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DICTIONNAIRE 
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Ui!iIY£ILSEL 

DES  CONTEMPORAINS. 


lANK 

%      lARBO  (Àbnhaia) ,  chef  de  partions  roumains, 
né  dans  les  enTiroos  d'Abrud-Danya,  en  Transyl- 
vanie, s'est  fait  connaître  par  la  part  qu'il  prit 
aux  événements  politiques  et  militaires  de  cette 
contrée  en  IShS  et  18*'»9.  Nourri  dans  la  haine  dns 
Ma^ars oppresseurs  de  sa  race,  il  avait  d'abord 
éAoaié  fOuriBtrer  dans  les  ordres,  puis  s'était  fait 
newoir  «vont  à  Bermanstadtiin«iS|.Dpur  ftiir 
le  contact  des  Ctrangers,  il  a^éâlt  retiré  an  sein 
des  montagne?  natalf  s ,  où  il  menait  la  vie  des 
paysans.  Lorsque,  après  les  événements  de  Vienne 
et  lie  Pesth  (mars  1848),  il  fut  question  d'incor- 
porer la  Transylvanie  à  la  Hon^trlc,  lanko  se 
montra  des  plus  ardents  à  propager  les  idées  de 
rémtMKK».  Dus  la  grande  aasembiée  aatumale, 
eonvoqnée  i  Biasin  par  Barnutsf.  il  manifesta 
bientôt  to  itcs  les  qualités  qui  firent  de  lui  le  chef 
de  l'insurrection  ruumaine  de  Transylvanie.  F'cr- 
suadé  que  toute  conciliation  avec  les  Hongrois 
était  impossible,  il  se  retrancha  avecquclques  com- 
pagnons dévoués  dans  les  montagnes  d'Abrud- 
Banya  et  borna  d'abord  ses  efforts  à  surprendre 
quelques  petits  bour^  magyars  afin  de  s'y  pro- 
curer des  armes;  puis,  les  habitants  des  mon- 
tajrnei  voisines  accourant  en  foule  autour  de  lui, 
il  étendit  peu  k  peu  ses  opérations  dans  les  trois 
sous-di>irictsde  Galathnar,  de  Turd*  et  d'Abrud. 
Après  rentrée  de  Beiu  en  Transylvanie,  tandis 
cpa  Puduier  et  les  Impériaux  quittaient  toutes 
Mrs  posttkms,  lanko  et  ses  lieutenants,  Aceenti 
et  BaJinte,  se  maintinrent  encore  dans  leurs  mon- 
tagnes. Maîtres  de  tout  le  reste  de  la  Transylva- 
nie, les  Hongrois  essayèrent  en  vain  de  détruire 
ce  dernier  foyer  de  résistance.  Battu  deux  fuis  à 
Abrud  (avril  et  mat  1849),  le  major  Hatvany  re- 
•ooea  i  poursuivre  les  insurgés.  Avec  moins  de 
CQOO  hommes  et  quatre  pièces  de  canon,  lanko 
tint  en  échec,  pendant  tout  le  reste  de  la  cam- 
pagne, une  nouvelle  armée  de  18000  Hongrois 
commandes  par  Kénu'ny.  Bientôt  l'arrivée  (ie-> 
Rosses  força  les  Magyars  à  se  replier  chez  eux .  et 
le>  Roumains  échap(iércnt   à  leur  domination 
poor  retomber  eoaa  celle  de  TAutricbe.  lanko , 
réelnaot  en  vain  afoe  Banralii  des  iniUtutions 
oaii  nales,  refusa  les  récompenses  panonnelles 
qui  iuj  furent  offertes,  et  b  loi  def  montagnes 
rwtrm  du»  aoB  village  nataL 


lAinOWITSCH  (Alexis),  homme  politioue 
serbe,  né  à  Tamtfvar,  vers  1810,  vint  en  Serbie 
m  ICM.  al  aatra  dans  l'administratloo.  Secrë- 
ftte  dnprinfle  MielMl  ea  1639,  acoaunanfa dès 


ILGH 

lora  i  prendre  une  part  active  aux  affaires  de 
l'Etat  et  fut  l'un  des  plus  hardis  promoteurs  de 
la  révolution  de  1842.  Après  s'être  mis  A  la  tête 
de  la  révolte,  il  rédigea,  avec  quelques  autres 
chefs,  la  constitution  provisoire,  et  lut  nommé 
directeur  de  ia  chancellerie  serbe  par  le  nouveau 
gouvernement.  Dans  oette  position,  il  exerça,  à 
côté  de  Petroniewitsch,  une  grande  influence  sur 
les  destinées  de  la  Serbie.  Lorsque,  en  1843,  le 
prince  Alexandre  dut  s'éloigner  devant  les  n;ena- 
ces  de  la  Russie,  M.  lankowitsch,  en  qualuc  de 
chmcclier,  administra  le  pays  jusqu'à  la  restau- 
ration de  son  pouvoir.  De  1847  à  1848,  il  fut  mi- 
nistre de  la  justice  et  du  culte  ;  en  1850,  il  devint 
sénateur  et  ooidUataiir  du  Mi  nistre  de*  aflaixas 
étrangères,  Petroniewitsch,  après  avoir  été  loi» 
mêm«  à  différentes  reprises  ministre  par  intérim. 
En,  1855,  il  fut  nommé  définitivement  chancelier 
d'Etat,  mais  il  renonça  à  ses  fonctions,  l'année 
suivante,  pour  reprenore  sa  place  au  Sénat  où  sa 
patola  loi  a  donné  ima  gianoa  antocité. 

nilAHnf-llrHAIfl-paeha  flbralm  le  Sérère) , 

fils  atné  d'Abhas,  né  au  Caire,  en  l'an  de  l'Hé- 
Kirc  12')3  (1836),  fut  confie  par  son  père,  en  huuna 
des  idées  françaises,  dont  ia  famille  de  Moham- 
med-Ali  subissait  l'influence,  à  un  précepteur  an- 
glais, mandé  exprès  de  Lonares.  Entré  i  .u.  l'âge 
viril  que  la  loi  musulmane  fixe  vers  la  Quator- 
zième année ,  le  jeune  prince  ne  tarda  pas  a  abw> 
der  les  affaires  et  fut  nommé,  en  1853^  ministre 
de  la  guerre.  Par  une  autre  faveur,  le  jeune  mi- 
nistre d'Abbas  fut  fiancé  à  une  des  filles  du  sultan. 
Ce  fut  pendant  un  voyage  d'El-Hami  à  Londres 
que  survint  la  mort  soudaine  d'Abbas.  Son  ab> 
sencefit  Acbouer  la  tentative  d'un  parti  tout-puis* 
sant  qui  le  mettait  enlevant  pour  succéder  à  son 
père.  De  retour  en  Egypte,  après  l'avènement 
de  Mohammed-3a1d ,  Bl-Hami  se  renferma  dans 
la  retrnite;  il  en  sortit  en  1856,  pour  revendiquer 
la  propriété  exclusive  du  premier  chemin  de  fer 
égTptiSnu 

IDELER  (Charles-Guillaume),  médedn  alla- 
mand ,  pirent  de  l'astronome  oe  ce  nom ,  né  en 
1795,  mort  en  juillet  1860.  —  Toy.  les  édit.  pré? 


ILCHBSTER  (William -Tbomab -  Homer  Fox- 
STRANGWaTS,  4*  comte  d'),  pair  d'Angleterre,  né 
en  1795,  appartient  k  une  famille  élevée,  en 
1741,  à  la  pairia.  Après  avoir  lait  ses  études  à  1'»- 
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nîversit^  d'Oxford,  il  fut  envoyé,  comme  attarhf 
d'.imlias^  ido  .  à  S.»  i  n  t- Pé  t  ers  lion  rg  (1816),  à  Con- 
stantinople  (ISiO),  à  Naplos  (188'1),,  à  La  Haye 
(1834).  L'année  suiv&nlB,  il  «11»,  oomme  secré- 
taire de  légation  à  noranœ,  puis  à  Naples 
(1 828) .  Defenu  leerilalTC  dlaniMflsade  à  Vienne  en 
1832,  il  entra,  en  1835,  au  ministère  des  affaires 
étranKères,  comme  sous-secrétaire  d'Etal?,  puis  il 
remplit  à  Francfort,  de  1840  à  I8'i9.  lowfonction^ 
d'envoyé  extraordinaire  et  niinislre  plénipoten- 
tiaire. En  18.'>8,  il  succéda  aux  titres  de  son  frère. 
—  Il  est  mort  en  186â.  Marié,  eu  1851,  k  miss 
StofBdd,  il  »  eikpour  hévitier  mm.  amv.  Emu» 
Edtmuif  nà  eai  1841;  dewnu  6*  «MBtt  oii  mn. 

■JUNSKT  (Banit4,  InHtt»4wy. 

LHBERDIS  (André),  magistrat  français,  né  à 
Ambert  (Puy-de-Dôme),  le  7  juillet  1810,  étudia 
le  droit  à  Paris,  se  fit  inscrire  au  barreau  de-œttr 
Tille,  et  fut,  ea  ISSâ.  un  des  défenseun  des  pré- 
Tenus  d*aTri1  1834  défaut  la  Cour  des  pairs.  A 
celle  époque,  il  s'était  fait  cnnnaltre  par  quelques 
travaux  lilléraircs,  leU  que /<»  Ih't  nier  jour  d  un 
suicidé  (2*  édit.,  1836,  in-8);  lllnbn  d'ArUquin 

8832,.ii]i-8),  roman  lulmo^i»t^g^e  ;  h  Cri  de  Vdme 
8S6/  itt-6),  recueil  de  poésies.  H,  passa  ensuite 
aujbarreau  d'Ambert,  qirlLq|Utt&  eo  1848,  pour 
entrer  dans  la  maffistratare  en  qualité  de  premier 
avocat  général  à  la  Cour  d'appel  df*  T{\^;v.  Aprè"=. 
quelques  années  de  retraite,  il  fut  noiumé  cun- 
.seillcr  à  la  Cour  d'appel  <i'Al;^t;r.  C'est  en  celte 
qualité  qu'il  a  été  appelé  à  dirigçr  les.  iQogs  dé- 
bats de  l'affaire  du  capitaine  ]]QliliUl«.tndiut 
detant  la.  Cour  d'assises  d'Oran  pm.  wmUnxM 
sur  un  ebef  arabe  (I8&7)-.  BiLdécemVre  1868*11 
devint  président  de  Chambre  à  A'ger,  et  meiSr 
bre  et  sccrélnirn  du  Cûhs'mI  général  de  la  pro- 
vince. Il  passa  depuis,  on  qualit»'  df^  présulf-nl  de 
Chambre,  à  la  Cour  impérialft d'Agpn..ll  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  an  nuui  18>>9. 

Outre  les  ouTiages  cités,  on  a  enaM.deJf .  Im- 
berdfs  :  JKHofrv  «ut  (riMrrsf  rHigieui$»«nJuvtr'^ 

?wp  ppiidaiu  les  xy\*  et  xvii*  siècLes  fl8-'*0-184I, 
val.  in-8;  2*  édiU  augmentée,  1841'),  couron- 
née en  Ih;!9  par  l'Aia  li'niie  de  CU'ruuJut  Kerraiid; 
les  Xuits  d'un  crimmel  2  vol.  in-K),  elutie 

morale;  f Auvergne  hisioriam.  depuis, l'j^re  gat- 
Uqfte Juiq^'m^  XTai*  tiiele  (IWJ ,,  ili-fiO«,  etc.. 

lîfCHIQUlW  (Lucius  O'Brien,  13*  baron), 
homme  politique  anglais,  fr^re  a*né  du  fameux 
agitateur  S.  O'Brien,  est  né,  en  IHOO,  à  Dromo- 
land  (comté  de  Clare).  Il  termina  ses  éludes  à 
Cambridge,  et  entra,  en  1826,  à  la  ClUtmbre  des 
communes.  Écarté  en  1830  et  réélu  ea  1847.  par 
la  comté  de  Clare,  dont  il  était  devenu  lord-lieu- 
tenant en  1843,  il  y  siège*  parmi  les  plus  ardents 
conservateurs  prometionnistes.  Baronnet  depuis 
183",  il  a  hérité,  en  IR.So,  de  la  baronnie  d'Ilichi- 
quin,  par  suite  du  décès  de  son  cousin,  le  der- 
nier marquis  de  Ttioniond.  Depuis  18M,  sir  L. 
O'Brien,  baron  Inchiquin,  s'est  retiré  de  la  vie 
politique.  Ibrié  deux  fois,  il  a  pour  héritier  un 
flls  de  son  premier  mari^gft,  wfawiard  PQttomjb^ jié 
à  Dublin  en  18S9i 

INpns'O  (Dominique),  peintre  italien ,  né  à  Mi- 
lan, en  IHK),  fut  élève  de  l'Académie  de  celle  ville 
cl  de  M.  Français  Havez  et  remporta.  le  grand 
piz  au  concours  de  1837.  A.  son. retour  de  Home, 
il  s'est  fixé  dans  sa  Tille  natale,  n  cultiva  U.  painr 
ture  historique  et  le  larenre  sérieur.  II  a  produit 
notamment:  Samuel  et  Variât  placé  aaraïuée  Je 
Vienne;  Pain  ellarmry.  aj  paricnaut  à  M.  Hayez; 
l'hntrfbdndiers .  la  lh)uleur  du  solJnt,  la 


fîit'  :  ces  sujets  ont  figuré  la  plupart  aux  exposi- 
tifins  de  r,énes  (1842-I8r>3) .  et  parliculiÏTement  à 
l'Exposition  uniffersHilc  de  Paris  en  18dà.  Cet 
artistea  obtemi'iine  médaille  d'honneariGènes, 
en  18&2,  et  one  mention  en  18^. 

Un  artiste  de  sa  fiunllle,  H.  GèrOme  Iimimo, 
également  né  ,à  Milan,  et  élève  de  la  même  aca- 
démie, a  figun''  en  même  temps  à  l'Exposition 
u'i'.vi":^»'.!.'  (1l>  Paris.  a\ I  L- pliisiours  tibleaux  de 
genre  :  ia  1 1  vandière,  Soldai  suisse,  Musiciens,  etc. 
11  a  aussi  obtenu  une  menlion.  ■ 

nrnmjfni' (Bemard-Séverin),  peëtvdtnois, 

né  dan<  Hk  de  Falstcr,  le  28  mai  1789,  mort  te 
"i  t  février  18(>2.  —  Voy.  les  édit.  préoédftntes. 

Pt'GERSOI.L  (Jare<i-Charles),  homme  politique 
et  historien  américain,  né  à  Philadelphie,  le 
3  octobre  1782,  visita  l'Europe  à  la  (in  de  ses 
étndes,  et  écrivit  une  tragédie ,  Edirij  and  Elgiva. 
jouée  et  publiée  dans  sa  ville  natale.  £n  1803,  il 
soutint  les  mesures  commerciales  de  Jefferson 
dans  le  pamphlet  des  Rights  and  Wmngs,  et, 
l'année  suivante,  corubatlit.  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme,  (lan>  ses  Lettres  du  jésuite  InchiquiHf 
les  idées  erronées,  répjindues^alor*  à.  l'éitmngfr, 
sut  les  mœurs  amùncaiiios.  Elu,  en<  1812.,  mem- 
bre de  la  chaaibitt  de»  AAppésaataotai.  oiii  il  a 
siégé  presque,  ewwlamment  juf<^'en  IMQ-,  il  se 
montra  un  (les  pluKAimnd»  paxiisons  du  la  guerre 
contre  l'Angleterre,  et  ce  fui  lui  qui,  en  1814, 
prodama  ce  t n^tcine  américua  'lu  (irml  interna^ 
tional,  qu"  le.  pavili^H  course  la  marcbcHdist..ll 
a  occupé,  pendant  quatorze  an^,  uu  poste  itUBfif' 
tant  dans  la  magistmtuce  dn  PenssdwHUfc 

Le  princinal  ouirage  de-  V.  InoeraolLflafcsen 
flisloricnl  Sketcji  nf  the  Second  War  bêUntn  Ihe 
United  Stiites  and  Grrrtt  Itritain  (Philadelphie, 
18'».'>,   1"  séj-ic,  3  v  .l.   m-H:    ISÔJ,  V  série, 

2.Vûl.),  IltraTaiiie,.  en  uulre,  à  \xm  Uistoin4ti9 
atqinsitùm  tm&omAet,4tJXbiim». 

INGLI8  (sir  Robert^Harry),  homme  politiqmi 

anglais,  né  à  Londres,  le  12  j^ier  1786,  mort 
k  Uituiros,  la  5  mai  18^      Voyea,  les  deux 
«dition»  du.  JKcMMiMsWb. 

IKGSAH.UI  (Duocan^^.),  marin  américain, 
né  an  V0y^  d'uBA  Aunflle:  de  marins,. dont  plu- 
siminiSQint  deTcnuf  célèbres,  eotca,  au  sarioe. 

dès  l'âge  de  neuf  ans,  comme  midstiipman  ,  a 
bord  do  la  frégalo  Congress.  Il  y  restajusqu'à  la 
fin  de  la:  guerre  avec  l'AAglelcrro.  puis  rovir.l 
dans  sa  famille  tcroiiner  sesi  i'UkIus.  Dans  la 
guerre  du  Mexique,  il  commanda  la  frt'-^îate  Â'o- 
mers,  emD)oy<éei  au.blocus,  de  la.  Vera>Cruz,  ot  il 
y  contracta  nner  maladie'  mii.  le  ror^a  à.  uue  re- 
Uvutc  momentanée.  Attaché  plus  taira  ài  l'arsenal 
de  Philadelplùe,  il  fut  appelé  à  commander  {« 
Saint-  Louis .  en  station  oans  la  Mé-tliterranéa 
(18.i3).  Il  se  fit  alorâ  quelque  bruit  autour  de  son 
nom,  à  cau*e  de  son  atutude  à.  Srayrne,  où  il 
for^a  un  navire  autoiotuen là  lui  remeitro  le  Hon- 

Sois  Koszta»  naturalisé  Américain.  Bn.  I8&6f  .il. 
vint  chef  de  bureau  de  l'artillerie.  IL  quitta, 
ce  poste,  à  l'origine  de  la  guerre  civile,  en  1861,. 
pour  cm!  rn>Mr  la  cau»&  du  Sud,  rf  reçut  du 
goui:arne0mt<d9  KijOl^Ad  ie.^p-aOeile'CMumo- 

HQIES  (Jean-Ooiziinique-Auguatin),  célèbre 
peintre  français,  memb<».dft.riPftiW|.jiéBalaiir» 
est  né  à  Montauban,  le  \h  septembre  1781.  Son 

père,  à  la  T'is  peintre  ni  sculpteur,  cultiva  en  lui, 
de  préféreuce,  le  goût  de  la  luusiqur,  et  lui  fit 
pousser  as^5fz  luju  l'L'tudc  du  VMl'»n.  On  dit  niémo' 
^'encore  enfant,  il  se  fiyappiauniir  au  tUéàUro  dO' 
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i,>àaBû  en  uNOcail»  dft  Vjatti.JiMs  mm 

yif!( .  aval'.  r,i  f  aaitM  en  lui  la  paiîsiim  ilr  1 1  ]u  i;; 
Uire,  et  a  1  iu^e  de  ainq  ans ,  il  comixionai  i  vUiûti 
à»  deMtn.  Il  eux  pournutuire  M.  Koques  ot  le  pay- 
sagiste Bniant,  «iBt  «nsuite  «  «Fam,  4  (iix-s«pt 
ans,  et'«alkm  dans  l'atelier  de  David. 

Ja«Éi4piiÉM  tni  diétiiiiw,Ji.liigMfl-gfportB, 
m  lato»  '!«  «Mond  fiand  <fwi%  ét  -peiiitnae ,  'et 
!*année  suiv-intr,  pToninr  u-rmid  prix;  le  nrii-t 
trrs-cU'fcwiauK  ilu  LuML'i.'Lir-  ï .irrwee  dai^  ia 
ffnl<'  J'Ac/iii^  de^  'iiH'Kutadewn  envoyin  par 
Agamemnon  ^tur  apaixnr  la  wlère  du  •fUs  <d« 
Pélée.  La  compâàitiân  dis  M.  In^nee,  atyuirdïhui 
4i'£eale  fknhnmi  arti.  T^pimiiait  aaigm 


de  paritr  >poar  Rome,  il  exposa,  en  1862,  dif. 
Portnattt  de  fenunes,  doux  (k;  sesimmlleui  es  eau- 
Tiwt^  ;  en  J804,  un  portrait  du  i*f/'f  >i'','  coneui^ 
qm  êe  U3UHAe<à  Ltégo,  et  siou^prcpre  f  orl-rast, 'et, 
ea  l8Û6,<nn  Portrait  de  VEmipmewr,  acifais  paur 
1m  iavaUdea.  Après  cette  4ennère  exfosilioix, 
((■i  lai  lAvX  lies  «resuérea  sévéBifeés  «de  ■!>  coi* 
tique,  il  partit  eami  pour  ia  ntrie  de  iRaphaèl, 
son  maître  do  prédilectioA.  il  trouva  dans  ses 
ii;uvrf->  i  idéal  qu'il  cherchait  et  si-  pcn<''tra  de  sa 
Luaaien»  ^ur  •ùtvJUs  sa  vie.  Peudaut  sa»  quatre 
aoJiAes  d^etudas  officielles  ,  il  envoya  en  fraiice 
une  Oda^squtt  «ne  iffarmeiMe,  ÛSdtpe  «(  ie 
Spfeiwt.  une  seponéB  4Haimqm  at  Jvfnler  et 
TMiaa.  Ses  dnisrs  odtoïs  ayant  été  .aacaeUiia 
arec  froideur,  V.  Ingres,  au  lieu  de  twiftnr  à 
Paris,  rés^jlut  de  rester  ù  Honic,  au  milieu  (les 
chi  fs-d  «iiuvn:  «iofi  iiiahreii.  Il  s'y  maria  en  1813. 
Le*  eçiiemts  de  la  vie  d  arlisle  ne  lui  ruaiir^uè- 
fmk,  aortout  <ap9ès  rèvaouatten  des  jiltaie 
fiflMWns  paries  tamtfm  ftuifai  vs.iU  ae  vit -obligé 
foar  9àn»  4e  fiiMtfa  «qu'il  iSipaUU  du  ■  cnm- 
«eree-»y^Ml  è  >  fttre-dga  porlrailnet'ées  p^qm  • 
à  la  ixiine  de  plomL.  qui  eurent,  d'aillcui  -  nu 
grand  succès.  C'ai  pourlaiiirépu<}ue  de  tut  plu» 
itrajuif  itctmdiXè.  cm  il  produisait  enaufetne  temps 
de  oomlimiaea  toiles  dont  qnel^mea-iunes  sont 
OMqpléea  parmi  ses  meiUeaies.:  BaphaH  m  la 
JbmrMW,  JtaWMte  mmfmmr  d^Amm,  grande 
eomfwaiUoD  de  quinte  pim»  sur  vingt,  excootée 
à  la  dFtrenrpe  rpour  le  paiaiR  Otiirioial  \iU  Som- 
meil d  ^Mui»,  plafond  point  à  1  huile  au  palais 
de  Monte- Cav ri I iu  ,  a;  CutipeUe  Sixime,  dont 
M.  J.  Piarre  ïuutre,  qui  a  rcriroduit  toute  i  tsuvre 
de  M.  Jogrea,  4 'dootH§  de  ai  belles  Utbograptues  ; 
àr  pame  Jfiée  VU  4e»amt  efcM«{leid(lom#;  it-aor- 
éimml  Mm  fU^çma  «a  mSittà  iBafitoA;  ■F«f^■ 

&Uxané  mil  £aéide  à  éugugie  vt  à  Ottmie; 
■êr  'Hinvini  ;  Phi- 
lippe Toi  d'iEs^rnjnr  ,  (if<>iui!7il  hi  TcnS'.i:  d'or 
au  imo9>échai  de  bvrwuk:  i  Antrji  recevuul  atec 
dédcKK  la  cheÀne  de  la  Toitm  d'or^àe  Chairkp- 
iNiMSt.  -auquel  il  a  donné,  pouriwndant,  itreirte 
au  pins  tard,  rimant  et  l'JLréUn.;  i'Épée  de 
Mtttri  IV;  ia  Mort  de  ^bémwrd  de  Vèuvi:  Aager 
daiii'i— f  jknmiluiue;  Heieri  IV  en  fgeniUe  (18H- 
SDVbye.^  aor  erpositmits  du  Lau^c,  tous 
OCR  lAbieaot/qiii  taisaient  à  l'artiste  français  une 
grande  réputatiun  en  itaHay atMliMt  fM  llors 
chax  nous  le  même  acoueïL 
Après  avoir,  en  ra20,  aohevé  faon  Mnu  rtmet- 

Maidà  J'éfliaa  de  la  MnM-da4f(mCà  JU»e, 

et  fîit  une  répétition  de  Pie  VU  tenant  lebapelîe, 
M.  ia^ro»  visl  passer  quatre  anné  es  à  Fitwence,  oh 
il  peignit  VEntrée  de  Chcnl,-,  y  à  Farts,  ot  le 
JÎmiêJUlL,  anjourd'hui  dam  la  catbé- 
AaJé  dé  MmiHuhen  Ce  dernier  tableau  parut  au 
Salon  de  iKth.     afiiiHiliwBa  <Awé4Mat  il  ^uii 
esa^mnt  ût  un*  mmptm  juMÉ—to.  M.  lugres 


en  faoe  daTOBantinnAtaiiHant.  H  reçut  la  croix, 
la  atee-anitée,  dasaninsidii  voi,  et  fut^  appelé  i 
ritcedéaue  dtS'beau&'«Mi/OTiDiB«  iiMniiiiiiaat  du 

baron  Denon. 

En  1827,  l'Apathéme  d'Hmtvfe  se  fit  aduïircr 
au  plofnnd  du  Louvre.  C'était  à  la  fuis  le  cbef» 
d  œuvre  du  mu!tra  et  un  aaoond  couppWtiMdC 
théaaioi4eda  iwwwnH»é8ala.A—i  l'enthousiasma 
et  le4éttlgmflMit»daviar«dt«drtana,  et  les>nioin- 
dm  travaux  rte  J(.  Jngres  fureirt  tirés  de  l'oBibli 
i  t  livrt'-i  à  d'orageuses  discussions.  Cependant,  ao 
".il  IL  il  1  1  inêitio  amice,  le  Martyre  de  uniiU 
Sympiu-nm  aoui^rai^,  comme  OBtrvre  nouvelle, 
de  vivas  cuutestations.  V.  Ingres  avait  voulu 
pfoimr  <qttm  'était  capaUa, àaiiwuÊi,  de  rendit 
une  seène  dramatique  ;  on  lu!  reprocna  une  trof 
pr.mde  cotnplicaiiiiii  irintentions  et  de  détails;  on 
releva  dan»  Hon  dessin,  ordinairement  si  pur,  iios 
incorrectiuBti. 

La  wiolonce  df  ceptaioeâ  attaquas  affligea  et 
dëoooragoa  le  peintre, 'qui  n'exposa,  de  1832  à 
im,<que  lee  portfatta  da  HT.  JsrlÉ»  «In^  a4  da 
coMie  JMd.  U  «Aaatat>d«'4foMter'lt9teii«e>«ttat 
nommé  directeur  de  la  vrlla  Ifédicis.  Hors  des 
otteinteside  la  criti<;ue,  il  rdtrouvarit  son  couratre 
0l  sa  foi  en  lui-ii";'"'i!;<'   l'ii  r--]r.:'"  anus  sa 

direction  U>s  frcs.jut»  d<î  Raphaël  au  Vatican,  il 
envoya  en  Francf;  jdusieurs  toiles  nouvelles  :  la 
Viepfe  à  Vhostie ,  l' Od^Htmê  W99C  $on  esclave,  et 
Siraionwe,  pour  le  dnanfèrilatt.  Cette  dernière 
toile  a  été  revendue,  en  Tg68,  83000  francs.  II  fit, 
(lana  oe  mémo  -voyage,  et  peu  de  mois  avant  la 
mort  du  prince,  son  fvrtrail  du  dur  d'Orléans. 
Il  (.Miin(u)Siiit  en  même  temps  \]HV>)  ie  pnrtrait 
mylliologiqne  de  Cherubini  inspiri'  par  la  Muse. 

skin  «eeoiid  retour  do  itome  avait  été,  pour 
M.  Ingres,  «n  iriao^lNk  i.%iilliou6iasme  de  m 


en 

in^ufltlDe.«1»d0bwi<d«ti(â^  <a  IMtiemmâK  Wémm 

Vni-idvrm^e :  Jt^sm  au  milieu  dis  docteurs;  Ln- 
aueur  chn  Isx  Chartreua  ;  Molière  dans  n<m  rnhi- 
net;  Haoine  fii  hairit'ée  etrur  ;  La  Fontmi''  irsi- 
laiu  sur  le  c/iemtn  ^u'it  dotl  prendre  ;  Jeanne 
d  ire  au  sacre  de  Charles  VU  (184M8S6).  Parmi 
deBmnwaammftMidCflatsSf  «n  afamarqvA  : 
lepaMMU  da  ihdwne  deRoiMMd;  la  Soun*, 
repardée  comme  If;  chftf-d'œnvre  de  sn  vieilleaae 
I  IWIl  )  ;  Jésus  mifatU  parmi  Irs  dnctettrs  '  Ififi*?). 

M.  Ingres  a,  en  outre  'i  :v:ifîle  à  la  lié  ;  '  n 
du  ohfltaau  de  Dampierre  du  ducée  >Luyaes.  Il  a 
Mt  des  aartens  pour  lee  vitraux  de  la  chapelle 
Saint  iPaadinaad,  4  NeuiHy,  «t  tpour  oeex  de  la 
ebapeUeda  Dreux.  Bflffn,  sous  le  nouvel  Empire, 
il  «  eEéstfté  i  I^dtel  de  ville  un  plafond  repré- 
sentant VApotMose  de  Napoléon  h'  avec  'eette 
légende:  In  nepote  redwivwt.  A  rKxp'tsition  uni- 
versetiJe  de  \l*hh,  8fl.  lugros  pot  réunir  des  points 
les  plus  éloignes  ses  prinoipales  toiles,  et  un  salon 
leur  fat  Mclusiveiaest  réservé.  Là  le  pablic  de 
twtailta>aadtotta<a  eu,  devant  lea^m,  In  cin- 
quante annéeede  cxite'vie'd'artiste,4rm}ea>an*iM, 
si  longtemps  -méoomiues,  puis  «zidtées  oa  f»»' 
baissées^par  des  passions  contraires,  ont  pu  onfin 
être  jugées  avec  impartiatlité'el'sani^-troid  M.  In- 
gres, la  disciple  de  Raphaël  et  do  Davni,  le  re- 
pr^ettt8ntdtt'dessiniwrpaot,dela  peinture  sobre, 
de  la  oompœition  idéale, la  nnltre  classique  da 
taattd»  ctaMiqMaélfevea,*  Mçu'duiurv  interaa- 
ttenal,  an  inlnia  dmnps  eue  sen  riwl,  le  peintre 
révolutir<Diiaire,  M.  Bugene  Delaoroix  (voy.  ca 
nom),  une  des  grandes  médailles  d'honneur. 
Promu  officier  de  la  Légion  d'tKinneur  en  l'^^J. 
et  commandeur  >en  •mai  \Skb,  ii  &  ete  fait  ^rand 
officier  le  14  novembre  Il  a  été  élevé  à  la 
digailidaainaCmrfar>déOMt4u  Sdmai  186-2.  U 
a?aU  été  sommé  mflmiNW  4a  itmaaii  impérial  de 
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le  14  jtnTier  1867^Un  masé«  qui  porte  son  nom  a 
été  OQTert  à  MonttulMn,  «t  an  monument  en  son 
hnnni^iir,  BUS  fttt  fioncottis,  a  flguré  auSAlon 

Auv  œuvres  que  nous  avons  signalées,  h  leur 
place,  dans  la  fie  de  M.  Ingres,  uous  ajouterons, 

Îour  être  complet,  les  suivantes:  Dm  Pedro  dr 
olède  (1814);  Jean  Patlorel  (1822);  JT.  le  mar- 
qwîf  de  Paxtoret  (1826);  Jf.  In^es  père,  et  un 
certain  nombre  de  PwtroiU  désignés  seulement 
par  des  initiales. 

IRVlXi  (Washington),  célèbre  écrivain  améri- 
cain, né  le  3  avril  1783,  mort  le  28  nûvf^iiil  re 
18&9.  —  Voyez  les  deux  l***  étUtions  du  Diction- 

ntVWO  (Théodore),  littérateur  américain,  né 

vers  1810,  est  neveu  du  précèdent.  Aprfes  qu'il 
eut  terminé  ses  études  classiques,  il  rejoignit  en 
1828  son  oncle  on  EspaRna,  l'accompagna  ensuite 
i  Paris  où  il  se  livra  à  des  travaux  assidus  sur  la 
littérature  générale  et  fut  nommé  secrètaictttfam- 
bassado  à  Londres.  De  retour  dans  son  pays,  il 
occupa,  de  1836  à  1849,  la  ehaire  d'histoire  et  de 
bellcs-lt'llrcs  .lu  cnllépc  de  Gcnî-vo.  pais  la  môme 
chiiiru  à  l'Académiie  lilMe  dit  New-York. 

On  a  di'  lui  :  la  Cun<iu^(e  de  /-a  Floride  (Ihc 
Conqucst  o(  Florida;  New-York,  183»;  nouv. 
édlt.,  1X51),  écrite  avec  beaucoup  d'élégance;  la 
Source  des  eaux  vivifiantes  (tbe  f  ountain  of  living 
waters;  1849),  livre  de  piété,  et  de  nombreux 
articles  (ii>-;c[mné>  dans  les  journaux  littéraires. 
Ku  18.', 'i  il  recul  l'onltiiaiioti  sacerdotale  dans  la 


communion 

Un  sccon 


mo 
d  n 


testante  des  épiscopaux. 
neveu  de  W,  Irving,  John-Treal 
Ibving,  a  aussi  quelque  notoriété  comme  écrivain  : 
il  a  publié  un  volume  à'Etquùtes  indimnts  (In- 
dien Sketehes,  183S},  réeit  d'une  excursion  eoez 
les  Pawnies;  et  les  romans  de  VAUomey  et  de 
Jlarry  Hanon ,  insérés  d'abord  l'un  et  l'autre 
dans  le  KnirkerboekKT  M^^SÏM  801» la  signature 
de  John  Quud. 

ISABELLE  (Charles-Edouard),  architecte  fran- 
çais, ne  au  Havre,  le  24  février  1800,  entra,  en 
1818,  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  sous  la  direction 
d'Achille  Leclèro,  et  en  sortit,  en  1822,  avec 
plusieurs  médailles  obtenues  au  conc<Hirs.  11 
voyagea  en  Italie,  do  1824  à  1828,  et  étudia  par- 
ticulièrement les  rotondes  el  tditices  circulair<>s 
des  diverses  époques.  11  construisit  à  Angers,  de 
1835  à  1842,  l'Ecole  des  arts  et  métiers.  11  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  IMâ^et  promu 
officier  le  16  août  1862. 

11  a  publié  :  VaralUle  des  talUs  rondes  de  l'I- 
talie antiques  el  jnodernes,  considérées  sous  le 
rapport  de  leur  destination,  disposition,  con- 
struction et  décoration  (1831,  in-fol.  avec  pl.); 
les  Édificet  circulaires  et  Us  dômes,  classés  par 
ordre  chronologique,  et  considérés  sous  les  mêmes 
points  de  vue  (1843-1830,  in-fol.),  complément  de 
l'nuvrnge  préccdeni;  Notice  SUT  le  tombeau  de 
Napoléon  {1844,  jn-8),  etc. 

ISABELLE  II  (Uarie-Louise),  roino  d'Espagne, 
née  à  Madrid,  le  10  octobre  1830.  est  la  flUe  du 
foi  Ferdinand  VU  et  de  Marie-Caristioe  sa  qoa* 
triéme  femme.  Elle  doit  le  trône  à  la  fameuse 

praginiUiquc  sanction  du  29  mars  1830,  qui  sup- 
prima la  loi  saliquc  en  Espagne,  et  dépasseda 
son  oncle  don  Carlos.  D'où  une  guerre  civile  de 
sept  années.  Placée,  en  octobre  1832,  sou;>  la  tu- 
telle immédiate  de  sa  mère, déclarée  reine  régente, 
elle  fut  menacée  de  peidre  son  hrOne  dès  le  ber* 
caan.  Attesitét  après  la  mort  de  Ferdintod  TII 
{Mptombra  1833),  une  ituuttectidb  fiumidible 


s'éleva  dans  le  nord,  sous  la  conduite  de  Zumala- 
Carreguv,  et  força  la  récente  k  conclure  une  qua- 
druple alliance  défensive  avec  l'Angleterre .  la 
France  et  le  Portugal  (22  avril  1834).  ainsi  qu'à 

faire  d'ïmjiorlantes  conr<'ssions  au  Uh^raiisiae 
(voy.  MAHl£;-CtIhlSTi^E).  L' Estatuto  real  du  lôavril 
accorda  une  Constitution  et  deux  l^.hainbrcs. 

Les  Cortcs  nouvellement  convoquées  consacré* 
rent  par  un  vote  l'exhérédation  de  don  Carlos  et 
les  droits  d'Isabelle,  qui,  menaces  par  des  révoltes 
continuelles  et  par  les  succès  des  généraux  car- 
listes, furent  enfin  imposés  à  TEspapne  par  les 
victoires  d'Esparlero  (voy,  ce  nom),  cl  la  di  cisive 
capitulation  de  He.'-gara  (;J1  août  183'J),  à  l;i  suite 
de  laquelle  don  Carlos  passa  en  France,  et  y  tut 
interné.  Cependant  ces  déchirements  deiaguerre 
civile  rendaient  trèa-dil&cile  le  gouvernement  In- 
térieur. Déjà  commençaient  à  se  former  deux 
grands  pTtis.  les  moderados  (conservateurs)  et  les 
exallad'Ks  (libéraux),  <»ntr«  lesquels  flottait  la  reine. 
Les  cxaltados  firent  tourner  quelque  temps  les  em- 
barras du  gouvernement  à  leur  prolit.  Au  minis- 
tère Martine?,  de  la  Rosa  avait  succédé  le  minis-> 
tére  Mendizabal  (septembre).  Sous  la  pression  des 
révoltes  de  Saragone  et  de  Madrid,  ce  ministre, 
médiocrement  libéral,  modifia  VEstatuto  real, 
éiargU  la  loi  électorale  et  imposa  les  couvents 
Las  juntes  jnsurrecli'jrmelles  mal  satifaites  nlxia- 
mèrent  la  Constitution  de  1812,  qui,  après  de  nou- 
velles indécisions  du  gouvernement  (ministère 
isturizj  mai-août  1836),  fut  accordée  i  la  révolte 
triomphante  de  Madrid  (18  juin  1837). 

l  e  gouvernement,  aussitôt  après  les  victoires 
d  i:s|)artero,  essaya  de  prendre  sa  revanche.  La 
dissolution  des  Cortés  (septembre  j 839)  ahoiilit 
aux  émeutes  formidables  de  Barcelone  el  de  Ma- 
drid, et  a  la  fuite  do  Maric-Chrisiine  en  France. 
La  régence  fut  confiée  à  iiispartero  et  la  tutelle  de 
la  TPine  à  son  ami  ArgueUes  (8  mai  1841).  One 
tentative  des  généraux  O'Donnell  et  Diégo-Léon 
pour  enlever  la  reine  ne  réussit  pas;  toutefois  la 
mort  de  Diégo-Léon  ne  fit  qu'accélérer  la  chute 
d'E.spartero  (mai  1843).  Un  instant  la  tutelle  pa^sa 
au  général  Castanos :  mais  les  CorU^s  avancèrent 
de  once  mois  la  majorité  d'Isabelle  (8  novembre 
1843). 

Le  retour  de  Uarie-Christine  et  la  victoire  des 
moderados  furent  signalés  par  la  dictature  mili- 
taire de  Narsae/,  des  lois  antilihérales  et  PéUit  de 
siège.  Aux  Corlès  de  ls44,  les  progressistes  lais- 
sèrent le  terrain  complètement  libre  à  leurs  ad- 
versaires. Bientôt  la  grande  question  du  mariage 
de  la  reine  vint  remuer  l'Europe.  Les  prétendants 
étaient  l'infant  François  d'Assise,  cousin  d'Isa- 
belle, le  coratfl  de  Trapani,  fils  du  roi  des  Deux- 
Siciles,  Ferdinand  H  ;  le  comte  de  Montcmolin, 
fils  de  don  Carlos,  soutenu  par  la  Russie  et  les 
autres  cours  du  Nord,  enfin  le  prince  Léofjold  de 
Cobourg,  présenté  par  TAngleterre.  A  la  suite  do 
diviAicoadanale  gouvernement  espagnol  et  entre 
les  gowecnements  français  et  anglais,  la  poUtt- 

nde  la  France  triompha  tout  à  coup.  La  reine 
usa  son  cousin,  Marie -Ferdinand -François 
d^ Assise,  fils  do  l'infant  François  de  l'aule,  et  sa 
sœur  Marie-Kcrdinande-Louise  épousa  le  duc  de. 
Montpensier.  L'atritation  que  causèrent  c&à  choix 
en  £spa(tne  rendit  quelque  force  aux  libéraux. 
Un  instant  la  reine  parut  pencher  de  leur  côté  et 
secouer  le  joug  de  sa  mire,  en  appelant  aux  af- 
faires HM.  Serrano  et  Saiamanca  (1"  septembre 
1847)  ;  mais,  d^s  le  mois  suivant,  Narvacz  reprit 
en  mam  le  pou\oir. 

Ce  ministre  prévint  le  contre-coup  que  pouvait 
avoir  en  Espagne  la  révolution  de  Février,  par  un 
redoublement  de  eomprasion.  La  reine  se  rap- 
prMhade  TAnArkiw  et  da  ta  Praasoi  qui  avaient 
ioi^oura  leâoé  de  larecomaim,  nova  pour  la 
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première  fois  arec  ces  puissances  des  relations  di- 
plomatiques, et  envoya  un  corps  d'année  pour  ai- 
der reisblissonictit  ilu  pape.  U'uu  autre  côté, 
elie  rompait  ses  mlations  avec  l'Anfilpterre.  A 
l'intérieur,  une  nu.ivcllo  tentamc  ik;  r.abiera  ot 
du  comte  de  MoDiemolin  (1848-1849)  était  énergi- 
^ement  comprimée,  et  une  série  d'intrigues  de 
Mbus  n'aboalisMutqu'àriuiinitiittjoa  du  mari  de 
la  reine ,  et  i  la  consolidation  du  miniatêr*  Ttar- 
v.ie.'  il  cc'li  i")iirtant  l;i  place,  en  janvier  1851, 
&u  iitinistrjre  lîravu  MLinlIo  (voy.  ce  nom),  qui 
promit  ilo>  rércnî.fs  lil)éral('>  ci  Ui-l).ua  par  un 
COQCordat  avec  le  pape.  Le  20  décembre,  la  reine 
qui,  le  12  juillet  de  Tannée  précédente,  était 
iccouchée  d'an  enikot  mort,  mît  au  monde  une 
fille.  Hario-lsabelle'Françoisc,  bériti^  actuelle 
de  la  couronne  irEspa^ne.  Le  2  février  18ô2, 
coînrnf  elle  allait  faire  ses  relevailles,  elle  lut 
l.ie-^f.'  léi:èrettienl  il'uii  cun;i  rie  poipiiard  par  un 
prêtre  insensé  nuiuuié  Mari  m  Merino.  Cet  atten- 
tlt,  joint  à  l'exemple  ou  même  aux  conseils  de  la 
«ouveUe  politique  qui  dominait  en  Europe ,  donna 
tvétexte  a  des  mesuras  réactionnaires,  auxquelles 
Îm  Coriè<  de  1852  répondirent  en  choisissant  un 
prèsideat  libéral.  M.  Harlinez  de  la  Rosa  (voy. 
ce  nom).  Le  iiiuiisl'~re  reir.oyu  b  (Jhai!it<re  et 
présenta  un  projet  de  révision  Je  la  Cou^litution, 

2oi  portait  réduction  de  la  Chnmbre  des  députés, 
lévetion  du  cens,  établissement  du  budget  une 
ft>b  pour  toutes,  amoindrissement  implicite  de 
toitfes  les  libertés  civiles  ou  munie:  pales  de  TEs- 
pa!me.  La  Chambre  de  iHb'A,  où  les  anciens  mo~ 
Oer:,iÎM-.  entre  autres  Narvaez,  avaient  fait  al- 
iiauce  rivc:  Inppositmn  liU;rale,  présenta  une 
majoril»'  tUMrn.i:  contre  le  gouvernement.  Elle  fut 
dissoute  Je  8  avril,  et,  à  la  suite  d'une  longue 
crise  mtnistéricl  e,  l'alxolutisme  entra  au  pou- 
voir en  septembre  ave  UU.  Sartoriu»,  le  comte  de 
San  Luis,  Domeneebe,  Blaser,  Geroua,  Calderon 
et  Moîin.^. 

Au  baonissement  de  plusieurs  généraux  du 
parti  constitutionnel,  l'arnire  rtiKimiil  par  une 
sédition  à  la  tête  de  laijuelie  se  mireul  ic^  gt^né- 
rauz  O'Donnall,  Mc:>sina,  Serraao,  Bos  de  OLano, 
et  Dolee.  commandant  de  la  girniaon  de  Madrid. 
Yainqueanà  Viealvaro,  ils  appelèrent  l'Espagne 
à  rinsîirrnction .  au  nom  delà  Constitution  do 
183T.  A  Ja  suite  d'une  pietite  tjuerre  d'environ  un 
ri.'  :^  en  .\adalousie,  un  nuuveau  inmislère.  formé 
k  is  juiîlet  par  le  duc  de  iiivas,  et  dit  des  qua- 
rante heuret,  fut  renversé,  le  20,  par  l'émeute  de 
Madrid.  La  reine  mérc  s'enfuit  en  France  et  la 
reine  confia  à  Espartero  la  formation  d'un  cabinet 
définitif,  où  le  général  eut  la  guerre,  M.  Alonzo 
la  justice.  M.  Santa-Cruz  l'intérieur,  M.  Collado 
les  finances,  et  M.  l'aclieco  les  affaires  étrangè- 
res. Une  insurrection  repuMicame  fut  écrasée  le 
30  juillet,  et.  le  8  noveinlire.  les  Corlès.  pn-^uiees 
par  M.  Pascal  Madoz  (voy.  ce  nom) ,  consacrèrent  le 
principe  monarchique  remis  en  question,  ptr  une 
auiioritéde  194  voix  contre  19. 

Du  refte  la  révolution  s'accomplissait  dans  le 
sens  liLéral.  De  janvier  à  juin  1855,  on  discuta 
les  base»  coûstuulii'nnelles.  L'entrée  de  M.  Madoz 
au  ministère  des  finances  (février)  fut  signalée 
parla  fameuse  loi  de  desamorliiacioii,  qui  exalta 
les  espérances  des  démocrates.  Mais  une  émeute 
à  Viience,  et  des  troubles  en  Andalousie  déter- 
minèrent entre  Espartero  et  ODonnell  des  dis- 
>e;.:.rj,ent-.  envenimés  par  des  questions  pcrson 
oeiit»  tl  qui  se  manifestèrent  à  l  occasion  de 
certaines  moflifîcalioiis  du  cabinet.  Les  &jrl«  s 
avaient  d-jà  voté  quatre-vingt-onze  lois  libérales 
iorsque  l'attitude  plus  révolutionnaire  d'£si»rtero 
fut  enfin  rAndanmée  par  la  reine.  U  U  juil- 
let J  866.  il  dut  se  wtirar  davsnt  la  préférence 
•oeordé*  à  Mo  rival.  Une  insurrection 


formidable  éclata  presqûe  en  TnôniQ  temps  à 
Madrid,  à  Halaga,  à  Barcelone  et  i  Sariij;osse. 
Hapidcmcnt  comfiriniée,  elle  donna  liea  à  des 
mesures  réactionnaires,  dont  la  progression 
croib.^'jnte  devait  aboutir  à  la  chute d'o'Donnell  et 
au  rappel  de  Narvaez,  et  la  formation  d'un  noiH 
veau  ministère  d'une  nuance  plus  libérale,  le  mi» 
nistcre  Anuero-Mou  (octobre  1857).  Celui-ci  fit 
place,  l'année  suivante,  à  un  nouveau  ministère 
présidé  parle  maréchal  O'Donnell  (l^juillet  18,i8), 
dont  les  succès  au  dehors  assurèrent,  à  l'inté- 
rieur, la  sniidité  et  la  durée.  Parmi  les  actes  les 
i)lus  particulièrement  personnels  de  la  reine,  il 
faut  mentionner  celui  par  lequel  elle  abandonna 
les  trois  quarts  de  aon  patrimoine  privé,  pour  être 
vendu  au  profit  de  Ut  natitm:  la  pniduit  de  cette 
vente  était  estimé  4 environ 600 milUkms de réaus 

(février  iSti.'t). 

La  contre-révolution  prit  peu  à  peu  le  des- 
sus, et  elle  paraissait  tout  à  fait  triomphante 
quand  se  rouvrit  l'ère  des  catastrophes.  L'urméo 
venait  à  peine  d'être  réorganisée  par  le  décret  du 
24  janvier  1867,  quand  une  insurrection  nouvelle 
éclata  en  Catalogne  ;  au  mois  d'aoât,  Madrid  était 
mis  une  fois  de  plus  en  état  de  siège.  Ni  la 
prompte  réjtression  de  la  révolte,  ni  l'amnistie 
qui  suivit,  en  faveur  des  paysans  et  des  soldats 
qui  y  avaient  pris  part  (septembre),  ne  consolidè- 
rent le  trône.  Une  année  entière  se  passa  en  mou- 
vements insurrectionoeb  qui  prenaient  un  carac- 
tère do  plus  en  plus  bostile  i  la  dynastie,  et  en  ré- 
pressions inefficaces.  Les  mesures  de  rigueurs  se 
multiplièrent  contre  les  pèr.èraux  su.spiects  de 
Sj'Uijialh ir"  piour  les  populatii ms  nieconti-nte.s,  et 
capables  de  deveinr  leurs  chefs.  EiiImi,  une  ré- 
volution décisive,  grâce  au  cuncours  de  l'armée  et 
de  la  marine,  souleva  toutes  les  provinces,  et, après 
avoir  triomphé  à  Cadix,  gsgna  la  capitele,  que  la 
reine  avait  déjà  quittée  pour  se  rapprocher  de  la 
frontière  de  France.  Il  n'était  alors  question  que 
d'entrevues  prochaines  entre  elle  et  lu  fannlte  nn- 
périalc,  pour  nianjuer  et  augnienler  encore  ICn- 
tente  p'jlitique  des  deux  gouvernements.  Le 
29  septembre  1868,  Isabelle  II  tomba  du  trône  cû 
elle  «tait  montée  le  29  septembre  1833.  Réfugiée 
au  château  de  Pau,  avec  son  mari,  ses  enftnts  et 
son  conseiller  intime,  l'impopulnirc  Marfori,  cause 
principale  de  sa  chute.  elli>  lança  une  proclama- 
tion aux  Espagnols,  dat-jc  du  liu  septembre.  Un 
mois  après  elle  venait  à  Pans,  et  tout  en  réser- 
vant ses  droits  et  ceux  de  ses  fils,  paraissait  se 
mêler  plus  volontiers  au  mouvement  du  high  life 
parisien  qu'à  celui  de  la  politique. 

A  l'extérieur,  le  régne  d'Isabelle  II  avait  été  si- 
gnalé dans  les  dernières  années  par  des  négoeia- 
tiofis  très  animées  avec.rAmériquc  relativement 
à  111e  de  Cuba,  que  les  États-Unis  voulaient  ache- 
ter et  que  l'Espagne  ne  voulut  pas  vendre  (mis- 
sion Soulé,  1853-1854).  et  contre  laquelle  l'ëvca- 
turicr  Lupcz  avait  tenté,  en  1850,  un  coup  de  main 
qu'il  paya  de  sa  vie;  par  le  règlement  des  fron- 
tières pyrénéennes  avec  la  France;  par  une  con- 
vention avec  la  France,  la  Belgique,  la  Sardaigne 
et  la  Suisse,  relativement  à  l'organisation  du  ser- 
vice international  télégraphique;  enfin  et  surtout, 
à  la  fin  de  1859,  par  la  guerre  avec  le  Maroc,  si- 
gnalée par  de  belles  victoires  et  terminée  par  une 
patK  glorieuse.  C'était  encore  l'intervention  com- 
mune avec  la  France  et  l'Angleterre  au  début  de 
la  ixuerre  du  Mevique.  l'annexion  de  Saint-Do- 
uiingue  livrée  par  le  ^«^•iieral  Santana  et  bien- 
tôt suivie  d'une  insurrection  redoutable  (1863); 
l'assentiment  au  Congrès  proposé  par  la  Franee  ; 
l'occupation  des  tlescbinchas  (1864)  par  suite  de 
démêlés  a«ec  le  gouvernement  péruvien  ;  la  mé- 
diation des  Etats-Unis,  acceptée  pour  terminer  la 
guerre  entre  PSapsgne  et  les  républiques  alliées 
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de  l'Amérique  du  Sud.  etc.  Dans  le  même  tom|i.s, 
la  ITraace,  alliée  plus  intimetiient  av(;c  l'Esfw- 
gMy  agtMftit  diplcaiiatiquoiuenl  auprrs  des  autres 
MWMffiMawoU  pour  lui  (iure  reprendre  son  rang 
de  poiaBinre  daipremier  «adm  idaM  iIm  (caBfé- 
raaoM  «avopéonnes  '{GiroalalMéBill.  Sfaouranel, 
du  30 mai  lHt>0  )  Les  rapports  derenaicnt  aussi  de 
plus  on  plus  lutiiui'savcc  In  Sainl-Sir^e.  Quelques 
moisaTant  sa  eiiuic.  hi  rcun'  IsuiicIN'  rci,:evail  du 
pape,  par  une  préférence  marquée  sur  les  autavs 
souverains,  la  isorousn  roae  uéiiie  à  ta  maa» 
dM  Roi»  .(fivriflr  1866  ).  —  Pour  te  .aumkM» 
de  ItoAmilto  >oyaie,  ynj.  £man. 

iSABEY  (Jcan-naptinto),  pomtre  français,  vu:  à 
Nancy,  In  11  nTril  1767,  mort  à  Paris,  le  18  avril 
IS&à/—  WoyAS  te  idem  l"*ié(kUQiH<dui;iiciKai- 

ISABBY  (Eugène- LauiB-€ail»iek),  peinire fra»- 

fais,  fiU  du  procédant,  né  i  Pans,  le  23  juillet 
804,  fut  étdve  de  von  p^e,  adopte  lefpnrcidcs 

manneâ  et  du  paysape.  t  t  dUliuta  an  Htiltin  ilc 
IR'24.  11  a  exposé  dopuis  :  i/i  l'iiuir  di-  llnnflcur, 
l'Oaragan  dwant  I>ièi>pe  (I8"2")  :  U-  Fort  de  Ihtn- 
kerque  [iKil);  (ati^mi/ar  harqtwx  (is:t6);  U;  Com- 
bat du  Tetel  (I83&), au  musée  de  Versailles;  Vue 
d9  Bomioone  (1K»44,  «a  muBée  de  Tookmaa;  VÀif 
élàmiiHt  lm'^)  ;  .bmû^PMItpfw  rarmont  tetwte 

VÙtiyria  ou  ïVépnrt,  U  Bépart  dr  In  rn'in'  d'An- 
gletifrc  (lR4fi);  Cérémonie  dans  inilixi-  d>'  Pvl;t 
(I8't7);  Ir  Hnriniir  d  U.nri  IV  (18(8);  I  Fmbnr- 
guemeut  d/)  Iluyter  (18.~)1)  au  muH<;e  du  Luxcm- 
DOUEg^  4eBéport  de  cheuse  sous  Louis  lUl  (I8â5); 
kuemmt  éu  Uganwri'Amtria  (1868);  naufrage 
dmtfakmâHïmatair  w  ttlït,  élehkidite  (186&); 
Temttêm  idu  saint  AtUoine  (1809),  etc.  11  a  ob- 
tenu trait  'premii-res  médailles,  on  1824,  1827, 
>85b.  Déunrr  dp  !a  Lêpn  ri  d'iionneur  en  1K32, 
M.  Isahe^  a  l  Iù  jiruiuu  officier  le  22  janvier  I8b2. 

IfAlHUar  (Bnmçoo-A'Ddré).  magistrat,  luris- 
oanroilB  lOt  liwiuuui  politique  vaocaia,  né  à  Au- 
nsy  Pugr»4t-toir),  De  as  novembre  1390,  mort  à 
FarU,  le  13  avril  ite7.  —  Voyez  leaéesz  }•«•  édi- 
tions du  Hirtionnaire. 

De  seK  deux  (ils,  ratné.  M.  Bajitistp-Anténor 
IsAMHFJîT.  110  f'n  1817,  d'ahord  avocat  à  l'iiriB. 
est  rveiiu,  t'n  184^,  subaUtut  au  tribunal  de  la 
Seine:  l'autre,  M.  Emile  JaAaramT,aéi  Aukeuil 
en  1827,  s'est  fait  MoeiToir  docteur  en  imMecÉM» 
ea  18&6,  puis  a^réf^.  11  a  puUié  quelques  OMVft- 
ges  scientifiques,  comme  litudet  chimUfues .  phy- 
fMogiqtm,  etc.  (1850,  in-8);  Parallèle  dfs  ma- 
ladie* g&neralm  et  des  rnaiadirt;  irtcalrs  (IHIiti, 
ili-8},  et  a  ooUaboré  à  quelques  Journaux  kiOé- 
raires.  11  a  visité  l'OntaDt  et  pnhUé:  Ilvntiraire 
dmeripHf,ihittoriqw>  at>mnkémtifM  de  ÏOnmt 
(4860,  lortjji-18),  weo  M.  Adalplie  Jeein». 

ISEMK  Honri-Trédéric),  sculpteur  françaii,  né 
à  Clairsg'iiitir  (Haute- SsAne),  vnrs  182.S.  (étudia  la 
nmlpture,  dans  l'atelier  de  Hudc.  suiril  (}uei<nw 
temps  1  Boolo  des  beaux  arts,  ci  débuta  par  plu- 
aimira4BiiMetau  SeloD4e  1849. 11  a  depuis  «aéovté 
et«zpoaé  :  Veo»*Ce#n),  commandé  perle  mlnii- 
tère  de  l'*hitérisor  flISS);  le  tanite  de  Ifurat,  poor 
la  galom  de  VeraadUes  (I8S3);  l'iib$erration. 
buste  allégorique  ;  Jeune  Romain,  buste  deja 
exposé  en  l«.î2,  et  admis  avec  le  précédent  à 
rLxpositi  in  universelle  de  18&5;  le  Cénie  ÛH 
feu,  groupe  au  nouveau  Loutre  :  le  due  ée  Sêau- 
fremont,  M.  Lefébure  (18S7);  PUmrd,  Me 
08591:  » 'Aie  de  Uomy,  Bugnet,  profeseeurlla 
Faculté  de  droit  de  Paris.  Destloye,  conseiller  gé- 
néral, et  le  président  Bnilenu  ( 1 861  ):  .Vrijin^rrm  III, 
k  comte  de  Pwrigny  (11)62);  Cowtenay,  Augustin 


Tliicrnj.  i«iur  les  galeries  de  Versailles  (1864); 
Sapnli'on  lll.  desliné  au  pal  us  du  Corps  législa- 
tif (I8tià)  ;  le  duc  de  Morny  18ii6),  etc.  On  cite  en- 
core do  lui  une  statue  en  marbre  :  £uripyUj 
cofflOMmiée  iMor  ie  pelai»  «bi  Louvre.  Cet  artiste 
a  obUorn  teB  -8**imMatltoiiB  en  1^  et  I8ô&,  le 
riippcl  e&l8&k7,  rt  une  'î-  iiH-ilaillc  en  1861,  rap- 
i^elee  en  1863.  il  a  êtc  dci;arc  de  ia  Lecioa  d'Jum- 

1SEMB0IJB6  (maison  famille  allemande» 
cà-devant  souveraine,  poetédaitt  de  nombreux  do- 
matoee  médiakiaée  âêbs  là  Beaee'gMiul-dttOftle-et 

électorale.  £lle  comprend  la  ligne  il'OI'fnkK^h- 
Birstoin,  qui  se  subdivise  on  IsenjlwurK-Birsl'-m 
ol  l9omb«Jur«d'hili[ipscicli.  H  la  ligne  de  lUnliii- 
gen,  qui  ae  subdivise  en  laauiboiirg-Uudingûn  de 
tiudingon,  Jsouibourg-Budœgen  de  Wnecliteft» 
bach  et  l^euibourgHBudingen  de  Meeaboiz. 

ISBHBODBG-ânSTElN  (  H'oj^^MIfdfrMBtdH^nM 

D*),  'dernier  obef  du  premier  rameau  de  la  ligne 
d'Oflenbacb-Birstein  delà  maison-d'lsem  bourg,  né 
le  25  juillet  179K,  a  succédé  le  31  mars  1812U  àson 
ptTO  le  prince  Charlas.  comme  possesseur  do  di- 
vers l>a>liia.:o.g  oui  oamptent  une  pupulatjtm  de 
plus  de  20000  habitants.  Marié,  le  3U  janvier  1K 27, 
a  la  princesse  ilde/aîde,  de  la  oieiaen  ■d'Erbaott- 
Fvnteanu,  née  ie  38  man»  LIB»,  joorte  le  &  dé- 
amnbn  1868,  Il  n'a  peint  eu  d'eanots.  tl  «atmoitt 
1r  29  octnbrc  1866.  —  Son  neveu,  C7»«rJ«-Vii  trir- 
.Viuédée-Wolffran^-Casitnir-Addlphe-Bodn,  qui  lui 
a  succédé,  est  tiNdu  :eu  [K  ince  \  i(7''r-.\  le^amire, 
et  de  la  princesse  ilfant'-Cre8cenoe«ûolâVie,  de 
la  maison  de  Luewensteio.  11  est  néte  29  iaillet 
1838,  et  »èpouBé.  le  èl  mai  188§,  iaipBineaaie  ei 
ancbidaobesae  «dlàatmcbe,  Mvr«e'4jmin.  Hlle  de 
Iiéoprild  II,  grand-duc  de  Toscane.  U  a  deux  ei>- 
Cants,  dont  l'alné  est  le  prinoe  héréditaire,  Liio- 
pofd-WuIfgang,  etc.,  né  le  10  mars  1866. 

ISEMBouKG-PHiLippsF.icii(^eoryM  Casimir, comte 
d'),  chef  actuel  du  second  rameau  de  la  ligne 
d'ûffenbaoh-<Birstciu,  de  la  maison  d'iaemboucg. 
né  le  leavril  1794,  a  succédé  le  27  décembre  18W 
à  son  père  le  comte  Urni  ri.  Jl«st  lientenant  giaè- 
ral  «t  aide  de  camp  du  grandie  4e  Hesee.  Ba 
s<in  mariage  avec  sa  cousine  Hivihe.  née  le  14  juin 
1821,  il  a  eu  deux  filles  et  deu.x  tils.  dont  l'aîné 
est  le  comte  héréditaire  Ciharlcs-f  erdinrjn'i-Louis, 
etc.,  ne  le  là  octobre  1H41,  lieutenant  au  2*  régi- 
ment des  •cîieeau-légers  de  Ufe>se  grand-ducale. 
Mi  lia  aai  Mrsa,  aonte  f  ardinand,  aé  le 
14  OBtahre  ffW6,  a  étécnajer-ginéinl  à  la  saMe,  at 
grand  tij.nri'ehal  de  1»  cour  du  grand  duc  de  Hes^e. 

iBKMliuIlUO-HUliINGRN  1»E  BUUINGICN    [Ilruno  CM- 

simir-.Vlbcrt-l^mile-Ferdinand.  pniirc  :>¥.).  rlief 
du  premier  rameau  de  la  ligne  de  Budiugeu  de  la 
maison  d'Isembourg,  sé  le  14  juia  1837,  a  sue- 
eédé  i  son  pèie,  Icnest-Gaaimir  il,  mort  le  16  fè- 
erier  1861.  Marié  le  81  juillet  1862  à  la  prinoeaee 
Mathilde,  fille  du  prince  de  Sobus-Licb,  née  le 
12  décembre  1842,  il  a  deux  fl lies.  —  Son  frère,  le 
prince  Adalbert.  né  le  17  février  18!i9,  lieutenant 
au  régimeiil  de  dragons  aulnchieus  n*  1  ,  est 
devenu  secrétaire  de  légation.  Son  nnclo  le 
prince  ifiiMtoee.  né  le  17  lévrier  1813,  lieutenant 
colonel  à  UusnMBidBM  Je  régiment  des  dragoaa 
de  la  garde  prtiasienne.  <a  été  >nommé  miiuete 
résident  de  Prusse  près  les  coors  d«  iHanowre,  01- 
denbiiurc  et  Brunswick. 

IsEMUMLHG-DoDiKGEM  UE  VVAKCHTHB.'^BAan  (Fer- 
dinand-Jfoxi'mtdVa,  comte  u),  chef  lutuel  du 
deuxième  rameau  de  la  môme  ligne,  ne  le  24  oo- 
tobre  1824,  succéda,  le  S  octobre  l847,iL  son  père, 
le  comte  AdaAphe,  qui  a  abdioué  enia  faveur  «t 
qui  est  mort  le  22  août  1859.  Marié,  le  17  jnillet 
\Hk'J.  h  Awjuste.  comtesse  dr  .Si  ii.ini  .ii-iurg,  fille 
de  l'électeur  do  Uease,  il  a  eu  deux  JiUcs  si-un 
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flis,  le  comte  hérédiUirefWtWPfe  ffnflluilliytc. . 

né  le  17  juiD  18M. 

Ï-K.MH  icHG-BuDincBW  iiR  MsvRHOtK  {Charles- 
Fréilt  rtc-Casimir-Adolpbo-Louis,  comte  d"),  chef 
actuel  du  troisinmo  rameau  de  la  même  ligne,  né 
i*  octobie  lAlAta  sucoèdà.!»  17  anil  19S2  à 
«Nt-«HMBl«  l«  eoitttoChai<lw4>ottis<i«uiUMime.  Ma- 
rié, le  9  juin  !8W.  à  la  comtewe  /eoi*n#^on- 
sUnce,  de  la  maison  de  CastcU.  née  8  février 
liB'i,  et  morte  le  29  mars  1863,  il  on  a  quatre  cn- 
laotA,  dont  l'aîné  est  le  comte  Krcdéric-Casi- 
■tr,  etc..  né  le  10«oûtlM7.D'un  second  mariage, 
ontracté  le  21  norembre  1865,  avec  la  comtesse 
y«yiw»ll«ri»'ljiH!gMde<MlwrtK>urg-Bttdintten  de 
Biià:ng<r>n.  il  a  ea  un  autre- fi]%  1» OHBftftjH^- 
Wi.  r;c  lo  20  février  1867. 

Ifii^IflNni^bey  (oomte  Icunkt},  général  de 
oBKriflm  dans  TainMOltonMBe.  néMiiSUi^  dans 
un  v:Uage  piiès  de  Beniler,  en  BeMuraUe^  JM*t 

en  l.Htil.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

l>\fAKL  (Jean-VitalrlsmaSI  Jaimcs,  ilit),  ohanr» 
teu  irançais,  néà  Agen.  lo  ?8  avril  1827,  de 
Btftta  îsEaékiaBi  «pfHirtaMat  à  latolaaM  ouvri&rei, 
fia  de  liina  li—BiihiniInnMfl  àtl«biBê»e.  Aaeka 
aas.  ponaié  par  une  ▼ootk»  prèaaw ,  iiqiittto<la 
maison  paternelle  et  pareeuriit  la  Fmira9«m  elMn- 
teur  ainbulant ,  s'arrêtant  de  ville  en  ville  et 
Tirant  de  recette.  Il  viMia  ainsi  Ltordoaui  et 
Nantes,  uù  il  s'engagea  comme  choriste  au  Grand- 
TbèàXfi  etMwa  par  oecasioo,à  seize  ans  et  demi, 
l»ièi»MlHKi  dans  la  CAulet.  Il  vint  enfin  à  Pari» 
où  il  apprit  seul  à  lire  el  4  èerire«i  asaaa  de  mu*- 
sique  pmir  dlndiar  leeipnlttion»,  appmiâre  les 
rôi-*el  être  car  t''''"  d'^iMenir  un  engagement.  Il 
fui  aJars  admis  a  Vcrviors  comme birylonel  Itasse, 
ma  ^  n'y  resta  pas  longtemps,  et  après  avoir  couru 
lâs  théâtre»  secondaires  de  prorince  fut  engagé  à 
Rotaanioà  il  obttnt  un  ôohtaaift.  »Jcces  dans  le 
gnuid  rà^mûn.  Cesttlà  qw  le>^ît:Mi  Carralho 
qui  rengagea  «uTliéttr»  t|fiqwepK6t.  Il  y  est 
resté  jii<i4qu'en  1868,  au  moment  de  la  seconde 
ctiute  lie  li  direction  (^a-valho,  et  fut  alors  en- 
gajré  à  V'ir-e.Ile.  Se-  ;  r:ric  pales  cn'-aiiuns  au 
Tuéitre-Lynque  sont  :  Uireilte,  RigoUltc,  où  il 
&â  m«ziixa  supésiaur,  McubtUi,  FauM,  la  Hantée 

■MAÏL-pacha.  général  de  l'amiéé  ottomenev 
né  vers  18<>i  '  u  (  .ircassie,  mort  à  Constnntiuople 
ea  juin  1H61.  —  Voy.  las  édit.  précédantes. 

WmàiL^ïm,  iiiéde«in.etbMima  dlàtai  otto- 
mimr  aé  i»m  mt%  MMOfiN«t-<de  tefrne,  de 
piMiita  jurées  oui  avatantacquis  une  oertaine  ai- 

aiMe  par  l'inausArie,  fut  enlevé' à' sa  famille,  à' 
ripaqut:  de  rmsurreotion  greoque  (tH2l)  t>t 
naodu, comme  esclave,  à  un  chirurgiensruyniiDtc, 
nommé  Hailii-Ideac,  qui  l'adapta  après  l'avoir  fait 
a>nwMr%.et  j^latadana  la  retigiOB  musulmane, 
aoMieaoM  dfimaA.  PandantlMif  le  cours  de  la 
guerre  que  les  Turc«  soutinrent  coatre  laa  Gree^ 
jMU»  ouatre  les  Russes  (1812-1829),  il  sollét'Setf 
patetai.  chmjrfUMJ aux  armées,  ot  apprit  s-  iis  lui 
I»  praUqno  de  son  art.  1-a  guerrre  terminée,  il  fut 
aiiacbé  en  «pialité  de  chirur^ifri-major.  au  iî'  ré- 
gÛHMBt.  dliatMlavie' de  I  la  garde.  Mais,  sentant 
ViwttSÊÊnù»  dft  aavioonnais^ances.  il  demanda 
d  entrer,  o<xnine  élèive  à«  ItBmlè  de  oUnirgie, 
Dourelieamtt  fuiviém  parlaeéltinlUlmwud.sau» 
/a^iirtïctiot»  de  N3îi»ik-p»«h«-  Pt  réunie,  quelques 
gM^gm^g^  .à  riùcpio  impériale  de  medociue  de 


En  1840,  il  vint  à  Pans,  où  11  suivit,  pendant 
quatre  ans,  les  cours  de  la  Faculté.  De  là,  il  se 
rendit  à  Fisc,  où  il  pritses  grades,  et  pou  après  il 
fUt  élu  membre  correspondant  de  l'Académie  éb 
aiéd«eia»  de  Puis»  tteut  âi^lon;  coma»  nrant, 
une  poÉlii»  «MMftiiRiiNAlb  dAiis^on  M^a,  et  peu 
après  tm  Mtour  «GbMlnMrnople-,  iifitl nemmè 
nié«I(»dn  en  chef  de  l'empire.  Trois  ans  lÂlIB  tant, 
élevé  au  rant,'  de  muc)nr,  il  fut  chargé-ou  minis- 
tère du  cnriunerco,  ainjuel  un  réunit  les  départe- 
ments de  1  agricuilure  et  des  travaux  publics.  En 
1862,  il  reprit  poKses-iifai  de  son  ancien  poste, 
sous  le  titre  de  directeur  des  aflairoe' médioaitoa 
•I  de-Pflcoto'dB'iBédeeinev  et'pasH  de>ll  a»  gou- 
vernement général  do  la  prerinoe  do  f^myrne. 
Au  b<<uvd'on  an  et  demi,  if  revint  à  Constnntmo- 
plo,  où  il  fut  nommé  membre  du  conseil  du  Pan- 
ziinat,  et  fut  ensuite  chargé  de  nouveau  de  son 
ancien  ministère.  Ismall-pacha  a  surtout  rondti 
de»  services  oonnoe  obeFdu  oorps'médioali  On 
lui  doit!  l'méUorailien-  des^fateiteut;  Ik  propngii- 
tion-  de* la  Tanoine  dtna-  tout  Pempine,  au  moyen 
db>diBpensatresétabK»dans  la  capitale  etditns  les 
pr  iTiisnos,  la  création  d'une  (^vftte  mMicair,  cto. 
Décoré  des  ordres  de  son^pays,  il  est  grand  oîtt- 
elee<kr4»iiégien-d1ioMeiir. 

ISHMlto-^Midn  (Georges  Hitett),  gkafyrti  Haaf- 
greisi  commandant)  dtns-  TanBée  ottomane,  est 
né  ver»  IftH,  dan»  le  oomtat  de  Goenioez.  a  Po 

koragy,  où  son  père,  qu'il  perdit  de  bonne  heure, 
était  ministre  évansfélique.  .'îouM  la  direction  d'un 
de  ses  oncles,  ministre  à  Nyiieïvhaz,  il  com- 
mença ses  études  qu'jl  devait  c^mlinucr,  comme 
boursier,  au  lyoée  èWIgélique  de  Presbourg: 
Privéj  par  suite  d'niM' erreur,  de  l'allocation  qui 
hii  étaitdèetfnéek  eet  eflfet,  il  partit  pour  Vienne 
et  se  fit  soWat.  Ses  cspacités  le  firent  bien  vite 
distinguer,  et  en  1848,  lorsqu'éclata  l'insurrection 
il"-  Hongrie,  il  était  officier  supérieur.  Apr^s  avoir 
pris  une  part  brillante  à  cette  lutte  héroïque,  il 
se  réfugia  en  'I\irquie,  au  mois  d^août  1849,  tmOL 
Bem  0i'  les  autres  généraux  hongrois;  et,  ptn' 
aprè«i,  il  eralnttasa  Pislamisme,  pour*  mieux  sr 
soustraire  aux  demandes  d'extradition  présentées 
par  les  gouvernements  d'Autriche  et  de  Russie. 
Il  entra  danS'  l'armée  atec  le  grade  de  lira  (i^v- 
néral  de  brigade).  Attaché,  pendant  la  dernièro 
guerre  ,  au  mur>»ir  de  l'armée  d'Asie,  Wassif- 
paoba^  en-  qualité  ^-cAief  dlétat^mifjor,  il  puta^ 
I  ge»,  affeo'  la  général  angiaie  WHlItnis  («wr.  ee* 
|nom)t  l*boaneQp  de  la^dérense  de  Hars.  Apres  la 
'  capitulation  il  revfnt'i  Constant! nonle,  ou  il  fut 
éleré  a>i  grade  tle  férik  ou  (général  de  division,  et' 
devint  membre  du  conseil  r|u  TaiiT.im.il.  Il  eut" 
depuis  di^"erses  missions  difiiciles  d  remplir.  En' 
noai  1861',  il'  fut  nommé  gouverneur  de  Candie, 
en  remplaoemant  de  P^pendeli-Isunll'- pacha 
I  dbnt'lMiBiiilttnAKm  «vaik  étA  nnUMoraose^  Ui 
I  est  mort  en  aTfil  180R 

ISMAÏL-pachff»  vice  roi  d'Kgvpto,  ou  Khprtire, 
Dé  au  l  ine,  *  n  l'an  VikH  do  Vnéginî  (ISiiO),  est* 
lO'  second  des  trois  fils  d'Ibrahim.  Etivoyé  eni 
Franee-avec  son  frère  Ahmet^Rifaat,  il  fréquenta 
.vnc  lui  l'École  d'étatHaMjj^r.  Il»  retour  en  ^[ypie- 
■  eii-IMA,  H  fll'dfr  lVi^^fposftteiir4i  AMnw  et  rkvii 
dM  membres  les  plus  artifs  du  pi»rtf  des  Princes. 
A  la  suite  li'iin  vitynife  à  Constantinuple,  il  reçut, 
comme  son  père,  le  titre  tie  pacha.  Kn  M^WA,  il 
fut  accusé,  par  le  gouvemefoent  d'Abbas,  d'avoir 
assassiné  un  de  ses' familiers';  mais  cette  affaire , 
par  laquelle  Abbas  vonlaitretteindre  le  parti  des 
Prinoes»  fut  étoufR»!  grleei  des  influeneM-pol»* 
s'întes.  En  IHn.î,  Ismaîl  partit  pour  la  France, 
chargé,  dit-on,  d'une  mission  confidentielle  par- 
'flOB  OBote  MotaMMiMd-Sald,  H,  i  a«i  retour,  il' 
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passi  par  l'Italie,  où  il  alla  porter  au  pape  des 

firéstnls  magnifiques  en  niLiae .  tvrii|  s  qu'une 
etlrc  autographe  du  vice-rot  J  Kgyple.  Sous  le 
gouvrrnemeiil  de  Saïd,  :1  remplit  des  fonctioDS 
UnporUintes.  Membre  du  Conseil  d'État,  il  fut 
chargé,  en  1861,  pendant  les  voyages  que  le  vice- 
roi  fit  aux  villes  saintM,  puis  ea  Europe,  de  U 
direction  intérimaire  du  gouvernement,  et  à  la 
fin  de  la  mime  année,  il  fiil  mis,  avec  le  litre  de 

Séréral  en  chef  de  l'armée  éjrypiienne,  à  la  lèle 
'un  corps  de  14  000  hommes,  pour  aller  répri- 
mer des  tribus  insurgées  de  ia  frontière  du  Sou- 
dan. Il  réiiasit  dans  cette  expédition. 

A  U  mort  d«  Said-pacha  (18  JauTiar  1863),  la- 
maH-pacba  succéda  twn  oncle  sans  oppositîoD, 
et,  deux  iours  après,  recpvant  le  corps  consu- 
laire, il  iféclara  son  intention  de  suivre  les  traces 
de  sou  prédécesseur.  Un  des  principaux  faits  de 
aon  gouvernement,  à  i'mlérieur,  fut  l'exlensioQ 
extraordinaire  de  U  culture  du  çoton,  qui  fut, 
pMdanl  toute  U gutm  ciriledaa  Etata-nnis,  une 
source  eomidéraBle  de  richesse  pour  l'Ég ypte.  U 
en  résulta  un  premier  démêlé  avec  la  compagnie 
de  llsUiine  de  Suez  à  laquelle  il  retirait  les  bras 
des  fellahs  «égyptiens.  De  nouvelles  contestations 
vinrent  menacer  cette  admirable  entrepris»;  mais 
elles  furent  terminées  en  juillet  1864  par  l'aibi- 
trage  de  Napoléon  111,  accepté  par  Ismall-pacha. 

Depuis  ce  moment  l'accomplissement  de  l'œuvre 
de  M .  do  Lesseps  ne  trouva  pas  Ismail-paclia  moins 
favorable  et  moins  empressé  que  Salil.  Ce  devait 
être  la  pensée  dominante  de  son  rogne,  et  le  si- 

{fnal  d'une  foule  de  tentaiivfis  d'Hssundation  'le 
a  civilisation  européenne  en  Kg\pte.  .\u  mois 
d'août  1869»  le  canal,  ouvert  depuis  plus  d'un  an 
dans  tonte  sa  longueur,  avait  presque  partout 
sa  largeur  normale.  Le  vice-coi  «fait  envoyé  lui- 
même,  par  une  dépêche,  à  son  ministre  à  Pans, 
la  nouvelle  de  l'enirée  des  eaux  de  la  Méditerra- 
née dans  les  lacsÂmers  (18  mars  IStii^),  à  laquelle 
il  avait  assisté,  et  le  témoignage  de  son  admiration 
pour  TcDUvre  et  de  sa  connancedans  les  résultats. 
I)es  arrangemnis  i  l'amiable  étaient  intervenus 
entre  le  gouvernement  et  U  compagnie  pourrache- 
tereertainesclauaesdu  pacte  primUif,qui  pouvaient 
devenir  excessives.  Puis,  lorsque  le  temps  de  l'ou- 
verture approcha,  Ismail  se  transporta  dans  la 

fdupart  dos  onpilnl'  -  ie  l'Kuropo,  afin  d'inviter 
es  suuvurams  aux  solennités  de  l'inauguralion. 
Ces  communications  personnelles  du  vice-roi  avec 
lu  cours  étrangères  parurent  même  une  atteinte 
à  la  anzeraineté  de  la  Porte,  et  devinrent  une 
source  de  complications  menaçantes  pour  le  gou- 
vernement égyptien  auquel  le  sultan  avait  prodi- 
gué ju<;que-là  les  concessions.  On  parla  de  notes 
irritées  adre.<)sées  de  Constantinople,  d<i  retrait 
des  privilèges  octroyés,  de  l'exercice  des  droits 
extrêmes  de  sureratoeté,  de  déctiéance  môme  à 

S renoncer  contre  un  vassal.  Puis  il  fut  question 
S  faire  présider  l'inauguration  du  canal  par  le 
sultan  lui-même,  pour  bien  marquer,  aux  yeux 
de  toute  l'Europe  convoquée,  la  subordination  du 
vice-roi.  Les  confins  s'apaisèrent,  et  Ismall-pacha 

Sut  faire  lui-môme  les  honneurs  do  l'Egypte  et 
u  canal  aux  souverains  et  aux  personnages  qui 
répondirent  h  ses  invitations. 

Une  révolution  coosidérahle  s'était  déjà  accom- 
plie, soit  dans  rorniniaation  intérieure  de  l'Egypte, 
soit  dans  ses  relations  avec  l'empire  ottoman. 
Au  mois  de  mai  1866,  le  vicc-roi  avait  obte- 
nu du  sultan  un  changement  important  d.ins  la 
transmission  héréditaire  du  irùué;  elle  devait 
désormais,  et  contrairement  à  la  loi  d'Iiérédité 
mtisuimane,  se  faire  en  ligne  directe.  Plus  lard» 
par  le  flrmHn  impérial  du  8  juin  1867,  fsmall  re- 
cevait le  droit  d'édicter,  sans  en  référer  à  h 
PortCjtous  les  règlements  spéciaux  relatifs  à  l'ad- 


ministration de  l'Egypte,  &  la  douane,  au  tranMt, 
à  la  poste,  A  la  p(di(:i;  sur  les  sujets  étrangers,  etc., 
à  la  conilition  que  les  arrangem<?nts  concernant 
ces  matières  n'eussent  pas  la  furiue  de  traités 
internationaux  ni  de  conventions  politiqrues.  En 
même  temps,  son  titre  de  vice-roi  était  échangé 
contre  celui  de  JCA^tee,  lequel,  sans  entraîner 
l'idée  de  royauté,  aune  acception  religieuse  peut- 
être  plus  haute.  Ismaîl  avait  payé,  en  partie,  ces 
avantages,  en  envoyant  des  milices  égyptiennes 
dans  la  Crète,  puur  aider  à  la  compression  du 
long  soulèvement  des  Candiotes  contre  les  Otto- 
mans. 

U  en  profitai  Tintérlear, pour  eesarer  de'don- 
ner  à  l'Egypte  une  constitution  nouvelle,  plus  en 

rappo:'  ,1  I  L  1"  ;  pratiijues  européennes.  11  voulut 
mèoio  consUiuci-  un  parlement  égyptien,  qu'il  ou- 
vrit en  personne  avec  solennité,  le  2'.>  novembre 
1866.  Cette  sorte  do  Chambre  de  députés,  sans 
répondre  au  programme  de  nos  gouvernements 
représentatib,  a'ocoupa  du  moins  asses  sériense- 
ment  de  l'impôt,  de  la  réforme  Judiciaire,  des 
questions  de  vicinalité,  des  irrigations,  etc.  Un 
essai  d'administration  municipale  avec  un  conseil 
élu  se  fit  à  Alexandrie,  s<jus  la  direction  du  doc- 
teur Colucet-bey.  En  môuie  temps  i'imiialiuu  des 
qiœurs  françaises  se  manife.stait  dans  la  vieille 
Egypte,  au  Caire,  par  l'importation  du  réper- 
toire et  du  personnel  dramatiaues  des  tbMtres 
bouffes  de  Paris.  Le  nom  et  l'influence  de  Nubar- 
pacha  sont  liés  à  toutes  ces  innovations.  Nous 
ne  parierons  que  pour  mémoire  <ln  fretcnducs 
tentatives  d'cssassuirit  contre  la  persimiie  du  vice- 
roi  d  Kgypte  qui  eurent  heu  eu  .septembre  ISuS, 
et  des  (  oiispirations  imaginaires  auxquelles  on 
a  viiulu  les  rattacher. 

Le  Khédive  IsmaU  a  trois  fils.  L'atné,  Hussein- 
pacha,  que  ta  nouvelle  loi  dliérédité  appelle  an 
trône,  est  \cnu  terminer  son  éducation  à  Paris} 
le  sultan  lui  a  conféré,  au  mois  d'août  1868,  le 
titre  et  le  rang  do  vizir.  Le  second,  Hassan-pacha^ 
est  élevé  à  Londres.  Le  troisième,  Téâk-nacba, 
acccompagnait  son  père  dans  les  visitas  qu'U  ftt, 
en  1869,  aui  cours  «uropéeunes. 

mUA.  Voy.  DoBA.  n'ismu. 

ISTURIZ  (don  Xavier  pe).  homme  politique  es- 
pagnol, né  i  Cadix,  en  1190,  est  his  d'un  com- 
merçant basque  établi  dans  cette  ville.  Connu 
pour  son  patriotisme,  lors  de  l'invasion  française, 
il  fut,  avec  son  frère  Thomas,  député  aux  Cortto 
nationales,  de  1812  à  1814.  Quand  Ferdinand, 
restauré,  récompen.sa  par  l'exil  ou  la  prison  ses 
plus  dévoués  serviteurs,  M.  Ismriz  offrit  «a  mai- 
son à  l'assemldéc  df's  mécontents,  et  pré-ida  au 
fameux  soulèvement  rlo  Hiego  (I"  ianvo  r  I8'20), 
qui  fit  succéder  à  un  despotisme  do  six  ans  une 
anarchie  de  trois  années.  Après  le  rétablissement 
de  la  Constitution,  M.  Isturiz  se  rendit  i  Madrid 
et  fonda,  avec  Alcana  et  Galiano,  plusieurs  clubs 
libéraux.  Ennemi  déclaré  du  parti  constitutionnel 
modéré,  représenté  alors  par  MM.  Arguelles  et 
Martine/,  de  la  Rosa,  il  profita  de  son  élection 
aux  Cortès,  en  1822,  puur  faire  k  co  dernier, 
devenu  ministre,  une  guerre  violente.  Président 
des  Cortès  on  1823,  il  fut  un  de  ceuX  qui  V0> 
tërent,  dans  les  juntes  révotuUounaires  de  Cadix 
et  deSèville,  le  décret  de  déchéance  du  roi. 

Lors  de  la  restauration,  il  s'enfuit  en  Angle- 
terre, et  prit  à  Londres  un  intériîl  dans  la  maison 
de  commerce  Zulueta.  C.ondainné  à  mort  par 
contumace,  il  fut  amnistié  par  Ijjlarie-Christine, 
en  1834.  revint  en  Gs^agoe  et  fut  nommé,  par 
la  ville  de  Cadix,  procvrader  aux  Cortés.  Il  y  dé- 
ploya un  zèle  ultra-démocratique,  et  excita,  arec 
GaUano,  Calalrava,  Caballoro  et  las  ^iavas,  ce 
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joulèvem«'nt  de  la  u-arde  nationale  de  Madrid 
(15  août   |8:j.>)  qui  r  :!vcr>a  lo  ministère  Toreno. 

Soos  le  ministère  de  Mendizabal,  M.  Istnrir. , 
«taaii  0t  l*tta  de  sos  conseillers  les  plus  inti- 
mes, fut  nommi  nréaidant  da  U  iMwreUe  Cliaai- 
bre  des  procitrééEmt.  La  liemiAsaeBt  de  eettc 
réunion,  qui  s'était  montrée  trop  libérale,  déter- 
mina, teiilrp  le  ministre  et  M.  Isturiz,  une  que- 
relle qui  faillit  aboutir  à  un  duel.  Les  procurado- 
res  furent  appelé;  luaiâ  M.  Isluriz,  non  réélu,  se 
rengea  par  une  opposition  active,  dont  le  résultat 
définitif  fat  U  diate  de  Mendiiabal,  et  l'entrée  de 
son  rival  au  miniftère.  Nommé  secrétaire  d*Btat 
(ks  affaires  o".ran!^ères  et  président  du  conseil,  le 

10  mai  1836,  il.  Isluriz  mécontenta  tous  les  par- 
tis par  ses  allures  tranchantes.  Lt'fi  nir  de  la 
Granja  (août  1&36),  à  la  suite  de  laquelle  fut  ré- 
tàblie  la  Constitution  de  1812,  le  contraignit  à  se 
féinriv  à  Lisboaae,  puis  ea  Angleterre.  De 

à  v&t  i  Péris  et  m  rettaelw  au  parti  dee  mo- 
narcbi^tes  exilés.  Amnistié  de  nouveau  en  1837,  il 
fut  envoyé  aux  Cor  lès  par  la  ville  de  Cadijt, 
eo  1838 ,  et  nominé  préaidant  du  eongrèa  en 
1839. 

iPandant  la  régence  d'Espartero,  M.  Isturiz  tra- 
nilla  aaerètemeat  &  la  restauration  de  Marie- 
Christine,  <fui  lui  aeeorda  tonte  sa  confiance  lors 
ie  la  question  des  mariages  espagnols.  Il  reip- 
placA  Narvaez  au  ministère,  de  février  à  mars 
ISVj,  fut  de  nouveau  supplanté  par  ce  général, 
et  enfin  pnt  possession  aéRnitive  du  cabinet  au 
aola  d'avril,  arec  MU.  Mon  et  Pidal.  C'est  sous 
wm  ministère  que  ftirent  conclus  les  mariages  de 
!•  reine  et  de  ta  «œur.  Mais,  au  mois  de  décembre 
saivant.  U  dot  le  retirer  de?ant  un  TOte  de  dé- 
fiance des  Cnrtés.  n  alla  se  retirer  &  Cadix,  oii  il 
parut  renoncer  à  la  politique. 

Jl  y  fut  ramené  à  diverses  reprises  par  les  évé- 
nements. Plusieurs  fois  ministre  et  président  du 
eooeeil,  il  fut  trots  fois  en  dix  ans  ambassadeur  à 
Londres,  n  yéUit  en  1848,  lors  du  difTérend  qui 
aneoa  le  àÈfêrt  de  Madrid  de  air  Henry  Bulwer» 
Lytton.  n  rerint  i  Londres  quand  les  relations 
furent  reprises.  Après  avoir  été  envoyé  comme 
arubassideur  à  Saint-Pétersbourg,  en  18ô6,  il  fut 
de  nf'uveiu  accrédité  à  Londres  à  la  fin  de  18.')8. 
C'est  lui  qui  a  signé,  avec  MM.  de  FInhault  et 
John  Russell,  la  convention  du  31  octobre  1861, 
ralatîTs  au  Menaue.  Le  2  mars  18()3,  il  (ut  accré- 
dilé  comme  amSasiadeiir  d'Kspagnc  en  France; 

11  «  donné  aa  dimiaaion  en  eototive  1864. 

ITALIE  (maison  royale  d'),  dynastie  de  Savoie- 
Carignan  oui  a  succéoe  en  lÛl  k  la  branche  atnée 
ddlTiiaiiiBadeStfoIe.—  Boi  :  TiBlor-Snma- 


nuH  JI  (voy.  ce  nom). — ^Fnfants:  le  prince  royal 
lluinbcrl  Hi'nier-Charlcs-E;miianuel-Jean-.Marie- 
Feni  maud-Eugène  (Voy.  HumbertU— ^m^déc-Fer- 
dinaud-Maric,  duc  d'Aoste,  né  le  30  mai  184S, 
caoitaineattacbéàla  brigade  d'infanterie  d'Aoste^ 
puis  lieutenant  général  et  chef  d'une  brigade  de 
cavalerie,  en  outre  vice-amiral  commandant  en 
1869  l'escadre  d'évolution,  etc.:  il  a  épousé,  le 
30  mai  1867,  la  princesse  Jfan>,  néo  le  9  août  1847, 
iilJe  du  prince  Charles-Emmanuel  dal  Fozzo  délia 
Cistorna  ;  —  Ot^on-Eugène-Marie,  duc  de  Mont- 
iérrat,  né  le  U  juUlet  1846,  mort  le  22  janvier 
186S;  — (%illfaii-Marie-Tbéré»e-Loutse,  née  le 
2  mars  18*3,  mariée  le  30  janvier  1859  au  prince 
Nap<iléon  (voy.  ce  nom);  Jfarï«'Pie,  née  le  16  oc- 
tobre 1 847,  mariée  le  27  septembre  l86SàbKUSl*% 
roi  de  Portu^l  (voy.  ce  nom). 

Belle-sœur  du  roi  :  Marie-Ehjafertfc-Matiaiî- 
lionne,  née  le  4  février  1830,  fille  du  roi  régnant 
de  Saxe,  mariée  lett  avril  1960  à  Ferdinand,  duc 
de  Gènes,  frère  du  roi,  veuve  le  10  février  18'):), 
remariée  morganatiquement  en  1856;  elle  a  deux 
enfants:  une  fille,  .Marguerite  -  Mîrie -Thérèse- 
Jeanne,  née  le  20  novembre  1851j  et  un  ûl». 
Tbomas-  Albert-Victor,  ducde  (ïéaes,  né  la  6  fé- 
vrier 1804:  c'est  ce  jenoe  prince  enc(M«  mineur 
dont  la  candidature  an  trdne  d'Espagne  fut  tant 
de  fois  proposé",  soutenue,  abaiMUMUlée  et  re- 
prise pendant  l'année  1869. 

La  famille  royale  comprend  encore  les  descen- 
dants de  l'arrière-grand-père  «lu  roi,  déclarés  ap- 
tes à  succéder  au  trdnc  avec  le  titre  de  prince  et 
princesse  de  Savoie-Cartgnan ,  par  décret  dif 
28  avril  1834  :  Marie,  née  le  29  septembre  1814, 
veuve  lo  4  décembre  1860  de  Liopold  des  Deux- 
.Siciles,  comte  de  Syracuse ,  et  Eugène,  né  le  14 
avril  1816,  amiral  de  la  flotte  et  commandant  CD 
chef  des  gardes  nationales  du  royaume. 

ITI£R  (André-Victor-Alcide-Juies),  administra- 
teur et  voyageur  français,  né  vers  I80ô.  entra  de 
bonne  heure  dans  le  commerce.  En  1842 ,  il  fut 
choisi  comme  d41égué  des  ministères  du  com- 
merce et  des  finances  pour  la  mission  de  Chine. 
.\ttaché  en  18i7  à  l'administration  des  dinianes, 
il  devint,  trois  ans  après,  inspecteur  g'hiéral  de 
ce  service  et  directeur  du  bureau  des  douanes 
de  .Mimr[)cllier.  11  a  été  promu,  le  39  nofembirtt 
1846,  ofacier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  M.  Itier,  outre  des  Bapporu,  Ifotn 
et  Mémoires  sur  des  questions  commerciales  ou 
administratives ,  la  Relation  de  son  voyage  de 
trois  années,  sous  le  titre  de  Journal  d'un  voyage 
en  Chine  vendant  Ut  a/nnées  1843,  1844,  1846  U 
1846  (1853;  3  vol. 


JAMUNfOWSU  {Stanislas),  prince,  chef  actuel 
de  la  maison  ndonaise  de  ce  nom,  né  le  10  mars 
a  sueeédé  le  T&  décembre  1B5S  àaon  frtoe, 

;    ;  rince  Antoine  -,  il  a  épousé  le  12  novembre  1825 
Maî%e,  comtesse  WieJopolska,  dont  il  n'a  point 
eu  J  enfants.  Un  d'  - "  -  cousins,  le  prince  Ladis- 
lea,  né  le  16  juillet  IHlB,  est  gentilhomme  de  la 
eoorde  RuMie.  A  la  même  famille  appartiennent: 
l« prince  Ltmiâj  né  le  3b  août  1784,  chambellan 
e<  conseiller  intime  actuel  autrichien,  grand 
dignitaire  des  royaumes  unis  de  Galicie  et  Lodo- 
mérie,  et  ses  deux  fils;  le  prince  Charles,  né  le 
13  mars  1807,  chambellan  et  conseiller  intime 
actuel  aatricbien,  conseiller  d'empire  et  grand 
■MTffffrf^  ta^diUire  des  roj^aumes  unis  de  Ga- 
lîeie  el  LodomériA,  et  le  prince  JCaurics,  né  le 


2  septembre  1809,  Chambellan  impérial  de  U 

cour  d'Autriche. 

JACINI  (Stefano),  économiste  et  homme  poli- 
tique italien,  est  né  dans  la  province  de  Milan,  en 
182".  Il  s'occupa,  dès  sa  jeunesse,  d'études  éco- 
nomiques, et  résista  aux  avances  de  I  archiduc 
Ma.ximilien ,  qui  cherchait  à  s'entourer  des  hom- 
mes les  plus  capables  et  les  plus  influents  de  la 
Lombardie.  U  publia  Un  trafail  remarquable  sur 
l'impét  foncier  descn  pns»  «tlittrim  des  fon- 
dateurs du  journal  la  Iwwwratute.  En  iSM, 
après  l'anneiion  au  royaume  de  Piémont  des 
provinces  enlevées  à  l'Autriche,  il  reçut  de  Vic- 
tor-Emmaa  i  l  portofeuille  des  travaux  publics, 
et  s'occupa  particulièrement  du  développement 
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des  chemins  de  fer.  Il  donna  m  démission  on 
1861,  parce  qu'il  n  ;ivait  pas  obtenu  le  mandat  dc 
député.  11  rentra  au  ministère,  eu  septembre 
1864,  dans  le  cabinet  La  Marmora.  Plus  tard, 
il  i^ooeiipt  astiTemont  d'un  projet  de  réunion  des 
èlwraiM  de  tw  ilabeiis,  suùaes  «t  aUemands.  an 
moyen  d'une  Toio  &  travers  le'Sacnt^ttera. 

11  faut  citer  de  M.  Stef.  Jaoint  en  écrit  intituH 
la  \'alU'luif  en  1858.  où  il  attribuait  la  malheu- 
reuse siiuati -n  ecnoiuique  de  ce  pays  à  la  seule 
dominuUn:i  étrangère  :  il  ât  beaucoup  de  bniiial 
fut  traduit  en  anglais  par  M.  GladstoM. 

l&CKSOX  (Thoroas-JcfTcpson),  surnommé  Sto- 
flMOal,  général  américain  séparatiste,  né  en  jan- 
vier 1824,  mort  des  suites  de        l-lcssupea^  It 

10  mai  1863.  —  Vuy.  l'édit.  préctiiionle. 

JACOB  (Pierr»4i«iiée),  cbiruigien  français,  né 
m  118»,  Ml  en  1866.  —  Voy.  1m  édit  pvéoé- 

JÀGOB  (NicnlaH-Hcnri) ,  lilhopraphe  français, 
né  à  Paris,  en  1781 ,  étudia  d'aliord  la  peinture 
sous  David,  Dupasquier  et  Morgan,  et  se  consacra 
ensuite  au  dessin  et  à  la  iitiiograpbie.  Do  1805  à 
1914,  il  fat,  à  Milu,  dtasintavr  du  prince  Ru- 
gèpe,  et  devint  ensuite  professeur  de  dessin  à 
rEcolc  d'Alfort.  En  18S6,  il  «mit  i  Faris  «n 
atelier  d'élèves.  On  cite  de  lui  :  les  Trois  nassayex 
de  la  vie  humaiiw,  dessin  à  la  plume;  le  prince 
torghète,  le  Portrmt  de  L.  David  (|80r>-182'2) ;  le 
Vrand  atlas  do  r  uvrage  de  Dupuytren  sur  l'ex- 
traction  de  la  ]  itn  u  ;  les  planches  des  Réoions  du 
corps  humain,  du  IrmU  m  l'onoloiMS  de  l'homme 
{im-tm)  ;  le  rtOaif  i9  Ttnamm  {WM);  un 
Cours  cnmjilft  de  ffwtn,  fifjuri"!.  pnytniir'!,  fleurs, 
ornements  (ls;!H.  lu-fol  );  une  (,alerii:  di's  repré- 
sentants, (  Minij.tMictM-  avec  M.  Êmile  Desiuaisous 

ilfttô),  etc.  M.  Ji.  Jacob  a  obtenu  une  médaille 
l^or  w       e«la  dinmilimi  «b-Ml 

JACOtBBK  tOuMfbBna,  dit),  peintoeft>an«ùs, 

né  à  Dliekaste)  (Bavi^r"],  en  1^  mofl  CD  MM. 

—  Voy.  lesédit,  [irtceclLUtes. 

JACOB  DE  LA  COTriÈJtE.  Voy.  La  CoTTiàRK. 

JACOB-PETrr (Jacob PmT,  ditt^artista  ette- 
dostriel -français,  ni  à  Paris,  en  IIW,  4ladia  d'a- 
bord seul  la  peinture,  puis  suivit  t'atelier  d« 
Gros,  et  fut  attaché,  en  I8t2,  à  la  manufacture  de 
Sèvres.  Il  visita  ensuite  l'Italie,  la  Suisse.  l  Allé- 
magno,  s<^ourna  ((uelque^  années  en  Angleterre, 
OÙU  étiHha  diverses  industries,  tont  en  peignant 
les  décors,  et  revint  en  France  pour  ouvrir  k 
FontaincÂtietv  un  étdilissement  de  porcelaine 
(183l|.  On  lui  doit  plusieurs  procédés  nouveaux 
do  fanrifation  et  des  modèles  estimés,  tirés  la 

f lupart  d'un  ouvrage  composé,  gravé  et  édité  par 
ai-môme,  dont  ruriginal  est  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  nationale,  et  qui  a  pour  titre  :  Re- 
cueil de  dèeoralioM  intérieure f  mmprcmmi^wt, 
asieitbl«m«iil,  orfévreriê.  nwmiiMris.  «srmrs» 

JAGOBS  (Paol-Émile),  peintre  alUnnnn  l,  né  à 
I^ipsick,  vers  1800,  est  fin  du  philologue  do  ce 
nom.  Après  des  études  à  l'Académie  de  Munich, 
U  déliuta  par  un  dessin,  Mmtme  et  Anmfi 
éim  toiles,  U  Fuite  au  désert  fàém  mtv9  Wou- 
«•m  le  cadavre  d'AM»  qui  coBOMBoèrent  sa  ré- 
patation.  Il  séjovnuft  Roma  de  1824  à  1836  et  y 
peignit  plusieurs  tableaux  où  il  s'attacha  à  la  per- 
fection le  dessin  <!e  l'école  de  Raphaël.  Ce  sont, 
entre  autrc>,  la  U'  s-rirrectii/n  de  Lazare  et  l'En- 

UHmvu  -de  Fmerpmt.  ▲  son  retour  en  AUe- 
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magne,  il  décora  le  cbâteau  de  Hanovre  de  ta- 
l)leaux  historiques.  Les  principales  toiles  qu'il  a 
f.xécutées  depuis  sont  :  le  Marché  aux  esclaves 
yrectiues ,  Jeune  Grecque  à  sa  toiletle,  Femm» 
turque  jouant  de  la  harpe,  la  Sultane  Schet- 
rasade,  une  do  ses  plus  oelias  toiles;  g—non 
et  ikUila,  Juéith  et  Hoiophêmc,  qui  remporta 
le  grand  prix  à  rExposition  de  Philadelphie  en 
18.Ô0;  Luther  à  la  diète  de  Worms,  et  quelques 
aatrojj  toiles  dont  les  ><iijels  sont  «mprunlés  à 
l*t»»8toire  du  sei/-ié;iif  sioclê.  Sus  Enclat^es  grec- 
ques ont  paru  é  i'Kxposition  universelle  de  taris 
en  ^8ô&li.  Jacobs,  neintro  de  la  courd»  Golha, 
est  dwwpu  aamtire  «e  l'Académla  des  katuKHtfta 
de  BerHn.  —  11  est  mort  le  6  Juin  1866. 

JACOBS  (Jacques-Altort-Michol  ),  dit  aussi 
Jacobs-JaCOBS  ,  (  eiiitre  belge,  né  à  Anvers,  en 
1912,  étudia  aoHS  M.  Ferd.  de  Braekeleer,  ât  ea» 
8«iHe  u  loagfOfSge  en  Orient,  et  se  livra  comme 
son  MttK  m  mmn  du  perysage  et  des  marines. 
On  elte  surlmtt  de  cet  artiste  :  Cotutantinoplc , 
B<Ute  d'Arabes,  Ruines  de  Kamack,  Plaine  de 
ThkHies  inondée  (183.Î-18.W).  etc.  Il  a  envoyé  à 
l'Exposition  universt  Ile  do  IStiT,  une  Unie  acquise 
pour  le  musée  de  t'£tat,  la  Chute  de  Sarp,  sur  le 
fleuve  Ctommen  (Norvège).  Aux  Expositions  da 
son  pays ,  M.  J.  Jacobs  a  oMenu  deui  médailles, 
en  1836  et  1842,  et  me  sMailla  dVr  en  ms. 
Depuis  longtemps  chevalier  de  l'oidn'de  Léopoid, 
il  a  été  élevé  au  grade  d'offioisr  en  1864.  11  a 
été  nommé,  eBt851,BMMl»»dahkaadéniiaroq{«to 
de  Belgique. 

JAG0B80N  (Henri-FMdfeDicO-,  jwisconsait» 
allemand,  né  en  Y804,  à  MatieffWârder,  étudia 

le  droit  à  K  i  nigsberg,  Berlin  et  Gœttingue,  prit 
ses  grades  dans  la  première  de  ces  universités, 
fut  charpé.  ou  1831,  d'enseigner  le  droit  et  de- 
vint, en  1836,  professeur  titulaire.  11  s'est  spé- 
cialement occupé  du  droit  eecléaiastique  anoian 
et  moderne.  Ses  onvnges  les  plus  situés  sur  oa 
sujet  sont  :  Eisate  ds  étntt  «roUMash>uf  (Kii^ 
chenrec)itIicheVersttOlie-;Kœnigshprg,  ISSl-fSSS» 
2  vol.)  et  VIKstoire  ées  orifjinex  du  droit  eceU^ 
s^ittKiiijw  m  l'rtisse  (Gesch.clitr-  iler  Quellen  des 
Kirchenrechts  des  l'reuss.  Slaats;  Ihid.,  1837— 
1844,  3  voL).  Il  a  aussi  fait  paraître  des  articles 
et  des  brochures,  notamment  sur  la  question -dea 
mariages  miatasOl>e34)  «t  Sttr-laaitaaIkHi  dn  pto> 
testantisBaen  #MMva(lM4)» 

JAOOBY  (Jean),  uxirlecin  et  homme  poliiique 
allemand,  né  en  iSO't,  à  Kmnigsfaerg.  (it  ses  étu- 
des à  Berlin  et  à  Heidelberc,  s'établit,  en  1830, 
comme  médecin,  dans  sa  viUe  natale,  et  y  acquit 
de  la  réputation  comme  praticien.  Vn»  brochure 
politique,  intitulée:  Quatre  questions  résolues  par 
un  habitant  de  la  Prusse  orientale  (Vier  Fragen 
beai.twortet  von  einem  Ostprousson,  Manheim, 
1841},  lui  valut  une  condamnation  à  trois  ans  de 
prison,  condamnation  annulée  plus  tard  par  la 
Cour  d'appel.  En  1848,  il  devist  un  des  chefs  de 
foppositien.  Membre  du  premier  parlement  de 
FsBttoiBvt,  de  l'Assemblée  nationale  de  Berlin,  de 
la  seconde  Chambre  de  la  Prusse  et  de  l'Assem- 
blée nationale  allemande,  il  ne  parla  qu'en  de 
rares  et  importantes  occasions;  mais  il  déploya 
une  grande  activité  pour  r(»rganisation  du  parti 
démocratique.  Après  la  dissoliUion  violente  du 
parlement,  il  se  retira  eai  SnSasa;  puis,  apM^nsftt 
qu'il  était  accusé  dans  sa  patrie  du  orime  oe  haute 
tn^ison,  il  se  constitua  prisonnier  à  Kœnigsberg 
et  sortit  victorieusement  d'un  procès  dont  les  dé- 
bats durèrent  sept  semaines  et  préoccupèrent  toute 
l'Allemagne.  Réélu  aussitôt  député  à  la  première 
ClMBAfeM  da  Pwnaa^  M.  imwkfj  n'aeespla  pas  ce 
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 ^  •ftieffioÉ-è  Ift^praUque  do  U  médecine. 

Set  écnli  poUtiquiM  de  eem  èiioque  paituseot 
n'aroir  m  ififun  intérêt  d'aotnabté.  Dsns  le^der- 
Bières  aanèas,  il  »  été  élu  de  nouveau  ctéputo ,  et 
900  opposition  n-'a  pas  eu  moins  de  vivacité.  En 
juillet  lfiS4.  le  tribunal  ;iiunicipal  l'a  cundamnc 
à  SIX  muis  (le  (jnsun,  |x>ur  propus  tenus  dana  mw 
réunion  électuralo,  couiuio  coupable  du  délit  d'of- 
ffflue  au  roi,  et  d  eaoÉêatiea  au  zefu*  da  l'uiqiât. 
Celi»wdtm  nation,  qai  Feanéoba  de  stéfer  en 
I9t6,  foi  suivie  d'une  autre  a  quatorze  mois  de 
•hsoa  potti  U  pubUcatiOD  d'uiua  biognpUiA  de 
Bwri  IniBiii  fUifi) 

XACQUAND  (Claudius),  peintre  français,  né 
à  Lyon,  ea  léOâ,  étudia  à  l'A^adémio  de  cette 
Tiiia.ara*lâdi»ction  de  M.  Fleury  Richard ,  et  lit 
laa  «bats  au  Salon  de  isaà.  Livré  d'abord  à  la 
gnade  peintore  bistocique,  il  ouHiva  depuis  celle 
('.i  i-fiiro  et  otécuta  uno  centaine  de  acqui- 
5e^  ;ar  la  iisle  civile  ou  disséujiuéoB  <i;ins  les 
niuites  et  cabinets  de  France,  de  Belgique  et  de 
Hollande.  De  18«V2  à  lHôb,  il  a  vécu  à  Boulogae- 
sur-mer,  et  y  a  fait,  entre  autres  œuvrer  impor- 
iamea,  i»  Main  de  flwdlMn»  w/miimiI.A»  < 
laiiim  da  mmi  Wm  m  f^ ,  ÎUlBMbqai 
la  sal'c  d'honneur  de  l'hôtel  île  ville.  Depulfrson 
retour,  il  a  entrepris  et  terminé  les  peintures 
murales  de  la  cbapeUo  de  la  Vierge  a  l'égiisc 
SaintrPbilippe  du  Roule.  M.  Jacquand  a  surtout 
w^oaé  éaéna  tôî4  :  It  Viatique,  une  Cour  dr 
■nso»,  fMM*  Jloraft,  M  nuaée  da  Lyon  ;  la 
Vert  ^àéHê  4e  Comh^e»,  la  Baiiar  du  départ, 
les  Qwure  âges  d'une  fleur,  les  Enfants  du  pein- 
tre, Jocelyn  aux  pieds  de  L'évé^e,  Laurence  at- 
tendant Joieltfn,  Gaston,  dU  lange.  d*i  Faix,  au 
muii-c  de  /ktlterdam;  l'Aveu,  le  Sacre  de  Cluurle- 
tnaan^,  le  Chapitre  de  BJunies  en  \blh.le  Page 
matêcrêt^Ufinn  da  M9wr\tognt  rot  da  ^orliwail, 
i«  Frite  de  Jéneaim^  noop  laa  galerMB.  de  Ver- 
aailles;  les  Redevances  à'aïutomne,  les  Orphelins, 
le  Dernier  W/ou,  l'In  paee,  au  musée  de  Ham- 
b"nr/;  le  Droit  de  finutc  <U  ba^iu  justice,  arn  roi 
d».i5  Uctges;  Saint  B(/naveuturt:  r.rté  cardiiuil,  le 
Baptême  de  Clovis,  la  Dernière  entrevue  de 
Charles  ^'  et.de  tes  enfant»,  l'Ameiuie  honorable, 
ce»  deoa  deiuiers  au  musée  du  Luxembourg; 
la  Ciiwtence  de  Pi-rre  le  Grand,  Retire*,  le  Re- 
pat  interrompu,  Përuym  peignant  ehex  det  moi- 
o-»-*,  Gaston,  dit  l'anye  de  Faix,  quitte  sa  mère, 
r  tu'fiff  'i  la  cour  de  Charles  te  Mauvais,  la  Con- 
t  <iuj£fncn  du  \>ère  abbé,  la  Cioille  de  pulr.  la 
Fomentation  autemvle,  appartenant  au  aumslùro 
tfStat,  la  Vierge  du  travail.  Vante  à  Home,  le 
Mff«MWde  AwnMiitt  (1«64);  le  Jour  4»  Fdtmes, 
tmDmsm  ■i<w  (1866);  Cwy  d'Àreuo<êiMt4leim, 
le  Retour  du  vieil  ami  (1868);  Baiiapmla^Jiliite 
(1866),  un  (;rand  numbro  do  portraits,  eto. 
M.  iacquand  a  i  btonu  une  2'  médaille  un  1824, 
1**  eo.  la^,  U  décocatJlun  eu  uiai  1839,  la 
id«Ii«pôlden  1841,  et  quinze  médailles  aux 
^ntme»  wmMitiomdmiAWaum  «ido  rélmogur- 
Cet  artiMB  a  épousé  MU»  de  foièin,  fille  du 
er.mte  de  Fnrbin-Janson,  veuve  du  comte  de  Pi- 
nelli,  dont  le  fils,  M.  Aug.  de  I'inklli,  né  à  Ge- 
nève, en  iuillet  1824,  a  étudié  la  peinture  sous 
P.DaiUDMA  et  aoua  Ht  tea<iu4ui4j.et  &;uré  aux 
Stku  éÊpuh  l«é3,«iiMidM  .a«iiial8i«UiMi«k 

là(:iaKM.sJiT   (Albert),  adminwtrélMir  ett 

homme  de  lettres  français,  né  à  Paris  an  1SÛ6, 
mttta  m  luiaislèro  de»  finances  où  il  est  devenu. 
4immU  Mj(«5^.(»figf  de  bureau  dans  la  direction  des 
SSauulk  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
JmE'  Membre  du  jofy  W  exposiiioii&des  arts 
"astriels  et  de  la  twammim.  d«,rbi«toj«».«iui 


JAfiO 

bit  connaître  par  divers  travaux  sur  l'histolca  de 
l'art  appliqué  é  rioduitcie  :  vm  MiMoitrt  ortùit- 
que,  induttHdIt  tà  (pimiareiale  da  fa  paroelotne 

(Lyon,  impr.  Perrin,  1861  G2,  trois  parties  i 0-4, 
28  pl.  à  l'eau  forte);  une  .Vofir  c  sur  les  mayilinues 
de  l'ancienne  call'  ctio«<Camp<ma  (18t)3,  in-4,avec 
pl.)  ;  les  Meratilltia  de  Ho,  G^arniV^ue  (1866  etsuiv.., 
trois  paritea,  iQ-4B).  dansla^Bibliothéqua  des  Ma»- 
Teiilea.  Oa  oit»  en  outra  de.  lui  :  SUm  dêt-dtam 

JACOL Kai.VRT  .1  ul(]St.FeniiQaDd),grav«ur fraa- 
eaia,  ûîs  du  prdC'jiiunt,  né  i  Paris  eo  1837,  dé- 
buta, au  Salon  de  1801,  comme  >petatre^et  cemaie 
graveur,  puis  fîguxa,,aiv^ut.oomma  gnavattfK* 


SaloQfi.  suivants.  Sa*,  principales  oauvrai  mmt 
vin^buit  plauchaa  pour  l'iCutotre  de  la  parai 
laine  de  son  père;  soixante  planobes  pour  les 

Gemmis  et  joyaux  de  la  cauroiine,  publiùs  ]<tii 
.M.  Uarl)et-de-Jouy;  douae  plauclics  d'armes  dala 
ooUection  du  somtede  Nieuwerkerke:  un  oertain 
nombre  d'eaux-Coetes  d'après  Vaa  oar  Hoar  de 
Deift,  ffraoc  Hais.  Rembreiuit,  MMaaoanjaiu  «toc; 
diffénwtfl»  BlMMHia»  diobjtto.d'act,  p*ur  ut  fia- 
Mette  de»  Beam-Attltt  w»  Annales  archéologi- 
ques, etc.  Il  a  obtenu  daii  m.'<iail!es  pour  la  gra- 
vure eu  1864  et  186G,  et  une  médaille  de  3"  olasse 
à  rtipûïiliou  universelle  do  1867.  Membre  du 
jury  dis  «ravure. depuis. Iâ68>  U  a.  alédécpnéjde  ia 
Légion  d^taonMiir  ea  1869.  * 

JACQOVMiKB.  (iMO-Marie) ,  méda«ia  français, 

no  en  I80fi,  à  Tutogny  (Ain),  fit  ses  éludes  spé 
oiaios  à  Paris,  ou  li  reçut  en  1837  lo  ilipiome  dr 
docteur.  Ancien  interne  des  hôpitaux,  et  piirLicu- 
lièroment  de  riiâpilal  do  la  liateruilé,  il  s  est  li- 
«réà.la  pratique  dos  accouchements  et  a  écrit 
sur  cette  luatiéro  dos  ouKrages-qui.roat»  iaitéliaft 
membre  de  l'Ajcadémte  de  ouédecine.  Il<a  ét4 dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  le  14  août  1862. 

M.  Jacqueuiior  a  publié:  Rcclierciies  »ur  l'ulé- 
rui  liumaiii  peiuitml  la  ijis.slalii>n  (IK^Sy,  in-^j  ; 
Manuel  d'ohstùrique  fondu  sur  l  'obseriMlit^n  (lH4ô, 
2  vul.  in-18),  SUIVI  d'études  spécialeni  sur  les  ma- 
ladies de;iXeuuiiâs  aufieiiitea  et  celles  des  enfants 
nouveaux-aés^,  JtanKaf  4wMcoi4c/t«mefUji  (1846, 
2  vol.  in-8)}  IJii9»U)ppewma'  de  i'aaf  hmnaèn 
(1850,  in-8).  En  outre,  il  a  traTaillé  au  Supplé- 
mentdes  dicti(ii\naires  tUi  médecine  d'A.  lardieu, 
aux  Archives  ijcnfraLr^  de  nïédeeine,  et  il  a  revu 
ot  auu'jlij  la  traduction  nouvelle  di^MlHtlIt^-dlt 
accoucheuiunts  de  'Nut'ij;ele.(itifi^r 

MCOUEMUl  ^laMekaoQHinia  fhomaia^Jié 
vers  1805,  s'est  dfabonf  raif  connaître  par  un  e«r> 

tain  nombre  de  mémoires  et  d'articles  iriii.^liiire 
naturelle  inséré»  dans  Ui  Vayiisiiituiivvrnel  11838). 
et  les  .Ififs  de  rACiidemic  carlu-léi>poliline  de 
Nassau.  11  est  auteur  de  plusieurs  uuvrag^H  qui 
ont  pour  objet  les  diverses  branches  de  lîagricûl- 
turc  :  la  Suitfe  taWWfi  (U»&4a40,.iu>fl,  gimu), 
d'a;>ré9  A.  Tromlitz;  ta  Nature  et  tes  proésttkm 
(1841,  in-12;  dernière  wlition,  I8(î2);  l'Allema- 
f^ne  aijricole ,  industi  i>  lie  t  t  politique  (.184'2  , 
m-K),  Il  4<;s  (l'un  \  )yuKe  île  t^^JlS  aimées  <laiiâ  ce 
pays;  l'Inslructiim  agricole  de  la  population,des 
campagnes  (IJii3,  in-8),  plan  denseignemont 
soumis  à  U  ChamAce  des  députés,;  ^Agriculture 
de  fAltetMgne  (1843,  in>8};  Petit  emtrs  d'of/ri- 
cuUurr  en  France  (184ô,  in-8);  MamwljNjpNMN^e 
d'agriculture  prati<iue  (1851,  in^lô). 

JAC(jrEMINOT(Jean-Baptislo-François),  comte 
DE  HaM,  administrateur  français,  pair  olcouscillor 
d^j^t.  Dé  à  3.^^^^  ^^^^  ^ 
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JACyt'OIINOT  (Jean-François.  vicuiuUi),  gé- 
néral français,  pair  et  députe,  né  ù  Nancy,  le  23 
mai  1187,  mort  en  mars  —  Yoy.  les  «dit. 
précédent». 

JACjQVES  (Amédée-Florent) ,  philosophe  fran- 
çais, né  à  l'an^^  In  4  juillet  18i:t,  et  fils  du  pein- 
tre miniaturiste  de  ce  noiç,  flt  ses  études  au  col- 
lège Bourbon,  et  entrai  l'Ecole  normale  en  1832. 
U  en  sortit  agrégé  «de  philosophie,  professa  sue- 
ceasivement  anz  coHéges  de  Dmiat,  d'Amiens,  de 
Versailles  el  au  collège  Louis-lc-GraiiJ ,  et  en 
1842,  fut  chargé,  i  l'Êcolc  normale ,  d'une  confé- 
rence. En  1847,  M.  Jacques  fui  l'un  des  fondateurs 
de  {a  Liberté  de  penser,  organe  créé  par  plusieurs 
des  nfembres  de  l'enseignement  philosophique, 
et  il  dirigea  cette  revue,  à  laquelle  il  fournit  lui- 
mdme  de  remarquables  articles ,  i  travers  les  di- 
verses phases  que  les  érénements  politiques  lui 
firent  subir,  jusqu'au  coup  d'État  du  2  décembre 
I8nl.  A  celle  époque,  M.  Jacques,  déjà  destitué 
de  ses  fonctions  univer^taires  par  le  cou&eil  su- 

Èiricur  de  rinstnietlon  publique,  partit  pour 
ontevideo.  où,  recommandé  par  M.  de  Hum- 
boldt,  il  était  appelé  à  fonder  une  Ecole  nniver- 
sflle.  Il  y  fut  accueiH  avec  faveur,  mais  il  ne 
trouva  pas  d'éléments  de  prospérité  suffisants 
pour  cette  institution,  et  après  plusieurs  excur- 
sions scieniitiques  dans  l'Uruguay,  il  fut  appelé 
i  la  direction  du  oadaalM.— IleatmoftàBaenos- 
Ajres  en  1866. 

On  a  de  lui  :  flafoniea  idearum  doefKna. 
qualem  eam  fuisse  tradit  Aristntelrs  (tR37,  in-S)\ 
thèse  pour  le  doctorat;  If  an  uf/  de  philnxophie, 
à  l'usage  des  collèges  (J847,  in-8,  4*  édit.  lHf3), 
avec  MM.  Simon  et  Saisset  :  M.  Jacques  en  a  ré- 
digé l'Introduction  et  la  Psychologie;  un  Mémoire 
sur  le  sens  commun  comme  principe  et  méthode 
philosophique  (1841,  in-4),  présenté  i  l'Académie 
dea  sciences  morales  et  politiques,  etc.  Tl  a  édité 
les  Œuvres  philosophiques  de  Fénelon  (jn-12), 
et  les  Œuvres  de  Leibnii:  (2  vol.  in-r2),  avec 
une  introduction  pleine  de  vu«s  nouvelles  et  in- 
dépendantes sur  la  filiation  de  l'école  cartésienne. 
11  a  en  outre  collaboré  au  Dictionnair*  des 
sciences  philosophiques  et  i  la  Revue  de  Paris,  où 
lia  donné  la  relation  d'un  de  ses  voyages  (Ex- 
cursion au  Rio  Salado  et  dans  h  Chaco,  1807 .) 

JACQUES  ou  GIACOMo  li.uiRi  .Marocco,  en  re- 
ligion le  P.),  priHro  Italien,  ne  en  1808,  à  Poi- 
rino,  village  des  environs  de  Turin,  appartient 
a  l'ordre  des  Franciscains  mtnori  ofserooftft  e  re- 
/ormofi,  et  s'est  trouvé  mêlé  aux  âpres  contro- 
verses qui  divisaient  ces  religieux.  En  1852,  le 
P.  Ignace,  curé  de  la  paroisse  de  la  Madone- 
dcs-Anges,  ayant  été  obligé  de  se  retirer  devant 
le  méconlcntcmont  populaire,  il  fut  choisi  pour  le 
remplacer,  mais  seulement  avec  le  titre  cTadmi- 
ikistrateur  pendant  la  vie  du  titnlaire.  L'attention 
pnMiqae  s'est  portée  sur  le  P.  Jacques  à  Toc- 
«aiion  de  la  mort  du  comte  de  Cavour,  dont  il 
-était  le  confesseur. 


sa 


Appelé  auprès  du  pape  pour  rendre  compte  de 
conduite,  il  fat  reçu  avec  froideur  par  le  sou- 


verain pontife,  intcrri 
essaya  en  vain  de  lui 


^   .  .  -*  P*^     saint-office,  qui 
essaya  en  vain  de  lullkire  déclarer  que  le  mo- 
ribond  avait  signé  un  acte  de  rétractation,  et  il  se 
Borna  a  répondre  que  son  pénitent  ctai  t  mort  chré- 
A  son  retour  à  Turin 


tiennemenî  a  son  retour  à  Turin,  le  P.  Bernar- 
dino,  nun  atre  général  de  l'ordre,  lui  enleva  l'ad- 
ministration de  sa  paroisse,  et  prononça  contre 
lui  la  suspension  «t  dttrfois.  En  revanche,  le  roi 
Victor-Emmanuel  lui  conféra  les  insignes  de  l'or- 
A»S^^  Maurice  et  Uzare.  Au  mois  de 
nin  18»,  ui  décret  lui  accorda  une  rente  an- 
naeUe  delQQOf^a. 


jACQUirnSr  (Paul),  laiéiateur  français,  né  le 
29  .octobre  1815,  fit  de  brillantes  études,  rem- 
porta le  prix  d'hoimeur  de  rhétorique  au  con- 
cours général  de  l^is  en  1834,  et  entra,  Tannée 

suivante,  à  l'École  normale.  Nommé,  en  I83S, 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Reims,  il 
fut  rappelé  à  Paris,  un  an  après,  et  attaché  au 
collège  Louis -le -Grand,  comme  suppléant  des 
classes  supérieures  de  lettres.  En  1842,  il  fut 
.char^,  à  l'École  normale,  d'une  conférence  de 
langue  et  littérature  françaises  (!*•  année),  dont 
il  devint  titulaire  en  1846.  Promu,  en  iSol.  aux 
fonctions  do  directeur  des  études  dans  le  même 
ctablissomcnt,  il  resta  directeur  des  études  lit- 
téraires lors  de  U  réorganisation  de  1852,  et  fut 
en  même  temps  appelé  a  la  chaire  de  littérature 
latine  (2*  et  3*  années),  qu'il  garda  jusqu'en  I8&T. 
11  a  été  nommé  inspecteur  général  de  l*in8tra<y- 
tion  publique  le  16  octobre  lRr,7.  M.  Jacquinet» 
été  décore  de  la  Légion  d'iionneur  en  1855. 

On  cite  (le  lui  ses  deux  thèses  de  doctorat, 
en  1863  :  Francisci  Baconi  de  re  lilteraria  judi- 
da  (in-8),  et  Des  prédicateurs  du  xvn*  siècle 
aioant  Bossuet  (in-8)  :  la  seconde  a  obtenu  un 
prix  de  l'Académie  française,  en  1884.  Il  a,  en 
outre,  fourni  la  traduction  des  dix  premiers  livrée 
d'A%Uu-Gelle  à  la  collection  Nisard. 

JACOUINOT  (Charles-Hector),  marin  français, 
né  à  Ncvers,  le  mars  1796,  entra  en  I8l2  au 
service  maritime.  Nommé  successivement  ensei- 
gne en  1820,  et  lieutenant  de  vaisseau  en  1895, 
capitaine  de  corvette  en  1836,  il  commanda  la 
corvette  la  Zélée,  conserve  de  l'Astrolabe,  dans 
le  voyage  de  circumnavigation  exécuté  de  1837 
à  1840,  sous  le  commandement  de  Dumont  d'Ur- 
ville.  X  son  retour  il  reçut  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau (21  décembre  1840).  Après  I848,ii  dirigea 

Quelque  temps  les  mouvements  du  portÏToulon, 
evint  contre-«mtral  le  3  février  18&2,  commanda 
en  sous-ordre  l*escadre  d'évolutions  de  la  Médi- 
terranée, puis  en  chef  la  division  navale  du  Le- 
vant, et  occupa  le  Pirée  (2r>  mai  ISôo),  à  la  téte 
du  corps  expéditionnaire.  Sa  belle  conduite  dans 
cette  campagne  lui  valut,  ie  1"  décembre  185a, 
le  grade  de  vice-amiral.  Il  passa  dans  le  cadre  de 
réserve  wa  1861.11  était  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  12  août  1854. 

Après  la  mort  de  Dumont  d'Urville  (1R42), 
M.  Jacquinot  fut  chargé  de  cf'ulinuer  la  publica- 
tion de  s(m  dernier  voyage,  qui  a  paru  sous  le. 
titre  :  Voyage  au  pfile  sud  et  dans  l'Océante 
(1843-1854,  22  vol.  in-8  et  atlas): 

Son  frère,  M.  Honoré  Jacodinot,  né  le  l"  ao4l 
1814,  à  MottlittS-Engilbert  (Nièvre),  fit  également 
partie  du  voyaçe  de  la  Zélée,  en  qualité  de  chi- 
rurgien de  marine.  Dans  l'ouvrage  cité  plus  haut, 
il  a  dirigé  avec  M  Hombron,  tout  ce  qui  concerne; 
l'histoire  naturelle  et  a  écrit  les  Con«td^raltort< 
générales  sur  l'anthropologie,  la  zoologie  (5  vol. 
in-8)  et  la  bolamimu  Q  voL  in-8).  Reçu  docteur 
en  médecine  en  1848,  W.  Honoré  Jacquinot  exerça 
■^a  r^rofession  à  N'cvers.  Il  a  été  décOlé  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  25  janvier  1841. 

JACQUOT  (Georges),  statuaire  français,  né  à 
Nancy,  le  15  février  1794,  et  fils  d'un  sculpteur 
ornemaniste,  suivit,  encore  enfant,  son  pire  à 
Paris,  et  étudia  sous  lai  la  sculpture  de  déoora- 
tion.  Il  entra  ensuite  dans  les  ateliers  du  liamn 
Gros  et  de  Bosio,  et  concourut,  dès  181.1,  à  l'Écnlft 
des  beaux-arts;  il  y  reuiporta  un  second  prix  en 
1811  et  le  grand  prix  au  concours  de  1820,  sur  ce 
sujet  :  Gain  maudU  eiOendant  la  voix  de  l'Étemel. 
De  retour  de  Rome  en  1826,  il  reparut  dès  l'année 
suivante  aux  Salons,  où  il  avait  figuré  presque 
 intenuption  depuis  181T.  Il  t  principalement 
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Soié  :  Daphné  se  mimU  ém»  Ut  «au*  d»  F4' 
;  Fâri9  «f  HOène;  PAmm»  ntr  un  engne; 
Ameur  mr  wi  dauphin;  Mtrtwrê  t^parant  deux 

ttvpents  (1831)  ;  Jmup  fille  surprise  au  bain; 
Hercule  enlevant  ^l/i  cv-f/*;  l  Amour  d  la  colombe; 
le  Surprise  {ISY2]:  Hercule  délivrant  Déjanire; 
les  Saisons,  la  Chasse  et  la  piche;  Jésus  cnnfan- 
îrnnt  VincréduUté  de  saint  Thomas;  le  Dernier 
iomirê^Chriti;  lA  statue  colossale  du  itot  (1831); 
lesbostes  de  Louit  XVItf,  de  Louis-PhUippe,  et 
diten autres.  If  Faune  et  la  hac  hante,  adiiiis  à 
FExpOsitiun  uniTerselle  de  Wt'o  ;  V Exaltation  d« 
l4  croix,  bas-relief  (1867)  ;  HemU»  vmntmmu'  de 
Vhfpin  (I8Ô9). 

Cet  artiste,  spécialemeot  attaché,  comme  l'in- 
éîqaeDt  les  titres  de  ses  oeuvres,  aux  traditions 
dûuques,  a  eneore  esécuté  :  nour  la  maltim  du 
Roi,  uc  Pdris,  en  marbre  des  Pyrénées  (1824)  et 
leîb'j'tçî  des  généraux  Duroc  et  Au(y;pourle  mi- 
nj-;t.-''  lie  i'inlt'ricur.  le  (îéiiic  de  la  ijurrre;  pour 
ia  préfecture  de  la  Seine,  un  saint  Joseph,  etc. 
Il  a  concouru  à  la  décoration  du  nouveau  Louvre, 
eè  il  a  sculpté,  entre  autres  morceaux,  un  groupe 
de  eoriolulee.  H.  6.  Jacquot  aobtena  une  3*  mé* 
daille  en  1 831  et  A  été  déooré  de  la  Légion  dlion- 
neur  en  1857. 

JADIN  (Louis-Grxlcfroy) ,  peintre  pa3rsagi3te 
français,  né  à  l'aris,  en  180."),  et  fils  <iu  com- 
positeur de  ce  nom,  étudia  la  peinture  sous 
Her^nt,  et  s'attacha  dès  ses  débuts  aux  su- 
jets de  chasse  et  de  nature  morte.  Il  fré- 
quenta plus  tard  râtelier  de  M.  Abel  de  Pujol,  et 
aborda  alors  le  paysage  arec  figums.  Vers  1835 
il  fit  un  Toyage  eu  Italie  et  fournit  à  son  retour 
un  grand  nonihre  de  toilesà  l'ancienne  galerie  du 
duc  cJ  Orif'âns.  M.  Jadin  a  principalement  exposé  : 
les  l'iatnes  de  MonIfort-l'Amaury;  la  Fabrique 
dite  du  Poumn,  près  de  Rome:  m  FtUa  d'£ifs; 
le  CMfran  Saîitt-Ange ;  des  AUtUbvie  de  chaste 
sur  fnnd  d'or,  pour  une  salle  à  manger  gothique  ; 
divers  P'iy^ayf'j  d'après  nature,  souvent  avec  des 
animaux  et  des  groupes  Ir  k'i;  icr,  de  nombreux 
tableaux  représentant  IHallali,  le  Débuché,  le 
Xafoncé,  la  Retraite ^  tous  les  préparatifs  de  la 
rhtwe  et  ses  épisodes;  des  Meuiet,  figurant  i  peu 
orès  tons  les  types  de  diverses  races;  sujets  pris 
Ift  piopartdans  les  véneries  et  les  chasses  royales 
et  prînetères,  et  commandés  un  acquis  par  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  la  famille  Arago, 
la  maison  Ginjux,  le  prince  de  Wagram  et  les 
grands  veneurs  successifs  de  la  couronne  (1831- 
18£»3)  ;  fAstembUe  de  (a  vénerie,  ia  Retraite  prise, 
appartenant  au  eomte  Ney,  VÉbaf  des  chiens,  Ri- 
foiette  (cabinet  de  Mme  de  Vatry),  Ttppoo  à  seize 
mms,  au  baron  Dejean,  six  Têtes  de  chiens,  au 
comte  de  Barrn!,  îi-'lais  d'\\  rlurns  A  In  routi'e  de 
Maill^,  la  Meule  travaiUnnt  un  terrier  de  blai- 
reau (1850);  les  Sept  péchés  fapi(ott*, représentés 
par  sept  variétés  canines  (1857),  la  vision  de 
saint  tlubert,  MerveiUau  et  Roeador  (1859)  ;  une 
Tietime  de  l'arbitraire  en  1861  !  Ltnoa,  chienne 
appartenant  k  l'Impératrice,  la  Petite  meute  de 
In  prinresse  Mathilde,  Jupiter,  Rigolboche,  Grif- 
fone.  Poissons  (1861);  Doute  chiens,  race  de  ¥i- 
relade.  Major  (1864):  FemM»  d*  hU  dt  Sein 
brilant  le  varech  (1868). 

On  lui  doit  égaleoient,  en  dehors  des  Salons, 
le  plafond  de  l'Aurore  exécuté  dans  le  palais  du 
Sénat,  et  huit  panneaux  représentant  des sqjetsde 
vénerie  et  de  fauconnerie  dans  \n  salle  à  manger 
ia  ministère  d'État,  etc.  M.  Jaiiin  a  reproduit 
lii-aéae  plusieurs  des  mêmes  sujets  et  dos  niô- 
SM»  éfliiodee  à  l'aquarelle,  genre  qu'il  a  d'abord 
«aieitaï  âtna  «on  atelier.  On  cite  aussi  de  lui 
mehue^  pss.i;h  de  gcHiaelMS  Temlet,  tels  que 
Mme  armé  et  ploaicu»  Bmtttt  et  tâmim. 


Il  a  obtenu  deux  3**  médailles  en  1834  et  1865, 
une  }•  en  1840.  une  1**  en  184^  la  décoration  en 
avril  1854,' et  depuis  le  seoona  Empire,  le  titra 
de  peintre  de  la  véaana. 

JABIOUX  (Alphonse),  médecin  français,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  vers  1785,  et 
reçu  docteur  à  Paris,  en  1810,  a  été  tour'à  toor 
médecin  à  l'Hétel-Dieu  et  à  l'hôpital  Cochin,  et 
agrégé  à  la  Faculté.  Il  fait,  depuis  1823,  partie 
de  l'Académie  de  inérlerine  (section  de  pathologie 
médicale),  et  a  été  ilt'coré  de  la  L*'*Kn>n  d'honneur 
le  l*'mai  1833.  M.  Alph.  Jadoux  a  fourni  ij  n  Iqnes 
Mémoires  aux  recueils  spéciaux.  —  Il  est  mort  en 
188T. 

JAESn  (Gostare),  peintre  allemand,  né  & 

Leipsick,  le  12  juin  1808,  reçut  des  leçons  de 
dessin  dans  sa  ville  natale,  fiuis  suivit  les  cours 
de  l'Académie  de  Dresde.  En  1830,  il  alla  étudier 
à  .Munich,  sous  la  direction  de  M.  Julius  .Schnorr 
de  Caroisfeld,  qui  ne  tarda  pas  à  l'employer  &  des 
travaux  importants.  En  1836,  M.  Jaeger  fit  le 
voyage  de  Home,  où  11  exéeata  VAnge  dm  SHr- 
gruur  t^ttvam^ant  à  la  rencontre  de  Balaam.  De 
retour  à  Munich  l'année  suivante,  il  fit,  pour  la 
décoration  du  nouveau  l'alais  royal,  une  série  de 
grandes  fresques,  d'après  les  cartons  de  .son  mat- 
irc!  M.  J.  Schnorr,  dans  les  salles  de  Habsbourg, 
de  Barberousse  et  de  Charlemagne.  11  y  peignit 
notamment  :  la  Victoire  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg sur  Oltoker  :  r.^(«clton  de  Frédéric  à  l'Em- 
pire; rVnfrls  à  Jatian,-  la  paix  de  Venise;  la 
Mort  de  Frédéric:  le  Sac  de  Parie  ;  Ir  C<inrile  de 
Francfort,  avec  M.  Palme;  le  Couronnement  de 
Charlemagne  à  Rome  ;  puis  des  fresquee  plus  pe- 
tites, d'après  SCS  propres  dessins. 

En  1846,  .M.  Jaeger  entreprit  la  décoration  de 
la  salle  de  Herder,  au  château  du  gtand-doo  de 
Weimar,  et  y  exécuta  une  série  de  fresques  qtil 
ne  fut  achevée  qu'en  1848.  Il  donna  dans  l'inter- 
vall(!  (iinix  belles  oeuvres  à  l'huile:  la  Mort  de 
M'osy.  aci.cb'i'  ;  ar  !a  Société  des  arts  de SotB,  et 
l' Ensevelissement  du  Christ. 

M.  Jaeger  a  été  appelé  à  Leipsick,  en  1847, 
comme  dureeteur  de  rAcadémie  des  beaux-arts. 
En  1850,  il  retooma  à  Munich,  oftH.  Schnorr 
lui  céda  une  des  fresques  <le  la  grande  salle  des 
Nicbclungen.  Rentré  à  Leipsick,  il  revint  à  la 
peinture  à  l'huile  et  aux  sujets  historioues  ou  re- 
ligieux. Il  jouit  de  la  réputation  d'un  des  maîtres 
de  la  peinture  allemande  ;  on  loue  «n  lui  l'ampleur 
du  style,  la  clarté  de  la  composition,  la  noblesse, 
l'expression,  le  naturel,  la  hardiesse  de  touche, 
et,  avec  la  correction  du  dessin,  le  sentiment  de 
la  lumière  et  de  la  couleur. 

JAGEft  (l'abbé  Jean-Nicolas),  tnéologien  et  hel- 
léniste français,  né  en  Lorraine  vers  180,î,  étudia 
la  thrologic  au  séminaire  de  Nancy  et  reçut  les 
ordres  avant  1830.  Chanoine  honoraire  des  diO> 
cèses  de  Nancy  et  de  Paris,  et,  pendant  nlusiemni 
années,  professeur  d'histoire  ecclésiastique  ft  la 
Sorbonne,  il  a  pris  sa  retraite  en  1858.  En  juin 
1863,  il  a  été  nommé  camérier  secret  du  pape. 

Parmi  ses  nombreux  ouvragfs,  nous  rafipolle- 
rons  :  une  traduction  française  des  OEutres  de 
Démotthène  (  1835,  2  vol.  in-8)  ;  le  Célibat  eccW- 
«MitqtM  (183Ô,  in-8),  considéré  dans  ses  rap- 
ports religieux  et  politiques;  1«  A^olesfaNliraie 
aux  prises  arec  la  doctrine  catholique  (1836,  in-8) , 
Controverse  avoc  plusieurs  ministres  anglicans 
d'Kxford:  f/i«oire  de  P/ioJiw.v  (1844,  in-8  ;  2*  édit., 
18.'>3),  plus  complMe  que  celle  du  P.  Chry- 
sostomc  Faucher  [1772];  Telus  Teslamenlum 
(1839, 2  Tol.  gr.  in-8),  en  grec  et  en  latin,  ver- 
ik»  oa  %xt8-Quint;  Nomm  Tutamentvm  (184S« 
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gr.  \n-ê),  avec  ios  Tariantos;  le  Sainte  Bible 
(1837-1644,  8  Tol.  gr.  in-8  arec  gramres,  et 
in-^ol.),  tradaetioti  eatièreineDtnouveUe  ;  Histoire 
du  clergé  de  France  pendamt'la'Rèoohition  (1862, 
3  vnl.  in-R). 

CiUinsàjvirt  sos  travaux  d'après  ralioinanil  rjvfc 
notes  f't  intriHlviclion.s  liisioriqsics  :  llintoirr  du 
pape  Grégoire  VU  et-âe  son  siècle,  de  J.  Vovgl 
T1838,  S  voL  iA-ia^  ¥  édit.  corrigée,  l8o4)  ; 
jKifMrf  du  papu  «ImHMMi  Kl  «t  de  «w»  mèOe, 
da  HUfter  (l«3d);  fftitoAv  de  /rinii^eJÀrtd,  du 
flOfflledeStoU)erg(1843,  iri-8).  etc.  L'ahbé  Jager 
ontraprit,  en  1862.  «ne  Hist<nrr  df  l'Église  caitui- 
Uqite  eH  France  (18»i2-1808,  t.  I-XIV,  in-8),  qui 
devait  avoir  dix-buit  ou  vingt  volumes.  Ilaété  un 
d«s  rédaeteun  assidus  de  VEncyclopédie  eolMto- 
UqiÊêi  Boa  Cmm  ^kittoire  «aoMMKtî^Mai  paru 
dans  4»  «ohanaa  de  riMreraitf  eollbol^piie,  re- 
cueil auquol  il  ftiégalaflunt  odMiori.-^  Il -est 
mort  en  1&68. 

(Othon).  écrivain  pX  archéologue  nilo- 
nnnd,  né  le  16  juin  IKi:)  à  Hie.l  (Holstein).  alla 
aalMwr  ■ss'^tudaa  i  Barlia  (4833),  saus  la  du  oc 
tkai  de  Laafunani'Mds  Oertaanl.  DoalMren  [  in 

losnphïp,  OTi  1836.  il  visita  lonpiiement  la  France 
et  l'Italie.  j>ui.s  ouvrit  à  Kiol,  eu  qualité  d "a sfré^é. 
un  cours  particulier  il  .srcli^ologie  et  do  plnlol.)- 
00,  ot  y  publia  Telefxu  et  Troilus  (Kiel,  IB41): 
Fentheus  et  les  Ménades  (IR42)  ;  Speeimen  ejn- 
gunpkieum  4n  mmMiiam  KeUermom  (même 
anéa),  ata.  II<ftit-appelé,«B  IMft,  i  Greifewald, 
muaa»  professeur  adjoint,  puis  titulflire,  d'ar- 
ahéelogio  et  de  philologie.  En  1847,  il  alla  occu- 
per la  même  cliaire  à  Lnipsick,  où  il  fut.  en 
outre,  jusqu'en  1861,  directeur  du  musée  ar- 
chéologique. DesUtuédc  ses  fonctions  pour  avoir 
ptisipBt>aa  nuMToment  national  de  1848  et  1849. 
d  lÔMfÉ  tels  la  ^  privée,  puis  fut  appelé  i 
Bonn,  en  1B55,  avec  les  fonctions  d(î  professeur 
de  philolofnc  et  d'archéologie  cla.ssiques  et  de  di- 
vactourdu  musée  de  l'acadi-'iiin, 

M.  Jahn  a  encore  publié,  comme  aroliéologun, 
ouire  plusieurs  dissertations,  insérées  dâosla  Ga- 
xette  orchMoaiMie  de  Gerhard  :  le  Tableau  de 
PohfgnoteA  BetpUss  (das  Gemaelde  des  Pol. ,  etc .  ; 
Kiol,  1841)  ;  Pdris  et  (Ktioiw  («raiAwald,  3Mô)  ; 
l'Art  hdléndque  (die  bellenisohe  ILanst.;  Ibid., 

1846)  ;  Pr»(/io,  la  r//.'sve  dr  la  persuasion  (Ibid., 

1847)  :  Dissertations  archéologiques  (Archaeolo- 
gische  Aufsaelzo:  Ibid.,  ISAô);  Éhules  arohéolo- 
giques  (Archeologischc  Beitrage;  Ibid.,  1847)  ; 
le  Ciêtè4e  Fieoroni  (die  ficoronische  Cista;  Leii^ 
•iok)  mil)}  Beuriptum  de  là  coUeetion  de  votes 
d«  fm  Marne  «tant  le  PtnoootMçM  de  Ihmieh 
(Beschreibiingdcr  V  isensammlungKsoiglMyalC.; 
Munich,  IHhk,  avec  11  planches),  etc. 

Parmi  ses  travaux  de  philologie,  on  remarque 
dea  éditions  oritiqucs  de  Perse  (Leipsiok,  1843  ot 
de  CmsormiM  (Berlin,  l84ô);  de  Florus 
aiateMk,.ia&2i;  éo  dunimA  (Ibid.,  18(2.  k  1)4 
d«  BnUto-et  da  1*0raMMr,  ds  Gioéron^  dans  la 
grande  édition  du  Haupt-Sunpe,  de  P'iiirhé  et 
Cupidnn,  d'Apulée  (Ibid.,  1856),  etc.  Livré  à  dos 
études  sérieuses  sur  la  musique.  M.  Jahn  a  donné 
un  grand  nombre  d'articles  dam  û'GameUe  wtmi- 
eale  de  Loipsiok,  une  étude  sur  le  P^stlus  de 
Mtndaliaohn  (ftiel,  1642):  une  é<lition  oùtique 
daiteala'da ^Mm'llo  da  Beethoren  (Leipsiok,  1861) 
et  une  remarqua  1)1  e  ('•turie  critique  et  biogra- 
phi(}ue  sur  W.  À.  Mosart  (Ibui..  lHr,6,  2  vol.). 
Il  a  fourni  plusieurs  mémoires  aux  Comptes 
rendus -de  L'Académie  daa  «oiaorna-de  liaioaick. 
d0Bt.U  8«  mandm. 


#A1 


(George»-aanrMHrtlH«è),  midadii  ho- 
'   «é  to  aa  jMntar  IWt,  à 


Saxe-Gotha,  docteur  eni^loaophie  dans  aon  pays, 
y  pratiqua  d'abord  la  médedae  et  Tint  se  faire 
reoevçir  docteur  A  Paris  (-1840),  od  il  se  fixa  dès 
lors.  Élève  distingué  dUalmemann,  il  a  beaucoup 
contribué,  par  ses  écrits,  A  propager  sa  d'  i  trine 
en  France.  Il  e?>t  médecin  consultant  do  la  .-^ockiié 
de  prévoyance  allemande. 

Nou»  citerons  parmi  ses  nombreux  ouvrages: 
ManMel  des  médicaments  hfmiaopatkiqitee  (1834- 
1636. 2  vol.  in-8);  Mmuel  d^honuBoptsÛtie  (1835» 
2 TOI.  I11-8;  5'  édit.,  augmentée,  1840,  4  vol.), 
divisé  en  matière  ni^dicale  et  en  répertoire  thé» 
nipftutiiiiie  ;  celte,  dernière  partie  onro,  indépen- 
daiiiii.cnt  de  nombreuses  observations  propres  à 
l'-auteur,  le  résumé  des  réportoircs  pratiques  les 
plHftMOaédités  en  Allemi^e;  Nouvellf.  nltarmo- 
copéehomaopstikiqueiïêU^iu-n:  3«  édiu,  iKS^ 
qui  aélé  aagneime  par  M.  Catteflan  ;  J)«  traite" 
ment  hnmoenpnthiquc  du  rhoU'ra  ;  I848): />"  Imi- 
rftnent  h<m<r(tpnthiiiur  rie.v  mol  ml  ira  de  la  pi'dU 
(18ftO.  in-Si;  Du  traitement  luima'-'puthiipif  \irs 
maladies  noceuses  et  de  pliuieurs  aHeciions  chro- 
niques (1804,  in- 12);  ikt  traitesnerU  homaapar- 
thtque  des  malodioe  des  feamee  (16&6y  ia^l^; 
l'rinmpes  et  règles  qui  âoieent  ffuiier  dont  ta 
jiraliijue  l'hiimn'opufhir  (18.'7,  in-8};  Pu  trai- 
Irmi'nl  hninfpnpa'hi<pu'  des  rnalndies  des  <ir<jnnes 
delà  diyêslion  1809,10-12),  Otc.  Quelmies-uns 
de  ces  ouvrages  ontcgalament  paru  en  allemand. 

JAL  (Auguste),  Uttétataur  flcanoais,  aé  à  I^roo. 
le  12  arril  1795,  fut,  de  1811 A  tm,  élère  da 

rr.c  'le  Bresl  et  ffirina  à  Lyon,  en  nUS  1815, 
lu  coiajiHK'Hi'  d'asjiirauts  de  marine  (|ui  vînt  pren- 
dre part  à  la  défense  de  Paris.  Licencié  par  la 
He-^Uu)rat4on,  il  se  tourna  vers  la  littérature  ot 
s'occu]>a  surtout  de  la  critique  d'art.  11  assista, 
en  183(]L  A  lA  oanmète  d'Almr,  comme  corrcs- 
pnndntdtt  ContHliilMiHial.  En  IMU,  il  fut  atu- 
ché  à  la  soetion  historique  du  ministère  de  la 
marine,  oii  il  ost  devenu  depuis  historiographe 
ei  conservateur  des  archives.  11  a  clé,  dans  cet 
intervalle,  chargé  de  missions  et  de  recJierches 
en  Italie  (18;i'i),  on  Grèco  et  en  Turquie  (1841). 
Bteoré  en  1833,  il  a  été  promu,  le  2â  avril  184t), 
tMtîae  de  la  Ûgiaa  d'hoaneur. 

H.  Jal  a  écrit,  au  milieu  de  ses  fonotions  et  da 
ses  voyages,  un  grand  nombre  d'ouTrages,  la  plu- 
part  relatifs  aux  études  artistiques  OU  à  l'archéo- 
iogie  marilime.  Nous  rappellerons  :  Jfej  visites  an 
musée  du  Luxembourg  (1818);  TOmbrc  de  Didemt 
ns^);  l'Artiste  elle  philosophe  (1824);  DiaioH^ 
noira  fMdlnit  (1825);  Jl^mm^  de  l'histoire  d» 
Lyonnais  (1826)  ;  Jrantiaardf  de  1705,  Napoléon  et 
(a  «ensur«  (1827);  fcguassea,  «roquts.  etc.  sur  le 
Salon  (1828);  le  Peuple  au  «acrt' (1829);  f.haurhcs 
erilitpiessur  k  Salon  (1831)  ;  Scènes  de  la  rie  ma- 
ritime (1832,  3  vol.);  les  Causeries  du  Lnurre 
(1833);  De  Parie  à  Naples  (1835,  2  vol.);  Archéu- 
logie  tuumle  (1839,  2  vol.);  Soirées  du  geMard- 
d'arrière  (1840,3  vol.);  les  Trois  eouiaurviiaiio- 
nales  (1845);  Ghstaire  nautique  (l848),  cOttronaé 
du  second  prix  (.obert;  la  Flotte  de  C^«ar,  études 
sur  la  marine  antique  (iHtîl.  in-18);  Dictionnaire 
critique  de  bingrofiUie  et  d'fiiaoire  (18li4.  in-8), 
vaai£  répertoire  de  documents  originaux  plus  ou 
moins  utiles,  et  destiné,  dans  la.peili6e  oa  1^- 
teur,  A  Motifier  et  à  complétar  ta«»laa  auvsaces 
antérieurs  de  biographie  fatataiqtta.  11  a  4oiril 
enfin  dans  le  Musée  das  familles,  la  Renie  4Êt 
Deux-M(mdes,  la  Revue  britannique,  lEncyfcHo- 
pédie  des  geus  du  monde,  la  Fratue  mnritinw^ 
le  Figmro^'  le  Mereuiie.  ie  Plukuique  français,  ie 
UaradetCanlitMi,  laJWw><it,ate. 


IMMSSKt  (fiharMnrançotB) ,  peintta 
fitia,  aé  à  NIimi»  an  JSU»  «iaiA 
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p.  ItaiawdMi.-  ApffA»  teoÉB  conoeura  coasècatilii, 
fë  M  M  tltarâit  qvrHB  Baooiid  prix,  U  pasaa 
tawaM<eii  ItaHe  et  en  rapporta  son  «tblaMt  de 
fw§ilt  iitimt  «et  G^orgiqutt^  qui  figura  au  SÉlon 

lie  1K1|7,  ev  fut  pl.icé  depuis  au  Luxejobourp. 
M.  Jaiabert  s'exerça  ensuite  à  la  fois  dana  le  por- 
Iraii.  le  genre  el  la  peinturf^  roligieuee.  ha.m 
ee  éemior  style,  il  produimt  un  saint  tue,  oom- 
mÊKDék  poar  ^èvres  (U(52);  une  Amtomimion^  au 
miaiKkK  ^^BM  (l«6a)  ;  te  Chfùi  mut  OlMmit 
,  elc.  CMBiBe  pa|Hngiite  m  paiBln  de 
fenre,  il  a  doan<^  la  ViHatirlla,  souvenir  de 
Borne:  im  Bfympht's  t'cntaru  Orphée .  Itnméo  et 
JuiiMe,  Raphatl  (  1  k4!'-1^"m ),   (fin  ont  piru  at- 
ir  chez  Im  le  senUmenl  vcai  du  paysagiste  ; 
FnMW  (ièùl);  ie  C/trtct  nuuKhaiU  im  U 
MmiM  Mnmegê  (i86B):  sept  J>totrM(«.4e 
^^maiet  (1864-1869),  etc.  M.  Jalabert  a  obtenu  une 
3'œéiaille  en  1847.  une  0'  en  1850.  rlout  I'", 
l'une 18 13,  l'autre  en  18oâ,  el  une  2'  à  1  Ex- 
posjljon  universelle  ilo  186".  rjievdiier  de  la  l.é- 
fUD  donneur  depuis  lâôô.  ila  été  ikroffluofifr- 


esiî.  int^ibre  de  l'Institut,  né  à  l^ris,  le  27  jan- 
Tier  16*12.  reçut  Icïs  pre.mières  leçons  de  sculpture 
ée  -ion  pere,  Umi-^  Jaley.  graveur  en  luétUilles, 
dcint<îfibet  ledit  inexactement  lo  frère,  iùitré, 
en  1820.  à  l'Ëfloledes  beaux-arts,  sous  la  diroo- 
tiM  d»  Cartelier.  il  remporta  le  MOODd  prit  en 
lÉU,  «t  le  grand  prix  en  16S7,  ooaeaTMatmMi 
«vocM.  Lanno-  le  sujet  du  ooncourS'Mait  :  Jfitf  «i» 
Scivola.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  fit, 
c^jmme  en^oi  de  Home,  un  luis-reh-  f  lif'ur.int 
une  Stime  paUanUe,  gui  fut  remarqué  au  i^alais 
des  beaodP-arts. 

Depuis  son  retour,  «o  1S33>  M.  Jalcv  a  paru 
arec  succès  aux  Salons,  oè  U  trait  précédemment 
«Moyé  plHiaan  M«t,  an  14B4-  at  1827.  Il  a 
acposésueaaashvenaeat.-ta  Pr4^t,  statue,  placée 
au  musée  du  Luxembourg  ;  le  l>ustr  du  mnrquit 
de  Sainte- Aulaire  ;  la  l'udvMr.  Lr  Paria,  le 

finér»l  Beytr,  le  Gloria  in  e^ro/^ù.  groupe  en 
ottrbre- U  àûe  d'Àh-Uam,  pour  la  Chambre  dos 
Fain<l844^;  une  statualta da AKcAatU«,  l'Amour 
Mti  la  £éc«rt«,  souvenir  éa  RoayMi:  le 
4b  Haioyrac ,  pour  le  foyer  da  IT^pAi** 
}uf  :  cm  de  MM.  (ronne^mn,  M'\4fMt,  U 
prince  Slourdîn  et  ilivcrs  autres.  I.a  I'ri<  re,  la 
/'M'icur,  la  Bacchante  et  la  R*'v*rie  oui  été  los 
saiik  attwiisde  cet  artiste  à  r£ipositiQn  uaivar- 
aaUaéi  UK^  au  s&loa  de  ladlïjaaqwaijMa 
iiilMi  1  —hwi  II  ■Éifliiiiia 

M.  JtàÊfâmmÊS  m6ealà,paiÊt  la  atnia  da  Vacw 
nillM.  de  1836  à  1847.  It  s  Imstee  et  statues  de 
PhiUftpe  Amyuate.  de  Liua  11,  de  Bailly,  de 
M^r'iLmu  ,  ilu  conUe  d  Hnuiyoul.  îles  maréflinux 
Gérard  ut  Utbau.  11  a  été  ciiargé,  en  IHii»,  d«i» 
statues  4c  l'Xqmti  et  de  ia  Porc*,  pour  la  uotH 
«alla  fMadaiHi  Balaia-da  justice  de  fîaiMbXïata»- 
tiMa aaHnn  tmltaMandes  médailles,  «a  1633, 
ia^8  et  IR55,  une  l**  en  1836  et  la  décoration  le 
6  août  1837.  Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
ùt6  beaux-arts  en  isjjj.  en  remplacement  de 
J)a^idd'AngBrs« —  H.  Jai«y  est  mort  eu  lbi»6. 

JAMES  (l'abbé iJia>é-Fral^kM«),  tbéolagiea  fran- 
çais, oé  à  Ryes,  eo  1884,  Ancien  aum6iuer  de 

tBoAt  '  >!yt<  chniqueatTicairagiaéral  de  Paris, 
a.pubue.  J  abird  divers  Tobleattr  fynopltauef  sur 
la  Tie et  les  voyages  de  Ji»us-Cbnst.  .^ur  l'Iiisluire 
lUiirerseUe  de  r£giisc,  Siir  l'Iustoire  de  Fraiu:<e, 
(ifô2-i6Jli).  Il  osX  eo  outre  aute^ir  des  ouvra«o« 
siurantâ  :  BiUoirê  du  Houx^eau  Testament  et  des 
Juifs  11836.  m-4;  2*  édil.,  1849);  Histoire  de 


noire  d*  lÉeHturê  iomlt  ^887,  in^-,  Si»4iiL 
augmeataa,  1863),  répartoliv  al  eoMOfdniea  ds 
tous  les  textes  mis  dû»  un  ordre  méthodique; 
Bepertorium  hibUeum  (1844,  in-8,  2*édit.,  1856). 
Il  a  aussi  traduit  iln  l'italien  le  Triomvhe  du 
Sainl-liu'ge  et  de  l  Éylisf  (2  vol.  in-8),  <lu  pape 
(jrégi)irc  XVI,  el  revu  la  4*  édition  du  Dictioi^ 
ntnre  hittenam  dt  la  iMfr^e  (4846,  wi-6)  da  dam 
GslmaLUaaaflaMbUédlliiîiiiti  '  ' 
inHgtaataai 


JAMES  (O  nsf  intin),  médecin  franç.iis,  né  en 
1813.  à  Bayeux  (Cairados),  suivft  comme  interne 
les  hôpitaux  de  I^ns  et  fut  reçu  docteur  en  1840 
U  débuta  dans  la  carnèro  aoieîuifique  par  la  ré- 
daction de  deux  ouvrages  de  Ulgeadie  :  Leçons 
sur  les  phénomènes  p/tysiquei  de  la  vie  (1836- 
1837,  3^.  hk^)  et  Lcfom  tur  le  tygfène  nerveu» 
{\K\9,  2  vol  in.8).  En  1841,  M.  C.  Ja  iies  ouvrit  à 
.'Athénée  un  cours  de  médecine  (pii  dur^  plu- 
sieurs années.  En  18.S3  il  a  été  cliaru'é  p,ii  !<■  gou- 
vernement de  la  mission  d'aller  inspecter  les  eaux 
minérales  de  la  Corse,  at  k'dfm  WtOêt  Û  «  dK 
déooaft  da  la  Ugktad'hmmu* 

FiiMi  sas  écrits  on  ramaniiia  «neore  :  Des 
N^trralgief  ri  dr  Inir  traitemrnt  (1841,  in-8); 
Voyage  scient tfiiiiii-  à  .Sijdes  (|S4.(,  gr.  in-8),  fait 
on  cofiiiuiin  avec  .M.'ik;c;Ml,c' ;  /-.'f/o/rv  sur  l'hydro- 
thérapie (lH'*tt,  in-x)  ;  (iui(/<'  praliiine  aux  prin- 
cipales eaux  minérales  de  France  et  de  l'étranger 
(1661,  in-6,  6*  édit.,  1861, 6*  édit ,  1867);  Bamport 
mm-  Isf  «anvniAUbsIsr  de  (a  Corse  (1864),  pM- 
tatde  sa  mission  officielle  ;  De  l'Emploi  des  eam 
mittérales  (J8.S6,  in-8):  un  livre éléjrant  d'archéo- 
loaie  et  lie  littéral  in-  iiirilicaJes  ;  T'>i',-i!<'  d'uni 
Botnaitw  au  tempu  d'Aui/utie,  CostntHniUfs  d  une 
Parisieniir  au  xix*  sièrlv  [[H6b.  in-18),  etc.;  sans 
compter  de  nombreux  mémoires  sor  des  qoea» 
Uooi  spéoialatda  laailtra  aMleala. 

JAMBS  (George  Patnb  RamsMsiD),  un  des  plus 

fécondsécrivainsde  l'Angletcrrr,  né  à  Londres,  eo 
1801,  mort  le  9  juin  186Û.  —  Voy.  les  édit.  pré- 


(Anua  Ml'Rpht,  mistress),  femme  da 
née  la  lSntai  1183»  à  ~ 
lalT  mÊU  Itsa-^Tar. 


nMiita.à 

édit. 


JAMIN  (Jules  C'îlostin) ,  physicien  français, 
membre  dp  l'Institut.  e>st  né  le  i&  mai  1818.  Il 
«ntia  4  l'Koolo  normale  ai  1838,.al  Bat  façu.  le 
nremiac,  à  rapé0atitm  de  phyaine,  an  1641. 
D'abord  pntaNura«colléHe  Booroon,  il  fut  an- 


suite  chargé  du  cours  de  physique  à  râeolaBa* 
lytcchnîque.  1!  a  été  nommé  le  22  novembre  1863 
prufessour  de  fJiysique  à  la  Faculté  des  scionccs 
do  Paris,  où  il  a  été  chargé  de  l'organisation  ré- 
centedes  laboratoires  pour  les  hautes  études.  11  fut 
élu  es  1868  membre  ae  l'Afadéoiie  des  scienoea, 
dans  Ja  section  de  physiaue  générale,  en  rompla» 
oamentde  M.  Pouiilet.  il  a  été  promu  olfieiar  da 
la  Légion  d'honnour  le  15  août  1866. 

M.  Jâiuin  a  cuiunK-noé,  eu  18ôs,  la  publication 
d'un  ouvrage  sçientiti  jue  un]" <rtant  :  Cours  de 
pli^sique  de  l'EcnU-  pidyd  chuiiiue  (t.  I",  in-8), 
qui  a  formé  tcois  voluttes  (186Û,  t.  11:  1861, 
tom.  III).  Il  a  fouiai,.  a»  outre,  des  Mémfliraa 
scieati&iuea  à  divan  recueils  de  Sociétés  Mr 
vantasjet  écrit  de»  acUoles  dans  la  Metmi  dm 

JAM  DB  LA  UAMEUXAYE  (Jacques-Félix, 
comte),  général  français,  aé  àMontauMU  (lUe- 
ot-Vilaioa),  le  22  février  1769,  mort  an  1861.  •* 
Voy.  le»  mu  précédanlta. 
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JAN-SAHIB,  femme  poëtè  indienne,  née  à 
IteTttkbabad,  en  1820,  étudia,  dès  sonenfioiee. 
u  musique  et  la  littérature,  apprit  le  persan  m 
lut,  dans  cette  langue,  le  fiwiÛMti,  i«  BoÊtân  et 

k  Rahar-D^nish.  Klle  s'est  particulièt-ement  ap- 
pliquée à  la  poésie  hindoustaaie.  Son  Ditodn  (re- 
cueil (le  si's  [  oésies),  imprimé  en  iH'i",  s  est 
promptemeat  répandu  dans  l'Inde,  parmi  les  let- 
trés, sartout  à  LneknOw,  où  elle  résidait.  Ses 
poésies  sa  distinguant  j>ar  lieaucoup  de  finesse  et 
aes  traita  d'eapnt  délicats  et  ingénieux. 

JAXCIGNY  (  Adolphc-inuhberl  dl:  Bois  de), 
voyageur  et  dipUjniate  français,  né  h  l'aiis,  en 
179à,  mort  à  Cbandernagor  îe  20  mars  1860.  — 
▼07.  les  édit.  prtcédentea. 

MUET  (Paul),  littérateur  et  philoaopbe  français, 
membre  de  rinstitut,  né  à  Paris,  le  30  avril  1823, 
fit  ses  classes  au  lycée  Saint-Louis,  entra  à  l'Ecole 

normale  fii  IH'il  et  fut  reçu  agregr  de  philosophie 
en  18A4,  agrégé  des  Facultés  en  1848,  ainsi  que 
docteur  ès  lettres.  Professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Bourges,  de  184&  à  1848,  puis,  de  1848 
i  1851,  chargé  du  même  cours  k  la  Faculté  do 
Strasbourg,  il  est  devenu,  à  cette  dernière  date, 
professeur  de  logique  au  lycée  LAuis-le4}rand,  et 
a  été  nommé,  on  18(34.  professeur  de  l'histoire  de 
la  |)liil<)si)phie  à  la  Sorbonne.  Le  13  février  1864, 
il  a  étr  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  (section  de  morale),  eu  rem- 
placement de  Villcrmé.  11  a  été  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  12  août  1860. 

M.  P.  Janet,  l'un  des  principaux  repr^ntants 
de  la  conciliation  du  spiritualisme  universitaire 
avec  lalihcrté  entière  des  recherches  scientifi- 
ques, a  pul)l:é  les  ouvrages  suivants  :  Fssai  sur 
la  dialectique  de  Platon  (1848,  in-8),  thèse  pour 
le  doctorat;  ta  FamUle  (1855,  in-12,  4*  édition, 
1861),  couronné  par  l'Académie  française  en 
1856;  Im  CimfmUms  de  nuitU  Auguuin,  tra- 
duites en  Français  (1857,  in-8);  Histoire  de  la 
philosophie  morale  et  politique  dans  l'antiquité 
et  les  temps  modernes  (l^'.SS,  '2  vol.  in-8),  mémoire 
couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et 

Îoittiqucsen  1853;  Études  sur  la  dialectique  dans 
'laton  et  Hegel  (1860.  in-8)  ;  Estai  sur  le  média- 
teur plattiquM  d$  Cudionrth  (1860,  in-8)  ;  la  Phi- 
kaophiedvt  bonAsur  (1862,  in-18);  le  Matéria- 
Itrme  contemporain  en  Allemagne  :  examen  du 
système  du  dnitcur  lîuchner  (18G4,  in-18);  la 
Crise  jdnln^niihique  (18()-''»,  in-18).  11  a  fourni  des 
artick's  ;i  divers  recueils,  tels  que  la  Liberté  de 
penter,  la  Revue  dê  législation,  la  hevue  des 
mtm-MondB$f  U  JUttUmmoin  d«  Sdmeu  philo- 
sopMçiiM,  etc. 

JANET-LANGE  (Ange-Louis  Janet,  dit)  ,  pein- 
tre français,  né  à  Paris,  le  19  novembre  1K18, 
passa  quelques  années  dans  les  ateliers  de  M.  Col- 
lin  et  de  M.  Ingres,  et  au  départ  de  ce  dernier 

Sur  la  villa  Médicis,  entra  cnez  M.  H.  Vernet, 
ni  il  a  imité  la  manière,  et  avec  lequel  il  de- 
vait exécuter  et  signer  plus  tard  (1843)  les  dessins 
de  l'Histoire  de  Napoléon.  M.  Janet  a  envoyé  aux 
Expositions,  entre  autre  tableaux  :  un  Haras. 
(I83<));  te  Christ  aux  Oliviers  (183;'),  au  musée 
de  Castelnadaur}';  Isaac  bénissant  Jacob  (184:)); 
l'Abdication  de  FontaineUêa»  (1844).  donné  à  la 
Tille  de  Tours;  le  Bon  «Mfeiir  (1M5);  U  Baiser 
prit  tt  rendu  (1846).  Ters  la  mSme  époque,  le 
maréchal  Soultle  chargeait  de  dessiner  une  série 
d'uniformes  militaires,  restée  aux  archives  du 
ministère,  et  les  éditeurs  de  l'Illustration  lui 
confiaient  la  direction  artistique  de  leur  revue. 
Une  foule  d'éditeurs  lui-demandirent  dès  lors  des 
dfssiaa  pour  les  publications  iK^ulaires,  Reve- 
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nant  à  la  peinture  .  sans  renoncer  au  dessin 
d'iUustration,  il  a  oonné  :  les  Pèleriru  d'Ein- 
«MHis  (1848),  pour  le  ministère  de  l'intérieur; 
JVmm  diteuttmt  te  prix  de  la  tmne  aiw  ehare 

(ISrj'i),  grande  toile  pleine  de  hardiesse  et  de 
iiji  uvcment  ;  Sapoléon  III  distribuant  des  se- 
rcurs  aux  inondex  de  Lyon  (18.07);  Épisode  du 
combat  de  Kuughil  (1859);  l'Empereur  et  sa  mai- 
son militaire  à  Solferino  (  1 86 1  )  ;  Charge  du  2*  hut- 
sards  à  l'aitaqxu  de  la  ferme  de  Catanova,  à 
Solferino  (1 863):  Combat  éPAIteeeo,  14  atril  (  1 864); 
Chasse  à  tir  a  la  faisanderie  de  Compiciine 
(18G.'>);  ÂllaiU  à  l'ambularue,  le  Demur  ami 
(1866);  Épisode  du  tiéae  de  Puebla  (iHiiH), 
M.  Janet-Lange  a  lui-même  lithograplué  quel- 
ques-uns de  ses  tableaux,  notamment  ceux  expo- 
sés en  1841.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1869. 

JANICOT  (Gu8ta'»e),  journaliste  français,  né  i 
Limoges  en  1830,  est  tils  d'un  officier  supérieur  de 
l'Empire  et  d'une  mère  vénitienne.  Il  fit  desétudes 
assez  incomplètes  dans  l'établissement  des  frères 
de  Pas&y  et  devint  plus  tard  le  secrétaire  de  M.  de 
Genoude,  puis  après  la  mort  de  ce  dernier  de- 
meura en  la  mémo  qualité  auprès  de  M.  de  Lour- 
doueix.  11  était  déjà  à  cette  époque  un  des  colla- 
borateurs quotidiens  de  la  Gazette  de  Franet.  où 
i!  remplaça  Brisset  en  I8.')7.  comme  rédacteur  du 
bulletin,  et  M.  de  I.ourdoueix  lui-même  dans  la 
direction,  en  ISfl].  Il  no  s;Kne  de  son  nomque  des 
articles  politiques  dans  la  forme  et  le  caractère 
des  premiers-Paris.  M.  Janîcot  a  écrit  aussi ,  .sous 
le  pseudkmïine  d'fdmond  Rock,  quelques  feuille- 
tons de  ttaAtn  dans  la  Gaxette.  * 

JANIN  (Antoine,  baron),  général  français,  né 
à  Chambcry  (Savoie),  le  16  septembre  1775, 
mort  en  mai  1861.— Voy.  les édit.  précédentes. 

JAMM  (Jules-iiabrieU,  célèbre  critique  fran- 
çais, est  né  à  Saint-raienne  (Loire) ,  et  non 
coiniiic  nous  l'avons  dit  jusqu'ici,  avec  la  plupart 

de  ses  biographes,  à  Conorieu,  le  24  décembre 
1804.  Fils  (l  un  avocat,  il  commença  au  collège 
de  Saint-Étienne  d'excellentes  études  qui  don- 
nèrent les  plus  grandes  espérances  à  ses  parents. 
Us  se  décidèrent  A  l'envoyer  à  Paris  pour  les  lui 
faire  achever  au  collège  Lottia-le^Gnild.  Là 
M.  Jules  Janin,  qui ,  dans  ses  Coules  mmveaus,  a 
donné  de  minutieux  détails  sur  son  départ^  eut 
pourcondi.sciples  MM.  Boitard,  Lerrainier,  Sainte- 
Beuve ,  etc., Ses  succès  y  furent  moins  brillants 
qu'à  Sainl-Éticnnc  et  il  no  se  fil  remarquer  que 
par  son  opposition  voltsirienne  au  système  d'en- 
seignement de  la  Restauration.  Ses  études  finies, 
il  alla  s'établir,  avec  une  vieille  tante  octogé- 
naire, dans  une  mansarde  de  la  rue  du  Dragon, 
où  il  vécut  en  donnant  des  leçons  au  cachet.  Se 
sentant  né  pour  le  journalisme,  il  écrivit  d  alxird 
dans  les  feuilles  de  théâtre,  puis  fut  admis  par 
M.  Nestor  Hoqueplan  au  Figaro,  où  il  continua, 
contre  le  gouvernement  et  les  jésuites,  la  petite 
^erre  qu  il  avait  commencée  au  collège.  See  ai^ 
ticles  eurent  du  succès  et  lui  firent  une  certaine 
réputation.  Il  devint,  sous  M.  de  Martignac,  ré- 
dacteur <ie  la  Quotidienne  et  prétendit  rester  tou- 
jours le  n  même  homme  ,  o  et  ne  jias  s'épargner 
l'opposition,  au  besoin.  11  quitta  cette  feuille  ul- 
tra-légitimiste, quand  M.  de  Polignac  entra  aa 
pouvoir,  et  écrivit  dans  des  journaux  d'un  libé- 
ralisme modéré.  Il  fonda  la  Revue  de  Parte,  aveo 
quelques  écrivains  d'élite ,  et  \e  Journal  des  En- 
fajits,  en  même  temps  qu'il  publiait  son  premier 
ri>man  : /'Afo- r/iorf  et  la  femme  guillotinée ,  as- 
semblage bizarre  de  choses  délicates  et  mons- 
trueuses, aboutissant  à  une  fin  lugubre  (1829. 
2  vol.;  nombreuses  édit.),  l«'appèe  suivante,  il 
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éonnt  !•  Omfkatm  (1S30,  2<«Di.  iii-12),  roman 
rj  ir  r  i  r«Ugiewtp  qu»  U  iMHiTMaté  du  s|rl() 

riiMri-iuer. 

>!  Ji:  '  ^  Janin,  dont  jusque-là  «  l'opposition  a 
étf  la  fie,  B  se  montra  tout  aussitôt  hostile  à  la 
m  iiarcriie  de  Juillet.  •  Le  premier,  dit~il,  (|ui  a 
jeté  des  paroles  d'oppositioD,;  après  |ttiUet,  et  qui 
M  a  signées,  c'est  moi.  »  Bi«ntAt  «n  «ffet  il  pu- 
blia Bamave,  son  plus  long  ouvrage  (1831,  4  vol. 
in-lî).  C'est  une  suite  d'épisodes  et  de  contrastes 
au  nu.icu  liesquels  est  étalée  la  honte  de  Pinlippe- 
Egaille,  avec  une  satire  violante  contre  la  faanUc 
d'Orléans,  pour  introduction.  Il  y  fut  répondu 
naiitdt  tous  ce  titre  :  la  Branche  royale  d'Or- 
IdMt.  M  le  Bamav*  de  Jf.  JvUei  Janin  réfuté 
far  rhUtotn  (in-8).  Un  des  chapitres  les  plus  re- 
marquables de  l'ouvrage,  qui  eut,  dit-on,  plu- 
cllaboratcurs,  celui  intitulé  Ut  Filles  de 
Stj'in  fst  Cité  pririout  comme  l'œuvre  de  M.  Fé- 
lix f^al,  qui  avait  alors, avec  M.  Jules  Junin,  des 
rebtwos  aœicales  bientôt  rompues  par  des  dissi- 
dsoMB  de  toute  nature.  Tonterois,  l'auteur  rentra 
promptement  en  gilc«  auprès  du  roi  louis-Pbi- 
Lippe.  obtint  la  croix  do  la  Légion  d'honneur 
(17  féTrier  1836),  et  prit,  après  GexfTroy  et  Hoff- 
mann, iâ   rédiclum  du   feuilleton  dramatique 
du  Journal  dfs  Debnt';. 

L'entrée  de  M.  Janin  aux  I>ébats  est  une  époque 
dans  sa  vie,  et  peut-être  aussi  dans  l'histoire  do 
1»  ccitiqaA  littènure  eonlampoimine.  Laiaaant  de 
eMI  lasèrfrîté  dogmatittue  de  ses  prédieosseurs, 
il  se  lit  bientôt  goûter  ou  public  par  la  légèreté 
gracieuse  et  l'esprit  souvent  pantdoxal  de  ses 
feuilklf  ns.  Retranche'  derrière  les  colûiines  de 
son  journal,  il  s'y  creusa  «  un  grand  trou  •  d'où 
il  put  bire  et  détruire  tant  de  réputations.  Il  de- 
vint et  as  aonma  lui-même  •  le  prince  de  la  cri- 
ti^e,  •  et  il  exerça  dès  lors,  du  droit  de  son  es- 
prit  et  îan"?  aucune  déclaratiem  He  principes,  îi 
plus  arbitraire  el  la  plus  absolue  des  royautés. 

M.  Jules  Janin  continuait  de  faire  des  livres.  En 
lS3'i,  tl  avaitpubbé  des  Contes  fantastiques  (4  v(jL 
m-l}),  et  en  1833,  des  Contes  nouveaux  (4  vol. 
Ib-U),  deux  séries  de  nnaans  et  de  nouvelles, 
di}à  insérés  dans  divers  recueils  périodiques.  On 
trott^fraplus  loin  le  soramairo  de  ce  qu'il  a  cnm- 
poi*  air.si  de  Volumes,  par  la  réunion  de  frag 
merits  c\  d'articles  répandus  d'abord  dans  tous 
les  orîTt.ics  de  la  publicité.  Quelques  ruuians  de 
longue  haleine.  D'Hanirnent  if  Chemin  de  traverse 
(1836,  2  vol.  in-8:  3'  édit.,  1841,  in-8},  eurent 
assez  de  succès,  et  une  foule  de  publications  de 
librsine  pittoresque  s'écoulèrent  sous  son  nom. 

La  couronne  du  critique  eut  d'ailleurs  ses  épi- 
nes. 16  octobre  1841,  M.  Janin  épousa  une  ri- 
che hértUerc,  jeune  et  jolie,  et  eut  l'imprudence 
de  donner,  dans  le  JounuU  des  Débats,  k  la  place 
du  feuilleton  littéraire,  le  compte  rendu  le  plus 
complaisant  de  son  bonheur.  Cet  article  singu- 
lier, qu'il  intitula  le  Mariage  du  critique,  lui  valut 
de  la  part  do  son  confrère  RoUe,  l'un  des  rédac- 
teurs du  Natvmal,  une  spirituelle  et  sanglante 
réplique,  et  pendant  assez  longtemps,  il  garrla  , 
dans  la  presse,  le  surnom  du  •  critique  marie.  - 
En  1844,  à  propos  de  la  reprise  du  Tibère  de 
Chénier,  une  violente  sortie  de  J.  Janiu  contre 
les  hommes  et  les  choses  de  la  Révolution  lui  at- 
tira, cette  fois  sons  une  forme  plus  blessante,  les 
récnrr.aiati'ins  de  son  ancien  ami.  M.  Félix  Pyat, 
aJors  rédacteur  <lf  la  Réforme.  Au  lieu  de  répon- 
dredans  son  journal,  le  critique,  ai^'ri  par  des 
dMSentiffieats  plus  intimes,  traduisit  l'écrivain 
républicain  et  le  gérant  du  Journal  en  p<<lice  cor- 
ri'cti  nnelle  et  fit  condamner  l'un  à  100  fr.,  l'au- 
tre à  .iC»o  ff .  d'amende  «ans  compter  la  prison. 

Lorsque  la  rérolution  de  Février  eut  renversé 
Umê-pi^iiipT^t      critique  alKirda  volontiers  le» 


Questions  politiques,  soit  pour  rlhabiliter  le  roi 

déchu,  soit  pour  combattre  les  hommes  du  nou- 
veau pouvoir.  11  n'a  d'ailleurs,  sous  aucun  pou- 
voir, accepté  ni  sollicité  de  fonctions,  et  il  est 
bientôt  revenu  tout  entier  à  ses  causeries  litté- 
raires. En  avril  1865,  la  candidature  de  M.  J.  Ja* 
nin  i  l'Acadimte  Aangaise^  d^  mise  plusieurs 
fois  en  avant,  a  échoué  avec  nn  certain  éclat  : 
il  s'est  vu  préférer  son  jeune  confrère  des  Débats-^ 
M.  Prévost-Paradol  pour  des  considérations  en- 
core plus  politiques  que  littéraires.  Kepuis,  ;\  cha- 

3ue  nouvelle  vacance  académique,  la  caudidalura 
u  critique  a  été  reprise  par  la  presse,  sinon  par 
lui-même,  et  soutenue  sans  succès,  malgré  l'ap- 
pui visible  de  Topinlon  publique. 

Auf  ouvrages  que  nous  avons  sij^nalés  dans  le 
cours  de  cette  notice,  on  peut  ajouter,  dans  le 
genre  du  roman  :  Voyage  de  Victor  Ogier  en  Orient 
suite  de  romans,  contes,  etc.  (1834,  in-12,  l'*sé- 
r  e.  t.  I-III);  i  n  Cœur  pour  deux  amours  (1837, 
in-8);  les  Catacombes ,  romans ,  nouvelles  et 
mélanges  (1839,  6  vol.  in-18);  la  Religieuse  de 
Tovlouse  (IS.SO,  2  voL  in-8),  etc.;  dans  l'histoire 
littéraire,  le  genre  descriptif,  des  mélanges  :  Ta- 
bleaux anrrdfttiquri  dr  la  littérature  française 
depuis  François  i"  (I8"2Î),  in-8};  Histoire  du  théâ- 
tre ù  (/i/arr<"'.<ôus-  (IH;C2.  în-12);  Cours  sur  l'his- 
toire du  journal  m  t  rame,  professé  par  l'auteur, 
à  l'Athénée,  en  1834  (in-8);  Fontainebleau,  Ver- 
JOtUei,  P«if  (1831,  in-lê);JrMiotrsdeflraii«e, 
servant  de  texte  enlleatif  aux  GaUeriet  de  Fsr- 
taiUes  (18^7  1843,  3  formats);  Versailles  et  son 
mujt'e  histitriiiur^  description  complète,  etc.  (irr. 
in-18);  \  <iya<jr  m  Italie  (IHIM'.  iri-8.  fjravures), 
publie  d  abord  sous  farine  de  lettres ,  dans  les 
Débats;  le  Prince  royal  (1842,  in-18),  écrit  dans 
un  style  louangeur  qui  a  été  vivement  reproché 
i  l'auteur  de  Bamave  ;  la  NomumH»  hùtorique, 
jnttorrsqup  Ft  monumerUale  (1842-18^3,  gr.  in-8, 
avec  f^rav.);  la  Bretaijne  historique,  etc.  (1844), 
forfiiant  le  pend.'int  du  jiréaédentj  Voyage  de 
Farui  à  ia  Mer  (1647,  lu-iti);  les  Symphonies  de 
l'hiver  (  18.S7,  in-8),  une  traduction  en  prose 
d'ITorace  (1860,  petit  in-32),  etc.  —  Les  publica- 
tions les  plus  récentes  sont  t  let  Contes  du  clko/sf 
(1859,  in  12)  ;  une  nouvelle  édition,  entièrement 
revue,  de  Bamave  (I8ti0,  in-18)  ;  la  Fin  d'un 
monde  et  un  tieve\i  de  Knmenu  (1H61.  in-I8);  1rs 
Petits  bonheur$  (18til,  in-18),  la  Semaine  dr\- 
<roi« /eudw  (1861,  in-18);  Contes  non  Mrampi7/é\ 

il862,  in-18);  les  Contes  bleus  (1863,  in-18),  la 
*0Âne  et  Véloquence  à  Rome  (1863,  in-8),  ou- 
vrage spécialement  destiné  à  soutenir  la  candida- 
ture de  l^uteur  à  l'Académie  française  :  Bénin- 
ger  et  son  temps  (1866,  in-18);  FAnumr  de»  Hvret 
(I866,  in-18),  etc. 

Sans  vouloir  compter  ensuite  les  publications 

3UI  ont  mis  le  nom  de  M.  Jules  Janin  au  nombre 
e  leurs  collaborateurs,  disons  qu  il  a  fjurni  des 
Préfaces ,  des  /n<rodu<r(ion£ ,  des  fatair ,  des  A6- 
tiees  à  une  quantité  incroyable  d'œuvres  contem- 
poraines ou  de  réimpressions  d'ouvrages  anciens, 
puis  des  articles  à  presque  tous  les  journaux  et 
revues  littéraires,  recueils,  magasins,  albums, 
licopsakes,  etc.  Il  a  traduit,  en  l'abrepeant,  la 
Clarisse  liarloice  de  Richardson  (  184') ,  '2  vol. 
in-12).  U  a  donné  avec  MM.  jPhil.  Chaslea  et 
Théophile  Gautier,  le*  BeaiUés  de  POpéra,  ou 
cliefs  crneuvrc  lyriques  illustrés  (1844,  in-8,  édit. 
de  luxe),  avec  MM.  A.  Houssayc  et  Sainte- 
fleuve,  sons  le  !:lre  de  siiite  de  \Hi\lnir'-  du  rhe- 
valier  Dengrieux  et  de  Manon  Lescaut  (1847, 
in-16),  des  fragmenta  sur  Manon  Lescaut.  Kniln, 
sous  le  titre  un  peu  pompeux  d'Bittoire  de  la  lit- 
térature dramatique  (1858,  6  vol.  in-tS),  il  a 
composé  lui-môme  ,  en  plusieurs  années,  un  re- 
cueil de  ses  principaux  feuilletons,  qui  restent. 
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malgré  Aouto  l'énuméraùun^céaédaute,  i'(Bu,vr« 

JANMOT  (Aiue-François-Louis,  dit  Jeafi>Loute), 
peintM  fcaiiçaM.,.iié  à  J*yoii..lB2lJBail8M»'4ttt- 
dia  la  peinture  aouB  Tîcurr  OtmIi,  rua  des«lMfii 

de  l'école  lyonnaise;  il  vint  à  Paris,  en  1334,  aui- 
Tre  les  cuiua  ili;  rKculc  do»  heaax-arte  et  l'atelier 
dû  M.  lugres.  11  débuta  au  .^lua  Je  1840  et  re- 
tourna  â  Lyoa  où  il  exécuta ,  ealre  autr«3  com- 
mandes, une  frasa v>e  de  Ut  Cène,  pour  la  ch^>eUe 
da  l%0«ico  d»  l'AuttouaUla  (1845).  Il  continua 
ses  «iiT«s  aux  SaUms  et  se  fit  remarquer  |iar  lics 
compositions  pleines  de  mystiques  exceuti  lates. 
M.  Janmot  a  surtout  donné  dans  ce  genre,  au 
mois  fravril  IcSj'i ,  les  di.\-lnut  tabiiwuix  dixd'oi'mc 
de  l'Âme,  exposés  dati^  <les  gttlerÀes.panticuiiiires 
du  pUMige  du  Saumon  et,  ^us  -tara»  à  ygqie 
fliliiMiiaiifenatie  de  lë&ik 
Vbat-dtMMms  eneoie.'ls  MbumeHan  éh^ftttde 

Nnim  (1810);  l'As'^dmption  de  I*  Ti'-rgr  mi  la 
H>'habuiUUir>v  dr  la  femme.  Fleur  di:^  cimiiifis 
ii^'kî>):  si.ii  l'iiriraii  i  H\t'i)\  le  II.  1'.  Lacordatre 
(1847);  le  Songe  du  Chrut  au  Jardiv  dos  Oii- 
«iem,  oà  déUent  teus  les  antagonistes  de  la  reli- 
Ak».  dapais  MèiOa  jiuau%  VoUaire  et  Mamt 
(1840);. le  PortnU  éngénéni  Gémea*,  oommandé 
par  une  société  de  souscripteurs  lyonnais,  pour 
le  musée  de  leur  ville  (I8.V3);  une  Cène  pour  Tc- 
(4!jse  de  SainUPolycarpe  de  Lyon,  les  tiaivh's  Fi'tn- 
7nes  au  tombeau,  la  Vierge  el  Jéjius  (IKSl)),  une 
A]l<'gorie  pour  plafond  du  salon  de  l'Empereur,  à 
i'iiôtel  de  Tille  de  Lyon,  trois  dessins,  dont  deux 
allégories  et  les  quatre  pand  s. prophètes,  Daniel , 
Itaie,  Jérémie  et  Kzéehud,  \i\ixi  cartons  au  crayon 
noir  représentant  le  Poème  dë  Vdmc  (18G1):  le 
Christ  entre  la  Vierye,  saint  Jean  ,  sainte  Made- 
leine et  saint  t  ran-çois  de  Saies,  destiné  à  l'é- 
glise Saint-François  de  Lyon,  Ophèlie  (1863); 
Eve  et  un  Portrau  (1^64);  Un  vivant  attaché  à  un 
cadaor^  supplice  ancien  et  modecae  ;  portnit  de 
jr.  dt  Laprade  (186&);  Saint  ÉUenne  devant  le 
Sanhédrin^  Laftidatinn  de  $aint  Étiemte  (1866)  ; 
la  Sainte-Famille,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus 
(18G8):  Virgile.  \t&ysagc.S(u.tUe-Céfilf  (IKGP),  etc. 

M.  Lfiuisjîanmot  a  publié,  en  1854,  avec  sa  grande 
œuvTe  de  peinture  mystique,  un  poèmo  explica- 
tif en  dix-nuit  cliantL  intiniU  :  tlnu  (I^yon, 
brochuie  in^lS^  ontenu  une  3*  médaula^ 
1845,. une  2*  en  18&9  et  un  i»ppel  en  1861.  , 

JANNET  (Pierre),  bibliophile  français ,  ancÎMi 
libraire,  ué  h  Sainl-deniiain-de-Gnives (Girun<lc), 
le  à  janvier  1820,  étudia  d'abonl  le  droit,  piùs  se 
livra  à  l'étude  des  langues  et  devint  un  très-ha-  , 
bile  polyglotte.  En  1847,  il  acquit  le  fondside  la 
librairie  ancienne  de  Sylvaatre^  et,  apris  avoir  ' 
crée  lié  divo.rsc.s  publieati  ns  de  littérature  légère, 
il  couiiuença,  en  I8.'>:i,  avec  le  concour.s  de 
M.  Ternaux -Corapaus ,  la  ltiblit)tlièque  diéi>i- 
rienne,  vaste  et  élégante  collection  de  volumes 
in-16,. consacrés  surtout  i  la  reproduction  des  an- 
ciens AutauEs  qpi  saprisentent  au  naturel  ia 
ttaTveÉé  ou  les  taardieaaes  de  Fesprit  gaulois,  tels 
que  BàbdaU ,  Brantôme.  Hnnaventurr  des  Pi'- 
rier,  Gauthier -Gar/jui lie.  (irintioire,  Jean  Cluir- 
tier,  Marguerite  de  Saiarre.  etc.  L'éditeur  en  a 
lui-même  préparé  quelques  volumes,  comme 
V Ancien-Thédtre- Français ,  les  Facétieuses  de 
Straparole .  etc.  M..  Jannet,  qui  est  sorti  de  la  li- 
brairie  à  la  Ifai  de  18&8,  a  fait  paraître,  en  outre, 
iusçiu'à  cette  époque,  le  Courrier  de  la  librairie.. 
Dullistin  hebdomadaire,  sous  la  direction  de  M.  P. 
Doitea.i,  et  corameiicé  le  CataUxjue  ijétiéral  de  la 
librairie  au  xix'  siècle,  sous  la  direclmn  de 
H.  Choron.  Il  a  rédigé  ensuite  le  l)ulletin  bUdîo- 
^pbique.do  la  Bâuée.twopimiu  (18fiQ). 


JANVIER  DE  LA  MOITE  (Ëhe,  comte),  horume 
politique  français,  député ,  né  vers  17^8,  est  fils 
d'un  président  de  chambre  de  la  Ceur  d'Ange». 
Ucentra  lui-même  de  bons*  heuse  dans- laonagia- 
tratupe,  fut  substitut  au  thbunal  de  Mamers,  pro- 
cuneur  du  roi  à  AJençon,  puis  enfin  ,  sur  sa  de- 
mande, coustiilier  près  de  la  Cuur  d'Angers.  En 
186i,  il  fut  noiiiiué  (iépulé  au  Corp»  législatif, 
coiiuiifi  candidat  du  gouTOrnomcnt  iK»ur  ia  l"  cir- 
conscription de  Tat!B-«trGaronne.  Réélu auméjâe 
titre,  aux  élections  sujfMMtaa,  Uobtiat,  en  1868, 
20  991  Tok  sur  29366  votamU  et  se  montra  con- 
stamment dévoué  àJa  politique  impériale.  M.  Jan- 
vier de  la  .Motte  ,  à  qui  le  pape  a  conféré,  vers 
I86(i,  le  litre  héréditaire  île  comte,  a  été  nommé 
chevalier  do  laLégnm  d  honneur.  —  Onaamioncé 
sa  mort  en  novembre  1868.  U  est  d4cédé  à  An- 
gers, au  mois  de  mai  de  rainée  aniwite. 

Scsi  Als^  Jl»  Sttgène  Jamvibb  ds  la  Mottb,  est 
an  des  adadnistrateurs  qui  ont  acquis,  sous  le 
.second  Empire,  le  plus  de  notoriété.  Successive- 
luent  sous-préfet  de  Sairit-Ktienne  en  18.^1 ,  préfet 
de  la  Lo/lre  en  IH{»3,  il  était  préfet  de  l'Eure  de- 
puis 18oâ,  lorsqu'au  mois  d'avril  18ti8^  à  la-suite 
de  débats  judiciaires  très-roteatissants  et  dlu» 
flondamnaii on  dt  tioia  "«'tia  (jp^n^f  de  donmigiB 
et  intérêts  enversM.  Alabolaaetia,  awiié,,ildomt« 
sa  démis-sion  et  fut  mis  en  disponibiliié.  Il  futéhi 
membre  du  Conseil  général  de  l'Eure,  et  il  était 
question  de  sa  candidature  dans  ce  département 
pour  les  électioaa  lôgislative.sde  Tannée  suivante, 
lorsqu'il  rentra  dans  l'admini.Htration  et  fut  niis  à 
la  tAle  dtt  département  du  Gard.  M.  iansier  de  la 
Motte  est  an  des.pr4féla  qan  ae  «ont  le  phu  d- 
gnalés  par  leur  zèle  en  mati^^e  électorale.  Décoté 
de  la  lésion  d'honneur  en  1852,  il  a  été  pronm 
offloiœteUMdtiatti 

1ANZ£  (Charles,  baron  oe)^  homme  politique 
français,  député  ,  est  né  à  Pans,  le  15  août  1822. 
Agronome  distingué,  et  membre  du  Conseil  gé- 
néral pour  le  canton  de  Loudéac,  il  a  été  nommé 
en  I6é3,  député  au  Corps  législatif,  comme  can- 
didat du  gouvernement,  j)0ur  la  5*  circonseription 
des  Cotcs-dii-.Nord,  par  12  847  voix  sur  23.ô7d  vo- 
tants. Pendant  la  session  de  IBGô,  il  a  présenté  à 
la  Chambre  une  sotte  d'acte  d'accusatiun  contre 
les  compagniee  de  dMadaa  de Jar,  et  il  a  paru  an 
aème  temps,  sous  aesAunioes,  un  li vxa  intitulé  : 
toi  Àffidmt»  ds  ehemins  de  fgr  (in-8). 

JApy  frères,  raison  sociale  d'une  grande  fa- 
mille d'industricLs  français,  établis  à  Beaucourt 
(Haut-Khin),  prèâUe  Belfort.  Ils  dirigent,  depuis 
trois  gcucratioiM,,  rétallUsse  iit  ut  que  Frédéric 
JanVo  ranoètse  commun  de  la  Camille,  fonda  en 
1780 ,  et  qui  s'<est  agrandi  peu  à  pou,  par  l'aus- 
rnentation  même  de  sa  famille.  En  IM'G,  il  le 
hii-sia  à  SOS  enfants,  el  malgré  le  passage  ilos 
alliés  qui,  en  1815,  l'anéantirent  uc  fond  en 
comble,  cette  usine,  modeste  à  sea  débuta,  est  de- 
viuiuc  tmc  petite  tille  manufacturière,  comp- 
Unt^fJos  de  6000  omtciers.  Cette  cobnie.  dotée 
par  ses  Ibndateors  d!nne  église,  d'écoles,  d'asOea 
et  d'une  maison  de  retraite,  riccupe  sa  popui.ilifin 
à  la  confection  rte  tout  ce  qui  est  relatif  a  I  hur- 
lo^cne,  à  la  quincaillerie  et  à  la  mécanique. 
Des  pièces  innombrables,  fabriquées  en  grandes 
masses  et  livrées  i  des  prix  insignifiants,  nn^ 
en  gnade  partie,,  saoqilacé  dus  noua  leLno- 
duita  économiques  de  la  Snisae,  qui  Tient  mme 
acheter  &  Beaucourt  piair  ses  exportations. 

La  maison  Japy.  qui  a  paru  sans  interruption, 
depuis  1802,  à  toutes  les  expositions  industriellea, 
nationales  ou  étrangères,  a  remporté  dans  ces 
concours  :  une  médaille  de  bronze  en  1802,  une 
jnentfon  en  1806^  sept  mériaillaa  dioc  «l  is4v«1» 
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i»  IflM  m»,  imo  eomiail-medêl,  à  Lcmdtm,  en 
mL,  4M  B«iaiU«  dfarawt  à.  N«ii»-luiu  «n 
NM, «t  «  fMR,  «  imyueà»  aaMiilM  ta 

fnis  .  une  (le  deuxi^me  classe,  prmr  la  mécanique- 
une  de  première  pour  les  ouvrages  en  métaux,  et, 


»dednB«éiébrité«oUMtnre,  plusieurs 
tattU»  mi  tm,  letiM  dis- 
Ht  •Piédéric^iHmaxj 
tihi  'ahii>4tt.  lÉD(latr:tir.  f>t  qui  a  introduit 
•'l.iDd..4trie<flnniDune  (te  nmiibreuHesaiuûliu- 
a  re4}ii  la  fiécuratiDi]  en  avril  1819; 
M.  Louis-I'Yéc^nc  Japy  a  éU:  promu  au  gi<ad« 
d'officier  de  im  Léaion  d'honneur  en  novembre 
l;  iMÊtam  Jltfi»  Jtr  fiièiBi,«itinort.en  juiUet 
'  il^iW  dfc  yÉlipmlii  ^Hllia  regardé 
ooir.rw  mi  des  haliilcs  horlofimrs  de  i'épnque. 

(  D^fie  leurs  s<curs  a  o)X)u«é  M.  l>oui.s~A^u|niste 
Ifcusn^APT,  ancien  commerçant  ».iiss»>,  1  un 
à9f  Jt-ivre»  de  Par»  jusqu'en  lHâ9 ,  député  de  la 
.Viccde  1803  à  18ô3,  membre  du  consistoire  ré- 
4ifficitr  «Uilâ  iÂciaii.d'bonMUi^  et  L'asio- 
■  A  ^Mt».     la.— iMa4> 


JAOrOTOT  ,'Mnîp  Mirie-Victoirfs),  artiï^le  pflin- 
tre  Iraoçaise  sur  porcrlaine.  née  à  Paris  eu  1778, 
morte  à  Klorenoe,  on  18.>:>.  —  ^Vèf.  èm  deux 
i***  éditions  du  Dictiotmairo. 

MBtiOr  (Atw—ir»  Ajine)),é<iir^«ip  wMtaire 
français ,  né  m  f  86%.  fbt  adunarà  l'Ecole  de  Saintk> 

Cyr.  servit  en  ÀJfrfrif<^t.  obtint,  le  3  janvier  18."»!, 
\o  «rade  il«  chef  d'escadron  tl  LUt'iijaj(»r.  li  fui 
atla  hi-  JTÇ^itf  à  la  place  de  Paria,  ot  a  (Jt6  aiitnis 
à  ia  reirajCB.  Jl.  Jardot  a  été  promu  ofâoior  de  4a 
Iteion  d'boBMMTjle  16  novembre  igol. 
fti  •d»kùd>— we»wiMitKi—&apéc>alea:  Sto- 

Hérmutionn  dm'ft^jfies  dr  l'As-ii-  vMulfme  (1839, 
1  v^i'.  in~8).  Dw  tbmles  straiegtqutu  de  l'Oueat 
(IK'Î^;  :  />«.v  l  hpmins  de  fer  de  L'Europe  cenuaie 
(4842,  HHB),  considérés  commo  lignes  stralégt- 
fMa;  fe  etém  ammttim  d  madtme  (L844, 

(  un  «da»  .finilahameurs 


MtÊkTK^a...  F...),  m^ccin  français,  né 
TCi  IKiti.  til  sus  <  tu(le»  dpéoiaks  à  i'aris  et  fut 
reçu-docteur  en  1846.  I)  abord  interne  distingiu» 
de«  MpitMB,  agrégé  de  chirurgie  en  1847,  puis 
cbflf  ùm  fiaiii  anataold|M«>à.la.HÉa«àt^  il  «st 
dtre&ii,  «a  18S9,  prodHaenr  d'anatomia.  Il  est 
chimrjnen  de  l'hdpital  de  Lourcinc.  Avant  1865, 
u  était \attMhé  à  celui  des  lùibints-Trouvés.  Le 
decteur  Jarjavny  est  chevaliL-rdn  la  LugiOAd'JK>n-i 
netir.  —  U  «4^  mort  à  Paris  en 

On  a  de  lui  :  De  ViTtftuenee  de*  effets  sur  ta 
proàmcUon  ê$$  iwaiidwf  ehirutigieaks  (1847, 
m-8);  P«v  'OuéHÊlkmr  wffUeabUe  <mt  totipt 
IRffmu  d»futérm  (\tNi,  in-ê);  Traité  d'4matomie 
dUpMytettle  (l8tô-485ï,2vol.  iii-8),  qui  traite  de 
l'aoat(Wue  dans  ses  rapports  aveo  la  pathol  .u'iti 
externe  at  la  médecine  opératoire  ;  hvcherches 
ntr  htrètre  de  l'homme  (  18;jt< .  m-Ji).  11  a  fait 

•Bateatquft  al  de 


HE  M^yiCr  (Àdnon),  hiatarfaa  fran- 
çais, m- A  ParÎH  le  6  décembre  1796,  mort  i  ii 
jécenJM-fi  18()'2.  —  Voy.  les  ôdit.  précédotitcs. 

iéiUÊiS  (Ja(]uou),  ou  Jansmir  ,  poète  frani.-ais, 
■éàâlM,  le  6  mars  ITUk.  mort  oans  la  môme 
ville  liiiTii^iti-  1864.  —  Vqj.  ie«  éàiA.  ftàeà- 
4eates. 


JAUKftT  (Biiipolyte.Ffaaçoia^  eomt^^f. 
bn  de  l'iMtitut,  aoen  miaistre  et  pair  de  France, 
né  le  SSioelobve  1798,  à  Paris,  est  fils  d'un  con- 
seiller h  la  Cour  de  cassation  mort  en  ]K22.  D'a- 
bord âVtKjat.  puis  maftre  de  forges,  U  se  jeta, 
après  la  révolution  de  Juillet,  dans  la  carrière 
politique  et  siégea  à  ia  Chambre  des  Di^puttis  pour 
la  dipaftament  du  Cber,  de  isai  à  1H44;  il  s'y 
moolm  ékàmi  faMiata  daa  idéa»  doGUwaireai 
qu'il  adotlat  à  Ui'Mbviw  me  iMBuoeup  d'aaprik. 
l'Uis  tard,  il  devint  l'ami  de  M.  Thiers.  (|ui,  au 
1"  mars  1K40.  lui  conQa  dans  s\.>n  caiiiuét  le  por- 
tcfeudle  des  travaux  publics.  Jeté  un  moment 
dans  les  raoga  de  roppaailion,  il  n'en  Xut  paa 
moins  noani,  lé  W  aofaabre  1844,  pair  de 
Fraiie*^«MW^  de  nonrean  la  politloM  •a»' 
sereatiieek  li  est,  depuis  phiaiean  anaéea,  Yv^ 
des  administrateur!)  (b'r>  usines  mitaUlUgiqiiae 
d'Imphy  et  de  FoiirchaiMi)ault.  Aux  élections  1^ 
V'islnlivcs  tic  mai  If^ii'),  il  fut  portt;  comme  can- 
didat de  l  oppo^ition  modérée,  dans  la  2*  circons- 
cription do  tihar,  et  n'obtint  que  44H4  voix  sur 
27  200  «ataata.  M.  Jaubert  ast,  dapuia  k  27  avril 
1840,  ahewUer  de  la  lii«iaid1ioiiMar.  Memlire 
de  la  Soci^é  de  botani(7ue.  il  a  été  ^du  membre 
libre  >d«  l'Aaadômie  des  Hciences  en  18ô8,  on  rem- 
j'iaoeraentde  Larg'  U'au. 

Philolofrua et  botaniste,  il  a  écrit  quelques  ou- 
vrages (>siiimés  :  Focoduiatrs  du  Berri  et  des  pro- 
pittces  toùmes  (1838, .in -8),  entièrement  refondu, 
en  1646,  sous  le  titre  de:  GloMtaire  du  centre  dt 
ia  vFratMa  (i8ô6-l«58. 2  vol.  in^,  2*  édit.  1864), 
et  qui  a  eMaMi  OD  prix  de  L'Institut  :  un  dernier 
SieppUment,  dû  aux  recherches  de  M.  Kicliard 
Ltosaix,  a  paru  en  18lHi;  latin  s  i^^riten  dOrurU 

insérées  dans  la  /li»rM^  des  X>(  iij- 
deti  lUustraliimes  piantaruM  arietUaUum  (1842, 
h  voL  in-4>)-,  magiiâfae  oeUection  fatte  avse 
iLttL  SfMftlt  et  «aottMMt  iw  tlieu  de  piaatea 
nouveOaa  ou  m&a  aa—M*  du  Savants  U  £eto> 


JAUCOCRT (François,  comte  db),  homme  politi- 
que français,  ancien  député,  est  né  an  1825.  Après 
avoir  été  premier  secrétairç^  d'ambassade,  puia 
chef  du  cabinet  de  li.,.de  Penigny,  miniatre  de 
l'iotéhear,  il  auoaéda,  en  WSL,  mmm»  «andi- 
dat  du  gouvahieineot  dans  la  deuxième  oireon- 
scription  de  Seino>el-Mame ,  à  M.  Garaau  qui 
siégeait,  à  ce  titre,  depuis  1852.  M.  le  comte  de 
Jaucourt  fut  nommé  par  14  iSd,  voix  contre 
1 2  8U8  données  à  son  concurrent.  Aux  électioua 
génécaies  de  oiai  l866,.tràBidiBpatéas  dans  sa  cir» 
conacriptiM,.!!  échoua  aalgre  l'appui  de  lîadmi- 
niatratioa  ei  n'aaty  au  amouer  tour  de  scrutin, 
que  662f  vaix.  awr  a7d&Sl -rotants.  M.  de  Jancourt 
a  été  promu  nfBainr  da  Ifclégiw  dUMMOMW  ]« 
14  aijût  1862. 

JAVAL*  (Léopold)  ,  homme  politique  français» 
député,  est  né  à  Uulhouse  le  l*'déoembM  n}û4c 
Dune  XamiUe  iataittle  de  uianuCattiMiei»  4ft4a 
banquiers,  Il  fit  sea<étndB8.à.Maoo7  et  k  Parts  et 

dest;i.a  d'aliOrd  à  uneécole  spéciale,  mais  une 
maia  iie  gravo  le  força  à  renouctr  à  ce  projet. 
Son  père  l'asMcia  alors  à  la  société  des  Mt-'ss>age- 
ries  LaCBtte  et  Cailbrd,  dont  il  ÔUit  l'un  des  ' 
foadateuxa,  et  l'envoya  à  Londres  s'occuper  d  af- 
faires indnrtrieliM.  ttkOdtt,  H,  .iiéopoid  Jaaal 
prit  une  partatttre  4  la.  rtfolnlfoo  ae  JBlUet, 
pri-îi".  pour  l'Al-'érie,  sous  un  prétfiile  commer- 
cial, sullicila  .lu  iiiarérhal  Clauzi-l  la  pormiâsiou 
de  -.uurf  !  armée  ooiume  \olontaire,  se  di&tingua 
k  la  suite  de  i'état-major  par  sa  valeur  et  son 
audace,  et  fut,  après  la  prise  de  Blidab  et  de 
Médéali,  dé«ocÉda.la  Idgion  d'haaneur  et  nommé 
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La  maladie  et  le»  efforts  de  sa  famille  le  rame- 
nt  rent  à  sa  première  carrière.  Il  devint  associé 
de  la  maifoo  Javal,  qui  devait  créer  les  lignes  de 
cbenh»  de  fer  «n  Ainee,  dirigea  d'Importantes 
exploitations  rurales,  et,  quelques  années  plus 
tard,  en  1847,  fonda  dans  le  département  de 
l'Yonne  la  fernip-moilèle  de  Vauluisant,où  eurent 
lieu  les  premiers  concours  agricoles.  Vers  cette 
même  époque,  il  créa  sur  les  bords  du  bassin  d'Ar 
oechon  une  autre  exploitation  ensemencée  de  pins 
maritimes  et  couverte  de  prairies  artificielles, 
lur  une  étendue  de  2800  baoUm.  Sea  efforts  en 
fkTeor  de  ragriculture  lui  vahiTent  dea  médailles 
aux  concours  régionaux,  une  médaille  d'or  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  en  18.ô.ï  et  ia  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur  sur  la  proj)Osition 
du  jury  international  après  l'Exposition  univer- 
ielle  de  Londres,  le  24  janvier  1863. 

M.  Léopold  Janl.  conieiller  général  de  la  Gi- 
ronde  de  1851  à  IMl,  fut  élu  député  au  Corps  lé- 

f:islatif  dans  la  deuxième  circonscription  de 
'Yonne,  malgré  les  efforts  de  l'administration: 
réélu  en  1863  par  16895  voix  sur  27  062  voUnts,  il 
fut  nommé  pour  la  troisième  lois,  comme  candidat 
de  l'opposition,  par  19278  voix  sur  31  8;j'2  vntanls, 
aux  élections  de  mai  1869.  Le  candidat  officiel, 
M.  Brincart,  n'obtenait  contre  lui  que  9878  voix. 
ProRressiste  et  libra^bangiste,  M.  Javal,  devenu 
en  1869  un  des  membres  les  plus  imponants  du 
nouveau  tiers-parti  libéral,  a  souvent  voté  avec  la 
gauche  ou  le  centre  ^auctie.  Il  a  repoussé  la  loi 
de  sûreé  générale,  lieniainié  le  chou  des  maires 
dans  le  Conseil  municipal,  la  révision  de  la  légis- 
lation sur  la  presse,  la  responsabilité  ministé- 
neUa»  raséoulion  siiioèie  da  li  loi  électorale.  Il  a 
▼oté  contre  l'expédition  du  Mexique,  contre  les 
emprvints  déguisés.  Il  a  réclamé  le  contrôle  sérieux 
des  budgets,  l'abaissement  des  tarifa  des  chemins 
de  fer  et  l'augmentation  du  budget  de  I  mstruc- 
tion  publique.  Dans  la  discussion  de  la  loi  mili- 
taire de  1868,  ii  fut  l'auteur  de  l'amendement  qui 
noditobligaiairala  service  dans  la  garde  natio- 
nale mobile.  Dqwia  186t,  il  représente  les  con- 
sistoires d'Alsaoa  au  consutolre  central  Israélite 
de  Paris. 

JAY  (Joseph- Laurent),  jurisconsulte  français, 
estnéàPierrelatte(DrAme),le  19  juillet  1806.  Sans 
avoirpris  saaQpradesde  droit  ni  s'être  fait  inscrire  au 
tableau  desavoealsd'vnaCour  royale,  il  a  publié  sur 
le  droit  pratique  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Ifonurf  dfs  grrffxrrs  H 
dexjuxtirvs  dr  pa\n\>>W.^,  ni-8.  'i'.jilit.  IHiur;;  Traité 
des  rntisetUde  fariullt'  0H43,in-lH;  3*  édit. ,  18.S4)i 
Traité  des  scelléx,  inrerUaires  et  prisées  (1847, 
in-8;  2*  édit.,  1854);  Guide  dft  huissiers  (1847, 
in-8  ;  2*  édit. ,  1849)  ;  Traité  de  la  compétmee  judi- 
ciaire det  jugeg  de  pais  (1848,  in-B,  dout.  édit. 
1864);  Annales  et  répertoire  géimat  (fe  îa  teience 
dex  juçpx  dr  paix  5  vol.  gr.  in-8),  collection 

de  jurisprudence  et  de  doctrine,  qui  a  pour  com- 
plément un  IUtUct\n  rhrniinlofiiifur  des  lois  des 
justices  (if  paix  annotées  et  expliquées,  de  1563 
à  1852  i\H')'2,  2  vol.  in-8);  des  Pensions  civiles 
(1853»  in-18)i  Formulaire  et  manuel  de  la  pro- 
cAter»  des  jusHees  de  pais  (1854,  in-8);  Diction- 
tUtire  général  et  raisonné  des  justices  de  paix 
(1858  .  2  vol.  in-8.  2*  édit.,  1859,  4  vol.  in-8); 
Traité  des  rontraientions  (IH.it),  2  vol.  in-8); 
Nouveau  traité  de  bornage  {18.)9,  in-8)  ;  For- 
mules à  l'usage  des  justices  de  paix  (1860,  in-8, 
2'  édit.  1865)  •  Traité  de  la  twtiM  pâture  et  du 
parcours  (1863,  in-8);  RemM  des  actions  pns- 
eeuoires  (1863,  in-16),  avec  M.  A.  Beaumc;  Des 
Tarifs  de  la  taxe  des  actes  de  justice  de  paix  en 
mattére  ni  i.'i^  (18('.:).  in  -  8),  avet:  M.  C-irarilr,! ,  di-. 
M.  Jay  a  rédigé  le  Journal  des  commi4saires- 


priseurs  en  1843,  les  Annales  des  juges  de  paix 
de  1841  à  1868,  et  depuis  1859,  le  Bulletin  spécial 
de*  décitiont  detjuget  de  paie  el  d$$  êhbmam 
de  simple  poUeê* 

lAY  (Adolpbe-Marie-François) ,  architecte  fran- 
çais .  né  à  Lyon ,  le  1 3  juillet  1 789,  entra  à  l'École 
ues  beaux-arts  au  commencement  oe  181 1 ,  comme 
élève  de  Percier  et  y  resta  jusqu'en  1819.  Il  alla 
ensuite  poursuivre  ses  études  en  Italie.  Feu  de 
ttmps  après  son  retour,  il  fut  attaché  (1831)  aux 
constructions  des  granUm  da  réserva  du  boule- 
Tard  Bourdon,  oonamaMés  «n  im.  auocassiTa 
ment  dirigés  par  MM.  Mauari  Gttisttaat  Gour- 
lier,  et  terminés  par  M.  Xay,  en  1848.  Dans 
l'intervalle  il  construisit  (IK^Ô)  la  barrière  du 
Trdne,  avec  ses  deux  colonnes.  Architecte  de  la 
ville  de  Paris,  pour  la  section  des  Abattoirs,  de 
r&itrapôtdss  Tins  et  des  barrières,  arcbitaete  du 
efmetimra  de  l'Est,  et  professeur  de  ooDStrodiaB 
à  l'École  des  beaux-arts,  il  a  été  décoré  da  It  LA* 
gion  d'honneur  en  décembre  1850. 

M.  Fr.  Jay  a  publié,  depuis  1831  ,  de  nombreux 
mémoires  sur  des  questions  d'architecture;  entre 
autres  un  Examen  des  différerUes  pierres  prove- 
nant des  vidées  ovoisinant  le  catîal  de  l'Ourcq 
(Extrait  da  l'Afefcifeele,  1832,  in-8).  n  a  réédité, 
en  l'annotant,  F  Architecture  pratique  nouvelle  ^ 
ou  BuUant  rectifii  et  tnHirement  refondu  (2  vol. 
tn-g) ,  avae  Akxandra  MialdA. 

JAY  (William) ,  publiciste  américain ,  né  à  New- 
York,  le  18  juin  1789,  et  second  fils  du  célébra 
abolitionnisia  da  ce  nom,  commença  l'étude  da  la 
loi  à  Albany ,  puis  sa  retira  avec  son  pkra  dana  ma 

maison  de  campagne  à  Bedfort.  A  la  mort  da  ea 

dernier  (18'29),  il  est  entré  dans  la  vie  pubbrjue 
et  a  pres(]ue  conlinuellemeul  occupé  une  baute 
iiositiun  dans  ta  magistrature  de  son  comté.  Abo- 
lilionniste  ardent  lui-même,  il  a  attaqué  l'escla- 
vage dans  un  grand  nombre  de  brochures  et  de 
disoours  mU  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Ifwcel- 
Umtous  Writings  on  Slarery  (Boston,  1854,  fort 
volume  in-8).  M.  William  Jay  est  un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  Biblique  américaine.  11  a  aussi 
été  président  de  la  Sociéi.-  >\e<  nmis  de  la  pa.x. 
Kn  18:12,  il  a  publié  un  travail  important  sur  la 
vie  et  les  opinions  de  son  pére,  avec  des  extraits 
de  sa  correspondanoa  et  da  ses  papiers  {the  Life 
and  WHtings  ofJakn  /ay). 

Son  fîls,  John  Jat,  né  en  1837,  abolitionnista 
comme  lui,  a  écrit  plusieurs  brochures  contra 
IWlanga  al  raqoêlsa  an  fivaiir  das  noin. 

JAYR  (flippolyte-Paul) ,  administrateur  fran- 
çais, ancien  pair  et  ministre,  né  à  fiourg  (Ain), 
le  25  décembre  1801,  et  fibi  d'un  avoué  de  cetta 
ville,  étudia  la  droit  à  Paris  et  sa  At  raoavoir 
avocat.  Nommé  conseiller  de  préfeetura  et  se- 
crétaire général  dans  l'Ain  (aortl  1830),  il  devint 
préfet  de  ce  département  mai  1834)  et  a>inii- 
nistra  tour  à  tour  ceux  de  la  Loire  (18:i7) ,  de  la 
Moselle  (1838)  et  du  Rhône  (janvier  1839).  Malgré 
son  élévation  à  la  palrla  (9  juillet  1845),  il  resU 
préfet  4  Lyon  Jusqu'au  nomant  U  vint  rempla- 
cer, dans  la  caMnatGuisot,  M.  S.  IHimen.  eomma 
ministre  des  travaux  publics  (9  mai  1847).  ('e  fut 
en  cette  qualité  qu'il  présenta  aux  Chambres  plii- 
sieurs  projets  de  loi  relatifs  aux  chemins  .n-  fur 
de  Lyon,  d'Avignon,  de  Dieppe,  du  Centre,  etc., 
et  qu'il  adressa  au  roi  un  rapport  sur  l'organisa- 
tion des  corps  des  minea  et  des  ponts  et  chaussées. 
M.  Jayr,  retiré  de  la  Tie  politique  lors  de  la  révo- 
lution de  Février,  est  devenu  l'un  deo  adminis- 
trateurs du  chemin  de  fer  de  l'Est.  U  a  été  promo 
commandeur  da  la  Légion  d'bomiaur  la  10  Jan- 
vier 1845. 
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/.4ZET  (Jean-Pierre-Mar  e),  gravenr  français, 
né  à  Pans,  le  31  juillet  17HH,  et  de  bonne  h'^ure 
•rphetîn.  fut  recueilli  par  son  oncle  Debucourt, 
gnviur  i  l'aqua-tiota.  11  fit  de  rapides  progrès 
et  eut  l'idée  de  porter  dans  les  tableaux  d'histoire 
«n  proeédé  de  çramre  don  Boa?eau  et  qu'on  ne 
croyait  convenir  qu'aux  paysages.  Il  »e  mit  <i6s 
iori  i  reproduire  les  épisodes  de  la  France  répu- 
UicaitM  ou  impériale  et  s'attacha  aux  œuvres  de 
Darid ,  Gros  et  H.  Vernet.  Son  premier  suc- 
cès fut  U  Bivouac  du  général  Moneey,  d'après 
H.  Venei.  Viarant  •moite  :  le  Serment  du  ieu 
ée  pmme ,  Wajumih,  Tina ,  Wagram ,  la  Barrihe 

riichy.  le  Retour  de  l'Ue  d'Elbe,  une  Course  à 
Borne,  Mazeppa,  le  Giaour,  le  Pont  (TArcole, 
["Atelier  ^Horace  Vernet,  et  aussi  V Entrée  de 
Charles  I  à  Paris.  A  l'Exp-isition  universelle  de 
lJ(o,  M.  Jaiel  a  donné  trois  gravures,  remar- 
qaéss  déià  aux  Salons  de  1838  et  1838  :  «m  Chom 
m  unalier,  une  Ckom  «n  Nim,  la  FHm  ée  (a 
v^rte  de  Constantine ,  d'après  H.  Vernet;  au  Sa- 
lOu  de  18Ô7  ;  Louis  XV  a  ForUenoy,  Retour  de 
la  chasse  au  lion,  et  le  Trappiste  en  prière;  h 
celui  de  1861  :  Combat  de  chevaliers.  Femme 
arabe  défendant  son  enfant  cotUre  un  lion ,  d'a- 
pcèt  Vamet;  U  Fêeh*  à  Étretat,  d'après  M.  Le- 
MiMffn;  nwMee  daMtry,  Jemette  dt  Calot, 
d'après  M.  P.  Breseon;  et  à  celui  de  1863  :  lt3 
Baptême  de  doxnt,  Charlemagne  proclamé  empe- 
reur d'Occident,  Arrivée  de  Henri  IV  à  \'otre- 
Dame  de  Paris,  d'après  M.  J.  Kigo;  à  celui  de 
1864  :  Repentir,  d'après  M.  G.  Vibert;  à  celui  de 
1860  :  Phnlifpê-AugusU  à  Bouvinet,  Insouciance, 
d'après  te  même  peintre.  H  a  aussi  reproduit 
quelques  tableaux  d«  MM.  Greaier,  Laorau,  Co- 
gniet.  Steuben  et  Biard. 

M.  Jazit,  l'un  des  graveurs  les  plus  populaires 
de  nos  plus  célèbres  peintres,  a  obtenu  une  mé- 
daille dès  1819,  et  la  décoration  en  1846. 

11  a  deux  fils,  MM.  Eugène  et  Alexandre-Jean- 
Loai*  Jânr,  qui  ont  cultivé  comme  lui  la  gra- 
vnre.  Le  Meond  a  donné  à  l'Bipoaitîoa  «oimaelle 
de  185$  one  OBovre  dont  to  an  jet  «t  feréeaiion 
rapi^-lifr.t  son  p^re  :  les  Enfants  de  Paris  de- 
rnnt  U  ifrpiJt,  d'après  H.  Veruet;  au  Salon  de 
\f^'A  Df'-laration  de  l'indépendance  des  l-Uats- 
Vnu  d: Amérique ,  d'après  M.  J.  Trumbull,  et  une 
Scène  tirée  des  rnémoires  de  Grétry;  i  celui  de 
18M  :  tfrsMel,  GenlO-Bmmrd  ^  d'après  M.  Bes- 
«n.ia  pnoior,  qui  avait  obtana  mo  nidalllo  de 
t*  daiM  an  18«3«aaanna  Un tragiqoa  on  1856. 

mus  (TridAric).  Voy.  Aomcn. 

JEAN  (Népomucène-Marie-Joseph).  roi  de  Saxe, 
né  k  2  décembre  1801,  est  la'daraier  fils  du  roi 
Maxhniltan,  mort  on  IfËM,  ot  do  b  prinoaaae  Ca- 

rolin'>  d"  Parme.  Entré,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  au 
ministère  des  finances,  il  en  était  président  lors- 

So'il  se  relira  en  1831,  pour  prendre  le  comman- 
ement  général  des  gardes  nationalesdu  royaume, 
qu'il  conserva  jusmi'en  1846.  Comme  membre  de 
ia  première  Cbanum,  il  prit  une  part  active  aux 
trmoz  do  ia  Oièio  aaionne  ot  notamment  à  la 
discussion  de  la  Constitution  de  1831.  Ses  hautes 
fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  è  son 
goût  pour  les  études  archéologioues  et  littéraires. 
Il  a  rtâté  deux  fois  l'Italie  et  publié,  sous  le  pseu- 
donyme de  Philaleihes,  une  traduction  allemande 
de  h  JHnmê  eemddse,  acoompaanée  de  savantes 
aol»  oritiqnoa  et  IMorfqnoa  (Ulpmck,  1839-1849, 
3  vol.).  Il  est  devenu,  en  1824,  président  de  la 
Société  des  antiquaire*  de  Saxe  et  il  a  présidé, 
en  1852  et  en  1853,  la  Soeiélé allomanda  dliis- 
iMie  et  d'antiquités. 

DavODU  maître  du  trône,  après  la  mort  de  son 
Mm,  lo  rai  FrédArie-Ausuito  ^  décédé  tant  posté- 


JKaN 

rité,  le  9  aoflt  lR.î4.  il  se  montra  hostile  aux  puis- 
sances occidentales,  dans  les  affaires  d'Orient.  Lors- 
qu'éclatèrent,  entre  la  Prusse  etl'Autricho,  lescon- 
flits  qui  eurent  poor  dénoùment  la  bataille  de  Sa- 
dowa.le  roi  Jean  qulavait  d'abord  témoignél'intenr 
tion  ae  garder  la  neutralité  entre  les  deux  grandoe 
puissances  de  l'Allrmagno,  mais  uno  ncuiraîilé 
armée,  se  rapprocha iIp  plus  rn  (ilu-;  de  IWuiriche 
sous  l'influence  personnelle  de  M .  de  Heusi  (voy.  ce 
nom).  Il  se  déclara,  vers  la  fin  de  mai,  devant  les 
Chambres  saxonnes,  pr«t  è  résister  aux  injonctiona 
menaçantes  de  la  Prusee,  dont  il  accusait  haute- 
ment Vinjustlee.  Dai»  la  guerre  a{  rapide  qui  sui- 
vit.  ses  troupes  alliées  aux  force_s  autrichiennes, 
partagèrent  leur  defnite.  I.'arm^e  prussienne  oc- 
cupa la  Saxe  jusqu'à  re  que  le  rdi  Jean  eût  accédé 
aux  conditions  imposées  par  M.  île  Hismark.  Forcé 
de  céder,  il  signa  au  mois  d'octobre  un  traité  par 
lequel  la  Saxe  mtrait  dans  la  confédératioo  da 
Nord,  payait  î  la  Pnnae  «ne  lourde  eontribntion 
de  guerre  et  lui  cédait  la  forteresse  de  Kœnigstcîo. 
Depuis,  divers  symptômes  ont  marqué  les  résis- 
tances iiu  gnaverm-raontaaxonàl'Oitanaionde  la 
domination  prussienne. 

A  l'intériflor  te  régne  du  roi  Jean  a  été  signalé 
par  dît OfMa  moraios  libérales.  Peu  de  mois  aprèa 
son  atènomont,  une  Diète  extraordinaire  adopte 
[ilusieurs  propositions  royales  relatives  à  l'abolition 
(le  la  juridiction  seigneuriale  et  à  la  réforme  du 
code  pénal  et  du  code  de  procédure  criminelle. 
Une  lies  dernières  applications  de  cette  réforme 
fut  l'abolition  de  la  peine  de  mort  ;  à  la  cUMure, 
de  la  séance  législative  de  1868,  le  roi  féliciu  les 
Chambrea de  l'avoir  prononcée.—  Pour  la  familte 
du  roi  Jaan,  vcqr*  San  (maimn  rayate  da). 

JEANDEAU  (François) .  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Charolles  (Saône-ei- Loire), 
le  18  septembre  1812,  et  fils  d'un  marchand  de 
fer,  entra  à  l'Ëcole  des  arts  et  métiers  de  Châlons- 
sur-Maroe,  dont  son  oncle  était  diiocteur,  et  vint, 
en  183a,  suivre  à  Paris  des  eo«m  do  mathéma- 
tiques. Après  les  journées  de  juin  de  «otte  annéo, 
il  réussit  à  enlever  aux  mains  de  la  justice  mili- 
taire un  de  ses  amis,  blessé  sur  une  barricade. 
De  retour  à  Charo'.ies,  il  y  remplit  auelque  temps 
les  fonctions  de  professeur  de  mathématiques  et 
d'architecture.  En  1834  il  devint  ingénieur  méca- 
nicien aux  minet  de  Blansj,  at  qnoiquoa  années 
après  eb^  dn  montago  daa  maehines  dana  ko 
ateliers  du  Creuzot.  De  là  il  se  rendit  à  Cb&iott^ 
sur- Saône,  où  il  fonda  un  atelier  de  mécanicien. 
Kn  184S,  les  démocrates  de  Saône-et-I.oire  le 
choisirent  pour  candidat  aux  élections  complé- 
mentaires ou  4  juin.  Membre  du  Comité  du  tra- 
vail, il  TOta  ordinairement  avec  l'eitrème  gaucho 
et  snivlt  la  ligne  politique  du  journal  la  RéfortMf 
dont  il  était  rédacteur.  Après  réieclion  dn  10d4> 
cembre,  il  fit  une  très-vive  opposition  à  b  poli- 
tique de  l'Êlysée,  et  fut  un  des  signataires  de  la 
demande  de  mise  en  accusation  présentée  par 
U.  Ledru-RoUin  contre  Louis-Napolcon  et  ses  mi- 
nistres à  l'ocoasten  de  l'expédition  de  Home.  U  ne 
fut  point  Téilo  à  l'AaaomUée  Mffiatetiw. 

JEANROîT  (Philippe-Auguste),  peintre firançais, 
né  le  10  mai  1809,  à  Boulogne-sur-Mcr,  éUit  fils 
d'un  soldat  du  camp  de  Boulogne,  chef  d'ateliers 
régimentaires,  qui  suivit  l'armée  .'i  Walcheren  et 
fut  au  nombre  dea  prieonniers  que  les  Anglais  em- 
menèrent à  PottaBOVth.  Il  p;Ls.sa  qu  ^iques-unes 
do  aes  plus  jennaa  annéaa  dans  les  forges  do  te 
Haute-Vienne  et  vint  I  Paria  vora  IflSS.  U  s'y  lia 
:ivec  Sigalon,  et  aborda  à  la  fois  la  peinture  et  les 
travaux  littéraires.  Ami  de  Godefroy  Cavaignac, 
il  prit  part  aux  journées  de  Juillet,  pré>idâ  peu 
après  k  Société  libre  de  peinture  et  de  sculpture, 
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ouvrit  des  conférances  qui  curent  une  certaine 
vogin',  et  L-crivit  lies  articles  dans  la  Pandore,  'a 
Revue  française,  la  Hofue  du  Nord,  'les  Coii>- 
merUaHret  pour  la  Vir  drs  prtntrrs  do  V.isari,  une 
Hùtoite  d$  i'éoote  frantaîue^  une  Jtnaokuire  sur 
rOfiffiM  tt  lmfiniriêmtml-,,  ata/086.v-i8â2). 
Il  premit  part  en  mèa»  temps  aus  expMiUons 
annuelles.  La  plupart  de  aea  sujets,  comoM  ses 
Dousf  i'pisMles  de  la  vie  du  froÙtaàr»,  pour 
M.  Leilru-HoUin,  étaient  empruntés  Jt  la  vie  popu- 
laire, sui  van  i  ce  qu'on  a  appel b  ilepuis  lo  réalisme, 
et  savaient  dft  complément  aux  théorie»  noiwaUas 
que  l0peiatB»développait  dane  dee  ciNMik 

Lee  œuffree  fWMinriM  4»il»J8MiToii,  pour  le 
peinture,  aont  ^l•ff  JWII»iMMKo«r«,  sa  paeinière 
toile  exposée,  achetée  par  la  Luxembourp:,  puis 
donnée  à  la  ville  de  Caea  (1831);  Unltc  de  con- 
trebandiers, U\s  Ouvriers  m  yrèee  (1H:13i  ;  Pay- 
sans limotuim  (1834);  Us  Forcerons  de  la  Cor- 
rèse  (1836);  les  Criminels  cuetllaiU  le  poison  de 
l'Upatimoy-,  Bohémiens  (imê)i  taFmi$>  tiLle 
Repos  m  Egypte,  acquis  par  It  do»  de  lAiyaee , 
le  Port  abandonné  d'Ambli  texisi',  j>!aoé  au  musée 
du  Luxembourg .  la  l'ia/je  d  Andresselles,  la  Po.fp 
du  télégraphe  tkrtri(}ue  au  cap  (.ris-Mes  (1850); 
Stuame  au  bain,  les  Pécheurs  àla  traUle  (  1K5'2)  ; 
Ftw  d»  cap  Grit-Kex,  te  JTorre  £att  (1K53);  le 
Cm»  ^Egwhem,  àprgêr  kfêtm  (lB6Ui  i^ro- 
JtarMoloiii«o,  Haphail  «^ta  Femormor,  1*  tfntth 
ret  et  sa  ftUe  ilanx  la  mnipagnc.  In  l.onffw  ab- 
sence, Ui.'^t^dtix  de  mer  ilSâî);  if  Phrfiicien  et 
Vesrldrr,  Coqs  dr  bruijeri'  (IK.i'tj;  le  lté  tour  de  la 
piche  am  em  iruns  de  tiénes,  YaUée  de  Posavera, 
SMêU  français  à  Se^ermo,  SoMate  frartçais 
au»  eimmm  4a  fiAmy  apperteoMitè  iL  JuiUB 
Pereire,  Zowmi  au  bwrd  m  la  mer,  appartenant 
au  ministiVe  d'Etat,  A  Soiferino  (1  «61);  les  Vieux 
salins  d'Hyères,  lo«  Bains  des  Bonnettes  (1K63); 
le  Phare,  vue  iiri-.t:  à  Marsmllu  (IHiv'r  ,  lue  di 
Nolre-damo-d«~la~Garde,  du  nUd'enu  d'If  et  des 
Ues  (1865);  Mmrims  (1866)  :  l  Étang  de  Bolmont, 
près  Jfan9«n»  (BDiudie»4u«tthÛDe)  [1808J:;  Vme 
du  caj)  Couroniu  (1069). 

11  faudrait  joindre  à  cette  liste  de  nombreuses 
aquarelles,  des  gravures  à  la  pointe  stehe  (1860). 
des  portraits  estimés,  entre  autre*;  r,eux  de  Jfilf.  Tri- 
pier, Lcbâttird,  ,Subervic,  Aimé  Martin,  Odier, 
Kugène  et  Godefroy  CamignaG  et  le»  dstttns  de 
Y  Histoire  de  dix  ans.  M.  JàaniiBD-ftolKeiHH  eeeune 
artiste,  une  2*  midaiUe  m  MBS  elda  décontiMi 
«0  novembre  16&5. 

Bn  1848,  le  gouTememeot  proriaoire  a  requit 
le  citoyen  Jcanron  pour  veiller  aux  richeiès  s  du 
Louvre  et  des  musées  nationaux.  »  Le  nowve<iu 
directeur  préserva  le  Louvre  dansleéemi-arras  de 
1848,  organisa  aux  Tuileries  l'Xflpotiltvn  libre, 
oompoaéo  de  plus  de  &000  numéfM,  et  réunis- 
■ttbdMBs  Im  mlBM»-«Ues  la  peiatiire  «t.la  aoulp- 
ture.  IL  puiewita  à  k  Constitoaote  un  tapport 
préparé  par  lui  et  MM.  Mérimée  et  Dub.m,  et  ob- 
linl  les  deux  millions  n^îceasaires  j  our  la  restau- 
ration du  Louvre,  les  jardins  et  la  galerie  d'A- 
pollon. On  dut  aussi  à  son  inittalive  l'achèvemeut 
da  salon  des  Sept  cheminé,  peur  l'Ecole  fran- 
çaise, «t  celui  de  l'entre^  de  la  salarie  du  bord 
de  l'eau,  quil  derilDaK  à  Vvûâmm  éB  1D00O 
dessins.  Il  exécuta  en  outra  divers  voyages  dans 
l'intérêt  de  nos  musées  de  province.  On  lui  dut 
t'tic  >ro,  pendant  ces  deux  années,  le  claMement 
des  tableatix  du  Louvre  par  ordre  chronologique 
et  jMr  écoles,  la  réorRaaiMllaii  da  la  ealehogm- 
phUt  Mao  caéatian  atma  amuiiila  au  f^iiaw 
ooarg,  L*êla]|]isaa«iaBt,  paur  -lea-  linina  da-  nra- 
sée,  d'une  imprimerie  on  taille-douce,  l'ouverture 
du  musée  égyptien,  l'aiicroivsement do  la  division 
ethnologique,  etc. 

Hentxé  dans  ia  na  jviié»  eu  ifH^i,  M.  Jeanron 


JëLL 

est  derenu  depuis  directeur  dn  musée  de  Mar- 
seille. Il  a  é;6  nommé,  en  1SG.3,  correspundaiit  de 
rinslilul  et  uflicier  de  la  Légion  d'honneur.  Après 
avoir  eu  à  rédiger  de  nombreux  Rapports  sur 
toutes  les  questions  qui  intéKassent  l'art  et  im 
muaées,  il  a  eooipeeé  de  oudevsJiÉliajiMi,  daH 
tma  parti»  a  été-auioswpliiéab 

XÉHOTTE  (Louis),  wîulpteur  belge,  néàLiég», 
le  7  novembre  1W)3,  et  nls  de  Léonard  JéhoUe, 
dernier  graveur  des  monnaie»  du  pr.ucetévCque 
de  celte  ville,  alla  étudier  au  ooité^e  lii^eoia 
fondé  à  aome  par  Iiambert  Darehts,  et  e«É<poiir 
maîtres  Keasela  et  Tkorawaidae».  Son  «uvte 
pnDoipale<ee»le  JToiMMMif  êg  M.  4tW<ittn,  der- 
nier prince-évôquo  de  Liège,  groupe  de  marbre 
blanc  dans  le  goiU  de  la  Hon;u9iance,  placé  dans 
l'église  mélropaiil,i::ie  de  Saïul  Kombaut.  Oua-u 
les  busiet»  du  rot  Léopold,  de Marot^miqM»  Char- 
les d  ArgoHiimik»  du  boron  de  Siamairê,,  diiifâd- 
ral  XMpMfk 'oa  a  da  M-  JélioilB  ttneslit«B.dH 
•rfiwe  ChaH»  de  lorraàie ,  érigée  ea  1M8  à 
Bruxelles ,  devant  le  palais  rie  l  lndusltie;  une 
Baigneuse,  au  musée  parliculior  lu  duc  d'.\xen- 
berg,  etc.  A  TF^posUion  universelle  de  I^aris, 
en  18&S,  il  a  eaMoyé  une  statue  en  bronze  de 
Coût.  M.  Jéhotte  est  ooirespondaM  da  l'Acedémie 
noyala-de  Belfiaia..Il  a  obtaaMi  uoa  mAdaiUe  de 
3*alaaaeeBlê44. 

JKLL.vr.UlGU  DE  BUZIM  (Josflph,  ban),  fuld 
maréciml  auUicbien,   né    à   l'etfirwaradtin,  le 
16  ootoUe  18Q1.,  «fltrt  à  AAam.  le  m  mat  m9. 
Voyat  laa  dawc  l'*^ttBpa  d»  meUommim 

«BLLINEK  (Adolphe),  tMologleft  et  pbOolft- 

gue  allemand,  né  à  Dralowiti:,  en  Moravie,  le 
'26  juin  1820.  est  frùre  du  révolutionnaire  Her- 
rTi.ifiii  Jiiiarijk.  fusillé  h  ViL'iiiM  le  "23  février 
i84'.t,  [Hjur  »a  parlioii»aiioii  aux  événement»  d^oc- 
tobre.  l)"iine  famille  Israélite,  il  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  du  Taimud,  tout  en  suivajMJes 
oours  des  ooUéges  de  Pcossniiz  et  de  Nickelé 
boui^k  U  fréquenta  ensuite  l'univesiili^  de  Pea- 
fue,  et  en  1842  celle  de  Leipsick,  oA  H  étudia 
uarticuliàroniant  les  langues  orientales  et  la  phi- 
losophie, lin  lHV>,  il  fut  nommé  prédicateur  de 
la  comuuino  israélite  de  Lai|>âiuk.  Appartenant 
au  parti  à»  iwqgrési  «adteéi,  il  eiai|«i,  diirOQ, 
une  ioAMOQ»  qoliJito  nr  lft.p0V<ilMion  Jviva.de 
CiUlemcnt* 

M.  Jeumek  est  surtout  connu  en  Allemagne  par 
ses  ouvrages  sur  la  Rabliale.  On  lui  doit,  outre 
une  traduciiiin  crititjue  de  la  Kabbale  de  uotn; 
compatriote  M.  Frauok  fvoy.  ce  nom,  Lc:ipsick, 
l8-'i4),  des  Recherches  historiques  sur  la  Kabbale 
(Beitraege  zur  Ge^cUichlt;  der  K  bl>ala,  lbi<û, 
16ôln]£69^i  MmÊtbe^SaiwifTobde  Ldensfcaea 
romef*  «wo  le  Sêhar  (Moses,  etc.,  und  sain 
Yerhaelttti^s  zum  Sohar-.  Ibid.,  1851);  Choix  d'é- 
crits de  rikyjitiijuf  cahaiLiinjue  (Auswahl  Kabba- 
lisiischt-r  MysUk,  Ibid. .  1H.')'2  et  IKoS) ,  d'apré.s 
des  mauusorits  des  bii)lioih«qtfas  de  Parie-  et  de 
Hambourg,  etsuiri  da  QeehaDBJteailiiatoalqMaiat 
da  anMMDMinaieiiiifna,  m* 

U»  aairea  éerila  da  M.  teUiiak  aa  rapportent 
à  la  littér;)lurc  juive  et  aux  langues  orientales. 
Nous  cili.'ruiLs  i)armi  lea  premiers  Midrasbli  ele 
Eikcra  (1853).  publié  pour  la  i<remiéiQ  fois, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ham- 
bourg;  i>e(fc»-jr«draMA  (1863),  recueil  de  diner- 
■  iinii  riiaairiiliann  da.rMMjMM  litiéntiira.ittiea; 
AriNi  Tkmm  ^àipÊÊa  il  la  Vuitaêaw  fmk» 
(Thomas  von  Aquino  in  der  jQdischen  Literatur, 
lf<,')3);  Documents  pour  sertir  à  l'histoire  dies 
croisades,  d'après  des  mafMserits  hébreu»  {ZVûC 
Gasobiobte  des  JLreuttijgQ,  omà,  etc.,  Ij8ô4). 
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Ses  travaux  de  philologie  orientale  consistent 
en  ilis<ertaliL>iis  in^éri'i-s  .i;in--  1»^  jourri:il  l'Omnt 
et  en  divers  mémoires:  iiefa4  Chactunnin  (I84t>  ; 
npplément,  laVT),  CBUnant  r«^liMtioa  des 
hm  puM  qui  m  iioimal  dHs  le 
hiinâmUm  à  Ckébat^UhtM  à» 
ja  rEinleitune  zu  Baebjnis,  etc.,  tSM,)  elc  ; 
et  en  Muions  telles  que  celles  des  Poimts  reli- 
gieux de  Salomon  Ibn-Gabriol  (J853),  du  diclion- 
nair  •  Maarieh  de  Metmlu  m  de  Lnaaam  (i^ôd) , 
da  Dialogue  sur  Vdme  de  6alien  (1852),  etc. 

H.  immk  a  r«digé,  en  outre,  le  ioumal  du 
Mtat  ChbMMaU  ;  Leipeiek ,  IMS-tMêi^,  et  ed- 
UlMré  à  l'I/ittpert  israékte.  Il  a  aussi  feh  impri- 
mer  nn  nombre  assez  considémbio  de  se^i  Sermons 
proches  à  la  synagopue  de  Leipsick.  Il  t-n  a  fi>rmé 
un  Recueil  (Prodigtsammlunu,  Vionue,  lët>2- 
]m,  ■■  vol).  —  M.  Jost  a  publié  :  ÀMmm  Je^ 
iiiMk    fa  JCoMMle  (Leipeiek,  1851). 

JEWRBB  (flir'WlIUtm,  !*'  baron),  médeoin  an- 
fia  s,  né  h  Oliatbaiii  en  18(5,  fit  ses  études  à 

iSnirersité  de  Londres  et  Tut  reçu  docteur  en 
médecine  en  tK44.  11  fut  nommé  m-^mbre  du 
Oi^tége  de  médtvli.e  H.'iî ,  ot  dejuji^  médecin 
ordinaire  d»  la  Reme  et  du  prmoe  de  Galles.  Il  a 
Mbiié  dlvera  travaux  sur  les  Rememblances  ei  les 
Biêsrmblmm  du  tmfkm  «f -de  lafiàtn  tupkeida, 
et  un  içrsad  noMNS  ds  Bémoîre»  «i  dVtides 
te*  les  journaux  spéciaux.  Sir  W.  Jnnnor  a  été 
erté  bareoMt  en  1846,  ea  récom^enee  de  ses  suc- 
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Uoriceaiu;  une  Ascerviion,  (]ui  :i  remporté  le  ^rand 
prix  proposé  par  la  prince^-^e  .\ibert  du  Prusse, 


fWiUiam),  publioiste  éco&saib,  né  le 
16  Avril  X-m,  à  iiilM  («onié  d»  t^i^g^,  oè 
Q  ftt  ses  preouèree  éladea.  Atndia  ■mtweiivwn—» 

le  droit  chef  un  attorDey  dT\iiimliniiru',  le  com- 
merce dans-une  m;i:soii  (IV'X|Hjrlalniii  de  Londres, 
et  la  cùirurcr  e  h.  bord  d'un  vaissenu-hiipital  de 
Portsmouth.  Bu  18<)6,  .1  entra  dans  la  carrière 
dm  jottroalisme,  dont  il  est  ai^ourd'hui  l'un  des 
doyens.  Attaoké  (fabofd,  eoaoM  nénogpi^ifaB 
irrportfr),  au  FHott,  m  V«miiw  Fort,  aa  S»- 
lt'rt«f  dout  il  fut  propriétaire,  il  devint,  en  IKI  .*^, 
éditeur  du  Sun,  alors  l'organe  le  plus  accrédité 
de^  tories.  C'e-^t  h  ce  journal  qu'il  adressa,  en 
1814,  un  récit  qui  St  sensation,  des  é\énemeats 
politiiques  dont  Paris  venait  d'être  le  théâtre. 

M.  iertai  A  MiilmA  tmtokà  m  nom  à  la  foo- 
dMiOB  de  la  UUmtv  GêêêHê  Hmi),  qu'il  a  diri- 
finjusf^u'en  18M)«  Outre  wi  grane  nombre-d'ar* 
tides  disséminés  dam  les  joumanx,  il  a  éoiit  la 

Birtie  biographi^e  de  la  Galerie  des  homma  cé' 
brrt  du  iix*  tsrcfc  (National  fiallery  of  emioent 
personnages  of  tbe  xtx  oentury),  éditée  par  Pis- 
eker,  et  des  aovrentre  personnels  (^uiobioarn- 

fâ;  18S3-1858y  4  i«l.  fai-B).  11  est  membre  de  k 
M  de»  ArtirôilfM  eli'ua  dofoadiifyi'dB 
la  Sedélé  royal»  d»  liMratar»  at  dn  dab  4»s 
Mélodisles.  Le  fou-remeraent  lui  a  donné,  en 
lHâ2,  «ne  peneton  de  100  iiv.  (îSOO  fr.)  par  an, 
pour  serticee  ^oadus  aux  lettres  et  aux  arts; 
aeeique  temps  auparavant,  il  avait  été  l'objet 
#aaa  souscription  particaliàre  due  à  la  muoiâ- 
a«Me  4»FhMfaMa.iMtiii  da  l'asinoaialui. 

XBRICH.Xr (A..  ). sculpteur  danois,  né  le  17  avril 
r«çut  une  première  éducation  bien  iiiaom- 

£1^  dans  son  pays,  et  partit  en  183U  pour 
oae,  oÉ  ii  lait  à  profit  les  leçons  de  son  com- 
pif rim  Ttwniaiiii  1 1 ii  at  où  il  se  fixa.  Ses  princi- 
|Mi  omngaaaotit  :  JiaaiQpa  <f  Jieaoadre  avec 
mmmm,  kaMvtfaf  ponr  aaa  <Maa  ta  da»  ohà- 
Icaox  royaux  de  Copenhapue  :  JîertuU  ti  Hébi, 
groupe  colossaM846);  une  Pénélope,  en  marbre, 
mmm  Am.  ggg  oBinrtes  le»  plus  remarquables;  un 
mmliotmtéoiUUapmUt 


et  a  été  placée  dans  une  des  résidences  de  lâ 
princesse.  Il  a  eavofé  à.  lllposition  unirerselle 


de  l^ôl."  wmFêmmi'dÊfmam,  fa  Création  d'Ève, 
RToupe  ea  VMiriire,  àékim    Hae  opr^r  imr  chute, 

jjroupe  i>n  marbre,  Chasxeur  di'  jxtnthên  s.  M,  Je- 
richau  apii.irtient  à  l'école  cla»sii[ue  par  la  cop- 
recîi'Mi  et  1  1  fiureté  de  la  forme 

Sa  femme,  Mme'Élisabeth  Jshichao-Bacwakm, 
née  &  Copenhague,  vers  18S&,  »'est  aequi.s  beaucoup 
de  rénaiatioa  dan»  fa  jwfature.  tUéve  de  l'Aeadé- 
mie  aa  Daairidarf,  aue  a  su  garder,  en  dehoia 
de  toute  école,  une  originalit4'-  q'ii  est  développée 
nnr  l'étude  passionnée  de  la  iiaiure.  Fixée  depuis 
lonu'temps  h  Home,  avec  son  mari,  elle  se  plait 
à  représentar  la  vie  du  oei.ple  romain.  Ses  sujet» 
sont  simples  pour  la  plupart,  mais  traités  avec 
beaueoi^  d»  viguear,  «t  une  grande  scienca  d»a 
effeu  da  Imnièia.  Sa»  tabfaaux,  quoique  trA»- 
nombreux,  sont  ordinairement  désignée,  sans 
titres  particaliara,  ton»  le  nom  général  de  scènes 
populaires.  Elle  a  envoyé  aux  Salons,  où  elleoblint 
une  mention  honorable  en  1861^  d'assez  nom- 
breux tableaux:  la  Lecture  de  la  commandé 
par  ordre  de  l'Bmpereur;  fa  Sirène  du  Nofd,  Sl^ 
fanutromés,  les  Mlices  d'une  mère,  fa  Mm^ 
dMtùm  éujpritonnnier,  le  Sommeil  des  enfants 
pamvtt.  Te/mue  fiUe  priant  pour  »a  mère  malade, 
Se  t'h  eillonspas:  Paysans  polonais  quittant  lour 
village,  la  reine  !ou;iirit''re  du  I>  uiemark,  (  nio- 
hne-AmeUe  à  1  i'x[i'>-.  lum  univcr  i/lo  de  lH»n: 
le  Soldat  blew,  Mateiot  danois  séchant  ses  fUetSf 
Costumes  nattonau»  danOM,  le  Raecomnwdagt 
des  ^iett,  les  Btms  samarudes,  Nuufrage  sur  fa 
fdte  êe  Miand,  Guénm,  d'apiè»  les  Sagas  îatao» 
dais.  le  portrait  dajr./èri8faw;a«8akmdaU0^ 
Finis  P<Aonix, 

JEBMYl!!  (frad.-xw.  MuvBT,  comte).  Vc^. 


(IMfan<NapoléoaBoMcmBnl, , 

français,  maréchal,  ex^roi  de  Westphalie,*  né  à 
Àjacuio  le  15  décembre  1784,  mort  le  34  juin 
1860.  —  Vuy.       éd  t,  |ii-i'C(.!d<julc9. 

D'un  premier  inariaKe  avec  miss  Patterson,  le 
prince  Jùrùm-j  avait  i-u  un  âU,  Jérômo-NapoÙon 
BOKAPAHTB,  Dé  en  t8U&,  et  qui,  sans  raaooœr  i 
fa  qualité  da  cUoyen  françai»,  rétaU  taé  à  Bal- 
timore, oèil  aaait  épousé  ana  Américaine,  mis» 
Suzanne  MaL  N»  eoerehant  pas  à  se  mettre  en 
ôviilsnoe,  il  passait  sa  vie  au  milieu  des  travaux 
de  la  campagne.  Le  tome  XVII  de  Vliistoire  du 
Consulat  et  de  l'Emvire,  de  .M.  Thu-rs  (1H60), 
contient  une  Note  de  M.  Jérôme  H  maparle  et  uoa 
Réponse  du  prince  Napoléon  sur  la  question  de  la 
oifaild  d»  pauBisr  nariaga  de  leur  pèra»  «•»  Un 
tts  da  oaiol  qui  rWda  es  Aaièri  que,  M.  JVrdMa 
BoNAFAHTF  od  en  183'2,  est  venu  en  France,  de- 
puis It;  rélanlissement  de  l'Empire.  Admis  comme 
sous-lioutenant  dans  l'armée,  il  a  ùl6  decort:  dr 
la  Légion  d'hormeur  peadaot  lagurare  de  Crimée. 
11  est  deaeau,  en  attolw-  à  fa  «M»  an 
l**  tfiaaaaurs  d'Afrtqjoa» 

Da  900  mariaga  avec  fa  prtaces»»  Vrédérique 
de  Wurtemberg,  le  prinoe  Jérome  a  en  deiix  fils  : 
Jérôme,  comte  na  Montpout,  né  en  IKl  '»  et  mort 
en  1847  à  Florence;  SapnUion-Joiepk-ChnrleS' 
Paul  (voy.  Napoléon),  et  une  HUe,  Matààide- 
ImHHa-Wilhêkniue ,  comtesse  Demidoff,  4Hle 
MamLBB  (voy.  a»  nom). 


JCKBOLD  (Douglas) ,  IHtArataur  anglafa  né  an 
1806  .  k  Sbeecneas  (oomlé  da  Jfaal).  mott  fa 
8  jum  18;)7. «Ofl»ilM.dani  ]F*  éètiM»  dtt 
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JERSEY  (Victor- Albert -Gcorpre  Coild-Vil- 
UEBS,  7'  comte  de),  pair  d'Angleterre,  nô  en 
1845.  d'une  branche  cadette  des  ducs  de  Biic- 
kingham,  élevée,  en  1691,  à  la  pairie  héréditaire, 
fit  «on  éducation  à  l'uniTersité  d'Elon,  «t  succéda, 
ea  18S9,  aux  titres  de  son  père.  Il  a  poar  liiritiar 
son  frère,  Robert -Frédéric^  né  en  1S47,  dmreOtt 
lieutenant  dans  les  gardes  écossais  en  1866. 

JEWSBURY  (miss  Géraldine- Endsor),  femme 
de  lettres  anglaise,  née  à  Manchester,  vers  1824, 
a  passé  presque  toute  sa  vie  dans  cette  ville  in- 
dustrielle. Sa  sreur  aînée,  mistreaa  Fiaienar,  oui 
a  écrit  les  Trois  histoires,  dirigea  sa  première 
éducation,  et  lui  prédit  une  réputation  littéraire 

Elus  l)r!l!ante  que  la  sienne.  Miss  Jewsbu  y  de- 
uta  avec  succès  par  Zoé,  ou  Deux  existences 
(Z'jo,  or  History  of  two  lives,  1845),  roman  plein 
de  verve  et  de  passion ,  et  par  les  Bellet-toeurt 
(the  Half-Sisters,  1K48) ,  offrant  te  contrasta  de  la 
femme  du  Midi  et  de  la  femioa  du  Nord. 

Lm  ouvrages  postérieurs  de  cette  dame  sont  : 
Marianne  ]yithrr.'i  (Marian  Wither.  1850),  conte- 
nant de  curieuse*  peintures  de  mœurs  des  classes 
industrielles  :  Constance  Herbert  (18.Vj},  ensei- 

f nantie  loi  du  devoir  et  l'abnégaiion  à  l'individu; 
Enfant  adoptif  (History  of  an  adopled  ehild, 
18U),  conte  nu»ral  à  l'usage  de  la  jemtene;  le» 
Xmmu  de  fo  mUmm  (the  Sorvowa  of  Ihe  genti- 
lity,  18&6,  3  vol.). 

JOACHIM  (Joseph) ,  violoniste  allemand ,  né  de 
parenu  israèlites,  le  15  juillet  1831,  à  Kittsee, 
près  de  Presbourg,  entra  fort  jeune  au  Gomer» 
valoira  de  Vienne,  il  v  eut  Joseph  Bœhm  pour 
prolbsieor.  Dès  l'ftge  ae  douze  ans,  il  se  fit  re- 
marquer, à  LcipsicK,  par  son  talent  précoce  d'exé- 
cution et  obtint  un  emploi  qu'il  gard;i  sept  nus 
dans  l'orchestre  de  !a  Gewandtiaus.  I:  cent  nuaii 
ses  études  sous  la  direction  de  M.  Ferdinand  Da- 
vid et  reçut  des  leçons  de  théorie  musicale  de 
M.  Moriu  Hauptmann.  En  1850 ,  M.  Joachim  fit 
un  premier  voyage  à  Paris  où  il  fut  déjà  apprécié 
par  les  amateurs.  La  même  année,  il  fut  appelé 
a  Weimar  comme  chef  de  concerts.  Trois  ans 
plus  tard,  il  allapremlre  les  mOmes  fonctions  à  la 
chapelle  de  la  cour  de  Hanovre.  A  partir  de  cette 
époque,  il  parcourut  divers  pays  et  faisait  un 
voyage  annuel  en  Angleterre,  donnant  des  con- 
certs très-suivis.  Ce  n'est  guère  pourtant  que 
dans  l'hiver  de  186&  à  1866  que  sa  réputation  se 
répandit  à  Paris.  Il  se  fit  entendre  à  plusieurs  re- 

Îrises  aux  concerts  populaires  de  M.  Pasdeloup, 
l'Athénée,  etc.,  et  obiitit  le  plus  grand  succès. 
Bn  1869,  il  a  été  nommé  directeur,  pour  la  partie 
instrumentale,  du  nouveau  Conservatoire  de  mu- 
iique  de  Berlin. 

On  loue  également  de  M.  Joachim  l'extrême  ha- 
liileté  d'exécution  mécaniaue,  la  qualité  du  son 
et  la  distinction  sévère  du  sentiment.  Comme 
compositeur,  il  se  rattache  à  l'école  de  Robert 
Schumann,  qui  s'étudie  à  cuncilior  les  tradi- 
timis  classiques  avec  l'originalité.  Son  Concert  à 
fo  htmgnùê  eat  vue  de  aee  prineipalae  «Miipoii- 
ticuipoiir  TÎdoaetofobertn.  * 

JOAXNE  (Adolphe-Laurent),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Dijon,  le  15  septembre  1813,  vint  en 
1827  à  Paris,  fil  ses  classes  au  collège  Cbarle- 
magne  et  débuta  dans  le  journalisme,  par  des 
«omplii  rtodos  fournis  au  Journal  de  rMfinieo 
Um  pubUqu*.  Jta  lg36,  il  s'inscrivit,  «omme 
avoeat,  au  barreau  de  Paris,  et  après  trois  ans 
d'exercice,  se  tourna  définitivement  vers  la  litté- 
rature. Attaché  successivement  au  Journal  géné- 
ral des  tribunaux,  au  Droit,  à  la  Revue  britan- 
nique,  au  HatioiuUt  il  publia,  dans  tous  oea 


recueils ,  de  très-nombreux  articles  et  études 
d'histoire,  de  lé^rislalion  et  de  littérature.  II  fut, 
en  1843,  avec  l'aulin  et  U.  Êd.  Charton,  un  des 
trois  fondateurs  de  l'illtutration.  Vers  la  même 
énoque,  il  fit  plusieurs  voyages  en  Suisse  et  en 
Allemagne,  et  donna,  d'apr»  ses  notes  person- 
nelles, ses  premiers  Ilinirairee,  qui  sont  devemia 
le  point  de  départ  de  toute  une  série  de  publica- 
tions. La  nouvelle  collection  entre;>rise  en  dernier 
lieu,  sous  sa  direction,  pour  la  Bibliothèaue  des 
Chemins  de  fer.  doit  comjirendre,  sous  le  nom 
de  Guides-Joan/H,  environ  cent  vingt  volumes, 
dont  quelques«one,  sous  un  format  compacte, 
forment  des  ouvrages  considérables.  M.  Joanne  a, 
pour  ainsi  dire,  créé  chez  nous  une  littérature 
spéciale,  en  s' enorçant  d'unir,  dans  le  tableau  le 
plus  complet  d'un  pays  et  d'un  peuple,  l'intérêt 
du  récit  et  de  la  doscription  à  l'exactitude  des 
renseignements.  Hors  de  1 1  littérature  des  voya- 
ges, son  nom  a  eu  une  certaine  notoriété  politi- 
que.  Ba  1886,  iors  de  la  mutilation  de  l'aaden 
jardin  du  Luxembourg,  il  prit  l'initiative  d'un 
pétitionnement  considérable  contre  l'nccomplissc- 
ment  de  celte  mesure,  et  si  prote-sLaliun,  ap- 
puyée (le  îl'UJj  si^rnaturcs,  fut  l'objet,  au  Sénai, 
de  discussions  assez  orageuses  mais  sans  eflîet. 

On  a  de  M.  Ad.  Joanne  les  publieatiOOS  SOI'- 
Tante*  :  Histoire  général*  des  «eye^ea ,  Ifar 
dult  de  l'anglais,  de  N.  DMboroi^g]i  - Cooley 
(1840-41,  3  vol.  in-12),  avec  M.  Ém.  Forpues  ; 
Itinéraire  descriptif  de  la  Suisse,  du  Jura,  de 
Baden  Baden  et  de  la  Fnrét-Sairr ,  etc.  (iS'il, 
in-12.  plusieurs  éditions);  les  Spectres  de  Soël, 
le  Combat  de  la  vie,  traduits  de  Dickens  (1848, 
in-18);  Voyage  illustré  dans  les  cinq  pariiet  du 
«onde  (1849,  pet.  in-fol.,  633  gr  )■  Someninde» 
Alpes  (18.V2),  poésie;  Itinéraire  de  l'Écosse  (1852); 
la  Case  de  l  imcle  Tom  et  la  Clef  du  même  ou- 
vrage, traduits  de  l'anglai-  (18.')3),  avec  .M.  Ëm. 
Vùrg\ics;  Itinéraire  de  l'Allemaane  du  Nord  (18&4), 
des  Bords  du  Rhin  (1854) ,  de  l  Allemagne  du  Sud 
(18&6)i  Spa  H  ses  «notroiw  (186è);  De  Fmri*  à 
BoraéantMt  De  Parie  à  Nantee;  Uk  Ateirow  de 
Paris  illustrés  (1856);  De  Paris  A  Lyon  et  à 
Auierre,  Fontainebleau,  Versailles  et  les  deux 
Trianons  (1857);  De  Bordeaux  à  Toulouse  et  à 
Celte,  etc.;  Itinéraire  des  Pyrénées  {]Sb8):  Essais 
de  Macaulav ,  traduits  avec  M.  Ém.  Forgues 
(1860);  itmeratre  descriptif,  historique  «f  araUo- 
logique  de  l'Orient  (1860,  in-18),  avec  M.  Bm. 
Isambert;  Itinéraire  de  la  Sovote  (1860,  in-18h 
les  Bains  d'Europe,  avec  M.  A.  Le  Pileur  (1860, 
in-I8)  ;  Itinéraire  du  Dauphiné  (1862,  in- 18, 
l"  série;  1863,2' série):  Port* iiiu4<r<f  il HG2,  in- 18, 
400  gravures);  les  Bords  du  Rhin  illustrés  (1863, 
in-18,  313  grav.);  ta  Suisse  (186&.  in-18),  travail 
entièrement  nouveau,  etc.  En  1866,  H.  Joanne  a 
entrepris  de  donner,  sous  le  titre  de  Cuidet-Dith- 
mants,  le  résumé  de  ses  grands  Itinéraires.  Di- 
verses parties  de  cette  intéressante  collection  ont 
déjà  paru  :  Pon'i,  la  .Suisse,  Italie  et  Sicile  et  la 
France  (1866-1868),  etc.  Il  faut  citer  à  part  son 
Dtcfionnatre  des  communes  dt  France  (1864,  gr. 
in-8  à  2  col.  ;  3*  édit.  1869)^  véritable  monument 
de  géographie  et  de  statisuque  nationales.  L'en- 
seflànle  des  guides  relatifs  aux  diverses  régions 
françaises  forment,  par  leur  coordination,  l'iîin^- 
rairi  général  de  la  Frarue  (186.S-1869,  t.  I-X, 
in-18,  avec  cartes  et  plans),  importante  publica- 
tion que  l'on  peut  considérer  comme  la  mise  en 
œuvre  régulière  et  logique  de  la  connalasaace  ap- 
profondie des  départements  de  la  France,  éparse 
dans  le  Dictionncnre  des  communes  suivant  l'ordre 
alphabétique. 

JOBARD  (J....),  savant  belge  d'origine  fran- 
fiaiae,  né  à  Baisse j  (fiaute-MariM!),  le  14  mai 
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JOnt-DinrAL  (Amtnd-lfBrie-Faix).  peintre 

français,  né  à  Carhaix  (Finistère),  le  16  juillet 
1821.  vint  à  Pans  dès  1829,  entra  dans  l'atelier 
de  Paul  Delarocbe,  obtint  plusieurs  médailles  à 
l'école  des  beaux-arts,  et  débuta  au  Salon  de  1841 
mi  û portrait  df  M.  Kgrœn.  Il  exposa  depuis  :  le 
finnU  de  JT.  ThéophUe  Gautier  (1842);  le  Cer- 
eetU,  (t  ïïepas  (1843);  Margueriu  dans  le  jardin 
de  Marthe  (1845);  la  SaitUe  Famille  au  ntd  (1848); 
fÉtannuittemerU  de  la  Vierge,  la  Moisson,  au 
musèï  ilu  Mans;  le  Baiser  (1849);  le  Jeune  ma- 
h'ir\  pour  le  ministère  de  l'intérieur,  l'Hiver, 
it  Printemps  (1850);  la  Fiancée  de  Corinthe, 
I.  ifiM-Dwoal  père  (18â3);  VOaristù,  inspiré 
f  AiM  CMnier,  JT.  Bellot,  la  Toilette  d^une 
poète,  appartenant  à  H.  Adi.  Fould  (185S)  ;  le 
Bite,  le  Calvaire,  les  Juifs  chassés  d'Espagne 
(I85::i;  trois  Portraits  i'18ô9);  Marthe  et  Marie- 
Madeleine  au  tombeau  du  Christ ,  deux  Portraits 
(1863):  Saint  Francis  commence  à  Thomn  la 
cmrersion  des  protestants,  satnt  François  apporte 
des  stàmrt  à  des  malheureux  réduits  à  la  misère 
mr  la  chute  d'avaUmches,  peintures  à  la  cire 
destinées  à  l'église  de  Saint-Louis  en  l'Ile  (1864); 
Il  r-rti vi-i'.- nft-  soudent  le  dernir  (IRri.'i)  ;  Descente 
du  ialiii'r'\   la   Douceur  {lHt'>(;i;  {Kirlrait  de 
Mlle  Jnbhé  Ihival  {IS69). 

M.  Jobbè-DuTai  a  exécuté,  en  dehors  des  Sa- 
lons, an  certain  nombre  de  Portraits,  dont  tine 
«ia^nine  au  BAire,  en  1849  ;  qiutn  a^Jets  dans 
la  chapede  de  SefntCharles  Borromée,  ft  Saini- 
Séver.n  1^  Paris,  fî^jurant  les  Vertus  théologales, 
la  Pesie  de  Mikin,  la  Mort  du  saint  et  son  Apo- 
théose (1853);  le  portrait  de  Jean  Bullant  l'archi- 
tecte; pour  la  collection  des  artistes  destinés  à  la 

SJene  d'Apollon  et  commandés  à  la  manufacture 
s  GobeÛos;  quatre  peintures  religienies  pour 
la  chapeUe  du  monastère  de  la  VMtawMt  iTroyes  ; 
■l'-nx  médaillons,  VAgrieulture  et  le  Commerce, 
L  Industrie  et  l'Art,  pour  le  tribunal  de  corauierce 
de  la  Seine  ;  r:ifiii  il  a  decnré  la  grande  salle  dr> 
fêtes  de  l'hôlci  de  ville  de  Lyon.  M.  Jobbé-Duval 
a  obtenu  une  3*  médaille  en  18ô0,  un  rappel  en 
18^7  a  a  étà  déooré  de  la  Léi^ion  d'honneur  au 
U  ao«t  1W1. 

lOBEET  \DB  LamballeI  (Antoine-Joseph),  mé- 
decin français,  membre  ae  l'institut  et  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  né  à  Lamballe  (Côtes-du- 
Kord),  en  1199,  tint  à  Paris  en  1820,  et  obtint 
fcceisifement.  par  concours,  les  places  d'in- 
terna  èn»  laa  ndi^tauz  (1821),  d'aide  d'anatomie 
(1817)  et  de  proscetenr  (1838).  Reçu  docteur  à 
cette  époque,  il  derint  peu  après  cnirurgiBn  du 
bvrea  i  rentrai  (1829),  agrégé  de  la  Fdcultc'  (1830), 
et.  âpres  quelque  temp  de  serrice  intérimaire, 
cbirurgieo  de  Vbdpital  Saint-Louis;  eu  is.7,  il 
■a,  avec  le  mdme  titre,  à  l'Hôtel-Dleu.  il  avait 
nommé,  en  juillet  1830.  avec  Oupuytren.  cbi- 
rorgien  de  l'hospice  proTisoire  de  Saint-Cioud, 
médecin  consultant  du  roi,  et  profeeeeur da  «H- 
oique  chirurgicale  à  la  Faculté.  En  18S2  tt  ftit 
nommé  chirurgien  ordinaire  de  l'empereur.  Il  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  de  médecine  (sec- 
tion de  pathologie  obiruigicale)  en  1840,  ainsi 
^  da  FAcadémie  daa  SOanMa  {laeiion  de  mé- 
dedne  et  chirurgie),  comiM  iaeeeeseur  da  Ha- 
geadie,  le  31  mars  1^6. 11  anit  été  promu  «ooi- 
m3!.,i'ur  de  la  Légion  d'honneur,  le  6  juin  1849. 
—  li  est  mort  à  Paris  le  22  avril  1867. 

M.  Jobert  [de  Lamballe],  dont  la  pratique  et 
feoseigBement ont  eu  un  é^ai  succès,  a  écrit  de 
aombreux  et  importants  traités,  thèses  et  mémol- 
Ni  pttxni  iMqwris  nous  aterons  :  XntUé  iMorw 
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que  et  pratifiue  des  maladies  chirurgicales  du 
canal  intestin  (ti29,  2  toL  in-8),  auquel  l'Institut 
a  décerné  un  prii  da  3000  lianos;  PlatM  <f  arme« 
à  feu;  Mimoire  tur  la  eauUrttaHon  et  description 

d'un  spéculum  à  bcucule  (1833);  Des  Collections 
de  sang  et  de  pus  formés  aans  l'abdomen  (1836); 
tUadei  sur  le  système  nerieux  {iKiH .  2  vol.  iti  8); 
Traité  de  chirurgie  plastique  (1849,  2  vol.  ia-8, 
atlas  da  18  pl-  in-fol.);  Pratt^  des  fistules  vésico- 
utériaain*  in-8),  suite  du  pr4oédant|  Des 
appanSU  ilectfiquet  de»  poistons  Heetriquti 
(1858,  in-8,  atlas  in-folio);  TVatf^  de  la  réunion 
des  plaies  dans  tous  les  organes  (1864,  in-8, 
fi^'.)  ;  des  Recherches  ou  Réflexions  sur  la  tex- 
ture de  l'utérus,  objet  de  ses  études  spéciales;  sur 
l'invagination,  sur  un  nouveau  spéculum,  etc.; 
des  articles  fournis  à  la  Gaxetu  midieaUf  au 
Journal  et  au  RuUêHn  Unirapeutiquê,  h  UCof 
xeuê  dm  Hifitam  {im-mif, 

JOBEZ  (Alphonse),  homme  politique  français, 
ancien  représentant ,  né  à  Lons-le-Saunier,  le 
1"  août  1813.  et  fils  d'un  député  de  la  Restaura- 
tion ,  étudia  la  droit  à  Paris,  puis  se  fit  maître  da 
forges.  Dès  1818,  il  ilait  Au  eooseiller  général 
de  son  département.  Connu  par  ses  opinions  libé- 
rales et  ses  idées  phalanstériennes,  il  fut,  en  1848. 
envoyé  à  l'Assemblée  constituante,  le  dernier  des 
huit  représentants  du  Jura.  Membre  du  comité 
des  affaires  étrangères,  il  se  sépara  de  ses  anciens 
amis  de  la  Démocratie  pacifique  et  vota,  dans 
la  plupart  des  questions,  avec  la  droite.  Il  ne  fut 
pujéèlu  à  L'Assemblée  législaliTa  et  sa  fin  à 

M.  Jobez  a  écrit  une  histoire  de  la  France  sout 
Louis  Xr  (17i:)  1774)  (1864-1863,  2  vol.  in-8], 
(■[  i|uélques  brochures  politiques:  Une  préface  ma 
socialisme,  ou  le  Système  de  Lato  et  ia  ehasm 
tm  capitalistes  (1848,  in-8);  la  Démocratie  c'est 
rtiMowitt  (1849,  in-8);  la  Femme  et  l'enfant,tiu 
Misèn tniraUne  oppression  (I8&2,  ia-ë),  etc. 

JOCHMUS  (Auguste-Jacques,  baron),  général 
allemand,  né  .\  Hambourg,  en  1808,  fut  d'a- 
bord destiné  au  commerce.  Le  mouvement  phil- 
bellène  de  1827  l'entratna  dans  la  carrière  mU- 
liiaire.  Il  assista,  comme  volontaire,  à  la  prisa 
de  Mlsselonghi  et  d'Anatolelto,  devint  capitaine 
en  1828,  puis  adjudant  du  général  Church.  A 
l'avènement  du  roi  Othon  (1832) ,  il  fut  placé 
au  ministère  de  la  guerre  comme  capitaine  d'é- 
tat-majur  et  dressa  le  plan  de  la  nouvelle  Sparte. 
Il  venait  de  faire  la  campagne  contre  les  in- 
surgés de  la  Morée,  lorsque  l'ambassadeur  an- 
glais, sir  Edmond  Lvons,  le  fft  entrer  dans  la 
légion  anglo-espagnole,  commandée  par  le  gé- 
néral de  Lacy  Bvans.  Fait  lieutenant- colonel  à 
l'attaque  des  lignes  de  Saint- Sébastien ,  il  de- 
vint, quelque  temps  après,  sous-chef  d'état- 
major  (!u  «-'iirral  Keid.  Colonel  en  1836,  il  rem- 
plaça co  dernier  comme  chef  d'état-major,  et, 
après  la  prise  d'Irun,  fut  fait,  par  E.spartero. 

Ïéoéral  da  brigade  et  chef  d'état-miuor  gia^ral 
e  toute  rarmie  des  Asturfes.  De  retour  en  An- 
gleterre en  1838,  le  général  Jochmus  fut  en- 
voyé par  lord  Palmerston  à  Constantinople,  pour 
y  dresser,  avec  lord  Ponsonby,  le  plan  de  la  cam- 
pagne de  Syrie.  Chargé  ensuite  de  l'exécuter  lui> 
même,  il  passa  en  Asie,  avec  le  grade  da  fiuéral 
de  division  et  la  titre  de  pacha  à  deux  quaaas, 
donné  alors  pour  la  première  fois  h  un  Bnropéen. 
L'amiral  Stopford  le  choisit  pour  chef  d'état-major 
des  armées  combinées,  turque,  anglaise  et  autri- 
chienne du  mont  Liban,  et  son  courage  au  siège 
de  Saint-Jean  d'Acre  lui  valut  le  titre  de  général 
en  chef  (décembre  1840).  Après  la  campagne,  il 
revint  à  Goostantinople,  ou  il  remplit  pendant 

cosTEUToauns.  —  61 


Digitized  by  CoG^Ie 


JOHN 


—  961  — 


•wt  ans  les  Toaetitm  4»  tant  ■rHiiw  CElat  au 
mmittère  de  la  guerre. 

Lotnie  k  révolutira  de  1818  écUU,  il  rega- 
gna râlemagoe,  et,  à  U  retraite  de  M.  de  Ga- 
gem,  il  fat  appelé  per  l^irekidiie  Jean,  Ticaire 
do  l'empire,  au  ministère  des  affaires  étrangères 
et  dft  la  m  iriiip  (17  mai  1849).  Après  Moir  eu  à 
tenir  iêi£  à  iilnsLeur>  jiiiurrf^jtiuns,  il  'loiiria  sa 
démission  au  ojdis  de  décembre  et  rentra  dans  la 
vie  prhrôe.  Toutefois,  au  raoïs  <lc  mai  1839,  il  fui 
éievean  0ede  de  lieuteaeut-feld- marée  liai,  maie 
la  paix  deTUtefranca  l'eaip^dM  d'entrer  en  oaai- 

Eafrne.  L'année  suivante,  il  reçut  de  Tempereur 
)  dignité  héréditaire  de  baron.  Au  mois  de  juil- 
let 186f),  il  fut  nommé  feld-maréchal  de  l  arraéc 
autrichienne.  Le  général  Joclimus  a  été  décoré 
d'une  moltitude  d'ordres  grecs,  turcs,  russes  et 
allHuada.  Il  est  a«fceur  do  dirors  mémoires  sur 
des  questions  militainieou  politiques,  notamakont 
la  Guerre  de  Stjrir,  «lécadence  de  l'Empire  otto- 
man (der  Syrisclic  Krieg;  Francfort,  1848). 

JOERti  {Jeatt-<;brétien-Godefrny),  médecin  alle- 
mand, né  le  24  décembre  1779,  à  Predel  (Sixe 
pcuaaieiuie),  mort  le  20  septembre  1656.  —  Voyez 
Im  dam  1^  MiHom  iuDktimmêin. 

JCBSG  (Ëlouard),  médecin  dlaiUMl,  flla'dv 

précédent,  hk  ie  10  janvier  1R08,  à  Leipsiofc.  it 
ses  études  à  ia  rh(ima!>>>ch\tle  et  à  l'université  de 
cetUî  v  Ke.  et  obimt,  en  1832,  le  grade  de  docteur 
en  médecioe.  Après  un  long  voyage  à  tnrers  l'Ai- 
lenugne  méridionale,  la  France.  l'Anglalarre,  la 
Belgique  et  les  Pays-Bas,  il  s'embaraoa.  Ml  W&l, 
à  Brème,  pour  les  Buts-Unis,  afln  dloMerver  la 
fiùvre  jaune  fii  AmiTiqur  mèinp.  Après  avoir 
pasâé  huit  ans,  à  Caha,  a  étudier  les  tualailii's 
tropicales,  il  aSla  ciinplèler  ilaiis  r.\[néri(|i:é  ilii 
Merd  ses  observations  sur  le  choléra  asiatioue, 
et  s'établit  pendant  qaelquc  temps  à  HeUavutef 
dans  riUioots^  aupeès  daeon  Ccèce  Tlièedora,  qui 
y  possédait  une  maison  de  commerce,  et  alla  en- 
fin se  fixer  àOlvona,  en  l'onsvlvanie,  ot  tout  eu 
faisant  de  nouvelles  ubsôrr&Uoiui,  s'occupa  de 
mettre  en  «euvre  les  TnrtifimK  doa  à  na  axpé- 
riencode  vingt  ans. 

M.  Kdoaard  Jcerg  a  publié  jusqu'à  ce  jour  .- 
Imfmmm  liÊM»»tlm-MmMinpk(U$mrimkmbi-- 
Umtt  des  aonat  ttmpêrêat:  S»fMé  dm  emm  ân 
malndies  trnpicala,  de  la  firrre  jaune  et  du  cluh- 
léra  astaH'iue,  cl  traitmient  de  cejs  m^Uuiies 
(DarsUilhui^;  *it.*s  tia  liLhciligen  Einflusses  des  Thh 
penkluuasaui'Dewobner  geinaesstgtcr  Zonen,elc.; 
Lalpsiak,  18U):  Jnstructiotis  j)irée€ntives  contre 
lat  tMiaiiti  Irofncofaf,  tt  tniiêment^  etc.  (An- 
wetsang  dialYopedbaiikhaiten,  etc.,  sa  verh&ten 
od'T  nii  her  zu  hoilen;  Ibid..  I8.')4).  à  l'usage  des 
voyageurs  «'i  éiuiKrani»  d  ms  les  i>ays  chaud*»; 
De  ia  pfMfibUil'l  lie  j) ri" Vf T per  riUtémnr'ii  les 
ËUUs  de  l'Europe  de  l  tnimum  du  cinjUra  asia- 
tique (die  gaeoxliche  Unterdriickung  der  asialis- 
eban  Cadara,  etc.;  laid.,  I8&â),  avec  une  préfcaa 
de  IL  Jterg  père,  etc. 

JOHNSO.N*  (Andrew), homme  d'État  américain, 
président  des  iîuts-L'nis  en  18G.>.  est  ne  à  Ha- 
leigb  (Caroline  du  Nord),  le  2^  décembre  180^. 
A T'âge  de  quatre  ans,  il  perdit  son  pére,  mort 
TiotinadasQftdétoueBMnt  pour  sauver  on  homme 
qui  ee  no^.  Six  ana  ploa  tard,  il  fut  mis  en  ap- 
prentisispre  chez  un  tailleur  de  sa  ville  natale,  au 
service  duquel  il  resta  jusqu'à  dix-sept  an.s.  Sa 
ni're  otiiit  incapable  de  lui  donner  aucun  des 
avani^iges  de  l'éducation,  et  il  n'a  jamais,  de  sa 
vie,  mis  le  i>ied  dans  une  école.  Xâa,  en  appre- 
nant son  métier,  il  résolut  de  a'inatnâre  i  tout 


un  incident  digne  d'ôtrc  rapporté.  Un  gcntî-  ninn 
du  Haleigli  avait  l'iiabitude  d'aller  dans  l'atelier 
du  tailleur,  et  de  lire  pendant  que  les  ouvrière 
travailUient.  C'était  un  lectaur  eicellent,  et  son 
livra  feveri  était  ua  raeoail  i^diacours  politiaaes 
prononcés  par  les  hommes  d'Etat  anglais.  M .  Julm- 
son  s'y  intéressa,  et  sa  première  amtiiion  fut 
d'apprendre  à  lire  pour  •^i'  mieux  familiaristr  avec 
ces  discours.  Il  apprit  l'alphabet,  à  peu  prés  sans 
maître,  puis  il  demanda  qu'on  lui  préUt  le  livra 

atl  avait  si  souvent  entendu  lire.  Le  propriétaifa 
i  es  fit  «adaau,  et  lui  donna  quelques  nalînao* 
tionsaorla  manière  de  rassembler  les  lettres  pour 
former  1m  mots.  D  fit  ainsi  ses  premiers  exercices 
d'épellatlon.  l'ar  sa  pers  vérance,  il  apprit  rapi- 
ilementi  lire,  et  les  heures  qu'il  consacrait  à  son 
éducation  étaient  celles  du  soir,  quand  il  avait 
fini  son  travail  quotidien  sur  l'ctabli.  11  se  mit  à 
lire  pendant  plusieurs  heures  par  nuit,  aprèa 
avoir  passé  dix  à  itooxe  heures  à  son  métier. 

Ayant  terminé  son  apprentissage  dans  Tau- 
tiMuiie  de  1H24,  M.  Juh^ion  alla  i  Laurens'Court 
House  (Caroline  du  Sud)  où  il  tra\Tiilla  comme 
ouvrier  pendant  environ  deux  ans.  Là,  il  voulut 
se  marier,  mab  il  échoua  contre  l'opjiosition  de 
U  mère  et  daa  aaaia  de  ta  jeune  lille,  qui  objeo- 
t.4rent,  entre  autres  choses,  la  pénurie  et  la  posi» 
t*on  précaire  du  jeune  homme.  Rn  mai  18'2i),  il 
raiourna  à  Haleigh,  où  il  travailla  à  la  journée.  Il 
y  resta  jiis'pi'en  septembre.  11  partit  alors  }x>ur 
chercher  fortune  dans  l'Ouest,  emmenant  avec  lui 
sa  mère  qu!il  faisait  virre  mt  son  travail.  11  s'ar- 
réla4  OnaneiUe,  dans  ie  Tennessea,  où  U  vient 
encore  comme  ouvrier,  penikmt  environ  tme  an- 
née. Il  s'y  maria,  et  peu  iiprès  s'enfonça  plus  loin 
dans  rOue-ît,  sans  trouver  un  endroit  convenable 
fKJur  s'éi.iblir.  Il  revint  donc  à  Greoiiville  el  rotn- 
mcnca  à  travailler  pour  son  oiiip^e.  Jusqu'alors 
son  éducation  se  bornait  à  la  lecture,  car  il  n'a- 
vait jamais  trawé  une  occasion  d'apprendra  à 
écrire  «t  à  ewafiar.  Il  aaqnk  eee  oonaaâMaoaaat 
piudenra  aulrea  aooa  la  ditaolioB  de  aa  imnn. 
u  nuit  ôiait  encore  la  aaal  taapa  qu'il  pdt  cao- 

sacrer  à  ces  études. 

Le  premier  poste  que  M.  Johnson  remplit  fut 
celui  d'aldenuan  (conseiller  municipal)  de  sou 
\'iUage,  auquel  il  fut  porté  en  1828.  Réélu  ea 
1829  et  1830|  il  fut.  à  cette  damièra  data,  éiu 
maire,  et  il  garda  trois  ans  cas  fonctions.  Sn  1835, 
il  fut  nommé  à  la  Législature.  A  la  session  do 
celle  année,  il  prit  une  attitude  décidée  contre 
un  projet  d'aniélinralinn  inu-noure  il  préten- 
diil  devoir  être  non-seulement  mauvaise,  maia 
encore  destinée  à  grever  l'Etat  d'une  lourde  datla. 
La  meeure  était  populaiMi  aaaai,  à  i'éleelion  ani- 
vante,  en  1837,  il  ne  fut  pae  renommé.  Sa  cmA» 
dature  triompha  de  nouveau  en  1H.'W.  Pendant 
ces  deux  ann^'S,  beaucoup  de  prédictions  fi- 
elleuses qu'il  avait  faites  avaient  éié  jiiSiifiées  par 
1  événement,  et  il  fut  élu  à  une  très-grande  majo- 
rité. En  1B4I|  il  fut  employé  comme  électeur 
préaidantiel  da  l'État,  pour  soutenir  ia  liste  dé» 
moefmtrqoa.  Il  parçonrtU  en  «ette  qualité  um 
grande  partie  de  l'État,  se  rencontrant,  dsns  ce 
voyage,  avec  plusieurs  des  orateurs  les  plus  re- 
noiniués  du  parti  whig.  En  lS'i2,  il  fut  éiu  au  Sé- 
nat de  l'Etat.  En  1843,  il  entra  au  Cot^rés  où  dos 
élections  successives  le  maintinrent  jusqu'en 
18S3.  Pendant  cette  j>ériode  pariemetaira,  laa 
principales  mesures  innt  H  ae  nioutni  dCfenaev 
actif  et  habile  furent  la  loi  pour  le  remliourse- 
menl  île  l'amende  imposée,  sous  )<■  général  Jack- 
son, à  la  Nouvelle-Orléans,  en  ISI.);  l'annexion 
du  Texas;  lo  tarif  de  1846:  les  mesures  guer- 
rières de  l'administration  tlu  président  Polk,  et 
une  loi  sur  les  ChAteaoz.  En  IRàS,  il  fut  nommé 
du  TaBMssee,  apréa  m  ' 
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él^etonle,  et  il  fat  rèÊm  m  IflK,  oau 

dènArcbes  nouveUes. 

A  l'expiration  de  son  second  goaTememcnt,  en 
IK»1,I1.  Johnson  fut  élu  président  du  Congrès  des 
EUts-Unis  pour  la  durée  de  la  seision,  finissant 
te  3  nun  18i3.  U  sriit  obtenu  ces  diverses  fono- 
éem  eomoM  caadidat  da  parti  démocratique,  )« 
pirti  alors  bToraUe  tu  nuunUen  de  l'esdavage  et 
an  intérêts  pnrtlealien  du  Stid.  11  M  crat  pes 
d-^orr  le-;  ^o  iNti  r  j  i^^u'A  oorn promettre  l'Union, 
eî  î"r^tr,ipr"s  la  preiniJ-ro  élt'Ction  de  Lincoln, 
«^!.it<?urs  du  Sn<l  donnèrent  leur  démission, 
lain  d'foritvr  leur  exemple,  il  protesta  contre  les 
MIM  des  sèceasioanistes  et  déclara  qu'il  conti- 
mmàt  de  reorèseatier  juMfu'à  r<expir«tion  de 
m  mandat  l'Etat  de  Tennc«içe,  qai  9'ét«H  sé- 
p  r-  le  rUnion.  L/irsqiK-  ccl  Kiat  fut  reconquis 
par  1*^  armes  fédérales,  M.  John-^on  fut  envoyé 
par  if  président  Lincoln  à  Nash  ville,  en  q  lah  é 
de  p>uTernear  militaire.  Il  y  eut  à  comballre  la 
Tîo.'ente  opposition  du  parti  démocratique  dont 
i  avait  eu  actrefois  l'appui.  a(  «sa  actaSi  dans 
eetle  positron  eHtit}iie,  forâm  «n  ttM  feibjêt  de 
tliTeT-.'*^!  récriminalionH. 

A  cetir  ép'>quc  eurent  lieu  les  élevions  pour 
la  preHfffmct;  ;  Lincoln  fut  réélu,  comme  canaidat 
des  r^ipublicain^,  ft  M.  A.  Johnson  lui  fut  donné 
pour  Ticp-pré>»ident.  Au  moment  de  l'assassinit 
da  préaident  (arril  IWô),  il  m  tnmfah  à  Was- 
hh^loii  -,  il  prit  ininédiateneatla  directfon  des 
affaires  conformément  h  la  constitution  américaine 
et  <<'ins:alla  à  la  Maison  Blan  -lie.  On  fît  alors 
co'irir  i-T.  l'.ur";.".  sur  le  c  *ractèrc  et  la  conduite 
du  nouveau  président,  dos  h'uits  malveillants, 
qoe  les  premiers  acte^  de  son  gouvememeot  pa> 
f  lUit  dwnirtif.  En  effet,  M.  A.  Johnwm  se  «e 
BMrtfa  ptf  dVbofd  hiMflaiir  ft  la  rade  et  loinde 
lâche  otie  îes  circonstances  Itii  avaient  subitement 
imposée.  M^!5  peu  à  peu  les  passions  et  les  inté- 
rêts se  le'  hH' livrent  contre  lui,  sans  qu'il  pût 
satislarre  les  am  et  calmer  les  autres  ;  son  admi- 
nrstration  ne  rutqa'an'iong  orage,  un  conflit  sans 
ecM  aeaaiaauki  entre  son  pouvoir  et  celai  des 
deair  asMBHéea  tffilMi  autea.  Ses  teiitattfea  de 
réfaralKin  envers  le  Sud,  ruiné  par  la  guerre  et 
dépO'sé>lé  de  ses  anciens  droits,  irritèrent  le 
No.  d;  sp^roncf'^s'oiis  au  parti  délMeratlqiie  SOn- 
levèrent  le  parti  républicain. 

Les  deux  législatures  du  Congrus,  reflOOTalé 
par  les  âeetiou  de  1867,  lui  forent  également 
MMÉiea.  Bea  aiuillÉJ  forent  etiar^és  de  faire  des 
eaqnêles  sur  ses  actes  ofHeiels  et  concluront  à  un 
vote  de  eçtware  et  de  blâme  contre  le  président. 
Les  fon?ti'  -..iiairs's  nornni»^- [isrr  lui  ne  si>nt  pi.T«  ac- 
ceptés parle  Sénat,  s-^  minisires  lui  sont  iinp<^-»és; 
celui  de  Ugoerre,  M.  Stanton,  qu'il  siisjirnd,  est 
remplaeé  par  le  général  Grant,  qui  tient  le  chef 
da  pouvoir  eiéeottf  en  une  sorte  de  tutelle  (août 
1867).  Un  décret  d'amnistie  en  favem-  des  tiièiei» 
cotdiedéfcs  auprinente  l'hostilité  da  Congrèa  et  est 
en  pariie  annulé  par  la  majorité.  Ses  discour?, 
dms  certaim-s  solennités,  excitent  plus  de  colère 
que  «es  actes;  et  la  vi-  Icace  fit*  son  langage  e-^; 
prrots  attribaée  à  un  état  de  non-sobriété  qu'on 
l  ui  reproche  avec  plos  ou  moins  de  justice.  WOH 
iM,  il  n'est  plus  qoeitioB  que  de  la  iniee  en  aeeu* 
iMioa  du  président. 

M.  J'>liBson  croH  devoir  user  de  s  m  dmit  de 
«fc  owrtre las  divers  biils  par  lf^(]uels  h  majorité 
<Ju  Congrès  tend  à  confirmer  le  résHm»"  niiiiuiire 
étna  h  Sud;  et  presque  tous  les  projets  de  loi 
SÊcatêÊ  par  les  représenltnla  renevrellent  des 
ou  le  prt^.sideateetd'avaanvafaiMigitce 
âk  situation  quo  la  eenstitatioB  toi  a  ftnle.  Le 
(faraier  eo«p  lai  est  por:é  pnr  le  vote  du  biîl  d»" 
l^wMA/Aflke.  oui  restreint  son  droit  de  numi- 

StetnaSm»  emplois,  «t  est,  pafsr  la  ptM- 
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dent,  ane  sorte  de  dégradation.  Où  demande  sa 
mise  en  accusation  avec  une  violence  croissante. 

La  réinstallation  parle  Sénat  du  général  Stantoii, 
comme  ministre  de  la  guerre,  malgré  la  volonté 
formelle  du  président  de  le  remplacer ,  fait  tout 
éclater  (juiTier  18681.  9ttr  le  refus  dea  géntratat 
qu'il  propos*  §6  loi  donner  pour  auccesseora 
M.  Johnson  easafade  mettre  à  sa  place  un  certain 
officier  subeheriM,  nommé  Lorenro  Thomas,  fjui 
ne  peut  arriver  à  prendre  possession  du  minis- 
tère. La  tentative  impuissante  que  fait  le  pfési- 
dent  pour  l'y  installer  e«;t  traitée  de  coup  d'État, 
et  la  mise  en  accusation  est  portée  devant  le  Sé- 
nat: elle  est  fondée  sur  onze  chefs,  se  rapportant 
tous  plus  ou  moins  à  la  violation  du  bill.  Tenure  of 
offlee.  Ce  procès,  sans  précédent  aux  Etals-Unis, 
excite  imc  curiosité  passionnée.  Le  Sénnf  s'orga- 
nise en  cour  suprême,  sous   la  présidence  de 
M.  Chase,  et  les  delrits  rnivrcnt  le  23  mars,  mal- 
gré les  protestations  du  président.  Ils  sont  solen« 
nele;  Paecnsation  est  vivo,  et  la  défense  libre.  Où. 
se  prononce  d'abord  sur  l'article  1 1  de  l'aeettsa- 
tion,  celui  qui  exprimait  le  mieux  l'osori^ion  da 
poiiTdir.  Après  de  longues  discussions,  les  réqol- 
situires  et  les  plaidoiries,  le  Sénat,  &  la  faible  mi- 
norité  légale,  déclara  lo  pftaidMkt  JolmaoB  non 
coupable  (16  mai). 

Les  passtons  politiques,  trampées  par  ce  dé- 
noftmeni^M  satisfirent  en  vepoomnt  la  canjUda" 
'  lUTe  du  pfMdent,  lors  de  la  rdélectiou  suivante, 
i>ù  triompha,  sans  résistance  sérieuse,  la  candi- 
dature rèpuMicaine  du  pi'néral  Grant.  Cependant, 
la  rinlencc  rfes  attaques  a  ramené,  en  fivear  ,J.i 
chef  d'État  accusé,  un  retour  de  faveur  publique 

Îui  reste  stérile ,  et  après  plusieurs  mois  encore 
'attwiues  et  de  rnrésaillas,  d'hostilités  Iteisla- 
tives  et  de  Mfat  pi esldeiill ela.  I.  Totmson  wde  ta 
pl.!  ■  .1:  général  Grant,  le  4  mars  1869. 

.Ku  miliou  de  ces  agitations,  cependant,  d'asset 
grands  propres  s'étaient  accomplis  :  la  dette  na- 
tionale avait  été  diminuée  d'une  manière  notable  ; 
l'armée  avait  été  réduite  de  plus  d'un  million 
d'hommes  à  quelques  milliers;  la  réorganisation 
da  Sud  et  aa  rèfartégration  dans  les  droits  com- 
muns avait  marché,  moins  vite  que  !c  demandait 
M.  Johnson,  mais  plus  vite  que  ne  le  voulaient 
ses  adversaires. 

Le  président  Andrew  Johnson  avait  nn  frère  aîné, 
M.  William  JoailS05,  qui,  pendant  Tannée  186.5, 
ezersait  enoora^ans  la  comté  de  Braaario,  la 
preCuiloik  da  Aaipantlor. 

JOHîfSOSr  (Reverdf),  jurisconsulte  et  homme 

p'/litique  américain,  est  né  à  Annapolis  (Mary- 
land) .  le  21  mai  17%,  de  parents  riches  et  dis- 
tingués. II  fil  ses  étuies  au  cullége  de  St-Jean, 
et,  à  dix-sept  ans ,  commença  l'étude  du  droit 
soos  la  direction  de  son  père,  cbief  juatieo  4b 
Hariland.  En  1815,  U  débatait  att  barrecn  loiia 
lei  ampiees  les  plus  fkTorahtes.  Deux  at»  aprfts 
il  s'installait  à  naltimore  et  s'y  faisait  bientôt 
une  briliante  féputation.  En  1819.  il  fut  nommé 
attorney  de  l'État,  et  en  même  temj's  chef-com- 
missaire des  débiteurs  insolvables.  Il  quitta 
bientôt  ces  deux  charges  piur  représenter  au 
Sénat  l'Eut  de  HarylanO.  Il  fut  réélu  deux  ana 
après,  puis  reviat  auharreau,  où  pendant  ^ngt 
ans  sa  renommée  ne  fit  qne  s'accroi  re.  Après  ce 
lo.ig  éloignement  des  alTaires  publ  [ues,  il  en- 
tra au  Congrès,  comme  sénateur  du  Maryland 
en  18'i5.  En  18^9,  il  accepta  dans  le  cabinet  du 
général  Taylor  le  poste  datlornev  général  <l"s 
Etats-Unie.  Après  la  retrûte  de  M.  FiUmore  de 
la  présidenee,  il  reprit  efteora  lea  travaux  d'avo- 
cat en  les  bornant  à  la  Cour  suprême,  et  publia 
sept  volumes  de  jorispnidence  sur  les  décisions 
da  la  Gonr  d'appel  da  l'Etat  dv  Haryiaad,  on- 
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Trage  remarquable  qui  fit  autorité  sur  la  ma- 
tière. 

Ko  1861 ,  M.  Reverdy  Joluuon  fût  délégué  au 
fixneuz  Congrès  de  la  paix  et  fit  de  bnllants 

IMIs  inutiles  efToris  pour  conjurer  la  guerre  de  la 
sécession.  Il  fut  de  nouveau  ëlaiénateur  au  Con- 
grès pour  la  période  législative  de  1863  à  1869. 
£a  1862,  il  avait  été  choisi  comme  arbitre  dans 
le  conflit  qui  s'éleva  entre  le  général  Butler  et 
la  c<mnil  des  Pays-Bas  à  la  Nouvelle-Orléans. 
Cette  afliilre  lui  fit  le  plus  grand  honneur.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  sécession,  il  soutint  la  cause 
de  l'Union  et  s'opposa  en  même  temps,  au  Sénat, 
à  toutes  les  mesures  tendant  à  violer  la  constitu- 
tion. Lorsque  la  guerre  fut  finie,  il  réclama  avec 
la  même  énergie  la  rentrée  des  États  du  Sud 
dans  l'Union  et  l'admission  de  leurs  représentants 
«n  Congrès.  La  terrible  condition  où  ces  États 
ftmot  réduits,  après  les  élections  de  lM6»«llg*> 
gea  H.  Johnson  à  voter  pour  le  premier  Ut!  de 
Reconstruction;  puis,  jugeant  que  les  radicaux 
voulaient  mettre  le  Sud  .sous  le  jou^ç  du  despo- 
tisme militaire,  il  fil  à  leur  noliliciue  la  plusvigou- 
letise  opposition.  Bien  qu'il  fût  lié  dan.s  une  cer- 
laioe  mesure  avec  le  parti  démocratique,  M.  John- 
no  nei'cetnootri,  à ptopiemeat  parler,  ni  dé- 
neeiate  ni  radical,  mais  homme  d*Btat  Indéf^n- 
daat.  En  1868,  lorsqu'au  plus  fort  des  dissenti- 
ments entre  le  président  et  le  Congrès,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  ;\  Londres,  sa 
nomination  fut  confirmée  par  le  Sénat  à  l'unaoï- 
Ittlté.  Accueilli  en  Angleterre  avec  beaucoup  de 
sympathie,  lea  dispositions  eoneiliantes  qu'il  ma- 
nifeMa  dans  le  eonflit  rdaiif  à  ràUbtma  enitè- 
rnnt  chez  les  Aa^^aîs  une  grande  satisfaction, 
mais  lui  valurott,  dans  la  presse  américaine, 
«n  anex  tU  aeeèa  rapopolarité  (Mrrier  1869).  * 

JOHNSTON  (Joseph-Eçgleston),  ponéral  améri- 
cain confédéré,  ni  en  Virginie,  vers  ISCMi^Çut 
une  éducation  trèa-eoignée,  et  entra  à  west^ 
Point,  comme  cadet,  adopté  par  l'Union  et  aux 
fiais  de  l'État.  En  1829.il  sortît  de  l'école,  comme 
lieutenant  en  2*  dans  le  4*  réginpent  li'artiUorie. 
Devenu  lieutenant  en  1"  en  18J6,  il  fut  nommé, 
avec  son  grade,  commissaire  adjoint  des  subsis- 
tances, puis  incorporé,  en  1838,  dans  le  génie. 
Il  fit  alora  la  guerre  de  Floride,  et  y  obtint  le 
brevet  de  capitaine.  11  prit  part  à  la  guerre  du 
Mexique  ,  (t'abord  dans  le  génie,  puis  dans  on 
répiment  de  vnltipenrs.  Blessé  deux  fois  &  Cerro- 
Gordo,  où  il  fut  cile  pour  sa  belle  conduite  ;  blessé 
de  nouveau  à  l'attaque  de  Mexico,  il  obtint  suc- 
cessivement le  grade  de  muor,  puis  celui  de  lieu- 
tenant-colonel.  La  guerre  finie,  il  rentra  dans  le 
g^nie  comme  capitaine,  puis  devint  lieutenant- 
colond  de  eavalerie  et  reçut,  en  juin  1860,  le 
titre  de  brigadier  général  avec  le  service  de  l'in- 
tendance. Quand  la  guerre  civile  éclata,  le  prési- 
dent Davis  le  nomma  major  général  et  bientôt 
lieutenant  général.  Général  des  confédérée  à  l'af- 
fture  de  'Winchester,  il  décida,  par  son  arrivée 
sur  le  champ  de  bataille,  la  victoire  de  BuU's 
Ron  Guillet  1861).  Il  réaiita  vigourausement  à 
Mae  Clellan  dans  Torktovrn,  et  reçut  à  Fair-Oaks 
(31  mai  1862)  une  blessure  grave  qui  l'éloigna 

Bindant  six  mois  du  service.  A  peine  rétabli,  il 
t  chargé  du  déparlement  du  Mississipi,  et  de 
Concert  avec  Braxton  Br:i|i.:i;,  il  livra  à  Rosen- 
eran/.  (30  et  31  décembre  1862)  la  sanglante  ba- 
taille de  Hurfreesborough.  Forci  de  céder  au 
nombre,  il  dut  laisser  Grant  prendre  et  brûler 
Jaekion  et  tenta  vainement  d'opérer  des  diver- 
iriOM  pour  délivrer  'Wicksburg.  A|irès  la  chute  de 
cette  place,  il  fut  appelé,  en  remplacement  de 
Braxtr  n  Hragf,  au  commandement  de  l'armée  du 
Tennessee. 


JOHNSTON  (Alcxandre-Keith),  géographe  an- 
glais, né  à  Kirkbill.  en  Ecosse,  le  28  décembre 
1804.  se  destina  d'abord  à  la  médecine,  puiacn^ 
tra  dans  l'atelier  d'un  graveur,  n  refit  ini^nfim» 
son  éducation,  en  se  livrant  avec  ardeur  à  la  lec- 
ture. Sa  passion  pour  l'étude  de  la  géographie 
lui  inspira  le  projet  de  fonder  une  école  de  cette 
science  dans  son  pays.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
pratiqué  les  meilleurs  géographes  anglais  et  étu- 
dié ,  dans  leur  idiome,  tous  les  travaux  des  sa- 
vants français,  italiens,  espagnols  et  allemaodi, 

Îu'il  publia  l'Àtlat  national  (the  National  Atlas  ; 
dimnourg,  1843,  in-fol.).  Cette  première  œuvre, 
fruit  de  treize  ans  de  travail,  lui  valut  l'honneur 
d'être  élu  membre  de  la  Société  royale  géogra> 
phique  de  Londrea  et  féoginpbe  lOfd  pont 
l'Ecosse. 

M.  Johnston,  qui  a  fait  l'application  de  la  pbf- 
aique  à  la  géographie,  eo  niUaa  l'idée  dans  M» 
écrits  de  MM.  deHÔmIioldt  et  Ritter.  Aidé  des 

conseils  de  ces  savants,  il  produisit,  sur  le  plan 
de  Berghaus  (voy.  ce  uom),  avec  la  collaboration 
de  M.  Peterniann,  son  Allas  physique  (The  phy- 
sical  Atlas;  Edimbourg,  1848,  in-fol.,  nouv.  édit. 
refondue,  IfifiQ.  Il  fut  alors  nommé  membre  ho* 
noraire  ou  correspondant  des  plua  importantac  so> 
eîétés  de  géographie  britamifqoee  «t  éCnngéres. 
Ses  travaux  sur  la  géographie  médicale  l'ont  fait 
aussi  admettre  dans  la  Société  épidémiologimie  de 
Londres.  11  lui  a  été  décerné  une  grande  médaille 
pour  un  beau  globe  de  géographie  physique,  à 
l'Exposition  universelle  de  1851. 

11  faut  citer  encore,  de  M.  Johnston  :  i>tielîoii^ 
noire  géographique  (  Geographioal  Dicdonary; 
Londres,  1850,  in-8;  2'  élit.,  1855),  ouvrage 
aussi  exact  que  complet;  Atlas  de  géographie 
historique,  pour  servir  à  VHistnirr  de  l'Enropt 
d'Alison,  et  une  série  d'ouvrages  d'éducation  re- 
marquables par  l'exactitude  et  la  beauté  de  l'exé- 
cution, tels  que  Cartes  murales,  Atlas  de  géogra- 
phie physique,  générale  et  cUusique  (Atlassee  of 
pb^ical,  etc.,  de  1852  i  \Sà6)  \  AUas  d'astron»' 
mte  (an  Atlas  of  astronomy),  185ô;  Carte  géokH 
yiqui'  {inu'ralr  df  !  Europe  (a  Geoecal  and  Qeoto* 

gic.i  Map,  etc.,  1856),  etc. 

JOHNSTON  (Alexandre),  peintre  écos^iais,  né  à 
Edimbourg,  en  1816,  vint  étudier  a  r.\cadémie 
royale  de  Londres  et  eipoea  dès  1826.  La  pein- 
ture des  scènes  bmiUères  de  l'hiftoire  est  le  genre 

qu'il  a  choisi.  Ses  meilleures  toiles  sont  emprun- 
tées aux  annales  et  aux  légendes  de  l'Ëcosso  : 
le  Noble  berger  (  1 8i0 1  ;  le  Dimanche  matin  (  1  H'i  1  )  ; 
le  Mariage  d'un  covenantaire  (1842);  Lord  et 
lady  AueicB  en  prison  (1846),  grande  page  d'his- 
toire qni  se  trouve  k  la  galerie  Vernon;  l'àrttn 
du  fmdef-«ottf ,  la  PriHntaHon  de  Flora  JTac- 
Donald  au  prince  Charles^douard,  qu'on  a  vue 
à  l'Kxposition  univerbêile  do  Paris,  en  185S,  etc. 

A  la  grande  Kxpdsitiùn  de  1867,  il  n'«  enVOyé> 
qu'une  toile  :  le  Pays  des  fidèles. 

JOIGNEAUX  (Pierre),  journaliste  et  ronome 
français,  ancien  reprnentant  du  peuple,  né  à 

Varennes  (CAte-d'Or),  en  1815,  suivit  les  cours 
de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures,  prit 
part,  dans  la  presse  républicaine,  aux  luttes  de 
l'opposition  contre  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe,  et  fut  un  des  rédacteurs  du  Journal  du 
peuple.  Sa  collaboration  à  l'Hotnme  libre,  journal 
démocratique  imprimé  clandestinement,  lui  attira 
une  condamnation  assez  forte.  Mis  en  liberté,  il 
publia  les  Prisons  de  Paris,  par  un  ancien  dé- 
tenu (Paris,  18^1,  in-8).  Il  retourna,  en  1842, 
dans  le  département  de  la  C<">te-d'Or,  fonda  à 
Beaune  les  Chroniques  de  Bounjoijne,  et  dirigea 
aucoessivement  le  Courrier  de  la  Cûte-d'Or,  la 
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Wmue  industrielle  et  agrirnU  de  la  Côte-d'Or  et 
le  Tignenm  des  deux  BounjogrtPs. 

S'éttnt  livré  à  l'étude  de  l'agriculture,  il  ex- 
yloila  «M  ferme  auprès  de  Cbitillon-sur-Seine. 
Ipite  la  inoduMtioB  d«  la  République  U  m  fit 
tppdé  anz  ftaetfOM  d«  tons^mmisnire.  H  toi 
ensuite  envoyé  à  TAssemblée  constituante,  le 
huitième  sur  dix,  par  44  420  suffrages.  Membre 
du  comité  des  travaux  publics,  il  siégea  ;i  l'ex- 
tréœe  gauche,  vota  constamment  avec  la  Mon- 
tagne et  rejeta  l'ensemble  de  laConstitutiou.  Après 
râectioD  4a  10  décembra.  il  combattit  toute  la 
politique  éê  PBlftée,  et  In  meora  partie  de  la 
Montagne  à  l'Assemblée  législative,  il  Tonda  un 
journal  démocratique,  la  Feuille  du  villaije,  syé- 
cialement  adressé  aux  habitants  des  caml>agne^:, 
elnnt  ainsi  une  place  à  part  dans  la  presse  répu- 
naîne.  Son  nom  fut  même  mis  en  avant  par 
•08  parti  pour  la  candidature  à  la  préaideom  de 
h  République,  à  l'approcbe  de  1859. 

Après  le  coup  d'État,  expulsé  du  territoire  fran- 

ea,  M.  Joigneaux  .se  réfugia  à  Saint-Hubert,  dans 
Laxembourg  belge,  et  y  reprit  ses  études  et  s»s 
Mvaux  agronomiques.  Outre  ses  articles  [>uhlié.s 
dans  le  Moniteur  de  Fagriculture  et  reproduits 
|ar  rSMt^eUe,  il  a  fait  paraître,  à  Bruxellei,  plu- 
liean  oQtrrages  pratiques  oui  Im  ont  mérlli,  de  la 
part  du  gouremement  belge,  divers  encourage- 
ments. Depuis  sa  rentrée  en  France  il  a  été  atta- 
ché de  nouveau  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux, et  il  s'est  fait  sous  «a  direction  une  publica- 
tion agricole  collective  intitulée  :  le  Livre  de  la 
Utwu  h  da  WMiions  de  campagne  (1861-1864, 
1  ToL  gr.  taH).  Un  choix  de  ws  articles  de  jour- 
vm  a  para  soos  la  titre  de  :  Cau$eriet  $ur  l'a- 
ffrimUure  et  rhortieultwe  (18fS4,  in-18).  Aux 
élections  législatives  de  mai  1809,  M.  Joigneaux 
fut  porté  à  Ta  fois  comme  cindiiiai  dans  la  Côte- 
d'Or  et  dans  la  Sarthe  •  il  obtint  dans  le  premier 
de  ces  département!  1Ô954  voix  et  4722  dans  le 
second. 

Parmi  ses  autres  poUicatioiu  qui.  pour  la  plu- 
part, ont  rapport  àlamCme  spéciante,  nous  cite- 
rons :  Histoire  anecdnliqur  drs  prnffS'iinns  ni 
Fri-nrf  fl84'l.  in-R);  lex  I'a]^xnns  ious  la  royautr 
(1- ■  '  i^'il,  2  viil.  in-18);  Dxctionnnirt  d'agricul- 
ture ijraixque  (1855,  2  vol.  in-8),  avec  le  cfocteur 
C  Morcju  ,  l'il^ricvllure  dan<  la  Cam»mf  (1859, 
iB-18);  Ugwmu  et  fruUs  (IMO.  in-18) ,  les  Yeil- 
Umdt  la  ferme  du  Timme'ÎHde  (1861,  in-l8), 
OTfiage  publié  sous  le  pseudonyme  de  P.  J.  de 
▼arennes  ;  Cnnseilu  <i  la  jrune  fermière  (1861, 
ilHl^;  Culture  dr  la  ligne  et  fabrication  des 
vin*  en  Belgique  (1862,  in- 18)  ;  Pisciculture  et 
culture  des  eaux  (1864,  in-18);  Confi-n-neet  sur 
U  jardinage  et  la  cui^urs  dû  arbres  fruUian 
tn-18),  ouTrage  craf  anlt  déjà  été  publié 
en  Belgique  en  1860  ;  Traité  des  graines  de  la 
grande  et  de  la  petite  culture  (186o,  in-18,  avec 
Ig.)»  Ole. 

JOniTILtE  (  Françots-Ferdinand-PtaOippe- 
ioidi-liarie  d'OauAiis,  prince  db),  prince  fran 

Îds,  sneieB'Vîee-aininu,  né  à  Neuilly,  le  14  août 
818.  est  le  troisième  fils  du  feu  roi  Louis-Philippe 
et  de  U  re  rie  Marie-Amélie.  Comme  ses  frères,  il 
fat  apfK-Ié  à  recevoir  l'ôducation  des  collèges, 
août  la  djrection  d'un  précepteur  particulier.  Des- 
tiné à  la  msrine .  il  fit  en  compgnie  du  capitaine 
HemoQx,  qui  deriot  son  aide  de  camp,  Quelques 
foyages  sur  les  cdtes  de  France  et  ditalie,  et  ee 
j/riseau  à  l'Ecole  navale  de  Brest  dans  un  exa- 
men publie.  Reçu  élève  enseigne,  il  fut  assujetti 
i  toutes  les  exigences  du  service,  devint,  en  1836, 
fieetenant  de  vaisseau,  rallia  dans  le  Levant  l'es- 
eedie  del^um'ral  Huçon.  et  débarqua  en  183T  à 
IbM,  posr  aller  ngoiodre  derant  Ck>n9taDtine 


son  frère  le  duc  de  Nemours;  mais  il  arriva  trop 
tard,  la  ville  élaii  prise. 

L'occasion  de  se  distinguer  lui  fut  donnée  en 
1838t  lors  de  la  déclaration  de  guerre  au  gou- 
vemeneat  mexicain.  A  bord  de  la  corvette  la 
Créole,  il  montra  beaucoup  d'audace  et  d'babileté 
dans  la  mnni'rr  dont  il  attaqua  les  batteries  du 
fort  Saint-Jean  d'Ulloa  (27  novembre);  quelques 
jours  après,  à  la  tète  d'un  détachement  de  ma- 
telots, il  força  les  portes  de  la  Vera-Cruz,  et  prit 
de  sa  main,  au  milieu  d'une  rive  Auillade,  te 
général  Arista*  Cette  bnllanle  condrita  falut  an 
prince  la  erofar  de  la  Légion  dlionnear  et  les  in- 
signes  de  capitaine  de  vaisseau. 

En  1840  il  reçut  la  mission  de  ramener  de 
Sainte-Hélène  les  restes  mortels  de  l'empereur 
Napoléon;  et,  ayant  appris  que  la  guerre  était 
imminente,  annonça  hautement  sa  résolution ,  s'il 
était  attaqtié,  de  se  défendre  à  toute  extrémité, 
pIutAt  que  de  rendre  ce  dépôt  sacré.  Anrès  plu- 
sieurs croisières  aux  F.t  its  Unis  et  dans  l.i  M  'idi- 
terranée  et  au  Sénégal,  il  se  rendit  en  IHW  à 
Rio-Janciro,  où  U  épousa,  le  1"  mai,  la  princesse 
Francesca  de  Bragance ,  sœur  de  don  Pedro  IL 
Elevé,  la  même  année,  au  grade  de  contre^anlnl 
et  autorisé  à  assister .  avec  voix  délibérât!  ve,  au 
séances  dn  Conseil  d'amirauté,  il  prit  une  part 
active  aux  travaux  de  la  commission  supérieun? 
pour  l'examen  des  questions  relatives  à  1  organi- 
sation de  la  marine  à  vapeur  et  siégea  quelque- 
fois <\  la  Chambre  des  Pairs.  Au  mois  d'août  1845, 
il  prit  le  commandement  de  l'escadre  d'évolution 

Îui  croisait  sur  les  cÔtes  du  Maroc,  bombarda 
anger  et  s'empara  de  Mogador.  A  la  suite  de  cea 
opérations  militaires  ii  fut  nommé  vice-amiral. 

Tenant  presque  constamment  la  mer,  le  prince 
de  Joinville  se  trouvait  à  Alger  avec  In  duc  d'Au- 
male,  lorsqu'arriva  la  nouvelle  des  événements  de 
tfevrier  18'i8.  Aussit()t  il  remit  son  commande- 
ment aux  autorités  républicaines,  s'embarqua 
pour  l'Angleterre  et  rejoignit  à  Claremont  la  (k* 
mille  exilée.  Lorsque  l'Assemblée  eonatituaiita 
s'occupa  du  projet  de  décret  sur  le  benniseenent 
ie  1,1  branche  cadette,  il  adressa  au  président  uns 
protestation  pleine  de  dignité.  Depuis  cette  épo- 
que ,  il  vécut  dans  la  retraite  ou  fit  quelques 
voyages  d'étude,  et  son  nom,  longtemps  si  popu- 
laire en  France,  ne  fut  pas  mêlé  aux  discussions 
politiquea  dont  les  famtUes  royales  déchues  ont 
été  Pocoasion  dans  les  dernières  années  de  la 
République. 

En  186t  .lorsque  la  guerre  civile  éclata  aux  Ruts- 
Unis  d'Amérique,  le  prince  se  rendit  à  New- 
York  avec  son  fils,  le  duc  de  Penthiùvre,  et  ses 
deux  neveux ,  le  comte  de  Paris  et  le  duc  da 
Chartres.  Il  le*  présenta  au  président  Lincoln. 
Son  llls  eptra  à  ITeoie  de  marine  des  Etats-Unis, 
tandis  que  ses  neveux  étaient  reçus  comme  offi- 
ciers dans  Farroée  de  terre,  et  attachés  à  la  per- 
sonne du  général  Mac-Clellan.  —  Le  prince  de 
Joinville  a  eu  deux  enfants  :  Françoise-Marie- 
Amélic,  née  en  1844,  et  Piem-PUlippa,  doe  de 
Penthièvre,  ne  en  1845. 

Il  a  publié,  dans  la  Revue  des  Dew-Mtmdtttéu 
études  sur  la  marine  française  (I844-18&2)  et  sur 
la  guerre  de  Chine  (1857).  La  première,  intitulée  : 
Sote  sur  rétat  des  forces  navales  de  la  France, 
fit  une  v;v.'  sensation;  elle  a  ét'?  réimprimée  à 
Francf  rt  'IH46,  in-16).  Plus  ;ard,  trois  articles 
de  la  même  revue  ont  été  réunis  sous  le  titre  d'^- 
fiMint  sur  la  marine  (1859,  in  8).  Ces  publicationa 
ne  poflent  pas  le  nom  de  l'auteur  non  jÂaa  qna 
celles  intitulées  l'Angleterre,  étude  sur  le  self- 
government  (in-8)  i  t  la  Guerre  d'Av\érique. 
campagne  du  Potnmac  (:i.-lS}.On  a  aussi  attribue 
au  prince  un  article  sur  la  hataillo  de  Sadowa 
publié,  sous  la  signature  de  Louis  Buioz,  dans  la 
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Jtetue  des  Deux-Mondes  du  Ib  ftrrier  1868  «i  dont 
les  conclusions  étaient  dirifi^M  ttmke  la  aou- 

velle  loi  militaire. 

JOLIET  (Chadea),  littérateur  français,  né  à 
Saiiit-Hippolyte^iiHe-Doubs  (Doubs),  I»  ft  août 
1832f  ooninança  Mi  itudw  à  (ifMÛuv  vu  âu 
eonégte  de  Chartres  et  1m  eoBtiwia  ta  lyctt  de 

Versailles.  Entré  au  mini.st're  des  finances  en 
1854,  il  fut  nltaché,  en  1809,, à  la  Irt-sorerie  de 
l'arnue  d'Italie,  puis  reprit  ses  fonctions  au  rai- 
nutère  jusqu'en  1864,  époque  à  laquelle  il  quitta 
l*admiDi8tration  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses 
travaux  littéraires.  Oins  llntervalle,  il  avait  écrit 
dans  plusieurs  jouroan  de  Paris,  publié  un  t»> 
lume,  VFxprit  dp  Diderot  (IRriO,  in-18l,  et  s'était 
fait  recevoir  membre  de  la  Société  des  geus  de 
lettres.  Il  a  successivement  ctUaLoré,  sous  son 
nom  ou  sous  l'anagramme  /.  Tdio  et  divers  au- 
tres pseudonymes,  à  l'Artiste,  au  Boulevard,  à 
n^ii0iii«nl,  au  Figaro,  au  Grand  Journal,  à 
VlUmtmUon.  au  JoutimI  ftanMOfif ,  a«  IToiMie 
illuttré,  au  Musée  des  Familles,  au  Nain  Jaune, 
à  la  Revue  fantaisiste ,  h  la  Revue  européenne ,  à 
la  Revue  frnnçaiie,  à  la  Situation  et  à  la  Vie 
parisienne.  M.  Charles  Joliel  est  entré  au  Chari- 
vtari,  le  1"  janvier  1866,  pair  y  ftûn  la  ohrani- 
qne  quotidienne. 

n  a  publié  en  outre  :  la  Bemgiê  rose,  comédie 
lue  au  Théâtre- Français  (1865,  in- 18);  le  Méde- 
cin des  danxes  (18G.Ô,  in-i8;;  le  Roman  de  deux 
jeunes  mariés  (1806,  in- 18)  ;  les  Athénirtuics , 
poésies  (1866,  )n-18)  ;  Romans  microscopiques 
(1866,  in  18);  l'Envers  d^une  campagne  (1860, 
in-1»;  un«  Ueitiê  de  petUe  ville  (1867.  in- 18); 
Isff  JMiidoMymM  du  jour  (1867,  in-l6);  Huit 
jours  en  Danemark  (18G7,  in- 18),  relation  d'une 
excursion  de  députés  et  de  journalistes.  .  * 

JOLLrVET  (Pierre-Jules),  peintre  français,  n^ 
à  Paris,  le  27  juin  1803,  étudia  sous  le  baron 
Gros  et  sous  François  Dejuinne .  et  entra  en 
1822  i  rEcole  des  beaia-arts,  ou  il  resta  jus- 
qu'en 1835.  11  s'occupa  de  la  lithographie  dès 
son  apparition  et,  pendant  un  voyage  en  Espagne, 
qui  lui  fournit  les  sujets  de  ses  tableaux  de  genre 
les  plus  estimés,  il  exécuta  des  ^daucbes  [itho- 
grapbiées  pour  la  grande  collection  du  musée 
royal  de  Madrid.  De  retour  eu  France ,  il  débuta 
au  Salon  de  1831,  par  la  Maison  de  rAlcade,  le 
Fàlais  d^Aranjuex  et  le  Portrait  de  PkU^e  iT 
If  ds  f«s  enfants,  d'après  Velasquez.  Il  a  exposé 
depois  :  les  Brigands  de  Valence,  la  Halte,  des 
auanos,  Christophe  Colomb,  QuaUin  Durward 
nSC):  une  Cuérilla,  la  Soirée  castillane,  Phi- 
lippe II  (1834);  le  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  Lara, 
d'aurès  Byron  au  mtisée  du  Luxembourg  (183S)  ; 
Mumier  eqMvnoI,  Jésus  et  la  Saman'to me  1839)  ; 
I»  Couronnement  d'aines ,  le  Corsaire ,  d  après 
Byron,  los  Trilladores  (1840);  le  Massacre  des 
Innocents,  au  musée  de  Rouen  (1B45);  Vue  de 
Jumicfjrs  (1847);  la  Vierge  aux  douU  urs  (1850); 
l'Installation  de  la  magistrature  en  1849,  kïEx- 

ENition  universelle  de  18&S  :  cette  grende  toile 
iatorique,  qu'il  donna  avec  pbi^eiin  antres  ta> 
Meaux  ayant  di'jà  paru  ^  l*aii  des  Salons  précé- 
dents, fut  acquise  jiar  l'Etat.  M.  JoUiveta  encore 
exposé  :  la  Madone  entre  saint  Joseph  et  saint 
SiinCdTi,  Jeune  Grecjue  surytrisi  au  bain.  Saint 
Mathieu  (1803)  ;  Jésus  au  milieu  des  docteurs 
(1865)  :  l'Inconstance  (1866);  portraits  de  la  Reine 
d'Angleterre  et  du  Pri»e$Jdb«rt,  à  rBxposition 
uiiveEeeUe  de  1867  ;  Tirt  Otn  fér<el^,  ies  Bi- 
jomeée  Comélie  (issg),  etc. 

K.  Tolîivet  a  exécuté,  pour  le  musée  de  Ver- 
sailles :  les  Premières  assises  de  Jérusalem, 
Louis  YIU  prtmM  rorifiamme  à  Saint-Denis^ 


»  —  JOLY 

dans  la  salle  des  Croisades;  Lu loui/  à  Agnad/il. 
dans  la  galerie  des  Batailles,  et  les  CovlbaU  de 
Hooglède,  de  Turcoing  et  d  Aicha,  dans  les  cam- 
pagnes de  la  République  et  de  l'Empire.  On  cite 
encore  de  lui  :  Jésus  guérissant  les  maladu,  A 
Vitry-le-François  :  les  cartons  des  peintossa  ev 
émaïucdiuorctae  de  Saint- Vincent  de  Paul  ;  Saint 
Germain  oénisÊOcnt  sainte  Geneviève,  pour  la  pré- 
feclure  de  h  Seine,  un  Portrait  en  p>ed  deChar- 
h s  Quint ,  peiul  eu  Espagne,  au  comte  de  Saint- 
Priest;  un  Combat  de  taureaux  à  Madrid,  la  Visite 
du  Directeur,  avec  costumes  espagnols,  etc..  etc. 
M.  JoUivet  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1833.  une 
1-  en  1835  et  U  décoiatioft  da  la  I4gi«a  d'W- 
neurvimai  1851. 

JOLLI^  (Paul),  médecin  français,  membre  de 
r.\cadémie  de  n&èdecine,  né  à  Chalons-sur-Marne, 
vers  1795,  débuta,  comme  écrivain  médical ,  dans 
sa  ville  natale  et  vint  achever  ses  études  i  Paria, 
où  il  tut  ncu  deetaar  eu  juin  1821.  Il  devint,  en 
1825,  secNtaire  général  de  l'Athéoée  d?  méde- 
cine, puis,  en  1839,  membre  <ie  l'Académie  de 
médecine.  11  a  elè  décoré  de  la  Légion  d'houi.cur 
eu  aoai  1833. 

On  a  de  lui  :  Essais  sur  la  topogrc^hie  phy- 
sique et  médicale  dt  ChdUms-sur-Mame»  couronné 
par  la  Société  académique  de  cette  vilie  (1830, 
m-18):  ProposiUaiu  de  physiologie  méakai*, 
d'hygiène,  etc.  (1H'21),  thèse  ;  De  l'Etat  sanitaire 
et  des  vuiijrvs  d'(jwai'iir  les  landes  de  Bordeaux 
(I8J-'»);  De  rinutalidu,  n!nstdi:ree  dans  nés  ri;p- 
porls  avec  la  philosophie,  la  morale  et  la  méùâ- 
c>n« (1846,  in-8):  des  lefirw  et  BeyporUfUrli 
choléra  (1832-im;i);  quelques  Jtoauirgitet  ffvp 
tiques  sur  la  prophylaxie  et  le  traitmnenl  4»  eho- 
léra  (1854 ,  ni-H)  -,  des  recherches  sur  la  Question 
des  eaux  de  Paris  (l8ol,  in-8)  ;  des  Études  hygié- 
niques et  médicales  sur  le  tabac  (1865,  in-8),  etc.  ; 
et  des  articles  dans  la  Nouvelle  bibliothèque  mé- 
dicale et  le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie pratiques,  dont  il  a  dirigé  l'exécution.- 

JOLY  (Aristide),  professeur  et  littérateur  fran- 
çais, né  à  Cbâtillon  (Seine),  en  1824,  a  été  reçu 
aocteur  ès  lettres  devant  la  Facuhé  lo  Paris  en 
1856  et  est  devenu  professeur  de  littérature  fran- 
çaise à  la  Faculté  de  Liaea.  U  fait  partie  da  l'Aca- 
démie des  sciences,  arts  et  belles'leltrea  de  cette 
ville. 

Outre  ses  thèses  pour  le  doctorat  {Étude  sur  J. 
Sadolet;  Caen,  18.^6,  in  8,  et  De  BaWuusaris 
Castilionis  opère  eux  iitulus  :  Il  libro  del  Corte- 
giauo;  Ibid.),  on  doit  à  M.  Joly  quelques  publi- 
cations d'érudition  littéraire  :  Hccherclws  sur 
Benoet  du  Lac,  ou  le  TbéAtre  et  la  Bazocha  à  Aix 
à  la  fin  du  XVI*  siècle  (Lyon,  1862,  in-8)  ;  Marie 
de  France  et  les  fables  mu  moyen  âge  (Caen,  1863, 
in-8)  ;  les  Procès  de  Mirabeau  en  Provence,  d'aprfts 
les  documents  inédits  (Ibid.,  1865,  in-8)  ;  Antoine 
de  Montchrétien ,  po6te  et  économiste  normand 
(Caen,  ist],"),  ui-H);  Recherches  sur  les  juges  des 
Vaudois  (Imp,  impér.,  1866,  in-18);  les  Lettres 
de  ccuhet  dans  la  généralité  de  Caen  auxvni'st^ 
cle  (Imp.  impér.,  1868,  in-8),  et  quelques  aiittas 
travaux  insérés  dans  les  Mémoires  de  l'Acadèniia 
de  Caen,  oft  ont  para  yluaieim  dM  précédant*.  * 

JOLY  (Jean-Baptiste-Jules  de)  ,  architecte  et 
lithographe  français,  né  &  Montpellier,  le  22  no- 
vembre 1788,  mort  mlWO.  — ?of.  kaddU. 
pcécédentaa. 

JOLY  (Vincent-Victor),  écrivain  Lelf^e,  né  à 
Bruxelles,  le  15  juin  1807,  débuta  dans  les  lettres 
en  I83Q,  aborda  ensuite  le  théâtre  et  vint,  en 
1834,  {aire  représenter  k  Paris  quelques  vaude- 
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riU«s.  Il  au  devenu,  ea  18&2,  rédaoteur  ea  chef 
du  jouraal  le  Sancho. 

jôt  a  hù  ;  MmM»  allotuHon  à  mat  hommei 
ëim^  ainé*V....  L....  (1832),  brodran;  G<m- 
salx*,  ou  les  Protcrits  (1833),  drame  en  3  actes; 
U  Juif  errant  (1834),  mysiificalion  fintistique 
en  3  tableaux:  Une  Tuerie  au  ïvi'itVdf,  Jean  dr 
Werth,  Coup  d'œii  sur  le  Salon,  de  1839  ;  Des  Je 
suites  et  de  quelques  engouemenU  Uttèratrea 
afi6-lM1>;  Im  Bmm-Artê  «n  MifM  ée  1848 
a  18S7  (iSST.  «Mm  mébnmm  (1858, 
in-18);  elc.  Il  a  collaboré  aur  R'-'iics  illustres, 
Belges  peints  par  eiu-viérufs .  etc. 


fOMAKD  (Ëdiae  François) ,  ingénieur  géogra- 
phe, archéolo^e  français,  membre  d0  rinstitut, 
aè  4  Tewiilt»,  1*  17  noTtmbn  1771.  nwrt  le 


(Henri,  baron),  général  et  historien 
fnn  iis.  né  .\  T'ayernc  fcinton  do  Vaud),  le  6 
mais  1779.  ^rvail  dans  un  des  régiments  suisses 
à  U  solde  de  la  France,  lorsque,  &  la  mite  du 
10  août  119%,  tous  ki  aorpe  «tnamn  furent  li- 
ttaciéft.  Il  «ateaMn  alen  la  caméra  aemmer- 
tiala.  QudqiMs  année*  aprki,  il  rentra  en  SaisM 
M  énint,  malgré  sa  jeune»e,  lieutanan^olonel 
de  la  milice  et  secrétaire  général  les  afT  iires  de  la 
gaerre.  Les  événements  ;)olitiqiiPs  lui  tirent  bien- 
tôt perdre  cette  positioii;  il  revint  en  France,  ot, 
MT  la  recommandatioa  de  Ney,  fut  placé  dans 
aiM  iDais<m  de  commena  da  nîia  (1808).  Mais, 
pooiattîiant  les  études  qu'il  avait  «onnencées 
wrlacwiiqw.  il  fit  paraître,  Mttframiéa4k.  eon 
Traité  dfs  grandes  opiratiotus  militaires  (3*  edit., 
1819.  3  vol.  in  8  et  atlas),  contenant  la  relation 
critique  et  comparative  des  campagnaa  ëa  Fké- 
dénc  U  et  du  général  Bonaparte. 

£a  1804,  M.  Jomini  obtint  dans  l'armée  fran- 
çaise le  giada  da  oM  da  hitaiUoDatpaMaoolo- 
œl  l'noéa  tahrarta.  tt  vaaah  da  lermhiar  va 
Mimtin  tur  1rs  ■probabilités  de  Ut  guerre  de 
frntse  (1806,  in-8),  lorsqu'il  fut  chargé,  durant 
lescamoagnes  de  1806  et  ilc  1807,  des  fonctions 
de  chef  d'élat-major  dans  le  corps  du  man'chal 
Ney.  qui  était  resté  son  proteclcur.  Il  s'en  ac- 
qtuua  de  maniàra  à  Biéritar  le»  boanai  grâoea  de 
P«aip«eur,  qai  M  «maya  la  tllia  it  fiuaa.  Bn 
1808,  il  lui^t  Nay  ea  Espace  ;  mais  ce  dernier, 
a^tat  appris  «joli  s'attribuait  les  succès  du  corps 
-'armée  place  s<tii<;  sou  commandement,  le  fit 
meure  en  disponibilité.  M.  Jominl.  à  qui  l'inac- 
tion pesait,  sollicita  alors  son  congé  afin  d'entrer 
aa  tacTice  de  U  Rnssie,  qui  lui  offrait  le  grade 
da  gteéral-major.  Il  na  tarda  pas  cependant  à 
laatrsr  en  faveur  at  ftit,  en  1811,  nommé  général 
da  brigade;  OQ  rétablit  même  pour  lui  la  charge 
dlUrtOfiograpbe  de  France,  qui  n'avait  pas  été 
txereée  depuis  Marmontpl,  ft  il  «ut  mission  d'é- 
:r-'e  ies  h^uts  faits  do.  la  grande  armée. 

Appelé  au  service  actif  en  1812,  M.  Jomini  de- 
vint tour  à  tour  goavemeor  de  yflloM  et  de  âmo- 
lamk.  béaaiôl  daaaaéa  par  aoa  troupea.  Il  déploya, 
aaa  la  ratrafta,  beancoop  d'énerâia  at  da  san^ 
froid,  et  contribua  li'une  faron  flecisive  à  la  vic- 
toire de  Baulziji;.  Le  maréchal  Ney,  qui  lui  avait 
rendu  auprès  «le  lui  les  fonctions  do  chef  d'état- 
majof ,  crut  devoir  le  proposer  pour  le  grade  de 
généfil  de  division;  mai»  jTapillwi  refusa  dura- 
nsatetalia  fl[iéme  josq^ranmar  H.  Jomini  en 
V^anca  pour  le  punir  da  eertames  né^lipiences 
'■!n*  v-rj  service.  Ce  fut  alors  que,  irrite  li  nn  tel 
uiii^ujent.  M.  Jyinini  proQta  d'un  arni;sucu  qui 
'•■aait  d'être  conclu  à  Plaeswitz  pour  aller  rr- 
'âiodia  Isa  alliés.  Cette  désertion  fut  frappée  par 
n  «Battu  ês  goerra  d'une  condamnation  à  mort 
pvflMmMa.  ftiaa^na  an  ■•ma  tao^  l^empa- 


reur  de  Russie,  Aleiandre,  nommait  le  i   

Ueutonant  général  et  l'attachait  à  sa  peraonne 
qualité  d'aida  da  camp.  Mais  M.  Jomini  ne  voulut 
accepter  avetm  eetniBiidaDant,  dans  l'année 
russe,  jusqu'à  la  fin  de  la  pii.Trre,  et  il  garda, 
comme  Napoléon  l'a  reconnu  lui-même,  le  plus 
profond  secret  sur  Is  plui  éhoftMtkÊÊB  dwt  il 
avait  connaissance. 

En  1815,  il  accompagna  de  nouveau  le  czar  à 
PsiAb  at  rsfut  di?  Louis  XTJII  la  arote  d»  S^u 
Laafs.  H  resta  quoique  temps  en  Fiaiîea  paartwi. 
vailler,  Ft\T*c  le  colonol  Koch,  h  la  refoula daat 
grande  Histoire  critiipie  rt  militaire  dew  gnems 
de  la  Révolution,  de  \m  à  (iKÛ.ô,  &  vol. 

in-8;  3*  édit.,  1819-1824,  lô  vol.  )n-8  et  4  atlas 
in-folio),  ouvrage  ^  lai  a  fait  un  nom  diato* 
gué  parmi  les  tacticiens  moderne».  Vers  la  Btea 
^MKjne,  il  publia,  pour  se  justiHerdâa  attMfoas 
passionnées  qae  lui  avait  attirées  sa  dMMStion  : 
Correspondance  met  U  général  Sarratin  tw  la 
campagne  de  (IKiri,  in-Si,  et  Correspon- 

dasue  avec  le  baron  Mounier  (I8Î1,  in-^.  La 
Lettre  qu'il  adressa,  en  1841 ,  à  M.  Gqxrl^ua,  a 
eu  le  même  objet.  En  182*2,  M.  Jomini  retonma  an 
Russie,  oii  il  nit  chargé  par  Alaaiadra  de  «OM^ 
pléter  l'éducation  nuUtair»  da  graad^iuc  Nieolaa^ 
quand  ce  dernier  hérita  da  la  couronne  (1838), 
il  le  mit  au  nombre  de  aides  de  camp.  Depuis 
1855,  l'empereur  Alexandre  II  lui  permit  de  ré- 
sider à  l'étranger,  et  il  vécut  des  lors  en  Bel- 
gique et  en  France.  —  Le  baron  de  Joaiai  art 
mort  à  Passy  la  SS  mars  1869. 

Outra  laa  onnagaa  ddià  aitéa,  an  a  enoeva  da 
ea  amant  eAMar  générai:  la  Stritte  dan$  l4t  l»> 
téritt  de  FEurope  (18'21,  in-8):  une  curiensa 
Vie  politique  et  mililaire  de  l' empereur  Napolétm 
r'ir,:iit,'r  par  lui-im'me  au  tribunal  de  C^r, 
d  Alexandre  et  de  Frédéric  (Paris,  1827,  4  VoL 
in-8),  un  Tableau  mâègtfqme  étt 
comkmadsons  de  la  fHPirr  H  êr  inf# 
«nar  ta  poUHque  dtt  ÉHUt'  (8ilii».Mta..»»«.B, 
1830,  fn-8,-6»edit.,  Paris,  1837),  etc.  —  M.  Sainte- 
Bouve  a  écrit  dans  le  Temps,  sur  le  baron  de  Jo> 
mini  une  s>'>rie  H'impodiintMl  dludia  biogn» 
pliiques  (juillet  1869). 

(César,  ooBta  s^,  homme  polttiqaa 
français,  d^oté,  est  né  la  M  avril  1796.  Apr^ 
avoir  acnevë  sos  études  au  collège  de  Toumon,  il 
entra  dans  la  carrière  militaire  et  servit  jusnu'en 
1830.  Rentré  à  cctto  époi]U'j  ilnns  !a  vio  civile,  il 
devint  maire  de  Saint-Sornin.  et  président  du 
Conseil  général  de  l'Ain,  dans  lequel  il  représenta 

député 
gouvem»- 
été 

réélu,  au  même  titre,  en  I8.STat  en  1863.  A  cas 
dernières  élections,  il  a  obtenu  22957  voix  sur 
'25  844  votants.  M.  le  comte  de  Jonagaaété  proma 
officier  de  la  L'-gion  li'honneur  la  M  Mil  188S< 
—  Il  est  mort  à  la  fia  de  1865. 


JONAS  (Éail^.  aonpaiiiaarlkaBÇBia,  est  né  4 
Paris,  le  Smart  iW.  H  entra  a«  Oansemloiia  la 

2Hociobrc  IR'tl  et  en  sortit  le  ?9  novembre  1850. 
Kn  1847,  ii  y  avait  remporté  lo  I*'  prix  d'harmo- 
nie. A<lmis  en  loge  pour  le  prix  de  Rome  en 
1849,  il  obtint  le  deuxième  second  grand  prix  de 
oomposition  musicale.  Professeur  de  solfège  au 
Conservatoire  dépôts  la  36  mars  1867»  U  «il  de- 
venu, en  1850,  prcfteseoT  dlMmonia  al  de  odi^ 
position  pour  les  élèves  militidm.  H  a  éM  déeolé 
de  la  Lésion  d'honneur. 

M  ,1onas  a  composé  un  assez  grand  nombre 
d'opérettes,  entre  autres  :  jlrant  la  noce,  aux 
Fantaisies- Parisiennes,  et  les  Deux  Arlequins ,  au 
mêaa  théâtre,  qui  abtinraot  du  soccéa  en  1866. 
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le  Dud  d§  Bmkanm 
bn  1868».  • 

JONaÈRES  (Félix-Lutger-Victorin  de),  cora- 

Ïositeiir  français,  né  à  Paris  le  26  avril  1839, 
Is  d'un  jouroalUte  qui  a  collaboré  à  la  Patrie, 
étudia  d'abord  la  peintura  daui  l'atalier  de  Picot, 

Sut  entm  tu  Gonwmtoira  d«  mnsiqiw  oA  il  Ait 
ève  de  H.  Elvart. 

H.  de  Joncières  a  donné,  au  Théfttre-Lyrique , 
le  8  fétrier  1867,  SardanafHiU',  ci[iéra  en  trois 
•êtes  et  cinq  tableaux,  et  le  21  septembre  1K69, 
le  Dernier  jour  de  Pomjtéi ,  opéra  en  qua- 
tn  aetea.  Cea  ouTrageSf  qui  n'ont  pas  réussi  de- 
vast  le  public,  ont  donné  lieu,  dans  la  presse,  à 
des  polémiques  qui  sa  rattaebent  à  la  discussion 
du  mouvement  musical  dont  M.  R.  Wagner  est 
le  chef.  M.  de  Joncières  a  encore  écrit  la  musi- 
que pour  la  reprise  du  drame  de  hamUt .  de 
H.  Alnindra  Dunaa  (OalM,  1867).  ^ 

<  fOÊlBS  (Owen),  artiste  anglais,  né  en  1809, 
dlM  le  paya  de  Galles,  étudia  l'aichiteetare  eous 
Ynlliamy,  connu  par  Mttranrai  m  Pornemen- 

tation  cnez  les  anciens.  Il  voyagea  de  bonnn 
heure  en  F.spapno,  séjourna  à  Grenade,  où  il  fil 
une  étude  approfondie  du  style  mauresque,  puis 
passa  en  Egypte  où  il  recueillit  beaucoup  de  no- 
tes et  de  dessins.  On  lui  confia,  en  I8i>\ ,  la  dé- 
eoiaiion  intérieure  do  palais  de  la  première  Fx- 
poaiiion  universelle,  et,  loreoue  le  palais  fut 
transporté  de  Hyde-Park  à  Sydenham,  il  fut 
chargé  de  donner  aux  diverses  salles  le  caractère 
artistiqueconforme  aux  pays  et  aux  temps  auxquels 
elles  étaient  consacrées.  Ce  travail  et  h  décora- 
tion de  plusieurs  édifices  à  Londres  ont  fait  à  cet 
artiste  une  réputation  de  goût  et  de  savoir. 

On  doK  à  H.  Our.  Jonat  plwleiin  publications 
relatiTee  à  ses  travanx  on  à  aei  voyages  :  Plans, 
^AMMtions  et  coupes  de  VÀHumbra  (Plans,  éléva- 
tions, and  sections  of  the  Al.;  Londres, 
Tuet  du  Nil,  du  Caire,  à  la  seconde  cataracte 
(Views  on  the  Nile,  from.,  etc.;  Ihid.,  |8^3i;  le 
Grec,  le  Mauresque,  V Égyptien  au  Palais  de  crw- 
ta^  (Handbooks  to  the  Grecian,  the  Alhanibra,ctc., 
of  the  CrystiÂ-Palace,  18&2)î  Grammaire  de  l'or- 
ficineni(Grammarofomament;  Ibid.,  1856), son 
principal  ouvrage,  illustré  par  lui-même  de  cent 
dessins;  l'Omementalion  chinoise  (Examples  of 
Cbinne  omamaiit;  Ibid.,  1866) ,  etc. 


JOKESCO  (iean),  sKronome  roumain,  né  en 
1818  à  Romano(MoldavM), d'une  ancienne  famille 
de  pedts  pnipriétairet  fonciers,  dont  le  véritable 

nom  éuit  Isacesco,  est  fils  de  rarchidiacre  vi- 
caire général  du  diocèse  de  Romano,  désigné  sous 
le  surnom  de  F'apa  Jon  Rossou  (le  Rouge).  Ce 
prénom  de  Jon  est  devenu  pour  snu  fils  un  nom 

{>atronytnique.  Après  avoir  terminé  ses  études  an 
ycée  national  de  Jassy,  le  jeune  Jonesco  fut  en- 
voyé, aux  frais  du  gouvernement,  à  l'Institut 
agricole  français  de  Roville,  prés  Nancy,  où  U 
étudia  pendant  plusieurs  années  sous  Ifatmen  de 
Domhasle.  A  son  retour  en  Moldavie,  il  fut  nommé 
secrétaire  df,  la  curatelle  des  tcoles.  La  part  qu'il 
prit,  en  18(8,  aux  niouvcments  de  la  Valachie  le 
força  de  chercher  un  refuge  en  Turquie,  où  Ré- 
chid-pacha.  après  lui  avoir  confié  des  missions 
dans  la  DobnM||a  el  la  Tbesaalie.  le  cbargea  de 
rètddisisment  d'une  ferme  modlla  nr  aet  pro- 
mes  domaines.  M.  Jonesco,  rentré  dans  son  pays, 
fut  nommé  par  le  gouver.jement  Intérimaire  in- 
tcii  inn'.  général  des  nouveaux  districts  In'.ssara- 
biques,  avec  mission  d'en  dresser  la  statistique 
complète.  Ses  ouvrages  sont  :  Excursion  agricole 
dons  la  Dobrwi^  et  dont  la  ThetscAie  (Constan- 
tinoula.  lB6m  et        2  vol.  in-8},  en  français;  le 


Caimérier  du  bon  «nUfralMir  (Jassy) ,  en  ron- 
mairi,  etc. 

Son  frère,  M.  Nicolas  Jomesco,  né  en  1820,  a 
fait  comme  lui  ses  etuile.s  au  lycée  national  ds 
Jassy,  où  il  devint  à  sou  tour  professeur.  II  a  ré- 
dige, en  18&6,  sous  la  direction  de  M.  Cugalni- 
0081»,  VÈtêfÛe  du  Dantibe  (Stoarea  Dunuri), 
feuille  libérale  tfûà  tn\  snppriinée.  M.  N.  Jonesoo 
passa  à  Bruxelles  et  y  fonda,  snus  le  même  titre 
(4  décembre  1856;,  une  feuille  rédigée  eu  fran- 
çais et  dévuméa  au  ; 


lOMAKIND  (Johan-Bartbold) .  peintre  hollan- 
dais, né  veit  1822,  vint  de  bonne  nmire  en  France, 
où  il  étndia  la  marine  eous  M.  Eugène  Isabey, 

et  débuta  au  Salon  de  1845.  11  a  depuis  exposé  : 
Port  de  mer  (1848);  Vue  du  port  d^Harfleur  (1 850): 
Saint-Yalery  en-Caux,  le  Tréport  (1H;'>2);  Cnurs 
de  la  Seine,  Clair  de  tune.  Souvenir  du  Havre 
(1853);  Vue  de  Sotre  Dame  prise  du  pout  de  la 
Toumelle,  le  Quai  dOrtay.  le  Lever  de  la  lune 
vrèt  de  Paris  (18&&);  JTonnff  l(18&7);  Paysage 
noUoiuIaù  (18&9)  ;  Souvenir  de  la  tieiUe  tour 
démolie  en  18(S0  i  rentrée  du  port  de  Rotterdam, 
Entrée  du  port  de  Hon fleur  (1864);  Houle  de 
Saint-Claire ,  Canal  hollandais  près  de  Rotter- 
dam,  effet  de  lune  (lHu;>l  ;  l'aijsaye  normand, 
Marine  (1866)  ;  T  ue  de  la  rivière  d'Ormc/ae, 
Patineurs  sur  un  canal  en  Hollande  (1868);  la 
Meuse  à  Oordrecht,  eflet  de  lune.  Intérieur  du 
portHWê  de  1»  MNiwàlollenlam  (1869).ll  a 
obtenu  une  2*  médaille  en  1863. 

JORDAN  (Sylvestre) .  jur  sconsuUe  et  homme 
politique  allemand,  ne  le  30  décembre  1792,  i 
Omes,  près  Innsbruck,  mort  le  14  avril  1861.  — 
Voy.  les  édlt.  précédentes. 

JORDAN  (Guillanme),  éorirain  allemand,  né 
vers  1810,  à  mriln,  y  fit  ses  études,  y  obtint  le 

grade  de  docteur  en  philosophie,  et  vécut  enstiito 
plusieurs  années  à  Kœnigsberg  et  à  Leipsick. 
Forcé  en  ]Hk'>  île  quiller  cette  di  rniére  ville  et 
le  royaume  de  Saxe  par  suite  d'une  accusation 
d'athéisme,  il  se  rendit  à  Brème,  d'oi^  il  revint 
en  1848  à  Berlin.  Nommé  député  à  l'Assemblée 
nationale  de  Francfort,  il  a'y  distingua  comme 
orateur  parmi  les  membres  de  la  gauche.  Mais,  à 
l'occasion  de  la  question  polonaise  (24  juillet) ,  il 
rompit  avec  la  montagne  et  ^ola  dès  lor.s  sous  les 
auspices  du  paru  Gagein.  Il  fut  nommé  conseiller 
de  marine  au  mmisli  ro  de  l'empire  germanique, 
et  il  garda  ce  titre  jusqu'au  moment  de  la  venté 
aux  enchères  de  la  floite  allemande.  H  vécut  en~ 
suite,  é Francfort,  dans  la  retraite. 

On  a  de  M.  Jordan  une  Histoire  de  Tite  d'ITafiK 
(Geschichte  fier  Insel  Ilaiti;  Le;psick,  1846-1849, 
2  vol.);  puis  phisu'iiis  ouvrages  de  poésie  inspi- 
rô'i  des  opiniuns  polili(jues  libérales  et  des  prin- 
cipes philo8ophi(|ues  de  la  jeune  école  hégélienne, 
tels  que  :  la  Cloche  et  le  canon  (Glocke  und  Hsl' 
none;  Kmnigsberg,  1842):  l'AUemotneorientala 
(Ostdeutscbland;  Ihid.,  1842);  FonloiMsr  letm- 
très  (k.lisclir  l'hanlasicn:  lliid.,  1842);  Chaïutma 
popuidin  s  i  l  légendes  de  la  Lilhuanie  (Lithaulscbe 
VoiksliedtT  und  Sagen  ;  lierlm,  IK't  't);  Écume 
(Scl.aum,  Leipsick],  recueil  de  poésies  philoso- 
phiques; Demtouryor  .mystère  .  (Ibid.,  1852), 
épopée  dramatique  et  pbilosopbique  qui  fut  trèe- 
remarquée  ;  diverses  tragédies,  comédies,  ete. 

JORDAN  (Rodolphe),  peintre  allemand,  né  à 
j  Rerliii,  le  4  mai  1810,  fit  ses  études  à  r.\cadt:aiie 
des  beaux-arts  de  Dusseidorf  et  à  Berlin  sous  la 
direction  de  Wach.  11  s'était  livré  d'abord  à  la 
peinture  religieuse ,  avant  de  céder  à  son  pen- 
chant pour  la  peinture  de  genre,  où  il  a  aieallc. 
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Conduit  par  le  besoin  de  réparer  sa  santé  aui 
bains  de  nie  d'Helgolaod  dans  la  mer  da  Nord, 
fi  sV  in^îra  dta  acènas  d*  1»  tw  aaaritiine  qu'il 
imt  «rat  lés  7|nix  et  y  trouva  le  flojet  da  la  ptu- 

furt  de  ses  toiles.  Son  premier  tnM^au,  la  De- 
manda en  mariage  dans  l'ile  ((  iieigniaruL,  établit 
sa  popularité.  C'esi  une  scène  de  mœurs  toute 
spéciale,  où  la  comédie  et  le  sentiment  sont  heu- 
reusement mélangés;  on  divisa  le  sujet  en  pur<- 
ti«,  pour  an  laire  des  aibunu;  on  j  prit  le  thème 
4^BÎa  ebanaon  qui  se  ehanto  encore  dans  les  mes 
de  nie.  et  le  poCte  comique  I/)ui<  Schneider  de 
Berlin  la  transporta  même  au  théâtre. 

Dans  le  nièmt  peure  hurriori-i  aue,  M,  Jordan 
produisit  encore  :  1rs  Bottes  oubltées^  scèbe  bouf- 
fonne-, r Examen  du  matelot,  U  Sotr  sur  U  ri- 
«Ofi,  où  la  peintre  s'est  reproduit  lui-même 
Sfcc  it  fiancée;  le  Repos  du  oimtMehe  pour  les 
marùu,  Us  Joies  d»  M  /omiUs,  représentant  la 
lUimoce  d'un  premier-né;  Ut  TièUlards  heu- 
rcur  (1834-1840).  Cherchant  ensuit-  lis  scènes 
tragiques,  il  donna  le  Retour  des  matelots,  re- 
présenui:  t  ].\  femme  d'un  pécheur,  qui,  au  mi- 
lieu de  la  Joie  générale,  cherche  vainement  son 
mari  noyé;  deux  Naufrages  sur  les  côtes  de  Sor- 
mméUy  le  second  empreint  d'un  esiaetire  xdi- 
gtenx;  FwnUU  de  pwi***  MgtAtmdnite  Mm- 
wiani  son  dernier  enfant ,  qui  parut  à  l'Exposition 
universelle  .!<•  1867.  et  une  foule  d'autres  toiles, 
qaiont  été  reproduites  par  le  burin  ou  la  lithogra- 
phie. On  dit  que  M.iordan^ui  s'est  beaucoup  oc- 
eupé  de  l'esthétique  et  darbistoire  de  la  peinture, 
pcéMia  des  poblwatiomi  aar  ea  soiet.  U  est  membre 
de  VAeadInie  des  basoT'ans  de  Berlin,  décoré 

de  pluskurs  ordres  nationaux  ou  étnngarSt  et  a 
déjà  formé  de  nomureux  élèves. 

JOS.WUAJ.  \oy.  Snaoovrano. 

iOSEPH  (Fréd4ric-£roest- Georges-Charles  K 


due  régnant  de  Saxe-AHembonrirt  né  w 

27  anftt  a  succédé,  le  Î9  septembre  18^4, 

à  s  n  père  le  duc  Frédéric.  Il  fonda  en  1838  un 
sém;riiure  pédagogique,  ayant  pour  annexe  un 
institut  des  sourds-muet»,  et  mit  Altembourg  en 
communication  avec  Leipsick  par  un  chemin  de 
fer.  Le  90  novembre  1848.  il  se  démit  de  la  ré- 
geaee  en  faTOur  da  son  frère,  le  duc  Georges- 
Cherles-PrédériC;  et  prit  le  titre  de  duc  Joseph 
4e  Saxe.  Il  est  lieutenant  général  au  service  de 
Prusse  et  a  le  même  grade  dans  l'année  de  Ha- 
rîrtvre,  i!  est  aussi  chef  du  V  réfiment  d'infan- 
terie prussienne  df  Foscnj  n"  19,  et  propriétaire 
du  2*  régiment  d'infantene  banovrien.  Marié  le 
34  STrU  1817  à  la  duchesse  iHMAte-Tbërèse,  fille 
de  Louis  duc  de  Wurtemberg,  et  morte  le  28  oo> 
vembre  1848,  et  dont  la  perte  le  décida  à  ibâi' 
quer,  il  a  quatre  filles:  Marie,  née  le  14  avril 
1H18.  reine  de  Hanovre;  Henriette-Frédérique- 
Tfcf'Vfs^-Elisabetb.  née  le  9  octobre  1823;  Élisa- 
be(À-Faultne-Aiexandrine ,  née  le  26  mars  1826, 
mariée  le  10  février  1852  à  Nicolas -Prédéric- 
JHirrrs.  giandwlnc  d'Oldembourg»  et  KesoMlrtne- 
9l«dénqne-Benriette-Pattline>M8rîsnne>ttisabeth , 
r-fe  le  8  juillet  18TO,  mariée  Ip  11  ^^rptembrc  1848. 

le  nom  d'Alexaadra-Joeelowaa,  au  grand-duc 
de  Russie.  Constantin,  fMic  da  ramperear 
Alexandre  11. 

JOflKA  (Nicolas ,  baron nB),boaime  politiqae  et 
rooiaaeitr  hongrois,  né  hTorda,  en  Transvlva- 

nie ,  îe  28  sepî^mbr"  17%,  d'une  famille  noble  et 
riche,  eut,  dans  la  maison  paternelle,  d'excellents 
pro'ésseuis  particuliers  et  fréquenta  ensuite  les 
ateiJlears  établissements  du  pays.  A  seize  nns,  il 
ntîa,  eomne  cadet,  dans  un  régiment  de  dm- 
foas  piémootais,  fat  nommé  lientenant  en  1813, 


adjudant  en  1814.  bientôt  capitaine  et,  après  la 
paix,  chancelier  du  roi  de  Sar  iaigne.  En  1818, 
il  quitta  la  ssrvioe»  retourna  en  Hongrie,  se  maria 
avec  noe  riche  personne,  et  resta  veuf  après 

quelques  années  d'une  union  qui  ne  fut  heureuse 
ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre.  Pendant  quelques  an- 
nées, le  brircn  .  .l  Josika  s'o<Xupa,  dans  la  retraite, 
d'études  sérieuses  et  particulièrement  d'économie 
rurale:  puis  il  se  jeta  dans  le  mouvement  de  la 
vie  puiuauevet  fit  une  rive  opposition  à  l'Autricha 
dans  la  fameuse  diète  transylvanienne  de  1834. 
La  hardiesse  de  ses  discours  déplut  au  parti  noble 
qui  l'avait  élu  comme  un  des  siens,  et  il  ne  fut 
point  renommé  à  la  session  suivante.  Ses  décep- 
tions politiques  et  aussi  des  ennuis  domestiques 
le  tournèrent  vers  les  travaux  littéraires;  il  étudia 
avec  passion  les  tangues  étnngëres,  l'allemand, 
le  français,  l'espagnol  etPHalien,  et  publia,  pen- 
dant quatorze  ans,  de  1834  à  1848,  une  série  de 
romans,  la  plupart  historiques,  ainsi  qu'une  foule 
d'article>;  dans  les  journaux  de  son  p.Tvs 

Dès  1847,  le  baron  de  Josika  avait  été  réélu  à  la 
dii'tc  de  Transylvanie,  comme  second  député  du 
comitat  de  Szolnok,  et  avait  travaillé  de  tous  ses 
efforts  k  la  réunion  de  la  Transylvanie  et  de  la 
Hongrie.  Il  prit  4  U  rérohitton  de  1848  une 
part  trés-active,  comme  membre  de  l'assemblée 
des  magnats,  et  ne  tarda  pas  à  f  tre  nommé  mem- 
bre du  Comité  de  défense  nationale.  Après  la  dé- 
claration d'indépendance  du  14  avril  1849,  il  fut 
appelé  à  faire  partie  du  tribunal  de  grâce,  sié- 
geant à  Pesth,  et  se  trouva  assez  compromis 
pour  être  obligé  d'abandonner  le  pays,  après  la 
eaisstropbe  de  Vilairos.  Pendant  que,  retiré  à 
Bruxelles,  le  baron  de  Josikacherchn^  lesmoycns 
d'existence  dans  un  redoublemeni  d  aciivité  litté- 
ral''', on  ]('  p'  i.Liit  en  effigie  à  Pesth,  avec 
M.  Kossulb,  et  trente-cinq  autres  de  ses  amis 
politiques. 

Ses  oeuvres  sont  très-nomlHenseset  très-répan- 
dues, tant  en  Allemagne  qn*en  Hongrie.  CTeit  le 
Walter  Scott  de  son  pays.  Dans  ses  mmans  his- 
toriques, empruntés  aux  traditions  nationales, 
l'on  trouve,  sans  aucunes  longueurs,  des  études 
très -fortes  de  mœurs  et  de  sentiments:  c'est,  au 
juj^ement  des  Honprois,  une  sorte  de  résurrection 
saisissante  du  passé  de  leur  patrie.  Le  style,  l'in- 
vention, les  caractères,  l'observation  y  sont  pleins 
de  puissance.  Ils  ont  été  traduits  en  allemand  par 
Klein  et  par  la  seconde  femme  de  l'auteur,  la  oa 
ronne  Podœaniczky,  qu'il  épousa  en  1847.  Noas 
mentionnerons  p.irmi  les  principaux  :  Irany 
(Pesth,  18:}'! );  Vaslaiok  (Ihid.  .  18:14):  Abafi 
(3*édit.,  18àl}  :  le  toëte  Zrinyi  (Zrinyi  a  fcoeltoe, 
1843  ,  4  voL);  U  Dernier  Bathory  (Az  utolso  Ba- 
tory;  2*  édit. ,  1840,  3  vol.;»;  les  Bohémiens  m 
Hongrie  (A  Kselek  Magyarorszsgban ;  2*  édit., 
184b,  4  vol.);  Étienne  Josika  (Josika  Istvan;  1847, 
6  vol.):  la  Famille  Mailhj  fFamilif  Mailly;  Leip- 
sick, 1850  ,  2  vol.),  gue  Fauteur  piihli,i  en  alle- 
mand; enfin  l'Histotre  d'une  famille  hongroise 
pendant  la  rirolution  (Egy  magyar  esalada  forra- 
dalom  alatt;  Brunswick, '1861,  é  voL).  11  y  a 
quelques  années,  les  œuvres  complètes  du  hiron 
(le  Josika  ne  se  montaient  pa*  à  moins  de  70  V0> 
lûmes.  —  11  est  mort  le  27  février  186ô. 

JOSSEAU*  (François-Jean-Iiapli>te  ) ,  avocat, 
homme  politique  et  député  français,  né  k  Mort- 
cerf  (Seine-et-Marne),  le  21  janVier  1817,  vint 
de  bonne  heure  à  nris  pour  y  terminer  ses 

études,  fut  reçu  licencié  en  droit  en  1837,  et 
inscrit  au  barreau  en  1838.  Ses  débuts  à  la  con- 
férence du  stage  et  au  palais,  ses  rapports  en 
1847,  au  congrès  central  d'agriculture,  sur  la  lé- 
gishition  agricole,  le  crédit  roncier  et  la  réforme 
hypothécaire,  le  signalèrent  à  l'attention  de 


Digitized  by  Google 


JOTT 


—  970  — 


JOUB 


M.  Dumas,  mioi&txe  du  commère*,  qui,  en  1850, 
le  chargea  d'achever  la  rédaction  au  projet  de  loi 
sur  le  crédit  foncier  et  <l"c!i  préparer  l'expcaé 
àts  motifs.  Ces  travaux  furent  [irésentés  à  rAs- 
semblée  législative,  le  8  août  185b,  et  M.  Josseau, 
nommé  commissaire  du  gouvernement  par  le 
président  de  la  République,  pour  soutenir  la  dis- 
cussion dtt  pNîei  de  lot.  Les  éféaomonu  da 
empêchèrent  de  TOter  la  loi  ;  roait  dès  le  mois  de 
janvier  IK','2 ,  M.  Josseau  s'occupa  de  la  prépara- 
tion et  de  la  rédaction  d'un  décret  nui  devait  en 
teuir  lieu  et  qui  ijarul  au  mois  Je  décembre  sui- 
Tant.  U  (ut  nommé  conseil  judiciaire  de  la  direc^ 
tion  de  l'agiiealtim  «t  du  commerce.  En  18S7,  il 
le  présenta,  oonune  candidat  officiel,  à  la  dépur 
tation,  dans  la  3*  droonscriptioQ  de  Seins-et^ 
Marne  en  remplacement  de  M.  Bavoui,  nommé 
conseiller  d'État,  et  fut  réélu  au  même  titre  en 
18(13.  A  celte  époque,  où  il  avait  pour  concur- 
rent M.  Jules  de  I^steyrie,  il  obtint  14431  voix 
sur  16  776  votants.  Candidat  gouvernemental  li- 
béral, aux  élections  de  mai  LBfiS,  il  a  été  réélu 
dans  le  m  Ame  collège  par  14606  Toiz  sur  28175 
votants,  et  a  signé,  dans  la  courte  session  de  juil- 
let, la  demande  d  interpellation  des  IIC  du  nou- 
veau tiers-parti  libéraL 

C'est  surtout  dans  les  commissions  et  comme 
rapporteur  de  projets  de  loi,  que  M.  Josseau  s'est 
iilît  connaître  au  Corps  législatiC  La  commission 
da  budget,  celles  des  lois  sur  les  sociétés  à  res- 
ponsabiLiié  limitée,  les  conseils  de  prudhommes. 
U  mise  en  liberté  provisoire ,  la  contrainte  par 
corps,  les  réunions  publiques,  la  révision  du  Code 
de  procédure  civile,  etc.,  Vont  eu  successivement 

Saur  secrétaire  ou  pour  rapporteur.  A  la  tribune, 
a  pris  la  parole  avec  succès  dans  les  questions 
spteiales  de  ebèques,  associations  syndicales, 
warrants,  conventions  aveo  les  chemins  de  fer, 
lois  économiques  et  agricoles.  Tl  a  soutenu  un 
amendement  demandant  que  les  préfets  n'eussent 
pas  la  présidence  dus  conseils  de  préfecture  en 
matière  contcnlieuse,  el  réclamé  la  création  d'un 
ministère  public  prés  les  tribunaux  de  commerce. 
Sa  1866,  il  a  fait  partie  de  la  commission  supé- 
rieure de  l'enquête agtiotria,  «laprésidAla  6*  cir- 
conscription, nommé  chéralfer  de  la  Légion 
d'honneur  en  1832,  il  a  été  promu  officier  le 
15  août  1864,  et  commandeur  lo  14  août  1869. 

On  cite  de  M.  Josseau  un  Trailé  du  crcdit  fon- 
cier ou  Explication  théori()ue  et  pratiquo  uo  la 
législation  du  crédit  foncier  en  Feanc*  (1853, 
in-^),  et  je  CrédU  fanekr  de  France,  son  bis- 
toii^  ses  opérations,  son  avenir  (iSGo,  in  s]  ;  puis 

ShlSieatS  brochures  sur  la  législation  agricole,  le 
rainage,  Vâ  as:^urances  agricoles,  la  réforme 
hypothécaire,  des  mémoires  et  des  rapports  sur 
la  situation  et  les  besoins  de  la  piopneté  et  da 
l'agriouUuis,  «lo. 

1089011  (Louis- Joseph),  magistrat  fttnçais, 

député,  né  le  4  octobre  n91,àOrcnics(Nord),  raorl 
le  17  novembre  1863. —  Yoy.  les  édil.  précédentes. 

JOST  (Isaac-Marc), historien  Israélite  aUeman<!. 
ni  à  Bornbourg,  le  22  février  1793,  mort  la  25  no 
vembie  1860.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

Son  frère,  M.  Is.-Simon  Jost,  docteur  en  philo- 
sophie de  1  université  d'Iéna,  s'est  établi  à  Paris, 
où  il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  poux  l'eusei- 
gnemcnt  des  langues  vivantes,  unafiraMMire 
polyglotte  (2*  édil.,  1852,  in-8). 

JOTTRAND  (Lucien -Léopold),  avocat  et  puhli- 
ciste  belge,  né  en  1803.  à  Genappes  (province  do 
BrabantJ,se  signala  de  bonne  heure  parmi  le»  ad- 
versaires de  l'administration  hollandaise.  Outre  de 
nombraus  artielasdaiu  it  Omrin  dmBÔHÊ^Btm^ 


defoon  plus  tard  Is  Coumer  Mae,  la  Sentimàtiéf 
VànUte,  le  Pairîoit  hrip,  U  Revue  démocruti- 
gjUf  la  Belgique  Judiciaire,  etc.,  il  publia  plu- 
sieurs brochures  inspirées  |>  ir  un  e.s;irit  Ircs-hlié- 
ral  :  (iHillaume-Frédértc  d'Orange  Nassau  aratU 
son  atéf%emetU  au  trône  des  Fays-Iias  (BciueUes, 
1827)  ;  Garanties  de  l'existence  du  rof^ume  des 
Fays-Bat  (Ibid.,  Ig29).  Kn  1830,  il  fit  partie  du 
congrès  qui  organisa  la  Belgique  indépendante.  Il 
soutint  la  candidatu.'^  du  duc  de  Lt'unhtembcrg 
et  s'abslinl  de  voter  lors  de  l'élection  da  |iniK-e 
de  Saxe-Cobourg.  Envoyé  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants, il  s'est  rangé  du  côté  des  libéraux.  Sous 
le  ministîre  de  Theux,  il  publia,  en  1846,  la 
NmiMUt  Conmimim  ds  ¥sw-7orft  mmr  UI43, 
avee  an  commentaire  oonfona*  au  iaies  de  Fop- 
position.  I!  contribua  de  tous  ses  efforts  à  la 
chute  (lu  paru  clérical,  soutint  de  ses  votes  la 
minibtcre  Je  MM.  Frère  et  Ko^ier,  et  publia,  en 
1849,  un  écrit  très-remarqué  :  ks  Églises  d'ÉkU, 
dernière  cause  d'isUolérance  rdigieust. 

M.  Jotirand  était  dtt  Mtit  nooibira  des  Ubémui 
belges  qui ,  par  crainte  de  la  Franoe,  se  toamaieBt 
du  côté  de  l' Allemagne.  Bien  que,  dans  ses  dis- 
cours et  dans  ses  écrits,  d  fit  usage  de  notre 
langue,  il  se  rattachait  au  parti  flamand  et  a  publia 
deux  opuscules  eu  lanj^'uti  tlamaode  :  1^  Jtanporfe 
politiques  et  commerciaux  de  la  Bl^iqium  étlê 
Franu  (18411;  Notn  fnmtiin  d»  noré-MUrt 
(1843).  Aprtele  i  déeembra,  sas  défiancoa  contra 
la  politique  française  se  sont  manifestées  dans  la 
presse  avec  une  cerLaino  vivacité.  11  a  publié  de- 
puis celte  ép>>'jiic:  Londres  au  poinl  dt  vue  belije 
(18à2h  D'AtuBers  à  (iét^  par  ks  poM»  rMnane 
(1864,  tto.  r 

JOUASSAIN  (Catherine-lulie),  actrice  fran- 
çaise, née  à  Saiul-Léonard  (Banta* Vienne) ,  le 

3  décembre  1829,  entra  au  Conservatoire  dans  la 
classe  do  M.  Sam.son,  le  .'}()  juin  1847,  et  obtint  en 
IHlÀ)  le  second  prix  de  comédie  et  un  accessit  de 
tragi' l:e.  Ruj^agéo  au  Ibéâue  de  l'Odéon,  elle  y 
débuta  la  même  année  et  passa,  l'année  suivante, 
comme  pensionnaire,  au  Théâtre  Français  où  ella 
Oit  deteaM  aociétaire  en  18fi2.  Mlle  looassain  a 
rendu  sur  cette  scène  des  services  réels  par  l'in- 
telligence et  le  naturel  avec  lesquels  elle  a  rempli 
les  rôles  de  duègnes  du  ré|>ertOire  cJassique  ;  elle 
a  excelle  liaiis  plu.sii-urs  personnages  de  Molière, 
notamment  dans  Mme  Perneile  du  Tarlu^e.  Elle 
a  aussi  créé,  dans  le  théâtre  coutemnorain ,  Ko* 
sauai  de  IMorét  (186ak  Mme  Gervaia,  de  JEeai» 
Bat^krf,  Gwnhe,  de  ta  JRiten  de  Pmarftmm 
(isr)3).  Gertrude  du  Fils,  la  gouvernante  de  Fan- 
la.uo  (1860),  Mme  Hélier  des  Lions  et  renards 
()Hô9),  etc.,  sans  compter  dona  Josepba,  daee 
la  repiise  solenuella  de  Uernani  (18o7.).  * 

jOCfifiAl  (Léo),  littéiateur  Dranfais,  né  i 
Boindeilles  (Dordogno),  le  13  déeembre  ItM, 

vint  achever  à  Pins  ili^s  études  commencées  en 
province.  Il  uthuta  ilaus  la  carrière.  Ultéiairc,  en 
1846,  par  un  article  insire  liaiis  la  Ileiuc  indé- 
iidantef  puis  passa  quatre  années  en  Moldavie, 
o  mme  précepteur.  Il  publia,  de  18ô0  à  1852, 
des  YanM»  lilténim  dans  le  journal  l'Ordre. 
Attaché  pendant  dix  ans  (1862-62)  i  la  rédaetioa 
de  la  Ittographie  gi'n^raïe  de  MM.  Didot,  il  y 
fournit  quelques-uns  des  artides  les  plus  impor- 
tants {Uumire,  Dvmosthcne,  Sluikesjieare ,  La- 
martine, V.  Hugo,  etc.).  11  a  aussi  puLhé  dans  la 
Bévue  eojUemporaine  et  dans  la  Revue  euro- 
péimt  une  sAne  d'articles  oui  ont  été  en  partie 
recueillis  sous  le  titre  d'baeie  de  erilt^ue  el 
d:histoire  (l'aris^  1861,  in-12).  Il  était  devenu, 
en  1862,  secrétaire  général  de  la  rédaction  de  la 
Jkmie  aontta^fonitm.  O^paie  1868,  il  n  iti  la 
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collaborateur  assidu  de  pkiueuxs  journaux  quoti- 
diens, notamment  du  Moniteur  universel.  On  peut 
eneon  citer  de  iui  un  roman  tiri  de  l'ancienne 
hMoin  fllSMiiiiM  iTAtlièBM:.  iMnw(lMl,Jn>lQ. 

JOUFFROY  (François),  sculpteur  français, 
memhce  de  l'Institut,  ne  a.  Dijon,  le  l**  fémer 
1806.  vint  à  Paris  étudier  la  fculptore  daa»  rato> 
lier  de  Ramey  fils,  entra  k  l'Ecole  des  beaux-arts 

en  1824  et  y  remporta  quatre  premières  médailles, 
le  second  prix  en  1826,  et  le  grand  prix  de  Roaie 
en  1832;  le  sujet  du  concours  était  :  Capatiée 
renwr^é  (Ira  viurs  de  ThR^es.  Pendant  son  séjour 
en  Italie,  il  envoya  au  i'alajs  des  beauMrts  le 
Pdtre  napolitain  sur  un  tombtm  (I8M),  admis 
l'année  Miivanba  au  Salon. 

De  retour  à  Ftila,  M.  François  Joulfirof  jtO' 
duisit  et  «pMft  flMOMMîvement  :  CMn  mamU 
(1838)  ;  te  bttate  de  Monge,  pour  le  ministère  de 
rintérieur;  la  statuette  de  Jf.  de  Lamartine;  une 
JeuM  fille  confiant  son  premier  secret  à  Vénus, 
ou  i  lngènuité,  composition  devenue  promptemcnt 
populaire  et  ac/^uise  pour  le  musée  du  Luiem- 
nourg  (IH:(9;i;  In  DéstUusion  (IS'iOj  ;  If  buste  du 
comte  Merlin  (1844);  le  Printemps  et  l'Automne, 
pour  les  salles  d'horticulture  de  la  Cbambra  des 
Ptiit  (184&);  di^eia  Jiicfec  trèi  catinrft,  entre  aur 
tnt  odui  de  Mm*  Àrtèt*  ffOMMoye  (1847)  ;  la  Rê- 
verie (1848);  les  hostet  du  Maréauu  Dodê  dt  La 
Brunerie,  de  Joeeph-  Couturier,  de  la  comterse  de 
Chalot,  veuve  de  Talma  IH'iO)  :  VAbnndon  (1853). 
M.  JouiTroy  n'a  envoyé  à  l'Ev^  oàiUùn  universelle 
de  IRSô  <\uti  l' Ingénuité,  de  l«3'J. 

Cet  artiste  a  eieculé,  eu  «lehors  des  expositions, 
divers  Bustes  pour  dus  particuliers,  un  Bénitier 
pour  réglise  Saint-Germain  l'Auzerrois.  d'aprèe 
b  d«Min  de  Ifmc  de  lamartliie  (18l|},  «i  pba*  lé- 
OHBiMnt  (18é4)rim  des  gMMuas  de  naBOMir  e»- 
lomto  du  pwwa  te  réglisft  8aint««rals.  11  a  été 
chargé,  an  1864,  de  la  décoration  de  l'église  de 
Saint-Augustin  au  nouveau  boulerard  MaJesber- 
lles.  c\,  (  Il  des  litatuesdtt  ChdtimerU  ol  de 

ia  Protection  au  l'alais  de  justice  (nouvelle  place 
Dauphmo) . 

H.  JouuroY  a  obtenu  des  secondes  médailles  en 
1838  et  1848,  une  1'*  en  1839.  Nonmé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  en  juin  1843,  il  a  été 
promu  au  grade  d'orficier  le  13  juillet  18m.  U  est 
entré  à  l' Académie  daa  beaux-arts  eut  18S7,  en 
remplacement  de  Ch.  Sîmart.  H  a  été  nommé  pro- 
fesseur do  sculpture  ^  l'Ecole  dea  baawMvtenor- 

g&nisée,  en  décembre  1863. 

JOLIX  (Pierre),  ancien  représentant  du  peuple 
français,  avocat,  né  à  Iteuues,  le  17  février  1808, 
étudia  le  droit  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  sa 
viUe  natale.  AfcèalaiéToluUon  de  Février,  il  fut 
élit  sapréMBta&t  dapeimla,  par  8804S>iDix.  Men- 
hte  du  Comité  dei  «oIGm,  h  fota  aiee  la  «uelie 
contre  le  maintien  de  l'état  de  siège  pendant  la 
discussion  de  la  Constitution,  contre  le  cautionne- 
ment des  journaux,  pour  la  liberté  des  clubs,  pour 
la  suppression  compli-te  de  l'impôt  du  sel,  pour 
l'amnistie  générale,  etc.  Dans  toutes  les  autres 
questions  il  s'unit  à  la  droite.  Partisan  des  i\mx 
Chambres,  il  adopta  néaiunoins  l'ensemble  de  ia 
Constitution.  Apres  Télection  du  10  décembre,  il 
fit  k  la  politique  du  Président  .une  opposition  mo- 
dérée, ne  fut  pu  réélu  à  TAssembléie  légialatiw 
et  reprit  sa  place  aa  barreau  de  Reimest. 

JOULIX  (Désiré-Josepb),  médecin  et  journa- 
liste français,  est  iié  à  Mont  (Loir-et-Cher),  en 
1821.  Ueçu  docti^ur  en  médecine  et  professeur 
agrégé  de  la  faculté  île  Paris,  il  a  acquis  de  la 
notoriété  dans  la  presse  par  aa  collaboration  à 
divart  jouznaas  UUéraiiu  eapaUtiquaa»  tels  qne 


fi'i7\mcs  (I81II,  in->5);  Des  cas  de  dustocic,  op- 
tt(s  (1863,  in- 8);  Mémoire  sur 


la  Figaro  et  l'Opmion  nationale.  11  a  si^'uc 
tantôt  de  son  nom,  taiitM  des  psi  udonymes  le 
Docteur  Flavius,  le  Docteur  Hennis,  des  cause- 
ries remarquées  ou  de  vives  polémiques  à  propos 
de  l'ingérence  des  chefs  du  parti  clérical  dans 
l'enseignement  de  I'ÉcoIb  de  médecine.  Ù  a  donné 
un  recueil  de  ses  articles  sous  ee  titre  :  les  Coit- 
mi«$  du  docteur  (1866,  in-18;  V  éditioo,  1868)» 
et  m  trois  lettres  à  M.  Dupanloup  •  sous  oeluirci  : 
Au  feu  lulibrei-penmtrs!  (1868,  brochure  iiv-8). 

On  ci'e  •'<]  docteur  Jouliii  d<'s  ouvrages  plus 
spéciaux  :  Etude  biographique  sur  les  maladies 
des  fi'n\mcs  (I81II,  in  ' 
aux  fœtus 

les  avantages  au  forceps,  etc.  (1865,  in-8);  un 
TraiV^  complet  des  accouclume/Us  (1866-1867, 
4  parties,  in-8.  avec  Aglins),  etc.  11  a  été  déCOlé 
dela.Lé§ioad'tuniMreiLi8fi8.  * 

JOUBDAIN  (Charles-Marie-GabrielBaicniUi^v 

philodophe  et  littérateur  fraiirais,  membre  de 
l'Institut,  ne  à  Paris,  le  24  août  1817,  est  fils  de 
roricntaliste  de  ce  nom,  connu  par  ses  savantes 
recherches  sur  les  traductions  d  Aristote.  Apri^s 
avoir  terminé  ses  études  de  droit,  il  voulut  enti-er 
dans  l'enseignement  et  prit  le  dipléme  de  docteur 
ès  lettres  en  1838.  Reçu  agrégé  pour  les  classes  de 
philosophie  en  1840,  il  oocupa  plusieurs  cbaiias, 
notamment,  &  Paris,  celle  du  collège  Stanislas.  En 

1849,  il  fut  appelé  au  minist«>re  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes,  comme  clu-f  itu  cabinet  du 
ministn^,  et  prit  une  part  im|>orLauto  à  la  prépa- 
rât nu  hj  la  loi  du  l,j  mars  18â0,  sur  la  liberté  de 
l'eiii-;  , intiment.  Il  est  devenu,  au  même  mini»- 
tôr*',  clief  de  la  division  de  la  comptabilité,  puis 
inspecteur  général  do  l'enseignement  supérieur 
(décembre  18ti9).  Le  13  décambre  1863,  il  a  été 
élu  rnombra  de  l'Académie  dea  ittaarïDtioQa  et 
beDes-Icttret,  en  mplaeemant  de  M.  Bngir  de 
Xivrey.  Décoré  de  la  Lésion  d'honneur  le  8  BUli 

1850,  il  a  été  promu  officier  le  12  août  1865. 

Un  a  de  M.  Jourdain,  qui  s'est  toujours  ofTorc.' 
de  maintenir  l'alliance  scientitl  |uq  île  la  reliu'ion 
et  de  la  phîlosopliie  ;  Doclrina  (ii  r.siiiiii  de  f/i#o/o- 
gia,  et  hi'ssertotton  sur  Célat  de  la  philosophie 
naturelle  en  Ouidenty  et  prituipalement  en  France^ 
pendant  la  première  moitié  du  xtt*  êUeU  U838))  ; 
un  cours  de  philosophie,  sous  le  titre  de  Qun- 
(inns  de  philosophie  pour  Vexamen  du  boceolati- 
rcat,  etc.  (1848,  in-12).  souvent  réédité  et,  pen- 
dant les  années  18j2-1863,  .sni;s  le  titre  de  So- 
tions  de  logiuue;  un  important  mtmoii-e  sur  la 
Pliihisnphie  de  saint  Thomas,  Conrunne  lmi  1856 
par  l'Acadtmie  des  sciences  moralus  et  publié  de- 
puis (1858,  2  vol.  in  S);  In  Budget  de  l'instnution 
publique  et  des  établissements  scientifiques  et  lit- 
téraires  (18r)7,  in-8):  le  Budj/et  des  cultes  en  France 
dqwM  le  concordat  (1869.  ia-8)  i  Mittoùr»  de  FOni- 
vtnUi  i§  Pari»  aHazni*«l  zvm*  tiUles  (18Q- 
1864,  in-foUe,  lin.  I-UI);  l'OiMverrir^  de  Toulouse 
au  xvn*  sièeU,  Documents  inédits  (1863,  in-8),  etc. 
M.  Jounbin  a  donné,  r-n  outre,  une  édition  revue 
et  augmentée  des  Recherches  critiques,  de  son 
pi  re  ;  des  éditions  des  OEuvres  philosophiques 
d'Amauld  (1843,  in-8)  et  de  A'icoi*  (1844,  in-12), 
avec  une  Molicc  sur  ces  écrivains,  etc.,  et  publié 
le  toma  U  dea  QEuwte  dAbitard  (ISàQ,  in-4), 
dont  H.  Gonsln  avait  douté  le  tome  I.  U  a  dirigé, 
pendant  sa  premiJ-re  année  (18tô-lM9),  la  JRsatie 
de  Vinstruetion  publique. 

JOURDAN  (Louis),  journaliste  français,  né  en 
1810,  à  Toulon  (Var).  y  ccinmença  ses  études 
qu'il  acheva  à  Aix.  11  débuta  de  trè.s-bonne  heure 
dans  les  lettres.  Dîïs  le  colb'ge,  il  écrivait  daa 
une  fouille  de  Toulon,  f  Aviso  d«  la  MidiUrra- 
née,  <rik  il  puUia  des  FngwtmU»  4»  tmmm  «nd- 
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diti  font  le  pseudonyme  û'Un  Pauvre  diable.  En 
18S1  f  il  fonaa  dans  la  infime  ville,  avec  MM.  Cour- 
douan  et  Henri  Moonier.  le  Journal  le  Croquù. 
Devenu  peu  après  un  <IM  rerfenis  adeptes  du 
saint-simonisme,  il  partit,  en  1833,  pour  la  Grèce. 
DÛ  il  rédigea  en  chef  le  Saurcur,  que  venait  de 
foncier  le  général  Colclti.  Rentré  en  France,  il 

{(rit,  en  1835.  une  part  très -active  avec  MM.  Ea- 
àntin,  Carrelle  et  Varnicr,  à  la  rédaction  et  à  la 
pujjlication  de  PAlf/érie,  qui  s'«  otà$^  de  peraltre 
qu'en  1841. 

Dès  les  premier?  jours  de  la  révolution  de  Fé- 
vrier, M.  Jourdan  alla  ,\  Toulon  fonder  une  feuille 
consacrée  aux  élections  de  la  Constituante.  Il  prit 
en  mains,  le  29  Juillet  1848,  la  rédaction  en  cnef 
du  jouroal  le  I^ctateur  révublieain,  dont  k  loi 
4u  timbre  luwendit  le  pubucetion  le  8  septemlwe 
suivent.  II  tm  plu»  teitl  Ton  des  principeux  ré* 
dacteiirs  du  Crédit,  inauguré  le  I*^  novembre 
1848  et  qui  disparut  en  I8'j9.  Enfin  ,  dans  le  cours 
de  cette  même  année,  M.  Joiir  lan  •  ntra  à  la  ré- 
daction du  Sièck.  Il  n'a  guère  cessé,  depuis  cette 
époque ,  d'y  prendre  une  part  active  soit  par  ses 
comptes  rendiu  des  tmveuz  et  débets  de  l'Assem- 
blée légiriative  jusqu'à  se  dissolution,  soit  par 
une  foule  d'articles  traitant  d'économie  politique 
et  de  matière  religieuse,  tous  empreints  d'un  ar- 
dent esprit  de  prosélytisme.  Mêle,  dans  les  pre- 
mières années  de  l'Empire,  au  mouvement  indus- 
triel, il  a  été  un  des  fondateurs  du  Journal  det 
aetionnairet.  Il  avait  créé  aussi  un  journal  per- 
sonnel ,  le  Causeur  (  1 8a9) . 

M.  L.  Jourdan  aj)ublié  en  volumes,  depuis  une 
dizaine  d'années  :  Contes  industriels  (1 859,  in-8) , 
Us  Femmes  devant  Véchafaud  (18G1 ,  in-i8):  Un 
Hermaphrodite  (1861,  in-18).  qui  a  donné  lieu, 
à  la  fin  de  1866,  a  une  doubli^  rcvon<iication  de 
propriété  de  la  part  de  MM.  Gaillardct  et  Dcbrigcs 
et  montré  le  danger  de  prêter  son  nom.  même 
per  cbarité,  à  l'œuvre  d'autrui  ;  Un  Philosophe 
du  coin  du  feu  (1861 ,  »n-18)  ;  les  Martyrs  de  i'a- 
mour  (IRH?,  in-lH);ctc.—  Son  fils,  Prospcr  Jour- 
dan, mnrl  on  18136,  à  l'Agr  de  vingt  ans  environ , 
avait  délnitiî  de  ionuf  heure  dans  le  journa- 
lisme, sous  les  auspices  de  son  père.  Il  a  laissé 
divers  essais  IHtémres  dont  sa  amillc  a  formé 
«n  recueil  posthume  :  Conler  et  poMu  (1866, 
1n-18). 

JOURDY  aul),  peintre  français,  né  à  Dijon, 
le  ].'>  décr-mbrc  1805,  mort  le  28  octobre  1856.— 
Voyez  les  deux  l"*  éditions  du  Dictionnaire. 

JOUBSKT  (lea^,  Dubliciste  Xiancais,  né  à  Car- 
eeseonne,  en  1799,  rat  an  des  adeptes  ferrents 

de  Fourier,  et  est  resté,  jusque  dans  les  derniers 
temps,  son  fidèle  disciple.  11  rueoait  lui-même  la 
qualification  -<  il'apôtre.  »  Quelques  actions  bizar- 
res, une  double  aétention  à  Bicôtre,  en  1849  et 
1851,  l'étrangeté  de  ses  idées  et  le  ton  inspiré 
de  son  style  lui  ont  fait  un  renom  d'taimntricilè. 
—  H.  loumet  est  mort  en  1861. 

On  cite  de  lu;  des  écrits  dont  le  titre  seul  in- 
dique le  bi.t  et  1  1  marclie  de  ses  iilées  :  Cris  et 
soupirs,  ]\r-\.irrection  <or(  j  V  univcrsi'Uc  (1840- 
41 ,  cinq  séries  iu-18)  ;  la  Boniie  twuvelle,  ou  Idée 
succincte  de  Vastociation  (1843);  Jérémie  en  1845 
(1844),  verset  prose;  Cn  $uprime!  Cri  d'àuiv* 
gnation!  Cri  de  dHwramee!  (1846)  ;  HéiwrectUm 
sociale  :  Félicité  univendli^  (Î8;0  )  ;  Cri  de  drfrense 
(même  année):  Poésies  et  chants  harmoniens 
(1857,  in-18)  ;  DocumenU  ofNMfolMlMS  H  Prophé- 
ties (1858,  in-18),  etc. 

JOUSLIN  DE  LA  SALLE  (A...-F...),  auteur  dra- 
matique français,  né  i  Paris,  en  1794,  mort  le  30 
juin  1863.— Voy.  les  édit.  précédentes. 


JOUSSHLIN  (François-Marie-Joseph),  juriscon- 
sulte français,  né  à  Paris  le  32  mars  1812,  mort 
le  3  décembre  1858.  —  Voyez  les  deni  1*^  édi- 
tions du  JHeHoimaire. 

JOUVRNCRL  (Pan!  de),  puhliciste  et  bomme 
politique  français,  né  à  Versailles,  vers  1819,  est 
fils  d'un  gardé  du  corps  de  Louis  XYIII,  devenu 
inspecteur  des  postes,  et  neveu  d'un  antien  dé- 

Suté  de  Paris*  Û  fit  son  droit,  ftit  regu  lieeneié  à 
iZ'neôTans,  mais  n'exerça  pas  la  prâfession  d'a- 
vocat et  se  tourna  vers  1  étude  des  sciences  na- 
turelles et  de  l'économie  politique.  En  1848, 
nommé  commissaire  du  gouvernement  provisoire 
pour  le  département  de  Seine-el-Oise,  il  n'entra 
pas  en  fonctions,  et  se  présenta  aux  élections  pour 
l'Assemblée  constituukte  et  pour  la  Législative 
dans  ce  département.  H  échoua  deux  fois  avec 
^finoOvoix  environ.  Membre  actif  du  comité  élc 
toral  démocratique  de  la  Seine  en  18.S0.  il  se  vit 
obligé,  en  décembre  1851,  de  se  n  f  iLipr  en  Bel- 
gique et  fut  porté  sur  la  liste  des  cmIvs  t  n  1852. 
Il  ne  rentra  en  France  uu'après  l  ur  i  istie  de 
1859.  Aux  élections  générales  de  1863(  il  se  pré- 
senta sans  soeeès  dans  la  8*  dreonscrtption  de  la 
Seine,  pour  protester  contre  les  candidatures  sou- 
tenues par  la  coalition  des  journaux  d'opposi- 
tion. Au  mois  de  mai  1869,  il  se  porta  comme 
candidat  démocratique,  dans  la  r*  circonscrip- 
tion de  Seine-et-Marne,  contre  des  concurrences 
nombreuses  et  sérieuses,  et  obtint  au  premier  tour 
de  scrutin,  sur  17659  votants,  la  faible  majorité 
relative  de  8()f)n  voix  ;  il  fut  élu  député,  au  second 
tour,  par  10  4^4  voix  contre  9165  voix  données 
au  candid-it  officiel,  H.  de  Jancoort,  et  8866  à 
H.  Ernest  Reoan. 

Comme  écrivain,  M.  Paul  de  Jouvcnccl  a  pu- 
blié :  Pu  drttit  de  vivre,  de  la  propriété  et  du  ga- 
rantisma  (1847,  in-32)  ;  Gtmk*  lele»  te  teftnce, 
comprenant  :  les  Comm«mmtnts  du  monde 
(Bnixelles,  1858.  in-18),  ta  Tie  (Ibid.,  18.=)9, 
in-18)  et  le*  Déluges,  histoire  de  rorçanisaiion 
géologique  (Paris,  I8(îl,  in  18);  De  rkmploi  du 
pouvoir  financier^  lettres  à  MM.  Fcreire  (186.3, 
m-8)  i  VÂllemaane  et  k  droit  des  Gaules  (1^67, 
in-^  ;  lét  WlwtiùMpnehniiim  (1868,  in-8).  * 

JODVET  (Antoine-Félix),  ancien  député  et  re- 
présentant du  p  I  p''  r  iinçais,  avocat,  est  né  à 
Bus'ïèol  (Puy-<lL-L)ùiiit),  le  19  septembre  1756. 
Aprts  avoir  achevé  ses  ctudos  de  droit,  il  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  Clermont,  eierca  avec 
beaucoup  de  succès  sa  profession  cl  fut  élu  plu- 
sieurs fois  bétonnier  de  l'ordre.  Après  la  révolu» 
tion  de  Juillet,  l'opposition  libérale  le  flt  entrer 
au  Conseil  pénéral  li:  Ptiv-dc-Dôme.  Fn  1834,  il 
fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  un  des 
collèges  de  Clenntmt,  et  prit  place  à  côté  de 
M.  Crailon  Barrot.  Son  mandat  ne  fut  point  re- 
nouvelé aux  élections  do  lg'i2,  où  il  eut  pour 
concvmmt  IC.  de  Momy.  En  1848,  il  fut  mis  à  la 
tête  delà  municipalité  de  dermont,  et  envoyé  I 
la  Constituante  par  107  624  suffrages.  Membre  du 
Comité  de  la  justice,  il  vota  ordinairement  avec 
le  parti  du  général  Cavaipnac  Apr'  s  rélcc|iondu 
10  décembre  il  combattit  la  politique  de  l'Élysée, 
réclama  la  liberté  des  clubs  et  de  la  presse  et 
condamna  l'eapédition  de  Rome.  Une  longue  ab- 
sence rempéeha  de  prendre  part  aux  derniers 
travaux  de  la  Constituante.  Non  réélu  à  la  Légis> 
laiivc,  M.  Jouvet  reprit  sa  place  au  barreau  de 
Clermont.  —11  est  mort  dans  cette  Ville  au  com- 
mencement de  1869. 

JOUYIN  fflenolt- Jean -Baptiste),  ioumaliste 
français,  né  iGkmobta  le  20  Janvier  1810,  fu  ses 
études  dans  cette  ville  et  7  commenft  son  droit. 
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V«oa  à  Paris  pour  rachever,  il  dot  l'interrompra 
à  la  mort  à»  ton  père,  qui  le  mit  dans  la  DéM»- 
àté  d«  tItm  da  m  pluma.  Il  débuta  dans  la  Jovr* 
nalisme,  en  1M3.  par  daa  articles  de  critioue  mu 
sicale  dans  le  Globe.  Il  passa  ensuite  i  r Époque 
où,  dt  1845  à  1847.  il  fut  spéciaiement  chaq^é  du 
compte  rendu  des  théâtres  de  musitiue.  Il  Tut  mis 
alors  en  relation  avec  M.  de  Villerarisiat  dont  il 
est  devenu  le  gendre,  et  entra  d  abord  avec  lui  à 
laSylphide  (1847-1^8).  Il  passe  pour  avoir  fourni 
à  la  Mode,  en  1&48,  une  i>érie  ae  portraits  con- 
taaporains  sous  le  pseudonyme  à'Ahatvérut; 
H.  MOfia  a  nié  oatte  ooUaboration.  Aux  élections 
gènèralea  d»  1819,  il  Ait  appelé  à  Lyon,  pour 
prendre  la  rédaction  en  chef  de  l'Écho  des  élec- 
teurs, journal  de  fusion  monarchique.  Au  bout  de 
deux  mois,  il  revint  'i  Pins,  où  il  rédigea  aTec 
■on  beau-pére  la  Chrontaue  de  Pari*  et  la  Chro- 
nique de  France,  dont  les  tendUCM  XOjaUstBt 
étaient  franchement  accusées. 

La  création  du  Figaro  hebdomadaire,  en  1854, 
mit  en  relief  le  nom  de  M.  Joufio,  qai  n'a  cMsé 
d  y  publier  dee  artidas  ou  des  iuifea  d*artfdee 
souvent  tr^-remarqués.  U  est  resté,  en  1866,  un 
des  rédacteurs  du  Figaro  devenu  politique  et  quo- 
tidien. Il  y  pultlia  de  nouvelles  séries  :  Porirattt 
eonlemporatns ,  Met  vendredis,  etc.  ;  puis  y  reprit 
en  1868,  sous  le  nom  de  Benedicl,  les  comptes 
rendus  de  critique  musicale.  Le  1"  février  de 
la  même  année,  il  remplaça  M.  Paul  de  Saint- 
Tioior  au  feuilleton  dramatique  de  la  Preue. 
M.  Joinrin  a  puUié  i  part  :  Herald,  ta  vie  et  te» 
awret  (1869,  gr.  in^,  réunion  d'articles  avant 
paru  dans  le  Ifeiieilrri.  * 

JOUY  (Joseph-Nicolas),  peintre  français,  né  à 
Paris,  en  octoorc  18LI*J,  ctudia  sous  M.  Ingres  et 
débuta,  comme  p<jrLraitistc,  au  Salon  de  1827.  Il 
n'a  figuré  qu'irrcgulièrement  a  ai  ^Inns  suivants, 
OÙ  l'on  a  remarqué  de  lui,  jusqu'en  18r)2  ;  Por- 
trait  d'un  jeune  Grec  (1833)  ;  l'Amende  iionorabU 
Urbain  Grandier  (1830)  ;  le  Capitaine  Ironçon 
du  Coaéray,  la  Bataille  de  Boeroy,  la  Prite  de 
Fumet,  l'Àstaut  de  Sierk ,  la  Jteddaion  de  Dun- 
kerque,  pour  les  galeries  de  Versailles;  laCriche, 
Mme  Person  (18ô'2);  la  Sainte  Fatnille  (1859); 
Beethoven  ches  des  paynans  Quelques  jours  avant 
dr  mourir:  la  Prière  (1865)  ;  \' Irxspiralictn  (1868); 
ham:  et  i<('6iTca (1869),  avec  de  nombreux  Por- 
traits, etc.  M.  Jouy  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1834,  une  1'  en  183â,  et  une  1'*  en  1839. 

ll)AUEi*(Benito),lu>aune  politique  améric.iin. 
président  de, la  république  de  Ifetiquc,  iDi  ru 
1809,  dans  l'État  d'Oaxaca,  appartient  a  la  race 
indienne.  Pauvre  et  sans  appui ,  il  eut  dans  sa 
jeunesse  à  lutter  contre  mille  obstacles,  mais  il 
en  triompha  par  son  opiniâtreté,  se  fil  recevoir 
docteur  en  droit,  puis  devint  avocat,  et  se  si- 
gnala dans  cette  profession  de  nuniére  &  attirer 
sur  lui  l'attention  publiquA.  U  eatn  alHWKritts 
asseï  tard  aux  aflairee,  comme  gouverneur  de 
l'État  d'Oaiaea.  En  18S6,  il  fût  nommé  repré- 
sentant de  sa  province  au  Congrès;  l'année  sui- 
vante, il  devint  président  de  la  Cour  suprême  de 
justice,  titre  qui  lui  assurait,  en  casd'intArim,  la 
▼ice-présidcncc  de  la  république. 

Lors  de  la  chute  de  H.  Comonfort  et  de  son  rem- 
placement par  le  général  Zuloaga,  M.  Juarex, 
qui  était  4  la  téta  du  parti  dit  constitutionnel, 
nrotesta  an  nom  da  U  eonstîtution  de  18&7 ,  re- 
ntsa  de  reconnaîtra  la  nouveau  pouvoir,  et  par- 
vint à  s'établir  à  la  Vera-Orui,  oo  il  organisa  un 
gouvernement.  La  guerre  civile  commença  :  le 
sort  des  armes  fut  d'abord  contraire  aux  parti- 
sans de  M.  Juarez  que  le  général  Miramon,  com- 
nandant  da  l'armée  du  Nord,  battit  dans  plu- 


sieurs rencontras;  mais  ces  combats,  com^ 
d'ailleurs  par  les  revers  da  l'armée  de  l'Est,  res« 
tèrent  sans  résultat,  par  suite  de  l'incapacité  po- 
litique du  président  Zuloaga. 

Après  la  sédition  militaire  qui  renversa  Zuloaga 
(23  décembre  1858),  et  qui  tnit  &  sa  place  Mira- 
mon, M.  Juarez  repoussa  hautement  toute  propo- 
sition d'arrangement.  Miramon  voulut  1  aUaqurr 
à  la  Vera-Cruz,  mais  le  parti  constitutionnel  tenta 
sur  Mexico  une  diversion  assez  inqtdétante  pour 
forcer  le  jeune  général  k  revenir  sur  sas  pas.  11 
réussit  à  comprimer  ce  mouvemant  ;  mais  en  ce 
moment  même  (avril  li&8),  le  gouvernement  de 
M.  Juaras  drtenait  un  important  avantage  :  il 
était  reconnu  par  le  cabinet  de  Washington,  qui 
pourtant  avait  reconnu  le  général  Miramon  quel- 
ques mois  auparavant.  Ce  revirement  tenait  à  une 
question  d'intérêt  particulier:  M.  Forsyth,  mi- 
nistre &  Mexico,  avait  vainement  sollicité  dans 
cette  ville  la  conclusion  d'un  traité  qui  aurait 
placé  sous  une  sorte  de  protectorat  de  rUnionlea 
provinoes  méridionales  de  Cbibuahua  et  Sonora, 
eommunication  natorelle  avec  le  gulfe  deCali* 
fornie.  M.  Juarez  aynnt  cm-ienli  À  cotte  conces- 
sion,  le  gouvernemeal  aiuiTicain  n'hésita  pas  à 
reconnaître  celui  des  deux  pouvoirs  qui  lui  était 
le  plus  favorable.  Le  général  Miramon  prolesta, 
mais  sou  rival  se  hâta  de  profiter  de  la  sanction 
of'icielle  qu'il  venait  d'obtenir  pour  témoigner  de 
son  existence  par  des  actes.  Il  décréta  rinsututloa 
du  mariage  civiL  promit  de  nombrausat  létor- 
mes,  poussa  rezéeatlan  du  eheuln  da  ftr  da  la 
Vecir-Gruz  à  Meiieo,  et  pionon(a  la  ooollieation 
des  biens  du  clergé. 

Pendant  tout  ce  temps,  la  guerre  tontinuait 
sans  résultat  décisif  entre  les  partisans  des  deux 
gouvernements  ;  une  foule  de  combats  étaient  li- 
vré» avec  des  chances  diverses,  et  M.  Juarez  pou- 
vait au  moins,  à  la  Vera-Cruz,  .se  soutenir  avec 
le  produit  des  douanes,  pendant  que  le  gouverna» 
ment  de  Mexico  manquait  d'argent.  En  mars  1861, 
le  général  Himmon  vint  asiiéeer  la  VemFGnii. 
M.  Juarex  résisia  aon-aenlemant  aut  atlMiues  da 
vive  force,  mais  encore  aux  propositions  d'ar- 
rangement qu'appuyaft  le  chargé  d'affaires  an- 
glais. Ka^itaillé  par  nier,  il  laissa  les  assiégeants 
.se  consumer  sous  k's  murs  de  la  ville  en  tentati- 
ves infructUfU!^es  ;  puis,  lorsqu'ils  furent  forcés 
de  lever  le  siège,  il  profila  de  leur  affaiblisse- 
ment pour  pousser  vivement  les  hostilités,  et,  à  la 
fin  de  l'année,  il  avait  réduit  Miramon  é  la  vallée 
de  Mexico.  Le  22  décembre,  son  lieutenant Ortega 
dispersait  la  dernière  armée  de  Miramon  i  la  ba- 
laiUe  de  San  Miguelito,  et  assurait  enfin  la 
triomphe  du  parti  constiiutionnel  ou  fédéral. 

Pendant  que  le  générai  Miramon  s'enfuyait  on 
Europe,  M.  Juarez  entrait  à  Mexico  (U  janvier 
1861),  formait  un  cabinet,  destituait  tous  les  em- 
ployés de  l'ancien  gouvernement,  remettait  en  vi- 
gueur les  lois  relatives  aux  biens  du  clergé,  et 
eongédiait,  avec  des  formes  très-expéditives^  les 
représentants  des  puissanoesétfangèiasqulavaiant 
témoigné  quelque  sympathie  au  géném  MiraF* 
mon.  Reconnu  par  l'Angleterre  au  mois  de  février 
et  par  la  France  quelques  semaines  plus  tard,  il 
chercha  à  affermir  son  pituvoir  en  se  faisant  réé- 
lire président  (1 1  juin  1861).  .Mais  il  ne  put  réus- 
sir ni  à  comprimer  les  désordres  intérieurs,  ni  à 
donner  saiislaclion  aux  puissances  étrangères  qui 
réclamaient  en  faveur  de  leurs  nationaui.  Réduit 
à  se  soutenir  au  moyen  de  réquisitions,  d'em- 
prunts forcés,  de  conSsealieos,  d'exactions  da 
toutes  sortes,  M.  Juarez,  qui  avait  àè\k  rompu 
avec  l'Espagne,  ne  craignit  pas,  le  17  juillet,  de 
manauer  i  ses  engascments  envers  la  France  et 
l'Angleterre,  en  suspendant  pour  deux  ans  le 
paymnant  des  indemnités  ooovennes  antérieum- 
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Itat  dé- 


ment tvee  ces  ptiiassnoe».  Gstto  ^lolslkm  des 

traités  fut  suivie  d'une  entente  entre  le»  trois 
puitsancen  européennes  lésées daos  leiui  iiitécéUt, 
et  une  expè'titiiiij  franco- 
aidée  Motn  le  Mexique. 

Le  rnagiHi  mexicain  donna  pleiMpovfoirs  i 
M.  Jau«B  pmiri4ràlw  àl'intaffniliMk  des  ailiis, 
et  oehii-ci  appela  annitOt  la  netiaa  anx  wnea 
(26  septrmbre  1861).  Kn  m§me  temps,  Il  proscrivit 
un  certain  nombre  d  élringers,  prononça  la  con- 
fiscation de  leurs  hifiis.  et  se  prépara  à  l;i  plus 
vive  résistance.  Mécontent  d'avoir  vu  échouer  les 
préliminaires  de  paix  de  la  Soledad  (10  février 
11163),  il  fit  fiuUtor  ie  gtoérol  Hgtolai  mors) 
0(  exigea  qoe  les  PIraiiçais  hii  HvuiMMrt  le  gé- 
nt'ra!  Aimonte  placé  soos  leuT  protection.  Celte 
dcmuifio  ayaiit  été  Tepou»ée,  le«»  conférences  «B- 
taoK  Oa  à  Orizaba  furent  romrui'-s  (6  avril),  et  la 
guerre  commença  aussitôt  contre  la  Kraiice  seu- 
Minent,  l'Kspagn'e  et  l'Angleterre  s'étant  déclart-es 
mifbtiei  provisoiPBment  des  coneoaeions  qu'elies 

Dès  les  prmriera  joart  <1S  Knii),  M.  Jiutni 
aetoriva  la  formation  de  troupes  de  guérilbu  et 

l'i  tnplui  do  réquisitions  <iv  Inxil  uenrf>  ;  <lc  plus,  il 
déclara  traître  mut  Mexicain  qui  demeurerait 
dans  les  lieux  occu(iés  par  les  Français,  qui  a>- 
silteFeit  l'étranger,  et  qui,  de  2i  a  &u  ans,  ne 
praDdcait  pas  les  armes.  Pour  se  procurer  de  Tar- 
gent,  il  fin»,  le  38  amL  am  M.  Gonm.  mi- 
nistre des  Gta«»*Dirif ,  tm  mhé  mmt  lemil  il  em- 
pruntait à  celte  puissance  2.î000000  ae  dollars, 
I>r»(ir  tf»squeK  il  donnait  en  garantie  les  plus  belles 
priiviiice-  lUi  Mc^njur.  Iumx  joan  flu  ttnlf  U 
mettait  Mexico  en  éuit  de  siège. 

Ob  Mit  comment  la  petite  année  lîra»çaiae, 
qMèi  «f«Ér  éetaaé  devaai  les  farmidaMea  défen- 
aee  de  PMbla,  fut  Ibraé»  4e  rkroffrader  peur 
attpndrp  des  renforts  tu  «IKeti  des  plus  grandes 
privations.  Sou  que  ce  premier  sue<'es  eût  exalté 
il  s  esporance-^  lie  M.  Juarez,  soilqu  il  oilî  jun'df 
nsister  à  outrance,  il  ne  cessa  pas  de  se  prépa- 
rer i  recevoir  Tattaqve  des  forces  nouvelies  exp»- 
dléei  centie  lui  aoit»  la  conduite  dH  général  Fo- 
njf  61  de  ee  nMmrar  décidé  à  Matmir  la  lutte 
pea*  tsas  les  moyens  possibles.  Le  10  août,  il 
rendit  un  décret  p  ir  lequel  il  menaçait  de  l'em- 
lirisfiniiciiieiit  ou  de  la  dépnrî.il.mi  l'^s  moiiibres 
du  clergé  qui  exciteraient  à  la  Laine  du  g(»tjveme- 
ment;  de  plus,  pour  se  prociin^  de-*  ressources, 
il  annulait  tons  les  actes  du  cletgédepuia  le  mois 
de  décembre  1867  :  ce  qui  fflffati  le»  aoq«él«Ut 
de  SOS  biens  à  pajer  deux  fois. 

Les  forces  du  gouvernement  mexicain  ne  de- 
vaient pas  cependa  t  tenir  contr*?  les  renforts 
venus  ac  France,  et  l'année  186'J  ne  fut  pour 
iM.  Juarez  qu'une  suite  d'échec?*  et  d-^  mouve- 
ments eu  arrière.  Après  avoir  évacué  Mexico,  il  se 
retira  i  Cueraavaca,  pnris  àSaa  Luis  de  nMii, 
où  il  sTefforça  quoique  temps  de  réorftDiser  aeii 
gouvenwiBfent,  en  prenant  le  général  DoMado 
pour  pretnifr  miiii.slre.  Il  fut  e.Ti'«uile  ohlifré  de 
reculer  de  San  Lui-^  fl(!  f'oiosi  à  Zncatecas,  opp»>- 
sant  toujours  k  l'iinTi-i'iri  franr.iise  l'ombre  d'un 
gouvernement  soi-disant  national,  san.4  que  le 
"  reoBllimel  de  nos  troopes  le  forçât  d'aban* 
Iw  yutiea  éloigaées  du  vaste  territcira 


Lorsque  le  nouvel  empire  Maxlmilien  eut  été 
fondé  pnr  \("^  aiiii*--  victorieuses  de  la  France, 
Juarezvit  M?sK''nfraiu  se  détacher  succf'Sivpment 
de  lui.  Doblado  et  Uraga  adhérèrent  à  1  empire  en 
juillet  et  en  aoât  1864.  Gonzalez  Ortega  et  Ne- 
grelehli  restèrent  le  nias  kaigleup»  fidUes;  mais 
enfin,  A  la  saile  dw  lecs  gravas  tut  les  boras  dv 
la  rivière  T^azas,  dont  le  aébordenWDt  aug^menta 
leurs  pertes,  les  restes  de  teur  armée  se  disper- 


sèrent m  weA»  de  septanbra.  nt^mt  plus  de 

possible  contre  la  nouvelle  m'inarchi»»  qu'une 
guerre  de  guérillas:  Juarcz  s'effurça  ili->  la  yiro- 
l  inger.  Sa  famille  s'était  embarquée,  le  [iO  août, 
pour  la  ^ouvelle-urlésas.  Pour  lui,  malgré  le 
bruit  qu'on  faisait  sans  cesse  coorir  de  sa  retraits, 
U  M  quitta  Jamais  définitifwieiil  las  frontières, 
hamstînt  Isa  dItaeheiMatB  du  eoipe  «ipéditloa- 
naire,  inquiétant  le«  popiiialitms  ralliées  à  l'ea»- 
pire.  Pressé  de  trop  près,  il  se  réfugiait  au  Texas, 
mais  jKiur  revenir  bientôt  à  la  cbiirge.  Contre  la 
résistance  des  juaristes,  on  fut  obitgé  d'organiser, 
au  Mexique,  comme  on  l'avait  ftit  «  AMfM,  des 
oontte-^^illas  firstaisas. 

Jsarax,  sostems  aar  le  eonoanfr  iBoral  des 
Blats-Unis,  et  attendant  leur  concours  matériel, 
tint  jusqu'au  botit,  et  lorsque  nous  retirAmes  n'« 
tmupes,  il  tr'Mva  en  mesure  de  iiorter  !*«s  der- 
niers Coups  au  trône  et  à  l'empereur  élevés  par 
nos  mains.  Le  corps  expéditionnaire  français  n'é»» 
tait  pas  embarqué  que  Juarez  avait  déjà  repris 
l'offensiTe.  Dans  les  premiers  joiiis  ds  186t,  les 
républicains  renforcés  de  ilibûstisrt  enrMés  an 
son  nom,  s'étaient  emparé«i  de  Bag«fad,  repris 
ensuite  par  les  troupes  impériales.  Il,  sf  roniicnt 
maîtres  d'Alainaz.  dans  la  province  dn  Miiatoa, 
puis,  sous  la  conduite  d'Escobedu,  le  principal 
soutien  de  Juarex,  forcent  la  Tille  de  Maïaaooros 
à  capituler,  apris nas soltsde  Moisls  sangisBlB 
(S4  juin  1866). 

A  la  fin  de  Panniée,  le  pouvoir  oonstitntionnel 
de  Juarcz,  arrivé  à  son  terme  lécral,  est  un  in- 
stant comproniis  par  les  prétentions  de  Gonzalez 
Orlctia,  qui  se  déclare  président  constitutionnel 
du  Mexique,  dans  un  manifeste  daté  de  la  Nou- 
velle-Orléans. Mais  ce  compétitssr  est  fait  pri- 
sonnier sur  la  rrontiérs  du  Texas,  par  Tonlre  du 
gouvernement  des  États-Unis  q«  veoeinalt  Jua- 
rez c'uii me  président  et  envoie  auprès  de  lui  des 
représL-iitants  officiels.  M.  Campbell  et  le  géné- 
r.u  Shermann.  Ortega,  étant  porvenu  k  pénétrer 
dans  le  Mexique,  tombe  entre  les  mains  dos  par- 
tisans de  Juarez  dont  fautonté  auprès  des  twpvt' 
blicains  demeure  incontestée  (janvier  1867). 

L'empereur  VailBiUisn  ayant  quitté  Mexioo, 
presque  en  même  tenus  que  les  troupes  françaises 
(5-13 février),  poorsfler  s'enfermer  à  QQAretsro, 
les  Juaristes,  suas  !.i  nmiiiuti'  du  géiîéral  Mar- 
quez, assiégèrent  au-sani  la  capitale.  Peu  après, 
Escolfedo  mettait  le  sié^e  d»  vant  Ouerotaro,  dont 
il  s'emparait  après  une  lutte  des  plus  vives 
(IS  mai).  Au  milieu  de  l'exaspération  générale  de 
son  parti  triomphant,  Juarez  teit  traduire  l'ex- 
ernpereur  Maxim ilien  devant  tm  conseil  de  guerre 
qui  le  condamne  à  mort  avec  les  généraux  Mira- 
mon  et  Mejia  (19  juin),  Ouelqm's  jnurs  après 
l'cxeciil.'iu  t)<^  la  --riitence,  MeT:i::"  et  Vcra-rrui 
se  rendent  i  discrétion  aux  troupes  du  président. 
JoarsB  traita  dès  lors  avec  les  gouvemeiosiibi 
dinagws,  eoBMPe  An  puissance  à  paisauiee;  0 
rstasa  de  rendre  A  t'AvIricbe  les  restes  de  Msxl- 
milien,  à  moins  qu'ils  ne  fu-Hent  réclamés  offi- 
ciellement, et  ne  consentit  à  rentrer  en  relations 
commerciales  avec  ifs  r.atp  ^ns  europi^eniM' ■  q;!'»!!- 
tant  qu'elles  reconnaîtraient  son  gouvernement. 
En  même  temps  il  convoquait,  en  vertu  des  li^ 
républicaines  réublies,  le  Congrès  national  sih 
(tmI  il  prriprrsait ,  par  son  manège,  un  ensemble 
de  réformes  h  Itéra  lOs  ;i '»  août).  An  mois  d'octobre, 
il  é'uJiil  réKulitMT:iiP!U  réélu  président  de  la  répu- 
bîiq  If  mf'Xjcii!:e  et  jirètriîi  i]f  iiniiveau  serment, 
en  celte  qualité,  le  2o  rtéceuittrc  186"?,  devant 
le  Congrès. 

Malgré rsnttensiasmadu parti  républicain  pour 
son  ekef,  diverses  tantstfvss  de  levulleB  swsdC 

lieu,  à  Jalapa  et  surtout  dans  ITirkatan  ;  quel- 
ques-unes furent  prompteœent  réprimas  ;  a'an- 
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très  partirent  prendre  des  proportions  plus  sé- 
rieuses. Ix-  général  Ort^a,  qui  en  aTait  fomenté 

E'usieurs,  âoit  par  abdiquer  ses  prétentions  en 
iveur  de  aon  nraL  Un  d«e  meflieurs  actes  de 
imm  tel  UM  anuditie  muiplèlB,  •ceofdé'>  avoc 
l^HenthMot  4a  QMigfH,  A-toua  les  bonmf s  pi  - 
litiqaes  indigi^nes  qui  ayaient  adhéré  au  gouver  - 
neœent  de  Maximilien  (avril  1869).  On  annonce 
aussi  que  son  goiiToineracnt  a  promulcfué,  vers  la 
même  ép<X|iie,  une  loi  sur  la  presse,  mifiprimant 
le  cautioiiiir>iif:;t  et  lo  timbre,  et  soumettant  les 
délits  (ie  presse  à  un  jury  dont  les  membres  de- 
TNat  sATorr  lire  et  écrire  et  n'occuperont  MCOB 
emploi  public.  A  l'eu ror tore  de  ctnquifeme  oon- 

ei  MttStiMIioiiMl  An  lleiique,  fe  16  aepteœ- 
1889,  Jaam  se  fttieitait,  dersnt  les  députés, 
de  l'état  do  paix  et  de  prospérité  du  pays  et  de  ses 
rapports  amicau.x  avec  pragot  tOttlM  Jm  puis- 
sances des  deui  mondes. 

MaiAIlfnLLB(M.-U.  D'&KBOIS  DE).  V^OJ.  Abbots 

iMi  liwuimsu  {1I.>H.  S^. 

nnnilAL  (Micbel-Loals-Achille),  littérateur 
français,  député,  né  à  Paris,  le  S%  oetotm  1810, 
appartient.à  une  rÉmjlle  ortgiiiaire  de  la  raltée  de 

Baréges.  FHève  de  l'Ecole  dtyi  chnrtes,  il  puMin, 
de  1834  à  1H45,  divers  îiiaiiuscrils  littéraires  <lu 
moyen  âge  ainsi  i[iif>  dfs  ourrages  à  (HTivures, 
entre  autres  :  Jongleurs  ri  trouvères  (iSâS,  in-P)  ; 
Myttères  du  xv  siH'U  (1R36-1837,  5  yoI.  in-8), 
avec  une  introduction  historiqne  et  des  noten; 
les  Anciennes  (amnerief  hûUmfim  <1837,  2  vol. 
jn-fol.,  pl.h  ooileetion  des  moanmeata  les  plus 
TemarquMiiei  de  œ  «nre  depuis  le  ir  jitsou'au 
rvi*si&ele;  Ihmw  f  d^ir.  dfffëmmd^  fttr  (éx^t^ 
th^qufxdehiSwisiê  (in-fl>;  la  Armeria  rea{(lR31, 
2  vol  in-fol.,  fig.  et  mpplihn.,  1846,  in-fol.). 
description  rtes  principales  pièces  du  Mus/'-e  d'ar- 
tillerie lie  M  itirifi  ;  une  édition  dos  Œurrex  com- 
pUte$  de  nutfheuf  (\Sifi,  2  vol.  in-8)  et  un  N"u- 
VWU  recueil  dv  fabliaux  (1839-184Î,  2  tdI.  in-8). 
Sn  même  temp  il  insérait  des  articles  d  .ns  pla- 
aienra  tef  ues  littéraires  et  scientîflqoes. 

Nommé,  en  18S9<  pfoftoMntr  de  littératare 
étranvère  à  la-VeevIte  dee  lettres  de  Montpellier, 
H.  JuDinal  fut  décoré  fin  la  Légion  d'honneur  en 
1846  ;  l'année  précétiente,  il  avait  adressé  à  M.  de 
Salvandy  une  série  de  lettres  flS^S.  in-8)  au  sujet 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  La 
Haj'e.  Bb  1849,  il  chercha,  dans  sa  Le'drr  â  Paul 
Laenbtf  à  Justilier  M.  Libri  (roy.  ce  nom)  des 
eceuaauOM  qui  pe3.-iient  sur  lui.  et  il  attaqua 
a««e  beaucoup  de  rivacité  l'ex-aïuiîatre  de  rin- 
streetien  publique,  M.  Camot,  dne  m  leHrvM^ 
dite  dt  Montaigne  (1860). 

Au  mois  de  mai  18.52,  H.  Jubinal  deriot  député 
de  la  circonscription  do  Bapn^res  au  Corps  légis- 
latif, comme  candidat  du  gfiuvernemcnt,  et  il  a 
été  réélu,  au  tnèine  titre,  et  snns  concurrence, 
en  juin  1851  et  en  18t;3  :  à  e  s  dernières  élections, 
il  eut  26  590  voix  sur  2.)  7^6  Totants.  Aux  élec- 
tioiw  eÂBérales  de  mai  1869,  sa  oandidatare, 
natfré  le  même  ippui,  ne  réunit  plus  q«e  17  424 
7?  616  votants.  On  compétitear,  U.  Pé- 
mvd,  lui  en  enlevait  10  134.  On  doit  à  rinitiatire 
de  M.  Jubinal  la  suppression  du  timbre  sur  les 
prospectus,  la   dim.nution  des  droits  de  trans- 

Sort  pour  les  imprimés,  etc.  11  a  été  nipp nrteur 
e  la  loi  qui  a  fixé  les  droits  d'auteurs  spri  s  leur 
mort,  et  il  a  fait  porter  à  trente  ans  entiers  !a 
jooiflsance  de  ces  oroita  pour  les  enfants. 

La  collaboration  de  iubinal  aux  ioament  du 
ttMvoir,  à  Fjurie  «I  m  fmbanê,  n%jm  waaé 
a*ilfe  tfls  etHve.  L'on  dH  eerreepondaiits  de 
r Indépendance  Belge,  il  a  tM  appelé  à  prendre  la 
direetiett  du  joiunai  h  M«ma§tr  qui  a  remplacé 


l'Estafefte  {\H;yH).  On  a  encore  de  M.  Jubinal:  Vers 
à  NapoWonllI  (185.3)  et  d  l'Armée  de  CrtWe 
(1855);  Imvrestiont  de  Voyage  (1859,  in-18, 
2«édit.  1862);  Jfapoiéon  et  M.  de  Sismondt  nt 
1R15  (1865,  in-8);  puis  un  Colofonie  des  livres  et 
objets  d'art  quhl  a  donnéi,  en  IBSS.  à  la  viUe  de 
Hagnères,  pour  former  nne  hibliotnèqur  et  un 
musée  :  la  Vibliolhèqun  compte  depuis  plus  de 
17  000  volumes,  et  le  musée  700  objpis  II  a  fondé 
ax  soutemi  la  Société  académique  des  Uauies-Py- 
rénees.  M.  Jubinal  a  été  promu  UlBcler  de  le  U> 
gion  d'honneur  le  12  août  1863. 

JUDICIS  (Louis),  auteur  draoutique  frufieii, 
né  en  Bretagne,  en  1819,  débuta  AattailHMnp 

tore  par  des  articles  et  des  notices  fournis  à  diffé- 
rentes publications.  11  devint,  en  1848,  secrétaire 
de  la  mairie  du  V  arrondissement  de  Paris.  Il  a 
travBÎIlé,  depuis  la  même  époque,  pour  divers 
théâtres,  comme  collaborateur  liabtiucl  de  .M..\![ili. 
Amaull  (vov.  ce  nom).  Nous  nous  bornons  à  rap- 
peler :  les  Pâques  véronaitet;  Sur  la  Gouttière { 
ComtawHnaaie;  le$  CVwoçmm  ;  iei  Avtntwret  dê 
Mcmêrtnj  VmmM  d$  «AMiir,  etc. 

fITBfni  (Julie  BERituT,  dite),  actrice ftwieef se, 

née  à  Paris,  le  29  ianvier  1827,  et  alliée  à  la  fa- 
mille de  Mlle  Rachel,  embrassa,  comme  elle,  la 
carrièi  c  dramatique  et  débuta  sur  la  petite  scène 
des  Folies,  en  1842.  Accueillie  partout  avec  un 
succès  auquel  ne  nuisit  pas  sa  oeauté  juive,  ni 
plus  tard  le  retentissement  de  quelques  procès, 
elle  passa  une  année  aux  Variétés,  dÂutU  aux 
Prançua,  le  12  décembre  1846,  et  fut  leern  peu- 
sionaaire.  SQe  «ohil  «n  instant  Mlle  Radiei  daaa 
sa  retreHe,  mate  ne  tinla  pas  à  rentrer  i  la  Co- 
médle-Fr&nçtise,  où  elle  est  devenue  sociétiircen 
janrier  18ô2.  Ses  rôles  les  plus  heureux  ont  été 
ceux  de  Rosine  et  de  la  marquise,  dans  la  tri- 
logie de  Beaumarchais,  de  f^harlotte  Cordiy,  de 
.Mile  Aïssé,  dans  les  pièces  de  ce  nom  ;  de  Péné- 
lope, dans  tJlijue,  d'Alcmènedans.tmp/iilri/on.etc. 
Kile  a  épousé  M.  Bemard-Derosne,  connu  par  de 
nombreuses  traductions  de  l'anglais  auxquellœ 
elle  a  parfois  colUbocé*  fille  a  aUe-mème  traduit, 
entre  antres  choses,  le  roman  de  Charles  IKebeni. 
l'Abime,  qui,  arrangé  en  drame  par  l'auteur,a  été 
joué  avec  suce' s  au  Vaudeville  en  IS*(58. 

JUGKLKT  {Jran-Maric-Auguste),  peintre  do  ma- 
rine franç  tis,  né  à  Brest,  en  1803,  et  fils  d'un 
sous-commissaire  de  la  marine,  vint  à  Paris  étu- 
dier sous  M.  Gu<lin  et  débuta  par  une  série  de 
toiles  et  de  dessins  maritimes  au  Salon  de 1831. 
n  a  depuis  exéeuté,  sur  lea  bitimeiita  de  l^at» 
de  fréqiaents  et  lointains  TOjages,  et  s'est  fait  un 
nom  distingué  dans  la  spécialité  d<!s  rues  de  mer 
et  des  rades.  H  a  principale-nent  exposé;  Soleil 
levant  m  pleine  mer.  Haie  dcDman  (1831);  En- 
virons de  Bresl  (18313)  ;  Port  du  Harre.  lue  de 
Honfl^ur.  le  Mont  Saint-Mirhel,  la  Falaise  d'É" 
tretat  Effet  de  brouillard,  Port  du  Con- 

Îuet  (1836);  la  Rade  de  Toulon,  la  Vera-Crus, 
aint-Jean  dVBo»  (ISiO)  ;  Jéitu-Chritt  aftaisamt 
la  tempête  (111^;  Vue  de  Noli,  Environs  de 
Dieppe,  SafMna  «éehe»r»  dieppou  (1847);  Effet 
de  tempête,  l'île  du  Gran-HL  le  Port  de  Gènes, 
acquis  par  le  ministr  re  de  l'intérieur  (1847);  Vue 
de  Cannex,  Environs  d'Alns\in  prhde  iVif'e  (1852); 
la  Vigie  de  Koatven,  Jet^e  de  Dieppe,  Entrée  de 
PorttmouA  (1859);  lex  Sorcièret,  la  Ute  des 
moissons,  Échouage  du  brick  anglais  Lord  Gouph 
d  l'entrée  du  port  de  Dieppe,  Naufrage  du  sloop 
le  Goole  (1861):  Eniciront  de  Flnaie,  ItaUe  (1863); 
Vsrfne,  Entât  àTa/rtfn  (1864)  ;  la  Bam  du  Wup- 
lembre  1864  d  Caudehec;  un  Dieert  (1866) j  fW 
de  Cannes,  Tempête  sur  les  c^tn  de  to  Jnnefce 
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(1868)  ;  Entrée  du  port  de  Brest,  Environ»  de 
fknigastel  (1869),  etc.  Cet  artiste  a  exécuté,  pour 
le  musée  de  Versailles,  le  Combat  de  YKitthiu» 
crnitre  la  BcUe-Poule.  Il  a  obtenu  use  3*  mMalUe 
ea  iSaG,  e(  a  été  décoré  le  28  avril  18^7. 

JCILLEKAT  (Paul),  littérateur  français,  né  à 
PariSj  vers  1815,  est  fils  d'un  aiinistre  protestant, 
loDglemps  pasteur  au  temple  de  la  rue  des  Bil- 
lettes,  et  devenu  membre  du  consistoire  calvi- 
niste de  Paris  et  du  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique. Il  débuta,  comme  littérateur,  en  1837,  et 
fut,  peu  après,  attaché  au  ministère  ae l'intérieur, 
où  il  devint  chef  de  bureau  (1860),  puis  chef  de 
division  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie.  Cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  depuis  185â,  il  a  été 
promu  officier  le  13  août  1863. 

On  a  de  M.  Juillerat:  £ueurt  matinales  (1837, 
in-8),  poésies  ;  les  Solitudes  (1840,  in-8),  poésies; 
ta  Reine  de  Lesbos,  drame  antique  en  un  acte,  en 
vers,  joué  au  ThéAtre-Francais,  en  1854  ;  le  Lièvre 
et  la  Tortue  (18ô6),  comédie  en  un  .icle,  en  vers, 
passée  du  répertoire  de  l'Odéon  à  celui  des  Fran- 
{ais;  un  volume  de  NouicUes  (1853);  Us  Man- 
tsoMC  blanaliSM);  les  Deux  bakons  (1858, 
bi-18)  ;  Socrt  d^oetwre  (1862,  in-18),  poésies  ;  etc. 

JUILLERAT  (MUeClotildeGBRARu,  dame  Paul), 
artiste  peintre,  femme  du  précédent,  née  à  Lyon, 
vers  1810.  étudia  la  peinture  sous  P.  Delarocbe  et 
débuta  au  Saloa  de  18t3.  lUrile  «a  1840»  elle 
continua  «et  envi^  sons  le  nom  de  son  marL 
Presque  exclusivement  eonsaerée  an  portrait,  elle 
a  surtout  exécuté  ou  exposé:  la  marqniie  de 
Castel-Bajac,  le  duc  de  La  Rochefoucauld  (1833); 
Mine  Yoisel.  la  comlexse  d'i')\Tiin>[d,  Urne  J,  B. 
GoyetfMM.  Goyet^  Jacques  Uer s  Mendiant 
et  son  enfant  «naanA  (1836)  ;  Sainte  Élisabeth 
de  Hongru  nmmmU  w»  petit  mendiant  (1841)  ; 
T«aette^Ann«d^AvtHehe,5amt$  mrkeé^Avila, 
la  veuve  Scarnm,  l'Enfant  rêveur,  pasieL-;  M^^'P- 
1846)  ;  de  nombreux  dessins  et  files d'étud'  ;lS4b- 
18^).')).  Mme  P.  Juillerat  a  obtenu  une  3  médaille 
en  )       une  2'  en  1H36,  ct  une  première  eu  1841. 

JULIEN  (René-François),  ancien  représentant 
du  peuple,  avocat,  n6  en  1793  à  Tonrs,  où  son 

père  était  entrepreneur  de  bâtiments,  fit  ses  clas- 
ses dans  cette  ville,  son  droit  à  Pans,  et  revint 
s'inscrire  au  barreau  de  Tours.  En  1813,  il  fut  se- 
crétaire du  premier  commissaire  extraordinaire 
envoyé  par  rEmpereur,  et  sauva  la  vie  à  l'un  des 
accusés  de  la  conspiration  de  Saumur.  Dévoué, 
sous  la  Restauration,  au  parti  Ubécal,  il  s'attira 
son  zàle  à  défendre  le  nom  et  les  idées  de 
uel,  une  punition  disciplinaire  du  conseil  de 
son  ordre.  Il  était  à  Tours  le  correspondant  de  la 
Société  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera.  A  la  révolution 
de  Juillet,  il  prit  la  direction  des  affaires  du  dé- 
tement  etue  la  ville,  et  après  le  rétablissement 
^l'ordre,  il  resta  premier  adjoint.  En  1848,  il 
wU  en  main,  dans  la  nuit  même  da  ib  février, 
I^adttiniMratlon  municipale.  Candidat  à  l'Assem- 
blée constituante,  il  fut  élu  le  second,  apris 
H.  Crémieux,  par  66655  voix:  il  appartint,  dans 
l'Assemblée,  à  la  fraction  la  plus  modérée  du  parti 
démocrati<]ue,  et,  à  part  les  questions  du  bannis- 
sement de  la  flunille  d'Orléans,  de  l'abolition  do 
In  peine  de  mort,  et  des  deux  Chambres,  où  il 
resta  fldUe  k  la  gauebe,  il  vuta  ordinairement 
avec  h  droite.  Non  réélu  à  la  Légîlûtivej  U  reprit 
sa  place  au  barreau  de  Tours. 

JCLIEir(Stanislas-Aignan),  célibro  orientaliste 
ft-ancais,  membre  de  F  Institut,  est  né  à  Orléans, 
le  20  septembre  1799.  Fils  d'un  mécamoien  dis- 
tingué, qui  perdit  presque  tottti  sa  fortune  pen- 


dant la  Révolution,  il  fut  élevé  au  séminaire  de 
sa  ville  natale,  où  il  se  fit  remarquer  par  ses  dis- 
positions pour  l'étude  dee  langues.  Il  s'appliqua 
sans  maîtres  à  la  langue  grecque,  alors  trés-negii- 
gée,  et,  ses  classes  terminées,  il  vint  à  Paris  en 
poursuivre  l'élude,  sans  cependant  négliger  les 
langues  modernes  de  l'Europe  qu'il  avait  apprises 
avec  une  rapidité  extraordinaire.  Le  professeur 
Gail,  au  Collège  de  France,  le  distin^a  et  le 
choisit  pour  suppléant  (1821),  etil  eut  bieatdt  dé- 
passé son  maître.  £n  1833t  il  publia,  à  ses  frais, 
avec  double  traduction  en  français  et  en  latin, 
une  savante  édition  annotée  du  poème  de  Goltt- 
thus,  l'EnUvement  d'Hélène  (in-8). 

A  cette  époque,  ses  relations  a\ec  K  dgence 
Fresnel ,  l'un  des  auditeurs  du  cours  de  cmnois 
d'Abel  Rénuitat,  tournèrent  M.  Julien  vers  une 
étude  ai  neuve  en  France.  En  moins  d'un  an, 
il  se  sentit  maître  des  principales  diffieul^  de 
la  langue  chinoise,  et  il  entreprit  de  lui-mênio 
une  traduction  latine  du  philosophe  chinois  Meng- 
Tscu,  qui  parut  aux  frais  de  la  Société  asiatique 
de  Paris:  Meng-Tseu  sive  Mendum,  inter  sinenses 
philosophas,  ingenio,  doctrina,  nominisque  clari* 
tate  Confueio  prosiitmm  edidtt,  kUtna  tnfsrpre- 
tatione ,  ad  inierpntoHtmm  tartairUam  ufrom- 
que  recensa  a,  imtrwtUf9le,8UJulfm  (183^1836, 
2  vol.  ia-8). 

Abordant  à  la  fois  le  chinois  ancien  et  moderne 
ainsi  que  le  mandchou,  il  ne  cessa  de  traduire  les 
ouvrages  les  plus  importants  dans  tous  les  genres. 
11  donna  un  échantillon  du  théâtrechioois,  dans  le 
Ho«i'leM-ki  ou  PBistoin  du  csrcle  de  croie  (Lon> 
dres,  1832,  in-8),  et  dans  le  Tehao-chi-kou-eliL 
(1834,  in-ë},  dont  le  sujet,  déjà  connu  en  Europe, 
grâce  aux  missionnaires ,  avait  inspire  à  Voltaire 
son  Orphelin  de  la  Chine.  Pour  faire  mieux  cnn- 
uaUre  encore  les  romans  chinois  qu'AbclRémusai 
avait  déjà  popularisés  par  son  Yw-làtUhU,  il  exécuta, 
une  version  de  Bhmene  et  BUne,  eu  les  Deux  Cau- 
leurres-Fées  (1834,  in-8) .  et  plusieurs  antres  traduc- 
tions de  nouvelles ,  publiées  dans  le  tome  V  du 
Salmigondit  et  le  Cumtitutionncl ,  notamment 
les  Avaddnas,  conter  et  apologues  indiens  incon- 
nus jusqu'à  ce  jour,  suivis  de  fables,  poésies  et 
nouvelles  chinoises  (1859, 3  vol.  in-iti)  ;  il  adonné 
encore  les  Deux  fUùs  iMtrhs  (1860,  2  vol.  In-12), 
et  plus  récemment  :  Yu-kiao-li  ou  les  Deux  cou- 
sines, roman  chinois,  etc.  (1863,  2  vol.  in-8).  Lo 
premier,  il  réussit  à  traduire  les  poésies  cliimiise» 
qu'un  emploi  continu  d'allégories  et  d'allusions 
à  des  faits  moonnus  en  Europe  nous  rendait  inné- 
cessibles. 

A  côté  de  ces  productions  purement  littéraires, 
M.  Stan.  Julien  en  poursuivait  de  plus  sérieuses 
et  nous  servait  d'interprète  pour  l'intalligenee 
des  doctrines  philosophiques  et  re' uses  de  la 
Chine.  Il  traduisit  le  Livre  des  rt'cornperuiei!  et  des 
peines  (Kang-ing-Ficn,  183.^.  in-8),  où  est  con- 
signée la  doctrine  de  Tao«sé,  et  l'ouvrage  de 
Lao-tseu,  le  père  de  la  phîlosopbie  chinoise,  Im 
Livre  de  la  voie  et  de  la  vertu  (Lao-tseu-tao^te- 
King,  1841,  in-8),  sans  compter  plusieurs  opus- 
cules de  gramm;iire  et  de  lexicologie  chinoise.  Eq 
18.)3,  il  commença  à  faire  paraître  la  traduction, 
depuis  longtemps  préjuirée,  de  V Histoire  de  la  vie 
d' Hiouen-Isang  et  de  ses  ouvrages  (Impr.  imp., 
in-8,  t.  II,  18m,  avec  Index  et  cartes),  ouvrage 
si  imp<Mrtantpottr  l'histoire  et  la  néograidiie  de 
l'Inde  et  la  connaissance  du  boudahisme.  Pour 
se  mettre  mieux  en  état  d'interpréter  le  voyageur 
chinois,  M.  Stan.  Julien  avait  appris  le  sunscrit. 
Il  crut  alors  découvrir  les  lois  de  Iranscriptinn  des 
mots  sanscrits  rendus  en  chinois,  découverte  sans 
laquelle  les  renseignements  que  les  Chinois  nous 
ont  transmis  sur  l'Inde  eussent  p&'*du  benneoup 
de  leur  valeur.  H  se  fit,  pour  le  aéehifflraimit  et 
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latmnBriptioo  des  mots  sanscrits  représentés  eo 
chinois,  une  méthode  dont  il  se  proposait  de 
publier  plus  tard  l'exposition  (1859);  il  l'a  fait 
connaître  sous  ce  titra  :  Méikod»  fMwr  ûMûffnr 
et  troHicrirt  let  malt  aMMcrfi»  qui  m  AnmveiU 
dans  tt$  livret  eMnoU  (1881,  in-8).  U  traduisit 
encore  de  Hiouen-Tsang .  les  Mémoires  sur  Us 
œtUrées  occidentaîfn  (IH^i ,  Impr.  imp.,  in  8.;uec 
une  carte).  Il  a  donné  plus  récemment  le  texte 
chinois  suivant  :  San-Tseu  King ,  Tritim  littcni- 
ni  m  liber  a  Wang-Pf-Henu,  tub  /Incm  llll  *«- 
CU(i  compositus:  sinirum  (cafIMI,  M^fMUi  214 

cloettun  Mmia  (166%,  in-8). 

M.  Stan.  Julien  Toolut  «oad  nous  iirttier  aui 
Hocédés  de  rmdustrie  et  des  arts  en  Chine  :  il 

traduisit  un  Résumé  des  or^uipata  »aitét  chi- 
nois sur  la  culture  des  mllriers  et  l'édncalion  drs 
vers  à  soie  (1837.  in-8\  H  plui  tard  un  Traité 
sur  l'art  de  fatriijurr  la  porclaim  ([H'tij,  iri-8), 
ainsi  aue  des  Notices  sur  quc!cjues  points  de  la 
technologie,  de  la  science  et  de  la  médecine  chi- 
noise, insérées,  avantd'Âtre  publiées  &  part,  dans 
les  Comptei  rendus  àê  t^Àeeuiémie  des  scierues. 
La  adretède  ee%  diveraes  traductions  fut  démon- 
Me  par  la  ▼ériflcation  expérimentale  des  procédés 
qu'elles  faisaient  connaître.  Il  a  en  cepentlant  à 
soutenir  contre  quoljucs-uns  de  ses  confrôres  des 
<li>>cussiniis  ,;s-4f_'z  ^iv^  >.  Sa  !Hnt,'ue  polémique  avec 
M.  Pautliier  se  retrouve  surlf)ut  dans  les  opus- 
cules suivants:  Simple  expoié  d'un  fait  honornble 
Odieusement  dénaturé,  etc.  (1843,  inrS),  et  Eter- 
etees  pratiques  d'analyse,  de  sffnlaM  et  é$  lesteo- 
gnphié  eMnoiâu  (1842,  ii»^< 

M.  Stau.  Julien  avait  été  nomoé,  en  1827, 
aooa-bibliothécaire  de  l'Institut,  at  eWt  à  cette 
occasion  qu'il  étudia  la  méthode  d'écrire  do 
TAnglais  Castairs  dont  il  traduisit  l'ouvrage 
{I828,  trois  édit.).  A  la  mort  d'Abel  Rémusat,  il 
oMint  .-.a  ihair.'  au  Collt^ge  de  F(ance  (ISHÎ), 
dont  il  est  devenu  administrateur  en  1859.  Le 
15  mars  1833,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions ,  en  remplacement  de  Saint-Mar- 
tin. En  1839.  il  fut  nommé  conservateur  adjoint 
de  la  BibUotbè^  royale  ai  qiéoialMnaint  cbaigé 
du  dépdt  ehinota.  Membre  honoraire  ou  oorrea* 
pondant  de  la  plupart  des  Académies  de  l'Europe, 
il  a  été  promu  otncier  rie  la  Léf^ion  d'honneur,  le 
5  septembre  18.')9,  et  cominandour  le  15  août  1863. 
Il  a  été  décoré  de  divers  ordres  étrangers. 

JCLLIEN  (Pierre  -  Adolphe),  ingénieur  fran- 
çais, né  à  Ajnieos  (.^omnie).  le  13  février  1803, 
est  l'un  des  six  enfants  de  JuUiea  de  Paria, 
eommisaaiie  de  la  Républiqu».  il  entra  à  l'S- 
cole  polytechnique  en  1821,  passa  dans  le  corps 
des  ponts  et  chaussées,  et  fut  envoyé  en  1827  i 
Nevers  counue  meur,  et  cliarts'i''  de  la  con- 
struction iiupi irtiiile  .ilois  du  pot;t-canal  (lu  (iué- 
tin  sur  l'Ailier,  puis,  en  18:J2  ,  d  uo  autre  1  nnt- 
canal  à  Digoio  sur  la  Lfure.  Ces  divers  travaux 
terminés  en  1837,  il  reçut  l'année  suivan  e  le 
grade  d'ingénieur  en  chef  et  U  décoration.  Il  fut 
appelé,  en  1838,  à  diriger  les  trafani  de  la  navi- 
S^iioA  de  l'Aisne  et,  quelques  mois  après,  la  con- 
•troctlon  du  chemin  de  fer  de  Pans  à  Orléans, 
a'Vec  le  titre  «rinK'énie'ir  en  chef.  Enfin  en  1844 
il  dirigea,  comme  ingénieur  en  chef  directeur, 
l'étaHissement  de  la  ligne  ferrée  de  Paris  à  Lyon 
par  la  Bourgogne.  En  1848,  après  la  dissolution 
de  la  compagnie,  M.  Juilicn  continua  pour  l'Ktat 
les  travaux  inachevés  et  reçut,  le  31  mai  l8ôl,  à 
Dljoo,  du  président  de  la  République,  la  croix  do 
commandeur  de  1a  Légion  d'Donneur.  La  ligne  de 
Lyon  ayant  été  de  nouveau  concédée  h  une  com- 
pagnie en  janvier  IS'iî,  il  fut  confirmé  dans  son 
te  de  directeur  des  travaux  de  l'exploitation, 
int,  la  DêaM  année,  loapecteor  diriaionnain 


ries  ponts  et  chaussées,  et  se  retira  en  juillet  18.Î4, 
après  l'achèTement  de  tous  les  travaux.  En  I8â7, 
il  a  été  délégué  par  Isa  banquiers  de  Paris  pour 
étudier  sur  les  lieux,  et  au  point  de  vue  de  l'in- 
térêt des  actionnaires,  la  fueation  des  chemins 
defernuMSi 

JULLIEN  (Marcel-Bernard),  littcra leur  et  gram- 
mairien françiis,  né  à  Paris,  le  2  février  1798,  et 
fils  d  un  ancien  professeur  d'humanités  au  Pry- 
tanée  de  Saint-Cyr,  fit  ses  études  au  collège  de 
Versailles,  et  débuta  dans  renseignement  comme 
pfofeaaeiu  da  septième  à  Sainta>Barbe.  Nommé 
prolMiattr  de  rhétorique  à  Bourbon-Vendée  en 
1820,  et  à  Saint-Maixent  en  1824,  il  revint  l'an- 
née suivante  à  Paris,  puis  fut,  de  1831  à  183.5, 
principal  au  colli'ge  do  Dieppe.  Fixé  enfin  i  Pa- 
ris, il  prit  les  gr.iilcs  de  docteur  ès  lettres  et  de 
lice:  cié  ès  HCi'Micos  ot  travailla  li/s  Ims  con- 
stamment pour  U  librairie  de  MM.  Hachette,  lia 
encore  professé  un  eoors,  ea  1844  et  1845,  a 
l'Athénée. 

M.  Bernard  Jnllien,  qui  a  été  longtemps  seeré» 
taire  de  la  Société  des  méthodes  d'enseignement, 
ot,  do  1843  à  1850,  directeur  de  la  Kevwi  de  Tilî- 

slruction  publique,  a  publié  do  nombreux  tra- 
vaux de  grammaire  et  de  liilérature,  notamment: 
Obnervatinnx  sur  les  conjugaisons  françaises 
fl8'2'i,  broch.);  Abrégé  de  grammaire  française 
(IKl't,  in  8)  ;  Sur  ièiude  et  l'enseignemeiU  de 
grammaire,  et  de  Physica  Aristotelis,  thèses 
(1836)  ;  Histoire  de  la  Grèce  ancienne  (  1 837 ,  in- 1 2); 
Méthode  brévidocHve  fl841,  in-12);  Petiu  traités 
d'analyse  grammtMeeutetvantUyse  logique  (  1 842, 
in-18);  Histoire  de  la  poésie  française  <î  l'epoqtie 
impériale  (1844,  in-12);  Cours  supérieur  de  gram- 
maire (!8'*9,  2  vrjl.  in-8),  dans  le  Cour*  complet  ' 
d'éducation  pour  le-i  filles;  Cours  raisonnés  de 
langue  française  (IHâl -IH.jf,),  comprenant  23  vo-  , 
lûmes;  Manuel  des  examens  dans  les  écoles  pri- 
maires  (1851);  De  ouelques  points  des  sciences 
dans  l'antiquité.  Thèses  de  gmmmaire;  tM$e$  dê 
littérature;  thèses  de  critique  et  Poéiteêf  iMas 
ttipj^émentaire  de  métrique  et  de  musique  an- 
etemtes  (1857-1861 ,  5  vol.  in-8)  ;  les  Principales 
étymotogiet  de  la  lavgur  française  ;i8r,2,  in-18); 
Thèses  d'histoire  et  nourelles  historiques  (1865, 
in-8)  ;  rHarmonie  du  Iniujage  ches  les  Grecs  et 
ches  les  Romains  (1867,  in-18),  etc.  U  a  aussi 
donne  des  éditions  d'auteurs  classiques  et  fourni 
des  articles  aui  journaux  et  revuea  d'enseigne- 
ment et  d^édncauon. 

JUNGHTHN  (François-Guillaume),  voyageur  et 
naturaliste  allemand,  né  à  Hansfeld  en  Prusse, 
le  M  octobre  1812,  mortà  Lombang,  le  24  avril 
1 884.  —  Yoy.  le»édit.  précédentes. 

JURGEXS  (CliarlRs-Henri),  publiciste  allemand, 
né  à  Brunswick,  le  3  mai  1801,  lit  ses  classes  au 
collège  de  cctt  ?  ville  et  étudia  la  théologie  à  i  u- 
niversité  de  Gcettingue.  Pasteur  d'Amelunxbom 
(1834),  puis  ministre  à  Stadtoldendorf  (1834),  il 
se  fit  connaître  par  plusieurs  écrits  dirigèi  cpntre 
certaines  institutions  bureaucratiques  de  l'Église 
protestante^  et  par  suite  desquels  le  gouvernement 
de  Brunswick  s'opposa  à  son  admission  dans  ras- 
semblée lies  Ëîats  dont  il  avait  été  élu  membre 
à  diverses  reprises.  En  18'»8,  il  fit  partie  du  pre- 
mier parlement,  du  Comité  des  cinquante  et  de 
l'Assemlilée  nationale  de  F'rancfort.  11  se  distingua 
par  ses  efforts  à  la  tribune  ou  dans  la  presse  pour 
oiganiser  un  parti  oonserrateur.  Votant  d'abord 
sous  les  auapices  de  M.  Gagern,  il  repoussa  son 
projet  d'un  empire  prussien  et  devint  un  des  fon- 
dateurs du  parti  dit  grand-germanique  (groM- 
deutMh).  Au  milieu  de  l'année  1849,  M.  Jurgena 
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repjlit  son  ministère  k  SUdtoldaiidorf.  En  lévrier 
l(oS,  il  alla  s'éublir  à  llanorre  où  il  durig«a.pen- 
dsnt  un  m  U  G«MUe  ds  o«U».vilU.  A  TavèiMiuent 
du  miaialère  8oliflle>  il  reooBÇt.à  1a  politique  et 
rentra  dans  la  vio  privée. 

Outre  un  grand  nonibio  d'arliclos  rt  ilc  bro- 
chures sur  lies  quc-liotis  [Kilîl  njur-;  et  fi'l  ..UIP  isi  S. 

on  a  de  àl.  Jur^enti  un  oowrajfeituiitori  gue  cfitimé  : 
Luther  dfjiui»  ta  naUtam»  j'tuqM'd  la  querefle 
dM  tnMpmMs  (Luiher  von  aeintr  Gehurt  bit 
sum  AMMsstwite:  Leipsick.  I84«-184'7,  3  vol.)  9t 

un  livre  de  souvenus  pt-rsonrH-ls  intitulé  :  t)««U' 
metUs  et  étuiies  pt/r  senur  o  l'htnitHrti  de  la  Con^ 
stitxUion  germaiiiqur  (/ur  Gtacliiclite  des  danl- 
soben  VerLiSHUi)giwerlfaeai.firuas«u)k,  vol..  1  et  2, 
ItMetsiilv.). 

mond),  marin  français,  nienibre  de  l'Institut,  né 
le  19  uoveuilwe  181  ,  cl  lila  d'un  vice  amiral  qui 
fut  pair  de  Kr^rnce  soiis  Ixiuis-philippc  ,  entra  au 
service  en  18"2H.  Capitaine  de  ccvrveîle  en  1841.  il 
fit,  comme  cu^uniauilant  de  la  Bayonnaise ,  une 
fttmpinçait  duttlM  man  d»  Cbina  ai  Tut  noauiié 
cmfmint^éB  taioiM»*»  laMt  PMidiBt  1»  guerre 
d'Orient,  il  fut  employé  dans  la  mer  Noire  ,  pt»is 
romu  contre-iinural  le  1"  (iéc  mbre  1H;V).  ei  m  s 
la  tète  d'une  iJi\isiûii  iri\alc  d"  lu  mer  Adria- 
tique. CharK^!,  641  octoiire  18tjl,  du  comuinnde- 
isent  de  la  diviwon  navale  du  goif'^  do  Mexique, 
il  rafut  deu»  nois -après  celui  de  l'eapédition 
françai«e  oaatra  1«  Meiiave.  Ce  fut  lui  qui  oon- 
clut,  d'accord  av«c  l'Angleterre  et  l'Fspa^e,  la 
fameuse  convention  de  Soledad.  qui  tnrniinait 
d's  lors  l'expédition,  mais  qui.  conlirm^e  [  .ir  i  os 
alliéii,  ne  fut  pa»  approuvée  par  le  gouvernemeni 
français. 

La'  guMte  commencé*,  M.  ^i«ii  de  la  Gravière 
aa  garda  jue  le  comiiuiaiilMint  de  la  division 
navalft  tt  rtmit  oaîui  dea  tronpes  au  géaécal  da 

Lorencez.  lin'en  fui  paa  moias  promu  vioe-amiral 

I#  15  janvier  ]H62.  puis  nitmnté  aide  de  camp  da 
Tenipereur  ie  2b  j;uni<!r  1864.  Il  ji  et  appelé  de- 
puis au  commandement  de  r<  s  -âdre  dn  la  Médi' 
terrao^â.  lia  fait  plu.sicurs  fois  perde  du  Gonteil 
d'amirauté  et  d'un  grand  nomife  de  CAnuDÏ*» 
aiooa.  Comitandwir  de  k>JWgiaa  d'bonneur  depuis 
les  novemèr»  I6B4.  il  a  él6  élevé  au  irrade  de 
gr.<nd  officier  le  23  nécenihre  1865. 

M.  Jurien  de  L-i  Gravière,  co'laborateur  de  la 
lia  ne  (U-x  DexuC'Motsde»,  a  fourni  à  recueil  uu 
a$scz  grand  nombre  d'articles ,  relatifs  à  se.s 
voyages,  ainsi  qu'à  la  marine  et  à  son  histoire  il 
A  publie  à  pai  t  :  Ko|p«f  «  m  Chine  pmdamt  les 
umin  1MT,  IMê.  1849  et  I8611  (1854,  2  vol. 
fa-18  -Lv-ec  i-arte,  2*  édit.,  lH6'i);  SouiWrt  d'il» 
amirn  (LSliO,  2  vol.  in-18».  d'après  le^  notes,  ds 
8(11  ]i  .  C.uerres  mariutiic<,  ious  la  Ré  publique 
cl  i  i  iiifiire  ([H60,'i*  édUion,  av*>c  cirt»et  plans, 
nuiivelie  édiiiou  1864):  la  MaritlÊ  dmairefois 
imb,  lu-l»),  eto.  Cas  diflliraol*  ommoe  iW 
fait  MBUDer,  en  1886»  meiabfe  da  l'Acaii&rie  du 
Mîences  (section  de  géographie  et  de  ntfigaiita) 
en  remi^laceaMQt  de  M.  Duperrey. 

JUS8IEU  (Laurent-Pierre  df),  écrivain  mors- 
liste  français,  aiicien  défiulé,  n»-  à  Vdleurbiinne 
(Isère),  le  7  février  1792.  est.  neveu  du.  oâlwbre 
botaniste  Laurent  de  Juasieu<  il  n'arriva  awt,  af- 
faires nu'après  la  révolution  de  Juillet:  secrétaire 
général  du  département  de  la  Seine  sous  l'admi- 
nistration de  IL  de  It.unt'iiteau,  d  a  siégé  à  la 
Chnral*re  dea  Députés  pendant  la  1é.^i8lalure  de 
I8:tj-1H42.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
Ira  dans  la  vie  privée,  puis  alld  habiter  FloriwMiaL 
Il  a  été  décoié  de  la  Légion  d'hoaaaur  an  I8U. 

H.  da  JiMiiatt  a^aai  bit  conoaltra  jmu*  qnaîquai 


ouvrages  d'éducation,  dont  le  prineijpal  oi|  m»m 
contredit  Simon  de  NaMua  (1818,  in<8).  fai  a 
reaipattél»  jWJi  Jondé  par  lA.8oaiÉté  do  l  instrac- 
tiaa  4MaeAlaJfe>a.  ea^plat  da  tmue  éditions  «t 
H  été  traduit  en  sept  knguee  ainsi  que  dans  le» 
diveiB  patois  français  L'Académie  française  a, 
accordé  le  prix  Montyon  iux  OUvirêt  posthime* 
de  SimoR  de  Nattiua^  que  le  même  auteur  a. pîk- 
bliées  en  1829.  Il  a  encore  écrit  en  ce  f&tmt 
ÂÊÊtim  «ft  JtaursM  (1821«  i»42K  qui  a  ««  a» 

Î riz  data  Soeiétô'pottrreMiiHoâtisn  des^pfînaecï 
nPetilM  livres  du  père  Lami  (1830-1 842.  6  vol. 
in-lî;  nouvelle  édit.,  1853).  qui  ont  ]X)ur  olijet 
les  conn»i-»!«iic«s  le-i  ji'.  uti^us  en  h  stoin'',  tn 
géographie,  en  industrie-,  ded  récits  famili^ca 
l>our  les  solilalas  flkMd  C«iand0ain^.>e  (I8:i4)y  eio. 

M.^  da  JtiMiwt Avami  dosoé,  en  1829.  un  jolii 
raavall  da  Féblu^êt  nmte»  en  «vrs,  augmentée» 
en  1844.  de  loule.'i  les  pi«ces  de- vers  composée» 
par  l'auteur  pour  snn  journal  de  la  jeunesse,  in- 
titulé U  Bon,G«n\e.  Il  a  fourni  qu  !  |ur's  ;r,iv;)i»i 
d'histoire  naturelle  avut  Mrnuiires  du  Mtueum  et 
au  Journal  dtV\m4nti.  PréoccuDé  surfont  de  l'ii^ 
structioa  poiailairey  .il  M  aoAiriliué  A  nmaatar  laa 
mdihodMMi'feaaaigaainnAdaiUM'GMlder,  dMt 
il  1  tracé  an  JtaBif<ifliMli|ti(iwA(||BM»<< mmu 

é.lil  ,  1833). 

Son  trére.  M.  Al"xi»  tiH  JtsPiEi!,  né  le  17  aoât 
1802,  éi&it  avocat  loriqux  i<<  révolut  on  de  Juillet 
lui  ouvrit  la  carrière  politique.  Il  entra  dans  l'ad- 
ministBalioaf  fut  Quelque 'teaiiiaiMéfet  de  llÀuiat 
rerapHt,  an- 189(7,  laa  fUiolioaa  daidiceatmi  datlâi 
police  générale  au  ministép*  de  l'intérieuri  OMa-Ak 
de  lui  des  bi<ocdàurfls  trAs  vives  contre  le  minlstftra 
VdUie:  un  résumé  dis  éié:  emenîs  de  1823  ;i  1 830, 
intitulé  :  Disatssiont  palittqutJi  (I8;i.">,  in-H),  et  des 
poénies.  Il  Ai.  <le  Jusjieu  a  été  fait  offlcter  de  la. 
Légion  d'honneur  en  1838.  —  H  est  mort  en  1866. 

(Théodore^  histeeiea  be%By  aet  né  A 

Bruielieft,  en  1818.  Seorétair»  de  ta  oommissioai 

centrale  d'insmirtinn.  membre  de  l'Académie d'ar- 
cliéoiuKiy  de  Belgi(|iie  et  de  la  -orièlé  des  lettres, 
scii'uces  ei  arts  du  Hatuaut,  il  est  devenu  conser- 
vateur du  niuséa  royal  d'artillerie,  il  a  . publié,  ua 
grand  nombre  dfouvragea  destinés  à  papvlariaac 
l'IiistoiffedftFranQattoèlleidesapaiei^.eftlBa  a«i-* 
trea:iMilo^^«i«iitoMr<''e(  popuiotfe  de  la  8el> 
giqtte  (Bruxelles,  IgiiH;  3*  idil.  a>ig;mentée,  1848, 
in-18);  Histoire  populaire  de  la  Rnohilitm  fran- 
çaise (1830,  in-8).  du  Connulat  et  de  l'Empire 
(18iO.  in-18):  Un  tour  en  //oWondr.(  I8;i9,  in-18)  j 
Es^ai  sur  l'hiêloire  de  l'imlrueiinn  fnAliqtU  aib 
Beigiaue  (1844.in-8|)  ;  dei'ikt«ioire«edani« 
em»iiéi>4«  dmu^  mmom  am»  lé  Mgn'UMi 
(184:>:  r  (diu,  1848,  {a49)t  Mfit  de  Vbiuoirg 
du  moyen  dge  (1848,  6  vol.  in-l3);  Hi»tinre  de  i« 
rt^noluiwn  belue  de  1790  (1846,  3  vol.  ia-12)  ; 
CiMrlemaçne  (1846.,  '"'l^i  j  Hittoirt  de  la  révo- 
lution des  Payt-Baa  tom  PAi<t|PfM  i/(18ô5,.  2  vol. 
in-8);  CUarle-0>int  ei  JforvtMrte  d'AnAncA» 
(I8.b8,  in  8);  les  Payt^Beu  au  xvs*  nlel«(18Sft- 
1863,  2pariie«,  in-H)  ;  1(7  Belgique  en  1860(1861, 
III-8);  Cftrinline  de  Lataxiig ,  princtasi-  d'Spinoy 
(\Hbl ,  m-Hi  Hixioire  du  .uiuiin'inr.-'t  i/'  i  l'ayt- 
Bas  airure  la  dtfmtna^OH  espngnoie  (18à2-IHt>â|^ 
2  vul.  in-8)  :  Souvenirs dipltnnaliifueS'duxvui'giém 
cU  (J86ÏI  iii-18);  Uittmn  du  Éiau  géménmm 
dès  l>AvAr Aar-  (1864.  2  vnl.  in^);  lar  J?ondaMi«i 
de  la  monarchie  belge,  comprenant  i'ijà  trois  sé- 
ries: Josepli  it'fceau  (186.)) ,  le  Comte  /.ebm'et  la. 
Régent  (1867),  etc.  M.  Juste  a  donne  auBai..dABt 
articles  dans  plusieurs  revaes  et  juumaua. 

«DSI»,  généaai  AmoUs,  né  A  111a  à'aOmM. 
afril  18Û6,  at  noA  paaSa  «aa  viHa  do.aai  éa 
lA  Fïanaa,  an  l«U^.kakiiy»  «ooma  nia  dUteta 
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1814  et  y  vit  Napoléoiu.  Ou  Touliit<l'eiiiroy«r  faire 
s«s  étonsg  à  Florence,  msis  lu  vaisseau  aur  1»- 
^lel  il  était «mkapqué  fut  oaptarfeftar  ua  sonaire 
twÉsien,  et  l'eattnt  tebut  €n  partage  an  iMy 
oai,  ctaariiM4teLaoB.bon  Mt  el  de  maa  ioMlljganec, 
M  rangea  para»  ses  favaria  et  hii  (h  apprcndr» 
le  tnre,  Tarabo  et  l'sHpagnoU  Hue  itvtrifiue  avec 
la  fîHe  mème  ilii  )>ey,  suivie  itu  mourtre  d'un  eu- 
nuque, le  força  à  fuir;  il  parvint  k  Vembaniuar, 
en  1.S  II.  sur  le  vni"-sea^  frniiçaiH  l'Adonis,  après 
s'être  (Jofail  de  trois  ou  quairo  sû'daiN  eiiTUyé-i  A. 
sa  poursuite.  A^imis^ao  servie^  de  la  Kranae  te 
3  déc«flibreil830,  wus  le  nom  deJusuf-Maaseluck^ 
U  d*lMi^«.à  aUHRmnii^^iÉHMt;  ]«  :3fr«Md>ini. 
MfitaiiM  M' t"  Ae  «hasiean  atàAri(|m»at  fut 
ctùrgé,  en  183^1,  corn  no  \ntmprh\e,  <ié  phi^ieurs 

pour  avoir  vollarunieat  cuntrihi.é  i  la  prise  de  la 
Citailelle  ii«  Boue,  f]u'il  cuittcrvn  à  la  Fiance  par 
une  f-tine  lif  ir  iii';  il'une  IncroyaMn  énergie. 

Cher  ii  escadron  des  sp>his  d'Oran,  en  avril 
iH;i3.  otifieier  de  la  LôgicMkdTlMinour  en  lS%y  il 
fil.  i'anni»  «tirante,  la  campegae  de  TleoMen  et 
fut  nomiDé^  ptr  niicipaiionr  bsr  de  CootMatine. 
L'année  suiaaflte,  i(  vint  à  Pans,  où  l'éMrageté 
de  ses  aventtiees.aa  brillante  carrtère-milteâre  et 
la  t>r>aiiiè  mâle  >ie  s  ^a.  ris.ige,  firent  de  lai  le  héf 
ros  ri  II  jour.  BieniAi  de  retour  en  Afriqiàe,  il  ser- 
vit. 1838  à  IH^I.  comme  liout<>na  ii-colonuldee 
spahis,  et,  ea  1842,  oomme  oolonel  de  la  cavulertii 
iâiSteii  U  «.  ilè  natanUsè  liu^aii  «■  IflBft. 


Nommé  maréchal  de  camp  au  titre  élranf  er  1« 
19  juillet  1845,  le  général  Jusuf  fit  al  >raun  seoMd- 
voyage  k  Paris,  oà  il  embiastt  la.  ohlieliaDiNM 
et  épouaa  une  nièoa  du  'géa4r>l  OnilIwiBoe.  De 
1846  à  lM8yit.prii|nit  i  tmtu  les  péripéties  de 
la  guerre  ft«e«  AU*ai-lader,  qu'il  battit  à  1>«ile 
ex  qu'il  faillit  un*  fois  f  iire  pris mtuor.  Nommé 
général  de  brigade  au  titre  français  le  24  d^- 
ct^mbie  1851,  et  général  de- divi»i6n  :e  18  mare 
lHj6,  il  faisait  iiartie  en  18?>T  .le  la  seconde' 
nx>  édition  de  la  Kabylic.  A  la  tin  de  Tannée  1B60 
iik  atlest  ai^aié  cocoe«  en  repottsaaiU,  à  Ift-m^ 
id'uiM  division,  lea  invasions  de  bandée  mtMf 
■  ciwes  ma  le-  teirttoii»  dei'Al^triau  Plus  réeeoK 
^nent,  en;  I6tt4.  U  lai  diaiigé  d»  oomprimer  le 
.soulèvement  d'un  certain  nombre  de  tribus  ara- 
tie.H;  il  les  liatliten  ploateura  rencoatee»  et  reçut 
f'iifin  Ifur  soumission,  à  IJigbouat,  le  16  no- 
vemlire  de  la  nië:nc  année.  Il  a  commandé  en 
dernier  lieu  la  dirt'ii  >:i  luilitaire  di-  Montpellier. 
Gomiuandcar  de  la  Légion  d'honneur  depuis  W 
6  août  1843,  et  grand  oUdw  depuis  le  ^  M* 
cembre  idbi,  il  a  été  pranv  gniHt<effoix  an  wm- 
tembra  tBMu  —  Vk  ait-niortle  16'imra  M86> 

On  ailtl  géaéral  Jusof  un  ouvrage  très-curieOi^ 
la  Outrr^gn  Afrique,  publié  à  Pana  on  I8i0. 

JUYNliULL  (Th'fodore-Gnilhume-Jean) ,  orie»» 
filiale  hollandais,  né  i  Rotterdam  le  t;  avril  1802, 
mort  en  décamliro  liU.  —  Voj.  les  édit.  précé- 
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KARMPPRX  f  Albert  ),  joamaltâtc  français^  né 
à  Versailles,  le  lô  avril  1826,  est  flls<d'uu  méde- 
cin smsse,  qui  servit,  oomme  obirurgten  major, 
dans  tes  armées  françaises  s(«us  l'Empi;  0  >'t  la  Hes- 
tauMtion.  Ayant  terminé  son  droit,  il  se  lit  nat  i- 
raliser  français,  en  18'iQ,  et  inscrire  an  barreau  du 
Farta.  Pandant  dix  ans,  il  fut  rédacteur  de  ta 
Gav^  étg'tf&mmaii».  Il  ^levaic  part,  en  mAïae 
temps,  «DUS  diviTs  ps-iid/i' ymes,  à  la  rèdarti  ni 
du  Cnurrii'r  de  Fans,  de  la  Gaaettf  du  l'aUns, 
do  l'IUustratinn,  pic.  Plus  lar  I  il  cù  I  i-in  i  a  i 
CoftmfT  (ht  ditnanrh'' ,  à  U  Hevue  di'i  Frnt*nci-s. 
à  1^1  Rf  lie  T/i  (dtfm/-,  à  la  1 1>  pnrùjVn»^,  au  M<i~ 
yon'n  dr«  demoiidlm .  à  i' Univers  Uluuri,  à  l'É' 
foqve,  à  la  DimusMn  de  Lyon,  et  plas  réaem- 
Buaiit  aa  flap^  (1808).  Ou  a  Mrttoaliipeiiient 
iBiuaii|Wt  depâw  troiivana  «a  eoOabonUeo  r^u> 
lièro  au  journal  te  Tempi,  où  il  signa  U  GlAre- 
niqne  dn  pseudonyme  de  X.  Feyrnêt,  qu'il  avait 
déjà  pris  dans  d'autres  journaux.  En  novernbru 
1869,  il  fit  partie  des  journalÏKtes  p  lri^lens  qui 
allèrent  assister  à  l'inau.;  ir.uiou  du  canr^l  de 
Suez.  H.  K.  ILaempfen  a  putHié  en  volumes  :  la 
T«*te  à  thi,  rocnan  (1866,  io-|8),  et  Forù,  eapi- 
late  du  monde,  «éluda  baiMsistique ,  an  aoUaborar 
tim  am  M.  IiIbummI  Vniar  (1881,  in-IS).  * 

KàBÊmiQMlM  iPiMiria-Augnstg),  thénlogiett. 
allemand,  né  à  Graia  la  $1  déaambra  1414^  ter- 
mina à  Halle  Ms  études  universitaires,  Buhrit  le» 
cours  de  Tholuck  et  de  Michaslis,  prit,  ea  184Î, 
ses  degrés  à  Heniii,  et  reçut,  en  I8V1.  le  (ilre  de 
pi(jfL's-,eur  adjoint  do  tlioolijgii^  à  lireilau.  ii  aUaii- 
doona,  en  t84H,  la  religion  oiâciei'>@  de  la  Prusse, 
pour  .se  rallier  &  la  ser.le  des  anciens  lulhérienn. 
En  1850,  il  fttt  ap^  à  PTofaaaer  1»  ttoéologie  ft 
Leipsick,  et  aatdaMiia  vie»<préaidaiit  du  coBéga 
des  misai  ona. 

Ses  prinelpttix  OTtrrages  «ont  :  le  Daet.  Hugt  ef 

iMuiue  moderne  et  U  foi  Oe  notre  nQiuc  (die  Uo- 


d«^meWi<îsenscbaftund  der  Glaub  onserer  Kirche; 
Berlin,  IWÎ)  ;  De  ratUm»  quœ  jfhilivophitr  gr.rrm 
cuaireli^ime  Chrittiana  in$«fceiit  fihid.,  1842); 
la  Doctrine  dw  Saint -t':spril  (die  Lshre  vMft  Im» 
lig  n  Geiste,  18U);  De  SpirÙm  $ttntH  mnmm 
(1845);  Doctrine  de  lammte  Cim  (die  Lenravvna 
tteiliceo  Abendinalil,  I8&1  )  :  la  Doctrine-dé  Canlon 
(die  UniORsdoelrin;  Leipsick,  18h3);  lei  Pmgrh 
du  proipstan^istne  allemand  dppxriK  le  milieu  du 
dernier  siècle  (der  innere  (ia.'ig  dos  deut«chen 
l'roteslantismus  spit ,  clr.,  18.')'(  ;  •>'  ôdii.,  ISfjti), 
nu  Tige  traduit  nii  .m^'l.'.is  (f:.liinti  urg,  iJj.iti),  et 
ijiii  p,i-.so  pour  son  principal  tnvail  hisi  on^we; 
/>ovinât«({u«  luthérienne  (Luth.  1) 'tf^atik  ;  Leip* 
sick,  |8ftl-lSfl,  2  vol.);  pal» de  n  mbreux 
ticles  éa  jooroM  ai  qttélqMa  hracbusea  dap»> 
lémique. 

EAUBGIB  (Démétiiius),  géaéral  grec,  aneiaB 
ministre  de  >a  teuerre,  né  aa  1803 ou  |80'i,  dans 
nie  de  Candie,  et  orphelin  de  bonne  heure,  fui 
cle«é  par  un  <le  .ses  (jiich's.  qm  riii«tit  a  son  hé- 
ritier. Il  prit  U)  e  part  aiUive  et  brill.itile  ii  la  guerre 
de  l'ind  pen'lanco  •  au  co^lbat  de  rns'.'vrgiii  «t 
t^iirhoe.  dans  les  plaines  d  AUienes,  il  eut  la 
jambe  fracassée  par  «ne  balle  et  toaiba  au  çon» 
voir  des  Turcs,  qui  lui  oounèrent  ane  oreille. 
Aide  de  camp  du  général  Fabvier  ei,  pl<>8  tard, 
da  président  Ca|<o  d'Istria»  tt  tut  eo.uptè ,  pen- 
dant U»gtemps,  parmi  les  adhérents  da  parti  na- 

riste  ou  russe,  qu'il  délaissa  pour  s'a  p  lyi^r  sur 
Angleterre  et  la  France.  Il  fut  le  pnu-ifi'al  chef 
d-  I.i  révolution  du  3-15  septemb  e  18  i:i  .  t  con- 
tribua beu-ucoiifi  paf  la  fermeté  de  son  attitude 
à  sauver  Ui  novi-lie  dyiiastiii.  l.e  roi  le  promut 
an  grade  de  g  rénil  et  le  nemma  sou  a<de  de 
eaoqi,  »<>ns  lui  lémoigaer  de  sympathie.  Mal  vnà 
U  cour,  humilié  par  le  mintstèra  Colattis,  puîa 
dasiiiaé  da  ses  ronctions  d'aide  da  eamp  (août 
1846)  et  nommé  inspecteur  de  l'arraee  en  Àna« 
'  die,  le  géaéral  Kalergu  donna  sa^  démiasloB  abr^. 
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tiot  tT«c  peine  un  congé,  pa^sa  à  Corfou,  et  de 
là  I.  Londres. 

Il  j  rencontm  le  prince  Louie-Nepoléon  et  i^e 
lia  intimement  avee  loi.  A  la  Bn  de  1846,  H  quitta 

Londres  subitement  sur  un  bfltimcnt  de  guerre 
anglais  qui  le  transporta  à  Zanle,  tandis  que  le 
prince  Louis  se  rendait  secrètement  en  Italie  , 
d'où  il  entretiut  une  correspondance  active  avec 
le  général.  Quels  que  fussent  ses  projets ,  le  gé- 
néral Kalergis,  à  Zaote,  se  trouvait  à  portée  des 
Avènements,  sa  apprenant  la  c|mte  da  ministère 
Trnvellas  [20  mars  1848),  il  voulut  se  rendre  à 
Argûs ,  mais  à  peine  était-il  débarqué  à  Patras, 

aue  le  gouvernement,  inquiet  des  ovations  dont 
avait  été  l'objet,  le  tit  arrêter  et  induire  sous 
escorte  à  Athènes.  Cependant  il  obtint,  au  bout 
de  quelques  jours,  l'autorisation  de  se  rendre  au 
letn  de  la  flimille  et  passa  les  cinq  années  sui- 
vantes à  Argos,  à  Hydra  et  à  Nauplie,  où  étaient 
ses  fils.  L'un  d'eux,  Emmanuel ,  fut  appelé  en 
1853  à  Paris,  par  l'empereur,  par  les  soins  du- 
*  quel  il  fut  placé  à  l  Êcnle  miliiairc  de  Saint-Cyr. 
et,  ensuite,  à  l'École  d  clat-major 

L'année  suivante,  ravénetneat  du  cabmet  Mau- 
rocordaio.  imposé  au  roi  Othon  par  les  puissances 
occidentales,  plaça  H.  Kalergis  à  la  téte  du  mi- 
nistère do  la  guerre  (juin  18o4).  C'était  une  nou- 
velle oiTcnse  que  le  roi,  et  surtout  la  reine,  irri- 
tée déjà  contre  le  gcm-ral  par  d'anciens  griefs, 
ne  pardoniiôront  pas.  Bientôt  la  situation  devint 
telle  que  le  nouveau  ministre  dut  oITrir  sa  dé- 
mlsaioa  (18&6)  ■  il  continua  de  résider  à  Athènes 
•k  oonaerta  de  i'infloeoM  anpiè»  du  roi  auauel 
il  conMillait  aux  Grecs  de  re<t«r  attachés  dans 
l'intérêt  du  pays.  En  mars  1861,  il  fut  envoyé  à 
Paris,  comme  ministre  plénipotentiaire  de  la 
Grèce.  Après  l'expubion  du  roi  Ollion,  il  se  ilé- 
clara  hautement  contro  certaines  candidatures  au 
trône  vacant,  les  qualifiant  de  ridicules  et  d'indi- 
gnes. Le  ^néral  &alergis  a  épousé  la  flUe  d'un 
riche  primat  de  Oorintbe,  célèbre  dans  toute  la 
Grèce  par  sa  beauté.  Une  de  ses  filîes  a  été  ma- 
riée, en  1849,  à  Argos,  à  M.  André  Conduuno 
tis,  fils  de  l'ancien  président  du  conseil.  Le  gé- 
nérai Kalergis  a  été  nommé  commandeur  d«  la 
Légion  d'honneur.  — »  U  est  mort  à  Athènes,  le 
24  avril  1867. 

KAM  KRISrnXA  HAHADOTTR  fie  radja),  l'un 
des  iiiltjratcurs  les  plus  di^tinmiés  de  l'Inde,  né 
en  IfO.T  à  r^lculLa,  appartient  à  une  famille  qui, 
depuis  i  lus  d'un  siècle,  e§t  atUcLée  aux  Anglais. 
Son  aïeul  Tut  secrétaire  du  gouverneur  'Warren 
Hastings,  et  son  père ,  Radj  Krischna,  se  tit  un 
nom  comme  écrivain  bindoustanî.  Kali  Kriscbna 
a  étud  .<^  les  langues  et  les  littératures  de  l'Europe 
occidentale.  Il  est  rievenu  membre  des  Socictiés 
asianqiK's  de  Calculta.de  Londres  et  de  Pans. 
Le  gouvernement  anglais  et  les  princes  indigè- 
nes lui  ont  prodigué  les  décorations,  les  médailles 
et  d'autres  marques  d'honneur.  U  se  flt  établir 
une  typographie  d*oh  sont  sortis  un  assea  grand 
nombre  d  ouvrages  de  sa  compoeitton.  Quelques- 
uns  sont  en  hmdoustani  et  en  bengali;  le  reste 
consiste  en  traducluinsan^laises  iruuvr.igns  per- 
sans «t  sanscrits,  ou  en  traductions  de  l'anglais 
en  beng»li  et  en  ourdou,  coiuiiic  Rassrlas,  roi 
d'Âbysginw  (CalcutU.  lUaU);  Fablet  de  Gay  (1836, 
in-8),  etc. 

KAHEHAMEHAIY  (Alexandre  Lmo-Lrao),  an- 
cien roi  constiluti'uinel  d'Hawa!  (Iles  Sandwich), 
né  en  1833,  mort  à  la  lin  de  1863.—  Voy.  les  édit. 
précédentes. 

KAMEHAMEHA  V  (X....},  rol  actuel  d'Hiwsl 
(jicchipel  des  Iles  Sandwich),  n^  en  1828,  n  suc- 


cédé à  son  frère  Kameiiameha  IV,  le  30noveml>re 
18'>3.  Il  a  témoigné  par  ses  actes  du  dessein  de 
réformer  la  constitution  du  pays  et  d*j  établir  les 
atailiorations  qu'il  peut  comporter.  Il  (livorisa  les 

étrangers  pour  encourager  le  commerce  et  l'in- 
duBtric.  11  forma  mêiuc  un  cabinet  composé 
d'hommes  appartenant  à  diverses  nationalit^^s, 
mais  résidant  depuis  nombre  d'années  dans  le 
pays.  U  mit  à  la  tète,  comme  ministre  des  finan- 
ces» un  Pran9ais,  M.  Crosnier  de  Variguy,  âgé 
de  trente-cinq  ans  et  autorisé  par  l'empereur 
Napoléon  III  à  accepter  ces  fonctions,  l.c  mi- 
nistre des  alfaires  étrangères  était  un  Ecossais, 
M.  H.  C.  Wyilic;  celui  de  l'intérieur,  un  Anglais, 
M.  Hupkins;  celui  de  la  justice  et  le  chancelier 
étaient  deux  Américains,  M.  Harris,  de  Philadel- 
phie, et  M.  E.  Allen,  ancien  membre  du  Congrès 
de  Washington.  Ce  cabinet  se  montra  néanmoins 
très-homogène  et  futaecaeiUi  trto-bvordilement 
des  Chambres. 

KANARIS  (Constantin),  célèbre  uiariu  grec, 
natif  de  l  llc  d  l(isara,  fut  d'abord  capitaine  d'un 
petit  navire  marchand.  Pendant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance grecque,  il  se  signala  comme  habile 
et  audacieux  conducteur  de  brûlots,  et  se  rendit 
redoutable  aux  Turcs.  Dès  1822,  il  parvint,  dans 
le  canal  de  Chios,  à  incondier  une  première  fois 
une  partie  de  la  flotte  ennemie,  pendant  la  nuit 
du  IH  au  19  juin.  U  ne  fut  pas  moins  heureux,  le 
V2  novembre  suivant,  dans  la  rade  de  Tènédus. 
En  1814,  après  avoir  brûlé  une  frégate  en  vue  de 
Samos  et  une  corvette  dans  le  port  de  Mitylèno, 
il  servit,  sous  les  ordres  de  Miaoulis,  avec  le  grade 
de  capitaine.  Le  4  août  ]E'2:--,  au  moment  où  la 
Hotte  cgyplienne  se  disposait  à  prendre  à  boni 
les  tioupcs  envoyées  eu  Mone  par  Méhémcl  ,Vti, 
il  forma  le  projet  d'incendier  les  vaisseaux  dans 
le  port  même  d'Alexandrie.  Mais  ses  brftlots,  re-< 
poussés  par  un  vent  contraire,  se  oonsumèreat 
en  pleine  mer,  sans  fUre  aucun  mal  à  TennemL 
L'année  suivante,  Kanaris  fut  chargé  du  coin- 
niaiiilemeiit  rie  la  frégate  l'Hellas;  et,  on  1827,  il 
parut  à  1  Assemblée  nationale  grecque  comme  re- 
présendant  d  Ipsara. 

Nommé  par  Capo  d'Istria  commandant  de  Mo- 
nembasia.  il  reçut  plus  tard  le  commandement 
d'une  flotte  de  guerre.  A]»rès  rassassînat  du  pré- 
sident {9  octobre  1831),  il  se  retira  des  afTairPs 
et  vint  s'établir  à  Syra,  Plus  tard,  il  servit  de 
nouveau,  comme  capitaine  de  vaisseau  de  pre- 
mière classe,  et  fut,  en  1848  et  1849,  ministre 
de  la  marine  et  président  du  conseil.  Rentré  au 
ministère  le  26  mai  1854,  il  a  donné  sa  démission 
au  mois  de  md  t8S6. 

Devenu  l'un  des  chefs  de  l'oppo^itian  constitu- 
tionnelle, il  refusa,  en  mars  1861,  une  pension 
de  r>OLiO  francs  que  le  ministère  lui  (il  v  )lcr  par 
les  Chambres;  il  refusa  également  le  grade  de 
vice-amiral.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  pre- 
mier ministre-,  en  remplacement  de  Miaoulis 
(26  janvier  1663)  ;  mais  if  ne  put  Ihire  agréer  les 
collègues  qu'il  se  choisit  et  fut  remercié  par  le 
roi.  L'eiTet  produit  par  cette  brusque  révocation 
fut  un  des  prétextes  du  soulèvement  de  Nauplie. 
Après  le  départ  du  roi,  Kanaris  tit  partie  du  gou- 
vernement provisoire  et  donna  presque  immwiia- 
teinent  sa  démission.  Nommé  un  pou  plus  tard 
membre  du  triumvint  formé  pour  gouverner  la  ^ 
Grèce  à  défaut  de  roi,  il  se  démit  encore  presque 
aussitôt  de  ces  fonctions  (février  lgti3).  Au  mois 
de  mars  1864,  après  rétablissement  de  la  r  iyaaté 
nouvelle,  il  fut  de  nouveau  appelé  à  fonuer  un 
ministère,  avec  le  titre  de  président  du  conseil, 
mats  on  annonça  bientôt  qu'il  avait  encore  une 
fuis  donné  sa  démission  (avril  1864).  Il  fut  co« 
pendant  chargé  de  compiiser  un  autre  cabinet, 
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avant  la  fin  de  la  même  année  (6  août),  et  reçut, 
avec  le  titre  de  président,  le  [  Nriereuillc  de  la 
marine.  Ce  ministère  ne  dura  que  juaqu'en  mars 
1866. 

KANB  CtUsha-Kent),  voyagear  «mMcain,  né 
le  3  février  1822,  à  PhUadelpUe,  mort  à  la  Ha- 
vane le  16  février  18&7.— Voyea  1m  deux  1*«  Mi- 
tions dn  Dkttownutn, 

KANE  (Sir  Rohert),  médecin  anglais,  né  à  Du- 
blin, en  1810,  et  fil»  d'un  fabricant  de  produits 
chimiques  do  cette  ville,  étudia  de  bonne  heure 
la  chimie  dans  le  laboratoire  de  son  père.  Il  fut 
aiuuite  attaché  i  l'hôpital  de  Meath,  reçu  licen- 
cié en  1833,  et  membre  da  ColUge  irlandilt  des 
médecins  en  1811.  Dès  1830,  fl  obtînt  le  prix  oT- 
frrt  par  \r  ,1  ,-teur  Graves,  pour  le  meilleur  raé- 
iiiuirt;  iur  la  Fièvre  typhùide.  Dans  ce  premier 
ouvrage,  il  prenait  partie  contre  l'école  de  lîrous- 
sais.  Kn  18j2,  au  moment  ort  il  venait  d'être  élu 
membre  de  la  lt"tjîi!  irish  Academy,  il  fonda  à 
Dublin  le  Journal  des  sciences  médicales,  qui  fut 
d'abord  l'organe  de  la  clumie  et  de  la  pharmacie 
et  s'étendit  plus  tard  à  la  médecine  pratique;  il 
j  collabora  jusqu'en  1834.  Peu  de  tcmp^  après, 
il  fut  nommé  professeur  de  chimie  à  l'École  de 
pharmacie  de  Dublin.  Remplacé  par  le  docteur 
Ald-ii]ge  en  18'»').  il  occupa  jusqu'en  18^7  la 
chaire  d'histoire,  naturelle,  à  laquelle  l'avait  ap- 
pelé la  Royol  Sncirtij  de  celle  ville.  L'année  pré- 
cédente, il  avait  été  placé  à  la  tête  du  musée  de 
l'industrie  irLindaise,  qu'il  avait  contribué  à  fon- 
der. On  lui  confia  en  même  temps  la  collection 
noIoÂiqtte  et  minérale  de  Mountjoy. 

M.  Xane  a  surtout  écrit  des  articles  lemarqua- 
Mes  rar  te  CtmpM&tm  éê$  kumeurt  danu  Ut 
diabète  cl  sur  Jei  PropriHéx  del'hydmgènr,  m- 
sûré»  dans  le  Journal  of  médical  Sciftiri-  (1832- 
1833) ;  un  mémoire  \iir  ia  yiaiif-re  colorante  dn 
lichens,  dans  les  Pli  liosaphical  transactions  (  I  S'iO) 
de  h  Sricit-tc  royale  de  Londres;  puis  des  Élé- 
ments de  chimie  (1841-1842),  ouvrage  estimé  qui 

eu  plusieurs  éditions.  Son  livre  sur  les  Hes- 
JOMitVt  imbMriMe» de  l'Irlande  attira  l'atten  lion 
de  sir  Robert  Ped.  Il  a  fait,  en  chimie,  quelques 
découvertes  que  l'Académie  irlandaise  a  hono- 
rées de  la  médaille  d'or  de  Cunningham;  ainsi  il 
a  reconnu,  un  des  premiers,  la  véritable  nature  de 
l'ammoniaque.  Le  gouvernement  a  récompensé 
«es  tovaur  par  le  utre  de  dievalier  (1846). 

KANKEGIESSER  (Charles-Frédéric-Louis),  lit- 
térateur allemand,  né  i  Wendemarck,  dans  la 
Haute-Marche,  le  9  mai  1781,  fit  ses  humsnités 
an  dtittrs  aria  de  Berlin,  sa  théologie  et  sa  phi- 
losophie à  niBiversité  de  Halle.  Professeur  parti- 
culier à  'Weiniar,  en  180.t;  professeur  h  I  école 
des  orplieljns  de  Berlin,  en  1801;  sous-rectcur, 
en  1811,  et  recteur,  en  1814.  du  gymnase  de 
Preazlau.  il  devmt,  en  182'2,  directeur  du  gym- 
nase Frédéric  .'i  Breslau,  où  il  occupa^  en  même 
temps,  une  chaire  et  Ht  à  l'université  des  cours 
très-goûtés  sur  Klopstock,  Gcethe  et  Shakspeare. 
Après  avoir  gardé  très-longtemps  ses  fonctions  à 
Breslau,  il  a  pils  sa  retraite  Ters  1848,  et  alla  se 
flxer  à  Berlin. 

Les  principaux  travaux  de  M.  Kannegiesser, 
dont  l'érudition  est  très-cstiméc  en  Alle.'naKtie, 
sont  des  traductions  d'ouvrages  anciens  ou  élran- 
f.'crs.  Il  faudrait  citer  toutes  les  granries  «Euvres 
de  l  autiquite  et  des  littératures  modernes  :  la 
Divine  Comédie  du  Dante  (Amsterdam  et  Leipsick, 
1809-1821;  4*  édit.  revue,  Uipsiek,  1843);  les 
Poésie*  Iirn^Mct  du  même  (Ibid.,  1827  :  S*  edit., 
1842,  2  vol.),  en  collaboration  avec  MM.  Witc  et 
deLûdemann;  les  Odes  d'Horace  (Ibid.,  1821); 


à'Anacréon  et  do  Sapho  (Prenilau,  182T);  puis 
une  foule  d'écrits  de  lord  Byron,  de  Mme  de  Staël, 
de  Léopardi,  de  Silvio  Pellico,  de  Mickiewicz,  de 
Sjceberg,  de  Stagnelius,  d'Œrsted,  de  Bernhard, 
etc..  des  poèmes  de  la  laoffue  romane  et  de  le 
vieiue  tan^e  saxonne,  ou  de  la  langue  proven* 
çale  (Po^tei  des  Troubadown,  Tubmgue^  1859). 

M.  Kannegiesser  a  aussi  donné  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  personnels  :  des  Po«?*te*(Gedichte); 
Amnur  et  Hymen  (Aiuor  und  Hymen),  po&me 
idvilique;  des  Comédies  pour  la  jeunesse  [Schtm- 
sp'iele  fur  die  Jugend;  Berlin,  1844-1849, 12  petits 
volumes);  plusieurs  grands  drames  .•  Mirxa,  Do~ 
rothée,  le  Pauvre  Henri  (der  arme  Hcinrichl,  re- 
présenté à  Breslau  avec  succès;  Ivhigénie a  Del» 

Shes  (Iphigeaiain  Delpbi;  Leipsick,  1843);  Robert 
'race,  Telémomie  ef  JVattmaa,  poème  épiaue 
(Nuremberg,  18w)  ;  le  Chant  du  ryjne  de  plu- 
sieurs  poUes  célèbres  (Schwanengesaengc  be- 
rQhmter  Dichter;  Tuhinpuc,  IS.'jJ);  Frauenlob 
(Berlin,  I8&3):  une  Grammaire  italienne  (Ua- 
lienische  Grammatik;  Leipsick,  1844,  2  vol.);  un 
Declamatorium  <Ulemand  (Deutschcs  D.,  Ibid., 
Z*  édit.,  I80O-I8SI),  recueil  de  morceaux  oratoi- 
res: l'OfoIsur  eliînnaiid  (der  Deutsche  Reduer, 
Ibid.,  1844);  des  dissertations  pédagogiques  on 
littéraires,  eto. 

KANZLFil  (N...),  général  allemand  au  service 
du  Saint-.Siége,  est  né  à  Bade  en  18'22.  II  entra 
fort  jeune  à  l'école  militaire  de  celte  ville  et.  dès 
184à,  prit  du  service  dans  l'armée  poniiUcale,  à 
laquelle  il  a  toujours  appartenu  depuis.  En  1848, 
il  était  lieutenant  et  faisait  partie  du  corps  d'ar- 
mée envoyé  par  le  saint  père  contre  FAutriche. 
Il  se  fit  remarquer  an  âége  deTicenee,  revint  à 
Gaéie,  fut  nommé  capîtsine  d'état-msfor  et  com- 
battit i  Bologne  en  1849.  Il  devint  major  en 
18j4,  lioutonant-colonel  en  1855,  colonel  du 
1  l  égiment  indigène  en  18  lO  et  fut  successive- 
ment aide  de  camp  do5  généraux  Kall)ermstfen  et 
Liiour.  11  fut  nommé  général  par  Ijunoricièrc , 
après  son  audacieuse  marche  de  Pesaro  à  Ahcône 
durant  laquelle,  massant  ses  quinze  cents  hommes, 
il  passa  sur  le  «orps  de  l'ermée  piémontaise  qui 
l'entourait  de  toates  parts.  Le  28  octobre  1865, 
Io"s  !>'  la  retraite  de  monseigneur  de  Mérode, 
M.  Kanzler,  général  de  brigade,  fut  appelé  par 
le  saint-pére  au  commandement  en  chef  de  1  ar- 
mée pontificale  et  aux  fonctions  de  pro-ministre 
des  âmes.  * 

KARAOnmOBWnz.  Vey.  Auxamdu  Iaka- 
oioasBwm. 

KARAJICH  (WoU)  ou  Vmr^nFAitontCB,  lit- 
térateur slave,  né  le  16  octobre  1787,  i  Trschidl, 

petit  village  ae  la  Serbie  Turmio,  mort  le  7  tt- 
vricr  1864.  —  Voy.  les  édit.  precédcalcs. 

k.\H.VM-bey  (Joseph),  cbeick  d'Edhen  et  chef 
d'un  parti  puissant  chez  les  Maronite^,  est  né  vers 
1829,  à  Zgorta  près  de  Tripoli  de  Syrie.  Lors  des 
massacres  de  Syrie  et  des  événements  de  1881,  il 

tiua  tia  fdie  considérable  dans  leLiban^etépargna 
cKto  contrée  de  plus  grands  malheurs.  KnlSod, 
lors  du  règlement  organique  du  gouvernement 
ries  populations  chrétiennes  de  la  Syrie,  il  reçut 
une  adrc-sf  d'attichement  de  119  villages  du  lir 
lian.  et  refu<a  les  foiictionsqui  lui  é la' eut  offertes 
par  Daoïid  pacha.  Il  fut  arrêté,  envoyé  à  Constaa- 
tinople  et  enfin  interné  en  Égypte.  H  put  revenir 
ensuite  à  Smyrne,  demanda  des  juges,  ne  put  en 
obtenir,  sfévada  et  revint  à  Tripoli  de  Syrie  le  17 
nevenbie  1864,  puis  à  Edhen,  au  moment  où  ve- 
nait d'y  mourir  sa  mère,  femme  dont  l'influenee 
ét3ît  considérable  dans  toute  la  montagne. 
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de  Daoud-jwcha  devint  intolérable.  les  provoca- 
tions se  succé<ièrent  des  deux  cdtés.  Daoud  offrit 
ga  démissii:  n  rixxjs)  la  SuLlio^e- Porte  rrftisa  d'ac- 
cepter. La  iuu<>  s'engagea  :  Kacua  et  ses  Maro- 
nites fureDt  d'abunl  battus,  à  ilai^uoied,  par 
DMud  aidé  de  M.  AlU)atM,.AD«ieoi6oii»-officierde 
l'armé»  flrançaise,  mMa>il«  prirant  iaur  MnuKbe 
en  faisant  tomber  dans  une  embuBcade,  le  27  >an- 
Tier  18G(i.  les  troupes  d'ËmiD>pacha  (baron  de 
Schwarzenberjr)  à  Uenachi,  le  lentleiBairi  mémo 
de  la  eoumi  -sion  simulée  de  ioteph  i&aram.  £.min- 
pacba.  malgré  cet  écheo,  oonlioua  énergiqne- 
ment  la  lutte.  Karam  fut  sur  le  point  d'âirn  livré 
par  set  partisans,  et,  le  10  février,.  Daoud-paoha, 
«MiTeraaar  gèaeral,  vint  liM-méme  à  Tripoli  de 
Syrie  peur  terminer  cette  nouvelle  écbauffourée. 
Maisd'sle  1"  mars,  les  ininiîs  rmi  su  i  mânes  su- 
birent une  nouvel!»!  (ii  faite  à  AkLiHt-Ayrounia,  ce 
oui  nécessita  l'iir. oi  de  nouveaux  renforts  de 
CanstiiQtinople.  Cepeadaut  privés  d'armes  ti  de 
nuniiions,  les  compagnons  du  cbeik  «l'EdhM  fo- 
mnt  biflatôt«liUffés  da  eédar«t  virent  dévaster  et 
lirttler  les  Irieoa  paArIrooniaux  de  Saram.  Le  jeune 
chef  mnroniie  se  résigna  à  la  soumisbton.  Il  vou- 
lait rester  en  S)  rie  et  réclama  vainrment  la  haute 
influence  il'Ahd  cl  K  i.:i_t  p.  ur  ohieiiir  d'babiter 
Damas.  Il  s'adress^a  en^uile  à  la  France,  dont  il 
]itrle  patfaitemeiit  la  langue,  et  on  luiftronitiiiie 
«istenca  Jwoorabla  en  Akérie.  vm  la  MMem> 
tinn  de  ses  raianos  dans  m  Uaan.  Un  aa;vlre  4e 
la  manne  impériale  le  transporta  de  Beyrouth  à 
Maiandrie,  puis  à  Marseille  et  «nfiu  sur  le  sol 
•SêUivm  (rétnar  USY). 

KABCHRR  (Théodore),  journ.Jiste  et  publi- 
fllsle  finiiçaia,  né  à  Sear-UiuoD  (fias-Rbin),  la  21 
déoembra  l»t,  lit  ses  études  i  BoniwiUer  etean 

droit  à  Strasbourg,  puis  se  tourna  vers  le  journa- 
lisme. Devenu,  en  1H48,  rédacteur  en  chef  du 
Mépublicain  det  Ardennet,  pi.Llu  à  .-edan,  il 
concourut  à  l'organisaiion  des  assuciatious  ou- 
vrières du  déparlement.  Bo  1860,  des  articles 
contre  la  loi  du  31  nui,  lestiictive  du  suffrage 
nnivanel,  lui  valurent,  deux  jours  de  soHe,  ds- 
innt  la  Cour  de  Mézières,  deux  condamnations  ii 
deux  ans  de  prison,  li  passa  en  Belgique,  en  fut 
expulsé  et  se  réfugiaen  Angleterre  où  il  collabora 
à  lia  Voitr  du  proscrit.  Apx's  le  2  décembre,  la 
commission  mixte  des  Ai-dennes  le  cnndainna, 
quoioue  absent  depuis  plus  d'un  an,  à  raspnlsion 
perpétuelle.  H.  Kareher  entra  alors  dansl'ensei- 
.gnMient ■et  détint  nrofesseur  i  l'Acadfmie  royale 
mtUialrede  Woolvich,  examinateur  i  l'umveraiié 
de  L0lldre<! ,  examinateur  des  fff»Hidl^  poUT  le 
serrice  civil  des  Indes,  etc. 

Collaborateur  assidu  du  Spetlaior  anglais,  du 
Pïoftnùr  allemand  et  de  plusieurs  journaux  et 
vacueib  Jkanoûs,  notamment  de  la  Hmntt  mo- 
tfniMf  M.  Tn.  Kareher  a  publié  :  Biographies 
wmKttt&rer  (Londres,  1861,  gr.  in-8,  2'  édit., 
1864);  RiVnzt,  drame  .11  vers  (1864,  gr.  in-8); 
te»  Écrivains  miittatres  de  la  France  iLondres, 
1865,  gr,  in-8);  Études  sur  1rs  instilutinns  poli- 
tiquei  et  sociaUs  de  l'AngUittrt  (1867);eto.;pttts 
qaek|ues  livrae  ipéoiaux  d'eaaeignement:  ém  Ita- 
I owetians wd'ouvrages  bistoriuues  ou  polîtiqmaaD> 
«lais  de  MM.  Xinglake ,  GUdstene ,  etc.  * 

ILiROEC  (AlLAN-).  Voy.  Ai.LAN-KARDEO. 

KAAB  (Jean-Alphon8<>),  littérateur  français^ né 
A  Paris,  le  24  novembre  1808,  et  fila  d'un  pia- 
.«iate  distingué,  téflutd'nhewiimedeatement,  avec 
■  mère,  aux  environe  deiBatis,  et  réussit  é  être 

•hami  d'une  danse  fie  cinquième  au  collège 
Bonrben,  uù  il  avait  ka  lui^iuéine  de  brillantes 
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et  d'une  première<  psaaton  qui  lai  fonniit  le^su- 
jet  de  ses  débals  littéraires,  il  «idtifv  la<  poésie 

et  envoya  une  pièce  de  vers  au  directeur  du 
Figaro,  qui  rcpoi  dit  en  lui  demandant  de  la 
prose.  Il  devint,  dès  ior.s,  un  des  rédaobeui*  de 
la  feuiUo  satirique.  Déçu  dans  son  emuur,  il  mit 
en  prose  on  nmaa  de  sa  jeunesse  qu'il' avaitdV 
liord  écrit  en  vera.  Dans  ce  vécit,  qu'il  intitula*: 
Sous  tes  HUeuts  (I83Î,  2  vol.  in-8),  on  trouve  ce 
mélan^çe  d'iionie  et  de  senliineot,  cJe  bon  sens  et 
de  fauiaisie,  qui  donne  un  charme  particulier 
aux  ri'uvrcs  de  cet  ôciivaiu,  el  en  nièrno  temps 
cette  alTeoiaiien  d  originalité  qui  a  parfois  nui  i 
son  ongiBalité'  véritatile.  Après  ee-enaino,  f»- 
rareat  suooesaivement  :  ifne  htmre  trop  'ftinl 
(1883,  iB^8);  Fa  dilse  Om,  iu-«);  PeiMlrwiii  seér 
(1835,  in-8),  dernier  eciio  des  souvenirs  dejei»- 
nesM,  et  Chmin  le  plus  court  (18:18,  ï  vol. 
in-8),  rotnaii  <ies  illusions  perdues,  et  qni'*ett 
aussi,  dit-on,  la  nropre  bistoire  de  fauteur. 

Du  grand  nombre  ée  romane  ou  ouvrages  de 
fantaisie,  pubUéi  eMHdtV-pnr  H.  Alphonse  Karr, 
nous  citBrons'eneoin  :  ffmeriey  (1838)  ;  C«<fu'ily 
a  dans  une  boutrillc  d'encre.  ctan\  reliant  :  Gene- 
viève (1S38.2  vol.  in-8),  um  de  ses  plus  poétiques 
créations;  Cio  ildc  (18.iy);  Horhu^xr  (18V2),  et 
Àm  Rauchen  (même  antiée);  Pour  ne  yas  être 
treùe  et  De  midi  à  ipiatorie  heures  (18^:2);  Feu 
Btumitr  (1M4),  publié  d'abord  dans  la  Revue  des 
hmim»Mmdet;  Voytfge  automr  de  mon  jaréin 
(184.^,  2  vol.  in-R);  la  Fauiillr  Alnin  (1848,  3  vol. 
in-8);  Histoire  de  Rose  n  de  Jean  Puchemin 
(1849);  les  Fées  de  la  nfr  (IS-iO)  ;  f'iDrix  Gosnelin 
(18ÔI):  Con/«  etfuiuvfUes  (I8â*2);  Ayathe  et  Cé- 
etfc;  rmt  en  thème,  un  de  «es  rmnans  les  plus 
eonnna:  Setrést  df  iiomiÊ»- Adresse,  les  ffemmat, 
ffoonl,  leMm  éertilêf<êe  mon  jardin,  Am  iwréée 
la  mer  (I852-18&5)-  Promenades  hors  démon  jwf>- 
din  {lt-a7);  Je  l'énélofie  nor»ii(Mjdp(l868);laf#«fc« 
en  enu  diiure  et  en  eau  salée  ...  suivi-dtt' MMieil> 
naire  du  pécheur  (|;  60,  in-18),  etc. 

Au  milieu  de  ces  publications,  M.<llrr  dMdt 
reaté  journaliste.  Réoaoteur  en  obaf  du  •Ft^am 
en  1839,  il  fbmia,  an  nois  de  iravaaibre  de  cette 
même  année,  les  Guêpes,  satire  meaauella-  dea 
mœurs  et  des  rid  culesdu  jour.  Cette  ^tlte' revue 
arislophaiiesque, 'jui  L-at  an  siiccè:^des  plus  reten- 
tissants, attira  au  critique  lie  vives  inmiiti^s,  voire 
même,  de  la  part  d'une  main  féminiue,  une  ton- 
tative  de  meurtre  «jui,  heure usemesit,  n'aboutit 
qu'à  une  égratignure.  Les  Guêpes,  qui  sont  deve- 
nues, dans  la  suite,  kx  i7u«*;im.  «IwMm  (1<847). 
ont  été  en  partie  Téimpriinecs  en  volumes  {hBÎo 
et  18»9.  4  vol.  in-l«). 

Après  la  rcvoliitiun  de  1HA8,  M.  Alphonse  Karr 
se  présenta  aux  élf^ctiuiis  pour  la  (  uiistiiuante, 
danS'la  Seine>lnférieure,  mais  ne  put  obtenir  la 
majorité.  Ili)ublia,  à  eetts  époqne,  le  Litre  ^ee 
eent  réritét  (in-8)  «t  fonda  le  JomnuA,  où  il  dé" 
fendit  la  poliiiqee  OMidérée  de  la  Oenstitiuaila<et 
du  général  Cavaignac.  Rn  1852,  il  reprit  dsna-fo 
Siècle,  l'oauTre  de»-Cii#peî,  sous  le  titre  de-Aour^ 
dcmn«inen<«,  pais  publia  successivement  :  47*0 
i*irian6êée  mérétéi  (1867,  nouvelle  adition,  IBiO); 
MO  pages  <iai8)r««ii«epropoat18>B)  :  ces  tnda 
volumes  ont  pour  sona-titre  comamn  JMUmfis 
pkileMfriliMes. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Alph.  Karr,  quit- 
tant la  France,  s'établit  «  Nice,  où  il  s'cceujia  en 
grand  d'horticulture,  oljel  d'une  d^s  pns'<iniis  les 
plus  constantes  de  sa  vie.  Plusieurs  (Icun^,  no- 
lammeninn  ddilia,  porter.t  son  nom.  Au  milieu 
de  sen  «ommeroe,  il  nubita  de  nouvellea  séries 
des  Guêpet  iïehS,  r^S»  série;  18»,  *wa*e*fifl|; 
il  reprit  encoïe  une  fois  ce  genre  et  ce  titre,  en 
feuilleton  bebdomadaire  dans  i'O^nion  tuuse- 
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naU,  en  1869.  Le  13  jftnrier  ISHO,  H.  Alpk 
B  Ikit  T«pré»ent«r  au  Vaudeville  um  pièw  «a  «tnq 
«ein,  en  firoee,  la  IMwdlop»  nomiaiwlB,  tifée  de 
«m  roman  du  mènM^tre,  t^mi  itmA  iMrloul  le 
Mcels  qve  k  direethm  da  théâtre  paraiMek 
pro;uefttre.En  1866. 11  fJonmaroThéfttrw-Frefiçttsfe» 
Motet  jaunes,  comédie  dont  le  buj»  t  lui  avait  déjà 
fourni  axias.  la  matièr<'  d'une  pTici»u»e  nouvelle. 
—  On  8  commencé,  en  1860,  la  pubHoHUoB  d'une 
édition  de  ses  Offurre»  complHet  (1860,  In-IR). 

M.  àMonae  Karr  a  encore  eeUawré  à  it^Merme 
âm  ùmÊihMondei,  à  l'Anism  ,4  tWÊfim,  mu  Cnu 
mx  Ftrmçtiit  a^ftHlMT  —il  il 
«Idit  son  propre  poRnM  dasB't'MtCflle  iHltbrté 
FHorticnUeuri  aux  FieuT*  tmimém  ;  tni'Cnurrirr 
du  Dimanche,  en  I86I,  etc.  Honoré  de  f^iwieuis 
tuédaiUes  de  sauvetage,  il  h  «''t<-  n  iiilirt  lÉIWlÉWI 
de  fa  l.<^(tnm  d'îiotineur  le  ?5  avril 

S,i  lill.',  Mlle  Thérpse  [Alpiionsej  K*hm.  rpii 
s'est  exercée  d'ubord  à  la  traduction,  a  publ>i'  un 
rectieil  intitulé  :  let  Soiréet  germaniques  fiertés 
â  lajmmem  (lINSO,  m- S);  puis  la  fktit  trimde$ 
époqnef^  NtUttin  é$  ^mwee  (1861,  grand  irH4, 
«rao  lithogr.);  Contre  vn  ffrorttbt  {kWêk,  ùkM}; 
Dieu  et  tes  dont  (1864,  iti-)8),  ete. 

KASTHTO  (Charlo»-Guilltutue-1)i«u<lnnTié  ) . 
chiriii>ite  et  piiy^icieii  aHemiiinl.  né  à  tii*(reii!»erK 
(l'uaieranie),  le  '41  octobre  1783,  mort  le  lô  juil- 
let 1 8n7 .  — Vofoi  lea  den  ï"  fmmê  ê»  Miê- 
Honnaire. 

KAOnm  (iesn-^ieoMe^  HmaMeo  français, 
meuane  de  rinslllat,  né  à  8twba«rg.  le  9  mare 

i%n,  est  connu  en  Fratnce  eomme  érudit  plu- 
mt  f|ûe  cotnnae  compositenr.  Habitant  tour  à  tour 
Paris,  Strasboiirp  et  Rer!  n,  il  a  écrit  des  œurrps 
lyriques  et  symphuniqups,  et  fourni  un  assez 
gratid  noiiibni  tl  articlps  .uix  jouniamc  français  et 
allemands.  Membre  de  l'Acadétuie  de  Berlin  et 
correspondant  de  l'Académie  des  iieaav^arts,  il  a 
été  élu  membre  libre  de  cette  dernière  en  I4é9, 
M  tnmplaceniant  de  Turidn  de  Crissé.  Il  »<été  d^ 
•orè  dete'LMon  dlmuMar,  to  t1  avril  tm.  ~ 
H  ait  raoïtè  PtTisdtn  leadenrien  faai*^  14167. 

Comme  compositeur.  M.  Kastner  a  produit  :  l'ou- 
verture, les  chrpurs  et  mip  marche  pour  le  dranip 
(le  la  Fritf  lif  Mixx'i^aruihi .  yn  ir  h'  ti  cMlrn  lie 
Slraslwiirp  .  Custme  Wasa,  opéra  on  cm.)  aoles 
(Slrasbo!!!  !^ ii."  ,  la  Heine  des  SameHes  (Ibid., 
1835)  ;  la  Mort  d  Onfar,  opéra  eu  qMtre  aales;  te 
Sarrasin  et  la  Mctehera, 
Canner  jKmA  éc^imCIMl), 

On  dte  da  M.  0.  laatMr, 
d*émdttit>n  artistique  :  la  ^tmxe  de*  m&rtt,  avec 
les  instruments  de  musique  (I8î>?);  HisUrtre  de 
1(1  mii'iiqne  militriire  en  rrnnce  {IHri'2);  Histnirr 
muxic'ilr  dm  rrix  de  l'irit  (lNr.,"M;  l/i  Hnrpr 
éoU'inti'  '1'*  iV  ;  /'-v  Siriff^  fv.i'M  ^l^r  li's  jirnfi- 
patix  mythes  reiatifs  à  l'tncimiatvm,  'Mtr  en- 
dtaniemn^  à  te  mmimu  magique  (i8-)8,  in-4, 
arec  plandMS  «t  anuwaa):  FarémMêgm  mmi 

KATE  (Hemianii-Prédéria4%artes  tbn  ) ,  pe  intre 

lio'iandais,  né  à  U  H;rye,  le  16  février  tS-iî, 
passa  ffuelques  années  dau.s  l'nlHier  de  Comelis 
Kniseman  et  y  acquit  le  talent  (iVibtînrv:iti<in  um 
caractérise  la  plupart  de  ses  t£>ile!»  de  genre.  Apres 
BTfiir  i-a^sé  un  an  h  Paris,  il  alla  sM.il-lir  à 
Amsterdam  en  1849.  On  distingue,  parmi  ses  ou- 
vrages :  lesPrisonnier»e«irinitte»»<mt  Louis  IIV, 
ta  ÎMnédMMik  pmimtélt,  ém  MtOéritm»,  U  a 
envoyé  luai  mpaiiliuui  :  let  Wwawfaiw  jmK- 
t/i^ei,  Ftte  ehsmpitre  {185&),  Enrôlement  mUi- 
tatre,  les  Fithemtde  Kttrken  (mueée  do  Bwdeaux, 
(1861);  f4itrt9,  èm  Jimmm  m  mbant  (l«W). 


H.  Ten  K  ite  a  obtMia  il  fpri«in'wiHhMlr#w  4 

Lê!Eê,J€,  ea  I8o7. 

KATTENDTU  (W.-J.-C.-BinMaii  aa),  marin 
at  «rinrtnistratmr  heUandais,  né  vers  liri6,  est  le 

fl!«  dn  hsron  de  ce  nom  qui  fut  niiujstfe  des  af- 
fa  res  étrHnirères  en  184*2.  Entré  «»  service  en 
18:u.  il  tilde  ioiii^s  uiynirrsiljnifi  ies  Indes  A  son 
retour  en  Hollamle.  tl  leviut  officier d^ordonnanee 
du  prince  des  l'a)  s-  P«w  el  du  roi.  De  l'Sâl  &  l<l&4, 
il  commanda  une  statiao  de  navtfaa  aux  Indas. 
Chargé,  trois  ans  plea^md',  dNiB  ditadwnent  au 
JafMin,  ilu^jauwa,  ^lina  m  figm  juai^ao  IW», 
en  esplowiii4m<iêtm*«tfl6»«Mrt<«digM«a.  nm- 
trepritde  former  des  indignes  am  netions  mari- 
times et  f(jiida  iians  la  baie  <i',vk«n»r«,  devant 
Naf.s'asaki.  un  étaljliM.ement  de  mtohiiie^i  h  vapavr 
qui  rendit  beaucoup  de  services  a>ix  Kuropoens 
dans  ces  parages.  Le  clievaHer  de  Kattendyke  fut 
appvlé,  en  mars  1861,  à  U  tète  «tU' niiaiMère da 
la  marine.  Il  a  publié  en  ^MO,  m  MlWMliia^  Ift 
ratattion  d*  ma  a^jaurM  Japon.  * 


KAVLMCB  (OaMlauM  aa).  ig«Mmw  peintre 
allemand,  directeur  de  l'AcatTérale- des  arts  de 

Munich,  est  nê  le  Ifi  octobre  I8<1.'),    Aro.sen,  d.it\s 
la  principauté  de  Walileck.  .Son  père,  qui  M;it 
orfèvre,  exceftiiil  <la!is  la  f.Tavure  et  faisait  avec 
talent  la  ritinialure  et  le  portrait-  Il  destina  de 
bonne  heure  son  ftta  é  la  peinture,  mais  celui-ci 
ne  ee  sentait  pas  pour  l'art  cotte  passion  précooe, 
qui  réeUe  quelquefois  la  ylala.  Son  enfanoe  f>it 
aasec  triata>at  Itii  laisaa  un  eertain  tond  éa  OM- 
aathropie  at  d^amenrMtirique  qui  hii  it  |»1tM 
tard  des  ennemis.  Etes  eotrepcises  aventureuses 
avaient  jeté  sa  famille  ^ns  une  situation  difli- 
cilejau  milieu  de  bien  des  traverses,  l  éducaluin 
fin  jeune  horaïue   fut  ab.indonné^  au  h;isard. 
Kiil;;i,  par  désoeuvrement,  il  coniinenoait,  «lUS 
la  direotion  de  son  père,  à  apprendre  lé  dessin, 
lorsquitti  Jour,  il  lui  tomba -sous  la  main- un  iivre 
da  ccaifMa  vapfiwnCMt  dm  aaènm  du  M>éftlre 
da  Saliillar  ;  oa  livra  déaidida  m  Tooation,  «t  en 
IB23,  a  ftunille  avant  pu  l'envoyer  à  l'Académia 
de  Dusseldorf,  il  s  y  montra  l'élève  docile  de  M.  de 
Cornélius.  Il  sembla,  en  effet,  «c  pénétrer  des 
principes  de  ce  maître  austère,  eit  c'est  .i  Tt^cnle 
de  l'Kléal  pur  ou'npparlinreiit  m-   [  i      ■  r-  e-s  i« 
public»,  I  Àpolton  au  m«^i>u  de.«  ih^^ex  ,  ot  ieg 
autres  peintures  qu'il  exécuta  à  .Munich  snus  la 
dtrectooa  mAme  du  mettre  ('1R38>^1829)  C«pen> 
dant,  i  la  même  épeqve.  il  achevait  une  oeuvre 
■aéiefaM»  «tnnignemeniinapirde'dft  la>iéaUli, 
H  Mwn  dat  fout,  dont  M  avait  twwwd  émtiiB 
longtemps,  dans  un  hosuice  de  l^nsseldorf,  Vmêt 
et  les  modèles.  M.  de  Raulliacu  retint  rncone  au 
style  simple  et  sév'Te  dans  les  sniets  anti  jin^s, 
cdniine  dans  In  l  abU  de  Pm/rhé  et  l'Amour,  qui 
lui  fournit  seize  peintures  niiirales  pour  le  palais 
du  duc  MaxiMiilien  do  Bavière  ;  mais  il  s'en  ccarta 
déplus  en  plus  dans  les  inspirations  qu'il  em- 
^«■tt  JWT  la  iolta  à  Uopmaak,  à  (imtba,  4 

En  r837.  l'évolution  de  son  talent  était -aecom- 
plie  ;  il  fit  paraître  sn  fameuse  0o<atile  éttihm*. 
Sut'ordonnant  !  histoire  h  la  légende,  il  repré- 
senta nu-<lessus  du  clianq)  de  bataille,  où  gisent 
les  cidnvres  immobiles  des  Hu«s  et  dos  Homains, 
leurs  ombres  qui  prolongent  avec  acharnement  la 
lutte  dans  les  airs.  On  a  dit,  en  Alleiuagne,  que 
cette  page,  asaurémant  nouvelle  et  hardie,  éUit 
le  demiar  OMt  d»  Pwt  nmd«ma.  L'hiver  suivant, 
11  donna  oe  «n'on  appetta  mm  épapéa  dm  aal- 
nanz,  le  Ramon  d»llMMnt  (IManlMPW»h4;«» 
Grimpe  de  Bédouins,  et  surtout  l'esquisse  d'une 
seconde  grande  com  oeitton  béromne,  ta  Oea» 
* /dniMlMi»  «*  !•  muMldwis  M  m4U 
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encore  à  lliittoire.  Le  roi  de  Baviire.  Leuis  I**, 

offrit  pour  celte  œuvre  une  place  clans  la  nouvelle 
Pinacothèque  de  Munich.  L'artiste  acheva  de  l'y 
peindre  en  1846. 

Soa  nom  fut,  dès  lors,  populaire  dans  toute 
rAUemagne.  On  l'appela  à  Berlin  pour  décorer 
de  MX  grandes  compoiitions  bigtoriques  une  stUe 
du  nouveau  musée.  Il  se  mit  à  rouvre  dans  l'été 
de  18'»7  et  exécuta  d'abord  ce  vaste  tableau  de  la 
Tour  de  Babel,  dont  on  a  vu  le  carton  à  TEn»*»- 
sition  universelle  de  Paris  en  \H'ob.  Sa  Bataille 
des  Uuns  et  sa  Desituciion  de  Jérusalem,  repro- 
duites par  lui-même  ou  par  ses  élèves,  retrouvent 
ici  chacune  leur  place.  De  colossales  figures  his- 
toriques ou  all^oriques,  Moite,  Solon,l'Hittoire, 
la  Légende f  elc  ,  et  une  longue  frise  connilètcnt 
les  compositions  principales  aue  séparent  des  pi- 
liers peints  en  grisailles.  Quelques  cartcms  de  lts 
peintures  accessoires  sontaussi  venus  à  Pans,  et 
couvraient,  avec  celui  de  la  Tour  de  Bûbel,  toute 
la  largeur  de  la  grande  salle  de*  sculptures.  11 
achevait  en  1860  Ta  siiième  fresque,  représentint 
la  Jl^omuilion. 

Pendant  les  nombreuses  années  dont  les  étés 
étiient  cuniiacrés  à  ce  travail,  M.  de  Kaulbacli  nr 
!)<>rdait  pas  les  loisirs  de  i  liivcr;  il  revenait  à  Mu- 
^iich  peindre  ptuir  la  Pinacothèque  une  suite  de 
fresques  représentant  toute  l'histoire  de  l'art  de- 

Jiuis  la  Renaissance.  Ces  travaux  gigantesques  ne 
'empôdiérent  pas  de  faire  une  foule  de  portraits, 
do  dessins,  d'illustrations  pour  divers  ouvrages, 
entre  autres  pnur  une  édition  in  folio  des  i'pan- 
giiei  et  pour  le  ThédtTf  de  Sliak'rpeare.  Il  n'en- 
voya à  l'Exposition  un!versf>i:c  de  1867  qu'une 
seule  toile,  i  Époque  de  la  R^formation,  qui  fut 
(rès-remarquée ,  et  dans  laquelle  il  réunit  toutes 
ses  qualités  de  composition,  de  dessin  et  de  colo- 
ris. Elle  lui' valut  une  médaille  d'honneur. 

La  plupart  des  œuvres  de  M.  de  Kaulbach  ont 
été  reproduites  par  le  burin,  et  quelques-unes 
dans  des  dimensions  extraordinaires .  On  cite  sur- 
tout la  gravure  de  la  Destntctimi  de  Jcrusahm.  à 
laauelle  lUI.  Ch.  Wagen  et  H.  Mcrz  ne  consa- 
crèrent pas  moins  de  huit  années  (184à-18&2},  el 
qui  fut  aussi  exposée  à  Paris  en  ffld&. 

Malgré  les  vives  critiques  dont  il  a  été  l'objet, 
et  qui  paraissent  s'adresser  plutôt  au  caractère  de 
l'homme  qu'au  talent  de  l'artiste ,  M.  de  Kaulbach 
passe  généralement  pour  le  premier  peintre  d'his- 
toire ue  l'école  de  Cornélius.  On  lui  attribue  des 
qualités  rarement  réunies  :  la  puissance  et  la  cor- 
rection, la  science  du  coloris,  la  pureté  du  des» 
sin.  Enfin,  pour  parler  à  pntfuis  d'un  Allemand 
la  laugue  ae  l'Allemagne,  i  idéalisme  et  le  na- 
turalisme se  fondent,  dit-on,  cher  lui  djins  un 
heureux  éclectisme.  M.  G.  de  Kaulbach,  décoré 
d'un  très-grand  nombre  d'ordres  et  membre  d'au- 
tant d'académies,  est  correspondant  de  l'Institut 
deiiuis  1843.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
18a6,  il  a  été  promu  officier  en  1867. 

Son  cousin,  M.  Frédéric  Kaulbach,  de  Munich, 
a  cultivé  aussi  la  peinture,  et  envoyé  à  l'Exposi- 
tion universelle,  en  1855,  trois  l'ùrlraiije,  parmi 
lesquels  on  remarquait  celui  do  Guillaume  de 
Kaulbaclx.  il  était  attaché,  comme  peintre  royal, 
i  l^cienne  cour  de  Hanevre. 

KAVAN.^iGII  (miss  Julia),  femme  de  lettres  ir- 
landaise, née  en  .\  Thurles  (comté  de  Tip- 
perary) .  suivil.  encore  enfant,  sa  famille  sur  le 
continent,  et  fit  son  éducaimn  à  Paris,  où  un 
long  a^ur  lui  donna  la  connaissance  exacte  des 
mœurs  et  de  la  société  fiangalse  qu'elle  mit  plus 
tard  en  œuvre  dans  ses  romans.  De  retour  à  Lon- 
dres en  1844,  elle  inséra  dans  divers  recueils  pé- 
nodi  jues  des  essais  et  des  nouvelles  A;  rcs  a'.oir 
fait  tuipnmer  un  conte  pour  les  entants  :  les  Trou 


Senffcrv  (The  Thre  Paths,  1847).  elle  écrivit 

Madeleine  (1848),  puis  Nathalie  (1851),  double 
peinture  des  habitudes  méridionales  en  Erance  ; 
Us  Femmes  de  Franc»  au  xviii*  tiède  (Women 
in  France  of  the  xvnitb  century;  1860,  2  vol. 
in-8),  études  légères  et  remplies  d'esprit,  qui 
complètent  la  série  de  ses  travaui  sur  sa  patrie 
d'adoption,  et  sont  citées  comme  son  principal 
ouvrage;  î^f  Femmeit  chn'tiennef  (Women  of 
Christianity  ;  IHo'J,  in-8),  [étite  galerie  des 
femmes  qui  se  sont  dévouées  pour  le  soulaj{e:ucnt 
des  misères  humaines;  Daisy  Burm  (1853),  ro- 
man intime.  Après  cette  dernière  publication, 
elle  partit  pour  liire  un  long  voyage  en  France, 
en  Suisse  et  en  Italie,  à  la  suite  duquel  elle  re- 
prit le  cours  de  ses  publications. 

Les  principales  pro<luctions  de  cette  seconde 
série,  sont  :  ('.race  Lee  (18^)4.  3  vol.),  et  Bachel 
Grau  (1855,  1  vol  ).  doux  romans  destinés  à  pein- 
dre la  vie  anglaise  à  notre  époque,  et  écrits,  a- 
\ron  dit,  avec  une  fine*se  d'observation  toute  feiui« 
nine  et  une  verve  toute  française  ;  l'Eté  et  l'ITi- 
fer  doTw  les  Deux-Sicilet  (A  Summer  and  a  "Win- 
ter  in  the  two  Sicilies;  London,  IS.îS,  2  vol.); 
Six  an7\ée<!  {Sevcn  years;  ibid.,  \H'M,  3  vol.): 
Femtnes  de  letlref  françaises  (French  '\Vomcn  oi 
letters;  ibid.,  1861,  2  vol.);  Reine  Bell  (Queen 
Bell,  ibid.,  1863,  3  vol.)  ;  Béatrice  (1865),  etc. 

KAZlBOItSKI  (A...  DE  BiDERSTBiN),  orientaliste 
français,  né  à  Korehow,  dans  le  palatinat  de  Lu- 
blin,'  en  1808,  a  été  interprète  de  la  légationfran- 
çaine  en  Perse.  On  lui  doit  d'utiles  et  importantes 
p  ihlications  spéciales,  iioiamnient  une  traduction, 
d  après  le  texte  arabe,  du  Koran  (Paris,  1840,  in- 
18.  nombr*  édii);  Knis-el-I)}elis ,  ou  histoire  de 
la  belle  pvwMW,  conte  des  Mille  et  «ne  Jlfutte, 
texte  «1  traduction  (1846,  in  8)  ;  Diettonmaire 
arabe-fra-nçais ,  conlenant  toutes  les  racines  de 
la  langue  ara;>e,  leurs  dérivés  dans  l'idiome  lilié- 
raire  et  dans  l'idiome  littéral,  etc..  avec  un  Voca- 
bulaire de  marine  ou  <rart  militaue  (1846-1860, 
2  vol.  gr.  in-8).  Il  a  donné  aussi  un  Diclionnatrc 
fremfoiu^-pokmai*  (1839,  in-i8.  plusieurs  édiU). 
Il  a  «MdlalKMé  k  VEncyclopédit  noweUe  da 
MH.  Pierre  Lacous  et  Jean  ReynaïuL 

KF.AN  (Charles- Jean),  tragédien  anglais,  né  à 
W'aterford  (Irlande),  le  18  janvier  1811,  est  le 
Rli  uniauc  du  fameux  Edmond  Kcan,  un  des  maî- 
tres de  la  scène  moderne.  Il  était  depuis  trois  ans 
au  collège  d'Eton  lor3r]ue  sa  mère,  rédtilte  k  la 
dernière  misère  par  les  dissipations  de  son  mari, 
le  rappela  auprcs  d'elle  (1827).  Quelques  mois 
après,  un  engtgementlui  fut  proposé  par  le  direc- 
teur du  théâtre  de  Drury-Lane,  uui  comptait  sur 
toutsurl'innucncedu  nom,  et  iluéluiLa  dans  Dou- 

Ïiot,  tragédie  de  Home.  Froidement  accueilli  de 
i  presse  et  du  public,  il  se  mit  à  parcourir  la 
province,  pa.ssa  en  Aiiieri<]uc  (septembre  1830), 
et  ne  revint  à  Loudrps  qu'en  1838,  après  avoir 
grigne  plus  de  30000  livres  (75tM>OÛ  fr.)  Il  donna 
à  Drury-Lane  une  s'-rie  de  représentations  très- 
suivics,  dans  lesquelles  les  rôles  de  Hichard  III  et 
d'Hamtet  lui  valurent  un  bon  accueil. 

En  1839,  H.  Kean  visita  une  seconde  fois  les 
États-Unis,  puis  la  Havane,  revint,  en  1840, 
jouer  jraebefAauthéUred'Haymarket,  et  y  épousa 
l'actrice  Ellen  Tree  Oanvier  En  181fi,  il  fit 

encore  une  tiuirnée  en  Amérique;  elle  ne  fut  pas 
aussi  heureaser|ne  les  précédentes.  Revenu  en  An- 
gleterre, il  |)arcourut  de  nouveau  la  province,  qui 
l'a  toujours  reçu  avec  bttUGOup  d'enthousiasme. 
Après  avoir  rempli  deui  engagements  de  saison  i 
Haymarket.  il  prit  ladirectiou  de Prtn««#'l%««lrr 
(28  sciile:til)ie  IH:,n),  scène  où  il  a  été  fort  ap- 
plaudi dans  le  Roi  Jean ,  Henri  l  V,  les  Frèret 
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eortei,  SardanapaUfFamL  Louis  H;  Bêltti  JtU, 
Haniki»  etc.  Il  a  «uaii  joué  avec  beaucoup  de  me- 
cès  des  ODUvret  dranuttiques  étrangères,  notam- 
ment celles  de  Casimir  Delavigne.  A  diverses  re- 
prises, la  reine  a  chargé  H.  Kean  d'organiser  les 
«oirécs  (Iramaliques  qui  avaient  lieu  tous  les  ans 
lu  palais  de  Windsor.  Il  est  relounic  en  Amé- 
rique en  1861.  En  1863,  il  s'e-^t  rendu,  avec  sa 
femme,  en  Australie,  où  ils  obtinrent  un  succès 
très-lucratir,  qui  s'est  NBOintli  à  leur  proA^  «n 
1866,  0A  CaliTornie. 

KEANE  (Edward-Arthur-'WelliDgtOD  Kearb, 
2»  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1815,  à  Lon- 
dres, est  fils  d'un  général  (jni,  pour  ses  services 
dans  rindo,  reçut  une  pairie  en  1839.  A  dix-huit 
ans.  il  entra  dans  l'ariMce,  rlcvmt  aide  de  camp 
de  stin  père  pendant  lacduipague  de  l'Afghanistan 
(1839)  et  se  retira  avec  le  Krado  de  capitaine. 
Kn  18)4,  il  entra  à  ia  Chambre  des  Lords,  où  il 
s'associa  à  la  politique  libérale.  N'ayant  pas  d'ea- 
faots,  il  a  four  héritier  présomptif  son  frère, 
Jotan-Manley-Arbuthnot  KBaNi.  né  en  1816  i  Va- 
Icncicnnes^  et  qui  a  servi  attau  dani  l'ÎDfàoterie, 
et  s'est  retiré  en  1848. 

KEARNY  (Philip),  général  américain  au  ser- 
vice de  1  l'nion,  ne  dans  l  Étit  de  Ncw-Jerscy, 
vers  18iâ,  mort  le  29  août  1862.  —  Voy.  l'édit. 
précédente. 

K.EBLE  (le  révérend  Jdbo),  poète  rellffteuz  an- 
glais, né  vers  1800,  fit  de  brûlantes  études  i  l'u- 
niversité d'Oiford,  où  il  revint  plus  tard  occuper 
une  chaire  de  poésie.  Coos  kcré  miriistre,  il  s  oc- 
cupa de  littérature,  et  le  premier  fruit  de  ses  tra- 
vaux dans  ci'tli^  iluection  fut  un  livre  de  poésies 
religieuses,  l  Ami^e  chrétienne  (Christian  vcar), 
qui  eut  plus  de  quarante  éditions.  Le  succès  de 
ce  livre  engagea  l'auteur  à  publier  un  autre  re- 
cueil poétique  analogue,  i'^lnn^e  chrétienne  de 
l'enfanu  (thé  Childs'christian  Ttr).  On  doit  cn- 
ooreàM.  Keble on tolume  deineases inspirations 
sous  ce  titre  :  Li/ra /nnoci'nfium,  et  une  traduc- 
tion en  vers  anglais  des  l'saumej  de  David. 

Depuis  [dusieurs  années,  le  pasteur  poète  s'est 
consacré  tout  entier  à  i'adiuinistration  d'une  pe- 
tite paroisse  près  de  Winchester.  Les  seuls  ou- 
vrage ^  qu'il  ait  publiés  en  ces  derniers  temps 
sont  dts  Serwmu  «t  an»  steie  de  diseowa  tnr  la 
TradUion  primtftw . 

EEFEKSTEIN  (Chrétien),  géologue  allemand , 
né  i  Halle,  le  20  janvier  1784,  fit  ses  classes  à  un 
des  collèges  de  cette  ville,  étudia  ensuite  le  droit 
et  occupa,  de  1806  à  181  â.  divers  cmnlois  au  tri- 
buiial  d' SI  ville  natale.  Il  s'établit  ,ilûr-  co.nu.u 
houiiue  de  loi;  mais  bientôt  il  renonça  à  cette 
profession  pour  se  livrer  exclusivement  k  l'étude 
de  la  minéralogie  et  de  la  géologie.  Après  avoir 
exploré  l'Alleiuagne,  les  Alpes,  la  France,  littlie 
et  la  Hongrie,  M.  Keferstcin  publia,  sur  le  ba- 
salte engéuéral  (Halle,  1819)  et  sur  les  formations 
liasaltiqnes  de  l'Al  emagne  occidentale  (Ibid., 
182'.') .  SCS  premiers  écrits.  OÙ  il  soutenait,  contre 
l'école  de  Werner,  l'hypotlièse  de  l'origine  volca- 
niqu"  lie  ces  roches. 

Depui-.  cette  époque,  il  a  fait  paraître  :  TabUaxix 
de  yt'oynosie  comparée  (Tabellen  Qber  verglei- 
cheude  GfOgnosie;  Halle,  18î5)  ;  Histoire  natu- 
relie  du  globe  terreUre  (Naturgeschichta  des  £rdr 
kœrpers,  Leipsick,  1834,  2  vol  )  ;  Histoin «ttiUt^ 
rature  d«  la  géognotie  (Geschichte  und  Litteratur 
der  Gcosnosie  ;  Halle,  1840)  ;  MinercUo^ia  poly- 
glotta  (Ibid.,  I8'i9  ;  .S'our^mVi  d'un  vieux  géo- 
gnoste  (Eroiniicrungen  aus  dem  Lebeo  eioes  alteu 
Oeognoslen;  Ibid.,  I8ô&),  «te 


H.  Kefersteio,  l'un  des  chefs,  dans  son  lit|f, 
de  l'école  plutonienn^  a  fondé  en  outre  l'Alterna 
gne  géologique  (DenneMand  geognosttscbgedo- 
gisch  dargestellt-  "Weimar,  1821-1831,  7  vol.), 
revue  scientifique  à  laauelle se  rattache  la  première 
Carte  géngnoxtique  générale  de  touh  l'Allcmarjne 
(1821)  qui  ait  paru.  S'occupanl  dans  ces  dernières 
années  de  recherches  historiques  sur  les  anciens 
Celtes,  il  a  publié  sur  ce  sujet  un  ouvrage  assez 
eMKriaérable  :  Opiniom  sur  lei  antiquités  esM- 
giKf ,  tur  les  Celtes  en  général,  sur  les  Celtes  en 
Allemagne  en  particulier  f  et  sur  l'origine  ceUiq^e 
de  la  vtlle  de  Malle  (Ansichten  Ober  die  celtischen 
Altenthomer,  etc.;  Halle,  1846-1851,  3  vol.),  et 
îes  Hallores  (Ibid.,  18431,  où  il  e5<^aya  de  prouver 
que  les  ouvriers  des  salines  de  Halle,  connus  en 
Allemagne  sous  tenom  d«  JMIorw»,  sont  d'ori- 
gine celtique. 

KEIL  (Jean-Georges),  littérateur  allemand,  né  i 
Gotha,  le  20  mars  1781,  mort  le  1"  juillet  1858. 
—  Vojez  les  deux  1***  éditions  du  XKdiomiatrs. 

KELLER  (Emile),  homme  politique  français 
ancien  députe,  né  en  1828,  fit  de  brillantes  étu- 
des classiques  tout  en  se  préparant  à  1  Ecole  po- 
lytechnique où  il  fut  admis  en  I84(S.  Mais  il  ne 
rejoignit  pas,  els"(.)ccupa  d'études  hislori  [ues  et 
de  philosopliie  religieuse.  D'une  lamille  très-in- 
fiuente  dana  l'Alsace,  il  fut  présenté  aux  élections 
de  18a7^  comme  candidat  du  gouvenameut,  dans 
la  3*  circonscription  du  Baut^Rhin,  et  fut  élu 
député  au  Cnrps  législatif,  en  remplacement  du 
comte  MigL'un.  11  se  sépara  bientôt  de  la  politique 
impériale  au  sujet  des  afTaires  d'Iiali"^ ,  et  soutint 
à  la  tnhune  le  pouvoir  temporal  du  pape  avec 
une  ardeur  et  un  talent  de  parole  qui  lirent  de 
lui  un  des  principaux  orateurs  du  parti  catholi- 
que ou  clérical.  Lors  des  élections  de  1863.  sa 
candidature,  vivement  combattue  par  l'admi- 
nistration, écboua  dans  la  4*  circonscription  du 
même  département;  il  «ut  6033  voix  eontre 
1 1 254  VOIX,  données  k  M.  "West,  le  etndidat  efll> 
ciel.  Plus  heureux  aux  élections  générales  de  1869^ 
il  fût  aussi  vigoureusement  sf)Utenu  par  le  parti 
dit  de  •  l'L'nion  libérale,  •  que  vivement  com- 
battu par  le  gouvernement,  et  il  fut  élu  par  15  066 
voix  sur  '2\  829  volants. 

M.  Kelier  a  fait  paraître,  outre  une  Histoire  de 
France  (18S8,  2  vol.  in-8),  écrite  au  point  de  vue 
catholique,  des  brochures  inspirées  du  mémo 
esprit:  l'Encyclique  af  les  K^erm  âe  VÉglise  gal- 
licane (1860,  in-8);  l'EneycUque  du  8  décem- 
bre 1864  et  les  principes  de  1789  (186.),  in-8),  etc. 
M.  Edm.  Abolit.  A  priiiMis  d'une  poIémi(^ue  sur  son 
livre  delà  Question  roiniiint.  a  adresse  à  ce  fer- 
vent defensi  ur  ilu  Saint-Siege  uni'  de  ses  plus 
vives  brochures  :  Lettre  à  M.  KdUr  (1861,  in-8). 

Kr.i.i.EB  (Frsnçois-Antoine •  Édouard)  .  ingé- 
nieur Urançais,  nék  WiSBembourg(Bas  Hlun),  le 
30  octobre  1803,  entra,  en  1821 ,  à  l'Ecole  polj- 
technique  et  en  sortit ,  dans  le  corps  des  ingé- 
nieurs hydrographes,  oii  il  est  devenu,  en  1848, 
ingénieur  de  première  classe.  11  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur. 

On  doit  à  M.  Kelier  difTércnts  ouvrages  spé- 
ciaux sur  les  courants  et  la  na.  ication  :  Exposé 
du  régime  des  courants  obseri  es  depuis  le  x\'  siècle 
juifu  d  nos  jours  dans  la  Manche  et  la  mer  d'Al- 
kmagne  (18ô&.  in-8,  avec  pl.);  ;ifofic«  sur  la  navir 
çatiim  transaàantique  des  paqueboU  inkroua- 
niques,  recherches  sur  le  régima  des  courants, 
des  vents  «^t  des  tempêtes  dans  Pocésn  Atlantique 
septentrional  (IRâg,  m-8,  avec  carte);  Des  Oura- 
gans, tornados,  typhons  et  tempêtes  (1861,  in-8, 
arec  pl.);  vu  «cctain  nombre  de  brocncrea  et  das 
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•artiolei  dans  divers  recoeiU  scientifiques,  notam- 

feM-tn  ifMRtni  tm),  'savnit  MUioimphe 
atlemand,  né  t  Pleirtelsheitn,  dans  !e  Wurtem- 
henr.  In  !i  juillet  fit  ses  éUides  à  Ks^lin-en 

et  a  Stiitijiart.  ptiis  suivit  pendant  quatre  ans  le 
cours  <le  ihéniogie  à  Tubingne.  toul  en  s'occu- 
pnt  dss  1  Uératnras  du  midi  del*Europeflu  moyen 
âg8.  Aprte  avoir  pris  ses  gradei  en  1834,  il  not 
ft  ftris  et  explora  pendant  plus  d'un  an  les  mêr 
nuscrit?  de  nos  hi^iioihèfines  relatifs  k  notre  an- 
cienne tiilérature.  Kn  il  se  fitreceroir  agrégé 
à  l'utiiversHô  de  Tubiiig  i''  et  y  devint,  deux  ans 
plus  tard,  sous-biblu  thécaire.  Il  y  fui  nonim»; 
ensuite  l'rofesseor  de  littérature  allemande  et  bi- 
Utotbécairo  en  chef  (1844-1850).  Dana  Ifnter- 
Ttlle,  il  èlait  allé  passer  une  année  «n  Italie 
^1840-1841),  pour  étudier  lea  anciens  manuscrila 
frneaisqne  possèdent  les  MbIiotfaècnmdeRiMne 
«tdêVeni<e.  Il  est  devenu,  en  1849,  président 
dn  cerde  littéraire  de  Sluttpari. 

On  doit  aux  recherches  de  M.  Ad.  de  Relier 
d'ioiportames  publications  :  Li  Romam  des  Sept 
99g»t  (nAi'  gue,  1836);  2e  Jtomoncero  du  Cid 
(Stuttgart,  1839);  des  itoticet  et  estrnitt  dat  ma- 
ntutrits  inédits  éet  bfbliothkiue»  italitnnn  reia- 
•tSfi  ()  la  pof'sip  romane  (Hanheim,  1M:J);  Àn- 
etennes  léqrndes  /"raiifatxf*  (Altfranr.  Sa_'en  ;  Tu- 
bin>:iie,  lé:t9-lW0.  2  vol.)-.  Ancirns  poèmes  al- 
lemandt  (Altdeutsche  Gedicfate  ;  Ibirl.,  ; 
Fièeet  de  carnaval  du  qwttutièiM  tiède  (Fasl- 
oacfatspiele  ausdem.eie.:  Stuttgart,  18S3.  3  vol., 
suite,  1KS8);  puis  avec afrerscollaborsteurs, des 
éditions  ou  irailudions  :  Knmann  et  Nouvelles  de 
Cenai  tès  (Stuttpart.  \K;'J  IK42,  1?  vol.).  avec 
Nottier;  Théâtre  d'- Shakesprari-  iWm'..  :  1H.'|3-I84G, 
37  Jivr.i.avec  Happ  ;  Drames  d'Àyrer  (Ibid.,  186S, 

vol.)  ;  etc.  * 

HKCESK  (Joseph),  gi«v«ar  tnamtad,  né  I 

I.intz.  sur  1p  Hhin,  au  mois  dtinaxs  1815,  suivit 
l'Académie  de  liusseldorf,  se  fK  connaître,  très- 
jeune  encTP.  par  la  r^priduction  heureuse  des 
œuvres  spintualistes  de  Cornélius  et  d'Ovfrbeck. 
Il  est  devenu  à  son  tour  professeur  de  gi  a  vure  à 
l'Acadéoue  de  Dusseldorf  et  il  y  a  Sku-î  de  nom- 
breux élèves,  dont  pltiaiean-aont  déji  d«a  maflns 
distingués. 

Parmi  ses  œuvres,  qui  se  font  remarquer  par 
la  'obnété  des  effets,  la  grandeur  du  style  et  1 1 
fermeté  du  burm.  nous  citesons  :  la  Madone,  de 
Htagur:  les  Evangélistet,  d'après  Overbecit;  le 
XlNOTM,  de  Jul.  Uûbner  ;  un  CkrUt  sur  le  sein  de 
tÊÊtie,  d'après  Ary  9cheffer;  la  Trinit/,  d'après 
Baphaël.  Envoy*' en  Itilie  aux  frais  de  la  Société 
des  arts  du  Rhin  et  de  Wcstphalie,  il  dessina  d'a- 
bord, puis  grava  ppudrint  son  st  joiir  ;\  Riinié.  la 
Dispute  du  saint  Sacrement,  de  Haphaël.  M.  Ki  lier 
a  envoyé  i  l'aris,  en  1838,  la  Théoiome ,  iex 
fienes  seges  et  les  Vierges  pUes.  k$  Mort  de 
WmMe  ïf,  Aotond  d^Kerwil  bateUr.  un  Meus- 
CknÊttAlee  ifutire  UvangHittet ,  qui  oMinrent 
ittw  médaille.  A  TEiposition  universelle  de 
1855,  ilenvn\a  Jéms  Christ  au  tumbeau  et  les 
Saintes  femmes,  d  après  M.  Ary  Scbetrer,  qui  Un 
valut  une  mention,  à  celle  de  IK67,  la  Dis- 
pitte,  d'apr's  Raphaél,  Regina  C(rU,  d'après  De- 
Mr  et  Salvator  mundi,  daprès  le  même.  Il  ob- 
tfVtVM  médaille  de  l"  classe.  M.  J.  Kelier  est 
devenu,  tu  décembre  1859,  correspondant  de 
l'institTzt.  n  a  été  déeoié  «to  te  Légfoii  dfbnniMar 
en  mi. 

nttEK  (Godefroj)^  poète  suisse,  né  en  1819, 
à  Zurich,  mort  le  9  septnnilm  1860.  —  yof.  les 
édit.  préoédentea. 


KÈMK 

KELLER  voir  STEIÎfBOCK  {Prédéric  Loui^ 
jurisconsulte  suisse,  né  à  Zurich,  le  17  octobts 
1799,  mort  i  Beriin^  te  U  saftoalw  ISfiO.  » 
Yoy.  Isa  édft.  préoéantfln. 

KEL81EFP  (Basile),  écrivain  révo'utimmafre 
russe,  né  àS  int-Pét  rsbourg.  vers  183F>,  suivit 
pendant  dix  ans  les  cours  de  l'école  de  commerce 
de  cette  ville  en  qualité  de  pensionnaire  de  la 
Compagnie  américaine  russe.  En  1856,  il  entrm 
à  l'univenilédela  capitale  pour  y  apprend  repen> 
dant  deux  ans  les  lang  es  cbiiioise  et  mandchoue. 
En  1857,  an  moment  de  se  diriger  vers  les  pro- 
vinces américa  neide  laRunie  où  il  depait  entrer 
au  servicede  la  tomî  affnie,  il  quitta  à  Plymnutfa 
le  navire  à  bord  duquel  il  se  trouvait  ei  senfuità 
Londres.  Là  il  apprit  l'hébreu  ettradorsit  la  Bible 
en  langue  rosse ,  conformément  à  ta  doctrine  du 
Tahnua.  11  entreprit  eusoite  la  puUiectiofi  de  li- 
vres de  propagande  socialiste  et  matérialiste,  et 
publia  dans  !  •  tnêm  but  des  feuilles  supplémen- 
taires au  kolokol,  avec  le  concours  d'Ogareff ,  en 
juillet  I8R2. 

Km  18&3,  Basile  KelsicfT,  de  concert  avec  son 
frère  Jean,  qui,  soupçonné  d'avoir  aidé  à  la  réim- 

Çression  des  œuvres  de  Herlzen,  avait  été  exilé  à 
érkotourie  d^^ux  ans  auparavant,  obtint  l'appiri  de 
l'association  [lolonaise  de  Loi.dres  connue  sons  le 
nom  de  Brasier  rérolutionnairr ,  pour  soulever 
Lû.  ire  li  Russie  les  haiiitants  de  Toultrha,  pro- 
vince de  DobroU'Ij  i,  où  se  trouvaient  réunis  un 
assez  grand  nomtire  de  sectaires.  Ils  les  enga- 

f^eaient  à  s'unir  aux  insurféade  lu  Podolie  «tde 
a  Voltiynie et,  disait-on,  à  se  aerriTde  Phmndle 
comme  moyen  révolutionnaire.  Ils  envoyèrent  en 
même  leuips  des  émissaires  sur  les  bords  du  Don, 
du  Terek  et  de  l'Oural  pour soulevi^r les  Cosaque.s 
au  nom  de  la  secte  dite  des  «  vieux  croyants.  » 
lArdwvéqne  Arcadyqui  voulait  leur  ré  si  .Hier,  dé- 
oooeé  ntr  enx  à  Cenatautinople.  fut  oLligé  de  s« 
sauver  A  hmall.  Ils  finirent  p«r  fonder  en  1864,  à 
Toultrha,  une  imprimerie  russe, destinée^  publier 
les  livres  de  la  secte  des  Vieux  croyants  et  des 
ouvrages  révolutionnaires,  ainsi  qu  une  agence 
dite  Agence  de  Hcrtzen.  Sur  ces  entrefaites,  Jean 
Relsieff  mourut  à  TouUcha  :  M.  Basile  Kelsieffso 
rendit  à  Genève  pendant  l'été  de  18G&  et  y  trana» 
porta  la  rédactioB  du  liriiifeol.  * 

KfiMAL-effendi,  diplomate  ottoman,  né  à  Con- 
st.mlinunle.  l'an  1224  de  l'héjrire  (180î>),  ret-ut 
un<-  brillante  éducation  et  entra,  à  dix-huit  ans, 
dans  les  bureaux  des  finances.  Kn  1833,  il  fut  at- 
taché, en  qualité  de  secrétaire-interprète,  à  In 
mission  d*Eat*ad«flendi,  chargé  d  aller  compU<- 
iirenter,  de  la  part  du  sultan,  HD!béffled-'Sbab,asr 
'on  avènement  au  trône  de  Perse.  L'année  suî- 
vriiito,  il  fut  chargé  lui<mômc  d'une  mission  à 
ispahdn  et  a  Téhéran,  où  il  passa  deux  années. 
A  son  retour  à  Constantinople,  il  fut  attache  aux 
bureaux  de  la  Porte  et  fut  désigné,  en  1841 .  pour 
porter  à  HéMoet-Ali  le  batli-cfaértf  rédigé  d'»- 
pri-s  les  bsses  du  traité  du  15  juillet,  avec  l'ordrs 
secret  de  prononcer  la  déchéance  du  Tice-roi,  en 
CTS  de  non-accei'tîti(ni.  Après  une  atrtre  mis- 
sion d.ins  le?,  s  ricbaliks  de  Diar:  ekir,  de  Mos- 
soul  et  de  Bagdad,  qui  le  retint  S'-ize  mois  èL-i- 
gné  de  Coustantiiiople.  Kérnal-cfTendi  ^  nommé 
menibra  Ai  eonseil  de  l'instruction  publique,  son- 
gea à  commencer  l'exécution  d'un  nwi  4^ 
avait  conçu  depuis  longtemps  pour  la  réforme 
complète  «fn  l'enseignement  en  Tiiniiiic.  I!  ét.ihlit 
d'abord,  à  ses  proprcB  frais,  une  écule  secon- 
daire sur  le  modèle  européen  ;  l'ess.ii  réus^ot,  et 
Keoial,  nommé  inspecteur  général  des  écoles  de 
1'  mpire,  et  assuré  déamiiwia  du  concours  de 
r£uty  put  expérimanlw  aen  aysUoM  mr  uns 
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plus  Taste  éch«!Ie,  et  d'après  de  nouTttles  don- 
I  (  i;-;  recueillies  pçndantiin  voysire  qu'il  «>Titreprit 
par  ordre  du  (jouTOrnemcnt  en  France  .  en  Angle- 
terre et  en  AUeniaKDf  (isr»!).  Mais,  à  la  sui(e  de 
lamortdeson  fils  unique,  &gé  de  soiae  ans  et 
qui  dnimsit  les  piu«  brtlhintea  eapérmMl,  Ivnl- 
tftu  l'tkiigiia  de  Conatanthiople  «i  lavonn  re- 
préWBtaiti  Berlin  (aepUnnfciv  'WM^oM  1157). 

KéaHll-«0biid^,  foiKtioBBwir»  da-  pNHaff-rtng, 
eat  auteur  d'un  grand  nottbrv  d^vrtRca  relatifs 
la  plupari  &  l'enseiff'  ement-;  on  r^mar  Tin'  parmi 
les  principaux  :  le  Guide  de  la  eonrrr^t\im  en 
prrtfjv  i  t  m  turc  (Constant! nople,  1842);  une  Mé- 
thode pour  apprendrr  la  langue  pernme,  un 
Abrégé  de  géôçravhie,  el  beaucoup  d  autres  li> 
akmentaireB  a  l'oaage  des  écoles. 


  (9Mui4U«q1mH).  fliilolaiim  «B|Mi, 

k  LottdNB ,  «n  1807,  Mrt  É  IMUfai,  It'lf  ~ 
m-  '<Vbf«  l«r4MS  V»  mUkm  du  i 


narrt. 

KEftlBtF.  rFr.Tnçoi<w-Annn,  dite  Kinny),  tregé- 
^Itonne  aripLiiiM".  soeur  du  (  récéiinit .  née  en 
1811,  à  Londres,  fui  deiftinee  à  somenir  la  gloire 
dramatique  de  la  fainitie.  Formée  pai  son  père  et 
tnte,  la  «élèbre  nMimi  BâidoM,  aU«  dé- 
t-à'CoiwilrOwdau'(outafcwi  1819).  par  le  r6l« 
de  Juliette .  qu'die  joua  avec  une  frèee  touchante. 
■b  1882,  elle  donna,  sur  les  principaux  théfttres 
dea 'Etafa-Onia,  une  série  de  représentations,  qui 
ne  firèot'qu'ajouter  h  sa  rfpiitatinn.  Ce  fut  vt^  ce 
tenr  srju  elle  é^'i'usa  M  Fearce  Butler,  riche  prn- 
priétaire  de  l'liiladelpl\ie ,  dont  elle  se  sépara  en 
18't!),  après  avoir  perdu  ,  par  s  in  élnipi  enientde 
ta  acène,  le  fruit  de  ses  premiers  trioniph'  S.  De- 
puis cette  époque,  mistress  Kemble  n'a  pluR  joué 
«m  paMie  ;  mais  ta«y»ui«  Twatonuéa  pour  l'art 
dramatique,  elle  a  hit  à  I^MNlrwui  aêOMrà  Parb 
des  lectures  de  Shakespeare.  îSes  plus  belles  créa- 
lions  ont  été  les  râles  de  Juliette ,  de  Portia  dans 
l'ancien  répertmre,  de  Biai  ca  dans  le  FMNudhl 
rév.  MilMian.  et  de  Julia  drins  Ir  Bossu. 

On  a  d't'l'e  tir,  certmn  iin^nbre  rl  ouvra^ea  en 
Ters  et  en  prose:  François  /"  (Francis  the  first; 
18:iO),  Ira (jédie  qu'elle  a  écrite  à  dix-6ept  ans; 
rittoOe  de  SiviUe  (ibe  Star  of  Seitiie,  1832), 
draoïe;  /ounurf  d^  aé^mr  «wr  IMt-^Mr 
(•ouraal  of  a  Residanee  in  the  Onited-Statea; 
183B);  un  volume  de  Poésiet  Hventm  {\fM:)',  Une 
Annt'e  de  rnnsolatinn  (a  Year  of  Consol  it  on},  ré- 
cit de  8"8  impressions  durant  un  voyafre  fait  en 
Italie  avec  î^a  soeur  Adélaïde;  Jrtumnl  d  un  xéjnw 
en  Géorgie  (J.  of  a  résidence  on  a  Georgian  plan- 
tation; Londres,  1863).  contenant  le  Yif  taoleau 
defeselavage  en  Amérique  ;  un  recueil  de  Rétréa- 
|fwie(f«^,1864),  etc. 

Siuœurntaa  JUdUaiide  Eanbla,  plus  tord  mis- 
tnw  BauTOMB ,  née  à  Londres,  vers  1810,  a 
abiirdf  la  scène  osmme  actrice  et  comme  chan- 
teuse. S-  prêtant  éfnlenieotau  drame  età  l'opéra, 
elle  a  surtout  brillé  dins  OU éSIOtor  gMBU- SUT  la 
«cène  de  Cox'ent-Garden. 

X'fiMflIfY  (Sigismond,  baron),  ioomainteet 
littérateur  honnis,  né  en  1816.  dans  la  Tran- 
aylvanie,  Staas  études  dans  on  «oliém  catboUnus, 
M»  dauu  un  «oUégu  téhmé.  Ea  1894,  lersitt  la 
«lu  Clwis—beuig,  il  ae  rendit  dma  «ette 
«vee  les  principaux  personnaf^  de 
r(i|iprKitirin  Udriprnise,  ]HkO.  il  l'rit  la  direc- 
tion d'iiat;  ffuille  îrcs-litiLTale  de  la  Transylvanie. 
intitiilAe  Erdeleyi:  himdn,  el  fut  nommé. la  même 
aniiée,  député  A  la  Lnéte,  où  il  devint  bientôt, 
arec  M.  Deny  Kémèny  et  le  républicain  Louis 
Kovaea,  l'ua  des  repaésentuits  les  idus  éaergi- 
qtt«s  de  rsoppoeition.  Sa  IMl,  fl  ■•  nfbm  dns 


ses  terres  pour  se  livrer  exeiuiivement  à  dea  tra- 
vaux littéraires  et  fit  paraître  ,  l'année  suiaaato, 
»ous  le  titre  de  Ihii/ue  et  nppntition  (iborteska- 
dés  es  ellensïerei,  («AU),  un  livre  à  ],i  Min  diri§è 
contre  le»  libéraux  et  le  pouvoir  et  qui  luifitbms- 
eeup  #inMmis,  ukaisaiiaunaa.tépBtati«B  caranae 


éerivain  politique. 


tampa,  li  obéarait 


un  tucfèt  de  vogue  avec  un  roman ,  GuMiat  Pal 
(Peath,  18%t-lfi46,  6  vol}.  A  ta  An  de  UMf ,  le^- 
mn  de  îémèny  se  rendit  i  Paath ,  et  iMéra  daa 
articles  dans  le  journal  Pexti  Hirlap  ,  dont  il 
devint  bientôt  l'un  îles  -édacteurs  onm  air.!*. 

Nomnié.  "ti  IK^H,  député  à  r.Vsserni>li-f' nalio- 
nide  lie  Hongrie,  il  s'y  tint  un  peu  à  l'écart  et 
n'eut  d'influence  que  comme  jÏMtmaliste.  Rn 
avril  1B46,  il  fUt  appelé,  comme  conaeiiler,au  ai- 
nistére  de  fMMérieur;  en  mémo  temps,  il  antaNy 

Niéa.  Mais  après  la  eutaslraphe  de  ▼ttagoa,  ftëe 

tounia  contre  lo  RouTememf^t  et  publia  deux 
pamphlets  :  Après  la  réroUition  (Forradalotn  utan  ; 
Peath,  l'ShO)  et  Enrnre  un  mot  sur  ha  rérnUuinn 
(Meff)?  SEfia  fnrradalom  utan;  Ibid..  IH.M).  Mis 
■  n  liberté  par  |os  o  ris"ils  de  pierre  après  une 
courte  arrestat'on,  il  fut  encore  un  deaocllat)om- 
teurs  les  plus  actffis  du  journal  le.«Ps<i  «yto, 
organe  te  parti  Deak.  Rcdawu  aambra  de  te 
Mil*,  il  fait  neUMM  clanaeMerde  Tnusf  Ivania,  «t 
è  ta  suite  rte  caulflltB  wna  le  minisièra  aulriafeteB, 
donna  sa  démission  fteptaanbre  1M1). 

On  a  ilu  lijirnn  K-'rnèny,  outres  se»;  articles  dans 
le^  puMiraticns  n.-tlinnales,  des  e»qut*«es  biogr»- 
pîumirs  trf".  .'st I :  CnrictfTe  de*  dtva  fe»- 
le/e/iyetdu  cnmtr  /i'dmtie .S'srr/imy (Pe^th,  1850); 
des  roma-  s  de  mœurs  :  Mmnme  et  femme  (Perj  ée 
no;  Ibid.,  1K52,  2  vol.];  Awnmr  M  tumM  {H 
lem  es  hiusag:  Ibid.,  1855):  iet  Tempê  ' 
tXord  ido;  ÔM.,  1888, 4  voL)»  «te. 

KEirDALL  (Genrge-Wilkins),  publiciate  amé- 
ricain, né  vers  l«lo,  dnns  ITtatde^^^raieut.irut 

élevé  k  N-w-York  ,  où  il  resida  jusqu'en  lë3h.  A 
celle  épo  ue  il  alla  prendre,  à  la  Nouv«lle-Or- 
lf'at;s,  la  réduction  du  Hiratj\niy.  un  d^s  joumaiu 
IfS  plus  popul-iire.s  de  ITnion  et  suivit,  comme 
vdoniaire,  l'expédition  du  Texas  ainsi  que  la 
guerre  du  Mexique.  Il  a  publié  laralaittoo  d»-aae 
deux  entreprises  aoae  le Htva  4e  :  ffanfuMoe  «f 
Tftwm  expédition  (Nevr-York ,  18*4,  l  *0l«)  m 
Histirry  nfthe  \rar  betxceen  the  VtritmMtlÊÊ^Wlitd 
Merira  fitad..  1H:,0.  li  vol.).  On  lui  doit  tUaSI plU" 
sieurs  ouvrages  d'imaKinatuin. 

KEÎIÎfKDY  (John-Fendlelon).  romancier  amé- 
ricain, né  le  î5  octobre  1195,  à  Balti^uore,  prit 
ses  gradée  au  ooltéiw  de  cette  viUe,^«B  et 
emlmsBa  la  eerrière  du  droit»  Il 

de«  ans  (1817  et  1819).  a»ec  . 
une  sorte  de  pamphlet  périrnlique  T'Iei 
(The  red  hook).  Ce  ne  fut  quVn  qu'Ui 
f-rm  premier  roman  :  In  Gran^  aur  /m roWh 
ou  le  Séjour  en  \  irffinie  (Swnllow  baron,  etc.), 
où  il  décrit  l'état  des  mœurs  et  de  la  s  k  u  té  dans 
oe  pays,  au  commenoenieni  d<'  ce  Mèch-  Vien- 
nent ensuite  :  Robin»tm  Fer  à  ehmml  (Horse  stioe 
Robinson.  WXi),  récit  d»'8  avoBluves  d'un  réeuK 
aeMet  dans  le  Oareliue  du  gud.  pandautéea  guevw 
ras  de  nudépeudanee,  lob  of  itm  Btud  (IHIIi 
tableau  des  qu<>ren'>s  entre  pfOteUmtS  a^ueftcH 
liqucs  dans  le  Maryland.  Ces  roosans de  .  Cm** 
nedy,  qui  rappellent  la  manière  d-^  Washington 
Ir^'i'  p.  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois,  notM|i> 
ment  en  \n:yî,  à  Nr-w-Ibrk., t'ueluweeéu'tt^ 

avec  illustrations. 

M.  Kennedy  est  aussi  connu  comme  homme  po- 
lilique.  U  a  occupé  au  Congrès  une  ple««j|>for- 
«Me,  «an»  r«a  4m  prtMipa«i.i 
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f»arli  wbig.  11  a  publié,  en  1840.  imc  satire  po- 
i tique  :  the  Annales  of  Quodlthet,  et  en  1844, 
une  apologie  de  son  parti  :  a  Defence  ofthe  Whigs. 
11  a  écrit  une  Y4e  'WiM.iam,  fTtrt,  son  ami 
politique,  arec  des  extraits  de  sa  correspondance 
{2  toi.  in-8,  1S49}.  On  cite  arec  éloge  plusieurs 
de  ses  adienae  et  diseoius. 

KEXRICK  (François-Patrick),  archevt'q  if  ca- 
tholique améhcaiu,  né  à  Dublin  (Irlande),  le  3  dé- 
cembre 1197,  entra  en  1815  au  collège  de  la  Pro- 
Mgaiide,  à  Borne,  et  fut  ordooné  prêtre  en  1821. 
La  même  année,  U  alta  aux  Ettts-Uiits,  et  devint 
professeur  au  coIlép>  de  Saint-Josfiph,  à  Barfl- 
stown  (Kentucky).  Il  fut  cmisacré  évrque  en  1830, 
et  alla  s'établir  à  Pliiladelphic,  comaie  coa  lj  i 
teur  de  l'évëque  de  ce  diocèse,  auquel  il  succéda 
douze  ans  après.  Il  a  été  appelé  en  VSA  m 
•rehiépisoopalda  Baltimore. 

Dés  1(08,  il  tétait  fUt  eoonaltre,  oooune  polé- 
miste spirituel  et  mordant,  par  ses  Lettres  d'Omi- 
cron à  Oméga,  en  réponse  a  une  série  d'articles 
surl'Eucharislie,  du  présiflont  du  coll<'')<e  de  théo- 
logie, il  a  donné  depuis  :  Theologia  dogmatica 
(1839-1840,  4  vol  in-K):  Theologia  moralù  (Phi- 
ladelphie, 1841-43,  3  vol.  in-8);  Sur  la  Supréma- 
tie (M  Mijnf-firf^e  ef  VaiOorUé  de*  conetl«t  géné- 
raux (On  the  Primacy  of  Ihe  Holy  See,  183?), 
réimprimé  avec  de  nombreuses  additions  en  184.T 
et  traduit  en  allemand;  Sur  la  Ju!îtificaiion  (On 
the  Justification:  1H41,  iD-12}|  Sur  k  Baptême 
(On  Baptism,  1843):  une  traducuon  en  aogU'S  des 
quatre  Évm^fUei  tl8i9),  et  du  Nouveau  Testa- 
ment (IKl),  avec  des  notes  philologiques  :  une 
compilation  latine  :  Concilia  provincialia,  Balti- 
mon  habita  ab  anno  1829  usqtie  ad  annum  1850 
(Bîilliinore,  1851);  enfin,  une  série  lettres  réu- 
nies sous  ce  titre  :  VÉglise  catholique  vengée 
(A  Vindication  ofthe  Catholic  Ghoreh,  1866)»  etc. 

KBNTON  (Lloyd  Kenton,  3*  baron)^air  d'An- 

Sleterre,  né  en  n8&.  à  Gredtngton-Hall  (comté 
eKlint),  est  petit-nis  d\in  magistrat  élevé ,  en 

1788,  *  la  pairie.  Il  fit  se*!  *<tudes  à  l'université 
d'Oxford  et  prit,  en  IK.î').  la  place  de  son  père 
à  la  Ciiainbre  des  l.urds,  ou  il  vola  avec  le  parti 
conservateur.  De  son  mariage  avec  une  fille  de 
lord  Walsingham  (183^,  U  a  eu  neuf  enfants, 
dont  raloèyliyod  Xektor,  a  épouaé,  en  1863, 
misa  Ormsl^-Gore. 

KEOGH  (William),  magistrat  et  ancien  député 
irlandais,  né  à  GaUvay,  en  1817,  fit  à  l'université 
de  Dubliui  d'éxcellentos  études,  fut  admis  au  bar- 
reau en  1840,  et  se  signala  par  un  ouvrage  sur  les 
Utaaet  de  la  eowr  de  dtaneetierie  en  Irlande  (the 
Prauee  of  the  Court  of  Chancery  in  îreland, 
(1  Vol.).  II  était  membre  des  cens»'  !  i  1.^  rt  ;ne 
ORW)  lorsque,  au  retour  du  parti  wlii^-  a..\  af- 
faires, il  reçut  les  fonctions  d'avocat  général  (dé- 
cembre IH5*2),  puis  de  procureur  général  (février 
1855}  pour  l'Irlande.  Knvoyc  au  parlement  par  le 
bourg  d'AUilone  (1841),  M.  ILeogh  y  eoutînt  d'a- 
bord la  poliliqpue  eonservatriee,  en  donnant  tou- 
tefois son  ûdtiésion  auT  réformes  économiques  de 
air  H.  Teel.  Réélu  en  18.'»2,  il  s'est  complètement 
rallié  aux  lil>éraux  et  a  demandé  avuc  eux  l'exten- 
sion des  droits  électoraux,  le  Totc  au  scrutin , 
l'adinission  des  Juifs  au  Parlement,  lea  eoarles 
législatures,  etc. 

On  a  encore  de  ce  magistrat  la  publication  in- 
titulée :  l'Irlande  «ou?  {'adminixtratirm.  du  lomte 
de  Grey  [1838-1844]  (ireland  under  earl  do  Grey), 
et  pluaiears  autrts  écrits  politique*. 

KKPPEL  (George-Tliomas).  officier  et  homme 
politique  anglais,  né  en  1799,  du  secoiMi  mariage 


KÉRA 

du  comte  (l'Albemarle,  entra  à  seize  ans  au  ser- 
vice uiiUiaire,  assistai  la  bataille  de  Walciloo, 
fit  quelques  campagnes  dans  l'iude  et  devint  iieu- 
tenant-colooel  d'infanterie  en  1841.  Il  a  fait  partie 
de  la  maison  de  la  reine  et,  sous  l'adminiatratiott 
de  lord  Roisell  (1M6),  il  »  été  au  nombre  dM  le- 
crétairesdo  ce  ministre.  Elu  député,  d'abord  pour 
Norfolk,  puis  pour  Lymiagton,  il  a  siégé  au  PW- 
Icment  avec  les  lil>éraux,  de  1S33  à  îiB3&,  et  y 
eet  rentré  de  1841  à  1852. 
On  cite  de  u.  G.-Th.  Keppel  dea  livras  de  voya- 

C:  EwÊnUm  dam  les  Balkanu  Oouraey  across 
Baleaa);  Dt  riMMmv  «*n  Jndcs  (Journey 
ftom  Indiato  Bnglan^,  elo. 

KEPPEI.  (sir  Henri),  marin  anglais,  frère  du 
précédent,  né  le  14  juin  1809,  entra  dans  la  ma- 
rine en  1832,  et  fut  promu  en  1833  au  grade  de 
commandeur  et,  en  1837,  à  celui  de  capiiains. 
De  1841  à  184&,  il  commanda  Is  l>nio.  qui  lit 
partie  de  la  flotte  envoyée  contre  la  Cliine  en 
1842.  11  détruisit  plusieurs  repaires  de  pirates, 
dans  deux  expéditions  qu'il  fit  i^i  i  ISiV,  le 
concert  avec  James  Brooke,  sur  les  côies  ei  lians 
l'intérieur  de  Bornéo.  En  1861,  il  commandait  la 
station  sur  le*  côtes  Mientales  de  l'Amérique  du 
Sud.  Dfeeré  de  Tordre  du  Bain,  il  est  devanv  cozn- 
mandeur  de  la  Légion  d'Iionneur.  En  11^7,  U  n 
été  fait  chevalier. 

On  a  de  sir  H.  Keppel  :  Expédition  de  la  Didon 
sur  les  côtes  de  Bornéo  (Tue  expédition  to  Bomeo 
of  H.  M.  S.  Dido;  Londres,  1846  ;  2»  édit.,  2  vol. 
in-8),  traduit  en  hollandaiSj  et  Visite  du  Méandre 
à  Vorekipd  indien  <A  viait  to  the  Indien  Archipe- 
lapn  in  H.  M.  S.  Maeander;  Ibid.,  1853,  2  vol. 
in-8}.  Ces  d«;ux  ouvrages  renferment  des  extraits 
du  journal  personnel  de  sir  J.  lirook»  (voyez  ce 
nom),  que  sir  U.  Kepoel  a  toujours  défendu  con- 
tre tontes  les  attaquas^ 

KBRANIOU  (Olivier  Le  Roy  m),  ingénieur  et 
publicibte  français,  est  né  vers  1828.  Fils  d'un 
receveur  de  l'enregistrement  et  dM  domaines,  il 

fut  d'abord  capitaine  au  lonp  cours,  puis  fut  at- 
taché aux  travaux  du  port  de  Brest.  Il  a  él>:  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  en  1860. 

On  cite  de  lut  deux  ouvrages  importants:  Ave- 
nir de  l'administration  des  ports  en  France  et  en 
Espagne  (1864,  in-R,  avec  pl.),  et  Avenir  dit  port 
de  Brest  (I86.=>,  in-8). 

KKRANIOC  (Ange-Bon-Marie  Lf.  Roy  db).  lit- 
térateur francai'^,  frère  du  précédent,  né  à  Mon- 
tauban  ((.:ôies-du-.Nord).  le  4  mai  1829,  com- 
mença ses  éludes  au  collège  d'Eu  et  les  acheva  à 
Paria,  au  lycée  Gharlemagne.  Il  entra  ensuite 
dans  une  étude  de  notaire,  et  il  était  troisième 
clerc  à  Belleville,  quand  il  fit  lire  au  Théàtre- 
Francaii  une  première  comédie,  la  Fausse  dent, 
rioiitil  a  tiré  pioatard  le  roman  dNm  Sesfil  de 
jeune  fille. 

M.  Ange  de  Keraniou  a  publié  :  les  Valets  de 
grande  metion  (1860.  in-18);  les  Jforis  garçont 
(1862,  in-18);  les  Infâmes  (im,  3  voL  in-18); 
Amour  coupable  (1864,  in-18),  recueil  de  deux 
nouvelles  :  un  Secret  de  jeune  fUle  (18or>,  in-18); 
la  Femme  du  spirite  (1866,  in-18),  etc.  —  Il  a 
donné  au  thtfàtre  avec  succès  :  Nobleue  oblige, 
comédie  en  cinq  actes  (Odéon,  1859);  Jeanne  qui 
pleure  et  Jeanne  qui  rit,  en  4  acte»,  avec  M.  Du- 
manoir  (Gymnase,  1860),  etc. 

KÊRATRY  (Auguste-Hilarion) ,  homme  politi- 
que et  littérateur  français,  pair  de  France,  re- 
pré&eulaiit,  ué  à  Renne»,  le  28  octobre  1769.  mort 
en  novembre  18â9.  —  Voy.  las  denz  !*<•  éditions 
du  IHetimmirt» 
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(Émîle,  comte  Dc),  pnblielslft  et  dé- 

Entè  thinçais.  fils  du  précédent,  est  né  i  Paris, 
>20inars  1832,  d'une  ancienne  famille  bretonne  : 

•on  grand  [  ère  préîidait  les  Etats  de  Bretagne  en 
1774^  Après  afoir  fait  ses  éludes  aux  lycé«sSaint- 
Louis  et  Louis-le-Graad ,  il  entra  comme  rolon- 
taire  au  1"  régiment  de  chasseur»  d'Afrique,  le 
30  septembre  I8f>4,  fit  la  campagne  de  Crimée, 
passa  successivement  aux  1*"  régiments  dtnahis 
«t  de  cuirassiers  et  fut  enfin  nommé  sottt'llsule- 
nknt  M  6*  régiment  de  laneieM,  to  tl  Mtobre 
1(69.  Dans  ce  ^de,  Il  dut,  en  vertu  de  le  nou- 
▼elle  loi  nolnhaire,  obtenir  confirmation  de  son 
titre  de  comte  abandonné  par  son  père.  En  1861, 
il  permuta  au  3'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique, 
atin  de  faire  la  campagne  du  Mexique.  Trois  ans 
plus  tard  il  était  détaché  comme  capitaine  corn» 
maildant  le  2*  escadron  de  ia  fameuse  contre- 
anerilJe  du  colonel  Dupin ,  se  signalait  par  sa 
nravoure  et  sa  décision,  et  deTeneil  oltteier  d'ofw 
donnance  du  maréchal  BetaÏDe.  Gfté  pimieim 
fois  i  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  en  Afrique  et 
au  Mexiaue.  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
1863  après  le  combat  de  San  [  orenzo .  proposé 
avec  éloges  au  cliuix  pour  If  ^'rade  de  lieuleoant 
le  '29  janvier  18<>5,  le  comte  do  Kératry  donna 
alors  sa  démission.  11  avait  été  aussi  décoré  du 
Medjidié,  de  Notre- Dame- de-Guadelupe,  d'une 
médaille  de  sauvetage  et  des  médailles  de  Grimée 
et  du  Mezique. 

Rentiti  tn  FiaiMW,  U  a^ooeapa  de  peliiiqna  et  de 
Uttéiattire.  H  eoUabent  %  1m  'Rgvm  etmtem^ofuine , 
Oû  ses  articles,  sur  la  ^{iKrre  du  Mexique  et  sur  la 
condition  faite  par  la  France  à  l'empereur  Maxi- 
milien,  furent  extrêmement  remar  jués,  et  servi- 
rent de  fondement  aux  attaques  de  l'opposition 
contre  la  conduite  rlu  gouvernement  et  contre 
celle  du  maréchal  Ba^aine.  U  prit,  peu  après,  la 
direction  de  la  Revue  moderne,  où  il  ooBtaUia  ses 
accusations.  U.  Rouher  ayant  dédaigOCOasmeot 
traité,  en  pleine  Chambre,  quelquee-anea  de  ses 
assertions,  au  sujet  de  la  créance  Jecker,  M.  de 
Kératry  réponditau  ministre  d'Etat  par  une  lettre 
fortv  ve,  promettant  des  révélations  encore  plus 
complètes.  SI  le  gouvernement  voulait  luiaccorder 
la  liberté  de  tout  dire  et  lui  assurer  qu'il  no 
serait  point  poursuivi.  Ea  mai  léaO,  il  se  présenta 
comme  candidat  aux  élections  pour  le  Corps  lé- 
gislatif dans  la  2*  circonscription  du  Fimslère 
fJkest),  et  fut  vivement  combattu  parle  elergi'; 
Dre  ton  et  l'administratioo;  il  D'eat,  an  premier 
toor  de  scrutin,  que  4190  Toix  sur  S0799  vo- 
tant^;,  mais  il  fut  i  hi,  au  wwnd  tOUr,  par  10927 
Toix  sur  21  Vil  volants. 

Dans  la  i  ourle  session  de  juillet  I8R9,  M.  l-^  K  - 
ralry  signa  l'interpellation  des  1  16  du  nouvi  ati 
fcrrs-parti  libéral,  puis  a['rés  la  proroRalion  de 
la  Chambre,  il  fut  un  des  députés  qui  en  récla- 
nèrent  le  plus  énergiauement  la  convocation  dans 
ce  qtl*il  appelait  le  délai  constitutionnel.  Il  a  la 
nAme  jusqu'à  déclarer  dans  les  journaux  que  si 
cette  convocation  n'avait  pas  lien  i  l'échéance 
fixe  du  26  octobre,  il  était  du  devoir  des  députés 
indép<^ndants  de  se  réunir  «  pour  lutter  contre  le 
gouvernement  sur  le  terrain  de  la  légalité.»  Cette 
mise  en  dt»meurc  fut  l  occasion  d'une  profonde 
agitation,  et  le  26  octobre,  qui  se  (tassa  sans  autre 
manifestation  que  celle  de  M.  Gagne,  devint  pres- 
que une  journée  historique  par  les  inquiétudes 
et  les  dangers  qui  s'y  rattachèrent. 

M  lie  Kératry  a  publié  cépaiéBient  :  la  Contre- 
gucrtHa  (mi ,  in-H);  te  CNwiee  Jectaf  (1867,  in- 
8)  ;  l  ÉlévaUm  $t  te  eterte  da  MaximOim  (1867 , 
in-8J.  • 

KERAUDREN  (Pierre-François) ,  médecin  frao- 
faia,  HMiQbire  de  PAeedéinto  de  nédediMi  nA  à 


Brest,  le  16  mai  1769,  mari  la  |6  aeût  18SS.  — 
Vo|w  lea  deu  !•«  Mitions  du  JHetioimmin, 

KERCADO  (Alexis  Thomas),  homme  politique 
français,  ancien  député,  est  né  le  31  août  1809. 
Maire  de  U  Hoche- Bernard  ,  et  membre  du  Con- 
seil général  pour  le  canton  de  ce  nom,  il  a  été 
nommédéputé  au  Corps  législatif,  en  l863,coaiine 
candidat  du  gouvernement  dans  la  1**  circOQ- 
acriplion  du  Morbihan,  par  23  647  VOlx  sur  33969 
votante.  Ra  1869»  il  a  éohouA  aree  13  059  voix 
contra  15  T40  données  au  candidat  du  tien-parti. 
Tl  a  été  dleoré  de  U  légion  dlMuuwur  le  M  août 

1865. 

KERCKHOVE  VAifDfcH  V  ahext  (vicomte  Joseph- 
Romain-Lnuis  dk),  médecin  iie'gc,  né  à  Nuth 
(Limbourg),  le  3  septembre  1789.  alla  suivre,  à 
seize  ans,  les  cours  de  doit  à  Ueidelberg,  puis 
se  tourna  vers  la  médecine  et  se  rendit  A  Stn»> 
bourg,  oA  il  Ait  reçu  docteur  en  1890,  avec  une 
thèse  sur  l'ittr  atmosphérique  et  son  influence  sur 
l'économie  animale.  De  1812  à  1815,  il  fit,  comme 
médecin  militaire,  les  dernières  campagnes  de 
l'Empire,  puis  devint  chef  du  servi,  o  de  santé  des 
b6t>i;^a\  militaires  do  Liège  cl  d'Anvers,  et  se 
démit  do  ses  f  incttoas  eu  1822.  Livré  dès  lors  aux 
travaux  scient  fiques  ou  littéraires,  il  leur  a  dû 
le  titre  de  correspondant  ou  d'associé  d'nne  foute 
d'académies  et  de  sociAtteenropéennea.  11  est  dé- 
core de  diven  ordrae. 

U  a  publié  T  Wittoirt  élet  màtaâiw  obtervées  à  la 
grande  arm^c  frauçainr  pendant  lex  campagnes 
de  llunsie  »•(  d'Àllem'jijnc  (Maotrichl,  1814,  iii-8j 
2'  edii.  1822);  Hygiène  militaire  (Ibid.,  181^, 
in-H;  '2'  edii.,  182.t);  Heeut^l  ifohsfrratinmt  sur 
la  ficvri'  adynamiquc  (,\nvers,  1818,  in-S];  Traité 
sur  le  service  de  santé  militaire  (Utrecht,  1822, 
in-8);  UistointÉteineUdêf  Académie  des  beava^ 
arts  d'Anvert,  en  langue  hollandaise  (Anvers, 
1H24,  2*  édit.);  OmsiéinaUm»  profifiMt  tur  Ut 
(livres  intermittmaes,  etc.  (Amsterdam,  1825, 
m-R);  Mémoire  sur  Fart  de  guérir  dans  le  royaume 
(1828);  Co?i  i  /'r7f)()ns  sur  le  (  Itoléra-morbus 
(1831):  Mémoire  lur  la  Snbles<e  et  les  moyens  de 
la  relever  (  '844);  enfin  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires de  médecine  ou  d  archéologie  insérés  dans 
les  Recueils  savants  (I8'29-1838). 

Son  fils,  M.  Aoloine-Joseph-François- Alexandre- 
Eugène  DE  Kebckhove,  reçu doeieur  en  droit  en 
1841 ,  a  été,  depuis  cette  époque ,  attaché  à  di- 
verses légal  ions  et  nommé,  en  1846,  premier  se- 
crétaire a  Const'intiriople,  puis,  en  1848,  chargé 
d'affaires  de  la  Turquie  près  de  la  Belgique, 
et  a  été  envoyé  par  le  sultan,  en  |8.)7,  coruoe 
plénipcileotiàire  auprès  de  la  cour  d  K.spagnc. 

KERDREL  (Vinccnt-F'aul  Marie-Casimir  Ao- 
DRKN  ijt),  ancien  représentant  du  peuple  français, 
ni  k  Lorieot,  le  28  septembre  181»,  élève  de 
rfieole  des  Chartea  ea  |840,  rédigeait  à  Renne» 
un  journal, légitimiste,  lorsqu'êchta  la  révolution 
do  1848.  Elu  représenUnt  d'iUe-el-Vilaine  A  la 
Constituante,  le  se[)tiéme  sur  treize,  il  vola  con- 
staiiimentavj-c  la  diojta,  et  fut  réélu  à  l'Asseinblée 
légù-.lative  oii  il  s'a.<»socia  également  aux  «  tToris 
de  La  majorité  cuutre-révolutionnsire.  Il  fui  en- 
rore  nommé  membre  du  Corps  législatif  par  son 
dépertement,  en  1852;  mais  il  donna  sa  démis- 
sion le  22  novembre  de  la  même  année,  en  la  mo- 
tivant aur  le  rétabtiaeemant  de  TEmpire. 

ItRDait  fPiul  Aonacit  oc)  était  membre  du 
Conseil  géiu-ral  du  Morbihan,  lorsqu'il  fut  élu 
repré.se'  tint  île  ce  département  à  l'Assembléo 
législative,  en  juillet  18'i9,  d.ins  une  élertuni  [lar- 
tiette.  U  siégea  dans  les  rangs  de  la  droite  jus- 
qu'en décembre  1861* 
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KBlfiARAOF.C  (Jean-Alexandre  Le  Jumeau. 
vircrate  i>f) ,  m<^dccin  français,  reçu  doO'eur  à 
Paris,  en  1809,  fut  nomiué  membre  de  1" Acadé- 
mie M'iafidvcirm  en  1833.  Il  |n»sa  la  ploA  gnode 
pÊfSê  4m*B»éBa  qui  auivirant  àêm  sMpnpné- 
tés,  0»  Bnisgrip,  et,  san9  exsroer  Im  néAmne,  ne 
renonçn  pfl»  aux  études  iiiédrcalea.  U  a  repris,  à 
dmr*éa  ^poi]iies,  se»  Inivaui  «l  ses-communica- 
lions  à  l'Ai  ndéiiiie,  l ..  i  lui-  rt  insérées  au  BvUe- 
lin  de  c«tw  Swiélé  savante.  En  1850,  à  la  prière 
de  la  dépiitatîon  du  Moibihan,  il  aoeepia  les 
fonctions  de  reeteur  de  ce  département,  et  les 
garda  pendant  la  éurée  de  la  loi-Fatoux,  et  re- 
çut le  titre  'ronic  er  de  l'Université.  Il  a  été  (i^ 
coré  de  la  Légion  d'honneur  le  13  août  1861. 

M.  vicomle  dv  Ker^'aradw  a  écnl.  outr*  ta 
tnès«  inaugurale  ;  De  ta  néGensUi^  et  d*  la  di^mUé 
de  /«  mériflrine  et  des  quoUt^M  néctssairvs  pour 
Ûr9iiié40ein  (1809);  une  IiMrmtion  *wr  is^m- 
Urm,  en-IWt;  «o  roémoite  wm  rAliinMfciliiii  op» 
pHquéeà  l'éhtda  tU  la gnmmê,  em^Hi\,  dénva- 
tinti  importante  de  la  «Kwierle  de  Laennec;  de 
notnhrfliix  articl-'s  dans  1$  IHctionnair''  dfs  «cicn- 
ces  tnédiraitif.  l'Fneyrlopi^dw  méiliodii/uc ,  iu-4, 
lê  Jomntl  ij^n-'ral  de  m-'iierirw .  la  Bu«jr<tphie 
lirumnê  (articles  BrouaseiB , Laeaoec ,  etc.),  nnu 
OM  dee'anicles  dn&MMini»  pelHique  dans  dinep 


KfiMORLA'Y  fPlnrtan-HPTin,  comte  n^) .  an- 
cien dépnli*  Iratica  s.  ne  ♦^n  IHOI.  à  l'aria,  est  le 
lits  afr.é  d'un  de,"*  pa>rx  de  la  Restauralion.  mon 
en  lUML  Agrunoine  dietingtté,  U  ae  retmi,  apréS' 
la  réiToIalion  de  J^udlet,  da»  I»  département  de 
la  Mnehe,  et-y  ftnda  «le-MeMMvnadèler  dirigé» 
pM*  a*  9kn-  de  Qnffnfm.  GandMat  offidel  «a 
Cnrps  lâpislatif  en  18.'i'2  et  en  I8ri7,  d  siégM  pour 
là  Cirtû.iscription  de  Satm-Lô.  Il  no  lut  yna  réélu 
en  1863.  11  a  fait  partie  du  coos*>j1  tréiwi 
bùpitaux  et  hospices  de  Pans,  bu  U  a  ête 
décoré  de  la  Légion  d'honneitr. 

San  fr^e,  )•  vtcomie  Loiti»>6Éliffiet-64aat  vit 
K8M<m«T.  né  A  Ptrte,  en  ISM,  «nln«i  IflQA 
à  l'École  polytechnique,  sRrrit  d.tn^  l'artillerie  et 
fut  réputé  lèniissioiioaire  *  n  1H.U).  poitr  refkia  de 
î-rrm'-ni.  )1  ut  mt^lé  aux  coiufiluts  liu'Uimiste» 
»ous  le  dernitir  règiiti,  uotammeat  àl'affa  re  du  | 
l  nrln  Xlbnio,  en  1832.  Il  a  fondé,  en  IMA^  avec  i 
M.  Anb»r  de  Gobinam,  k  Ae«««  prevAMliaie. 

KBRiSOfTfiT  (Bmeat- Louis -Marie  Carré-), 
homme  politique  français,  député,  est  né  à  La  m-  I 
balle  (>.i<ea-du-Nord),  le  -24  aoftt  1833,  d'une  f»r-  | 
mille  q«i  ^Msefki  depuis  trois  génétations  les 
forges  du  v«ublanc,  et  dont  deux  membres  ont 
figuré  à <BOar anciennes  aa^emi-léas  légielailves.^ U 
suirit  deux  ans  les  cours  de  TS^ole  centrale  et 
eoBtinua,  ««préB  du  Collège  de  France  et  de  -la 
Sorbenne,  FettMfe  des  scienees  qui  se  rattachent 
à  la  métallurgie.  Maire  de  la  comniunu  de  Fle- 
tni  t  lûi  sont  situ^  les  forues  d^^  Vaublaitc,  con- 
.s'Mllt'r  ^'énéral  du  département  pour  le  canton  de 
Metdngnw,  otenibre  et  préaideDl  de  direrses  so- 
ciét<>s  leoMleiiy  Sk  Art  ptrtè'wnt  fljectioD»  générBle* 
de  ïW*.  ooBMue  eanoidat  ^eemeaMotal  et  li- 
béral ,  dane  la  S"  cfroooeoription  des  Côtes-du- 
Nord,  et  élu  par  13  729  Toiz  sur  '22  &6i  «Manis 
Sei  con«îurrent«,  du  nuances  politiques  pea  dif- 
férentes, étaient  le  harcii  de  Janzé  et  M.  de 
Villeneuve.  Dans  la  courte  session  de  juillet^ 
M.  Carre- Koris  >uét  ««igaè  la  demande  d'inter^ 
pellaiiott  dee  116  du,  liw*  pttta  liMnL  * 

KCIt^  (J.  Conrad),  bomme  d'filat  suisse,  né 
en  Itioe,  au  Lourg  de  Berliagm  pre»  <i'.\renen- 
berg  (canton  de  Thurgovie),  tii  ses  études  à  Dies» 
seabofen  el  4  2uridi  et  alla  aume  les  cmtn  de 


théoiopie  a  1  nniversilé  dp  Bâle.  Mti<;  il  fr^ur-m 
l»i>Miuit  '.l'i-s  \\  sfr.ence  du  ilrnu.  qu'il  otudia  --.uc- 
cessiMiflciant  à  Beritn  ,  à  Heiéekbceg  ot  à  i^ris. 
i\ertré  dans  son  pays  avec  le  titre  ite  deeww  en 
droit,  il  rempUÉ«  depw  ym^  ààm  la  «M» à» 
ThurgoTi«i,.kn  r«MtlOM  de  pffaldentida  iritavoali 
suprême  et  cpllefi  de  président  du  consft-I  de  l'iri- 
struction  palilique  A  la  môme  époque,  il  concou- 
rut act.iv>  m»  m  l«  nnrRani.'iatîon  des  tnstUiitions 
caniooaies  et  se  diUingua  dans  c?ttecireti«slance 
par  sontesprit  libéral  «t  son  tdent- on  taire.  Il  « 
«.aiint  aunHVMr  par  le» 
la.di«li»e«i  dwrlfliMiiiliHi'U— — 
présentant  de  son  eantsfi , 
velle  GenalUiuion  fiidérale, 

M.  Kern  eut  un  rAèt  tre^  li;mQrni:.l.i  dans  \t% 
cuiopiicattrousquasusoiia.en  |K,|»,  antre  la  France 
etlaSuiMO  la  demande  d'éloi^aement  dti  frincei 
LouiS'BooapartB  («ey.  Nupoûeob  Ui)  par  le-go»» 
vesnement  fran^na^  In  préaeooe  des  tnstaneaeratr 
desnaenaceS'dejnolreamoassadeur,  le  doc  de  Mon- 
tebello,  M.  Kern,  en  aa  iiualité  de  d<^puiè  du  cm- 
tende  Xhurgovievdans  lequel  éi  iit  ^iuiée  la  nom- 
muae  de  Saikattt«in  qui  avait  donné  au  prioce  des» 
tttrea  de  bour^avsie,  pritsur  lui  de  défendis  afvec 
éaurfia  le  droa <yhnif ilalité  de  oreaaien^  U  li- 
bmft' d«<pvQMife.  in.gnwieoniaUde  naiifOTte, 
aapd  il  nodli  aea^te  ensuite  de  sa  conduite,, 
rnppieiiw  p«'un  -vete  unaninte.  et  U  nation  en- 
tière s*ap|trêliit  à  d'fenilre  1"  droit  d'a-sile  contre 
\m  armes  françaises,  lorsque  l'éloigncnient  voton- 
t  iirc  (lu  prince  mit  finà  toute  cette  affaire. 

En  liMls, -M.  Kero:  prit  une  part  active  à  la  ré« 
forme  Ufcéinle  qui  s'accomplit  en  â^ui^se  Membm 
de  la  M»CDiMioa'  «hn^ée  dfdlehoeer  \m  tionetiltt^ 
ti—fcdéwite,  il  enr  ^  nomaié  le  rédnotenv  et  le 
rappnrteor.  de  concert  avec  M  Druey  chargé  de 
la  rédj*rti'>n  fr.tnuaîjie.  En  1R.'>0,  M.  Kern  fut 
nommé  pré'^iileiit  ila  tribunal  ft'd^fral,  à  l'ori^iiu- 
siUaa  duquel  il  ajmt  également  eoniribue.  La 
canton  de  'I  busgovie  l'a  élu  enswtç  député  au 
conseil  AMletial  et  an  conaail  den  Itata.  >teltù 
rapperln  en  grande  pmr^lB'  aréatte»  d«  fse^l» 
poijtcchni^iio  de  Zurich  ;  prés'drnt  H-j  ciUL^eil  dr* 
cette  école,  c'est  à  Un  (ju'nlle  iluii  ii  plupart  des 
professe.urs  rtistir.diiés  q  i'pH^  a  pu  éutiir. 

Au  coainufi cernent  de  lëi>l,  M.  Kern  est  venu 
à  Rarisicomnie  envoyé  eattao  rit  inaire  de  son  gou- 
venwMnnt  k.roeoanoA'dii,  conflit  namà  eirtra  la, 
Sdnar  et  I»  Ptusee  ntr  Tefidee  de  NeuehItaL 
Grâce  à  «îM  ancienn  'î  rBbtiona  d'amr  '  arec 
l'empereur,  il  dé  ei-ni:iia  le.  ^oiivfrnempnl  Iran- 
çais  qui  av.L  ul  a  pris  une  '  i  i  de  hostile  contre 
son  pays  ,  à  re  i  plir  le  rùie  de  conciliateur. 
Sur  la  lifliple  sssuranoe  qn'tl  rapporta  de  l'appui 
promis  par  la.  Friwetian  g—wBnnmeBt  Bui«a« 
contre  les  pcdtenulont  -de  ia  RroMS,  FAseoBUée- 
fédérale,  qui  avait  préparé  la  guerre,  conseotit  ,\ 
faife^lgj^emiete  sacridces  à  la  paix,  en  metuuit 


K.ER5Elt  [André-Justin),  célèbre pofite  et  mé- 
decin allemand,  oé  le  18  septembre  1786,  mort  à. 
Veinsbcrg.  le  21  tt»rler  1M8.  Voy.  U  édit. 
précédentes.  —  Un  fUs  du  célèbre  médecin  poète, 
M.  Ttiéobald  Kesnth,  s'estausai  fatteonnaitte  par 
la 


KEASAIiHB  ( J»acbim-Hené-Théophile  GtiL- 
LABD  DE),  officier  ftançais^  né  à  Geinaamp,  le 
1 3  novembre  IIM,  at  nafa»  par  s»  nère  du  célèbre 
La  Tour  d'AiMiaegna,  estia  au  aarrke  en  déocmte» 
1815,  oomM«Misi4ieoteaast  su  4*  hussards,  pats 
à  l'école  de  Sanmur.  11  eiaii  lieutenant  en  1823, 
el  connu  d?'s  lors  par  son  affiliation  aux  ventes 
des  carbonan;  bien  qu'il  eût  hautement  déclaré 
liyuatela-guene  oonfa»  les  Espagnols  Uitècatut» 
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!l  fut  eiat>la74  dam  lu.  fv/tnm  d'Esfgmé,  où  il 

mérita  la  dicuniioa  (15  JuiUsl)  et  le  t^Ttde  de  ca- 
pitaine (1"  oovembpe).  Le  26  juillrt  1830,  il  était 
a  PuntiTy,  et  à  la  n  nive'.ie  des  ontoanan<n<,  il 
souleva  MD  rè0ira«!nt  et  le  dirigea  sur  Paris; 

SsndaiU  sa  uttrcha,  il  fui  arrêté  par  la  nouvelle 
e  la  révolution ,  et  chargé  d'arborer  les  trois 
COnltort  I  Vannes  ;  son  attitude  dans  cette  ville 
déjoua  les  teniAUvM  de  1»  ehMtwaeim.II'dut 
Uont6t,  par  Mite  de  ae*  idée*  radiealee,  dannw 

sa  déniis«i<«,  fut  quelqnr  temps,  à  ItiMhOurg, 
l^de  de  camp  du  Kciitral  Idayer,  puis  destitué 
comme  non  relevé  de  sa  (Itimiision. 

De  188U  à  1K34,  M.  de  Keri>au8ie.  impliqué  (!<ins 
la  plu(>aj-t  dô)  pri>cès j>olîtiqu»«,  fut  la  ijours  ac- 
quitté pecUjMry^  ilnt.tomefo*s,  en  1831,  quel- 
ques meladiefitUMi  pmr  aeeir  jeté  à  M.  Persil, 
«n  pleine  aodiMBi»  m  dneiaiûie  déveatt}  en 
«nril  lt34i ,  epite.  aveir  Mbeir  de*  e'4«edBr  awe 
eee  eompsgiM)n»deSainlnrféUgie,  il  vit  récuser 
eoD  MK>cat,  M.  Ras|»ail.  avec  lequel  il  avait  créé, 
en  18-Jl,  le  comilé  secret  de  la  Société  des  Droiis 
de  l'homme,  (lrdaif;n,i  dn  u  défendre,  et  fut  con- 
damnée la  (lépoitali  n;  tl  pas^a  trois  ans  à  Doiil- 
lens  et  à  Brest,  fut  compris  dans  l'aouiistie  de 
1837,  et  vécut  deux  ans  Dors  de  Franoe.  En 
et  lM9r  prit  iiact  aua  affaires  du  l&  mai  et  du 
1%  «ondaané  eomme  contumace,  par  la 
IwMecmv.de  ▼emiHee,M  idnlie—Miie  adepuw 
Téeu  i  l'ètrangeE. 

kElW'^Gl  EN'  (Mîrie-A.Lraè-Philippe-A.ugiisle 
Le  Coat.  \kc<>:iile  de),  homme  politique  français, 
député,  e«l  ii<  à  Toulou,  le  17  uoveniLre  1811. 
Il  servit  dahoni  ijaii&  La  i[i  ii  iin.',  pui»  quiHa  le 
servioB  peur  les  aiï  ur^s.  Devenu  inambre  du  Con- 
eaU  géMral  pour  le  caaton  ouest  de  Toekn,  il 
entra,  en  1852,  au  Corps  législatif,  eaaaaie  ean- 
didat  du  gouveeneoeat  ptvr  la  S*  atraonaetiptien 
du  Var,  et  fut  réélu,  au  même  titre,  aut.électiona 
suivantes.  En  186it,  il  obtint  18%2  voil  sur 
38371  votants. 

M.  de  Kervùgiicn  était  un  dos  députés  les  plus 
obscurs  lit*  U  majûriii',  lorsqu  il  aL-qui i  il  ou  seal 
coup  une  im  ucnso  notunélé,  par  ses  accUAttionM 
contre  les  journalistes  de  l'upposilioa  ses  collè- 
gues a  ia  Chambre.  Le  18  décembre  1867,  il  lut  k 
Mlribune  un  article  du  journal  belge  la  Finance, 
affAranot  que  las  cin<|  grande  jounaai  kbèrsui 
avaient,  refu,  l'année  précède  i te,  de  Taigant  de 
la  Pru<!SQ,  pour  sor.tenir  la  politique  deM.dG  Bis- 
mark, l'ti  trrnnd  tuaàulti"  s  en  suivit:  sur  la  de- 
i:;  in  MM.  H.iviu  et  Gut-rouU,  un  tnhuual 

d  uonueur  fui  noni:ué,  devant  lequel  les  accusa- 
tions furt  ui  ruses  à  néant.  M.  de  K  TVégiien  n'en 
lai-«a  pas  moin»  publier  pir  M.  de  Cassignac, 
danate  JtefVydes.picc  s  difTamatoira»  dépendant 
da  la  encoHeiandeiCli.  de  La  Vaianaa,  et  qui  so 
tronvérent  .  bimen  m  inetaniflantae.  Les  pour- 
suites judiciaiNai|Mi  euaot lieu  oour  cette  pitUi- 
cstion  aboutirenti  un  renvoi  des  fins  deJa  plainte, 
attendu  que  U'js  intéressés  Tavaicat  euz-iuftmee 
aumrisée  (ffvril  I8ti8).  —  M.  de  iLervéguen,  qui 
se  trouvai!  engn^édans  des  affaires aajjMDaeileei, 
est  mort  À  Madrid  le  8  août  1868. 

KEEVYV  DE  LE1TEMH0VE  (  Joeaph-M arie- 
Druno-Goostantin),  hiakMien  et  littdnteur  beige, 
néàSaint-Misiielfdans  la  Flandre  occidentale,  le 
17  août  1817.  Il  s'occupa,  d«a  sa  jeunesse,  de  tra- 
vaux histoi  iques  et  so  fit  promptoiaent  reniarq  uf^r 
ar  ses  savantes  recherclies.  il  est  devenu  luecu- 
ro  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et  mombre 
de  la  Cbamitredes  représentants.  Son  mérite  n'c^t 
p.is  moins  apprécié  en  France  qu'en  Del|^i']*ie, 
et  depuia  iSèJ  il  eet  memlire  da  rAoadAmie  des 
soianoas  bméiIis  tt  psUtiquas,  daw  la  ssstioa 


Km 

d'histoire  générale  et  philosophique.  L'ÀcaAimie 

françAi.se  avait  couronné,  eu  18â6,  une  tUude 
sur  le»  Chroniquet  de  Froissart,  wuvre  ixia.ir- 
quable  de  c«  savant  écrivain. 

On  a  de  lui  :  Uiâloire  de  Flandre  (Oruxell^H. 
I847-18Ô0,  6  voL  in-8;  '2'  édit.,  Bruges.  18i;i- 
1BÔ4,  4  vol.  in-8),  qui  a  obtenu  en  Belgiijue  le 
prix  quiA'4iwnaal(lhiâtoke;.(VtltnMs  efraùiet  de 
MUkm  (Paris,  1839,  in-8,  anonyme),  tiadiictinn 
ooaetJI»  a»ea  tsvta  en  rsginl;  JEsc^iuf  d'irte- 
refdr  (G3:i'l.  lHt3:i,  iu-R);  l«  jPtMiUier  de  saint 
lAiaix,  de  1  umv^rdilé  de  Layde  (Bruxelles .  IHO-'l, 
ii»-H).Ila  publié  Cûuiiue  édit^uf  :  li  t  Cronikn  des 
commet  de  Flandn  s  (Bruges,  1K^9, 111-8;;  Jftwuùirfs 
df  Jran  de  Vadizrrle,  souverain  bail'i  de  Fl<indre, 

in ;  teWwiiS>in<iywfalieiiir>de  HhUippt  de  Cent* 
mtn««,  ««eena  oommentaire  inetaeiqua  afc  faîni»» 
phique  (BenscUea,  1<I67,  t.  I,  io-8),  atc»  11  a 
fourni  difTérenfei  travaui  aux  Jf^moiVa  et  aii  JH^- 

letin  de  l'Âc  idémie  rojale  de  Belgique. 

KF^TNEil  (Cbarle»),  uidu>triel  françaii.  an- 
cien represenùnt  du  peuple,  né  le  '■\Ù  lum  iHo;t, 
i  n  AUace,  est  depuis  plus  de  vingt  ans  k  la  tète 
d'une  grande  fabrique)  deiproduite  chimii]ues  qu'il 
a  foodéftà  Thann.  Kaapleyant  de»  eenlaiftei  Aoifc» 
vriers,  dont  il  a  eu  en  tout  temps,  se  omottiec  la 
sy m ,  athie,  U  a  obtenu  nltieinura  jéeampwiswt  aw. 
exposition»  nationi^  de  L'industrie,  neCaiMMSl 
un«  mé^iaiUt!  d'ur  en  IM'tT  une  uiédaille  d'hdBF* 
ueur  à  i  iyipa&ition  uuiveiii' lie  de  12i,').'>,  11  a  lUt- 
partie,  de  IB^W  à  I8.')l,  de  l\  cliaiubre  <io  co  n- 
niiT-e  rie  Mi.Uiousc.  Knvoyé  i  l'Asseni'  lei;  cou- 
bti tuante  par  â0  873  sufîragt».^,  le  irui  aeiiie  sur 
les  onze  représt-nlants  du  Hiut-Kbin,  il  no  dé- 
mentU^aiiies  pelueipes  démeorati^ues  qu'il  avait 
tonjoure  preCeaaési  si  vota  oanetaounent  aveo  kr. 
Montagne.  N  ne. fot. point- réMa  4Ja  LàgtaUtka*. 

EETTELER  (Wilhem-Emmanuel,  baron  W), 
prélat  catholi  jue  alleinauil.  né  en  1811,  à  Munât  r,^ 
fit  .ses  (^tuiles  avec  rmieutiun  de  suivre  les  car- 
rières de  ri'^i.it,  lui  ailuii".  au  harreau  n'était 
encore  que  refeceniliure,  loisju'au  1837  il  renonça. 
brus(|u«mettt  au  monda  |>our  s^  ou-ac  er  à  !'£- 
alise.  Apeèe  avoir  re«u  l!onlinatiuu,  il  fut  envoyé 
oane  la  paroisse  de  Hopater,  en  Westph<ihe.  En. 
1848,  il  8t  p&rtie  de  l'Assemblée  naiianala  da. 
'ftMlcbrt  et  s'y  fit  remarquer  par  la  disconra 
qu'il  protioni;a  apiîs  le  meurtre  uj  princo  Lioh- 
nowski.  A  cette  éi><j(jii«,  il  lit  i\  Vla\en  e  >a  ser- 
mons ci'lèlires  {Die  grossen  so  in  en  Fratujen  der 
(iegenicari]  L'aiint'o  suivanic.  il  fut  apjiole  à  ail- 
niinistr  r  uu«  (laroi-se  caUjuUi|uedo  Berlin, et  de 
là  passa,  en  ÎSâQ,  à  ifayence.  oii  il  succéda,, 
comme  éeé^W,  à  H.  Eaisar.  U  s'empr  >ssa  de  ré- 
futer dans  un  BiadosMnt  la  fMMuae  latlre  d* 
Ronge.  La.ville.de  Hnnetef  lai  doit  naa  école  spé- 
ciale de  ihé  l  igie.  On  a  traduit.daiui,  an  1881. 
UB  livre  latitulé  L^erUf  «mtêrUi^  ^^we,  oÀ  II 
admet  nn  oertain  nombendas  pniîslpns  da  U8B» 

KKYSKR  (Nicaiso  oe),  puLntro  helgo ,  né  k 
Sandviiet  (pr^^vinfia  d'Anvers),  le  26  août  1813^ 
éteit  simple  berner  lorsqu'il  manifesta  sa  vocation 

rur  les  arts.  Placé,  aux  frais  d'une  protectrica,, 
l'Académie  d'Anvers,  il  y  reçut  le->  leçons  da 
MM.  Jaeobs-Jaoobs.et  Vau  Brée,  et,  ea.l8M,  pm- 
duisit  un  Christ  en  trjum,  dealinè.à  una  égUa» 
catholiqua  da.MaaokasIec  al  qui  aat  un^inml 
succès. 

En  18.16,  il  donna  la  Bataille  de  Courir ny,  nt, 
en  1839,  le  [,lus  Cf^li-bre  de  ses  Uihlc  ioi  :  lu  Ha- 
(aille  de  Wurinyen,  pUce  aujourd  hui  au  palais 
de  la  Nation  à  finueUna  USaw).  Ou  a  nocore  de 
lui:  le  CofMAn^Sidnl  JtmM^  la  MiUs 
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des  Éperons  dor,  Charles-Quint  en  miditatton, 
l'Antiquaire,  la  Bataille  de  Senef,  celle  de  Nieu- 
por*,  le  portrait  du  roi  Guillaume  II,  etc.  11  a 
•nvoyé  un  Portrait  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  ea  1855.  Plus  tard,  il  négligea  la  grande 
peinturo  historique  pour  les  tableaux  de  genre.  Il 
a  donné  dans  cette  nouvelle  manii^e  :  Sainte 
Élisabeth  faisant  l'aumône  (1851),  qui  appartient 
au  roi  des  Belges. 

H.  Nicaise  ue  Keyser  est  un  des  chefs  de  la 
nouvelle  école  belec,  qui  se  rattache  si  étroite- 
ment à  l'école  moderne  française  de  Paul  Dela- 
roehe.  B  a  été  noauné  diraoleor  à»  rAotdénia 
d'AnTon. 

KHALIBIAN  ou  KJBIALIBOFF  (Haroutioun- 
Boffhossian  )  ,  administrateur  arménien ,  né  à 
Nakhitchévan  (Yékatérinoslaw),  le  2  février  1790, 
se  fit  remanjuer  par  une  précoce  intelligence  des 
affaires,  qu'il  eut  occasion  de  déployer  dans  lo$ 
fonctions  les  plus  élevées.  Élu  quatre  fois  consé- 
cutives préfet  de  sa  ville  natale,  il  reçut  du  gou- 
vernement et  des  populations  de  nombreux  té- 
moignages de  satisfaction  et  de  reconnaissance 

i>our  les  améliorations  qu'il  avait  apportées  ilans 
e  pays  soumis  à  son  administration.  Son  nom 
est  surtout  attaché  à  la  fondation,  à  Théodmie, 
d*ttn  magnifique  collège,  où  trente  enfants  pau- 
Tres  de  la  nation  arménienne  reçoivent  à  ses 
frais  l'instniction  et  l'éducation.  Il  a  aussi  fondé 
dans  cciUî  môme  ville  une  importante  imprimerie 
arnitiiiL-iiao  où  sont  éditées  des  publication!  ^Vi 
ont  pour  but  la  régénération  de  la  nation. 

UBUSU-pacha.  Yo y.  MEBBHKT-Kaaiau. 

KI-CHAN,  oncle  de  l'empereur  de  la  Chine,  est 
grand  mandarin  et  amicu  ministre  de  l'empire. 
Homme  capable  et  résolu,  il  fut  envoyé  h  Canton 
par  Tao-Kouang,  précédent  empereur,  pour  rem- 

Î lacer  le  gouverneur  Lin,  qui  avait  muttatté  les 
nglais.  Ceux-ci.  lésés  dans  leur  eonmarea  d'o- 

Îium ,  venaient  de  remonter  la  rivièra  de  Canton, 
ombar<!nnt  les  deux  rives,  et  de  s'emparer  do 
l'archipel  de  Tchou-san.  Ki-chan  comprit  à  quels 
ennemis  il  avait  aiïaire  et  dans  quels  pi'Tils  l'im- 
prudence el  la  présomption  de  son  prédécesseur 
avaient  mis  le  gouvernement.  Il  u'nésita  pas  à 
accepter  ridltmoium  posé  par  les  barbares,  c'est- 
à-dire  qu'il  évita  une  guerre  désastreuse,  au  prix 
de  conditions  a<sez  dures,  une  forle  indemnité 

Sa^ée  aux  Anglai.s,  la  cession  de  Hong-Konp,  etc 
[ais  lorsque  le  traité  fut  soumis  !i  la  sanction 
de  l'empereur,  le  Fils  du  ciel  le  rejeta  avec  co- 
lère. Ki-chan  fut  rappelé  ignominieusement  et 
subit  la  plus  écUlaote  disgrftce.  Il  fut  dégradé 
publiquement,  ses  biens  tarent  confisqués,  ses 
concubines  vendues,  sa  maison  rasée,  lui-même 
fut  exilé  au  fond  de  la  Tartarie,  à  Lassa.  C'est  là 
qu'il  a  été  reiicoiilré  par  MM.  Hue  et  Gab^t,  oui 
ont  donné  dans  leur  Voyage  au  Thibet  d'amples 
détails  sur  ce  personnage. 

Eu  I8Ô3,  l'empereur  actuel,  Hien-foung  (voy. 
canom),  abattu  par  les  succès  de  la  grande  in- 
aurreotiott  (voy.  TiEM-Tt),  rappela  Ki-cban  et  l'en- 
voya en  qualité  de  commissaire  impérial  dans  les 
dam  provinces  da  Kouaag. 

KIEDFHlCtl  (Paul),  peintre  allemand,  né  àCo- 
logne,  en  1810,  fit  ses  éludes  à  l'Académie  de 
Duisat  Idorf ,  el  débuta  par  une  loila  de  grande  di- 
naBsion.  Charles- Quint  m  couMm  ds  SûibU- 
Jwt  II  donna  ensuite ,  entra  autres  toiles  d'his- 
toire ou  de  genre  historique,  d'une  exactitude 

Ïousste  ju»qu  à  la  recherche  :  le  Grand  maître  de 
!allc  Laralette  invitant, sur  son  Ut  di-  rnurt.  les 
ehettUiert  de  Saint-Jean  au  courage  et  à  la  con- 


corde; la  Reine  Marmterite  p'ntrant  derant  la 
téte  du  duc  de  Suffolk;  Ir  r cintre  mort,  tableau 
de  genre,  où  l'artiste  s'est  représenté  lui-même; 
une  Frison,  etc.,  puis  des  dessins  et  des  por> 
traits  historiques,  entre  autres  ceux  de  l'emp»- 
revr  Etnri  F,  de  PhiUfipe  te  Bon,  de  Charles  U 
ffonU,  du  due  de  BotiryBSM. 

KlfiNER  (Louis-Charles),  naluralistf  français, 
né  à  Paris  le  31  juillet  1199,  a  été  longtemps  con- 
servateur des  galeries  d'histoire  du  prinoa  Mas» 
séoa.  11  accompagna  ce  prince  dans  un  voyaga 
au  Brésil  d*o&  il  rapporta  un  grand  nombre  a'ob. 
jets  aujourd'hui  déposés  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  Devenu  aide-naturaliste  dans  cet  éta- 
blissement et  conservateur  des  galeru?s  do  zoolo- 

ffie  et  de  géologie  depuis  1836,  il  a  élô  décoré  de 
a  Légion  d'honneur,  le  13  août  1851. 

M.  Kiéner  a  publie  un  ouvrage  important,  VleO" 
nographie  des  eoquiUet  iHfMntcv  (1 834-1 S>6, 
11  voL  in-4%  900  planches), comprenant  iiuaranle- 
huit  monographies,  et  plusieurs  Mémoires  insérés 
dans  divaia  raeuaUs. 

KIEPEBT  (Henri),  géographe  allemand,  né  à 
fierlia,  le  31  juillet  1818,  nt  toutes  ses  études 
dans  cette  ville  et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  aptitude  pour  les  travaux  géographiaues. 
Élève  du  célèbre  Ch.  Rïtter  (voy.  ce  nom),  il  en- 
treprit en  1841,  avec  les  professeurs  Schrenhorn 
et  Loew  ,  un  vnyape  d'exploratinn  scientifique 
dans  l'Asie  Miiipurc.  Appelé,  en  1845,  àWeiniar, 
en  qualité  de  directeur  technique  du  grand  jn- 
stltnt  géographique  da  oatle  vula,  Il  aiarca  oaa 
ronfitiODa  dorant  sept  ans  et  retourna  se  flxar 
dans  sa  tille  natale  a  la  fin  de  l'année  18S3.  Bia 
1865,  il  a  été  appelé  au  buraan  de  statirtiqua  du 
gouvernement  prussien. 

M.  Kiepert  débuta  par  la  publication  d'un  .l^^i.v 
de  la  Grèce  et  de  ses  colonies  (Atlas  von  Hellas 
und  den  hellenischen  Colonien  ;  Berlin,  1840- 
1846,  24  feuilles;  2*  édit.,  1851),  beau  travail 
auquel  M.  RHter  avait  eollaboré.  II  donna  ensuite  : 
cinq  cartes  sur  la  Palestine  dans  la  PaKrstinn  iln 
Robinson  et  .Smith  (UMp,  lfi't3.:{  vol.);  un  Atlas 
bib/igH<r  (Berlin,  1846;  3*  edit.  1854,  8  feuilles), 
dressé  d'après  les  dernières  recherches  scienti- 
fiques et  accompagné  de  notes  explicatives  ;  l'A- 
sie MvMwre  (l\»d.,  1S43-184&,  6  feuiUes),  travail 
non  moins  estimé  en  France  et  en  Angleterre 
(ju'en  Allemugne;  l'Empire  turc  en  Asie  (Kartc 
(les  tûrkischen  Reiches  in  Asien;  Ibid.,  18'»4, 
2  feuilles),  d'afirès  ses  propres  recherches  et  celles 
du  baron  Vincke ,  de  MM.  Fischer,  Moltke, 
Schœnbom  et  Koch-  la  Carte  murale  de  l'an- 
cienne Grèce  CWandkarte  von  Altgriechenland; 
'Weimar,  1847,  9  feuilles)^  Irta»  hutorique  géth 
graphiqrue  du  aumde  ancien  (Hislorisch-geogra- 
phischer  Allas  der  alten  'Well  ;  Ibid.  1848, 
16  feuilles,  planches  et  texte.  1851;  9*  édition.), 
ouvrage  fort  répandu  en  Allemagne  ;  la  Carte 
murale  de  l'ancienne  Italie  (Wandkarte  von  Ait- 
italien;  Ibid.,  I8&8,  12  feuilles);  les  Environs  de 
Rome  (Umgebungen  von  Rome;  ibid.,  1850, 
4  feuilles);  Atlas  du  globe  terrestre  entier,  à 
Tubage  des  icoles  (Schulallas  der  ganr-en  Frde; 
Ibid.,  .3'  édit.,  18.50.  '25  foi  i;'c-^l;  Carte  murale  de 
l'empire  romain  (Wandkarte  des  roemischen  Rei- 
ches; Ibid.,  1852,  12  feuilles);  Atlas  de  VAsie 
(Atlas  von  Aitien:  Berlin,  18ô3),  faisant  partie  de 
FErdkunde  da  Rittar;  aie.  Ces  divers  travaux  ont 
valu  à  leur  auteor  une  grande  médaille  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris. 

On  a,  en  outre,  de  M.  Kiepert  de  trt>s-inté- 
ressanls  articles  dans  le  Journal  de  géographie 
universelle  el  quelques  brochures  cl  memnires 
sur  des  pointa  de  la  science  géographique.  Ën 
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IB'*'»,  se  Commun  fa  l'nrv  htxloruiucx  qrnrjraphiques 
des  gucrri'S  c  fn  l'cmpiri'  d'Orifnt  et  tt\i  rois 
pcnans  de  la  dynastie  des  Sassaiitdes ,  envojn'és 
par  l'auteur  à  un  concours  ouvert  par  l'IosbUlt 
de  Fntnce,  lui  valureat  le  premier  prix. 

KIBIIS  (Kerre),  peintre  h6Uâiidaie«  ne  à  Graene- 
Teld  prte  de  Meppel,  dans  It  Drenthe,  le  5  jan-i 
Tier  180*7,  étudia  sous  le  peintre  Douwe  de  Hoop, 
mort  SI  jeune,  et  cultiva  comme  son  maître  et 
ami  genre  et  les  intérieurs,  il  s'est  f5xé  à  Amster- 
dam et  y  a  exécuté  ses  difTérHnls  sujets,  dans  les- 
quels il  cherche  à  varier  indéfiniment  les  mêmes 
nroc^dés.  Il  s'est  applique  surtout  à  produire 
dM  efTeU  de  lumière.  C'est  dans  ce  but  que  sont 
eoneo*  les  UUeauz  sutvaDis  «lui  ont  presque  tous 
Hguré  «n  BxpositiOBe  universelles  de  1855  et 
1861:  Dame  sortant  ét  thu  eUe  U  «oir,  heureux 
effet  de  lanterne;  Dame  Utant  la  Bible,  Inté- 
rieur (Tune  maison  hollandaise,  le  Peintre  dans 
son  atelirr.  Dame  écrivant  une  lettre,  etc.  M.  P. 
KiersestriRvcnu  membnde  l'Afladéoito  dM  bfltu- 
arts  d'Amsterdam. 

KIBSBa  (Dietrich-George),  médecin  et  natu- 
raliste  aUemend,  né  le  14  août  1779,  à  Harbourg 
(Henorre),  mort  à  Breslau  en  octobre  1863.  — 
Voy.  les  édit.  précédentes. 

KI-IN,  ministre  de  l'empire  chinois,  membre 
de  la  fam  lie  impériale,  mort  le  'l'i  juin  I8.')8.  — 
Voyez  les  deux  1"*  éditions  du  Dictionnaire. 

EIUAIf  (Hermann-Frédôric)  .médecin  allemand , 
né  Leipsick.  le  5  féfriw  1800,et  flls  du  médecin 
•t  auteur  distingué  de  ce  nom.lbt  emmené  encore 
enlknt,  par  son  père,  à  Saint>Pétenboarg,  et  eom- 

menç  i  ses  études  de  médecine  en  1816^  à  Wi)na; 

11  Tréquenta  ensuite  plusieurs  universités  d'Alle- 
magne, d'Angleterre  et  d'Rcosse,  retourna  en 
Russie  en  1820,  avec  lo  dipl'jme  de  docteur,  et 
fut  nommé  professeur  suppléant  à  l'Académie  de 
médecine  de  Saint-Pétersbourg  et  médecin  de 
l'hApilal  d'artillerie.  En  1825,  il  revint  en  Alle- 
nacne,  aéîourna  à  Manheim,  puis  fut  appelé  à 
runiversite  de  Bonn,  où  il  devint,  en  1828,  pro- 
fetaeur  adjoint  de  médecine,  en  1831,  pntesseur 
titulaire  d'obstétrique,  directeur  de  la  clinique 
cbsttUricale  et  en  IS.'iS.  doyen  de  la  Faculté.  Le 
roi  lie  J'rus,sc  lui  a  conféré  le  titre  de  conseiller 
intime  rie  mcdecinr*. 

M.  Kilian  s'est  surtout  occupé  de  la  science 
obstétricale.  Ses  principaux  écrits  sur  cette  ma- 
tière sont  :  la  Circulation  du  sang  de  l'enfant  qui 
n'a  pas  encore  respiré  (Ueber  den  Kreislauf  des 
Blutas  im  Kinde,  etc.;  Carisrube,  1826);  la  Chi- 
fwgit  obstétricale  (die  Operationalehre  tm  Ge- 
burtsbeirer:  Bonn.  2*  édit..  1»44-I8.')3,  3  vol., 

12  planches);  la  Science  et  l'art  de  l'obstétrique 
(die  Geburtslehre  von  Seiten  dcr  Wissensch.ift 
und  Kunst;  Francfort,  2*  édit.,  1R.")2,  3  vol.); 
Allas  obstétrical  (Geburtshûlflicher  All.is;  U:is>el- 
dorf,  1835-1844,  4  liv.)  ;  De  l'Étude  de  la  scienu 
obstétricale  (Ueber  geburtsbuiflicbes  Studiua; 
Bonn',  1846),'  Àrmamentarium  iM/dmoê  iMWvm 
(Ibid.,  1866,  avec  Sso  grav.),  contenant  une  co^^. 
leetion  considérable  de  destina  dtestraments. 

On  cite  parmi  les  autres  travaux  de  cet  auteur  r 
Ktchercfus  atiatnmiques  sur  la  neuvième  paire  df 
nerfs  du  cerveau  (.\riatomische  L'niersiichu.Tgen 
Ueber  das  neunte  Hirnnervcnpaar  ;  l'osth  Pt  Leiri 
sick,  1822);  les  Universités  de  l'Allemagne  au 
point  de.vuedetteienees  naturelles  et  de  la  méde- 
cine (die  Universitaeten  Deutschlands  in  natur- 
wissenschaftlicher  und  medicinisctier  Hinsicht, 
Heidelberg,  1828);  Étudee  sur  Vottéomatasie  ches 
Us  femmes  (Beitraegesueinergenauem  Kenntnis, 


der  alliiemeincn  Knochenerweichimgiler  F'r  iuen; 
Bonn,  IS'i'.l);  Description  dr  nouid'/'  x  f:<r>ncs  dû 
6aj;Ainjetc.(SchilderungneuerBeckenfor[uen,etc.; 
Manheim,  1854),  etc.;  jiuis  diverses  disserta- 
tions, notamment  celle  intitulée:  De  Sfiondi/loU»' 
theti  gravissimx  pekfantnuiîm  «ovsa  ntowr  <to- 
teeta  {fioua,  1853). 

KIMBALL  (Richard  e, 1 ,  romancier  américain , 
né  en  1815,  à  Lebanoa  [Ncw-Iiampstiire) ,  fil  ses 
études  au  collège  de  Darlmouth,  y  prit  ses  degrés 
en  1834,  et  commença  des  études  de  droit,  qu'il 
vint,  un  an  après,  continuer  à  Paris.  II  parcou- 
rut ensuite  l'Europe  et,  à  son  retour  aux  £lats- 
L'nis ,  il  se  fit  homme  de  loi  à  Wateiford,  paie  k 
New-York.  Il  est  roTeau  eu  lar^  en  1842. 

H.  KlmbaO  a  eoUaboré  aetiTement,  pendant 
plusieurs  années,  au  Knidterboeher  Magasine,  oà 
il  a  publié  son  principal  ouvrage  :  Saint- Léger  ou 
les  Fils  de  la  vie  (Saint  Léger  or  the  Thrcads  of 
the  life.  1849,  in-12),  roman  philosophique  ex- 
posant le  travail  d'un  esprit  à  la  recherche  de  la 
vérité.  On  a  encore  de  lui  une  intéressante  étude 
sur  Cuba  :  Cuba  et  ses  habitant  (Cuba  and  Cu- 
bans;  New-York,  1849,  in-12);  un  recueil  de 
contes  et  d'esquisses  plein  de  gaieté  :  Bmm»  d9 
la  vie  d^étudiant  à  titranger  (Romance  of  Sto* 
dent  Life  abroad;  1853,  in-12). 

K.IMBERLEY  (John  WoDEUOfSE,  ]•'  comte  de), 

Eair  d'Angleterre,  né  à  LoiiJres  r-n  1K'2G,  fil  ae 
riUantei  études  à  Oxford  et  succéda  à  ¥on  grand- 
père  comme  baron  Wodehouse  en  1846.  Nommé 
député-lieutenant  de  Norlolk  en  1847,  il  fut  sou»- 
secrétaire  d'Ëtat  pour  le»  afTaires  étrangères  de 
1852  à  1856.  envoyé  extraordinaire  et  miniatitt 
plénipotentialTe  en  Ituaife  de  IffiS  à  1fB8,  lord 
lieutenant  d'Irlande  de  1864  à  1866,  époque  à  la- 
quelle il  fut  créé  comte,  et  lord  du  sceau  privé  en 
1RG8.  —  Il  a  pour  héritier  son  fils  Jono  lord 
WoDEHûusE,  né  à  Londres  en  1848.  • 

KIND  (Charles-Théodore),  philologue  allemand, 
né  à  Leipsick,  le  7  octobre  1799,  étudia  le  droit 
dans  sa  ville  natale,  et  y  devint  successlvemant 
avocat,  dncteur  en  droit,  et  membre  du  eonieil 
de  la  Faculté  de  droit  (1835).  Depuis  1846  il  est 
conseiller  de  justice  et  membre  de  la  chvnbre 
appelée  Svruch  collffjium. 

M.  Kiiia  s'est  ucci.p«  spt:cialement  de  la  Grèce 
moderne  et  a  publié,  pour  répandre  en  Alle- 
magne la  connaissance  de  la  langue,  de  la  litté- 
rature et  de  l'état  politique  et  social  de  ce  paye, 
les  ouvrages  suivants  -.yChrestomathie  grecque  m(h 
derne  (Neugriechische  Chrestomathie  ;  Leipsick, 
1825)  ;  TtaU  or^tnat  H  mdMiUUi»  au/mande  de 
éhant»  popuMret  de  la  Grke  vwâeme  (Neugrie- 
chische Vulk-leilcr  im  Orit'iD.il  und  mitoeutscher 
UebersetzuUi.';  Grimni  i,  IH.'IO,  formant  le  tome  III 
do  VEunomia  d'iken}  ;  Études  pour  servir  à  la 
connaissance  de  la  (Ircce  moderne  (Heitraege  zur 
bessern  Kcnntriiss  des  nouera  Griechealatid;  Neu- 
stadt  sur  l'Ûrla,  1831);  une  édition  du  Panorama 
de  la  Grèce  d'Al«xandre  Soutsos,  avec  des  commeo,' 
uirea  et  un  dietionoaite  (Leipsick ,  I835h  la  tra- 
duction allemande  du  roman  politique  du  même 
auteur,  l'Exilé  de  1831  (der  Verbannte  von  1831  ; 
Berlin,  1837)  ;  un  Dietionnàire  t^lemand  et  grec 
moderne  (Handwœrierbuch  der  deutsclien  und 
neiiKncchischen  Sprache;  Leipsick.  IKII);  une 
AiitholiH/ie  grecque  moderne  (  Ncu^rnechische 
Anthologie;  Ibid.,  1841);  un  second  recueil  de 
Chants  populaires  de  la  Crèce  moderne  (Neu- 
griechische Volks:ieder  ;  Ibid..  1849)  :  une  tmi- 
siëme  Anthologie  des  mêmes  peuples  (Anthologie 
neugriech.  VoLkalieder;  Ibid.,  1861);  enfin  un 
grand  nombre  d'arUolaa  critiques  et  Uttérairae 
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dans  divers  recueils,  notamaMntdaiif  te/OUTiui/ 
de  eontersation  littéraire  de  Leipsiek. 

KIICG  (Charles),  poUidste  «aèricaiaj  né  à 
New-Tork,  le  16  mars  1789,  «t  weond  fib  de 

Rufus  King,  mon  en  1853,  vioe-présidont  lîps 
États-Unis,  suivit  son  père  qui  venait  d'être 
nommé  tninii-tre  à  Londres  (îlOtVi .  et  Fui  ëlevé 
eu  Angleterre,  puis  à  Paris,  et  placé  «n^uile  dan» 

'  la  iBiUOin'te  banque  Hopt'  et  Cie.  à  Amaterdam. 

'  Iteteuu  en'Attéiique  k  la  ûù  de  1606.  il  ae  livra 

'avcommereedaiissaTiUe  ntlalëtlBKhtftS),  ser- 
▼it,  commp  volontaire,  dans  la  guerre  Je  1S12. 
Tut  nomme  h  la  législature  de  l'Ktat  de  New- 
Tork  (1H13-I823),  et  foinli.  e:i  IRl:),  un  journal 
quotidien,  le  Sev-ïork  American,  qui  devint, 
sous  sa  direetloD,  le  principal  organe  du  parti 
démouMiqae  de' cette  vUe  et  ae  fondit,  en  1847 . 

'  difiSle>irniv'1^fe'CMif«r.  En'ms;  M.  King  fut 
nommé  pr^f'i'îent  du  colléue  de  Columbie  (New- 
York).  Il  a  eu  pendant  %ingl  ans  une  grande  au- 
torité comme  publicistc,  et  a  pris  aussi  un  certain 
raug  en  littét-atUTQ ,  par  «ea  articlea  de  uUique 
bthdomadiiw. 

TBM/LA'ËE  (AlttiAlfrë'-'WAltan},  littérafeur 

anglais,  né  à'Taanton,  *n  1R02,  étudia  au  col- 
lège d'Eton  et  à  l'université  de  Cambridge,  et  se 
fit  admettre  au  barreau  en  1837.  11  partit  alors 
pour  l'Orient  et,  durant  son  voyage,  écrivit  à 
plusieurs  amis  une  correspondance  fort  enjouée, 
contenant  le  rëdt  de  ses  impressions  et  de  ses 

'  tvcntnrca.  It  trrtnnit,  à  son  retour,  pour  la  pu- 
blier, mais  il  ne  trouva  ni  libraires,  ni  directeurs 
de  journaux  qui  acceptassent  son  manuscrit,  et 
se  remit  à  l'Iaidcr.  En  1849,  ce  m<  nio  voyage 
parut,  sous  le  voile  <ie  l'anonyme,  par  lettres;  le 
lUCCës  en  fut  si  complet  que  des  éditions  multi- 
pliées n'ont  pas  encDre  épuisé  la  curiosité  publi- 
que en  Angleterre  et  en  Amérique.  Ce  livre,  qui 
a  donné  en  outre  lieu  à  une  aérie  d'imitations, 
avait  pour  titre  le  mot  grec  Eothen  (d*Orient)  ;  il 
a  été  traduit  dans  la  luupart  des  langues  euro- 
péennes. Quant  à  l'auteur,  malgré  cette  vogue, 
il  n'a  plus  rien  écrit  depuis,  si  ce  n'est  <ics  arti- 
cles pnlitiqu-  >;  dans  la  QMorterly  Hevieto.  £tabU  à 
Londres,  il  plaida  près  la  cour  de  la duncellerie. 
H.  A1.-W.  Unglakc,  élu  Mr  le  hattg  àè  Bridge- 
tnter  à  la  Chanftm'des  Conranmes,  j  tDta'  avec 
le  parti  liiiéral.  —  On  a  traduit  de  lui,  sur  latroi- 
sifme  ô  lition  de  Tanglais  :  VInrasion  de  la  Cri- 
mée, Origine  cl  histoire  de  In  guerre  Jusqu'à  la 
mort  de  lord  Raglan  (  1864,  Bruxelles,  3  vol. 
in-18):  un  long  chapitre  de  cct  Ouvrage  a  été  trar 
duit  à  nart  par  M.  Karciicr,  tooM  le  titre  dVis- 
toire  'OU  i  âéemhn  (NevtTcrk,  loadtca  et 

-  Bruxelles,      ,  in-18),  ot  a  m,  liondaMace, 

une  grande  circulation. 

Un  autre  député  du  rnArae  nom,  M.  John- 
Alexandre  KiNGiAKE,  représentant  de  Kochc-ster, 
siège  aussi  parmi  les  libéraux  et  s'est  signalé  par 
aon^zèle  pour  la  politique  de  noo-tnterveiit:on 
dans  les  guerres  continentales  Ihisi  que  par  la 
Tivatîlté  de  ses  interpellations  sur  !es  diverses 
questions  oui,  dans  ces  deruiers  temps,  passion- 
nèrent fopnmu 

"YINGSLCY  (rév.  CharIet)/littéAteur  anglais, 
né  le  12  juin  1819,  au  Irillage  d'Holoe  (coihté  de 
DevoD) .  fit  ces  hantes  classes  à  l'université  de 
Cambnoge.  Ayant  abandonné  l'étude  du  droit 
pour  emvrasser  fétat  ecclésiastique,  il  obtint  ta 
cure  d*Evcrslcy  dnns  le  Hampshire  et  se  mar  a 
Son  premier  essai  littéraire  fut  un  drame  lyri<jue, 
fa  Tragédie  de  la  Sainte  (the  Saint's  tragedy  ; 
1848),  où  il  mit  en  scdne  la  vie  d^iabetb  de 
BcBgiic.  Sftttalné  par  le  ooimncnt  dimoon- 
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tique  socialiste,  il  écrivit,  sous  le  titre  d'Alton 
Locke  (1H5U,  2  vol.)^  l'hi-Moire  ii:iagiiiair«  d'un 
tailleur  poëte,  qui  lui  servit  de  cadre  pour  tracer 
une  pdntuTft  éaa^iaue  des  abua^et  des  vices  de 
la  sodété  moderne.  Ce  livre  produisit  une  gnusdc 
seiisatioti,  et  l'auteur,  vivement  critiijuô  et  sur- 
nomme le  prêtre  chartiste,  lui  donna  pour  pen- 
dant non  moins  hardi  la  Fermentation  (Yea.st, 
a  prubiem;  USl),  oi^  il  discuta  k  problème  de  la 
misère,  et  en  voit  la  solution  dans  le  christia- 
AisBC-BégénérA  et  davsnu  l'unique  code  moral  do 
Rhumanlté.  Les  romau  fTlIypatie  (18^2  ;  2*  édit., 
lKf)f,;  et  de  Phaiton  .  [\&b'î)  appartiennent  au 
même  genre  <ie  critique  sociale.  Alton>  Luckc  a 
L'te  traduit  en  français  {18M). 

Le  ;  rév,  Kingsley,  voulant  venir  ,  en  aide  aux 
classes  .ouvrières,  a  organisé  des  secours,  ouvert 
des  cours  publics,  Iiûiul6.deaécoies.  fm^â  par 
la  presse  et  la  parole  sss.^tbéfliiies4«méIioration, 
qui  rappellent  la  maxime  deTourier  :k  Associer 
Ui  capital,  le  travail  et  le  talent  >>,  avec  la  morale 
évangélique  pour  bas<'  et  pour  règle.  Comme  ap- 

Slication,  une  association  des  ouvriers  tailleurs 
e  Londres  fut  organisée  en  grande  partie  par  ses 
soins,  et,  grâce  à  un  emprunt  oui  déCraya  son 
premier  établissement,  elle  réusnt.  'B^utns  as- 
soclaiions  industrielles  furent  entreprises  sur  ce 
modèle  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Le  rév. 
Kingsley  est  devenu  cbanoinebonoraire  de  Midte- 
bam. 

Citons  encore  de  lui  :  un  traité  stu*  rAuoeiatlon 
appliquée  à  i'agricuUure  (Appiioatien  of  assMÎt» 
tive  principles  to  aRriculture,'  1852);  Struumt 
de  village  (Twenty  Bve  village  aermeos,  1852); 
Vers  r Ouest!  {Westward  ho!  18â4,  3  vol.; 
2*  élit.,  18j5),  voyages  et  aventures  d'un  cheva- 
lier anglais  du  temps  d'KI  sabeth;  Alexandrie  et 
set-écoles  ^Alexandria  and  her  schools;  1854, 
in-8},  ex[>ositiiin  |)hilo.supbique  du  gnosticisme  ; 
CUmcut  ou  les  Merteillet  ae  la  mer  (Glaucus. 
mb)  et  les  JIdros  (tbe  Heroes,  1856),  livres  d'6- 
ducation  populaire;  un  nouveau. volume  deiAer- 
mcMs  (itt^,  «te. 

Kl.vr.STON  (Robert  Kikg,  4*  comte  de],  pair 
d'Angleterre,  né  en  1797,  desoeud  d'une  famille 
irlandaise  élevée,  en  1821,  i  la  pairie.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  King,  il  fit  ses  études  à 
l'université  d'Oxford  et«égea  q  iel  jue  temps  à  la 
Chambre  des  Communes.  Vai  KS3'.1,  il  p.i-sa  ,\  la 
Chambre  haute,  où  son  vote  continua  d'éiic  ac- 
quis au  parti  lili:r;i!.  D  après  le  Peerage,  il  a  été 
,  déclaré  élre  u,unsound  mind  >  en  avril  1861.  — 
Il  est  mort  en  1867.  Me  a'étaot  pas  marié,  il  a 
eu  pour  bicitier  son  lïftre,.  James  Kiao,  né. en 
180^  oadA  en  1860  à  nfcs.Bdàklcy,  dosanu 
6*oooil».Xii|grtOD. 

KINITKL  (Jean-Godefroy), poëte  et  homme  poli» 
tique  ailemaod,  né  Le  1 1  août  181.i,>  Obercasael, 
est  fils  d'un  ministre  nrutesunt.  Élevé  au  sda 
d'une  ibsBiUa  pisuse,  u  eut  lui-méoie  unc  jeu» 
nesse  fenrente  ot<sUa,  en  1831,  à-Benn,  pour  y 
itudier  la  théologie,  puis  il  suivit,  à  Berlin,  les 
leçons  des  professeurs  Marheiiif ko,  Neandcr  et 
HcngsteuLerg.  .\grcgi;  à  la  Faculté  tliéologiquo 
de  Bonn,  en  1837,  il  ouvrit  des  cours  de  théologie 
historique  et  d'art  chrétien  qui  curent  beaucoup 
de  succès,  et  lui  firent  une  réputation  d'orateur 
distingué.  Appelé  à  exercer,  dsns  une  des  églises 
protestantes  ae  Cologne,  les  fonctions  de  prédica- 
teur, il  fli  la  coiinaisioiice  do  Mme  Jobanna 
Mlk  ki'l ,  séparée  depuis  quelques  années  de  son 
[>reiuier  mari,  hbraire  de  celte  ville,  et  qui 
appartenait  à  la  religion  .Cfttbdjque.  £o  1843,  il 
l'épousa,  malgré  la  vive  opposition  do  la  Vacuité 
tboolos^que  de  fiono  et  du  dtr^k  pntastuil.  Cet 
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événement  jeti.M.  Kinkel  hors  de  la  carrière 
ecclésiastique.  I!  se  livra  spécialftoient  à  Uts 
éUide4.1ustorique&sur  Uarl  oiuderue^ilt  quelqu<>:i 
TOJIffes  (l'exiiioration ,  et,  après  avoir  pris  «je 
nouvMUX.iKnide«  à  la  Faculté  philofsophique  4e 
.fioon^il  ouyirit»jeiil84&.jio  oounpuuliftd'uislaire 
asiatjiqu«.et  de  lUtiiatura  dcaiii«tjNVH«,iqttljMira 
un  .auditoire  DQiDbrens,.flt.ltti.fit  fiiAliiEir«,.Sii 
bout  de  queliues  mois,  |0  titf*  de  fOIÊtmitt 
adjoklt  par  l'université. 

U.  Kiakel  se  jeta  tout  e;Uier  daas  la  mouve- 
ment révoluliounaire  de  J8i8  ,  fonda  pn  club 
Uouvriers,  publia  une  biT'chure  ;  Artisans,  sau- 
tex-rous!  (Handwerk,  retle  dichl  Bonn,  l&iSJ, 
6t  par  ses  professions  de  foi  dans  la  Gazette  de 

qufl  fonda  Itti-mfiBM,  devint  ^bientôt  l'un  des 

cliefs  de  la  .déimocraUe  aocialiste  des  proTiiices 
rhéiiants.  La  ville  de  Bono  l'envoya  oomme  dé- 
puté à  1  1  scooud-!  Chambre  de  lîorlin  ;  mais,  après 
la  i  ri.se  à  luain  année  de  l'arseual  rojal  de  Sieg- 
boiir^,  M.  Kiukel,  qui  avait  pris  nart  à  cet  évé- 
nemeat,  fut  forcé  de  s'eafuir  de  la  Prusse.  Il  se 
rendit  daos  le  Pelatioal,  se  m'ia  au  suulèvewtnt 
.du  grand-dncbé  de.  Bade.et  .Xut  iait  prisonnier 
par  les  troupes  pnisûennes.  en  juin  Cod- 
damaé  k  la.dètmtiop  perpétuelle,  par  la«4Qiu«il 
de  guerre  de  Bastadt.  il  fut.  deux.aa^ipUn.tatd 
(avril  18.'jOj,  appelé  devant  la  Cour  d'aiuiises  de 
CoU)Sne.  dans  l».-  prucèi  relatif  \  la  pri.se  de  l'ar- 
seuaT.  11  présenta  >a  défense  iu'  liu.  ft  obiinl 
du  jury  (Vètre  décl.iré  uo:i  CDUpali'.e  dans  cetie 
aifiiire.  Transféré  i  la  fameusu  furler^ssc  de 
Spandau,  pour  y  subir  la  peine  laquelle  il  avait 
été  condamné  dans  le  ducMde>E!ide,  il  jtarviut, 
dèa  le  mol»  de.  novambre  de  l4.jii4iBt^APOée,  à 
s'évader,  et  .se  réfugia  en  JiogletaoRB^Cet  événa- 
m^ni,  entouré,  Je.  cirBCMWtances  xofflaDe$ques  et 
de  mystères,  cau6a,.en  AUeinacne,  la  plus  grande 
sensation,  la  prison  de  S;(andau  ayant  toujours 
passé  pour  rendre,  par  .sa  «tnistfAiciiou  mîme, 
tuu  e  ev-ision  impûs.-iible  M.  Kiukel  dut  pariicu- 
bèrement  son  aalul  au  dévouement  d,  un  de  ses 
anciens  élèves,  M.  Charles  Schurz,  qui,  après 
avoU  combattu  dans  le  duché  de  Bade,  avait  '  té 
condamné  lui-.-aème  k  la.  peine  capitale  et  qui, 
4*6taoi.écba|>pé,,pan  Ja  (uita,Jk.plîu;eilm((di- 
naire,  au  moment  «Béna  m  UaiiAeiltion,  .avidt 
br.r, de  nouveau  la  mort  en  traversiat  lople 
l'AlIcmaKne  pour  délivrer. son  maître  el  son  ami. 
Nouveau  Bloodel,  il  s'était  mis  en  communication 
a»ec  lui  en  jouant,  sous  les  foiiêtres  de  la  prison, 
lies  airs  composLS  par  la  ft?iurne  du  dûtenu.  Ln 
jugement  relatif  à  cette  affiiire,  resté  énigma- 
tique,  a  été  rendu,  à  la  fin  de  Ig^,. contre  le 
docteur  en  méiiecioe  Falkeoberg ,  d^j^  détenu 
pour  eausQ  politique.  Jl^Kinkel  passa  ea.^éri(}ue 
eu  IKl.'Rewnu  en.AAglaterr?,  il  y  obtint  une 
place  de  professaur  dans  un  éiablis.sement  public. 
11  y  a  fondé,  en  1859,  un  ;ourn  1  alleajan<l,  llrr- 
mann,  d  nt  il  ne  garda  pa^  ia  direcliiua..  Au  priu- 
temps  de  1856,  il  a  fait  à  ewnMaUkOinftrBllQas 
sur  l'histoire  de  l'art. 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont  fait  k  M.  Kiokei  une 
place  importante  dans  la  littérature,  allemande, 


ou  citeeQ4)remiLre.li 
te  tifmr^'  hUtoire  r 


e     poime  épique.:  OAon 
aoM.efi  4fltûca  t wckImw 
(Otto  der  SchOtx,  einë  rhainische  Gaacbldile.in 

zwrplf  Abcntheuem  ;  Stuttgart.  1846;  9*  édit  , 
|8.'>2).  et  un  recueil  trcs-^Hnlé  de  Poésies  lyri- 
ques [GedJchte;  ll>id.,  IUVA;  3'  édit., ISjO)- Vien- 
n  -ut  tnsuite  plusieurs  ouvrages  en  prose  :  l'Àar, 
contrée,  histoire  et  vie  pomjaire  (die  ;Vhr,  Laud- 
sot)aft,elc,;3oan,  184)))  ;.Hù(otre  de  la  fteititurr, 
de  la  tcHfôture  et.de  l^architecturc.d's  iteuples 
eUritient  (GMcbifihia  der  i)ildeadea  Kûuste  bet 
den  chrtwWitR ToiilMm;  Ibi4.,  IM5,  tom.  1}  : 


Contes  (Krzaehlungpn;  Stuttgart.  1840;  3Sédit., 
18Ô1  j .  eu  collab  jfation  i^vec  Mua  Johanna  Kiukel  ; 
le  (iuide  A  traters,ia  vaM*  de  i'Aar  e^^^i|^sfirif^• 
tion  des  tiUetdcLinx  .  Btmagtni  et  Sitmig  (dar 
Fahrer  durch  das  Ahrth.d  etc.;  Bonn.  2*  édiU, 
IZbl).  M  ,lunkel  a,  sôdMBr  «n.tQUtifi«jniiMWira 
lUtéEMce^uiUiip,  Mêin  {fimoi,  18477^  et 
collaboré  à  pliwieurs  joumaiH««lJ^e«tta%  RériQiiu- 

..ques.  Jl  a  été  (juhUé  sur  lui.  paJC  U.  StrooanaiN^, 
un  ouvnige  uon^ddiable,  GoHfrùd.Minkel  (Ham- 
bourg, 18Ô0.2  vo!.).  Qu-i^iieS-C»UW<s  de  M.  Kin- 
kel ont.étù  Uaduitcs  en  (ranji^s  Haii>  la  ii^^e 
britarmique  et  là.J{fvue  germantque  (1861). 
Sa.  XaaimH,,i((oe  ^ohaana  Àtwjua,  oooQue,.^ 

.3a,.pMljg|Wtioov«a«l*ve       vie,  pojLûique,.et.4uz 
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KI5NAIRD  (George -William. Fox  KwHamD  , 
9*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1807,  est  issu 
d'une  aucieuue  lauiillu  éco^saliie.  Ayant  !<uûoédé, 
en  1826,  aux  hoiuieurs  de  aoa  pî-re,  il  fut  élevé, 
sous  l'adm ioialratioa.de  lord  Crty,  à.  la  pairie 
héréditaire  (L831),aiveoi  le  titre  de  bsfoo  BflWif. 
Il  a  rempli,  .apprès  de  là  r«ioe,.'la  jwa|g««de 
.gMitd.«cv»]rar..  (iSAOriMl}.,  «t  fait,  fom  e«  mU, 
Itartie  4u  Conseil  pwé.  Ses  opinioaa-isootiUw^ 
raies.  U  a  été  qpelque  lorups  Kr  iud  maître  des 
francs-maçons  il'Ecosse  i-l  a  elé  nuuuné,  en  18Wî, 
principal  >>heril'  du  couite  ile  iVrili.  Mané  avec  la 
fille  de  lord  de  .Mauley  {18'27),  il  a  pi>ur  héritier 
:*ûii  frère  Arthur  Kit/.-Gérald,  né  en  1814,  attaché 
à  l'amba&iade  de  Saint  -  Pétersbourg  de,l^o>,à 
1837,  secret  lire  parUoulier  du  feu  cumte.de. Oii- 
.iduun,  élu.j^Jiw*U)uia(,roi«-,iM«liw  MnHMIlt 
p<MC  P«KMt,.t^Viiis  liaT. 

UXNOUL  (Thomas- Robert -Drunmood  Hxr, 

10'  cumU'  iik).  j^ir  ri'. Angleterre,  né  en  1J85, 
desi<;n  l  d'unt^  ancieanc  famille  écossaise  élevée, 
en  1711,  à  la  [iauic  lieré^litaire.  Ayant  .«sncii^é, 
en  ]8Uî,  aux  honneurs  de  son  père,  il  pritÂsa 
majorité  son  siège  k  la  Chambre  des  Lords,  oii  il 
s'est,  luuiours  associé,  aux  actes  du  partie .oonsAcnk* 
leur,.  Ilvest,d«YenuKlorUrU£utenant  4ik  ciwat*i<a 
Pjwtfi^-sJljat  mMci  n.AJi66,.li9  apn  mariiage 
avM  la  fiUa.  de  ranioit  llimley.  (1824),  U  a.fu 
sept  euCanls,  dont  l'alné,  George,  vicomte  Uup- 
ms,  né  à  Lojodres  en  18^7,  capiiaine.au  1'  J^le 
guards  en  18.'.1,  s'e>t  nnué  en  |||^.^ «  épWPè 
une  fille  du  duc  de  JUeaufort. 

.li.l>'SliY  {f  erdin and  UooavenUtre,  prince  «s), 
chef  actuel  de  la  maison  pnncière  ue  ce  OAm, 
é(at»liaen  i^utcicbe  et  en  Bohême,  est.oé  le  224C- 
tabre  il  a^^UQC^é,  en  1836,  à  son  péM 

Rodli4(i^e>  comme  piioceae.Kiosky„de  WcbiiùU 
et  Tettau,  «DUS  la  tutelle  de  sa  mire  Wilhelmint' 
Khsaljcth  de  Collorédo-Mansfeld  et  de  son  oncle 
le  comte  Josopli.  Déclaré  majeur  en  octobre  18»5, 
il  s'est  marié,  le  .>  avril  W-W,  à  Marie,  fille  du 
prince  L7iai:^<- François- Antoine  de  Liechten- 
stein, neo  le  19  septembre  1835,  dont  il  a^eu 
quatre  eaCants.  Il  a  le  titre  de  chambellan  aiiUi- 
diieoi  de.  conseiller  ,d'em{)ire  bécéditaire,  fliJ* 
gradenU  capîuîaa  4'i«fMtt«cta  m  JCiUaite. 

,  KINTOBE  (François  Alciandre  ,ÏLiiith-Fai«>- 
,NEn,  8'  comte  ue)  ,  pair  d'Angleterre,  né  en  1828 
à  Wadley-House  (comté  de  Berks),  descend  par 
les  femmes  de  l'iincienne  famille  écossaise  des 
Keilh.  Kn  18i'*,  il  prit,  A  la  Chauiltre  de^  Lords, 
la  place  de  son  père,  qui,  en  IK38,  avait  obtenu 
june  paine  héréditaire.  Il  a  été  nommé  depute- 
Lautaaant  das  comtés  d'Abeidoea  et: de  Kmosr- 
«ne  m  1M9,  ne»4iMt«Daat  di  ca  dtnintjnmté 
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en  1856.  et  lord  lieutenant  en  1856  et  1864.  De 
•SB  nMnaffe  aree  sa  cousine,  miss  Hawkins  (1851) . 
il  a  un  us,  Alg^rnon- Hawkins- Thomond  lora 

bnmtDRIB,  né  à  Edimbourg  en  1852. 

KIORBOt-'  (Charles-Frédéric),  peintre  suédois, 
né  à  Stoclcholm  ,  vers  1816«  Mt  pour  maître  l'ar- 
tiste holkuidais  Hennia^.  ae  TOua  à  la  peinture 
de  genre  «t  au  paysage  et  vint  de  bonne  neare  à 
Pans.  11  a  expo^i^  \  r  os  Salons  :  Hallali  de  cerf 
(1844)  ;  Renard  pns  au  piège  (18^6);  Chiens  de 
Tar tarie.  Course  de  trotteurs  sur  un  lac  en 
Suède,  Surprise  réciproque,  Nature  morte.  Ter- 
rier (1855^;  Shetland  Pony,  Chiens  de  relais  de 
la  meuu  impériale  J[18S7)j  Griffant  de$F}fréniU* 
(1859}  ;  Chute  à  Vêan,  Cham  à  eovm  a»  rê- 
nard,  Cerf  atUUUi  par  des  loupx,  h  l'Expo'iition 
universelle  de  1867,  t<tc.  1.  a  obtenu  une  3' mé- 
daille r  n  ISU,  une  2*  en  m46,  el  ft  4té dècoié de 
la  Légion  d'honneur  en  1860. 

KIP ( William- Ingraham). théologien  américain, 
4v6q«e  de  Californie,  né  à  New-York ,  le  3  oc- 
tobre 1811,  d'une  tneienne  famille  hollandaise, 
étudia  le  droit,  puis  la  théologie,  et  fut  ordonné 

diacre  de  l'Église  épis  opale  en  1835.  Après 
avoir  eu  la  charge  de  plusieurs  églises  de  New- 
York  eld'Altiany,  il  fut  consacre,  en  1853,  évê- 
que  missionnaire  de  Califoruie  et  résida  à  San- 
Francisco. 

M.  lip  s'est  fait,  par  plusieurs  ouTfUes  da  t»> 

ligion  et  de  théologie,  une  réputation  d'éradit  et 

d'écr'vnin  ;  le  Jeûne  du  rnn'me,  histoire,  objet 
et  vt'riinble  nhserrawe  du  canhne  (ihe  Leritcr 
Fast,  fie,  18(3,  in-12;  New-Y  rk  .  r,'é  lit.)  ;  l>- 
Double  témoin  de  l'ijglise  (thc  Double  wilness  oi 
Chureh;  Ibid..  1844,  in-i2,  plusianit  4dit), 
OÙ  il  présente  rEglise  épiscopale,  terme  moyen 
antre  le  catholicisme  et  les  lactes  protestantes, 
comme  possédant  seule  la  vérité;  Us  Fêtes  de 
Noël  à  Eome  (ihe  Christmas  Holiriays  in  Rome; 
Ibid.,  in-12,  184.')),  souvenirs  d'un  voy.nge  en 
Italie  ;  leJ  Premières  missions  des  jt'suUes  dans 
rAmérique  du  Nord  (^Early  je.suit  missions  in 
Morth  America;  Ibid.,  in-I2,  1846,  avec  cartes), 
ouTraga  tiré  spécialement  des  Lettres  édifiantes 
et  des  récits  originaux  des  missionnaires  jésuites; 
Us  Premiers  conflits  du  christianisme  (the  Early 
conflicts  of  christianity ;  lltiii..  in-12.  1851);  les 
Catacombes  de  Rome  (the  Cataoomos  of  Rome; 
Ibid.,  in-12,  1654)  ;  etc.  ;  puis  un  grand BOmllire 
d'articles  aux  revues  religieuses. 

ElAinr  SMITH  (Edmond),  général  américain 
fiOttfédéré,  est  né  i  Saint- Augustin  (Floride)  en 

1826.  Élève  de  Westpoint,  il  en  sortit,  en  1845. 
comme  sous-lieutenant  au  5*  régiment  d'infante- 
rie. Il  se  distingua  dans  la  campagne  du  Mexique, 
&  Palo  Allo,  à  Resacade  la  Palma.à  Cerro  Gonlo, 
où  il  fût  promu  lieutenant,  à  Contreras  et  à 
Cberubnaeo  (août  1847).  Après  celte  derni^re 
affaire,  il  reçut  las  épaulettes  de  capitaine.  Ap- 
pelé ensuite  a  Westpjint,  il  y  professa  les  ma- 
thématiques jusqu'en  1855,  puis  servit  sous  Van 
Dorn,  dans  le  Texas  occidental,  fut  blessr  ;,i  ;(H  e- 
nient  en  1859,  dans  une  rencontre  avec  les  in- 
diens Comanches,  et  devint  major  en  1860. 

Démissionnaire  le  6  avril  1861,  il  fut  nommé 
brigadier  général  dans  l'armée  confédérée,  fiit 
Ue»sé  à  Bull-Run  (21  juillet),  en  amenant  des 
troupes  fraîches  qui  décidèrent  la  victoire,  puis, 
i  peine  rétabli,  prit  le  commandement  de  la  4' 
division  de  l  armée  de  Virginie.  l  e  8  avril  1862, 
il  reçut,  avec  li-  giade  de;  niajur  j,'i'[iéra!,  le  com- 
mandement militaire  du  Tennessee  oriental,  et 
au  mois  d'août  guida  l'avant-garde  de  Braxton 
Bzagg  dans  l'invasion  du  Kantucky.  Promu  Uau- 
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tenant  général  en  octobre,  il  ftit  chargé  de  se- 
conder Sterling  Prioe  dans  k  Louisiane  :  il  y  lutta 

énerRifjuement  et  souvent  avec  hmihcur  contre 
les  fédéraux,  qu'il  battit  notamment  à  Bayou- 
Coteau  (3  noveniliri'  ist;3),  Inrsiuo  Banks  tenta 
l'invasion  du  Texas.  Fendant  tout  le  reste  de  la 
guerre,  Kirby  Smith,  éloigné  du  théâtre  des  opé- 
rations déciaiTes,  perséTéra  dans  sa  résistance 
opiniâtre  * 

KIRKLAND  (Caroline -  Mathilde  Stansbi-ry. 
mistre»s],  romancière  américaine,  née  à  New- 
York,  morte  en  avril  1864.  —  Voy.  les  édit.  pré- 
cédantea. 

mWAir.  Voy.  MtraïuT  (NiMias). 

KISS  (Auguste) ,  sculpteur  prussien,  né  à  Pless 
(Hautc-Silt'sie) ,  le  11  octobre  1802,  commença 
son  éducattoîi  artistique  à  l'école  de  Gleiwiiz.  A 
■vingt  ans,  il  vint  suivrej  sous  Rauch,  les  cours 
de  sculpture  à  l'Académie  de  Berlin  et  débuta 
par  des  bas-reliefs  pour  daa  églises  ou  d'autres 
édifices  publics ,  des  groupes  de  nymphes  ,  des 
tritons  et  des  ornements  pour  une  fontaine  à 
Charlottenhof,  d'après  les  dessins  de  Schinkel. 
En  1839.  parut  le  mo<ièle  en  plâtre  de  son  fameux 
groupe  de  l'Amazone  luttant  contre  une  panthère. 
Un  enthousiasme  général  l'aocueillit  en  Alle- 
magne,  at  cette  œuvre  fut  ootdée  en  bronze  au 
moyen  d'une  souscription  ouverte  jusque  dans  les 
églises.  Elle  prit  place  au  musée  de  Berlin  en 
1845.  L'arlislc  en  envoya  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres,  en  1851,  un  piatre  qui  eut  un 
premier  prix  et  fut  acheté  par  l'Ami  ri  inc. 

On  lui  doit  encore  :  Frédéric  le  (irand,  statue 
équestre  en  bronze  pour  la  ville  de  Dredau;  dâux 
statues  de  Frédéric-GuiUaume  lll^  l'unaaTec  at- 
tributs  héroïques  et  quatre  AVigoriet  aux  angles 
du  piédestal,  avec  des  bas-relit  fs  représentant 
les  Victoires  de  la  Prusse  ;  Saint  Michel  terrassant 
ledrngon,  5<juvenir  do  la  pacification  île  Bade, 
dont  il  a  fait  présentau  roi  Frédéric-GuiUaurne  lY. 
La  ville  de  Carisruhe  en  possède  une  copie  en /inc. 
Il  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  do  Paris, 
en  I8,')5,  un  Saint  Georges,  groupe  équestre, 
dont  l"s  dimensions  colossales  ont  surtout  frappé 
les  regards.  Kn  France,  M.  Kiss,  comme  beaucoup 
d'arlistes  allemands,  passa  pour  perdre  parfoi.s, 
sous  le  rapport  du  goiit,  ce  qu'il  gagne  sous  celui 
de  reneri,'ie.  Il  a  été  nommé  mcml)re  de  l'Acadé- 
mie royale  des  arts  de  Berlin.  —  M.  Aug.  Kisa  est 
mort  le  34  man  186&, 

nSSBLBPP  (Paul  Dmitrévitch,  comte  de)  ,  gé- 

ni^-ral  et  diplomate  russe,  né  à  Moscou,  en  1788, 
d'une  famdle  noble  et  ancienne,  entra,  à  seize 
ans,  nu  corps  ilc^  rhevaliers-pank's;  il  fii  ses 
premières  armes  dans  la  guerre  que  termina  le 
traité  de  Tilsittel  combattit  à  Eylau»  àFrle«llaiid, 
et  plus  urd  à  la  Hoskowa.  Devann,  pandant  la 
campagne  da  France,  aide  de  camp  de  l'empe- 
reur Alexandre,  il  l'accompagna  au  Congr?»  de 
Vienne  et  à  la  seconde  entrée  des  alliés  A  P.iris. 
Chari'é,  durant  cet  intervalle ,  do  plusieurs  mis- 
sions délicates,  il  s'en  acquitta  avec  distinction, 
et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  reçut,  avec  le  grade 
de  gonéral-major,  le  poste  important  de  chef 
d'état-major  de  la  deuxième  armée,  commandée 
par  le  maréchal  de  Wit^enstein  (1816).  Sa  faveur 
continua  sous  le  ezar  Nicolas,  et,  en  1828  ,  il  fut 
appelé  h  concerter,  avec  le  comte  Diebtch,le 
plan  de  la  seconde  campagne  contre  les  Turcs;  il 
y  prit  lui-uiême  une  part  active,  dirigea  le 
ssge  du  Danube  sous  le  feu  de  l'ennemi  et  mérita 
le  grade  de  Heatanant  général  Chargé,  TannAa 
suivante,  du  oommandanwnt  des  tnnpaa  eaiH 
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louies  en  Valachie,  il  s'avança  en  Bulgarie,  pour 
eourrir  Im  fUmes  d*  rarmèe  priaoipaie,  ei  a'ar- 
Têta  sur  tft  nottwUe  de  la  signature  des  prélioai- 

nair«5  de  la  paix  (septembre  1839). 

l  e  général  de  Kisseleff  qui ,  pendant  son  séjour 
i!i:.s  l.^s  Pririciiiautés,  avail  fait  une  étude  spé- 
ciale tle  l'bisioire  et  de  la  situation  de  ces  pays, 
SDoeéda  alors  au  titre  et  aux  fonctions  du  comte 
FaUea  «t  du  ^tad  Zoltouchin.  jpréaidenta  plé^ 
Bipotantiaires  des  divans  de  Yalaenfe  etde  Hoida» 
re.  pour  la  confection  des  règlements  orpaiii- 
(jue*.  Chargé  en  même  temps  du  commatidcineut 
CD  chef  du  corps  d'occu|>aiion,  il  réunii  entre  ses 
mains  tous  les  pouvoirs  civils  et  militaires  et 
exerça  durant  cinq  ans  (1829-1834)  une  véritable 
éaiam  dans  les  Principautés.  11  les  quitta,  au 
eoauaeneament  de  1834,  après  la  promulgation 
des  r^glenaents  organiques  et  l'élection  desnou- 
TCâiii  bospo^iars,  Michel  Stourdza  et  Alexandre 
Ghikï  tfoy .  ces  noms) .  Malgré  les  sympathies  per- 
fouiieiJ»s  qu'il  sut  inspirer  aux  Muldo-Valaques 
et  ies  bienfaits  incontestatiles  de  son  gouverne- 
SKot,  son  nom  représenta  dIus  tard,  au  milieu 
dM^vinoos  dea  partis ,  linllaence  redoutable  de 
JaRasie. 

A  son  retour  à  Saint-Pétersbourg,  le  général 

de  Kisseleff,  qui  avail  reçu,  en  1833,  le  titre  de 
Itéoéral  en  chef  d'infanterie,  fut  nommé  membre 
lu  Conseil  sup«''rieur  de  l'eiupiro  et,  quelques 
umpy  après,  ministre  des  domaines  impériaux, 
arec  la  mission  d'améliorer  le  sort  des  paysans 
de  la  couronne.  Il  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
an  grand  zèle .  et  son  administration  Ivia  vain  le 
litre  de  comte  et  la  place  de  direcienr  on  chef  de 
ta  5'  seclion  de  la  cnancellerie  piivt-e  ilu  c/.ar.  Il 
a  él-  r.'j:T;mé.  en  1H56,  ajirr-s  !p  n'tiilj.isseineni 
de  la  paix,  ambassadeur  de  Hussie  en  France, 
poste  Joogtemps  occupé,  avant  la  guerre,  par  son 
plus  jeune  frère  (voy.  ci-après)  avec  lequel  il  a 
eti,  a  cette  occasion,  alors  confondu  par  quel- 
ques jourr.iui.  En  décembre  186'2.  sa  santé  le 
força  de  se  retirer  et  il  fut  remplacé  à  l'ambas- 
stfa  par  !•  haroB  de  Bndberg. 

KIS8BLEFP  fNicolas  de|  ,  frère  du  précédent, 
«onwîlier  privé  et  conseiller  d'£tat  en  service 
stdioaire  k  la  ooar  de  Russie,  envoyé  exiraordi- 

caire  et  ministre  plénipotentiaire  dis  cette  puis- 
tanc-^  près  le  Saint-Siège  (1856),  est  né  en  1800. 
Dibjrd  secrétaire  de  légation  à  Berlin,  il  passa, 
jTfc  la  même  qualité,  à  Paris,  en  18'26,  peu  de 
jours  ;iYaiit  l'avéneraent  du  ministre  PoliKiiac.  Bn 
1839,  il  suivit  le  comte  Pozzo  di  Borgo  à  Loodres, 
cooune  conseiller  d'ambassade,  et  revint,  l'année 
sahants,  à  Paris,  avec  le  même  titre.  Après  le 
rappd  du  comte  Pahlen .  il  fut  placé  à  la  tête  de 
!a  légation .  en  qualité  de  chargé  d'affaires,  et 
•enit  d'intermédiaire  dans  l'affaire  du  prêt  que 
Fcmpereur  de  Russie  fit  à  la  Banque  de  rranee, 

Quand  la  révolution  de  février  1848  éclata, 
H.  de  KisselefT,  sur  les  iostnictioos  aeorètea  de 
son  gouvernement ,  se  renferma  vts-à-vis  de  la 
■eavelle  République  dans  un  rôle  passif,  se  bor- 
nant à  une  politique  d'expectative.  P.levt-au  rang 
de  ministre  plénipotentiaire  nj  rL!,  Ickction  du 
pnnce  Louis-Napoléon  à  la  préMdence,  accrédité 
pliu  tard  auprès  de  l'empereur  Napoléon  III,  en 
la  même  qualité  (janvier  18:)3),  M.  de  Kisseleff 
assisu  i  tous  les  pourparlers  qui  précédèrent  la 
rupture  entre   la  Russie  et  les  cours  alliées  de 
ffMce et  d'Angleterre.  Le  4  février  18'>'i,  il  reçut 
MSBUM-portS  et  quitta  Paris  trois  jours  âpres, 
ilaëlé  dunois^  accrédité  ,  en  Qualité  de  rniais- 
ù»  eifnordlniaire  d«  I«  eour  de  Russie  près  le 
<iin'  ■iV  e  1!  «épousa  à  Romelavsuve  du  prmce 
r^fiûiua-'tû  l»t>4  il  WiMiit  acD  poMe  contra 


celui  d'envoyé  auprès  du  gouvernemoit  italien.  ' 
—  On  a  annoDOé  as  mort  ai  décemlm  1W9. 

KITTL  (Jean-Frédéric) ,  musicien  allemand,  né 
le  8  mai  1809,  au  château  de  Worlik  (Bohême), 
où  son  pt  re  était  grand  bailli  el  justicier,  fit  des 
études  de  droit  et  fut,  jusqu'en  1842,  employé 
du  gouvernement  à  Prague.  Il  quitu  alors  le  ser- 
vice de  rfitat  pour  aa  livrer  antièremant  à  la 
musique.  Stève  pour  Tliannonfe  et  le  contre- 
point, de  Tomaschek,  il  se  fil  connaître  par 
quelques  compositions,  tjue  remarqutrent  Spohr 
et  Meodelssohii ,  fut  nommé  au  concours  {IHk'.i) 
directeur  du  Conservatoire  de  musique  de  Prague , 
et  devint  membre  de  la  Société  royale  de  Stock- 
holm, ainsi  que  de  plusiaiira  sociéléa  musicales  de 
l'Europe. 

On  cite  de  H.  Kitti  trois  opéras  :  les  Français 
à  Nice  (19  février  1848),  dont  une  marche  est 
devenue  populaire;  Fleur  des  bois  (Waldblume, 
février  18à2),  et  lis  Iconoclasles  (Uilderstûrmer, 
avril  18Ô4)  ;  puis  des  Morceaux  de  piano,  des  re- 
cueils de  Chantont,  une  Owtrtun  pour  concert^ 
trois  SytnphonieSf  enira  autres  la  Chtm;  une 
JfoM  «otaMMUefete. 

KLAGMANN  (Jean- Baptiste- Jules) ,  .sculpteur 
franrais,  né  à  Paris, le  l"  avril  1810,  étudia  sous 
Uamey  tils,  suivit  de  1825  à  1829  les  cuursde  l'École 
des  btauz-arls,  et  débuta  par  un  envoi  de  cinq 
ttatugUes  au  Sahm  de  1834.  11  a  fait  tour  à  tour 
de  la  aottlptura  monumentale,  des  bustes  et  mé- 
daillons-portraits, et  dans  ces  "dernières  années, 
est  devenu  foi  ili'  jr.  11  faut  citer  de  lui  :  le  Dante, 
Machiavel,  Shakspi'are ,  Corneille,  Byron,  hta- 
tueties  (18.34);  ies  Saintes  femmes  ou  tomlicau, 
le  Saint  homme  Job  (18;1S);  Symvhe  endormie 
(1842):  Enfant  tenant  un  lapin  (1844);  Peitte 
fiUteiïeuUiant  une  rcse  (1846)  ;  ies  Attributs  de  la 
Putnon,  bas-relief  pour  Tégiise  Saint-Cyr,  à  ls> 
soudun  (1848);  des  Bustes,  médaillons,  grou- 
pes, etc.;  les  motifs  principaux  de  l'épée  offerte 
par  la  ville  de  Paris  au  comte  de  Paii.s  (1842), 

auatre  Cavaliers  pour  un  vase  commandé  par  le 
uc  d'Orléans  (1843),  les  sculptures  décoratives 
et  monumentales  du  Thé&tre-Utstorique  (1846-48) 
et  des  bas-reliefs  pour  les  pavillona  du  nouveau 
Louvre  (1857-59).  U.  Jules  Klagmann  a  été  décoré 
le  l»  janvier  1853.  —  Il  est  mort  en  1867. 

KLAPK.\  (Georges) .  général  Jiongrois  ,  né  à 
Temcbwar.  le  7  avril  1820,  entra  au  service  à 
dix  buit  ans,  fut  d'abord  attaché  au  corps  d'ar- 
tilierie  et  pas.<<a,  en  1842,  dans  le  régiment  hon- 
grois des  gardes  du  corps.  Pendant  ion  séiour  à 
Vienne,  iicompléta  ses  études  sur  Tart  militaire. 
Envoyé,  en  1847,  dans  le  12'  régiment  de  fron- 
tières, il  se  dégoûta  bientôt  de  ce  service,  et 
donna  sa  démission.  Il  se  prcparait  à  entrepren- 
dre un  voyage  à  l'étranger,  quand  éclata  la  ré- 
volution de  1848.  La  jeune  ofticier  re|irit  son 
épéew  pour  la  tourner  contre  L'Autriche,  Plein 
dienthoosiasme  ponr  te  came  de  la  nationalité 
hongroise,  il  se  mit  fi  la  d)S|io>itioi!  tiu  ministère 
présidé  i)ar  le  comte  Baitluauy.  11  fat  d'abord 
chargé  d  une  mission  en  Transylvanie  auprès  des 
Szekiers,  qu'il  entraîna  dans'  le  parti  des  Ma- 
gyares. Puis,  quand  la  Diète,  poussée  en  avant 
par  Kossuth  (voy.  ce  nom),  eut  décrété  la  levée 
en  masse,  il  prit  le  comnûuidement  d'une  eoD- 
pagnie  de  honveds  et  se  distingua  dans  la  guerre 
engagée  contre  les  Serbes  sur  les  rives  du  Da- 
nube. A  la  fin  de  1848,  il  était  chef  d'état-major 
du  général  Kis;  après  la  défaite  de  ILascnau 
(4  janvier  1840)  .  il  fut  chargé  de  remplaoST MM* 
saros  è  la  tète  de  son  corps  d'armée. 

Comme  gtaéral,  X.  Klapka  inootn,  malgré  sa 
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jedllMlè',  BttVUn'de  prttd*»nc«''qu«^  de  brfttoure, 

sut  (l'inmer  à  ses  soldats  improvis's  la  .'olidité 
néces>ai:e  pour  tenir  tête  aux  vieilles  bandes  au- 
Iriohienn^^s.  et,  avec  des  recraos  mal  équi^xr-*, 
défendit  la  ligne' de  la  Thei$!«,  p  -ntiiint  que  le 
finrteilleiiR>tit  uaiitmil  s'établissait  à  u^reezln. 
ll««*lHit'ceMddaBt  «rfiHtMf  la  rletoire  aux  Ibh. 
pMÉwtdmrlt  lMMiiifl«^«tMi9joimi  ii\i*éfr^T«s-' 

de*  Ksp  Inn  iï  trfp'r'1849):  mai')  quanri  !m 

Hongrois  reprirent  1  ofTf»n«iive,  il  «lècida,  cnmrrt* 
ch^f  (lu  pf'eniler  C6r)i«  il  nmif^",  1"  s  ^rcèi;  ba- 
Uillwd'lMSSéçll  (6  avril)  et  de  Najysarin  (  1 9  aiTliy. 
Le' 2A  avril;  il  cotmmmdâ  l'aile  gaaehe  dans-le' 
cooibtt  iiyfé  jtowMy^KbittwB'  atti  Autriotateos; 
<pit  asaWMilral'  osfitfflicaf  (Mta^brtNiMMé'  cmbm 
pagne  d^vrSl .  qui  '  aaaéW'lc-  ftWHe  d^  Whi- 
dischgraetz  (voy.  ce  nom) .  fit  !•  plu»  grand  bon» 
netir  aux  arm«s  hongroises.  L«VHhgyaMii*éliiMll 
près  de' marcher  sur  Vienne. 

Appelé  à  Debreczîn  par  Ko5«u1h,  qui  tenait  de 
praiellfiMrriDdèpeiidanoe  de  la  ffongri»«t!la  dè^ 
6llésaeinlfl4«'iiiAi«>tf  de  Kabshourg;  le  jwM  gé-' 
atral  'lM  iidtBiBé'inliriatM  d»  la  '  gtiet'ni'et'enm- 
eoftiplétetiMim'danslea  fties  dir  gouyernemem  ré^ 
volulionnaire.  Acceplanl,  dans  toutes  sef  consé- 
quences, le  principe  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple et  associant  h  la  cause  de  la  naiiniialité  celle 
de 'la  liberté  universelle,  il  atiivit  les  inspirations 
dë^'IoMUth ,  et ,  dans  -le  pIlB"^l  d  re«sa  fo»  li  ■ 
eflËfMiWitréfè,  il  nmtflàVÊlt  jlMinfkmtoW 
%xHr^»6omtt<mnh  >paf  la  âthMwmle'pohMMlBar.' 
Maiy  lotis  le»  chefs  de  l'armée  ne  partafrealent  pas 
se*  sent  ment!»;  Gcprffei  (vny.  ce  nom),  trouvant 
déjà  que  la  révolution  allait  trop  loin,  refusa  lie 
porter  la  guerre  hors  '  de  la  Hongrie  et  de  mar- 
cher sur  TAutriche"  avant  d'avoir  repris' ta  vitte 
d'OA!ii:r  Le  sMM'  eut  lien  matgré  les  avis" de* 
lf?K!à)ilÉi  ec  doinM*«ixr1ivpéri«ut  le  temps  de 
répnr*^'  letirs  forces  en  attendant  l'intervention 
ruSsev  Après  ta  prise  d'ofen,  M.  RIapka  -juftta  le 
riinisi^re  et  prit  le  comtnanilement  de  ia  place  de 
Komorn.  Il  essaya  vainement  de' rétaW*r  la  con- 
corde (Titre  Roà«th  et  Gœrpei,  qui,  frappé  de 
dettitutiott',  persistait  à  concentrer  see  forces  au- 
toOr  «to  Kouora,  au  lieu  de  repaa«r  lé'TliMii  et 
deseireftlieraur  Szendin,  où  le  gtMvemeiMat 
■"étatt  réftifié.  Après'les  sanglants  roiYriKtts  dv  1 
et  du  11  juillet,  rarmée  lioiiproi-e  fut  enfin  cnn- 
trainte  d  abandonner  ses  po-i lions  et  op'Ta  s^a. 
retraite  vers  Arad. 

Au  moment  où  se  concluait  la  désastreuse  ra- 
pitulatitffi  de'VDages  (IS  ao<li  I84n),  M.  K^apk» 
wf  naiUmmit  héitiRniement  à  Kenom.  pur  de' 
cuWI»#«iM  lertie*,  il  vrait  jusqtr^lMeoiwiaiM^ 

lenjétit  fini  en  haWne  rarfii6e  assiégeante;  le 
h  aoéi,  Il  avait  iPhloqué  l  i  pl  ice.  jeté  les  Autri- 
chien ihns  I-  !>>iiul''^  rer-iin>'lé  les  approvi- 
sionnements lie  la  Citadelle  et  pou»flé  les  avani- 
postes  jusqu'à  Raab.  Il  menaçait  PAutrlche  et  la 
StViie;  qutMl  a  apprit  la  déiectien  de  Gœrget 
Forai  d<r  se'renWraier  dans  Komorn;  il  résout  de 
s'y  défendre  juMpi'à  la<)em!ère  extrétoiié'.'  Tandb 
que  tmnf  la  Hongrie  rai«>it  sa  soumission,  il 
voulut  siuTtonir  '-prit  tont  l'efTort  des  armées  im- 
péri.iles.  l'eiiisiil  jiliisieurs  semaines.  l'RiirOfTe 
tout  enti^-rf  fi»t  liis  regards  fixés  sur  Konioni.  n 
ie'nom'  «te  Klapka',  jus/ju'alors  peu  connu  hors  de 
sa:  patrie;  devitit  aussi  célèbre  qife  cevt  de  Bem' 
«mé-%ma0L  BAfiu*,  lellt  aeiiteakre  IMT;  uav 
eoWMMttm  At'eewttte 'entre  les  demter»<déffm-> 
•eVMTtM  h  place  et  le  maréch:il  HajTiau.  Ia  cour 
d'Autifehe,  qn  d'alwrd  avait  déclaré  qu'ollé  exi- 
geait que  les  rebelles  »  «e  rendissent  sans  con- 
«lition,  se  vit  contrainte  de  leur  accorder  la  vie 
8a^îveeta^p^ibeT^é. 

M.  Uapka  p«r«l  •laaftdt  noor  l'eau  et  ae  rendit 
•ir  AiigmVrrr.'D«  Loadaie  11  peait  en  Ittlie-et  en 


Suisse.  Après  quelques  années ,  il  se  fiia  k  Ge- 
nève, et  s'y  fit  naturaliser.  Atir  élections  de 
1856,  les  rsdicattt  le  firent  entrer  au  Conseil,  en 
le  donnant  pour  collèf.rue  à  M.  F,i?v.  I.nrs  de  1« 
dernière  gaenre-  de  l'indépendance  italienne,  il 
se  rendtt  i  Tortl  et^se  concerta  avee  M.  Teieki, 
nour  déierailiMf"aa»:eoifl|NNriMM  def^boid»  de- 
l'Adriatiqae  A<ee*8e«rle««r  OQfntM  rAvtrtelw.  IMa' 
la  paix  de  Vill.'franca  mit  ce  projet  à  néant,  et 
M.  Klapka  rentra  en  Suisse.  Depuis  il  s'est  rendu 
à  plusieurs  repri'^es  en  Italie  et  à  ^omlres  pour  se 
concerter  avec  U  s  "iivers  défi^nsears  de  la  nalio- 
na!irébongrni<p,  et  il  .«i^ëat  dioins  occupé  d'exei- 
lerlerespriu que'  d'emfiêMier  Vtn^omat  d'ua 

val»  de'cahner  l'ardeur  insrpuis  ante  des  Gnrilwl- 
diem,  il  désavoua,  au  mois  H'aoOt  IRt;?,  la  pro- 
clamation par  laquelle  GariSaMi.  h  <  atane,  ap- 
pelait les  Hnnj.TTTs  aux  armes,  et  adjura  ses 
c  -mpatriotes  d'iilt-  ndre  '  ne  heure  pies  pro|iiee; 
Il  crtit  ta  troerer  dans  la  défaite  de  rAetriche,  en' 
18(^',  il  forma  un«  légien  d'anelem  Himvede,  à 
la  téte  desquels  il  essaya  vainement  de  révolu- 
tionver  la  Hongrie,  et,  après  «on  échec,  se  réfugia' 
à  <  )derl*erg. 

Il  a  puMié  à  Leipsick  ses  Jft'momi-  (]K.;o;  ,  suf- 
\is  d."  la  l'.-uerrf  natinneAe  fn  Hdnyrip  et  •■t>  Trah- 
svlranie  (1851,  1  vol.J.  Plus  tard,  la  guerre 
d^Orieet'a  founii  enoore'  au-géMéndF'  Klapka  l'oe- 
eaaiott  de  MMBdiqiiMy  danf-uw  antre'  éont,  lee 
drrtit'  dd'svpatflii  oppttBiée» 

Ki.t-lN  Jean-Adam),  peintre  et  pnrrewr  aile- 
raai  il,  iiC'  .\  ^'llre^l^•(■r^' ,  le  2-')  m'^voml  te  1792, 
étudia  le  d»s.sTn  sous  Amiiroise  Gahler,  sutrit .  de 
1811  à  1R15,  les  cours  de  l'Académie  de*  Vienne'* 
et  putoe  dan»  le  tumiHte  militaftv  de  cee«|aaire 
aiméei^  nOHlmtt  sujets  pourwaWws  «teer 
tahleairr  AprèV-tvelr  visité  la  StyHe,  la  Hongrie' 
et  la  plupart  des  villes  des  bords  dn  Hamil>e,  il 
reVint,en  181î>,à  Nuremberg,  et  débuta  ;  ar  quel- 
ques toiles  dont  le  pniiluit  lui  permit  de  puc^^u- 
nr  les  l>ords  du  Rhin,  du  Mein  et  du  Nccker.  11 
suivit  pendant  trois  nouvelles  années  (181G-18I9) 
les  cours  de  l'Acadéfleie  de  Vienne,  et  partit  pour 
l'Italie,  où  il  eut  part  aa«  libéralités  du  prince 
Lents,  héritier  dti  trônwde  Bafvièi*,  et  aborda  en- 
fin la  grande  peinture,  rte  retour  à  Nuremberg, 
en  \  fn'î,  il  y  peignit  des  Sr^nrt  de  birnc.  des 
Transports .  do^  Trams  militaires  et  des  É'  isodes 
(/.'  batatlie.  11  excelle  4  reproduire  lea  tyjies  po- 
niiisires,  et  comme peiolle év  ébMMB  Ujouitde 
la  pltia  gnid»  réputatjoii  eiv  AUenaguc.  il  est 
atMri-ati  premlir  rang  parmi  les  peintrat  disel- 
<jues  de  son  pays,  par  ses  naysage*  ainsi  que  par 
»e<!  portraits.  .M.  Klein,  hani!»»  graveur,  a  repro- 
du  t  la  pUqi  irt  lie  comiio^ilions  et  c<'llfs  d'un 
grand  n  'Oïlirti  d'artistes.  Ses  planches  stmt  irès- 
Kodtées  par  les  Allemands  pour  la  finesse  et  la 
perfi  ction.  H.  Jahn  a  publié  :  l'ÛEui?re  de  J.-ildan» 
ir^'n>  (das  Wkrk  venr J.  Ad.  Kl.;  MoBioh,  1863^. 

M.  J.-A.  Klein  avait  un  plus  jeune  fr?re,  Geor- 
ges KtF.tfi,  né  en  1805,  et  mort  à  vingt-deux 
ans.  mais    ni  a  laissé'diH»!»  gliMWrpfoilaM»" 
«  ssnis  remarquables. 

KLRtK  (Charle»-Aufuateti  baiMi  oa),  compost' 
teiir  allemand  né  à  MHHMiD.-eir  17H,  eliai»' 
d'un  écritaiR  diMiugué,  reçnt  une  éducation  trés- 
varlée  et-  éUidla  partiealiérement  les  sciences 
natiirettaeet'IaiBusique.  Doué  d'une  véritable  vo- 
cation peur"eet1i'«d«îmién»,  il  composait,  dit-on, 
à  .sept  ans.  Ku  1809,  il  fit  une  ouverture  et  jdu- 
sieiirs  morceaua>  pour  un  mélodrame  de  son 
p^re,  iaùtvSê:  J^p^  à  ta  iimit$an«tnle  la  vie. 
Encouragé  jianr'lee  élejm  «uTil  reeui^  il  se  livn 
•*m  aideorà  dwiniie  mbâiaàn  qne  aa  aantè 
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teibryi*wiMil  Jmumtnmmm  ftHWT,  QvhM- 

i  Panî .  oà  il  reçut  de  MéhuI  mourant  les  plu« 
vis  encourap^ments,  auique*»  Beethoven  lui- 
lartM  joigiiit  ensuite  ipt  sien*.  r>n  t\V\  parmi  les 
OMfngm  norobreiii  de  M.  de  K.ieîn  :  des 

StiMteg  poar  p^no  et  viulon,  une  Fantaisie povtr 
k  piMO-  intitulé*;  {«'PrinliM^,-  é»SpHph(f- 
MÉr,  émÇmmêuow d«B  THtmf  anBCwèmtmi  po»r 
cooeer^  des  Chômons,  et  surtout -une  ouv«rti>re 
pour  U  tragédie  d'Otit«llo,  qui  fut  exécutée  à 
B«riin  aTec  le  plut  grand  euccps.  Os  compositions 
K  distinguent  par  des  effets  d'oretiestrationpiu»- 
saats,  mais  dont  la  bizarrerie  a  soulevA  dûwla 
CBÊÊfÊ^9ikKÊÊÊiÊàa-^tmM  poMmiqva*. 

lLni"i>K  Kf.Ei9mirsEM  tOwigw  Charie»» 

6en;3inn).  général  français^  ,n*4  Forttcbnwhr • 
;Hî  t  :  hin).  !e  6  septembre  l''81,  mort  \  Saint» 
G«aD«uKeo>Lay«,  en  jaiiTier  •        ~  Voyez  les 
tef-iMillBii»4tt  MNtaM^ 

■UBV- (FiMMo-CtuÉMe  ).  histerien  alie- 
amd,  né'^k  CtmÊmiu-{  Smi).  m  ISPiiOMmbfe' 
im,  tvtem  étude» daau  satiSntiiattle:  à  Prt^> 

bcrr  et  à  l'unirersitô  de  I^ipsick  et  oMint,  en 
le  grade  île  docteur  en  )  bilusophic.  11  vécut 
qrjel^ues  années  .  Dresde*  où  1»  bitilii>iriè')ue 
lui  foornit  les  malérjaax  d*une-H«fotr^  de  Ba- 
ct<rr(GeschichteTOO Baiera;  Dreede^  isati  dro!.}, 
«t  ilnm  élu<to^«ur  AuOa,  dfûfré»  l'Màomf  U 
«flM  er  I»  lifende  (Leipsiek,  XWf.  II  «lia,  «a 
100,  à  Nur/*mbrrï.  y  redigoa.  pendant  un  an,  lo 
fourrier  ij?  la  poix  et  de  la  gu^e,  et  futapi  elé 
alors  à  Urpvw',  comme  second  o^crt-lair''  de  la 
bibUoth^  ,)K  royale,  dont  il  devint  bibliothecair» 
à  la  mort  d'^Et  (1834).  U  fat,  en  outre,  nommé 
MOTtairtdaia  So«iélA»fabéolosiqaad6  8Mwe« 
eoaMr«BlMr4a  la'eoHaetion  d»  ▼•Baaat'  paiw*- 
lalae^  du  paliis  japonais.  Il  est  devean  btbiiotlié» 
caire  en  ctief  cl  cooseiUer  de  la-coar'en'lS&Q. 

mebdœ  d'|«nB>f»ifttroft'd»  priDdM»«ai  n« 
tiaite  «r 

Le  pnaotpal  fruit  dos  étude*  de  M.  Kiemm  est 
oaa  ahiaiwi  «MMraaHe  é»  ki  miUMlion»  hut- 
«Mme  (AUgvD^ne  CdltorBaMliiaMa4ar  MeMMh-. 

bert;  Leipekk,  18^-18^,  tomes  I-X),  dotft 
lea-  Lutrit  amkale*  (PreundMihsftliche  Briefe  ; 
Ibéd.,  1847;  2'  olii.,  18.'>0)  pouTent  être  re- 
gardées coorme  le  supplément.  On  cit^  ensuito, 
oatR  un  grand  nombre  d'articles  et  de  mémoires 
daaadiveiaiourBaui  et  rerses  littéraire:)  :  Manuel- 
4»  flaMUW«tft«  oennamgM  (Handbnoh  der  ger- 
mwiwÉMâitirthiiiiiifciairtai  Dreeëe,  1 8U);  ÉtuàMt 

artntiq%'9  en  .1 //^cii^nf'  (Ziir  GeRchionta  <der' 
■Mmmlungen  fùr  \Vis^en<chaft  und  K.unst,  et©.  ; 
Z^rbst.  1«37  :  2*  édil.,  1838);  deuK  ouvrages  de 
tomiata:  /aa(iiaa^I>iiaaAe}  im  ) ,  relaUon  d'un 
aeyag»  fUt  aa  1838»  am  le  prince  Jean  do 
Saxe,  et  Yofage  it  aacawcw  (Farianraiae}  Ibid., 
I8tt),  ooBtaaaafeMténanMat  nalloeaiaarrlai 
bibHMMifaas  et  m'tsép^  de  Linz,  Salabourg, 
Tif u«  et  aatnti  v  iles  .allemandes-,  enfin,  une 
Ùmd*  sm  les  femmat  [lUe  Fruicii  ;  Ibid.,  I8;>4), 
oà  l'aolaur  représeote  leur  «ut  etievritufluenoe, 
aa»dlMMB8  époquMde  Th  stoioa  «t  daas  I^adi- 
renes  looes  dr  ia«t«rab  M.  JUasB  aiawynwii' 
ire^ms  h  publinÉiaB  dTq» —ira' giaÉI  taavaii,. 
destin*' à  compléter  . son  principal  r  uvrare  Sridnee 
dtia  cà^iàuatiot^en  général  (AllgeaMias  caUai>* 

iiîi  II  limiiiiitiii  imu 

aèi  aUrivdtoiai  aaAlB<ninngtÉa.in  JaaBataW4#- 

—  Toj.  les  édit.  précédentaa. 

UnSNIWiXlvIt-MKrSUi  {Richard -MUiM  • 


Jeaa4aaile,  pràMW'  de),  prïnee  allemand,  re- 
connu en  Autriche  comme  altesse  sérénîssime, 
e-st  né  le  23  mai  1«!3.  II  est  prince  de  Kleven- 
huller-Metsch  it  .iVichellierg,  comte  d«  Hoheo- 
Osterwitz  et  Anni^uchl,  baron  de  Landskron  at  - 
Weraberg^  seigneur  de  Cailtbarg,  seigneur  dàa 
terTC»<du-  oonlé  da  HcrdflgR  a«  FiOMbaw. 
Pwitaaaéaif,  Ladenddff,  etc.,  daiis  ia  baaia  An' 
Iricbe  et  de  Kammerbourg  f>n  Hohème,  grand 
maître  héréditaire  de  la  cœr  en  Autriche  et 
grand  ecuyer  hèré<liia^r«  en  C.innthie,  grand 
d'Espagne  de  l'^'clasac,  magnat  de  Hongrie  et 
chambellaa  impérial-roval,  et  conseiller  d^mpin 
héréditairai  U  a  aaooèn  au  prinoa  Prançoia.  aoB  , 
pèra,  la  S'jalUai'ISVr:  Mlrié^  S'détiambre  18M  ' 
à  la  prinoe.we  Antoinettr^aries  fiUe  du  prince 
Liohnowski,  il  a  eu  d'elle  deux  filles  et  trois  fils  : 
^ean-François-Charles-Êdouanl ,  etr.,  né  le  19  dé- 
cembre 1839,  lieutenant  au  régiment  de  lanciers 
autrichien»,  n*  24;  Sigitmond-Mine,  né  le 
31  mai  184l,  lieutenant  au  régiment  de  ho»- 
larda  aotriehiens.  n^;  et  Aodofofce,  nélelSiallI 
im,  «IwraUer  dk jualioa  da  l>ofdr».da  Malta. 

KLOTZ  (R^ynold),  philologue  allemand,  né  à 
H'dlierg  en  Sate,  le  13  mars  1807.  et  fils  d'un 
écrivain  diî»tiiigu6,  fréqtienta  les  coll-get  de  Stol- 
berg  et- de  Leipsick-  et  l'univ^-rsité  de  cette  der- 
nière "vflla:- Dociavr -as  philologie  en  1831,  il: 
professa  ceMa  aaiMoa,  dès  1837,  »tt  séminaira 
philologique,  dont' il  datlnl,  en  Itfik,  directaor- 
adjoinl.  En  1849,  il  obtint  à  la  Faculté  la  chaira  . 
laissée  vacante  par  l  i  mort  d'Hermann,  et  la  dut 
à  une  faveur  spéciale  du  gouvernement,  malgré 
la. vive  opposition  de  plusieurs  de  ses  futurs  col- 
lègues, qui,  tout  en  rendant  hommage  à  sa 

S:iettaa  at  à  son  talent  d'écrivain,  manifattèlfUt 
auteiiiafii«aaMtliil'da»antipatiiies  persennami 
ou  des  hostililéa  polîtiques. 

M.  Rtoii-  aûil  débuté  par  des  Commentaires 
sur  le  CdHw^da  Luc.hM  (Leipsick,  1881),  et  sur 
les  Ofurret  eomftiètes  de  Clément  d'Alexandrie 
(Ibid.,  183M834;;  il  donna  ensuite  des  éditioiU 
annotées- du  £#era  d«(  partimUt  de  la  langw. 
grreque  de  Daftrk»  (Ibid.,  183&>I843-,  3  vol.), 
de*  Phénieiennet  et  de  la  ¥#d^e  d'Boripida  (Go- 
tha, 1841)',  ainsi  qu'une- i>rfre  m'itfiie  d  Htr^ 
mnnn  (IK'iO),  dont  il  prend  hautenaot'ls  pttU;: 
contre  ses  nombreux  adversaires. 

S'ooeapant  spécialement  de  Cicéron,  il  a  pu- 
blié tout  un^ivre  intitulé:  Quxttiones  tiUliaiue 
(Leipsiok,  lS88t,  et-  des  éditions  critiques  da 

flnsrawsda  se«  ouvrages  :  Cafoi» ranaim  <Leipsick, 
881)}£j»?<i«(n.id  ,  1833); /h**coiiT»d*»m  (Ibid., 
ira.VlH3î>,  3  vol.).  Il  a  aussi  revu  lo  texte  tout 
entier  de  ses  OKuvres  pour  la  coUectiîm  des  clas- 
siques latins  de  Toubner,  et  traduit  quel  ;iies  par- 
ties<la  »'>souvrages  philosophiques.  Eutin,  on  lui 
doit  une  édition  de  Titence,  enrichie  de  savants 
coaimatairaa"  (Laipsîafc,  1888*1840'.  2  *to1.):  un- 

buch  der  lat.  Literatorgeschichtc;  Ibid.,  1846, 
tome  1);  un' IXetionttaire  de  la  langue  latine,  en 
rnllaboration  avec  d'autres  savants  (Harithvœrter- 
buch  der  lat.  Spracbe  ;  Brunswick,  1853,  ina- 
ebavé^y  et  de  nombreux  articles  dans  les  ^WMW^ 
rmde>ph4kiogiê^  de  pééêgogft  daJalui. 

KLOMPP  (Frédértc-OuiliaQme),  écrivain  péda- 
gogique allemand  ,  né  à  Closter-Keichenoach, 
daofi  le  Wurtemberg,  le  M  avril  n90,  et  fils 
d  un  chirurgien,  étudia  au  collège  de  .'«tiittgart, 
ei  de  1804  Â  IK13  suivit  les  cours  de  théologie 
de>pl«6ieufe  séminaires  de  son  jays^  Attiré  vers 
renaeigneiaent.  il  professa  à  la  fois,  à  Stottgait, . 
en  1888)  la  Hltératara-aneianBa  et  lei  matbéoit- 
tiquaa^r  Adaeisaica  da  k  diraotiOD  ptiremeni  ^* 
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lologiijue  (ionnce  aux  études  allemandes,  il  vou- 
lut travailler  à  leur  imprimer  tout  en  inilile  ua 
car«ctùre  plus  litti^raire  et  plus  pratiaue,  d'après 
le  k  'tstèmo  des  écoles  allemandes  d  instruction 
proft-isionnelle  dites  philanthropiques.  Un  livre 
qu'il  vv.iblia  sur  ce  sujet,  Ut  Éeolet  tav<mtet  «fa» 
pris  les  lois  fondamentales  d'un  réritable  huma- 
nisme  tt  les  besoins  du  temps  (die  gelehrten 
Schulen  nach  den  GrundsaMzen  des  wahrcn  Hu- 
manismvis;  Stuttgart,  1 829- 1830,  2  vol.),  fit  sen- 
sation dan»  touie  l'AÛemagiie,  et  le  roi  de  Wur- 
temberg lui  concéda  un  domaine  pour  y  fonder 
une  école  et  faire  l'épreuve  de  sa  méthoue. 

fitalilie  en  1831,  là  nouvelle  institution  attira 
d'abord  on  certain  nombre  d'élèves,  puis  fut  dé- 
laissée peu  i  peu,  et  M.  Klumpp  fut  contraint 
par  mille  difficultés  de  déiail  il'introduire  en 
grandft  ;  artie  l'élément  classique  dans  son  eiisei- 

Înemeot.  Me  renonfant  pas  cependant  à  ses  pbns 
e  réforme  il  leijpublia,  modifiés  par  l'expé 
rience ,  sous  eee  tities  :  to  DirteUim  des  écoles 
praiiques  (Qberdie  Brriehtang  Ton  Realsebulen; 
Stuttgart,  1K3C),  et  les  Progrès  du  Gymnase  de 
Stuttfiart  pendant  les  vingt  dernières  anmes 
(das  Gymnasium  in  Stuttgart  in  seiner  Entwic- 
kdung;  lb:d.,  1838).  Ses  concessions  rallièrent 
un  grand  nombre  de  professeurs,  et  en  1845,  le 
roi  Te  chargea  d'élaborer  un  plan  officiel  d'études 
qui  eut  cours  dans  la  plus  gnude  iMfftie  du  Wur- 
temberj?.  Il  a  été  nommé,  en  1847,  membre  du 
grand  conseil  des  études  et  rapporteur  des  écoles 
pratiques  supérieures  et  spcondaires. 

On  a  encore  de  M.  Klum[i|)  une  édition  rema- 
niée des  Jeux  de  la  jeunesse  (Jugendspielcnj  et 
de  la  Gymna$Uque  de  Guts  Muthi  (Gvmuastilik: 
StnUgert,  184S). 

KMETY  (Geoi^es).  Voy.  ISMAlL-pacha. 

KNAPP  (Albert),  pofite  allemand,  né  en  1798 
dans  un  village  de  Wurtemberg,  mort  en  juittét 
1864. —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

KNAUS  (Louis),  peintre  allemand,  est  né  à 
Wletbaden,  dans  le  duché  de  Nassau,  le  5  oc- 
tobre 1H2P.  La  rrVL-lati(>n  i  rcci  ce  de  son  talent 
lui  assura  une  i'- 1  ration  url;stique  que  son  père, 
opticien  sans  f:triiiije,  n'aurait  pu  payer.  Il  reçut 
d  abord  les  leçons  de  Jacobi,  peintre  de  la  cour 
grand  ducale  et  mérita  bientôt  d'être  envoyé  à 
Dusseldorf  avec  une  pension  de  r£tat.  U  y  eut 
ponr  mattres  le  portraitiste  Sohn  et  If.  Sebadow, 
qui,  par  son  dédain  pour  la  peinture  de  genre 
vers  laciui'Uc  l'élè\e  se  sentait  porté,  le  força  de 
quitter  1  Académie  (1847).  M.  Knaus  prit  alors  la 
nature  pour  guide  et  se  mit  à  étudier  avec  passion 
des  types  do  paysans  et  à  les  reproduire.  Le  prix 
de  quelques  portraits  lui  permit  ae  revenir  à  Dus- 
•ddorf  au  moment  où  se  fondait  la  caisse  de  pein- 
ture (JraijMufen),  et  il  se  lia  avec  MM.  Lessing. 
Leotze  et  Weber.  A  partir  de  18&3,  il  vécut  huit 
ans  à  l'aris.  pui-  k  tourna  en  Allemagne,  séjourna 
queluue  temps  a  Berlin,  puis  s'établit  de  nouveau, 
en  18GG,  à  Dusscldorf. 

Qn  cite  de  cet  artiste  :  la  Vite  rustitpàt  (1847), 
son  premier  succès  d'exposition  ;  le  Jeudi  tartes, 
nu  mutée  de  pusseUorf  -,  l'InstUuieur  et  tet 
Abeilla,  (a  Fête  de  Hllaye,  qui  le  fit  nommer 
membre  de  l'Académie  d'Amsicrdam,  et  le  ('Duroi 
funèbre,  qui  lui  valut  une  médaille  d'or  à  Berlin 
(18Ô2).  M.  Kraus,  qui  s'est  fixé  à  Paris  depuis 
plusieurs  années,  a  envoyé  à  l'Exposition  univer- 
selle de  185S:le  Jfann  amie  me  fille  de  village, 
un  Campemm  de  BoMmieiUt  VlneendU  de  la 
ferme;  aux  Salons  de  1857  et  1859:  un  Conmi 
funèbre  et  les  Petits  fourrageurs,  la  Cinquan- 
taine j  I  celui  de  1^  :  {e  Départ  four  ia  Vame^ 


le  Saltimbanque:  à  l'Kxposition  universelle  de 
!8i'"  :  !'''intnf  d'un  cordannirr .  son  enfant  et  un 
apjiirnti  contemplant  une  souris  prise  dans  une 
snurvière,  Femme  jouant  arec  deux  chats.  Pay- 
sanne cueillant  des  fleurs  dans  une  pratrw,  (m 
invalide,  Garçons  eortlonniers,  Paifftane  reenaeit 
une  réprimande  de  leur  curé.  M.  Knaus  a  obtenu, 
comme  peintre  de  genre ,  une  3*  médaille  en 
1853,  deux  1'"  en  1855  et  1R'.7.  deiu  i appels  en 
1857  et  en  1859,  et  uiv  mtdail.e  d'honneur  en 
1867.  Chevalier  de  la  Li  gnm  d  honneur  depuis 
\8b9,  il  a  été  promu  ofticier  en  1867. 

0 

KNIGHT  (Charles),  librairo  et  littértiear  aa- 

glais,  né  à  Windsor,  en  1791,  et  associé  de  bonne 

heure  au  commerce  de  librairie  de  son  père,  lui 
succé<la  et  commença  à  se  faire  connaître  par  la 
fond.ilion  de  l'Elonian,  revue  littéraire  qui  avait 
pour  collaborateurs  d'anciens  écoliers  du  coUmo 
d'Eton.  Il  s'élaUit  à  Londres,  où  son  premier 


soin  fut  d'éditer, sur  un  plan  plus  lam,  on  jour- 
nal auquel,  suivant  l'usage  anglais,  liattacbason 

nom  :  the  Knight's  Quarterhj  Marjasine,  et  où 
Macjul.iy  fil  insérer  ses  premuTs  es>ats.  Ensuite, 
sous  le  patronage  de  la  Sociélé  des  connaissances 
utiles,  il  entreprit  des  publications  k  bon  marché, 
dont  la  circulation  immense  n'a  été  dépassée  que 
par  celles  des  frftres  Cbambers  (voy.  ce  nom);  le 
Penny  Magasine  et  la  Penny  t  yclopxdia  (1827) 
peuvent  être  cités  comme  des  modèles  du  frenre. 

D'autres  livres  populaires,  édités  par  M.  Knigbt, 
ont  obtenu  du  pnl  lu;  le  [ihis  favorable  accueil  :  de 
ce  nombre  sont  tes  iieaui  ouvrages  à  gravures, 
l'Histoire  d'Angleterre ,  la  Bible  pittoresque,  le 
^aktpeare  fitioresque,  la  bibliothèque  des  vo- 
lumes à  vingKinq  sons  {Shilling  volumes),  et 
surtout  rJ?n<;yelop«dtis  anglaise  (Boglish  Cyelo- 
paedia),  vaste  répertoire  des  connaissances  mo- 
dernes terminé  A  la  fin  de  1H57.  Lorsqiif  1»^  droit 
de  poste  fut  substitué  au  timbre  des  iouriiaux.  il 
étai)lit,  sous  le  titre  de  Knight's  Weekhj  netcspn- 
per,  une  feuille  destinée,  par  un  arrangement  in- 
génieux, à  supprimer  les  fiais  de  la  pres5e  pro- 
vinciale. £n  1869,  il  est  derenu  éditeur  de  la 
Gatette  de  tjonêm. 

M.  Knight  a  rédigé  quelques  écrits  sur  l'impôt 
exorbitant  qui  frappe  le  papier,  et  une  Vie  de 
Shnksprare  (18.52),  placte  en  tèli-  d<-  l'oxci^H'^ntO 
édition  qu'il  a  donnée  des  UEuvies  de  ce  pi  Pie. 
Plus  récemment  il  a  fait  paraître,  sous  ce  titre  : 
Savoir  c'est  pouvoiir  (Knowledge  is  povrer,  18&5, 
in-8),  un  aperçu  des  forées  prodoetives  de  la  so« 
ciélô  résultant  du  travail,  dtt  capital  et  du  talent, 
et  sous  celui-ci  :  le  Vieil  imorimeur  et  la  presse 
moderne  (the  old  Printer  and  the  modem  pro-sj, 
un  choix  d'articles  insérés  dans  diffère nis  recueils 
périodiques.  Il  a  publié  ane  autobiographie  suus 
ce  titre  :  Pagee  dilapii  d'un  travailleur  (1863- 
1865,  3  vol.). 

KNIGHT  (John-Prescott),  peintre  anglais,  né  en 
18<J3,  h  Slafford.  et  fils  d'un  cuinéd  cn  distingué, 
fut  placé  d'aliord  cher  un  commerçant;  il  étudia 
ensuite  .sous  G.  Clint  et  débuta  par  deux  toiles 
k  la  British  Institution.  A  l'Expositioa  univer- 
selle de  18&S  il  a  envoyé  :  les  NoMftagewre  ou 
^ns  qui  pillent  les  navires  en  détres:  et  John 
ÏHox  dierehant  à  arrêter  la  violence  du  peuple; 
à  cflle  de  18(i7  :1e  portrait  deji'r  Charles  Eastlake, 
celui  du  Kénérai  Cabrera.  Son  talent  sobre,  élé- 
gant, hariiionieux  est  très  afiprécié  do  ses  con- 
frères. Comme  peintre  de  portraits,  il  a  aussi  uiie 
grande  réputation.  Cet  artiste,  élu  membre  associé 
de  l'Académie  anglaise  en  1836,  est  devenu,  Vk 
1844,  membre  titulaire. 

^'OWLES  (James-Sberidan),  célèbre  auteur 
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taattiqM  n^s,  né  le  12  mai  1184,  à  Cork  (Ir« 
UuSê),  mort  à  Torquay  {Utnwtân).  !•  10  DO' 
iMdm  1863.  —  Yoy.  1m  «dit  préoMmtat. 

KOBELL  (François  nv) .  minéraldgiste  et  poète 
tUcmand,  né  à  Munich,  le  19  juillet  1803.  fils 
d'un  jurisconsulte  mon  en  181i8,  et  petit-fils  du 
ettèbra  paysagiste  Ferdinand  Kobell,  dt  «es  études 
àm  sa  TilIe  natale,  et  y  obtint,  en  1828,  une 
chaire  de  minéralogie,  comme  professeur  adjoint. 
La  pubiicalion  de  aa  Caractéristique  des  miné- 
raux (Nuremberg,  1830  1831,  2  voi.y  lui  niériia 
eDsuiic  sa  nomination  de  profes&eur  titulaire  de 
minéralogie  à  l'université  de  Munich.  Dès  lors 
il  fit  paraître  une  suite  de  bons  ouvrages  spé- 
duB  :  Tablea%uvour  servir  à  détemàMr  Us  mi- 
9irmDt  à  l'aide  de  simples  expériences  chimiques 
(Mlrin  znr  Bestimmung  der  Mineralien,  etc.  ; 
Vunicb,  a*  étlii.,  lK.i3).  traité  d'une  grande  uti- 
blè  pratique,  traduit  en  plusieurs  langues;  Éli- 
WMts  de  minéralogie  (GrundzUge  der  Mineralo- 
Éjt;  Nuremberg,  1838);  Minéralogie  (Ibid.,  1847); 
Iqptsw  du  règne  minéral  (Skizaen  aus  dem  Mi- 
mnlreich;  Munich,  1850);  Nomenclature  mini- 
fBlotftffiM  (die  Mineralnamen  tind  die  mineralo- 
giscaeNomenclatur:  Ibid.,  I8ô3};  Galtanographie 
(Ibid.,  2*  édit.,  1846),  où  l'auteur  expose 

uiie  méthudc.  inventée  par  lui,  pour  obtenir  par 
la  galvanoplastie  des  planches  gravées. 

La  récompense  de  ces  travaux  scientifiques, 
M.  de  JLobeilt  décoré  de  plusieurs  ordres,  devint 
naoïlv»  de  PAcadémie  des  sciences  de  Bavière, 
eOMervaieur  en  chef  de  la  coIIf:ction  mioéralo- 
gîque  de  Munich,  etc.  Mais  il  a  acquis  une  autre 
sorte  de  notoriété  en  Allemagne  par  les  poésies 
qu'il  a  écrites  dans  les  dialectes  de  Bavière  et  du 
Paiatinat,  suivant  l'exemple  donné  par  Hebel, 
d'iatradutre  dans  la  poésie  les  patois  partiouliers 
derAOenagne.  II  est,  sans  contredit,  un  des  au- 
teurs qui  ont  le  mieux  réu.'si  dans  ce  genre,  et, 

frice  à  la  fraîcheur  des  idées  et  à  la  naïveté  vraie 
u  langage,  toutf  l'AlliimaKiie  a  ai-cacilii  ;ivec 
faveur  ses  Poétiei  en  patois  de  la  Bavière  supé- 
rieure (Gedichte  in  oberbaycrischer  Mundart; 
Munich,  V  édiL,  1850)  ;  ses  Poésiet  en  paloii  du 
Matinal  (Gediehte  in  ptabiselier  Mundart;  Ibid., 
3*  édit,  1849);  ses  Dictons  et  sentences  (Schna- 
dahOpde  und  Sprûchlc;  Ibid.,  2*  édit..  18.S2).  et 
ses  trois  poèmes  dans  le  dialecte  de  la  Havicre 
supérieure  :  der  Uansle  vo'  Unsterwald,  der 
sehwarsi  Veitl,  et  D'Kranzner  Retei,  réunis  en 
on  volume  (Munich,  1852).  On  cite  aussi  de 
IL  de  Kobell  un  recueil  de  Poéeiee  en  *Hwmnd 
par  (Bociideatsshe  Gedichte;  ibid.,  1852). 

KOCB  (Jean-Baptiste- Frédéric),  officier  et  écri- 
vain militaire  français,  né  à  Nancy,  en  1782, 
mort  «a  mai  1861.  —  Voj.  las  4dit.  précédentes. 

■Oai  (Charles-Henri-Emmantwi) ,  naturaliste 
et  voyageur  allemand,  né  en  1809,  à  Weimar. 
étudia  les  sciences  naturelles  et  la  médecine  à 
Wurtxbourg  et  à  léna,  et  obtint,  vers  1833.  les 
grades  de  docteur  et  d'agrégé  à  l'université  de 
cette  dernit-re  ville.  En  183B,  il  entreprit  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Russie  un  voyage 
tfonlscatioo  scientifique,  à  la  suite  duouel  il 
irifia  son  intéressant  Fovays  dt  Irmwrs  la  mutie 
ofMme  du  Caucase  (Reise  dureh  Rnmtand  nach 
dem  hukasischen  Istbmus;  Stuttgart,  18iM843, 
2  vol.).  A  son  retour  à  léna  il  fut  nommé  profes- 
seur adjoint  de  botaniaue;  mais  en  1843,  il  re- 
partit pour  aller  puiser  aans  la  Turquie,  l'Arménie, 
HS  montagnes  ou  Ftont,  la  Gmsie,  la  mer  Cas- 
pienne et  le  Caucase,  les  matériaux  d'un  nouvel 
eovtage  intitulé  :  Voyages  s»  Otrimt  (Wanderun- 
§m  m  Orifpt;  Weinart  IMO'tHT,  9  ToL),  «t 


trèMatimé  en  Allemagne.  Le  troisième  volume 
en  a  été  réimprimé  à  part,  sous  oe  tttre  particu- 
lier :  la  Crimée  et  Odetta  (dio  Krioui  und  Odessa; 

Leipsick,  1854). 

On  a  encore  de  M.  Koch  :  le  Svstème  naturei 
du  règne  veqétal  démontré  dans  la  flore  d'Iéna 
(das  oatûrlicne  System  des  Pflanzenreicbs  nach- 
smrieMn  In  der  Fioia  von  leoa;  léna,  1839);  la 
MetraUê  de*  dbs  mUI»  ^aprh  1* Analnse  de  tino- 
phon  (der  Zug  der  Zchntnu'^end  nnch,  etc.;  Leip- 
sick, 1860);  l'iore  de  l'Orient  (Beitraege  zu  eiiier 
Flora  des  Ori  'nl>;  Halle,  1848-18:)'»);  la  Route 
militaire  du  Caucase  et  la  presqu'ile  de  Taman 
(die  Kaukasische  MiUtsrstxasse  und,  etc.;  Leip- 
sick. 1851),  etc.;  puis  une  aeellenle  Carte  de 
l'isthme  du  Cammee  et  de  VArminie  (Karte  von 
dem  kaukasischen  Islhmus,  etc.;  Berlin,  1851, 
4  feuilles),  accompagnée  de  notes  explicatives  sur 
l'état  politique,  ethnographique,  bottniqae  ou 
géognostique  de  ces  pays. 

KOCH-STEBNFELD  (Joseph-Eroest,  chevalier 
db),  historien  et  économiste  allemand,  né  en 
1778,  à  Mittersill  (Autriche),  fit  sos  études  au 
collège  et  à  l'université  de  Salzbourg,  exerça  di- 
verses fonctions  administratives  ilans  cette  ville, 
et  y  devint  conseiller  des  finances  en  1810.  Ap- 
pelé en  181.5  à  Munich,  pour  diriger  le  bureau 
de  statistiipie,  il  y  publia  la  Gazette  d'hwlotre, 
de  géographie  et  de  topographie  de  la  Baoiire 
(Zeitsctirift  far  Geschichte ,  etc.;  1816-1817, 
8  vol.).  De  1816  à  1830,  commissaire  diploma- 
tique et  politique,  il  prit  part  aux  négoci.uimis 
avec  l'Autrictie  au  sujet  des  frontières.  Heutré, 
depuis  1H3(),  dans  la  vie  privée,  U  poursuivit 
ses  recherches  historiques. 

M.  Koch-Sternfeld  a  délmté  dans  la  carrière  lit- 
téraire en  envoyant  à  un  concours  de  rAeadémie 
de  Safnt-PétersDourg  une  dissertation  d'éeonomHi 
politique  sur  1rs  Moyens  de  subsùttante  dans  les 
Étnts  eiiilisi's  (Versuch  filnir  Nalirung  und  l"n- 
terhaltuiijj;  in,  etc.;  Munich,  IBO.'i).  Il  d  inna  in- 
sulte une  série  d'études  historiques,  géographi- 

2ues  et  statistiques  sur  Salzbourg  et  ses  environs  : 
I  YalUe  de  Gattein  (das  gasteiner  Thaï}  Salz- 
bourer,  ISIO:  2*  édit.  intitulée  rouem,  Munich, 
18-.'0);  Salzbourg  et  Perchtesgaden  (Salzbourg, 
1810.  2  vol.);  iÀllemagne,  ses  diverses  contrées , 
pruplfi,  iittrurs  rl  Étals  (Bcitraepe  zur  deiit- 
schen  Laender,  Vœlker,  etc.:  Munich,  1825-1833, 
3  vol.)  ;  Éléments  de  la  connaissance  générale  des 
ÉteOs  (Grundlinienzurailgemeinen  Staatenkunde; 
lUd.,  1826),  résumé  de  cours  publics  de  statis- 
tique et  de  géographie,  faits  par  l'auteur  à  l'uni- 
versité de  Munich;  l'Empire  des  t/imhards  en 
Italie  (das  Reich  der  Lang /b mien  in  Italien; 
Ibid.,  1830);  l'Histoire ,  ses  attrilixts  et  son  but 
(Betracbtuugcn  uber  die  Ge<chiclitc,  ilire  Altri- 
bute,  etc.,  und  ibren  Zweck;  Ibid.,  1841);  la 
Géographie  et  Pindustrie  (das  geographische  Elé- 
ment im  Welthandel,  etc.;  Ibid.,  1843);  le$  Al- 
pes par  rapport  à  Vhtstoire  de  la  citnlistUion.ete. 
(Cultuilustorisciie  Forschungen  iil^er  die  Alpen; 
ll)id.,  1H51-18.V2.  2  parties);  De  l'Histoire  primi- 
tive, profane  et  ecclésiastique  de  In  Ilavu  re  et  de 
l'Autriche  (Bcgrundungen  zur  aeltesten  Profan- 
und  Kirchengeschichte  von  Bayern,  etc.;  Bâtis- 
bonne ,  185^  ;  le  Christianieme  ittapnfia§atioa 
jusqu'au  vm*  tiède,  etc.  (das  Christentnmn  und 
seine  Anshreitung,  etc.;  Ibid..  1 8.0.5)  ;  neirltens- 
berg  sur  l'Inn  (Munich,  18').*>);  etc.  M.  Koch- 
Sternfeld  a  fourni  en  outre  aux  Comptes  rendus 
(Abhandlungen)  de  l'Académie  des  sciences  de  la 
Bavière,  dont  il  est  membre,  plusieurs  étii<les  qu'il 
a  réunies  SOUS  ce  titre  :  Coup  d'mil  tur  l'Uistoire 
pninicfM  de  la  Bavière  (ROckblick  anf  die  Vor* 
^escMclMtvon  Baiom)  ]lani«b«  1863). 
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KOCK'  (Gharie^Paul  db),  célèbre  romancier 
firançato,  né>en  1794  ^  à  Passy^  près 'Paris,  est  fils 
d'an  banquier  hollandais  qui  périt  <iiv>-Pé6baftiud- 
révolutionnaire  ;  son  ^r^re  a  occupé  ds^iauta  eoK' 
plois  à  la  cour  des  Paj-s-Bas.  Aprhs  avoir  reçu, 
dans  la  maraoïi  do  sa  mère,  une  é<luoâtion  tr»'s- 
incomplète,  il  entra,  à  l'âfçe  de  quinae  ans,  ikms 
les  burMUK  de  MM.  SciiCBrer  at-Faiagueriin,  pour 
y  apprendre  les  éléaMDliidli»  haut- commerce. 
Haë  la  paB<qon  d'ôorire  le  towmetttait,  et  ««bout 
de  qaelàue  temps,  il  reprit  wlibsrté^  pourse 
vrer  excliisivemetu  à  ses  gotis  littérairps,  mal^ 
l'oppowlion  dosa  l'amille.  En  1811  (ila\aii  à  peine 
dix-sept  ans' ,  il  terminait  son  premier  roman, 
l'EHfant  de  ma  femme,  et,  faute  d'avoir pu  le 
faire  accepter  à  aucon  libninril  l'4ëiliil*lk'aaa 
frait  (1819,  3  vol.  in-13). 

A«caeilli  par  le  niihlic  am  nndlMrMeev  Wm 
tourna  vers  le  tlipAtre  et  ihinna,  presque  coup 
sur  coup,  cini]  uiéloilraines  des  [ilus  lii(f»it)rt>s  ?i 
rAmli>.'u-f:;'nii(]ije  :  Madame  de  Valniur  (  ti- 
thfhne  de  (ourlandê  (ISlk);  la  l^MaUiede  l'f»/- 
lane  et  le  Tnruhadour  porimfaiB  (181&)  ;  lo  Jfot;  in 
d»  MamfM  (1816).  Peu  de  tempa  aprte,  il  a^r- 
daitlo-^wleTine  et  Topéra -comique  avec  pluf'de 
succès,  n  écrivit,  dans  le  premier  p  -nre  :  M.  ifotp- 
(on  (1818),  avec  Armand  t'routïe;  il.  (.raine  de 
l.in  (iK'Jii;;  les  Aj)oi<.r  dr  quinje  ans  ;1831);  l'ne 
Bntme  forfune  (182&);  le  Calendrier  det  vieillards 
(1B26).  A  rOpénrGomlqii»,  il  rteaaitpluaeomplè 
tenMBt  encore,  notaonMofc  daas  Une  Nuiê  am 
ckâmu  (1818):  rnê  àê  MOari  (1819);  têPhi- 
lo«M*e  en  myoge  (1811}  ;  Ut  ln(mm  (18»)  ;  U 
JTu/efwr  (1823). 

Ayant' TU  ses  derniers  livrets,  les  Enfants  de 
maùre  Pierre  (1825)  et  le  Camp  du  Drap  d'or 
fl828),  moins  applaudie,  M.  P.  de  Kock  cessa 
a'eiploitnrla  acèiae  lyriqu»  et  Tevint  au  ^ore  qui 
lui  a  ftiil  en* peu  de  tempe  va»  réputation  euvo- 

£éenne.  Ce  sont  en  effet  sea  NOMna  qui,  tons  ou 
pen  près  traduits  à  l'étranger  -et  arrivés  à  un 
grand  nombre  d'é'litions,  l'uni  renda  le  plus  po- 
pulaire: c'est  là  qu'il  a  déployé  librement  sesqaa- 
liti  s  originales,  si  gaieté  et  un  talent  réel  d'ob- 
servation, quoique  daa«  un  ordre  assea  peu  élevé' 
de  sentimeuta,  de  faits  et  de  personnages. 

La  liste  des  romans  de  M.  Paul  de  Ku«k>  en  con>' 
tient  phis  de-  cinquante;  noua  le»  rapporterona  A 
deux  périodes,  dont  la  premii  re,  de  1820  fi 
la  plas  fortile  en  sU(X^s,  comprend  :  Ceorijelle. 
ou  la  .\>fee  ilu  labrUwn  (1S'20,  4  vol.  i;i  rî); 
Gustitre  ou  le  Haumit  sujet  (1821,  3  vol.)  ;  Frère 
Jacmus  (1822,  4  vol.)  :  M.  Dupont  (^182 '«,  4  voh): 
Àndri-l*  Sgmyard  (1836,  5  vol.);  U  Barbier  de i 
PuHr  {ma,  4  vol.):  Jtan  (1828  ,  4  vol);  la. 
Femme,  le  mari  et  l'amant  (1829,  4  vol.)  ;  le  Cocu 
(1831.  4  \ol.) .  <jui.  malgré  son  litre  un  peu  f:au- 
lûis,  «'st  pont  être  le  moins  risqué  do  ses  ouvra- 
ges; la  PuctlU  de  BeiietniU  (1834,  4  vol.),  etc. 
Vers  cette  époqw,  la-anaiiièM  de- cet  auteur  s'est 
modifiite  :  semmaoi' se.aont  multipliée' et^  saoM. 
eatmr.éfèUm;  pmiBieaB«leotaim,  uii'fldile  repré- 
sentant de  la  paieté  française,  il  a  oxagén^  ses 
eiïets,  a<jX4iépens  du  naturel  et  de  la  In^nhorDiB 
Cepomiant  nous  citfious  ;  Ziime  (1836  ,  2  vol. 
in-8);  Un  Tourltmrou  (1833,  2  vol.)  ;  Jf»ur*  pa#- 
rittewMc  (1837,  4  vol.)  ,  collection  d'agréablea 
lunviUa»)  Jiowlnc*«  (1838^  2  vol.)»  i'Momm»' 
«M  fivér  eéhUtt  (1840,  2  ^(A.)i  Ce  motuiem-l 
(1842  ,  3  vol.)  ;  l'Amoureux  transi  (1843  .  4  vol.) , 
le  premier  des  romans  de  M.  P.  de  Roclc  qui  ait 
été  publié  eu  fL-uillet  ns;  .Vans  cravate  (1844, 
4  vol.);  l'Amant  de  la  lune  (1847.  10  vol.),  ex-» 
curaion  malheureuse  dans  le  domaine  des  iotri- 

Ïuea  ooanliquéeat  Una  Gaillarde  (1849,  6  vol.); 
«rtaaili'flHO,  6  voL);  ET»  JreiMtetir  tri*-t«vt- 
maiM  (185tyAjroL»;fa  JloiipMli»a^flfctflMMi  - 


d'Eau  (1854,  e'vol.)  ;  la^  Demoit«lk  du  einquièma' 

il866,  3  vol.)  ;  TtKimintt  le  homu  (1857;  in-4y:  It 
rtUtomMMW'(!887,  6'VeL  in-A);  t/ne->Fhniiir  à 
trait  visages  (1859. 6  vol.)  ;  la  Famille  Braillard 
(1860.  5  vol  "I:  les  Compagnofis  de  la  truffe  (\iG^  \ 
2  vol.);  la  i*ratrit  aux  coquelicots  {1862,  h  vol. 
in-8);  les  Demoiselles  de  magasin  (1863,  6  vol. 
in-8)  ;  la  Fille  ava  trois  TKpon*  (1888, imS);  it' 
Petit- ftis  de  CarUmehe  (1864>  in-lS),  rail»>dia* 
Enfantt  du  Bomiêmtrés  It  StstUtr  am  jmtnet 
(186'»,  in^l8)i  Uv  P&me-oMm  trois  eorsete  (1865, 
in-18);  Une  grnppe  de  f^roïWWrs  (1865,  in-18); 
lex  Demoiselks  de  ma<)ainn  (  18(i;>,  2  parties  in-l8)î 
Ici  Petits  ruisseau»  (18Gfi,  in-lK)  ;  la  fiar»nne  dt* 
Blaguinskof  in^èS);  le  Professeur  Fkki^-  > 

claque  (186f;  iA-MV;  !»  GmiéÊ*'vm*  (1887', 
in*lfl))  «to> 

Au  théitii»','  la>  wm  hrtarimlii»  de'V.  Piid 

de  Kock  ne  s'est  pas  moins  donné  irarrière  ■: 
se  il  ou  en  collaboration  avec  MM.  Cartouche, 
C ugniarrl  frires,  I>U}K3uty,  Valory,  Boyer  et  Va- 
ria, il  a  fait  représenter,  depuis  plus  de  trente 
ans,  sor-les  s>:)j«ne8  de  genre,  une  centaine  de - 
vaudevilles.  EU  Uiiiaa&t  d»-oAté  ceux  qu'il  a  tixéa 
de  presqae'toM'iW'liviue^  OU* remarque:  h  Oumf 
miset  ia\gris«tte  (1834);  5am«nn  et  Dalila  (1836); 
la  Bowfuetière  des  Chmnps  lilys&s  (1838)  :  Vn 
Bal  de  grisettes  ;  les  Jeum  innocents  (1842); 

le  Théâtre  et  la  cuisine  (1844)  ;  les  Baine  à  do-  • 
micile  (1845);  la  Garde-nuUade  (1846);  l'AteHer 
des  demoie$ue»>  (1848)  t  let  QwUre>coims  de  Parit' 
(18Sm  ;  AUfw-dnna  CeriMMMf  (tSSI)  ;  le  Patn&ré- 
(185.3);  Vn  Vieur  loup  de  mer  (I8n4)  ;  les  Vritrurs 
(1856);   Un  Duei  d'clcphonls  {\Xbl]  :  Monsieur; 
Gogo,  en  cinq  actes,  av^c  M   Krèd^^nck  1  omaU^e'• 
(1859)•,  les  Veuves  turques ,  en  unacto  (186*1)  .  etc.  , 
M.  Paul  do  Koc-k  a  en«>re  publié  dot*  Contes  en 
i-erv-  (1184^  .in-l3)  ^   la  BtMe  de  saonn'  (1639^ 
in-18rB0ittVi  édît,  18S&),  recueil  de  clMiisona;- 
Flon,  flon,  flon,  larira  dondaine,  chaneanset* 
poésies  inédites  (1864,  in-18,   avec  portrait): 
II  a  fourni  ries  articles  au  Fnger  de  l' Opéra  ^  au" 
Paris-Londres  y  ai  Litre  des  Cent  et  un,  au  /Men- 
manl  à  dix  facettes,  à  la  (irande  ville,  à  la  OÊh-' 
Icrie  dttartittts  drasMUiques*  au  Mluée  des  f^ 
milfat^  atw  Laoolleation  complète  de  ses  OKUem  * 
(tbéàliU'non  comprb)  a  été- entreprise  plusieurs  <• 
rois:  en  1834  (30  yof.  in-18).  avec  vignettsa d»i- 
Kaffet;  en  1841  (26  vol.  in-18);  en  1844  (56  vol. 
m*4j^:  en  19^9*  dans  lacollectiDn  de»Âom4Nir  po"  ' 
iiMlBaHMiflliiiMéai  flaa> 


BOCK'!  (Han ri  db)  ,  littérateur  français  ,  né  àÂ 
Paria,  «a  18»,  flU  dn«préeédaa»i  a-  détalè  àmi 

bonne  heure,  comme  son  père,  et  U  a  produit 

avec  la  même  facilité  des  nouT^ei>  et  de»  ro- 
mans, dans  les  journaux  ou  en  volumes,  et  dsa" 
pièces  de  Ihéàtne.  Parmi  le»  romans,  nous  cite*., 
rons  :  Bi  rthe  l'amoureuse  (1843,  2  vol.  iii-8j;  le 
Boi  des  étudiants  et  la  Reinedee-grisettcs  (l^kk, 
4  rc4.  m<-8):  £uMtttt«l'«CN<t'la>MMMn«t  (18M,  9  vol^  • 
in.>>^;  tee  ÏArtÊUt' vtHfétt'  (1863^,  3  voL  iaf-ê)^- 
l'Amant  dr  Lurette  (lR")â,  3  vol.  in-8);  les  Fm- 
max  de  la  Bm*rse  (18S7,  iri-18):  Brin  d'amottr» 
i:iH.S7,  m-18)  ;  le  )lèdecm  des  voleurs  (1857),  la. 
Dawte  aux  èmerandes  (18S9,  4  vol.  in-8);  les- 
Baiser*,  maudits  (1860,  in-l^j  la  //atn«  d'une> 
feautur (iwi-.  3  volv.iQh8):  l'aéritage  mastdi^, 
(\ÊU^  &  vol.  in-8^;  it^lMilMNK4érl*«Met  (1863, 
in-12):  les  Buveurs  d'absinthe  {IWi,  6  vfA,  in-8); 
les  Démons  de  la  mer  (1863.  5  vol.  in-8);  /«* 
Hommes  volants  (1864,  in-18)  .      Mystères d'%u¥'^ 
ca&olm(1864,  in-18)  ;  la  Noureile  J/anon  (1864, 
in-l8)j  {e«  Tretxr  nuito  de  Jeanne,  coofesatona 
d\uie|olia  femme  (1884,  i»-18),  et  Jiuitaatrea>ro» 
maaa  oa  voluaiea  de  faïKiieia  dana  cette  nèma<- 
aMéttf«A  partndt  tto  muiBaBi  la  nlaW'ftoMHlilé. 
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m  MMint  et  «nu  ttt'iiwwmii  mi«>  'mentiomier 
•Q  htMrt':  Va*  pêt&^-eimtêne  [imh,  in-lg);  la 
Reine  d/^  grixftret  [mémo  annf*,  in-lR),  l'Au- 
Irr^t  dft  truixê  pmdns  (1866,  in-18)  •.  ta  Ti<;resrf 
''.fj '1,  2  parties,  \n-k)',le$  Amnurrui  de  l'icrrr- 

iotui*  (1867.  in-m);  U  Martharui  de  curiosités 
idlmc^afméev  in^lS);  etc. 
AW'tftiifrc ,  m:  HèMf  d«  Eftck  a  f«lt  jàMrr 

drt  étus  'im9)\  Vmtél  dr  S\m(fs  {\f>hi)];  la  Ffr 
ift  rnxtt  n8.i6l,  pik«  en  cinq  .ii  trs  nvec  M.  Th. 
B.JTr:*rer  Irt  Frrrft  de'la  cf>tp  IKV'l.  drame  en 
ctD4f  ac(ed,'  avec  M .  E  mmi  Gonulès  ;  A  prit  la  phtie; 
aoiMd1«  en*  un  aet«  (I887)'{  tfne  vMitnUH  Meii 


ipitMr'dSSB);  iliiV^pMV'd'm/ànM,  en  trois 
•eiÉ>«l  9  tÉMina}'tf«e  U-W  BItttir(i859V;  Ut 


Fif  amr'  ammuretiet,  coiwé<liR  en- cinq  act.  s,  ;in 
lbt*lre-D^?et'(18S&J,  ete.  11  a  aussi  donné  <les 
BonrHe»  à  la  Patrie-^'iv  Figaro,  iJeat  sétws 
intiMè^  ;  i<r        chittu  de  ce«-  domet  (18&G) 

laKBLIN  (André),  manufwtvrier  français, 
tMMpMé;  né  en  l'Sy.'en'AMao»,  estiDedalB*dM 
frères*  Ja'*qt}e9  et  Nicolas  Kœchlin,  qui  furent, 
l'un  ei  l'Hiitre,  aussi  grands  indostricls  que  gramis 
ciwy^s.  En  1818,  il  fut  mi»  à  la  ttte  de  la  mai- 
son "L>oHfiM*Mieg,  alors,  comme  ainourd'hm, 
■ibraânH  la  nlatare^,  l»-tisM9»  et  l'itopreMion 
di»  toiea  paànttij  Cet»  umhm  prit,  somMdi- 
racdQBV  oft'tel'McfOtoaMMni,  qu'avant  1830  il 
pot  B9Tettt«r  aive'one' belle fonune;  il  en  disposa 
?  AIT  fonder,  en  «on  propre  nom,  à  Mulhouse,  un 
atablbwmimt  consnterahle  pour  la  fonte  des  mé- 
taux «t  la  c'Jiistructfou  des  machines*. 

Se»  opi&jem'  iiliéraiM  le 'firent  nemmer  maire 
de  MttUioMf,  la  févolmloa  de  JeMM,*  et'il 
OBiiQua'  ttm  wm  effoMi'  m-  diwiMMiNBt  de 
nmmwÂUm -puUMqqe ^dan»» eeWe  •viBe;  Eltt  plu> 
sieeps  fois  dépoté  du  Haut-Rhin  (IMÎ-1R41  ot 
1846).  il  appuya  les  divt^rs  miiii.ttères  et  soutint 
pa-i  culier- ment,  da;.s  -a  poluique  extérieure  et 
œtérietire,  le  catanei  (iuiiol,  jusqo'eiriS'iS'. 

OMome' indtfstriei  M.  A.  Kœchlin  jouit  d'ane 
gaada  rtpntiepf  kl  a>«àteiiu,  depuis  1834,  cinq* 
iiiMrtliH-d*W(îg«M  't  nee'divtraae  expositiitnis; 
et  Qoegmde'médaille  d'hounenr  à  celle  de  185.S. 
naélé  déeeré  de  la  Légion  d'bonneur  le  30  avril 

K0BCHtlff<XI>mle1).  —  A  la  même  iaralUe;  qui 
M  comprend  pas  moins  de  sept  branches^  appar- 
tieaiMIDaiiieVKinnLlH,  fWtdtr  ome  flls  de  la 
bnaibe  alnéei  iadustiM  et'eèimlste^dltMngué, 
aé'ea-lT«6&  Att06iê*d(8-l'age>de'difx-9«ft'ane, 
avec  soft  pète  «et  plusieurs  de  ses  frî  i  es  et  iwaui- 
frl^B•,  il  ^es»  ^partioulrôrement  occiii'ù  desappli- 
cationa  de  la  chimie  i^la  fabricat  on,  et  a  trouvé 
sotenoe'  une'source  de  progrès  uidustnels 
Cm  i'ItA  qu'on  aot  la  teinture- en 
fé»  {fièeentatièree  de>  tdtte'de  wtooi  puis 
9#  o0i|««olontrnD,  par'aetlon  ohinnqaej 
de*  parûes  r}*»miTTé«  à  reeevxrtr  l'impression  ot  les 
dc9sia<i:  A  I  Kipr-^itton  de  1819,  à  part  les  ié(X)m- 
pee^fs  dévovr  (fn  à  ss  mBi!>on',  il  obtint  une  mé- 
daitted'or  persennellMi  et  fut  décoré.  —  La  maisou 
locauM  frères,  de  lfulho«8r,'qui  est  aujourd'hui 
>  affasHs  'il»aee  fitof  a  obteo»  ane 
^  •  'iBiifar* 


KCKHET  (Rertoanv-AUgroste-ThéodoreV  phi- 
kiogeeialkmanl,  d4  à  Leip»icl(,  le  ô  ar>ût  IRlô, 
il  lev  étadca  à  Berlin  et  à  l'univervitÉ  dtj  Leip- 

0td8vint,en  1840^ 
de  Dresde.  11  fonda 
I  k.MM'de»  «eUliMi  et  piit  dde 


lors,  sarles  aStJkm  de  l*fnstfdetfoif -publJ^  en 
Saxe,  une  certaine'  infhience  qui  s'accrut 'dans 
l'année  1848.  Memhre  da  la  seconde  Chambre  de 
ce  pays,  l'année  suivante,  il  y  siéjpe»  dans  les 
rangs  du  partî  libéral,  mais  les  événementa  de" 
mai  le  forcèrent  à  s'enfuir  à  Dresde;  il  cbercba' 
un  asile  en  Belgique  et  séjourna  qoelque  tempa 
à  Biuxellaii^e*  il  èeitrH  -dettr^evmgM  dé'pMto- 
lo/ief  Bif  llBt,  n  Alt  appelé  *!  Zdrtelrpeer'reni^ 

f)Ucep  Orelli,  comme  professeur  de  liltératnre  et 
angnes  grecque  et  romaine.  En  186/|  il  rentra 
en  Alfemagne  et  obtint  une  cliaire  ;i  Heidell  crg. 

On  a  de  M.'  Kœchiy  des  travaux  e.stiméa  de 
philologie  et  d'archéologie,  tels  que  :  Sur  t'Aff 
Ugtmedé  Sàfàmle  <Vorieauiignber  Sopbakiea  An- 
tigone;  Dieade;  ]M4^;  de^-MMoas  eiftlqnee- 
îPS«ido-*aiialfto  et  Mafimui;  Paris,  IB.Sl;  C'a»'»- 
tus  Smtffrmetti;   Leipsick  ,   lR-)(i);  une  remar- 
quabl''  Ilislnirt  de  iart  m^Utnirr  m  (Ge-- 
scbichte  des  (rrieclibchen  Kriegswesens;  Aarau, 
18&S},  avec  M.  Rustow;  des  drssertations  insérées 
dans  iea  PrtwnamiKf  de  Tuniveraité  de  Zuriob. 
et  qui^ues'&Ht»  d» 'Pédagogie  ae  rapportaat  a 
son  séjoori  Dresde  :  Zte  ferur^^pmenf  dans  le*- 
«olUgrs  (Oieber'das  Piinctp  des  Gyimiasialonter- 
richts,  etc.;  Dresde,  18'i.S>;  De  la  reforme  des- 
colUget  ZurGymnasialreform",  Ibid.,  lM6)ijieux 
r*'cuetl^  de  niéiuoireî  et  essaiari 
sicli,  1853,  Zurich,  18S9),  eto;, 

KOBRIBR  (Chrtstiav),  peiAtre  aliemand,  né  à 
Wbrben,  dans  la  VibiSé'Inrahev  le  13'  octobre 
1809,  mort  en  1861  fc  Mdttlpéllier.      Tor.  les 

édit.  précédentes. 


ENB  (le  baron  Bomard  de],  administra*» 
teof'et'ualiéMogue  ni&se:  né  à  BeiHu  en  1817, 
doétéur' et'eo&aèuhrd'Éut,  a  dooaé  quelques 
grande»  pubMatfftm  diart  uir  de  géaéalngie ,  no- 

tammetu  ;  M^moirrs  de  la  Société  impériale  d'ar- 
ch/nlogif  et  de  numismaliqw  de  Saint-Pilers- 
loury  ;is',7-lH:/2,  i.  MV,  in-8,  avec  fig.  et 
ailasf:  Deseri-ption  du  musée  de  fen  le  prince-Btt- 
$ik  KOttchoubev,  et  recherches  sur  l'histoire  et  b 
numisBMUqaatM  oolooies  greMfoee  en  Ruaiiaf 
de!i'  I  uyauMai'  dur  Pdtitiel^u  BbsBMyreximmériea 
(iMd. ,  ItbT,  2  vol.  in-4  ;  Î3  pl.  et  nombv.  vi- 
gnettes), ouTrage  publié  simulian' ment  en  riis.se 
et  en  français ,  mais  se  Jernent  ;\  cent  exem(  lai- 
re»;  Noiir'e  sur  les  sceaux  et  les  armoiries  de  la 
liiurie  (Berlin,  1861,  in^4,  1"  partie);  fl«/i«r- 
cAet  «ar  for^lMrde  f;i«KearrfliaiffNU-«oMrera^ 
tm  di  VBttnpe  (IbUL,  1863 ,  m-Q).  * 

WÊÊBÊLStUÊM.  (Befntid'tGiMliélius),  paysagiste 
hollandais,  né  à  Mi.idelbourg,  le  1 1  .  et  bre  1803, 
mort  en  novembre  I8&8.1  —  Voyez  les  deux  1"'  édt> 
tiona  éa'JHMiiiiiiairtt- 

KOKLLIVER  (Albert),  physiologiste  allemaaii,' 
né  en  1817,  aujattHim  ptaMaaear  d'anaieaaie'et 
de  ph^oiogie  >i*aMNeii4lé*  de  Wartaboorg*,  a 

fait,  ifè%  sa  jeunesse,  une  appllration  constante 
du  microscope  aux  -ci-'nces  nitnrtîlles,  et  s'est 
placé,  par  ses* savante!:  olxorvati  ^ns,  à  la  tôle  de 
l'école  moderne  appelée  en  Allemagne  l'école  his- 
torique. Après  avoir  inséré,  en  1841,  quelques 
arildae  daàa'leAlMpsrfDrtfOTi'de  Valentin  sur  les 
appaeeilr  reiaadUéMuH'dae'  ineartdbréa  «  il  écri- 
vit, enr  I84t.  une  thèse  sur  l'origine  de  rceof 
cliee  les  inscct*»,'  conrpaw  le' déreloppcnrent  de 
cet  organe  chez  le^  aniniaun  articulé»  et  cbea  les 
vertébrés,  et  pubhS/  divers  mémoires  sur  tes  cé- 
phaJopliodes  (Zurich,  1.H44)  et  sur  les  planaires 
(Ibid.,  18I6>.  G»  fUMttt  les  matériaux  qui  servi- 
rent à  aavgfMé'tNmage  intitulé-: 
(IdMMttlt  i  val.},«aMioialteate^« 
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latre  fait  le  sujet;  un  abrégé  en  a  été  donné  par 

lui  sous  le  litre  lie  Hanueî  de  la  gimcture  nu- 
moine  (Haudbucli  <Jor  '  lOwolK'lf hre  des  Mensciicn, 
1852,  I  vol.,  pl.;  •2'  édit.,  la^.Si  :  lia  été  traduit 
en  aagtais  aux  frais  de  la  Société  de  Sydenbam, 
et  ennançaU  par  H.  BédanL 

KOBNKr-bey  (Mathîeu-Aniraste  Konio,  dit), 

savnnt  français  au  sen  ice  de  ITgypto,  né  à  Paris, 
en  1802,  suivit  les  cours  du  coI  ckp  Henri  IV, 
et  commença,  dûs  la  ihélorifiue.  rétuiie  di-s  lan- 
gues orientales  avec  lesquelles^  il  s'est  familiarisé 
depuis  par  un  séjour  de  plus  de  trente  années 
dans  le  Levant.  Parti  pour  r£gTf)te,  en  1820,  il 
résida  quelque  temps  a  Alexandrie,  et  employa 
cinq  années  à  visiicr  en  détail  cette  contrée  et 
les  pruviMcos  environnantes,  la  Syrie,  le  Sen- 
naar,  leKoniofan,  lo  Darfour,  etc.  Il  l'at  nommé, 
en  1827,  proieiiseur  de  langue  franralse  à  rKcole 
d'étal-major  de  Djihad-Abad,  à  quatre  lieues  du 
Caire,  et  traduisit  en  arabe  un  Krand  nombre 
d'ouvrages  de  sciences  et  de  tactique  militaire. 
Mébémet-Ali  lui  confia  l'éducaiico  de*  jeunes 
princes  de  sa  famille  (1834),  et  lui  conféra  au  sor- 
tir de  ses  fonctions  le  lilre  de  bey,  ave  la  charge 
oe  directeur  du  bureau  do  traduction  au  minis- 
tère des  afTaircs  élran^Ores.  Maintenu  dans  son 
poste  par  Abbas-pacha,  qui,  malgré  son  eloigne- 
jnent  pour  co  petit  groupe  d'hommes  d'élite  que 
Boo  grand-père  avait  réunis  autour  de  lui,  ne 
pouvait  s'empéclier  d*appiéeier  ses  talents  et  ses 
service-^.  M.  Kieniff  recouvra  toute  srn  influoncc 
à  l'avcneux-nt  de  Saîii-pacba.autrefuis  son  elcve, 

aui  rajjf  elu  à  rcmjilir.  en  qualité  de  secrétaire 
e  ses  commandements I  un  poste  de  confiance 
auprès  de  sa  personne*  Koenig-bey,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  plusieurs  an- 
nées, a  été  promu  oRieier  lors  du  voyage  qu'il 
fit  il  Paris  avec  le  vic:e-rei,  en  juin  !RG2.  H  a  reçu 
du  sultan  le  grade  de  fonctionnaire  civil  du  pre- 
mier rang. 

KOENIG  fHeinrich-Joseph) ,  écrivain  allemand, 
né  i  Fulde  (Hesse-Cassel) ,  le  19  mars  1*90,  d'une 
famiilc  pauvre,  entra  en  apprentissa^jcc  chez  un 
tailleur  de  sa  ville  natale,  puis  suivit  les  classes 
du  village.  Ses  commencements  furent  trè$-pé- 
niliIéN  :  nian^  à  vingt  ans,  il  dut,  pour  vivre,  se 
faire  rojijsle.  Sans  pprdre  coulage  ,  il  Iravailla 
pour  les  tlie.Ures  do  sooieté,  et  les  succ's  qu'il 
V  obtint  coatribuôroDt  à  la  faire  nommer  aux 
fonctions  de  secrétaire  des  finanoes  à  Fulde, 
puis  k  Banau. 

A  peine  connu  par  quelques  prodoetlons  de  lit- 
térature facile  ,  M.  Kœnig  se  lais-a.  entraîner  aux 
agitations  do  la  vie  politique.  lUu  deux  fois  dé- 
puté (1832- IK.H'O  ■  il  ne  craignit  pas,  quoique 
fonctionnaire,  de  faire  au  gouvernement  une  op- 
position qui  ne  trouva  pas  d'écliu  au  .sein  des 
Etat*,  puis  revint  è  la  littérature.  Aeuvjyé  à 
Tolde  (1835),  en  qualité  de  seerétaire  du  tribunal 
sup<^rieur,  il  y  resta  douze  ans,  et  y  prépara  ses 
meilleurs  ouv'rages.  En  1847,  séduit  ae  nouveau 
par  la  \ie  |iarlemenlaire,  il  donna  sa  démission, 
pana  pour  ilanau  et  lit  encore  une  fois  partie 
(les  Etats  de  Beaaa«Caaial.  En  1850,  il  sa  retira 
à  Hanau. 

Des  œuvres  dramatiques  de  M.  Koenig  noos  ne 
rappellerons  ou'une  tragédie  :  OlAon  If[  (Leip- 
aick,  1836).  C'est  comme  romancier  qu'il  s'est  ac- 
quis, tant  l'ar  ses  tendances  libérales  qu»'  par  son 
talent,  le  plu»  de  popula:  iié,  et  a  donne  heu,  par 
un  mélange  d'affectation  d'espnt  et  de  trivialité  de 
stjlti,  aux  discussions  les  plus  vives.  Ses  princi- 
paux romans  sont  :  la  Sublime  fiancée  (die  hohe 
Bnuit;  Leipsick,  18:i3;  2'^édit.,  1844);  Ift  Vaudois 
(diç  Waldenaeri  Ibid.,  1836)  ^  William  Sh(d(- 


tpear9  (William's  Dichten  und  Trachten;  Hanau, 
1839;  V  édit.,  18M),  une  de  ses  meilleures  œu- 
vres; /<i  Vie  allemande  (Deutsches  Leben  in  deut- 
schen  Novellen  ;  Leipsick,   1 KW- 1844),  qui  com- 

Îrend  deux  histoires  de  femmes  :  Régine  ^ 
'éronique;  les  Clubistes  de  Mayence  (die  Clubisten 
von  Maioaj  Ibid.,  1847).  que  les  partisans  de 
l'auteur  dédarent  le  meilleur  roman  historique 
de  ce  temps;  Une  Jeunes  ar  déplus  (Auch  eino  Ju- 
gend;  Ibid,,  18.W),  récit  d'événements  empruntés 
à  la  vie  même  de  l'auteur;  la  Maison  et  lunitcrs 
(Haus  und  'W'elt;  brunswick,  1852)  ;  le  Carnaval 
du  roi  Jérôme  (Kœuig  Jerom's  Carnaval;  IbÛ., 
1853),  Ubleau  énergique  et  tréa-étudié  des  mesura 
de  l'époque  ;  tet  FunuUet  atlletnande*  (Deutsche 
Familier)  ;  ]8ri2),  recueil  de  nouvelles;  De  Saal- 
feld  d  Àspern  (Von  .S.  bis  A.;  IKb^i,  roman  de 
mœurs,  etc.  un  doit  aussi  à  M.  Ka-r.i^;  des  F.s- 
fiutsscs  litléraires  sur  la  Russie  (Liteiari&che  Hù- 
der  aus  Russland;  Stuttgart,  1837)  et  le  rcc  t 
d'une  Excursion  à  OiUndê  (Eine  Fabrt  nacb 
Ostende;  Leipsick,  1845). 

KOENIGSEGG-AULENDORF  (Fran{:oi«-Xavier, 
comte  DE),  né  le  lô  mars  1787,  mort  le  8  juil- 
let 1863. —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

Marié,  le  14  juillet  1811,  à  JfartV  Anne,  de  la 
maison  de  Nagy-  Kàroly,  morte  le  9  mars  1848, 
le  comte  de  Xmnigsegg  -  Aulendorf  en  a  eu 
huit  entants,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
comte  Giurfaive,  né  le  19  avril  1813,  chef  actuel 
de  la  maison,  qui  lui  a  succédé  dans  tous  ses  ti- 
tres, et  qui,  marié  le  14  novembre  1843,  à  la 
comle^.se  Giszella  ilc  Kerlszthszegb,  a  eu  an  fils 
et  une  tille;  le  comte  Alfred,  né  le  30  juin  1817, 
chambellan,  major  général,  conseiller  privé  et 
gvand  maître  de  la  cour  de  rimpératrice;  marié, 
le  16  avril  18ST,  &  PaiiUne  de  Bellegarde,  dont 
il  a  deux  fils  :  les  comtes  îlcrmann.  né  le  2t>  niai 
182U,  et  Hugues,  né  le  23  i'ëvner  1824,  cham- 

beUnoa  autrichiena. 

KŒMGSWARTER  (Louis-Jean),  économ  slo 
français,  d'origine  boUandaibe,  naturalisé  en  1848, 
né  à  Amsterdam,  le  13  mars  1814,  reçu  docteur 

en  droit  à  Leyde,  eu  1835,  vint  à  Paris  en  1838, 
et  se  consacra  à  Tétude  de  l'économie  politique. 
11  est  devenu  membre  île  la  Socieié  des  anti- 
quaires de  Fraiic'i  et  corresponda.iil  du  l'Acadé- 
m;e  des  sciences  morales  et  politiques  en  1K.>|. 
11  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  dé- 
cembre 1850. 

On  a  de  lui  :  Effoi  tw  la  UgitUniian  des  pmir 
ples  aneient  et  moienut,  rwtativmnmt  aux 
cnpDiti  iii's  hnrs  mariage  (\M2,  'ni-S,]  \  ÉCiuh s  Jtix- 
turiqucs  sur  h  drveîoppement  de  la  stirivir  hu- 
maine {]h:->{),  iii-H)  ;  Hi.tloire  de  i  organtuniion  de 
la  famiiie  en  France  (I8,M,  iu-b),  couronné  par 
l'Académie  de*  adeuccs  morales  et  politiques; 
Sources  el  mon«in«nte  du  drot<  fronçai»,  aati' 
Titwr»  au  XV*  siècle,  ou  BîMt'ofMfiw  d»  ^histoire 
du  droit  civil  français  fl8.'>3.  in  IH);  Essai  de 
stati.'ilique  conipan'e  sur  le  royaume  des  Pa}js-llas 
(IH.)";);  di's  Mi  moires  lus  à  l'Institut,  el  de>  ar- 
ticles ou  des  Happoru  insérés  dans  la  Revue  de 
législaiion ,  l'Annuatre  de  la  Société  des  «nti* 
quaires,  et  autres  recueils. 

Un  de  ses  frères,  M.  Mazinilien  KomofWAnTBB, 
né  en  juillet  1815,  a  dirigé,  iusau'on  1852^  une 
maison  de  banque  qu'il  avait  fondée,  à  Pans,  -en 
1S:j,',,  avec  ses  frere^.  Naturalisé  Kran>;a;s  et  connu 
des  lK'i9  l'ar  ^es  mauifeslaliuus  de  dévouement 
au  président  Louis -Napoléon,  il  a  été  itiute  , 
en  1852  et  1857,  comme  candidat  officiel  au  Corps 
législatif,  et  élu  dans  le  département  de  la  Seine. 
Aux  élections  générales  de  1863,  sa  candidature 
a  échoué  contre  celle  de  M.  Jules  Simon,  caadi> 
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dat  (le  l'opposition.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'h-nncur  en  janvier  1852.  —  Son  autre  frère, 
V.  Henri-Jules  Kœnigswartbr,  né  le  juillet 
1819,  a  également  quitté  la  basque  au  1"  jan- 
vier «t  est  devenu,  en  octobre  I6h%,  chargé 
d^lbim  de  Saie-Oobouw^tha  près  la  cour  dts 
Toileries. 

KOEPPEN  (Frédéric),  philosophe  allemand,  né 
à  Lubeck.  le  21  avril  177&,  mort  le  &  septembre 
ISU.  —  Voyei  toe  dens  l**  éditions  da  DUtton- 


KOEPPEN  (Pieire  de),  célèbre  statisticien  russe, 
né  à  Charkfjw,  le  19  février  1793,  fit  ses  études 
au  collige  et  à  l'université  de  sa  ville  natale, 
sous  des  professeurs  étrangers,  et  obtint  le  grade 
de  docteur  en  droit  en  1814.  Après  avoir  servi 
dans  la  dernière  guerre  contre  la  France,  il  dé- 
buta par  un  important  otnrrage,  écrit  en  alle- 
mand,  comme  la  plupart  de  ses  livres  :  5ourveff 
d'histoire  littéraire  de  la  Ttussie  (Uebersicht  def 
Oiiellen  einer  Litcraerge=chichle  Rusylands ;  Saint- 
Pétersbourg,  !«IR},  et  publia  en  mémé  temps  une 
collection  de  manuscrits,  déjà  recueillis  par  lui 
dans  divers  voyages,  et  réimprimés  plus  lard,  en 
&o-$imile,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg.  En  1822,  il  entreprit  un  grand 
Tovage  dans  le  sud  de  la  Russie,  en  Pologne,  en 
Suède,  en  Allemagne  et  en  Transylvanie.  A  son 
retour,  en  1825,  il  fonda  deu*  recu^-ils  où  l'on 
trouve  des  dissertations  très-cutieuse-;  sur  les  an- 
tiquités russes  et  slaves:  les  Feuilles  bibliographi- 
ques (Bibliographiscbe  Blaetter)  et  Us  Matériaux 
d'inM  ktsiotre  de  la  civilisation  russe  (Materia- 
lien  snr  Colturgeschichte,  etc.).  En  1827,  il  lit 
partie  d'une  commission  chargée  do  constater 
rétat  des  domaines  en  Tauride,  et  fut  chargé  de 
réviser  !c  cadastre  de  cette  province.  Quelque 
temps  après,  il  fut  envoyé,  avec  une  mission 
■emblabla ,  dans  les  provinces  du  'Wolga,  et  plus 
léeeounent  (18S1)  dans  les  proTinces  du  Don. 
Membre  de  l'Académie  de  Saiot-Pétenbourg, 
M.  de  Kœppen  est  depuis  1826  dief  dedirisiiMi 
au  ministère  des  domaines. 

Son  œuvre  capitale  est  d'avoir  établi  la  statis- 
tique de  l'élément  russe  dans  les  ditTéreotes  pro- 
vinces de  l'empire.  Il  y  a  consacré  envinm  VUlgt 
osviages,  notamment  :  Sur  les  Apanages  non- 
vun$  (Oeber die  niehtntsen  Apanagegutor)  ;  Sur 
la  Satxonaliti  des  JkaWfanf.r  de  quelquex  provin- 
ces (Leber  die  Nationalitaet,  etc  )  i  Sur  les  Alle- 
mandf  du  gourer rxnnrnt  de  Sainl-Petcrshourg 
(Ut-ber  die  Deutschen,  etc.),  et  plusieurs  autres 
travaux  dont  la  plupart  ont  paru  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  1838  à  18âO.  11  a  eiécuté 
une  belle  Carte  ethnographique  de  ta  Aiisffte 
f Europe,  imprimée  en  quatre  planches  aux  fiais 
de  la  Société  impériale  de  géographie  de  Saint- 
Pétersb.:>urg  (18-^1). 

De  sc^  voyages  et  de  ses  missions  successives, 
M.  !  ■  Kœppên  a  rapporté  les  matériaux  d'u/ie  série 
d'autres  ouvrages  dont  voici  les  principaux  :  les 
fufs  du  nord  de  VBellespont  (Nordgestade  des 
Pontos;  Vienne,  1832);  la  Triple  Hécate  et  son 
rtte  dans  tes  mystères  (Die  drcigestaliete  Hécate, 
etc.;  Vienne,  18'J3);  Coup  d'rril  sur  les  antu/ui- 
tit  et  Varl  de  fiussie  (Nachricht  tlber  Allhcrthu- 
Œer,  etc.;  1822)  ;  Histoire  de  la  produrtinn  et  du 
eonmeree  des  vins  en  Russie  (die  Geschichte  des 
Weinbans,  ete.;  Sain^-Pétersbourg,  1632}-,  Col- 
kaions  de  Crimée,  ouvrage  écrit  en  nuse  (Saint- 
Pétersbourg.  1837);  les  Eaux  et  forêts  dans  les 
provinces  du  Volga  (Ucber  dcn  Wald  und  Was- 
$cr\-orraih.  etc..  1841);  5ur  les  Postes  (Ueber  den 
Bnefverkehr,   1841);  Sur  l'Approvisionnement 
de  ta  Russie  (Ueber  den  Kombedarf  Russlands, 


KOHL 

1842)  ;  Voyage  statistique  dans  le  pays  des  Cosa- 
qwes  d»  An  (Statiatisohe  Reise,  etc.,  1853). 

KOBSTUN  (Chrétien-Reinbold),  jariseonsulte 
allemand,  né  eu  1813,  à  Tubingue,  mort  le  14  sep- 
tembre 1856.—  Voyei  les  deux  r**  éditions  du 

KMDL  (Jean-Georges) ,  voyageur  et  écrivain 
allemand,  né  le  28  avril  1808.  à  Brème,  où  son 
père  était  commerçant,  étudia  le  droit  aux  uni- 
versités de  Ooettingue,  de  Hoidelberg  et  de  Mu- 
nich, obtint,  en  1832,  une  place  de  précepteur 
dans  la  famille  du  baron  de  .ManteufTf  l  et,  plus 
tard,  dans  celle  du  comte  Medem.  Il  habita  la 
(Jourlande,  puis  parcourut  la  Livonie,  visita  Dor- 
pat,  Saint-Hétersbourg,  Moscou,  le  midi  de  û 
Russie,  et  retourna,  en  1838,  en  Allemagne.  Il  se 
flia  à  Dresde,  d'oa  il  a  fait  des  ennirsions  dans 
toutes  les  parties  de  l'Surope.  Plus  tard  il  porta 
ses  recherchas  sur  l'Améritiue  du  Nord,  alla  sé- 
journer aux  États-Unis  en  I8.S4.  et  servit  utile- 
ment la  science  géographique  du  pays.  11  revint 
à  Brème  en  1858 ,  et  y  reprit  avec  une  nouvelle 
activité  ses  publications. 

Paripi  les  ouvrages  qui  sont  le  résuUat  de  ses 
voyages  et  que  reeommaadent  également  la  soli- 
dité de*  connaissances,  le  talent  il'otxprv  iti  n  et 
le  mérite  du  style,  on  remar  [ue  ;  Esi^uissrs  et 
tableaux  de  Saint-Péti  rxhnurg  (  Peiershurg  in 
Bildern  und  Skizzen;  Dresde  et  Leip-iclc,  1841, 

2  v.,1.;  2  edit.,  1846,  3  vol.);  Voyages  dans  Filk- 
térieur  de  la  Russie  et  de  la  Pologne  (Reisen  im 
Innem  von  Russland  und  Polen;  Ibid.,  1841, 

3  vol.};   VOjiages  dans  la  Russie  méridionale 
(Reisen  in  Sudrttssland;  Ibid.,  1841  ,  2  vol.; 
2*  édit.,  I84G-I8'i7,  3  vol.);  Cent  jours  dans  les 
Étals  autrichiens  (Hundorf  Tage  auf  Rei>en  in 
lien  (r<tei.  Staalen.;  Ibid.,  1842,  2  vol.);  Voyage 
en  Hongrie  (Heise  in  Ungarn.;  Ibid.,  18'«2,  2  vol.); 
Voyages  dans  la  Styrie  et  dans  la  Haute-Bavière 
(Heisen  in  Steiermark  unddem  Bair.  Hoclilande; 
Ibid.,  1842);  Voyages  en  Angleterre  (Reisen  in 
England;  ibid..  1844,  3  vol.)  ;  Voyaaes  en  Écosse 
(Reisen  in   Schottljnd;    Ibid.,   1843,  2  vol.): 
les  Iles  Brilanniqurs  rt  si^s  habitants  (Land  und 
Leuie  dBi  bntischen  Inseln;  Ibid.,  1844,  3  vol.); 
Voyages  dans  le  Darumark  et  dans  les  duchés 
de  ScMesteig  et  de  HiUelein  (Reisen  in  Dane- 
mark nnd  den  HerzogthOmem  ;  Leipsiclc,  1846, 
3  vol.)  ;  Rapports  des  nationahtés  et  langues  ijer- 
maniques  et  danoises  dans  le  Srhleswig  (Benier- 
kungen  Uhcr  die  Verhaeltnisse  der  dânischcn  und 
deutschen   Nationalitaet   und,  etc.;  Siuagart, 
1847);  Voyages  dans   les  Alpes  (Alpenre  senj 
Leipsicii,  1849-18&1,  S  vol.):  Voyages  dans  ûe 
Paij/s-Bas  (Reisen  in  den  fiiedenanden;  Ibid., 
1860,  î  vol.);  Voyages  en  Islrie,  Dalmatt»'  et 
Monténégro  (Reisen  nach  Istrien,  Ualmatien  und 
Mmitencgro;  Dresde.  |H,')| ,  2  vol.)  ;  Voyages  dans 
le  sud-est  de  l'Allemagne  (Reisen  im  sud-œstli- 
chen  Deutschlnnd;   Leipsick,  18r,2,  2  vol  ).  Ses 
ouvrages  relatifs  i  l'Amérique  sont  :  Voyages  au 
Canada  (Reisen  io-C.  :  Stuttgart.  1856)  ;  Voyages 
dans  le  Nord-Ouest  àtt  États-Unis  (Reisen  im 
Nordwe.stend  !r  Vereignigten  Staalen;  New- York, 
I8.Î7);  Histoire  de  la  découverte  de  l'Amériqtu 
[Geschichte  der  Entdeckung  Americas  ;  Brème, 
1861),  etc. 

On  a  de  H.  Kohi  d'autres  écrits  d'un  intérêt 

Îilus   scientifique  :   Influence    du   climat  sur 
'homme  (Oer  Verkehr  des  Menschen  in  seiner 
Abhaengigkeit  zu  der  Brdoberflaeclie;  Dresde, 

18'»lr,  le  Rhin  (Iz-ipsick,  1851,  2  vol.);  et  le  Da- 
nube (Trieste,  18.Î3),  ouvrages  sérieux  de  géo- 
graphie et  d'histoire;  pui.^  'Cieiqurs  livrer  d'i'î- 

tudes  psychologiques  :  Esquisses  de  la  vie  de  ta 
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.  .uatuTê  ft  ,det  ■peuple*  (SUam  rat  Natwr  md 

VolkrTlehr>n ;  Dresde.  1851,  2  vol.);  Mes  cabanei 
(Aus  meinen  Hûtlen;  Leipsick,  I8.V2,  2  vol.). 

Sa  sœur,  Mme  Ida  Kobl,  aée  le. 35  juillet 
1814.  mariée,  en  IS46,  au  oomt£  H.  de  Baudis- 
siO»  a  publié  CQ  commun  avec  lui  :  Esquisses 
fur  l'Angleterre  (Englisch«  Skizzea;*J4Ri|»ick.et 
Dresde.  1843,  3  vol.),  et  donné  seule  :  Forts  el  let 
Ftançnis  .jmA  ^.Mstmomi  iljftpftcfcf 
184b.  a  vol.). 

.  IjOLB  -  BERNARD    (  Charles  -  Louis  -  Henri  )  , 
IWIDne  poUtii^  français,  dô;iuté,  est  né  à  Dun- 

•  kerqm.ie  le.ianvier  law.  Katré.de  boane  he^re 
.draa  l'fndustne,/«»iOBM.eaMMié  d'une  iaportante 

.maison  de  Lille  qui  t'occupait  de  la  fahrication 
let  du  raffioafje  du  sucre,  il  fut  nommé  chevaLer 
de  la  Léguai  d'iionoeur  à  la  suite  de  Irxposition 
.de  lë49.  Membre  du  cooteil  municipal  de  Lille 
et  président  de  la  cbaaabre  de  commerce  de.  cette 
.ville,  il  fut  oommé  <f»préseaUat.4u,, peuple  à 
.fAesemblée  légidalive,  en.0el  1149,.  Per  93433 
suiTrapes.  Betiré.de  la  vie  politique  après  le  2  dé- 
cembre, Il  n'y  reotra  que  le  21  août  i859, 
en  l't  p  liéputé  au  Corps  législatif  pour  la  2*  cir- 
. conscription  du  Nord,  où  il  était  présenté  aux 

■  •élections  comme  candidat  du  guuvertieraeut. 
.Réélu,  au  même  titre,., en  1863,  il  &  oUeou 
.«14281  voix  sur  26839  velaais.  A«&  ilcotions  de 
.■mai  i869,  .il  fut  éliktd»tiOttM«upar  2lbVl  Toix 

•eor  2G  480  votants.  Il  était  alors  considéré  «omœe 

..€and:dut  de  l'opposition  iibéraJe. 

M.  Kolb-Bernard  a  toujours  soutenu,  dans  la 
Chambre,  la  politique  dite  cLcricale^  et.  comme 
éifuié  du  NArd.,iie.aYstéme  proteottonoiale.  Il  a 
fertie«lièiuiMit..eembeUu  les  iBea«rai.«fiODeer- 

.nant  rinstrudîen  primaire  pribes.on  proposées 
par  M.  Duruy.  Aipropos  du  projet:de.loi.  de  1867, 
il  port  iit  encore  à  la  tribune  le  cbalfureux  élo^'c  ' 

Mflfcî|pi"d'hWBTO  "^^  ^^^  défiore.d&.ia 

«■OllOWKBAT  (Rmnçois'Aniûinn  LiEBSTriNS&i) , 
..homme  politfqiie  «UeinepltAéà  Pa0ue,i«)9itii- 
lier  1178,  mort  en  1861.  il  n'a  pes  eu  dkMWita 

.etavtc  hu  s'est  éteinte  la  braoche '.'es  LiotMlsUwkî 
iKolowrat.  —  Voy.  lesédit.  pi*cedeules. 

KOilENDA  (Antoine) ,  Tirtuose  et  compoiteur 
aile  nand,  né  à  Baps,  dans  la  Basse  Autriche, 
•.le  18  janvier  17fl&,  etdMtiné  k  ia..carjiiàce,ecclé- 
.  liastiqiie,  eut  l»  mnlfaenr  de  perdre  un  oeiLdani 

.  son  eni'ance,  cl  la  fafJRuo  de  î  ttil  unique,  (^ui  lui 
rest.iit  ne  lui  pcmul  jias  de  coiitintif  i  ses  études 
de  La«lrati!re  tt  do  IhtoloK^e.  il  se  tourna  vers 
la  musique  et  apprit  à  la  Toid,  sous  la  direction 
d'un  prêtre,  le  ciiani,  le  piano,,  le  violon  cl  i'or- 
ngns..Pnresa«ir  à  L'écoU.dAJausique  .de  Closter- 
.Deubouig.en  1811,  il.d«iint..nialftre.de..oliapeUe 
«daelMpun  et  d  -  l.a  ville.  En.  1847,.li.Xaiblos$e 
:de  sa  santé  le  força  de  prendre  sa  retraite.et.de 
laisi'^r  lo  professorat  pour  la  composition.  On  a 
de  lui  plus  de  soixante  œuvres  :  des  Symphonies. 
>  des  Conaitios,  etc.  ;  mais  il  s'est  surtout  duiiugué 

■  dans  la  muaùt«e.d'i8lisa«  à  laquelle  jI  a.  su.  c«in- 
■enreeim  easwtéM  aéffin  t^mné. 

KOMMLSSAB0PFi«08TROHatY  (N....),  pay- 
san rii-se   .'inohli  en  1866  pour  avoir  sauvé  la 
vie  de  l>mf>ereur  Aieiandre  II,  est  ne  au  bourg 
de  Mol-  itjno,  district  de  Bouî,  gouvernement  do 
I  Jkostroiuar  patrie  de.  Lwan  Soussaoine.  L'oxigioe 
•de  sa  forliHie^et  le  seul.  fait.  not;ible  juMoerlà 
.dans  sa  vie  est  de  -  s'être  trouvé  k  Saiot-Petefs- 
li  iiig,  sur  le  pasHage  de  l'empereur,  au  moment 
où  au  assassin  lui  timil  un  co'ip  de  p  si'.lct  {\ù 

•  avril  18^).  liàbkMOU  le  bm  du  meurtrier.  ]iom-  ' 


mltseroir  était  serf  d'un  pauvre  gentilhomme,,  le 

baron  Ki4er,  officier  dans  l'armée  du  Caucase. 
L'ukase  qui  Im  conféra  imiw'iialement  la  no- 
blesse héréditaire,  décida  qu'il  se.noiamer.ni  dé- 
sormais Kommis:^oiT-K.ostromsky.  .Les  aousccip- 
tions  particulières  de  la  noblesse  et.,les  dons  au 
commerce  de  Saint-Pétersbourg  lui  ont.pooMtM»é 
ime  dotation  considérable.  La  manlei|»1)té  de 
Pétersbour^:  l'a  nommé  [>re;mier.«bûurg»o*a.bono- 
raire  de  la  cajaule,  «t  a  lécid&en  outre.queson 
portrait  serait  suspeaidu  dans  la  salie  de  ""1i1hibh 
ces.  —  On  a  annoncé  sa  mort  en  1869.  * 

KONG  (Yih  Sin,  princ«j)i).  OU  JKi»0|.mm1«  de 
l'empereur  de  Chine  etiégant  de  L'empire,  ooanv 
aussi  sous  le  nom  de  Koog-Tchin-'Wan-Ysoii,  est 
âgé  d'environ  vingt-cinq  ans.  Après  le  guet-apens 
de  Chang-Kia Wang  (18  septembre  18Gi»).il  (ut 
chargé. de  négocier  avec  les  cliefs  de  l'exp^iUon 
anglo-française.  Cédant  . aux  conseils  du  général 
russe.  Ignatietr,  il  nUmilA  paioti  la  tanatiquA  opi- 
uiàu^té  de  SaQg%Kfr-LinV5in  .  et  vdM  ptinces  <le 
Ch'mg  et  d'I;  'il  annonça  aux  .ambassafleurs.  la 
mission  quilui  était  cnnnée,  et  p<iur  !=atisfaire>à 
leurs  exigences,  s'empressa  de  Taire  rendre  ceux 
des  pri-onniers  européens  qui  vivaient  encore. 
Le  12  octobre,  quand  le.s  alliés  se  présentèrent 
devant  Fckin,  le  prince  Kong  leur. fil  «émettre 
deux  des  portes  de  la  ville  et  signa,  la  toUté,^^ 
paix  le  24  et  le  .25  octobre..  L'empereur  Bien - 
Foung  confirma  tous  les  actes  de  son  frère,  qui , 
vers  la  niéme  époque,  signa  encore  avec  le  gé- 
néral IguatiefT  une  convention  additionnelle  au 
traité  de  Tieu-Tsin.  Vers  la  fin  de  1860,  la  prioce 
Kong,  fi;iappô  de  .l'accroissement  dAP^^duitJles 
douanes  depuis  que  les  agents.  étnMi8er8.j6a  ad- 
mixiistraient„po«r.ie, confie. du  ffinmname^t 
chinois,  fit  une  novidie  ooncessUnLauz  idéaa^e 
)irDt'!'S.  Il  ouvrit  spontanément  au  commerce 
eur L  péi-n  et  à  l'armement  des  navires  les  deux 
por  ts  i]  }{an-Kow  et  de  HLin  B.i  i^g,  sur  la  grande 
nvr  re  de  Yaug-Tsé-Kiaog.  .Au,jsois,de  nUtf?, 
l'empereur  créa  nnministére  des  itfliairas  étcaa- 
i^es,  et  «onfi&.  ce,  poste..att.{irioooJbi9g,  qtfU 
avait  déji  revêtu  de  pouvoirs,  exlraudjnâirea.tn 
al-audonnant  sa  capitale  l'année  précédente  pour 
se  réfugier  à  J<:hol.  Le  nouveau  ministre  continua 
de  montrer  Ie.s  meilleures  dispositions  pour  les 
Européens,  il  douna  aux  numslres  résideuta 
étrangers  un?  garde  d'honneur,  et,  par  une  in- 
novation haolie,  reçut  une.lbia  pac  Mmains/dais 
son  p^aîB.)es  memore*  dunorpÂ  ifiplomatiqne  et 
les  priocifiaux  fonctionoairm»  K&.  Juillet,  à  la 
mort  de  1  empereur  Hien-Poung,'  il  prît  le  titre 
de  régent,  miis  d  eut  à.  lut'cr  contre  le  vieux 
parti  chinois,  qui  avait  domiué  et  perdu  Le  sou- 
verain précédent. 

Ce  parti,  qui  avait  acooippagoé  Hten^FflOOg 
dans  sa  retraite  à  Jeh^>l,.puU  l?1fMlkdfn,.pra' 
tendait  garder  le  nouvel  empereur  sous  Aon  in- 
fluence et  laisser  le  prince  Kong  à  Pékin  dans 
l'isolement  et  rimp  jissajice.  .Mais  celui  ci  prévint 
ces  dci^seins  :  il  se  rendit  à  Moukden,  fit  entrer 
l'impératrice  dans  ses  vues  et  la  décida  à  revenir 
à  Pékin  ,  avec  remp^reur,  ce  qui  eut  lieu  Je 
I"  novembi»  1861.  uia  le  lendemain.  leMMétl 
de-.j^éfODce,  £qm{>osé  exclusivement  d'bonunes 
hostiles  aux  Européens,  fut  dissous,  l'impératrice 
dou.iirière  prit  la  régence,  et  le  prince  Kuog, 
levôtu  des  plus  hautes  dignités  et  du  titre  de 
premier  ministre,  soutenu  d'ailleurs  par  la  pré  - 
sence des  amba--sa<leurâ  étrangers,  fit,  arrêter  les 
princes  Y ,  Tchen  et  Sou-Tcbio.  chefs  du  parti 
rétrograde,  at  présida  ittihmtsne  la.  «oor  chargée 
de  les  juger  :  ils  furrat  icoïkdamnés  à  mort  le 

s  rovr'nilire  et  exi;c  Al-i  !e  aiôme  jour.  Depuis  co 
mumeiit,  le  priace  a  pu  s«iu>  obstacle  rà<iiiiâer  les 
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temps  qu'il  prescrivait  la  réorganisatioo  de  l'ar- 
mée (mars  1862),  il  prenait  des  mesuras  contre 
la  Tonalité  des  fonctiounaires,  proclamait  la  toI<^- 
nnce  reliKieuse,  établissait  un  conseil  formé  île 
trente  délégués  des  pronoces,  et  siégeant  tous 
les  ans  dt^nz  mois  pour  discuter  les  intérêts  gé- 
0éz»uz.  Sur  sa  requête,  l'empereur „ signait,  1^ 
h  «rriJ,  un  dècxet  ,qiù  établissaii  daos-  ses  ^tats 
blibetléde  conscience.  Songeant «nmfime  temps 
'àvrêtT  les  progrès  de  rinsiirrection  des  Taï- 
. pings,  le  prince  KonR  accueillil  avec  etupresse- 
ment  le  secours  des  iorcâii  anglo-frai^çaisos  rcs» 
'tées  ea  Chine  peur  assurer  l'exécution. du  Uail^ 
*is  PWn  et  proléger  nos  éublisseoMBli  Jia»> 
•UMs;  il  inkttait  à  Ut.  di^piitiofi  4$$  .eemnaa* 
iuMs  iniis  MB  iiien«irs*w1dats  et  toute*  les 
■Mources  dont  il  pouvait  disposer. 
.  1  l'occasion  de  la  mort  'le  lamiral  Prulet,  tué 
dans  une  rencontre  avec  les  rebelles,  le  prince 
Xong  remercia  par  une  nrociamation  punlique 
'Jm  alUés  4lu  secours  qulb  lui  ^podéient^  et 
fimoffu^  un  édit  de  Vampcfear  mi  JoigiNut  à 
AN  RtmerdoiMit»  de*  prèseots  deflnntt  .a  la  Ai- 
mi'l-  rio  l'officier  français.  Plus  récemmentyla 
won  lia  colonel  améncain  Ward,  organisateur 
des  troupes  oliinoises  (août  1862),   tué  aussi 
dans  un  comtwt  contre  les  Taipings,  amena  dans 
k  parti  bostile  aux  éuengets  una  agitation  aue 
le  prirce  r^rima  vigoaceusemeat.  On  a  égale - 
■wnteinalé,  «n  1863,  ses  eObrts  pour  protéger 
les  chrétiens  contre  les  hostilités  et  les  «ioleuces 
de  la  part  de  la  population  chinoise.  En  recon- 
naissance de  ses  succès  contre  les  r>;beUe8j  l'om- 
pereur  l'a  élevé,  en  1864,  au  ranK  héréditaire,  en 
doublant  le  chiffre  de  ses  appointements  :  le 
prince  Long  refusa,  dit-on,  la  récomfMnse  pécu- 
niaire. A  deux  reprises  (1866  et  1869),  il  a  anveyé 
de*  Biisioos  spécialea.eib  Jbipi>pe,.pear<eii  étu> 
drêr  les  divers  pays. 

L-  ;-rirr,;  Konp  e'^f.  dit-on,  d'un  extérieur 
noble  et  d.^Ungue:  sa  physionomie  est  vive  et 
intelligente.  On  assure  qu'il  ne  partage  point  les 
préjugés  du  viau;(.juffti  chinois,  et  sa  coiidiiite 
semble  le  prouver»  Depuis  qu'il  eit  au  pouvoir, 
Q  a  essayé  de  reawttre  .quelque  erdxe  dans  les 
fiaances,  il  a  commencé  i  organiser  «ne  flottille 
à  Tinear  pour  faire  la  police  d  riviLTe*'  et  don- 
ter  la  rhasse  aux  pirates;  le  produit  des  douanes 
lui  a  démontré  l'importance  du  commerce  avec 
l'étranger.  Il  est  le  chef  du  parti  iirtare  consti- 
tatioooel  qoi  cherche  à  alEaraifr  la  dynastie  tar- 
taa  par  une  teaion  Jeni*  *(  prafreisive  avec  l'é- 
llment  ehtooit;  on  lui  atmbee  le  projet  de 
■  s  routes  et  les  canaux,  d'as'îurcr  à  tous 


rép- 

uu*  tyral  '  protection;  enfin,  de  maintenir  la  paix. 

ÎQi  seule  peut  amener  le  pfje. k^.lHf prMpèlite 
C3nc:cre  et  commerciale. 

KOJnaCK.  ^urenUvUiUaoffle  m),  natuMîste 
belge,  né  à  Ivuiain,'  le  S  mai  1809,  s'eat'  livré 

a-jT  i  t'jJes  «cientifiaues  et  à  de  nombreuses  re- 
cher-hes  iur  les  gîtes  métallifères  de  la  Bel- 
gique. I!  est,  depuis  juillet  1838,  professeur 
cxtraurdinaire  de  ckiraie  organique  et  de  paléon- 
tologie àTuiiiversilé  (.e  Liège.  En  décembre  1842, 
H  a  été  admis  à  l'Académie  «des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Belgique.  Il  eat  eberaUer  de  LéopoU 
et  a  reçu  la  rroix  d'honneur  en. oistobre  1847. 

On  a  surtout  de  lui  :  De$eri9tim  des  toquiUet 
fiuiil'j  de  rtrs'  l,  -Bnom,  Schellc,  etc.  (1838,  in-'i); 
tffSTiplwn  des  antmaus  fnsstlfx  qui  ne  trouvent 
dans  le  ierrain  carbonifère  de  la  BelçUiue  (Liéwe 
HFiÔM,  IMi'44.  2  vol.  in-4.  G9  pl.),  suivie  d'un 
tnpténient  poUié  en  18.îl  ;  Notice  sur  la  taUur 
du  carartère  paléontologimt»;  Recherches  sur  les 
Mt<n«ttx  fossiles         tJHekerehes  sw  U»  prx- 


notées  dM  Urrain  tarbonifère  (1853,  in-4),  avee 
M.  H.  Ichon;  Notice  sur  les  fossiles  de  l'Inde 
découverts  par  le  docteur  Kemtng  (1863  .  in-8, 
avec  pl.);  Rvsumé  de  la  théorie  eldmique  des 
types  (I8dà,  in-18)>  etc..  et  des  articles  .ou. aé- 
muires  h.m  ^  '^^fffi^imie  diieoiiB- 

.  ces^  etc. 

i:03!IT8JU  (frères  of),  famille  de  mu^ciens 
polonais,  dont  le  nom  est  très-oonnuren  Europe. 
Eofauts  de  Grégoire  de  Kontski,  simple  employé 
an  tribunal  civil  de  Cracovie,  malgré  son  an- 
cienne iiûtiles.se,  ils  .sont  au  nombre  de  cinq: 
Charles,  né  à  Varsovie,  le  6  septembie  4816} 
Antoine,  né  i  Varsovie,  le  27  octoW'MlT; fMa- 
>nislas,  ni  à  Vaiaovie,  le  8.  octobre  1820:  ApoUi- 
n^re,  né  à  Cnwovie,  le  23  octobre  1823,  et  Su- 
génie,  née  à  Varsovie,  le  25  novembre  181  G. 

Ils  reçurent  des  leçons  au  Conservatoire  de 
Cracovie,  et  chez  le  compo-iiteur  russe  Riancbi. 
Charles,  Stanislas  et  Apollinaire  choisirent  >  le 
violon,  Antoine  et  Eugénie  le« piano.  De  1827  à 
.  184S,  Us  obtinieni  un  suMès  prodigieux  .dans 
toutes  les  capitales  de  l'Europe,  et  notamment  i 
Paris,  où.  les  deux  aînés,  Charles  et  Antoine,  se 
firent  encore  enterviio  en  lHhk.  Ils  ont  aussi  .fait 
des  cour>es  Ir' .s-fructueuse.s  en  Amérique. 

Les  (jualre  frère.s  Kontski  ont  pobbé  ues  com- 
positions, Charles  et  Apollinaire  pour  le  violon, 
Antoine  et  âtaa:alaa  pour  le  .piano.  Cbarlae.et 
Stanislas  se  sont  fixés  a  Fada;  AiitolM  tL|ndlt 
naire,  à.SaintrPéter4MUK« 

.iKOPPE  (J....-G....).  économiste  allemand,  né 
à  Beesdau,  près  de  Luckau,  1.;  21  janvier  1782, 
d'une  famille  très-pauvre,  fut  élevé  au  collège  .de 
Lubben,  et  entra,  à  quinze  ans,  dans  unamiiaon 
spéciale  d'études  d'agrieuUure.  Régisseur  ou  fer- 
mier de  plusieurs  grands  domaines,  et  professeur 
d'économie  rurale  à  l'Académie  de  Moglia,  il  a 
mené  de  front  la  pratique  et  la  théorie  de  l'agri- 
culture rooderne.  Rn  1842,  il  a  été  nommé  mem- 
bre du  colle iri'  d  écoiiomii"  rurale,  puis  eonseiller 
d'économie  rurale  à  Hoi^lin,  et,  en  1846,  mem- 
bre du  synode  général  de  Berlin.  En  1849,  il  a 
été  élu  membre  de  la  pceoUère  .CbMibtt,  4.Ja- 
quelle'il  a  été  réélu  depuis. 

Outre  unti  éilition  des  ComeiiM  iTéconomie  ru- 
rale (Mitttiwilun^en  aus  liem  Gebiete  det  Land- 
wirthschaft:  Leip.sick,  1814-lHJ'i,  ft  vol.),  i  la- 
quelle M.  Kof'pe  a  concouru,  on  u  do  lui  :  ^Jt^ct- 
sion  des  systèmes  d'agriculture  (Révision  .  der 
Ackeihausysteme;  Berlin,  ièlSii.Ufmu^i^gri'' 
cuifMV  et  eUlevage  (Unterrieht  im  Ickerbau  und 
in  der  Viehzucht;  Ibid.,  1821.  2  vol.).  Guide 
nouveau  et  utile  d'économie  rurale  (Auleiluag  zu 
einem  nsuen  vurtheilhaften  IJelriebe  der  Land- 
wirthschaft;  Ibid  ,  1829,  3  vol.;  ôvédiL,  18â3); 
Situolton  de  Véconomie  rurale  dans  U.BranM- 
bemg  (Darstelluog  der  landwicthacbaftlioben 
VerbaeltniBse  in  der  Mark  Br.;  Ihid.,  1839)  ;  Cou- 
teiU  fwur  la  eotmaissance .  l'élciagr  n  le  soin 
.^mérinos  (Ibid..  1827);  De  la  production  de 
la  betterave  considérée  dans  ses  rapports .  a/eec 
l'économie  politique  et  l'industrie  (Ibid.,  184J); 
Des  grands  ei  des  petits  domaitus  par  rapport 
an  hi«n,9viiliç  (ihi4,,  1860)},  pluaieuoL^disaiBta- 
tions,  ete. 

KOBTE  (Pierre-Chrétien),  général,  franfais, 
sénateur,  né  en  Prusse,  le  7  jUillet  llS(,«n0rC 
en  186'2.  —  Voy.  le»  édu.  precedoutes. 

KOSAK-LUSANSKJ.  Voy.  Uxia. 

KOSEGABTEN  (Jean-Gottfried-Louia^yiOliaiiC»- 
liste  aUemand,  né  à  4ltenfJLic6bea,idana  VOMÙm 
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Rugen,  le  10  septembre  1792,  mort  le  18  août 
1800L  —  Yoj.  Im  4dlt  prteédenles. 

KOSSOTH  (Lottii),  chef  de  la  réTolution  hoa- 
proisc  rte  1848,  est  né  à  Moook,  dans  le  oomiUt 
(lo  Zomplin,  le  16  septembre  1802,  d'une  ftAdenM 

famille  croate,  noble  mais  sans  fortune,  dont  dix- 
sept  membres  avaient  été  poursuivis  pour  haute 
trahison,  par  le  gouvernen;ent  autncbiea,  de 
1627  à  171&.  Fils  d'un  avocat,  il  ât  de  bonnes 
études  aa  collège  protestant  de  Scharasehpauck , 
et  reçu  avocat  en  1836»  il  débuta,  avoo  succès, 
dans  sa  ville  natale.  En  même  temps,  il  se  ren- 
dait déjà  po;  uhire  par  ses  discours  libéraux  dans 
î'assembléo  du  comitat,  et  en  s'interposant  entre 
le  peuple  et  !a  noblesse,  lors  des  troubles  provo- 
ques par  le  chnl«;^ra.  En  1830.  il  fut  choisi  comme 
homme  d'affaires  par  la  comtesse  Szapary,  dont 
il  8«  sépara  biemét  à  la  suite  de  démêlés  relatif 
I  la  reddition  de  ses  comptes.  Il  alla  s'établir  i 
Pesth  en  1831,  et  s'y  fit.  comme  avocat,  une 
nonvf-lie  clientèle.  ifdiMMita.  l'aniiL'e  suivante, 
comme  homme  politii:[uc,  A  la  Diète  de  Presbourp, 
OÙ  il  remplaçait  un  magnat  absent.  Le  peu  de 
Sttocès  de  son  premier  discours  le  détermina  à 
«iposer  dans  un  Journal  ses  idées  démocratiques, 
n  fonda,  atee  le  eoneours  de  Wesselényt,  sous 
le  nom  de  Piètf,  deux  fouilles,  l'une  tiré-j  seule- 
ment à  cent  exemplaires,  et  distribnt^e  dans  les 
comitats,  l'autre  litiio^raphiée.  pour  éciiapper  à 
la  cens  ire.  Il  y  faisait  le  compte  rendu  criuc|Uti 
des  sé.ino^s  do  Rassemblée,  et  contribuait  ainsi 
à  développer  le  seus  aoUtimie  des  Hoogrois. 
Le  gouvernement  en  défendit  oientét  la  puuica- 
tion,  et  fit  arrêter,  à  Budo,  Scheneyi,  Wesse- 
lényi  et  Kossutb.  ijai  furent  comlamnés  parla 
cha'mbre  des  sepfemvirs  à  un  emprisonnement 
de  quatre  années  (1839).  L'amnistie  de  1840,  ar- 
rachée à  l'Autriche  par  l'opposition  de  la  Diète 
hongroise,  leur  rendit  la  Ui>erté,  et,  dans  ren> 
thonsiasme  populaire,  on  ouvrit,  en  Isveiir  de 
M.  Kossuth,  une  souscription  nationale. 

En  1841,  M.  Kossuth  fonda,  pour  an  libraire 
de  Pesth.  le  Pesti  Hirlap  (Journal  Ac  Pesth),  qui 
eut  bientôt  4000,  puis  7U0t)  abeinu's,  et  devint  le 
seul  organe  des  idées  libérales  eu  Hongrie.  Les 
réclamations  de  cette  feuille  pour  la  publicité  des 
débats  Judiciaires  emportèrent  le  vote  de  la 
Diète  en  1842.  Knrichi  par  sa  plume,  Tbabilepu- 
bliciste  put  acheter,  a  GrUti,  un  domaine  de 
30000  florins.  Cependan",  sur  le  refus  que  fil  son 
éditeur  d'aupmeuter  son  traitement,  en  raison  du 
nombre  toujours  cro.ssint  des  a!  onnés,  il  quitta 
la  rédaction  du  journal.  On  dit  qu'à  cette  époque 
Sosstttb,  sollicitant  du  prince  de  Metternich  Tau- 
torisation  de  fonder  une  feuille  rivale,  reçut  de 
lui  l'offre  d'une  subvention,  pour  rédiger  un  jour- 
nal conservateur.  Repoussant  ces  tentatives  de 
séduction,  il  s'urcupa.  de  1844  à  IHM,  d'indus- 
trie, de  commerce,  d'atfaires  de  crèilit  particu- 
lier. Il  créa,  au  capital  de  50  000  florins,  une 
société  commerciale  qui  ne  fit  que  des  pertes  et 
une  société  nationale  de  secouis  mutuels,  dont 
la  eotisatiOD  était  de  50/0  du  revenu.  Cette  der- 
ni^re  nut  des  succursales  d;ins  toute  la  Hongrie; 
et  s'il  est  douteux  qu'elle  ait  enrichi  son  fonda- 
teur, elle  lui  nlut,  du  ttoinB,  nne  grande  po- 
pularité. 

En  1847,  le  comllmt  de  Pestb  envoya  M.  Kossuth 
à  la  Diéto,  oà,  avec  une  éloquenee  qu'on  ne  lui 
•oonnaissait  pas  encore,  il  dressa  aussitAt  le  pro- 
gramme de  ses  r<îclarEalions  politiques  :  aflran- 
chissement  des  pay.saus,  suppression  de.s  corvées 
civiles,  liberté  <ic  la  presse.  La  révolution  fran- 
çaise en  février  1848  vint  exalter  le  parti  démo- 
cratique dont  il  fut  dès  lors  le  chef  reconnu.  Le 
3  mars,  il  prononça  vn  discours  Itiugoenz  qui 


contribua  à  provoquer,  à  Vienne,  l'inaurrectioa 
du  13  mars,  et,  le  lendemain  du  triomphe  des 
insurgés,  il  alla  les  féliciter  à  la  léte  d'une  dépu- 
ution  de  la  jeunesse  hongroise.  C'est  alors  que 
le  ^uvecneroent  aulricbien  donna  la  vice-royauté 
de  Hongrie  à  farebidue  Etienne,  et  arrêta  aue  ce 
royaume  aurait  une  admtnistr:ition  séparée,  et 
sous  la  présiilence  du  comte  Datthyany,  un  mi- 
nistère d  stinctoii  M.  Kossuth  eut  le  portefeuille 
des  finances  (17  mars).  Oiui  ci,  su  dcfiaut  de  ces 
concessions,  réclama  une  déclaration  complète 
d'indépendance  qui  fut  refusée,  et  s'occupa  dés 
lors,  par  l'émission  des  bDlets  de  banque  que  le 
comte  Esterhary  garantît  sur  son  trésor  particu- 
lier, do  préparer  des  ressources  à  la  Hongrie, 
datis  l'éventualité  d'une  guerre  (ju'il  [  révoyait. 

Le  soulèvement  de  la  Croatie,  de  la  Dalmatie, 
de  l'E^lavonie  et  du  Banat,  provoqué  par  l'Au- 
tricbe  contre  la  Hongrie,  et  dirigé  par  le  ban 
JeNacMcb,  amena  une  série  de  complications  lii^ 
yorahlcs  au  gouvernement  autrichien.  Aprt*'s  avoir 
essayé  vainement  de  se  le  concilier  par  Tôliandon 
solennel  de  la  cause  italienne,  dans  une  déclara- 
tion qui  lui  collta  une  parue  de  sa  popularité, 
M.  Kossutb  ne  chercha  plus  de  uecourâ  que  dans 
sa  propre  énergie,  et  dans  l'exaltation  du  senti- 
ment national.  A  la  suite  de  différends  très-tifs 
avï'c  lui,  les  membres  modérés  du  cabinet,  Bat- 
[u_.iuij  et  ."\ilessaros,  dounijreiit  leur  démission 
(septembre  et  sous  le  titre  de  président  du 

comité  de  défense  nationale,  M.  Kns-uth  devint  le 
véritable  dict:<teur  de  la  Hongrie.  11  alla  dans 
chaque  district  encourager  lui-même  l'armement 
des  volontaires,  bmça  quatre  armées  poat  re- 
pousser l'invasion  autrichienne  et  transporta, 
après  la  prise  de  Pesth,  le  siège  du  t'ouverne- 
ment  i  Debreczin,  où  fut  rédigée  la  déclaration 
du  1'*  avril  1849.  qui  proclamait  rindC-peiidânce 
de  la  Ho[]grie,  I  établissement  de  la  république, 
et  la  déchéance  perpétuelle  de  la  maison  souve- 
raine de  Habsbourg. 

M.  Kossuth  fit  une  entrée  triomphale  dans  Pesth 
reconquise,  avec  le  titre  de  chef  provisoire  de 
l'£tat,  et  envoya  des  ambassades,  qui  restèrent 
infructueuse';,  pour  réclamer  1«  secours  des  puis- 
sances occidentales.  11  prôcha  contre  IWutriche  et 
la  Russie  une  véritable  croisade,  pour  laquelle  le 
peuple  hongrois  partit  avec  enlhoususnae.  Alors 
eurent  lieu  les  campagnes  victorieuses  de  Bem, 
en  Transylvanie,  et  de  Gœrgei  dans  les  Karpathes. 
Les  succès  de  ce  dernier  inspirèrent  au  dictateur 
une  confiinrc  illimitée,  qui  accéléra  la  ruine 
do  sa  cause.  Place  entre  le  besoin  qu'il  avait  de 
son  talent,  et  la  crainte  qu'il  avait  de  son  carac* 
tère  et  de  sua  inlluence  sur  l'élément  magyare, 
il  chercha  à  le  gagner  et  ne  réussit  qu'à  se  per> 
dre.  Au  lieu  de  punir  son  insubordination  et  son 
refus  d'obéir  au  Comité  de  défense,  il  lui  avait 
confié,  en  janvier  1849,  le  commandement  du 
corps  d'armée  de  Dembinski.  .Après  la  prise  lie 
Pesth,  il  le  choisit  pour  ministre  de  la  guerre. 
Quand  l'indiscipline  de  Gcergei  ,  enhardie  par 
tant  de  faiblesse,  ne  oonnut  plus  de  bornes,  ot 
qu'au  lieu  de  se  retirer  sur  la  Theisa,  suivant  le 
plan  de  M.  Kossuth,  il  s'obstina  au  siéj/o  de  Ko- 
morn,  le  dictateur  lui  relira  uu  in-tantson  com- 
mandement, [lour  le  lui  rendre  presque  aussitôt. 
Une  autre  fois,  Kossuth  marctia  à  la  tête  de 
3000  hommes  contre  le  général  indocile;  mais  il 
dut  céder  jusqu'au  bout  à  l'ascendant  de  Gœrgei, 
et  apr^B  la  défaite  de  Temeswar  et  des  négocia- 
tions infructueuses  entamées  avec  le  prince  Pas- 
kawiLsch  pour  donner  la  couronne  de  Hungric  à 
un  prince  russe,  il  s-î  rléchariîea  sur  lui  de  l'iné- 
vitable capitulation  de  Viiagos,  lui  transmettant, 
par  une  aodltttion  formelle,  tous  ses  pouvoirs, 
kalgré  les  cooMils  désespérés  de  Bem,  M.  Ko»- 
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suth,  ne  wùjtnt  plus  la  lutte  possible,  ga^a  la 
frontièn  torque,  dans  le  but  de  s'embar(|uer  4 
CODiiliitioople  pour  l'ADgleterre.  Il  était  suiri  des 
gAnèrans  Bem,  Oembiiisiu,  Pcicxel  ei  d'environ 
4000  ttommea.  Arrêté  ptr  les  Mtoritte  turques,  il 
M  rit  d'abord  menacé  d'être  livré  à  rAutriebe, 
puis  fut  interné,  avec  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons, à  Widdin,  en  Serliiu,  puis  à  Koulahia, 
en  Asie  Mineure,  et  ne  fut  relâché  que  le  22  août 
18;)l,  ?i  11  suite  rlo  réclamations  Irès-prc^santes 


refuser,  par  It  niatttért.  rtttlorittlloii  de  tra- 
■verser  la  rraiiM.  reprit  la  mer,  reçut  les  plus 
grands  honneurs  i  GiDialtar,  à  Lisbonne,  et  arriva 

à  Soulhampton  le  28.  On  Vaccueillit  en  Angle- 
terre avec  h  plus  vif  enthousiasme.  Avant  la  Kn 
de  l'année,  il  partit  sur  le  Humbo'.di,  pour  les 
Stats-Unis  d'Amériaue,  où  l'attendaient  les  mêmes 
•ympatbies.  Il  y  nt  des  discours  publics  trés- 

Sfltét  à  l'appui  du  prineipe  de  non-mtervention, 
Dt  la  TlolanoD  par  la  Rmie  avait  été  si  Anuato 
à  la  cause  de  son  pays,  et  f  racuajUit  daa  aooa- 
criptions  en  faveur  de  la  nationalité  hongroise. 
De  retour  à  Lomlres,  en  18.">2,  il  vit  son  nom 
mêlé  à  l'émeute  dont  Milan  fut  IhûiUre  au  mois 
do  février  de  l'année  suivante;  mais  il  désavou.i 
hautement  la  participation  qu'on  lui  attribuait 
dans  cette  prise  d'armes  dont  les  auteurs  s  étaient 
•ervis  d'un  olanc-seing,  délivré  par  lui,  à  une  autre 
époque,  et  dans  des  eirconstances  toutes  diffé- 
rantes.  Cependant,  sur  le  bruit  qu'il  feiaait,  à 
Londres,  aes  préparatifs  pour  un  sonlèvemeut 
néoéral  de  la  Hongrie,  des  perquisitions  eurent 
lieu,  mais  sans  aucun  résultat,  et  M.  Ko^tsuth, 
sommé  de  s'eipliquer,  déclara  ouvertement  au'il 
était  prfit  à  recommencer  la  guerre  contre  I  Au- 
triche, mais  que  sc'^  iicpôt<;  et  ses  approvisionne- 
ments n'étaient  pas  en  Angleterre.  U  forma,  avec 
MM.  Masîdsi  et  Ladru-RoUin,  une  sorte  de  trium- 
virat démoeratioue  et  il  signa,  avec  eux.  divers 
manifestes  destinés  à  entretenir  ou  à  réveiller, 
dans  toute  l'Europe*  le  eentiment  réielutkmBaire, 

ÎlutAt  encore  que  le  sentimnt  national.  11  a  amai 
irmé,  avec  les  généraux  Klapka  et  TQrr,  le  co- 
mité de  Gènes,  plus  spéciiilumeiit  destiné  à  agir 
en  faveur  de  la  nationalité  hongroise  et  à  mettre 
les  mouvements  de  leurs  compatriotes  en  har- 
monie avec  ceux  des  Italiens,  des  Polonais  et 
autres  peuples  réclamant  leur  indépendance. 

M.'  Kosauth  Técot  à  Londres,  avec  une  fortune 
indépendante,  au  sein  de  sa  famille;  sa  femme 
arait  pu  le  rqolndre,  dés  l'époque  de  sa  eaptivité 
à  Koulahia,  et  le  gouTemem<}nt  autrichien  lui  a 
renvoyé  spontanément  sa  fille  et  ses  deux  fils. 
C'est  un  homme  de  petite  taille  et  de  grôle  appa- 
rence, avec  une  phyMonomie  expressive  et  d'une 
extrême  mobilité.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
montré,  dans  les  circonstances  décisives  oii  il  s'est 
ttouvé,  vn  courage  civil  extraordinaire,  et  quant 
M  manque  de  fermeté  qu'on  lui  a  reproché  dans 
aa  eendttite  avee  les  chefs  militaires,  il  ne  nous 
appartient  pas  de  dire  jusqu'à  quel  point  il  lui 
était  possible  de  poursuivre  son  œuvre  d'affran- 
chissement, sans  s'appuyer  sur  eux.  Bn  1867  et 
1868,  il  a  été  élu  a  Festh  membre  de  la  Dièie 
hongroise.  II  a  refusé  d'accepter  ce  mandai.  Sa 
nomination  avait  eu  le  caractère  d'une  manifes- 
tation politique  un  peu  orageuse. 

Diverses  publications  ont  été  faites  sur  M.  Kos- 
suth,  en  Fraaee  et  à  l'étranger  :  noua  elleroDa 
cnlle  qui  a  para  en  AUeinnne  aova  ee  titre  : 
toui»  IteffuA  (Leipetek,  IttM»?.  iTOlnmes). 
Il  a  élé  publié  en  Angleterre  un  Choix  des  dis- 
court de  Kattuth,  par  H.  P.  W.  Newmaan  (Select 
SkMteiiea  oT  1.,  1863,  in4). 


KOmCBID-paelia.  Toy.  Gotor  (Riehard-D.)* 

KOUB-Snira  [le  lion],  chef  indien,  issu  de 
race  rojale,  eet  né  à  la  An  du  dernier  siècle, 
dans  uoe  petite  eité  des  bords  du  Gange.  Dans 
ses  propres  mémoires ,  publiés  à  Bénarès  en  1860, 
il  rapporte  aue  son  père  était  un  homme  dur  et 
cruel  «  qui  lui  préférait  de  bnaiicou]!  si  ]>  uuhère 
favorite.  »  Sa  mère  le  mit  au  monde,  pendant  la 
guerre  des  Indes,  alors  qu'elle  fuyait,  de  s^* 
tude  en  solitude,  devant  les  conquérants  euro- 
péen. Is  jeune  Kour-Sing,  auquel  les  souvenira 
de  aon  «nfaoee  inspirèrent  de  lionne  heure  la 
haine  dea  Anglais  et  le  désir  de  II  vengeance , 
prit  une  part  active,  pendant  le  premier  li*  de 
notre  siècle,  k  toutes  les  guerres  80uteouc-<  par 
les  souverains  indigènes  contre  la  Compagnie. 
Après  1840,  une  feinte  soumission  valut  au  re- 
belle une  pension  considérable  de  la  part  du  gou- 
vernement de  Calcutta.  U  se  lança  alors  dans  les 
spéculations,  et  fonda  une  vaste  fabrique  d'armes, 
avec  l'aide  d'un  ancien  ouvrier  des  manofao» 
tures  de  Liège.  Après  plusieurs  Milites,  l*entr«> 
prise  réussit,  et  Kour-Sing  ne  tarda  pas  à  de- 
venir millionnaire.  En  ISBI,  il  envoya  des  armes 
de  luxe  à  l'Exposition  univrselle  de  Londres,  «t 
obtint  une  médaille  d'honneur. 

Quelques  mesures  iiritanles  de  la  CjmpngQie 
pous-èrent  Kour  Sing  à  la  révolte,  dans  le  même 
temps  que  le  rajah  de  Cawnpore,  Nana-Saib, 
a\ec  lequel  il  était  étroitement  lié.  Bientôt,  celui 
que  les  Anglais  appelaient,  avant  la  guerre,  «  le 
vieux  fou,  »  fut  un  dea  chefs  les  plus  redouta- 
bles de  noBurreetioB,  surtout  après  le  massacre 
d'Arrah;  et  eut  une  telle  influence,  dans  la  par- 
tie centrale  de  la  péninsule,  qu'il  lui  suffisait 
de  se  montrer  h  la  tAte  do  quelque^  hommes, 
pour  faire  éclaier  la  révolte.  C  est  un  de  ceux  qui 
pi  oInn.:ère[it  le  plus,  «n  IttS,  la  lutte  COntrtWi 
troupes  anglaises. 

KRAFT  (Jens-Edvard) ,  savant  norvégien,  né 
le  23  décembre  1784,  à  Christianiand,  fit  aes 
études  à  l'université  de  Copenhague,  passa,  en 
1808,  l'examen  de  droit,  et  fut  nommé  en  1811 
interprète  juré  auprès  du  tribunal  des  prises  dans 
sa  ville  natale.  Après  avoir  occupé  diverses  places 
au  mirnsti  re  norvégien,  il  devint  jugede  première 
insUnce  du  district  de  Mandai.  Il  est  membre  de 
la  Société  des  sciences  de  Throndhjem.  de  la  So- 
ciété de  statisti  lue  universelle  de  Paris,  etc.,  et 
chevalier  de  l'ordre  suédois  de  Wasa. 

M.  Kraft  a  publié  avec  Nyerup  :  Dansh  Nortk 
LUeniiir-lnieon  fCopenhague,  I8I8-1819.  2  part. 
in-4),  excellente  bio- bibliographie  danoisr^  nor- 
végieone,  qu'il  complète  jusqu  à  nos  jours  pour 
la  partie  norvi^gienne  (Norsh  Forfalter- Lexicon  ; 
Christiania,  1867.  in-8,  liv.  I-V).  M.  Erslev  (voy, 
ce  nom)  a  déjà  donné  une  .suite  à  cet  ouvrage 
pour  ce  qui  concerne  le  Danemat  1(.  On  doit  aussi 
a  M.  Kraft  :  DoeummU  tlatfstiqu^  Mir  les  eim» 
norv^t«nne«  (StatistiskeEflerretningeromnorake 
Prcstekald,  1828,  in-8)  et  la  meilleure  et  la  plus 
OOmMète  Dnertpft'on  topographique  du  royaume 
de  Norrige  (Topograpbiik-Sutistisk  Bebkrnelse 
over  Rongeriget  Norge,  6  forts  vol.  in  8;  Chris- 
tiania, 1820-183,S:  édit.  refomiue  18:18  1842),  dont 
il  a  donné  un  abrégé'-,  sur  le  même  plan,  .sous  te 
titre  de  :  Manuel  histnrique-topographique  (His- 
torisk-topographisk  Hnandbog  over  Xongeriget 
Norge,  184.S-1848,  in -8).  Le  Kouveroeneot  et  la 
Société  des  sciences  de  throndl\iem  ont  eontfibué 
par  dea  anbventiooa  à  oetle  utile  pnbtieation. 

KRAICTZ  (Jules -François- Émile),  officier  de 
marine  français,  né  le  28  décembre  1821,  entra 
an  aarrioeen  léST;  devint  aspirant  en  septembre 
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1843,  enscigiic  oa  aoveiulire  1847,  lieutanaut  lio  ] 
vaisseau  le  IH  «lécemltrc  IS^K,  fut  promu  capi- 
taine de  frégate  le  4  mars  1861  Qt  o«pU&ai9  de 
vaisseau  le  6  avril  1867.  U  a  eié  notnini  ofâftkr  > 
de  la  Légioa  d'bowienr  lie  1**  Uéguabre  iHà^  | 
Fttcmi  les  puUicatloo»  qui  ont  bit  «  r4^uift- 
lion  dans  la  marine,  on  cite  un  ouvrage  .imjMP-  i 
tant  :  Éléments  de  la  théorie  du  navise ,  cxuil»- 
nant  les  calculs  de  iléj.lacement,  de  ccAtEd  de 
voilure,  les  mi'thodt'h.  Je  jaiigtaga  ,  les  o&lcuU  de 
l'exposant  dechar;,'e,  (  te.  (Toulon,  l&i'i,  iD-8). 
M.  Krantz  a  ^il  «u  oiUf&  divers  artiolffi  àâ  M- 
th*.  * 

KRASZBWSK.!  (Joseph-Ignace),  littSrattur  et 

po5te  polonais,  né  .\  Varsovie,  le  26  juillet  1RI2. 
flt  ses  éludes  à  Wilaa,  cl  uurupléta  son  éducation 
*    iMr  les  voyages.  Do  retour  dans  sa  patrie,  il  nécul 
à  la  campagne,  en  dehors  de  Ui\ii  mouvcoieut 

folitique.  Ses  ouvrages  ne  forment  pas  moin^  de 
20  volumes,  et  emnraasentl»  cnliqWf  UkS^- 
graphie,  l'histoire,  la  poésie  et  le  «maa. 

Nous  citerons  :  Études  liltérairts  (Studya  lilfl- 
ra  -kic;  Wilna,  Sotuclles  études  lilh'raires 

(N JWL-  StJviya  lilerackii' ;  Var.sovie,  184.'1,  vcl.); 
Yot/ngi' en  l'ul'  yne,  in  Volhynie  cl  eti  LUhuaiti$ 
(W'spuinmiena,  Polesia,  Wolynia  i  I.itwy,  Wjlna,  I 
1840  ,  2  vol.),  Ycyage  à  Odessa  (Wspoomiania 
Odessy,  Ibid.,  184&-1846,  3  vol.);  Bistoire  de 
•  Wihia  (/«'PUIS  ITM  iWilno  od  poczatkow  j ego  do 
1750;  Ibid.,  1840-1842,  4  vol.);  la  Lilhuanie 
(Litwa;  Varsovie,  iHiT-lHoO,  2  vol.l,  etc.;  l  uis. 
parmi  les  romans  ou  le»  volumes  de  poésie  qui 
ont  le  plus  conlnbiio  à  sa  répuliitiun  :  Swtati 
poeUXy  Ulana  (Wilna,  1843);  Latarnia  (znr 
noehiexka  (Varsovie,  1843  ,  4  vol.  ;  2'  édit.,  Ii>  i4)  ; 
Pod  vsloskiem  niebem  (Leipsiok,  184£»)}  deux 
poèmes  épiques  souvent  c6imprimés  :  ÀWtBtlas 
milna.  18  .0-1843,  a  foU)  «t  SMUt»  <.JWM«lff 
(Wilua,  iH'il)}  etc. 

KRAUT  (Guillaume- Théodore),  juriacOBSiiite 
allemand,  né  à  Luuebourg,  le  15  mars  ISOO,  étu- 
dia la  droit  à  CGatUngue  et  4Berliii*iou«l&  airec- 
tion  de  Hugo,  K.>F.  Eielioni  et  Savlgny.  Bn  182» 

il  devint  assesseur  auprès  du  ci'!l('.'i'  ilf  justice  de 
Gœttingue,  puis  professeur  adjuua  dans  la  même 
ville  (18'JK)  et  cnliii  professeur  titulaire  (1836). 
Vannée  suivante,  lorsque  sept  professeurs  de  l'u- 
niversité furent  menacés  de  destitution  à  caïue 
de  leurs  opinions  pQliti«iu«ai  il  orui  de  eou  de- 
voir, sans  être  compromis  comme  eue,  de  pro- 
tesler  en  lour  faveur.  M.  Rraut  a  siégé,  de  18:)0 
à  1853,  dans  la  premiCire  Chambre  hanuvrienne, 
comme  député  de  Tuniversité. 

On  a  de  lui,  outre  de  nombreuses  pisserta- 
tions  dans  des  journaux  scientifiques,  plusieurs 
ouvrages  importants  :  Plan  d'un  cours  de  droit 
ffM  allemand^ y  compris  le  droit  féodal  (Gcund- 
riss  zu  Vorlesungcn  (iber  das  deutscbe,  etc.; 
Gœttingue  ,1830  ;  3*  édit.  1845);  la  Tutelle,  d'apris 
îts  principes  du  droit  aiU  inand  (die  Yormund- 
SChaft,  etc.;  Ibiil.,  lH4.'j-lS»7,  2  vol.) ;  l'4n£tm 
droit  municipal  dr  Lunrloury  (das  «Ut* StWltttCbt 
von  Luiiuburg;  Ibid.,  IS'i.')),  etc. 

(Cliarle»-Au«u»te  Mibom)  ,eoa»positeur 
^omaod,  né  le  16  janvier  I8(M,  a  Nurànborg, 

où  ses  parents  avaient  une  place  au  théâtre,  or- 
phelin (le  bonne  huurL',  fut  adojité  par  la  famille 
d\;  réfis^eur  d'.:  l'Opi'ra  do  Stuttgarl,  dont  II  prit 
le  nom.  U  rerut  une  éducation  musicale  soignée  : 
à  l'âçe  de  sept  ans  il  joua  déjà  en  public,  et  en- 
treprit la  musique  d'un  vaudeville  de  KutzebuS  : 
Feodora*  Trois  ans  plus  tard,  il  écrivit  pUiaieurs 

2uatunrs  et  sonates.  Après  avoir  abandonné  gên- 
ant deux  ansla  musique  pour  •efréparer  41  i^t 


ecclésiastique,  au(iuel  son  pére  adoptif  le  desti- 
nait, il  obtint  d'y  revenir  et  fit  de  tels  pro^Tes, 
uu'à  l'âge  de  quinze  ans  il  était  un  des  bous  pco- 
iasseurs  de  Stuttgart.  Il  se  rendit  à  VieBM,  o4  il 
«e  flioiMU  oonune  piaiial*  atoonmo  floamoeiteuf, 
et  «fiant  le  jplase  de  naltni  de  chapelle  à  l'opén 
dA  la  cour.  Il  la  quitta  pour  celle  de  directeur  de 
musique  au  théâtre  de  Hambourg,  C'est  à  lui  que 
l'Opéra  de  cotte  ville  dut  toute  sa  réputation.  En 
1833,  il  fonda  une  institution  pour  le  chant  et 
pour  l'caseigneDieut  mutbal  qui  a  produit  un 
^tand  nombre  d'excellents  élèves.  Il  est  passé  de- 
puis à  Dresde  oû  il  remplit,  avec  M.  fteissiger. 
les  Cooctions  de  maitre  de  chapelle.  U  a  épousé 
Mlle  MiohalAKi,  qui,  sous  la  nom  de  Micbalesi- 
Krehs,  est  connu';  aujourd'hui  comme  une  des 
uaniatrices  les  piua  distinguées  de  l'Allemagne. 

Parmi  les  meilleures  compositions  de  M.  Krebs 
on  rewarqHe  deux  opéras,  i^toa  ou  ie  pwvok 
du  dWMf ,  et  ,  puis  un  UÊtÊgimi  mmlnv 
àêJbommm  et.de  JHMw». 

KREHL  (Auguste -Louis  nieudonné),  philo- 
logue et  théologien  protestant  allemand,  né  à 
Eisleben  (Prusse),  le  fev.-icr  1784,  mort  le  14 
aoàt  1855.  —  Voyez  les  deux  r**  éditions  du  i>t«- 
Konnaim 

MMSL  (GharM,  aetranooM  et  physicien  alle- 
mand, né  le  4  novembre  1 79K,  à  Ried,  en  Autriche, 
mort  le  21  décembre  isca.  •—  Vo;.  les  édit.  pié- 

KBOBYER  (Henri-Nicolai)»  Uturaliste  danois, 
né  k  Copenliague,  le  22  mars  1799,  s'oecupa  d'à- 
l>ord  de  médecine,  ptils  de  philologie  et  d'his-  * 
toirc  et.  par  enthousiasme  pour  l'antiquité  classi- 
que, alla  prand.^e  rang  parmi  les  défenseurs  de 

la  Grèce  lenaissanta.  lu  m":  d  •  re'.nur  ,'i  ipeii- 
bague  (18'23),  il  fut  noiniue  pioiy»seur  adjoial  à 
l'éc  -le  latine  de  SLavan^er  (1820)  et  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  do  l'histoire  naturelle  qu'il  en- 
seigna plus  tard  dans  diverses  écoles  d6  Gopeik- 
hague  (1831-1834). .11  eatceprit  oliieienis  V9y«iw 
et,  de  1834  k  18%,  ▼isltaltt  eotes  du  DaneSnSfc 
et  d'une  p,ir(ie  de  la  Suéde.  Appelé  à  faire  partie 
de  la  Commission  française  du  Nord  dniKee  par 
W.  G.  Gainiard  (1H38-1S40),  il  prit  part  à  l'exi^lo- 
ration  des  côtes  de  la  Norvège,  et  fut  charge  de 
décrire  les  poissons,  crustacés,  mollusques,  aca- 
lèphes  recueillis  ou  observés  dans  le  cours  de  l'e»- 
pédition.  En  1840,  il  reçut  la  mission  de  foraaer 
des  oollecliona  d'histoire  naturelle  pour  les  mu- 
sées du  roi,  et  se  rendit  dans  TAmurique  du  Sud 
(IK40-1841).  A  son  retour,  il  fut  nommé  insitec- 
teur  au  musée  royal  d'histoire  naturelle  (1842)  et 
fut  chargé  d'inspecter  les  péchcrios  du  golfe  de 
Kinkicabmg  (1843).  La  même  année,  il  lutenvoyé, 
aux  frais  de  l'Éut,  à  Téesembléo  dos  netutalistee, 
physiciens  et  médeoino,  tenue  à  Graetx,  et  reçut 
de  Puaiversité  de  Kiel  le  diplôme  de  docteur  en 

Shilosophie  (1843).  M.  Km  yet  ,  in>  inbie  do  l'Aca- 
éniie  des  sciences  de  iiaiiemaik,  a  élc  ilûcoré 
de  la  Légion  d'honneur  ilK'il). 

Outre  (pielques  ouvrages  uléruenlaires  qui  ont 
eu  plusieurs  éditions,  il  a  pulilié  :  Us  BOÊtU 
d  huHrcs  du  Deuiemark  (De  daaske  (SsteBlMiÉtt; 
Copenhague,  1837,  avec  etrte):  JkteripHoH  êm 
pmsxons  du  ikitu-mark  {Danmarksfl-ke  be^krovne, 
I83i-I8.')3,  3  Vu!,  gr.  in  Si  ;  el  des  aiéiuoiies  dans 
les  Traites  de  l'.Vcademie  des  sciences,  dans  les 
Archives  de  Riise,  et  surtout  dau.s  Li  Hc\  uc  d'his- 
toire naturelle  (Natur  historik  Tidsskuftj,  qu'il 
édite  depuis  iiy,  amo  1»  mu»im  diwfluA  «è- 
IAhr«aaliiallatai. 

KROGU  (Gérard-Christophe  db],  gteéral  dt- 
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tiors.  lié  en  l'Kh,  reçut  à  cinn  ans,  en  vertu  de?? 
pnTi!f'-,'es  'ic  l,i  nobies?^.  le  nrcvet  de  cornette, 
et  À  (lu,  oeiui  éB  Ueul«aa»t.  En  1807,  il  prit  part 
à  U  défense  de  Copeibagoe  oonire  les  Anglais,  et 
M  C#t  CÊfàSùnê.  CÊÙomi  eo  1840,  il  eut  on  oom- 
wmàmmÊtéiÊBtdméKM  la  capttele  et  reuifilil 
en  même  temps  h  la  ovar  les  fonctions  de  chara- 
tifthn.  IVpiiis  1H47,  il  était  («néral  majur,  lor  - 
fm'r?n  î«r>0  il  fut  placé  à  la  tf  te  de  1  armée  da- 
DoiM,  en.  reiB placement  du  g«iuérai  Hddt^ano. 
Dès  le  7k  juillet,  il  cocoiDença  ses  opérations,  en 
npoossant  les  inturgés  k  Ititedt  ;  la  lataille  dura 
MX  jours.  Au  naoftde  septentbrtr,  u  contribua 
encore  à  battre  le  général  Willisen  derant  Eckem- 
forrde.  A  la  |Miz.  M.  d«  Krofrh  reçut  le  oomiBan- 
dem-Tit  (ie«;  duchfe.  Il  Tat  mis  au  Qonbw  des 
«*['t  lieutenants  généraux  de  l'armée. 

KRCGSB  (François),  neititre  allemand,  né  à 
DeMM,  «Q  17%,  mort  à  Berlin,  le  '21  janvier 

KRl'l'P  (Frédéric),  célèbre  fonilfur  juu.-isu'ti, 
est  propnétiiire  de  li  fabrique  d'  icicr  fondu  d'E*.- 
•en  (Prvsie  rii^  nane)  qvi  porte  «ou  nom.  So«i 
firefiiMiiA  en  1827,  dans  les  ctadMion  les  plus 
BttdeMe»,  oet  étaMiaoemeiit  detan  un  én  wÊm 
fMti^  du  mocMle  :  il  n^Muit  ituc  M  ^  oeax 
on^nar^.  Tji  fonderie  d'Esien  prit,  sous  la  dlrec 
terri  du  til-i,  nn«  énorme  extension.  A  force  d  eij- 
^a  s  <il  de  t.^tonnetnenta,  M.  Frédéric  Krupp  i«r- 
rmt  ie  {iremier  à  obtenir  l'acier  fonda  eograiMie^ 
massa».  U  m  cnroTa  à  l'ExpoRÏtion  unirerselle  d 
Loadnt,  m  IMl,  «n  hkw  de  quarante-cinq 
qvfotaiiz  «DMNiiids.  J«M|tt*ators,  ou  «'uftiVBH 
même  pa<  k  la  moitié  de  ce  [wnds.  Ce  n'était 
pntijtant  qu'un  premier  progrès.  Le  fondeur  d'Ea- 
sen  pn^enta  Ip^^  ann»"es  suivantes,  aux  '  xjiovi 
ttons  (le  Munich  (1854),  de  Paris  iHjo)  et  de 
LeiMlr»  (1862),  des  uMsaeB  d'.icier  [.lodu  autre- 
ment iafortaalts.  11  peut  eu  ibodce  aujowrd'lHii 
4e  T>lue  de  4000  quintaux. 

It-i  frcuiniu  principaux  d'Basen  sont  des  jantes 
rouies.  dc!i  bandas,  des  roues  et  des  essieux  de 
wtiTon.  des  tiv'es  de  pistons,  des  hiellf»,  de»  an- 
ces,  des  plaques  Cûuràtes  pour  chaudières  à  va- 
ynret  Toiaseauz  cuirassés,  etc.  Une  fabrication 
yéeMe  de  H.  Krupp  eat  celle  des  canons  d'acier 
Imu.  Se«  premiers  essais  en  ce  genre  remontent 
à  1^6.  il  ne  fit  d'abord  que  des  pièce*  4e  petit 
catihre,  pu?»  anriTa  peu  à  peu  à  en  fbwdre  de 
T-^d'e*  les  flimensions.  (»ti  éviiluci  pitisirurs  mil- 
liwî.  ie  iiomWre  He  e"s  t-iunns  soitis  di;  s,es  a-e- 
hera  et  fournis  iion-sfHiK-mcnt  ;i  la  l'rus-e,' mais 


è  tMV  le*  Rtata  de  1  Europe  et  raèiup  an  J^tpon. 
Akieeomle  Exposition  uoiveraellede  Taris  (1867} , 
«i  MMA  Krnp  fut  tfie-re— ryiè;  U  était  m 
fUidÉ  toMine  M  fSQOO  kilog.  et  uvee  hrfRit  de 

50000.  Il  aTait  coùîéà  iulAir  .'iftOOOO  francs,  et 
cn3*w  coup  tiré  devait  revenir  au  prix  de 
Vriofr  Ce  cnnoTi,  Icstiné  au  pOTt  4l«  KM,  «Ut  Un 
gaad.  succès  de  eunositè. 

Vtlef  quelques  chiffres  fur  les  dimensions  de 
Ytvmo  aÉÊBm.  L'eneembie  de  rétabUnement 
mnmit,  eu  mu  suHÉee  de  TWurpents 

pmtsiene.  San»  compter  k"*  nrirnbreux  ouvriers 
oecepés  aiFt  mines  de  fer  ou  de  cliaTbr>n  qui  en 
•iépenèfut,  la  fai'riiTue  seule  i«fi  [    ;  ut  ^««l  r,ri- 
niers;  7S  machines  à  vapeur  de  toui'-  grandeur, 
iÊpm»fm»  fbwe  de  dix  ctiemux  jusqu'à  mille, 
«MeBUMVt  «iaque  jeur  12000  quintNX  de 
fltorlM.  PMiirf  lu*  iniw^teuMefl  «Mmindeu  de 
l'wBe,  ii  en  e«t  tme  qui  s'élève  comme  un 
phare  i  240  pieds  de  tuteur.  Bans  la  fonderie, 
il      a  p«»  moin»  de  TV)  fourneaux  de  fus;  .u  ; 
40  fflirieMU-pilOii*  ^  Xo^Ob  grandeur  sont  mus 


par  la  vapeur.  L'uniTeui,  du  poids  de  1000  quin- 
taux, n'a  pas  coûté  moins  de  tj<X>(XK>  thalers  à 
éublir.  C  était  le  plus  puissant  que  l'on  connût. 
L'outillage  de»  atelieis  oenpmd  300  siacbines. 
Outre  le*  eunduH»  d'mm  mut  le»  baeaius  de 
l'éiabliMeiDeM,  de»  uaMur  le  «eitant  m  com- 
mnniration  arpc  s.  s  mine«i  do  charbon  et  II-  che- 
mi»  de  fer  de  Colopne.  Aux  rècotnpens'es  rn.-ues 
p»T  ■.  Krupp  dan»  les  concours  indurtricU,  le  roi 
de  Prusse  a  ajouté  le  titre  de  conseiller  intime  de 
commerce.  En  1864  ,  il  a  refusé  lit  telbws  ée 
noblesse  qui  lui  étaient  offertes.  * 


(Prédérk'Charlea-Hennann  drI,  histo- 
rrenuttemand.  néà  OldenbonrK,  Icîi  juill.?t  1790, 
étudia  la  (liéa!rr<;ie  et  le  droit  ,*i  U'ifi*)ick,  puis  se 
tourna  vers  l'hislôire.  Affregé  en  il  obtint 

uiH'  plHi  13  dans  une  éccue  libre  de  Leipsick.  I! 
occupait  une  chaire  à  Dnestau,  lorsqu'il  f«il)lla 
ses  premiers  omTSges,  parmi  lesquels  non»  ell»- 
n»s  :  Sur  la  mtmn  m  Font- Burin  par  lién- 
dote  (Ueber  Herodofa  Ausmeemmg  des  Pontus 
l'iixmus;  It  rîin.  ÎR19V«'  Budntjfis,  ou  ra>i-"ruiie 
Sili'.iir  nrnnt  l  établi itt'mmt  4f>  ' la  religion  ctiii- 
t%fnne  (Hud  •ri'i'<,  ()d>>r  dis  alte  Schlesien,  etc.; 
Dre-^le.  isiîï).  €e  dijmier  travail  fat  le  peint  do 
dénari  d  Une  Huite  de  publication»  sur  m  antf- 
qidté»  de  la  Stiésie  et  des  autre»  province!!  de 
rAttemsgne.  notanment  :  kr€hi9^  d'histoire  et 
géogrmphie  mritnnrt  n  d'antiquités  (Archiv 
far  die  alte  Ge?«*liiclit«,  Géographie,  otw.;  Breiiau, 
et  Leipsick,  1H?1-1K?3,  3  vol.).  Cet  ouvrico  lofit 
«npeler  comote  professeur  d'histoire  et  de  géogra. 
jitre  ancienne  et  du  moyen  âge  &  l'université  da 
Haiie,  «û  il  devine  secrotatre  de  la  Seoiété  sn»- 
tturhig<0DM».  In  cette  qualité,  Il  a  pulilié:  Itobuls 
G«-rmani,'0  imjmmis  sentnàum  Tacitvw  H  VtoU^ 
m.rwm  (Leipsick,  18î:t),  et  les  Antiiiiiili-s  alle- 
mandes (I>eu(-che  Alterthiroer;  Haile,  1824. 
4  vol.).  Qnelque  temps  après,  il  donna  son  grand 
ouvrage  intitulé  :  2lcll<»  (Leipsick,  1825-1817, 
3  v<H.1,  OÙ  tant  d»  savant»  de  divers  pay»  ont 
puisé  les  mslérlauz  da  lant»  propres  Ueraa  sur  la 
Grèce  0t  nés  antÏTeités. 

Nommé,  en  1828,  professeur  titulaire  d  histoire 
russe  et  I  '  i  :  ne  universelle  h  l'uiiiver^i to  de 
Dorpat,  M.  de  UrttAe  apprit,  en  un  an,  la  langue 
russe  et  l'ancienne  langue  slave  et  écrivit  bientôt 
dans  tous  les  journaux  scientiâi]nes  de  l'eaipira: 
les  Anmales  de  Dnrpmt  (18:t3-IK.3.S),  ie  immtà 
pour  i'snstnutkm  du  peuple,  le  BuUetin  de  l'Aca- 
démie de  9eint-Pètcr'>K)urg,  et  dans  le«  Mémoires 
de  rAcadùiiiit'  dan  i-e.  lî  fondait  en  m-^mo  temps, 
avec  phivieur-.  de  se^  ;iinK,  ile^  s"M;i  fA»;  sivatii^js 
à  D<>r]>:it.  h  Rif.'a  et  à  Hwvf-l,  et  |ml.linit  de  uou- 
veaax  travaux  trè»-imjx>rt.-inlfi,  notamment  sur 
les  provinces  de  la  mer  Daltique  :  Secrolivonicc 
fIH>ri>at,  18V2);  dnfifatfdi  mstet  (ibid.,  IMi- 
184,'»,  2  vol.)  ;  llistmre  des  origines  tksprovinees 
df  II  mrr  Ha'liqiie  nîi->5kon.  :  Chraniniii 

mm.  rAc.  ^OoTpat,  18")0),  etc. 

M.  (ie  K.ruse,  rentré  en  Allemagne  depuis  18.S3, 
a  reçu,  en  1863,  de  la  I^culté  de  Leipsick,  le  d>- 
pième  beooraira  de  la  eiauaaatième  année  da 
dneiorat.  H  a  eiieor»  paMW,  depuis  saa  fetoar, 
divers  volumes  de  v  v\-np.-«?  mi  de  reciwrcbes  sa- 
vantes; une  é'iiîi  ^n  reforidua  de  <ie«  Nœroliro- 
trira  ff,-  iii»irk,  IHSO;.  et  un  ri'ru  il  nriL-iiml  d'A- 
plivmerides  historiques  et  l)ii<Kraphiijueî4,  iiitilulé 
Biograph isdi -  Histnrts rhrr-  Fevt-  Matcnder  (Leip- 
sick, 1864),  et  dédié  i  MM.  George  Stanley,  de 
Londres,  J.-Qtr.  Pef geodorf,  da  Leipsick,  et  U-G» 
▼»pan«tt,  da  Paris. 

KHUSEJKAN  (Comélis),  peintre  hollandais,  aè' 
à  iVxQïterdam,  le  2S  septembre  1797,  mort  k 
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14  novembre  18&1.  —  Voyez  les  deux  l»"  éditions 
da  IH'cfjOMMira. 

nUSEKAN  (J«aii>A<lam),eoiisinda  précédent, 
né  à  Harlem,  le  11  février  1804,  mort  à  U  Haye 
en  mars  186Î.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

Un  cousin  des  précédents,  M.  Frédé rie-Mari a- 
nus  Krusemam,  né  à  Harlem,  le  14  juillet  1817, 
a  étudié  sous  Jean  Reekers,  à  Harlem,  et  plus 
tard  sous  B.-C.  ILoek-Koeki  il  cultive  ezclusive- 
OMnt  le  paysage. 

K0€EEN  (Prédérie-Guntewiie),  minrieien  alle- 

minJ  né  le  10  novembre  1810,  à  Bleekede  {Lune- 
boui^},  attira  i^ar  ses  premit'ris  corn|>ositions 
l'atteotion  du  grand-<liic  de  Schwcrin  et  devint, 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans^  professeur  de  musiaue  du 
prince  héréditaire,  qu'il  accompagna  à  Berlin.  Il 
j  prit  les  leoom  «e  Bombacb  et  publia  son  pre- 
mier opéra  :  fs  FiiUê  m  Suisse  (<lie  Flucht  nach 
der  Schweiz)  qui  eut  un  très-grand  succès  dans 
toute  l'Allemagne.  Anrès  avoir  vécu  pendant  quel- 
que temps  à  la  cour  du  roi  de  H^inovre,  il  se  remiit 
à  Vienne  (1838)  où  quelques-unes  de  ses  roman- 
ces, d'une  richesse  de  mélodie  remarquable,  telles 

Se  :  la  FiUe  de  JwUe  (das  Maedchen  a  us  Judal  ; 
SéféûdB  numn  (das  mauriscbe  Stiendchen) . 
«onot  une  grande  popularité.  De  1843  à  1846,  il 
vînt  à  Paris  où  il  prit  de  M.  Halévy  des  leçons 
d'instrumentation  et  où  il  composa  son  opéra,  U 
Prélendant  et  un  grand  noratire  de  romances, 
six  entre  autres  sur  îles  [laruifs  de  s>_in  ami  Hr-nri 
Beioe.  La  réputation  que  ces  compositions  tirent 
dèe  Ion  ft  H.  Kûcken  lui  attira  des  offres  très- 
«fantaceoses.  Un  éditeur  anglais  l'est  engagé  par 
un  tnité  h  lui  payer,  pour  huit  lomanees  par 
an,  5000  fr.  de  rente  à  partir  de  ]H:A.  M.  KQcken, 
après  avoir  séjourné  dansdiffcrs-iite-  grandes  villes, 
a  été  appelé  à  rempi  r  à  Stuttgart  les  fonctions  de 
maître  de  la  chapelle  du  loi  de  Wurtemberg.  Il  les 
a  quittées  eh  1861  et  iTest  retiré  &  Schwerin. 

On  cite,  parmi  tes  compositions,  cinq  Sonates 
pour  piano  et  violon,  et  près  de  cent  vingt  Ro- 
mances.  Les  paroles  d'un  grand  nombre  de  ses 
mé'odies  ont  été  traduites  en  français  et  en  an- 
glais. Plusieurs  ont  clé  réunies  dans  un  recuf^il 
intitulé  :  les  Échos  de  l'Allemagne  (Paris,  18.'>6- 
1857,  2  livraisons).  Les  œuvres  de  M.  KOcken  se 
distinguent  surtout  par  les  chants.  Il  a  obtenu, 
•n  1848,  aux  fîtes  philharmoniques  de  différentes 
villes  allemandes,  tons  les  premiers  prix  et,  en 
18à2,  les  trois  prix  de  ehani  décemte  par  le  co- 
miti  de  la  fUa  musinale  d'Anvers. 

KUGLER  (François-Théodore),  esthéticien  al- 
lemand, né  le  19  janvier  1808,  à StetUn  (Prusse), 
mort  à  Berlin,  le  16  mars  1858.— Voyes  les 
deux  1***  éditions  du  Dtcttomiatre. 

KUHLHAXN  (Charles-Frédéric) ,  chimiste  fran- 
çais, né  à  Colmar.  le  22  mai  1803,  étudia  la  chi- 
mie à  la  Faculté  de  Strasbourg  et  dans  le  labora- 
toire de  Vauquelin.  Il  fut  autorisé,  en  1823,  par 
décision  ministérielle,  à  fonder,  &  Lille,  une 
chaire  de  chimie  appliquée  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie, et  l'oceupa  jusqu'en  18.S4,  époque  de  la 
création  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Il 
possédait,  dans  le  Nord,  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements industriels  dont  le  pl  is  important  est 
la  fabrique  de  produits  clumi  jue.s  de  Loos.  l'rîi- 
sideot  de  la  chambre  de  coiiinifice  et  directeur  de 
la  monnaie  de  Lille,  membre  du  conseil  central  de 
salubrité  et  du  conseil  général  du  Nord,  il  a  été 
fait  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  12  août  18M. 
Il  a  pris  part  à  toutes  les  discussions  économiques 
qui  intéressent  son  département,  telles  que  la 
quesliun  des  sucres,  celle  des  cérusus,  etc. 


KUHN 

Les  travaux  scientifiques  de  M.  Kuhlmann  se 
trouvent  dans  ies¥emoir»et  les  (mnptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences,  les  A  nnales  de  cfcimM 
et  de  physique,  les  Mémoires  de  to  SoeUti  dâr 
sciences  df  LillSf  et  dans  plusieurs  ouvrages  sp^ 
ciaux.  tels  que  :  Expériences  chimiqws  et  agro- 
nomiques (18'i");  Erpériences  rnnrcrnant  la  méo- 
rie  des  engrais  (18i.'j)  ;  Application  de*  silicates 
alcalins  solublfs  au  durcissement  des  pierres  cal- 
caires poreuses,  à  la  peinture  et  à  l  impression 
(1855}.  Ses  princijiaux  mémoires  c>>ncernent  la 
labricatîoa  ne  l'acide  sulluriqua  (1826),  les  ap- 
plications de  la  garance  Mnn.  de  dk.  eff  de  ph., 
tnme  IV) ,  !n  théorie  de  la  fermentation  des  alcools, 
dt?s  elhers  îIS.'JO,  1838).  la  fabricaiion  df^s  sucres 
(1S:V2,  lH3't.  18:U),  \M0],  la  formatinn  de  l'a-ide 
uitnque  et  de  l'ammoniaque  sous  rinflaence  des 
corps  poreux  (1837,  1839),  la  préparation  des 
chaux  nydrauliquee  et  des  cimenu  (1840,  1841), 
la  fixation  das  eoaloim  et  des  moroanis  dans  la 
teinture  (1856) ,  etc.  On  lui  doit  encore  une  ap- 

ÏlicatioQ  des  carbonates  alcalins  en  vue  d'éviter 
»  inenutations  des  chaudières  à  ittpmr. 

KUHN  (Olton-Bernard),chimiiîte  allemand, nék 
Leipsick,  le  6  mii  1800.  et  fils  d'un  médecin  connu 
comme  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  At  ses  études 
dans  cette  ville,  à  Dondorf.  à  Grimma  et  à  Goettin* 

gue.  Agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Leipsick 

en  1825,  i  ly  obtint,  en  1828,  le  grade  de  docteur, 
et  deux  ans  après,  avec  le  titre  de  professeur  ti- 
tul.iire,  la  chaire  de  chimie  qu'il  occupa  depuis. 

On  cite  de  M.  O.-B.  Kuhn  :  Essai  d'une  Anthropo- 
chimie  (V'ersuch  einer  Anthropochemie;  Leipsick. 
1824}:  Chimie  pratique  à  Fuioge  des  médecins 
(PraktIseheChemiefurStaatsaerzte;  Ihid.,  1839): 
Instructions  pour  1rs  rechrrrhrx  chimiques  qua- 
litatives (Arileitung  zu  (pialuanvcn  chcmi.schen 
Untersiiidîungen;  Ibid.,  1830};  Matnirl  de  StCt- 
chiométrie  (t^hrbuch  der  Stœchiometrie,  1837); 
Systitne  de  c/itmte  inorganique  (System  der  linor* 
gaoischen  Cbemie;  Gœtiingue,  1848),  etc. 

kChNE  (Gustave),  littérateur  allemand,  né  à 
Magdebourg  (Prusse),  le  27  décembre  18UG,  acheva 
ses  études  à  l'uniserMlt''  do  Berlin,  ohtint  1^  grade 
de  docteur  en  philosophie  et  se  rendit,  en  1825, 
à  Leipsick  où  il  rédigea,  jusqu'en  1842,  la  Gazette 
du  monde  élégant  (Zeitung  for  die  élégante  WelU. 
Depuis  1846,  il  est  devenu  rédacteur  en  chef  dt 
i'£urope.  Chronifiie  du  monde  liK^atre. 

IL  KQnne  a  écrit  des  nouvelles,  des  romans, 
des  ouvrages  de  peintun'  de  mœurs,  et  aussi  des 
drames.  On  remarque  parmi  ses  meilleures  CBU- 
vt.'-.  •  iVoia»-//rs-  (ISitIui,  iH:U};  les  Deux  Made- 
leines, ou  le  Retour  de  Hussie  (die  beiden  Magda* 
ioiien  oder,etc.;  Leipsick,  1832;  PineQiMirwUati— 
dans  la  nuiisoii  des  fous  (Cina  QnaîaBtaone  in 
Irrenhause;  Ihid.,  I83i.);  .VonveTlct  dv  eoumt 
(Klosternovellen;  Ibid.,  1838,  2  vol),  les  plu» 
intéressants  de  ses  récits;  Itaura  de  l  astille.  et 
l'Empereur  Frédéric,  drames  (18:i8)  :  Caractères 
d'hommes  et  de  femmes  (WeiLliche  und  maenn- 
liche  Charactere;  Ibtd.,  1838,  2  v6L)\  lu  Rebelles 
d Irlande  (Ibid.,  1840, 3  voL);  Soipm,  histoires 
vénitiennes  (Sospiri,  Blaetter  ans  Venedig; 
Brunswick,  1841!;  Porrratr*  pf  j»7hoMr«M  (Ha- 
novre, 1843,  2  vol.);  Jfon  carnaval  d  Bertia 
(Brunswick,  1841)  ;  Hommes  et  femmes  de  f Alle- 
magne (Deutsche  Maenncr  und  Frauen;  Leip* 
sick,  ]8.')1  ;  Mort  de  hrcebel  et  continuation  de  sa 
doctrine  (Frœbels  Tod  und  der  Fonbestaod  seiner 
Lehra;  Liebenstein,  1852)  ;  Esquisset  des  villes  et 
payaoyet  al/emand<  (Skixsen  deulscher  Staedie 
uad  Landschaften)  ;  lê  MitiioimairepnMMtle, 
man  tiré  des  papiers  de  bmiiies  aUemandec  «i 
italiennes,  etc. 
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KUUNEN  (Pierre-LonU).  peintre  belge  d'ori- 
gine aUenutada,  né  à  Aiz-U-Chapelle,  en  1812, 
a  Qttltivé  arec  nioeès  le  paysage  et  s'est  fixé,  vers 
IMOt  à  Bruienet.  Ses  pnocipaux  sujets  ont  fl- 
^ré  an  Salon  de  cette  viUe  et  a  ceux  de  Paris.  On 
cite  avec  éloge  :  Effet  de  moMI  couchant,  exposé 
à  Paris  (1846)  ;  It%eendie  d'un  château  féodal; 
VApproche  de  l'oraae  dam  1rs  ruines  de  Schim- 

£en;  la  Vallée  de  VAhr  -,  le  Mnnoir  en  ruine;  la 
'are,  effet  de  crépuscule  {1847-I8:)2),  etc.  Il  a 
envoyé  à  rE^positioa  universelle  de  186â  :  un 
IiUéneurde  forêt;  et  à  celle  de  1861  :  Cabane 

eii  d'une  rMûM.  Paysage  et  animm»,  XL  a  ob- 
n  «M  médailfe  d'or  à  Bruxelles,  en  1845,  et 
me  3*  médaille  à  Paris,  en  1846*  —  fl  a  épousé 
la  fîllc  d'un  arti'^te  qui,  sous  la  non  de  Mme 
KuuNËM,  S  tisi  fait  conuaiire  aufln  nomme  paysa- 
Sifltn. 

KiilNER  (Raphaël),  grammairien  alleniand , 
né  à  Gotha,  le  Vl  mars  1802,  et  fils  du  peintre 
Frédéric  Kuhner,  conseiller  intime  de  la  cour  de 
Gotha,  alla,  en  1811,  tuirre  à  Goettingue  les 
leçons  de  GnilL  llliscberiich,  Ottfir.  Hfliller  et 
Disïen.  A  peine  reçu  docteur,  il  fut  nommé,  en 
1824,  professeur  au  lycée  de  Hanovre.  Il  s'occupa 

{•articulièrement  de  grammaire,  et  ses  livres  pour 
'ensei(?neraent  du  grec  et  du  latin,  traduits  en 
plusieurs  langues  ,  sont  très-répandus  en  Alle- 
magne, en  .Angleterre,  en  Suèdo  et  Norvège  et 
dans  l'Amérique  du  Nord. 

NottS  citerons  de  lai ,  pour  l'étude  du  grec  : 
Euai  d'un  arrangefMnt  totiaue  de  la  syntaxe 

frecque  (Veiaoeh  einer  AnoKuuiog  der  griach. 
yntax.  ;  Hanovre,  1829);  Ict  JnoNMtlft d»  «erft« 
grec  (Ibid. ,  1831),  et  sa  Grammaire  complète  de 
la  langue  grecque  (.^usfQhrlIche  Grammatik  der 
griech;  Sprache,  Ibid.,  18:U  3r),  -1  vjI  ).  d'où  il 
a  tiré  une  Grammaire  greaiuf  pour  les  t'coles 
(Schulgrammatik,  ctr,.,  j»  élit..  1850),  et  une 
Grammaire  grecque  élémentaire  (Klementargram- 
malik,  etc.,  13*  édil. ,  1852),  etc.;  pour  l'élude 
de  la  langue  latine,  une  Grammaire  éUmmtairc 
(Ibid.,  1841,  13*  édit,  1855);  une  Grammain  à 
VusagB  des  doste*  «up«rteiire«  (Schulgramma- 
iik,  etc.  fQr  die  obern  Gvmnasiatclassen,  4*  édit., 
1855),  et  l'Introduction  a  l'étude  de  la  langue  tar- 
tine (Laleinische  Vorschule,  T  édit.,  I8.î5). 

On  a  en  outre  de  M.  Ktihncr  ni\t:  lii  scrtation 
latine  :  Jf.  T.  Ciceronit  in  philosopliiam  mérita 
(Hanjbourg,  182Â),  couronnée  par  l'Académie  de 
Gœttingue,  et  quelques  éditions  estimées. 

kUhMHOLTZ  (Benri-Mared),  médecin  fran- 

ris,  né  le  18  janvier  1T94, 1  Cfette  (Hérault),  fit 
Montpellier  ses  études  spéciales  et  y  reçut  en 
1817  le  difilôme  de  docteur.  En  1828,  il  fut  chargé 

de  supi>léer  le  {Tofesseur  Lord.it  et  devint,  peu 
de  tenips  après,  bibliothécaire  de  la  Faculté.  De- 
puis 1836,  il  est  correspondant  da  pramièn  tdasee 
de  l'Académie  de  médecine. 

On  remarque  parmi  les  ouvrages  de  M.  Kûhn- 
boltx  :  Idée  d'un  cours  de  vhy$ioiogiê  amliquée 
à  te  pathologie  (1829,  in-8)  ;  De  fAwnnble  sys- 
timotique  de  la  médecine  judiciaire  (1835,  in-8)  ; 
Cottr>  d'histoire  de  la  médecine  et  de  biogranhie 
médicale  (1837,  in-8),  professé  à  Mnntpollif-r 
l'année  précédente;  Éloge  de  Celse  (1838,  iii-H); 
Coruiidératicns  'jt'ui'ralt's  sur  la  réycnératiiin  des 
parties  molles  du  corps  humain  (1841,  in-8}; 
jrom  et  Montpellier  (1844.  in-8),  sous  le  rapport 
do  Ja  philotophie  médicale  ;  etc.  Il  a  fourni  de 
nombreux  articles  i  divers  reeneik,  aux  Annalet 
df  mééBcitte  clinique,  à  la  Gautte  médicale,  aux 
Éphiméridet  médicales,  et  surtout  au  Journal  de 
la  Société  prali'iue  de  .Montpellier.  Philosophe 
distingué,  M.  kûiuiholu  a  travaillé,  en  outre,  au 
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Piclionnaire  de  la  langue  romane  de  Raynouard, 
aux  ÉiaU  gimiraux  Je  M.  Aug.  Bernard,  aux 
Lettres  missives  des  Gaules,  aux  Bittorien*  du 
Gaules,  etc.  Il  a  contribué  1  !»>  publication  dw 
Manuscriu  inédits  du  Tam  (Turin,  1838),  et 
son  dernier  travail  est  une  étude  tr^s-développée 
.sur  les  Spinola  de  C(^nes  (18-S2,  in-4),  accom- 
pagnée de  plusieurs  pièces  inédiles  et  a'un  grand 
nombre  de  notes. 

Son  fils,  M.  nartht'lemy-Achille  KOhnholtz. 
né  à  Montpellier,  le  4  mars  1828,  a  pris  part  a 
la  rédaction  de  quelques  journaux  de  la  provinca 
et  de  Paris;  il  est  auteur  de  VUistoire  de  ('tiniccfw 
silé  4»  Montpellier  (1840,  in-8,  extrait  du  jour- 
nal Ut  f  eom). 

KULLAR  (Théodore),  pianiste  et  compositeur 
allemand,  r:é  le  ]î  sopiemhre  IHIH,  ."i  Krotuczyn 
(duché  de  Posen),  dut  à  la  protection  du  prince 
Auttitie  Kadziwill  de  faire  d'excellentes  études 
musicales  sous  la  direction  du  professeur  Agthe, 
à  Posen,  de  MM.  Taubert  «t  Dobn,  à  Berlm,  et 
de  Czerny,  à  Vienne.  A  onxe  ans,  il  débuta, 
comme  plaBiste,  dans  un  concert  donné  à  Posen, 
devant  la  cour.  Aprbs  avoir  suiri,  jwndant  cinq 
années,  les  cours  ae  l'université  de  Berlin,  il  alla, 
en  1842,  donner  à  Vienne  et  dans  toute  l'Autriche 
des  concerts  qui  eurent  du  succès.  Rappelé  à 
BerUn,  l'année  suivante,  comme  professeur  de 
musique  de  la  maison  rovale,  il  fut  QOmmé,  en 
1846.  pianiste  du  roi  de  Fruise  et,  en  1864,  dî> 
coré  de  l'Aigle-Houge. 

Virtuose  et  profes.<»eur  distingué,  M.  KuHak  a 
formé  un  grand  nombre  d'élèves  nnarâiables  et 
contribué  a  la  fondation  de  plusîettia  établisse- 
ments h  Rerlin.  tels  que  l'Ass  iciation  des  musi- 
ciens {Tonkuusttrrrerpin,  184fi);  le  Conservatoire 
de  musique  (I8.">0),  flonl  il  fut,  pendint  cinq  ans. 
un  des  directeurs,  et  la  nouvelle  Académie  de 
musique  (18,').')).  qui  compte,  avec  lui,  parmi  ses 
jtrofesseurs,  les  musiciens  les  ]ilus  renommés  de 
il  capitale.  M.  Kuilak  a  duniié  aussi  de  nom» 
breuses  compositions  :  des  Transeryitions  pour 
piano  de  mmdiet  tuOionalee  aUemandes,  espa- 
gnoles, russes  et  hongroises:  divers  morceaux, 
tels  que  :  la  Gaselle,  Perles  d'écumeScheheraxade , 
Psyché,  les  Arpèges,  etc.,  etc.:  V Ecole  du  jeu  en 
octaves  (Scbule  des  Oclavenspiels),  très-appréciee 
d' s  j  ianisips  ;  plusieurs  Sonates  ou  Trios;  un 
Concerto  pour  piano  avec  accompagnement  d'or- 
diêttref  de»  Étudee,  Mamaneet,  ete.,  «e. 

KURANDA  (Ignace),  poUieiale  allemand,  de 

famille  israélite,  né  en  1812,  à  Prague,  fooda, 
en  1841,  après  avoir  voyagé  en  Allemagne  «t  en 

Belgique,  U  Messager  drs  front irre<;  (ilie  (jrenz- 
boten),  feuille  politique  iiebdotnadaire  qu'il  rédi- 
gea tantôt  à  Leipsick.  tantôt  à  Berlin.  Lors  .le  Ja 
révohuion  do  1848,  il  en  céda  la  propriété  à 
MM.  Frcvt.iiî  et  Sciimidt.  Député  de  Vienne  au 
parlement  de  Francfort,  il  fit  partie  du  comité 
des  Cinquante  et  fut  un  dei  trois  envoyés  qui 
tentèrent  inutilement  de  lanentt  la  fiobéme  à  la 
causa  allonande.  A  la  fln  de  Pannée,  il  fonda  I 
Vienne  un  nouveau  journal,  VOstdeufsche  Posl. 
dont  il  resta  rédacteur  en  chef.  En  mars  1861,  il 
fut  élu  représentant  à  Vienne. 

On  a  de  M.  Kuranda  des  Nouvelles  (Novellenal- 
bum;  Leipsick,  |S'i2,  3  vol.);  la  Belgique  depuis 
sa  révolution  (Bdgien  seit  aeiner  Révolution; 
Ibid..  1846),  eto. 

KURRER  (Jacques^illaume-Henri  inA*  Mvant 
industriel  allemand,  né  le  8  juin  1781,  àlangen- 
branden  (Wgrtemberg),  entra,  k  l'âge  de  1S  ans, 

dans  une  fabrique  de  toiles  teintes.  Il  acquit,  par 
I  ses  études  particulières,  une  connaissance  appro- 
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fondiedo  l'art  de  blanchir  d  de  teindre  Ips  et  ifTes. 
et  dirigea  ensuite,  [içndmt  jtrè'^  tit*  qiiarantr»  ;u)>. 
plusieurs  grandes  fabriqui-s.  Il  se  retira  en  IK'ili  À 
PnM{ue,  pour  se  consacrer  exclusivement  à  des 
tmaux  .scientifiques,  qui  lui  ont  valu  le  titre  de 
doGleur  «a  Mince*  éc<moiiiiqacB  de  rnniTeiBilé 
d«  ItikMMt. 

Le«  principales  ■miblications  sut  lesquelles  re- 
pose la  rc|.utaliori  de  M.  rif  Kurrer  en  Allemagne 
ol  à  l'étranger  sont  'ps  sunsnl'^s  ;  /  Arl  de  f»/m>- 
chir  des  étoffn  vfgttaies,  etc.  (die  Kunst  vegeta- 
bilisclie.  etc.  Sloiffe  zu  bleichen  ;  Nnremberg, 
ta  Dtmièret  eapérienus  dms  l'art  dg 
hkmthir  Us  étoffn  (die  neoetten  BvMirungen  in 
«Unr  ÏBleichkunst;  IbiJ.,  1838);  llistorre  de  l'art 
dimprimer  sur  étoffes  (  Gcschiclilc  dcr  Zeiig- 
druckorci;  Ibid.,  1840;  3'  edit.,  VArt  tCim- 

primer  tur  étoffes  et  de  teindre  les  étolfes  dans 
ioMe  son  étendue  (die  Drofc  und  Faerbekunst 
io.  ete.j  ^ieane.  1849-1850,  3  vol.);  Dê  te  Ma- 
nière m  HflfMhir  la  K»fte,  etc.  (Ue^ier  des  Blei* 
cheii  der  Lernewand,  etc.;  BmnswicV.  1s'"i(T  .  f^r. 
li  a  traduit  on  alletnan.l  i'o«Tr.i>te  «iu  Vitalt-*  -ur 
PArt  de  teindre  (Griirnln^*  der  Faerbckuii-ît' .  et 
atec  M.  Dingler  :  l'Art  de  teindre  de  Hancroft^&yitc 
notes,  de  nouvelles  observations  et  expérianees 
(FterlwlNicb}  AugsbottfS,  1817-1818). 

Il  «  nrni  oofItwrA  aetivenent  au  éer&s  tedt- 
nologiqves  de  îlermbstnrdt  (HkibImI.^  technolo- 
giscne  Schriflen)  ;  au  Dicltonnaire  têthnolorfiqne 
(Pans,  n*  vol.,  \  à  VEnnjdopédie  d'Ersch  et 
Gruber,  etc.  Entln  il  a  rédigé,  avec  le  concours 
dlutrei  teehnieiei».  la  Nouvelle  revue  de  Part 
dimffÙÊur  tur  fàuieime  et  twr  U  eolen  CNeues 
Jottmel  ftkr  dte  Indien,  etc.;  Ifaremlierg,  1815- 
1817,  4  ▼ol.);  Magasin  de  l'art  (f imprimer  sur 
étoffes  (Magazin  far  Druck  und  Faerbekunst;  Ibid., 
1818-18-iO.  3  T0I4,  te  JMHfiMi  pOffitdimiqite  de 
Dingler,  etc. 

KITRTZ  (Jean-Henri),  théologien  aUemand,  né 
en  1809,  h  Montjoie  (Prusse  rhéDue),  tchevft  ses 
études  théologiques  à  Halle  et  à  Bonnl  fut  attaché 
en  1835  an  gymnase  de  Mittau,  et  alla  occuper 
en  18.Î0  la  chaire  d'histoire  eccl<'sia>t;rpi«»  ,\  l'uni- 
versité de  Dorpat.  En  I8ô9,  il  l  ecUangea  contre 
celle  d'exégèse. 

Les  nombreux  écrits  de  M.  Kurtz,  qui  sont 
en  gitnAe  faveur  dans  la  communion  luthérienne, 
«mnraseent  à  la  fois  le  dogme  et  rhistoire^  nons 
dteroQS  notamment  :  la  IHble  et  l'astronomie 
(Bibei  and  Astronomie;  Mittau,  1842;  :!*  c'iit., 

1843)  ,  où  il  s'efforce  de  concilier  le  texte  «lacre 
avec  «8  découvertes  scientifiques;  Coxtrs  d'his- 
toire tmnte  (Lehrbuch  der  heiligen  G«schicbte  ; 
KœnigsbeTf,  1843}  7*  édit.,  18.%);  l'Unité  du 
PenKrtMMw  (di«  Binheit  des  Pentaieuchs;  Ibid., 

1844)  ;  VVniti  ék  la  Genèse  (die  Einheit  des 
Ge  ie!5ie  ;  Berlin,  l.'ï'ifi)  ;  Histoire  bibliqtie  (Bi- 
Misch  Ge<cii;chte;  IhiL.  IK'iT;  édit  ,  IH-ii); 
Cmirs  iPhistnire  erdésia.\li(iue  (Lehrliuch  der 
Kirchengpsch  chte:  .Mittau,  1849;  '.i*  édit.,  18.W); 
Symbolique  du  tabernacle  (SymlMlîk  der  Stifls- 
iiQtte  ;  Le  i  psick.  18S1)  :  Iniroduetiim  à  VhûMn  de 
VSglise  (LeitfMm  der  lirahwigMehiohte:  MUttin, 
]8&3;a*ddit.,  i»6). 

MIIBl*(Hcnri),  littérateur  et  savant  anein.md, 
nià  Ptris  de  parents  allemands,  le  38  avrd  1805. 
PiidiUcn  pére  de  bonne  heure  et  fut  emmené  en 
XUemamn,  £a  1833,  il  aila  étudier  la  thèologre 
i  Leipriek.  Mêlé  an  mouvement  des  Inmekenschaf- 
ten,  i!  fut  obligé  de  qoitter  l'université  au  mo- 
uieiu  où  il  venait  d'f^tre  reçu  docteur  en  philoso- 
phie; il  revint  à  Paris  en  1827  et  s'y  occupa  spé- 
cialement de  l'étude  des  langues  orientalei.  Après 
larévolvtfim  de  1810,  il  reatii  ea  ADemagne  et 
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y  rédigea  des  journaux.  Sa  collaboration  au  Temys 
niie  Zeit)  d'Aupihourg ,  organo  de  l'opposiiioa 
(  onstilutionnelle,  lui  vnli.t,  au  IkjuI  de  quelques 
semaines,  on  procès  suivi  d'une  condamnation 
i  deux  ane  de  foiterane.  U  la  sul>it  à  WQlxbourg 
et  employn  oee  deux  «nées  à  traduire  en  aile- 
mndnn  petnn  eliinoli.  Sorti  de  prison,  il  passa  en 
Suisse,  en  1834,  Pt  fut  nommé  profess«nir  de  lan- 
gue et  de  littérature  ail  mandes  à  l'école  ca  to- 
nale do  .St-G.ili.  Cm  1  ans  plus  lani,  il  fut  forcé  d« 
donner  sa  démission,  à  cau.se  d«  sa  double  qualité 
de  protestant  et  d'étranger,  mais  il  fut  aocueïW 
aoaiitAt  en  qpniité  de  piefeaieiir  à  Fécoie  eanto- 
nate  d'Aaran.  od  il  defint,  en  o««n,  bibUothé- 
caireen  1846. 

Le  principal  ouvrage  littéraire  de  M.  H.  Kurx 
f  st  Diie  très-importante  Histoire  de  la  lilt^h-aiuro 
allemande  (Geschichte  der  d.  Lit.;  Leipsick,  1H51- 
1859,3  vol.  en  6  parties,  avec  portraits  et  illustr.: 
4<  édit.,  186^1864)  ;  k ^e  et  l'appréciation  liti^ 
rafre  de  diamw  anteur  y  aont  accompagnées  de 
(itniions  de  leurs  œuvres;  l'ouvrage  s'arrête  à 
|m;{'.';  et  un  V  volume  iloit  comprendre  la  liltéra- 
tuie  contemporaine.  L'auteur  a  rédigé  lui-même 
un  très-utile  abrégé  de  ce  grand  travail,  soas  le 
titre  de  Guide  de  l'histoire  de  la  littérature  alU- 
mande  (Leitbden  inr  Geaob.,  etc.;  Ihid.,  3*  édit. 
1886).  dtcos  en  ovtre  :  J^lwto  d'MMoj^  iM*ii^ 
faites  d'après  les  archives  et  les  hihlioUièqiies  de 
1  Argovie(Beitraege  zur  Gesch.  und  Lit.  besonders 
aus  dcn  Arcbivcn,  etc.;  Aarau.  1846);  Manuel  de 
la  Poésie  nationale  (Handbuch  der  poetischen 
Nationallit.  ;  Zuridl,  1840-1843,  3  vol.;  3'  édit. , 
18&7-1868);  JTantMl  de  prant  aUmwnds  Oiand- 
bndi  derdentNhenPrDaa;  Bnrioh,  t84B-1846,  8 
vol.);  Poires  et  prosateurs  allemands  drptnx  le 
milieu  du  XV»  siècle  jusqu'à  nus  jours  (Deutsche 
Diohter  und  Pn  saï-^tcn,  von,  etc.;  Leip^sick.  IKh.'*, 
t.  I-III);  puis  des  éditions  d'ouvraRes  d'anciens 
auteurs,  tels  que  Burkhard,  Wadiis,  Gnmmels» 
baiûen,  Wîokram,  Fischart,  etc. ,  formant  uno 
BttUoiatiqtu  aOmmndê  (dentaebe  Bibliot.,  ibid., 
1863,  et  suivant.).  Les  andennes  études  orienta- 
les de  M.  Kurz  ont  eu  pour  résultat  un  Mémoire 
sur  Vétat  poNUqitêet  religieux  de  la  Chii  '-  '.>3it0 
ans  arant  notre  ire  (Paris,  1830);  une  Refunte  du 
dietionnaire  chinois  de  Baziie,  pour  la  Société 
asiatique  de  France ,  et  une  traduction  da  poème 
chinois,  (e  Mlole  (daa  BlaaeaUatt;  fiMnf-GaU, 
18M). 

KrsA  on  lOQIA  (tl(iiwilii"leMi,  fvinoe). 

Vùy.  Colza. 

kDstNER  (Karl-Théodore  db),  administrateur 
et  auteur  dramatique  allemand,  né  à  Leipsick, 
le  36  novemlm  1784,  mort  dans  cette  ville,  le 
37  octobre  1864.  —  Voy.  les  édit  précédentes. 

KTTZIXG  (Frédéric-Traugott),  naturaliste  alle- 
mnnd.  né  le  8  décembre  1807.  à  RittebourB  (Thu- 
ringo),  étudia  d'abord  la  pharmacie  et  alla  com- 
pléter, à  l'université  de  Halle,  ses  étude.-^  d'histolM 
naturelle.  Une  découverte  aeientifiqne  «m'U  fit.  «n 
1834,  et  qu'il  oonBonlqua  à  V.  A.  de  HnmbeMt, 
le  fit  charger,  tn  1R,1.S,  par  l'AcJidémie  de  Berlin, 
d'une  mission  scientifique  dans  l'Kurope  méridio- 
nale. De  retour  de  ce  vopge,  dont  il  raj'portait 
des  ol)servations  précieuses  sur  les  plantes  aqon- 
tiques  de  la  Méditerranée  elds  ^Adriatique,  il  fut 
nommé  professeur  de  acieiMM  aatiwMas  à  i'Bsnée 
polytechnique  de  NoidhavasB. 

Depuis  cette  époque,  M.  KQtzing  a  p»bH<^  touta 
une  suite  de  travaux  relatifs  aux  plantes  aqua- 
tiques, et  dont  la  plupart  ont  une  fxrande  impor- 
tance scientiûcjue  :  Synopsis  Dtsitomearum  (Uidle, 
im)  ;  IVwRw/bnMMoM  dWifiMi  én^lHMnf  eia 
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iiifiiii  tmMtmtt  m  m  gmm  de  /hmtlkr  h  dé 
ditmmàiinmmt  dilftrmttfdn  trfffOogmmm  m- 

^iHeim  (die  Umwandlung  nir'viprrr  \'.u-"nr  r:n-'n 
10  bahere,  styirie  auch  :d  G.ittiinccu,  etc.;  Rar- 
l?m ,  ,  «a rail U?  dissortation  couroilBé»  pnr 
rAca<iémi«  des  scieace*  de  Harlem;  Phytologit^ 
genf^ahs  (Lcipiick,  1843);  les  Bacillmiier  om 
iiMMMNÉM  à  emvdcffte  lihcemi  (41*  Kiaialiahi 
Upn  Baflfflflrfui  odor  Malonm:  Nllitt— uuy 
ttl4.  a««e  SO  pluehet)  :  De  la  Tromfttrmttim 
iinfmmiret  en  alffue»  inférimrts  (Ueber  die  Vet^ 
▼andlmifr  de»  Infnaori^n  in  niodfro  AlpMi'oT- 
istn:  li»wilin— .  1844);  Pkjfeohjiia  germamca 

mit  1819;  loM»  fhtmvkS  OmU  iflift*' 


1SV7  ,  Vt  UmiHoos  Arfus  700  fUnàm);  ApwAe» 

a/flranm  (Leipsick  ete. 

On  cite  encori»  du  même  au f but  :  ÉléwtenU  dê 
lO'btiémntqiif  phiiotcphiqve  (GriindrOfre  der  phi- 
l«viphi»oh BotaniV;  Leipsick,  lS51-l8.-i2, 2  vol.); 
Mtrûmi  à  hùtoire  nahtrelU  (Compendium  der  Na- 
toi^entiieht*;  ITcvdhaiisen.  1837}  ;  la  Chimie  et 
tm^mfftSMtiom  à  ktwit  jpnuiqm  (die  Chenie 
liiéiflMritaMrfladang  a»r  dtw  fniciùiilfe  leboi; 
IbidJ,  I83K);  les  Snmrrs  naturelUs  dans  Uê^ 
^Mto'f  etc.  fdie  Naturwissenschafteîi  in  des 
Schul«rT;  Ncjrnbausen,  18^>0);  tAfnxtnls  de  géo* 
gtaphie  (Eléments  der  Géographie;  NordhauMn, 
•2f  HN»y  IMIi  M» 


LABANOFF  DE  BOSTOFT  (Alexarr^irp.  prince', 
générai  msae,  né  en  \^^m,  tils  <lu  prinoB  Jacaae» 
ijbaMff,  Bemiire  do  conseil  et  gr«dA>iftaBuiel^ 
tell*  IftMW  imrfr'f'it  da  M  lit  mart  m  liBl» 
fAmmméa prisM  tarfarf,  mintetie  à»  te  Juftlca, 

rnort  on  1838,  apiuTrtiVnt  à  l'une  des  trente  fa- 
rjiiles  qwi  pr^naent  descendre,  en  ligne  mâle, 
directe  et  légitime,  de  Rurik,  premier  fondatetir 
de  l'empire  russe.  Il  •  él4,  de  1911  à  18B8,  aido 
de  camp  d'Alexandre,  puis  de  NiooiUMt^Sft  santé 
r«|nit  afeBgé  i  fiitter  le  Mnk»  miUtaire,  il  se 
renn,  m  Iftt,  me  lë  erade  d»  giénéral-m:^  et 
;^  f  n^rri  tout  entier  a  dos  travaux  litlémiros. 
li  a  -voue  u»'''  sTtf  de  culte  à  la  mémoire  de  la 
rcrne  M«rie  i^.rt  d  s"est  npiiliqut-  à  découvrir 
dans  toutes  les  bil4iotlièques  irEurope  les  decv- 
uumts  reiaiilii  k  »ob  hiroloe.  Ses  piitientes  re- 
ctaardMiM  AngtaCam,  est  FraDW,  on  Ittlie^Mi 
E^a^tie,  ont  ea  uuur  iMrtIrt'to.yiMioail  êm 
recœi)  coHidérable  :  ItUntf  MMtrmUimu  ei-m^ 
moirfs  de  Marir  Stuart,  tstc.  fPam  «t  Lovdres, 
1844.  7  roi.  iii-H  .  sur  lequel  M.  Hignet'a  inséré 


de  nafahrmn  articles  daji»  It' 


éÊS  9a- 


(Fianfoif-'néodore) ,  co«iposit0vr 
et  bartiisMr  fracn^is,  né  à  Pari»,  le  8  >»til  tflûti» 
reçat  aes  leçons  de  barpe  di  Cavmneauy  ie  Bvohsa' 
et  de  Xaderroan.  de  IH12  k  IWO.  Entri'-  au  (  on- 
sertaloire  en  IS2H.  il  y  eut  succfcssi' eaafiil  pjur 
caltree  de  eoroy«J9ition  I>mrlen,  £ler,  FétiR  ot 
Beîeiéiee.  En  1823,  il  obtint  le  second  frand 
prix ,  arec  one  cantate  intitulée 
Ihitbé.  L'SDoé»  suivnlÉ,  U  ^oitt»  k» 
toive  nonr  likr  «Pencher  en  Angleterw  d«  sut' 
plus  froctu<"3x,  cnmme  harpiste  ot  connne 
c jœposiieur;  pois  il  [larciiurot  la  Suisse  et  l'ita- 
Kii  KiT .  M.  LaïKrrc  se  maria  et  se  fixa  à 
Londres,  ou  ses  concerts  et  son  enaf>ig»emont 
soutenaient  également  sa  râputatiâO.  De  1847  ^ 
im,  il  ê,  élè  éàm  àU»t  é'wàmtn  ê»  Mpttm- 
roBipiy  In  18U ,  a  4aftafr  IniiiBU»  m  k 
nus  que  de  la  chapelle  impériale.  U  ftéti  déCOré 
d«  ja  U-^twn  d'hanneur. 

On  a  de  M.  I-iharrr  plusieurs  opéras  ,  entre 
astres  :  Us  Dm»  fèmUies^  en  trois  actes,  joué  à 
U  aaDa  Tentadour  en  1831:  l'iifpiranf  de  ma- 
fîwau-ièwia  aetaa,  au  tMUM  éa  la  BMIIM  e* 
ItM}  h  WM9ri0r,  à  ropéf»Coiniq«»eft  mt; 
puis  des  hillp'sy  lala  qac  la  Bévollp  au  si'rafl, 
cui  a  00  hea uoWÊp  dè  sooois  à  l'Opéra  en  lKt8  , 
'.rnzHia.  en  1881;  Jort/o,  18o3;  FonH,  18ÔÂ. 

M.  Labarro  ft  surtout  montré  an  mérite  &ri- 
gieai  daoi  to'MnaMfl}  ses  oanjiositions  les  plus 
rfiéÉMaa  es  a»  gtar*  aaoti  U  CmtMbmiéimfla^ 


C ora  lyu  la  Vierge  du  xnieil.  Il  compte  aussi 
vrnm  decx  ccntà  œirrrcs  instroaeplalet, 
laeqaelle»  il  faut  citM^  eoaoma 
[vÊtâmâe  èmD&m  btmânt» 


KjIB.%1IRC  fToci'»),  littérateur  et  journaliste 
b^lf,»©,  nè  en  IKIO,  k  Dinan  (protince  de  Namur), 
liirigeapil  à  vingt  ansl'ôco!'^  primaire  do  cette  ville, 
lonra'll  publia  dans  un  journal,  (xmtre  le  ministie 
heWlulBsi  'Van  Haanens,  une  lettre  qui  le  fit  deatl» 
tsêfi;  ands,  fatowa  jaara  amèa,  éclata  la  téW' 
\xàkm.  Mraué  ft  la  cansB  de  rindéfmdanea  «t  sa 
dérlaraiTt  contre  les  concessions  que  la  royauté 
croyait  devoir  faire  à  l'Europe,  il  se  jeta  d,Tiis  les 
rani»»  de  la  démocratie  républicaine.  Kn  \KiB,  il 
lit  panltre  un  volame  :  Satires  et  tU'gies ,  qui 
eut  du  succès,  puis  Quelques  autre»  pampmtla, 
UsJownéet  detepiemore  en  1839,  dont40U0  exem- 
|iÉlm  numâ  flBWféi  en  qaekfue»  joars.  Il  prit 
aléas  la  direction  du  Charivari  bAgeL  En  1840, 
le  peilttre  'Wiertz  ayant  mis  au  conccMfs  la  ques- 
tion' de-  rinfiumc^  pi  rnicifuse  du  jinirnnUsmê 
sur  le»  arts  e(  les  lettres,  le  jury,  eompp.sé  d  ar- 
tisMBi,  ooaronna  à  Tunanimilè  le  m^-moire  pré- 
seoM  par  II.  Lakarre,  qai  refui  pour  prix  le  Po- 
(rarto;  ofasf-d^Bnvra  de  M.  WiavU. 

ifeaamir  fait  raprésamar  ao  théâtre  der  la. 
MewiaiM  tm*  Mcohttim  pour  rnr,  comédie  en 
trois  acte»;,  qui  réussit,  M.  Labarre  vint  à  Paris 
et  fat  sœtieilii  au  Natitmal,  où  il  publia,  pendant 
(IiMlOfnm  rDois,  one  rcvno  mmsuelle  sous  ce  titre  : 
la^mniâie parisienne.  Il  fit  tiecevoir  par  le  comité 
dir  VMfetfe-i'nmçais  une  pièce  dont  le  sujet  éUM 
eopauslÉ  b  rbistsire  da  nuct,  mais  dent  U  «an- 
Bum  «mpdeha  la  repréeentaden.  "Bn  \W7,  lors  de 
la  graTTdr  > voe  de  boucliers  du  p/irti  libi  ra!  contre 
le  cjilntujl  catliuliiîue ,  il  prit  !a  ré<iaciion  de  la 
Tritrinif,  ;\  Liû^e;  mai'i,  apri-s  la  victoire  des  li- 
b^âTsao»,  U  rentra  ditts  les  rangs  de  l'opposition 
la  plus  av.i:iLce  et  rédigea  le.JeanBBl  ripuMicaln 
la  Saiion.  de  BnueUei. 

JVpala^a  3  déaMdMW  1661 ,  ce  joufnS  etdldiit 

ha»»eia«r>t  contre  !e  cniip  d'P.tat  rt  wrvit  d'or- 
f:^a  aux  réfugiés  de  Bruxoiles  et  do  Londif-s,  La 
vKileace  «le  ses  attaque-*  Ci)ntre  la  piotiti  juo  et  la 
paraenno  même  du  président  donna  lieu  aux  ré- 
claaeaMaoH  de  l'amwwade  française.  M.  Labarre 
eoiDMrut  devant  le  jnnr  qui  l'acquitta;  mais  la 
loitfUÉH'r  Mi  finttpfwftiw  coBtra  ta  presse  laa 
sotVveralns  étrangers,  sans  lui  imposer  silence, 
le  força  de  changer  le  ton  de  ses  articles.  La  Na- 
(ion  oessa  do  paraître  ,  et  fut  remphicée  par  le 
Nmtionai.  dont  M.  Labarre  resta  an  des  plus  ar- 
dejM»  ooHaborateiBS.  11  a  recueilli,  en  1855,  se» 
maiMiM»  pages  sous  et  titre  :  ^oMcentra  dH 
érmmm  (3  vol.). 
ÉuieielaiaaaaeoaipUleiaeiLtiÉMOitMr  aae 
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préoccupations  de  journaliste,  l'infatigable  écri- 
vain fit  jouer  sur  les  principaux  tbéitrea  de 
BnuellM  quelques  pièces  qui  obUoreat  da  tac- 
«Ai.  Nous  citerons  la  Boune  det  onir,  oonMie 

(1862);  Montignu  à  la  cour  d'Etpaçne^  drtOM  «n 

cinq  actes  (Théâtre  des  galeries  Saint-Hub«rt, 
17  mars  1864),  etc.  Il  a  en  outre  publié  les  ou- 
vrages suivants  :  Napoléon  III  et  la  Belgique 
(1860.  in-18),  première  partie  d'un  ouvrage  tient 
la  suite  Tut  intitulée  :  Waterloo  {\(i60,  ia-l8}; 
Éphéméridet  nationales  (18til,  ia-24j  :  înlotne 
WitrUt  étude  biogntpbîqiM  (1861,  in-S),  «te. 

LABAT  (Jean-Baplistp)  ,  compositeur  français, 
né  à  Verdun  (Tarn-et-Garûiine),  le  1'»  juin  1802, 
et  fils  il'un  marchand  de  grain,  suivit  librement 
son  goût  pour  la  musique,  qu'il  étudia  à  Tou- 
louse, à  Verdun  et  en  dernier  lieu  à  Paris.  Après 
avoir  paaaé  qualmio  tamjM  au  Coaiervatoire,  dans 
les  cluses  de  Ma.  Benoîst  et  Fétis,  H  fût  appelé, 
en  1828,  ?i  la  rlirectioii  dfi  Tor^nie  et  de  la  maî- 
trise de  Muti  aiiliaii.  D.m^  celte  ville,  il  s'efforça 
de  ranimer  le^  t:iu(ks  mu>;icales,  ouvrit  un  cours 
gratuit  d  harmonie  (1838)  et  fonda  une  société 
philharmonique. 

M.  Labat  a  pubUé,  de  1828  à  1844.  de  nom- 
brettaes  compositions  :  un  0  Stilutorù,  deux 
Adorations,  un  Oratorio  pourNoil,  un  l4Mlda, 
Sion,  une  Messe  solennelle;  etc.  11  a  aussi  donné, 
cotume  travaux  littéraires  (  1  Hi8- 1 8.'>2) ,  des  Étu- 
des sur  les  Noëls  et  sur  sainte  Cécile;  une  Es- 
quisse de  l'histoire  de  l'orgue,  et  une  Etude  phi- 
losophique et  morale  sur  l'histmre  de  la  musique 
(Paris,  2  vol.  in-8}  ;  puis  une  Aude  sur  Vharmo- 
nisation  des  chants  des  Psaumes  (MontauSan, 
1864) .  etc.  Il  a  collaboré,  en  outre,  à  divers 
rooMile  qiéolaui. 

LADBtv  [de  la  Moselle],  ancien  rej  résentant  du 
jMuplt  français,  né  dans  l'arroadissement  de 
Brioy,  en  1801,  fit  son  droit,  s'établit  à  Mets, 
oonme  notaire,  puis  se  démit  de  sa  ebarge  pour 
devenir  naître  (!e  forges.  Gendre  de  M.  Genot, 
ancien  député  de  l'opposition  ,  affilié  lui-même, 
sous  la  Restauration,  à  plusieurs  sociétés  secrètes, 
il  profes.'-a  des  opinions  très  ratlic.ues  jusqu'à  la 
révolution  de  1848.  Membre  du  cunseil  municipal 
de  Metz  et  du  oonaeil  général  de  la  Moselle,  de- 

Suit  plus  de  quinie  ans,  il  fut  élu  représentant 
u  peuple  à  la  Constituante ,  le  troisième  sur 
onze,  par  9:  038  suffrages.  Il  vota  d'abord  avec  le 
parti  uu  gér.-'aî  Cavaijfiiac  ;  mais,  après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la  droite, 
soutint  le  ministère  présidé  par  M.  ûdilon  Bar- 
rot,  admit  la  proposition  Râteau ,  approuva  l'ex- 
pédition de  Rome.  etc.  Non  réélu  à  la  Législative, 
U  retourna  dans  la  Moselle,  reprit  rexploitation 
de  ses  lorges  et  continua  de  faire  partie  du  oon- 
aeil général  du  département.  M.  Labbé  est  dècofé 
de  la  Légion  d'honneur. 

LA  B£AUME  (Pierre-Joieph  Julcs  Jeanweau)  , 
administrateur  et  publiciste  français,  né  i  Greno- 
ble, le  2  septembre  1806,  entra  au  mlniatéia  de  la 
giiMTa,  y  devint  obef  de  bureau,  et  panaenl860 
au  gouTameoient  général  de  rAlgwio.  H  a  Âé 
décoré  de  la  Légion  dlumnenr  la  ST  décembre 

1861. 

.M.  J.  La  Beaume  a  publié  un  certain  nombre 
de  volumes  :  Henri  Fràmond,  physiologie  du  pré- 
Ire,  tTditant  la  question  du  célinat  (1838,  3  vol. 
in-8),  ouvrage  traduit  on  allemand  (ISerlin^lgiQ); 
ht  Seiemee  du  homm  gens,  essais  de  morale 
usuelle  (18-'»7,  in-lK);  Colette  {IS6(^,  in-18);  etc. 
U  a  collaboré  à  divers  recueils  encyclopédiques  : 
les  C eut  traités,  l  Univers  pillfrc.'Hiue,  le  Maga- 
sin ptUoresquCt  etc.,  et  fourni  des  articles  de 


littérature,  de  critique  d'art,  ou  de  politique  à  ur 
giand  nombre  de  jonmanx.  * 

LA  BÊDOLLIÊBE  flSmilo  GmAoïrm),  jour- 
naliste et  littérateur  nrançaia,  né  &  Paris,  vers 
1814,  neveu  du  comte  L.  Gigault  de  La  Bédollière 
de  Bellefont,  dont  il  prit  le  second  nom,  débuta 
dans  la  littérature,  en  1833,  par  une  Vie  politique 
du  marquis  de  La  Fayette  (broch.  in-8),  qui  Itii 
ouvrit  aussitôt  l'accès  d'une  foule  de  journaux  et 
de  publications,  auxquels  il  a  fourni,  pendant 
plus  de  vingt  ans»  dea  articles  de  tous  les  genres, 
prose  ou  vers,  traductions,  études  bistoriques, 
nouvelles,  etc.  Attaché  au  Siècle  avec  le  titre  de 
bibliothécaire,  il  rédigea,  depuis  1850,  le  courrier 
quotidien  de  ce  journal.  En  1857,  il  s'est  porté 
sans  succès  cnndidatde  l'opposition  aux  élections 
du  Corps  législatif.  Aux  approches  des  élections 
Rénéraiea  de  1869»  M.  de  La  Bédollière  fut  l'un 
aes foridateurs d'tm  jonmal  politique  quotidien. 
le  National,  vendu  a  cinq  centimes,  quoique  le 
prix  de  revient  en  fût  presque  triple.  Le  tirage 
s'éleva  rapidemenl  aux  chiffres  de  60,  80  ou 
même  100000  exemplaires,  entraînant  des  pertes 
journalières  énormes,  proportionnées  à  son  suc- 
cès. Aussi,  avant  la  fin  de  l'année,  le  nouvaan 
journal  était-il  remonté  au  prix  normal.  M.  de  La 
Bédollière  y  rédigea  le  bulletin  quotidien,  et  de 
nombreux  articles,  désignés  aux  hostilités  du 
parti  clérical. 

On  cite  principalement  de  H.  de  La  Bédollière  : 
Soirées  dhiver  (1838,  in-12)  ;  Beautés  des  vic- 
toires et  conquêtes  des  Français  (1841 ,  3  vol.  in-8; 
nouv.  édit.,  1847  ,  2  vol.  in-8);  les  Industriels 
(1841  et  1846);  la  Sirène  (1846);  Histoire  des 
mmirs  et  de  la  tie  privée  des  Français  (184Î, 
3  vol.  in-8)  ;  Histoire  de  la  garde  natiotiale  (1848. 
in-18)  ;  le  Panthéon,  dans  les  Paris  anecdotiques 
(18S3.  in-32)  ;  A'm'jum  et  la  mer  Noire,  le  (Con- 
grès de  la  paix  (18SG,  in-4);  une  traduction  des 
Œuvres  de  Fenimore  Cooper,  en  livraisons  po- 
pulaires (1849  et  auiv.):  la  Case  de  l'oncle  Jlom, 
le  Compagnon  d»  Ponae  Ibm,  traduetions;  ITii- 
foire  d'Italie,  2  séries  (1859,  in-4);  le  Nouteom 
Paris,  Histoire  de  ses  t  tngt  arrondissements 
(1860,  in-4,  illustré);  Histoire  des  environs  du 
nouirau  Pwris  (1860,  in-4,  illustré)  ;  Naples  Si 
Palerme.  ou  l'Italie  (1860,  in-4,  illustré);  Hit' 
toire  de  la  nueirre  .diu  ir«>tfMjl86M868,  3  par^ 
ties,  in-4,  illustré); fftrtoftre de  foirit  (1864,in-ll9: 
les  lïommrx  célèbres  (1864,  in-8),  publication  qui 
r'a  pas  été  continuée  ;  le  Domaine  de  satnt 
Pierrr  (186.'),  in-18',  Hisloirr  camplète  de  la 
guerre  d' Allemagne  et  d'Italie  (I8Wj,  2  parties 
ln-4,  avec  grav.  et  cartes);  la  France  et  la  Prusse 
(1867,  in-4>;  enfin  un  nombre  considérable  de 
volumes,  brochures,  artidea  dits  de  librairie  ou 
d'actualité,  qui  attestent  tout  au  moins  beaucoup 
d'aetiriié  et  une  grande  variété  de  connaissances. 
—  Un  de  ses  (ils,  M.  Lucien  de  La  liP.iiOLLiènK, 
entré  dans  la  marine,  est  devenu  lieutenant  d» 
valiaaatt  et  a  été  déooré  da  la  Légion  d'honneur. 

LABENSKI  (Xavier,  comte),  poète  russe,  né  en 
Pologne,  vers  1780,  mort  en  décembre  1866.  ^ 
Voyez  les  deux  1***  éditions  du  Dietûmnair». 

LABICHE  (Eugène-Marin),  vaudevilliste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  h  mai  fit  ses  classes  au 
collège  Bourbon  (lycée  Bonaparte)  et  entra  à 
l'Ecole  de  droit.  Se  livrant  dès  lors  à  la  littéra- 
ture, il  débuta,  en  1835,  par  des  nouvelles  dans 
les  petits  journaux  de  l'époque,  l  Essor,  le  Chéru- 
bin, la  Revue  de  France,  etc.  Kn  1H3K,  d  publia 
un  roman,  la  Clef  des  champs,  et  écrivit,  en  col- 
laboration avec  MM.  Marc  Michel  et  Lefranc,  Jf-  d» 
CoffUiaf  ou  l'Homme  infiniment  jm/ï,  pour  lea 
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débuts  de  Gras&ot  au  Palais- Royal.  Malgré  le 
succis  douteux  de  cet  essai,  M.  Labiche  se  voua 
dès  lors  à  ce  geore  de  vaudeTiUe  exceotrique, 
tMit  eiploilè  Mpois.  qui,  «m*  un  tilie  otrtotdi- 
Miri»  «t  m  tm  vtm  acteur  eomique,  entasse, 
dan  m  fmbroi^fo  eontinuel,  les  quiproquos  les 
plu5  invraisemblables  et  les  situations  les  plus 
rùquées.  Il  mit  toute  l'originalité  boufTonne  que 
ce  genre  réclame,  au  service  de  MM.  Ravel,  Gras- 
set et  SaioTille.  Quelquefois  il  réussit  dans  la  \é- 
rilable  comédie.  Il  eut  pour  collaborateurs  habi- 
tMl«  MM.  DeUcour,  Mariin,  Marc  Michel  et 
Ijfrane,  sans  coopter,  à  l'ooeatioii,  MM.  Tarin, 
Eog.  Nyon  ,  Dumanoir,  Clairvilîe,  etc.  Sous  le 
pseudonyme  de  Dandri,  M.  Labiche  a  collaboré, 
arec  M.  Ancelot,  à  VArticle  960.  Il  a  été  décoré 
delà  LegiOD  d'honneur  le  13  août  1861. 

Les  pièces  qu'il  a  fait  ioaer  au  Palais-Royal, 
aa  VaadaviUa,  aux  Vaiiélm.  au  Gymnase  et  aux 
Ifcéilm  des  boakvaida,  ^ilèfeiit  a  une  centaine 
enriron;  parmi  les  mieux  accueillies  figurent  - 
Deux  papa*  tris-bien  (1845);  Frisette  (I8'*fi); 
Mme  Larifla  (1849);  Embrassons-nous,  FoUecille 
(18ôOj;  un  Garçon  de  chez  Véry  (1850);  une 
Femme  qui  perd  ses  iarretières,  un  Chapeau  de 
faille  dlt4xlt€  (I8àl),  la  pièce  uréférée  de  M.  Ra- 
vel- Edgard  et  M  bonne  (18&2)  ;  OUs  vntre  /Ule, 
s'il  tous  plait  (18&4):  5t  jamais  je  te  pince! 
(18S:>};  la  Perte  delà  Caminire  (1866);  V Affaire 
de  la  rue  de  Lourcine  (18.S7);  En  avant  les  Chi- 
nois! (I&.i8);  l'Omelette  à  la  follembùche  {IH,VJ); 
le  Voyage  de  Monsieur  Perrichon,  avec  M.  Edouard 
Martin,  comédie  en  quatre  actes  et  l'une  des  meil- 
leures du  genre  (Gymnase,  1860);  les  Vivacités 
eaptiaine  rie,  en  trois  actes  (VaiwIcviUa, 
IMI);  la  Poudre  aux  yeux,  comédie  m  deox 
actes  ('Gyn^nase,  même  année);  la  Station  de 
Champbàudet,  en  trois  actes  (Palais-Royal,  in^înc 
année);  les  Petits  Oiseaux,  en  trois  ac;ês  ^Vaude- 
ville.  1862);  Célimare,  le  bien-aimé,  en  trois  actes 
(Palais-Royal,  1863)  ;  Jfoi,  comédie  en  trois  actes 
nkéàire-rrançais,  1864),  Un  mari  qui  lance  sa 
|WHM,  «n  trots  actes  (Gymnase,  1864);  le  Point 
de  mtre  (Gymnase,  18K4)  ;  la  Cagnotte,  en  cinq 
actes  (Palais-Royal .  ISi')'»)  :  l'Homme  (fui  manque 
it  rryhe,  cornedie  en  trois  actes  (Variétés,  18t>&); 
k  Premier  prix  de  piano ,  comédie  en  un  acte 
(Pdai»>llo7al,  1865)  ;  Un  pied  dans  le  crime,  co- 
médie en  trois  actes  (Palaïa-Royalj  1866);  le  Fils 
éubrigadier,  opéra-comique  en  trots  actes  (Opéra- 
Comique,  1867);  le  Papa  du  prix  d'honneur, 
TauderiUe^en  quatre  actes,  avec  M.  Tii.  Barrière 
(Palais-Royal.  1868);  U  Roi  d'Amatibou.  en  qua- 
tre actes  (même  théâtre,  1868);  (e  Corriculo.  en 
trois  actes  (Opéra-Comique,  1868);  le  Choix  d'un 
fMdr»  (mat  186n,  pour  l'inamuratioa  de  la 
aoaMBt  adte  db  YaodOTilla;  le  fw»  knirciw  des 
mtie,  «ne  M.  GoodinM  (Palala-RoTal,  18IQ). 

LABDTTZOFF  (Jean),  général  russe,  né  dans 
ie  gouvernement  de  Toula,  en  1800,  entra,  en 
1826,  à  fermée  du  Caucase,  dans  laquelle  il  a 
cosquis  tous  ses  grades.  Pendant  la  guerre  de 
ISit  «ontre  la  Turquie,  Q  n'était  eooore  que 
Botftenant  des  chasseurs  à  pied.  Sa  brillante  con- 
duite à  la  prise  de  Kars,  où  il  enlera  deux  ca- 
nons et  trois  drapeaux,  attira  sur  lui  l'attention 
du  général  en  chef,  qui  lui  conGa  plusieurs  mii- 
aions  difficiles.  En  1838,  il  fut  promu  au  comman- 
deaest  des  rharatiirr  de  Kabarda  et  devint  bien- 
Itt-ftaéral-iiiajor  (1839).  Lors  de  l'expédition  du 
lùaèe  Woronzoff  coatte  Dargo,  résidence  de 
oebamyl,  il  rendit  des  services  signalés  qui  lui 
durent  le  grade  de  lieutenant  général  (IK'io). 
11  fit  alors  élever,  au  pied  des  montagnes,  dans 
le  plus  proche  voi.^  nagt!  des  tribus  indépendantes, 

Jt  Iprt  d«  letut'iouru,  sur  )e  SpulaHi  |>ONUon 


importante  qui  assure  la  plaine  de  Chamhai  contre 
les  invaaloiia  d«a  Cimwnna. 

LABLACUE  (Louis),  chanteur  italien,  né  k 
NapkM»  la  7  décembre  1794.  mort  le  29  janfier 
1858.  —  VaytilM  dmn  l"*<ditioos  du  Dieiiôn' 
nair$, 

LA  BLAXCBÈRE  (  Pierre- Ren*:  Marie-Henri 
MouLLiN  de),  naturaliste  et  photographe  fiançais, 
né  à  La  Flèche  (Sarthe),  le  2  mai  1821,  flt  ses 
premières  études  ouz  lycées  de  Caeo  et  d'Alen- 
çon  et  les  termina  i  Pans  an  collège  Saint»>Bariie. 
EIn  1841,  il  entra  A  l'P.cole  r-restière.  Nommé 
garde  générai,  U  se  faiii^'ua  de  cetie  canière  et 
alla  habiter  Nantes  cr>  1848.  Il  y  acheva  ses 
études  de  chimie  et  se  livra  à  des  recherches  sur 
Itistoire  naturdle  des  poissons  et  la  pêche  ma- 
ritime et  fluviale.  11  eut  alors  TLlée  d'appliquer  la 
photographie  à  ses  recheveiMs  d'histoire  natnrdle. 
Rn  1855,  il  vint  se  fixer  à  Paris  où  il  acheta  un 
établissement  de  photographe.  Il  devint  président 
pour  cinq  ni  nées  de  la  Société  du  Progrès  de 
l'art  industriel,  dont  le.s  expositions  bisannuelles 
avaient  lieu  au  palais  des  Champs-Elysfes.  Quel- 
ques années  après,  M.  de  LaBlancbère  fut  chargé 
par  le  ministre  du  commerce,  de  reproduire  au 
moyen  de  la  photographie  les  différents  types  des 
poissons  fluviaux  et  maritimes  de  la  France,  et  les 
aménagements  des  élablissernenls  de  pisciculture, 
de  Huuingue  et  de  Concarneau.  M.  de  La  Blan~ 
chère  a  leuni  ces  planches  en  un  album,  ad- 
mis à  l'Exposition  universelle  de  1867.  U  a  ob> 
tenu,  aux  diverses  exposiii  ais,  j  lusieurs médailles 
et  il  fait  partie  d\in  grand  nombre  de  soeiétés  sa* 
vantas. 

Ses  publications  de  photographie  sont  :  VArt 
du  photographe  {16^9,  m  h;  ,  qui  n  deux  éditions; 
Du  ollodion  sec  (iHtiu,  m  81  ;  M  nographie  du 
stéréoscope  ;i861,  in-8);  Héperloire  encyclopédi- 
que de  photographie  (1862-t)7,  6  voL  in-8,  avec 
vignettes);  ta  PhoUtgraj^  de»  comaunfafU* 
(1863),  etc.  On  remarque  ensuite,  parmi  ses  nom» 
breux  ouvrages  d  histoire  naturcfie  ou  de  vulga- 
risation scientifique  :  1rs  lianK/eurs  des  Forets 
(I8i>.j,m-I8)  ;0.ic/(r  Tobie.le  J'«?r/i*ur (I866,in-I8); 
Culture  des  plages  maritimes  (1866,  in-18)  ;  Plan- 
tes et  animaux,  entretiens  familiers  sur  l'histoire 
naturelle  (1867,  in-i8)  :  Us  ÂvenU^rte  de  La  Ra- 
mée et  de  se$  treiv  (1887,  in-18); 
le  Noutaiu  Dictionnaire  général  des  pêches  (li-67, 
in-4,  avec  SLO  vignettes  et  â6  lithographies):  la 
Pêche  aux  bains  de  mer  (1868,  in-4,  avec  pl.); 
Voyage  au  fond  de  la  mer  (1868,  gr.  in-8.  av. 
pl. )^  etc.  M.  de  La  Dlancbére  a  en  outre  collaboré 
au  journal  la  lumière,  au  Magasin  Pittorexque, 
aux  Troie  rignee  de  ta  natme,  au  Journal  de  la 
Ferme,  au  Journal  pour  Tous,  an  Journal  d'a> 
gricultuie  de  M.  Barrai,  i  l'£xpoi«l»M«niMinMlIr 
mietrée,  an  SUOOt  an  Figmo,  elo.,  «lo.  * 

LA  BOISSIËRE  (Paul  Trikier  dk)  ,  anoicn  dé- 
puté et  représentant  du  peuple  français,  né  à  Per- 
nes  fVauduse),  le  4  mars  1799,  (fune  ancienne 
famille  de  notaires ,  prit  du  service  sous  la  Restau- 
ration et  entra  dans  la  garde  royale.  Mais  plus  dé* 
voué  k  la  Charte  qu'aux  Bourbons,  il  accepta  la 
révolution  de  Juillet  et  en  voulut  toutes  les  con- 
séquences. En  1831,  il  fut  lu  tnmé  à  la  Chambre 
des  Députés,  et  siégea  sur  les  bancs  de  l'extrême 
gauche.  linpliqué  dans  les  affaires  des  5  et  6  juin 
1832,  il  fut  pottfsuivi  et  ékngaé  de  Franoe.  1]  y 
rentra  après  ramnîstie  de  1839,  et  se  livra  à  des 
entreprises  industrielles,  surtout  à  l'exploitation 
des  carrières  d'albâtre  et  de  plAtre.  Après  la  révo- 
lution d<i  Fé  vrier,  il  fut  chargé  d";idmiiuhtrer  lo 
département  de  Vaucluseï  et,  dans  ses  fonctions 
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Je  commissaire,  se  concilia  los  suffrages  des  ré- 
publicains mcnlêrés.  K\\i  par  3r>  93'»  voix,  le  ore^ 
mierdes  tsix  rtutéaeiiUnls  Uu  liéuarieuieDt,  u  fit 
partie  du  comitc  de  l'intérieur  à  1  AaMmblée  con- 
stituante, «t  vota,  «n  génénif  »ec  la  fraction  du 
parti  déuooraliaiM  qni  aetiltnirft  1«  général  Ca> 
vaignac.  Après  rélcction  du  10  décembre ,  il 
rallia  plus  étroitement  à  la  gauche ,  et  ne  fut  pas 

LABOBDE  (Étîenne),  officier  français,  an- 
cien représentant,  à  Carcasaonne,'  le  3  dé* 
cembre  1782,  s'noflbt  dnu  w  régimant  ^nfin^ 
teria,  devint  liavteaailtm  1811,  fit  le»eunfMgii8» 
d'Allemagne  flt  de  Rmie ,  oû  il  tat  de«x  Me 
blessé.  Il  était  adjudant  major  lorsqu'il  aeoomp»- 
gsa  Napoléon  à  l'Ile  <rF.U)e.  11  assista  à  la  bat&iUe 
de  Waterloo  et  t\it.  à  la  Re.staurnlion,  relé^tué 
dans  les  compagnies  sédentaires.  Nomisé  lteut«> 
naot- colonel  du  45*  de  ligne,  en  1886,  il  prit  part 
àk  cuapftgne  de  Belgique,  eut  ensuite  le  eom- 
iiUMiiement  de  ta  place  de  Cambrai,  et  fut  admis, 
en  1838,  &  la  retraite.  Dévoué  au  parti  Bona- 
partiste, il  jirit  part  à  lu  tenlathe  deB0Qlop:ne, 
en  1840,  et  fut  condamné  par  la  Cour  des  l*airs 
à  deux  années  d'emprisonnement.  Après  avoir 
échoué,  en  1848,  auK  élections  de  rAssemblAe 
oonatitnante,  il  fut  élu ,  en  1849 ,  par  la  Cbarmle- 
InJSrteoreeit  Tint  siéger  à  la  Législative,  dans  les 
rangs  de  la  majorité  hostile  aux  institutions 
républicRÏnes.  Toutefois,  aim-s  la  dispersion  de 
l'Assemblée  ('2  ili  ccmbrc  iHil),  il  se  retira  quel- 
que temps  tle  la  vie  publique.  Il  fut  nommé  en- 
suite gouverneur  du  palais  du  Luxembourg. 
Officier  da  la  Légion  d'Doniuar  éipuis  1814,  if 
été  promu,  en  1849,  au  rang  de  commandeur.  <— 
Il  est  mort  en  isnr. 

On  a  de  M.  Étienne  Lnhorde  :  Napoléon  êt  sa 
garde  2' Ma..  i8Vt).  relation  intéressante 

du  vovage  de  Fontainebleau  à  l'ile  d'Klbe,  du  sé- 
jour de  l'empenur  duu  aalte  Ito  •!  d«  im  ntoor 
ooFramt. 

LABORDS  (Léon  -  Emmanuel  -  Simon  -  Joseph  , 
marquis  nv.) .  archéologue  et  vovageur  français, 
membre  i!r  '"hi-tunt.  ut:  à  F'aris'le  12  juin  1807, 
eet  lils  d'Alesaudre  dtt  Laborde  qui  s  est  fait  un 
nom  par  ses  travaux  sur  les  arts  et  qui  joua  un 
rôle  politique  sous  la  Restauratton  et  aoi»  la 
monarchie  de  Juillet.  Aprèi  av«rir  fUt  ses  étude* 
4  lUaivarsité  de  Gœttingue,  il  voulut  débuter 
comme  son  père,  par  des  vovapeu.  Il  «se  rendit  en 
Êgypte,  à  l'âgo  de  vingt  ans,  et .  ntr-  , nt  de  là  une 
exploration  de  l'Ai-abie  Pcirée,  de  concert  avec 
M.  Linant  (voy.  ce  nom).  Habile  dessinateur,  il 
remplit  aea  portefeuUles  et  oeB|riéta  nue  instruc- 
tion dé^  fortioUde.  De  retour  ea  Borope,  en  fB30, 
UwmuBOnc^  aons  le  titre  de  Voyage  de  l'Arabie 
Jwrfs,  k  panUcation  de  ses  observations  sur  ce 
fajs.  Le  succès  de  cet  ouvrage,  dont  les  planchas 
étaient  esécutées  par  d'habiles  artistes  (l&ii), 
in  fol.),  engagea  M.  L.  de  Laborde  à  commencer 
une  publication  analogue,  le  Foyo^e  m  Orient 
(1838-18&6,  in-folio,  avec  planches,  Umaiaoaa 
1-aéJ,  «mr^iria  avec  le  même  line,  mais  qui, 
comme  |rtniaors  de  ses  nombreux  ouvrages,  resta 
un  grand  nombre  d'années  sans  être  terminée. 
Deux  dernières  livraisons  ont  paru  en  lHi)4. 

L'histoire  des  arts  attirant  ensuite  sa  curiosité, 
il  commença,  en  18%,  une  Uittoire  de  la  gra- 
rure  en  numUn  naùft  ef  de  «M  application  à 
i'ùnmrimtht,  innopcéa  vmm  k  tome  Y  d'urne 
Jfittoir*  (b  eimfrtukn  dont  il  avait  donné  six 
ans  auparavant  le  xpir^m  ,  i:r;i:>  f.ii*l-c,-il-on 
abandonnée  dès  :»on  dcbai  {L^^au  àe  yioi  ure, 
1833,  in-4,  l"  livraison).  Il  fit  fciraître  ensuite  ses 
itsffftérahw  sur  la  décottserU  de  l'imptimtri» 


(  IR40.  in-4)  et  le  Prtxxs  de  Guttenberg  à  Slras- 
boxirg  i  l  841,  in- A;  . 

La  mort  de  ^n  p6re  (1840)  ouvrit  à  M.  L.  do 
Xaborde  la  succession  de  tous  les  honneurs  aux- 
quaia  U  avait  été  élevé.  Il  le  rempkça  comme  dé> 
puté  da  k  vUk  d'ËtampM,  dont  k  collège  ék»* 
toral  le  préféra  à  M.  Bethmont,  candidat  de  l'op» 
position  (181^1).  L'année  suivante,  il  prit  aussi  sa 
place  à  l'Ac  i  léinii  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. MaiSj  pour  justifier  les  suiffragesque  son  nom 
lui  assurait,  il  avait  publié,  avant  son  élection, 
un  Commentotre  giegraphiqnt  »ut  l'Exode  et  les 
Jlfoeitrat  (IMl,  11H0I.K  dmi  lenuel  se  trouvent 
résumé*  lai  résultzrts  de  sas  laouarcbas  géogr»' 
phiques  sur  la  Palestine  et  FAmbia  Péfrée;  on  7 
a  particidlèrerneiit  remarqué  un  cbapitif;  sur  la 
ma|.'ic,  dont  l'auteur,  d'après  ses  pro[>rt;s  ui.p6- 
rience.s,  paraît  admettre  la  réaliU' 

M.  L.  aa  Laborde,  &  la  Chambre  des  Députés, 
resta  assez  étiaagar  à  k  polhfafue  générak  al 
vota,  en  took  citMMUknoa,  pour  le  ministère. 
Mais  il  s'intéfessa  vivement  a  une  question,  celk 
de  la  tran.slation  de  la  Bibliotlièiiuc  royiue.  Il 
comDien<,"a  alors  la  publication  de  ses  Leltres  tur 
les  bibliolht(}urs  (1H'»5,  in-8,  1'*,  2*,  4',  8'  let- 
tres, avec  pL),  qu'il  n'a  pas  complétées.  L'une 
d'elles,  la  quatrième,  sur  U  Pakiis  MamiiiH,  0^ 
fraii  n  vérikbk  intérêt bistcmqoe.  Une  aalteiMl» 
blieatien  somptueoaa,  tout  à  kttaa  barmoiile 
avec  les  études  favontes  de  M.  L.  de  Laborde, 
le  I'arlhén(m  ,  commencée  eo  1&47,  n'a  eu  qup 
six  livraisons.  Il  a  publié  k  partie  du  texte  qui 
contient  l'histoire  modema  a'Atbàues,  sous  ce 
titre  :  Àtkènee  Mm  XV*,  Xfi*  eIXTaf  «iieki(lM4y 
3  toi.  iii-8). 

Ces  travaux,  quoiaue  la  plupart  hiaebevés,  ma^ 
q\iaient  néanmoins  la  place  de  M.  de  Laburile dans 
l'im  de  nos  éUibUs»emonts  artistiques.  En  l,S'i«,  h. 
la  mort  de  M.  d-  1  :  : c;,  Louis-Philippe  l'appela  à 
la  conservation  du  Musée  des  antiques  au  Louvre^ 
position  que  lui  enleva  la  révolution  de  Février.  Il 
rut  pourkirt  cbargé  par  k  gauvemament  provi* 
sohre ,  de  eomart  «iw  HM.  Hériméa  et  Chalong 
d'Argé,  de  rechercher  dans  les  Tuileries  les  objets 
qui  mériteraient  le  plus  d'être  conservés.  Heutrô, 
après  l'élection  du  10  décembre,  en  possession  de 
sa  place  de  conservateur  au  Louvre,  il  eut  sous 
sa  garde  les  monuments  de  la  Renaissance  et  de 
la  aoulptuie  modw^e.  Il  a  rédigé  un  Cekkgwe 
rmùommi  des  dmoKx  oui  appai  igHaknft  i  *e»  di» 
parlement  {IKtI.  2  vol.  in-l2). 

M.  do  laborde  revint  i  ses  recherches  sur 
I  histoire  des  arts  et,  à  la  suite  d'un  voyage  en 
Belgique,  les  documents  inédits  qu'il  recueillit 
sur  k  cour  des  dues  de  Bourgogne  lui  fournirent 
d'abord  k  matiéra  d'Im  Muai  de  catalogue  des 
artUm  âit  P&t»^  (IBM,  in-8).  !i  commenç» 
en  môme  tempe  sous  le  titre:  le$  Dues  de  Bo%Mt' 
gogne,  une  publication  destinée  &  faire  connaître 
f  etat  des  arts  et  de  l'industrie  dans  la  France  et 
les  Pays-Bas,  au  iv»  siècle.  Les  trois  premiers 
volumes  publiés  forment  la  deuxième  partie  de 
l'ouvrage  et  comprennent  les  pièces  iustificatives» 
ik  1850,  parut  «issi  le  tome  I*'  de  la  Jtcnoss- 
sanee  des  «urtt  à  la  aew  ds  Ftmm  (î»tt,  qfà  4e»- 
vait  oompramlre  quatre  voluoies  :  Peininie, 
Scrj]piu:e  Arcbitecturs ,  Mckoges,  mais  cette 
puhii  aima  n'a  pas  été  continuée.  M.  L.  de 
Laln  r  ie  1  ré<ligé  lo  buitièrae  tome  du  Rapport 
sur  le  trai>aU  des  nations  ,  et  l'a  kit  réimprimer 
sous  le  titre  de  TOMo»^  M«r  si  dt  findsistrif 
(2  vol.).  U  a  puni  son»  sadkieIkA  eefleetkn 
a'AiTMiMvrw  et  doemtmit  {MiMMr  par  onlrs  da 
l'empereur  (ministère  ^tnt  Archives  de  l'Eni- 
l'ire;  1863,  in-4).  U  a  fouiiii  a  lii  Hrrue  arc/w'o- 
Ingtque  de  nombreux  articles  qui  ont  été  réunis 
SOUS  k  titre  da  Mémifet  «t  dtuerialiom  (1863j 
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ia-8).  Diins  ce^  demwts  temps  il  a  publié 
Archit  ei  dt'  ia  Franci\  h  um  ndssilud/'x  vendant 
la  Rétaluiwn,  leur  reatHtratum  ious  l  Hmpin: 
(1866,  iB-18).  Il  a  collaboré  encore  à  tli.ors  au- 
tret  TMawls,  à  U  Bfwte  4ts  Dem-Mondet,  à  la 
l^99êftm»fakt,  aux  iftnnctMOMMotogtoties,  tic 
M.  L.  de  Uborde  «  été,  n  Stel,iDMCitee  d»U 
eonumneion  internatioiialA  de  l'Expoiition  univer- 
selle de  Londres.  Fji  iK.Vi,  à  la  saitc  de  ili^enti- 
ments  a<Jministrali''s,  il  a  tlutuié  sa  démisiwon  dti 
conservateur  du  Louvre  et  a  t té  nommé,  en  mnr> 
ltË6,  direeteur  géuéral  dee  AcchtTee  de  l'Eaifiire. 
Dn  dé«rftt  du  5  mai  1868  l'a  aoiDiné  aéoateur. 
Officier  à»  la  d'feontwdefiib  kUavril 

1847,  il  ft  été  étevè  au  fliada  dt  eomnandeur  le 
1}  août  1864.  —  Le  marquis  L.  de  I.rihorde  caI 
mort  à  Patia  dans  ied  cWxaier»  >ours  4iu  oiuu  de 
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(Be&ri,  vicomte  dk),  pùotre  fran- 
«ail,  aéàHeuM»,  telBWiléllratfiUdttgé- 
néMl  de  ee  wmm  eriè  MOMa  en  llM,  émdlasoas 

Paul  Deiarocbe  et  expc»  un  certain  nombre  de 
tableaux  d'histoire  et  <le  paysages:  Àgtw  dans  U 
dttert.  au  mii-see  le  D  jun  (1X36)  ;  la  Conxcrsiom 
de  saint  Augustin,  acquit  {>ar  l'état  (IKSll);  la 
Frite  ée  Damitttt,  Us  CKi  paliers  dr  SamW«oi»- 
de  Jémmiim ,  pour  le«  galeries  de  VaraatUes 
{mi  €l  1845X:  Diuite  à  la  Vemm,  pa7M0a  mein- 
taunt  au  palais  de  Saint-Cloud  (1847);  La  Pas- 
sion du  Christ,  à  la  cathédrale  d'Amieus  (1848)  ; 
'  la  JTort  de  Mvinque  .  IKIiK) ,  qui  a  Npaitt  à  i*Ex- 
posttkm  uaiTer&eiie  d«  IHbb,  etc. 

M.  H.  de  Laborde,  dont  La  gravure  ei  la  Mtho- 
graptiie  eal  reoroduit  les  toiles  (>ri ne i paies,  a  ob- 
tenu ane  2*  aedaiUe  en  1837,  une  1**  en  1847. 
Il  a  donné  de»  arCiales  eatiiaés  à  plueietm  re- 
cueils, aotanmieAt  à  la  Rmie  ëts  Dtux-Mondts, 
et  a  public  quelques  fitttdéx  sur  les  beaux-arts 
tn  hranœ  et  à  i  éiranifer  (18()'*.  2  vol.  m-8).  11 
esl  devenu,  en  avrii  1H.'>.S,  couservaltur  ad- 
joiQt  de  la  Bibliothàque  impériaie,  au  cabiaetdes 
estampes.  Lu  1868,  il  a  été  nomaté  membre 
libca  aa  l'Acadéqua  das  tieaux-artt.  11  est  ebeva- 
HerëelaliiliBd'JMMiaiirdapiiii  t«Oi 

?f  n  frùre  aliié,le6omte  Louis-Jules  peLabohûk, 
ntfàltins,  le  13  janvier  IKlitj,  avocat  à  la  Cour  de 
cassation  de}nji>  IH'M,,  |iréM<Jenl  de  sfiti  or  ire  de 
18&3  à  18d6,  a  puiUië  :  Trotl^  des  otortâï  partt- 
uMim  9ur  wukTchméutt  {fMK^  et  Libtrté  reli- 
SS"^  laiia  daPiatdoyOTi fwmaiicéji^à la  Cour 

testantisme  (1840  «I HÉT.).  Il  est  devenu  en  1962 
conseiller  à  la  Coar  jaiArialo  de  Faris,  il  a  été 
nommé  chevaliir  da  la 

UjuJD  18Ô6. 


LAlOUkittR  (Jeaa^  anma  rafiésaatant  du 
pauila  bMçrii,  aé  à  Aeesaee  <Nord>,  d'an*  fa- 
Biifl»  arigioaire  de  ViUenauve  d'Agen  (Lot-e^ 
GerMin^.  le  29  janvier  17%,  fit  ses  études  de 

droit  et  fut  sttOcessiv;mrnt  avoué  et  avocat  k 
MoQtdidier  (Soeamo) ,  où  il  fui  eiu  maire.  11  fut 
ensuite  nommé  juge  suppléant  à  BeauTais,  pru- 
caraar  ifai  soi  à  Clanaont  et  à  Beauvais,  puis 
CMWMller  è  la  Cour  royale  d'Amiens.  Avant  la 
fMatk»  da  Février,  il  éiaU  ptéaidtoi  da  tnbu- 
Ml  dvil  da  praoBiàre  ioatMce  da  eatto  dendéra 
Tille  st  faisait  partie  de  l'opposition  libérale. 

Nommé  représeniant  du  peuple  à  l'Assemblée 
constituante  par  H^'S26  voix,  le  treiziàmo  sur 

riterze,  daas  le  département  de  la  Somme, 
Lafcaadèra fit  partie  du  comité  de  législation,  et 
vota  ordinairement  avacladroila.  Il  adopta  toute- 
fois l'en«embla  da  la  CaaiUtBlian.  Après  l'élec- 
f  on  du  10  décambre,  il  soutint  la  p>liti<iiie  de 
l£l|sée.  Aééla  à  l'Aseemluée  législative,  il  y  ât 


partie  de  la  majorité  contre- révolutionnaire.  Après 
le  2  décembre,  il  i^e  tint  à  l'écart  des  fonctions 
publiques,  et  entra  au  barreau  de  la  Cour  do  cas- 
sation. 11  a  cédé  sa  charge  à  son  lil^  en  \MÎ, 
M.  Labordère  a  été  membre  du  Conseil  géuécal 
de  la  Somme  pendant  la  RfauUionai.  u*  été 
décalé  da  la         d'kaurar  «a  ni  1M3. 

LABOlirjlPlHE  (Pierre-Antoine),  peintre  fran- 
<;ai.s.  né  k.  Nantes,  vers  1R18,  étudia  la  peinture 
a  Paris  sous  Paul  Uelaroclie  et  débuta  au  Salon 
de  W^^.  H  a  particuliiirement  traité  des  sujets  da 
l'histoire  protestante,  et  a  exposé  :  Utnri  d» 
Saae,  Marim  fiontOa.  CkmkHhiiif*  à  Lmâm 
(IK44)  ;  Jfrtaacfccfcew  PaaMnmtw  et  Cfueif»  fra- 
duisaul  la  Bible  '1846)  ;  Richelieu  et  le  père  Jo- 
seph (18'»';)  :  CoilcH^ue  de  tietiène  en  1.S49  (185<1); 
Luther  à  Wiitcmljerg,  Erasme  rJies  Thomas  Uo- 
ru*  (185.^),  Luther  à  la  ditUe  de  Worms  (1857) j 
Un  huguenot,  trois  Portraitt  (1859);  la  Traduo- 
(l'on  d$  to  JKMe,  dénia  à  Veacre  de  China 
(1861);  Eitàktr  m  friirey  M.  Guixot  (1RG.3);  Épi- 
sode de  la  guerre  des  Cêrennes,  un  Pnrirait 
{\H&'t);  Ui  l amtUe  de  Lutitertn  prit-re,  Lucas  l  ra- 
nach  peigrèotU  le  portrait  dr  Huln  r  (  iHi  .'u;  Mi>rt 
de  Liùiter  à  Eisleben,  (  liarlex-f^uint,  ion  (iU  Phi- 
lipp»  »t  le  eardimal  t.raiaelk  (I80t>)  -.  Olympia 
llifvia  d  Ftmtnt  etc.  U  a  obtenu  uaa 

3*  BédalUa  «■  1844  at  ana  S*  an  18M. 


LABOUCUÈRE  (sir  Henry) ,  homme  d'Ëtat  an- 
glais, né  en  1798,  à  ilin'blaxuls  (comté  d'Ks>e.\|, 
mon  «a  1869.  —  Voyea  les  deox  1***  éditions  au 


LA  BOUfiftE  *  (Aatoinp-XaTicr-Gabriel  de  Ga- 
ZKAO,  coatta  imL  paintre  français,  né  à  iaBouêre, 
près  Jallais  (Majn»et-Loira),  le  1*'  oetobrt  1801 , 

i  t  fiLs  J'iKi  ufûcier  général  vendéen,  servit  dans 
les  uiou.sqtKjUiires,  entra  comme  lieutenant  dans 
le  cori^ti  d'état-major,  où  il  devint  capitaine  eu 
1K2U.  11  fut  en  celte  qualité  officier  d'ordonnance 
ou  aide  de  camp  des  ministres  de  la  guerre  La- 
tour-MautMurg,  de  fiellune,  de  Damaa  aida  Cler- 
ment-TmiiMiTe,  et,  ea  1808,  du  maréchal  da  Lau- 
ribton.  son  onolo.  Il  fil  les  campagnes  do  1823  OA 
K.'^jague.  dt!  IS.iO  >  n  Afririuc,  tut  décoré  de  la 
Légion  d  lionneur  It;  ,1  octonrr- 1823,  et,  à  la  mémo 
é(»uque,  de  l'urdre  de  Saint-Fcrdinand  d'E-spagno. 

Démissionnaire  par  refus  de  serment  aprè^  la 
révoiatioA  da  JaîUei.  il  rentra  en  France,  devint 
éièva  da  Bniaa  at  oa  Picot,  visUa  l'Orient,  puis 
étudia  la  peinture,  pendant  plusieurs  années,  à 
Home,  d'où  il  envoya  à  divers  Salons:  Vues  d'Aï» 
;/<■/■.  Uuines  de  Thioes,  la  Valh'r  (/<'.t  f.  .  aux  m 
.Vu^ic,  Disert  de  Suet,  les  iiarats  PoiUinji,  Huine$ 
de  ëamak,  ie  Vent  du  désert  aux  Puramides,  la 
Fabrique  du  Poussin^  la  Moisson  dans  la  cam- 
pagne  ée  Momt.  De  «s  tableaux  plusieuca  ont  été 
placés  au  Laxambaurg,  d'autns  dans  las  owiiéM 
de  province,  au  misée  Thorwaldtea  à  Copea^ 
gue,  ou  dan>  les  rtij.id'^nres  impériales.  Ls  sont 
siigués  Taturéde  (k  La  Ikmirt.  Cet  artistu  a  passé 
aussi  deux  années  en  Lspagne,  d'où  il  a  envoyé 
plusif>urs  dessins  et  doux  motifs  de  i'.(ll/iaiii(^ra| 
acquis  par  le  ministère  des  Beaux-Arts.  Il  a  exposa 
au  Sakn  da  lié»  lua  Fm  du  iMdira  de  laor- 


LABOULAYE  *  (Edouard -lïe ne  LtKEiivnE-),  |a- 
risconsulte  français,  membre  do  i  lnslitut,  ne  à 
Hans,  le  18  janvier  1811,  étudia  le  dro;l  dans 
cette  ville,  et  se  fit  d'abord  connaître  par  une 
Uiâioir*  du  droit  de  propriété  foncière  m  fartwe 
dapttit  Cèa«faa«tn>u«oM'd  noc  jourr  (1839,  fn^, 
couronnée  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
beites-letireii.  Ou  vil,  non  sans  quelque  surprise, 
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mr  le  titre  d*  Ml  onmge,  Tauteor  qualiflè  ét 
foodMir  de  caractères.  M.  Laboulaye  a,  ea  effet, 
eiereé  pendant  quelque  temps  cette  profeaeion, 

mais  sans  cesser  tuutefois  de  se  livrer  à  ses  élu- 
des. Il  publia  ensuite  un  Essai  tur  la  vie  et  les 
doctrines  de  Fn'déric-CharUs  de  Savigny  (1842, 
ia-8),  dans  lequel  il  montra  toute  l'importance 
ét»  principes  de  Técole  historique.  La  même 
année,  il  devint  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris. 
A  pea  dUotervalle,  il  fit  paraître  des  Rtcherthes 
twr  la  tondiUt»  civile  et  poIittgtM  des  femmes, 
depuis  ta  Romains  jutavfà  me  ;oiir<  (1843, 
in-8),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques;  un  Essai  sur  les 
lois  criuiinelUii  des  Rijmains  concernant  la  res- 
ponsabilité des  magistrats  (IS'è.'!.  in-S),  couronné 
par  l'Académie  des  inscriptions  i-t  belles  lelti es. 
Admis  alors  au  nombre  des  membres  de  celte 
demîèn  compagnie,  M.  Laboulaye  devint,  en 
outre,  ea  1849.  yrofeaieur  de  législation  compa- 
rée an  Collège  de  France.  Sana  atoir  le  grade  de 
docteur  en  droit,  il  passe  pour  un  des  nommes 
dont  rt-iucigaement  et  les  livres,  grâce  à  la 
clarté  élépanlo  et  au  savoir,  sont  les  plus  propres 
à  régénérer  l'étude  de  l'histoire  du  droit. 

M.  Êd.  Ijiboulaye  a  pris  part  à  diverses  tenla- 
tiTes  faites  par  le  parti  libéral  pour  réveiller  ou 
diriger  l  ouinion  sous  la  régime  impérial.  Il  a  pris 
U  parole  oaas  iea  conttieoees  publiques,  fait  par- 
tto  de  eomitéa  d'organiaation  démocratique  et 
s'est  acquis  une  assez  grande  popularité.  Caodidat 
sans  aucun  succès  à  Paris  aux  élections  générales 
législatives  (le  1HG3,  il  a  renouvelé  sa  candida- 
ture avec  mi  certain  é;;lat,  mais  non  avec  plus  de 
bonheur,  d'iris  une  élection  partielle  du  Bis  Hhiu, 
en  avril  1866,  et  dans  la  I"  circonscription  de 
Seine-et-Oise  aux  électiuns  générales  de  1869. 
A  Straabourg,  il  ayait  eu  9916  voix  contre  19  635 
dODOéea  au  candidat  du  gouvernement,  le  baron 
de  Bussièra;  à  VeraaiUea.  où  il  obtint  824S  voix 
sur  32  746  votants,  H  arait  pour  principal  concur- 
rent un  autre  candidat  d'opposition,  M.  Barthé- 
lémy Saint-Hilaire  ,  qui  ne  passa  qu'au  second 
tour  de  scrutin. 

Parmi  ses  autres  écrits,  il  faut  citer:  Histoire 
fCÎUique  des  États-Unis,  denuis  les  premiers  essais 
dê  colonisation  jusqu'à  faaoption  de  la  Constitu- 
tion (édirale ,  1620-1789  (1865-1866,  in-8,  t.  MU, 
ia-8);  Éiudxê  sur  la  i>ToprUié  liuéruin  en  Franc»- 
gt  tnàngtettrre  (iaô8).  etc.  On  doft  I  cet  écrivain 
plusieurs  traductions  :  Histoirr  dr  la  procédure  ci- 
Vileehes  les  Romatnj.par  Ferd.  Waller  .  in  8); 
OLu i  res  iociales  de CItanning .  précédées  d'un  bhsai 
sur  sa  rie  et  ses  doctrines  (1854,  in- 18);  De  l'es- 
clarage,  par  le  même,  précédé  d'une  Préface  et 
d'une  Elude  sur  Vetclavage  aux  États-Unis  (I8.')5, 
in-18);  Traités nligitit*  {mT ,  in-JS);  les  États- 
Unis  et  la  Framt  (1862.  in-8)i  l'État  et  sa  M- 
mites,  suivi  d^Btsais  iwl^t'Hues  svr  M.  de  Toe- 
queville  (1861,  in  8);  Part*  en  Amérique  (1863, 
in-18),  sous  le  pseudonyme  du  docteur  René  Le- 
febvre;  le  Parti  libéra'l.  son  priKjrammr ^  etc. 
(1864,  in-IK).  Il  a  donné,  avec  M.  Dupm,  une 
nouvelle  édiuon.  enriclne  de  notes  savantes,  des 
Instilules  coutumiéres  de  Loisel,  suivies  d'un 
Glossaire  du  droit  andm  (1845,  2  vol.  in-12), 
les  Mémoiru  et  la  Coim^pmiaae»  de  Franklin, 
ainsi  que  les  Essais  de  morale  ét  ^économie 
pMtique  de  ce  grand  citoyen  (IR66-1867).  Il 
a  fourni,  en  outre,  de  nombreux  articles  à  la 
Revue  de  législation  et  de  juritpruilnic  ;  il  est 
l'un  des  directeurs  de  la  Revue  historique  de  droit 
français  et  étranger,  et  collabore  au  Journal  des 
Débâts,  A  la  Revue  germanique,  etc.  Sous  les 
titres  à'btudes  contemporaines  sur  l'Allemagne 
et  Us  pays  slaves  (1855,  in-18) ,  et  de  la  JLt- 
Uni  fdigieuse  (  1856  ,  m  - 18) ,    a  réuni  les 
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principaux  de  ses  articles  sur  divers  sujets 
dldatoira  et  de  religion.  Jl  a  retrouvé  et  publié. 


M.  R.  Dareete,  l'Awlifuflon  du  droft  (ïvn- 

fOW,  de  Cl.  Fieury  (1858,  2  vol.).  N'oublions  j.as, 
dans  un  ordre  de  littérature  plus  légère,  un  re- 
cueil de  contes,  Souve^kirs  d'un  xoijageur  (I8i7, 
in-16);  un  roman  arabe,  .4l>dfl/toh  (1859);  Contes 
bleus  (1863.  gr.  in-8.  avec  dessins);  Nouveaux 
contes  bleus  (1866,  ia-8)  i  le  Ptriace  Camehs  (1868. 
in-iq,  «te. 

LABOCLATB  (Charlee-Pierre  Lsvnviis-) .  ftm> 
deur fmneais,  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 
en  1813,  rat  élève  de  l'École  polytechnique  (18,11- 
1833)  et  de  l'Ecole  dp  Metz,  fu  pariie  de  TirMle- 
rie  de  terre,  dont  il  sortit  lieutenant  démission- 
naire en  1K3G  'A  se  tourna  \ers  l'industrie,  étudia 
la  fonte  des  caractères  dans  l'ancien  établisse> 
ment  d'Henri  Didot,  créa  lui-même  une  Ton  ierie 
et  s'appliqua  à  obtenir  toutes  eortaa  de  matrices 
&  l'aide  de  grafune  sur  cuivre  et  surboia.  On  lut 
doit,  entre  autres  inventions  spéciales,  un  moule 
pour  lettres d'afllebes  et di vêtues  machines-types, 
composées  d'alliages  .l'iss:  rcononii  jues  rju  'nu'fj- 
nieux.  Différents  spécimens  ont  paru  aut  exposi- 
tions industrielles  depuis  18.39  et  mérité  à  1  in- 
venteur trois  médailles  d'or  successives,  de  1839 
à  1849.  M.  Ch.  Uboulaye  a  été  déoolé  de  la  Légion 
d'honneur  le  21  janvier  1863 ,  comme  membre  de 
la  section  franfaisedu  jury  international  àtoae* 
coode  Exposition  univers«fte  de  Londres. 

Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  H  s'est 
occupé  des  questions  scientifiques  et  des  intérêts 
de  la  librairie,  et  a  publié  :  Organisation  du  tra- 
vail (IH48.  broch.  lu  Tii  ;  Tniih'  <ie  i  int  inaltiiHe 
(1849.  m  8):  A  Messieurs  les  actionnaires  de  la 
Fonderie  géniale  (1849);  Essai  *ur  l'art  tndut- 
(riel  (1856,  gr.  in-8);  Essai  sur  l'équivalent  méca- 
nique de  la  chaleur  (1858,  in*^;  deslelfm,  Rap- 
poru,  etc.  Il  a  été  rédiUmr  et  llautenr  principal 
de  l'important  Dietiormaire  des  art$  9t  Monu/înc- 
tui-,\i  rt  de  son  Complément.  Il  en  naitraitpUl- 
siears  articles  qu'il  a  publics  à  part. 

I-ABOl'LIK  (Joseph -Bail  bazar-GusUve  de), 
homme  politique  français,  né  à  Aix  (Boucbes- 
du-Rhône),  le  26  août  1800,'  reçu  avocat  en  1820» 
fit,  sous  la  Hestauration ,  un  cuemin  rapide  dans 
la  magistrature.  Substitut  à  Draguigaan  (1822), 
lis  k  Marseille  (I82.s) ,  procureur  du  roi  (1827) , 


,  procureur  du  roi  (1827) . 

et  avocat  général  à  Hiom,  il  venait  ditre  appelé 
I>ar  M.  de  Cbantelau/e  aux  fonctions  de  premier 
avocat  général  prt'-s  de  f<'tie  rmir  impfirtante, 
lorsque  Ta  révolution  de  18;J0  vint  arrêter  sa  rar- 
rière.  Le  10  auilt ,  il  donna  sa  démission,  et  se 
retira  k  Aix,  où,  pendant  dix-huit  ans,  on  l'a  vu 
consacrer  son  talent  à  défendie  les  journaux  ou 
lee  accusés  légitimistes  du  Midi.  Biu  député  (1834- 
1837)  par  la  ville  de  Ifaraeilto,  tt  siégea  k  la 
Chambre  dans  les  rangs  des  vingt-cinq  représen  - 
tants  de  l'extrême  droite,  parla  en  faveur  de  U 
réforme  électorale  et  de  la  colonisation  de  l'.Al- 

([éri*?,  et  attaqua  les  luis  de  septembre  ainsi  que 
e  monopole  universitaire. 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  de  LabouliOf 
qui  avait  repris  sa  place  au  barreau  d'Aix,  depuis 
1837,  fut  envoyé  à  la  Constituante  par  les  élao- 
teurs  des  Bonenes-du*RhAne,  le  sixième  sur  dir. 
Il  fit  partie  du  comité  de  la  me  de  Poitiers,  et 
n'en  vota  pas  moins  avec  une  certaine  indépen- 
dance contre  le  cauliunnomcnt  des  journaux  et 
pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Réélu  le  cin- 
quième par  le  ménu;  département  ;\  la  Législativt* 

il849},  il  continua  de  siéger  à  droite.  Dans  la 
iscussion  qui  ptécéda  la  loi  du  16  juillet  18'.0 
sur  la  presse,  ii  contribua,  par  ses  efforts  réité- 
*  réi,  à  fain  adopter  ftmtndtBMmt  du  M.  de  Tin« 
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guy,  relatif- à  Iri  signature  des  articles  politiques 
ou  philosophiques.  Son  nom  resta  attaché  avec 
celui  de  son  collègue  à  cet  article  de  législation 
qui,  sous  le  prétexte  de  moraliser  la  presse, 
changea  radicalement  les  oonditions  Au  journa- 
lisme. Après  le  coup  d'Etat  du  2  d  cembre  1851 , 
M.  de  Laboulie  rœrii  sa  piaoe  au  barreau,  «t  ta 
tint  à  l'écart  d«  la  carriira  politiqot.  —  Q  M 
mort  à  Bad«  oiscptombre  1867. 

LABOULLAYE  (Ferdinand  db),  anteor  drama- 
tique français,  né  vers  18lO,  a  écrit  en  collabo- 
ration un  certain  nombre  de  vaudevilles  et  de 
drames.  Nous  citerons  de  lui  (]uelques  jolies  co- 
médies représentées  avec  succès  au  Théâtre- 
Français  et  à  rodéon  :  Molière  au  XIX*  siècle 
{lH'i'«),  en  versj  Cnrnfille  et  Rotrou  (1845),  tD 
prose;  et  Corneille  chei  Poustin  (1847). 

LABOU&T  (L....-A....)i  économiste  et  archéo- 
logue français,  né  en  1793,  à  Montmorillon 
(Vienna) ,  fit  aes  études  d«  droit  «t  «ntra  dans  la 
magistrature  aou»  ta  ReatavratioiLi  Nommé  pro- 
cureur du  roi  à  Ooullens.  il  résigna  ses  foneiioiu 
après  la  révolution  de  Juillet  et  se  livra  à  des  re- 
cnerches  d'archi^oloiïie  et  d'économie  pollliiiue. 
11  est  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  de 
la  province. 

On  a  de  lui  :  Estai  sur  l'orioine  des  villes  de 
Picardie  (18^0,  in-8},  coumm  i;  la  SociL'té 
des  antiquaires  d'Arras;  Recherches  sur  l'origirte 
des  ladreriet  et  léproseries  (I8ô4,  in-8);  des 
JjtUrSM  ou  Sotkât  sur  les  antiquités  ptcnrdes. 
iniéréet  dini  ^vers  recueils  scientifiques  ou  im- 
primiee  à  part;  «n  ehoia  de  légendes  populaires 

Snbllé  sous  le  Ûtn  de  BMiotMque picarde  (  1 855)  ; 
es  Recherches  sur  Vintma^'Bmee  des  classes  lor- 
borieuses  et  sur  les  enfanù  tromis  (1848,  in-8) , 
livre  excellent,  où  l'auieur  a  refondu  deux  mé- 
moires sur  cette  doubla  question  parus  en  1837  et 
en  1846;  l'Ea\i  <h:  v^ori  :1R;53),  tableau  I  "  '  " 
des  funestes  effets  lie  1  ivrognerie. 


LABKOtlSSE  (Emile),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Cahors  (Lot),  en  1800,  fils 
d'un  patriote  de  1192,  et  resté  de  bonne  heure 
orphelin,  ât  au  collège  de  sa  rille  natale  de  bnl- 
lenlea  étudeSf  not  à  Pari»  pour  le»  compléter, 
fut  peodant  plmleon  aiméiw  sou»direoieur  a 
l'Ecole  polytechnique,  et  prit  ensuite  la  direction 
d'un  pensionnat.  Après  la  révolution  de  1830,  il  fut 
nommé  payeur  à  1  armée  du  Nord:  mais  il  donna 
bienlAt  sa  démission,  et,  en  1R:?2,  il  passa  en  Bel- 

Si'jue.  Suspect  de  propa, ; njiie  républicaine,  il  fut 
'abord  interné  à  Drujfes;  mais  sur  les  réclama- 
tions de  M.M.  Gendebien  .  Brouckère,  etc.,  il  ob- 
tint la  permission  de  résider  à  Bruxelles.  11  fonda, 
•fee  raide  des  libéraux,  une  éeole  eentrele  de 
eommefoe  et  d'industrie. 

Après  la  léfoltttion  de  Février,  M.  Ëm.  La- 
broune  rentra  eu  Ftauee,  et  toi  eiifojé  dans  les 
départements  du  Lot,  de  la  Oorrèee  et  du  Cantal, 
avec  le  titre  de  commissaire  général  de  la  Répu- 
bliaue.  Élu  représentant  du  peuple  dans  le  Lot, 
le  dernier  sur  sept,  par  33000  voix,  il  fit  partie 
du  comité  de  l'instruction  publique  et  vota  onii- 
nairement  avec  l'extrême  gauche.  11  adopta  tou- 
tefois l'ensemble  de  la  Constitution.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  combattit  très-vivement 
la  politique  de  l'Elysée.  Hëélu  par  31 '«52  suffra- 
ges, 11  Slsaeoeiaattx  principaux  actes  de  ta  Mon- 
tagne, protesta  contre  la  loi  du  31  mai  et  s'op- 
posa à  la  révision  de  la  Cooatitntton.  Après  le  coup 
d'£tat  du  2  décembre,  il  ftit  compris  dau  le  dé- 
eret  d'expulsion  et  se  léfuslade  Douvean  en  Bel- 
frique.  —  M.  A.  Labroosse OU flMft  à BrvMlles le 
il  octobre  1H67. 


LABROUSSF.  (Nicolas-Hippolvte) ,  mai^jî  e|  r%. 
vant  français,  né  le  17  juille-.  i  sir  qntraà  l'Ecole 
navale  en  1822.  en  sortit  élevé  do  la  marine,  le 
Iti  juin  1824,  devint  enseigne  do  vaisseau,  le 
19  mars  1839,  lieutenant  de  vaisseau,  le  ]*' jan- 
vier IR35.  L'app'ication  de  la  vapeur  à  la  naviga- 
tion et  la  réorganisation  de  notre  marine  militaire 

S'  commençaient  à  préoccuper  tous  les  esprits, 
intcnt  déa  lors  le  nit  de  toutes  ses  recherches 
et  de  tous  ses  tiavaux.  Dès  1834,  il  proposa  en 
artillerie  l'usage  des  gargousses  sphénques  et  les 
principes  de  la  charge  simultanée  et  de  l'exercice 
des  deux  bords.  Ces  innovations  furent  introduites 
et  pratiquées  avec  le  plu*  grand  succès  dans  l'es- 
cadre de  l'amiral  Lalande.  En  1840.  dans  un  mé- 
moire adressé  à  l'amiral  Duperré,  il  proposa  les 
plans  d'un  navire  do  mer  à  éperon  et  d'un  bâti- 
ment garde-côte  à  éperon,  devançant  de  vingt 
années  la  création  du  type  iTonttor.  L'année  sui- 
vante, il  donna  les  plans  de  la  machine  et  de  la 
coque  d'un  vaisseau  à  vapeur  de  mille  chevaux, 
résolvant,  dans  l'application  la  plus  large  de  la 
vapeur  à  la  marine  de  guerre,  une  foule  de  pro- 
blèmes mécaniques.  Ses  idées  reçurent ,  quel- 
ques années  plus  tard,  une  consécration  écla- 
t.inte  par  le  lancement  du  vaisseau  à  vapeur 
/('  .Yopolfon,  construit  par  M.  Dupuy  de  LAme. 
M.  Labrousse  conçut  aussi  et  développa,  dès 
1844,  des  projets  de  frégate  en  fer  à  grande  vi- 
tesse et  à  éperon  et  de  v  isseau  à  vapeur  à  épe- 
ron ,  dont  les  typ<t8  récenu  de  la  Gloire  et  du  SoU 
ferino  reproduisent  les  dispositions  principales. 

CapiUme  de  fréfiate,le  1"  novembre  1843,  capi- 
taine de  vaisseau,  le  11  juin  185S,  M.  Librousse 
commanda  successivement  pendant  cette  période 
l'aviso  is  Jbnfer,  la  eorveii»  le  Chaotal  sur  la- 
quelle il  fit  le  premier  essai  d'un  système  de  mâ- 
ture à  pible  fort  injiénieux  qui  fut  appliaué  plus 
t .!(!  si;r  i:ni-:  plus  gra'ide  échelle  à  bor  1  du  vais- 
seau i  h.yiau,  ia  frégate  à  roues  le  Sani,  les  vais- 
seaux l'Ûlm,  VEylau,  l'Impériale,  l'Arcole,  dont 
il  améliora,  par  d'hetireuses  modifications  de  ma- 
chines, les  qualités  d'évolution  et  démarche.  En 
I8a8,  il  donna  les  plans  d'une  mâture  en  tôle  et 
d'un  ^réement  pour  les  navires  cuirassés.  Promu, 
le  9  juillet  1860,  au  grade  de  oontre-amiral,  il 
exerça  en  cette  qualité  le  commandement  d'une 
division  de  l'eMadre,  à  la  suite  duquel  il  fut 
chargé  par  le  ministre  d'sppliquer  A  toutes  les 
machines  de  la  flotte  les  principes  d'am('na;zement 
et  de  marche  si  heureusement  pratiqués  sur  les 
navires  qu'il  avait  commandes.  11  fut  nommé  viee- 
.imiral  le  16  avril  lH(j7.  .Membre  du  conseil  des 
trawiux  !a  la  marine  depuis  lâ  10  janvier  18(3:i. 
il  eti  e.si  devenu  aujour  I  hui  le  président.  Malgré 
tant  de  tra'.  il  t  ient  fiques,  résumés  dans  une 
iVottee  spéciale  en  18t>6,  H.  Labrousse  s'est  vaine- 
ment présenté  aux  suffrages  de  l'Académie  des 
sciences  pour  la  section  de  navigation  et  de  géo- 
graphie ;  après  s'être  vu  préférer  une  fois  M.  Do- 
puT  de  LAme,  il  trouva  si  peu  d'appui  à  l'Institut 
qull  retfra  ta  eandidature.  Il  a  été  nommé 


mandeur  de  la 

1857 


d'bonMor  le  90  déoembra 


LABROnsSK  (Fabrice),  auteurdramat:que fran- 
çais, né  vers  iHiu,  lir-tiiit.î  dans  la  carrière  des 
feiires  par  rédiger  les  Annales  du  thf'dtrf  avec 
MM.  .Marty  et  Biaisât.  En  même  temps  il  s'essaya 
dans  le  drame  et  fit  représenter  en  collaboration 
avec  MM.  Albert  et  F.  Laloue,  aes  amis,  une  cin- 
quantaine de  pièces,  dans  le  nombre  deaquellee 
nous  citerons  :  f  IsnnMt  (1833)  ;  JnUette  (183(): 
is  Cénéral  Marm»  <l»7)î  Pon  Pèdre  le  mm- 
diont  (1838):  la  Hmit  du  meurtre  (1839);  Ptm- 
Ime  (1841);  le  Chien  des  Pyrénées  (1842):  /«  Po- 
lat«-iioyai  et  la  BastiUe  (1843);  Un  Enfant  du 
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Peuple  {mi)  ;  Home  (1849),  défendue  k  U  qua- 
irième  reprtMentatïon  par  l'autorité,  etc.  Mais  c'est 
^Étn»  le  genre  militùre  qu'il  s'est  exorcé  4e  prélé- 
renea,  etU  plupart  de  ses  ovmgeaeat  alimealé 
le  répertoire  du  Cirque:  la  Fmwf  d»  lÊontmiraU 
;  Murât  le  PrinteEngène  tinii3)  x  le 

Vengeur  (1843);  l'Empire  (18AS);  la  HixoltUion 
française  (l»47j;  la  hrise  de  Caunt  et  Bona- 
parte (lft.V2);  le  Comulat  et  Vmufin  (IM)', 
l'Armé»  à'OrietU  (18S&),  etc. 

LABROUSTE  (PieiVft-Vielor-AleBaMlr^»  ^rec- 
teur du  collège  Sa»4e'>Berbe  h  Paris,  né  dans 

ct  tlL'  villi>,  1p  4  rnirs  1796,  est  le  frère  atné  des 
deux  arclittecles  Théodore  et  Henri  Labrouste 
(voy.ci-^l*^^^ous) .  Aprùs  avoir  (ait  au  collège  Seinte- 
Barae  de  briliaiites  études,  il  suirit  io  ctnm  de 
IPBMle  de  ^boit  et  se  fit  receroir  avocat  A  cette 
époque,  il  était  l'étàve  et  Tmû  Hàmànmtf  doot 
il  derttit  plus  Urd  le  gendre.  M*  ¥tg&  éb  vingt- 
cinq  ans.  il  prit  uq  office  d'avoué  h  la  Cour 
royale  de  Paris  et  l'iKCupa  jusqu'en  \HM.  Mem- 
bre do  la  rhambio  de  l'ordre  en  1832 .  il  en  fut 
président  iauaèe  saivautc,  et  il  en  est  resté 
membre  honoraire.  Ea  1838,  i«  oonaeil  d'admi- 
aistntian  ém  «rtléie  aeints-Bube  lui  «Orit  k 
«reetioa  d«  ««t  étafeBtMHKnt,  qv«  defmk  la 
mort  du  fondatewr,  le  n-spectaMe  de  Linnean 
(mai  18.30)  ,  !ps  évéricmcnts  setnWaieul  oûudatu 
ner  à  la  décuieiice.    M.   I.abronste  lui  rendit 

Sromptement  une  entière  prospâilé:  In  iiomhrv 
es  élèves  séleTa  de  UO  à  1300,  et  l'association 
éite  dae  BarlMtM  prit  1*  pta»  gnada «itensioni 
on  eompta  les  pliv  brfliavto.  iwala  n  coneoun 
gént'Ta!  et  jMvjiriiii  trois  premiers  prix  d'hon- 
m  ur  '.  a  une  niGino  année  ;  les  bAtimcnts  furent 
reconstruits  ;  l'éccde  préparatoire  pour  les  écoles 
du  gouvemeiuent,  bientôt  si  t1un»sante,  fui  fon- 
dte;  une  succun<ale  fut  ouverte  à  Feotenay-aux- 
Roee»  aom  1»  mb  de  âiUDtft>Barhe  dec  Cmudim, 
prandar  mantiiÊéhm  «oHé9»  ifenranl»  à  1»  cam- 
paprne ,  suiti  doux  aaa  après  par  l'Etat  a«  profit 
du  lycée  Lows  le-Grand-  Dans  œs  dernières  an- 
née», le  directeur  de  Saint*:- Rai-!  e  s\it  maintenir 
les  études  littéraires  en  prei-^nce  àe  I  t-nvahisse- 
inci:!  de  l'éducation  proifâsicnaelle  et  à  un  mo 
ment  où  il  t  avait  aanger  à  défendre  des  tradi- 
ti«oa  anqueilea  Vfitat  est  revenu  :  et  son  exemple 
fût  poar  lUniTeraité  ellc^éœe,  éana  dosjaârB 
difficilea ,  ane  espéraoco  oe  on  appui. 

M.  f.abrouste,  qui  n'eut  qu'en  1846,  après  avoir 
pris  ie  grade  de  bachelier  <!ïs  sciences,  le  titre 
officiel  de  chef  d'institution ,  aete  a[ipcLé  en  IHàS, 
coaime  représentant  de  ren)>etgneraent  libre,  an 
Caoaeil  impérial  de  l'instruction  poMiqwe,  où  il 
a  été  maintenu  depois.  U  a  été  ém  président  de 
la  Société  des  chefs  d'iastitution  de  rario.  Béeoré 
de  la  Li>(;ion  d'Iionneur  eo  184>,  il  a  été  promu 
ofiicier  le  13  aoùl  18til.  Il  n'a  rien  écrit  que  des 
IHicoiirt  marnués  d'une  gramle  élévation  d'esprit 
et  d'une  grande  fermeté  de  caractère,  et  qui  sont 
insérés  dans  le  recueil  des  distribifttiuns  de  prix 
da  fiatate-Bacba.—  liaat  nortle  U  ffansar  1886. 

I..\BROrSTE  (François-Marie  Théodore)  .  ar- 
chitecte français,  frère  du  preré/lent,  né  À  Pa- 
ris, le  '21  mars  17'.*'.».  fit  elu  b-s  au  coUépe 
8ainte>Uarbe  et  eoiia  «nsoite  dans  bs  ateliers 
de  Vaodoyer  et  de  11.  B^ppolyte  Lebas;  il  suirit 
an  méma  taoq»  laa  •§«•  de  rBcaie  des  baau- 
iMb,  «t  rampoiia  la  grand  piii  tfatthitaotara  an 
aonconrs  de  1827,  sur  ce  sujet:  un  Muséum 
^hittoire  nnturelû.  l'endant  son  sejmir  à  i;i 
Tilla  M'tii:i-s.  il  envoya  le  Tempi*  ilf  Vfstn,  .\ 
TiToli,  ies  romèeantc  étrusqmes  de  Conieto  (IH30) 
et  le  Tmpk  4F9m)trie,  k  Corée  (1832),  clwiii 
par  Im  caiiiaMnB  de  HlntiiUÉL  paur  «goar  à 


l'Exposition  universelle  de  1855.  De  retour  à  Pa- 
ris en  1833,  il  exécuta  des  travaux  particuliers 
et,  quelques  années  plus  tard,  las  nouveau  bàtt- 
ments  da  coUége  Saime-Baifca,  9Ut  k  place  dn 
Panthéon.  Parmj  lea  nomfanases  ooasIractiaDS 
(fu'il  a  dirigées,  oa  eita  encore  la  Jr«às«n  dite  du 
mdran  srtlairc,  dans  la  rue  de  Rivoli  (1854). 

M.  Tht'od.  Labrouste  est  architecte  du  gouver- 
nement.  attaché  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal 
et  au  monument  de  Louis  Xlll  (place  Royale| , 
architecte  du  collège  SaiMa^arfae,  et  membre  au 
Miry  de  l*£oele  des  beaajMdrtk  UaélédiMMkde 
la  Légion  d'hemear  en  185%. 

I..\B«orSTK (Pierr  -  Fran(ot5-Hniri).arehitecte 
français. Biembro  del'Institut.frtTedes  j  récédenis. 
né  à  lattis,  le  1 1  mu  1601,  sahrit  le  mrme  collège 
elles  mêmes  atelieee al  anim es  1819  àrÉcuiedes 
beaux-arts,  où  il  remporta  le  second  nrix  d'archl- 
teetnre  en  18tl ,  le  pnx  départemental  en  1823  et 
le  u'rrinii  prix  en  \K2't.  sur  ce  sujet  :  une  CoMT 
dr  cassation.  Après  ^on  retour  de  Home,  où  son 
st'luLir  fut  mruqué  par  l'envoi  lie  m  uf  dessin»  du 
Tempie  dt  Htutume  à  Piettum,  en  1829,  il  sur- 
veilla coffloe  laapecteur ,  sous  M.  Duban,  les  tra- 
vaaz  d«  aovfaaa  Valais  daa  hsaua-arta;  ii  lot 
■oimié(f888)«rahHa0l»<lelaWUielhèqv»Sateta- 
(".(•ni \!i \p,  c!iiri;*^_  en  1840,  de  l'organisation 
des  fiuifrmll.s  de  Napoléon  1".  et.  en  1843,  delà 
conHtr':rtiuii  de  U  nouvelle  bib! lalhNpie  Sainte- 
«i^cviève,  terminée  ee  six  années.  .M.  Labrouste  a 
développé  dawoatta  OOBStmctiou  des  idées  nou 
veMas  et  nnla  d'avebitacttira  qa'on  aronlu 
■enuner  fOMantiiifae;  la  sjtlluie  de  eharpeaae  eat 
visible,  et  1*  fer,  qui  a  depuis  joué  un  si  grand 
rôlf  dairs  los  constmctioiKs.  y  est  déjà  employé 
a\  ''"  il' nhwr.  Si  on  a  critiqué  le  frovll  dr--;  or^^e- 
iiif'nt-.  tout  le  monde  a  applaudi  à  l'iiabilelé  arec 
laqn  ile  l'èdifica  a  été  approprié  à  sa  destination. 

DansleaBêae  tanna  tloMaasilÉ,  àlaaaiiad'an 
daM  conoMia  (MOT  et  IMS),  l«ai4eidii»  des 
travaux  de  l'hospice  de  Lausanne  et  de  la  prison 
cellulaire  d'Alexandrie;  il  construisait  au.ssi  le 
collège  préparatoire  de  nnintn  Blllta  lIliB  fhiH>l 
à  Fontenay-aux-Uoses. 

F^  1848,  M.  Henri  Labrouete  fut  appelé  auoOB- 
seil  de  perfectionnement  des  mansKcInrea  de 
Sèvres  et  des  GobcUnaet  chargé  paria  miaiatère 
de  l'intérieur  des  fuaéraillaa  dea  aietimeade  Juin. 
Les  des.«in.s  de  cette  décoration  ont  été  expaséa 
par  M.  Mauguin  »ii  S.iloi.  de  i>;49.  Memlire  des 
jurys  électif*  dt's  lt<'aux  Art?  «le  18'«8à  1K)5,  il  e;st 
en  outre  architecte  da  dic^e.'-e  de  Hennés,  vice- 
présidaot  de  la  Société  centrale  des  arebileotes, 
attaehé  an  Monuments  historiques  et,  depuis 
1854,  an  eonaett  des  hétiments  civils.  Bn  1866|  il 
a  remplaeé  Viaeenti  avx  bétisnents  de  là  Kbh»- 
ihèque  impériale,  dont  il  poursuit  la  reconstrae- 
tion.  ainsi  qu'au  dépôt  «les  maîbrcs.  M.  H.  La- 
brouste a  été  élu  Hieasiire  de  l'Académie  des 
b«a»x-arts  le  23  novembre  1867,  oa  rcmpliuïe- 
ment  de  M.  Hittorf.  Il  a  obtenu  une  médaille  de 
pnnitee  akaaeà  l'£aDoaiUaa  «KivarseHa  de  itth» 
où  flfuraitaoB  envoi  de  1039.  n  atait  mç«  pri- 
cédemment  sne  métlaille  li'or  an  cmioonrs  de 
VereaîUes,  en  1841,  la  décoration  en  1841  et  la. 
<nfard>oaBiar  aa  fMriar  Mit. 

LACAHAITB  (Jean«éion},  pailéogFKplnfrBnfaia, 
■é  à  FoM(Lot>,  le  »1  novwBbce  1798,  aalim  de 
beanv  tanaie  aax  dMidai  tistorîques,  hA  admis  à 

l'Roole  des  chartes  lors  de  la  fendation  de  cet  éta- 
biiSRenient,  en  IH'JI ,  et  entra  quelques  auiiécs 
p!iH  tard  comme  employé  au  département  des 
maiittscrrts  de  la  firiblKith^que  royale,  doat  il  est 
devaMi  ccciservateur  adioint.  JLors  de  la  réorga- 
niiaiioa  de  rfioole  des  cbariaa,  a»  1641,  â  j  tmt 
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mw/r  jrtfrrTT-  En  1841 ,  il  fut  élu  membre  de 
Soaiété  des  antiquaires  da  Franco  et  il  a  été  le 
'  r  prtiîioit  d*  U  Sooiété  de  l'Éoole  des 

 (nm-  n  a  été  déooré  û»  )a  Lâgion  d'hon- 

•eur  1g  1 1  juin  184â. 

M.  Lacaliaae  a  peu  produit.  On  cite  de  lui  une 
brochure  intitulée  :  De  la  Poudre  <i  canon  et  de 
ton  introduction  en  France  (184â);  des  mémoires 
euimés  iniirés  dans  to  M&diothèaue  de  V Ecole 
ém  âharUs,  notaramaMi  «HT  4«  Mort  dUtiêmm 
■Érarf  (t.  I) ,  et  quel(^«MkiM  du»  It  MkHm» 
noire  de  la  contenatton.  Il  préj^are  d^OiaJMg- 
tamps  uae  édition  de  Froiuart. 

LACAN^i^^^ie-J^-B.iptiâte)  j  jurisconsulte 


\èl%f  itmmi  au  bar- 
miéo  WÊàêm  ItSl'»  n|M  dtiétmm  dsoU  ea 
MMuliMlttS,  8lélK■lMi]w•4lCMmad•l'o^ 

dre,  depuis  1846,  a  pnblié,  avec  M.  Paulmier: 
Traité  de  la  léginatim  et  de  la  jurisprudence  des 
tkédttûs^  précédé  d'une  intruil  icuun ,  êtc.  (18.)3. 
2  roi.  ia-i2>.  U  t.  été  déoeré  de  k  lÀ^iau  d'itou- 


fcACàM&BB  (à«9Ml«»,  BMérateur  franQais, 
■èà  rile-Beurbon ,  en  1820,  d'une  famille  ori- 
■toaire  de  la  Giroode,  vint  en  France  à  l'âge  de 
dix  ans.  f»our  faire  ses  études  à  Nantes.  Rappelé 
dans  son  pay.s,  en  1834,  par  sa  Tamille  qui  le 
destinait  au  notariat,  il  pas<a  deux  ans  dans  une 
se  tourna  «ers  la  médecine,  qu'd 


♦  wus 

pour  la  littécature,  et  débuta  par 
oes  vers  inaàrés  dans  la  Arvue  de  Paris.  Son 

premier  recueil,  intitulé  les  SàUsiennet  (1839, 
in-8).  était  Jédiô  à  M.  Victor  Hi»go,  dont  l'au- 
teur Si*  mvintràit  le  disciple  t-iiLiiuusiaj^le.  M.  La- 
caus^jf  i  i.na  unsnile  une  traduction  estimée 
des  œuvre*  tomplètet  4'Oma»  (IMU^  in-12). 
ES*  lui  a  valu,  8ef4  ant-flut  ttnd,  «n  dat  pû  de 
UâiRidéiM  fraBfMSflw 

Apiés  vi  nouveau  séjour  de  trois  ans  à  l'Ile- 
Bourbon,  .M.  L.icaus.'vtdt'  devint  une  première  fois 
secrétaire  de  M.  Sairito-Beuve,  auprès  da«|uel  d 
reprit  la  mOin»'  position  un  an  après  la  révolu- 
tien  de  Févritrr,  4  l'époque  où  le  cëlobr»  critique 
entreprit  ses  «  Cauaanes  du  lundi  »  au  ConttitM- 
K6Mici.£n  l«yLMètàit«U6pNft(lia,  i  Vannes, 
Il  direction  politique  de  la  Concorde,  organe 
d-'m "i  inf  i!<'  !a  Ilretapne;  l':iniiée  suivante, 
il  cbLaJ-  jr^  .ij  ju  irjiai  de  Mickiewjcz,  la  Tnbune 
ées  p<upi»:ï.  En  1K.'>2,  M.  I^icuissaie  dmiiil  un 
des  rédacteurs  nriiicipaux  de  la  Httue  eu» '«ripo 
ffviiie,  ei,  en  femer  1869,  lora  de  la  fondation 
de  la  A«me  eitropdeaM,,  il  refut  Ja  diiactiM^ie 
reraail,  qui  dapais  a  oeasé  de  panim.  Il  aélé 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  12  août  lê6(X. 

On  cite  encore  de  M.  lacanssade  deux  valûmes 
>■  '.ern,  Pi>-'-mes  el  yaytagm  (18.')2,  in-l  i),  et  les 
LiMtts  :iH61,  in-iu;,  dont  l'un  obtint,  en  i85'i, 
et  dont  l  autre  f>artagea,  en  1862,  un  priK  Bordin 
à  l'Académie  il  a  en  outae  ooUahoBé 

à  ia  Mtwm  ieàBêÊB  Jondst.  à  la  seconde  Mevm 
/Voefouc,  à  la  Revtte  nouvelle,  à  la  DémotMtk 
foctjlçus,  à  i',drli«(e,  au  Monileur,  etc. 

LACXZE  ( Bernard),  ancien  repiésentaut  du 
peuple  français,  sôoatear*  aé  à  Vie  de  Bogorre 
(Haotes-Pyrenées) ,  on  1799,  fut  à  seize  ans  en- 
Wfé  fÊt  m  lamille  en  Àmôhqua^  ait  ila  vM»  apt 
«M  (1815-1823).  Il  passa  qiiBl(|MtMnia  au  ChMNo 
d'Àtili  (Texas) .  dans  la  oolooie  frottée  per  le  gé- 
nérai Lallemaiid,  se  rendit  à  New- York,  où  il 
étudia  ie  droit  américain,  puisallas'étabUr  cuiuuit^ 
nwit  à  la  Nouvelle -Orléans.  De  retour  en  France, 
fl  se  Ht  recevoir  avocat  à  Toulouse,  et  alla  se 
bbm  iMirire  aa  tuarreau  de  Pa».  Va  des  chefs 


seiller  général  des  Hautes-Pyrénées.  Aprte  la  ré- 
volution de  féniar,  1  fut  nommé  repréMataot 
dtt  pei^la.  Gamme  eandidat  démocrate,  par 
23356  voix,  le  quatrièese  sur  six,  et  flt  partie,  à 

l;i  Cunsl^tuante,  il'i  comité  de  lé^jislation.  Il  vola 
presque  couslammeat  av«c  la  droite.  Attaché  au 
com:té  de  la  rue  de  l'oitiers.  il  appuya,  surtout 
dans  rAssemitlée  législative,  oii  il  fut  envoyé  par 
24  66S  safliages,  toales  les  lois  contre-révoiution- 
aaiiM.  Apiia  la  «mp  d'Aiai^tt  1  décembre  il  en- 
tra  ta  ComaB  d'Etat.  Oa  déeret  du  6  mai  1866  Ta 
élevé  à  la  dijînitc  de  sénateur.  M.  [,ica/,e  a  été 
promu  coinmaiHlHur  de  ia  Légion  d'iioaneur  ie 

LAGBiJSE  (Claude),  médecin  feanoais,  oé  4 
lUeoa,  an  1791,  était  ohinuBïea  militaiie  «ma 
llmpiffc  U  eeaplélaà  Paris  ses  émies  apéafata* 
<ft  sifat  en  1820  le  dipldme  de  docteur.  Élève 
d'Esqmrol,  il  fut  attaché  pen>iatit  buii  an^  à  une 
maison  d'aliénés.  En  lsj<.t,  li  fut  présenté  par 
l'institut  pour  faire  partie  de  l'expédition  scienti- 
fique oui  devait  explorer  l'Ailgérie. 

GoUaborMeer  assidu  de  la  Jinme  tmidioale,  da 
la  fiaaslts  dat  hôpitOÊiK,  du  DieUmtiMir*  àm  H»- 
tionntdrm  de  Fure,  ia  doalaar  Lachaise  est  au- 
teur des  ouTrages  suivants  :  Topographie  midi' 
cale  de  Paris  (1822,  in-8),  e.vamen  d.js  causes 
qui  peuvent  avoir  une  influence  sur  la  santé  dee 
habitants:  Hygiène  physiologique  de  la  (emmt 
(1825,  m-B);  Précis  sur  les  «otir&irst  de  ia  oo- 
lonne  vertébrale  (19X1,  tai-«);  Ist  JfiMaeiM  * 
Paris  jugés  par  leurs  ctuvres  (l^'tri.  in-8^  sta- 
tistique biographique  et  eriti  pie  publiée  sous  le 
pseudonyme  de  Sachaile.  On  lui  attribue  aussi  ia 
rédaction  d'otivrai^es  importants  sur  la  folie  et 
sur  les  maUiilics  des  fcmmea* 
ques-uns  de  ses  confrères. 


.IQ9IB  (Pierre),  fabuIiHai 
■é  «a  iset»  à  aariat  (Oordogne),  et  flk  «aa  pâlit 

cultivateur,  MfUt  une  in-struction  élémentaire, 
entra  chez  uo  commerçant  de  I.yon  en  qualité  de 
teneur  de  livres,  el  revint  tr-'is  nus  [ilus  tard  à 
Sarclai,  où  ii  publia,  eu  1829,  son  premier  rucueil 
de  vers,  intitnié  Essms  pœ'tiaues  (ln-12).  11  ob* 
tint  ensuite  un  amptoi  dans  1  adminisUation  da 
diemin  de  fer  da  lOMma  at  rédigea  ea  nêaM 
temps  les  HcAoa  de  la  l.rtire,  revue  p  éti(pie  'i  la- 
quelle travailla  M.  Fialin  de  l^ersi^ny.  La  1H32,  \ï 
^e  laissa  séduire  par  les  pré.iiraticns  lii's  saint- 
!>imonieos,  qu'il  suivit  à  Paris,  assista  aux  réu- 
nioBS  de  la  rue  Hontigny  et  fut  au  nombre  des 
aoUtairaa  da  Ménilmontaot.  Dénué  de  rosioarcosj 
il  maaa  qaalqae  temps  une  naiaiMme  amala, 
vi^wit  au  iour  le  jour,  mais  ajoutant  sans  cesse 
de  nouvelles  pièces  k  son  reeuaiL,  qu'il  portait 
partout  avec  lui.  GrAce  à  M.  Enfantin,  qui  lui  mon- 
trait de  l'uitérèt,  il  put  faire  paraître  ses  tables 
pofwkurfs  UBUd.in  IH:7'  élit., augmentée,  1849); 
elles  jubUiièreut  leur  titre  par  le  sucaés,  et  oo- 
tinreot  de  l'Académie  f ranoatao  la  utki4»  3000  lir. 
fondé  psr  M.  da  MailMk 

Lésa  da  hi  révolution  de  Février,  il  se  trouva, 
un  peu  malgré  lui.  îanc''  dans  la  vie  polilqne,  ftt 
partie  du  iiurejuu  daiit,  les  clubs  de  .M.M.  lUauifoi 
et  Esquiros^  fut  délenu  à  la  suite  des  joun  ées  de 
Juin  et  reiéciié  sur  l'intervention  de  Bécau^r. 
Arrêté  da  nouveau  aptès  le  2  décembre  Ittl,  M 
fut  interné  sur  le  Dugueêclm  et  a'écbappa  à  la 
ooioflie  de  Gayenae  «pm  griee  an  km  saavaDlr  de 
.M.  de  l'ersijrny,  qui  fil  commuer  la  déportation 
en  e\iL  M.  Lacliaml^audte  se  retira  à  Bruxelles, 
ou  il  vécut  pénUdeineiit  'iu  proiluit  'i-'s  rouiaiicos 
qu'il  composait,  âee  tables,  d'un  style  correct  et 
eléiant,  «ont  pour  la  plupart  das  moralités  de- 


veloiféM  ms  awiaa  d'eumplas;  an  «ta  oomine 
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ses  meilleures  :  la  Goutte  d'eau,  le  Cheval  et  la 
locomotnr,  le  Houxignol,  l'i'  t  iV  ti  la  fleur ^  la 
Source,  etc.  Citons  eocore  :  kt  Fleurs  de  YtUê- 

LACnAin><Clunles-AlenDdra),  avocat  français, 
né  le  25  fétrier  1818,  à  Treignâc  (Corrtee),  s'in- 
scrivit, après  avoir  fait  son  droit,  aa  barreau  de 

Tulle.  Le  himeux  proc's  Lafarge  fit  tout  à  coup  sa 
réput  ition.  Mme  J^farpe,  qui  par  hasard  l'avait 
entendu  plaid'>r,  fiappee  de  son  talent,  s'était 

Ïroœis  d'avance  d'y  recourir  au  besoin.  Mis  en 
ridenea  iMtf  cette  affaire^  il  plaida  encore  en  pro- 
^noe  qudquM  causes  importantes,  notamment 
celle  de  Jao(|im  Besson  dans  le  procès  Harcel< 
lanse.  En  1844,  H.  Lachaud  vint  ae  Axer  à  Pwi» 
où  il  épousa,  la  même  année,  la  fllle  de  racadè- 
micien  Anceiot,  qui  achevait  alors  de  se  ruiner 
dans  la  direction  du  Vaudeville.  Il  vint  généreu- 
sement au  secours  de  son  beau-père,  dont  il  >i 
tisfit  toua  les  créanciers.  Après  quelques  années 
d'eflterli  pénibles  pour  percer  dans  les  rangs  du 
iMtrreea  parisien,  il  parvint  k  s';  faire  une  des 

rnlfcres  places,  surtout  devant  la  Cour  d'assises, 
parole  facile,  naturellement  élégante,  insl- 
nuanle  et  sympathique,  a  en  effet  toute  ion  in- 
fluence sur  le  jujze  et  sur  l'auditoire  des  causes 
criminelles.  A  celles  déjh  rappelées,  ajoutons  les 
affaires  Bocarm^^,  Pavy,  de  Preigne,  Carp  n:i  r, 
Lescure,  de  Mercy  (mai  1858),  Mme  Leraoïne 
Oanvier  1860),  Tailfefer  (1869),Troppmann.  M.  La- 
chaud a  été  élu  membre  du  conseil  de  l'ordre  en 
1868  et  en  a  fait  partie  jusqu'en  1867. 

Juiqu'aux  électionagéaénleedeiDM  1869  mot 
le  Corps  législatif,  !•  o<libi«  tfoeat  d«  Corn 
d'assises  était  resté  étranger  à  la  vie  politique.  A 
cette  époque,  ii  fut  porté  comme  cundid  it  agréa- 
ble, sinon  officiel,  de  la  8'  circonscription  de  la 
Seine,  en  coîicurrcnci-  avec  M.  Jules  Simon.  Il 
obtint  seulenieiil  H74'2  voix  sur  39  701  volants, 
contre  plua  de  3ÛQ00  doondea  au  candidat  de 
roppodUco.  M.  Lachuui  «  <lé  4Acof4  de  k  L6> 
gion  d'iMMUMor. 

I.AClTPfER  (François),  musicien  allemand,  tk^  ^ 
Rain  S'ir  le  Danube',  le  2  avrd  1804,  et  fils  d'un 
organislt,  nri]  i  t  la  musique  dès  l'enfance,  et  k 
quinze  ans  li  s«  Taisait  remarquer  par  son  nabi- 
lelé  sur  l'orpue,  le  pi.ino  et  le  violon:  él'jve  de 
Winter  à  Munich,  et  d'Heiseobofer  à  Vienne,  il 
cttt  des  rapports  d'amitié  etwe  Schubert  et  Bee- 
tbfttca,  étudie  leurs  oeuvres,  et  écrivit  sur- 
font evee  sncoèi  des  symphonies.  Après  erolr  été 
organiste  de  rég!i>e  protesianie  de  Vienne  (18?'0, 
chef  d'orchestre  au  thiâtre  de  la  Porte  de  Carin- 
thie  (1826),  maître  de  chapelle  à  Uanheim  (183'*), 
il  fui  appelé  k  la  cour  de  H.iviîirp,  et  nomm^,  en 
18o'2,  directeur  général  du  la  musiijue  du  roi. 

M.  Lachner,plus  renommé  en  Allemagne  oomme 
chefd'ercheatre  que  comme  compositeur,  adonné 
atl  tbéllf»  de  Munich  quatre  opéras,  dont  un 
seul,  CeOarttM  Cornmro,  mit  s*y  soutenir,  et  écrit 
pour  YOFdipe  mi  de  Soptiocle,  une  partition  qui 
est  regardée  comme  une  de  ses  meilleures  œuvres. 
1  ir:iii  (  >  r  ■  ):io5,  on  cite  :  les  Quatre  âges  de 
ihommf,  ei  Moise;  parmi  ses  symphonies,  la  Sin- 
fnnia  i>assionata ,  qui  obtint  le  premier  pn  i  A 
Vienne,  dans  un  concours  où  Strausa  remporta. 
Je  second;  puis  des  SeiMllS,  des  CqwiMt.  des 
ForierioiM  sur  rOMron. 

Deux  de  ses  Mres .  Mil.  Ignace  et  Vincent  Lach- 
NCR ,  ont  été  successivement ,  après  lui ,  orga- 
nistes à  l'église  réformée  de  Vienne,  et  maîtres 
de  chapelle  dans  plusieurs  cours  et  tnéitres  d'Al- 
lemapne;  le  premier  est  surtout  renommé  comme 
I  r:.Te---.i.' ij r.  et  ii.i.:-,  N  i\<:\{\  wiit  v.r.rA  un  certain 
uombre  de  compositions  musicale»  estimées. 
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LA  COMBB  (Joseph-Félix  Lbrlanc  dk),  ancien 
officier  français,  né  i  Lorient  (Morbihan),  le 
18  mars  1190,  promu  colonel  k  vingt-cinq  ans, 
renonça  volontairement,  en  1830,  k  une  carrière 

Îui  promettait  d'être  brillante,  et  vécut  retiré  à 
ours  (Indre-et-Loire),  tl  était  ebevaller  de  aaiut- 
Louis  et  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

H.  de  La  Combe  sest  fait  connaître  par 
ses  travaux  sur  l'illustre  de.'^sinateur  C.harlet, 
avec  lequel  il  était  particulièrement  lié;  il  a  pu- 
blié sa  correspondance  et  lo  catalogue  de  son 
œuvre  dans  un  livre  plein  d'intérêt,  intitulé  : 
Charlet,  ta  vie,  ses  lettres,  detcriMam  fmUm* 
néê  étmm  «nivrs  (Tours,  1856,  in-S). 

LA  COMBE  (Francis),  journaliste  français,  né 
k  Toulouse  en  1817,  étudia  d'abord  la  mé'decme, 
fit,  en  même  temps,  ses  premières  armes  dans  la 
Gasette  du  Languedoc,  et  vint  en  1837  à  Paris; 
il  travailla  sucoessivemer.;  i  ;  fcho  de  France,  a 
l  Écht)  franfaii,  k  la  Patrie,  etc.;  fonda  ensuite 
les  Débats  tndustriels,  que  les  susceptibilités  d*àr> 
mand  Bertin  firent  changer  en  Ftoia  indiutrisOe. 
En  1848,  il  fut  atuché  k  VAmmbUe  neltonele 
pour  traiter  l'économie  politique  et  la  biUlogra- 
phie;  «es  attaques  incessantes  contre  M.  Louis 
Blanc  lui  attirèrent,  avec  le  frère  de  celui-ci, 
M.  Charles  Ulanc,  un  duel  au  pistolet,  dans  le- 
quel il  reçut  une  balle  qui  fut  amortie  par  une 
pièce  de  cinq  francs;  ce  qui  fit  dire  k  M.  Méry, 
témoin  dans  celte  affaire  :  ■  Vous  aviez  de  l'ar- 
gent bien  placé.  >  11  continua  de  collaborer  au 
Spectateur,  titre  nouveau  de  l'AtsembUe  natiO" 
«ate,  jusqu'à  sa  disparition.  Il  a  publié  depuis 
diverses  études  biographiques  dans  TOiaieii  et  lia 
Jfode  nourelU. — iTeit  mort  à  Areacboa  le  5  aep» 
tembre  1867. 

On  a  de  M.  Fr.  Lacombe  :  De  V Organisation  gé- 
nérale du  travail  (1848,  brocb. ,  4  éditions); 
Éludes  sur  les  socialistes  modemes  (1861,  in-8), 
recueil  d'articles  insérés  dans  l'AuembUe  nalto- 
nal«  ;  Histoire  de  la  bourgeoisie  de  Périt  flSSl'» 
180},  4  vol.  in-8);  Hisloin  de  te  monaraWs  m 
Eumpe  (18&3-18S5,  4  vol.  1n-8):  le  FVence  et 
î  Mlemngnt'  \ou4  le  premier  Empire  f  IR60.  in-18)  ; 
Histoire  de  la  papauté  (1867,  t.  i-ii,  in-8)  :  cet 
ouvrage  devait  coaiprendre  qiaibe  veluoies. 

LACOMBE  (I-ouis  TnouiiLON,  depuis),  pianiste 
français,  né  k  Bourges,  le  26  novembre  1818| 
parut  tout  enfant  eo  public,  et  réussit  de  bonne 
heure  dans  rimpravinliou.  Admis,  en  1839»  an 
Conservatoire,  u  remporta  le  premier  prit  de 
piano,  en  18:11,  et  alla  se  faire  entendre  en  Pel- 
(;ique,  en  Allemagne  et  dans  le  midi  delà  France. 
V\xè  à  Paris  depuis  son  retour,  il  s'est  fait  un 
nom  estimé  d'exécutant  et  de  compositeur.  Nous 
citerons  seulement,  parmi  ses  œuvres  connues  ou 
récentes  :  les  Harmonies  delà  nature,  les  Adieux 
à  la  patrie,  le  Retour  des  guerriers,  la  Pvlonaise, 
le  Grand  galop,  la  Bonde  fantastique  i  des  jyiot, 
des  QuinteUet,  et  des  Symphonies,  entre  autres 
celles  de  Manfred  et  d'Ana.  Il  a  aus.si  écrit  la 
musique  de  l'opéra  comique,  la  Madone,  en  un 
acte  (Théâtre-Lyrique,  ISùl).  On  a  annoncé,  en 
1 869 ,  son  mariage  avec  Mlle  Andréa  Favel ,  an- 
cienne artiele  de  l'OpéitrCMolque. 

LACORDAIRE  (Jean-Baptiste-Henri),  célèbre 

Srédieateur  français,  fondateur  d  uo  nouvel  ordre 
e  Dominicains,  merabrs  de  l'Académie 
çaise,  né  k  Recey-sur-Ource  (Céte-d'Or),  le  îî 
mai  1802,  mort  dans  la  nuit  du  21  au  22  no- 
vembre tSSl.,-^  Voy.  les  édit.  précédentes. 

LACORDAIRE  (Jean -Théodore),  naturaliste 
firançais,  frère  aSné  du  précédent,  né  le  1"  fé- 
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vrier  180!,  à  Recey-sur-Ource  (CAte-d'Or),  fit 
ses  classes  .111  lycée  lie  Dijon  el  étudia  le  .Iroit 
dans  la  mCme  ville;  mais  poussé  par  un  goùl 

Srononcé  pour  l'histoire  naturelle,  il  entreprit 
e  182à  à  1832  quatre  voyages  dans  l'Amérique 
méridionale,  sur  lesquels,  à  son  retour,  il  publia 
de  nombreux  articles  dans  la  it«t'w«  des  Deux- 
tetb  Temot.  Ra  1835,  il  accepta  du  gou- 
btlge  la  chaire  de  loologie  à  iMga^ 


S il  MÛ*  ^uttoBùe  oompwte;  il  «et  d«fMUi  là 
jwi  de  ocilt  univMiiti» 
Outre  une  foule  de  tnvAOZ  dintmlnit  dans  les 

journaux  français  et  belges,  on  a  de  lui  :  Intro- 
duction à  l'entomologie  (1834-1837,  2  vol.  in-8, 
pl.),  cotnprenant  les  principes  généraux  de  l'a- 
natomie  et  de  la  physiologie  des  insectes  ei  ua 
résumé  des  systèmes  de  cTassificaiiou  proposés; 
Faune  enlomoloaique  des   envxTons  de  Paris 

il835,  in-18,  t.  1),  rédigée  avec  le  docteur  Bois- 
ural  et  dont  il  n'a  paru  qu'un  volume  réim- 
primé avec  additions,  en  18S4,  dans  VHiitoire 
naturelle  des  insectes;  Monooraphie  des  irotyliens 
(1842,  in-8),  de  la  famille  des  coléoptères;  NoU' 
veau  maniul  àê  fgwalwiMe  tmfuri»  (1M9| 
3  part,  in-8),  traduit  de  ^anemuld  dt  Ch.  de 
Siebold  ;  Histoire  naturelle  des  insectes  (1854- 
1868,  t.  I-VllI,  avec  pl.),  important  ouvrage  qui 
fait  partie  de  u  coUocftian  detlfoiMifUet  SuiHt  A 
Buffon,  etc. 

Des  q^uatre  frères  de  ce  nom,  le  troisi&me, 
d'abord  ingénieur  civil  à  Dijon,  est  devenu  ad- 
ministrateur aux  Gobelins,  et  le  dernier,  nommé 
eh«r  d'eicadioa  au  6*  humnls,  ea  lSà3,  a  été 
pioaa  «meitr  d»  k  Ugion  d'honneur  «a  18S8. 

LAOOilHÉB  {Jaeqwn),  arohiteeto  frnnfitie,  aé 
à  Bordeaux,  le  22  xaphmim  1782.  oiott ànila 
an  1856.  —  Vojtx  lai  deux  V  Miliaaa  dnM»- 

LA  COTTIÈRE  (Jean-Étienne-Eu^ène  de  Jacob 
de),  litiéraieur  français, est  né  le  1 1  janvier  1H28  à 
Bar-sur- Seine  (Aube),  où  son  père  était  receveur 
de  l'enregistrement.  Sa  famille,  originaire  de 
Dombes^  fut  anoblie  au  seizième  siècle.  Apres 
avoir  fait  ses  études  à  Lyon,  il  visita  successive- 
ment la  SniiW,  l'Italie,  l'Allemagne,  diverses 
parties  de  la  France,  la  Hollande  et  l'Angleterre, 
et  plMÎeiin  de  ses  livres  sont  le  résultat  de  ecs 
exoifsiow.  ll.de  Jacoh  de  U  Gottièn  est  devenu 
membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres  enl861. 

On  cite  de  lui  :  Us  Villes  mortes  (Lyon,  1857 , 
gr.  iii-8)  ;  Silhouettes  de  paysans  (1860,  2*  édil., 
18G1.  in-l8i  -.  /'armo«;se<por  vaux  (1862, in-18h 
If.i  Allfinands  r/ii'ï  eux  (l8Gâ);  le  Chemin  de  la 
Imw,  n'U  vous  plaii?  (1867,  iu-l8)  ;  l' ^  fr^uilletons 
et  articles  de  fantaisie  dans  {ilusieurs  journaux 
dsedéparleflMiMsoiideParîB,  etc. 

LA  OODR  (a^.  ▼of.  On  £a  Caim, 

LAGBBSSCHIinÈBB  (Louis^Ghailes-Adrien  la- 
at»  at  La  Pennbtbbb.  dît),  aotaor  fimneais,  est 
né  à  Chauny  (Haute-ilarae),  le  U  déeembre 

1819.  Il  fit  ses  classes  au  collège  de  cette  ville, 
entra  dans  le  commerce,  joua  ensuite  quelques 
mois  à  la  Gaîté,  et  passa  une  année  au  Conserva- 
toire. Successivement  engagé  aux  théâtres  lie 
Bourges,  de  Nevcr.»,  d'Orléans  et  de  Bollevdlc, 
il  fut  attaché,  en  1842,  à  l'Ambigu,  d'où  il  passa, 
en  1847,  au  ThéAtre-Historiaue,  et  fut  dans  toute 
cette  période  l'artiste  privilégié  de  M.  AU  Dumas 
et  de  Fr.  Soulié^  qui  lui  confièrent  les  premiers 
rôles  de  leurs  pièces  principales.  Cest  alors  qu'il 
épousa  Mme  Perrier  (V07.  ei-dessou*). 

Engagé  ensuite  à  U  Porte-Saint- Martin,  H.  La- 
Ciessonniére  entra,  en  1849,  au  théâtre  de  la 


Gatté,  qu'il  quitta  momentanément,  en  I8SI  et 
18r.."i^  pour  paraître  au  Vaudeville  et  au  Cirnue- 
Imperial.  Les  rôles  qui  ont  le  plus  poiiulanse  le 
nota  (le  cet  aciRur  sont  ceux  de  Moiiteclain  et  do 
Geurges  dans  lu  floseriedes  genêts  ;  de  Charles  1" 
dans  les  Housfiuetaires  ;  de  Paul  Didier  dans  les 
Bohémiens,  el  le  double  personnage  de  Lesurquas 
et  de  Dubosc  dans  le  Covrritr  de  Lyon.-»  H.  La^ 
cressonnière  s'est  marié  en  secondes  nooes  avee 
une  aeifiee  de  la  Gaité. 

LACBiasoNNienB  (Marie -Marguerite  Gbumer, 
dame  Pbbiubk,  nuis  dame),  setrioe  française, 
femme  du  précédent,  morte  le  2S  janvier  1860 
(voyez  les  deut      éditions  du  Dicttonnaire). 

LACRETELLE  (Cbarles-Jean-Dominique  de), 
dit  La«rc(clir  jeune,  historien  français,  né  à  Metz, 
le  3  septembre  1766,  mort  le  26  mars  18&&.  — 
Voyei  les  deos  1—  étttions  du 


LACRETELLE  (Henri  ob),  fils  du 
né  vers  1820,  a  oiiltivé  la  poésie,  le  roman  et  la 
littératore  draasatique.  11  a  publié  :  (ci  Clodm 
0841) ;  Doua  Caraien  (Micon,  1844):  Vakncê  de 
Stfmia»  (1845);  Woetwnes  (1846)  :  Cont^f  d«  ta 
méridierine  (1859);  I«  Noces  de  Pierrette  (1850); 
les  Nuits  sans  ('toiles  (1861)  ;  la  Poste  aux  che- 
vaux ;i«61)  :  le  C-ilonrl  Jn,in  (I86.i)  ;  Àrant  sciMs, 
contenant  Gabrtelk  d'Estrées,  Jean  Huss,  les 
Saturnales,  trois  pièces  non  représentées  (1855); 
Fais  ce  que  dois  avec  M.  Decourcelle,  pièce  re- 
présentée au  Théâtre-Français  (18S6). 

LAcasTSLLB  (Charles-Nicolss).  frère  de  ce  der- 
nier* né  en  1824,  a  embrassé  l'éut  miliuire, 
servi  comme  capitaine  au  1*'  régiment  de  la  lé- 
gion  étrangère  en  Algérie,  et  obtenu  le  grade  de 
chef  da  bataillon  aux  sooaves  dans  la  campagne 
de  Crimée.  Nommé  colonel  le  30  déeembre  1857, 
général  de  brigade  le  13  août  1865,  il  commanda 
une  brigade  d'infanterie  à  Lyon.  Il  a  été  promu 
officier  de  la  Légion  d'honneur  le  27  février  1866 
et  commandeur  le  12  aoilt  1861. 

LACROIX  (Gustave-Auguste  de),  littérateur  et 
administriitbur  français,  est  né  i  Lons-Ie-Sau- 
nier,  le  10  juin  18U&.  Engagé  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  littéraire,  U  publia  en  feuilletons 
un  grand  nombre  de  nouvelles  dans  les  princi- 
paux journaux  de  Paris  :  le  Journal  du  CosMMfM, 
UTemps,  la  Patrie,laGasatêdtFr«uu»tlaPt«tUt 
la  Démocratie  pacifique,  etc.  En  1846,  il  oommença 
dans  l'Époque  la  publication  de  la  galerie  com 
plt'  te  des  favorites  des  rois  de  France  sous  ce  tiirt: 
c'^ilectir:  Ifs  Heines  de  la  main  gauche,  repris 
plus  tard  pur  M.  Capefigue.  U  la  continua  dans  le 
fonstiluti'iFind  eu  IH.'j*.  En  I8'i8.  il  entra  dans 
l'administratiuii  ;  nommé  d'abord  conseiller  de 
prélecture  à  Marseille,  il  fut  envoyé  à  Versailles 
en  1864,  avec  le  même  titre  qu'il  échangea,  en 
1862,  contre  le  grade  de  sous-chef  au  ministèm 
de  l'Intérieur.  Outre  les  travaux  littéraires  déjà 
cités,  M.  de  Lacroix  a  publié,  en  1848,  un  roman, 
b  CMfMH*  de  la  Pommerais  (2  vol.  in-8).  Il  a  ai- 

Flé  entra  autres  quelques  physiologies  dans  les 
rcmçais  peints  par  eux  mêmes.  II  prépare,  dit- 
on,  la  puDiication  en  volumes  de  sa  galerie  des 
iletiies  ds  ta  «mu»  gencft*.  *  • 

LACROIX  (Pau!),  littérateur  français,  connu 
sous  le  pseudi^nyme  de  Bit>liophile  Jcicob,  né  à 
Paris,  lo  27  février  1806,  fit  ses  études  au  collège 
Bourbon,  et  était  encore  sur  les  bancs  lorsquil 

Sublia  une  édition  de  Clément  Marot  (1824).  A 
ix-neuf  ans  il  j>réaanta  au  théâtre  de  l'Odéon 
plusieurs  comédies  en  vers  qtd  tarent  reçues, 
mais  non  représentées.  Aprbs  avoir  écrit  dans  le 
Figaro,  la  Psyché  et  plusiew»  autres  peuu  jour* 
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nata,  il  ae  fit  eonnsttre  par  une  longne  série  de 
romans  dont  la  pluftart  emprnotent  surtout  leur 
intérêt  nnx  cnrieux  détails  d'érudition  qui  les 
remplissent;  plosleors  sont  simplement  consa- 
crés à  la  pcinturp  df's  rnnpurs.  Div'-rs  \  ovapes  et 
missions  coniplétémit  son  ^ivoir  bihiio^raphiqup, 
ou  le  miriMit  en  ('vnItMicp  <l"uiie  manière  utile. 
Membre  des  comités  historiques  jusqu'en  1851 ,  il 
PeatTederena  cn  lÎBM.  Signalé  par  «es  constants 
efforts  pour  provomur  la  rèrorme  de  la  biblio- 
tbèqne  du  roi.  il a  ft^'OMimé,  en  tB55,  conser- 
vateur (In  ccll'  <le  rAnenal.  li.  Paul  Lacroix, 
d^^coi^  de  la  lAgion  dHloimenr  dî's  lR3ô,  a  été 
promu  offli  itT  1«>  8  janvier  1860. 

Parmi  ses  n'  mbrcux  ouvrages  dont  1  ï-riuméra- 
tion  complète  occuperait  ici  près  de  huit  colonnes, 
et  doBt  bMBOonp  ont  été  plasieura  fois  Mimpri- 
més,  noQS'eitepoMi  d^berd  dans  le- roman  histo- 
ritjue  ou  de  fantaisie,  —  de  I8Î9  à  1835  :  VAs- 
sassinat  d'un  roi  {'i  vol.)  ;  le  Courent  de  Raiano; 
Sfirètsdr  n'nUer  Srott  à  l'nri^  ;  h\\-  l>fux  fous 
{2  vol.);  Ciintit  du  bibliophile  Jnrnb  d  .ses  petits- 
mfnnts  (i  m  )  ;  l>r(u  et  tempérament ,  histoire 
d»  temps  de  la  Retumration  h  vol.);  ConvaUt- 
tenee  m  rfrvx  eaniemr  (i  toI^)  ;  Suite  de  la  con- 
vcieieenee  dm- viemx  emteur;  (jluaHd  f  étais  jeune, 
touvenirs  dSin  vieux  (2  vol.)  :  le  Bon  vieux  temps, 
suite  des  ,*foir/f.ï  de  Wnller  Scott  il  vol.);  tn 
Folle  d'Orlèrtns,  Insloirc  du  leini  s  de  louis  XH' 
(2  V  il.),  etc.  ;  —  iii>  18;tC.  ."i  1H40  :  Vifjntrnl,  his- 
toire du  lOTnpj  de  Louis  ItV  (2  vol.);  Mon  grand 
fauteuil  {î  yo\.)  ;  VUéwmg  ait  iMW^ue  de  fer.  où 
iFaovtiflnt  la  tlièae  qve  cet  homme  fat  le  sticin- 
tendant  Ponquet:  ffne  Fenmê-ma/htureuie^ 
femtne  (1  vol.);  Aventures  du  grand 
("î  vol.);  les  Adieux  des  fées;  De  prit  et  de  loin 
\l  vol.):  la  Sceur  du  Maunrahin,  histoire  du 
temps  SHenri  IV  (2  vol.];  le  Roi  des  ribauds, 
hiiMre  du  (emp*  de  Loufs  Xfl  (4  vol.);  Un  Di- 
voru,  histoire  du  temps  de  FFmpire  (2  yol.),  la 
•Danse  mocoftrir,  Mttom  f9ntasti<(ue  du  T^tmle 

Îl  Tol.) ;  Jf/dtanoeket  (("roi.)  ;  les  Franes-ianpins 
6  vol.)  ;  le  Vieux  eontew  (2  vi>I.)  ;  le  Marchand 
du  Harre,  la  Cftambre  des  poisons,  hi'^tnire  du 
temps  de  louis  JIV  (2  \oi.);  Amante  et  mère 
(2  Mi'.l;  la  Marquise  de  (  ^miillord  ('J  xul  i  ;  JV- 
tites  histoires  pour  In  jrunesxe  ;  Lettres  d'Abélard 
et  d'Uélrnse,  etc.;  —  <  nfiii,  de  J8-41  ànos jours:  la. 
CtmkHe  de  Choiseul^rashiny  hiâtioite-éu  temps 
&é  L&me  ï?'  (2  vol.)  :  lé  Chevalier  de  Chatiil>  ,  le 

Singe,  hisi'  irf  du  tfmjts  de  f.nuis  XIV  (I  vol.)  ; 
l'n  Thiel  sans  témoin  (2  vol.';  In  Suit  des  norrv 
(2  ro\.):le  Siège  de  C^vrs  vul.};  1rs  Ya-nu- 
piffis  {2  vol.);  Vne  Bonne  fortune  de  llacine,  IU-- 
eits  historiques  à  la  je^inesse,  le  F>ls  du  notaire, 
le  Ghetto  ou  le  Quartier  des  juiftf  la  Dette  de 
jeu  {t  roi.)  ;  €itnptes  réeiity  la  JéMnetee  de  Vo- 
lière, etc.,  etc.,  ele.,  formant -mi  total  considé- 
rable  dc  volumes. 

Des  essais  (Iramrrtiques  de  M.  Pniil  Lacroix, 
nous  citcr'Ms  snili-mcnt  :  la  Murècluile  d'Ancre 
(I8'l0),  dr:inM'  vn  l'ihq  ai  tfs  .  en  vers,  reçu  à 
rO'lrou,  en  1828,  et  nrrùié  j^r  la  censure,  et 
une  traduction  du  drame  célèbre  de  Wcmer,  le 
Vingt-^tKMreiétrieripaèm»  théâtre  f  1W9). 

F^nr'JastMersQn  'psendonTme  de  biblinphilc, 
M.  Paul  Lacroix  a  jiuhlié  nno  foule  de  travaux 
d'hi-toire  et  de  liM'  rUurc  arrlu'ologiquc.  11  faut 
cher  do  lui  de  tn"";-;  ;ir  t  lux  ili  s  Ihssertntions  s^ir 
quelques  points  euricHJc  de  riustoire  de  Franc 
et  de  rhisimrr  littéraire  (183'i-18.J8,  2  vol.)  .  n  •> 
Binaire  dn  svi*  siècle  en  France  (1834);  fÔr^iine 
àn-mfUet  àjmer  (IflSe)  ;  avec  W.  ^Henri  Martin  : 
Wltoired»  fa  ville  de  Soissons  depuis  les  temps 
ÎH  phte-Tteulès  jusq^à  nos  jours  (1837-1838. 
2  V  i!.  in-8)  ;  le  Moyen  dge  et  la  Renaissance 
lb47-lS&S,  b  vol.  iil-4J,  avec  Ferd.  Sëréj  Con(i- 


jrr,  ou  Ji  a  nonpe  comme  irauucienr,  un  < 

B  stRin-  «m  (dfaauiliqties}  de  l'Arétin.  M. 

te.  fUh'  aenioaie  Xt  im  la  Frmtee  VMraif 

'BÙltac  en  outre,  entre  niilfs  psrudnn\Tii< 


nuafton  de  V Histoire  de  France  d'AM/uetil  (T8S0, 
4  vol.);  une  Histoire  politique,  aneedotiipu  tt  po- 
mOaire  de  Napoléon  NI  (1853,  4  vol.  1n-8)  ;  PHis- 
toire  de  la  vie  et  du  règne  de  Sieolas  I",  empe- 
reur de  Russie  {  186M-)R(iS  t.  I  V,  in-8);  Fniijmes 
et  dthouri'ftes  Iriblio'frnphiiiarK  (1867,  in-18)  ;  les 
Arts  (lu  (Mot/f  ;(  ili/r  i-i  à  Pt^poque  de  la  Renais- 
sance (1808,  gr.  in -8.  arec  grav.  );  ono  série  de 
volmnes  dana  la  Bibliothèque  curieuee,  notam- 
ment :  Ciirton'lrfff  de  f'fcûfoHW  et  des  arts,  Cu- 
riotitét  de  VkiHoire  de  f^tanee,  'Curiosités  du 
riextx  Paris,  Curiosités  des  sciences  oeailtes,  etc. 

Il  a  publié  aussi  une  série  f^^s-nornbreu'^e  de 
catal  ipue  à  l'usape  des  biblinphih-s ,  fondé  et 
dirigé  avec  M.  Tboré,  de  J842  h  I8'<8,  le  Bulletin 
de  Valfianee  des  arts,  donné  des  étiitions  anno- 
tées de  ibbdâu,  de  Beroaide  de  Fcm'Me,  de 
Marguerite  de  fmmr».  dee  ^Cetet  nonrelfe»  du 
roi'  Ltruis  II,  des  Contes  de  Des  T'éricrs,  des 
Contes  et  Nouvelles  de  La  Fontaine,  dont  il  a 
aiissj  ptilil'.r,  iMi  IRf.H,  un  reruoil  i['()Furres  iit^- 
dites  (in  H) .  (ioH  Id^nxnires  serrrts  de  Bachau- 
niotit,  etc.  Il  a  cuUaboré  h  une  foule  de  journaux 
et  de  recueils,  parmi  lesquels  on  peut  remarmier 
les  Annales  du  commerce,  le  Garde  ttO««i»fi(U,  le 
Journal  'des  Demoisettet,  la  Betme  de  Paris,  le 
'MércHre  dtr  xtx*  siècie,  i^u'U  dirigea  longtemps  en 
société  avec  M.  .\médee  Pichot,  les  Vnpillons 
nilirs,  roiucil  mensuel,  in-32  (18'i0.  4  numéros), 
l'Annuaire  des  artistes,  otc.  Ajouir)ns,  pour  mé- 
moire, le  Petit  Buffon  illustré  (1831.  4  v(  1.  in-32). 
Il  a  donné  comme  traducteur,  un  clioi\  des  OFu- 

OuénirdL^dnn» 
re,  lui  amfftve 
psruiionjTiies,  ceux  d'/4n- 
tnny  Uuhmtrg  rt  l'ie/re  Ihifour,  t.-t.  sous  ce  der- 
nier, la  doim-patcrnilé,  avec  .M.  Hahrti'^t.  d'une 
Histoire  de  la  prostitution  chez  tous  les  peuples 
du  monde  (185M8&2,  6  vol.  in-8.  20  grav.),  la» 
quelle  resta  plusieurs  mois  interdite. 

Lacroix  (Apolline  Bim,  dame),  femme  dir  bi- 
bliophile Jacob,  a  collaboré  à  plusieurs  romans  de 
son  mari,  nnt;tmment  à  De  prèa-et  de  loin,  et  pn- 
Miô  séparément  :  Fleur  de  serre  et  fleur  des 
champs  (18&4);  Folcone  (18â6)  ;  Mcuiame  Bertiie 
(Bntiene»,  iSftT),  «to. 

LAOROn  (Joies).  IKlérateur  français,  frère  du 
précédent,  né  i  Pana,  le  T  mai  1809,'e8t  aussi  aa- 
teur  d'un  grand  nombre  de-fomans,-pacBki  leai^«ls 

nc  us  citerons  les  plus  rcmaniués  ;  OlU  frossex.fr 
flH.TVl;  Corps  sans  dme  {]Ki'\.  2  vol.);  de  183* 
à  IS'iit  :  I  ne  petir  à  rendri'  {•>  mA.)  :  le  fentatruTy 
le  Flagrant  délit  (2  vol.);  les  Parasites  (2  vol.); 
les  Premières  rides,  ou  la  Vicomtesfie  de  Florestan 
(2  vol.)  ;  le  Ktveu  d'un  lord  (2  ^ol.)  ;  2«  Bdtetrd 
(2  Tol.j  ;  la  hente  Hagirt  (2  toi.);  le  Banquier  de 
Bristol  (2  vol.);  de  r840  &  M5T  :  Queitre  ans  sous 
terre  (3  vol);  Lucie  (2  vol.);  VHonneur  d'une 
femme  (2  vol.);  le  Château  des  Atridrs  (2  roi.)  : 
les  Folles  nuits  (2  vo'.);  la  Viphe  (2  vol.):  le 
Voile  nnir  {■>  \t>\.)  :  la  Pouleaui  (rt*/»  rt'»»r  (2  vol.)| 
l  Étmilfnir  d'Édimbourg  (2  vol.);  Je  JfOfque  o« 
teUnirs:  Vne  liaison  dangertnee;  Mémoire»  d\Êtte 
somnambule,  ou  iw  MUIe  et  une!fuits  pariiiom^ 
{h  vol.):  Un  gramd  d^spagne  12  vol.);fNlCo^ 
dune  grande  d«Re -(2  m*)}  «  'M»È90t»  Unge 
(3  v.-l.) ,  etc. 

M  JiiU  s  Lacroix  a  donné  Mi*Thôàlre-Prançais 
deux  drames  en  cinq  actes,  en  vers  :  le  Tester 
ment  de  César  (1849)  :  Va^ria  (ISffl),  en  coHhIjo- 
Tation  ame M.  Auguste Maquet,  jonéparVUe  Ra- 
chel;  une'tndnorten  littétilto  de  VOÈdipe  roi  «!• 
Sophocle,  représenté,  en  I8F18,  avec  un  grand 
soin  de  mise  en  saHio,  et  <jui  a  obtenu,  en  18fi2, 
do  rAcad'îMii'  'nnraisf.  le  Kiand  ;<i  i\  1(»(XK1  fr.j 
la  Jeunesse  de  Louts II  (Pone-Saiul-Harim,  18â9)- 


Digitizeci  by  Google 


LACK  —  10 

le  Roi  Léar,  tlramo  en  cii\>\  actes,  en  vers,  tra- 
duit de  Shikcspeare  et  qai  obtînt  un  lé^jitiine 
succès  (Odéon,  18()8).  Il  a  écrit  avec  M-  Ma- 

?|uet  le  librctlo  de  ropéra  la  Fronde  On 
ui  doit,  en  outre,  un  \olume  de  poésies,  les 
Penciicnes  (18^8),  «'l  une  tmductlun  de  Macbeth,  , 
eu  vers  français.  M.  Jules  Lacrrux  a  «^pousc  une 
MBVr  de  Miuu  de  Italzac,  la  princes.sa  Rzcwuska, 
dsaoemdaata  4»  Marie  llecapska.  11  a  été  promu 
otBciar  de  U  Légion  d^oaneur  le.  14  aQûll865. 

LACBOnE  (Octave),  ou  LtCROix  de  Cm»pzl, 
Dttérateur  français,  est  né  le  1"  rmrs  îfP27,  a 
Égletons  (Corrè/e),  d'une  famille  il  liKcieiine  bour- 

Seoisie  du  Limousin.  Après  avoir  b'/aucuup  ètuditS 
es  l'ciifaiice.  le»  langues  nif^ridioruiles  de  l'Eu- 
rope, particulièrement  re>p.t;;aal  et  lltalieu.  i! 
fil  ses  classes  au  collège  de  Juilly  En  IS'ifi,  il  vint 
à  Paris  prendre  ses  inscriptions  à  l'Ëcule  de  droit,  , 
imift  il  nooQÇ»  iiieutût  à  l'étude  du  Code  et  ; 
f uhrlt  fon  goût  pour  la  littérature.  U  reooontra 
dSseeq  première  ttvnm  lertonveiOant^BlraDage  > 
de  MX.  P.  Mérimée  et  Stliite-Beitve.  H  devînt,  en  | 
1851,  ïkVai  des  eecrdtaîres  de  ce  dernier  qui  doo- 
nalt  voatiBs  Causeries  du  (undt  au  Cnnstihttion- 
ri'"l.  Tout  en  puhlia/it  divers  opuscules,  M.  Octave 
Lacloix  fut  attaché  à  la  rédaction  littéraire  de  plu 
sieurs  jaurnaux  :  le  Monittur.  l'ancienne  et  hi 
Douvelfe  Rnue  frauçaisc,  la  Hrvur  eurt'iu'<  nnc, 
VÀrtiste,  le  Pam,  U  Courrier  de  Paris,  etc. 
Il  alla  aussi  rédiger  temporairement  plusieurs 
feuilles  départementales  :  le  Mémorial  de  Rouen 
(18&0),  plus  tard  le  Nouvelliste,  V Indicateur  de 
Boidéaux,  le  Journal  du  Loiret,  il  eavova  eu  ou- 
tra, en  18G3  1864,  k  Tfurope  de  Francfort,  une 
ehnmiijuc  parisienne  hebdomadaire,  ezelusire- 
ment  littéraire,  sous  le  titre  de  Lettrei  du  SpK' 
tateur.  Il  a  repris  ce  tKre  dans  le  Moniteur  vni- 
rcrsel.  dont  il  est  dcTer  u.  en  IHC4,  un  des  ré- 
dacteurs as.^rdus.  Il  a  t  tc  décoré  de  la  Légion 
d'hontjour  au  l.'i  auût  [hGS. 

M.  Octave  Lai-mu  a  publié  :  une  édition  do 
Myosotis  d'Hégésippe  Moreau .  avec  dncuments 
intdils  (IS.Sl)  ;  /«a  Chansoju  d'avril,  recueil  de 
poésies  (18o2)  ;  1  École  buissonnière ,  fantaisies  e 
pensées  (18ô4}',  Du  culle  de  la  Fwroe  au  point 
de  vue  de  la  poiHique  reHyieute  (IttQ),  etc.  — 
U  a  donné  «u  Théatre-Franfais  on*  cnnédie  à 
la  iMnijhv  espagnole,  en  un  aote,  en  vers, 
VAmmur  «r  «m  -tram  (18S6),  iwlée  au  i^jper- 
toiie. 

LACROIX  (Gaspard-Jean),  pay^^ngisfe  français, 
né  vers  1820,  à  Turin  (Pi'  niuntl ,  fut  élève  de 
AI.  Corut  et  s  est,  comme  snn  maître,  adonné  au 
laysage.  On  a  île  lui  :  la  Camparine  de  llomc, 
yùc  de  Bonnelles  (lH'»l)i  Pichmirs  catalans  à 
Port-Vendres ,  Vue  d'Auvergne  (1842);  Prome- 
nade sur  Teau  (1844);  l'Avare  mi  .a  .perdu  son 
ljridn>r  .(1847j;  mis  Vuea. frites  à  BougivalXttAS); 
Érigone,  des  Raigneuset  (1850);  Mercure  endnr- 
maiU  Argus  (I8u2j;  RordgOumrin  (1853);  E(f<  t 
dueoir,  le  Chemin  vert  prés  de  Meaux  (18S51  ;  un 
Slt$  (1857);  Daphnis  et  Chloé  (IRtîI)  ;  les  Bords 
,ik  la  Martic.  le.i  Toim  (1803)  :  Vue  prise  à  Ro- 
mainvilie  (18r>i);  la  Clocheltf  (18(58),  un  grand 
nombre  do  Pau^aues  (  1 80 j- 1 860) ,  etc.  Il  a  (.bteiiu 
une  Svfflédaille  ou  1824,  et  deux  socondes  en 
1813  M4M8. 

LACBOnc  (Paul-JoseBl|«>lngéne),  architecte 
frwtaiSy  né  à  Paris,  le  19  mars  1814,  et  Ûls  de  la 
nottniM  du  prince  loaiS'Nanoléon,  4eTenu  em< 
peraur,  «utTit.  de  1836  i  1839.  ffioale  dm  beanz- 
arts,  aooe  la  direction  de  V .  CaastanM>iifeaz.  Au 
retour  d'un  voyage  en  Italie,  il  fut  désigné  pour 
restaurer  rhôicl  de  tiUc  de  Saint-Quentin.  Mommé, 
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en  18.^"i,  architecte  de  l'Elysée  impérial,  dont  il 
entreprit  les  nouvelles  constructions,  il  fut  a«aocié 
à  M.  Lefucl  comme  architecte  adjoint  dos  Tuile- 
ries et  inspecteur  dos  châteaux  do  I.1  couronne. 
Il  a  envoyé  à  plusieurs  Salons  divers  dessins  et 
projets  :  le  Tombeau  du  pape  Adrien  V  à  'Viterbe 
(1841)  ;  un  Projet  de  mairie  pour  lo  X»  arrondie' 
sèment  (1844)  ;  un  Projet  de  monument  naffonôl, 
à  la  mémoire  du  maréchal  Ney  (t84&)  ;  un  Prfrj<i 
de  temple  luthérien,  pour  la  putce-de l'Rurape;  la 
Aeifauralfon  de  réglise  de  rdrjHfur-Setiie,  pour 
le  ministère  de  l'intérieur  (1846):  V Hôtel  iie  vilk 
de  Saint-Quentin  au  xvr  siècle  (1847)  ;  la  Tribune 
gnthiqitc  de  l'égli.^o  ilo  cette  ïiUe  (1848),  et  un 
Projet  de  marché  pnnr  la  rue  de  Sèvres  (1849). 
U  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1849,  un  raj^l 
eu  188T,  etreçttlaitteontlon  «it  lSaQ. 

LACROIX  (leaiHBaitiste  -  Marie-Albert) ,  édi- 
teur et  littérateur  belge,  né  %  nruxelles  le'9  oe- 
tobre  1834,  est  potit-flts  par  sa  mére  du  prési- 
dent de  la  GDur  de  eaasBtioa  de  Belgique:  Vte 
Heenen.  Il  fit  de  fortee  itudee  à  rmuTefeRé'o» 
Bruxelles.  yauiTlt  leicours  de  droit  et  y  fut  reçu 
docteur.  En  Î894,  f!  obHnt  le  prix  du  gouveme- 
menl  au  concours  entre  les  quatre  universités  du 
royaume;  l.i  Question  était  :  Inpuetice  dr  Sha- 
kcxpfnre  sur  le  thhUre  françms.  L'impi  riAnce 
de  son  mémoire  .sur  ce  sujet  (18.Ï5,  in-8),  et  l'é- 
clat avec  lequel  i!  1  n  .soutint  les  conclusions  de- 
vant les  juges,  mirent  M.  Albert  Lacroix  en 
évidence.  U  entra  alors  en  relation  avec  les  prin- 
cipaux Français  réfugiés  à  Bruxelles,  et  ce  fut 
pour  publier  les  Œuvres  de  Mami»  de  Sainte- 
JMMÔiule ,  déconvertee  par  M.  Ouiaet,  qirti 
acheta  an  jpélit'iiiatAriel  «rfraprinerie,  sane  son- 
ger à  se  fawa  Miteur.  If  Tédigea  lui-même  la  .Vo- 
lice  historigtM  sur  PhiHvpe  de  Mamix,  mise  en  • 
tilede  la  publication  (iS.'»").  Kn^i^é  alors  dans 
les  luttes  du  jsnrti  libéral,  il  imîinma  encore  quel- 
ques œiurcs  piiliii  pies  de  ses  amis.  Associé,  dans 
ses  premières  opérations,  à  son  oncle,  M.  Van 
Mcenen,  il  forma,  ei.  ISiU,  une  société  com- 
merciale régulière  arec  M.  Verboeckhoven,  le 
fîls  du  célèbre  peintre  belge  (roy.  ce  nom),  et  oo- 
vrit  h  Bruxelles  une  maison  de  librairie  dite  inter- 
nationale, qui  eut  plus  tard  de  grandes  suocur- 
sales  à  Paria,  à  I^ipsick  et  à  liTOume. 

Une  de  leuis  premières  ptiMieations  qu!  eurent 
du  retenttaseinent  fut  celle  des  Mist'rable^  (IRfi^). 
M.  A.  laerofx  devint  d^s  lors  l'éditeur  onl maire 
des  i  cri'.ains  île  l'écnle  révoluti')nnaire.  MM.  Vic- 
tor lliîKu,  Ouinet,  Lruis  Hlane,  Miclielel,  l'rou- 
dtion,  Charras,  i:;c.,  et  i'ul  ;:;i  une  séne  de  livres 
interdits  eu  rr  ince.  Il  e  litn  :ius-~i.  a  Pans  môme, 
d^s  oiivrage.s  plus  ou  rai'ins  1  mlleux  au  point  de 
vue  de  la  politique  ou  de  la  religion,  comme  les 
Jèeangilet  annotés  de  l'roudhon  ou  le  MoudU  «t 
les  autres  romans  de  l'Abbé  Il  entreprit  peu 
à  peu  un  oertaiu'  nombre  de  grandes  colléctione 
do  littérature  intaroationalei  telles  qoe  la  GoUec- 
tion  des  grands  histortens  étrangers,  compre- 
nant en  cent  vingt  volumes,  les  traductions  de 
Gervinus,  de  Th.  Mommsen,  Orote,  W.  Prescot^ 
G.  B3ncrofr,Washinpten  Irving,  etc.;  la  Collection 
des  grandes  éjinpé.'s  nationales,  comprenant  les 
tra  kictijns  li'j  la  léijfndr  du  Cid,  des  Nibelungen, 
des  Eddas,  du  Knlrcnia,  du  Rnmafjana,  etc.  ;  di- 
verses séries  de  l-aductions  d'oeuvres  liiNVures 
contemporaines,  romans,  pièces  de  théâtre,  etc. 
A  part  le  catdMtie  ^de  -publications  éditées  par 
elle,  la  maison  Laoroix  aomrit  à  Bruxelles  le  fond 
de  contrefaçons  beiges  de  h  maison  Hélice,  Cens 
et  Cle,  réetutant  MM-même  de  la  fusion  de  tioie 
grandes  maisons  dont  la  prospérité  Ait  si  Auteete 
aux  intérêts  de  la  librairie  fninçiaise  avant  les 
traités  protecteurs  de  la  propriété  littéraire. 
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M.  Lacroix  a  subi  persoDnellement  diver  es  con- 
damnations en  France,  comme  éditeur.  Il  fit  un 
moit  de  priaon  pour  avoir  publié  le  Marat  de 
11.  Bongeart,  puis  les  Jfvflfigtfet  de  ProudboD  lui 
ralurnt,  eo  1886,  une  condamnation  à  vue  an  née 
d'emprisonnement  -,  il  y  échappa  «n  résidant  plus 
de  deux  ans  en  lielK'f^uc.  el  ne  revint  à  Faris 
qu'avec  un  sauf-conduii,  renouvelé  ou  [ir^jrujv'é 
jusqu'à  Tamnistie  de  18t)9.  Dans  son  pays,  M  A. 
Lacroix  a  été  élucon^ieiliercommunaide  Bruxelles 
(1860-1869). 

On  peut  citer  encore  de  lui,  comme  travaux 
personnels  :  De  l'Instruction  gnttdtê  et  obliga- 
foire  (1864*  iii-18),  mémoire  oooniiaA  par  le 
Grand-Orient  de  Belgique  ;  la  tndaction  de  la 

Révolution  des  Pays-Bas  au  xW  tiède  par  J.-L. 
MoUey  (4  vol.  in-8),  avec  M.  Jottrand  ;  puis  di- 
verses brochures  politiques  anonymes  et  de  nom- 
breux articles  dans  la  Libre  Recherche  et  la  Re- 
vue tritnettrxellf  de  Bruxelles.  11  a  fondé,  entre 
autres  journaux,  le  Congrès  lûféral  et  le  JBvUUUh 

LACSOIX-SAIirr-FIBniB  (Pierre-Henri-Al- 
bert),  homme  politique  frança.is,  député,  est  né 
le  9  août  1817-  Administrateur  des  Messageries 
impériales,  membre  du  conseil  d'administration 
des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  membre  du  Con- 
seil général  pour  le  canton  de  Chabeuil,  il  a  été 
nommé,  en  1863,  député  au  Corps  législatif, 
comme  candidat  du  gouvernement,  dans  la  1** 
efiraooseription  de  la  Drdme,  par  13366  voix  sur 
22  66S  votants.  Il  prit  swrtoot  part  à  la  discussion 
des  questions  de  hnanccs  et  a  fait  souvent  partie 
de  la  commission  du  budeet.  Aux  élections  de 
1809,  il  fut  réélu  par  l'ifiCâ  voix  sur  27  1^3  vo- 
tants, contre  r2  'i58  voix  donm'es  au  cindidat  de 
l'opptisilinn  radicale,  M.  B^nccl.  Il  a  signé,,  en 
juillet,  la  demande  d'interpellation  des  116.  M.  La- 
eroix-Saint-Pierre  a  été  nommé  offider  de  la  Lé- 
gion dlionneiir. 

LACROSSB  f BertrandrThéofaald-Joseph ,  baron 
DB),  sénateur  (hmçais,  anden  député  et  repré- 
sentant du  peuf  le,  ancien  ministre,  né  à  Brest, 
le  29  janvier  17'J6,  est  le  fils  du  célèbre  contre- 
amirul  Raymond  dn  Lacros-e  ,  créé  baron  sous 
l'Empire.  11  entra  lui-a:éme  dans  la  marine  en 
1809,  comme  aspirant,  pui.s  passa  en  1813  dans 
la  Rarde  impériale.  £n  1815,  il  fut  compris  dans 
la  fîeencicmcnt  de  l'armée  de  la  Loire.  Retiré  à 
Bvest,  il  y  Alt  élu,  en  1830,  colonel  de  la  garde 
nationale,  et,  en  1834.  envoyé  à  la  Chambre  des 
députés.  Réélu  Josquen  1848,  il  fît  p.irtie  de  la 
gauche  dynastique,  soutint  en  1840  le  mmislt  ie 
Thiers,  et  se  rt  in-uva,  pendant  la  longue  admi- 
nistration de  M.  Giiizot,  dans  l'opposition.  Les 
attaques  injurieuses  du  jou'nal  ministériel,  le 
Globe,  contre  la  mémoire  de  son  père,  amenèrent, 
entre  lui  et  M.  Granier  de  c:assagnac,  un  duel 
dans  lequd  il  refut  une  balle  qui  lui  fractura  la 
cuisse  et  le  rendit  boiteux  pour  la  vie.  M.  de  La- 
crosse  prenait  une  part  active  aux  travaux  de  la 
Cbamb'e  et  surtout  aux  discussions  qui  intéres- 
saient la  marine.  Il  contribua,  en  1846,  à  faire  vo- 
ter, pour  la  reorganisation  de  la  flotte,  ce  crédit 
extraordinaire  «le  quatre-vingt-trdae  miUiona'dont 
lo  ministère  ne  voulait  pas. 

Kn  1848,  il  fut  élu  représentant  du  Finistère, 
le  septième  sur  quinze,  par  80491  voix.  Dana 
l'Assemblée  constituante,  a  part  la  question  du 
bannissement  de  la  (kmille  d'Orléans  et  celle  des 
deux  Chambres,  il  vota  avec  la  droite.  Après  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  fut  appelé  au  ministère 
des  tiavaux  publics,  dans  le  premier  cabinet  de 
Louis-Napi  léun  ,  et  le  garda  juvju'au  message 
du  31  octobre.  Réélu  à  la  Législative,  le  premier 


de  son  département,  il  continua  de  .soutenir  la 
politique  intérieure  et  extérieure  de  l'Élysée,  et 
lors  du  coup  d'Ëlat  du  2  décembre,  il  fit  partie 
de  la  Commission  consultative.  Le  décret  du  2â  jan- 
vier 1862  le  eoai|«U  narmi  les  pranien  sénateurs, 
avee  le  titre  de  secrétaire  dv  sénat.  Le  baron  de 
Lacrosse  a  été  promu  grand  officier  de  la  I  égion 
d'honneur  le  30  juillet  1858.  Il  était  membre  du 
Conseil  général  Gtt  Finistère.  —  tt  est  mort  en 
mars  1863. 

LAGUISINE  (£lisabeth-Fcançda  m),  voj.  Di<- 
ï.acDiaiiiB. 

LADBRBnO  (Adalbert  ml.  homme  dttat 

f)ru8sien,  né  à  Ansbach,  le  18  février  1798,  mort 
e  là  février  libb.  —  Voyez  les  deux  1'**  éditions 
dttJNMeMMAit. 

LADOUCETTE  (Louis-Napoléon -Laîtitia-Char- 
les  de},  sénateur  français,  ne  à  Gap,  le  11  février 
1809,  est  le  second  nls  ae  l'ancien  député  de  la 
Moselle,  préfet  sous  l'Empire,  mort  en  1848.  Siève 
de  l'École  spéciale  militaire  de  Sain^C]rr.  H  doona 
sa  démission  d'officjer  de  cavalerie,  en  1837,  pour 
entrer  au  Conseil  d'Etat;  il  était  devenu  maître  des 
requêtes  lorsque  la  révolution  de  Février  lui  en- 
leva cclto  position.  Repoussé  aux  élections  de  la 
Constituame,  en  1848,  il  obtint,  à  celles  de  la 
Législative,  le  mandat  de  représentant  de  la  Mo* 
selle.  H.  Ladoneette,  qui  avait  par  avance  accepté 
le  programme  parlementaire  du  parti  conserva- 
teur, ra  soutenu  par  ses  votes  ju-^qu'à  la  disso- 
lution de  rassemblée.  Il  a  été  élu  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Moselle  pour  le  canton  d'Audun- 
le-Roman.  Il  a  été  appelé  au  Sénat  dè.s  le  27  jan- 
vier 18.i2.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  au  mois 
de  juillet  18.')1,  le  baron  de  Ladnucette  a  été 
promu  commandeur  le  12  août  1863.  —  11  est 
mort  en  décembre  1869. 

Son  frère  aîné,  M.  Bugl-ne-Frédéric-François, 
baron  dk  LADOtJCBTTX,  né  à  Paris  le  Ib  mars  I8ÔT. 
est  député  au  Corps  législatif.  Sous  le  règne 
Louis-Philippe ,  il  était  entré  dans  la  carrière  ad- 
miniMrative.  Auditeur  au  Conseil  d'État  en  1831, 
sous- préfet  de  VV-u/iers  en  1833,  de  Saint-Étienne 
en  1838.  il  se  ruûra  en  1S46  pour  se  consacrer  à 
des  exploitations  agricoles.  Mais,  en  1852,  il  se 

firésenta  comme  candidat  du  gouvernement  dans 
a  2*  circonscription  des  Ardennes,  et  Tut  élu  dé- 
puté au  Corps  légisUtif.  Réélu,  au  même  titre, 
aux  élaeiioBS  suivantes,  il  a  obtenu,  en  1863, 
23996  voix  sur  94466  votants,  et,  en  1869,  23564 
sur  ?(i  111.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1844,  il  a  ulé  promu  officier  le  14  août  1868. 
Il  est  devenu  re;ir<  SLtiunt  du  csntoii  dtt  Voiuden 
dans  le  Conseil  gênerai. 

LADRËIT  DK  LA  CHARRIËRE  (Julea-Harie). 
général  français,  né  &  Ceux  (Ardècbe),Ie  30  mars 
1806,  entra  A  ricole  militaire  de  Saint-Cyr  en  jan- 
vier 1825,  et  en  sortit,  en  octobre  1837,  comme 

sous  lienteniint  au  2*  léger.  Il  a  été  successivement 

f)rûmu  lieutei  ant,  le  IG  octobre  1831,  capitaine, 
e  26  avril  1837.  chef  de  bataillon  au  39',  le  14 
juin  1844,  lieutenant-colonel  du  52',  le  15  juin 
1848,  colonel  du  12*  léger,  le  15  novembre  1851 , 
général  de  brigade,  le  28  décembre  18Sô.  Il  a 
fait  sept  campagnes  en  Afrique,  de  1830  A  1840, 
et,  en  1869,  la  omnagiie  d'Italie.  Dana  celte  der- 
nière, il  commandait  la  1"  brigade  dHine  divi- 
sion du  4*  corps,  qui  prit  unn  part  t^^s-vive  aux 
deux  batailles  de  Magenta  et  de  Solferino.  Le  gé- 
néral Ladreitl  de  la  Charni  re  fut  promu,  à  celte 
occasion,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
(2r>  juin  185Q.  U  est  entré  dus  m  eadro  do  ré- 
serve. 
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LAEMLEnC  (Alexandre} ,  peintre  d'origine  al- 
lemande, naturalisé  Français  ea  1648,  est  nè  le 
9  décembre  1813.  à  Hohenreld-sur-le-Mein,  en  Ba- 
Tière;  fils  unique  d'un  paurre  journaliflr  de  la 
campagne,  il  vint,  h  1  '1^-'*  de  dix  ans,  à  Paris, 
chez  soa  oncle  Aleiaadre  Laemleio,  joueur  sa- 
vant dont  on  a  une  EneyelopidU  du  eehea,  une 
Cqllectim  dê  proMmes ,  et  qui  tenait  l'hAtel  de 
rÉcfiiqui«r  <Um1»  quartier  Feydeau.  Il  fut  placé 
dm  uo  gtMnff  p«li  niivit  1m  conn  de  l'Ecole 
de*  Iwtox-ârtt,  mu*  la  dlfaetion  d«  Regnault 
(1829),  puis  sous  celle  de  M.  Picot,  chez  lequel  il 
exécuta  plusieurs  esquisses  conservées  dans  son 
atelier.  L)e  182S  à  1839,  M.  Laemlein  entreprit, 
avec  M.  Âiaux,  la  restauration  de  la  galerie  du 
Primatice,  à  Fontainebleau,  et  divers  travaux  à 
Versailles  et  au  palais  de  âaiiit-Cioud.  Il  débuta 
au  Salon  de  1836  par  un  Portrait,  et  donna  au\ 
salons  suivanu  :  ia  Chatteti  de  Jotej^^  ie  Réveil 
d  Àdam,  Tabitha  reuuieitie  par  tamt  Pierre^  à 
l'égliie  de  Saint-Pierre  de  Gowrt,  prée  Ageo;  ia' 
ChatiU.  l'Échelle  de  Jaeob,  la  rùioH  d*iodwri9 
m  musée  de  Rochefort,  trois  sujets  qui  ont  paru 
I  rCxpositioa  aniverselle  de  I8S&;  Diane  et  En 
dt'mion,  un  Portrait  (185")  ;  Joh.  qui  a  Hguré  de 
nouveau  à  l'Exposition  de  1867  I18ô9);  l'ortrait 
d'homme  (1861);  let  Amours  des  anges  (1863); 
Orpht'r  ;  Espdrance  (1868),  un  grand  nom- 

bre ilo  'y":  'raits,  etc. 

M.  Laemlein  a  fait  aussi  d<»  lithographies,  des 
es.viis  d'eaux-furtes,  des  peintures  sur  email,  des 
compositions  pour  la  manufacture  de  Sèvres,  des 
fortraits  pour  le  palais  de  Versai  Un,  entre  autres 
ce»z  de  PhUiope  le  Hardi,  de  Jaon  «atu  Pair, 
da  marithal  tk  BameUa^  et  eelul  de  Bdfmoiid 
AifNnr, des  Mintares  murales  pour  l'égliee  Sainte 
Ootnae;  enfin  des  copies,  dont  quelques* unes  ont 
reproduit  les  toiles  orig^inales  arec  assez  de  fidé- 
liti^  pour  tromper  Twil  même  des  auteurs.  Cet  ar- 
tiste a  été  chargé,  en  1855,  du  plafond  du  salon 
dit  de  Louis  XIV  à  Baden-Baden,  et  nommé  la 
même  année,  profes-^eur  A  l'école  spéciale  de  des 
âia.  11  a  obtenu,  pour  le  genre  historique,  une 
3*  médaille  en  IMl,  «ne  S*  an  1S43,  «t  un  lappel 
en  1859. 

LAFAGE  (Jusie«Adrien  Imoia  nB)^  eomposi- 
lenr  français,  ni  à  Parie,  le  30  man  It06,  mort 
vert  1863.  —  Vey.  te  édit  préeédentea. 

T.A  F.\RKLLE  (Félix  de),  économiste  Tninrais, 
né  à  Andu7e  (Gard),  le  7  njai  1800,  d'une  an- 
cienne famille  noble,  quoiqne  obscure,  entra, 
.sous  la  Hestauration,  dans  la  magistrature,  donna 
sa  démission  en  1830  et  se  livra  plus  librement 
à  son  goOt  pour  les  éludes  économiques.  11  avait 
déjà  publié  l'année  préeidente  :  Du  Progris  so- 
cial au  pro/it  des  c'astet  popHÊiairet  non  indi- 
ffentet  ou  Études  philosophique»  tt  économiques 
«Itr  l'amilioration  matérielle  H  moral*  du  plus 
grand  nombre  (Nfmes,  1839,  2  vol.  in-S;  t*  édi- 
tion, Paris,  1847,  in-8),  ouvrage  dont  le  titre 
indique  assez  les  tendances  et  qui  obtint  un  des 
grands  prix  Monlyon.  Il  a  donné  depuis  : 
toire  des  institutions  municipales  dr  la  villt'  df 
Ntmes,  imprimée  aux  fr  lu  conseil  muniripil 
de  cette  vdle;  Pian  d'une  réorganisation  disci- 
plinaire des  classes  industrielifé^  de  la  France 

iia-12,  1842,  réimprimé  dam  U  ceconde  édition 
lu  Pngrhmeiat^,  ot  fantear  rMama  des  insti- 
tutions analogues  ant  anoimnea  ceipomions  ; 
dee  tiadu  statistiquu  mr  finâattrk  ât  la  «ow* 
an  FraneOf  qui  ont  beaucoup  servi  a«i  ouvragée 
nliérieurf  sur  celte  industrie  :  Coup  éTogit  tur  h 
rfqime  ri'pressif  et  pénitentiaire  des  principaux 
États  de  l'ancien  et  du  nouveau  mondf  (1844, 
ijrand  in-8).  etc. 


Elu  drp-it^  (in  l'arrondissement  d'AIaisen  1842, 
M.  do  La  Furella  tlt  partie  de  la  graode  commis- 
sion charçée  de  prépirer  une  loi  sur  le  régime 
pénitentiaire  (1843),  dont  AI.  de  Tocqueville  fut 
le  r.ij  p  r;.  ur  :  sous-rapporteur  lui-même,  il  coor- 
donna totis  les  documents  officiels,  dans  un  tra> 
vail  qui  fut  imprimé  et  distribué  par  ordre  de  la 
Chambre.  Il  s'occupa  ^léeialement,  dans  leaaee- 
sions  suivantes,  deaquMtions  relatives  aux  eoars 
d'eaiL  fut  XÊfpohÊnr,  en  1847,  de  la  loi  sur  le 
cheflun  de  Ikr  de  Lyon  k  Avignon ,  et  prit  une 
part  active  A  tous  les  travaux  législatifs  qui  ren- 
traient dans  ses  études  spéciales.  Depuis  1838, 
M.  de  La  Farelle  vécut  rrlir*  dans  l'Aveyron.  lia 
été  nommé  correspomlant  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politioues  en  IS^rî.  Il  a  donne 
un  certain  nombre  a'artiaea  au  Joumol  des  ico- 
nomûtti. 

LA  PAUirA  (Iweph),lttiléntettr  et  homme  po- 
litique italien,  nA  k  Xewine,  en  181&,  mort  en 
septembre  1863.  —  Yoj.  les  Mit.  préoédentes. 

LATATV  ^erre<Benjamm  Lavaibt  et) ,  philo- 
logue français,  n^^  dans  l'Yonne,  en  juillet  1809, 
ancien  élève  de  l'École  normale,  reçu  agrégé  pour 
les  cla.sses  de  philosophie  en  1832,  professa  cette 
science  au  collège  d'Orléans  jusqu'en  1837,  puis 
à  cel  1  de  Marseille  jusqu'en  1849.  Passant  dans 
1  enseignement  supérieur,  il  devint  professeur  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  puis 
doyen  de  celte  Paoullé.  M.  LafAye  a  été  nommé 
chevalier  de  b  Légion  d'booneur.  —  H  «et  mort 
tu  1867. 

Btudiant  dépôts  vinirtHsinq  ans  la  langue  fran- 
çaise, sons  m  même  i>ointde  vue,  il  a  publié,  dés 
Î841 ,  sous  letttre  de  Synonymes  français,  syno- 
nymfs  grammaticaux  (Paris,  in-8),  un  très-sa- 
vant ouvrage  sur  les  lois  de  la  synonymie  dans 
les  mots  à  radical  identinue.  Ce  livre,  auquel  l'In- 
stitut a  décerné  le  prix  ae  linguistique  en  1843, 
a  été  fondu  par  l'auteur  dans  son  Dictionnaire  des 
synonymes  de  la  langue  française  (1858,  gr.  in-8 
à  2  col.,  1100 pages,  avec  une  /r)(roducfion|,  ou- 
vrage philosopnique  et  philologique  à  U  fois,  le 
plus  considimble  peut-être  qui  ait- M  entrepris, 
sur  le  même  sujet,  dans  auenne  langue  :  cette 
dernière  publioailon  a  aussi  obtenu  de  llnstitut 
le  prix  Tolney.  On  a  encore  de  M.  lAfaye,  dont 
le  double  nom  a  induit  en  erreur  les  bibliogra- 
phes, ses  deux  thèses  pour  le  doctorat  :  Sur  îa 
philosophie  atomislique  et  De  dejinitione  (1833, 
in-8)  et  un  .•>i<;)p;''ment  à  son  DieHomtÊitr*  dss 
synonymes  (iKiiô,  gr.  iD-8). 

LAFAYE  (Prcsper  Lafaist  et),  peintre  français, 
frère  du  prècé'lent,  né  à  .Mont-S;iint-Sulpice 
(Yonne),  en  1806,  étudia  sous  M.  AuL'uste  Couder, 
et  débuta  comme  paysagiste  au  Salon  de  1833.  II 
s'est  1  i  vrA  depuis  àta  peinture  biatoriqne  et  a  exposé 
principalement  :  Je  Tombour  de  viUage  (1833); 
la  Bataille  de  Bnuvines  (183&):  k  Choléra  à 
Paris,  le  Chant  du  départ,  Combat  de  Céramo, 
Piisr  de  Dourlach,  Bataille  d'AsraJon,  pour  les 
ijaleries  de  Versaill-'S;  Intérirnr  de  magasin,  Bal 
manque  (183T-ia'j2);  la  Satlf  des  Croisa tto  (1845); 
Joséphirir  (1848);  Kitrawr  (18.ii2)^  et  à  l'Hiposl- 
tion  universfilln  de  18.55,  sous  le  titre  de  :  f  nrac 
téres  de  la  Bruyère,  deux  tableaux  inspirés  de 
maximes  de  cet  auteur.  M.  LaSaye  a  olmiitt  tut 
2*  médaille  en  1835. 

LA  FA"nîTTE  fOsear-Tbomas-Gilbert  nu  Mo-nta 
|>F.) ,  ancien  représentant  du  peuple  français,  né 
à  Paris ,  en  181 6,  est  petit-fils  du  général  La 
Fayette  et  fils  de  Geprges  de  La  FAyette,  mort 
en  1849.  Il  entra,  en  1833,  à  1*60010  pol^e^hnl. 
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mus ,  passa 

183»,  fi't  nouiiaé  officier  d'arlillerie  et 


Mclz,  en 

fit  phi- 

sieun  campagnes  en  Algérie,  où  il  obtint  les 
émiulettes  (Te  capitaine  el  ki  <lécoralioji  de  la  Lé- 
^«L  dlManeur  en  1841.  En  1847,  fl.  s'associa  au 
nuravemant  des  banquets  rêfomistas.  Apr&s  la 

révolution  de  Février,  le  gouvernement  provi- 
soire le  nomma  cDuiinissaire  général  de  la  Répu- 
blique dans  le  <ii'p.  rte  ;j<';it  de. Seine-et-Marne, 
où  il  fui  élu  représentant,  !e  second  sur  neuf, 
inuuédiatejuent  au  -  des.sous  de  son  père,  par 
43  6a2  voix.  A  la  Constituante,  il  vota  ordioaire- 
ment  avec  le  tiers-parti  rériuluicaiii)  ety-apuès  i'fr' 
Iwtioa  du  10  ^décembre,,  fit  une  oppoaitioQ  mo- 
déiée  à  la  poUUque  d«  l'Elysée.  Il  fut  réélu  par  le 
même  département,  mais  le  dernier  de  la.  liste, 
à  la  Législative.  Après  le  coup  d'État  il  doonaisa 


LA  FAYKTTE  JEiImond  nu  MOTIKR  nK) .  ancièn 
représentant  du  peuple  fr;mçais,  né  à  La  drançe 
(Seine-el-Marne),  le  1]  juillet  1818,  petit-fils  du 
g^oèral  ei  fcèra  du<pr6cédent,  fut  élnvé  dans  les 
idéM  Ubteks.  Apies  la  révolution  de  Février,  il 
gtprteataani  sufficagesdes  éleoMUBsdeiaHaute- 
LnSn  et  tat  envoyé  k  TAssemMèe.eoDstItttinle,  le 
tioislème  sur  bu  t,  prtr  33  3.ï6  voix.  II  VOU. con- 
stamment avec  la  droite  jusqui  l'élection  du 

10  décembre.  II  ^c  ra|  procha  .itors  du  pnrli  dô- 
mocralupifl  et  vota  «.ouvcnt  avec  la  gaucho  ju.Mju'à 
la  di-ss<)liiliûri  de  l'Assemlilée.  Le  parti  démocra- 
tique de  la  Haute-Loire  n'en  fît  pa.s  moins  échouer 
sa  candid..ture  à  l'Assemblée  législative.  Depuis 
loa,  il  a'a  plus  raparo  sur  la  scàna  politique. 

LAF^BlilOS  (louis  Ftrmin  Ji'men)  ,  juriscon- 
sulie  français,  taemlirc  de  l  Instil  it,  né  à  Jonzac 
(Charente  -  Inférieure) ,  le  5  nov'  mhre  171^8 ,  mort 
le       f'tvrier  1861.  —  Voy.  les  édit.  pr<'c  dentés. 

.^uii  ûls,  M.  Ivlouard  Ji  lie.n-Lafkrhièhe  ,  avo- 
cat à  la  ('our  impériale  de  l'ari»,  et  longtemps 
<>ecrélaire  de  M.  Eruest  Picard,  est  devena  rédas- 
taur  da.  Rappel,  eu  1869.  Il  a  été  porté  un  ius- 
tant  comme  candidat  des  irréooDcfliàldès  aux 
élections  législatives  de  la  même  alinéa,  dans  la 
3«  circonscription  de  Paris. 

LAFERRIÈRK  (A<lHl|)!ie),  acteur  français,  né 
à  Aluuçon ,  vers  IT'Mi,  commenta  ses  études 
ail  lycée  Bonaparte.  Hais  des  re\crs  de  fortune 
raospèchènat  de  les  continuer.  Comme  il  avait 
Uia  balle  voix-,  Choron  l'admit  à  son  école  et 
la  flt  débater  avec  M.  Duprez  au  ThéAtrc  Fran- 

eis  dans  les  ehceurs  A'Àtnalie.  Puis,  il  déserta 
musique  pour  te  drame,  débuta  k  llontmartre, 
parut  avec  succt's  A  r\rntii;^u,  dui.s  Calas,  de 
Victor  Ducange,  et  iihtmi.  ^'lA(•''?^  .M.  Frédérick- 
Lemaître,  iiu  on^u^-'iMuent  i  la  P>irîe-Saint-Martin, 
où  il  joua  dans  ifariuo  l'aliero.  Picaid  lui  prédit 
alors  uo  bel  avenir,  et  Schcmbrunn,  Scbylocky 
VBommêdu  monde,  la  Première  affaire  ne.tar- 
ttranipas  à  justifier  la  pruuhétic.  Kngagé  aux 
Fmnçais,  il  j  joua  las  cûus  oa  Séide  4aiiB  MoA*» 
fR«i,  de  Saint-Mégrin  dans  Wmri  lïT;  mais  tfé^ 
tant  vu  rpfuser  celui  il  IJam Ici ,  il  quitta  notre 

fircmière  scène  et  n'y  reparut  ijue  p  >ur  remplir 
e  rûbi  d'Arthur  d  nis  Wrha  de  M.  Alei.  Dumas. 

11  passa  peu  après  en  Suisse,  puis  en  Russie,  où 
il  excita,  dans  l'Escroc  du  grafid  monde,  un  en- 
thousiasme auquel  s'associa  l'empereur  et  Tut 
eomUé  da  prflioais, 

Besttttu  en  France,  M.  Lalenièoe  entra,  à  la 
Gatté  en  1837,  y  remplit  le  rôbrdh'Georges  dlms 
patirre  mère!  cl  joua  successivement  }tarcel,le 
Tauirc  idiot,  te  Si-nneur  de  SaiiM-l'aitl.  Il  parut 
encore  au  Vaudr-villo  ,  dans  Maryurrile  el  au 
Théitre-Uiït;cique,  dans  U  Chemlier  de  Maison- 


lïnugc,  on  1c  rôîe  de  Mauricr^  lu:  fil  une  grande 
rio;>iiLirilt:.  Au  retour  <l'nM.  K-npiie  tournée  dans 
les  principales  villes  do  France  et  d  Ksp.i^'ne  ^18'i3Jy 
M'.  Ponsard  lut  confia  le  rOle  de  Georges  dant 
Vlfonneur.  et  fargmt,  et  l'acteur,  habUe  k  se  ra- 
jeunir,.contribua  pour  sa  part  au  succès  de  cette 
belle  œuvre,  k  l'Odéon,  ou  il  a  créé,  depuis,  un 
second  Georges  dansia  Omtiencê  (185S),  Léoa, 
<lan$  la  Bourse  (t8S4t)i,  «t  dite»  aolras  râles  db 
jeunes  gens. 

Dans  les  intervalles,  M.  LaferriiVe  a  reparu 
avec  succès  .sur  la  scène  de  la  Galté  et  arepr:soa 
créé  divers  rAles  dans  le  Médecin  des  enfants,  la 
Fausse  adultère,  Tàu  par  amour,  Aniony, 
Henri  111,  V Aveugle,  les  Fiancés  d'Albano 
(I8S3-18ik1).  DejMls  cette  époipM,  IC  Lkbrrlèrt 
est  paÂé  snr  divers  thâtres  du  booleranl  et 
a  jou'-,  à  l'Amliipi .  ïïartyrt'  dtt  rorur;  1  la  Portc- 
Saint  !Marlin  lOnniUi':-  i  t  Ridi  trd  d' irlingU)n  { 
auCiraue.  l'ilisiarr  d'uti  drap  an,  Ir  Prisonnier 
de  la  hasliilr,  etc.  11  a  aussi  r>  |iaru  à  l'Odéon,, 
dans  Dan  il  l  [ani'rrt,  nnx  Folies-Dramatiques,' 
dans  la  Dame  aux  Camélias.  En  1864,  il  a  par- 
couru do  nouveau  la  provinoei  avec  une  troupe 
spécialement  formée  pour  cette  touniée  et  a  joué 
avec  eDe  lu  principaux  rfilen  de  son  Immense 
réperloir'^,  puis,  passant  h  lï'tranper,  il  a  par- 
couru rAll  maKiie  et  olitenu  <Ie.s  succè<en  Prusse. 
A  son  retour  en  Frai:ce  il  a  ou  di;;  court<  cngaee- 
riionls  avec  divers  tliè.ltros,  p«<ur  jouer  soil  (les 
ti'les  nouvcaut  comme  dans  les  Scejtiques  de 
Mallefiiic  (tlit'iltredeauny,  1867). soit d'aociennas 
créations,  comme  dana-to  Con$eimee  HA.  Jtùuam 
j(Odéoa,.i86Q. 

LA  FTTF  TIF.  rT.LLFTORf:  (le  comte  Vladimir 
nK),  littérateur  russe,  connu  .«ious  le  pseudonyme 
de  Piotrc  Artatnor,  est  né  le  28  février  1818'  au 
chite.iu  de  Kriik^v  (district  de  Viazma),  dms  le 
gouvornemi'iit  <k'  .Sinolerisk.  Après  avoir  fait  de 
fortes  études,  il  fut  pris  du  désir  de  vi^y.iger  et 
se  mit  à  visiter  toute  la  Russie,  prenant  des  notes 
et  observant  les  mœots  des  battants  des  vastes 
contrées  quHl  tramai  Cest  d'spris  lea  docn- 
ments  recueillis  abis  qu'il  écrivît  pliu  tard  le 
grand  ouvrage  sur  la  Russie  qu'il  a  intitulé  :  la 
ftus-\iV  histiiriiiup,  jiittiircijtie  et  nniitinmentalr, 
nsfi'i,  in-4,  avrc  grnv.).  I.e  comte  de  la  Fiîe  de 
P'^llefhoi  p  .1  I  ne  te  pud'i'' :  Hisluirc  d'un  hmiion 
(1SG2,  in-lH  ;  3'  édit.  la  MUocgerie  UUé- 

raire  (iSliri.  in-I8 1;  1rs  Instruments  de  muft^iwtti 
Diable  (1864,  in-18);  ltistoir«  d^un  eorueiUèr  mu- 
nicipal, etc.  (186  0;  iÏÏàirt  Kùoiiakov,  le  serrage 
et  la  bureaucratie  (il' édit..  1865,  in-18);  quelqnes 
brocbures  politiques,  des  opmcttles  en  langue 
russe,,  eto..  *' 

LAFITTR  (Jean  Baptlste-Pime)  ,  llttératpnr 
français,  né  en  1805,  vint  de  bonne  heure  à  Paris 
et  se  jet,!  dans  la  carrière  du  journalisme.  Il  s© 
fit  connaître  par  quelqnes  comédies  :  l'Amitié  dés 

^mmes  (1831) ,  en  un  acte ,  en  vers:  JemaiÊ 
Mbernter  (IK32)  et  TùUoSrt  el  HIm  «a  ' 
tudbur  (1833),  en  trdis  actes.  H  trardUa  atnsl 
pour  les  tlicAti  i  sde  genre  et  coilnbora  à  plusieurs 
drames  et  vaiulevilfes,  tels  que  :  Saissanrr  ft 
mariage  (tS.T.l;  Valérie  mariér  (18:n)  :  Lau^un 
(1840);  lAngilus  (1846),  etc.  Après  avoir  été 
chargé  de  revoir  en  1835  les  Mémoires  du  comé- 
dien Fleury,  il  se  mit  à  écrire  des  romans  histo- 
riques et  fit  paraître  succe'isivemeM':  lr«  Tto1$ 
Méria  (1841, 2  vol.  ib-8)  ;  te  meUstrtniuae  {Wt  4 , 
S  vol.  In-8)  ;  te  Gùge  du  t6i  (1845*.  1  Vtil.  m  8)  ; 
If  Cantirr  d'Orlfans  (t8l&,  3  vol.  in-8) ,  etc.  En 
18.^2.  il  ;i  fait  représenter,  avec  M.  Eug.  Nyon,  k 
l'Odéon.  le  Pour  el  le  nmfre,  comédie  eU  j 
reprise  aux  Français  l'année  suivante. 
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L.lF05Tt  DE  SALVr-MCR  (Rénai) .  homme  po- 
Ltique  français,  député,  ne  le  S  décembre  iKiT  à 
UBtiche^viUac,  près  Tulle  (Corrèze),  est  le  pc- 
tit4M«ea  de  l'abbi  Baynal,  auteur  do  l'His- 
toire ^lotopkique  des  DeuX' Indes.  Après  s'ôtrc 
ftU  rec«Tour  avocat,  il  devint,  en  I&47  ,  oon- 
ieiller,  puis  Mcoètaire  général  de  la.  préfeetore 
de  U  Corrèza,  «t  conserva  ses  fonctions  jusqu'en 
époque  où  il  donna  sa  démiiysi  ui  pour  se 
présenter  aux  élacUons  du  Corps  lègisLiUf,  cumme 
ciad.dat  du  gouvernement  dans  la  1"*  circonscrip- 
tuo  de  la  Corréze.  Nommé  sans  opposilion,  il  a 
été  réîlu  au  même  titre,  en  18G3,  et  a  ubl(»u 
IkiSi  foix  nt  t6  810  T0tant»..£a  mai  1869^  sur 
usas  votant!,  il  a  aneort  réuni.  25  355  TOii  contre 
données  à  son  concurrent,  M.  Favart  pôre. 
Il 4 été  auAsi  élu  meml  re  du  Conseil  ^éiiér.il  pour 
!«  canton  de  la  Hoche-Canillac  tt  a  i  lé  nommé 
naire  de  Tulle.  11  est  auteur  tïEntrrtiins  sur  les 
t'jcuu^s  de  Sriiturt  mutuels.  M.  Lafond  do  Saint- 
Mar  a  été  nomin4fldSciet.da.Uk  Légion  d'hounaur 
laUMAt  1866. 

LABOID  fi»  LoacT^  (Gabriel),  voyageur  et 
nUicirta  français,  né  10  2:>  mars  1802,  à  Lurcy- 
livy,  dan»  rAiiier.  fils  aîné  d'un  officier  et  pelit- 
£j,  par  sa  mère,  du  voyageur  Guy  de  Mayct, 
(iodit  «on  pcro  en  ISlHi  et  fui  de^itiiié  à  faire  [tar- 
tie  des  pages  de  Murât.  11  commença  ses  études 
nil«ée  de  N&ntaa.  En  1818,  la  lecture  des  Rela- 
Umt  ii  toyaget  le  décida  à  partir,  comme  pilo- 
tis, sur  le  Fils  de  France.  Second  capitaine  un 
la  apri'S,  lieutenant  en  18^,  commandant  en 
IMi.Lii.t  .;:js  ;,ie  (vij  itaine  armateur  du  Candide 
tldu  ymlo.  Il  pa.-isa  succe=^sivementsur  une  qum- 
^ne  d«  t»rick>  ou  navires,  et  visita  tour  à  tour 
le  Pérou,  la  Colombie,  la  république  de  l'Equa- 
teur, le  Chili,  les  iles  Sandwich,  les  Philippines, 
la  CkM,  Isa  MoluguBa,  lea.-  Célèbaa,  Guanabani 
et  lerMariannaa.  Bftddaat  parfois  longtemps  et  à 
l'ivers  int-^rv.'iîles  dans  les  mûmes  lieux,  il  re- 
:..'-;ilit  d  assrz  pncieux  docunicnls  maritimes, 
gécïïnijihKjues  ou  historiques. 

Ûerâlour  à  Paris  eu  1833,  M.  Lafond  y  créa 
use  direction  maritime  et  commerciale,  destinée 
i faciliter  lea  relations.antn  lea  ports  et  le  com- 
ama  parisien.  Plot  lud  (1836) ,  il  fonda  l'Union 
iufortt,  aociété  aaonyine,  ayant  la  mémo  bat, 
«  pnt  nna  part  aM:tive  à  la  formation  é»  divaiMs 
sociétés  de  prêt  ut  d'armements  maritiiii0a.  Cboi>i 
par  Costa-Rica  pour  consul  en  1849,  il  émit  d*  s 
•  jrs  le  projet  de  la  communication  des  duui 
Uies  du  Golfo-Dolco  et  de  Boca-RéaUToro.  Il  de- 
^t,  p«u  après,  son  seul  chargé  daflTaires. 
M.  Lairad  a  été  i'iui.  dea  fcntdaieare  de  la  So- 
ciàédeaBconoinîrtai en. Ita^.fl a  été  éla mam- 
bndela  F.f>ciété  de  géographie  de  Paria,  dont 
il  a  reçu  le  liue  de  scrutateur  en  1869,  corres-  ' 
]"iT.'hui  de  l  inslilut  de  Londres  et  décoré  de  la 
Ui^i.  n  d'honneur  (1846)  et  de  divers  ordres 
ttratgers. 

M.  iaiond  A  publié  :  Quinze  ans  de  voyages 
lÉam  du  mtmdi  (1839,.  2  vol.  in-8) ,  ouvrage 
ffi  t  rapani  ploa.  tMd,  «ontiaué  et  cnnaidéca- 
BMiim  augmenté,  sonsletlira  plus  général  de  <: 
^tfagu  autour  du  mond^  et  naufrages  ct'l^bres 
(IM2,  8  vol.  in-H).  Citons  ensuite  :  P,s  lies  Mar- 
fùies  et  des  Col  unir  s  de  la  France  (m  8)  ;  tm 
lof  fur  l'imanci\>ation  de  l'etdamage  et  sur  l' 
«fmmerce  VMxiAime  de  la  'Prunte  (in-S)  ;  Études 
w  VAmirique  #iy<fyioht,  mm  le  rapport  des 
tntéréu  d»  i&  Fnmeê  al  de  m  navigation  (in-8}, 
datéaa  de  rSqualaur;  Catde  général  de  l'assu- 
reur et  de  Vaeturé  et^.  matière  d'assurances  ma- 
^'tmii-t  (183:;  édition  refondue,  1846.  in-H);  i  uis 

«iCari^x  de  l'Amérique  centrale,  dei'Âmënuue 
«9afMia,«t6. 


L.il'ONT  (Charles),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  LiéRO,  le  16  déccinljra  1H09,  mort 
le  23  janvier  1«64.  —  Voy.  les  «diU  précédentes. 

LAFOKT  (Pierre-Chéri) ,  artiste  dramatiqiM 
français,  né  à  Bordeaux,  en.  1601,  fitt.d'abQcd 
chirurgien  de  matiaa^et  fit  deux  vofageadans  les 
Indes.^enuàPariaan  ÏS23,  pour  coocourir  pour 
1"  prii  d'opéra  au  Conservatoire,  il  s'exerça  chez 
Doyen  et  fui  engagé,  la  mémo  année,  au  Vaude- 
ville par  Desaugiers.  Il  y  remplaça  le  fame.ux 
Gonthier,  eut  du  suce' s  dès  ses  débuts.. et  passa 
aux  Nouiveautés,  en  1832.  Depuis  qut:lqi^ee  annéaa- 
déjà,  il  allait  jouer  ràguliècement  quelqtaa'iaDia 
en  Angleterre,  oti  il  avait,  en  1R29,  épousé  Jenny- 
Colon.  Les  NDUveautés  ayant  feruiè,  il  revint  au 
Vaudeville,  qui  brûla  peu  aprù.^j  li  entra  alors 
aux  Variétés  {1K.19)  et  y  compta,  pendant  ilix 
ans,  de  iin[ulireiisc>  créations,  notamment  dans 
l'Amour,  le  Chevulicr  de  Saint■Geor^es,  Halifcu, 
la  Suit  aux  soufflets,  les  Deux  brigadiers,  le 
Chevalier  du  Guet,  le  Lion  empattÛ^  ata»  Rentré 
au  YaudaTiOe,  en  mai  i8âS,  il  a'y  aal  renfermé 
dans  las  comiques  élégants  et  les  râles  militaires. 
En  18.'iO,  il  parut  au  Gymnase,  avec  !)enucoup 
de  succè.s  dans  le  rôle  du  comto  de  la  iUvon- 
niire  du  Père  prodigue,  lia  créé  depuis,  au  mémo 
théâtre  :  de  .Mtircey^  dans  la  Vertu  de  Célitnènef 
Duplessis,  dans  la  Me  indépendante  (1861},  Du^ 
rand,  dans  le  Paoéf  Triquaot,  dans  la  Petîa  noir*, 
le  maïquia,  dans  iee  CMoehca  (1862)j  ati  aacloui 
Raoul,  daiia. JMkV*  (UCi)- 

LjiFOST.UXK  f Joseph-Pierre),  général  fran- 
çais, né  à  Moscou,  le  21  mars  17V2,  mort  à 
Neuillv.  en  avril  IH.'iB.— 'Vé^BS^  dam  t'**édl'- 

lions  du  Dictionnairi'. 

LAFONTADS  (Louia'Haria-Bénn  TîKUa»^ 
dit),  artiste  dranatique- fiançais,  iié.LB4MdaMXv 

le  29  novembre  1826,  d'une  raniille  à  laquelle  a 
appartenu  l'auteur  des  Élnget,  fut  destiné  à  la 
prMnse  et  mis  au  séminaire;  mais  il  s'en  évaJa 
avec  audace  et  habileté,  vécut  quelque  temps  en 
vagabond,  comptant  sur  son  savuir-fairo  pour  se 
creiir  des  ressouroeA,  puis  .s'embarqua  comme  ma- 
telot..jL  dix-sept  ans,  il  était  commis  en  soieries 
dans  une  ville  de  province,  lQrsqu!il  y  fit  ses  dé< 
buts  dans  la  Tour  de  Nesle,  saus  le  nom  de 
Ch.  Rooch.  lîienlcit  il  vint  à  Paris  avec  snn  fr."  ,  c. 
et  tous  deux,  sur  la  route,  se  fiieul  coljio.  leurs.  Il 
joua  i Éclat  de  rire  au  théAlro  de  Batignolle.s,  fut 
ensuite  engagé  à  la  Porte-.Saint-Uartin  et  en6n 
au  Gynaaaa.  Brutut,.  lâche  César!  Faust, 
Femme  qui  trompe  ion  mari,  le  Mariage  de  Tic- 

I  (ertne,  PhiliberUf  U  Prueoir^U'File-é»  Famàlle, 

I  Diane  de  Ly»  lui  ont  fourni. aw.pctaaipms  lôlaa 
et  consacré  sa  réputation. 

Du  Gymnase,  (lue  M.  laf.«nlain^  avait  quitté 

!  [)0ur  dehutcr  au  The.itre-Fraiiçais,  sans  y  obte- 
nir d'enga^'emt-nl,  il  alla  au  Vaudeville,  où  il  a 

{ joué  dans  DaUla,  en  i8âT,.avac  un  grand  suocès, 
«lans  la  Seconda  jàmmm.  an.  18S9,  etc.  Il  revint 
ensuite  au  Gymnase  où  il  jparat  dans  Us  Pattei 
de  mouches  (18(30)  :  la  FonuSe  JPitymAi^  te  Ca»- 
tilhommr  pauvre,  la  Vertu  de  Céliniêne  (1861); 
l'Éclit'ance,  la  l'erle  noire,  les  Ganaches  (I8(i2); 
le  Démon  du  jeu  (18631.  A  cette  époque,  il  épou^a 
.Mlle  Victoria,  l'une  des  principales  artistes  du 
même  tliéâlre  (23  février  18G3),  et  tous  les  deux 
passèrent  ensemble  du  Gymnase  à  la.  Gomédie- 
Fnmçaiae  où  ils  furent  reçus  d'emblée  toci^airai 
à  part  entièce..lL  Lafonlaine  «  repris  trèa*nio- 
destemcnt  ses  débats  sur  notre  première  aeène 
<lans  un  n'M^  sicnnlairc  d'une  petite  pibce  en 
vers,  le  Dernier  quartier  (1464) .  Jl  a  créé  le  réle 

plua  important  drAlwiOT<i>iia.la  Siwpttaa  d'ima 
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ffmme  (1865).  Il  a  abordé  ensuite,  el  non  sans 
sticci's,  ii  ^^rar  iis  rôles  du  répMrtotf»  «laaiiqne. 
Tartufe,  U  Misanthrope,  etc. 

Mme  Victoria  Lafontaine,  née  à  Lyon  vers  1838, 
avait  joué  avec  ^clat,  au  Gvmna^,  pendant  les 
trois  années  qui  ont  procédé  son  mariage,  les 
râles  de  Madeleine,  dans  U  GentilhovuM  pautrey 
de  Marthe,  dans  Fiecolino  (1861),  de  Christine, 
dans  la  Perle  noire,  de  Madeleine,  dans  les  Fous, 
de  Marguerite,  ddim  les  Canaches  (1862),  d  Amélie, 
dans  le  Démon  du  jeu  (1863),  etc.  Aux  Français, 
elle  a  débuté  dan»  Il  nt  faut  jurer  de  rien,  d'Al- 
fred de  Mysset,  et  continué  par  le  r61o  d'Agnes:, 
de  ¥Éeok  4a  Fnmt$  (juillet  1864).  DifTérentes 
eréatiens.  Louise  dans  #ni«  DorofAe*  (iRtH). 
Camille  tians  PquI  Forestier  (1868),  ue  lui  ont 
pas  valu,  sur  notre  preuiière  scène,  les  succès  in- 
contestée  qtt*aUe  tioavait  au  GynuiaM. 

Là  PQBCB.  Voy.  CauMonr  La  fioaei. 

LAPOREST  (Démophile),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Màcon  (Saône  et-Loire) , 
en  179é,  et  flls  d'un  maître  de  pension,  étudia  le 
droit  et  s'établit  à  Lyon,  comme  notaire.  Sous  le 
règne  de  Louis-Philippe,  il  profesyait  des  opi- 
nions tris-libérales.  Apr^s  la  révolution  de  Fé- 
vrier, ie  |»arti  populaire  le  mit  à  la  tAte  de  l'ad- 
ministration maucipale.  11  montra  Ix^aucoup 
dliabilaté  dans  ces  circonstances  difficiles,  se 
concilia  les  divers  partis,  et  ftit  entoyé  I  TAsiam- 
hlôc  nationale  par  l'-'6  743  voix,  le  premier  sur  la 
listû  des  uuatorze  élus  du  Khône.  i'endaot  touta 
la  durée  ae  la  Constituante,  il  fut  fré(][uemment 
en  congé  et  ne  prit  part  qu'à  un  petit  nombre 
de  votes.  Classé  dans  le  parti  républicain  non  ao- 
oialiste,  il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative,  et 
eontinua  de  diriger  à  Lyon  son  étude  de  notaire. 
Membre  de  la  Commission  municipale  de  Lyon  et 
du  Conseil  général  du  Rbdne,  il  lut  décoré  de  la 
UgiOQ  d'honneur  le  16  Mût  1850. 

LACACHE  (Colcstiii),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  ne  k  Courcelles-Éi'aytUe  (Oise) , 
le  20  août  I8(hl,  fut  attaché,  eu  1K3U,  au  service 
sténographioue  du  ifomtciir  officiel,  et  devinti 
en  184,  sténographe  revisear.  Après  la  rérolo- 
tion  de  Février,  candidat  du  parti  avancé,  dans 
le  département  (ie  l'uise,  il  lut  élu  (>ar  72  T.yi  voix, 
le  qu.itri'-me  sur  diij  et  fut  secrétaire  du  comité 
de  l'administration  départementale  ol  cotncnuualc. 
Il  vota  en  général  avec  la  droite  et  ne  fut  pas 
réélu  à  la  Législative.  Il  est  devenu  directeur  du 
ÊÊtiào»  iténographique  au  Corps  légidatif. 

LAGABBB  [de la  Gironde],  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  en  1803.  à  Bordeaux,  fut 
reçu  avocat  sous  la  Hi  slaur  Uion,  et  acquit  au 
barreau  de  sa  lille  natale  la  réputation  d'un  ora- 
teur brillant,  et  d'un  jurisconsulte  habile.  Il  ap- 
partenait &  l'opposition  dynastique,  lorsqu'on  1848 
il  fut  envové,  par  88000  suffiages,  le  siiième  sur 
quinse,  à  rAsaemblée  constitaante.  on  il  prit  fré- 
quemment la  parole.  Il  y  vota  fial*ltuellcmcnt 
avec  la  droite.  Après  l'elecUun  du  10  décembre, 
il  se  râi>|»rocha  de  l'opposition  démociatujiu'  et  se 
prononça  contre  les  deux  Chambres,  la  proposition 
Râteau,  l'augmentation  du  traitement  présiden- 
tiel, le  maintien  des  impôts  de  consommation  et 
l'eipédttion  d'Italie.  Rapporteur  du  projet  de  loi 
sur  la  suppression  de  l'impôt  du  sel,  il  conclut  à 
un 3  réduction  des  deux  tiers  (27  décembre  1848). 
Il  ne  fut  pas  réélu  k  Ih  Légidatlve,  «t  reprit  sa 
place  au  barreau  de  Bordeaux. 

LAGIEB  (Suzanne),  actrice  français,  est  née 
à  Diinker^ae,  le  SO  norembn  1833.  Elle  reçut  fc 


Paris  UDO  brillante  instruction,  mais,  apparte- 
nant à  une  famille  toute  vouée  a  1  an  (inma- 
tioue,  elle  embrassa  de  bonn^  beur«  cette  car- 
rière et  dét>uta  aux  Variétés,  le  ]"  juillet  ISki, 
dans  la  VtWBt  de  quinse  aru.  Elle  créa  encore,  à 
ce  tbéfttie,  la  Fille  terrible,  passa  en  Angleterre, 
revint  en  1848  et  joua  au  Palais-Royal  dans  te 
Démon  familier,  puis  alla  à  Saint-Pétersbourg  o4 
elle  remplit,  jusqu'en  1852,  des  rSles  de  soubrette. 

De  retour  à  Paris,  elle  ne  trouva  point  dVnuM- 
gcmcnt  et  dut  entrer  au  théâtre  de  Versailles.  Le 
succès  qu'elle  y  obtint  dans  Jfademoùei^  de 
Aefls'J'sfS,  la  fit  engager  à  l'Ambigu,  d'où  elle 

Sassa  successivement  i  la  Gatté,  à  la  Porte-Saints 
lartin,  au  Gymnase,  où  elle  déouta  le  16  janvier 
1861  dans  la  Famille  de  Puimént' .  et  o\\  elle  ne 
fit  que  passer.  A  la  mémo  époque,  elle  se  fit  re- 
marquer, a'j  Ihi^âtre  de  Bolluville,  à  c  >ir  di^  Bo- 
cage, dans  la  Tour  de  Netle.  Parmi  les  pièces  oîi 
elle  a  paru,  il  faut  citer  :  la  Tour  de  Londrtt, 
l'Espion  du  grand  monde,  la  ServatUe,  la  Fautie 
adultère,  les  Fiancés  tPAmmo,  les  Étapes  de  la 
gloire,  la  Tireuse  de  cartes.  Elle  a  joué  aussi 
Léona  dans  la  Closerie  des  genêts,  la  duchesse  de 
Nevers  dans  la  Reine  Margot,  Bacchanale  dans  (s 
Juif  errant,  Chonchon  dan»  In  Grâee  de  Dieu,  la 
ducnesse  d  P.lampes  dans  Henrenulo  Cellini,  Mi- 
lady  dans  la  J(unetu  des  Mousquetaires.  Jdarcia 
dans  Nos  Ancêtret  (1868),  etc.  A  la  fin  de  1869, 
elle  a  été  engagée,  comme  chanteuse,  àrAleaiar. 

Mlle  Lagier,  qui  passe  pouravoirun  certain  genre 
d'rspril  cl  surlc  compte  de  laquelle  on  a,  pour  cette 
raison,  rais  une  foule  de  mois  piquants,  est  l'au- 
teur ae  plusieurs  compositions  musicales,  parmi 
lesquelles  on  remarque  surtout:  la  Ronde auprm- 
lemps,  la  Polka  des  buveurs;  une  upéiettl^  ^> 
ptlsr  et  IMa  (Bouffes-Parisiens),  etc. 

LAG?ŒAU  (Louis-Vivant),  médecin  franoJs, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  k  Cha- 

lon-sur-Sai'ine.  le  8  novembre  1781,  a  été  r^'cii 
docteur  à  l'aris.  en  1803.  Pendant  les  ^uerrvs 
de  rLmpire,  il  devint  chirurK'ien-major  da  la 
garde  imnénalc,  fut  décoré  en  1BU8.  et  nommé 
membre  de  l'Académie  (section  de  médecine  opé- 
ratoire) en  1833. 11  a  dû  sa  réputation  à  un  livre 
élémentaire,  mais  remarquable  pour  le  tempe  oA 
il  parut  :  Fxposi'  des  symptômes  de  la  maladie 
vénérienne .  des  diiersrs  intlhodes  de  traitement 
qui  fui  sont  applicables,  et  des  modi  fi  cations 
ifu'on  doit  leur  faire  subir.  D'abord  simple  thèse 
inaugurale,  ce  traité,  successivement  augmenté, 
eut  cinq  éditions,  de  1803  à  1818.  Le  docteur 
Lagneau  a  encore  fliit  divers  rapports  et  commu- 
nications à  l'Académie,  notamment  :  De  la  sy" 
phï/tsuft'on  et  de  la  contagion  des  aceidentt  te- 
condaires  de  la  syphilis  (1863).  II  a  été  promu 
officier  de  la  Lt-gion  d'honneur.  —  1!  est  mort  à 
Paris  en  décembre  1807. 

Son  fils,  M.  Gustave  Lagneau,  né  à  Pari<«,  vers 
1828.  ri'çu  docteur  en  médecine  à  Paris,  en  1863, 
a  publié  :  Jf^eMwie  sur  Irx  mesuret  hygiéniquêg 
propres  à  prétmîr  la  vrctpaiiaiim  ifer  maiadies 
iin>'Tirtiti>  s  (Annales  d  hyf.Mi"  ne  publique,  18.V»); 
Maladies  suphiiUtques  du  tustème  nerveu*  (1860. 
1  vol.  in-8)  etdims  mdaunres  dans  les  ArtMfn 
de  médecine. 

LA  GRAN'DIËSS*  (Pierre- Paul-Marie  ne),  ma- 
rin fhmçais,  né  le  28  juin  1807,  entra  au  service 

en  1820  et  devint  successivement  aspirant  le  20 
mai  1823,  enseigne  de  vaisseau  le  27  septembre 
1827.  lieutnnant  de  vaisseau  le  16  mai  1.H33.  ca- 
pitaine de  corvette  le  30  septembre  18  i0,  cap  taine 
de  vai.s«cau  le  l*'mai  1849.  l'r.  mu  contre-amiral 
le  2ï  décembre  1861,  il  a  été  nommé  vice-amiral, 
bon  cadre,  par  déent  du  S  eeptembre  1866. 
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Peodaot  c«tt«  longue  carrière,  il  parcourut  à  di- 
Terscs  reprises  les  mers  du  Levant,  et  concourut 
à  un  yiMd  Donbte  d'opétfttioni  miliiaine  ou 
tf^zplMvtioiis.  Bn  lasT,  fl  «stiata  à  la  fatlailte  de 

Navarin.   Lieutenant  de  vaisseau,  il  explora  le 

fjfpmier,  comme  commandant  de  la  Vigilante, 
es  fleuves  du  l'arana  et  de  l'Uruguay ,  et  fut 
décoré  de  la  Lésion  d'honneur  pour  sa  conduite 
à  Tattaque  de  111e  de  Martin-Garcia.  Après  avoir 
commandé  plasiears  bttiments  dans  les  stations 
de  la  Plala  et  de  Terre-Nemre.  etc.,  et  accompli 
dÎTerees  missions  maritimes,  il  eut,  au  moment 
de  la  guerre  de  Crimée,  le  commandement  nro- 
Tisoire  d'une  division  navale.  11  prit  part  aux  deux 
campagnes  dirigées  contre  le  Kamchatka  et  Sitka 
et  commanda  les  compagnies  de  débarquement  à 
Petropolowski .  où  l'engagement  fut  des  plus 
meurtriers.  11  fut,  à  celte  oeotsion,  promu  com- 
■andeur  de  la  Légion  d'hotuienr.  la  J8&9,  il  fut 
aoRuné  ao  eoramandement  do  Bnàa/w,  pour 
prandre  part  k  la  guerre  d'Italie.  L'année  sui- 
vante, il  eut  le  cuiiimaiulement  en  chef  de  h  di- 
vision navale  des  côtes  de  Syrie.  Kn  18h'2.  d  fut 
ap[)elé  aux  fonctions  de  préfet  maritime  de  Cher- 
bourg. Il  les  échangea  pour  celles  de  gouverneur 
et  commandant  en  chef  en  Cochinchine,  où  il  eut 
i  diriger,  i  la  fois,  les  opérations  militaires,  les 
Bégooations  diplomatiques  et  les  essais  de  co- 
lonisation. Il  s'empara,  en  juillet  1867,  des  trois 
provinces  occidentales  qui  complétèrent  notre  co- 
lonie. L'amiral  de  La  Grandicre  a  été  promu 
grand  officier  de  la  LégiOD  d*lioniwiir  la  iS  do- 
vembre  1867. 

LAïaUHQB  (Léoa-MariiM),  critique  d'art  ban- 
nis, aè  è  Marseflto,  la  8  ma!  18»,  fit  i  Paris 

de  brillantes  études  au  collège  Charlemagne, 
commença  son  droit,  l'abandonna  pour  étudier  la 
peinture,  et  alla  ensuite  vdvafïer  en  Italie,  en 
Egypte  et  risita  Jérusalem.  A  son  retour,  il  de- 
vint le  collaborateur  assidu  de  la  Gazette  des 
beauj-arU.  des  Archiveê  de  Vart  françaii ,  et  du 
Corresponaaiif. 

Outre  les  nombreux  articles  de  critique  d'art 
qu'il  a  publiés  dans  ces  diverses  revues,  et  les  Sa* 
Ions  an'nueh  qu'il  fit  presque  sans  interruption  de 
1861  à  1867,  et  où  percent  les  sentiments  reli- 
fîieux  du  critique,  on  cite  de  lui  deux  volumes 
intitulés  Caravanu  et  Au  Ditert,  qui  contien- 
nent le  réeit  de  son  voyage  an  Egypte.  Mais  ses 
principaux  ouvrages  sont  deux  mcâocraphieseon- 
MéfaUes,  pfaines  de  doevnenls  préeieux  et  in4> 
dits  sur  deux  grands  artistes  de  la  Provence  : 
Joseph  Temet,  ou  la  peinture  au  xvjii»  tiicle 
(1864,  in  8),  et  Pierre  l'uget  peintre,  architecte, 
sculpteur  et  décorateur  de  vameaus  (1868,  in-8). 
—  V.  Léon  Lagrange  est  mort  mMtameBt  à  MiM, 
le  14  janvier  1868. 


LA  G1IAN6E  (Armand-Charles-Louis  LaljftTai, 
marquis  nr).  général  français,  sénateur,  anden 
air.  né  le  21  mars  1783,  mort  «o  août  1884.— 

riv.  les  édit.  précédentes. 


LAGRANGE  (comte  ftédéric  de),  homme  poli- 
tiqu*:-  -nri  us.  député,  né  en  1816,  est  fils  du 
général  Jr  s<  j  h  i.aerange  mort  en  ISih  et  cousin 
aerreain  du  ]<récédent.  Veuf  d*une  fllle  du  prince 
ne  Chimay,  allié  aut  ducs  d'Istrie  et  de  Cadore, 
et  parent  du  marquis  de  Talhouel,  il  possède  do 
prandes  propriétés  et  une  importante  verrerie 
dan*  le  département  du  Gers  qui  l'élut,  le  8  juil- 
let 1849,  représentant  à  l'Assemblée  législative, 
en  remplacement  de  Lacave-Laplagne.  Membre 
da  Conseil  gééétal  de  fEure  pour  la  etnion  de 
Gbors,  M.  le  comte  de  Lagrange  fit  partie  de  la 


1852,  élu  député  au  Corps  législatif  comme  can> 
didat  du  gouvernement,  dans  la  2*  circonscrip- 
tion du  Gers,  il  a  été  réélo,  an  même  titre,  de- 
puis. Vn  1863,  il  a  obtenu  1T88S  yoix  sur  21  520 
votants,  et  rn  IPfîO,  15668  sur  23611. 

Le  comte  de  Lagrange  s'est  acquis  une  célé- 
brité particulière  par  ses  écuries.  Après  de  nom- 
breux succès  aux  courses  de  France  et  de  l'étran- 
ger, il  a  TU  deux  de  ses  chevaux.  Fille  de  l'air  et 
Gladiateur,  remporter  la  victoire  au  derby  d'Bpsom 
en  1864  et  1866.  A  lasuite  de  cedemiartrionpbe, 
il  a  été  proma  ofSeler  da  la  ligion  dlmmiir 
le  14  août  1865. 

I.AGRANGI-  (Charles),  hommn,  politique  fran- 
çais, anciei;  représentant  du  jieuple,  né  à  Pans, 
fe  28  février  1804,  mort  à  La  haye,  le  22  décem- 
bre 1857.  "  Toyas  ba  daox  l'«  éditioai  dn  JMe- 
tioimain, 

LA  GRANGE  ET  T>E  FOTTRILLF-S  (AdélaTde- 

Edouard  Le  Lièvhk,  marquis  de),  sénateur  fran- 
çais, membre  de  l'institut,  né  le  17  decoubre 
i796,  mort  on  18.)9.  — Voy.  les  édit.  précédentes. 

LAGRËE  (de).  Voy.  SotmaaT  dk  Laonta 

LAGlBIffi  ou  Lagréitcb  (Tbéodore-liarie-Mel- 
eblor  Joseph  dk),  diplomate  et  pairde France,  né 

pr^s  d'Amien'^,  le  l  'i  mars  1800,  IBort  en  1868« 

—  Voy.  les  é<lit.  précéfientes. 

LA  GVÉRONNlîJtE  (  Louis  -  Etienne  •  Arthur 
DuBREuu.-HiuoN.  Tioomte  ns),  publiciste  et 
homme  politique  franoais,  sénateur,  né  en  1816, 
d'ono  fliaiflle  noble  au  Poilon,  n'appartint  jus- 
qu'en 1848  au  ioumalisrae  que  par  quelques  ar- 
ticles publiés  dans  diverses  feuilles  de  la  pro- 
vince; ses  .sentiments  pr-rsonncls  et  les  traditions 
do  sa  famille  !e  rattachauTU  îi  l'o[iininn  légiti- 
miste, et  dis  183.1  il  publia  dans  l'Avrnir  na- 
tional de  Limoges  quelques  pages  qui  marquaient 
ces  premières  tendances  et  qui  attirèrent  l'ai* 
tention  nir  luL  Ga  fiit  vers  celte  émane  qu'il  eon- 
tracta  avoe  H.  de  Lamartine  eetta  liaison  à  la- 
quelle il  dut  tant  de  relief. 

Lorsque  la  révolution  de  Février  éclata,  celui-ci 
voulut  le  faire  nommer  préfet  de  ii  Corrè/.o  -,  M.  de 
Iji  Guéronnitre  refu.sa;  il  préféra  rester  à  Paris 
auprès  de  son  illustre  ami  .s m-  aucime  position 
ofticielle.  Bientôt  le  journal  politique  U  Bien  pu- 
blic, fondé  A  llâoon  en  1846  par  M.  de  lAmartine, 
tenu  de  prendre  rang  dans  la  presse  parisienne. 
M.  de  La  Guéronnière  soutint  de  sa  fortune  et  de 
sa  plume  cette  feuille  qui  cessa  de  paraître  vers 
la  fin  de  la  même  année.  Il  appartint  ensuite 
pendant  quelques  mois  à  la  rédaction  de  la  Presse, 
et  enfin,  se  .séparant  de  M.  de  Girardin  dont  il  ne 
pouvait  aoivre  les  transformations  politiques,  il 
retonma  en  1860  à  M.  de  Lamartine,  qui  lui 
confia  la  rédaetion  en  chef  da  son  nouveau  jour- 
nal, le  Payî. 

Quelque  temps  avant  le  2  décembre  Ifi.H ,  M.  de 
La.  Guéronnière  entreprit  une  série  de  Portraits 
politiques  qui  s'ouvrit  par  une  étude  sur  le  Pré- 
sident de  la  République  et  s'arrêta,  pour  le  mo- 
ment, au  deuxième  portrait,  celui  du  comte  de 
Chambord.  L'étvde  sur  Louis-Napoléon  eut  un 
grand  retentissement;  H.  de  Lamartine  désap- 
prouva publiquement  le  rédacteur  en  eheTde  son 
journal.  La  situa'ion  que  faisait  dans  l'opinion 
publique,  à  M.  de  La  Guéronnière,  sa  .scission 
avec  ses  anciens  amis  politiques,  sembiail  présa- 
ger  l'accueil  qu'il  devait  faire  au  coup  d'État  du 
2  décembre.  U  en  prit  la  défense,  après  un  peu 
d'hésitation,  et  fut  un  des  hommes  les  plus  inipor- 


Coamisslon  «onsulutive  après  le  coup  d'Etat.  Sn  I  tanto  proposés,  au  ét^etiflD»  da  188l| 
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didato  au  Goifs  légUIalir.  NMtné'iiépirté  <4« 

Cantal., il  résipmai  son,  mandat  pour  aatrer  an  Con- 
seil il'Klat  en  ]HWi,  et  fut  chargé,  au  miuistÎTO 
de  l'inlèriour,  de  la  direction  géBéfalo  du  servies 
i\p  la  librairie  et  de  la  presse,  fonctioa.-i  déUcaies 
dont  son  caractère  concili&ul  aplanissait  les  diffi- 
culté*. Un  décret  du  à  juillet  18GI  féleva  i.la.di- 
^l^de  itaateac.  il  est  doveua  un  de»  prinoi- 

SNX  flUltius  «de  lai.bMite  ckamlin;  laB>aflkira» 
fltali««t  1  rhitMeir,  lerqtieetions  d«libM«*flat 
été  l'occR-sion  dn  ses  phis  remarquables  discotu*s. 
Les  {Kirtios  lilHirales  du  si  natus-coDsuIla  de  lS09 
ont  encore  trouTÔ  en  lui  un  fervent  liofonsfiir 
(septembre).  Nommé  anib.isNadeur  à  Bruxelles,  au 
mois  d'août  ISi'H.  il  eut  .î  trajtcr  avec  M.  Frère- 
Osbantlas  négociations  diilioulUieuses  relatives  à 
la>quMli«a  des  chemina  «U  isr  MgH^  «t  aux. 
aouMMBli  de  -leurs  ooiapafniM  «we.oaUM 
des  CMnii»  français  (mars^avril  1869)..XIieMè- 
de  U  LégiM  dMin'ntieur  on  août  1H52,  il  a  été 
pronn  oommauili/ur  Ir  2\  juillet  LS&fr  efc.gsand 
officier  lc>  14  août  lHi>i>-  Il  a  fait  patte dttMUeil 
gé-néral  do  la  Haute- Vienne. 

Comme  écrivain,  M.  La  duéronnîôre  se  rat- 
tacha d'abord  à  l'école  de  M.  de  Lamartine  et  de 
Chateaubriand.  Sau  les  jDunMiK«A.41i«aUrarit 
les  iastrueUons  politiques  du  preider,  U  arait  la 
uaniérrlitMdeeoa  nsICvti.Bea  JftMwsrfor- 
trailt  poliHqme^  eontemporaimê  (UM6;  ia^)  oomr 
prennent,  outre  les  deux  portndts  luénét,  en 
18.Î1 ,  dans  le  Pays  :  r«m{K.'reui  Nicolas  I",  le 
roi  Léopold  I",  le  prince  de  JDuniUe,  M.  Thiers, 
le  comte  de  Momy  et  le  général  GaTaifniac.  li  a 
foomides  articles  au  Monû^r,  etc'est  i  lui  qu'on 
a«tMlMii  iMMhures  politii(iMS<«unym^  qui 
ont  en-  nm  si  gnod  retentissemnt  en  Europe,  à 
la-  snile  de  la  gnene  d'Italie,  et«  qui  ont  passé 
pour  eiprimer,  sur  les  éTéneaaats  de  ces  der- 
nières années,  la  pensée  du  gooMOMmeat.  Il  en 
a,  d'ailleurs,  sipné  qndquev^es  :  laUcmety 
Romf  et  l'Italie  (IS.'.i,  in-K);  VÀbûnd/m  de  Rome 
(1862,  in -8);  De  la  p«><i(ù/u«  intérieure  et  aUé- 
rieure  de  la  France  (1862,  in-8)  :  cette  dernière 
a  servi  de  programme  au  journal  la  fVaacCj  doat 
Tautaor  prenait  alors  la  direction  (l"  août). 

Le  frère  idné,  le  oomte  aifnedi  aa  Li.  Oi-iaoN- 
mÈUBi  né  «a  imêt  a  vécu  éloigné  des.  «flaires. 
Partisan  dfes  idées  et  de»  prattques  aitglaiws,  il  a 
T)i!b!ié,  ^  I;i  sni'.e  de  plusieurs  yoyaKfs  iréltide», 
les  Hdinmrs  tl't:tat  d Angleterre  (lbi>3,  ia-8),  et 
divprsrs  li-wchures politiques. 

Son  .second  frire,  le  baron  Chailos  ce  La  Gué- 
RONinàRS,  né  en  1826,  nommé  son^'^réfet  de 
Breaautre  en  ]»b%,  est  devenu  préfet  des  Vos- 
ges, pois  de  Saôue^Loire  (26  septembre  1862) 
«ftestiinoitdfpnts.  H  aisii  été<auamé  eheMli«r 
da  la  Légion  d*boBMnr.  —  Saniiuuriagewnain, 
le  baron  Ludovic  dk  La  GuéRONtfiàaa,  conserva- 
teur des  hypotlièques  à  Ghftteeubriaad,  puis  à 
Lou.iun,  est  oMwlïdsw  •ettoi^limiin •«Ua.de 

14  mars  ]8(j8' 

LA  IUTTE  (Jeau-Kmest  Diicos,  vicomte  dr)  , 
généra!  français ,  .sénateur,  ancien  numistre,  né 
ikfiassièresjâautc  Garonne),  Je  6  seplemkM 
sectit  de  FScde  polytechniqaOf«B>  lfl09,..fiilieB- 
voyé  en  Espagne  comme  lieutenant  dVirtilleiia  al 
Y  fit  cinq  citmpagnes,  pendant  lesquellea  il-  sa 
distingua  à  Gaih\.  1  ViUuiia,  à  l'ampelune.  À  la 
flid.issra  et  au  blucu.'i  (b^  Hnyonne.  Il  rovini  en 
Kl  in  -c  .ivec  le  grade  de  ciipilaïue.  Soa.s  la  He»- 
taurntion.  il  prit  part  à  l'eipéaition  de  18i3  qui 
lui  valut  la  grade  de  colonel,  paisià' celle  de  Mo- 
rée  (1828)  et  d'Alger  (WSfAi,  ed  il  commanda  l'ar- 
tillerie. Nonnné  aMréchai  de  caoïp  ea  1829,  et 
attaché  à  la  perenaa  du  Danphtn,  il  se  Tit  airéti 
'da■s^aa  oaniàce.par.la  «èsciulifln 4a  JftMitot».Ce 


nafut  qu  après  atDfr.-faseé  datti>ans.«a  Afnque., 

et  h  la  su.te  des  combnLsile  la  Mou^aïa  et  «li;  Ut - 
(léah,  qu'il  obtiiiL  lâ  brevet  de  lieuUiuaiit  gciiural 
(21  juin  l!i4Q  . 

M.  de  La  Uitte  deriat,  après  la  révolution  do 
Février,  président  da  comité  d'artiUuiie.  Le  dé-, 
crut  du  goueemement  pn»vi«oire  vint  le  mettre  à 
la  retraite  (484fi)<  U  sa  rangea  dès  cette  époqua 
dans  le  paiii  iMolioBia»,  ««,.ià«n.^H'il  aai  fit 
point  parti*  do  rAssembléo,  iL fat  choisi,  par  la 
présidentde  la  République  comme  miiustre  des  af- 
faires étrangères  (nuvtfmhre  1849),  en  remplace- 
ruent  de  M.  de  Rayneval,  uùii  acceptant.  Il  garda 
ce  portefeuille  juM}u'au  9  j-iavier  1K5I,  «.poque 
iiù  une  moditioution  luiuKsl^neLle  tit  uatrer  au 
conseil  M.  IVouyn  de  Lbuys.  Celte  année  aoéaae, 
M.  de  La  Ilitte,,<iui. avait  échoué  aaz  élaotiana 
pactiaUaa  dui  Itt.oiHs  IttOw  4  Partis*  Tiat  mité- 
seMor  l».ilépw(eaMnt.4a  Nonl  k  l'Asaemliléa  lé* 
gislative.  Après  la  coup  d'Etat,.  îLfut  créé  séna- 
teur dès  le  2('>  janvier  l>iâ2- Comme  général  de 
divi.sion,  il  fait  partie  do  la  réserve.  Il  a  été  promu, 
le  10  aoàl  UiâJ,  gcami-croix  de  la.  Légion  d'iMMUr 


LAHODDE  (Lucien  db)  .  chansonnier  et  pam* 
pUéUliM  JkWfai»,  |Uu.oélàlire  par  le.  bruit  que 
uao»  nom  an  H4g.9ue  par  ses  poésies,  né  van 
1808,  piit  aai.aonpirations,  sous  le  r^ne  da 
Louis-Phili|^,  UBO  part  dont  la  révolution  de 
Février  devait  révéler  le&  seorets.  Il  éUih  l'un  des 
rédacteurs  du  ('harirari  et  de  la  IU'formi\  et  se 
faisait  remarque-  cette  dernière  fouille,  radi- 
cale par  la  violence  et  rei.igération  de  .ses  arti- 
cles. Ces  antécédents  lui  permirent,  en  1848,  de 
s'iastaller  comae  secrétaire  général,  à  la  préfo€i« 
tune  de  poUoa,  auprès  da  lllL.C«aiisidière  «I  So» 
briar.  Hais  bieatiit  on  reconnut  ipt»  le  foaguamt 
démocrate  avait  été  payé  «ona  la  damier  xtgaa 
'M)  fr.  par  mois  pour  adresser  à  la  police  des  rap- 
jMjrls  liebdiimadaires  sur  ses  amis  intitties  du  parti 
républicain.  Ceur-ci,  réuui.s  en  tribunal  secret  au 
Luxembourg,  condamnèrent  le  traîne  à  :.e  donner 
lui-même  immédiatement  la  mort.  Sur  son  refus, 
il  fut  enfermé  À  la.Ceaoiergerie,  oii  il  resta  jus- 
qu'au 15  mai.  M  liuoian  rtn  LahoJdo  .se  vengea  en 
I  pabHant  son  iaoïoan  paiapblei;  la  Aaissonc*  da 
'  la.Té.imhl„,uê  en  1U8  (I8M).  inrlS),  qull  fit  sui- 
vre (I  une  HiKlnire  des  sooirié.s  secrètes  et  du  parti 
ri>publtUTi'i  dr  IH'Mi  à  1K4H  (IHbli,  in-8).  —  On. a 
encore       lui  .  i  linnfuns  (Ih^il  i.  Stri/j^liti  rt  ciian- 

^M^po^t^i^^M4-4i»^  quelques  salirea  ;  Us 

LAHVilB  (Àuguste^CharUs),  inprimeur  lltii^ 
Gais^.filada  llM.LabH<a,4M)taire  haBoreîM.  iiam- 
bee  du  oonseil.  général  «Ofla  Seine,  est  né  a  Paris, 

le  26  février  180î>.  Élève  de  l'Êoole  de  Saint-Cyr, 
il  a  été  quelque  temps  officier  de  cavalerie,  et  a 
donné  sa  démission  pour  se  livrer  à  l'industrie. 
Successive muul  associé  de  U.  Crapclet ,  qui  a 
laissé  un  nom  célèbre  dans  la  ly|iugi  nptuâ  fran- 
çaise, et  de  M.  Crapelet  le  iilsy. il. devint  le  seul 
chef  da  la  Biaison  qui  porta  son  nom. 

l 'iiapriatris  iiiiMis  .a  pcii^.an  fMi  d'anoéas. 
«a  dérolappaBMnt  fanmaasa.  Tr<rismaeliinas..i 
«apaucdalaforce  de  quarante  chevaux  donoèrant 
l'impulsion  à  trente  presses  mécaniques,  dont 
la  principale  irupnmo  quatre  feuillets  colombier  à 
la  fois.  Un  outillage  perfectionné,  lui.s  eu  œuvre 
par  -laO  ouvriers,  [leimit  à  M.  Lahure  do  com- 
iKiier  et  de  tirer,  en  très-peu  de  temps,  un  nom^ 
bre  intini  d'enemplsires  pour  les  éditions  à  bon 
marché,  eL4e.rimlisar,  pour  les  éditions  da  luxa, 
avec  les  imprimeries  les  plus  célèbres  de  l^Suropa. 
Tous  leasaoesMirsada  l  unprimarie  furent  réunia 
dwalesaftow  lMilat.sous.laflBAaM  main  :  lim- 
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darie  de  carictères,  dicherîe,  slfrréonpi^  ma- 
eliiiw  i  |beer,  gtlnaD^ilotto,  «telieii  de  bro- 
efaur*,  weliasi,  sathag«  w  wwmbh^j  11  j  eut 
ntêtstt,  dsns  tv' nutisoii,  tm.tMtortte'^nffeTm'STtr 

bois  et  un  cabitiPt  de  photnjrraphïe  pfitir  U  con- 
serration  des  roodèles  fie  dessins.  Les  Yulilicalions 
il!u^•r>5  i!'-'  M.  L.ihure  joo'lrptit  d  uoe  grande 
célébrité,  et  il  s'est  é^atcment  piac<^  an  premier 
nng  ponr  les  impressioas  en  corrîeur. 

M.  LaliorviBst  devena  imprimenr  du  SÊntt,  de 
Ift  Cmr  de-etMtlioB;  tfo  U  société  de  filtebire  de 
France,  de  la  Société  dfes  bibliophiles  français.  H 
imprima  dix-ttuit  journaux,  dont  plusieurs  étaient 
w  propriété.  Le  nlu?  conn'i  fut  le  Jm/rnal  pour 
Irme.  mapasin  de  lecturf  illu>t'é,  ilnnt  la  vo«?up  a 
éXi-  lonf-'tt^mps  sans  rivalo  sur  le  crint'iii:>nt,  et  qui 
sofciTa  ensuito  un  si  grand  numbm  d'imitations. 
Roas  Cllerciijs  encore,  parmi  1:5  r-ublication»  pé- 
iteHqttegde  M«  JUtnire  ;  Smamt  <tet  ««fnux, 
MinjMiii  dHmgin  tt'  dt  Inltii w  tlutriicUiM  et 
amusantes;  puî»,  par  une  application  nouvelle  de 
l'illustration  populaire  à  des  sujets  plus  sérieux 
qnf  le  -rninn  :  une  //ùîmVr  populaire  i(/i/î<r'V 
la  France,  une  Histoire  conwmporaine,  une  Bibl^ 
popvlairv,  Ifs  Mille  et  vne  Hutu,  les  Œuvres  d'- 
MMère,  ete.,  et»  dhrersM  puMiccttons  dam  le 
ftnnaret  les  eondfttoot  das  wmnnx  jdumaax 
poîulîirps  illustrés. 

M.  Lahare  a  publié,  en  mitre,  une  intéressante 
Biblii  <hrq}ir  des  meiv>'vrs  ro^vmix  ^Irnng'  rs,  âr 
b»î!es  et  <;avmtes  ^ditior^s  de-  luxf  de  Ions  no* 
a';t>".;rs  c'.'i?=.iques.  et  entrr^pris  une  colle  tiori  de 

tous  les  Cliefi-d'œuvrrde  la  littfratxtre  française 
é  j  t&s  à  des  prix  cstrdDKiDRitYèdttHs  et  daos  un 
tomat  commodia^  me  une  carwetten  absolue. 
VMn  IfUHtumsiTt  dn  Miifmporaffiï ,  imprimé 
chez  M.  FAhiire,  e«,t  une  prenve  de  plus  de  l'im- 
portance des  res<^onrces  de  cette  maison  :  elle  a 
pu  le  fairi^  compof^r  nvec  la  rapidité  d'un  j->'irnal 
quotidien  et  conserver  la  composition  de  toutes 
fes  feafllcs,  sans  qu'une  pareille  absorption  do 
caractères  et  du  matéritrï  accessoire  ait  ralenti 
aucun  de  ses  services.  Ont  a  calculé,  en  1860,  que 
les  HBttflles  imprimées  chmne  jour  dana  les  ate- 
Bws  de  la  me  de  Ptewras  formeraient  tnre-barrda 
de  40O  klom^rres  de  IbnR.  M.  Lahnre  a  fté 
coré  de  la  Légion  d'honneur,  daos  $e»  ateliers 
■eons,  «Q  auliw  de  sea  amiera,  en' février. 
\m. 

LAUIGEL  CLtmiartlxfiar  i«)  Jméviitear  IMnçacto, 
■é  i  ' Air  (lNiaelies-'dtt-1Vh6n^,  ftn  HI18',  est  «ti- 

t*'trr  rfnn  certain  nombre  d'ouvrages  relatifs  à 
l'àL^toire  et  à  In  poZ-sie  de  la  Provence,  d'études 
de  criti  que,  de  poésies,  et  antres  puMiL-atiotis  .1^1- 
part^nam  au  mouïemenl  do  décentrai  sation litté- 
raire. Nous  citerons  :  £rsoi  dp  critique  en  pro- 
tinee,  impressions  de  lecture  (1861,  in-M);  Page 
d'un  alttm,  poésies  (Lyon,  1B62,  in-18);  Des 
Troubadours  aux  Fttiora.étaàe  sur  la  poésie 
provençale  (186?,  in-18):  Tèrrenr  roage  et  Ttr- 
rr^jr  biaurhf  {\HiÀ,  in-18)*  Toyagr  humoristique 
dans  l.^midK  etud'^s  histonques  et  littéraires 
in-is):  <-\n<i  compter  quelques  brddmnr'éife'dea 
articies  dans  différents  rectieite.  *" 


iJflBIg  (Ptoo-Jean-Honorat),  nnifii  fran^eiSy 
u^en  rvpcéainttut  du  peuple,  ifé  Wh  dêteiubie 

ÎT'ç,  de  n  famille' du  ministre  de  cr  nom,  entra 
en  1812  à  l'Pcrdo  navale  de  Brest.  Élève  de  ma- 
nne, il  se  signala  par  son  courage  dan?  l'incendie 
qui  éclata  i  Smyrne  le  ]H  novembre  1S16.  En- 
seigne en  1817  et  lieutenant  en  IH'2!.  il  prit  part 
«ex  opérations  de  la  Hotte  contre  les  o6tes  d'Es- 
ftfmr-se  distingua  à  rattaqnedu  fort  Santf-Mattl 
'WTi.  et  fiit  décoré  de  la  Légion  d^onnenr. 
mme  c^itaine  de  firé^te  en  1826,  capltafm 


lie  vaisseau  en  1831,  il  derint  contrc-amiraî  le 
30  Tvril  IfttO,  puis  commandant  supérieur  de  la 
marine  à  Alger  {UhV  et  préfM  de  l'itnoodiRK' 
metit  dé  r*ei*«nTg  (1842^. 

M:  r.ainf  rnnnnanda,  le  l^î'i3  à  1846,  la  station 
navale  du  Brésil  et  de  I  n  P\:nr.  ft  fut  élevé  nu 
rang  de  Tice-amiral  Ip  "i*  inar^  is'i"  Aux  élec* 
tion«T  générale?  de  lRfjO.  )1  fut  nommé,  le  troisième 
des  représentants  de  la  Gironde,  à  l'Assemblée 
législative ,  où  il  vota  haUtudtlemeat  aree  la 
droite  ;  il  y  fit  partie  des  Co&tmilrôns  rdAîreS'ao 
nouveau  régime  politique  des  colonies  et  k  l'en- 
quête parlementaire  sur  la  marine.  M.  Lainé,  qni 
a  siégé  depuis  au  conseil  d'Atnirautè,  a  été  promu 
(rrand  officier  de  la  Légion  d'bouDear  ('29  dé- 
cead»nr.m9). 

tAtffCf  fSatnTOl)^  homme  politique  anpiais,  né 
vers  I8f3,  &  iSrkwtU,  eo  JBcosae,  fit  ses  étude 
au  collège  de  SainMean,  à  (!atnbrtdge,  y  dunita 

q-ielque  temps  des  leçons  «le  mathématiques,  et, 
ayant  embrassé  la  carrière  du  liirreau,  ftit  reçu, 
en  1840,  avocat  par  l'école  de  L  ncoln's  Inn. 
Bientôt  après,  il  devint  secrétaire  piirticuiier  de 
îf.  Laliouflbére,  qui  présidait  alors  le  bureau  du 
commerce,  et  Ait  «ttaehd  par  lui  à  U  division 
noufrttb'deveheioîns  de  fer.  On  lui  doit  le  re- 
marquable Rapport  sur  les  chemins  de  fer  anglai$ 
et  étrangers  (A  Report  on  britislt  snd  fOreignrrtil- 
vays;  1844),  et  celui  de  ISifi,  où  il  proposait  uiae 
séné  de  mesure*  teudaul  à  pré\'enir  la  crrse  m- 
du'irielle  de  cette  époque.  Kn  lS4i',  M.  I  i  rig 
rési?Tia  ces  fonctions  et  revint  cx'  rcer  au  bar- 
reati.  Deux  ans  après,  la'compagtiio  de  Bri^faton 
le  ptoea.  à  lac  tète  de  ma  raiiway.  If  a  «van  pré- 
side la  Sbciétè  dn  Palais  de  cristal,  qui  doit  riee 
effbrts  l'ouvcrttire.  eu  TR:>'4  de  l'exposition  perma- 
nente de  Sydenh  im.  i  r.iiii  son  nom  se  rattache 
aux  grandes  oî'émtions  des  cl.etiuns  do  fer  du 
continent,  tels  que  ceux  du  Centre  en  France, 
d'Anters  et  de  Rcmerdam  aux  Pays-Bas,  duOn^at- 
Westem  au  Ciinada.  Aux  élections  générales  de 
1RM,  M.  Laing  a  obtenu  le  mandat  repréaentidf 
du  comté  de  Wick  :  il  y  a  porté  dea  tendances 
nbénles  et  partagé  le*  Tues  politiques  de  M*.  Glad- 
stone. En  oct(.bre  1860,  il  a  q\iltté  ce  siège  pour 
aller  remplir  atix  Iodes  le  poste  de  ministre  des 
ftuneos)  mnitetteiiieBii  crée. 

LATfflfÊ  (JtaI^Ch>Hes^,  architecte  français,  né 
&  Fbntenty-«in-Roaes,  près  Parts,  le  3  janvier 
1819,  étndîa  Pareblteetare  'sons  Rwé  et  H.  Le- 

normand,  remporta  un  second  prixau  coneoure 
df  iS  r'é.  11  lui  attaché  peu  après  à  la  Commission 
des  monuments  h  ston'fues,  pour  laquelle  il  a 
desïsioé  diverses  (■  tiHes  et  r"«ianr»tionR  exposées 
depuis  infi-j.  N<  n  1  'fitts:  Snfrr Ddwe  d' f^tam' 
pes ,  l'Abbaye  d'Onrscmnp  ,l«;i2K  admis  ensuite 
à  l'Exposition  universelle  de  185.=»;  le  Font  du 
Gard,  avec  H.  Questel;  dee aqeareUes^e&tre  eu-i- 
tres  Sto^nl-Pfnre  de  €«n,  elo.  fl  a  omenu  me 
?•  méda  11  ■  en  15».".?.  II  a  été  nommé  nrofesseur 
d'architecture  à  lM-:rt)le  de*  beaux-arts,  lors  de  sa 
réorganisation,  en  décenil>re  \HiV.i.  M.  Laissé  • 
éte  dt^coré' d*»  I  t  Lésion  d'iionueuren  ISP'i. 

LAISSAC  (Jean  Plerre-Gu^taTe).  publicisle  fran- 
çais, représentant  du  peuple,  né  A  Montpellier,  le 
2  aedt  1809.  mort  le  25  juillet  1868.  —  yoï««lee 
deux  1«»  éditions  du  Didimmarrt. 

LAfTY  (  Armand  -  François  -  Buperl  )  ,  officier 
français,  séenteur,  né  à  IX)rient,  en  isrj,  fût 
admis,  à  dix-neuf  ans,  h  IT-tcole  poiylechniqiie. 
d'où  il  sortit  dans  l'artillerio  de  terre.  Ko  il 
était,  comme  lieutenant  de  pontoopiecs,  90.  gar 
'      k  SttMbom-g  lorsqu'il  a'aaaaila  ~ 
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thousiasme  à  la  tentative  du  prince  Louis-Napoléon 
Bonaparte,  et,  au  jour  dit  (30  octobre),  il  réussit 
à  faire  déclarer  son  bHaOloii  pour  le  neveu  de 
VEmptnat,  Induit  avw  tw  complices  devant  la 
Cour  d*utiMS  de  Strasboui*.  il  fut  acquitté  avec 
eui,  et  fut  particulièrement  l'objet  des  ovations  et 
des  acclamations  de  la  foule.  Il  donna  sa  démis- 
sion raiiiKjf  suivante.  En  1838,  la  publication 
il'une  brochure  intitulée  :  Relation  historique  det 
h  énementt  du  30  octobre  1836  .  le  Pnnce  Napo- 
léon à  Stratbourg  (Strasbourg,  1838,  m  8),  le  fit 
CMidamner  par  la  Cour  des  Pairs,  malgré  les 
nmpttliiM  au  parti  libéral  et  la  plaidoirie  de  Mi- 
oael  (de  Bourges),  à  cinq  ans  de  prison  et  i 
10000  francs  d'amende.  Après  rélection  de  Louis- 
Napoléon  à  la  présidence ,  M.  Laity  reprit  son 
grade  dans  l'armée.  Il  était  capitaine  au  régi- 
ment d'infanterie  légère,  lorsqu'il  donna  sa  dé- 
mission en  18r)2.  Il  est  devenu,  en  I8;)4,  préfet 
des  Basses-Pyrénées,  et  en  1S,')7  sénateur.  Décoré 
de  la  Légion  d'boaneur  le  2  décembre  1849,  il  a 
été  itromu  grand  ofUcier  le  6  août  1860. 

IJtJABP  (Jean'Baptiata-Féliz),  archéologue 
français,  membre  de  rlnsiitut,  né  k  Lyon,  le  30 

mars  1783,  mort  à  Tours,  le  19  septembre  1858. 
—  Voyez  les  deux  \"'  éditions  du  i>ic/tonnatre. 

LAJATICO.  Voy.  CoRSim. 

LAKEHAN  (sir  Stephen-Bartiett),  officier  an- 

J lais,  né  en  IS^â.  à  Dartmouth  (comté  de  Devon). 
it  Aevé  M  oollégo  Loui*^-Gnuid  à  Paria.  Il 
«ntn  de  boono  lieme  au  earrioe  militatre,  Ht  une 

campagne  dans  l'Inde  rontre  les  Sikhs  et  rejoi- 
gnit, en  1852.  le  général  Cathcart,  alors  engagé 
au  milieu  d  une  luue  im  lutriL-re  avec  les  tribus 
de  la  Cafrerie.  A  la  tête  d'un  corps  franc  de  cent 
cinquante  hommes,  qu'il  avait  organisé  et  nommé 
Waterkloof  rangers,  il  entreprit  de  nombreux 
coupa  do  main  et  fit,  la  nuit  surtout ,  des  excur- 
aions  chez  rennami  qui,  témoin  do  l'audace  do 
Ma  aoldata,  leur  avait  donné  lo  sumomi  do  Ckû$- 
geurs  de  ta  mort.  Les  sen-ices  oafQ  nmdli  dorant 
cette  guerre  furent  récompensés  par  le  titre  de 
chevalier,  en  1853.  L'année  sijlv.inle,  il  passa  en 
Turquie,  prit  du  service  dans  l'armée  ottomane, 
accompafçna  à  Hucharest  Umer-iiacha  ijin  lo  fit 
chef  de  la  police  turque,  puis  suivit  Iskender-bey 
dans  la  campagne  du  Danube  et  de  la  Valachie.  il 
a  reçu  du  sultan  le  titre  de  Miu-pacha.  H  a 
épouaé,  en  1856 ,  la  prioccwe  Mario  do  Philip- 
poaco. 

LALAIXG  D'Arni-NARDE  (Charles -Eugène, 

comte  DE),  général  fr.uiçais,  sénateur,  né  à  Paris, 
le  13  février  1779.  mort  le  4  mars  I8;j9.— Voyez 
les  deux       éditions  du  Dictionnaire. 

LA  LAMORLLK  (GuiliaunM-Joseph-Gabriol  OB), 
litiérotour  français,  né  à  Montpellier,  lo  6  mon 
1812,  d'une  ancienne  famille  bretonne,  Ot  ses 
études  au  collège  de  Strasbourg  et  entra  comme 

élève,  i  seiz  •  ans,  iLiiis  l;i  marine  royale.  Il  était 
lieutenant  de  frégate  en  ISIiy,  lorsqu'il  donna  sa 
démission  ,  aprrs  onze  ans  de  servie^  actif  au 
Brésil,  en  Portugal,  à  la  Guadeloupe  et  dans  les 
|iorts.  11  débuta  alors  dans  la  littérature  par  des 
•ctidM  aur  loa  g«na  do  mor,  dana  lu  Fraafais 
ptmtt  par  nm-mêmgt  ot  U  Prime  (1840-1842) , 
et  se  fit  peu  à  peu  une  réputation  comme  roman- 
cier maritime.  En  1841 ,  il  concourut  k  la  fonda- 
tion du  journal  la  Flotte  ti  devint  ens  lile  rLdnc- 
teur  de  VUnion  catholique  et  du  Commerce.  Après 
la  révolution  de  1W8  ,  il  travailla  à  plusieurs 
feuilles  politiaues  contre  -  révolutionnaires ,  la 
iAtrl4,  rÀ9mSr  mMM,  ki  ITotlt,  o|  mriQot  à 


ces  petits  journaux  éphémères,  le  PampUêlf  U 

Lampion,  qui  eurent  une  grande  publicité. 

Depuis  1840,  M.  de  La  Landelle  a  puUié,  dans 
toute  aorto  do  joumaui  et  do  leoooila ,  on  nombre 
conaMémUo  do  noofoUas  ot  nouuit  mtritimeo. 

Les  plus  importants  ont  paru  en  rolumea  et  en 

forment  environ  soixante.  Quelques-uns  ont  été 
traduits  dans  diversrs  langues,  notamment  en 
espagnol,  au  Chili  et  au  Pérou.  Ceui  qui  ont  eu 
le  plus  de  vogue  sont  la  G'orjonp  (lH'i4 ,  6  vol. 
in -8)  ;  Une  Haine  à  bord  (1843)  ;  la  Couronne  na- 
fa{«(1848,  9vol.in-^):Ie</{erd;  9l(Kr(4vol.  io-8, 
18&0);  Us  Prtnea  drsbine  (1852,  10  vol.  in-g); 
l«  Dernier  des  fHbuitiert  (1857,  5  vol.  ia-S),  oto. 
If.  de  La  Landelle  a  aussi  donné  queiquw  poédea, 
la  rie  du  Marin,  poSme  (18â2),  et  le  Gaillard 
d'avant ,  chansons  maritimes.  Kn  1844,  il  a  pu- 
blié une  r6pon.se  à  la  note  du  prince  de  Joinville 
sur  l'Ùat  des  forces  navales  de  la  France.  Il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d  honneur  au  15  août  1865. 

LALAIfNB  (Léon-Louis  CmiiTiRir-) ,  ingénieur 
françaia,  né  i  Paria,  le  3  juillet  1811,  fut,  d» 
1829  à  1831,  élève  de  l'Bcole  polytechnique, 
puis  entra  dans  le  service  des  poats  et  chaua- 

sées,  et  devint  ingénieur  en  chef  de  seconde 
clause.  Il  s'est  surtout  occupé  de  théories  scienti- 
fiques et  de  leurs  applications,  et  a  écrit,  sur  di- 
vers sujets,  des  ouvrages  et  mémoires  fort  nom- 
breux, il  est  de  plus  rinventeur  d'une  baJonee  à 
e<Ueul,  d'un  artihmoplanimètre,  an  moyen  du- 
quel on  accomplit,  aaos  calcul,  uao  foulo  d'oné- 
ntioot,  d'une  Monco  algébrique,  otaatroo  In- 
stmmenta  d*Uno  utilité  pratique,  qui  résout  les 
équations  jusqu'au  septièiiu-  dr-gré  inclusivement. 
Il  a  obtenu  pour  ces  invention'*  l'ai'jirohalion  de 
l'Académie  des  sciences,  et  pour  1'^  Wcmoirr^  où 
elles  sont  exposées,  plusieurs  môil.iillcs  d'or  de 
la  Société  des  ingénieurs.  M.  Lalanne  a  été  avec 
M.  Arnoux  (vov.  ce  nom)  un  des  constructeurs 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Sceaux  (1846). 

Au  moia  do  mai  1848,  il  fut  appelé  à  prondn 
la  direction  dei  atelien  ntlionaui,  au  moment  où 
leur  organisation  donnait  de  si  grandes  craintes. 
A  la  suite  des  journées  de  iuin,  U  commission 
d'enquête  rendit  hautement  hommage  à  son  cou- 
rage. Chargé,  en  18ô2,  de  la  direction  des  tra- 
vaux publics  de  la  Valachie,  il  quitta  Bucbarest, 
lors  de  l'invasion  dea  Russes  auxquels  il  refuaa 
son  concours.  U  flot  renvoyé  sur  le  Danubo,  OB 
18&&«  par  lo  goufonoBont  françaia^  et  y  perça 
uno  route  dtna  la  Dobruteha.  H  dirigea,  depuis 
1856,  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest- 
Suisse,  d'oii  il  est  passé  aux  chemins  de  fer  du 
nord  de  l'F^pagne.  Il  a  clé  nommé  inspecteur 
général  dos  ponis  et  cliaussées.  Dècorè  de  la  Lè- 
unuii  (t'Iionneur  en  avril  ISM»  U  a  été  pfonill 
officier  le  28  juin  18:>6. 

On  a  de  lui  :  £siat  philosophique  tut  la  teek- 
nologie,  extrait  do  r£n(yelo|Md<e  iioitw<le  (1840. 
in-8);  Tables  nouoeUea  pour  eMg&r  êhere  ââ- 
euts  (Imprimerie  royale,  1840,  in-8,  7  plan- 
ches) ;  Tables  graphiques;  Nouvelles  Tables  gra- 
phiques à  Vusape  des  rhemms  de  fer  (1842  à  1843, 
in-8)  ;  Description  et  usage  de  l'abaque  ou  comp- 
teur universel  (1845.  in-32);  instruction  sur  les 
règles  A  calcul  (]Sh\ .  in-12),  etc.;  des  Notes, 
Travaux,  Mémoires,  Petits  traitas,  fournis  atiz 
Annoiea  dea  ponte  et  chaussées,  k  r£ncycIopdd<e 
modarae,  à  rfnimieHion  fNi|>iMatre ,  4  Imrte, 
aux  Cent  traitét.  eto. 

LALANTfR  (Marie-Ludovic  CnBf.TiEN-) ,  archi- 
viste et  littérateur  français,  frère  du  précédent, 
né  à  Paris,  le  23  avril  181  S.  fut,  de  18.19  à  1841, 
élève  pensionnaire  de  l'Ecole  dos  chartes.  11  fui 
atiMMf  on  )848|  I  )ft  MBttlnlQn  Am  tltwm 
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grand  mouvement  de  la  librairie  parisienne.  II  a 
été  un  des  experts  désignés  dans  l'affaire  Libri 
(Toy.  ce  nom).  De  1852  à  1856,  il  a  été  rédacteur 
en  chef  et  directeur  de  VAth^rurum  français  jus- 
qu'à la  fusion  de  ce  recueil  avec  la  Revue  con- 
temporaine. U  le  remplaça  alors  par  une  revue 
mensuelle,  la  Correspondance  littéraire,  deve- 
nue bi-roensuelle  de  1859  à  1865,  époque  où.  elle 
a  cessé  de  [>arattrt. 

M.  Ludovic  LaUoBS  a  pabUé  :  Rtchercha  sur  le 
feu  grégeoUH  $m  ffiiirodiicfAmdc  (a  poudre  en 
Europe  (1841  et  1846*  eoafonné  par  17AMp 
démie  des  inscriptions  et  M0e«-1ettras;  Curib- 
tités  littéraires  ,  Curiosités  bibliographiques , 
Curiosité  biographiques.  Curiosit/s  des  tradi- 
tions, des  mœurs  et  des  légendes,  Curiosités  mi- 
litaires, dans  la  Bibliothèque  de  poche  (5  vol. 
in-16,  1845-1847)  :  Dictionnaire  de  pièces  auto- 
graphes volées  aux  bibliothèques  publiques  de 
France,  avec  M.  Bordier  (1851-1853,  in-8)  :  un 
oertain  nombre  de  volumes  dana  la  Bibliothi- 
quê  tlfétirienne  (d'Aubigné,  Maigoerlte  de  Nt- 
vane,  etc.);  Mémrin$  et  comtpondanet  de 
9tiisy-Rabuty  (8  vol.  I11-I8) ,  etc.  ;  des  Motet ,  M4- 
fMire$,  Bsament  critique*  et  articles,  fournia  à 
la  BibKothique  de  l'École  des  chartes ,  au  MUlion 
de  faits,  à  Patrta ,  à  la  Biographie  portative 
unii  eniHe,  aux  Archives  de  fart  français,  à 
VAthenxum,  à  ta  Correspondance  lit it'r aire.  Il  a 

fmb'ié  une  édition  des  OEui  res  de  Malherbe  dans 
a  collection  des  Grands  écrivains  de  la  France 
0862-1869,  tomes  I  et  V,  ia-8)  ;  les  Œuvret  de 
Brmtàmt  (1M&-1868,  tonm  l-IÙ,  ln-18}. 

LA  LOTËRE  (Pierre- Joae|A- Armand- Jeao- 
Baptiste-liaiie'CUJierioe  m  BEtnrxaAND .  comte 
général  flrançab,  né  à  Dijon,  le  26  février 
1782,  mort  en  I8S7.  —  Toiai  las  d«iu  1*^  édi- 
tiona  du  Dictionnaire. 

LALDYÉ  (L^opold),  auteur  dramatique  fran- 

Sis,  né  à  Paris  en  1829,  s'est  fait  connaître  au 
efttre  par  quelques  ouvraces  poétiques  (jui  ont 
eu  du  succès.  Ce  sont:  la  Suit  rose,  fantaisie  en 
un  acte,  en  vers  (1858);  Au  printemps,  comédie 
en  un  acte,  en  vers,  Jouée  à  l'Odéon  en  1854  et 
repri&e  au  Théâtre-Français  en  1866  ;  UFoime  de 
Claude,  comédie  en  deut  aetes,  en  ?«»  (Odéon, 
iS&Shridtol) comédie  en  un  acte, en  vers(Cnampa- 
BlyMM,  1869).  Ces  asiais  de  poésie  dramatique 
ont  valu  à  l'auteur,  en  1863,  le  prix  Lambert  dé- 
cerné par  l'Académie  française.  Il  a  publié  en 
outre  quelques  comédies  avec  conplets:  le  San- 
sonnet de  Sylvio,  en  trois  actes  (18^6)  -,  le  Rosier, 
en  trois  actes  (I8.'>8);  U  Laquait  d*  modameyen 
troii.  actes  (mOme  année) ,  etc.  • 

L.\.MARCHE  (H:p;iolyte  Dumas  hb),  journaliste 
français,  né  le  8  février  1789,  à  Trévoux  (Ain), 
mort  à  la  fia  d'avril  1860.  —  Voy.  les  édtt.  pré- 
cédentes. 

LA  IfADBLfim  fflenri  ne).  littérateur  tnn- 

£8,  né  Ten  ifln,  débuta  de  jwana  lieure  dans 
journaux  Htténtfres.  H  donna  particulièrement 

au  Ftjaro  divers  articles,  entre  autres  une  série 
de  t  types  parisiens.  »  qui  furent  très-rcraarnués. 
Il  fut  un  des  fondateurs  du  Monde  illustre.  Kn 
lfi64,  il  eut  en  mains  la  direction  de  la  seronde 
lieiue  de  Paris,  que  toute  l'activité  qu'il  déploya 
ne  put  faire  revivre.  En  1865,  il  fut  le  premier 
chroniaueur  quotidien  du  Temps.  Rentre  au  Fi- 
^aro,  il  y  publia  des  Tablettes  parisiennes  signées 

M.  H.  de  La  Madelène  a  publié  Germain  Bofto- 
Jlme,  patila  hlitoln  tièa-iMurquèe  par  la  pctaw 
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(  1 855 ,  in-3?)  ;  le  Comtt  Gatlon  netowtet-Boulbon, 
sa  vie  et  ses  aventures  d'aprt  s  sa  correspondance 
(1856,  in-18:  2'  édit.,  I8:)9);  Eughie  Delacroix  d 
l'exposition  du  boulevard  des  IiaUens  (1864,  gr. 
in-8,  avec  16  pl.),  un  très-Kr.imi  nombre  (rari'icîes 
de  fantaisie  ou  de  critique  littéraire  lians  les  re- 
vue'! et  {ournauT,  etc.  Il  a  donné  avec  succès  à 
rOiléun  une  petite  comédie  00  U  aola.  ft  TWf ■ 
FronXm  ma/ode  (1859).  * 

LA  MAEMOKA  (Alphonse  Ftiamo,  marquisnA, 

{énéral  piémontaie,  ministre  de  la  guerre,  né  w 
7  naifonlm  Im,  d'une  ItoUe  qui  eat  une 
Imnelia  de  eelle  des  Aceiaiuoli  de  norence,  est 

l'avant- dernier  des  seize  enfants  du  marquis  Cé- 
lestin  Ferrero  de  La  Harmora  et  de  Mlle  de  Berzé. 
Sa  mère,  lestée  veuve  en  lëO.'ï,  le  confia  à  une 
de  ses  lilles  aînées,  qui  veilla  avec  beaucoup  de 
soin  sur  son  éducation.  Admis,  en  1816.  à  l'Aca- 
démie militaire,  il  en  sortit  en  1823  lieutenant 
d'arlilleiie,  devint  quelciue  temps  après  adjudant- 
major,  s'occupa  surtout  de  l'équitation,  de  u  gym- 
nastique, du  tir,  et  organisa  des  écoles  normaks 
pour  les  sousofflciers  et  soldats.  Gapilaina  «n 
1831 ,  il  visiu  durant  ses  congés  les  étaHissements 
miliuires  de  l'Burope  et  de  rUrient,  et  fut  chargé 
à  plusieurs  reprises  de  la  remonte  des  cbevaut  en 
Autriche  et  en  Italie.  Il  était  major  depuis  1845 
lorsque  éclata  la  guerre  de  l'indôjjendance.  Il  eut 
des  mentions  honorables  aux  affaires  de  Monzara- 
bano.  Biirghetto,  Valleggio.  Peschiera,  et  reçut 
une  médaille  d'or;  il  se  distingua  spécialement, 
le  2  avril  1848,  sur  les  hauteurs  de  Pastrengo  par 
l'heureuse  diversion  qu'il  sut  faire  contre  les  der- 
rières de  l'armée  autrichienne  et  qui  permit  aux 
Piémontais  en  désordre  de  se  reformer  et  de  dé- 
busquer l'ennemi.  Ce  (kit  d'armes  lui  rendit  iea 
bonnet  grâces  de  Charles  Albert,  qu'il  ne  s'était 
poial  eaociliéea  Joaqua-là  par  aas  laolaiim  d* 
réforme  mîtitaIrB. 

Sa  fermeté  au  milieu  de  l'agitation  populaire 
qui  faillit  mettre  en  péril  la  personne  du  roi  a  Mi- 
lan, fit  nommer  H.  de  La  Marmora  général  de 
brigade  (27  octobre  1848)  et  chef  d'élat-major  de 
Chrzanowski,  fonctions  qu'il  résigna  bientôt.  Lors- 
que l'armistice  fut  déuoncé  (20  mars  18491,  il 
commanda  un  corps  de  réserve,  tenta  d'abord 
une  intervenUon  en  Toscane.'  puis  reçut  l'ordre 
de  coopérer  aux  efforts  de  l'armée  sarde ,  qui 
venait  de  passer  le  Tessin.  Son  éloignemant  du 
théâtre  de  la  guerre  l'empêcha  éPnrvmt  aaeaic  l8t 
pour  entrer  en  lt|pe  :  la  bataille  de  Novare  venait 
d'être  perdue.  Vais  II  put  reprendre  la  place  forte 
de  Rata  à  la  division  lomharde,  qui  s'y  était  jetée 
afin  de  donner  la  mairi  aux  révoltes  de  Gènes. 

Nommé  lieutenant  général  par  le  nouveiu  roi, 
il  fut  peu  «if  tf  rnps  après  chargé  du  ministère  de 
la  guerre  ;;i  ru  vt-mbre  18W),  qu'il  avait  pas>agè- 
rement  occupé  deux  fois,  du  27  octobre  au  15  no- 
vembre  lK^i8  et  du  2  au  9  février  1849.  L'armée 
sarde  n'existait  guère  plus  que  de  nom  ;  il  prit  & 
t&che  de  la  réorganiser  &  tout  prix,  d'en  éliminer 
les  réfugiés  et  surtout  d'épurer  réut-maior  géné> 
ral  en  dépit  des  plaintes  qui  s'élOTèratti  da  toui 
CÔtéa  flOBtta  luL 

A  la  suite  du  traité  du  99  Janvier  1855,  qui  ad- 
mettait la  Sardaigne  dans  le  concert  des  puissances 
occidentales,  M.  de  La  Marmora  résigna  le  porte- 
feuille  de  la  guerre  et  pnt  le  commandement  de 
la  division  envoyée  en  Crimée  (mai);  placé  en  ré- 
serve, il  ne  put  seconder  les  alliés  d'une  manière 
efficace  qu'au  passage  de  la  Tchernaîa,  où  ses  ca- 
rabiniers repoussèrent  les  Russes  par  un  feu  des 
plus  nourris,  et  où  il  se  signala  lui-même  de  la 
manière  la  plus  glorieuse.  L'effet  moral  produit  par 
la  participation  des  Piémontais  à  l'espédiiion  da 
Cr&néa  fùtvnedw  eanaaa  da  IWlnda  dnoonta 


—  10l^7  — 


Digitized  by  Google 


U  MA 


1Û36  — 


LAMA 


<1r  Cavour  au  congr-îs  do  Paris  et  par  suite  de 
l'alliance  active  do  la  France  avec  le  Piémont 
contre  l'Autriche.  Peuduut  la  guerre  de  l'indépen- 
danca italienne,  en  18â9 ,  il  quitta  «neore  le  mi-  • 
oiatèreqtt'n  occupait  dans  le  cabl]i«tC«voort  pour  i 
se  joindre  aux  armées  alliées. 

ATrr^slabatTitle  de  Soirerinoqui  ramena  anepaix 
soudaine,  le  pénér.il  de  L:i  Marmora  fit  partie  du 
niirji>tère  du  10  juillet,  avec  le  doubu;  [.orieff  uilk 
(!•'  I  l  guerre  et  de  la  marine.  I!  fat  chari;''  dei  uis  i 
de  missions  diploniatÎTies  iiuportaules,  et  fui  t»n- 
Toy6  à  Berlrii,  en  janv.er  18GI,  comme  ambassa- 
deur extraordinaire.  Ileveuu  de  Prusse  il  fut  cboiai  1 
le  mois  siùvaat,  pour  aller  notifier  à  Siiut-Pà"  S 
lersbourg  la  prooMmatlon  de  Tictor-BoiBMnvtf  | 
roi  ditalie.  II  prit  ensuite  àHilan  noonir  • 
mnndertient  du  d'armôe.  11  <!n!ma  bientAt 

sa  dé:nissiou  à  la  suil^'  de  d.-t.e[Uimtuts  avec  lei 
général  Fauti  sur  r^rganisaiioa  de  l'armée.  Au 
mois  d'octobre  do  la  m(''m':>  année,  il  accepta,  apri^s 
beaucoup  d  hésilations,  les  fonctions  de  préfet  de 
Mapies,  en  remplacement  du  géaétal  Cialdini. 
Un  dteret  uHéncur  lui  coutîa  provisoirement 
tonte  la  direction  politique  dans  les  proTinoas  na- 
poirtainei  (aoAt  ISCi).  Il  rat  enTO;e,  ootnme  dé- 

Ïuté,  au  parlement  italien  par  J«  COtlégt  de 
ieUa,  à  la  presque  unanimité. 
An  Jnoi»  ae  >;eptcmbrc  I8»;4,  lïs  troubles  qui 
Aélatèrent  à  Tunn,  à  l'occasion  de  la  tianslalion 
de  la  capitale  à  Florence ,  ameiit  ront  la  démission 
du  ministère,  et  le  gén'^ral  de  La  Marmora  fut 
chargé  de  former  un  nouveau  cabinet  ;  il  y  eut, 
avec  le  titre  de  président  da  conseil,  le  porlo- 
fraifle  des  aiMres  étrangères,  et,  par  intérin, 
celui  de  la  marine  (30  septembre).  A  la  téte  d'un 
c.i''innt  plu.si(nirs fois  modifié,  il  eut  ju<qu'cn  IRGô 
à  réclamer  l'exécution  pure  et  simi>l'^  de  la  C-jn- 
vcntion  de  sept-^nibre  r'd.itive  à  l  é\acaallou  de 
Rome  par  les  Francnis.  I!  protesta  à  plusieurs 
reprises  contre  l'idée  émise  par  l'Espagne ,  do 
fatre  garantir  au  Saint-Siège  la  possession  du 
territoire  romain  par  les  puissances  catlialiques. 

An  mois  de  mai  1866;  il  préttkta  dei  amements 
de  riotriche  pour  pousser nuTectemenLles  arme- 
ments de  rrtalie,  et  rei,-ut  le  titre  de  chef  d*état- 
ni.ijor  de  l'armée.  En  même  temps  il  présentait 
une  loi  de  sûreté  générait;  qui  (K  va  t  être  en  vi- 
piif'ur  daiis  'a  crise  imminente.  Le  mois  suivant, 
il  remettait  la  présidence  du  ministère  au  baron 
Ricasolî ,  alla  t  prendre,  ave:  le  roi,  le  comuian- 
demeut  de  l'armt^c  à  Crémone,  et  adressait  uac  | 
déclaration  de  guerre  à  l'Autriche.  Mais  le 24  Juin, 
il  perdait  la  btïaille  de  Custocn.  Aeuceusemeat, 
l'awanen  d«  la  Prusse  avec  Mtatie  di>^ensait 
cp'le-cî  de  vaincre,  et  los  prélimin  iTes  do  Nikuls- 
bourg  assuraient  la  resta  lion  le  la  Vttu  Ue.  Au 
mms  d'août,  le  j,'énéra!  de  La  Marmora  donnait 
sa  «fémission  de  chef  d  état-major  et  de  ministre  [ 
sariN  porteftfuîlle.  Depuis,  il  a  été  chargé  par  le 
roi  de  diverses  missions  dij>lomatigucs,  notam- 
ment auprès  du  gouvernement  (rtn^ais  (uovem-  ! 
bre  igfiT}.  Ua  appelé  par  ses  discours  k  la  Cluun- 1 
bre  et  surtout  par  de  nombreuses  broohuree  I 
c3:Ure  le  ministre  prussien,  M.  d'Usedom,  ou 
contre  le     l'^ral  Cialdini,  la  discussion  sur  les 
causes  de  la  malli'  ureuse  campagne  fuite  par  les 
It  diens,  sous  sa  conduite,  en  I8CG.  —  A  la  suite  de 
la  guerre  il'Orient,  le  général  de  La  Marmoia  re- 
çut l'urdre  du  Bain  et  fut  créé  grand-croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  a  aussi  reçu  du  roi  Guil- 
laume 1"  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge  de  première 
classe.  Il  a  éfté  nommé,  gnuad-enuz  dm  SSi  Vm- 
riee  elLaare  de  Sudaigna. 

LA  SlARMOnA  (.Mherl  FEnREno,  camtnSiQ, 
fti^re  atné  du  précédent,  u6  en  1189,  jauut  en- 
nui 1863.  —  Vby.  tes  édtU  .pcteédentw. 


LA  MARMOBA  (Alexandre  Febreho,  chevalier 
sa),  frère  des  précédent»,  né  en  17d9.  mort  en 
,1866.  -      tes  édtt,4»iMdantn. 

LXMABKE  (AehillflJosQpb,  comte  ml^  aénn- 
teur  f^aociia.  né  le  â  1  février  mott  en  U63. 
—  Yoy.  les  êdit.  précédentes. 

LAMARTIM-:  (Alj  lionbe-Marie-IX)uis  Piiat  Mi), 
illustre  poète  français  ,  membre  du  gouvernement 
provisoire  de  l*s48,  ué  à  Mûcon,  le  21  oclubre 
179U.  porta  d'abord,  comme  son  j ère,  le  nom 
de  Pral,  jusqu'à  ce  qu'il  prit,. à,  la  mort  de  son 
oncle,  le  nom  de  Lamartiue»  qui  était .  celui  de 
lÉ  bnvMbe  aînée  de  la  £ainiU9.  Soa  piin  avait  été 
ta4jnr'<!hln 'régiment  0e  cavalerie  sons  la  monar- 
chie, et  sa  mére  était  la  petite  fllle  de  Mme  des 
Roys,  sous  gouvernante  des  princfs  d'Orléaufi. 
Pendant  la  Terreur,  sa  famjJlc  vivait  retirée  d;ins 
sa  propriété  de  Milly,  où  il  fut  éle\è  au  sem  d'une 
sérénité  douit^lique,  qu'il  se  plaît  à  décrira  daas 
ses  Confidences ,  apprenant  à  lire  dans  la  liible  de 
Royauraont,  aux  innombrables  gravures.  11  acheva 
son  éducation  à  Delley,  cbez  les  Pére&de  la  foi. 
puis,  après  quelque  st^oorà  ftrô  et  11  Lyon,  Jl 
fit  un  pr.':r/iM-  voyage  on  It.dic-  C'était  \crs  la 
fin  de  ri.nipuo  :  tuut£  son  ,ànie  éprouvait  cuiUre 
le  régime  et  les  institutions  d'alors  ct  tte  haine 
ardente  (}ui  s'exhala  plus  tard  dans  la  i'rf(>ice  des 
MidUations.  La  gloire  ne  le  consolait  pa^  de  l'ab- 
sence de  iaJLiberté,  et  la  défaveur  jetée  sur  les 
idées. et  la  poésin  Jo  mettait  en  révolte  contre  les 
mathémaliouM.  •  cas  chaînes  de  la  penaée.  ».  A. 
son  retour  a'Itaue,  son  esprit,  incertain  et  tour- 
menté, se  tourna  vers  la  poésie  dramatique,  et 
Talma  accueillit,  comme  d'heureuses  prome>iscs 
d'avenir,  ses  premiers  es.sais.  Mais,  en  1,S13,  lo 
joune  homme  retourna  en  Italie  enttotcnir  ses 
lévi-s  de  puusie  et  abriter  des  mystères  d'amour  : 
Elvjre,  l'amie  de  son  enfance,  l'inspiratrice  des 
premit  rs  .sentiments  et  des  premiers  chants,  s'é- 
tait transformée  en  Grazielia.  £b  ,lSl4rl«  «poète 
revint  en  France,  pour  aenrirle  roi.UBltinM.ot 
entra  dans  las  gardes  du  Cfli^,  gn'il  JM  .qfoOX 
qu'à  la  fin  des  Cent  louns. 

Apr's  quatre  années  nouvelles  de  rôvcrics,  de 
jiliii.'juà  et  de  voyages,  M.  de  Lamartine  juit  enfin 
latîg  ilaiis  la  poésie  par  un  premier  recueil  sim- 
pleiuutit  intitulé  :  MédHaUons  poétiques  (1820, 
in-18)  :  ce  modeste  volume,  qui  eut  taut  de  peine 
à  trouver  un  éditeur,  et  qui  contenait  l'ItoltmtiU^ 
h  Désupoir,  U  etc.,  metuit  au  monde  nn 
genre  nouveau  et  onaU.  la  poésie  lyrique  fran- 
çaiie  du  sfèdte.  H  fut  accueilli  par  une  admira- 
tion universelle  et  rappela,  par  le  succè.s  comme 
par  l'inspiration  rc'igiau»e,  U  Gtute  du  cUrùiia- 

nismc;  't^Luo  excmplains  S'en  rendirent  on 

moins  de  quatre  ans. 

Il  ou'.nt  à  l'auteur  la  carrière  .diplumalitjue. 
Attajubé  A  laiégation^e  Naples,  U.  de  Lamartine 
épou^v  dans  cette  ville,  une  jeune  An|p^ae  fui 
avait  reçu  une  brillante  éducation  artutique  et 
littéraire,  et  qui  avait  conçu  pour  le  poète  on  vif 
enthiiusiit^ni  Il  devint  succe&sLveDieot  secrétaire 
d'amhasia  le  à  Naples  et  à  Londres,  puis  chargé 
d'affairts  eu  ïoscano.  L'i..  furtuue  cuus'dérable, 
pro\enant  de  son  mariage  et  du  produit,  de  ses 
a  Mvres,  peruifltait  à  X.  do  Lamartine  toutes  les 
splendeurs  de  rexislence  aristocratique,  conforme 
a  ses  goûts,  naia  saue  lui  faire  oublier  la  poésie. 
£u  i82a.  .ptnunnt  1«»  iirouveUe*  JUdidoltoar, 

Îui,  milgra  Jea  beantéa  de  l'Ode  à  Bonoparf», 
e  Sapho,  du  Po?(e  mourant ,  etc.,  furent  lues 
avec  moins  d'empresstimtnt  que  leurs  aînées. 
Ell>:s  furent  suivies  de  deux  petits  pofimes  roinar- 
auobles,  le  premier  par  la  profondeur  philoso- 
Jpluvw}  .te  aecond  ptr  lo  monvamou.:  (a  Jforf 
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de  Soernte  et  le  I)«n*ier  chant  df  fhild-IIaroiii. 
Dans  oe  durnier,  une  adiu'u  jll  .  mais  sévère  li- 
rade  sur  l'Italie,  se  tarmiDant  p<ir  cecdeux  vers: 

Je  Tai«cl>eo;bBr,aiUeur»  (pardonne, «mbre  romaine!) 
De»  boiniimU4lJDon  paa  de  la  pouseièra  bnmaine. 

exeiu  le»  STMeeptibilités  .pairioliqu»  4«  iwiflMl 
Fope,  qui  ^voqua  le  polt0>8n -aiNl  «tte  Uesn 

dtQMreoaemeiit.  En  i83â.  M.  do  Lamartine  écri- 
Tit^  Chant  du  larre,  à  rocca^on  duquel  il  fut 
fait  ctiofalier  de  la  Lé^on  d  lionr.our.  Après  di- 
Ter«es  poéaies  délach6e9,  il  publia,  eu  1829,  ie 
reouail  de«  Hapmtnéa  poUiquea  $t  reiiginuas, 
éMi-to  caiMiirt«v«it  49udqu«  ctuMe  de  plus  ia- 
ttDt-«(  4e  fim'  rftWMT  «•Mtf  4im  iotâmam  poé- 
sies pannes,  et  o&  ile  «ftne-iet  rauifil,  e— mn  on 
disait  alors,  tnoirreieBt  leur  plus  briLlaat  .et  laur 

Elus  lîévi  n5  <it  r"ns«iir.  I.o  [>:  uli',  rentré  cti  France 
1  même  anuée,  fut  élu  nu-mbre  de  l'Académie 
française  en  remplacement  du  coœlo  Uaru. 

XewqtM  <é6lata  la  révolution  d»  liiiOy  U  venait 
MtMMsnné  miaietre  plénipoteiiiiaiM  ea  0aèae. 
la  OMNiarcliM  de  JulOat  lui  il  dM.airasMtMiulil 
idtaM  par-Mepcot  pouff'h^mèoMifllpoariaaaiiia 
^^rïl  a\ait  servie.  Cependant.  %e  sentant  dans  un 
wftde  d'action,  il  songeait  à  a({ir,  sans  se  lier. 
«  On  peut  re^f;retter  le  [  as  A,  disait-il,  mais  il  ne 
faut  pas  perdre  le  iuur  k  pleurer  inutilement.... 
U  «e  faut  pas  prendre  >9i«t«iteTneiit  Ja  part  d'une 
tala  qM  Ton  n'a  jaaMJaxomiaieie....  il  faut  iren- 
«NT'daa»  toa-iangi  dea  eHoyens.  penser,  agir, 
parler,  combattre  avec  la  famille  des  raanlles,  lu 
paya.  >  Dè«  lors,  les  préoccupations  polit: quos, 
cher  U.  de  Lamarltiio,  i'emport^runt.  -.ms  ;.i  tuer 
encore,  sur  la  [loésie.  11  se  prc^n^nta  coîuuiu  can- 
didat k  la  députalion,  *ucce.~-siveraenl  à  iculun 
et  à  bankertiue)  il  éoboua  et  fut,  à  cette  ocoa- 
5:on,  l'objet  u'ane  daaplaa  «violentes  attaquée  de 
la  Jfémétm.  ^^téjwaso  attfoftta  Baiiliélaap  toi 
daaoa,  •av'WO'advonaîra,  looa  laa  awalagaa'de 
la  digTiit^.  de  la  poésie  et  du  bon  goât. 

■Refoussé,  pour  le  inomeut,  de  la  vi<>  publique, 
M  le  Lamartmi-  entreprit,  en  1K32,  un  Toyaje 
en  Orient,  ie  pays  do  ses  aspirations  et  iJe  se> 
l#fef.  Au  moi.<t  do  ma:,  il a'emoarqua à  llai.-<eillr, 
avee  sa  ftœme  «4  aa  fille  «  Jolia,  stir  on  o^vire 
quli  svaît'équipé  tH  wnoà'hA-wêàm.  Il  «mportait 
me  bibliothèque,  toat  no  anenii^ttiie  collection 
de<f*éeents  princiers  pour  lea  dfaeni'des  pays  qu'il 
défait  visiter.  Le  p<iëte.  !  !'i:îir  français  {Hmir 
frnngî  ,  comme  di>.iieril  h  .s  Arabes,  voy.îfîeait  on 
»tDU*eraiii,  acbelaiit  des  m.iis  ms  ]H,ur  \  de>coii- 
drOf  cttayaot  à  «on  ■service  des  caravanes  de  clie- 
•MOK  4>iWi>  Uni'jMr,  U  Juttait  d'nnpioTiaiations 
paMM|ueB4ivoo'«n'te  praaMers  barde» <d«  l'Asie; 
OB  aartie  Jour,  il  éiail«eoiMi>li«ohalaaraaoenwnt 
p.r  la  célèbre  \-isionr»aire,  lady Stanhope .  quiiui 
a.ii.onçait,  en  tenn»  incro^aDleaient  pniphôti- 
qiCs.  un  grand  ca.taolysme  européen  ot  ie  .rû!u 
d*  sauveur  qui  lattendait  dans  snn  piiys.  0> 
voyage,  qui  aura  iei/e  moi.s,  fut  signalé  par  uim 
■raode  doateury  4a  mort  de  iulia,  qui  aucooinba 
t  Bayroutb,  ot  dont  lo  corps  fui  rameqé 'tricte- 
ant  en<  Hraiio»<attr  ea  oteM  vaisanaiflliiaa  gra- 
aiaote  jeaneasa  avait  ffimiidtt!itat  de  jote  et 
in-^piré  tant  le  \>ofmt.  Il  eut,  du  moins,  pour 
fruit,  un  beau  livre  :  le  Voyage  en  Orient,  snu- 
«eoif»,  inipressions.  ■pen**»*  et  jiayio/jt  i  (1835, 
4  val.  iik'bjf  ceaTve  «pleodide  de  tumid  et  kiu- 
o«t«laidjo  do  pansée,  mais  dont  las  oénligeno.  j 
de  composiiiiui>  et  lao  uenetiludes  géographi- 
ques, exagér6es<«M0i«<par  laoritique,  ont  com- 
promis  II-  sijci'ts;  elle  contient itoot,  ou  ,  si  l'on 
Tfut.  de  tout  :  religion,  bistoire,  philosophie, 
politique.  l  oe.^ie.  et  surtout,  doo  BperÇBS  HOU- 
vaaiB  ei  pileius  d«^ra.nd«ur. 
Pindaot  «m  «faMOCO,  M.  de  LanMttjM  -amU 


été  élu  dépité  à  JBorgucs  (arron>iis)ement  do  Dua- 
ker^juc).  Il  ne  prit  de  plac»?,  à  !a  Chambre,  daiii 
aucun  des  partis  qui  la  divisaient,  et,  lorsqu'il 
païut  à  la  tribune,  dès  les  premiOM  JooM  de 
1834.  dans  k  discussion  de  l'Adceascv  il -ne  eut 
parler  gue  de  choses  supérieures  ou  étraafèrea  à 
:1a  maUlifiA,  do^usliae,  de  morale^  do  tui.}rance 
«tno'ieMrilé.  Plus  tard,  en  1^9,  il  fut  élu  dé- 
puté par  la  viUe  de  Màcon  quM  roprésenlait  déjà 
au  conseil  f;én<^ral  de  Saône-et-Loire,  et  qui  l'a 
tuujoum  vééiu  jusqu'en  1848. 

Le  poftie,  le  pbiloeophe  et  la  chrétien  qui  se 
tcahissaisat  dans  aos  estais  d'éloquence  parlo- 
mestaiMiy»  aarofettherai  totilieolMrs».  l'aaaéaifliri- 
vaatey  danaile  fiaod  et^-bea»  j^iïaae  dB  /om%r 
(IR35,  2  voL  in-H).  Annoncé,  sous  la  f -rme  (fé- 
coueue  d'an  journal  trouvé  cai;z  un  curé  du  \d- 
lapo,  oomme  un  épisode,  comuit'  un  simplu  fiaî?- 
ment  d'un  vaste  puëme  humanitaire  qui  derail 
embraasor  tous  les  ft^es  de  la  natuee  et  toutes  lea 
époqueside  la<>vib3aiioa.  >c^élaitiun  poëme  coai- 
ptot  lea.ltH-mftms,  débwotntdaiiBetde  passion, 
unissant  au  lynsme  le  mouveiBeiii-dBnnatîqne<et 
ao  aanttaaenttdaa  ptobtimesiélerneb  de  la  philo- 
sophie, la  peinture  des  luttes  sanglantes  du  la 
société  ou  dfls  orages  du  cœur.  Joixlyn  fut  ac- 
cueilli d'abord,  dans  lo  jnonUc  litlijaire,  arec 
ëlonnemeut.  «  U  se  fit,  autour  de  ce  livre,  dit 
11.  J.  Jaain,  un  igraadisileiKa.  >  Hais  bientôt, 
après  Jee.fOMBiéna  biaitBtions  de  la.critiq«e,,il 
apparut  à  la  plnpailtdaaiesprkts,  comme  le  pre- 
mier medèloiOUilâ  preauère  ébauche  do  la  seule 
épopée  qui  oooivienne  à  notre  temps.  Deux  ans 
plus  la  f'butr  d'un  ange  .IX'AH.  1  vol.  in  H), 

(•[.isd.le  aiitôiiiluvieii  du  mOiue  i^rninl  in.e me  uni- 
versel, lut  jcciieini  avec  une  froi'lcui  ijue  justi- 
fiaient les  l  i'gliKcnccs  de  la  forme  et  les  exagéra- 
tions ide  la  pensée.  L'année  suivante^  punissaiailt 
enooru.  las 'iticMaij2aflMiU«  poétiques  (1819,  inr*8 
et  in-18>,  dernier  essai  de  poésie  intime,  entftte 
duquel  l'iiutciir  met'nit,  -ous  forme  Jg  lettre,  une 
l'rtfiue  qui  déclarait,  au  noiu  du  devoir  social 
tm|<^sé  h  t  us  laa  homm«a,.Ja'poW»Tanila>de 
la  politique. 

Dans  le  même  tempa,  M.  de  Lamartine  faisait, 
à  ia  Chambre,  oommet  OMtaor,  de  ramarguaUes 
progrès.  La  quastioa  d'Orient,  l'abolition  -de-  la 
peine  de  mort,  la  détenae  dea  éttides  littéraires, 
attaquées  par  Arago,  divers  projeta  de  loi  rul  itifs 
{i  rîis,istani',c  sociale,  c'c,  lui  fo-arniront  li'  s  ijet 
di-  discours  (|iii  charmaient  les  dopulés,  sans  en- 
traîner ]>•»  votes,  i  t  étaient  ensuite  lus  avidement 
dans  tous  le  pays.  OinservaMar  progressiste,  il  se 
pla^  entre  le  minist'jra  al  las  oppositiooa,  ^blÂ- 
maot'i*iaMMlalité-de<l'tt»  aaM.a'assooiarawnui- 
cunaa  ides  antres.  Sons  le  ministèro'd»  1S  «v^ 
(1837-1839).  i!  prit  parti  pour  M.  Molé  contre  la 
coalition ibt  combaitit  avec  une  extrême  vivacité 
une  ligue  d'inléiêts  qui  rév  lt;iit  sa  coiiscienc»'. 
A  partir  de  celte  éjiuijuii,  M.  de  Lamartine  forma, 
dans  la  Ciiuuihrc,  pendant  quelques  années,  un 
parti  peu  nombreux,  qui  s'appelait  le  ^r(i social, 
dénomination  alors  tr's'obscure,  devenue  depuis 
si  claire  «t  il  redoutée.  Laissani>de  côté  les  ques- 
tiooB  parement  poHtiques  et  môtant  des  réminis- 
cences philanthropiques  ,\  l'ortho  loxie  reliLifuse. 
il  avait  |<3ur  but  le  pri^^Tès  universel  du 
pensait  y  atteindre  •<  m  lém-,lutaiit 
nisme.  »  A  l'extérieur,  U.  de  Lamartine,  à  qui 
I  on  reprochait  de  manquer  du  sens  pratiauo, 
rofnaail  de  Jteau)li|car-lteplre  ottoman,  dout 
lui  «wwaît  Iminonte,  par  ttne  vaste 
colonisation  eumpéaape  de  I'Akic,  et  demandait 
u'un  congrès  des  grandes  puissances  en  fixât 
'avance  le->  con  li tiens  et  les  bases.  C'i'st  à  co 
point  de  vue  qu'il  traita,  sans  avoir  aucune  ac- 
la  OtaHBbi%  la  liMMasa  qoaetioa  dX)- 


du  p'iy>  et 
11!  \  iinslia- 
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rient,  lona  KM. 

tour  à  tour. 

Son  éloquence  eut  le  mi'rne  sort  dans  le«  dis- 
cussions relative^  aux  fortifications  de  Paris,  à  la 
loi  de  régence,  au  droit  de  visite,  à  la  flétrissure 
des  députés  légitimistes  qui  avaient  fait  le  voyage 
de  Belgrave-square,  etc.  Kn  1H44,  pour  essayer 
de  prouver  son  aptitude  aux  choses  pratiques,  il 
fit  tiM  Atude  particulière  ds  la  aiteation  w  su- 
eras et  traita,  dant  le*  termes  m  plus  techni- 
ques, cette  affaire  si  spéciale  et  '^i  rompliquée.  A 
cette  époque,  il  s'était  rapproclié  ilu  ministère  et 
se  voyait  accueilli  avec  laveur  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  qui  lui  offrit,  à  plusieurs  reprises,  un 
porlefeuille  dans  diverses  comliinaisons  mmisié- 
rielles.  Mais  il  s'éloigna  peu  à  peu  d'un  parti,  au- 
quel il  avait  donné,  dans  la  chaleur  de  l'improvi- 
aatîoa,  k  noB  de  «  parti  des  bornes  •  et  ^associa 
enfin  tout  entier  ft  ro|ipoeition  que  les  Jeumaux 
et  les  banquets  réformistes  organisaient  contre  la 
politique  oe  M.  Guizot.  U  provoqua  de  tous  ses 
efforts,  contre  elle,  œ  qu'il  a^peleit  «  la  léfolu- 
tion  du  mépris.  » 

U  d>''.;ut  lui  porter  le  plus  nide  coup  en  pu- 
bliant r^iitotre  des  Gtrondini  (IMT,  8  vol.  in-8 
etio-18),  empreinte  de  scniimeots  républicains 
et  propre  à  en  insoirsT.  Tout  en  peignant  avec  une 
eitrAme  viTaeité  las  crimes  sentants  d'une  ter- 
rible époque,  l'auteur  prilaodait  en  fkire  sortir, 
pure  et  rayonnante,  riole  «  que  le  sang  ne  souille 
pns  »  rt  enseignait  l'indulgence  pour  les  acteurs, 
|us<iue-là  les  plus  redoutés  du  drame  de  93.  Aussi, 
quand  le  24  février  1848,  la  monarchie  som'jra 
au  milieu  de  l'agitation  réformiste,  M.  de  Lamar- 
tine se  trouvait  dans  son  rdle,  en  précipitant 
le  pays  dans  une  nouvelle  œuvre  révolutionnaire. 
Dans  cette  demièra  et  tumultueuse  séance  de  la 
Chambre,  en  itréscnee  mèoM  de  la  duche'^se 
^P0rl4ans  qui  Tenait  eonflOT  son  fils  à  la  rep ré 
senlation  nationale,  ce  fut  lui  qui  réclama,  sinon 
le  premier,  du  moins  avec  le  plus  d'autorité, 
l'insiiiiiiioii  d'un  gouvernement  provisoire.  Il  in- 
stalla ensiàte  lui-même  M.  Dupont  de  l'Eure  au 
fauteuil  de  la  présidence,  abandonné  par  M.  Sau- 
zet,  dicia  aux  scrutateurs  une  première  liste  de 
noms  parmi  lesquels  était  le  sien,  et  se  rendit  à 
l'hôtel  de  ville  avec  les  autres  membres  du  nouveau 

Ïouvernemeot,  dont  les  deniers  frémissements 
e  l'émeute  modifièrent  un  peu  la  compu>ttion. 
M.  de  Lamartine  prit,  dans  les  luttes  qui  écla- 
tèrent aussitôt  entre  ses  collègues,  le  rôle  de 
modérateur,  et  son  nom  fut  bientôt,  \»3ur  tdut 
le  pays,  un  symbole  d'ordre  et  de  conservation. 
Pendant  plusieurs  jours,  sa  parole  fut  la  seule 
protection  de  l'hôtel  de  ville.  Ce  qu'il  dépetua 
alors  de  forces  physiques  et  morsies,  d'éloquence, 
de  courage,  de  sang-froid  est  ineoneavable.  On 
se  rappeUe  sa  réponse ,  le  25  février,  au  bandes 
formidables  qui  voulaient  imposer  le  drapeau 
rouge.  «  Pour  ma  part,  je  ne  1  adopterai  jamais. 
Car  le  drapeau  tricolore  a  fait  le  lour  du  monde, 
avec  la  Repulilique  et  l'I.nipire,  avec  vos  liber- 
tés et  vos  ^îloires,  et  le  dr.  peau  rouge  n'a  fait 

aue  le  tour  du  champ  de  Mars ,  traîné  dans  les 
ots  du  sang  du  peuple.  •  U  fit  des  efforts  moins 
heureux  pour  empêcher  la  proelamation  immé- 
diau  de  la  République.  A  ceui  qui  la  réclamaient 
impérieueement,  il  ose  répondre  :  «  Ce  mie  tous 
me  demandez,  c'est  la  confîsration  des  aroits  de 
34000000  de  Français.  »  u  jiruclamation  de  lu 
République,  sauf  rasseniiment  de  la  nation,  et, 
le  lendemain,  sans  aucune  réserve,  marquait  les 
progrès  de  la  pression  populaire.  Dans  le  partage 
du  pouvoir,  M.  de  Lamartine  prit  le  miaislcre  df  s 
affaires  extérieures  et  écrivit  ce  iMillant  manifeste 
aux  nuissaaces  étrangères  gui ,  tout  en  déchirant 


les  &iiléi  de  1816,  «a  admettait  «  l«e  droon-  |  Uttécature. 


scriptions  territoriales,  comme  un  Mt  i|im  ta  Ré» 

publique  prenait  pour  base  et  pour  point  de  dé- 
pait  de  ses  rapnorts  avec  les  autres  nations.  • 
Il  unissait,  sous  les  s])lendeurs  de  si  yiarole,  1' s 
assurances  pacifiques  et  les  menaces  contenues, 
le  respect  des  Kouvernemeots  établis  et  les  espé* 
rances  d'une  vaste  propagande  révolutionnaire. 

La  popularité  de  M.  de  Lamartine,  pendant 
quelques  mois,  fut  immwMw  :  la  boumeoiste  sor» 
tout  voyait  en  lui  son  seul  et  dernier  rempart 
contre  ranarchie  ou  la  tyrannie  des  partis  et  des 
systèmes,  et  sa  parole,  qui  pacifiait  les  foules, 
dans  Pans,  c  lmail  les  inquiétud'S  île  la  France 
entière  ,  c'est  ainsi,  qu'après  la  fameuse  circulaire 
[lu  8  mars  (voy.  Lbdhu-Rolun)  qui  répandit  tant 
d  alarmes,  il  se  chargea  d'en  atténuer  l'effet. 
Aussi,  aux  élections  générales  pour  la  Consti» 
tuante,  m  «aadidature  se  poeept-elle  aontaoé* 
ment,  sur  tous  les  pointe  à  la  fois,  et  m  dépar- 
tements l'élurent,  sus  compter  tous  les  milliers 
de  suffrages  isolés  que  la  reconnaissance  donna, 
dans  les  autres,  à  son  nom.  Ces  dix  départements 
étiiient  :  Seine,  Nord,  .'*a(5ne  et  lj>ire,  Côte-d'Or, 
bouches-du-Rhône,  (iironde,  Dordoffne,  lUe-ct- 
Yil.iine,  Finistère  et  Seine  Inférieure.  M.  de  La- 
martine opta  pour  le  département  de  la  Seine, 

2ui  l'avait  placé,  sur  la  liste  de  ses  trentè-quatra 
lus,  en  tête  de  ses  eolléguea. 
A  la  réunion  de  l'Asseniblée  natioiude,  le  4  mai, 
son  apparition  fut  le  signal  d'un  vrai  triomphe, 
qui  se  renouvela  pendant  les  quatre  jours  sui- 
vants. Le  compte  rendu  qu'il  lit  de  son  aiimi- 
[listraliûii  fut  interrompu  par  tant  d'acclamaiions 
qu  il  dut  lui-même,  pour  l'achever,  implorer  le 
silence.  Mais,  lorsqu'il  fut  question  de  constituât 
le  pouvoir  exécutif,  son  union,  apparente  ou 
réelle,  avec  M.  LedrUfRoIlin,  porta  a  toute  celta 
faveur  unopreffllbe  atteinte-,  on  accusa  Cicéron 
de  pactiser  avec  C^tilina,  et,  malgré  l'excuse  poé- 
tique de  If.  de  Lamartine,  qui  prétendait  conspi- 
rer, comme  le  paratonnerre  avec  la  foudre,  pour 
la  conjurer,  il  ne  fut  élu.  le  10  mai,  que  le  qua- 
trième des  cinq  membres  de  la  Commission  exé— 
cutive,  h  côté  du  chef  de  la  Montagne  qu'il  aTSlt 
pris  sous  i>oii  patronage.  Il  fut  lenvorsé  du  pou- 
voir, avec  ses  collègues,  par  l'explosion  des 
journées  de  juin,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  les  prévenir,  et  pour  écarter,  dans  la  per- 
sonne du  prince  de  Louis-Napoléon  Bonaparte, 
un  autre  danger  qu'il  voyait  déji  se  préparer 
cont:e  1  1  République. 

Rentre  sur  les  bancs  de  l'Assemblée,  M.  de  La- 
martine prit  une  part  indépendante  À  ses  travaux 
et  à  ses  votes;  mais  il  ne  reconquit,  dans  les  dé- 
bats puUics  et  encore  moins  dans  lee  intrigues 
qui  souvent  les  dominaient,  anenne  pré|Ktndé- 
rance.  Lors  de  l'élection  pour  la  présidence  de  la 
République,  U  y  eut  à  peine  quelque  affitation 
autour  de  son  nom  dans  la  prestse.  Malgré  les  ef- 
forts du  Bim  public,  son  journal  de  MAcnn  x)ui 
l'avait  suivi  à  Paris,  et  ceux  du  Poyj  où  sa  cause 
était  défendue  avec  tant  de  clialeur  et  de  dévoue- 
ment par  MM.  Pelleian  et  de  La  Guéronuière, 
M.  de  Lamartine  prouva  une  fois  de  plus,  et  avec 
la  dernière  éridenoê,  oombien  les  hommes  s'usant 
vite  en  France  dans  les  temps  de  révolution.  Aux 
élections  de  1849  pour  la  Législative,  il  ne  se 
trouva  pas  un  seul  département,  même  celui  de 
sa  ville  natale,  pour  accepter  ou  soutenir  sa  can- 
didature. Il  fallut  qu'a  une  (leciinn  partielle,  un 
département  auquel  il  avait  été  iusque  l.i  étran- 
ger, celui  du  Loiret,  eût  honte  d'un  tel  oubli  et. 
de  uni  d'ingratitude,  pour  que  la  tiMldateur  de 
la  République  trouv&t  une  plaça  ohacure  dans  la 
dernière  Assemblée  républicaiaa.  Le  coup  d'Siat 
du  2  décembre  le  seodit  i  la  vif  privée  et  à  la 
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M.  de  Lamirtine  y  revint  avec  la  dignité  que 
donne,  en  politique.  riaJi'p'nJance.  S-julemeni, 
MKilfirii  la  richesse  illusoire  des  concessions  ter- 
ril iriales  que  lui  avait  faites  le  sultan,  malgré 
l'exploitation  ds  sw  œuvres  par  une  société  fi- 
naacUire,  malgré  une  vaste  organisation  de  sous- 
oriplÎMli  frufaisas  «t  étniiKeres,  la  ruine  de 
aaibitune,  au  milieu  des  agitatiuat  publiques  et 
des  dissipations  insoticiantes  d'una  vie  d  artiste 
«t  de  grand  seigneur,  l'avait  condamné  à  une 
st»rte  (Je  travaux  forcés  litt 'T  i-res,  qu'il  subit  avec 
courage,  mais  dans  les<^ueis  il  a  consumé  en  une 
foule  lie  pr  iduciionj  é}>hémôres  plus  do  force  et 
plus  d'mtelli-ence  qu'il  m?  lui  en  aurait  fallu,  en  se 
concentrant,  pour  pmcJuire  trois  ou  quatre  gran- 
des œuvres  immortelles.  Son  intervention  pcrson- 
ndla  dans  les  souscriptions  ouvertes  en  sa  faveur, 
dea  appels  directs  à  la  charité  publique,  des  lote- 
ries npètées,  des  opérations  plus  financières  que 
litténiras  91U,  d^aiUeiics,  manquèrent  leur  but* 
ont  hit  un  eouronnement  regrettaUe  h  m»  ImUe 
vie.  Après  de  longues  luttes  contre  une  misère 
aelative,  M.  de  Lamarliue  reçut  enfin,  à  titre  de 
ïécompeasc  nalio:ialc  et  en  vertu  d'une  loi  votée 
le  l.T  avril  18G7,  la  dotation  vla^M'rc  de  la  rente 
d'un  capital  de  600(X)0  fr.  <  t  vécut  deux  ans  en- 
core dans  un  état  de  malad  eci  d'aiïaihlis'iemtjnt. 
—  Il  est  mort  le  1"  mars  18ri9.  Un  décret  impé- 
rial prescrivit  que  ses  fuikérailles  se  feraie  nt  aux 
frais  de  l'Ëlat,  comme  celles  du  président  Trop- 
lODff,  mort  dans  les  mâmes  jours;  mais  le  poète 
avait  damantlé  expressément  que  ses  obsèques  se 
fissent,  dans  sa  terre  de  Saint-Poîat,  avec  la  plus 
grande  simplicité,  et  l'on  se  conforma  à  sa  vo- 
ioi."'  ileriiiere. 

Lue  ajifiréciation  générale  du  ca^act^re  poli- 
tique comme  du  génie  litt.  ra:rc  de  M.  de  Lamar- 
tine, est  inutile,  après  le  récit  et  les  indicaLions 
qui  précèdent.  On  peut  dire  de  toute  sa  vie  ce 
qu'on  disait  déjà  de  tous  ses  livres,  il  y  a  vinj^t 
ans  :  «  Ce  qui  ressort,  ce  qui  est  toujours  en  re- 
lief, c'est  le  poète.  »  Ciiez  lui,  en  effet,  c'est  dan» 
le  poëto  que  l'historien,  l'orateur,  le  publiciste, 
le  révolutionnaire  viennent  se  confondre.  De  Ut 
•a  Hftibleise  et  sa  force.  Nature  chevaleresque,  es- 

Slt  Une  el  tiav^  ime  hoandte,  il  ti  a  non  eu 
•  analités  ou  des  débuts  qui  font  les  politi  jucs. 
Flsce  entre  >1chu  systè  mes  contraires,  tels  que  la 
monarchie  el  U  démocratie,  l'ordre  et  la  litierté, 
la  ie!i.iion  et  la  philosopiiie,  rEpH^e  et  l'Rtat,  il 
comprenait  trop  Lien  et  resfiectait  trop  rélémcnt 
de  vérité  ou  la  part  de  justice  qui  rési  le  dans 
chacun  d'eux,  pour  poursuivre  le  triomphe  de 
l'un  par  l'extermination  ou  l'asservissement  do 
l'autre.  Oubliant  les  faits  qui  sont  les  néce3sitcs 
du  présent,  (Mur  l'idéal,  qui  sera  peut-être  la  réa- 
lité de  l'avenir,  il  domine  de  trop  liaut  un  débat 
eoDtradictoire,  pour  le  conduire,  et,  à  part  ces 
heures  de  crise  oft  le  coum^  personnel  et  le 

Î;énie  exercent  une  fkscination  immédiate,  son 
loquence  a  eu  presque  autant  d'inutilité  que 
d'éclat  Mais  quelles  ressources,  pour  les  créations 
de  l'art,  dans  celte  richesse  poétique  d'organisa- 
tion !  Kii  ilelior^  des  chefs-d'<Euvrc  qui  ont  doté 
la  Franco  >r mu  poésie  lyrique  nouvelle  et  d  un 
genre  nouveau  d'épopée,  il  y  a,  dans  les  plus 
imparfaites  ébauches  de  M.  de  Lamartine,  un 
grand  courant  d'inspiration  au  milieu  duquel^ 
eliaque  passion,  chaque  idée  s'anime  de  la  vie,' 
on  s'éclaire  de  la  lumière  qui  lui  est  propre.  Dieu 
«t  l'homme,  la  société  et  la  luture,  la  religion  et 
la  politique,  tous  les  objets  de  la  pansée  et  du 
•entiroent  viennent  alimenter  tour  à  tour  ce  foyer 
resplendissant  de  la  poésie  universelle. 

Reprenons  la  suite  de  ses  puhlioalions  de;Hrs 
/«  Giriiridins.  Voici  !es  |irmci p  iles  :  Trah'  HH/t.v 
au  pouvoir  (iHkii,  ia-8),  dont  le»  taget  d'histoire 


de  la  rérolufion  de  février  18'»8,  de  M.  Louis 
Blanc,  ne  sont  que  la  réfutation:  Histoire  de  la 
révolution  de  1848  (1844,  2  vol.  in-8);  les  ConA- 
denees  ii8'i9,  in-8)i  Totutaint  Louverlure,  poime 
dramatique  en  cinq  actes  et  en  vers.  Joué  à  U 
Porte-Saint-Martin  (8  acût  18Ô0);  Jm  JVbîiMfler 
eoMdencer  (18&I,  ia-8),  pnbliées  par  lo  Pretu; 
Geneviève ^  mémoires  d'une  servante  (18SI ,  in-8), 
inséré  dans  le  Constitutionnel  ;  le  TaiUmr  de 
Saint-Point  flBâl,  ln-8)  ;  Graiiella  (1852,  in-32); 
Histoire  de  la  Restauration  (I8.ôl-1K6.'J,  6  vol, 
in-8);  Nouveau  roijaje  en  Orient  (IR.'jlî.  2  vol. 
in-8,i;  Visions  (1802,  in -32),  fraKiuei.t  J  uu 
p;>ëme  dont  le  sujet  devait  être  l'histoire  de  l'âme 
hurn,iii;e  et  de  ses  transmigrations  à  travers  des 
existences  et  des  épreuves  successives,  depuis  le 
néant  jusqu'à  la  réunion  au  centre  universel, 
Dieu;  Histoir»  de  la  Turquie  (18U.  6  vol.  in-8); 
Histoire  de  ta  Rtictte  (1855,  S  Vd.  in-8),  pufaU» 
cations  données  en  prime  par  les  journaux;  Jte« 
ina  (1862,  in- 18);  EtpHt  de  Mme  de  Girardin 
1862,  in-18);  une  série  de  portraits  littéraires, 
Bossuet,  Antar,  Cicéron,  Christophe  Colomb, Ho- 
mère et  Sncrate,  Nelson  (18(13)  ;  Ui'loise.  cl  Abai- 
lard,  Mme  de  Sevigné.  Shake.'ipearc  et  son  œuvre 
(186^)  ;  Civilisateurs  et  cnnifuérants  (18i)5.  2  vol.); 
Benvenuto  Cellini ,  la  France  parlement'iire  (2 
vol.);  les  Grands  hommes  de  l'Orient,  Vie  de 
César,  les  Hommes  de  la  Révnlution  (laEô);^. /. 
Rousseau,  son  faux  cnntrat  social  et  le  vrai  con- 
trai social  (186(1,  io-18)  ;  Vie  du  Tout  (1866,  in- 
18)  ;lniontWia  (1867,  in-18,  2*  édit.  1868),  etc.: 
une  suite  d'improvisations  périoitiques,  tour  à 
tour  iralitiques  et  littéraires,  sous  les  titres  de 
Can;pt/^r au peupf«  (1849 et  suiv.);  le  Civilisateur 
(1851)  et  Cour*  familier  de  littérature  {1«."}G  et 
suiv.) ,  dont  tant  d  Entretiens  ont  conquis  une 
juste  popularité  malgré  quelques  défaillances  de 
aociriiM,  qm  lui  ont  été  vlvenent  reprochées.  Un 
certun  nombre  de  ces  Entretiens  ont  été  publiés 
h  part,  sous  des  titres  p.>rt:culiers.  Il  laudnlt 
citer  enfin  un  nombre  considérable  de  Discourt, 
de  brochurai,  d'estraita  et  de  réimpressions,  qui 
ne  peuvent  trouver  id  leur  place.  Rappelons  seu- 
lement que  la  plupart  des  productions  de  If.  d« 
Lamartine  ont  été  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues européennes  et  qu'en  France,  sous  le  titre 
d'OEurrpi  cnmyliSrs,  elles  sont  l'objet,  dans  di- 
vers formats,  u'éililions  perpétuelles.  En  dernier 
lieu,  après  l'échec  des  souscriptions  ouvertes  en 
sa  faveur  avec  la  pius  grande  jiublioté  pos- 
sible. M.  de  Lamartine  a  entrepris  lui-même  une 
vaste  édition  générale,  revue  el  corrigée,  de  tous 
ses  écrits,  et  qui  devait  contenir  beaucoup  de 
choses  inûviites  HH.;o-1866,  t.  I-XLL  in-8).  —  Mar 
dame  de  Laui  iriiiie,  liiledu  major  Birofa  qui  ser> 
vait  daus  l'armée  anglaise  aux  Indes  et  desMO» 
dait  des  Churchill,  est  morte  à  Fkils,  à  Vâge  d» 
68  ans,  It  SI  mu  1863. 

LAMAS  (don  André),  publîci-'te  américain,  né 
à  Monlevideo,  vers  1S20,  remplit,  jeune  encore, 
d'importantes  fonctions,  fu-  iiirecteur  de  la  po- 
lice, ministre  des  ti;i.incc?  et  plénipotentiaire  de 
rUruK-uay  au  B  S  l.  Pim-'-J  et  historien,  membre 
de  l'Institut  de  Rio  <ie  Xineiro,  il  a  fondé  l'Institut 
historique  de  Montev»leo. 

Il  a  publié  :  Hoter  historiques  sur  les  attaques 
du  dictateur  argentin,  D.  Juan-Manuel  Rosas, 
contre  l'iadépenàMU  de  la  ripubliaue  orientait 
de  rVruawas  (ipuntes  historicos  sobro  las  agr^ 
siones  del  «UstMor  argentino,  etc.;  Hontevideo, 
1849);  ifof^w'fur  la  ripvblitpsi  orientale  de 
l'Uruguay,  etc.  (Rio.  1850),  traduit  de  l'espt* 
gnol  (Pa-is.  1851)  ;  itidrte  Lama»  à  tes  eempOf 
triiih's  ^Uio,  is:,.));  Collectioti  de  mémoires  «I 
document  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  géographie.,, 
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dglUodgîa  Piafs  (CoUaeoao  de  iDiineiias,ctc.)f 
et  dheis  opmeoles. 

LAMBERCi  rGustaTe-JoaehliDK  prince  de)  ,  chef 
actuel  li  une  maison  princière  autrichienne,  né 
le  21  décembre  1812,  morlle  3  février  1862.  — 
Voy.  les  6'lit,  précédentes.  —  Sun  fils  aîné,  Gus- 
tave-Guillaume-Éoiile,  né  le  13  septembre  IRAI, 
,lul  a  succédé,  et.  comme  lui,  a  été  nomqiô  con- 
MiUer  d^empire  néréditaire  aati^chien. 

LAMBERT  - bey  (  Charles  -  Joseph) ,  ingénieur 
français,  ex-roiiclionnaire  égyptien,  né  le  2  mai 
1804,  à  Valeacieanes  (Nord),  mort  le,  13  février 
im.  —  ToyriM.MiU  prtflidentfle. 

T.AmiHtr-Timoiiyf.  .Tey*  tbooust. 

LAMBBBT  fll^aard),  archéologue  français, 

né  à  Saint  Lô, le  8"j«illet  HO'*,  conservateur  de 
la  bilili  'ihéoue  de  Baveux,  à  I  ttahlrssement  et  à 
la  prospérité  de  Inqut'lle  il  a  leaucoup  contril>ué, 
jouit  dans  la  Normandie  d'une  .grande  autorité 
en  matière  d'art  et  d'antiquités.  Depuis  l'année 
1824  où  il  fit  paraître  un  Mimoir^hutorique  sur 
la  hatailU  àe  Pormigny,  M.  Lambert  a  publié 
une  foule  de  notices  insérées  pour  la  plupart 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie,  et  dan<  leux  d'autres  .snri,''t(''s  sa- 
vantes dont  il  est  membre,  ."^on  principal  ouvrage 
est  un  Essai  sur  la  mimismatiiiue  gauloise  du 
nord-ouett  de  la  France  n&4â-1864  ,  2  parties, 
in-^.  La  matiàre  du  Moono,  qu'il  n'a  publi '  que 
vin^ans  après  le  premier,  arait  déj^  |  aru  dans 
Itumimoirêt  dt  Js  Sodéti  du  .antiquaires  de 


LAMBERT  (N....),  duc  d'Rmyrnc.  négociant 
français,  né  à  Nantes  vers  1820,  s'établit  il  y  a 
quinze  ans  environ  à  l'Ile  Maurice,  organisa  un 
ierviee  à  vapeur  entre  cette  lie,  la  Réunion, 
Aden  et  Soec,  se  livra  à  la  culture  du  sacre  et 
donna  à  ses  affaires  une  immense  extension.  A 
son  avènement,  le  roi  Badama  II  l'a  appelé  à 
Madngascar,  créé  duc  d'Ëmyrne  et  premier  mi- 
nistre, et  lui  a  accordé  la  concession  <le  terrains 
élci)  lus.  riches  en  forêts  et  on  mines  de  cuivre, 
de  bouille,  d'argent  et  d'or.  Puis  il  l'a  envové 
eomine  amnassaueur  en  France  et  en  An^lotc  ro, 
pour  y  notifier  son  arrivée  au  trône.  M.  Lambert 
a  rempli  cette  double  mission,  s'est  rendu  en- 
suite à  Rome  po  ir  y  prendre  des  arrangements 
relatifs  aux  intérêts  de  la  religion  catholique  à 
tfadaf^ascar,  et  a  ;idre-i<'''  ..ti''  noie  à  tous  les 
gouvernements  europt-cns  pour  leur  annoncer  que 
le  royaume  de  Madaga>car  était  ouvert  au  com- 
merce de  toutes  les  nations,  et  que  tout  Euro- 
péen y  trouverait  protection,  soit  pour  y  négo- 
cier, soit  pour  s'y  fixer.  L'Empereur  ayant  mis 
à  sa  disposition  pour  son  retour  le  transport  à  va- 
peur la  Loire,  M.  Lambert  emmena  avec  lui 

auinze  missionnAires  et  des  religifu*^s  pourfon- 
er  des  liospices  et  des  écoles  h  Maii.iu'  iscar,  Mais 
au  moment  où  Radima  s  aiiachail  noire  compa- 
triote par  toutes  sorkas  de  liens  conformes  aux 
BMges  du  pays,  la  «évolution  éclata.  Le  duc 
d'Emyme  ftiillit  être  m4  i  mort  par  Ranavalo, 
et  après  bien  des  souffrantes  et  des  dangers,  put 
être  ramené  en  France  (jan-rier  1863). 

LAMBINET  flîmilo),  peintr»  français,  né  à 
Versaill-'s,  vrs  18U8.  otiul  a  sous  Drolîing  et  sous 
Horace  Vernet  et  débuta  comme  paysagiste  au 
Salon  de  1833.  Il  tit  ensuite  plusieurs  vovages 
dans  les  contrées  du  Midi ,  en  Orient,  en  Algérie 
et  en  Hollande,  et  exposa  principaleii«iit  :  Vue 
de Seniùttf  prii  Dampte^ye  (1833)}  SUtt  du  Dm- 


phini  (1837);  Vallée  de  Chtoreuse,  les  Balme$, 
prit  Ormum  (1839) i  U  Torrent  (1843);  Cime- 
tière des  Pabnm»  nains,  à  Bou-Zareha  (1846); 
les  Baigneuses,  commandé  par  le  ministère  d'Etat 
{Wi9)  ;  Châtaigneraie,  la  Plainê  de  Malvoisine 
(1803);  ^tanf  la  ji/ui>.  le  Metiin,  Sous  'o/v^ 
Chemin  creux,  (es  Seigles  (IRSf»)  ;  Ennrnns  de 
Dclfl,  la  Ferme,  Au  rnois  de  mai  (\8:û);  Dans 
les  champs,  Rivière  de  Chars  (1859);  la  Rivière 
de  Veules,  un  Jfoultn  sous  bois,  Paysage  au 
mois  de  mai,  EiUrét  de  vUlage,  Port-Martu,  lei 
Bords  de  la  Seitu  d  Bougivai  (1861);  la  Seine  i 
Ikiugival,  Mai  et  ses  Fleurs,  un  Village  m  \nr- 
mandie  (1863);  l'Automne  à  Saint  -  M  art  -  la- 
Bruyère,  le  Uatin  à  Yrn'-l'Èvtque  (186'*];  le 
Cours  de  VIvette,  Après  midi  d'automne  (IK(j"»); 
un  Pâturage,  Rivière  sous  bois  (1866)  ;  le  Bassin 
de  la  retenue  de  Dieppe,  la  VaUée  d'Arqués 
(1868);  CdfBrde*iVormand<»;FïT9er  d  Criqudteuf 
(isGO),  etc.  M.  I.ambinet  a  obtenu  une  3"  mé- 
duide  en  1843.  une  2*  en  1853,  un  rappel  en 
18l»1  et  Ja  décontiott  en  1867. 

LAMBQIIDr  (Estelle  GrÉNARD,  dame),  actrice 
française,  né  à  Briare  (Loiret),  en  1811,  fut  at- 
tachée, presque  enfant,  i  la  chanelle  du  «oi, 
débuta,  en  1830,  au  tbéfltra  de  Belleville,  et,  en 
1833,  à  la  Gaîté.  Partie  peu  après  pour  la  pro- 
vince, où  elle  éiiousa  l'acteur  Louis  l-ambquiii, 
elle  revint  à  Paris  en  1838,  joua  successivemont 
au  Panthéon,  à  l'Amlugu,  au  Cirque  (IH.îlMS'i'i), 
et  obtint  au  concours  la  place  laissée  vacante  par 
la  mort  de  Julienne  au  Gymnase.  Elle  reparut 
encore  sur  les  scènes  de  la  Galté  et  du  Vaudeville 
(1850-1863).  et  fkit  appelée,  en  niai  1854,  «tix 
Français,  ort  elle  tint  avec  supériorité  l'emploi 
des  du(iKncs  et  le  rôle  d>>  Mme  Pernelle,  que  lui 
avait  donnas  la  retraite  de  Mme  Tliénar  I.P'.Ile  n'y 
resta  pas  et  pas^ia  à  I'OiIl'ou  où  l'on  a  remaniuô, 
à  part  quelques  créations  peu  important'^s,  sa 
supériorité  dans  l'mterprétation  du  répertoire  co» 
mique  classique. 

LAMBRECRT    (  Félix  -  Ëdouard  -  Hippolyte  )  , 

homme  politique  français ,  député ,  est  né  le 
4  avril  1810.  Maire  de  I-allains  et  ancien  ingé- 
n;eur  des  ponts  et  chaussées,  il  a  été  nommé  dé- 
puté au  Cori'S  lé^fislatif,  en  IKG.'l,  comme  candi- 
dat de  l'opposition  dans  la  h'  circonscription  du 
Nord,  par  12  132  voix  sur  33  240  votants.  Il  ué- 
geait  à  la  Chambre  i  eOté  de  H.  Thiers.  Ayant 
échou.\  en  1860,  avec  12280  voix  contre  13289 
données  au  candidat  de  l'opposition ,  li  fut 
nommé  préfet  ilu  N'^rd  en  janvier  tSTOj  Xll(ia  il 
n'acc'pta  pas  ces  fonctions. 

LAMBRUSCinXI  O'^^bbé  Raphafil),  écrivain  pé- 
dagogique italien,  né  à  Gènes,  le  14  août  f  7s8, 

fut  éievé,  jusqu'à  l'Age  de  dix-sept  ans,  dans  la 
maison  paternelle  et  alla  à  Rome,  en  ISfJ.S,  pour 
y  faire  ses  études  ecclés  astiques,  qu'il  cinitiniia 
à  Orvielo,  sous  la  ilirection  de  son  oncle,  évêque 
du  diocèse  et  plus  lard  cardinal,  lin  1812 ,  il  l'ut 
obligé  d'ém  grcr  pour  quelque  temps  en  CorM. 
En  1816,  il  se  rendit  à  Florence,  avec  sa  famille, 
et  s'établit  avec  elle,  l'année  suivante,  dans  une 
maison  de  campagne,  prés  Figline,  où  il  passa 
douze  ans  dans  l'étude  des  sciences  naturelles, 
de  l'agriculture  et  de  l'écotiomie  politique.  A  par- 
tir du  is:iu,  il  .se  vuiia  tout  entier  à  la  cause  de 
l  éducaiion,  dans  la  Toscane. 

L'abbé  Lambruschini  s'est  fait  connaître,  dès 
1826,  paraa  collaboration  à  l'Anthologie italimne, 

fuisau/otimattowan  d'aarieulture,  m  Guide  de 
ùutructeur,  fondé  par  lui-même  en  1836,  et 
oui  parut  jusqu'en  1844,  enfin  aux  Acte*  de  FAca- 
dhnedeeGéoirgopMlet,  dont  il  était  membre.  Son 
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Fri-^p-'î  o'ivmjîd  pédagogique  est  intitulé:  De 
Edufoiton  (Florence,  19%9}:  nn  TraUé  de  Vin- 
ttrurtion.  q  i'il  avail  entrepris,  esl  reste  ina- 
ebevé.  Cm  écnts  sa  reoommaodent  par  réiëvntion 
dwmliBents  et  la  clarté  élégtBt»  du  stvie. 

Elu  membre  ée  KAimaiilée  Mtiowtl*  ae  1848, 
fl  siégea  panai  HMrmt -modérée.  fl'|>fftt  afom 
onr"  certaine  part  à  la  rédaction  rtti  journal  la 
fatrte.  Rettr»  de  nouveau  à  la  camp«|fDa,  li  a'y 
occap»  d'^giitMllut  d'édwilion. 

fcAMTfî  (r,a>n-ipl).  mathématicien  français, mem- 
bre He  t'Instnm.  né  à  Tours,  le  22  juillet  119ô, 
sortit,  en  tsn,  de  l'Koote  polytechnique,  comme 
élè*«  ingéaiaardwoiifiw,  «t  paara,  plusieurs  an- 
ité«<«ttMrf{ee'du  gouewmnent  russe,  avec  un 
trri  Je  -•ievM  dans  lo  ^hnSf  des  voies  d»^  communi- 
tètion.  A  son  retour  en  P'rance  (JS?''' 
noimné  jimfe^senr  de  physique  à  THcole  poly~ 
technique,  remplit  ce»  fonctions  jinqu'cn  t845  et 
devint  alors  examinateur  à  la  même  école.  Il  a 
dMoé  M  éAiDiasIon  'de  ce  dernier  ennM  ea 
ma.  te  «tM.  il  ftit  appelé  k  1>  .ditire 
caic»)  dee  nrobiihilttés  à  Id  K.icutlé  des  sciences 
de  Paris.  M.  Lamé  a,  dans  If  corps  des  mines, 
le  ?7tnz  (l'ingénieur  de  1"  classe.  Il  a  éie  admis, 
en  1H4'I,  à  PAcadémte  des  sciences  (section  de 
çéométr  e>,  en  remplacement  de  Putsisant.  Dé- 
core de  la  Légion  d'honneur  en  18Ut  II  a  été 
proniti  officier  le  13  aodi  1861. 

On  a  de  lui  surtout  des  traTaax  hnpovttMa  sur 
rafiuliciié,  quMI  a  résumés  dan»  un  acmye  spé- 
:  If-ruHi  ntr  la  th^nrif  mathémati^e  de 
i'rîa^tint--  IS!*,?,  in-8,  a\ee  planches).  lia,  en 
outre.  '.;  st  divers  nicrnoiies  d<»  physique»  ma- 
thénrMtiqiie,  d  âna^ys*' et  de  gè^^métriV»,  dans  le 
Mmrnal  de  wMlh^atiquet  pures  tl  appliquées, 
M.  Umm»  (1837  «tmiv.),  les  CempUt  ren- 
du» de*  •éasees  ^«  rAndiwIe  (I8W  ateu  v.), 
:e  Jnumi'  de  V École  tH^technique  M 83') 
sun  ).  M.  I.am*^  a  publie,  anus  le  tu re  de  (ours 
d'  uhi/siqw  df  l  Ecole  jtohjleehniqui'  IV  ^dil. , 
I83»i,  J  vol.  ic-K),  wn  des  traites  <i.;  pliysiqiio  les 
plu*  estimés  oue  nous  r<09st''dions.  Il   a  pudlié 

»man  ifart  q^Mquas-Boadeatravaiu  iBsérés  dans 
ks  reeueil»  tjfntoom'mmm  «itéa. 

uatÊ^nMmr  (Inles^Raymond),  oflMar  et 

litt^ratei  r  françai-,  né  à  OrSéaiis.  le  2  novembre 
l"97,  entra  au  «ervtce  au  comiuf  ucement  de  In 
iiMiaumtion  comme  (rarde  du  corps  dans  la  t  i  m- 
pajzmede  No^iiles,  d'où  il  passa  dans  U  imijii>u 
■UÉtaire  du  roi,  puis  dans  la  gendArmerie  de 
Pans.  Lieatenunt  eo  IKtO.  il  était,  en  t849,  cfaef 
^fmminn,  lonqu'il  fut  appelé  au  eooHMiMle- 
a»rit  du  kataillon  de  gendartnene  mobile,  qu'il  a 
élé  rh«-ire  de  convertir  en  un  régiment  aujour- 
û'ti  I  i!iCi>r[ioré  à  la  Kcndarmeri*-  iitipéiiale.  il  a 
pn»  hi  reliaite  A  l.i  tin  de  IKoT ,  avec  !e  grrtde  de 
cjlonei.  Décore  en  avril  1X4'2,  il  t  èli?  promu  of- 
iiaardala  Légtoa  d'tioaneur  M?  juin  is'i*;). 

M.  l^ané-flauiy,  à  part  qu>j'lm>?s  (irt'nùers 
éentsaa  IMioanaiir  tiea  Boarboas  {êèof/eétt  4uc  de 
*erry.  itu»  méms  d$  towt»  ifliétirê),  ml  connu 
par  un  certain  nomNrc  d' invritre^  l'u^iape  d. 
1  e'rfance  et  dw  la  jfuriessf.  <lorit  li  s  fri'<|iionl"s 
ré; npres^:iinH  .rttfstHni  1<'  su  c'  s.  Nous  citerons  : 
Cours  MmpU't  d  httioire  roeonir''  a  ux  enfawt  et 
aac  petiu  vfonts ,  oompranam  ijutes  les  suttdi- 
vi«oii»dal'liialoira  ancienne  et  moderne,  sacrée 
et  protaM.  et  «empiété  r«r  des  Canet  0829- 
1*V».  18  vol.  in-18);  U»  mythologie  raront^p  am 
'^if'irêti.  In  néométrif  enseiqnie nu r  enfants  flHXA): 
l'r*ru  df  l  tiii/oirr  ririh- rt  dis  t  runrtn'i 

iiKSJ,  ;  BioffTttnitie  «leuwHtnirf  iif\-  penonnages 
•jfertraef  et  hiteraires  { i  (TJ  •  )  / 1  G49mélri»  ên- 
teigitégm»  tnftMU  (t8bO,  m-18}. 
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LAMÉ-FLFTTtY  fErnest-Jtiie'^-Fréd^^ric) ,  ingé- 
nieur français,  fils  du  précé<lenl,  né  le  7  mai  18"'3 
fut,  de  1843  à  IH45,  élève  de  l'Bcole  polytechni- 
que et  sortit  dans  le  corps  des  mines,  où  U  devint 
ingénieur  en  chef.  Chargé  de  l'enseignefiianl  de  11 
légiflatioii  des*ainea  à  rfieole  des  mines,  il  aéli 
"nommé  ebeviller  M  Is  Légion  d'honneur. 

M.  i.  Lamé-Fleurv  s'est  activement  occupé, 
<lep»jis  quelques  ann/'es.  de<«  rapf^orts  du  droit 
admintstratif  i\- r  I  ,ri  de  l'infr^'Oienr.  el  a  pu- 
blié :  ttia  I  égttlaHan  minéraie  snut  litneienne 
monarchie  (18&6);  Ui  Mines  (185Î)  ;  Recueil  de 
Unt,  déereu,  etc.,  eoiwemaiU  le  urviee  des  ingi- 
Himirr,  9mtê'amÊU^éê-ki  M-éu'9i  tm^t  1810 
(même  année);  Code  annfif*'  drs  ehrmins  de  fer 
en  exptnitaHrin  (1861.  in-8,  1'  t'itit.  J86«t).  if  a 
collaboré  \  l  i  M>'\>ur  drs  f>-..r  -  M' ndfs  i \HM) 
A  l'AlheruTum  {IHhï,} ,  au  Journal  des  énmonmles'. 

LAMENJf  Aïs  (abbé  Jean -Marie  RnesaT  sa),  né 
ASaitit-MMlo,  vers  177.S;  mort  prés  de  Plefcdwl, 
et»  avril  teeiiT—  Tej.  les^i.  préoédeniea. 

T.AMT  fLoiiis-Bugène  Umr  ou),  peintre  fran- 
çais, né  à  pans,  le  12  jan*"ier  IfifN),  Mjivit  les 
ate)i»*rs  de  Gros  et  d  Horace  Vernet.  et  entra, 
eu  1817,  à  l'Éoole  des  heaui-aTt^,  où  i\  resta  trois 
années.  Vers  1824,  il  s'oi^cupa  de  la  gravure  sur 
pierre  et  d'illostrations  lithographiques,  et  aborda 
le  portoait  et  l'aquarelle,  qu'il  n'a  jamais  abeii- 
doniiis  et  qu'il'  a  eMeigiiés  plus  tard  aux  princes 
d'Orléans.  Il  a  hit  plusieurs  voyajtes  en  Hussie, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Ati>f:. n  rre,  en  Bel- 
gique, et  plus  récemment  flx,S4i  en  Crimée  et 
dans  les  Principautés  dannbiennts.  A[(n  s  ivoir 
débuts,  au  .Salon  d*-  IH?'»,  par  des  Étude*  de  rhe- 
vaus  et  le  Combal  df  l'uerto  de  Miratenle.  acquis 
par  le  vtwée  !4u  LuxMnbourg,  il  a  evpo<«é  de- 
puis, comme  taUeauz  de  genre  et 'd'histoire  :  le 
f'iinbat  de  Trameeed;  Une  M^l/e  dans  la  cam- 
pagne dxi  Hnlknn  ;  Charles  I"  rererant  wne  rose 
m  te  rmdniii  r  an  prison,  an  musAc  du  i  nrf^m- 
bourg;  <fv  \Manixw>res  runts  au  sacre  de  .Vtco- 
las  t',  au  raarqu's  fie  Vogué;  Aiteinge  rustique; 
C4mne*M  <iocher,  Trait  de  bra/caum  moetovUef 
toiudeev'kla  galerie  Uemldaff}  Foiitire  d^mM^ 
qwsj  CrowmeU}  ta  Slsèiie  du  «omiel  du  Hieaa- 
thro(>e;  et,  entre  aetpes  portraits,  lê  maréettul 
de  Hnhenl'y  Rnrsimstein  (I82«i-I8&.'<)  ;  /s  ITa- 
iniUe  ée  IWlma,  commanoée  par  l'empereur 
■;  etc. 

Se*  pruicipales  a'}iiar"lle«!  sont  :  Un  fini  nux 
Tuàieries;  Ctmrse  à  >  M/jy;  la  Pi-tsr  ilr  t'm- 
stmniine;  la  Aevue  dies  chatumrt;  Un  Bat  de 
l'Opéra;  les  Palait  êstrûjwa  et  Smn  iomiee;  FVa 

Nmittima,  à  Gènes  le  Letvr  de  la  reine,  h  Saint- 
James:  l'Orgie  (IS-Vl);  qURtre  aquarelles  histo- 
riques i'18'i*  ,  v;nirt  ilxiii--  i^ennî»  (18.S9)  :  Sujets 
tirés  (/''V  fFKiT'A'  if  ilfrrd  dr  Jfi/,«e<.  l'Escalier 
df  mnrhr'' de  i  i  rsrttlfts.  '  ovfi/jncî  (/»■  |76<î,  »*tc. 
(1861),  entia  l  Ahdicaiion  de  Marie  Stitttrt  , 
aquarelle  qui  a  figuré  à  l'Kxposttioa  universelle 
de  1867.  Oa  voit  de  lui,  d^fia  les  K^tianee  de 
VersaiUes  :  la  "ÈtOtiHte  de  €ea$omo,  la  Prise  de 
ifib-strirhl .  I(s  foinbats  d'Hondsiont  fi  de  Wati- 
yiiias,  l  Àlfatre  de  la  Ctaye,  la  Cn^ntu  n'irm  d'An- 
gers, etc.  M.  Lami  a  fourn:  n  i\  p  ifil  cii:  ■ns  il- 
lustrées, vers  18*28,  une  foule  de  ri'in'-i(*-s ,  el 
don  ié  divers  recueils  de  litliotmi  lit  :  ■  l,-  rire, 
entre  autiea  :  Vojfoge  m  jtnj^le/rrre  et  en  Écoue, 
et  \et  C9Wtrt4empi.  H.  Lami  a  obtenu  une  mé- 
daille en  IH.'>5,  a  ét-^  no  om*^  chevulierde  la  Lé- 
sion d'iiunneur  le  9  janvier  1837  et  promu  officier 
le  80  décembre  1862. 

LAMONVOYK  (I-.^on  d'Affht  dr),  jurisconsulte 
fransaîs,  né  à  Paris  ea*1822,  fut  reiju  avocat  eo 
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1844,  paU  derint  commis  greffier  i  la  Coar  de 
cassation ,  poeition  qu'il  a  toujours  occupée.  Atta- 
ché à  la  chambre  civile  de  la  Cour,  il  a  été 

nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  nn  I86ô. 

M.  lie  Lamonnoye  a  publié  sous  ce  til  c  ;  1rs 
Lois  de  l'expriipriation  poui  cause  d  utiiiif  pu- 
blique expliquées  par  la jurtsi'rudi'nretlH'o't.  m  iS). 
un  ouvrflge  estimé  qui  renrermt;  l'analyse  de  ti  u.s 
les  arrêts  de  la  Cour  de  cassation  sur  la  tuatn  re  . 
puis,  dans  un  autre  ordre,  ie  Marchaaddt  Venise, 
tradiwtkHk  «n  Ttn  dn  dnuM  d«  Shakespeare 
(1866,  in-S).  * 

LAMORICifiRB  (Christophe-Louis- Léon  Ji- 
CHALLT  de),  général  français,  ancien  ministre 
et  re[)r<^-eniant  du  peuple,  né  à  Nantes,  le  b  fé- 
vrier 1806.  d'une  famille  légitimiste,  fut  élève  de 
l'École  polytechnique,  de  1824  à  1826,  passa  k 
l'École  a'applieatUHi  de  Meu,  d'où  il  sortit  dans 
la  génie.  Envoyé  «n  Afrique  lors  de  l'espédition 
d'Alger ,  lieutenant,  puis  capitaine  le  1**  novem- 
bre 1830,  il  dut  aux  campaRnes  qui  suivirent  une 
des  fortunes  miiilaires  les  plus  rapides.  Compris 
dans  les  zouaves,  lors  de  la  création  nu^me  de  ce 
corps,  il  se  fil  bientôt  reoiar-iuer  par  son  intelli- 

Jfence  et  son  audace.  Eu  1H33.  le  général  Avizard 
ui  confia  la  direction  du  premier  bureau  arabe 
etf  la  même  ann6e,  il  devint  oàef  de  l»laiUoo 
des  louavee,  dent  il  fut  promu  lienteoMt^olonel 
en  décembre  183.S  et  colonel  en  noveitbfe  1837, 
à  la  suite  du  siège  de  Constantine,  où  il  s'était 
si^alé  et  avait  ëié  blessé  par  l'ctf  losion  d'une 
mine.  En  1839,  il  fut  rappelé  à  l'aris;  mais,  de 
retour  en  Afrique  en  IKiO,  il  se  distingua  encore 
i  Mouzaîa,  fut  nommé,  la  même  année,  maré- 
chal de  camp,  en  18^3  lieutenant  général,  en 
1844  commasdeur  de  la  Lésion  d'honneur,  et  en 

1845,  gouverneur  de  l'Algérie  par  intérim.  Le  gé- 
néral oe  lAmorieièce  n'a  pas  Hait,  «n  Afrique, 
moins  de  dix -liait  campagnes.  A  la  soîie  des  af- 
ftins  de  TSgdempt  et  de  Mascnra,  il  avait  reçu 
les  plus  vifs  éloges  du  ^'énéral  Hugeaud  (h  jum 
I84I).  n*^  seLMti(!;i  [-as  ;i\ec  moins  d'éclat 
dans  les  camjiai:nes  dilticiles  (jui  suivirent  et  à  la 
bataille  d'Is'.y  (]'»  août  1844).  Il  termina  sa  car- 
rière algérienne  par  un  double  bonheur  :  il  or- 

Îanisa  l  expédition  qui  fit  tomber  aux  mains  du 
ne  d'Aumale  la  Maalah  d'Abd-el-Kader  (1847) 
et,  enveloppent  ensuite  Témlr  lui-oiéme,  le  força 
de  se  rendre  au  Jeune  prince.  Il  fut  promu,  le  U 
janvier,  grand  ofAcier  de  la  Lépion  d'honneur. 

C'était  au  commencement  de  IH^S.  Le  général 
de  LatuonciiTe  était  déjà  entré,  deux  ans  aupa- 
ravant, dans  la  car  ri 'Te  parlementaire.  Envoyé 
à  U  Chambre  des  Dépu  tés  par  le  collège  de  Stint- 
Calais  (Sarlhe) ,  deux  mois  après  avoir  échoué, 
comme  candidat,  dans  le  premier  anondissement 
de  Paria  (août  ]64fi),  il  prit  plaee  sur  les  benes 
de  l'opposilion  dynastique,  et  fut  désigné  comme 
ministre  de  la  guerre  dans  les  combinaisons 
Thiers,  Midé  ou  Barrot.  essayi'cs  inutilement  par 
la  monarchie  de  Juillet  aux  abois.  Le  24  février 
iSiS,  il  parut  sur  le  théâtre  de  i  émeute,  en 
uniforme  de  colonel  de  la  garde  nationale,  pro- 
clamant l'abdication  du  fOi  et  la  régence  de  la 
duchesse  d'Orléans;  mais  son  cheval  fut  tué,  lui- 
2Dème  fut  blessé,  et  U  ne  dut  son  ulat  qu'à  l'in- 
.4enrentimi  de  quelques  ourriers  qui  rarraebèrent 
A  la  fùreur  de  leurs  camarades.  Il  refùsa,  des 
mains  du  gouvernement  pTovisoire,  le  piirlefeii  lle 
delà  guerre  ainsi  que  tout  cornsnanili'iiieni  mili- 
taire à  l'intérieur,  et  fut  é!  i  r(  |iuM  niant  du 
peuple  dans  la  Sarthe,  le  .Nuu'mo  sur  douze. 
Pendant  les  journées  de  juin,  il  se  mit  à  la  dis- 
position du  général  Cavaignac,  combattit  l'insur- 
rection au  faubourg  Poissonnière  et  à  la  Bastille. 
gt  eecepl»,  le  28t  u  ministère  de  la  guerre  qu'il 


garda  jusou'au  20  déeembre  1848.  Fidèle  i  la  po- 
litique et  à  la  forUme  du  général  GaTaignae,  il  se 
rattacha  par  ses  votes ,  comme  par  ses  actes,  A  In 
fraction  la  plus  modérée  du  parti  démocratique, 
ne  se  prononçant  avec  la  gauche,  ju.squ'au  lu  dé- 
cembre, que  dans  la  question  des  deux  t^hambres. 
Il  %  jiarla  nlusicurs  fois  avec  liea  icoup  d  haiiileté 
et  même  a  éloquence,  notamment  lorsqu'il  déve> 
loppa  le  plan  de  Tezonération  militaire  qu'il  pio- 
posait  de  substituer  au  remplacement. 

Après  l'élection  présidentielle,  le  général  de 
Lamoricière  ne  fit  aucune  oppoeition  systématique 
au  nouveau  pouvoir,  tout  en  désapprouvant  la 
liirectiiin  donnée  aux  affaires  d'Italie.  Réélu  à  la 
Législative  parles  départements  de  la  Seine  et  de 
la  Sarthc,  et  le  premier  sur  la  li>le  île  idui-ci 
pour  le<iucl  il  opta,  il  s'y  montra  un  des  plus  fer- 
mes défenseurs  de  La  Constitution  républicaine. 
En  juillet  1849,  au  moment  de  l'interrention  des 
armées  nisaes  en  Hongrie,  il  ftit  ehaigé,  par  le 
Président,  d'une  mission  eitiaoïdinaire  à  la  cour 
de  Russie:  il  y  arriva  après  la  chute  de  la  natio- 
nalité hongroise,  et  se  vit  parfaitement  accueilli 
par  le  czar.  Mais  il  demanua  lui-même  son  rap- 
pel aus>itùt  qu'il  qtpiit  le  leavoi  du  miaistue 
udilon  Barrot. 

H.  de  Lamoriciëre  usa  de  son  influence  sur 
l'Assemblée,  dont  il  fut  élu  plusieurs  lois  vim- 

firésident,  pour  combattre  la  politique  et  prévenir 
es  desseins  de  l'Elysée.  Il  vota,  le  19  juillet  1861, 
contre  la  révision  delà  Constitution,  et  le  17  no- 
vembre, pour  le  projet  <)ui  devait  soumettre  à 
r.\ssemblée  la  puissance  militaire,  en  cas  d  évé- 
nement. ..\rrt"ie  liaiis  la  matinée  du  2  décembre, 
il  fut  d'abord  enfermé  à  Ham,  puis  conduit  jus- 
qu'à Cologne  par  les  agents  de  la  police.  Quelques 
mois  apru,  soumis  comme  of6cier  inscrit  dans 
les  cadres  de  ractivité,  au  serment  exigé  par  la 
nouvelle  eoMtitutioo,  Il  le  rahisait  avec  éclat  par 
une  lettre  publiée  dans  tou^  les  Journaux.  Depuis 
cette  époque,  il  résida  soit  en  Allemagne,  soit 
on  Belgique,  soit  en  Angleterre.  A  la  fin  de  18'i7, 
à  loccasion  de  la  mort  presque  subito  d'un  de 
ses  enfants,  qui  se  trouvait  en  Franco  avec  sa 
mi  re,  l'empereur  accorda  spontanément  an  gè- 
néral  l'autorisation  d'yrentrer. 

Au  mois  d'avril  INO,  H.  de  Lamoricièra  alla 
prendra  à  Rome,  avee  l'anlMisation  du  gou- 
vernement fhinçais,  le  eommandement  des  trou- 
pes pontificales,  l'ar  son  premier  ordre  du  jour, 
il  déclara  qu'il  venait  y  combattre  la  révolution 
qu'il  a.ssimilait  à  l'islamisme.  Il  organisa  une 
année,  com[iosée  en  grande  partie  d'étrani;ers  : 
ce  qui,  au  milieu  de  la  politnjue  de  non  inter- 
vention, fit  considérer  par  le  cabinet  de  Turin  et 
par  les  populations  iumenoes  oe  ooncours  inat- 
tendu comme  une  intervention  déguisée.  Le  gou- 
vernement piémontais  en  prit  prétexte  pour  in- 
tervenir lui-même.  Les  généraux  Fanti  et  Cialdini 
entrèrent  sur  lo  territoire  romain  (septembre 
IKtldl.  prirent  Pérouse,  anéantirent  rariiiee  du 
Kenei.ll  l^amoricière  à  Ca^^el(i^lan!o,  l'as^ievi-reiit 
lui-iiii  me  dans  Ancono  et  lo  lorcéreiil  à  ciintuler. 
Ce  dé.sastre  fut  l'œuvre  de  quelques  semaine^..  Le 
général  de  Leanricière  a  publié  un  Happort  très- 
étendu  sur  ses  opérations,  ou  plutôt  sur  les  dé- 
ceptions qui  attendaient,  à  Rome,  toutes  ses  es- 
pérances. —  Il  est  mort,  d'un  aoeés  de  goutte,  à 
son  châieau  de  Prousel,  pt^ d'Amiens,  le  11)  sep- 
teiulire  IStia.  —  .-^a  ti  le,  qui  avait  épnii-é  le  comte 
de  Maistre,  c»l  niorie  à  Home  en  décembre  18(>9. 

LAMOTIIE  (Léonce  de),  économiste  et  anti- 
quaire fiançais,  est  né  h  Bonleaux,  le  21  septem- 
bre 1811.  Après  avoir  été  reçu  avocat,  il  entra, 
vers  1837,  i  U  préfecture  de  la  Gironde  où,  en 
sa  qualité  de  cher  de  bunau,  il  adressa  au  préfet 
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on  prand  nombre  de  rapports  sur  les  travaux  de 
CoBimi^-sion  (les  monuments  historiques  du  dé- 

tortement.  Il  démit  de  ces  Tonctioas  pour  se 
ivrer  aux  recherches  archéoloeiaues.  M.  de  La- 
Boibe  est  devenu  secrétaire  général  de  l'Acadé- 
mi»  de  BofdeMix,  et  taupecteur  des  itabliwe- 
nents  de  lrieofiit«ui«e. 

On  doit  à  ce  laborieux  érrivaîn,  outre  plusieurs 
Sotifes  «.iir  les  i"';?!}*?»  de  la  Gironde  et  des  arti- 
([■-•y  !]omhrvM\  i:;  t  rès  dans  Ir  Journal  (1rs  aVo- 
nomisles,  la  Simaiuf,  le  Mémorial  hordrinix  et 
îm  revues  locales  :  Çfwix  des  types  plu^  rt- 
marqmabUt  de  rarehiUetute  (1846,  ia-fol}^  StOr 
UMiqw  dê  la  Cinmde  (1847,  jn-4] .  avee  M.  Gvst. 
Brun»t:  Snurelles  études  sur  la  législatinn  cha- 
riiàbl^  lIKi9,  in-8)  ;  les  Théâtres  de  Bordeaux, 
soins  de  quelquéi  Tues  de  léfocnie  théâtrale 
(18f^  in  «i,  etc 

LA  M<JTTEROirGE(Josepb-£douard de), général 
français,  député,  né  le  3  février  1803,  fut  élève  de 
9Êm^iyT  en  1819,  sortit  dans  l'infanterie,  et  de- 
vint lirâtenant  «n  1830,  oipitaine  en  1833,  chef 

ii  bataillon  au  8°  léf^er  e  i  IR"*!  Iieutenant-c<>- 
lonel  en  ika*;.  cdonol  du  l'J'  léger  en  jui'Iot 
1848.  et  trénéral  do  brigade  le  28  décembre  \H':L 
tBBfio^é  en  Crimée,  il  fut  lait  g^érn)  d>'  divi- 
dea  le  ti  juin  1855,  il  a  commandé  av<'c  distinc 
tioD  une  divisi(Hi  du  corps  de  rarmée  d'Italie,  et 
aiti  proma,  en  juin  léf>9,  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  Porté,  comme  candidat  offi- 
e  ei,  aux  élections  générales  de  1869  pour  le  Corps 
légisLi'if.  dans  la  1"  circnnsc-jpiion  des  Côie^- 
(iu-Nord.  il  a  '  té  élu  par  !8  3't^  voix  sur  30858 
«i>taDts,  tandis  que  le  député  sortant,  M.  Gllli»> 
ftioin,  n'obtenait  que  12  kdO  voix. 

LANCE  (Ëtienne- Adolphe),  «içlliteGte  français, 
lé  à  Llttry  (Calvados),  le  3  aoAt  f8l3,  suivit,  de 

IR32  à  I83.>,  les  cmirs  df  rPx*n!r>  df>«î  br-atix-arts , 
tvit  la  direction  de  lUauel;  i!  fut  ensuite  un  des 
éi?r7es  et  des  dessinateurs  de  Vi'^cont:.  Associant 
k$  travaux  d'arcbiteclure  aux  publications  relatives 
aux  beaux -arts,  il  fut  un  des  premiers  membres  de 
USoôétè  eentrale  des  architectes,  fondée  en  1842. 
En  1897,  Il  remporta  le  premier  prix  au  concours 
sor  le  projet  à'vm  abettoir  poblie  poar  Ram- 
boaillet.  Il  fut  ensuite  attaché  comme  inspecteor 
ordinaire  au  conseil  des  bâtiments  civils  et 
nommé,  en  1K.',0.  inspecteur  des  travaux  dp  r«>s- 
taaration  de  l'alihaye  <ie  Saint-Denis,  Kn  iS.V'i, 
U  fat  nommé  architecte  du  gouvernement,  et 
chargé,  en  cette  qualité,  de  la  restauration  des 
cathédrales  de  Sens  et  de  Soiawns.  U  a  été  déeoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  iHSt. 

M.  Adolphe  Lance  a  publié:  Du  Concours  comme 
mnfm  d'améliorer  Varchiirclure  et  Ut  siltmtion 
d«»  archiiecies  (1848.  in-H);  des  ^itices  .sur 
les  architecl*;!!  Achille  Lecière,  Abel  Blouet,  Le- 
tarouilly,  J.  Bouchet,  etc.  (1854-1860,  broch.  in-8); 
|*Mieofi  B»pporU.  notamment  celui  sar  ÏM- 
tamtsmmt  de$  halritaHon$  ituaktbnt  (18S1, 
in-l);  Excursions  en  Italie  {iSb^,  in-8) ,  et  un  assez 
(rnnd  nombre  d'articles  dans  le  Siècle.  Il  a  encore 
t  nié  et  dirif^é,  pendant  un  an.  le  Moniteur  des 
Ar.:ktt&:tt:s ,  puis  rédigé  la  partie  critique  ou  liis- 
li^rique  et  descriptive  de  V EncijclojnUUe  d'arctii- 
kctwre,  fondée  par  M.  Victor  CaUiat,  eu  IbâO. 

LAIia(6eof9e>t  peintre  anglais,  né  le 24  mars 
int,  à  little^âeUni,  fillage  prés  de  Goleheiter, 
>M>t  en  jiiiii  18M*     Voj.  lea  édit.  piéoédeiMes. 

LlXCEBEAl'  (F-douard) ,  orientaliste  français. 
aéàSedan.  en  1819.  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
riht  reçu  licencié  iestres  et  étudia  le  sanscrit 
mm  k'  <liiMtioa  da  MM.  Laagloie  et  Buraoul. 


Professeur  suppléant  au  collège  Charlemaj?ne,  il 
a  renoncé  à  ces  fonctions  en  1847,  pour  se  livrer 
exclusivement  à  l'étude  des  langues  orientales.  À 
a  composé,  à  l'usage  des  élèves  de  l'Ecole  dea  lan- 
gues orienules  vivantes,  une  ChresUmathi»  hin- 
die  et  hindouie  (1849).  fourni.de  1847  ^  1855,  au 
Journal  asiatique  et  à  l'Encyclopédie  du  xix*  siècle 
des  mémoires  et  des  articles  sur  l'Inde  et  les 
contrées  voisines,  et  publié,  en  18.Sr> ,  la  traduc- 
tion de  rnitopadésa  (Instruction  salulairei,  re- 
cueil d'apologues,  d'après  les  textes  de  Calcutu, 
de  Berampour  et  de  la  MhliolhèqM  impértale. 

LANÇOfT  (Jean-Baptiste>1temain-Auguste),  ad- 
ministrateur et  publieiste  français,  né  à  la  Hoquc« 
d'Anthoron  (Bouches-du-Khôn'e)  le  '29  août  1820, 
fit  s't'S  éludes  au  collépe  de  Lyon,  coinrnença  son 
droit  à  Aix  et  viuj  l'achever  à  Paris  où  il  se  fit  in- 
scrire au  tableau  des  avocats,  en  1843.  A  cette 
môme  époque,  il  devint  le  secrétaire  de  M.  Bik 
lault,  tiors  avocat  et  député,  et  remplit  ces  fonc- 
tiens  auprès  de  lui  juaqu'en  I8S1.  Dans  l'inter- 
valle, H.  Lançon  publia  dans  le  Temps  des  arti- 
cles de  littérature  et  de  critique  (1Î09),  et  des 
articles  politiques  dans  U  Courrier  français 
(IH'ifià  1848).  Kn  1h:,2.  il  fut  élu  conseiller'gé- 
néral  du  département  de  Vaucluse,  dont  il  devint 
secrétaire.  Le  5  avril  1860,  il  fut  nonuné  menhra 
du  conseil  de  préfecture  de  la  Seine. 

Ses  principales  publications  sont:  rAgriea^NfB 
et  l'industrie  du  département  de  Vaucluse  â  l'EX' 
position  unirerselU  de  18.S5  (iaS6,  in-8);  Obser- 
inlinns  ronrrrnniil  Ir  drotl  à  l'tahiir  sur  l  impôt' 
tnùan  de  la  t/arontirie.  prt'smdrx  au  Corps 
h'ijhJntif  (I8.Hl>,  iii-X  )  ;  Cnn'iidérntirms  sur  le 
chemin  de  fer  des  A  ipes  par  ta  vallée  de  la  Du- 
rante 1 1857.  in-8)  ;  P Isthme  de  SutX  êt  Vindustrie 
de  la  soie  (18.58,  in-N)  ;  Estai  Mir  VtÊprit  jwit- 
tique  et  l'esprit  de  parti  dans  têt  AstenMéêt  /miu  ' 
çnist's  de  \:m  à  isvi  (ISP.G.  2  vuî.  t?r.  iri-8). 
M.  Lanij^Ou  a  puM  c  aus-i  quelques  l)r;)rliures 
d'actualité  poltli  jue  ;  les  Éleciions  et  les  partix 
(ISM,  in-8';  Des  Lois  de  liberté  et  de  leur  durée 
en  /•'mure  (1868  ,  in  8)  ,  etc.  U  a  publié,  de 
1860  à  1862.  dans  la  Revue  contemporaine,  des 
articles  importants  sur  la  liberté  française  et  ses 
conditions  d'existence,  les  libertés  parlementaires 
sous  le  régime  impéridl,  les  élections  et  l'exer- 
cice  norm.d  du  suffrage  universel  en  France,  les 
travaux  pulilics  de  Paris,  etc.  * 

LANCUËNON  (Joseph-Ferdinand),  peintre  frai>> 
caif,  né  en  1791,  au  village  de  Lods  (Doubs),  a 
étudié  sous  ûirodetF-Trioson  et  peint  quelques 
sujets  d'histoire  et  allégories  :  IbMs  rendant  Ut 
vue  à  ton  père  (1817);  la  Paix,  la  Justice  et  l'A- 
bondance; Alphée  et  Ar^(/iuxe  (1831);  une  Jeune 
fille  rennnt  trourcr  le  fleuve  5ramandr(r(I834),au 
musée  du  Lnxembf  urfî:  «n  Enfant  jouant  avec 
son  chien  (is'i.')  .  Les  tableaux  ô'AlpIièe  et  de  la 
Jeune  fille  ont  reparu  à  l'Exposition  universelle 
de  1865.  M.  Lanersnon,  devenu  conservateur  du 
musée  de  Besançon,  a  été  élu  oorrsspondant  de 
l'Académie  des  beaux-arts.  Il  a  obtenu  nne  1** 
dail[e  en  1817,  et  a  été  décori  da  la  UgiMI  d*b00- 
neuren  novembre  18G0. 

LANDELLK  (Charles),  peintre  français,  né  à 
Laval  (Mavenne),  TOra  lèlo ,  étudia  sous  P.  Delft- 
roche  et  débuta  par  un  Portrait  de  Pauttur  tu 
Saton  de  1841 .  Il  M  depuis  consacré  I  rhistoin 

et  aux  sujets  religieux  et  a  surtout  exposé,  au  mi- 
li«u  de  voyages  souvent  lointains:  Fra  Angelieo 
de  Fiesole  (1842);  la  Charité,  l'Élégie,  l'Idylle 
(1844);  Fleurette  abandonnée  par  Henri  IV.  la 
Vierge  et  les  saintes  femmes  an  (nmlean,  com- 
nuuadé  Par  le  miniatàre  de  l'intérieur  (1845)  >  ie< 
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PM«c  boMmtMC,  Uvm  Jf^ypIiMm  (1846-1847)  -, 
«i«nft  dtSU^  Jiudharik.  portniU  (1848)  ; 

la  'République ,  pour  le  minisière  des  travaux  pu- 
blics (184y) ,  l  Antiquaire .  Béaiùudes,  la  Renais- 
sance, poui-  le  Loovre  .  l>  i  i  I  ;  le  Hi  pot  de  la 
Vierge,  à  l'Ëial,  liu;i  porinnu  (iJi').'));  la  Juét< 
de  Tan§er,  JéumfiUe  f^daiulaise,  Femme  a^rmé' 
ll«aiM«) .  tous  deux  à  Ach.  Fould  (têà.1),  la 
Jetmé  fiik  aus  oiseaus,  Génie  funèbre  (liàQ); 
Us  Femmes  de  Jérusalem,  captives  à  BabvUme, 
Visite  de  l'Envpereur  et  de  UmpéraUriee  û  Miiuk- 
nufacture  deji  gl*ices  (i«  5a»n  1^6060»»  et  Chauiiy, 
appartenaiu  k  k  ni.inuraciure  de  Saini  l>i>l<aii): 
Chemitvde  la.  Croix  dans  la  chapelle  de  la-  Vîergt 
à  Béotl  (1861);  Far  nùnie  (1863);  le  HéveU-,  vm 
Fortran  (1864);  Ptnsierosa(mi*}  ;  Femme  feUah, 
Arménienne  (1866;  ;  l'EnfoM  àfJÂêêOiÊià  JfrtNA 
de  Tanffer,  à  l'EIxpohitioii  titiiv«rwlle  d«  I86I; 
Femme  m'iures(iue.,  J'aul  cî  f.'corffP  (1868;  ;  Monta- 
UTuirds  aragunnau  [Iht>Ù);  un  grand  nombre  de 
i'ortrifxtx,  cic.  Ou  ciuj  encore  ue  lui  six  d^îssus 
de  portes  puur  le  sa)oii  des  aulcs  de  caai|)  au  pa- 
l^d«  rfEvi'^e,  de  ndriibrt'iyc  s&rfmti^  et  pasiels, 
«itaft  Mtret^iTito  F-i»,  Alfi^d  dê- Mmm  limU 
et*.  H.  Oh.  yndalte *  obieou  detM-3«  n4d«tllw. 
en  18^2  et  18dô,  une  2'  en  18Ai,  une  \"  en  1R48 
et  la  décarallua  ds  la  Lé^uu  dllioaueur  ea  d«>- 

m. 


LAIiD0lli>(Walter-S3va^t  ),  i'crivaia  anglais,  né 
eu  lllà,  à  Ipsl^-Court  (ooaMé  d».  WMimk), 
moM  à  I  Florence  en  septooibi»  IM4.  —  Voy.  les 
édit  pvéettetM. 

LANORIN  (ArmanJ-Pierre  lîmile) ,  avocat  fran- 
çais, représentant  ilu  peaple-,  viè  à  Voisailles.  le 
Î9  iBui  1H0:J.  mort  dans  cette  villi:',  le  7  juillet 
iHjg.  —  Voyez  les  deux  l'"éditioas  du  Diction- 
naire. —  Sou  fils  est4M6iia<fédMlwii'dii4puroaI 
ie  NnUoneti  do  1869. 

LANDRIOT  (Jean-François-Ânne-Thomas),  pré- 
lat franç;.i>,  est  ne  à  Couchea-ies-Mines  (.laône- 
et-Loirej.  le  7  janvier  ISlti.  llélail  ilevenu  vicaire 
génial  dÂutUQ  lorsqu'il  fut  nomme,  le  7  avril 
1866,  évèque  de  La  Rochelle.  11  a  uié  appelé,  par 
décret  du  30  décembre  18G6,  à  succéder  à  M.  Gous- 
set, sur  le  siège  archiéjji^cùpal  de  ReuM.  Il  a  étA 

ÏnMftiiMOffiMtr.de  lÊnLMoa'à  immmu  I»  12iMût 


M.  Landriot  s'est  fait  conoatlre  à  !n  '  :  :>;ir  ses 
prédieations  et  ses  écrit*.  Les  plus  iRtuiureux  de 
ces  derniers,  ne  sont  (jue  des  rcprodui:lion8  de  ses 
disouur»,  iiolatuui  Dt  :  Discours  et  insintclions 
pasIoraUt,  attoées  lH66-i860  (1858-1861,  3  voL 
in-9ii  OoHfàfmMtê,  aiiimUiom,  dUtemm al  man- 
daMfHf, année» tSWi'IIMH  ri 864,3 >voi  ia^);  ia 
Femme  frit  (18G3.  :n-I8.  fi'  odil.  lH6iK  la 
Femme  pirate  (lyUJ.  '2  V(j1.  in-18;  3'  édit.  186.>; 
suite  :  ISilS,  2  vol.  in-18),  conférences  desti- 
nées aux  fe aimes  du  monde,  ot  un  ceilain  iium- 
bre  de  discours  et  panégyriques  publiés  sàpa- 
réaWBt.-  Auiaur  d'un  livre  spécial  d'eiiMign»- 
HMM  falitiilé  :  Conférences  sur  l'élude  des  bàles- 
Uttres  et  des  sciences  tmmitines  à  l'usaga  des 
petits  séminaires  (Autun,  1847  ,  2  veL  iiv8), 
il  a  pris  part  à  la  fameuse  auestion  du  «  jaga- 
nisoie  dans  réddcation  •  \>nT  tes  Reclurelm  niuo^ 
ritfuet  SUT  Us  écoles  littéraires  du  chnsliariMine^ 
suivie*  d'ob-ervatioQS  sur  U  Ver  rongeur  (18il , 
in«8),  et  par  un  Examen  critique  des  Uttres  de 
M,  l'abM  CKWg^iasa,  ia-8),  réiaiDriné«ouscet 
«mm  tftmil*  TMMU  etpm  dê  Vtgliiaenpri- 
tente  de*  noureaux  systèmes  dam  l'euseignemenl 
des  lettres.  t>n  i>eut  cilt-r  enwre  des  livres  d'édi- 
fication, le!»  que: /<;  t' r  \  i  e  chriilieune  (lSLi'2-KStl4, 
2  partie»,,  in-^;  U  Christ  deja  IfodOioii  (1860, 


2  vol.  Jn4);  im  Méatiimdu^éimtfiimui  (1866, 
iïi-8>^elo.  • 

LAMJ8EER  (.sir  EdwinJ,  un  des  plus  célèbres 
peinties  de  l'i^coLe  anglaise  contemporaine,  né  à 
Loadres,  lUQâ,  esi  la  second  des  Uoa  liU  d'un 
graveur  distingué^  mort  en  lSb2,  dans  un  ftge 
irès-a«anoé.  bestiné  à  la.  carrière  d«s  arts,  il 
apprit  le  dessin  sous  la  dicectioa  de  soa  père, 
mauifesta.  pour  la  reftfodiio(ioii.dea  oiMsta  dea  dia- 
positioDS  extraordinaires,  et,  au  li8tt.de  suivre  les 
écoli-s  OU  l'Acadi' [ji;  j ,  il  n'eut  en  quelque  soi  tâ 
il'aulre  maître  qui;  ia  natimj  el  .s-i  nropre  imagi- 
nai lou.  secondée  par  les  eiïurls  d  uqb  volonté 
énergique.  Jiloeore  enfant^  U.  maniait  les  pin- 
ceaux ureo  une  dextérilé  surpoMiMite,  et.  lorso 

au'U  evpoea,  m  .IM,  A<  saiaeMift,  MO^Combat  de 
kUns,  qui  attira  sur  lai  l*atiention  dnanateun, 
il  av;iii  Liéià  esijuissé  ou  peint  bon  nombre  de 
porlrails  d'animaux,  ch  ent»,  chevaux  e(  chats» 
La  belle  comi  ositi on  des  Chiens  du  mont  Saint' 
Gothard  (18^1)  le  plaça  d'un.iieui  coup.au  pre- 
mier rang  des  artistes  cotitempoi^ns.  Malgré  ce. 
aucoàs^  ii  «Mivit  les  avis  du  petntoe  Haydoo*  qai 
lui  eoMBiUaii  d»  fake  detl'aiiatMiie  aaiindA  um- 
étude  plus  approfondie,  et  se  mit  à  (j4l|ipailter  kf 
cours  de  l'Académie' des  beaux-axts. 

A  dater  <te  cette  ëpooue,  la  maoièce  de  cet  ar- 
tiste se  mcdifia  sens'biemeivt ;  sans  cesser  d'.ip- 
porler  un  stnn  extrême  à  sa  pointure,  il  s'aitacha 
davantage  aux  accessoires  et  mit  plus  de  rel  el 
dans  le  dessin.  Reç«  mwabfOi  aaaooié  de  l'Aca- 
démi«>dèami,  Hmtmbn  liiiitaire  w  1630,  il 
expoM  su«e^?eatiit  pluwenrsoéiedaa  de  Uodh  ; 
une  suite  de  i  e'.'pf-  SL-èues  tirées  des  mœurs  d  ■  la 
hante  Êcosse,  puu  ia  (.'hasse  aiix  yaucum  [IKdi)  ; 
str  l»'.  .Scott  et  ■^e<  chiens  {,HXir,  i'Ald>tiyc  dr  Bol- 
ton  (1834);  U  Dépari  des  besti^ms^Hb^ibi  ;  ieitelovr 
de  la  chasse  (1837);  un  UonovahU  mm\<tre  de  la 
société  Immainê  (1888^,  qui  a'eat  autre  qu'un  mar- 
gni&qu»tarrM«UT0;  la  Mminm  -du 'berger  (1842); 
la  i/Ni<re(l  844}  ;  iaPaû  et  <a  Gu«tre(  1846),  deux 
admirables  pendants  de  la  galerie  Vemoa  ;  Vnn 
An^urgh  et  tes  antnui«u(,  (1^7  ;  ;  in  1  .l  i  poiirdt 
de  son  père  (1648)  ;laFamilU  du  /t/«'cUtfr  (lb4â)  ; 
un  Dialogue  à  Waterloo  (18b0>;  le  lii'te  dune 
nuit  d'été  (18ÔI);  kt  Nuit  et  le  MaUn  (18ô3>; 
Sawté!  (1856).  etc.  A  TExposition  universelle  •de 
Caris,  ea  186&#  U  avait  envoyé  neuf  taUlaaux, 
qui  ont  et!  aupcèi  du  ptiUic  et  de  taicritiqua  an 
grand  <\iccî    :  on  a  beaucoup  remarque  :  les 
yt«imovu  si  ia  forge,  Jack  en  fattvm,  les  Chiens 
au  cuin  du  feu  et  le  Dê]eunt.r  ].  n'en  diuma  qu'uo 
à  i  Expoâit  on  de  186Î,  la  Junteiit  domptéêy  qui 
offre  les  qualités  de  ses  pirécedeotes  œuvres. 

Paiotre  favori  deiramtoontie,  M.  Landseer  & 
rapidement  gagaé  un*' feelvne  eoMidéfabl»  qui. 
rappelle  celle  du  fameux  Lawrence.  Tous  les  gea- 
los  de  peinture  lui  sont  familiers  ;  il  a  si  gué  beau- 
coup de  portraits,  de  fresques,  de  paysages,  de 
toil^  d  iatkkteur  et  d'Utstoire;  oiaw  c'est  à  re- 
produire lea'scioes  de  la.  vie  des  animaux  qu'il 
excelle,  et  nul  encore  n'a  déployé  daaaen  genro 
si  restreint  autant*  de  finesse.  Je  nonfiwnDt,  de 
variété  et  it'exaaltude.  Créé  cbevalier  en  1850,  il 
a  obtenu  du  jury  ialernational  de  Paris,  ea  1855, 
une  des  grandes  médaille»  d  honneur.  Il  est,  de- 
puis 1847,  membre  de  l'Acadéjme  royale  de  Bel- 
gique. 


LANDSEER  (Charles),  peintre  anglais,  né 
180&,  frère  cad^t  du  prêchent,  fcéquenia^'aidiar 
de  Haydon,  exposa  pour  la  première  fols  «H 

1828,  et  devint,  en  1845,  membre  de  l'Acidémie, 
qui  lui  conlia,  en  1851,  les  doubles  fondions  d'ad- 
ministrateur t;t  de  professeur.  Artiste  hai>ile,  bon 

cokm&le,  aoigoeiu  et  «onnct,.il<  empruate  dl'iia- 
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Iritnde      coapwittoas  au  historique  ou 

familier.  Noos  citerons  de  lut:  Clarisse  Uar lovât 
en  prison^  Paméla,  la  liatm!''  dr  langside 
(1R3")  .  Irs  Moines  de  Melrou  (l!>43;,  le  HiUour 
df  la  fête  de  l  arc  (1844).  etc. 

Le'rére  aiué  de*  préoéUeataiy  TbomuLAHoeKiR, 
a  reproduit  par  la  gttMr*tUtti|(Mnd  .Domlire  de 
ttmnmàÊim»  Mma  aM»btaiitoiipiil»mocès; 
il  flit  wmA  wmrm  pêr  oi)e<aiito  diMuiffottBs  gra- 
Tées  d"après  ses  propres  l.le^sins  et  dont  les  .siii>je:i 
forment  suj*  t  habituel,  li  a  graté  de»  Uiilus 
ètran^ère^,  notammcat  iSi MMiew viihtMlls 
de  HÎÏa  Hoêà  Boabeur. 

I  yWi  (BtofcMérJaow^  Ijfhnpipha  anriua, 
lé  *o- 1800^  M*  81s  d'us  aoriéaulfquti  d'Aut- 
iord.  Ëldve-  de  Charles  Heath  dès  ]Âi6,  il  fit,  en 
tSM,  quelques  essais  de  lithographie  qui  lui  pro- 
curèrent èa  peu  de  temps  la  réputation  d  un  ar- 
tiste consciencieui  autant  qu'liaLila.  Depuis  1827, 
il  f<iii  partie  de  l'Acailémie  angiaisa  des  beaux- 
arts.  Le»  noalKeiut  dessins  qua  M.  Laos  ai  euiimés 
I  ITipMlltoii  vniSMnUftjdtt  itu  liriittiÉmki 


LUfESBOBOCGH  (Geoi^-John-Dnnvers-Putler 
DiSVElSj  ô*  comte  dr),  pair  repri  .'^entauF  d'Ir- 
lande, ne  etr  1*94,  à  Lciadrei,  descend  il'uae  aar 
c«oD«  faaiUe  royalii<te.  Il  hcnlia  des  tilus  de 
MB  ooostB  ea  1847  et  fut  élu  mainlu'eàne  d»la 
daaifcft  dit  Lords  en  1849;  il  upartiMt  •» 
■ani  libM.  —  H  est  mort  ea  18661  Sm  hmm, 
JôkB  ^F&nnttart  Dan  vers  Butler,  né  en  1839,  qui 
était  son  unique  héritier,  lot  a  succédé  cornais 
6*  comte  de  Lane&boroiiRh  et  a  été  noilUiéMl8G6 
commandant  de  la  marine  royale. 

LAimtEV  (Pierre),  littérateur  français,  né  à. 
Cbanabéry,  en  1828,  d'un  père,  français,  ancien 
«neiar  é»  l^wice.  6t  tm  Mwtas  iwiiii'à.sa  rlié- 
tWNns  9M  ooUées  des  jéaaHss  dsrsft  ▼Ut»  natale,' 

^51  dut  rjunier  à  la  suite  d'un  essai  de  primplilet 
eootre  Ifb  RR.  FP.  Il  acheva  ses  chtsses  à  Pans 
ij  colh-ffp  Bourliou  (lycée  Uoniparte)  et  suivit 
les  cour«  de  droit,  mais  il  ne  su  fit  pas  inscrire 
an  bvircau.  Livré  aux  études  pbdosophiques.  et 
kislaaiqiiM)  il  se  fil  conoytre  tout,  à  «oitp,  en 
ltt7.  pa»  I»  larre  d'OMS  viDsi BBie  iadépecb- 
dxnce:  l'Eglise  et  Us  philosofiias  du  xvni*  siècle 
{gT.  m-lA).  Il  publia  l'année  suivante,  dans  le 
même  esprit,  un  Essai  sur  la  Révolution  fran- 
çaise (1HS8,  in  8),  et  quelque  lomfis  aprôe.  :  l'His- 
toire politique  des  pactes  (IKbO,  in  12);  filHbS«< 
pwmWli  foiitiquss  (186a,  îu-181.eis. 

JUiMMags  1»  plus  important  m, M.  Lanfray  est 
aa»r«SMrwiabl*Jfisloew  da  NamUtn  Jf  (18fi1- 
19fi8,  u  I-III,  in-8),  dm  lai|iM&t  Uidisanle  Ms* 
tosiqoeœent  toutes  les  qusstions  cÏTilcs.  politi- 
ques, religieuses,  militaires  même,  et  lea  résout 
:r»S'^ue  toutes  dans  un  sens  tr<'  s-d«  favorable  à  la 
gpeBd»^iaspé«i«iet ^iha^^boré  am  joucoaliia 

UMMiHHB  fPitiratflimi  GliuaftiNi),  pséial 

frtncaLs.  né  en  1810,àSaint»-Poj  (Giroodcl , d'une 
anc'i^nne  famille  de  la  Gfryenss  mi  aiait  été  pPO- 
tt^idiite  .iv^nt  la  révucation  deiTcdit  de  Nantes, 
fut  d  <«burd  professeur  de  physique  et  de  maibé- 
tsatiaaes  au  graad  .séminaire  de  Rordeaux,  jiréret 
dsacissass  aa  petit  aéminaifs,  secrétaite.  générai 
d»  riMChesêché ,  puis  prafasisuc  da  dvail  osao> 
Biqae  i  la  Faculté  de  tbéolQBis.  U  oooopt  wsBiia 
^tMlque  temps  la  cure  d»«»  vilis  natale.  Nbinaié 
^ietire  général  de  l'arehevè(jue  de  Bordeaux  en 
ltt2,  et  depuis  JcMigtemps  designé  pour  l'épisco- 
J»,  ila-écé  appelé,  le  14  février  1857,  à  rempla- 
cer Ji.  rha^T-*^"  «a  aiéga  ds  BsUaj.  U  a  été 


LAN6. 

décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  14  août  18f^3.~- 
Soa frère,  perceptaur  àt.Onléaoa,  est  cité  comme 
possesseur  d'une  nomlumua  ctinporlanteeottiftt 
tioni  da  gravures. 

LAKfiEN'BBCKi  (  Mafimilien  ) ,  médecin  allot^ 
niand,  ot  fils  d'up  fibblUl^lt  tr&ti^connu  par  ses 
tmam,<i'<iwtemnfc  •lipoit'«ai8&l.  U  étudia  la. 
médfloiMjaus  la  dirsetioa  d«  asn  père  et  devint 

pnifes^Gur  h  l'nniversilc  de  OrBltingue.  11  passa 
t'iisuiti^  prolcsse  r  à  i'uDivorsilé  de  Ueilin,  et  fut 
mimmû.  en  ainl  18G4,  parUUQidt  WtfMÊBf  ÂA- 
dficin  en  chef  de  raimca. 

Lsi  docteur  Langcubcck  a  écrit  entre  autres 
ouvragp»,:  Becherchtis  xlimi^uM  à»i  ehifiirgU  *t 
d'opMMlmtoffitf.  (KUaiaaiB  B«ifnH«>  ••ua  deoi 
Gebiete  d«r  Cbirurg  e  uodildsr  Ophlbalmologie; 
Gœttirgue,  1 84t>-l«ô0^  2  voL)*  JktM ^oliçe  médi- 
cale (Qber  die  ^VirksMBfc^ldlW  IBItlilriB'tf^WI 
Polizei;  Ibid.,  1841). 

LAK6ENN  (Frédério-A^ert  t>B),  jurisconsults 
et  bomms  d/Êui  allamaod,  né  à  Hersebourg 
(Saxe)«  la  26i  janvier  1798»  soitk  l'université  da 
Leipsick^  fut  reçu  profaswur  en  1820,  passa, 
presque  aussitôt  daus  la  magistrature  et,  après 
avoir  été  un  an  conseiller  à  la  haute  Cour  royale, 
devint,  en  1823,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Dresde,  et  coosadieVi  da.  régaocs  eu  1839.  U  fit 
partie,  apris  les  aoMwnaaift popiilaiim da  1830 
et  1831)  da.  diverses  commissions,  s'oecupa  dt 
l'orgaaisation  de  la  gard»  communale,  et  rédigea 
le  plan  de  la  loi  sur  Te  rachat  du  service  militaire. 
Commissaire  provisoire  du  gouvernement  à  Leip^ 
aick  en  1831,  il  fut  nommé  directeur  du  cercle  on 
1834  et,  l'année  suivante,  gouverneur  du  prince 
Albert  de  Saie,  conseiller  intime  et  membre  du 
Conseil  d'£ut.  Ea  1836,  il  présenU  la  loi  sur  la 
procédure  à  la  Cour  de  justice  d  £tat,  dont  il  fut 
marné  manhra  en  1831.  En  1846,  il  Ait  Moné 
eooieinar  sacrât  tMidaife,  at  dffaetsur  du  talnia* 
tère  de  la  justice.  U  devint,  en  1849,  premin 
président  ds  la  haute  C<<ur  d'appel  de  Urenie. 

On  a  de  M.  de  L.iiiK't  iin  :  Kiamen  de  quelques 
queslions  pratiques  de  droit  (Ërœrterungcn  [  rak- 
tischer  Rechtsfragen;  Dreada  et  Lei|isick  .  18'i3, 
3  val^);  YmiMAlken  U  JlrwM  (Laben  Uerzo»  AL- 
bredittetda»  Bshaivtsn,  1888);  MiiMrfss,  4u«  H 
prince  éUetewr  <U  Saxe  (Moritz  heraog,  ets»,  1841»  ■ 
2  voL),  etc.,  et  des  dissertationa  dais  IsanvMa 
etiaosMaa  sniantifitiita^  l'AManaga». 

LA]NGfiRON  (Gaspard  Louis,  chevalier  na), 
géiséral  français,  né  à  Landau  (Bas-Rhin),  le 
1-  jwvier  1712,  most  sa  18&7*  VoyaB  las  «MB 
l'^  éditioiu  du  Dwtidmuiirf . 

LAPfGIEWlCZ  (Marian),  patriote  polonais,  ait 
né  le  5.aoùi  iHil.  à  Rrotosczin  (grand-duché  da 
l'oscn).  Fils  d'un  pauvre  médecin  et  abandonné 
dès  l'enfaace  à  ses  pronres  ressources,  il  suivit 
d'abord  les  coufs  ds  philosophie  à  l'université  de 
Bcaslau^  alla  ensuite  à  Prague  étudier  Isa  ianguaa 
slases  auprès  da  Cxelakoevski,  puis  revint  à  Braa- 
lau  achever  ses  études  matbématiquaa .  apda 
avoir  été  forcé  par  sa  pauvreté  k  suspMMn)  mo- 
mentant'mi-iit  ses  travaux  pour  vivre  en  donnant 
des  leçoDS.  Comme  --uje"  prussien,  il  devait  ua 
an  à  la  landwehr  :  il  le  pwssa  à  Berlin  dans  l'ar- 
tiUeeia  daia  garda.  Tout  ocoipé  ensuite  de  pour- 
suivra aas  étudtos  miUtaites,  il  séjourna  succes> 
sieemaat  en  Anglaiane,  aa  Italia  at  en  Francs. 
En  1860,  il  fit  partis  ds<reipéditioa  dsGaribaldi, 
et,  malgré  les  assenions  contraires,  revendiqua' 
ce  souvenir  lors  du  i>rocès  des  accusés  dePosen, 
I  I)  1,S*)A.  A  l'ar  s,   il  aid.»  Mieroslawski  dans  lÂ 

directioad'uuft  école  militaire  puiuoaiâe  <)ui,  irans^ 
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férée  plus  tard  à  GAoes,  puis  k  Cuneo,  fut  sup- 
primée après  que  laRmale  €ttt  reconnu  I0  royaume 

d'Italie. 

H.  Langiewiez  retourna  «nsvtte  en  Pologne;  il 

fit  partie  du  comité  central  national  et  insurgea 
le  aislrict  dp  Sandomir  (22  ianvier  1863),  occu- 
pant les  nombreuses  usines  die  ce  pay*.,  qu'il  put, 
grftce  à  ses  connaissances  spéciales,  convertir  en 
nbriqaes  d'arme.  Komné  général  par  le  gouver- 
nement révolutionnaire*  il  livra  aux  Russe»  un 
premier  et  sanirtant  combat  k  Wonaebok  (1**  fé> 
vrier)  cl  se  Tonifia  à  Slupia.  oû  il  rprtit  lÔOO  ca- 
rabines el  8  canons.  Vrha  de  l'2  000  hommes 
accoururent  se  ranger  sous  ses  ordres  :  le  11  fé- 
vrier, il  livra  un  nouveau  combat  à  Wonschok, 
se  déroba  et  surprit  les  Russes,  lo  17,  &  Stakow. 
De  là  il  va  à  Kieice,  enlève,  le  18,  un  convoi  de 
prisonniers  polonais  partis  de  Miccbow ,  inter- 
cepte, le  22,  un  convoi  de  Tivres  et  de  munitions, 
et  rallie,  le  23,  le  corps  de  JezîoransIci.TottS  deux 
livriMil.  If  24,  le  combat  de  Metagorcz,  où  i!-; 
prennent  ,■>()()  fusils  et  deux  canons.  Le  1"  mars, 
M.  Laii;;ifwiL'/  défait  complètement  un  corps  russe 
à  Zomiikowice,  puis,  après  un  nouveau  succès, 
vient  camper,  le  4,  près  d'Oikuz ,  à  queloues 
milles  de  Craeorie,  puis  porte  son  quartier  géné- 
ral à  Sosnowica. 

Là,  croyant  devoir  prendre  la  dictature,  il  dis- 
sout tous  les  pouvoirs  occultes  existants,  et  institue 
par  décret  un  gouvernement  civil  composé  de 

auatre  directeurs  (guerre,  intérieiir,  eitérieur  et 
nances)  et  de  deux  secrétaires.  M  us  c  tte  con- 
centration de  ses  forces  lui  fut  fatale,  car  l'année 
russe  à  son  tour  se  porta  contre  lui  avec  l'Aera- 
.sante  supériorité  du  nombre  :  trois  engagements 
sanglants  et  indécis  eurent  lieu  à  Qigosz  les  17, 
18  et  19  mars.  Dans  cette  dernit-re  affaire,  I.an- 
giewicz  perdit  une  partie  lio  ses  bagages  et  de 
ses  approvisionnenu-nts  et  fut  coupé  de  son  corps 
d'armée.  Forcé  de  traverser  la  Visiule  et  de  fuir 
yars  Qpato^  icc  avec  son  éiat-major,  il  fut  re- 
connu sur  le  territoire  autrichien ,  arrêté  et  con- 
duit k  Taroow,  oû  on  l'interna.  Quelques  semunes 
après,  ayant  inutilement  essayé  de  s'évader,  il 
fut  transféré  îi  la  forteresse  d.e  Josephstadt,  en 
Bohème,  où  il  fut  gardé  ilus  sévèrement  pour 

Î révenir  toute  autre  tentative  d'évasion  (avril 
863).  Au  moisdaortt  1864,  il  vêlait  encore  dé- 
tenu, lorsaue  le  ornseil  fédéral  de  Suisse  fit  de- 
mander à  I  Autriche  son  extradition,  en  raison  de 
la  qualité  de  citoyen  suisse  dont  M.  langiewioz 
était  revêtu.  Le  moissuiTant,  on  repoussa  sa  de- 
mande d'i^tre  entendu  comme  témoin  dans  le  pro- 
cès fait  par  la  Prusse  aux  Polonais.  Il  no  fut  re- 
mis eti  liberté  otxenduà  la  Suisse  qu*en  février 

1865. 

LANGLAIS  (JacQues),  avocat  et  publicisto  fran- 
çais, conseiller  d*Et«t,  ancien  représentant  du 

peuple  et  ancien  député  au  Corps  législatif,  est  né 
à  Mamers  ^SarlheJ ,  le  27  février  1810.  Fils  d'un 
ouvrier  tisserand,  il  fut  élevé,  pendant  cino  ans, 
aux  frais  de  sa  ville  natale.  .\u  sortir  du  collège, 
il  entra  au  séminaire  du  Mans,  où  il  eut  pour 
professeur  de  théologie  rabi>é  Bouvier.  En  1829, 
il  était  clerc  minoré  et  professeur  de  rhétoriaue 
au  collège  de  Mamers.  La  révolution  de  Juillet 
changea  le  cours  de  ses  idées  et  le  détourna  de 
la  profession  ecclésiastique.  Il  fut  quelque  temps 
prerçpieur  dans  une  fa:iiille  de  la  Mayenne;  puis 
v:;it  à  Paris  en  1833  étudier  !c  droit.  Il  était  en 
même  temps  l'un  des  rédacteurs  ordinaires  du 
journal  religieux  la  Domintcale.  Reçu  avocat  en 
1837,  il  envoya  des  articles  à  plusieurs  journaux, 
et  devint,  pour  les  qantions  de  jurisprudence, 
un  collaborateur  a.<ssiau  de  VKnajclopt^die  catho- 
Itfue  du  dix-neuvième  siècle.  Ka  1640^  il  se  fit 


admettre  par  M.  de  Girardin  à  la  Preste,  et  devint 
l'avocat  ordinaire  du  journal  qui  S'^uienait  alors 
le  ministère  Guizot,  et  pour  lequel  il  plaida  ooDtxe 
la  Démocratie  paet/lçûs.  Un  procès  intenté  pr 

un  électeur  de  l'AuDe  au  sujet  d'une  inscription 
frauduleuse  .'^ur  les  listes  électorales  fut  gagné 
par  M.  Lang'.ais  devant  le  tribunal  de  Troyes,  et 
le  mit  tout  à  fait  en  évidence.  11  fut  chargé  de  la 
défense  du  notaire  Lehon,  poursuivi  pour  une 
banqueroute  frauduleuse  de  plusieurs  millions. 

Très-versé  dans  ta  Connaissance  spéciale  dea 
lois  qui  ont  régi  la  presse,  il  préparait  sur  cette 
matière  un  ouvrage  étendu,  lorsque  la  révolution 
de  Février  lui  ouvrit  la  carrière  législative.  R.illié 
à  l'ordre  de  choses  nouveau,  il  se  présenta  comme 
candidat  républicain  aux  électcorsde  la  Saribe,  et 
fut  nomme  représentant  du  peuple  par  58  .SS/j  suf- 
frages, le  dernier  sur  une  liste  ae  dou^e  élus. 
Membre  du  Comité  de  la  justice,  il  vota  d'abord 
avee  le  parti  démocratique  modéré.  Après  l'âeo- 
tion  du  10  décembre,  il  se  rapprocha  ae  la  droite 
et  soutint  la  politique  intérieure  et  extérieure  du 

1  résident.  Réélu  le  quat^i^me  à  l'Assernblée  lé- 
gislative, il  V  fit  partie  de  la  majorité  iusqu  au 
moment  de  la  rupture  entre  TÊlysée  et  les  chefs 
de  la  droite  parlementaire  et  se  rattacha  alors  à 
la  politioue  qui  triompha  par  le  coup  d'StStilu 

2  aécemore.  Présenté,  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement, comme  candidat  à  la  députation,  il 
fut  élu  dans  la  «irconscriplioit  do  Mamers.  Au 
Corps  législatif,  il  a  pris  souvent  la  parule  et  a 
c'  ojiéré  activement  à  la  ili^cussion  de  plusieurs 
projets  de  loi.  En  IH.").'},  il  fut  rapporteur  de  la 
commission  chargé   d'examiner  le  projet  relat:f 

à  la  composition  du  jury.  En  185â,  il  ftit  rappor-  ■ 
teur  du  nouveau  projet  d'organisation  munici> 
pale,  M.  Langlais,  réélu  député  en  1R.')7,  a  donné 
la  môme  année  s.i  démission  pour  entrer  au  Con- 
seil d'Etat.  Au  mois  de  septembre  186.%  il  ar,  i  t  i 
du  nouvel  empereur  du  Mexique,  Maximilicu,  le 
portefeuille  des  finances ,  et  partit  au  mois  d'oc- 
tobre. —  Il  est  inoft|  quelques  mois  après  son 
installation,  le  28  février  1866|  d'une  attaque  d'ft- 
poplezie  lbudro]^te. 

LANGLÉ  {Joseph-Adolphc-Fcrdinand) ,  auteur 
drauiatKjue  fruncais,  né  h  Pans,  le  21  novembru 
1798.  et  fils  d'un  compositeur  distingué  mort  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle,  Ht  ses  éludes 
au  lycée  Bonaparte,  et  remplit  sous  les  Bourbons 
la  charge  d  htstoriograpbe  du  musée  Dauphin.  ▲ 
partir  de  1810,  il  ilt  insérer  dans  les  journaux  tiin 
grand  nombre  d'articles  jtoiitiques  et  littéraires, 
publia  des  brochures  d  actualité,  beaucoup  de 
poésies  et  de  chansons,  et  se  fit  même  l'éditeur 
de  quelques  poèmes  du  moyen  âge.  tels  que  leu 
Contes  du  gay  savoir  (1828)  et  PBUUyriaX  du 
janglBW  jl839/.  Mais  il  est  plus  connu  par  sa 
collaboration  dramatique  et  il  a  fait  reprraent» 
avec  MM.  Romieu,  Dittmer,  de  Courcy,  Deville- 
neuve,  plusieurs  pièces  et  vaudevilles  :  ApolUm  II 
(182rj)  ;  les  Biographes  (lfô6);  Vn  Tour  en  Es- 
pagne (18^);  te  Tailleur  et  la  Fée  (1831);  le 
Camarade  de  lit  (1833)  ;  la  Jacquerie  (1839)  „ 
opéra  en  quatre  actes  de  J.  Mainzer;  un  Ba$-bleU 
(1842);  le  Ijinsauenet  (1845)  ;  U  Sourd  (I86t), 
opéra-comique  d  après  la  pièce  de  Desforges;  une 
Sangsue  (1854);  etc.  Une  de  sm  dernières  pièces 
est  un  acte  de  circonstance,  la  Grère  des  jiorfiers 
{\Hbl}).  M.  Ferd.  Langlé  a  été  décoré  de  ia  Légioa 
d'honneur  au  moisdilOÛt  1866.  —  H  CSt  mOTt  i» 
18  octobre  1867. 

Son  fils,  If.  Aylie  Larolé,  qui,  s'occnpant  d'à.* 
bord  de  littérature,  a  donné  en  18&4,  au  Tbéâtrn^ 
Français,  une  comédie  en  vers,  inti^lée  JFUrïflo, 
entra  ensuite  dans  l'adminisinMi-^n  a  devint  lief 
de  la  division  de  ia  presse  au  miui&lcre  de  i'ia~ 
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lériflor.  An  moii  tf'eolobra  ltf9,  il  Nil  vonuné 
préfet  de  la  KtwM.  11  anit  été  prana,  «»  16  août 

précédent,  ofBeler  de  la  Légion  d'honnsar.  --  U 

est  mort,  Frappû  d'apoplexif ,  le  12  janvier  1870. 
On  cite  encore  de  lui  deui  pièces  jouées  au  Vau- 
deville .  i'n  Homme  de  rien  eila  Jeunesse  de  Mi- 
rabeau, puis  un  roman  :  la  Toile  d'Arrhinée. 

LANGLOIS(Jean  Louis),  représentant  du  peuple 
français,  né  au  Goulet  (Eure)  le  31  janvier  1805, 
mort  le  18  vml  I8ô5.  —  Voyti  leedmx  l'~  édi- 
tion* dtt  DUHumain, 


LA^G 


UknaiOB  (fetn-Clnries),  offloier  fttaçais  et 

(>elntre  célèbre  de  batailles,  est  né  à  Beaumont- 
en-Auge  (Calrados),  le  32  juillet  1789.  Elève  de 
l'Ecole  polytechnique  en  1806,  il  en  sortit  en 
1807,  entra  ri.-ins  l'infanterie,  passa,  en  1818, 
dans  l'èlat-m;i]or  et  so  livra  en  môme  temps  à  la 
pçinttiro,  qu'il  Ltiidia  dans  Ip.s  ateliers  do  (iirod-  t , 
du  kiroii  Gras  et  tl  lîorace  V'eriiet.  Ses  prcniiers 
tableaux,  représentant  des  batailles  de  VHm- 
pire,  furent  exposés  au  Salon  de  1822.  Nommé  peu 

SMrès  capitaine  aide  de  camp  du  maréchal  Gou- 
on  Saint-Cyr,  il  fit  avec  lui  la  guerre  d'Espagne, 
Midaat  UqueUe  il  gagoa  le  giade  de  chef  de 
Datai  lion  du  oorps  royal  d*<tat-idaior.  Bien  que 
depuis  son  retour  de  Catalogne,  où  il  s'était  ar- 
rêté quelque  temps  après  la  cessation  des  hosti- 
lités, les  travaux  artistiques  l'aient  plus  oceupt- 
que  le  service  ro!!;taire,  il  ne  prit  sa.^  r«t:  ait(i 
qu'en  18  i9.  aTec  le  grade  de  colonul. 

iMn»  0*1  intî-rvalle,  M.  Langlois  avait  fn'  iunm- 
mtnl  exposé  aux  di:l'iTent»  salons;  maisdf^puis 
la  mort  d'i  paysagiste  Pierre  Prévost  (1833).  il 
avait  principalement  adopté  le  genre  des  tableaux 

edoramiques,  c^ui  est  en  quelque  sorte  uMOréa- 
n  de  ce  dernier.  Établi  d'abord  diuie  un  vaste 
«telier  de  U  rue  des  Marais»  il  tnuuport»  frina 
ttrd  fon  «zpoeition  pumianeaCe  daos  la  Rotonde 
du  milieu  ues  Champs-Éiysées,  devenue  en  ISha 
une  des  annexes  du  Palais  do  l'industrie  et  recon- 
struita  depuis.  Pour  la  composition  de  ci>s  toiles 
im[ut'nses,  toutes  exécutées  sous  son  actiM-  direc- 
tion, d  er.lrepnt  [ilusieiirs  vovapc-i.  nuta;n:uént 
C«lut  li'Afri  |UH  ;i8"i9)  et  celui  de  Cnnu'e  ilH.').'<  . 

Le»  panoramas  les  plus  connus  el  les  plus  es- 
timé'; de  M.  Charles  Ixiuglois  sont  :  ia  Bataille 
de  la  Moskotca  (  183.'>)  ;  l'Incendie  de  Moscou 
0839i;  ia  BalaUU  d'EyIau  (18U)  :  le  Combat 
jj«e  FvfmMu  {imU  fm  ArtaOb  de  Soi/Mno 
(186«). 

En  debon  de  eee  tajets  populaires,  couronnés 

chacun  d'un  succc-s  de  quatre  années,  il  a  parti - 
culièreraeiit  expusé  aux  divers  Salons,  de  182'2 
à  IKÔO,  la  Bataille  de  Sedinam ,  le  Fomaqe 
du  Lech  et  mWx  du  l.nrsobitpo,  une  Cascade  du 
Mont-Dore,  la  Trarerm'e  de  fa  Bérétina,  U  Com- 
bat de  NavariH,  commandé  par  le  ministère  de 
la  manne,  la  Balaille  de  Mnnlereau,  pliisieur.-. 
Vues  d'Alger,  le  Combat  de  Sidt-Feruch  (1&»4); 
VEntrevue  du  général  Maison  et  d'ibrahim-pa- 
dha  àSanminf  1$  Pauagt  de  la  Linth^  corn- 
tMM  par  le  ministère  de  l'Intérieur:  et  à 
l'Exposition  universelle  de  18S6  :  Itt  Jluin««  de 
Eamae,  l'Incendie  de  StMlentk  et  la  Bataille  de 
la  Mtakotpa. 

Parmi  les  nomlireuscs  cimmaiiiles  de  la  iu.i,.s>.a 
du  roi,  exrcutées  par  M.  (!h-  Langldis  et  placées 
la  plupart  dans  les  galeries  do  Versailles,  nous  ci- 
terons les  RalaiHes  de  Potoxk,  de  Hennuth,  de 
Casirlla,  de  Campa  J'Arcnas,  et  la  Prise  du 
rhdirau  de  Morée.  Il  a  olitenu  une  2*  médaille  en 
1822,  et  une  l**  en  1834.  Décoré  en  1823  Pour 
SOS  services  miliiatra,  Il  t  été  Tait  officier  ae  la 
Légion  d'boniMur  ea  noveolM  1832  et  piomu 
M  gndt  de  oenmwdturlt  U  t»ût  iWO. 


M.  Oi.  Langloli  a  publié,  de  1836  à  18S0,  U 

Voyaae  pittoresque  et  militaire  en  Espagne  et  en 
Catalogne,  accompagné  do  notes  et  d'explications 
sur  les  Iwtailles,  et  tkdn'  an  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr  (  ni-fol  ,  orné  de  .'Mt  planches)  ;  il  est 
l'auteur  de  Solices  ou  ErpUcultuns  de  sestlivers 
panoramas  (1H3.')-I8'é9,  brochures  111-8)  et  de  la 
Relation  de  la  bataille  des  Pyramides ,  extraite 
en  partie  de»  dictées  de  l'empereur  à  Sainte-Hé- 
lène et  des  pièces  officielles  (IK53,  2*  cdit.,  1854). 
Il  e  mossi  donné  à  la  Franc»  départemetOale,  ven 
la  fia  de  1818,  Gustave  ir,  roi  de  pntdanl 
Ie«  premtârM  (HM^  de  «en  cstf. 


LANGLOIS  (Victor),  orientaliste  français,  né  à 
Dieppe  le  20  mars  1829,  était  fils  d'un  officier  du 
premier  Kmpire.  U  entra  à  l'École  des  chartes  et  & 
l'Kcole  If^s  lank'uos  orientales  dont  il  devint  un  des 
plus  brillants  élèves.  11  délnita,  dès  1862,  par  deux 
ouvrages  de  iiumi-maii  |ue  iSnmi^matiijue  des 
:  'i'  >  d'Ègyjyjte  soun  l'administration  ro'iiaine, 
ut  ^umismalique  de  la  Georgte  au  moyen  dge). 
Chargé  par  Napoléon  III  d'une  mission  scientifique 
en  Cilicte  et  dans  la  petite  Arménie  (18624853), 
il  rapporta  quatre-vingts  inscriptions  greequee  iné- 
dites et  une  colleotiou  de  figurines  en  terre  cuite, 
proreoint  de  fouilles  eiéeutées  dans  te  nécropole 
grecque  de  Tarse.  Elle  fut  exposée  au  musée  du 
Louvre,  dans  une  vitrine  spéciale  qui  porta  le  nom 
de  M.  Lnngfois.  Les  résultats  de  son  voyage  furent 
consignés  dans  quatre  ouvrages  publiés  de  1854  à 
1851.  Le  jeune  savant  remplit  deux  autres  m;»- 
>ioiis  en  It.il  e,  eu  i8.»7  el  en  1861,  pour  v  re- 
cueillir des  dccuniciits  sur  les  relations  d'  l'Ar- 
métiie  avec  la  France  à  l'époque  des  croisaiies,  et 
se  consacra  dés  lors  plus  particulii'^remcnt  à 
l'étude  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  l'Arménie. 
C'est  à  cette  époque  qu'il  publia  :  Notice  sur  le 
couvent arm-  ni,  n  de  Fut  Saint-Lasare^  à  Venise, 
tl  sur  la  congngation  miUUtaritlê,  suivie  d^un 
Aperçu  sur  l'histoire  et  la  littérature  dn  l'Arménie. 

M.  Langlois  fut  aussi  le  promoteur  d'une  publi- 
cation fort  inipi-rlaule,  la  ttéographie  de  Ptoiémi'e, 
reproiiuclioii  en  phololilhof^raphic  du  célèbre  ma- 
nuscrit grec  du  xii*  siècle,  conservé  au  mont 
Atïios,  précédée  d'une  iiitroductniu  hisiorique 
sur  le  mont  Athos  et  sur  ses  depéls  littéral r.'s. 
Elle  fut  imprimée  à  part  sous  ce  titre  :  ie  Mont 
Athos  et  ses  monastères  (1867,  gr.  in-4).  Mais 
l'œuvre  capitale  de  M.  Langlois  devait  être  la  Col' 
lection  des  historieiu  «nct^  el  modernes  de 
l'Arménie  {ISt^t  tome  I,  gr.  ia-fl(f,  tteduits  en 
français.  Le  premier  ministre  du  vice-roi  d'Egypte, 
Nubar-pacba  ,  d'origine  arménienne,  prit  sous 
son  patronage  cette  publication.  —  M.  Langlois 
est  mort  la  14  mai  1889.  * 

LANfiSDOKFP  (Emile,  laron  dk]  ,  diplomate 
français,  né  en  1804.  à  Kurnt:!  (Lot-et  Gakuune) , 
d  une  famille  originaire  do  laHesso,  et  à  laquelle 
appartient  le  voyageur  de  ce  nom,  fit  de  bril- 
lantes études  au  collège  Henri  IV,  suivit  les  cours 
de  droit,  eotre,  en  1827.  au  ministère  des  afTaires 
étrangères,  et  débuta,  lannée  enivaote,  dans  la 
carrière  diplomatique,  comme  attaché  à  la  léga> 
tion  de  Florence.  A  rcpo<]uo  de  l'expédition  d'Al- 
ler, il  fut  envoyé  en  mission,  en  Êgypte,  auprès 
de  Méhé-mel-Ali.  Pendant  les  journées  de  juillet 
l8;k),  il  accompagna  à  Saint  Cloud  M.M.  de  Vi- 
trolle?:,  d'Argout  el  de  SéruDuvilie,  et  en  rapjiorla 
avec  eux,  mais  trop  tard,  la  révocatuin  des  or- 
donnances. Sous  Louis-Philippe,  il  fut  sm  ce^si- 
vement  secrétaire  d'ambassade  &  Rome,  i  Turin, 
k  Munich,  à  Constant! nople  (1833),  à  Berlin  et  à 
Vienne,  oii  il  se  maria  à  U  fiUe  de  l'ambassa- 
deur, le  comte  de  Sainte-Aulaira.  Premier  secré- 
taire, pui»  chargé  d'aAùne  dau  cette  viUe,  la 
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av  r  M.  de  Metternich.  Bit'  il  tat  «OToyé 

cornmii  ministre  plénipotentiaire  au  Brésil:  c'est 
lui  qui  nt'KOcia  le  mariaKe  (iu  prince  de  JoiiiTiile 
avec  la  soMir  cadvtte  ii«  l'empereur;  il  olilint  pour 
le  princf  lllvt■rsf!'^  concessions  tf-mtoriaies,  «  t  re- 
TÎnt  en  France  avec  lui.  Nommé  ensuile  ministre 
à  Bade,  il  venait  d'être  chargé  de  r&mbassadede 
là.  Hayav  l«nqu8- 1* 'révolution  d«  Férn«r<^lé< 
renberdaiwl»  Tte<]privéM  II  »  été  pandMk'da  ton»- 
guM  aimiee  Rnœbre  dv  Gonseit  gééénl  <!•  Lot-* 
et-G«ronne.  M.  de  lAngsdorff  a  été  fait  grsnd  ofll- 
cier  (Je  la  LÔKÏon  d'honneur  le  20  novembre  18Vi 
11  a  inséré  dans  la  Rnne  dfs  Deux  Mondrs  \i\u- 
sieurs  articles  sur  la  Hongrie  et  <;uon|ue»  antres 
pajs,  et  écrit  un  ingénieux  pamphlet  de  circoo- 
ÉtÊMêi  SOUS  ce  titre  :  Des  Ultra  dê  OStirm  àr, 
pnp9$  4i  la  tévobttion  <k  Février. 

UftimniVAIS  (yietor-Ambroise,  vicomls) , 
honne  politique  français,  né  le-A  novembre  1 802 , 
Mtte  woond  du  célèbre  conventionnel  de  ce 
nom  qui  présida,  en  IHlf),  la  Chambre  des  Repré- 
sentants. Apr^s  avoir  terminé  à  Paris  ses  éludes 
de  droit,  il  fut  reçu  avocat  en  1R21  et  plaida  jus- 
qu'en 1830.  Nommé,  à  celte  dernière  date,  se- 
crétaire général  de  i'admiaiatratioa  des  poeiet  et 
substitut  près  k  tribaml  cifil  d»!»  Seine,  M  fut 
destitué,  en  1831,  à  cause  de  ses  opkiiom  tvtn- 
cées.  En  1837,  fl  fut  envoyé  à  la  Chambrp  des 
Députés  par  le  collège  t;lecloral  de  Nantes  [ertra- 
muros)  et  fut  réélu  en  1839,  en  18V2  et  en  ls4G. 
Il  juit  dans  les  rangs  de  l'opposiiion  une  pl.icn 
honorable,  fit  partie  de«2l3,'vota  pour  les  iiiom- 

Satibilités  et  l'adjon^  tion  des  capacités,  cotiire  les 
otatioosprincières,  les  fortifications,  la /I^'lrisf  ure 
Infligée  à  quelques  députés  légitimistes,  le  recen- 
aenMttl  et  l'inaeimiié  Pritelwrd,  et  fit  connaîtra 
à  la  tribune  des  déprédatfens  commises  pcr  le 
commis  Penier  à  la  manutention  des  vivres  de 
rariiié'.  En  184-'».  ii  se  rendit  acquéreur,  avec 
M  .M.  de  Tocqueville  et  de  Corelle,  du  journal  le 
Commerce,  où  il  traita  lu^'-méroe  les  questions 
économiques  et  maritimes.  Pendant  l'agitation 
réformiste,  il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  l'or- 
ganisation des  banquets. 

Après  la  révelution  de  PéTrter.  M.  iaiininais 
M  é\m  rapréaenttnt  à  rAaeeoUée  •  eonetltmnt» 
dans  la  Loire  Inférieure,  le  premier  de  la  liste, 
par  127  000  suffrages.  Memt>re  et  premier  secr^ 
taire  du  comité  des  finances,  il  s'associa  constam- 
ment aux  actfs  politiques  de  la  droite  mo<lérée. 
Entre  aniits  propositions  dont  il  eut  l'inuiaiive. 
il  faut  citer  celle  de  la  consolidation  en  rentes  des 
bons  de  Trésor  et  des  dépôts  des  caisses  d'épar- 
gne. U  attacha  son  nom  à  ranandeiBent  qui  mo» 
aiSait  la  proposition  Râteau  (voy.  ce  nom)  dans 
ce  sens  que  la  seule  loi  à  Caire  avant  ia-dtssohttioa 
de  l'Assemblée  était  la  léi  éleeteralev  Repoussé 
d'abord  aux  élections  générales  de  la  Législative, 
il  passa  le  premier  à  Psris,  grâce  à  l'appui  de 
l'Union  électorale,  lors  des  élections  complémen- 
taires du  13  juillet  1849.  U  éUiit  entré  dans  la 
cabinet  du  2  juin,  avec  MM.  Dufaure  et  d»Teo- 
queville^  et  avait  pris  le  portefeuille  de  l'agrioal»- 
ture  et  du  eoHMieree.  11  remplaça  par  lutèrin 
M«  de-FaUouK  au  ministère  de  I  instruction  pu- 
Uiqee.  Deux  actes,  entre  autres,  marquèrent  son- 
passageau  pouvoir,  li  dimiiuiiion  des  quarantaines 
pour  les  iiâtiniPiils  venant  ilu  l  evant,  et  l'autori- 
sation accordée  aux  évi  ques  de  se  réunir  lilire- 
ment  en  conciles  ou  synodes.  Partisan  du  gouTet^ 
nement  [larlementaire,  li  se  retira  le  31  octobre, 
avec  M.  Odilon  fiarrot,  devant  les  premières  ten- 
tatives de  gouvernement  plus  personnel  de  la  part 
do  DréeideBt,  et  tint  dès  lors  dans  rAssemblée  une 
UgM  dtoeadttile  qui  le  rappnotaR- danmage 
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de  U  nIaorHé  répiiUliBaiiie«  L»  lè'jaBVier  lHI, 

H.  Laajùinais  ^it  rapporteuv  de  la  commission 
nommée  pour  aviser  aux  mesures  à  prendre  après 
ta  destitution  du  général  Changamier,  et  dont 
les  conclusions  amenèrent  le  ministère  à  se  reti- 
rer devant  le  blâme  de  l'Assemblée. 

Lors  du'coup  d'£tatdu  2  décembre,  il  fit  partie 
de  la  réunion  de  la  Bairic  du  X*  arrondissement, 
fataaéii  avasinv  grand  nombue-de^aeemlUguM 
•et  déleau  que]quei«eBipe4*  VtaeeMwe.;  11  renonça 
depuia  à  tonitM' les  fonctions  pour  lesquelles  le 
serment  politique  est  exigé,  et  refusa  d'être  pré- 
senl'',  comme  candidat  de  l'opposition,  aux  élec- 
tions du  (x)rps  légi-latif,  en  1R.S7.  F^n  ISfJ.'t,  il  ac- 
cepta la  candidature  de  l  oi  pos  tioii  et  fut  élu 
député  dans  la  2'  circonscription  de  la  Loire- 
Iniérieure,  par  12  248  voix  sur  24048  votanta. 
Lors  du  vote  de  la  loi  sw  les  coalitiaaa,  il 
s'est  séparé  de  ses  coUèguea  de  la  gaeeha  aveo 
MM.  Êmile  OUiviep'elDarmien  pottrappu7erla  loi 
(mai  1864).  Il  Kétè  Dommé'cbevalier  de  la  Lé^oa 
d'honneur  en  1189:  —  U  est  mort  à  PuiacB  jan- 
vier 1869. 

On  a  de  M.  Lanjuinais  plusieurs  limchures  j>o- 
litiques,  entre  autres  :  A'ifiVi*  sur  1%  v*4  el  Ut 
ouvrages  dt  son.  père  {IH.vi.  lu-St  deuatèoM 
édit.,  18M4 1  ^  éUides  écoaomiqnes,  naiaflip- 
ment  :  JWwweliei  rtsiUrdUi  tiir  In  gnfrtiai»  de 
Par  (nenM  d«»  Dttm-MtntUt,  IfShb). 

Son  frère  aîné,  M.  Paul  Eugène,  comte  Lanci- 
nais, né  à  Hennés,  le  G  avril  1789,  prit,  en  lH'i7. 
ia  }iJ,ice  de  son  père  à  la  Chambre  des  Pairs  où  il 
sié^:'a  jusqu'en  1848.  Ses  votes  en  général  étaient 
favorables  au  gouvernement.  U  a  été  promit  ot&- 
cier  de  U  Lé^on  «iMHuniir  le  &  «ai  im. 

LAimo  (nvaçeia- Gaspard -Aimé) ,  seulpèsvr 
français,  né  à  Renaai^  le  1  Janvier  1800;,  suivit, 
en  1818,  l'ateUer  de  Frédéric  Lemot,  nuis  celaède 
Cartellier  et  entra,  la  même  année,  à  l'École  des 
Itnauï-arts.  oii  il  remporta  le  seul  prix  de  sculp- 
ture décerné  en  1825,  sur  le  suj  't  do  PritimUii'c 
encheiné,  et  le  grand  prix  au  cnnc  u  s  de  1827, 
sur  celui  de  Jfultu«  Scevola.  Pendant  sou  séjour 
&  Rome,  il  envoya /\indor«  c/i4Z  Épiuiéthée,  im- 
relief  en  pl&ire  remarqué  au  Palais  des  beauMit» 
(1881).  De  retour  à  Paris,  en  1833,  Lbmw  a 
prineifÉlenMnt  eiposé  :  JLraèt«,  sutue  en  marbre 
(1834):  les  statues  de  la  Chalotais  (1886).  de 
Mnntaiffne  (18:18),  de  Fénelon  (1840),  ces  deux 
dernières  commandées  par  la  ville  de  Périgueux; 
Ir  mari'rhal  Brune,  statue  cii  bronze  lnall^;urée 
à  Hi  ive.s  l,i-|..iillar'le  en  IK-Vi,  un  Ijusle  de  Mon- 
taigitt,  commandé  par  le  ministère  de  riutérieur 
1849),  et  une  troisième  statue  de  Mûniaigve,  mo- 
èi»>e»  plâtre  le  buste  de  If.  i^uboét  eti 

divere«»lfee.  Le  mewribel-lwie  de  1M3  et  Ir* 
Jfentoi^ne  de  1849  ont  été  les  seuls  «Bvoia  <ie  oeli 
artiste  à  l'Exposition  universelle  de -1865.  11  a 
paru  nu  Salon  de  185"  ,ivec  un  Busts^  au  Salon 
do  18fil  avec  le  buste  rlu  comte  BcfttUxy  de  la 
MfUTthe  ;  k  celui  de  iKtji  avec  So«,  et  un  husle 
en  bronze  de  Jfonfai^ne.  M.  Lannu  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1843,  et  une  Si*  médaille. en  IW, 
ci»«Déme>  tempe  q«e  la  iléeoMiîoB. 

LANirOY  (Marie-Antoine  Ds),  arcUteal»  fitD<» 

çais,  né  à  Paris,  le  28  juin  1800.  étudia  sens 
Yaudoyer,  Delespinc  et  M.  Hip.  Leba^,  remporta 
un  second  prix  en  18'i6,  et  le  grand  prix  de  Kome 
au  concours  de  1828,  sur  ce  programme  ;  une 
liibixothéque  publique.  Son  séjour  en  Italie  fut 
signalé  par  les  envois  du  Temple  d'Àntonin  et  de 
FmMim  «t  l'Étudê  dê  l'ik  XHmtktt  (183S),  qui 
a  figuré  à  PRxpositlen  enlveieeUe  de  1866.  De- 
puis son  retour,  attaché  aux  travani  publics,  Ua 
été  architecte  delà.  Banque,  jQ8qa'ea  .l840,  et  a 
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eifcutéjlivenH  coaitmctiont  ppiUcaUknkll  a 
flutplutinni  ourrages  arti:ttqoat«W  AllMUfftO) 
eo  ItaB«)  en  Algérie,  et  repris  te»  envois  tax  S«/> 

Ions,  parmi  loviuels  il  faut  rap[>e!er  :  Projet  d'a- 
grandissemf^il  de  la  Bibliolhè'iue  royale  (18'2T); 
Éludes  architfcturalei  en  Ilolie ;  Kludea  arlisli- 

LA50UB  (Pâiz-Hippolyte};  peintre,  ftuçaii, 

né  à  Versailles,  le  14  octobre  1812,  entra,  vers 
1830,  dans  l'atelier  de  Victor  Berttn^  pui«  dajis 
celui  d'Horace  Vcrru>t,  suivit  on  même  temps 
l'Ëâoledeâ  beaiix  arts,.où  il  remporta  un  prix  de 
perspective  ea  ItJ^ia,  uo  second  prix  lio  |»ay>age 
BUtenqee  ealSJ.»  et  le  gf^aii.  prix  au  cuacours 
4a  ttU.,stiv.ce  sujet  :  iipoUon  gcurdamt  Ut  Uout 
fmm  éTÀâHuU^ -Sun  wkioua uCBciel k  RoaM,oi^il 
tf^.lUt  iMfà  an  pcemier  voymue,  inteivompit. 
jusou'pu  1847  sea-eiivuis  aux  Salons,  qui  d«teîent 
de  A  son  retour  eu  lYancc,  il  parcourut  les 
Taliée»  de  i'Iaôre  et  les  coiitrees  du  Midi,  ei  visita 
plus  tard  la  UoUaaute  (18àa}  et  la  Uuaaio  (18ivU.. 

M.  Lanou*a  piiaeipaiemeot  expo»é  :  des  vue»ae 
Èmm.  dBiSmumag9^  .ûe  VtnaiUêitàAaiUmyfà» 
fmimmMemu  ;  des  stt«<  de  JTenAt  et  de  TomenU  ; . 
let  Hauteurs de  la  l  aUét  dtla  SoUe,  les  Bords  dw 
Gatéum,  la  Vallée  de  Bièwe,  les  Ùan'^s  Cuberl; 
les  l'ii'v  de  Trrro'  iria,  lio  Caprt,  de  PotUe-Mole, 
les  Toml  raiiX  élrunijut'n,  les  Ruines  d  Adrien,  k 
Tu  o.i,  la  ViUa  de  Ç*ui  n<iit>'i,  des  Souvenirs  de  1% 
TMaMidicxSf  du  Parc  Chigi,  ôea  Bois  delà 
BtKfiiÀt»  paysaget  aaimés,  tels  que  le  Repos  des 
mSumm^ApoUKm  tht%  Adtnète,  le  Sotr,  et  lietu- 
eoopdrrairaa  encore  (1831-18B;{) ;  à  l'Exposition- 
unÏTerseHe  do  1855,  une  Vue  j>rist' ù  Putu-Jiotts- 
seau,  prt»  de  N.iijtes.  d  leji  Bords  (k  la  Vt,(/a; 
au  Salon  de  \Hb\,  la  ]  illa  Palùuicini.  lUnn  de 
PrautUii  la  t'imH  de  pims  du  CSomto,  Yii^s  d  une 
partié  du.  portique  d'Octamê  à  AeiM,  de  Castel- 
Sam^-ÉU», .  du.  Forwmu  rmurin,  aftpecteuaat  *Vk. 
prime  HepeilèM»^  de  ITSminoirt-dM  eaux  du  Uu. 
fÂlban»,  dtt  MÊotU  Jautitr,  de  la  Villa  CotUi,  et 
i^re  pastels  représeuiAnt  des  Vues  prises  dans 
•■i  forit  de  pins  du  Gombo  ;  h  celui  do  186.t, 
?i»f  pQTnsé>,'s  aw  bord  de  la  mer,  et  Vues  «ics 
çroruL  l'i\uirs  d'Albano,  des  l'ouiUe<  ejcfcutees 
oêT.I»^ Palatin;  ài  elvi  d«  Vue  du  Tibre  et 

dMHUpeetds,  Vue  des  ruines  de  la  vlla  de  (Juen- 
tm^Mmêiià  oelùde  1866,  U  AMtf.dK.£ard.. 
b  Ctréutk  at^ie  dUUêtm  de  Sam^rPrivas ;  i  celui 
de  1866,  Vue  du  rochrr  de  Snz'in.  campagne  dt; 
Borne.  loiie  qui  a  aussi  li^juif  à  i  ?:.xp()Sili>iîi  uni- 
'e.snie  lie  1  H')"  ;;îu  Saiiiu  «le  1Hl«8,  uu  Itaiiti  an 
CannetfEM  irons  de  (  a  nnes  ;  à.  celai  ^iei^^ù'J.Vue 
ftisê  à  l  Ariccia  vrès  Rome,  Vue  priu-àMeuta 
fnh  fg— te,  etc.  M.  laneueeeDCoreeièeuté  pour 
wràlsllf»  deiriatéiîeor  :  Im Anfiiet./emmMau 
tombeau,  divers  tableaux  pour  Versaillee,  puis  i 
rét^>eSaiBt»£tienQfi  du  Mont  :  saint  Benoit  fon- 
dant sts  monastères  dans  les  dùerls  de  Subtaeo 
(IMÔ3).  11  %  obtenu  une  2*  médaille  en  1847,  et 
ua  rappel  en  1861.  11  a  Mé  dAiOlè.dft  l&Iii^ 
dlMneeur  le  9  aoAt  1864. 

LA  HOSKAIS  (Praeper^em  Gaoibiv  fi^, 
Ceononuste  fmnçais,  ni  à  Saint-Léonard,  prei 

d  Épinac  (lUe  et  V:]alne).  le  27  juillet  1810,  s'est 
occupe  d'a^ricuUurc  et  u'études  économiques  et 
financières.  II  e>t  devenu  nvuil  ir  de  la  Soeiité 
d'agriculture  et  des  arts  de  SeniC  cl  oiso. 

On  a  de  lut  :  les  Chemitu  de  fer  et  les  Chambret 
(1841,.in-8)i  l'Aêiocialion  de*  deuanes  alkman- 
èm^  $m  pMté,  son  tmmir,  avec  M.  Em.  Bères 
(1S41,  10-8);  De  V AisaeiatiOH  douanière  entre  la 
freec*  cl  la  B$ioiqu€  (1842,  in  8)  ;  VUistoin 
■«ÎM.  ^  HlWBMC,  ta 
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et  des  articles  fournie  à  Ti»- 
iitHMre  dVcenemic  poUiique,  au  Journal  des  éco- 
nomistes, à  VEnqfclopédie  des  gens  du  monde  et 

à  la  Fcrue  gerviaiiix^ne ,  diml  il  f  it  ran^  an»  Ïb 
piLD.  ipai  icdacteur  [Strasbourg,  183j  lii'iO). 

LA^OYE  (de).  Voy.  TcGîlOT  DE  LauoïE. 

UUfSiiC;.  (FrançoiS'émileL  neintre  Irançaii.  né 
en  180S,  à  Tulle  (Corrèze),7ot,énfe  de  If.  G.-M. 
Laogloiaet  dAry  ScliefTer,  adopta  d'al  ord  Icircnre 
histuriqua,  et  exposa  ;  J-.pisode  du  siâjc  iW  Mis- 
snlonghi,  Jeune  fiVe  à  la  fontaine,  TraU  i!e  cou- 
rage du  commandant  Varu  (1842);  Suj-t  tiré 
des  Confeuwns  de  J.  J.  Rousseau  (1846);  des 
ChauMuttau  muraù  (1863),  etc.  Il  s'est  depuis 
plus  epAelelemMit  adonné  >au  porttait  et  surtout 
au  porttait  é<|uestre,  et  a  4lonné  :  Napoléon,  OU- 
rur  de  Clisson,  pour  les  galeries  de  Versailles; 
le  duc  <l' Orleanji.  le  priiue  Louis-  Sniiûh'<in, 
l'Auinùnier  du  rvyiinenl,  le  Trowpelle  dex  ijuides 
(18.).i^.  On  a  encore  du  même:  Terrier  augtaiSf, 
Clievaux  en  liberté  (1h:,7)  ;  Siège  de  Vallon^  Cos~ 
tume  de*  Pyrénées  [IH..9)  :  la  Mort  de  JhNWW- 
looody  aiuet  tiv6  de.^.i'  iancee  de  Lammtrmwi 
Yacket  dênttla  fMàrie  (1861);  Dêjanire  et  M 
c<>aXCiire  Sessus,  oeux  Portraits  (18G.3; ,  arl^s  II, 
un  Terrier  boule  (IHli'i);  Saini-Géraid  de  Lunfl, 
Portrait  équestre  du  barun  d'Or  (l'-oti)  ,  U  San- 
gle cassée  (IstîS)  ;  Alteiaue  russe  (ISû'J);  un  grand, 
nombre  de  portrait<>,  etc.  Il  a  obteott  UBeS'né- 
daille  eu  183(»  et  une  2*  eu  1838. 

IiAJlSIiOWNE  (Hew^  P|m  An  MacaiCB, 
8"ni>n|ui9  DK),  homme  d*Btat  et  pair  d'Angle- 
terre, né  le  2  juillet  1780,  à  Londre<,  mort  le 
30  janvier  1863.  —  Voy.  ks  édil.  précédentes. 

iJo  son  mari.ige  avec  la  fille  du  comte  d  ilchcs- 
ler  (1808  ,  il  a  eu  deux  enfants,  dont  l'aîné, 
Henry  ,  comte  da  .SHELiiURSE,  né  en  1816,  à  Lon- 
dres,, et  ilesé  à  Cambridge,  lui. succéda  comme 
4*  marquis  de  Lansdowne.  Il  a isiégé, depuis  1837, 
i  la  Cnambre  des  Communes  pour  le  oourg  de 
Calne,  puis  a  été  lord  de  la  tréeoieriede  1846 
à  1847,  et  enfin  sous  secrétaire  d  Ktnl  nux  nfT.iires 
étraiigéres  de  18ât)  à  18;. 8.  Il  a  été  noininé  dé- 
pulé-lieutenatU  du  coniié  de  Wilts.  et  a  été, 
pendant  plusieurs  niuiées,  président  du  Gieat 
Western  Railwa) .  Marié  en  1840  à  une  fille  du 
comte  de  l^mbroke,.  qui  mourut  en.  1841,  il 
épousa  en  1841  une.  fille  du  comte  de  flabant, . 
ri  ni  il  a  eu  unfils,Raymond  Henry  Charles  Keith, 
cutnte  de  Kerry,  né  en  184â.  —  11  eal  mort  en 
I  HGt).  Son  ûls  lui  a  Mceédé  comme  6*  marquis  de 
Laiisdowne. 

LAMTHONKET  (Frédéric) ,  général  Trançals,  né 
à  Barrle-Ouc  (Meuse),  le  19  nui  1788,  mort  à 
Compiégne,  en  octobre  18&I.  —  Toyes.  lee  deux. 
V-  édiUODB  duJDtetiionnaire. 

LANZA  [Giovanni),  homme  politique  iîalien,  né 
vers  181Ô,  a  pris  une  part  active  à  la  pulitiiiue  de 
son  pays,  depuis  1848.  Membre  desdiverïcs  asso- 
ciatioos  libérales  qui  poursuivaient  la  réforma 
constitatloeMUe.dtt.Bieffioot,  il  (ut,  sous  le  ré- 
gime parlémentaire,  nommé  député  aux  diverses 
Cdamlires  ,  et  choisi  pour  vice -président,  puis 
pour  président  du  Parlement  iial.en.  Lorsque  la 
guerre  de  rindépendance  éclata,  en  lHr>9,  il  fai- 
sait partie  du  nuuistère  do  Cavour  et  y  occupait 
le  portefeuille  des  Qnaiices.  U  eut  dans  d'autres 
cabinets  le  même  portefeuille  ou  celui  dé  l'in- 
struction puUique.  Son  autorité  auprès  de  la  ma^ 
jorité  de  rassemblée  a  toujours  été  considèraUs. 
Au  mois  de  septembre  1864,  H.  Lanza,  qui  avait 
rapouMé  ksAiMcaiii  loi  ftitMfiur  le  mioiHèra 
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Minghetti,  fut  appelé  par  le  général  de  La  Har- 
mora  dans  le  nouveau  cabinet  formé  à  la  suite 
des  troubles  excités  à  Turin  p  ir  la  translation  <le 
la  capitale  à  Florence.  11  y  reçut  le  portcfemlli^ 
important  de  l'intérieur.  Uoins  d'un  an  âpre»,  il 
donnait  M  démiMion,  à  catue  d'une  divergence 
d'opinion  me  aes  ooUflguM  en  matiira  d'élections 
(30  aAÛt  1665). 

M.  G.  Lanr.a  n'a  cessf  d'avoir  un  rOle  dans 
les  complications  dos  affaires  italiennes.  En  scp- 
temhro  I8ti7,  il  fut  nommé  prôs  lient  de  la  Cham- 
bre, à  rokcIui>iûa  dc!  son  compétiteur.  M.  Ratazzi. 
et  ce  fut  un  succès  pour  le  cabinet  Henabrea.  Il 
donna  sa  démission,  au  moi.s  d'août  de  l'année 
suivante ,  après  le  vote  de  la  Chambr?  sur  la  ferme 
des  tabacs.  Au  mois  de  décembre  1869,  H.  Lanza, 
porté  à  la  présidence  de  la  Chambre,  cette  fois 
ninl|.'ré  l'opposition  du  ministt'Te,  fut  charj^^é  de 
forni'T  un  nouveau  cabinet,  et,  après  une  crise 
assî'/  lûnpuf\  le  composa  de  niemnres  du  centre 
gauctie.  Le  f>oiiit  ^iUant  d<)  son  programme  était 
la  résolution  de  s'ocouper  jÊLt'dmm  tout  de  la 
question  financière. 

LAPfinorSE  (Léon  Pterre-Smile  Dalmas  de), 
manu  Iraiiçai.s,  n6  à  lirest,  le  18  aotit  1805,  en- 
tra à  1  École  de  marine  d'Angoulème  en  1818,  fut 
nommé  aspirant  en  1820,  enseigne  en  1825, 
lieutenant  de  vaisseau  en  1831 ,  après  avoir  pris 

Eart  à  l'expédition  d'Alger.  Dans  ce  grade,  il  fit 
t  campagne  de  la  Vitiiu  autour dtt  monde,  avec 
M.  Dupetit  Thonars.  Capitaine  dc  corvette  le  21  dé- 
cembre 1840,  il  fut  second  de  la  Gloire,  dans  la 
Plata,  et  commanda  la  ^aiade  aux  Antille-;.  C'.a- 
piUiue  de  vaisseau  le  21  juillet  18'(K,  il  fut  major 
de  la  marine  à  Clierhourg  et  à  Brest,  et  com- 
manda succès  ivcmetil  la  Psyché  .  l'ATidromrde , 
puis  la  Sérieuse,  dans  le  Levant,  et  la  Guerrière, 
dans  rAmériaue  du  Nocd.  11  a  été  placé  dans  la 
réserve  en  \fm.  Commandeur  de  la  Ltelon  d'hon- 
neur depuis  le  12  août  1860>  U  «It  UVODU  000- 
tre-amiral  le  au  avril  1864. 

LAPÉROUSE  (Théobald  Dalmas  de),  général  de 
cavalerie,  fr'ro  du  précédent,  est  né  à  Vannes 
lâ  4  mars  1814.  Élève  de  La  FUche,  il  entra  à 
l'Ecole  de  Saint-Cyr  en  1831 ,  fut  compris  en  1835, 
OOmme  sons-lieutenant  dans  le  l"  régiment  de 
chasseurs  d'Afrique,  et  servit  depuis  lors  pcn- 
d;Uit  d'x  sept  ans  en  Algérie.  Il  s'y  distingua  dans 
un  grand  nonitire  li'actions,  obtint  de  nombreuses 
citations  et  reçut  un  avancement  rapide.  Lieu- 
tenant en  1838,  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
en  1840,  capitaine  en  1841,  et  adjudant-major, 
lonjoun  au  1"  de  chasseurs  d'Afrique,  cbef  d  es- 
cadron îe  ÎI  février  1847,  au  5*  de  chasseurs, 
lîeulenant-colonel  des  spahis  le  6  sei.tembre  IH'iDj 
il  devint  entin  colonel  du  6"  chasseurs  le  10  niai 
18.)'2,  et  rentra  en  France.  Noramù  général  de 
brigade  le  12  mars  1859,  il  commanda  dans  la 
guerre  d'Italie  une  brigade  de  hussards  qui  lit 
ensuite  partie  de  l'armée  de  Milan.  Après  avoir 
exercé  un  commandement  à  Lyon,  il  a  4ti  mis, 
en  1363,  k  la  tète  des  lanciers  et  des  dragons  de 
la  garde  impériale.  11  a  Oté  promu  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  11  mars  1868. 

Le  nom  de  Lapérotue  ou  Lapeyrouse  est  porté 
par  plusieurs  famdles.  11  n'y  a  que  deux  de  ces 
familles  qui  se  rattachent  à  TlUttStre  navigateur 
Gala  un  de  Lapérouse  (dont  le  nom  est  souvent 
écrit  5  tort  Lapeyrousel  :  ce  sont  les  Dalmas  de 
Lapérouse  et  les  Barthex  de  Lapérouse,  qui  des- 
cendent des  deux  sœurs  du  navigateur,  lequel  ne 
laissa  ]ias  d'enfants;  ces  deux  l'amilles  ont  été 
auforisres,  par  une  ordonnance  royale  de  1815, 
à  porter  le  nom  de  Lapérouse.  —  Parmi  les  au- 
tres HusiileB,  lunis  citanMU     Picot  dt  lôpqh 


route  et  les  BonfU$  de  Lapeyrouse;  un  memlire 
de  cette  dernière  famille,  M.  Léonard-Léonce  de 
Bonfils  de  Laneyrouse.  ancien  officier  de  marine 
ot  chevalier  ae  la  Légion  d'honneur,  a  été  pen- 
dant quelques  années  préfet  du  Doubs  après  1852. 

LAPEYHE  (Junios-Germlnat),  général  fkançais, 
né  le  6  avril  1T94,  àl^lenenve  (Baute-GenmneJ, 
mort  en  1857.  —  Tojes  \M  deu  l"*  Iditfami  du 

Dictionnaire. 

LAl'lKRRE  (Louis-émUe),  peintre  français,  né 
à  Paris,  vers  1818.  étudia  le  paysage  sous  Victor 
B«rtin,  débuta  au  Salon  de  1845  et  fit  ensuite  un 
voyage  en  Italie.  Il  a  exposé  entre  autres  paysa- 
ges historiques  ou  animés  :  Daphnis  et  CMoé, 
l'Abbaye  de  Thélème  (1845-47)  ;  le  Jardin  Boboli, 
à  Florence,  A  quoi  révent  les  )f'Une<!  filles,  le  So- 
leil conehant  (1848);  la  Fontaine  Égcrie.  les  Sai- 
sons (18T(t);   Soleil  couchant,  Sous  h  s  chi^nes 

!l8y.")^;  h'r<rét  au  vrinfemps,  l'orft  en  hivtr 
18591  .  "^eiue  à  Valr  tn^  le  Rocher  de  Ét&Uff 
J861)t  la  Toussaint,  Soletl  eouehani.  Barrage 
sur  le  loing  (1863);  RequêUr  fom  Imit  (\HGh); 
Jardin  de  Fontainebleau  (1866):  Lisière  de  bois 
au  soleil  couchant.  un£  Vente  la  forêt  de 

Champagne  (l8t;8);  le  Lever  de  h  lune  (l8t)'.'}.  etc. 
M.  Lapièrre  a  obtenu  une  2*  médaille  au  Salon 
de  1848,  et  un  rappel  en  1863. 

LAFITO  (Loiils-Attgaste) ,  paysagiste  français, 
né  à  Saint- Haur  prés  Paris,  en  1805,  passa 
quebiue  temps  dans  une  étude  de  notaire,  entra 
en  1820  chez  M.  "Watelet,  fut  ensuite  élève  de 
M.  Ileim  et  compléta  ses  étudp«i  artistiques  par 
<ie.s  voyages  dans  la  France,  l'Italie,  la  Suisse, 
l'Allemagne  et  la  Hollande.  U  a  exposé  depuis  ses 
débuts  :  Vue  du  Simplon,  Site  d'Auvergne  (1827): 
un  Chalet  (1831);  le lat  Majeur  (1833)  ;  k$  Àniée- 
lys  (1836);  les  CateaMtet  (1842):  le  Calatfrfire. 
iïj|«-on  (1852)  :  le  Golfe  Bapallo  (1855);  laVof- 
lée  de  Royal  (1857);  Vue  de  Menton,  le  Torrent 
de  Royat  (1859);  Fueducoi/r.v  du  Tessin  aux  en- 
virons de  Dasio-Grande.  Vue  de  la  mile  et  du 
port  de  Bastia,  Vue  de  Saint-Laurent  Chiarari 
et  de  Sesto-Caiende,  Piémont  (1861);  les  ITottlms 
de  FontatM  en  Auvergne,  Vue  de  Gtnee^  Vn»  de 
Litlebonne  (1863);  Vue  de  la  ville  de  Lisiera 
(18(;'i);  Vallée  de  Royal  (Puy-de-Dôme),  AJaccio 
au  noleil  eourliant  (18'i')).  Vue  de  Pont-l Evéque 
(I8h6);  un  Souvenir  d'Àuieryne,  la  Somme  à  Ab- 
6m7te  (1868) ,  etc.  M.  Lapito,  qui  est  un  coloristo 
habile,  s'est  aussi  exercé  avec  goût  dans  raqua- 
relle.  Beaucoup  de  ses  pivsages  sont  dans  le^  ga- 
leries royales,  à  Saint-Cloud,  au  Luxembourg, 
aux  Tuileries,  au  palais  d'Orsay,  dans  divers  mu- 
sées de  France,  ou  dans  les  cabinets  d'amateurs 
«lifîtingués  de  la  Belgique,  de  la  Hollande  et  de 
l'Allemagne. 

Cet  artiste  s'est  fréquemment  distingué  aux 
expositions  étrangères.  Il  a  donné  :  à  Bruxelles 
(1848  et  1849),  une  Fue  de  Ventimiffiiat  oui  ob- 
tint une  médaille  d*or,  et  ftat  placée  depun  dans 
la  galerie  du  roi  de  Hollande,  et  une  Vue  de  Sa- 
vonne, aujourd'hui  dans  le  musée  de  Léoj'old;  à 
Anvers,  en  18.^>r),  un  SUe  des  montaqnes  de 
Grasse  qui  lui  mérita  l'ordre  de  Belgique.  Jl  a 
obtenu,  en  France,  une  2'  médaille  en  1833,  une 
l^en  1835  et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur 
en  1836. 

LAPLACR  (Charlcs-Émile-Pierrc-Joseph,  mar- 
quis lit--.; ,  général  français,  sénateur,  né  à  Paris, 
le  1;>  avril  1789,  e^t  le  fils  de  l'illusitr  astronome 
que  l'empereur  avait  créé  comte  et  Lou  s  XVIJI 
marquis.  Ancien  élève  de  l'£cole  polytechnique 
et  da  l'Ecole  de  Mets,  il  emn,  «d  UM,  an 
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t*  d*ivtilleri«,  fit  1m  Boami  d'Espagne,  de  Rns- 
aie,  d'Allemagne,  et  rat  nommé  chef  d^escadron 
pendant  la  campagne  de  France.  II  se  rallia  à  la 

Restauration  et  soutint  le  gouveniement  par  sf\s 
votes  dans  la  Chambre  des  Pairs  ou  il  était  etilré 

Ear  hûri'Mlité  en  1S17.  Il  fut  alors  nommé  colonel 
ors  cadre.  Après  IHHU,  il  fut  chargé  d'organiser 
à  Douai  le  1"  d'artillerie,  et  reçut,  en  18:17,  le 
grade  de  maréchal  de  camp  avec  le  commande- 
ment de  l'Ecole  de  La  Fère,  qu'il  quitta,  en  1840, 
pour  prendre  celui  de  Vincennes.  Lieutenant  gë- 
nènl  depuis  le  9  avril  1843,  M.  de  Laplace  a  etè 
plostoun  fois  cbargé  d'inspections  gëneraiae  et  de 
lllltsioni  relttivee  *  l'krme  qu'il  repréeente.  Dé- 
voué au  gouvernement  du  2  décembre,  il  a  été 
employé  à  l'intérieur,  conservé  au  sein  du  comité 
d'artillerie  dont  il  est  un  des  plus  anciens  mem- 
bres, et  élevé,  le  31  décembre  18o2  .  à  la  tJiK"i'é 
de  sénateur.  Grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  26  avril  1846,  il  a  été  promu  grand'croix 
le  T  Mût  186». 


LA  PLACE  (GjiiDe-Pferre-Tbéodore) ,  marin 
ftançûe,  ni  eo  ner,  le  7  notembre  1793,  entra,  à 
rige  de  eeifle  eni,  eoouiie  élète  dans  la  marine 
impériale,  et  devint  momeaivement  enseigne 
(1812),  lieutenant  de  vaisseau  (1819),  capi- 
taine de  rn'gite  (1828)  et  capitaine  de  vais%eau 
(1834).  Ses  c'jimaissances  paruculières  le  firent 
désigner,  après  la  révolution  de  Juillet,  pour 
accomplir  aeux  importantes  exp  diiion-;  scien- 
tifiques, dont  il  donna  Ja  relatinn  dans  les 
ouvrages  suivants  :  Vuyage  autour  du  monde 
par  les  mers  de  l'Inde  et  lU'  la  Chine  (Impritn. 
roy.,  1833-1839,  5  vol.  in-8  avec  atlasi),  exécuté 
enr  la  corvette  de  l'Etat  la  Faion'lt  pendant  les 
•nnéea  1830.  1831  et  1832;  et  Campagne  de  cir- 
mmnmittttk»  de  la  frigau  l'Artémiae  pendant 
U$  «muées  1837,  1838,  183»  et  1840  (184&-1848, 
4  voL  in-8  avec  planches). Celte  dernière  mission, 
accomplie  avec  un  rare  bonheur,  lui  valut  le 
grade  île  contre-amiral  le  12  juillet  1841.  Après 
avoir  commandé,  de  18-'é4  à  1847,  la  station  na- 
vale de-  Amilles ,  il  fut  nommé  vice- amiral 
(II  juin  18.k1;,  Mr^i>a  au  Conseil  d'amirauté,  de- 
vint, en  1867,  pidet  de  l'arrondissement  mari- 
time de  Brest,  et  fut  admis  dans  la  section  de 
réserve  en  novembre  18â8.  M.  La  Place  a  été 

Îromu  grand  eOloier  de  la  Légion  d'iumnear  le 
mai  1861. 

Son  frère,  M . Cfaarleei^Iberl-Alftred  La  Puce, 
eet  prafeeeenr  de  droit  commercial  à  la  faculté  de 
Dijon  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

LAPLAGNK-BARRIS  (Kaymond-Jean-Franeois- 
Marie  Lacwk  )  ,  magistrat  et  pair  de  France, 
né  à  M  jntcsquiou-d'.'VnKlis  (Gers)  .  le  21  <léceiiibre 
l"8b,  mort  dans  cette  ville  le  13  octubre  IH.)7.  — 
Voyez  les  deux  1'*'  éditions  du  Oiclionruiire. 

LAPLANE  (Henri-Pierre-Félii  di|,  archéolo- 
gue Oranoti,  ancien  magistrat  et  député,  né  à 
Sieieron  ^ûuieae-Alpee),  le  M  février  1806,  a  fait 
ces  études  à  Ftorealquier  et  I  Aiz.  Après  avoir  été 

inscrit  comme  avocat  au  barreau  de  Grenoble,  il 
fut,  en  1826,  attaché  au  tribunal  de  Tarascon. 
Reiiré  en  1830,  il  vint  plus  tard  s'élaMir  ,lans  le 
Pas-de-Calais  et  .se  consacra,  comme  lavait  fait 
son  p're,  à  l  étude  des  anciens  monuments  de 
ni  Ire  histoire.  H  publia  divers  travaux  <[iii  le 
firent  adtnettre  dans  ia  Société  des  antiqniutes  lie 
la  Morinie,  entre  autres:  Sotices  biograplaquej 
sur  deux  outrages  imprimés  au  xv*  siècle  (1845, 
in-8),  et  VÉglist  de  Sitteron  (1846).  A  cette 
époque,  il  remplaça  à  la  Ghambfe  dee  Députés  le 

général  Laidet,  et  fit  partie  de  la  miyorité  soua  

le  dernier  miniilère  de  la  monardiie  ooneUtn-  I  tobre 
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tionn«lle.  Aprèe  la  révolntioa  de  1848,  H  reprit 
sestiavanihifloriques  et  publia  depuis:  les  Abbés 
de  Saiwt-BerHn  (Saint-Omer.  ISM,  ia-8).  lia  été 
élu  correspondant  de  l'Aeedenue  dee  Ineeriptioiia 

et  belles-lettres. 

LAPOINTE  (Savinien),  ouvrier  poète  français, 
est  né  à  Sens  fYonnc) ,  en  1S12,  il'uiie  famille 
que  l'invasion  ue  1814  obligea  de  se  réfugier  à 
Paris.  Son  père,  qui  était  conlonmer  et  qui  amu» 
rait  par  son  travail  le  pain  de  la  famille,  ayant  été 
force  d'entrer  à  l'hôpital,  il  dut  travailler  dëe  lore 
du  même  éut,  et  fut  reçu  dans  une  chnmbr(  e  ob 
n  mena  quelque  temps  la  vie  eoaaunc  pra-.  uiuée 
dans  ces  sortes  d'associations.  Demandant  à  la 
lecture  et  à  l'ét>ide  des  distractions  contre  l'ennui 
d'un  labeur  iniïrrat  et  nioniit  ine,  il  s'attacha  sur- 
tout à  Jean-Jacque^  Housseau  et  à  Hérantrer.  Le 
'27  juillet  1830.  il  cuurut  aux  barrica<ies,  rt,  sans 
se  contenter  d'un  changement  de  dynast  e,  ne 
renonça  point  à  la  lutte  après  l'établissement 
de  Louis-Philippe.  La  part  qu'il  prit  aux  insur- 
rections républicaines  le  fit  condamner  h  la  pri- 
son. Il  retrouva,  i  Sainte-Pélagie,  1m  louvenîn 
de  Déranger  et  profila  de  ses  loiaira  foreéa  pour 
compléter  son  instruction.  II  y  écrivit  ses  pr9> 
miers  essais  poétique.<t.  qui  parurent  dans  la  RÛ- 
che  populaire ,  journal  exclusivement  rédigé  par 
des  ouvriers.  La  forme  do  ses  vers  était  rude, 
martelée,  souvent  incorrecte,  mais  elle  ne  man- 
riuait  ni  d'originalité,  ni  de  vifrueur.  (dinde  Ho- 
ilriirues  iiisiTa  p^jsi^urs  de  ses  [uèces  dans  suti 
reru.il  des  J'ncsies  .çocin/fi  des  ouvriers  (I8'il, 
m-K).  Le  jauvre  cori!on:i!er,  oui  '.écul  longtemps 
dans  une  mansarde  de  la  rue  Galande,  reçLl  de  la 
preaee  libérale  les  plus  vifs  encouragements. 
ranger,  Victor  Hugo,  Eugène  Sue  propagèrent 
sa  réputation,  et,  sous  leur  patronage,  il  fitpa- 
valtreun  premier  volume  de  poéeie:  Une  Voim 
i^ênhas  (1844,  in-8,  avec  gravure»  et  portrait). 

Après  le  ik  février,  M.  Savinien  Lapointe  se 
présenta  sans  succès  comme  candidat  à  l'Assem- 
bléo  constituantf .  Partisan  de  la  démocratie  ia 
plus  avancée,  il  publia,  dans  la  Vraie  république 
et  dans  l'Organisation  du  trarail,  des  vers  inspi- 
rés par  les  passions  de  i  "époque  et  notamment  des 
satires,  les  Prolt'tariennes,  <]ui  parurent  quelques 
jours  avant  les  journées  de  juin.  Vint  ensuite  ia 
Baraque  à  PoltcMfwtfe»  petltee  ecènee  de  la  via 
sociale  et  politique,  avec  deux  eeènet  en  vers: 
C Annonce  et  les  Factietm  4»  19 /env^sr  (1849, 
br.  in-8).  Plus  tard,  il  fitpantlre  une  œuvre  plus 
importante,  les  ^eW  de  la  fiM  (1850,  iii-^12), 
poésies  déaiées  à  Béranger,  et  dM  contes  du 
loyer,  sous  ce  titre:  Il  ^lait  une  foie  [1853,  in-32). 
Forcé  par  les  événements  politiques  de  renoncer  à 
la  satire,  M.  S.  Lapointe  fonda  un  juurnal  sfiécia- 
letiieiii  adressé  aux  corroyeurs  et  ain  cn^  'lonnifis, 
mais  qui  n«  réussit  p'unt.  Honoré  de  riuiimité 
de  Béranger  jusqu'à  -es  derniers  moments,  i.  a 
publié,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  Béranger 

il8ô7,  in-8),  un  livre  rempli  des  plus  intéressante 
étails  intimes.  Il  a  encore  fait  paraître  depuie: 
CoMtof  (1859,  in-13),  précédés  d'une  lettre  de 
Béranger}  JTee  Chantons  (1869,  iii-32),  e(e. 

LAPPARENT  (Henri  CocHOji  ob).  ingénieur  et 

savant  français,  est  né  le  13  décembre  1807.  Ad- 
mis à  l'École  polytechnique  au  mois  do  déi  cm- 
bre  1826  et  à  l'Ecole  d'application  du  grme  in.iri- 
time  deux  ans  après,  il  fut  nommé  sous-ingé- 
nieur  de  3*  classe  à  la  fin  de  18.10.  Le  1"  juillet 
1834.  il  était  élevé  à  la  2'  classe,  et  le  2'.)seplem- 
b  e  lK40.àla  l"  classe  de  son  grade.  Promu  in- 
K  fil'  ur  de  2*  classe  le  12  janvier  I84J>,  et  de  1" 
classe  le  24  janvier  1851,  il  est  devenu,  le  5  oo- 
1801,diieelear  dee  eonetnwtioae  navalee  an 
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mini«it>T<»  de  la  marine  et  a  été  chargé  de  lacen- 
tralis.Hi  m  du  service  forestier.  Entre  autres  in- 
vent in  s  ou  perfectionnements,  on  lui  doit  Fap- 
plicatiuii  en  grand  à  la  marine,  aux  chemins  de 
fer  61  à  d'autres  industries ,  du  procédé  de  U 
conservation  des  bois  par  la  carbonisation.  Nommé 
offic  fr  i!''  la  I/pion  (l'honnpnr  c;!  dt^i'ombre  !8ô8, 
M.  (!'•  r.-i^'p.irt'ul  a  (.-lé  promu  com-iiniuieur  en 
août  iS'j.j.  On  cite,  sous  son  nom  :  />«  Dëpériate- 
ment  i/o-  coques  navires  en  bois,  etc.  {ISf»"?, 
in-Rj .  '  i  rimserration  des  bois -par  ia  carbonnsa- 
«fon  d«  kiurt  [mcu  (1866,  brocb.  iuHS).  * 

LAPPE  (Charles^  |)o*te allemand,  né  le  S4 avril 

1774.  ft  Wiisterhausen ,  près  Wolgast,  es  Po- 
HK^ririie  [Prusse),  et  fils  d'un  ministre  protes- 
tant, ohtmt,  eii  IHOl  ,  au  colléae  de  StraWiiui 
une  pince  de  profwtseur,  qu'A  occupa  pen<ir>iit 
seize  ans.  Bqmis,  il  Técût  à  Putte,  près  Stral- 
tund,  daw  le  cdme  «t  la  retraite. 

Parmi  «es  owrages,  on  cite  BUrteot  son  poéme 
totitu  é  :  Hwd  <m  Sud,  puis  ;  Vélm^êt  (Tw- 
mischie  î^ehriften  ;  Berlin,  IW9)  ;  Couron-e»  mor- 
tuaires (Friedhofsfcraenze;  StraIsnnH,  1831),  re- 
cueil des  meilleures  poésie»-  j  if-n  ailles  sur  !a 
mort  et  le  tombeau;  le  l'oyav»'  miruculeuj;  de 
KUm  9t  da  Gutlirrr  (Klim's  und  Gulliver's  wiin- 
derbare  Reise;  Ibid.,  1832);  i'Jle  Fekmtbmirg 
(die  Insel  Felienborg;  Nweflarbenr, Inédit.,  1834»), 
sorte  d'imitation  du  Kobintnn;  Flmrs  de  (a  vieil' 
lessc  {BlUten  des  Alten»;  Slralsufld,  1841),  etc. 
On  a  pub  if  ses  OKurrt's  p'nHiqwt  emnpUt'\ 
(Sae-amtliche  poetische  Werke;  Hostocls.,  1836 
et  1840,  5>vol.  in>8). 

LAPPFrtBFRG  (Jean-Martin),  historien  et  ar- 
chôol'iRue  attemand,  né  à  Hambourg,^  le  80  jtnl- 
let  1794,  ftat  enroyé  par  son  père,  qw  était  mé- 
decin, à  Kdtmbourg.  pour  y  étndter  la  médecrno, 
l'histoire  et  les  scienres  poUiiqueg.  Après  un  lon^ 
séjour  dans  la  Grande-H  el.i.'ne,  il  lii  son  droit  h 
Berlin  et  à  Gœttingne,  et  fut  reçu  docteur  en 
18I(>.  Envoyé  à  la  cour  de  Pmese,  a? ec  le  titre 
de  niiaittre  résident,  par  le  gouiwameat  do 
son  nays,  il  prit  part  ati  oonffèede  Treppau. 
En  18*23,  il  obtint  la  direction  des  archives  du 
sénat  lie  Hambourg,  et  ent  lo  bonhour  de  rotrou- 
Ter  \  n  grand  nombre  de  ni'T[Mne>  pifcietu.  Il 
reciu'illii  aussi,  en  visitant  le  «nml  de  i  tarope, 
une  importante  collection  de  notes  diplomatiques. 
En  lë4H,  H.  Lappenberg  lit  partie  du  notiveau 
■énat.  En  18S0,  il  assista,  cumme  pléniputen- 
liatre.  aax  négociatton»  de  Francfort,  qni  eurent 
pour  t^snliat  la  paciBealMO  de  l'Alleœaêne  par  la 
convention  d'OUflOAtE.  —  Il  aKt  «um  1»  88  HO- 
Tembru  186.^. 

M.  I.ippenberg,  comme  hi-torien.  a  particu- 
iièremeul  reconstruit^  au  moyen  des  soHrces  \n\- 
mitives,  tout  la  pané  de  sa  ville  natale.  Ses 
principaux  ouvraf^  sont  :  la  conrimatton  de 
VHistoire  de*  originet  et  de  ia  fiméMmn"é€  la 
Hanse  allemande,  de  Sertorius  (  Urkurdli^he 
Geschichie  des  l'rsprunirs  d^r  «leutsehen  H  in-^a; 
Hanihoiir.'.  vu!.;:  ÏHishirf  li' U  hi'.innd 

itit-cliiclUo  H*;  !;oliin«ià,  Ib  d.,  iKil ,  ;  la  Carte  de 
'Flhe  df  Mel  hior  l.orichs  (Die  Élb  K<irte....; 
ILid.,  lsi7):  VHistoire  du  compioir  de  la  Hanse 
à  Londres  (18.S1);  les  Origines  de  Hamliourg 
(Hacuhur^'isches  Ùrkundenbuoh  ;  Ihid. ,  18V2, 
t.  I");  tMliV/Hif^*  du  dw't  de  Hnmhmirg  (H»m- 
burpT  Kechtsallerihûmer;  Ibid.,  I84.Î,  1. 1"),  etc., 
sans  C  D  iipter  une  foule  de  ionrnsuï.  d  éJttinns 
et  lie  traductions  (l'rtnc  eus  au  rui  s  ii  i  i;!  im-^^-'iois, 
des  articles  dans  I'éImci/' 'orcVii/-  générale  aise 
mande,  eto.  (1830  à  IS'iT],  Mai-  s'>n  œuvre  la 
plus  «mnue  est  YHistoin  àe  l'Angltterre  (Ges- 
ehicAte  von  logland-,  Hambourg,  1834-1853, 


3  vol.),  traduite  en  anglais  par  H.  Thorpe 
(Loadtea,  1845  at  suir.). 

LAPBAVB  (Pierre^Marin-Victor  Richard  uk), 
poète  français,  ttenrim  de  l'Aoadémie  ftaoaaisa* 
né  le  tS  janvier  i8t9,  à  MombHeon  (Loire),  est 

fils  d'un  médecin  distingué  de  Lyon  qni  est  mort 
<latis  cette  ville  (21  octobre  isr.u  ,  Inissant  de 
nombreux  travaux.  U  fit  de  l  ii  i.r  ;  i  tudos  à 
Lyon,  s'y  inscrivit  ensaite  au  barreau  et  débuta  , 
en  1839*  par  mi  poème  intitulé  :  les  Parfums  da 
HadMemej  dont  lei  tour  karmmieux  et  mélanco- 
lique intHqnattun  nouveau  disciple  de  Lamirtine. 
Remontant  à  des  inspirations  plus  élevées,  il 
puisa  dans  la  lectare  des  livres  sacrés  des  sujets 
originaux,  tels  que  ki  Colère  de  Jéstis  (IHW) .  et 
donna  la  légende  i»ptr»tualiste  de  >'vi//->u{  (1841). 
Il  réunit  enmiite -ses  pi'-ces  disséminées  dans  Ut 
Hevue  du  Lyonnais,  ia  Rerue  de  Paris  et  la'^a« 
rue  dee  VtW^ndes,  et  en  forma  le  recueil  des 
Odes  et  polmcf  (1844,  in-18).  L^Mméa>«iiiiwrta, 
il  reçut  de  M.  de  Salvindy  une  mission  en  Italie 
et  s'occupa  d'y  faire,  dans  les  bibKofhéques.  dos 
recherches  his'oriirpios.  Décorédela  Lé^jion  d'hon- 
neur à  son  retour  {IWtj},  .M.  de  I.aprade' fut  ap- 
pelé, en  1847,  à  ia  ciiairede  httt>ralure  française 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  Il  l'occupa 
jusqu'en  1851;  ajant  alors  pubtiè  dans  le  Corre»> 
fNMtdont  ('25  novembre)  ime  satire  politique'  en 
vers,  intitulée  les  ihtees  d't.tat,  il  /ut  révoqué  de 
ses  fonctions  par  un  décret  motivé  de  l'empe- 
reur, en  d  ite  du  l'i  décemliie.  en  même  temps 
qn'uD  premier  averusseuicot  était  donné  au  Cor- 
respondant. 

Les  second  et  Iroisième  recueils  de  M.  Y.  de 
I  aprade  :  Pommes  érangéliques  (185Î,  in-f8; 
T  édil.,  185H),  les  Symphonies  in-18), 
juarquèront  un  pn>grès  de  »nir  talent:  ils  le  désl- 
gnuetit  aux  sulTrages  de  l'Acadéanie  f  an  aise, 
où  apri  s  p  usipur»  candidalope»  il  fut  élu,  le  1 1  fé- 
VTier  is.'iH  en  I em pi :ic>*ni  -n i  d  A I (red  de  Uusset. 
M.  V.  de  Laprade  a  publié  depuis  un  recueil  da 
trois  poèmes  intitulé  hlyUes  héroïques  (IK&8> 
in^lS)  ïpuistm  volume  d  études détscbéea  :Qttei' 
t4mu  d^urt  et  âem«mle  {m\,  in«<«t  in-17)  ; 'l«t 
Arbres  <it<  litri'mhmtrg  (186'»,  in-M);  le  Sentiment 
de  ta  naturt  >n ma  le  ehrietianisme  (1866,  in-8)  ; 
l' H'iuc-ili'ni  homi'ide  (1807,  in-K):  /f  Sentiment 
de  la  nature  cites  les  modernes  (1888,  iû-8); 
Ptmett, ,  i  vme  (l8o8,  ilk^);  enfin  qoélfUM  p«b- 
sies  d'actualité,  etc. 

LARAIIT  (Marie-Denis),  honvme  poUtIqua  fiwa- 

çais, sénateur,  né  le  l.S  aoill  1792,  à  Hoye  (Somme), 
fit  ses  cla-isesaii  lycée  Napolé-n.  Admis,  en  1810, 
k  l'École  polyle rimi  jU'\  il  on  -orlii  ilniis  l'.Hrmée 
d:i  _'enie  miliM; re,  îtiI  p;iri  aut  (Mnipniriii's  do  Saxe 
et  lie  France,  accompagna  à  l  lie  u'cibe  i'empe- 
rcur,  auquel  il-s^élait  toot  dé\«ué,  et  assista  à 
pre8<|ue  tous  les  en^ageraanis  de  la  campagne  da 
181$.  11  était  capitaine' lorsque  l'armée  Art  lleen» 
ciée.  En  1818,  il  repnt  du  service,  fut  employé 
aux  fortiflcaiions  de  Rocrery.  de  Bayonne  et  de 
boissons  fil  partie  de  l'expWnion  d  Espaj^ne,  ron- 
tribua  à  la  prise  du  Trocidéro  et  ne  i  Ue  de  Léon, 
ei  fut  atiaclié,  en  18126,  au  comrte  des  forlifica'ions. 

Après  la  révolution  de  juillet  1830,  qui  l'avait 
comrpté  au  '  nombre  des  'combattants  populaires, 
M.  Larabit  fut  élu  député  de  rarrondisst  inent 
d'Auxerre,  qui,  juffiu'en  IR48.  ne  cessa  de  lui  re- 
nouveler son  niaiiiint.  I!  lit  oitisiaiiim-uu  fianie 
de  l'opposition  »h  ntislique ,  ref  rociianl  surtout 
iiuv  I  onservateurs'leui"  altitude  devant  l'étranger. 
U  parlait  souvent  en  faveur  des  nationalités  op- 
primées et  rappelait  la  pouvoir,  dans  les  afTairas 
du  deiiors,  à  rénergie  at  au  aentiaiant  da  rbonr 
neur  national. 
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tki^  aprè*  18I8|  représeoftnt  du  peuple  à  la 
Goostitiiante.  I0  aeoono  sur  neuf,  par  le  dépar- 
tement de  fTonne.  où  il  jouit  d'une  grande  con- 
sidén'tion,  M.  L-irabit  prit  une  part  active  aux 
travaux  d-^  l'Asserublée,  et,  se  rattachant  au  parti 
modéré,  \oxa.  presque  toujours  avec  la  droite, 
avuu  et  après  l'élection  du  10  décembre.  Peo- 
dut  tm  journées  de  juin,  tomt»é  aux  maîtts  dee 
iosurKiSi  il  m  chargea  de  umnsaiettre  leurs  pro- 

reîtions  àTAssembiée;  samisiion  ayant  échoué, 
retourna,  par  respect  de  la  foi  jurée,  se  recon- 
stituer prisonnier.  A  la  Ijégislative,  où  il  fut  ren- 
Toyé  parle  même départ'-ment.  il  se  rappri  clia  de 
plu*  eu  plu-idu  parti  de  l'£ly<sée  ;  mais,  fidèle  aux 
traditions  parlemetita;r'"s,  il  ne  donna  pas  son 
approbation  au  coup  d'État  du  2  décembre,  et  fit 
partie  de  la  rëuoion  des  représentants  qui  eut  lieu 
sous  la  prèddanee  de  H.  Daru  à  la  oiairie  du 
X'  arrondinement  Rallié  plus  tard  an  nouveau 
réffime.  il  fut  appelé,  le  4  mars  IR'3,  au  Sénat, 
oricier  de  la  Léixion  d'hanDeur  depuis  1851, 
]f.  Larabir  a  ét-^  promu  conaraandeur  le  ^Juillet 
18.i5,  et  grand  officier  le  9  aolit  1861. 

LABCHET  iFrancois-EtienneKgénéral  français, 
né  le  'iO  |abvier  17tl5,  à  Cambru,  oû  son  père 
commandait  Vartillerie,  fit  de  brillantes  étudrs 
aux  hccesdo  Rennes  et  de  Besançon,  passa 
comme  élève  au  prytanée  militaire  de  La  Kl.'clic. 
pULs  à  rficolo  de  Saiut-Cvr,  d'où  il  sortit  li- 
I"  avril  1814,  avec  l'épaulette  de  lieutenant  au 
6*  d'a-tilleric  à  pied.  Mis  en  demi-eolde  à  la  n-n- 
trie  des  Bourbons,  il  senrlt,  en  T815,  au  corjjs 
réuni  sous  Paris,  et  dat  regumer  sa  foyora  lor» 
du  licenciement  général  de  Tannée.  'Oeai  ans 
plus  tari,  il  reprit  sa  place  dans  son  ancien  régi- 
nicrit.  rJont  il  devait  un  imir  devenir  le  chef,  et 
fit.  eu  1823,  la  gticrrf  d  Ks;  ;igne  pendant  laquelle 
il  comouinda  rartiileric  h.  Buntos.  Depuis  cette 


Ïiieatioo  de  Vetz  et  dans  1  etat-major 
ror.tponster.  M  LarcTicy  fut  promu  capitaine  «n 

1828  et  major  en  1843. 

A[  rès  avoir  or^ani.sé  lo  parc  de  siépe  de  l'ar- 
tn«'e  de-»  .\'pe«,  h  la  fin  de  1R4ft,  il  f'it  c*iarjrc^.  en 
avnl  1849,  dt!  dini^'^r  l'.-irti'lr'ne  de  li  divis'n;i 
ei;^>»-ditîonnaire  de  la  Méditerranée.. Il  assista  à  la 
p'iso  (le  Home  et  occupa  quelque  temps  le  châ- 
teau Saint-Ange.  Hentré  en  France,  comme  colo- 
nel do  6*  d*«rtnierie,  il  Ait  pro  nu,  en  18S2^  au 
grade  de  eénéral  de  brigade.  En  cette  qualité,  il 
fut,  le  12  novembre  18.)4,  appelé  au  commande- 
ment militaire  de  Constant] no;  le.  V  irna  et  Ual- 
lipoli,  cummaodement  cuosideralilo  <)U  il  devait 
eirrcer,  non-seulement  sar  les  troupes,  mais  sur 
l'administration,  les  hdpitatiz,  la  justice  militaire 
et  le*  divers  services  que  comprenaient  nos 
gnnds  di':>Au  de  l'armée  d'Orient.  11  sut,  dans 
ce  poste  di'tîcite,  déployer  un  esprit  assez  ferme 
et  asiez  conc'  i  iiil  y  ur  nous  faire  uimer  et  res- 
pecter chez  un  peupie  si  éloigne  de  nos  u-^ages. 

Sappelé,  ou  avril  18.S6,  après  la  conclusion  dé- 
finitive de  'a  paix,  M.  LMrchey,  qui  était  général 
de  division  dc;>uis  le  3  février  1855,  a  été  promu 
commandeur  de  la  Légion  d'booneur  en  18ô6  et 

End  ofBeier  le  28  décembre  lSâ9. 11 A  été  admis 
s  le  cadre  de  réserre  (1860). 

L.\RCHEY  (Etianne-Lorédan) ,  litt/rateur  fran- 
Ciî'».  fiU  du  précédent,  né  à  Metz,  le  2ti  janvier 
iNil.  a  terminé  ses  éludes  à  Paris,  au  collège 
Sair (-Louis.  Successivement  étudiant  «o  droit, 
ca.ncnnier  au  1*  réKim«nt  d'artillerie,  élève  <le 
VV.c  le  des  chartes,  Il  fut  attaché,  en  18.V2,  à  la 
bthl  othù'jue  Mazarine.  où  il  est  devenu  biblio- 
tbécaire.  Utacgâ,  en  isss  et       de  plusieurs 


missions  scientifiques,  9  a  fiuf,  im  l'histoire  de 

l'artillerie  au  moyen  flge .  de  longues  recherches 

?ui  lui  ont  fourni  la  matière  de  ses  Origines  de 
artillerie  française  (1862,  in- 18),  ouvrage  au- 
quel se  rattachent  l^s  Planehef  aii4ographiées 
d'ciprè'i  lex  mo)turni'ti(x  du  xiv  w  dtiXV*aÛcle 
atec  tr»t«  descriptif  (1863,  pet.  in-foL).  * 
On  cite  encore  de  lui  :  les  M»emtrieUù  'dit 
lani^llSSO,  in-18;  5*  édit..  I8G5,  in  18)  ,  W 
Joueundemots,  compilation  faite  pour  terrir  à 
l'hixtoire  de  l'nprit  français  (1867,  in-r2);  Gens 
sirt'fiilitrs  (1867,  in-12);  Documents  pour  servir 
d  l  liix'nire  de  noi  mœurs  (186!',  ti  vol.  in-32) 
cullecttoa  dont  le.s  deux  premiers  volumes  peu- 
vent être  regardés  comme  une  autobiographie.  Il 
a  tait  paraître  comme  éditeur  :  ./onmoi  de  Jehan 
Àttbrion,  bourgeoit  de  Mttx,  ame  m  enuinua- 
tion  par  Pietm  Aubrion ,  nC  i.-,i2iMeiz,  1837, 
in-8) ,  dont  la  ville  et  l'AcadilmiB  de  Metz  ont 
fiit  les  frais;  Correspondance  intime  df  l'armc'e 
d'Egypte  (ISfib,  in-lU),  réimpression  de  ta  cor- 
respondance interceptée,  après  le  combat  d'Abou- 
kir.  par  l'escadre  de  Nelson,  et  publiée  à  Lon- 
dres par  le  gouvernement  anglais;  MystiftetUiont 
de  CaiUot'Duval,  tirée  annotations  (1864,  tn-16): 
Notes  de  Itené  iTArgenson,  lieutenant  génrrM 
d(»poh.v  'tS66,  in-12),  avec  M.  E.  Mabille;Sou- 
ven  rs  de  Jran  Bouhier,  président  au  parlement 
de  Dijon  (sans  date,  in-12),  avec  le  même,  etc. 
M.  Larchey  a  fondé,  en  1805,  et  dirigé  jusou'en 
18  >1.  la  Retue  anecdoliqiîe  des  itUrèt  ndet 
arti.  Il  a  collaboré  à  la  BibUtUkiquê  utlivm^ 
de  Génère,  à  la  Aetiue  cOMemporome,  au  Ctmnier 
de  Paris,  au  Figaro,  au  Paris-Wagazin,',  au 
Progrès  de  Lyon,  &  l'Impartial  du  Rhin,  etc.,  et 
plus  récemment  au  Moniimir  univertiAf  aaJfoMie 
illustré,  ?Lfi  Bibliophile  frariçats ,  etc.  * 

LARCY  (Charles-Paulijri-KogerûBSAt;BBRT,baron 
de],  homme  politique  français,  né  le  20  août  180S, 
au  Vigan  (Gard;,  est  fils  d'un  sous-préfet  d  la 
Restauration.  Il  fit  eea  études  au  collège  Henri  IV, 

fut  reeu,  en  1826,  avocat  à  Paris,  eiifia  l'année 
suivante  dans  la  maKistrature,  eu  pi^lite  de  jufçe 
audit'Mir.  (■[  fui  njiuiin'',  eu  l.S'2'.t.  sii.'istit-Jl  du 
procureur  du  roi  à  Atais.  Iji  chute  de  labcanche 
aînée  ayant  amené  sa  démission,  il  prît  place  au 
barreau,  où  il  se  distingua  bientôt  par  sa  pa- 
role brillante  et  incisive  dans  les  affaires  po- 
litiques dont  il  fut  Cbargé.  Une  brochure  de  lui, 
la  Bémtulion  de  la  France  (1831),  lui  valut  les 
félicitations  de  Chateaubriand.  1.1  1 ,  en  1833, 
membre  du  Conseil  général  du  '.aid.  dont  il  n'a 
cessé  de  fiii re  p uEie  jus^ju'en  IM.M.  Il  fm  envoyé 
à  la  Cliambre  des  Députes,  en  18.iy,  par  les  élec- 
teurs de  Montpellier,  qui  lui  renouvelèrent  leor 
mandat  à  la  législature  suivante.  Avec  H.  Berryer 
et  ses  amis  de  Tettreme  droite,  H.  de  Lare  y  fit 
au  ministère  Guizot  une  guerre  mce'î^ante.  II  Tut, 
à  la  fin  de  I8h3,  un  des  cinq  déj  ulés  qui  lirtiit 
au  c  >mle  de  Chainl>or(l  la  fameuse  visite  de  Bcl- 
grii^e-Square,  se  virent  pétris  dans  l'Adresse  au 
roi,  au  mois  de  janvier  suivant,  donnèrent  avec 
éclat  leur  démis.sion  et  furent  réélus,  en  dépit  de 
tous  les  efforts  contraires. 

Aux  élections  de  1846,  la  candidature  de  M.  de 
Larcy,  ardemment  combattue  par  le  préfet, 
M.  H  >u::e;i  jx-buKagc,  échoua,  l'orté  candidat, 
au  Cijinrni  riceinent  de  I8'»8.  dans  une  élection 
partielle,  n  avait  obtenu  la  i.i;(]orii.'  au  premier 
tour  de  scrutin,  le  24  février,  l.>rsq'ie  l'on  apprit 
la  chute  de  la  moDarcbie  de  Juillet.  Dans  sa 
profession  de  foi^  comme  candidat  i  la  Con- 
stituante, il  n'hésita  pas  à  accepter  la  Répu* 
blique  à  titre  d'expérience,  et  la  popularité  que 
lui  avait  faite  .sa  constante  oppo&.tiuu  lui  valut 
une  double  élection  dans  L'Hérault  et  le  Gard.  Il 
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opta  pour  ee  dernier  départemeat  ôft  H  tvait  été  1 1*artillerie ,  qu'il  aviit  ehAfsfe,  il  assista  à  fa  lia 

nommé  le  qiiatricmc  sur  dit,  prit  une  part  active  ta 


aux  discussions  de  rAssoniMéc ,  et  vola  coostam 
ment  avec  la  droitn.  Ki'-élu  à  la  Législative,  il 
appuya  toutes  lo^  mesures  rcacttoauaires  propo- 
sées ou  adoptées  pir  la  majorité,  so  prononça 
pour  la  loi  électorale  du  31  mai  qu'il  chercha 
cependant  à  amender,  et  pour  la  révision  de 
la  Conatitutioa.  nnt  vouloir  aenrir  tOtttelMa  la  po- 
litique partiettifire  do  Vmysh.  Aassi,  Ion  du 
coup  d'Etat  du  2  décembre  18.')1 ,  il  s'a  socia  à  la 
protfstition  de  ses  collègues,  tians  la  rLunion  du 
X"  anondisseiuent.  Apn^-s  18.')2,  M.  de  f^ircy  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  Aui  élections  de  1863 
pour  le  Corps  législatif,  il  se  mit  sur  les  rangs 
comme  candidat  de  l'opposition,  dans  la  circon- 
scription du  Gard  oè  M.  Fhbre  fut  élu  comme 
.  canaiilat  officieL 

*    Il  reprit  plus  ff^ement  1&  lutte  à  l'approche  dos 

élcctinns  générales  de  186^.  Une  rciiiiiùn  )  nvèe 
qu'il  tint  clu'z  lui  (il  ^rand  briiil  |iar  les  pour- 
suites et  line  condamnation  à  ramende  qu'oUo  lui 
attira  (septeinlire-octobre  1S(>8).  Sa  camlidiiture 
échoua  c  icorc  une  fois.  M  H.  de  L  ircy,  ijui  a  col- 
laboré à  divers  journaux,  a  entrepris  un  grand  tra- 
vail historiqu';  devant  comprcndro  trois  parties, 

Îui  est  intitulé  :  Des  Vicissitudes  poUtiques  de  la 
yanee  (1860,  1"  partie,  in-8). 

LARDNKR  (Dionysius),  un  des  savants  les  plus 
distinguos  «le  l'Angleterre,  né  à  Dublm.  le  3  avril 
1793,  inorl  le  4  juin  1859.  —  Voyez  les  deux  1"> 
éditions  du  DkHoiuiain. 

LAEEVELUÈRE  LfiPEAUX  (Ossian),  littéra- 
teur français,  né  à  Paris,  le  1"  avril  1797,  eut 
pour  instituteur  son  père,  qui ,  ayant  renoncé  à 

ses  fonctions  <1p  membre  du  Directoire  exécutif, 
rentra  dans  la  vie  privée  et  se  consacra  à  ré<lu- 
calion  de  son  lils.  Il  étudia  te  droit  à  l'.iris,  et  so 
présenta,  en  1820,  devant  la  Cour  royale  de  celte 
ville  |M)ur  prêter  le  serment  d'avoL.it,  mais  le  ]ire- 
mier  prétideni  àéguier  et  le  procureur  généial 
BeUart  s'opposèrent  à  sou  admission,  sous  le  jtré- 
texte  qua  son  prénom  ne  poufait  se  porter  légale- 
ment, n  se  tourna  alors  vers  Tétude  des  langues 
vivantes  et  de  l'histoire  naturelle,  notamment  de 
la  botanique  et  de  la  géolo^io,  flt  de  nombreux 
voyages  en  Kiiro[ie  et  visita  l  ia  le  anglaise.  Il  a 
collaboré  au  .ffirotr,  h  la  l'undurf,  à  Vlmvarli'il, 
donné  d'importants  arin  li  s  à  \' Fncycln^ifdie  des 

«ens  du  monde,  écrit  la  l'réface  delà  Belgique  et 
k  r^oîutton  de  JuiUet,  de  M.  Lefebvre  de  D6- 
court  (1835,  io-8),  et  publié  la  traduction  ano- 
nyme de  deoi  ouvrages  anglais  de  son  ami  le  gé- 
néral O'Connor,  gendre  de  Condoroet  :  lettre  au 
Général  La  Fayette,  sur  les  coûter  qui  ont  privé 
la  France  des  aiantfifjfs  de  la  rrvolutinn  dr  is.lrt 
(IK:tl,  ui-8),  et  le  Monouole ,  muse  de  tous  les 
maux  (18Vi-I8.îO,  3  vol.  in-8).  M.  Larevelliére- Lé- 
peaux  a  prépare  et  fait  imprimer  les  Mémoires  de 
son  pére,  qui  man(|uaienl  encore  à  l'histoire  du 
gouvernement  directorial  (1870,  3  voL  in-8,  sous 
presse). 

LABGBTEAU  (Charfes-Loul^,  astronome  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Momlleron-cn- 
Parods  (Vendée),  le  22  juillet  1794,  mort  le  11  sep- 
tenibr-^  1857.  —  VOTSK  lOS  doux  1***  éditïOllS  OU 

Dictionnaire. 

LA  RIBOiSIËRE  (Charles-Honoré  Basto»,  comte 
SB),  sénateur  français,  ancien  député  et  pair  de 
France,  néà  FouRères  (lUe-et-ViUine),  le  21  sep- 
tembre nm,  et  ni*  d*un  général  d'artillerie  fliit 

cimte  par  Nap  'li'^on,  fwl  admis,  en  1807.  h  l'E- 
cole polytechnique.  Lieuleuaut  dans  Tarme  de 


lie  de  Wagram,  01  fut  ensuite  attaché  à  son 
p^re  comme  aid-;  de  camp.  A  son  retour  de  Kussie 
oii  û  eut  le-;  pieds  gelés,  il  fut  nommé  chambel- 
lan, et,  en  1815,  officier  d'ordonnance  de  l'em- 
pereur. En  1818,  il  fut  mis  en  non  activité, 
comme  chef  d'escadron. 

Élu  plusieurs  fois  député  par  l'arrondïMenant 
de  Fougères  (1 829  1835),  il  Tota  avec  roppositioa 
l'Adresse  des  221 ,  puis  se  montra  dévoué  a  la  po- 
litique inaugurés  par  la  minarchie  do  Juillet.  A 
la  Chambre  des  Pairs,  où  il  siégea  depuis  1835, 
il  soutint  par  son  vote  la  politique  ministérielle. 
Il  commandait,  depuis  1830,  dans  la  garde  natio- 
nale, la  cinquième  légion,  qui  passait  pour  la 
plus  démocratiaue  de  Paris.  La  révolution  de  Fé- 
vrier le  rendit  à  la  vie  privée  Jusqu'aux  élections 
de  l'AssambUa  législatiTa  (mai  1849).  qui  le 
compta  dans  les  rangs  de  la  minorité  dévouée  à 
la  ]  ùiiti  ;'ie  napoléonienne.  Après  !p  ">  décembre, 
M.  de  La  Hiboisit^re  fut  élevé  A  la  dignité  de  sé- 
nateur dès  le  2b  janvier  18.')2.  Il  a  été  irrorau 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  14  dé- 
cembre 1850.  —  11  est  mon  le  22  mars  I86s. 

Sa  femme,  Mme  £li.sa  Roy,  morte  en  1851,  a 
fait  aux  pauvres  de  Paris  un  lega  de  trois  mil- 
lions qui  a  été  employé  à  la  construction  d«  lliA- 
pital  dit  U  Rfbolsitre. 

LARIVK  (Auguste  de),  physicien  .sui.ssc,  né  à 
Genève,  le  9  octobre  1801,  est  fils  d'un  médecin 
et  chimiste  distingué,  mort  en  183'».  Il  se  Mguala 
de  bonne  heure  par  un  grand  nombre  d'expérien- 
ce» et  par  la  publication  de  mémoires  scienti- 
fiques dont  le  premier,  daté  de  1822,  fut  inséré, 
avec  l'approbation  d'Ampère  et  d'Arago,  dans  las 
AnneOei  de  ehimte  e(<fe  physique.  Ses  recherehaa 
sur  la  chaleur,  faites  en  société  avec  Marcct,  ftft> 
renl  très-rcmarquées.  Il  occujia.  à  la  mAine  épo- 
que, la  chaire  de  f'h}si'iue  à  Taca  lëmi^i  de  sa 
ville  natale.  A  la  suite  de  l'agitation  démocratique 
de  Genève,  eu  octobre  et  décembre  1830.  sans 
cesser  d'avoir  son  domicile  dans  celte  ville,  il  alla 
poursuivre  ses  travaux  dans  divers  pays,  notam- 
ment eu  Angleterre,  oA  il  partagea  les  travaux  de 
la  Société  royale  de  Londres.  D«  retour  en  Suisse, 
il  dirigea,  de  1836  à  1841,  la  BUtKoMque  uni- 
verselle de  Genève  et  reprit  ensuite,  lors  de  l'ap- 
pUcation  de  l'électricité  à  la  métallurgie,  l'exer- 
cice à  pou  pr^s  exclusif  de  ses  manipulations 
chimiques,  temlant  à  vérifier  sa  théorie  mécani- 
que de  la  clialeur.  En  1842,  M.  A.  de  i^anve  ob- 
tint de  l'Académie  des  sciences  un  prix  Montyon 
de  3000  fr.  pour  ses  inventions  en  galvanoplastie. 
Elu,  dès  1830,  corresnondant  de  l'Institut  de 
France,  puis  membre  oo  U  Société  royale  de 
Londres  et  de  diflérentês  aeadémiat  d«  l'iunipe, 
il  a  été  nomi:ié,  en  Wt,  l'un  des  httit  ailOCiéS 
étrangers  de  l'Aradémie  des  sciences. 

On  lui  doit  surtout  :  M' moires  sur  les  eaustf' 

?ues  (18*''i,  in-'i);  Théorie  de  la  pile  loltaiqut 
1836,  in-8);  Archives  île  l'électricité,  recueil  de 
mémoires,  servant  de  sujqdément  à  la  llibtiolhè' 
que  unitertelle  de  Ceneve  ;  Traité  d'électricité 
théorique  appliquée  (Paris,  18à4-1858,  3  forU 
vol.  in-8,  ng.) ,  ainsi  que  dea  Mémoim  et  des 
Notires  sur  plusieurs  savanta  de  ses  compatriotea 

(1817  I8M). 

Son  fils  aîné,  M.  William  db  Larive,  publi- 
ciste  distingué,  rédige  en  chef  la  partie  littéraire 
de  la  BibUothêquê  wiiMneUt  de  Gsnéw. 

IJUUTIÊRE  (Pbilippe-Cliarles  db),  peintre  ft-an- 

S's,  né  à  Paris,  le  13  septembre  1798,  reçut 
premières  leçons  de  son  pt're,  entra  à  quinze 

ans  dans  l'atelier  de  Paulin  Guôrin,  puis  suivit 
ceux  (le  Oirodet  et  du  baron  Gros  et,  en  1813, 
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i'Êcole  des  beaux-arts;  il  y  obtint  successivement 
le  second  prix  do  pemtjre  en  1819,  une  méiiaiUe 
spéciale  d'encoura^jemHni  en  1820,  et  le  gr^^'^ 

Ïiix  nu  concours  de  18'24,  dont  le  sujet  était  la 
oTt  d'Akibiade.  Pendant  son  s^éjour  à  Rome,  il 
exposa  au  Salon  de  1827,  un  Pritonnier  du  Capi- 
toU  titité  por  *a  famUle,  et  fit  en  1830,  comme 
eoToi  de  eioqaième  année,  la  Patt  de  Marne  tous 
U  pon^tkat  de  Nicolas  F.  adnii«  «h  Salon  de 
l'année  auivante  et  placé  plus  tard  an  nraiée  du 
Luxembourg.  De  retour  en  1831,  il  envoya  au 
Salon  de  cette  année  et  à  ceux  qui  suivirent  :  Le 
Tasse  malade  à  Saint-Onufre,  acquis  par  la  com- 
tefse  de  Fourcroy;  Deux  religieux  en  méditatioH 
(1831);  plusieurs  Portraits  et  Têtes  d^itude  (1833- 
1840);  les  portraits  en  pied  du  maréchal  Magnan, 
de  l'amiral  Maekau,  du  général  Charon  (1853); 
le  portrait  du  maréchal  Leroy  Saint-AmMid,  la 
JNMÎcÔÊê,  carton  des  vitraux  peints  d'après  cet 
tttiato  poiur  la  chapelle  de  Dreux  (lUfiJi  «atnt 
TlKÎmtwurtyT  (1857)  :  les  portraits  dn  marMal 
MM,  du  marédMl  Regnandde  Saùu-Jemt-tPAn- 
géy,  achetés  par  le  ministère  d'ÉUt  (1861);  de 
M.  Dupin  et  le  Christ  en  croix  (18631  ;  les  por- 
traits du  maréchal  Forey  et  de  M.  de  Janvry 
(186Ô);  la  ruuUiie  (1869),  etc. 

H.  Charles  de  Uarivitirea  executi-  pour  le  musée 
de  Versailles  :  les  Batailles  d'Ascalon,  de  Mons- 
m-Fuelle,  de  Cochfrel,  de  Caslillon,  la  Prise  de 
JMoyiM,  avec  M.  Naigun  ;  Y  Assaut  de  Brescia, 
VSntnwê  dê  Franfois  1"  et  de  Clément  VII,  avec 
M.  J.  Dapré;  U  Uiét  dm  siège  de  Malte,  le  Siège 
de  DwûiirmiÊ*  la  MataiUê  des  Ihinei,  l'Arrivée 
4m  dm  d'Oridaiu  à  mM  éêvOU  «n  juHUf  1830, 
l'Entrée  dit  Frvm^i»  m  Bdfiq^;  la  Rentrée 
dans  Paris  du  prince  prdrtdml  en  1852,  et  les 

g>rtraits  de  Vauban,  des  maréchaux  Gérard, 
ochambeau,  Trévise,  Mouton,  Lobau,  Mortier, 
Drouel,  Bugeaud,  de  Vamiral  Rousstn,  du  bey 
de  Tunis  et  d' Ibrahim-^oacha.  La  plupart  do  ces 
sujets  ont  figuré  aux  Salons  de  18:14  ii  1847.  Cet 
artiste  a  obtenu  deux  premières  médailles,  en 
1831  et  1866,  et  la  déeontion  en  ttniar  1886. 

LA  ROCHEFOUCAULD  (famille  db),  ancienne 
maison  ducale  françaiae,  qoi  «  rdoai  aawoeiaive- 
ment,  depuis  1517,  lea  traw  d«  baron,  oomte, 

duc  et  pair,  avec  le  nom  de  lôanoovrt^  hérédi- 
taire pour  le  nis  ainé  du  chef  de  la  maison.  Elle 
se  coriip  ise  aujourd'hui  de  trois  hr.inches  :  la 
branche  aînée  des  ducs  de  La  Rccurkoucauld, 
et  celles  des  ducs  d'EsTissAC  et  de  Doudeauviluk. 

La  branche  ducale  de  La  Kochefoucauld  a  pour 
chef  actuel  le  duc  fVanr  ikî  Marie-Auguste-Éini- 
lien,  né  en  1794<  Il  a  trois  fils  :  le  comte  Fran- 
çois, né  le  14  avril  1818,  lieutenant-colonel  du 
6*  buanidt  et  officier  de  la  Légion  d'honneur: 
AUrod,  né  le  6  eeptembre  182U,  et  Georges,  né 
1«  8  maie  18S8.  —  Frères  dn  duo  1 1»  oomte  Oli- 
Tier,  né  à  Altona,  en  11M,  Frédérit^  né  le  9  juin 
1802,  et  Hippolyte^  né  le  13  août  1804.  L'oncle 
du  duc,  le  marquis  Pr.  Gaétan,  né  le  5  février 
1779,  était  député  da  Cher  avant  1848. 

La  branche  ducale  d'Estissac  a  pour  chef  le  duc 
J?ojj«r-Paul-Louis-Alexandre,  né  le  17  mai  1826, 
marié  en  1853  à  la  fille  du  comte  Paul  de  Ségur. 
—  11  a  deux  sœurs  et  un  frère  :  le  comte  Arthur, 
né  le  l"  mai  1831.  Sa  mire,  fille  du  marjuis 
d'Essoles,  née  le  17  juillet  180-3,  est  veuve  depuis 
avril  1866.  —  U  a  deux  ondée  :  les  oontes  Wll- 
fnd,  né  to  8  fifriar  11W,  ot  FkincoMoeeph,  né 
le  16  mai  1820. 

La  branche  des  dues  de  Doudeauville  avait  pour 
chef  Louis-Frrtnçois-Sorthénfi,  né  le  IF)  février 
1785,  grand  d'Espagne,  intendant  des  menus  plai- 
sirs sous  Charles  X.  —  Il  est  mort  le  7  octobre 
1864.  Marié  deux  fois  (1807  et  18àl),  il  a  eu  du 
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premier  lit  :  le  vicomte  Stanislas,  né  le  9  avril 
i8'2-2,et  le  comte  >ostb6iiM,duodfl  Biaaoeta.iiélo 

1"  septembre  1825. 

LA  ROCHRIAQUELEIN  (Uarie-Louise-Victoire 
DE  DoNNissAN ,  marquise  de),  née  à  Versailles, 
le  3  ootobro  1772»  morte  on  1867.— VoT.laadonx 
l-édlt.daJNU^MMiAw 

LA  ROCHEJAQCELEIN(Henri*Auguste-George8 
Du  Veroier,  marquis  de),  né  au  château  de  Citron 
(Gironde),  le  28  septembre  1805,  est  le  neveu  de 
la  pn'ci  (Irnte  et  du  héros  vendéen,  général  en 
chef  lie  l'iirmée  royale,  qui  périt,  les  armes  à  la 
mam,  le  4  juin  1815.  En  1817,  le  jeune  marquis 
reçut,  des  mains  de  l'ambassadeur  de  Prusse,  à 
Pa'ris,  une  magnifique  épée  que  lui  oflltvieot  lai 
officiers  de  l'armée  prussienne,  comme  hoanôiflB  * 
de  leur  admiration  pour  le  dévouement  tt  In 
lité  bérdditalnado  aalhaiUlo.  Blàra  de  Saint^yr, 
puis  offldtr  de  ea«al«rie.  il  fit  dans  Parmée  russe, 
en  1828,  la  campagne  de  Turquie,  en  qualité  de 
volontaire.  Dès  1815,  il  avait  été  crée  pair  de 
Fr.in::e;  mais  la  révo'ution  de  Juillet  arriva  avant 
que  Tâge  lui  eût  permis  de  ]irendre  son  siège  à 
la  Chambre  haute.  Il  y  renonça  alors,  se  com- 
promit dans  le  soulèvement  de  la  Vendée,  et  fut 
cuudamné  à  mort  par  contumace.  Plus  tard,  il  se 
jeta  dans  les  entreprises  industrielles,  et  attacha 
surtout  son  nom  à  celle  des  inexplosiblet  de  Ift 
Loire.  En  1842,  le  département  dn  MorbihttI 
l'envoya  à  la  Chambre  dea  Députée  et  il  y  prit 
tout  d^abord,  dans  le  parti  UgittniatiL  1«  lûg  «t 
l'attitude  qoi  convenaient  k  eon  engine.  Dan» 
l'intervalle  de  la  session  de  1843,  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Belgrave- Square,  et  donna  sa  démission 
avei:  ses  collègues  légitimistes,  après  la  solennelle 
flétrissure  que  la  majorité,  sous  la  pression  du 
ministère  Guizot.  leur  infligea  dans  l  AiIro^se,  le 
24  janvier  18V'i.  Renvoyé  à  la  Chambre  par  lea 
électeurs,  il  j^rit  la  parole  dans  les  discussions 
sur  le  recrutement  ue  l'armée,  la  réforme  des 
prisons,  la  réforme  électorale,  les  congrégations 
religieuses,  etc.  Partisan  des  idées  de  M.  de  Ge- 
noude  qui  s'efforçait  «Pallier  le  principe  do  la  légi- 
timité  mcnarcbimie  ivao  la  aouvaraiiiaté  da  pm> 
pie,  il  vota  oottstamment  avec  l'opposition. 

Après  la  révolution  de  Février,  M. de  La  Rnche- 
jaquelein  donna,  en  son  nom  et  au  nom  de  la 
Vendée  tout  entière,  une  adhésion  sans  réserve 
aux  événements  accomplis.  Elu  représentant  à 
l'Assemblée  constituante  par  le  Morbihan,  le  qua- 
trième sur  douze,  il  y  vota  le  plus  souvent  avec 
la  droite;  il  se  prononça  pourtant  avec  la  gauche 
contre  le  cautionnement  des  journaux,  pour  l'a- 
bolition de  la  peine  de  mort,  pour  l'amendement 
GrévT,  et  pour  la  supwessioa  do  l'impdt  du  seL, 
A  la  Légiibtivo,  ob  U  fut  réélu  par  b  même  dé> 
partanant,  U  arbora  ane  «u  finroBaté  nouvelle, 
en  Iheo  des  institations  répnblicainae  ébranlées, 
le  drapeau  de  son  parti.  Il  déposa  même  une 
proposition  tendant  à  appeler  le  peuple  à  se  pro- 
noncer par  oui  et  par  non  entre  la  République 
et  la  Monarchie.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre, il  [iriHa  serment  au  nouveau  régime, 
comme  président  du  Conseil  général  de  la  Vendée, 
et,  quelques  semaines  apri's  le  rétablissement  de 
l'Empire  (31  décembre  1852),  il  accepta  le  titra 
de  sénateur.  Il  a  été  promu  officier  de  la  Lésioa 
d'honneur  le  14  juin  i8a6.  —  U  est  mort  le  7  jan- 
vier 1867.  La  fiiuess  noavello  do  sa  mort,  «n  dé> 
cembre  186S,  avait  déjà  donné  oarcidra,  dana  Isa 
journaux,  aux  notices  vètroUtffimm, 

On  a  de  M.  de  La  Rochejaquettm  Molques  bro- 
cliures  :  Considérations  sur  Fimpdiau  sel  (1844, 
m  H;  ;  Opinion  aur  le  projet  de  loi  relatif  àla  ré- 
forme des  prisons  (même  année,  in-8)  ;  A  M.  de. 
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iMMlMMit  (1848,  io^);  Situation  d$  la  France 

flMtf  io-^;  Trots  quêMtiont  «oumuet  à  la  riadon 
I8Ô0,  in-18);  A  mon  pays  ia^lS);  la 

France  en  I8:>3  (18:>:J,  in-18)  ;  CucffiON  du  ;o«r 

il 856,  ln-8)  ;  la  Suspemiôn  d'armes  (1889;  in -8); 
a  Pratique  nationale  et  le  droit  des  9#ttx(l8C0, 
in-8);  ««..SfMwTn»  et  Ihnnneur  (ISf.l  ,  in-S);  / 77- 
nitéde  Vllalie  est  elle  un  danf/rr  pour  la  trourr* 
(1862,  in-8);  la  France  aran't  la  t'uluijne  (IHCJa, 
in*8);  ta  Convention  du  1  ii  septembre  eit-eUr  la 
riWmiion?  (1864,  ia  Cucmf  générale  de- 

vant ('opinion  (I8â6t  lif-SKy  ki'/^anc« e( poMt- 
(1866,  in*8),  et  plmwqw  (oteoiin; 

LA  ROCHEJAOl'ELEIN  (AiiRnste  dd  Vp-Bcn-H 
comte  PK),  grnéral  fi  ançnis,  n.'  ver»  178.'?,  dans  le 
Poitou,  est  om  le  du  prî'pécli'nl.  Kmnienc  en  i  mi- 
gration  lk  S«int-Doinin?ne,  il  revint  en  Fr.uice  en 
1801  avec  son  frère  Louis,  et,  bien  qu'il  fût,  par 
let  traditions  de  sa  faimlle,  attaché  à  la  cause  des 
Bourbons,  il  pvit<(ltt'S«rnce  dani  iea  «mées  in»-, 
périales.  Ceuv«rt'd«'Mes8OT«a<4  la  bstaille  de  la 
Moskow.i,  il  trmli^  au  pouvoir  des  Rtisses  qui,  à 
la  rccomman<iiition  ilti  comte  de  Provence,  lo 
traitèrent  avec  l)*auroiip  dVpanis  En  l«11i,  il 
entra  rlnns  la  garde  roy»!i',  ^'agna  la  Vendea  <lu 
rant  les  Cent-Jours  et  y  r.-i;iii  le  comnti  nd.Mnent 
du  4*c^s}  hietsé  au  ôombat  de<i  MaUies«  oii  son 
Mro  fat  tué,  il  se  retrancha  dans  le  pays  in* 
amgé  et  est  s'y  maiirtenir.  Sa-  fidéMlé  vakrt  i 
NI  de  La  RochcjaqneMn<  le  grade  de>eol<»né^da 
l*'tépiment  de*  grenadiers  à  cheval,  et.  en  1818, 
ceïoi  df  maréclinl  de  camp.  11  fit  en  cette  qualité 
l:i  gutTre  d'K.si  agne  (IS'i.'l'.  commanda  ensuite 
une  brigade  il*»  carilerie  de  la  gnrde  et  prit 
part,  ilans  les  rangs  de  l'a-mte  ru-se,  à  la  cam- 
pagne de  18Î8  contre  les  Turcs.  Admis  à  la  re- 
Uaiteept^  la  révolution  de  Juillet,  il  Tut  accusé, 
en inty d'avoir  fomenté  les-trauUesdela  Vendée; 
eondanné  i  laert'lHlnaée  suHante,  il  purgea  sa. 
coRtnmace  en*  1833  derant  la  Cour  de  VerBaitles 
et  établit  aon  alibi  d'une  façon  si  précise  que  son  » 
riv-i'  tl,  Philippe  Dapin,  n'eut  p-s  bcKom  de  pren- 
dre la  i»arole.  En  lvr>7.  à  ruccasiuii  ilo  la  mort  de 
sa  lielle-s(Fur,  il  rfçut  du  conitede  ('hatab.ird  lur' 
leMre  de  coi  «ioléance  publKse  par  le«  journaux 
iégilimisles,  et  où  ce  prinee  faisait  un  duge  en- 
•thoutiasle  de»  «  héroliuea  eirpioits  »  de  la  Vendée. 
Cfievalier  de  fiaint-Louis,  M.  de  Ut- Rochejaqve- 
lem  a  été-nomn^t  Iftt'i.ooaMnaDdenr  de^la* 
Légion  d'honneur.  —  11  «et  mort  en  I888i 

LAIKMIIIK-JOI'BF.KT  fJ.-r.(iiu"iid:',  ind.istriel 
et  député  f'ari(;ais,  est  iiéii  la  (',iiurfii:iM' (i  li.'ireiiio), 
le  20  janvier  18!?0.  Fils  d'un  labricaiii  de  najiier 
clMfSe<i*UBe  nomiireuiio  famille,  il  entra  de  lionne 
heure  dans  l'atelier  de  son  pàieet  fut,  dàs  l'i^ge 
deringt  ans,  associé  à  sontoanmeioe.  Il  eut  une 

f(fa»le  part  i  reateMieii  que  prit  dia  lora  leur 
ndustrie.  Le  «hfffir* annuel  det  amiires-de  la  nui» 
son  s'él>Ma  s'icc'*ssiveniciit  h  pré-*  ito  '*  mil!  nns, 
et  1»'  (loitibre  des  employés  et  ouvriers  fut  de  12tX) 
à  l.')(iO.  M.  I.ari»clin  Joiibrrt  élabl.t  chez  Un  les 
diveises  institutions  éoonnr;iniues  et  philanthro- 
piques adoptée*  en  faveur  des  ouvriers,  d.nis  plu- 
aieurs'de'i  usinée de>prcmior  ordre.  Il  avait  acquis 
à  AnKotriénnunegrande  situation.  Jugeau  tribu- 
ne ^e  commepee,  membre^  conseil  municipal 
et<di»«4«neei1  d*arrondlMement,  vice-prè»ideat  de' 
la  Société  de  ^rcours  Tm.tuelsdos  ouvriers,  con- 
seiller punéral  de  l;i  Char.-nie,  il  fut  j>orté  lors  do 
1  élection  partielle  de  novembre  ISi8,  pour  le 
Corps  législatif,  Cfirame  candidat  dans  la  1'*  cir- 
Con^c^ption  de  la  Chaienie.  et  élu  par  ITG.S!)  \oii. 
Aua  élections  générales  do  roai  de  l'année  sui- 
tanie,  il  (ut  réclu  par  21  639  Toix  sur  21784  vo- 
tante. M»  Laroohe^ubert  prit  lanf  dans  cette 
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fraction  de  la  majorité  consenrairice  qui  forma 
d&s  lora  le  tiers-parti  libéral,  et  il  fut  eo  juillet 
1868  nif  des  lignaiaireafdei  laidamanda  d'iniarpel— 
laiioni  dite  'dee<  116..  Ili  a'avt  aantiéi,  m  •  outre» 
l'un  des  raros  industBi«ladnln«caiaalm.pavtbannv. 

du  libre-éehange.  • 

I.AR(>€lff:-I..\ftlBf:RT  (Henri-Michel-S  ipion , 
marquis  i»e)  ,  sénateur  francai.s.  né  le  'Mi  décem- 
bre 178»,  à  Paris,  moct  en'l862.— Vey.lesédU. 
prieédenteBi 

IMOCaHU  (Henry  BovUkinaei^. dit),  a»>. 

leur  et- adotinistrateur  frinçais,  néi  à  Parie,  eB.«' 
juin  18'27  ,  est,  par  sa  mère.'  le  pe^fils dW ao*- 
leur  du  ThéAlrf-F  aneni>,  dont   il  a  re^iris  lo  ■ 
nom.  Placé,  dès  l'Age  de  quin-'o  ans,  dans  l'atelier  • 
d'un  hattenr  d'or,  il  réussit,  quelque  temps  aprùs, 
à  entrer  au  Conservatoire,  mais  n'aliaiid  xima  paes 
pouroeU.le<^éiiertiui  le  faisait  vivre.  Tetti.eai 
menant  ^efteot  leaooare  de  l'éceleiei  lea^means  : 
de4'ate1ier,  il  obtintt  en  1818,  grtee  4  aon  4ner— 
gitpic  volonté,  un  premier  prix  de  coaidindon*' 
nant  droit  à  un  début  ù  l'Odéon.  Il  y  remplit  les. 
rôles  des  valets  de  1  ancien  répertoire.  MUr  Mars, 
(jui  avait  connu  son  prruid  p^ire,  prolétfea  les  dé- 
buts du  jeune  rinuilang  r  11  fui  alors  engagé  .'i  la 
l'orie-Saint-Marlin  qu  il  quitta  pour  prendre,  en  • 
18&&,  la  direction  du  tbéètre  Montparnasse,  fort-, 
eo  rtéBeaioi»  depnie  .la  dieparidnm  aea-  frère»  So<4- 
veatei  Lbe  débuts  dtrnenTeair  diveettur  fWrent.pé**  •. 
nîbies.  Il  s'ape-eut  btentdt  qu'avec  une  •  seules 
troupe 'et  un  seul  "théâtre  de  cet  ordre  il  était  Inv-- 
posiible  de  caivrir  ses  frais;  i!  ilfriiaoïia  doac:. 
et  obtint  de  jouer  en  notre  au  théâtre  de  (»ro- 
nelle,  fermé  depuis  lonptenips,  nuis  au  théâtre* 
SaintrMarcel.  puis  enfin  h  ceux  (le  Saint-Deuis,  * 
de  Sainb-Cload,  de  SèvTcs,  de  Sceaux,  de ■  Cour-' • 
bevoie,  qu'il >appelait  ■otbéMKS'd'eKearsion  «  eti 
auxquels  il  ibumianit,  à.  loat  d«  rAle,  dee  pië— ■ 
ces  et  des  acteurs  au  moyen .  de  quatre  troupee . 
comi'lètes  qu'il  avait  form^os.  Gctte<nouveUe com- 
binauson  eut  un  si  grand   succès  qu'en  18()0, 
M.  I.a'riclie!le.  maître  de^i  h  iit  nu  di.x  «cènes  de  la 
hihlM'iio,  piitnn  t  ac'ipler  à  lt«jcai:e  la  propriété  et 
l'immeuble  du  théâtre  Saint-M.ircel.  Celle  s.illo, 
expropriée  en  1861,  par  b»  [iréfet  de  la  Seine,  fut 
reconstruite,  l'année  d'aprèe,  par  M.  Larochelle, 
sur  des  terrains  achetéaia  la  ville. 

DansTinterTalle  de  eee  nadtfpleseipèeitatieiis, 
en  1R66,  il  avait  pris  la  dtonoljnn  dn-ttaéltre  de 
Cluny,  qui.  successiveiaeat  câîi  dunitant  et  sal- 
les d  opérettes,  sous  le  nom  de  FoUes  Snin'  fkr- 
mnin.    avait    ruiné   tous    ^ie.s   adininisti.  teurs.  . 
r.'eht  ih  que  M.  Larochelic  moiiLn  ia  l'ille  du  mti-- 
lionnaàrp.  de  M.  lim.  de  Girardin, /«i.s'et>i>liV7ue«, 
de  MalloBUe  (I8Ù7)  et  le»  InutUet  de  M.  CnioL 
(18G8),  pièces  dans  lesqneMef  - il  jouait  le  printÂ* 
pal  reliai:  le»4eux dernières,  qui^vaiBnt  éiéréfu*- 
séesauTbéètte-FVaBçais,  obtinrent,  an  théltiede. 
Cluny,  un  succ'-s  prolong'  ijui  se  renouvela  poiiri 
le  Jutf  ptiU)»ai>i  de    .VI M.  KrckinannChatrim 
(18*11»).  Les  difféienles  enlreprii-ei  théAtrales  de 
.M.  !_irochelle  ont  favorisé  les  débuts  d  un  certain 
nombre  d  artistes  qni  se  sont  distingués  depuis, 
tels  iiue  MMi  Haynaai,  ijifeio, .Teuné}.ViotoriB, 
HmnLamkqnia,  etc. 

LA  BINiOfilUi  IB  :  nOOIir  (baron  Camille- 

Adalbert-Marie  Q  ÉMRrrr  Dr.],  marin  français,  né 
il  Turin,  le.'ll  octdbre  IKH,  .second  fils  du  général , 
de  (I  \ision  de  I,a  Uuikh  e,  ninrl  en  18.')i,  eulra 
h  1  Hcolu  navale  en  I82'.t,  en  sortit  l'année  sui- 
vante, et  devint  suci^essivaraent  enteigneea  1884» 
lieutenant  en  1843,  capitaine  deifrégattt'en  aefe 
tembre  18.^1,  capitaine  de  vai&seeu  le  8  février 
186^  11  flt  depMis.  ses  début»  4ee  cnapagana  d«Mi 
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len  mt-rs  du  Sud,  au  lircsil.  retnplil  plusieurs 
missions  en  Aiih''.cterre ,  coiatiie  jmlt.'  de  camp  de 
l'amiral  de  I-a  Susse,  fu!  sfcrrt  nro  et  ra(i|iorteur 
de  la  cuai  r.l.ssicin  qui  n-ilif^f-a  lu  di'orel  organique 
du  là  août  18;il  sur  le  service  maritime.  Cluf 
dV'Cat-n.ajor  de  l'cs^-ailra  dc  la  Métlaerranée  en 
1SS2,  H.  de  L.1  Uoncii'ïre  commaiida»  de  à 
IfôS,  le  Roland,  sur  lequel  il  fit  «veo  dllIilMtiOtf 
û  cauiMgne  de  Crimée. 

Rentré  en  France,  il  fut  raem1»re  du  Jury  de 
FEâqpOMtion  universelle  et  secrétaire  raM)orteur 
de  la  Xlll'  classe.  II  commanda,  en  18.^6.  l'expé- 
dittOn  scienïifi  jue  pxi  cutée  dans  les  mers  du 
Kortl  silr  la  Heine- Ilortenst  par  le  prince  Naj«>- 
li'nri.  Il  fut  uns  à  la  tële  de  la  division  navale  du 
Terre  Neuve  (mar»  lR:>ft5.  Après  avoir  rempli  [lUi- 
sieurs  missions  ilipluiiiati<jues,  il  prit  le  com- 
mandeueut  de  la  division  navale  du  Levant,  et  se 

Jorta,  en  juillet  1860,  devant  Beyrouth  En  mars 
861,  il  tut  nommé  cootre-am  irai,  pui»  cher  dV-tU- 
majer  du  minlatre  de  la  marine  et  des  colonies  et 
chargé  de  la  prenùére  direcUoo^  En  1866,  il  fui 
DommA  au  eommandement  d*ane  dfviskm  eniras- 
s^e  avec  laquelle,  au  mr>i^  de  mars  18t)7,  il  fut 
chargé  de  (irt  sider  àl  évacualiou  du  .Me,va|ue.  Otto 
opérai  on  s  ac  laiplit  heureusement.  Un  an  apr"s  il 
recevait  le  line  «le  vice-amiral  (4  mars  l8<iH). 
Le  haro'i  Ciôuu'iit  de  1-a  Ho'ic:i  rf.  qui  a  fait,  à 
plusieurs  reprises,  partie  du  cunscil  de  l'amirauté, 
y  est  rentré  en  avi  d  I8tj9.  Membre  du  conseil  des 
travaux  de  b  marme  et  de  plusieun commissions, 
il  a  L  it  promu,  le  2G  septembre  tUtf  gtand'oni- 
der  de  la  ligion  dtionneur^ 

LA  ■<HVaKKE  U  MOmiT  (Émile-FnHBfoi»* 
Guillaume  CtJMEifT  ne),  officier  français,  frire  aîné 
du  précédent,  né  à  Bréda  (Hollande),  en  IROi. 
»*enk'agea,en  182! , dans  un  régiment  de  cavalerie, 
et  devint  rapidement  oftioitr.  A  la  fin  lir  ls.;:i.  il 
fut  détai  h»'-,  comme  lieuttMiaiU  au  I"  lanciers,  à 
l'école  de  Saumiir.  coiiimaiidéc  al  irs  par  le  gt-- 
néral  baron  de  M<>rell,  et  où  son  st'jour  fut  l'uc- 
casion  d  un  procè.^  Lrimiiiel  qui  eut  un  grand 
rett^ntissement  (juillet  I83.'j)  et  prit  rang  dan.s 
les  causes  cé!chrcs.  Diifendu  avise  beaucoup  de 
viTauté  par  H.  Cbais-d'iiai-Ange,  U  eut  à  subir 
me  conaannation  de  dis  ans.  Nonuné.  après  le 
rétablissement  de  l'Empire,  inspecteur  d-*  In  colo- 
nisation en  Algérie,  il  a  été,  dès  la  création  du 
ministère  de  l'Aigérie  et  des  colonies,  appelé  au 
poste  de  chef  de  service  de  Chandernajior  (4  no- 
vembre 18.')H).  H  remplit  eiisiiite  ks  ni^niu-  furi  - 
tiiins  aux  Les  d  ■  ^alI;t  l'ierre  et  Mi^jucinii.  il  a 
■été  nommé  cU-p  lis  curnniandant  des  étaUisse- 
.  ments  francaii»  de  I  Ckéaai^  et  commissaire  im- 
p«rial  aux  tics  de  la  Société  (14  d>^cembre  186:i /. 
maia  son  administration  fut  marquée  par  dus  évè- 
vaaBtnLs  qui.  sur  des  plaintea  très-vives  dout  la 
nMWM  fut  l'écho^  amenèrent  aon  rai»el  en  Fianoé 
•n  1869. 0  a  été  décoféde  la  lidon  d'koattMf  In 
4  janvier  1862. 

I.  V  ROrXAT  (Charles  Roovtnat  hkI,  littéra- 
teur français,  né  en  1819,  fit  ses  cla-ses  à  Charle- 
magne,  el  se  tourna  vcis  la  lati  tature.  En  1848, 
entraillé  dans  le  mouveaieut  poiilu]ue ,  il  fut 
secrétaire  de  la  tiomniissiijn  du  Liivemhourg, 
Redevenu  homme  de  lettres,  il  alKtrda  le  théâtre 
et  6t,  seul  ou  en  collaboration,  de  nombreux 
vaudevilles,  qui  eurent  du  succès.  Au  1*'  juillet 
1856,  il  est  devenu  directeur  du  théétrede  l'Odéon 
ou  second  Ibéétre* Fiançais,  qai  loi  dut  une 
prospérité  smitenne,  tout  en  s'ouvrant  piesque 
exclusivement  à  des  aut-  urt  nonvn.nix.  Ce,  fut  lui 
pourtant  qui  fît  joue.-  la  €ontn>jiim  de  M.  Km.  Au- 
bier. Un  paru!  lu;  i.'-i  tenir  rancuiH)  dans  1  s 
liAUtes  relions  admiuisiratives  ;  uno  lettre  a»se2 
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dure  du  surintei.dant  des  th.  .1tr(>s,  M.  Harciochi, 
fut  reinluc  puhlii]ui'  Ci  '  mars  ISijoi.  M.  de  I.i  Itou- 
nut  quitia  la  din  ction  du  théâtre,  en  iuin  l8Cî,au 

milifu  du  biuit  i)UL'  faisait  le  projet a*j rqireadM 
le  lUiij  Bios  de  M.  V.  Hugo. 

On  peut  citer  de  lui,  en  collaboration  avec 
MM.  .Vfontjoie  et  Siraudiu  :  In  Atweié»  (1849);  kl 
Mariée  de  Pouiy .  (l860);  les  Malhêwn  htwtwt. 
Une  Roune  Ml'on  renvoie,  le  Loup  H  U  CMm 
(IK.«I)  ;  f  n  Aomaw  «nnrs  dfu«  oirs,  JHtkrùJte  0t 
iéontino  (lftà3)  ;  la  Vile  de  VoUa  (18&'»);  Vne 
Panthère  de  Java  (18'>.'»'i,  pièces  lég  res,  tn  un 
acte,  jouées  aux  Varitiés  ou  au  Palais-Hoyal; 
puis,  sous  son  nom  seul,  un»'  c-ini'iiie  :  le* 
Vainqueurs  de  Lodi.  en  un  actp  '<.y!iina>e,  1856), 
et  un  roman  :  la  Comédie  dfi  l'Amotir.  Il  a  aussi 
écrit  dans  divers  journaux  el  reciicds,  notam- 
ment dans  la  Aerue  de  Paris,  l»  Mnnileur  un»- 
versel,  eto.  (I8&5-18&Î).  Il  a  été  nommé  cherafiar 
de  la  Léginn  d'bonneuf>le  li  août  1863. 

LARODSSË  (Ptorra),  édMenr  et  homme  de  latr 
tros  français,  né  4  l'oocy  (Tonne) ,  le  23  octobre 

181'.  cl  •'!('  .  é  à  récnle  primai  *^  de  son  [  ays,  alla 
faire  qu>'lijucs  classes  au  coUi'ne  di«  \eriailles, 
puis  revint,  en  1S37,  à  Toiicy,  dinuer  IN'cole  pro- 
fessi  iinflir  fondée  en  vertu  des  circulaires  de 
M.  Gui/ut  Au  bout  do  trois  ans,  il  la  q  litla  pour 
venir  à  Paiis  où  il  reprit  8es  études,  en  suivant 
les  cours  publics.  Après  avoir  été  i>cndant  quel- 
ques années  professeur  dans  une  institution  libre, 
il  fondai  en  1861,  avec  M.  Boyer  pour  associé, 
une  librairie  claseiinMf  qui,  entre  autres  livres 
pourlee  écdiee,  publia  sea  nombrent  ouvrages  de 
grammatoe|d*CDee|gBaaenl4léiDantai»e  ou  de  lit- 
térature. 

On  cite  personnelleneil^  de  M.  Larousse  deux 

rec'ieils  de  p>en-ée9,  de  mots  célJ  brf's ,  etc.  : 
/7»'i/r.v  /a/iri*"*  (18(j2  ,  gr.  in-H)  et  l'h  urs  hittori- 
quii  i  lHù'.i,  gr.  in  8,  avec  pii  -to^cra;  liic^)  ;  puis 
il  iitlHclia  .Sun  nom  à  s  tn  Grand  /'m MuN/i'iire 
unneracl  du  xix"  siècle,  français,  historique^ 
(j  "graphique,  etc.,  co  nmencé'  en  1864  (1869, 
iu-4,  A  4  col.,  t.  I-V).  Ses  livres  d'enseignemf^at 
embrassent  la  lecture,  la  grammaire,  la  lexico- 
logie, les  éiémeikts  du  style  el  des  langues  clas- 
siques. U  a  fbndé,  çontmo  édiiaar,  deux-joumatgt 
d'enseignement,  rftclf  neraulej  en  18&8,  et  VS» 
mulaiion  en  1R60. 

LA  R()l  SSEI.ir,«K-<:LOrARI»  (kuon  Amédéfl 
dk),  offï  ior  el  litltratt  ur  le  Le.  est  né  en  Aii^'i 
torra,  If  11  décembre  IHli.ï.  S  ui  pure,  ovi|,'iiiair»j 
de  la  Normandie  el  lieuleiiani-coKinel  ilms  l'ou- 
cienne  arin*e  royale,  avait  «'migré  et  no  rentra 
en  France  qu'en  1814.  Placé  en  1816  h  rKcolesu(> 
cursale  militaire  de  Saint-Cyr,  il  fut  admis  à 
cole  spéciale  en  1820,  il  en  sortit  offi  ier  deuzant 
ufé».  fit  la  campagne  d'Eqrigne  de  1823,  pasM 
dans  la  garde  royale  en  4821,  U  partie  en  1830 
de  Texpéiliti- n  d^Alger  et  fut  envoyé  piva  tani 
(1832)  en  U*elgique,  avec  une  mission  :  il  y  aer; 
vil  en  (ju  dilé  de  capittine  aide  do  camp  du  géné* 
rai  Maijnaii.  Il  i|uilla  le  service  en  ISItil  pMurépOt:^ 
ser  la  ti..e  unique  du  baron  df  H  it  ii  .\'!U^r.  rùna, 
Suxliiis  tlorigina.  ancien  officier  au  service  de 
l'Autriche  et  memhie  dea  ftatt-Oénérai  du 
royaume  de»  Pays-Bas. 

M.  de  La  Boustelière  tourna  son  activité  d'a- 
bord vers  ta  littérature  et  ensuite  vers  les  ques- 
tions sociales.  U  a  doté  l'enseignement  élément 
taire  d'une  méthode  de  lecture,  qui,  en  qna> 
rente  leçons,  met  les  élèVea  les  moins  précoces  à 
même  de  lire  couramment.  Après  avotr  fiit  re- 
présenter au  théâtre  de  Liège  dei»  eomédiee  imi- 
i.  h  s  romans  de  Ch.  de  Bernard,  il  lit  jones 
au  même  théâtre  un  Voa  Carloif  imitatien  liltf^ 
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en  vert,  de  Tœuvre  de  Scbiller.  Cette  oeuvre  dra- 
matique, dont  la  place  était  BUiquée  dans  un  des 
théâtres  de  Paris,  n'a  para  mn  ur  des  acèOM 
belges,  nie  a  été  impnniée  deux  fols,  en  185S. 

Depuis  ccUe  époque,  M.  de  La  Rousselière ,  qui 
poshiidt'  un  réel  talent  d'orateur,  a  donné  plu- 
sieurs conlerc  tice-;  d'économie  politique.  Au  con- 
grès des  se  <  iices  ^oclales  de  1861  à  Londres,  on 
a  parliculien  iucnl  remarqué  son  Projet  de  pen- 
sion pour  Us  oui  riert  vieux  ou  invalidei  avec 
rieersibilité  sur  les  enfants  jusqu'à  un  âge  dé- 
Itrminé.  H.  da  La  RoustaUèn  a  été  nomné  offi- 
dtr  dft  la  Léfom  tftouinir  atchavalitr  de  Tor- 
dit daLèopouL 

LARRABURE  (Raymond) ,  homme  politique 
français,  ancien  député,  s^natovir,  est  né  à  Sainl- 
Jean-Pied-dt-  Porl  iBabses-I'yrt'iiées),  le  16  janvier 
1799.  Ancien  négociant,  et  membre  du  Conseil 
général  pour  le  canton  d'Orthez,  il  entra  dans  la 
via  politique  en  1849,  avec  le  mandat  de  repré- 
sentant  du  peuple  à  l'Assemblée  législative.  En 
1857  (novembre)^  il  remplaça  M.  Planté^  député 
au  Corps  législatif,  comme  candidat  orficiel,  pour 
la  2*  cirLOiiscription  des  Basses- Pyrénées,  et  il  a 
été  réélu,  au  môme  titre,  en  18(^3,  par  21  882  voix 
sur  27  991  votants.  Il  a  pris  part  à  de  nombreuses 
discussion^,  notamment  i  celles  relatives  à  l'agri- 
cnlture,  et  sYst  fait  remarquer  aussi,  à  chaque 
•aaiion,  dans  la  diseiM^oii  du  budget.  A  l'ap- 
proche des  élections  fféoérales  de  1869,  il  a  été 
appelé  au  Sénat  par  décret  du  6  mai.  Maire  de 
Pau,  il  donna  »  démission  à  la  suite  de  ces  élec- 
tions. M.  Larrabure  a  été  nommé  offlêier  de  la 
Légion  d'honneur  le  30  août  1865. 

LARREY  (baron  Felix-Hippolyte)  ,  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  né 
à  Paris,  le  18  septembre  1808,  et  fils  de  l'illustre 
iMTey,  mort  en  1842,  entra  d'abord  dans  le 
•ecvloft  de  santé  de  l'armé^  où  il  obtint,  par  eon- 
eours,  dîMrents  grades,  et  tat  reçu  doetevr  à 
Paris  en  1832;  il  fut  chargé  du  service  médico- 
chirurgical  de  l'hôpital  f'icpus^  pendant  le  cho- 
léra. Il  assista,  comme  aide-major,  au  siépe  d'An- 
vers, après  lequel  il  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold.  En  1841,  il  obtint,  par  le  concours, 
la  pince  de  professeur  de  pathologie  chirurgicale 
au  \  al  de>GrâGa.  11  a  été  nomme,  le  13  février 
1858,  inspecteur  du  service  de  wnté  des  armées. 
Cbirargien  ordinaire  de  l^pereur.  il  a  fait  la 
campagne  d'Italie  de  1859,  comme  ctiirurgien  en 
chef!  En  décembre  1867,  il  a  été  élu  membre  lilm 
de  l'Académie  des  sciences  en  remplacement  de 
U.  Civiale.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1843,  il  a  etc  promu  ofiicier  le  9  déceflubre 
1851  et  commandeur  le  2t)  juin  1859. 

H.  Larrey  s  publié  :  Relation  chirurgicale  des 
MnemeMê  de  Juillet  à  l'hôpital  mmlairt  du 
ent'CaiUou  (1830),  dont  la  demlènie  édition 
contient  un  rapport  de  Dupuvlren;  Histoire  chi- 
rurgicale du  s\ége  de  la  eitaaelle  ^Anvers  (1833, 
in-8);  du  Meilleur  traitement  des  fractures  du  col 
du  /«fmur  (1835),  thèse  d'agrégation;  un  discours 
sur  la  MtUhode  attalytique  en  cliirurgie  (1841); 
Kyate  pileux  de  l'ovaire  compliqué  d'une  fistule 
urinaire  vésico-abdominale  et  d'un  calcul  dans  la 
pusie  (1846,  in-4):  JHagnostie  et  curabilité  du 
cancer  (1854,  in4);  Jte  Féthérisation  sous  le 
rapport  de  la  respnmàltilité  médicale  (1857, 
tn-8);  Note  sur  quelques  aecidents  de  la  revacci- 
nation (1858,  in-8h  phisiours  notices  sur  la 
chirurgie  et  l'hygiène  militaire,  et  un  grand 
nombre  d'articles  dans  la  Cimiipie,  la  Gaseltt 
mtdicalr  et  la  (inxette  des  Hôpitaux,  etc.,  ou  de 
rapports  et  communications  à  l'Académie  de  mé- 
decine dont  quelques-uns  ont  été  publiés  à  part. 


LARRIEU  (Amédée),  ancien  renrésenuni  du 
peuple  français^  né  à  Brest  (Finistère),  en  ISOT» 
et  fils  du  propriétaire  d'un  des  praniers  vf^Mi- 
Uea  bordelala,  le  Hant-Brion,  ae  eoaaaem  de 
boone  heure  à  Tétude  des  questions  vinieoloi.  et. 
bien  qu'il  eût  suivi  à  Paris  les  cours  de  droit,  il 
préfera  la  culture  de  la  vigne  à  ta  profession  d'a- 
vocat. Élevé  par  sa  famille  dans  les  idtjes  légiti- 
mistes, un  séjour  de  deux  ans  aux  États-Unis 
changea  complètement  ses  sentiments  politiques. 
En  1846.  il  tut,  dans  le  collège  électoral  de  Bor- 
deaux, le  concurrent  de  l'économiste  Blanqui, 
candidat  ministériel,  qui  ne  l'emporta  qu'après 
trois  jours  de  ballotage.  avec  quatre  voix  de  ma- 
jorité. Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu 
représentant  du  peuple  par  51  962  suffrages.  Mem- 
bre du  comité  du  commerce  et  de  l'inmi.strie,  il 
vota  ordinairement  avec  le  j  art:  <icmocrat;niie  mo- 
déré, jusqu'à  l'élection  du  10  décembre,  s  associa 
ensuite  aux  attaques  de  la  gauche  contre  le  gou- 
vernement du  président  et  ne  fut  point  réélu  à 
l'Assemblée  législative.  Aux  élections  générales 
ne  mai  1869  pour  le  Corps  législatif,  M.  Larrieu 
s'est  porté  comme  candidat  de  l'opposition,  dans 
la  '.V  circonsc  iption  do  la  Gironde  et  a  *^té  élu 
par  1.")'J81  voix,  sur  27  78'i  volants,  contre  \'l  h68 
VOIX  dûniiLês  au  candidat  olficiel  le  baron  Travut. 

Son  frire,  M.  Guillaume-Lucien- Emile  Lar- 
rieu, né  le  5  juillet  1809,  entré  dans  la  marine 
en  1824,  a  été  nommé  contre-amiral  le  12  août 
1855.  et  chargé  du  commandement  de  la  statioa 
navale  d'Océanie  jusqu'au  mois  d'août  I86I. 
Nommé  viea-amiral,  le  27  ianvier  1864,  il  est  de- 
venu préfet  du  4'  arronaissemeril  maritime,  le 
13  février  suivant.  11  a  etc  promu  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  S  août  lw7. 


LARROQUE  (Patrice),  philosophe  français,  né 
à  Beaune  (Gôle-d'Or),  le  27  mars  1801,  fut  reçu 
le  premier  au  concours  d'agrégation  de  philoiO> 
phie,  «n  1827,  et  docteur  és  lettres  la  mime  n> 
née.  Après  avoir  été  profésseur  diramaaités  et  de 
philosophie  dans  divers  collèges,  de  mi  à  183^» 
il  fut  successivement  inspecteur  de  l'académie 
de  Toulouse  (18,10-1836),  itcteiir  des  académies 
de  Cahcrs,  de  Limoges  et  de  Lyon  (1836  1849). 
En  dispMiiiliiliti'  de  1849  à  1852,  il  demanda  sa 
mise  à  la  retraite  à  la  suite  du  coup  d'État.  M.  P. 
Larroque  est  le  beau-frère  dit  maréchal  Vaillant. 
Décoré  de  la  Légion  d'b<»inear,  dèa  1839,  il  a  été 
promu  officier  le  11  septembre  IMT. 

11  a  publié  :  Theodicea,  juxta  methodum  gro- 
metrieam  instituta,  Influence  du  Théâtre  sur  les 
mœurs  i\HT),  thèses;  Mémoire  sur  rinstmrtxnn 
publiqui ,  adressé  aux  C/iambrnr  (1831)  ;  Principes 
de  lecture  (Ih.n)  ;  Entrrtiens  sur  les  éléments  de 
l'astronomie,  etc.  (1837);  Cour^  de  philosophie 
(18401;  De  M  guerre  et  des  armées  permanentes 
(18M],  oottconné  par  le  comité  du  conecée  de  la 
paix;  De  Vesdmate  thêw  Ue  naKouf  éMHeimet 
(18&7);  Rdhoratton  religieuse  (Bruxelles,  1859); 
Examen  critique  des  doctrines  de  la  religion 
chrétienne  (Ibid.,  1859,  2  vo\.)  :  ces  deux  derniers 
ouvrages,  imprimes  à  l'étranger,  ont  été,  à  Paris, 
l'objet  de  poursuites  jmliciaiies  qui  ont  al>outi  a 
une  ordonnance  de  non-lieu;  mais  la  circulation 
en  France  en  fut  momentanément  interdite,  lia 
ont  été  réimprimés  à  Paria  en  1864.  Gitooa  en- 
core :  Optnteii  dm  Déielee  ratioadUtlas  mr  te 
Vie  de  Jéeue  tOm  M.  Amo»  (1863,  biocb.  ia-fl}. 

LA  RUE  (comte  Aristide-Isidore-Jean-Marie  db), 
général  français,  sénateur,  né  le  11  mars  1795, 
eiiiradansle  corps  «rélat-major,  devint  capitaine 
en  juillet  18IK,  chef  d'cscadrun  m  octobri-  1823; 
il  était  aidu  de  camp  du  duc  de  Kagusc  en  1830. 

Lieutenant-colonel  en  janvier  1836,  colonel  en  fé- 
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nier  1839  et  maréchal  de  camp  le  14  avril  184'4, 
al  fut  jusqu'en  1848  directeur  des  aRaires  de  l'Al- 
gérie. Admis  À  la  retraite  ca  1848,  remis  en  acti- 
vité en  1849,  général  de  dÏTision  le  14  juillet 
1861,  U  aété  loDgtein{)s,  quoique  faisant  partie  du 
cwr^  d0  riserre,  président  du  Comité  de  la  gen- 
dinnerle,  mspecteur  géoéral  p«nD»iMiit  da  cMia 
tiiBB  ffimetiooa  nouTeUas),  hmoIm  du  Gamilé 
4a  nugéria,  ate.  H  a  été  appelé  au  Sénat  le  13 
flfriar  1860.  Promu,  le  27  août  1845,  grand  offi- 
eier  de  la  Légion  rh  :r.neur,  le  Kénoral  de  Ij  Rue 
a  été  enfin  promu  grand-croix  de  cet  ordre  le  13 

aattt  tttT. 

LASALLX  (Ernest  de),  philologue  et  archéo- 
logue allemand,  né  le  16  mars  1805,  à  Cobleatx, 
atort  en  1861.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

Deux  frères  du  précédant.  MM.  Othon  et  Her- 
mann  de  Labaou,  aa  sont  fait  connaître  comme 
archîtaetea.  La  pranalar.  après  avoir  vécu  long- 
tanpa  à  UlMinld,  émigra,  en  1850,  pour  le 
Taïaa;  la  aacond  ^aat  flxé  à Goblaoti. 

L.A  S.\rsSAYF  fJean-François-de-Paule-Loiiis 
ef),  antiijuaire  français,  membre  de  l'Institut, 
appelé  à  tort  par  pfusieurs  liibliographes,  sur 
l'autorité  d*-  M.  Quérard.  l'etit  de  La  Satis^aye  eu 
«implement  Petit ,  est  né  à  Rlois,  le  C  mars  1801 , 
d'une  tr^s  ancienne  famille  de  l'Orléanais,  qui 
compte  saint  François  de  Paule  parmi  ses  mem- 
Ims.  Il  fut  d'abord  destiné  à  la  carrière  militaire. 
Filé  aosttite  dans  sa  ville  natale  comme  percep- 
laur  daa  eontributions.  U  aa  Um  à  l'ardiéokffia 
at  fit  etéeuter  daa  fouillas  dans  las  anvirona.  Plus 
tard,  il  soumit  à  l'Académie  des  inscriptions  un 
mémoire  manuscrit,  intitulé  :  Histoire  de  la  Solo- 
gne blaisoise,  où  étaient  exposés  les  résultats  de 
ces  fouilles,  et  obtint,  en  183!>,  une  médaille  au 
aancours  des  antiquités  nationales. 

Après  la  révolution  d<^  Juillet,  M.  de  La  Saus- 
saye,  mis  en  possession  d'une  grande  aisance  par 
ao  mariaKe  se  cnnsiicra  tout  entier  à  l'archéologie 
et  surtout  à  la  numismatique.  11  fonda,  à  Bloi$,eo 
1836,  de  concert  avec  un  de  ses  amis,  habile  an- 
tiquaire, Ël.  Cartier  (d'Atnlwise) .  mort  en  18.î9, 
la  Xeviia  dtnmmkmaiiqm^  dans  taqaeUa  U  a  In- 
aere  un  grand  nombre  de  diss«rtMion8.  Ce  re- 
cueil le  mit  en  rt-'lafion  avec  tous  les  antiquaires 
de  France.  Après  divers  travaux  sur  les  Origines 
de  la  mile  de  Blois,  les  Antiqnili's  de  la  Sologne, 
oui  lui  valurent,  de  1834  h  1836,  des  médailles 
ne  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
il  publia  deux  ouvrages  plusieurs  fois  réimpri- 
més :  VHistoire  du  chdteau  de  Chambord  (1837 , 
in-4),  r Histoire  du  château  de  Blois  (1840,  in-4), 
«t  obtint  une  nouvelle  médaille  d'or.  L'Académie 
des  inscriptions  et  bellea-Iattraa  l'avait  etioiai ,  an 
1838,  pour  correspondiBl 

Plus  spécialement  versé  dans  l'étude  de  la  nu- 
mismatique gauloise.  M.  de  La  Sauisaye  conçut 
le  projet  d'une  descri{<tinn  complète  des  monnaies 
de  la  t/nuie  et  fit  paraître,  h.  Blois,  en  1842,  sous 
le  titre  de  yumivnatique  de  la  Cauh narbonnaise 
(in-4),  laprem)'re  partie  de  ce  grand  travail, 
qui  lui  ouvrit,  eu  184.'>,  les  portes  (io  l'Institut  II 
vécut  alors  alternativement  à  Paris  et  dans  le 
^taois.  Grâce  a  ses  soins,  la  bibliothèque  pu- 
Uique  de  la  ville  de  Blois  s'enrichit  d'une  foule 
4*0ttnages.  En  1855,  M.  de  La  Siussaya,  con- 
arillar  général  dn  Loir'et-Clier»  fat  nonuDé  rec- 
teur de  PAe»lémie  de  Poitiers,  ^ft  il  a  été  ap- 
pelé plus  tani  i  celle  de  Lyon.  Décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1845,  il  a  été  promu  officier 
an  IS.ô.T  et  commandeur  à  In  fin  d'août  18fi9. 

On  a  encore  de  lui:  Antiquités  d"  la  Sologne 
bîaisoise  (1848,  in-4.  avfc  atlas);  Histoire  de  la 
ffiiU  de  BUùg  (Blois,  1846,  in-i:)  et  Guide  his- 


tnrtque  du  \  f>!jiig>'iir  à  Blois  (in-12),  qui  a  paru 
anonyme,  en  l8:ir>.  il  a  ,-iussi  fourni  quelques dis- 
sertatious  aux  Ànruxks  de  l'Institut  areMologiqut 
de  Rome  et  aux  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 

3uairaa  da  Franoa,  dont  il  a  Mé  piéaidant  n«n- 
aail'kniiéaiaiA. 


tASHUSB  (Charlae-Iaaéplifna-Aaguste-Pons- 

Barthélemy,  marquis  db),  comte  de  l'Empire, 
est  né  &  Aris,  le  I"  août  1811.  Entré  dans  la 
marine  en  1830,  il  fut  successivement  nommé 
aide  de  camp  des  amiraux  ministres  de  la  ma- 
rine, baron  Duru  rrij  el  l  .ir  jn  Roussin.  En  1842, 
il  fut  envoyé,  avec  ta  Metange,  h  Conslantinople, 
pour  se  mettre  à  la  disposition  du  baron  do  Bour- 

3ueney,  ambassadeur  de  France.  Devenu  maire 
e  Chalonnes-sur-Loire,  puis  directeur  des  minea 
de  cette  ville,  et  membre  du  Conseil  général  pour 
le  canton  de  ce  nom  (1863),  il  entra,  en  1857, 
au  Gorpa  Ugialaiîf ,  eoBoma  candidat  ou  gpouvar- 
nemant  dana  ta  h*  dreonfcription  de  Maine-et- 
Loire,  et  il  fut  réélu  au  même  titre  ci;  ]^r-], 
par  17  282  voix  sur  29112  votauU.  IHùLi,  il 
échoua  avec  14805  voix  contre  iriG'JT  données 
au  candidat  du  tiers-parti.  M.  d&  Las-Cases  a 
été  nommé  chambellan  honoraire  de  !  uii  treur 
en  1859.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
184S,  il  a  été  piwmi  «IBâar  la  U  aoAt  1861. 


LASGOirX  (Jaan-Baptiata),  magistrat  Ihm- 
çais,  né  daaa  la  DonMgiia,  en  1795,  fut  atta- 
ché d'abord  comme  anbaiitut ,  puis  comme  juge 
au  tribunal  de  Sarlat.  luge  auditeur  au  tribu- 
nal de  la  Seine  en  1838  et,  peu  après,  juge 
suppléant,  il  devint  successivement  substitut 
près  le  tribunal  civil  (1842)  et  près  la  Cour  royale 
(1843),  siégea  comme  conseiller  k  la  même  cour 
de  1848  à  1850,  et  fut  alors  nommé  procureur 
de  la  République  au  tribunal  civil,  oi'i  il  fut  main- 
tenu par  l'Empire.  En  obtobre  1856,  il  a  été 
nommé  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  et,  en 
février  1859.  aacrétairei  général  du  ministère  de 
la  justice,  ccnaaillar  ^tat  hors  sections  et  com- 
missaire du  gmvaroaaiant  peèa  le  Conseil  du 
sceau  daa  titraa.  Il  ait  vadafann  eonseiller  à  la 
Cour  de  eaaiation  en  1863.  M.  Lascoux  fait  partie 
du  Comité  daa  tnnni  historiques.  Il  aété  promu 
commandaor  da  la  Ligion  d'oomnattr  la  11  août 

18Ô9. 

LASNOXIER  fKug&ne) ,  homme  politique  fran- 
çais, d.:[  iii-,  ost  né  le  1"  septembre  1807.  Après 
avoir  terminé  ses  éludes  de  droit,  il  prit  rlace 
au  barreau  de  Niort,  puis  devint  juge  suppléant 
au  tribunal  civil  de  cette  ville.  Membre  du  Con- 
seil général  pour  le  canton  de  Saaandigny,  il  entra 
aa  Oufê  législatif,  en  1863,  comme  candidat  dn 
goiufamainant  pour  la  S*  circonscription  daa 
I>eux- Sèvres,  et  obtint  10713  voix  aur  31 369  vo- 
tants. I!  y  fut  réélu,  au  mime  titre,  en  Biai  1869, 
par  16  4'i3vnix  sur  27  436  votants.  H.  Laanooiar 
a  été  décore  dn  la  Légion  d'huiineur. 

LASSAGNE  (Alphonse),  acteur  français,  né  en 
1809,  mort  to  32 août  1863.  —  Voy.  laa  édit  ptê- 

cédentes. 

LASSAIGNE  (Jean-Louis),  chimiste  français, 
né  le  22  septembre  1800,  mort  le  18  mars  1859. 
—  Voyea  m  deux  V"  éditions  du  Dictionnaire. 

LASSALLE  (Émile),  Uthogiapba  ilraaatiar  né 
&  Bordeaux,  on  1813,  y  étudia  le  daasio  aooa 

M.  Pierre  Lacour,  vint  ensuite  à  Paris  et  débuta 
par  uu  premier  cadre  de  lithographie  au  Salon  de 
18.14.  Il  concourut,  dés  lors,  à  riUustrati  n  Ils 
Cime^ièTH  4*  fqn«i  'VUne  promenade  au  tcn- 
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fMteiMi^ete.  iS'fftta«hant»d«Biir^>]a^pia(liie- 
tion  desoliiemix  ifliporuiat8<de<iMtr»|aime'éoo)e, 

il  a  donné  i:nf  sinle  (l'œuvrer  nonilireuses  et  va- 
riées dtiit  1,1  jihipart  ont  figure  aux -Salons  de 
t841  à  Ik.').").  Nous  citerons  :  la  PèUnwe .  de 
M.  Rodolphe  Lelimann  ;  un  firottpe  de  jeunts 
flUes,  de  M  C.  Landelle;  1rs  Chiens  courants, 
d'Alfred  D«dreuz  {mi)  ;  Sapho,  deMft|..B«rms; 
Éri99n9t  de  H.  Bienuoary  (t84S};  .J}«4Hi|>«r(e 
et  SapnUon,  de  VtM\  DtlitockeyCUtpétfe .  6e 
H.  J.  Gigoux;  plusieurs  Por(ratt<,  elc.;  quel- 
ques-uns de  ses  siijets  ont  reparu  à  l'Kxposition 
iiniverselle  de  iKfif»,  avec  le'Napot^on  IH  d'A. 
Dedrpiix  ;  i'ÂngoÏMe  et  ta  Fmmc  ttapolitaine , 
de  Lé opold  Rotiert;  le  Peiit  dùtrail,  de  M.  I4tn<- 
delle:  une-MeMe,  d'après  M.  Jadin;  Danie  et 
VirffiU,  d'apf>èrM.  Siig.  DelatTOii  :'i/«da,  d'après 
H.  Baudry.  An'Salon  de  11  a  etposé  :  le 

Dern-  t  r  soupir  du  Christ,  d'aprè-  I^nnriion  ;  les 

Sortraits  de  .\a(>oléi>n  lll  à  Soll'-riim ,  d'après 
[.  Yyon;  la  l'nncfsse  Mathilde,  la  /'rnu  *  v.v»'  f  /V» 
f^e,  d'après  M.  Lug.  Giraiid;  Mme  de  Calunne . 
d^rès  M.  J.  Ricard  ;  à  celui  de  I86&:  le 
Mg^deVÂkm,  d'apcis  M.  Pils.  itcqiiiçjHU'rËtat; 
à  ertai  de  1868  :  la  Btetptée,  d'aprèfl>H.  <Bfeton, 
le  Château  en  Eupat/rw,  d'après  M.  A.  Asker;  4 
celui  de  1869:  la  Source,  d'après  Ingres.  On -doit 
encore  à  M.  Ém.  Lassallc,  en  dehors  des  Sa- 
lons :  la  Vierge  à  la  chaise,  d'après  Raphaël  : 
la  Médée  poursuivie,  de  M.!E.  Delacroix  ;  le  haust 
au  «obbol,  d'^py  Scbeff^,>«lc. '>11  a  obtenu  une 
8*  inMiîUe4U'lB47,  une-i**  en  tM6,  «t  4u  rap- 

Cbde.«ette«iédaiUeea  mi,  1869,  1861.  Il  a 
i  déeofé  de  la  Légion  d'itennottr  le  Z  luiUet 
1881. 

LASSARHE  (François) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  nâ  à  Saiat-Suipice-lo-Dunois 
(Creuse),  le  Î2  novembre  1197,  exerça,  jasqu'en 
i82l«  la  profession  d'avoeat»  et  «fut  aloi»-|ioaioié 
nibatitut,  puis  procureur  do -roi  piès'le  tTihunal 
de  Gllèret,  en  18S9.  Il  soutint  sa^i s  succès,  en 
1846,  contre  M.  IVintmy,  accusé  de  corruption 
élecior.ilt' ,  :in  prud"  :<  qui  fit  ^'rand  bruit.  Aprt-s 
la  révolution  de  Février,  il  se  rallia  au  nouveau 
«oovernement  et  devint  procureur  de  la  R  '  p  i 
Blique.  Envoyé  par  4m  «leeteun  medérés  -de  la 
•Cftuae  à'Ia  GonalitHanCe,  le  deniîepw  e^t-re- 

Srèsentants,  et  membre  du  Comité  de  la  jiuîiee, 
vota  constamment  avec  la  droite  dans  toutes 
les  auestions  politiques  ou  sociales.  Néanmoins, 
il  adopta  l'ensemble  de  la  Constitution  répuhli- 
caine  et  déclara  que  le  général  Cavaignuc  avait 
•liien  mérité  de  la  patiie.  Après  l'éleotion  du  10  dé- 
•eabfe,  il  soutint  la  politique  de  VÈiyiéa.  et 
•appffOOfai'oapédition  de  Home.  Non  réélu  4  l'As- 
•aeittUée  légiilatÎTe,  il-ftit  &ommé  juge  tcilMi- 
•sal  do  GiMMt. 

LAS8K\  C.;in\ti^n) ,  savant  orientaliste  a'ie- 
mand/né  4  Bergben,  en  Norvège,  le  23  octobre 
1800,  fit  ses  études  4  Christiania  et,  après  la 
mort  de  son  père,  à  HeidelbeiV  et  &  Bonn,  où  il 
•^t  ponr^aftre  Gtiïllaiiinede-Sehiegel,  qnr  Uen- 
voya  à  Paris  et  à  Lorwires,  copier  et  collitiooner 
des  manuscrits  pour  son  édition  des  Rdmâyana. 
A  Pans,  il  connut  Eugrne  Hurnouf,  et  publia 
«avec  lui,  aux  frais  de  la  Société  asiatique,  un 
Estai  Mwr  le  Pali  (1826).  Reçu  docteur  à  Honn. 
en  i827.  avec  une  thèse  intitulée  :  Commenlatio 
fieogranhiea  atque  hi^Ufrita  ^  PetOapotamia in- 
<d»ca,  il  -prit  ses  (ioenees  pour  l'enseimement,  et 
devint,  en  1R30.  professeur  adjoint  de  langue  et 
de  littérature  indiennes,  puis  titulaire  en  18A0. 
Correspondant  de  r\ci«léniie  des  in>oription8  et 
belles  leiires  lirj'Uis  plusieurs  années,  Il  % 
élu  memiNre  étranger  de  oette  société. 


»1L  iaaaen,  outre  les  édilieB»enti9ie.<;  de  nom- 
breux  mamueifte  Indiens  ou  ^>ersàns,  a  publié 
deux  grands  ouvrages  :  les  Antiquités  indtennrs 
(Indische  Allherthumskuiide;  Bonn,  t8i^-IR.=>8, 
'.i  \ol.),  et  les  Meillet  inseriptions  cunéiformes  de 
la  Perse  (die  altpersisclien  Keilinscbrifien  j  Ibid., 
1836).  Parmi  ses  autres  'r  ivaux,  il  f/tut  citer  un 
recueil  do  fables  :  hiiopadesa  (Ibid.,  1891*.^  vol.), 
puUiéoffoe  Sehle^l  ;  une  édition  du  "Cittgovinaa 
de  Jayadeya  (Ibid.,  1R37):  le  Cymnosophista , 
tireJndic,T^fhilosophi,rdocvmenta  (iMd.,  1832); 
Aniholocfia  smvttrita,  avec  notes  (Uiid.,  183R)  ; 
Institutiones  lingua-  pracHticx  (Ibid.,  1837);  l'un 
des  premiers  ouvrages  sur  cet  idiomej  une  sa- 
vante l7V»oduel\on  à  l'histoire  dr<  re»«  otm*  «I 
indoseyêhês  ia  BtKtriane^  du  Caboiu  H*é$ 
l'Inde  fZur' Geschiehte  der  gnech.  und  indo-4e;y^ 
Ihiwîhen  Kœnige,  etc.  ;  !ldd.,  1888);  une  édition 
cril'qup  d'une  partie  du  Vendidad  (Ibid.,  IflM). 
Kntîn.  M.  (".h.  l.assen  a  fourni  d€s  mémoires  irt-s- 
iniportanls  au  Journal  de  l  Orient  (Zeitsrhrift  fur 
Kunde  des  Morgenlandes),  dont  il  eut  un  instant 
la  direction,  à  VEnryrlopédie  de  Gruher,  à  la 
BibUatMque  indierme  (Indische  Bitdiothek) ,  au 
Mniit  éu  Mm  (Aheiniscbos  Htt80um),'«t  à  di- 
ven  Mtrae'ioouoile. 

LASSUS  (Jean-Baptiste-Antoine),  arrhileclc 
français,  né  à  Paris,  lo  19  mars  1807,  mort  aux 
esux*  de  vjchy,  le  juillet  1887.  — '^TofOS  Itl 
deux  l"*  éditions  du>Dteftomi«if«. 

LASTtlYllIE  (Ferdinand-Ch^rles-Téon,  comte 
be),  bomme  politique  français,  membre  do  l'In- 
stitut, né  le  1.^)  juin  }H]i),  ei,t  du  philanthrope 
de  ce  nom,  mort  en  |Mi9,  et  qui  avait  épousé  la 
nii  rc  Miralieaii.  Appt-s  n\(i:r  étudié,  de  1827 
à  I8H0,  4  l'École  des  mines,  il  servit,  pendant  la 
révolution  de  Juillet,  d*aide  de  camp  au  génértl 
La  Fayette,  fion  parent,  et  fut  successivement 
employé  dans  les  ponts  et  etHrassées  jusqu'en 
18.H7,  au  ministère  de  rinslmctinn  pub1k|ue  et-à 
celui  de  l'intérieur.  Nomii.é  <lépute  du  qualor- 
zieiue  arri  lulis-enient  de  !a  Seine  en  ISVi.  il  stî 
rangea,  dans  l'opposition  <ie  gauche,  contribua 
de  tous  ses  elTorts  au  mou\ement  réforBiirtp,,o| 
assista,  en  1847.  4  plusieurs  banquets. 

Après  la  révolution  de'Vévrier.'ll.'-F.  doLi^ 
teyrie  représenta  la  ville  de  Paris  à  la  Consti- 
tuante et  4  la  Législative  et  prit  une  part  des  plus 
actives  à  la  discussion  de  ces  deux  asseirihiern. 
Il  fut  membre  du  Conseil  d'Ëtat  provisoire  et  rap- 
prrKMJi  lié  plusieurs  projets  de  loi,  vota,  eu  gé- 
néral, avec  la  fraction  des  représentants  modérés 
et  repoussa  les  plus  importantes  mesures  de'<)a 
majorité  réaetionnaire,  «elles  que  la  loi  éleetorale 
du  81<niai  et  la  réTision  prématurée  de  la  Consti- 
tution. Lors  du  coup  d'Éial,  il  pro'osta  dans  la 
réunion  de  la  manie  ilu  X*  arrondis'-en.enf.  et  se 
tint  à  l'écart  de  la  !-cène  pOiiliqur.  lu-  1S48  h 
18ÔI,  il  avait  fait  partie  du  Conseil  municipal  de 
Paris,  du  Conseil  général  de  la  Seine,  etc.  En 
1857,  sa  «andkUtere  aux  éleotiOBs  du  Corpo  lé> 
gislatff  fféwiit  plusieufs-ndlliers  de  Toix  de  l'op- 
position 4  Paris.  Élu  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles -lettres,  en  avril  IHfiO,  en 
rempl  ceiin'ut  de  Monmerqué,  il  ap[iarlenai'  ^léià 
A  dilTéri  iitis  compagnies  savantes,  entre  autres 
à  la  Société  des  antiquairev  do  France. 

M.  Ferd.  de  Laateyrte  a  publié  un  certain  'Maa- 
bre  d'ourrages,  dont  plusieun  soat  le  4rolC  do 
nombreux  voyages  de  reoberobos,  4ant  en  France 
qu*4  Tétranger  :  Histoire  de  la  ptimtftre-sitr  vm^e 
(Vaprès  ses  mnnumenis  en  Frcmee  (1837  inrifi, 
in-foL).  couronné  en  IKil  par  l'Institut •  Itauport 
sur  les  m«nufaetures  de  Sèvres  et  des  (iftvelins 
(1800);  Théorie  de  la  p€intw«  tm  ixrw  (18&3, 
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in-*);  la  Cathédrak  iCàoste  (1854,  ii>-16),  oui 
(MVre  une  I série  (i'etudeâ  archéokigiqocs  sur  les 
telises  des  Alpes;  l'É^ectnm  des  anciens  était-il 
«t'éiMMl?  (1868);  DuarifUm  du,  trésor  de 
GiMiuizar,  rtdurdut  sur  foultr  (m-  mtmnkms 
arehéologtmu»\fui  «'y  ratttuhmU  (1860,  in-4, 
avec  pl.)  ;  tes  Trînaux'de-faris,  «xani«n  eritifue 
(im'i,  iii-l8)  ;  Cawirries artistiques  (1862,  in-]8)  ; 
la  l'eitHurc  d  CExpotition  universelle  (ISii'-i, 
in-lM}  ;  Qm-sthia  parisienn<\  l.eitres  à  M.  Chaix- 
d  £st-Ange  (1864,  in-l8};  l  histoire  d^  travilà 

■uftSfVVlUB  (Jtdrtan-Joles ,  manfois  de), 
bemme  poliU^«  fraaçais,  né  le  31  octobre  tSK), 
au  château  de  la  Gnage  (Seine-«t4iaroe),  «bi 
ooiMiii  ^  piMmt,  MUtpAla  da  finéM  -La 
Faytlte  «t  tnâ-ftrèM  û%  «.  de  RéBiMt.  Sntré 
de  bôime  heare  au  service  de  don  Pedro,  il  prit 
part  h  l'expédition  qui  cb&ssa,  en  1832,  don  Mi- 
guel du  l'ortogal.  Kn  1842,  il  fut  enroyé  à  la 
Chambre  (ios  I>eputés  par  les  électeurs  dp  La  Flî  - 
che,  vola  avec  le  centre  pauclie  c.  fvjt,  c:i  IK4o, 
charge  du  rapport  du  projet  <!e  loi  sur  le  régime 
des  citlonies;  il  se  montrait  fort  assidu  à  suivre 
les  travaux  parlementaires  et  savait  se  faire  écou- 
ter de  -la  '■•ioriié.  La  rèvointioD  de  1848  le  jeta 
loanptétemeoA-danaropDOiUiaiBOMitretfétoluUoo-- 
naire;  représentant  dB«eiii»«i4luM,  Q  ae  pio- 
nonça,  à  la  rwulttainle,  en  fkfwr  des  deux 
Chameres,  da  Tote<à  taioeanMiiie,  de  la  propo- 
sition Râteau  et  de  l'erpédltion  a'Italie,  fut  reièlu 
le  premier  de  son  département  et  prit,  à  la  Lé- 
gislative, une  attitude  de  -  plu-s  host  ies  à  la  Ré- 
publifjne  et  au  président  tout  ensemble,  il  fut  uu 
des  d>i-sepl  membres  choisis  par  le  rainist»  rt:, 
en  18&0,  pour  préparer  la  loi  électorale  du  31  mai 
contre  le  suffrage  universel. 

Dans  la  session  foirante ,  le  marquis  de  Laste>'- 
rie  devint  l'or&ane  habituel  des  adversaires  du 
pouvoir  eiécutu,  attaqua  la  Société  du  10  ilé- 
oerobre,  pem  ht'  tnatUmbm  dxx  prinae  ifa  goin* 
-ville  et  proiam  é«igb|«KMBt  contre  le  coup 
d'État.  Expulsé  dn  lerrholre  IVançais  en  ig&3,  il 
fut  compris  dans  le  décret  d'amnistie  du  7  aoiU 
de  la  mémo  année.  Aux  élections  générales  de 
mai  180!»  {Kitir-  ie  (j^rps  léjii.slatif ,  il  s'est  porté. 
■  comme  caiidi>lal  ilc  l'opposition  libérale,  «tans  la 
3*  circonscription  de  Seine-i-t  Marne  el  a  réuni 
12  722  v«ix  contre  14  6(Xi  données  au  candiiiai  of- 
ficiel. On  a  de  M.  J.de  LastaynL-  pelques  articles 
historiques  et  éoomiDiqaes,  publié»  depvn»  1841, 
dans  la  Jbmw  dm  Dewn-Mmik», 

LA  4M8E  (Aai(Nip>lXMiis4Mdè(to  ItmniiT, 
baron  dk),  marin  hninds,  né  lu  3  juillet  ItSS, 
mort  en  août  1860.  —  Yoy.  les  édit.  prétédenles. 

L,*TK?IA  (Nicolss-Valentin  bf.),  magistrat  fran- 
çais, n>:  à  Ancy^e-Franr  (Yonne),  le  5  juiilot  17".)ii. 
d'une  trfes-ancienne  famille  militaire  du  caiitmi  <k' 
Fnbaurg,  étudia  le  droit  à  la  Faculti'-  dr  Pari^, 
et  fut  cbavgé  an  de  la  sous-direction  des  bu- 
rMin  du  oooUté  des  gardes  nationales  de  France, 
présidé  par  le  comte  d'Artois.  Ce  piinee  le  fit 
nommer,  en  1819,  conseiller  itftiwidahe  ^de 
deoiiéme  elaaae  ila  Ceur  des  eooipta»,  et,  en 
18S9,  le  promot  h  la  fvemlèteelMae,  mt  la  pré- 
sentstimi  de  cette  cour.  M.  de  Latena,  qui  a  sou- 
vent éAé  appelé  à  faire  partie  de  commissions  hn- 
poitantes.  «-st  devenu  conseiller  maître  en  1837. 
Au  mois  de  juillet  IK4K,  il  fut  chargé  de  faire 
une  enipii^Te  sa:  l'a  imlmsti aiiun  et  la  comptabi- 
lité des  ateliers  natiniiaux.  Il  a  été  admis  à  la  re- 
traite aveclt!  titre  df  o  nseiller-maître  honoraire 
en  1866.  On  cite  de  lui  un  ouvrage  philosophique 
intUdé:  Ah*  4ê  rfteMnedflSè,  yédlt. 


corrigée.  18ô8),  qui  anélé  daMilvpTMnl'élijet 
dhinanimes  éloBes. 

M.  de  Latena  andt  an  frère,  Pierfe^énleiM» 
Jules  nn  Lama,  aé  en.ngiT.  4iMit4a.iaMk-^ 
Voy.  les  édit.  prèaÉdentaa. 

LATOAM  (Roberl^Gordon),  pbilolc^ue  anglais, 
lié  eu  IHI  J,  h  Billingsborough  (comté  do  Lmcolo), 
ou  son  |>ère  était  vicaire,  étudia  les  huiaaniiés'au 
collège  d  Kton ,  et  passa,  en  1829,  -à  Cambridge 
où  il  prit  tous  ses. grades  universiuires;  il  y  reput 
également  le  diplùme  de  ducieur  en  Uiédecine. 
SaasabandoBnsr  toubà  fait  cette  deruiOr» science, 
il  se  ltvn>aiBueeiierches  philoio^tques  et  fît,  ea 
1833,  on  efelBie  teo  Danenark%et  en  Norvège 
dms  l'inleMiion  d^étudier  les.liUeines  soaadi» 
naves.  A  son  retour,  il  publiaime  Iwduciien  en- 
glaise  du  pofiite  de  Tegner,  ideel  «t  fWlhM'.  et 
des  esquisses  de  moeors  :  la  Snr^-ége  et  Imihf' 
végiem  (Norway  and  Norwegiaiis.  1834). 

Reportant  dès  lors  ses  elForts  sur  sa  propre  lan- 
gue, M.  Latham  tenta  d'ojierer  un*?  rt-rcrme  dans 
l'alj'' l.ali!!l .  iH  (  l'init  daiiN  ce  but  >  n  l'rt'cis  de 
l'essai  de  lia^k  lur  Us  sifflantes  (Abstract  of 
Rask's  Essay  on  Ihe  sibilants),  el  T^lppel  aux  écri- 
vairu  anglais  et  amirùnins  (An  Aedress  to  the 
anthorsofEngland  and  Anerica),.  La  langue  grec- 
qne,  dont  il  publie  ««m  gmouMire  abségée 
(iSnieMMNtel  fAMeh  «i»  ilke  artek  kmgmtt), 
était  en  quelque 'M»le  île  oedéle  qu'il  piioposait 
à  ses  compatriotes.  Cas  travaux,  qut  avatent  ému 
les  savants,  le  désignëtent,  eu  1840,  pour  une 
chaire  de  lanu'uc  et  de  littérature  nationales  à  l'u- 
niversité de  I.ondrfts, 

Les  ouvraxes  suivants,  plus  sérieux  au  point  de 
vue  lie  ia  philulo^ie.  tiennent  au  même  or- 

dre d'idées:  De  la  Ijiniju^  anglaise  (On  the  en- 
glisfa  language,  1841;  4*édit.,  l8&0).  où  l'auteur, 
faisant  usage  des  tra^^aux  allemands,  présente  la 
tableau  hislonque  du  développement  et  des  pro- 
.orès  4e  la  langue:  K&nummm  téléumtétitt  (Ble- 
JMBlarr  giemm;  m^^  WÊftéOe  édit.,  IS&S); 
Histoire  et  origine  de  là  loupe»  «mplows  (Hlstery 
and  etymologv  of  the  english  language,  1845), 
ouvrage  complété  par  les  Fssais  de  logiqut  ap- 

f)liqH?e  (i  In  grammaire  rt  à  l'étymoiogie  (Out- 
ines  of  lo;.'ir.  ap:>lipd,  etc.,  1847);  etc.  Le  Mamuel 
de  la  langue  nnalaisr  (Handbook  of  theeaglish 
language),  <|u:  a  jiani  'mi  \Hb\  ,  est  le  eétHOté^eS 
travaux  que  nous  \-onons  d  indi({uer. 

En  mèône  temps  qu'il  doiin.-«it  uneéditien  de  la 
^Gêrmmia  à»  Tacite  (18b0),  avec  des  notes iWsto- 
.Tiques  et  li«gaisti9ues,  M.  Latbein  entraitidane 
une  mie 'tout  à  fiut  noefdle  et  publiait  •sor.ttne 
questloa'tréi  cet>weeriéafdMlhnognaphie.qa.oB- 
Trage  original,  D»  la  VaHété  des  rase*  kvmai- 
nei  (Natural  history  of  the  variety  of  men ,  1860) 
et  un  recueil  >le  cnirs  publics  faits  à  Liverpool, 
l'Homme  et  iv\  m  13 ration.»  (Meii  and  ils  mlgra- 
tiriis,  IH.jI)  :  il  cherche  h  y  prouver,  d'accord 
avec  les  théologiens,  l'unité  du  genre  humain  et 
à  ramener  toutt  s  les  vaneti  s  l'imaïf  ill  Hliplfl 
primitif  de  la  tradition  bil>ii(^ue. 

M.  Latbam  est  un  des  fondateurs  de  la  Smiêté 
phiUdogiipie  de  Londres.  La  plupart  de  sesre- 
■nkeiehes  ent  dtabord  été  tesévéee^dens  lesJtop- 
ports  de  la  Société  pour  l'avancement  des  seien^ 
ces,  le  F^tilosophical  Magatine,  iefMttBfMeol 
jfinrnal  d'Rdimbourg  et  divers  recueils  littéiaîiee. 
Kn  1K53,  il  a  entrepris  une  édition  nouvelle  dtt 
grand  UÉrtionnafr*?  de  Johnson  et,  en  185'»,  il  a 
été  chargé  du  cla-sement  de  la  section  ethnolo- 
gique au  ]ialais  de  Sydeiiliam.  Ces  occupai  cr.s 
Tiombr^iises  nr  lui  Ont  jvas  fait  négliger  l'exercice 
<ïp  la  niéileciuL'  :  il  a  été  siicci^ssivonieut  attaché  à 
la  maison  de  secours  ((hfptnsarii)  de  tiainWames 
tiaial  Oeaifi),  àMiipit>lid»lfldïrMinr,.ete. 
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LATIL  (  Mathieu -Frknçois- Vincent  ) ,  peintre 
frani.-ais,  né  à  Aix,  lo  8  février  17%,  vint  étudier 
à  Paris  dans  l'atelier  de  Gros,  suivit  l'École  des 
baam-arts  et  débuta  au  Salon  de  1824.  11  a  sur- 
tout ttéeoti  et  eiposé^  entre  autres  tableaux 
d*lri«lolrB  et  sujets  religieux  :  Byrane  obandon- 
nant  Olymve  (1824);  le  Latemtnt  des  pieds,  com- 
mandé parla  ville  de  Paris  (1827);  la  Tunique  de 
Joseph:  Moralité  du  peuple  en  l'absence  di^s  lois, 
en  juillet  1830  (1830)  ;  la  Fille  du  vétéran  (1838); 
Épisode  de  rhistoire  des  naufrages  (1841);  Jésus- 
Cnrist  guériuant  un  possédé;  saint  Paul  en  Ma- 
eidoine  (1845);  te  Mission  des  apôtres  (1847);  saint 
Jean  le  préairseur  (1849);  Jetmes  naufragés  en 
actions  de  grâces  (1 8o9)  ;  des  portraits,  etc.  (1832* 
1851).  M.  Latil  a  obteattitm2*iiiédiiU6  0D  107, 
et  une  1"  en  1841. 

Cet  artiste  a  épousé,  en  1833,  Mlle  Eugénie 
Henrt,  artiste  peintre,  née  k  Moscou,  en  1808, 
qui  s'est  fait  connaître  comme  portraitiste,  a  ex- 
posé à  difen  Salons  «t  obttnn  uae  3*  médaille  en 
I8S9etnBe2*en  1841. 

LATINO-COELUO  (José-Maria),  littérateur  por- 
tugais, né  à  Lisbonne,  le  '^9  novembre  18'25.  et 
fils  dun  officier  d'artillerie,  fut  de  bonne  heure 
élève  de  l'Ëcole  polytechnique,  puis  de  l'Ecole 
militaire,  entra  au  service  comme  sous-lieutenant, 
et  devint  lieutenant  en  1851.  Professeur  de  miné- 
ralogie et  de  géologie  depuis  la  même  époque,  il 
a  été  élu  plusieurs  fois  député  de  1854  à  1860. 
Orateur  et  publicisie  distingué  du  parti  libéral, 
M.  I,atino-Cof  llio  est  directeur  du  journal  officiel 
!>\ari<j  de  Lisboa,  secrétaire  de  l'Acadéniie  des 
sciences,  et  membre  du  Conseil  générai  d'instruc- 
tioopoMiqae. 

Nous  elierons  de  lui  :  Coun  4l4Ummu  d'hû- 
(oAv  natwnlle,  Encyelûpêiiê  des  éeobs  primai- 
res, fjnqr  Ivstnriipte  dxi  cardinal  Saraiou,  tjoge 
de  La  t'unscca  Mayalluxes  il8.'>0-l860),  ainsi  (in'un 
grand  nombre  d'articles  dans  le  Farol,  la  Revolu- 
cao  de  Setembro,  l'Emancipafoo,  la  Revista  de 
Ibdrid  et  diven  autrei  reeneilai 

LA  TOUR  (comte  Gustare  db),  homme  politi- 
que français,  député,  né  dans  les  Cdtes-du-Nord , 
en  1809,  a  professé  longtemps  des  opinions  légi- 
mistes.  Compromis,  en  1832,  dans  les  troubles  de 
la  Vendée,  il  quitta  la  France,  s'engagea  dans 
l'armée  autrichienne  et  servit  en  Hongrie ,  puis  se 
retira  avec  le  grade  de  capitaine.  Après  le  coup 
d'Etat  du  1  ddeembre  18ol,  il  est  entre,  avec  l'ap- 
Dui  du  gevvemement,  au  Corps  législatif,  pour 
l'iirrondlMement  de  Lannion.  gui  Ta  réélu,  au 
même  titre,  en  1857  et  en  «863.  A  ces  dernières 
élections,  oii  il  avait  pour  concurrent  M.  I  liiers, 
il  a  obtenu  16147  voix  sur  20674  votants.  Il  a  été 
réélu,  en  mai  1869,  par  12474  voix,  sur  23415 
votants,  contre  10  793,  données  à  M.  Dépasse,  son 
ooncurreat.  Il  a  aussi  été  nommé  membre  du  Con- 
seil généiai  des  Cdtes^lu-Nord  pour  le  canton  de 
Tréguier,  et  a  dirigé /a  Bretonne,  journal  politique 
de  Saint-Brieuc.  Le  comte  de  La  Tour  a  été  nommé 
ofticier  de  la  Légion  d'honneur  en  1RG6.  Il  a  écrit 
aussi  dans  quelques  publications  périodiques  de 
Paris,  notamment  dans  le  AscM  eonlMiiMrttAw. 

LATOUB  (Antoine  TSKAirr  db),  poète  et  litté- 
rateur français,  né  à  Saint- Yrieix  (Haute-Vienne), 
en  1808,  eut  pour  maître,  au  collège  de  Dijon. 
M.  Daveluy,  qui  lui  inspira  le  goût  de  l'enseif^ne- 
ment.  En  1826.  il  entra  h  l'Rcole  normale,  où  il 
suivit  particulièrement  la  liin  ction  de  .M.  Mh  he- 
leu  Agrégé  des  classes  supérieures,  il  occupa 
qttdque  temps  une  chaire  au  collège  Bourbon, 
puis  an  collège  Henri  IV.  Le  roi  Looie-Pbilippe  lui 
confia  l'édoealion  du  due  de  Hontpensier,  auprès 


duquel  il  est  resté,  même  après  1848,  comme  se- 
crétaire des  commandements,  et  dont  il  partage 
fidèlement  l'exiL  II  est  décoré  d'un  grand  nom- 
bre d'ordrae  étiaogen  et  oUcier  de  ItLIgieo 
d'honneur. 

H.  A.  de  LaUmr  a  débuté,  en  poède ,  par  nn 

recueil  de  vers  qui  respirent  une  douce  et  vngue 
mélancolie  :  la  Vie  intime  (1833,  in-8;  2*^  édit., 
corrif^éc  et  augmentée  de  pièces  nouvelles,  183.5). 
Ses  Poésies  complètes  (1841,  2  vol.  in- 18)  com- 
prennent, avec  la  Vie  tnfttne,  Loin  du  foyer, 
dont  le  titre  seul  indique  le  même  geore  de  poé- 
sie tendre  et  délicate.  Comme  prosateur,  il  a  pu- 
blié :  £rsat  sur  l'étude  de  PHistoire  de  France  au 
HZ*  siiele  (1835,  in-8),  traçant  nettement  les  li- 
mites de  l'école  symbolique,  représentée  par  M.  Mi- 
chelet,  et  suivi  de  notices  remarquables  sur  la 
Sorhnnne  et  sur  la  Chronique  de  Saint  Séverin; 
Luther,  élude  historique  (1835,  in-12),  livre  cu- 
rieux tiré  à  100  exemplaires  et  fort  recherché  au- 
jourd'hui: pois,  dans  la  Marne  des  Iteiup-Jrondss, 
des  artlèies  sur  Malherbe  et  Racan,  des  notices 
sur  Sarazin,  Vertot.  Saint-Rêal,  etc.,  réunis  sous 
le  titre  de  Petits  chefs-d' œuvre  historiques  (1846. 
2  vol.  in-12);  la  Rrlatwn  du  voyage  en  Orient 
de  S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Montpensier,  sous  forme 
de  lettres  (1847,  in-8,  avec  un  album  de  30  pl. 
gr.  in-fol.,  dessiné  par  M.  de  SinetyL  écrite  à  la 
suite  d'une  eieunioii  afee  son  ro^^  élére  à  Tte- 
nis,  en  Egypte,  en  Turquie  et  en  Grèce. 

M.  A.  de  Latonr  est  connu  surtout  comme  tra- 
ducteur de  Silvio  Pellico,  dont  il  a  contribué  à 
populariser  en  France  le  nom  et  les  écrits.  Sa  tra- 
duction de  Mes  prisons  a  été  souvent  réimprimée. 
On  lui  doit  en  outre  la  traduction  des  ifemotres 
d'Àlfieri  (1840);  du  Thédtre  et  des  Poésies  de 
Manzoni  (1841)^  de  la  Colonne  infitm  du  même 
auteur  (1843),  etc.  Depuis  qu'il  a  aufttélaPranee, 
il  a  fait  paraître  des  Etudes  sur  l  Espagne  (IRô.V 
1867,  3  vol.  in-8),  fruit  de  plusieurs  années  d'ob- 
servation personnelle. 

Son  père,  M.  Jean-Baptiste  Tenant  de  I.ATnuR, 
né  eu  1779,  ancien  garde  du  corps,  puis  chef  du 
personnel  des  postes  et  bibliothécaire  de  Louis- 
Philippe  au  château  de  GMnpiègne,  a  donné  un 
certain  nombre  d'éditions  estimées,  notamment  : 
Poésies  de  Malherbe,  avec  un  Commentaire  inédit 
d'A.  Chénier  (1842),  OEuvres  de  Chapelle  et  Ra- 
chaumont  (18.S4),  OEuvres  complètes  de  Racan 
(1857);  ces  deux  derniers  ouvrages  font  partie  de 
la  Bibliothèque  Elsévirienne.  Il  est  décoré  de  la 
Légiim  dlMoiiear  (It  mal  ISIfi). 

LATOtnt  na  SamT-TeaM  (Isidore  Latocr,  dit), 
auteur  dramnticjuo  français,  né  à  Saint-Ybars, 
village  de  l'Ariege,  Ters  1W9,  fit  ses  études  à 
Toulouse,  où  il  fut  reçu  avocat.-  et  se  fit  inscrire 
au  barreau.  Depuis  1834,  on  rencontre  fréijuem- 
ment  son  nom  soit  dans  les  journaux  littéraires 
du  Midi,  soit  parmi  les  eoncurrenu  des  Jeux  Flo- 
raux. Son  premier  esaal  dramatique,  le  Cvmitt  ée 
Gowrie.  fut  même  représenté  à  Toulouse  avec 
succès  (1836).  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  publia 
un  recueil  de  poésies  catholiques  ,  intitulé  : 
Chants  du  néophyte  (1837,  in-8),  et  fit  recevoir 
au  Théâtre-Français  la  tragédie  de  YalUa  (1841). 

Se  vouant  dès  lors  à  la  tAche  difficile  ae  res- 
susciter la  tragédie  classique,  il  donna  anecesei- 
vement  sur  la  même  scène  :  Virginie  (1845),  qui 
n'eut  qu'un  demi-succès,  malgré  le  concours  de 
Mlle  Rachel,  et  le  Vieux  de  la  mon/affiw  (1847), 
qui  réussit  encore  moins.  11  a  fait  aussi  représen- 
ter :  à  rodton.  If  Tribun  de  Puirrme  (1842),  en 
prose;  le  Syrien  (1847).  en  vers;  le  Droit  chemin 
(1853),  en  vers,  et,  à  la  Parfe-Saint-Maitin,  tes 
Houtiers  (1851),  drame  en  vers. 

Au  mole  d'oetobce  1 868 ,  il  présenta  au  TliKIlre* 
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«a  anlN  drant  m  Ttn,  Almanén  le 

Grand,  dont  le  mAir^  e^0it4-dira  l'admission  à 
correction  par  le  comité  de  lecture  du  théAtre  fit 
grand  bruit,  M.  Latour  dp  Saint-Ybars  exposa 
raffaire.  daus  une  leltrc  au  Figarn,  snus  le  jour 
le  plus  défavorable  aux  sociétaires  et  à  leur  direc- 
teur. Ses  réclamations  et  celles  de  M.  Éd.  Four- 
Dier,  atteint,  à  peu  près  dans  le  môme  temps,  d'an 
échec  analogue,  eurent  pour  efTet  la  modification 
de  l'organisation  du  comité  de  lecture  de  la  Cu- 
médie-Prançaise.  A  la  suite  de  cet  incident,  l'au- 
teur écrivit  pendant  quelque  tempinne  ebroniqtie 
hebdomtdeire  m  FigmnK  DqNilt,  il  n  &it  repré- 
aenler,  ans  feetoeoap  de  loeBès,  à  l'Odéon , 
tMfûluki,  drame  en  vers  (janvier  1870). 

Bl  1857,  M.  Latour  de  Saint-Ybars  s'était  porté 
laoi  succès  candidat  de  l'opposition  aux  élec- 
tions du  Corps  législatif.  Il  est,  depuis  1846, 
éhmliar  de  la  ligioa  d'r 


LATOUR  (Amédée),  médecin  français,  né  à 
Toulouse,  le  12  juin  1805,  reçu  docteur  à  Paris 
en  1834,  se  tourna,  dés  1836,  vers  la  littérature 
médicale,  et  prit  la  rédaction  du/eumol  Aebdo- 
madafre  dê  mUêôine.  qui  devint  ta  Fnm  mé- 
disate.-  Il  fonda  ou  rédigea,  depuis  cette  époque, 
la  Canette  des  médecins  praliaens,  la  Gatrtte  des 
hôpitaux,  où  i!  sign.i  !on^;tnmps  Jean  Baymnn  l. 
Eu  184(t,  à  l'occasion  d  un  concours  sul)i  par 
M.  Gendrin,  il  se  permit  contre  ce  dernier,  sui- 
vant l'expression  d'un  biographe,  des  écarts  de 
plume  qui  lui  viiluront  des  poursuites  judiciaires, 
une  condamnation  à  plusieurs  mois  de  prison  et 
à  une  réparation  pécuniaire.  Le  chifl're  de  cette 
dernière  fut  immédiatement  couvert  par  une 
souscription  des  médecins.  En  1850,  il  fonda 
ri/mon  méiteeUe»  l'une  des  feoillei  aaiantiflquea 
las  plus  aeeréditées,  et  dont  0  iwia  le  rédumnr 
en  chef.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  6  mai  1846,  il  a  été  promu  officier  le  14  août 
1868. 

M.  A.  Latoar  a  publié  :  Du  traitemfnt  préser- 
ratif  ft  curalif  de  la  phthisie  pulmonaire  (1840); 
recueilli  et  annoté  lo  Cours  de  pathologie  interne 
de  M.  Amiral  ;l8:i7,  3  vol  i,  .p  Traitif  ilimentaire 
de  pathologie  et  de  tht'rapeutique  générales,  du 
môme  (1840,  3  vol.);  les  Lettres  sur  la  syphilis 
de  M.  Ricodi  (1856),  et  extrait  de  l'Union  midi- 
cale,  un  eertain  nombre  de  Lettres  et  Mémoires. 

Sitoaa  encore  :  De  la  foi  en  niédettnê  (1867); 
lOfê  da  Rayer  (1868,  in-4). 

LA  TODR  D'ACVERGNE-LACRAOUAIS  (prince 
J/enry-Godefrny-Bernard-Alphonsc  DR),diplomatp 
français,  ancien  ministre,  né  à  Pans  le  21  octobre 
18".'3,  fri  re  ainé  de  l'archevêque  de  BourRcs 
roy.  Clergé  dkwrance),  est  le  cher  actuel  de 
dernière  branche  de  la  famille  îles  anciens 
comtes  d'Auvergne,  dont  la.  création  remonte  à 
Charles  le  Simple.  Il  est  le  Ma  aîné  da  prince 
Melehior  de  La  Tour  d'Auvergne^Lanragvaia.  oiort 
an  1849,  et  de  la  princesse  Xaaraoee,  Hua  da 
eomlade  Chanvigny  de  Blot.  Élevé  aoua  ladirae- 
tian  de  la  mère,  femme  d*an  esprit  et  d'un  carac- 
tère non  commun"»,  il  fit  se^  eiuiles  à  Paris,  se 
tourna  vers  la  diplomatie,  et  entra  au  ministère  des 
affaires  étran^'ères  dès  l'âge  de  dix-huit  ans  (1841). 
Il  devait  être  lo  plus  jeune  de  nos  plénipoten- 
tiaires comme  -^oii  frèr-;  devait  ctic  le  plus  jeune 
de  nos  prélats.  En  effet,  après  avoT  ét6  secrétaire 
d'ambas'^ade  à  Rome,  il  rempl  i  successivement 
les  fonctions  de  ministre  de  France  à  Weimar,  à 
Fbmnce.  à  Turin,  où  il  se  trouvaU  dunat  la 
guerre  d'Italie  en  1859.  De  là  II  pasM,  comme 
ambaasadear,  i  Berlin.  Le  17  octobre  1862,  il  fut 
choisi  pour  succéder  à  M.  de  La  Valette  à  l'am- 
bassade de  Rome  et  un  an  plus  urd  (13  octobre 


1863),  il  tMX  nommé  ambaasadear  k  Londres,  oû 

il  résida  six  ans.  C'est  par  erreur  que  l'Almanach 
de  Gotha  lui  attribue ,  dans  ces  fonctions,  le  titre 
de  sénateur. 

Lors  du  remaniement  ministériel  du  ]7  juillet 
18G9,  le  prince  do  La  Tour  d'Auvergne  fut  rappelé 
à  Paris  pour  prendre,  en  remplacement  de  H.  de 
La  Valette,  le  portefeuille  des  affaires  étrangères. 
Cette  nomination  fut  généralement  interprétée 
comme  une  concession  à  l'influence  cléricale  dana 
les  nouvelles  combinaisons  da  poUtique  paite- 
mentaire  essayées  par  l'empereur.  Ble  panfattlt 
avoir  spécialement  en  vue  les  éventualités  délica- 
tes qui  pouvaient  naître  entre  le  gouvernement 
français  et  le  Saint-Siège,  à  l'occasion  rie  l  i  réu- 
nion du  concile  de  Home.  L'une  des  principales 
circulaires  du  nouveau  ministre  (fin  septembre) 
eut  en  effet  pour  objet  d'expliquer  aux  agents  di- 
plomatiques français  l'attitude  il  garder  dans  les 
relations  de  la  société  mo<lerne  avec  l'£glise,  ré- 

5 lées  jusqu'ici  par  le  Concordat  et  menacées  par 
es  prétentions  nouvelles  :  la  France,  tout  en 
s'abstenant  de  se  bire  représenter  ofSciellement 
au  Concile,  M  ranoogatt  |MS  à  agir  par  ka  voioa 
et  moyena  d'iaflnanca  ordinaires,  pour  «  sanfaiar» 


der  ses  franchisas  nationales  et  son  droit  puMie,  » 
et  pour  <  conseiller  la  modération.  >  II  a  quitté  le 

ministère  avec  «es  collègues  à  la  formation  du 
cat.inet  Emile  Ollivier  (3  janvier  1870).  Le  prince 
de  La  Tour  d'Auvergne  a  été  promu  grand'oiois  de 
la  Légion  d'honneur  le  10  août  1867,  , 
Marié,  le  14  août  1851,  à  Mlle  Emi'ic-Céle.îte 
Montault-des-Iles,  morte  le  8  mars  18ô7.  il  a  un 
fils,  le  prince  Charles- Laurent-Bernard -Gode/roy, 
né  à  Loudun  (Vienne),  le  20  Juin  1852.  —  Un 
troisième  frère,  plus  jeune,  le  prince  JÎdeiMrid- 
Joieph'Louia-Meleliior  sa  La  Ton  o'Aotbmii«. 
né  k  Arna  (l>a»de-Cdats),  le  3  aoAt  \m.  a  anht 
la  carrière  militaire  et  a  été  nommé  chef  de  faik 
taillon  le  30  juin  1859,  et  promu  depuis  lieutenant* 
colonel  au  50*  de  ligne.  Ancien  officier  d'ordon- 
nance de  l'empereur,  il  a  été  fait  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  —  Pour  la  généalogie  do  la 
famiUe  de  La  Tour  d'Auvergne,  on  peut  consulter 
laffolfasdt  riiBMMKkda«Mtedal88&.  * 

LATOUR  DUMOULIN  (Pierro-Célostin),  publi- 
ciste  français,  député  au  Corps  législatif,  né  à 
Paris,  le  18  février  1823,  fit  ses  études  au  collège 
Saint-Louia,  pub  aaivit  laa  ooara  da  droit  et  aa 
fit  reoerofr  avocat.  Uné  t  l'étode  da  réoonomia 
politique  et  du  droit  administratif,  il  publia,  en 
1846  et  1847,  quel  jues  articles  dans  le  Courrier 
Franrais  et  dans  le  Commerce.  De  1R4H  à  1851, 
il  fut  successivement  rédacteur  du  journal  VAs- 
semblée  Sationale,  rédacteur  en  chef  du  Courrier 
Franrais  et  directeur  du  Bulletin  de  Paris.  Il 
avait  fondé,  en  1849,  le  comité  de  la  presse 
modérée  ot  il  fit  partie,  comme  délégué  de  ce  co- 
mité, de  la  réunion  politique  que  présidatt  la 
comte  Holé. 

AdMrant  enauite  aux  événements  de  décembre 
18S1|  il  Alt  ncnmé,  au  miniatéca  da  la  poUoe 

ffinérale,  le  6  avril  1852,  directeur  général  de 
imprimerie,  de  la  librairie  et  de  la  presse,  et 
créa  la  commission  de  colportage.  Une  élection 
partielle,  on  I8.î3.  le  porta  au  Corps  législatil 
comme  député  de  la  2'  circonscription  du  Doubs, 
l'ù  il  a  été  réélu  on  18.)"  et  en  I.^^Ik}  avec  1  appui 
du  gouvernement.  A  ces  dernières  élections,  il  a 
obtenu  20943  voix  sur  33  359  votants.  Aux  élec- 
tions sénénles  de  mai  1869^  il  se  vit  d'abord 
privé  ou  oopcoors  de  l'administration  puis  vive- 
ment combattu  par  elle,  et  échoua  au  premier 
tour  de  scrutin,  avee  14 107  voix  sur  31897  vo- 
tants. Sca  deux  concurrenla,  MM.  de  Mamier»  de- 
Tenu  candidat  officiel,  et  daHénde,  candidat  d« 
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.rApi'osition  cléricale,  enreut  «dutemun  p«u  plus 
il(>  HiùMi  \oix.  Il  passa  au  second  tmir  avec  17  122 
sufFrai-'f^s.  M.  Latoui-DunioiiHn  fut  un  des  pre- 
ni.iTs  à  viptf^r  la  (leraaiple  (l'interpellation  des  1 16, 

aui  {irovnqiia  ie  meabage  iiupènal  du  lî  juillet. 
I  nVn  fut  pas  moins  promu,  au  ]h  aoOt,  com- 
miBdwir  de  la  Légion  d'hoancur.  De  1952  à  1855, 
•  II.  Ijrtoor-Diraioulm  avait  été  sncceesivemMit 
promu  aux  grades  de  «iwvftUev  et'dfttteitr.  n  fait 

Sartie  du  ConMil  géninl  du  DMlMponle'ttlittoi^ 
c  MortoRu  et  aité  iWMBéoflkier  doFinûvco 
tion  publique. 

On  a  de  lui:  Une  Solufinn  (iR.'iOV,  f  < 
■poHtiqttfs  tur  Vaéministratùm  dcparlemcntale. 
(WôO)  :  Lettrerswr  la' ContUtvtion  de  1852  (1861), 
insérées  d'abord  daaas le  Jfom>ur'd«  communes; 
la  Matirne  fngt^aite,  trarail  très-remarqué  dans 
]a  R0im«  mtf^emHrraine  (1861);  Qmutiatu  coiulv' 
fwKonnaUas  (1867,  in^H)  ;  etc. 

LATOm^MAUVOt'Rr.  (R  odolfAe  db  Fat,  cmntP 
DE),  général  français,  ancion  j  air,  né  à  Parl>,  le 
8  octobre  1787,  et  second  fii-^  du  comt^'  C^sar, 
mort  en  1831,  entra  au  service  ni  (it  !<■> 

eamiNMniea  d'Allemagne,  de  Pologne  et  dt^spa^nie, 
etftitdéKH^à  Leira.  Colonel,  puis  maréchal  de 
•«nap»  tovs  la  Restaunnion,  il  fut  promu,  le"31 
-dèceinliTe  1835,  lieumuit  général,  «f  nommé 
plus  tard  présidient  du  Comité  de  cavalorie.  II  a 
c  lé  compris,  en  ISAÎ,  dans  le  cadre  de  réserve, 
r  i  iiii-i  ri-  j  uis  à  In  retraite.  Créé  pair  de  France  le 
19  avril  1845,  H.deLatotu>'Mauboarg  a  été  promu, 
le  13  du  mêfu  m«ii,  grand  offtcier'dft  Whtigna. 
d'honneur. 

IjATOCB-!(TAIDOIIBG  (Géaar,  maratÉs  VB  Fat 
n),  bomme  pivU tique  fkvrêais,  députe, 'est  «4  le 
17  juillet  1820.  Après  avoir  oerviquelTues  années, 
il  se  retira,  en  1848,  avec  le  frrade  d'officier  su- 
périeur, puis  fut  admiitistrattur  du  chemin  de 
fer  Grann-Central.  Lieulmaiit  do  vénerie,  mem- 
I)rc  du  r.oiiso  1  ^'éii/ral  pour  !o  rniitoii  do  Pay^lo- 
Froid,  il  entra  au  tkirps  législatif,  en  1852,  comme 
MDdidat  du  gouTOrnement  ponr  la  l"  circon- 
flCriptioQ  de  la  Hmte-Lom,  et  fut  réélu»  «u  même 
titre,  tuz  élections  suivantes.  En  1663,  il  obtint 
2Î  2b8  voix  sur  26.197  votants.- A«I  électl<^9  gé- 
nérales de  mai  IR<i9,  moins  ooveT<ement  smitonu 
|iar  1  :idi,mii'-tt:iti')r .  il  obtint  oncn-e  '2l'2O0  -vcix 
sur  envi-ori  ;tnnO()  votnuls.  il  dut  <lnnner  sa  dé- 
n;isM'iîi  do  sos  roncuiMis  d'ofllcier  di>  la  couronne, 
mai»  il  y  fut  aussitôt  renommé  à  ùtre  honoraire. 
H.  le  marquis  de  Latour  -  Uaubourg  a  été  promu 
ofBcicr  de  la  Légion  d'honneur  eo  1802. 

XitTHdCDB  (Loais  (aMSMiCNAc^),  'aié]en^- 
préfentani  du  people  français,  né  i  Siawbceuf 

ÇDordopne),  le  nommlirc  IHll,  fnt  admis  à 
rÊcfile  polytechniqiio.  rn  IR3I.  ii»^  tut  pas  classé 
à  sn  sortir  01  <iii[iiia  s.i  dt'rnission  on  ^K.\'^  Il  prit 
une  part  âCUve  aux  inanirostalioiiâ  rét'ubiicaknes 
de  cette  époque  et  fut  iiiipliqiié  dans  plusieurs 
nrocès  politijues.  Il-fitlongiemps  partie  de  la  ré- 
oneCion  du  iWirteiMil.  En  1848,  le  fouvernement 
pnmsoiie  le  «cnsDa^oomiisMire  d«M  laiOii«nde. 
les  habitants  de  Bofdeaax  taèttmtmmx  %m  an- 
torité,  et  il  passa  avoc  le  même  titre  ilnns  le  dô- 
partement  de  la  Dordiipne,  qui  le  choiMt  pour 
repré.sentant  h  la  Crin>-iiuianto,  FJti  on  iiii*nio 
temp'  par  la  Corréze,  il  npla  pour  co  domior  d''- 

Ear:em"iit,  où  il  avait  été  nomtii'^  lo  nrrrrrid  sur 
utl.  Il  autvit  dans  l'Assemblée  la  ligne  pcditi  juo 
du  ItalîlMtai  et  soutint  de  tout  son  pouvoir  le 
gmifenament  do  généial  GavaigiMc.  Meiabre  du 
eomilé  d«>  IMntfrieur  et  dtatravauriNiblies,  il  prit 
souvent  In  parr^îo  dans  les  bureaux  et  dans  l'As- 
sembté«.  Réélu  à  la  Législative  par  37  000  suffra- 


ges, il  se  rapprooha  'de  la  'Wantagne  et.'flt'au 

gwvemement  de  Lonis-Napoléon  une  opposition 
trè<»-vive  Après  le  ooup  d'Etat  du  2  déoenrbre,  il 
fut  porté  lo  ciniUi'TTio  sur  la  li^to  dos  ro]iréson- 
tauls  expulses  du  territoire  français  et  se  retira 
en  Belgique.  Dans  }«s  ilerniéres  années  il  était 
pasïé  en  Kspagne  où  il  coopéra,  comme  ingè* 
n  eur,  à  rencutloordes  cheo^insde  fer.  Il  mtn 
eHâD<«fi  ItauM'M  waatira  dans  laOoraèae. 

LAVBE  (Henri),  litt^ratrur  et  poète  allemand , 
né  à  Sproltau,  en  S  lésio,  le  )8  septembre  18(Mj, 
acheva  ses  éludes  à  H  illo  pt  à  Hroslau.  {*r</fr»3eur 
dans  celle  dernière  ville,  il  se  dccida  à  cé'Ior  à 
sa  vocation  Irttéraire  et  passa  ii  Leipsick,  en  .1>i3J . 
En  18.14,  il  fit  le  voyage  d'Italie,  avec  M.  GUtiiow  : 
compromis  à  son  retour,  dans  une  aflaive  de  ao- 
oiété  seetète,  ii  fut  éioigaé  de  la  Sase,"ariêié  à 
Berlin  et  condamn4 1  «euf matvde  fiisan.  Xftfnéa 
sa  mise  en  libon'',  il  fit  io  nouveaux  vojagcs.  En 
il  se  m  iria  avoc  la  veuve  du  profeeseur 

H. 'ii  nol,  qui  pailaffpa  la  cajiti  .  Iti'- i.fUi', oîio  qui  lui 
f'it infligé*' quelques  isfisa;  ri^-.  Ku  M.  Lauha 
visita  la  France,  puis  r^'viut  so  inor  à  l.'-ipsick, 
d'où  il  Kil  envoyé,  en  1848.  à  l'Asseimbiée  de 
Francfort  par  le 'cer^  d'EllMOgan,  ville  de  la 
^Bohème.  Il  pritpiae«'att'eanti«,  parmi  >laa>oaii- 
aerralefminodérés,  et  <deiiBa  sa  démisalan,  "en 
1849.  à  la  suite  d  un  dissentimenl  avec  quelques- 
uns  de  ses  collègues  sur  la  question  de  IVmpiTe. 

I.  a  môme  année,  il  lut  iii>miné  directeur  du 

tre  de  Vieime.  et  cos  fonctions,  qu'il  rempiit  avec 
distinction,  raloiitiroijl,  depuis,  son  activUt  litté- 
raire. Il  est  passé,  en  février  18€9,  à  la  direotioa 
du  théAtre  de  Leipsick,  où  il aidrit  jauerJiB IftÊM 
(TMM,  inaeltevét'de  SobiUer. 

On  »'de  M.  Lavbe  un  wrasdiwmbffe'daTCiBaiu 
et  de  noruTelles,  écrits  dans  un  style  vif  et  ori- 
ginal, avec  une  grande  habileté  de  narration. 
Nous  citerons  :  VArtr^tf  (  dio  Schauspiotonn ; 
Manheim,  IJ^'^ri):  Lrttrtx  d'aiiinur  [Lieliosbriefc; 
I^eipsi^'k,  1  Sr^Ti)  ; /f  Wc»ri>».Mir  (lins i.lnrk;  Mauhoioi, 
1837);  /'■  Frvt'nd(tn(  (  lor  Praelon  lent;  I-o  p^ick, 
1842)  :  In  CnmtesH  de  Chatêtmbrmnd  (die  «iraelin 
Clialeanforiand;  Ibid.,  1843,  3  vol.;  V  édit., 
1846);  /ef  Fcnifli«ad«lïaâr0e0a)»d<6eoifi»8aiid*a 
Franenblider  ;  Bl«X«dtes,  1844)  {  Trnit  ville» 
royahi  dans  U  lf»rd  (utrei  Ennigsstaedte  Im 
fSnrden;  Leipsick.  tSi.*),  2  vol.);  le  ComUe  belge 
(der  belgiscne  Oraf :  ^llanheim,  184.'i);  Pans  m 
1847  (Pans,  1848),  etc.;  pois  de»  oauvros  histo- 
riques ou  politiques  telles  que  :  le  .Youtvau  siècle 
(  d  as -noue  Jahrhuodert;  Leipsick  ,  1832-1633, 
'2  vol.);  la  Jnune  Europe  (das  junge  Eumpa; 
'■anheim,  1838-l«37,  4  vol.);  une  Histoire  de  la 
>HM*mtwre  allemande  (Geschrehte  der  «ieift.  lUt- 
lenrtor;  Stuttgart,  1840;  4  toi);  «n  Urre  Im- 
portant swr  Ir  /'mniVr  parlement  aUmnand 
ïdas  erste  douttcho  l'arlament;  I.eipstrk,  tR4f , 

.')  vol.),  etc.;  Pntîll    dos   rouvres  de  n:t;i|Mi:  i  i> 

moristtque ,  entre  autres  des  ImprrssxQns  de 
royale  (Reiseuo.elion  ;  Manheim,  1834-1837, 
6  vol.;  2*  édit.,  1847),  qui  rappellent,  aveo  en- 
core plus  d'aigreor  contre  la  mere  patrie,  letOB 
des  <Jte»ieMlder  de  iianri  Heina;  CartMères  mo- 
dernes (Wodenie  CbaraItteristiMn;  IMd.,  1835. 
2  vol.),  rnlrric  de  pnrtraif<<  quo  roii  a  tnnivôs 
fort  piquants  1rs  flidlrauT  tir  plaisaficr  français 
idio  Kran/ii-'i'^i  ho  Lustscli'.ir  scr;  Ibid.,  |RV), 
:t  ) .  //•  Hréx  iatre  du  chaurirr  (4as  Jagdfire- 
vior;  Loipsiek,  184!). 

H.  Laul>e  a  aussi  abordé  le  tMAtre  et  y  a  réasai 
psrliculii'rement  (hins  ses  demien  temps.  9oik 
f>'ti8iav*-4dD<^  est  onc  «MiTiB  -de  jamMMd; 
mals'mi  a  MMCoup  applasfi  son  Êemolîietelki , 
«a  Soreihe  (die  Bemsteinhexe) .  son  Str\tenx<'e 
et  les  comédies  £oeoco,  GùtUehed  et  GeUert,  le 
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(Dramaiischo  Wcrkr')  ont  paru  à  I/'ip-ifk  (I.s4.'i- 
IK'iR,  6  vol.).  Il  a  iliript!'  avec  succès  iifiiiiiml  ilix 
ans  (1*35-1844)  la  (iairfif  du  momk  éUgont  (7/1 
tung  for  die  elf>g8nte'W«iU, 'transformée  plus  tard 
en  Gatmte  éU^nii->^lBk§mte  Zeitung).  Il  a  eu 
tuMi  la  direotion-Mionyni»  ûu*Hwm!fd»^iaHit 
(llittflniaolMiztitnng).  Il  a  donné  dm  Mtfm  àm 
OEurres  complètes  (Ssetnntiicbe  WerkeydtfHflime 
(L«ipsick,  1858,  iO  vol.)-  H  a -publié  «n'hume 
mtrhi$ud0êà»m  dtnettan-à'Yitnne. 


LAIIVER  (RnlMTt-Sr-fVi),  ppintre  éco-^ais,  né 
en  1803.  prf's  d  Êdimliourp,  dut  à  l  airle  ilo  sir 
Walter  Scott  de  pouvoir  embras.st'r  la  i  irm  rc 
arts  pour  laaiieUe  il  se  sentait  un  penchant  dé- 
cidé. Il  étudia  quelque  temp«  à  l'Académie  d'E- 
dimbourg, puis  au  'BriUth  Muteum  de  Londres,  ; 
M  alla  faire  qn  séjour  lie'CiBq  années  «n  ilMilie 
(183S-1t88).  €ielr«(tisl«  «s^fiart  SMicéQté  cher  <;es 
eoranaMotea -«riant  pour  la  eoûienr  que  p'  ur 
l'execut  on.  Ses  raeilletir*  tahl''aui  de  penre  sont 
emvnmt'^saux  romans  de  W.ilt'-r  Scott  :  la  Fianeée 
de  Inmmerm'  nr .  !>•  Jugi^ment  d'Fffh'  Ihona,  Strg 
ISerrtlim ,  ('laifrhnusf  faisant  f\ni:lrr  Mortoti, 
arhft<'  f-n  IS.V'i  nii  pqx  de  lOïKiO  frfinrs;  Cov: 
Chrom  (1841)),  etc.  On  cite  aus-i  de  lui  <in  bons 
porfrn  t.s  et  deux  grandes  toiles  de  sainteté  :  le 
Christ  emeignant  VhummUi  et  k  Chnst  mar- 
chnnt  $wr  tu  Wttx,  exposés  l'un  et  l'autre,  et. 
1847,  att-eoneoun  de^eatminster-HaU;  la  der- 
alèro  apparliottt  ft  fat  Sodété  éeossalsftpour  l^en- 
«ramgementAïaafflt.  M.  liiuder  est,  depuis  18f6. 
membre  de  l'Maèénie  tf'fidiinbowg;  '«n  1849,  il 
«st  NTenv  se  fixer  dans  «eti»  TiUe. 

I.ArniîllDALE  (James  Maitlatïd,*»  comte  de)  , 
pair  d'Anpleterrp,  né  en  178'»  ft  I^ondres,  mort 
en  ISGO.  —  H'-niior  sf»s  titres  :  n'Mi  Iri  re,  sir 
Antony  Maitlamp,  né  en  1780,  mort  en  18ti3.  — 
▼oy.  les  préeédeoles'éditieoi. 

LAVDUtD.AfLB  ifThomas  M AiTt Ann ,  11*  comte 
M),  pair  d'AB^e.ierre  «t  ooosin  des  préeédents, 
auxquels  il  a  stteeédé«n1MS,«itaéà'FVtftkfort, 
comté  de  Oi«k,  en  19I>3.  IMpiitéJieiiIsniiit  du 
«oinlé  de  Berwick  ,  i<ort&^ndMd  «btfédltrtre 
d'Ecosse  et  man'clial  de  la  maison  royale,  il  a 
servi  dans  la  m  irii.o.  s'est  distinpui'-  sur  les  cfttes 
d'Es;  aRTif  j  ^nilant  la  puerre  civile  ^8;^6-37), 
dans  l'Inde  et  en  rinne.  Proimi  en  I8ft0  au  rcim- 
mandement  de  la  flotto  du  Pac'fî<[ue,  il  est  do- 
Tenu,  en  1863,  vice-amiral  de  l'escadre  bleue; 
il  a  été  nommé  amiral  en  1868.  Marié  en  1W8  à 
■miss  Toung,  il  a  pour  héritier  tson-tousin  Charles 
HaitlMd,  né>eo  IM. 

LAU9IB  tPM*é^y>«ny**)i  'pêiatoe  Itan^ais, 
-né  à  'Maromme  (Seine-Inféneare),  le  M  janvier 
18Î3,  enlra  en  IMO  dans  l'atelier  de  M.  Picot  et 

suivit  cp'te  même  année  les  cours  df  ITcolp  des 
l)e,iu<-.it ts ;  il  délaita  ensuite  au  Salon  de  1845, 
et  ail  ni  i  ;\  la  fois  l'histoire  et  le  fortrait.  Outre 
dos  l'nrtra'ls  (I8'i.i-1H53),  il  a  pxtcuté  entrp  au- 
ires  rpiivres  remarqui  es  aiix  Salons  :  Vnti  Ihek  à 
Sarfitkem,  le  Meurtre  de  lUstio,  la  Mort  de  Zvr- 
horan,  commandé  par  1p  ministère  de  l'intérieur 
(1850);  k  Si^e  de  Saint-Quentin,  la  Mort  de 
CuiUaume  le  Conquérant  (1853)-,  lesueur  ehes 
Us  Ohmnmm,  «.  'iereiw  (1656);  SkritUe  Bks^ 
hefh  de  Fnme»,  le  Défemer  d»  m&itMonnewTj 
But  k  pat  de  la  porte  (iVtV;  la  Lnon  d^dgilf- 
fo^ton,  les  marandmrs  (18,S9);  la  weoîft  de» 
teUletlfS.  ?n  n^'in*-  nauc^A-,  In  Srtrtfr  de  V/role 
Snt'ii  l^uis  'arani  his  ptt^ls  our  pourres, 
at'isi! au  ministèie  d'Ptal,  la  firmillir .  le 
iVoureau-né  (1663)}  ^p<40d«  de<  amerres  ée  Po- 


lr,qrt>f:n  1ST,.1,  !e  Rqrcs  Snifitf  fli^nheth 

il>  t-rmice  lavmU  les  tiirds  (1f<  ;nu!r*v  (IWi.,), 
ta!  Juin  ijui  a  reparu  à  l'Bxpo^itiou  universelle  do 
IRi.'  t  t  uni  a  été  acheli'  par  r«inpercur ; '(oPeMle 
Cwùme  (m»)  : /a  /'ta  dei  Totmnn,  /Mme>]|Ms 
de  *P<sûWtie'  (MM),  etc.  Citons  encore  les'poin- 
taw'ViuvelM  eaicaiées  dans  i^se  de  iB«tiat- 
Piorre  et  Safo^-Paul  èaai■»^)wn)tin  (Aisne),  eto. 
41;  D.  Laigée  «obtenu  une  3*  nédaule  en  MM, 
one  V  «ii  ffWS,  »n -rappel  <>n  f8lif9,>«nie1**,mé- 
daillp  nn  l«r,l  pt  un  rappel  en  1863.  Il  «^étl'ttè- 
coré  de  la  I.éi:ifin  d'hi  nncui^en  186»'). 

LATTiIFR  (  Auguste-Brnrst-Panl) ,  astronome 
fr:  nii'iul  rc  de  l'Insiitu"  .  iir  le  22  d/'CCm- 

l're  IH12,  a  Paris,  et  fiU  d'un  ancien  professeur  de 
chmiie,  sortit,  en  1834.  de  l'École  polytechnique, 
pour  entrer,  ^omme  élève  astnsnome,  à  FOfaeer- 
iratoire  de  nD(is.'n  l'piris,  peadaBt^vrâgt  ans,  une 
port  «tty»-—!  Imtam  ae  oet^éMbliMMieni  AU 
taeibéau  Bureau  ^erloagUndes.  il*  en  «atdwwMi 
membre  titulaire,  le  26  mars  iMS/H-dWlt,  «n 
outre,  examinateur  de  cltusement  «t  de  Mrtlo'à 
l'F.colp  navîile.  Kn  Î843,  il  fut  élu  roemltre  do 
l'Académie  «Ipi  ^eipnce.s  en  retn;  lac  «ment  de  fta- 
vary.  Chevalier  d»?  la  L^'.uioi;  d'honncirr  dppuis 
184^, ^M.  Laugier  a  été  ] mmu  olTicicr  le  l'J  août 
\W\. 

On  a  de  lui  :  Hecherches  tur  la  rotatim  du 
soleil  autour  de  son  centre  de  gravité  (1841); 
■Caltul  tdsf  fiémmtt  paraboliquts  de  la  comète 
décotmrtê  ■«»  octoére .  t840  for  if.  iftwovflfcer 
(Compter  -««iidw  des  'eécnees  «de  -lIAoedéBrio, 
1840)  ;  9émmem  dNme  «MNioelIe  eomllt,  U'tB 
octobre  1842  (Ibid.,  1843),  qui  obtint  la  grande 
médiillede  la  fondation  de  Lalande;  eur  let  "Fâ- 
ches du  soleil  (Ihid.,  1842,  et  Ht'tueil  des  savants 
étrangers)  :  heeh^re'ies  sur  le  pendule  (1846);  et 
un  grfind  nomlire  do  notes  et  communications 
prt's  nti'es  à  diversos  /'poijues  à  l'Académie  des 
sciences,  notauunpi.i  M<r  la  Construcliofi  d'un 
cercle  méridien  portaltf  pour  la  éétertninaltien 
étf  fmUima  fiognfmqiieB  (1881). 

LAVOmt  (Stanislas) ,  ehirargien  français , 
membre  de  l'Académie  demédeeine  «t  de  l'iasli* 
tut,  Tn  re  du  précédent,  né  b  PBri<,*«n  17f9,  mm- 

-porta  «n  1865  la  médaille  d'or  des  intemes<^cs 
hôpitaux,  fut  reçu  docteur  en  1838  et,  l'annéo  «ai- 
van  to  .  airr^pp  ilo  la  Faculté.  Kn  1831,  il  tH  partie 
du  bureau  central  et  devint,  qupl'ine  tem}.*  après, 
rhirurpion  consultant  du  roi  Louis-Philippo.  Chi- 
rurg»«Ji  de  l'hApital  Nerker  on  lK:f2.  de  l'hôpital 
Bpaujon  pn  ISSfi,  et  de  la  l  itié.  de  1RA8  à  18o4, 
il  est  actuellement  chirurgien  de  1  Hrttel  Uieu  et 

Îiofessear  de  chniijup  chirurgicale  à  la  FaeoHé. 
I  est  entré,  en  1844,  à  l'Académie  de  médecine, 
qu'il -a,  présidée  en  1868.  Au  ^naaneocoBoent  d« 
1886,  U«  *lé  apfelé  à  «woper  ii^Aeidémie-das 
ancnces  le  siège  que  la  mort  de  'M.  VelpMU 
laissait  vacant,  l'éct  ré  de  la  Légion  d*faoDneur 
en  18:t6.  il  a  été  promu  offirier  1p      août  1861. 

On  doit  à  M.  laugier  une  série  de  mémoires 
dont  la  plupart  .sont  inférés  dans  un  recueil  fondé 
par  lui,  le  Ihtlletin  chin-rgnal  (2  vol.  in-«).Nous 
citerons  :  Mthnoire  «rr  la  physiologie  patholo- 
gique du  tlioUra  aeiatitfue  :»s:i2):  Apj)arnl  à 
extension  permanente  pour  Us  fractions  obliques 
du  corps  et  du  ad  du  fémur  (183S);  Nouveau 
fions  ie»  froctwret  du  crdne  ffwdlmwl  doM  la 
eoin*  du  tympan  (1830)  :  Mnosrt  sét  V^mptÊta- 
fio»  des  membret  dmr  M  «ot  tft  pwitmm  -oom- 
mttNtffrrs  «t  de  fUh9dmtinkiiimkm;MUmoir9 
rur  la  compression  des  parties  osteusti  dans  les 
iKtncur*  blanches;  Comparaison  des  etrantoffU 
et  des  inccnrénienis  respectifs  de  la  désctrlitMm- 
tion  du  brat  et  de  $on  amptuation  â  Ja>p«rife 
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supérieure i]^^^^!);  Sotice  tur  un  nouveau pr(te/dé 
d'amputation  circulaire  de  Varant-brat;  Ampu- 
tation de  la  cuis$e  dans  Farticulation  coxn  fémn- 
raU  (Wi\)\  trois  thèses  de  concours:  des  Cals 
difformes  et  des  opérations  qu'ils  réclament 
(1841,  in-8};  des  Varices  et  de  leur  traitemmt 
(1842,  iu-8);  dei  Utiont  de  la  moeUe  ipiitiire 
(1848,  in-8);  NowceUe  aiguiUf  à  louer  mobile 
pour  Vabaiitgment  de  la  eatomcte  (1853);  Des 
perfectionnements  apportés  au  traitement  des 
rétrécissements  de  l'urètre  (1849).  M.  Laugier  a 
donné  en  outre,  avec  le  docteur  Ricbelot,  une 
traduction  annotée  du  Traité  dis  wafaîh'if  des 
yeux  de  Mackensie  (1845). 

I^CGIER  (Jean-NicoUs\  gravear  fmiçalt,  né 
1  TUmlooM,  en  1785,  étudia  tout  enJknt  l'ut  de 
la^rtTure,  et  s'appliqua  de  préférence  aux  sujets 
d'histoire.  Il  débuta  au  Salon  de  1817  et  atticha 

dès  lors  .son  nom  à  un  grand  nombre  de  collec- 
tions et  d'ouvrages  illustrés.  Retiré  à  Corneille- 
en-Parisis  et  plus  tari  k  Ar^'oni-  uil,  il  fit  à  plu- 
sieurs Salons  l'envoi  do  se.s  œuvres  les  plus  esti- 
mées. Nous  citerons  :  Lionidas  aux  Thermopyles, 
Napoléon  I-,  d'après  David;  Héro  et  Léanûre,  la 
Mort  de  Léandre,  d'après  Delorme  ;  Zéph\/r  te 
jouant  tur  leseam,  d'après  Prud'hon;  la  Mort 
ds  Sapho,  la  Peste  été  Jaffa.  d'après  le  baron 
Gros:  Mme  de  Stafl,  d'après  Gérard:  Pygmalion, 
d'après  Girodet;  Daphnis  et  C/>Io<', d'après  M.  Her- 
sent le  Tibre,  figure  antique;  portrait  de 
}yashington,  diaprés  M.  Léon  Cogniet,  etc.  Ces 
oeuvres  se  succédèrent  de  1817  à  1840.  Après  une 
interruption  de  neuf  ans,  causée  en  partie  par  un 
long  séjour  de  l'artiste  au  milieu  des  musées 
d'Italie,  il  a  eoTOjé  aux  Satoos  (1849-1852)  :  la 
BdkjârdintirSj  de  Ranhaél,  ta  saiias  Cécile,  de 
Stella.  Ces  deux  dernières  planches  ont  paru  à 
l'Eipo-sition  universelle  de  18ô.î.  avec  le  Zéphyr 
et  In  Peste  de  Jaffa;  au  Salon  do  1863,  il  a  ex- 
posé la  Vierge  et  V Enfant  Jésus,  d'A^r»  a  S.  Vouet. 
On  a  rncore  de  lui  :  la  Sainte  Famille,  de 
Léonard  de  Vinci,  la  Vierge  au  lapin  blanc,  du 
Titien,  et  d'après  (iirodet  les  gravures  d'Hymen 
et  Mausmue^  recueil  poétique  didié  aux  M.  M. 
1. 1.  (1812,  m-4,  Imprimerie  impériale),  ainsi 
aae  les  vignettes  d'un  Don  Quichotte  illustré 
(1820,  in-S).  M.  J.-N.  I.augier  a  obtenu  une 
médaillf  d'or  au  Salon  de  1817,  une  T*  mé- 
daille en  1831.  et  la  décoration  au  mois  de  ian- 
Ti«r  1838. 

LAUGIER  (César  de  Bellecour,  comte  de), 

fénéral  Toscan,  né  la  &  octobre  1189,  à  Porto- 
iarrajo  (tle  d'Elbe),  et  flh  d'un  officier  supé- 
rieur, fut  placé  au  colléf^e  ecclésiastique  de 
Honte-OIketo,  où  il  apprit  fort  peu  de  cho.se.  Il 
en  sortit  en  180S,  et  après  avoir  fait,  pendant 
un  an,  quelques  études  de  mathématiques,  il 
entra,  comme  cadet,  dans  li^s  irniines  du  (^rand 
duc  do  Toscane.  Ëientât  un  malneureux  duel 
i'cn  fit  sortir,  et  en  1807,  il  s'enrôla  comme  sol- 
dat dans  le  corps  des  vélites  do  la  garde  impé- 
rial*, n  distingua eo  Espagne,  reçut  plusieurs 
blessures  «t  gagna  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
near  au  coraoat  d'Bsquirols.  Lieutenant  adjudant- 
major  en  IRII,  capitaine  en  1813.  il  se  signala 
encore  en  Russie  ainsi  qu'au  si.Tvice  du  prince 
Eugène,  et  finît  par  tomber  nnins  ili>s  .\u- 
tricbiens.  A  la  chute  du  royaume  d'Italie,  M.  de 
I«augier,  afi  lieu  d'être  renvoyicomme  les  autres 

Iirisoaoiers,  se  vit  placé^aTec  ion  grade,  dans 
•  nouveau  régiment  de  wimpren.  il  refusa  de 
Timaous  l'uniforme  autrichien  et  fit  accepter, 
non  sans  peine,  sa  démission.  Il  se  rendit  i  Na- 
ples  pour  cnircr  dans  l'armée  de  Murât,  fut 
nommé,  le  1"  mars  181à,  cbef  de  bataillon  et, 


dans  la  campagne  contre  Radetzky,  ménta  la 
décoration  des  Deux-Siciles. 

Apr^s  être  resté  queiuue  temps  prisonnier  de 
guerre  en  Hongrie,  M  aeLaugior  rentra  en  1816 
en  Toscane,  et  ne  fut  admis  dans  l'armée  qu'en 
1819,  comme  simple  caoitaine.  Chef  de  bataillon 
en  1835,  il  parcourut  alors  assos  vite  les  grade* 
supérieurs,  et  ftit  enfin,  le  26  mai  1848,  nommé 
commandant  en  chef  du  corps  de  troupe  destiné 
à  opérer  contre  l'Autriche.  Trois  jours  après,  il  se 
trouvait  à  Curtatone,  près  de  Mantoue,  et,  ayant 
attendu  en  vain  r:i[ipui  de  Charles- Albert,  il 
soutenait,  pendant  su  heures,  avec  moins  de 
5000  hommes,  dont  la  plupart  n'avaient  jamais 
TU  le  feu,  et  six  petites  pièces  de  canon,  le  choc 
de  30000  Autrichiens,  secondés  par  une  artillerie 
formidable  et  commandés  par  Radetzky  en  per- 
sonne. Forcé  à  la  retraite,  il  fut  Jeté  à  terre,  foulâ 
aux  pieds  par  sa  propre  caTalerie.  Etant  parvenu 
à  remonter  à  chevîu,  il  réussit  à  ramener,  à 
Goïto.  les  restes  de  son  corps  d'armée.  Cette  belle 
conduite  lui  valut  la  médaille  de  Savoie  ot  Ins 
insignes  de  commandeur  de  l'ordre  de  Sainl- 
r.tienne.  Après  la  capitulation  de  Milan  (ô  août 
1848),  il  parvint  à  rentrer  en  Toscane,  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme,  elaveetonte  aoo  artillerie 
et  ses  hegegei. 

Dans  îa  nivohifioti  ou!  édita  dans  son  pays, 
l'année  suivante,  M.  ae  Laugier  prit  parti  pour 
le  grand-duc  ,  qui  s'était  enfui  à  Gacte,  contre 
le  gouvernement  provisoire  présidé  par  Guer- 
razzi  (voy.  ce  nom).  Déclare  traître  à  la  pa- 
trie et  mis  au  ban  de  la  Toscane,  il  réunit  une 
petite  armée  qui  ne  tarda  pas  à  l'abandonner, 
et,  suivi  d'une  trentaine  d'hommes,  il  alla  se  ré- 
fugier en  Piémont.  Il  se  rendit  de  là  auprès  de 
Léopold  II  et  rentra  avec  tuf  en  Toscane.  Changé 
du  ministère  de  la  guerre,  il  se  mit  en  devoir 
de  réorg.iniser  l'armée,  fonda  des  écoles,  créa 
trois  arsenaux  sur  le  modélo  de  celui  de  Vin- 
cennes  et  j  oursuivit  tout  un  plan  de  réformes; 
mais  contrarié  par  l'opposition  coiuinurlln  île  ses 
collègues  et  faiblement  soutenu  par  le  grand  duc, 
il  donna  sa  démission  le  12  octobre  18&1.  Léopold 
ajouta  alors  le  titre  de  commandeur  de  Tordre  de 
Saint-Joseph,  à  ceus  de  lieutenant  généra]  et 
de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  de 
Parme  qu'il  lui  avait  conférés  pendant  son  mi- 
nistère. 

Le  général  de  laugier  compte  parmi  les  meil- 
leurs et  les  plus  féconds  écrivain-  rn:litaircs  de 
ritalie.  Il  a  donné  aussi  plusieurs  écrits  litté- 
raires, mémo  des  mmfWdiUBltiqiies.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  noue  citeiOM  :  RigUmeiUt 
pour  le  service  et  pour  Veaereiee  et  les  Oohuiome 
des  troupes  toteanet  (Florence.  1817,  5  vol.)  ;  les 
Italiens  en  Rtutie  (Ibid.,  1825-18Î6,  4  vol.);  l'.lrt 
de  ne  pat  te  faire  tuer  ni  blesser  en  duel  (Ibid., 
1828)  ;  C6me  et  Ijivinia  (Ibid.,  1820),  roman  his- 
torique; Fastef  et  vicisxitudts  des  peuples  italiens, 
de  1801  d  1815  (Ilmi.,  18'2<)  1832.  13  vol.) >  1m 
Italiens  à  Mtmtetideo  (Livouroe,  1846);  Aperfm 
sur  la  sampagne  des  trotipu  toscanes  en  Lom- 
bofdiê  (Pise.  1839)  ;  Noweeasm  règlements  powr 
toute  eip^  d'inxfruclton  et  de  tervxce ,  s  i  tisAoe 
des  troupes  toscanet  (Florence,  1850,  5  vol.); 
Récit  hisloriiiue  de  la  bataiHe  de  Curtatone  et 
de  Montanara,  le  29  mai  1848  (Ibid.,  18S4),  etc. 

LAUNOIS  (Gaspard- Auguste) ,  ancien  représen- 
tant du  peu]>le  français,  né  à  Ûar-le-Duc  (Meuse), 
le  7  janvier  1806,  entra,  en  1824,  à  l'École  mili- 
ttdre  de  Saiot-Cyr,  servit  «looessivement  dans  le 
1 1  '  régiment  de  dragons  et  au  55*  de  ligne  et  fit 
plusieurs  campagnes  en  Afrique;  mais,  parvenu 
au  grade  de  capitalm'.  il  donna  sa  démission,  en 
1838,  Après  ?iYOir  rempli  quelque  tempe  k  Bçi^Q 
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iM  fonctions  d1ngéni«iir  civil,  il  retonnia  dans 

la  Meurthe  pour  se  consacrer  à  l'eiploitation  de 
les  propriétés  et  accepta  les  fonctions  gratuites 
d'în*pecteiir  des  écoles  primaires  dans  SOQ  arron- 
dissement. D.ins  les  dernières  années  du  rèpne 
de  Louis-l'hi liripe ,  il  prit  pari  aui  luttes  du  1  op- 
position libérale  contre  le  minist>'re.  Après  la  ré- 
▼otutloa  de  Février,  il  fut  élu  rtpirébentant  du 
peuple,  le  premier  de  U  liste  de  son  départe- 
WOMtf  par  47  569  Toix.  Membre  du  Comité  de  la 
guerre,  il  Tola  dans  on  «and  nombre  de  ques- 
tions aTec  l'extrême  gauche,  afant  comme  après 
rélection  du  10  décembre.  Il  ne  flrt  BCiat  léélu  à 
l'Assemblée  législative,  et  retomna  oane  tes  pro- 
priétés, où  il  vécut.  <!e]  ais  le  coup  ^tlit  du 
2  décembre,  en  deliors  des  affaires  ptufiques. 

LAURE  (Jean-François- Hyacinthe- Jules)  , 
peintre  français,  né  à  Grenoble,  le  14  mni  1806, 
mort  en  1861.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

LAURENCE  (Justin) ,  administrateur  français , 
député,  né  le  28  août  nH,  à  Hont-de-Marsan 
(Laodet),  mort  en  JuUlat  1863.  ~  V07.  les  édit. 
pricédealae. 

LA UR ENGIN  (Paul-Aimé Cbapellb,  dit),  auteur 

dramatique  françii.s.  n6  à  Heaumont  (Calvados), 
le  10  janvier  IWOti,  débuta,  «prt  s  1830,  au  théâtre, 
OÙ  il  a,  pendant  trente-cinq  ans,  fait  représenter 
un  très -grand  nombre  de  {)it'ces,  sous  les  pseu- 
donymes de  Laurencin,  d'Àuvray,  de  Léonard  et 
de  Lucy;  mais  c'est  le  premier  qu'il  a  le  plus  sou- 
vent adopté,  soit  .seul,  soit  dans  sa  collaooraiion 
avec  Bajard  et  MM.  Varin ,  Duport,  Delaporte,  etc. 
La  plupart  de  ses  raudevillcs  ont  été  joués  au 
Gymnase,  pendant  l'interdiction  dont  cette  scène 
IM  frappée  par  la  Société  des  auteurs  dramati- 
mies  et  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  retraite  du 
directeur  Delestre-Poirson. 

Parmi  ses  ouvrage;,  on  a  remarqué  :  Ma  femme 
et  mon  parapluie  (183.î),  comiquement  interprété 
par  Vernet;  Lesiocq  (183(1);  Vue  Maitrette  femme 
(1837);  Mateo,  ou  les  deux  Florentins  {\S:iH)  ;  le 
'Père  Pascal  (1837);  Bocquet  père  et  fils  fl840); 
l'Âbbé  galant  (1841),  un  des  meilleurs  r^lea  de 
M.  UoufTé  ;  Quand  l'amour  t'en  va  (1843)  ;  Turlu- 
retle  (1844)  ;  le  Vicomte  Giroflée  (lBk6U  la  Chaste 
aux  millions  (1847);  les  Catcadet  de  Sainl-Cloud 
(1«49):  /ot  marié  ma  /lUe  (18&1);  Paru  qui 
pifevrssi  Périr  fut  rit  (1852),  drame:  Brelam  dê 
nutri*  (1854);  le  Beau-f)ère  (1857):  ta  Sauvette 
Hermione  (1858);  Une  Femme  emballée  (1861); 
M.  et  Mme  Dents  \\Wi7),  opérette;  Folambô,  pa- 
rodie (1863);  Lord  Kincesler  (1864);  Cet  tcilé- 
raMs  dê  tonnar  (1866),  ate. 

LAURENÇOT  (Charles-Henri-Ladislas).  auteur 
dramatique  trançais,  né  à  Artioia  (Jura),  le  15  oc- 
tobre 1805,  mort  en  1868.  —  Toy.  les  édiU  pré- 
cédentes. 

LAUKENS  (Joi^h-Bonaventure),  littérateur 
et  artiste  ftancais.  né  le  14  Juillet  1801,1  Garpen- 
tias  (Vaucluse),  fut  d'abord  employé  de  l'admi- 
nistration des  finances.  Il  fit  de  fréquents  voyages 
d'étude';,  entretint  des  relations  avec  un  grand 
nombre  d'artistes  et  d'archéologues,  et  se  forma 
de  riches  collections  de  dessins.  Musicien  et  cum- 

fto  iieur,  il  a  été  organiste  de  plusieurs  éK'lises  et  a 
ait  graver  diverses  compositions.  M.  J.-B.  Lau- 
rens  est  devenu  agent  comptable  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier. 

Après  avoir  coUaltoré  aux  Foydfss  piftorcf^uet 
dons  raiteieiMw  fnuM.éa  baron  Taylor  et  de 
Nodier,  M.  Laurens  pubua,  avec  Jules  Renouvier, 
ma  alRt  de  MofMgnfhki  «wm«m«nfoJe«  (1835* 
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1839)  sur  les  Tieillee  maisons  de  Montpellier, 
l'abbaye  de  Valmagne.leséglisesderHérault,  etc. 
On  a  encore  de  lui  :  Souvenirs  d'un  royage  d'art 
à  Vile  Majorque  (1840,  in-8):  Etemplet  d'archi- 
tecture pittoresque  (1841),  choisi.^  dans  le  Bas- 
I.aiiK'uetloc  ;  Promenades  a  Lavalette  (1841);  De 
Lyon  à  la  Méditerranée  in-8);  /rulructton 

»ur  le  procédé  de  yetnture  appelé  aquarelle 
(18581;  (les  AUmint  de  cbemios  aa  1er  avec  pUn* 
cbae  (1868),  Me. 

LAUEENS  (Josepb-AugostinJules),  peintre  et 
lithographe  français,  né  à  Carpentras,  en  ins, 
et  frère  du  précédent,  reçut  de  lui  ses  premières 

leçons,  puis  suivit  l'atelier  de  P.  Delaroche.  11  a 
cultivé  burtout  l'aquarelle  et  la  lilliographie  et  a 
débuté  par  plusieurs  di'sxms     sépias  au  Salon  de 
1840.  Sept  ans  plus  lard,  il  rerut  du  gouvernement, 
avec  Homioaire  de  Hcdt,  la  mission  de  parcourir 
la  Turquie,  la  Perse  et  l'Asie  Mineure,  et  dirigea 
du  coté  des  Portes  de  Fer  ce  voyage,  pendant 
lequel  il  étudia  et  releva  des  sites  et  des  costumes 
encore  à  peu  près  inconnus.  Il  a  entremis,  en 
1856,  la  publication  de  cea  dessins  dans  un  vclv- 
minÎMlX  onvrage.  intitulé  ;  Voyage  en  Turquie  d 
en  Perte ,  dont  divers  fragments  ont  figura  dans 
VlUustration,  le  Tour  du  monde,  et  au  Salon  de 
]Hhl  (gi.  in  fol.;  1856,  et  suiv.).  Il  faut  encore 
citer  de  cet  artiste  :  la  Vue  de  la  grande  Char- 
treuse, les  Environs  de  Vaucluse  (1840-1815); 
les  Bords  du  Danube,  Téaxich  (1850);  Sur  la 
route  de  Tiliéran  (1856);  Campagne  de  Téhéran, 
Près  Marlotte  (1857),  tableaux;  Méditation, 
Chiens,  d'après  M.  Diaz.  le  Christ  au  tombeau, 
l'Amour  eourotmi.  Solitude,  Religieuse  (1859), 
lithographies:  la  Mer  Noire  à  Sinope,  Batteuse 
de  bewn,  PaytOM  dan»  Conciett  Comial-Fe- 
nainm,  tuleaui,  la  Sadgtnmo  ds  AiHwt,  aqu*. 
relie,  r^tèreut-oir,  d'après  Mlle  Rose  Bonheur, 
^eune  minage,  d'après  M.  Van  Muyden,  Vellida, 
d'après  M.  Cabanel  (1861),  lithographies;  Village 
fortifié  de  Lasguirt  dont  le  Korasson,  Station  de 
Tcharvadars,  Portrait,  tableaux;  Éiu<!>'  de  ca- 
nards, eau-forte;  J'^lmour  d<fiarmé',  d'après  M.  N. 
Diaz,  Cerf  et  biches,  d'après  Mlle  Hus.-i  i'onheur, 
Passage  d'un  gué,  d'après  H.  Aug.  Bonheur  (1863), 
lithographies;  Téhéran,  Lavtutes  de  Taïuvet  (Au- 
vergne), tableau.  Frontispice,  Nature  morte,  gnr 
vures,  le  lac,  d'après  Decamps,  Jfotne  romain, 
d'aprta  M.  Caliaoel,  iithoffrapliiea  (186«);  Air 
les  loito  è  HMinm,  Souvenir  de  dieembre,  ta- 
bleaux; Plotn'rv  d'été,  d'après  M.  Diaz.  Chienne 
perdue,  d'après  M.  Ph.  Rousseau,  lithographies 
(l8Ci.'>;;  Ciiuetière  turc.  Tclie.tcltmèli-My  à  Rey, 
tdileaux;  Truands  de  campayne,  eau-forte;  Dor- 
moir,  d'après  M.  A.  Bonheur,   Chloi' ,  d'apri's 
H.  Coessin  Delafosse,  lithupraphies  (I8ti6);  l'Hiver 
en  Perse,  tableau,  à  l'Ex;  osition  universelle  de 
1867;  Forêt  de  Fontainebleau,  Plateau  d'Àu- 
vergne,  tableaux,  huit  lithographies  (1868);  I& 
Chemin  des  Sables,  Giroflées  et  ehritanthimety 
tableaux,  neuf  lithographies  (1869),  elc.  M.  Lau- 
rens a  obtenu  une  3'  médaillo  au  Salon  de  1869, 
un  rappel  en  1859,  une  médaille  deV  fllesie  w 
1861,  une  médaille  à  l'Exp  osition  nnifanslto  d« 
1867  et  la  décoration  en  18Gë. 

LAURENT  (Paul -Mathieu),  dit  Laibent  de 
l'Abdêche,  homme  politique  et  publicisle  fran- 
çais, ne  à  Bourg-Saint-Andcol,  le  14  septembre 
1*93,  fut  avocat  à  la  Cour  de  Grenoble,  puis  à 
PriTas,  et  se  fit  iMMnme  de  lettres,  en  1824.  Il  se 
livra  d'abord  4  4a  sMeuses  recheiclMs  histori- 
ques sur  les  oomaiencements  et  les  progrès  de  la 
révdutiMt  dans  le  Daupbiné,  et  annoofa,  dès 
1836,  sur  ce  sujet,  un  ouvrage  qui  n'a  pas  enoora 
vu  le  jour.  Séduit,  en  1829,  par  les  doetrima 
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sdn^iDOtticnms,  il  s'en  fit)  dans^  le  Midi,  l'nr- 
dent  propagateur-,  mais  il  se  retira  de  l'école 
nouvelle,  en  1832,  à  l'occaMon  d«s  réformes 
introduites  alors  par  Eiifanlin.  Drux  ans  yUis 
tard,  il  fut  un  »les  défenseur-,  des  aecuêcs  d'avril. 
Ayant  qiiittt-  le  barreau  p  iir  la  magistrature, 
U  fut  nommé  juge  de  première  instance  à  Pri- 
vât, en  184a  Apies  U  révolution  de  1848,  il  fUt 
nommé  par  lé  gouvernement  provisoire  oom- 
nisseire  de  la  Rôpulilique  dans  le  djoartemcnt 
de  l'Ardtchp,  y  fut  iMu  repr('s':>ntant  du  peuple, 
lecinqulinie  sur  nwif.  r-t  jiril.  dûs  lors,  le  nwm 
de  Laurt  nt  «ie  rAnlèclie.  A  l  i  Constituaii'*'  et 
à  la  L^^ii>lati\«:,  il  !>u'gca  et  vota  constamment 
avec  r«tfôme  giaucbe.  Sorti  de  la  carrivre  polU 
tique,  en  1851,  il  se  renCerma  d'alwid  dans  tes 
tmvaux  phllosopbiquea  ou  littéraires.  EA  ItlaSt  il 
r^t  ilfvenu  l'un  des  conserva  tours  do  î.i  li'hlio- 
tht;quc  de  l  Arsonîil,  dont  il  fui  depuis  nommé 
premier  adinini-traieur. 

Parmi  sc>  puLiicalioa»,  nous  citerons^:  Résumé 
de  Vhistoire  du  Dauphine  (I82r>,  in-18);  R'fsumé 
de  thisloirt  de  la  phtlotopfiie  (I82G,  iu-18);  Ilis- 
toin  de  Napokon  (1838,  in-18;  2*  édit.,  1838, 
ia-8i  3*  édit.,  1849),,  ta  principale  œu^Te  histo- 
rique et  littéraire ,  illustrée  nar  MM.  Horace  Ver- 
iiei  i  l  Hipp.  liellangé;  Dû  Princifn'  d'anlorité en 
fuililique .  dftî  causes  de  sa  dt!C'idence  et  des 
moyens  de  le  re/pr«r  1844);  De  la  Prescription 
en -matière  de  part'ige  d'ascendanls  (184h);  C nfip 
d'iril  ph{lns*>phique  sur  la  révolution  du  2  d  - 
eembre  (1852);  Réfutaiion  dès  Mémoires  du  duc 
de  Jknjxue  i]»:!,"),  iu-8t -,  eie>  U.  Laurent  STait 
donné,  dès  1828,  sous  le  pseudonyme  d'Ibranet 
Dflei.xe,  une  Héfulatioa  de  l'ablie  de  Montgail- 
inrd,  duiit  d  a  si;;;!!!-,  en  lKi3,  la  troisième  édi- 
tion de  son  vrai  nom.  Ctl  ouvrage  est  l'un  des 
premiers  de  notre  siècle  où  I  on  ait  tenté  d'expli- 
quer et  de  réltaliil  ter  Rolx^spierre.  Il  a  collaboré 
au  jourod  ie  Globe;  fondé,  avec  M.  Crépu,  l'Or- 
{lanisaieur,  «  journal  de  la  doctrine  sanit-simo- 
iiiemie  »  (1829-1830),  cl  écrit  une  partie  des 
Pr('dtVi;/H)fi.¥  (1832,  2  vol.  in  s).  Il  a  travaillé 
au  Producteur,  feuille  rnéridiuiiale  de  1830,  au 
Progressif  du  Gard  (18J4).  et,  en  1848.  à  l'Al- 
muuuh  rép^Micain  ei  A  la  Bépubliouet  pendant 
le»  premitra-  mois  qui  suivirent '4*  revolutito. 

0,rRlîST(Jean-Antoine«Almé),  ancien  repré- 
sentant du  pcuplf  fraiiiais.  avocat  né  au  Ptiy 
(Haute-Loire)  vu  ISOj.  rt  fiîs  d'un  ancien  m. m  ! 
bre  des  assemlV.i'es  ri  piil4n:aiiit'S ,  t'iudia  if  d:..il 
et  se  fit  inscrire  au  taJjicau  des  avocats  du  l'uy. 
Nommé  conseiller  de  préfecture  apris  la  révolu- 
tion de  iiiiliet,  ses  opinions  li)»érales  le  fire  nt  d  s- 
tiluer-en  Il  rentra  au  barreau,  que  lui  fît 
quitt«r,  encore  une  fois,  en  1848,  son  élection  à 
rAssembîée  constituant».  Membre  du  Comité  de 
i  Lislation,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
démocratique  mailéré,  qui  soutenait  le  général 
Cavslgnac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
COmlMltit,  sur  plusieurs  points,  la  politique  du 
Président,  mais  sans  s'ass  icier  à  aucune  opposi- 
tion systématique^  Le  parti  démoaratique  socla- 
litte  fit  échouer  ta  eandidatare  à  la  Législative, 
et  li  rei  rit  place  au  barreau  dtt  Puy.  —  U-«St 
mort  le  24  novembre  1867. 

LAtTRESnf  *(Émi!e),  dit  CoioubeT)  littérateur 
français,  né  à  Colorabey  (Ueurtbe),  «fi  18IS.  a 
débuté  dans  les  lettres  en  prenant  pour  pieod»- 
nyme  le  nom  de  sa  ville  natale.  Il  t  est  tp^efale- 

ment  orcuné  do  l'histoire  littérair*^  aîiocrfisii7ue 
et  a  iiublié  :  la  Journée  des  mailm/niii  i  ls.'.G, 
in^ln)  ;  Ninon  df  Irnrtus  rf  sn  nntr  (1KÔ8, 
in-18)  j  Ruelles ,  salons  et  caba r^to  (ISôH,  in-18); 
let  C9um  goki  (1858^  iD-li}}  ;  l'&tpn't  au  tMâtn 


(18C0,  in-18);  Histoire  anecdotit{tM  du  duel  (1861 , 
in-18)  ;  les  Oriifinaux  de  la  dernière  heure  (IHGI , 
in-18);  Iff^ndi  des  wleun,  leur  esprit  et  leur 
liiiaue  [\8G7,  in-18),  etc.  M.  r.i,:r,[iil),n-  a  .dit.', 
dans  le  même  inter\aile  ,  les  Aventuras  Ourivsques 
de  d'Assoucy,  ta  Vraie  histoire  comi({ue  de  l'ian- 
cion  i  |)ar  Charles  Sorcl,  les  Oh^ires  de  Tabarin, 
etc.  n  a  collaboré  en  outre  à  la  RevUê-âe  Porit, 
à  la  seconde  Hêtue  prangatêt,  eto: 

LAlT^TST  (Charîf".';  Augil8fè),lngétiieur  et  gôo- 
lo^iif»  fiançai-,  né  ii  Êcouen  iSeine-et-Oisc) .  le 
9  mai  IH'Jl,  entra  cnmme  é'èvc,  en  18:i7,  a  i  ni.* 
des  arts  el  métiers  d  Angers  ©t  en  sortit  en  1.H40* 
Venu  à  Paris  cettë  même  année,  il  suivit  les  cours 
dé  la  Faculté  dei>  soieocee  et  du  Conservatoire  dM 
arts  et'métifefs.  en  Même  temps  (|u'il  complétait 
ses  études  pratiqu<>6  sous  la  direction  do  M  5î:tnl- 
nier,  ingénieur-mécanicien  de  la  Monnaie,  tu  I  S  V2, 
il  pntra  ct  tiimo  ouvrier  chez  MU.  Dernsne  etr.  il, 
pui2>  fut  admis,  comme  sous-ingénieur,  dans  les 
ateliers  il'Fssones.  Il  passa  de  là  chez  M.  Deg  msée 
dont  il  épousa  la  fille  et  devint  l'associé  en  184â. 
Kn  18.'>û,  appelé  à  Ca<li\  par  la  mtinieipalllé  ^lOUr 
explorer  le-tiassin  géologique  de  cette  vQtc,  il  Ht 
cesser  des  sondages  qui  devaient  rester  infrnc- 
tueui.  A  partir  dt:  ce  mo  ncnl  sa  réj>jlâliou  d'in- 
géiiitur  g*!.u!ogue  cooim^nça  à  sflulilir.  En  18d&, 
il  explora  le  sa  1  de  la  province  de  (k)ns(ahline  et 
fil  creuser  un  grand  nombre  de  puits  arlésious 
dans  le  Sahara  algérien.  En  18.^6,  il  parcourut 
toujours  dans  le  même  but,  malt-  inutilement, 
l'Atiiquc  pour  le*  compte  du  gotiverhement  ^eo. 
Deux  ans  apn  s.  la  cûmpapr.ie  du  cli-  H:  u  lîe  fer 
de  Madrid  a  Aln  rmie  le  cliat^^^'a  >l"<'t  d>lir  au  p,.  iil 
de  vue  dfs  >(inil,ii_',;.s  artrsicus  jus  ciuatrc  rr-nt 
soixante  kitornelit-»  de  9011  n-seau.  i.ii  I8t>0  et 
1861,  le  gouvernement  espagnol  lui  confia  unU 
mission  analogue  à  l'est  et  au  sud  du  royaume. 
MM.  Dégoûtée  el  Laurent  ont  eiéculé  dus  son- 
dages dans  presque  ^ous  les  pays  du  monde.  L*Aa- 
gleif  rre,  la  France,  U  Russie,  Htalio,  l'Espagne, 
le  PortnKal,  la  M^^!o  Val:U:l;io,  l'Ai.:/'!'.!-,  l,j 
négal,  Si/m.Uru  et  Itucneo  orUtmpIi'jé  ieurs-  pro- 
cédés et  leurs  équipag  .s.  Ils  ont  obK'nu  les  plus 
liautes  récompenses  aux  expositions  nationales  ou 
universelles  de  Paris  ox  de  l'étranger.  M.  Charles 
Liiureet  a  publié,  outre  un  Foj^opf  au  Suiiaro 
oriental  [l^iO,gr.  in-8,  avec  cartes  et  fi g.),  divers 
mémoires  dan»  les  comptes  rendus  de  la  Société 
'logique  de  France,  ei  de  plusieurs  autres  so- 
'  léu'-  savanii's,  et,  eù  cf.'lI.ilji/r.iUun  avec  M.  De- 
gousée,  une  secotide  édition  du  (^uidedujrondeur 
(2  vol.  avbo  atlas  dé  80  pl.).  * 

LAURENT  (François),  historien  et  publiciste 
belge,  né  à  Luxembourg,  le  8  juillet  1810,  fit  tes 
classes  dans  sa  ville  nat..lo,  étudia  la  philosophie 
;\  L  iuv.jiii,  puis  le  droit  à  Uége  ou  il  fui  reçu 
ilfii  ienren  1832.  Après  avoir  exercé  penilant  d.-ux 
an<,  comme  avocat,  à  Luxeml)Ourg.  il  (ie\  m  en 
1834  chef  de  la  division  de  lé|zi!.lation  au  ministère 
de  la  justice  à  Bruxelles.  L'année  suivante  il  fut 
nommé  proltatseur  de  droit  k  l'université  de  Gaod 
et  y  orxu|ui  la  chaire  de  droit  civil.  Co  1836,  sous 
le  ministère  cathrlauic  do  Dpc)c-~t,  il  fut  iiie-niod 
dàns  sa  posilifui  à  cause  dos  tendances  aijl  -pu- 
pales  de  s<  s  i  criis;  mais  le  ministre  le  maintint 
malgré  les  attaques  du  parti  cléric&U  M.  Fr.  Lau* 
rcDl a  représenté  l  opiolOU tQ>ér«l9  AU Causell  COm* 
ffilUMl  lie  Gnnd. 

Il  est'  auteur  d'un  yasid  ensemble  d'ouvrages 
réunis  sous  le  titre  d'Études  sur  l'histoire  de  l'hu- 
manité (Bruxelles  et  Paris,  1860-1868,  t.  1-XIV, 
in-S',  rt  comprenant  déjà  le-  vi '.urnes  suivants  : 
rOrieul  —,  U  Grèce  —,  Rome  —,  le  Christian 
nismt  —,  ies  Barbarta  et  1«  catboUcitme  —,  k 
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Papaiil.'  et  l  Empire  — ,  la  Féij<i^itéet  l  Église  - 
la.  RfAriU''  — ,  les  Guerres  de  rolitriua  —, 
Nationalités  — ,  la  FchUquc  royale  — ,  la  Piiilo- 
sophte  du  xvin*  si^le  et  le  cbri^tiaiiiaine — ,  la 
R&olutioo  jnoçaise:  ce  dernier  ouvrage  est  eu 
deux  TflItiinM;  la  publication  en  comprendra  en- 
coie  qiiatMAtttoM  ïrinpim-— >  U  HtactiM  rcU- 
gicuse  —,  la  R^l^ioa  daTairenir— .  euûu  Philo- 
sophie «la  riù&toire.  M.  F'rxnçoi>  I  auront  a  publié 
e&  outre  ;  De  la  P/usion  des  caiU  tin^urs  pour  la 
liberté,  leilre  à  M.  «ie  Morny  (Garni,  18:)0,  iii-8;  ; 

Ejtntn,  étud»  htstori(^ua  suc  l'Kgiùeet  VÈiaX 
ea  Belgique  {Bruxelles,  18<K}-I863,  en  3  parne:i 
iiKS  et  Ijimm-d'um  ruardalaùtê  libénU  à 

wm  progr*$nlM^  eaihttUame,,  ainmén.*  i~lf  •  H»- 
ifcoiuL  (lUd.,  1863,  2*  étbt.,  1864,  Jii-18j  ;  Lettres 
wmr  lu  qmstioH  des  ciwulièret  2  &«ries, 

m-i8)i  liMwfc.JMg.iaa  JMwiiiw  UfeA,.l8t5, 
in-J8).  * 

LAMSMMSK  (4alM>,-  aittsl^.franeaiar  ni.  à  Épi- 
naU  trara  1796)  et  fil»  du.peialf»  o%isloke  lean- 

intcine  laurent ,  m.>rt  en  1833i,  le  remaiAçt 
coiuniti  directeur  du  mus«e  départemcalal  des 
Poru-  (t'ir  .s«i  goùfc.  vars  U  scuifiture ,  ii 
fil  qusiques  fUT^  is  aui.  Saioofi,  notaouueut  eu 
1839,  où  sa  ft.il*  jmimUimm  «m  ckaaMO» 
oMioA  uoa-3*  médaillé. 

M.  ■iuiaa.'Lauaeat  s'est,  aurtooi- occupé  depuU 
de  lixtcrature  «stistique  .«i.a  dooni,  a»  IMOy  le 
Catalogué' dêt  mtmnm^i  médoiUti  aneieimet  et 
wmémme»  du  niu««^  des  Vosges  {\a-f^).  Il  avait 
BfécédemcueDl  [luLli*-.  avec  s<'n  i>*  :e  ei  M.  P. 
Laurent,  son  frère,  ancien  profes.>.eur  à  i  F-cole 
foresti-  re  d»?  Na:;cy.  et  cninu  par  ses  travaux 
Kiâmiô<iu«ft  :  Cours  de  dfssin  liiuaire  i^l'usa§e 
4m  étoiê» éu.bmtsrartt  et  de  ctU9*.dêê4irU  wU- 
t^tttt,  infoL,  et  pl.).. 


LAl'RM.VT  (Marie  Logbet,  dite  Marie),  artiste 
dramatique  française,  née  à  Tulle,  eu  ]8'2b. 
d^ne  leciiile  vouée  au  théâtre,  monta  tout  enfant 
PU  la.  acèae .  joua ,  à  Hou»(i,  Paul  et  Virginie, 
tMm  aoa  frère»  Raoé,  paMit,  à  l'OdéMi,  daas  le 
i6te  da  Ttollia,  da  Ittarâ*  <1843),  ai>fui«iiM«ée , 
8a.4t4^  pour  lea  pMOBàacavaiplois  «a  thétue  da 
BcaxdiM.  EOe  s'y  maria  a«ec  le  chanteur  Lau- 
rent, mnrt  pn  18.Vi,  j.  ua  h  Mar>c;Hf  en  ISn'), 
sous  It  nom  de  Marie  Laun  i.i,  et  revint  à  l'aiis. 
oà  elle  a  été  attachée  succe^slveula^t  îi  I  vUleou, 
à.  i'Auhu'U  et  à  la  Purte  >ainl  Martn,  Elle  a 
UMnré^  dans  Frarupis  le  Chainfii  MaUre 
Fmnll^  Im  Poitaardê^  ia.Cace'.<k  .r«nc^  Tom 
FiU  de  ta  Stiit,  ta»  Ch*9ùUÊr$  du 
brvuxkard  (ia^7),  la  Cxarin*  (tS68)»  ala.,  le» 
r4ie:i  qui  convieoaent  le  mieux  à.  la  soaorité  de 
son  or^arieet  k  :a  foi  te  acc<întimti oa  de  mm  irait  . 
£n  I6ki),  Mme  Marie  LaarcQl  a  épousé  «o- seconde  s 
,  H.  Oamox,  akna  aetaor  au  nnêma  ttièfttre. 


I.àCIEin''PICHAX  (Léoa).  lilténOeur  fraaçais, 
kPaii»,  le  12  juiUatlMO, lut -élevé  à  Saint- 
Wagadé,  dans  rioaiitatioa  CtieTraau,  . puis  suivit 

les  cUise*  du  collège  rharletua^îuo .  ;ic<"iieilU  de 
bonae  h«ur«  daiis  la  aiaj»oa  de  .M.  v  icl  il  igo,  il 
mootra  pour  la  p<>é<i«  des  dispositions  {>réeoc«s. 
A  di»4iiut  aiWy  uue-liaUa  foriujia  •uiperinU  d'ea- 
Ifapfindfn  avec  sm  aaii,  M.  Haan  Clierreaa 
(vey.  e»  oonO,  la.vo|i0i  d'Itatta|.da  Giftee,  d  Ë- 
firpte  et  de  Srria*  Oa  «oinaa-de  tos,  oà  éclatent 
tx/ri.  ;.  i  ardeurs  de  l'adoleeeenoe  heureuse,  let 
V,,'j,i.j«\4ies  coiu}^  par  le*  deux  aoiLs, 

fut  Itt  fruii  de  ce  voyage.  Vm  1K47,  M.  Laur.  nt- 
Pichat  publia- seul  les  Ltbrtt  paroies.  recueu  da 
poéaiaa  poliligvaa et  sociales.  Apt\-^  avoir  travul  é 
au  mpagauur  de  l'ÀxAêt  dirigé  par  iL  Louie 
VOâcà,  ii  .aat  dasam.  sédaeimrfiayriéiain  da 


la  lierue  de  Paris,  en  185^;  il  n'a  pas  cessé  jus- 
«lu'au  moment  de  sa  suppreasit  n  (j  inviur  1868), 
d'y  pubiier  des  vers,  des  liouveiles,  et  d'y  faire 
de  la  critique  littéraire.  U  a  réuni,  en  IKôA,  so«a> 
le  titre  de  Carte*  swr  loMe,  le»  récits  parus  jus- 
que-là dans  cette  revue  :  le  Bonroeoit  fantôîmf 
laXilla  de  Piétro,  U  Secret  de  PoUehinelle. 

En  18S0,  Mv  laurent-Pichiit  avait  déj;»  publié  ' 
\^  (Chronique  rinio',  CDraposé  -        tr -is  i  .ir;;.-<  : 
lesLéijrndts,  la  ihronxqt,e  de  Juri^iuw  lUinliii  iiinf. 
lee  Heurej  de  Patience  :  dans  cetti'  trilomo  l'au- 
teur se  rattache  à  l'école  qui  veut  qtu  la  poésie» 
s»  tcaiiaforme  au  contact •  des  ddées  nouveliee,  at' 
qufeila  «bottle  lae  j>roMêiaaaida  la  phitoiaphia»»»- 
eiala.  ll.adoiiiié<MpQisde.fiea«aaux  romaaa:  la. 
PaiVftnfl  (18.>7.  iri-n);  la  Sibylle  (IR-iî).  in-12); 
iMStvu  (labu.  lu-l  .');  Commentuires  de  lu  vie, 
nouvelles  (IfiiS.  iti-18)  ;  un  lUHtveau  volume  de  t 
poésie»,  AvatU  l^jour  (186'.),  in  IK).  et  une  ^uite 
de  leçons,  faites  aaz.GanféreDce<i  de  la  rue  de  la< 
Paix  et  réuaiee  aoia  ce  titre  :  le«  Poètes  da 
coaibut  (IMtt  itt-18),e(».  H  a  fourni  daai  oaa« 
devoièrea-aMéea-uaa  owreapDndaiioe  patiiitenne 
trt«»remarqfuée  au  Pketee-de  Im  Loire,  et  a  été  un. 
.Jes  rM.i -leurs  ar-iidus  <!e  la  Cm  ri-yj>nndance  litté- 
raire. Kn  \M>H.  ;i  lirepara  ia  f  md  lion  d-î  l'En" 
rijciofudi'  ijt  H'  raie,  h  laquelle  il  et.1  resté  depuis 
éiranger.  M.  Laureiit-Ptcbat,  pactiKUi  dédaré  daai 
opinions  radica.les,  a  soataiMade  aa  iioursa.at  da 
aa>pliuDe  laa  fetuMadémoaratique»  les  pluatm*** 
céei^  et  •  aaeouw  à  pMetn  repnsaa'd'aam  ri* 


LACRENTIK  i  Pierre- ^élmiien  ,  puMiciste  fran- 
çais, est  ué  à  Uouga  (Gers),  le  21  janvier  17d:).  le 
jour  même  de  U  mort  de  Louis  XVI ,  et  cette  date, 
diWoo^u'a  paaiélé-saai  iaOuaBoe  sur  la  direction, 
de  aaai'idéaa..Pi1a  d'ua  grainetier,  il  fut  élève, 
puis  profeeeeuc  au  collège  de  Saiui-Safar.  Il  fil, 
en  1814,  une  profeaei  >n  de  foi  royaKfte  et.  fat 
nommé  ré;<*tut  de  rhétorique  ■ipri-'i  les  l'  -nt  .lours. 
Venu  à  Pai;s  r-ti  1S16,  il  fil  ses  prernic-es  armes 
d  iiis  la  Qudtidii  t,  .  ;  l).ent."it  il  deviht  i  rurrié- 
taire  d'un  tiers  du  journal.  Professeur  de  rhét  <ri- 

Îue  au  coléRe  Slanielas  en  1S17  et  (•rofe-v-teur 
biatoiraâ  i'ficola  poèyteebmoiiade  1818  à  1822, 
il  aooepta.  k  catta'deniiitadate,  une  place  da 
chef  de  bureau  à  U  préfecture  de  p'W  co;  mais  il 
la  quitta,  l'annéo  suivante.  t>our  les  fon  ;lion»' 
d'iuspect.  ur  général  des  eiude<.  'A  ç  ii  part,  en 
celte  qualiié,  aux  riffueurs  diri.écs  comre  le  coU- 
légô  de  Sorr  'Z'!  jiar  M.  de  Frays'^inoiis. 

De  retour  à  Par. s,  M.  Laurcntie  fit  dins  son  < 
iournal  une  opposition  tris- vite  au  ministère  vil- 
Uia.  laqaiélé  ponr^  iUt,  il  «a  ratira.d8  ta  ifu^- 
tidietme^  en  vendant  sa  part  de  ce  tonmal  a«. 
■omto  d  Artois,  tlef.e  r  traite  ayant  ëtè  exploitée? 
par  i  aCiUr  r^iir  dans  1  intérêt  d'une  fe  nlla  me-»' 
narchi.|ii()  ri\air^,  il  en  résuil.*  m  proc's.  dans 
leaaei       iWrryer  plaida  |^»our  M.  Laurentie,  et: 
à  Ta  suito  duquel  ce  dernier,  qui  le  gagna,  fut. 
desitUlé'  (1826^  U>re?iat>aioes  àao»  journal  et 
fil,  en  1S87«  umi  tfè»*TiTa  oppaaMea  au  miata- 
tère  Marti.'nae.  Le  cabinet  Polignac  sembla  réa^ 
liser  son  idèaU  p(>htiquo.  Toutefois  il  crut  devoir, 
1>-  29  juiLet  1830.  porter  quelque*  cun**Mh  aux 
Tuiieries,  ou  sa  présence  failnt  iui  c  ùi>  r  ia  vie. 
Après  aaeir  alka<id<)iui<*  la  Quotidirttne  .<  .M.  de 
Brion.  il  fonda,  en  lUiï,  le  Courrier  de  l'Kurope, 
pute  le  HénoroÊtMrf  qui  finifeatfar  se  fondre 
danB.l'aaoienae  <?4iolàdieiMt,  doat  U  reprit  la  dif-- 
reciion  ««ua  l'inspiration  caoaiaata  de  U.  Ber- 
rver.  iTt-t  A  cetie  é:ioque  que  le  puldici'^îe  lé-gi- 
t:'rai>te  commença  à  iléveluoper  sa  itie>.'  de  la 
lihtjrté  fondée  su-  le  «1;.  .i  liivin.  A  l.i  de' 
plusieurs  poursuites  ^  la  Quotniienne  se  Irao»- 
J  forma  daus  tUnion  mvnankiquê,  ptiia  déviai 
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dmptoment,  en  IMS,  PUnian,  jonnal  fontenu 

longtemps  par  le  feu  duo  de  MonlaMiireney,  et 
que  M.  Laurentie  continua  de  diriger  aTeoLubis, 

jusqu'à  U  mort  de  ce  dernier  (18ô9). 

Outre  ses  articles,  presque  journaliers,  M.  Lau- 
rentie a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
historiques  ,  politiques  ou  philosophiques  :  De 
VUoiy*nee  politique,  de  ton  iuflnence  dans  les 
oottuertiêinMla  popiikitre*  et  reprétentatifs  (1819, 
Ui-8);  Étudei  Itmniret  et  morales  tur  Ut  hitto- 
rièiur  latins  (1822,  2  vol.  in^;  De  laJuttice  au 
ZIZ*  liicle  (1822.  in-8):  riilfMiiefiOli  â  fo  philo- 
sophie, ou  Traiii'  de  l  origine  et  de  la  certitude 
des  connaissances  humaines  (1826,  in-8);  Consi- 
dérations sur    Its   constitutions  démocratiqties 

il826,  in-8);  De  l'étude  et  de  l'enseignement  det 
tttret  (1828,  in-8)  ;  Methodus  noia  inttituendx 
pMiofOphuB  (1827,  ia-8);  une  traduction  de  la 
Ftfl  d'Àgricola  (1829);  De  la  Légitimité  et  de  l'u- 
iwpation  (1830,  in-8)  ;  ITulotre  4e9  dms  dkOr- 
Uans  (1832-1834,  in-8);  De  te  H^IhImii  en  J?u- 
rope  (1832,  in-8);  Lettres  mr  l'Mucnlion  (1835, 
in- 18)  ;  Histoire  de  France,  diiiue  par  époques  , 
drpuis  les  origines  gauloises  jusqu'au  temps 
pràen*  U841-1843  ,  8  vol.  in  18;  2»  édit.,  18ô5)- 
Théorie  catholique  des  sciences;  Introduction  a 
VEncf/elopédie  du  xix-  siècle  (1836,  in-8;  4*  édil., 
IM^;  deux  brochures  Sur  la  liberté  de  l'entei- 
gnmuU  (1844  et  184S);  De  la  dimoeratie  et  det 
pigrOt  i$  la  meUU  (1849.  in-16);  De  l'etprit 
chrétien  dans  les  études  (18.'j2);  un  complément  à 
son  Histoire  de  France  (1855,  in-8);  Histoire  de 
l'empxre  romain  (1861-1862,  4  vol.  in  8)  ;  Uéian- 
ges  (1866,  2  vol.  in-8);  Épisode  de  l'émigration 
frariçaise  (1869,  in-18);  et  (juelques  autres  opus- 
cuiea  OU  brochures  d'actualité,  tels  que  sa  pro- 
feiHOB  de  foi  :  À  mon  pays  (Auch,  1849)  ;  tes  Rois 
«liepo^  (1860,  in-12):  Rome  et  lepape  (même 
année);  Jlotne  (1861 ,  in  8) ,  PAMitme  teuntifique, 
Réponse  à  U.  Renan  (1862,  in-8):  le  Pape  et  le 
cxar  (môme  année):  le  Livre  de  M.  Renan  tur  la 
rie  de  Jénu  (1868,  1ik8},  «te. 

LAURIANO  (Aii^'ustin-Tribonius),  historien  et 

Îhilosophe  roumain  ,  né  en  Transylvanie  ,  %'ers 
815,  compléta  ses  éludes  à  Vienne  (Autriche), 
OÙ  il  resu  jusqu'en  1844.  Appelé  alors  au  collège 
d«  Saint-Sava.  à  BiMbareit,  oomma  imlioaseur  de 
philosophie,  il  commença,  peu  après,  avec  M.  Ni- 
colas Balcesco,  la  publication  du  Magasin  histo- 
rique de  la  Dacie,  recueil  de  documents  histori 
ques  concernant  les  iiays  roumains,  et  y  joignit 
plus  tard  celle  de  l'Unit  erse! ,  revue  scientitiijue 
et  littéraire,  continuée  depuis  par  M.  Crotciosco. 
En  mars  1848,  il  quitta  fiucbarest  et  passa  en 
Transylvanie  où  il  prit  une  pirt  considérable  aux 
mouvements  politiques.  Aprea  U  soumiasion  des 
Bongroia,  il  niounia  à  Vimum.  où  U  pounuivit 
avec  ardeur  sea  travaux  hfstonquet.  la  1851,  il 
fut  rappelé  en  Moldavie  par  le  prince  Grégoire 
Ghika.  comme  inspecteur  des  écoles  moldaves. 

Lrs  1  H  i:  ij  .iux  navrages  de  M.  Lauriano  sont: 
Tentamert  cnlicum  in  linguam  romanicam 
(Vienne,  18M>},  ouvrage  très-remaroué  en  Alle- 
magne, et  dans  lequel  l'auteur  s'eliorce  de  dé- 
montrer que  l'idiome  aetael  dea  Uoldo-Valaques 
•e  rattadw  plua  directement  au  latin  qu'aucune 
«lire  langue  néo-latine;  le  Magatin  hittorit^ue 
dt  la  Dacie  (Magazinu  bistoricu  penira  Dacia; 
Bucharest,  18jU-1K47,  4  vol.  in-8);  Coup  d'oeil 
tur  l'histoire  des  Roumains  det  detix  Dacies  {Ibul., 
1846),  publié  »imultanémeDt  en  français,  en  rou- 
main, en  allemand  et  eo  latin;  Histoire  det  Rou- 
mains,  en  m  livres  (Istoria  Romanitor;  Jassy, 
1843),  précis  élémeniairc,  à  l'usage  des  écoles, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en 
ItU;  tut. 
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LAURISTON  (Auguste -Jean -Alexandre  Law, 
marquis  mû,  gméral  français,  pair  et  représen- 
tant, né  l  U  vkra  (Aisne),  te  19  Miobre  1790, 
mort  on  juiDst  1860.  —  Vof.  Ics  édit.  pré». 

ccdenles. 

LAUSSEDAT  (Louis),  ancien  représentant  du 

f»euplc  français,  né  à  Moulins  (Allier),  le  30  juil- 
et  1809,  étudia  la  médecine  et,  reçu  docteur, 
s'établit  dans  sa  ville  natale.  Après  la  réivolaitioil 
de  Juillet,  dont  U  adopta  les  principes  avec  ar- 
deur, il  j  devint  un  des  memnres  les  pins  aetifli 
de  l'opposition,  et  acquit,  par  son  talent  mé  lied, 
une  nombreuse  clientèle.  Chirurgien  de  l'hôpital 
général  et  de  plusieurs  établissements  de  charité, 
il  fut  délégué,  en  1845,  au  congrès  des  médecins 
français,  par  ses  confrères  de  l'Allier.  Rédacteur 
du  Patriote  de  Moulins,  conseiller  municipal,  il 
prit  part  à  la  campagne  des  banquets  rérormistes. 
En  1846,  U  Art  noramA  inféeentant  du  peupto, 
le  siTtèoe  sur  hait,  par  êf  ttt  fwi,  Mimlm  du 
comité  de  l'instruction  puUlqiUI,  il  parut  quel- 
quefois à  la  tribune  pour  soutenir  diverses  pro- 
positions démocratiques,  et  vota  ordiii  urernent 
avec  la  Montagne.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  combattit  tres-vivement  la  politiijue  de 
l'Élysée  et  appuya  la  demande  de  mise  en  accu- 
sation présentée  par  M.  Ledru  -  RoUin  contre 
Louis-NapoMon  st  ses  ministres,  à  rocoasion  du 
siège  de  Rome.  Repooasé  néanmoins,  aux  tiee- 
tiens  de  la  Législative,  par  les  démocrates  socia- 
listes do  l'Allier,  il  reprit  l'exercice  de  sa  profes- 
sion. Anrcs  le  coup  d'Ktat  du  2  décembre,  il  reçut 
l'ordre  (lequitter  la  France,  et  alla  se  fixer  à  Bruxelles. 

LAUZAXNE  nE  Vadx-Rodssel  (Augustin-Théo- 
dore, chevalier  de),  vaudevilliste  fonçais,  né  k 
Vemelle  (Seine-et-Marne),  le  4  novemore  1806, 
d'une  ancienne  famille,  de  Bretagne,  débuta  avec 
bonheur  au  théâtre  par  une  parodie,  en  vers 
burlesques,  du  drsme  a'Hernani,  ce  nouveau  Cid 
de  l'école  romantique.  Grâce  à  l'esprit  et  à  la 
verve  comique  qui  l'animaient,  Uarnali,  ou  l^t 
Contrainte  par  cor,  interprété  par  Amal,  eut  une 
longue  suite  de  représentations.  H.  de  Lauzanne 
devmt  dés  lors  le  collaborateur  intime  de  M.  Ou- 
vert (voy.  ce  nom),  dont  il  a  épousé  la  fille.  Des 
suocèa  nombreux,  dos  h  cette  conummaulé  d« 
travail,  ont  réuni  leur  nom  d'une  façon  insépa- 
rable. Nous  citerons  parmi  les  pièces  les  mieux 
accueillies:  Jf.  Chapntard  (18.'{1);  l'Assassin 
(1833)  :  la  Filature  (1834)  ;  Jf.  et  Mme  i:alochard 
(1836);  la  Femme  de  ménage  (1839);  Riche  d'a- 
mour, Beau  gaillard,  Capitaine  de  voleurs  1846); 
la  Poésie  det  amours  (1849);  À  la  bastille,  M 
Pont  cassé,  Supplicê  és  TtMMê  (18&0)  ;  Cè  «ut 

Êmme  veut,  etc. K. dt ImmuM « élédeeofé dt 
Légion  d'oonntiir  tn  185t. 

LA  VALETTE*  (Charles-Joan-Marie-Félix,  mar- 
(^uis  de),  diplomate  français,  sénateur,  né  i.  Sen- 
lis,  le  25  novembre  1806,  entra  dans  le  corps 
diplomatique,  sous  I  ouis-Philippe,  et  devint  se- 
crétaire d'ambassade  à  Stockholm  en  1837,  consul 
général  à  Aleiandrie  en  1841,  et  ministre  ^éni- 
potentiaire  à  Hesse-Gassél  tn  1848.  Rappelé  tn 
1849 ,  il  fut  nommé,  au  commencement  de  18S1 , 
envoyé  extraordinaire  k  Constantinople,  et  occupa 
ces  (fifflciles  fonctions  jusqu'au  moment  oû,  crai- 
gnant d  Cire,  à  cause  ile  ses  antécédents  dans  la 
que--tii  n  dos  lieux  saints,  un  obstacle  personnel 
au  succès  d'une  conciliation,  il  demanda  à  rentrer 
en  France,  et  fut  remplacé,  le  18  février  1853, 
par  M.  de  La  Cour.  Le  23  juin  de  I*  même  année, 
il  fut  élevé  i  la  dignité  dt  sémttar.  Il  a  été  ac- 
crédité dt  nouvflMt,  commt  ambassadeur  à  Con- 
stantinople, dans  dta  dreonstancts  délicttas,  It 
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11  mai  IMO.  A  la  fin  d'août  1861,  il  ftit  nommé 
minbtre  plénipotentiaire  auprès  du  Saint-Siège, 
en  remplacement  du  duc  de  Gramont.  Il  y  resta 

au  milieu  des  fluctuations  de  la  politique,  jus- 
qu'à la  retraite  de  M.  Thouvenel  du  ministère  des 
affaires  étrangères  (18  octobre  1862). 

Un  décret  du  20  mars  1H65  appela  le  marquis 
de  La  V;ilelte  au  ministère  de  l'intérieur,  en 
remplacement  de  M.  Boudet.  Son  administration 
fut  signalée  par  quelques  mesures  de  rigueur 
contre  la  presse,  telles  que  la  suppression  du 
Ctmrier  au  dimanche,  pour  l'insertion  d'une 
Itttn  4»  M.  PiéfOM-P«ndol  Âaoût  1866).  par  la 
tttflpensioa  d'an  oertain  nombre  de  eonsnls  nm- 
nicipauzj  notamment  de  ceux  de  Touloosa,  d'Ar- 
les, de  Vienne,  par  les  troubles  de  Roubaîz,  oon- 
sé  iuence  de  la  nouvelle  loi  sur  les  coalitions 
(mars  186'î),  etc.  Cependant,  lorsqu'il  se  retira 
uu  minislLre.  .1  fui  géii  jralomentloué  par  les  jour- 
naux pour  le  tact  et  la  modération  avec  lesquels 
il  avait  exercé  Mm  poiifoir  discrétionnaire  (no- 
vembre 1867). 

Chargé,  en  l'absence  de  M.  de  Monatior,  de 
l'intérim  du  ministère  dee  aflairae  étrangères,  en 
aaptâmlire  1866,  M  M.  de  U  Valaua  qd  eut  à 
rédiger  la  fluÎMiia  einolairo  do  gomaneoMnt 
fteç^s  sur  les  affaires  d'Alkmagna.  Il  iTagiMut 
d'y  concilier  l'acceptation  optimiste  des  faits  ac- 
comiilis  avec  les  susceptibilités  nationales  et  l'aveu 
de  la  nécessité  d'une  réorganisation  militaire. 
Aussi,  à  la  fin  de  l'année  IK08,  lorsque  la  sauté 
de  H.  de  Moustier  le  furça  de  reaunceràson  por- 
tefeuille, M.  de  La  Valette  semblait-il  désigné 
pour  le  remplacer.  On  a  remarqué,  dans  ce  nou- 
veau posto,  sa  politique  pacifique  et  concilia- 
trice ;  elle  Art  nttrquM  dans  ses  discours  à  la 
Chambre  sur  noa  relatioos  avec  l'Europe  (10  avril 
1869),  et  mieui  anooia  dans  le  différend  franco- 
belge,  né  d'une  oonvaatiOQ.  de  chemins  de  fer  et 
devenu  menaçant  pour  la  paix  générale  (juin- 
juillet).  A  la  ^uite  au  message  du  12  Juillet  1869, 
prumetuiit  un  régime  libéral,  il  sortit  du  minis- 
tère et  fut  nomme  ambassadeur  à  Londres;  mais 
il  quitta  ce  poste  à  l'avcneiuent  du  cabinet  par- 
lementaire lormé  par  M.  £m.  OUivîer  (3  janvier 
18'ÎO).  Le  marquis  de  La  Valette  a  été  promu 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  IS  avril 
18&2,  et  grand-croix  le  10  juillet  1861.  Il  a  reçu . 
aa  1»  août  1866,  le  titre  d'oCBcier  de  l'Instniction 
pal^ue,  et^iyiMgMiaa  aaoia aprèi^  loa ioslgoes de 

LA  TALETTE  (Samuel  Wauaa,  eoaia  db). 
Tof  .  Wnua  M  lA  Vaunn. 

LA  VALETTE  (Adrien,  comte  de),  journaliste  et 
administrateur  françai.s,  né  à  Paris,  en  1814,  d'une 
famille  connue  par  ses  sentiments  légitimistes,  s  .ic- 
cupa,  pendant  la  monarchie  de  Juillet,  de  l'ctude 
des  sciences  et  de  leurs  applications ,  et  avec  l'aide 
de  MM.  Dailly  de  Merlieux  et  Jullien  (de  Paris), 
rédigea  plusieurs  publications  périodiques.  Après 
les  journées  de  février  1848,  pendant  leequeiles 
il  passe  poor  avoir  eanvé  le  jeune  due  de  Char- 
tres, il  envoya,  le  26,  à  la  GoMêUê  de  Fnmtê,  qui 
ne  l'inséra  pas,  une  protestation  contre  radop- 
tion  de  la  forme  républicaine  avant  la  convoca- 
tion d'une  As.semlilci'.  Le  2'.i  du  rnéine  mois,  il 
créait  au  parti  royaliste  un  organe  politique  im- 
portant, dans  le  journal  l'Assemblée  nalionale , 
leqille  qui,  entre  les  mains  d'illustres  hommes 
d'£tat  ctu  dernier  règne,  se  dévoua  au  système 
de  la  fusion  entre  les  deux  branches  de  la  mai- 
wn  de  Bourbon.  Plusieurs  (oia  pounuivie,  aver- 
tie on  luipendoe  (1861-1866),  fJawMiUf  natio- 
nate  a^étalt  iianafoinrie  récemment  sont  le  titre 
é^^tmtmt  (Na  1867),  lorsqu'elle  fut  défini- 1 


LA  VA 

tivement  snowlnée  h  la  suite  de  rtattentat  du 

14  Janvier  1858. 

M.  le  comte  de  La  Valette,  meié  au  mouvement 
industriel  de  ces  dernières  années,  était  adminis- 
trateur du  chemin  de  fer  de  la  ligne  d'Italie  et 
vice-président  du  conseil  d'administration,  avant 
les  désastres  financiers  qui  aniencront  1.-»  liquida- 
tion de  la  compagnie.  Chargé  de  la  réorganiser, 
il  y  parvint,  après  bien  des  peines  et  des  vicissi- 
tuaes,  en  grande  partie  grâce  à  l'ascendant  de 
sa  personne  et  de  sa  parole  dans  les  réunions  gé- 
nérales d'actionnaires.  En  1868,  il  fit  l'inaugura* 
tion  uès-solennelle  delà  aecUon  de  Sien  i  Sierre, 
puis^en  vue  d'adieverla  Inversée  du  Simplon,  il 
ouvrit  aveo  édat  une  souscription  publique  d'obli- 

Sations  donnant  lieu  à  un  tirage  de  3500000  fr. 
e  lots  ;  elle  fut  couverte  avec  un  certain  entraî- 
nement- l,e  comte  Adr.  de  La  Valette  a  recueilli 
rlans  SOS  voyages  des  collections  ciin>idérables 
d'objt'ts  li'art  pour  lesquels  il  avait  entrepris  de  se 
c  instruire  k  nria  VU  liAtel  mennoental  raalé 

inachevé. 

LAVALLfiE  (Joseph-Adrien-Félix) ,  littérateur 
français,  ni  à  Paris,  le  8  août  1801,  atteint,  de- 

Îuis  plnaieun  années,  de  cécité ,  a  fondé,  en 
836,  le  Journal  dm  dumnrt,  et  publié  dee 

livres  d'histoire  ou  de  cynégétique.  Nous  cite- 
rons :  l'Espagne  (collection  de  VUnivers  pitto- 
resque, 18W-'i7.  vol.);  la  Chasse  de  Gaston 
Phabus,  comte  de  Foii,  etc.  (18S4);  la  Chasse 
à  tir  en  France  (18.'>4,  illustré)  -,  la  Choite  à 
courre  en  France  (IH.Mi);  les  r/cUs  d'un  vieux 
chasseur  (1K.'>8);  Zurga  le  chasseur  (1860).  Il  a 
signé,  avec  M.  L,  Bertrand,  le  Code  dm  ekaumr 
(1811). 

LA  VALLÉE  (Tliéopliile4éb«tien),  historien 
français,  ni  à  nris,  le  13  octobre  1804.  entra 
en  1826,  conne  répètitenr  de  mathématiques,  à 

l'Ëcole  spéciale  de  Saint-Cjr,  où  il  devint  répé- 
titeur d'histoire,  puis  proiesseur  de  géographie 
et  dv  statistiqii'.'  militaires.  A  cette  é{io<(ue,  il 
s'était  fait  connaître  par  un  excellent  traité  de 
Géographie  physique,  historique  et  mtlitaire  de 
ia  France  (1836,  in-l8;  6*  édit.,  corrigée,  1857, 
7' édit.  1864),  adopté  pour  l'enseignement  des 
écoles  militaires  et  augmenté,  en  18r>l.  d'un 
.l({o<  in-folio.  Peu  de  tempe  après,  ii  fit  pa- 
raître «ar  livraison  son  Iftilotre  dee  FroÊuaù 
(183B-in9,  S  ittL  in-S:  W  idit,  18S8,  Tvd. 
in-18,  15*  idit.  lemaniée  et  diSnilive,  1864, 
6  vol.)  ,  un  des  meitteun  abrégés  de  notre 
histoire  nationale,  et  qui,  conçu  avec  une  grande 
élévation  d'esprit,  obtint  un  légitime  succès.  Il 
a  donné,  en  185.') .  une  Histoire  de  l'empire  otto- 
man (gr.  in-8)  rééditée  en  1859.  sous  le  titre 
iVllistoire  de  la  Turquie  (2  vol.  m  l '2).  En  1852, 
il  devint  [>rofesseur  titulaire  d'histoire  et  de  lit- 
térature à  l'Ëcole  militaire  de  Saint-Cyr.  Décoré, 
en  1861,  de  la  Légion  d'honneur,  il  a  reçu  la 
croix  d'officier  des  mains  mêmes  de  renpersnr, 
le  4  août  1860.  ~  U  est  mort  «la  186). 

On  a  encore  de  M.  Th.  LavalUe  :  /«m  sons 
Peur,  scène  historique  (1839.  non?,  édit.,  1861, 
in-18),  anonyme;  Histoire  a»  Paris  (1851,  gr. 
in-8,  fig.  :  2*  édit.,  2  vol.  in  12)  ;  Histoire  de  la 
maison  royale  de  Saint  Cyr  (1H.S3,  gr.  in-8),  de- 
[luis  sa  fondation  jusqu'en  1793,  où  elle  fut  sup- 
(«riraée,  ouvrage  couronne  par  l'Académie  fran- 
çaise, et  réimprimé,  en  1802.  sous  un  titre  un 
peu  ditTérent  {Mme  de  Maintenon  et  la  maison 
royale  de  Saint-Cyr,  in  8)  ;  la  Famille  d'Aubigni 
et  l'enfance  de  Mme  de  Maintenon  (1863,  in^); 
les  Frontières  de  la  France  (1864,  in-18),  etc. 
Sn  1864,  M.  Lavallée  a  entrepris  la  publication 
daa  OÊmrtt  ceatjrférit  ds  Mmê  de  JfoiwHaeii,  qui 
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doîTMt  Imam  lO^vahiiiiM,  «t,  de  18à5k-1857, 
n  •  refondu  et  mis  au  courant  des  découTertes 
récentes  la  eéofmfhk  wiiMrwUe  de  Makt-Brun 
(6  Toi.  Yf.  in^. 

'LAVALLEY  (Al«»xandr«f-T]i.l  ,  inp'iiiour  fran- 
çais, né  en  1821,  fit  ses  études  au  lycée  dn  7  nrrs 
et  lut  élè>'e  de  l'École  polytechtittju'-  de  1840  à 
1842.  Sorti  dans  le  génie  mUilaire,  il  te  fit.  ad- 
mettre t  la>rérorme.  atee  le  grade  de  sons-liente- 
Banf ,  afin  d'entrer  nans  les  emplois  crrils.Pourse 
former  A  !;i  |irsti(|ue  «ic^  nrts  Tn^animies.  il  wil 
le  couraRf  d"  ivi^'ipr  en  ÂngklF'rrr- .  li'y  rn-ndre 
le  costume  de  l'ouvncr  et  de  tmv  lillcr  dans  les 
principales  usinM  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de 
gagner  4es  plus  hauts  salaires  à  la  journée.  Il  eo 
fit  aMtme'ontffliraiMnéeankieii'pottr'itudicT^es 
kMonxMires'  et  acquérir  losias'-les  connaissances 
-spéciales  sur  la  matière.' Retenu  en  FYance,  il 
entra  dans  les  atelier.*  do  M.  Bmest  Cmiin,  s  ui 
camarade  d'écol"  ;  il  s'y  npplkjiia  à  la  faliricatini 
des  locomotives,  <lt'>  «Ira^'ur's  mécani'[(ifs.  '  t  di 
rigea  divers  travaux  importants.  L'ouverture  du 
canal  de  suez  lui  fournit  l'occasion  d'exploiter  en 
grand  les  appUcatiens  de  la- mécanique,  éguooié 
■avec  IMnfémeur  des  pMit»«t«eliBn9Bées^  M.  Borel, 
n;iir'  ■  ii  octnlire  1869,  1!  prit  l'entn'pnse  <lu  dra- 
L':i-^i-  'In  raiial  et  s'enffagea  par  contr^H  à  e.xtraire, 
en  lujiri-;  de  dtjux  ans,  environ  imllifins  de 
mfctrcs  culics  de  sable  et  à  les  disiuxor  réputièrt>- 
jnent  sur  les  rives,  à  l'aide  de  macli  n»'''  repn'- 
naiant  le  travail  de  plus  de  100  000  hommes.  Des 
modèleede  ces-ntacbioes  ont  été  ttcpoeés  à*  Paris 
•et  leurs  effets  ont  été  expliquas  par  M.  P.  deLes- 
seps  -dans  direrses  conférences  publiques.  " 

LAVARANDK  { Louis- Léopold  de  Pfcoi'Ei  lt 
de),  général  français,  né  en  IRLl,  ini  i  i  •  n  Cri- 
mée, le  9  inin  185ô  Voyez  les  deux  1*»  édi- 
tion» éB  MMsMMire. 

•ItA*VJIBHIinrfOb.'«B).  Vey.  fammuE  (nE 

L.WKLKYE  (Augusle-François  Lamoral  pk)  , 
in^-'Mifpnr  >>elge,  naquit  à  Liilê  !»■  'i  févner  1796, 
de  jxii-onls  beiges  ori;.iinaires  de  Courtray.  Il  fit  A 
Pans  ses  é<u;ics  ««t  s'occupa  sjTéciaiement  de  re- 
efamxbes -soienlifî^iHes  et  d'applications  tudos- 
trieUM.  n  oen»truisit  à  Psris  une  d«s  premifercs 
wioes  de  gas  d'éclai rase. -Après  avoir -airigé'pki- 
flieurs  établissements,  il  fut,  en  1880,  attache -au 
Creuzot  en  qualité  d'ingénieur  -des  for^-cs.  Il  y 
lamina  les  rails  du  pren>ier  rheniin  de  fer  de 
France,  oelui  de  Sainl-Elienne.  Il  fut  mis  (■li■^uil^: 
é  la  léle  de  la  fonderie  et  des  ateliers  de  construc- 
tkNi  dtfffjen. «Revenu -en  Belgique  en  1842,  il  se 
<oensaora  à  Pinlnlria  •des  ebointns  de  fen  et  oon- 
trfbiia  puissamment  an  dé«elBpp«nitnt<de l'admi- 
rable r««cau  defoiea  frarées  ^ue  posséda  la  Hel- 
pi  [»i<'.  Kii  18^17,  il  projeta  d'alimenter  d'eau  potable 
la  vdi''  de  HruxeUes  ot,  apr^s  une  année  d'eludes 
prépaiM'»ires,  proposa  »u  conseil  munic!|  al  d  a- 
men<T  par  écoalement  dans  la  capitale  les  eanx  do 
L^is^Wittentée.  Sen  plan  ne  fut  pas  imnediate- 
mrat  adopCé;il-dut-4aUer^ummir8  mméee  pour 
«a  réalisation.  —  M.  Aog.  de  Laveleye  est  mort  le 
59  ayrd  r«6.^.  Il  avait  fondé  A  BrHielles,  «n  1«.S1, 
le  Mênùnir  dfs  inli'nHs  mait^ruls,  feuille  p<Tio 
dique  uû  U  publia  ses  pruicipaui  travaux  ; //r«- 
toiri'  dts  vingt  premirres  aimées  drs  chemins 
de  fer  beiges;  De  l'Intérêt  de  I  argent;  l'tau; 
rte  r^fproprfoHofi- pur  mmes;  Description  de  la 
IM0«fiie,  4tud«8  géologiques; JVteiemliMMoiére 
dHéktmim  de  fer  français,  etc.  * 

LAVBLEYE  (Emile-Louis-Victor),  écrivain  po- 

iit^H•  tl  éciMMuale  telga,  cauMi  da  ifédédMt, 


né  i  Bruges  lo-  S  «vril  1812,  fit  ses  études  à  VA' 
thénée  de  fifimw  el  vint  4aa  •o— ipiéter  à  Paria  «a 

collège  Stanims.  H  fit^son  dmt  d'-vae  <n»nière 

ItriUartte  h  l'université  de  Gand,  puis,  â  partir  de 
iK'iK,  se  livra  i<Mit  entier  aux  études  économiques. 
Il  érrivit  d'Hboril  dans  les  fouilles  périodiques 
lielgo»;.  (lAlrndil  les  pnocii>e»  (iu  partilibérul  contre 
Ir  parti  tiltramontain,  fut,  en  18G1 ,  porté  à  la  dé- 

Sutation,  et n'antin  foint  à  la  chambre,  fiante 
\in«  einouaMidne  de  voix.  Trois  ans-aaparavaat 
il  avait  débuté  dans  la  Be«»/e  det  Deux-Mondes  par 
un  article  sur  la  Lombardie .  qui  fut  n-manfué  et 
lui  assura  uno  part  de  colljiboralion  constante  à 
ce  recueil:  Kn  1K64,  il  f<it  nonjuiù  professeur  d'i-oo- 
nomie  politique  à  l'universit*'  de  Liège.  Kn  1867, 
il  représenta  la  Bel^aue  au  jury  iateruationai^le 
l<RsposiHon''umTerselle,  dans  la  sactioa'  de 'pein- 
ture, et  y  remplit  les  fonctions^  sMcélaire.  Ses 
études  critiques surlesbeaux-arts  Favaient  désigné 
d'avance  au  chni.x  de  la  co'iiiiii-sin:  .  M.  Kmite  de 
Ijucleye  a  presque  cons'anirnfiil  consacre  deux 
■  Il  trii  >  mois  ci.aqiir'  aiini.:»'  à  dis  vi.iyages  jujlnj- 
ijues  dans  divers  i>iys.  Déjà  membre correc}>ondaut 
ne  l'Académie  royale  dn  Belgique,  U  frété  élu  cor- 
respondaatde  rÂeadémie  des  «ciODOoa-maralavet 
poiitTques.-au  meis<denal  1609. 

Voici  la  lisin  de  ses  p:-irrip.»Tii  ouvrages  :  Mi- 
mnirt'  sur  la  langue  et  Ui  litlrraiitre  prDiençales 
fltruxplles,  1844.  i  i  ;  llisinir-'  des  mis  francs 
(lliid,  1847,  in-8)  :  l'Armef  et  l'ensetqHement  <Ibid, 
1848,  in-8):  le  Sénat  belge  (Ibid,"  1849,  in-S); 
(Estions  contemporaines,  articles  publiée  dana Ja 
L0)reiHeehefehe9i\a.  lhfme  erimestrielleftm  1866 
et  1869,-  etdopuis  ré4inis«n  volnaie  (Pans,  UN), 
in^l8)  ;  VWnseignmmnt  obligatoire,  plaidoyer  <en 
faveur  de  e  t  <  iweigfiement  (Bruxelles,  1859, 
in-K):  1(1  Qu'sitnn  <le  l'or  ('iand.  ISfiO.  in-IR);  la 
traduction  lïes  Mh>  lungen  (1861,  in-|K},  dont  la 
seconde  édition  publiée  en  186G,  avec  colle  des 
chants  héreiques--de  l'Bdda,  ayant  rapport  aux 
.VtMim0«n,«ast-<pfé0édéa  d'^anB' -éluda  «ur  lafac- 
raatîon  des  épopées  nationales  vbfoiiaiir- iVioa- 
rromi'e  rwrn'r  dr  la  Hrlgiifue  (Pari>.  ISH't.  in-I8); 
A'twdf's  dVfOHornie  rurnl-e .  lu  St-ninnde  (Ibid, 
1864,  in-lHl  :  le  Mari  hé  monflnii  e  depuis  cin- 
<l'i<inlc  ans  (lbi«l,  IKiJ.T.  Mi-H) .  Hfiffxn  t  sur  l'tx- 
p  M (H>n  Wléèeraf Me  de  Paris,  poinlure.BCulpture, 
dessin,  browMs,  etc.  (Ibid,  1868,  iOHB);  Slaidcf 
et- essais,  (Ibfd,  M69),  contenant  an'onoicdae 
irrineipanx  artiwes  inséré-idans  la-fie«iurdM  Deux 
Mondes,  notamrrient  :  «  la  Crise  rel^ieuso  au 
XIX*  siècle,  les  Partis  en  Hclgujuc,  h:  Vny.i^:e  de 
la  Nnrora,  Léopold  I".  Marina,  noiiveitti.  »  La 
plupart  de  ces  ouvrsges  ont  étù  trad-Jts  en  tla- 
mand,  en  hollandais,  en  suédois  el  en  allemand. 
M.  de  Laveleye  a  en  outre  puMi»en  M60,  et  1161, 
■é»  -étaéas  sur  -lea  banf  uasailw  laawtoMln  s  daos 
la  KemrMUÊmitiw,  sur  (atbrmatien'ile  l'épopée, 
dans  !n  hrrue  gernMini<jue.  etc.;  les  Partit  en 
Helqique,  le  Mnni  Rose  et  Us  Alpes  vennines, 
i'7 'I  w  /nemenf  du  pntplr  <xft  xw  siicte,  l'AiU' 
mastif  depuis  la  guerre  de  1867, -elc.  '* 


LAYEKAY  fViclor  M).  aimMatnÉMr  «macais, 
est  né  à>  Paria  en  tglé,-  d'tta«>anei«aiw  funillo  do 

Savoie.  Après  de  •brillantes  études  isnx  lycées 

Saint-Louis  et  Henri  IV,  il  entra  au  Cfinsetl  d'Etat 
comme  auditeur,  ,^ppele  par  M  .lanl'i;il  en  183'.) 
«ux  fondions  de  chef  de  cabinet  du  luinistèra 
des  trava\ii  publics,  il  fut  peu  de  *etups  aprùs 
nommé  chevalier  de  la  ljégk>n  d'booneur.  Au  mo- 
ment des  troubles  de  Itasdeuse,  i)  acoempsgaa 
M.  Manrice'boval.  'Ea  M60,  M.  BwflTct,  aiorsi^ 
ntstre-de  ra|rriculi«reot  du  commerce,  Icaemma 
secrétaire  général  de  mui  ministère;  M.  do  Lave- 
nay  demeura  i  ce  poste  jusqu  en  185'2,  époque  où 
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tnmmrprabHos.  B«ntr6<  aa  OdhmU  fl'&tat  en  «rua- 
RtéVfB*iii«itr»  dwi«(f«*t«s,'tl  fcit  itAngné  pen 

apré-  pour  îe  peste 'de  coram'>8air»  rtu  ponvorne- 
câfiQt  près  la  section  du  conte!»tietix.  Orateur  dis- 
tingué, il  s'acquitta  lie  c«^s  fonctions  avt-c  un  ti- 
Jent  qui  le  fit  notniafi  conseiHer  ô'tMl  m  \Hi)l, 
et  en  direrses  circomUnees,  notamaMnt  lors  de 
h.  trériflcation  des  ptravoirs  en  et  lors  de  la 

loi  sur  les  STicres,  il  porta  la  parole  devant  le 
Corps  l^islaiif.  En  1868,  U  est  oefeno  président 
delft  gwnion  de^  fitianuejau  GiviiM!)^1ft«t.  M.  de 
lavenay  a  ^!<'  promu  ofUcii-r  (îf  la  L''?'ion  d'hon- 
neur en  I8r»3  et  romrnindeur  le  li  ;KiOt  1S|,«.  Il 
a  épousé  en  I8(  i  M  '  >  de  Kerberfin.  till"  de  ft  ii 
1.  de  Kert>ertui,  premter'^^^eut  "de  la  Cour 

tAYWSK&tnt  fAletMNh<e<MtH»>A'nfl«  tt  Lavai»» 

çitnK  rE>,  rwnAnçier  et  aotenr  dr«mati<![tie  fran- 
çj»i-i.  ?i  Pa-is,  h?  ITmars  1808,  d'nne  nncienne 
fi  ••  iioblt'  iTA-r.  «T^Ti'! ,  fît  s -s  •'•t'uir-'-  an  f<tl- 
I  -  Hr-ari  FV',  «ù  il  eut  p  our  o»ma rade  do  rlas- 
>■  ijuc  dy)rléans.  Oinhâljn  'de  4' mi.o  ti^ure, 
il  ?iTt  ponr  tnlenr  M.  ilaiiffVlD,  Ht  son  droit, 

entra  au  «rittfftttre^de  la  «teirej  oiY  M.  Mar- 
tmeau  des  (^henez,  son  onde '«Mlemel,  était 
j^créwtre  jçénéral.  A  partir  de  1845,  il  y  oc- 
:ara  te  poste  de  chef  de  hnr'>Tiii  nux  affain^s  de 
f.Upérie.  Il  est  deT«^n<i  s-'rrfjstre  des  ^>rocès- 
Torhaax  dii  Conseil  i:'^]>i'r  n;  rm';iru''ii<in  ru- 
Mhjo^.  Il  a  été  promu  ofticier  de  la  LégiM 
dlMmneur  le  15  aoât  186?. 

M  A.  de  Lavergne  débuta  dans  la  littérature, 
*ri  1B36,  par  des  traduetioMiet  dés  wàHtéûts  pu- 
Hiv^  dans  le  journal  h  Commerce,  et  donna  en- 
suite, flans  le  Siède,  des  feuilletons  qui  furent 
rernarquis  et  d-'v  fom.wsqui  purent  de  la  vot'ui»; 
le<  pnncnpaux  sont  :  le  Cr>mle  de  Mansfehi  (1M4U); 
la  Pention  bourgeoise  (1841,  'î*  édit.,  1843);  la 
ffnchersr  de  Musarin  (1842.  2  toi.  in-8;  2'6dit., 
1916);  la  Iteeherehe  de  Vtnemmu  (1843  ,  2  vol. 

81.  traduit  en  «llemand  en  1844;  H  faut  que 
)rftneste  te  passe  (18.M  ,  3  vol.  in-S)  ;  la  Famille 
if  Virsal  -  V  1  in-8);  l'Atnè  de  la  Pamilk 

(1«6.T,  7  Tol.  in  Ri.  otchaqiK'ann^e, plusieurs  volu- 

de  roniinsou  ii'Mive'les,  ("itou- encore  :  Ckâ- 
teamx  et  ruines  historiques  en  France  (I84ô,gr  în-8 
lÔmiré).  M.  de  Lavergne  a  aussi  écrit  plusieurs 
pîéêes  é»  teèltre,  dent  qfuekraee-wtes  iODt  tirées 
4e  «es  rernftTts  :  le  C(**nt»-^W(m»fe!d,'^n  qmxm 
ict*s   (IS'ilV,  Ah<é,  PU  ciivj  acips,  au 

TbMm---F.*ai'ç:us,  :ne.:  M.  Paul  Fouchor.  etc. 

UlTKftONE  (Jule^  he  LAVAissîèaE  av.).  mnrn\ 
fcançdb.  frère  du  préoédent,  né  le  29  nwr^  tHlO, 
à  1>«ris,  mort  à  Pon-Aden,  le  d'aoftt  1802.  — 
▼ey. 'l^Mtt.  précédents» 

De).  Mttéràteor  et  économiste  fV.iTic ai*;,  m.'mb-o 
c»  rirtstitut,  né  le  'î\  tan?i«r  1S09  à  Bergerac 
,Dordogiie).  fut  é.-.vù  k  I'ouI'misc,  d'i^viiil  \\n  des 
pnaeipauz  rédacteurs  de  la  Herue  du  Mtii,  et 
amnit  des  mémoires  au  recueil  de  TAcademie 
«etentiflque  de  cette  ville.  Ses  tmmi  littéraires 
I«  firent  élire,  dès  1830,  au  nombre  des  maîtres 
«t  aiflirtteneurç  des  J  .ux  Oomiix  T!n  1888,  11  fUt 
rroinmé  profe'^^Pi'r  d"  lit  uraliire  étrangère  à -la 
fiCuUe  lies  leltrts  (Je  MotUpeilrer;  ma, s  il  n'ac- 
cepta pas  ces  fonction-»  ei  v*nt  4  Paris.  Il  entra 
anOomeft  d  Êtat,  en  qualité  de  maître  des  re- 
mélei,  «n  tdtô,  dovfnt  easuile  tous-diredeur 
én  ministère  des  éflUras  étrangères,  et  Ait  élu 
déput'  'Je  J'arrondissement  de  Lombez  en  1846. 
Rest-  fidèle  au  ■yst&me  iwnversé  «n  1848.  il 
icmt.i.  démission  de  chif  de  division  aux  af- 
^tam  étrûDgèreat  reprit  la  plume  et  continua  sa 
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oollaboratlon  à  ItAiiw  iw  Dtui^-Manàès ,  oA, 

depuis  1848.  il  a  inséré  luancoep  d'articles  sur 

l'histoire  crintemporaine  et  les  relations  evtérieu- 
re»,  aiûci  que  des  études  de  idtéraiiire,  de  vav<v 
ges  et  d'économie  politufnc.  Oes  li, e!<  r.iv.-iûx, 
sa  cr>n?ihnr»tion  nu  Sntirnaf  d/'s  tennnmiUes  et 
son  Kssni  M/r  (  rcunoTnip  mmle  en  Angl  'ierre,  en 
Ëiosse  ei  en  Irlande  (1864,  m4);  3*  édit.,  1868, 
tNulnit  m  «agM^f  '^ent  teit  nommer,  en  18S6, 
en  remptaeement  dC'Iiéon  Faucher,  membre  de 
l'Académlo  «des  sciences  morales  et  politirpues.  Il 
avait  iilit«nu  an  ci^nccurs.  e-i  janvier  !8ft0,  la 
cliaini  d'ecuKdiirie  rurale  à  i'[r.slitiit'a^roii'>mi<|Ue 
i\f  Vers^ull'vs.  nui  fut  snppntné  en  I8.V2.  Porté 
eommenandidataux  élections  tegtsiA tires  de  1868» 
éeiis  «ne  circonscription  du  Oers,  il  y  a-obtem 
imeèMiorable  Minerilé.  M.  Léoace  de  LateMde 
a4té  pMitni  offtcler  de  la  l.égfon>d^lM«uiatir. 

ftoos  le  pseudonyme  de  Ch.  fîaént-iourent .  il 
a  fait  paraître,  en  t841 .  un  l>i€ti<mnaire  en^f- 
clfr/n'ilniuf  iixuri  (er.  in-K).  avec  le  concf'nrs  de 
plusieurs  pruffiiseurs  de  loulouse.  Citons  encore 
de  lui  :  l  At/rieulture  et  lapopviatinn  en  185.^  et 
Mm  (1»>8,  2'  édit.  1866,  in«-l8;;  Étmnomie  rm- 
raie  de  ia  Frscneêéepmit  iW»  (1880,  in-18,  «• 
édit.  1860);  la  Conxtttwim  de  18.V2  Pl  h  I),fcret 
du  24  netwittfT  (1861 ,  in-18):  lAgnettiteur  et 
l'XnfuMe  (1868,  w-t%) ,  «le. 

I..VVKnTri().\  f  André-Justin),  jf»irr-a!iste  fran- 
ç  lis,  fst  ne  à  l'én|jueux,  le  23  juillet  1827  .  dans 

I  l  maison  môme  où  naquit  le  f^énéral  Daumesnil. 

II  partie^  en  18*9,  à  la  réda  tloa  du  joamal  le 
MpuMieain  lis  Ut  Bordogne.  puis  «înt  k  Ptris  oél 
il  fit  partie  du  corodé  d  iriocratique  socialiste 
depuis  juillet  184V  ju^qu  au  2  déceralire  18.')1. 
Après  le  C'Hip  d'Kl.it.  il  fit  un  voyage  d  uis  les 
l'rincttiautéH  (Unubiennei.  A  son  retour,  il  publia 
queiqiies  travaux  sous  le  pseudonyme  d'.4dri'm 
GOson.  Rn  1855.  il  i  prit  la  fédaotiôn  en  ebet  da 
journal  la  Mronde,  réeeanani»foadé  par  M.  IM»* 
marre  dans  l'esprit  conservateur.  Ce  journal,  oui 
comptait  alors  cinq  cents  abonnés,  jouissait  des 
annonces  judiciairos  qui  lui  furent  nnss  tôt  re4i- 
rées;  niais  il  d"\lt!t  rspidempnt.  sons  l;i  ilirecdion 
de  M.  lAvertujcn,  l'un  des  rirmcniaux  o'^r  up-s  de 
l'opinion  démocratique  et  libérale  en  France,  et 
le  nombre  de  ses  alnnaés  s'éleva  jusqu'à  dix 
mttte.  liant  i  subir  un  nombre  eoMidéiable  dV 
fntîsBeiDtnleet  pktsieurs  procès,  dont  I''nn  aboo» 
tit,  ^sans  compter  !os  Rmendes,  a  une  ei  ndarnna- 
tion  à  quinze  jours  d"ctai.4-.suuucmeat  j'our  le 
l'é-tarie'ir  en  ctief. 

t:.MTi  iid.il  ;uix  •  ieetiOTis  p»*ar  le  Corps  légi.«»latif 
en  iKfVl,  M.  lavtTtn|o  i  nhTiiil  la  maforité  dans  la 
ville  de  Bandeaux,  mais  aiaiiuua  l'élection  deoud* 
q«e3  voix,  Rràce  au  vote  de  ia  partie  rurale  de  Ift 
oisoemorfpiiDn.  il  reooawia -.sa< candidature  an 
éleetiens  générales  denmi  1869  etoi^iint,  au  pre- 
mi<'i  t'iur  lie  sctuiin,  li  rnajnritL'  relatn.e,  sur 
3UO*J"2  votants,  avec  11  "OT  V(mx,  contre  10  !>55 
données  au  o:<ndidat  otficiel,  M.  Johnst  n,  et 
77vM>à  un  candidat  si mplemont  dynastique,  M.  t.laa- 
sel.  Au  second  tour,  il  obtint  15  011  voix,  contre 
18073  réimtes  pir  sOn  omieurreot  officiel  qui  fut 
'élfl.  Geittratinifotsiii?i,-Jt  Bordeeux,  de  quelques 
désmxlres  dont  M.  Larertujon  renvoya  toute  la 
responsabilité  à  l'administration.  Aux  él^tions 
partielles  de  Paris,  au  mois  de  novembie  «muant, 
il  .^e  parla  CdiiduUt  dans  la  8'  cirC'T'nsrripiioii, 
t>uis  se  retira  apr^s  avoir  pris  la  [nrolc  dans 
quelques  réunions  pubiirjues.  il  avait  été  l'année 
ipréeedente,  an  des  fondateurs  de  la  Tribm*  ttee 
MM.  PeUetea  «t  GUi»-Biaoiii.  M..C«vertttjen  am»- 
bKé  en  iMiors  des  Jmimaux  où  sa  part  de  coU»> 
Iwr.itinn  a  été  considérable,  quelques  brocbures 
de  politique  et  d'économte,  puis  uu  voiume  tnti- 
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tttlè  :  Histoire  de  la  législature  de  1857  d  1863 
(BovdMn»«1869,itt-<0. 

LA  VIEILLE  (Jacgue»-Bugène-A(inen),  Kraveur 
fraaÇAis,  a6  4  Pans,  en  janvier  1K1H,  âl  quel- 
mM  ètuut  tn  lycée  Bourboa  et  apprit  entuila, 
HMB  MO  p^ra,  l'iut  d«  UpiMMT.  A  dix-hait  ans, 
il  Bdliit  l'Ecole  des  Iwiiix-arls  avee  Tony  Jehan- 
not,  dont  i!  resta  l'ami,  entra  dans  l'atelier  de 
H.  Porrel  et  alla  passer  une  année  à  Londres, 
en  1837,  auprès  de  Williams.  H  cultiva  di  s  lurs 
la  gravure  sur  bois.  En  1842,  il  acconipagna 
M.  Horace  Vernet  en  Russie,  dans  l'inteniiou  d'y 
vulgariser  cet  art  nouveau  et  de  se  Caire  une 
ponttoa  à  l'Académie  moscovite  ;  la  oooditiou 
«S|>r«iae  da  natoralisation  lui  fit  manquer  ce  but 
«t  Àrégea  ion  voyage.  U  a  fait  depuis  des  excur- 
sions en  Angleterre.  On  a  de  lui  :  neuf  nuets  sur 
bois,  destinés  à  YHistoire  des  peintres;  le  Iwiage 
hollandais,  d'après  Van-Ostade;  les  Bûcht;rons  à 
la  forêt,  d'après  .M.  Charles  Jacques;  neuf  nou- 
veaux sujets,  admis  à  l'Exposition  universelle  de 
1855,  d'après  Mile  Rosa  Bonheur,  MM.  Uaubigny, 
Millet  et  Jacques,  entre  autres  ûs  Six  premiers 
et  Us  Six  dernier*  mois  de  fArniée;  ItMrieur  de 
ferme  (1857);  le  Bas  Bréau  (185«),  etc.  Kn  de- 
nors  des  Salons,  cet  artiste  a  gravé  beaucoup  de 
sujets  d'après  M.  Eugène  La  vieille,  son  frère,  ou 
d'après  M.  Gustave  Duré,  notamment  dans  les 
Contes  drôlaliques  du  b^lzac,  en  18ô2.  U  a  ob- 
tana  une  médaiU»  «n  1849. 

LA  VIELLE  (Nicolas),  magistrat  français,  ancien 
dépaté,  né  à  Pau^  le  l»  janvier  1788,  se  signala, 
MUS  la  Restauration,  par  son  xUe  pour  la  mo- 
narchie, et  fut  ëlu,  en  1834,  député  des  Bassee- 

Py rénées,  comme  candidat  du  parti  légitimiste. 
Rallié  au  gouvernement  de  Juillet,  il  fut  nommé, 
en  1837,  directeur  des  affaires  civiles  au  minis- 
tère de  la  jublice,  puis,  en  1841,  premier  prési- 
dent de  la  Cour  de  Riom,  et  eu  1844,  conseiller 
à  la  Cour  de  cassation.  Membre  de  toutes  les  lé- 
gislaturM  jusqu'en  1848,  il  vota  constamment 
avec  le  parti  comervateur.  Après  la  révolution 
de  Février,  il  se  rtofenna  dans  ses  fonctions  de 
conseiller  dont  il  a  été  sospoidu  quelque  temps, 
en  1848.  Admis  à  la  retraite  en  1863,  avec  le  titre 
de  conseiller  honoraire,  M.  Lavielle  se  retira 
dans  les  Basses  Pyrénées.  U  a  été  promu  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  1"  mai  1843.  U  a  donné 
qmlqoM  arlielea  à  d«  muM  dt  Jurisprudence. 

LAVIGERIE  fCbarl«i>llferUal  Allskand-),  prélat 
français,  est  ne  à  Bayonnt  la  81  octobre  1825. 
Docteur  en  théologie,  il  se  Ut  un  certain  nom  dans 

l'enseignement  classique  et  ihéologi  nic,  et  devint 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  à  l.i  Ricullé  de 
Paris.  11  avait  été  appelé  à  dilYéreiiles  futictions 
honuriûuuGS  à  la  cour  de  Rome,  auprès  de  laquelle 
il  avait  elé  auditeur  do  Rote  pour  la  Frauce,  et 
figurait  parmi  les  prélats  de  la  maison  du  pape, 
lorsqu'il  fut  nommé,  nar  décret  du  b  mars  1863, 
iréqu*  do  Nànrar*  U  »  partie,  lea  années  suivan- 
tM,  du  oonMîl  Impérial  de  llnstmetton  publique. 

Un  décret  du  12  Janvirr  18f)7  le  fit  passer  au  siège 
d'Alger,  qui  venait  d'i  Ire  érigé  en  archevôclié. 
il.  Lavigerie  déploya  dans  notre  colonie  un  grand 
rèle  ecclésiastique  et  établit,  entre  autres  fonda- 
tions, des  orphelinats  jMJur  les  enfants  do  famdles 
arabes  décimées  par  la  famine.  Ses  tentatives  de 
propagande  chrétienne  aupite  dM  indigènes  le 
mirent  aux  prise*  avoe  le  goavwmamant  militaire 
et  donnèrent  liett*  entre  loi  et  le  maréchal  Mac- 
Ibbon,  à  des  débats  qui  eurent  du  rctenti.'-sement 

eliai  1868).  M.  Lavigerie  a  été  promu  officier  de 
Légion  d'honneur  le  14  juillet  1866. 
Parmi  ses  ouvrages,  composés  en  général  de 


I  livres  élémentaires,  il  faut  citer  à  part  lo  suivant  : 
I  Exposé  des  erreurs  dvctrinales  du  jaiisnnsine 
(1858,  in-8),  recueil  de  ses  leçons  faites  à  la  Sor- 
bonnaaniaMetlS&Y.  * 

LAVlLLE(Gaétan-Joseph-Prosper-Céâar,  baron 
DR) ,  général  piémontaia,  né  à  Tarin,  le  31  aoat 
1 775 ,  mort  dana  cette  fille  en  juin  1K6.  —  Vorai 
1m  deux  1***  éditions  da  JNcMMitMAr». 

LA  VILLEGILLE  (Paul- Arthur  Noca.il  db), 
archéologue  français,  né  à  Paris,  le  13  mars 
1803,  entra  d'abord  dans  le  service  mditaire,  où 
il  parvint  au  grade  d'officier  d'état-major.  Mis  à 
la  retraite  depuis  quelques  années,  il  a  repris  ses 
travaux  d'arciiéologie  et  a  présidé,  à  puiaieam 
reprises,  la  Sooiéwdei  anuquaîvH  do  Ftanea, 
dont  il  est  un  des  plus  anoiona  membres.  Il  est 
secrétaire  du  Comité  des  tranux  historiaues  et 
des  sociétés  savantes.  11  a  été  décovè  do  la  Légicm 
d'honneur  en  avril  1846. 

On  lui  doit  principalement  :  Anciennes  fourches 
THXtibulaires  de  Montfaucon  (1836,  in-8,  6  plans); 
le  /oumol  historique  et  anecdotimu  du  règne  ait 
Louis  IV  (1847-18M,3  voL  in-8},  mis  en  ordre 
d'après  les  maattNrils  do  l'avocat  Barbier;  Fro- 
cis-verbaux  des  séances  du  Comité  historique, 
avecTaranne  (Imprimerie  nationale,  IS-W,  in-8)  : 
Esquisse  pittoresque  du  département  de  l'Indre 
(1853)  et  un  grand  nombre  de  Rapports,  Hotices 
et  Mémoires,  surtout  dans  la  coUwmOn  dolaSO» 
ciété  des  antiquaires  de  France. 

LA  VlLLEMAHQUÊ  (  Tbéodore-Claude-Henri 
Hrrsabt,  vicomte  m),  Arudlt  français,  membre  do 
rinstitot,néle6Juillet  1815,  en  Bretagne,  s'est  dis- 
tingué par  lapublication  de  quelques  ouvrages  sur 

la  langue  et  \.i  littérature  bretonne.s.  Nous  citerons 
parmi  ces  travaux  :  Barias  Breiz  (1839,2  vol.  in-8), 
chansons  populaires  rt-cuf-'illies  et  imprimées  avec 
une  traduction  française  ,  des  arguments ,  des 
notes  et  les  mélodies  originales;  Contes  popu- 
lairu  des  anciens  Bretons  (1842,  2  voL  in-8).  pré- 
cédée d'an  essai  sur  l'origine  des  épopéoa  chora- 
ieresques  de  la  Table  roaM\Iktmimgtmmiilwtn 
bretonne  (1849.  in-8);  Pûfmts  iês  hordes  breton* 
du  \i' siècle in-8).  tr.iduits  pour  la  pre- 
mière fois;  Noiices  des prmcijiaux  manuscrits  des 
anciens  Bretons,  avec  fac-simile  des  manuscriu 
(1856,  in-8);  la  Légende  celtique  en  Irlande,  en 
Cambrie  et  en  Bretagne  (1859.  in-18):  Jfyrdhtnia 
ou  VEnehanteur  Merlin  (1861.  in-8):  le  Grand 
mystirtde  Jésus  (1865,  in-8),  drame  breton  du 
moya»4go,  suivi  d'une  élude  sur  le  théitre  ches 
les  nations  celtiques,  etc.  11  a  auasi  ooUaboré  à 
la  Bretagne  ancienne  et  moderne,  et  publié, 
après  la  mort  île  I.ogonidec ,  son  Dictionnaire 
français-brelon  (Soint-Brieuc,  IH  iT,  in  4).  M.  de 
La  Villemarqué  a  été  élu  membre  libre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  le  21  mai  1k;>8.  II  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  le  6  mai  1846. 

LAVOCAT  (Gaspard),  homme  politique  fran- 
çais, député,  né  en  1794,  mort  en  1860.  —  Voy. 

LAVOLLÉE  (Paul-Aimé),  administrateur  fran- 
çais, né  &  Dammartin  fSeine-et-Marne) ,  le  25 
avril  1795,  lUt  élevé  au  collège  de  Juilly  et  entra, 
en  1815,  dans  l'administration  des  douanes. 
Après  avoir  parcouru  les  divers  dearés  de  la  bié- 
mnsliia^  il  ftii  unelé,  on  1881 .  à  l'inspection  dea 
finances.  H  ftitenargé,  en  1837,  d'une  mission 
en  Italie,  à  Malte,  en  Grèce,  en  Turquie  et  en 
£gjpte,  ayant  pour  objet  l'organisation  au  service 
des  paquebots  {uistcs  du  Levant,  et,  en  1839, 
d'une  mission  aux  Antilles  et  aux  États-Unis, 
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pour  l'étude  de  diverses  questions  coloniales.  A 
son  retour,  il  passa,  en  qualité  de  sous  directeur, 
à  l'administration  des  portes.  Nommé,  en  1843, 
directeur  du  commerce  (.xtéheur  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  il  prit  sa  retraite 
en  1848|  lors(]ue  M.  Flocon  fut  appelé  à  ce  dépar- 
lameai.  Rallié,  après  l'éleetioD  du  10  décembre, 
à  1*  politique  napolinieiuie,  il  a  été  noBiiié,  en 
1861.  ooiDMDaMDaitvB  k  la  Gour  àtt  mmuAm. 
Offlcier  de  la  LégimidluMBiieiir depuis  1845,  n  eat 
commandeur  dea  ordres  de  Saint-^adimir  dp 
Russie  et  grand-croix  de  l'ordre  de  François  I"  de 
Naples. 

Outre  plusieurs  articles  insérés  dans  divnrses 
revues  et  dans  le  Dictionnaire  de  l'administra- 
tion, il  a  publié  :  Notes  sur  les  cultures  rt  lespro- 
dvftions  de  la  Martinique  et  de  la  C.uadelnupe 
(1839,  in-4);  Questions  de  douants  (1839,  io-S); 
ta  Protection  et  la  prohibitim  en  JfVanM  tt  en 
ÂHgUtem  (1851,  in-8),  etc. 

LATOIXÉE  (Charlee-HuborQ,  littératêar  fran- 
çais, neveu  du  précédent,  né  I  Paris,  le  11  oc- 
lebre  182:?,  fit  ;iartie,  en  1H'»1.  de  h  mission  on- 
"  TOyée  en  Chine  sous  les  oidres  de  M.  lie  I^pre 
née.  A  son  retour  (I8'«G),  il  fut  ilicort-  et  entra 
au  ministère  du  commerce.  En  18n.'»,  il  passa  au 
ministère  de  l'intérieur,  où  il  devint  clief  de  bu- 
reau. Il  a  donné  sa  démission  de  ces  fonctions, 
pour  être  administratear  de  la  eompagnie  des  om 
nibus  de  Paris. 

Depuis  1846,  M.  Cb.  Lavollée  a  collaboré  suc- 
MsalTeiDeot  à  la  Aawe  nouvelle,  à  la  Revue  de 
fOtrtmt,  iVAmmMit nationale,  à  rniuttraiion 
et  surtout  à  la  Revue  du  Deux-Mondes,  oû  il 
traita  spécialement  de  questions  commerciales  et 
économiques  ou  de  sujets  se  rattachant  à  son 
voyage  en  Chine  et  dans  les  Indes.  Il  a  publié 
sépari'mfnt  :  Voyage  en  Chine  (18.S2.  in-S);  In 
Chine  contemporaine  (1860,  in-18};  les  Chemins 
ât(»on FtoMU  (1886»  iB-19r  ^ 

LA  VOTE  (Anne-Benolle-Loniea),  cantatrice 
Trançaise,  née  à  Dunkerque,  le  28  juin|8S3,  sui- 
vit les  cours  du  Conservatoire  de  Lille  et  de  celui 
de  Paris,  où  elle  fut  élève  de  Mme  Damoreau  et 
dToû  elle  sortit  n  1842,  avec  le  premier  prix 
dTopéra-conHqm.  L'année  suivante  elle  débuu  à 
la  salle  Pavart,  dans  VAmhassadrice,  créa  en- 
suite la  Syrrne  et  Hnyd>'r,  et  parut  l  ins  le  Dn 
minonoir,  la  Part  du  IHable.  les  l'mmants  de 
la  couronne  et  autres  iriôces  ou  reprises  de  cette 
époque.  Depuis  1H49  ello  a  quitté  Caris  et  voyagé 
i l'étranger  ou  dans  les  «iépartcmciits.  I.lli^a  joué 
tour  à  tour  le  grand  opéra  et  l'opéra-comique  à 
Genève,  Bnmibs,  MarsolUt,  LjODf  Bordeaux  et 
Rouen. 

LA'W.  Voy.  XuanoaoooR. 

LAWOESTINK  (  Alexandre»  Charles  -  Anatole - 
Alexis,  marquis  de),  fténéral  fhinçids,  sénateur, 

né  le  .Irrcmbre  1786,  et  issu  d'une  famille  no- 
ble d  Allemagne .  élan  petit-fils  de  Mme  de  Gen- 
lis  et  fill'-ul  iJo  I.miis-Fhilippe.  Sous-iieutenant 
do  cavalerif  en  1811,'»,  il  fit  les  campagnes  de  la 
grande  anm  e.  passa  en  Espagn'^.  où  il  devint 
aide  de  camp  du  général  Sébastiani.  et  fut  rap- 
pelé en  1812  pour  prendre  part  à  la  guerre  ae 
Russie.  Sa  brillante  conduite  à  cette  éponue  lui 
valut  coup  sur  coup  le»  grades  supérieurs  ae  chef 
d'eseadroa  ajwès  la  Modtowa  et  de  eoiooel  après 
to  oooibatd'Arels-mrrAulie.  A  Waterloo,  il  com- 
mandait le  3*  de  chasseurs.  Retiré  volontaire- 
ment du  service  sous  la  Restauration,  M.  de  La- 
wne-itinc  fut  remis  en  activité  on  août  1830,  comme 
colonel  au  b'  de  hussard.s,  puis  re^ut  le  brevet 
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de  maréchal  de  camp.  Apr^s  avoir  été  employé  à 

I  intiTii  ur,  il  fut  nommé  lieutenaat  génénl  (gé- 
néral de  division)  le  26  avril  1841. 

Admis  d'office  à  la  retraite  en  1848,  il  fut  réin- 
tégré en  activité  l'année  suivante,  s'attacha  à  la 
ortune  politique  du  parti  napoléonien  et  fut  nris 
i  la  tète  de  la  garde  nationale  de  Paris,  queloues 
oui*  avant  la  coup  d'£ut.  Q  a  été  compris  dans 
a  mnltoe  lista  dm  sénateurs  1852).  H 

a  été  BommémaferBenr  des f ovalides,  le  22  oo- 
tobre  1863.  U  a  été  autorisé  par  l'Empereur  à 
recevoir,  par  exception,  le  titre  d'excellence.  Le 
marquis  de  Lawœstine  a  été  promu  grand  oflicier 
de  la  Légion  d'honneur  le  24  avril  1847  et  grand- 
c  rois  le  14  iiuimt  1883. 

LAWRENCE  (Abbott),  homme  politique  et  phi- 
lanthrope américain,  né  à  Groton (Massachusetts), 
le  16  décembre  1792,  mort  à  Boston  en  ao« 
18&&.  —  Voyez  las  deux  l***  éditioos  du  Didioii- 
nain. 

LAWRENCE  *  (Sir  John-Lalrd-Hair),  homme 

d*Ëtat  anglais,  vicc-roi  et  gouverneur-général  de 
l'Inde,  est  né  le  4  mars  1811.  Il  fit  ses  études  k 
Foyle-Collége  de  Londonderry,  et  à  East-lndia 
Collège  d'Haileybury.  Il  fut  luuiimé  secrétaire  en 
1829.  substitut  du  commissaire  général  de  Delhi 
en  1831,  administrateur  en  1833.  passa  avec  ces 
fonctions  à  Fanipot,  et  devint  administrateur  de 
la  division  du  Sud,  au  mois  de  décembre  1836. 

II  séjourna  en  Bonpe  de  1840  i  1842,  revint  aia 
Indes  et  s'y  oconpa  surtout  de  la  rentrée  des  im- 
pôu.  n  tat  Uentw  nommé  receveur  de  la  grande 
division  centrale  du  Bengale  où  il  attira  ratten- 
tion  du  gouverneur-général,  sirHardinge,  qui  le 
fit  commissaire  des  provinces  au  delà  du  Setlet^e, 
annexées  aux  Inde,  après  la  gu-;rre  de  1845.  Dans 
sa  nouvelle  position,  ses  qualités  d'administra- 
teur s'accusèrent  davantage,  et  après  la  seconde 
guerre  du  Penjab.  en  1849.  i!  fil  partir,  ainsi  que 
son  frère,  sir  Henry  Lawrence,  du  bureau  d'ad- 
ministration de  cette  province,  une  des  plus  im- 
portantes des  Indes  orientales.  L'administration 
de  sir  B.  Lawrenoe,  résident  de  Labore,  avait 
déjà  beaucoup  fait  pour  le  Penjab  avant  la  ré- 
volte de  1849  ;  le  nouveau  bursau  Ht  phis  enoore. 
I!  réforma  le  système  civil,  militaire,  judiciaire  et 
administratif  tout  entier  et.  en  deux  ans,  y  fit  ré- 
gnf  r  les  lois  anglaises.  Au.ssi,lorsiie  l'effroyable  ré- 
volte de  1R.')7.  le  Fenjab  resta-t-il  fidèle  à  l'An- 
glol'^rre,  et  contribua  même  puissamment  au 
maintien  des  Anglais  dans  rin<le.  Un  an  aupara- 
vant, sir  John  Lawrence  avait  été  c  ée  chevalier 
commandeur  du  Bain  ;  il  fut  nommé  grand'croix 
en  1857  .  fait  baronet  en  1858.  ainsi  que  membre 
du  Cooseti  privé  et  chevalier  de  l'Ëtoile  de  l'Inde. 

An  mois  de  déoembre  1863,  il  succéda  à  lord 
Blgln  eonme  goovemenr-général  de  l'Inde.  La 
conseil  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
lui  assura  uno  pension  annuelle  viagère  de 
.'>0  0()0  francs  qu'il  a  été  autorisé  à  cumuler  avec 
son  traitement  de  vice-roi  et  d--  gouverneur-gé- 
néral. Un  octolire  18»i8,  il  assura  les  conquêtes 
ettrémes  par  une  guerre  au  .Noni  i  uesi  contre 
les  Afghans.  On  a  fait  grand  bruit  de  la  magnifi- 
cence qu'il  a  déployée  dans  l'intérêt  du  prestige 
britannique.  Sir  John  JJivi'rence  a  été  reçu  doc- 
teur des  univwaitis  de  Cambridge  et  d'Oxford.  Ob 
le  représente  oooine  ou  ardent  avocat  de  la  pro- 
pagande ehiédaniM  dans  les  Indes. 

LAWnifGB  (William),  chirurgien  anglais,  né 
vers  178.'>,  fit  des  études  spéciales  à  l'hApital  Saint- 

Birthélemy  de  Londres,  et.  dès  qu'if  eut  reçu 

son  dipiflme.  s'npplif:na  avec  ardeur  .'i  l'étude  de 
l'anatumie  et  de  la  ^ih^siojogie.  Adoiis,  en  1813| 
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la  Société  royale,  il  occupa,  de  1815  à  1R19.  la 
chaire  «le  nu  ilcL  ine  m  ■'naïuii  i-,  c  1  i'>;e  (i'.s 
cliiriirK'i-ii-,  f't  iliijuri  su  il«riiL-vSK*ii  jjoui'  èire  ai- 
taclit'  ;i[  liû|  it;u  >aiiit-liaril«i;eniy ,  puis  à  i'hôpi- 
Ul  Oj'hiliaiuiique.  Da»s  sa  }«junesi>a,  il  se  fit,  ea 
ouinte  circoiuiaufla,  l'ardsot  a.\iocdL  cks  réGooMS 
médicales,  et  lea  artidw  qHït  «asoya  à  ««.n^i 
à  la  LamttUt  furent  trèMKOWquésL.  Uo  de  se» 
prcmiei  s  ouvrages  fut  VlrUreduciionrà  ranatamie 
comporét  (lat  o  iuotion  to  cotn^'aFalLva  aoaloiay  ; 
L(':nJr'  >,  IMli  i'Mi  <le  li'UJjiraiKes,  [iifurml  .se» 
Leçom  de.  filiijMolnyii'  (Lixluiea  on  llic  |iliys.(j- 
logy,  z l  o.ugv  aiid  uaiuraj  history  ol'  mau;  l^Wt. 
6*  éiiit.),  qui  doiméreikl  lieu  à  des  diM^u^siouâ 
animées,  mais  qui  contribuôrenl  aux  progfè&dc 
l'enseignement  scientifique  en  Angleterre,  par  la 
fonne  claire  et  agiéable  du  siyle^  («ut  «nvimit 
sortir  la  physiolugie  des  généralités  vagues  et 
confusi  »,  pour  lui  faire  une  place  parmi  les  scien- 
ces d'in<luciion.  Il  y  a,  dans  ces  proni.cr^  tnvaux, 
des  op. nions  souv<  til  hasardées,  que  plus  tard  il 
s'est  cmi  ressé  lui  mt  ti.e  d'écarter  ou  <le  mirux 
étaM  r.  Il  est  devenu  présiilant  du  CcJli'gp  des 
chirurgiens,  meuibie  de  plu:iiauncomj'aguiei  ga- 
vâmes du  continent  et  compte  au.aomnre  des  aa- 
aoeiés  étangem  de  L'Aeadmiie  ft«DC*iM  de  méde- 
cine. En  1863,  il  a  été  nommA  coneqimidiirtide 
l'Académie  des  H^ieuces  de  Paria,  pour  la  si>ctk>n 
de  médecine  et  de  chirurgie,  on  réiuji'.ac'  ruent  <li> 
sir  Benjamin  Brciilie.  —  11  t'H  mort  l  U  juilkl 
1867. 

M.  Lawrence  a  l^»uc'^up  écrit,  et  sur  des  pan- 
ties  tris-diverses  de  la  scie:. ce  médicale;  voici 
IC8  prinoipaui  ouvrage>  :  Manuel  d'anatomU 
eoMiflar^  (lianual  of  cuiuiaraU\Q  auatomy;  Lom 
dm.  18&3) ,  induit  daJhirotniwr.h  et  «ngmeatÀ 
d'observations  pankalières-;  Dêteripthns  anato- 
tHio-c/ururf/ica/' v  ( \ua;.)r;iico-chiiurgical  des- 
cripliuii>;  iii  hil  ;,  cuuij  i  i.aiil  le  nez.  la  bouche, 
1(!  kiry  X  ei  .a  K  Truilv  ilti  maladies  ix'hi'- 

riennt's  de  (Inui  e  on  %cnereal  d..seasci  of 
thc  eyr;  1830,  iii  8) ,  Trailf'  des  h&inies  (Trea.- 
ti^  on  n.ptui  HS,  lH.ih,  m^L  traduit  Dac  UiL.  Bé- 
clard.et  J.  Cloquet;  Traitide$  wuMuu  dt.l'cBil 
(Tmtise  oa  dÏMaaefaof  the  efa^  18%!)»  tcaduit 
«n  frasifais  pat  .M h  Ch.  Billaid,  et  l'un  de  ses  tra^ 
vaux  le.s  plus  estimés.  M.  Lawrence  n  ép.ilrrunnt 
CanHgac  un  grand  nomJire  dailic'cs  d.m>  la 
l4UiC*<t«.  OÙ  Von  lnjuse  cuuiplei.s  ses  cours  de 

chirucfte,  et  dau>  lea  Mémtim  de  la  lué 
dintl»  etxhimigiGvlikde.LoadMaii 

LAXA  (Aleiaiub^,  avocat  et  littéBetoac  fraa- 
aûB,  ni  i  Paris,  en.  aovmtm*  IHWf,  est  fil*  de 
^ean-Lottis  Lay«>  l'aafenr  dâ  Piw  <tn<  loia, 

mort  en  1 833,  et  de  Mlkk  Af^aé.- Guillaume  de 
Coucunvillu ,  aujourd'hui  Mme  Achille  Comte 
(vii\.  I  !■  noiij) .  J'  une  enrore,  il  entra  soùs  M.  de 
WonUUvet.  au  mini-'itre  do  l'inléritur,  où  il  de- 
vint chef  d«!  liuri  -u,  liuiina  ensuite  s.i  démis  son 
et  alla  pa&ser  quelque  temps  en  AnKl' terie.  .\  son 
retour  il  s'inscrivU  au  Lanem  île  l'ans.  En  J8-'iU, 
il  a  été. plusieurs  mois  rédacieui;  en  citai  de  Or- 
dre, qui  venait  d'âtre.  fondé  par  M..  CiuunbeUe. 
En  18&2  il  a  éti  appelé  à  Genève  par  M.  J.  Fazy . 
et  chargé  .du  eoon  de  droit  romain  à  l'Académie, 
pu  s   ;  celui  de  droit. anglaieal.da  droit  interm^ 

tiondi. 

On  a  lie  M.  Alexandre  Laya  :  le  Guide  munici- 
patt.  ou  Almanach  quotidien  des  maires,  adjowttf 
cur<'s,  etc.,  pour  18''<3  (1842.  tableaux  in^^^aiMi)} 
•"JDroit  anglais,  ou  Bésumé  de  la  législation  an- 
glaim,  tous  la  formade  coda  (LMfc,  2  VQl..in-8); 
AtuéÊ$»hittoriquu  sur  la  vie  mrisiét,  ftohisquê  ei 
liUêraiin  de  M.  Thiers ,  hisOitre  de  \U  ans  (1846, 
2  Vol.  in  s; ,  la  |)liis  C'.'ni;  li''li'  iiin:  iL-i.ipbie  sur 
cet  hooune  puluique  j  Ve  La  l'rcsidiucc  (U  la  Ui~ 


publique  (1848,  in-12);  les  Romains  tous  la  Ri- 
]i<ihîi{ue  (I8iû,  in-8);  le  Conf/r'  s  des  peuplia  à 
l'arû  (i8(i4,  iU'S);  PhiUjsoptiu-  >lu  droit  ,1866, 
in-N);  de  nombreux  artiicles  fournis  au  Bii-n  t'tre 
Huiversel^  au  Siècle,  à  la  Bevw  parlementaire 
e(,ad»iKta(fxK»M,  etc.  Il  a  sigaé,  avec  M.  Léoa 
Laya,  tut»  édition  des  OEutres  de  J.  L.  Layat 
avec IVefùe  (1936,  &  toI.  in-8),  et  publié,  ea- 
1854,  sous  le  titre  de  Théâtre  de  M.  Alexandre 
iMjya,  les  pièces  César  Borgia,  Jentuxe  Shore, 
Corinne,  l'au!  Didier,  qn'uiio  suite  de  im'sa- 
vanturea.que  raiiouie  la  Fréji^,  ont  jusqif'ici. 
écartées  de  la  scène. 

LAVA..  (Léon) .  littérateur  français,  frère. du. 
précédent,  a4- à  Pacis.  vers  1810,  a  été,  pendant 
queliines  aoiuieti,  bibliothécaiee  au  palaïa  da 
FonJaineUetu,  et  «'est  principalement  occupé  d» 
théfttre.  Après  avoir  collabore  avec  plusieurs. au-' 
leurs  et  siifné  qufl  jues  piècea  de  s  ^n  simple 
prénom,  jl  a  ol>te:iu,  dans  ces  dernières  années, 
do  complets  et  brillaiiis  succè.-  à  la  scène.  Cheva- 
lier do  la  Légion  d  honneur  depuis  1860,  M.  Léou 
Liya  a  été  promu  officier  le  7  août  I8i»7. 

On  a  de  lui  :  la  Liste  de  mes  maiirestes  (1828) . 
et  Ifn  Ifar»  du.bon  ten^ps  (IS41),  comédies  en  un 
acte,  avec  M.  Regnauit;  la  lionne  (1840)»  en  deux 
actes,  aveo  M.  Ancelot;  le  Uodtet  d*«M  coquette, 
rOF.il  de  terre.  Je  connais  hs  fimmes  (IS^O), 
vaudevilles  en  un  acte;  le  Prcmtir  chapitre,  eu 
un  acte;  t  .Vaitreitse  anont/ine  ISi'.'),  en  deux 
actes;  la  Peau  du  Lion  (1844),  eu  doux  acavs; 
l'frournrnu,  en  trui.-.  .ictcs;  (korges  et  Maurice, 
ea  deux. actes;  Basfe  d'amoux,  le  Groom,  en.ua 
acte;  cas  quatre  derniers  a«éc  Bayard  {184V 
1849):  ^  mma,  ou  (/»  Auge  gardien ,  entrouao» 
te.s  (1844);  tsPots*Ofiit*avri{  (1845),  enun.acte; 
L'fi  Coup  de  lanfiiuaict  (1S47;,  en  deux  actes; 
h'iiuie  ;1K'(8),  un'ludr.inic  en  un  acte;  lex  Cœurs 
d'or  [GyDiua.se,  18ô't  ,  a  tnusactcs,  avec  M.  J.  de 
l'réniaray;  /f>  .huins  i/irm  (Kratiçùs,  I8.i."i|.  en 
trois  actes,  inii'.ati»  !:  originale  <i»'s  Adiiplies .  de 
iércnce;  les  Pauvre»  d'esprit  (Ibid.,  .18q&)  ,  en 
trois  actes,  paradoxe  veu  favorable  aux  gens  da 
lettres  de  profession  ;  u  Duc  Job,  en  quatre  actea 
(1859-1860),  l'un  des  succès  de  togtie  les  plus 
soutenus  du  Thé4irc  Français;  la  Loi  dueerur, 
en  trois  actes  (même  théâtre,  18G2J  ;  Madame  Detr 
rocAef»enquaù«aclaR(aèmetl»éàtre,  ia67),ets. 

LAYARI)  f.Vust  ■n-Henry) ,  voyageur  et  liomme 
poUii<{ue  anglais,  ué  à  Pans,  le  5  mara  1817*  ap» 
parlieiil  à  une  de  ces  familles  pratestaBtatqna 
la  révocalioa  de  L'éditde  Nantes  nt  pesier  en  Aq<* 
gleterre.  Aarfes  aveir  terminé  son  éducation,  il 
étudia  quelque  temps  la  jurisprudence  et  ra- 
handonna  pour  vovnper  avec  un  de  ses  amis. 
Il  par  oiirut  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie,  pendant 
l'automne  de  ]H.i9  et  1  hiver  de  1840,  et  suivit 
la  rive  dro.te  du  Tigre  <'ii  l'on  suppos.i.l  avoir 
été  rem)il.icemonl  de  l'aalluue  Niuive.  Eu  18^2, 
il  avait  traversé  une  seconde  fois  Mossoul,  et  à 
cette  époque  il  y  avait  rencontré  le  consul  da 
Franc^  11.  Botte  (voy.  ce  nom),  qm  lui  commu- 
niqua Iq.s  dessins  des  sculptures  gigantesques  et 
des  bavreUiifii  dont  il  venait  le  premier  de  révér 
1er  l'ex  stoiice  au  nion<le  savant. 

Ajifès  avoir  obtenu  de  sir  .Stratfur  i  r^nning, 
aniLÎassadeiir  d' \ii^;klerre  à  Conslantinople ,  les 
moyens  Dcce^soires  pour  prendre  part  à  ce  grand 
tcavidl  de  décauvenes,  M.  Layard  partit  pour  la 
Tiinjuie  d'Asie  aui  nuis  d'octobre  184ijr  en  ayant 
soin  de  gardée  je  seeret  le  plus  absolu  sur  i'oqet 
de  son  voyage.  De  Mussoul,  u  descendit  le  cours 
du  Tigre  sur  un  frêle  radeau,  aborda  la  rive  gau- 
che après  quelques  heures  do  navigation,  l  uur 
prendre  à  sa  solde  uu  groupe  d'Arabcii  ercauts, 
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et  conmança  les  rouilles  sur  un  monticule  situt.' 
à  vingt  minutes  de  ciiL-miii.  et  à  l'i  >it  du  vill.igo 

i>ortaut  le  nom  caractéristi'|ue  de  Nemrouii.  Dès 
e  premier  jour  eUcs  produisireat  d'importants 
résultats,  et  la  cooTicUon  Tut  pour  lui  acquise 
qu'il  Tenait  de  découvrir  ranoieDO*  Ninive.  Les 
aombnu  basiTeliefs,  sculptunw»  iatoripUons, 

a!*Q  en  a  eihiimfa,  furent  prooiptenieat  tnuiappr^ 
I  an  BritiA  mmmm  de  Londres. 
Toutes  les  découvertes  de  ce  voyageur  ont  été 
(Travées  et  publiées  dans  un  allas  in-folio;  de 
plus,  il  Ir-s  a  tlécritos  lui-môme  avec  un  soin 
scrui'ultiu  (I.uis  scMi  ouvrage  intiluli'  .Vi'm'iic  ff 
set  ruines  iNiiieveh  ;inil  ils  remain lt>4'J,  in-8) , 
qui  a  eu  plusieurs  cdilions.  Au  rcsl».  cette  col- 
lection ne  dkITère  point  sensiblement  deceUe^iue- 
le  musée  du  Louvre  doit  à  M.  Botta. 

A.  son  retour,  M.  Layard  Tnt  nommé,  en  récom- 
penan  deeea  travauj  attaché  d'amiiasaade  à  Con- 
atantinople*  Lors  de  la  retraite  de  brd  Piliner- 
ston  en  1853,  il  fut  appelé,  par  lord  J.  Russell, 
au,  poste  éminent  et  lucratif  de  sous-secrétaire 
d'Ki.it  au  (l<'  i;ir!''mf>nt  des  affaires  étrangères,  et 
eriir.i,  1 1  mi'riie  aum  e.  h  la  Ohambre  des  Commu- 
nes, Lornrue  rcpri'senlaiit  d'Aylesbury.  11  ne  tarda 
pas  il  y  |irfnilre  une  jiosition  brillante  parmi  les 
membres  du  parti  libéral  ,  ce  fui  lui  (]ui,  p.ir  ses 
eiïorls  réitérés,  tit  passer  la  motion  <le  M.  Rœ- 
buck  sur  l'enquête  des  événements  de  Crimée. 
11  ne  réussit  |ias  de  même,  en  ISiby  lorsau'il  se 
fil  l'orçane  des  plaintes. génétalee  contre  radmi- 
nistralion  cinle,  et  yalîL  exposa  ses  plans  pour 
en  réformer  lee  partiee  défectueuses  En  même 
temps  il  repoussait  formellement  l'offre  des  lords 
Derby  et  Aberdeen,  d'accepter  une  place  dans 
Ifur  ribini.'t,  prèfiTaiit  rester  fidèle  à  ses  convic- 
tions publiques.  Eu  18.M.  il  a  suivi  en  amateur 
les  opérations  de  l'armée  alliée  jusqu'en  Crimée, 
et  en  18oG.  après  la  conclusion  <le  la  pnii,  il 
fonda  à  Conslantinui  le  une  barirpiL'  [l  iî.unale,  rlont 
il  fut  président,  il  a  èie  nommé  membre  du  Con> 
aeil  privé  en  1868.  M.  I.dyard  a  été  élu,  en  I8à4, 
oorrâspondant  de  l'Institut  de  France  (Académia 
dat  ioMriptioaa  et  liallei-lettrae). 

LATBLE  (MarieJeanrFrançois) ,  marin  etadmi- 
nifltrateur  français,  néà  Tarbes,  le  6  mai  1791,  fut 
élève  de  l'Ëcofe  navale  de  Brest,  et  obtint  stic- 
cassivenmnt  Iisjrrades  de  lieutenant  de  vaisseau 
(1830) .  lie  capitaine  de  corvette  (1837)  et  de  capi- 
taine do  vaisseau  {1843).  L'année  précédente,  il 
avait  été  uom  ré  gouverneur  de  l.i  Guyane  fran- 
çaise (18i2)  ;  puis,  il  pnssa,  en  la  même  qualité, 
a  la  Guadei'jupe.  Uappelé  après  la  révoluUon  de 
Février,  il  quitta  le  service  actif  pour  entrer  dtte 
l'administration  et  devint  directeur  du  personnel 
et  des  meaveoieats  de  la  flotte  (janvier  1849). 
Soua  la  settwnMaeiit  inoérialrir  a  été  .pnmu| 
par  déeret  du  31  Juin  fKS,  au  rang  de  conseil- 
ler d'Biat  ordinaire  hors  sections.  Depuis,  il  .a 
été  mis  à  la  retraite  avec  le  titre  de  conseiller  on 
service  extraordinaire.  M.  Layrle  a  été  promu 
commandeur  de  la  Légiuu  d'honneur  le  28  avril 
1847. 

De  ses  deux  fils,  l'un,  Charles-Louis-Marie,  né 
en  183).  a  été  nommé  le  I"  mai  18ô7  sous-ingé- 
nieur des  constructions  navales  :  il  est  décoré  de 
la  Légion.d'bonnettr;  l'autre,  Charles- Jules^  né  en 
1834,  est  capitaine  da  firéi^  depuia  le  t  aoAi 
latt  ai  elBciar  delà  UfHiim  d'iwikuw. 

IJUUKB  (Louis-Clément),  puMielste  firançais, 

né  à  Paris,  le  7  oclubrr'  IKII,  s  u^t  eTCÎusivcment 
occufié d'éludos  inuiiicipalts  du  de  jecliercbes bis- 
toriques  sur  l'aris,  cl  a  soiirnis  au  Conseil  pcnèral 
de  la  Setne,  en  IHôO,  sur  les  grands  travaux  de 
raenarellw  et  danconatniction  de  la  ville,  deos. 


M'-moires  dont  les  conclusions  ont  été  officieUe- 
nipiil  approuvées.  Il  a  piiMié  avec  son  frère, 
M.  Félix  Lazare  :  Dictionnaire  des  rues  mfffiH- 
mcnls  de  Paris  (18V«,  in  4),  dont  la  deuxième- 
édition,  en  ISâ.'i,  a  Lté  l'objet  d'une  délibératioD 
approbative  du  Conseil,  et  foadé,  avec  la  a4iaa, 
la  Aeinie  nmnieipaie,  qui,  tpartU'dartBttrnii» 
trait  foia  per  mois,  et  a  été  supprimée,  aa  IMI^ 

f>our  contrevention  aux  lois  de  presse.  H^L.  Lanret 
burnit  dejuiis  lors  ilfs  articles  sur  les  ruc-'ions 
de  municipal iti'  pansiennu  au  Juurnal  la  i'utrie. 
Il  avait  enlrupri-s  une  yH'liuthhfue  muninpalf, 
dont  le  preiuiêr  volume,  intitulé  Pam,  son.  ad-- 
minisiration  <mc(ewa. «t « «soderMi,  a..Mni  aïK 
18â6  (m.l2). 


langues  orientales  de  Hoecou,  sont  les  cfaefod^llla•• 

des  plu.s  illustres  fkmilles  arméniennes  de  Russie. 
Leur  père,  JoMhim,  fonda,  en  181.'),  le  célèbre 

institut  qui  [loitc  b"'  nom  «lo  sa  ramille,  et  dans 
lequel  .^)()C)  jt-uiios  .\rnièi;it.'ns,  di-  toiiti'-s  Ips  jsar- 
ti<*s  de  l'empire,  rfçi  ivunt  une  instructi  on  pmpre 
à  leur  ouvrir  l'ani^ts  de  touto.s  les  carriTres,  mili- 
taire, civile.  p,'liti(iur' ,  rcligiou.so  nièine.  Cura- 
leur.s  de  cet  institut,  ils  en  ont  élevé  la  dotation 
à  plus  d'un  million  de  roubles  (4  millions  da 
francs).  Un  troisième  frère,  Lazareff,  général-ma- 
jor, s'est  distingué  dans  les  guerrea  de  la  Russie 
contre  la  Perse  et  la  Turquie  en  1828  et  1829.  Un 
quatrième.  Artémi,  egt  iDort  la  <inAiBa  aînée  que 
sou  pire»  a  la  balMia  de  laipeiefc» 

LAZKRGES  f.I.-an-naimond-HippoIyte).  peintre 
français,  né  à  Narlmnne,  le  .^  juillet  'r817.  et  fiU 
ifun  boulanper  de  cette  ville,  tie  put  suivre  qu'à 
viiik't  ans  les  goilts  d'arti.ste  iiu'il  avait  manifestés 
dès  renrauce.  Il  \iiit  a  Paris  en  18.'i7,  étinlia 
quelipie  temps  sous  David  d'Angers,  puis  .sous 
Frani.ois  liuuchot,  et  débuta  par  un  Portait  au 
Salon  de  1840.  Il  a  princlp^ilement  exécuté  de- 
puis cette  époque  :  une  Deumtt  de  ereis,  pour  la 
chapelle  du  château  d'Eu;  Jimu  orne  Oneter», 
pour  l'hdpital  de  Beaune;  ta  Mort  de  la  Fttr^e, 

!)our  la  chapelle  des  Tuileries;  le  Génit  éteint -pat 
a  Volupté,  au  musée  de  Carca^soune;  Susorm- 
au  bain,  l'Albave  dans  son  atelier,  tous  deux  à 
.M.Ach.  Fuuld.  ;l8il  IK.iIj)  :  une  nouvelle  Détente 
dt  croix,  un  Ecce  Homo,  Miinl  Scl-aslirn  mis  au 
tombeau.  ac<iuis  par  l'Eial  (Is.'t.'ii  ;  lUnie^rent  de 
saint  Pierre,  lej  Di-rmères  hinnex  de  la  Vitrge 

il8&8)  ;  Kabyles  moissonnant  dans  la  plaine  de^ 
tMitidja,  Sid-n' Àissa  retenant  de  In  prière  tm. 
jardin  des  Olivier*,  la  Dais$  du  Aissaouas 
(1861):  /(tai«pr«ral^oiir  <«ap«r(^ctiieur«  (1864); 
le<amU'priamir«arVkwmmlm'{l9Kii.  (e  Cbrità 
âtumêa^e  toerote,  ANiiuHilnemeiif  delà  Vitrgtt 
dans  le  palais  de  l'ilate  (  1 866)  ;  la  Mort  de  la  FiVfje,: 
à  l'Exposition  universelle  de  1867,  tableau  acquis 
par  l'État;  le  Cbnsl  au  calife  (lH68);  loyer  lia 
thé-litre  de  l'Odean  un  smr  de  i>rvii\irre  rrprf'set^ 
latitm  {IHij'.i)  :  ce  demie."  tiiblcau  eut  un  grandr 
succès  lie  curiosité.  grAc-  <\  la  multilu  le  de  por- 
trait» de  per.''oiina,i;es  vivants  rpi  il  conlei  ail  el 
aux  discoasions  que  faisait  naître  le  choix  mrme 
des  céléfaritîelitwfalreaadmises  dans  celte  galerie. 
M..LaMrg«*  a  oîitenu  une  3^  médaille  en  1843,. 
une  2*  en.  1846  et  un  rappel  en  18&7.  Le  gewrar» 
nement  lui  a  commann ,  en  18SA,  VEktptrrmr 
distribvant  dts  tmmr$  atw  ImimUt  d*  lyMr  tt* 
posé  en  18.^7.11  a  4lA  déooré  da  la  LéglOB  d'lKm- 
neur  en  1867. 

LKAJL£  (William-Mertin),  otQeier  et  voyageur 
anglais»  ni  vers  1780,  «et  aiti  cominale  plue  exact 
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et  le  plus  véridique  des  auteurs  qui  ont  traité  de 

la  Grèce  moderne.  Il  a  consacré  cinq  aiiiit-es  à 
parcourir  ce  pays  en  tous  sens  (180^-1809).  alors 
^u'il  se  débattait  sans  secours  contre  la  lioniina- 
lion  turque.  Le  résultat  de  ses  patientes  études  se 
retrouve  dans  les  ouvrages  suisants  ■  Topographie 
d^AlMuM  (mi;  r  édiU,  im,  3  vol.]  ;  Voyages  en 
Morée (Travvls in the  Mom;  Loodres,  ]  B30, 3  vol.)  ; 
Woyttgei  dan^  le  nord  de  la  Grèce  (Travels  in 
nortbem  Greece;  183Si,  4  vol.).  fitendant  ses  ex- 
cursions jusqu'à  l'Asie  Mineure  et  aux  iks  de  l'Ar- 
chipel, il  publia  encore  :  Vnyage  en  Atie  Mineure 
h.  Tour  in  Asia  Minnr,  182/t):  JT^motre  tur  Pile 
àe  Cl»,  publié,  en  J843,  dans  ms  IVaiMacttonf  de 
û  Société  royale,  dont  le  colonel  Leake  est  mem  • 
hvG.  Dans  ces  derniers  temps,  à  la  suite  d'une 
nouvelle  exploration,  il  a  écrit  :  la  Grèce  aprrs 
vingt-trois  ans  de  prot-ectorat  (Grcecc  at  tlie  end 
of  Iwenty  three  years  of  urotection,  1K.')1),  tableau 
favorable  de  la  situation  politique  et  .sociale  d'un 
pays  gènéraleioeiit  asse?  luaUraiiû  par  ses  bisto- 
rieos.  Ces  divers  ouvrages  &ont  estimés  pour  la 
iagacité,  1«  savoir  et  le  talent  d'exposition. 

LE  BARBIER  DE  TINAN  (Mario-Charlos-Adel- 
hert),  marin  Trançats,  né  le  [iO  août  IWi'i,  lut 
admis,  à  l'âge  de  quinze  ans,  à  l'Ëcole  navale  de 
Brest.  Après  avoir  tait,  comme  enseigne,  partie 
de  Fexpédition  maritime  contre  les  cdtes  d  Espa- 
gne (1823),  il  devint  suoœsiivenMnt  lieutenant 
de  vaisseau  (1829),  capiuine  de  eomtte  (1837) 
et  capitaine  de  vaisseau  (IR43);  il  si>jpoait  au 
Conseil  d'amirauté  lorsque,  le  3  Jïivrier  1851,  il 
fut  nommé  contre-amiral.  Au  début  de  la  guerre 
d'Orient,  il  prit  le  commandement  de  la  station 
navale  du  Levant  et  s'associa  au  débarquement 
des  troupes  françaises  à  Gallipoli,  ainsi  c^u'au 
blocus  des  ports  de  la  Grèce.  Ses  services  Im  va- 
lurent le  grade  de  vice-amiral  (1  juin  1855) ,  et 
une  place  au  comité  consnltauf  de  l'Algérie. 
Chargé  du  commandement  de  l'escadre  d'évolu- 
tion de  la  Méiiiterraaée  il  eut  la  délic-ate  mi&sion 
de  surveiller,  dans  le  port  de  Naples  puis  dans 
celui  de  Gaéte,  les  graves  événements  de  l'Italie 
mérWonale  (octobris  18(i0).  Après  avoir  fait  ac-- 
cqiter  au  roi  François  II  un  armistioe  proposé  par 
la  France,  il  ^éloigna,  avec  te  reste  de  la  flotte, 
lorsque  l'armistice  fut  expiré  (19  janvier  ISfîl  )  et 
racos-iia  son  escadre  à  Marseille.  Quelques  mois 
plus  tar.l  (2'2  mai),  il  partit  de  Toulon  pour  con- 
duire la  Hotte  sur  les  cotes  de  Syrie.  Rentré  à 
Toulon  à  la  tin  d'uctolue,  il  reçut  la  médaille  mi- 
litaire et,  arrivé  au  terme  de  l'exercice  de  son 
commandement  en  chef,  il  fut  remplacé  par  le 
Tioe>amiral  Rigault  de  GenouiUy  (11  janvier  1862) 
et  nommé  membre  du  Conseil  o'amirauté  le  mois 
«nivant.  Tommandeur  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1849,  M.  de  Tioan  a  été  promu  grand  of- 
ficier le  11  août  1859  et  grand-croix  le  U  août 

IFf-Fi. 

LEBARILLIER  (Louls-Coustant),  représentant 
du  peu|)ie  français  k  l'Assemblée  oonstituanie  de 

1848,  né  à  Lebisey,  près  de  Caen  (Calvados),  le 
2  octobre  iBO.î.  <i'une  laroille  d'agriculteurs,  cl 
élevé  dans  les  idues  libérales,  fil  liarlie,  avant  et 
après  la  révolution  de  1830,  de  l  opposition  ra- 
d  cale.  En  1848,  il  fut  nommé,  conjointement 
avec  M.  Auguste  Harie,  commissaire  au  gouver- 
nement provisoire  dans  le  département  du  Cal- 
vados, se  distingua  par  la  modération  de  ^on 
caractère,  et  fut  élo  représentant  du  peuple,  le 
troisième  sur  douze,  par  80832  vi>ix.  Hemore  du 
comité  de  l'agriculture  et  du  crédit  foncier,  il 
vola  ordinairement  avec  la  gauche.  Aprè>  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  fit  une  opposition  con- 
stante à  la  politique  prisidentteUe  et  appuj».  la 


proposition  tendant  k  mettre  en  accu.sation  Louis- 
Napoléon  f't  s>:3  ministres,  à  l'occasion  de  l'expé- 
dition de  Home.  Non  réélu  à  l'As-semblée  légUua- 
tive,  il  s'est  retiré  en  Touraine,  où  il  a  entrepris 
l'exploitation  d'un  vaste  domaine  agricole. 

LE  BAS  (Philippe) .  helléniste  et  archéologue 
fonçais,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  18 
juin  1794,  mort  eh  1860.  —  Voj.  les  édit.  pré- 
cédentes. 

LE  BAS  (Louis-Bippoljte),  architecte  français, 
membre  de  l'Insiiliit,  ni  en  1782.  à  Paris,  ou 
son  père  était  procmmir  au  Châtelet,  suivit  les 
ateliers  de  Vaudover,  Perder,  Fontafne  «t  les 

cours  de  l'Ecob^  (tes  beaut  arts  ;  il  y  remporta 
18  médailles,  le  prix  départemental  et.  su  con- 
cours de  1806.  un  second  grand  prix,  qui  ne  put 
alura  l'exempter  du  service  militaire.  Nommé, 
quelques  années  après,  inspecteur  des  travaux  de 
la  Bourse,  puis  de  ceux  de  la  chapelle  expiatoire 
du  Roule,  il  entreprit,  en  1822,  le  monoment  de 
Halesberbes  au  Palais  de  justice,  étudia  celui 
projeté  en  l'honneur  de  Louis  XVIII  au  Palais 
Hourboti  et  exécuta  plusieurs  édifices  pub'ics 
dans  les  départements.  Il  exposa  dan»  cet  ii-ter- 
vallc  (ISOH-IS'ÎS)  :  littciieur  d'une  salle  décorée 
pour  musée,  dans  le  style  du  xv*  siècle;  ProiX 
des  qmtre  grands  cimHiinti  demandé  par  la  ville 
de  Paris;  Fontaine  monwntntale  pour  la  place  de 
la  Bourse;  et  14  livraisons  d'un  ouvrage  com- 
mencé avec  Debret,  sou?  le  tife  à'OEuwres  com- 
flètes  de  Jacques  Barnszi  (t  VignoU  (l8'n-lR3.i, 
ni-8).  Ces  d^'ssxns  eî  i:  - .  l'iiulfs  lui  valurent  deux 
médailles  d'or  en  1808  et  1819.  En  IS'i'i,  M.  Hip- 
polyte  Le  Bas  obtint,  à  la  suite  d'un  double  con- 
cours, les  travaux  de  la  prison  modèle  de  la  nM 
de  la  Roquette,  pour  les  jeunes  détenus,  et  ceux 
de  l'église  Notre-Dame  de  Loretto.  Ce  sont  les 
deux  œuvres  capitales  de  cet  architecte.  Le  der- 
nier de  ces  deux  édifices, entrepris  avec  un  bud^rel 
restreint,  qui  ira  guère  été  dépassé,  est  une  b.i^i- 
lique  italienne  qui  rapiidlc ,  (juoique  sur  une 
moindre  échelle,  l'église  de  Sainte-Marie-Uajeure 
à  Rome,  avec  un  luxe  de  décoration  qui  omwleot 
d'ailleurs  à  cette  riche  paroisse. 

11.  Rip.  le  Bas  a  dirigé,  pendant  plus  de  trente 
ans,  un  atelier  d'élévcs  qui  compte  peu  d'interrup- 
tions dans  ses  succès  annuels  tant  à  l'.Acadi-niio 
qu'à  l'Ecole  des  beaux-arli.  (^et  architecte  a  encore 
exécuté  les  bâtiments  nouveaux  de  l'Institut,  la 
salle  des  séances  particulières  des  Académies,  et 
a  restauré  ou  plutôt  repris  la  salle  des  séancas 
de  l'Académie  de  médecme  <1833«1843).  Admis  à 
l'Institut  (section  des  beaux-arts),  en  1825,  comme 
successeur  de  Delespine,  il  a  été  longtemps,  jus- 
qu'en 1854.  membre  du  conseil  des  bàiimenLs  ci- 
vils. Il  a  été  nommé  encore  architecte  des  tra- 
vaux publics,  charge  de  Tentreiien  de  l'Institut  et 
du  monument  Henri  IV,  professeur  à  l'Ecole  des 
beaux-arts ,  pour  le  cours  de  l'histoire  de  l'archi- 
tecture, officier  de  la  Légion  d'Jiowwnr  depuis 
avril  1847,  etc.  —  tlestmortle  lS)u!n  1867. 

Son  fils,  H.  Gabriel-Hippolyte  Le  Bas,  peintre 
de  {«aysages  et  d'aquarelles,  a  fréquemment  figuré 
aux  Salons  et  obtenu  une  3*  médaUle  en  184S. 

LEBA8  (Jean-Baptiste-Apollinaire),  ingénieur 
français,  que  l'on  a  souvent  confondu  avec  le 
précédent,  né  le  13  aofit  1797,  fut,  de]gl6àl818, 

élève  de  1  Ecole  polytechnique,  et  entra  dans  le 
génie  maritime.  Parvenu  au  ttnde  d'ingénieur 
de  1'»  classe,  il  a  été  mis  à  la  retraite  en  1.h,t8. 
Il  est  surtout  connu  par  les  travaux  auxquels  on 
dut.  en  18,'iG,  l'érection  de  l'obélisque  de  bHujs^jr 
sur  la  place  de  U  Concorde.  Ancien  conservateur 
du  musée  naval  du  Louvre,  êOàm  memlire  du 
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eons«i1  d'amtraalA,  M.  A.  Lebu  «st.  depuis  le  9 

BOTemhre  1834,  officier  de  la  Légion  d'honopur. 

Cet  haliile  ingénieur  a  publie  lui  môme  sur  le 
fait  principal  de  m  carrière  un  l>el  et  important 
ouvrage  dont  voici  le  titre  complet  :  l'Obélisque 
il  Lnxnr,  Histoire  de  sa  translation  à  Paris,  des- 
cription des  travaux  auxquels  il  a  (Umné  lieu, 
avec  vn  Appendice  sur  les  ealeuU  d$$  appareiU 
d^abattage.itmiNKr^piemeiU,  4$  haiagê  et  (f  érec- 
tion; Maut  pri$  sur  Ut  U«m  d  rMifo  au 
aux  sdênm,  «m  meum  «f  9m  Mtogm  dt  VÈ- 
gypte  oiteiMM*  «f  modtme ,  tuM  d'un  Ettmit 
de  l'ouvrage  de  Fontana  sur  la  translation  de 
robélitque  du  Vatican  (1839,  gr.  in-4,  16  pl.). 

LEBEAV  (Jean-Louis- Joseph),  homme  d'État 
belge,  né  à  Huy,  le  2  janvier  179'i,  d'une  famille 
appartenant  à  'la  cla!<se  moyenne,  fut  d'abord 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Liège,  où  il  se  lia 
avec  MM.  Devaui  et  Rosier.  lU  fondèrent  en- 
semble, dans  cette  ville  nbérale,  un  journal  in- 
titulé Mathieu  Laensberg,  qui  s'appela  plus  tard 
U  PoItlffM,  et  fut  un  des  organes  les  plus  éner- 
fHqa«s<it  roppotMon  DatioMM  oonin  l'idiDîiiis- 
tntion  boOaadaiM.  M.  L*bMui  publia  T«n  la 
même  t»'mps  un  Recueil  politique  et  adminittrtMf 
de  la  prorince  de  Wge,  et  plus  lard,  se*  Obser- 
vations sur  le  pmtroir  royal,  qui  rendirent  son 
nom  populaire.  Il  fut  à  cstte  époque  un  des  fon- 
dnteurs  de  l'.'ussoci.iti'm  n.iliunalf,  dilH  t  lninn. 
qui  léunissait  le  parti  catholique  et  le  parti  libé- 
ral dans  les  aénes  «Sorts  contra  k  dbminaliOD 
étrangère. 

Lonqm  la  ritolution  de  I830  éclata,  le  gou- 
varnement  provisoire  confia  à  M.  Lebeau  le  poste 
d'avocat  général  prés  la  Cour  de  Liège.  II  fut  en- 
mite  sdTCfé  ÊM  Congrès  par  la  district  de  sa  ville 
natale,  et  en  devint  an  des  membrsa  les  plus 
influents.  Avec  MM.  Devaux  et  Rogier,  il  forma 
entre  les  catholiques  et  les  liliéraux  fidèles  à  l'U- 
nion un  parti  de  juste  milieu,  qu'on  appela  le 

Îarti  doctrinaire,  et  dont  il  fut  l'orateur.  Au  nom 
e  ce  p.-irti,  il  se  prononça  hautement  contre  tout 
projet  de  réunion  à  la  Franc<>  et  combattit  la  can- 
didature du  duc  de  Nemours.  Aprè";  avoir  vuté  en 
faveur  du  duc  de  Leuchtemberg,  il  contribua  de 
foaa  aaa  efTorts  à  l'élection  du  prince  Léopold  de 
San-Goliourg.  M.  Lebeau  était  alors  ministre  des 
alTsifW  étrangères  (1831).  En  cette  qualité,  il  di- 
rigea les  négoeèations  ona^ai  entra  la  Belgique 
et  la  ConMrance  de  Londres.  La  dlplmnade  «aro- 
péenne  reconnut  la  dissolution  du  royaume  des 
Pays-Bas;  mais  elle  rendit  à  la  maison  d'Orange 
le  Luieinl'OurK  iii^urKt'v  (.on^'ics  natiiin;il  re- 
poussa d'aliord  1,-s  arrank'criiPiiLs  ailoptes  par  la 
Ctinfércnce  sou.s  lo  iioui  di-  Traité  des  dix-huit 
articles,  i'our  vaincre  l  obsliriation  des  patriotes 
qui,  par  la  voix  de  M.  Gendeliien ,  prule>taiei.i 
contre  l'abandon  du  Luveiniiourg,  M.  Lebeau  eut 
besoin  de  joindre  à  la  niorKralion  et  à  l'habileté 
d'un  diplomate  une  v^iiable  éloquence.  Le  prince 
Lèopda  n'acceptait  la  couronne  de  Belgique  qu'au- 
tant qo«  le  Congrès  aceapteiait  de  son  cdté  les 
dix-huit  articles.  Dans  ces  circonstances  difficiles, 
la  m.-ijorité.  entraînée  par  M  Lebeau,  crut  néces- 
saire il  iii  heter  l'appui  de  l'Angleterre  par  des  con- 
cessions ]>énibles  cl  ratifia  lo  traité  (9  juillet  1831). 

Apri's  ccitc  victoire  de  la  politique  nuxlérée. 
M.  i.i  in'au  i|U!tta  volonlaircaienl  le  jiouvoir.  î"e« 
tonipiitriotes  le  choisirent  r>our  représentant,  et 
sa  \H>ix  eut  dans  la  Cliamnre  une  inconiestable 
autorité.  Lors(|ue  1  invasion  des  Hollandais  en 
Belgique  et  la  défaite  de  I^uvain  contraignirent 
le  roi  Léopold  d'invoquer  le  secours  d'une  armée 
ftanoaise,  H.  Laboau.  malgré  ses  préventions 
contre  la  France,  se  réjouit  de  voir  sa  patrie  qui 
ne  pouvait  se  défendra  etle-ménie,  MUfée  par 


nos  armes;  Il  rentra  au  ministère  et  conserva, 
do  1832  à  1834,  le  portefeuille  do  la  justice  ;  c'est 
alors  qu'eurent  lieu  lo  mariage  du  roi  des  Helges 
avec  Louise  d'Orléans,  fille  de  Inuis  -  l'hilinpe 
(9  août  1832),  la  remi<e  de  la  ntadellc  li'Anvers  à 
la  Belgique  (1"  janvier  18.'0),  et  la  innclusirn  de 
la  Convention  de  Londres  (21  mai  1833)|  qui  éta- 
blit pour  cinq  ans  le  statu  quo  et  donna  nison  à 
la  politique  de  ménagements  et  de  termes  moyens 
suivie  depuis  1831. 

En  1834,  i  la  suite  de  qndqMs  manifestations 
orangistes,  le  peuple  de  BruMlles  saccagea,  pen- 
dant les  journées  du  4  au  6  avril,  les  maisons  de 

f)lusieurs  partisans  de  l'étranger.  Le  ministre  de 
ajustiez  inî  ar.-\isé  de  faiblesse  envers  l'émeute, 
et  presque  rendu  complice  des  désordres  qu'il 
n'avait  pas  su  prévenir.  Quelque  temps  aprt's,  le 
cabinet  doi-trinaire  dont  il  fai.sait  partie  fui  rem- 
placé par  un  ministère  mixte  catholico-libéral. 
M  Lebeau  était  gouverneur  de  la  province  de  Na> 
m  ir.  lorsqu'au  mois  de  mars  1840,  le  cabinet  de 
Theux  donna  sa  démission,  n  rentra  an  pouvoir 
avec  M.  Rogier,  et  prit  le  portefeidlle  des  sfEùres 
éinagina.  L»  nonmu  minlstèra  ne  dnn  qn'na 
an.  n  se  retira  devant  l'opposition  violenfe  du 

Earti  catholique  qui  dominait  dans  les  deux  Cham- 
rcs.  Les  hommes  d'État  les  plus  modérés  du 
parti  libéral  et  les  doc'rinaires  le-,  plus  conciliants 
parmi  lesquels  s'était  distintru^  jusqu'.iliirs  M.  Le- 
lie.'ui,  SL'  virent  c  nduits  à  faire  alliance  avec  les 
rnilicaux  et  les  di'-mocrates  pour  défi  ndre  ou  re- 
coiuj\itrir  '.es  lilwrtés  de  la  nation.  La  coalilioa 
triompha  en  1847;  M.  Lebeau  fut.  dés  lors,  le 
ferme  appui  du  cabinet  Frère  et  Rogier.  Il  compta 
depuis  panai  las  principaux  advenaiies  du  parti 
clérical.  «  M.  Leneattesl  mort  «n  man  1865. 

Lim  Uean-WeheT-CtniBtant),  litténtaorftaii- 

çais,  nélOrléans,  le  R  mai  1780,  morteulSflO. 

—  Voy.  les  édit.  précédiiutes. 

LEBERT  (Herman),  médecin  allemand,  né  à 
Breslau,  le  9  juin  1813.  fit  ses  études  classiques  à 
Berlin  et  y  étudia  l'histoire  naturelle  et  la  méde- 
cine, avec  l'intention  de  ToyaL'  r.  Il  passa  ensuite 
à  l'Université  de  Zurich,  où  il  se  fil  recevoir  doc- 
teur en  médecine  en  18<i4.  avec  une  thèse  :  De$ 
Gentianes  de  ia  Suiue.  Puis  il  vint  à  Paris  suivra 
les  cliniques  médicales  et  chirurgicales  des  hfipi* 
taux,  et  ttj  lia  avec  las  nnhsienra  laa  plua  oeliè» 
brea.  En  1836  il  alla  rétaUir  comme  méda^ 
praticien  à  Bex,  canton  de  Vaux  (Stdam)  et  fat 
nommé,  en  1838,  médecin  des  bains  de  Lavey, 
ijiii  sons  sa  direction  prirent  u-i  grand  dévelopM- 
nient.  A  partir  de  18V2,  il  vint  passer  tous  les 
hivers  à  l'a:is,  y  «Mu  l  a  pendant  quin.'C  ans  avec 
les  hiimmes  les  plus  éminents  de  la  .science,  à 
l'aide  <'.\i  microscope  ou  do  l'analyse  chimique, 
les  altérations  morbides  des  tissus  de  l'économie, 
ut  dessins  ou  fit  dessiner  sous  ses  yeux  d'innom- 
brables pièces  anatomiques.  Ijon  de  la  création 
du  musée  d'analomie  comparée  de  la  Flsculté  de 
médecine  de  Paris,  Orfila  le  chargea,  avec  M.  le , 
docteur  Ch.  Robin,  d'sUer  nir  les  cotes  de  Nor- 
mandie et  de  Bretagne  observer  et  recueillir  des 
objets  d'histoire  naturelle,  qui  font  aujourd'hui 
partie  du  musée  A[irès  avoir  passé  une  partie  des 
années  IH'ttî  et  18'*7  A  Berlin,  afin  de  se  perfec- 
tionner d.ins  la  chi.  irj:ie  sens  le  d^'ir-brc  iJiefTcn- 
bach.  M.  I.i^h'Tt  viiit  se  fixer  à  Paris,  où  il  obtint 
l'autorisai  ion  d'exercer  et  consacra  son  activité  à 
la  pratique  civile,  et  à  de  nouvelles  études  dans 
nos  bApitauz.  Membra  des  Sociétés  anatomique, 
de  biologie,  de  chirurgie  médicale  d'observa- 
tions, etc.,  il  prit  la  part  la  plus  active  à  tous 
leura  travaux.  En  1863,  il  accepta  les  places  qui 
lui  furent  oflferlos  de  profiMseur  de  dinique  inédi- 
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cale  ft  rUniTet^té  de.  Zurich  «t  .d«  imédeoia  de 
TbApital  du  canton,  et.  en.. 1859,  il  fut  appelé  à 
Breslaii  comme  professeur  de  cLoiquc  mé  -'icalu. 
et  médecin  en  chef  de  l'hôpital. 

M.  Lebert,  qui  appartient  à  la  France  par  sos 
éludes,  a  puMié  prc>(]ue  tous  ses  travaux  ii  l';ir;s 
et  en  français.  Parun  les  plus  important»,  nous 
dlttOns  :  Mémoircx  sur  m.  taux  min^ale»  dt 
latey  (1839-1842);  Mimain  sur  la  («rmtion 
des  organes  de  la  dreulatioH  et  du  joug ,  avec 
M.  Prévost  de  Genève  (8  planches)  ;  PhijKio'ogie 
pathologique.  Recherches  cliniques  expérimen- 
tales et  microscopiques  sur  Vinflammatinn,  la 
tubercuiixation,  les  (umtnirs,  la  formation  du 
eol,  etc,  (Paiis.  iH'iI^.  vol.  in-8,  avfc  22  plan- 
che» gravées)  :  Mémoires  de  chirurgie  et  de  phy- 
tiologU  [en  allemand]  (Berlin,  18M,  in-8)  ;  lté' 
moffit  sur  les  maladies  des  os  que  l'on  observe- 
ehes  les  senfuleutt,  couconné  par  rAeadémie  im-^ 
pénale  de  médecine  .{Mémoires  de  l'Acadtaiie  der 
médecine,  1849.  t.  XIV);  Traité  pratique  des 
maladies  scrofuhuxi's  i  i  tul  er.  uh-usrs  (1849, 
in-8);  Traité  pralique  dn  tnaladir^  ranc'  rentes 
et  ilrs  afjections  curables  anfoiidurs  a'-'  c  /c  can- 
Cfr  (1851,  in-8);  Traité  d'nnalomie  palh(dogvjue 
générale  et  spéciale,  ou  Description  et  teonogra- 
fiM«  patholofimte  des  affe^Unu  morbides  tant 
nçtiMM  MM  selide»  observées  dan»  le  corps  h»* 
WUHn  (Iw&'lUO,  4  voUgr.  in-folio,  donU'2  vol. 
dn  teste  et  1  toL  contenant  300  plaacbeR  gravées 
•t  Otdori^es) ,  publication  coiisidérabU).  ré-<ulUt(lo 
plu»  de  virif^t  ans  de  rechorclie»  et  dont  M.  An- 
dial  a  pu  dire  :  <<  Cet  uuvrape  n'a  d  .-inalcpue 
en  Franco  ni  dans  aucun  autre  pays;  »  Manuel 
de  médecine  pratique  (Handbucb  der  prakti^oticn 
Medicin .  Tubingue,  2  voL  in-8)  ;  Mémoire  sur  Us 
maladies  desvertàtoie  (Zurich,  18&9,  in-8,  avec 
pU.  JL  Lebert  iA  «a  Autre  pu2ilié.de  noaiareuK 
mMBOirea  dane  Ih  ÂtméUs  des  sdenem 
rttttt,  les  Archives  gé-nérales  de  méderirtr.  les 
ÉuUetins  de  la  société  anatomtque,  les  Archives 
d».pkifsi«iogU  à»  J.  Jlallir,  cit.. 

LEBL.\NC  lUrbain),  vûtérinairo  français^^  mem^ 
bre  de  l'Acadt-mie  de  médecine,  né  à  la  Com- 
OMUUderie,  près  de  Bressuire  (Ueux-Sèvre^,  Le 
S6  novembre  1796,  et  fil»  d'un  cultivateur,  fut 
élève  de  rÉcole  d'AUbrt  et  se.fiLrema^uAr  aux 
expositions  de  1821  et  1823,  par  l'envoi  de  qoel- 
ues  appareils  utiles  et  ingénieux  pour  la  pratir|ue 
e  la  médecine  vétûn.iairo.  Il  fiit,  dppui-  18;î2, 
véiérin.'dre  de  la  préft'rtiire  de  police  de  la  Seine. 
11  a  été  répétiteur  à  l'Êiole  d'Alfort.  et  a  fondé 
un  atelier  de  maréclialerie  dans  lequel  il  s'est 
associé  son  fîl.s.  Il  a  été  admi.s  à  l'Académie  de 
médecine  en  18â2.  Jl  est  membre  de  la.  Société 
nidieala  d'émulation  et  chevalier  de  la  Légion 
d1ionMur4epuis  1847. 

On  a  de  lui  :  Traité  des  maladies  des  ^/eum  ob- 
.9m /'  v  .\wr  /( .  nnimaiu  dnmestiques,  principale- 
ment sur  Ir  chrr.il  (1H2.'1,  iri-S).  couronné  5>ar  U 
Société  d'éniuliilii'n  ;  Aniilinnw  chirur<iicalr.  dfs 
prtrn  if'iux  animaujt  domeKiu{ues,  avec  M.. Trous- 
ieau  (lh29,  27  pl.  in-fol.);  Hecherehes  expéri- 
mentales  sur  les  caeactères  pfimiqmet  dn  umg^ 
av8c  le  même  (18)2,  in-8);  mrltsMfftlêds  Vm^ 
cuioftoi»  du  put  fl  chi  Miow  AMTOMs  (1819)}  ua 
certain  nombre  de  nifomirea  sur  le»  diversea 
maladies  du  cheval  et  des  animaux  domestiques; 
puis  des  articles  sous  les  titres  de  Solices,  J(é.- 
fr.riiins,  e\c. ,  dans  lf'>  recueils  spéciaux,  etc.  Il  a 
(lin»é  et  rédigé,  de  1843 à  1847,  la  revue  zooia- 
tri  jue  inlituUe:!»  Clinique,  editowaiw-  (5  vol. 
in-8J. 

LEBLAKC  DE.  PBfiBOIS  (François) ,  officier 
français,  andn  jepfiéiuitant  jdu  peuple,  né  en. 


1804,  à  Tverdon  (Suisse),  «st  fila  d'un  officier 

supérieur  d'artillerie.  Admis,  en  1822,  à  l'Ëeole 
militaire  de  Saint-Cvr,  il  entra,  deux  ans  plus 
tard,  t]ans  le  corps  détat-major,  fut  :hé,  en 
1830,  en  qnalité  de  lieutenant,  .M'expéiiition  d'Al- 
pvr.  'leviut  c.Tpitain.i  ^  ii  lR:i2.  et  |/rit  uoa  part 
honorable  aux  événements  mditaires  do  notre  co- 
lonie juaqu'en  1843.  époque  oû  il  fut  rappelé  ea 
France,  pous  avoir  énua,  sur  l'administration  de 
cette  contrée,  dea  idées  tout.i  fiait  cootrairee.  à 
celles  du  goaviamaiBent.  llleaJiveloppat  en  alTat, 
dans  1m  ouvrans  suivants  dont  les  titres  sont  suf- 
fisainnif^iit  f^ii  liriies  :  W'ip.isité  de  substituer  le 
qcnirrnirniput  ovii  nu  f)r>\n:ernemetU  inilitaire 
(l,Si(t,  in  S  :  Cntidilions  essentielles  du  progvi's 
en  Algérie  {1840,  in-8);  l'Algérie  prise  au  sé- 
rieux (1842,  in-8):  les  Dépnrtements  cdgériens' 
(1844,  in-8)<  En  outre,  il  fonda,  pour  délaniira 
cette.théee  de  l'assimUation  complète  de  l'Algérie 
à  la  France,  une  feuille  spéciale  (1848)»  ^iii|naBa 
liieniAt  entre  les  mains  dfanoiens  diêeiples  de 
Saint  Simon. 

Lors  des  élections  de  1848,  M.  Leli  anc  de  Pré- 
bois ne  fut  pas  oiil>ljé  par  les  colons  de  l'Algéi  se. 
appelés,  pour  la  première  fois,  h.  exercer  leurs 
droits  politiques,  et  à  la  .«uite  d  une  profession  da 
foi  tràs>-répulilicaine,  il  fut  élu  le  troisième  sur 
quatre,  représentant  à  l'Assemolée  r  ui.^utuante. 
Il  y  vota  néanmoins  en  J^énéial  avec  la  droite  et  , 
soutint.  »]'Tès  réleetion  du  10  décembre,  la  poli- 
tiqnn  intér  eure  et  extérieure  de  l'ËI;. sée.  Non 
réélu  en  1849,  il  fut  promu,  à  l'ancienneté,  le 
2;i  iii.ii  1851,  au  grade  de  chef  il'er.cadron  et  mis 
a  1.1  dispositou  du  Bou\ernour  pènéral  tie  l'Ai- 
pério.  Il  a  été  retraité  depuis.  M.  Leblanc  de  l'ré- 
hois  a. été-promu  oflicicr  de  la  Légion  d'honneur 
la  30  décembre  i8&7. 

On>  aaneoce  de  lui  :  i?^orfafitsa(ton  dft  l'armée 
êtdê-smtoUk  (1848),  par  laquelle  il  proposait  de 
réaliser  l&Q.aulittM  d'éoonontiftaur  ia.lHidflet  de 
la  narre. 

Sa  sa-nr,  Mme  Adèle.  Reosailt  dr  Pnftnois, 
e^l  auteur  de  plus;eur.^  romans  :  Trèfle  à  quatre 
feuilles  {\H3a) ,  Amour  et  déimtemetit  (1R'*2). 
ainsi  que  d'un  certain  nombre  de  pièces  de  lhéâ« 
tre:  Uni  femme  charmante  (18M1)^  avec  M.  Cha> 
pelle;  Évelune  (1849);  les  Infiàéittés  conjugale»  ■ 
(18U)}  Jifone»  (1851)i  C^tM  et  ékat  (18»)  i  Ae» 
Sofam  «1868) }  Xtee  p^cfcereaaa  ilSm^  «le» 

LEBLKU  (Philippe-Kzéchiel) ,  ancien  roptésen- 
t.*nt  i!u  peuple  français,  ni'  à  Uunkerque  (.\..rd), 
le  ;ui  (Il  lemtire  18ii'*.  et  tiU  il  iin  médecin  distin- 
gué^ tit  lie  iKorineii  études  au  collège  de  Douai  et 
fi.1  l'vçu  à  TRcole  polytechnique  en  1824.  Il  passa, 
en  1826,  comme  officier  de  génie  à  l'Ëcale  d'ap- 
plication de  Metz.  En  1830,  il  était  lieutenant  au 
2*  régiment  du  mk»i»  en  mrnison  i  Arrae  ;  4  la 
première  nonvelTe  dee  oraDnnaneea  de  Juillet,  il 
se  prononça  ouvertement  pour  la  réaistaoee.  En- 
voyé à  Lyon  coninio  officier  d'ètat-major,  en  1832, 
il  manifesta  des  sympathies  pour  les  ouvners  En 
1833.  il  fut  a^ttachù  au  servue  des  places  de 
guerre  et  envoyé  à  Dunkerque,  oû  il  cantrilnia  à 
ia  fondation  d  un  journal  républicain,  la.  Vigie, 
De  Ounkerque,  il  fut  envoyé  à  Montpellier,  puia 
à  Onuk.  Son  ancienneté  de  grade  .et  «es  aervicaa 
en  Aft-ique  lui  valurent,  en  1845,  la  décoration. 
1)0  retour  en  France,  il  eut  pour  résidence  la 
place  de  Béihune.  V.n  1848,  .ses  opinions  démo- 
cr.itmues,  b.L'ii  connues  dans  le  dé|>arti  ninil  du 
I'as-(!e Caldis.  le  (îrent  nommer  ri'pré>erit;iut  du 
peuple,  le  onzième  sur  dn-sepl,  par  7.') 302  von. 
Mtimlire  di  comité  de  la  guerre,  il  vola  urdinai- 
rement  avec  la  fraction  la  plus  modérée  du  parti. 
Cajvaigaao.  U  ne  fut  omni  réélu  à  l'AesemUée  ié- 
gialatiiB.  Fn»itt  chu  d'eseadiK»,  à  raaaienneté. 
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leSdéeembre  1850,M.  I^bl<ni  devint  chef  du  génie 
à  Dunkerque.  11  a  été  adats  à  la  retraite,  en 
1863,  et  pronnif  à  cette  oeeasfa»,  oflbier  «  la 
Légioa  d'iMnoMir. 

LEBLQMIK(Désiré*l!^d^riR),aTOcat  firançais,  as- 

cien  représentant  du  peuple,  né  à  Paris,  le  9  mai 
1812,  et  fils  d'un  ancien  Ci  n^f iIIt  ih:  la  C>nir 
rovale,  étudia  le  droit,  .s'in.scri\it  au  liiiTL'aii.  en 
ISà-l,  et  fui  asstocic  pendant  quelques  aniites, 
comme  secTLlnire.  aux  travaux  dn  savant  jii- 
risconsult.?  Mi  r  in  de  Douai.  Il  prit  bientôt  au 
palais  use  importante  position  per^onneUe.  Ses 
vpi^ùm  démocratigoea  loi  Ttlurent.  d'être  eboisi 
pour  oomaeil  par  piusieun  sociétés  o  uvrières  et 
par  les  joiUBaiix  rrouliIieaiBS,  l'Atelier  vx  la  Revue 
nationale.  11  défenait  un  gnnd  oombi*  d'accusés 
pohiiques,  et  se  signala,  par  aon  déTouement  à  la 
cause  du  parti  radical»  En  1848,  le  lendemain 
de  la  révolution,  il  Tut  nommé  sulMtitat  du  procu- 
reur fîi'néral  près  la  (À>ur  d'appel  df  P.ir  s.  Il  >e 

firési-nta  au  sulTruge  des  électeurs  de  !a  .Mariie  et 
ut  nommé  représentant  du  peuple,  le  huitiè.ne 
sur  neuf,  par  48  hhO  ^oix.  Avant  d'entrer  à  l  Aiv- 
serabiée,  il  résigna  ses  fum  li  ns  jmliciairos.  Mem- 
bre du  comité  du  travail  et  rapporteur  de  divers 
projets  (U  loi,  il  vota  ordinaircmenlaaecla  frac- 
tion la  plus  modérée  du  parti  Cavai^nac.  Il  fut 
l'auteur  d'une  proposition  tendant  à  Isire  nommer 
le  piéiideiit  de  la  République  par  l'Assemblée  na- 
tionale. Apris  l'électian  du  10  déoembre,  il  fit  peu 
d'oppoiitîflli  au  gouvernement  de  I^uis-Napoléon, 
ne  rut  point  réélu  à  la  LtK'>'sli^e,  et  reprit  sa 
place  au  barreau  de  Paris.  .M.  Lebluinl  a  été  élu, 
ao[)uis  celle  époque,  me-nhre  du  ci.ui-eil  de 
Turdre.  I]  e^l  devri-nu  moiiibre  du  conseil  du  sur- 
veillance du  Sièdr.  Aux  élections  lé>;Lslatives  de 
mai  1SC9,  il  a  été  f)iirlé,  mais  .sans  succès,  can- 
didat dan?;  une  circuiiscriptiun  de  La  Mariie. 

LEBOEtJP*  (Edmond),  général  français,  né  le 
S  novembre  1,809,  fut  élève  de  l'Ecole  polytechni- 
que et  de  l'Ecole  d'artilleria  de  Mettk.  Capitaire 
en  1837,  chr;f  d'escadron  en  1846,  il  oonuaanda 
en  second  fFc  le  polytechnique,  de  1848  à  1850, 
devint  Culun'l  en  et  .ser\it  en  Crimée,  dis 

le  début  d  •  la  guerre,  À  la  téte  do  rarlillerie.  I-"ait 
général  do  bii^ade  le  24  novembre  18.'>4,  il  devint 
générai  de  division  !e  31  ilt''Ct!iubre  18Ô7.  C  esi  lui 

3ui  commanda  Tariillerie  pendant  la  campagne 
'llalio,enl8û9.  Il  devint  en-suit^aide  de  camp  de 
l'empereur  et  membre  du  o>  mité  d'artillerie.  En 
sentembre  1866t  général  Lebauf  fui  envoyé  en 
Vénétie,  en  qualité  de  commissaire  impérial 
cbargé  de  remettre  la  province.*!»  AOtoriMa  ita- 
lien nés  :  ce  qui  ent  liea  pir  le  filit  du  plébiscite 
par  le()uel  les  po;-ulatîoni  Tinitiennes  prononcè- 
rent leur  njuriiim  au  royaume  de  l'IialiL'.  .\u 
de  jarivier  |.SG'.>,  il  tut  dé&igué  pour  remplacer  le 

général  de  G oyun.  A. Toulouse  et  .comaâ&die  le 

6"  corps  d'armée. 

Par  décret  ilu  21  août  de  la  même  année,  le 
général  Lebœuf  fut  appelé  à  prendre  la  auccea- 
sion  du  marédialt  Niel ,  au  ministère  delà  gnerre. 
Membre  d'uacabiœt,  en  quelque  sorte  provisoire, 
et  en  attendant  le  aoureau  régi  ue  parlementaire 
pcomb  par  le  aiesMce  impérial  du  12  juillet,  U 
t'attacha»  A  .des  réforaiea-d'erganiiaâon  intérieure 

Ilivprae,  A  focil'.ter  les  serriees  administratifs  de 
'armée,  et  entreprit  résolument  un  rtmanie- 
nen'.  il.i  [lersounel  des  buremi,  qui  lui  valut 
beaucoup  il  approbations.  Au  'l'i  décembre,  il  duti- 
M  sa  démiis.on,  avec  Ujus  ses  colléu'ues.  pijur 
faire  plac  an  nouveau  cabinet  parlenienlaiie 
r  rnié  par  M.  Kunle  Ollivier;  mai»  son  portefeuille 
lui  fut  rendu  dans  la  combioaison  ainistérielle  du 
3  jeaviar  187(kUgén«al  J^kmC  a  «té  élu  nenr 


bre  du  Con<;>-'il  général  de  l'Orne,  pour  le  Cttton 
deTrun.  Officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1840. 
commandeur  le  U  août  l^SU,  le  général  Lebosuf 
a  été  promu  grand  officier  le  2&  août  U&9>  et 
gaand-craix  le  SI  déoembce  latt.. 

LEBORXE  (Aimé  Ambroise-Slmon),  composi- 
teur français,  né  à  Bruxr  lli  s,  le  29  décembre  1797, 
et  fils  d'un  a.'ti.ste  dramatique,  fil  ses  prf-mi'res 
études  musicales  à  l'école  gratuite  de  Versailles, 
fut  admis  en  1811  au  Cons'-rvatoire.  où  il  reçut 
des  leçons  de  composition  de  Chérubin,  obtint 
au  concours  de  l'Institut  un  second  grand  prix  en 
1818  et  le  premier  en  1820.  AlL  bout  de  ses  quat» 
années  de  séjour  en  Italie  comme  pensionnaire 
du  gouTemeoieat,  il  se  fixa  à  Paris  et  fit  repré- 
senter, A  i'OpéiAoÉomique,  le  Camm  du  drap  ifor 
(23  février  18S8),  ouvrage  auquel  collaborèrent 
Batto»  et  Rifaat,  et  qui  eut  peu  de  succès.  Dans 
la  môme  année,  il  inséra  quelques  morceaux  dans 
la  Vi(ileHi%  o;  éia  df  M.  Carafa.  Plu-  tard  il  douna 
au  metne  theAti''  (  ui-;  am  d'absence  (1833),  eu 
deui  acie-',  <  [  [  fifu,  !  '  en  un  acte.  Sulccs- 

sivement  répéliieur  d-:  solfège  au  Cunserv.itoire 
(18161,  puis  professiMir  de  la  nn'iu'i  rlas>e  (IS'iD), 
il  a  été,  le  13  août  1836,  appelé  à  remplacer  Kei- 
cha  comme  professeur  de  oomposiiion.  Sous  le 
dernier  règne,  il  a  eu  le  . titre  de  bibliotbécaire  de 
la  chapelle  du  roi.  Il  est  devenu, depuis  biblio- 
thécaire de  l'OpéraJi.  LebooM  ajèté  ditooré  jda  fat 
Légion  dlUMneur. 

LEBfIRNE  (Jcseph-Louis),  peintre  français,  né 
à  Vei saiilcs,  le  Kl  juin  l'bij,  .sur.it.  de  1X12  à 
I82.'l.  les  cours  de  l'fxole  dt'>  iK'aux-arLs  et  l'ate- 
lier du  lIil  v  ilier  Ke::naull.  U  livra  à  la  fois  à 
la  peinture  de  pay.sage  liislorique  el  à  la  litho- 
graphie, et  exposa  fréquemment  jusqu'en  18'ii). 
Depui;»  celle  époque,  il  est  cooservaleur  du  mu- 
sée de  N.-uicy.  U  faut  rappeler  de  oetartiale».^Dt 
les  envois  sont  devenu»  rares  :  Métiagre  tuant 
le  sanglier  de  Caludon.  Vutprist  tn  Savoir,  deux 
tibiâaux  qui  ont  éM  tn»-cemarquée  et  repcodulbi 
par  la  gravure. 

LEIU")L'TKrX  (Denis),  architecte  français,  né 
aux  BaiiKiiolles-Saint  Dcnis,  pn's  P  ins, le  li  aoùl 
1819,  entra  en  \X.V.i  h.  ï^.cnU^  des  licaux-arts,  .nui- 
vit  successivenv  ut  1rs  trois  ateliers  d'Adhémar. 
d  HuyC.  et  de  M.  Hippolyte  LcLas  et  remperla  le 
giAnd  prix  de  1849.  sur  ce  sujet:  une  École  des 
leauj-arts.  A  la  suite  de  .s^oo  séjour  en  Italie, 
il  pus.Na  du  huit  mois  en  (irècc  et  releva  (1^2) 
le  TempU  4'ÀpoUon,  A  Pbigalie;  cet.  envoi  a 
figuré,  en- 1854.  an  PuaJs  des  neanx-aila,  et  l'a»* 
née  suivante  à  l'Expoeition  anifeoelle.  De  retour 
en  185.S,  M.  Lettouteuz  a  été  annitél  aitaebé 

comnn-'     ii:s-insp"cteiir  à.lA.  TlllB.de  Piria  poOT 

la  section  des  lv;ules. 

LE  BOYS  DES  GUAYS  (J...  F.l.  auteur 
religii'ux  l'raurai.s,  né  vers  1S07,  à  Châtillon-sur- 
Loing  (Loiret)  ,  mort  à  Sainti-Amand  (Cber),  en 
1W4.~  Voy.  iM  édiL.précédenlM> 

LKBBALT  (CAarlM-Eugène) ,  anciea  représen- 
tant du  peuple  feançais.  né  A  Courtais  (Corrèze), 
le  14  janvier  1809»  se  livra  d'abord  à  ses  goûts 
littéraires,  eoncourut  ^usieurs  fois  pour  le  prix 
de  poésie  aux  Jeux  floraux  à  Toulouse,  et  obtint 
l'églantine  d'or.  Sous  le  régne  dp  Louis-Philippe, 
il  fut  nommé  cou'îedl.  r  de  préfeclure  de  la  Cor- 
ré  ie  ,  puis  sous-préfet  de  hou.s.sac  ;('n  iis  ;.  r:ti 
l.H'éH,  il  fi't  é  u  représentant  à  la  CoiisUluanle 
dans  la  Corri'/f  .  '.e  di  rnuT  sur  huit,  par  'J'i  '244 
voix.  Membre  du  comité  de  l'admiaistration  dû- 
et  coauDunala.  il  vota.onlinaire- 
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ment  avec  la  droite.  Apr^s  réiection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  politique  intérieure  et 
exté^eure  de  l'Élysée.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  i'As- 
«erabléc  législative  et  retourna  à  Ussel.  Membre 
du  coaseil  général  de  la  Corrèzei  il  &  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  18S8. 

tEBlCTON  (Cbarles-LoaM ,  anciett  représen* 

tant  du  peuple  français,  ne  à  Ploêrmei  (Mor- 
bihan), le  15  décembre  1807,  étudia  la  médecine 
et  fit  quelques  yoyages  comme  chinirffien  de 
marine.  11  compléta  son  instruction  à  la  Faculté 
de  paris  et  obtint  le  diplôme  de  docteur  (1829). 
£ubli  comme  médecin  à  Plevben,  résidence  ae 
sa  fiiiniUe,  il  v  propagea  les  ooctrines  démocra- 
tiques et  fut  le  correspondant  du  Nationaî.  En 
1848,  les  républicains  du  Finist^^e  le  choisirent 
pour  candidat  à  la  Constitmnte.  Nommé,  le  cin- 
quième j^ur  quinze,  par  99  41(ï  voii,  il  fut  se- 
crétaire (lu  comité  dfi  la  marine.  Il  vnta  ordinai- 
rement avec  le  parti  du  Sational.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  combattit  la  politique  de  TE- 
Ijsëe  et  désapprouva  l'expéditioa  de  Rome.  Non 
réélu  à  TAssemblée  léfi^alatiTe,  il  reprit  l^iereice 
de  la  ffiédeoine. 

LKBRKTON  ( Kugène-Casimir) ,  général  fran- 
çais, ancien  représentant  du  peuple,  député,  né 
le  18  janvier  1791,  à  Nogent-Ic-Rotrou,  s'enrflla 
comme  voloDtaire,  en  iai3,  et  fit  les  demitees 
eampagnes  de  FEmpire.  En  1 828,  Il  fbtattaebé, 
comme  capitaine-rapporteur,  au  conseil  de  guerre 
de  Paris,  et  ses  réquisitoires,  empreints  d'idées 
libérales,  furent  souvent  rites  avec  élt'ge.  Chef 
de  bataillon  au  53*  de  ligne  [183U),  ii  fut  employé 
en  Bretagne  lors  des  troubles  rovalistes ,  puts  ên 
Algérie  (18:16),  où  il  commanda  le  premier  à 
Mascara,  l'ancteone  capitale  de  l'émir.  Il  rem- 

S lissut,  depuis  1101,  les  fonctions  de  directeur 
les  études  a  l'École  militaire  de  La  Flèche,  lors- 
qu'il fut  nommé  colonel  du  22'  de  ligne  (1840). 
Dt;  retour  en  Afiique.  il  prit  rivec  sem  régiment 
une  pnrt  brillante  aux  expéditions  de  1841  à 
1846,  et  son  nom  se  rattache  à  tous  le»  souve- 
nirs glorieux  de  celte  époque. 

Général  de  l>rif(ade  le  3  novembre  1847,  M.  Le- 
breton  vit  s'ouvrir  devant  lui,  après  le  24  fÈvrler, 
la  carrière  parlementaire  è  laquelle  il  avait  vaine- 
ment aspiré  l'aimée  précédente.  Elu  représentant 
du  peuple,  le  cinquième  sur  sept,  dans  le  dépar- 
tement d'F.ure-et-Loir,  sous  les  auspices  du  parti 
républicain,  il  devint  un  des  questeurs  de  l'Ag- 
semblée  constituante.  Il  vota  généralement  avec 
la  fraction  la  plus  modérée  du  parti  démoerati- 

Îue.  A  la  Législative  où  il  fut  réélu ,  il  fit  partie 
e  la  majorité  hostile  à  la  République,  et  se  ral- 
lia, lors  du  coup  d'Fllal,  à  la  fi  ilinque  napoléo- 
nienne. Pronm  au  grade  <ic  général  dedivisiou  le 
M  décembre  \Hh'i,  il  a  pr.s  sa  r'-traUe  en  1854- 
Le  général  Lebreton  est  entré,  en  18.'>2,  au 
Coips  législatif  comme  can^atdu  goiivernemcat 

Cr  une  des  circonscriptions  de  la  Vendée,  dans 
■elle  il  a  été  réélu  en  1857.  fin  1883,  il  a  «té 
élu  de  nouveau  comme  candidat  du  gouverne- 
meiu.  m.iis  celte  fuis  daiis  La  deuxi'-me  circon- 
scription d'F.uri'-'  t  I.oir,par  21  387  voix  sur 33  280 
votants.  Jl  était  en  outre  membre  du  Conseil  pA- 
néral  d'Eure-et-Loir,  pour  le  canton  de  N*  geni- 
le-Botrou.  Aux  élections  de  mai  1869,  il  n'obtient 
au  premier  tour,  dans  cette  même  eirconseripiion, 
que  16464  voix,  .sur  33247  votants.  Il  passa,  au 
second  tour,  avec  18  817  voix,  contre  11  910,  don- 
nées à  M.  Vinglain .  un  des  candidats  de  l'opposi- 
tion. Dans  les  dernières  sessions,  il  a  voté  plu- 
sieurs fois  avec  le  licrs-parti  libéral.  Le  décrel 
du  36  juin  1869  l'a  nommé  l'un  des  questeurs  de 
la  Cbambre,  etréleetlon  l'a  maintenu  dana  ce  poste, 


à  la  session  suivante.  M.  Lebreton  a  été  promu 
grand  officier  de  la  LteUm  dlionneDr  le  13  Jvîn 

1850.. 

LEBRFTON  (Théodore),  poète  français,  an- 
cien représentait  y  né  à  Rouen,  en  1803,  Sis  de 

Ktlivras  arlisane,  entra,  à  l'Age  de  sept  ane, 
ibie  et  maladif,  dans  une  fabrique  dfndiennes, 

en  qualité  de  HreuT,  et  dut,  pour  un  salaire  de 
fiO  cent.,  travailler  quatorze  heures  par  jour 
h  étendre  de  la  couleur  dans  les  cbftssis.  11  apprit 
tout  seul  à  lire,  puis  à  écrire ,  et  enfin,  sans  trop 
se  préoccuper  de  l'orthographe,  il  fit  des  vers 
naïfs,  toudiants,  harmonieux,  aue  Mme  Des- 
bordes>Yalmore  la  première  a  l<niés.  Grâce  à  elle, 
un  journal  rouennais  inséra  deux  pièces  :  l'Im- 
piété et  le  Délire  poétique.  Bientét  Chateaubriand, 
MM,  Victor  Hugo,  Lamartine,  Réranger,  témoi* 
gn^rent  au  poi^tp  prolétaire  Jeurs  symnathies,  et, 
en  1837.  un  éditeur  s'offrit  pour  publier  un  pre- 
mier recueil  :  heures  de  rtpot  d'un  owcrier 
(Rouen,  in-18).  Dès  lors,  luie  réputation  rapide 
Ini  fut  Ihite,  et  Saiid  d'Angers  moula  son  mé- 
daillon en  bronze. 

En  1840,  la  ville  de  Bouen  tira  son  poëto  des 
ateliers,  en  le  nommant  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque Lelicr,  et,  en  1848,  ISO  000  .suffrages 
le  nommèrent,  le  quatrième  sur  vin^t,  représen- 
tant à  l'Assemblée  constituante,  où  il  vota  habi- 
tuellement avec  le  parti  démocratique  modéré, 
îl  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

M.  Théodore  Lebreton,  membre  ou  correspon- 
dant de  plusieurs  Sociétés  savantes,  a  pvibliô, 
nuire  ses  Heures  de  repos,  qui  ont  eu  trois  édi- 
tior;s  :  Nomclles  heures  de  repox  d'un  oux  rier 
(Houen.  lH'i2,  in-8]  ;  Fspoir,  recueil  de  nou- 
velles poésies  (Ibid.,  1845.  in-18)  ;  la  Fratemitéf 
reeve  mopmmfugf  recueil  mensuel  de  la  ftano- 
mafionnerie  nmennalse  (1843-1848). 

LBBECIT.  Toy.  PUUABCB  (due  de). 

LEBRUN  (Pierre  Antoine  ) ,  jiciëte  français, 
membre  de  rAca  lcmie  française,  sénateur',  né 
à  Paris,  le  29  novembre  178&',  attira  par  des  es- 
sais  poétiques  très-précoces,  entres  autres  par  une 
tragédie  de  Ccrioum,  l'attention  de  François  de 
Neufchftteau,  un  des  ministres  du  Directoire, 
qui  le  nomma  élève  du  Prytanée  français  (lycée 
Louis-le-c.rand)  en  1797.  Quelques  années  après, 
une  Ode  dédiée  k  la  grande  armée,  ayant  pour 
sujet  la  campagne  d'Austerlitz ,  lui  valut  une 
pension  de  1 2(K)  francs.  Toutefois  on  ne  le  compta 
point  parmi  les  poètes  officiels  :  à  peine  en  dix 
ans  punlie-i-il  deux  ou  trou  pièces  (la  Guerrt  de 
Prusîe,  ta  Cotire  d'ilpoKon),  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près la  ch\ite  de  l'Fmpire  qu'il  .songea  à  célénrer 
ses  gloires  dans  Jeanne  d'Arc,  Super  /7«mina, 
le  l'aisseau  de  l'Angleterre ,  et  surtout  dans  le 
Poème  sur  la  mort  de  l'Empereur.  Ces  regrets, 
trop  enthousiastes,  lui  firent  Ater  la  recette  par- 
ticulière qu'il  avait  au  Havre,  dans  les  contribu- 
tions, et  un  peu  plus  tard  la  pension  impériale. 

Rendu  tout  entier  à  la  vie  littéraire,  M.  Le- 
brun aborda  le  théfltre,  où  il  avait  déjà  donné 
la  tragédie  d'{7t/.<.ç(»,  qui.  jouée  en  1814,  se  per- 
dit dans  le  tumulte  dus  ctrcon:>tariceâ  poLliques. 
l  ne  autre  tragédie,  Pallas,  fils  d'Évandre,  com- 
posée en  1806,  resta  dans  son  portefeuille  jus- 
qu'en I8tS.  C'étaient  des  études  qui  accusaient, 
chez  l'auteur,  un  sentiment  assez  élevé  de  l'an- 
tiquité. Après  avoir  partagé,  en  1817,  le  prix  de 
poésie  avec  M.  Saintine  dans  un  concours  acadô- 
miaue,  dont  le  sujet  était  le  Honheur  de  l'étude, 
et  dans  lequel  figuraient  V.  Hugo  et  C.  Delavi- 
gne,  M.  Lebruu  fil  représenter,  le  6  mars  1820, 
•tt  Théttre-Françati,  ifarif  SImrtf  la  Huie  tnt* 
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gédi«  de  eette  époque  qui  ait  obtenu  de  mter  au 

répertoire.  Gr&cc  aux  emprunts  sobrement  faits 
à  Schiller,  au  pathétique  du  sutet.  et  surtout  à 
un  certain  degré  d'innovation  nabilement  me- 
sure ,  cette  pièce  fut  accueillie  avec  joie  par  l'é- 
cole roniaiitiiiup  iliJiit  t-l'.e  i  t.iii  le  premier  suc- 
cès. En  1825,  M.  Lehruii  réussit  moins  avec  le 
Cid  dCAndaUnuie,  que  la  critiiiue  jugea  trop  au- 
dacieux. U  se  vengea  de  cet  échec  iuuats  en 
composant  son  Voyage  de  Grèce,  poone  que 
M.  Tniers,  alors  iotirnaliste,  appelait  c  une  com- 
position pleine  de  charme,  »  et  qui  eut  la  plus 
grande  vogue.  L'année  n^iiM  od  il  le  publia 


(1828),  M.  Lebrun  entra  k  l*Acadé^  française , 
en  remplacement  de  FranfOb  de  Menchàteau, 

son  premier  protecteur. 

La  révolution  de  1830  ouvrit  à  M.  Lebrun  la 

carrière  de  la  haute  administration  :  il  dirigea 

jusqu'en  1848  rimprimerio  royale  et  fut  un  des 

rares  écnvains  que  Loui.->-Fhilippe  honora  d'un 

siège  à  la  Chambre  des  pairs.  Sous  le  nouvel  em- 

lire,  il  fut  appelé,  le  8  mars  18ô3,  à  faire  partie 

B  sinat.  Il  a  été  promu  officier  de  k  Légion 

dlumneur  le  30  avril  1836»  commandeur  le  13 

•oAt  1861  et  ^d  ofBeler  le  14  aottt  188t. 

La  publication  des  OBwret  de  P.  lebntn,  com- 

inoM  en  18M  (2  toL  in-8},  a  été  oomplétée  par 
•  .  ^  jjgj^ 


LEBRrX  (Pauline  Gl  yot,  coiuiue  sous  le  nom 
de  Camille),  femme  de  leltres  irançaise,  née  vers 
IKIO,   est  autour  crun  roman,  une  Amitié  de 

iemme  (1843,  iu-8]  ;  de  livrer  d'éducation  :  Petites 
iittoires  vraies  (1R44);  les  Vacances  (1845);  JTa- 
deletiM  (1851);  Contes  moraux  (18.')2)i  d'une  His- 
toire dètcriptive  et  pittoresque  du  Dauphiné 
(1847,  in^,  et  de  diveraee  traductions  de  l'ao- 

eii.  GoUabofatriee  du  HMi  des  familles,  de  la 
mê  brUamique  et  de  la  Nouvelle  Biographie 
çénérah,  elle  a  fondé  sous  ce  titre  t  le  Mirotr  de 
la  France  (1849-1805,  %  voL  in-t),  UB  reoueil  de 
tableaui  historiques. 

LECANU  (Louis  Renél ,  pharmacien  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Pans, 
le  18  novembre  1800,  y  fut  reçu  docteur,  en  1837, 
avec  une  thèse  fur  le  Sang  considéré  sous  le  rap- 
port de  sa  éléments  constitutifs.  Ancien  chef  des 
travaux  chimiques  du  Collège  de  France  et  mem- 
bre du  ooMeil  de  salubrité.  Il  a  fait,  pendant  plus 
de  Tingt-einq  ans,  k  l'fieole  de  pharmacie,  en 
qualité  de  professeur  titulaire,  des  leçons  solides 
et  très-suivies.  Il  a  été  promu  officier  ae  la  Légion 
d'honneur  le  1 1  août  1860. 

M.  L<  c;uiu  a  publié  un  Cours  complet  de  phar- 
macie (1842,  2  vol.  in-8)  et  inséré  dans  divers 
recueils  scientifiques,  particulièrement  dans  le 
Journal  de  pharmacie,  un  grand  nombre  de  mé- 
jDoires,  de  notices,  d'observations  et  de  rapports 
dmit  lee  principaux  sont:  Recherches-sur  leaaitg, 
couronnées  à  la  fois  par  l'Académie  de  médecine 
et  par  l'Institut;  Beekmhet  sur  Ut  corps  gras 
(1834,  ia-8);  DoevoMiOt  uAMUqurn  el  adauntr- 
Knotm  eoneeriMMl  Vmmlai  én  Mmwm  tom- 
dêt^êU.  (1843,  In^i  aie. 

LE  CIIATELIER  (Louis),  inpéniour  français, 
est  ué  à  Paris,  le  20  février  181  ô.  Elire  de  l'Ê- 
cole  nolytechnique  Je  1H34  à  183ij.  il  en  sortit 
dans  le  service  des  mines  et  y  remplit  les  fonc- 
tions d  ingénieur  en  chef  de  2*,  puis  ds  1"  classe. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pratiques  sur  les 
chemins  de  fer  :  Recherches  aupérimeutatêt  mer 
les  mocfcinesloeomoftffw.  publiées  avec  M.  Gouin; 
Ckmnu  de  fer  de  fâUemagne  (1845,  in-8},des- 
oriptioo  itatistique,  svstéme  d'eiteutioa,  (Irais 
drétabUaMnent,  etc.  ;  Etu4e$  mr  laaàMité  des 


morMue  loeomarfee»  en  «onwMeitl  (1849 ,  in- 

8);  Cuide  du  mécanicien  constructeur  et  conduc- 
teur de  machines  locomotives  (1851,  in-8,  et 
atlas),  en  collaboration  avec  MM.  Eug.  Flachat. 
Poiseuille ,  etc.  Il  a  aussi  concouru  à  la  rédaction 
dea  dnwile»  du  mbm  et  de  FMria. 

LECHE.SNE  [de  Ca«n]  (Auguste),  sculpteur 
français,  né  à  Caen,  vers  1818.  vint  à  Paris  étu* 
dier  et  pratiquer  la  sculpture  et  se  fit  connaître, 
en  1840,  par  l'exécution  de  la  frise  de  la  Maiaoa 
dorée.  Il  a  iBtfodait,  dans  l'omemeatation  monu- 
mentale, an  moyen  de  branchages  animés  de 
groupes  d^Ailnauz,  beaucoup  de  richesse  et  de 
variété.  On  a  de  lui,  outre  de  ni  inlireux  travaux 
exécutes  dans  divers  hûiuls  et  constructions  par- 
ticulières, des  «'tildes  et  des  modelus  envoyés  au 
Salon  domiis  1848,  tels  que:  Amour  et  jaiouiie, 
combat  u  oiseaux  (1848);  Pendant  U  sommeil, 
Douleur  et  combat  (1849);  Chasse  au  sanglier. 
Combat  et  frayeur,  Victoire  et  reconnaissance 
(1853)  ;  deui  groupes  de  Dénicheurs,  k  l'Exposi- 
tion oalTarMUe  de  185S.  en  plâtre;  les  mémea, 
en  broiiie,ao  Salon  da  1861.  Ces  divers  sui^  ont 
valu  à  cet  artifte  une  S*  nddaitta  an  1848,  et  la 
décoration  en  norembre  1868. 

LFCLER  (Félix',  ancien  représentant du  Daupla 
français,  né  à  Aubusson  (i;reuse),  le30  Juillet  1814, 
fit  ses  classes  au  petit  séminaire  d'Ajain  et  au  col- 
lège de  Clermont,  suivit  à  Paris  les  coursde  droit, 
et  revint  s'inscrire  au  barreau  de  sa  ville  natale. 
11  n'exerça  pas  longtemps  la  profession  d'avocat. 
Après  avoir  rédigé,  pour  M.  Sallandrouze ,  quel- 
ques rapports  sur  l'état  de  l'industrie  en  Espagne, 
sur  les  paquebots  transatlantiques,  etc.,  il  envoj^a 
desartioes  au  journal  le  Siècle,  et  fit,  dans  FAlbuwi 
de  la  Onne,  une  oppoeitioii  modérée  à  ta  politb^na 
du  ministère  Gniaol.Nommé,  en  1848, commissaire 
de  la  République  dans  le  département  de  la  Creu- 
se, il  excita  des  réclamations  mn  lui  firent  donner 
pour  collègue  un  tt''publica;n  cle  la  vt-illy.  M.  Gui- 
zaril.  11  fut  choisi  pour  candidat  à  la  Cunstiluante 
par  le  parti  mwiévé ,  et  élu,  le  quatrième  sur 
sept,  parenviron  19  000  voix.  Secrétaire  du  comité 
des  finances,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
du  général  caTaignac.  Non  réélu  à  la  LégislatiTe> 
il  accepta  un  emploi  au  ministère  des  financée. 
Devenu,  quelques  années  après,  payeur  à  Rodes, 
il  eel  rentré  cmuita  an  minieiare,  où  il  détint 
ohaf  da  bureau  dana  b  divirion  du  eontemtiaw. 
11  a  été  décoré  da  la  Légion  dlionaeur. 

LECLERC  (François)  [âc  l.i  Mcurthc],  ancien 
représentant  du  peuplR  français,  né  à  Nancy 
(Meurthf),  le  1"  septembre  nO.î,  et  fils  d'un 
artisan,  était,  en  1848.  maître  serrurier  dans  sa 
ville  natale,  lorsque  les  clubs  républicains  le 
choisirent  pour  candidat  k  l'Assemblée  consti- 
tuante, et  75  Ot^ô  voix  sur  100  106  votants  le 
nommèrent  repréeentant  du  peuple,  le  neuTiémo 
sur  onze  ébi8.ilanilm  du  comité  de  la  guerra, 
il  vota  MdinairaneBt  avae  la  parti  démoeiatique 
modéré.  Apr4e  f éleeUoD  du  10  décembre,  U  eom* 
battit  la  politique  de  l'Ëlysée,  sans  aller  jusqu'à 
appuyer  les  demandes  de  mise  en  accusation  con» 
tre  le  Président  et  ses  ministres.  Il  ne  fut  pas 
réélu  k  l'Assemblée  législative,  et  retourna  k  sa 
modarta  bonliqna  da  eerrariar. 

LE  CLERC  (Joseph-Victor) ,  érudit  français, 
membre  de  l'Institut,  doyen  de  h.  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  né  dans  cette  ville,  le  2  décembre 
1788,  fit  ses  études  au  lycée  Napoléon,  obtint 
deux  Me,  aux  eoneooti  da  1806  et  1807,  le  prix 
d'honneur  de  rhétorique,  aluii  que  le  prix  dit  da 
l'Institut,  et  entra,  l'innée  auivante. 
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maître  d'étinles.  àson  aucieti  lycée.  En  1809  et  eo 
1810,  il  V  Ht  un  cours  publie  de  langue  grecque 
et  de  poésie  Jatiiie,  y  rat,  en  1811,  chargé  de 
U  dacse  de  troisième  et  succéda,  en  1815,  i 

H.  Villemain,  comme  professeur  rhétoi  iijiic 
au  Ivcée  Charlcm.-igtie.  Nommé,  demns  peu.  maî- 
tre lie  conftMCiiccs  à  l  École  normale,  lors  de  son 
licenciement  (ISÎÎ),  il  devint,  en  1824,  profes- 
seur titulaire  d'éloquence  latine  à  la  Faculté  des 
letUes  de  Pans,  chaire  dans  laquelle  il  a  d'ab(jrd 
été  suppléé  paf  M.  Ern.  Havet,  puis  par  M.  Ber- 

£r.  il.  Le  Clerp,  doyen  de  la  Faculté  des  Iciues 
puis  ÏKS7,  eons^er  ordinaire  du  Conséil  de 
l'iiistructi*  Il  publique  depuis  18A3.  et  haut  dijrni- 
taire  de  rL  iuvorsiié.  a  été  élu  niorabre  de  l'Aca- 
déinie  lies  lu.-criiilions  et  hellus-lellres  m  183i, 
en  remplacement  de  l'ou^rens.  Déc  ré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  18'2(j,  M.  Le  Clerc  a  ét«j  promu 
officier  en  juin  1831,  commandeur  en  avril  1847. 
—  U  est  mort  en  1865. 

On  a  de  lui  :  Élope  de  Mettire  Hichel,  seigneur 
de  Montaigne,  suivi  de  BrmraUy  dithyrambe,  et 
de  la  Mort  de  Uotr^u,  poème  et  chant  lyrique 
(181?,  in  8),  morceaux  honorés  de  trois  mentions 
de  l'Académie  rrui^aisc  ;  a  repani  en  tète 

des  Essais  édités  [lar  M.  J.  Lefùvre  (18.'(i);  Chres 
tomatliie  grecque  (18r2,  in  8],  souvent  réiidUve; 
Lyti^.  \>  éaie  trouve  par  un  jeune  Grec,  et  le 
Pen  iitihum  Veneris  [1814,  in-8),  traduits  en  vers 
franfuis;  Pensée»  de  Ttaton  (1818,  iJi-8),  réédi- 
tées^  en  1834.  avec  une  Bit^tnirt  m  fAethnsme; 
Soui  elle  Rhétorique  française  (1822;  ICédit., 
IK'iSj  :  OEutres  complètes  de  Cicéron,  en  latin  et 
en  français  (1821-182.'..  30  vol.  in  8;  182.3-1827, 
3h  vol.  in  18}.  avec  une  recen-ion  du  texte 
adoptée  dans  plusieurs  ùlitijus  puslérieures  de 
cet  écrivain  ;  Des  Jourttaux  dus  les  nninairu 
(1838.  in-8] ,  un  des  livres  les  plus  curieux  de 
rérudilion  moderoe;  un  grand  nombre  d'éditions 
et  annotations,  telles  que  celles  de  la  Grammaire 
latine  de  Port-Boffal,  des  Tuf mtolier,  •  des  Mé- 
moires de  l'abbé  Morellet ,  etc.;  des  articles  four- 
nis à  la  liioyruphie  unit  erstUe  de  Michaud  et  à 
la  Souiellf  niographie  générale  de  Djiiot.  au 
Journal  iks  Débats,  i  le.  M.  Victnr  Le  Clerc, 
att  icbô  eu  1838  àlacomiuis.siun  de  rin'>iitul  pour 
la  continuation  .de  la  grande  Histoire  littéraire  de 
ta  Fronce,  commencée  par  les  Bénédictins,  en 
•si  le  prfeudent  depuis  la  mort  de  Daunou  (1840) 
et  a  publié,  de  1842  à  18S6,  le»  tomea  XX  iZZIll, 
qui  terminent  le  xiu*  siècle. 

LJ-;CI.KRC  (louis),  écnuumiste  français,  né  à 
Parjs.  on  I70'J,  fut  d'abord  employé  dans  les 
Ibrgcs,  puis  entra,  suus  la  Restauration,  à  !'£- 
cola  de.  commerce  de  Paris  .en  qualité  de  comp- 
table, et,. après  1830,  pcofeiiSa  dans  cet  élablis- 
semeut  la  lillérature  et  la  géographie.  £n  1836, 
il  prit  la  direction  de  l'Ecole  néopédique,  insti- 
tution libre  fondée  |»our  toutes  les  branches  de 
l'enseignement  si c.-iiJ.ure  et  .se  re;iia  en  1848. 
I)epaî&p'U'>  de  Mu-^ix  ;jiis.  il  s'est  occuiié  d'écnno- 
Hlîe  politiq^ue  et  plus  .s|Ml>cialement  dt  s  questions 
qui  toucbenl  aux  inlerèls  agricoles.  A  nsi  il  a 
puliliê  :  Études  sur  les  xins  français  et  étrangers 

J1842,.4ik8)i<avec  M.  Joubiert;  Écoliers  et  vers 
i  sote:  un  Jtullfttn  ^C^aotogi»;  etc.  Membre  du 
jury  des  Expositions  de  1849  et  de  18S1,  il  a  été 
chargé,  en  1857,  d'une  mission  du  gouvernement 
dans  le  midi  d&  la  France  pour  étudie!  la  situation 
de  l'intluitrie  viticole;  il  en  a  puljlic  le  résulut 
on  |8.'>3  sous  le  litre  :  les  Vignes  maladts  (in  8), 
rapport  adressé  à  M.  de  Fersigny.  M.  Leclerc  a 
collaboré  à  r/:.'i«cyciep^d«e  des  gens  du  momie,  à 
la  A0vu«  d  économie  nolitique,  au  Journal  des 
Étmumistet  et  &  dinérente.s  feuilles  politiques, 
notamment  au  CoialtiuitoMiel. 


LECLOC  D'OSMOTnriLr.E  (JuIes-^Olivier) , 
homme  politique  français,  député,  est  néà  JatU, 
le.37  avril  1197.  Connu  pendant  longtemi»  Mus 
le  nom  de  Leclerc,  il  a  obtenu,  par  un  récent 

décret  impérial,  le  rltn!)  do  re])rendre  celui  d'Os- 
monvi'.le.  qui  apparlenait  légalement  à  son  pïre. 
Il  .se  livra  longtemps  h  1  industrie,  lit  le  commerce 
d'exportation,  puis  exploita  de  ricbes  mines  de 
charbon  dans  la  Mayenne  et  dans  la  Sarlho.  Maire 
de  Laval,  il  contribua  h.  l'érection  de  l'EvOclié, 
et  entra  au  Conseil  général  pour  le  canton  Ouest 
de  cette  ville.  En  18*3,  il  fut  aommé  député  an 
Corps  législatif,  comme  candidat  du  gouverne- 
ment |)our  la  1"  cir(%:ns(Ti|ili(3n  de  la  Mayenii", 
et  il  fut  réélu,  au  m^me  titre,  aux  élecliuiis  .sui- 
vantes. Kn  18r)3.  1  a  obtenu  1"  «19  vou  ur 
25  855  votant.s,  et  en  18(;n,  21  743,  sur  29187  : 
en  dernier  iieii.  il  a\  ait  pour  concurrent  M.  Gar- 
nier-Pagèsqui  ue  réunit  que  7428  voix.  AL  Leclerc 
d'Osmonville  a  été  nommé  oflleier  de  la  Légion 
d'iumneur. 

LErtERC-DOSTEIN  X^Tançois  Lafage,  baron) . 
pénéial  fran<,:ais.  né,  le  10  avril  1776.  iuort  il 
Joitcny.  au  mois  de  janvier  1857.  •«•vQJfeZ  leS 

Jeux  1'"  éditions  du  Diclionnaire. 

LECLKUCO  (.Matiiieu -Nicolas-Joseph),  homme 
politique  bel^'e,  né  à  llcrvu,  près  de  Liège,  en 
1796,  entra  de  bonne  heure  dans  la  magistrature 
et  fut,  afant  la  révolution  de '1830,  conseiller  h 
la  Cour  sttp&iearB  de  justice  de  celte  dernière 
ville.  Il  fit  partie  du  Congri^s  national,  se  pro- 
nonça ouvertement  pour  l'exclusion  île  la  maison 
de  Nassau  et  pour  la  can  iidaturc  du  duc  de  Ne- 
mours, et  se  démit  de  .son  mandat,  qu'il  jugeait 
remi  li.  apréi  la  promulgation  de  la  Constitution 
et  le  choix  du  régent  (mars  1831).  L'année  sui- 
vante, il  devint  conseiller,  puu,  quatre  ans 
après,  procureur  général  à  la  Cour  de  cassation 
et  fit  partie  des  législatures  de  1831  et  de  1840. 
Pendant  cette  dernière,  il  a  occnpé  le  ministère 
de  la  justice.  Il  fut  appelé,  un  an  plus  lanl,  aux 
fonctions  de  procureur  général  pies  ia  Cour  su- 
pièuii-  lie  Bruvell'.s. 

M.  Joseidi  I,eclercq  fait  partie,  dcnuis  sa  créa- 
tion, de  r.\cadéniia  royale  de  Belgique.  Il  est 
grand  officier  4e  l'ordre  do  Léopold  et  décoré  de 
pluaieurs  antres  erdns. 

uadfSCR  (Ado1phé>Tletor-l«an-Btptiale) ,  ac- 
teur franeais,  né  à  Hcims,  en  1802,  mort  à  Paris, 
le  29  octobre  I.SGI.  —  Voy.  les  édlt.  précédentes. 

LECOINTE  ( Su/aune- .Vlcxandre ) ,  littérateur 
français,  né  le  11  novembre  1797,  à  Laon^  entra, 
en  1815,  dans  L'administration  de  la  préfecture 
de  l'Aisne  et  y  futebef  do  bureau  de  1832  à  lSâ2. 
n  a  exercé  ^ungiemps  la  profession  de  libraire. 
U  rédigea  de  1827  à  1831  le  JownuA  iê  TÂitne, 
et  l'Annuaire  de  l'Aisne,  de  1837  à  1854.  Il  a 
publié  :  J^loge  de  la  ci  iiience  (1819),  poënie  : 
A",si.iu-  pocM'i/ue«  (1823.  m  8);  Vutionttaire  des 
crmmuncs  de  l  AiSîie  (1837,  in  8),  avec  .M.  Baget; 
Collection  annotée  des  actes  administratifs  di  la 
préfecture  de  l'Aisne  (1836-1837, -4  vol.  iu-8j,.atc. 

i:eCOIIITE  (Jean^Fraocois-Joseph),  architeeta 
français,  né  i  Abheville,  le  21  juillet  1783,  mort 
à  Vcnvailles,  en  ;ni  il  1H.'8.  —  VQytS  lee  deOX 

I"*  éditions  du  Vxcli miuiire. 

LECOtNTE  (Charles- Joseph),  paysagiste  fran- 
çais, fils  du  précèdent,  né.  à  Paris,  en  1819, 
ctudiia  sous  MM.  Picot  et  Aligny  et  débuta  au 
Salon  de  1843.  U  fit  ensuite  un  voyage  en  Italie, 
concourut,  à  son  retour,  à  r£Gole  des  beaax«ts. 
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où  il  remporta  le  grand  prix  de  pays.'i>ie  hislorirjiij 
en  IK  i'J,  et  fit  un  second  spjour  en  Ital!<\  Il  a  ex- 
posé :  fttysage,  effet  de  toir  (I8'i3)-,  l'Unfanl  pro- 
aif  m  <tg44)  ;  U  Son  Samaritain,  la  VaUee  de 
eherwnu€  (IM^i  fo  Pmtê  m  ÉOfpU  US46};  le 
Berger  etita  mer,  Iv  £m  éê  Cêmâ,  M 'Mérm, 
rommnndi^  par  le  ministdnidA  l'iSlmwr  (}847- 
49)  :  U  F tffuier  maudit,  asquls  par  I*Rtat  (1855); 
/■  l'/U'i  Ciiiudii!  \  \H7^');letiliinuf  .  il'  Pirrrelntul'i, 
ia  Campagne  de  Hu\i\e  {IH.î9  ;  ientalinn  tlu  Clirisl, 
appartenant  au  mimst'  r**  d'Ktiit,  Paysim  romain 
jtoiMfil  à  la  BMtiica,  Promenade  halnnutUe  4e 
rie  II  à  Tom  di  Quùtto  (1861)  ;  Hwmet  à  Tibur 

if  863V,  Aua'bofd»  de  la  mer  (1866) ,  UbiMO  oui  a 
Ifruréà  FKxpositton  «niveraetie  de  1867.  la  Mort 
et  Ir  Bilckertm  {\^\>lA:  un  Moulin  (iHCn),  ftc  H  :i 
exfCiité  éRaleineiit  deux  i'nyrsnqm,  air  -  fjnsiuifs 
de  la  Vif  de  gnintr  tU-nri  ht»',  à  S.iiiit-HLicli.  ol  l'lie 
Saémt'DêniSf  dans  la  galerie  dite  du  département,, 
à  ntCiel  de  vûle  de  Paris.  M.  Cb.<  Lecoinle  aob- 
ëmir3*iBi(kilte,  «a  Ittfr  tt  WA  et  un 
il  eo  IfMl. 


I.KTOMTK  'F.iiRpnp),  homme  putiUipif»  fiançriis, 
dépur.  ,  t-.;  ri>'' »  n  IMi.i  II  lit  5*'>  ••tudes  h  Piins, 
taivtt  las  couradu  r£colo  de  drnit.  puis  entra  dans 
l'industrie,  et  s'occupa  parttcuii<>rement  (lt?»ines- 
( ,  ides  DkiemiBft^  fer ,  •<4e  la  uari^doD  et 
risée  inaeebilItBeB.  itprie  1830,  il  devint 
eonnandant,  pots  Heuteuent^col 'net  de 
le  gards  nsftieiuile  à  cheval  de  lar Seine,  tn  I84<.>. 
il  entra  à  rAssembli  t;  législîitivc,  comme  dépaté 
de  l'Yi^niie,  vi'ta  avec  le  ;'arti  couhervalour,  puis 
do'.int   rncnil  i!'  il  '  la  Comims  ..m  coii>ultativc. 

il  fut  nommé  député  au  Corps  législatif, 
uanne  camlidat  du  gouvemement  pour  la  3*  cir- 
•OMcniition'dB TléBae.  Aétfu,  au  anime  titre, 
anr  éleetions  suîwHes,  il  a  ebtena,  en  1863, 
•j"  voix  sur  :t:.  im  votants,  et  en  IKf.g,  1K  if.O 
iur  V.>  4'J6.  Membre  du  Conseil  général  pour  le 
caDtou  «k-  .N  >\urs  depuis  I8.')2.  M.  Lecomte  a  été 
Bromu  oomwajuifiur  4e  ia.Làgioa  <l'lioiaMurie'i4 

■aotciafs. 

.IiBODIIfB  (latesl,  littéralettr  lkançais,  né  à 

Boalogafr-sur-raer,  le  20  jain  1814,  onortle  33 

avril  1864. —  Voy.  les  édtt.  précèdeates. 


Fuyseaui  ( 
précî^dentes. 


E  (Hippoiyte),  peintre- français, «aé  à 
UinQ,  en  1711.— vVey.  lee  Mit. 


.MCmiTE  (Maroia6e),:fnMiur  français,  I  né  k 
PariB/<le  T  tmeu  l7M,-«t  fils  tfun  eruployé  eirmi- 
cîstére  de  la  police  (générale,  iqai  le  laissa  libre 
à  quinze  ans  de  ciioisir  sa  carrière,  entra  à  l'É- 
cole des  beaux-arts  en  IHOl  ,  y  rein|>orla  j«s- 
quien  ItSlO  les  diverses  médailles,  entre  autres  la 
pramtère  <le"perBpeclire.  et  étudia  dans  le  même 
la>4e«sia  etia  gravare  dans  les  aiieiiers  du 
ier  RegiiatiH,  ile:iRaac}iiet  et  4e  Frédéric 
Il  adapta  Jafrature  jl'hiatoire<au  burin 
«t^ébata^a  S«on  de  11  a  «rravé  et/ exposé 
depuis  oette  époque  une  fuulc  ti'mnvrtî^  très-«sti- 
iiî.''es  .  entre  autres:  ii.ùucatwn  d.irhille.Six 
petits  Amours,  Marius  à  Minturvi .  m  Viinje 
dite  ou  omtttin  vert,  la  Vierge  d  luittau,  ia 
•SÊirat>Fa.tuiUe ,  du  Raphaël;  le  iM(><oret,  peiflt 
par  iiui»aQtwe;^Hnasiai'r ,  ia  Mtkémimm»  n- 
«an^oai  ia-Utm  à  Bimt  Qwint  an/ÎMl.  Pkuiears 
des  •eyeta  pféaédeats  ont  reparu  à  FEipositton 
aaiTeradIle  de  I8ô5.  avec  la  Vierge  au  voile,  '4c 
Baphaêl,  et  Danl*  et  Béatrice,  d  après  Ary  Sclief- 
fer.  M.  Narcisse  Lecomte  a  gravé  de  plus  un 
grand  ocuni>re  de  portraits  et  vignettes  pour  des 
linlilii  iii(Bie  illiwnfi  Ua^akliBaaM  S'jnédalle 
en  I8a»«feaii 


LEtlOMTE  (Aubry).  Voy.  Aubwt-Lrco^tk. 

LECOMTEA'ERNET  (Charles-Htppolyle-Rmile), 

1>eij}tre  français,  né  à  Paris,  en  1821,  étudia  dans 
es  aialîars  d'H.  Vamet  et  ée  M.  Léon  Cogniet  la 
peinture  de  genre  et  d'histoire  et  débuta  au  Salon 

de  1833.  Nous  citerons  de  cet  nrtistc  :  un  Fcce 
Homo,  der  Ahscliied  iU'  Départ) .  iiis[nrB  d'une  bal- 
lade allemande;  des  i:iii'l(s  et  .Çourmir*  d'un 
double  voyîimî  fait  pu  Italie  et  .'^(yne.  vers  1844; 
l'Aria  Catina  (lHi(>j;  /'.l«ror<*.  là  Nuit,  le  comte 
Vffoliito  et  «eten/aïUs,  la  VieUoHon,  JamêSt^ 

•rumu  /gaan^aees  «ne  ^niMr»,  Orphie  et  A- 
ri/éiee ,  sainte  CmkeriM^Aitmandrie,  commandé 
par  le  ministère  de  Pîntérieur  (1843-18.'»3)  ;  fa 
ht'ini  ile  Snrarre  (IRriFi);  des  Piffrrari  et  plusieurs 
portraits  Amphilrite .  Ji  i$nr  femme  ro- 

maine (I8.V.');  Laissrz  t  enir  d  moi  les  petits  en- 
fants, destiné  à  la  obapeUe  de  la  Sainte-Fnfance 
dans  l'égHaa  SaiM-Lottls-eB-tle  (  1 8^ l  )  :  Ezpédili*m 

■ds'Syn'e,  appartenant  an  ministère  d'Rtat  (IR63); 

*Pmmae  '  feUkh  portant  son  mfant,  M.  Frëmy, 
memljfe  de  l'Institut  [IRO'il;  tf.  Dnrrnu'l.  fnn- 
da«eur  de  la  pharmacie ci  ntraio  une  Mmn'e, 

Ff'mme  Fellah  jinrlnnt  nn  zir  (IMtii.i:  .Ifuiv  ftlle 
fellah  jouant  dn  dairi  h  (18G8)  ;  Jeune  fille  f»t- 
9me(l869).  Cîtons  encore  son  Saint-J <  an-Pri' 
eunettr,  eréauté'dsBSt  i'tglise-  Saint-Leuis-en-lsIe, 

-ete.  K.  BfBiie  Leeonte  a  obtenu  une  3*  nHaîUe 
en  I84G.  un  rappel  en  1863  et  la  déeoration  4e 
la  Légion  d'honneur  en  1864. 

LECfWrE  (John),  naturaliste  et  voyageur  nmt!- 
ricjiin,  i»r  New-York,  en  IK'2'),  entra  au  Collège 
des  médecins,  prit  une  con'  uss.ince  approfondie 
des  diverses  branches  de  1  lu  t  ire  naturelle  et 
reçut,  en  1>846,  le  diplôme  de  dootenr.  Vu  1844, 
11  entreprit  d'explorer  les  territoires  éloignés  de 
l'Union  et  cotiimença  par  le  lac  Supr-riour.  qu'il 
remonta  ju''''iti'anx  s^iircfs  du  M:ssis<ipi.  Apr&s 
s't-tre  aveiiliiri',  l'anm'i  suiva;ito.  daii^  li-s  mon- 
tagnes Uocheuses,  il  fit  un  seroiid  voyaff'  au  lac 
Supérieur,  qn'il  visita  une  troisième  fois,  on 
1848,'  en  oompagiiie  du  savant  Agassiz.  Les  ré- 

•^sultatsde  tes  mterses  exnlorationy«M  été  eon- 
sinés  dans  le  Voyage  au  me  flnpfrieur  du  natu- 
raliste suisse.  De  1849  à  ISâl.il  p^rcnurnt  la 
Californie  m»''ridionale  ;  il  reconnut,  ai:  milifMi  des 
plus  grands  pi-rils,  les  rives  du  rio  <:<)!■  irulo  de- 
puis sa  jonction  avec  le  (V  la  jinqu'i  la  m-r,  et 
fut  le  premier  voyageur  qui  ait  pu  remonter  le 
cours  ae  cette  rivière  à  me  si  granie  disunce. 

'Les  éerilade  ce  j«ane  savant,  «n  ■grande  partie 
relat'rfe  à  Pentoenoloftie,  sont  aissémkiés  dnns  le 
Journal  df  V Aea  Umie  des  stieticex  ,  Ips  Anntlfs 
du  Lycée  d'histoire  naturelle  de  New- York,  le 
Jotunm  dfcùfoire  naiwvfie  de  Boston,  ete. 

LECONTE  HK  tfSLE  {Charles-Marie) ,  poète 
fvanoais,  -est  n»«Q  1830,  à  l'ile  Boarbon.  Attiré 
de  bbaae  4ionfe"VKa  la* France,  il  y  ttd'aboMl 
plusieurs  voyages  et  vint  enfin  se  fixer  à  Paris .«n 
1847.  Après  ^tire  jeté,  un  instant,  dans  la  poli- 
tique révoliitioiinniro  en  1848,  il  so  tourna  tout 
entier  vers  ies  lettres  et  se  fit  connaltr'^.  en  |8.^3. 
par  ses  Poèmes  anli<[Ui's  (iii  lî)  ,  publiés  rl'abonl 
dans  la  Jieeus-de>  Deua-Mondrs,  ei,  en  18:.'i.  par 
ses  Poinieel  aoMst  (iD*12).  ces  deux  v<'iu::ies 
sttlQMnt  pour  donner  rang  ii  M.  Leeonte  de  Liale 

f»tnni  les  poètes  de  oette  école,  amourense  de  la 
orme,  ^ui  travaille  le  vers  comme  une  sculpture. 

OepHis  il  s'est  tourne  »ers  des  travaux  oi^  l'éru- 
dition a  autant  de  part  qutt  la  [n  ésie  .  et  il  s'est 
particubèrement  occupé  de  traduire  les  anciens 
poètes  grecs  selon  un  système  d'exactitude  et  de 
précision  poussé  aux  dernières  limites.  Nous  avons 
à  eilar,  autre  -un  raemil  tatitnlé  PoMto  eem- 
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plèta  (1858,  in-12):  Idylles  dê  TMmHM  «t  Oé» 

anacréontiqucs,  iraducUoa  nouTeUe(lR61,  in-12); 
Poésies  iHiTbares  (1862.  In-lî);  Iliade,  traduc- 
tion (IStiT.gr.  in-8);  Hésiode,  Hymnes  orphiques, 
'  jhéocfiUf  etc.,  traduction  (186^,  gr.  jn-8). 

LECOQ  (Henri),  naturaliste  français,  né  le 
14  arril  1808,  à  Avesnes  Q^otA)  ,  étudia  la  phar- 
macie à  Parii.  meut  lo  oiplAine  do  doetoor  en 

IK-27,  et  alla  s^étafifâr  à  Oermont-Fsmnd.  Depuis 

plus  de  vingt  ans,  il  &st  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'École  préparatoire  de  médecine  de 
cette  ville  en  même  temps  que  conservateur  du 
cabinet  de  minéralogie  et  directeur  du  jardin  de 
botanique.  Il  a  aussi  urôsidc  la  chambre  de  cora- 
merce.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis 
1850,  il  a  été  élu,  en  1S59,  eofnapoïkdaiitdil'A- 
eadémie  des  sciences. 

If.  Lecoq  a  beaucoup  «'crit  sur  la  ehlntte,  la  bo- 
tanique, la  gc-ùlogie  et  l'agriculture;  ses  princi- 
paur  travaux  sotil  :  Élénwnis  de  minéralogie 
appliquée  aux  sciences  (182G,  '2  vol.  in-8),  avec 
AI.  Gtrardm;  Précis  de  botanique  (1828,  ia-8); 
Dietionnaire  raisonné  des  term-s  (  botanique 
(1830,  in-8),  avec  M.  Juillet;  Traité  des  plantes 
fovmçires  (1844,  m-H),  llore  des  prairies  natu- 
reilei  «t  artiflcieUea;  CMaltgwê  nmmié  des 
ftanUs  ttunUaitrei  oh  frfafetf»  «nilnil  de  la 
France  (1847.  in  8)  Remarquet  sur  l'horticulture 
(1849,  iii-H) ,  en  Italie  et  en  .\llemagne;  Études 
de  la  (jengraphie  brtrun;</'j:  de  l'F.uropt  (1854- 
18:>8,  9  vol.  iii-8);  la  lté  de*  fleurs  (18G1 .  in-18)  ; 
Botanique  p<ipulaire  (1862,  ui-18,  avec  gra- 
vures); tes  Èam  miniraies,  considérées  dans  leurs 
rapports  OTM  la  cfc<m<ff  d  (•  {rM00<e  (1864, 
in-^^f  «10. 

Gomme  géologue,  il  a  fut  praftre  :  Vues  H 
eoupes  des  principales  formattons  du  Puy-de- 
Dôme  (1828,  in-8  et  atlas) ,  avec  M.  J.-B.  Bouil- 
let,  ouvrapo  compl/ii'  par  un  Itinéraire  i\u  dépar- 
tement; ElémeiUs  de  géograj^ie  physique  et  de 
météoriilaq te.  (lK:f6  1837,  iu-8),  pour  servir  d'in- 
troductioa  à  l'étude  de  la  géologie;  Éléments  de 
^Mogie  et  ^hydrographie  (184*2,  2  vol.  in-8,  pl.), 
qid  complètent  le  préciédent}  Des  gladen  et  des 
climats  (1847,  in-8),  recherches  «ur  lei  forces 
diluviennes  et  les  phénomènes  glaciaire  et  erra- 
tique; Observations  météorologiques  (1855,  2  vol. 
in-8),  faites  pendant  les  anin  os  IS.'iO  et  1851  à 
Clermont.  M.  LeccKi  a  encore  écrit,  sous  l>»  titre 
général  de  Description  pittorrsqur  de  l'Auri  njnr, 
plusieurs  notices  topographiques.  Il  a  été  M- 

Îuemment  eharçé  de  rapports  sur  des  questions 
'économie  rurale  et  hortiGote,et  il  rédigea  près- 
que  seul  les  AnnaUs  de  fÀwÛfgint  (30  vol.  iB-Q, 
recueil  qu'il  a  fondé  en  1828. 

LE  COUTPEY  (F(Mix),  musicii  Ti  français,  né  à 
Paris,  le  14  avril  181'»,  fut  <iesuné  par  son  j'ère, 
bibliothécaire  du  roi  Louis  Philippe,  à  l'enseigne- 
ment universitaire,  mai.^,  ayant  obtenu  de  suivre 
les  cours  du  Conservatoire,  il  y  obtint,  en  1828, 
le  premier  prix  de  piano,  et,  deux  ans  après,  le 

Îreraier  prit  d'bannonie.  A  dix-sept  ans,  Cheru- 
ini  lui  confiait  une  classe  d'harmonie  ex  ifae- 
coropairnement  pratique ,  avec  le  titre  de  profes* 
S"  ir  ii  lj  iint.  Devenu  titulaire  en  18.17,  il  fut 
chargt  «1  une  classe  de  solfège,  puis  d'uae  cla.s.se 
d'harmonie  (1843).  En  1848,  il  lut  appelé  à  sup- 
pléer, comme  professeur  de  piano,  M.  Kerz  qui 
se  rendait  en  Amérique,  et  au  retour  de  celui-ci, 
une  classe  de  piano  pour  les  femmes  fut  créée 

Sour  M.  Le  Goappev,  dont  l'enseignement  a  formé 
e  nombreux  pronaseurs.  11  a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honnetir  le  30  juillet  1863. 

Panni  ses  compos.'itions  pour  le  piano,  on  re- 
marque uu  recueil  de  ruuiauces  «taxis  paroles,  iu- 


titull  (%mit  (tfi  eentr.  tl  est  snrtont  oonnu  par 

ses  succès  dans  l'enseignement  du  piano  et  par 
ses  ouvrages  didactiques  dont  le  princifial  est 
le  Cours  de  piano  élémentaire  et  progressif 
(7  vol.).  Citons  aussi  une  brochure,  De  l  enseigne- 
ment du  piano  (1865,  in-18;  2'é<iii.  1867). 

SoQ  fils,  M.  Gaston  La  Couppey,  ne  le  6  avril 
1840,  soru  de  l'École  polytechnique  en  1862, 
comme  officier  d'artiUBrjA,donna  sa  démission  M 
entra  dans  l'administratîon  des  Adums».  H  n  pu- 
blié :  De  l'Impôt  foncier  et  des  garantitt  de  la 
propriété  territoriale  (1867,  in-8). 

LECOURTIKR  (l'abbé  Prançoi.s-Joseph) ,  écri- 
vain eccb'-siastique  et  prélat  français,  ne  le  19  dé- 
cembre 1799,  a  été  pendant  longtemps,  k  Paris, 
curé  des  Htatoii»  étrangères.  Prédicateur  distin- 
gué, il  a  prononcé  un  grand  nombre  de  sennont 
reproduits  en  partie  par  les  journaux  eathoUaues. 
Nommé  arcbinrûtre  et  chanoine  théolog^a!  de 
Notre-Dame,  il  a  été  appelé  à  l'évècbé  de  Mont- 
pellier par  décret  du  ■>  juin  1861.  Décoré,  depuis 
plusicur.s  années,  de  la  Légion  d'honneur,  il  a  été 
promu  officipr  le  29  avril  ÎHr,  i 

On  a  de  M.  Lecourlier  :  Manuel  de  la  messe 
(1835,  in  12,  3»  édil.,  1854);  Explication  des 
messes  de  PEucologe  de  Pane  (1837-1838.  %  ml. 
in-18);  If  IMmutiehe  (1839,  in-8;  2*  «iition, 
1849),  etc.-,  puis  des  Mandemetus  qui  ne  sont  pas 
toujours  restés  ètrnngers  à  la  politique,  témoin 
celui  relatif  aux  électTons  de  mai  1869,  où  il  re- 
commandait exclusivement  des  candidats  catho- 
liqmi. 

LE  CROU  O'abbé  Maitbuiin-Marie) ,  ancien  ru- 
présentant  du  peuple  frucais,  né  à  Crédin  (Mor- 
bihan), le  27  septemln«  180O,  fit  ses  études  au 

séminaire,  et,  orlonné  prêtre,  devint  professeur 
de  théologie  Kn  1840,  il  était  chanoine  titulaire 
de  la  cathédrale  de  Vannes,  lorsque  le  parti  légi- 
timiste le  lit  élire  représentant  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, il  suivitlalignc  politique  de  MM.  de  Fal- 
loui  et  Montalembert,'  et  appuya  toutes  les  lois 
et  mesures  répressives,  sans  se  rallier  entière» 
ment  à  la  politique  de  l'Elysée.  Uepuia  le  coup 
d'£tat  du  t  uéeemlve,  il  a  repris  sa  place  nu  eluh 
pitre  ainii  qu'au  séminaire  de  Vannes. 

LfiCrniErX  (Jacques-Joseph]  ,  peintre  fran- 
çais, né  ,\  Dijdn,  le  13  aoilt  1801  ,  étudia  d'aliord 
à  l'école  de  Dijon,  s^us  l.i  direction  d'Anatole 
Devoi-ge,  puis  vint  .suivre  à  Pans  l'atelier  de  Guil- 
lon  Lelhière  et  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux- 
arls,  de  1832  &  1826.  H  débuU  au  Salon  de  1827, 
et  figura  depuis  à  presque  toutes  les  eipoaiticiii 
annuelles.  Vers  la  tin  de  1849,  il  refusa  de  rem- 
placer son  maître  Devosge  comme  directeur  du 
musée  do  Dijon.  Cet  artiste  a  princ  paiement 
exposé,  comme  peintre  de  genre  et  d  nistoire  : 
François  l"  ou  tombeau  de  Jean  ^ans  Peur  à 
Dijon,  saint  Louis  à  IMmiette,  les  Derniers  mo- 
ments de  louis  XI,  les  Brigands  travestis  en 
moines,  Jeune  fille  donnant  set  cheveux  aux 
pauvres,  la  Résurrection  de  la  fille  de  Jaire,  VA- 
Mour  clss  /leurr,  les  FiançaMee  4»  Mbeoea ,  h 
Petit  Chaperm  rouge,  Salomon  de  Cttuf  à  Bi- 
ci'trc  (1827-1852);  Conduite  du  taureau  sauvaije 
pour  le  combat,  Bteufs  au  repos  (1803);  une 
Ame  chrétienne  (IHC-'i);  COiii'ri>;'  [lOrlr.nlisle  ;  Jfiirtf 
de  Bourgogne,  Martin  Luther,  MM.  Bouchet,  Ger- 
main Delaviffne  fils,  Dentu,  Rt^ton,  Villeneuve, 
AUa,  Dveomet,  etc.  Il  a  encore  exécuté  :  saitet 
Bernard fimdant  ClairtawSfSailU  Vincent  de  Paid 
prénom  la  fers  d'un  for^;  saint  CutUoume, 
pour  le  ministère  d'Etat:  saint  Bernard  prêchant 
d  Véselaïf  la  cmisadi';  la  (Uorificalion  de  sainte 
Cenevtét'<>,  à  l'église  des  Biaaca-Manteaux ,  eic.  U 
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&  obtenu  une  3*  médaille  en  1844  «t  on*  i*  en 
1846. 

LÉcrVEH  (Ln\iis-Victor-Airrei1) ,  ancien  repré- 
sentant (lu  peuple  français,  nà  à  Corbeil  (Seine-«t- 
Oisp),  le  31  décembre  1814,  et  fils  d'un  menuisier, 
reçut  à  l'école  mutuelle  les  premiers  éléments  de 
l'instruction.  Après  avoir  travaillé  dans  une  fa- 
brique d'indiennes,  il  apprit  le  métier  de  ser- 
niner,  puis,  en  1834,  il  entra  comme  ouvrier 
mécanicien  dans  les  atelien  de  eooitnutUm  à» 
la  fabrique  de  Ghnitemerle  (Iiioime)|  où  11  fMta 
jusqu'en  1848.  Devenu  secrétaire,  puts  président 
de  la  Société  de  secours  mutuels  de  Chantemerle, 
Essonne  et  Corbed  et  signalé  par  le  courage 
qu'il  montra  dans  plusieurs  sinistres,  il  entra,  le 
26  février  1848,  au  cons^jil  municipal  de  Corbeil, 
et  fut  choisi  par  les  clubs  républicains  pour  can- 
didat à  l'Assemblée  nationale.  Nommé  le  qua- 
trième, avant  le  duc  de  Luynes.  Pagnerre  et  M.  Re- 
milly,  par  69  925  suffrages,  il  fit  partie  du  co- 
aiiw  du  travalL  il  vota  oïdioairement  avec  le 

Bird  démoenttique  modM.  Non  rMltt  à  llissem- 
ée  lé^'slative»  M.  Ueayor  reprit  las  travaux  de 
mécanicien. 

LEDEBCR  (Léopold  -  Charles- Guillaume-Au- 
guste dk),  historien  allemand,  né  à  Berlin,  le 
2  juillet  1799,  n'eut  gut're  d'autre  maître  que 
lui-même.  Au  commt'ncGm"nt  de  181f),  il  entra 
dans  un  régiment  d'infanteri<^  lif  la  ganle,  devint 
lieutenant  en  second  à  la  fin  lie  runiiéi^,  prf^m.er 
Ueutenant  en  18'27,  et  pnt  sa  rLlraile,  comme 
capitaine^  en  1828.  Lors  de  la  fondation  du  nou- 
voau  onisée  de  Berlin,  il  fut  nommé  directeur 
de  ta  MÛe  royale  des  arts,  du  musée  des  anti- 
quités pruMieoMS  «t  dee  eoUaotioos  ethnogra* 
p  biques. 

On  doit  à  M.  Ledebur  un  certain  nombre  de 
travaux  historiques  importants ,  tous  publiés  à 
Berlin  :  le  Pays  et  le  peuple  des  Brurt^res  (das 
Land  nnd  Vo'k  der  Brukterer,  18'27)  ;  Sntra  et 
édairnssemrnls  sur  les  cajnpa'jnrs-  de  Charlf- 
magne  contre  les  Saxons  et  les  Sinrps  (Kntisclio 
Beleuchtung  einiger  l'unltte  in  don  K(!ldzO-;cn 
Xarl'sdesGrossen,  etc.,  1829);  les  Cinq  campagnes 
de  Mtimter  et  les  sept  pays  de  la  Frise  (die  fûnf 
nflnsterschen  Gaueunddie  sieben  Seelaaoe  Frie»- 
lands,  1836);  la  UnUraltim  im  di»  dtrnUm 
ùnmitê  et  la  connainanee  de  la  Germanie  «nfre 
te  JlWn  et  le  Weeer  (Blicke  auf  die  Literatur  des 
lotzten  Jahrzehends,  rte.  IR:î7;  :  Prnirrs  trnnvi'''s 
dans  les  paysdela  mer  HalUijueiie  relations  com- 
merciales atecT  Orient  (l'obcr  «lie  indcnBaltisclien 
Laendcm  gnfundennn  Zon.'nis^p,  etc.,  \H'M  ;  In 
Campagne  de  Mayence  (1er  Maii  ii^' i  i,  fti:.,  IsVJi  , 
Thuringe  du  Sord  et  Hermundures  ou  Thurin- 
giens  (NordthQringenund  die  Hermundurer,  etc., 
1842  et  1862)  ;  Coup  d'ail  tur  les  armoiries  royales 
pni$ii$mt$  ^treintlge  durch  die  Felder  des  kœ- 
]dgl.pl«M.wappens,  1845}]  le  Comte  de  VaUteiu- 
Umam  Ban  (1847);  les  Antiquités  paîgimet  dia 
cercle  de  Potsdam  (aie  heidni.scben  AlterthQmer 
des  Regierunij'sbezirlcs  ;  Potsdam ,  1852)  ;  Recher- 
ches dynastiques  (Dynasti.schf^  F  itsohungen,  1853- 
18.Î6);  Dirtionnaire  de  la  noblesse  prussienne 
(f*rtju-s  Ad.-lslf'tikriii ,   1  K.Vi) ;  Sourenirs  de  la 

Îmerre  de  I806e<1807  (Krlebiiisse  ans  di'n  Kriegs- 
ahren  1806  und  1807;  IH.')'))  M.  Ledebnr  a  aussi 
donné  une  très-importante  édition  des  Archives 
générales  de  l'histoire  de  Prusse  (Allgemeine  Ar- 
eUven  for  die  GeschicbUkuode  des  preuu  Staates, 
1830-1836,  21  vol.). 

LKDHTY  (Carie),  romancier  français,  né  en 

1808 .  à  Coucy-le-nhftteau  (Aisne),  mort  en  dé- 
cembre 18<>'2.  —  Voy.  les  édit.  prccîideQtes. 
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LfiDIER  (Stanislas -Xavier-Î?ylvain),  homme 
nril'tique  français,  député,  est  né  h  BacrjUL-villf! , 
le  30  décembre  1798.  11  entra  en  1H17  dans  l'ad- 
ministrntion  de  l'pnregistrrment  e;  drs  rinmaines 
et  y  resU  jusuu'en  1R27.  Chef  de  Iwtadlun  de  la 
garde  nationale  de  I8:î0  à  ]k'i9,  il  entra  au  Con- 
seil général  pour  le  canton  de  BacqueviUe,  et  de- 
vint maire  de  cette  ville  en  1849.  En  18&t,  Q  fM  * 
nommé  député  au  Corps  législatif,  oomne  can- 
didat du  gouvernement  pour  la  4*  eirconwiiptioii 
de  la  Seioe-Inférieuraet  Aitriélu,  au  mtaie  titra, 
aux  deux  Aeetions  lulvantes.  En  1863,  il  a  obtenu 
17701  Tolxsar  25545  votants.  Au  mois  de  mai 
1869,  il  échoua  au  scrutin  de  ballottage,  avec 
il  727  voix  contre  14  486  données  à  M.  Est;inco- 
lin,  candidat  de  Tonposition.  M.  Lcdier  a  été 
nommé  oOoior  da  la  Légion  d'bimnaur  le  4  aoAt 

18(37. 

LEDRU-ROLLirr  (Alexandre-Auguste  LbOrd, 
dit),  arocat,  jurisconsulte  et  homme  politique 
français,  né  à  Paris,  le  2  février  1807  »  est  fila 
du  médecin  Jacquea-Philippe  Ledrii,  membre  du 
l'Académie  de  nédocine  et  de  la  Société  dM  an- 
tiquaires, et  petH-flils  du  ph)-sicien  Nicolas-Phi- 
lipi>e  Ledrti ,  si  connu,  comme  prestidigitateur, 
sous  le  nom  de  Cornus,  et  profes.scur  de  physi-- 
que  des  enfants  de  France,  sous  Louis  XV.  Des- 
tmé  à  la  carri^ro  du  barreau,  le  jeune  Ledru, 
après  avoir  fait  de  honr.*  -  /ludes,  suivit  le  ours 
de  droit,  fut  reçu  avec  d  stinclion  liceucié  etdoo- 
teiir  en  I8'28,  et  prêta  serment,  comme  avocat* 
en  1830.  Peu  après,  pour  se  mstinguer,  au  pa- 
lais, d'un  confrèie  Domonyme,  M.  Charles  & 
dru ,  il  ^ouu  à  son  nom  celui  de  RolUn,  nom 
de  sa  bisaïeule  materadte. 

M.  Ledru-RoUin  commença  &  m  mettre  en  évi- 
dence aprèi  rinsorrection  de  Juin  1832,  en  ré- 
digeant une  consultation  c  ntre  l'élai  de  siège. 
Après  les  journées  d'avril  183'*.  il  publia  une  bro- 
chure intitulée  :  Mémoire  sur  hs  viénements  de 
la  rue  Transnrtnain  (1834,  deux  éditions).  Il  dé- 
foiviit  tour  à  tour  devant  le  jury  la  Nouvelle  Mi- 
nerve (183Ô),  le  Charivari,  le  Journal  du  Peuple 
(1838).  etc.,  et,  devant  la  Cjur  des  Pairs,  Mare 
Caussidière.  dans  le  procès  de  Lyon;  Lavautet 
Oiipoty,  dans  les  alAtres  Meunier  et  Quéniaset 
(Toj.  Dopon).  En  1837.  M.  Ledru-Rolliu  Ait  élu 
mmnbre  du  eonaeti  de  rordre. 

U  se  livrait  en  même  temps  à  des  travaux  spé- 
ciaux de  jurisprudence.  Ayant  pris  la  direction 
du  Journal  du  Palais,  il  donna  en  outre  une 
nouvelle  édition  des  46  années  précédentes  de  ce 
grand  recueil  (Journal  du  Palais  ;  Reciteil,  etc., 
de  1791  d  1837.  3«  édit..  27  vol.  gr.  in-8-,  —  de 
1837  à  1847,  17  vol.  in-8).  Il  fais.iitaa^  "édiger 
parallèlement  à  ce  recueil,  sous  le  titre  û  /un«- 
prudence  française  ou  Répertoire  du  Journal  du 
Palais,  un  important  ouvrage  dogmatique  qui  en 
était  comme  la  table  générale  et  qui  contenait, 
avec  U  Jurisprudence  de  1791  à  1845 ,  l'Iiistoire 
du  droit,  la  législation  et  la  doctrine  des  auteurs 
(1843-1848,  8  vol.  in-4)  :  il  en  rédigea  lui-même 
l'fniroduenon,  qui  traite  de  l'influeuce  de  l'école 
française  sur  le  droit  au  xix*  siècle.  Il  faut  ajouter 
encore  à  ces  ouvrages  :  la  Jurisprudence  admi- 
nistrative en  matière  contentieuse  de  1789  d  1831 
1844-1846  ,  9  vol.  in -8).  U  fut  aussi  à  la  même 
poque  rédacteur  en  chef  du  journal  le  Droit.  £u 
1838,  il  avait  acheté  la  charge  de  M.  Dalloz  à  la 
Cour  de  cassation. 

M.  Ledru  ^Roliin  s'était  préaenté,  en  1839 
comme  candidat  à  la  députaiion,  devant  le  col- 
lège de  Saint-Valary-sur-Somoie,  sooa  le  pMr»- 
nage  de  M.  Odilon  Barrot;  mais  son  nto*  d'a- 
doucir sa  profession  de  tn  le  fil  échouer  da 
1 1  voix.  Deux  ans  plus  tard ,  il  fut  désigné  aux 
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électears  républicains  dnaaoOBd  collège  du  Mans, 
pour  remplir  le  vide  que  la  mort  de  Garaier-Pagès 
laissait  dans  le  parti-  11  fit  alors  une  (rafeHTon 
de  foi  ouTertement  républicaina,  qui  pnllM  pro- 
portions dStn  éfénaiiMat.  Tandis  que  les  ileeteurs 
renvoyaient  à  la  Chambre  k  HunaAiinité  moins 
3  Totx,  le  çouTernement  le  poursuirit  pour  le 
langaeo  qu'il  avait  tenu  devant  our,  et,  sc  dé- 
fiant du  jury  de  la  Sarthe,  le  Irmlu.sail  devant  la 
Cour  d'assises  d'Angers,  li  y  j  arul  assisté  de 
ÛI.  Odilon  Barrot,  fierryer  el  Itarie.  Ladifeose, 
jiolennella  Qu'elle  CQt,  ne  i^uL  détournar  du 
wmmftu  dteuté  une  oonduanatian  à  quatre  mois 
ûd  piisott  et  I  iOQQ  flr..4fa]neiide  ^  condannatioa 
mil  fut  annulé^  pour  flos  de  Cdbm^  picJftGowr 
de  cassation. 

Comme  on  s'y  attondaft, M»Xedru-RûUin  devint 
l'orateur  de  l'extrî^me  grrache.  Les  diverses  {iliases 
de  son  prucèsavaient  encore  mis  en  relief  son  élo- 
quence de  tribun^  passioanée»  véhémente,  par- 
rois  trop  amMUlauit.,  pkis  faite  pour  agir  sur  les 
susses  que  sur  «naeMemblée  daUbémnte. 

H,  Ledm-RoOin  eut  MeMât  à  lutter  omlke  U 
nnehe  dynastique  ainsi  bien  qfm  contre  les  cen- 
ms.  Isolé,  avec  la  minorité  républicaine,  au  mi- 
lieu des  partis  divjst's  untre  eux  par  des  intérêts 
particuliers,  mais  réunis  contre  lui  par  un  intérêt 
commun,  c.lui  de  la  conservation  de  la  forme 
monarchique,  il  n'avait  pas  assez  de  souplesse 

8our  se  prêter  aux  tactiques  changeantes  des  coa- 
tions  et  recevotr.|.  contra  les  ministres  d'aiyeur- 
d'hui,  le  mot  «Tordre  des  ministres  de  demain. 
Aussi  eut-il  de  la  peine  à  se  faire  écouter  de  la 
Chambre.  Doué  doutant  de  force  que  Garnier- 
Papès  l'était  d'habileté,  il  lui  fallait  pn'ndrc  et 
garder  la  parole  de  haute  lutte,  el  ses  discours 
avaient  le  plus  grand  rcteutisscment  dans  le  [«ays. 
Pendant  les  sept  dernières  années  de  la  monar- 
chie il  ne  laissa  passer  aucune  occasion  do  com- 
battre et  de  poursuivre,  au  nom  de  sou  parti,  un 
SjntèmedepolitHitteeondunné,  avec  plusou  moins 
drénergie,  par  tontes  les  fractions  du  lil>éralisme. 
Kous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  les  principaux  su- 
jets sur  lesjjuels  s'est  exercé  le  tah'iu  de  parole 
do  M.  Ledru-Kollin  :  le  budget,  et  paj ticuliiro- 
ment  le  chapitre  dos  furids  socrois  (10  mars  1K42, 
f  mars  18'i3,  l*»  jum  lH'i6,  juin  18i7)  ;  les  trai- 
tements iniligés  ;tu\  ;  ris  nuicrs  poliliiiuesdu  mont 
Saint-Michel  (23  mai  1842)  i  les  lois  de  chemins 
de  fer  (3  mai  18U);  les  fortifications  de  Paris , 
dirigées,  disaJt-il,  non  contre  l'invasion  étran- 
sère,  mais  eontfs  'la  liberté  (7T  mai  1842);  la  loi 
ae  régence,  liti'il  np;icla  t  un»^  térnfrairc  uiivirpu- 
Uon  (18i2);  le  jirojel  de  refonte  des  monnaies,  à 

Kopos  duquel  il  s'élevait  contre  la  tendance  de 
îlat  à  alis^  rbcr  riiidustrie  et  l'activité  privées 
(10  mars  18(3);  l'indemnité  Pritchard  (\î  avrU 
18-'i4);  la  flétrissure  infligée  auv  légiliiuistes  dont 
il  excusait  les  regrets  par  le  dégoût  du  présent 
ni  janvier  1K441}  la  uscussion  sur  l'abolition  do 
reaclavage,  où.  il  eut  une  fois  If.  Berryer  pour  ad- 
versaire (mai  IR'i'j,  avril  et  juin  IWÎ);  les  res- 
trictions du  droit  élecloral  (12  mars  1847);  la 
question  suisse  et  le  Sonderbund  1G  juin  1847); 
le  droit  de  réunion  (!)  fésner  I8'i8);  les  questions 
de  politique  ^éutTil.'  et  'ij  janvier  IK4r>,  9  fé- 
vrier 1847};  entiu  les  .questions  sociales  ('2U  juillet 
iSU,  juin  1845,  juin  1847,  etc.),  dans  ies(]uellt»> 
0  paraissait  se  Dura  le  défenseur  officiel  des  cias- 
■as  ouvrières. 

Abandonné,  dans  li  CIiambre,par  les  différentes 
fractions  de  1  opposition,  M.  Ledru-Rollin  n  éLiii 

f>as  m. eux  sf  wlenu  dans  la  pn  sse.  Noii-s'  ub'ment 
es  jdurti.iiu  de  M.M.  Tliiers  et  B,irrot  s'uuisviiem 
souvciil  uux  leuill  s  miiiislérielles  coiiîro  lu.,  tuais 


io  seul  journal  rcpubltcuiu ,  li'iYalioKunui-môme, 
qui  avait  dès  l'origine  combattu  sa  candidature 


auprès  des  électeurs  du  Mans,  loin  de  l'avoueren- 
suite  pour  son  organe  ou  son  chef,  minait  soius 
dément  sa  prépondérance.  Il  refusait  surtout  de 
s'associer  à  ses  maaiiMtatioDiealkMur  deechases 
labarieaaes.  Général  sans  soldats,  comme  l'appe- 
lait la  gauche  dynastique,  M.  Ledru-RoUin  cher- 
cha des  appuis  en  dehors  des  anciens  partis  poli- 
tiques, el  fonda  une  nouvelle  feuille  i^Ins  avancé-e 
la  Réforme,  qu'il  soutii.t  à  la  fuis  de  sa  plume, 
de  sa  i>arùlc  devant  le  Jury  et  de  sa.  bourse.  La 
se  développèrent  librement  ses  vues  politiques 
et  auasi  ses  théories,  ou.  plutôt  ses  tenoaaoes  de 
rèfonse  sociale.  Oa  y  remangua.  pactiouliArameut 
le  manifeste  publié  à  la  fin  de  lasessioiide  1845, 
et  où  il  reprenait  les  formules  mêmes  des  écoles 
socialistes  sur  le  rdie  et  l'avenir  des  travailli  urs, 
d'abord  cseUives.,  puis  serfs,  aujourd'hui  muirtt's, 
dorénavant  asxo«t*is,  et  sur  les  ilfivoirs  ubi.viyiix 
de  l'ÉLal  envers  les  diUérenles  clauses  de  ciImvlus. 

En  1846,  pour  se  livrer  plus  librutaont  a  son 
râle  public,  M.  Ledru-RoUin  vendit  sa  cbarge 
d'avocat  à.  la  Cour  de  cassation,  qu'iLavsit  acta^ 
tée  330000  francs,  et  sur  laquelle uaubit.une perte 
de  IIÛOOO  francs,  dépréciation  ^i  valut  d'amères 
ironies  de  la  part  des  journaui  conservateurs  au 
soi-disant  organisateur  du  travail.  La  T  rmiio 
personnelle  de  M.  Ledru-Rolbn  éiait  nn  elfut 
coiuprnmise  de  jour  en  jour  par  ses  jjréoccupa- 
tions  |>uliti(jues,  malgré  lo  surcroît  do  rcss^nirces 
que  lui  avait  apporté  un  mariage  brillant  cl  ijue!- 
que  peu  romanesque.  Dès  sa  seconde  année  de 
législature,  son  altitude  eonuoe  ebef  du  parti 
républicain,  l'éclat  de  son  talent  oratoire,  avaient 
excité  une  vive  sympathie  chez  une  jeune  et  riche 
Iiersonne,  fiU^  il'uii  Fimi  ,tjs  et  d'une  Anglaise,  et 
élevée  en  Angleterre.  A  la  suite  d'une  seide  entre- 
vue, ménagée  au  saluti  de  peinture,  par  des  amis 
Communs,  le  mariage  fut  décidé.  La  cérémonie 
religieux  eut  lieu  dans  la  chapelle  d&la  Chambre 
des  Députés,  avec  Arago  etU.  de  Lamartine  pour 
témoins  (6  mai  1843). 

En  deboi»  de  la  Chambra  ei  de  aea  Journal^ 
M.  Ledra-BdUiu  prioait  part  à  toutes  les  manifes- 
tations de  l'opWoa  rép'Uiiicainc.  Il  faut  r.ippeler 
sou  disrours  au  banouet  m.dt'îicoutreux  organisé 
par  le  Salinnul  en  l'iDniieur  d'o'Conuel,  qui  re- 
poussa SI  rudement  les  sympathies  lépublicaijies 
(1844);  l'allocution  prononcée  sur  la  tombe  do 
Oodeiroy  Cavaignac:  divers  {ilaidoyera-deTani  là 
lury ,  où  k  défense  uo  l'accusé  diaparaisaait  dans 
les  piDtestatioas  du  chef  de  parti,  et  surtout  ses 
communication»  à  eas-électetirs  du  Mans,  à  la  fia 
de  chaque  session.  Ses  manifestes  électonui,  UO» 
lammeiil  celui  qui  signala  sa  seconde  réllection 
(31  juillet  18iG),  marijuaient  de  plus  en  plus  le  ca- 
ractère social  (jue  tendait  à  prendre  U  rcvuluiion. 
Ce  dcrniix,  inséré  dans  la  néforme,  «eus  le  titre 
à' Appel  aux  travailleurs ,  s'adressait,  en  debors 
du  cercle  des  électeurs  à  200  fraoea,  AU  masse 
la  h  trieuse,  Caisait  de  leur  miaèce  une  painturu 
exagérée,  et  leur  promettait  avec  la  plus  entière 
confiance,  comme  cflMolatioft et temeda,  le  suf- 
frage universel. 

I.e  caractère  de  la  politique  de  M.  Ledru-Rolliu 
se  dessina  non  moins  nett«'uieiit  dans  la  faujeuse 
catupagnc  des  bancjucts  réfiTiuisles.  Pour  l.i  j^re- 
miére  fois,  le  chef  de  la  gauche  républicaine  se 
trouvait  dans  les  mêmes  rangs  que  les  chefs  de 
l'opposition  dynastique;  mais,  au  sein  de  cette 
universelle  coalition,  il  reprit  prompiement  son 
nMe  particulier.  Les  toasts  dynastiques,  réclamés 
par  l'opposition  constilutiounelle,  furent  l'occa- 
sion de  scissions  éclatante''  entre  .MM.  Oïliloa  U  ir- 
nd,  Duvergier  de  Hauraune  el  leur  oni'irag'  ux 
.aillé.  C'est  a^usi  (pi"  M.  Ledru-RoUiii  ne  j><irut 

pas  au  banquet  du  Château  houge,  et  qu'au  con- 
traire il  parut  sans  eux  aux  banquets  de  liUe; 
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ds  Cb&Ion-sup-Saâne  et  de  Dijon,  où  ses  dis- 
cours, éj;alemeût  empreints  de  l'osprit  socialiste 
et  r<^;)iibliù.i.i>,  étaient  comma  1m.  pngCIlBinflS 
de  la  pruciiaiue  révolution. 

Aussi,  quand  à  la  suite  des  complications  ame- 
nées par  r.iuterdiction  du  lunquet  du  XIl"  arron- 
dissement, rinsurrection  do  Février  ont  emporté 
la  monarchie  de  JuiUet,  M.  Ledru-KolUn  fut  natu- 
rellemeut  rbomme  delà  situation  eten  eut  le  ]<re- 
mier  las  lionxuurs,  les  chCrges  et  las  périls.  Au 
moment  où  l&muorité  des  députés,  acceptant  Li 
régence  de  la  diieheiae  d'OrlMoa»  m  dispoSait  à 
proclamer  la  royauté  do-OomlA  d*  Pavia,  malgré 
1  ûpiHisitiun  de  MU.  Marie,  Crémieux  et  Laroche- 
iaqueleiu,  M.  Ledru-Rolliu,  oui  avait  suivi  toutes 
les  phases  de  la  lutte,  dans  la  rue,  accourt  à  lu 
Chamlire  pour  empAcher  A  tout  prii  ce  déiioù- 
meut  luoiuirchique.  Grâce  à  sa  force  aihlctiiiuo,  il 
occupe  la  tribune  autour  de  laquello  se  livrait  un 
vérilable  assaul.  en  rosto  lualtre  et  reprend  lente- 
maat  la  praposiiion  d'un  gouvernement  provisoire 
émise  avant  son  arrivée,  puia  la  laisse  développer 
eneore  par  U.  deLamactuMk^.Jaafa'à  caqm'au&n 
le  Oot  populaire  que  K  Mare  Cauaaidi&n  lui. a 

ftromis  une  demi-beure  auparavant  de  àkdtft.tur 
'Assemblée,  l'envahisse  et  la  dispersa. 

Porté  un  des  prnraiijrs  sur  la  liste  il^'s  membrcR 
du  Roiivprneun'iiL  provisoire,  par  le^.  aocLujialioiisi 
de  la  f  aile.  il.  Ledru  HoUin  sentit  bieiilùl  toute 
l'énorniilé  du  la  tâche  qui  retombait  sur  lui,  s'U 
est  vrai,  comme  il  l'a  répété  plus  tard,  qu'ii 
ail  dit  à  M.  <le  Lamartiii  ',  en  montant  i  l'holel 
de  ville  :  ^  Mon  ami,  imus  allon.«  au  (Jalvaire.  > 
Sa  situation  était  en  effet  particubèrement  difâ' 
cile.  Chef,  en  apparence,  d'une  révolution  dont 
U  avait  senti  d  instinct  le  caract&ra  n^tât  qu'il 
s'en  avait  prévu  les  cooséqueneM,.âétait  &  lui 
que  les  classes  laborieuses  allaient  réclamer  la 
satisfaction  de  toutes  ces  aspirations  sociales  dont 
il  s'était  fait  une  arme  contre  la  monarchie.  Mais 
la  \ictoirc  du  peuple,  en  lui  donnant  pour  a^su- 
ci'  sau  pouvoir  des  hommes  anciens  ot  des  hommes 
iioiivfaux,  avait  f;iit  évanouir,  entre  aux  et  lui, 
(i  iiiiMi  IIS  disseiilimeiiti ,  ou  fait  iiattre  do  nou- 

divergences.  D'un  côté,  les  hommes  du« 
Nniiiinnl,  qui  n'avaient  jamais  demandé  que  In 
forme  républicaine,  avaient  bftte  maintenant 
consacrer  et  de  régulari.'^r  leur  conquête;  de 
l'autre,  les  cbeb  otu  ks  ad^iaa  das  diveraes  Aco- 
les  aoeialiites  damaedalant  qu'on  lirrit  la.flraaaa 
à  l'expérience  de  leur  système  etlui  promettaient, 
à  ce  prix,  le  bonheur  que  la  royauté  n'avait  pu 
lin  dioiri'ir.  Pour  les  uns,  la  rûviifution  éliiit  finie, 
pj'ur  ici  autres,  elle  comraniieait  i  (lemf.  Les  pre- 
miers, plu.s  nombreux  il.nis  le  Kouvcrnomeni. 
formaient  le  parti  de  la  modération  et  résu- 
maient |KJur  lu  pays  dai>s  lu  grand  nom  de  M.  de 
Lamartine;  les  autres,  plus  fougueux  et  plus 
puissants  auprès  des  uiaeses,  ne  voyaient  per- 
sonne au  pouvoir  qui  pilt  devenir  leur  chef  que 
M.  Lodru-ftoUin.  iM  là  Jésultôreut,  pour  celui-ci, 
des  tiraillement»  «MM  umbn,  de»  conicadiotiona 
entre  les, paroles  et  laa  actes,  une  aoite  da  sacri- 
fices à  des  nécessités  opposées,  au  milieu  des- 
nuels  il  perdit  prom;>temeiil  sa  popularité  auprès 

(tes  masHi's  tiiiii  >':l  d'.-veij.lut  uu  objet  de  haîne  et 
d  éjwuvanto  pour  la  bourgeoisie. 

Les  membres  du  pouveriieuieut  provisoire,  vou- 
lant, ipjeh  que  fussent  au  fond  leurs  dissetili- 
menls.  éj  uri^nor  au  pays  les  désastres  qu  aurait 
fait  éclater  la  démission  d'un  seul,  s  étaient  pro- 
uiia  de  se  faire  réciproquement  toutes  les  conces- 
sions nécesaairesau  maintien  de  la  paix  publique. 
U,  Ledru-RoUin  fut  fldéle  i  cet  engageaient,  et, 
n^NNisaant  les  tentations  de  dictature  que  pou- 
vaient lui  suggéier  ces  grandes  manifestations  po- 
pulaires qui  étaient  une  ovation  pour  lui,  une 


menace  pour  ses  collègues,  il  préféra  Imrnor  s.i  res- 
ponsabilité à  celle  dos  décreu  signés  en  commun 
et  accepta  eutière.nent  la  soliùarité  de  tous  leurs 
actes,  môme  de  ceux  (ju'il  a\riit  le  plus  vivement 
blâmés.  U  eut  donc, sa  pari  ila  Un; les  les  me- 
sures prises  par  le  gouverutîmeiu  provisoire, 
telles  que  l'aLoliliou  de  la  pe.no  lie  mort  en  ma- 
tière politique,  la  proclamation  immédiate  du 
gouverniement  cépunUcaio,  la  lecoanaiaeance  dn 
droit  au  tmaaii^  i'aboUtieii  de  d'neelairaa»,,  4'«^ 
ganisatioo  da.la  eammissiett  des  taevniBBiHSt  ad 
eut  son  siège  au  LttKBmbourg,  Iai  séduction  des 
heuna.  de  travail,  l'abolition < de  l'exeroiee  sur  les 
boissons  et  dune  partie  îles  droits  d'octroi,  l'abo- 
lition de  la  contrainte  f)ar  corps,  l'établissement 
de  l'impôt  général  des  cenlinir's.  \  l;i  jtlaco du- 
quel il  daniau'Jait  un  imput  particulier  d^>  I  fr. 
il)  centimes  sur  les  riches,  aie. 

Gomme  ministre  de  l'intérieur,  il  eut  une  part 
toute,  spëciale'daos  l'organisation  du  suffrage  imW 
versel  et  daas.llimmenae  tMwU 
l'aj^Ucatieu.  Il  fit  batueleaqipi 
du.lfi.avril  et  empéeha  le  jwnwwweot  a»<j 
vemomant  provisoln.  U  all»im>té9er>  lui' 
contre  La  pillage  las  presses  de  H.  de  Giraidin 
qui.avflit  donné,  daoâ  son  journal,  le  signal  des 
attaques  contre  les  actes  de  ses  cuilé^ues  et  sui^ 
tout  contre  les  siens.  Ce  fut  à  son  iiifluenoe  sur 
les  mas&es  qiso  ion  ■lui  le  retour  de  l'armée 
dans  Paris,  lieux  choses  eii&ïre  appariieunont  à 
il.  Ijelru-UoUiii  ni  lai  ont  été  amèrement  repro- 
chées :  ce  sont  les  ciroulaires  de  son  ministère  et 
les  commissaires  extraordinaires  de  la  Républir 
qiie.  Les  «  nottvoira  iliifflitôs  •  de  ceux-«i,  leadie» 
ti  notions  Marmante»  éMUies  par  celles-là  entn 
les«.iainmieuMa>  -at-iefte  «aiw»»*  de  M«iar,>eik- 
trelBs<«ie|mhlirsiM  deJ»  wtta  al  cens  du  i«ade> 
raainsoausèreat  dana  le  pays  une  émotion  que  la 
parole  modératrice  de  M.  de  Lamartine  eut  plus 
d'une  fois  bes^yiii  de  ealmor.  .Mais  les  effets  ne 
rép'>ndu"êiU  pn^  iui  lueiLiLes,  et  jamais  adminis- 
tration sortie  'l'oue  seiublalilo  ri'\ .iluîiou .  non- 
seulement  n'exerça  moins  de  venge;inces,  mais  ue 
fit  moins  de  destitutions  et  ne  respecta  autant  les 
posi  tiens  et  les  intéléts  «le  ses  auversairee  et  de 
ses  enosmia*  On  eolis  plus  funeste  du  gouverne» 
ment  provisoire,  anqn«  IL  LedrurEellin  euti 
grande  part,  est  le  relaBd.  anxiné  aux  i 


jisw  l'AssenUée  aqiislitttaate*qui,  |iielqiei^a»* 


malae»  plus  tftt,  eàt  compté  pins 

dévoués  à  la  Répablique.  Les  oandidatures  réae» 
tiontiaires  ne  se  produisirent  que  dans  les  der- 

niers  jours. 

Il  eu  lut  le  premier  puni.  Poursuivi  par  lesat- 
taquês  de  la  pri^s-se,  chargi':  (i  aecvisatious  contror 
dictoires,  M.  L-dru-Uodiii  perdait  chaque  jour  on 
autorité  devant  le  pays  ce  que  gagnait  M.  do  la- 
macline.  l'orié,  cumme  ce  dernier,  canrlidat  dans 
un  certaiu  n  ikiI  im  de  départements,  il  ne  fut  élu 
que  dans  oelui  de  Saâne-et- Loire,  où  l'illustre 
citoyen  de.lIàcon  n'avatt-pas  voulu  que  leurs  deux 
Maia>faaMSt«  séparée»  ea  iJférie  et  à  Paria,  où 
b  . liste  d»  flottsemement  provisoirs  passa  tool 
entière.  Il  n'eut,  dans  cr>tto  dernière  ville,  SUS 
près  de  3()(I0UU  électeurs,  que  llPiOOO  Suffrages. 
L'Assemblée  consliluante  une  fois  réunie,  H.  Le- 
dru-Hodin,  comme  ti)us  ses  collègues,  reuiiil 
ct>ar,.te  de  co>  doux  mois  de  pouvoir,  et  reçut  un 
accueil  dont  la  froideur  coiitrajilait  avec  Its  ap- 
plaudissements enthousiastes  prfMligU'  •  A  miel- 
qufiH-unsdes  fondateurs  de  la  Répub  i  pie.  H  fut 
néanmoins  admis  à  faire  partie  de  la  Commission 
exécutive;  mais  il  vint  le  dernier  sur  la  liste  des 
cinq  membras,  et  n'obtint  que  4^  voix  sur  en- 
viron 800  votants.  Encore  bUut*il,  pour  le  Caire 
paaser,  l'intervention  toute-puissante  de  Lamar- 
tina,  qui  porta  lui-même,  piv  là,  une  première 


Digitized  by  Google 


LEDR 

«ttainto  à  M  prapr»  poimiarité.  La  journée  du  1  s 
mai  toorna  encore  contre  hii.  Comme  la  mani- 
festation (lu  16  avril,  elle  avait  pour  but  de  faire 
triompher  le  parti  violent  dont  il  était  désigné 
comme  le  chef.  M.  Ledru-Rollin  fit  pourtant  les 
plus  grands  efforts  pour  calmer  le  peuple,  et  pré- 
venir  1  invasion  de  1  Assemblée,  et  apréioet  atten- 
tat contre  la  reprétentation  nationale,  il  se  rendit, 
aussi  promptament  que  M.  de  Lamartine,  à  l'hôtel 
de  viUs.  pour  y  nj^résenter,  contre  toutes  les 
énntualitis  de  rémeute,  le  ^ouTemement  légal 
dont  il  faisait  partie,  maigre  le  conseil  qui  lui 
était  donné  par  quelgues  représentants  éperdus 
a  <!l'  prendre  la  ptéwdmoe  pour  lae  anmr  de 

l'anHrctiie.  » 

M.  Ledni-Rollin  resta  au  pouvoir,  sous  le  coup 
d'une  suspicion  constante,  jusqu'au  24  juin,  et 
ne  se  signala,  dut  cet  intervalle,  gue  par  un  vé- 
hément  diBGoam  onitre  l'admiaeioD  du  prince 
Louis-Napoléon  dans  PAaaeoUée  et  pur  une  pru- 
mlëre  défense  de  MM.  Louis  Blanc  et  Gau«ddière, 
dont  on  demandait  la  mise  en  accusation,  h  l'oc- 
casion de  l'attentat  du  15  mai  (3  juin).  Lorsque 
la  Comnaission  exéculive  eut  cédé  la  j  lace  k  la 
diciatiirt  du  général  Cavaignac,  M.  I.f'dru-Rollin, 
redevenu  simple  représentant,  eut  à  défendre  con- 
tre due  attaques  sans  cesse  renouvelées  sa  per- 
sonne, celle  de  aee  amis  et  les  intérêts  ou  les 
principes  du  parti  démocratique.  On  retrouvera 
au  Moniteur  de  1848  comme  les  annales  de  toutes 
ces  luttes  au  milieu  desquelles  H.  Ledru-Rollin 
grandit  chaque  jour  comme  orateur,  aux  yeui 
môme  de  ceux  qui  l'avaient  trouvé  le  plus  faiMe 
comme  homme  d'action  ou  comme  homme  d'É- 
tat. Nous  rappellerons  ici  son  apologie  person- 
nelle devant  la  commission  d'enquête  dont  le  rap- 
porteur fut  M.  Q.  Baucbart  ;  une  seconde  défense 
de  MM.  Cauaaidière  et  Louu  Blanc  contre  une 
nouvelle  demande  d'autorisation  de  poursuites 

S24-2&  août);  son  discours  contre  le  rétablissement 
lu  cautionnement  des  journaux,  dans  lequel  il 
rappelait,  en  d^^fendant  la  hlif^ri^  delà  pressf-, 
tous  [es  outrages  iloni  cellc-oi  I  ava:t  al  reuvé;  les 
discours  contre  l'état  de  siège  {•'»  sejilemhre),  pour 
le  droit  au  travail  (12  septembre)  ;  son  interpella- 
tion sur  l'entrée  au  ministère  de  MM.  Dufaure  et 
Vivien  (16  octobre);  ses  explications  sur  les  jour- 
nées de  juin,  dans  le  grand  procès  de  tribune 
fah  au  général  Cavaignac  (ïSnovembre):  enfin, 
sa  premicre  prote'^tation  coiitrf!  le  projet  d'inter- 
\enliun  à  Rome,  dt;jà  conçu  et  à  demi  exécuté  par 
le  général  i  avaignac,  à  la  VUiflo  de  féleelioil  pré- 
sidentielle (30  novembre). 

M.  Ledru-R  ilHii  était  lui-même  un  des  candi- 
dats à  la  présidence.  Mais,  malgré  un  nouveau 
npproehement  au  banquet  des  écoles,  entre  lui 
et  M  parti  aooialiste,  les  chefs  des  différents  sys- 
tèmes, entre  lesquels  il  évitait  de  se  pranoncer, 
lui  gardaient  toujours  rancune,  et,  a  la  suite 
d'une  vive  querpllc  entre  la  Voix  du  peupU  et  la 
Bétolution  di'mocratique  et  tnciale,  la  candida- 
ture de  M.  Rasjiail  fut  préférée  à  la  sienne.  Héduit 
à  ses  seules  forces,  le  parti  montagnard  donna  à 
M.  Ledru-Rollin  370  119  suffrages. 

Après  l'élection  du  lOdinBllMra.  lu  efaef  de  la 
Montagne  combattit  am  une  vivacité  nouvelle  la 
politique  de  melnsen  oioîns  républicaine  sou- 
tenue par  la  majorité  de  la  Constituante.  11  s'élève 
à  plusieurs  reprises  contre  les  pouvoirs  du  gé- 
néral Changarnier  (26  décembre  IS'iS.  23  mai 
il  attaque  l'ensemble  de  la  politique  exté- 
rieure du  cabinet  (8  janvier);  il  repousse  l'aiipli- 
cation  rétroactive  de  la  juridiction  de  la  haute 
Cour  nationale  à  l'attentat  du  15  mai  (20  jan- 
vier): il  soutient  la  liberté  d'association,  et  dé- 
fend la  légalité  de  la  Solidarité  républicaine  (27 
•t  31  janvMi);  il  r^roduit,  en  faœ  de  M.  OdUon 
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Rarrot,  le  diseonrs  véhément  qu'il  a  prononcé, 
contre  sa  politique^  au  banquet  du  Chalet,  le 
jour  de  l'anniversaire  de  la  iondation  de  ia  pre- 
mière république  (22  septembre)  ;  il  est  ramené, 
dans  la  question  des  clubs,  par  les  accusations 
de  Denjoy.  à  justifier  une  fois  de  plus  sa  con- 
duite, comme  membre  du  gouvernement  orovi- 
soire  ^11  et  12  avril],  et  les  violents  débats ue  ces 
deux  journées  sont  ^suivis  d'un  dttd  «Etru  bii  et 
son  accusateur.  Mais  les  plus  nombreuses  et  les 
plus,  violentes  batailles  parlementaires  de  cette 
période  se  livrent  à  propos  de  l'eipédition  de 
Rome;  elles  remplissent  près  de  dix  séances  de 
la  Constituante  (20  février,  12,  30  et  31  mars, 
16  avril,  9,  10  et  11  mai,  etc.),  et  font  pressentir 
les  luttes  suprêmes  au  bout  desquelles  il  va  bien- 
tôt succomber  dans  l'Assemblée  législative. 

L'infatigable  tribun  portait  cependant  dans  les 
départements  tine  nouvelle  agitation  électorale. 
Les  banquets  du  Mans,  de  Chftteauroux,  de  Mon» 
lins  réunissaient  autour  de  lui  des  milliers  d'au- 
diteurs et  attestaient  toute  l'influence  qu'il  res- 
saisissait au  sein  des  populations  ouvrières.  A  la 
suite  de  celui  de  Moulins,  au  sortir  des  plus 
bruyantes  ov:itions,  ;l  faillit  être,  sur  la  place 
même  de  l'hûtel  de  ville  et  par  les  mains  de  plus 
de  l&O  hommes  de  la  garde  nationale,  la  victime 
d'un  attentat  auquel  lui  et  ses  amis  n'échappèrent 
que  par  miracle.  Il  en  fit  lui-même  le  récit  k  la 
tribune  de  l'Assemblée  le  2  mai  suivant. 

Les  élections  de  la  Législative  mirent  au  grand 
jour  un  revirement  do  l'opinion  pub!  ç'.io  en  fa- 
veur de  M.  Ledru-Rollin.  Cinq  déparlemem.s  ;  la 
Seine,  l'Allier,  le  Var,  Saône-€t- Loire  et  l'IJé- 
rault,  l'élurent  à  la  fois  comme  représentant, 
sans  compter  les  nombreux  suffrages  qu'il  réunit 
dans  la  Gironde,  la  Haute-Garonne,  les  Bouches- 
du-Rbéne,  la  Seine-Inférieure,  le  uard,  la  Gws, 
l'Eure  et  la  Sarthe. 

Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  puissance  que 
pouvait  lui  donner  dans  la  Lépislalive  cette  mul- 
tiple élection.  Après  une  i:ouvelle  sortie  contre  le 
général  Changarnier  (;}0  mai),  il  se  h;\ta  lie  re- 
prendre en  main  la  cause  de  la  réimblique  ro- 
maine. Le  11  juin,  sa  protestation  au  nom  de 
l'article  5  de  la  Constitution  se  terminait  par  ces 

i)aroles  :  «  La  Constitution  est  violée,  nous  la  dé- 
èndrons  par  tons  tes  moyens,  même  par  les  ar- 
mes. »  Une  demande  de  mise  en  aecusatien  du 
président  et  de  ses  ministres  accompagnait  cette 
conclusion  menaçante.  Le  surlendemain,  13  juin, 
le  chef  de  la  Montagne,  poussé  par  quelquo  f  ii- 
gueux  meneurs,  descendait  dans  les  rues  de  Pa- 
ris, [inur  tenti'r,  sans  confiance,  la  fortune  des 
armes  auxquelles  il  avait  fait  appel.  Mais  cet  ap- 
pel n'avait  pas  été  entendu.  Le  choléra  remplis- 
sait alors  Paris  de  cadavres.  Un  petit  nombre  da 
représentants,  une  oentaiae  d'artHleun,  com- 
mandés par  M.  Guinard  (voy.  ce  nom) ,  une  poi* 
gnée  d'hommes  du  peuple,  lui  firent  cortège  jus- 
qu'au Conservatoire  des  arts  et  métiers,  oi'i  il  fut 
pientAl  cerné  par  les  troui^es.  Refoules  dt;  cour  en 
cour  par  les  soldats,  les  représentants  furent  en- 
suite laissés  queloue  temps  seuls  dans  l'intérieur, 
d'où  il  leur  fut  lacile  de  sortir  par  la  porte  du 
jardin.  M.  Ledru-RoUin  resta  caobé,  pendant 
vingt-trois  jouit,  dans  la  banlieue,  puis  gagna  fat 
Belgique  et  passa  de  lA  en  Angleterre,  d'où  il 
adressa  une  protestation  contre  l'arrêt  qui  le  tra* 
duisait  lir'vant  la  haute  (Jour  nationale  ;  celle-ci  le 
condamna  par  contumace  à  la  déportatiun. 

M.  Le<lru-Rollin  vécut,  à  Londres,  des  restes 
de  sa  fortune  et  du  produit  de  sa  plume.  Il  a  pu- 
blié d'abord  le  récit  des  derniers  événements  août 
ce  titre  :  le  13  juin  1849  (in-18).  puis  deux  ou- 
vrages plus  étendus  :  De  la  iécaameêd»  VAngU- 
terre  (Paris,  1860,  S  vol.  in<8,  avee  pièces  josti- 
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ficatÎTes  et  des  tableaux),  et  la  Loi  anglaise  (i  vol. 
iD-8).  Il  a  été  aussi  l'un  des  principaux  rédacteurs 
de  la  Voix  du  proscrit.  Uni  tour  à  tour  aux  prin- 
cipaux proscrits  des  Jivers  jiays  uii  la  république 
a  succoiiibo ,  MM.  Ko'îsuth,  Ma/zini.  Rufîe,  etc., 
il  forma  axfc  eux  un  comité  révoliitioiiiiaire  iles- 
tintj  à  centraliser  les  etîorLs  de  la  démocratie  eu- 
ropéenne. En  18;)7.  impliqué  avec  M.  Mazzini, 
daîns  un  obscur  complot  contre  la  vie  de  l'empe- 
teur  NapoléoQ  Ul  (affair*  Tibaldi).  il  fut  pour- 
laivi  dmnt  k  Cour  A'ués»  d«  la  Sdne,  et, 
matnè  ns protaBlalioaa  d*M  la  pr«8M  anglaise, 
coodamaé  uim  M«ond«  fbia,  par  eoDt«ma««,  à  la 
peine  de  la  déportation. 

Comme  conséquence  de  cette  condamnation  , 
M.  Ledru-Rollin  fut  excepté  de  l'amnistie  géné- 
rale de  1860,  et  plus  expressément  encore  de 
celle  d'août  186y.  A  celle  dernière  date,  il  pro- 
testa de  son  intention  de  rentrer  en  France,  à  la 
conilitinn  <le  rester  libre  pnivisoiremenl  et  sous 
caution,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pureé  sa  contumace. 
Aux  élections  lé^'islatives  partielles  de  novembre 
da  oatta  anaét»  il  fut  vivement  question,  dans  le 
pafli  daa  inéoOttdliablM,  de  sa  candidature, 
eomma  pftrteatatioii  contre  la  formalité  du  ser- 
ment; mail  à  la  suite  de  pourparlers,  dont  V .  Ro- 
cbefort  fut  le  principal  intermédiaire,  et  qui  oc- 
cunérent  beaucoup  toute  la  presse,  M.  I.edru- 
Roilin  refusa  d  snntcnir  les  tentatives  inconsti- 
tutionnelles essayées  sous  son  nom.  Un  dt^s 
premiers  actes  du  cabinet  i  u  nr::  formé 

Far  M.  Ëm  Ollivier  fut  de  proposer  laboiition  de 
exception  faitc"~aux  décrets  d  amnistie  contre  le 
dernier  proaorit,  et  de  raulorisor,aTec  Tagrèment 
de  l'empertur,  4  natrar  «û  Franea  (10  Janvier 
1870). 

Aux  publications  de  M.  Ladni-RoiUiB  que  nous 
avoD*  aléas,  il  faut  ajouter,  outra  aaa  principaux 
Dittoun  «t  maidoyers .  imprimés  ft  part,  h% 
écrits  suivants  :  Lettre  a  M.  de  Lamartine,  s^tr 
l'Élat,  l'Égtite  et  l'enseignement  (1844,  m  8); 
Du  Ffiupérismi"  dan*  Ips  campagnes  et  de^  r/'^or- 
mts  qur  m'cessilc  l'rxtinctinn  de  la  mendicité ,  et 
div>  [  brochures  sur  le  gouvernement  direct, 
dan»  k^quelles  il  se  sépare  des  écoles  socialistes 
qui  attandaot  tout  da  l'ItaL 

LEDITC  (Pierro-ËtieDne>Danis  Leduc,  dit  Saint- 
Gbrmain).  littérateur  français,  né  à  Paris,  le 
1*' janvier  1799,  fils  d'un  sculptaur  et  orphelin  & 
^aoia  aaa,  fut  élevé  à  Saint^Sannain  par  usa  da 
aai  tantes  at  prit  la  non  de  cette  Hua.  Destiné 
au  notariat,  il  fut  clerc  dans  différentes  études; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  so  tourner  mîts  les  lettres 
II  traduisit  d'atwnl ,  ;  :  J.  A.  Buchon,  ancien 
professeur,  les  ArUiquitr  ,f,'la  Grice  (2  val.  iu-8)î 
puis  il  écrivit,  avec  M  l  u  i  l,  un  traité  de  géo- 
Kraidiie  inlittilé  le  Bihliijinuppe  et  (il  un  Atlas  de 
lii  I  rance  p:Hir  ré<lileur  baudoin.  En  18'2y,  tl 
collabora  aux  journaux  la  Pandore ,  le  Figaro  et 
le  Corsaire;en  1830,  ilpubiia.avec  i.  A.  Buction, 
une  édition  des  Mémoires  de  Saint-Simon  ffû  vol. 
io-8).  De  1834  à  1847,  il  fournit desarticlaaauPo- 
rit  rivoliitionnain  at  plosiaucs  feuiUelona  au  Na- 
tional, rédigea  une  douzaine  de  votumes  pour  la 
collection  de  Maître  Pierre,  ou  le  Savant  du  t  il- 
laye,  et  publia  ;  Vacances  en  Suisse  (1836.  2  v:)l. 
in- 12);  V Angleterre,  l'Écosse  et  l'Irlande  (1837. 
3  vol.  \n-U)  -f  Sir  Richard  Arkrwight,  étude  de 
mtr  urs  anglaises  (1840);  Campayrus  de  Thé- 
rèse Figveur  (1842)  ;  les  Religioru  de  l'Amérique 
et  de  t'Ocrame  (1844,  gr.  in-8),  dans  l'Xfwtotrir 
UHirerseik  des  religions  ;  le  Nouvel  ami  des  en- 
fants (1847),  écrit  pour  le  comte  de  Paris;  la  Saur 
Jeaune  lim.  in-18)  :  un  Man  (1860,  m-l»);  U  Cw 
pitmklê  MaiMêu  (1867 .  in-8),  etc. 

DaiNftb  im,  M.  taàniPlîaiiaaiii  Mue  a'aat 


beaucoup  occupé  d'agriculture  et  a  publié  sur  ca 

sujet ,  outre  un  assez  jrrand  nombre  d  articles  dans 
l'ltluur<:i<'"-i ,  trois  esNiiï.  i:nr.-.  Ir-s  Cent  traités 
(1849k  Curiosités  des  mventtotu  et  découvertes 
(18.').))  ;  Comerxation,  assainissement  et  commercé 
des  graitis  {\Hîih,  in-12;  etc  ).  Il  a  traduit  de  l'an- 
Klais  :  la  Philosophie  du  commerce  de  l'.Stirling, 
et  Priiicipes  de  la  science  socitUe  de  Carey.  et  de 
l'italien  :  Des  rapports  de  ('<!conomte  pitU^iM 
avec  la  morale  et  le  droit,  de  Minghetti. 

LEE  (Robertofidmund),  géoéial  américain  sé- 

Ïaratiste,  né  an  1808,  dStne  Amille  qui  possède 
e  vastes  domines  en  Virginie,  de.«cend  4c  Was- 
hington. Il  fit  son  <'<iucation  militaire  à  l'École  de 
West-Point,  d'où  il  sortit  le  2'  de  sa  promotion, 
en  Î82'J.  avec  le  (^rada  de  lieutenant  en  2'  du 
fîénie.  Il  fit  alors  un  voyage  en  Knropo,  puis  sa 
coiiisacra  exclusivement  aux  services  publics.  Kn 
1835,  il  fit  partie,  comme  astronome,  de  l'expé- 
dition chargée  de  délimiter  les  États  de  Micbig&a 
et  d'Ohio.  Lieutenant  en  1*'  (septembre  1836),  oar 
pitaine  (juillet  1^^,  il  eut,  pendant  la  gaetra 
du  Mexique,  la  diiaeUon  du  génie,  et  fut  attaché 
médalaDeoi  au  ceips  d'amca  dn  général  Wool. 
Nonmié  major  k  Oem-Gordo  (avril  1847),  il  reçut 
le  grade  de  lieutenant-colonel  après  les  affaires  de 
Contreras  et  de  cheruiiusc^;  (aoùi)  et  celai  de  co- 
lonel ajirî  s  la  bataille  de  Chapultepec  (septembre), 
i>à  il  fut  gru  vemcnt  blessé.  U  devint  ensuite  sur- 
intendant de  l'École  militaire  de  Wesl- Point 
(I8Ô2);  puis,  pendant  la  guerre  d'Orient,  fut  en- 
voyé en  Europe  avec  son  collègue  Mac-Clellaii, 
pour  étudier  les  opérations  de  siège  de  Sébasto- 
pol.  A  son  retour,  il  reçut  le  commandement  du 
1**  régiment  de  cavalerie  de  i'arméa  régulitoa, 
avec  laquai  il  ae  trouvait,  m  1861 ,  I  San  Anto- 
nio, au  Teias.  Dès  le  début  de  la  gu^na  dvila, 
il  donna  sa  déminion  ,  reçut  du  gouverneur 
Lt  tcber  un  commanilement  dans  l'armée  confédé- 
rée (|ui  s'organisait  en  Virginie,  puis  il  fut  nommé 
gouverneur  militaire  de  Richmond.  Au  commen- 
cemeui  de  ia  campagne  miivante,  il  se  trouvait 
à  Yorktown  avec  Johnston  et  Mairruder,  lorsque 
les  cotiféfléri^s  durent  ('•vacuer  cette  place.  Quel- 
ques jours  a[irè.s,  il  reprenait  l'otlensi^e  el  livrait 
i  1  armée  de  Potomac  la  bataille  de  Faîr-Oaits. 

A  dater  du  26  juin ,  Lee  remplaça  Johnston 
blessé,  et  dirigea  les  opérations  de  la  défense  da 
Richmond.' La  17  juin,  après  avoir  rallié  les  trou* 

Bm  da  Jaekaan,  il  gagna  sur  1m  fédécauxla ba- 
illa de  GaineVInlI  ;  puis  les  deoz  généraux 
réunis  poursuivirent  vig(>ureusera«'ni  l'armée  du 
Potomac  liQ  retraite,  jUMju  au  moment  où  ils  se 
heurtèrent,  siu*  la  ligne  du  Hap]>abannock,  à  l'ar- 
mée de  Virginie,  sous  les  ordres  du  général  Pope. 
Ils  jiarvinreot  à  mettre  celte  armée  en  déroute 
après  quatre  jours  de  comoats  sanglants  (20- 
23  août);  la  lutte  recoiumen<,a  le  '21  pri  s  de  Ma- 
nassas  et  ne  se  termina  que  le  30  par  la  défaite 
complète  de  l'armée  fédérale.  Aussitôt  le  général 
Lee  franchit  le  Potomac,  envahit  le  Maryland  et 
lança  une  proolamatfOD  pour  appeler  las  naUlanta 
sous  ses  drapeaux,  invitation  qui  paialt  avoir  an 
peu  de  succès.  Pendant  ce  temps  Msc-Glellan, 
sorti  de  Washington  avec  une  nouvelle  armée  im- 
provisée à  l'aille  des  débris  des  meilleurs  régi- 
ments, vint  attaquer  Lee  à  Hagerstown  (14  sep- 
tembre}. La  bat.iille  dura  deux  jours  et  se 
termina  par  la  retraite  des  confédérés.  Jackson 
étant  accouru  au  secours  de  Lee,  celui-ci  livra  de 
nouveau  le  combat  à  Sharpsburg  et  à  Antietam  où 
il  fut  blessé  (16  et  17  septembre).  Ces  deux  affai- 
res, qui  furent  très-meurtrières,  surtout  la  der- 
nière, furent  des  succès  pour  lea  fédéraux  et 
déltviiMDt  le  Marylaud.  Retiré  darriéra  le  Rappa- 
haoïiock,  Laa  lapouasa  viistociauaaifaat  BuroMda 
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1  FMenelubourir  (13  décemlir^  et  t'y  ifbrttfia 
d'âne  manière  redoutable  :  aomi ,  dans  cette  po- 

aition.  put'il  triompher  encore  des  efforts  «le  Hoo- 
ker,  qui  «tait  venu  l^ttaijuer  à  Chancelonnille 
(2,  3  et  4  mai  1«63). 

Kncourafré  parMtte  double  v>ictoin>.  l»^éaénl 
Lee  twatA  une  nonvaUe  inTanan  m  'twt'Hiih» 
itfdâml  llb  juin).— Éitmt>e qu6lqueaigiu>B  ua»» 
1Mb,  il  Ait  défliiltiwmwat  hnta  m^At^Gib- 
tjsburg  (13  juillet  1863)  et  rpponiwé  Mir  le  tw- 
ntoire  c  rift>*kTti.  Himitot,  il  lUii  conct-ntrer  toutes 
ses  forces  pour  li^lnitlii'-  Riclimond  monacéeipar 
l'année  dv.  tirant:  celui-ci,  s'avançant  avec^oette 
iodomptablo  ténacité'oui  «st  le  treitsaillant  de  son 
(■raMeM,  oarwot,  van»  ^une  «éne  de  taiMUniB 
oomlxlB,  wttammevt  ka-»,  6«t  10>iMd<lM%,  à 
wpoqttarle»  oanUéftréa  à  ^ttsylvanta,  et'pitu 
tard,  à  les  rafouler  peu  i  peu  autour  de  Rieh- 
mond .  ri  h  les  y  enfermer  dans  un  cercle  de  fer. 
Dans  ccn<-  situation  difficile,  Lee,  nomme  péné- 
ralit^inie  <  ii  i  lief  des  année»  du  Sud,  se  mamtint 
Encore  jusqu'aux  derniers  jours  de  mars  lH6ô,  cl, 
à  défaut  awmntages  marqués  «ir  les  féUérsui, 

awaifityfBr  dwr  iawaMBoèa.  Mais  la  ëo«bia 
èknta'ds  wm&tsknrf  st  da  Rfoluoond  randH  iBa» 
possible  toute  rt^istance.  Poursuivi  dans  sa  re- 
traite, Lee  ensayn  >a!nenipnt  dérailler  la  liemiîjre 
grande  armée  séparatiste  anx  ordres  de  Johnston  : 
après  un  dernier  aomt>at  à  Burkesville,  il  dut 
mpitukr  le  9  avril  à  des  oonditions  tomonMea. 
n  a«  retira  à  Waldon,  et  lit  peu  après'aa  aoamis- 
rini  M  ijuuTeriienMDt'flfidInl*  11  eit  devcDii  pré» 
sident  du  co!léfFc  de  WashÎDgtoa  à  Lcingian, 
dans  l'Ktat  de  Virginie. 

BKK  (R.  Bowwcn.  tnirtrese),  femme  auteur  an- 
glaise, née  vers  IflOO,  accompagna  en  Afrique  son 
premiarmari,  M.  Ikiwdioti,  chargé  d'une  mission 
peaUqua  auprès  des  obofs  de  la  Cafrerie-,  et,  du- 
nmt'aim  té^ôm  à  la,  «olenie  du  Gap,  feoaeiUit  les 
oMliitam  dë  aoti  imémaant' recueil  des  Oonm 
étrangrrt  (Stories  of  stranp  lands,  \H7h)  dont 
les  mœurs  des  tribus  sauvaprs  étaiL'nt  le  prmri- 
pal  ,su|et.  Il  fut  suivi  iloH  Vfnjaf/eurs  africahis 
(the  Alrtcan  wanderers;  3'  édiU,  1864),  rt'cit  d'a- 
WDtarea ,  écrit  avec  autant  de  charme  que  de  fi- 
délité -et  qui  aat  defeau  populaire,  blette  ûêêb» 
liai  ensaite  iMMier  Faria,  où  eHa  vécut  danrla 
société  de  littérateurs  et  de  savants,  de  Cuvier 
entre  autres,  sur  lequel  elle  a  écrit  un  excellent 
Jf<^ioirp  (1831). 

Mistresb  Lee  a  publii',  en  outre,  plusiem-s  trai 
tés  souvent  réimprimés  :  Éléments  d'hirtoire  rio- 
tunUe  et  la  Taandermie,  adoptés  par  le  Gemité 
iPéducation  nationale;  RUMrt  «oturaile  à  ta- 
Mf9  dm  famillts  (Muniliar  natural  history,  1613); 
WUUnrt  des  fHtiêsom  d'eau  dnitce  (History  of 
fteàh-water  fishes),  dont  elle  a  dissiiié  les  il- 
Inatrations  elle-même;  lÊmmt  et  mttincu  des  oi~ 
.  rqnOM^lfoinoNr  «te. 


LSE  (FYédéric-Ricbard) ,  paysagiste  anglaie,  né 
van  ia  fia  du  dentier  siècle,  à  Benfla|kie  lunnté 
de  Sevon),  entra  d'aliaid  au  aervloa  ntiftarre, 

reçut  de  bonne  heure  un  brevet  d'officier  au 
6*  rigraient  d'infanterie  et  fit  In  campapie  de  Wa- 
terlot).  A  la  pan,  il  donna  s;i  (IcniisMon,  .  luilia  la 
peinture  et  réussit  en  peu  do  iemp>  à  se  faire  re- 
marquer du  public.  Un  de  ^es  premiers  paysages 
eiktial  des  dneeteurs  de  la  BrUish  mHHuHm  un 
pris  de  fiO  Ht.  [niO  fr.).  En  18S4,  flitat  edmis 
aux  exporitiepa  de  fiieademic;  dix  ans  plus  tard, 
cette  société  lui  donnait  le  titre  de  membre  asso- 
cié et,  en  1V38,  celui  d"acadérnicit'n.  On  a  surtout 
de  lui .  entre  autres  tabloaux  ,  trés-f- oùtés  de  l  a- 
ristocratie  et  dissérnii^és  dans  les  p.ileries  parti- 
CoUèras  :  Bntf  ëe  wur,  eite  empnuité  aux  cAtea 


du  XincolnahiTe,  auSuséennational;  FAvemê  du 
pare  de  Sherbrooke,  à  lord  Lansdown;  r  Orage 

sur  un  Ine ;  les  Faux  argntt^^s,  la  Cahatie  du 
n^fhnir  (1K54)  ;  h  BrnrrMinifr ,  qui  a  tig^uré  à 
l'Kiixjsition  u:nvor«^'ll!'  d'>  Paris  fn  jH.'i.'i.  à  l'al- 
derman  Salomona.  En  1 848|  cet  art»ta  a  peipt  une 
aétie  de  pefngeoMee  M.  vjdney  OBcper* 

l!BMir'(John).  desaiuMnr  anglais,  «à'I'Dis»- 
dres.  en  mi.  mort  le  •  «omifaM  1M4.— >  VSJ. 

les  édit.  précédantes. 

IMISM  (Prancis-Godrilphin  n'AncY  Osbohne, 
7*  duc  de),  pair  d'Angleti>rre,  néon  1798,  mort 
le  3  mu  MM.  —  Vojex  lea-dou  1~*'éditiam  do 


rCRDS  (George  gOBOLwiw  OEBOfim, '8"due  iff), 

pair  d'Angleterre,  né  «ni  1802.  à  Oograaffog-îliUs, 
yrH  (  nml'ridpe,  et  connu  d'abord  sous  le  nom  de 
lord  O-borne,  fut  élevé  au  collépe  de  Riipby.  et 
prit  en  1660  les  titres  de  son  i>ère  qm  riait  entré 
en  18S0à  la  Ghamlnredea  Lords.  En  IH.SO,  il  suc- 
céda aux  titres  de  son  cousin  le  T*'dtte  de-Leeda.. 
11  s'attacha  aux  principes  libénnnc.  'De  ton  wê^ 
riage  (1824)  avec  miss  Stp^va^l .  qui  mourut  «H 
1859,  il  a  eu  huit  enfants,  dont  l'aîné,  Georfe 
Gndolpbin,  marquis  do  Carniarthou,  né  à  Paris 
en  1828}  a  épouiîé,  en  1861,  la  aeconde  fille  du 


fOmnld),  araliértuKuo  ItoHaiidaie» 

né  à  Zalt-Boëmel,  dans  la  Guelîm».  le  28  avril 
1809,  et  fils  d'un  médecin  qui  s'était  retiré  à 
Lovde,  étudia,  à  luniversité  de  cette  ville,  la 
iheolopie  et  rarchéolog:o.  Kn  I8'29,  il  vint  à  Fa- 
ris  explorer  les  richcMes  de  nos  musées;  niais, 
pendant  lea  deux  années  suivantes,  il  interrompit 
ses  éludes  pour  se  joindre  en  Tolontaire  à  Ift 
fnierre-ooDtTe  la  Bel^no.  Iliiartit  easuite-pour 
l'Angleterre,  où  Ha  fliit,  depuis,  deucatutresToya^ 
pc>  scimlifiques.  Spécialement  oecuné  des  monu- 
ments égyptiens,  il  donna  à  Leyao ,  en  1835, 
l'année  m'inn*'  nu  il  fut  reçu  docteur,  une  nche 
édition  des  /ii^rogiyphico  d'Hérapitllo  et  com- 
mença la  grande  puâioation  des  ifonumewia éfm  • 
ttena  dt»  Muiie  des  omtouef  de  Uyde,  qui  ne  rot 
ttntnfnée  qu'en  1857.  A  la  mort  de  Reuvens,  son 
maître,  •!  (le\int  directeur  prorisorre  du  musée 
des  antiques,  et  bientôt  •jmnnier  consorrateur. 
M.  Leerasns  a  fait  tons  ses  efforts  pour  enrichir 
les  collections  et  recueillir  les  monuments  t q  irs 
dans  toutes  les  villes  de  la  Hollande.  En  IKilH, 
parut  sa  eoUection  des  MmmnerUs  égyptien*  por- 
tant de*  Ugend»  rtyaie*,  qui  loi  valut  sa  Boml- 
nation  comme  direetenr  titulain  du'mHaée. 

Il  a  donné  depuis  :  IfeseripHm  mitremêe  dm 
mcmimenls  égyptiens  de  Lcyde  (IMO);  .t'itmod- 
vtrsiones  ad  mvsei  Lugd^mi  Hatarmsts  t>i.\Trip- 
Pionet  greccas  et  ItUiuas;  Prscriphvn  dis  avli- 
•  guil^  MMMtques  et  américainet  du  musée  de 
leydè  (18CS);  .iilifiaMjféc  romaines  de  Maëstrichf; 
Papyn  ffneci  immi  lufdwit  «mbvmwu  (18«8); 
JMmotre  rar  la  peMMV  det  oneisnt  (1854);  ets. 

LEBBER  flssar).  héhrrtïsfint  américain,  né  en 
l«llfi,  à  Neukirch  (West|iliiilre),  fut  élevé  au  gym- 
nase de  Munster  et  passa,  en  1825,  aux  Euts-Unis 
oi>  il  se  livra  au  commerce.  Depuis  1829,  il  est 
rabbin  de  la  synagogue  de  Philadeipliie.  Ses  pnn- 
cipanx  ouvrages  sont  -Ut  Juif*  ei  lOftoi  mosaï- 
que (the  Jev^s  and  the  moaaio  lair;  1MB);  Jw^ 
fotir*  religieux  (Disconrs  argomeotatiTe  tnt 
ilevotional;  lH;ifi-lR40,  2  vol.);  Formulaire  de 
pnérM  d'après  le  rite  portugais  (Pnrtupuese  fnrni 
of  prayers;  1837,  2  vol.),  avec  le  texte  héiirou  en 
regerd;  fe  f wieiwuMe  (fenuteuabi  1846)}  JBéo- 
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graphie  jiiiytitpie  et  historique  de  la  Talettine 
fa  DescriptiTe  feoçrephy  of  Palestine;  1852),  tra- 
oiùte  de  l'aUeiaina  ;  des  petits  lirros  d'éducati(ni 
et  àa  morale,  elo.  Depuis  1843,  il  rédige  le  /»- 
frt*  (RiMMiiL  NMMtt  dflMiii64  éMaMlre  iee  ^ 


LBPAUCHDTX  (fimfle),  armorier  français,  est 
le  fils  de  l'industriel  inwnleur  des  pistolets  et 
carabines  dits  revoken  Lefautheux,  ci  a  pour- 
suivi l'application  du  systèTue  de  son  père  dans 
quelques  nouvelles  !irn;t  s  ^lar  lui  récemment  ima- 
ginées. A  la  suite  d'ex{»érieaces,  faites  en  1855, 
flar  des  revolvers  Colt,  Adama  0t  Lefaucéeoi, 
celui  de  oe  dernier  «  été  admté  pour  la  marine, 
par  arrêté  de  eeptambn  1M*  M'intae  pneédé 
aiaii'vaki'fc  Mm  auteur,  m  Itt6.  «a  wédaUia 
d*IiuuJiaai  à  Mipeshion  miferwll». 

LHFÉBmE  (Jean- Baptiste -Chnrlc»-E(ip)'rne) , 
homnie  politique  français,  député,  e>t  né  le 
15  avril  1808.  Voué  aui  ecploitat  on^^  agricoles, 
il  ilcviiil  m/lire  d'Orlioy,  raerahrcj  lî  i  i'onseil  gé- 
néral pour  le  canton  do  Lapoutroje,  et  entra  au 
Corps  lé((islatif  en  18ô2,  OOmme  onnclid»!  du 

Euveraeœent  pour  la  1"  ciroonscription  da 
Hit'Rltiiu  Réélu,  an  Vême  titre,  aux  éleotiou 
miwatea.  il  a  obtanihaB  1M3,  18  412  voix  sur 
33«61  «Ml.  IL  IwHixiia  a  ilé  noamé-oheviltar 
da  la  ligiOB  d'honneur —  Aux  élections  de  mai 
1SS9,  ce  tôt  son  fils,  M.  Léon  Lcpisinis,  ancien 
auiiitour  au  Cnnseil  d'Etat, (|ui succéda  \  son  père, 
coiutiic  candidat  de  radmiiiistralton  dans  la  même 
circonscription.  Jl  flitdte-par  ISSéS  voîi-,  aor 
29  892  votants. 

LEPfiBUftE  DE  POITRCY  (Lonis-Ëtienne  Lb- 
PWvna,  ou),  matémathioien  français,  né  à  Saint- 
Damingue,  te  36  août  1785,  suivit  de  1803t  1806 
ka  coun  oe  l'Goole  poiytecbaique,  et' fit  à  sa  ior> 
lia  pallia  de  l^iilerîe  de  terre,  u  eatia  ensuite 
éina  le  aoi^  des  ingénieurs  des  minée,  dont  il 
parDOurst  les  dirers  grades  jusqu'à  celui  d'ingé- 
nieur ordineire  de  premiéreciaase,  et  se  consacra 
&  l'instruction.  Il  fut  successivement  nnmmL'  eia- 
muMleur  d'adinissinn  à  l'Rcote  polylenhtiiqiie, 
puis  [irofeswur  h  la  Faciilli''  des  scien  -c^  i'1838), 
:jOur  les  cours  lio  calcul  ditTérenliel  et  iniépral. 
1  faisait  en  outre  partie  de  toutes  les  conimis- 
sioas  d'examen  pour  les  brevets  de  capacité  et 
IVulmiasioo  dans  les  écoles  du  gouvernement,  et 
sen  anaeignemnt  était  tréa^iri.  Admis  àia  re* 
tnAt^  oamme  asaminateur  à  l'Ëeole  'polytasb- 
BiaiM),  an  aaois  de  own  MOI,  «emM  pn>- 
tasaar  k  la  aatkanet  la  M  ootaiira  1083,  il 
nfut  aion-  la*  tHra  >«  professeur  honoraire. 
M.  toMbore  de  Itooiaf  araiiété  nommé  cheva- 
lier de  ta  Lépicra  d'faamaarlaXrjaUlBt  iatir— H 
est  mort  en  1869, 

On  a  de  lui  :  Jfrnns  d'nlgibre  nS26;  B*  édit., 
18W);  Lrçons  de  gi^ométrxv  analytique  (1827; 
5*  édit.,  1847),  comprenarit  la  triponumétrie  recti- 
ligre  et  .sphériquc,  les  ligne»  et  surfaces  des  deux 
premiers  ordres;  traité  de  géométrie  deteriptive 
(1882;  ô*  édit.,  1847,  in-8  et  atlas) i^^Ml)lcntt  de 
trigonométrie  (1849,  in4)|  «k  avtm  triraaz  de 
mathématiques  nuNi  at  transcendantes  édités 
par  tbJtot-Badiallar  qui  ont  eu  U  plupart  un 
grand  noo^  d'éditions. 

IBFfiBrRE  DE  FOUR CY (Michel-Eugène), né  le 
29  novemiire  1812,  ilèvede  l'École  polytecnnique 
de  1829  à  1831,  est  entré  dans  lo  servioe  des 
mines  où  il  devint,  en  avril  1866,  ingénieur  en 
chef  de  2*  classe.  Il  a  été  diaoïé  da  iB  LéSiOll 
d'honiMttr  la  2  Biai  1648. 


il 


LKFÉimRB  PE  Fyit'HCT  (Charles),  né  le  41IMWD- 
bre  1813,  également  élève  de  l'École  polytei^lt- 
que,  de  1632  à  1884.  est  entré  dans  les  ponts  at 
chaussées,  aù  B-denBt,  en  Juin  16M,  ingénieur 
aa  ekar  da  »été  déoné  da  ULéi^ 

d%attBadr  la  10  'MaanlM  TB60. 

X'EFéBURB-Wïa.Y  (Louia^James-Alfred),  orga- 
nistc-composlteur  français,  né  à  Paris,  lo  13  no- 
vembre 1817,  et  filsil  iin  organistedeSaint-Roch, 
qui  lui  donna  une  éducation  musicale  pfcoco, 
exécuta,  dès  l'âge  de  huit  aus.sa  première  messe 
à  l'orgue  de  cette  église.  Quelques  mnis  après,  il 
remplaça  son  père  advenu  neraljtique,  en  exécu- 
tant att»«naaftaa«niipaBitiBiiaprap8rée»  exprès 
ponr  sevpetites>maia»pa<l>pi*évoyaaoe  patemella. 
AprSs  la  mefrt  4s  son  pèr»  (IIM),  il  twuseiva. 
gràoe  4  la  reine  Aanélie,  sa  plaoa  dioiganiste  t 
Sa!nt-Roeh,  et  commença  en-  nMaa-lemps  dea 
études'scrieuses  !«ou»  MM.  Séjan,  SférauUet  Rigel. 
Reçu,  en  1h:î2,  au  Conservatoire,  il  suivit  tour  à 
tour  la  classe  d'orgue  de  M.  Benoist,  celles  de 
piano  de  MM.  Laurptit  et  Zinimermann,  et  celle 
de  com]>0!-itioii  de  Berton.  Il  remporta  successi- 
vement les  deux  seconds  et  les  deux  premiers 
prix  d'orgue  et  de  piano  (1833-1 835).  Après  avoir 
reçu  aussi  les  leçons  de  M.  Hslévy,  i  ne  tarda 

^4  tenirgroBsir  les  rangs  de  noscorapositeuia. 
1947.  u  quitta  Tame  de  Sainfaoch  pavir 
entrer  à  la  lùdeleina,  oo  il  a,  jusqu'à  la  Im  da 
1857,  attiré  la  ftNda,  soit  par  sss  improvisatfott^ 
soit  par  l'wefieatlen  de  morceaux  classiques,  on 
de  .ses  compositions  personnelles.  M.  Lefébnre- 
Wély  a  été  nommé,  en  itiôC,  chevalier  de  la  Lé> 
gion  d'honneur^  A  aakUMrt  4  Puria 'la  81  d4> 
cambre  1869. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  Mtssff,  >t  nt  une  à 
grand  orchestra.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  salon  estimés,  deux 
%mpfiont«»,  nn  (Quatuor,  un  Quintette  pour 
instruments  4  oonles,  des  J^tuder  pour  orgue  aC 
piano,  dea  OmUtqnm,  daa  OfMoéaa.  G^tat  an 


Jeu  graèiant  «k  -ei|néasif  de  H.  LafâNna-Wél» 

que  Ton  doit  en  quehrae  sorte  la  révélation  de 
l'OrgrMe  ezpretsif,  créé  par  MM.  Cavaillé-Coll, 
sous  lenom  de  Pofkilorguf .  et  connu  depuis  soua 
ceux  de  Mefodium,  Harmonium  et  //armom'cortfe. 
Il  a  donné  plus  récemment  au  théâtre  :  IfS  He« 
crutevrs,  opéra-comique  en  trois  actes  (Opéra- 
Comique,  11  décembre  1861).  Pendant  quelque 
temps  il  s'est  beaucoup  occupé  de  photographie, 
et  a  été  associé  quelque  temps,  pour  l'exploitation 
de  oatie  industha  artfatiqtw,  à  MM.  Madar  JoiiM 
atrH.  LafBit. 

LEFKBVBB  (Armand-Édooard),  eaaaefllerd'!^- 

tat  ftan^is,  membre  de  l'Institut,  né  en  Hbl- 
lande,  en  18uT,  mort  en  sqttembra  1864.  ~  Voj. 


LBFEBVHE  (Chadwagne -Théophile) ,  . 
geur  français,  né  le  26  avril  1811 ,  mort  en  1 
Voyai'lââ  dam      édlMona  du  THeUmm 


LEFEBVRE  *  (Lonis-Jules),  marin  françris, 
frère  du  précédant,  né  le  17  JniUat  1813,  entra 
dans  la  marina  an  1829,  davinf  ansaigm  a»  1834, 
lieutenant  de  vaisseau  en  1899 ,  pendant  qu'il  fai- 
sait le  tour  du  mdnde  sur  la  "Venus,  commandée 
par  Du  Petit-Thouars,  capitaine  de  f^ate  en  1848, 
capitaine  de  vaisseau  le  3  août  1858,  et  contre- 
amiral  If  'i  mars  1868.  Il  s'est  signalé  par  ses  tra- 
vaux reintifs  ù  la  navigation  à  vapeur.  U  a  reçu 
le  cummnnilrtûent  de  la  stat  on  iia\ale  dvs  An- 
tilles et  de  l'Amérique  du  nord.  M.  Lefebvre  a  été 

Îromu  commandant  da  la  'idgioBi  d'hoamor  la 
Dmanl864. 
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LEFEBVRE  (Charles),  peintre  fiançais,  ne  à 
Paris,  vers  1708,  ttuilia  sous  Gros  et  M.  Abel  de 
Pujol  et  dëbuta  au  Saloa  de  1827.  Il  a  traité  par- 
ticulièremeut  l'histOlM  Ot  1»  portltit  «t  «  exposé, 
à  la  suite  de  diven  voyages  en  S^pume.  en  Suisse 
«t  en  AUemagne  :  UPritmnin'  de  ChiUon  (1827)  ; 
la  Madeleine  repentante  (I83I):  Louis  II refusant 
ht  grâce  de  Nemours  (1833);  ta  Vierge  miraeu- 
letùe  (IHIÎHj  ; 'Sout Tni  r.s  dr  Sormandie  (1841); 
Jésus  (  hrim  aux  Ihnhr^  Guillaump  le 

Conqunant,  Jeune  bacdiarile,  acquis  par  le  mi- 
nistère lie  l'intérieur  (1850)  ;  un  Ecce  Homo,  la 
Femme  de  CandauU^  le  docteur  Adeinn  (1855); 
le  Triomphé  d'Am|»Mr<fe,  JM^émienne,  des  Bre- 
ton»^ M.  Âl  Ghria,  tunbU  Louis  débarquant  à 
Damietle  (1859)  ;  une  Féte  à  Bacehus,  Madeleine 
repentante,  cartons  de  deux  croisées  exécutées 
dans  l'cKliso  do  Saint-Leu  ;  dix  dessins  (1861)  ;  la 
Mort  de  Guillaume  le  Conqw'raul,  Jacob  et  Jo- 
seph, uiiu  FAude  (1863)  ;  Moine  sur  la  montagne 
(1864)  i  Saint  Sébastien,  martyr  (1866);  Sèréide 
(1868);  David  (1869):  un  grand  nombre  de  por- 
traita,  notamment  celui  de  M.  Jules  Favre,  etc. 
Citons  encore  1m  oeintures  ezécuties  dans  V6- 

flise  de  Saint-Louu  en  l'Ile,  chapelle  de  Sain  te - 
[adoleine,  etc.  Cet  artiste  a  obtenu  une  2*  mé- 
dai!l(>  en  1833,  tine  l*"  en  1845,  uni  T  à  Pexpo- 
sitiou  universelle  de  18ô&,  et  k  décoration  de  la 
Légion  d'iionneor  en  18M. 

LEFEBVRE  (Mlle  Constance-Caroline),  canta- 
triee  française,  née  à  Paris,  le  21  décembre  1828, 
se  destinait  i  l'enseignement  et  donnait  des  le- 
çons de  musique  dans  une  famille  où  le  hasard 
fa  fit  connaître  do  M.  Auber.  Entrée  d'après  ses 
conseils  au  Cijnservatoire,  olle  y  ..btint  lo  pnx 
(le  chant  en  1842,  et  débuta  à  l'Uiu  rd-O imique 
en  1852.  Admise  dans  un  ran^  infciit  ur,  elle 
doubla  Mme  Ugaide  ou  joua  des  rôles  secon- 
daires jusqu'à  la  Chanteuse  r  oilée,  qui  fut  une 
complète  révélation  de  son  talent.  Elle  a  repris  ou 
créé  sans  interruption,  depuis  ce  premier  succès, 
les  grands  r61es  du  Val  d^Andorrt,  du  Songé 
d'une  fiutt  d^été,  du  Toréador,  celui  de  Catherine 
dansT/^f  iVr  du  Nord,  de  la  Dnme  de  Pique,  celui 
de  Fsycht'  dans  la  ;ii«'Cf»  do  ce  nom,  de  Jeannette 
dans /oc'jndc,  de  Kusu  d'aiiiiair  dans  le  Chaperon 
rcuùf,  etc.  Mlle  Lelebvre ,  joignant  une  savante 
méthode  à  une  voix  très-agréable,  s'est  vue  par- 
ticulièrement recherchée  pour  l'exécution  des 
cantates  couronnées  par  l'UBrtitUt.  Elle  a  épousé 
M.  Faure  en  1860.  Depuis,  eogigés  au  Tbeàue- 
Lyrique,  elle  y  a  priocipalWMttt  Oléé  te  Ulietk 
de  Mciidclshonn.  Elle  a'Mt  définitivement  retirée 
du  théAtre  vers  18G4. 

LEFKBVRE  (Charles-Aimé),  littérateur  belge), 
né  à  Cambrai,  le  18  décembre  1811,  fit  partie  de 
l'Université  do  France,  puis  passa  en  Belgique  et 
fonda  un  collège  libre  i  Saint-Josse-ten-Noode, 
près  Bruxelles.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges qu'il  a  souvent  signés  du  pseudonyme  de 
Jean-Faul  Faber  :  Scènes  de  la  vie  prire'rdes  Belges 
(Bruxelles,  1833,  in-8)  ;  HffAhode  mnUielle  simul- 
tané- 'IÎjmI.,  18:i6,  '2  part,  in  H),  qui  doit  embras- 
ser tout  !e  cen  ie  îles  connaissances  humaines  ; 
Tréliminaires  des  sciences  (Ibid..  18.)'.),  '2  vol. 
ln-12)  ;  Hevue  du  musde  de  Bruxelles  (1840,  in-8), 
qui  a  paru  en  partie  dans  le  feuilleton  du  Cour- 
rier belge;  la  Littérature  «t  les  lUtératturs  de  la 
Belgique  (1841,  in-I2);  rdrl  du  ttyle  (1841  ; 
2* édition,  1845);  Notes  d'un  voyageur  sur  la 
irotIaitd«n842,  in-8);  le  Cardinal  Giraud  (Paris, 
1R.'>1,  in-8)  ;  Van  derBurch,  archevêque  de  Cam- 
brai (18.V2.  in-8),  extrait  des  mémoires  de  la  So- 
ciété d'émulation  de  Oftl«  ViUO|  ott  U-  Lsfsbvie 
est  rerenu  résider. 
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LEFEBVRE  DE  BÉCOUR  (Charlesi,  diplomate 
français,  né  à  Abbeville  (Somme),  le  25 septembre 
1811*,  fil  son  droit  à  Paris,  entra  en  1834  dans 
les  bureaux  du  ministère  des  sHkires  étrangères, 
fut  envoyé  à  Buenos-Ayrss  «B  18M)  XJ"*^ 
jusqu'en  1843. 11  fUt  ensuite  eoMul  à  Kanuls,  à 
Macao,  à  Calcutta.  Rentré  en  1851  dans  les  Su- 
reaux du  ministère  comme  sous-direcleur  à  la 
direction  politique,  il  est  devenu,  au  commence- 
ment de  lfi,")6,  ministre  plénipotentiaire  près  de  la 
Confédération  argentine.  M.  Lefehvre  ue  Bécour 
a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
commandeur  de  l'ordre  de  Danebrog. 

U  a  publié  :  la  Bdgiq^e  et  la  r^Iutte»  de 
Juillet  (1835,  in-8).  U  a  traduit  de  lydien  du  g*, 
néral  Coletta,  avec  M.  L.  Bellaguet,  Histoire  du 
royaume  de  NapUs  depuis  Charles  VII  jusqu'à 
Ferdinand  IV,  17.14  à  1825  (1K35,  4  vol.  m-8), 
et  publié,  avec  le  même,  les  Mémoires  du  cardi- 
nal Pacca.  Il  a  collaboré  h.  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  &u  Constitutionnel ,  k  l'Impartial  et  au 
Journal  des  Débats ,  dans  la  rédactUNI  duquel  il 
avait  remplacé  H.  de  Bourqueney. 

LEFEBVRE-DUBCFLfi  (Moët-JaoqVM),  manu- 
facturier français,  ancien  ministre,  sénateur,  n6 

à  Pont-Audemer  (Eure),  le  19  février  1792.  doit 
sa  fortune  à  l'iudubtrie.  Vers  lS'2'i,  il  fonda  à  Kl- 
beuf  une  fabriqu-  de  draji-,  qui  prit  une  exten- 
sion rapide  et  considérable,  .'^ous  Louis-Phibppe, 
sa  candidature  à  la  députation  fut  opposée  plu- 
sieurs fois  et  toujours  sans  succès,  par  l'opposition 
dynastique,  i  celle  de  M.  Ern.  Hébert  (voy.  ce 
nom).  M.  Lefebvre-Duruflé,  dont  le  second  nom 
est  eelui  de  sa  femme,  faisait  partie  du  Conseil 
général  de  rFure  lurs  [ue  ce  département  l'envoya 
à  l'Assemblée  législative  (1849).  Il  appartml  long- 
temps à  la  majorité,  dont  d  no  .se  détacha  que 
pour  soutenir  la  |  ahiiquc  particulière  de  l  Éiysée. 
Lors  du  coup  d'Etat  le  décembre  1861,  il  fut  ap- 
pelé à  la  Commission  consultative,  et  plus  tard 
au  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  (25  janvier  1852).  11  quitta 
ces  fonctions  élevées,  ou  son  passage  fût  trop 
court  pour  être  marqué  par  aucune  mesure  sail- 
lante, et  entra  au  Sénat,  par  décret  du  28  juil- 
let 18.)2.  Le  5  janvier  de  la  môme  année,  il  avait 
été  promu  ufticier  de  la  Lëgiou  d'honneur,  dont 
il  est  devenu  commandeur,  puis  gnnd  onoier,. 
le  14  août  1862. 

LEFBUVfi^  (Charles) ,  littérateur  Cranfue,  né  i. 
Paris,  à  la  lin  de  1818,  et  fils  d*un  directeur  du 

théâtre,  fit  ses  études  au  collège  Bourbon  et  four* 
nit  d'abord  des  articles  littéraires  à  divers  jour- 
naux *dc  Paris  et  des  départements.  Il  a  écrit  de 
plus  trois  volumes  de  J'nésies  (1842-1844);  un 
fAoge  histcriqtte  du  médecin  Bordeu  ;  l'Âùtotre 
de  Sainte-Geneviève  (18^2), et  l'Histoire  de  Saint- 
Gtnmainl'Auxerrois  (1843);  d'intéresj»autes  mo- 
nogiMliiee  du  Lycée  Bonaparu  (1851)  et  du  Col- 
lège flolltn  (1853);  /nterlaMu.  roman;  un  dramu 
en  vers  sous  le  titre  de  IJa  (1851),  qui  n'a  point 
été  représenté;  les  Anciennes  maisons  des  rues 
de  Paris  sous  Xavoléon  III  (1858- 18<m.  70  liv. 
ia-16)j  le  Tour  de  la  vallée  de  Montmorency 
(1867, 2  voL  iM),  «t  publieaiions  tnaleguas. 

LEFÈVRE  (Jacques),  éditeur  ffinfais,  né  i 
Neuicb&teau  (Vosges),  en  1779,  BOViàPaciste 
yunkrl858.-- Voyetlaste  l*«éditioi»da 

LEFfiVRE  (André),  littérateur  français,  né  à 
Provins  (Seine-et-Marne),  le  y  novembre  1834, 
fit  ses  éludes  au  collège  .Siinte-Barbe.  Apres  plu- 
sieurs années  d'études  diverses,  U  entra,  dès 
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lgo7,  dans  la  <!arriire  desleltrM.  Son  imnier ou- 
vrage fut  un  traviiil  curie\i\  et  soureot  cité  sur 
les  Financ  es  de  la  ('humi>'iijHe  aux  treisième  el 
quatorztrinr  aiicUs  ;  il  culhibora  ensuite  à  17/w- 
tuin  de  I  rnfue  yar  Us  monumaxts,^^  MM.  Bordier 
et  Chartoii.el  y  écrivit  It-s  règnes  «Je  Charles  VI, 
Charles  VU,  Louis  XI,  le  Uirectuire,  le  Consulat  et 
l'Empire.  En  même  temps  il  publiait  dans  le  Jfo- 
OMift  piUoreffue  de  trè»4ombreuz  articles  d'his- 
toire, d'art, de  fantaisie,  et  collaborait  à  la  Revue 
ÂrfMWlniclioii  pHMîqtM.  Oocupé  larloat  de  poé- 
lie,  il  dooM  dint  la  IbmM  âm  DmihWmiu  :  fo 
Jlfve  <rune  reine  d'AsiéliW)^ et  bientôt  après  il 
publia,  chez  Dentu,  la  Flûte  de  Pan  (in-lS,  1861  ; 
2"  l'il.,  1KG2).  11  écrivit  fnsuite,  d'après  les  notes  <!e 
M.  Henry  Cainina.s ,  photographe,  la  Vallée  du  Ml 
{[Hd'i,  ia-18,  avec  i)hotographies).  On  a  de  lui 
encore  :  ifi-  Mm  cilles  de  l  architecture  (IWiô, 
lu-lH),  revue  des  [dus  beaux  monuments  des  dif- 
fércnt«;s  époques;  la  Lyre  intime  (1865,  in-l8); 
Virgile  et  Kalidasa ,  les  Bucoliques  et  le  Nuage 
messa^,  traduits  en  vers  (1866,  ia-18);  les 
Pares  et  les  jardine  (1861,  iQ-18)  ;  l'Épopée  ter- 
restre (1868,  in-18).  ete.  Il  a  succédi,  «a  février 
1864*  comme  criiiqu*  Uttèrain  ds  nUmtmktê, 
i»  d»  Wailly. 

IEFF:vrk  (Désiré-Achille) ,  prateur  français, 
Bé  à  Paris,  en  111)8,  uiorl  en  1864.  —  Voy.  les 
«ditioospiéeédeiilM. 

LEFÊVRE  (sir  John-GeorKe-Shaw) ,  homme 
polititjue  anglais,  né  à  Londres,  en  1797,  fut 
élevé  à  Eton  el  k  Cambridge,  entra  au  barreau 
en  1824.  Nommé  sous-secrétaire  d'Ëui  pour  les 
colonies  eu  1831»  «t  en  1834  commissaire  pour 
la  loi  des  paams.  U  devint  en  1841  ateréuire 
adjoint  au  Doreau  du  oommeroi,  dépnlé^re  des 

ÎarleiMnia  en  1848  et  derc  des  parlements  en 
856.  Il  a  été  aussi  nommé  TÎce-chancelier  de 
l'Université  de  Londres  et  commissaire  <lu  service 
civil,  luais  il  a  dunaé  sa  déaiissioa  de  ces  der- 
nières ronctions  en  1862.  Marié  en  ISM  à  miss 
W'ight,  il  n'a  pas  eu  d'enfants. 

LEFÈVRE  (Amédce),  médecin  français,  né  à 
Paris,  le  4  juin  1798,  entré  au  service  de  la  ma- 
rine, comme  chirurgien  de  3*  classe,  en  mai  1818, 
flt  partie  de  diverses  expéditioDi  OU  aisnoDS  dans 
le  Sénégal  et  les  mers  du  Levant,  et  awiita  en 
1828  i  La  guerre  de  Morée  fur  ritatuitt,  dont  il 
était  chiruigien-nu^or.  Nommé  au  concours,  en 
1836,  médecin  professeur  à  l'ficole  de  Rochefort, 
où  il  fit  dix  ans  les  cours  d'histuire  naturelle,  de 
pathologie,  de  clinique  et  de  zoologie,  il  devint 
3*  médecin  en  ciief  en  18'é6,  1"  en  IS.').',  il:rnc- 
leur  du  service  de  .sanlé  en  1854.  et  fut  alors  up- 

Selé  au  port  de  Brest.  U  a  été  promu  comman- 
éur  de  la  I.^gioo  d'honneur  le  10  août  1808. 
M.  Am.  Lefèvre  a  publié  de  nombreux  Mémoi- 
res, parmi  lesquels  noiu  citerons  :  Sur  Vasthme 
(1836)  ;  Recherches  sur  la  wuûttdie  qui  a  régné  au 
hagiu  de  Rochefort  m  1838  (1840)  ;  Sur  les  perfo- 
fomiiff  spontanées  de  PteUmoe  (1842)  :  .Sur  la 
salubrité  des  places  de  guerre  dans  ta  Charente- 
Inférieure  (1844)  ;  Influence  des  liettx  marécageux 
sur  la  plithisii'  pulmonaire  et  la  fièvre  typhoide 
(1845}  ;  Sur  la  marche  et  les  effi  ts  du  clitiléra 
asiatique  à  llocfiefort  (18.'>0);  Sur  les  causes  de 
In  colique  sèche  {18.')9)  ;  De  l'emijloi  dm  cuisines 
et  appareils  distillatoires  dans  la  marine  \  IHÛ2, 
in-8,  avec  fig.);  Histoire  du  service  de  santé  de  la 
marine  militaire  et  des  écoles  de  médecine  navale 
e»  Francs  dmius  ie  régne  de  Limi*  UV  jmpt'à 
«M«  jour»  (lw7, iB-B,  avec  pl.),  «te. 

(Jules  Lsrivas,  dit  en- 


suite), littérateur  français,  né  van  i814«  mort  la 
Kt  i<  •>ml>re  1857.  —  Voyes  les  doux  i"*édiUoaa 

du  Dictionnaire. 

LEFÈVRE-liEUMiER  (Marie-Louise  Roolleaux- 
DuGAOES.  dame),  artiste  sculpteur  française, 
feoime  du  précédent,  née  à  Argentan  (Orne), 
vers  1820,  se  tourna  spécialement  vers  la  sculp- 
ture au'ello  avait  étudiée  comme  artd'agrémenty 
elle  débuta,  en  1860,  au  Salon,  sous  son  non  da 
dame,  et  elle  a  oootînué  depuis  ses  envois,  a^ 
eoaillis  da  la  pfSMa  av«e  osa  Ikvaur  maïqiiéa. 
Elle  a  coopéré»  vers  la  fio  da  1866,  aa  Jovnial 
intitulé  U  TraraH  universel. 

Nous  rappellerons  de  cilte  dame,  non  moins 
connue  comme  femme  ilu  u.uiiiie  que  comme  ar- 
tiste, les  œuvres  suivantes  :  Jeune  pdlrc  de  iile 
de  Prncida  IS.iO);  le  Prince  président,  lui^te 
(18.V2>:  Jf^r  Siiwur  (1853);  Portrait  du  /«/a- de 
i'ouleur,  exposé  en  18.^3  et  18&6;  Virgile  enfant, 
statue;  Matrone  romaine,  U  général  Paixhans, 
bustes  (18571;  Jf.  Alfred  Busquet,  Vlmpératricê 
(1869)  :  l'Etoile  du  matin  (  1863  )  ;  le  baron  da 
SibttU  (1869),  ciB.  Mina  Lefèvre-Oeiiniiar  a  obtenu 
i»e  S*  nàlullo  an  16&3,  at  nna  maotion  à  l'Ia- 
poniian  unjvanaUa  da  186&. 

LEFÈVRE  -  I»0>'TALIS  (  Germain  -  Antonin  1, 
homme  politique  français,  députi-,  né  â  Pans  le 
19aoQl  ls;}fi.  est  fil-,  (i  iui  ancien  m lUiire  de  cette 
ville  el  apparliftit,  [i.ir  sa  mére,  à  la  famille  du 
célèbre  aicliiiecte  S.niillut.  H  fu  de  brillantes 
études  au  co.l<-n<-  Bourbon  et  se  lit  recevoir  licen- 
cié ^  lettres,  tout  en  suivant  le»  cours  de  droit 
jusqu'au  doctorat,  dont  il  obtint  le  diplôme  en 
18.^.^,  avec  une  thèse  sur  la  Condition  légale  dt 
la  femme  mariie.  11  écrivit  das  artiolas  littéraires 
et  politiques  dans  le  Jmmal  des  Débeits  et  la  JU- 
vue  des  Deti*-Mondes.  Auditeur  au  Conseil  d'Etat 
en  janvier  18.Î2  et  parvenu  à  la  1"  classe,  il 
donna  sa  démission  en  18G3,  pour  se  présen- 
ter aux  élections  léf.Mslativcs.  cuuime  candidat 
de  l'opposition  .  dans  la  3'  circonscni  tiuii  lie 
Seine-el-Uise  et  obtint  13  500  voix.  En  mai  IHiiy, 
il  se  piesenta,  comme  candidat  libéral,  dans 
cette  même  circonscription ,  où  son  éleclioa 
fut  chaudement  disputée  par  HM.  Eugène  Rendu, 
Léon  Say,  Grégory  Ganesco,  le  duc  u'Ayen,  etc. 
Après  avoir  eu,  au  premier  tour  de  scrutin. 
Il  4^  viMk  omitra  11 528,  ol>lanua  par  le  candi- 
dat oflicial,  V.  Sogtoa  Randn,  Il  tôt  élp.  au  aa- 
cond  tour,  par  15  562  voit  contre  14  541,  données 
à  son  adversaire.  M.  Lefèvre-Pontalis  a  si^né  un 
de^  [iremi'  rs,  dans  la  courte  se^ion  de  juillet,  la 
fameuse  demande  d'interpellation  des  116  du  tiers- 
parti  libéral. 

On  cite  de  lui  :  la  Hollande  nu  xvW  siècle 
(1864,  111-8).  et  les  Lois  et  les  ma  uru  électorales 
en  France  el  en  Angleterre  (même  année,  in  l8). 
—  Son  frère,  H.  Amédee  Lifèvhe-Pontalis,  né 
à  Paris  an  1833,  avocat  à  la  Cour  impériale  de 
a  publié  :  i»s  la  Mirtf  ds  rJkMrv  (1860, 
hrock.  ta-ê),  * 

LE  FLAfiVAIS  (Joseph-Alphonse) .  poète  fran- 
çais, né  le  19  mars  IK05,  débuta  de  bonne  heure 
dan-  la  carrière  littéraire  par  deux  recueils  inti- 
tulés ;  Poesu's  ilcf)iaques  et  Mélodies  françaises 
(1826,  2  vol.  111-18),  qui  se  ressentaient  de  lin- 
fluence  romantique.  Il  publia  ensuite:  lei  .Veui- 
mVnriM  (I83:i,  in-8  ; 'i"  <  di i. ,  1H47),  chroniques 
et  ballailes  rimées;  i'of'iit*-  d'un  jeune  aveugle 
(1H3U,  in-lBK  Jtffircfi  (1843.  in- 12),  poëme; 
Imune  etMathilde  (1855,  in-8).  légendes;  et  dif- 
firents  morceaux,  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Caen  et  ràrt  m  fnvinu.  Su  .1850, 
U  a  fftmmtPfffr  la  réîjapfaishn  da  asa  OKmres 


Digitized  by  Google 


ootmUtês^  qui  a  été  termldlB  <M  MU  (Qmd, 
4  foL  iB>8).  M.  Le  ftefuaia-ft  M»  m  4h  «o»- 

Mmtettn  de  la  bibliothfique  de4lM(B. 

LE  FLO  (ArfoIphe-EnmiBiiuel-ChHries) .  p^-néral 
frtnçais,  ancien  représentant  du  peupîft,  né  à 
LesnevGD  fl'inist^rei,  le  2  novembre  \HUk.  fut 
élève  de  i  Rcolc  militaire  de  8auit-(  yr,  i^isi.a  en 
iXhqse  oomme  lieutenant,  en  1631,  y  fut  fait 
oapitaine,  ptÙB  chef  de  batiiilloo,  après  sa  bhl- 
lanta  eoonnie  devant  CenitaBtina.  Promu  cole- 
Bfel  la  to-ootobiv  1M4,  il  fat  nommé  général  ée 
brigade  le  12  j<rin  IMS. 

Élu  représentant  du  Finittère  à  la  Consti- 
tuante, aux  élttctions  snnpléraentaires  du  17  sep- 
tenihre  1HA8,  It  Réut-ral  Le  Plo  ne  prit  aucun»' 
part  aux  tnivami  île  i  AssfiiiLilrc  avant  ia  fui  de 
mars  1849,  et  remplit,  dans  l'intervaUe,  une 
migrioD  diplomatique  à  Saiut-Mtenboms.  A  son 
mNoar,  il-prit  vlaoe  dans  le»  rangs  de  la  droite  et 
aovtint  lapdiivqae  de  Loais-Napoiéon.  Kééhi,  le 
detnième  a  la  Législative,  il  y  fit  partie  de  la 
naajorité  hostile  à  la  R^-publiriue,  jusqu'au  mo- 
ment do  la  scission  ctitio  la  droite  parlementaire 
et  l  Élysée.  Il  prit  alors  parti  contre  la  politique 
napokuiiitjane,  et  fut,  ctuiime  questeur  de  l'As- 
semblée, un  des  plus  vifs  adversaires  des  projets 
du  pouvoir  eiécutir.  Au^i,  dès  le  matin  du  coup 
d'fitat-du  S  décembre,  fat-il  arrêté  à  rbâtel  mème 
da  la  Présidenoe,  pais  compris  dans  le  premier 
décret  d'expalsion  ou  9  janvier  \9H1.  11  ae  retira 
en  Delpiqup,  puis  à  Jersey.  Le  ffénérel  Le  Plo 
est  r»'iitTt'^  en  France  en  1859.  Il  a  été  prenau 
commandeur  de  ia  Lëgiou  d'boBaeur  le  23  jan- 

— t —  ^^^^ 

tmt  m» 

liBVNifP  (Ptorre-Alexandre-Francisque) ,  ingé- 
nieur rnmfato,  né  à  Paris,  le  13  mars  1809,  fut, 
da'ISIT  à  1629,  éUM  da  Itoole  polytechnique 
at  aiiit,  depuis  oette  époqve,  partie>du  corps  des 

SDBta  et  chaussées,  où  il  est  parvenu  au  grade 
'injfénieur  en  chf!i  de  première  classe  en  juillet 
1857.  U  a  été  nommé  depuis  inspeciour  général. 
Il  a  dirigé  diverses  cn!K-.iructions  sur  les  Iil'tios 
de  ohemins  de  fer  du  Nunl  et  a  été  chargé  d'étu- 
dier de  iioiiibreox  projets.  Il  a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  en  avril  1646  et  commandeur 
le  11  août  1«6«. 

Onatta  éa  M.  Lafm  :  «ne  JVottee  tm  iesti^ 
«■Mvdè  fmttm-é»  dWMt  (1832,  brodi.);  dtes 

Études  rfi^tit'is  à  la  rnnstrvrtion  lies  f>r»«f,v  hinis 
(1889,  in-8)  ;  Tables  dti  Aia  /Vir-'v  <(<•  lU  blai  ei  de 
reutblui   des   Inryeum  d  * //i/// i»',  etc.  (IW>'2, 

B.  in-€)  :  plusietirs  Rapports,  entre  autres  œ- 
i  mr  la  lien  éalMimiM  à  MnAna,  «ta. 

ISFUIOIC  (âAmvrd-Bdme- Victor -Stieane), 
Cfooat  at  lM»BMM  palMqm  fraogaiaf  ancien  re- 
mésantant,  vé  à  Gaitto  (BBiBe»'P)rràDé«B),  le 

1  mars  1809,  et  neveu  d'un  conventionnel  giron- 
din, fut  élevé  dans  uue  institution  ocolésiastiqtie, 
îl  Aire,  pais  btnvii  les  cuiirs  île  la  Facullti  île  dimt 
do  l'arvS,  et  alU  s'iiiscnre'  au  barreau  de  Monl-de- 
Marsan.  Bientôt  à  la  tête  du  parti  libéral  dans  les 
Landes,  il  devint  membro  du  coni>eil  municipal 
de  Mont-de- Marsan,  fut  nommé,  en  1848,  oom> 
miisaira  général  da  la  BépubUqaa,  et  fat,  am 
élaotiam  paar  la  Ooutiloaitte,  aaYÔrél  l'AMaan- 
Uéa  par  67000  voix,  le  troisième  sur  sept.  Jl  vota 
ordinairement  avec  la  gauche  républicaine  non 
socialiste,  et  soutint  le  général  Cavaignac.  Après 
le  dix  décembre,  il  dt  au  gouvernement  de 
Louis-Napoluoii  une  opposition  modérée ,  reiions^a 
la  proposition  Râteau,  et  désapprouva  lexpè- 
dltion  de  Rome.  Il  Ait  réélu  4  la  Ugidalim,  le 
premier  de  la  liste. 
S.  fiafnBc  y  siégaa  jasqa'att  %  Mnad»,  «t 


mu 

prit  idors  place  an  borreau  de  Parns  oli  11  devint 
manodm  ém  Gooaail  da  roidra.  Aux  élections  gé> 
Oraiaa»<a  fMI'qt iWS'pawr  le  Corps  législatif.  Il 
s'e-i  porté  candidat  dans  le  l"  circonscription  dea 
Landes.  U  a  échoué  aux  deux  reprises  ;  à  la  se* 
conde  il  olitint  11)078  voix  contre  2l4t6'dOBBéaB 
au  candidat  officiel,  M.  Guilloulet. 

ixvKAVC  (T  prr^Joseph),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  rra  a  ftmtmiTe;*ia-ViIla 
(Jura),  en  181&,  et  'fils  d'un  «DoieD  volontaire  dt 
1792 ,  Itat  oanipé ,  dana  sa  pramîire  Jeunem 

aux  trsvavx  des  champs.  Il  entra  à  snze  ans  dana 
une  étude  de  nouire  et  apprit,  presque  sîns 
mattre,  les  langées  classiques.  Après  avoir  suivi 
les  cours  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  il 
écrivit  on  1844  dans  la  lierue  indt'pendavtr.  où  il 
signait  sas  articles  du  nom  de  Jacques  Bonhomme. 
Bn  IMS,  la  tenille  Arago  le  choisit  pour  rédac- 
teur an  chef  dn  jownal  qujella^  fwwa  à  ParpH 
gnan,  PlwdéptitiÊuitt  éÊB  ff/f</itét$^rttiMuiti , 
organe  de  l'opposition  démocraliqne  qui  fit  une 
guerre  sans  relâche  à  l'administration  et  au  gé- 
néral (■.■mtnllane ,  et  .inqiiel  la  Vivacité  de  sa  po- 
lémique attira  jusqu'en  1848  un  grand  nombre 
de  procès. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Pierre  Le- 
franc  fit  partie  de  la  commission  admini.strativa 
du  département  et  fut  élu  repréaentant  à  l'A^ 
semblée  oonatituanta,  la  qiMtrieme  sur  cinq,  par 
14  794  voix.  Membre  du  comité  des  finances,  il 
vota  ordinairement  avec  Pettréme  gauche.  Apr^ 
l'élection  du  10  décembre,  il  fit  une  opposition 
trè.s-\-ive  au  gouveiiiement  de  Loui^-Napnlénn  et 
appuya  la  demande  de  mise  en  accusainin  p;é- 
sentêe  par  la  Montagne  contre  le  Président  et  sea 
ministres  à  l'occasion  de  l'expédition  de  Roma. 
Réélu  le  qimtrième  A  la  Législative,  il  s'associlt 
à  tous  les  efTorts  tentés  par  le  parti  démocrati» 
que.  i^rès  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  oui  te^ 
mtaa  sa  carrière  politique,  il  ae  BU  à  la  têts 
d'une  maison  de  commerce.  Il  a  pris  dapttîa  Ik 
rédaction  d'un  journal  à  Perpignan. 

M.  Pierre  Le:ranc  a  faii  paraître  plusieure  ro- 
mans et  queluue.s  bi</cliures.  Nous  citerons  :  fa 
ttépubUqiie  et  les  partis  (18f>l,  in-18)  ;  le  Mariage 
du  vicaire  (1863,  in- 18)  ;  l«  Rastel  éleetoml  (1868, 
in-16),  «to.  Bn  1864,  il  avait  entrepris  la  publica» 
tion  d'un  recueil  périodique,  UlÂvr*  ffor  4m 
peuples,  qui  n'a  paâ étéxonttnMé. 

LKFRANC  (Pierre-  Charles  -  Joseph  -  Auguste), 
auteur  dnimntiqiie  français,  né  le  2  février  1814. 
\  Biis^iiNres  pr^s  MAcon,  se  fit  recevoir  avocat  a 
Paris  et  .se  mêla  activerneiil  au  nniuveraent  de  la 
presse  parisientie.  U  rédigea  les  Papillotes,  l'Àik» 
Hence  et  feA  Coulisses,  créa  {«  Châtre  eatholiqymf 
journal  de  ia  prédteation,  et  donna  das  artiolei 
au  Ckênkiin^  i  to  Foou?,  au  /atmol-tto  Forér, 
à  la  hwne  de  fVwnWj  a  iÉpoque,  à  la  Ilftue  des 
théûtres,  à  la  Cal«ne  de»  arlistn  de  iH.sa,  etc. 

ComiKO  vaudevilliste,  il  a  donné  un  grand 
nombre  de  pièces  en  collaboration  avec  M.  La- 
biche. Nous  citcrrms  :  Une  Femme  fomWe  du  nVl 
<1836)-,  r Article  960  (1889);  le  Fin  mot  (1H40); 
Un  Grand  criminel  (1841);  Une  Femme  compro- 
mise  (1843);  Une  Eaimum  décolorée.  IBt^Ùnt 
de  quelqu'un  (1847);  {Hm  Mie  fkee,  1er  HanAr 
innocents  (1850);  Fn  manches  de  chemise  (1851)^ 
Un  Ut  de  poitrine  (1853);  Un  mauvais  eou^iewr 
(1854),  etc.  La  plupart  do  ces  pièces  ont  élé  Êfm 
plaudies  sur  la  scè^e  du  l*alais-Royal. 

UBFI7EL  (Hector-Martin),  architecte  firançaisj 
membre  de  l'Institut,  né  k  Versailles,  la  14  no- 
vembre 1810,  étudia  l'architecture  aoua  ion  pèra^ 
fttàM-ÊUOÊ  la  diiaottw  d'Buyot,  «ntit  «n  M»  à 
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rfictHe  des  beam-arte,  y  iwnporta  le  Moond  prix 
d'archilecture  en  1833  et  le  ^rraui!  prix  en  1839, 
sur  ce  Miiol  :  wn  Hôtel  de  rille  pour  Parit.  Son 
Sf'iout  ri]  Italie  fut  marqué  par  l  oir,  -i  des  Proit 
Tfmpkt  (If  la  Ft^é,  de  l'Espérance  et  de  Junon 
MahUa,  envoyés  par  la  commission  tic*  1  Inhtitut 
à  rPxpositioB  UDr^enolle  de  18â&.  A  son  retour, 
m.  Heclnr  Lefbel  oufrH  un  ateKer  d<6ièv«s,  di- 
rigea plwieuca  timwui  paitiouliere  et  dessiBa, 
pour  le  palah-de  ftowee,  une  (Siemmét  «Mn«- 
wmmlt,  «xëouté*  jmr  «.  Ottia  AMfl).  ftamé 
vers  cette  époque  arabiteete  du  enâteau  de  Mae- 
don,  11  remplaça  ensuite  Abel  Blonet  en  pidais  de 
Fontainebleaa  et  fut  chargé,  à  la  mort  de  Vi»- 
Oonti  (1«M),  de  l'a  oh  inventent  de  la  réiitiloii  du 
Louvre  awx  Tnilorifs.  tpnninôe  en  août  I8:'i7  Lf»s 

filiins  el  i)i  ss:it>  l:i'-..-,\'s  ]  ai'  ce  dernier  an,  ii:l''Cte 
ureut  sérieusement  moihfiés ,  dans  l'amenaKO- 
ment,  les -détail»  et  les  motifs  d  exécution.  Phm 
BéaaiuaeDt,  M.  Lefael  ««At  les  pavillons  des  fpii- 
obato  dti  GarpoHiel,  «D'OamDt  oes  derniers  dans 
dsrprOBoilioos  ianitéM  (eetobra  1868). 

•BMtot  lefad  a  awai  «ftnduU,  cobhb  ar- 
etiHeote  en  obef,  lea  treram  du  Palaia'dea  bean- 
arts,  ponr  l'Exposition  universeBe'de  1^836.  II' a 
Construit  en  IHâG,  pour  M.  Achille  Fould,  Tin 
grand  hùlel  dans  le  faulK)urg  Saiiu-Honort'.  di- 
rifPé  les  arranKcmenls  intérieurs  des  splendides 
apjwrlenieiits  du  ministère  d  Eiat  au  Louvre,  etc. 

Membre  de  l'Institut  depuis  ISôf),  en  rempluoe- 
ment  de  M.  Gauthier,  il  est  devenu  architecte 
en  chef  du  Louvre  et  des  palais  impériaux,  et 
membre  du  jury  d'an;hitecture  à  l'Ecole  des 
beaux-arts.  11  aoWnu  une  médaille  de  Iruisicme 
6km  t  la  aafte  d»  l'exposition  de  18â&.  Décoré 
d*  la  Sésioo  d'boonear  en  laai  WSk,  il  a.-été' 

{iromv  au  grade  d'ofBcier  le  12  aeftt  IKT-tt  à^ce- 
ni  de  commandeur  le  30  juin  1867. 

LHGAGMDit  (Hubert-Michel-Fortuné),  magis- 
trat  Tranoats,  ancien  pair,  né  à  Hatton-Châtel 

iMpiise),  le  18  février  1797,  fut  d'aiiord  substitut 
i  Votiziers  (1820),  puis  à  Metz  (18*21),  procureur 
du  roi  à  Charleville  (182r>),  premier  avr  cat  géné- 
ral à  MetE  (1826),  et  procureur  frenéral  à  la  même 
cour  (1893),  d'où  il  pessa  â  celles  do  Grenoble 
(1896)  et'de  Douai  (1839).  Après  le  dét«rquement 
de  Louis-IVapoléon  i  Boulogne,  oe  fut  loi  qui 
dirigea  les  premières  povreuila»  «mqoelleB  cet 
événement  ilonna  lieu.  L'année  euivnta,  il  fM 
nommé  prenHerpréiiident  d«  la  Cour  de'Qianalde, 
puis  tr&n'féré,  en  18A3,  avec  le  TBénw  titre,  à 
celle  de  Tunlouse.  Créé  pair  de  tVance  le  23  sep- 
tembre 1846  et  conseiller  ii  la  (lour  do  ca'^sation 
en  lR/i7.  M.  Le>.'a^rrKMir  a,  depuis,  fait  partie  de 
la  cliamhir- cnniiin  iltj 'lé  celte  o  ur  ou  il  a  été  rap- 
porteur d'un  grand  nombre  d'aftaire  importantes, 
notamment  en  matière  politique.  Il  est  devenu 
préaidentdreeMa  elumbra  en  I868.1iaé<é  promn 
oBfltar^  laliigin  dteauRrwae^Mnkra  IBtt. 

^tMn»MliAMUnr»iltaeph4>radent). 

maffistnU  français,  représentant  du  peuple,  né  i 
Rbétiefs  (Dl»-et>¥ilaiàe).  le  31  noai  1768,  mort 
«•ien«— V07.  taéOiL  |iiii>lihiiif. 

LEGENDRE  (  AlexandTi  -J.tseph),   ancien  Jé- 

f)Uté  et  représentant  du  pfuplo  français,  né 
e  10  novctiibic  17Ha.  à  l'oiii-Auilemer  (Eure), 
étudia  le  droit  et  s'établit,  comme  avocat,  dans 
sa  ville  natale.  Ami  de  Dupent  (de  l'Eure),  dont 
il  partii^ea  toujours  les  opinions  politiques,  il 
a'asfiooia  à  toutes  ses  luttes  contre  la  Restaura - 
tiaa.  £0  m%  le  «lAèga  étoctoral  de  Pont-An- 
d«Bar  l^f«7a  ft  4a  Chambra  4m  Députés,  où  il 
fat  un  des  plus  actifs  adversaina  éu  ministère 
litige.  Aprèa  rétablisseiaent'de  kt  jnanarcbie 
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de  Juillet,  il  snivit  Dopent  (de  rEore)'dsi7>5  l'op- 
position. Non  réélu,  en  1884,  à  Pont-Andemer . 
où  il  eut  pour  concurrent  M.  Héliprt,  il  le  fut  à 
Slamers.  En  1837,  il  échoua  complètement,  et  ne 
rentra  à  la  Chambre  qu'en  18V2,  comme  député 
de  Brionne.  Il  ^,'as5ocia  aux  attaques  de  l'extrême 
gaaobe  contre  le  ministère  Guizot.  ne  liit  pas 
réAa  «B  1846,  et  prit  une  part  cbaleuiease  à  la 
camaMin  des  buiquets  réibnniatea.  Aprèa  la 
révoranon  da  Février,  le  goBTemementprevisoirt 
le  -nomma  commimaiie  géaéral  de  la  irçpubliqne 
dans  le  département  da'nBani';  il  y  fat  élu  repré- 
sentant du  peuple  par  91 264  toit.  Membre  du 
comité  de  léfrislation,  il  vota  ordinairement  avec 
la  frnucheet,  apr^s  l'élection  du  10  déocmhre.  fit 
une  vive  opposition  à  la  piditiqua  <le  l  Êly^ée.  Il 
vl  échouer  sa  canilulature  ;\  l'Assemblée  législa- 
tive, mais,  dans  le  Conseil  Kénéral  du  département 
deTEure,  il  continua  de  défendre  les  institutions 
républicaines  et  protesta,  en  1850,  contre  lea 
projets  de  révision.  Après  le  ooutr  d'Etat  do  2  dé* 
I  caôbia,  il  xaita  en  denors  des  MEsures  publiifues. 

UHUHHUL  '(Charles ,  faidnataiel  ftangaia,  jatar 
I  de  Frsnoa:  né  a  Bomn,  le  9'man  1T8S,  mût  «k' 
'  ifi.=>6.  -  9e|v]as4HBf**<«UtlaBa  da  MMp»- 

nain. 

r.F  GI.AT  (André-Jcseph-Ghislarn),  arcliéolo^e 
français,  né  le  29  octobre  1785,  à  Arleux  (Nord), 
mort  en  mars  1863. —  Voy.  les  édit.  pn'cédentes. 

EE  GLAT  (Bdvrard-André-Joseph) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  k  Cambrai,  le  exaars  1814,  s'est  auast 
onaipé  d'arcbéologie.  Ëléve  de  1  Ecole  des  char* 
tBB,  Il  IM  quelque  temp  censerratem*  ad^oiot 
>  des  archives  de  LilliL  faïa'pama  dana  l'admini^ 
tration,  en  qualité  de  colBMller  de  prffMMoia. 
Depuis  1H48,  il  a  été  sous-préfet  do  Gox,  de 
Mojsfmc  et  de  Liboume  (août  1667).  M.  Le  Gkf 
fils  a  éléi  OÉBaié  da  la  Trftfion  «hooMur  aa 
mi. 

V.  a  édité  des  romarra  du  moyen  Apc,  collaboré 
à  quelques  revues  du  ?<ord,  el  publié  :  Fro^ 
tnentt  Û'évopées  nwianes  du  xii*  tiède  (1838, 
in-8),  traauits  «t  annotés;  Histoire  de  Jfannt  di 
Conitantinople,  eanUme  de  Flandre  (1841,  in-8), 
et  MkMn  àu  OMntw  de  Ftendra  (1843-1844» 
S  ^  ia-B,  Boatr.  édIt.  1«61),  oui  •'«laiid  jii»> 
qaHl'ciénMai  de  la  Mten  de  Boansina; 

LE  GOARANT  PK  Thomel:n  (Louis-FianeBia- 
Mane-Nicolas) ,  marin  français,  né  le  11  jan- 
vier 1786,  entra  au  scnioe  en  1800,  cl  fit  partie, 
pendant  cinquatite  an.s,  d'une  longue  suite  de 
voyage.s,d'exploration.s  et  de  campagnfs  <le  guerre. 
Il  devint  suocessivoment  a.spirant  en  1801,  en- 
.seigne  en  1811,  lieutenant  de  vaisseau  en  1818, 
capitaine  de  frégate  en  18'26,  capitaine  de  vais- 
awu  en  1829,  et  fit,  de  1827  à'tte9,  le  tonr  du 
arande  air  ta  Jowenaaaae»  Promn  «ontte-amiial 
to  n  dBeanbia  ]<MS,  il  a  été  mia  à  la  fetraMaea 
1881,  pnis  oompris  dans  le  cadre  de  réserve.  B 
a  fait  fÂrtie  du  Conseil  général  da  MoAllura.  n  a 
été  promu,  en  mars  18f)1,  grand  officier  delà 
Légion  dhonneur.  —  U  est  mort  à  Lorient  ea 
1867. 

Son  frère  atné,  M.  B.-O. -L.-G.-M,  Le  Goahakt, 
né  à  Gimin  (Morbihan)  eu  1781 ,  éli  ve  de  l'Ecole 
polytechnique,  do  1798  à  18U1,  et  plus  tard  ca- 
pitaine de  gé|he  retraité ,  se  fixa  h  Lonent,  où 
il  s'oeoopa  da  Uttérature  ^  de  philologie.  11  a 
notammeat  poUié,  en  1832,  vuè  wourelle  ortko- 
Itgit  AvMMt  (1  vol.  inr«D.  «t,  «n  1858,  sous  la 
tltrr«a  IVmMwa»  dktSonnam  irùique  de  la  lan- 
fffu  fnnçaiM  (Stia^urg,  in-4|),  im  aapplànHl 
aax.  pruaipaoK  dictionaairM  arialMlii 
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LE  QOBBEC  (Claade-Jeui-lfari«),  tnelen  dé- 

Snlé  «t  représentant  du  |>euple  français,  membre 
u  Corps  fégislalir,  né  à  Saint-Brieuc  (Côies-du- 
Nord),  le  5  mai  1800,  fit  ses  études  de  droit,  se 
fixa  àPontrieux,  fut  nommé  maire  de  cette  com- 
mune, où  il  possède  de  grandes  propriétés,  et 
devint,  aprè»  1890,  membre  du  CoomU  général 
des  Côtes-da-Noid  pour  le  centon  de  Pontrieux. 
Durant  les  législatures  de  1839,  de  1842  et  de 
I84G,  il  représenta,  à  la  Chambre  des  Députés, 
l'arrondissement  de  Guingamp,  et  prit  place  sur 
les  bancs  do  l'extrême  gauche.  En  1848,  89  873 
suffrages  l'envoyèrent  à  l'Assemblée  constituante, 
le  sixième  sur  la  liste  des  seize  élus  des  Côtes- 
dtt«Ndrd.  Membre  du  comité  de  i^piieiiltuie  et 
dv  crédit  foocier,  il  vota  preeqoe  eonstamment 
«▼ee  la  droite.  U  adopta  tontefbis  fensemble  de 
la  Constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
lu  décembre,  il  soutint  la  politique  de  l'Elysée. 
Réélu  à  l'AssemlilLe  législalive,  il  coiitiriua  de 
faire  partie  de  la  majorité,  vota  la  loi  du  31  mai, 
et  se  prononça  pour  la  révision  de  la  Constitu- 
tion. Après  le  coup  d'£tat  du  2  décembre,  il  se 
présenta,  sous  le*  aosplees  du  içouYemement, 
comme  can  ii  iat  au  Corps  législatif ,  et  fut 
nommé  dan-,  la  circonscription  de  Guingamp,  où 
il  a  été  rériu  .lu  môme  titre  l:i  18.')7  et  en  1863. 
▲  ces  dernières  élections,  il  a  obtenu  14  71ô  voix 
sur  21  433  votants.  H.  Le  Gorrec  a  été  nommé 
ehevalier  de  la  Légion  d'bonneur.  —  U  est  mort 
en  novembre  1868. 

LBGODVÉ  (Gabriel  -  Jean  -  Baptlste-Emest-Wil- 

frid),  littérateur  français,  né  à  Paris,  le  15  fé- 
vrier 1807,  et  fils  de  l'auteur  du  Mérite  des 
femmes,  débuta  par  une  pièce  de  vers  sur  la  Dé- 
couverte de  l'imprimerie,  qui  obtint  le  prix  do 
TAdedémie  française  en  1827.  U  paUia  ensuite 
des  ouvrages  qui  ne  Airent  pas  tree>iefflan|ué8  : 
Max  (1833),  roman;  1er  Yiemardi  C1S34).  poCme; 
Édith  de  Falsen  (1S40),  autre  roman,  Vun  des 
meilleurs  do  l'auteur,  i^n  1847,  il  fit,  au  Collège 
de  France,  sur  l'Histoire  morale  des  femmes,  des 
leçons  gratuites  au'il  publia  l'année  suivante  et 
qui  sont  aujourd'oui  parvenues  à  la  3*  édition, 
lien  a  lait  «rautres  drâuia.  notanunent  en  1867, 
MIT  l»8eitiuê  d»  la  nmSu$»qm  ont  obtenu  un 
égal  succès.  Mais  M.  femest  Idêgouvé  doit  surtout 
sa  réputation  à  un  certain  nombre  d'ouvrages 
draniatiques  qui  lui  ont  ouvert,  en  1856,  les  portes 
de  l'Académie  française,  en  remplacement  d'An- 
eebt 

11  a  jusqu'ici  donné  au  tbé&tre:  avec  M.  Pros- 
'  par  DuanX,  Louite  de  Lignerolles.  drame  en 

cinq,  actes,  en  pune,  qui  a  fourni  à  MUe  Mars 
un  de  ses  demten  bons  réles  et  est  resté  an  ré- 
pertoire du  Théâtre-Français;  avec  M  Scribe, 
trois  œuvres  importantes  :  Àdrit  nne  Lemui  reur 
(1849),  BalaiUr  de  dames  (1851),  U's  Contes  de 
la  reine  de  Satarre  (1851),  qui  furent  repré- 
sentées au  Théétre-Français,  et  dout  la  première 
dut  un  succès  soutenu  an  talent  de  Mlle  Rachel. 
Il  avait  écrit  pour  cette  tragéiUeane  une  pièce 
en  cinq  actes,  Midée,  qu'après  de  longues  tergi- 
Tersations  elle  refusa  décidément  de  jouer  :  il  en 
résulta  un  assez  long  proct's  que  M.  Lt^gouvé 
gagna  et  dont  il  abandonna  les  dommages-inté- 
rêts à  la  Société  des  gens  de  lettres  et  à  la  So- 
ciété des  auteurs  dramatiques.  Midée^  traduite  en 
Italien  nar  M.  Montanelli,  a  été  Jouée  en  1856, 
au  ThéAire-ltalien ,  et  ensuite  dans  toutes  les 
capitales  de  l'Europe,  avec  le  plus  éclatant  succès, 
par  Mme  Ristori. 

Citons  encore  les  œuvres  dramatiques  sui- 
vantes :  Par  droit  de  conquête,  qui  a  réussi  en 
1856;  le  PampMetf  satire  à  l'adresse  de  certains 
biognpbcf,  fi  qui  «  Mmiè,  nalgrft  «m  à*pro> 


pos  (octobre  1857);  Ut  Doigts  de  fée,  en  cinq 
actes,  avec  M.  Scribe  (mai  1858);  Béatrix,  comé- 
die en  cinq  actes,  en  prose  (Odéon  ,  1861),  pour 
les  débuts  de  Mme  Rl^t()^l  dans  une  pièce  fran- 
çaise; Un  jeune  homme  qui  ne  fait  rien,  en  ua 
acte,  en.veia  (Tkéâtra-mnflaia,  1861};  A  deux 
de  ieu,  comédie  en  nn  acte,  en  pralee  (même 
théâtre,  1868)  ;  Mise  Susannê,  comédie  en  quatre 
actes  (Gymnase,  1867),  etc.  On  trouve  dans  toutes 
ces  pièces  de  l'esprit,  de  la  verve,  un  style  pur, 
sans  être  trop  académiqne,  et  de  la  finaMe  d'ob- 
servation. 

On  aen  outre  de  M.  Legouvé:une  tr.igédie,  Cuer- 
rero,  ou  la  Trahiion  (1845);  les  irori«  biiarm^ 
poèmes  dramatiqaes  (1832);  Jldiiirie  ou  Ut  MeUUnt 
de  l'art  (1860,  in -18),  roman  duquel  il  tira  le 
drame  cité  plus  haut;  Lecture  à  l'Académie  (186?, 
in-18)i  la  Croi»  d'honneur  et  les  comédiens  {]HG3, 
broch.  in-8);  la  Femvic  en  France  au  XIX'  tiède 
(1864,  bructiure  in-8);  Jean  Heynaud  (1864, 
iri-I8);  Messieurs  les  enfants  (18G8,  in-18,  etc., 
ainsi  que  des  articles  et  des  pièces  de  vais 
dans  la  Presse,  U  Siicie,  Us  DOait,  l'iUustfa* 
tion,  le  Dimanthe  dt*  enfants,  ht  Gàlérie  kiitùri- 
que  des  hommes  célèbres  d'hnlie,  le  Keepsake 
Paris- Londres,  etc.  11  a  lu  à  la  .séance  publique 
annuelle  de  l'Institut,  en  1864,  des  scènes  iné- 
dites d'un  drame  inédit  ayant  pour  titre  Us  deux 
Reines  et  pour  stj^et  la  répudiation  d'Ingebmge 
par  PJiilippe  Auguste.  Ces  scènes  ont  été  repro- 
auîtse  par  les  journaux,  mais  les  circonstances  po- 
litiques ne  permirent  pas  à  l'auteur  d'obtenir  l'an* 
torisation  de  représenter  la  pièce. 

LEGOYT  (Alfred),  économiste  et  statisticien 
français,  né  à  Clermont-Perrai.d  (Puy  de-Dôme), 
le  18  novembre  1815,  fit  ses  classes  au  collège  de 
cette  ville  et  vint  à  Parts  suivre  les  cours  de 
droit.  Secrétaire  de  M.  Ti^^ot,  de  l'Académie  fran- 
çaise, de  1836  à  1839,  il  pnt  part  à  la  préparation 
de  plusieurs  de  ses  publications  littéraires,  puis 
il  entra  au  ministère  de  l'intérieur,  où  U  remplit 
les  fonctions  de  chef  lic  hursau  de  l'administra- 
tion générale  et  de  secrétaire  du  la  commission 
permanente  des  archives.  Depuis  1849,  plusieurs 
mesures  administratives  importantes  furent  dues 
à  son  initiative,  entre  antres  le  décret  de  1850, 

Îui  met  au  concours  la  nomination  aux  emplois 
'archivistes  départementaux  ,  et  l'organisation 
nouvelle  du  dénombrement  de  la  France ,  en 
1851,  sorte  de  vaste  enquête  sur  la  population, 
considérée  sous  U  s  puinLs  de  vue  les  plus  liivers. 

Appelé,  au  mois  de  mars  1852,  à  remplacer 
M.  Moreau  de  Jonnès,  dans  la  direction  du  bureau 
de  la  statistique  générale  <!•'  France,  M.  A.  Legoyt 
provo  qua  aussitét  (1"  juillet)  l'organisation,  ^UkS 
cha  que  canton  de  l'Empire,  d'une  commission 
permanente  non  rétribuée .  chargée  do  dres.ser, 
touji  les  ans,  li  siatislniiie  de  la  production  agri- 
cole, et,  tous  les  cinq  ans,  celle  de  l'industrie. 
Puis  il  prépara  l'instruction  ministérielle  du 
24  se])teinbre  18&3,  qui  régularisa  et  étendit  les 
opérations  du  Iniraaa  de  la  statistique  génénle. 
En  décembre  1854,  il  a  fait  paraître  le  tome  XIV 
de  la  grande  Collection  de  la  statistique  générale 
de  France,  précédé  d'une  Intrtiduclion. 

On  doit  encore  à  ce  laborieux  économiste  :  la 
France  statistique  (1843,  gr.  in-8),  qui  obtint, 
en  1845,  l'un  des  prix  de  stalistiaue  décernés  par 
l'Académie  des  sciences  et  oft  1m  uita,  coordonnéa 
dans  une  série  de  tableaux,  sont  accompagnés 
de  toutes  les  déductions  auxquelles  ils  peuvent 
donner  lii  u  ;  le  Livre  des  chemins  de  fer,  nu  Fs- 
sai  statistique  sur  les  chemins  de  fer  français  et 
étrangers  (IH'i.'j.  in-12);  Recherches  sur  la  charité 
officieUe  et  privée  à  Londres  (1847 ,  in-8) ,  étude 
et  siatistiqia  complète  du  paupéname  et  des 
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moyens  employés  inutilement  pour  1-^  drtniirc; 
Eauai  sur  la  ceniralisalion  adminisiratiir  (1K49, 
in-8j  ;  l'Émigration  européennf,  ton  importance, 
m  MUWff,««  tffft  ovM  un  appendiu  ncr  l'èmi- 
anthn  afWeatne,  hindoue  et  chinoise  (1862, 
11140;  io  rranee  et  Citninger.  études  d<  statUti- 

J|ue  comnrte  (IM4«  iii4j);  Pu  moreeUement  de 
a  provrtAé  en  France  «t  dont  les  prineipawt 
États  deVEurope  (1867,  in-8).  Citons  encore  :  In- 
troduction à  l'étude  du  mouvement  de  la  popula- 
tion en  France  et  dans  le  reste  de  FEurope,  des- 
tiru'e  au  quinzièm»  volume  de  la  Statistique  de 
Fraurc  ;  Rapport  au  rnùiixfre  sur  le  mouvement 
de  la  population  en  France  en  1843  {in-4);  .Vo- 
Hees  hutoriques  et  ttatistiquet  sur  let  chertés  an- 
tiennes et  modernet ,  (in-8)}  Matériaux  pour  une 
hUloire  de  la  ttatistique  lin-S).  La  plupart  des 
recueils  et  publications  généralâs  d'économie  poli- 
tique, de  sutistique  et  de  idMiM  adnlaistntiTe 
ont  compti  M.  ABnA  Lagoyt  puni  toon  oolUbo- 
nttun. 

LEGUANT)  (Pierre),  publiciste  français,  député, 
né  à  Lille,  le  12  juin  1804,  mort  dans  cette  ville, 
le  13  aThl  18â9.  —  Voyez  les  deux  1***  éditions 
dv  Dktiùnmfn. 

LEGRAXD  fw  l.*0m1  (Léon-Tlctorin) ,  admi- 
nistrateur français,  ancien  député,  né  à  Saint- 
Jost  (GMse),  le  20  janvier  1791,  d'une  famille  de 
coUifatenn.  fut  destiné  à  suivre  la  carrière  des 
flnaneea,  oMînt,  à  l'aide  de  proteeteurs  puis- 
sants, un  avancement  rapide,  et  devint  ins^cteur 
en  1821 .  11  se  démit  de  ses  fonctions  i  l'arrivée  de 
M.  de  Villèle  au  ministi'rp  (1H24),  et  il  s'occupait 
de  travaux  afçricoles  lorsqu'iiux  élections  générales 
de  IHItl,  il  fui  envoyé  à  la  Chambre  des  députés 
par  rarrondissement  de  Clermont.  Son  mamlat  lui 
a  été  renouvelé  jusnu'â  la  réiolution  de  f'évru  r. 
M.  Legrand  fit  d  abord  partie  de  l'opposition, 
mais  il  se  rapprocha. bientôt  du  ministère  qui  le 
ftOmma  conseiller  d'Etat,  puis  directeur  général 
d«  l'agriculture  et  des  haras.  M.  d'Argout  le  plaça 
tnsoite  à  la  tête  de  l'administration  des  forêts  qu^) 
réorganisa  arec  autant  de  zèle  que  d'intelligence. 
Mais  il  donna  sa  démission  en  même  temps  que 
ses  amis  politiques  quittaient  le  ministère  (1838)  et 
rentra  dans  les  rangs  de  l'opposition  Hynastiaue. 
M.  Dumon  l'appela,  en  1840,  à  la  diroci  on  géné- 
rale des  contribution!^  directes,  d'où  il  passa  en- 
suite i  celle  des  forêts.  II  soutint  jusquau  bout, 
comme  déjUité,  la  politique  du  dernier  ministère 
de  Louis- Philippe.  M.  Legrand  a  été  promu,  en 
juin  1844,  an  nng  d«  cominamiwir  da  la  Légion 
d'honneur. 

LBOBAin>  [d'Amiens]  (Aleiandrehmédacin  fran- 
çais, né  &  Amiens,  vers  1800,  reçuaoetenrk  Paris, 

an  août  1827,  s'est  signalé  par  ses  tentatives 
pour  suljstituer  l'or  au  mercure  dans  le  traite- 
ment de  la  syphilis  et  des  maladies  le  la  tioau.  Il 
est  devenu  médecin  du  bureau  de  bienuisance 
du  X'  arrondissement  et  a  été  déCOré  de  1»  Lé- 
gion d'honneur  en  1846. 

On  cite  de  lui  :  De  Vorj  de  ton  emploi  dans  U 
traitement  de  !a  syphilu,  etc.  (182.S;  2*  édit., 
1832):  De  i'or  dans  le  traitement  des  scrofules 
(1837);  De  l'tfydftgMtfMe  (1843)i  De  l'Analogie 
et  des  différenm  «lira  Ut  Uibtrailee  et  les  alro- 

Kbs  (1849),  honoré  d'une  mention  au  concours 
rtal;  Sw  le  traitement  des  vMladies  serofu- 
leuses  des  ot  (1R.V1)  et  dive-s  Rapports,  Notes, 
Mémoires      Extraits  de  recueils  .spéciaux. 

LEGRAND  (Charles-Dominique,  dit  Paul),  ar- 
tiste dra:ijati<pe  et  pantomime  français,  né  à 
Saintes,  le  4  janvier  1820,  vint  très-jeune  à  Pa- 
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ris,  et  fut  successivement  bijoutier,  comfflfs  fdya- 
geur,  courtier,  tout  en  jouant  successivement  au 
théâtre  Donne-Nouvelle,  au  Luxembourg  et  sUr 
la  scène  de  la  Madeleine,  créée  et  inaugurée  eil 
1840.  Engagé  l'année  suivante  aui  Funambules 
pour  doubler  Deburau,  il  y  resta  jusqu'en  iWt, 
et  prit  le  prénom  de  Paul  pour  se  distinguer  de 
nombreux  homonymes.  Sn  1848  il  fit  i  Londres 
un  court  séjour,  puis  vint  reprendre  avec  M.  Ch. 
Deburau  le  répertoire  resté  libre  depuis  la  mort 
de  Deburau  p6re.  Il  passa,  en  ISM,  aux  Folies- 
Mayer,  devenues  les  Kolies-Concertantes  et  les 
Fofies-Nouvelles ,  et  représenta  sur  cette  scène 
tous  les  types  de  Pierrot  dans  de  nombreuses 
pantomimes,  (kites  pour  lui  par  les  eheb  de  l'é- 
cole réaliste  et  souvent  par  Iui>méme,  et  donna 
à  ce  muet  personnage  un  eoainme  moins  uni- 
forn^e  que  la  traditionnelle  easaoue  hlaoche.  Du 
1856,  il  a  pris  part  à  rorganisation  du  pré  Gate- 
lan,  au  bois  de  Boulogne  et  y  a  monté  sur  une 

f grande  échelle,  au  milieu  de  décors  et  de  feuil- 
ages  naturels,  une  aériede  dmsM  et  de  grandes 
pantomimes. 

LE  Gl'ILLOU  (l'abbé  Corentin-Marie) ,  compo- 
siteur et  Ihéoli^Kieii  français,  naquit  à  Quiniperlô 
f Finistère),  le  31  janvier  1804.  Après  avoir  étu- 
dié chez  les  jésuites,  il  reçut  la  nrélrise  en  1829 
et  fut  placé  par  M.  de  Quelen  &  l'hôpital  de  la 
Charité  en  qualité  d'aumônier.  11  a  composé  beau- 
coup de  musique  religieuse,  ne  demaiulant,  dit- 
il,  d'inspiratiooa  qu'h  une  piété  franche.  On  a  de 
lui  une  Mette  solennelle  (1838).  divers  Motets, 
Psaumet,  Offertoires,  plus  de  deux  cents  can- 
tiaues,  et  même  des  albums  de  romanci";  j  :im; -es, 
telles  que  Fleurs  de  bruyères.  Branches  d'aubé- 
pine, etc.  L'abbé  Le  Guillou  a  publié  des  livres 
nombreux,  presque  tous  relatifs  à  la  dévotion, 
au  nints  ou  à  la  Yierge. 

LEBAUTBL-MniOCHER  (  Edmond  -  Victor) , 
sculpteur  ft-anais,  né  à  Chanu  (Orne) ,  le  20  no- 
vembre 1816,  étudiais  sculpture  sous  Ramey  fils 
et  M.  Dûment,  suivit,  de  1838  à  184^  l'Ecole  des 
beaux-arts,  y  remporta  les  prix  de  tSte  d'expres- 
sion et  de  figure  modelée,  et  débuta  au  Salon  de 
l'année  suivante.  Il  a  principalement  exposé  :  le 
n^dempleur  et  la  Vierge,  groupe  en  plâtre;  la 
Cène,  oas-relief  acquis  par  le  ministère  de  l'in- 
térieur (1849);  la  Rêverie,  statuette  ;  Un  miracle 
de  Jésus  Christ  enfant,  bas-relief  acheté  par  l'E- 
tat. Cène  de  1849  a  reparu  il  l'ExpoMtion  uni- 
verselle de  18.S5.  avec  une  sainte  Geneviève  et 
saifUe  Théodechilde ,  statues  commandées  parla 
ville  de  Paris  pour  l'église  Samte-Clotilde;  OU 
Médaillon  en  marbre,  et  le  Monument  des  Proie 
frères  Eudes  t  destiné  à  la  viUe  d'Argentan.  Cet 
artisis  a  encore  exéonté  on  Crewpe  d^anget, 
placé  dans  l'église  Saint-Sulpice;  le  Buste  de  ila- 
cine,  à  l'Ëcole  normale;  plusieurs  bustes  et  tta- 
tuettes  (1R.')Î);  L  J.  J.  Viseonti  (18^9);  Uosa 
mystica.  Être  et  paraître,  statues  marbre,  Co- 
lin-Vaillard,  statue  plâtre  [lf^lil),  Jt'^us  bénis- 
sant les  pelilt  enfants,  Reginn  martyrum,  bas- 
reliefs  en  plâtre;  la  Vierge,  busie  pu  marbre  de 
Paros  (1863);  tainte  Marie-Madeleine,  destinée 
à  l'église  Saïut-Augustin  (1864)  ;  M.  de  CaumoNé 
(1865)  i  Chenedollé{l86Qi  Jeune  fille  et  rimawr, 
groupe  on  plâtre,  k  l'ÉciMSition  universelle  de 
1861;  la  Filature  et  le  tissage,  fasa-feUef  086»; 
U&n  Fimeault  (I8G9)  :  citons  encore  ses  ulaniee 
de  la  Vierge  prises  dans  l'abside  de  la  chapelle 
ilu  séminaire  de  Séez  ;  Saint  Jean  l'évanyéîiste, 
statue  puur  Nutre-Dame  de  Séez  (18tiG),  quatre 
statues  en  pierre  pour  une  maison  de  la  rue  du 
Pont-.N'cur,  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  nédaille  en 
1849  et  une  2*  médaille  en  1857. 
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LE  HIR  (Jean-Louiâ),  jur'acoDsulte  français,  né 
à  Saint-Pol-da-LéoD  (flnistère),  le  9  décembre 
1806,  reçu  docteur  an  droit  àU  neolté  de  Ren- 
nes, en  luin  183T,  inscrit,  depuis  la  mPme  an- 
née, au  barreau  de  Paris,  a  rédigé,  de  182f>  à 
183T.  le  Recueil  des  arrêts  de  ta  cour  de  Hermès. 
puis  entrepris  les  Annalrs  de  la  science  et  du  dro\t 
CommercMil ,  ou  Mnnuridl  du  commerce  et  de 
Vindustrie,  qui  forment  annuellement  2  volumes. 
Il  a  en  o.itre  publié  :  Harmonies  sociales  (1847, 
in-8).:  Crédit  fooeier  (18à2]  ;  Traité  de  la  prisée 
et  éeltr  venir  amt  éiuhires  {ISîib,  2  toL)  ;  Ma- 


nuel d'assuranet  {fÈStli  Ik  tûitwmte^\tÉM 

(\i-bl),  etc. 

I.EinifA55  (Charles-Kmest-RociolphR-Henri  ) . 
ppintre  allemand  naturalisé  français,  né  à  Kiel 
(duché  de  HoLstein),  le  14  avril  1814,  et  fils  d'un 

Kintre  dl^tmguéj  reçatde  son  père  les pcemières 
^Ds  de  dessin,  vint  ensuite  en  France,  où  il 
entra  dans'llReIi«rd«  M;  Ingres,  et  débata  an  Sa- 
lon de  1835,  arec  un  tableau  religieux,  Tobie  et 
l'ange.  Il  exposa  ensuite  :  la  Fille  de  Jephté,  le 
Cid,  au  musée  de  Lyon,  le  Pécheur,  au  musée 
de  Carcasionne  (1837);  sainte  Catherine  portée 
au  tombeau  pm  1rs  nuges,  la  Vierge  avec  l'enfant 
Jt'nw  (1840);  les  FUUs  de  la  source,  Mariuuia 
(1842):  les  Créanciers,  Hamlet  et  Ophélia  (184C); 
Jbéosude,  au  masée  de  Nantes  (1849;;  la  Conso- 
latim  on  aflligét,  Prométhée ,  aa  Luxembourg 

P851);  une  Pieta,une  Aaomption,  sainte  Agnès, 
Éducation  de  Tobie  (1852-18S9)  ;  Profil  sur  fond 
d'or  (186.1)  ;  Ir  Repos  (1H64)  ;  rAnii  ée  dr  Snrnh 
ehes  les  pnrcnis  de  Tobie  (I80G):  le  portrait  du 
vico-amjrai  jawèt  (186S);  oalnl  da-bana  Amst- 
mann  (18(i;)). 

M.  Henri  Lebmann  s'est  fait  aussi,  à  cOlé  de 
H.M.  Ingres  et  Fiaadrin,  ime  grande  réputation 
de  portraitiato.  On  dta  surtout  lea  portraits  d« 
Lisst,  de  la  marquita  iê  Btâmor,  de  la  eomMsw 
rgout,  de  la  princaase  de  Betçio}oso.  de  Mme  la 
comtesse  Lehon,  du  comte  dr  \u'uirvrK<'rf;f.  i\'M 
phnnse  Karr,  de  Mme  Arsènr  Ihnissaijti,  de  M.  i,a 
liinard,  do  M.  Jtarnchc  ;  de  l'nbbc  G<ibriel, 
ctirè  do  Saint-Merrj-;  enfin,  au  château  de 
Vit  rulles,  le  portrait  de  Hugues  de  Payers.  On 
lui  doit  encore  des  peintures  murales,  entre  autres 
celles  de  chapelles  dans  l'égliso  Sainl-Uerry,  ou 
Il  a  représenté  i'imumctafton,  U  Mavtime  du 
Christ,  ta  Penteedt»  et  ta  Confesiiim.  Chargé  par 
l'empereur,  en  I862|  de  décorer  Li  galcrje  des 
r6t«:.<  à  riiôtcl  de  ville,  il  y  exécuta,  eu  dix  mois, 
ci'iquante-six  compositions,  qui  ont  été  n  pro- 
ditiies  par  la  phûiiijj;rap!iie.  On  lui  doit  aussi  les 
peintiues  des  ileux  hrmîcyrlcs  <lo  la  nouvelle 
sa  le  du  Trône,  au  {valais  du  Sénat,  et  les  six 
murs  qui  forment  lu  transept  de  la  nouvelle 
église  Sainte-Clotiide. n  a  auaai  eiéouté des  peia- 
tuics  pour  le  palais  de  Justice. 

Nous  citerons  à  part  les  envois  de  H.  Lebmann 
à  rBxpo<iitiou  universelle  de  1855  :  VEnfant  Jésus 
et  les  ina'jes,  l'Adoration,  Ji'rémie,  Vénus  Ana- 
d>(omène,  Ondme,  le  Wt'rc  d'Erigorte,  projet  de 
pUfimd,  le  La-  d'Anstote,  tuile  de  ^t^nre  semi- 
ui>t"rique,  et  plusieurs  portraits  non  désignés. 

Cet  artiste,  qui  s'est  inspiré  tOUr  à  tour  des  li- 
Tres  saints,  d'Lschyle,  de  Sbakspeare.  de  Gœthe 
et  de  Victor  Hugo,  unit  ordinairement  à  un  des- 
sin .soigné  un  grand  éclat  de  couleur,  qui  u'ex- 
cl. il  pas  toujours  une  certaine  poésie  rêveuse.  Il 
a  obtenu,  tour  à  tnur,  comme  p^inlie  d'histoire 
ou  c'ii;iirae  portr  iili.slo.  une  2*  mi.l.u  le  iS.'ir», 
t  .  >  l'"',  on  1840.  iSASet  18..5.  Le  :jO  avril 
d  a  été  élu  Dieuibrc  l'Académie  «les  beaux 
arts,  en  remplacement  du  peintre  Alaux.  Décoré 
:  •  la  Légion  d'booaeur  on  1846,  il  a  été  pcomu 
ofticier  en  183S. 


LEHM.4NN  (Rodolphe),  peintre  allemand  natu- 
ralisé français,  frère  du  précédent,  né  à  Otten- 
aen,.  préa  de  Hambourg.,  le  19  août  1819.  fut 
éibve  de  son.pére  et.de  son  fsèie,  et  s'est  fait  à 
cAlé  de  ce  aemier  un  nom  distingué.  Depuis 
lonptemps,  à  part  mielques  voyages  en  All*^^ magne 
et  en  Angleterre,  il  réside  à  Home,  où  son  ate- 
lier est  le  ren'te_z-vous  des  plus  illuitres  v .  ya- 
geurs.  La  plupart  de  ses  toiles,  qui  retracent  les 
mœurs,  les  costumes  ou  le  c.el  de  l'Italie,  ont 

J»am  i nos  8alons,da  lS42.é.i859.  Nou»  citerons: 
a  Pileuse,  Pèlerine  dès  Abruties  dans  la  oom- 

fo^ne  de  Rome,  la  Faneuse^  Gnùaf  Mater  anui- 
Uis,  le  pape  Sixte-QuitU  bénissori  les  marais 
PcDitins  (mii.s /r  d.i  )  ;  Haydi'e,  CherTière  des 
Ahruzzes,  Gramiia ,  i  l  quelques  portraiu.  Cet 
artiste  dont  les  œuvres  s.int  jilas  nombreuses  que 
les  sujets  ne  sont  variés,  a  répété  plusi^^urs  fois 
chacun  de  ces  tableaux  pour  satisfaire  aux  de 
mandes  des  amateurs  ;  Il  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1843  et  deux  secondes  en  1845  et  laU. 

LEHMANrr  (Pierre-Martin-Orlal,  homme  poli- 
tique danois,  né  h  Copenhague,  le  19  mai  1810, 
mort  le  2i)  juillet  1862.  —  Voy.  les  éUil.  précé- 
dente!. 

LRHON  (Cbarlea-Aimé-Joaeph,  comte),  homme 
politique  belge,  né  en  1192,  à  Tournay,  embrassa 
la  carrière  du  uamaau  et  s'établît  comme  avocat 
à  Liège.  Son  habileté  et  aiusi  le  biiUant  mariage 
qu'il  contracu  avec  Hlle  MoBBelmann,(Ille daplns 
riche  propriétaire  de  houilles  de  la  Belgique,  lui 
acquirent  bientôt  une  telle  influence  que.  dès 
\H'2't,  il  fut  char;4'i';,  f  ir  s"s  c  incitnvens.  de  It-s 
représenter  à  Ui  deuxième  ciiaml>re  des  États  gé- 
néraux, qui  se  réunissait  à  La  Haye.  II  s'y  fit  re- 
marçpier  par  plusieurs  excellents  discours  reia.- 
tlfs  à l'agneulnire,  aux  douanes  ou  à  l'induatiiA, 
et  prit  rang  parmi  les  adversaires,  lea  plue  pro- 
noncés de  l'administratioB  bolUndaise.  Lors  de 
la  ri^vnliition  do  sepiembre  18:i0,  il  vint  sii'iier 
au  Coni;rî's  national,  concourut  puis.saiuiiieul  à 
l'i^lcclion  du  duc  de  Nei;io\irs  ('A  février  1S31).  et 
fut  un  des  membres  charués  de  faire  agréer  sa 
candidature  au  roi  Louis-Philifi;  e.  Nommé  mt- 
ni.strt>  pléniputentiaire  à  Paris,  par  le  régeni  Sur» 
1  t  de  (  hokier  (mars  1831),  il  se  maintint  dan» 
ces  di  m  elles  Ibn£tiona.|Mnduitâouae<ans,  eut  une 
grande  part  anxinégociationaréladvea  au  mariage 
du  roi  Léopnid  avec  la  pr  ncesse  Ijouise  ifOrliane 
et  fut  mêle  à  toutes  les  questions  débattues  entre 
les  deux  [lays  limitrcqihes.  Le  roi  Léopold  le  ré- 
compensa de  ses  services  par  le  titre  de  comte. 
I  n  1842,  M.  Lehon  se  vil  forcf'',  à  la  suite  de 
l  immense  retentissement  des  alTaires  do  son  fière, 
notaire  à  Paiis,  depuis  1826,  de  doimer  sa  dé- 
mission. Sa  femme,  qui  continua  de  résider  en 
France,  a  jeté  la  plus  grand  éclat  dans  les  sslons 
parisiens.  Pour  lui,  il  se  retira  à  Tournay  et  sié- 
gea, ju-iqu'en  18f)().  h.  la  Chambre  des  Représen- 
tants, où  l  sec  inda  les  efforts  du  parti  modéré. 
Les  relations  de  sa  faniille  avec  le  pouvoir  issu, 
en  Fr.uue.  di  s  événements  de  décerul.'re,  furent 
expl  'itees  jiar  rojiposition  libérale  contre  sa  p  i- 
niilarité.  M.  le  comte  Lehon,  oommanikur  de 
lonhe  de  Léopold,  a  été  promu  grand  officier  de 
la  Légion  (Tbonneur.  —  Il  est  «aoit  en.aTrii  1866. 

ft:ifO\  *  (Louis-Xavier-Léopold,  comte),  fils 

aîoi'  d  I  pr.'ei'deijl,  lo-  ,\  I'.  ris,  le  Ifi  fé\rier  I.H31  , 
ainliieiir .  imis  nniiire  iL  s  re  jirMes  .'i  i  i.ou^'.mI 
d'rial  fi.i'  ç.ds,  rniit.  lois  du  coup  d  Êiat,  chef 
d'J  c.tbii  ot'de  M.  de  IMorny.  Il  e.>t  entré,  d'.qniis, 
par  une  élection  partielle  (I8.')G),  comme  candidat 
ol'!iricl,au  Corps  législ:itif, où  il  a  remplacé  M. Be- 
nuit-Ohampy,  député  de  la  I'*  circon'cripiion  de 
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rAia;llaétè  réélu,  au  même  titre,  aux  élections 
■iii?antes.  En  1963,  il  a  obtenu  22  583  roix  sur 
9S  669  votants,  et  en  1869,  27324,  sur  25  745. 
Au  mois  d'août  1868,  il  a  Uul  an  -Algérie  un 
TO^age  d'enqudtB  anrlasftuatfon  de  notieAolonic, 
et  il  a  propose  à  la  Chambre,  on  faveur  du  gou- 
vernement civil  des  coloni»,  un  amendement,  re- 
tiré avant  le  vote  (avril  1803).  Le  comle  Leopold 
Lehon  a  signé,  dans  la  courte  session  de  juillet 
1809,  la  fameuse  demande  li  iulorpellatiou  dos  IIG. 
Il  a  été  promu  commandeur  de  la  Légion. dluu- 
BMV  la  15  aotU  UA9. 

LEBOUX  (Pierre-Fïançois) ,  peintre  français, 
né  a  Paris,  vers  1808,  étudia  sous  Hor.  Yernet, 
fit  ensuite  un  voyage  en  Orient,  et  débuta  au  Sa- 
lon de  1831.  Il  a  s  urtout  exposé  :  Tue  dÀiesan- 
dYie,  ruines  de  Thèbes  (1831).  Camp  d'Arabes, 
Mo«jiu<e  d  Alexandrit  (lA:i3);  la  Hort  d'un  RU, 
Brdinns,  Us  Adieux  dr  rhôtme  arabe,  le  Port 
de  lînjrulh  Halte  d'.irit[i>  \\  Ihtth,  Ennita  du 
mon!  I  \ban,  la  Vall/e  du  Jourdain,  i'/mpri  iù.*- 
tcw  nuhirn  (1834-1803);  le  Réreil,  \  isile  du 
médecin  (18û7)  ;  Vente  d'une  hune  esclave  nu- 
bienne dans  UH'  bagar,  Corm  de  garde  en  Syrie , 
Tue  des  ruines  de  Kouma  (I8(il)  ;  ru«  d'unj)etit 
ftAa/t  pris  BeurtUh,  Retour  de  chasse,  Fontaine, 
«ymiMie  (18(6);  Imfriturd'un  kan  (1865) }  Sou- 
venir de  iàpUiimie  fUbes  (1866)  ;  Mermre  ei 
Argus  (  186$),  elc  II  a  obtenu  une  v  mOailIa 
«n  1833. 

LEICFSTER  (Tho:ria!i- William  Coke.  2' comte 
DE)  ,  [lair  d'Angleterre,  né  en  1822,  à  Holkham, 
est  fil-,  li'un  député  qui,  aprèi  avoir  sii'ïgé  cin- 
quante-huit ans  à  la  Chambre  des  communes,  fut 
élevi,  on  1837,  a  la  pairie  héré  lil.iire.  il  entra, 
en  1842,  à  la  Chambre  haute,  o  i  ù  v  Uavec  le 

etrti  libéral,  et  fut  nommé,  en  1846,  lord-lieu- 
nant  du  comté  de  Norfolk.  De  son  mariage  avec 
miss  Whîtbread  (1843),  il  a-eu  boit  eaMu,  dont 
rainé,  Tlioiui-wllIUiiL.Goii,  eAnè  «n  ISAS. 

EEICH  (William- Henri  Lstgr,  2*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  IH'23,  à  Adkstrop-House ,  ap- 
partient à  une  branche  <!<>  !a  famiUe  étt  inlo  des 
coi.'it  s  de  Chicheslcr.  ÉlfVi'  à  ruuivcrsité  de 
C'tmljrigde,  il  prit,  en  I8.'>û,  la  place  de  sou 
père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  s'associa  aux 
votes  du  parti  liliéral.  Il  a  clé  nommé  dôputé- 
lioiitrnant  du  comté  de  'Warwick  en  1852,  et 
loni -lieutenant  en  1856.  De  son  mariage  avec  une 
fille  du  marquis  de  Westminster  (1848).  il  a  eu 
tre  enfanu,  dont  l*alné,  Giniert>Beiu7<<:iian- 
Lbiob,  est  .ni  àIiaidMa«n.l8U* 

LEICn  BiniT  Vby,  Htncr. 

LF.nn5GO.  Voy.  Llnasge. 

LEIXSTF.R  (Auguste-Frédéric  Fitz-Geiiald,  3' 
duc  de),  pair  d'Anj-ii  tcrro.  nr  en  1791,  à  Luu- 
dres.  descend  des  barons  d'Ulialey.  tràs-anciéune 
famille  d'Irlande,  élevée  au  rang  ducal,  en  176G, 
et  à  la  )  airio  héréditaire,  en  1147.  U  succéda, 
en  1804,  aux  honneurs  de  son  père,  etae  distin- 
gua, à  la  Chambre  haute,  par  ses  opiniooa  libé- 
r»'9-*  i  en  1831,  il  Ait  nommé  membre  du  Conseil 
privi  et  lord-IieutcoHUt  du  comté  de  Clares. 
Crinl  maître  des  franc^-mncons  d'Irlande,  i!  a, 
d-i!  s  la  noblesse  irlaiidriisc.  In  rang  de  seul  duc 
(xi/»"  dukv),  de  preinif^r  ni.rcpiis  tt  il"  prcru  er 
Ci  "it«'.  D;;  ^l'ii  ni  ii'iage  avet  la  fiile  du  comte 
d  Il.irriri-ton  (IHIHK  il  a  eu  qu  are  enfants,  d'int 
l\.  -I'-,  (.liai-!es- William,  manjuis  de  Kili/auk,  né 
«(-  IM'3,  à  Duitlio,  a  fait  ses»  étuiies  à  Oxford,  el 
a    gé,  de  1847  à  1852,  &  la  Cbambre  des  Com- 
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muneSf  parmi  les  libéraux.  L'un  des  commis- 
s^raa.peur  l'éducation  natiooala  on  Idanda.  11  a 
été.  nommé  dépnté-UmIenaat  da  AUara. 

EEBRIEB  fNleoIti-AugaBte),  graveur  fraoçais 
en  taille-douce,  né  à  PanSr«B  u8Z.  —  V«y»laa 

édit.  précédentes. 

I-EITVEK  rantllicb),  philologuQ  allemand,  né  à 
Posth,  vo.rs  iSHiy,  d'une  famjflo  aUemande.  Son 
père  quitta  la  Hongrie  après  la  réxolution  de  1849 
et  alla  s'établir  en  Turquie  où  il  »'ost  fait  con- 
naître comme  médecin.  Le  ^une  Leitner,  déjà  in» 
struit  dans  les  langues  anciennes,  proflua  île  son 
séjour  dans  ce  pays  politiquement  et  géographi» 
ouement  polyglotte,  pour  se  familiariaer  avec  les 
divers  idiomes  de  rOri^nt  moderne.  Il  eut  des 
profNisan  lndig^no>,  pour  le  grec  ancien  et  mo- 
derne, l'arabe  et  le  turc,  puis  U  passa  au  collège 
anglais  de  Malte, où  il  apprit  si  bien  l  auglats  que, 
pendant  U  guerre  de  Crimée,  d  obtint  la  place  de 
pretnior  interprète  de  l'armée  ang'aise;  ce  poste 
lui  permi;  de  80  familiariser  av«c  le  fran'-ais  et 
l'italien  et  de  se  créer  d'utiles  relations.  M.  Leitner 
se  rendit  à  Londres  après  la  prise  de  Sébastopol 
et  devint  professeur  de  langue  et  de  littérature 
arabe  au  Collége-Royal.  Le  ODionnaniamoLt  l'ap- 

Ela,  en  1864,  aux  fooctiona  da-  raeteur  du  col* 
ra  da  Lahore  dans  le  Penjab. 
IL  Leitner  s'efforça  dèalorade  mettra  en  hoonrar 
les  langues,  les  littératnree  arab«s,  persanes  «t 
sanscrites,  négligées  sur  leur  sol  rrn'Mie;  U  fonda, 
en  1805,  la  soc.été  de  Penjab,  ajaai  pour  objet 
l'étude  du  langiige  populaire  li  -  l'Inde,  et  lit 
ailopler  par  le  ««'«ivcrneaieul  un  pl  in  d'une  u'ii- 
vei-ii'è  orientale  acairdant  aux  indigrii^'s  une 
laige  place.  L'année  suivante,  ii  fut  chargé  d'une 
mission  savante  dans  le<  contrées  les  moms  con- 
nues du  Thibet  et  du  DardUtan.  Il  mit  prés  de 
deux  ans  à  l'accomplir  au  milieu  de  sonSkaiMMS 
et  de  dangers.,  «t  n^porta  une  collection  f«nar> 
quabU  d'ol||ets  at  les  malériaia  d'an,  grand  oi^ 
vngo  «n  ouatre  parties  sur  les  mœurs,  les  sites 
et  surloat  les  langues  ou  dialectes  des  régions  du 
Dacdistan  encore  ineipiorées.  * 

LEITRlsr  (William  Sydney  Clément»,  3*  comte 
du),  pair  d'Angleterre,  né  à  Dublin,  en  1806, 
appartient  une  ancienne  faiu;!!e  irlaiuliiso. 
Connu  d'ubcid  sous  le  nom  de  lord  Cléments,  il 
servit  dans  l'armée  et  se  retira  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel,  en  \B'>'i,  loisqu'il  prit  la  place 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords.  De  IS39  k 
1847,  il  avait  représenté  le  boorg  de  Leitrim  à 
la  Chambre  basse,  où  ii  rotait  d^  avec  le  parti 
libéral.  11  a  été  magistrat  pour  GaIm7,.LeUrim 
et  Donegal,  maïs  il  a  été  remplacé  dans  ces  fbnix 
tloas  en  1863.  Il  n'estpns  mané  et  a  pour  héritier 
présomptif  son  frère  {ujîne,  Charle<t-Skef!ington 
CLKMr.NTs.  né  en  1H07.  èl^^v  ■  à  Hairuw,  entré 
dans  rarniée  en  1825  ci  retiré  en  1838  avec  le 
grad.  d-  itame.  et  député  .poUf  lâ  UgislatorB 
de  Leilrim  de  1847  à  I8.V2. 

LEJEUNE  (Aleiandre-Louis-Simon),  botaniste 
belge,  né  à  Verriers,  en  1779.  —  Voy.  las  édit. 
précédioaies. 

UXSDX  (Adolphe),  peintre  de  genre  flrançais, 
né  à  Paris,  le  15  novembie  1812,  embrassa  la 

carrière  de^  arLs  autre  guide  ni  maître  que 
la  nali.re.  Il  iii  d'aborti,  pour  vivre,  de  la  pra- 
\ure,  de  la  iilli'igiMjibie,  des  vignelt'-s,  et,  après 
plu'ieur.-.  aiiiiéi  --  de  luM<î-i  el  île  lalieuis,  di  fmta 
au  Sd  11  d.!  Isa.'),  p.ir  un  Voy/tg'  ur,  arpiirelle 
qui  fui  remarcjuee.  11  put  faire  alors  une  pre- 
mièro  tournée  ariislique  qui  lui  roomit  trois 
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études  !  Chtutmrdft  côtei  de  Pieàfdie  (lfÔ6)-. 

(ianteur  de  porcs.  Jnurur  de  musette  (1837).  Il 
étudia  ensuite  à  loisir  la  nature  âpre  et  sauvapo 
do  1  1  basse  BreU-igne  et  cette  vari<!'l6  <ie  costumes 
qu'il  a  souvent  reproduite  avec  bonheur.  De  ia'18 
à  184'2,  parut  une  série  de  scènes  bretonne*  :  Vn 
MoirtM  en  boue  Bretagne^  Mtndiant  dans  ton 
itOtriw  (1838)  ;  Btacimnim  hr^Um  (1839)  ;  BA- 
eherons  bretons,  Jeunes  Bretonnes  (IMWj  la 
des -vous  de  chaste  breUm  (1841);  la  Danse  bre- 
tonne, acheté  par  le  duc  d'Orléans;  le  Pnrnly- 
lique  hri'tnn  (1842),  etc.  A  la  suite  d'excursions 
il'iti^  1rs  F'yrénées  aragonaises  rt,  plus  tanl,  nn 
Algérie  (1847),  il  continua  d'exposer  :  le  Chan- 
teur espagnol  à  la  porte  d'une  pntada  (1843),  au 
duc  de  Montpensier  :  tet  Cantonniers  espagnols 
(1844),  en  Angleterre;  Dépari  pour  le  marcM, 
un  Chariot  de  baufii.  l**  CoahébeMéim  espa- 
gnols (1846)  au  doc  de  Saxe^obooTff;  le  Départ 
d'un  contrebandier  espagnol,  aquarelTe,  à  la  du- 
chesse de  Montpensier  .  les  J'Unes  pâtres  espa- 
gnols (1847),  au  musée  de  Toulouse;  les  Bergers 
des  l/indes,  le  Retour  du  nmrcbé.  les  Pêcheurs 
picards  ,  Deux  petits  pâtres  bretons,  au  duc  d'Au- 
mâle;  les  Faneuses  bretonnes,  l'Improvisateur 
arabe,  pour  le  ministère  de  llnlériew  (184B),  la 
Jtmm  ie$  4iisim  (1849)»  etc. 

Lee  érénements  de  IMS  jetèrent  If.  Ad.  Lelemt 
dans  une  voie  nouvelle;  il  donna  :  /*  Mot  cTor- 
dre,  .scène  do  juin  WtH:  la  Sortie,  autre  scène 
do  juin:  une  Patrouilk  de  nuit  rl  cheval,  scène 
de  Février,  au  musée  de  Lyon;  une  Promenade 
publique  d  Paris,  appartenant  à  rem[>ereur;  un 
Convoi  de  prisonniers  de  juin,  à  la  Société  de 
Boulogne-sur  Me-  (1849-1 8.Î3)  Cn  trilm  payé  à 
ta.  politique,  la  Form  et  l'itable,  le  Chemin  ereum 
ée  Bretagne,  les  Bemmins  attaqués  par  des  ehiene, 
les  Petits  Bédouins  A  une  source,  la  Demande  en 
mariage  de  Jean  Bonnin,  sc^ne  de  François  le 
Champi,  marqui  rcnt  son  retour  h  «es  premières 
études,  il  a  encire  exposé,  en  18."il  :  un  Suictde 
breton,  Petits  marrhand-^  de  hannetons,  un  Jeune 
marchand  de  chiens;  en  1H,S?  :  Pausage  bourgui- 
gnon, Chien  tourmenté  par  des  mnéons.  Place 
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tlngua  par  sftn  exactitude  à  rcproduîré  la  nature, 

ont  été  aussi  bien  accueillies  en  province  qu'a 
Paris.  Plusieurs  villes,  Amiens,  Rouen,  I,c  Havre, 
ont  se^  tableaux  dans  leurs  musées  et  lui  ont  dé- 
cerné des  médailles.  A  Paris,  i!  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1842,  deux  secondes  en  1843  et 
1848,  et  la  dôcontioa  de  la  Lésàoa  d'iioniieiir  en 
 IKS.  ^ 


Musée  de  Marseille  ;  r.4rrtr^*  au  chamo  de 
foire,  à  l'empereur;  à  l'Esposition  universelle  de 
1855:  Poules  rt  cnqs,  Enfants  conduisaiH  des 
oies.  Portrait  de  jeune  fille,  De%ix  jnmes  pâtres 
conduisant  leurs  btHcs  aux  champs;  en  1857  :  la 
Petite  Ffimnce  à  Paris,  Cour  de  cabaret,  Jeunes 
trieoteum;  en  1859  :  Marché  de  bestiaux,  Mois- 
•onnetirr,  JMefterofw,  etc.;  en  1861  ;  une  Noce 
en  BrHagne  ;  appartenant  au  ministire  d'£tat  ; 
Ifs  Joueurs  de  boule,  un  Maréchal  ferrant  en 
basse  Bretagne;  en  18Ci3  :  Pécheurs  de  Villerrille, 
le  Marché  conclu,  et  une  seconde  Soce  en  Bre- 
tagne, achetée  également  par  le  niinistt'n^  d'H- 
tat;  en  I8<j4:  Lutteurs  en  basse  Bretagne.  Halte 
de  chasseurs  ;  en  1865:  un  Jour  de  fête  m  baste 
Bretagne f  le  Meunier,  ton  fils  et  Vâne  ;  en  1806  : 
Yemneur  breton,  Femme  de  pêcheur  attemlant 
le  retour  des  barqitei  sur  la  falaise  ;  4  l'Exposi- 
tion uniTorselle  de  1867,  Enterrement  en  Breta- 
gne, Paysan  breton,  le  Bepns  (Hrotagne).  un 
Châtenu.  une  Étable,  Village  breton,  une  Urn- 
contre  :  lmi  IHCiK  :  la  Rccnlle  di-s  nnii  ;  en  IKliO  : 
deux  Portraits,  etc  ;  Aioutons  encore  aux  œuvres 
de  ce  fécond  artiste  :  la  Jeune  fille  au  piano,  le 
Meunier  affûtant  ses  outils,  la  Rentrée  du  trou- 
peau, Effet  du  soir,  les  Bœufs  au  labour,  Deux 
têtes  d'enfants,  et  guinie  suiets  i  l'aiiuareUe,  di- 
visés en  trois  parties  :  la  roeh^ ,  la  FreuMe,  la 
Laiterie,  etc. 
Les  œuvres  de  M.  Adolphe  Leleux,  qui  se  dis- 


IXUSOX.  (Armand),  peintre  de  genre,  frère  du 

précédent,  né  à  Pans,  en  1818,  entra  en  1832 
dans  l'atelier  de  M.  Ingres  et  le  suivit  à  la  villa 
Médîci,en  1834  Mais  deux  ans  on  Itiilie  nn  pu- 
rent changer  son  goût  pour  le  geurc  familier.  A 
son  retour  en  France,  il  exposa  à  la  fois,  au  Sa- 
lon de  1839,  une  petite  Scène  bretonne  et  un 
saint  Jérôme  lisant  ta  Bible,  et  se  tourna  défittl- 
tivement  vers  la  peinture  de  genre  dans  laquelle 
son  Mre  tétait  déjà  IkH  un  nom.  II  donna  dès 
lors:  le  Betour  de  Chasse  (1840):  un  Intérieur 
détable  (1841):  un  Intérieur  d'atelier  (1842); 
deux  Scènes  de  la  Forét-Xoire.  Repos  de  Monta- 
gnards, I.nvensf  â  la  Fontaine  (1844);  les  Zin- 
gart,  un  Inférieur  de  forge  (184.'));  Danse  suisse f 
un  autre  Intérieur  d  atelier.  Villageoise,  Cha$- 
seur  des  Alpes  (1846).  Au  miliea  de  cei  tnifatii, 
M.  Leleux  avait  fait  deux  aoufeaaz  voyages  en 
Italie  et  on  voyage  en  Allemagne.  En  1846, 1« 
gouTernement  renvoyt  en  miaston  artistiqnei' à 
Madrid. 

Il  a  donné  depuis  :  Une  Mendiante  espagnole; 
le  Guitarero,  Arriero  andainux,  un  Intérieur 
(1847)  :  le  Contrebandier,  la  Fileuse,la  Fenaison, 
au  musée  de  Grenoble  (1848)  ;  les  Lavandièrei 
(1«4'.4)  ;  une  Posada,  les  Forgerons,  effet  de  nuit; 
un  Guide  du  SaintrGothard,  acquis  en  1850  par 
le  Président  de  la  République  ;  Mie  Weotetm 
mine  (l 853',  à  la  maison  de  l'empereur;  la  Ma- 
nola,  Arriéras,  etc.  (18,S3)  ;  Fontaine  suisse. 
Amoureux  dans  les  bois,  Récréation  inoterneUe, 
Scène  d'intérieur,  i'Fnfreti^n  {\Hhh)\  h'  linu  ;uet 
de  la  moisson,  le  (irnnd  Père,  une  lle'i'idr^isr^  Sa- 
botier, la  Rencontre  (1857);  Jeune  fille  endormie  f 
le  Mettage  (1859):  t'fn/wU  gdtê,  appartenant  au 
ministère  d'Etat;  la  Jeune  «oneamMiite,  tesMar^ 
guérites,  Intérieur  d^atelierf  la  Servante  dm  pein- 
tre, ta  FamUU  éa  charron,  ^«artenant  à  la 
.Société  des  Amis  des  arts  de  Lyon  (1861)  ; 
Chanteurs  amlnilants  â  Rome,  le  Capucin  mort, 
Intèneur  de  la  pharmacie  du  couvent  des  capu- 
cins â  Rnme  (|KGH);  la  Partie  d'è,-l(ecs,  l'ui- 
sine  du  courrrif  des  Franciscains  de  Sassuolo 
(1864)  ;  la  Leçon  de  dessin,  la  Confession  au  cou- 
rent (I865);'<f  Tabellion,  Dresseuses  de  poîUc 
(1866)  t  le  Savetier,  le  Lecture,  à  TBipositlon  uol- 
verselle  de  1867  ;  la  Moisson ,  le  Nid  (1868);  Ser- 
rurier-maréchal ,  tes 'Pommes  vertes  (1869),  etc. 
Cet  artiste  a  obtenu  une  3*  méd.iillo  en  18'(4,  deux 
secondes  en  1847  et  1848,  un  rappel  eu  1857, 
une  première  médaille  en  18.i9  et  la  déootntiiOa 
de  la  Légion  d'honneur  en  1860. 

LELEUX  (Mme  Armand),  née  Ëmilie  GniAin»» 
femme  du  précédent,  née  à  uenève  (Suisse),  élèvtt 
de  MM.  Logardon  père  et  Armand  Leleux,  a  «St 

posé  au  Salon  de  1859  :  une  Mailnée  au  mt-hu(~ 

lième  siècle;  à  celui  de  1861  :  Boisement  des 
riieds  de  la  statue  de  saint  Pierre,  dans  la  bcui- 
liaue  dj-  Saint- Pierre .  à  Rome;  V  Anecdote  ;  à 
celui  de  18t>3  :  le  Petit  lever,  la  Confidence,  la 
Lecture  de  la  qazeite;  à  celui  de  1864  :  la  Visite 
du  médecin.  Répétition  de  musique;  à  celui  de 
1865  :  le  Raiser  furtif,  acquis  par  Mme  Ingres, 
la  Présentation;  à  celui  de  1866  :  tê  Contrat  de 
mariage,  la  Touette;  à  eelulde  1888  :  im  Souper 
de  comédieru ,  la  Mioraine;  h  celui  de  1869  :  le 
Portrait,  intérieur  d  atelier,  le  Maitre  de  chant. 
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I.Kl.l.WKL  (Joachim),  homme  politique  et  hîs- 

ton-  n  I',il'j;i;iis.  m  à  Varsovie,  le '21  mars  1780, 
mort  le  -yj  mai  IHol.  —  Voy.  les  édit.  prôced. 

I.Kf.OIR  (Je.in-Iîaptistf'-Auguste)  ,  peintre  fran- 
C.1H.  m'  ,1  l'aris,  le  27  juillet  1809,  entra  dans 
{'atelier  de  M.  Picot,  vers  1827,  et  l'anDée  sui- 
vaote  à  l'Ecole  des  beaux-aru.  A  la  suite  d'un 
TOfagt  en  Italie,  il  débuta  par  un  Portrait  au 
Salon  d«  1835.  Il  a  surtout  exposé  :  Ruth  el 
Noémi,  la  Parabole  des  dix  Viergi-s,  le  Bon 
ange,  tainU  Cicile,  Marguerite  en  prison  (1839); 
Jeunes  jiarjsans  au  bas  df  la  Toi?  sacrée,  Ho- 
mère, au  musée  ilu  Luxcmliourg  (IK4"2j;  la  Cène, 
pour  lo  mitiist' re  de  rinlér  eur;  Fainillt-  chré- 
tienne lirrér  aux  bi'lf.i,  le  Christ  rt  la  Samari- 
tairv.  la  Suit  df  la  Toussaint.  U\t  Chrélien.t  aux 
eatacombes,  lex  Athiniem  captifs  à  Syracuse,  de 
nombreux  portraits,  la  plupart  en  pied,  des 
Études  d'enfants,  la  Vierge  et  saint  Jean  après 
la  mort  du  Christ  (I85û)  ;  le  Départ  du  jeune  To- 
VU  (18&7):  la  Mm  tUomèn  (18»»;  J>apftnù  et 
ChM,  portrait  de  fou  MiM»  le  stâtuèire  (1863); 
Sapho  au  cap  Lnieadt  (1864): /^anne  d'Arc  dans 
sa  prison,  une  Ame  au  ciel  (l86.'>);  la  Madeleine 
au  tombeau  {\HC}f,);  Saint  Vincent,  dia  re  à  Va- 
lence en  :iOi  l\HfyB}  :  Barearolle,  Jeanne  d'Arc 
enfant  (IMi')).  11  a  exi  culé  aussi  difTérents  tra- 
vaux de  décoration,  nolamment  aux  églises  Sainl- 
Gernriiii-rAuxerrois ,  Siini-Méry  et  Napolrun 
Saint-Leu.  11  a  obtenu  une  3*  médaiUe  en 
et  une  2*  en  1841. 

Sa  r-mm*.  Mlle  Hélotse  Cou»,  née  à  Paris, 
ten  1820,  tille  ei  cbSe  de  M.  Al.  Colin,  a'eatlga- 
lemoai  lait  ua  nom  dans  la  peioture  de  genre  et 
dans  le  ponraît.  Connue  aux  balooe,  dèi  1835, 
par  deb  aquarelles  envoyées  de  Ntmes,  où  de- 
meurait alors  sa  famille,  elle  a  continué  d'expo- 
ser, depuis  1843,  f'poq'ic  de  »cn  m.irii.:',  -qus 
le  nom  de  Mme  I  cloir.  K.le  a  traiu-  aussi  la  mi- 
niature et  les  sujets  allégoriques,  et  a  obtenu 
une  3'  médaille  en  IHV*  pour  l'aquareile. 

LÉLCT  (Louis-François) .  médecin  et  philoso- 
phe français,  membre  de  l'Institut,  député,  né  A 
Gy  (Haiite-Sadne),  le  15  avril  1804,  d'une  famille 
ou  la  profession  de  màdeeiû  était  presque  héré- 
ditaire, Tint  hif  ses  études  spéciales  à  Paris.  La 
disposittoo  phnosopbiQue  de  son  esprit  le  tourna 
vers  la  branche  psychologique  de  la  médecine, 
et  il  se  livra  à  la  clinique  des  maladies  mentales. 
Médecin  de  l'hospice  de  Hicèire,  puis  de  celui  de 
la  Salpôirière  .  il  se  fit  connaiire  d'abord  par 

Îielques  Mimoins.  un,  'ulre  autres,  intiiu^e  ; 
efherthes  des  aualrrgirs  de  la  folie  et  de  la  rat- 
fon,  publié  en  1R.T»,  lians  la  Gazelle  médicale.  Il 
a  conibaitu  la  doctrine  de  (iall  dans  plusieurs 
ouvrages  :  Qu'est-ce  que  la  phrénnlogie?  (IK;î.'>)  ; 
De  rorigine  phrénologique  ae  la  destruction  chts 
ia  animmtx  (1838):  Rejet  de  Torganisation  phré- 
fuiogique  (  1 843} ,  réédité  en  «ons  le  titre  de 
la  fhrinologie,  son  hUtoire,  tet  $yttèm«$  et  an 
eondamnalioti. 

V.n  lR:i6,  M.  Lélul  avait  essayé,  dans  son  livre 
du  Démon  de  Socrate,  d'établir  que  ce  grand 
philosophe  avait  été  halluciné.  Les  nombreuses 
critique>  auxquelles  celle  oiiinion  donna  lieu  n'é- 
branlèrent pas  l'duteur^  qui,  dans  une  se-onde 
édition,  Ta  reproduite,  ctayée  de  nouveaux  ar;^u 
ments.  11  a  montré  ensuite  dans  la  vie  et  dans 

ffelgaee•ans  des  écrits  de  Pascal,  les  preuves  de 
maladie  mentale  k  laquelle  ce  arand  penseur 
était  en  proie.  Son  livre  sur  I^Amukue  de  Paixal 
(1846,  in-Q  est  précé  lê  d'une  théorie  sur  la  for- 
mation des  hallucinations,  exposée  avec  une  re- 
marquabl?"  '  .rt  •. 
M.  Lélut  a  publié  en  outre  d'assee  nombreux 


Mémoires  «ur  divers  points  de  nsycholoiïio  phy- 
s:oln;<ique,  de  médecine  et  d'ethnologie,  et  entre- 
pris un  pr.md  ouvrage  .nur  la  'l'h'jui.h'f/if  de  la 
pensée,  qui,  longtemps  annoncé,  a  paru  en  ISt")! 
(2  vol.  in-8).  Adicr'iaire  du  matérialisme  brutal 
de  l'école  de  Broussai»,  il  se  place  par  aas doo> 
trioes  entre  1  école  purement  physiologique  et 
celle  de  Th<  Jouffroy.  11  a  été  élu,  en  1^,  non 
sans  une  vive  opposition  de  la  part  de  L'éciân 
éclectique,  membre  dn  l'Aoadénue  des  acieneet 
moinlee  et  politiques,  en  ramplaeenwnt  du  Iwroa 
de  Gérando. 

Iji  considération  dont  M.  T.élut  joui  disait  dans 
son  riépartament,  où  il  siégea  t  au  Conseil  général, 
l'y  fit  choisir  en  1848  pour  candidat  à  la  Consti- 
tuante. Ëlu  le  huitième  sur  neuf,  il  vota  con- 
stamment avec  le  parti  modéré,  se  déclara  pour 
U  candidature  du  général  Cavaignac,  mais  se 
rattacha  après  l'élection  du  10  décembre  à  la 

[»olitique  de  rSlvsée  et  fut  renvoyé  à  l'Assemblée 
égislative,  où  il  suivit  la  même  ligne  de  con- 
duite. Lors  du  coup  d'Siat  du  2  déconlue,  il  UA 
compris  dans  U  GommissioB  consultative.  Son 
département  Taceueillit  eomme  candidat  du  gou- 
vernement au  Corps  législatif;  et  il  a  été  réélu 
en  IS.'i*.  Dans  cette  assemblée  H.  Lélut  a  pris  part 
à.  un  certain  nombre  de  discussions,  et  s'y  est 
montré  surtout  le  défensrur  persévérant  dn  sys- 
tème pt'uitentiaire  cell  ilaire.  Il  a  puitlié  à  ce 
sujet  di\ers  écrits  et  son  autorité  d'ancien  méde- 
cin da  prison  et  d'aiiéiiiste  est  d'un  grand  poids 
dans  les  débats  relatifs  aux  effets  phy.stqun^  et 
moraux  de  l'isolement  des  détenus.  Il  a  également 
pris  part  à  la  discttieion  de  la  loi  relative  aux 
très  de  noliiesse,  et  en  a  combattu  les  piincipee 
et  les  conséquences  par  des  misons  qu*îl  a  repro- 
duitesdans  la  2*  édition  de  son  Petit  traité  de 
l'égalité  (1857).  Il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Chambre 
en  I8*)!J.  Quoique  médecin  des  aliénées  de  Thos* 
nice  de  la  Salpétrière,  depuis  plus  de  quinze  ans, 
M.  Lélut  no  pratii]uaii  pas  la  mé  lecine  ;  mais 
il  en  a  repris  momentanénicnt  l'exercice,  en  1854, 
pendant  l'épidémie  du  choléra,  dans  son  dépar- 
tement. Il  a  été  promu  officier  de  la  Légion  ii'bon- 
neur  le  14  août  IIM. 

LBMAIBE  [de  l'Oise]  (Théodore-Eugène),  dé- 

imte  fmaeaia,  né  à  Nanteuil-Ie-Haudotn  (Oise), 
e  24  avrd  1186,  d'une  fkmille  de  cnItiTateurs,  sa 

fît  maître  de  poste,  sous  l'Empire,  et  a  conservé 
plus  de  trente  ans  cet  emploi.  Maire  de  sa  com- 
mune et  membre  du  Conseil  général  du  dé  j  arte- 
m«nt  pour  le  canton  de  Nanteml,  il  remplaça, 
en  1832,  à  la  Chambre  des  Députés  !•■  maréchal 
Gérani,  qui  venait  l'ftre  nommé  pair  de  F.-.ince, 
et  fut  constamment  réélu  par  le  C()llé^'o  de  .'^enlis 
jusqu'à  la  révolution  de  Février.  M.  Lemaire 
soutint  dans  cette  longue  carrière  parlementaire, 
les  divers  ministères  ou  dernier  r^ne.  fia  1848, 
il  reparut  k  l'Assemblée  législative,  dans  les'  range 
de  la  majorité  composée  des  anciens  partis,  et  an 
nillia  ensuite  à,  la  politique  de  rtftysée.  Après  1« 
coup  d'Etat ,  il  fut  nommé,  comme  candidat 
omci  il ,  député  auCorps  législatif  pour  la  3*  cir- 
conscription de  l'Oise;  il  a  été  réélu  au  même 
thre  en  IS-^T  et  en  1863.  A  ces  dernières  élec- 
lions,  il  a  obtenu  23  701  voix  sur  ;hi  hQ'.i  votanLs. 
M  I.em.^ire.  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
ih:}g,  a  é'té,  en  1852,  pHNEBU  ofBcier.  —  U  «•! 
mort  en  août  1805. 

LEMAIRE  (Pliilippe-Henri) ,  sculpteur  firancais, 
membre  deTlnsiitut,  député,  né  à  Valeneiennee 
(Nord),  en  1798,  fut  élève  de  Cartellier  et  obtint 
le  grand  prix  de  Rome  an  concours  de  1821. 

sur  ce  sujet  :  Alexandre  chrs  les  Oxydraques.  Il 
dcbula  au  Salon  de  lë31  par  la  Jeune  fille  effrayée 
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Krim  serpent,  i\\acce  (m  mii<t'e  lîii  T.\ixf>mîvinrg. 
1  IW6,  il  fut  chargé,  h  la  suite  d'un  conco'irs, 
de  décorer  le  fronton  de  la  Muddoine.  Cet!'?  vaste 
composition,  son  œuvre  câpitale,  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'Académie  des  beaux-arts,  qui  le  choisit, 
«n  septembre  1845,  ccmme  successeur  de  Bosio. 
M.  Emnalre  a  exécuté  ,  pour  les  galeries  de  Ver- 
saille«,  les  statues  de  Ktéber  et  de  Louis  IIV ;  un 
bas  relief  en  bronze  (1843),  un  «ami  Mare,  pour 
la  Madeleine,  quelques  luistes  d'hommes  pohti- 
ues  el  un  Arfhidan<(js  sp  prcparant  à  Janccr  le 
itque  (1847).  11  a  pn^cuté,  en  isr.fi.  pour?avUlo 
natale,  l'important  Monument  de  Froissard,  sta- 
tm  et  tas-relief  dont  les  modèles  ont  figuré  au 
Salon  de  1867,'avte  cou  d'antres  statuas  Aile* 
pour  la  ttême  Tille  et  une  THê  Chrùt.  En 
1859 ,  il  a  exposé  df ui  Frontons  destinés  à  la  ville 
de  Strasbourg.  Aux  Sal  ms,  il  a  successivement 
obtenu  une  1"  médaille  on  lft<'7,  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur  en  1834,  et  le  rang  d'offi- 
cier de  cet  ordre  le  9  mai  1843. 

En  1853.  M.  ternaire  est  entré  dans  la  rie  po- 
litique et  rat  élu ,  eomme  candidat  offlciel .  député 
au  Corpî!  l^-pi^latif,  dans  le  département  (lu  Nord 
et  réélu  eu  16ô7.  Non  réélu  en  1869,  il  a  été 
nommé  chef  do  iMtaillett  de  ta  gardo  nationale 

de  Paris. 

LEMAIRË  (Anguste),  humaniste  français,  né 
1«  II  janvier  1802,  à  Triauoonrt  (Heuse).  est 

neveu  du  latiniste  de  ce  nom,  mort  en  1832.  II 
fit  ses  études  à  l'institution  Sainte-Barbe,  prit, 
en  1823.  !«■  diplôme  de  docteur  î-s  lettres  et  en- 
seigna la  rhétorique  "mi  coHéee  Lnuis-le-Grand. 
I!  a  préparc,  pour  la  CoUcc'.ion  d>'s  classiques  la- 
tins de  son  oncle,  les  éditions  de  Properce.  Té- 
ronce,  Velleias  Riterculus,  Silius  Italicus,  Pline 
.  le  jeune,  et  surtout  de  Lucrtce  (1838,  2  toI.}, 
«idu  d'abord  par  oidre  do  Louis  XVIII.  Il  a 
augmenté  la  Grammaire  drs  Grammaires  de  Gi- 
rauU-Duvivier  {fW  édit.  lH.'i3  2  vol.).  On  a  aussi 
de  lui  un  potime,  Df  l'.i  ifrancfiissemeiit  des  Crrrs, 
qui  rcmpurla,  en  1827.  le  prix  de  noésie  à  l'in- 
stitut.  M.  Lemaire  a  été  décoré  00  la  Légion 
d'honneur  en  1845. 

Son  frère,  M.  Hector  LsMUiîiis,  qnî  a  aussi 
travaillé  &  la  grande  Collection  des  classiques  la- 
tins, a  professé  avec  une  grande  distinction  la 
rhéton  jue  a  i  lycée  Hharlemaçne  jusqu'en 
A  cette  épo  iue,  li  est  devenu  inf!p*  Lleur  général 
de  l'enseignement  secondaire.  M.  H.  Ijemaiieaété 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1850. 

LEMAtTRR  (Augusiin-Fran$ois),  graTenr  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1797,  fut  élève  de  Hichallon 

et  de  Fortier,  et  débuta  au  Salon  de  1822  par  des 
Vues  de  monutnents  français  et  des  Paysages  de 
Claude  l.orr  iin.  l  es  années  suivantes,  il  ex i  osa 
les  Huines  du  ihédtre  de  Taormine,  d'apri's  For- 
Lin,  des  Vues  de  Naples  et  de  la  Sicile,  d'après 
M.  T.  'l\upin  de  Criné,  l'Enlèvement  de  Proser- 
pine,  de  Rémond,  la  Chaw^  des  FlRnîtonfr, 
d'après  Dagurrre.  Quelques  lithopraphies,  datant 
de  cette  époque,  notaniment  VKglisc  de  Hucil, 
accrurent  sa  rej)utation. 

Dtiputs  lors  les  uombreuiies  planches  de  M.  Le- 
tnaltre  appartiennent  à  d'importantes  publica- 
tions et  ne  forment  qu'une  faible  partie  des 
«MiTres  eiécutées  par  lui  ou  sous  sa  direction. 
Citons  :  Naj^es  et  ta  Sicile,  l'Expédition  scienti- 
fique de  Morée,  l'Algérie^  la  Description  de  la 
Perte,  Rume  au  sii'cU-  d'Auguste,  les  Documents 
inidits  du  comte  de  Laborde  sur  l'Acropole  et  le 
Parthéoon.  le  Dictionnaire  encyclopédique  de 
i'hietoire  de  France  (Didot,  1842),  etc.  Il  a  sur- 
tout traité  les  sujets  d'histoire  naturelle  et  les 
IbnBm  végétales.  M.  Lemattre,  qtù  dans  oea  der- 
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nîers  temps  s*e?t  occuré  activement  du  com- 
merce de^  estampes,  a  gravé  la  Revue  et  le  Bi- 
rnuac,  le  port  d'Alger,  sujets  exposés  en  18ô0 
et  1Hj»3.  U  a  obtenu  une  mention  à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  où  figurait  le  Berger  et  la 
mer,  d'après  M.  Turpin  de  Crissé,  déjà  exposé  en 
1839. 11  avait  reçu  préeédemnonl  une  2*  médaille 
en  1824  et  une  l"  en  1831. 

LemaItrk  (Anne-Clara),  aujourd'hui  Mme  Cliî- 
MKNT,  fiUe  du  précéfi'Mil,  née  à  Paris,  vers  18i7, 
fut  él^ve  de  son  |iï  ro.  el  partagea  de  bonne  heure 
ses  nombreux  travaux.  Lllc  s'est  appliquée  sur- 
tout aux  sujets  d'architecture  et  a  donné  un 

f;rand  nombre  de  planches  à  b  Detcription  de 
'Arménie  et  de  la  PsTM,  à  Aoina  IKU siècle  d' Au- 
guste, au  Voyage  en  Grèce  et  en  Asie  et  A  d'autres 
puLlicati  jas  pittoresques.  La  plupart  ont  figuré 
aux  Salons  depuis  I8't6.  Mariée  en  1861,  elle  a 
expr'sé  depuis  sotis  le  nom  de  Jtmo  Clément  et 
obtenu  une  mention  en  1855. 

I.EMAÏTBE  (Frédérick),  célèbre  acteur  fran- 
cds,  né  an  Havre,  en  juillet  1T98,  d'une  fkmille 

a'artiste=;.  fit  ses  études  dans  sa  vilîe  natale,  et 
entra  au  ('onservaloire  il  rrçut,  deux  ans,  les 
leçons  (le  l.afon.  Il  se  prés-jtUa  à  l'Odéon,  où  il 
ne  put  débuter,  malgré  ic  suffrage  de  Talma,  et 
se  résigna  à  figurer  sur  les  derniers  théâtres  do 
Paris.  Engagé  à  l'Odéon,  en  1826,  il  parut  dana 
les  rôles  de  Narcisse  et  de  Théramène,  et  entra, 
l'année  suivante,  à  la  Porle-Saint-Martin.  Une 
pièce  restée  célèbre.  Trente  ans,  ou  la  Vie  d'un 
joueur,  rendit  son  nom  populaire.  Dès  lors  sa  vie 
d'artiste  fut  comme  une  promenade  d'un  theftlro 
h.  1  autre.  En  1830  il  Joua  à  l'Ambigu  les  Comé- 
diens, et  Peblo  avec  Mme  Dorval,  En  1831,  il 
reparut  à  l'Odéon  dans  le  Maréchal  d'Ancre^  ït 
H^iiiie.  11  créa  ensuite  aux.  Folies-Dramatiques,  00 
type  fameux  de  Robert-Maeaire ,  dans  la  pièce  de 
ce  nom,  dont  il  ét  '  t  'i:;  m'me,  avec  MM.  Antier 
et  Saint-Arnaud  ^Amaiil  Lauosteî,  un  des  au- 
tt^urs  (1H;î'i,  in-8),  et  qui  eut  un  si  grand  suc- 
cès (le  vogue.  Bientôt  MM.  Alexandre  Dumas  et 
V.  Hugo  lui  confièrent,  dans  Richard  d'Arling- 
ton  et  Lucrèce  Borgia,  des  rôles  écrits  pour  lui 
et  qu'il  remplit  avec  une  grande  puissance. 

Kn  1835,  M.  Frédérick  Lemaittc  fit  une  tournée 
en  Angleterre  et  fut  à  son  retour  engagé  aux 
Variétés,  où  le  drame  a-  ait  fait  invasion  avec  lo 
Kean  de  M.  Dumas.  A  l'ouserlure  de  la  Renais- 
sance, Ihnj  Klas  fit  h  la  fois  le  trioraplie  de  l'ar- 
tiste et  la  lortune  du  nouveau  thé&tre.  Après  des 
réapparitions  passagères  à  l'Ambigu ,  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  il  fut  engagé  aux  Français  en  1842. 
Il  ioua  dans  Brunehaut  et  Frédegonde  et  dans 
Othello;  mais  il  y  fut  peu  goûté  par  le  public 
et  revint  aux  bouU  vards.  a  la  Porte-Sainl-Marlin, 
il  créa  Dnn  C<)iar  de  Itazan,  la  Dame  de  Saint- 
Tropez,  les  Mystères  de  Purh,  et  surtout  f<r  Chif- 
fonnier de  M.  Félix  Pyat.  Il  y  joua  encore  Jfi- 
ehel  Brémond,le Docteur  noir,  MUedeLa  VaUUrf, 
Tragaldabas,  etc.  En  184S,  il  était  retourné  i 
I.on  ires  et  y  avait  fait  n'ms'îir  flnhert  Hacairî'. 
11  r--fusa,  en  1848,  un  engagement  <jue  il.  l'.o.-au'e 
lui  ITrait  à  l'Odéon.  Depuis,  il  a  joué  Pail^ns^e 
àU  Gaité  (1850);  le  Roi  des  drôles  Variétés 
(1852);  ro««ain(  tout  errurc  (1851)  et  le  Vieux 
caporal  (1853)  à  la  Porte-Saint-Jdartin  :  Ut  Bonne 
aventure,  Benri  m,  k  la  Gatié  (18fi4-lgSS)} 
André  Gérard,  à  l'Odéon  (1856).  Après  avoir 
semblé  plusieurs  fois  renoncer  à  la  scène,  il  a 
essayé  à  plusieurs  reprises  d'y  reparaître;  la  plus 
maineureuse  tentative  eut  lieu  au  Palai-  Hoya!. 
oii  il  cotiscnUt  à  jouer  les  Saliiml>anqurs  et  eut 
un  échec  complet  (août  1H62).  En  1868  il  reparut 
à  la  Porte-Saint-Mariiti  et  se  fit  une  fois  de  plus 
applaudir  dansio  vieux  diamo  où  il  avait  obianu 
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tant  de  succts  :  Trente  ans  ou  la  vie  d'un  jouettr. 
Le  minisire  d'Eut,  M.  Walew-ski,  lui  a  ÊCOOtÛé 
une  pension  iiniiue'.lt!  de  '20(Ki  fr. 

M.  Frètlénck  Lemaitro,  qui  dans  ro;  ilcrniers 
temps  «uppléatt  à  sa  voix  usée  par  les  eiïets  de  la 
pkOKMBfaDe,  éiait  vraiment  l'acteur  du  drame  ro- 


itMiM.  ta  bouAba  et  le  tragique  allaient  éga- 
teoMai  fc  MO.  idfttt.  U  a  été  appâé  la  «  ^  ' 


boulevard.  *  . 
Son  fils,  M.  Firédiridt Laraim.  après  avoir  dé- 

bulé  comme  acteur,  a  écrit,  seul  ou  «n.ooUabo- 

ratioii,  i|ue!ques  pièces  et  plusieurs  volumes.  On 
C;le  i.arl.i'Uiii'i iMiuMit  deux  cuintj'Iie'^-vaudeville»: 
Fam  la  cour  (i  »ia  ffmme,  en  ui.  actu  (Ambigu, 
iK.iii;  ,  el  la  Cnuist'  aur  pamm»-*  d'or,  en  un  acte 
(IH.'il),  avec  M.  Amedee  de  Jallais.  Comme  ro- 
mans il  a  donné  :  le  Huitième  picM  capital  (18j9, 
2  voL  torV^-f^MmU k botleus  l/okma aoaée, 2  toL 

UBIAOïnr  (Emmaauel) ,  aatanaliate  français,  né 
àGuinoaip  (CâlaiM4ord),ttl800,  pcit,an  ia43, 
le  grade  de  doetear  en  médoeloe  «i,  m  tonraaat 

ver^  i  élude  de  l'enseignement  des  sciences  natu- 
relles, fut  attaché,  comme  démcnstcateur,  à  la 

FacuU'j  de  uiéd-  c  ni',  et  ('U\rit  eu'-uite  (!es  cours 

f»arliculiers  de  littemlurc  el  d'iiistoire  nature  le 
1  a  été  depuis  spéeialement  occupé  p.ir  de  ^rim- 
des  et  riches  publications  éditées  chez  M.  (.ur 
mer. 

On  a  surtout  de  lui  :  le  Jardin  des  PtarUfs 
{WM,  avec  M.  Couailhac;  Cahiers  de  physique, 
de  Àtmie  et  d'hittoire  naturelle  (1841 ,  in-4)  ;  /.<■- 
MM  umatvtiqum  de  ketui*  à  haute  «eù  (1842, 
in-8;  nouv.  édit.,  lliS6);  iiyoa*  élémmÊÊaint  4» 
botanique,  précédées  d'an  5|^*m«i,  en  1843 
{■2  part,  avec  .'iOO  grav.,  1845,  2*  édit.  1867);  Allas 
cl  meittaire  de  botanique  {lH'tH,  1684  fi.'.) ,  avec 
texte  eu  rej^ani  ;  /<•*•  Mammili  ret  et  les  Oiseaux 
(lK:>l-i«yi,  2  vol.  gr.  in-S,  illustrés),  belle  pu- 
blication d'où  l'éditeur  a  tiré  ses  principaux  en- 
vois à  l'Exposition  universelle  de  18âô,  F/ore  éli- 
me n tain'  des  jaifdku  àtê  tkamft  (l8U,ill-18, 
2"  édit.  1863). 

LE  MARGBANT  (sir  Denis) ,  homma  polit^ue 
ancrais,  né  en  1795,  à  Nevroastle-sur-T^e,  «it 
fils  d'un  général  de  cavalerie.  Adaito  an  barreau 
de  Londres  en  I82'J,  il  remplit  d'abord  quelques 
eharges  ju  licia:r<  s  et  quitta  la  magistrature  pour 
entrer  dans  ^a<!mlni^tratlon  politique.  Zélé  par- 
ti>.i:i  des  idée>  libérales,  il  fut  nommé,  par  lord 
Meibijurne.  secrétaire  du  bure.iu  de  commerce 
(1KH6)  ,  puis  se  •ret;iirc  de  la  Trésorerie  (IH'tl'l; 
apiàs  la  retraite  «les  conservateurs,  il  pas-a,  en 
la  même  qualité,  au  ministère  du  1  uUérieur  (1847), 
et  pour  la  seconde  foi.*^  au  bureau  du  commerce 
(1848).  D«  1846  à  18'i7.  il  siék;ea  à  la  Chambre 
oas  CoauBoaas  pour  la  ville  da  Woroester.Bn  1810. 
il  aété  appdé  à  oocapar,  anprèe  da oe  corps  poli- 
tique, l'ollloe  lucratif  de  eterc  (50  000  fr.  par  an), 
qui  correspond  à  peu  près  à  celui  de  questeur. 
En  récom{iense  de  ses  services  administratifs,  il 
a  r  eu,  en  1841,  le  titre  de  baronnet.  On  a  de 
sir  1).  l  e  Marchaiil  la  })ublicatnai  des  Mémoires 
du  règnr  de  Geome  III  (.Memuirs  of  the  rcig»  of 
George  III) ,  par  Horace  Walpole. 

Son  frère,  sii  John-Gaspard  Le  Marchant,  né 
en  1803,  entra  au  service  militaire  en  1821;  il 
ComBandait  un  régiment  d'infanterie  lorsqu'il  fut 
aoauné  goavemaur  do  Terre-Neuve  (1847)  ;  de  U 
il  passa,  en  18Slt.àlaNoa!VaUa*&008se.  Plusieurs 
campagnes  dana  lascangide  l^anoée  espagnole, 
durant  les  troubles  de  la  minorité,  lui  ont  valu 
le  grade  de  brigadier  génénl  et  -les  déoordiions; 
notamment  cella  do  wavaUar  OMPinandw  du 
Daia  eu  lHàâ. 


LE  MAROIS  (Jules-Napoléon-l'olydore.  comte), 
sénateur  frai.cais,  né  à  Paris,  lo'2.i  drceinhre 
I8u2,  est  tUs  lîii  général  Ije  Marois  qui  servit  de 
témoin  à  .\a[iol.''i)!i  lors  de  s  m  mariage  avec  Jo- 
séphine, fiécitier  d'une  immenae  fortune  dont  il 
fait,  dit-un,  le  plus  noble  «sage,  il  est  entré 
fort  tani  dans  la  «arriére  poutiqne.  fluwdidat 
nalhaureux  aux  élections  pour  la  Constitoaaia 
en  avril  1848,  il  rènsslt.  l'anaès  saiiaate.  à  être 
nomé  représentant  de  la  MeaclM  i  l'AssemMée 
législative.  Il  fit  partie  de  la  -m^orité  cnn-icrva- 
tnee,  et,  fidèle  aux  sympathies^  sa  famille,  se 
ralba  au  parti  de  l'Elysiée.  I.e  retour  du  régime 
na|  oléoiiieii  l'a  fait  entrer  au  Sénat  dés  IK.îî.  Il 
est  aussi  flovenu  membre  du  Conseil  générai  de  la 
Maactae.  Décoré  en  184â,  il  a  été  prossu  officier 
de  la  Légion  dlMiiMttr. 

LBMÉLOBBL  PB  LA  HAICHOIB  (Joseph-Hya- 
cintbe-Auguate) ,  bomnie  politique  français,  M> 
puté,  cstnéè  Bernies,  le  17  févHer  I80f.  ApfÂs 
avoir  terainé  ses  éludes  de  droit,  il  entra  au  bar- 
reau, puis  devint  juge  suppléant.  Maire  de  Lorient 
en  I8.S0,  ot  memore  du  C  'nseil  ei^néral  pour  le 
l"  canton  de  cette  ville,  il  entra,  en  18.52,  au 
C  >rp^  légishtif,  commecandidat  du  gouvernemenu 
pour  la  V  circonscription  du  Morbihan.  Hcébi,  at 
meiiio  titre,  aux  élections  suivantes,  il  a  obtenu, 
en  1K0,'{,  22  383  voix  sur  '^y  808  votants.  M.  Le- 
méiorel  de  I.a  Haichois  aété  nommé  officier  de  la 
Légion  d'faoBOcwr  le  14  asÉt  1866.  —  U  est  mort 
enjtavi«rl868. 

LBm  (leui-Baptiste-Ra7mend4idlon),  IMéi»- 
tottr&aiigels,néà  Roehefort,  le  IT  juin  181S,  fit 
ses  études  4  ftris,  sous  la  direction  de  M.  Ad. 

Blanqui,  son  parent.  D'abord  clerc  dn  notaire  et 
d'avoué,  puis  employé  au  ministère  de  la  marine 
(18'4l),  il  ^e  rés<»lin,  en  1844,  à  se  i  onsacrer 
exclusivement  à  la  liltéralure.  Après  une  collabo- 
ration active  à  la  plufiart  des  petits  journaux  de 
modes  et  de  théâtre,  il  s'essaya,  en  1848,  au  Jour- 
nalisme politique,  dans  la  Liberté,  le  Courrier 
Français,  la  Semaine,  etc.  Occupe,  depuis nlu- 
steurs  années,  du  commerce  de  la  libiaitie,  II.  J. 
Leaiar  a  dirigé  U  librairie  centrda. 

Oomaa  aateur,  il  a  paMfé-«B  «mihsI  ds  l^sn- 
possRl  (1849,  in-8) .  les  PoHes  de  Vamomr  (1810, 
in-32}  et  Lef (ret d'amour  (I8&3,  in-32),  recueils 
spéciaux  des  pages  érotiquas  de  toute  notre  litté- 
rature; les  Tuileries  (I8.Î.S,  in-32);  le  Charnier  de* 
innocents  (I8t)4t,  in-IS);  Paris  au  gni  (IStll,  in- 
18),  etc.  Il  a  wlité,  avec  ile^  Sotices  ,  les  OFurrrx  de 
CometUe  [\x:yt,  'l  vol.  in-l8);  le  Joum  il  /">;jx 
voyage  aux  mers  polaires  exécuté  à  la  reclM-rche 
de  sir  John  Franklin  en  1851  et  1852,  par  J.  R. 
Bellot  (1854,  in^),  etc.  M.  Leroer,  qui  a  écrit 
sous  les  pseudonymes  de  /.  Raymond,  Bachau- 
momt,  BayMendds  Urmt,  hutadé  la  Sylphide 
(1853),  to  IsefMrs,  jomvai  de  romans  (I8&6}, 
auauel  fut  annexée  une  JKo^rapAte  «imver> 
selle,  etc.  Il  a  inîw'ré,  à  partir  de  l8iS0,  des  comp- 
tes re  eiiis  Iramatiques,  litténires  ou  industriels 
dans  une  i  ulo  a  organes  de  la  iirosse  périodique. 

I.KMKRCIF.R  'Augtistin-T/)uis ,  comte),  séna- 
teur franeais,  né  le  'Il  février  1787.  (nartla4Bti 
1864.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

LBMERCIBR  (Jean-Butisto^ioolas,  ▼ioeinii), 
député  français,  né  en  1788,  mort' an  18&4.  — 
Voy.  las  édit.  préoédsrtat. 

—  Son  flis,  la  eonla  Amlota  tanson,  ii4 

en  1822,  à  Coudret  (Seine-et-Oise),  ancien  attaché 
d'amttassade  A  Lisbonne,  est  entiré,  «n  1852,  au 

Corps  léf^islaiif.  comme  candidat  officiel,  pour 
l'une  des  circonscnptions  de  Ut  Charente-mfé- 
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riPtirp,  et  •  été  réélu  on  1K.')7.  Il.T  publié  ;  Études 
turlfi  avNoriûno)if  oux  rii'rr a  {  ,  iii-ls)  ;  Quel- 
ques mots  de  vérité  sur  Saples  (ISlil),  in-S). 

LBMERCIER  (Marie-Edme-Joseph-Gabriel),  in- 
génieur français,  né  à  Paris ,  le  7  octobre  1821 , 

entrai  l'Ecoie  polytechnique  en  1339.  11  pn sortit, 
en  1841,  dans  les  premiers,  et  nas^aà  l'Ecole  des 
pont«  et  chaussées.  En  noremnre  18'i1,  il  fut 
nommé  ingénieur  à  Uzès  (Gard),  el,  au  même 
mois  de  i'aniiée  suivante,  A  £iampes  (Seine-ei- 
Oùe).  A  l'exemple  de  tant  d'ingénieurs  distingués 
qat  col  quitté  le  service  de  l'Etat  pour  celui  des 
compagnies  de  chemins  de  fer,  11.  G.  Lemereior 
obtint,  en  décembre  1852 ,  un  congé  illimité,  pour 
entrer  i  la  compagnie  d'0r!6ans.  Sommé  d'abord 
ingénieur  de  l'arrondissenieiit  du  centre,  compre- 
nant les  lipncs  lie  Paris  à  Limoges  et  A  ChTrnoul 
et  Hoanne,  il  devint,  en  Janvier  18âë,  ingénieur  en 
chef,  chargé  de  l'ensemble  du  réseau, M  •&  «vril 
1862,  chef  d'oxploitatioD  de  toute  la  «ompagnie, 
H.  G.  Lemereler  a  été  décoré  de  la  Lé^on  d'hon* 
neur.  pour  sa  conduit>3  pondant  les  inoodatiom 
du  Cher  et  de  la  Loire,  en  août  1856. 

LEJMEHCIER  (Kémond-Jules),  imprimeur  fran- 
çais, né  en  1802,  s'occupa  de  la  lilhojtraphie  dès 
•on  iotroduetion  en  France  et  fit,  aTec  Motte,  des 
tentatim  de  la?ls  lithographiques.  En  1837,  il 

s'associa  avec  l'imprimeur  Bénardj  qui,  de  son 
côté,  avait  f.iit  déjà  d  tieureui  cs<«li«  des  presses 
lithngrapliiques  ei,  secondés  par  des  actionnaires, 
ils  douuèrent  un  immense  développement  h  l'im- 
primerie artistique,  oue  M.  Lcmercier  dirige  seul 
aujourd'hui.  Il  a  éoilé  de  magnili(]ues  travaux 
ODromolithographiques,  dont  beaucoup  sontooDiF' 
mandés  par  l'étranger  et  qtii  ont  figuré  avec  sue» 
cAs  à  toutes  les  expositions  de  Tinaustrie  depuis 
1839.  il  y  a  obtenu  une  médaille  d'argoni  on 
1839,  deux  médailles  d'or  en  1844  et  1849,  une 
médaille  d'Iionncur  à  i' Exposition  unifeneUa  da 
1855,  et  la  décoration  en  avril  1857. 

LBMJfENS  (Jacques-NifiolasK  compositeur  «t 
profeneur  belge,  né  k  SEotRrto-Parwys,  provinee 

d'Anvers,  le  3  janvier  1823,  et  fih  d'un  organiste, 
commença  de  bonne  heure  son  éducation  musi- 
cale. A  sept  ans  il  accompagnait  à  l'eglise  le  plain- 
chant  des  chantres.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
de  l'organiste  Vaa  der  Broeck,  il  entra,  en  1839 
au  conservatoire  de  Bruxelles  dans  la  classe  d<t 
piano  de  M.  Godineau.  En  1841  il  remporta  le 
premier  prix  de  piano.  Il  obtint  aussi  le  second 
prix  de  composition  en  1844  et  le  premier  en 
1845.  Un  an  après,  à  la  demande  de  M.  Féti.^,  Ir 
ministre  de  l'intérieur  lui  accorda  une  pension 
pour  aller  à  Breslau  perfectionner  son  talent  d'or- 
ganiste sous  la  direction  d'Adolphe  Hesle.  Il  re- 
vint en  1H48  à  Bruxelles  et  remporta  le  second 
grud  prix  de  composition  an  conoonre  institué 
nar  l'jilaL  En  1849,  11  était  nommé  firofeiseur 
d'orgue  au  Conseivaloire.  II  développa  l'usage  et 
enseigna  Ic^  règles  du  doiglé  de  subsliiuuon,  et  fil 
faire  aux  1  ^  d'orgues  eu  Belgique  un  progrès 
marque.  Kn  1862,  M.  Lem  '  eus  obtint  un  congé 
du  conservatoire  de  Bruxelles  et  se  rendit  i  l.on- 
dreS|  où  en  1868  il  devint  organiste  de  régli$e 
des  Jésuites.  Il  a  donné  en  Angleterre  de 
grands  oncerts,  oû  il  touchait  de  l'orgue  tandis 
que  sa  feinn.c.  Mme  Leromens -  Sherington,  se 
faisait  api'iaudir  comme  cantatrice.  Le  plus  im- 
portant ouvrage  de  H.  Lemmens  est  son  J:co(e 
JPwpu  Me  mr  U  ptoln-ehofit  remai».  * 

LSMOINE  (Gustave),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  k  Paris,  le  29  octobre  1186.  s'estfait sur- 
tout connaître  pat  le  libre tto  d'un  opéra-oomique. 


le  Mauvais  iril  (IS.'if»),  et  les  nombreux  alhiims 
de  romances,  dont  Mllo  LoTsa  Puget, devenue  plus 
tard  sa  iemme,  composait  la  musique.  Parmi  ces 
petites  œuvres,  moin*  temaninaMM^  la  poésie 
que  par  les  mélodies  si  graeieuMSf  si  vives  el  eou- 
vent  si  originales  auxquelles  éllee  servirent  de 
thème,  il  faut  au  moin^  rappeler  r.4r<*  Uaria,  la 
I>emande  en  mariage,  le  Soleil  (k  ma  Bretagne,  la 
Dot  (/'.!»' rrynp,  Dejutis  la  \or!,  la  Prirrr  de  ma 
mère,  etc.,  etc.  Uais  au  milieu  de  la  plu&  grande 
popularité  que  le  genre  do  la  romance  puisse 
donner,  Mlle  Lolaa  Ruget  rentra  tout  à  coup  dans 
le  silence.  Eileen  est  sortie,  après  vingt-cînq  ans, 
en  donnant  an  Gymna:>e  une  opérette  en  un  eele, 
la  VeiUftue  («eptembre  1869. 

M.  ().  Leinoine  a  pniduit  plusieurs  drames  qui 
ont  olitenu  un  grand  succès  :  une  femme  maLhcu~ 
reuse  {\HM  :  t'Ahbniif  de  fdjt/ro  (1840)  ;  les  Prus- 
item  en  Lorraine  { 1 840)  ;  la  Grâce  de  Dieu  (  1 84 1  ) , 
jouée  de  cinq  à  six  cents  fois  à  la  Galté  et  mise 
au  tbéâtre  des  Italiens  sons  le  titre  de  Ltnda  d» 
Chamounix;  la  Pot  de  SuttUe  (1842);  Jflle  dt  la 
Faille  (t8'«3),  ctc  11  a  écrit  aussi  en  collaboration 
quelques  vaudevilles  :  Carlin  à  Rome  (1837)  ; 
r/Z.j'îV  noisette  {\H!iO]\  l'Article  7\S  (IK'jft);  l/ne 
i  emme  qui  se  jette  par  la  fenêtre  (18ii7);/a  Xiaise 
de  Saint-Flour  (1848]  ;  le  Mariage  au  miroir 
1852);  et  seul  :  U  Feu  à  une  vieiU$  maison 
Gymnase,  1858); un  Wari eommt  on  «nwitpeu, 
comédie  en  un  acte  (Gymnase,  1867).  M.  et  Mme 
Gustave  Lemoi ne  ha. •iieut  depuis  assez  tongtem^» 
un  petit  domaine  au  pied  des  Pyvénéea. 

LEMOIXE  (Adolphe),  dit  Lemoins-Montignt, 
auteur  dramatique  français,  frén  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1812,  fut  conott  de  bonne  beure  au 
théâtre  sous  le  dernier  de  ces  deux  nom<(.  Il  diri> 
gea  quelque  temps  la  Galté  avee  M.  M' yer  et  suc- 
céda à  M.  Delestre  Poirson  dans  l'exploitation  du 
privilège  du  Gymuaso  (18V\)-  Grâce  à  son  activité 
et  à  son  expérience,  la  vogue  est  revenue  h  ce. 
théâtre,  qui  peut,  à  bon  droit,  passer  pour  une 
des  premières  scènes  Ifttéraires  de  Paris.  C'est  là 
que  d^uis  vingt  ans  on  a  applaudi  les  nieiUevit 
ouvrages  dnunaiiqucs  de  Balzac,  lime  Sand, 
MM.  Emile  Augier,  Alexandre  Dumas  flis,  San- 
deau,  etc.  Quant  ^  Thabilo  directeur,  qui  s'est 
enf.éremcnl  consacré  aux  soins  multipliés  de  son 
adminisiralion,  il  e»l  auteur,  en  coUalmruiion,  de 
quelques  vaudeville^  et  drames,  entre  autres  :  le 
Doigt  de  Dieu  (1834);  la  Découverte  du  quinquina 
(1836);  Zartth  (1837):  Samuel  le  marchand 
(1838),  etc.  Un  FiU  (1830)  est  la  seule  pièce  qu'il 
ait  écrite  seul.  H.  Lemoine4lontigny  a  été  dé- 
oré  do  la  Légion  d'honneur  en  1865.  11  avait 
épousé,  en  1845,  la  célèbre  artiste  de  son  théâtre, 
Mlle  Rose  Cbéri,  nwrte  en  1861. 

LEMOINE  (Edouard),  littérateur  français  frère 
putné  des  précédents,  né  à  Paris,  fit  ses  études 
an  collège  Bourbon.  kptH  avoir  éw  répétiteur,  fl 

débuta  dans  les  lettrespar  i.n  vaudeville,  .Yor?))T<, 
ou  le  Campagnard  (18;r2),  composé  en  suciété  de 
son  frère  Adolplie.  il  .se  jeUi  ensuite  dans  le  jour- 
nalisme libéral,  fonda  à  Cbâiuu- sur-Saône  ie 
Drapeau  tricolore  et  collabora  à  la  CoTistilution 
de  1830,  au  SOcU  et  à  ta  Patrie,  Il  a  été  attaché 
depui.s  au  secrétariat  de  l'admlnistiation  da  Gym- 
nase. —  Il  est  mort  à  Paris  le  15  mars  1868 

On  a  de  H.  Ed.  Lemoine  :  des  Phytiologies 
(1841);  FAbdiecUion  du  roi  Louis  Phxhiype  [18;')1, 
in-18),  récit  des  conversations  qu'il  eut  à  Clare- 
monl  avec  le  roi  eiilé  Je  Dessous  des rnrtes  (18.')4), 
recueil  de  nouvelles;  Plombières  et  ses  environs 
(1859,  in-18);  des  articles  disséminés  dans  les 
Étrangers  à  Pariâf  les  j^èws  de  to  «t<  des  ont- 
mauj,  le  DieHamuin  de  la  eonwrtation,  etc. 
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LEMOLNE  (Jacques-Fëlix-Albert),  profeaseur  de 
t^iiloiophie  français,  nè  à  Paris,  M  8  «vril  1824, 
fit  fw  études  «a  collège  Charlemagne,  entra  à 
rficote  Doraele  en  IBM,  et  tnt  reçu  agrégé  de 
philowphie  en  1847.  Kommé  d'abord  professeur 
de  cette  classe  au  collège  de  Nantes,  il  -.levint,  en 
18Ô5,  proresseur  titulaire  >Ic  philosof  hu^  à  la  Fa- 
cuitt'-  lie  Nancy,  et  passa,  l'riniK'tî  siiivaot-.',  à  celle 
de  lîi:rii''aiix.  r,  fut  rappvle  à  l'aris,  en  1859, 
comme  prulessenr  de  plu!  sophic  au  lycée  liona- 

Sirte,  el  charRé,  en  1802.  à  l'École  normale, 
'une  conférence  de  philosophie,  dont  il  devint 
titulaire  eo  1864.  M.  Albert  Lemoine  est  membre 
des  Académies  de  Nancy,  de  Bordeaux,  etc. 

On  peut  citer  de  lui,  o<iire  ses  tbèaet  de  docto- 
rat (Ckorlcf  Btmnet,  pkiUmphê  et  «olMfwtMie, 
et  Ouid  sti  moieria  apud  Lnhnithtm)  :  la  Som- 
mm  {l»hb,  in- 18).  mémoire  qui  avait  obtenu  le 
prix,  l'année  précédente,  au  concours  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques;  Slahl 
el  ianimisme  (IH.>8,  ir>-8)  ;  l'Aliéné  devant  la  phi- 
losophie, la  morale  et  ta  sociéti:  (186"2.  in  S  el 
in-18);  l'Ami-  el  le  corps,  études  de  philosophi" 
morale  et  natiirellu  (1K|)2,  même  format);  De  la 
phytionomie  et  de  la  parole  (186.'»,  in-l8).  Plu- 
sieurs de  ces  ouvrages  sont  formés  de  mémoires  lus 
à  rioatitut  ou  d'articles  insérés  dans  divers  re- 
eoisils,  notuunentdans  1*  Bmm  conmiporasite. 

LOfOimiB  (Jobn-fimile),  puWciate  fonçais, 

né  à  Londres,  de  parents  français,  le  17  octobre 
1815,  commença  en  Angleterre  ses  premières 
études,  qu'il  acheva  m  France.  Les  langues  an- 
glaise et  française  lui  étaient  aussi  farai!i<ros 
l'une  (pic  l'autre.  G'ét;\il  un  précieux  avantaj^o 
dont  le  iliiecteur  des  Débats  sut  protiter  en  lui 
confiant,  '  ti  1840.  la  correspondance  anglaise  de 
son  journal,  auquel  M.  Lemoinnc  n'a  pas  cessé 
d'appartenir.  Il  y  a  constamment  traité  les  ques- 
tions de  la  politique  étrangère;  il  y  a  aussi  donné 
des  articles  littéraires  dont  les  éertvaiiu  anglais 
lai  ont  en  géaénl  lount  les  s^iets. 

H.  John  Lenotnae  a  fiNtmi  aussi  de  wnoilmnz 
travaux  à  la  Revue  des  Deu9-Monde$ ;  qudqoss- 
uiu  se  rattachent  à  l'histoire  politique,  comme 
Oenx-ci  :  De  la  monarchie  d-s  ,  Iri  /'ri/.vr» 

et  les  Maronites,  Us  Anglais  et  tes  Hus-.is  dans  te 
Caboul  (1842).  D'autres  sont  des  i  tudes  bur  i'An- 
gletcrre,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Mixurs 
électorales  de  la  Grande-Bretagne;  De  la  Législa- 
tion anglaif:e  sur  les  céréa'es  ;  De  l'Éduciiion 
religieuse  des  classes  manufaciurières ;  l'Église 
dir lande;  l'irltmdett  ieParlementanglait  (1847). 
Plusieurs  enfin  sont  des  études  biographiques 
parmi  lesquelles  on  a  distinotté  :to  Vie  4$  Bnm- 
mel  (1844);  la  Cour  de  Bénin,  Ut  Cour  éeSeânU 
Pétersbourg,  Caroline  de  Brunswick  (1846).  Il  a 
réuni  quelques-uns  de  ses  articles  sous  le  titre 
itÉtetdiee  onitgiisr  «t  Wagrei^y^  (1862,  in-lg). 

LEIION  (  Man- } ,  journaliste  anglais,  né  le 
30  novembre  1809.  a  contribué  à  la  fondation  du 
Punch,  le  seul  journal  satirique  de  l'Angleterre, 
et  lorsque  M.  Mayhew  se  retira,  il  lui  succéda 
comme  rédadeur  en  chef.  Cette  ftuitta,  fédigée 
avee  heanooap  d'esprit  et  de  verva,  Ait  ngardée 
ooDuna  I*  pendant  de  notre  Ckariwri  et  usa 
laigameat  de  la  liberté  «itiém  qu*on  a,  dans  la 
Grande-Bretafmc,  de  traiter  à  tous  les  point.>i  de 
vun  les  matières  politiijues;  elle  se  tirait  à  800*J 
exemplaires  et  ne  {taraissait  iiu'uiic  fois  par  se- 
maine. M.  I.emon  collabora  en  outre  à  divers  re- 
cueils littéraires,  les  Household  Wordx  de  Ch.  Dic- 
kens, i' Illustration  de  tendres,  &\c.  L'un  des  au- 
teurs les  plus  populaires  de  l'Anfileterre,  il  a  fait 
aussi  représenter  sur  les  scènes  de  second  ordre 
environ  quatre-vingts  pièces,  où  l'on  ti'ouve  de 


LEMO 

l'cntruin  el  une  remarquable  facilité.  Il  a  ouvert 
à  L>>ndres,  en  1862,  un  cours  de  lecture  et  d'im- 
provisation sur  riustoire  da  oetla  capitale. 

LE  MONNIER  (François-Félix),  «éditeur  italien , 
né  à  Verdun  (Meuse),  en  décembre  1 806 ,  fut  des- 
tiné à  la  carrière  militaire  et  entra  à  l'Kcole  pré- 
paratoire de  Saint-Cyr  en  1816,  dut  en  sortir,  & 
cause  de  son  âge,  lorsqu'elle  fut  transformée  en 
école  spéciale,  et  fil  quelques  classes  au  collège 
Henri  IV.  Après  tiois  ans  d'apprentissage  dans 
une  imprimerie,  il  était  proie  cbez  l'imprimeur 
du  journal  le  Temps,  iorsqu'arriva  la  révolution 
de  1830.  Cette  môme  année,  il  passa  en  Italie,  se 
fixa  à  Florence,  et  y  dirigea  la  maison  Borghi, 
avant  de  fonder  lui-mAme,  en  1840,  une  impri- 
oittia  fanpurtsnte.  M .  la  Ifonnier est  depuis  plu- 
sieurs années  l'éditaor  le  plus  populaire  de  l'IU- 
lie.  Il  est  surtout  connu  par  la  publication  de  la 
BMiotera   nationale,  oui  comprend  toutes  les 
principale^  (Hwluctions  de  la  littérature  iulienne, 
spécialement  dans  l'onire  pnlmiiu':'.  Il  1  inaugura, 
en  1843,  par  la  fameuse  tragédie  poiiii;(Uf  ne  Nic- 
colini.  Arnahlo  da  Hrescia.  Ses  relaliuiis  avec  les 
écn vains  patriotes  lui  attirèrent  souvent  des  tra- 
casseries de  la  part  du  gouvernement  grand-ducal. 
Le  comte  Mamiani,  devenu  ministre  de  l'instnio- 
tion  publiuuc  du  royaiune  d'Italie,  a  décoré  M.  La 
Monnier  de  l'ordre  des  SS.  Manrioe  at  Laiara 
(1860). 

LB  MOTnfB  fNîcolas-René-Désiré) ,  ingénieur 
français,  né  en  .  fut  admis  en  1814àrKcnle 
polytechnique  el  classé,  à  sa  sortie,  dans  le  ser- 
vice des  ponis  et  chaussées.  Quelque  temps  ingé- 
nieur en  chef  de  première  classe  dans  les  Vosges, 
il  est  aujourd'hui  retraité.  Il  a  été  déOOréde  la 
Légion  d'honneur  eu  1837. 

Nous  citerons  parmi  ses  écrits  :  Deeponit  sus- 
pendus 11825,  10-4);  Du  terviêe  de*  ponU  el 
duiutsées  en  Pnteee  et  dans  Ut  Pavt-Bas  (1829, 
In-g);  Aeeœiati»  jmt  pheUemoee  (1838,  iiHI}, 
eonndéré  eomma  un  des  livres  ws  plus  sérieux  de 
l'école  de  Fourier;  Calculs  agronomiques  (1849, 
in-8)  ;  Doctrine*  JUérarehique*  hunomUe*  (1860, 
in-8),  sous  la  paandonyma  da  ledte,  etc. 

LEMOYNE  (Camille-André),  littérateur  fmii- 
çais,  né  à  Saint- Jean-d'Angély,  en  .septembre 
1822,  fit  son  droit  à  Paris,  et  fut  reçu  avocat  en 
1847.  Ayant  perdu  sa  fortune  en  1848.  il  se  fit 
ouvrier  typographe  et  entra  dans  la  maison  F.  Didot. 
A  partir  de  1 8ô6  il  a  inséré  dans  la  Revue  de  Pari*, 
l'Artiste,  la  Revue  française,  ete.,des  pièces  de  vers 
gue  MM.  Didot  ont  réunies  an  un  petit  voluftie 
in -16,  porunt  pour  titre  le  nom  das  principales 
poésies  du  recueil  :  Stella  Maris.  —  Bcce  Homo. 
~  Renoncement,  etc.  (1860.  in- 16);  elles  ont  reçu 
de  la  presse  un  très  ""aN  rable  accueil  et  ODt  été 
couronnées  par  l'Académie  française. 

M.  A.  Lemoyne  a  dnniii'  depu  s,  outre  des  édi- 
tions plus  ou  moins  augmentées  du  même  re- 
cueil :  Ifs  Sautrrrlles  de  Jean  de  Saintonge  (1863, 
in-12}i  le*  Rote*  d  Àntan  (Igtiâ,  in-18)i  le*  Char- 
m<its«t(1867,  in-lQ. 

LEMOTNE-SAINT-PAUL  (Paul  La  Motmb.  dit), 
sculpteur  français,  né  à  Paris,  en  juillet  1784,  et 
nis  d'un  orlévre,  suivit  les  cours  de  l'Bcola  des 

beaux-arts,  obtint  une  meotloa  au  eottMvrs  da 
1808,  et  débuta  par  un  Groupe  su  Salon  de  1814. 

nuelques  années  après,  il  lit  un  premier  voyage 
à  Home,  où  il  exécuta  dukrenis  travaux  et  revint 
à  Paris,  à  la  suite  d'un  séjour  de  neuf  années  à 
Rome,  où  il  est  devenu  professeur  de  sculoture 
à  l'Académie  des  beaux-arts,  conseiller  de  1  Aca- 
démie pontificale  de  Saint-Luc  et  enfin  correj»- 
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Sondant  de  l'Institut  ûv  ïimcc.  pour  la  section 
es  beaux-urts  (1847). 

Il  faut  citer  de  oet  artiste,  dont  les  premières 
tÊmres  «ont  plus  CODOUes  que  les  dcirtu'ios  : 
UWM  fillt  jouimt  OMB  «n  enfant;  Galaihée  sur 
«n  dauphin;  Bmtéhmtt»  et  ^eune  faune;  l'Expé- 

rancc  ;  Jeunes  rhrtrirrt  ;  Siimlc  Jutù  lie  ;  Médie; 
Jett'ic  [rinme  sur  une  ti^iubr.  sli'ups  el  j^roupfS 
ex}.n>éb.  ;i  Pans  (181  V-lHiri;  la  Vier'/e  et  l'enfant 
Jésus;  ia  liymplie  htlw;  des  Aiieyoriet,  fÎKiires 
et  bas-reliefs  pour  monuments  et  tômlieaux,  «  te, 
exécutés  à  Rome  (1818-1M8).  H  a  obtenu  um 
médaille  d'or  «s  16J1  et  la  déeonii«n  4»  la 
légioa  dlioiiiiMir  m  ««Ai  1837. 

LEMTLIER  (Hfti  ri).  officier  frarcf^is.  ,inci*n 
repré  eiiiaiit.  m-  rt\  1803,  élève  de  l  Eco'.c  poly- 
technique en  IH'JO,  surtit  dans  l'artillerie,  dfeviht 
capitaine  en  r  oveinLre  1831,  chef  d'escaflron  en 
mai  1849.  A  C'-uo  ilt-niière  date,  il  fut  t  lu  repré- 
sentant de  ia  Côte-d  ur  à  la  Législutive,  en  n  m- 
placement  de  James  Demontry,  et  présida  la 
SociélA  <ltt  10  déoembre.  Ko  août  I8ôl*  il  iotenia 
à  M.  Eug.  Porcadc,  à  propos  d'infinuatioiii  rriati- 
Tes  à  sa  vie  publique,  un  procès  qui  lit  du  bruit, 
et  dans  lequel  les  tribunaux  se  déclarèrent  incom- 
péîefits.  l'romu  colnn'^1  le  1:i  mnr-  l^^rh,  il  a  été 
mis  alors  h.  li  tèie  du  1"  rég  aiënl  d'artillerie. 
Admis  à  la  retraite  en  1863,  il  avait  été  promu 
ofUcier  de  la  Légion  d'boooeur  le  10  mat  IBii 
et  eommtndeur  le  12  mars  1868. 

UlAfcVVBD  (Jules-Eugène),  peintre  français, 
né  à  Angers,  le  12  décembre  1819,  étudia  sous 
M.  Picot,  débuta  par  une  Idylle  au  Salon  de  1843 

et  remporta  le  grand  prix  de  B'ime  -■u  n.ri'-nu's 
de  1847  (sujet  du  programme  :  Murt  de  VilflUus). 
De  relour  d'Italie  en  il  a  routmiié  aux  Sa- 

lons ses  envois,  parmi  kb^ju^lâ  nou»  citerons  : 
Portrait  d'un  rnfarU  (1844);  Saint  Saturnin 
(1847)  ;  les  Martyrs  aux  catacombes,  Pie  IX  à  la 
dvapelle  Sixtine,  la  Féte-Dim  à  Venise  (I8!>lî); 
NœevénùieMit,  acquit  par  M.  Em.Pereire  (I8â7){ 
Mots»  seeourani  let  filU*  de  Madian  (1859);  la 
Vierge  au  Caliairr.  Portraits,  De^iux  (lKr,i); 
ciiou?  encore  les   piiuliiros  o^ètuili-cs  liaiis  le 

cilU'Ur  (11-  la  c!ia|:élle  «Ir  1  hns]MC<-'       IitT.i.  S;iiuU'- 

Mane,  d  Angers.  M.  Lencpveu  a  obtenu,  une 
3*  médaille  en  1847,  une  2*  en  1805,  un  rappel 
en  1861  et  la  défloration  d«  la  Légion  d'iujnntuc 
ieUaoÛllttS. 

LEUGIST  (Lueien) ,  magistrat  français,  aneien 

représentaui  du  peii|  le,  ii<'  h.  Arms  (l'as  de-Ca- 
laii»),  le  9  mars  lîi^tj.  et  fiis  d'un  mernbri'  du  t'(jri- 
seil  des  .incicns,  fut  l'iesé  dans  les  idées  (ii'nio- 
cratiques.  Apiès  avoir  terminé  se»  études  de  droit, 
il  s'étabbt,  COIS  niQ  avocat,  à  Douai,  et  devint  un 
des  principaux  rédacteurs  do  Progrêt  du  Pas-de- 
Citait.  Après  la  léToltttion  de  1K30,  il  entra  dans 
la  magistrature,  et  deirint  eogseiUer  à  la  cour  de 
Douai,  en  IMO;  miis  il  resta  dans  les  lengs  de 
Topposition.  et  prit  même  une  part  active  à  la 
campagne  des  banquets  r6formi4ts.  Eu  18'i8,  le 
gMUV*'riiement  provisuin-  le  i:omma  procureur 
gtiiéral  près  la  Cour  irap^cl  irAmieni,  <'t  les 
électeurs  du  Nonl  l  envoy^reiii  h  la  Con-liluante , 
le  vingt-deuxième  sur  vitii^t-huit,  par  118013  voix, 
llembre  du  comité  de  l'instruction  publique,  il 
Tota  orduuûreoMnt  aveo  la  parti  dèmocratiqea 
modéré.  Après  l'élactioa  dn  10  décembre,  il  cooh 
battît  la  politique  de  l'Êlysée,  en  votant  contre 
l'interdidion  des  clubs  et  pour  l'amnistie  des 
transportés,  et  en  condamnant  rexpéditi<  n  de 
Rome.  Non  réélu  à  l'Aïueinblée  législative, 
M.  L.  i.enulet  leprit  sen  aidge  à  J«  Goor  impé- 
riale de  Douai. 


LENGLET  (Émiie-Eunène) ,  ancien  ri:'nrés«nfant 
du  peuple 'français,  né  à  Ar  as  (l'as  dc-Cilriis), 
h  1"  avril  1811t  d'une  famille  de  négociants,  lit 
s  s  études  au  colUge  de  sa  ville  natale,  vint  h 
Paris  CD  1839  pour  saifre  les  ooun  de  la  Faculté 
de  droft  et  pnt  part,  l'année  luÏTantev  à  l'insur- 
rection di-  Juillft.  Reçu  avocat,  il  se  fil  inscrire 
îiu  bar-eau  d  Anas,  où  tl  [  rofessa  ouvertement 
(Ir-s  opiirfii;.s  radn  ales.  Il  'ut  le  d  fciiseur  habituel 
et  i'uo  des  rédacteurs  du  journal  républicain  le 
Progrès  du  Pas-de  Ccilais.  Memt  r  e  du  conseil  mu- 
nidpal  d'Arras  et  premier  a^ioint,  il  fut  désigné, 
le 27  février  1848.  pour  porterait  gouxemement 
provisoire  l'adliéaioa  de  ses  compatriotes,  pub 
nonnné  représentant  du  peuple,  l'avant^nifer 
sur  dix-sept,  par  72900  voix.  Il  prit  place  sur  les 
bancs  de  la  K<'i'ich3  et  demanda  plusieurs  fois  la 
par  de  pour  soi. tenir  à  la  tr  hune  les  principes  dé- 
mocratiquéii.  il  vota,  en  généiai,  avec  la  pauche 
non  soeiabste.  Apn  s  IVlection  du  10  décem  '  re.  :1 
cessa  de  prendre  part  aux  travaux  de  l'Aj^mbiée 
et  donna  sa  démission  le  3  janvier  1849.  Il  ne  fit 
point  partie  de  l'Assemblée  législative  et  reprit 
|)lace  an  bairean  d'Arius. 

LEMKiNT  (Charles-Félix),  professeur  et  litté- 
rateur français,  né  à  Provins  i>etne-«t-Manie),  lo 
4  novembré  |82fi,  commença  >es  éludes  dans  le 
colle^'f  do  l'i  M-'  ville  eC  viiit  les  acli''ver  an  col- 
lège Henri  IV  .  11  obtint  le  prix  d  honneur  de  rhé- 
tberique  et  de  philosophie  aux  concours  géné- 
nmt  de  1$W  et  de  1841,  et  fut  reçu  le  premier  à 
rÉeole  normale,  à  la  lioeoee  te-lettres,  et^  detiz 
ans  après,  h  l'agrégation  de»  classes  supéneuiee. 
Nommé  professeur  de  seconde  au  lycée  de  llont- 
]ifl  nr.  Il  fut  bur'ntfit  appelé  h  Paris,  comme  pro- 
ti'ss.  ur  suppléatit  de  troj&ièuie  au  lycée  Na]ioK-on. 

iH.'i'i  d  iU:\ii.x  professeur  adjoint  re  rliéionque 
au  même  lycée.  L'année  suivante  a  fui  reçu  doc- 
teur ès  lettres  et  nommé  professeur  titulaire. 
M.  Leoient  a  été  décoré  de  la  Légion  d  bonnetit 
en  1863.  Il  a  été  nommé  en  1805  mettre  de  co&> 
férenees  k  l'École  normale  supArieure» 

On  efle  do  lui,  outre  ses  tb^  de  doetont 
(Élv^e  sur  PayJe  cl  De  Cirrroniano  hdlrt)  :  Ui Sa~ 
lire  en  l'rniye  an  int'y  n  d'/e  (I8i9,  ia-8),  ou- 
vrage couronné  par  r.\(aileniie  fruiçaise  en  1860, 
et  ia  Sa  lire  en  France  ou  ta  littérature  mili- 
tante au  xw  siècU  <ltt6,  ilhB),  cuite  de  ï'ove^ 
vrage  précédent.  * 

IKKKÛ  (Pierre-lMMtt),  kwtioulteBr  et  arohi- 
teete  allemand,  né  I  mon  le  19  septembre  1789, 

et  fils  d'un  jardinier  botanf'îtc  très  distrrii?u^,  fît 
iie>  études  de  botanique  .'i  1  écol"  d  lua iiculturo 
de  sa  vill->  natale,  jniis  visita  suceessivi  in'^rit  l'a- 
n»,  Geiiàvo  et  Vietiiie,  où  l  einpcrcur  le  lumima 
ingénieur  des  jardins  de  la  <  our.  et  le  chargea 
d'embellir  celui  de  Liuembourg.  M.  Lenné  revint 
à  Bonn  en  I8i&.  Il  a  exécuté,  en  Prusse,  une  sé- 
rie de  travaoc  analomies  et  appliqué  l'arobitectHre 
à  IVnbellissement  des  Jardins,  avee  une  originn- 
i|ui  l'a  rendu  popubire.  V.n  1889>  aon  wm 
fut  donné  à  une  place  de  lîerlin. 

L  teuv.  e  capitale  de  M.  Leime  est  la  réunion  des 
dillcrcutes  rcsideiice*  royales  placée»  dans  le  ré- 
seau de  Potsdaaa.  Il  y  travailla  sej  t  aiiuees  con- 
sécutives, de  1833  à  1840-  Ses  autres  u&vaux, 
dont  quelques-uns  attestent  un  habile  ingénieur, 
sont  l  a-sainiaseaient  et  l'agrandissement  de  Co- 
bleniz,  la  prison  de  cette  TiUe  (1815).  k  (mvilloit 
Hardenbcrg  à  PotsJam,  la  restauration  couiplète 
de  Sans-Souci,  où  son  buste  fut  inauguré  en  1848; 
Charlotiiînhofcr,  la  r.ol(;nie  l<usse  (  ix:)(>-1833/; 
Liiailulienbi»urg  (lK2ft  à  \S'M\):  la  tr;ui.-fi >fniation 
de  la  ménagerie  t\v  U'  iiin  <  ii  jairlm  ]>ul<iio  (ISii'i- 
1840);  le  jainiin  zoologique,  le  plan  d!'un  canal  au 
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sud  lie  Berlin,  IVcole  d'horticulture,  l'école  d'ar- 
chi'octiire  naturoUe,  eto. — UMt  mort  à  Potodam 
le  23  janvier  1866. 

uonOEP  (iMob  TA*),  eéiUM  ronaneier  hot- 
Jaadais,  né  à  Amsterdam,  le  M  nars  iWit  et  llla 

iPua  philoIngtiQ  Hi<itin;faé,  mort  en  1853,  dans  un 
ftge  avancé,  reçut,  sous  la  direction  de  son  pf  re, 
une  PX  -cH'^nt*"  »'<|iic;iii.in,  ombrassa  la  ca^ri^re  du 
barreau,  ne  tanla  i>a>.  li  se  faire  une  grande  répu- 
tation par  ses  ciinn.'iis-.incs  m  dro:t  et  fut  mémo, 
à  différentes  reprises,  chargé  d'emplois  cotisiilé- 
rahles.  Sans  négliger  la  nombreuse  clientèle  qu'il 
a'étaii  acquise,  il  a  cultivé  avec  succès  divers 
genr  -s  de  Uttérttnra,  notamment  le  roman,  et  a 
mérité  de  ses  compatriotes  le  surnom  de  Walter 
Seott  hollandais.  En  effet,  comme  ce  dernier, 
avec  lequel  il  a  pins  d'un  trait  de  ressemblance, 
il  a  intiwMt  reisioirr  de  son  pava  dans  le  do- 
maine de  la  flctton;  ton  style  est  élégaat,  sa  fable 
iniére^sante. 

Il  dehuta  dans  la  littérature,  quelque  temps 
avant  1830,  par  un  recueil  de  poésies,  intitulé 
lygfndes  nationales  (Vaderlandsche  Lcgfnden; 
Amsterdam,  in  8),  et  ajant  pour  objet  les  tradi- 
tions et  les  fastes  héroïques.  Puis,  la  rév-)liition 
belge  lui  fournit  l'occasion  de  s'essayer  au  théâtre 
dans  deux  eomédies  politiques  qui  obtinrent  beau- 
coup de  TOgue .  le  ViUage  firontUn  (Het  dorp  aao 
die  Grensen,  1830),  et  le  Fflfoge  cm  dMd  de  la 
ftwnlMr»  (Het  dorp  over  die  Grenzen,  1830).  La 
liste  de  ses  romans  s'élève  à  plus  de  cinquante; 
les  princ  nauï  s  nt  :  .Vos  aïeux  (onze  voorouders), 
limgue  série  do  ré'its  li.siftriques  oil  il  passe  en 
revu,'  toute  rti'.-t'.iro  de  la  Hnllan'le;  la  IV>se.  de 
Dfkama,  traduit  en  fm-  rais  et  en  an^'l;iis  et  l'un 
des  plus  populaires;  le  Fils  adnptlf  (de  Pleeg- 
ïoon);  les  Aventures  de  Mcolette,  dont  la  traduc 
tinn  libre  par  M.  Du  Ronchet  ,  a  été  don- 
née en  feuilleton  dans  le  journal  le  Temps 
(1869),  etc.  Tri's-rersé  dans  1*  connai5$ance  delà 
littérature  angh  is^,  il  a  traduit  des  poëmes  de Sott- 
they  et  de  Tenuyson,  ainsi  que  plusiewe  dee 
drames  de  Shakspeare.  entre  autres  Rom4o  et  Ju- 
iUttt  et  Otnello  {\f<:>2).  qui  ,  transportés  sur  la 
scène  d'Amsterilam ,  n'iint  reçu  du  public  qu'un 
assez  froid  accueil.  la  JiihUotlièifue  aes  meilleurs 
romans  élranfjers  ;■  tl^ une  de  lui,  on  français,  les 
Aventures  de  l'iTdmand  llur/rk  (1858,  in-12).  tra- 
duite* par  M.  \Vo'i['i!er  et  Van  I.cari"p  fil>;  Bri- 
nio,  1  vol.  (18:i!i,  in-12);  la  Rote  de  Dckama, 
1  vol.  (18â9,  in-12),  etc. 

On  a  encore  de  M.  Van  Lennep  une  Histoire  de 
la  BbUande  septentrionale,  racontée  aux  enfants; 
une  Description  4a  titu»  ckâUaum  de  la  Hol- 
lande, des  opéras,  des  eomédies .  et  on  annuaire 
littéraire,  la  BoUande,  qu'il  a  éaité  en  18.V).  Ses 
oravree  dramatiques  ont  été  réimprimées  avec 
luxe  à  Amsterdam  (1853-1 8^15).  11  a  préparé  pen- 
dant quelques  années  une  édition  coiot^lète  du 
pou»  fioIlMMUto  Vondd. 

LEXNOX  (lord  Arthm),  homme  politiaue  an- 
lais,  né  en  180d,  nort  en  1864.  —  Voy.  les 
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Trésorerie  en  lafij,  puis  en  18.')9.  lia  été  auad 
secrétaire  du  c  iseil  d'amirauté,  de  IStîG  à  1868. 

Son  frère,  lord  Alezandre-Francis-Charles  Goa- 
Dorc.  né  en  1825,  est  devenu  capitaine  de  la 
nrde  à  cheval.  11  a  siégé,  depuis  1849,  à  la 
Chambre  dae  Gonuminas  pour  le  bourg  de  Sho< 


LEJtHùX  (lord  Renry-Charles-Georsc  Gorpo»). 
homme  politique  anglais,  né  en  1831  a  Goodwood 
(comté  de  Snssex),  est  le  second  fils  du  dnquième 

duc  de  Richnnond.  Élevé  au  collège  de  "West- 
minster et  à  ruiiiversité  d'Oxford,  il  fut  d'aboni 
attaché  au  cab.net  du  comte  d'Abenleen.  alors 
ministre  des  affaires  étrangères  (18^1-18'<6).  et 
succéda  h  son  oncle  dans  la  représentation  élec- 
torale de  Chichester  à  la  Chambre  des  Communes 
(18'i6).  Il  appartient  au  parti  conservateur.  Sous 
le  ministère  de  lord  Derby,  il  a  liait  partie  de  la 


rebanu 

LENOTR  (Adolphe),  chimr-icn  français,  né  à 
Meaux,  en  1802,  mort  eu  juin  1860.  —  Voy.  les 
édiu  préeédeotaa. 

LENOIR  (Alexandre-Albert),  architecte  fran- 
çais, né  à  Pans,  le  21  octobre  1801,  et  fils  d'A- 
lexandre Lenoir,  le  ftmdateur  du  musée  des  Au- 
gustios,  fit  ses  classes  au  collège  Bourbon  (lycée 
Bonaparte),  étudia  rarcbitectosa  aous  Debret  et 
partit  en  1830  pour  l'Italie,  où  il  resta  deux  an- 
nées. II  parcourut  ensuite  le  midi  de  la  France  et 

(liviTses  contrées  de  l'Kurr.jje  et  fit  un  vovaije  en 
Oii'  rit  en  IHiirt.  M.  Leuoir,  qui  avait  ex|M).se,  en 
une  a'iunrelle  ayant  pour  titre:  Projet 
d'un  musée  h^lorique,  formé  par  la  réunion  du 
palais  lies  Thermes  et  de  l'hulel  do  Cluny,  fut 
chargé  d'exécuter  ce  projet,  en  qualité  d'archi- 
tecte du  musée  de  Cluny  et  devint,  en  même 
temps,  membre  du  comité  des  monuments  histo- 
ri(jues  près  le  miniMère  de  l'iusiructiou  pu- 
blique, n  s'est  surtout  occupé  de  plans  et  de 
travaux  archéologiques,  destinés  soit  &  la  Slolit- 
tique  mmumentale  de  Paris,  dont  il  fut  direc- 
teur, soit  à  la  collection  des  Documents  inédits 
pour  riiisloire  de  Franc-.  Il  a  exécuté  à  l'hôtel 
de  Cluny  des  travaux  complets  dagr.m  disse  mont 
et  de  restauration. 

Dessinateur  habile  et  savant  archéologue, 
M.  Lenoir  a  publié,  indépendamment  des  kap- 
porff  par  lui  rédigés  pour  les  divers  comités  duat 
il  est  membre,  de  nombreux  ou%Tages,  entre 
autres:  Proie t  d'un  musée  historiqfu^  texte 
et  dessins  au  suiet  exposé  en  1833:  îtlla«  de 
Bollia  (183&,  88  pU  in-4)i  Du  MtmmmmtU  aidi- 
rin»  d  fuoMmtiMia  du  ^urieHaniim  dons 
les  Gavlet;  ArthUechtre  militaire  au  moyen  âge; 
Monuments  religieus  du  moyen  doe  (1840-1847); 
Rapport  sur  l'introduclion  de  iart  dans  les 
éi'ijfi's  par  les  pr><ci'di's  Despréaux  (in-8,  1868); 
Architecture,  Archéviwjie  (Instruction  pour  le 
P' uple,  |8.'49,  in-8);  -Irc/iifecfure  monastique 
(Iii i.  iirn'  iiis  inédits,  18.')2,  ;  Sut  ce  et  des- 
sins du  tombeau  de  Napoléon  l"  (18j5,  iq-4).  lia 
collaboré  au  Palladio  édité  j  ar  MM.  Corréard  et 
Chapuy,  de  1825  à  1842,  aux  Monuments  ancient 
et  modernes  de  M.  Julos  Gailhaband.  à  la  ilnue 
(jénirale  d'oreftilMlMw,  aux  Anmies  archéi^ 
giuues,  et  H  a  ctmtinué,  arec  K.  Berty,  le  Flan 
archéologique  de  Paris.  Il  a  aussi  exécuté  aree 
M.  Jules  L;iare,  un  tableau  de  la  Sainte-ChO' 
pr'lr  au  xiu*  tiède,  admis  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  I8Ô5,  ainsi  quo  quatre  dessins  de 
l'Hôtel  de  Cluny  apparlenanl  aux  archives  des 
monuments  historiques.  Il  a  obtenu,  à  la  suite  de 
cette  exposition,  une  mention  honorable.  M.  Alb. 
Lenoir  a  été  élu  secrétaire  de  l'École  des  beaux- 
arts,  en  remplacement  deM.  Vinii,  le 31  mai  1862, 
et  en  1869,  il  a  été  uotamè  membre  de  l'Acadé- 
mie dae  beaux-arts.  U  a  élédéooréau  msiM  de  mal 
18IS. 

LEXORMANT  (rhar!e?),  archéologue  et  histo- 
rien français,  membre  .le  l'Institut,  né  à  Paris,  le 
1"  juin  1802,  mort  à  Athènes,  le  '»•',  nn-embre 
18â9.  —  Voyez  les  deux  1"*  éditions  du  Diction- 
nabrt, 

LKNORMANT  (François),  fils  du  précéiient, 
né  à  Paris  en  183à,  s'est  fait  connaître  fort  jeune 
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encore  par  des  recherches  de  nomismatique  et 

d'archéolngie  entreprises  fii"  'es  conseils  el  sous 
la  ilîrecti.  ti  de  son  père.  Il  a  piiMié  de  bonne 
hfure  un  hsxai  sur  1(1  flass^fication  cLs  monnaies 
des  Ijagtdii  (18.')6);  Sur  l'oric/ine  clnciîcmte  des 
Xnicriplions  xinaitiques  (18,)!',  in-«).  a  fourni 
quelques  articles  à  la  Revue  de  numismatiaue  et 
au  Rheinitdut  Muséum  fûr  Philologie  de  Bonn. 
11  a  fiui  partit  de  la  rédactioa  de  l'Ami  de  te  r»- 
Ugion  et  écrit  dani  la  (kaettt  (le  Fnne».  U  a 
pris  une  part. active,  rfans  le  Correipondant ,  & 
la  polL-aiique  sur  la  découverte  du  prétendu  ci- 
metière tntro\ingien  de  saint  Éloi.  do  l'authen- 
ticité du  quel  il  a,  dit-on,  contribué  beaucoup  à 
persua  ier  son  pèic  et  quelques  autres  savants.  Au 
milieu  de  1861.),  se  trouvant  en  Orient,  il  a  adressé 
aux  journaux  des  lettres  pleines  d'intérêt  sur  les 
massacres  des  chrétiens  en  Syrie  et  les  a  réunies 
sons  ce  titre  :  Unt  Ftniaahn  dw  ChrùtkmUme 
en  I8C0,  1rs  Demien  iténemtntt  dt  Sftie 
in-8).  M  Lcnormant  est  devenu  nmobre  de  l'In- 
stitut do  correspondance  arehéologiqaia  el  loii^ 
bibliothécaire  de  l'Institut. 

Il  a  pul'lié  m  oa're;  l'i'rt.r  dynasties  françaises 
éhtX  les  Slaves  mrridionaux  aux  xiv*  vt  xV  ïiV- 
dw  (1861,  in-8);  le  Gouvernement  des  iles  lo- 
niamu.  Lettre  à  lord  John  Russell  (1861,  in-S); 
Bittoire  du  moitCKret  de  Syrie  en  1860  (1861, 
in-8)  :  JleeherAet  archéologiques  à  £lMUtt(1862, 
in-8);  la  Révolution  de  Grèce,  ses  causes,  etc. 
(18C'2.  in  K);  Essai  sur  l'organisation  pnl{ti(jue 
et  r.  (;;h/?/i  w/UP  de  la  monnaie  dans  l'anliijuile. 
(1863.  m  ;  la  (in'rr  ri  1rs  i/f  s  Ioniennes  {\Hbo, 
in-IS);  Manuel  d'hisluirc  ancienne  de  l'Orient 
(1868,  2  vol.,  ln-8),  couronné  en  1869.  par  l'A- 
cadémie  française,  etc.  Il  a  aussi  édité,  d'après 
un  manuscrit  de  son  père  :  Mémoires  sur  Us  oein- 
fitrcf  de  Polygnote,  dans  te  LucM  4e  Daphes 
(Bruxelles,  1864,  in-4). 

LKNSTROEM  (Charles-Julesl,  écrivain  suédois, 
né  i  Gf-no,  en  1811,  fit  ses  éludes  à  l'i-al  et 
obtint  une  chaire  d'histoire  de  la  littérature  à 
Atterbum.  Après  de  grands  voyages  dans  le  Dane- 
mark et  en  Allemagne,  il  entra  dans  les  ordres, 

Kis  fut  nommé  professeur  de  philosophie  aa  eoi- 
je  de  sa  TiUe  natale.  Il  démUa.  «n  1835,  par 
des  articles  de  critique  littéraire  dans  le  Journal 
de  la  Société  de  littérature  suédni<;e  ef  futirla  liii- 
mérne  une  feuille  littéraire  iiilitu.ëe  Em  (U[>^al. 
1839-1 840), 

Outre  une  foule  d'articles  dans  ces  journaux  et 
dans  beaucoup  d'autreâ,  M.  Lenstrœm  a  publié 
un  très-prann  nombre  d'ouvrages  :  la  Nouielle 
tcole  romantique  française  {Ovn  den  Nyromantiska 
Skolaa  t  Fraakrike;  Upial,  183&);  Traité  ^esthé- 
tique (Fffinœk  ttll  Lterobok  i  Aistiken;  Stoek- 
ht  lm,  isnc):  Thorild's  .rsthetiskn  Anigtrr  (Tpsal, 
1838;  ;  lors  f  orne/iui  (1  s:fH)  ;  Histoire  des  ihco- 
rirs  de  l'art  (Konst  1  i-.coi u"-nas  Hislona;  Upsal, 
1839,  2  vol.);  Histoire  de  la  poésie  suédoise 
(Svei:ska  Poesiens  Hisloria;  Orel.ro,  1839-18^0); 
Manuel  de  l'histoire  de  la  poésie  (Handbocit  i 
Poesiens  Historia,  1840):  Dictionnaire  du  ditf- 
Iccfc  de  l'Helsingeland  (Ordbock  œfver  Helsinge- 
Diatect«n;  Upsal.  1841);  Histoire  de  la  Uttinh 
ture  et  de  l'art  en  Suède  (Sveriges  Literatur  Och 
konsl-hisloria;  Upsal.  Anthologie  rtiédoise 

(Svensk  Anthol.i|;i  ;  Orebro,  IK^O  IK/,!;  De  l'Art 
dansais  rapports  avec  la  reliijwn  ^nni  Roiislen.* 
fœrli.illan  if-'  tiU  Hel  gionen;  L'j  sal.  18')2).  etc.; 
puis  des  travaux  de  théologie:  Traité  de  l'histoire 
du  dogme  (Lxroliok  i  Dogm-Historien;  Orebro, 
1843);  Histoire  de  l'Église  en  Allemagne  et  en 
SvMe  (Lsrobok  i  Dogm-Hislorien;  Ibid.  1843); 
Histoire  de  l'Église  universelle  et  de  l'Église  sué- 
doise (L%roi>ok  i  alliu%nna  och  Svenska  Kyrko- 
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Historien;  Gefle,  1849,  ele.;  enfin  dm  poésfes  ; 

Sigurd  et  Brynhilda  (Sigurd  och  Bryniiiida  ;  Cp- 
jial.  1836),  puëmc  épique  en  vingt-quatre  chants; 
des  Citants  lyriques  (I.yriska  fœrtslingar;  Gefle, 
1837);  un  drame,  Néron  (1838),  etc. 

LÉO  (Mme  N....CHAUPSB1X,  dite  A ndrcO,  fenime 
de  lettres  française,  née  vers  1833,  a  été  mariée 
à  M.  Champseix,  qui,  après  avoir  coUahoré  à  di> 
vers  journaux,  devint  redaeteur  en  chef  du  Peu- 
ple de  Limoges,  en  18-'i8,  fut  exilé  après  le  coup 
i  d'E'alde  Ifcôl,  et  revint  plus  tard  en  l'iaiice.  Res- 
\  tce  veuve  en  1861,  elle  résolut  de  demander  des 
I  ressources  à  sa  plume,  el  adojita  le  pseudonyme 
littéraire  d'André  Lro,  formé  des  prénoms  de  ses 
deux  enfants.  >on  premier  livre  fut  un  roman  de 
mœurs,  Un  mariage  scandaleux  (1862,  in-18; 
2*  édit.,  186&),  qui  fut  accueilli  avec  Ikveur,  et 
dont  on  a  dit  qu'il  n'avait  rien  de  seandaleoi  que 
le  titre. 

André  Léo  a  publié  depuis,  dans  le  cadre  du  ro- 
man, d'autres  études  de  mœurs:  les  Dfui  filles 
de  M.  Plichon  (1864,  in-18,  3*  édit.  18tis);  Une 
Vieille  fille  (|864,  in-18)  ;  Jacques  Galeron  (1865, 
in-18) ,  tableau  de  la  situation  difficile  d'un 
instituteur;  l'Idéal  au  villayr  (1867,  in-18)  ; 
Double  histoire  (1868),  etc.  £Ue  a  donné  dea 
nouvelles  et  romans  en  feuilletons,  les  Désir* 
de  Marinette,  dans  le  petit  journal  quotidien,  le 
Peuple  (avril  1864),  le  Divorce,  dans  le  5i«c/e 
(l8Gri),  etc.  Citons  encore  une  Lettre  d'une  mère 
de  famille  au  Ministre  deVui^truction  publique, 
sur  1  iiistrauuoii  et  lY'ducai  loti  que  reçoivent  le» 
tnf:int.s  dans  les  maisons  de  l'Etat  (1865,  in-8). 

LEO  (Henri),  célèbre  historien  allemand,  a6 
i  Rudolsladt,  le  19  mare  1799,  fit  ses  premièret 

études  au  ffymnase  de  sa  ville  natale,  puis  à  dix- 
sept  ans  alla  étudier  la  médecine  à  1  université 

de  Brc.slau.  Sur  les  conseils  de  Louis  Jahn.  il  re- 
nonça à  celte  carrière,  se  voua,  comme  l>eaucoup 
de  jeunes  libéraux  d'alors,  à  l'enseignement,  se 
rendit  à  léna,  puis  à  tiœi lingue,  et  se  livra  à  de 
sérieuses  études  SUT  l'histoire  de  l*aotiqaité  el  du 
moyen  Age. 

Reçu  doetenr  h  Ilna,  an  1810,  il  préluda  à  sea 
nombreux  travaux  sur  l'Italie,  par  son  traité  Sur 
la  Constitution  des  villes  lombardes  (Uber  die 

Vcrfassung  dcr  Lomlard.  Stacdte,  1820).  j  uis 
\  passa  à  Berlin,  où  il  fut  l'ai.diteur  et  lo  ferveul 
discijLL'  de  H-k'el  ,  dont  i!  devait  plus  lard  déser- 
j  ter  avec  écLt  et  combattre  les  doctrines  :  conlra- 
I  diction  qui  domine  toute  la  carrière  de  M.  Léo, 
et  qui  conduit  à  diviser  ses  ouvrages  en  deux  ca- 
tégories  distinctes,  les  uns  «npreints  de  l'esprit 
héaélien  et  libéral,  les  autm  de  l'eaprit  diamè- 
traiement  onpoe^. 

Sa  vie  présente  elle-même  deun  phaiet  :  d'abord 
de  rudes  nécessités,  une  siiile  de  luttes  et  de  la— 
I  beurs;  [luis  1"  succTs,  la  fortune  el  toutes  les 
faveurs  officielles.  Un  voyage  d'Italie,  que  la  pro- 
tection de  la  princesse  douairière  de  Schwartz- 
bourg-RudoUtadt  lui  permit  d'exécuter,  lui  four- 
nit les  documents  historiques  nécessai^s  pour 
continuer  les  travaux  qu'il  avait  eLtrepris,  el  à 
son  retour  en  Allemagne,  il  fit  paiattro  le  com- 
pléme.it  de  son  premier  ouvrage  sur  l'Italie,  sous 
j  ce  titre  :  Développement  de  la  consti  :lion  des 
villes  lombardes  ( F.ntwickelung  dcr  Verfassung 
'  der  Lombard.  Stacdte;  Hambourji,  182'i)-  Nommé 
ensuite  professeur  ailjoiut  et  sans  trniiement,  il 
;  se  vil  dans  la  nécessité,  <  n  1826.  d'accepter  un 
j  mcde.<^te  emploi  à  la  bibliothèque  de  Berlin.  Maia 
I  il  le  quitta  k  la  fin  de  i'aunte  auivanle,  pour  aller 
demander  fc  reneeignement.  dans  d'antres  vlflea, 
j  une  position  meilleure.  Après  avoir  encore  rem- 
I  pli  à  léna,  pendant  deux  ans,  les  fonctions  d« 
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profMMUr  extraordinaire,  il  Tut,  en  1830,  appelé 
tumUM  profcueur  onlinaire  d'histoire  à  Halle, 
et  M  consacra  plui  librement  à  ses  travaux. 

C'est  de  cetts  époque  que  date  son  Manuel  de 
rhistoir0  dumofen  âge  (Baodbueh  der  Ge«chichte 
des  Mittelaliera:  Haue,  1830),  qui  eut  un  grand 
.suci  >'^.  Il  .ivait  donné,  presque  en  néoie  temps, 
d  iiis  1,1  Collection  Hceren  Uckert,  une  Hittoire 
des  États  italinu  (Geschichle  der  liai.  Si  i.u. n  , 
HamboutK,  1829-30,  3  vol.),  qui  avait  tgulcincut 
réussi.  D°ux  ans  pais  tard,  il  publia  une  uiir.- 
œuvre  considérable  :  Dame  livres  de  l'Uittoiredes 
Pays-Bas  (Zwœir  Bûcher  niedetUMOd.  Geiobtch- 
ten;  Halle,  1832-35  .  2  vol.). 

Déjà  le  professeur  de  Halle  se  tournait  peu  à 
peu  contre  rtUSgéUaoisme:  il  l'atuaue  bientôt  ou- 
wnemeot.  daiM  divers  écrits,  teit  que  :  JT.  le 
Itocimr  m$nenc«g  h  Ut  wnboenUéê  mUmméet 
(Herr  ty  Diesterwef?  und  die  deutseben  Unîver- 
silaeten;  I.eipsick,  iRSH)  :  lettre  à  Carres  (Send- 
scbreiben  au  J.  Guerres,  Halle,  1H3K).  plus  agres- 
sive encore;  les  Hégéliens  (die  Hegelinpen  ;  Ibid., 
1838;  2*  édit..  1839).  où  l'ancien  disciple  de 
H'-'gfl  ne  garde  plus  aucun  ménagement.  Los  rè- 
criuiinalions  les  plus  vives  furent  le  résultat  de 
ce  démenti  donné  par  H.  Léo  à  son  passé.  Ce  l'ut 
une  t€ntp4t«  (ein  Sturm).  suivant  l'expression 
de  eee  biographes  allemands. 

A  cette  seconde  période  de  sa  vie  et  de  ses  doc- 
trines appartiennent  Iw  onviues  suivante  :  Étu- 
des H  Ésquiuu  povr  «rv<r  A l'MMatre  naturelle 
de  l'État  (Stndien  und  Skfzxen  sur  Naturge- 
scbichie  des  Staat  )  ;  Guide  pour  servir  à  l'ensei- 
gnement de  l'histoire  uniierselle  (Leitfaden  fûr 
don  l'iilorricht  in  der  UiinfrvilKt'scbichle;  Haile, 
18iK-lH40.  4  vol.).  Dans  U^s  anni:es  qui  suivirent, 
M.  Henri  Ltn  est  i-im  mu  à  lii  s  inr.iiux  plus  calmes 
et  dégagés  de  toute  poiémi'iue;  tels  sont  les  uu- 
Trages  apnt  pour  titre  :  lesl'reuves  de  la  langue 
des  anetens  Saxons  et  des  Anglo-Saxons  (Alt- 
saechs.  un<l  Angelsachs.  Sprachproben ;  Halle, 
1829);  Beoaùlf,  poème  en  dialecte  anglo-saxon 
(Ibtd..  1849)  ;  ReeHtitdbtn  tmtftilM^m  persona- 
rum  (Ibid.,  1831).  On  peutratucher  àces  études 
la  dissertation,  qui  date  d'une  autre  épo  iue.  Sur 
lê  culte  d'Oain  en  Allfmngne  (L'cber  i hJiu's  Ve- 
rehruii;;  in  beutsch.and  ;  Krlaugen,  1822).  Cndé- 
crtl  liu  rui  de  Prusse,  du  20  novembre  1863,  a 
nommé  M.  Léo  membre  à  vie  de  la  Chambre  des 
MiSMim. 

LAlUrCB.  Voy.  Laouncot. 

LEOirUARD  (Charles-César  os),  géologue  et 
minéralogiste  allemand,  néle  12  septembre  1779, 
k  Rumpenheim,  près  Hanau  (Heese  électorale) , 
étudia  aux  universités  de  Marbourg  et  de  Gœt- 
tinguc,  et,  après  quelques  voyages  d'exploration 
à  travers  i'.\llcmignc,  exerc.i,  ;ii  qu'nii  1814,  di- 
verses fonctions  importâmes  d.iiis  i  administra- 
tion du  duciie  de  Uanau.  S  étant  retiré  alors  du 
service  de  l'F.lat  pour  se  livrer  excl\isivemenl  à 
l'étude,  il  devint. en  IKIG,  menibr-!  de  l'Académie 
des  sciences  de  Bavière,  et,  en  1818,  professeur 
ordinaire  de  minéralogie  et  d»  géfdogie  à  Tmii- 
Teiaité  de  fieidelbeig. 

Parmi  les  onvngn  de  H.  Leoiiliard,  aussi  esti- 
més que  nombreui  et  particulièrement  remàr- 

Îitables  par  le  talent  d'exposition,  nous  citerons: 
Unéralogie  topographique  (Topographis^he  Hi- 
ncralogie;  Francfort,  1805-1809,  3  vol.):  Éléments 
d'oryrlognoiie  (Grundziige  der  Orykt  ,i;:i  io; 
Heidclber^',  W  édit.,  1833)  ;  Manuel  d'oryctai/noxie 
(HandbuLii  d- r  Oryktogno.sic  ;  Ibid.,  2'  é'iit., 
1826)  ;  Caractères  des  espèces  radieuses  (Charac- 
leristik  der  Fel.-,art''n;  Ibid.,  182'i)  ;  /<*  Forma- 
tUm  ttfuaHiftte*  (die  BaMltgebiide;  âlutigArt, 


1932);  ÀQenda  geognostica  {Heidelberg,  2»  édit., 
839);  Eléments  de  ye'ognosie  et   de  gèologit 
GrundxQge  der  Geog.,  etc.;  Stuttgart,  2*  édit., 
849)  ;  (r(fo/o0i«  ou  Histoire  naturelle  de  la  terrt 
Geol.  oder  Naturgescbichte  der  Erde;  Ibid., 
886-1846,  4  vd.).  ouvrage  qui  doit  son  origine 
à  dee  leçons  populaires  publiques,  et  nui  a  été 
traduit  dans  les  principales  langues  de  I  Europe, 
inii.iminent  en  français  par  MM.  P.  Gnuitilui  et 
Tmlouzan;  Histoire  naturelle  du  rè:ine  minerai 
(N  iturgeschiclite  des  Stwinreichs;  ibid.,  nouv. 
édit..  18.'»3).  etc.,  etc.  Ce  savant  rédige  en  outre, 
depuis  ]X'M).  avec  le  docteur  H   G.  Hronn,  l'.ln- 
nuaire  de  minéralogie,  de  géologie,  de  yêttgnotie 
et  de  la  science  det  pétrifications  (Jahrbucher  flkr 
Mioeralog.,  Geolog.,  Geogn.  und  l'elretMlen- 
kimde;  Ibid.),  un  des  meilleurs  recueils  de  ce 
genre.  Plus  reeemment  il  s'est  associé  aux  savants 
naturalistes  :  Agpus<>>  Bronn,  Perty,  Quiumann 
et  Seubert.  pour  publier  une  Histoire  naturelle 
populaire  ilci  froi*  règnes  (Volksnalurgcschichlo 
der  dr.-i  Roir';if  ;  Stuttgart,  1856,  tomi-s  I-lVl. 

Son  fds,  Gustave  LKONHARn,  né  à  M\in:cn,  lo 
22  novembre  IfilG,  s'est  li  re  aus>i  à  l'élude  de 
la  géologie,  et  s'est  lait  conn-iitie  [j.tr  plusieurs 
travaux  relatifs,  en  général,  à  1  état  géog[iosti>|ue 
du  grand-<luché  de  Bade;  entre  autres  :  Dic- 
tionnaire de  minéralogie  topographique  (Hand> 
vroBterbucb  der  topogr.  Minéralogie;  ueideiberg, 
1843)  ;  Etquisse  géognottiquê  du  gnnâ-dMdtéa» 
Bade  (Geognostische  Skizze  des  Grotsh.  Baden  ; 
Stuttgart,  1846)  ;  Études  sur  l'état  minéralogique 
tt  géognosliijue  du  graud-duclu'  de  Bade  (Bei- 
traege  zur  mineralojf.  uinl  geogtiost  Kenntniss 
dis  Gr- ssb.  Baileii  ;  Ibid.,  IH.")!*;  ;  Descrtption 
g'  uf/nnstique  et  vtinéralogique  de  la  route  de 
rnoiiiagnts  m  Bade  (Geol.  mineralog  Besclirei- 
buuK  der  bad.  Bergstrass;  Ibid.,  1853);  les  Mi- 
néraux de  Oade  (die  Mincralien  Baiens;  Ibid., 
2*  édit.,  18d4),  etc.  11  a  aussi  traduit  plusieurs 
ouvrages  géologiques  anglais. 

LfiOFOLO  I*'  (Georges-Cbrétien-Prédéric),  roi 
dès  Belees.  né  i  Cobourg,  le  16  décembre  1790, 
est  le  flils  au  duc  François  de  Sixe  Cobourg  Saal- 
feeld.  Une  excellente  éduc.iti'Ui  srieiilili  iue  tt  l.t- 
teraire  lui  avait  fait  la  réputaiioii  d'un  t]-.-^  [Tiiioos 
les  [lus  inslruits  ilc  l  iùiri  pe,  1it>|iii'  !■  .iiari.ik'C 
de  s;i  .smir  Juliane  avec  le  grand-duc  (..liistaiiiia 
le  délermuia  à  entrer  au  service  de  la  Russie.  l»ès 
1808,  il  accompagnait  l'empereur  Alexandre  à  £r- 
furt,  en  qualité  de  général  Mais  la  volonté  souve- 
raine de  Napoléon,  qui  disposait  de  sa  prinei- 
pauté,  le  contraignit,  en  18IU,  à  quitter  MOSCOU, 
et  i  se  renfermer  dans  radmiotstration  de  Saie- 
Cobourg.  Bn  1811,  le  prince  Léopold  conclut  un 
traaé  de  frontières  avec  la  Bavière,  puis  voyagea 
à  l'étranger  jusqu'au  jour  où  le  mouvement  de 
1813  !  Il  I  erniit  de  reuîrer  dans  l'armée  russe. 
Genér.il  île  cavalerie,  il  déploya  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  talent  dans  les  campagiies  de  Saxe  et 
de  Fiance,  à  Luizeii,  à  Hautzeii,  à  Kulm  et  sur- 
tout à  Lein^ick,  puis  à  ISneniie,  à  Arcis-sur-AuLe, 
et  à  La  Fera  Champenoi.'e.  et  à  la  suito  de  ces 
alTaires  il  reçut  les  insignes  des  ordres  de  Saint- 
Georges  et  de  Maxie-Thérèse.  Après  être  entré  à 
Paris,  il  accompagna  l'empereur  Alexandre  en 
Aq^terre,  où  U  fiaa  l'attention  de  la  prinoasse 
Charlotte,  fllla  dn  prince  de  Galles  et  héritière  du 
trdno  de  la  Grande-Brelagne.  alors  fiancée  au 
prince  d  Orange.  Il  quitta  Lonares  pour  allerikiro 
valo  r  se'N  (irniis  au  coiiiri è.i  ilf  Victine,  et,  rap- 
pelé subitiM:ji>  il  à  l'aiiaèe  ji.ir  le  retour  de  I  tle 
d'KIbe,  rrjiJiv':iit  son  0'i\»  sur  le-,  ïn>r  is  du  Rhin. 
Après  la  bataille  de  Waterloo,  il  retdurna  en  An- 
gU  lerre,  se  fit  naturaliser  Anglais  le  2"  ina;i 

1816|  et  épousa,  le  i  mai,  la  princesse  Charlotte. 
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Il  recerait  en  même  temps  une  pension  annuelle 
de  50000  livres  sterling,  le  titre  de  duc  de  Ken- 
dal,  et  le  nng  de  prioea  du  sang.  Les  Anglais 
eembleient  avoir  fondé  sar  cette  anion  de  grandes 
espérances,  lnr^que  la  princesse  mourut  subite- 
ment en  couches,  le  5  novembre  1817.  Retiré  i 
Claremont,  LéujioM  conserva  t:i  hnnVc  sympruliic 
du  roi  qui  If  nomma  feM  maréclial  et  m'Tnbre  du 
Consul!  j^riNH. 

La  proclamaiioD  de  l'indépendance  des  Grecs  le 
tira  de  sa  retraite.  Au  commencement  de  février 
1830,  les  représeotants  dei  puissances  alliées  lui 
offrirait  le  trdne  de  Chrèee,  qu'il  accepta  d'abord 
conditionnellement  sous  certaines  garanties  de 
frontières  et  de  politique,  et  qu'il  finit  par  ré;iu- 
di  r  franchcmprit  devant  le  mauvais  vouloir  de  la 
diplomatie.  Il  se  vii  désigné  presque  immédiate- 
ment au  choix  de''  H-jIk-c-,  qu\  veiiaiont  d'accom- 
plir leur  révolution,  et  à  l'acco  ital-on  dps  puis- 
sances, qui  ne  voulaient  point  d>'  ia  candidature 
offerte  au  duc  de  Nemours.  Le  26  juia  1831,  le 

S rince  Léopold  reçut  officiellement  à  Londres  la 
éputation  du  Congrès  national  beige,  et  réclama 
1  Adhésion  de  ce  consrrès  au  traité  préliminaire  de 
paix,  dit  des  (l:\-liuit.  pu:s  dt^s  vmi^t-quatre  ar- 
ticles, proposi^  j  rir  l  ironft-nMicR  de  Londres.  Après 
d'j  loi:|.:s  df'diat-,  la  nrcsMli''  de  la  paix,  et  la 
triple  hostilité  de  la  Hollande,  de  l'Angleterre  et 
de  la  Russie  firent  consentir  les  Belges  au  par- 
tage de  la  dette  et  du  Luxembourg.  Léopold  fit 
son  entrte  i  Bruxelles  le  31  juillet  1831.  A  dater 
de  cette  époque  il  renonça  à  la  penrioii  que  lui 
faisait  TAnglelerrc,  à  condition  qu'on  entrelien> 
dr  t  l  son  domicil-'  dr-  riaren-.orit  et  qu'OO  ecquit- 
t-  rail  les  îefTS  de  sa  prumit^re  femme. 

Kn  IS.'l'j.  fui  1*011-!  i  son  tnariai^o  aV'^r  la  prin- 
cesse Louise  d  Orléans,  tille  de  Louis^Fhilippe 
(9  août).  ]ji  même  année,  la  Hollande  ayant  re- 
commencé les  hostilités,  le  roi  paya  de  sa  per- 
sonne dans  cette  lutte,  qui  eut  pour  résultat  la 
|>rise  delà  citadelle d'-Anver^  par  les  Français.  Un 
traité  de  rio/u  quo,  conclu  pour  cinq  ans,  permit 
à  la  Belgique  d'oricani^çr  son  gouvernement,  et 
de  développer  les  élyiriPiiis  de  sa  prospérité  intè 
rieure.  Le  roi  créa.  mal^;n-  tim^  ctTia  tie  opposi- 
tion, l'ordrf*  dn  Lfopold,  df:-.tiiin  à  recompen'ipr 
les  servies  civiU  ot  nulitair 'S.  BietUdl  i\  eut  à 
protéger  le  tiatu  quo  et  contre  l'exaltation  beige 
et  contre  les  pirétentions  hollandaises.  A  la  suite 
d'armements  eonaidéiaUes  et  d'boràlités  insigni- 
fiantes, qui  durèrent  quatre  années,  letnité  des 
Tingt-quatre  articles  fut  enfin  ratifie  par  les  deux 
pajfs,  le  16  avril  1839.  Il  n'arrêta  point  les  conspi- 
rations oran|.'isies,  dont  la  dernière,  celle  des  go 
néraux  Vaiuierrm«f?r  ef  Vand<»r!«înis«pn .  montra, 
en  1841,  ce  '[np  conserv.nmt  piu  «iro  d'iidlur-nce 
en  Belgique  les  partisans  de  la  maison  de  Nassau. 

Cependant  cette  constitotion  si  libérale,  qui  fait 
la  gloire  de  la  Belgique,  mit  été  votée  et  pro- 
mulguée en  1833.  Égalité  civile  et  politique  droit 
d'asaociatioD  et  de  réunion,  liberté  des  cultes  et 
de  l'enseignement,  liberté  de  la  presse,  séparation 
absolue  tlf  la  soci.  tt^  civile  et  do  la  société  reli- 
gieuse, pouvoir  exécutif  cordiô  à  un  roi  hérédi- 
taire, pouvoir  lé,'.>la(if  remis  à  deux  Chamtiros 
élues  presque  au  suffrage  universel,  juridiction 
absolue  du  jury  :  tels  en  sont  les  principes  fonda- 
mentaux. Modèle  du  roi  constitotîonnei,  Léopold 
a  dA  s'occuper  plutBt,  dans  tout  le  cours  de  son 
rèigne,  do  concilier  les  partis  que  de  s'en  dé- 
fendre. Esclave  de  l'opinion  publique,  il  fut  aussi 
habile  à  la  connaître  que  prompt  à  la  satisfaire 
Deux  grands  partis  si»  part3g<>nt  la  Bf'lgiqtie  de- 
puis qu'elle  acon  iuis  son  iiidi-iicniiaiice .  le  pa-ti 
catholique  et  la  parti  libérai.  Uit  instant  l'union, 
officiellement  constituée,  régna  entre  eux,  sous 
le  ministère  Lebeau^Notliomb.  Mais  une  m^orité 


catholique  dans  ios  Chambres  força  ie  roi  à  for- 
mer le  ministère  de  Thcux-Nothomb,  qui  jouit 
d'une  «ouTeraineté  de  six  années  (1884-1840),  et 
se  sipala  surtout  par  deux  lois  :  l'une  qui  impo- 
sait a  l'enseignement  un  système  unitaire,  l'autie 
qui  consacrait  l'indépendance  des  conseils  coin- 
niiinaux  La  chute  éclatante  du  ministiVe  de 
Tlii?iiT  la  sssa  la  |»laçe  au  cabinet  libéra!  Rogipr- 
Lobeau,  cui,  apr''S  avoir  accordé  une  a^l^ll^tl(^ 

fénérale  ét  nég  cié  un  emprunt  de  90  tnilin,us, 
estinc  à  de  grandes  entreprises  industrielli-s  so 
vit  contraint  de  demander  au  roi  la  dissolution 
d'une  Cbembre  dont  la  muorité  appartenait  au 
parti  clérical.  Le  roi  remisa,  le  ministère  tomba 
et  VUhûm  revînt  au  pouvoir  avec  M.  Nothomb 
(1841-1845).  Ici  S'-"  placent  deux  années  de  tâton- 
nements et  d'iièsilation^.  Le  t  >\  choisit  un  nou- 
veau ministre  lib.'r.il,  M.  \"an  <ie  W'-yer,  puis 
le  remplace  tout  à  coup  par  1  ancien  chef  des 
catholique»,  M.  de  Th"ux  {1846-1847).  L'opinion 
publique  protesta  par  des  «ections  radicales,  qui 
eurent  pour  résultat  de  ramener  au  pouvoir 
M.  Rogier,  assisté  d'un  homme  nouveau, M.  Frère» 
Orban.  Tous  doux  déployèrent  beaucoup  de  asMe 
pour  le  bien  public  et  d'éner^io  contre  riiiRuence 
politique  du  clergé.  L»  roi  traversa  avec  eui  la 
tempête  de  1848.  A  !a  su  te  de  mouvements  ré- 
publicains, qui  n'avaient  trouvé  d'ailleurs  que 
peu  de  partisans,  on  raconte  que  Léopolrl  se  pré- 
senta tout  à  coup  ^u  peuple  de  Bruxelles  et  lui 
elTrit  sa  démission  de  roi.  Mais  la  loi  des  incom- 
patibilités et  la  réforme  électorale  semblaient  même 
au  parti  radical  des  satisfactions  suffisantes.  Le 
dt''<^intt5resscmeot  nu  la  savante  tactique  du  rot 
avait  consolidé  son  trône. 

Cependant  une  scls^i■^n  affaiblissait  le  minis- 
tère, qui,  inal.cr''-  d'éclatantes  manifestations  po- 
pulaires, crut  devoir  se  retirer  devant  l'opposition 
du  sénat  (18.SÎ).  Un  cabinet  mixte,  composé  par 
M.  de  Drouckère,  céda  là  place,  en  ] 8.^15,  à  un  ca- 
binet catholique»  où  entrèrent  MM.  de  Decker  et 
▼ilainXTV,  denv  ministres  plutdt  conaervaieurs 
que  rif,ictionn3irr'=.  I.er-ii,  dont  le  fi'.s  ritn<^  était 
venu  à  Paris,  fut  accusé  par  quelques  r-oHles 
d'avoir  snlu  l'influence  du  cabinet  des  Tu  leries, 
et  la  loî  contre  les  étrang*»?"  vint  montrer  les  c  n- 
ces>ioiis  qu'il  était  prêt  à  faire  aux  intérèis  de  la 
paix.  Mais  le  peuple  belge  lui  prouva  qu'il  ne  fai- 
sait pas  remonter  jusqu'à  lui  l'impopularité  de 
quelaues-uns  de  ses  ministres  en  lui  donnant» 
lors  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  son  avè- 
nement (21  juillet  1856).  les  pins  é  litants  té- 
moignages de  respect  et  de  sympathie,  qui  se 
sont  reproduits,  d année  en  année,  anreeleméme 
erith-  iis'asme. 

M  ns  les  luttes  des  partis  n'étaient  puis  éteintes. 
Au  mois  de  mai  1857»  l'oDinion.  déjà  excitée  par 
1  affaire  d*un  préfeaseurne  l'université  deGand, 
M.  Brasseur,  que  l'on  essaya  de  destituer  «h» 
prétexte  d'bérésie,  se  manifesta  violemment  fc 
l'occasion  de  la  loi  sur  la  charité.  Après  les  dé- 
bats les  plus  vifs  au  sein  des  Chambres,  et  quel- 
ques dé'ordrc's  dans  la  rue,  le  roi  rapfM  1 1  au  mi- 
nistère MM  Iln^ier  et  Krère-Orban,  et,  dissolvant 
la  rf-présentaiioa  nationale,  convoqua  de  nouveau 
les  électeurs  qui  dunu'^'rent  une  forte  majorité  aa 
narti  libéral.  A  la  fin  de  1863*  !•  fOi  des  Belges 
rut  un  des  premiers  i  adhérer  au  projet  de  con- 
grès européen  proposé  par  Napoléon  IIL 

De  nombreux  traités  de  commerce  ont  ét^  con- 
clus, dans  les  dernt^res  années  du  régne  de  Léo- 
pold, entre  la  B  Ijîiqiie  et  les  pays  étrangers,  tels 
que  les  traités  avec  la  France  (!•'  mai  1R<>I), 
avec  la  Suisse  (Il  décembre  1861),  avec  la  f.liine 
(8  août  1865).  avec  les  Pays-Bas  (12  mal  1863). 
avec  la  Suède  et  la  Norvège  (26  juin  1863),  etc.  Il 
a  été  fait  non  moins  de  convenUoos  pour  la  pro- 
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tectionde  la  jpropriété  littéraire  e\  artistique  dans 
les  payi  qoi  jusquolà  avaient  été  si  largement  ex- 
ploités par  la  contrefaçon  belge.  —  Le  roi  Léo- 
pold  e<t  mort  au  palais  de  Laeken  ie  10  dé- 
cembre 1866.  Ses  funérailles  ont  eu  liea  i  Bruzel- 
1m  m  mHira  dee  imnifesUlfciiis  d'un  «Ibotion 
oaifMNlbé 

IiÉOVOI.D  II  (I.ouis-Philippe-Marie-Victor).  roi 
de*  Belges,  fils  du  jincédont  et  do  feu  Louise 
d'Orléans,  fille  du  roi  I.o  .i» - l'hilippe .  est  né  h 
Bruxelles,  le  0  nvril  lK3.i.  11  portait,  avant  m>ii 
avéïi-  mont  au  tiàiie  .  li^  titre  do  duc  de  Brabant. 
Il  eut  dans  l'armée  belge  le  grade  de  général  ma- 
jor et  le  commandement  honoraire  du  régiment 
des  grenadiers*  Membre  du  Sén&l  belge,  depuis 
l'époque  de  sa  majorité ,  Û  prit  part  à  des  discus- 
sioiis  împortaalM,  noUmuiMnt  «a  IttS,  à  celle 
relatïTB  i  l'établiatonmit  A*vn  sertio*  de  naviga- 
tion entra  Anvers  et  le  Levant  &  dosait  à  sou- 
tenir particuli^rement  les  intérêts  de  sa  ville  na- 
tale et  ceux  de  la  province  de  Bmbant  dont  il 
portait  le  nom.  Prince  royal,  il  accomplit  à  plu- 
sieurs reprises,  dans  les  div.-rs  f  iats  (ie  1  Kurnpe, 
de  c<^s  \oyages  semi-officiols  qui  sont  signalés 
dans  tons  les  journaux.  Il, poussa  ses  excursions 
jusque  sur  les  côtes  de  l'Égypte  et  de  l'Asio  Mi- 
neure. En  18i5,  à  l'occasioii'ae  l'Exposition  uni- 
verselle, il  fit  auprès  de  Tempereur  des  Français 
un  a^our  de  pr6s  de  trois  seoudllM  qui  tat  très- 
ooBunenté  par  la  presse  des  d«i»  paya. 

La  Toi  UopoM  II  a  aaeoédé  sans  aoeane  ae- 
oousse,  au  tr6n»  de  son  p^re,  la  10  décembre 
1865.  Son  avènement  connrma  toutes  les  espé- 
rances (le  la  nation.  Il  manifesta  le  dessein  de 
suivre  II  même  politique  de  lii>erté  et  de  conci- 
li;ition  ifui  avait  valu  à  la  Belgique,  au  milieu  <ies 
af-'ititiotis  européennes,  trente-cinq  années  de 
sticurLté  pr  ifonde.  Les  quatre  premières  années 
de  .son  rîgue.  sans  rappeler  de  faits  éclatants,  sont 
signalées,  à  l'intérieur,  par  le  développement  de 
la  liberté  et  de  la  richesse  publiques,  et,  au  de- 
hors, par  une  parfaite  harmonie,  avec  les  puis- 
'  fltnoas  dlnu^ères.  Vers  la  fin  de  186».  les  booasa 
lélatioiis  avae  la  Vrwiw  ont  été  va  tmtaat  me* 
naoées  par  les  difllcaltis  de  la  con\-ention  rela- 
tive aux  chemina  de  fer  des  deux  pays.  Hais  des 
concessions  récmroijiies  ont  fait  cesser  lf>>  inquié- 
tudes que  ce  différend  avait  f.  it  naître.  Lorsqu'au 
couimencement  de  l'année  ISfiQ,  le  jeune  prince 
royal  de  Ilelgiquo  s'éteignit  ;\  la  suite  d'une  longue 
agonie,  lo  scritiment  de  douleur  qui  .se  manifesta 
dans  les  divers  pays,  montra  ce  que  le  souverain 
d'un  petit  Etat  constitutionnel  peut  acquérir  de 
synpathlaa  dans  toute  l'Europe.  —  Pour  la  fa- 
milte  TCfila  da  Bel^qm,  iroy.  BneiQOi.  * 

UOtOU»  II  (Jeau-Joseph-Minnid^auria^, 
daniar  gnaid-duo  de  Toscane,  né  à  FlOTeDce,  le 
3  octobre  1T9T,  est  le  second  fils  du  grand-duc 

Ferdinand  m.  Celui-ci,  cha.ssé  parles  Fianiais  en 
1790,  l'emmena  d'abord  à  Vienne,  puis  à  Sal/- 
l'oiir;;,  dont  l  évoi  iié,  s''culari8é  en  sa  faveur,  lui 
fui  d-nné  comme  doiiommagement  au  traité  de 
Liint'-viile,  Il  é.'liantrea  cette  rc'-sidence,  à  la  paix 
de  l're&bourg  (IHOo),  contre  l'évC-ché  de  Wuri/- 
bourg,  érigé  en  granil-duché.  Le  jeune  prince 
reçut  du»  eette  dernière  ville  une  brillante  édu- 
cation et'  T  dludia  les  littératures  allemande  et 
ftalierne.  De  ratour  àPlOMOoa  «o  1814.  il  épousa, 
«a  1817,  la  nrineesee  Kario-AoïM,  flilo  de  Maii- 
milien  de  Saxe.  Ayant  succédé  à  son  père,  le 
17  juin  1824,  il  continua  les  traditions  administra- 
tives de  Léo]iold  l"  ,  ci  nnu  comme  eiupcreur 
d'Allemagne  sous  le  nom  de  Léopold  U,  oui  avait 
fait  du  duché  de  Toscane  un  dMM  pUJt  MS  plus 
florissants  de  l'ilaiie. 
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Lorsque,  en  1847,  éclata  le  grand  mouvement 
réformiste  italien,  le  duché  de  Léopold  II  était  UD 
des  plus  avancés  sous  le  rapport  des  améliorations 
matérielles,  de  la  liheHé  et  de  la  tolérance.  La 
prince  céda  néanmoins  un  des  premiers  aux  exi- 
gences du  temps.  Hais  les  dvéaemems  ultérieurs, 
le  progrès  du  parti  démocratique,  la  coopération 
à  la  guerre  contre  TAutriehe  et  la  pression  d'un 
ministère  républicain  (voy.  Gt'F.i  razzi)  ,  amenè- 
rent .sa  fuite.  Après  la  chute  d'une  révolution  qui 
n'avait  pas  de  racines  dans  le  pays,  lo  relo  ir  du 
I.éripold  fut  accueilli  avec  j  'ie  par  la  fii  i'ul  iti m. 
Seulement  le  souvenir  de  1M8  exerça  sur  sa  con- 
duite une  influence  déci.sivc,  et  la  réaction  contre 
les  idées  républicaines  fit  succéder  aux  pr  >t:rès 
antérieurs  TmAuenee  militaire  et  cléricale.  Aussi, 
dès  le  commencement  de  la  nouvelle  guerre  de 
l'iadépendanee.  en  m9.  il  se  vit  forcé  encore 
pne  fois  de  fuir  de  ses  Etats,  où  un  gouverne- 
ment provisoire  prit  la  direction  des  affaires  pour 
toute  la  durée  de  la  guerre  contre  l'Autriche.  La 
paix  de  Mll.if  nnca  stipula  vainement  la  rcinté- 
pration  du  grand  duc  de  toscane,  qui,  après  avoir 
abdi'jiié,  le  21  juillet  ]h:>9.  en  fa\'Mjr  <)<'  -on  fils 
Feidiiiarid  IV  (voy.  Toscane),  vil  ses  ÊlaLs  héré- 
ditaires annexés. 'par  suite  vm  vole  national,  k 
la  monarchie  piémontaise. 

Léopold  II  a  témoigné  de  son  goât  pour  la  lit* 
térature,  en  publiant  une  splendide  édition  dea 
OEuvrer  de  Laurmt  de  JfédMtr  (Opère  di  Lorenzo 
de  Médici,  Flerenee,  1815. 4  Kri.  in-lbL). 

LfiOUZOïr-LEDUC  (Louis-Ant  inel,  littérateur 

français,  né  le  10  décembre  181ô,  débuta  dans  les 
lettrés  par  di's  arides  de  critique  dans  l'Union 
cathnliquf.  .\  la  suite  il'un  voyage  dans  jdusieurs 
contrées  du  N^tiI,  dont  il  avait  étudn';  particul  è- 
rem-^nt  l'histoire  et  les  langues,  il  reçut,  en  juil- 
let l^i^e.  la  mission  d'aller  chercher  en  Finlande 
le  marbre  destiné  au  tombeau  de  Napoléon  1". 
En  1K.S6,  il  devint  rédacteur  en  chef  de  l'Obser- 
vateur, feuille  financière.  U  a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Une  saùon  de  boima»  (kmtan, 
élirait  de  LBnDontBir(l845,  in-8);  Kliidat  «ur  la 
Jlusfjé  K  U  nord  de  fSterope  (in-12);  le  dane 
rttesûitu  (in-8):  la  Finlande^  son  histoire  primi- 
tive, ta  mythologie,  sa  poéste  éjtiqnr,  etc.  (IRiu'», 
'2  vol.  in-8);  Histoire  littéraire  au  Aord  (1H:>0, 
m-8);  Essai  biographi/pie  et  critique  sur  le  i  fnntc 
Ouirnroffj  en  tête  de>  Esquisses  de  cet  écrivain; 
la  Itusste  contemjxjraiiie  (in  16);  l'Éeho  de  la 
guerre  (1854)  ;  les  lies  d'Aland  (in-16);  la  Bal- 
tique (in-16)  ;  iKmperew  Alexandre  II  (mai  18&5), 
à  l'occasion  de  l'avénemeot  du  nouveau  ozart 
Jean  (1859)  ;  les  Fmancieretimlemporivim.J.  Mi* 
ris  (1860.  in*81:  lee  Ctmronmes  tanglanlee.  Gue- 
loes  ni,  roi  de  Suéde  (1861.  in-12);  le  Cote- 
grès  et  le  Conflit  dano-allemand  (1864,  in-l8); 
('Empereur  Alexandre  II,  souvenirs  persoQ» 
nels(18fi7,  in-18);  ViiUoire  et  la  pohV^,  dossier 
recueilli  à  Saint-l'étersbourg  (18G7,  in-18);  le  Ka- 
lerala,  épopée  nationale  de  la  Finlande  et  des 
peui>les  finnois  (1867 ,  in-8),  travail  considérable 
par  rimpurlance  du  texte  et  par  les  noies  et  études 
dont  il  est  accompagné^  etc.;  des  traductions  du 
suédois ,  comme  les  Poimes  nationaux  de  la  Suide 
(1867),  de  nombreux  articles  dans  la  Presse,  etc. 

LBPAOB  (Henri).  lUsIorien  français,  né  fc 
Amiens,  le  8  sepieame  1814,  fixé  depuis  vingt- 
cinq  ans  environ  à  Nancy,  où  il  est  archiviste  du 
département,  a  puMié  jusque  dans  ces  derniers 

temps  un  grand  nombre  d'annuaires,  de  mémoi- 
res, d'ouvrages  et  de  fragments  relai.fs  à  I  bis- 
toire  de  la  Lorraine. 
Nous  citerons  prineipalement  de  lui  :  Histoire 
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de  Sancy  (1838);  l'kurs  lorraines  (1H.V2);  le  Dé- 
partement de  la  Meurlhe ,  statistique  tiistor  que 
et  odminUtralive  (1843  ,  2  partie>);  le  Jh'parte- 
«ml  4ei  Vosges  (184?),  avec  M.  Chnrlun;  Sept 
lettres  ntr  rkuioire  de  Lorraùu  (1848) ;  Pierre 
Gringoirt  ff849),  extrait  d'études  sur  w  théâtre 
en  Lorraine;  Rôle  des  habùanU  de  Nancy  pen- 
dant les  guerres  de  Henri  II  (18S4)  :  les  Communes 
de  la  Meurthe  Jeanne  d'Arc  (IH.'.C);  Dic- 

tionnaire géograiiluque  de  la  Mcurthe  (I«GO,  in  8. 
avfc  uiio  cartel,  qui  obtint,  ou  IHi)],  une  anji;- 
tion  lionorable  de  l'Académie  des  iitscnptiûus  et 
belles-leltres}  UocumenU  inédits  sur  la  guerre 
des  Rustauds  (1861,  ia-8);  le  Palais  ducal  de 
Kancy  (1861,  m-4,  avec  grav.);  Dicttunnatic  lo- 
pographiquedu  dépmrtmêiUd»  te  Msurtiie  (18(^3, 
ID-4V,  une  Famille  de  setApUmn  lorrains  (1863, 
in-8);  les  Archives  de  Nancy,  documents  inédits 
relatifs  à  l'bi&toire  de  celte  ville  (i8(>ô,  4  vol. 
iB-8),  eto. 

LÉPATLK  ou  LÉPALLLE  (Guillaume-François- 
Galinel),  peintre  français,  né  à  Versailles,  le 
21  jauvier  1804,  sui\u'les  ateliers  de  Renault, 
de  M.  H.  Veroet  et  de  V.  Bertin,  et  étudia  tour 
à  toar  rhistoire,  le  genre  et  le  paysage.  Entré  ea 
même  temps  à  l'Ëcole  des  beaux-arts,  il  débuta 
au  Salon  de  1824.  Il  a  figuré  depuis  à  toutes  les 
expositions  annuelles,  malgré  de  nombreux  voya- 
g<;s  en  Espagne,  en  Italie,  en  Flandre,  en  Afrique 
et  en  Turquie.  Nous  ciieions  pariui  ses  envois, 
qui  appartiennent  à  tous  les  genres  :  l'Invention 
de  la  lyre  [  1824)  ;  Intérieur  d'appartmint 
Louis  II  r  (1831)  ;  la  Coq^e  te  (1835)  :  FraseaUms 
mhabiis  d*  fil€f  Fue  de  Parts  (1839)  ;  la  Riveus*, 
Ualiume  (1841);  te  Mandoline,  Au  bal  de  l'Opéra 
(1843);  Chacun  diei  soi,  scène  flamande  (1845); 
les  Oddlisques  ou  bail»,  l'Intérieur  du  harem 
(1846):  VÈsclare  favorite  (184');  l'Indécision 
(is.'j'ij;  les  portraits  des  barons  Léonel  Itoihschild , 
t'rossard.  des  ducs  de  Choiseul,  Plaisance,  Os- 
suna,  d'Infanlado,  des  comtes  Lanjuinais,  Mcn- 
tes(juiou,  Rigny,  Montebello,  Breteuil,  des  mar- 

Ïuts  Maison ,  Las  Marismas,  des  généraux  Rouyer, 
ataignac,  de  MM.  Cieirij  Dupin,  PauUtu  Pon- 
edet,  Umaire,  Rtumi-ÀngUs,  Fntm,  Halévy, 
Cmledon,  Casti^Blaxe,  I.n-uAh-arès,  C.  Chadeuil 
(1831-1853);  te  Reine  Isabelle  d'Espagne,  l'Em- 
pereur Napoléon  lll  (IS,'}."?).  Il  a  eieculé,  comme 
portraiii.<;te,  une  longue  galerie  d'acteurs  en  pied 
U  plupart  dans  leurs  râles. 

On  a  vu  en  outre  de  H .  Lépaule  à  l'Expo- 
■ition  universelle  de  1855  :  le  maréchal  Leroy 
SaiiU'Àmavdi  au  Salon  de  1857  :  <«  Bits  d'amour, 
une  Chasse,  une  MaMeine,  et  le  portrait  de 
Mme  Miolan  Carvalho;  à  celui  de  1861  :  les  por- 
traits de  Victor-Emmanuel ,  du  général  comte  de 
Ponlerèx,  de  Tambirlick  dans  le  rolo  de  Poliuto; 
à  celui  de  1863:  un  Hendei  vous  de  chasse  de 
l'empereur  à  Pierrefonds  et  plusieurs  Portraits; 
à  celui  de  1864  :  deux  Portraits ,-  à  ct^lui  de  1865  : 
detn  autres  Portraits  ;  &  celui  de  1866  :  Chasse  à 
courre.  Portrait  ;  à  celui  de  1868  :  te  Pape  net- 
lant  des  prisonniers  oarifraÛimi,  Poriraif  ;  à 
celui  de  1869  :  deux  PorfroAt.  Qtons  encore  : 
des  Oiseaux,  des  Rendes-vous  de  chasse,  l'Atta- 
que. l'Aci owpagnée ,  le  Hallali,  la  Curée,  acqn.s 
par  kf.  piinces  de  Wa^ram  ei  de  l'iaisaiico,  Che- 
vaux e[f rayés  par  un  éfien  ier,  le  Steep!i-chii,u\ 
etc.  H  a  enfin  envoyé  à  la  Société  des  anus  des 
arts  de  Lyon  une  Ariane  adondonn^e  (1840] ,  et 
travaillé  à  la  décoration  intérieunde  Saint>Merry. 
M.  Lépaute  a  obtenu  um  f  médaille  en  1831. 

Ut  PATS  ve  BOOKIOIXT  (Xean-Alesandre) , 

gi'ntTal  français,  scnntoiir.  né  k  Saint-HominRue, 
le  24  mars  ifdl,  de  pareuUi  fr&U)|ais,  viut  à  Pari^ 


sous  le  Consulat  et  fut  emmené  en  Hollande  par 
Louis  Bonaparte  et  placé  parmi  ses  pages.  I,a 
1807,  il  fut  nommé  sous-lieutenant  d'infanterie, 
suivit  en  qualitéd'aide  de  camp  le  maréchal  Bes- 
sières  en  Espagne,  en  Russie  et  en  Alleoagne, 
puis  le  maréchal  Soult  aux  batailles  de  Toulouaa 
et  de  Waterioo.  U  était  chef  d'escadron  ea  1814. 
lorsqu'il  fut  mis  en  demi-solde  eu  second  retour 
des  Bourlx  ns.  Il  ne  put  cnntinuer  une  carrière 
commencée  mjus  de  si  brillants  au^[1lc^'s  (iii'aprôs 
K's  événements  de  1830.  Il  devint  alors  ni.ijor  de 
place  à  Alger  à  l'issue  de  i'expéduion,  colonel  en 
1835,  maréchal  de  camp  le  21  juin  1840.  et, 
après  sept  années  de  combats  en  Afrique,  il  fut 
promu  au  grade  de  lieutenant  général  le  20  oc- 
tobre 184&.  M.  U  Pays  de  BourjoUv  a  commandé 
plosteurs  divisions  militaires  jusqiratt  rètaUlsse- 
niLiit  (]>•  l'Empire.  Appelé  alors  à  la  pré.^idence 
du  cuiuite  conMilLatif  do  caval' rie,  il  est  entré  au 
.Sénat  )o  31  décembre  18.V2.  H  a  été  promu  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  le  10  décembre 
1849.  —  11  esi  mort  on  septembre 

On  doit  à  ce  général  quelijues  éciit;,  militaires  : 
Cotetttef  de  l'Algérie  (1849,  io-8}[  Du  mode  de 
gomvemetsunt 
en 

comi 

République.' 


Umies  de  l'Algérie  (1849,  in-8);  Du  mode  de 
nemetsunt  en  Algérie  (18â0,  io-é);  De  fartnée 
1848  (1853.  in-8) ,  récU  des  éeéMOMiits  ao- 
nplis  à  Lyon  pendant  les  premiers  mois  de  te 


LE  PAYS  DE  BOIRJOLLY  DE  SERMAISE 
(Guillaumt-Jean-Manc-Édouard)  ,  général  fran- 

S's,  cousin  du  précédent,  est  né  de  parents 
nçais,  à  Philadelphie,  le  10  juin  1793.  Après 
avoir  servi  trois  ans  dans  l'armée  italienne  de 
Murât,  il  passa  capitaine  dans  l'wnèe  française, 
et  fit  la  campagne  de  1814.  A  la  Restauration,  il 
fut  employé  dans  les  mousquetaires  de  la  garde 
royale,  pui-.  '.Lm^  la  ra'.,ilprie  de  ligne,  et  prit 
part  à  l'eintiliiiun  d  Espagne.  Colonel  en  1836, 
maréchal  uf  camp  en  1846,  il  devint  général  de 
division  le  22  décembre  1851.  Après  avoir  com- 
mandé Quelque  temps  à  Nancy,  il  a  été  mis,  en 
1852,  à  la  tête  de  la  10*  division  militaire,  dont  le 
siège  est  à  Montpellier,  et  compris,  en  1858,  dana 
le  cadre  de  réserve.  Commandeur  de  la  Légion 
d'honaeiir,  te  iMt  1850,  U  a  été  promu  grand 
offioler  toi"  juin  1858. 

LE  PELETIKU  D  AI  LN'AT  (Octave,  cotnt.  ) , 
député  français,  ne  le  27  juin  1816,  est  neveu  du 
député  de  ce  nom  qui  fut  un  des  vice-présidents 
de  ia  Chambre  de  1842  à  1848  et  mourut  en 
1855.  Nommé  auditeur  de  seconde  classe  au  (Con- 
seil d'£ut  en  1840,  il  naisa  deux  ana  plus  tard 
dans  te  première  et  tet  destitué  à  te  (évolution  de 
Février.  En  1849,  il  fut  élu  le  septième  sur  la 
liste  des  représentants  de  Seinc-et-Oise,  s'associa 
à  la  politique  monarchique  de  la  majorité,  puis 
se  déclara  pour  l'Êlysce  et  fit  partie  de  la  Com- 
mission coi:suilalive  de  décembre  18j1.  Wairc  île 
CervoQ  et  membre  du  Conseil  gênerai  pour  le 
canton  de  Ctemecy,  il  entra,  comme  Ci.ndidat  du 
gouTomement.  au  Corps  législatif,  pour  la  3*  cir- 
conscription de  la  Nièvre,  où  il  a  été  rétiu  au 
même  titre  aux  élections  suivantes.  Il  a  obtenu, 
en  1663,  19  539  voix  sur  21  901  votants,  et  en 
1869,  16009  sur  24  562.  M.  Le  l'ek-tier  il  Aulnay 
a  été  promu  olficier  de  la  Légion  d  houueur,  le 
14  août  |Hi;h.  et  il  a  été,  pendant  plUSieon  an- 
nées, secrétaire  de  la  Chambre. 

Un  de  ses  oncles,  H.  Charles-Ange-Ernest  Le 
PELkTiEH-D'AuLNAT ,  nommé,  en  1834,  juge  au 
tribunal  civil  de  la  Seine,  en  devint,  en  1847* 
un  des  vice-présidents  et  obtint,  en  1866*  on 
siège  de  consulter  à  te  Goor  impériate.  Il  a  416 
<!ocoré  date  tégion  d'honneur.  —  Il  «et  mort  en 
1868. 
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LCPCIUrnERroeuSiKTiiB]  *  (Aliiitr«>Rtné- 

J:i:(]iif%),  médecin  français ,  né  au  Mans,  lot  3  no- 
vembre lîMO,  fil  de  très-brillantes  études  de  méde- 
cine à  Paris  et  fut  reçu  docteur  en  1 82.').  Aprt's  avoir 
été  lauréat  de  tons  concours,  il  se  fixa  ihmss,! 
villi' n.il;ilc,  où  il  s'est  fail  un  ri/riorn  Je  praticien 
distingué.  Occupé  en  même  temps  de  travaux 
scientifiques,  il  a  puhlié  d'impi  riaïUs  écrits,  la 
plupart  édités  à  Pans,  et  est  rieve  ui,  en 
correspondant  de  première  clas'c  «le  l'Académie 
de  inédflciiM.  11  •  été  décoré  de  U  Légion  d'hon- 
vmt  en  Jnio  1837. 

Koos  6itenii9,jMnnl  las  mimges  aussi  dirers 
que  nombreux  :  Étu^  dt  midteiHe  physiologique 
in-8)  ;  Traité  complet  sur  la  maladie  icro- 
fuieuse  et  sur  f«  ranVtcî  (is;}0.  in-8);  Troiiè 
de  pkysiiilngif  jvii!'-'..-.r<f,hiqur  et  mr'dicnlr  (lR.il  . 
4  vol.  in-Hl  ;  Des  ll.-ir.f>!-fho>drs  et  de  la  chute  du 
rectum  {1H34,  ir,->'  .  /'  l  Emploi  du  tnrlre  stihiè 
d  haute  dose,  m  particulier  dans  la  pneumonie 
et  le  rhumatisme  (1H3.').  in-Kl  ;  Traité  de  Viré- 
sipèle  et  de  tes  variétés  (1836,  in-8)  ;  Système 
social  complet,  ses  applications  pratiques  à  l'indi- 
vidu, à  la  famille,  à  la  société  [I8bh,  2  vol. 
p,  m-8):  Système  pénitenttêin  eotnplet  (1857, 
in-8};  Illwwns  et  réalit4$ ^  OU  Réfénéralion  des 
peuples  (1858.  in-8);  Uistoir*  eomplite  de  la 
province  du  Maine  {IHGI  IR62,  2  vol.  in  R.  avec 

fiortraits);  Traité  complet  de  physiognomonir^  ou 
'Homme  moral  posiiirement  révélé,  etc.  (lH6i, 
Rr,  in-8);  des  Observations  ,  Lettres  ,  JfcKioi'- 
rcv,  etc.,  sur  différents  sujets  do  médecine, 
d'économie  sociale,  de  philosophie  et  d'histoire 
kealA  (1838-1853). 

L*ÊPINB  (Erne»t),  littérateur  français,  né  à 
Paris,  en  1826,  avait  été  employé  aux  postes,  et 
avait  composé  des  romances,  lorsqu'il  devint  se- 
crétaire. jpuU  chef  du  cabinet  du  due  de  MAmy 
i  Ut  |>ré«ldeiiwda  Corps  législatif,  fl  a  été 
en  186.5,  conseiller  référendaire  h  la  Cour  des 
comptes.  Il  a  été  décoré  de  la  Lé^fion  d'honneur 
le  14  août  1862. 

M.  L'Epine  s'est  fait  conn.iîlre  par  quehues 
essais  liuéraires  et  i m  1 1 !(j:;es.  Son  principal 
succès  a  été,  au  théâtre,  la  Demière  ido/c, drame 
en  un  acte,  en  prose,  en  collaboration  avec 
M.  Alphonse  Daudet  (Oléon,  1862).  Il  a  fait  aussi 
reprèwnter  avec  le  même  collaborateur,  sous  le 
pieudonymed'f.Jranii«i:l'0£.'i//e<b{4inc,  comédie 
«Il  un  acte,  en  prose  (Illéfttre-Fraoçais  186!i)-  H 
avait  donné  mus  le  mCmemeudonyme  -.F  Histoire 
de  Vintrépidê  CApita/iiie  êostagnette  (1862,  in  4, 
illustré),  et  les  Joies  dédai'u'i(''-s  (IHivi,  m- 18), 
puis,  sous  son  nom,  la  Légende  de  Croquemi- 
MiiM  (1863,        iUnatrt).  • 

LE  PLA'Y  (Pierre-G\iillaume-Frrili  r:  -;  ,  ingc- 
uitMir  ei  idiv.inislraleur  français,  sénateur,  né  à 
Hoîiflnir.le  11  avril  1806,  ftJt,  de  \S'îb  h  1827, 
élève  de  l'Ëcole  polytechnique,  entra  dans  le  coryis 
des  mines  et  paixxHirut  les  difl'erent'i  grades  jusqu  à 
celui  d'ingénieur  en  chef  de  première  classe.  Dès 
t830t  il  M  fit  eonnaitr&par  des  mémoiret  dans 
divera  jonmaus  aciaatiaqiiaa  al  ttA  nommé  pro- 
fNMur  de  doeiniasia  à  rBeofa  d«a  nines ,  où  il 
devint,  en  outre,  sou«i-directeur.  chargé  de  l'ins- 
pection des  éludes.  En  1853,  lors  des  prépa- 
ratifs de  l'Exposition  universelle  de  l'iiidustrie 
pour  IRW»,  il  ait  attaché,  en  qualité  de  commis- 
saire général,  à  la  sous-rommis.'iion  inipérinle, 
dont  il  devint  président,  à  la  r-  traito  du  pénér.il 
Wonn.  et  ilirigoa  cet  important  service  av<  c  une 
activité  qui  a  été  récompen^  par  le  titre  de 
conseiller  d'Eut  en  décembre  18&5.  Il  a  été  éga- 
lement nommé  commissaire  de  rtmpira  français 
pour  l'EipoaitJoa  «nivaiMllade  I«odrea«n  ISSS. 
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Cest  encore  lu!  qui  présida  à  rorL'anisalion  de 
l'KxpOïition  universelli'  le  1867,  à  Ta  suite  de  la- 
quelle il  fut  riomnié  sénattur  par  décret  du  29 dé- 
cembre. Promu  commandeur  do  l,i  Li  p  oii  il'hon- 
neur  le  \h  décembre  18ii5,  et  grand  officier  le  30 
juin  I8G7,  il  a  ilé  décoré  de  iMmbNaz.onlrea 

étrangers. 

On  a  de  M.  Le  Play,  qui  a  fait,  dans  divers  pays, 
p!nsici)rs  eicursions  scientifiques:  Obserratiotu 
sur  rhisloire  naturelle  et  la  richesse  minérale  de 
VEtpaane  (1834,  in-8);  Aperpi  d'une  statistique 
gininueie  Ut  France,  extnit  de  YSncyclopedié 
nouvtUe  (18401;  Description  des  procédés  métal- 
lurgique dont  le  p'Hji  de  CaUcx  (1848.  in-8,  pl.); 
avec  M.  le  ba-nn  Hris.ie,  ['Album  df  l' Exi  osxtion 
universelle  (18,'iG';  un  ^rand  nombre  dariicles, 
Obierx'atinns ,  D-'scripti  ns ,  A'ohVcî,  sur  des 
questions  scîenliliqiies  ou  pratiques,  etc.  Il  faut 
citer  à  purt,  dans  un  nouvel  ordre  d'ldée^  :  .'c* 
Oiirriers  eurnpéi^ux  (1855,  in  8),  ouvrage  qui 
a  fail  une  t'rando  .sensation  et  dans  lecjuel  Tao- 
leur,  abordant  le  problème  du  prolétariat,  pro- 
pose comme  solution  une  sorte  de  retour  à  l'or- 
gaiiisation  féodale  de  la  aociété  industrieUe;  ta 
Rf'fome  tœiote  <n  turope  diduitê  de  Vttbniw- 
tion  dei  peuples  européens,  etc.  (1864  ,  2  vol. 
in-8,  2*  édit.  1866),  essai  de  syntoèse  philoso- 
phifuo  dM  «jueatioDsaoeiaiaamodaraee,  «le. 

LE  POITTEVIX  (Hdmond-Modeste-Eugène  Poi- 
nEviN.  diii,  peintre  de  genre  français,  né  à  Paris, 
le  :!l  juillet  IKOi),  entra,  à  vingt  ai,.s,  à  l'Ëcole 
das  l>tîau.x-aris ,  comme  éii  ve  de  M.  Hersent  et 
y  rempiTla  la  première  médaille  au  concours  de 
paysage  hisiorinue,  en  1828.  Il  avait  débuté  eu 
182C  et  1827  à  1  exposition  de  la  Société  des  amis 
des  arts,  avao  les  Moissonneurs,  acquis  par  la 
ducheaaa  d«  Barri,  ot  divers  paysages.  Il  fit  plu- 
siaur*  foyagea  artiaUquaa  «a  Angleterre,  dans  la 
Normandie  et  tout  1«  nord  de  la  France ,  en 
Flandre,  en  Hollande  et  en  Italie,  et  envoya 
sans  interruption  aux  Salons  annuels  de  nuai- 
breux  sujets  de  genre,  et  princi [salement  des  vues 
maritimes  :  Moulins  anglais  prà  de  la  mer. 
Écurie,  les  Bords  de  la  Tamise,  l'nur  nor- 
TTiand^  (1831):  Marée  bassf,  au  mii«iée  du  Luxem- 
bourg, les  Côtes  d'Itcosse  (1833  -,  Cabane  fla- 
mande, Pécheurs  normands  (1836);  la  Rentrée 
des  Pécheurs,  Souvenir  de  Belgique  (1835):  Der- 
rière la  dutUf  Effet  de  glaces,  pris  en  Hollande; 
le  Chapenn  Rouge  (1838);  le*  Naufragés,  au 
Ltttembourg  (1839);  Ut  Cueua  de  mer,  Pâturage 
kenandai»,  Adrien  Van  der  Velde  ddi  arquant  â 
Blanckemb^rg  (1840);  le  Golfe  de  Naples  (IRM)  ; 
la  Villa  d'Esté,  la  Grotte  dasur,  dans  l'Ile  de  Ga- 
pri  (1842);  Van  drr  Velde  dessinant  au  tmlieudu 
conwat,  te  Fossoyeur  et  ses  enfants,  le  Feintre  à 
la  ta<erne.  le  Campo  Vaccino  ilHi  iJ;  le  Coup  de 
l'élrier  {]fVi'>):  la  Première  bhssnrc  (I8'i7);  Pas 
de  feu  sans  famc'ç.  la  Lune  de  mirl  (IH'iS);  le 
Mur  mitoyen  1 18V.);  ;  le  Berger  et  la  mer,  le  Coup 
de  cidre  (18ô*i]i  t'orhans,  les  Amis  de  M 
ferme  (1862);  le  IhroU  de  la  force,  les  Reiigiem 
du  Cap,  le*  Garàeun  de  dindons  (1853):  quel* 
que*  fomaiU  (18U'1862)  ;  la  Marie  boeee,  l'Hi- 
ver de  floRandlv,  tableau  appartenant  k  l*Btat 
(1855);  V Hiver,  FÊcole  buissonniire,  le  Halage 
d'un  canot  (1857);  les  Pilotes  hollandais,  la  Vigte, 
Cbaumièrenonrande  (iS59);  les  Plaisirs  de  Vête, 
le  Mf'decin  de  campagne ,  tous  deux  achetés  pour 
le  ministère  d'Etat;  Viu  de  la  base  de  l'aiguille 
(f.lrai  (^tr^lfaf);  la  Pèche  sur  la  glace,  P,^cheurs 
de  la  côte  de  la  j  'i  yi  !  ■  'l'i.  i/  d  s  épates,  un 
futur  peintre  de  nature  morte  (1861);  les  Sar- 
cleuse*,  les  Préposés  à  l'entretien  des  pharrs  du 
Mcurdjfckf  Menni  toit  qui  mal  jf  pente  (1863)  t  lit 
SoMMun,  te  AAw  de  Cindrif  ton  (1861);  tet  Maine 
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de  mer.  les  Religieux  du  Cap  (186S):  Soutenir 
d»  la^ageâeSkeiening  (Hollande)  [1866jiAau- 
frage  deau  In  mers  polaires,  à  l'Expésittoii  uni- 

ve-selle  tJe  1867;  Festival  au  chiUeau,  une  Atten- 
tion délicate  (I8<>H);  les  Cas^furx  de  gloce,  la  Re- 
colle des  pnmmex  de  terre  (ISUfl),  etc. 

M.  Eugène  Le  Poittevin  a  pent,  pour  les  ga- 
leries de  VtTSdilles,  la  Prise  de  Barulh,  la  Ba- 
foÂIe  navale  (Tfmbro,  le  CombcÀ  de  Wertini^f 
ainsi  que  divers  Episodes  maritimes  (I836'I845)« 
et  pnurl  a  collection  du  château  d'Eu,  Un  Dé' 
jntner  au  mont  d'OrU'ans  (1844).  Il  a  obtenu  deux 
2"  niMlailles  cri  1831  tt  1848.  une  1"  en  1836, 
une  3*  en  l8oô.  et  la  décoration  de  la  Légion 
dlioiiiieur  en  juiik  I84S. 

LEPRÉDOCR  (Fortuné-Joseph  Hyacinthe),  ma- 
rin français»  sénateur»  né  le  16  février  11 33.  entra 
d^  l'i^e  de  onte  ans  dans  la  marine  et  prit  part 

aux  t^iiorr's  maritimes  de  l'Empire.  N  immé  suc- 
cessivement cnse'pne  (18r2),  lieulenaul  (IH'22), 
capitaine  de  C'irv(Mt<MlH;il),  l't  (ievaisst'au  ,'18  iH  , 
il  fut  promu  contrc-;imiral  le  27  murs  1847,  et 
mis  en  même  temps  à  la  t^te  de  la  station  navale 
du  Brésil.  Jusqu'en  1851.  époque  oA  il  résigna 
le  commandement,  il  eut  k  surveiller  le  blocus 
de  la  Plifa  et  fut  appelé  à  négocier  avec  Rosas 
le  ir-ilé  qui  porlG  son  nom,  et  dont  les  [innri- 
palfs  clauses  l'taient  la  lihr-  n.v. ij^aiion  «lu  l'a- 
raiia.  \e  slatu  qun  avant  la  guerre  et  l'indélien- 
dance  de  la  Ri'pnhlicjue  orientale  (1850).  L'envoyé 
anglais  en  conclut  un  semblable  sur  les  nAmes 
bases.  M.  Le  Prédour  a  été  promu  au  grade  de 
vice-amiral,  le  3  février  1852 .  et  appelé  au  Sénat 
les  février  1858. 11  y  a  voté,  en  mars  1861.  contre 
l'amendement  favorable  au  maintien  do  la  puis- 
sance temporplle  des  [lapcs.  Admis  ilan-  le  cadre 
d«  r(!''itT.o,  il  est  dfwnM  ui-'iiiiiTo  tiiiilaire  du 
Conseil  d'amirauté.  L'amiral  l'rcdour,  promu 
grand  oflfidér  de  la  Légion  d'honneur  le  1 1  août 
1855,  a  été  nommé  membre  du  Conseil  de  l'ordre 

]>ar  décret  da  38  Janvier  18(0.  —  Il  est  mort  en 
évrier  1866. 

On  a  de  îni:  Instruetinnx  nautiifuex  sur  In  mer 
de  Chine  (ISJ  i.  :n  'i  ;  .1'  r  lit.  augijiL'nlée,  ISM); 
Instructions  nnuti<iiit'j  sur  (es  mers  de  l'Inde 
(I8:n-I8:i9.  5  vol.  in-S;  2*  édition  augmentée, 
ISol,  3  vul.  in-4),  tirées  et  traduites  de  l'anglais 
de  J.  HorsbuiRb,  et  divenarUdas  insérés  4*»  les 
i.wuil«»  «orttàiM». 

LE  PRÉVOST  (Auguste^,  antiquaire  et  bihlorion 
français,  mernhrc  lie  l'Insliiul,  né  h.  Hernay 
(Kur-),  le  4  juin  1787,  m-  rt  lo  I.',  judlet  18Ô9.— 
Voyez  les  deux  1"*  éditions  du  Dictiontyiire. 

LEPSn»  (Karl-Riebard),  célèbre  orientaliste 
allemand,  fils  de  l'historien  de  ce  nom,  né  à 

Naiiriiii,  urp,  le  20  décembre  1813.  a'ia  î-tudier  la 
piiilt'l(>;.'ie  comparée  à  [.eip.'ick,  à  (m'ituigue,  et, 
en  dernier  lien,  h  Berlin,  suu-  1 1  ilir-'ction  de 
Bopp.  Kn  1833,  il  fut  reçu  docteur  «n  philosophie 
avec  une  thèse  de  Tabuhs  Eugubinit,  et  se  rendit 
à  Pans,  muni  de  lettres  de  recommandation  de 
U.  de  Hnmboldt.  L*Académie  lut  décerna,  Tannée 
suivante  le  prix  Volney.  pour  un  mémoire  inti- 
ttllé:  la  Paléographie  appliquée  aux  recherches 
di  linguistique  (die  Paliro^rypliic  als  Miit  1  der 
Sprai  bforschung;  Bf-rlin,  1834;  '2°  é  lit.,  Leip>ii'k, 
1842).  Ce  mém<  ire  f.it  suivi  de  dfux  autre.»  ircs- 
inipoi  tants,  imprimés  dans  la  collection  de  l'Aca- 
(iétnie  de  Berlin:  BoppOrt  des  alphabets  sémitique, 
indien^  vieta  penan^  frieux  ifff/ptien.  étlùapien 
(tleber  die  Anordnungand  Ven»andt!<cnaft<torSe- 
niitis  hen....  Alphabctej  Berlin,  1835),  et  Sur 
f'oriyine  et  les  rapport*  des  noms  de  nombre 
dans  iM  kmgutt  Mo-stnwUqiui,  témitiqiiia  et 
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covhtf's  (Ueber  den  Ursprung  und  die  Verwaidt» 
schaftder Zahlwcerther,  etc.;  Ibid.,  1835). 

En  1835,  M.  Lepsiur  partit  pour  l'Italie,  où  il 
se  livra,  dans  Ir-s  hil)l:Mtht''iiiics  de  Turin,  dic  Piso 
et  de  Cûme,  à  de  noiiibreiu  et  iinporlanls  travaux 
et  fut  admis  dans  l'in^^iitut  arc]K^oiof.'i'|ue  de  cette 
dernière  ville,  dont  le  fo.'idalour,  M.  de  fiunsen, 
était  devenu  son  ami.  11  y  publia  sa  célèbre  Lettre 
à  M.  Roselliai  sur  VtUj^Mbet  tU^roglu^iqtie 
(Rome,  1837),  suivie  de  Mémoires  sur  le  style 
architectural  et  les  monuments  des  Egyptiens. 

Depuis  cette  époque,  en  dehors  d^un  ouvrage 
intiiuh';  Itisrrif  tii'i\is  umbriae  et  oscx,  avec  un 
commenlaire  (Leii»ii..k,  1841),  et  auquel  il  faut 
rattacher  deux  mom  jros  sur  les  Pclnges  lyrrhè- 
niens  en  Étrurie  et  sur  l'Origine  étrusque  du 
syOime  des  numnûiss  Ualieiines  (Ibid.,  18^'i2). 
M.  Lepsiua  ^est  fMsque  exclusivement  renfermé 
dans  le  domaine  des  langues  et  des  antiquités 
égyptiennes.  Envoyé  en  .\uL;letcrro,  on  1838,  par 
l'institut  archéologii[ue,  il  s'y  rencontra  de  nou- 
veau avec  M.  de  Bunsen,  et  tous  deux  y  formèrent 
It'  plan  d'un  grand  voyage  en  Ëgypte,  que  le  roi 
do  i'russe,  sur  les  pressantes  sollicitations  de 
UM.  Eiehborn  et  de  Humboldt,  consentit  à 
eiéeoter.  L'expédition  se  composa  d'artistes  el 
de  savants  ang  als  el  allemands,  et  mit  à  la  voile 
en  Angleterre  au  mois  de  septembre  1842.  Pro- 
Il'.;('p  parle  vice  roi  Mi'hémet-Ali,  elle  dura  quatre 
années,  el  eut  les  résultats  les  plus  heureux.  De 
retour  en  Allemagne,  en  1846,  M.  Lepsius  fut 
nommé  prof^seur  titulaire  à  Berlin,  et,  en  1850| 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette 
ville,  dont  il  avait  enrichi  le  musée  da  ooUeclions 
précieuses.  11  s'occupa  alors  do  publier  le  fruit  de 
SOS  recherches  sur  i'hiNtoin-.  la  g»' iRraphie,  la 
ctirMUflo-ie,  l'art,  la  laugue,  la  lilUrralur  ;  el  la 
ruliL^ioii  lies  anciens  rigypiiens.  Il  retourna  en- 
core en  Kgypte,  où  ses'  recherches  sur  le  delta 
du  Nil  lui  ont  fait  trouver  dans  les  mines  de  Ta- 
ni:},  en  1866,  une  ioscription  double,  en  caractè- 
res grecs  et  hiéroglyphiques,  importante  au  point 
do  vue  du  contrijle  d'anciennes  découvertes.  Ce 
i^avant  orientaliste  a  été  élu,  eu  décembre  18."»8, 
currcsjioiitlaiit  de  l'inslilut. 

Citons  encore  de  lui,  outre  de  nombreuses  dis- 
sertation.';, dont  pitisieur.s  portent  sur  récriiuro  cu- 
néiforme, les  k' raiidii  ou  vrages  suivants  :  Jfonumenl« 
de  l'Égupte  et  de  r£(Atoptc(Denlimseler  aus,£gyp- 
ten  utid  it:thio[>ien;  1 8o3-l 857,  in-fulio), avec  Texte 
abrégé  (Vorlaeufiguo  Nachrichl;  in-4),  contenant 
le  r  -cit  lie  I  t^xpé  lilion-  Chronologie  dex  f^gyp- 
tirns  ( 'hronulugi-j  der  .ligypter,  1841),  tome  1) , 
accompagné  d  une  t  ble  les  r>  is  d  Kgypte;  les 
Premiers  dieux  des  Égyptiens  (l  cher  dt'ii  i  istcn 
.Tgypt.  Oœlterkr.is,  1851);  Lettres  sur  V l^j/ypls, 
Vttliiopie  et  la  presqu'île  du  Sinaï  (Brieife  aus 
jEgvpten,  iKthiopien,  etc  ,  1852);  Importatusds 
quel'iufs  monumrnls  cijijptiens  pour  la  connais' 
sauce  de  l'histoire  des  i'tolénu'cx  (l'elwr  einige 
Er;;ebtiissfder  a  egjplischen  Denkiimeler,  etc., 
18.'»3};  Alphabet  de  linguistique  uniierselle  (das 
allgemeinc  linguisiische Alphabet^  1855), ouvrage 
auquel  se  rattache  lo  liiTe  anglais  d^à  souvent 
réimprimé  :  Alphabet  iesHné  à  ridturs  les  di» 
vertes  langues  à  unr  orthographe  uniforme  en  cth 
raclères  européens  (biaudard  Alfibabet  for  redu- 
ciiig  unv\'rit:en  langinues  aiul  IVjru.gn  graphie 
Systems,  etc.;  Londres  CT  Berlin,  18G3,  in-8). 

LE  PUILLON  DEBOBLAYE  (Théodore),  géné- 
ral français,  ancien  député,  né  à  Pootivy  le  23 
octobre  1195.  mort  en  mars  1857.  -~  Voyes  les 
deux  1***  éditions  du  Dtcfûmnatre. 

LEQUESXE  (Eugène-Louis),  sculpteur  français, 
né  À  Parts,  le  16  février  1815,  se  deatiu  d'ahord 
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au  barreau  et  se  fit  inscrire  avocat  en  1839.  Il 
entnàrficole  des  beaux-arts,  en  18'il.  comme 
ilève  4«  Pndier.  et  raBporia  le  grand  nrii  de 
aeiitptare  en  1844,  sur  ce  sujet  :  la  Mort  de 
Rriam.  Dès  1842,  pendant  un  premier  voyage  & 
Rome,  a  anit  enTOjvé  M  Salon  un*  TéUf  ietaint 
Jotfph  et  exposé,  ranofe  suivante,  vn  Butte  et 
ui  e  Jrune  (îllf  Jomnt  avec  une  coquille.  Son  pre- 
mier envoi  de  fa  villa  Medicis  fut  une  Copie  du 
Fa  tnc  de.  lîarherini. 

D^î  retour  en  1850,  il  repnrut  au  Salun.  arec 
lu  m  idMc  1^11  plâtre  'lu  Faune  dansant,  si'jel  de- 
venu bientôt  populaire.  11  exposa  ersui'.e,  cette 
m/*mo  année  et  les  suivantes,  les  hustcs  du 
Mlle  Uiy,-  de  Portalis,  celui  iVÉtimne,  cnm- 
m.inilé  par  le  ministère  d'Eiat  pour  le  fover  do 
repéra.  Il  exécuta,  pour  la  chapelle  du  ctiàteau 
de  MoDtrichard  (Haute-âaône] ,  le  Tombeau  de 
Mme  de  Tkayroa.  Yen  la  même  ^mque,  Pradier 
loi  cimfla,  avant  sa  mort,  le  soto  de lerniner  les 
Ticloires  du  tombeau  de  Napoléon,  aux  InvalMes. 
Le  Faune  de  1850,  acquis  par  la  direction  des 
muNÎ"*;,  a  figuré  de  nouveau  h  l'EipO'iilion  uni- 
verselle du  1855,  avec  le  buste  lïllippohjte  Guérin, 
le  bi-te  du  viart'chal  Samt-Arnaud ,  demandé 

SUT  »a  r.iœdle,  celui  de  VUcunti,  apfiirteiiant  à 
[.  Achille  Fould.  En  1855,  M.  Le quesne  a  exô- 
cut  au  nouveau  Louvre,  les  sculptur  es  du  cou- 
ronnement du  pavillon  MoUieii,  les  irils  le-hœuf 
du  pavillon  Oeooa,  et  la  statue  de  Philippe  de 
Cominu.  A«  Selon  de  I8&7,  il  a  eu^oyé  l.abie, 
une  BaigimM»^  statuettes,  le  mariehal  Saint-Ar- 
noutf,  siatoe  en  pied  pour  TeneilU»;  SoMof 
mourmnt,  d'après  une  esquisse  de  Pradier-,  au 
Salon  de  1859,  Jeune  fiUc  pesant  du  Amours;  à. 
celui  de  t8()l,  cinq  Bustes,  parmi  lesquels  on 
r'Mi;ir(]ua;t  celui  do  M.  Claptsson,  membre  de 
l'in^lilut-  à  celui  de  ISG.t  ,  l'F.sc'mr  romain, 
le  jiurir.iit  de  MUe  A.  Pntii  et  un  Griffon  ailé, 
bP'  ze  desfin''- au  muséi!  Napoléon  à  Amiens;  l'Eté, 
statue  Tonte  do  fer,  M.  Reinaud,  membre  de  l'In- 
stitut (I86i)  ;  le  général  Daumas,  buste  (186fi)  ; 
vn  S'-gre,  à  rKxpos;tion  universelle  de  1867  ; 
PrHcsse  de  Bacchm,  le  Vicomte  de  Patro,  minis- 
tre pUnipotentiaire  (1868)>  etc..  lia  été  chargé  du 
chemin  de  la  croix  deetinéà  llnstitut  de  11m- 
|iénuriee  ,de  la  Jbnti^  mnnnMktalede  le  grande 

ÏInoede  la  vifle  do  Nevers;  puis  de  ta  décoration 
e  bl  nouvelle  éffise  Saint-Augustin  du  1k>u1c- 
vani  Malesheiïies  (1864) ,  etc.  M.  Lequesne,  qui 
av  it  obtenu  une  l"  médaille  en  1851 ,  a  r^çn  d-  ux 
pre  iiiî  rcs  mrda  Iles,  aux  expositions  ufiiviTselles 

de  ■  Ire-;  {l.sr,])  rt  Je  l'.in^  (I8.').'>).  et  la  d.ico- 

r-ili^m  le  31  ili'cctatire  de  celte  dernière  année. 

LEQVEUTRB  (Hippolyte-Josepb) ,  peintre  fran- 
çais, i>é  i  Dunkerque,  en  1793,  étudia  la  peinture 
auus  Périn  Granger,  la  miniature  sous  Aubry 
et  J.  B.  Isabey  et  débuta  au  Salon  de  1824.  Après 
avoir  essavé  et  produit  une  foule  de  compositions 
i  raquarnle,  S  l'estompe,  au  crayon  liihogra- 
pMqnc,  il  se  renferma,  dès  1830,  dans  le  genre 
du  ,'ortrait  à  raquartdlc  et  de  la  miniature.  Ses 
ptulriils  les  ['lus  connus  sont  ceux  de  la  duchesse 
de  Berri,  du  duc  de  Bordeaux,  de  la  princesse 
d<'  Vojfî'ju,  fie  1  er  innages  pris  à  peu  pi^s  dans 
toutes  les  classes,  et  de  son  maître  Isabey;  qua- 
tre .Je  ses  miniatures  ont  figuré  .à  l'Exposition 
u  i^erselle  de  1855,  dent  au  Salon  de  1861;  à 
celui  de  1863,  il  a  exposé  le  Renard  effrayé , 
l't^pagmul  m  orrtfi.  La  lithographie  la  plus  heu- 
leuHe  de  cet  artliie  eet  le  portrait  de  Coftmtr  Pé- 
rin  neblié  an  1838.  fl  a  obtemi  une  S*  médaille, 
pour  fa  mtnlainre,  en  1831. 

LI^QUEUX  (l'abbé  Jean-François-Marie),  thédo- 
givurcaugais,  néferalSOOyaèlètonràlourTloaiM  ' 


gén*'ral  des  dirscèses  deSoissonset  de  Paria,  puis 
est  devenu  chanoine  de  Paris  et  supérieur  du 
séminaire  de  SoieiODe.  Docteur  en  théologie, 
il  a  publié  des  ouvrages  de  droit  canonique  et  de 
philosophie,  adoptés  pour  l'enseignement  ecclé- 
siastique: jrofittale  eompendium  jurit  eanonici 
(1840-1844,  4  vol.  in-8;  3«  édit..  1850):  Synopsis 
}uris  eanonici  communis  (1845,  in-4),  rédigé 
sous  forme  de  tableaux  avec  des  citations;  Se- 
lert.T  qu.TSiinnes  (1846,  in-l2);  Institulionrs  phi- 
tosophic.r  (ISAf»  1847,  4  vol.  in-12).  contenant  la 
psych'iloK';e.  la  théodicée,  la  cosmologie  et  l'his- 
ti'ire  de  la  ptulosophie  ;  Antiquités  religieuiet  du 
diocèie  de  Sois.<!ons  et  Laon  (1859,  2  VOl.  in-lQ. 
—  L'abbé  Lequeux  est  mort  en  1866. 

LEQUEUX  (Paul-Eugène),  architecte  ftaneais. 
né  à  Paris,  le  10  aotU  1806.  entra,  en  I8R,  i 
l'Ecole  des  beaox-arte,  aous  latdlrecUon  de  Gué- 
nepin,  y  suivit  douze  ans  les  cours  d'architec- 
ture et  remporta  le  grand  prix  au  concours  de 
1834,  dont  le  sujet  était  :  un  Alh<'uf<\  Marié  de- 
puis quelques  années  à  la  sœur  de  .M.  Victor  Hal- 
tard  et  attaché  déjà,  comme  architecle.  à  la 
ville  de  l'aris,  il  renonça  au  >e;oijr  des  cinq  an- 
nées à  la  v.lla  Médicis;  c'est  depuis  ce  moment 
nue  les  élèves  mariés  ont  été  exclus  du  concoure 
(les  grands  prix.  Les  travaux  de  M.  Lequeux  se 
sont  à  peu  près  renfermés  dans  la  circonscription 
de  Sceaux  et  de  Saint-Denia,  dont  U  est  députa 
longtemps  l'arciiitecte.  Il  acoostmit  la  aoua-pi4> 
fecture  de  SaiatpDeniiu  In  mairie  de  llontnartre, 
l'église  de  ta  VUlette,  divers  tombeaux  parttcn- 
liera,  et, plus  récemment  (1856),réKlis'>  pan/issialo 
de  Villetaneuse  et  la  mairie  de  Puteaux.  etc.  U 
a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1869. 

LEQUIEN  (Arthur),  député  français,  ancien  re- 
présentant, né  en  1813^  mort  en  1861.  —  Voy.  les 
édit.  piécédentee. 

LERCIIExXFELD  (Gustave,  baron  de),  homme 
d'Ktat  allemand,  fils  du  6aron  Maximiliende  Ler- 
cbenTold,  né  à  Munich,  en  1801,  fit  de  sérieusee 
études  de  droit,  et  devint  Juge  dans  an  ewele  du 
Palatinat,  puis  conseiller  à  li  Coar  d'appel  À  ta 
flante-Franconie.  Après  la  mortdeson  pére  (1843), 
héritier  de  .son  titre  et  de  son  domaine,  il  quitta 
la  magistrature  pour  le^  afTaires  [lolitiquos,  et  fit 
part.c  des  chambres  bavaroises  de  184.{  à  1848. 
Dévoîié  aux  idi.'es  libérales,  .M.  de  Lervhen'"cld 
accepta  le  portefeuille  des  fitiani-es.  un  mars  1H48, 
après  ia  chute  du  minist're  \Va;!erstein  et  Vàb- 
dicali'in  du  roi  [,ou;s.  En  novembre,  il  pass.i  à 
l'intérieur.  Il  s'ujqinsa  de  tout  son  pouvoir  à  la 
reconnaissance,  par  la  Bavière,  de  la  constitu- 
tion de  Francfort,  et  à  la  réunion  des  cbamhïes 
des  Butts.  Devenu  dès  lors  trés-impopulaim.  Il 
dottun  sa  démisBion,  au  mois  de  décembre,  M  ne 
conserva  qu'une  pilaee  au  Conseil  d'état,  et  une 
pension  de  retraite.  Depuis,  .M.  de  Lerchenftld  a 
toujours  compté  parmi  les  re[irésf'ntants  du  parti 
constitutionnel,  à  la  Chambre  dos  Députés.  — 
—  Uestmortle  10  oetobM  1866. 

LEREBOURS  (Nicolas-Marie-Pavmal),  opticien 
français,  né  à  Paris,  le  15  février 'l8t)7,  et  fils  du 
célèbre  ingénieur  No'^l-Jcan  Lerebours.  l'auteur 
de  tant  d'admirables  instruments,  aujourd'hui  à 
l'Observatoire,  partagea,  jeuno  encore,  les  travaux 
lie  son  père.  A  la  mort  de  ce  dernier  (1840).  U  re- 
pnt  l'établissement  qu'il  avait  fondé,  et  le  oiij^ 
jusqu'en  1853,  avao  K.  Secrétan.  U  s'est  consa- 
cré ,  en  dehors  du  commerce,  à  des  études  scien- 
tifiques sur  l'optique  et  la  photographie.  Il  a  été 
adjoint  au  Bureau  des  Longitudes  le  26  mars  1862. 
M.  Leiebovcs  a  puldié  plusieurs  traités  et  mé< 
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moires,  entre  autres  :  TVotV^  de  photoffraphie 

(I«'t2;  4*  élit  ,  18'i4);  Traité  de  galranopleutie 
(IH'i.»);  (.Vj/tTiV  microscopique  (1843);  tnttruction 
pratique  sur  les  microscope»  (18M);  Dti  ptfitn 

]^u>tt^raphiques  (IBiH);  etc. 

LEREMBOURE  (Augier-Hyaciiithe-Âlexandre), 
ancien  lepréseniant  du  'peuple  hlBÇais ,  né  à 
Bayoiiim,Ten  1798,  s'étaliilt  comme  avocAU  Pau, 
puis  à  Bayonne,  et  Fut,  dans  son  département,  un 
de^  chefs  de  l'opposition  radicale,  sous  la  monarchie 
de  Juillet.  Nommé  juge  suppléant  au  tribunal  de 
Bayonne,  il  siégea  dans  l  afTair'^  de  M.  Achille 
Marrast,  contre  les  juges  d'Orthrz.  En  I8'»8,  le 
gonvcrnerat'nt  provisoire  Ifi  nomm:!  mhjs  conitnis- 
saire  à  Bayonne,  et  il  fut  élu  représentant  du 
peuple,  le  cinquième  sur  onze,  par  55 175  voix. 
Membre  du  comité  de  l'intérieur,  il  parut  quel- 
qiiefoii  à  le  trilmae  de  la  Constituante,  et  vota 
ordinairement  arec  le  parti  du  iValtonal,  M  monh 
trant  très-opposé  aux  doetrines  aqetalistee,  mais 
en  politii]ue,  assrz  avancé  pour  appuyer  l'amen- 
dement Grévy  (voy.  ce  nom).  Anrès  l  élection  du 
10  di'cembre,  il  combattit  la  politique  dr  I  ou  s- 
Napoléon,  mais  sans  s'a<ssocier  aux  demandes 
d'accusation  présentées  à  l'extrùme  gauche.  Il  ne 
fut  pas  réélu  à  r.\s>emblée  législative,  et  reprit 
place  au  barreau  de  Bayonne.  —  11  est  DOrt  à 
SaiiUrJean-de-Liu  en  «Tril 

LERET  T)'.\rBI(;NY  ^Alphonse),  homme  poli- 
tique français,  dLi  uié.  est  né  au  Mans,  le  23 
août  1801.  Conseiller  de  préfecture  de  la  Sariho 
en  octobre  1830.  il  devint,  deux  ans  après,  sous- 
préfet  de  Si-Calais,  puis,  en  1844,  conseiller  de 
préfecture  de  Seine-tt  Oi<;c.  Membre  du  Conseil 
général  pour  le  canton  de  I.a  Ftirté-Bernard ,  il 
entr»  au  Corps  législatif,  en  18&7,  comme  candi- 
dat du  gouTeraement,  dans  la  3*  circonscription 
de  la  Sarthe,  en  remplacement  de  H.  Lan^lais 
devenu  conseiller  d'Ëtat.  Réélu,  au  même  litre, 
aux  élections  huivantes,  il  a  obtenu,  en  1863, 
23  570  von  sur  2'i  181  volants.  Kn  mai  1869,  son 
élection  fut  pt\is  d.spiiirp;  sur  î'^Hi'*  votartts,  il 
réunit  17  134  voix  contre  12  000  environ  partagées 
•ntn  quatre  concurrents  indépendants  ou  d'op- 
•  positions  diTenes.  M.  Leret  d'Aubigny  a  été 
nommé  ofBeier  de  la  Lteioa  d'honneitr  It  30  août 
1866. 

LÉRIS  (Alfred  Deshosiffs,  connu  sous  le  nom 
de  de),  auteur  dramatique  français,  né  vprs  181 'i, 
a  collaboré  k  un  grand  nombre  de  [lièces  jouées 
sur  les  théâtres  de  genre,  tellei  que  ;  Zizine 
(1837);  Un  Mariage  rusxc  {]HW)\  l'n  Miracle  de 
Famour  (1843);  le  Marché  aux  senanirs-  ris'i4  ; 
UCKâllêVÛU(lékftii  Un  Gentilhomme  en  mpaynard 
(184B);  Ponsre(p/aeardt(18.S0)  ;  itnyal  tanUuntr 
(1 8S1  )  ;  iet  Moutont  de  Panurge  (  1 8.'i3)  ;  Vn  DrUe 
de  corps  (I8.'j4;  ;  .Simonne  ilK'jR);  les  Profits  du 
jaloux  (Odéoii  ,18i)lr  î^eux  dois  (Folies-Dra- 
maliques,  1862);  les  Maris  sorit  esclaves,  comédie 
en  trois  aci os  (Gymnase,  1868),  etc.  £n  1855,  il 
a  publié  un  recuail  de  poésita  intittilé  :  Jtovims 
amw  (in-18). 

LERMQtmR  (Jean-Loais-Eugèae).  littérateur 
Irançaia,  né  à  Paris,  le  39  ma»  iWt  mort  dans 
cette  ville,  te  25  août  1857.  —  Voyèi  laa  deux 
]*"  éditions  du  Ptcltonnatre. 

LEROI  (Joseph- Ad  rien),  médecin  et  littérateur 
français,  né  à  N  crv.ii'les,  le  19  mars  1797,  étudia 
la  médecine  à  Paris,  où  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur, et  alla  se  fixer  dans  sa  ville  natale.  Nommé 
soue-bibliotbécaire  de  cette  ville  en  1841,  et  bi- 
WoUiécain  en  18M,  tt  a  élè  éUi,  depuis,  cor^ 
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respondaot  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
1857  et  fait  officier  de  l'instruction  publique  en 
1866. 

M.  L^roi  a  pulilié,  soit  à  Versailles,  s lit  à  Paris, 
un  certain  n!)mbre  d'ouvrages  relatifs  a  n  ines- 
tions  et  aux  travaux  archéologiques,  not  imment: 
Det  Eaux  de  YenaiHet,  dans  leurs  rampons  h\9» 
lonméef  hugUidnt»  (18471;  Louis  lÙIei  YtT' 
tamm  (IMffiî  W»ri  itt  dipenm  de  «me  de 
Pomp<laoHr(1853)  ;  Histoire  aneedotiaue  des  rtieSf 
etc.  de  Tertaittet  (l854-.'i7,  2  vol.) ,  plusieurs  fois 
réimprimée  ;  Unit  de  la  grande  opc'ration  faite 
au  mi  Louis  AlV  (1857);  Madame  du  Bnrry 
(18Ô8)  ;  Curiosités  historiques  sur  Louis  Xlll, 
Louis  XIV ,  Mme  de  Maintenon  (1864,  in -8);  Tra- 
vaux htfdrauliques  de  Versailles  sous  Louis  JIV 
(1865,  iu-8);  Récit  des  journées  deâb  et  6  octobre 
1789  à  VertaiUet,  suivi  de  Louù  XVI  9t  te  ht- 
rurierGamain  (1868,  in-S,  aveccarte<).IIaédité  : 
Journal  de  la  santé  du  roi  Louis  XIV,  écrit  par 
Vallnt.  d'Aquin  et  Faifon  (ISG?,  in-8);  Journal 
des  règnes  de  Louis  II  1  et  Louis  XV,  par  P.  Nar> 
bonne  vl866,  in-fl},  etc. 

LE  BODSSBàU  (Jnlien-Jean-Baptiste,  dit  Jo- 
uen),  éeriealn  français,  né  à  Ménilmontant.  te 
6  octobre  1812,  ot  destiné  par  son  père  à  l'archio 
lecture,  se  tourna  vers  les  études  littéraires  et  le* 
questions  religieuses  ou  sociales,  et  ftit  un  dm 
adeptes  de  l'abbé  Chiltel.  De  1 837  à  1838.  il  alla 
faire  un  cours  de  phdosophie  [populaire  et  de  mo- 
rale à  la  Société  de  concerts  du  peuple  de 
Bruxelles,  et  revint,  en  1839,  prendre  part  à  la  ré- 
daction de  la  Phalnngr  et  de  la  Démocratie  paci- 
fique, qu'il  abandonna  pour  diriger,  pendant  cioo 
ans  (1843-1848),  l'Observateur  &  Pyrinim.  Uêll 
depuis  au  mouvement  de  la  presse  pazisiMine,  il 
a  été,  en  avril  1857,  l'an  des  RMUIttann  et  le  pre- 
mier gérant  du  Courrier  étFariif  dont  il  devint 
ensuite  rédacteur. 

On  doit  à  M.  Julien  Te  Rousseau  un  certain 
n'imbre  d'opuscules  et  d'ouvrages,  qui,  sous  les 
titres  les  plus  divers,  renferment  tous  des  qucs- 
UoDs  philosophiques  et  des  théories  indirectes 
d'organisation  sociale  :  Discours  contre  le  célibat, 
l'Églm  frohfaitê,  Anniversaire  de  la  rérolutùm 
de  1830,  le»  Saintes  gens  de  l'Église  catholioue, 
«NMiolifve  et  romaine,  f  vrmtiktre  de  foi,  Théorie 
dis  Pimmortalili  de  Vâme  (1835-1840),  brochures; 
Notions  de  phrénnlngir  [IS'u,  in  12);  De  l'Orga- 
nisation de  In  dnnocrdtic  (1800,  m  8);  Bau- 
doin IX,  comte  de  Flanlre,  (irarm'  ri-jue 
(1854,  in -12);  Progrès  de  la  littérature  dramati- 
que par  le  libn  eonMMV  dm  «nfeim  newwiiMP 

(1865,  in-18). 

LEROUX  (Pierre),  nliUeeoph*  et  éeoaomiste 
français,  ancien  reproentant,  né  en  1798,  à 

Pans,  commença  ses  ftudes  au  lycée  Charlema- 
gne,  alla  les  continuer  à  Rennes,  puis  revint  à 
Paris  où,  après  quelques  vicissitudes,  il  devint 
typos:ra[ihc  et  correcteur  d'épicuves.  lin  1824, 
M.  I'  Dubois,  son  ancien  condisciple,  l'ayant 
rencontré  dans  rimpriiaerie  où  il  se  proposait  de 
faire  paraître  le  Globe,  l'associa  à  son  œuvre,  et 
M.  P.  Leroux  fut  dès  lors  le  collaborateur  d« 
MM.  de  Broglie,  Guizot,  Cousin,  Jouflîroy,  etc. 
En  janvier  1831.  il  adhéra  au  saini-simonisme, 
et  détermina  la  transformation  du  Globe,  qui  de- 
vint l'oricane  de  la  doctrine  nouvelle.  Il  fit  partie 
de  la  coaimiinauté  de  la  rue  Monsigny,  jus- 
qu'au mois  de  novembre  de  la  iniyrne  année.  Mais 
quand  M.  Enfantin  posa  la  question  de  l'éman- 
cipation des  femmes  et  du  couple  prèin,  il 
prolesta  avec  fiazard  et  se  sépara  de  la  comrati» 
nautè.  Aprèa  avoir  pris  quelque  tnihps  la  dirao- 
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tion  de  la  Bmu  encyclopédique,  qui  n'eut  pas 
de  succès.  M.  Leroux,  pour  metln'  eti  nniMe  ses 
connriis».ances  universelles,  furiiia  avec  M.  Jeaa 
Reynaud,  en  1838.  V Encyclopédie  nouvellf,  yaste 
recueil  auauel  il  fournil  des  articles  nombreux  et 
remirqu.ilnes  sur  les  questions  les  plus  diverses. 
Cette  publication .  où  toutes  les  lettres  de  l'alpba- 
bel  étaient  entamées  à  la  fois  dans  dM  UfimMODs 
léparées,  est  demeurée  inachevée. 

Après  l'interruplion  de  ce  travail.  M.  Pierre 
Leroux  collabora  i  URmut  éu  DeuB-Mtmâu.  Puis 
nproehtnt  à  cette  revoe  d'abandonner  sm  ten- 
dances démocratiques  pour  se  conTertlr  à  l'opli- 
miitme  ministériel,  il  fonda,  en  1841,  la  Jtrrt<« 
indépendante,  avec  M.  Viardot  et  Mme  Sand,  oui 
y  inséra  plusieurs  romans  do  philosophie  sociale. 
A  celle  épcqu<3,  M.  l'ieire  I.eroux  poursuivait  avec 
ardeur  ses  attaijues  contre  la  religion  et  la  philo- 
sophie régnantes.  Déjà  en  18:$9,  il  ;iv.iit  p  il)  lé  à 
part  un  long  article  de  {'Encyclopédie  uouielle, 
tous  le  titre  de  Réfutation  de  l'éclectisme,  où  te 
trouve  expotée  la  traie  définition  d$  la  philoto- 
^iie  eu.  (in-18);  en  1S43,  un  artido  de  la  Revue 
«MKjpMdoNle.  publié  anaai  à  part,  «t  intitulé  : 
Jle  kumUttoKom  fun  rfeKl|NMifciMiede  IModMV 
JomfProt,  *tc.  (in-8),  attaqua  la  loyauté  même  de 
Pédtteur  et  de  l'illustre  philosophe  qui  l'avait  con- 
seillé. Ma  s  rœuvre  r  'pilale  de  M.  Pierre  Leroux, 
fut  le  livre  iiUUi.le  :  De  l Humanité ,  de  ion  iirin- 
cipeet  de  son  avenir  (1«39.  2  vol.  in-8;  2*  e<lit., 
18'if)),  où  il  s'ilTMrce  de  niftlre  en  lumière  l'uni- 
versalué  de  );=i  jih  lo'-  ipli  e,  tit  opp  isoà  la  psycho- 
logie, à  l'cclcctisme,  l'élude  de  l'esprit  humain 
dans  l'histoire,  «  la  doctrine  de  la  vie.  »  L'ou- 
vrage est  dominé  par  la  conception  du  progrès 
continu  de  l'homme  et  de  la  nature,  vert  la  per- 
fection, i  travon  des  formes  changeantes  ;  mais  à 
e6té  de  cea  idéaa  apparaît  la  twiouM  habituelle 
de  M.  Piom  bnoux  à  «npimitar  au  ptvé  une 
partie  de  ses  doetrines,  i  mêler  la  théologfo  I  la 
méla(ihyyi(]ue  :  pour  lui  la  perfection  consiste 
d  ujs  une  sorte  de  trinité;  c'est  la  Triadf  mysté- 
ricus*',  loi  uiiivorscllo ,  ir.ide  liannoii^i' de  la  sen- 
sation, du  sentiment  cl  de  la  coniiiiissance. 

A  partir  de  M.  P.  Lemiu  se  montre  pré- 

occupé de  philosophie  appliijui''e.  de  socialisme.  Il 

Êrend,  en  1845  la  direction  d'une  Hiij.riiur'ne  à 
ioussac  (Creuse),  compose  et  éd  ie  lui  môme  plu- 
sieurs peûts  traités  et  fonde  la  Hrvue  sociale,  où 
il  continue  l'eipoaition  de  ses  idées  humanitairet, 
et  oû  il  répondra  pins  tard  aoz  vives  atuques  de 
M.  Proudbon,  qui.  dans  la  Foie  d»  jMtV><e.  ae 
déclarera  l'implacable  adversaire  de  aa  doctrine. 
En  I84B,  aux  élections  partielles  du  4  juin,  il  lut 
envoyé  à  l'Asseciblée  nationale  par  le  departe- 
mnit  il*"  la  Seine;  il  y  vota  constamment  avec  la 
Moni.ik'iie,  et  prononça  plusieurs  discours  sur  la 
fixation  des  luMires  du  travail,  sur  la  triade,  sur  l'é- 
mancipalion  p^iliiique  et  sociale  de  la  femme,  etc. 
Mais  le  socialisme  spéculatif  le  M.  LinniT.  ijui 
s'adresse  aux  idées  pIulAt  qu'aux  passions,  n'éiait 
pas  de  nature  à  être  discuté  dnns  les  assemblées 
politiques,  et  dea  ratUerîee  aoeoeillirent  plu- 
sieurs fois  ses  discoon.  Rétf  a  à  la  Légialative ,  en 
lM9t  il  parvint,  par  va  naeiiiieMeot  mi  porta 
son  nom.  I  ikiie  inaarUe  la  eondaniiafleo  pour 
cause  d'adultère  panai  les  causes  qui  font  perdre 
l'exercice  des  droits  politiques.  I.e  coup  d'Etat 
du  2  décembre  1851  ramena  M  P.  Leroux  au 
culte  exclusif  des  lettres  et  de  la  philosophie.  11 
résida  peiulaiit  plusieurs  années  à  Jersey,  avec 
sa  laïuiUe.  L'amnistie  générale  de  I8C0  lui  permit 
de  rentrer  en  Fr.ince.  11  n'en  conserva  pas  moins 
dupuis  ion  domicile  à  Lausanne,  où  il  taisait  en- 
core en  1868  des  conférences  philosophiques  et 
religieuses.  On  a  annoncé,  à  la  suite  ae  ramnia- 
Uela  16  aoOt  lM9,aoii  leloordéflnittf  à  Pnfia. 


Nous  ajouterons  aux  ouvrages  déjà  cités  :  Sept 
discours  sur  la  situation  cutuelle  de  ta  société  et 
de  iesprit  humain  (1  discours.  1841,  in-8) ; P'unc 
Heligion  nationale,  ou  du  culte  (Bou<sac,  1846. 
in-18);  Disours  sur  la  situation  actuelle  de  la  so- 
ciété, etc.  (I  H'+T.  2  vol.  in-Ui);  I>e  l  Humanité , 
solution  pacifique  du  pro>>tème  du  prolétaritU 
(Boussac,  1848,  in  8);  Projet  d'une  eotutitution  éé- 
mocratiqueet  focta/<'(ibid.,  1848,  in-8);  /r  Carrottt 
de  M.  Aguado;  De  la  Ploutocratie  ou  du  gourer- 
nement  dea  riehu  (1M8,  in-16)  ;  Du  Ckriit\ani$me 
etjU  m  originu  dimoentiquet  (1848,  {n-l6);  De 
r£|Milj|^(|g48,  ln-8);  Malthut  et  let  économistfs, 
ou  J  ttura-t-it  toujours  det  pauvres  ?  { 1 849,  in-16), 
réimpression  d'articlps  de  la  ïïrrue  sociale  ;  A  stem' 
blée  ncUionalr  législative  (Paris,  18'*9,  in-4).  et, 
plus  récemnit-iit  la  flrève  de  Samarex,  poème 
philosoptiii]ue  (186.'}  - 1864  ,  livraisons  14  3, 
111-8),  Jiib.  draui'*  en  ciiu]  actes,  par  le  |WOplliite 
isaïe,  traduit  de  l'hébreu  (1865);  etc. 

M.  Leroux  a  encore  donné,  avec  le  concours  d'un 
anonvme.  une  remarquable  traduction  du  fFsr- 
therae  Gœthe  1H43,  in-12;  plusieurs  édit.),  avec 
une  prélace  de  George  Sand.  Il  prépare,  dit-on, 
une  édition  eempléle  de  ses  Œwtêm. 

LEROUX  (Emile-Auguste),  ancien  représentant 
du  pi-iiplo  français,  né  à  Ëpineuse  (Oise),  le 

10  juin  180't.  fut  reçu  avocat  vers  la  fin  de  la 
Restauration,  se  tit* inscrire  au  barreau  de  sa 
ville  natale,  devint  hfttonnier  de  son  ordre,  prit 
part  aux  luttes  dr  ropinjsitinn  libérale  contre  la 
monarchie  de  Juillet  et  fut  élu  membre  du  Con- 
seil général  de  l'Dise.  En  1848,  il  devint  maire 
de  Beauvais  et  fut  envoyé  à  l'Assemblée  COnati- 
tuante,  le  troisième  sur  'dix,  par  77  131  saJINgeSi 
Secrétaire  du  comité  de  la  Justice,  il  nuott  aon- 
vent  à  k  tribune,  et  Ait  ânes  souvent  nommé 
rapporteur.  On  remaraua  ses  rapports  sur  la  loi 
relative  au  jury,  sur  la  peine  de  mort,  dont  il 
réc  ama  hautement  le  maintien,  et  .sur  laques- 
lion  du  timbre  des  effets  de  commerce.  Il  votait 
ordinairement  avec  lo  parti  du  général  Cavai- 
(tnac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint 
le  ministère  oddon  Barrot,  et  appuya  la  proposf-- 
lion  Bateau  (voy.  ce  nom).  Réélu,  le  sixième,  à 
l'Assemblée  législative  par  37  082  suffrages,  il 

Iirit  place  au  centre,  et  suivit  la  ligne  de  M.  Du- 
àure  en  combattant  le  socialisme  et  la  démago- 
gie, avec  les  seules  armes  de  la  ConstiUitien.  Le 
2  décembre  I8&1 ,  il  protesta  contre  le  coup  d'C- 
tat.  Retiré  déalora  de  la  viepiùiilfpie,  il  nu  Wt 
inscrire  an  barreau  de  Paris. 

LEROUX  (Paul-AuRustin-Alfred) ,  homme  po- 
litique français,  député',  est  né  le  II  décembre 
181. T.  Riche  propnéLaire  eu  Vendée  et  à  Paris, 

11  dirigea  foit  jeune  la  maison  de  banque  de  son 
père,  l'une  îles  plus  importantes  de  Paris,  puis 
devint  président  du  conseil  d'administration  du 
chemin  de  fer  de  l'Ouest.  Membre  du  Conseil  gé- 
néral de  la  Vendée  pour  le  canton  de  l^Harne- 
nault,  il  en  a  été  aussi  nommé  président. 

En  1852,  M.  Alfred  Leroux  entra  an  Corps  lé- 
gislatif eooMie  caBdMat  dn  gouvernement,  pour 
la  }•  esreenseription  de  la*1Pendée,  et  fut  réélu 
au  même  titre  aux  élections  suivantes.  En  1863, 
il  oblint  19^191  voix  sur  20  ri74  votants,  et  en 
1869,  24  829  voix  sur  32  410.  La  cnmpétence  de 
M.  Alfred  Leroux  dans  les  questions  financières 
l'a  fait  nnmmi^r  vniverit  secréture  des  commis- 
sions du  hudget.  Il  a  t'ti'  notamment  rapporteur 
du  budget  de  18:.".  Dhiis  1;i  session  de  1863.  il 
a  été  choisi  par  le  gouvernement  pour  la  vice- 
présidanoe  du  Corps  législatif  i  laquelle  il  fut  en- 
oere  appdé  dans  la  courte  seesien  de  juin  1869. 

Dus  uerise  qui  sulTit  le  neaiateda  IS  Juillet 
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et  le  projet  de  8énalU!*-consulte,  modtflaatla  con- 
stilutiuti  iin]iôrialc  dans  le  sens  parlcnient^ire, 
M.  Alfred  l.fruux  fut  nommé  ministre  de  l  a^n- 
CulUire  cl  du  ci>rniuerce.  11  se  relira  avec  tout  le 
cabinet,  dans  les  derniers  jours  de  décemlire,  dc- 
vant  le  nouveau  cabioet  formé  par  U.  Eiu.  ulli- 
TMf.  M*  AlTred  Leroux ,  qui  passe  pour  un  des  ad- 
minialrateurs  les  plus  aotifs  et  les  dIus  laborieux, 
a  M  promu  oomniaodeur  de  la  lépon  d'homMur. 
le  13  août  1864  et  grand  officier  le  14  aoât  1868. 

On  Litc  dfi  lui  quelques  nr  ductii litléraires  : 
un  volume  de  Poéiies  public' en  IKVJ,  Édouard 
A ul'pr<,  roman  (IM:»)  ; //'■'•riVUr,  n  u  i  le  insérée, 
60  1844,  dans  la  Ha  uf  des  i)i'UJ-H"ndts. 

LEROUX  (Hippoly-te),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  vers  1805,  mort  à  Paris  le  l***  juillet 
IMMK     Vey.  Xm  édii.  précédestee. 

LEROrX  (  Charles-Marie-Guillaume  ) .  peintre 
et  ImniuK'  i^oliiique  français,  né  à  Nantes,  le 
2.1  a\r;l  )S14,  suivit  dubord  la  carrière  du  bar- 
reau, puis  éiuiiia  le  laysawe  à  Pari-s,  dans  l'aie- 
liM  de  M.  Cûrt)t  cl  débuta  au  Salon  de  l)s34.  Après 
avoir  avoir  babiié  quelque  temps  l'ar.s,  il  est  ro- 
tOUmA  se  flxer,  en  18V2,  dans  :>a  vill»;  natalr, 
d'oA  II  a  envoyé  aux  Salons  :  £oitwniir  de  Fon- 
tainebleau. Mara»$  dt  la  Sèvn^  AU4e  d'orme» 
(I8;i4  .  t  IH  V})  ,  FficduHaïU-Poitmt,  Jrare(l843); 
iMJide  (IK.b),  la  Prière  des  ormeaux,  les  Dunet 
d'Kscoublar .  fluùx  fju,  Vue  du  Crntsir,  Terrain 
(1848^;  /<'  Hourtj  dt  Batz.  Snutenir  ilf  l'omif 
(18&3);  Maraix  de  In  Ua^  iniére,  Vallon,  Li- 
tière de  bois  (|S,'w>)  ;  l't:rdre  pmdant  l  hiver , 
Marais  de  Gorion.  Bords  df  la  Lnire  (I8.S"); 
Uudgla  BaMté-Lmre,  Bords  de  l  Erdre  (18à9)  ; 
Avenir  d«  PodoM,  «ne  Mare  (18«9),  «le.  Cet 
artisto  a  obtenu  une  3*  m-'dai!'<>  en  1840,  UM 
2*  <'u  IKiiG  et  en  1848,  et  un  r;ipiM  1  en  l869.Gbe- 
va'.ier  de  la  U'^^wn  (rhcriti^Mir  depuis  1850t  U  A 
été  pruuiu  iiflicier  le  l  i  aoilt  ISG8. 

Maire  <ie  Corsojjt  depuis  18.V2.  et  membre  du 
Conseil  général  pour  le  canton  de  CIiÂti lion-su r- 
Sèvre,  H.  Ch.  Leroux  a  été  nommé,  en  1860,  dé- 
puté au  Corps  léffislatif,  comme  candidat  du  gou- 
Teineoent  pouria  3*  circvnscripiion  des  Deux- 
Sèvres,  et  réélu,  an  ■âme  titre,  au  éleciiona 
sairantes  .  il  a  obtenn,  en  1863.  17MB  voix  sar 
JSI'.t.")  votants,  et  en  I8G0.  i;>22.'»  sur  T.'îfiH. 

Sun  tils,  M.  Célestin  Leroux,  lixé  aussi  Nan- 
tes, oi"!  il  est  né,  a  étudié  sous  son  pt're  et  sous 
Rousseau  et  a  débuté,  cniume  paysagiste,  au  Sa- 
lon de  I8r)3;  à  celui  de  1H61 ,  il  a  donné  deux  ta- 
Ueaui  :  Soleil  levant  et  lisière  de  bois  dans  le 
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LrakOmc  (JMtn-llarle) ,  Rraveor  et  deetf nateur 

frnni-ais.  néAParis,  le  6  janv  or  17  88,  étudia  sous 
Lmi^.  David  ei  suivit  l'F.cole  des  be-uix-atts.  Lch 
gravures  •ju'i I  publia  à  ^^-lrUr  d'' ci'iie  (i;'(>i|n«' ont 
figuré  1.1  l'Iupait  aux  Saluus  et  lormeni  une  œuvre 
importante.  Nous  titi  roiis,  p<rmi  de  nombreux 
sujets  ein[>ruutéHaux  maîtres  de^  grandes  écoles: 
Franfots  I",  la  Madeleirte  de  GcJinari  (1832):  la 
Uda  (182â);  la  Vierge  dite  de  Porma  (1838)  ; 
SotNl  /Mme,  te  l»«iiie  à  révenèaa  (|g40);  (a 
Yiene  à  l' étoile  (1841);  la  Vierge  a\ii  ant/es 
(184^);  la  Vierge  à  l'nurèolr  (IK48):  la  Vierije 
oii.r  fiMr\  i  lsMi  ;  la  Virri/i'  à  la  cliaue,  Jinnnr 
d'Àrayiin,  da[)res  Ha|>haël  (I8,'»2);  el  (utrau  ceux 
de  l'écoie  contemporaine  :  le  Hrndez  vnus  et  la 
Fuiif  de  Bia'ica  ('apello,  Us  Costumes  du  Sacre, 
Sainte  Tltérisi',  de  (Gérard,  dans  deux  rcduciions 
dtfféreaies  ;  la  Ccmleeee  de  Sousa,  le  portrait  de 
La  Fouette^  te  MarmOMee ,  te  lAbératiem  des 
modérés,  d'aprës  Ary  Scbeffer;  le  Tombeau  du 
§Mral  Foih  SaiMe  CécHe  et  le  t'roiUon  du  Fan- 


(Mba.  It  a  gnté  en  eotre  une  véritable  série 

d'illustrations,  d'après  M VI.  Horace  Vernet,  De- 
senne,  Hersent.  Devéria,  notamment  pour  les 
OHui  res  de  Moiiêre,  de  Doilcau,  lic  Voltaire  et 
de  J.-J.  Housstau.  Il  a  obtenu,  à  la  suite  des  Sa- 
Idus,  une  2'  niédai  le  en  1824,  une  ]•»  en  1831, 
la  décoration  en  août  18J8:  et  dans  nos  provinces 
ou  à  rétr&nger,  une  médaille  de  bronze  à  Douai, 
en  1829,  deux  médailles  à  l'Académie  de  Cambrai 
(ia27«t  ltt9)  etane  médaHIe  d'or  à  l'AoadémIe 
deNaples  (18S6).  H  est  devenu,  en  l»44,  «cm»> 
pondant  de  l'Institut  des  Etats-Unis. 

LEROUX  (l'aui-[>t)uis'i .  acieiw  français,  né  i 
Saint-Quentin  le2',*|uiii  1H19.  entra  à  du  neuf  ans 
au  Conservatoire,  dans  la  classe  de  Michelot,  oIh 
tint  en  1848  un  second  prix  de  comédie  et  débuta 
par  le  rÂle  de  Dorante  dans  le  Menteur  ^  à  la  Ga* 
médie-Française  (M  nai  184 1  ) .  Reçu  aussitdt  pen- 
sionnaire et  quatre  ans  sprès  sociétairi»,  il  eut  à 
lutter  contre  une  mémoire  souvent  rebelle  et  un 
jeu  naturolU*m"nt  froid.  11  triomjdia  mieux  de  ce 
second  idisiacle  que  du  premier,  et,  pei.dant 
plusieurs  :iuri.  1  s  déjà,  Cet  Bcteur  a  porté  dans  di- 
vers nïles  nouveaux  ou  anciens  plus  de  sentiment 
que  de  solidité  et  de  sârelé.  U  s'est  surtout  si- 
gnalé dans  l'ancien  réperteiie  par  les  r6les  du 
marqais  de  Moneade,  «e  VBeote  des  bourgeois, 
et  du  comte  Almaviva  dans  la  trilogie  de  Beau- 
marchais. 11  a  éf^lemeot  joué  !e  rôle  de  Tartufe 
avjc  une  originalilé  reiuanjuable.  I'Ii.skmks  u  ni- 
velles cninédies  de  gfnre  iui  dut  fnurni  des  rôles 
favorables;  mais  il  sest  fait  innins  d  honneur  par 
la  création  du  général  Hoche  dans  le  Lion  anum- 
rem  4e  Poosara  (16fi8). 

LBBODX  m  UMCY  (Adriai-Je8B.Viotor) ,  bi- 
bliegraphe  et  antiquaire  llrançais,  né  à  Paris,  le 
23  août  1806,  suivit  les  cours  de  l'fîcole  des  char- 
tes. Il  s'est  fait  rnnnaltri!  par  une  série  non  inter- 
rompue de  pub.ii  Ht  .ins  rl  par  de  nombreux  ar- 
ticles dans  des  recueiN  pi  ri  'diqui's.  notamment 
dans  la  Bibliothèque  del'r.-  ole  drs  chartes,  le  Ifo- 
niteur  w^ieereel,  la  Aent«  britannique,  la  li«vue 
historique  de  la  noblesse  et  le  Bulletin  du  biblio- 
phile. Il  a  donné  notamment  une  édition  critique 
da  Moman  de  êmtf  du  treavère  Wace  (Honen, 
1838,  in-8)  ;  un  Eeeui  Metortque  ef  Nttêrmre  sur 
l'abbaye  de  Fétamp  \\h'\  \.,  18'(0.  in-8  -,  im--  >^<li- 
lion  des  Quatie  Hy  res  drs  l('>u  Inidutix  l'nfinn- 
raisdu  xir  siècle,  et  frntiti\r,,>s  mcessnires  ;lmp. 
rojale,  IH42,  in-ii);  Itecui  ti  dt  cliauls  historiques 
français,  depuis  le  xil*  usqn'au  xviii*  s\èfle.  avec 
Notice  et  introductiesi  (1841,  2  vol.  in- 12)  ;  le  l.ii-re 
des  oroverbes  fmtftèi  {1842,  2  vol.  in-12);  /n- 
troauetiom  à  une  mnde  publication  sur  les  lé- 
gendes, restée  i  l'état  de  projet  (I8:<6,  in-8):  un 
o'ivrape  intitulé  :  les  Femmes  celetms  de  ian- 
rirnui  !  ran(e,  mémoire  historique  sur  la  vie 
jinti  c  fie*  femmes  françaises  depuis  le  \'  siècle 
ju.yqu  au  XVII*  :1H47.  2  vol.  in  12)  ;  une  édition 
cntiijue  des  Chants  historiques  et  pojwlaires  du 
temps  de  Utmrles  VII  et  de  Louis  il  (  I8i>7,  petit 
in-8.) 

Dans  les  demièns  années.  M.  Lerow  de  Liaof 
s'est  spéetaleneat  ooeupé  dee  antiquités  <de  la 

ville  de  Paris;  il  a  rawcmbl"  une  des  plus  richee 
bibliotbô'iues  sur  celte  matière  et  publie  surceg- 
snimeiit  :  Hrcherches  sur  la  grnndr  rnnfri'rie 
Svtre  Itame  aux  prêires  rt  hnurqc<<is  d«'  la  ville 
de  Paris,  ilans  le  tome  VII  des  Jfi'wrtire* de  la  So- 
ciété des  auliq'iaires  de  France  (  1 844)  ; /l«/i«r- 
ehes  historiques  sur  la  chute  et  la  recongiruetion 
du  pont  HtOfreShmie  à  Purist  lea  JlMtsim  dp 
llkécil  de«m*«r  PaHkwMrfanrte  Ji^tMMb  (1848- 
49,  2  vol.  in-8),  avec  M.  DouCld'Arcq;  le  texto 
du  grand  ouvrage  sur  l'iiôiel  de  ville,  dessiné. 
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gravé  et  ptiMié  par  M.  Victor  Calliat  (1848.  in -4)  ; 
Description  de  ta  vUh  d(  Paris  au  xv*  siècle  par 

Cuilh'hrrc  de  Mets  {18.')5j  \n-\'i};  Paris  e(  ses  his- 
f,  rf/i>-  XIV*  et  X\*  stMes  {I86R,  in  4«>.  avec 
M.  T:-st_T  imi,  f;ii>.iu;  j)-irtir  lio  j.i  LjrMiilc  puh'i/a- 
tion  ruumcipale  de  i'UL^totre  ijrmiaU-  de  Pnri'i. 
Citons  eijCOre  :  Tic  de  la  reine  Anne  de  Dretarp^c 
(1161 .  4  TOl.  iii-8,  avec  pl.  photographiées};  lie- 
dttreha  mr  Jean  GnUier  in^). 

M.  Leroux  de  Lincy,  sfcr  'tairp  de  la  Société 
dês  bibliophiles  français,  :iui  publications  de  Iji- 
qnelle  il  a  coopéré,  a  appirtenu,  de  !K'i'2  à  1848, 
à  la  Société  des  antiquaires  de  France  et  a  éti^, 
penilant  ]'lusieurs  années,  att  nché  à  la  bibliothè- 
que (Ip  l'Arsenal.  Il  a  été  promu,  ie  24  avril 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  H  est  mort 
à  Paris,  au  moia  de  mai  1^9. 

LE  ROY  (Ernest-Hilaire) ,  baron  de  Boisaoma- 
art,  sénateur  français,  né  en  1807,  fut  rei;u  avo- 
cat à  Pj;i-  cl  entra,  après  lK,!i),  ilîins  Titliuinis- 
tralion  départemenlalp.  Tour  tour  sotivpréfet 
des  arrondissements  Jo  Samt-Sev  er  (1836)  et  de 
Bayonne  (t840),  il  lut  nommé,  en  1847,  préfet 
des  I^ndea  et  destitué  par  le  pouTcrneineni  pro- 
ràoire  oonme  étant  l'un  des  partinna  les  plus  dé- 
TOoèt  du  régime  déeho.  Sous  le  ministère  Barrot, 
en  1849,  il  mt  appelé  à  la  tête  du  d'^partetnent  de 
Loir  et-Chcr  (1849)  et  chargé,  en  I8.S0,  de  l'im- 
portante [  Tt-fr-cture  de  la  Soinp-liiférieuro.  Par 
décre»!  ibi  7  j'nn  1S.S7,  il  a  été  ckvé  à  la  ili^ité 
de  V  ii;!  '  iir.  lunt  en  (  Hiserrant  ses  fonctions  ad- 
ministratives. M.  Le  Itoy  a  été  promu  grand  of- 
8cier de  b  LCgion  d'honneur  (16  mût  1860). 

LEROY  rPierre4o»eph-leBn*Bafrtiste-Onés{mf ) , 

littérateur  français,  né  à  Ynlenciennes,  le  30  juil- 
let 1788,  vint  terminer  ses  clnsses  à  Sainte-Barbe 
et  au  lycée  Napoléon,  ets.j  ti.  ii  iia  df  hiin'n'  heure 
vers  le  théâtre.  De  1822  à  1830.  il  Incita  Smlis. 
puis  Passy,  où  sei  relations  avec  Haynouar  l  1" 
portèrent  vers  les  recherchfs  historiques.  En 
németemp«,  il  s'occupait  de  iliverses  fondations 
dans  sa  viUe  natale,  où  son  frfere  Aimé-Niculas 
Leroy  (mort  en  1848]  était  akira  bibliothé  aire. 
11  cohtrihua.  en  1841,  à  y  organiser  une  «  biblio- 
thèque de  prêt,  •  qui  a  pris  depuis  un  grand  dé- 
veloppement. M.  Onésimo  Lemy  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  avril  18H8. 

On  a  de  Ini  :  Ir  M''f\nn\  \-<\  cim]  actfs,  en  \<'rs 
(Odéon,  1813)  ;  1  Esprit  de  parti,  en  trois  actes, 
en  Yi»rs  (Odéon,  1817),  avec  Bert,  pièce  suspen- 
due» par  «mire^à  la  26'  représentation;  r/rr^oitt* 
en  on  acte,  en  vers  (Français ,  1819)  ;  la  Femme 
juge  et  partie,  en  trois  actes,  envers  (Ibil. , 
182ÎS  arrangée  d'après  Montfleury;  les  Deux  r.an- 
didali,  en  trois  actes,  eu  [ir  se  (oiéon,  1821); 
le  Fantasque  et  le  m*'finnl .  en  un  acte,  en  |irn<«e 
(Frarn.'ais,  IRL"»),  d mt  1  iii^'icc''- (''carta  [:iour  loii^-- 

tempe  i'autear  du  thé&tre;  les  Femmes  sous  Ca- 
Ion  Te  etnsntr  (1853,  in-8)i  comédie  en  cinq  ac- 
tes, en  vers,  reoie,  mais  non  enoore  jooée  aux 
français,  où  M.  Leroy  avait  présenté,  dès  1813, 
un  acte  intitulé  Calan  le  een^i'ur,  ou  la  Cuerre 
d'Espagne.  Citons,  cauiiue  uavaui  d'histoire  : 
Études  sur  la  personne  et  les  l'cnts  (i-  Ducis 
(18.3?  18,1Ji),  couronnées  par  l'Acidémie  fMn- 
çai>;p,  l-Uu  iey  sur  les  mystères,  monumenif:  lus- 
toriqttes  et  littéraires....  ,  et  svr  divers  manus- 
crits de  Gerson,  etc.  (1837),  couronnées  p<r 
l'Acadteie  des  inscriptions;  Corneille  et  Genon 
iam  rfmUtitiondg  J.  C.  (18^  )  ;  Époques  de  Phin- 
toirc  lie  France  en  rapport  atrc  Ir  Tli^dlre- Fran- 
çais (I8i.1  et  1844^  H  ,1  .-iussi  inséré  un  criain 
nomiire  li  artic  es  rlans  1rs  Crtit-el-un,  la  Riorim 

phie  univerteUe  de  Michaud,  le  Journal  général 
de  fV«ncw,  «te. 


LEROY  (Alphonse),  graveur  f  an^nis,  nf;  à 
Lille,  vers  1820,  a  étudié  sous  M.  P.-L.  Cinmn  et 
s'est  consacrt'^  partiiMilh>rçtnt?nt  A  la  reproduction 
des  dessins  des  anciens  maîtres.  Il  a  exposé,  de- 
pu  s  stis  débuts  «u  Sal m  de  1847  :  la  Mère  de 
ilnu'i'ur,  d"apri''s  Van  Dyck;  la  Vierge  et  l'enfant 
.icsui,  de  Haphaél;  la  Vierge  à  l'écuelle,  du  Cor- 
rége  ;  le  Chritt  «m  tonU>9a»,  et  mat  dmrim  de 
Raphaél ,  au  musée  de  Ulle,  eommandés  tnu-  le 
duc  (le  Luynes  (1847-1853)  ;  la  plupart  dos  mêmes 
sujets,  à  l'EKposition  universelle  de  18â.i:  la 
Sainte-Famille,  do  Jules  ftoma  n  (IS  m);  la  t  j- 
/omni>,  d'après  un  dr-ssin  lie  Hapîiaêl,  du  musée 
du  Louvre,  Femmr  ilr'<<tui,  ti  afiriVs  mi  dessin  de 
Paul-Vèrooésc,  Deux  enfants  qui  s'embrassent, 
d'après  un  dessin  de  Luini,  pour  la  collection  dea 
deesina  originaux  dea  «rends  maîtres,  publiés  en 
tee-sîmile  et  eommanaés  par  l'empereur  (1861), 
(rravure  qu;  reparut  à  l'Eïv'Osition  universelle  de 
1867  :  Saint  Jérôme  d'après  le  Pérupin,  Portrait 
d'après  Van  !);.ck  flRts!);  Portrait  ({■'  fnnmf, 
^^'ap^^s  M.  Adoiiitie  Hruric  (isr)Vi  ;  Portrait  de 
/■'■irivi>\  d'ajiri's  Ij  ^Dani  d'-  Vim  i  ;'l8lj6);  r.-lpns- 
rition  de  saint  Pierre  et  suiiu  l'aul  à  Atti'a,  fac- 
similé,  d'après  un  dessin  de  H  q  tiaël  (1869).  Ces 
oeuvres  appartiennent  à  la  GhaktMraphîe  du  Lou- 
vre. H.  A.  Leroy  a  obtenu  deni  médailles,  en 
1853  et  1855,  deux  Appels  en  18&9  «t  1863. 

LE  ROY  (Alphonse),  littérateur  bc^-o,  né  à 
Lir^e.  Ip  28  juillet  1822,  obtint  à  l'université  de 
cette  vil  e  en  18^»1,  le  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie et  lettres.  Il  suivait  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  droit,  lorsque  étant  venu  à  Paris,  lea 
conseils  de  Cb.  Nodier,  de  Letronne  et  du  baron 
Walkenaër  le  tournèrent  vers  la  earrière  de  l'en* 
seignemeni.  D  abord  professeur  de  rhétoriqiic  au 
collège  communal  de  Tirlomont,  il  devint,  eu 
I84tj,  pré  et  'los  études;  puis,  en  1849,  il  fut  ap- 
pelé à  diriger  en  même  temps  l'éc  le  d'nsi  icul- 
ture  qui  y  fut  anneiée.  Agrégé  à  la  Facult.-  des 
lettres  de  l'université  de  Liijge  en  184s,  et  chargé, 
on  18.')0,  des  cours  de  melaphysi(jues,  d  esthé- 
Uque  et  dt)  pëdago(^ie,  dont  il  devint  plus  tard 
titulaire,  il  y  joignit,  en  1886,  le  eoura  d'arebéo* 
logie.  11  fut,  en  outre,  prâfessevr  à  l'Aooie  nor- 
male des  humanités. 

M  I.''  Roy  a  tr.id  lit  do  l'allom.Tnd  ;  ?'-.ï  f.c.nles 
pu'i  ù^ues  dans  >' .\u\  riqm  du  Aord,  du  ducteur 
Vr  imer  (Touniin  ,  1S'»:{,  in-8)  ;  Contes  villageois 
de  ta  Forêt  noire ,  de  Berthe  Auerbach,  avec  une 
IntroduetUm  (Liège,  1853,  ln-8]  ;  puis  de  r.in- 
glaiSj  avec  annotations  et  additinns  :  Antiquités 
arrhilrcturslrr  de/aATonMiulif,  efc.  ,par  A.l'ugin. 
Texte  hi-storijuo  et  descriptif  par  John  Britton 
(Paris  et  Liège,  IS.w,  in-4,  pl  );  Motifs  et  détails 
choisis  d'arcUitr,  lurr  qnllnijitr  rmpniulrs  aux  an- 
ciens édifices  dt-  i'.ingleterre,  par  A.  l'uni  i.  Texte 
hi.f  ri'pie  et  descriptif,  par  E.  J.  \V.ll-o:i  (liid, 
1808-1867,  î  vol.  in-4).  H  a  publié  entre  autres 
travaux  personnels  :  l'Église  Sainte-Croix  et  set 
peintures  murales  (Liège,  1862,  in-l8]  :  Tabkau 
nistariqHe  de  Vuniverstté  de  liégc  depuis  sa  fon- 
d'ition  I.ié;.:!^,  IRM.  iii-8  de  plus  de  900  p.  avec 
pl  ),rédi^u  va  vertu  d'une  décision  du  conseil 
a'adémique,  à  l'occasion  du  pnvni'  r  iidiilé  scmi- 
séciilairede  l'unixersiié.  M.  Le  Roy,  l'un  drs  a  i- 
tr  irs  du  Dictionnaire  des  spoix  ou  proverhr.^  ira/- 
lont  (Liège,  186.'),  in-8),  a  collahoré  à  i'Encyclo- 
pédiede  réêueation  et  de  l'enseignement,  ptihltée  à 
Stuttgart,  par  le  docteur  Y.-A.  Scbmid,eiàiaJBto^ 
graphie  nationale,  publiée  à  Bruxelles,  lia  donné 
à  divers  recueils  un  grand  no-nl  re  de  notices 
biographiques  qui  ont  été  tirées  à  }iai  l.  Il  a  été 
l'uîi  des  reil  icleurs  ilu  Journai  de  /.>'•>/'',  de  la 
Meuse,  des  Annales  de  l'enseignement,  du  Journal 
dt  PinttntUitn  jtMiqutf  du  lÊanUtwr  dt  l'eiMei- 
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Ï nemenl y  ûoïai  Revue  de  l'instruction  publique  en 
'ronce,  (le  la  Revue  de  Vinstruction  publique  en 
Bi^iqùet  de  U  Revue  de  liège,  du  Messager  de 
Gand,  de  la  Revue  trimestrielle,  du  Bulletin  de 
rifistitut  arcMolo0tqiM  Mgtoit^  de  1»  Bêw* 
helge,  etc.  * 

LEROY  D'ftTIOLI.ES  (Jean-Jacqiies-Joseph) , 
médecin  français,  l'un  des  invemeurs  de  la  litho- 
tritle,  né  à  l'ari^,  le  avril  17'J8,  mort  le  25  août 
1860.  —  Voy.  les  6<lil.  ptrcodentes. 

Son  fils,  M.  Kaout  Leroy  d'Etioixes,  reçu 
docteur  à  Paris  en  1850,  poursuit  la  même  spe- 
«ialité.  Il  a  publié,  en  l«»7p  de*  £tu4*i  nar  la 
gravelle  {in-8).  « 

LEROY  1>E  KERANIOU.  Voyez  Keraniou  (de). 

LE  ROY  DE  MÉRICOFRT  (Alfrfd),  médecin 
français,  né  à  Abbeville  (Snmuje] .  le  \'A  -  I  r  » 
1825.  se  destina  de  bonne  heure  à  la  médecine 
navale.  Admis  chirurgien  de  3*  classe  en  184S  et 
de2*eUsn  en  1849,  U  6t,  comme  chirurgien- 
major,  trois  ans  de  campagne  dans  toamen  des 
iMiies.  l  a  re'ation  médicale  de  ses  Toya«a  fut  le 
sujet  de  sa.  thèse  inaugurale,  soutenue  aevant  It 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  en  1853.  11  fut 
reçu  chirurgien  de  clause  la  même  année.  Il 
fit'  crame  ch  rurgion  ■  major,  sur  le  vaisseau 
VAlger,  la  campagne  de  Cnmte  et  fut  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  1854.  L'année  suivante, 
Â  fut  nommé  mé<<ecin  professeur  à  l'Ecole  de 
médecine  navale  de  Brest  et  secrétaire  de  la  com- 
mission chargée  de  reviser  l'organisation  do  corps 
de  santé  de  la  marine.  Il  a  été  promu  ofldcroe 
la  Lé}:ii>n  d'honneur  en  186-t. 

M.  Le  Roy  de  Mt-ricnurt  a  puMié  divers  travaux 
de  géographie  médicale  et  de  pathologie  exo- 
tique, notamment  sur  Ja  CaUnturr.  la  Chnrfe 
dÂbussinie^  le  Béribéri,  la  Chromhydrosc.  etc.  Il 
n  été  choisi  pour  directeur  des  Archives  de  mi- 
deefne  «t4irale,  recueil  fondé  par  le  ministre  de 
la  marino,  le  comto  de  Cbaiseloup-Laul>at,  en 
1863. 

LEROY  DE  SAIIÎT-ARNACD  (Louis-Adolphe), 
sériait'  ur  français,  ne  à  l'aris,  en  1S(1'2,  et  Ir'rL' 
du  maréchal  oe  Saini-.\rnaud  niorl  en  Ciimée, 
le  •29  M'pt  mhre  ]8ô4,  fit  ses  ôtudes  de  droit  et 
s'iitschvit  au  barreau  de  la  Qiur  royale  en  1825.  U 
exerçait  la  profession  d'avoca  ,  lorsque  la  position 
éclatante  que  prit  son  frère  aîné  au  coup  d'Etat 
de  11^1,  le  mit  lui-même  en  èvidenee^  Nommé, 
en  1851,  maire  du  xii*  arrondissement  de  Paris, 
il  a  été  appelé,  par  décret  du  28  janvier  18.'>2,  a 
fairepartiedu  Conseil  d'Ëiat  (sK-tion  de<  finances), 
il  a  été  créé  sénateur  par  décret  du  '2(î  iI6cembre 
1857.  11  est  mem]>re  du  Conseil  général  de  la 
Gironde.  M.  Leroy  de  Saint-Arnaud ,  ofiicier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1852.  a  été  promu 
commandeur  le  24  novembre  1859.  En  18.S5,  il 
m  réuni  et  publié  la  correspondance  privée  de  son 
frère  :  Lettres  d»  maréàuil  de  Sa/itU-ArtMud 
(2  vol.  in-8). 

LE  ROY  DE  SAINTE-CROIX  fFrançois-No6l) , 
arctn  ohigucï  français,  né  à  Sai  ite-Croix  sur-Hm  liy 
<Sei!ie-lntirtcure),en  1834,  fîl  .«.câ  étudesau  lycée 
ae  Rouen  ,  s'occupa  avec  ardeur  d'histoire  locale, 
fit  i  partir  de  1861  de  longs  vopgea  d'études 
dtoe  touM  l*Kuropo  et  se  fixa  es  Suisse  en  1866. 
II  y  a  été  Acmmé  membre  de  l'Iiistilot  genevois, 
n  ctait  membre  des  diverses  sociétés  historiques 
atar  hf  cilngiques  de  Normandie,  de  Picardie,  oic. 

M.  Le  itoy  de  Sainte-Croix  a  publié  de  nom- 
1  n  es  mmiOr-Tai  hies  d'archéologie  rt-lalives  à  la 
Nurmandie,  à  son  bistoira  et  à  ses  monuments, 
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puis  aut  flffrétents  pay<  qu'il  a  visités.  Nous  cite- 
rf.i>  :  l'-^rte  (irchénlogique  de  la  Seine-Inférieure 
aiu  trois  éfoques  antiques,  gauloise,  romaine  e 
franqiie  (Rouen,  :  Histoire  de  la  commune 
MonUroUier  (Ibid,  1859,  in-8)  ;  Histoire  de  Joti- 
«enei,  peintre  roiiewiais  (1860,  in-8,  700  p.); 
Essai  sur  les  citrawt  de  BUmeville  et  de  Bosville 
(1861 .  in-8)  ;  Histoire  de  ta  ville  de  Doutens,  vo- 
lumineux mémoire  manuscrit  couronné  par  la 
société  des  antiquaires  de  Picardie  (1861):  Une 
Visite  à  l'église  russe  de  Genève  [Genève.  1867, 
in-t8),  etc.,  puis  de  nombreux  articles  dans  les 
journaux  et  recueils  de  Normandie  et  de  Suisse, 

rtrticuliàrameat  dans  tHiiUtin  ginH^  publiée 
Gooève. 

LEKOT-I>tlVFRGBR(Pbilippe-Alexandre-Marie- 

Anloine) ,  général  français,  né  à  La  Flèche  (Sarlhe), 
le  25  septembre  Î784.  s'enMges,  en  1805,  au 
'î'i'  de  cha.'.'îeiirs  h  cheval,  fit  les  crimpagnes  de 

I  Empire,  devint  capitaine  à  i&  itaïaiLe  de  Pried* 
land,  chef  d'escadron  après  celle  de  Hanau  et 
reçut  un  coup  de  feu  au  pa58age  de  la  Bérésina. 
Colonel  en  1831,  puis  chef  d'état-major  de  l'armée 
d'Afrique,  il  fil  partie  de  plusieurs  eipéditiou. 
commanda  la  place  de  Bone,  et  fut  souvent  cite 
avec  él(ige  flans  le^;  rapports  officiels.  II  obtint  le 
grade  de  maréchal  de  camp  (24  août  1838)  et 
bientôt  après  h  subdivision  militaire  du  Var,  où 
il  se  trouvait  enccre  en  février  1848,  éiuque  à 
laquelle  il  fut  admis  à  la  retraite.  Rappelé  à  l'ac- 
tivité sous  la  Présidence,  il  fut  chargé  du  com* 
mandement  de  la  Sarthe,  puis  placé  dans  la  aao> 
tion  de  réserve.  Le  général  Leroy-Dovergar  ft 
épousé  une  pianiste  distinguée,  Mlle  Virginie  Ho- 
rel,  qui  eut,  vers  1840,  beaucoup  de  réputation. 

II  a  été  promu  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  6  janvier  1894. 

LESBROS  (Joseph-Aimé),  officier  français,  né 
le  3  juillet  1790,  à  Vynes  (Hautes-Alpcs)'.  Ht  ses 
classes  au  lycée  de  Grenoble  et  entra  à  l'âge  do 
dil-huil  an-i  à  l'Rcole  polytechnique.  Nommé,  à 
sa  sortie  (1810),  ofltûerde  génie,  il  prit  part  aux 
campagnes  de  1812  à  1815.  Capitaine  depuis  1812, 
il  devint  chef  de  bataillon  au  siège  d'Anvers  en 
i8;t'.',  lieulf'hant  Cdloiiel  en  18-'t0,  «^l  en  1H^•'*  co- 
lonel et  CQ'nmand.Tnt  en  secnrid  de  l  l^cole  piily- 
tfchnique.  Kn  l«'tK,  il  fui  chargé  par  le  inriré  bal 
D')de  de  La  Drunene  de  Ja  partie  tcienlilique du 
Comité  (les  foititkaiions.  Il  est  rentré,  en  18S1» 
dans  la  vie  privée.  Il  a  été  prann  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  le  S4  octobre  1848. 

M.  LesbMS  a  publié  :  Expériences  sur  les  loi» 
de  l'écoulement  de  Veau  à  travers  les  orifices  rec- 
tangulairesverticauxà  grandes  dimensions  { 1 832) , 
insciées  dan<:  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  liiiiirnuliffue  erpirimentale  (1850.  in-4, 
37  planches],  insérée  dans  ie  même  recueÛ  et  qui 
a  obtenu  lo  prix  Montyon  d«  méciiiiqiM. 

LESBROCSSABD  {I.-B.-Philippe},  professeur  et 
poète  belge,  né  k  r>and,  en  1781 ,  mort  à  Ixelles 
en  1855.  —  Voyexiet  deux  l***  éditions  du  Pie- 

LKSCORNC  (Stanislas  -  José  ph  ) .  sculpteur  fran- 
çais, né  à.  Langres,  vprs  1B08,  étudia  à  Pana,  snus 
M.  Petitot  et  detiuta  par  un  Buste  au  Salon  de 
1831 .  Il  a  depuis  exécuté  pour  les  musées  de  l'£iat 
et  les  thé&ires  royaux  un  grand  nombn  de  bustes, 
ainsi  que  quelque»  Mijet«  de  genre,  lela  qtw  Agar 
et  lemaH  dam  ie  désert  (I8:{3)  ;  Statue  de  jeurut 
fille  prise  sur  nature  morte,  rte.  Nous  cileron» 
ensuite  :  Philippe  V,  Bouchardon ,  le  duc  De- 
crrs,  bu^^tes  pour  les  g&ieries  de  Versailles  i  iKlh'.- 

1838);  ilndroHMoe,  en  marbre  de  Paros  (1840)  j 
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ta  Mire  de  Vauteur  (1842)  ;  Barbé- Marbois,  l'aca- 
démicien Ruçer,  Clytie,  en  marbre  d'italit  (1843 
«I IMI)  ;  Anamt  OMndonn^e,  J.-J.  Ftrey.  com- 
maodé  par  la  mtiiiitère  de  rintériear  (ins); 
Monsigngt  h  VOfin^miiniB;  Diderot,  au  Théâ- 
tre Français;  JJMCOI,  pour  Versailles  (18ô7);  Bac- 
ehus  enfart,  Dufrt'noij,  lni'-te  'IS')'^]  ;  ('Fréque  dr 
Nancy,  buste  (18«iil.  Jf.  Vorherol.  buste  (IH63)  ; 
Gluck,  buste  (1866)  :  citons  encore  sa  statue  co- 
lossale en  bronze  du  Stre  da  JoimiUt,  à  Juionlle 
fflaate-Marne).  Il  a  obtenu  deut  aaeoodai  mé- 
daûkw,  eal8MeilM8. 

LESCUTER  B'ATTAIIfVILLE  (Jean-Raymond), 
liomme  politique  français ,  député  ,  est  né  à 
Beauvais ,  le  26  juin  1S09  Emjiloyr  d'abord 
comme  inspecteur  dans  les  eaux  et  forôts,  il  se 
relira  à  vingt-six  ans  ]>our  s'occuper  d'agricul- 
ture. Maire  de  Notre-Dame  de  Tbii  (Oise)  en 
1843,  et  membre  du  Conseil  général  pour  le 
canton  de  Coropa  (▼ar),  il  entra,  en  1866,  au 
Corps  législatif,  comme  candidat  du  gwnwnt- 
mciit  dans  la  1"  circonscription  du  Var.  Réélu, 
au  même  titre,  en  18ô7  et  en  1863,  il  a  obtenu, 
à  ces  dernières  élections,  18341  voix  sur  25  992 
TOtsnfs.  Il  arait  pour  concurrent  M.  Emile  OIJi- 
Tier,  devant  !cqi;el  ;1  s  ost  retiré  en  1869.  M.  Les- 
eujer  d'Attaioville  a  été  promu  officier  de  la  Lé- 
1^  d'honnaor  In  13  aodl  1861. 


UflBLLTn  (Ae1ilDn*FMncoia) ,  on  li 

LTSR,  jurisconsulte  français,  né  à  Amiona,  vers 
1798,  fut  reçu  docteur  en  droit  I  Paris,  en 
avril  1826.  Aprè-  a-.i  r  concouru  sans  succès,  en 
1829,  pour  une  suppléance  A  la  Faculté,  il  fut 
nommé,  par  ordonnance  royale  du  'i9  mai  ]J(30. 
professeur  titulaire  de  procédure  et  de  législation 
criminelle,  chaire  omnidle,  qui  fut  supprimée 
par  non  antre  ondonnance  du  6  septembre  sni- 
■want  V.  LneHyer  alla  slnierire  comme  avocat 
au  barreau  de  sa  ville  na'ale.  On  loi  doit  un  oti- 
rrage  important  :  Traité  du  droil  criminel  fran- 
çais en  Coul  ce  qui  se  rapporte  aux  actions  publi- 
ques et  pritéei,  etc.  (1842-1844,  6  vol.  in-8),  et 
une  étude  sur  les  ÉUmmtts  d*  VmumttUpf  mtM<- 
cnk  (1867,  ii>-18). 

LESEfTTB  (Napoléon-Hadeleinel,  jnriseonsulte 
français,  né  à  Saoseuzemane  (Seinn>lnfSMeure} . 
le 4  mars  Iftll.  fut  reçu  doctpur  en  droit  à  Paris, 
en  arril  i8'«4.  Avocat  k  la  Cour  impériale,  depuis 
18^i0,  il  est  devenu  su;  plrant  d'un  des  jnu'es  de 
paix  de  Paris.  M.  L^senne  a  publié  :  le  livTf  de 
tmu  les  citoyens,  ou  Éléments  de  législation 
Mtudle  {1845}  ;  Traité  des  drotU  d'auteur  et  d'in- 
tenteur  (1846)  ;  De  la  condition  citile  et  pciUi^e 
des  prArw  (1847);  le  ConseilUr  dt  to  jsiMMsae,  ou 
Eniretiemt  familiert  (1852);  Cad»  ds  la  «fr»  de 
îam\Ue  .  Code  des  frrrVCfsd'WOMlMn  (18S7)( 
De  la  propriété  ;i8.'>S) ,  etc. 

LESOriLLOX  (Pierre-Jean) ,  littérateur  français, 
né  à  Orléans,  vers  1800,  débuta  par  une  Épilre  à 
M.  Lemereier  (1824),  bientAt  suivie  d'une  comédie 
«n  TCfs,  les  komctmm  Adelpha  (183S;.  jouée  à 
rOdéon.  En  même  temps,  il  concootait  pour  les 
académies  de  province,  écrlTait  des  «en  de  dr- 
eon.-rance  et,  sans  compter  la  part  <pi*ll  jptnnaît 
i  la  rédaction  des  recueils  périodiques  existants, 
concourait  à  fonder  l'Alhum  vational,  le  Conteur, 
la  Bévue  des  Ihédtraja  Vérité,  l'Année  fran- 
çaise, l'AlmmoA  des  Mutes,  etc.  Après  avoir  mis 
ja  oaio  à  «n«  vingtaine  de  vaudevilies,  il  re- 
vint an  genre  aênenz  et  écrivit  et  fit  repré- 
senter successivement:  le  Cachemire  (1827), 
comédie:  te  Cachette  (1830):  Méphistophélès 
(18»),  onîoM  en  vesi  la  riaiw^  du  ^roa^ 


crit  (1834) ,  drame;  It  Jeton  de  Frascati  (1837) , 
drame;  les  PrtflindaaCf  (1842),  comédie  en  vers; 
le  Deruitr  Fiaan,  ou  Cinajtwuiti  d'un  «secte 
(18481,  comédie  en  prose;  le  fntigi  de  IMtAw 

flft'i8),  avec  M.  Saint-Yves;  Figaro  en  prison 
(1850).  avec  M.  Monrose;  les  Deux  lièvres,  comé- 
il;c  en  un  acte,  en  vers  (Odéon,  :  WaMug^ 
ton,  drame  historique  (1866,  in-l8)  ;  etc. 

On  doit  encore  à  cet  auteur  des  romans  :  Marie 
Touchet  (1833.  in-8)  ;  Albéric,ou  la  Comédie  de 
quinie  ans  [1839,  2  vol.  in-8),  etc.,  et  des  poédca: 
laCoUMue  (1830) ;  i(mofion«  (1833.  in-8);  JfMO- 
lêen  on  eoasp  de  Bouiogne  (1847) ,  pocme  ;  le  ÏV- 
leseope  (1852),  soSme  couronné  aux  Jeux  floraux; 
un  recueil  de  aithyranil)es  en  l'honneur  du  nou- 
vel Empire,  la  Poésie  à  Napoléon  II!  (18-52,  gr. 
in-8)  ;  un  autre  recueil  de  poésies  de  lauréat. 
Concours  acad4^mt9iiM(1861 ,  in-18),  sans  compter 
une  foule  de  nièces  de  vers  couronnées  par  di> 
verses  académua  départementales.  Citons  encore 
des  mémoires  «n  prose  :  la  Camaraderie  (1853)  ; 
les  Devofyy  de  rikomme  de  leMw  (1854) .  conronnM 
également  dans  les  départenwata,  et  M  Mugiqtie 

(1856),  poème  lyr  que. 

LESGUILLOX  (Hermance  Sanprin,  dame), 
temme  du  précédent,  née  vers  1810,  et  mariée  en 
1826,  a  puDlié  aussi  plusieurs  volumes  de  vers, 
oA  voà  a  relevé,  an  milieu  de  jolies  strophea, 
daa  marques  d'une  crande  fwilité  et  d'une  cer- 
taine précipiution.  NOUS  dterons  :  llfreiise(1833, 
in-18);  Rosées  (1837,  in-8);  Bayon*  d'amour 
(1841,  in-8);  le  Midi  de  l'dme  (1842,  in-8);  le 
Prêtre  au  Jif  tiide  (184.).  in-8);  des  pièces  de 
vers  adressées  à  la  Hépulilique  et  à  l'Empire; 
Contes  du  coeur  (1855).  in-lH}.  Klle  est  également 
l'auteur  de  romans:  Rotane  (1843),  les  Mau- 
vais jours  (1 846)  ;  les  FemmM  dans  cent  ans  (1 857) . 
l'Stprit  qui  eherehe  un  eorve  (1866,  in-l^,de 
tfouvénet  disséminées  dans  les  petits  joarnans, 
et  des  livrée  d'enfants  :  les  Sept  utrtut  (1838), 
les  Anges  de  Ifoil  (1851),  etc. 

LESLIE  fmiss  Eliss).  femme  de  lettres  améri- 
caine, née  a  Philadelphie,  le  15  novembre  I7k:, 
cultiva  de  bonne  heure  la  poésie;  mais  ses  pre- 
miers ouvrages  appartiennent  à  un  ordre  d'ioéea 
plua  humble,  qne  jplua  d'une  fémme  oélèbn 
par  ses  talents  littéraires  aux  États-Unis,  n'a  pas 
jucé  indigne  de  sa  plume;  ils  tr:iitent  de  cuisine 
et  d'économie  domestique  et  ils  ont  eu  tous  une 
c  rcu  ati  in  extraordinaire.  Elli^  n'en  a  pas  moins 
cnrujiiis  un  rarig  honnrililf  parmi  les  écrivain'-'  de 
son  pnys  par  tra\aut  purement  litt-  r.i  v<.  On 
cite  d'elle  de  nombreuses  nouvelles  :  Kitty'i  he- 
lation,  Leonilla  Lynmore,  etc.;  un  ouvrage  de 
plua  longue  haleine  :  àmelia  or  A  yeumg  La^e 
tieitstludet,  Peneû  SMekes  (S  vol.),  Tecueil  dn 
récits  publiés  dans  les  Magasines;  puis  des  livres 
pour  les  enfants,  récits  oe  voyages  et  ouvrages 
d  iniaK  i.iitio:; ,  entre  autres  :  the  American  GirVs 
Book  (1831)  et  the  Behaviour  Book  (1853) ,  deux 
dea  meilleuiaa  publicationa  de  l'écrivain. 


LESLIE  (Charles-Robert) ,  célèbre  peintre 
glais,  frère  de  la  précédente,  né  à  Londrea,  en 
1794,  de  parents  d'origine  américaine,  fat  mvé 
à  Philadelphie,  où  sa  famille  s'était  éUblie  en 
1799.  Il  revint  en  Angleterre  en  181 1 ,  étudia  sous 
la  flirecluin  i  le  Benjamin  West  et  de  W.  Allston, 
s'essaya  d'al  ord  à  de  grandes  compositions,  trlles 
que  Saûl  et  la  Pythoniste  d' Endor ,  et  .Tbaudoima 
le  genre  historique  pour  se  livrer  exclusivement 
à  1  illustration  des  scènes  de  Sbakspeare.  H  s'in- 
spira ensoitn  de  Cervantes.  Sterne,  FieldiM, 
Smollett,  des  eontents  et  des  historiens,  et  mérilt 
d'être  appelé  le  poite  par  excellence  dea  noeun 
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domesiioiMS.  On  le  regarde  eomiM  le  npréMn- 

tant  le  plus  fidèle  de  l'esprit  anglais. 

Dès  se-^  premiers  débuts,  M.  Lcblie  sut  attacher 
le  succès  à  près  juf  UAitcs  ses  œuvres.  Nous  rap- 
pellerons d'ab' ni  :  Saiichu  ches  la  duchesse  (!8'2''t), 
peint  pour  lunl  K>:n*niont,  et  r«'produit,  :i  Kt 
ADS  de  là,  pour  la  galerie  Veraon;  sUnder  et 
Anne  Page  (1825) ,  qui  l«  tt  admttrit  à  l'ABa- 
démie  roj-ale:  la  gniTure  a  reii4iL  «w  4mx  au- 
jets  populaires;  Don  Quichott»  doM  la  Stom 
Mort-iia  (1826)  :  In  Dulcinée  (IM8);  Colère  du 
chapelain  à  la  table  du  due  (1849);  Sancho  et  le 
docteur  (1855).  Mais  il  a  emprunté  à  Shnk-pe  tre 
lesmeilIcHires  pages  de  son  œuvre,  en  lo  comiuen- 
tant  toutefois  avec  la  [ilns  >  \;r""nie  liberté  :  les 
Joyeuses  cnmmèrex  de  Wuidsor  (1831);  Peiruccio 
et  le  laiUeur  (1832);  Autolycus  (1836);  Perdita 
(li37}  :  tir  Joiv  et  tir  AtuÈréllW);  dm  acèaei 
tiriw  de  mttri  rm  (1842)  ;  Woltey  «Uawvranl 
U  roi  au  bal  (1849)  ;  Catherine  éeritant  au  nd 
(1850);  Falstaff  jouant  le  rôle  du  roi  (1851): 
Miette  (1852).  etc.  Inlerpréiant  au-.si  Molière  et 
lei  humoristes  anglais  du  dernier  siècb',  il  en  a 
tiré  :  sir  Uoaer  dr  (  nirrlry  rt  hs  bolu'miennes 

il 829) ,  excnllenle  toile  de  genre  ;  l'Oncle  Tuhie  et 
Uveure  Wadmann  (1831),  à  la  Galerie  nationale; 
«n  chapitre  du  Vicaire  dt  WakefiM  (1843)  ;  U 
Btmrfieoit  geMiUumme,  te  Fcmaut  «oeaaMr 
(1845);  Tom  Jones  et  Sophie  (1860),  etc. 

M.  Leslie  s'est  signalé  dans  le  genre  intime  par 
quelques  productions  tauchantes  :  la  Mèn  et  Ven- 
fant  (18;i:{},  t.'ravo  par  H  bmson;  la  Kéerfation 
(I8i7);  Ifî  flcailles  (IHi'èK;.  l'a-mi  ses  portraits, 
on  remarque  ceux  de  W  aller  Scûtl  (I8"2ô),  delà 
famille  Grwenor  (1832),  de  la  famille  Uolland 
(1841),  du  Couroimmm  4$  la  Reitu  (1K43). 
fiifin  il  a  aigoé  aUMi  qadqvM  grandes  toiles  : 
JOiM  Grey  ateepUmilê  aimmm»;  Marth»  et  Marie 
(1838);  le  Pharititn  H  It  piMieaiu  (1847);  la 
ftpesiiue  de  Cornus  (1844). 

Nomme  professeur  de  dessin  à  l'école  militaire 
de  ^\^  -t-i'i.iiit  aux  Etats-Unis  (I8;i3).  M.  Leslie 
résigna  cet  emploi  au  bml  de  ciiu]  mois;  mais  il 
a  repris  la  carrière  de  rensoignenieiit  à  1  A  adém'.e 
njale  de  Londie.s,  et  le  cours  de  peinture  qu'il  y 
«nit  d»  1848  à  1851  a  été  publié  avec  des  addi- 
titat  MMia  la  titre  :  Manuel  dit  kwm  pet'nfm 
ffiandbook  for  youn*;  painters,  185^.  On  a  aussi 
de  lui  une  S'ttice  biographique tur  Coupable  (Life 
of  Consia  lie,  184r>} .  qui  passe  pour  un  bon  mor- 
ceau de  critique  d'art.  A  rK\i)()>ilioii  uiuverscile 
de  Paris,  eu  1H.")5.  -M.  Leslie  a  envi  vé  une  <li/aine 
de  taii.eaux  clioisis  parmi  .ses  dhiI.c  us  :  Cathe- 
rine et  PetruceUt,  Sancho  et  la  duchissc .  etc.; 
il  n'en  a  donné  qu'on  à  celle  de  1867 ,  (  tarisse, 
"m  dont  la  griM  mélanooliqu» lut  rejcoar- 
I.  n  aatatenu  um  1"  médaille. 


LESPfiBCT  (François,  baron  de),  boaaume  poli- 
tique français,  député,  est  né  à  Paris,  le  5  août 
1813.  Af?ron<ime  et  maître  de  forges,  il  devint 
maire  d'Eurvdie,  n.e!iili.  <■  dn  Conseil  pTiéral  pour 
le  canton  de  Poissons,  et  fut  m  rnmé,  m  1H49, 
roprfSsentaut  du  peuple  à  rAs.seml  lLC  législative. 
Kn  1852,  il  entra  au  Coipa  légi>lattf,  comme  oac- 
didal  du  gouvernemaot  pour  la  r*  drcwserip- 
tioB  da  1*  Haiite-lliiMr  «i  fut  lééln,  «n  nâme 
Utre,  Vax  âa^toDt  «livantw.  E»  18(9.  il  obtint 

'21  n%  V  ix  fwSSSlT  VoUnts.  et  en  18G9,  30  498 
sur  32  2.'i2.  Membre  de  la  majorité,  il  .s'i-st  séj  are 
du  gouvernement  pour  combattre  le  libre  é;  u  n  ^'e. 
délavorablo  à  l'industrie  métallurgique  de  son  dé- 
partement. Uni. s  la  cimi  le  session  de  juillet  18()11, 
llasigné  la  fameuse  demande  d  interpellation  des 
116  du.  tiers-parti  libéral.  M.  le  baruii  de  Lespérut 

a  été  OMnme  chevalier  de  la  Légion  d'bonnaur 
«1868^ 


lae  —  uiss 

LSCTÊS  (NapoléoB,  dit  Léo),  Uttérat^nr  fran> 

çais,  né  à  Boucliain  (Nord)  le  18juiii  1815, entra, 
comme  conscrit,  m  1832,  au  .">5*  de  ligne,  sit.'na 
alors  une  boutade  en  vers  de  si  n  titre  do  «  fusi- 
lier, >•  et  débuta,  après  sa  libération,  en  IS'tO, 
dans  les  petits  journaux.  Sou.s  le  titre  ilu  <■  Com- 
mandeur, »  et  sous  l'anagramme  de  Lepsel,  avec 
son  prénoB  abrégé.  Là)^  i!  publia,  dans  l'Au- 
dience des  romans  tels  que  te  Jeu*  vertt  de  la 
morgue;  pois  il  fonda  divan  orgaiMS  sacondwreo 
de  littérature  ou  de  publicité.  En  1862,  M.  Léo 
Lespès  fut  un  des  fondateurs  et  l'un  (les  princi- 
[aux  collaborateurs  du  Petit  journal,  qui  par» 
vint,  en  moins  de  deux  ans,  à  se  tirer  à  plus  de 
200  IKO  exemplaires  cl  auquel  il  fournit  sous  le 
pseudonyme  de  limolhée  Trimm,  en  guise  de 

ftremier-Paris,  un  article  quotidien  de  cauaerki, 
'un  da  ses  prtDiers  éléments  de  succès.  Au  wor 
neDcement  dt  1869,  IL  Léo  Uspès  quitta  le  Pe- 
tit /ournal  (wur  écrire  deux  chroniques  parjour 
au  Pttit  MomteuTj  dont  Tadministration  lui  oflrait, 
a-Mndil^lasfiibiiieuzappoiDtnieBtade  100000  fr. 
[lar  an. 

Parmi  ses  productiims,  plii-;i>  iirs  fuis  rema- 
niées, on  cite  :  Histoires  roses  et  noires  (1842, 
in-32i;  les  Myttiru  du  grand  Opéra  (1843,  in-8); 
Hittovt  A  fairt  fMUr  (1846,  2  voL  in-8j  ;  les  £t- 
prilt  da  râtre,  petit  roman  (1848,  in-8)  ;  les  Soi- 
rées réjntblicainet  (1848,  in-udio)  ;  Hiitotrt  r^pM- 
bUcaine  et  illustrée  de  la  rfroluNon  êe  Février 
18'(.s  i  ls;s);  Parts  dans  un  fauteuil  (^1854);  les 
Vrtllt'es  de  la  Saint  Sylvestre  (IH.SG);  les  Quatre 
coins  de  Paris  (1803,  in-is);  Us  Filles  de  Uar- 
rab'is  (18(')4.  in-4)  ;  Aiant  de  souffler  sa  bougie 
(IStiô,  iu-l8)  ;  Sicctades  t  ut  de  ma  fenêtre  {\^(j6, 
in- 18)  ;  Promenodu dont  i'am  (  1 8C7 , in- 1 8)  ;  etc.  ; 
sans  compter  une  Ibule  d'articles  et  feuilletons 
fournis  aux  jounauz  qu'il  a  fondés  ou  dirigée,  tais 
que  la  Revu*  det  mattikitatit  ét  vt'n,  U  Ëtutuiii 
des  familles,  le  Journal  des  loteries,  !.i  JTSttO 
théâtrale,  Ir  Joiinml  moristre.  etc.  M  Léo  Lespès 
a  aussi  coUatmré  au  l  iç/aro.  Des  recueils  bit  lio- 
graphiques  lui  attribuent,  par  erreur,  certaines 
u  uvres  enfantines  illustrées,  pul  l  .  t  -.  par  M.  Bar 
tisbonne  sous  !e  pseudonyme  de  Jrtm. 

L'ESPUfAY  (l'abbé  Hcnri-Victor  O^,  anciea 
représentant  du  peuple  français,  né  h  saloto-Cé- 

cil'  :V('ndr'o\,  le  26  juillet  1808,  mena  quelque 
tenips  l.\  \  iv  du  monde,  avant  d'entrer,  en  1836, 
au  si  iiiiua  r"  de  .^anu-.'^uljiice.  En  |K'r2.  il  fut 
nciiiiut'  1  lire  de  la  commune  des  Kssarts  (Vcndi  e). 
et.  i|iiati-c  ans  aprî's,  appelé  au  vicariat  général 
du  diocèse  de  Lu^oo.  En  1848,  il  fut  envoyé  à  la 
Constituante,  le  premier  sur  neuf,  par  50  0'2  voix. 
Membre  de  l'extrême  droite,  il  se  rapprocha  de  la 
gauche,  dans  quelques  questions,  noiamnwnt  «b 
votant  contre  la  maintien  de  l'état  de  siège,  poor 
l'abolition  de  la  peine  de  mort,  etc.  11  adopta  l'en- 
semble de  'a  C<ui>tiiulion  républicaine,  .\prrs  l'é- 
lection <hi  10  di  ci  nibre,  il  SMUtinl,  au  dedans  et 
au  dehors,  le  tiouvernemcnt  lie  Louis-Napoléon, 
fut  réélu  le  premier  à  l'Assemblée  léKii>lative,  et 
continua  de  s'associer  à  toutes  les  lois  et  mesures 
adoptées  par  liuma^rilé:  mais  il  sa  pronon^ 
oontre  la  politique  particuUère  de  l'Elysée,  et  pro> 
tesu  contre  le  coup  d'fitat.  U  alla  reprendca  aloi» 
ses  fonctions  ecclésiastiques  à  Luçon 

LESSEPS  (le  vico  mte  Ferdinand  riR).  célèbre 
diplomate  français,  né  à  Versailles,  le  19  novem- 
bre ISU-'i,  entra  daiui  la  diplomatie,  di^s  1825, 
comme  attaché  au  consulat  général  ae  Lisbonne 
(Portugal).  Employé,  en  1827,  sous  le  comte  de 
La  Ferronays,  dans  les  bureaux  de  la  direction 
oomm«6tal»  au  mioialère  des  affaires  étcangècw, 
U  fbt  nommé,  1»  19  oetobre  1828,  élftn  «oasal. 
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nuis  attaclu'i  au  consulat  pénéral  lie  Tnnis.  Ou«l- 
<jucs  mois  apn'^s  la  coriijuôte  iI  a:^'-  il  remplit, 
auprès  (lu  uiarécttal  Liau&el,  une  mis^ioD  reUtive 
àfit  souiDission  de  la  province  dû  ConMantine,  et 
pan»  «n  JiglptB,  en  1831,  pour  y  exercer,  jus- 
^'en  1833,  Us  fooctions  d'élève  consul  et  de 
Tice-oonMil.  Pmibu,  le  12  novembre  1888,  au 
grade  de  ooMtd  de  deexîèiBe  chaM  »xi'  Ceire ,  il 
se  trouva  chargé  deux  fois  Je  !a  gestion  ilu  con 
sulat  Kt'ui-ral  (i  Alexarulrie.  not;imraent  pemlant 
!a  grande  |>este  île  18;i'i-l83.'),  (jui  er  f  .  i  .i  i  i  r- 
de  la  popuiâtioo.  11  fui  récotutteuiié  de  cette  ges- 
tion par  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  en  1836- 
ApiMM»  le  1"  aai  de  eetttaeftèe,  à  une  nouvelle 
gémon  du  eimeiilat  ftéoirat  et  de  l'agence  diplo- 
matique en  Ëgjpte,  il  fil,  pendant  dât-huit  mois, 
l'intérim  dans  des  ciroonstsMes  politiques  impor- 
taBtc^i.  Il  profita  dp  Toccupation  de  la  Syrie  par 
Ihrahim-pacua,  pour  assurer  ainsi  une  protection 
etticaee  à  nos  coreligionnaires,  et  contribua  au  ré> 
talihssement  des  bons  rapports  du  vice-roi  d'Ë- 
gjpte  Méhémet-AU  avec  le  sultan.  Revenu  en 
«Mgé,  à  Paris,  il  fut  désigné,  le  17  juiUei  1838, 
fwar  aller  gérer  le  coagulai  de  France  à  Rotter- 
dam, (e  8  juillet  1839,  il  fut  nommé  au  oootulat 
de  MaLaga,  et  enfin,  le  24  mai  1842,  au  consulat 
ée  lurreiune. 

Au  milieu  flu  bombardement  de  cette  vi  le,  en 
novembre  \HV1.  et  des  évéïiciiients  qui  suivirent, 
M.  de  Lesseps,  placé  d&on  une  situauon  fort  dé- 
licate, prit  Je  51  bonnes  mesures  pour  la  sûreté 
et  les  intérêts  de  nos  nationaiu,  donna  si  impar- 
tlaleniMit  asile,  sor  les  bfttiraaDte  de  l'Etat,  aux 
Espagnols  dont  la  vie  était  en  péril .  et  fit  des  dé- 
marcbes  si  frueUietues  pour  détourner,  d'une  ville 
populeust ,  les  plus  etlroyables  malheurs,  que  tous 
les  gouvernements  lui  jffodjguèrent  des  récom- 
penses et  (les  honneurs.  Le  20  décembre,  U  fut 
promu  oldcier  de  ia  Lé  sion  d'honneur;  la  chambre 
de  commerce  de  Marseille  lui  envoya  une  adresse 
des  fim  fleUaaM»;  le»  Français,  réaidant  à  Baa- 
«àoM«lw  tirant  frapper  une  méoaille  ;  iaehaalire 
de  commerce  de  Barcelone  lui  adressa  des  remer- 
ciments  publics,  et  commanda  son  buste  en 
marbre,  et  l  ev«'^(;ue  s  xssucia  à  ces  hommages.  Les 
rois  de  '^anlaigae,  des  Dcux-Sicile».  de  Suède, 
des  Pays-Bas  lui  envoyèrent  les  insignes  de  leurs 
ordres;  les  autres  gouvememeuis  le  tirent  remer- 
cier par  voie  diplomatique,  et  un  des  premiers 
aciée  de  la  reine  Isabelle,  apréa  la  daolaiation  de 
sa  ma^tè,  f nt  d«  la  neamer  eommandear  de 
première  classe  de  l'ordre  de  Charles  111.  M.  de 
Lesseps  fut  promu  au  grade  de  consul  général  et 
m  iintenu  a  son  po^te  de  Barcelona,  par  UM  Ot^ 
doniiance  ilatée  du  26  janvier  1847. 

A  la  révolution  de  18i«,  il  fut  rappelé  à  Paris 
par  le  télégraphe  ('ià  mars)  ;  il  en  repartit  bientAt 
poor  Ma  lrid,  en  qtulité  de  ministre  de  France 
(lOaTril  1848).  11  y  tiussità  laire  remettre,  sous 
aaa  adilniatwtioa  Crtofaisa;  l'égUsvet  l'hospice 
Saint-Loui»,  ainsi  que  des  biens  qui  en  dépen- 
daient, et  négocia,  avec  succès,  le  traité  postal, 
qui  admettait  une  réduction  considérable  des 
taies.  Ketii place  par  Napoléon-Joseph  Bonaparte, 
le  10  février  18V).  il  reçut,  le  'i  niai  suivant,  le 
titre  et  les  insignes  de  chievalier  graod-crotx  d'Isa- 
belle la  Catholique.  La  légation  de  Berne  lui  était 
destinée,  loaoït'à  1a  nouvelle  de  l'attaque  faile 
eoBti»  IlMia,  la  10 avril,  par  raroaie  firaaçaifle, 
il  y  fui  envoyé  pour  essayer  une  intervention 
conciliatrtc«,  qu'exigent  l'attitude  de  l'Assemblée 
•M  sti  tuante. 

Dan^  une  telle  crise,  H.  de  Lesseps  vit  les  bom- 
mtset  les  choMsdela  République  romaine,  sous 
aa  joor  fklua  fiMorable  que  ne  le  désirait  le 
tlwmmwmÈt  et  il  eut  la  franchise  de  dire  hau- 
teaintaM  iiapnMiMM.  Aussi,  dba  que  la  Coasti» 


tuante  eut  fait  place  h  la  Législative,  on  le  rap- 
pela, en  donnant  l'ordre  <!('  reprendre  les  hostilités 
U.  de  Lesseps  répondit,  oar  une  dépérhe  du 
?  juin  1849 ,  dans  laquelle  il  réclamait  la  disponi» 
bililé  qui  lui  était  acquise  par  le  nsmbce  de  ses 
années  de  service.  Son  Mémoift  oit  CoHêtU  4fmût 
et  sa  Ripotue  à  Vexmmm  ét  m  «wé»  sent  dsa 
doemnents  acquis  à  fhistoîrede  eette  époque. 
F  i  octobra  1854,  M.  do  Lesseps  partit  pour 
Egypte,  iiii  le  nouteau  vict^roi,  Mobammerl- 
Sai  l.  l'avait  invite  à  lui  rendre  visite.  U  y  conçut 
et  mûrit  le  projet  du  percement  de  ristnnie  de 
Suez.  U  s'en  ouvrit  à  Saîd-pacha,  pour  la  pre- 
mière fois,  dana  un  vnyafa  qu'il  fit  araa  loi 
d'Alexandrie  an  Caif»,  i  travers  i»  désert  Li- 
byque,  et  le  priaoa,  entrevoyant  du  premier  coup 
les  résultats  de  cette  idée,  demanim  aussitôt  on 
mémoire  sur  ce  sujet.  La  belle  publication  qui 
parut  sous  ce  titre  :  Percement  de  l'isthme  de 
Suex,  Exposé  et  (iocummts  ofjxcids  (18.'>r»:  nouv. 
édit.,  1858,  in-8),  donna  tous  les  détails  de  cette 
entreprise,  à  laquelle  M.  de  Lesseps  se  consacra 
tout  entier.  Des  difficulté  diitunatiquee ,  les 
ombrages  de  U  Porte,les  rivaUiésdal'MBtaiatra- 
tion  anglaise {  interprétées  par  les  ministres  eux» 
mêmes  et  soutenues  ouvertement  par  le  Parle- 
mont,  suspendiri-nt  longtemps  l'exécution  de  ce 
projet  graniiiose ,  mais  profondément  étudié.  Aux 
doutes  émi.s,  aux  accusations  souvent  violentes  de 
ses  adversaires,  M.  de  Lesseps  a  répondu  par  des 
faits  et,  à  force  de  pniivinaaa,  tt  parvint  à 
exciter  {  dans  tous  les  pays,  en  faveur  da  son 
entreprise,  un  concours  de  sympathisa  et  da 
vœux,  devant  lequel  dûrent  céoer  toutes  les  ré- 
sistances. Kn  1859,  après  avoir  réirai,  sans  le 
concours  des  banquiers  et  par  la  seule  poi  ularité 
d  une  gran<le  idée,  des  souscriptions  pour  un 
capital  do  plus  de  deux  conts  millions,  M.  de 
Lesseps  ht  commencer  les  travaux  que  la  (iiiUeeae 
et  le  mauvais  vonbir  de  la  politiqm  «Ht,  &  pl»* 
staors  reprises,  failli  interrouqtra. 

La  mort  de  Sald-pacha,  en  1863,  menaça  l'eai- 
treprise  de  nouvelles  complications:  surtout  l'ap- 
plication des  fellahs  égyptiens  à  la  culture  an 
coton,  priva  la  compagnie  des  nombreux  bras 
qu'elle  emplojrait.  Mais  \m  difticultéi  soulevées 
par  le  gouvernement  nouveau  contre  U  compa- 
gnie furent  soumises  d'un  commun  accord  à  l'ar- 
bitrage de  l'empereur  Napoléon  III  (août  1864) 
qui  les  concilia  en  imposant  des  eoneesaions  ré" 
ciproques.  Loatravan  continuèrent,  quoique  plia 
lentement,  et  au  milieu  de  l'année  suivante,  un 
premier  canal  fut  ouvert,  suffisant  pour  porter 
des  bateaux  d'une  mer  à  l'autre  (15  août  1865). 
Peu  à  peu.  gréce  à  l'emploi  de  dragues  gigan- 
tesnues  et  d'un  système  tout  neu\eau  de  machines 
à  élever  et  transporter  les  stbles,  le  ht  du  canal 
s'élargit  ;  d«  petits  navires,  des  goélettes  passèrent 
(mars  1861).  Enfin,  les  eatu  de  la  Méditerranée  at 
celles  de  la  mer  Houfe  se  réunirent  dant  laaLiCi. 
amt-rs  (15  août  186^),  0t  la  oanal  avant  reen 
partout  une  largeu  r  presqnenormale,  on  fit  les  pré- 
I>aratifs  d'une  solennelle  inauguration  pour  le 
mo  sde  novembre  18fi9.  Pour  achever  ces  travaux, 
M.  tlo  Lcssrpis  avait  été  autorisé,  par  une  loi  spé- 
ciale dit  8  juillet  1868,  a  émettre  des  titres  d'obli- 
gations rembovfiablM  araa  lots  par  voie  de  tirafe 
au  sort,  et  la  aouicrlptioa  afait  été  couverte  en' 
moina  aa  trois  jours.  Au  mois  d'koût  1869,  la  né- 
gociation des  délégations  de  titres  délaissés  par 
le  vice-roi  d'Egypte  en  échange  de  concessions 
demandées  à  la  compagnie,  eut  un  succès  de  pla- 
cement plu*»  rapide  encore.  L  inauguration  du  ca- 
nal a  eu  lieu  maigre  tous  les  bruits  alarmants 
répandus  dana  le  moode  financier,  à  l'épouue 
anoonaéa  (30  novembre) ,  en  présence  de  plo- 
'  siaun  soummina  ou  da  laura  rapvésantants  et 
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d'un  immen.se  concours  de  savants  et  de  journa- 
listes, conviés  à  la  plus  importante  peut-être  des 
œuvres  de  ce  siècle.  Quelques  jours  après  (25  no- 
vembre), M.  de  Le^seps  que  le*;  chroniqueurs 
qualifiaient  gratuitement  de  duc  de  Suez,  épou- 
•tit,  à  Ismaïiia,  une  toute  jeune  créole,  ifori- 
fin«  tnglaiae,  Mlle  Autard  de  Bragard. 

M.  F»rd.  de  Leeaeps  a  puHié,  pendant  les  di- 
verses périodes  de  cette  œuvre  gigantesque,  une 
suite  de  brochures,  Notes,  Documents,  Rapports, 
JHtcours,  etc.,  où  l'on  en  retrouvera  lo  ito  l'his- 
toire. Il  a  aussi  fait  sur  l'élat  des  travaux  de 
l'isthme  de  Suez,  suit  à  i'ampliiibéâlre  de  i  École 
de  Médecine,  en  1862,  soit  a  la  salle  des  cours 
de  la  rue  de  la  Paix,  en  1864,  soit  enfin  dans  le 
ptltii  de  l'Expoeition  uniterMlle,  en  1867 ,  des 
oonfémees  puUiquwqiii  ont  eu  uo  grand  succès 
d«  enrioiité.  Pnom  «oiDnMnd«ar  de  la  Légion 
dîkonnenr  te  21  mars  1866,  il  a  été  élevé  k  la  di- 
gnité de  grand -croix ,  sans  avoir  pii'^'^é  l'ar  le 
grade  de  ^rand  officier,  par  décret  du  20  no- 
tembre  18(39. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  deux  frères,  dont 
Faîné,  le  comte  Théodore  de  Lessbps,  après  avoir 
parcouru,  lui  aussi,  la  carrière  diplomatique,  a 
été  appelé  an  Sénat  par  décret  du  22  janvier  1861. 
U  a  étik  pcoom  eotnrâandaur  de  la  Légion  d'hon- 
n«»rla9dée«mbralSnO.— Le  plus  jeune,  H.Jules 
DE  Lesseps,  a  été  agent,  i  Paris,  du  bcy  de  Tu- 
nis, «t  s'est  associé  à  la  direction  et  à  l'admi- 
nistration de  la  grande  œuvre  de  so:i  fn  re  II  a 
été  promu  olBcier  de  la  Légion  d'huuueur  le  24 
^lil]et  1847. 

LESSEPS  (Charles),  publicisle  français,  né  en 
1809,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  fit  ses 
études  k  Paris,  fut  quelque  temps  attaché  à  la 
Tribune,  devint  secrétaire  de  M.  Mauguin,  qui 
venait  de  fonder  le  Commerce  et  lui  succéda  dans 
la  rédaction  d.'  c  ite  feudle.  qui  était  alors  l'orpane 
de  l'opinion  bonapartiste.  Il  y  fit  une  guerre  con- 
tinuede  au  >;nuvememenl ,  surtout  à  propos  de  la 
loi  des  fortifications  qu'il  combattit  avec  la  plus 
grande  vivacité.  En  1845,  il  passa  à  t  Esprit  pu- 
wtc,  journal  d'opposition  démocratique,  et  réussit, 
aut  Aeeliora  générales  de  l'année  suivante,  à  se 
fiure  nommer  député  parl'arroodiisementde  Ville- 
neuve-d'Agen.  Il  siégea,  à  la  Chambre,  i  l'extrême 
gauclic,  parla  sutIcn  iiiariage^  espagnols,  et  donna 
sa  demisMon  quehjues  jours  avant  la  révolution 
de  Février.  Ce  fut  à  son  instiga  ion  que  le  gou- 
vernement provisoire  publia  le  décret  qui  abolis- 
sait la  peine  de  mort  en  matière  politique.  Com- 
pris dans  la  liste  des  conseillers  d'£tat  choisis 
par  l'Afiemblée  constituante,  il  ne  Ail  pas  main- 
tann,  an  1849,  par  la  Législative,  ta  iq»pr«eba 
de  la  Montagne  et  rédigea,  de  coneert  atec 
MM.  Bertholon  et  J.  Pn\es,  h  Voir  universel, 
fondé  en  novembre  18.'>0.  j'uur  remplir  le  vide 
laissé  [lar  la  sufipression  de  la  Réforme,  et  qui 
fut  à  son  tour  supprimé  après  le  coup  d'Etat  du 
2  d'  1 1  nihre.  Iiepuis  18.i2,  M.  Lesseps  a  surveillé  la 
réimpres&ton  de  ia  Biographi»  univertelle  des 
fr«ru  Hicliaiid. 

LRSSmO  (Charlae-Frédéric),  peintre  allemand, 

né  à  Wartenbergi  en  Silésie,  le  15  février  1808, 
est  le  petit-neveu  du  célèbre  r.phraim-Gottlob 
I.essing,  l'un  des  réformat-  nrs  de  la  littérature 
allemande.  Son  père,  employé  supérieur  de  l'ad- 
ministration, voulut  le  pousser  vei-v  l'élude  des 
sciences  naturelles:  mais,  pa.ssionné  i>our  la  pein- 
ture, il  obt  ni  enhn  ia  permsssion  d'aller  étudier 
à  l'Académie  des  arts  de  Berlin.  Il  y  fit  de  rapides 
progrès  sens  dans  maîtres  célébrée,  Rôsel  et 
bôbling.  Toutefois,  son  pére,  redoutant  pour  lui 
les  mécomptea  de  la  vie  d'artiste,  voulait  qu'il  se 


contentAt  de  l'honorable  et  lucrative  profession 
d'architecte.  Un  coup  d'éclat  triompha  de  cette  der- 
nière résistance  :  le  Cimetière  en  mines  valut  à 
l'artiste  lie  dix-sept  ans  (1825)  [m  de  l'Aca- 
démie, qu'on  doubla  pour  lui  en  cette  circon- 
siance.  C  est  alors  que  M.  Schadow  l'appela  au* 

firés  de  lui  et  l'aida  de  ses  conseils  et  de  sai 
eçons.  Paodant  trois  années,  Partiste  put,  griea 
à  cette  protection  éclairée,  mûrir  son  talent.  En 
1829,  il  exécuta,  pour  le  compte  de  Spée.  une 
li  i taille  d'Iconium  ;  puis,  ave.":  une  verve  de  pro- 
duction qui  fut  à  peine  ralentie  par  la  nécessité 
du  service  militaire,  le  Couple  royal  en  deuil,  la 
Brigand  et  son  fils  (1830-1831);  Léonore  ;  etc. 

Le  hasard  qui  lui  mit  entre  les  mains  une  His- 
toire de  la  Bohême,  fournit  à  M.  Leasing  des  su- 
jets dramatiques,  entre  autres  le  Sermon  des 
jruMilM,  ecpwé  à  Paris  an  1837,  et  qui  Tilnt  à 
l'artiste  une  médaille  de  1**  elaaee  et  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur.  Mais  ces  succès  .soulevè- 
rent contre  lui  dos  inimitiés  nombreuses  en  Al- 
lemagne, où  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  Hussitcs 
avait  le  privilé^-e  d'exciter  la  plus  vive  passion. 
11  réponait  aux  attaques  par  deux  toiles  emprun- 
tées aux  mêmes  événements  :  Jean  Uuss  aérant 
le  concile  de  Constance,  Jean  Uuss  marchant  au 
bdcfter.  qui  excitèrent  l'indignation  da  l'école 
d'Oveima.  Vinrent  ensuite  :  h  lifran  EtuSên 
repoussant  dans  sa  prison  fThorlalinns  des 
moines,  la  Bataille  dci  Monyols  près  de  Lecgnxts, 
hs  Pèlerins  allant  au  tombeau  de  S.  S.  Jésus- 
Christ,  le  pape  Pascal  II  prisonnier  de  Henri  V, 
et  plus  récomment  Luther  bnUartt  la  bulle  du 

tape,  qui ,  ainsi  que  le  Jean  Hut$  marchant  au 
ûeher,  a  été  acheté  par  la  TiUa  da  Naw-Ycrk.  Au 
même  ordre  de  suiele  bistoriqnaa  se  rapporte  !• 
Dwaisffon  de  Luther  HBekà  letpaMfe  (1866).  Un 
grand  nombre  des  pradoetiona  de  M.  liwiring 
sont  au  musée  de  Franefort-sur-le-Mein. 

Parmi  ses  paysages,  il  faut  citer  :  le  Cloitre 
dans  la  neige.  Vue  prise  dans  rFifel.  des  Uo- 
rlirrs .  un  I  nr  nu  fond  d'un  cratèri\  siirl.iut  ses 
fameux  Chines  de  mille  ans,  gravés  par  Steifen- 
hend«  an  un  mot,  presque  tous  les  sites  pitto- 
rcMinaR,  couvents  an  ruines,  châteaux  gothiquaa, 
antna  aauvagca  de  la  forêt  de  Soleny. 

M.  Lessing,  également  renommé  dans  le  paysaM 
et  dans  la  peinture  historique,  passe  pour  avoir 
doiniiié,  tiMl  en  l'acceptant,  rinfluenco  oiie  la 
poésie  rom.iiilique  a  exercée  sur  l'écolr  de  Dus- 
selilorf.  (lonuiie  < nlorisle,  il  est  mis  de  beaucoup 
au-dessus  de  la  i)lu]tart  des  maîtres  de  son  l».i\s, 
avec  lesquels  il  partage  les  qualités  ordinaires  de 
la  nouvelle  école  allemande:  grandeur  de  style, 
profondeur  et  énergie,  sans  tomber  dans  la  phi- 
losophie prétentiaasa  ou  subtile,  li  obère  à  an 
compatriotee.  Il  art  devenu  membra  da  PAcadi- 
mia  des  beani-arts  da  Barllii. 

LEST.\PIS  <PauWules-Sever) ,  homme  politique 
français,  ancien  représentant,  né  à  Pau  (Hanses- 
Pyrénées),  en  1HI4,  et  fils  du  receveur  né  al 
de  ce  département,  fut  élève  de  Saint- Cyr  et  (vassa 
à  l'École  d'éut-maior,  d'où  il  sortit  en  1836.  Em> 
ployé  an  Algérie  dans  le  24*  léger,  les  ipabia  «t 
la  9  ebiaseors,  il  donna  sa  démission  en  |841  al 
se  retira  avec  le  grade  de  capitaine  d'état-major 
et  la  décoration  que  lui  valut  une  blessure  reçue 
pendant  l'expécliiion  des  Por^'  s-ile-Fer.  Revenu 
dans  les  Masses  Pyrénées,  il  s  occupa  d'agricul- 
ture, se  fit  cniiiiaitro  par  ses  idées  l;li<T;iles  oL 
fut  élu.  en  18'j8,  représentant  du  peuple  par 
43  599  voix,  le  huitième  sur  dix.  Membre  du  co- 
mité d'agriculture,  il  vota  ordinairement  avec  le 
parti  du  général  Cavaignac,  repoussa  ram«Mle> 
ment  Grévy  et  la  mise  en  accusation  du  Président 
et  de  ses  ministres.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Légis- 
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latiTO.Il  fait  partie  du  Conseil  général  de  son  dé- 
nrtaÔMat.  M.  Lestapia  a  été  diooré  de  la  Légion 
i*liQiuMiirl«  S3  noMBÉbre  1838. 

LESTDOUDOB  (Thimiltoele),  homme  poli- 
tique français,  publiciste  et  natnralitta,  né  à 
Lillp,  en  1797,  est  fils  d'un  botaniste  distingué. 

Bpçu.  pn  1818.  docteur  en  mt'ilecine  à  Paris,  il 
alla  exercer  à  Lille ,  professa  la  hotanique  et  la 
zoologie  à  l'école  secondaire  de  cetto  ville,  devint 
médecin  en  chef  de  l'asile  des  aliéné"!,  membre 
du  jury  médical  du  Nord,  etc.  Il  fut  élu  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences,  do  celle  do 
médecine,  etc.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  mé- 
moirat  scientifiques  et  d'un  ouvrage  oMimé  :  Étu- 
dei  tW  Vamatomie  et  la  physiologie  des  végétaux 

8 MO,        et  pl.).  Après  la  rétralution  de  1830, 
.  LasHbondeis,  qui  appartenait  au  parti  libéral, 
fut  nommé  membre  du  conseil  municipal  de  Lille. 

En  1839,  il  fut  élu  député  du  Nord  comme  can- 
didat de  l'opposition.  Il  vola  constamment  avec 
la  pauche,  pour  les  incompatibilités  et  l'adjonction 
dcH  cupacités  à  la  loi  ^lerlonilc,  cnnlrr  la  dota- 
tion, le  recensement,  l  indomniié  l'ritchard  etc. 
En  1844,  il  demanda  la  .suppression  de  l'impôt  du 
timbre  qui  pèse  sur  les  journaux  et  les  écrits  pé- 
riodiques. Il  fit  aussi  partie,  depuis  1843,  du  Con- 
seil général  du  Nord.  Nous  devons  rappeler  le 
dévouement  dont  il  fit  preuve  lors  du  désastre 
arrivé  le  8  juillet  1846  sur  le  cbemiii  d«  fer  du 
Nord  :  jeté  dans  une  des  toaiWèves  de  FlMOpoux, 
blessé  lui-même,  i!  n'écbappa  à  la  nnirt  qol  le  me- 
naçait, que  pour  prodiguer  aux  TÎetimes  les  pre- 
miers secours  de  la  médecine. 

La  révolution  de  Février  jeta  M.  Lestiboudois 
d.in'i  [vi-ii  de  la  résistance.  Il  ne  fut  pas  élu  à 
la  Constituante,  et  fut  chargé  du  cours  d'ana- 
tomie  et  de  physiolojîie  végétali  s  à  l.i  F.tculté  des 
sciences  <  c  Pans.  F.nvoyc  à  l  Asscmbléo  législa- 
tive, en  18'i9,  par  le  département  du  Nord,  il 
vota  avec  la  majorité  monarchique,  se  rallia  à  la 
politique  de  l'Elysée,  et  fut  appelé,  le  2  décem- 
bre 1851}  à  faire  partie  de  la  Conmissioa  con- 
sultative, ïjm  4e  la  réorgsnisatlon  des  pouvoirs 

Sianvier  188^.  tttat  aonmié  nattre  des  requêtes 
e  premièM  daast  «t  parvint,  en  18.^,  au  rang 
de  conseiUar  d'Ail.  Kn  1859,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  Conseil  général  de  la  province  de  Con- 
stantine  fAlpiÎTio).  Décoré  de  la  Légion  d'honneur 
en  18.">4,  il  a  été  pniniu  officier  le  18  septem- 
bre 1860  et  comT.andPur  le  I.',  août  18(i«. 

Il  faut  citer  enrore  de  M.  LPstilM)uiii>is  deux 
écrits  dirigés  contre  les  doctrine»  de  la  liberté 
commerciale  :  I)fs  colonies  sueriires  et  des  sucre- 
ries indigènes  (1839.  in-8},  et  ifcofiomte  pratique 
dis  nations  (1847,  in-8),  dont  la  conclusion  ut 

3 ut  la  protection  doit  durer  vn  temps  qui  sera 
élamiM  pu  la  position  relative  des  nations;  et 
■otiB  It  titre  da  royags  en  Algérie  (18&3,  inr8}, 
dn»  dtodei  anr  la  eoIoBJsatioa  civile. 

LESfFrR  (Jean-Baptiste-Cicéron),  architecte 
français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Claire-Fon- 
taine, près  de  Rambouillet  (Scine-et-Oise) ,  le 
5  octobre  1704.  entra  à  l'École  des  beaux-arts  en 
1811,  comme  élève  de  Percier  et  plus  tard  de  Fa- 
min,  remporta  le  second  prix  d'.%rchitecture  en 
1816  et  le  grand  prix  au  concours  do  1810,  dont 
le  sujet  était  :  un  Cimetière  nu  Champ  de  repos. 
Son  séjour  à  Rome  fai  signale  par  Penvoi  d  une 
Mtide  sur  to  BatUique  ulpienne  (18^).  De  retour 
à  Paris  en  I8Î8,  Il  exécuta  peu  après  l'église  pa- 
roissiale de  V  ncennes  (1828-1830).  Vers  IK'tO.  il 
fut  as'ocié  à  M.  (lodde  (voy.  ce  nom)  pour  l'a- 
ch('vement  et  l'agrandissement  de  l'Iiôtel  de  ville 
de  Fans  ;  œuvre  importante  à  laquelle  il  s'était 
préparé  par  ma  dtOM  spédato  da  ptiMiains  an- 


nées. 11  lui  revient  donc  une  grande  part  des 
éloges  dtmnéa  à  la  «ompUta  transformation  du 
palais  raimieipal. 

M.  Lesuour  a  «noora  «onslnlt  dans  Paris  pin- 
sieurs  maisons  partieoliêras  et  fliit,  pour  la  villa 
de  Genève  (I864-18&T),  un  consenatoire  de  mu- 
rique. Admis  à  l'Institut,  le  11  juillet  1846,  comme 
successeur  de  Vaudover,  iî  devint,  en  outre, pro- 
fesseur de  théorie  à  l'Kcole  des  beaux-arts,  à  la 
mort  d  Abi'l  Blouet  (IHâ,»),  membre  du  jury  d'ar- 
chitecture à  la  même  école  et  attaché  à  la  ville  de 
Pans  comme  architectecommissaire  vo\er. M.!*" 
sueur  a  reçu  la  décoration  le  2h  avril  1847. 

Co  savant  architecte  a  publié,  comme  archéolo- 
gue et  des.*-inateur  :  avec  P.  Alauz,  Vues  ehoitiu 
des  monuments  antiques  de  Home  (1827):  av«e 
Félii  Gallet,  VArehiltctwr»  tfaltmM.  mt  Fataitt 
MiwNt  tt  édifm  it  Ntaiit  moienu  (in-8l 
1829  et  suiv.),  puis,  la  Chronologie  des  rois  d'h- 
gvptf,  mémoire  couronné  par  l'AcaHèmie  des 
in>^criptions  et  belles-lettres,  en  1846,  et  im- 
primé par  ordre  du  gouvernement  (1848-18ii0, 
in^. 

LF-SUECR  (François-Louis),  arti-stc  dramatique 
français,  né  à  Paris,  d'une  famille  pauvre,  fut 
d'abord  apprenti  chez  un  papetier;  mais  il  par- 
vint &  figuier  sur  des  tbéitres  de  société,  y  obtint 
qualqua  anecès  et  fut  engagé  au  théâtre  Montpai^ 
nasse,  oA  il  joua  les  Brodeqmnt  àt  Louise.  Ce- 
pendant, pour  ne  point  déplaira  à  son  pére,  il 
était  resté  dans  la  papeterie  et  avait  même  refusé 
un  engagement  pour  Rouen.  En  1842,  il  se  fit  dé- 
cidément acteur,  et  parut  suc  pssacment  aux 
thi'âtres  Saint-Marcel,  «tu  Panthuuri,  de  la  Galté  et 
du  Cirque.  11  passa  do  là  au  Gymnase,  où  il  épousa 
Mlle  Anna  Chéri  (voy. ce  nom)  .Mercadet ,  i'nsoufflet 
n'est  jamais  prrdii.Mnricrtle.  l'Kcliciir  lin  fnuincs, 
le  Fia  lie  Famille,  le  Frettotr,  Diane  de  Lys  (18à3) 
et  plusieurs  autres  pièces  lui  ont  fourni  les  rdlea 
qui  ont  établi  sa  réputation.  Depuis,  des  œuvrea 
très-diverses,  im  Ange  de  charité,  un  Père  prodt- 
gue  (1849),  U  C«gitainê  Bttterlin  (1860),  les  Gw 
naehet  (1869),  hWmim  du  jeu  (1863),  Don  Qia- 
ehoVe.  un  Mari  fut'  lance  ta  femme  (1864) .  les 
Vieux  yarçont,  le  Passé  de  M.  Jouanne  (186&), 
Nos  bons  tillayeois,  avec  le  rôle  typique  de  Grin- 
chu  (I86G).  ont  fait  de  M.  Lesueur  un  des  pre- 
miers sujets  du  Gymnase.  11  le  quitta  cepen- 
dant pour  passer  au  Ctidteiet,  où  on  1  a  vu  avec 
ch.iKnn,  dans  do-;  féeries,  comme  1rs  Voyages  de 
(îullieer  ou  la  l'oudre  de  Perlimpinpin  (sep- 
tembre IHG')),  se  condamnant  à  dea  axUbitiona 
plus  ou  moins  grotesques. 

LËTANG  (Geoigea^icolaa-Maro,  baron  oa),  gé- 
néral laçais,  aénatear,  né  à  Hanlan  (Sein*- 
et-Oiae),  le  2  mai  IIW.  non  an  aeptambra  1881. 

—  Voy.  las  édit  précédentes. 

Son  frère,  M.  Philippe- Eléonore  de  Létamo,  aa« 
cien  maire,  employé  au  ministère  des  travaux 
publics,  est  auteur,  .sOUS  le  pseudonyme  de  Mar- 
rille,  de  nombreux  articles  et  nouvelles  insérés 
dans  la  Pairie,  la  Gazette  de  France,  le  Magasin 
pittoresque,  etc.  11  a  aussi  écrit  une  étude  de 
mœurs,  l'Échelle  du  MOl  (lOÔ,  9  VOl.  in*^,  «A 
quelques  vaudevilles. 

LETAROCILLT  (Paul-Marie),  architecta  lan- 
çais, né  à  Coutancas,  le  8  oetuirB  179&.  aert  à 
Paria,  en  octobre  1865.  —  Toyas  laa  danx  1** 

éditions  du  JHetionnaire. 

LETTK  (Guillaume-Adolidie),  économiste  et 
homme  politique  allemand,  ni-  .'i  Kienitz  (Prusse), 
le  10  mai  1799,  fit,  à  quatorze  ans,  la  campagne 
de  1813,  puis  étudia»  da  1814  à  1820,  U  pUlMo- 
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phie  et  le  droit  aux  universités  do  Berlin,  do 
Heidelberg  et  de  Gœttingue.  Affilié  aux  sociétés 
secrètes  en  l si 7,  il  fut  emprisonné  pendant  quel- 
que temps.  Ea  1821»  il  eatn  daas  la  magistra- 
ture et  resta  quatre  ans  auditeur  au  tribuvanx 
de  Francfort-sur-l'Oder  et  de  Landsber^.  En  1820, 
il  fut  iiomuîé  aj;sesseur  et  chargé  do  reri^er  le 
cadaitre  de  sa  province.  Dix  ans  plus  tard,  il  prit 
une  [Mîrt  trèsaclive  à  un  travail  analngue, 
comme  memlire  de  la  Comrais<;ion  de  Poméranie, 
et  fut  nommé,  en  récompense,  conseiller  de  la 
haute  Covr  de  Pesen.  En  1839,  ii  devint  conseil- 
ler du  ffMtreniemflPt  et  fut  déooré  de  l'ordre  de 
l'Aigte-Rouge.  De  1M3  à  184S,  H.  Lette,  en  qua- 
lité de  chef  de  division  de  ragriculture,  fut  un 
des  conseillers  les  plus  influents  du  minislère 
d'Arnim,  et  fut  eosuite  président  du  comité 
charge  de  réviser  le  cadastre  de  la  monarchie 
prussienne.  En  même  temrs  il  fondait  ou  diri- 
geait, à  Francfort,  &  Berlin,  à  Potsdam,  un 
certain  nombre  de  sociétés  économiques,  agri- 
ooles  ou  industrielles ,  dont  les  préoccupations 
politlaues  le  forcèrent  dVJwndoniMr  niceeesivie- 
ment  la  présidence. 

Connu  dès  longtemps  pour  ses  oninleiu  HW» 
rale>,  M.  Adolphe  I.'  lie,  frjiidateur  au  club  con- 
stitutionnel di'  Berlin,  au  mois  de  mars  18'i8, 
fut  élu  dépntè  à  l'.Vsserablée  nationale  de  Franc- 
fort, où  il  fut  l'un  des  représentanis  du  parti 
constitutionnel  fédéral,  dit  du  Casino.  Membre 
du  Comité  d'agriculture,  il  donna  sa  démission 
en  même  temps  que  ses  collègues,  en  mais  1848. 
iBTOjé  ea  18U  4  la  première  Cbambe»  prus- 
sienne par  la  ville  de  Cologne,  M.  Lette  se  ratta- 
cha au  parti  lib:  rai.  qui  avait  pour  chef  M.  de 
Vinckc.  En  18;)2.  il  fut  député  ae  Brandebourg, 
et  après  la  dissolution  des  Chambres,  député  de 
Trêves  p^ur  la  première  Chambre,  et  de  Halle 
poux  la  seconde.  Il  y  devint  à  son  t  uir.  avec 
im.  d'Auerswald  et  «le  Patow,  un  des  chefs  de 
l'unilMI  libérale.  Il  a  été  élu  député  de  Kœnig- 
dmv  pour  la  seasioa  18&ô-18â8.  En  1864,  il  avait 
été  destitué  de  ses  didbwids  emplois.  L'univer^ 
até  de  Greîfsmdd  lui  envoya  en  1884  le  titre 
bononfîque  de  docteur.  —  Il  est  mort  au  com- 
mencement de  1869. 

On  a  de  M.  I.pttc  un  certain  nombre  d'ouvi  .ifjc-; 
de  droit,  <i'i  cmi  imie  ou  de  pf'htiqu'^  :  ffmmm 
taire  sur  la  n'furme  de  la  ht  des  martage»  en 
Prusse  (Beleuchtung  der  preussischen  Eherechts- 
reform;  Francfort-sur-l  Oder,  184Î);  la  Société 
provinciale  H  la  polûe  dans  les  provinces  orien- 
tttlss  d$  la  Prusse  (die  laendliche  Gem^ods  und 
Miseirerfassung,  etc.;  Berlin,  1848);  lot'  sur 
Vtipplication  dis  cours  (fVfli/  propres  d  Virrif^a- 
fl'on  (die  Gosel/gebiiug  Uber  IJonuzuiiK  dor  Pri- 
vatflOssc;  Ibid.,  1H50I  ;  un  praml  ouvrajjf  sur  la 
Législation  agricole  de  la  Prusse  (^\i>^  Landes- 
cuTturges  etzgobung,  etc.;  Ibid.,  1853-18.W, 
&  Tot),  avec  M.  de  Rœnne;  la  Constitution 
uniu&tmê  [  Ueber  die  Verfas»ungscustaende  in 
Pteossen;  IbkL,  1887).  et«.  M.  Letts  a  ooUaboré 
tu  Jbttmal  ib  droft  trAïUiMl  da  UilBig  et  au 
tiimairr  pniitiqut  (Stastalssleon),  do  Mil.  Welo- 
ker  et  Roiiock. 

LF.UI.I.IK.R  (Liiiiis-Félix) .  peintre  frnnçai';,  né 
à  Pans,  ic  U  tiovrmbro  ISII,  eiuili.i  il,in=:  1  ato- 
Uer  de  Gros  et  débuta  au  Salon  de  18i9.  11  s'est 
consacré  presque  exclusivement  à  la  peinture 
d'histoire  et  a  surtout  exposé  :  les  Chrétiens  li- 
vrit  aus  Mes  (1839);  Béroïsme  de  l'équipage  du 
Vengeur  (1841);  DanM  dans  la  fosse  am  lions 
(1844),  repété  en  1846;  Chasse  aux  eaimans 
(1847);  Chasse  aux  nigres  (1840);  l'IInmmr  rntrf 
le  vice  et  la  vertu  (1850);  Entrée  de  Jéius-Chrut 
dam  Mntukmf  10  Curitt  préimli  ow  peuple 
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fl8'9);  que!  pirs  pasteh ,  etc.  M.  Félix  LeuUier  a 
oLicnu  uno  Ll*  médaiile  en  1839,  et  une  2*  en  1841. 

LEUPOLDT  (Jean-Michel),  médecin  oi  ècriTain 
allemand,  né  le  11  noTemora  ITM^  à  Wassein» 
stadt,  on  Bavière,  acheva  ses  études  à  l'uiHvai^ 
sité  d'Brlangen,  et  devint,  dans  cette  même  rUIe^ 

professeur  adjoint  (1821).  puis  titulaire  <le  mé- 
dociiio.  Adversaire  oéclare  (li's  doctrines  de  l'école 
médicale  matérialiste,  il  a  fait  île  la  psfoiioiogio 
le  sujet  principal  de  ses  re  herches. 

Voici  quelques-uns  des  nombreux  travaux  de  cet 
écrivain,  trôs<aoorédités  auprès  des  défenseurs 
du  spiritualiaBO  en  médecine  :  Médecine  Utéra- 
peutiqm^  Uraitimmt  des  maladies  «wniolee  et 
magniHim»  ostimei  (Heilwissenschaft,  Seelen- 
heilkunde,  etc.;  Berlin,  1H21);  Élémentt  de  phy- 
siologie de  l'homme  (Grutid  in.-;  der  Physiologie 
des  Menschen;  Ibid.,  182'2);  Éléments  de  pntho- 
loffii'  générale  et  de  thérapeutique  (Grundnss  der 
allKemeinem  Pathologie  und  Thérapie;  Ibid  , 
1823)j  Histoire  untrerseile  de  la  détins  (AU* 
gemetne  Gescbichte  der  Heilkunde:  BrlanfW, 
1826):  J>«  te  Fae  «I  de  VatUim.  et  CUmiam  pw- 
cMoh^éeM  irn  Mpirol  AifMeli  (uSier  Ls- 
ben  und  Wirken  und  Qlier  psychiatrische  Klinik 
in, etc.;  NUre:nberK,  1825);  Pateon,  nu  Philo- 
sophie populairi  ili'  la  nn'dcrtnr  et  de  son  his- 
toire (Paieon  oder  Popul Mrphilosophie  der  Heil- 
kunde und  ihrer  Gcschichie,  Erlangen,  1820); 
Eubiotique,  ou  Hygiène  de  la  vie  phyingae  et 
psychique  (Eub  olik  oder  Diactetik,  etc.;  BKlia, 
1888);  i/M  SmvMe  Âleûsaitdrie  et  un  imuosbm 
Goli'en  (Von  eioem  neœn  Alexandrie  und  einem 
neuen  Galen;  Munich.  1828);  V Anthropologie  gé- 
nérale comme  base  de  la  médecine  dans  l'esprit 
de  la  science  germanique- chrétienne  (die  ge- 
sammte  Anthrofiologie;  etc  :  Eilangen,  1834, 
2  vol.};  Traité  lù  psychiatru-  Lt  hi  liuch  lies  Psy- 
chiatrie; Leipsick.  1837);  Histoire  de  la  santé  et 
des  mala  lies  (<>eschichte  der  Gesundiieit  und  der 
Krancheiten;  Erlangen,  18^);  Des  CaraUémdê 
la  médeeme  de  Vépoque  (Zur  Charaeterietik  dor 
Meiiicin  der  Gegenwart;  Ibid.,  1851);  Théorie  de 
la  médecine,  ou  Biologie,  anthropoloaie,  hygiène, 
pathologie  et  thérapeutique  générais  (Lehrbuch 
ijt^r  Théorie  der  Medicin,  etc.;  Ibid.,  1861);  De 
i' K '.Mention  médicale  et  des  éroles  de  médecine 
(Lebei  aerztbcbe  Bildung und Bildungsanstallen; 
Ibid.,  2'  edit.,  1853)  ;  HiKotre  de  la  médecine  {éSù 
Gescbichte  der  medicin,  Berlin,  1863),  etc. 

LEDTZB  (Bmmanuel),  pmntre  allemand,  né  m 

1816,  dans  une  petite  ville  de  l'Alleniagne  dn 

siiil ,  d'une  fannlle  qui.  aussitôt  apn'-s  sa  nais- 
s;iiice,  émiK'ra  en  Antcrique,  peniu  sein  pitre 
quelques  années  plus  lard,  i  I'!ii:aiii  l|itiie.  Cher- 
chant des  ressources  dans  le  dessin,  dont  il  avait 
appris  seul  les  premiers  éléments,  il  se  familia- 
risa prompiemeut  avec  la  peinture  et  se  mit  à 
faire  des  portraits.  Il  paaia  ensuite  à  Washingtoo, 
poor  7  antroprondio  aooa  suooès  la  pubikaiion 
«usa  galerie  des  hommes  d'Btat  lee  plus  eélè- 
brSS.  ROVOnuà  Philadelnhio  et  retombé  dans  lo 
dénûment,  il  exécuta  à  la  hâte  une  toile  allégo- 
rique, dont  le  sujet,  Afiar  et  Ismaël  dans  lo 
désert,  lui  avait  été  inspiré  par  ses  malheurs.  Elle 
fut  acliotée  par  un  riche  amateur,  ave  -  quelques 
portraits  et  une  autre  grande  toile  :  l'Indien  con- 
templant le  tettéher  éu  sol^l,  et  valut  au  peintre 
de  nombreuses  En  quelques  annéss, 

M.  Leulie  acquit  une  oartains  fortune  et  put  to- 
nir  en  Europe  (1841).  Agé  seulement  de  ving-cinq 
ans,  il  se  présenta  à  M.  Lessing.  directeur  de 
l'école  de  I)  isscldorf,  pour  recommencer  ses  étu- 
des à  l'Académie.  Acimis  parmi  les  élèves,  U 
dooM  kèemét  uno  loils  do  gnada  dimoasuMi, 
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au  même  persooufle  :  Colomb  dont  te /m,  qui 

obtint,  en  1841,  une  médaills  à  l'Bxpomdn  de 
BruxpH  s;  Cniomb  devant  la  rfàw,  «t  U  Jtfcip- 
tion  de  Colomb  û  Barcelone. 

M.  l-put/e  passa  i  Munich,  en  1843,  pour  étu- 
dier 1rs  œuvres  de  MM.  Ojrntlius  Pt  Kaull)ach, 

£uis  visita  l'Italie, et  revint,  rn  IK'i,',.  se  fixrr  à 
usseldorf.  Parmi  ses  œuvres  importantes,  nous 
citerons  :  U  Débarquement  des  Normands  en 
Amérique,  Cromwell  H  sa  fille,  la  Fuite  des  pu- 
ritains,  la  Cour  d'Êlisabelh,  les  Iconoclastes, 
Amn  YUl  «t  Àmiâ  dâ  BoUf^n*  Waskinafoin  poM- 
tanU  ta  Delawan ,  la  UâmiU»  d»  momitouth 
(1853)  :  œavres  la  plupart  commandéfls  pour  FA- 
mériqoe.  Fn  1859,  i!  pussa  aux  Étato-Uai»,  oà  il 
fut  chargé  de  décuror  de  fres  ;tics  le  Capitobi  fit 
autres  monumentâ  de  W  asbiugtou. 

LEUV'EN  (Adolphe,  comte  Pibbisg.  dit  de\, 
draniatiirgo  français,  né  vu  1800,  est  le  fils  uu 
comte  Hiljbing,  banni  de  Suède,  avec  le  comte  de 
Horn,  en  1792.  Retiré,  en  1815,  à  ViUere-CottoreLs. 
avec  sa  ramille,  dévouée  à  la  cause  benaitarUâte,  il 
y  connut  M.  Alex.  Dumas,  avec  lequalildonnasa 
pranière  pièce.  U  a  dnniia  aancté  ion  nom  à  ce- 
lai de  preaquettnMiM  vuMttaigwooittemporaiJU, 
•t  ligoi  aveo  eux  pdrès  de  ceot  cinquaotaplècM, 
daoe  le  nombre  desquelles  dominent  les  vaude- 
villes  et  les  opéras-comiques.  VL  de  Lcuvrn  a  été 
noiuiné  directeur  de  l'Opéra-Comique ,  en  dC-cem- 
bro  1K()'2.  On  a  annonce  que  son  pnvili'ge  était 
rtnfiu^ele  d'avance  à  partir  du  1"  janvier  1870. 

i  n  II  sons  son  nom  seul  :  le  Iléi  ctl  du  lion,  ou 
Pans  dans  les  immorhlles  journées  de  Juillet 
18:in,  par  un  pa(rui(e  de  17K9  ;  le  Comte 

de  Paris,  stanceii  (I83â);  l'Automate  de  Fottcan- 
«on,  opéra-comiqus  an  1  acte  (1840);  ete.  H  a 
donné  comme  auteur  principal  :  Biribi  le  mosottr- 
ftule,  la  Chasse  mm  Morw.  Vn  Conte  de  féei,  les 
Jhum  voUmn,  Hailt— fasii»  de  MéroÊiqt,  lê  Po* 
«MT  fleuri,  la  Apm  d»  Pémmê,  Sylvandir»,  Vert- 
Vert,  etc.  (1827-1849).  11  a  eu  sa  part  dans  quel- 
ques succès  plus  récents,  tels  que  le  Voyage 
senlintental,  vaudeville  (Palais-Royal,  lRô3);  la 
Promise  (  I  hcAtie-Lyrii^ue,  185>4)  ;  ia  Fnnchon- 
netfe ,  Jaguarila  l'indtenne,  Schahabanam  II, 
Margot  (Ibid.,  185â-18ô7)  ;  Maitre  Pathetin  (Ûpé- 
ra-Comiqwp,  1856);  Trois  femmes  contre  un  secret 
(Ibid.,  18à7)i  les  Ditespérés  (Ibid.,  18:>8!  ;  le 
imrdinier  gêiùuâ  (Ibid.,  1861)  ;  etc.  M.  de  Leuvcn 
a  caché  son  pseudonyme  erainaire  sous  celui  de 
Gramal,  pour  le  petit  opéra-oomlque  intitulé  les 
Commèteê  (1847).  U  »  «lé  4ÉBQi»  d«  la  M^iou 

LEVAILLANT  DE  FLORIYAL  (Paul-Êmile) , 
orientaliste  français,  né  à  Paris,  le  11  février 
17»9 .  mort  eu  jalàvier  1862.  —  Yoy.  les  édiU  pré- 


LEVASSEUR  (Polycnrpo-Annc-Nicolas) ,  général 
français,  sénateur,  né  àBeaugency,  le  26  janvier 
1190 ,  prit  part  aux  dernières  guerres  de  1  Empire 
et  tiA  licencié  après  la  joumte  da  Waterloo:  il 
était  alors  capiiaioe  et  cbavaliar  de  la  Légioa 
d'heanMic  Eeîaia^  «laekpia  tnifa  iOike>  ta  aati- 
vité,  il  a^obciat  aucun  avanoeakent  de  la  Raataa- 
iati«Mi,  gagna  aa  aiife  d'Anvers  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel du  22*  de  ligne,  régiment  au'U 
commanda  en  18:^3,  et  fut  ;  rdmu  tnaiécbal  de 
camp  le  IG novembre  l,H'ii).  Envoxt-  en  Afrique,  il  se 
disiiiif^ua  aux  combalsde  Sétif  "(IWO) ,  do  TOued- 
lleiat  (184 IJ,  où  U  fut  blessé,  et  de  l  Aydoussa 
(18W).  i4tn»«f«ir  conanndi  Wmpoiaîiamitla 


département  des  GAtes  du-Nord  (1846) ,  il  revint 
en  Abique  et  y  leçut  du  général  Cavaignae  n 
nomiaation  an  rang  da  général  de  divisico  (17  août 

18^8).  Depuis  cotte  époque,  il  a  été  employé  i 
Lyon  et  à  Paris,  oà  il  a  pris  une  part  importante 

à  la  répression  dos  tentatives  d'insiirn-ct.on  qui 
suivirent  le  coup  d'État;  en  IS.'iO,  U  fut  dTsigné 
pour  inspecter  les  troupes  d'Infanterie.  1!  venait 
d'f'Ire  {lî.icé  dans  le  cacire  do  réserve,  lursqu'il  a 
élû  apiii.  le  i  siéger  ai;  j  ar  décret  ilu  ;il  jan- 

vier IKj.'i.  M.  Levass£ur  aéic  promu  graod-otiicier 
de  la  Légion  d'honneur  le  12  déceoubire  18&1. — 
Il  est  mort  le  15  novembre  1867. 

LEVAS6EUB.  (Pierte-fimila),  professear  et  bia- 
torien  français,  membre  de  riastitut  né  à  Paria, 
le  8  décembre  1828,  fit  set  élildea  au  collège 
Bourbon  (depuis  lycée  Bonaparte),  entra  à  I'ë- 

cole  nnrnialn  en  1849,  et  fut  priTesscur  de  se- 
conde au  lycée  d'Alonç  n  de  18.>2  l\  Reçu 
alors  docteur  et  ajcre^'e.  il  fut  nommé  professeur 
de  rhétorique  à  Besançon.  11  revint  i  Paris  on 
1HÔ6.  fut  professeur-adjoint  do  seconde  aujiyrée 
Saint- Louis  jusqu'en  février  1861,  épo  i<ie  ou  ii  fut 
nommé  prol'-;sseur  d'histoire  au  lycte  Naj  oléon. 
U  est  devenu,  eu  1861 ,  membre  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes.  Il  a 
été  élti  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
ralaa  et  politiques,  en  1868,  en  ramplacemetit  de 
If .  DuQhàiaL  U  avait  été  dlcoié  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  Le\  as«fîMr  avait  obtenu, de  suite,  trois  prixatix 
ooncuurs  de  r.Vcaiiéniie  des  sciences  murales  et 
politiques,  sur  les  questions  histoiiijucs  et  éco- 
nomii|UPsrelativesaux cla.ssespopulaires  on  Krauce 
(18j8),.*i  l'accroiss^  nient  récontet  soudaindes  mé- 
taux précieux  flHGO),  aux  changements  survenus 
depuis  la  Révolution  dans  la  condition  des  classes 
ouvrières.  Il  a  publié  :  Recherches  historiques  sur 
le  su^hne  de  Lave  (1854,  in-8),  et  De  pccuniis 
pubiieit  «pud  itomanot  (même  année,  in-8), 
tbëses  de  doctorat;  la  (^iietlt'on  de  l'or  (1858, 
ia-8)  ;  Bietoin  dm  «kmes  tmtrières  en  Pnnet  de- 
puis la  conquête  de  Jules  Cisar  jusqu'à  la  Mtwh- 
luiion  (I8.n0,  1  vol.  in-8)-,  la  France  induetrieUe 
en  1789  180.').  iu-8),  servant  d'introduction  aux 
Classes  ouvrières  depuis  1789  ;  l'hnpréroyanre  et 
l'éparane  (1866,  brocb.  ia-l^j  puis  des  arliçles 
danautan  leeuaiUu 


LEVASSECR  (Nicolas-Prospcr)  ,  chanteur  fran- 
çais, né  k  Bresle  (Oise)  le  9  mars  1791,  d  une  fa- 
mille de  cultivateurs,  vint,  dès  Tige  de  seize  ans, 
à  Paris  et,  grâce  à  sa  voix  de  bar/ton,  so  fit  rece- 
voir au  Conservatoire.  U  reçut  à  Vëcole  de  décla- 
mation les  iecona  de  Gaiat  et  débuta,  en  1813.  à 
l'Opéra,  dans  ta  (Gramme.  Cependant  sa  métbod^ 
plutôt  italienne  que  française,  nuisit  longtemps  a 
ses  succès  et  ce  ne  fut  qu'après  deux  congés  pas- 
sés l'un  en  AngletPiiiî  ;1K16K  l'autre  en  Iulie 
(1822),  qu'il  prit  siai  ran^  sur  les  grandes  scènes 
parisienne-. :  la  -.u.mip  qu'il  a\ait  nliienue,  à  Milan, 
dans  la  Hargurrile  d'Anjou  de  Meyerlif  er ,  lui  fit 
enfin  conlier  des  rûles  iuiportan  s  sur  notre  Théâ- 
tre-Italien. En  1828,  il  rentra  avec  succt:s  à  l'A- 
cadémie royale  de  musique  où  il  joua,  dès  l'ori- 
gine, le  Comte  Ory  et  la  Hiége  de  Corinihe.  Depuia 
eette  époque  jusqu'en  1852 ,  il  ne  quitta  plus  ce 
thMtn  q^a  poor  dire  qnelques  excursioaa  dam 
lea  départements  ou  en  Allemagne:  apréa  ta  re- 
traite, il  a  presque  toqjonn  bâtité  ou  pansoutn 
ce  dernier  pays. 

M.  Lovas-seur  se  fai.sait  égidemrnt  remarquer 
par  sa  méiliode,  la  pui-ssanco  et  l'étendue  de  sa 
voix,  l'ai-^aïu  f  il"  si.':i  jeu;  il  a  laissé'  snii  nom  at- 
taché à  de  nombreuses  et  importantes  créations, 
taOea  tp»  eallM  dn  cudinal  da  Brogai  daaa  la 
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Juive,  (le  Bertram  dans  Robert  le  Diable,  de  Ray- 
mond dans  Charles  VI,  de  Zacharie,  l'un  des 
trois  anabaptistes  du  Prophète  ;  etc.  Profftsspur 
depuis  longues  années  au  Conservatoire,  il  a  < 
admis  à  la  retraite  et  décoré  de  la  L^oa  d'hoo- 
amtr  en  IMO. 

LETAS80R  (Pierre) ,  acteur  comique  français , 
nè  à  Fontainebleau^  eu  ]806«  ftit,  aprfia  diverses 
hésitations  de  sa  famille,  place  dans  le  commerce 

et  en\o}t!.  quelques  rinnécs  apns.  h  Paris,  où  il 
figura,  vers  18'26,  dans  les  so;r6cs  dramatiques 
ilo  riuNiei  d'Uzrs.  Kn  août  1830,  so  trûuvanl  à 
UarseiUe ,  il  chauia  plusieurs  fois  au  Grand - 
Théâtre  la  cantate  des  Trois  couleurs.  Il  prit  en- 
suite un  engagement  aux  Nouveautés,  dont  la 
fermeture  lut  permit  à  peine  de  vtéet  quatre  ou 
cinq  rôles.  Rentré  alors  dans  le  oomnerce,  il  dut 
à  Mlle  Déjazet  de  débuter  sur  la  scène  du  Palaïs- 
Poynl  et  s'y  fit  en  quelque"^  mois  une  rapifle  cé- 
lébriié.  A  part  une  absence  de  trois  amiûes,  ma- 
dant  lesquelles  il  joua  aux  Variétés  (1840-43),  il 
n'a  r*s  quitté  ce  théfltrft  de  1832  à  1856,  et  s'y 
est  mrintrô  dans  pr- .s  <ie  deux  cents  créations  dif- 
férentes, toutes  marquées  d'un  cachet  d'or ietna- 
Uté.  C'était  un  des  acteurs  qui  se  grimaient  de  la 
fiÛBon  la  plus  complète  et  la  pins  variée.  Il  excel- 
lait surtout  dans  fa  caricature  et  déployait,  dans 
les  pièces  à  tiroirs,  une  grande  habileté.  11  a  donné 
toute  sa  mesure  dans  Sir  John  Esbrouff  et  Un 
Brelan  de  troupiers.  Il  a  repris,  Vk  1857,  un  court 
engagement  aux  Van/'t^^s. 

En  dehors  de  tous  ses  rôles ,  M.  Levassor  a 
chanté  au  tbëAlre  du  Palau  -  Royal  un  grand 
nombre  de  chansonnettes  comiques  et  parodies 
devenues  populaires;  c'est  même  par  ce  cdté  de 
son  talent  au'il  fut  le  plus  connu  à  l'étranger. 
Recherché  dans  les  réunions  particulières  pour 
SCS  chansonnettes,  il  leur  a  clû  la  plus  grande 

itartio  d'une  a.ssez  belle  forlone.  —  Il  est  mort 
e  14  janvier  1870. 

LEVAVASSEUR  (Ciiarlts)  ,  homme  politique 
français,  né  à  Rouen,  en  1802,  a  été  longtemps 
négociant  armateur.  £lu  député  de  Dieppe,  en 
1842,  Il  ilt  periie  de  l'opposition  dynastique  et 

St  souvent  la  peroie  mur  défendre  les  intérêts 
la  marine  marchanae.  TSn  1846, 11  dut  céder 
son  mandat  .\  M.  Honland.  candiiîat  eonservat'-'nr. 
En  IS-'tS,  sans  so  rallier  aux  msuiutious  n'pul'li- 
caines.  il  lut  nommé,  le  sixième  sur  dix-neuf, 
représetitaiil  de  la  Seine-uiféneure  à  TAwinlilec 
constituante ,  où  il  vota  con.stamment  avec  la 
droite.  Renvoyé  &  l'Assemblée  législative,  il  lit 
partie  de  la  majorité  et  fut  inscrit,  lors  du  coup 
d'fitat,  sur  la  première  lista  de  la  Commission 
consultative.  Il  a  été  choisi  pour  candidat  du  gou- 
vernement dans  les  élections  de  t8S'2  et  a  siégé 
au  Corps  législatif  jusqu'en  1856.  On  a  de  M.  I^- 
vavasse'.ir  (|ue!qijes  brochures  sur  li  question  des 
sucres  (1837),  la  question  coloniale  (1839),  la  race 
noire  (1841) ,  etc. 

LfSVElL  (Jean-Amoud) ,  architecte  et  dessina- 
teur français,  né  i  Paris,  le  29  aoét  1806,  entra 
à  quatorze  ans  àVÉcole  des  beaux-arts,  sous  la 
direction  de  Lavit,  remporta  le  second  prix  d'ar- 
chitecture en  1831  et  le  grand  prix  au  concours  de 
1832,  dont  li»  sujet  était  un  ilMs  'e.  Pendart  sim 
séjour  en  Italie,  il  fit  comme  envoi  de  troisième 
annéo  une  des  études  les  plus  estimées  du  forum. 
De  retour  à  Paris.  M.  Léveil  dirigea  trois  ans  un 
atelier  formé  d'une  partie  de  celui  d'Huyot.  \,"\n- 
déi)cnilancc  de  ses  goûts  l'écartant  des  travaux 
officiels,  il  a  exécuté  des  nîuvres  nombreuses  pour 
les  éditeurs.  Nous  citenau  de  lui  des  frontispices 
d'tnmages  d'architeetuie  et  de  voyages,  dont  plu- 
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sieurs  ont  figuré  aux  Salons  (I84S  et  18'i8}  et  le 
Plan  de  Rome  antique,  gous  Ai  pustn  et  sous  Ti- 
bère, restauré  d'après  le  plan  du  musée  Capilo- 
lin.  pour  la  Rome  au  siècle  d'Auguste,  de  .M.  D6- 
aobry.  11  a,  dit-on,  eu  part  4  l'architecture  an- 
tique de  plnrieufe  ttbieani  de  M.  Geidme. 

LEVEN  (John-ThomtOtt  Lmn  HkLvitLE , 
9*  comte  on  ,  pair  représentatif  d'Écossc,  né  en 
1786,  appartient  à  une  ancienne  famille  écossaise. 
En  18Gi.).  il  succéda  aux  titres  de  son  frère  mort 

avrc  le  grade  de  contre-amiral.  En  1S6I  ,  il  a  été 
nommé  député-lieutenant  <lu  comte  de  Surroy. 
Mané  deux  fu,s,  il  a  pour  héritier  son  fils  Alexan- 
dre, viconito  Kirckald},  né  en  181T,  de  son  pre- 
mier mariage. 

LÉVfiQinE:  (Jean-Cbarles) ,  jnofesseur  de  phi- 
losophie français,  membre  de  l'Institut,  né  à 

Bor<ieaux ,  le  7  août  1818,  fit  ses  classes  au 
collcpe  de  celle  ville,  y  fut  deux  ans  maître  d'é- 
tudes suppléant,  et  entra  à  l'Rcole  normale  en 
lëJ8.  Agrégé  de  philosophie  en  1842,  d  profess;i 
cette  classe  aux  collèges  d'Angoul-'nie  et  de  Be- 
sançon ()S4I-1847',  fil  partie  de  r£cole  française 
d'Athènes  (]84*-]848| .  lors  de  sa  création,  et  ob- 
tint à  son  retour  la  chaire  de  philosophie  de  Ton» 
loose.  Reçu  docteur  és  lettres  en  1^2,  il  toi  d'a- 
bord suppléant  à  la  Faculté  de  Besançon ,  et  de- 
vint l'année  suivante  professeur  titulaire  à  Nancy. 
Mais  il  fui  api^dè  aussitôt  à  Paris  et  att.iclié 
comme  di  légué  k  la  i>or)>onne,  d'où  il  pas^a.  en 
\h:S  .  au  Collège  de  France,  comme  chargé  du 
cuuis  de  pliilosopbie  grecque  et  latine.  Il  fut 
nommé  titulaire  de  celte  chaire  ,  lo  28  décembre 
1861 ,  en  remplacement  de  H.  Barthélémy  Saint- 
Rilaire,  démissionnaire.  M.  Lévèque  fut  éta 
membre  de  l'Académie  des  seieneea  morales  et 
politiques  en  1865,  en  rsmplacNuiHil  de  Saistet. 
11  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  11  août 
1860. 

On  a  de  M.  Lévêque  :  ses  deux  thèses,  le  Pre- 
mier moteur  et  la  nature  dans  le  système  d'Aris- 
t<ii'\  et  Quitl  l'hiditT  Plato  lirhuerit  {in-6)  ;  une 
série  de  Leçons  sur  Albert  le  Grand  et  saint  Tho- 
mas ,  rédigées  pour  la  itmi«  des  cours  publiet 
(18&6);  des  articles  de  philosophie  dans  la  Asrat 
aa  Dekx-Mtmde» ,  le  Journal  général  dê  riesfrvC' 
(l'on  publique,  et  plus  tard  dans  le  Journal  des  sa- 
vants :  plusieurs  de  ces  derniers,  notamment 
une  Notice  sur  la  rie  et  les  œuvres  de  Simart 
(1857,  in-8).  ont  été  tirés  k  part.  En  1R.W,  il 
a  obtenu  le  prix  de  r.\cad<^mie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  pour  un  mémoire  5ur  le  Beau, 
publié  l'année  suivante  sous  ce  titre  :  la  Stientê 
du  beaUf  étudiée  dans  nsjftineipes,  tes  appUca- 
tkm  9t  ton  histoire  (1860,  2  vol.  in-8)  :  le  même 
ouvrage  obtint .  un  an  plus  tard,  un  prix  de 
3000  fr.  de  l'Académie  française  et  un  prix  de  l'A- 
cadémie des  lip.-iux-arts.  M.  Lévêque apunlièdepiiis  : 
Études  (If  pini'Ksrrphie  grecque  et  latine  (ifiii'i,  in- 
18);  Du  Spirittinlismc  dans  l'art  (18(14,  in-18); 
la  Science  de  itririsibk  {l&bb,  in-18),etc. 

LEVEQUE  (Louis-Auguste-Edmondl,  OU  Levbc- 
Oi'R,  sculpteur  français,  né  à  Abberilte  (Somme) , 
le  ]**  juillet  1614.  Vint  à  Paris  en  1830,  suivit 
Paûlier  de  Sébastien  Gucrsant,  en  même  temps 
que  les  rotirs  de  l'École  des  ]>eaux-arts  et  fit  ses 
(Icliuts  au  Salon  de  1833.  11  a  principalement  exé- 
cuté et  exi>  ist'  :  un  saint  S''liasiren,  la  Dansntse 
canadienne,  le  Jntne  faune  courant  sur  un  Uiard, 
la  Usbie  d'Horace  (odi  et  amo) ,  les  Beu:chan(Ues , 
1  as-reîief  en  terre  cuite;  les  bustes  de  JfJf.  Le- 
siinir,  Pongerr^lle.  Cuyon,  lo  médaillon  en  bronze 
de  Jf.  IHtlwmrtf  oes  TUes  de  fmm«$,  des  Étude» 
et  divers  easais  de  sculpture  scabreuse  par  lee- 
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quels  il  s'est  fait  un  renom  spécial.  En  1855,  il  a 
envoyé  au  Palais  de  l'industrie,  où  les  exposaïUs 
avaient  la  faculté  d'indiquer  les  prix  de  veiile, 
une  Bacchantr  rcntersée  d'uno  gran<ic  hardiesse 
d'idée  et  d'exécution.  Au  Jalon  de  1863,  il  a  ex- 

Sosé  une  statue  en  marbre.  l'AmasOTU;  à  celui 
e  1864  :  PendatUlavendange,  ^roupeeo  plâtre;  on 
dte  eneora  de  loi  :  Saint  JfaunM,  sUtoe  en  pmrrc 
exécutée  pour  U  fontaine  poUîqHe  de  Soulu 
(Bâs-RbinJ  et  achetée  par  le  minislAr^  d'Etat 

LE\TER  (Charlos-James)  ,  romancier  anglais, 
né  à  Dublin,  le  31  août  1806,  et  fils  d'un  riche 
entrepreneur,  éhidia  la  médecine  à  Dublin,  où  il 
fut  reçu  docteur  et  vint  se  perfectionner  à  Paris. 
En  18;i2,  lorsque  le  choléra  sévit  dans  son  pays 
n.ilal,  il  fit  partie  du  comité  médical  de  Loiinou- 
derry,  et  combattit  couragensemeiil  lo  fléau.  Plus 
tard,  il  fut  envoyé  à  Bruxelles,  en  qualité  de  mé- 
decin de  i'amhiuwade  anglaise.  C'est  là  qu'il  a 
éeril  le  roman  de  Uany  Loirequer,  dont  ta  verve 
joyeuse  et  l'eiq^  de  satire  firent  la  popularité. 
Encouragé  par  le  succès,  il  a  publié,  depuis  t8C6. 
les  romans  suivants,  cons-icrés  h  la  peinture  des 
m  Purs  irlandaises  :  Charles  O'ilallfy,  Jack  Uin- 
toti,  If  Commissaire  (the  Commissioocr)  ;  let 
0' l)onn{)he,  que  l'on  présente  comme  un  des  plus 
iiUéressrints;  Notre  pension  (Our  Me-^s)  ;  la  t'an- 
tatM  (ir  Saint- l'atrirk  (Saint-I'ati  it  k  cve)  .  flo- 
land  Caihel,  U  Chevalier  de  C.icyime  (the  Kniglit 
of  Gwynne);  les  Dallons,  la  t'amiite  Dvdd  en 
voyage  fthe  Dodd  family  aoroad) ,  etc.  La  litblio- 
thiaut  aes  meilleurs  romans  étrangers  a  donné 
de  lui  les  traductions  françaises  de  //arry  Lom- 
fitv  (in«12),  et  de  riTomate  du  jour  (in-lS). 

En  184S,  M.  Lever  prit  b  direetlen  du  INiildi 
vmteni^  Magtuine,  qu'il  ne  tarda  pas  i  aban- 
donner. Retiré  i  Florence  en  1845,  il  y  a  écrit 
encore  un  roman,  emprunté  aux  mêmes  inspira- 
tions nationales  :  Arthur  O'Leary  (I8.t6,  3  vul.) 


LE  VERRIER  (Urbain-Jean-Joseph) ,  astronome 
français,  sénateur,  né  h  Saini-Lo  (Manche)  ,  le 
11  mars  1811,  manifesta  de  bonne  heure  un  goût 
prononcé  et  d'heureuses  dispusilions  pour  les 
sciencee  matbématiqttes.  Admis,  en  1831 .  i  rf^cnle 

années  après, 
choieir  un  des 
.  .  nuis  il  nré- 

fira  Atre  attaché  en  qualité  d'ingénieur  à  l'aami- 
nislration  des  tabacs,  afin  d'être  fixé  à  Paris  et 
df  s'y  iivrf  i  i  "•' tilde  des  sciences.  Ses  fonctions 
ie  conduisant  a  s'occuper  de  chimie,  il  se  livra, 
"pendant  quelques  années,  à  d!\s  recherches  de 
aboniloire ,  et  publia,  en  1837,  dans  1rs  Annales 
di-  physique  et  de  chimie,  un  mémoire  oii  il  fai- 
sait connaître  une  nouvelle  combinaison  du  phos- 
phore et  de  l'oxYgène,  et  où  û  d  'nnaii  les  moyens 
de  préparer  de  l'oxyde  de  phosphore  dans  un  éiat 
de  pureté  absolue.  Hais,  malgré  ces  débuts  bril- 
lantidans  la  voie  de  rexpénawntation,  il  le  li- 
vrait déjà  de  préfèreoee  i  l'étude  des  matliéma- 
tiques.  Il  aporofonJit  la  géométrie  descriptive  et 
l'analyse  innnitésimale  et,  signalé  au  conseil  de 
per'"ecli"nnement  de  l'ÊcoIe  polylcclmiquc ,  il  ne 
tanla  pus  longtemps  à  être  attache  à  cette  école 
an  qualité  de  répétiteur. 

EiUiaifté  surtout  vers  l'étude  de  la  mécanique 
céleste ,  capable  d'un  tra\ail  continu  et  doué 
d'une  force  d'abstraction  rare,  M.  La  Verrier  ne 
craignît  pas  de  s'attaquer  aux  problèmes  les  plus 
généraux  et  les  plus  elafés  de  l'astronomie  théo- 
rique, aborda  le  calcul  des  Inégalités  séculaires 

3ui  s'effectuent  dans  le  mouvemeat  de  révolution 
es  planètes,  et  reprit  le  problème  de  iaatabiltié 
du  système  solaire  dans  toute  la  généralité  de  son 
application.  Dans  deux  mémoires  qu'il  soumit,  en 


1839.  à  l'Académie  des  sciences,  il  prouva  que, 
si  Ton  adopte  les  valeurs  actuellement  atlriîiué<i* 
aii\  masses  de  la  Terre  et  des  six  planètes  princi- 
f  iles,  l  eascmble  de  cps  corps  satisfait  aux  condi» 
tions  de  statu] lté  posées  par  Lagrange,  et  montra 
en  outre  que  les  «Reiir»  aapiMaauee  dans  le» 
éTahmtioDs  de  leurs  massas  sont  trop  petitee  pont 
y  porter  atteinte.  De  là,  il  dédttiitt  les  limite» 
numérique»  dans  leagmllBS  les  efoeatricltés  et  les 
InelInaleODs  mntudies  des  orbites  doivent  tou- 
jours re>ter  comprises  et  seulemenl  osciller  ;  il 
constataainsi  que  la  stabilité  cstullî  rieurerneat  ot 
même  indéfinimt  nt  assurée  par  le  système  des 
trois  plmèies  Jupiter,  Saturne  et  L'ranus,  laissant 
la  question  eticure  indécîM  pourMeteoiet  Vtoiw, 

la  Terre  et  Mars. 

Ces  mémoires  remarquahles  et  ceux  r^ni  en  com- 
plétèrent les  résultats,  attirèrent  1  attention  des 
géomètres  et  des  astronomes  et  raJureiU  à  l'auteur 
la  bienveillance d'Arago,  qui  l'engagea  à  appliquer 
son  habileté  de  calculateur  k  déterminer,  avec 

tins  de  rigueur  qu'on  ne  l'avait  Ikit  encore .  l'or- 
ite  de  Uereure  et  ses  perlurbatioas,  c'est-à-dire 
les  altérations  que  subit  la  planî  t"  ilans  sou  mou- 
vement elliptique  autour  (lu  solcM.  |)ar  suite  de 
l'aitraction  des  autres  corps.  M  Le  Verrier  ap- 
porta, dans  l'enécuiion  de  ce  travail,  la  rigueur, 
la  clarté  et  la  pénétration  analytique  qu'il  avait 
révélées  jusqtiç-t.'i;  puis,  abandonnant  un  instant 
l'ctuile  lies  planètes  pour  celle  des  comètes  qui 
fixait  alors  aav.mlage  l'attention  des  astronomes, 
il  présenta  à  l'Académie  des  sciences,  en  1844, 
une  théorie  de  la  comète  périodique  de  1770  et 
un  premier  miteloire  sur  la  comète  périodique  de 
1843.  Ces  travaitt  lui  ouvrirent  les  portes  de  FA- 
cadémie  des  scJenets,  et  il  y  fiut  élu,  dans  te  sec- 
tion d'astronomie,  le  19  janvier  «n  lempla* 
cernent  du  comte  Cassim. 

Le  succès  avec  lequel  M.  Le  Verrier  avait  relait 
le*  éphémérides  inexactes  de  la  planète  Mercure 
1  encouragea  à  tenter  de  calculer  des  tables  plus 
imparfaite*  encore,  celles  de  la  planifie  Uranus. 
f'cu  de  trmps  apri'S  son  élection  h  l'Institut,  il 
soumit  les  premiers  r  suUats  de  son  travail  à  CO 
corps  savant.  Pour  vérifier  les  tables  d'Uranus, 
publiées  par  Bouvard  m  1821,  et  construites  d'à- 
tirés  les  formules  de  Laplace,  il  s'attacha  d'aboid 
à  évaluer  les  perturbations  que  jModuisent  sur 
le  mouvement  de  cette  planète  celles  de  Saturne 
et  de  Jupiter,  les  seules,  parmi  celles  que  l'on 
connaissait  alors,  qui  pouvaient  exercer  sur  elle 
une  innuencû  appiéciiiWe.  Il  conslrMi-ît  ensuite 
des  tabb's  provi>oires,  se  dressa  une  tphéméndo 
de  toutes  les  positions  observées  jusqu'en  et 
se  lit  une  idée  des  écarts  qui  séparaient  les  faits 
de  la  tliéune.  Convaincu  que  les  mouvemcnta 
d'Uranus  ne  pouvaient  être  expliqués  par  les  at- 
traciiuiis  des  corps  célestes  connus,  il  fut  con- 
duit à  chercher,  dans  un  corps  inconnu,  un  nou- 
vel élément  de  jierturbaiion.  Après  avoir  éliminé 
les  hypothèses  d'un  nros  satellite  ou  d'une  comète 
ignorée,  il  reconnut  11actk>n  lente,  continue,  per- 
sistante et  cependant  variée,  d'une  planète.  Par- 
tant du  mouvement  mâme  qu'il  fallait  expliquer 
par  son  influence,  il  arriva,  par  des  équations, 
à  déterminer  la  masse,  l'orbite  et  la  position  de 
l'iistre  pertui  lateur  inconnu,  et  la  l"juin  1846.  il 
annonça  puliliquement  à  l'Académie  des  sciences 
iiuelle  serait,  à  moins  de  dix  degrés  près,  sa  place 
clans  ie  ciei  du  1"  janvier  de  l'année  suivante. 
Comme  la  lenteur  de  son  mouvement  devait,  dès 
cette  époque,  la  tenir  très-peu  écartée  de  la  posi- 
tion prédite,  il  était  possible,  dès  ce  moment,  de 
la  chercher.  On  astronome  allemand ,  M.  Galle , 
occupé  à  drener  la  carte  de  la  régien  du  firma- 
ment où  la  planète  devait  exister,  la  découvrit, 
en  effet,  le  23  septembre  ^  au  1*' janvier,  .Vepfune^ 
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car  tel  est  le  nom  de  la  ptantlp  annoncée,  attei- 
gnait une  longitude,  excédant  seulement  de  deux 
degrte  edle  calculée  à  priori  par  le  géomètre 
franoaia. 

La  Moeation  produite  par  cette  découverte  fut 
tanmense  :  tandis  que  tonte  PBuropessrante  admf» 
rait  la  sfireté  des  cal-uls  exécutés  par  M.  Le  Ver- 
rier et  le  parti  nouveau  tiré  de  méthodes  déjà  con- 
nu"'-', li^  -,  "^'"'^  s'ciufrvi'illait  (Ir  la  rijfupur  d'une 
science  et  de  l.i  ]>iiis<anoe  d'iin  fs])  itqui  peuvent 
deviner  sans  lo  sivours  de'*  téles  -oiies  l'existence 
de  corps  si  lointains.  M.  Le  Verrier  reçut  les  té- 
moignaffes  les  (ilus  flatteurs  et,  il  faut  le  dire,  les 
pliu  mivranu  de  radmiration  unirerselle.  A  la 
mwelle  de  la  décoarcite  et  snr  le  rapport  de  Taa- 
tronome  Schumacher.  le  roi  de  Danemark  lui  en- 
Toya  immédiatement  l'ordre  de  Danebrog:  la  plu- 
part d'îs  Académies  de  TEurop'?  ^empressèrent  do 
.'in-icrire  parmi  leurs  membres  ûtranpers;  H.  «le 
SaJvandy,  ministre  de  l'instruction  publique,  fit 
dresser  sulennellement  son  buste  et  le  roi  Louis- 
Pbdippc,  qta  lai  conféra  la  croix  d'officier  de  la 
ligîon  d'hoonenr,  lui  donna  des  marques  toutes 
partientiéres  de  son  estime. 

Une  chaire  d'astronomie  ne  tarda  pas  à  fitre 
créée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  en  fttvenr 
du  t:ranil  f^romotrc  <]\\y  fut  également  attaché,  en 
quaiiic  d  aHironnnie-ailjoint,  au  Bureau  dos  Ion- 
g  tui|ps.  Le  travail  com[ilet  de  M.  Le  Verrier  sur 
la  planète  Neptune,  qui  reçut  un  instant  le  nom 
de  planiu  U  Terrier,  a  été  imprimé  dans  la 
Connaiftanee  du  lempir  pour  1849. 

D^un  antm  c6té«  sa  déeottferle  èlalt  robfet  de 
«MiteiiMims  asM»  vivw,  et  «otiqiies  ihiax  m 
Tengeaient  de  rfaanme  sar  le  savant  et  Id  en 
disputaiffit  riinnncur  et  le  mérite.  Un  jeune  ma- 
théinalii:,»Mi  aiiLrlais.  M.  Adams  (voy.  ce  ivmi , 
s'ctail  occupé,  dés  IS'd  ,  de  rechercher  h's  causes 
des  inét^iil.irîtûs  d  Uianus,  cl,  après  dt-  longs  cal- 
cul, é  ait  arrivé  à  plusieurs  des  résultats  consi- 
gnés dans  ie  travail  de  M.  Le  Verrier,  environ 
vers  le  même  temp-.  que  lui.  Il  avait  reconnu  de 
même  l'existence  de  la  nouvelle  planète  et  en 
avait  déterminé  la  position,  mais  avec  moins  de 
rigu'>ur.  Sans  entrer  dans  les  questions  toujours 
si  délicates  de  priorité,  nous  voulons  croire  qu'ici 
comme  dans  nien  'les  circonstances  analogues, 
chactm  des  d'Ui  nialhèinaticiens  astrimomes 
n'ayant  ruMi  dû  à  l'au'.re,  le  mérite  du  second 
n'enlève  r.en  à  la  gloire  du  premier.  De  plus,  les 
découvertes,  comme  les  idéâ,  sont  dans  Vair,  et 
les  premieis  esprits  d'élite  qoi  se  trament  vers 
les  questions  dont  la  solotioo  est  mdre,  ne  peu« 
vent  manquer  d'avoir  l'honneur  de  les  résoudre. 

Grâce  à  la  popularité  r|ue  ses  succès  de  savant 
lui  avaient  d  miiée  dans  son  j  ay^  natal,  M.  Le 
Verrier,  irui  avait  .nutilement  tênlé  île  preniire 
un  rôle  p'  liti  nie  à  l'ans,  tlans  nnnr. cnii'nt  dé- 
mocrattqu"  de  1848 ,  fut  élu,  en  1849,  représen- 
tant (lu  dé,  arteuient  de  la  Manche  &  l'AsNcmblée 
législative.  Il  y  siégea  dans  les  rangs  de  la  majo- 
rité contre-révolatlonnalve  et  s'occupa  plus  parti- 
caKirement  des  quesdons  d'iostrueuon  publique 
et  des  projets  rie  luis  qui  serattaehaient  t  des  dé- 
couvertes M^ientifiques.  c'est  ainsi  qu'il  fut  chargé, 
en  1850,  du  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
construction  .les  nouvelles  lignes  télégraph.'pies 
élcctruiiii-s,  rju'ii  prit  part  aux  discussions  aux- 
qui-lle-,  (li  iiiW  renl  lieu  les  projeis  de  lois  sur  l  in- 
struction  puhlique,  l'organisation  de  rP.co!c  poly- 
technique et  le  recrutement  des  ingénieurs  dés 
ponts  et  chaussées.  11  fut  nommé  memhrs  de  la 
oommlssion  chargée  de  rédiger  le  programme  de 
l'enseignement  prof'-s.sionnel  et  fut  l'auteur  de  di- 
verses propositions.  Sans  être  précisément  ora- 
teur, M.  Le  Verrier  parlait  avec  iacihlé  et  surtout 
avec  une  clarté  qui  lit  remarquer  son  cours  d'as- 
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tmnomie  à  la  Sorhonno.  Peu  de  temps  apiès  l'ou- 
vertur-:*  de  l'Assemlilée  lé,i,'i--lative,  on  l'avait  vu 
prendre  part  k  la  discussion  sur  le  projet  de  ioi 
relatif  aux  eoelMom  et  M  sTélMt  aemis  dais  l'Ae- 
semblée ,  perses  eonmissanoee  méoalee,  une  oer- 
lalne  iaHuenee.  Lorsque  les  partis  eonmenoèrent 
à  se  diviser  nettement  au  sein  de  la  majorité  de 
TAssemblée  législative,  M.  Le  Verrier  se  déclara 
pour  la  polit  que  de  rRlysée.  Ajirés  le  coup 
d'fîlat,  d  fut  nomrné  membre  du  Sénat,  lors  dt- 
la  première  promoiiun  ("20  jauNier  IH'.'i),  et  un 
peu  plus  tard,  inspecteur  général  de  l'enseigne- 
ment supérieur. 

Dès  œ  moment,  M.  Le  Verrier  eiergt  sur  l'or- 
ganisation de  l'enseignement  en  Fiuce  «ne  in» 
tioence  notable  et  contribua  à  imprimer  4  la  di> 
rectinn  des  études  sc'entifiques  on  earectHv  plus 
(iraiique  et  plus  restreint,  l  elle  est  au-si  la  direc- 
tion iju'il  s't  ffiirra  de  ilonner  à  l'enseicn'  menl  de 
l'École  pol;.  teclinnine  En  18.V1,  il  ava  l  d-  ji  dressé 
au  ministre  de  la  guerre,  au  nom  d'une  commis- 
sion mixlc,  un  ra;  port  sur  l'enseignement  de 
cette  teole,  et,  en  il  fut  dùigné  comme 

membre  de  son  oonseil  de  perfectionnement.  See 
idées  trouvèrent  parmi  ses  confrères  de  l'Institut 
de  nombreux  adversaires,  et  l'opposition  des  opi- 
niins  de  toute  nature  qui  existait  entre  lui  et 
Arafîu  donna  lieu  plusieurs  fois  à  des  disru-^s'nns 
vives  et  prelong«''CS.  Cei-end  nt.  l'infliier.re  de 
l'illustre  astronome  répuolica  n  tendait  à  dimi- 
nuer,et  M.  Le  Verrier  se  miten  mesure  de  recueil- 
lir son  héritage.  Par  ses  relations  avec  les  prin- 
dpaux  savants  de  rÊnrope,  il  se  lit  en  Praiîce  le 
centre  d'une  vaste  correspondaaee  utronomiqm 
dont  11  communiqua  fréquemment  à  l'Académie 
des  scienc  s  des  extraits  ou  les  résultat*.  Ses  nou- 
vi-lles  [lositioris  offuiellL-s  n'avait-nl  point  d'ailleurs 
ralenti  sestra-.anx  scientifiques.  En  I8'i9  et  IK50, 
il  avait  lu  à  l'Académie  d»  s  scu  nces  de  nouvelles 
recherches  sur  le  mouvement  îles  planètes  et,  en 
1853,  présenté  à  ce  corps  savant  des  tables  du 
mouvement  apparent  du  eeleil,  déduites  de  la 
oompnmisott  de  la  théorie  avec  les  ohserfations 
(kites  depuis  18ôO  jusqui  nos  Jours:  puis  dee 
considi'ralionssnr  l'ensemble  du  système  des  pe> 
tites  ji|.inètw  situées  entre  Mars  et  Jupiter. 

Malgré  le  rang  élevé  qu'il  avait  pris  dans  les 
scienc'.'s,  M.  Le  Verrier  conservait  encore  son 
simple  titre  d'astronomr  a  Ijoint  au  Biueau  des 
longitudes,  établissement  qui  avait,  plutôt  de 
nom  que  de  fait,  la  direction  de  l'Observatoire. 
La  mort  d'Arag»  (getobrel8&â),  fournit  l'occasion 
de  changer  cette  sitoatlen.  H.  Le  Venter  tn%  le 

f»lomoleur  de  la  nouvelle  organittHMI  qui ,  en 
aissant  subsister  le  Bureau  des  longitudes  oi^  il 
remplaçait  Arago  comin  •  nstro:iome  titulaire,  loi 
donnait  le  titre  et  l'autorité  de  directeur  de  1  Ob- 
.«ervatoire  i  UO  janvier  IH.'.t).  M.  Le  Verrier  résolut 
aussitôt  de  réformer  le  m<«ie  et  la  nature  des  oh- 
servations,  et  priHenta  au  gouvernement  un  ra^ 
port  enMinnt  tout  le  système  quil  se  poposait  d'e> 
tablir.  Les  travaux  ne  tardèrent  pas  i  commencer 
sous  son  impulsion  et, en  1855et1il56,ilen  At  pa- 
raître les  premiers  résultats  dans  les  Annales  de 
VObsfrratmrt  de  Paris  (ï  vol.  in-A).  Cet  ouvrage 
remarquahlc,  dans  lequel  a  été  imprimé  'e  Rapport 
au  giunerneincnt,  ren'erine  un  coil.'  r  'niplei  île 
calculs  astronomiques.  Malheureusement,  les  difli- 
cuhés  qui  s'élevt'îrent  souvent  entre  le  successeur 
d'Arago  et  les  savants  qoll  s'était  adjoints,  n'ont 
pas  permis  la  réalisation  de  tous  ses  projets.  Pen- 
dant plus  de  quinze  ans  ces  difBcultès  n'ont  fait 
qu'augmenter.  Les  plaintes  élevées  contre  le  di~ 
recteur  de  l'Obsen'atotre  ont  fini  par  éclater  dans 
les  journaux  et  les  remplir  ;  une  commission 
d'enquête  fi;'  tionitni''c  en  novenil  ri-  1K')7,  pour 
en  examiner  les  fondements.  Des  polèmiquee 
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eurent  lieu  entre  M.  Le  Verrier  et  des  rédactpurs 
en  chef.  Celle  avrc  M.  NeiTtzer  du  7i?mpv  rut  ic 
pin*  d'éclat  (mars  1868).  Des  séances  orageu^s 
miant  lieu  en  même  temps,  àl'In&titut,  où  les 
décooTwrlM  d«  M.  Fousftult  bireat  ronessioB  d« 
proUMtations  unanimes  contre  le  diraetaor  de 
robservatoire  Enfin,  apr&s  do  nouvelleN  dissen  - 
sions intestines^  il  fut  révoqué  de  ses  fonctions 
(5  février  M.  Lo  Verrier  a  été  promu  gninrl 

officK^r  lie  U  Légion  d'bonneur  k  U  août  18t)3. 
I.  aotL  memlois  «poisidfliit  Ai CoomU  «taéml  d« 
la  MeuriliP. 

LSTEI  (fieari),  «fOOt  frtaçé»,  ancien  repré 
sentant  du  pcopta,  né  à  Ifonwrison  (I^tre),  le 
23  df^cembre  1198,  d'une  famille  influente,  fut  lui- 
ffièrar^,  dès  1835,  conseiller  de  préfecture  et  »e- 

créta  rê  panerai  à  MontL.risou.  Cunnii  i  ar  sos  o|ii- 
niOQS  lib«raies,  il  fut  eiu  représentant  du  i>uu 
département  à  l'Assemblés  constituante,  le  neu- 
vième sur  0026,  par  34  797  sulTrages,  cl  à  la  Lé- 
^•Utive  par  37  04.H.  11  fit  partie  du  comité  de  la 
rue  de  l'oitiers  et  vota  aiec  la  droite.  Sorti  d«  la 
politique,  il  a  pris  plaae  oannia  BToMtattbaiTvaa 
d-  SA  vii;*'  naulL\  —  On  a  de  lui  plusieurs  hro- 
ciiatts  uilniinisiriiiives,  entre  autres  :  Otaetxa- 
tiont  rur  U  transfat  de  la  pri'ffrture  de  la  Loin 
à  Saint- É tienne  (18341,  et  Vonséquencu  du  dé- 
pUicf  jnt-nt  projeté  de  la  pt^WHm*  de  te  Loiné 
Sa%nt'JLtienne  (1849). 

UVI  (Lcooa),  éooiUNiiItlB  anfrlais,  d\>riinne 
ilalîMHM,  né  en  1820,  i  AncOiie  (Ëtats-ltoniains), 

exerça  d'abord  Ir-  commerce  dans  sa  ville  natale, 
vint'sélaHu  k  LivtT|io  1  en  1  SU.  ol  reçut,  trois 
aiis  jlus  tanl.  tics  lettres  do  n:ULir;kiisaliuii.  Une 
brochure  k  néces^alc  puui  le  couauerce  de 
multiplier  les  chambres  et  les  tribunajx  spéciaux, 
lui  valut  le  sccrélariikt  de  la  chambre  ae  com- 
merce, fondée,  en  1849,  à  Liverpool.  Dans  cette 
potition,  il  ae  mit  en  relation  a««c  les  principales 
phoes  do  monde,  et  publia  fc  Cdimbonr^  :  Droit 
cimiarrcial  utitiersfl  (Commercial  law  of  liie 
wurid,  18  i>-iK.S'i,  4  pirt.),  contenant  le  code 
commert-ul  d'enviruit  ([ii.traite  nations,  atOO  tes 
chiflres  oiiiâtel»  de  leur  slalistique. 

Après  avoir  fait  une  série  de  lectures  sur  cet 
objet,  à  Êdimbourg,  Glasgow,  etc.,  M.  Lévi  a  été 
nommé  professeur  de  droit  commercial  dans  un 
des  «oUmos  de  Londres  (1852).  On  a  encore  de 
hù,  sons  M  titre  de  Mmual  of  the  mtteantiU  loto 
of'  the  United  tCingdom  (lNr>4  ),  "tinc  exii  >siî  on 
acregée  de  son  syslèiue  ;  p1  la  Lji  di>  iiu  dann  xes 
ru/'poru  avec  la  loi  natvrfUc  (tlie  Law  lulurn 
aud  nattons  «s  afleoie>i  by  divine  law  ;  18ôS,  ia-8) , 
où  il  cherche  auels  liens  nMaohent  Ncooomie 
po^tiqtio  à  la  religion. 

LCvi-alvar^S  (David-Eugène),  nralksienr 
et  écrivain  pé^iagogique  français,  tiéaBordeain, 
le  12  octobre  17«J4,  de  parents  Israélites,  fut  élevé 
à  Choisy-le-Roi.  11  passa  quelque  temps  au  à^iv- 
^;C*'t  t  >ui\il  le  10*  de  iignn  en  Italio,  en  1814.  A 
son  retour,  s'étant  consacre  à  i  enseignement  li- 
bre et  aux  leçons  particulières,  il  se  voua  spécia- 
kmmt  à  l'éducMion  des  femmes,  d'après  uoe 
méthode  qui  porta  son  nom  et  qui  tend  à  élever 
le  niveau  ae  l'instruotioB  des  jeunes  âUes,  en  va- 
riant et  multipliant  les  objets  de  leors  étndes.  Il 
fonda  en  I82.'>,  à  Paris,  un  cours  d'é  iuMtion  ma- 
temelic,  qui  prit  par  la  suite  une  K^'indt;  exten- 
sion, et  qii9,  dans  cc' derni<''res  aiiiiees,  son  fils 
dirigea  avec  lut.  M.  Lévi-Alvarès  fonda  en  183.1, 
avee  M.  Lourm&nd,  un  cours  normal  à  l'Hôtel-de- 
TiUe.  po«r  les  institutriees.  Il  a  été  décoré  de  la 
Xiésiaid'IioaiiMr  !■  10  jeavler  1837. 


inéthn  lL',  tie  iuconp  d'ouvrajres  élémentaires,  dont 

^iielque^-aiis  ont  étù  approuves  p,ir  l'archevêque 
e  Pari»;  nous  citerons  :  MnémosYne  classique 
(1826,  in-8);  iVo«ii;fO««  élément*  d'hixtoire  géné- 
rale (m^)  ;  Imttnt  kititriqitu  (1830)  ;  Études 
géographi(imt  (\93ll)',  la  Min  Hutitutriee  (1834- 
1836,  3  vol.  in-8>;  Lectures  progressives  (18,18- 
1840,  4  vol.);  Noliont  sur  les  sciences  {\H*k  i ,  Dic- 
(  «■'e.ï  Hormn  /  .v  d's  rxn  mpnxi[H\9);  Manuel  historique 
liti:  iH'iiples  atictem  (IK*4)  ;  Littérature  (rançeme 
(IH.)»<,  III  18).  etc.  La  plupart  de  ees  ouvragée  ont 
eu  de  nombreuses  éditions. 

Un  de  SCS  neveux,  M.  Kmest  Lêvi-AlvarêS,  né 
aussi  à  Bordeaux^  le  Vt  décembre  1813,  a  fondé, 
en  Itôt,  d'après  la  mêoM  méthode,  des 
analogues  qui  ont  aussi  pris  do  l'extension.  H  a 
publié,  outre  quelques  livres  élémentaires  à  l'u- 
sais di'  son  eiis'Meneineiit,  un  reinrir  jualile  livre 
de  lecture  pour  U  jeun&â&e,  &«>u^  le  litre  de  lu, 
France  (186>-1867,  4  vol.  in-16;  phisieurs  édil.). 
avec  la  collaborauoo  de  son  bean-Arère,  M.  Bug. 
Uanual,  (voy.  ce  nom) . 

tÊVlS  (Oastoa,  don  imKineleiiiMirdeFnaee, 
né  en  1 794.  mort  le  f  février  t86S.  —  Voy.  les 

édit.  ]irtciji(entes. 

Lk;vrrS('.n.Mr.ri  (Henri,  chevalier  m),  poêle 
allemand  ,  né  ;\  Vienne,  le  1h  septemhre  18T0, 
mort  en  janvier  1862.  —  Voy.  les  lîilit.  précédentes. 

LEVOT  (Prosp«r>feaD),  littérateur  fronçais,  né 
à  Brest  le  I4  décembre  1801,  fUt  quelques  années 
professeur  particulier  dans  cette  ville  et  devint, 
en  1831 ,  consenaleur  de  la  bibliothèque  du  port. 

En  cdto  r|u;ilii<',  il  fui  appela  ,\  l»aris  pou-  ilresser 
le  caliil'ipue  dos  li: Mii>tlié<|u<^s  du  df'p^rteini.'iil  de 
de  l'i  rinniie  c:  de--  col  ines.  e i  Li  jui!ii;a  .sous  iiiio 
forme  synoptiiiue  qui  le  i  i  ndit  c  Kiuuun  à  onze 
hiltliothèques  ditîérentes.  Membre  de  diverses  so> 
ciété.4  savantes^  fondateur  de  la  société  acadé- 
mique de  Brest  et  correspondant  du  rotnist^re  de 
l'instruction  publique  pour  les  travaux  histori- 
ques, il  a  été  décoré  ae  la  Légion  d'honneur  le 
12  juin  IK,'»»;. 

Outre  iti  CalaUtijm  gént'ral  des  bibiiothèques  du 
département  de  la  marine  et  des  enltmes  (Impri- 
merie royale,  ,*»  vol,  ia-8  et  in-folio),  on  floit  à 
M.  LoTot  une  série  d'ouvnges  d  archéol  'gie  et  dé 
il  ograpbie  locale ,  notamment  :  Essais  de  biogra- 
ohiet  maritimet  (Brest,  1847,  in-8)  ;  Biographie 
bretonne  (Vannes,  I8j2-18.î7,  2  vol.  gr.  in  8  à 
deux  col.),  contenant  plus  de  neuf  cents  notices, 
(iiunif;*^  rnuioïKic  par  la  société  aca  li'-iiu  nio.  de 
Nililts:  Hi\loir>-  dr  lu  tîUe  et  d>t  fin  lir  Ihest 
;ilr"st  et  Pans,  lS<ii  I86t>,  t.  Mil.  i  i->^i.  lioiio- 
rablement  mentionné  par  l'Ara  U'cnie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres:  Récils  de  naufrag:'s,  tem- 
lesytu,  (1861,  in-18}  ;  les  Gloires  maritimv  de 
JVWMs,  notice*  bk^raphiques  (1865,  in-18); 
sans  compter  des  articles  dans  divers  journaux  et 
recue  ils.  .M.  P.  Levoi  a  eu  outre  ûdiie  les  BatatlUes 
n  ivales  de  la  Fmneê  par  O.  Ttoude  (18éT-1888| 
4  vol.  in-8).  • 

UtVY  (Michel),  médecin  français,  membre 
de  TAcadémie  de  médecine,  né  à  Strasbourg,  le 
28  septembre  I8Q8,  entra  dans  le  service  mditaire 
à  vingt  ans,  comme  Aimi^en  sens-aide  aux 

ambulances  de  ti  Mnrëe,  puis  assista  au  siège 
d'Aavers,  et  dev.m  ai  le-major  de  seconde  classe 
en  I.H32,  de  ]»r"nuLre  cl:is.e  on  18.'14,  major  de 
premi  re  oias.ie  en  n  iveiabre  1841,  nrincip  il  eu 
1849,  et  inspecteur  en  in  irs  1852.  U  nis  e  t  in- 
tervalle, il  s'étiit  i.iil  recevoir  docteur  à  Mont- 
pellier en  18  t  i.  Fixé  à  Caris,  il  devint  médecin 
principal  au  Val-de-ûréoe,  à  ia  soite  d'un  con- 
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cours,  en  183C.  Ixjre  de  la  guerre  de  Crimée, 
il  fut  alUicht-,  comme  médecin  en  chef,  à  Tar- 
mée  (lOrjpnt,  el  fui  à  son  retour  nommé  direc- 
teur (ic  l'Ecole  du  lUL'iiociuc  et  do  chirurgie  dii- 
litaires.  Membre  de  l'Académie  de  médecine  de- 
puis 18&0,  et  membre  du  conseil  de  santé  des 
armées,  il  a  été  promu  comnutodeur  de  la  Lé- 
gion d'hooneur  le  31  septembro  1854,  et  grand 
Oflicier  le  28  décembre  1867. 

On  a  de  ce  praticien  distingué  plusieurs  omra- 
gos  et  nn'moires  :  De  l'Fmpyètne,  thèse  inaugu- 
rale i'l,s;i4);  Tratié  d'hygiène  publique  el  privée 
(18'i:MS'(..  .  2  vol.  in-8;  3*  édit.,  1857);  Mémoire 
sur  ia  rougeoie  des  adultes  (1847);  Bittoire  de  la 
méningite  cérébro  spinale,  observée  an  Val-de- 
Qrùu  tn  1 848  e(  1848  (1850,  iD-8)  ;  Rapport  «ur  le 
tnHUmmt  de  la  fol*  (MS2.  in-8).  adraeié  au 
miniatie  de  la  gtt«m,  «te.:  dea  J>itttmn  pro- 
noncés au  Val-de-Grâee,  les  Utoget  de  BiouiiaiA, 
de  LnTt>\'.  et  des  articles  aédiefKphilofOplliqiMi 
dans  la  Gasetle  médicale. 

LÉVY  {Emile),  peintre  français,  né  k  Paris,  lo 
29  août  1826,  suivit  l  Êcole  des  beaux-arts,  coiume 
élève  d'Abcl  de  Pujol  et  de  Picot,  et  remporta  le 
prix  de  Rome  en  18â4.  Il  envoya  de  Rome,  l'année 
•ulMDlByàl'EKpoiitioa  uoiveneUe  ton  taMCftu  de 
Jfoé  maudittam  ChoMum,  acquit  par  l'Ctftt.  Il  fit 
rt  iT  'îal.ms  suivants  des  envois  dont  nuel^^ues-uns 
oui  etc  iré^-rcmarqués:  en  1859,  le  Souper  libre, 
ou  repas  libr«  ii  nartyrs,  Huih  et  Saémt;  un 
l.HGl,  la  Benirte  dei  foins,  deux  l'tirtraits  el  deux 
s'jjets  de  (lùcuralion;  en  1863,  Vercingétorix  se 
rendant  à  César,  Vénus  ceignant  sa  ceinture,  la 
Messe  aux  Champs;  en  1864,  Idylle  et  une  Étude; 
«n  186&,  Dtaiw  et  un  Portrait  de  femme;  en  1866, 
la  Mort  é^Orphée  et  une  autre  Idylle;  en  1868, 
l'ire  en  ei^  Biles  Lilas,  idylles;  en  1869.  l'Hé- 
$itation  et  Id  Musiqw.  Le  Repas  libre,  Vircintfé- 
torix  et  la  JïorI  d'Orphée  ont  reparu  à  l'Kzposition 
universelle  de  18GT.  .M.  Emile  Lévy  a  obtenu  une 
3»  médaille  eu  18."i9,  deux  médaille»  en  186'*  et 
ISfiQ,  une  médatiie  de  ;i'  classe  à  l'Eipohition  uni- 
Terselle  de  1867,  et  la  décoration  de  !a  Légion 
d'honneur  cette  même  année.  —  Plusieurs  autres 
peintres  du  mémo  mm  «nt  figuré  avec  quelque 
loccés  aua  Saloiis««itr6  tllMs,  H.  Henri-Leopold 
L«vT,«né  à  Naney,  élève  do  Picot  et  de  M.  Ca- 
banei,  et  quiaoMoui  tfoU  médailles,  ea  1865, 

1867  et  1869.  ' 

LÊVV  (Michel),  frères.  Voy.  Michel-Lkvy. 

LEWALD  (Jean-CbarleS'Aogttite),  littérateur  al- 
leoiaDd,  né  à  Xœnjgaberg,  le  14  œtobre  1792, 
pasaa  do  gymnase  dans  une  maison  de  «ommorce 
puis  se  mit  an  service  de  la  Husaie  et  fit  les  eam- 

paKnes  de  1R13  h  tf^l'.  SecrL'Uiire  au  quartiei- 
éuéral,  il  resta  ciidi  gé  de  la  dirocUon  géaéridc 
es  hôpitaux  russes  en  Allemagne,  et  voyagea,  à 
cette  époque,  dans  une  f^rande  partie  des  con- 
trées européennes.  Eu  1817,  il  se  lia,  à  Breslau, 
avec  MM.  Schall  et  Hoitei.  et  écrivit  avec  eux  un 
drame  anonyme,  le  Grand-Papa  (der  Grosspapa). 
L'année  suivante,  il  joua  sur  le  théâtre  de  brânn, 
et  de  tSlS  à  ISST,  devint  sttecesaivenent  direc- 
teur des  théâtres  de  BrOnn,  de  Munich,  de  Nu- 
reml)erg,  de  Bamberg  et  de  Hambourg.  En  1831, 
il  vint  à  Paris,  dans  l'esfioir  d'y  obtenir  le  privi- 
Ifp-e  d'un  théâtre;  mais  le  choléra  fit  échouer  ce 
)  rt.  Après  de  nouveaux  voyages  dans  le  Tyrol 
cl  ca  Iialie,  il  se  fixa,  en  1834,  à  Stuttgart,  et  y 
fonda  l'année  suivante  un  journal  qui  eut  uû 
grand  succès  :  V Europe,  chronique  du  monde  ci- 
vUitif  il  le  dirigea  pendant  douze  années,  unt  à 
Stnttput  qu'à  Haden-Baden.  Bn  1848,  il  écrivit 
des  articles  politiques  modérés  dus  pludeum 


journaux  de  Francfort.  Revenu  à  Stuttgart,  en 
1860,  il  fut  attaché  à  la  rédaction  d'un  journal 
conservateur,  la  Chronique  allemande,  et  obtint 
en  même  temps  une  place  de  régisseur  au  Théâtre 
Royal.  En  18ô3,  M.  L^wald  s'est  converti  au 
catholicisme. 

On  a  de  lui  des  romans,  des  traductions,  des 
esssais  de  critique  d'art  ou  de  littérature,  qui 
témoignent  d'études  très-vari(^es,  et  dont  le  style 
offre  une  négligence  qui  ne  manque  pas  de  charme. 
Nous  citerons:  Souvellts  .  ilen;  HamliourK. 
l.*-:!  1-1 83.),  3  vol.);  ^uacciiCi  de  ne  (Aqua- 
relle aus  dom  I.eben  ;  Mauheim,  1836-1837, 
4  vol.),  où  l'un  trouve  des  reUliousi  très-intéres- 
santes de  ses  voyages;  enfin  une  série  de  travaux 
analogues,  dont  la  plupart  font  partie  de  ses  OEu- 
rres  compléter  (Gesammelte  Werke;  Leipsick« 
1844-1840, 12  vm.)-  de  ses  derniers  ouvrages 
est  on  romao,  VOtiurgéf  (der  Insurgent;  Scbaff- 
house,  186&.  3  vol.). 

LEWALD  (Fanny),  romancif're  allemande, 
parente  du  firùcédeiit.  est  née  à  Kœmgsherg .  le 
24  mars  1811.  Son  père,  riche  négociant  israé- 
hte,  admis  aux  funclious  municipales,  lui  fit 
donner  une  éducation  des  plus  brillantes,  et  la 
laissa  libra  dans  la  clmiz  de  sa  religion.  A  dix» 
sept  ans  elle  se  fit  chrétienne.  A  la  suite  de 
voyages  en  Allemagne  et  en  France,  qui  exci- 
tèrent son  imagination,  elle  se  mit  à  écrire,  pour 
amuser  une  su  ur  malade,  des  nouvelles  qui  pa- 
nirent  sans  n.nu  d  auteur  dans  l  Europe  H  dans 
iL'ran\a  de  183'»  à  18'i:).  C  étaient;  ir  Hem}>la- 
cant,  Ciémenltne,  Jenny,  une  Oueslwn  de  vie, 
la  Pauvre  fitle.  En  t84à.  au  milieu  d'un  voyage 
d'étude  en  Italie,  elle  perdit  ton  père  et  rontra  en 
Allemagne.  Dès  lors,  elle  produisit  une  série  de  ro- 
mans, écrits  avec  UA  esprit  trés4ibéral,  un  style 
plein  de  grâce,  et  surtout  une  Ikcutté  d'analyse 
qui  la  rappruc  he  de  uns  romanciers  fraisais.  Ma- 
riée, en  I8aà,  avec  M.  Ad.  buiir,  elle  n'a  pas 
cesse  de  signer  sss  ottviages  de  son  piopie  nom 

de  fauiitle. 

Nous  citerons  de  Mme  Fanny  Lewald  :  Tableaux 
d'Italie  (Ital.  Bildcrburh;  Berlin,  1841);  iê 
prince  Louis- Ferdinand  (Breslau,  1849,  3  vot.)t 
Sawenir$  de  faimie  1848  (Ennnerungon  ans 
dem  J.  1848:  Brunswiefc,  18ôu,  3  vol.);  lettrée 
d'amour  (I.iehesbrief;  Ibid.,  18,>0);  Récits  de  la 
dunr  il  de  la  montagne  ;Dutu?n-und  Rergge- 
schiclitt'ii  ;  Ibid.,  iRôl,  2  vnluincsi;  lmj>rrxsions 
de  t^yage  en  Angh  ferre  et  en  Èco.ise  Hpi3<juge- 
buch  durch  Englaml  und  Schuttlami;  ibid., 
1852,  2  vol.);  Promenades  (Wandluogent  Ibid., 
18.S3,  3  vol.)  ;  EsQuisses  aUemandet  (Deutscbe 
Lebenst'Udcr  ;  Ibid.  1846):  iVouMoue  nmmt* 
(Neue  Romane:  Berlin,  1858-1861,  5  vol.)  ;  De 
rarr  m  race  h'on  Gcschlochl  ru  ncsctiU  cht  ; 
l^tj3-l8t).T,  Ihul.  8  vol.);  enfin  un  long  récit  au- 
t' hiographiijue ,  Histoire  de  ma  vie  (Heine  Le- 
beui^u&cbichie  ;  Ibid.  I8I4I,  6  vol.). 

LEWCHINE  (Alexis),  voyageur  et  administra- 
teur russe,  né  à  VonMiéze  en  1799.  futatuché, 
dés  1818,  au  département  asiatique  du  minisière 
des  ainUrss  étnngèreset  flt  de  longs  voyages  d'ex- 
ploration chez  le«  pe  inlades  de  l'Asie  centrale. 
En  182o,  il  fut  chargé  d'étudier  les  Uzareta  da 
l'Europe  méridionale  et  proposa  un  projet  de  ré- 
forme siintnire  pour  la  Russie.  Gouverneur 
il'Odessa  de  1831  à  1839,  il  travailla  avec  le  pritico 
Michel  Voroo/ofT,  à  l'embellissement  de  la  ville; 
il  y  fcnda  une  bibliothèque  et  y  créa,  avec  le 
Im ron  de  Bruoow,  le  Journal  franco-russe,  le  Cour- 
rier d'Odessa.  Aprfts  six  ans  de  nouveaux  voya- 
ges, il  fut  nommé,  en  1844,  directeur  du  dépar- 
tement de  rsgricultureet  t'occupa  pendant  douze 
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M»  de  réromes  et  de  fondttlona  agronomiques, 
n  publia,  en  1854,  le  Compt»  rmdu  d»  éhâru- 
ment  de  l'économie  rurale,  peadant  cette  période. 

En  IS-'iô,  I.n-vcliine  fut  nommé  niiri  trc  't 
s^'naieur.  L  uii  <ies  premiers  partisans  de  l  ura^Ui- 
Cipalion  iips  paysans,  il  seconda  activement  les 
premit'res  rélormes  convenues  par  l'empereur, 
puis  donna  sa  démission  pour  ne  pas  participer  à 
des  mesures  qui  lui  paraissaient  précipitées.  11  a 
4té  président  de  la  commission  russe  dè  l'B^od- 
lîoil  uslteneUa  de  Londres  en  1862. 

Munbra  ou  eorrespondant  d'un  grand  nmnbre 
d»  aoclèléi  iBVtntMy  M.  Lewchine  a  donné  beau- 
coup d*artâelea  dans  divers  recueils,  européens. 
les  il  finales  des  voyagM.la  MMte  de  la  SocMté 
asiatique  de  Paris,  les  millefiiiff  nUniifiqtiM  de 
Férassr!C,  etc.  Il  a  publié  à  part  :  Description 
historique ,  namtique  et  géographique  des  hordes 
des  Kirghues,  etc.  (1832), ouvrage  couronné  par 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  et  traduit  en 
plusieii:-s  iLiDKUf:',  iii"'Ui.i:i[!i:'U\  n,  français  (1842); 
Promenade  d'un  Russe  à  Pompèt  (1843),  etc.  * 

LBWES (George-Henry),  littérateur  anglais,  né 
àLaodns,  le  18  Avril  1817,  fut  élevé  en  partie 
MIT  le  cnatiiiflii^  en  partie  sous  la  directioa  du 
doeleur  Boraer,  à  OiWDWtch,  puis  entra  etiai 
no  négociant  russe.  Après  avoir  voulu  embrasser 
la  médecine  et  étudié  l'anatomie  et  la  physiolo- 
gie, il  choisit,  au  retour  d'uin*  excursion  en  Alle- 
mague  (1839),  la  carrière  littéraire.  Elaijli  à  Lon- 
dres, M.  Lewes  n'a  cessé  de  produire.  Abordant, 
avec  une  remarquable  aisance,  les  sujets  les  plus 
opposés,  il  connaît  les  auteurs  d'Allemagne,  de 
France  ou  d'Espagne  aussi  bien  que  ceux  de  son 
pays  et  unit  souvent  au  badinage  du  style  une 
assez  profonde  philosophie.  Uaos  les  derniers 
temps  il  s'est  adonné  aux  études  phynologiiiuei. 

Nous  citeront  en  première  ligne  parmi  ses 
dindes  Utt^batrM  :  de  Vtga  et  Colderon, 
M^oaition  oritique  du  drame  eqNignol,  etln  Fie 
df  Gathê  (Londres,  1856.  2  vol.  in-8;  2*  idit.  «n- 
tièrement  refondue,  Ibia.,  1863),  oui  lui  a  coûté 
dix  années  de  recherches.  Elle  a  été  traduite  ou 
plutôt  analysée  en  français  (in-18).  Viennent  en- 
suite :  une  Histoire  biographique  de  la  philoso- 
phie (  Biographical  History  of  philosophy),  une 
traduction  anglaise  de  la  Philosophie  positive 
d'Auguste  Comte  que  miss  Martineau  s'est  aussi 
efforcée  de  populariser  au  delà  du  détroit;  io  Fie 
éê  Mebttftêm  (Life  of  R.)  ;  des  romans  agréa- 
IdM,  tels  qno  RantAorpe;  Aoee,  Bltmdtê  al  Kio- 
Islle;  enfin  la  tragédie,  le  Noble  eeeur  (the  Noble 
Heart).  Parmi  im  tmvanx  de  pliilosophie  et  do 
physiolcmie,  on  romaitpio  :  Physiology  of  co»- 
mon  life  (Londres.  1860),  et  surtout  une  in^lOV* 
Unte  étude  sur  Amlofe  (Ibid.,  1864). 

I  [lime  journaliste,  M.  Lewes  a  collaboré  aux 
graiides  Retues  d'Edimbourg,  de  Westminster ,  h 
la  Foreign  quarterly ,  h  l'Atlas .  a  ux  M'i'iazines 
de  Fra.ser  et  de  BÏackwood,  au  MontIUy  chro- 
nicle,  ainsi  qu'à  des  fpuilies  politiques  du  parti 
libéral.  £n  1849,  il  fonda  le  Leader  0^  r  ude), 
journal  radical  qiu  l'oit  rapidement  é!<j  \  :  au  pre- 
mier rang  de  la  pmee  hebdomadaire  et  qu'il  di- 
rigeai usqu'en  j  uillet  1 8&4,  puis,  à  partir  do  18S&,  la 
Formf^ttlM  Jtooieie.  IL  towea  prapon  uw  ddi- 
tion  nglaue  des  Ofteon»  dt  Sfmtm,  «t  vn  on* 
vrage  desUné  k  vHgitXi»»  Im  déeoamtoo  do  la 
physiologie. 

LEW1NSKI (Jacques),  ouLEHSSi,  général  polt>- 
nais,  né  vers  IVJI,  ser\it  dans  la  guerre  de  l'in- 
dépendance, en  1831,  comme  chef  d'élat-major 

S général  de  l'armée  nationale.  11  passa  ensuite  de 
on^ues  années  en  exil  sur  les  confins  de  la  Si- 
béno.  Rnvenu  dons  sa  potrio.  Il  so  tint  com]dé- 
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temsat  k  Péoart  etoceepta  sonlament  la  direction 
supérieure  d'an  réseau  de  chaussées  en  construc- 
tion dans  tout  le  royaume  de  Pologne. 

Les  troubles  de  "l^oi  liri'rent  M.  Lowinski  de 
sa  retraite.  Le  prince  o-i iscbakolT,  qui  connais-» 
sait  son  influence,  le  nomma  président  do  la  dé- 
légation de  Varsovie,  lui  confia  provisoirement 
les  fonctions  do  chef  de  la  nalice.  le  fit  entrer 
dans  le  comité  chargé  d'élaborer  la  loi  sur  le 
Conseil  d'État  de  la  Pologne,  enfin  lui  offrit  le 
ministère  de  l'intérieur;  mais  le  vieux  génteal 
posa  pour  conditions  à  son  acceptation  l'appel  du 
comte  Zamoyski  à  la  préiidnco  dn  Cooseil  d'État 
et  la  rentrée  dos  troupes  mases  dans  les  casernes 
ot  te  «Uaddlo.  Lo  )S  septembre,  le  lO*  arrondis- 
sement de  Tarsovie  l'élut  membre  du  Conseil 
d'État.  Appelé,  i.  p  i:s  q  ntre  mois,  au  poste  de 
secrétaire  d'État  pour  io  royaume  de  Pologne,  en 
remplacement  de  Limowskt,  il  donna  sa  démis- 
sion au  moment  où  l'insurrection  éclata  (janvier 
1863);  deux  mois  plus  t  .r  i ,  i  se  démettait  éga- 
lement, ainsi  quo  son  frère  Micbol,  du  titre  dn 
membre  dn  Oonieil  dVtat. 

LEWIS  (Taylor),  savant  américain,  né  OB 
1802.  &  Nortlinmberiand  (Etat  de  New-Tork), 
étttdta  In  droit  ot  exerça  la  profession  d'avocat 

dans  un  petit  bourg  de  sa  province  natale.  Là, 
dans  «M  loisirs,  il  se  livra  à  l'étude  do  l'hébreu 
et  i  des  travaux  littéraires  et  philosophiques. 
Kn  ISXi,  il  abandonna  le  droit  pour  l'enseigne- 
ment et  devint  plus  tard  professeur  de  grec  au 
collège  do  l'université  de  New-York,  puis  au 
collège  de  l'Union  à  Schenectady  (New-York). 

M.  Lewis  a  beaucoup  écrit  pour  les  revues 
théulugiques  et  littéraires,  et  publié  des  confé> 
reoces  et  des  discours  sur  des  sujets  de  phiiosO" 
phie  et  de  morale  religieuse.  On  cite  de  hii  :  Sur 
la  Natun  tt  lu  b«u*$  da  la  pénalité  (1844) ,  oû 
le  droit  est  subordoni^  à  b  philosophie  ;  Pkno 
contra  AOuêoê  (Moir-Toilc,  1845,  in- 12),  é  crit  en 
anglais  ot  contenant  une  analyse  du  dixième 
livre  des  lois,  commenté  et  comparé  avec  les 
Écritures;  le  IhécleUs  de  Platon,  traduction 
avec  commentaires  où  l'auteur  essaye  d'appro- 
urier  à  notre  époque  les  théories  platoniciennes  ; 
îfcî  Six  jours  de  lacrieUion  (the  Su  days  of  Créa- 
tion or  Scriptural  Cosmology:  libb,  in-l'i),  oft 
sont  traités  les  rapports  des  traditions  bibliquss 
avec  les  découvertes  géologiques  et  astronomiqosi 
modernes:  la  Scim<:e  et  la  Bible  (Science  andtlM 
Bible  or  tiie  World  Problem;  New-YoA,  1866), 
réponse  aux  criUqoos  suscitées  par  lo  livre  précé- 
dent; otc  M.  Uwis  a  traité  on  outre  dans  le  Har- 
pcr's  MagoMint  las  |os^goas  sociales,  poliUques 


du  |our. 

LEWIS  (EsteUe-Anna-Robinson,  dame),  femme 
poète  américaine,  née  vers  1820,  près  de  Balti- 
more, mariée  (1841)  au  jurisconsulte  Lewis  et 
fixée  ilepuis  à  Brooklyn,  dans  l'État  de  New- York 
a  publié:  Souvenirs  au  fouer  (the  Records  of  thé 
heart,  iSiti),  l'Enfant  de  la  mer  (the  Child  ofthe 
sea,  1848)  ;  ifes  rêveries  (Hy  sludv,  1851),  recueil 
de  sonnets;  Chariti  du  minestrH  (Mytna  of  thn 
minstrel,  1852).  Elle  a  fourni  des  pièces  da  tus 
ot  des  artidos  au  iilMwy  ITorM  ot  à  FArt  «ml 
mUil*  t'n  Avuriea. 

LEWIS  (sir  Georgc-CornewaJl) ,  écrivain  et 
homme  politique  anglais, né  en  octobre  1806,  mort 

le  13  avril  1863.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 


I.KWIS  (John-Frédéric),  peintre  anglais,  est 
né  à  Londres,  le  14  juillet  I8O3.  Fils  d'un  gra- 
veur qui 


li  a  aussi  pratiqué  la  peindre,  il  attira 
raHondoa  par  dss  étudsi  d'animan  tt 


par 
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Toyiigea  ensuite  dint  le  midi  de  l'Europe  et  en 

Or:cnt;  sa  plus  longue  absence  a  été  de  treite 
années  (I8a7-18:il).  Vers  IH3.S,  il  rapporta  d'Es- 
p,a>fne  un  allmm  de  des-^ins  lithographiés  conle- 
panl  des  vues  de  l  Alharnlira  et  du  Généralife  de 
Grenade  et  des  copies  à  l'.T]uarelle  de  maîtres 
Mpagnola  et  vénitiens  :  soixante-quatre  ont  été 
MMéM  par rAcadtoîe  écossaise  (1853). 

Cet  arunty  pniqas  toiqou»  «tMsnt  de  aea 
pays,  a.  peu  oontrimié  an  eupoaitiaai-pabUxivae. 
Parmi  ses  productions  on  remarque  :  I«  Harem 
d'un  bey  (IBô'i)  ;  des  Toreros  et  des  Manolos,  des 
Paysans  rommus  .1rs  ChnmenitT  d'Ègypte  (1854); 
J)ame  armén\eni\>'  au  Caire  (is.sfi).  On  a  vu  de 
lui,  à  l'Eiposiiuiti  imiverselie  de  F  ins,  en  1855: 
le  Harem,  le  Scribe  arabe,  une  Ualk-  au  Dfsert 
et  U  Jour  de  Pâques  à  Rome;  à  ceUe  de  I86T  : 
Cour  de  la  maison  dm  pakiamliti  copkf  au 
Caire,  École  turque. 

LKYEN  (Erwin-Charles-Damicn-Eugène,  prince 
de),  prince  allemand  reconnu  commp  altesse  sé- 
r^nissime  par  le  grand-duché  de  Hade  et  par 
l'empire  d  Autriche,  est  né  lo  avril  1798.  Le 
23  novembre  1829,  il  a  succédé  à  son  père  Phi- 
lippe-François onmme  prince  de  Leycn  ei  de  Ho- 
heDgeroldîeek.  U  est  nnèratnnuor  à  la  suite  au 
semcede  Bavière.  Art«  le  1»  sodt  mB  à  la 

Srincesse  Sophie-Thérèso-Jeannp,  fillp  du  comte 
e  Schœnborn-Duchcetm,  d  a  eu  irelle  lii^iix  iiU  : 
Philippe,  prince  héréditaire,  ni-  le  I  iju  n  ]M19, 
marie  le  8  juin  1853  à  la  [irincrsse  Adélaïdp  de 
Tour  et  Taxis,  dont  il  a  eu  trois  filles  et  un  f\U; 
et  François,  né  le  17  février  1821,  lieutenant  en 

£ ramier  au  1"  régiiâent  des  cuirassiers  bavarois, 
a  résidence  de  1»  fiuiiUe  est  à  Waal,  près 
d'Augsbourg. 

LETMARIR  (Atohillp),  lii-^torieu  rnUBÇaia^  né 
k  Limoges.  Il'  lâ  iiuvrintire  1812,  mofft  eB  maiB 

1861.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

LEYNADIEA  (Caouliel,  homme  de  lettres  fran- 
çais, mort  en  IWtt.  — >  Vof.lae  édit  précédentes. 

LEYRAUD  (André),  homme  politirpie  français, 
né  le  35  janvier  1786,  à  Guérut  (Creuse),  cti-rra 
d'alwjrd  la  proff'ssion  d'avocat  dans  sa  v:ll"  natale 
dont  il  fut  muirede  1815  à  18^4.  En  IKIf..  il  fit 
partiede  la  Chambre  des  r^résentants.  Rallié  au 
gouvernement  des  BeuilMms.  il  célébra  dans  une 

fiéce  de  yen  la  naisMoce  ou  duo  de  itordeauz. 
lus  tard,  il  s'affiliait  à  la  soeiété  libérale  :  lid»- 
tei,  leeiel  f aiderai  Nommé  en  1830  pmrnreur 
du  roi  à  Guéret  par  Doponl  (deTEure),  il  résigna 
cet  emploi  pour  entrer,  l'année  suivante,  à  la 
Chamhrf  des  Députés,  où  il  fut  cnnstarunionl 
réélu  p,ir  ses  compatriotes,  malgré  les  iiianc(nivre> 
dont  son  élection  fut  l'objet,  et  qu  il  dénonça  pu- 
bliauement  à  la  tribune,  en  184&.  H  votait  habi- 
tuellement avec  le  œntre  gauche,  et  divers  mou- 
yements  ministériels  le  leppvoeherent  du  pouvoir. 
U  (Ut  décoré  en  1837,  et  oooopt  dans  le  cabinet 
du  12  mai  1839  la  place  de  dineteer  des  aflktres 
civiles  au  ministère  de  la  justice.  Sous  l'a^lminis- 
tration  de  M.  Guizot,  il  marqua  davaia,i {.:>:>  s  ii 
opposition,  et  s'associa  aux  efforts  de  la  ^auc  hn 
our  obtenir  dos  réformes.  Ce  fut  vcr^  celte 
poque  qu'il  fonda  l'I^claireur  de  la  Creuse  et  de 
nnére  (1SA3),  toiiUe  démocratique  qui  passa  en- 
Mile  ans  mmn4  de  Mme  Sand  et  de  11.  p.  Lsrouz. 
Ëlu.  fo,  1M8  représentant  de  la  Creaae,  le  troi- 
sième sur  sept,  par  20500  suffrages,  M.  Leyraud 
fli  partie  h  l  i  Constituante  du  comité  de  la  jus- 
tice, et  v(fta  habituellement  avTC  la  droite.  Non 
réélu  en  ]Wt9  à  la  Lé^ialativa,  il  s'o-it  rmiré  dans 
sa  Tille  natale —  il  est  mort  en  janvier  1866. 


LHÉR 

LBTS  (Jean- Auguste-Henri),  célèbre  peintre  bal- 

g^.  né  à  Anvers,  le  18  février  1815,  d'abord  destmé 
à  la  carri^^e  ecclésiastique,  fit  ses  études  dans 
un  sémimirp.  En  à  l'flgo  de  quinze  ans,  il 

ontra.  dans  1  atelier  de  son  L>eau-frére,  M.  de  Brae- 
k^'lror.  Dès  IH'XS,  :1  p\[m>a  au  s.ilon  d'Anvers  son 
Combat  d'un  grenadier  contre  un  eoJafU<,  qui  fut. 
remaraué.  Dos  voyages  en  Prane^eteDHcMlaiide 
furent  le  oamplément  de  son  éducation  «itiMlmw. 
'  De  retour  eu  Belgique,  il  trouva  dans  un  riche 
financier,  H.  Couteau,  le  protecteur  le  plus  géné- 
rvinc  et  pour  leouel,  à  part  quelques  comman- 
des ofSeieUeet  u  •  eoBéeuM  pnsque  ténias  ses 
tuileSi 

Parmi  les  œuvres  de  M.Ley8,qui,  par  la  .science 
de  la  couleur,  la  verve  de  sacoa^Ktaitien,  l'origi- 
nalité poétique  de  ses  typeeemprantéMitmmo: 
âge,  est  tm  des  preotiers  peiHlraB4hi  fene  nia- 

torique  de  son  pays,  non*  dOvons  citer  sartent  : 

la  Furie  espagnole  en  1576  ;  les  Chaperons  blancs, 
sous  Philippe  le  Hardi;  Côte  avec  des  pêcheurs; 
Famille  de  t/w^tx  se  dcfi-ndanl  contre  les  Espei^ 

?nols;  Bohémienne  t.l\.u:nt  la  Ix'rine  aventure  à  un 
rigand-;  le  Massacre  des  magistrats  de  Louvain 
en  1379:  Mendiants  demandant  l'aumône  à  uns 
famiUeriche  ;  l  Intérieur  de  l'atelier  d'un  peitUrti 
Une  F  été  de  famille  en  BrUagtu;  Une  aoce  a» 
xTii*  siècle;  le  Bourgmestre  9iw dté»  Eembnndt; 
le  Iloi  des  arbalétriers;  Faust  et  Wagner,  au  duc 
de  Brabant;  Fran:  Fturis  se  rendant  à  une  fêle 
donnée  pur  la  confrérie  de  Sainl-l  iic  ;  Un  l'rèche, 
au  musj'o  de  Bruxelles;  Albert  l'urer  à  .lnr<T«; 
Faust  et  Marguerite  (1856),  et  deux  ou  trois  gra- 
vures :  Une  ExéaUim  ou  mo|ei»  âge,.  Un  IttU- 
ritw  depuytofw,  FssKMs  «mw-iui  «mUn  ait' 
Hque. 

A  rskposftion  univerislle  de  nuris  en  18.55, 

M.  Ijey^  a  o\pn>;i'  trois  tableaux  de  moyenne  gran- 
deur :  les  T rrntames  de  B^rtal  de  Hase,  In  l'ro- 
menade  Itnt  s  dr\  murs  ,  le  Sourei  an  en  Flàndre, 
qui  ont  obtenu  une  des  gramlt^s  médailles  d'iion- 
neur.  A  son  retour  de  Paris,  l  artisie  fut  accueilli 
en  Uelgiquc  par  une  fôte  splendide,  qui  fut  un 
véritable  triomphe.  11  envoya  oma  toilea  à  I'Bk* 
(»o«tion  de  1B67,  dans  leoqueUei  01  mnrqua  les 
mêmes  qualités  que  M.  Leys  aftit  mcntrées  dsns 
le^  expositions  précédentes  et  qui  lui  valurent 
une  médaille  d'honneur:  le  Bourgmestre  Lancelni 
van  l'rs'l  haranguant  la  garde  bourgenisr  pour 
la  défense  de  la  viUe  (15151 ,  Chartes-Qumt  pn'- 
(arU  serment  devant  les  écnerins  d'Anvers,  An~ 
Urine  de  Brabant.  Philippe  l»  Beau,  InstituUm 
ds  Vordrede  (afouowd'or,  CttucUMmlêdu  temnê 
â$  la  Réforme,  Vue  d'Anven  lors  de  la  procla- 
mation (les  édits  de  Chariee-Coint  introduisant 
l'inqui-ition  dans  les  l'ays-Bas,  Intérieur  de  Lu- 
ther à  Wtttemberg,  le  Liseur,  Sortie  d  église,  Lu- 
ther chez  son  ami  Lucas  Cranach.  Décoré  de  i'unlrc 
de  Léopold  depuis  le  30  août  1840,  élevé  au  grade 
d'orficier  en  1851  ,  il  fut,  en  1M7,  nommé  com>- 
mandeur  de  l'ordre  et  promu  aussi  oiBoier  de  In 
Légion  d'homiewr.  Le  roi  Léopold  l"  l'avait  tmt 
baron,  11  avait  été  élu  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  le  1  *'  déconbre  1 84&.  Cet  artiste 
est  moftfc  A]ivm»<daiieka<laaiieso  jeun  d'aoAt 

18G9. 

LEZAY-HARNE.SIA  (Albert-Madelcine-Claude, 
comte  de],  sénateur  français,  né  le  S  juin  1772, 
mort  à  filois  le  31  mai  18à1.—Voxeslaed0ax  pre- 
mières éditions  du  IXcfAmfM#e. 

LHERBBTTE  (Annand-Jacqoes),  homme  poli- 
tique français,  né  le  16  septembre  1791,  mort 
en  mai  1864.  —  Voy.  les  édit.  précédentes.. 

liHRBiB.  Voy  BauKSWiCK. 
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LHCRITIEU  (S...  D...),  médecin  français,  né 
vers  1805,  fit  à  Pari»  ses  étuies  médicales  et  y  Tut 
reçu  docteur  en  1834.  11  devint  inspecteur  adjoint 
des  eaux  miAéiilM  dt  Plombières.  On  a  de  lui 
les  oavfafe*  saivuiti  :  fhiM  eompUi  4t»  imUi- 
die$  d$  ta  fmme  (1838,  m-8):  Traité  ét  dUmit 
palhologiqHe  (IRA2.  in-8),  recherches  sur  les  so- 
lide"» et  1"S  li  jiKiii  s  (lu  ('(jrjis  humain  ;  Traité  des 
alUraii'im  du  \ang  (IK40,  avec  M.  l'iorry; 

Éléments  populaires  de  la  chimie  agricole  (\h  il . 
in  12);  Du  Hhumntisme  et  de  ton  traitement 
{\»:ùi,  in-R);  Hydrologie  de  PImMim  (18U, 
in-8) ,  avec  M.  Ossiaii  Hcury. 

LUCRITIEB  (Paul  TnoMAs.  dit),  artiste  dnuDSr 
tique  français,  né  à  Pans,  <  u  septcml>re  1809,  fit 
ses  études  au  coUé^  Bourbon,  aotra  4  diXrhaU 
ans  chei  mi  banquier,  et  joua  «onme  aaateur 
chez  DoTen,  puis  Ters  1830,  &  la  salle  Chante- 
reine  et  L  Tivoli.  Après  une  courte  apparition  à  la 
sallo  Molière,  en  1831,  il  rlélnita  au  m>)i>  d'o;> 
tolire  au  ti.éAlrp  du  l'alaJS-Uoyal,  iju'il  n'a  pas 
([nxUét  lirpuis.  Cot  acteur,  bien  a  xiieilli  (i,iris  un 
f;rnii(i  rionilirp  île  rf>!es  les  plus  divors.  a  Iouk- 
t-Miijis  essayé  plusieurs  types  avant  <lt'  trouver  son 
emploi  dans  co  qu'on  nomme,  au  théâtre,  «  ga* 
naches  pn'niaturees.  >  Lis  principales,  créations 
comi<|ues  de  M.  Lhéritier.  «n  «•  geaze,.(mt.ité 
dans  la  Pik  d*  Folto,  U  CiUbn  FSfWWC,,  ta' 
Atts  de  ta  iMoa,. 

UADffeBSS  (Pierr»-Cluumont),  littérateur  et 
homme  politique  fhmçais,  né  en  1792,  à  Pau, 
mort  le  17  août  1868.— Voyes  tes  dfliupnmitees 

éditions  du  Dictionnaire. 

LlAl.'^  (Kmroanuel).  astronome  français,  né  à 
Clit-rliouru'.  in  \Kit'i,  attaché,  en  18.52,  au  bureau 
des  longitudes,  et  charKé.  en  I8.i8,  d'unemi^siun 
scientitique  pour  le  Bré&d,  a  surtout  étudié,  en 
même  temps  que  l'astronomie,  l'électncite,  le 
magaétisme  ammal  et  b  mecannjue.  Parmi  ses 
p  itiiications,  nous  citerons  :  The'ori*  mathéma- 
tique des  oscillations  du  baromiire  (18S1,  in-8)  ; 
Us  i'EmpLoi  de  loir  ekaii^  tamm»  fimê  mofrtcs 
(1854,  in-8}  ;  Tn/lumu  de  ta  mer  «itr  Us  eUmau 
(1860,  iii-8)  ;  l'Espace  céleste  et  la  nature  tropi^ 
eale  (  çrr.  in-8);  Exploration  srientifiiue 

ou  Itrfsll  l'IHii,'').  in-foL  avec  pl.);  irait/  dn'itni- 
H'iKiif'  n ji)iliij\tf  f  ti  ta  g^o(frnphie  et  à  In  iioviija- 
tfijH  (IHtiT,  1  i-k;  :  II--  rkmplii  des  courants 
int  trses  instanlanes  pour  di-lruire  dans  h  s  appli- 
cations de  l' étectro-magnétisme  l'influence  dt-  la 
force  coercitiv*;  Sur  Ifjt  e'Ifctro  moleurx;  Machine 
à  tapeur  à  rotalion  <(i  j  <  c((  M'  ikode  nouvelle 
pour  détermintr  l'inftuence  de  la  lentft&ature 
sur  les  carreaux  magnétiques.  11  a  foonii  un 
certain  nomliro  d'artiâM  «t  de  mémoires  an  re- 
eiMil  do  rAoadèflita  doGherbeuig  «(  ans  Comptes 
TtaduM.  de  FàtaâimiM  des  «staMis.. 

LIBFXT  (Charles),  patriote  et  écrivain  polo- 
nai»,  né  à  Posen.  en  18t)6,  fit  sej  premiores 
études  dans  sa  ville  naiali',  rilla  siiivri'  des 

cxmrs  de  philologie,  de  niathtMnati  jucs  et  <i(^  jihi- 
l'i^ 'phie  à  l'universilé  de  BluIiu  qui  courunna. 
en  1H28,  son  mémoire  de  Pantheismo.  Reçu  doc- 
teur eu,  ptiilosophie,  Vannée  suivante,  il  vint  à 
Paris;  mais  il  s'empreasa  de  regagner  la  Po- 
logne, à  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Varsovie. 
En^gé  volontaire  dans  l'artillerie  de  l'armée 
nationale,  il  déploya,  à  Taflaire  d'Ostrolenka  et 
pendant  toute  là  durée  du  siège,  une  bravoure 
qui  lui  mérita  la  croix  rtr(u(t  militari.  Après  la 
ruine  définitive  dos  espérances  pol  ma  scs,  il  .se 
retira  à  Po^ea,  où  il  part;>gea  son  activité  entre  des 
éladM  iféeooonte  raiateel  h  rédaction  de  deni 
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joomaai  littéraires  qui  devinrent  trcs-florisianta. 
Krok  et  Tygodniek  hteracki  (1840-1846). 

Im;li  jué,  avec  de  nombreux  amis,  dans  la 
glande  conq^iration  da  1847,  M.  Charles  libelt 
rot  arrêté  et  incaroéii.  à  Berlin,  ea  atlandant  ion 

{ugement  définitif.  La  révolution  de  1848  le  dé- 
ivra.  Après  la  réorganisation  du  >?rand-duché  da 
Posen  par  le  roi  de  l'ru-  e  et  pendant  la  guerre 
qui  sVn.uifit,  il  fit  [larlie  du  comité  national. 
Viivoyé  successivement  par  les  élîi.t'urs  polo- 
nais au  congrès  .«ilave  de  Prague,  .\  la  seconde 
Oljainbre  prussiennede  1848,  enliu  à  l  AssemUéei 
nationale  do  Francfort,   M.  Libelt  eut  peu  de. 

Eart  au  dernier  soulèvement  tenté  par  Mieros- 
LWslLi.  De  retour  à  Posen,  en  1859,  il  y  fonda, 
un  journal  démocratique,  Dxiennik  poUn,  qpe 
fit  dispaaaim  la  loi  wuasienne  sur  la|»^essai» 
M.  Libelt  a  publié,  dans  sa  langue  natemene 
ou  en  allemaxid,  un  certain  nomove  d'ouvrages 
sur  les  mathématiques,  la  philosophie  et  l'écon». 
mie  rurale  :  Cour<  de  malhi'maiiijues  jifiur  les^ 
adléges  (WykIaJ  inatftnatyki  ilLi  s/krl  gimnai- 
yulnych;  l'u-  u,  IK'ii,  î'noI);  l'Inli'So  hie  et 
critiqua  (FiUizûtia  i  KrMjka;  Ihid.,  ]K't.^-18i>0, 
Tivol.);  la  Putelle  d'Orlrans  (h/.e\v;c.i  Orlfau'jka; 
1847);  Petits  écrits  i tient  (tiesammelte  Ueiaere 
schriften;  lUd.,  1849,  t.  1.}:  Traité  d'estiMÂm* 
(Estctyka;  Ibid.,  1861),  etc. 

LIBERT  (Adam-Cbarles-Jules),  littérateur  fran- 
çais, né  le<  Ig  déeembie  1427,  a  Joigny  (Tonne), 
mort  à  MoatpeUîer  te  20  juillet  1857.— Voyfz  les 
deux  premiraes  éditions  ou  Picd'oniuiire. 

UBRI-CARRITXI  ((niillaume  -  Brutus  -  Icilius- 
Timoluon,  comte),  mathématicien  frauçais,ancien 
membre  de  i  Jasulut,  né  à  Klirencei  le  2  jan- 
vier 1803.  est  lu  fils  d'un  réfugié  iti.ien,  le 
comte  Liliri  -  Dagnaiio,  qui  fut  condamné  par 
la  Cour  d'assises  de  Lyon,  en  1816,  à  dix  aaa. 
de  travaux  forcés  et  à  la  marque,  pour  faux  ea 
effets  de  commerce,  et  qui,  après  rétre  échappé 
et  s'être  attiré  des  cocdamnations  nouveltes,  lut, 
de  182&  à  I830t  l'agent  secret  du  roi  des  Pav»- 
Bm  en  Belgkoe.  Livré,  de  bonne  heure,  à  Pé- 
tude  des  matbématiquen,  If.'  Libri  devint  profes» 
seur  i  l'université  de  Pise  et  fit  insérer  dan>  les 
recueils  des  académies  dont  il  iHii-t  meint>r'>  dif- 
f  reiits  mémoires  remanjuablfs  sur  la  Tliéorie 
dt\s  nombres  (lft"20);  Qu'li/ues  points  d'anali/se 
(1823): /il  Heuilntuiii  iji  ur  raie  des  i''<;uaM'ûn\  iri  /<•- 
terminées  du  ymmer  degré  (182(j);  des  questions 
do  physi  (uo  (182'.)) ,  etc. 

S'éunl  compromis,  après  1830,  dans  lés  mou- 
vements politi^{ues,  M.  Libri  se  réfugia  en  Francd, 
où  sa  double  qualité  de  savant  et  de  patriote  lui 
valut  l'amitié  et  la  protection  d'Arago.  A  peine 
eut-il  obtenu  des  lettres  de  natunliaatiea  (2  jan- 
vier 1833) ,  qu'il  fut,  grriee  auxélèbre  aitronome,, 
appelé  à  faire  partie  de  l'Académie  des  sciences 
(section  de  géométrie)  en  remplacement  de  Le- 
gendre.  A  pru  da  temps  delà,  il  organisait, 
parmi  ses  nouveaux  collègues,  une  coalition  desti- 
née à  toiùr  en  échec  i'inimense  influence  qu'exer- 
çait le  secrétaire  pefk'étuel.  11  passa  ensuite  au 
pirli  doctrinaire,  obliul  la  cha  ru  il  a  ïaUsc  à  1% 
Faculté  des  sciences  de  Paris,  fut  chargé,  par 
délégation ,  des  fonctions  d'inspecteur  géraraloe 
l'instruètion  publinue  et  su.-tout  de  missions, 
toutes  nouvelles,  d'iBspectioo  générale  dans  tes 
bibUotbiques  de  France.  U  fut  décoré  de  teÛ- 
gion  d'honneur  et  fat  nommé  rédacteur  du  Jbàtt^ 
nal  des  «oconte. 

Les  travaux  de  H.  Lfbr!,  à  cette  époque,  sont 
variés  et  nombreux;  il  faut  riii-r  à  pa-t  son  Ifis- 
toire  des  sciences  malhémaliques  en  Italie  deouie 
ta  jynaaoMMe  j'nsQii'A  ta /Iti  A»  svii*  «Meta  (I838> 
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1841,  4  vol.  in-8),  où  il  déploya  beaucoup  de  sa- 

Îacité  et  d'érudition.  Puis  Tiennent  des  mémoires 
isséminés  dans  les  raduils  aeientifiques,  tels 
que  :  la  ThioHe  mafMmaHfi»  in  températures 

terrestres  (1833)  ;  V Intégration  des  équations  li- 
néaires axtx  diUérences  du  second  ordre  et  des  or- 
dres supérieurs  (!8:i4)  ;  1<^!'  Équations  linéaires 
differentitlles  à  deui  variables  (1839)  :  ['Emploi 
des  fonctions  discontinues  dans  l'analyse  {IHYi}. 
Citons  encore:  Souvenirs  de  la  jeunesse  de  \apo- 
Uon  (1842,  in-8);  LeUret  sur  le  clerué  et  la  li- 
bsrté  de  fenteignement  (1844,  in-8)  ;  la  rédaction 
annotée  d*ttn«  feole  de  ettuogues  de  lims  pu- 
bliés sous  divers  pseudonymes,  et  bettioinip  d'ar- 
ticles de  science  et  de  politique  dans  le  Journal 
des  savants  (1840-1846);  la  Bex^te  des  Deux- 
Mondes  (1832-1848)  et  \e  Journal  des  Débats. 

Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis- 
Philippe,  M.  Libri  avait  6té  plusieurs  fois  l'objet 
d'accusations  indirectes  de  détournements  de 
linvs  at  manuscrits  précieux,  commis  par  lui 
dorant  ses  tisites  ofhcieiles  aux  divers  dépôts 
publics  de  Paris  et  de  la  proTince,  notamnent  à 
Grenoble,  à  Montpellier ,  a  Troyes,  à  Poitiers  et 
à  Alby,  ainsi  qu'aux  bibliothèques  Mazarine  et  de 
l'Arsenal.  Un  rapport  avait  même  été  secr  jicment 
dresse  à  ce  sujet  par  M.  Boucly,  procureur  du 
roi ,  el  communiqué  à  M.  Gui/.ot,  afin  d'agir  sui- 
TOrit  sa  <lécision;  on  y  estimait  approximative- 
ment à  plus  de  500  000  francs  la  valeur  des 
objets  soustraits,  de  1842  à  1847.  Ce  document, 

rii  portait  la  date  da  4  février  1848.  fut  trouvé, 
llidtel  des  affaires  étrangères,  i  la  févdutioo 
de  Février;  la  Cour  d'appel  évoqua  aussitôt  l'af- 
faire, et  le  trop  fameux  bibliophile,  à  la  suite 
d'une  longue  et  minutieuse  instruction,  fut  con- 
damné, le  •2'2  juin  18.S0,  à  dix  années  de  réclu- 
sion, à  la  dégradation  et  à  la  perte  de  ses  emplois 

Kublics.  Mats,  averti  à  temps,  il  avait  pns  la 
lite  quelques  jours  après  la  révolution,  et,  de 
Londns  ou  il  avwt  établi  sa  résidence,  il  ne 
cessa  pendant  deux  ou  trois  ans  de  protester  de 
son  innocence,  dans  des  Lettres  adnsséss  tour  à 
toar  à  M.  de  Falloux  (1849),  au  ministère  de  la 
Justice  (1850),  à  M.  Barthélémy  Ssint-Hilairo 
(1850), et  rédigées  de  la  façon  la  plus  liaulaine. 
Son  procès  donna,  d'ailleurs,  naissance  à  beau- 
coup d'écrits  en  sa  faveur,  parmi  lesquels  on 
distingue  ceux  de  MM.  Paul  Lacroix,  Gustave 
Bnioet,  Achille  Jubinal  et  Mérimée ,  qui  furent 
réfutés  avec  non  moins  de  vivacité  par  MM.  La- 
lanne,  Bordier  et  Bottramloti  préposés  i  l'exper- 
tise bibliographique.  S.  Librt  qui  s'est  acquis 
une  véritable  fortune  parla  vente  souvent  renou- 
velée de  son  inépuisable  bibliothèoue,  a  fait  en- 
core procé'ler,  en  18.'i7,  aux  enciit  res  île  trois 
collections  dont  les  catalogues  reafeimaient  plu- 
sieurs milliers  de  numéros.  Une  vente  plus  ré- 
cente a  eu  lieu,  mais  à  la  diligence  de  l'admi- 
nistration des  domaines.  Sn  1861 ,  une  pétition 
■dressée  au  Sénat,  en  bveur  de  M.  Libri,  fut 
l*obJet  d'un  npport  de  M.  Bonjean,  dont  les  con- 
clusions furent  plus  sévères  encore  que  celles  du 
réquisitoire,  el  les  tentatives  de  M.  Mérimée  pour 
défemlrc  le  condamné  donnèrent  lieu  a  de  nou- 
velles révélations  contre  sa  personne  et  sa  famille 
{Moniteur  11  juin).  Au  mois  de  >pptembre  lH61t, 
plusieurs  journaux  ont  voulu  voir  la  main  savante 
de  M.  Libri  dans  la  colossale  fraude  littéraire  et 
fldentiftque  dont  M.  Kicbsl  Cbaslss  (voy.  ce  nom) 
tel  victiiM.  —  On  1  ianoncé  sa  mort  an  mois 
d^Mtobral860. 

LICIIFIELD  (Thomas  -  Georce  Asso:»,  1'  comte 
de),  pair  d'Angleterre,  n<^  à  Shugborou^rli  (cumié 
de  Stafford),  en  18'2.'),  descend  d  !  l'amir;;!  Aiis.m. 
Couuu  d'abord  sous  ce  dernier  nom,  U  fut  atta- 


ché au  cabinet  de  lord  Pahnerstoa  et  représeala 
le  bourg  de  Lichfield.  de  1847  à  1854,  i  la  Cham- 
bre des  Communes;  a  cette  dernière  date  il  prit 
la  place  de  son  père  à  la  Cbambre  haute,  ou  il 
continua  de  voter  aveo  le  parti  libéral.  En  1855, 
il  devint  député-lieutenant,  et  en  1863  lord-Iieu- 
tenant  du  comté  do  StafTord.  M  irié  en  185.'i  à  la 
fille  du  marquis  d'Abercoro,  il  a  pour  héritier 
son  fils  Thomas  Praiwis,  neoBBltt  Anson,  né  à 
Londres  en  1856. 

UCHNOWSK.Y  (Char<ef-Marie-Faust-Timoléon, 
prince  db),  chef  seluel  de  la  maison  silésinine  de . 
ce  nom,  admise  an  ran^  princier,  en  Prusse,  le 
30  janvier  1773,  en  Autriche,  Ie4  septembre  1824, 

est  né  le  19  décembre  1820.  Il  était  chevalier  de 
justice  de  l'ordre  de  Malte,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
succéder  à  son  frère  le  prince  Fdix,  assassiné  le 
18  septembre  1848,  à  Francfort-sur-lc-Mcin, 
comme  cinauième  prince  de  Lichnowsky,  comte 
de  Werdemberg,  seigneur  noble  de  Woschutz  et 
possesseur  de  nombreux  domaines  dans  la  Silésie 
pnustoone  et  la  Silésie  autricàliiUM.  Mi^or  da 
eavaterie  I  la  suite  de  Famée  inrasdenBe  et 
membre  héréditaire  de  la  Chambre  aes  Seigneurs, 
il  a  épousé,  le  2  mai  18.S9,  Marie  de  Groy-Dul- 
men ,  dont  i!  a  en  un  fils  et  une  fille. 

Un  de  ses  frères,  le  comte  JloixTt-Richard- 
Portu né-Marie,  né  le  7  novembre  1822.  est  prélat 
domestique  du  pape ,  conseiller  du  consistoire  et 
de  la  cour  matrimoniale  et  chanoine  de  la  calhé- 
drsîe  d'Olmuu.  Son  autre  frère,  le  comte  OtheniOf 
né  le  7  mal  1836,  est  ehevaUer  de  justice  de 
l'ordre  de  Malte,  chambellSB  al  BlSjoratt  serviM 
d'Autriche  en  retraite. 

LICHTENSTEIK  (famille  princière  de),  voyez 
LacHtwwtia. 

LICHTENSTEIK  (Martin-Hnnri-Charlos),  natu- 
raliste allemand,  ne  à  Hambourg,  le  10  janvier 
1780,  mort  le  3  septembre  1857.— Voyes  m  deux 
premikrM  éditions  du  /h'ctssmMirs. 

LIF.BKR  (François; ,  philosophe  et  publiciste 
américain  (l'on^'ino  allematulr,  né  à  Berlin,  le 
18  mars  1800,  avait  comineacé  dans  cotte  ville 
des  études  de  médecine,  lorsau'eu  1815  il  fut 
compris  dans  le  service  oe  la  cnirurgie  militaire. 
Il  préféra  s'enrôler  parmi  les  volontaires  et  prit 

Eart  à  la  campagne  et  à  la  bataille  de  Waterloo, 
ilessé  à  Namur,  il  revint  à  Berlin  l'année  sui- 
vante, se  mêla  au  mouvement  démocratique  dea 
universités  allemande-;,  fut  c;^niiamiié  h  quatre 
mois  do  prisun  et  exclu  des  Ecoles  prussiennes. 
Ayant  pris  ses  grades  à  léna,  en  1820,  il  obtint 
de  continuer  .ses  études  à  Hall,  d'où  les  tracas- 
series de  la  police  le  forcèrent  de  passer  à  Dresde. 
En  1821,  il  parcourut  la  Suisse,  pois  s'embarqua 
à  Marseille  pour  la  Grèce^  où  il  eut  beaucoup  à 
souffrir,  et  passa  «n  Italte.  A  Rome,  il  trouva 
dans  Niebubr  un  protecteur,  et  revint  avec  lui 
en  Allemagne.  Mais,  malgré  toutes  les  assuraacaa 
contraires  qu'il  avait  reçues,  il  se  vit  en  butte  k 
de  nouvelles  poursuites,  et  joté  i>iic(  re  en  prison. 
Mis  en  liberté  par  l'intervention  de  Niebuhr,  et 
toujours  menacé  par  le  gouvernement,  il  se  ré- 
fugia, à  la  fin  de  1825,  en  Angleterre,  oii  il  vécut 
une  année  en  donnant  des  leçons.  Il  se  résolut 
enfin  à  pasMr  en  Amérique.  Avrés  avoir  Cut  des 
cours  de  sdenee  politique  et  diiiatoire  dans  pln« 
sieurs  villes,  et  fondé  à  Boston  une  école  de  na- 
tation d'après  les  principes  de  la  gymnastique 
allemande,  il  entrefirit  des  publications  qui  lui 
firent  un  nom  parmi  les  écrivains  américains.  En 
1825,  il  obtint  une  chaire  irhistoi.'-e  et  de  philo- 
sophie politique  à  Colombie  (Caroline  du  Sud). 
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M.  Liebv-r  t'si  correspond.int  de  l'Ac  ulûmie  de? 
sciences  morales  et  pohtiquos. 

Parmi  s^s  nombreux  ouvrages,  dont  îa  plupart 
ont  été  r<ji:iJ primés  ou  traduits  en  Europe,  cl  que 
recommaude  en  général  l'allinrice  de  la  science 
&Uemaode  avec  le  sentiment  de  libené  propre 
au  peuple  anglo-américain,  oa  cite  comme  les 
plus  importants  :  Moralt  poUHqut  (Political 
eUaies;  2  vol.}>  1^  Gowmtmmt  ConMitw- 
HonmH  (On  ingtitutional  tdfgortrnmcDt  or  dis- 
courses  on  ciril  freedom,  1853).  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  Mon  séjour  en  Grèce  (Tagebuch 
meines  Aufenlhriîts  in  Gr.  im.  J.  18'J2  :  Leip  Ick, 
1823);  Ivresse  et  Volupté  (Wfia-und  Wounclie- 
der;  Berlin,  18,î.));  Encyclopédie  américaine 
(Encyc.  amcncana;  Philadelphie,  1829-1R33, 
13  vol.).  sur  le  plan  du  Cunieraaliofu-Lextcon 
allemana;  des  Lettres  à  un  \lU-mand  sur  \cs 
Ëlats-Unis,  réimprimées  à  Londres  sous  ce  titre  ; 
l'Étranger  en  Amériqyu  ("Wit  étranger  in  Am.)  ; 
puis  toute  une  série  d'écrits  politiques  ou  de  lé- 
gidation  :  SVoMui  H  fropnéti,  m  lai*  pinales 
H  lê  tffrtim  MUulaîfv,  la  Ugittatk»  «i  Ut  Poli- 
Umu.  etc.,  en  anglais;  FragmêiUt  4»  dnit 
Miai  (Bruchstûcke  ûb.  Gegenst.  derStrafknnde; 
Hambourg,  lR:>r>);  Justice  cl  l.>^>crl''  (l'tber  die 
Unabbaengigketl>def  Justiz  uiul  du-  Freihcit  des 
Recbts;  Heidelberg,  1K*8);  iiuf  (.■•ancuse  ciude 
û»  philologie  archéologique;  the  Vocal  tounds  of 
Lttura  Btruigma»,  «te. 

LŒBIG  (Justus,  baron  DB)  ,  célMiro  ciiimiste 
allemand,  né  le  12  mai  k  Darmstadt,  fut 

élevé  au  gyoïnase  de  cett«  viUe.  En  1818,  Mi 
études  classiques  terminées,  son  penchant  pro- 
noncé pour  les  sciences  naturelles  détcrraina 
•on  père  i  lo  nlieer  duu  ans  pharaueio  à  Hap' 
penheim.  H  117  dameura  que  dix  mois,  «t  lik* 
tita  successivement  Bonn  et  Erbingen,  où  il 
continua  de  se  livrer  à  l'étude;  il  Tut  jugé  digne 
d'êirp  envoyé  Â  Paris,  aux  frais  du  Kouverno- 
ment,  pour  s'y  porfeclionuei-  dans  k  connais- 
sance de  la  chimie.  Pondant  deur  années  (1822- 
1K?;V1.  il  se  mil  en  rapport  avec  bs  pbis  savant? 
cUimisios  français  et  étrangers,  notammenl  avfc 
HM.  (iav-Lus&ac,  l'elouze,  Dumas  et  Alex,  de 
Humboldt.  Un  mémoire  sur  Fàeidê  fulminique, 

Îirésenté  à  l'Académie  des  sciences,  riTéla  dès 
ors  clicz  lui  uu<!  singulière  péaétmtîoo.  M.  de 
BuminklkXnppé  des  timi  ingénieoees  «t  neuves 
de  ce  Buioirê,  fit  nenincr  Flaotear,  en  18S4, 
rofesseur  adjoint  de  chimie  i  l'université  de 
iesscn.  M.  de  Liebig  devint,  en  1836,  professeur 
lilulairo  f-t  fit.  pen  laiit  vingt-cinq  ans,  des  cours 
qui  d.iiuK  iciii  à  ce;t'»  petit«  université  une  im- 
portance niatliuuiup.  11  vetalilit,  avec  Iccjuc  urs 
et  sous  în  patronage  du  gouveraenienî.  b-  pro- 
Biier  laltoratoiro-école  que  rAllemaKu  •  ail  pos- 
sédé, et  uiusKen  devint,  grâce  à  lui ,  un  foyer 
scientifique  où  l'on  vit  accourir  de  nombreux 
élèves  de  tous  les  pays  d<;  l'Europe  et  surtout  de 
PAndeterre.  D'autres  laboratoiree  ont  été  fondes 
tnrie  modèle  de  celui  de  Giessen,  par  egwmple 
ceox  de  Leipeiek  et  de  Gœttingue.  Sn  1850, 
M.  de  Liebig  fut  nommé  professeur  à  Heidel- 
berg. en  remplacement  de  Gmelin,  et  fut,  deux 
ans  jilus  tard,  charge  de  la  chaire  de  chimie 
l'uiuvcrsitij  de  Muuich,  où  il  rcaia  depuis.  11  est, 
en  niLuie  temps,  conservateur  du  laboratoire  de 
chimie  de  cett<»  ville.  Le  grand-duc  de  Hcsse, 
Louis  II,  luia  conféré,  en  1845,  lo  titre  liebar.  n 
Au  mois  de  mai  i8iil,  lo  célèbre  chimiste  a  éli 
élu  associé  étranger  de  l'Académie  des  sciences 
de  Puis,  en  remplacement  de  M.  Liedmann. 

M.  de  Liebig,  qui  est  regaidè  comme  une  des 
plus  puissantes  intelligences  scientifiques  de 
notre  époque,  a  défoloppé  ce  qu'on  peut  a[ipcler 


la  pbilosophie  chimique.  Des  faits,  qu'il  excelle 
à  observer,  il  remonte  aux  lois  et  aux  causes, 
embrasse  les  rapports  dan»  leur  ensemble,  et  le» 
résume  dans  des  prmciiies  féconds  en  applica- 
tions. (ir;\ce  ,^  une  métnode  de  généralisation 
hardie  et  éclairée,  il  est  arrivé  à  expliquer  par 
des  réactions  chimiques  la  plupart  des  phéno- 
mènes si  longtemps  obscurs  de  la  vie,  tan  dent 
l'état  normal  que  duis  l'état  morbide.  U  est  IIB 
des  créateurs  de  la  sdeoce  nouvelle,  appelée  le 
cblmie  organique.  Ouïs  les  derniers  temps  le 
nom  de  M.  de  Liebig  a  été  attaché  avec  une  cer- 
taine publicité  bruyante  à  un  extrait  de  viande, 
destine,  sous  l'une  de  ses  formes,  i  la  première 
alirnentaiinn  de  l'enfsnce. 

Ce  savant  a  consigné  les  résultats  de  ses  re- 
cherches dans  une  foule  de  Mt'moires  dont  la 

Sluparl  ont  étc  publiés  dan"«  les  grands  recueils 
e  chimie  et  de  pharmacie  de  l'Allemagne,  et 
traduits  dans  nos  Annales  ûf.  chimie  et  M  fhjf- 
siqué.  Il  a  donné,  en  collaboration  avec  M.  rog- 
gendorf,  un  Dictionnaire  de  chimie  (BrunswîcK, 
1837-1851,  5  vol.),  avec  5M]ip^Menf  (1850-1852). 
et,  en  collaboration  ovee  M.  Geiger,  on  Manud 
de  pharmaeiê  (nouvélle  édition,  revue  et  corri- 
gée; Heidelberg,  1839).  La  partie  de  cet  ouvra^-e 
relative  à  la  chimie  organique,  entièrement  duc  à 
M.  de  r.iebÎK,  a  été  publiée  &  part  et  tnniuite  on 
français  par  Ch.  Gerbardt  sous  ce  titre  :  la  Chi- 
mie organique  appliquée  à  la  physiologie  ani- 
male et  à  la  pathologie  (Purii,  Î8W,  in-R). 

M.  de  Liebig  a  putilu-  en  outre  :  ('himie  orga- 
nique appliquée  à  la  physiologie  végétale  et  à 
l'agriculture  fDrunswick,  1840;  6»édit. ,  1846), 
traduit  par  Ch.  Gerbardt  ^aris,  nouvelle  6dit., 
1844,  In-H)  ;  Manuel  pour  l'analyse  des  subttûH- 
ea  oiMaunies,  traduit  par  A.-J^L.  Jourdao,  et 
suiTi  de  l'CBanien  trimtu  du  pntidé$  «t  de» 
résultatt  de  Vanaîyse  des  corps  organisés,  par 
F.-V.  Raspail  (Paris,  1838,  in-8);  Traité  orga- 
nique de  chimie  organique,  édition  française  re- 
vue et  con.siiit'-rablement  augmentée  par  f'auteur, 
et  publi.'e  i^ar  Ch.  Gerbardt  (Paris.  IS'iMSU, 
3  vol.  irj  K);  lulraduclmn  t)  l'étude  de  hi  r/itr/ti'c, 
traduite  pa.-  Hiclioii  (Pans.  18-'i3)  ;  Lettre.';  sur  la 
chtmte  considérée  dans  ses  rapports  avec  l'indus- 
trie, l'agriculture  et  la  physiologie,  et  Nouvelles 
lettre*  sur  taehimiey  traduction  de  Ch.  Gerbardt 
(Paris,  ISSt,  S  vd.  Mf^i  Uttret  sur  l'agritul- 
tun  wtodeme,  trarlultes  par  1«  docteur  Th.  Swarts 
(Bruxelles,  1862,  in-12):  lt$  iAù  nattmikt  dê 
l'agriculture,  traduites  en  français  par  M.  A.SdlO- 
1er  {Bruxelles,  1864,  2  vol.  in  8),  etc. 

Lir.BXKU  (Théadore-AUjert),  thi'oloçien  alle- 
mand, ur  en  IHCK.i,  pri's  .Navnnlunir);,  etuilia  aux 
univer.>itt  g  de  Leipsick  et  de  Berlin  et  au  sémi- 
naiie  do  Wittemberg,  fut,  en  1832,  ministre  4 
Kreislieid,  puis,  entrant  dans  l'enseignement, 
professa  la  tnéologie  à  Goetlingue  (1833) ,  à  Kid 
(1844),  enfin  ft  Lci^sick  (ISôl),  oû  il  'firi|:,>ea  aussi 
l'école  de  prédication.  Bn  186&,  il  a  él6  appelé  à 
Dresde,  en  (qualité  de  eomeUler  ecclésiastique  et 
de  Tice- président  du  eomlstoire,  et  estderenit, 
à  ce  titre,  membre  de  la  r*  Chambre  de  San. 

Parmi  ses  nombreux  travaux  relatifs  k  la  fbis 
au  dogme  et  à  l'histoire,  nou.s  citerons  :  Hugues 
de  Saint-Victor  et  la  théologie  de  son  temps 
(Hugo  von  S.  Victor  iind  die  Théologie  scincr 
Zeit;  Leipsick,  18;r."),  S-  rr„oni  (Prediglen,  1849). 
jroiionces  de\ani  les  cluiliants  de  Gœttingue; 
Essais  sur  la  théologie  pratique  (Studien  Ober 
die  praktisch.  Théologie;  1843)  ;  Exposé  de  la  foi 
chrétienne  d'ofrie  lès  principes  du  Christ  (die 
chrj:>ll.  Dognaatik;  Gœttingue,  1849),  développé 
dans  des  PrognsnMtet  (  18à4  et  18&&L  11  a  aussi 
inséré  dîTerses  dissertations  dans  les  leeueils 


biyuizoa  by  Google 


LTEC  —  11 

académhnm.  Oejpuis  I8â6,  il  a  été  «ttaohé  à  la  ré- 

mamdit  puUléea  fc  OoBttingin. 

T.IFCHTFMBERGER  (Louis) .  ancien  représen- 
tant du  jieuple  frain-^iis.  n*'*  à  HibeauviUer  (Haut- 
Rhin),  le  10  août  lT8ri.  dest  né  lii--  bimne  heure 
au  barreau,  se  plaça  au  premier  ranK  des  avocats 
de  Strasbourg,  et  fut,  sous  tous  les  régimes, 
dérooé  à  la  cause  libérale.  Il  défendit,  sous  la 
Reataiiration,  le  «olooel  Garon,  fnt,  au  procès 
dS;Tril,  l'avocat  choisi  -par  Godefroi  Cavaignac, 

ftlaida  égariement  dans  le  procès  de  Louis-Napo- 
éon,  et  parut  lui-mômc  «levant  le  jury,  comiuf 
accusé  d  avoir  form»'  une  association  pour  empê- 
cher la  i>errepMnn  !  im;>Ct  sur  les  boissons  et 
sur  le  sel.  Chef  reconnu  du  pt-rrti  républicain  en 
Ali^ace,  il  fut.  en  1848,  nommé  commissaire  gé- 
néral dans  le  aépartement  du  Baa-Rhn,  ronspiller 
général  et  représentant  du  peuple,  le  (<reniier  de 
la  liste,  par  tlHnni  voix  sur  115  968  votants. 
Membre  du  comilû  de  la  justice,  il  vota  ordinai- 
remenl  avec  la  gauche  et,  a;iri  s  l'éleclion  du 
10  déceir.bre.  combattit  la  (>oliti(iuc  de  l'Rlybée, 
au  riedans  et  au  dehors,  mais  sans  se  prononcer 
sur  la  mi<e  en  accusation  de  Louis-Napoléon  et 
de  ses  ministres,  à  propos  Je  l'cxpcdition  de 
Home.  Mon  réélu  a  rAssemblée  législative, 
M.  Lieeliteiidwrger  npirit  sa  place  au  btiraau 
de  Stcasbottig. 

LIECHTENSTEIN  (maison  nE),  famillo  souve- 
raine allemande  oui  occupe,  en  Autriche,  les  plus 
hautes  positions  ae  la  cour  et  de  l'aru  ée.  Son  chef 
actuel,  qui  est  en  même  temiis  prince  régnant 
de  Liechtenstein,  est  Jean  II  (Marie-François- 
Placide),  né  le  5  octobre  1840,  qui  a  succédé,  le 
It  novembre  1858,  à  son  père  .4foff-Joseph, 
comme  duc  de  Troppau  et  Jœperndorf ,  comlo  de 
Rittberg,  membre  lu'réditaire  du  cciiiseil  de  Tem- 
pire,  et  sonvctam  d'un  F.tat  nulf'pendaMt  qui 
comprend  7(iQij  habitants,  il  a  pour  mère  la  prin- 
cesse Frarironc  de  Paul»,  conMesee  Kinikj,  née 
e  8  août  1813. 

Le  prince  régnant  a  un  frère,  Franfoit  de 
ANite4larie,  ete.,  né  le  )8  aoât  1853,  et  huit 
saun,  dont  l'atnée,  JfartV  Joséphine,  est  née  le 

20  septembre  1834.  Parmi  ses  nnc'.os.  nous  men- 
tionncr.'ns:  1»  le  princi'  Franrois  de  l'aule  ion- 
chim,  né  !e  'i.ï  fés  rier  1802,  général  de  cavalerie, 
inspecteur  général  de  cette  arsTie .  conseiller  d'em- 
pire à  vie,  propriétaire  du  9*  rép:iinent  de  hus- 
sards autrichiens,  marié,  le  3  juin  1841,  à  la 
comtesse  Julie  Potoeka,  dame  du  palais  de  Tim- 
pératrics  Elisabeth;  Vie  prince  Iridérie,  né  le 

21  .septembre  1807,  général  de  cavalerie,  con- 
seiller intime,  gouverneur  civil  et  militaire  du 
Banat  et  de  la  Voïvodie  serbe,  propriélaire  du 
régiment  de  hussards  autrichiens  n"  appel-, 
en  avrillSbS,  à  remphicer  le  général  de  Coron  mi 
dans  le  commandement  en  chef  en  Hongrie;  3°  le 
prince  Adouard-Prancois-Louis,  né  le  22  lévrier 
1809.  feld-marécbal-Iieutenant,  propriétaire  du 
&*  régiment  d'infanterie^  et  commandant  du 
deniiéme  corps  d'infantene  (Lèopold).  Leur  soeur 
atoée,  la  princesse  Marie-Sop/ii>,  née  le  h  sep- 
tembre 1708,  veuve  du  comte  Vincent  Esterhazy 
de  Galantba  [l'j  octobre  a  été  grande ual- 
trcs.so  de  l'impératrice  ËILsabeth. 

11  eiiste  une  branche  cadette  de  Liechtens- 
tein, qtd  a  eu  pour  chef,  jusqu'en  1865,  le  prince 
Ctorfés-Prançois^Antoine,  né  le  33  octobre  n90, 
gtnértl  de  cavalerie,  propriétaire  du  9*  régi- 
ment de  lanciers  autrichiens,  conseiller  intime 
et  conseiller  héréditaire,  et  premier  gran<l  m.ittre 
de  l'empire  d'Autriche,  mort  le  17  avril  1865. 
De  son  mariage  avec  la  comteaee  fVwifoiM  de 
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Wrbtta-Freodentbal  (21  août  1819),  il  a«a  quatre 
filles  etdeoi  dis,  dont  l'aîné,  le  prince  CMfie»- 

Rodolphe,  né  le  19  avril  18!27,  est  devenu  cham- 
bellan et  lieutenant -colonel  en  retraite,  et  le 
plus  jeune,  Rodolphe,  né  le  18  avril  Ifi.lH.  est 
chambellan,  capitaine  au  9*  régiment  de  bu»- 
sarda,  «t  olBeier  d^Mcdeananee  de  l'emperm. 

LIEDTS  (Auguste-Charles),  homme  politiqiie 
belge,  né  à  AiMnoarde,  en  1803,  fut,  en  1880,  «n 
des  secrétaires  idu  Congrès.  11  se  prononça  contre 

l'exclusion  de  la  branche  de  .NaH<!au  et  pn>^nite  pour 
l'élection  du  prince  Léopold,  prit  une  part  active 
à  la  constitution  Itelge,  fut  commissaire  lu  >ii- 
vemement  près  les  tribunaux  d'Audenarae  et 
de  (iand  (1830).  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  d'Anvers  (1831-1840)  et  envoyé 
extraordinaire  en  Hollande  en  183^.  Appelé,  de 
1840 'à  1841,  an  ministère  de  ^^MmUjJX  wo- 
tribue  sortotit  à  améliorer  la  'voirte  vieniafe,  et 
ncciipa,  dp  18'<3  à  1848,  la  présidence  de  la 
Chamlire  lielne.  dont  il  n'avait  cessé  de  faire  pni- 
tie  depuis  IHai.  Gouverneur  du  Hainaul  pendant 
quatre  ans  {lK'il-|,S4')|,  une  médaille  fut  frappée 
en  son  honneur  par  celte  province  reconnaissante. 
Il  devint  gouverneur  du  Brabant  et  de  la  ville  de 
Bruxelles.  11  a  fait  partie  du  ministî-re,  de  sep- 
tembre 1862  à  186^  avec  le  portefeuille  des  h- 
nances.  A  la  fin  de  1880,  il  ftat  nommé  plénipo- 
tentiaire bel^e  auprès  du  gouvernement  français 

fiour  la  négociation  du  traité  de  commerce  entre 
a  France  et  la  Belgique,  lequel  fut  signé  le 
1"  mai  1861.  Au  mois  de  Juin  suivant,  il  (ut 
nommé  gouverneur  de  la  Soi.iété  générale  poui 
favoriser  l'industrie  nationale.  M.  Cttarles  Liedts, 
commandeur  de  l'ordre  de  Léopold,  grand-ÂPOix 
du  Lien  néerlandais,  a  étéproam,  en  M01,gnBd 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Llf.GF.\RI)  (?"rançois-Kmi!e-Stephpn) ,  liomrao 
politique  et  littérateur  franç;iis,  dt'puic,  né  à 
Dijon,  le  ?9  mar.>  1830,  fit  de  brillantes  études  au 
lycée  i!e  sa  ville  natale,  puis  suivit  les  courg  de 
droit,  fut  reçu  docteur  et  remporta  même  une  mé- 
daille d'or  du  doctorat.  Ineerit  d'abord  au  barreau 
de  Dijon,  il  ftrt  nommé,  «n  1816,  oonaeUler  ée 
la  préfecture  de  la  Drdnw.  puis  devint  sneoesal- 
vement  sous-prèfct  de  Briey  (Moselle) ,  de  Par- 
thenay  (Deux-Sèvres),  de  Carpentras  (VaucUise). 
Frév-iili'  cninini'  candidat  ofliciel  dans  la  deu- 
xième circonscription  de  la  Moselle,  lors  d  uno 
élection  partielle,  en  mars  18â7,  il'Altélo  député 
par  17  080  vois.  Aux  éleetieM  générales  de  mai 
1869,  il  fiit  rèéltt,  an-méme titre,  par  26  707  sur 
30  039  TOlants.  Dans  la  courte -session  de  juiUet 
1869,  il  a  signé  la  demande  d'interpellation  des 
116  du  nouveau  tiers-parti  l.Wnil.  M.  Lié^eanl 
avait  dij.'i  pris  une  part  active  aux  tnwaux  de  la 
Ch:inibrr,  réputé,  auprès  des  sténographes,  pour 
le  dé!iité  ([iii  [  aile  îê]. lus  vite,  il  a  traité  Â  la  tri- 
bune');; ijue:-;iùn  de  la  réorganisation  de  raimée, 
celle  de  la  situattou  des  institnieurs  pri— hea 
et  plusiears  questions  éeonemiqnea.  Sur  smi  ini- 
tiai ive  a  été  adopté  un  amendement  an  budget 
de  1868,  tendant  à  l'augmentation  du  traitement 
des  facteurs  ruratri.  11  a  été  aussi  élu  conseiller 
général  de  la  Moselle  pour  le  canton  de  LoDgvn[. 
Il  a  ét>  de.-ore  de  la  Légion  d'benneuret lUt «A* 
cier  de  i  instruction  publique. 

Il  a  publié,  outre  une  monographie  de  droit 
•wr  le  Panàga  (Paris.  1854,  in-8,  2  édit.),  un 
reeneil  de  vers,  le»  AhtQkt  «Tor,  diaots  fanpé- 
riauxl  Valence  et  Paris,  1859,  in-8).  Membre  de 
r.\cadémie  de  Dijon  et  de  l'Académie  de  Clémence 
Is  u'f,  il  avait  rté  sept  fois  lauréat  au  concours 
des  j^ux  floraux.  On  annonce  la  publication  an 
volumes  de  ece  po^iea  oonrwmées.  * 
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LIBVETf  (Dorothée  de  BB!«Ki!Tn>OBFF,  princesse 

BB),  princrsse  russe,  uée  en  l'S'i,  t:;r.ite  h.  Pâ- 
lit, le  27  janvier  1867.  —  Voyez  ies  deux  pre- 
inttntédîlîMittftat 


U8IER  (Pierre),  artiste  dramatique  fraiicais, 
né  à  Bordeaux,  eu  1797,  d'une  famille  pauvre, 
exerça  quelaue  temps  la  profession  de  vitrier, 
puis  oédaat  sa  vocation ,  débuta  danc  dm. tôles 
Moondiim Jiu  théAtre  de  sa  ville  natal*.  Il  «M- 
ncni  Mt  «spointements  à  faire  ie  voyage  de 
Pwrii  «k  débuta,  en  1819,  au  Tbtttra-nrançaii*, 
las  auspices  (Je  T  tlmn  E&.18S6.  U  «ntraà 


rodéon,  et  quelque  i<jiu|i  .  après,  à  la Porie^Saint- 
Martin,  oi^  il  jml  dépioyer  loule  l'ampleur  de  son 
talfut  dans  le  drame  de  Jfari'no  Faliero.  Sessxic- 
ci^'s  dans  les  pièces  de  l'écule  moiieriie  le  firent 
aduu'tire  au  Tbéàlre-Fram.ais,  en  1H31.  Il  y  resta 
vingt  et  un  ans,  jusqu'eu  1S.V2.  et  y  créa,  au  mi- 
lieu d'une  foule  d'autres  lôies,  Louis  XI,  Glo- 
cester  dans  Us  Enfants  d'ildouard,  Kri;dt^ric  de 
Hohenstaufen  dans  Us  Burgravm.  C'est  lui  qui 
juu.i  Tnboulet  à  l'unique  représaotation  de  le 
Hoi  s'aamtt.  U  réussit  égalafflont  daiM  l'ancien 
léperieira  et  twilla^-à  c6té  de  M.  Becm^et,  dans 
Xteotnide,  Andromaq«et.Britaimiim$,tilo.  Quand 
il  quitta  le  Théltre-Français,  il  renonça  à  sa  pen- 
sion, pour  se  réserver  le  droit  île  jouer  sur  d'autres 
théâtres.  Il  reparut  à  la  Portc-Sainl-Mirtin,  de 
1852  à  18f»4,  et  eut  encore  du  succès  dans  fli- 
chard  II!  et  dans  les  Nocfs  vt-niiiennes  De  1854 
à  IH.iG,  il  donna  des  repri-i-^nta lions  à  I  cidéon, 
où  L  joua  notamment  /ni  Éu^e,  puis  eu  province, 
ei  même  à  retr,iii,.'er ;  il  fut  irès^applaudi  en  Ita- 
lie. Citons  encore  parmi  les  pièces  où  il  parut:  le 
MtuqiM  de  fer ,  Kemok  le  fou,  ChfitUltêA  Fm- 
laiaebiêOÊit  Don  Juan  Autriche, 

U.  Ligicr,  i|ui  semble  aujourd'iwi  eompléte- 
aeot  ratiré  de  U  loèoe.  fnippait  «urtottt  par  la 
■aabfe  énergie  de  fon  Jeu  et  par  le  aaaque  de 
laideur  eflCravante  qu'il  savait  Imprimer  à  son 
tiatfo.  Des  Jeux  grands  éléments  dramatiques, 
la  pttté  et  la  terreur,  il  douMïtenrUMit  A  M  der- 
nier toute  sa  puissance. 

LIGMK  [Eugène  Lavobal,  prince  ne),  homme 
d'État  belge,  prince  «i'Amb'i'.e  et  d  É|iinoy,  grand 
d'Bspagne.  est  né  à  BruxeUes  le  23  janvier  IflWt. 
.Après  la  révolution  de  1830,  ses  amis  le  mirent 
,  un  iaitaat  sur  les  rangs  pour  le  trône  de  Bel- 
.gi|Dt;  nais  il  avait  peu  de  sympathie  pour  la 
came  nationale  et  il  préféra  se  tenir  à  l'écart.  t.n 
1838,  ii  lklt  «iMTgé  de  repréaeoter  la  Belgique  au 
couronnwMit.de  la  reine  Victoria.  Ambassadeur 
en  France  de  1M2  à  1848,  il  occupa  le  même 
poste  auprès  des  cours  d'Italie  de  18.'<8  à  18î9. 
Nommé  membre  du  Sénat  en  iHôl,  li  est  resté 

5 résilient  de  ce  car|ts  depuis  )Hô'2-  M.  le  prince 
e  Ligne  est  clievaiier  do  ia  loison-iJ'Or,  (îraïui 
coriioii  de  l'ordre  do  Léojiold,  grand'cr  ix  de  la 
Lésion  d'honneur,  etc.  lia  maison  de  Ligne  est 
alliée  aux  plus  grudes  familles  de  l'Europe. 

Le  prince  de  ligne,  veuf  deux  lois,  a  épousé 
en  troisièuMs  noces,  le  28  octobre  1836,  la  prin-< 
<fleaN  .ired«P<|p«'JiiU»-WaDda,  fiUe  du  ndoce  Lu- 
kominki.  Da«i».lniiiUls  il  aea  daq  enaints,  dont 
l'aîné,  le  priaeeiBilin't-lIaximilien-Joseph,  etc.,  a 
épousé,  le  28-ei|rtMnbre  1851,  la  princesse  Mar- 
itMtité,  aéa  eBntaM.de  TriinyimdiPéritBrri. 

LIGNI£R  (Nicolas^ûseph  Feediand-Alphonse), 
homme  politique  français,  ancien  représentant, 
né  à  Molins  (.\ube).  le  6  septembre  1809,  fut  reru 
avocat  vers  la  fin  de  la  Hestaunition,  s'inscririt 
au  barreau  de  Troyes,  et  devint  un  deadieil  du 
parti  liMsal  dana  le  département.  Mommé  eom» 
de  U  Bépuldlque  apièa  lee  jouniAw  de 


février  1848,  il  fut  envoyé  par  les  électeurs  de 
l'Aul*  h  la  Constituante,  le  premier  sur  sent, 
preâ<]ue  à  l'unanimité  dos  suffrages  de  tou>  les 
partis,  ilemlire  du  comité  de  l'administration  dé 
parlementa  Le  et  communale,  il  vula  ordiuaire- 
aier;!  ivec  le  piarti  démocrati(|ue  modéré,  et  fut, 
eu  ltt4ii,  appelé  au  Conseil  d'£iat,  lors  de  sa  recon- 
stitution. Membre  du  Conseil  général  de  l'Aube 
juMiu'au  coup  d'£tat  du  2  décembre,  il  vécut  de- 
.puis  en  dehors  des  albirM. publiques.  Deux  fois 
eendidat  aux  éleetiom  pour  le  Corpe  Mgielalif 
daai  la  T  eireonecriptiim  de  l'Aube,  A  a  oCteau, 
en  1863,  13720  vou  contre  20388  données  à 
M.  dePlaocy,  et  en  1869,  16  139  contre  1B11S 


IMUOêL  TOf. 

LILFORD  (Tbomas-.\lherton  Powt.s,  3"  l»aron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1801,  appartient  à  une 
lamille  élevée,  en  1797,  à  la  pairie  héréditaire. 
11  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford  et  fut  quel- 
que temps  dkambellan  de  la  reiae.  Depuis 
il  siégea  à  la  Chambw  des  JLorda,  eà  il  piit  plaee 
parmi  les  libêtaux.!— Iia3*baron.XiIlnd  est  mort 
en  18S1.  fie  son  mariage  avec  la  Aile  de  lord  Rol- 
land (ISSU),  il  a  eu  dix  enfants,  dont  l'alné,  Tho* 
ma.s-I.yttleton  Lilford,  né  en  18:i.'J,  à  Lomlres, 
lui  a  succédé  comme  4*  baron  Liliord  en  1861. 
Ce  dernier,  marié  en  I8r)(t,  à  mds.s  Hrandling,  a 
pQor  lléhlier  son  fils  Titomas  AUierUm,  né  en 
laairà  Londrea. 

LIMA  (José-Ignacio  d'Abreu  e),  écrivain  hré- 
silien.  né  à  FeiÉnambuco,  vers  1796,  fut  élevé  à 
Hio-de-Janeiioeteiltra  dans  la  carrière  militaire. 
Il  était  devenu,  en  1817,  «capitaine  d'artiUecie, 
lonqu'A  la  suite  du  BMttveneBt  ri? elutionnaice,  « 
qui- coûta  la  vie  i  son  pire,  U  passa  dana  le  V«- 
néauela,  où.  Bolivar  le  nomma  général.  Après 
avoir  servi  sous  ses  ordres  jusiju'en  Isiiil.  il  vint 
en  Europe,  séjourna  qu-lque  temps  à  Paris,  et 
retourna  dans  son  pays  à  la  fin  de  IH;tj  Après  la 
mort  <ic  don  Pedro,  il  vécut  dans  la  retraite. 

On  cite  de  M.  d'Alireu  e  Lima  nu  ci  iUun  nom- 
bre de  travaux  historiaues,  entre  autres:  llosquejo 
hitlorico,  politieo  e  Ulerario  do  Braiil  (1835); 
Cotnptndio  ddhittoria  do  Urazil  (1843,  2  voL)  ; 
Dfftta  da  historù^do  liraxil  (1844);  Synopm.... 
do(  ftitot  priÊwmaM  dahinonado  BnuU  (l84b)  : 
CompendA  ééMÊÊoria  «««««rmI  (1841,  6  ni., 
conealampa^;  0  mcimUwm  (1866),  aie. 

LIM^VYRAC  (Paulin),  littérateur  français,  né 

à  Caussade  (  Tarn-el-Garonne),  le  26  février 
1811,  a  commi-ncé  .ses  études  u  Montanlan  et 
les  a  achevées  avec  succès  à  Pans  an  collège 
Henri  IV.  Il  débuta,  m  1840,  lians  la  linue  de 
Paris,  puis  il  passa  en  1>w;î  à  la  Revue  des  />«ux- 
Mondes,  dont  il  fut  jusqu  eu  1845  l'un  des  rédac- 
teurs aaaidMS.  Chargé  de  la  chronique  littéraire 


du  mois,  ,11  y  publia,  en  outre,  une  série  d'ar- 
ticles sous  u  titre  .général  de  :  SimpUs  ttaii 
dhittoin  liMinât*,  .pumi  lesquels  on  remarqua: 
ia  Femme  monUiU,  1»  JPoMse|f»l«Ui}M«  «t  «o- 

eialitte,  VEtprit  de  déêorén  en  tMmmn,  Du 

Roman  et  de  nos  romanciers.  De  l'Esprit  eriti(pte 
tn  France,  et.  en  dernier  lieu,  un  roman  humo- 
ristique et  plulûscpldque,  intitulé rOmferf  d'Éric, 
qui  fut  édité  séparément  (184.'),  in-8).  F,n  1849, 
il.  Limayrac  fit  recevoir  au  Théâl'-o-l  r  uKj  Ms  une 
comédie  en  cinq  actes,  en  prose,  ta  (  otnèdte  en 
Espagne,  que  les  événement-,  pi  litiques  ne  per- 
mirent pas  de  jouer.-libUe  n'en  valut  pas  moins  à 
l'auteur,  en  1855,  la.eniiz.de  CBOiâandetir  de 
Gtiades  lil  d'Bspagne. 
DipHiaieaMia7anill863  iH^t'ca  noia  d'août 
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1866,  H.  Limayrac,  qui  était  OODAU  pour  l'indé- 
DMldance  libérale  de  ses  idées,  rédtfrea  le  feiiil- 
leton  de  critique  littéraire  de  la  Presse  II  a  {.iihlié 
un  recueil  d'articles  ecrit-^  pour  ce  journal,  sov< 
le  titre  de  :  Coups  de  plume  tincères  (18.*)4,  iii-8). 
Il  Tut  attaché,  en  mai  1R56,  à  la  rédaction  poli- 
tique du  Constitutionnel  ,  où  il  fit  aussi  dej 
compti  s  rendus  littéraires.  Le  15  août  suivant,  il 
fut  décore  de  la  LégioD  d'honneur.  Après  avoir 
é«rit  auelque  temps  dans  la  Patrie,  il  quitta  ce 
journal .  en  juin  1861 ,  pour  remplacer,  au  Pays, 
H.  (iranicr  de  Cassagnac,  comme  rédacteur  en 
chef  et  <ii;ecteur  politique  du  journal,  et.  le 
lâ  août  suivant,  il  fut  promu  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année, 
il  passa  du  Payt  au  Constitutionnel,  dont  la 
direction  était  rapriae  par  le  docteur  L.  Véron , 
qu'il  remplaça  oommo  rédacteur  en  ctief  dans  les 
premiera  jours  de  Janviar  1869.  Au  moia  d'octobre 
00  la  même  année,  il  tnt  nommé  commauddur  de 
l'ordre  des  Saints-Mauriee-et -Lazare.  Lors  de  la 
fondation  df  l'empire  du  Mexique,  il  a  été  décoré 
de  l'ordre  de  .Notre-Dame  de  Guadaloupe  (avr.  1 864) 
Par  un  décret  du  10  avril  18G8,  il  fut  nommé  pré- 
fet du  département  du  Lot.  Les  journaux  satiriques 
ne  tarirent  point  sur  son  compte,  pendant  les  quei- 
q^ues  mois  qu'il  lui  fut  donné  d'occuper  cette  po- 
•lUon.  —  M.  Piulia  Limameeit'iiiort  à  Gdiors, 
«BjaiUetlMa. 

LIMERirK  fWilliam -Henry -Tennv'on  Peby, 
2*  comte  UK)  ,  pair  d  Angletei're,  né  en  1812,  à 
Limerick,  appartient  à  une  famille  irlandaise 
élevée  en  1815  à  la  piine  iiérédilaire.  11  prit  eu 
1844  la  place  de  son  grand-pére  à  la  Chambre 
des  Lords,  où  il  vota  avec  le  parti  conservateur. 
11  fut  nommé  député  -  lieutenant  de  Limerick.  — 
11  «ft  mort  en  1866.  Marié  deux  foia,  il  a  eu  hait 
Mlluita,  dont  Talné,  Wllliam-Hale-John-Chatrle», 
lord  GtnmroBTH,  est  né  en  1840  à  la  Nouvelle- 
Galles  du  Si|d,  et  lui  a  succédé  comme  3*  comte 
1»  UmniCK. 

LI1IMAM)ER  (Armand  -  Marie) ,  compositeur 
Ihmça»,  d'origine  belge,  né  à  Gand,  le  23  mai 
1814,  est  fila  de  Benoît-Jérâme  Limnander  de 
Nieuwenliove  et  d'une  mère  ftancaise,  la  com- 
tesse de  Mallet  de  Coupignv.  Il  (ut  envoyé,  à 
l'ftpe  de  neuf  ans,  au  collège  des  jésuites  de 
Saint-Acheul.  près  d'Amiens,  où  il  eut  pour  pre- 
mier professeur  de  solfège  .M.  Cornette,  qui  fut 
dc)iuis  chef  des  chœurs  à  l'Opéra-Comiquti  dn 
Paris.  A  In  suppression  de  Saint-Achoul,  en  \H2H, 
il  |iassa  au  collège  de  Fri bourg  en  Suisse  et  eut 
unir  premier  maître  de  composition  le  P.  Lam- 
iilotte,  qui  lui  fit  écrire  quelquea  eaieia.  11 
•ppreaeit  «tt  n8me  temps  à  jouer  de  i^naieun 
inatruments  i  vent,  et  prenait  part  aux  corné- 
diea,  drames  et  opéras  joués  sur  le  tliéfltre  des 
PP.  jéMillai. 

De  retour  en  Belgique,  en  1835,  M.  Limnander 
se  livra  entièrement  à  la  composition.  Il  écrivit 
successivement  une  trentaine  de  chœurs  pour 
Toix  d'hommes,  sans  accompagnement;  une  messe 
de  Requiem  avec  orgue,  un  Siabat  avec  orchestre, 
une  Sonate  pour  piano  et  violoncelle,  un  Quatuor 
d'instrumenté  i  cordes;  enfin  dee  fragments  d'un 
opéra,  les  Dnitdet,  eiéealés,  an  1845.  au  Gon- 
bervatoire  de  Paris,  et  parmi  lesquels  se  trouvait 
un  ch<f  ur  clianté  i  iMUche  fermée  (bocca  chiuta), 
tomliinaison  vocale  originale,  alors  inconnue  h 
Paris.  En  mars  1849.  il  fit  représenter  à  l'Opéra- 
Comique  les  Monténégrins,  onéra  en  trois  actes, 
qui  fut  ensuite  joué  avec  succès  sur  la  plupart  des 
scènes  françaises.  Il  donna  au  môme  théâtre,  en 
décemiire  18âl,  le  Château  de  la  Barbe  Meiw.  ▲ 
peu  prés  vers  U  même  époque,  la  dinetioa  df 


I  l'Opéra  reçut  de  lui  Un  grand  ouvrage  qm  n  a  pas 
encore  été  joué,  et  un  acte  intitulé  :  Maximiitm, 
nu  le  Mailre- chanteur ,  représenté  en  1856. 
Dejniis  Inrs  il  a  f;ut  joi:er  avec  plus  ou  moins  de 
succès  divers  opéras,  notamment  i'ronne,  drame 
lyrique  en  3  actes  (ISoiO.M.  Limnander  ijui,  par 
la  vigueur  des  combinaisons  chorales  et  par  le 
rhythme  de  ses  mélodies,  se  rapproche  de  l'éct^ 
allemande,  a  auisi  emnpoaé  une  grande  sjmpiio» 
nie  sous  ce  titre  :  la  Pin  dit  «otineiiff,  et  un 
grand  ncmbce  de  mélodies,  ramanoes,  ele. 

LIMPO  D'ABREU  (Antonio),  homme  d'État 
brésilien,  d'origine  portugaise,  né  à  Coîmbre,  en 
1797,  fit  de  Ijonnes  études  de  droit  dans  cette  ville, 
puis  émigra  au  Brésil,  et  a'étahtit  comme  avocat 
a  Hinas-Geraes.  Bientôt,  il  entra  dans  la  ma^is- 
trature,  devint  conseiller  an  premier  tribunal  de 
justice,  et  Alt  nommé  aneoessivement  député  et 
sénateur.  M.  Limpo  d'Abreu  prit  une  part  active 
i  la  réTolution  du  7  avril  1831 ,  qui  força  l'empe- 
reur don  Pedro  I"  à  abdiquer  en  faveur  de  son 
fils  don  Pedro  II,  et  soutint  ardemment  ie'régent 
qui  était  l'iridomptahle  W  I  eiio,  ministre  de  la 
justice.  En  1841,  l'assemblée  des  Ëtats  ayant  dé- 
claré don  Pedro  II  majeur,  il  fut  appelé  à  faire 
partie  d'un  ministère  hétérogène  et  de  coalition, 
qui  ne  tarda  paa  à  se  dissoudre.  Tombé  du  pou- 
voir, il  prit  une  part  considérable  à  l'émeute  de 
Minas  et  de  San-Paolo,  à  la  suite  de  iaqudle  SI 
dut  s'exiler  un  instant  en  Portugal  (1842).  La  vic- 
toire remportée  par  son  parti ,  les  santa  lu:ias 
(libéraux),  sur  les  saquaremas  (conservateurs),  le 
ramena  au  Brésil  et  au  pouvoir,  en  1843.  Lui  ou 
les  siens  l'occupèrent  jusmi'en  1848.  Pendant  la 
session  de  18&1-18.S2,  il  aéploya  au  Sénat,  dans 
diverses  questions  importantes,  beaucoup  d'éle- 
gnenoe.  Son  opposition  a'étant  d'ailleursouidérée, 
n  entra,  le  6  septembre  I8S3,  comme  ministre 
des  affaires  étrangères  dans  un  cabinet  conserva- 
teur présidé  par  son  ancien  adversaire,  Cameiro 
Lefto,  marguis  de  Parana.  L'année  suivante,  il 
exploita  hatiilement  la  lettre  des  traités,  pour  in- 
tervenir dans  les  alT.iires  de  l'Uruguay,  occuper 
Montevideo,  et  subordonner  complètement  l'exia- 
tence  du  pays  à  la  politique  du  Brésil.  Moins 
heuraux  avec  le  Paraguay,  il  y  envoya,  pour 
vider  nne  question  de  territoire,  une  flottiH» 
commandée  par  l'amiral  Kemln,  qul  accepta  un 
traité  désavantageux,  dont  la  fSM»onsabilite  força 
M.  Limpo  d'àbreu  à  sortir  dn  nuilalérs  en  18&S. 

I.IN.^Nfii-:  ou  I.KiNKiNOKx  (maison princière de). 
Cette  famille,  une  des  plus  anciennes  de  l'Alle- 
magne, fut  médiatisée  en  1806;  ses  domaines 
sont  placés  en  partie  sous  la  souveraineté  du 

Srand-duc  de  Bade,  en  pertie  sous  celle  du  roi 
e  Bavière.  Elle  se  compose  d'une  ligne  princière 
et  de  plusieurs  lignes  collatérales  qui  n'ont  que 
le  titre  de  comte. 

t^licf  actuel:  prince  Fni/,vf  I^opold  Victor- 
Charles-Auguste-Joseph-Kmich,  ne  le  novembre 
1830,  fils  aîné  du  prince  (^iharks,  mort  le  13  no- 
vembre 18.')(j,  et  de  Marie,  comtesse  de  Klebels- 
berg:  il  est  membre  héréditaire  de  la  première 
dmmbrede  Bavière,  et  sert  dans  la  marine  bri- 
tannique en  qualité  de  capitaine  de  vai^aeeu.  U  n 
épouse,  le  1 1  septembre  IMS,  AIgrr<é-Amélie,  fllle 
de  feu  le  grand-duc  de  Bade.  Son  frère  puîné,  le 
prince  A'dowani-Frèdéric-Maximilien-Jean,  né  le 
h  janvier  1833,  est  capitaine  de  gendarmerie,  au 
.service  d'Autriche,  en  retraite.  Sa  grand'mère,  la 
princesse  Victoire,  avait  épi  mse  en  secondes  nocen 
le  duc  do  Kent  (voy.  tiHAMiK-HHKTvOfiK). 

Les  liiiiics  collatérales  comtales  se  divisent  en 
deux  branches:  LiMANGB-UAaDEKBOUBa-Daau- 
wm     liNAiiGi-'WnTEuooae.  qni  se  sobdi- 
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LINANTDE  HFLI  FFONDS  (Maurice-Adolphe), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Linant-bey,  directeur 
général  des  ponts  et  chaiissei"i  du  vn.c-roi  d'K- 
pypte,  est  né  à  Lorienl.  vu  décembre  18CH).  Kils 
d  un  lieutenant  de  vais  l  au.  ses  goûts,  »on  édu- 
cation semblaient  devoir  faire  de  lui  un  marin; 
mais,  en  1818,  après  avoir  accompli  un  voyage  à 
Ttom-NwTt,  il  fit  rencontre,  sur  les  oùit»  d'Ita- 
lie, d'ans  société  de  savants  qtii  se  lendaioit  ea 
mgjpte,  pour  étudier  les  BMHMlwts  diO  cette 
eoBliée;  il  s'y  adjoignit,  eomne  dessinateur,  et 
prit  part  i  l'exploration.  Quand  elle  fat  terminée, 
U  entra,  en  qualité  d'ingénieur,  au  «enrice  de 
Méhémet-Ali,  qui  le  chargea,  pour  f^on  début,  de 
tracer  la  carte  indraulique  de  l'Egypte;  niais 
bientôt,  à  la  suite  de  tracasseries  qui  lui  furent 
suscitées  par  l'entourage  du  pacha,  il  résigna  ces 
fonctions,  et  entreprit  une  série  de  voyages.  Il 
visita  d  abord  la  haute  fîgypte,  où  il  détermina  la 
position  de  plusieurs  viUes  de  l'intérieur,  1  Abys- 
sinie.  le  Konlofan,  le  Darfour,  etc.  (1819)  puis 
la  Palestine,  où  il  peignit  les  panoramas  de  Jéru- 
aalem,  da  Belbléein,  aie.;  l'Aiabie-Pdlrée,  où  il 
aeodnpagna,  vers  1827,  M.  lion  de  labomle,  et 
ditrers  antres  pays. 

Rentré,  peu  de  temps  après,  au  service  du  vice- 
roi,  avec  le  titre  d  ingénieur  en  chef.  M.  I.inaiit 
couvrit,  en  quelques  années,  TP^vite  de  ca- 
naux, de  routes  (routes  de  Sue/.  d'Abbas'^yc).  di- 
rigea, en  18'i.').  avec  l  aide  de  la  brigade  française, 
commande^' fiar  M.  Ho  i rda'oue,  les  i<rr-iii(-r<»  ex- 
plorations rebilives  au  percement  de  1  isthme  de 
Suez,  et  présenta,  en  1847.  à  M.  Enfantin,  le 
premier  projet  complet  sur  le  même  objet.  Traité 
avec  froidenr  par  le  successeur  de  Méhémet-Ali, 
Abbas,  il  a  recouTré  toute  m  IkTOur  aoua  Saïd- 
Faolia  qui  l'a  confirmé  dans  ses  Imetions  de  di- 
reoloar  général  des  pools  et  ebaussées  et  ingé- 
nieur en  chef  du  canal  de  Suez.  Promu  au  rang  de 
bey,  en  1847,  M.  Linant  est  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  et  des  principaux  ordres  de  Turquie, 
daGtèee^  d'Autri«be,d'lBpngne,  de  Hollande,  «te. 

LINCOLN  l'Ai  ira liam 'i ,  hdiiiine  p.'ditiijuc  amf- 
ricam,  seizième  président  de  La  république  des 
Etats-Unis,  né  dans  l'Etal  de  Kentucky,  le  12  fé- 
février  1809,  mort  le  là  avril  1864.  —  Voy.les 
édit.  précédentes. 

La  mort  du  président  Lincoln  n  été  le  sujet  du 
prix  de  poésie  décerné  par  l'Acadéinie  franfaise, 
en  1867.  Une  médaUln  d'or  «i  asn  honneur  fut 
ftappéo  ehoi  nous  par  lea  soins  des  démocrates, 
et  ofTeito  haa  Teuve,  au  nom  de  plus  de  AOO(N) 
souscripteurs,  à  la  fin  de  1866.  On  a  annoncé,  en 
août  1868,  que  Mme  Linooln  venait  an  Fmnea, 
et  allait  se  fixer  à  Nice. 

LIND*  (Jenny),  cantatrice  d  origino  suédoise, 
est  née  à  Stocknolm,  le  6  octobre  1821,  de  pa- 
rents qui  tenaient  un  pensionnat  dont  les  res- 
sourcée sulllsaient  à  peine  à  les  Caire  Tirre,  et 
qui  ne  pouvaient  loi  donnnr  l'éducation  musi- 
cal» qoe  semblaient  rédanaar  ses  précoces  et 
BwrveUleuses  diq>osilions;  car  elle  fut,  «U*  aussi, 
un  mlknt  prodige.  Remarquée  par  une  actrice 
retirée  du  théâtre,  elle  put  entrer,  à  neuf  ans,  au 
Conservatoire  de  Stockholm,  où  elle  reçut  les  excel- 
lentes leçons  des  professeurs  Crœlm.s  et  IlerR,  ot 
du  compositeur  Lindblad.  Jiiniitôt  elle  fut  iirudiiito 
à  la  cour,  où  clic  réussit,  moins  par  les  aKiéments 
de  sa  voix  que  p.ir  .sr)ii  eiilrain  dans  le.s  rôles  comi- 
ques. A  sctze  ans,  i  llc  débuta  au  théAtro  et  obtint 
■un  succès  d'enthousiasme,  daos  le  rôle  d'Agathe 
d«  JYsfwMU*.  Fias  aévftn  |tour  «UmbIbm  fot  la 


puMIe,  dla  sentit  qnfU  lui  rasialt  anaora  beau- 
coup à  flaire,  et  résistant  à  l'enivreaaantd'un  pre- 
mier triomphe  et  aux  prières  de  ses  compatriotes, 

elle  vint  chercher  à  Paris,  en  1H»|,  les  leçons  de 
Garcia,  qui,  effrayé  du  peu  d  étendue  de  sa  voix, 
fomia  sur  elle  jieu  d'espérances.  Soutenue  par 
Meyorhrr]  ,  elh;  obtint  de  M.  Léon  Pillet  une  au- 
dition à  ['ojjéra,  i)uis  lin  début.  Soit  défaiiliiuce 
chez  l'artiste^  soit  indilTérence  du  directeur  ou 
du  public,  sott,  comme  on  l'a  dit,  ri\aUté  jalouse 
d'une  prima  dona,  alors  toute-puiseante,  ce  dé- 
but passa  presque  inaperçu  (1843).  Les  blessures 
quu  rufut  iJors  l'anunir-propre  de  In  cantatrice 
iunnt  tallae  qu'aile  jura  de  ne  jamais  raparattre 
devant  le  public  français,  et,  lorsque  sa  renom* 
mée  fiit  faite,  il  n'y  'a  point  eu  d'instances  ni 
d'offres  qui  pussent  la  décider  à  donner  à  Paris 
même  une  représentation.  Il  faut  dire  pourtant 
que.  dans  les  dernières  néiii  ciations  entre 
Mlle  Jenny  Lind  et  l'Opéra  français,  ce  ne  sont 
pas  des  répugnances  d'artiste  froissée  qu:  ont 
motivé  son  refus,  nuis  des  exigences  pécuniaires 
exorbitantes  qui  ont  rendu  son  admission  im- 
possible. Mq^beer,  qui  avait  plus  attendu  de 
son  taient,  lui  fit  obtenir,  après  cet  échec,  un 
magnifique  «ngaganent  pour  Berlin,  oA  «Ua  na 
consentit  h  se  rendre  que  deux  ans  plus  lard 
(1845).  En  attendant,  die  recueillit  à  Stockholm 
des  bravos  frénétiques  dans  Itoftert  k  Diable. 

De  Berlin,  nù  elle  excita  le  même  enthousiasme, 
elle  passa  à  Vienne  et  fil  fureur  dans  Snrma,  le 
Camfi  (tf  StUsu-  et /a  Fille  du  reijiment.  En  1847 
et  1H49,  elle  se  rendit  a  Londres,  où  jamais  on 
n'avait  \tj  pareils  triomphes  et  pareilles  rei  ettos. 
En  18;'iO.  elle  contracta,  avec  le  fameux  Baiiium, 
un  engagement  qui  lui  valut  de  bien  autre  s  ova- 
tions dans  l'Amérique  du  Nord,  et  une  moisson 
de  dollars.  Les  places  partout  se  vendaient  aux 
enchères.  Mlle  Jennjr  Lind  s'y  maria  l'année  sui- 
vante aven  un  pianiste  compositeur  distingué, 
H.  Otto  Goldschmidt.  De  retour  en  Europe  l|86S), 
elle  se  fixa  à  Dresde,  oû  elle  employa  en  bonnea 
œuvres  et  en  fondations  pieuses  une  partie  de 
MJii  immense  fortune.  —  Par  une  erreur,  que  nous 
avons  répétée,  les  jnurnnux  avaient  annoncé  sa 
mort  en  18ij<)  Depuis  cette  époque  elle  a  cessé  de 
jouer  sur  les  scéne.s  où  elle  a\ait  obtenu  de  si 
grands  succès.  Elle  a  C4'{icndant  donné,  au  profil 
des  pauvres,  queliues  mncerts,  notUmMUt  i 
Londres  et  à  Cannes  en  1866. 

Mme  Janny  Lind  a  été  aussi  vantée  comme  co- 
médienne que  comme  cantatrice.  On  a  été  jusqu'à 
la  comparer  à  Mlle  Rachel.  Mais  elle  semble  «roir 
moins  réussi  dans  lea  iMaa  tragiques,  tais  que 
ceux  de  Norma,  Séninmit,  que  dans  les  rôles 
de  mezzo  rnrattere,  comme  ceux  de  la  Somnam- 
bule, la  itUi  du  re'giment ,  Savoiv,  sonrano  lé- 

§er,  facile,  étendu,  ne  rivalisait  ni  d'eclat  ni 
8  puissance  avec  celle  de  plusieurs  célèbres  can- 
tatrices modernes:  elle  brillait  par  la  souplesse  et 
la  douceur,  et  son  chant  avait  toute  la  grâce  et 
tout  le  charme  qu'm  a»  plalaait  à  vanlar  dans  an 
personne. 

UMDBERG  (Jacob-Christian) ,  théologien  et  nu- 
mismate danois,  né  à  Ripen  (Jutland),  en  111^, 
étudia  à  l'université  de  Copenhagua.  Un  mémoira 
sur  les  monnaies  carthaginoise  et  une  disserta- 
tion De  lnxcri})tii>rif  melitensi  phctntco-gUPea 
lui  valurent  le  ^raile  ■  docteur,  en  1828.  Il  in- 
séra dans  le  Jimninl  tMolagiiiue  de  (inindtwifî 
et  Hudelbach  plusieurs  articles  très-hardis  qui 
soulevéreat  uiié  vive  polémique.  Prolestant  i'élé. 
il  professait  néanmoins  un  christianisme  pure- 
ment historique  et  symbolique,  ijui  l.iissait  yieu 
de  place  à  la  révélation,  et  joignait  à  une  grande 
aei«BM  al  à  una  raia  pvuaancn  dn  dialectique  vnn 
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vivacité  de  langue  qui  lui  altira,  ainsi  qu'à  ses 
amis,  les  poursulU  -■  'lu  u'ouvprrK^mciii  rt  plusieurs 
procès.  De  ISii'S  à  lH<iO,  il  pnltlia  un  Journal  ec- 
elitiatHque  du  Nord,  rcniiii  il'.u  licles  tuui  liUé- 
niras,  qui  jettent  une  graade  lumière  sur  la  vie 
et  le  mouvement  reit^mx  iaSammuk  ;  à  oette 
époque.  M.  Liadberg  eonuBcnça  aussi  une  ixe- 
duettoo  de  le  Bible,  dont  il  ne  partit  que  aept 
livraisons  (1837-1843),  et  publia  àuelques  écrits 
mystiques,  entre  autres  la  Harpe  de  Sion  (tkipen- 
hapue,  1831)  et  les  flosfn  A'j>t/e>j  (Copeunaiîiic. 
184a).  En  1844,  il  devint  pasteur  d'une  pelile 
parois:ie  de  l'Ile  de  Falster. 

Comme  numismate,  archéologue  et  philolo^air, 
H  est  auteur  d'importants  travaux,  doni  il  a  giavo 
luioSiéae  lei  planches.  Nous  citerons  :  Lettits  à 
Bnmdrted  tur  quelques  médaiUes  arques  (Co- 
penhague,  1830);  Gramnuure  hibratque  (Ibid., 
1922;  2*  édit.,  18*28)  ;  Dittionnaire  Mraique 
(Ifcid.,  1831),  ouvrapos  qui  ont  bi  aiici>iip  servi 
a  l'étude  de  l'hébreu  en  Daiieiu.n  k  .  >  ufiii  <l"ox- 
cclleuis  articles  sur  les  nionn;ii<-->  cDtiques  et 
iiouidcs  dans  les  Annahr  for  Sorduk  Oldkt/n- 
dighid  et  dans  les  Hénunres  de  la  SotUÊt  du 
antiquaires  du  Nord  (1840-1844). 

UNDLBy  (Jolm).  botaniite  anglais,  né  à  Cet- 
ton,  plis  Nonrieh,lel5  février  tTM.  «étédiargé 

de  la  chaira  de  botanique  au  collège  de  l'uni- 
versité de  Londres  et  est  devenu  secrétaiFe  de  la 
Société  d'horticulture.  —  Il  ett  mort  i  Caltan,  le 

novembre  IWj'o. 
Il  a  écnt  <in  nombreux  ouvrages  pratiques,  ex- 
cellents manuels  souscrit  rcmii  rimes.  Le  plus  sa- 
vant et  le  plus  complet  est  sou  Royaume  végétal 
(the  Vegttabte  &iBgdoffi}  a*  édit,  IB&S,  gr.  io^), 
où  te  treoveiit  dèerits  la  nature  et  les  usages  des 
plantes  les  plus  connues.  On  a  encore  de  ce  labo- 
rieux professeur  :  une  Introduction  à  l'étude  de 
la  bntaniijUî'  (Inlroilui  iinn  i  i  Uiiiany.  2  vol.)  :  un 
Système  rast<>ni\i'l  dv  hoianinue  (  Natiiral  System 
01  B.)  ;  'les /•JJf'nirjiis.  un  ïr<nté  sptcial  (Trealije 
on  B.);  et  dts  manuels  à  l'usage  des  enfants  et 
des  familles;  une  Viore  médicale  (Flora  medica); 
une  Botaniipie  domestiaut  (Médical  and  economi- 
cal  B.,  avec  atias)  ;  une  iRor»  forsil»  ée  la  Cnmée- 
jnwMfiM  (Foasil  Flora  of  Gre&l  Britain,  3  vol.); 
un  Tnilé  éPhortimlture  (Theory  of  faortioulture  ; 
nouv.  t(iit.,  1K.S3);  une  Uistoin  botanique  de* 
roses;  la  l'oiniiiin/ie  anglaise  (3  vol.),  ttc. 

LINDNER  (Frédéric-Guillaume),  pédagogue  al- 
lemand,  né  àWeida,  le  11  déoambie  .1719>  — ' 

Voy.  les  édit.  précédentes. 

LHKDKEK  (GniUaome-Brono) ,  théologien  alle- 
naBd,fl]sdnpi<éeédent,eetné  enl814, à  Leipsick, 
etfit  son  étmlesdan'-  s.i  ville  natale  orii,  après  avoir 
été  agrégé  à  l'uiiver-Mtcon  183'.).  il  devint,  en  IH46. 
Vrofe.si«ur  suppléant  à  la  Fanillé  theolopique.  Il 
a  reçu  lu  litre  honorifique  de  docteur  en  théologie 
de  l'université  d'ËrIangen. 

Le  principal  ouvrage  d<4  H.  G.-B.  LÙutner  est 
un  Traité  d'histoire  ecclésiastiaue  leJMNenfie 
(Lehrbucb  der  christitehen  JUrcoeoneeliiahte; 
teipiisk,  1842-1854, 2  vol.).  On  loi  doit  en  outre  : 
JTan'e  et  Marthe,  ou  VÉ^ùê  el  la  mission  inté- 
rieure (Maria  und  Ifartha,  etc.:  It  id.,  18.52):  un 
Jlecueil  de  srrmons  christologiques  (  Chri»tolo- 
grsche  ITedigten:  Ibid.,  186b),"  etc..  puis  un  Re- 
cueil de  contes  et  d'histoires  (t  rzaehlunpen;  Ibid., 
1852,  4  vol.),  dédié  à  la  population  chrétienne. 

LINDPAINTNER  (Pierre-Joseph),  compositeur 
allemand,  aè  à  CoblenU.le  8  décembre  1791,  mort 
le  21  août  1866.  -~  Voy.  les  deux  premières  édi- 
tionaiitt.J>irt/<wwiw. 


LINBSAY  (James),  général  anglais,  né  le  17 
avril  l"ii3,  mort  le  5  déceml  re  ]Hbb.  —  Y/tf,  Iw 
deux  |>remi6res  éditions  du  Dictiommire. 

Son  flls  aîné,  sir  Coutts-Trotter  LindsAy,  né  on 
1824,  servit,  de  F846  à  1860,  dans  le  régiment 
commandé  par  son  ^èiBi  IMMi|  en  )8âô,  dans 
k  léginn  anglo-italienDa  «fae.le  giMle  de  major. 
Il  est  dépolMimileiUBt  du  tma&  M  Flfe.  On  a 
dé  lai  deux  Itagédiia.:  lAJ^  ■t^leMMsmoir. 

l.INDSAY  (Alexandre-William  CnAwronn,  lord^, 
CL-rivaii.  anglais,  né  en  1812.  c-t  le  lils  riine  du 
comte  de  Crawford.  C'est  un  des  rares  |];itriciens 
an  (liais  qui  ont  pris  place  paimi  les  honunes  de 
lettres,  et  trouve  auprès  du  pubfie  toule  la  faveur 
qu'ils  méritant.  A.  Ja  fin  de  see  études,  «ii'il  fit  à 
1  univerulé  d*Osfnd,  U  partit,  suivant  ruse^e  de 
ses  compatriotes,  pour  visiter  le  continent,  et  par- 
courut l'Egypte,  l'Arabie  et  la  Syrie.  Au  retour, 
il  publia,  sous  forme  de  lettres,  ses  impressii  ns 
de  voyate  (Letters  vn  hU/ifpte.  Edom  and  ihe  Iloly 
l.and:  Lomlie.^,  Ih.'iS).  peinture  ausM  a;.'réable 
q'  e  Cdèie  des  mœurs  crienttles.  Ses  ouvrages 
posti rieurs  sont  d'un  caract're  plus  eleve  :  De 
t'Évi^nœ  du  christianisme  (1841):  le  Progrès 
fondé  sur  l'antagonisme  (1846),  théorie.  ratMMH 
neUe  drout  k  liberté  ftit  k  baee  et  gui  nakOM 
des  eoittfdérations  sur  Tétst  et  k  dettioée  pali- 
lique  de  l'Anglelerre;  un  Précis  de  l'hittainda 
l'art  chrétien  (1847).  qui  j  rouve  des  études  ar- 
chéologiques assez  étendi  es. 

En  1849.  1<  rd  Lindsay  a  publié  l'histoire  de  ses 
ancèti-es  (Lires  of  the  Lindsays):  il  y  raconte,  dans 
un  style  souvent  enjoué  ou  poétique,  la  vie  agi- 
tée dee  Momtwe  de  oette  kmiUe  normande  dont 
k  mm  ee  retrouve  à  efaaqM  inMant  dans  ks  an- 
nales île  l'Aeosse. 

LINDSAY  (William  Shaw),  homme  politique  el 
industriel  an.  lais,  né  en  1816,  à  Avt  (Êcosse),  el 
orphelin  de  bonne  heure,  fut,  à  quinre  ans. 
olili-'é  de  se  créer,  par  son  travriii,  des  raovens 
li'exi-ience.  Admis,  comme  mousse,  à  bord  d'un 
bâtiinerU  marchand  de  Liverpool,  il  navigua  trois 
ans,  kiiUt  périr  dans  un  naufrage,  et  obtint,  en 
1836,  k  conduite  d'une  barque  qui  traflquiit  dans 
les  parages  de  l'Inde.  Dès  qu'il  se  vlt:posaesaeur 
d'un  petit  pécule .  il  renonça  à  k  mer  (1840)  «t 
devint  le  principal  aRent  d'une  compagnie  hoîiil- 
l.  re  d'Anclelerre.  hn  1841),  il  s'éUiblit  à  Londres 
pour  y  jfli  r  1*-^  l>a-es  d  une  des  plus  considéra- 
bles maisons  de  comniissionde  celle  c.ipil  ile. Tout 
en  préparant  l'édifice  de  sa  fortune,  il  n'avait  pas 
un  seul  instant  négligé  son  instruction  person- 
nelle et,  grice  à  sa  persévénaoe,  il  fUt  bkotÔt 
en  éut  de  pMBdre  une  part  aelive  au  mosneamt 
politique,  en  écrivant  pfoskun  lettres,  htMhnfes 
ou  articles  sur  les  questions  du  moment.  Son 
éi  rit  intitulé  :  \otre  marine  marchande  et  iet 
liiis  ijUi  il  reiii^scut  [<Hir  n  .vip.ilii'n  ami  ni'Tcan- 
lile  manne  law,  IKV2,  in  Si.  contient  une  crili  ]ue 
de  la  confusion  du  droit  maritime  de  r.A.ii|?let  Tr*". 

En  l«42,  .M.  Lindsay  épousa  la  hlie  du  lorU- 
prévôt  de  Glascow.  Après  avoir  inutilement  dis- 

G lé  ks  auffngea  des  bourgs  de  Monmoutfa  et  de 
rtorautli,  il  réuarit,  en  mers  1844,  i  emporter, 
de  quelques  voix  seulement,  le  mandat  parie- 
mentaire  île  Tynemoulh.  L'un  des  membres  les 
plus  capable»  du  parti  réformiste  à  la  Chambre 
des  Communes,  il  s'est  mêlé  tré.s- vivo  ment  à 
l  atiitalion  qui.  en  IK.i.S.  s  élut  ft  rmée  contre  les 
abus  de  l'administration  civile.  En  1K69,  il  fut 
nommé  k  la  Chambre  des  Communes  par  le  bourg 
de  Suoderknd,  el  il  s'opposa  vivement  à  l'aug. 
mentatien  de  dépenses  demandée  pour  la  conver» 
sion  et  l'augmentation  de  k  flotte.  H.  Lindsay 
possédait,  eu  18à2,«vingtrdaux  bâtimento  de  pre- 
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mier  ran-  et  avait,  l'année  »uîvante.  assuré  con- 
tre les  risque^  m;iri".im<  s  1 1  vn'.eur  de  70  millions 
de  franc».  11  a  ulé  nomme  jna^i-trat  de  Middletei. 

LINDSKV  (GeorKe-Aupuste  Fttdéric-Albemarle 
Bertik,  10*  comle  vs),  fiair  d  Angleterre,  né  en 
1814,  à  Urfiugion-house  (comté  de  Lincoln),  ap- 

rirltent  à  une  ancienne  famille  élevée  ,  en  1626, 
la  paim  Mrèditarre.  Il  »ncr>Min,  en  1818,  aux 
liMiiMimdo  ton  père  et  vou  comme  lui  avec  le 
parti  eoBMnvtanr.  Il  a  été  itommé  dépiué-lieu- 
tennit  éa  onafé  de  Linodaen  1849.  II  n'nt  pas 
marié  et  a  pour  héritier  prèsompttr  aoo  fiiM, 
Hontaigu-Peregrine  BBRTtK,  né  en  (815. 

LINNELL(John-Sen),  peintre  anglais,  nt'  à  Lon- 
dres, en  n9î,  fut  éiève  de  John  Varley  fit  exposa 
pour  la  première  foisàl'Acad  niK-eti  IK07  ,  l'auiièe 
suivante,  il  envoya,  à  la  British  lustxtulicm^  les 
Pi^cMmrs,  sc<  no  d'après  nature,  et  se  représenta 
en  18.' 1,  !i  l'Académie  avec  un  paysage  et  des 
portrait*.  Dans  i'intervall?,  il  avait  produit  une 
foule  de  sites,  do  miniatures,  d'eeux-fortes,  de 
portraitsturUNrt,  parmi  lesquels  nous  signalerons: 
une  série  (to  Vm$  du  paus  de  GaUei,d9t  Effets  de 
mmài,  4$  Mirât  dcuiNlj-des  eoèow  ntatiavM, 
oomme  le  WIMng,  la  Nu&  de  Winds«r,  un  Che- 
min nablonnmix,  une  Bruyère,  etc.  Il  ne  panint 
toutefois  que  très-diftlcilement  à  vaincre  l'uidiUé- 
rence  du  publir,  et  ce  furent  ses  portraits,  dont 
le  nombre  est  incalculable,  qui  lui  attir<-rent  la 
renommée  dont  il  est  aujourd'hui  en  pleine  pos- 
session. On  cite  comme  ses  uk  illeur»  :  Croupe 
d'enfants  (182.))  ;  les  peintres  Calcott,  Muiready, 
Philips  et  Cnlifii,  camarades  de  l'auteur  ;  Matthus 
(1883);  Uaren,  Whately  (1838);  récrivain  Th. 
Carlyle  (1834);  etr  Ifbtrt  Pttl.  exécuté  deux  fois 
(I838et  MN) ;  Utrd  inwlewng  (1840)  ;  Vn»  Dam» 
à  larnmmnd»  (The  aMtntog  W«lg,  IM7),  «te 
Depuia Mtte  époque,  il  «et  ra««M  oompléloMot 
au  paysage.  Dans  ce  genre,  oû  il  imite  Rovsdaêl  et 
Hobliema,  il  a  donné  :  le  Moulin  à  vent  (1847) ,  à 
la  galerie  Vernon,  ainsi  qu'une  l'we  dr  forël,  le 
Commmc«mml  du  déluge  (1K48):  le  Retour  d'U- 
lysse (1849);  le  ChriU  et  la  Samaritaine  (1850); 
Aiant  l'orage,  le  Passa(/e  du  ruisseaxt,  Sous 
l'Aubqunr,  etc.  On  a  vu  de  lui  «  l'F.xiiosition  uni- 
verselle de  Paris  en  1855,  le  Prophète  désobéis- 
sant, expo'<éà  Londres  en  1864,  la  Route  dani  une 
forêt,  la  néeolfde  l  org$,  k  OhmHU  tt  UnChê- 
min  dans  les  meniomwt;  à  Mlle  de  1887.  w» 
Champ  é^bèi, 

UIfTON  (WfUlMi),  MiStre  anglais,  né  à  U- 
verpool,  vers  la  fln  ou  dernier  siècle,  et  fixé 
à  Londres,  a  donné,  au  milieu  de  nombreux 
vojajîes,  une  longue  séri«  de  paysaijes  et  de  su- 
jfls  de  geiire,  parmi  lesi]uels  nous  citerons  : 
Boutique  de  menuisier  (1819),  son  œuvre  de  dé- 
but; V Italie,  Positano,  le  Temple  de  la  Fortune, 
le  Lac  de  tugano  (1834-38);  la  Baie  de  Sa- 
ples,  Ruines  de  Psrttum,  Athènes  (1843-47);  Tem- 
Pk  de  'Mnrree  à  Bom»,  Vmist,  hmcMtn  (18U)- 
ii);b»»r»  (1888),  «le. 

'LVnm  (WflHMi-Jaraes) ,  grafwr  tor  lieie  •! 
éerivam  an^s,  né  &  Londres  en  1813,  fit  son 
apprentissage  onez  Bonne r  en  1878.  En  1843,  il 
devint  Tassoeiè  de  M.  Oriin  Smith,  mort  tnjis 
ans  plus  tard,  et  publia  d'impoTlants  travaux  dans 
Yl.histmtfd  Limdi'fi  A'ft/  v.  S-  s  princ  pa'.es  ituvrts 
d'arliste  sont  le^  Liu^tratioiis  de  Vllistoire  de  la 
grarure  sur  boi.î  Hi-lnry  of  Wnod-Engraving) . 
entreprise  par  les  éditeurs  de  Vlllitslrated  Londun 
Netcs,  et  la  série  des  i4r(ùlet  anglais  décidés 

fôHSeased  Britisb  trtisU),  publié*  «n  18fiO  par 
Bfam  4m  uli  à  ImAm.  Mi  m  JmHMaiB, 


H.  Linton.  chaleureux  propagateur  des  idées  libé- 
rales, se  l  a  inii.iioiMPiit  avec  les  principaux  ré- 
fugiés politijues  *i«  Lûu-s  ie.s  pays,  les  auiaiil  de  .sa 
plume  dans  les  journaux  et  de  sa  jiarole  dans  les 
meetings.  En  1844.  il  appela  l'attention  de  la 
Chambre  des  Communes  sur  le  fait  de  l'ouverture 
des  lettres  de  l'exilé  Mazzini  par  sir  James  Gra- 
ham.  En  1848,  ce  fut  lui  qui  félicita  le  gouverne- 
ment provisoire  français  au  nom  des  travaiUeun 
de  la  Grande-Bretagne.  Trois  ans  après,  il  prenait 
une  part  active  à  la  fondation  du  Leader,  dent  il 
6c  sépara  pour  une  divergame  de  principes.  Bn 
18S5,  U  devint  l'éditeur  et  le  directeur  de  Pen 
and P«*tefl-et  pendant  plusieurs  années  publia  des 
vers  dans  la  Nation.  Il  a  écrit  un--  Vie  de  Paine 
(Life  of  Paine),  plusieurs  poèmes  et  traduciions 
publiées  en  iHti.i,  enfin  trois  vcilum<^s  intitulés  la 
République  atiglatse  (English  Republic),  et  ten- 
dant à  créer  un  parii  republi.  am  en  Angleterre. 
M.  Lintou  a  ooUaboré  à  un  graad  nombre  de 
feuilles  périodiques,  au  ^pactolor,  à  rCaaatàiar, 
au  Westminster  Review,  etc. 

LiHTOR  (Ëlisa),  romancière  anglaise,  femme  du 
précédant,  née  en  mx  à  «KeiwiaiL  (Cumbaclnd). 
a  publié'un  geandraambradafWMM  et  ooUabore 
au  Moming  Chronicle.  au  i>atly  ^etof ,  au  Jfer* 
ning  Star,  et  siirtuut  a  Hôusehold  fFordt..Dn  de 
ses  derniers  ouvrages,  The  lake  Country^  paUié 
en  1854,  a  été  lÙustré  par  son  mari. 

LIOUVILLE  (Joseph),  savant  français,  membre 
de  l'Institut,  ancien  représentant  du  peuple,  né 
à  Saint-Omer,  le  'l'i  mars  ISOfi,  fit  d«^  brillai. tes 
éluiles  à  l'Êcoie  polyn  clinique,  de  18'2.')  à  1827. 
LUassé.  à  sa  tortie,  dans  les  ponts  et  chaustées, 
il  renonça  aux  oaniéNi  qui  lui  étalant  ouvertes, 
pour  se  consMMT  aaz  aeienees  eMctas  etoux 
m«thémetiquev4MBBe«ndantes.  En  16SI,  il  enti» 
daM  renseignement  puhUo,  devint  piofeieenr  à 
Vteotb  poiyt  chniqu'- ,  et  fat  ebareé,  six  ans  plus 
tard,  du  cours  de  mathématiques  au  Collège  de 
France.  11  a  été  nommé  membre  titulaire  du  Bu- 
reau des  lonnitudes  le  "26  mars  186'2.  Après  la 
révolution  de  Février,  M,  J.  LiouvLlle,  connu  par 
ses  idées  uni -pendantes,  fut  élu  représentant  de 
la  Muurlhe  à  l'Assemblée  constituante,  le  second 
sur  on/e  par  96C6"  suffrages.  11  vou  avec  le  parti 
démocratique  modéré ,  et  ne  fut  pas  réélu  à  la 
Législative.  Admis  à  l'Académie  des  sciences,  dès 
1839t  *n  remplacement  de  Lalande,  il  a  été  dé- 
eoié  de  U  Ligion  d'honneur  le  39  avril  1838  et 
pnHUi  ollaiar  de  la  Légion  dtknnaar  Ja  13 
aoAt  1881. 

H.  J.  LiowviUe  est  auteur  d'un  grand  nomlMe 

de  découvertes  imnoriantes,  exposées  dans  une 
suite  de  Soles  e\  Mémoires,  dont  les  titres  ne  s.^.u- 
raient  trouver  place  ici  :  ils  sont  indiqués  d'une 
manière  comph  le,  soit  dans  la  Litléralure  con- 
temporain*, soil  dans  le  Cataloyue  de  l.i  librairie 
MaUet-Bscbelier.  11  a  donné  diverses  éditions  es- 
timées, telles  que  les  OEuires  mathématiques 
d'Evarisla  Galôis,  ]&  Géométrie  de  Monoe,  les  £e- 
çms  de  Nanerjiâle.  U  dirige  le  Journal  des  ma- 
thématiqmmpmm,  qui  se  désigne  même  le  f  ïus 
ordiaaiientitaone  le  nom  de  Jounud  de  Jf .  Xiait- 
vtUe.etaeoUaboré,  enoatm,  aux  principaux-Bi» 
cuettt 


LIOr\'lLLE  (Félix-Svlvestre-Jean-Baptistp) , 
avocat  français,  fri^e  alué  du  précédent,  né  à 
Tout,  le  .'tl  octobre  1803,  moit la 9aiviUA8flO.— 

Voy.  les  édit.  precéiicates. 

LIPARIM  (Ludovieo),  peintre  italien,  né  à 
Bologne,  le  17  février  1800,  mort  à  Venise,  le 
19  mars  1866.—  Vey.  Im  dauxptamièiaaMitioos 


Diyiiized  by  Google 


LIPP 


—  1148  — 


LÏSK 


LIPINSKI  (Charles),  violoniste  polonais,  maiivc 
de  chapelle  à  la  cour  de  Dresde,  né  à  Balzin,  au 
mois  de  novembre  1790,  bi,  sous  la  direclioii  de 
son  père,  ses  premières  études  musicales,  etde- 
Tim»  tout  enfant,  un  Tirtuose  aor  \»  TioloaoeUe. 
nommé  à  vingt  ans  chef  d'ordieitre  du  UiéAtn 
altemaod  de  Lemberg,  il  y  resta  quatre  anntet, 
pendant  lesquelles  il  travailla  i  acquil  rir  mir  té 
vi(>Ioii  une  exécution  large  et  classique,  oure  de 
toutes  les  afTéteries  à  la  mode.  En  181't,  il  enten- 
dit Spohr  à  Vienne  etquitta  sa  place  d  li'  :  i  or- 
ehestre,  pour  se  livrer  tout  eutier  à  l'étude.  Il 
partit,  en  1817,  pour  Tltalie,  eut  de  grands  su&- 
eè»  daos  plusieurs  villes,  surtout  à  Plaisance.  Il 
fat  ensuite  iccveillt  avec  bveur  dans  son  pays, 
en  Allemagne,  en  Hongrie  et  en  Russie  où  l'em- 
pereur le  choisit  pour  son  premier  violon.  De  re- 
tour à  Varsovie,en  1829,  il  s'y  rencontra,  dit-on, 
avec  Paganini  et  lui  disputa  les  suffrages  du  pu- 
blic. Le  bruit  se  répandit,  en  1833,  qu'il  i  inu  ;nort 
du  choléra.  AiU'si  sa  réapparition  subite,  eu  183à, 
flt-elle  une  grande  sensation.  Cette  même  année, 
U  Tint  à  Paris,  où  il  excita  moine  d'enthousiasme 
que  dans  les  autres  capitales,  et  passabieul6t  en 
Angleterre.  Après  de  nouveaux  voyages  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  en  Russie,  il  fut  nommé,  en 
1840,  maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Dresde. 
Comme  compositeur,  M.  Lipiaski  a  produit  un 
assez  prand  nombre  d'œuvres  qu i  n  ;  [il  Kuérc 
ajouté  à  la  réputation  du  virtuose.  Son  jeu  large, 
hardi  et  sâr  se  dltlingiiait,  «n  outre,  par  une  in- 
tensità  eztnoidinaire^ 

LIPPE  f maison  de],  famille  princière  alle- 
mande ,  qui  comprend  les  deux  lignes  souveraines 
de  LippK  et  do  ScaAUMBOURO-LiPPB;  à  la  pre- 
mière se  rattachent  les  branches  héréditaires  de 
LiPPB-BiKSTKHViiLi)  et  de  Lihpf.-Weissenkkld. 

Lippe  (Pau l-Krèdénc-Êmile-L^oid,  prince  de), 
chef  actuc.  . :  la  ligne  de  ce  nom,  né  le  sep- 
tembre 1821,  a  succédé  à  son  père,  le  prince 
Patd-Alexandre-i^bpokl.  le  1"  janvier  1B&1.  Il 
s'est  marié,  le  17  avril  1802,  k  la  princesse  Elisa- 
beth, née  le  l*»  octobre  1833,  tille  d'Albert,  prince 
de  Schwartzbourg-Rudolstadt.  Il  a  trois  sœurs  et 
trois  f^^re«  :  Gunlher-Frédéric-  Wnléemar ,  né  le 
18  avril  1 87 '(,  marié  h;  9  novembre  18.t8  à  la  prin- 
cesse Sophie  de  Bade;  Èmile- Bermann,  né  le 
4  Juillet  1829,  et  Cbarles-i4{««an(lre,né  le  I6jan- 
vier  1831 ,  «ftitaine  dans  le  régiment  des  gardes 
du  eorps  du  roi  de  Benovre. 

Lippe -BiESTERPKi.D  {JuUs  -  Pierre  -  Hermann- 
Auguste ,  comte  et  seigneur  noiile  df),  chef  actuel 
de  la  branche  alnf'e  de  la  ligne  de  Lippe,  né  le 
2  avril  1812,  a  succédé  le  8  janvier  I8i0  à  son 
pére  1  '  comte  Guillaume-Ernest.  De  son  maria^ie 
avec  la  comtesse  .^d^^atde-Clotilde-Augusie,  fille 
du  comte  t'rédéricde  Castell,  née  le  18iuin  1818, 
il  a  deux  filles  et  huit  fils  :  Bmttt,  ne  le  9  juin 
im;  .ddolftert,  né  le  1S  oetotm  1843;  Uopold, 
né  le  12  mai  ;84n:  Casimir,  né  le  f)  octobre  1847  : 
Frédéric,  né  le  10  mai  liodolphe  .  ne  le 

27  avril  lR,jr.  ;  Frèdcnc  Cutllaume ,  né  le  16  juil- 
let 1858.  et  Charlet,  né  le  19Juin  1861.  U  a  deux 
frères  :  Hcrmarm,  né  le  g  juin  1818,  «t  LhpM, 
né  le  19  janvier  1821. 

Lippe- Weissenfeld  (Gustave,  comte  et  sei- 

Sneur  noble  db)  ,  chef  actuel  de  la  branche  cadette 
e  la  ligne  de  Lippe,  në  le  21  août  1806,  a  suc- 
cédé, le  21  juin  18-'i6,  à  son  père,  le  ronUe  Ker- 
diriand;  mané,  le  21  aortt  1843,  à  la  comleese 
Ida  do  Lippe,  il  a  trois  enfants,  dont  l'aiae, 
t'rrdinand,  est  né  le  (>  octobre  1844.  Il  a  quatre 
soeurs  et  un  frère,  Huguêt,  né  le  13  décembre 
1809,  et  marié,  le  27  octobre  1851,  à  WilheimifUt, 
flUe  du  baron  Ernest  Sehenk  de  Geyeni  de  Sy» 
iNmiy  doot  il  a  eu  «n  flia  et  UM  tm. 


Deuï  oncles  du  comte  Gustave,  le  comte  Chré- 
(ien .  né  le  21  février  177'i,  mort  le  21  octobre 
IH:^9,  et  le  comte  Louis,  né  14  juillet  1781, 
m::irt  le  14  juillet  18fi0,  ont  eu  :  le  premier,  six 
filles  et  quatre  tils;  le  second,  trois  filles  et  cinq 
fils.  Les  neuf  fils  occupent  tous  deô  places  dans 
rarmée,  la  magistrature  ou  l'adminiMatioa. 

Le  chef  aetoelde  la  ligne  souveraine  de  Scradh • 
BocRO-LirPE  est  le  prince  .idolphe-George,  né  le 
!"  août  1817.  Il  a  succédé,  le  21  novembre  18<k), 
à  son  p  i  '  .  ]■  prince  Georgr-Guillai.iM'  Lieute- 
nant générai  a  la  suite  des  armées  jjrussieune  et 
banovrienne.  et  propriétaire  du  2*  bataillon  de 
chasseurs  hanovriens,  il  a  épousé  le  2b  octobre 
1844,  Hermine  de  Waldeclc  et  Pyrmont,  dont  il  a 
eu  doux  fiUss  et  quatre  fils* 

LIPRANDI  (Paul-Petrowilsch),  général  russe, 
né  en  1796,  prit  part,  sous  les  ordres  du  général 
Woronzow,  aux  campagnes  de  1812  à  1815.  se 
distingua,  en  1831,  à  la  pri^e  de  Varsovie,  où 
son  régiment  enleva  deux  redoutes  polonaises,  et. 
après  un  avancement  régulier,  devint  lieutenant 

Général  et  commandant  de  la  douzième  division 
'infanterie,  en  1848.  En  janvier  18M,  ii  rem- 
plaça le  général  Anrep  dans  le  commandement' 
du  corps  d'armée  qui  bloqua  Kalafat;  mais,  en 
avril,  il  évacua  la  petite  Valachie,  et  après  la  ba- 
taille de  l'Aima  accourut  en  Crimée,  où  il  parvint 
à  s'emparer  des  travaux  de  retranchement  de 
l'armée  turque  et  causa  de  grandes  pertes  à  la 
cavalerie  anglaise.  Jusqu'à  l'hiver  il  occupa  en- 
suite les  hauteurs  de  la  TschenuJh,  menaçant  le 
flanc  de  l'armée  des  alliés.  En  18àît  après  avoir 
assisté  à  la  bataille  de  Traktir,  oA  il  commanda 
l'aile:  gauche  de  l'armée  russe,  il  fut  chargé  de 
ia  défense  des  défilés  du  Bclbeck.  Après  la  con- 
clusion de  la  paix,  il  ramena  la  sixième  divisÏMl 
d'infanterie  dans  1  intérieur  de  la  Russie.  Appelé 
au  commandementdu  1"  corps  de  l'armée  russe, 
cantonné  en  Pologne,  il  a  été  représenté  par  di- 
vers journaux  comme  s'opposant  ou  prenant  part 
malgré  lui  &  la  répression  sanglante  des  pre- 
miers mouvements  qui  éclatèrent  dans  ce  pays, 
aux  mois  de  mais  et  a^  1861> 

LIREUX  (Augustel.  littérateur  français,  né  à 
Rouen,  vers  1810,  débuta  dans  les  lettres  en  fon- 
dant, dans  cette  ville,  un  petit  journal,  l'Indiscret, 
oui  justifia  son  titre.  Après  un  certain  nombre  de 
duels,  M.  lireux  vintcoercher  à  Paris  la  fortune 
littéraire,  etfut,  en  1841,  l'un  des  fondateurs  de  ia 
Patrie,  qui  était  alors  regardée  comme  un  journal 
d'oppKwition.  A  Unième  époque,  il  fut  chargé  de 
la  direction  de  l'Odéon,  et  contribua  à  la  résur- 
rection soudaine  de  la  tragédie,  en  accueillant  la 
Lucrèce  de  Ponsard  (1843).  Bientôt  il  dui  aban 
donner  une  direction  malheureuse  etratra,  cumme 
feuilletoniste  dramatique,  au  Charivari.Ea  1848, 
M.  Véron  le  chargea,  pour  trois  ans,  dufeuilleton 
du  Constitutionnel.  11  rédigeait  à  cette  époque  le 
tcvti'  d'Lin  des  plus  célèbres  ouvrages  de  fantaisie 
satiri.iué,  illustré  par  Cham  :  riMsmbMs  nu- 
lioiialc  fornique  (18fi0.  gr.  in-8). 

M.  Lireux  a,  en  outre,  collaboré  au  Courrier 
français  (1846),  à  ia  Heiue  comit/w  (1848),  i  la 
Revue  et  Gazette  des  théâtres,  au  Mestagw  dit 
théâtres,  à  la  Siancê,  etc.  Dans  ces  dernières  an- 
nées, appartenant  aux  affUres  plutôt  qu*à  la  litté* 
rature,  il  a  dirigé,  avec  MM.  Xavier  Eyma  et 
Amédée  de  Gésena.  \eJoumal  des  chetnitu  de  fer, 
fonde  par  H.  Mirés,  cl  rédigé,  avec  M. Bug. FUT- 
cade,  7a  Semaine  financière. 

LISKJSKMfi  (François-Charles),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Nantes,  le  12  octobre  1795,  fit  lesder- 
aivres  campagnes  du  premier  Bmpire,  devint  olfi* 
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eier  et ,  après  s*ètre  retiré  da  tenrice  à  la  Res- 
tauration, collabora  aux  journaux  de  l'oppMition. 

Il  a  été  décoré  le  7  mai  1S40. 

On  cite  de  M.  Liskenne  :  Lettres  à  Palmyre 
tur  Vcutronomit  (1824.  in-8;  2*  édit.,  1828);  Ré- 
sumé df  l'histoire  des  Jésuites  (18'25,  in-8);  His- 
toire de  Lc^is  II  (1830,  2  vol.  in-8);  Bibliothèque 
historique  et  mUitairt  (1839- 1857. 1  roi.  in-8, 
atlas),  avec  H.  Saovan  ;  Atlas  des  principales  ba- 
iaHlet  de  la  République  et  de  l'Empire  (18&3, 
in-4):  Crécy,  Poi»i«r$t  Axitteourt  tt  WaUrloo 
(1855,  in-B),  paralMies  hiitoriques,  «te. 

Son  frère,  M.  Louis  Lukbknb,  né  à  Nantes,  le 
19  mars  1790,  ancien  inspecteur  de  la  salubrité  à 
Paris,  a  publié,  seul  ou  en  soriité  avcr  M.  Pa- 
risot,  plusieurs  ouvrages  precs  ou  latiiH,  trail  iit'. 
ou  annotés  à  l'usago  ii>"s  classes.  Il  a  colla- 
boré à  la  Bibliothèque  latine-frartfaise  de  Panc- 
koiMlw. 

USHOBB(George-Ponsonby  O'Caixaobak,  2*Ti- 
«anti^  pair  d'An^deterre,  ne  en  1815,  d'une  fa- 
mOle  lAiÂiig,  Mrita  de  la  haronnie  de  son 
père  en  1857.  u  *  ««vi  qndque  teinpe  daaa  le 
17*  régiment  de  hneten  et  a  été  nonnné  lord- 
lieutenant  du  comté  de  Tioperary.  Marié  en  1839 
à  miss  Norbury,  il  a  pour  héritier  son  flltGeorge- 
Coniéliiu  Génud,  ni  en  1846. 

I.l«iZT  (François),  célèbre  pianiste  et  composi- 
teur honf.'rois,  e^t  né  à  Raiding,le  22  octobre  1809 
ou  1811.  Son  pi  re,  employé  dans  l'administration 
des  biens  du  prince  Ksierliazy,  qui  cultivait  lui- 
même  la  musique,  voulut  tirer  parti  de  ses  dis- 

Eitions  précoces,  et  le  mit  à  six  ans  au  piano, 
is  dès  lors  se  manifesta  chez  FeaCutt  cette 
aensibUité  maladive  qui  a  inflaè  nr  ion  caractère 
«t  fur  la  eondirite  de  toute  aa  vie.  la  leetore 
pasalonnée  de  René  en  fat  le  premier  symptôme, 
et  lal  roamit  un  nouvel  aliment.  A  neuf  ans,  il 
donna  un  premier  coDcertet  ses  parents  commen- 
cèrent à  le  promener  en  Allemagne.  APresbourg, 
il  trouva  deux  grands  seigneurs  qui  lui  assurè- 
rent, pendant  six  ans,  une  pension  de  600  (lorins 
pour  continuer  ses  études.  Il  reçut  dii-huit  mois, 
a  Vienne,  les  leçons  de  Czemv,  et  fit  des  progrès 
mfraeoleox.  Dès  l'abord,  il  dédaigna  comme  trop 
fticile  la  musique  de  Clementi ,  et  ne  trouTa  bien- 
tôt plus  de  difflcullés  dans  Hummd  «t  BeeUlOTen. 
A|Mei  on  brillant  concert  à  Vienne,  ses  parents 
renunenèrent  A  Faris  (1S23)  ;  mais  le  jeune  étran- 
ger ne  put  entrer  au  Conservatoire,  malgré  les 
recommandations  de  M.  de  Mettemich.  11  s'en 
con-^ola  en  donnant  des  concert'^  h.  l'Opéra,  et 
quelques  mois  après  on  ne  parlait  plus  que  du 
•  petit  Liszt.  >  Cependant  il  travaillait  sans  cesse, 
et  la  sévérité  assez  despotique  de  son  père  le  con- 
damnait à  jouer  tous  les  jours  douze  fugues  de 
Bach,  et  à  les  transposer  dans  tous  les  tons.  De 
1824  à  1825,  il  obtint  A  loadna  «t  à  Paiii  de 
véritables  triomphes. 

C'est  alorsqu'ilcomposa  son  opéra,  Don  SflNdke 
«M  (e  Chât$au4g$Àwntri  (1825).  quelajeiweiae 
•t  la  célébrité  da  l^ntaur  firent  écouter  avec  In- 
dulgence. Élève  de  Salieri,  à  ^^enae,  et  de  Prtr, 
A  Paris,  il  prit  ensuite  dans  cette  dernière  ville 
des  leçons  de  composition  do  Reicha;  mais_ elles 
furent  interrompues  tout  à  coup  par  un  accès  de 
diSotion  mystique,  que  des  voyages  guériront, 
mais  qui  ne  fut  pas  le  dernier.  Après  la  mort  de 
son  pere,  qui  lui  rendit  l'indépendance,  il  tra- 
vailla pendant  six  mois  dans  la  retraite,  et  reparut 
avec  plus  d'éclat.  Une  maladie,  dont  la  conva- 
lescence dura  deux  années,  le  replongea  dans  la 
plus  austère  dévotion.  En  juillet  1830,  il  écrivit 
une  Sumphoniê  réotrimtiorinaire  qui  est  restée iné. 
ditt.  Puis,  tout  k  eoBD,  il  reprit  les  attarts  Ai 


mftnde,  et  redevint  le  brillant  pianiste  d'autrefois. 
Toute  l'Europe  admira  sous  ses  doigts  les  o-uvres 
de  Bach,  de  Haendel.  de  Beethoven  et  de  Weber. 
Nommé  maître  de  cnapello  à  Weimar,  en  1848, 
il  conduisit  son  orchestre  avec  la  passion  et  la 
chaleur  qui  le  caractérisaient  comme  virtuose. 

Depuis,  M.  Liszt,  vivant  dans  la  retraite ,  a  fait 
de  longs  séjours  à  Rome  et  quelques  voyages  en 
France.  On  a  beaucoup  pané,  en  1861,  de  son 
projet  de  anilanavae  la  princesse  Wittgenstein, 
mariage  aaqiiol  la  ooor  de  Home  s'oppoea,  apite 
l^Bvoir  antonsé.  A  eette  épmiue ,  il  nit  nommé 
chambellan  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar.  On  fit 
courir  plus  tard  le  bruit  de  son  entrée  dans  un 
couvent,  et  il  écrivit,  de  Rome,  en  juin  1864,  une 
lettre  pour  le  démentir;  mais  l'année  suivante, 
il  entra  positivement  dans  les  ordms  ecclésiasti- 
ques, et  le  25  avril,  la  tonsure  cléricale  lui  fut 
conférée  par  Mgr  de  Il  -henlohe,  son  ami,  dans  la 
chapelle  au  Vatican.  Sans  renoncer  à  l'art,  l'abbé 
Liszt  s'est  plus  spécialement  enfermé  depuis  dans 
la  musique  religieuse.  U  a  fait  exécuter  dos 
meases,  et  organisé  dw  concerts  dont  le  produit 
était  afecté  A  des  œuvras  eatboliqiios.  (Taat  alosl 
qu'en  juin  1869,  les  jonmaiiz  annonçaient  en- 
core qu'il  remettait  au  pape  20  000  francs  prove- 
nant d'un  concert  donné  à  Ratisbonne.  II  a  eu 
deux  filles,  dont  l'une,  mariée  à  M.  Kmile  Oliivier, 
est  morte  depuis,  et  dont  l'autre  a  épousé,  en  se- 
condes noces,  le  maestro  Hichard  Wagner.  Dé- 
coré de  la  Lé^'ion  d'honneur  le  27  avril  1845,  le 
célèbre  artiste  a  été  promu  commandeur  en  1881, 
sans  avoir  passé  par  le  grade  d'officier. 

M.  Liszt  a  été  regardé  comme  le  plus  habile  et 
le  plus  original  des  pianistes.  Les  difficultés  n'é- 
taient rien  pour  lui,  et  son  exécution  n'était  sou- 
vent qu'une  suite  de  tours  de  lioroe.  On  l'a  appelé 
le  Paganini  du  piano.  11  savait  pourtant  se  Imar 
aussi  à  des  improvisations  ravissantes,  at  couvrir 
un  thème  connu  de  brillantes  broderies.  Mais, 
en  général,  il  montrait  plus  de  fougue  que  de 
grftce,  de  puissance  que  de  goût,  et  ne  préser- 
vait pas  toqious  aen  talant  «  l'nidgalité,  ds  la 
bizarrerie. 

Outre  l'opéra  déjà  cité,  M.  Liszt  a  écrit  des  com- 
positions pour  le  piano,  des  Fantaisies  sur  les 
opéras  des  maîtres,  sur  la  Clochette  de  Paga* 
nini ,  etc.  :  elles  n'étaient  abordables  qu'à  leur  au- 
teur. Comme  oeuvres  plus  considérables,  il  faut  ci- 
ter, à  partir  de  1856,  douze  partitions  d'orchestre,  * 
sous  le  titre  de  Poimet  symphoniques  {Maseppa, 
PrébKiet,  ete.^  les  grandes  symphonies  de  Faust, 
de  te  IKofiM  eonumê,  et,  depuis  son  entrée 
dans  les  ordres,  de  grandes  Messes.  solenneUe> 
ment  exécutées  dans  les  églises  de  Hongrie,  d'Al- 
lemagne ou  de  P'rance  (Saint-Kustai  !i<; .  iinr^ 
I8fîti),  et  plus  voisines  de  la  manière  bruyante  de 
Wrigner  que  du  stBtlinMt  ftligiemc  dss  andcitt 
maîtres,  etc. 

M.  Liszt,  qui  s'est  aussi distin^écomme  critique, 
a  soutenu,  aans  la  Gaxette  muncaie,  une  polémique 
sur  H.  Thalberg,  et  a  publié  des  brochures  :  Dit- 
strltaion  tur  Chopin;  Tanhaeuter  et  Lohengrm 
ds  JL  Wagntr  (Leipsick,  1854,  en  ftançais;  Colo- 
gne.  1852 .  en  allemand)  ;  la  fVmda<ton  Gctthe  à 
iTetmar  (Leipsick,  1851);  Des  Bohémient  et  dè 
leur  musique  en  Hnnyrir  (Paris,  18&9).  et  di" 
vers  articles  sur  la  iitléralure  et  sur  l'art. 

LITOLFF  (Henri),  pianiste  et  compositeur,  né 
à  I-ondri-s,  le  G  février  IHIH,  d'un  père  français 
et  d'une  mère  anglaise,  vint  de  bonne  heure  sur 
le  continent  et  eut  une  jeunesse  toute  remplie 
d'épreuves  et  de  malheun.  Marié  en  France,  A 
dix-huit  ans,  il  se  fit  mattia  da  ^iao  dans  ima 
petite  ville  de  pravinMt  pndit  oonp  sur  ooiip  sa 
bnme  a(  sas  anlbnts,  «t  Tint  A  nria  en  1830, 
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n  pareounit  «nuite  l'Anemagot,  la  Polugnn,  la 
Hollande,  la  Belgique,  où  il  reçut  des  laçoas  <le 
M.  Fétis,  et  trouva  r>nfin  un  asile  auprès  du  duc 
de  Saie-flntha.  inii  le  prit  pour  maître  de  ch  i- 
pulln.  A  la  liu  de  lH.'i7,  il  fst  revenu  à  Paris,  oii 
il  a  donné  une  série  de  brillants  conrerts.  Après 
un  second  mariage  contracté  eo  Allemagne  rt 
diMOW  par  le  divorce,  il  a  épousé  en  troisiè- 
mes noces  une  demoiselle  de  La  Rocheroucauid 
(18G0).  à  la  Un  da  IMO,  il  essava  d'organiser  à 
Paris  une  Société  de  ooncertsde  l  Opéia,quia'«ui 
qu'une  ou  deux  réunions. 

M.  Liloliï,  dont  les  œuvres  se  font  remarauer 
piir  les  idées,  le  sentiment,  et  une  profondeur 
qui  ne  nuit  pas  à  la  clarté,  a  écrit  des  Ouvertu- 
res, lieî  Opéras,  joués  en  Allnniagnc,  et  sml  jut 
des  Symphoniet  et  des  Concertos,  qui  l'ont  fait 
connaître  k  l'étranger.  L'une  de  ses  dernières 
OMTres  est  une  scène  biblique  :  RvA  et  Boos 
OiTril  18iÛ.  Gomatmaniste,  ilapparii«it,  par  la 
liehflflia  d».  Pslbt,  I  lléeole  piiior&>que,.  et  sa- 
crifie Tolmitf«n<la  purat*  c1taÉ<iiM  i.  la.  lan- 
taisie. 

LlTTRfi  (Maiimilien-Patd-Êmile),  pultlicislc  et 

Ïhilologue  français,  metnbre  de  l'Inslilut,  né  à 
>aris,le  1"  févner  1801,  fit  des  études  brillantes, 
et  olMilIt  diverses  nonùnalions  au  grand  concours. 
Avant  embiassé  l'élude  de  la  médecine,  il  fut 
reçu,  au  ooaoott»,  interne  des  hôpitaux,  ne 
pnu&sa  pas  plus  avant  la  pratique  et  nigligea  de 
prendre  le  grjde  de  docteur,  pour  se  livrer  &  des 
recherches  de  philologie  et  li'liistoire  sur  l'art 
médical.  Il  s'y  pré[>ara  par  de  fortes  études  de 
langue  et  i''  i;Hérature  et  aaorda  le  grec  ,  le 
sanscrit,  larabc  et  les  principaux  idiomes  anciens 
al  modemee.  U  y  eut  peu  de  connaissances  hu- 
naines  auxquelles  il  restât  alors  étranger. 

Bn  même  temps  que  M.  Litué  prenait  une  part 
active  àla  rédaction de^Ufers  jouuiattxainaueiis 
littéraires,  il  pn^paraitune  édition  etuaa  traduc- 
tion drs  0/,"ui  ICI  d'Uippncmle  (IR39-18f)l,  10  vol. 
in-8),  publication  qui,  dès  le  début,  fut  jugée 
comme  un  travail  a  si  z  remarquai  le  puur  lui 
ouvrir,  le  12  février  1K39,  les  portes  de  l  Acadcmie 
des  iiiscriptions. 

11.  I.ittré  qui  partageait  les  opinions  démocra 
tiques,  et  s'était  distingué  parmi  les  combattants 
de  Juillet,  entra  plus  tard  à  . la  iédactinn.du  JVo- 
tfonal,  dtmt  il  est  resté ,  jusqu'en  1851 ,  l'un  des 
principaux  rédacteurs.  Lorsque  M.  Auguste  Comte 
(voy.oo  nom)  proposa,  sous  le  nom  philosophie 
pofifuc,  une  nouvelle  doctrine  philosophnjue  et 
sociale,  M.  Littré,  séduit  par  le  caractère  s  if-nli- 
fique  et  systématique  de  cette  doctrine,  l'emhra.vs;! 
avec  ardeur,  en  nt,  en  184.1  (Vf  la  l'htlosophie 
positive,  Paris,  in-8),  un  résumé  lucide  et  habile 
et  la  défendit,  plus  urd»  daus  des  Urocbuxes  et 
des  articles  de  journani.  Il  accueillit  la  révolu- 
tion d«  1848  comme  rafénamentda  se»  opinion  s, 
mais,  bientAt  détrompé,  il  se  retira  de  la  ptJi tique 
active  au  mois  d'octobre  1R48,  re^iign.inl  rn>''me 
les  fonctions  de  conseiller  municipal  de  la  mU  ^  de 
Pans,  fonctions  non  salariées,  et  U  >  s  >  des  nu'il 
eût  jamais  acceptées.  Il  avait  méuie  relu&e  la 
décoration  de  la  Lésion  d'honneur. 

Rentré  dans  la  vie  d'étude,  M-  littré  reprit  le 
cours  de  see  recherches  sur  la  médecine,  tout  en 
aa  livrant  à  des  travaux  sérieux  sur  l'histoire  de 
la  Uuisue  ftaaçake.  Déjà  malire  dfl-notrsiTieU 
idiome,  il  avait  publié,  dans  la  Revue  des  Deuxf 
Mondes,  à  laquelle  il  a  fourni,  à  diverses  épo- 
ques, d'autres  éludes  aussi  in;:énietises  que  sa- 
vantes, lin  article  intitule  :  la  Posait  homérique 
et  ra'idruiic  p<»^i\f  française  (1"  juillet  1847), ol 
qui  fit  sensation  :  il  y  tentait  latraduclion  dupre- 
Bior  dunt  de  VImiê  w  style  daa  tiomkno. 


L*Aoadémia  des  inscriptions  te  choisit.  en1844> 

fiour  faire  partie,  en  remplacement  de  Pauriel,  de 
s  commission  chargée  de  continuer  VUistoire 
littéraire  de  la  France,  i^l  il  est  un  des  auteurs  des 
tomes  XXI,  XXIl,  XXiU.  Kn  18î)4,  il. fut  désigné 
au  choix  du  ministre,  comme  rédacteur  du  Journal 
des  savants,  et  il  a  fourni  depuis  à  ce  reoueil  de 
nombreux  articles. 

Le  travail,  capital  de  H.  liltré,  quoiqua  le  der- 
nier en  data,  est  te  BkHuuiiuin-  dt  la  tamgue 
frmiifaiiÊf  osotcnant.  outre  les  renseignements 
ordinaires  des  dictionnaires  français,  des  eiem- 
ples  de  rhiciin  de5  sens  des  mots,  avec  l'ifidica- 
tion  précise  des  s  'urcc>,  c'esi-à-dire  des  auteurs  et 
des  ouvrage-  cI  ls^kj  les,  jdns  l'histonque  de  l'em- 
ploi de  chaqu»*  mut  tians  it-s  monument*  anté- 
rieurs au  xvif  s  ècle.  Préparé  depuis  de  nom- 
breuses années,  il  a  commencé  à  paraître  en  1863> 
et  a  été  poussé  avec  une  grande  rapidité  (1863- 
1869,  grand  iQ-4,  à  3  col.,  livraisons  1-23).  Ce 
bal  ouvrage  qui  promet  à  la  langue  française  son 
véritable  thésaurus,  si  longten^p-^  atteri'lu,  n'em- 
pécha  pas,  en  186.1,  l'AcadeuiiL  Inuicaise  de  re- 
pousser l'aut'Mir.  dont  .M.  Dujvin  ou])  venait  de 
dénoncer  publiquf-anirjt  les  dootrines  comme  im- 
morales et  impies.  D-puis,  sa  candidature  a  été 
proposée  encore  par  les  journaux,  notamment  en 
ISfî?.  après  la  mort  de  M.  de  Baranle,  mais  elle 
n'a  dIus  été  soutenue  par  lui-méma,  m  accueillie 
par  l'Académie, 

On  doit  ensuite  à  M.  Littré  une  traduction  très- 
estiméedcla  Fie  deJ/sus  du  docteur  Strauss  (1839- 
iK'iO;  2'  "d  ,  IH:,'..  .'ip;irl.  in  8)  ;  celle  de  17/isfojre 
iialuri-l:e  île  l'liiie(lWH,  2  vol.  in-8),  duLs  lacol- 
lei  lion  des  Classi(fues  latins  de  M.  Nisard;  Ap- 
plication de  la  philosophie  positive  au  gouverne- 
ment des  sociétés  ei,  en  particulier,  a  la  crise 
actuelle  .  in  8);  etc.  11  a  publié,  avant  Tin- 
vasioo  du  choléra  à  Paris,  un  ccrit  sur  celte  ma- 
ladie (18321  :  il  a  été  un  daa  principaux  ccllabo> 
rateurs  de  Ta  nouvelle  édition  du  Dterionnatre  âe 
médecine.  Il  a  longtemps  travaillé  à  la  Gazette 
no'dicale  de  Pans,  ei  en  1837  il  a  fondé,  avec 
M.  De/'Himeris,  lejounulda  médacinaetchiruc^ 

Kie  l'Eipérienr^. 

Citons  encore  de  lui  :  Histoire  de  la  Langue  fran" 
çaise  (1862.2  voL  iu-8),  simple  recueil  de  quciquea 
articles  sur  notre  anci>  nnc  langue  ;  puis,  datis  un 
autre  ordas:  FmroUs  de  pMotopbiûpmliivt  (18&8, 
in-8),  sorte  d'évaagite  de  te  dôetrfae  fosltiviste, 
dont  M.  Litiré  s'est  constitué  le  défenseur,  et  Au- 
guste  Comte  et  la  philosophie  positive  (1803. 
111  K).  [  .;s  de  nombreux  arlici'  s  do  dcjcirinc dans 
la  Itri  lie  jKiiitiie.  fondée  et  dirigé»?  par  lui.  Il 
a  piililic ,  en  18.')" .  les  ijKuvres  comvlèlfs  d'Armand 
Carrel.  —  M.  Sauile-Ueuve  a  publié,  à  propos  «le 
l'iujiute  conduite  de  l'Asadémie  envers  le  célèbre 
linguiste,  une  iniémsaaote  JVoiice  tur  JT.  LtUrd, 
s»«>s.cl«siilnicatic.(1863,  in^V 

LITTROW  (Karl-Louis  pk)  ,  savant  allemand  . 

fils  aîné  du  cé.'bre  astronome  de  ce  n  -m,  né  à 
Kasin,  le  18  juillet  1811.  fit  d'exci  llentes  études, 
sous  la  direction  de  son  ^cTe,  et  lui  fut  ariioi  ut 
comme  sous- iuecteur  d«  l  obserratoire  de  Vienne. 
En  ]84'2.  à  la  suite  de  travaux  remarquables  aur 
la  revoiuiiou  île  Vénus  et  sur  les  éclipses,  il  en 
devint  lui-même  directeur.  11  a  collaboré  àla  réé- 
dition du  Dictionmttirt  physique  (Phy filial  ischae 
Wœrterbuch)  de  Gehler,  et  dirigé  les  Annales 
de  l'Observatoire  de  l'iVnnf  (Annalen  der  wiener 
Sternwiite» ,  une  di  s  plu.s  savantes  collections  du 
monde.  En  ln-i",  il  fut  chargé,  avec  M.  Siruvo, 
de  représenter  l'Autriche  au  congrès austro-rus-^e 
de  tngonoméirie.  et,  en  1850,  ilaconlribué  àla 
création  des  écoles  d'inslnictioa  profiBsaioAoaUo 
aapériottra. 
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Son  Mn^  H.  Henri  de  Litthow,  né  à  Vien- 
n«,  te  26  iaanir  1830,  oanîtiinn  dans  la  ma- 
rine MUricniMUi* .  »*Mi  fut  eonnaltr*  par  das 
poésies  «t  deaartieiMpoUtiquesdu»  difact  jovr- 

naux. 

LIVKR.O'I  (Fr.),  prélat  italien,  né  à  Castel- 
Boli  -liLM'  ••1  1823.  et  filleul  du  pape  Pie  IX,  fut 
succeisivt'ui.  nt  reçu  dans  le  palricial  de  Sinifça- 
glia,  él«\o  (le  l'Acadêiuie  des  nobles  occlcsiasli- 
quas  da,  Rome,  cbinoiue  de  âaiaie- Marie  in  via 
lola,  puis  de  Sainte-Marie-Majeure ,  prélat  do- 
mestique, auditeur  de  roie  pour  la  profince  de 
Bajfenne  et  protonotaire  apostolique.  SafMii  dia- 
tingaé  et  théologien  habue*  il  a  passé  presque 
tonte,  aa  Ttoi.étndier  lea  Pèiw  de.r£glise  primi- 
tive, et  a  éerit  plusietirs  oufra^es  estimés  sur 
l'histoire  eecUsiastique.  Touterois  il  doit  sa  célé- 
brité moins  à  ses  travaux  qu'à  Taititude  qu'il  a 
prise  dan»  la  question  du  pouvoir  leiiiporel  de  la 
papauté.  Déjà,  dans  les  premiers  nuns  liu  1S61, 
il  ava  t  indique  clairenieut  ses  bympalliies  oi>  de- 
femlant,  par  une  letire,  le  Père  Passaglia,  attaqué 
fHir  l'Armvnia  et  par  quelques  autres  feuilles  dé- 
TOuée.s  au  clergé.  Cette  lettre  n«  pouvait  laisser 
aucun  doute  sur  les  senttmeniade  son  auteur  :  il 
déplorait  le»  malheurs  du  Saint-sUge  et  en  reje- 
laa  la  responsabilité  suz  lo  paztî  à»  la  violenfle 
déricale,  quM  appelait  noe  raoe  de  Tipères.  11 
pxolOilait  énergiquement  contre  les  lettres  pasto- 
rales, les  harangues,  les  pamphlets  de  cette  mi- 
norilé  iiirhuleiite,  et  accusait  1  entourage  du  pap>a 
d  iniquité,  d'iuirigues  cl  d'immoralité.  Bientôt  il 
donna  à  ses  crilniue.s  une  forni«  plus  directe  et 

flus  vive  :  au  commrncement  de  juillet,  il  publia 
Klorenc»!,  la  l'npautè.  rEmpirr  ft  le  lintjanme 
d'Itaiie,  mémoin;  adrp.s.se  à  M.  d'  Montai  •inbert, 
et  dont  l'étrange  hardiesse  fit  une  profonde  sen- 
sation. Ce  livre  u'éparguait  ni  les  hommes,  ni  les 
abus;  il  dévoilait  une  foule  de  détails  ignorés  sur 
radmiaiatratjoa  iolériouie  du  Saint-Siège,  et  con- 
damnant lo  pouvoir  tonporel  «  il  engageait  Pie  IX 
à  se  rtMroÔMr.  da»foi.d11aiio  et  &  (aire  rerivre 
en  loi  Te  aaint  eoipire  Tomain ,  conception  de 
Charlemagne.  L'impression  prtxluite  par  celte 
œuvto  inatleudue  fut  aussi  générale  que  variée  .- 
en  quelques  jours  Rome  fut  inondée  de  cette  pu- 
blicaiion  qui  repondait  à  tant  de  secrètes  aspira- 
tions. 1)  un  autre  cùté,  par  onJre  du  saint-p^re, 
Mgr  Livcrani  fut  rayé  (le  la  liste  des  pn'lals  do- 
mestiques et  des  protonotaires  apostoliques;  le 
chapitre  de  Sainle-Marie-Majeure  prononça  si)n 
OSpulsion  sotis  prétexte  de  non-résidence,  et  il 
fui  aaaigoé  k  comparaître  à  Rome,  dans  l'espace 
do  deux  mois,  pour  se  rétracter,  sous  peine  d.ètre 
privé  do  aon  eanooicat  etde  aa  prèheado.Kn  vain 
b  prélat  proteato  contre  cea-  merarea  exception- 
neues  nt  demanda  à  être  jugé  selon  les  formes 
des  lois  canoniques.  Il  quitta  alors  la  Toscane  et 
se  retira  près  du  lac  do  Bracciano,  chez  un  ami , 
où,  dans  un  nouvel  éc-it  intitulé  :  Douse  ans  de 
vol,  il  exposa  mélhoiliquement  les  abus  les  pius 
éviii^nts  de  radminislration  du  cardinal  Ânto- 
uelii.  Lo  30  septembre  de  la  même  année,  il  écrivit 
au  cardiiMl  Marini,  pour  déplorer  l'esécuiion 
malheureuse  de  Locawli^  oi  pour  engager  ce 
cardinal  à  tenter  de  nouToan,  entre  le  saiut-pàre 
et  le  roi  d'Italie,  une  réeoDCUiation basée  sur  l'a- 
lMuidoa.dn.  poiifoir  toapooaL  U  a  darai»  véou 
daoalamnutOi. 

LIV'ET  (Char1es-[,ouis),  littérateur  français,  né 
à  Chiteaula-Villi're  (Indre-et-Loire),  le  10  jan- 
vier 18?8,  fil  ses  l'  tudes  à  Anf,'ers  et  vint  les  com- 
pléter à  .S  nnte-Harbe,  c;anl  dé;à  I  achelier.  Voué 
d'abord  à  rinstrucltoo,.  il  s'ôtaitlit  chef  d'iostitu- 
tkn,  oa  UM».à  Manteot.  d'oA  tt.  miot  4  Paria 


pour  se  consacrer  aux  travaux  littérairoa.  II  a  été 
décoré  do  la  Légion  d'honneur  lo  14  août  186S. 

Autour  do  nombreux  srticlos  do  critique  dans 
le  JfonâMtratlo  ConKitultonn^l,  M.  Livet  a  donné 
diverses  éditions  i  la  Bibliothèque  elxétirienne , 
notamment  le  Dictionnaire  d,s  précieuses  (2  vol.)  • 
annoté  17/i.vtoirf  de  rAcadi'mie  de  Pellis^on,  et 
publié  :  la  Grammaire  française  et  les  grammai- 
riens au  si  iitéme  siècle  (18.V,t,  in-8)  ;  l'récieu»  el 
préciensfs ,  Caractères  et  mceurs  ïittéraint  dit 
dtj-'irpttnne  siècle  (même  année,  ia-8). 

UVLNGSTONE  (David),  voyageur  anglais,  né 
vers  I81à,  à  lilantyre  (Ëcosse) ,  et  tils  d'un  mar- 
chand de  thé.  fut  placé,  dès  l'âge  de  dix  ana^  dana 
une  filature  ne  coton ,  em ploya  sea  rares  loisirs  à 
étudier,  puis  alla  suivre  à  Gusgow  les  cours  de 
langues  anciennes,  de  n  édecine  et  de  théologie. 
n''S  qu'il  eut  r*'rii  du  r  i'.li'u'ii  des  médecins  de 
celte  ville  le  grade  de  hcuncié,  il  ^e  lit  a^^réer  de 
la  Société  des  missions  de  Londres  avec  l'iniea- 
tion  d'ailtir  prêcher  l'Évangile  en  Chine.  Empêché 
par  la  guerre  qui  venait  d'éclater  avec  ce  pays, 
il  s'emiiarqua,  en  1840,  pour  l'Afrique  méri(UO- 
nale,  résida  quelaue  temps  au  Cap,  afin  de  s'y 
familiariser  avec  les  idiomes  de  l'tDiérieur,  et  se 
relira,  en  1843,  dans  la  belle  vaÛàe  de  Mabolsa; 
il  en  fit  le  aiége  do  ses  tavoitt  roligioux. .  épouaa 
la  mie  du  révérend  Moflltt  et  vécut  lo  plus  eou,- 
vent  au  milieu  des  Béohuanas,  s'acco'^modant  à 
leurs  mrvurs  et  partageant  môme  les  fatigues  de 
leurs  expéditions  guen  ii  rcs. 

Le  1"  juin  lH4y,  il  .s'avani.a  jiour  la  yTcmière 
fois  vers  le  nord,  et,  en  comp.ignn  de  .MM.  Mur- 
ray  et  Osw.  11 .  lon^'ea  le  Zouga ,  parcourut  plus 
de  trois  cents  mdles  et  atlf-iK'nit  les  bords  du  lac 
Ngarai.  Une  seconde  expédiuon^  entreprise  l'année 
suivante,  fut  arrêtée  par  une  épidémie.  En  18âU  il 
poussa  jusqu'à  Sebiloane,  principale  ville  duMé- 
kalolo,  et  découvrit  tue  vaste  contrée  fertile,  bien 
armée,,  counéo  de  aioee.  do  richea  valléoa».dto 
lacs  et  de  nvièree  navîgauaa  et  bahitéo  par  un 
peapiodouxtactifet  industrieux.  Sa  troisième  ten- 
tative fat  couronnée  d'un  .succès  encore  plus  écla- 
tant :  parti  le  8  juin  isrj"2,  il  arriva,  après  ilf^s 
fatigues  inouïes,  à  la  staiion  porlUj;ai-e  du  Saml- 
Paul  de  Loanda,  située  sur  la  côie  occidentale  de 
l'Afrique,  y  fit  une  lonaue  el  cn^ella  maladie,  et 
néaiuiKiins  se  rvinit  en  mari in',  pour  traverser  la 
continent  dans  toute  sa  Inrgcur  au  sud;  il  attei- 
gnit 'Juidniane,  sur  la  càte  orientale,  au  mois  de 
mai  18.S6.  A  .son  retour  en  Angleterre,  il  reçut  dea 
Sociétés  de  géographie  de  Londres  et  de  Paris  deux 
médailles  d'or.  11  a  publié  les  résultats  de  sea  tta^ 
vaux  sous  le  titre  de  :  Voyages  et  reeberche$  Âil» 
miMtUumain  dona  Tii/nque  méridianalê  (Ifia- 
sionary  ticaveb  and  reseorchea  in  South  Africa; 
Londres,  18.Î7,  in-8 ,  fig.) ,  ouvrage  d'un  grand  in- 
térêt et  d'une  haute  imi>ortance,  traduit  en  fran- 
çais par  Mme  Henriette  I.oreau  (18i)9,  gr.  in-8, 
av.  giavures).  U  fii  depuis  celte  eponue  do  nou- 
v  llcs  ex;il  rations  dan.-.  1  intérieur  de  l'Alriquo. 
Dans  lujie  délies,  il  vil  mourir  sa  femme,  qui, 
voulant  partager  ses  dangers,  l'avait  rejoint  trois 
mois  auparavant  :  elle  succomba,  dans  le  Zam- 
bèse,  i  une  fièvre  du  pa^i,  le  27  août  1862.  La 
ReUuton  de  l'aMloralMm  d»  Zambièee  et  m 
affluentâ  (Narrative  of  an  Expédition  lo  the  Zam- 
baai  and  its  tributaries;  Londres,  \mh)  a  ététnr 
duite  également  en  français  (1866,  gr.  in-8,  avec 
grav.). 

L'intrépide  voyageur,  rentré  à  Londres,  dans 
les  derniers  jours  de  juillet  1864,  se  prépara 
aussitôt  à  retourner  dans  le*  régions  les  pl  is  in- 
connues du  continent  africain.  Cette  nouvelle  ex- 
pédition ne  fut  ni  moins  longue,  oi  moios  péril- 
leuao.  An  moia  do  nara  1167,  aprèo  plus  a*uao 
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année  de  silence  et  d'incertitude  >ur  le  sort  de 
M.  Livingstone,  des  lettres  dn  Zanzibar  annon- 
cèrent sa  mort  à  la  Société  de  géopraphie  de 
Londres;  puis  la  nouvelle  fut  mise  en  doute,  et  au 
bout  de  près  de  dix  mois  tout  à  fait  démentie. 
KenlAt  ses  relations  avec  l'Europe  cessèrent  en- 
core une  foû)  et  toute  rannée  186t  et  la  plus 
grande  pûtie  de  1869  se  sont  éeoulies  sans  ap- 
porter des  rcnseigoemenis  WT  lui  depuis  son  en- 
trée dans  le  pays  de  Cozefflbe.  Avsnt  la  fin  de 
Tannée  on  apprenait  au'il  ^tait  parvenu ,  au  mois 
de  juillet,  entre  les  degrés  10  et  12  de  latitude 
sud,  vers  de  nouveaux  grands  lacs,  qui  devaient 
fttre  les  vraies  sources  du  Nil.  M.  Livingstone,  sur 
le  sort  duquel  de  nouveaux*  bruits  sinistres  ont 
couru,  a  été  élu  membre  oorrespondant  de  l'Ac- 
eadémie  des  seleneet  (seetioii  de  géographie  et  de 
navÎB?>tion)  «d  ttrritt  1809. 

LLANTA  (Jacques-François-Gaudériaue),  li- 
thographe français,  né  à  Peqiignan,  le  18  no- 
vembre 1807,  âc  parents  d'origine  espagnole. 


(1838-1848) 

un  Suiet  cntalan.  C'est  la  foi  qui  taure,  etc. 
Livré  de  préférence  à  la  lithoerapnie,  il  a  produit, 
depuii  IH'J.'i,  un  nombre  infini  de  compositions 
dans  ce  genre,  la  plupart  destinées  au  commerce. 
Ses  principales  litnographies  sont  celles  dont  il 
a  fait  lui-même  un  chou  assez  beurcux  pour  les 
«xpoeltions  annuelles  ;  nous  rappellerons  la  Dé- 
rlarcUion  de  la  Chambre  des  DépuHiou  duc  d^Or- 
Uam,  de  M.  Heim  (183à);  uoe  Titrge  et  la 
Religion  chrétienne,  de  M.  Signol  (1839);  la 
Reine  des  ctrux,  d'après  M.  Cazes;  la  Mr-redu  divin 
Sauveur,  de  Haphaél;  le  bon  Pasteur,  de  Ziégler-, 
le  portrait  du  Régent,  de  Santerrc;  celui  du6aron 
Detnofien,  d'après  H.  Dubufe,  et  ceux  enlin  du 
«feoîn&jMnr  «  Coms,  de  MM.  Tamiturini,  Son- 
fÂii,  et  d'antres  artistes.  M.  Llanta  a  obtenu 
une  a*  médaUle  en  1839.  —  U  est  nert  en  1865. 

LOBE  (Jean -Christian),  musicien  allemand,  né 
à  Weimar.  en  l'i91 .  reçut  de  son  père  ses  pre- 
mières leçons  de  musique,  et  acquit,  dès  l'âge  de 
onze  ans,  un  talent  de  flûtiste  qui  engagea  la 
grande-duchesse  i  faire  les  frais  de  son  éduca- 
Son.  Admis,  en  qualité  de  violoniste,  à  la  cha- 
pdle  de  la  cour,  il  y  étudia  seul  la  composition. 
En  1819  et  1820,  il  se  fit  applaudir,  eomae  flû- 
tiste, à  Vienne  et  i  Berlin.  De  retour  à  Weimar, 
il  y  donna  son  premier  opéra:  Witikind  (1821), 
dont  il  avait  lui-même  composé  le  libretto,  puis 
la  Cage,  le  Flibustier  (1830);  la  Princesse  de  Gre- 
nade (1833);  I*  Domino  rose  (1837;,  qui  furent 
bien  accueillis  d'abord  à  Weimar,  et  ensuite  sur 
les  principales  scènes  de  l'Allemagne,  et  le  Roi 
et  le  fermier  (1844),  son  principal  succès.  On  a 
encore  de  lui ,  comme  compositions,  dcsCOMertOff, 
des  Variations  et  des  Fanlaitiei. 

M.  Lobe,  qui  avaitquitté,  en  1842,  saplaoeàla 
chapelle  de  Weirnar,  pour  entrer,  comme  profes- 
seur, à  l'institul  musical  nouvellement  fondé, 
passa  à  Leipsick  en  ]Kti6,  et  y  dirigea  pendant 
aeuz  années  le  Journal  musical  fomlé  par  Roch- 
lita,  en  1786.  Les  articles  qu'il  y  inséra  lui  firent, 
eenne  savant  «t  eommofcrinitti  «ne  r^otation 
égale  à  celle  qu'il  avait  déià  comme  praféseeur. 
Ses  iinncipaux  écrits  sont:  Vonveld^  eompoti- 
tion  (Lehrbuch  der  mus.  Composition  ;  Leipsick, 
1850-1860,  3  vol.);  Uttres  sur  li  musique  (Mu- 
sik.  Briefe  ;  Ibid.,  1860);  un  duul  b)  Catéchisme 
■da  musicien,  très-souvent  réimprimé;  enfin  Sou- 
venirs d'un  musicien  {km  dom  hébta  einos  Mu- 
•ikersi  Ibid.,  1859). 


lAWM 

lOBECK  (Chrétien-AuHUste) .  philologue  alle- 
mand, né  à  Naurabourg  (Prusse),  le  .'>j  .n  1781, 
mort  à  Kœaigsberg,  le  25  août  1860.  —  Yoy.  les 
édit.  '  


L0BI5  (Julieu-Léopold),  peintre  français,  né  à 
Loches,  en  1815,  mort  en  octobre  18M.  —  Voy. 
les  édit.  précédentes. 

LOCKE  (Jo>er)h),  ingénieur  anglais,  né  en  1860, 
à  Attercliffe,  près  Shefheld,  mort  le  17  septomhfO 

1860.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

LOCKROY  (Joseph- Philippe  Simon,  dit),  auteur 
dramaticjue  français,  né  a  Turin,  le  17  février 
1808;  a  joué  nendant  quelque  tempe  la  oomidit 
et  le  drame.  s«e  débuta  Uttérairea  remontent  i  la 

Restauration;  en  1827,  il  collabora  à  une  des  jo- 
lies pièces  de  M.  Scribe,  la  Marraine.  Auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  en  société  sur- 
tout avec  MM.  Anicet  Ekmrgcois  et  Arnould,  il  a 
donné  aux  théâtres  de  drame  ;  Catherine  U 
(1831);  Périnet  Uclerc  (1832);  l'impératrice  et 
la  Juive  (1834);  Karl  ou  U  Chdtiment  (1835);  la 
Vieillem  d'MH  gnmdroi  (1837);  JTarù  Rémimâ 
(1839);  1afeunm$  dorée  (1849).  A  l'Opéra-Go> 
mique  il  a  fourni  :  le  Bon  garçon  (1837);  Bon- 
soir, monsieur  Pantalon  (1851):  la  Croix  de  Ma- 
rie  (1852);  le  Chien  du  janiirwcr  (1855);  au 
Théâtre-Lyrique,  les  Dragons  de  Villars,  la  Reiru 
Topaze  (1856),  etc.;  et  aux  «;ènes  de  genre: 
Pourqxun?  (1833);  C'est  encore  du  bonheur  (1834); 
le  Frire  de  Piron  (1836);  Passé  minuit  (ISam, 
un  des  meilleurs  réles  d'Amal  ;  un  Duàl  nnu  m> 
éMieu  (1840);  les  Trois  épieiert  (1840):  le  Cheva- 
lier du  guet  (1840);  Chariot  et  le  maiire  d'rrnle 
(1841),  un  des  plus  grands  succès  des  Variétés; 
CExiase  (IHVA)  ;  les  Deux  compagnons  du  tour  de 
France  (1845)  ;  Irène,  ou  le  Magnétisme {l^'t),  etc. 
En  1855 ,  on  lui  a  attribué  une  forte  part  de  colla- 
boration  dans  le  drame  de  la  ConMtsnos,  de 
H.  A.  Dumas.  U  a  signé  plus 


M.  H.  Goniiard,  la  Fié  CorrotoM^calrois  actes 
(Théltrertyrique.  18S9);  Perrinêt  fjdere.en  cinq 

actes,  avec  M.  Bourgeois  (  Porte  Saint-Martin, 
1862);  Ondi'nc.  opéra-comique  en  trois  actes,  avec 
M.  Mestepès  (  Théâtre- Lyrique  .  1863),  etc. 
M.  Lockroy  a  été  nommé,  en  1863,  directeur 
du  futur  tnéâtre  du  Prince-Eugène.  En  1868  0 
a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

LOCMARIA  (Noél  Marîe-Victor  DU  Piac,  comte 

de),  littérateur  français,  né  vers  1792,  a  servi 

dans  la  garde  royale  et  donné  sa  démission,  après 
1830,  du  grade  de  lieutenant-colonel  d'iiifante- 
I  ie.  Cihev.ilier  de  Saint-Louis,  le  comte  de  Locma- 
ria  a  été  promu,  le  30  octobre  1829,  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

n  a  écrit  :  De  fétat  militaire  ca  France 
(1831,  in-8);  le»  GuériUas  (1834,  1  vol.  in-8), 
roman  :  Souvenir»  des  votfoget  du  due  de  Bor- 
deaua  (1846,  2  voL  in-8;  2*  édit..  1847);  une 
Histoire  du  règne  de  Louis  XIV  (18.'>3,  '2  vol. 
in-8) ,  qui  est  une  entière  apologie  des  acte^  de 
ce  prince;  Marie-Thérèse  en  llonyrie  (1861,  in-18)  ; 
kl  Chapelle  Bertrand  (1863,  in-18)  ,  étude  de 


LOKBBLL  (Jeen^Hiiilaume),  historienallemand, 

né  à  Berlin,  le  15  septembre  17R6,  mort  le  13 
juillet  1863,  à  Bonn.  — Voy.  les  édit.  précédentes. 

LOEHK  (AnnaK femme  de  lettres  allemande,  née 
en  1830,  à  Naundorf,  en  .'^axe,  e-^t  tille  d'un  pasteur 
prolestant  oui  soigna  lui-même  son  éducation. 
Elle  suivit  fort  jeune  sa  vocation  dramatique  et 
fut  suooeeiivmnent  attachée  ans  théâtres  de  Lolp* 
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sick,  d'OldfnibourK  et  de  Drwide.  Outre  le  drame 
d'£^'yiU0  *n  Ogygie,  qu'elle  publia  d  -m  ^i^'e  de 
seize  ans,  elle  a  écrit  deut  volumes  de  vers  : 
Puéstts  (lif-dichic  :  2  éilit.,  Lflipsick,  1856).  et 
Jeanne  (Giavaima;  Dresde,  1864),  et  1*  dniBS 
d  lduna  (I8â4).  KUe  a  aosii  taîioit  d»  l'italien 
laejr^motrwd'Aifieri. 

lORmnOI  (£Ua»),philol«|M  ftalaiidai*,  né  le 
9  iTri!  1802,  à  Sannati,  dau  la  dfittiol  d'Be>> 

siiip  nrs.  et  fils  d'un  tailleur  de  Titt^^e',  entra, 
eu  iHlù.  <lans  une  pharmacie.  S'étaiK  Ini-niéme 
|in?|iHii'  i  I  niamen  universitaire.  Il  fut  admis, 
en  \HT1,  j*.  1  université  d'Abo.  Promu  au  grade 
de  docl»nir  en  inalerine  en  d  fut  nnmmA 

môiie  in  du  cercle  île  Cajana  (Cirolip)  et  romplil 
ces  fonctions  jusqu'en  18.">:t.  éi'  iqiio  où  il  fut  ap- 

CVb  À  succéder  à  Castren,  comme  profesjeur  de 
igae  et  de  littirators  finnoise,  à  l'anivenité 
d'Helsingfora.  Il  a  consacré  unn  pitrtie  de  sa  vie 
à  lutroeurir  la  Finiaada,  adn  de  réunir  les  vieilles 
poéiiae  nopulairaa  al  da  ooneoarir  i  la  reataur»- 
tion  de  ndfooM  natiml,  oum  dijà  oonmenoée 
par  Topelius  et  qui  derintle  bat  de  tous  ses  efTorts. 
Son  premier  livre,  IVibvaia  (Hebin^fars.  1835; 
2*  édil,.  m49,  traduit  en  françiis  par  M.  Lôouzon 
Le  Duc.  Paris,  XS^th.  2  vol.  in-«).  est  une  coll«»c- 
tion  tle  ;12  pièces  qui  forment  une  »'*p' c  M'épopée 
fabuleusu  sur  l  Orphée  finnois,  Wainainoineii,  le 
dieu  de  l;i  poésie,  et  sur  so*  aventures  avec  lo 
forgeron  llmartnen.  Une  excelletite  traduction 
suédoise,  cooronnée  par  la  Société  littéraire  d'Hcl- 
■ngfors,  en  a  été  donnée  en  1841  par  M.  A. 
Cutrao,  avee  dee  remarques  critiques  qui  caii 
flrawDt  l'opiaiflo  aiprimie  par  M.  Lmnnrot  que 
OM  poftmM  HOt  dna  à  piviMai  Roanaiingen 
d'époques  dilTérentea. 

M.  Lnnnrot  publia  ensnita  ÏÏantettImr  ou  Chant* 
dr  la  harpf  (Hohingfors.  1841.  3  vol.).  qui  ne 
contient  pas  moins  de  R.V2  legpn'les  et  balla- 
des fort  .l'ifiennes  (tri'iuLlion  allemande,  Hel- 
einsçlnr5,  IKôîV,  des  Prorrrio  t  fxunnis  fSunmen 
hansan  Si  .i  ;i..kiij  i  IHVi'i.  ni  iin-iiii'-e  lie  TiHli); 
et  une  Coli'Ctx(m  (irnu/mef.  f.iniiliiTes  dans  la 
Finlande  et  l  Esthniiie  {Simmen  kan^au  arvoi- 
takài,  1844  ;  2*  édit.,  18o2}.  Ces  matériaux  ont 
été  paifenuMat  racoatUle  par  V.  teonrot  dans 
la  «ouia  dM  nonibfMgw  aioarrioas  qu'il  a  entre- 
priflêi  aux  (Ma  da  la  Seeidti  llHdraire  d'Helsing- 
nrt.  Un  cartaia  nombre  da  aea  mémoireB  iont 
éorils  en  langue  nationale,  innovation  qiri  a  au  la 
])liis  .  ni  l'I  s  iccès  et  qui  a  trouvé  de  nombreux 
imilau;u:  s.  Furyjeant  son  style  des  idiotismes  sué- 
dois et  russe',  il  a  chi>isi  le  riiilecte  d«i  l'ouest, 
dont  le  pr'jfessour  Reniivalo  avait  <ié'}\,  en  1826, 
puiili  J  le  Dictionnairf.  Grâce  a'i  cmcours  dévoué 
du  docteur  Lœnnrot  et  à  sou  zèle  inraiik'able  pour 
tout  oe  qui  se  rattache  à  la  nationalité  île  la 
Finlande,  divars  oavrama  populaina  ont  été 
imprimes  et  une  loditèttttènttfa  ialaodaiaa  a  été 
feDd*aiWibof«. 

On  a  anooia  da  M  :  Jftfftwwair»  m  mtmml 
dÊtammation  tnédDû-fimMtê  aihaiowd(3chwe- 
dliob-flnniseh-deiitsclMn  WoBrterimd'-Gespraech- 
buch;  Hil-in^rors,  IH'-tV;  De  W,rin3emirine, 
pritcnrum  Ffnnnrum  nHmine  (Abo,  1827);  Sur  la 
Mrii'nne  mngique  des  Finnois  (Om  Finnarnes 
magi^k  i  Meiiicin;  H- UingfLirs,  1H;J'2)  ;  Vur  la 
I/ini/ui'  des  Tarhoudes  S'-ptfnlrinnaux  (Dm  n  ifli- 
8chii<!i^ka  Spraket;  Ibtd.,  IH53}.  U  a  rédige 
Mehilrinrn ,  jounuil  populaire  mensuel,  de  1836 
à  18't0;  ilonnë  des  Mémoires  à  U  revu»  totituléo 
Suomt,  et  aux  recueils  de  l'Académie  deascien- 
Ml  de  Fuiianda,  dont  il  a  été  noxamé  préeident 
m  l«6i. 

UBWB(J«an-Cliarla»-Godelioid),  compoiilMr 


a'I  -m  in  l,  ni^  h  I.ii'hejijn.  pr^^s  de  Halle,  le  30 
!i  iv-mlnf  r'tn.  pt  iil^  <l'uri  rli.iiitre,  apprit  de 
bonne  heure  les  éléments  le  Ix  musique,  fut  en- 
fant de  chœur  dans  plusio  irs  villes,  écrivit  ijucl- 
ques  compositions  précoces,  puis,  aUa,  en  1817, 
suivre  les  coii's  de  pliil  j-iophie  et  de  théologie  1 
l'université  de  Halle,  tout  en  donnant  dea  legooa 
de  musique,  pour  subvenir  à  sa  salniaianea  at  à 
•on  éducatioa.  la  1619.  U  connut  Weber  i 
Dresde,  plus  tard  Rinomal  à  Wefmar,  et  Gtttha 
h  Unn.  Leurs  encouragements  le  ilecit^rent  à 
publîT  phiMeurs  morcçaux  qui  l  ii  valurent  à 
Srellin.  i;t"s  divers  emj bis ,  ct-lui  île  ilirecteur 
d'^  mij"-!  [lie  à  l'église  Saint-Jacque  .,  au  gymnase 
et  au  sémuiiiir''  d"s  insiitutenrs  11  «'st  amour  de 
pi  jsieurs  pulijira'ions ,  nota'nmcut  d  Leçmsde 
c/ifluf,  ('i«  .),  !.  l't  pratique,  pnur  les  gymnase», 
Ifs  téimnairet  et  les  écoles  (Steitin.  1W6,  in-4). 

On  a  de  M.  Lcewe  des  opéra*  qui  n'ont  jamais 
été  représentés  :  la  Chaumiirt  de*  Alpe*,  Aodoi- 
phe  ou  le  Seigneur  aUemand,  le*  ffoi*  Souhait*. 
Malek-ÀiUielt  le*  TaquiaÊriet,  le  Conte  en  rêre; 
des  oratorios  qui  ont  eu  beaucoup  de  succès  :  la 
D-'ttruetion  de  Jérusalem,  exécutée  à  Stettin, 
puis  i  Berlin;  le  Serpent  d'airain,  les  Apôtres 
de  Philippe,  Gutenberg,  ces  trois  d"rniers  sans 
Tchestre  ;  pui'<des  chants,  très-p  ipulnires  en  i"- 
lemagne,  s  jr  \-s  ballades  d 's  plus,  graii  ls  poet  js, 
rhlitul,  ';<etlv>,  Ka-rner,  et  sur  d -s  poésies  de 
H\r  II.  lui  :  le  Roi  dei  aulnes,  le  Soêl  d* 
s  unif  Wd'iij'urgr ,  la  Nonne  de  la  Sprée,  la  Co- 
r,  '-,|,  ,/,  V  atnnnts,  la  Revue  nocturne,  foFidneA 
de  Corinihi',  la  Maison  sainte,  Maxeppa,  etc. 
Gitom  enfln  :  des  Symphonie*,  des  Ouverture*  at 
un  recoail  da  cutatei  at  da  matets,  aoos  kitUiv 
d«  ma  mmiêtmiipfHt*.  —  H.  Lava  est  mit 
i  Kial,  «  avril  180»: 

LOKWB,  non  d'une  famille  très-nombreuse 
d'artistes  dramatiques  allemands  qui  a  compte 
de  nos  jours  les  prindj'a  jx  membres  suivants: 

Lo  ii»  Lœwe,  né  i  Rint<  ]n,  f-n  179.'>,  devenu 
régisseur  ilu  tfié  itre  myal  d"  Vieniir'.  Il  a  joué 
sur  pre-ique  tous  les  Ihéilres  de  l  Alleriiagne,  i  la 
fois  dans  la  comédie  et  dans  le  drame.  Ses  prin- 
cipales créations  furent  dans  UamM  et  Macbeth. 
La  plapart  dei  boiu  aeceara  alIainaïuU  eontempo- 
rains  ont  raen  lei  tarons. 

Prançois  Looia>rtodar  Lonnr,  nereu  dajprft- 
cédaat,  né  à  Gnasél,  en  1816,  depuis  1847  régis- 
Mar  4a  théltra  de  Stuttgart,  où,  après  avoir 
jaoé  dus  plosieQn  aatres  vilhs,  d  a  J  -pl  lyé, 
dan»  les  rôles  de  Leicester,  de  Po-a,  do  Tasso  et 
d'Hamlct,  une  énerfi,ie  savante  et  contenue,  une 
belle  diction  et  une  majesté  d'altitudes  <]ui  l'ont 
rendu  célôbr-'.  Il  s'est  an^si  conmitre  cimme 
[loèle  lyri  pie  psr  plii-ieurs  recueils  :  les  Chan- 
sons de  Fronr/'ort  { Frankf  irter  Lieder);  Sonnets 
vénitiens  (Veoeliasiscbe  Sonetie).  Il  a  donné  une 
édition  compléta  da  sas  poésies,  en  18  i.î. 

Sophie  Ltawi,  esnlatnoe,  sœar  du  précédeat, 
née  à  Oldenboarg,  en  1815.  élève  de  Gtoanam, 
enja^ée,  en  1832,  au  théâtre  de  la  porta  de  Ca> 
rinthie,  et,  en  1838,  sn  théâtre  royal  de  Berlin. 
Elle  eut  une  grande  vogue  daas  le  Domino  noir  et 
le  Barbier.  Après  avoir  visité  la  F  ance.  l'Angle- 
terre et  l'Italie,  elle  a  épousé,  en  1848,  le  lieuto- 
nanl-feld-miréchal  auirichien,  Fretlenc,  prince 
do  l.ie'htenstein. 

Sa  siEiir,  l.illa  Lkwk,  nj^rt-s  av  ^ir  p  iru  avec 
éclat  à  Vienne,  comme  j'i-nne  iirs^mie'e,  a  a  issî 
auitte  la  acôaoj  pour  épouser  le  baron  livonien 
(le  Klstar. 

LOBKLBini  (Jau-Angnste-Jules) ,  littérateur 
baoçais,  né  à  OiMans,  on  1816,  est  devenu  bi- 
Mkidiéôlin  daealta  TiUa.  Manabn  dn 
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municipal  d'Orléans,  c'est  à  son  initiative  qu'a  ét£ 

ilue  l'érection  do  la  statue  éque'?tre  de  Jeanne 
d'Arc  de  M.  Fovaiier,  sur  la  principale  place  pu- 
blique de  la  ville.  M  L  i  '  leur  a  été  nomm--  cor- 
respoudant  du  rainiblcre  de  l'instruction  publi- 

1UC,  pour  les  travaux  historiques.  H  a  été  décoré 
e  la  Légion  d'honneur  en  mai  1868. 
n  est  auteur  de  pludeun  ouvrages  d'histoire 
et  d'érudition  :  Résidences  royaUt  dê  la  Loire 
(1863,  in-18,  avec  vignettes)  ;  (et  Crimes  et 
its  reines  dans  l'antiquité  et  dans  les  temps  mo- 
dernes (m' me  année  ,  m-18);  les  Anciennes  insti- 
tulions  de  France  (  1866  );  ProbUmes  histuriqurs 
(18(37.  m  18),  etc.  Il  a  autrefois  donné  autliéâtre 
uu  Gymimc  une  comédie ,  Lénore,  et  inséré  des 
article»  d'érudition  et  de  critique  dans  les  recueils 
doB  MCiéCés  lavantes  de  l'Orléanais  et  de  la  Tou- 
rainc;,  ainsi  que  dans  le  Journal  du  Loiret,  Il  a 
fourni  il  la  Revue  contemporaine  des  études  bis- 
toriques,  dunt  plusieurs  ont  été  tirées  à  part,  no- 
tamment le  Château  de  SuUy,  souvenir  ae  la  jeu- 
nene  da  Vottaira. 

LÛlSET  (Alexandre-Benott),  vétérinaire  fran- 

r'f.  représentant  du  peuple,  né  à  Lille  (Nord), 
IB  février  1197,  mort  le  26  s«ptemhra  iSfift.  — 
Vofâc  tes  deux     édition*  du  OkUomaire, 

LOISON  (Pierre),  sculpteur  français,  né  à  Mer 

(Loir-et-Cher),  en  1821,  étudia  la  sculpture  dans 
1  atelier  de  M.  David  d'Angers  et  débuta  avec  suc- 
cès au  Salon  de  lS4ô;  il  y  exposait  à  la  fois 
Jésus  parmi  les  docteurs,  une  Psyché,  les  bustes 
d'JJesandre  iltidryane  et  de  M.  SaUandrouu  de 
Jtamoftuit*,  avee  six  médaillon*,  bronze  et  pld- 
tre.  Depuis,  il  a  exécuté  et  exposé  de  nouveaux 
bustes,  notamment  M.  Alfrtd  Ka^ne,  Mm*  Renet, 
le  général  Corbineau,  commande  parle  ministère 
de  l'intérieur;  une  statue  d'Ilno  et  celle  du 
Printemps  {Mib'i],  achetée  par  le  comte  de  Morny; 
plusin.ir^  bustUyUoe  Nymphe,  statue  en  marbre 
appa  i  :  -it  îraiat  (l'86&);  le  bus  .e  de  M.  Ma- 
m«,  la  JevoM  twmahscente,  avec  les  modèles  de 
rJrafo<r«,  de  lo  Térité,  de  l  Agricuiiw  et  de 
Condorcet,  sujets  qu'il  a  exécu.és  au  nouveau 
Louvre  (185 ih  Pénélope,  Sapho  (1859)  ;  Panure, 
statuts  aclictée  par  le  ministère  d  Etat;  Jeune  fUie 
portant  un  vase,  le  hustc  de  Jf.  Adolphe  Ihtcha- 
lais  (18G1)  ;  Enfant  dans  une  co(/tn7'e.  Jeune  Ho- 
matn  (nievant  une  Sabine,  Jeune  fille  tenant  un 
rython  imSy,  Psyché,  Phryné  (1866),  Dcmfmic 
et  CUai  (1866)  ;  l'Histoire,  sutuo  «n  marbre,  à 
l'Exposition  UDlversene  de  1867  ;  la  Yietoire  après 
le  combat  (1868)  ;  Demoiselle  d'honneur  de  la  cour 
de  François I  '  0869).  Ciltus  cucore  de  lui  .sa sta- 
tue de  Lions  à  la  tour  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
son  i*a.s-relicf  en  pierre  de  la  halle  au  blé  de  la 
▼ille  de  Mer  (Loir  -  et -Cher),  ;iyant  pour  sujet  : 
VAgrituUure  distribuant  des  couronnes  aux  en- 
ftiMt  ds  la  Bmie»  et  delà  Sologne .  diverses  sta- 
tues ea  pierre  pour  les  églises  de  la  Trinité  et 
Ssint-Anibroise ,  Vénus  et  Ta  Namyation ,  pour  le 
palais  des  Tuileries,  etc.  Il  a  obtenu  une  3'  mé- 
daille en  uue  1'*  en  18â3,  et  la  décoration 

«niais. 

LOLA  MO.VTÈS  (Maria  Dolores  Pohris  y  Mon- 
tez, dite),  danseuse  et  aventurière  célèbre,  née 
T«rs  1820,  morte  à  New- York,  la  IT  jaiiTier  1061. 
Voy.  lesédit.  piécédeittas. 

LOMËNIE  (Louis-Léonard  ue),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1818,  k  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne), 
et  non  à  l'aris,  comme  le  dit  la  littérature  fran- 
çaise ajntenipnraine,  descend  de  François  de  l/O- 
ménie,  c^  n-eiller  au  Mé^'e  prë^idial  de  LimoKes 
en  1670,  &rcre  de  Martial  de  Loméuie,  secrétaire 
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du  roi,  qui  fut  le  chef  de  la  branche  des  Loménie 
de  Orienne.  En  sortant  du  collège  d'Avignon,  où 
il  fit  de  brillantes  études,  M.  de  Loménie  vint 
i  "  iris  pour  se  livrer  tout  entier  à  des  travaux 
littéraires.  Très-jeune  encore,  il  entreprit,  en 
IMQr  sous  le  p.seudonyme  d'Un  Homme  de  rieUf 
la  publication  d'une  série  d'études  biogiapbkruea 
qui  formèrent  k  Colene  des  contemporains  iRnir» 
très  (Paris,  1840-1847,  10  vol.  in-18.  avec  por- 
traits). Cet  •  honune  de  rien  »  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde,  sans  chercher  le  scandale 
et  k&ns  forcer  la  curiosité  publique  par  des  révé- 
lations indiscrètes.  Il  sut  garder,  dans  ses  confi- 
dences sur  la  vie  privée  dos  contemporaine,  la 
mesure  et  la  réserve  convenables  et  s'attacha 
surtout  à  iMindce  des  portraits  riaiment  histori- 
ques. Al  1W&,  H.  da  Loméoie  fut  appelé  à  sup- 
pléer M.  J.-J.  Ampère  dans  la  chaire  de  litté- 
rature française,  au  Collège  de  France;  il  en 
devint  titulaire,  en  1864,  et  a  été  suppléé  de- 
puis par  M.  (ludlaume  Guizot.  Répétiteur  delitté- 
rature  à  l'École  polylecbnique,  il  y  a  été  nommé 

Srofeiseur  eu  décembre  1862.  U  a  été  décoré  de 
t  Légion  d'honneur. 

M.  de  JUoménie  a  puldié  sons  fon  nom,  dans 
divers  journaux,  une  nouvelle  série  d'études  bio- 
graphiques intitulées  les  Homme*  de  89,  publica- 
tion malheureusement  interrompue.  Collabora- 
teur de  la  Het  ue  des  Dcujc-Mondes,  il  y  a  fait  pa- 
raître, entre  autres  articles,  un  travail  très-étcndu 
et  Irés-curieux  sur  Beauinarcbais,  d'ajjrùs  des  do- 
cuments inédits  et  authentiques,  et  qui  a  été 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Beaumarchais  et  son 
temps  i  ÉUuUt  sur  la  société fr9neaiu,9ta.  (1856. 
2  vol.  in-8.  !I*édit.,  1858).  On  cite  encore  de  lui 
la  traduction  de  YHisloire  du  droit  de  surcession 
en  France  au  moyen  âge  (184ôl.  d'EtJouaid  Gans, 
précédée  d'une  Notice  historique  et  littéraire. 
Attaché  à  la  rédaction  de  la  Presse  par  H.  de 
Giraidin,  en  1861 ,  il  l'n  immédiatement  quittée. 

LONDK  (Charles),  médecin  français,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  né' à  Osan.  ea  1795, 
moft  le  15  octobra  twa.  —  Voy.  las  édit.  piéoé- 
dentes. 

LONDESnOROrCn  (William  ■  Henry- Forestet 
Dknison,2''  bajon) .  pair  d  Angleterre,  né  en  1834, 
lut  nommé  députédieutfmant  liii  'm  kshire  ea 
1856.  L'année  suivante,  il  entra  à  la  Chambre 
des  Communes,  où  il  représenta  successivement 
Beverley  et  Scarborough.  En  1II6Û,  U  succéda  à 
son  père  à  bi  Gbambre  haute.  Msrié  en  IM8,  à 
une  fille  du  duc  de  Beauïbrt,  il  a  pour  héritier  son 
fils  WiUiam-Francis-Iienry,  né  â  Londres,  le  30 
décamliia  Igfiè.  - 

LONDONDERRY  (  Kréderic-  William  -  Robert 
Stswart,  4*  manjuis  de),  pair  d'Angleterre,  né 
en  1805,  à  Londres,  appartient  à  une  famille 
irlandaise  élevée  à  la  pairie  héréditaire,  en  1814, 
et  qui  compte  le  liutteux  ministre  tory  lord  Gtttle- 
reagb  parmi  ses  membres.  Son  deuxième  titre  est 
Celui  de  vicomte  Casillereagh.  A  sa  majorité,  il 
entra  à  la  Chambre  des  Communes  (18'26).  pour 
le  comté  irlandais  de  Down,  où  d'immenses  do- 
maines assuraient  son  inlluence,  et  fut  conslani- 
ment  réélu  jusqu'en  18^2;  dévoué  aux  doctrine* 
conservatrices,  il  s'opposa  da  tout  son  pouvoir  à 
la  levée  des  prohibiUoosoomniardalesal  au  em- 
piétements sttooessin  du  libre  échange,  b  1854, 
il  hérita  du  siège  de  son  pJre  à  la  Chambre  des 
Lords.  Son  nom  u'a  gut:re  été  mis  en  évidence, 
SI  ce  n'est  sous  lord  'Welliiiglou,  qui  le  fil  entrer 
au  Conseil  de  l'amirauté  (1828),  et  sous  celui  de 
sir  R.  Peel,  qui  lui  remit  une  des  bautes  cbarges 
de  la  cour  (1834^.  11  est  néanmoins  entré  au  Coa- 
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privé.  N'ayant  pas  d'enfants  de  son  mariage 
avec  la  vicomtesse  l'owerscourt  {1846),  il  a  pour 
héritier  présomptif  de  ses  dignités  «on  frère  con- 
ungoiii,  la  «ooiM  V«m  (tof .  e*  nooi). 

LONG  (George),  érudit  anglais,  né  rn  1800, 
à  Poalton  (comté  de  Lmcastre),  fut  élevé  dans  un 
collège  de  Macclesfield  et  obtint  une  bourse  à  l  u 
niveraité  de  Cambridge,  où  il  fit  aussi  partie  du 
ooips  enteignant.  Après  avoir  professé  deux  ans  à 
l'unnenité  de  la  Tlrgisie,  U  eatra,  en  182G,  k 
edle  qui  nnait  (fêtre  créée  à  Londres,  y  occupa 
la  chaire  de  langue  et  de  Utténtore  grecques  ju»- 
qu  on  1831,  et  celle  de  langue  latine,  de  1842  à 
1846.  Heçu  avocst  en  lKt7,  il  fit  des  cours  de 
droit  à  la  Société  de  Midi'le-Temple,  puis  rentra 
dans  l'enseignement  en  1849,  comme  professeor 
d'humanités  au  collège  de  Brighton. 

Membre  actif  do  la  Sociéti'  pour  la  propagation 
des  connaissances  utiles  H.  Long  a  édité,  sous 
son  patronage  :  le/oumaldVduealton  (1831-1835); 
l'Encyclopédie  à  un  nm  (Penny  Cyctopcd  a  ; 
1832-1836,  29  vol.  in<4),qaf  ftit  «i  deeoOTra^i 
les  plue  populaires  en  ce  genre,  et  commeneé  U 
JHctMMMwirt  kiographique  itnAwntl  (the  Biogra- 
phical  Dietionan}  1843-184'0,  dont  11  ne  parut 
que  la  lettre  A.  Citons  encore  une  traduction  des 
vies  des  qrands  hnmmi's  do  IMutarque  (Lives; 
1844,  b  vol.);  ifi  Ht'xolutions  de  France  (France 
and  its  Hevolutumî  ;  18.t0),  histoire  pittoresque; 
quelques  éditions  classiques  et  do  nombreux  ar- 
tnlee  dens  les  JMBKewwâw  dn  doetenr  W.  Saitli. 

LONGCUAHPH  ou  LoNOCHAHP  (Mlle  Henriette 
de),  femme  peintre  française,  née  à  Saint-Dizier 
(Haute-Marne),  vers  la  fin  de  1818,  s'est  consa- 
crée au  genre  des  fleurs  et  des  fruits,  qu'elle  a 
eouvent  traité  à  l'aquarelle.  On  a  vu  d'elle,  de- 
puis ses  débats  au  Salon  de  1841  :  des  Paniers  de 
jlêun,  des  Groupes  d»  fruits,  des  légumet ,  Of- 
frande à  la  Vterge  (1841-1847);  Crois  de  che- 
min (1848):  Camélia.  Guirlandes  de  roses  (1849- 
1853)  :  plusieurs  des  suitUs  précédents  ont  reparu 
i  l'Exposition  universellf  de  ISî)."")  ;  Roses  blancl  s 
(1807);  Camélins  (ISW);  Cmupes  dr  fruits,  Roses 
à  cent  feuiths  (1861);  Offrande  à  Sainte  C.ene- 
Vièvc,  Reines  marguerttes .  iVriic'ex  (1863;;  AVudc 
de  Marguerites  ,  Hludede  Giroflées  llSSk)  ;  Grouves 
de  fleurs  (ihGo)  ;  Fruits,  Roses  a  cent  feuilles 
(1866)  ;  autres  Grôupu  d$  ttewn  (1866-1869),  etc. 
Ble  a  i^twm  me  3*  médiflto  en  184T>  et  «ne 

L05GET  (François-Achille) ,  médecin  et  phy- 
siologiste français,  né  k  Saint-Germain  en  Laye, 
en  1811,  rnnntra  de  bonne  heure  un  goilt  pro- 
noncé jiour  Ips  études  analomiijucs  ot  physiolo- 
iques,  et  s'y  livra  prrsq'ic  inut  entirr,  a  [lartir 
e  l'année  1836.  Il  dirigea  d  almrd  plus  sp(!!::ale- 
ment  ses  investigation.s  sur  le  syslùme  neneux, 
et  publia  une  suite  de  travaux  très-importants, 
entre  autres  son  Traité  d'anatnmie  et  de  physio- 
logie du  système  nerveux  de  l'homme  et  aet  ani- 
maux vertébrés  (Paris,  1842)  et  son  Traité  com- 
plet de  pluftiologie  (lë&0*i869),  ua  des  meUlenre 
«Mnages  de  oe  genre  dens  notfe  langue;  Itatenr 
ynmonte  des  phénomènes  fonctionnels  aux  lois, 
enit  les  développements  de  la  vie  dans  toute 
l'échelle  zoologique,  consolide  et  confirme,  jar 
de  nouveaux  modes  d'expérimentation,  la  btlle 
découverte  de  Charles  Bell  sur  le  rùle  difTùreut 
des  cordons  anté  rieurs  et  des  cordons  postérieurs 
de  la  moelle  ipimère,  reiatIfeBient  à  la  seuOn- 
lité  et  au  mouvement. 

M.  Longet  s'est  aus.si  livré  à  de  savantes  re- 
cherches sur  les  lois  de  l'excitabilité  dsos  les  nerfs , 
mrllrriiabilittf  prapn  et  diieeie  de  k  film  anie* 
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culaire  dépouillée  du  filet  nerveux,  qui,  pendant 
la  vie,  lui  transmet  les  ordres  d"  la  \uloiitt'  ;  sur 
l'existence  des  nerfs  mixtes  et  la  t  Assificalujii  des 
neri-  cniniens;  sur  l'action  de  l'él-*  Uric>té  sur 
système  nerveux  II  a  publié,  en  \b\0,  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  sur  ce  dernier  sujet,  aveo 
M.  Mattcucci.  Adversaire  de  l'école  appelée  élec- 
tro-nerviste,  il  admet  que  l'irritabilité  est  une 
propriété  inhérente  aux  muscles  Tirants,  sur 
laquelle  le  cornant  électrique  agit  eeulement 
comme  un  exoitateur  néciai.  lans  ponsolr  la 
remplacer  quand  elle  ett  epoiBee.  Dans  on  tiavail 
publié  en  1847,  M.  Longet  a  établi  que  le  prin» 
cipe  moteur  de  la  respiration  a  son  siège  daiu  la 
faisceau  gris  ou  intermédiaire  du  bulbe  racbi- 
dien.  11  a  aussi  entrepris,  en  1847,  une  série 
d'expéripiites  relatives  aux  effets  de  l'inhalation 
de  l'éther  siilfurniue  sur  le  système  ner\oux  de 
l'homme  et  dr^  animaux,  en  1KÔ2,  en  collaborer 
tion  avec  M.  Masson,  des  études  eipérimeatalea 
sur  la  voix  et  sur  la  production  du  son  dans  di- 
vers instruments  de  musique;  enfin,  des  recher- 
ches nouvelles  sur  les  exhalations  sanguines  des 
méningée,  sur  l'emphysème  pulmonaice,  eur  la 
oomposlti<m  chimique  de  la  salive,  ete. 

M.  Longet  a  obtenu  deux  fois  le  prix  Montyon 
de  physiologie,  à  l'Académie  des  sciences.  Il  a  été 
élu  membre  de  l'Académie  i!e  médecine  à  la  pres- 
que unanimité,  en  1844.  Ofiicier  de  la  Légion 
d'honneur,  M.  Longet  est  médecin  en  chef  des 
maisons  de  Saint-Dcnis  et  d  Écouen,  et  un  des 
médecins  coiisuluiiits  de  l'empereur.  Il  appartient 
à  plusieurs  di  s  ]iriiicipales  académies  de  l'Europe. 

Ses  j>nii.  ipau  V  travaux,  qui  se  distinguent  tous 
par  la  clarté,  la  iirécision  et  la  rigueur  logique, 
sont  consignas  dans  tes  Archives  générâtes  de 
médecine,  idi  Gasttte  médicale  de  Paris,  lasjlfi- 
nales  des  sciences  naturelles  et  les  ilmiales 
dieo-psuchologiquest  dout  il  a  été  im  de*  tioia 
fondateurs  (voy.  Bmuaan). 

LO>rGFELLOW(Henry-"Wsdsworth).  poète  amé- 
ricain, né  à  Portland  (Maine),  le  27  février  1807, 
entra,  à  quatorze  ans,  au  cullége  Baudoin,  à 
flruuswiclc,  ei  y  prii  ^n,  ^-rad-js.  Encore  sur  les 
bancs,  il  écrivit  des  poésies  pour  la  Gaselle  litté- 
raire des  Étals-Unis.  11  iitudiait  In  droit  dans  l'é- 
tude de  son  père,  quand  on  lui  offrit,  malgré  sa 
leunesse,  la  cnaire  des  langues  modernes  au  col- 
lège où  il  avait  fait  ses  études.  Avant  d'y  entrer,  il 
parcourut  pres4iue  toute  TBaiepe,  et*  en  UBut 
revint  à  Brunswidt,  od,  tout  en  gempliiwnt  ses 
foncdone  de  proféeieur.  U  consacra  ses  lofsin  à 
la  poésie.  En  18S&,  dtia  célèbre  par  son  roman 
Outre  mer,  il  fut  appelé  à  remplacer  Ticknor  dans 
sa  chaire  de  langues  modernes  à  Cambridge,  la 
première  des  uiu\ crsiti's  américaines.  Il  se  remit 
!i  voyager,  afin  d'étudier  à  fond  les  langues  et  la 
littérature  de  l'Europe  septentrionale,  et  passa 
plus  d  un  an  à  visiter  le  Danemark,  la  Suède, 
rAllemagne  et  la  Suisse.  Depuis  son  retour  à  Cam- 
bridge, il  ne  quitta  sa  chaire  qu'en  1842,  pour 
faire  un  court  voyage  en  Angleterre  et  en  France. 
U  résigna  ses  fonctions  en  1864,  et  vécut  de* 
puis  dans  la  retiaite.  H  en  sortit  eu  1868,  pe« 
venir  Tisiler  encore  «ne  tbie  l'Enrope.  Il  pesit  en 
France  et  reçut  en  Angleterre  un  grsnd  accueil. 
Le  27  juillet,  le  grade  honoraire  de  docteur  en 
droit  civil  lui  fut  décerné  par  l'université  d'Oxford, 
au  milieu  d  une  nombreuse  assemblée  qui  ap- 
plaudit chaleureusement  son  nom 

L'influence  du  monde  européen  se  fait  sentir 
dans  toutes  1r  s  œuvres  de  M.  Longfellow,  et  sur- 
tout dans  £t;an9é{tne,  épopée-idylle,  aux  hexamè- 
tres harmonieusement  sonores.  Sa  composition 
estdnmatique,  ion  style  pittoresque;  on  lui  trouva 
pins  de  nuiesee  dena  le  senttteent  fne  de  feiW' 
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dnos  1-i  penisée.  Outre  ses  poésies  dans  la  Gaxelte 
des  hUats  Uiiis ,  et  des  articl  s  rf  murijuahles  dans 
la  Hettu'  de  l' Aviérique  du  iturd ,  il  a  publié  :  une 
excellente  tra'lwciijn  du  Copiasse  don  Jo^ù  Miii- 
rique,  avec  une  introduction  sur  la  poésie  espa- 
gnole (1833,  in-8)  ;  Outn  mer  (1835,  in-8);  Uype- 
fàm  (camliriilge,  t'839;  nouv.  édu.on  illustrée; 
Londres,  1863).  ramun  artistique  conçu  sous  l'in- 
fluetic?  de  r Allemagne  ;  Voix  de  la  nuit  (Voicea 
of  ihe  m^ht.  1840),  recueil  de  poésies;  Ballada 
et  autres  poiimeM  (Ballads  andother  poems^  1841); 
Skeleton  m  amour  (1842);  une  traduction  des 
Eti/anU  de  la  communion  do  Tefi^nor  ;  l'ÉluJiant 
espagnol,  drame  (Tbe  spaoish  Slodetit,  1842]; 
Poëmes  sur  l'esclavage  (Poemson  slavery;  Camb., 
1843)  ;  Poêles  en  Evrope  (PoeU  aod  poelry  in  Eu- 
rope (Philad-,  1845),  contenant  de»  tndiwtions 
de  pot  sii's  allemandes;  le  BffTroi  de  Bruges  (The 
beffry  ol,  etc.,  1847)  :  Étangèline  (1848);  Kava- 
tiai/k,  nDUvoUe  (1H'(><),  te  Hord  <li-  la  mer  et  Ir 
com  du  feu  (Tho  sHusidûs  .iinl  liuî  lir''siiiitj,  I8f»0); 
la  Léfjende  dorée  (riie  golden  le.'ctid,  1851),  dont 
le  sujet  est  pris  au  Pauvre  Henri  <ic  Uartmann 
de  Aue  ;  le  ChamtélBiawalha  (Song  of  Hiwmtha, 
I8bb),  etc.  la»  mmséa  da  U,  LouitlsUoir  ont  été 
rfinnitts  dans  b  Winiatun  Ubtwry  d«  Bohn  (Lond . , 
1851,  2  vol.  in-8i.  Plusi?urs  ie  ses  ouvrages  ont 
été  traduiis  récttumicul  un  français  (1863). 

LONGFOilD  (William-Lypnn  Pakei»haii  ,  4' 
comte  DB),  pair  d'AD^-le'.LTr>\  né  en  INIM,  a  suc- 
cédé, en  I8C0.  à  ^t  *  Irôre  Edotiard-Michaél.  Co- 
lonel dans  l'armét^  anglaise,  il  fut,  en  1865,  ad- 
ittdaat<aéa4ral  dans  ramtét  ottomane  et  fit  avec 
dfatinetion  la  guerre  de  CrintAs.  Député-adjudant- 
p-ôr.éia!  df^  rarméc  anjilai!>e  aux  Inde^»  eu  1857, 
il  drviiii  l'annw  suivante  adjudant-fténéral  et  prit 
sa  rL'lraiio  on  IHbO,  De  1866  à  1868,  il  a  vrm\hi 
les  functiorisde  son-^  rétaired'filatiJc  la  Ku±»rre. 
Le  comte  de  Longf  >rd  a  éit:  ().o::iii  otiii  ior  de  la 
Léfrion  d'honneur  et  commanileiir  de  l'ordre  des 
SS.  Jlauricû  et  Lazare.  Marié,  en  J862,  à  une 
fille  4e  lord  O jnaror,  U  a  pour  héritier  son  fila 
lonl  iLCiretiBftf  né  i  Dublin,  eik  1864. 

LO.XïLhV  (rév.  Charles-Thomas),  pair  ecclé- 
siasii  inc  et  pnmat  d  An.-lft  rre,  est  né  en  1794, 
à  Boieyhill  (comté  de  R  .l'iif  ter).  Il  fit  se ^  études 
à  l'école  de  Westminster,  pa'isa  en  \H\-1  à  Dtford 
el  y  hit  attaché  A  l'en^ignaiaent  de  1818  à  1828- 
Apr^  avoir  idmiuistré  une  pa^oi^se  du  Hants,  il 
devint  en  principal  au  oollége  d'Harrow. 
puis  rat  ileté,  en  1836,  au  «ég»  épi -co pal  de 
Ri}ion,  loiiuel  dcinnnacci''^  <\ 'a  niianibif  des  I.-  rd-, 
fut  transféré  en  IHôG  à  rev^clie  de  I»  irham.  eu 
I8<ln  à  l'arciiev-'cliè  d  York  et  en  IMijJ  au  siège 
de  Caniorbcry.  IL  vota  ordinairement  avec  le  parti 
libénl.  ^  l' ort mort  la  31  «otobne  i8iS.. 

LOKGPfiRlEft  (Hanii-Adi&n]  Pi^Cvosi  ue),  an- 
ti<twure  (icançais,  meoimi  da  rinatitnt,  oà  à  Pa- 
ris, le  )1  aepteiBDre  1816,  roanifenta  de  très-bonne 

heure nno  aptilnJc  Inutc  pnrlicnli^rf  pour  la  uu- 
niismatiiiue.  Éjo.tj  à  Meauv,  aa  ^-ein  d'une  fa- 
iniile  ri  ht) et  coii'^iilerce.  il  put.  encore  enfant,  se 
livrer  lihremeat  à  se»  gi'ûli.  iio  retour  à  l'an>, 
en  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  attacher,  en 

qualité  d-'employé,  au  calanct  des  médailles  de  la 
BiMIiOtiièqae'rojalc;  et  là,  nendant  près  de  on2e 
«unéea,  il  Htiaprit  des  étaoe»  penévéraotes  sur 
toutes  braROfete  de  l'aottiiuité  figurée.  Dès 
1837,  il  était  ad  mis  à  la  Société  des  antiquaires  de 
France.  A  la  mort  do  M.  Dubois,  conservateur 
adjoint  du  musée  ètrypiien  A:ï  I.  ^avre  flM.'»7).  il 
fut  appelé  par  le  mi  Lou;*- l'iiilipj*,  .^ur  la  re- 
commandation de  MM  de  Culleux  et  l  etninne, 
i  00  poète,  doni  les  attributions  se  groiùrent 
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bientôt  de  la  conservation  du  nouveau  musée  as- 
syrien. Seul,  à  la  révolution  de  1848,  M.  do  Long- 
périer  garUasa  poiiilionau  Louvre,  et  il  fut  même 
ineni'l  élevé  au  grade  du  conservaltur  en  titre  : 
ciiargé  dès  lors  de  la  sculpture  antique,  des 
vases  peints  et  du  musée  mexicain,  qui  «onitde 
se  former,  il  commença  la  rédaction  de  nouveaux 
calaloguoi,  et  opéra,  dans  les  monansi^  nn 
dassement  nouveau.  Kn  1854,  l'Académie  des 
Inscriptions  et  I telles-lettres  l'élut  au  Domlire  de 
3è  membres  titulaires,  après  l'avoir  couronné  à 
deux  reprises  différentes  <lan'«  le  concours  dp  nu- 
misinatiijue,  A  sfs  (Mimii-  anec^,  en  arcliLiiioK'ie, 
il  joint  oelie  de  la  langue  arabe,  et  appartient  au 
conseil  de  la  Société  uiatique.  Il  a  été  pmma 
offiaier  de.  la  Légion  d'honneur  le  14  août  IMS. 

M»  da  Longpéri^r,  qui  joint  laoonmdsaanoefiai» 
tiaue  des  monumeuts  à  une  rare  «-a^acité  natu- 
relle, a  publié,  outre  un  grand  nomlire  de  cata- 
logaes  rai.soiines  de  médailles,  diver»  mem  ures 
dau&  la  Hrrue  ard^ologiiiue ,  le  H'  cm  il  <lcs  an- 
tiquaires de  }  rance  Anna  Ira  dr  l'Initxlvt  ar- 
cMologique  dp.  Borne ^  et  surtout  la  lietiiedltf  nu» 
mismatique,  dont  il  Cut  un  des  fondateurs,  lia 
été  aaeeil'undeeJiandaiemder.itAefwim/'MMi- 
çaie,  Partietili^mont  Tegeé  dana  là  numunap 
tiqua  orientale,  il  a  donné,  on  IS'iO  fit  1854, 
deux  importants  mt-moires  i^iir  lu  Numismatique 
des  rois  sonsanidfs  et  det  ro's  artacides.  Citons, 
en  outre,  le  Mutée  Napoléon  UL  arekitetture, 
«eHiplMf«,.elr.  (1864-186ft,  Ut.  L-12,  ane  pL). 

LONGPRÉ  (Alexandre  ne),  auteur  dramatique 
tennie,  né  à  Paciak  la  U  JitiUot  119»,  nert  à 
Ghaâme»  (Saiii«>4l'lbnM>,  la  &  «otolwe  liM.  — 
Voy.  beideuK  !•«  édltione  duMtPMwA'a. 

LO.VriSTRKFT  f James),  ghiéral  américain, 
oonfétiuré,, aé  en  ]8'2  ;  duus  la  (Caroline  du  Sud, 
entra  à  l'École  militaire  de  West  l'oint  en  1838, 
et  devint  ensuite  sous-iieuienaut  d'infanterie, 
d'abord  au  4'  régiment  (1842),  puis  au  8*  (1845). 
U  venait  d'étse  nommé  lieutenant  (février  1842), 
bra  da  la  guarre-dn  Meiiqne.  U  prit  part  à  toua 
les  combat»  importants,  fut  fait  capitaine  à  Cbé- 
rubusco.  major  k  Mnlino  ilel  Rey  et  reçut  une 
rare  Messuiea  (.hapultepec.  Il  fut  niis  dt  n  v  l'i  îs 
l'ordre  du  jour.  Eu  1858.  il  lut  promu  oflicier 
payeur.  Dè.s  le  deltut  de  la  guerre  civile,  il  prit 
parti  pour  ie  .Sud,  donna  sa  démission,  et  le 
17  juin  1861,  il  combattait,  comme  brigadier- 
général,  à  Blackbum's  Ford.  Sa  bngada  te  dia* 
tingiia  au  premier  combat  de  Bnll%  Rnn,  at  à 
la  Datai. le  de  Maria.ssas.  qui  "suivit,  ce  futUiUg* 
feireel  qui  conduisii  l'atlaque  pr  incipale. 

Nommé  général  de  division  .sous  les  ordres 
de  Lee,  il  se  distingua  dans  toute  la  campagna 
de  Cfaickahominy  en  IHGi,  refoula  les  fédéraux 
de  la  vallée  de  là  Sbeuandoah,  et  prit  part  à  l'ilk- 
vasion  du  Maryland ,  et  aux  batailles  d'Hagera» 
tom  (l^aapéambca)  at  d'Antietaia  (il  septem- 
bre). Frcaou  lieutenenl  ménérit  (octobre),  il 
rnmmanda  l'aile  gauche  do  Lee  à.  Frédéricksburg 
(l.'l  décembre).  Il  se  distingua  egaleiueut  a  Chaa- 
relorsvi  le  (2- '4  mai),  puisa  Gettyshurg  (1-3  juil- 
let) .  ou  il  cuudui^a  les-  volontaires  géorgiens  à 
la  charge  contre  les  batteries  fédérales.  Quelques 
mois  plus  tard,  chargé  de  oondairedeux  divisions 
de  renfort  à  l'araiéa  dtt  TenOMiao,  il  parvint  à. 
raUiar  Bniton  Bragg  et  cnntoâitta  à.la  viotairoi 
da  Cbiekamanga  (i»-20  novembre  1863).  Maia 
r.rant,  ayant  remplacé  Rosencranz,  réorganisa 
1  armée  fédérale,  battit  Bragg  et  forv^v  Lou^cstreet 
à  h  retraite,  après  une  résistance  l<MiKrue  et  opi- 
niÂtre.  L&  geiitinalLongstreet,  qui  paaeait pourun 
des  plus  braves  ofiiciers  de  l'armée  confédérée 
était  le  pinnaipal  appub  du  générai  Lee.  Il  était 
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de  set  soldats  qui  l'avaient  famiiière- 


LONOrTMAR  (Alphonse  Le  TotTRé  de),  anti- 
quaire el  géologue  français,  né  à  Saint-Dixier,  au 
commencoraent  du  siècle,  ancien  cipiia  ne  d'état- 
major  démissionnaire  en  18J6,  inoml)re  de  la  So- 
ci^ié  gëolo^que  de  France  depuis  1843,  a  publié  : 
Étude  géo,ogiqu»  du  Urrain  de  la  rivt  gauche 
de  V  Yonne  (Auierre,  1843;  SvmUment,  1844)  ; 
Ounmiqrus  du  PtriUm  (PollMn,  I8ôl)  ;  Ettcursion 
euthéologique  iWT  Im  bOfiif  dit  Thoué  (1852}  ;  Pé- 
régrinations d'un  touriste  sur  la  limite  de  trois 
provinces  (18ô6);  Essai  historique  sur  l'église 
royale  et  collégiale  de  Saint-Uilairc  Ir  (rrund  d- 
Poitiers  (1857,  in-8,  avrcpl.);  Coup  d'œU  sur 
une  correspondance  inédite  extraite  des  archives 
de  la  famille  de  Moussy  la-Cnntmtr  (1860,  in-8)  ; 
Album  historique  de  Poitiers  (1K62,  in-8,  avec 
pbologr.);  Recherches  archéologiques  twr  t'o»- 
ÇtVm  pays  du  Poitou  (1863,  in-8,  carta  «t  pL)  : 
ÉmqraphiêiMUaut-Poitou  (1864,       6pL},  etc. 
M.  de  LoDBueiiMr  a  foorai  des  artiolMt  nolce  ou 
aoUeei  àdiveri  ««Mit,  liiNiMirar/nMw, 
et  antrei  reernOs  de  eodétéa  savantes. 

LONr.UERUE  (Gabricl-Prançnis  Dkiiat,  mar- 
quis DE),  général  français,  nv  au  Vigan  (Gartl\ 
le  17  février  1778,  mort  en  1864).  —  Voy.  les 


LONLAY  (le  marquis  Edgëhb  di),  pofite  «t  lit- 
térateur français,  né  à  Argentan  (Orne)  le  6  mars 
181  &.  est  surtout  conna  Moune  enteur,  d'un  nom* 
bre  considérable  de  romaieai  el  peMes  Iniques 
mises  en  musique  par  dham  eomporttem.  Il  a 
formé  phiB  d'une  qatueiae  de  recueils  de  petit 
mmiat  dontplnsleun  ont  eu  de  nombreuses  réim- 

(►ressions  ;  en  voici  les  titres  principaux  :  Poésies 
yriques.  Poésies  intimes,  Romances  et  chansons, 
lilui  ticn,  Wandolinex,  Larmes  de  bonheur,  Chants 
de  }eunei,sr,  Virijinit^,  Éloge  des  femmes,  Hymnes 
et  chants  religieux,  pour  toutes  les  fêles  de  l'É- 
glise romain.!  :  ce  dernier  recueil  a  valu  à  l'au- 
teur nn  bref  du  pape  Pie  IX. 

Après  tous  ces  volumes  de  vers,  le  nutrquis  de 
lOQlay  a  publié  quelques  romans  :  Im  Emue  êe 
Bagnoles  (1863,  in-161:  JKpenrisr  roman  d'une 
jeune  femmê  (1863,  te4é)  ;  la  Chatte  aut  marù 
(1864,  in-16),  ete.  Il  a  donné  encorn.  sous  l'ano- 
nyme, tonte  une  autre  série  de  petits  livres  moins 
scabreux,  au  for  d,  que  leurs  titres  {Ce  nue  vierge 
ne  doit  lire,  le  Fruit  défendu,  Amours  d  %m  page. 
Il  bacio,  etc.,  i!i-i8),qai  pmÉasiBt  «voir  «u  un 
assez  grand  débit. 

LOJÏSDALK  (William  LowTHrR,  2»  comte  m), 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre,  né  eu 
1787,  à  Uffington  (comté  de  Lincoln),  appartient 
i  une  ancienne  famille  élevée  en  1797  i  la  pairie 
hérédluire  (2«  titre,  vicomte  Lowiber).  Apr?s 
avoh'  bit  m  étodes  1  Cambridge,  où  il  prit  «es 
grades  oniversitaires  .  il  entra,  dès  qu'il  eui 
ttleiat  M  majorité,  à  la  Chambre  des  Communes 
(1808),  oû,  pendant  une  période  de  trente-tro  - 
tns,  il  représpnta  principalement  le  com'e  <h- 
Westmnrfland.  11  acquit  de  bonne  heure  u.'ie 
certaine  influenre  dans  le  parti  tory,  aux  actes 
duquel  il  s'p&t  associé  d'une  manière  énergique. 
Atlach(^,  dès  1810,  au  Conseil  de  l'amirauté,  il 
passa,  en  l«lf,,  à  la  Tr.-s  irtne,  où  lord  Casile- 
reagh  le  maintint  jusqu'en  1826.  11  eut,  dans  le 
ininistère  de  Wellington  (1828-1830),  la  direction 

Êérale  des  bois  et  domaines,  qui  lui  ouvrit 
Dèsdn  Oonsdl.  Slr  R.  Peél  tu(  confia,  en  IR3ô, 
le  Tioe-présidence  du  bureau  de  co:[jr:i^  -  f  f  f. 
en  1841,  l'administration  des  postes,  eu  mùmu 


temps  qu'il  l'élevait,  du  vivant  de  son  père  h  la 
Chambre  des  Lords.  ' 

Lord  Lonsdnle  résigna  ce  dernier  emnloi  OD 
novembre  1845  ei  ne  consentit,  en  185$,  Ion 
du  mmistére  Derbjr,  à  s'aseoeier  à  sa  politigue 
qu'en  acceptant  la  présidenae  sus  portefeuille. 
En  1838,  il  eatie  au  GoneeQ  wivé.  Non  ma 
né.  U  a  poarMTHier  de  ees  fitrcs  et  digiuies 
le  fils  aîné  de  son  frère  cadet .  Henry  -  Cecil 
LowTBER,  né  en  1818,  capitaine  dans  los'gardea, 

Euis  membre  du  ParlaiMnt  now  le  W«£ohb> 
srland  depuis  1847. 

LOOHIS  (Elias),   mathématicien  américain, 
ele\é  à  Tale-CoUége  (Conuecticut) ,  puis  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  physique  à  Wee» 
tern-Reserve-Collece  (Ohio),  fut  «hargé,  an  1844. 
de  la  même  chaire  à  l'université  de  le  nlbde  Nni^ 
Torit.  U  est  entenr  d'un  grand  nombre  de  méiooi- 
res  sdentillquet,  et  de  dimd  ouvrages  qui  sont 
devemn  do  Terttables  -mnnels  olasslques.  et  ont 
eu  un  grand  nombre  d'éditions:  Elrmmls  ofnlge- 
bra  (in-12,  fie-w-York)  :  Eléments  o[ gromrtru  and 
Conic  sections  (in  8)  :  Trigonométrie  et  tables  dê 
logarithmes  (Trigonomelry  and  tables,  in-8)  ;  ^W- 
ments  de  géométrie  atmlytique  et  dr  calcul  inté^ 
oral  et  diifércntiel  (Klemeutsof  analytical  Geome- 
iry  an<l  of  the  difTere.^tial  and  inte«?ral  Calculus- 
New-York,  in-8).  Introduction  A  l'mstrmmiM 
pntiqve,  avec  un  recueil  de  tables  attrmtôld' 
quet  (an  Introduction  to  practical  Aatronomy, 
witb  a  collection  of  astronomical  tables;  New- 
York,  in-8)  ;  FingrêiréunU  d*  r  astronomie,  epi^ 
aaWMnlaiur  aab-Unie  (Reoent  progress  of  os- 
tronoof ,  eeieciaUy  in  the  United-States;  in-12. 
1850;  nonT.ddit.,  1856),  revue  sérieuse  des  jrran- 
des  décoiiveries  astronomiques  modernes;  Traité 
d'arithmétt<fue  théorique  et  pratiqw  (a  Trealiae 
on  ariihmetic  tbeoiitieidtadnnMlioal;  MoniTorir. 

18;)6,  in  12).  * 


S  CORSWAREM  (C^te*-Fftnçoi»iGail. 
Perdiiiand,  duc  DR),  chef  dernier  d'nnofk* 
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laume-F'i   ^,  

mille  belge  ci  devant  souveraine,  estnéloffi 
1804.  Il  a  épousé,  le  15  octobre  1829,  IMMhAiint- 
Gertrude^acqueline,  né»  le  81  Miolii»  NQt,  'flUe 
du  chevalier  vmi  lookhont,  Imcùét  Boutée.  •» 
nestmorti  Neuillj.  iirès  Pans,  en  janvier  1869. 

Ha  laissé  dent  fi  Iles  et  deux  fils,  Charles, ni-  le  21 
février  1833, officierd'artillerie rians  l'armée  belge, 
elEmest,  né  le  5  septembre  1834,  marié  en  1859 
à  Marie,  fille  du  prince  Godey  dt&Mnao,'dDlB 
il  a  eu  un  fils  et  une  fille. 

LOPEZ  (Bernard),  auteur  dramatique  français, 
né  vers  I81.'i,  débuta  au  theAtre  par  un  drame, 
le  Tribut  des  cent  Vierges  (1839).  Sans  compter  tin 
certain  nombre  de  vauderillee,  il  a  donné  en  cot> 
laboration  nlusiears  pièces  anniaodies  sur  noe 
premièieseMnes,  ootmnoiit:  Regardet,  mais  n'y 
totMfceyfoenSKn^eoMédle  en  trois  journées,  avec 
M.  Ht.  Canner;  (et  FOIft  roru  dot  comé- 
die en  trois  actes;  l'Imagier  dr  Hnrlern  (1R.Î2), 
drame,  avec  MM.  Méry  et  Gérard  de  Nerval;  le 
Sage  et  le  fou  (18f)4).  coméflie  on  vers.  Frère  et 
s(eitr  (I8f>.S),  drame,  avec  M.  .Mérv.  On  cite  en- 
core de  lui  :  Paris  h/trs  Parts'  (IHô'Vi,  avec 
M.  Clairville  ;  Trottman  le  touriste  (186(^,  comé- 
die, avec  M.  Ch.  Hung;  UYtOmi 
drame  (I8tî4),  etc. 


(François-Solano),  nréeident  delmré- 
du  Paraguay,  «t  n*  ea  1837,  à  l'A»- 
lir  IBM  «M  iiiitriiotion  qu'il 
en  Evrope,  fl  sfooeupa  des 


LOPKZ ' 
publique 
somption.  Après  i 
vint  perfectionner 

affaires  publiques  sous  la  direction  de  son  p^re, 
le  président  Carlos-Antooio  Lopez.  En  1853.  il  fut 
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•DTOyé  pour  ratifier  les  traités  de  conunerce 
eoncnMiNur  le  Paraguay  avec  la  France,  l'An- 
detsmat  la  Sardatgne.  Ministre  de  la  nerra  et 
da  la  aiariiie,  fl  était  brigadier-gétiénu  dei  ar- 
mées d«  la  république,  quand  son  père  mourut, 
le  10  septembre  1862.  après  l'avoir,  d'après  les 
règles  constilutionnelle> ,  «lèsigné  comme  son 
successeur  pour  le  temps  qui  lui  restait  à  con- 
server le  pouvoir.  Le  16  octobre,  il  fut  proclamé 

f résident  à  l'uiianimité  par  le  Congrès  réuni  à 
Assomptioa.  Une  de  ses  premières  mesures  a 
été  de  donner,  pendant  la  crise  amteieaine,  une 
grande  eitension  à  la  culture  da  eolon. 

En  IMS,  le  président  Lopez  a  engagé  une 
guerre  terrible  contre  le  Brésil,  Montëvideo,  la 
Confédération  Argentine,  ligués  contre  son  in- 
fluence; elle  a  duré  cinq  aimées.  Pendant  celte 
longue  période,  le  f'éneral  Lopez,  devenu  maré- 
chal, se  défendit  presque  touj  urs  avec  Itonheur, 
contre  des  forces  supérieures,  sans  ces.sc  rcnou- 
vdése,  mais  que  les  difficultés  de  transport  et 
les  obetaeles  matériels  d'un  pays  vierge  empê- 
chaient de  se  ravllailler  facilement  Vers  le  mi- 
lieu de  1865,  le  président  Lopez,  luttant  contre  le 
général  brésilien  de  Porto- Alegre,  accumulait  les 
rortifications  et  les  approvisionnements  snr  la 
rive  nord  du  Parar^a,  et  concentrait  sa  défense 
autour  de  la  ville  d'itapua.  Kaismt  de  l'Assomp- 
tion et  de  la  forteresse  d'Humaîtases  parcs  de  ré- 
serve, il  lutta  pendant  une  année,  avec  des  for- 
tunes diverses,  finit  par  abandonner  son  camp  do 
Stapira,  après  L'avoir  incendié,  les  batteries  de 
Partna,  et  tonte  la  rive  gauche  du  Paraguay.  Le 
23  avril  1866,  il  se  retirait  sur  Humalta,  se  bor- 
nant à  la  défensive  et  se  fortifiant  dans  ses  yiosi- 
tions  sur  le  haut  fleuve;  mais  attaqué,  quelques 
mois  i>Uis  tard,  par  le  contingent  argentin,  com- 
mandé par  le  général  Miire,  il  le  défaisait  complè- 
tement sous  Humaita.  Après  ce  succès,  il  obtint 
du  général  argentin  une  entrevue  dans  laquelle 
forent  débattues  des  propositions  de  paix  inaccep- 
tables, et  les  boetiKtfs  nîprirent  avee  énergie.  Les 
eommunioations  entre  l'Aseomption  et  Humalti, 
un  moment  interceptées  par  les  forces  alliées,  fu- 
rent rétablies  dés  la  fin  ('<■  lSf)7.  A  cette  rp  q'ie, 
le  choléra  décimait  les  deux  armées.  Au  coiiunen- 
cement  de  l'année  suivante,  plusieurs  vai-«<so;uiï 
de  guerre  brésiliens,  qui  voulaient  forcer  le  [>ns- 
sage,  furent  coulés  en  vue  d'Humnïta,  que  le 
prasident  avait  environné  d'un  vaste  camp  retran- 
ché. Veis  le  milieu  de  1868,  la  lésislance  de  Lo- 
uée céda  un  peu  aoi  elbrts  de  ses  ennemis  :  la 
dhrlsioa  navale  eniranée  bré^ienne,  après  un 
combat  acharné,  renver'^a  les  bai  rage",  réussit  à 
remonter  le  fleuve,  mais  fut  tenue  en  échec  par 
la  nouvelle  forteresse  parai:uayeiuie  que  le  pre-^i- 
dent  avait  fait  élever  au  nord  J'Humaila.  Pen.lant 
ce  temps,  les  Paraguay<-ns  avaient  presque  tou- 
jours l'avantage  dans  lès  combats  d'avant-poste, 
et  Maie  Lynch,  Ang^ise  attachée  à  la  fortune  de 
Lopex,  causait  un  mal  infini  aux  Brésiliens  i  ia 
tète  de  ses  bataillons  d'ameannes. 

La  ténacité  dos  alliés  eut  raison  de  tous  ces  ef- 
forts, et  le  25  juillet  1868,  le  maréchal  Lopez 
abandonna  la  fortcre.'ise  d'Humaîta,  après  avoir 
livré  plusieurs  comltat'^  san«lanls,  et  laisse  la 
moitié  de  la  garnison  mit  1"  champ  de  bataille. 
Réfugié  à  lèbicuary  et  à  Timbo,  Lopez  n'atten- 
dit pas  longtemps  derrière  des  fortilkations  nou- 
velles i'atiaque  des  alliés,  et  ramena  son  armée 
à  VUlarica,  ville  située  à  dix  lieues  au-dessous  de 
FAssomption.  puis  i  Villeta,  où  il  viola,  dit-on , 
la  légation  américaine,  qui  avait  donné  aaile  i 
quelque»4ins  de  ses  ennemis.  Les  alliés  s'avancè- 
rent alors  sur  Villeta,  on  longeant  le  fleuve  Para- 
guay, et  tentèrent  un  a'^sniil  général  qui  fut  d''- 
cisii.  Le  président  Lopez  se  réfugia  à  Angosiura 


et  les  dernières  lignes  des  fortifications  para- 
guayennes donnèrent  lieu  à  six  jours  de  combats 
acharnés  et  sanglants.  Le  27  décembre  1868,  Lo- 
pez .  sommé  de  se  rendre,  reftua,  et  la  redoute 

centrale  où  il  se  trouvait  fut  enlevée.  La  flotte 
alliée  pénétra  alors  dans  le  TMjrt  de  l'Assomption 
et  le  dictateur  prit  la  fuite,  laissant  3000  pmOB- 
niers  et  16  canons  au  pouvoir  des  alliés. 

Mais  cette  lutte  toujours  renaissante  était  en- 
core loin  de  sa  fin.  Le  président ,  que  des  corres- 
pondances représentaient,  tantôt  comme  retron- 
tant  le  Paraguay  et  cherchant  un  asile  en  Boli- 
vie, et  tantôt  s'embarquant,  comme  fugitif,  mr 
un  navire  des  États-Unis ,  n'avait  point  épuisé 
toutes  ses  ressources.  Il  réorganisa  rapidement 
son  armée  à  Cerro-I.éon,  fit  de  Piribelmy  sa  ca- 
pitale provisoire  et  la  donna  pour  résiiience  aux 
corps  oiplomatiques  et  consulaire  des  F.tats-Unis, 
de  France  et  d'Italie,  qui  l'avaient  suivi  dans  sa 
retraite.  Il  espérait  que  les  alliés,  qui  restaient 
immobiles  à  1  Assomption,  n'osant  pas  s'aventu- 
rer dans  l'intâcieQr,  et  que  les  dissensions  intes- 
tines très-gram  coamenfaientà  diviser,  lai  laia- 
seraient  le  tempe  de  respirer  et  de  réttbBr  aee 
forces  militaires.  Le  bruit  courut  même,  à  ce  mo- 
ment, d'une  intervention  des  Etats-Unis  et  de  la 
cession  du  Paraguay  à  b  grande  république  amé- 
ricaine. Ce  n'était  là  qu'un  moyen  extrême  pour 
ii'timider  le  Brésil  et  qui,  du  reste,  ne  réussit 
pas.  Le  gouvernement  de  Rio-Janeiro  redoubla 
au  contraire  d'elTorts  et  d'activité,  expédia  dea 
renfortade  troupes  et  d'approTisionnements,ebatat 
Lopes  de  ses  nouvelles  positions,  et.  pour  éviter 
à  1  avenir  tout  conflit  entre  les  généraux  argen- 
tins et  brésiliens,  nomma  le  comte  d'Eu  (voy.  cQ 
nom)  commandant  en  chef  des  forces  alliée^. 

Le  jeune  prince  justifia  les  espérances  que  sa 
nnmination  a\ail  fait  cor.rovair.  Tan  iis  que  Lopez 
rcorgani-sait  pour  la  cinquième  fois  son  armée  à 
Ascura,  oii  il  s'était  fortifié  avec  7000  hommes,  et 
installait  le  siège  de  son  gouvernement  dans  une 
troisième  capitale.  PeribeDutry,  il  fût  bardiment 
attaqué  par  les  alliés  le  13  aoQt  1889.  Le  dicta- 
teur, battu  une  première  Ibis  i  Pertbebutry,  suivi 
flans  son  mouvement  (!o  retraite  p:ir  le  comte 
•l'Eu,  abandonna  Ascura  et  prit  la  fuite  du  côté 
lie  (  araguatay.  L'avant-ganle  de  l'année  lin's:- 
iiennc  l'atteignit  à  huit  lieues  de  là  et  lui  fit  subir 
une  seconde  et  .«^nglante  iléiiite  qui,  disent  les 
correspondances  (septembre  1869),  porta  le  der- 
nier coup  à  rtotrepide  Lopez.  Deux  décrets  expé- 
diés par  le  gouvernement  provisoire  de  l'Assomp- 
tion déelarèient  l'ex-présiaent  hors  la  loi  et  traî- 
tres ceux  qui  l'accompagnaient.  Une  colonne  mo- 
bile se  mit  à  la  poursuite  du  dictateur,  désormais 
sanssoMats,  sans  matériel  de  guerre,  sans  aucu- 
nes ressources  (septembre  18*"<9}. Cependant,  doux 
m'iis  plus  tard  ^n  annimr  iit  que  par  des  prodiges 
d'énergie,  Loj  ez  s'était  crée  encore  des  ressources, 
et  qu'après  avoir  adopté  une  antre  capitale  provi- 
soire, San  ïsidro,  au  pied  des  Cordillères  de 
Coaguaru,  il  avait  établi  de  nouvelles  lignes  de 
défense  devant  lesquelles  il  {tenait  une  fois  dh 
plus  les  forces  des  alliés  en  échec.  On  assure 
d'ailleurs  que  In  r.iraL.'u.Tv  q  ii,  tlnris^ant  et  ])ros- 
péro  en  I8*)4,  t'tail  un  ofijtl  il'i  nue  pour  les  ro- 
piiMiqucs  voisines,  se  trouve,  a;  :•9^î  cinq  annc'>s 
de  guerre,  complètement  ruiné,  et  que  sa  popu- 
lation cet  réduite  de  plue  des  troia  quana. 

LORAIM  (Paul),  professeur  français,  né  à  Pa- 
ris, le  5  février  1799,  mort  en  janvier  1861.  — 
Voy.  les  éilit.  précédentes. 

LORDAT  (Jacques),  médecin  français,  né  à 
Tor.rnay,  j  rès  de  Tarlie-,  le  1 1  f.-vrier  1773,  UOrt 
en  18G2.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 
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LORENCEZ  (Charles-Ferdinand  La  trille,  comte 
M),  général  fronçais,  né  le  33  mai  1814,  est  pe- 
Itt-fiu,  par  sa  mère,  du  maréchal  Oudinot,  auc 
de  Reggio.  Élèfe  de  l'École  militaire  de  Saint- 
Cjt,  aous-lientenaot  au  11*  léger  en  1832,  Il  fût 
nommé,  lo  28  octobre  1840,  capitaine  au  3*  ba- 
taïUon  (les  chasseurs  d'Orléans,  devint,  le  8  no- 
vembre 18''»7,  chef  lie  hatalllon  aux  zouaves,  prit 
part  en  cette  qualité  avi  siépn  de  Zantcha,  devint 
îieul-  nant-colonel  au  7 'dp  ligne,  le  19  janvier  I8')0, 
puis  colonel  au  49'  le  30  décembie  1852.  Il  fit, 
avec  ce  régiment,  la  campagne  de  Crimée,  et  fat 
nommé  général  de  brigade.  le  11  juin  18&&,  pour 
sa  brillante  conduite  lors  ae  la  première  attaque 
de  U  tour  Malakoff.  A  la  paix  il  rentra  en  France 
et  commanda  successivement  la  1"  brigade  de  la 
3«  divisioa  dlofanierle  de  l'aniBée  da  Puis,  la 
subdivtsioo  militaire  qui  compread  lee  déperte- 
nicnts  de  a  Haute-Saonc  et  de  la  Hau(«-Mamo, 
une  brigade  au  camp  de  Châlons.  enfin  le  dépar- 
tement de  la  Moselle. 

Au  mois  de  janvier  1862,  le  général  do  Loren- 
cez  fut  appelé  à  commander  lo  corps  expédition- 
naire destiné  au  Mexique.  Arrivé  le  5  mars  à  la 
Vera-Cruz,  il  fut  réduit  à  l'inaction  pendant  les 
premières  semaines  par  suite  des  négociations 
pendantes;  il  en  preOta  pour  organiser  sa  potite 
armée  et  s'avança  jusqui  Cordova.  Pendant  co 
temps,  il  était  promu  général  de  division  (20  mars. 
19SA).  Le»  pourperlen  n'ajut  pas  abouti,  du 
moInB  avec  lei  reôréaantanta  de  k  France,  le  gé- 
néral Zaragoza  lut  fit  sommaticn,  le  18  avril,  de 
retirer  les  soldats  laissés  dans  Ortzaba  à  la  garde 
des  malades  français.  C'é  ait  la  f:uerre  :  auîsi  le 
général  de  l.oreiieez  n  li  jMia-t-;!  pas,  et  il  sp  mit 
en  route  pour  Mexico,  rv  c  l''  faible  corps  d'ar- 
mée resto  sous  ses  ordrns  apr!>s  la  retraite  des 
Espagnols  et  des  Anglais.  Le  19,  il  marcha  sur 
Orizaba;  le  20,  il  y  entra,  après  avoir  dispersé, 
dans  un  comhat  de  cavalerie,  les  Mexicains  qui 
Toolaieot  lui  barrer  la  route.  Le  23.  il  fut  rejoint 
par  le  ftaiénl,  mexicain  Galvec,  qui  lai  amenait 
un  cerbia  nombre  de  partisans.  Le  37  avril,  le 
généiel  annonça  à  ses  troupes  qu'il  prenait  désor- 
mais le  commandement  supérieur  de  toutes  les 
forces  francises  au  Mexique,  par  suite  du  départ 
du  \ice-aniiral  Juricn  de  la  (iravi^ro,  rappelé  en 
France.  Ce  jour  nriCmo,  l'armi'e  partit  p  ur  l'ue- 
bla,  et  le  lendemain,  près  d'Acu'cingo,  ajifes  un 
brillant  combat,  délogea  les  troupes  de  /aragoza 
des  fortes  positions  qu'elles  occupaient  sur  les 
mont.s  Combrés.  Le  4  mai,  l'armée  entra  à  Amo- 
zoc:  le  5,  elle  essaya  vainement  d'enlever  le  fort 
de  la  Guadelupe,  à  Puebla,  position  formidable, 
protégée  par  une  nombreuse  artillerie  et  par  une 
troupe  de  12000  défenseurs.  Le  petit  corps  fran- 
çais était  trop  faible  pour  triompher  de  pareils 
obstacles  :  il  fallut  donc,  après  des  prodiges  de 
valeur,  se  résigner  &  la  retraits.  Toutefois  Te  gé- 
néral de  Loiencez  resta  jusqu'au  8  devant  Puebla, 
il  i|Uitta  Amozoc  le  11 ,  et  enfin  le  16  mai  repassa 
le  défilé  des  Combrès.  I.e  lendemain  17,  il  ren- 
contra à  Tecarnalucan  le  chef  de  partisans  >!ar- 

auez,  qui  lui  amenait  un  corps  assez  nombreux 
e  cavalerie.  L'ennemi,  ayant  voulu  empêcher  la 
jonction  de  ces  troupes  avec  les  nôtres,  tut  battu 
à  Aculcingo.  le  18,  par  le  2*  bataillon  du  99*  de 
ligne,  qui  donna  la  main  ans  cnvalfen  de  Har- 
guex.  Le  général  français  nmena  ton  aimée  à 
Orixaba  et  B*y  fortifla  en  attendant  tas  renfbrts 
néesssaires. 

^ragoza,  ayant  voulu  tenter  une  attaque  le 
14  juin,  fut  forcé  d'y  renoncer  par  suite  do  l'oc- 
cupation du  mont  Borrcgo  p.ir  les  Français,  aux- 
quels un  audacieux  coup  de  main  avait  livré  la 
nuit  précédente  cette  position  presque  mexpu- 
goalile.  Le  oorps  firan^»  ne  tut  plut  ia^uf été,  «t 


lorsqu'on  eut  décidé  l'augmentation  de  Tannée 
du  Mexique  sous  les  ordres  supérisan  du  général 
Forey.  le  généial  de  Lorencei  ftit  désigné  pour 
commander  la  3*  division  dlnUuiterle  composée 
des  brigades  Dooay  et  de  Bertier.  Hais  il  demanda 
et  obtint  son  rappel  remit  le  commandement  au 
général  Forey  et  rentra  en  France  le  17  dt^cem- 
bre  1862.  11  a  t'-té  appelé  au  coramandernent  do 
la  12'  division  militaire  et  de  la  snbdivi-ion  de 
la  Haute-Garonne.  Le  général  de  Lorencez  a  été 
promu  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  le 
13numl8a6. 


LORBNZ  (Otto-Henri) ,  bibliographe  et  libraire 
n«nçais,  d'origine  allemande,  ni  à  Leinsick,  le 
8  juin  1831 ,  vmt  i  Paris ,  en  1855.  Bntré  dans  la 
librairie  de  M.  Eein'mdd,  il  y  travailla  au  Cota- 
logue  «Mmsl  dt  In  UbruMt  fronçaise,  publié  par 
cette  maison.  Sn  1861,  il  se  fit  naturaliser  Fran- 
çais, et  étalifft,  pour  son  compte,  une  maison  de 
librairie  particulièrement  consacrée  k  la  r  mr.iis- 
sion.  .M.  Otto  Lorenz  s'est  fait  une  notorir^t^'  par- 
ticulière, en  entreprenant  de  dresser  la  Catalo- 
gue général  de  la  librairie  française  pendant 
vinoi-einq  ans,  1840-1865  (1866-1869,  t.  I-III,  et 
l"  liv.  du  t.  IV,  gr.  in-8,  à  deux  col.  a-rab)  : 
cette  utile  publication,  faisant  suite  à  la  France 
littéraire  de  Quérard  et  i  Itk  LUUntiÊgv  finm- 
caise  contemporaine,  est  devenue  UQ  des  tmd* 
iiaires  essentiels  ds  la  kibUegruiiie  eontempo* 
raine.  * 

LORCTTB  (Joseph -Ambrof se),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  fran.a  s,  né  à  Anet  (Eure-et- 
Loir),  le  23  mars  1810,  acquit  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  comme  maire  de  sa  ville  natale, 
et  conseiller  général  du  département  de  la  Sarthe, 
une  certaine  influence  populaire.  Il  s'occupa  sur- 
tout des  questions  agricole.s.  En  1848,  candidat 
des  républicains  modérés,  il  fut  nommé  représen- 
tant du  peuple  aux  élections  complémentaires  du 
4  juin.  C'est  par  erreur  que  les  biographies  poli* 
tiques  de  ce  temps  et,  d'aprie  elles,  notre  pn- 
mfere  édition  l'ont  présom  oonne  réfant  eon* 


verti  au  protestantisme. 

Membre  du  comité  de  l'administration  dépar- 
tementale et  communale,  M.  Loretto  vola  avec 
la  gauche  contic  les  deux  Chambres,  contre  le 
vole  à  la  commune  et  pour  l'abolition  de  la  peine 
•le  mort,  et,  avec  la  droite,  dans  presque  toutes 
les  autres  questions.  Il  a<lopla  toutefois  l'ensem- 
ble de  la  Constitution.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  vota  encore  quelque  temps  avec  le 
parti  démocratique  modéré,  puis  se  rallia  à  la 
politique  de  l'Hysée.  Attaoué  du  choléra,  il  ne 
put  prendre  part  aux  derniers  débats  de  la  Co». 
stituante.  Il  entra  dans  ffsdmlttfstmifon  eonmn 
sous-préfet  de  Montélîmart,  puis  devint  sucées» 
sivement  préfet  des  départements  de  Tam-et- 
Garonne,  des  Deux-Sèvres  et  de  Lot-et-Garonne. 
Décoré  de  la  I.^gion  d'honneur  le  9  février  I8.')2, 
i!  a  été  promu  oiflcier  le  13  août  1S63  II  est  en 
outre  commandeur  de  l'ordre  pontifical  de  Saint- 
Grégoin  le  Grand. 

LORICHOX  (Antoine-Louis-Constant),  graveur 
français  en  taille-douce,  né  à  Paris,  le  20  octobre 
1800,  étudia  de  bonne  heure  sous  U.  Porsteff 
entra,  en  1816,  à  l'École  des  beaux-arts  et  y  rem- 
porta le  se^d  prix  de  gravure  en  IglS  et  le 
grand  prix  en  18X0.  Pendant  son  séiour  en  Italie. 
oA  il  nesrina  les  prinaipaux  sujets  ces  maîtres,  if 
envoya  un  Ecce  nomo,  du  Titien,  et  U  Mariaoê 
mystxque  de  sainte  Catherine  Alexandrie,  du 
Corrégc,  exposés  au  Palais  des  beaux-arts  et  au 
musée  royal  (1823-1827).  De  retour  à  Paris,  en 
m6i  il  gniva  pluMenn  «wtonw  pour  rovrrage 
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du  Saere  de  ChearUê  Â.,  ai  travailla  peu  après  à 
Ticonographie  ffr*«pM*l  romaine,  cl  à  VE^péâi- 
tion  de  la  Morét.  Puni  les  sujeu  gravés  et  expo- 
sés par  lui  ilepuis  :oette  époque,  en  -4ehors  des 
fragments  de  oes.puMications,  nous  citerons  :  un 
h%k$U  de  Méréne,  le  jx, rirait  de  flombray.  d*ar>r^ 
M.  Jules  lUiprc  la  Vifriff  dite  du  fmlaii 

de  Bridge- H  a$er,  la  iierge  du  palais  I*iU%,  ia 
Béne'diclion,  du  musée  de  Naples.  Les  trois  der- 
nières gravure%  d'aorès  HMb«6l,  cal  figaré  à 
nsxpontloa  uBiv«nell«  de  1856,  avec  la  Tierce 
au  rideau,  da  musée  de  Florenoe,  «t  plusieurs 
anciens  envois.  M.  Constant  Lorldion  a  obtenu 
ont  3*  ntdaUl»  tn  1931,  et  une  I**  «a  1136. 

LOROiS  (É iouard-Louis),  adminislmtnnr  fran- 
çais, .né  i  Nantes,  le  37  janvier  1793*  mort  en 
fan.  —  Voy.  iM  édil.  préoédentM. 

LORTCT  (Piene),  médeoin  (htnçais,  auoioi 
représentant,  Dé  i  LyoD,  le  4  juin  1792,  reçu 
docteur  à  Paris  on  1819,  coUabora.  *om  la  Re»- 

tauralioi),  ;iu  Précurstur  el  à  l'Indi'pettdant. 
journai'x  lyonnais,  ot  fut  secrétaire  «lu  comiic 
philliclk  tuijue  de  sa  ville  natale.  Aiiminisirateuv 
îles  faôpiUux  de  Lyon  depuis  183ti,  il  lut  élu,  le 
26  février  1848,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale et,  peu  aprôs,  représenlani  du  Khâne  à  la 
Constituante,  mais  se  démit  pteeque  aussitAt  du 
grade  et  du  mandat  que  lui  avaient  donnés  ses 
compatriotes.  Il  a  fonde  i  Lyon,  en  1854,  la  So- 
Oiété  protectrice  (i'-s  animaux. 

M.  P.  Liiflct  a  traiiiiii  île  raUem«rnd  :  VFmai 
hi.stnTuji(c  sur  Us  inœura,  La  iitiérature  et  la  na- 
tionalUé  aliemandes,  de  iahn  (18'/ô),el  De  l  idt-e 
cTims  gmrrc  légitime^  do  Fichte  (1831).  Il  a  at-- 
tivsnant  ooUàboié  à  la  BibliMhèiiue  ottemande, 
au  jAtimal  dt  mtndnslofie  d'Bmdalbarg,  à  la 
Revue  du  Lyonnais,  aux  Ànnàlm  ds  te  SosUlé 
d^ayricuituTc  de  L^n,  etc. 

LOS  HERREHO.S  (Don  Manuel  }<brtok  m),  ré- 
lt'l)re  p  ële  esj>a|^nol,  né  à  Oucl  (p'"uviiic(î  ilt  Lo 
grono),ie  19  décembre  18(H},  tut  élevé  à  Madrid 
et,  en  1814,  entra  au  servioe  comme  volontaire. 
Sa  1822,  il  obtint  un  •emploi  au  dépsrtMD«ot  des 
finances,  puis  devint  saoeélalre  des  îniendaneas 
de  Jati%a  cl  de  Valence.  Ses  opinions  libérales  lui 
firmi  pordre  »a  place  à  la  resi  luration  fie  Ferdi- 
nand. Chargé  de  soutenir  sa  famille,  il  trouva 
des  rc^<t,Hource6 -en  même  temps  que  la  gloire  au 
thé.'Urc,  où  son  prcmiLT  es^ai  dramatique  :  A  la 
9^ei  virutkUf  écrit  &  1  âge  de  dix-sept  ans,  eut 
•n  18U  U  plus  gnsnd  succès.  £a  1834,  il  fut  ap- 
pelé, sans  avoir  rien  sollicité,  an  poste  de  con- 
servateur de  la  Bililloilièqae  nationale,  qu'il  per- 
dit, dix  ans  plus  taid,  sous  la  rôncnce  d  Espar- 
tero.  .M.  Itreton  de  Los>  Herroros  est  mrmbre  de 
l'Académie  royale  d'Eapegce  depuis  18B7. 

Comme  auteur  dramatique,  u  est  d'uiie  fécon- 
dité que  l'on  comprendra  facilement,  si  l'on  sonfje 
on'un  grand  nombre  de  ses  pièces  ne  sont  que 
ans  remaniemenUi  d'anciens  drames  nationaux  ou 
des  traductions  d' œuvras  franfiaisM  et  italiannes. 
Quelqucs-uoes  pourtant  sont  originales  et  témoi- 
gnent de  la  penséf^  de  cré^r  un  théétre  espagnol 
en  dehors'de  l'iuiitaiiun  èlrangf're.  Uuc  troupe  es- 
pagnole a  joué  en  1847,  sur  le  rhéâtre-ltaiien  de 
Paris,  pli;sieurs  pièces  de  U.  Breton  de  Lob  Her- 
reros,  notamment  le  Poil  de  la  protrte,  publié  en 
français  .à  cette  occasian  (1847,  in-8).  La  verve 
comiaue  et  la  oaiistieUé  mardanta  qtril  sait  alUer 
i  la  KiciUté  harmonleuas  de  sona^la  as  retrou- 
vent dans  on  autre  genre  traité  par  dut  avec  un 
égal  suca^s,  la  satire.  On  cite  les  pièces  sui^'an 
tes  :  Centra  «1  furor  fllarmonico,  o  mis  bien 
coAim  im  flve  dsqmcîàit  d  IsoIto  «spagaol  (IbiF- 


drid,l828);  Tonmi  rof  iRnuBree r  néfetitu  Sklos 
mu^eres  (Ibid.,  1899);  CflriNNM^  (Ibia.,  MXt)^ 
Contra  la  mania  contagiota  de  etcixmr  part  el 
publico  (Ibid.,  1833);  la  Hipocréria  {lïMd.,}K\kf , 
Contra  lot  abv  u  îftpropotitnx  inlritdundu^  en 
fl  nrle  de  la  lin  Uuvarion  tmtrnl  l'Uiid  .  IK.'tA); 
HecHirdos  de  un  Imilr  dr  mnxerrras  (Ibid.,  !H;î(); 
Epiitoia  morai  sobre  im  cixtuiuhrrs  dei  s'gio 
(Ibid..  1841).  ^^itons,  en  outre,  un  recueil  lyri- 
que :  Poetto*  ^Êueitas  (Madrid,  1831)  on  simple- 
ment JPMfiM  (Paris,  1840).  et  on  «seet  fing 
poème,  phlS  réoent,  le  Dé9ergondape  (la  Desver- 
gûenza,  poema  jacoterio :  Madrid.  1858,  in-8}.  U 
a  été  publié.  :\  Madrid,  une  première  édition  de 
ses  OÉurrrs  complètes  (1850  et  suiv.,  5  vol.). 

LOSSING  (Benwin) .  écrivain  et  dessinateur  amé- 
ricain, né  vers  1819,  dans  la  ville  de  Bickman 

(Doldiese-Couaty,  New-Torfc) ,  reçut  une  édook* 
tion  trèB«imparnite ,  passa  quelaue  temi^  dan 
une  ferme,  puis  s'associa  à  un  horloger  de  Pough- 
keepsie  (  New-York),  et  abandonnant  les  afr.iiros, 
dès  l8;i.S.  lievuu  un  des  propriétaires  du  princi- 
p.il  journal  de  cette  ville,  puis  son  rédacteur  en 
clief,  jusinren  Dans  cet  iiitervaile.  il  avait 

appris  k  gravure  sur  bois.  Il  se  mit  alors  au  nom- 
bre des  élèves  de  l'académie  de  dessin  de  ISev- 
York  et  eut  bientôt  (iait  «sses  de  progrès  pour 
qu'on  hiî  eonfltt  la  direction  et  tes  iNostnrtionsdn 
Family  Wnfia%rne  deNew-Yorfc.  Tessinateur  k  New- 
York  et  rétincieur  en  chefà  l'ouglikeepsie,  M.  Los- 
ss!  K  écrivit,  ca  out:e,  pendant  l'hiver  de  1840  à 
1k;i.  un  pet  t  volume  qui  fut  sr<'i!«»illi  avec  es- 
liu.e  :  A)i  tnUlinr  Inxionj  of  tlir  h'irip  Arts  (New- 
York,  in-18),  el  qui  lut  suivi  d'importants  ouvrages 
sur  la  révolution  américaine  :  Serenteen-hiindred 
and  Sovtnty  tix  [17781  grand  in-8  de  plus 

de  SOO  pages) ,  illustré  de  70  gnnures  de  la 
main  de  l'auteur;  Lives  of  the  sigvfirx  of  the  dt^ 
claratimi  of  Ind^endanee  (1847.  in  li)  ;  Picto- 
rial  Field-fiook  vf  thf  Hmdutinu  n8'(R-18S2), 
2  grands  vol.  m-K.  ^vec  plus  de  lOfKi  pruvrir»?*), 
publication  mcmunieutale  destinée  à  illustrer,  pnr 
la  plume  et  le  crayon,  les  lieux,  les  hommes  et 
les  grsi^es  scènes  de  ta  Téfolutlon ,  et  préparée 
par  quatre  années  de  vwifes.  Au  milieu  du  sue- 
eès  qui  aeonellHt  os  bel  omrage,  l'ineendte  qui 
détruisit  l'iuimen'^e  étnhlfssf^ent  de  ^e>;  éditeurs, 
les  celcbres  Harper,  de  New-York,  nn^antit  la 
plus  grande  p.irtie  de  la  jirenuère  édition  à  peine 
terminée.  Une  seconde,  perfectionnée  par  l'au- 

I  teur,  fut  mise  sous  presse  en  mars  i  R.^.^. 

On  a  encore  de  M.  Lossing  :  Jïutoirtf  ilhn  irii« 
dsf  États-Unis,  destinée  ans  écoles  (1857)  A 
cmifMfrioles  (Oor  Countrymen  ,  1856,  illustré), 
i>nits  de  trotiom  biographiques  avec  portraits.  11  tt 
donné  plusieurs  pam|jhlets  historiques  et  biogra- 
phiques, et  collaboré,  par  des  études  de  biogra- 
phie historique  et  par  'les  des.sins,  à  divrs 
recueils,  notamment  au  Harper's  Magazine. 
M.  Loesing  prépare  ou  exécute  en  ce  moment  un 
double  pendant  du  Pietorial  Field  Book.  une 
grandie  JKftoAw  'Ohutn-e  de  la  guerre  des  États- 
Vwii  en  1813,  «t  une  Histoire  de  la  d/tmiShOtum 
françoitt  en  Amériqtte,  ainsi  qu'une  série  de  vo- 
lumes relatifs  À  l'histoire  des  preiNier^  établis'îe- 
meots  au  deUt  des  Alleghanys  et  à  la  biographie 
des  plue  anciene  eotam  de  rOuest 

LOrniMT  (WOltaim  Schomberg-Robert-K-BRit , 
8*  marquis  db),  pair  d'Angleterre,  né  en  1832, 
près  d'fidimbourg,  deseend  d*ime  anefenne  ft- 
mille  écossaise  élevés,  en  1701 ,  au  marqaiaat  et* 
ea  1821 .  à  ta  pairie.  Aprë^  avoir  fait  ses  études  ft 
l  u;  iversite  d Dxford.  il  prit,  en  1841,  la  phce  de 
ton  père  à  ia  Chambre  des  Lords.  Marié  en  16à7 
4  une  fille  du  eomte  de  SlirewslnDyt  U  «  pour 
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hiritfer  piéHMDvtif  wn  Mm,  laid  Scbooriwrg 
Henry,  nonuné  yjiaBèUiBBd'iiinlmiiifto  à  Jrano- 
forteu  1862. 

LOTTLN  DE  LAVAL  (René-Victorien  LoTTm. 
dit  Ticior),  voya^^ur  f^aucms.  ne  à  I^val 
(Mayenne),  en  1815,  ilci.uU  comme  romancier  et 
puisa  da]i.slei<  mémoires  el  lys  citruniquRs  la  ma- 
tière d'un  certain  nombre  ilc  \oluœes  qu  il  pro- 
duisit juaqu'en  1842.  Dès  IH'Mt,  ses  ttoûis  se  tour- 
nèrent vers  1m  voyaees  «cnniitiques,  et  il 
entreprit  une  pronieiiade  à  travers  l'Italit,  la  Si- 

ÎM4,  «M  «Monka  iût  l'âriB  oeoMeatste.  U 
dessina  «t  moula  les  «uriosités  du  pays,  d'après 

des  procédés  nouveaui  et  commodes .  qui  com- 
posent la  méthode  qu'il  aapi  eiee  lui  mt'irif  ?of(i- 
noplastie.  Trois  ans  plus  tard,  il  fui  odu  leiiemenl 
enMn  é  e;i  Êtjypte  et  au  Sinaî.  La  proi>riélé  de  .sa 
méiliude  a  été  acouise  imu-  l'Ëlat.  M.  LoUin  de 
Laval  a  éxé  ûiuM  de  la  Ugioo  d'honamir  an 
mars  1847. 

On  a  lie  lui  :  /ci  Truands  (1832,  3  vol.  in-121; 
Marie  de  Médieis  (1834.  2  vol.  in-8);  Robert  le 
Magnifique  (1835  .  2  vol.  in-8);  le  Comte  de  Sély 
(1838,  2  voL  in-8);  .AndaioMta,  ou  U  F»rU  dt» 
ÀitdaUnutt  (1842  ,  3  toL  in-8);  le*  Cmtêi  de 
Montgomery  (1843,  2  vol.  ia-8);  On  an  tur  kl 
chemins  (1837,  2  vol.  in-8);  Manuel  eomplel  de 
lottinoplastique  (IKA,  in- 18);  Voyage  fin  ht  !fï 
péninsule  arabique  (1KÔÎ)-IH6U,  in-A);  lits  i<<ij)- 
pont,  Ldlris,  sur  les  antiquités  d<-  l'Asie,  les 
ru. (.es  (le  Niuive  et  des  ariioles  de  variétés,  de 
scit  I  ce  et  d'archtolngia'dBiia  difléianaa  jaunianz 
et  recueils. 

LOTZE  (Rodolphe-Hermauo) ,  pbilosnpiie  et 
physiologiste  allemand,  né  àBatttaeD,  le  21  mai 
1817,  acUeta  ses  études  4  l'université  de  Leipsick , 
où  il  prit,  en  1888,  ie  double  titre  de  docteur  en 
philosophie  et  en  médecina,  et  devint,  dèail'an- 
néa  suivante,  agrégé  à  la  TMoltè  4a  nuMeaina  et 
i  celle  de  pliUosopiiie.  Après  avoir  exercé  deux 
ans  à  Leipsicii,  comme  profeaaeur  adjoint,  il  fut 
nommé, à  GoBttàngiM,  pffolaMaur4ilalBira  da  phi- 
losophie. 

l'arii  i  les  iraTaiix  philosophiques  de  .M.  Lotze 
on  remaripie  :  Mttaphysique  (Leipsiok,  1841), 
d'après  la  métiioic  de  iierbarl;  une  Logique 
nbid. ,  1843);  un  traite.  l'Idée  >du  beau  (Ueber 
aen  Begriff  der  Schœnheit;  Gœttingue,  1845),  et 
un  écr.t  sur  les  eondHionê  du  beau  dans  l'ort 
(Ueber  die  Bedinguogan  der  KontschcenhaiMia; 
Gœttingue,  1847).  II  a  auwi  publié  qaelanaa  aa- 
mgaida  médadna  :  fat  Jlamalcfie  al  w  iMni- 
pcMtigiM  générales  eentidMee  comme  des  leienee* 
naturellee  méeemiqmei  (die  Pathdegie  and  Thé- 
rapie als,  etc.;  Leipf.ick.  1842  ;  2'  édit. ,  1848  ; 
physiologie  gi'ru'rale  de  la  rie  corporelle  (Allge- 
mtiiio  l'hysii'lnKie  des  Kn-rpfrlichen  Lebens  : 
(lœtliimiie,  IS.'.lj;  rsycliologie  médicale  (Medici- 
nics'nt!  i's_\clicilot,'ie;  Ibid.,  18ô2)  ,  etc.  Dans  la 
querelle  entre  les  spiritualisies  et  les  matéria- 
listes, aujourd'hui  si  vive  en  Allemagne ,  Jf.  Lotxe 
cet  aigualè  panni  les  phncipauz  aavefaaivas  da 
matétfaliiBia. 

USOAKBKE  (Cbarlialiopold),  blbliognpbe 
firansab,.cst  né  la  1 S  mai  1812,  à  Abkavï&a.  où 
son  père,  H.  François  •  César  Louandre,  mort  en 

1862,  auteur  lui-même  de  quelques  travaux,  et 
avec  lequel  on  l'a  plusieurs  lois  confondu ,  rem- 
plissait les  fonctions  d'archiviste.  Il  s'est  fait  co<>- 
naîlre  par  la  part  qu'il  prit,  de  1844  à  IK^H.  à  la 
rédaction  d-'  i  uini.-  recueil  la  LiUérnturr  fran- 
çaise contemporaine  ^Boiu-Gao],  avec  M.  Uour- 
qudot'<tN»y.     uoBtyU  ait  dnana  mnlKt  da 


comité  dea  trasvans  biatoriqaaa  at  a  été  décoré 

de  la  Légion  d'honneur. 

-On  cite  particulièrement  délai  :  Ce^lague  de 
la  bibliolhégue  communale  de  la  rille  d'Abberille 
(1837,  2  vol.  in-8);  des  I  tsnis  historiques,  dont 
plusieurs  en  société  avec  M.  Ch.  Lihitte;  la  Sor- 
cellerie (dans  la  BibHothrque  des  Hiemitis  dr  fvr)  \ 
une  traduction  ncuvelle  de  Tacite  (1K4.'. ,  '2 
in  18:  2*  édii.  18.'>:i,  avec  t.-xte  ktim .  /«  s-  irtv 
somptuniret .  histoire  du  costume  et  de  l'a  iieu- 
blemeiit  (I8;)7,  4  vol.  in-4,  avec  pl.)  ; />iff»an- 
naire  de  géographie  et  d'hintoire  (\tihO,  in-18);  We- 
iMMiiaéreitfiiel  de*  edenees  (1863,  in-lg);  iiMtoàw 
de  la  Uttératwre  franfaise  par  lee  momimeiils 
(1M4,  3  vol.  in*18);  de  nombreuses  éditione  an- 
notées, telles  que  celles  de  Pasceil,  La  Fontaine, 
Molière,  Hacine,  Voltaire,  Machiavel.  Hnntni- 
gne.  etc.,  etc.  (1840-1862);  enfin  des  anicles 
fournis  à  la  Revue  de<i  l>eux- M"ndr.t  ,  h  la  Jie- 
tue  de  Paris,  k  V t^iicyclopvdie  moderne,  à  Pa- 
tria.  au  Jinirnal  de  l'instruction  pu b/if/ue,  dont 
M.Louaadre  est  devenu  rédacteur  en  obel  ea  18»&, 


LOUBENS  (Ëmile),  écrivain  françai.**,  né  à  Ton* 
lousa  le  7  août  1799,  titmX  «ODeaeré  de  bonne 
heure  à  renaeigaaaMnt  libra ,  et  a  publié  :  lUper- 
loire  des  termes  principaux  employés  dans  l'iuê' 
toire  httturelle  et  la  géographie  (1839);  Manuel  dê 
morale  pratique  et  n'iigieiise  (1«4I);  Conseik 
aux  écoliers  (IH47):  Programme  d'un  cours  de 
mcira!f  { !  H.M  )  ■  Précis  de  morale  (18.')8)  :  Enrifrlo~ 
pedir  mnriile  (lëtl-'i,  in  8) .  elautn  s  livres  à  l'u- 
saRe  de  la  jeunesse  et  en  vue  de  1  emeipnement 
secondaire.  —  M.  (;harles  Loobkns,  son  frère  a 
fait  des  cours  à  l'Athénée,  publie  ik's  livres  d'é- 
ducation, comme  l'iïiftoire  oe  France  dédiée  auet 
enfanU  (1864,  in-4,  Svac  gffW.),  «I  collaboré  kû 
Berne  indépendante. 

LOCBON  (Charle9-<Joseph->Ëmile},  paimsa  ftim^ 
çais,  né  à  Au,  le  12  janvier  1809,  mort  «A  iWt» 
-  V«r.  laaédil.  pféoédaolaa. 

LOrnON  (Jane  Wf.i  h,  mi.^trffîs),  femme  auteur 
anglaise,  née  près  DirnnnKliam.  au  commence- 
II  ent  lie  ce  siècle,  eut  de  bonne  heure  pour  les 
travaux  littéraires  une  aptitude  dont  elle  voulut 
tirer  parti  pour  venir  en  aide  à  son  piSre,  ruiné 
par  des  spéculations  malheureuses.  Son  premier 
roman,  la  Momie  (the  Munnnj,  1827),  attirais 
tention  des  rsKisiagia  ou  critiques  -anglaîa,  qui  en 
louèrent  le  plan  al  l'aiécution.  La  scène  se  pi 
sait  an  l'aa  2010,  et  -y  élai»  fmatien  d'^u 
foula  da  chosaa  regaidéaa  aloia  «onima  dsa  ohl- 
mères,  telles  oiie  ut  tlMBiins  de  fer  atameohé- 
rique9,  les  rails  suspandoe  au-dessus  des  villes, 
le  télégraphe  électrique,  l'éclairage  des  horloges, 
la  charrue  à  vapeur,  etc.  Ce  fut  même  cette  der- 
nière idée  qui  «mena  le  mariafrc  de  niiss  Webb 
avec  M.  John  Ciaudius  Loudoo,  savant  qui  a  pu- 
blié de  nombreux  ouvrages  aorla  bolûilion ,  la 
jardinage  et  l'agriculture. 

Cette  union  changea  la  carrière  de  mistress 
Loudon;  elle  se  voua  aux  travaux  de  son  -mari, 
devint  mu  iuteUtgent  coIlaborMteiir,  et,  après  sa 
mort,  arrivée  en  164Â,  Mita  avec  soin  quelqoaa- 
unea  da  aea  plua  iniportantes  oroductions.  Quant 
ain  siennes  propraa,  voici  les  plus  répandues  : 
le  Parterre  des  damée  (the  Lady's  Flowe^gar(len): 
le  Jardinage  des  dames  (Ganlening  for  Ladie»), 
le  Manuel  de  campagne  et  le  Manuel  de  l'amafenr 
des  jardins  (Coinpanions  to  the  Flower-parden). 
Tous  ces  livres,  dont  le  dernier  s'est  lire  à  plus  de 
20  000  oxf  m[il;iires,  sont  clair-,  élépammeiH  écrits 
et  font  aimer  ce  qu'ils  enseignent.  A  la  fin  de 
lau  alla  a  donné,  avec  M.  fiaorga  Don,  naa  édi- 
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tion  complètement  refondue  de  son  Encyclopédie 
des  plantes  (Loudou's  Encyrlo|  a-dia  of  i  Lints, 
ln-8  et  fiK.).  comprenant  la  description,  l'histo- 
rique, la  culture  t  i  le*  usages  en  médecine  ou 
•a  iodastrie  de  toutes  les  plantes  de  l'Angleterre. 
lOitIMt  Loudon  reçoit  de  la  liste  civile  une  pen- 
sion aanttdk  d«  100  limi  •tarling  (2500  h.),  en 
réoompenie  de*  tmku  naàm  au  lettres  par 
•lie  et  son  mari. 

Sa  fille,  miss  Affnès  Loodon,  néerm  1830,  a 
publié  plusieurs  contes  et  petits  livres  à  l'usatre 
des  enfanta,  et  fourni  aux  recueils  périodiques  un 
MWE  grmd  Boâtbte  d'eieito  et  é»  iMwweilee. 

LOODON  (Chiiles),  médecin  anglais,  né  vers 
1808.  fit  ptrtie,  en  qualité  de  commissaire  royal, 
de  l'inspection  des  enfants  employés  dans  les  ma- 
snbctures  d'Angleteire;  la  résultat  da  tas  obser- 
▼etioDs  sur  les  classes  oaTrikres  ta%  wn  Mrre 
singulier  intitulé  :  Solution  iln  prnhji'mr  de  la 
population  et  de  la  subsisiaucr ,  soumise  à  un 
médecin  dans  une  sérif  de  l.rtirrs  'i  vol. 

in-8.  S'appuyant  sur  un  fait  d'expérience  eipli- 
qué  par  la  physiologie,  l'auteur  croit  avoir  trouvé 
on  remède  contre  l'excès  de  fécondité,  qui  est 
l'objet  dM  préoccupations  malthusiennes,  en 
prapMaat  na  système  d'allaitemant  trieunaL 

LOUDITN  (Eugène  Balletguier,  dit),lonnta- 
Bste  et  homme  de  lettres  français,  né  à  Loudun 

(Vienne)j  le  8  juillet  1818,  fit  ses  études  à  Nantes 
et  à  Poitiers,  se  fil  recevoir  licencié  en  droit  dans 
Oette  dernière  ville  en  IR'i.'^,  fut  professeur  d'his- 
toire à  Ch&tellerault  en  IKVi  et  vint  à  Paris,  où  il 
écrivit  dans  les  journaux  des  articles  de  philoso- 
phie, de  littérature  et  de  critique,  qui  attirèrent 
sur  lui  l'attention.  Bn  1848,  il  prit  part  &  la  ré- 
daction de  l'Ère  nouvelle  et  du  Corretp<mdant. 
Ouand  M.  de  Falloux  devint  ministre,  M.  8.  Lou- 
dun devint  son  secr^-taire  particulier;  il  en  sortit 
en  même  temps  que  son  chef  au  mois  de  juillet 
1849,  pour  devenir  sous-bibliothécaire  de  l'Arse- 
nal. Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  le 
11  août  1860. 

On  a  de  lui  :  la  Vendée  (Paris,  1R49,  in-8),  ou- 
vrage historique  et  descriptif;  les  trois  Raeet,  ou 
hsAllemandt,  la  Anglais  et  les  Français  {lébî, 
iâ-8;  1863,  in-18),  étude  philosophique;  let  Dtr- 
ttUrs  orateursy  ou  la  Tribune  française  de  1848'd 
1852  (1865),  ouTrage  dont  on  a  loué  l'impartia- 
lité; le  Salon,  ou  l'Erposidon  universrtli'  d''s 
heaux-aris  (18f>.S);  Vt>  <tu  //t'ni'rnl  Abattucci 
(185r>);  les  Vicloirrs  de  i' Ftupir'r  \Hl,9  .  in-12);  la 
Bretagru,  paysages  et  récits  (1861.  in- 18).  H.  E. 
Loudun  a  été,  jusqu'en  1856,  un  des  rèdactears 
de  l'Union.  11  a  été  chargé,  en  1858,  de  la  partie 
politique  do  JbttfHol  dsr  Tiuft'ftHWrr. 

LOUGH  (John-Graham) ,  sculpteur  anglais,  né 
à  Grernlicail  (rnml<^  «le  Norlhumberland) ,  dans  Ips 
premières  années  du  siècle,  et  fils  d'un  petit  fer- 
mier, aidait  ^o[l  père  aiu  travaux  des  champs, 
lorsqu'un  gentleman  du  voi.sinai;e,  qui  par  ha- 
sard vit  son  penchant  pour  les  arts  plastiques, 
■'IntfifOiH  à  lui  et  lui  communiqua  des  copies  de 
Hieltd-Aiife  «t  de  Canova.  U  vint  alors  à  Lon- 
drw,  od  sOD  premier  soin  fut  d'étudier  l'admi- 
nblo  eoDeetlon  des  marbres  d'F.lgin.  Kn  1826.  il 

débuta  aux  cxpo  itior.s  de  l'Acaii-  rnie  royale  par 
la  Vort  de  Tumus,  i-as-relief  composé  d'après  le 
ré<  it  de  V;iu'il'\  L'année  '•ii!\  mte,  sa  st.iiii-' de 
lfi7o  fit  heauc  iup  de  sensation,  et  fut  [iruclainee 
par  le  peintre  Ilajdon  ■  l'effet  le  plus  extraordi- 
naire de  l'art  depuis  les  Grecs.  •  M.  Lough  donna 
ensuite  le  .s'afluof»,  acheté,  aiuM  que  jlft/o,  parle 
duc  de  Weltiiigtui.  Après  avoir  achevé  le  groupe 
de*  Clmm»  M$  DmeaUf  V.  Lough  partit  pour 
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l'Italie  (1834),  oi^  il  séjourna  quatre  ans.  Ce  fut 
là  qu'il  exf  cuia  plusieurs  travaux  i>our  le  duc  de 
Ni'rlhumb._Tlaiid ,  un  de  ses  plus  généreux  pa- 
truns,  ainsi  que  pour  le  duc  de  Suther^and,  lord 
Hrougnam,  etc.  Depuis  son  retour  en  Angleterre 
(1838),  il  envoya  à  l'Acadlnie  royale  plusieurs 
bustes  en  marbre  et  (|uelqoes  productions  idéales; 
r Enfant  et  le  douphm,  tme  /eime  BMMâie  ren- 
dant des  fruits,  OpMlie,  Hibi  dusstie  de  l'O- 
lympe, Ja^o,  et  le  beau  groupe  des  Pleureurs 

(1844)  .  OUI  appartient  à  la  Briluh  Institution.  • 
Kn  dehors  des  expositions,  on  doit  encore  à 

M.  lough:  la  Reine  Victoria,  pour  la  Bourse  de 
Londres,  et  le  Monument  funéraire  de  Southey 

(1845)  ;  lord  llastings  (1848),  sUtue  colo  sale, 
érigée  par  souscription  stir  les  remparts  de  Malte  ; 
l'évéque  de  Sylnev,  Broughton  (1856),  à  la  ca- 
thédrale de  Ganteibury.  On  pent  voir  au  palais  de 
Sydenham  des  copies  des  meineurs  ouvrages  do 
M.  Lough  ■  IfiVo,  Sfttan.  David,  Arii'I,  TYranta, 
le  Lutin,  iloiil  ct-rlaiiis  ongiiiaux  appartiennent 
à  sir  M.  W.  Hulley,  un  des  plus  anciens  protec- 
teurs de  M.  Lou^h,  et  qui  possède  ,\  ("arllon  Ter- 
race,  de  cet  artiste,  dix  .statues  de  grandeur  na- 
turelle,  représentant  des  héros  de  Shakspeare, 
des  groupes  en  bronze  qui  retracent  les  prind- 

Eles  scènes  de  oe  poète  et  une  tétio  de  baa-ro- 
fs  d'après  Màébeth  et  de  la  timpile. 

LOUIS  (Pierre -Charles-Alexandre) ,  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  né 
en  1787,  à  Ai  (.Marni  ),  fut  reçu  docteur  à  Pans 
en  181.3.  Après  un  voyage  en  Russie,  il  entra, 
sans  titre  et  sans  fonctions,  àl'hi^pitnl  de  la  Cha- 
rité, où.  pendant  plusieurs  années.  ilpmrsuiMt, 
malgré  les  exigences  d'une  nombreuse  clientèle , 
SCS  études  de  diagnostie  et  d'anatomie  patholo» 
gique.  U  commença  assez  tard  à  écrire.  Ses  Jle- 
cherches  tmtUomico-patholoffiquet  SUT  la  phlhitie 
(182.S,  in-8),  et  ses  Mémoires  sur  la  membrane 
muqrii'usr  de  l'estomar ,  le  croup.  lr<;  abcès  du 
foie.  etc.  (18'26,  in  H.  2'^  édit..  ]»',.]'..  le  lîr.  iit 
iioniiner,  en  1826,  membre  de  l'Académie  de  mé- 
dei  iiie.  Sa  réputation  comme  praticien  était  déjà 
laite  à  cette  époque  et  lui  avait  a.ssigné  une  place 
remarquable  dans  cette  école  dont  Bayle  et  Laën  - 
neo  étaient  les  chefs.  En  1828.  U  fit  partie  de  la 
commission  médicale  envoyée  a  Gibraltar  pour  ob> 
server  la  flèvre  jaune,  et  concourut  avec  «^f^s  con- 
frère.'», MM.  Chervin  et  Trousseau,  a  la  pul  lication 
des  Documents  (1832,  2  vol.  in-S)  sur  cette  épi- 
démie; il  s'y  ik'clarc  panisan  du  Nysleme  d  •  la 
coninpion.  Kn  ls:il.  M,  l.ouis  se  présenta  suis 
succès  au  concours  pour  la  chair^^  de  clinique  in- 
terne à  la  Faculté.  Médecin  de  la  Pitié  et  de 
l'Hdtel-Dieu,  il  s'est  retiré,  en  1854^  anrés  avoir 
acquis,  pendant  le  long  exercice  de  ses  looetions, 
une  grande  autorité  dans  le  corps  médical.  U  & 
été  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  le 
2n  décembre  1842. 

Ce  savant  médecin  a  encore  écrit  :  nrchrrrhrs 
sur  la  (irvre  lyphnidr  (|,s:s,  '2  vol.  in-8;  2'  edit. 
augmentée,  1841),  comparée  avec  les  maladies 
aiguës  les  plus  ordinaires;  Examen  de  l'examen 
de  Broussais  (1834,  in-8),  ou  il  démontre  par 
des  faits  irrécusaUes  dans  qudle  erreur  était 
tombé  ce  dernier  en  traitant  comme  de  aimples 
flegmasies  la  phthisie  pulmonaire  etrafltoetion  ty- 
i'huide;  Ri  rhfnhcs  sur  les  effets  de  la  saigittê 
dans  ffurlijues  maladies  inPammatoirrs  (1835, 
iii-H);  eiiliii  (jf^  dissertations  dans  l->s  M''mr>irt's 
lie  la  bociéte  médicale  d'observation,  qui  lui  a 
décerné  la  titre  de  président  perpétvél. 

LOUIS  frcharles- Auguste),  ex-roi  de  Bavière, 
né  le  36  août  1786,  du  premier  mariage  du  roi 
Maiimilien-^ceeph ,  éUHW  wn  wiiwfiitéa  de 
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Landshut  et  de  Gcettingue,  et  prit  part  «oit  cam- 
pagnes contre  l'Autriche  rii  1809-  Se  livrant  en- 
suite tout  entier  à  son  goût  pour  les  beaux-arts, 
il  vécut  à  l'écart  des  affaires  publiques,  et  s'im- 
posa  Ja  plus  î»tricte  éronnmie,  afin  de  consacrer 
ses  épargnes  à  racr^uisiiion  ,1  i  l n  >u  d'art  st  à  U 
COlisiruction  de  la  ùlyptnthrque,  magnifique  mu- 
sée de  sculpture.  Il  succéda  à  son  père,  dont  il 
était  1«  fila  aîné,  le  13  octobre  \mb.  Son  gou- 
TBtBMBent  donna  d'abord  les  plus  belles  espé- 
rances. La  censure  fut  abolie  pour  les  écrits  non 
politiques,  des  réformei  éeonomiques  eurent 
lieu  dana  l'admiaistAtiM  ;  Baia  biantot  l'iofloanca 
toujours  efoiiMiito  du  elargé,  la  Ibndailon  da 
Douveaux  couventa  dont  le  nombre  doubla  en 
moins  de  dix  ans.  enfin  le  système  de  réaction 
que  le  roi  suivit  a  partir  de  1830.  causireni  lies 
alarmes  aux  amis  de  la  liberté.  Plusieurs  do  ces 
dcn  ier*.  tels  que  Behr,  Eisenmann,  Volkhanit, 
fuient  détenus  arbitra irement,  exiles  ou  forcés 
de  prendre  la  fuite.  Plus  d'une  fois  les  protoj- 
taots  se  Tirent  privés  de  la  jouissance  des  droits 
aue  leur  accorde  la  ooostitution.  L'influence  de 
rullramontanismc  no  eesia  Que  pour  faire  p!aco  à 
«elle  d'une  courtisane,  LoUl  Moatàs,  qui  avait 
captivé  le  c«ttr  du  vieut  numaïqaa  (1846).  L'ei- 
daiMBiiaB  Alt  eriéa  eomtaaie  d«  Ijndanld  et  reçut 
un  flef  dont  les  revenus  s'éleraient  à  n.^OOOfr. 
Elle  flt  renvoyer,  en  1847.  le  ministère Abel,  tout 
ilèvoué  au  rlorgé.  Mais  quoiqu'elle  fît  prr.fession  de 
favorlMîr  la  cause  duurogrès,  l'opinion  publique  ne 
laissa  pas  que  delà  flétrir,  ain4  que  tous  ceux  oui 
se  ralliaient  ielle.L'indign&  ion  populaire  .^etntnit 
en  mouvements  tumultueux  auxquel   i v  i  ,  r>it^; 

ttrit  une  part  active.  Pour  punir  les  etu<liant-s, 
e  roi.  le  9  février  IH'iH,  fit  suspendre  les  cours 

Eour  le  reste  de  l'année  ;  mais  de  nouveaux  trou- 
les  le  forcèrent,  deux  jours  après,  à  retirer  aon 
décret,  et  à  renvojrar  la  farorite  (11  février). 

A  la  nouralle  de  la  révolution  de  Flvier,  le  mi 
Louis  ooavoquA  de  nouveUei  Cbaoïbna  et  promit 

Cusievra  réronnee  par  ion  loaDifeste  do  6  ntaiv. 
ais  ne  pouvant  se  résoudre  à  renier  son  passé . 
il  abdiqua,  le  20  du  même  mois,  en  faveur  de 
aon  lils  atné,  Maiicnilion  H. 

On  s'accorde  à  reconnaître  la  sagesse  du  gou- 
vernement de  ce  prince,  dans  tout  ce  qui  ne  tou- 
chait pas  aux  questions  pnlitiqne.t.  Il  fit  un  bon 
eDi('li>i  lies  tliiaiicos ,  inaii^'ira  le  premier  chemin 
de  fer  qu'.iit  possédé  l'Ailemagne,  celui  de  Nn- 
remberf^  .'i  Furlh;  fit  creu?er  le  beau  canal  tle 
Louis  (Ludwigskanal)  qui  unit  la  Danube  au 
Mein.  et  fonda  la  ville  de  Ludwi|pdialen.  I^rmi 
iet  édificea  qui  fOreat  élevés  par  a«a  oidret,  les 

Sus  Temarqaables  sont  VOdIott,  le  Palafa-Hoval 
I  Hunicli,  la  porte  de  Ut  Yietoire,  la  nouvelle 
Pinacothèque  de  Munteh,  le  'Walballa  à  Ratis- 
bonne.  Non  content  d'embellir  sa  capitale,  il 
réussit  à  en  faire  une  des  premières  villes  artis- 
tiques et  scientifiques  de  l'Europe,  par  la  protec- 
tion qti'il  aeconla  aux  peintres  et  aux  sculpteurs, 
ei  I  ar  i>>  5nin  qu'il  eut  d'y  traasttrar  rimtvaanlté 
de  Laiidshut  (1826). 

Le  roi  Louis  a  lui  mi^me  oublié  des  Poéties 
(Gedichte;  Munich,  1829;  .V  édiL,  1839,  4  vol.) , 
et  un  ouvrage  en  prose  intitulé  lér  Coatpa^non* 
dM  Walhaila  (Walba'als  Genosien;  Ibld.,  IM3), 
ouvrages  qui  portent  Tempteinte  d'une  granae 
origiiuUté  dans  la  forme.  Depuis  qu'U  vivait  dans 
ta  retraite,  ses  anciens  sujets  oubliant  les  griefs 
q'i'  ls  av;ii(Til  contre  lui,  n'ont  conservé  que  le 
souvenir  îles  l*lles  entreprises  qu'il  a  conçues  et 
ex>  cutées.  Il  i  reconquis  la  piopularité  dont  il 
joui?^it  dans  les  premières  années  de  son  règne. 
—  Il  est  mort  à  Nice,  plus  qu  ortoi^ena  le,  le  29 
février  1868.  Il  laiaaait.  dit-on,  des  papiers,  for* 
maal  comioe  das  t  Hènoirea  d'ootre-wnibé»  •  et 


qui  ne  devront  Itre  jpOUiéa  qne  vingt-oinq  et  dn« 

quante  ans  plus  targ. 

Du  mariage  qu'il  contracta,  en  1810,  avec  la.  prin- 
cesse Thérèse  de  Saxe  Hil'iburghausen,  le  roi  Louis 
a  eu  quatre  filles  et  quatre  fils  itont  les  deux  pre- 
miers ont  occupé  des  trône.s,  savoir  :  M.iximilien  II 
celui  de  Bavière,  Olhon  celui  lie  (Irèce.  Le  ijua- 
triéme,  le  prince  Adalbert,  né  le  19  juillet  18J8, 
étai  t  désigné  comme  successeur  de  son  frer»Othon, 
qui  a'a  pas  eu  d'enfants;  mais  la  révolution  de 
1862  a  détruit  cet  arranp:ement  de  famille. 

LOUIS  II  (Othon-Frédéric-Guillaumi^,  roi  d« 
Bavière,  ett  né  à  Nympbenbourg,  le     août  ItéS. 

Il  reçut  une  éducation  très-soignée,  et  la  seconda 
par  on  penchant  naturel  pour  les  lettres  et  lea 

arts.  Livré  avec  passion  à  la  lecture  ei  A  la  mu- 
sique, il  s'était  encore  occupé  très-peu  de  politi- 
que, lorsqu'il  fut  appelé  ,  par  la  mort  de  son  père, 
à  monter  sur  le  trônn,  le  10  mars  18&4.  Feudant 
les  deux  pr^ru  ir:  1 1^-,  années  de  son  règne,  il  prit  à 
peine  part  à  la  direction  des  affaires  de  son  pays, 
si  daniereusement  compliquées  par  la  rivalité  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse  et  oui  aboutirent,  après 
la  bataille  de  Sadowa,  au  truté  de  paix  conclu  le 
22  août  1866  avec  la  Proaie  et  al  défovorable  à  la 
Bavière.  An  milieu  de  cas  graves  événemeuta,  le 
jeune  roi  restait  partagé  entre  les  influences  con- 
traires du  parti  ultramontain  et  des  progressistes. 
Depuis,  le  gouvernement  bavarois  s'est  prononcé, 
à  propos  de  la  réunion  du  concile  de  Rome,  contre 
toutes  les  prétentions  ecclé5iasti()iîes  coniraires 
aux  droits  de  l'F-tat;  il  s'est  aussi  etTorcé  de 
se  soustraire  ;\  la  jTépondérance  de  la  l'nis.se,  et 
a  accompli  quelques  réformes  popuViircs  sou^  U 
pression  de  l'opinion  démocratique  pr.m'lissantc. 
Au  renouvellement  de  la  Chambre,  en  mai  1869, 
les  élections  générales  ont  donné  une  majorité 
hostile  au  système  prussien.  On  ne  voit  pas  bien 
la  part  personnelle  qui  revient  au  Jeune  roi  dana 
ta  réaction  de  la  cour  contra  «a  mottvanuDt,  da- 
venn  menaçant  pour  sa  couronna  (février  IIITQ). 

?>ùx\  initiative  paraît  davantage  dans  les  arts: 
au  comoiencemcDl  de  1869,  il  a  fondé  un  nou- 
veau musée  devant  comprendre  les  moula  ^'os  de 
tontes  les  statuMi  remarquable»  de  l'atitirruiié  dis- 
séminées en  Kurope.  Il  a  continué  de  r.iviniser 
les  innovations  musicales  de  M.  Hichaid  Wapner 
dont  il  s'était  toujours  montré  le  zqV:  parlisati,  et 
il  a  fait  monter  aux  frais  de  sa  cassette  les  der- 
nières œuvres  du  maestro  sur  le  théâtre  île  Mu- 
nich. Toutefois  des  axafférations  ont  été  répan- 
dues par  la  presse  ■urle  fanatisme  exclusif  du 
roi  pour  le  réforuiataor  musical.  —  Pour  la  fa- 
mille royala  do  Bavière,  voy.  Bavitai.  * 

LOUIS  I"  (Philippe  -  Marie-  Ferdinand  -Pierre- 
d'Alcantara  -  Antdine  -  Michel  Raphaël  -  Gnbriel- 
Gon^ague-JEavier-  François  -  d'Assise- Jean  Jules- 
Auguste  -  VoKando  de  Hragance  -  Bourbon  ) .  roi 
(le  Portugal  et  lies  Algarves,  duc  de  Saxe,  est,  nè 
le  31  octobre  l8ilK.  i'.' nnu  d'aliord  sous  le  nom 
de  duc  d'Oporto,  il  avait  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  et  commandait  la  corvette  à  vapeur  J7or- 
tbolomet^-Dia$,  lorsque  la  mort  de  son  frrre .  le 
roi  Pédro  T,  l^ppela  au  trône,  le  11  novembre 
1861.  Il  ftat  connoné  le  23  décembre  de  ta  même 
année. 

Les  principaux  actes  de  son  rrgne  sont  :  la 
traité  de  Tien-t^in  (13  août  1862) ,  par  lequel  le 
Chine  lui  a  céilé  dérinillvement  ta  piresqu'ile  de 
Macao;  le  décret  du  mois  d'avril  qui  sup- 
prime les  passe-ports  à  l'intér.eur  pour  les  na- 
tionaux et  les  étrangers;  sou  ailhésion  au  Con- 
grès européen  proposé  par  la  France  iI8  no- 
vembre 1863)  ;  l'organisation  d'une  Exposition  in- 
temationalo  k  Porto  (I866-1W9;  l'établiaaamont 


biyiiizea  by  Google 


LOUR 


—  Ît64  — 


LOVE 


du  5y§itàne  métrique  décimal  foi\T  Ips  nie^iir^s 
(sfipteiKljr '  IStii)  ;  la  divis^ion  du  royaume  f  ii  dé- 
partements, avec  des  circou&cri|>liûus  assez  «leii- 
diies  j>our  favoriser  la  liécantraiisalion  (décembre 
1867)  ;  la  constitution,  pour  la  première  fois,  de 
la  Chambre  de*  pnirs  en  cour  de  justice,  pour 
juger  l'uD-de  tes  sMaÙMt»,  le  comt*  de  Peniolie, 
aeeuté  de  ■éditkn  (johi  IBiîS)  ;  dee  «flbrie  fc- 
nouvelés  pour  ramener  l'ordre  et  l'économie  dans 
les  finances  obérée*  et  la  réduction  ipontanée  de 
la  list'^  civile  (juillet)  ;  l'attitude  désintéressée  & 
l'égard  .le  la  révolution  espairnole,  la  résistance 
aux  programmes  de  créfition  d'uno  rép  blique 
ibérique,  puis  le  refus  formel  de  toute  eu  dida- 
ture  au  irdne  d'Bspagne  (octobre  186K<léc«m- 
lire  1869)  ;  Tabolitioa  par  décret  royal  de  l'escla- 
vage  dan*  lea  poawarami  iportogaises  (février 
186is)  ;  la  rèdiietisii  par  oidoDnance  du  nomlre 
des  membres  dit  parlemant  ;  oe  qui  provoque  une 
crise  l  olilirine  et  de  grandu^^  agitations  dans  la 
corps  électoral  (mars-avril),  les  mesures  éner- 
giques contre  la  crise  fit:ari  ■  i  ,  ptiit'?  autres  la 
vente  des  biaiisdu  clergé,  deti  muaicipaiilés,  etc. 
(ociubre  1RÔ9).  Pour  la  IlUDilla  royala  dt  Poitu- 
gal,  voy.  Portugal. 

LOmS  m.  gTBaà-éaa  de  Hease-Danastadt,  b6 
le  9  juin  1W6,  «at  fila  do^rand-dao  Lom  II. 

passait,  avant  1848,  pour  un  prince  libéral,  et 
laisait  à  la  politique  nirtrichienne  de  son  père 
plus  ou  moins  d'opposition.  Pendant  la  période 
révolulionn.iire.  il  fut  nommé  co-régent,  prît 
possession  du  pouvoir,  le  16  juin  1K48,  et  acquit 
une  grande  popularité  eu  s'associant  aux  efforts 
du  |»rtt  lintinnal  pour  constituer  l'unité  de  l'Al- 
lamagne.  Mais  il  ne  tarda  point  i  changer  de  po- 
litique, s'éloigna  de  la  Prusse  qui  représentait 
encore  le  principe  libéral,  et  se  rallia  entière- 
ment i  l'Autriche  (juillet  1850).  A  l'mtérienr,  il 
ramena  le  régime  militaire  et  tiureiun.itique. 
I>ans  le  conflit  allemand  de  18(>ti.  d  prit  parti 
ponr  l'Autriche  et  fut  ti.iltu  av»  r  i 

Le  (rrand-duc  Louis  111  a  épon.^»^.  le  "ifi  d^cetn- 
bre  1833.  Mathilde-Caroline  Fredcnriue-Wliiiel- 
jnine^cliarlotie,  flile  de  Lotiis,  rot  de  £aviàre, 
mort*  la  36  mai  18Gt. 

IjOmtliOinBK  (ïaeques'HonerjLB.UHSK,  taanm 

nr).  piiblicisto  et  journaliste  français,  né  en 
1 187  au  cbAteau  de  Beaufort (Creuse),  mortle 2oc- 
lobra  1S60.  —  Voy.  1h  édil.  précédantaa. 

LOrUDOI  FIX  (Snpliie  Vi  s  ;r  I ,  veuve  T'annikh. 
dame  m) ,  femme  du  précédent,  est  née  à  Pans 
le  8  juin  1793.  Elevée  dam  an  aiWiMli  de  teifs, 
aile  épousa  à  dix-huit  ans  un  commerçant, 
H.  Pannier,  que  ruinèrmtka  év4neiBeiTta<poIiti- 
iftM  de  1814.  QiMlqueBannées  plus  tud,  elle  épousa 
an  MOOndee  noees  M.  de  Lonrdoaeix,  alors  cen- 
seur royal.  Eni  ouragée  par  le  succî'S  d '-s  articles 
qu  eiiti  fil  insérer  dans  lea  jounianx  du  tf>mps, 
sous  lo  nom  de  Sophie  Pannier,  elle  puMia  :  ir 
Prétr€  (  1R20,  4  vol  m-12);  la  Vmiie  (iUe 
2  vol  );  Cmtes  w;/''ioHtqu« (1823. î  vol.); 
PEenvam  puHic  (1826.  8  vol.),  recueil  de  nou- 
velles qui  obtint  un  des  prix  Hon^on  à  l'Aca- 
«démieftançBise,  etc.  Sas  4«tivna  pioa  rteantes 
sont  :  rAihfe  (1836,  2  vol.  !n-8),  et  mSeenî  dam 
le  mariage  (184r>,  1  vol.\  qui  a  pour  suite  le  Fils 
idetet  atuvret  (1k/».'>,  i  vol.).  Depuis  cette  époque 
«lie  s'est  bornée  ;1  nisénîr  de  temps  à  antre  quel- 
ques artic!«*s  da:is  t,i  (iazrti^  de  Francr. 

Mme  de  f.ourdouoix  avait  en  de  snn  premier 
mariage  une  fille,  Sophie  FANKzta,  qui  a  épousé 
un  des  rédacteurs  de  la  Casette,  M.  Brrsset,  et  qui 
a  écrit  alle-mAma  dans  aetta  feuille  et  dans  h 
tioitf  tom.\B  nom  de  Sopld»  9u  Mm. 


LOL'VET  (Charles),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  député,  né  à.Saumur  (Maine-et-Loirtî), 
le  22  octobre  ISÛfi.  fit  ses  études  de  droit,  puis 
s'établit  comme  banquier  dans  sa  ville  nat:de.  Par- 
tisan de  la  monarchie  de  JuiUet,  il  fui  nommé 
maire  de  Saumur  et  conseiller  général  du  dii-par- 
tement  pour  le  canton  de  Montreuil-fieJlay.  En 
tSW,  tt  aeeneiUH  laproolamationde  ia  République 
et  fut  étUTUprésentant  de  Maine-et-Loire,  le  sep- 
tième suTtreize,  par  86  842  voix.  Membre  du  co- 
mité des  finances,  il  vota  constamment  avec  la 
droite.  Après  !  (  lectinn  du  10  décembre,  il  soutint 
la  politique  na[>ule(>nienne,  et  fut  réélu  par 
8^193  sutlra^os  à  l'Assemblée  législative,  où  il 
lit  partie  de  la  majorité  monarchique. 

Le  coup  d'État  du  2  décembre  n'écarta  pas 
M.  Cb.  Louvet  de  la  vie  politique  ;  il  fut  nommé, 
oomme  candidat  officiai,  député  au  Goips  léffi*- 
latif  yar  la  3*  dminseriptian  de  Haina-et-LoirB, 
qui  la  élu  de  nouveau  au  même  titre  aux  élec- 
tions suivant'^:  en  1f<G;-t,  il  a  rd)t"nu  18632  voix 
sur  20  976  votants,  et  en  17  074  sur  2.')  20."i. 

L'mi  lies  principaux  memVires  du  nonveai»  tiers- 
p.irli  liliénil.  il  signa  un  des  premiers,  dans  la 
courte  session  de  juillet,  la  fameuse  demande 
d'interpellation  des  116,  qui  provoqua  le  retour 
an  régnna  pailementaifa.  Après  avoir  été  nommé, 
au  mois  de  septembre  suivant,  membra  da  la  oom- 
mission  de  surveillance  des  caisses  d'amortisse- 
ment et  des  dépftts  et  consignations,  il  fut  choisi 
par  M.  Emile  Ollivier,  pour  faire  partie  du  cabi- 
ne» du  2  janvier  18"Î0;  il  y  prit  le  portefeuille  de 
l  a^n-icidiure  et  du  commerce.  M.  Louvet.  déc  ré 
de  ta  Légion  d'honneur  le  U  août  18S0,  a  été 
promu  ofiicier  le  8  août  186ft,  at  commandaor 
iaaoaoât  186a. 

LOVAT  (Thomas-AlaiaadarFKA«a,14*liBroa), 

pair  d'Angleterre,  né  an  1(102  dans  le  Comté  d'ib* 
berdeen,  descendd'une  ancienne  familleécossaise. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Fraser,  il  a  obtenu 
en  1k:i7  un  siège  à  la  Chambre  des  IJ>rd^  avec  le 
litre  de  baron  qu'il  réclamsut  comme  spiil  repré- 
sentant dos  Lovai.  Il  a  été  nommé  lord -lieutenant 
du  comté  d'inveroess  en  16&3,  député-lieutenant 
de  celui  d'AbmdMn,  'at  appamant  à  l'opinion  li- 
béiale.  De  son  marlaga  afac  une  flUe  de  lord 
Stafford  (1823),  U  a  au  six  anAmta,  dont  IVné,  Si- 
mon ntMKB,  aatnéanlttS. 

LOVKÎ.AfTF  fWilliam  KtMo.  I"  comte  df),  pair 
d'AnpIeterre,  né  en  IFO.")  i  Londres,  desreml  n'un 
chance'ier  du  xvii'  siècle.  11  a  siég(''  h  la  Chambre 
des  l.ords  depuis  IfiliH,  ou  il  fut  créé  pairavec  les 
titres  de  comte  de  Lovelai  eet  devicomte  Ockham; 
il  appartient  à  l'opinion  libérale  et  est  devenu  en 
1840  lord-lieutenant  du  comté  de  Surrey.Bn  1860, 
la  comte  de  Lovelaea  a  été  autorisé  à  jouter  la 
nom  de  NotL  ivon  nom  patronymique  de  Kitto. 
De  son  mariage  nvec  l.i  Rlle  unique  de  lord  Ityrnn 
(IR2iV).  qiii  est  morte  en  1S.V2,  i!  h  eu  trois  enraiila, 
p=lits-fils  du  poète,  el  dont  l'aîiii^,  H yron-.Noël, vî» 
couile  OcKUAM,  «ist  né  en  18^6,  à  Londres. 

LOVEB  (Samuel) .  peintre  et  littérateur  irlan- 
dais, né  i  Dublin ,  vers  la  fin  du  demiersiécle,  at 
fils  d'un  négociant,  fit  dans  la  maison  de  son 
père  l'appren tissage  dn  commerce,  avant  de  sui- 
vre son  p  ût  pour  la  littérature  et  les  arts.  En- 
conmgé  [lar  Thomas  Moore,  un  de  ses  plus  il- 
lustres compatriotes,  aui  lui  ouvrit  l'accès  de  la 
haute  sociL-té  de  Dublin,  il  écrivit,  vws  1820, 
une  Hi'ne  de  Uqi mlcs  et  tontes  irlandais,  n  la- 
qttelle  plus  tard  \\  donna  tine  suite.  En  môme 
temps,  il  étudiait  la  miniature;  quelques-uns  de 
ses  portraits,  IFeUinatoit.  tord  ilrouoAam,  Pagçi~ 
nmt,  acansaotun  taMut  xamaïqnahia.  Vn  1838,  U 
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fil  [lartie  do  la  Société  royale  lies  pcfntrc^irlandais 
dijiit  il  i       quelijue  lem]>s  s^'cretairu. 

6eite  même,  année,  M.  Lover  vint  se  fixer  k 
Londres,  où  il  déploya  comme  peintre  el  oomme 
éenvaia  une  égaie  «ctivité.  Tout  ea  reproduisant 
9ferl*ivoir»  lee  tnite  d«»  plae  «minent s  per^^on- 
na^ri^s,  il  envoyait  aux  Magaxines  littéraires  de 
gracieux  peliLs  poèmes,  dont  les  superstitions  po- 
pulaires rln  son  |iays  lui  founiiss  iient  lps;ijpt,  tf-ls 
que  ia  Voix  <ii's  arufr-s.  Ip  Vi'ritnhh  amour,  ili<ihj 
Bavm,  Ro\ée  di-  mut,  le  Trèfle  à  quatrr  f'uilics  ; 
OU  hi>n  des  nouvelles  :  Uory  O'more,  l'Adroit 
Andu.  etc.  Les  poésies  ont  été  réunies  en  un  re- 
OMii.  11  a  aueai  écrit.  quelqtMB  livrets  d'opéras, 
pevr  lesquels  il  a  mit  «n  amion  aes  propres  ré- 
cits :  Rory  ffmon,  ic  Chnal  Hane,  i'Mamme 
heureux,  etc. 

11  y  a  dans  les  œuvres  lépt-reîi  dn  M.  Lover,  et 
surUiul  dans  .ses  PSijuis^es  irlandaises,  de  l'esprit, 
de  Ja  a.iivetc'.  un-  fjaielé  pleine  de  mal  ce  cl  de 
bouliomie.  Doué  en  outre  d  un  talent  in'miuble 
pour  interpréter  en  lisant,  ses  propres  écrits,  et 
fenUiit  sa  vue  aflkîblie  par  le  travail,  il  imagina  de 
fidra  des  leotmea  pnbliqeei  de  ses  contée  en  vers 
et  en  prose.  Getta' idée  originale  et  éminemment 
anglaise,  fUt  couronnée  d'un  plein  succès  à  Lon- 
dres^ pais  dans  les  principales  villes  liu  Royaume- 
Uni  ,  el  enfin  dans  celles  de  rAtnerique  du  Nord. 
Les  derniers  écrits  do  M.  Lover,  qu'il  a  tpalrment 
b»' en  public,  datent  de  1848;  c'est  un  recueil  de 
tuétit*  et  de  Noun^cUet  sur  l'AnKleierre  et  une 
idMfioa  d»  «m  Foimm«-  Mtéroire  am  Étau- 
OMff.  ~  n  ert  mort  on  Juillet  186». 

1#VY  (Jules),  jouriutliete  français,  né  en  1801 
à  Furih  en  Bavu  re,  moitié  8  juu  1863. -~Yoy. 

les  édit.  piéoe<ii.iiles. 

LOWb  (Hobert),  hutome  politique  anKïais,  né 
en  1811 .  à  Dingham(comtédeNotts),  où  son  père 
était  curé,  fit  au  collège  de  Winchester  ses  nre- 
nahKs  études  ot,  après  avoir  pris  ses  degrés  à 
Ovfoni.  donna  dans  lee  divers  collèges  de  cette 
université  des  répétitions  particulières,  de  1836  à 
1842.  A.  cette  cpouue,  il  lut  ailmis  au  barreau, 
puis  il  partit  pour  l'Australie. ou  il  m  tarda  pas  à 
acrjuL-nr.  comme  avocat,  une  belle  tlieiiiMiv  Elu. 
un  an  apr«s  son  arrivée,  membre  du  conseil  lé- 
giidatif.  il  prit  une  part  active  à  toutes  les  discus- 
sions impwlanteSi  eatr»  autres  au  plan  d'éduca- 
tion nationale  qui  a  ilé  adopté  par  tous  les  centres 
do  la  colonie,  Sydnof  excepté,  et  à  L  suppression 
de  la  peine  de  l'empriaonnement  pour  acquitter 
les  frais  d'un  procès. 

M.  Ix)we  était  de  r<»tour  en  Anfrîfiterre  dopuis 
d  "iv  ans.  kirsrjii  aiiT  ('•lecUoiis  de  iH,-)'2,  il  obtint 
un  Kiége  à  la  Cliambre  «ieai  Communes  p«iiur  un  des 
bourgs  du  Worcestersbire  qui  l'a  réélu  en  18.^7 
eieo^litii  a  prit  une  plaee  importante  dans  les 
finp  d»  r«^nioii  lîmmlav  Dans  le  courant  de 
imh,  il  a  sueoemiTement  été  nommé  conniUer 
privé,  vice-présîdenC  du  Conseil  de  commerce 
(Boord  of  tradê)  et  enfin  trésorier  en  chef  ou 
paymaster -général.  Il  ful.de  lHj>9  à  1864,  vice- 
prcsid-  ni  du  Conseil  d  éducation.  A  la  nn  de 
IrtOK.  il  entra,  coiame  chancelier  de  l'échiquier, 
daxjs  lu  cabinet  Gladsiotie.  et  l'on  a  beaucoup  ro~ 
manpié  que,  malgré  les  dépenses  extraordllûdres 
do  l'oKpédMien  d'Abyssinie.  il  préeenU,  «tt'arril 
1869,  un  b«id<iet  en  eaaédent.  Les  journaux  aih- 
gUis,  /«  Ttmes,  entre  awtiee»  le  tnulèroot  dés 
loti  00  gcand)  ftHmioK 

LOWCLL  (James  KumpI).  poète  américain,  né 
en  1819,  à  Booton,  et  fils  d'un  ecclésiastique  dis- 
tin^é  de  la  secte  des  congrégationnalistos,  fit  s^s 
étadea  àraiiiTflnité>d'aamrd  ot  (ut  le^fU  avocat. 


Mais  [|  préféra  .se  consacrer  aux  travaux  littéraires 
pour  les<fuel.s  ,  di-s  le  cnllégo,  il  avail  nianife.sté 
un  goût  déeidô.  il  donna  suocessivoment  :  la  Vie 
d'une  année  (a  Year's  Itfe,  1811);  an  aMOnd  TO- 
cueil  oontenaat,  antre  autres  morceaux  ramar* 
quables,  conx  do  Pnmélké»  ot  do  la  JUSpeMl»  hn- 
tonne  (1844);  puis  un  troisième  recueil  (1848),  où 
il  aborde  la  poésie  politique  et  prend  avec  chaleur 
la  défense  des  noirs  dans  les  pièces  de  Crise; 
l'Anti-TcTai.  l'Esrlavr  furptif,  etc.  Lh  iiiême 
minée,  il  publia,  sous  le  tili'e  de  Hif/lntr  pajyers^ 
une  séne  de  satires  ani  ruées  du  même  esprit  fron- 
deur et  écri(«^  en  dialecte  aonérioain  ;  enfin  Ja  W> 
«toisds  tér  LmnftUl  (tfae  vision),  poime. 

Od  a  onaon  de  HP.  Lowoli  :  é»  Entmient  mt 
queiquet  anetenf  pattes  (Conversations  on  someof 
the  old  poets.  184B),  recueil  d'esquisses  littéraires, 
et  une  h'ahlr  f/i'f/icV  (iu3t  crHitfiies  (a  Fahie  for 
crith  s.  |S/jR),  où  d  passe  fn  r«vne  les  joui nalistes 
aiuéricaiiis.  Ajirés  as  nn-  cuUahi n  é  à  la  S'>rih  Ame- 
rican rttifw  et  au  Pioneer,  il  prit  la  direction 
de  VAtiMHemrt  êlmdardt  Joimial  almiitieoisie 
da  Boston. 

LOYAU  (E.),  littérateur  français,  né  à  Amboise 
vers  1806,  débuta  dans  le  monde  des  lettres  par 
lin  roman  philns<iplu'|iie.  Ir  }'rètr>'  (1830),  qui 
eut  une  certaine  vo«ue.  et  [mhlia  siu-re-'.ivproent: 
Vw  lie  saint  Franniix  de  Snles  i:i  H); /r* 

Anges  sur  la  ttrre  (1836,  in-8^;  la  .Vowt'eii*  An- 
f?flone  (1837,  in-8).  premiprottvra0a<Pane  collec- 
tion qu'il  présentait  an  publia  oomme  une  digue 
aux  m«tti«Ia  lonmns;  le  Joiir^dtaers  (1849, 
in-8) ,  etc. 

Il  est  missi  IViuteur  de  quelqum  trafédies  re- 

prpsent"/5cs  h  IMdé.'n  :  hs  ['ranz-ah  à  Naples 
0^;37)",  une  Inratriiri  îles  S'rwanris  (18;î7);  le  Lys 
it'l'rrpux  (18^,,),  pici  e  i|ni ,  joiit'f  a  la  suit'»  d'un 
procès,  eut  un  ectiec  complet.  Il  a  aussi  fait  re- 
cevoir à  un  théâtre  des  boulevanis  r Échelle  des 
passions,  dramo.  et  collaboré  en  1839  au  vaude- 
ville du  dmaUir  dis  Cr^uy,  et  en  1841  à  la 
Fhanohgie  du  parterre,  un  a  encore  de  lui  un 
mélanige  de  vers  et  de  prose  adrea^  atu  NimvUM 
pwJoMW  (1861,  ÎB-fl). 

LOYD  (Samnel-Jonesl ,  économiste  ant'lai<;.  né 
vers  1791,  mort  en  avril  18&9. —  Vojez  les  deux 
1***  éditiou  du  McftoiNwire; 

fiO¥ni  (Bngtoe-fimile),  anoltm  représentas^ 
du  peuple  français,  né  A  Versailles,  en  l80T|d>Ulo 
famille  p«iuvre,  fui  placé  par  un  de  ses  oncles  au 
collège  Sainte-liarbe,  y  fit  d't  vrenentes  étuiles, 
suivit  lescO'.irsdedrr>it  êtreçut,eii  ls;î?.  leiliplôme 
de  docteur.  Insent  an  barreau  de  H'>u'--t>.  d  ll'•^i^t 
rémule  de  son  ami  M.  Senanl  ,  dont  il  partageait 
les  opinions  politioues.  Après  avoir  plaidé  pen* 
dant  Iluit  ans  avee  Dentic^np  de  surcè^,  l!  r^ni-ta 
la  proUBnhm  dfavocut  pour  ^'associer  au  com- 
merce de  atm  onela,  dont  ii  avait  épousé  la  fiUo, 
et  il  se  mit  à  la  tête  d*une  filature  de  coton  dans 
la  vailles  d'HouIme.  Vers  la  fin  fhr  rèpne  de  Louis- 
l'iiilippe,  il  fut  nomnn''  jni^e  au  irihun  •!  de  com- 
merce de  Houen  et  iiifiubre dti  enns.^il  nnmieipal. 
En  1848,  il  fui  nommé  représinitaiit  île  la  .Seme- 
Inférieure,  aux  élections  rorn]  l' mentaires  du 
4  juin,  par  49233  suffrages.  Membre  du  comité 
de  eommaroa  et  dë  l'industrie,  il  vota  d'abord 
aveo  le  parti  du  général  Cavaignae;  puis,  après 
l'élection  du  10'  décembre,  soutint  au  dedans  et 
au  dehors  la  politiqun  de  rfilvsée.  Péélu  lo  cin- 
quième, à  l'Assemblée  législativtj,  il  appuya  1<J 
ministère  Odilon  Barml;  mais.  apK*S  le  kh's-,iK^ 
du  .(i  octobre,  il  se  prononça  pour  la  p«ilit!i)ue  de 
rfilvsée.  Nommé,  après  le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre, maître  deo  requétea  do  première  classe 
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au  GonasU  d'Blat,fl  «rt  devenu  eoDMilter,  apr;  s 

avoir  été  momentanément  préfet  de  l'Indre.  11  a 
été  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  au  IS 
août  1S66. 


LOYER  (Jeaa- Marie  )  jili.s  Côles-du-Nord], 
ancien  représentant  du  peuple  français,  né  dans 
le  département  des  Coles-du-Nord,  en  1803,  et  fils 
d'un  patriote  ds  1189,  fut  élevé  dans  les  idées 
libénut.  Établi  oomma  notaire  à  Gbmel  (arron- 
dissement de  Gningamp).  il  en  fut  nommé  maire 
en  1830,  mail  donna  sa  démission  en  1834,  et  fut 
élu  conseiller  général  du  département.  Après  la 
ré%'olution  de  Féviii  r,  il  fui  envoyé  à  la  Consti- 
tuante par  82  665  voix.  Il  vota  ordinairement  avec 
la  gauche  et,  après  l'élection  du  10  décembre, 
combattit  la  politique  de  l'Elysée.  11  ne  fut  point 
léélu  à  TAMunUée  UgislaUvo  d«  1849,  et  re- 
loumalMNi  ' 


—  1166  —  LUCA 

.1  Parts  dans  plusieurs  concerts  et  a  footenu  di- 
gnement, au  milieu  de  nos  innomtvables  pianistes, 
la  réputation  que  l'Amérique  lui  avait  faite.  —  Il 

est  mort  en  mars  186.'). 

On  a  quelques  comjinbitioos  de  cet  artiste,  entre 
autres  :  Souvenir  du  iVrott,  VM  DMWIISits  et  plft» 
sieurs  Morceaux  de  tcUon. 


LUBBERT  (fimiie-Tiautliée).  compositeur  firan- 

Îais,  administrateor.  né  à  Bordeaux,  le  18  février 
794,  mort  en  1869.  —  Voyez  les  deux  1"*  édi- 
tions  du  Dietiomnain, 

LUnnoCK  (sir  John-William),  physicien  an- 
glais, né  le  26  mars  1803,  est  le  flls  unique  d'un 
néigoclant  de  Londres  aui  luitransmit,  en  1840, 
mua  titre  de  baronnet.  Elevé  à  l'université  de  Cam- 
bridge, il  s'appliqua  i  l'étude  des  sciences  mathé- 
matiques et  naturelles  et  lut,  en  1829,  devant  la 
Société  royale  un  mémoire  sur  la  Délermination 
de  l'orbite  des  comètes,  qui  le  Ht  élire  la  môme 
ann^e  membre  Je  cette  cotui  agaie;  il  en  devint 
le  Irosorier  en  1830  et  fil  longtemps  fartie  de  son 
bureau.  Membre  actif  de  la  Société  des  connais- 
sances utiles,  sir  J.  Lubbock  fut  aussi  de  1837  à 
1842  l'un  des  vice-cbaoceliers  de  l'université  de 
Londres.  —  Il  estnort  à  ngb-Snt  (Keni),  à  la 
Un  de  juin  1866. 

See  plus  importants  travaux  sur  l^astfonomie,  les 
naJiMsatiques,  la  phNsique  et  la  géologie  ont 
été  insérés  dans  les  i'/»i7otop/nca/  Tratxsactions  de 
la  Société  royale,  entre  autres  :  Du  I\>ulu!f  et 
de  la  précettioH  des  équinoxes  (18:io;  ;  Des  Maries 
à  Londres  (1831-1837),  série  d'a:liL!fs  n?mar- 

Îuables  qui  lui  ont  valu  la  médaille  d  ur  en  1834. 
i  ft  Ikit  aussi  de  nombreuses  communications 
nui  neueils  de  la  Société  d'astronomie  et  de  la 
flodété  de  Kéologie  (1848),  au  Pkilotophltti  Ma- 
«ulne,  au  Companion  le  Me  A'ilaebKiiMNMMfete., 
et  publié  à  part:  De  la  TMorte  de  la  lune  et  det 
perturbations  des  planètes  (1833,  in-8,  2'  édit., 
augmentée;  1834-1836);  Computation  des  éclipses 
(Compuliition  nf  f  cU|i^es) .  Classification  des  ailfé- 
rentes  branches  de  connaissances  humaities  (Clas- 
sification of  the  différent  branches  of  human 
knovrledge),  qui  eut  deux  éditions;  Traité  élé- 
mentaire des  marées  (Elementary  treatise  ou  the 
tidesi  1839,  in  8]  ;  l'Uommê  MMil  i'fcùtojfs,  tra- 
duit en  français  par  11.  Bd.  BarUer,  ete. 

Ll^BECK  (Ernest-Heinrich),  pianiste  hollandais, 
né  le  '2  'i  a  nU  1829,  à  La  Haye,  fit  i^es  études  de 
musique  uius  la  direction  de  son  père,  maître  de 
chapelle  à  la  cour  de  ]iullaii<!e,  et  après  avoir 
donné,  en  1849,  un  concert  dans  sa  ville  natale, 
entreprit  un  voyage  artistique  en  Amériaue.  Pen- 
dant trois  ans.  il  visita  toutes  les  grandes  villas 
des  Antilles,  du  Heiique,  du  Pérou,  de  la  Nou- 
velle-Grenade, etc.,  et  se  fit  entendre  dans  235 
concerts,  qui  lui  valurent  de  grands  succès  :  La 
ville  de  Santa-Fé  de  Bogota  frappa  une  médaille 
d'or  en  s^juvenir  de  son  séjour  dans  ses  murs.  De 
retour  en  Europe,  M.  Lùl)ocit  se  rendit  d'.ibord  à 
JJt  Haye,  oïl  le  roi  de  Hollande  le  nomma  pia- 
niste de  «cour.  Depuis  l'hiver  de  186b,  ilafMié 


LUBIS  [E... 
1806.  mon  en  u».uu.„4»  «m 
in*  éditions  du  DieHonmin* 


P...),  publicists  fkanfais,  né  en 
novembre  1869.  —  Toy.  les  deux 


UTRIZF  (Pi  i^rrp-Hcnri  Martin,  dit),  auteur  dra- 
mati  juc  frauj^uis,  né  à  Bayonne,  le  21  février  1800, 
mort  le  28  jûivier  1863.  —  Voy.  lee  édit.  piéeé- 

dentes. 

LUBONIS  (Louis-Ignace-Clément),  homme  poli- 
tique français,  député,  est  né  à  Nice,  le  9  août 
1816.  Après  avoir  Mit  ses  études  de  droit  i  l'uni- 
vanité  de  Turin,  il  fut  reçu  docteur  en  1837.  puis 
entra  comme  répétiteur  à  l'École  de  droit.  Bientôt 
il  devint  substitut  du  procureur  Kénéral  pn's  la 
Cour  d'appel  de  Nice,  puis  conseiller  et  i  rocurour 
général  près  la  même  cour.  Nommé,  en  1860. 
gouverneur  de  la  province  de  Nice,  il  se  prononça 
pour  l'annexion,  et  fut  élu,  le  9  décembre  1860, 
député  au  Corne législatir,  comme  candidat  ofBcid, 

Rour  la  l**  eireonseriptioa  des  Alpes  Maritimaa. 
léélu,  au  même  tiû<e,  en  188S,  il  a  obtenu 
16228  voix  sur  16  318  voUnts.  11  a  été  aussi 
élu  membre  du  Conseil  général  du  département 
pour  le  canton  de  Saint- Martin  I-antosque.  En 
1868,  M.  Lutionis  doiiiia  sa  démission  de  ilépulé 
et  fut  nommé,  peu  après,  directeur  de  la  succur- 
sale de  la  banque  de  France  dans  sa  ville  natale. 
Commandeur  de  l'ordre  des  SS.  Maurice  et  La- 
zare, M.  Lubonis  a  été  promu  commandeur  de  la 
Légion  d'tMHineitr  la  27  mai  1880. 

LCCAN  (George  -CltttleB  BnroBAii,  S*  comte) , 

général  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1800,  à  Ijon- 
dres,  appartient  à  une  famille  irlandaise  élevée, 
m  ITR;,,  au  rang  de  comte.  A  l'.'ige  de  sei/o  ans, 
il  ublinl  un  brevet  d'enseigne  dans  l'armée,  servit, 
en  1828,  dans  l'état-major  russe  on  Bulgarie,  et 
venait  d'être  promu  au  grade  de  msjor  général 
(1853),  lorsqu^il  fut  envoyé  en  Grimée,  avec  le 
commandement  d'une  diviuon  de  grosse  cavalerie; 
il  fut  blessé  i  Balaltlava,  et  nommé,  à  son  retour, 
lieutenant  génénl  et  colonel  du  %•  régiment  de 
dragons  (18&5).  Elu  pair  renr^ntatif  d'Irlande, 
en  1840,  et  lord-lieutenant  du  comté  de  Mayo  en 
1845,  il  vota  avei-,  le  parti  conservateur.  En  1859, 
il  est  devenu  1  eutenant  général. 

De  son  maiiage  a,vec  la  fille  du  comte  de  Car- 
digan (1829),  le  comte  Lucan  a  eu  cinq  enfants, 
dont  ridné,  George,  lord  Binobàm,  né  en  1830 
à  Londres,  élevé  a  Rugby,  a  suivi  également  la 
carrière  militaire.  Aide  de  camp  de  son  péce  dans 
la  guerre  de  Crimée,  mejor  en  1856,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  18,S7,  il  est  devenu,  en 
1859,  lieutenant-colonel  aux  ColdstreamiKuantS  et 
s'est  retiré  en  1880. 

LUCAS  (Cliarics-Jean-Marie),  économiste  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  .Saint-Brieuo 
(Cûtes-du-Nord),  le  3  mai  1803,  se  fit  recevoir 
avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris  en  182&,  et  plaida 
avec  distinelion  et  soocèe  dans  un  eeriain  nombra 
d'affaires  intéressantes,  telles  que  celle  de  VÉva»- 
gile  deTouquet.cellede  l'abrogation  du  règlement 
de  1*21,  lel.-ïtif  au  commerce  de  la  librairie,  etc. 
A  la  même  éj  otjue,  il  se  signala  par  diverses  pé- 
titions adressées  au\  Chambres,  sur  l'instructiotï 
primaire,  sur  le  système  pénitentiaire,  etc.,  puis 
le  lifra  spécialement  à  dit  étndas  relatifts  à  la 


Diyiiized  by  Googl 


LUGA 


—  1167  — 


LUGE 


pdM  d«  mort,  dont  il  réolaaitH  l'iiboUtion,  otanz 

divers  systèmes  de  pénalité.  Il  fat,  «n  1830i  atta- 
ché au  ministère  de  l'intérieur,  avee  le  titz«  d'in- 
specteur |?i'nér.il  des  prisons.  Devenu,  on  IK',3. 
présiiierit  du  conseil  de*»  inspecteurs  généraux 
des  services  adminisiratifs  du  lUL-me  ministère. 
M.  Charles  Lucas  a  été  admis  a  la  retraite  en  juil- 
let 1866. 

£lu  membre  de  l'Institut  en  1836.  comme  suc- 
MMOur  du  comte  Rœderor ,  à  l'Académie  des 
leiODCes  morales  et  politiques,  il  devint  en  outre 
OOItaapondant  ou  associé  des  Sociétés  des  priïons 
do  PhUadolnhie,  de  Lond  es.  de  Dublin,  de  la 
floeièli  phrraologiqae.  U  a  âti  fondateur,  en  1833, 
de  la  Sociéti  de  patronage  dos  jeunes  libérés  de 
la  Seine,  et,  en  1847,  de  la  colonie  ag  'cote  pé- 
nitentiaire du  Val-d'Yèvrp ,  prt-s  de  lîourges. 
M.  Charles  Lucas  a  été  promu  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  JUVMT  Ittl  tt  OOOUMOdmr 
en  juillet  1H6Ô. 

Un  a  (le  lui  :  Du  système  pèntlentinire  en  Eu- 
rope et  aux  ÉtaU-Vnis  (1826-18.H0.  3  vol.  in-8). 
honoré,  en  1K31 ,  du  prix  MontyoD  de  6000  francs; 
X>u  systime  pénal  en  général  et  de  la  peine  de 
morl  en  particulier  (1827,  in-8) ,  couronné  à  Ge- 
nève et  à  Farit}  Eteunl  des  débats  UgitlatifM  fur 
la  jmAm  êÊ  «on  (isao^  io-8);  DisêertêUon tm 
Phmm (1830)  ; Delariformê  des  vritimt,  ouDtia 
théorie  de  remprisonnemeiU  (lâ6-1838,  3  vol. 
\n-H}  ;  .Appendice  au  même  (1838);  Des  moyens  et 
des  conditions  d'une  réforme  pénitentiaire  en 
Francr  {[H\H) .  Dr  la  ratification  donnt'e  par  l'As- 
semblée natiotiaie  au  décret  d'abolition  de  la  peine 
de  mort,  d'après  le  résUB*  dtt  d4b«la  UgMalUs, 
1789-1848  (1848.  in-8). 

Son  frère,  M.  Prosper  Lucas,  médecin  français, 
né  à  Saint-Brieuc,  en  1805,  a  été  reçu  docteur 
en  médecine  A  la  Faculté  de  Paris,  avec  une 
thèse  :  De  l'imitation  contaçieuse  (1833.  in-4).  Il 
a  publié,  en  outre  :  De  la  liberté  d'enseignement , 
mnMe  couronné  par  la  Société  de  U  mraale 
elirétranne,  etc.  (1831,  in-8)  ;  Du  jugement  de  fA- 
etidémie  de  médecine,  Des  questions  renfermées 
sous  l'expression  complexe  t  Magnétisme  animal 
(18.'n)  :  Trnilé  philosophiaue  et  physiiiIoyi<iue  de 
l'hérédité  naturelle  dans  tes  états  de  santé  et  de 
maladie  dm  iyM*M  tmutm  (1M7,  IBM,  t  vol. 
in-8},  etc. 

LUCAS  (Hippolyte-JuUen-Josepb),  littérateur 
ftnn(ais,  né  à  Rennes,  le  30  décembre  1807,  où 
■on  père  était  avoué,  lit  ses  étudea  an  collège  de 
cette  ville,  et  y  commença  son  droitt  qu'il  vint 
terminer  i  Paris  en  1826.  Reçu  avocat,  il  re- 
tourna dam  m  vOle  natale,  où  il  a'oooupa  mrlout 
de  poésie.  Sous  le  prétexte  de  se  faire  recevoir 
docteur  en  droit,  il  revint  à  Paria  en  1839.  et  se 
livra  onlicretneril  à  ses  goûts  littéraires.  U.  Du- 
boi.s  redaclfur  en  chef  du  Globe,  son  parent,  le 
charnel  lie  tradu:re  pour  ce  journal  des  articles 
de  1.1  Un  uc  d' t^dimbourg  et  les  séances  du  l'ar- 
leiiîfui  lirilanniaic.  Kn  même  temps  il  présentait 
à  1  udéon,  avec  M.  E.  Boulay-Paty,  un  drame  en 
vers,  tiré  du  Corsaire  de  lord  Byron,  qui  ne  fut 
pas  joué.  Après  la  révolution  de  iuiUot.  M.  H.  Lu- 
cas retourna  à  Rennes.  U  ooMtflm  4  fiNider  la 
Biew$  de  BnUi^Ht,  «t  eonposa  ion  premier 
livre  qu'il  vint  puliiar  à  Fuit,  le  Caur  et  U 
«onde  (1834,  in-lS,  1843,  S  vol.  in^,  mutH 
do  poésies  et  de  nouvellee.  n  coDabdCa  MWoea 
sivement  au  Cabinet  de  lecture,  au  Fofevr,  à  la 
Revue  du  théâtre,  au  Bon  sens,  i  ÏArtiste,  au 
Charivari,  au  Sational  et  au  Siècle.  Il  y  fai- 
sait la  criUtjue  du  théâtre  ou  de.«  revues  biblio- 
graphiques. M.  Hip.  Lucas  a  été  un  des  fonda- 
teurs de  la  SiXiiétè  de»  gens  de  lettres.  Chevalier 
de  la  Légioii  d'ImuMur  depnîa  la  8  mai  1846» 


il  ait  déoori  dis  oidNi  hoUaiidria  d»  la  oooronne 
de  Ciiêne  et  do  Lion  néerlandais. 

Ses  écrits  sont  nombreux  et  se  composent  de 

romans,  de  poésies,  d'études  hisloriijues  ci  bio- 
grapluques,  sans  compter  une  vin;:laine  de 
pièces  de  tliéAlre,  iTesque  l  ules  cri  vers,  jouées 
aux  Français  et  k  l'Ode  n.  I^i  [ihii>,irt  il»-  ce-;  der- 
nières rappellent,  par  le  cliuix  .les  sujets  et  la 
manière  de  les  traiter,  l  aacieii  tiit'âlre  es(>agnol. 
C  e.st  de  là  qu'il  a  tiré  notamment  l'Hameçon  dê 
P/i/nicr  (1843);  U  MidecindiS ton  honneur  (3 actes, 
1844)  ;  le  Tisserand  de  Ségotie  (3  actes,  1844). 
U  a  uùt  également  des  empruntai  l'ancien  théltt* 

P:  let  Nuées  (1844),  Àleotle  (IU7),  Mêdé9 
on.  \Kih).  On  lui  doit  aussi  les  paralei  de 

J ielques  opérai  :  IMKiMttif,  Ifan'd  PadtUa,  Unda 
e  Chamouni.la  Bouquetf^rr,  l'Etoile  de  Sétillef 
le  Sii'ge  de  teyde,  cl  [tlus  récemment  Lalla- 
Roukh  (lS6'2j;  plusieurs  vaudeulles,  tels  que: 
C'est  l'amour,  l'amDur  (IS.VJ),  avec  M.  Duma- 
noir,  etc. 

Nous  citerons  paru»  les  ouvrages  en  prose  de 
M.  Hipp.  Lucas  :  Caractères  et  porirails  de  fem- 
mes (1836,  2  vol.  in-8)  ;  Histoire  philosophique 
et  littéraire  du  Théâtre-Français  (1843,  2  vol. 
in-18  ;  2*  édit.,  1847  :  un  3*  volome  en  1863)  ; 
Cttriori^^  dramatimmeHUUntim  (1856,  in-12): 
l0i>or«efMiitti  ^tmjminialtM»  (1888)  iDoeumenU 
nlatiA  à  fUMpAv  du  Ctd  (1861,  ln-8  et  in-18)  : 
la  Hth*  éPm  mûri  (1868,  ln-18). 

LL'CAS  (  Pierre-Hippolyte),  naturali.'itc  fran- 
çais, né  k  Paris,  le  17  janvier  1815,  est  devenu 
aide  au  Muséum  en  ISiG.  U  a  fait  partie  de  la 
commission  .scientifique  d  Al^éne,  el  a  été  dé- 
coré de  la  Légi.  n  d  liomieur  le  '22  avril  lS-')7. 

U  est  au.eur  de  travaux  d'histoire  naturelle  et 
d'entomologie  exécutes  avec  un  grand  soin,  la 
plupart  pour  la  Bibliolhique  soologique.  Noue  A- 
terons  parmi  lee  idoi  Importants  :  Jïttrotre  notu* 
relie  des  lépidoptmiou  pap&lotu  iEurope  (1 834- 
1835,  in-8,  pL  in-4;  réédité  en  1845,  80  pl.);  les 
Lépidoptères  exotiques  (1835-1836,  réèaité  en 
1845,  80  pl.)  ;  les  PapiUons,  vade-mecum  du  lé' 
pidoptérologiste,  extrait  du  Dietiontiaire  pttto- 
resque  d histoire  naturelle  (1838);  Histoire  natu- 
relle des  crustacés  (I840-1K41);  Histoire  naturelle 
des  animaujc  articulés  [\Hk6.  3  vol.  in-4,  1 17  pl.); 
Essai  sur  Us  animaux  arUcnWs  df  l'ilc  de  Crible 
(1K.')4)  ;  des  Soles,  Observations,  Mémoires,  à  la 
suite  de  recherches  et  d'excur  ions  scientiRquos, 
notamment  en  Algérie,  et  des  artidei  dans  ks 
journaux  ou  tteuiui  ipédanx. 

LUCR  (Siméon),  lilalorienet  littérateur  draoçait, 
né  à  Brettevill»>iur-Ay  Olanche},  le  29  décembre 
1833,  tat  admii  le  premier,  en  1856,  à  I'BmIo 
des  Chartes.  Tout  eu  suivant  les  cours  de  l'BcoIe 
de  Droit,  il  se  fit  recevoir  docteur  és  lettres  de  la 
Faculté  de  Paris  en  1860.  Nommé  en  1838  archi- 
viste du  département  des  Deui-Sévres,  élu  k  l'una- 
nimité l'année  suivante  auxiliaire  de  l'Académie 
lies  inscriptions  el  belles-lettres,  il  prit  dès  lors 
la  part  la  plus  active  aux  travaux  de  cette  Aca- 
démie qui  l'a  chargé  de  nombreuses  miaaioni 
scientifiques. 

M.  Siméon  Luce  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Histoire  de  la  Jacquerie  d'après  dis  docu- 
«siKs MdAt  (laid,  I  vw.  in-8);  De  OêHéim^ 
poemate  gattieo  ««fusMore ,  dwavMl<»  «HNeu 
(1860,  in-12).  II  a  découvert  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  et  a  pu- 
blié pour  la  Société  de  l'histoire  do  France  une 
chronique  inédile  du  ziv*  siècle  qui  a  paru  sous 
le  litre  de  :  Chronique  inédite  des  quatre  premiers 
Valois  (1  vol.  in-8).  U  a  collaboré,  sous  la  direc- 
tion de  H.  Cuemid,  aux  iuciiM  jiettw  di  la 
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France,  et  il  a  publié  dans  cotte  grande  collection 
nalimale  lo  pocme  inédilda  Caidon  (IHd'i.  1  vol. 
in-ri^.  L'un  des  directeurs  de  la  Bibiiothèqu*  de 

1  École  des  Chartes ,  il  a  fourni  tliM  ■itirlni  I  In 
jBfft  ufl  de  i'iTutrwiion  publique. 

UrOGBGSI-PALLl  (Hector,  corat»  DBjL  diplo> 
Mail  il^*n,  époQx  morganatique  da-la  dwelieiM 
d»  B«Ri,  né  vers  I80&.  mort  la  1*  «vril  n64«  — 

ymn  les  felit.  précédentes. 

Un  membre  de  la  m'*me  fnmill«,  D.  Antnnia 
Lt)OCHKSi-l'M.i  I,  [iriiiré  'le  Canipnfrnnco,  était  mi- 
DtNtre  conK-illrr  d  I  tat  et  preiiident  de  l&eMllllIte 
générale  du  royaume  des  Deux-Sicilen. 

UCEIfA  (oomte  oi}.  Voy.  O'Dokhell. 

IMSBXr  (Attg<nte),  littérateur  fonçais,  né  à 
Pari»,  le  22  avril  1806,  fit  quelques  classes  au 

coll  de  Dieppe,  remplit  dan*  cette  ville,  jus- 
qu'à dix-sept  aii<,  de  mr.d"ftcs  emplois,  et  vint 
en  1K'J3  à  Paris,  où  il  entra  dan^  [duMeurs  mai- 
sons de  commerce.  Cette  époque  de  sa  vie  est  es- 
quissée dans  ^on  roman  de  Frère  et  sœur.  D'a- 
près les  oonseib  de  H.  Guibal,  son  dernier  pa- 
von,  il  quitta  les  magasin-^  et  aborda  la  carrii  re 
des  lettres.  ApK>s  k  rèvolation.do  1880,  à  laquelle 
il  prit  part,  il  épousa  la  aatirdo  docteur  Vmwnt 
Uuval,  et  fut  mis  en  rapport  avec  Broussais,  qui 
ras-oc:a  cà  se<  recherclics  physio'o;;iques. 

Lu;  ,v. fc  le^  hommes  le-,  plus  avances  du  parti 
domocratiqup.  il  enlre|irit  des  publirations  tjui 
lui  valurent  en  1R42.  à  la  suite  d  un  bruyant  prn- 
OB-i.  *2l}l)0  francs  d'amende  et  deux  ans  de  pri-on  ; 
il  échai  pa  à  cette  peine  en  allant  pasMer  cinq 
années  a  Jersey.  Après  la  révoiution  de  1846, 
H.  buebot  oUial  le  poste  de  SDQverneur  du  ebâ- 
taau!  de  FontaineUêaa;  il  uit  porté,  mais  sans 
succès,  randidiÂ  à  la  Con<<Hu»nte,  et  se  ren- 
ferma liient  't  dans  des  études  de  philosophie  et 
de  lillérature. 

On  a  de  lui  des  romans,  di^s  et  idos  do  nunirs  ou 
d'art  :  Thadéus  le  rexMuciU,  avec  M.  M.  .Masson 
(1831.  2  vol.);  Frère  et  sœur  (18:58,  2  vid.)  ;  le 
Ifomde  famille,  l'uuvraKe  poursuivi  dans  le  pro- 
<Âs  dté  plus  haut  (1841,  2  vol.);  Soutenirs  de 
FutluiiuiVetM  tn<lti),  réédité  en  1847,  avec 

le  Conf^ttionmlde iœur  Marie  (2  vol.);  lePatse- 
partnut  (1846.  2  vol.);  l'Ecenlail  d'troire  (1847, 

2  vol.)  :  les  Mmtrt  d'aujourd'hui  (1854)-  la 
C6iê-d'0r  à  ml  d'onrau  (1858.  in  12)  ;  le»  Mau- 
vais cétés  de  la  rie,  Sowrenirs  d'esil  (1860, 
in-8);  la  Science  du  rin,  Uttret  écrites  à  M.  Ua- 
rin  (18GI.  in-18)  :  l Arl  industriel  d  /'Fr/)o<h  inn 
untrerselle  de  1867  (1868,  gr.  in  8,  avec  I;k  .etc. 
il  a  aussi  donné  dos  pièces  de  théâtre  :  le  Brif 
gmnd  et  b  pftAvopfce  (1883),  Jispo (1884),  drames 
en  cinq  acte«^  avec  IL  B.  Pyat^  A  (Tordonnter 
de  f'rétif.  au  théâtre  Beanmarchaii,  qui  fut  fermé 
pondant  1<»  <<^u^^  dfs  rfiri-^entalinns  (ilèrembre 
iH-tU)  ;  la  Mtirchuiiile  du  Temple  (iK^iti;;  puis  un 
gruid  nomiire  d  articles  et  <'.e  travaux,  dont  quel- 
quevuns  anonymes  ou  pseudonymes,  fournis  à 
oflB  jowiMUMi,  reoaiili'  et>eqileitiwis  dl^ 


LUCKB  (Godefroy-Chrétien-Frédéric) ,  savant 
théologien  allenand,  né  le  33  août  1790,  à  Egeln 
(i>ruBse),  moi*  le  14  lévrier  18â6.  —  Vuy.  les 
deux      édMofl»  du  McMbiUMin. 

BUDKN  (Henri),  criminaliste  allemand,  né  à 
léaa,  le  9  mars  18'i0.  et  Ids  de  l  lnstiinen  de  ce 
non,  S^rplî*1('B  bonne  lieure  à  l'étude  du 
droi^  fut  nommé  conseiller  au  tribunal  d  appel 
de  léiaa  et  obtint  une  chaire  de  législation. 

Outre  de  nombreux  articles  inséfes  dans  les 
reeueils  périodiques,  il  a  publié  une  tnuloetioD 


de  la  Cenesi  de!  diriltn  pénale  de  Romagnosi 
na.  is:!:{.  2  vfd.  in  H)  et  un  .Vanuot  du  dirott 
pénal  allemand  (léna,  1H44,  in-8). 

lCders  (Alexandre-Ntoolaiewitcb  db),  géné- 
ral nisse,  né,  en  1790,  d*mie  fttroille  auemande 
étaUte  depuis  longtemps  en  Rnasie,  entra  dans 
Tannée  en  1807.  fit  la  fnierre  de  Finlande,  en 
1808,  et  prit  part  aux  campaimes  de  1812  à  1814. 
Signalé  y;\r  sa  bravoure  et  son  sanp  froid,  il 
pas»a  ra;  i.lfTiipnl  :  nr  t  ins  les  LTadfs.  En 
il  commandait  uri"  briu'ade  en  Pologne  et  fit  des 
prodiges  k  Ta-isaut  de  Varsovie.  Lieuterant  géné- 
ral, pids  chef  d'état-major,  il  remplaça,  en  1838. 
Murawiew,  èla  tête  du  b-  corps  d'infanterie.  Bn 
1843,  il  conmandn  une  divimon  dans  le  Caucase , 
se  distingna  contre  Sohamyl,  surtout  à  la  pri-^e 
de  Dargo.  Après  un  congé  assez  long,  nécessité 
par  l'état  de  »  santé,  il  fut  envoyé,  en  juillet 
1848,  dans  les  Principautés  danubienne»,  ei,  de 
concert  avec  Omer-Pacha.  étuifTa  la  r/îvolutim 
roumaine.  Il  passa  l'année  suivante  en  Honu-rie  et 
en  Transylvanie,  remporta  surfiem,  le  31  juillet, 
une  complète  victoire  et  eut  la  pltn  grande  part 
à  U  pacification  du  paj^  Son  souverain  et  Tem» 
pereur  d'Autridie  loi  lémotgnhvnt  leur  satis* 
nation  par  toutes  sortes  d'honneurs. 

Dis  le  début  de  la  fuerre  d'Orient,  le  général 
Lûders  dut  pnyer  de  sa  p-r«onrie  :  mis  «nus  les 
ordres  du  prince  GortschakiifT.  il  opéra  sur  le 
Danube,  exécuta  une  raar  [lérilleus"  -  ers  Si- 
listrie,  mais  se  vit  f  reé  ysv  la  malai'ie  de  quit- 
ter son  année.  A  peine  guéri,  il  prit,  en  mars 
\Hhh,  le  commandement  de  l'armée  du  Sud.  éta- 
blit son  quartier  gtaéral  à  OdesM,  puis  à  Nico- 
laieff,  et  mit-  wtt«  ville,  a|iffto  la  prise  de  Kin- 
1mm  (n  wtebra  I8&5),  à  l'abri  de  toute  «Haquu, 
Au  mois'de  janricr  suivpnt,  le  nouvel  empenor 
Alexandre  II  lui  confia,  avec  le  titre  de  chef  du 
ri-Kiinenl  d'ininnterie  de  l'mgue,  le  rnmniande- 
nieiil  supérieur  en  Crimée.  Il  se  préparait  active- 
ment à  sduteiiir  la  lutte  contre  les  allu-s.  lorsque 
fut  conclu  le  traité  d»'  F'aris  (30  mars  1856). 
fîpui.sé  de  fatif^nes  et  menacé  d'une  cécité  com- 
plète, le  général  Lûders  obtint  peu  après  sa  re- 
traite. En  ]8.S7.  il  visita  an9|»rtie  de  rAfleaMp 
gne,  la  France-et  l'Italie.  Lieirtennit  du  royaume 
de  Polo^'ne,  lors  des  mouvements  qui  eurent  lieu 
h  la  fin  (ic  IHfil,  à  Varsovie,  il  s'efforça  de  les  ré- 
!  rimer  tout  d  ab  'rdavec  rigueur,  et,  pour  rerom- 
[len-e  de  --es  services,  il  fut  élevé  à  la  diuniité  de 
comte  de  l  einpire  rie  Russie,  au  commen  era"nt 
de  )uin  1862.  A  la  même  époque,  il  faillit  être 
victime  d'un  attentat  :  un  soldat  russe,  compa- 
gnon d'armes  de  pla-ieur<  ofSoienque  le  général 
avait  ftutréeemment  fusiller  pour  cause  politique, 
tira  our  litf  et'  1»  Umbv  an*  menton.  Le  général 
LQder»  fut  aioiv  Ntevé  de  son  eommandement  en 
cher  de  la  premlJre  armée  et  de  la  Ueutenince 
générale  île  l'oloffti".  Il  résida  depuis,  tantôt  à 
Odessa,  tantôt  en  Bessarabie  oïl  il  avait  des  do> 


LUDWIG  (Otto),  littérateur  alleman  i,  no  en 
1^2,  à  Bl»feid  (duobé-de  Méiningen},  cultiva  de 
bonne  heure  les  beaus-art«,  dirigea  àann  sa  ville 
natale-  une  troupe  d'amateurs  et  se  livra  à  des 
étudNi  de  oompositian  musicale,  que  n  santé  le 
força  d'interrompre,  il  s'occupa  alors  île  littéra- 
ture et  publia  des  tracrédies  :  le  Droit  dei  arurs, 
Agnès  Bemauer,  Ifs  Mn^rlmb^rs  .  eti^,  un 

recueil  de  c<intes  liumoristiques  {tlie  Heiiereitei) ; 
Entre  ciri  et  terre  (Zwischen  Himmel  und  Erde; 
P'rancfnrt.  iRhti.  in-H),  traduit  en  français  daot 
la  Bibliothèque  des  meiMUnm  rmtute  diran^wu, 
1  ToL  (1868.  in  l2),  ele.  —  H.  Otto  bidvig  Mt 
mortenaan  18Gb. 
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LUER  (Georges-Giiillaumo-Amalus),  fabricant 
d'iasirumcnls  de  cimurgie  allemand,  tiialdi  à 
Paris  depuis  1830,  est  n6  Te  6  avril  1802,  à  Bruns- 
wick où  son  pi  re  6tait  ouvrier.  Mis  en  apprea- 
tîmigc  chez  lin  coutelier,  il  se  signala  par  une 
•ptitode  précoce  pour  la  fabrication  des  instru- 
BMlltS  de  chirurgie.  11  habita  successive:nent 
HâiabOttrg,  Gœtlingue  et  BerLn,  puis  Bruxelles 
OÙ  il  acbmad*  te  nire  la  main  chex  M.  BonneU, 
vlat  mfln  i  Paris  en  1830,  et  aatra  dans  les  ate- 
liers de  M.  Charrière  père,  où  il  doaoa  de  nom- 
breuses pr(>uves  de  son  habileté.  Il  enroya  ses 
proluils  pour  la  premicro  fois  h  l'Exposition 
1844;  le  jury  re  i  arqua  ses  inslrumenU  destinés 
aux  opérations  des  yeux  et  lui  accorda  une  mé- 
daille de  bronze.  En  1849,  il  obtint  unp  médadlo 
d'or.  En  18.=>1,  lors  de  la  première  Exposiuor:  uni- 
verselle, il  fut  mis  sur  le  même  rang  que  M.  Char- 
rière et  reçut  la  prise  nudal.  A  New-York,  en 
1853,  il  obtint  la  grande  médaille  d'argent  et  le 
premier  prix  des  instruments  de  chirurgie.  A 
Paris,  en  18&S»  et  à  Londres,  en  IMS,  il  reçut  une 
BédêmedepramièreelasBe.  fl  a  été  déeevè  de  k 
L^on  d'honneur,  le  35  janvier  1863. 

On  peut  citer  parmi  les  instruments  les  pins 
délicats  que  la  chirtu^ie  doit  à  M.  Lu6r,  la  série 
de  ses  instruments  pour  les  opérations  des  yeux  . 
le  mandrin  artiemé  du  doc  leur  Blanche,  une 
tonde  à  retenir  les  corps  ètrati^ors  de  la  vessie, 
un  sprcidum  buccal,  une  séne  de  puues  pour  sai- 
sir le  col  de  l'uritre,  réduire  la  luxation  des 
doigts,  aider  à  la  lij^aturc  des  artères  profondes, 

on  perforaUwr  porU-frtin  pour  las  dentistes^  un 


I.1MAKD0II  (lean-Ltoiann ,  wnnre  saisse, 
né  i  Genève,  en  1801,  vint  snivm^  Puis  Iss  ate- 
liers do  Gros  et  d'Ingres  et  débuta  an  SsloB  de 
1S31.  Habitant  tour  à  tour  Paris  et  Ctenève,  il 
a  fait,  à  nos  expositions  annuelles,  des  envois 
(Itéquents  et  s'e-^t  attiiché  à  mftlre  en  scène  les 
souvenirs  de  1  inili'pendance  helvétique.  On  a  vu 
de  lui,  depuis  ses  débuts  jusque  dans  ces  der- 
niers temps  :  Un  criminel  (1831)  ;  le  Serment  du 
CrûtUi,  plu'iieurs  fuis  répété;  Guillaume  Tell 
MVlÊiwU  Èaumgartner,  Àrnnld  de  Jf«{cftto^(1841)-, 
UChrtti  §t  la  Vierge,  Ritth  et  Boos,  lê  Dernier 
fmr  dhim  condamné,  Us  Regrets,  de  nombreux 
Mrîrm'tf,  quelques  sujets  d'intérieur  {1833- 
ISb^i  It  CkriU  mur  te  erateetXiilfc,  «doiUi 
rBzpesHIea  imivenelle  è»  1886:  te  fùtiê  m 
eoitoent  dévasté  (18S7);  YaUée  de  Gruyire,  Au 
hord  du  lac,  Près  de  rtUeneuve,  paysage  du  can- 
ton de  Va  id,  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  etc. 
M.  L.  Lu  gardon  a  obtenu  une  2*  médaille  au  Sa- 

UnnOL  (Jean),  marin  français,  né  le  9  sep- 
tenibn  1799,  entra  au  service  en  1813,  et  devint 
raeeessifement  enseigne  en  1821,  lieutenant  de 
vaisseau  en  1828»  capitaine  de  corvette  en  1837, 
«apitaîne  de  taisMau  en  1843  et  contre-amiral  le 
S  décembre  18&1.  Pendant  la  gaena  d'Orienti  U 
ftit  «hargé  dHin  coatmandenent  dans  la  mer 
Noire;  puis  il  fut  nommé  commandant  en  chef  de 
la  division  navale  des  côtes  occidentales  d'Amé- 
rique et  de  rocéanie.  Vice- amiral  depuis  le  8  no- 
vembre 18.Tft,  M.  J.  I.ugeol  est  devenu  préfet 
maritime  à  Rechefort.  Commawleur  d«  la  Lepion 
d'honneur  depuis  le  3  mai  18;)!,  il  a  été  promu 
grand  ofdcier  le  12  août  1860.  —  Place  dans  la 
réserve  en  1664,  il  est  mort  à  Kontpellier  le  2k 
mm  1866. 

SMk  flrèlBi  M.  Akns  Looiok  né  le  8  septembre 
1800,  «iilîé  an  serriee  en  1818,  eapitaine  de  vais- 
«eau  en  1846.  *  M  noauié  contre-amiral  le  19 
jaUlet  1880.  Il  flU  «Bidlt  major  -  génÉtal  à  Ha- 


chefort  et  a  été  mis  dans  la  réserve  en  1862. —  Il 
est  mort  à  Bordaaui  ea janfiar  1887. 

LUGNOT  (Joseph),  général  français,  né  à  Cha- 
rentenay  (Haute-Saône),  le  12  deoBoabre  1780. 
mort  en  1856.  —  Voy.  Ma  daui  1*«  dditions  du 

Dictionnaire. 

LCGCrBT  (Henri).  aetaoT  ftaneais,  né  à  Péri- 
gueux,  en  1822,  et  Bb  d^sles  èramatiques,  fût 
élevé  au  théâtre  et  engagé,  i  onze  ans,  dans 
la  célèbre  troupe  d'enfants  de  Castelli,  puis  au 
IhéAtre  de  Brest,  comme  troisième  amoureux;  de 
là  il  alla  à  Genève,  et  de  Genève  à  Roii^n,  oïl  il 
fut  sauvé  de  la  conscription  par  une  soirre  à  lw5- 
nétlcc  nrfçani-séo  en  sa  faveur  par  Mlle  Dt'rjazet.  En 
1847,  U  parut  un  instant  à  l'Odéon,  au  Vaudeville 
et  à  la  Porte-Saint-Martin,  où  il  resta.  Il  y  a 
créé  César  Borgia,  dans  l'Imagier  de  Harlem l 
François  I",  dans  Benvenulo  CeUini;  Athos,  dans 
la  Jeunesse  des  mousquetairee;  Paliero,  dans  let 
Noeti  vMHeimai,  etc.  On  cita  de  lui  un  vaoda- 
Tilto  en  trais  actes,  Dh  âimasuk»  à  ntbtntm 
(Folies-Dramatiques,  1861).  —  Sa  sœur  s'est  fait 
connaître  aussi,  comme  artiste  dramatique,  sons 
le  nom  de  Maria  LaoBim  (mj.  ca  dmo). 

LUKASZEWITSCH  (Joseph),  historien  priIonAis, 
né  en  1793.  à  Krompkewo,  dans  In  ^îraiid-*liiché 
de  Posen,  fut  arrêté  au  milieu  de  ses  études  par 
la  ruine  de  son  père,  puis  les  continua  seul  avec 
persévérance,  et  donna  pour  vivre  des  leçons 
particulières.  En  1820,  U  fut  nommé  bibUoUi^ 
caire  de  la  bibliotbèqiw  Baocynski.  à  Posen,  «t 
sa  mit  à  étudier  ans  sources  lliisloire  de  sa 

! «strie,  n  était  en  même  tempe  proAaseur  do 
angue  et  de  littératura  nationale  au  gymnase 
évangélique.  Poor  répandre  et  populariser  les  ou- 
vrages polonais,  il  londa  une  imprimerie,  une 
librairie,  ainsi  que  deux  journaux,  l'un  littéraire, 
l'autre  pîolitique  et  appartenant  aux  onmions  libé- 
rales. A  partir  de  18.)2,  il  s«  retira  dans  un  vil- 
lage voisin  de  Kobilin,  où  li  administra  ses  bienSf 
tout  en  poursuivant  ses  travaux  historiques. 

M.  Lukaszewitsch  publia,  en  1832,  une  Hit' 
toire  des  dissidents  de  Posen  aux  xvi*  et  xvit*  «t^ 
eles,  et,  en  1835,  les  Eglises  des  frères  moraves 
dam  la  grande  Pologne ,  puis  toute  une  suite  d'ou- 
vrages tiés^stimés  et  qui  traitent  également  de 
qoolqttes  parties  intéressantes  de  llUstoira  natio- 
nale :  Deteriptbm  ktttofiqut  et  slaftrtf que  de  Po- 
sen dans  les  aneiene  temps  (1838  ,  2  vol.);  His- 
toire des  églises  évangéliques  suisses  en  Uthuanie 
(18^2,  2  vol.);  Histoire  des  élablissemenU  d'é- 
ducation en  Pologne  et  en  Lithuanie  (I849-18&1); 
Histoire  de  loutes  les  r'yiise.s-  de  l'ancien  ^Hwmê 
de  Posen  (Posen,  1858-1863,  3  vol.),  etc. 

LULLIER  (Charlcs-Ernest) ,  officier  de  marine 
et  écrivain  français,  ne  dans  le  département  des 
Vosges,  le  27  avril  1838,  entra  i  l'Ecole  navalo 
en  1854,  devint  aspirant  en  1856  et  enscrigne  «B 
1860.  Mis,  à  deux  reprisée  diOétuBtea,  an  retndt 
d'emploi  par  suite  d'aetea  qualifiée  dladlscipline, 
il  fut  à  sa  rentrée  en  aetivnèj  envoyé  an  Gochin- 
chine,  et  il  venait  de  recevoir  le  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau,  le  7  mars  1868.  lorsque  de  nou- 
veaux faits  ie  tirent  mettre  à  la  rèiforme.  M.  Lullier 
déféra  le  décret  qui  le  frappait  aU  Gausett  d'&tet, 
mais  son  pourvoi  fut  rejeté. 

Pendant  que  M.  Lullier  suivait  cette  afTaire  à 
Paris,  diverses  querelles  lui  amenèrent  des  duels, 
dont  il  sortit  avec  une  grande  réputation  d'habi- 
leté comme  homme  d'épée.  Dans  le  même  temps, 
il  ptofoipia,  avec  éclat,  M.  Psul  de  Grenier  da 
Cassagnaa,  qui  déclara  refuser  toute  rencontra. 
4  la  suite  da  oea  fatta,  M.  InUlar  subit  plusieun 
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condamnttioni  ;  Q  fat  un  iffirtint  arrMé  «omm» 

atteint  (J'.aliénation  menlale,  mais  les  rapports  dos 
médecm»  le  tirent  mettre  en  liboité.  Aux  élections 
partielles  de  Paris,  en  novembre  1869,  il  se  porta, 
comme  •  candidat  radical  social  sie,  •  dans  la 
3*  circonscript'on,  datant  sa  ciiculaire  électorale 
de  Sainte-Pélagie,  d'apiès  le  calendrier  républicaiii 
(16  brumaire,  aa  18)  •  Cette  «andidatun  fiil  sans 
résultat. 

H.  Lullier  a  publié  :  MiiHm  noUtiifM  €t  mari- 

Hm0  dt  h  France  au  Xîx'  sierle  {iH-  ô,  in-8); 
Histoire  de  ta  (ac/K/uc  «tarait'  ei  dts  étolulwnt 
de  mer  (I8f)7,  i«-8)  :  la  Vérité  sur  la  campagne  de 
Bnhémeen  18J>6  (184»7,tu-8),  plusieurs  brochures  -lU 
articles  dam  U,  Revue  conltn^raine,  sur  de&  su- 
jets militaires  ou  maritimes.  U  annonce,  pour  pa- 
ntin en  1870,  un  ovrrage  ooasidérable  intitule  : 

LUMBROSO  Abraluiin  ),  médecin  tunisien,  de 
famille  israélit'',  ni-  à  Tum^  pu  .im  iI  1K13,  lit  dfs 
études  clas&Kjue.s  à  Kloience  et  suivit  le  cours  de 
oàédecine  i  Pis*;,  où  il  prit,  en  18%,^,  \^  grade  de 
docteur.De  retour  à  Tunis,  il  fut  aussitôt  nommé 

Sremier  médecin  du.bay  du  Khan,  puia  du  bey 
e  la  régence  (18421,  et  chaigé,  en  18â3.  de  l<t 
direction  génénie  dii.serrice>fl8iiitaire.  En  1846. 
il  accompagna  le  bey  dans  son  rxcur';ion  m 
Franco,  et  fut  décoré  de  la  LéKiou  i  huam  ui  par 
le  roi  L('uis-l*lii:i|i[)0.  Il  a  été,  dans  datises 
circouslancos,  notam.meut  pendant  le  choléra  de 
1849,  promu  aux  grades  le»  plus  élevés  du  iNi- 
Cliani-lUikiir.  Il  a  Tondé  en  I83à,  à  Tunis,  une 
SeeiAlé  littéraire  qu'il  préside,  et  est  devenir  en 
1851 1  memttfe  de  lUcadémie  de  Marseille. 

Le  docteur  Lunbroso,  qui  fut,  dans  la  régence 
do  Tunis,  le  partisan  le  pius  pclairé  des  idées 
frani;aises,  a  entr^îlenu  av^c  nniip  j>ays.  depuis 
quinze  ans.  des  rrJatioiLs  scient < fi  lucï'  non  inler- 
ronqiues,  et  il  a  tour  à.  tour  pubLe  à  Marseulc  ou 
soumis  auK  Sociétés  saranies  de  cette  ville  ;  06- 
itrtations  bitlorioo-teienlifiquu  sur  U  diolcra 
Mùttique  (Cenni  storico-scientifid.sul  choie rar 
norbus  asiaiico  die  invase  laTenenaaidi  Tunis, 
etc.,  I8«û,  in-8},.£ur  la  pfiUs  fruéiM>9M,  et  une 
suite  de  LeUNHtMMjSMieltsIïfiMMiir.ia  «i^gSMS 
de  Tuau. 

LUMINAIS  (év:ariste-Vital)  ,  peintre  français, 
né  à  Nantes,  vers  iSIH,  vint  étudier  k  Paris  sous 
M.  Léon  Cogniet,  et  débuta  par  quelques,  sujets 
de  genre  a».  Salon  de  1843.  Il  a  reproduit  de.pr^ 
itience  les  mœurs  po|i^lains  et  les  types  bretons, 
e(  a  pnuc  {xalement  egtposé  t  Scène  as  gum»  d- 
t  vile  sout  la  R^TpMiqw ,  Intérieur  (fixurie,  Foire 
bretonns.  J«nHes  tilies  panant  un  f;ue.  Jeune 
fiUs  maUide  .  Ayrr^  le  cnmb  il  {\H't'.i-\ ; 
rouU  du  tierinains  à  Tolbiac,  le  Soir  (I8v8}; 
Siégé  d»  i'aris  par  ies  Normands,  Pilleurs  de 
mer.  Je  Aetour  de  la  foire,  la  Ucon  de  musette 
(1848-18M))  ;  Bergsr  breton  (18.^2)  ;  Uns  lecture  de 
wiiiwslil.  JUeeto  ds  tttrwA  i  Ùémehmm 
d'ofsseus  étwm^  te  CroudMrittoa^  ia  Leeon  és 

Ïdain-rhant  (18â5)  ;  le  Pèlerinaos,  Pâtre  ae  Ker 
at  (1857);  Scén€  de  cabaret,  le  Cri  du  chouan 
(1859)  :  CUamp  de  foire,  tteiour  de  chasse  (1861). 
qui  ont  reparu  à  l'Kiprisition  universelle  de  1867; 
Une  consultaiioR ,  UalLili ,  Tendresse  (IHôt);  les 
Deux  mrdiens,  (1864)  ;  la  Vtuve,  Par  dessus  la 
Me  (I8ilê>;  Bmmrs  dt  mer  (186fi):  les  Deux 
rivoMUt  un  Draumnisr  (1868);  Déssspérèe,  V»- 
dstte  guuUisê  (1869);  enfin  quelques  jutrtraiUi 
sans  cjmpter  un  f^rand  nombre  de  devins,  aie. 
M .  I  :.  Lununats  a  obtenu  deux  'S"  médailles  en 
1K;>2  (  ti8U»el4enBJiipf|ds,.r«neal853,.nMiti« 
en  1861. 
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UJHBAIT  (Sébestieal,  homme  politique  français, 
né  le'21  jum  18(X),  h  R mm  (Vendép),  se  destina  au 
barreau,  fut  reçu  .ivocrit  i.oll^  la  Restauration  et 
fiitfcnMj\é,  en  1K31,  à  li  Chiniiiic  par  l'arron- 
dissement  (les  Sabics  d'Olonne.  Kcèln  pendant  dix- 
sept  ans.  il  tïl,  des  son  entrée,  adopter  une  ré- 
duction cons  dérable  sur  le  traitement  du  haut 
clergé,  signa  le  compta-rendu  et  protesta  oootn 
les  actes  et  les  tendances  de  la  monarchie  iioiii» 
Telle.  Il  combattit  les  diverses  administrations 
qui  se  succédèrent  au  pouvoir,  celle  d"  M.  Thiers 
exceptée.  Il  se  montra  snrioui  contraire  .'i  la  po» 
.ilique  de  M.  Gii/.ijt.  N.u;i:iii!  cinimiss.ii le  du 
Kouverncmenl  provisoire  dans  la  Vendce  en  1848, 
il  iJ' vint,  aux  élections  du  23  avril,  l'un  des 
roprésaniants  de  ce  département  et  prit  une 
part  active  aux  discussions  de  rAssemblée  coiw 
slitnsnte,  o4  U  faisait  partie  du  oomitA  des 
ftoaneoft  A  part  la  question  du  bannissement 
de  la  famille  d'Orléans  et  celle  de  la  rédirclion  de 
l'impùi  du  sel ,  il  vola  constammen;  av  -c  U  droite. 
.Non  réi;lu  à  la  I,cj4i>i.aiic ,  M.  Sel>.islien  Lune^u 
se  retira  de  la  vie  poliiique  et  résida  tour  à  tour 
à  Paris  et  à  Bouin,  où  il  est  devenu  président  de 
l'association  ayndicâle  des  pnydétairea  des  ter- 
raine  nanqnis  li.l«  neB. 

LUNKL  (Adolphe-Benestor) ,  littèratenr  fran» 

ça  s  né  à  Tamines  Belgique) ,  >'ii  mOlteB 
JUKI  l«ti4. —  Voy.  les  édil.  précé^ltiiics. 

LURGAN  (Charles  Brownlûw,  2*  baron),  pair 
d'An){letarre.  né  en  1831,  à  Londres,  est  filsa'un 
député  irlandais,  élevé  en  1839  à. la  pairie  héré* 
dilaire.  Après  avoir  servi  quelque  temps  dans 
l  armée  (1848*1800).  il.prit,. en  1847.  la  place  de 
son  pâretà.Ia  Chambre  des  Lords.  En  1853,  il  a 
épousé  une  fille  de  l'>rd  Kilm  nitc  et  a  pour  héci* 
lier  son  fils,  WiUuin,  né  à  UuLklin  eu  18ô8. 

LCRIEU  (Gabriel  de)  ,  homme  de  lettres  et  ad> 
miiiisirateur  français,  ne  à  Paris,  le  28  octobre 
18Ua,  ût  SOS  études  au  collège  Henri  IV  et  débuta 
de  bonne  heur*  nu  tbéAtrapar  des  Taudevilles^ 
il  n'en  donna  pas  moineide  toois  en  I BO.  Suivant 
en  même  temps  la  carrière  administrative,  il  est 
devenu,  o.n  iH^tft,  inspesteur  générai  des  établis- 
sements de  bienfaisanceau  ministère  <le  l'iuterieur, 
en  iK-'ifi,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Klat, 
ou  184.7,  président  du  conseil  de  la  section  des 
établissementi  de  bienfaisance,  en  1863,  membre 
du  comité  d'hygiène  et  du  service  médical  des  hô- 
pitaux, enfin,  en  186&r.Tî8B-président  du  conseil 
des  ino|ieoteurs.géa6raus.dee  services  administra- 
tif. IMieoré^de  la  Légion  d'honneur  en  1839 ,  il  a 
été  promu  officier  en  18.33. 

M.  G.  de  Lurieu  est  auteur  d'un  oiivraRe  inti- 
tulé ;  Él  udra  sur  les  colonies  agricoles  de  men- 
diants, d'^  jeunes  détenus  et  des  enfants  assisté*» 
Hollande,  Belgique.  Sutsw,,  £'ra»«S.(L8&IL  qiu 
a  obtenu  de  l'Acadéoiie  fcanfiise  «n.prix  Mmi- 
tjron.  llals.il  a,  surtout  manitaté  son  activité 
littéraire  ea.firoduisant,  seul  ou  en  collaboration, 
de  nombreux  vaudevilles,  deux  drames  et  un  ceiw 
lainnombredelibretios  d'opér^s-comiques.  Parmi 
les  premiers,  nous  ciîerons  :  On  jour  à  RomSf 
en  1  arte  <1.S23|:  L'ÉUgibk,  en  1  acie  (18'2o);  Ja 
Prise  dé  voile,  en  2  actes  (i832);  Marmiioru  et 
Grands  seigneurs,  en  1  acta  (ISJo);  Gil-Blas  dg 
SantiUmmu,  en  3  actes  (183«);  lAsarakds.£Mr- 
meSf  en  1  «Mes  (1837)  ;  Un  CordouMntt  en  3.ao- 
tes  (1839);  la  Pêche  au*  btaux  -  pères ,  en  2  actes 
(I84.Î).  Les  deux  dnraeî  sont  :  DoUij,  en  3  actes 
(1835);  U  Loup  de  nur.  en  "2  act<>s  (1839).  Parmi 
les  opéras-comiqueii  figiirenl  :  le  Chdtm.u  d'Ur- 
(uliy.  en  I  acte,  musique  de  Berion  lils  (1834); 
Aiitg4ii^M  Mdor,  en  L  acte,  musique  d'An- 
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broise  Thomas  (1843):  F;4niarmie,  «n  1  acte, 
musique  de  Thys  (18 iô)  ;  Ifs  MoiUéncgriiu ,  en 
3  actes,  musiquo  de  Liiniiamler  (16^i9);  les  l'or- 
eUercnt,tn.  dacles,  musique  de  Gnsar  (18o0);  Us 
Tnù  NieoUu,  «n  3  actes,  musique  de  CUpis^ti 
(1858)»  •tOv— DM  noueiU  hîbiiograpliiques  ont 
npporié  D*r  confusion  la  plufMi  4m-  ptèMs  de 

H.  GabrMi  de  Lurieu  à-l'auteor  diMMiifir''  

1»  aoa  d*  Gttbml  (Voy.  «•  mmd)i 


LURINE  (Louis),  littérateur  français,  né  en 

1810,  à  Burgos,  mort  à  Paris  on  iiHoO.  —■  lea 

I.fSSON  (Adrien-Louis),  archilecle  Va  i  jais,  né 
à  La  Flèche,  la  4  août  1790,  mon  à  Koinê  eu  fé- 
triar  1084.  ^ICof.  IwMtt.  pMwlM. 

LUTHBR  (Robert).,  astronome  allemand,  né 
Ters  1810,  fixé  ea  Pniaw,  à  Bilk.  pré*  de  Dus- 
Mlfoid,  a  dâooavwt,  daâa  ees  iiiiit  dernières  an- 
oéea les planàta»wiMntes :  (17 avril  18.V2), 
TrOKrpint  (5  mai  1853),  AmphUriie  (2  murs, 
1854),  i>uco<h^e,  Ftdét  «19  avril  et'n  octobre  1866), 
àglaxa  (15  septembre  18,17),  Calypso  (4  avril 
IK>H  .  L'iastiliU  (le  Franco  lui  ailéoeriiô,  en  l8.'>o, 
uu  prix  di>iu  ;i  ,\  Idit  r<ibandoii  à  lu,  vd.e  de  Leyde, 
pour  la  fomlation  d'un  oîiservuiiure.  Il  a  enc>>r<î 
obtenu,  en  décembre  1861,  comme  pnx  d'aslro- 
niniie,  une  médaiUa  d«  k  fbadaiion  Lalaoda. 

LUTHESEAU  (Jean-Guillaame-Antoine),  litté- 
nteur  français,  né  à  Bayeus,  le  14  septembre 

1811,  débuta,  soui  le  nom  du  vicomte  H.  de  lio- 
iMTiilt  P*r  dM  obroniques  et  feuiUettHia  dans 
ThMemmÊt  4$  J^yra*  (1837).  lirtrè  Paria  de 
184t  à  1846^  il  alla  vivre  ensuite  k  Bruxelles,  où 
Il  nit  prha  de  hùit  ans  rédacteur  en  chef  de  la 
Tlenaisstmct.  De  retour  à  Paris  en  IS'iô,  il  a  pris 
pari  à  la  fou  iatiou  de  daers  journaux  et  entre- 
prises commerciiiles  ou  induslneile^. 

On  a  de  lui  t  Jtatx  Joret,  po'tte  normand  du 
XV  sxhle,  escripleur  des  rois  CnarUs  i  l  I.  Ijjuisll 
et  Charles  VUI  (1R41,  în-8);  Album  du  Salon 
(184Ô);  le  Livre  d'or  du  famiiles,  ou  la  Terre 
Sainie  Ulmlrée  (1847,  in -8);  Revue  du  5ojon 
(1848,  in-4);  Rtvue  de  l'aeporition  dit  Hnu- 
aru  (1851,  in-4);  U  DUM»  au  Soie»,  lerae  co- 
mique (18M.  io-^,  anonyme;  des  brochures 
d'art  et  de  lillAmiire  (1844-1866).  Parai  laa  joar» 
Baux  qt^il  a  llondé»,  nous  cîteratiB  la  Jlmie  de  la 
j)rotince  à  Paris,  la  France  élégante,  la  Belgique 
indmtricUe ,  ta  Ci'lf'brité  (IHdi  1856);  il  a  ooiU- 
borù  A  r/'Jf''rria<io;ia/ ,  'à  i'iùtrnpe  artttte,  au 
Courrier  de  l'ant,  au  .Siec/<  industriel,  etc. 

LUYNKS  (Honoré-Thê^Klono-Paul-Jowph  d'Al- 
BBRT,  duc  ue),  archéologue  français,  anoien  dé- 

Îuté,  membre  de  l'Institut,  est  no  i  Paris,  le 
h  décembre  1803.  Mme  la  duchesse  de  Luynes.  sa 

Siad'mère,  suppléa  dana  aoo  éducation  lime  de 
eTreuao»  aa»  BBèta,-  eailéa  par  Napoléon.  Bn 
1818,  il  eatoa  aoaiaa  garde  du  corps  dans  la 
eom|>agnie  deLombourg,  et  quitl»,  en  18^5, 
un  service  dont  ses  goût»  Técariaient  de  pli»  en 
plus,  pour  devenir  directeur  adjoint  du  nouveau 
musée  de  Charles  X.  Vers  celte  époque,  la  perte 
inattendue  de  sa  jeune  femme,  née  Ml.e  d  >  ûau- 
vcrt,  l'avait  jeté  dans  l'étude,  iors}u.„'  ia  iléoou- 
verte  du  toinp;^  d-j  Met-ipoute,  dans  une  de  ses 
terres  de  la  (N)uille,  lid  Coiirnil  la'aïqM  da  aas 
premiers  ouvrage». 

Après  les  journées  de  Juillet  1830,  M.  de  Luynes, 
qui  garda  jusau'en  1839  la  nom  d  Albert  de  Cbe- 
nwise,  mit  à  la  dispoiiiiioodii.9i)uvemeffleatiuoe 
aomme  de  10000  ïnanc»  ao  oas  d'tavarion  éU«»- 
gère»  ocfMiaa  «Miili  «l  éfuip»  4  i»  Att»  k 


Sarde  nationale  de  Dampierru,  ilont  il  fut  élu  chef 
0  baïallon,  devint  membre  ilu  Cons'-il  fténérel 
de  Saine-et-Oise,  mais  btirna  là  son  lôîe  (loliiiqae 
sous  le  régime  de  Juillet,  et  refusa  de  siéger  au 
Luxembourg,  k  la  place  de  son  pàre,  qui  n'avait 
(«s  voulu  prôler  serment  au  nouveau  roi.  Apr^ 
ia  rivolutioa  da  K4«Biar  1848,  U  lut  nommé  omb 
la  déparlaiMDt-  dt  Sain»  M  Oiaa<rapré<antant  à 
rAasaraUéa-eaBatiliiaala,.  par  63441  suffrages^  la 
cinquiànna  BOP  doma  èlu«.  Il  ▼ota  ordinairement 
avec  la  droite,  se  déclara  toutefois  contre  les  deux 
Chambres  et  adopta  1  eni^oiuble  de  la  Oanstitulion 
républicaine.  Réélu  en  mai  1H49  à  la  Lé^'i  liUive, 
il  tlt  partie  de  la  majorité  également  liasule  à  la 
Réjiubliijue  et  i  la  poluiquB  dd  l'Élysée,  et  fut 
arrêté,  au  '2  déceubre  18.il,  avec  les  députés 
réunis  au  10*  arrondissement.  Mme  de  Contades, 
sa  seconde  femme,  vint  panager  au  Montrljtiiériea 
sa  captivité,  qui  Ait  da  cawta  dofila. 

M.  de  Luynas  cat  moioa  connu  par  MB  phaaaa 
politiques  de  sa  vie  que  par  ses  goaia>da>aaBi»* 
mate,  d^aicbéologM  at-»acttaia,  al  paa  la  rajiale 
façon  dont  il  dépanaait  aoa  million  at  demi  de  re- 
venu. Il  appcttrla-pUipacl  dis  langues  mort  s  Rt  vi- 
vantes, qu'il  paruU  avec  faeilitéi  il  étudia  les 
sciences  chimiqiie.s  cl  métallurgiques,  et  parfec- 
l'onna,au  milieu  de  ses  expériences,  lu  fabrication 
dfl  .'iicicr  français,  enfin,  il  cultna  la  peau  ire  et 
diiine.i  iare-slaiwation  d«j  plusieurs  de  se.s  oliâteaux. 
11  fa  it  surtout  citer  son  manoir  patrimonial  de 
Dampierre,  remanié  par  Jd.  Duban,  et  dana  le- 
quel il  réunitides  trésors  artistiques  atda  aoiD^ 
tueuses  fantaisies,  tels  que  la  statua  en  aigent  la 
LoLiis  Xlll,  le  bienfaiteur  de  la  ChmiÛar  aiéeutéa 
par  Rudati  aiftacéa^dansane  immaoea  ealla  dont 
alla  ftrt  la  eaaf  owant';.dea  paintinaa  ou  aoalp- 
tnres  de  MU.  IngMe,  Flandrin,  Duret.  Pinart;  la 
Pénélope  de  M.  Gavelier,  la  Minmrve  de  Si- 
mart.  etc.  Kn  même  leiups,  il  fit  leur  part  aux 
liitérateuri  et  aux  arlixtes ,  et  commanda  k 
UM.  Bal  lard  ,  Ch.  Garnier ,  HuiUard-Breliolles 
(vuiy.  ces  uom'i),  el  aulios,  des  ouvrages  de  texte 
ou  de  g"avures  nchtiment  édités  k  Sfs  frai».  En 
18&4.  il  accomplit  en  Syne,  en  Palestine  et  dans 
diverses  régions  de  l'Asio,  un  voyage  d'explora- 
tioQ  seientitique  el  archéologique  d'une 
importanoa. 

Non  eootant  da  cette  initiative  ot  da  caa  i 
Mgamanla,  M.  da  Luynes  s' est  mêlé  paraonoalla* 
mant  à  toua  eaa  travaux.  Il  a  écrit  ai  publié,  aotM 
autrai  ouvragas  estimés  :  Études  numitmatiquet 
(18S5t  io-4);  Mélaponte  (18.10,  in  fo!.),  avec  ûe- 
baoq;  Commentaire  sur  U's  '  pU  mèridet  de  Matteo 
di  GiovenaSio  (18;}8,  iri-4)  ,  Cli«ix  d-  m'-daiiltt 
grecqurs  (1840,  in-r.jL;  ;  tassai  sur  !a  nuinismuiiqHe 
des  Satrapies  ...(1  itly.  m-k)  ;  ^uii'-i'  sur  Irt  fi>uiUes 
atéeutées  d  la  Butle-Honde,  près  Dampirrre  (1867, 
in-4);  iVolk«  sur  les  fouilles  erécutées  à  la  C'iia- 
peile-SaiHt'Miihei  de  Valbonne  (1868,  in^, 
«uvre  posthume;  dea>Jftfineiret,  ilopporle,  dont 
quelques-uns  aont  purement  9oianlifli|uaa^  «le. 
(1837-18âG). 

Adaia  à  rinotitU4>  an  1880*  «aoMM  mm\n 
libra  da  FAaadémfa  daa  inaeriptiona  albaUaa^BI. 
très,  en  remplacement  de  Sobwaighoeuser,  M.  de 
Luynes  a  présidé,  k  diverses  reprises,  les  com- 
missions et  jurys  d  imiusTie  et  de  beaux-arts; 
)l  a  été  choisi,  en  t8o4,  pour  dinger  le  6'a4afofiM 
si  longtemps  projeté  de  la  Bibliotnë  pie  impé- 
riale. Kn  novembre  18ti2,  il  a  l.^gué  à  la  Biblio- 
thèque impériale  sa  coUootiou  de  monnaies  et  de 
médailles.  Le  due  de  Luynes  a  été  promu,.  dèa>la 
Besiauration,  ofSoier  de  la  Légion  d'iiog 
11  e»t  mort  à  Rome  le  14  décembre  18&7. 


(ViolorL  bibliophile  franoais,  né  à 
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jyiM  les  dernières  années  du  règne  de  Louis-Phi-  ^ 
liDUe,  maire  de  cette  ville,  où  il  comptait  parmi 
M  BMnbns  ictiff  du  parti  libéral.  Conservateur 
bononÎM  da  Ift  bibliothèque  municipale,  vaste 
dépôt  ou  t'étaient  entassés  pU«-4D«l«.  MU»  1»  Ré- 
twution,  les  livres  et  les  nantMoritt  d«»  nom' 
Ifsux  couvents  de  la  Touraine,  il  en  prépara  le 
catalogue .  et  publia  quelques  uns  de  ses  mano- 
tcrits  inédits,  avec  beaucoup  de  soin  et  une  grande 
èlteaace  d'exécution.  Il  a  réuni  pour  lui-même 
dw  OOUections  d'objets  d'art  dont  la  vente  a  ùte 
nmarquée.  Il  s'éuit  aussi  formé  une  riche  bit  ho- 
tbèqua  da  livres  rares  et  de  manuscrits  anciens 
doitt  la  Ca<a'<VW«d«Mr4>lt/*  été  publié  par  M.  A. 
aaudta  (1868,  î  fort»  toL ltt-8).  —M.  Victor Lu- 
zarchr  est  mort  à  A  m  élie-les-Baini,  dan»  toi  pre- 
miers jours  d'octobre  1869. 

On  lui  doit  .  \a  Chape  de  saint  Même  de  Cm- 
non  (Tours,  1851),  qui  a  donné  lieu  à  une  polé- 
mique avec  M.  Ch.  Lenormand  (2*  édition,  ]8:)3, 
avac  Bépome  à  M.  Lenormand)  ;  Petri  fihi 
Mkini  Chrmicon  Turonente,  revu  sur  les  ma 
imaerita  dtt  Vatican  et  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale  (Toot.  WSl.  in-8)î  une  édition  du  Du- 
0uws  de  la  méthode  de  Daaeartait  à  loecuMn  de 
PinauRuration  de  la  statua  da  ca  j>IiiWMopba,  à 
Tours  (18:.2,  in-l6)  i/oumaI  historique  de  Pierre 
Fayet  tur  Ut  troubles  de  la  Ligue  (1852,  in-12, 
avec  commentaire)  ;  Adam,  drame  anglo-normand 
dit  zn'  siècle  (1864,  in-8),  édition  princeps  du 
pranlar  drame  écrit  en  langue  française,  honorée 
d*una  mention  da  l'Académie  en  1 854;  l'Office  de 
Pdquei  ou  de  (s  Rltunection.  avec  la  noution 
musicale  (Tours,  1856,  tolToduction  et  notes); 
rie  du  pape  Grégoire  U  Gîmâ,  légende  fran^aue 

iI8S7,  in-18,  a^ec  Introduction  et  Gioasaire), 
es  Mitnoires  dans  le  recueil  de  la  Société  ar- 
ehéokciqm  da  Tonnina,  aie. 

LUZURIAGA  (Claude-An  toi  HP  homme  poli- 
tique espagnol,  remplit,  jusqu'en  18.')2,  de  hautes 
fonctions  dans  la  magistrature,  s'associa  alors  à 
plusieurs  membres  de  l'opposition,  et  reçut  lui- 
même,  en  1854,  le  portefeuilla  daaaftlresétran 
gères  dans  le  ministère  Esparteroî  en  ]ttiol6&5, 
il  reprit  sa  place  aux  Corlès  et  détint  président 
du  tribunal  suprême.  Kn  1858,  il  a  été  «PfMlèUl 
nouveau  Conseil  d'Eut.  Il  a  été,  depuis  »  watt" 
tion  (1857),  membre  de  l'Académia  a^lgiiOMdM 
sciences  morales  et  politiques. 

LUZY-PELLISSAC  (Louis-Henri-François,  mar- 
auis  de),  général  Irançais,  né  le  13  août  1797,  était 
colooeldu  7*léger  depuis  le  14  avril  1844, lorsqu'il 
fût  envoyé  en  Algérie.  Fait  général  de  brigade  le 
10  juillet  1848,  u  commande  «M  brinda  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  puis  la  subdivision  da  Coiistan- 
tine.  Général  de  division  le  26  janvier  1854,  il 
était  i  la  tèle  d'une  division  de  Lyon  lorsqu'il 
fut  appelé  à  faire  partie  du  4*  corps  de  l'armée 
d'Itahe.  Commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  7  août  1851,  il  a  été  prumu  grand  offi- 
cier de  cet  ordre  après  la  bataille  de  Solferino 
nS  juin  1850).  Membre  du  comité  consultatif  da 
rionnteriat  U  toi  admis  dans  le  cadre  de  réserve 
«n  1863,  et  devint  mambra  du  Conseil  général 
pour  le  canton  de  Romans.  Il  a  été  nommé  en 
1863  député  au  Corps  législatif,  comme  candidat 
du  gouvernement  pour  la  2*  circonscription  de  la 
Dréme,  par  18314  voix  sur  18.V24  votants.  —  Le 
marquis  de  Luzy-Pelifsac  vi  nait  d  éirc  nommé 
rtnttfiif  par  décret  du  9  mai  1869  lorsqu'il  mou- 
mt,  pan  de  Jonn  ipfte,  d'ipolapiia. 

ITAVTBT  (Hobart-Joseph) ,  général  français, 
sénateur,  né  à  Villefkux  (Hauta-Saône) ,  le  13  juil- 
let 1788,  fut  admis,  an  1805,  à  l'Ecole  polytech- 


nique et,  en  1807.  à  l'Ecole  d'application  de  Metz. 
Entré  dans  l'artillerie,  où  il  a  passé  par  tous  les 
grades  de  la  hiérarchie  militaire,  il  prit  part  aux 

Îuerres  de  l'Empire,  fut  nommé  chef  d'escadron 
ans  la  garde  royala  et  se  trouvait,  en  1830,  ad- 
joint au  commandant  da  l'Ecole  de  la  garde 
royale  à  Vinoannci.  Pnrara  colonel  la  même  an- 
née, il  Alt  «nvoyé  à  Brest,  placé  ensuite  I  k 
téte  du  12*  répiment  de  l'arme  (1834)  et  chargé 
du  comuiandement  supérieur  de  l'artillerie  en 
Afrique  (1840);  en  même  temps  il  recevait  le 
grade  de  maréchal  de  camp  et.  peu  après,  il 
était  promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
De  retour  en  France  en  1843,  il  dirigea,  de  1844 
à  1846»  l'Ecole  de  Vincennes  et  vint  siéger,  en 
1847,  au  comité  connItatU  d'artillerie.  Le  lOiuil- 
le t  1848,  il  passa  général  de  difition.  Sleve,  le 
19  juin  1854,  à  la  dignité  de  sénateur,  il  ne  tûék 
pas  à  être  mis  dans  la  section  de  réserve  de 
l'état-major  général.  M.  Lyautey  est  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  26  dé- 
cembre 186S.—n  est  mort  àPaiiaieSTdéeenifarB 
1868. 

Un  général  du  mémo  nom ,  H.  Auguste-Nicolas 
Ltaotiy,  né  en  1794,  élève  de  l'École  polytech- 
nique, général  de  brigade  d'artillerie  depuis  le 
1"  novembre  1853,  t  été  compris,  en  1858,  dans 
le  cadre  de  réserve.  U  n  été  pnnnn  eommandeor 
de  la  Lésiea  d'honneur. 


LVELL  (sir  Charles),  célèbre  géologue  anglais, 
né  en  1797.  à  Kinnordy  (comté  de  Forfar),  est 
le  fils  d'un  botaniste  distingué,  mort  en  1849,  et 
dont  le  nom  a  été  donné  par  R.  Brown  à  une  fa- 
mille de  plantes  d'Australie.  En  sortant  de  l'uni- 
veraiU  d'Oiford  (Eieter  collège),  où  U  a  été  élevé, 
U  étudia  le  droit  et  Ait  admis  au  barreau  de 
Londraa;  mais  il  abandonna  bientôt  l'eiereiGe  de 
cette  profession  pour  se  consacrer  exclusivement 
à  l'étude  des  sciences  naturelles,  et  notamment 
à  celle  de  la  géologie.  En  1824,  il  entreprit  un 
voyage  dans  ks  parties  montagneuses  de  la 
France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et  inféra 
les  observations  géognostiques,  qu'il  eut  I  occa- 
sion de  recueillir, daus  lesJf^motre<  de  la  Société 
géologique  et  let^Minltt  des  «ciences  nalureilex. 

U  ne  rat  guère  connu  avant  1832,  époque  où  il 
tôt  chargé  du  cour*  de  géologie  au  Collège  du  roi, 
à  Londres;  ce  cours  fut  publié  l'année  suivante, 
sous  le  titre  de  l'rtnci'pe»  de  géologie  (Princlplec 
Of  geolo^y;  1833,  4  vol.  in-12;  1853,  9*  édit  1 , 
et  traduit  par  Mme  Tullia  Meulien  (1840,  in-12), 
sous  la  direclicn  d'.Srago.  11  y  explique  les  modi- 
fications successives  de  la  croûte  terrestre  par 
des  causes  nurement  physiques  encore  agissantes 
et  par  des  bouleversements  merveilleux,  d'aprèe 
le  système  qui  a  reçu  le  nom  de  Mitamorphitm». 
Le»ÉUmenU  de  géologie  (Rlementa  of  geology; 
1838,  in-12),  abrégé  populaire  de  l*ouvrage  pré- 
cédent, obtinrent  aussi  un  succ^s  légitime. 

Deux  voyages  que  sir  Ch.  I.jell  fit  aux  Ttats- 
Unis,  l'un  en  1841  1842,  l'autre  en  1845,  lui  mt 
fourni  te  sujet  de  deux  ouvrages  intéressants  au 
point  de  vue  scientifique  :  Sieursions  dans  l'A- 
mérique du  Nord  (Travels  in  Northern  America; 
Londres,  1845,  2  vol),  accompagnées^ d'observSf- 
tiona  aur  la  nuoit  des  terrains;  et  un§  accmid» 
ettire  «wr  Élaîê'JMt  (A  Seeond  vieil  to  the  Uni- 
ted States,  1849).  En  1840,  il  fut  créé  chevalier 
(knight  baehelor),  en  récompense  des  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  scieiue,  et,  d^s  1831,  il 
avait  été  nommé  député  lieutenant  du  comté  de 
Forfar.  Il  a  été  appelé  deux  fois  à  l'honneur  de 
présider  la  Société  géologique  de  Londres  (1836 
et  1850),  et  en  1853,  il  a  été  déaigné  pour  pren* 
dre  part  aux  travaux  de  la  eovmnsion  envoyé» 
par  le  gouvanaoent  anginte  ft  l'Bspoaition  uni* 
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Tflnene  d«  New-Tork.  Sir  Ch.  Lyell  a  reçu,  en 
185S,  d«  l'université  d'Oiford,  !•  grade  honoraire 
dt  dootoir  «a  droit.  Citooi  «mots  parmi  aat  tra- 
vaux qui  ont  été  tiudnili  m  français:  flmtei- 

ruté  de  rhomme  prouvée  par  la  géologie  (1863^ 
et  an  Manuel  de  géo^^ie^  en  deux  volumes,  qui 
a  •«  m  DombM  001 


LYîTOHUHST  (John  Singlelon  Coplet,  I"  ba- 
ron), homme  d'Etal  auprlais,  ex-chai>celier,  pair, 
né  à  Boston  (Êiais-Unis)  ,  en  1"Î72,  mort  le  lî  oc- 
tobre 1863.  —  Voy.  lei  édit.  précédentes. 

LTim  (miss  Dûn)}  femme  de  lettres  anglaise, 
ttéa  en  1838,  «t  la  onmière  des  douxe  filles  d'un 
pasteur  protestant,  Nçut  dans  la  naitan  patar- 
selle,  au  sain  da  »  vie  la  plus  raiiréa,  une  édu- 
cation aaipiéa.  Vanna  à  Londna,  m  UHA,  avae 
Fespoir  de  se  Ikire  on  nom  dans  lea  lettrée.  eHeae 
mitaua^t  h  l'œurre  et  débuta,  à  peine  Agée  de 
dix^ept  ans,  par  une  étude  suri  ancienne  Egypte, 
Aseth  l'Égifplien  (Londres,  1846  ,  3  vol.  in  8).  Son 
second  ouvrage,  Amymone  (1848),  ne  remonta  t 
qu'au  temps  rie  Pénclès.  L'un  et  1  autre  furent  lus 
et  iliscutés,  et  manifestèrent  de  l'imagination,  de 
la  force,  de  l'érudition  même.  Cependant  l'auti'ur 
ahandonna  ce  genre  suranné  pour  le  roman  mo- 
ilerne  ;  elle  ût  paraître,  en  1861,  Us  Réalités 
(Realities).  Oepuia  atte  a  est  surtout  Ikit  connaître 
par  une  mUabontion  aaddoa  aux  divan  laeuails 
périadiquee. 

LYOmfBT  (Jean-Paal-FYan^is-Varie)  ^  prélat 

français,  né  àSaint-Ëttenne  (Loire),  le  12  juin  1801, 
d'une  famille  de  négociants  qui  a  donné  plusieurs 
prêtres  à  l'fklise,  se  destina  d'abord  au  commerce  ; 
mais  ses  études  fini'^s  au  colleg!- deSaint  Chamoiid, 
il  entra  au  séminaire  de  i  Argeniit're  ,  d'où  i\  en- 
voya une  suite  d'articîes  aux  Annales  de  la  pro- 
pagation de  la  foi  qui  venaient  de  paraître.  Or- 
tionné  prêtre,  en  1824,  il  dirigea  quatre  ans  le 
grand  séminaire  de  Blois,  puis  celui  de  la  Pri- 
matiale,  à  Lyon,  avec  le  titre  de  chanoine.  En 
1846,  lors  de  la  nomination  de  M.  Pavj  à  l'ivéché 
d'Alger,  il  fut  chargé,  par  «a  danuar,  d'orga- 
niaar  l'adminiatiatian  aeclésiaatique  daaa  «a  <ua- 
oése  noavdlemaat  eiéé.  An  moment  oû  la  révo- 
lution de  Février  éclata,  i!  allait  être  nommé 
jirimicierdu  chapitre  de  Dreux,  et  Louis-Pliil  ppe 
avait  demandé  pour  lui  un  titre  arcliiépiscop,il 
in  partibus.  Il  était  alors  vicaire  général  de  M.  de 
Boiiali,  A  Lyon.  Le  \b  ocl<.bre  1851,  M.  Lyonnet 
fut  nomme  evèque  à  .Saint-Flour- le  24  juin  1857, 
à  il  tii;>rt  <to  M.  Chartrousse,  il  fut  appcl6  au 
siège  de  Valence,  et  le  4  décMnbre  1864,  à  l'ar- 
chevêché d'Albi.  Il  est,  depuis  aoftt  18&8,onoiar 
de  la  Légion  d'honneur. 

Théologien  versé  dans  la  science  dee  tiadilioBB 
aoelésiaatiques,  M.  Ljonaet  a  éeiit  pluaienia  ou- 
vrages adoptés  pour  l'ensagnement  des  sémi- 
naires, entre  autres:  Tractatus  de  eontractihus 
(1837,  in-12,  nouv.  é<lit.  1865);  Tractatus  de  jus - 
litia  cl  }urf  (1837,  in  l.'j  :  réimprimés  l'un  et 
l'autre  dans  la  Theologia  de  Bailly,  en  184'i  et 
1848;  le  Cardinal  Fesch  (1841,  2  vol.  io-8jt.  His- 
toire de  Mgr  d'Aviau  (1847  .  2  vol.  in-8}  ;  et  un 
Mémoire  sur  laa  dtoita  da  l'égUaa  pirimauala  de 
Ly:->n  (1847). 

LYONS  (Edmond  Ltors.  1*'  baron),  amiral  et 
pair  d'Angleterre,  né  le  31  novembre  1790,  i 
Whita-Uayea  (HanHf),  nort  la  23  novambia  1868. 
—  Toy.  laa  deux  !■**  aditfona  du  INefjbmui^*. 

LYONS  (Richard-Bickerton-Peroell  Lyons,  2* 
baron),  fils  du  précédent,  e.^l  né  à  Lymingti  n  en 
1817.  Élevé  i  Oxford,  il  entra  dai^  la  diplomatie 


débuta  comme  attaché  d'ambasMde  à  Athènaa  an 
1839,  puis  passa  à  Dresde  en  I8SS  et  i  noranaa 
Tannée  suivante.  Daaa  oa  den^  poste,  il  devint 
eecrélaira  da  Ufalhm  an  1858  et  eut  le  titre 
d'envoyé  en  1858.  11  fut,  quelques  mois  anrts, 
chargé  des  mêmes  fonctions  aux  Etats-Unis.  Il 
montra  une  grande  fermeté  lors  de  l'affaire  du 
Trent,  et.  dans  le  commencement  de  la  guerre  ci- 
vile d'Amérique,  déclara  rju  il  ne  reconnaîtrait  pas 
le  blocus  des  ports  conféiltrcs,  si  ce  blocus  n'était 
pas  effectif.  Sa  santé  Ta  forc^  de  donner  sa  dé- 
mission de  ce  poste  en  novembre  18rj4.  Quelque 
temps  après,  il  entra  dans  la  carrière  diploma- 
tique et  fût  nommé  en  1865  ambaMadeur  à  Caa- 
suntinople  puis  à  Paris  en  1887.  Il  a  aueaédè  an 
1858  aux  titrae  da  aon  pèia. 

LTTTELTON  (  George- William  Ltttsltoi», 

4'  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1817,  à  Lon- 
dres, est  arr;ère-rievf-a  lif  l'Iii^tirien  de  ce  nom, 
qui  fut  cliancel.er  Je  1  Kchi<;uier  et  devint  pair  en 
n.)7,  11  a  fait  ses  études  au  coUécc  de  la  Trinité 
à  Cambridge,  et  a  pris,  en  1837,  la  i.lace  de  son 
père  à  la  Chambre  des  b^rds.  Il  appartient  au  parti 
conservateur  fondé  par  sir  R.  Peel,  et  dont  les 
membres  se  font  remarquer  par  leurs  eiïorts  pour 
maintenir  lea  privilèges  de  l'Eglite  ofHcielle.  Dana 
les  derniers  mois  de  radministration  de  cet  homme 
d'Etat,  il  a  occupé  le  sous-secrélariat  des  coloniea 
(1 846) .  C'est  lui  qui  a  en  grande  partie  fondé  Pétâ- 
bUseement  religiatti  da  Cantarbwry  daaa  la  Man- 
vélla-Zélaade;  auari  aF4-on  donné  le  non  da 
i4ftMum  à  aon  premier  village.  Lord  Lytteltonart 
devenu  lieutenantpour  la  reine  du  comté  de  Wor. 
cester.  De  s  in  mariage  (18:!'.»)  avec  la  tille  de  sir 
.Saint-Glynne,  morte  en  18Ô7,  il  a  eu  dix  entants, 
dont  l'aine,  r.liarles-George  LvTTEtTos,  né  en  1842, 
à  Haglcy-Park  (comtéde  Worcester},aéténommé, 
en  1 8G8,  mambra  du  parlanant  pour  la  camté  da 
Worcesior. 

LTTTON-BULW£a(8ir  Edward)  Voy.BDLWia- 
Lttios. 

LYnOR-nJLWBB  (Rœina  'Wbnua,  ladv), 
femme  de  lettres  anglaise,  est  née  en  Irlande, 
vers  1808,  et  a  épousé  sir  Edward  Bulwer  (voy. 
ce  nom}  le  29  août  1827.  Elle  cultiva  les  lettres 
avec  succès,  et  fMjrta  dans  les  productions  qu'elle 
a  livrées  à  la  publicité  un  cachet  de  bon  içoilt  et 
d'esprit  qui  lui  assigne  un  rang  distingué  parmi 
les  n  mbreuses  auth  /retset  de  son  pays.  Le  ro- 
man lie  Clieveley  ou  l'Homme  d  honneur  fl839), 
son  livre  de  début,  fut  assez  bien  accueilli  dans 
le  grand  monde  (high  life),  dont  fauteur  re- 
produisait finement  quelques  types.  Il  fut  bientôt 
suivi  du  Budget  de  la  famille  Bubble  (the  Bud- 

St  of  the  Bubble  family,  1840),  .satues  mor- 
ntes  de  la  via  bourgeoise;  de  Èianca  CopeUo 
(1842) .  intéressanta  vanatitm  sur  un  sujet  connu  ; 
des  FiUee  da  jMitr  (the  Peer's  daughters.  184^, 
tableau  fidèle  des  mœurs  de  l'aristocratie  fran- 
i^i-e  sous  le  règne  de  Louis  XV,  etc. 

On  doit  également  à  lady  Lytton-Bulwer  des 
csiui'^ses  sur  la  société  moderne  en  Italie,  sous  le 
titre  de  Hi'moirfs  d'un  Moscovite  (184  i),  et  en  ces 
<lerniers  temps  deux  ouvrages  pleins  de  tiri'.'sse  et 
d'observation  railleu.Ne  :  Dans  les  coulisu  s  (liehind 
the  scènes)  et  l  École  des  maris,  ou  Mo'ièrf  et  son 
temps  (theSchool for  Husbands). — La  Bibliothèque 
des  meiUeurt  romans  étrangers  a  donné  des  tra- 
dttctiona  fnnsaisea  de  la  plupart  de  ses  œuvr». 

LTTTCH-BvLwaa  (Robartr-Edouard),  fils  du  cé- 
lèbre éailvain  da  ea  nom  (voy.  BoLwn-LTnon 
et  de  la  précédente,  né  en  1831,  fit  ses  étodaa  à 
l'uni  versité  d'O*  fo  rd,  embrassa  la  carrière  di  ploma> 
(i(^uç  e|  qç64p(i  te  rang  de  secrétaire  d'ambassade, 
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IB  Mft&i  U  «  publié,  MU*  le  'titre  de  Clytem-  \  psyoMogiqttM.  Il  but  oiter  dam  ce  r«oo«tt.  •!<- 
ittttM  (Londres,  1  vdl.},  aM  mèr\9  de  poèmes  gné  du  -ptandanyine  d^Otrm  Jfervdïlft,  d^alMwA 
qui  nvelent  un  sentiment  vrai  de  l  anUqottA,  1  OJ^ieNHMflrw.  pw*  k  SMmt  d»  leiK»  •!  ta 
aiaiu  qn'oM  rire  préoeciywtion  dei  probiUMi  I  AM»  Jiw  Mii. 
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MACAVLAT  (Thomas  "BABtnoTOft,  )<*  baron), 
célèbre  hialori«a  «tgItM.  «è  en  IfltO.  i  Botlikr> 
Temple  (oottti  dt  L«l06«M),  iiMitte  A  déemnlire 
1859  —  ▼oyw  1m  4mflt  l-^idilkai  du  ÏÏkthm- 

noire. 

MACt  ni  (Maiiro),  publiciste  italien,  né  à  Mi- 
lan, en  était  profes-^cur  de  rfiétorique  à 
vingt-quatre  an;*,  lorjque,  désigné  à  la  police 
autrichienne  par  la  Ul«rté  de  ses  opinions,  il 
fui  vrtté,  jugé  aommiiNaMnt,  de!4itué  de  sa 
chaire  «t        laUmt  du  draîl  de  deoner  des  le- 

Sns  particulières.  Il  débuta,  eofflne  écrivain, 
ns  la  rédai  tion  du  Politecmco;  poki  11  entreprit 
lui-même  une  revue  nensupllr.  Spettatort  inaus- 
triaU,  de>tinée  à  réj  amite  en  Ilaîie  le  goflt  des 
sciences  physiques '  '  '  non  i  iifs.  I!  fut  i)'>miijé 
secrétaire  de  la  Société  d  enciïurapement  des 
eciences,  des  lettres  et  des  art<,  fondée  à  Milan 
par  le  ceMhre  Iteû  Foecolo.  Inquiété  de  nouveau, 
il  jmt  praBdre  fit  fuite,  et  chercha,  en  ,  un 
aaiM  «D  <PièiDeiit  ot  U  ooHabomH  avM  M.  Urof- 
fwîo  au  Mmngiere  'HiHmm,  quand  la  rérututlon 
lie  Milan  lui  ouvrit  les  portes  de  la  Lomhardie 
(18'i8),  1!  fc  rendit  à  Milan  où  il  comliirttit  avec 
beaucoup  d'ardeur  la  faitieusc  proposition  fjiolxr- 
tienne.  yhnHa  (nra  da  se,  conime  fatale  à  l'I- 
talie. Pai-tism  de  l'alliance  française, il  (  rédit  les 
revers  auxquels  un  patriotisme  étroit  et  jaloux 
«isolait  la  causa  derindopcndancc. 

En  1849»  il  nntra  en  Piémont,  écrïTit  dans  le 
W^uugtT  et  fonda  ft  Turin  une  aawelatit'n  d'ou- 
vriers auxquels  il  fit  des  cours  gratuits  d'hist 'ire, 
de  politique  et  de  morale.  Contraint,  aprè^s  le  dé- 
sastre de  Novnre,  île  di^s'")dre  cette  associati  ri  et 
cte  mi<|ieridrf  conr.s,  tl  défendit,  dans  le  ji'iir- 
nal  de  T  iriii,  le  Prnietario,  le  parti  rnpul lir.nn. 
accu'-é  de  tous  les  malheur»  de  1  Italie,  el  lit  pa- 
raître un  éci  rt  intitulé  :  la  Politique  de  M.  Masstmo 
^Axeglto.  Kn  l»r»n,  il  fonda  à  OCnes  le  journal  l'Ita- 
Ifo,  nouvel  organe  de  la  Fé\Olultun,  qui  le  fit  ex- 
milaer  du  Pi^unonL  il  se  réfugia  dams  !o  ranton 
du  Teirin,  y  fondb  vm  Hmkutr  Whifvgraph  que 
et  prit  part  à  la  rédaction  dej  Jfvhtiw  tnmna^tt 
de  la  rêeoluiion  italientu  publiée"  par  !a  tyf  o- 
giapfaie  de  Capolago.  En  1851.  !e  f.'ou\ emement 
piémontais  lut  permit  de  revenir  k  ('•(■nfi,  nu  il 
.s'attaclja.  C(imniej'>i)riialiste,  Adefeiuire  In  Franre 
insultée  par  )a  pre<«*e  libérale  étrangère,  et  com- 
battit cette  formule  de  M.  Brofferlo  :  «  La  France, 
nM  plua .  l'Italie  fera,  •  dans  ta  brochure 
U  €oup  4fEtat  H  la  dtfmeeroli e  mropétmu.  Il  et 
ensuite  paraître  un  volume  août  ce  titre  :  le$ 
Coniradtetiotu  de  M.  Tineenl  Ginberli  ;  puis  de* 
Étudft  politt^ues  (IR.'irt),  nouvelle  pr*  te-^tati  n 
contre  la  matime  f'ara  da  se;  le  Àrmi  et  le  idée 
(\HhW},  ddiit  le  but  est  d'appeler  sur  le»  quen- 
tions  sociales  i  attention  des  révolutionnaire",  etc. 
M.  M.  Macchi  s'est  associé  à  la  tentative  du  nrCtre 
rationali»te  Ausonio  Fianobi  (*oy.  ce  nom).  Kn 
1861,  il  fut  élu  à  Créanon»,  dépoté  au  Parlement 
rtalieo,  ae  plaçai  l'eitréne  gauotM,  «t omntiattit 
parfoie  le  comte  de  Cavomr  luf-nmae.  Son  élo- 
^ence  vigoureiisr-,  s.i  parctlo  bri^^e,  pni^wnrte  et 
Colorée  a  fté  remariftiée  en  plufie^J^^  circn- 
Rt.nnrps,  et  il  a  coi  slammerit  soutenu  .ivec  st  n 
ancienne  ardeur  politique  l'alliance  française. 


V.  '■a«ro«N  ■uteurd'im-gMaiI  wmibM  de-pu* 
blications  ;  mitre  celles  ifue  nous  afona  mntiôn* 

nées,  rous  citerons  parmi  les  plus  récentes:  fm- 

par(ancf  '  t'ilc  de  In  multitude  (18»fi)  ;  le 
frotjrès  (vitiinti  el  indéfini  (1867);  Sur  la  Ré- 
formr  des  étudn  (l8bS)  ;  Chronique  poUii  ;\i  -ir 
18.');)  (1860)  i  let  AuotiiaHoiu  ouvrièret  mutuelUt 
1 1  nGi) ,  etc.  Il  est  membre  eomqpomluit  de  la 
Sociéti'  des  arts  de  Londres. 

tUfrdJBIXAll  (p«oi^B..Jjféiiiral  américain 
«n  MTtice  de  l'Union,  né  &  FntladelpHie  le  9  df» 

cemhrc  prit  praile.";  à  l'École  militaire  de 
West-Pciiit,  et  en  smt  t  en  18A6  comme sous-lieute- 
nantdn  gtiiie  Dans  la  p'iene  du  .Meii'jue,  li  se  dis- 
tinari!»  A  Contrera-,  à  Cheriiiiuscu,  à  M<'.in<>-del- 
Rey.  h  Clai  nitiTec,  et 58  brillante  conduite  dans 
cette  dernière  arfane  lui  valut  le  grade  de  capi- 
taine. A  la  paii,  il  revint  à  West-Point,  où  il 
retta  jusqu'en  IBâl  ;  à  cette  époque,  il  fit  un 
manuel  militaire  adopte  aujourd  hui  comme  la 
guide  officiel  du  soldat  :  il  introduisit  dans  l'at" 
mée  l'exercire  de  la  talonnette,  et  sun'etna  la 
construction  du  fort  Delaware.  En  1H52,  il  fit 
partie  de  l'expédition  qui.  sious  les  ordres  du  rr.ijor 
Marcy,  exilera  la  ri\ lère  Itouge.  Puis  il  alla  au 
'rexa,s  comme  ingénieur  en  chef,  et  insrei  ta  les 
rivîcre*  et  le* port*  de  cet  Etat  Tendant  les  de  u 
années  suivantes,  Il  fut  charg*'  de  !'iu«»pectinn  du 
chemin  de  fer  du  Nord  du  Pacifique.  Fn  1855^  U 
fut,  avec  Lee.  un  des  membres  de  la  oommi^sioB 
envoyée  en  Crimée  et  dans  TEurope  septentrio- 
nale,'et,  à  son  retour,  il  mille  sceau  à  sa  réputa- 
tion de  militaire  instruit  en  publiant  un  Aapport 
iur  /V  rf/nrir.vn/ir»!  drs  armées  eurripi'rrmrs  et  tmt 
1rs  oprratwus  de  la  guerre.  En  18.')",  cliarsré  dU 
commandernent  d'un  régiment  de  cavalerie,  il 
quitta  1  armée  et  devint  vice-président  du  che- 
min de  fer  central  de  l'Illinois.  En  1860,  on  lui 
offrit  la  présidence  de  la  ligne  de  l'Ohio  et  du 
MiâêiMipi.  Bèe  que  la  guerre  éclata,  les  gmiver- 
naun  de  la  Penêylvanie  et  de  l'Ohio  lui  oiïrirent 
uneeommiwiott  'de  maior-général;  il  accepta  la 
commandement  des  voli  nttiires  de  l'Ohio,  aux- 
quels se  joignirent  ceux  de  l'Illinois  et  de  l'in- 
dlana,  et  établit  son  quartier  néra!  à  Cincin- 
nati. Le  3  juin,  il  remporta  un  premier  avantage 
sur  les  confédi-res  h  l'hilippi,  d;»ns  la  Viri^inie 
occidentale,  et  s'avança  jusqu'à  Cumlierlaud  Le 
l'î  juillet,  il  s'empara  de  Beverly  qu'occupaient 
10  000  aéjparatiatea  ;  U  y  pnt  deux  oenta  tentée, 
dii  wagona,  «to-eanons  et  IMOpriaonnlere.  Detnt 
jours  plus  tard,  il  acheva,  par  la  défaite-eC  la  nort 
de  Gamett  à  Carrackford,  da  délivrer  la  Vii^inie 
oocidenlale. 

Ces  succès  avalent  appelé  l'attention  «tir  lui,  et 
aprè>  le  dé^sastre  de  Mac-Dowell  à  Midt's-lUin.  il 
tut  appelé  ,à  Wa«hinglitn  piour  y  prendre  e  com- 
manaemen;  en  rhel  de  l'armée  du  Potomac  Tou- 
tefois il  n  accepta  ceipo<l««]u'à  la  eoi^itton  d'être 
revêtu  de  pleins  pouvoirs  pour  la  choix  de  sea 
oraoier»  et  la  diiection  de  la  ««Mrra.  11  a'occuni 
ansiMH  avec  aeti«Mé  de  eon^litoer  raméa,  da 
Veverrer  par  de';  n'anirnvres  fréquentes,  et  de 
lui  d  nner  une  organisation  forte  «t  9olid|e.  Le 
;tn  juillet,  il  p'ihlia  un  ordre  du  jour  ^iii  inter- 
disait aux  militaires  l'entrée  de  'Washington,  et  il 
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établit  un  maréclial-prévôt.  te  colonel  Porter, 
jvujr  faire  ohs«?rver  rette  TP.e^uro  (li^-ijiliQaire. 
Oueliinp^  jmrs  pl  is  Urd,  û  ubttiit  des  joiima- 
li-tPH  1  rn.'afjpment  de  ne  rien  publier  qui  pilt 
faire  connaître  à  1  ennemi  les  nouvelles  miiiia:res. 
11  employa  le  mois  de  septembre  à  se  fortiSer  svir 
la  ligTie  du  Pot  iouc  assez  sol  i  dément  pour  wr£ter 
la  mar'he  de  rannemi.  Franchissant  lui-iaêiiw 
6«tl*  livièn,  le  tl  oetohn,  il  «BMjra  d»  niivren- 
dre  ptèi  ^àmaé'fttn,  «u  «vmt  dk'Laasburg, 
tm  camp  confédéré  protemwr  dei  bois. 

Lorsque  le  général  Seoti  Aornia  sa  démission 
fî;  I  :  '  rr-;.  !e  p  n  raî  Mac-CleHan  fut,  à  l'una- 
niuiiic,  api  c'.ti  H  le  rempîacer.  Il  cin  erva  peu  de 
temps  ce>  piiuvnirs  <  Ie;i(lu.s  :  ^ers  la  in  de  fi^vrier, 
s«.'u  comii  audcmcnl  fut  restreint  à  1  armée  du 
Potomac,  il  y  transporta  s.  n  i;uaitiT  ^v-n  nil,  et 
par  une  proclaoïaticn,  eu  date  du  I"  mars  iHti'i, 
annonça  à  ^en  troupes  réorganiséo*  1  mveftiire 
proebaioe  des  hostilités.  Quelques  j')  ors  anrés.  en 
40et,  Tannée  était  embariuee,  et  le  généra)  lai- 
mème  priait  le  I"  a<ril,  d"Ale»andne,  avec  son 
état-ni^or  pour  descendre  dans  la  petite  pénin- 
aoh  que  funMat.  dans  la  baie  Cli4«a|«ake»  les 
enhoudnifes  des  rivières  York  et  James.  Les  eoD- 
fédérés  y  axaient  élevé  à  Torktoim  des  retran- 
chement'4  formidables  :  l'armée  fédérale  arriva  le 
5  avril  en  fa  e  lie  cf^  oli'-tacle,.  Le  général  Mac- 
Clellan  rect/Un  it  linii'O-isiliilité  de  les  en  porter 
de  vive  force  :  i!  entrepr.t  de  ie-i  tnumer,  et  ses 
opérations  fin  '  n'iU  eu  elTet  le^  confé<iérès  A  éva- 
cuer Y  irl^t^l^^rl  les  1".  'i  et  :)  niai.  I^i  retra'te  des 
confédérés  ne  lut  r  inn  e  ipie  le  'i-  aussitôt  les 
fédéraux  se  mirent  à  leur  pour^uite,  le<  rej<iipni- 
rent  le  '*  h  Wtlliamshurg,  et  entrèrent  dans  cette 
Tille  apr--  un  combat  acharné. 

RiCDntond  devint  alors  l'objectif  des  forées  fé- 
ddndes,  et  llac-Clellan  marcha  dans  cette  diteo- 
tioii.  Le  l^ittin,  U  prit  nirt  à  la  Itataitte  de  Fair» 
Oalrs.  Arrive  sur  le  efiamp  de  iHrtaine  à  mtdl 
seulement,  il  rétaMït  le  combat,  et  le  len  .'emaiti 
refoula  les  séparatistes  vers  Richmond.  Mai.s  il 
échoua  dans  1  at ta ;|uc  qu'il  proje:ait  contre  cette 
place.  On  sait  cpie  %r\n  échec  tint  à  des  causes 
diveises  pt  nr'nilir'-usos  :  les  inalad  es  di-  imereut 
son  armée,  le  dé:"aul  d'organisation  et  riiostihté 
des  habitants  du  pays  souaiircnt  lo^  féJ  raui  aux 
plus  fâcheuses  privations;  entîn ,  un  mouvement 
rapide  et  habilement  comluné  des  différenies  ar- 
mées séparatistes  jeta  subitement  sous  les  murs 
dp  Kicbmond  une  masse  énorme  do  défenseun. 
Pendant  que  Pepe,  avec  rarmée  de  Virginie, 
eherelnit  partout  un  enneni  iovfsible,  Hao-CIel* 
lan  et  l'armée  du  Po<omac  voyaient  toutes  les 
forces  rebelles  concentrées  pour  les  cerner.  Dans 
cet'e  situation,  le  général  fédù'at  résolut  <lo  ve 
retirer  entre  le  CluckaiiMniiny  et  la  riviéœ  Jame^. 
Le  '2'i  ju  ti,  il  cniimetiça  son  nujuvemenl  de  re- 
traite en  ('va  uant  une  partie  de  Whiie-H'^uiw, 
mais  rdp  'raii'iri  i^iaii  périlleuse,  L-ar  il  fallait  exé- 
cuter une  ioncruo  marciie  de  flauc  en  face  <l  un 
anoemî  prêt  a  profiter  de  tous  ses  avanta(;e  , 
et  qui.  des  le  26,  commença  se<  atta  ques.  Le  27, 
la  lutte  s'engagea  sur  deux  puints  à  la  foi'<,  et, 
malgré  ce  double  combat,  dont  l'un,  eeloi  de 
GeinaPs»!!  ni,  fut  une  défbite,  llho*Cld1an  piurvint 
à  transporter  <e.4  immenses  approvisionnements 
au  delà  du  Chickaliominy.  Il  y  fit  également  pas- 
ser toutes  ses  troupes,  «-auf  ses  blessés  et  vingt- 
cinq  canuns,  et  ;>'ap(iuyant  à  droite  sur  ce  fleuve, 
à  ga  iri^c  sur  la  nvière  lames,  put  Mer  to» 
les  etT  ris  de  l'ennemi. 

l  a  pos  ti  n  iju'il  occupait  ne  découragea  point 
les  5éparati!>t'.!s  :  Ie29  juin  ils  passèrent  è  leur  tour 
le  Chickahominy,  et  le  30,  il»  livrèrent  i  l'aile 
gauche  fédérale  un  comittt  sanglant,  mais  indé- 
eiSy  à  TnriteY-^twk  ;  Ils  repncsttt  fanaqm  le 


lendemain  I"  juillet,  mais  ih  furent  repouasés 
avee  des  perte»  nombreuses,  et  !  l  ri  i  -h  eld, 
ralliant  Mac  (;le!!an  ee  j  nir  tnènie.  uni  assurer  sa 
Tict  iire,  en  lui  perineltaril  d'en  profiter.  Après  un 
j  jur  de  repcw,  les  fédéraux  reprirent,  le  4,  leur 
mom'ement  de  retraite,  pteins  de  conftanoe  dans 
leur  général,  maigre leacirconsta m'es  dificile^eù 
ils  se  trouvaient.  Ile  DO  furent  p  u^  i  i  piietés  en 
effet,  et  à  partir  de  «e  niDiKest  les  etrurt»dee  ooo- 
fédérés  se  tournèrent  contre  Pope,  qui,  accablé 
par  le  nombre,  fut  enfin  le  SO  stoût,  aMts  de 
sanglants  combats,  expulié  de  ta  Virginie. 

Le  Marvland  était  ouvert  aux  rebelles,  qui  se 
hâtèrent  (fe  franchir  le  î*olomac.  Washington  était 
menacé.  Dans  cette  extrémité  le  gouvernement  fut 
a  nenéà  premlre  des  mesure» de  rismenr  On  avait 
tenu  quel'pic  pe  i  rancune  <\  Mar-Clellan  de  son 
échec  detant  Richmond;  on  lui  reprochait  en- 
core de  n'avoir  pas  secouru  l'ope  à  (  entroviile,  le 
30  août;  néanmoins  la  conOance  qu'on  avait  en 
lui  fît  oublier  ces  griefs  plus  ou  muins  fondés.  Le 
2  septembre,  le  général  Halieck  le  chargea  du 
commandement  supérieur  de  l%rmée  desunée  4 
défeniire  Washington.  Cette  BDaioati^n  Ait  a»- 
cuefllie  avec  joie  par  llannée  :  le  jeune  irénéral 
profita  de  c*s  heureuses  dispositions  pour  impro- 
viser une  notivellc  armée  avec  des  troupes  d'é- 
lit",  a'in  d"  s  irprcndre  les  confédéré»  qui  ne  le 
cr' ivaiciil  pas  prêt  à  pr-  ii  lre  si  tlit  l'offensive.  U 
réus-tt  complétem'-nt  ;  le  H  et  le  ],")  septembre, 
il  rnncontrnit  le  corps  do  I.w  à  Hagerstown  et  le 
forçait  à  lattre  en  ti  trait-'.  Stonevall  Jackson 
accourut  au  secours  de  sua  collègue  et,  te  16  tep- 
t-'mbrc,  arrêti  le«  fédéraux  à  Sharpsburg;  majs 
Mac-CleUan  acbeva  le  lendemain  la  déroute  des 
deux  généraux  séparnliitM  il  lesnifeta  an  delà 
du  Potomac. 

Le  gouvernement  IBdémi  le  pressait  instam- 
ment de  poursuivre  ses  snoeèe;  mab»  par  des 
motifs  qu'il  est  assez  dlfRcIte  de  préciser,  le  gé- 
nital restait  dans  l'inaction.  La  prineiiiale  ca'isa 
était,  disait-on.  l'npposiiion  du  parti  dèmocrali- 
iiue.  dont  Mac  ClHll.in  faisi  t  partie,  aux  mesures 
al'oliti.^nislos  tléoret jes  par  M.  Linonin,  pour  en 
finir  avec  la  résistan  e  riu  Sud.  Alor*  le  ch  f  vic- 
torieux de  l'aruiëti  du  Potomac  fut  remplacé  par 
le  gén'^ial  Burnside  (7  novembre).  H  recevait  en 
même  temps  l'ordre  de  se  retirer  à  Trenton  (New- 
Jersey).  Sur  la  proposition  d@  M.  Van  Buf«|l|  Ina 
démocrates  de  New-Tork  le  choisirent  eonMM 
candicbu  pour  les  tatures  électiom  préeldaiitletim, 
et  la  eonveotton  de  Obicago,  formée  en  oppeal- 
tion  i  eefle  de  Biltlmorc,  adopta  ceUe  candt- 
<latur('  h  l'unanimité  (10  septembre  1K64).  Toiite- 
fjjj  le  général  déchira,  dans  sa  profession  de  foi, 
que  malifré  ses  twn  lances  pour  l<  s  mesures  de 
conciliation  et  le  re-pt'ct  lijs  droit*,  il  nisintten- 
drait  l'union  à  to  it  prix,  et  le  parti  favorable  à 
!a  séparatidii,  diTnt  il  était  lo  candidat  dé  .igné, 
se  trou\a  trompé  dans  «es  espérances.  Resté  dans 
la  vie  civile,  depuis  ta  6n  de  iStH,  il  est  venu, 
l'année  suivante,  visiter  l'Europe. 

Le  général  Uac-CIellan  ctait  représenté  comme  un 
militaire  des  plus  instruits,  actif,  préoccupé  du 
bien-être  de  ses  soldats  qui  TaioMiMit  et  lui  «aient 
dévoués.  Simple  dans  sesvMementoet  àtm  seshaU- 
tudes,  il  portait  ordinairement  Ht  modeste  blouee 
des  carabiniers,  vivant  comme  ceux  qui  l'entou- 
raient, doni:ant  à  tous  des  encouragements  et  se 
tenant  toujours  en  t^le  d^s  coluunes,  au  plus 
fort  du  danger.  Il  y  avait  en  lui  du  vieil  esprit  pres- 
hviéhen  .  cDmme'le  prouva  la  proolaoïation  qu  il 
adressa  à  ses  tronpee  ymr  leur  pMerlra  le  npoa 
du  dimanciie. 

VACGLESFIBLO  (Thomas- Auguste- Wolsten- 
belme  Ptfim,  e*  comte  on),  pair  d'AngleterM, 
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né  m  1811t  ^  Londres,  descend  d'un  chancelier 
élevé  en  1716  i  lapaine  héréditaire.  Connu  d'a- 
bord aouile  nom  de  lord  Parker,  il  représenta, 

do  1837  à  1841,  le  comté  ri'OTfnrd  à  la  Chambre 
des  Communes  ctpnlen  IH.M  i  la  place  Je  si  m  père 
à  la  Chambre  haute.  11  appail  erjl  à  l  opimon  h\>é- 
rale.  Marié  deux  fois,  en  iKii)  et  on  1842,  il  a  eu 
six  enfants  dontl'alné,  George  August^  TioDinte 
PàMXR,  est  né  en  1843,  à  Londres. 

MAI>€0M1IEL  (John),  romaneier  américain, 
dans  nUinois,  le  11  noTembre  1826,  entra,  à  la 

suite  de  ses  études,  à  l'École  de  droit  de  Lexing- 
ton  iKentucky).  où  il  reçut  »e»  degrés.  A  l'âge  de 
\iu'^\  ans,  il  prit  part,  comme  volontaire,  à  la 
guerre  du  Mexique,  se  signala  dans  plusieurs  oc- 
casions, surtout  à  la  bataille  de  Duena-Vista,  où 
il  reçut  deux  bleisares,  et  mériU  le  brevet  de  ca- 
pitaine. Depuis  il  a'ert  ùh  homiM  dt  loi  à  Jack- 
aonvilla. 

Il  eet  VÊXAÊOt  d«  VaUmi  md  Yemon  (Nev-Torfc, 
in- 12,  18S0);  Graham  ou  Jeunette  et  virilité 
(Graham  or  Youth  and  Manhood;  Ibid.,  in-12, 

18S(»)  ;  l''s  C.h'ens,  histoire  de  famille  (The  Gleeiis, 
a  Faniilv  History;  Ibid..  in-12,  18.M);  Caractères- 
de  l'Ouest  (\Ve>iern  Characteis,  1803),  peinture 
intéressante  de«  premiers  jours  d  une  société  nais- 
sante dans  tos  Tulages  du  Snd«Oaest. 

MACCORMICK  (N....),  inventeur  américain, 
ni  vers  1600.  résidant  k  Chioago,  •  pris,  en  1831, 
un  breret  inuTention  pour  une  machine  i  mois- 

aonnnrqui,  grâce  à  de-,  perfectionnements  succes- 
sifs, s'est  rapidement  réf  andue,  et  a  valu  h  son 
auleijr  une  grande  médaille  d'honneur  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  lH5r>,  ainsi  que  le  premier  rang 
aux  deux  grands  concours  internationaux  qui  cu- 
rent lieu  sur  le  domaine  impérial  de  Fouilleuse. 
m  juillet  1868  et  JoillM  1860. 

MAGOOHOir  (José),  général  «t  administra- 
teur espagnol,  né  au  Ferrol,  en  1808,  Hit^  tout 

enfant,  cadet  honoraire  au  régiment  dlbemia 
dont  son  père  était  major.  Nomme  sous  lieutenant 
en  1817.  il  entra,  l'année  suivante,  au  Iwlaillon 
des  guides  faisant  partie  de  l'armée  d'outre-mer, 
et  qui  ayant  proclamé,  en  18'20,  la  Constitution 
de  1812,  prit  le  nom  de  ■  bataillon  de  la  Constitu- 
tion. »  Mêlé  dès  lors  aux  événements  miliUires 
qui  signalferent  les  diverses  phases  de  la  révolu- 
tion espagnole,  il  lutu  vainement  contre  l'inter- 
veniion  française,  fiit  fait  prisonnier  vers  la  fin  de 
1823  et  emmené  en  France.  Rentré  en  Espagne 
l'année  suivante,  il  en  fut  encore  banni,  pour  ses 
opinions  l'Wraks,  et  vécut  en  Pcirtuual  et  à  Gi- 
braltar, jusqu'à  l'amnistie  do  1833.  11  ne  put  ob- 
tenir sa  réintégration  dans  les  cadres  de  l'armée, 
el^près  avoir  rempli  quelques  postes  administra- 
tifs obscurs,  il  fut  chargé,  «n  I83&,  par  la  junte 
de  Maliga,  de  former  un  corps  franc,  à  la  tête 
duouei  SI  eombatti  t  énergiquement  pour  la  cause 
de  la  reine,  au  plus  fort  de  la  guerre  civile.  Il 
rentra  comme  colonel  dans  l'année  régulière,  et, 
en  1841,  il  fut  erivoyé  à  Cuba  a\ec  le  iLM-'imeut 
d'Isaiwlle  11.  Chargé  par  le  géaéial  en  chef  d  une 
mission  pour  la  métropole,  en  1843,  il  trouva  de 
nouveau  lElspagnc  en  feu,  coniLallit  l'insurrec- 
tion, à  Madrid,  sous  les  ordres  du  général  Nar- 
Taez,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade. 
De  nouveaux  sanrices  lui  valurent  celui  de  maré- 
chal de  «nnp,  en  1846.  L'année  suivante,  il  fut 
nommé  commandant  général  du  district  oriental 
de  Cuba  et  gouverneur  de  Santiago,  ou  pendant 
trois  ans  son  administration  fut  signalée  par  di- 
verses ani'Mioratioiis  et  le  mninti<'n  de  la  paix, 
malgré  le  débarquement  de  l'aventurier  Lopez. 
Forcé  par  sa  santé  de  revenir  en  Espagne,  en  1861, 


il  fut  comblé  d'honneurs  par  la  nlne,  «t  nommé 
membre  du  Conseil  d'outre  mer,  aous-«ecrétaire 
du  ministère  de  la  guerre,  sous  O'Donncl,  qu'il 

remplaça  par  intérim,  en  18ri5,  inspecteur  de  la 
garde  civique,  lieutenant  général  et.  ayirès  une 
retraite  momentanée,  capitaine  géiséird  de  la 
Nouvelle-CastiUe.  en  18.")8.  Au  mois  de  novepibre 
de  la  même  année,  il  eutra,  comme  ministre  de 
la  marine  et  des  colonies,  dans  le  cabinet  présidé 
par  le  maréchal  O'Domml,  6t  remplaça  celui-ci  au 
département  de  la  guerre  pendant  'la  durée  de 
l'expédition  du  Maroc.  Le  maréchal  Vao-Crobon 
fut  remplacé  au  ministf-re  par  le  général  don  Juan 
de  Zabaua,  et  nommé  capitaine  général  des  îles 
Philippinas  (1860). 

MAC-CULLOCH  (.'uhn-Ram.say) ,  économiste 
anglais,  né  à  Wiglon.  en  1789,  descend  d'une 
ancienne  famille  du  midi  de  l'Ecosse.  Il  fut  d'a- 
bord éditeur  du  journal  tht  SeoUnuM,  fondé  ea 
1817  et  l'un  des  plus  anciens  Organes  dn  opinions 
libérale^.  Nommé,  en  1828,  à  la  chaire  dWono* 
mie  politique  créée  dans  (a  nouvelle  université  de 
Loniires,  il  y  professa  cette  science  jusqu'en  1832. 
En  1838,  il  lut  appelé  au  poste  de  contrôleur  de 
la  papeterie  de  la  reine  {Sialinnrnj  office).  11  de- 
vint associé  étranger  de  l'Institut  (sciences  mora- 
les et  politiques)  en  1843. 

Parmi  les  ouvrages  économiques  de  H.  Mao- 
Culloeb,  qui  tous  ont  eu  plusieurs  éditions,  et 

Î[ui  se  recommandent  par  u  défsnae  éclairée  de 
a  liberté  commerciale,  nous  dterons  :  IhleltON- 
naire  pratique,  théorique  et  historique  du  com- 
merce et  de  la  navigation  commerciale  (Londres, 
4*  eiiit..  in-8  avec  car:'  1;  Dicttvtinnire 

géographique,  statistique  et  }n.siur.<iue  des  di/ff- 
rentes  contrées  du  glolc  (Ibid.,  nouvelle  t'dition, 
18.51,  2  vol.  in-8)  ;  Taldeau  descripttf  et  statisti- 
que de  l'empire  britannique  (IbidU^  1847,  2  vol. 
in-8),  ■  la  meilleure  statistique  raisonnée  de  la 
Grande-Bretagne,  »  selon  l'économiste  Blanqui; 
Dt  la  ridum  det  nattont^  par  Adam  Smith,  avec 
V^ieVmtteur,  des  notes,  etc.  (Bdimbourg,  1828; 
3*  édil.,  1850);  Principes  d'économie  politique , 
avec  des  recherches  relatives  \  leur  application  et 
un  tableau  de  rorigine  et  du  progrès  de  la  science 
(Ibid. ,  4'  édit. ,  1849) ,  l'ouvrage  principal  de  l'au- 
teur, traduit  en  français  par  M.  Augustin  Planche 
(Paris,  181)1 ,  2  vol.  i'n-]8)  ;  il  avait  d'abord  paru 
sous  le  titre  de  Discourt  sur  l'origine,  le  prOjprét, 
Fobjet  et  l'imfortancê  de  l'économie  politique^ 
fHt'vs  dê  CArât  d'tm  cours  sur  les  principes  de 
cette  science  (Edimbourg.  1825) ,  et  avait  dés  lors 
été  traduit  par  M.  Prévost  de  Genève  (1825);  Traité 
sur  les  priuriprs  et  l'iapuenre  pratique  de  l'impôt 
et  du  fi/s/ème  d'ainorttssemcnl  (Luiidres,  isif), 
in-8);  lAlti'rn(\tri'  i'cti>unni<jue,  ou  Catalogue  mé- 
thodique d'un  choix  de  publications  dans  les  di- 
verses branches  de  l'économie  politique,  etc. 
(Londres,  lg4&,  in-S}^  répertoire  précieux  pour  la 
bibliographie  économique  anglaise:  IVat'ftf  sur  le 
droit  de  succession,  etc.  (Ibid.,  1848,  in-8);  Et- 
eaie  et  traité*  «ir  divers  sujets  d'économie  poli- 
tique, etc. 

On  doit  en  outre  à  M.  Mac  Cul'och  de  nom- 
breuses brochures  ou  pamphlets  sur  toutes  les 
questions  d'actualité  financière  et  éeonoinique, 
enii-  autres  :  Fssai  sur  les  circonstances  qui  dé- 
terniinent  le  taux  des  salaires  et  le  sort  des  cl<u~ 
ses  laborieuses  (Ëdimbourg,  1836,  in-12;  2*  édit., 
1851),  gui  a  été  l'olyet  «rnae  savante  analyae 
de  Léon  Faudier  dans  le  Journal  da  êeenominee 
(tome  X.XXl);  Eeqntisse  historique  de  la  Banque 
d'Angleterre  avec  un  Fianu  n  de  la  question  de 
la  prolongation  des  pririlt'gis  de  cet  etalilissr- 
merU  (Londres,  1831.  in-8);  Sur  le  Commerce, 
M*  pn'iKipsr  et  ton  Atsfotre  (Ibid.,  1833,  in-8). 
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MAC-r.rLLOCH  (HoratioJ,  paysagiste  écossais, 
nfi  rn  1806,  à  Glasgow,  ou  son  père  était  fabri- 
cant .  fi;  à  F.iiinil>fiiirg  srs  études  artistiques,  et  y 
exposa  en  1H29  Un  Bords  de  Ja  Ctydf.  Neuf  U- 
bleaux  de  lui  furent  remarquas  à  l'exhibitli^n  de 
1834.  Ses  œu^Tes  sont  peu  connues  en  France,  et 
BOUi  nous  bornerons  à  citer  trois  irs  plus  célè- 
bres :  Highland  Loek,  Loch-an-Eilan  (1837),  et 
la  Forél  de  Cradon  (1838),  qui  le  fit  admettre  au 
nonibra  des  memlina  da  l'Académie  écossaise, 
n  a  donné  à  l'ExpoeittoB  ladvwMUe  de  1S6T  une 
seule  toile,  le  Lac  CatriHê,  en  Boone.  Cet  altiste 
t'est  fixé  à  Edimbourg. 

MACDONALI)  (Laurence),  sculpteur  écossais, 
né  vers  1815.  ancien  élève  de  l'Acsilémie  tio  Lon- 
dres, depuis  longtemps  fixé  à  Rome,  est  surtout 
connu  par  les  statues  suivantes  :  Audromède , 
HyacintM,  Ulysse,  Euridice,  Aréthuse ,  Bac- 
chante; plusieurs  d'entre  elles  appartiennent  à  de 
riches  amateurs  aaglais,  et  ont  âguré  à  l'Ezposi- 
tien  univeneUe  de  Parie  en  1856. 

MAG-DOWELL  (l....)t  général  amérieeill  M 
service  de  l'Union,  né  dans  l'État  d'Ohio  rers 
181R.  et  ncTeu  du  général  Cass,  fut  élevé  en 

Fia  u  e.  pntra  ensuite  h  l'École  militaire  de  We'^l- 
l'oini,  cù  il  eut  pour  compagnon  le  génér.il  con- 
fé>l<'i^'  lîi'auregard,  et  en  sortit  en  IR'iS  pour  ser- 
vir iiaii>  i'ariillerie.  Au  commencement  de  la 
guon.  actuelle,  il  fut  nommé  briKa  '.ier  général, 
et  nus  à  la  UMe  des  troupes  cantonnée-  à  Alexan- 
drie Lors  pic  le  général  Scott,  qui  dirigeait  les 
mouvements  dos  armées  fédérales,  se  décida,  en 
juillet  1861>  à  prendre  l'offensive,  Mac-Dowell  re- 
çut l'ordre  d'enlever  d'abord  Manassas-Junction, 
tête  des  ehenUoe  de  fer  de  Virginie,  pour  marcher 
entuite  au  centn  contre  Richmood,  pendant  qu'd 
eerait  .ippuyé  dans  ces  opératioufl  par  lee  géné- 
raux Fatterson  et  Mac-Clellan.  11  se  mit  en  marche 
lo  l.T  juillet;  le  n,  il  prit,  sans  coup  férir,  Fair- 
fax-Court  H  US",  évacuée  par  les  c onredérés-  le 
18.  il  altcii;!iU  Centrevdie,  où  il  ne  rencontra  éga- 
lement nulle  résistance.  Troinj  ce  par  ces  appa- 
rences rassurantes,  son  avant-garde  s'engagea 
ans  ordre  drms  les  forêts;  mais  arrivée  k  Bull's- 
Uun,  elle  fut  tout  à  coup  foudroyée  par  de  l'ar- 
tillerie qu'elle  essaya  vainement  d'enlever,  et 
apris  trois  heures  d  i  fToris  inutiles,  elle  fi4t  obli- 
gée de  »e  replier  avec  d>s  pertes  sensiUes.  Au 
ueu  d'attendre  des  renforts  de  Patterson  et  de 
Hto-Clellan,  le  général  Kae-Dowell,  impatient  de 
prendre  sa  revanche,  et  ne  croyant  d'ailleurs 
qu'à  une  simple  embuscade,  lança  de  nouveau 
Res  troupes  à  l'assaut  des  collines  Iwisées  héris- 
sées d  ariillerie.  Après  une  lutte  de  treize  heures, 
l'arrivée  du  corps  confédéré  do  Johnson,  qui  ve- 
nait d'écliapî^tr  à  Patterson,  acheva  la  déroute  de 
l'armée  fèdénle  (Jl  ju.ll  1).  qui  se  déli.iud.i  diris 
le  plus  grand  désordre.  Toutefois  le  gouverne- 
ment ne  disgracia  point  complètement  >e  général 
vaincu  :  il  se  borna  A  le  remplacer  par  Mac-^l- 
lan  et  à  lui  donner,  sous  ee  nouveau  chef,  un 
commandement  secondaire. 

Les  troupes  furent  réorganisées  le  pliu  promp- 
tenentposaible,  et  au  piîntenp»  de  1863»  le  gé- 
néral llac*DoweIl  eut  eous  ses  ordres  le  1**  corps 
de  l'armée  du  Potomae,  composé  de  quatre  divi- 
sions, et  il  fut  chargé  du  département  militaire 
du  Rapahannock.  Lorsque  les  lédcraui,  repou-sés 
de  Hiclimond.  reculèrent  devant  les  forces  com- 
binées du  Sud,  Mac-Dnwell  fut  placé  sous  !a  di- 
rection supérieure  de  Pope,  et  U  livra,  avec  ce 
denier,  les  «angleaiB  conmte  CM>-23  août  et  21-31 


août)  qui,  soitaor  le  Rappahannoek,  soit  entre 
Manaiias  et  Warrenton,  se  terminèrent  par  la  re- 
traite désastreuse  de  l'armée  fédérale  au  delà  du 

Potomac.  Le  malheur  qui  semblait  s'attacher  à 
toutes  ses  entreprises  lui  avait  enlevé  la  cm  fiance 
de  ses  soldats  :  aussi  le  gouvernetncnt  cr  a  il  ne 
pouvoir  lui  cofîserver  son  commandement.  Un 
congé  lui  fut  acL-i  rde,  et  les  déhlie  de  iOa  cecpt 
d'armée  fondus  dans  un  autre. 

MACDOWELL  (Patrick),  sculpteur  anglais,  né 
le  12  août  1199.  à  Belfast  (Irlande),  et  fils  d'un 
ooouiMrçtnt  qui  s'était  ruiné  par  des  apéculationa 
matlieurensee,  passa  quatre  ani  dans  une  éeole  de 

Belbst  dont  le  matlse,  qui  éuit  graveur,  lui  ensei* 
gna  les  premiers  éléments  du  dessin.  En  1811,  il 

vint  en  Angleterre  avec  sa  mère,  fut  confié  quel- 

3ue  temps  à  un  ecclésiastique  du  Hampshire,  et 
ut  se  re.signer,  pour  cch.ipper  à  la  misère,  à  se 
mettre  en  apprentissage  chez  un  carrossier.  Enfin, 
un  .sculpteur  français  nommé  Chenu,  frappé  do 
ses  dispositions,  le  prit  pour  élève;  le  jeune  ap- 
prenti put  compléter  ses  études  à  l'Académie  et 
début'i  par  une  réduction  en  pl&tre  delà  YétutM  OU 
Miroir  de  Donalelli. 

Vert  1830,  M.  Macdowell  obtint,  au  concours, 
l'eiieution  du  monument  funéraire  élevé  par 
souscription  M  najor  Cartwigbt.  Puis  il  produisit 
CéphtM  al  fncrû,  groupe  en  marbre;  ta  Jnau 
fille  lisante  charmante  figure,  achetée  par  l'Aca- 
démie royale  et  dont  une  copie  a  été  faite  par  lord 
fMlesrnere,  et  toute  une  sér  e  de  travaux  pour  un 
amateur  éclairé.  M.  William  DeaumoiU,  aux  frais 
duquel  il  alla  pa.ssf  r  hu;t  mois  en  Italie.  Élu  mem- 
br.'  titulairi-  de  l'Académie  en  1846,  il  exposa  suc- 
cessivement :  l  Amiiur  yainnurur ,  la  Prière,  la 
Mort  de  Virginie  et  l'Amiral  Eimouth,  qui  est  à 
Greenwicb.  A  l'Exposition  universelle  de  Paris, 
en  1856,  on  a  vu  de  lui  cinq  plfttres  ou  marbrée 
pleins  de  griees  et  du  sentiment  des  formes  fémU 
nines:  on  a  surtout  remarqué  la  Jeune  /UU  litantt 
Ève,  btJfmuntfiUe  te  préparanU  on  bam.  M.  Une» 
doweU  a  eblenii  une  mention. 

MACÉ  (.Vnloine-Pierre  Laurent),  h'storien  fran- 
çais, né  à  Piouer,  le  'M  mai  181'.',  fui,  d"  IKii'i  à 
i837,  élève  de  rFcdie  normale,  e;  fT,  reçu  >1  c- 
teur  ès-lettres  en  1846,  agrégé  en  18i9.  Succi  ssi- 
vement  professeur  d'histoire  à  Nantes.  Montpel- 
lier, Toulouse,  Lyon,  et  au  collège  .Saml-Louis  il  a 
élé.cnj  lin  18'é9,attachoilaFacultéde  Grenoble.  Il 
a  été  nommé  membre  de  l'Académie  delphioale 
de  cette  ville  ainsi  oue  de  la  Société  de  lliistoira 
de  France  et  de  plusMura  autres  sociétés  laTantes. 
U.  Antoine  Maeé  n  été  décoré  de  U 
d'honneur. 

On  a  de  lid  :  Ci»Mr»  d^iUoIr»  du  tmpt  ««• 

dernes  (1840,  3  vol.  in-8);  Des  lois  agraires  ehex 
les  Bomains,  De  Agobardi  vita  et  operibut  (1846), 
thèses,  des  trad  u.lions  de  l'Histoire  des  Allobro- 
gfs,  d'Aymar  du  Rivail  (18o3,  in-8),  et  de  celle 
du  Daujihitié  au  xvii*  siècle,  d'Ab.  Golnii/  (is.')i, 
in  8);  1rs  Voyageurs  modernes  dans  la  Cyrénaujur 
et  le  Silphium  des  anciens  (1857,  m  8j;  Eicur- 
sions  aux  environs  de  Grenoble  (I8â7,  in-18); 
les  Chemiiu  de  fer  du  Dauphin^  (18t)0,  in-16^  ; 
Grenobl^  jfuide  itinéraire  (1861  ^  in-18);  Mé- 
moire sur  la  géographie  duDauphtné.elc.  (1863, 
in-18,  a?eo  carte)  ;  ainsi  que  des  articles  dans  di- 
vers recueils. 

HACÉ  (Jean) ,  littérateur  français,  est  né  k 
Pans,  le  22  avril  1815.  Fils  d'ouvriers,  il  fut  élevé 
au  cullégo  Stanislas  de  1825  à  1835,  et  chargé, 
l'année  suivante,  d'un  cours  d'histoire  à  ce  col- 
lège. Apres  avoir  été  peu  de  temps  répétiteur  i 
I  Uuis^GnndetnialtredeooBannceeàaenrilY, 
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il  fui  <:c>l(irit,  servit  dans  le  1"  léger,  de  \H\1  à 
lR4.i.  e1  fut  r^poral  pendant  trois  ans.  Il  fut  r:i- 
cbeté  du  service  militaire  par  Théodore  BuroUe, 
•on  aacîêll  professeur  d'histoire,  dont  il  resta  le 
nciétaire  jusqu'à  1»  mort  de  cet  honune  distin- 
gué, en  1847. 

Rédacteur  do  journal  ta  Bipubtiquê,  en  1848, 
H.  1.  Macé  quitta  Paris  apr^s  le  coup  à'ÈM  du 
2  décembre,  se  relira  au  pensionnat  du  Pelit- 
Chftteau,  à  Blebenhcim.  et  resta  dix  ans  sans 
donner  signe  de  vie.  Il  fit  ])ar.û:re  alors  son  //ù- 
toirr  d  une  bouchée  de  pain,  lettres  à  une  petite 
flUe,  sur  nos  organes  et  leurs  fonctions  (1861 , 
in-IS;  nombreuses  éditions),  l'un  des  livres  les 
plus  godtésde  vulgarisation  scientifique  à  la  por- 
tée "det  enClots.  Il  a  donné  dMHiis:  CmOet  d» 
PtHt-Chdtfau  (\SG2,  in-18)  ;  TMMr»  êu  PtHt- 
Chdlrau  f!R62.  in-K);  Antltm>'lif}ue  du  Crand- 
Papa,  ou  Hùloire  de  dctix  petits  marchnnds  df 
potnmrs  (1863,  in-18),  les  Scmirurs  de  l'extomar 
pour  fnirf  mitf  à  f'hiatoirp  d'unr  bouch(*r  de 

£ain  (1806,  111-8)  ;  etc.  Il  n  fourni  de  très-bonne 
eure  des  articles  à  des  revues,  et  est  dt^venu, 
en  I8*î4,  conjointement  avec  siahl,  fondateur  et 
co-directeur  du  recueil  leHoycuin  d'éducation  et 
d*  rieréation.  M.  J.  Ifaeé  a  oi^anisét  en  186:1,  la 
société  des  bibliothèques  communales  du  Haut 
Rhin,  dont  il  a  raconté  l'histoire  dans  une  nou- 
velle Jforoie  m  action  (1865)  ,  et  .Ir  vrloppé  le 
système  dans  des  articles  de  journaux.  Il  a  aus.si 
pri>,  en  1H66,  l'initiative  d'une  ■  lipue  de  len- 
scrgnement  >  destinée,  comme  celle  qui  fonc- 
tionnait déjà  en  Belgique,  à  favoriser  l'établis- 
sement d'écoles  populaires,  de  bibliothèques 
communales,  et  qui  a  pris  promptemeiit  toute 
l'extension  que  permettaU  m  l^ialatioB  ftan- 
çaiae. 

MAŒDO  (Joachiro-  Manuel  Dg),  poëte  brési- 
lien, né  h  Saint-Jean  d'iial'nrahi ,  daiis  la  pro- 
Tince  de  Hio-Janeiro,  le  24jum  1820.  étuJ  a  la 
médecine  à  Rio  et  y  prit  le  dipiOmc  de  docteur. 
Plus  lard  il  y  devint  professeur  d'histoire  natio- 
nale. En  1854,  il  entra  dans  U  carrière  politique, 
^  fat  élu  à  Rio  dépulA  à  1*  Cbambre  bréiilienne. 
n  fût  auflri  nommé  Tiee-prMdant  de  l'Afiadémie 
d'histoire  et  de  idéographie. 

M.  .Macedo  s'est  fait  un  nom  distingué  dans  la 
llltt  r.uiiro  contemporaine  de  son  pay]g,  en  ahor- 
dani  de»  genre»  différents.  Il  a  réussi  également 
comme  romancier,  ci  mn^e  poète  lyrique  et  comme 
auieur  dramatique.  Dans  le  roman,  il  a  donné' 
deux  éludes  de  mœurs  qui  eurent  \xn  assez  grand 
aaeccs  :  Moreninha  (Rio-Jaoeîro ,  1844)  •  et  0 
Mof9  tonro  (Ibid.,  1845),  eana  compter  un  easai 
dejeuttesM,  OForasteiro  (Ibid.,  18vf>).  Outre  un 
grand  nottore  de  poésies  lyriques  détachées  qui 
parurent  dans  les  journaux,  on  cite  de  lui  un 

[toëme  épique  et  lyrique  en  six  chants  et  un  ('?pi- 
pgue,  A  Nebulosa  (Ibid.,  ]>ihl) ,  que  les  Brési- 
liens estiment  comme  une  de  leurs  raeilleure.s 
œuvres  originales,  tant  pour  la  richesse  dos  des- 
criptions de  leur  pays  que  pour  le  sentiment  pa- 
tr  otiqiie.  Au  théâtre,  M.  Macedo  adonné  plusieurs 
comédies  { il  a  lurtout  fait  iouer  un  drame  natio- 
nal, Cobé,  qui  aéié  applaudi  comme  une  hsoreuae 
tentative  pour  créer  une  Ultérature  ditmatique 
bLésilieone.  * 

MAC-GRKGOR  (.lohn).  économiste  anglais,  né 
à  St'  rrioway  (cLinite  de  Ross),  en  1797.  mort  à 
Boulogne  sur-mer,  le  23  afnl  1857.  —  Voy.  les 
data  t"*  «ditioDsétt  DiMoÊKMdrt. 

WACUFLARD  (Eugfrn^,  jurî«consalte  français, 
né  à  Carpentras,  le  ÎO  mars  1815,  fit  ses  études 
•l  eoa  droit  k  "Piritieii.  Regu  docteur,  il  se  fil  in* 


Isrrir"  d'.iliord  an  ba-rfau  de  cette  ville,  devint 
S  i  ],!é:ii  1  à  la  K^icul'é  de  droit  du  Cat-n,  puis  à 
ceiie  de  Pans  (1844)  et  .suppléa  successivement 
MM.  Bravard  et  Komleau.  Il  obtint  au  concours, 
à  ta  mort  de  Ducaurroy  (I8&Q9,  la  chaire  de  dn^ 
roottin  qnll  a  occupée  depuis.  !(a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  le  13  aoflt  1862. 

On  cite  de  lui  :  Textet  dtdroitromainarpUqui's, 
à  l'usage  de  la  Farulté  de  droit  de  Paris  (18.').')  et 
iKôn.  in-Hi;  Des  obligations  natureUet  en  droit 
romaifi  a860>1861, 1  «ol.  iD-8);  quriquea  dlaMT* 
talions,  etc. 

MACHKT  (Louis-Philibert),  auteur  rdigieu 
français,  né  à  Rein»,  «en  la  ibi  dn  aiCde  der- 
rier,  a  publié  sur  divers  stqeis  et  notamment  sur 
la  religion  catholique,  plusieurs  écrits  qu'il  a  si- 
grés  (II'  riiiiti:ile  M.  :  Pu  système  de  la  loi  natu- 
relle ;lH"Jfi),  considéré»  comme  tine  hérésie; 
Traid'  nie  ta  physique  des  dogmes  de  la  Trinrle,  de. 
i'tncarualtoit,  etc.  (1827;;  la  Hel^ion  eonsiatée 
universellement  il833,  2  vol.  in-8),  à  l'aide  des 
sciences  et  de  l'érudition  moderne;  la  Religion 
expliquée  catholiquem«nt  et  défendue  contre  lea 
erreurs,  «te.  (1881,  ivol.  in-8);  l'Art  d'être  hêu- 
reux  dans  toutes  Ui  eonditims  (1844,  in-8)  ;  Pro- 
diges et  rnerteilles  (IRM),  etc.  Ot  auteur  a  col- 
Uliore  à  divers  journaux  légitimistes  et  écrit  des 
brochure»  sur  des  questions  politiques. 

MAC  INTOSH  (Maria),  romancière  américaine, 
née  à  ^unbury  (Géorgie),  au  commencement  du 
siëe.le,  passa  ses  vingt  premières  années  dans  sa 
ville  natale  auprès  de  sa  mira,  «t  après  la  mort 
de  celle  ci,  alla  résider  dans  n  Dtmille  à  Itoir- 
Tork.  En  183.Ô,  des  revers  de  fortune  la  forcèrent 
de  recourir  à  sa  plume  pour  vivre,  et  elle  entre- 
prit, sous  le  pseudonyme  de  Tante  Ketty  (Aunt 
Ketty),  uno  série  de  livres  pour  les  enfants,  desti- 
ne, ouiriie  les  Coules  de  l'elrr-I'arley  (voy. 
Gooi  rich),  à  li'ur  eriseiRii-jr  par  des  exemples  les 
dilTeri  iiirs  \  i'r;us  mn-ale^,  ainsi  (jue  l'histoire,  la 
Kéograph'ie  et  les  éléments  des  sciences.  Son  pre- 
mier vûlnae,  BUnd  Alice,  où  elle  montrait  to 
bonheur  que  procure  ta  bienfaisance,  parut  «n 
IMI.  Bile  donna  successivement  plusieurs  voln- 
mes  du  même  genre,  réunis  plus  tard  sous  le 
titre  de  Contes  de  la  tante  Ketty  (Aunt  Kilty's 
T;  lr;s,  1,S47,  in-lï). 

Miss  Maria  Mac-lninsh  publia  ensuite  divers 
romans  moraux,  la  jiluparl  en  un  seul  volume, 
qui  ont  eu  d'assez  nooibreu.ses  éditions  en  Amé- 
nque  et  en  Angleterre,  et  dont  quelques-uns  ont 
été  traduits  en  français  à  Genève  :  Conquest  ond 
Self-Conquett  {Hevt-Yotkf  1S44,  in-18);  Woman 
an  Enigma  (1844,  in-18);  Prai«e  and  Printiplet 
{\mb.  in-8);  the  Cou jri tu  (184ô,  in- 18),  nouvelle 
i  our  les  ei.fa.its:  Ta  Srem  and  tO  Be  (in  12.  1846); 
fhnrms  and  counter  charms  (1846,  in-12);  the 
Lofiy  and  the  Louly  (IHo.l,  '2  vul.  m-Tii,  esquisse 
sur  les  mœur!>  du  sud  des  P;tats-Uuis;  Violet,  ou 
ta  Croix  et  la  couronne  (Violet,  or,  etc  ,  Do.ston, 
1856,  in-12),  etc.  Elle  a  pubhé  en  outre  un  re- 
cueil d  articles  édita  à  dhreiees  époques  et  raita< 
chés  les  uns  aux  antres  par  un  lénr  fil  :  £09- 
nings  of  Ponolrfron  Manor  (New-Tork,  1841, 
in-12),  et  une  éiodi  j  hilo-ophique  et  morale  sur 
le  rôle  de  la  femme  ou  Amérique  :  Wotnan  in 
Amtriea  {Ibid.,  1880,  in-»). 

M.\(:  IRVAl.VE  (Charles-Petit),  théologien  amé- 
riciin,  évéque  anglican  de  i'Ohio,  né  à  Buriiugtoa 
(New- York),  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  fut  reçu 
docteur  en  théologie  au  r-ollége  de  Princeton.  Or- 
donné ministre,  il  passa  sept  ans  à  l'Ecolt^  mili- 
taire de  West-PoiiU,  en  qualilé  de  chapel&in. 
Chargé  pendant  que:quc  temps  d'une  paroisse  d« 
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Brooklyn  (N«w-York),  il  fut  nommé  on  1832 
évêque  de  lOhio,  et  réiida  depuis  à  Cincinnati. 
Il  jouit  d'une  réputation  méritée  comme  predic*- 
taur  et  comme  polémiste.  On  a  de  lui  un  grand 
Mvbra  ds  broonures  et  d'adresses  principalement 
dIrigéM'Mntr»  Iw  doetrines  puséystes,  et  réunies 
«n  dînii>TOlaaies  sousle  titie  d«  KicaouraM  (New- 
Toit.  9  iD-8).  puu  CaidM«»a-<y't2MifrMÉ|r 
in  thtir  ^xiemal  or  MMorM  dMMo»  (ptev* 
York,  iSS^.in-tï);  un  rtewil'd»  VingMMK MT* 
muns  :  la  Vérité  et  la  vie  (ths  Italbud  ti»  tll», 
New-York,  18'>5,in-8),  etc. 

MAOKAr  (Ange  René-Armand,  baron  db),  aasi- 
lal  friiiiçais.  fiiicien  iiuiiistre,  né  à  Paris,  le 
19  février  1788,  mort  le  lô  mai  1855.  — Voy.  les 
deux  t"*  éditions  du  Dictionnaire. 

Bon  fils,  ancien  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  a 
été  élu  député,  comme  candidat  ofriciel,  dans  la 
1P*  eifcoaaeriptioD  iIb  l'Orne.  itaniMi  iW,  il  « 

«ACKAT  (ctMrM.  pofta  aoRtais,  né  I  Pwth 

(lîcosspl.  en  1812,  passa  son  enfance  k  Londres 
et  s.i  jeunesse  en  bel^iquo.  Ses  premiers  vers, 
puliliés  en  1844.  !*>  jn^r-:  !  en  rel  iiion  avec  l'édi- 
teur liu  Iforiiifi^  Chroincle.  auquel  il  collabora 
lusietir-i  années.  En  18V*,  il  alla  fonder  à  Giascnw 
'Âryus .  cTpane  du  j  arti  whig,  et  le  diri^:ea  jus- 
ou'en  1847,  époque  à  laquelle  il  se  retira  pour 
Mrire  les  artioles  politiques  de  VIUuMtration  de 
LODdfes.  M.  Hackay  a  pris  un  rang  honorable 
penni  !•»  poMei  angbus,  et  quelques-uns  de  ses 
01» figea  aonl  «ignalés  avec  élo^te  :  l'Espérance 
âlÊmuilit  (1837):  Vois  de  la  foule  (184é)}  Fioél 
âÊi'mmUagnet  (1846)-,  Egérie  (iBàO). 

MACKKTfZTF  (Collin),  officier  anprlais,  né  vers 
1816.  aocomi  ni/nait  sir  Williams  lorsqu-^  rt»  dpr- 
Dier  fut  trsttP'iispment  assa-^siné  A  (labuiil  {)ar  lr»s 
Ordre<^  d'Aklihar  Khan.  En  184(1,  U  fut  nus  à  la 
tête  d'un  ré|fimenl  sikh  de  nouvelle  formatinn  et 
pfit,  en  1848.  le  commandement  d'un"  l)rixade 
de  troupes  anglaises,  pendant  la  guerre  du  Ni- 
xam.  Ap^^8  avoir  occupé  le  Dekkan,  U  revint  en 
ikagleterre,  en  )8h2.  —  Sa  femme,  qui  l'a  ac- 


■nagné  dans  l'iuile,  a  écrit  ses  areatHree 
ot-lnra  :  €ta  mném  dam  FhtàÊ  (Siz  yMnialB- 
dbH  'LMidrw,  1863,  3  vdl. 

WACC1E  (John-Hilton),  écrivain  amérfttfn,  né 

en  1813.  à  Warehara  (Massant, iKPtt'i).  prit  ses 
degrés  à  Brown  rniventity  (Rhode-IsLind) ,  en 
18:<2,  et  y  fut  réprt  teur  do  1834  à  !a't8  11  est 
atrteiir  d'une  Ktc  d"  leihnits  il8''i.^);  d'un  volune 
mi  fait  parlif  de  la  biographie  amér\ca\ne  de 
Sparks  :  Vie  de  Samuel  Gorton  (Life  of  Samuel 
GOTlOQ,  1848»,  l'un  des  premiers  pionniers  de 
'Warwick  (Rhode-Island)  ;  d'une  relation  origi- 
nale d'un  voyage  dans  le  midi  de  l'Europe,  sous 
0*  titre  :  Cotas  de  fmanc,  ou  Un  Fayoïpe  à  Jfo- 
dpid  par  Mmtêltm  (0mm  da  Bapaia,  «r-going 
talfodrid,  etc.,  18&S.  in-is),  etc.  U  a  foaroi  da 
BOBlnrein  articles  pulfeuHèrenent  a»r  la  Htté- 
lature  et  l'bist-iire  de  l'Allemagne,  à  différentes 
revues,  entre  autres  au  Nvrth  Amfriean  Krnew. 

MACKINNOM  (William-.Meiander) .  littérateur 
et  homme  [mlitiiue  anglais,  né  en  1789,  en 
Rc  IW',  oCi  il  est  chef  du  clan  qui  porte  son  nom, 
étudia  le  droit  à  l'école  de  Lincoln.  Sa  vie  parle- 
mentaire commença  en  1830;  l'année  suivante, 
il  força  le  minitttére,  en  divisant  la  Chambre,  à 
rpoor  baie  da  la<rélbnBe  éleotorale  le  re- 
lant  daim  an  liau  da  oeM  da  1821 ,  qui 
«mil  mlitiot  la  nombre  des  électeurs  ariminà 
appuyé  la  politique 


trice.  il  s'ot  déclaré,  depuis  l'adoption  dulfhre 
i-ch.inge  qu'il  a  pnjpagé  [var  >eH  t^crit';,  [H'ur  le 
nou\eau  parti  libéral.  De  I8:il  à  18;)2.  il  a  si^gé 
pour  Lymington;  en  murs  18.i3,  il  a  rempla!cô 
son  fils  contre  l'éleotion  duquel  le  bottig  da  Rye 
avait  protesté .  et  a  été  réélu  en  1887. 

M.  Maekimon  *  publié  divars  ouvrages  estr- 
més  sur  l'hlstOifO  et  réeoiKMBle  politique  :  l'Opi- 
néan jptMtque  (Publie  opinion)  ;  De  la  (HreulatioH 
mmtitairs  (Thoughts  on  the  corrency  question)  ; 
Histoire  de  la  eii  ilisatiofi  (The  Hisiory  of  Civili- 
sation), etc.  11  est  associé  à  diverses  compagnies 
.«avantes,  dont  les  recueds  scientiQqMB  OOt  raçil 
do  lui  plusieurs  communications. 

IfACLKOD  (Xavier-Donald),  romancier  améri- 
cain, né  à  Mew-Yor)t.  le  17  novembre  1821,  prit 
les  ordres  dans  l'Église  épieeoiiaie,  en  1846; 
mais,  dans  un  voyage  en  Europe  (1848),  il  se  fit 
oatiMlique.  Il  avait  débuté,  an  1841»  |«r  daa 
oanTeUee  «t  dee  poéaies  dana  laa  raftiea.  Il  a 
éorit,  daMiiaaan  ntow  d'Europe,  pluaieun  to- 
mam  tatéreMants  at  habilement  conduits  :  le 
Déstnivfi  et  les  Alpes,  oh  Pynnshurtt  rt  ses  ex- 
cursions (The  Idier  and  the  Al[»s,  or.  etc.;  New- 
York,  1852.  il. -12);  la  l'urre  de  sanr/  (The  Hlood- 
stone;  New-York,  in-12);  Leseure,ou  le  Dernier 
marq\tts  ( l  e^iciii '■,  or ,  etc..  111-12).  et  une  Vie  de 
Waiter ScNt,  ejulruuoen  [  artiede  cellede  Lockbart. 

«ACLiSE  (Daniel),  peintre  anglais,  né  la 
26  janvier  181 1 .  à  Cork  (Irlande),  fut  diligé, 
malgré  sa  prédilection  pour  les  béaut-arla,  da 
travailler  quelque  temos  cbet  un  banquier.  Haie 
il  étudiait  «n  aaofat  la  da«dn  «t  l'anatomie.  En 
1838,  n  vint  à  l'Acadénfe  royale  de  Londres,  et 

Ggna  l'année  suivante  le  prix  amordé  à  ia  nieil- 
ire  copie  d'un  tableau  do  maiire.  Ln  même 
temps,  il  envoyn  ,ti  h'raser's  Mar/azine  des  des- 
sins, des  cîiririit  iies  H  même  des  pièces  de  vers. 
.Kprbs  être  von.j  en  France,  d  donna  sa  première 
toile  histonijne .  h-  Chnix  d'Hercule  (1831).  qui 
lui  valut  1,1  mi  i'.nillp-  d'or  et  le  droit  de  passer 
trob  années  en  Italie;  il  préféra  rester  en  An- 
gleterre, où  sa  facilité  prodigieuse  ne  tarda  pu 
à  lui  assurer-une  fortune  assez  considérable. 

Cet  artiste,  qui  a  abordé  tous  les  genres,  pa- 
rait surtout  réiusir  daas  les  scènes  familiérea  oa 
d«ail-Msloriqu8B.  SDifant 'l'usage,  Il  a  trailé  daa 
stijets  connus  qu'il  a  erapnmtéaaoit  àShakspeara: 
Pmk  (1832),  Maelmh  et  Uêsofeifres,  MaWolio  H 
Olivia,  une  scène  d'IIamlet  'I8'j:i).  tous  quai  e 
à  la  galerie  Vernon;  soii  h  Ih,  Moore  :  Orifjine 
delà  harjte  (iH't.')!,  snii  à  w  Siua  ;  ll'ibm  Hooi 
et  Hiehard  Cœur  de  l  ion  daiij>  lu  fort'l  Verle;  ou 
enfin  au  roman  de  Gil-bbs  :  i.tl-lUas  et  le  para- 
site, peint  pour  la  reine;  Gil-Hlas  s'habiUant  en 
caralier  (1840).  Au  même  style  appartiennent  : 
Prançoù  l"  et  I>iane  de  Pot  tiers  (1833);  le  Vœu 
des  dom^f  (1836) .  qui  le  f^t  élire  associé  de  l'Aca- 
démie; les  Gipsies,  Midas,  à  la  galerie  da  la 
Reine;  Solrolor  Jloso  peipfMMf  WoMidêUo  (1840): 
IeI>^Mirlet  le  Hetnur  du  chevalier,  le  Sommeil 
de  (o  beaur^,  acquis  par  l'Alliance  des  arts;  U 
Jeu  de  la  larate  (1844),  etc. 

Dans  'a  peinture  d'histoire,  il  a  eiiio-t'  :  VEn- 
Irerue  de  Henri  Mil  et  d'.iftnrdr  R'>lnfn.  Char- 
les 7"  et  Crnnnrell,  le  Banquet  (U-  Macbeih.  à 
lordChesteifîi  li,  n/irrx  i(u  tfnyi  de  IlenriVHl 
(1847i;  lenri  A  Ifredaucamp  dt« />anow  (18o2),  etc. 
il  a  exécuté,  pour  le  nouveau  palais  du  Parle- 
ment, deux  grandes  allégpries,  ta  ChevtUtrie  et 
la  Justice,  et  les  Fianfmhi  d»  5lrawg*0l>  M  d» 
la  priim$9$  Éva  (1864). 
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d'j4nnuatV«jr,  d'Atbums,  de  Keepsaket,  de  romans 

mAoïti  ;  il  a  aussi  travai'iîé  pour  les  arU  indus- 
triels, et  l'on  cito  do  lui  le^  dessins  d'une  ma- 
gnifiqtjo  table  do  marqueterie  pour  le  duc  de 
Norlliumberland,  et  ceux  d'une  table  de  jeu  en 
porcelaine,  représentant  les  Sept  àget.  Il  est  de- 
venu, ai  1840,  membre  de  l'Acadâmia  royale. 

^  MACLURE  (sir  Robert-John  Ut  MnoiiiBK),  va.' 
vigateur  anglais,  célèbre  par  la  découverte  du 

passade  du  N.  0.  dans  les  mers  :  n  lire»,  est  né 
le  18  janvier  1807,  à  Wexford  (Irlande).  Fils  d'un 
cipiianie  d  infaiitcric,  il  fut,  par  les  soins  du  gé- 
néral Le  Mesuncr,  élevé  au  collège  d'Ëton,  puis 
à  l'Ecole  militaire  de  Sandhurst,  et  obtint  un 
brevet  de  midshipman  à  bord  du  vaisseau  la  Vic- 
toire. Après  six  ans  de  navigation  dans  les  eaux 
de  l'Amérique  et  des  Indes,  il  fit  av«c  le  capitaine 
G.  Back  son  premier  voyage  aux  mers  arctiaues, 
et  le  zMe  qu'il  y  déploya  lui  valut  le  praao  do 
lit'iitenant.  De  1837  à  1846,  il  fut  employé  au 
service  des  côt^s  du  Canada.  En  1848,  il  accom- 
pagna, en  qualité  de  second,  air  J.  G.  Ross  (voy. 
ce  nom)  dans  sa  périlleine  npédition  à  ta  re- 
dwrcbe  de  Franklin. 

La  troisîime  catupagne  de  sir  J.  Maclure,  oui 
venait  d*ètre  promu  lieutenant  de  vaisseau,  ae- 
Tait  résoudre  un  problème  dont  la  solution  n'a- 
vait jusqu'alors  pu  être  trouvés  par  les  effom 
multipliés  de  tant  de  navigateurs.  L'Jnrestigator 
«jl  i Entreprise ,  qui  !a  composaient  sous  les  or- 
dres du  capitaine  CoUinson,  quitt^rent  Plymoutb 
le  20  janvier  18ô0,  et  firent  voile  de  conserve 
jusqu'au  détroit  de  Magellan,  où  une  tempête  les 
sépara.  Resté  seul,  M.  Maclure,  persistant  à  rem- 
plir la  mission  de  l'Amirauté  qui  était  encore  de 
rallier  l'énuipage  de  Fr&nklio,  gagna  les  mers  du 
pijle.  lîûiiti  a  les  ca;is  Bathurst  et  l'arry,  et  dé- 
couvr.t  à  M  uiiUes  au  nord  une  terre  couverte  de 
hautes  montagne.*;  et  de  vallées  verdoyauteii  qu'il 
nomma  lie  Baring.  Un  peu  plus  loin,  sur  l'Ile  du 
Prince-Albert,  il  rencontra  une  peuplade  d'indi- 
gènes qui  n'avaient  jamais  eu  de  communications 
avec  les  Européens.  Traversant  ensuite  le  détroit 
du  Prince-de-Galles,  il  pénétra  dans  celui  de 
Barrow,  c'csl-à-dire  dans  l'océan  Atlantique,  et 
reconnut  alors  qu'il  venait  de  découvrir  le  paeeage 
<iu  nord-ouest  (26  octobre  1850). 

Malgré  cette  découvert-*  inf'spérée,  il  continua 
i^es  explorations  dans  ces  hautes  latitudes,  et  con- 
sacra les  deux  hivernages  forcés  qu'il  fit  au  mi- 
lieu des  glaces  à  reconnaître  et  i  relever  exacte- 
ment la  géographie  des  endroits  inoonnttf  oà,  le 
premier,  il  avait  mis  le  pied.  De  retour  en  An- 
gleterre en  1803,  il  fut  nommé  capitaine,  reçut, 
eu  18ÔS,  du  Parlement  une  somme  de  5000  li- 
vres (125000  fr.)  à  titre  de  récom|tensc  publique, 
ot  fut  créé  chevalier  à  vie.  un  peut  consulter  sur 
les  résultats  df  cette  expédition  la  Relation  rédi- 

Sée  par  le  i  njutamc  Osbor,  d'apr&s  les  documents 
e  sir  M&clurti  (A  tfomuton  of  the  discovery  of 
<k«JVbrlh*Finl  partage;  Londres,  18&6,  in-8). 

MAC-MAHON  (Marie-Edme-Patrice-Haurice  de), 
duc  LiR  Magknta,  maréchal  de  France,  sénateur, 
né  à  Sully  (Saône-el-Loire),  le  13juillet  1808,  des- 
cend d'une  atici-.nnti  fiunlle  catholique  irlan- 
<l  lise  qui  s  attacha  à  la  destinée  de;  Stnarts.  Fils 
(l'un  pair  de  France.  qutCtitUndes  am:s  person- 
nels de  Charles  X,  il  fut  reçu,  «n  1825,  à  l'École 
militaire  de  Saint  Cvr,  entra  dans  le  corps  d'éiat- 
inajor,  fit  ses  premières  armes  durant  l'expédition 
d'Alger,  assista  comme  aide  de  camp  du  général 
A<"hard  au  siège  d'Aiivevs,  dL'Mtit  capiia  iie  en 
décembre  183.3  et  rilnirna  en  Afrique,  ou  il  se 
M-',  .lia  [  ar  l'I usifiir*  actinii-s  d'crhil,  noianimt-nt. 
ei>  1837,  à  l'aâsaul  de  Cop&lautiuQ.  Ayant  jiassè 


dans  l'hihateHe,  il  commanda  le  10*  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  et  servit,  comme  lieutenant-co- 
lonel, dans  la  lésion  étrangère;  il  tui  nommé  co- 
lonel du  41'  de  ligne,  le  34  avril  1845.  général 
de  brigade  le  12  juin  1848,  et  administra  en  cette 
qualité  la  subdivision  de  TIemcen.  Il  fut  élevé, 
le  6  juillet  I8&3,  au  ^rade  de  général  de  divi« 
sion.  Officier  de  la  Légion  d'honneur  dis  novem- 
bre 1837,  commandeur  en  Juillet  1849,  grand  of> 
Hcier  le  10  aoât  1853,  il  fut  promu  grand'croiz 
le  22  septembre  1855. 

Après  avoir  commandé  la  division  de  Constan- 
tine,  il  fut  rappelé  à  Paris,  en  avril  1855,  puis 
nommé,  au  mois  d'août  suivant,  au  commande- 
ment d'une  division  d'infanterie,  dans  le  corps 
du  maréchal  Bosquet,  en  Crimée.  11  fut  «barge, 
lors  de  l'assaut  donné,  le  8  septembre .  à  Sms» 
topol,  du  périlleux  honneur  d'enlever  les  ouvra- 
ges de  MalakofT,  qui  étaient  la  clef  de  cette  place. 
En  quelques  instants  il  réussit,  gr.lce  à  l'in- 
croyaole  élan  de  ses  troupes,  à  y  pénétrer,  réso- 
lut de  s'y  mainlcnir  <  mort  ou  vivant,  »  et  résista 
pendant  plusieurs  heures  aux  attaques  désespé- 
ees  des  Musses,  qui,  lassas  par  son  énergique 
opiniâtreté,  se  résolurent  enfin  i  la  retraite.  Le 
rang  da  grand-eruix  de  la  Lésion  d'honneur  (22 
septembre  1855),  et  plus  tard  la  dignité  de  séna- 
teur (24  juin  I8S6)  furent  la  récompense  de  cet 
éclaiani  lait  d'armes. 

Kn  1857,  le  général  Mac-Mahon  commandait 
une  division  d'infanterie  pendant  l'expédition  de 
Kabylie,  oii  il  se  distingua  en  chassant  les  Ka- 
byles  de  leurs  pOetes  les  plus  escarpés  ^  il  fut,  peu 
apris,  nommé  commandant  en  chef  des  forces  de 
terre  et  de  mer  en  Algérie.  Appelé,  d^s  le  com- 
mencement de  la  nouTâle  guerre  d'iuilie  (23  afril 
1859)  ad  commandement  du  deuxième  corps  d« 
l'armt'e  des  Alpes,  il  prit  une  part  signalée  à  la 
victoire  de  Mak'eiita  (4  juin)  et  se  vit  nommé,  sur 
le  champ  du  bataille  même,  doo  de  Magenta  ot 
maréclial  de  France. 

Chargé  de  représenter  la  France  au  couronne- 
ment de  GaiUaume  Ili,  roi  de  Prusse,  k  maréchal 
Mae-Meiion  déploya  vna  pompe  estiaordinalra 
(novembre  1861)  ■  A  son  retour,  ilflitBomméaa 
commandement  du  3*  corps  donnée,  en  rempla- 
cement  du  maréchal  Canronert  (14  octobre  1862). 
Par  décret  du  1" septembre  1864,  il  a  été  nommé 
«ouverneur  général  de  l'Algérie.  11  se  rendilaussi- 
tôt  à  son  poste,  et  sa  première  proclamation  (19 
septembre)  exposa  le  pro|{ramme  des  idéa  iopè-. 
riales  qui  allaient  être  mises  en  pratique. 

Le  nouveau  système  qui  semblait  tendre  à  la 
création  d'un  rovaume  arabe  fut  saivi  avec  plni 
de  docilité  que  de  succès.  La  colonisation  ftan- 
çaise  ou  européenne  fit  de  moins  en  moins  de 

[irogrès,  et  l'Algérie,  loin  d'attirer  ou  de  retenir 
es  colons, envoyait,  vers  la  fin  de  lHtj8,  un  grand 
nombre  df'émigrants  en  Amérique,  spécialement 
au  Hrèsil,  dont  le  gouvernement  leur  assurait  des 
avantages  agricoles  que  nous  leurs  refusions. 
Dans  nos  villes  d'Afrique  régikait,  dans  toute  m 
rigueur,  le  gouvernement  personnel,  alore  un 
peu  abandonné  dans  la  métrepole,  et  les  journaux 
étaient  livrés  au  régime  des  avcriissemenls  et  do 
la  suppression,  flej  endant,  la  plus  effroyable  mi- 
s^re  altf^igiuiit  les-  indig'nes  que  la  famine  por- 
tait aux  plus  horribles  extrémiiés  de  la  vie  de 
cannibales.  On  fonde  des  orphelinats  pour  les  en- 
fants dont  les  parents  sont  extermioés  par  la 
faim.  Des  souscriptions  sont  attvertea  «n  France, 
des  crédits  extraordinaires  sont  votés  (aa#nl864): 
l'opinion  s'émeut:  1<>  Corps  légi^tif  et  le  84oat 
lui  font  écho;  '.  ■  ù  i«  l  Alger,  M.  de  Lavigerie, 
mis  en  cause  par  un  avurUssement  donné  à  i'Àkh- 
bar,  t'Il'Vf  contre  les  actes  li  i  K  riverneur  géné- 
ral de  sévères  fM^usfttioiUi  une  enquête  ovver^ 
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i^OQte  i  Tagitation,  sans  amener  pour  notre  co- 
lonie un  régime  plus  llhéral  ou  plus  favorable  k 
ses  intérftls.  Touiefois  un  discours  da  maréchal 
Mac-Uabon,  à  l'ouvnrturo  du  Conseil  supérieur  de 
l'Algérie  (septembre  1868),  semblait  indiquer  la 
pen^LL  ii>'  :  •  [lùDcer  à  la  théorie  <iu  royaume  arabe, 
pour  rcvetur  aux  principes  réguliers  de  la  colo- 
Disation  dont  les  conseils  généraux  réclamèrent 
encore  unanimement  l'application^  l'année  sui- 
vante. Du  moins  ,  U  sécurité  de  notre  occupa- 
Sioa  militaire  ne  fut  qu'un  iostaai  trooMte.  Aaas 
tw  immiers  jours  da  1869,  Iw  dinideiit*  de  le 
tribu  des  Ouled-Sidi-€h^,  refoulés  depuis  1864 
me  la  lisière  du  Sabara,  au  sud  du  llaroc,  se  mon- 
trèrent sur  notre  territoire  aveouBe  mffiff  foi 
fut  promptement  réprimée. 

Leduc  de  Magenta  avait  un  fr^re  plus  jeune, 
M.  Joseph  llAC-MArioK,  qui,  parvenu  au  grade  de 
capitaine,  quitta  le  service  on  1830,  et  fut  élu 
membre  du  Conseil  général  de  Saûne-el-Loire.  — 
Il  «it  mort  en  juillet  1886. 

MAC-lfAB  (sir  AUan-Napier,  1»  baronnet), 
haauoê  pelitîqà»  angltia,  né  ea  1198.  à  Niagant, 
amten  186».  ~  l^r.  baédil.  préeédentei. 

HAC-IŒILB  (révérend   Hugues),  théologien 

protestant  irlandais,  né  en  1795,  à  BallycasUo, 
près  de  Belfast,  abandonna  l'élude  du  droit  pour 
celle  de  la  théologie  et  prit  ses  grades  universi- 
taires au  collège  de  la  Trinité  &  Dublin.  Après 
avoir  Hjioi.si  la  fille  du  dernier  archevêque  de 
cette  vilie,  le  docteur  Magee,  dans  la  famille  du- 
quel il  avait  donné  des  leçons,  il  se  fil  connaître 
par  ses  attaques  réhémentes  contre  le  clergé  ca- 
tholique, et  devint  un  des  prédicateurs  les  plus 
en  vogua  de  LiverpooL  11  a  prtcJié  à  Londres,  et 
Ton  a  beauccniff  Tinté  Me  nleota  oratoires.  11  a 
|n|iUé  dea  Sanmm*  et  quelqoM  éerits  de  een.- 
UDTenc. 

HAC-SHEEHT  flean-Bemard-touis),  journa- 
liste rrrinç-is,  ru'-  a  Pans,  le  4  décembre  1783. 
d'une  lamiile  iiiaudaise  réfugiée  en  France  avec 
les  Stuarts,  était  sous-lieutenant  de  cavalerie  en 
1802;  il  fit,  à  la  grande  armée,  la  campagne  ds 
1805  à  1809,  où  il  fut  blessé  deux  fois,  et  gagna 
en  Portugal  le  grade  de  chef  d'escadron  (1813). 
Il  continua  do  servir  sous  la  Restauration,  prit 

r:  à  l'eipédition  d'Espagne,  et  fut  fait  chevalier 
8eio^Louis.  Il  éuit  ofHcier  de  la  Légion 
d'honiuar  depuis  le  17  mars  1816.  11  domu  an 
1834  aa  démission  de  lieatenant^wloBél. 

ColleboaHmir  de  fo  Oiioi{di«iii«  depuis  un 
grand  aombce  d^nnéee,  M.  Mae-Sheehy  devint 
gérant  de  cette  feuille  en  1845,  et.  en  1847,  ad- 
m  Qistrateur  de  l'Union  monarehtque,  plus  tard 
FUnion,  l'organy  le  [  l  is  accrédité  du  parti  légi- 
timi^te.  On  lu  do:t  quelques  ouvrages  militaires; 
Bflal'  .  '  i  de  In  (  ampagn*  de  Saxf;  Du  Service  de 
la  cavalerie  légère  en  campagne,  etc.  —  11  est 
m0ftcnl867. 

HACREADY  (William-Charles},  célèbre  tragé- 
dicn  anglais,  est  né  à  Londres,  le  3  mars  1793. 
Sen  pèie,  qm  dirigeait  um  troupe  de  inroriDce  en 
même  umm  ga'uM  afenae  dmmaliqwL  voulut 
lléloigiMr  du  tbéitre  «0  il  eftit  en  ime  Tie  pré- 
Wiie,  et  le  destina  au  barreau.  Mais  vers  1819, 
n  position  s'embarrassa,  et  le  jeune  homme, 
KTil^ré  concours  uue  lui  ofTraient  des  amis, 
pour  achever  à  Oxford  une  éducation  brillamment 
commence!  ,  voulut  suivre  son  goût  pour  le  théâ- 
tre. Il  débutâ  avec  succès  i  Birmingham  dans  la 
t6\::.  de  Roméo,  et  devint  à  dix-sept  :i;ia  clief 
d'emploi  et  régisseur  da  la  scène.  A  la  fin  de 
1814,  M.  liMreidy,  te  iépennt  d»  aoB  jkf9,  pw- 


courut  les  comtés  du  Nord,  l'Irlandu  et  l'Kcosso, 
etobtintenfin  un  engagement  pour  Londres.  Il  y 
parut,  le  16  sepiembre  ISlfi,  au  thé.lire  do  Covent- 
Garden,  dans  le  r^lod'Oreste  de  la  M^re  abandonnée 
Il  eut  toutefois  de  la  peine  à  se  faire  une  place 
auprès  de  Kean,  Kemble  et  Young,  favoris  du  pu- 
blic  i  cette  épo  iue.  On  lui  disputa  longtemps  nii- 
terprétation  des  œuvres  de  Shakspeare,  qu'il 
n'obunt  qu'après  m*  belles  créations  dans  Virni- 
m%u,  Miranàola  et  lto6-lloy.  Ce  fut  à  Drury-Laue 

fi*\\  joua  la  plupart  des  drames  de  M.  Sheridan 
lOwles,  entre  autre-s  Caius  Gracchus  et  Cutl- 
laumf  Tell.  Après  avoir  entrepris  deux  fois  inu- 
tilement de  lutter  avec  lei  théâtres  royaux  en 
organisant  une  troupe  rivale,  il  alla  donner  des 
représentations  en  Amérique  (1826),  puis  i  Pari» 
(I8'28).  Son  second  voyage  aux  Ktatft-Unie  Ait  in- 
terrompu, à  New-York  ,  d'une  manière  tragique  : 
une  nie,  suscitée,  dit-on.  par  la  jalousie  d'ua 
acteur  américain,  et  dans  laquelle  lea  «oi^et»  do- 
rent intervenir,  coilu  la  vie  à  âne  treotaine  de 
personnes.  De  retour  à  Londiei.  tt  joua  de  temps 
en  tei&i>s  à  Hay-Market,  maie  le  mauvais  état  de 
n  «anié  le  tot^  de  pcwidn  «  tetnite  k  8  fé- 
vrier 1851. 

MADAGASCAR  (rolde).Voy.  Hadama  H, 

MADUEN  (sir  Frédéric),  archéologue  anglais, 
né  k  Portsmouth,  en  1801,  est  le  septième  fils  d'un 
capitaine  d'infanterie  dp  marine.  Sur  la  recom- 
mandation de  Ho^coe,  qu'il  avait  assisté  dans  la 
rédaction  d'un  catalogue  de  manuscrits,  il  entra, 
en  1836,  à  la  bibliotit^^  du  Pritish  Muséum, 
pour  travailler  eu  demeoMat  dea  Imprimé,  de- 
vint, en  UQ8,  eoflMmtein  adjoint  ati  départe- 
ment des  maDUicrite,  tt  comervateur  iltulaire  en 
1837.  Il  a  g^é  ees  roaetiooi  Jusqu'en  1866.  Sir 
Vt.  Vadden  avait  été  créé  chevalier  de  Toidce  de 
Hanovre  par  Guillaume  IV,  en  1832. 

Ses  principaux  travaux  ont  trait  aux  premiers 
siècles  de  la  littérature  anglaise,  dont  il  a  remis 
plusieurs  monuments  en  lumière;  nous  citer  ns 
les  publications  suivantes  :  Havftock  le  Danois 
(Havclock  the  Dane,  1828) ,  chronique  riroée  du 
zni*  siècle,  imprimée  pour  le  club  Roxburgbe  et 
accompagnée  d'un  glomeiie;  D^entes  privées  de 
Marte  stuart  (Privy  purso  eipenîea  of  uie  Qtteea 
Mary,  1831,  I11.8);  William  OMd  fft#  Wèrwotf 
(183'2);  Ornemente  tirés  detmamutritt  et  dei  pre- 
miers livret  imprimés  (lUumlnated  omaments, 
1833,  in-«);  Gesta  Romanorum  (1838);  Sir  Ga~ 
tcayiw  (1839),  collection  d'anciennes  légendes 
anglaises  et  écossaises  sur  ce  chevalier;  Laya- 
mon's  Brut  (1847,  3  vol.  in-8).  paraphrase  poé- 
tique du  poémc  de  Wacr .  rn  luita  du  saxon 
avec  notes  et  glossaire;  PaUographie  unirertelU 
(Universâl  paleography,  1850,  2  vol.  in  8),  ver- 
.sion  de  l'ouvrage  français  de  Silvestre;  la  SainU 
Bible  (the  Holy  Bible,  18f)0,  4  voL  ill-4),  éditée 
d'après  la  version  de  WyclefT,  et  c<mtenaot  d'un 
bout  à  l'autre  les  variantes  des  deux  plus  anciens 
manuscrite.  Sir  F.  Madden  «  tnTaiUé  vingt-deux 
ans  U  ceOeetKm  de  ee  gnnd  ouvrage,  qti'il  a 
publié  de  concert  avec  son  collègue,  le  r'.'i  nd 
J.  VonlMU.  Il  appartient  à  la  Société  des  aiui- 
qiMinideLoBdne. 

M  A  nESCLAIBE  (Pierre-Auguste),  ancien  repré- 
sentùui  du  peuple  français,  né  à  Tulle  (Corrèze). 
le  22  mars  180J,  et  fils  d'un  employé  des  finan- 
ces,  entra  dans  le  commerce,  et  dirigea  une  brae> 
série  avec  succès.  Avant  1848,  il  faisait  partie  de 
l'opposition  radicale,  fut  membre  du  conseil  mu- 
nicipal de  Tulle  et  eut  de  nombreux  démêlé  eveQ 
le  poufeir.  Nommé  repréaentent  du  peimle.  ttr 
niSt  vols;  le  traieitaw  anr  «ne  liste  bSt 
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tiiis,{l  TotBordiiMireiaent«vwl^0itràme  gauche. 
Après  réleclion  du  10  décembre,  il  comhatùt  la 
politique  de  l'F.lyséc  et  appuya  la  demande  do 
n.i><'  0:1  accusation  du  l'rôs'denl  ot  de  ses  minis- 
tres Réélu,  le  sijième,  à  l'Assemblée  législative, 
il  continua  de  voler  avec  la  Montagne,  protesta 
contre  la  loi  du  31  mai,  s'oppusa  à  la  révision  de 
la  CoDâtitulion,  et  prit  |yart  aux  essais  de  rési»- 
tasM  toatés  contre  le  coup  d'&tat  2»  déceiabra , 
qui  l'a  mtds  à  la  vie  ikrtm. 

5L\DlF.n  DK  MONT JAU  (Paulin),  magistrat  et 
hnmini'  [i.  htique  fiançais,  né  en  ITSo,  k  Bourg- 
SHinl-Aiul.'ul  (Ardi'cli'e),  est  fils  d'un  membre 
royaliste  de  la  [irptuic-rp  Consliiuiinie  qui  fui  ano- 
bli'au  retour  «les  liourbons.  Apri-s  avoir, rempli 
tes  Anctiona  d'auditeur  au  Conseil  d'État  et 
dlosracteur  général  des  droits  réunis^  il  entra, 
•n  1813,  à  la  Qoax  impériide  de  Nimes  «raa  le 
titre  de  conteilier.  Maiotena  par  le  nouveau  gou- 
vernement, il  Tut  du  petit  nombre  des  magistrats 
qui  s'efforcrront,  nu  nom  f!(>  li  loi  Pt  de  l  liunu- 
nité,  de  réprimer  1rs  lioniblcs  eties  uoiiiiuis  dniib 
le  Midi  par  les  b  «ndos  des  i  ruphémy  et  tles  Tres- 
taillon.  A  la  fin  de  février  18'iQ,  il  dénonça,  dans 
une  pétition  adressée  à  la  Chambre  Mes  Députés , 
les  excès  de  la  réaction' abeeluliste  et  cléricale; 
celte  pétition,  corroborée  par  u  mémoire  à  l'ap- 
poi.  aonaalMu  aux  ^ovongeiMMB  diMOMiens 
Traduit  dmot  la  Cour  de  cassation,  en  téanc^i 
aoleiiBelle,.M.  Madior  se  défondit  lui-même  avec 
lieaucoop  d'foerKie;  mais  d  fut  condamné  à  la 
consiiro,  parce  qu  i I  s'ota  t  refu'«<-  à  révéler  ?kli 
Cour  le*  noms  tles  individus  coupables  dei^  laiis 
dénoncé». 

Après  1830,  il  obtint  lo  poste  de  procureur  gé- 
néral i  Lyon,  nuis  fut  nommé  ron>;fillerà  la-OOttr 
daoaMation  (décembre  1831).  £lu  député  en- hrin 
laaO  par  Ga<(tdn8udar7,  il  prit  i«rt  à  létaUisse- 
ment  de  la  dvnsstie  d'Orléans,  fut' réélu  jusqu'en 
1837  par  le  collège  de  Largenlit  re,  et  siégea.pen- 
d'ii  t  dix  ans,  parmi  les  con»er^ale^lrs.  Kn  IK4I,  il 
P'  it  la  plume  pour  signaler  les  trnilaiice-.  ré^icUon- 
raires  du  pouvoir,  sf  repentit  <ie  1rs  avuir  encou- 
ragées par  ses  voles,  pencha  VfT»  lo  parti  lé- 
gitimiste, cpialifia  le  gou\erueuiont  dp  Juillet 
«  d'épouvaataUe  abus  de  pouvoir,  »  et  fut  un 
des  fondateurs,  en  1846,  du  journal  l'Aprtt  fif 
N<e,  qui  représenuit  tes  oppMiticw  rémues. 
La  19  avril  1848.  pour  protester  pmm  dea-at^ 
teinta»  portées  à  l'inamovibilité  des  nia9ittmls,>il 
donna  avec  éclat  sa  démi«.<'ion  de  conseiller  a  la 
C<'ur  '[f"  rris-ali'iii.  11  avaii  été  décoré  de  '.a  Légion 
d'IiDiiiieureu  1818.— llpstmortt'ii  uiai  186.S. 

MADIKR  DE  MONTJAC  (No.  l-Krancois-Alfred), 
avocat  et  homme  p<  Inique  fiati^is,  tû%  ainé  du 
précédent,  né  à  Mm«i,  en  ]814«  s'ineorivit  au 
barreau  à  la  Cour  roya'e  dt  nuris,  en  I&I8,  et 
se  fit  «nuiaUre  en  plaMaat4BBie«M8B  politii|iMa. 
n  prit  une  part  active  à  la  rêve  utien  da  1848. 
Apr"'S  les  journées  dr  Juin,  1]  iléfendil  un  graîfd' 
nombre  d  insnrut-H  e'  1  lanla  plu  leurs  fois  pour 
le  journal  le  l'nipie.  Elu  rei  résentaiU  à  l'Assem- 
blée législative  |<ar  le  de  f  tarte  ment  d  ^  la  Saéne, 
en  mars  18,S0.  il  vit  sou  élection  annulée;  mai» 
il  fut  réélu  et  vo,ta  constamment  aveo  U  Mub- 
ttgne.  Lora  du  coup  d'État  du  2  décembre,  il  prit 
part  anx  premières  teatativea'da  réaiemnna|,et, 
s'il  ne  fut  pas  blessé,  comme  on  Ta'dit,  aor  me 
larricade  rtu  faubourg  '^.lint-AlHOiMbiil  fut  un 
des  plus  empressés  à  di'cUrer  le  présMeot  dt  la 
lépLiblique  coupable  île  tiahison  et  à  signer  sa 
mise  hors  la  loi.  U  fut  eiiiuké  de  Fiance  par  le 
décret  du  9  janvier  I8M  <  t  s'établit  f-n  Belgique. 
Aux  élections  de  mat  18é9,  M.  Madkr  de  Noatj«u 
raAiBfc  liantanant  la  caamutuva  au  Gaipa  Mpa^ 
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latif  qui  lui  était  oflbrte  dans  la  Otrd.  —  9ta 

frère,  M.  Édouard  Madteh  nKMoNmu,  égalemast 
avocat,  fut  compromis  d ms  l  affalrc  du  13  joiii 
IH49.  passa  en  Dclgique  et  fut  CLUidamné,  ptt 
contumace,  par  la  Haute-Cour  de  Ver.ailies. 

MADOC  (Jcan>Baptiste),  peintre  et  lithographe 
belge,  né  à  Brunlles,  en  1796»  étudia  aouaC*- 
lestin  François^  cultiva,  COIMM  aoft  MiHi^  la 
peinture  de  genre 'et  dut  sa  raoenmée'à  la  eoii- 
rectiouMle  son  dcaain  et  au  choix  heureux  de  ses 
sujets.  U  fil  aufS)  de  la- lithographie,  et  ooncoo- 
nit,  dés  I8'2,S,  à  un  h'ran  j  nonihre  de  publica»- 
tiun.s  dl  iStrée^.  Il  ost  luembre  cITertif  de  l'Aca- 
démie royale  de  liel.::ique,  associe  de  1  Acadéinie 
d'Anvers,  profes  eur  à  l'Ecole  royale  de  Bruxel- 
les, professeur  de  dessin  du  comte  de  Flandre  et 
de  U  princesse  Cbarlotte,  et  chevalier  de4'onte 
de  Léopold. 

M.  Madott<  a.  pitooipalemem  exécuté ,  imu— a 
peintre,  les  Muneietu  mOnUmOi,  le  Éarekmiàt 

de  bijoux,  le  Prosrn't ,  les  Pages  à  la  ferme, 
Beawifup  de  bruit  pimr  rien,  Payxans  datis 
l'adiniration  (t Ki^-l H,'>0) ;  les  Troub;i-<>'ii\  ao- 
quis  par  le  gouvernement  l»elj,'e;  la  t'iUe  au  ché- 
trn}i,  admis  tous  deux  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  en  ISbhi  comme  lithographe  :  Vtoffage 
pitloresque  dans  les  Poyt-Soa  (1831-182£)(  Xls»- 
vns  ff  eof  Aimer  ^l9e$.  amtimi  et  moémm,  -tno 
.M.  Baohoat  (l8IS-1837f ;  Stim$ d» {«ivtadasp»*»- 
tres  de  l'école  flamande  et  hoflanéMim  (BraàaDaa 
et  Paris,  1H40,  in-tol.,  120  pl.).  Il  a-  nioSIrè,  an 
IH;i.S,  l'ouvrage  intitulé  :  Phusionomie  dB  la  tth- 
cifli'  en  Europe  de  Ia>ws  XI  a  nos  jour».  Cet  ar- 
tiste a  obtenu  chez  nous,  en  \Kû,.  une  médadle  de 
seoonde  classe,  et  la  décoiatiea  de  la-  Légion 
d'K 


MADOC  (Pascall,  homme  poUtione  eapagool, 
né  à  Pampeltue,  le  17  mai  1806,  fut  envoyé,  à 

2uatom  ans,  à  runiversité  de  Saragosse,  pour 
tudier  le  droit,  prit$  malgré  saieuaessa,  une 
part  active  au  mouvement  libéra),  et  fut,  eti 
18'2:(,  du  non  hre  des  defenteufs  dui  ohiteau  de 
Ml  nzon  ;  tombé  aux  mains  des  Français,  qui  l'a»- 
su'gér":it.  il  lut  jet»!  en  prison  et  y  passa  plu- 
sieurs mois,  arsnt  d'être  relàcbé.  Ayant  repris  le 
OMR*  da-aaa  éludes,  il  olnint>sen  dlpMme  de  doo» 
tetir  en  dMit^  à- la>mite  d'un  bnUant  exames; 
mais  à  peu  de'tampa'da  là,  on  J'expulsa  de  l'uni- 
ve^^ité,  sou*  prétév.e  qu'il  professait  des  oph- 
ni'iD8>jmséni>tfeN;  et  oennne  il  lui  était  int^rdib, 
d'apré-  un  arrêté  du  ministre  Olomarde,  de  pra- 
tiquer le  barrtnu  avant  râf'e  de  vin-t-cinq  ans, 
il  se  trouva  dt^nué  fie  ressauroos  Ce  fut  alors  qu  il 
se  retira  en  Fram  e  et  qu'il  résida  <^  leurs,  jus- 
qu'à l'éditd'amnislie  rendu  ynr  la  régente  Marie- 
Christine.' S'étant  établi  à  Barcelone,  la  cité  la 
plus  littéraire  de  l'Espagne,  il  prit  la  directiMk 
d'un  lHttimmmr*vé»trmfh»gm  nMfaarsl  (Diieaia» 
nario  «eofraflae  iiiiiva88sl.t  BHOrtana^  ItlMBU. 
10  voL  in-8),  commencé  par  Ber^jn»  et  continue 
par  lui  depuis  la  lettre  H.  Fuis  il  édita  un  autre 
ouvrape  «le  moindre  importance,  quoique  plus 
étffndu,  intitule  :  Hecueil  u?iii  <  n»r/  ilf s  causes  cé- 
lèbres (1  :iilfK:c:on  decaus.'i?'  i  eiet>res;  Ihid  ,  '2(J  vol. 
in-ë);  la  partie  consacrée^  l'JispagneooBipren'l  le 
tiers  de  1  ouvrage.  Il  diri§aai  attaeii  l»Cwlafmi, 


imanai  'd'ofiMsitiaa. 
Bn  1816^1.  ladoc  aa  Êk»  hHarii«..aa  lablami 

de«  avocats  de  BaiseleiM.  Nommé,  dans  la 
même  année,  jnce  au  tribanal'Civil  de  cette  ville 
et  gi'uvorneur  de  la  vaLée  d'Arran,  il  dut  cr^  If^r- 
nier  jio-te  à  la  vigueur  avec  laquelle  il  c  mhiiiiit 
i  les  Imndes  oarlihteS,  qu'il  ne  ress.i  de  harceler 
pendant  dix-huit  moiaL  à  la  tète  d'un  bataiiluu  de 
milioèeM  at.daTOla1atwa.  Sapspalattt*iUtfi«. 
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lut.  en  1836, 1«  mandat  électoral  de  la  provinoe 
de  Urida,.qiii,  BenduU  viugt  au,  lui  est  rastéa 
lldila.  Ba  1843,.  il  M  tourna  coatn  Btparitrm 
Muleva  otM  putie  de  là  Geteiottifl,  et  loua  un 

t6\9  important  au  milieu  de  oetto  lutte,  à  la  Sn  de 

laquelle  il  reru^^a  le  portefeuille  des  tioaaces  et  un 
siéKc  l  ibunal  supri'me  dejustice  qui  lui  étaient 
offerts.  I-.i  II  rluiie  imirna  b  onlûl  contre  lui  :  jeté 
en  prisun,  au  luoi^i  du  lévrier  lS!i4,  avec  son  i  v.\ 
Manuel  Cortiua,  il  y  roti  plus  de  trois  rnoi^,  et 
reprit  ea^>Ulte  sa  place  ilaus  !&>  rau^s  de  i'upposi- 
tion  const  lutionn  lie. 

LovuifiM  la-xÀvolutioa  de  1854  eut  éclaté,  il  Tut 
invité -iiw  tm  UlU  d*  Bvcalone  à  user  de  son 
iaAiieiM*  pour  bfafe  cener  la  lutte  des  o  ivrîers 
•I  de»  li»ricanta  de  oetle  vilie  :  du  28j.uliet 
•n  4  «AMt-il  it  Um  plue  grands  aflbrt»  de  oonci- 
Uation,  et  ne  repertit  qu'après  woir  létaUi  lès 
bans  rapporta.  Nommé,  le  9  août,  gouverneur  de 
Barcelone  par  le  nouveau  miaisière,  il  ci<mhaltit 
le  choli'  i  .i  [  ar  les  mesures  de  sul  ilirU<'  les  mieux 
eniend.je-.,  Ht  donner  du  travail  au^  ouvr.rrr;  et 
des  secours  aux  |kauvre-i.  et  organisa  Ifs  salaiic^i. 
La  ville  ;ui  ilicerna  une  coiiruiiue  civi(]uf,  et  in- 
scriv  il  les  >pnicBi  ju  il  avait  rendus  s  ir  une  table 
comtuemorative,  et  le  ^ouvernenipul  lui  ofTril  les 
grand's  croix  d  l-abelle  et  de  Charles  lli,  ainsi 
que  le  titre  de  comte  de  Tr^mp.  H  Madoz  refusa 
cet  dernières  faveurs,  rentra  aux  Goilès  et  v  de- 
vint le  ehsT  raeoanu  du  perti  piogxeseUtei  bien- 
ttt  il  fiit  povt*  au  fiiuteuil  dé  la  préiiduioe  par 
un  vote  presque  unanime  «t  il  dinîfea  les  débats 
a?ec  une  rare  impartialité. 

Nommé,  le  21  janvier  18.>5,  ministre  des  fi- 
nances, l'œuvre  capitale  de  son  adiuiui-tration 
fut  la  loi  (le  du>Arnornsjeme:it  {ilesaiivirusacinn} , 
prDposee  !e  8  février  et  par  laquelle  il  ilécrcta  l  la 
vente  immédiate  de  loui  lus  Lji;iis  appai  U  nant  à 
r£tat.  aux  établissements  de  bienfaisance  et 
d'iastrucli  m  publique,  aux  communes  et  au 
dergé.  Cette  mesure  hardie,  à  la  fois  politique  et 
flnaBeière.  leocontra  de  grands  obstacles,  n^ 
tammentge  la  part  de  rfigUie,  à  laquelle  1»  con- 
eordit  de  IKl  recoanaimit  la  droit  d'acquérir  et 
de  posséder:  adopté*  pouvtaot.  1"  mai,  par 
les  Cortis,  et  yanctionoée  avec  uetoeoup  de  ré- 
pu(2nince  par  la  reine,  elle  neutralisi  les  né:.'o- 
ciations  déjà  entatnéos  à  ce  sujet  avec  lo  .Sai..t- 
Siége,  et  amena  plus  tard  une  rup;ure  ompléle. 
Au  mois  de  juin  18jô,  M.  Madoz  saisit,  pour 
quitter  le  cabinet,  le  préteile  d  un  dissentiment 
à  propos  de  la  milice  nationalr,  et«re;>ril  sa  place 
sur  les  banci  de  la  fauche.  Lurs  le  la  révolution 
du  14  juillet  1866.  il  présida  la  dernière  séance 
des  Cortàs,  Bt  adopter  un  vole  de  non-ci u fiance 
centre  le  noaTeau  ministère  furmé  par  O'DonaaIl, 
•tj,  sa  nattant  à  la  tCie  d'un  détachement  de  la 
auiotr  daaoa.  TaiemBla  d'un*  vive  résistanae. 
A  Hssua  de  Ja  lottt^  if  réussit  à  se  Geeber,  puis  à 
(gagner  l'étranger.  Rentré  plus  tard  en  Espagne, 
il  redevint  le  chef  d'une  des  fractions  du  parti 
progressiste,  et  fut,  en  18à.'>,  à  Barcelone.  l  an- 
didat  de  ceux  qui  se  refusaient  à  pratiquer  l'ab- 
•teniion. 

La  révolution  de  septembre  1869,  m  t  île  nou- 
vaau  M.  Madoz  au  premier  rang,  tant  que  les 
idées  les  plus  avancées  parurent  prendre  lede»- 
sus.  Aussitôt  après  la  fuite  du  gouTamcmeot  de 
la  raine,  il  fut  appelé  par  le  gouveraerneat  provi- 
soiraet  le  peuple  au  poste  de  gouffaffaearteivil<de 
la  puaviaca  da  Madrid.  U  ne  l'aeeepia  qu'ajute 
MMCoup  d'hésitation,  <>t  rabandoBoa.  su  Sout 
d'un  mois,  après  avoir  offert  plusieurs  lois  sa  dé- 
mission. Depuis,  il  se  fit  rcmar^juer  parmi  ks 
plus  ardents  adver^aues  du  gouvernement  du  Ké- 
néiai  Serraao.  11  combattit  surtout  le  ministre 

Tinolé^ 
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semblait  tenir 
(iuiUet  1869). 

M.  Ilados  est  anteor  d'an  onvrage  estimé,  un 
des  meilleuct  qu'ait  produit*  l'EspaK'nc  moderne, 
et  qui  lui  a  floflté  de  longues  années  de  recher- 
che'.; n  )us  voulons  parler  de  son  Dultonnaire 
géoijrapfUifur ,  slcUtstique  et  his'on'que  di'  l'Ex- 
payne  (Diccionario  Ke<);,'ralico,  e>^ali^tico  y  bis- 
torico  de  Espana;  Madrid,  IH^H-lKiO,  16  vol. 
in-4),  vaste  répertoire,  un  peu  uonfas  peut-être, 
tuais  exact  et  fort  détaille,  dont  il  fut  à  la  fois 
l'éditeur,  le  vendeur  et  l'imprimeur,  ayaot  orgM 
nia6|4  sas  fais  et  dans  ce  seul  dessin,  un  ?a>tfe 
établissemaot  typogcapbique.  Au  resta,  il'  reçut 
du  gouvernement,  pour  cette  œuvre,  un  puissant 
coneottts,-  q\ii  se  trailuisait,  assure-t  on,  par  une 
■oaunadat  aaiUtons  da  réaus  (antiron  5Uû  OOO  Ir.) 
de  subrentimis  diverses  at  ^  des  souscriptioiM 
imposées,  eu  n;uise  d^uplKUBtaiMntS,  aux  «I». 
ployés  des  ministères. 

MADRAZO  (don  Federico  Ma,i»raz,'  ^  Kont, 
dit),  peintre  espagnol,  né  à  Riime,  le  r>  fé- 
vrier 1815,  et  bf^^iise  dans  la  basiii  jue  de  Sain^ 
Pierro  avec  de»  cirCïmslances  romanesques,  ra- 
contées depuis  parM.  Eugenio  Ochao,  sou  beau- 
frère,  est  fils  du  paintra  José  Madrazo,  mort  en 
1858,  dont  il  lacut  se*  premières  leçons.  U  étudia 
à  Paris,  sous  M.  Winterhalter,  et  exposa  à  plu- 
sieurs <w  nos  SaUma^  mais  nsesqua  tM^ours  aveo 
des  retards  qui  motivent  labsenea  d»  son  nom 
dans  lei  livrets.  En  1853,  au  contraire,  l'inscrip- 
tion antici;iée  au  livret  d'un  Lahloau  n jn  classé 
induisit  MM.  Planche  et  Tti.  Cautier  dans  une  er- 
reur dont  larii-te  deinni  l.i  cumnte  au  pre.niier 
devant  les  trii>iiiiaux.  Peinlri  de  la  cour  de  Ma- 
drid, M.  .M.idra/.ii  c>t  r*n:hi  rohé  surtout  commo 
porlraili^tti  11  avait  f  nid^  à  .Madrid,  en  I83tt«.aiia 
petite  revue  arlii^tique  es[Mxaale. 

On  a  de  cet  artiste  :  Godefroy  de.  Bouillon, 
portrait  historique  <J838);  Godefroy  proclamé 
rot'  d«  Jérusa'tmf  au  musée  de  Versadles  (1839); 
Mari*-Christine  en  costume  de  religietu*  a»  eh^ 
vet  é»  F«fûbMMâ  VU  (im);  la  reint  Isabelle, 
îa  duchesse  de  Medina-Ct*lt,  la  eomteste  de  Vill 
cMs  (IH'ût-lS'tl);  une  foule  enfin  de  Portraits  de 
l'arisioeratie  espagnole,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons «MiCijrc  :  le  roi  don  Francisco,  les  du- 
chf'ssi's  <i'Al'ir ,  de  S<'i  ill>' .  la  comtesse  de  Robert- 
sari,  Mlle  Sofia  Vela.  MM.  Posada,  Masarredo, 
Ventura  de  la  Vega,  P.  de  Madrazo,  Dal  Borgo, 
qui  ont  paru,  avec  les  Saisies  femmrs  au  toin»- 
heau,  àr£xposition  universelle  dt;  Iti'.th.  M.  Ped« 
Madrazo  a  obtenu  u  ne  :i*  médaille  eu  1 838,  una 
-2*  en  1839,  deux  1'  •  en  1845  et  1855,  la  décora* 
tion  an  i84S  at  Je  grade  dofScier  en  1860. 

San  btee,  H.  Louis  Kamuio,  également  élèTO 
de  M.  J.  Madrazo,  son  péia,  a  oht«ui  i  rBcola 
da  Bfadrid  le  grand  prix  de  Rome,  en  1848,  et 
envoyé  à  l'FApos  lion  universelle  de  IK  i.',  un  t'n- 
Urrement  de  sainle  C^cito,  apparteaant.au  musée 
de  Madrid..]!  ' 


MADROLLK  l'Anl  ime),  écrivain  religieux  et 
politique  français,  né  en  1192,  au  bouigae  Saiat« 
ï^oino  (Céte-d'&Of.Boil  an  ISBl.— Voy.  les  édït 
précédantes. 

MADVW  OaaB»Ntcalas),.  philologue,  et  bomma 
politique  danois,  né  à  Svaneka,  dans  IHa  dê 

itornholm,  le  7  août  1804,  oonmança  ses  études 

au  lyc4e  de  Fréderiksborg,  et  les  continua  à 

l'univeniilé  r|e  Cipsahi^'un,  oi^  il  s'occupa  spè- 
oialeiuenl  d  liuloiro  et  ila  philologie.  11  y  devint 
répétiteur  en  1826,  et  professeur  île  lanjjue  et 
de  littérature  latines  au  1829,  après  la  mort  de 
ThoslaaiM.  n  avait.  d4ià. 
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travauT  de  philologie  et  piiblin  :  Dr  Atconii 
Pedinni  cnmmenlariis  in  CinTonta  nraltoitrs 
fCopeiihapuc,  1826);  Emendaliuni  s  m  Cict-ronts 
libros  philosophicos  (lbi<l.,  \ii26} ,  Epistola  cri- 
tica  CM  Orellium  de  orationibus  Verrinis  (^Ibid., 
1818},  trois  ouvrages  qui  auraient  sufG  à  lui  bire 
«ne  réputation  «uioomiiim.  Depuis.  H.  Hadvig 
a  donoi  des  éditions  on  traité  D$  fimbut  honorum 
et  malorum  [Ibid.,  1839)  et  de  doUM  autres  trai- 
l^'s  de  Cicéron  (1830-1848)  ;  des  travaux  d'ciéçêse 
sur  [.uLrècf,  îilfi  l.ive  et  Juvénal;  une  petite  cro- 
churf  qui  fit  gran'l  bruit,  dan''  laquelle  il  prétend 
que  la  fameuse  Grammaire  d'Ai  uléc,  (li'cuuvprto 
et  éditée  par  Cbal  et  Oaaoa,  a'est  qu'une  myslifi- 
cation  philologique. 

On  a  encore  de  loi  :  OmuevUa  aeademica 
(Copenhagrue,  1834-1842,  2  vol.),  oui  contiennent 
des  documents  précieux  et  des  critîgttBs  intéres- 
sante^i  sur  rhisCoire  et  les  antiquités  romaines; 
Coup  d'ail  sur  h-s  constitutions  de  l'antiquité 
(Bliclc  auf  die  StaatsNrrfassunfîrn  des  Altcrtums; 
1840);  Latintk  Sprofjl.rre  irl  Shiblrug  (l«'il, 
3"  éait.,  1852);  Sur  l'essence,  le  (tn-floppement 
Sf  la  vie  du  langage  {Von  dem  Wos'mi,  der  Ent- 
wiclcelung  uad  dem  Leben  der  Sprachc,  1842); 
dm  sprogenet  Forhoîd  og  StiUing  CuUur  udwik- 
Ungen  (1843);  Air  rtwtnielfen  «loangiie  tupé- 
titmn  (Ueber  den  geletirten  Schuhraterricht)  ; 
Sut  Us  fondrmrnts  de  Vanrirnne  métrique  (Ue- 
ber  die  GruudbegrifTe  der  altm  Metnkt;  GfXsk 
OrdfœininqslaTc  [iH'iG ;  2'  é  lit,,  1857),  etc. 

U.  Madvig  a  beaucoup  contribue  par  ses  con- 
seils aux  rcLrmrs  radicales  apportérs  dans  cos 
derniers  temps  à  l'enseiniement  classique  en 
Danemark.  Déouté  à  la  Diète  nationale  depuis 
1839*  il  y  a  détendu  les  privilèges  de  l'université 
•t  des  étudiants.  Gomme  nomme  politique,  il  s'est 
attaché  à  propager  les  idées  favorables  à  Tunion 
Scandinave.  En  1848,  il  se  montra  l'un  des  plus 
ardents  radicaux,  et  comme  tel,  partisan  de  la 
guerre  contre  les  grands  duchés.  Au  mois  de  no- 
vembre de  la  mi'mc  année,  il  roçut  le  portcrcuille 
des  cultes,  et  le  garda,  même  après  que  ses  col- 
lègues eurent  été  tous  successivement  éliminés.  Il 
dlut  enfin  se  retirer  au  mois  de  janvier  1852,  et 
lefnt  en  échange  la  direction  générale  de  Tin- 
struction  publique.  Plue  tard,  il  Ait  nommé 
membre  des  Chambrai  danoiiefl  et  7  exerfn  nne 
noiabb  influenee. 

MAEDI.ER  [Ji  h.^nn  lîcinrich),  astronome  al- 
lemand, professeur  ri'a.stronoraio  et  directeur  de 
l'observatoire  à  Dorpat,  on  Russie,  est  m-  le 
39  mai  1794,  &  Berlin,  où  il  fit  ses  premières 
étudrs,  ut  où  il  obtint  plus  tard,  dans  la  direction 
de  r£cole  normale,  une  place  qu'il  occupa  Jaa- 
qu'en  1830.  Pendant  ce  temps,  il  fit  avec  Beer, 
M  ftère  aîné  du  compositeur  Meyerbeer,  des 
otMerrations  astronomiques ,  et  ib  publièrent  en- 
eemble  la  grande  Carte  de  la  lurw,  m  quatre 
feuilles  (Rerlin,  1829-1836),  la  rarillcure  ilc  toutes 
celles  qui  existaient  encoreet  à  laquelle  la  SéU- 
nographie  générale  (Allgemeine  vergleicbeiide 
Solenogruphie,  1837,  2  vnl.)  servit  de  conimon- 
taire.  Ce  travail  valut  à  M.  Macdier,  en  1836, 
une  place  à  l'observatoire  de  Berlin,  et,  en  1840, 
la  duection  de  robeorvatoin  de  Oonaien  Hus- 
rie.  Il  s'y  occupa  partieultftrement  m  U  déter- 
mination du  déplacement  des  étnilcs  fixes,  pro- 
blème capital  de  l'astronomie  ruodeme.  Ses 
observations  le  conduisirent  k  une  hypothèse  sur 
le  système  de  l'univers  concluant  à  l'ciistcnce 
d'un  grand  cfirps  ct'leste  apj-elé  par  lui  le  soleU 
CcntrtU,  autour  duquel  toutes  les  étoiles  fixes 
lOUlMralent  avec  leurs  systèmes  planétaires, 
conune  les  planètes  tournent  autour  de  notre 
adeil;  il  vafâfda  et  aoleil  conme  le  ceoln  de 
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l'univers,  et  peut-être  môme  comme  le  séjour  de 
la  divinité.  M.  Macdicr  publia,  comme  directeur 
de  robscrvatoire  de  Dorpat,  des  observations  an- 
ni:ellcs  dont  les  rf'suIi.iLs  sont  consignés  dans  les 
Ueckerchrs  sur  le  système  des  étotles  fixes  (Un- 
tjrsuchungen  ûberdas  Fixstcmsystem).  Les  beaux 
insirumenu  donnés  à  cet  étahuasemeot  par  le 
gouvenenient  rosse  fbumiasaient  à  M.  Haedler 
tcdf  les  moyens  de  fa^  avec  une  grande  exac- 
titude les  déterminations  les  plus  délicates.  Une 
maladie  d'yeux  le  força  de  <lonner  sa  démission  en 
18t)')  et  il  rentra  en  Allemagne.  En  1858  le  gou- 
vernement rus.se  !  riviul  .'K  mrné  conseiller  d'Etat. 

Parmi  les  autres  écrits  de  ce  savant,  on  remar- 
que :  iftronomte  popuku're  {Berlin ,  4*  éditiont 
1849),  oufrage  très-répandu  en  Allemagne;  un 
mémoire  surrArtstenee  d'un  toleil  central  (Dor- 
pat, 2*  édit.,  1846),  ÉlémenUde  géographie  ma- 
thématique et  physique  (Leitfaden  sur  mathema- 
tisclien  und  allgemeinen  pbysischen  Geograjibie; 
Stuttgart ,  1844)  ;  Lettres  sur  Vastronomie  (.Miuu, 
1845-1847);  le  Ciel  des  ehnlrs  fixrs  (der  Fiister- 
nliimmel;  Ibid.,  1858)  ;  les  Éclipses  totales  de  so- 
leil (Ueber  tuulc  Sonnenfioslemisse  ;  léna,  1861); 
des  Mémoires  contenant  des  calculs  importants 
sur  les  mouvemenu  de  qndqutséloilee  doublée  et 
de  deux  sateUiles  de  Saturne. 

MAGALHAENS  (José-Estevad  Coelro-},  dé- 
puté portugais,  né  le  26  décembre  1809,  mort  en 
novarâbie  1861.  —  Vc^.  In  éditiont  précédentes. 

MAGALIIAENS  (Dominit^uo  -  Joseph  -  Gonzalv» 
de),  poète  brésilien,  né  à  Rio-Janeiro,  d'une  an* 
cienne  Tamille  noble  portugaise,  étudia  la  mé> 
deciuc  dans  cette  ville  et  sTy  fit  recevoir  docteur. 
En  1833,  il  vint  visiter  rfturope,  et.  trois  an* 
plus  tard,  il  fut  attaché  à  l'ambassade  brésilienne 
a  Paris.  Revenu  à  Rio-Janeiro,  il  fut  nommé 
professeur  do  philosophie  en  1838,  occupa  peu 
de  temps  sa  cliaire  el  fut  élu  membre  de  la 
Chambre  des  députés.  11  rentra  ensuite  dans  la 
carrière  diplomatique,  fut  chargé  d'affaires  du 
Drcsil  à  Naples.  à  Turin,  et  en  IttS,  noBUni 
ambassadeur  à  Vienne. 

M.  Ifa^albatM i^est- exercé,  comme  poète,  dana 
plusieurs  genres,  et  s^est  mit  considérer  dans 
chacun,  comme  un  des  chefli  d'école  de  la  litté- 
rature brésilienne  moderne.  Après  avoir  débuté, 
comme  poète  lyrique,  par  un  volume  do  Poésies 
(Poesias;  Rio-Janeiro,  1832),  composées  selon  le 

f;oîlt  classique,  il  se  laissa  gagner  au  romantisme 
rançais,  et  publia,  sous  cette  influence,  soa 
poème  philosophique  des  Mystères  (  Mysterios) , 
et,  plus  récemment,  un  volume  de  poésies  amou> 
reuses,  Vrwnia  (Vienne,  1862).  U  avait  écrit  de 
bonne  neure  pour  le  thé&tre,  ses  d^vinet  d*info- 
nioJoM  (1838),  et  d'Olgiato  (1839)  sont  considé- 
rés, le  premier  surtout  par  le  choix  d'un  sujet 
tout  national,  comme  ayant  donné  une  impulsion 
toute  nouvelle  à  la  scène  brésilienne  M.  .Maga- 
Ihaens  se  fil  une  réputation  [ilus  grande  encoro 
dans  le  genre  épique  par  un  poème  également 
national,  la  Confédération  des  Tamoyos  (.\  Con- 
federiçao  dos  T.;  Rio-Janeiro,  1807),  traitant 
avec  toute  la  couleur  locale  la  grande  lutte  des 
Portugais  contre  les  primitivee  de 

PAmérfque  du  Sud.  * 

MAGE  (Abdon-Eug&ne),  marin  et  Toyageur 
fraiif.ais,  né  le  30  juillet  1837,  entra  à  l'Ecole 
n.svale  en  18.50,  fut  nommé  aspirant  en  18.52, 
enseigne  on  1855  et  lieutenant  de  vaisseau  le  20 
août  1861.  Envoyé  sous  l'administration  du  gé- 
néral Faidherbe,  dans  notre  colonie  du  Sénégal, 
il  accepta  la  mission  de  pénétrer  par  le  haut  Sé^ 
Béfal  dana  riméiicvr  de  TAfrique,  en  d'oti- 
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Trif  des  communications  nouvelles  au  commerce 
flnuiçais.  Il  partit  avec  M.  Quentin,  en  se;U  'iiilire 
1863,  et  exécuta  avec  lui,  au  prix  des  plus  grandes 
Mgues  et  de  sérieux  pénis,  un  voyage  nui  ne 
dont  pu  moins  de  trois  années  :  ils  explorèrent, 
mn  tOBt  l«  eoara  iln  Niger,  des  contrées  à  peu 
pris  inaODttiiM^  ii<g«  d'empires  éphémtoas  et  de 
peuplades  «s  gmme  perpAtoelle*.  M.  Mage, 
rentré  en  France,  a  publié  le  résultat  de  ses 
études  géographiques,  ethnographiques  et  philolo- 
giques, avec  le  récit  île  ses  aventures  person- 
nelles, snus  ce  titre  ;  Voyage  dans  le  Soudan 
oriental  (18G8,  gr.  in-8,  avec  tk)  grav.,  6  c-artes 
et  1  pi  ),  dédié  au  général  Faidherbe.  —  Ce  jeune 
et  intrépide  voyageur,  officier  d'un  grand  avenir, 
a  péri,  avec  tout  son  équipage,  le  18  ou  le  1^  dé- 
cembre 1869,  dans  les  roches  d'Ouessant,  auprès 
du  port  de  Brest  au  moment  où  il  ramenait  de 
Cadix  à  CherbourK  la  corvette  la  Gorgone.  Il 
•Tait  été  nomu  ouoiar  de  la  Légioad'hMiiMar  le 
30  déotnbM  1864.  * 

MAQBRDIB  (François),  médecin  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Bordeaux,  le  Ih  oc- 
tobre 1182,  mort  à  Pans,  le  1  octobre  185ô.  — 
Voy.  les  dsiii  pvesBiirae  édiiioiis  d«  JNsfisMMtrt. 

ILUMDITA  (due  a).  Toy.  MAO-Maani. 

MAGilIfiRO  (Georçes),  général  valaquc,  né 
dans  la  Potite-Valachie,  en  1804,  entra  au  ser- 
vice russe  pondant  la  guerre  de  1838  et  1829.  et 
se  signala,  à  la  tète  d'un  corps  de  ToloQltiras 
pendours,  par  des  exploit»  de  pertisu  et  des 
eovps  d'Midece,  dont  1«  swmnir  tH  aoeors  «s» 
Joiiiîl*hui  dans  tt  tiadldoii.  Rentré  dus  k  vie 
civile  apr&s  la  paix  d'AndrinopIe,  il  remplit 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de  juge, 
puis  de  [irésident  d'un  tribunal  de  province, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  nommé,  sous  l'hospodar 
Bibesco,  administrateur  du  district  de  Roma- 
nati  (IS'iG).  Lors  des  événements  do  18'i8.  il  se 
rattacha  à  Hcliado  et  aux  autres  chefs  du  parti 
national,  devint  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire (23  juin),  et  fut  chargé  du  eonunaa» 
dément  de  la  gendarmerie  et  des  volontaires 
«rae  le  mde  de  capitaine  général.  Après  les 
jonnèse  am  il  et  12  inUlet,  il  fat  nammé  com- 
flrfsaain  géîénl  dans  las  eioa  distrlols  de  l'Otto 
n  était  en  même  temps  chargé  de  réunir  toutes  les 
milices  en  un  camp  central.  A  deux  mots  de  là, 
M.  Maghiéro  avait,  dans  son  camp  do  Trajau, 
environ  6000  hommes  et  six  pièces  d'artillario, 
lorsqu'il  apprit  l'entrée  des  Turcs  à  Bucharest 
('2h  septembre),  et  reçut  l'ordre,  signé  de  ses 
anciens  collègues,  de  licencier  son  armée. Il  obéit 
à  regret  et  sur  l'invitation  expresse  du  consul  gé- 
néral britannique;  le  10  octobre  suivant,  après 
one  double  protastatton,  adressée  au  oommis> 
saires  de  la  Porte  «I  am  consuls  dea  poiannees 
étrangères,  il  lamofa  sas  aoldats,  gagna,  avec 
quelques  oflflion,  la  ftonUAra  de  Traûylvanie, 
et  se  rendit  à  Vienne.  Au  mois  de  févrisr  1864, 
il  fut  appelé  par  le  sultan,  à  Constantinople, 
pour  recevoir  un  commandement  actif  rlans  l'ar- 
nîèe  d'Omcr  pacha  et  concourir  â  la  formation 
d'une  li'gion  roumaine.  Il  vit  avorter  ces  projets 
et  pubha  une  série  de  nouveaux  mémoires  con- 
sacrés à  la  défense  des  droits  et  des  intérêts  de 
son  pays,  où  il  est  rentré  en  18S1.  M.  Maghiéro 
a  iUtpaiiia  dv  divan  Mt  tes. 

MAMir  (AlbaA-loeeph-Augast^,  ou  Maom- 
Maaaiaa,  Mufasseor  at  admioiistoatNr  ftancais, 
aé  le  II  déesBÉbre  1806,  A  Hodftne  atalie),  et 

fils  d'un  officier  supérieur,  fut  admis  comme 
bourrier  au  lycée  de  Turin,  en  1812,  contimia 


ses  études,  en  1815,  au  collétje  d'Orléans,  fut 
reçu,  en  1830,  agrégé  des  lettres  ajiris  avoir  été 
maître  élémentaire  à  Sainte-Barbe,  et  occupa  dans 
cette  môme  institution  une  chaire  d  hiitoire,  de 
1832  à  1843.  Depuis  eette  époque,  M.  Ma^  «al 
devenu  successivement  recteur  de  l'acadéala  da 
Nancy,  inspecteur  de  l'Université  (1847),  rectaw 
de  l'académie  de  Selna-^l-Oise  (18S2),  inspecteur 
génénl  de  l'enseignement  primaire  (1854),  rec- 
teur de  facadémie  de  Rennes  (1862),  enfin  rec- 
teur de  l'Académie  de  Poitiers  (1865).  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1844,  il  a  été  promu 
officier  en  1861,  et  commandeur  le  14  août  1868. 

M.  Magin  est  auteur  de  quelques  ouvrages  élé- 
mentaires, tels  que  :  Précis  de  géographie  «nt- 
venelle  (1840,  2  vol.  in-8);  Court  complet  de 
géographie  historique  (1841-1843  .  6  vol.  in-12), 
avec  M.  Barberet;  Histoire  de  France  abrégi» 
(1848,  in-18;  nouv.  édit.,  1864)  ;  Court  de  géo- 
graphie moderne  (1857,  3  vol.  in-18}.  lia  tcuoit 
pour  la  Colketion  det  elaetiquee,  cw  IL  NisanL 
les  Camm»  4i  Uremee  (lâte). 

MAfilUir (Bernard-Pierre), maréchal  de  Franco, 
sénateur,  est  né  à  Paris,  le  7  décembre  1791.  li 
étudiait  le  droit,  lorsqu'à  l'flge  do  dix-huit  ans 
il  s'engagea  dans  le  66*  de  ligne,  avec  lequel  il 
fit,  lie  1809  .\  1813,  les  camp.iKnes  de  Portugal  et 
d'Ksp,it.'ne  ;  .sous-lieutenant  en  1811,  et  capitaine 
en  1813,  d  assista  aux  sièges  de  Rodrigo  et  d'Al- 
meida,  ainsi  qu'aux  batailles  de  Busaco,  de  Kuen- 
tès  d'Onor,  des  Arapiles  et  de  Vittoria.  Sa  bril- 
lante conduite  lui  valut  à  cette  époque  la  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur.  Passé,  avee  son 
giads,  dans  la  garde  impériale,  il  mU  fût  à  la 
goterradeFIrance  jusqu'à  la  eapItalMiott  de  Paris 
et  reçut,  après  le  combat  de  Craonne,  la  croix 
d'officier.  Quoiqu'il  se  fût  battu  à  'Waterloo,  il 
fut  incorporé  dans  la  ganle  rc/yale  (ISl.S),  grâce 
à  l'appui  du  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  qui  l'a- 
vait remartiué  au  blocus  <|p  Soissons. 

Chef  de  lialallloii  au  .'l'»*  de  licme,  en  1817, 
M.  Magnan  fit,  en  qualité  de  lieutenant-colonel, 
la  campagne  de  1823,  en  Espagne,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Moncey,  etnit  cité  à  l'ordre  du 
jour  pour  son  intrépidité  dans  les  combats  d'Es- 


Ïlagaa  et  de  Galdès.  Il  avait  alors  la  réputation 
'on  oflkier  aussi  brave  an  fen  eue  dévoué  an 
•  son  avanoamant  ftit  rapide,  n  na 


tarda  pas  à  être  promu  colonel  (21  'septembre 
18S7);  a  la  ttte  de  son  nouveau  régiment,  le  49*, 
il  fit  partie  de  l'expédition  d'Alper  (1830),  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Staouéli,  ainsi  que  sous 
les  murs  de  Bone  et  fut,  à  son  retour  élevé  au 
rang  de  commandeur  de  la  Légion  (l'honneur. 
En  1831,  il  tenait  pariusou  à  Monlbrison,  lors- 
qu'il reçut  l'onlre  de  marcher  sur  Lyon,  où  une 
auestiori  de  salaires  avait  fait  éclater  une  insurrec- 
non;  arrivé  aux  portes  de  la  ville,  au  lieu  de  iUie 
avancer  ses  soldats,  fl  oavrit  des  pourparlers  avoo 
les  ouvriers,  et  fut,  pour  «a  motîi;  mis  en  dj^o> 
nibilité. 

AuasitâC,  ««fuit  sa  oarritee  compromise,  il 
alla  ofl'rir  ses  services  an  roi  des  Belgea,  qui  la 
nomma  général  de  iMrigade  (1832)  et  le  chargea 
d'investir  la  place  de  Maistricht  sur  les  deux  ri- 
ves de  la  Meuse,  puis  lui  confia  la  division  mili- 
taire deGand.  En  1K3'.I,  lorsoue  la  guerre  fut  sur 
le  point  de  se  rallumer  avec  la  Hollande,  il  com- 
manda, au  camp  de  Bevcrloo,  l'avant-garde  qui 
était  composée  de  25  000  hommes,  la  moitié  de 
l'armée  belge.  La  paix  ayant  été  signée  la  même 
année,  il  demanda  à  rentrer  en  France,  où 
d'ailleors  il  STsit  rang  de  maréchal  de  camp,  de- 
puis le  ai  déoambn  1886.  Apiès  avoir  été  em- 
ployé quelques  mots  an  «orns  tfohsarsation  des 
Pyrénées,  il  obtint  te  aaflKnaadaiDant  subdivi- 
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simirnirc  'iu  (h'^partetncnt  du  Nord,  un  des  plus 

itTiiHTtants  (iii  trrrii.-iv''',  r-l  rriL-riipr»  pr'";  <]<.'  vopi 
ans;  (iiinmt  cf-t  iiU^rvallo,  il  eut  à  rrprimpr  plu- 
sieurs é[iirut':'S  il'i'iuviifis  à  l.illf"  rt  ;\  Houh-'iix, 

de  mftme  que  les  iroubks  q  ii  «'-clUi  rcnt  A  l  oc^a- 
siondu MCensemcnt  de  tH4i .  L  antu-e  pn  ciMionto, 
'Mn  vota  ayant  été  mêlé  aux  débats  de  l'affaire 
éê  Boulogne,  il  se  défendit  avec  indignation, 
devant  la  Chambra  dM<i«»nj  d<Moirjuaais  con- 
senti au  râle  et  Mix<iWnwo»-^i  lui  Ataient, 
casait-on.  destinés, dans l'éwntuaiitédu  triompho. 

Nommé  lieutenant  giénéral  le  lU  octobre  IB4à, 
H.  Magnan  remplit  deux  fois  le»  fonctions  diiis- 
peeteurgénéralde  l'infantprio,  et  il  se  trouvait  en 
4i^^pon!bilitéàParis,  lor^  de  la  ri^vukitionde  F^Trier; 
il  conrit-ioffrtr ses  services  au  roi  iowis  Philippe, 
«ui  ne  iM  iecêpto  pas,  et' resta  néanmoins  aux 
Tuilerie»  «Hinrès  du  duc  de  Nemours;  il  est  cité 
comme  l«  tva\  oWoter  général  qui  aceoffinagna 
uniforme  la  duche«e  d'Orléans  et  ses  enfants  à  la 
Cbambre.  Bientôt  aprèsll  ful  apçelc  par  M.  Arapo, 
ministre  pc  vi  oire  de  la  guerre,  au  command'v 
ment  de  la  3'  division  de  l'armét!  des  Alpns.  mil 
acquit  par  «e'î  Rnin-i  i-ne  atiitnfin  militairr"  îles  plus 
remarquables:  pendant  les  journées  de  Juin,  û  l'a- 
(nKoa  tout  entière- au  secours  de  Paris,  en  lui 
'fàiaant  psnsourtr  cent  Tingt  lieues  en  ^>^t  jours. 
Ointre-lDoia  pliM  tard,  il  fut  sur  le  |K>int  de  de- 
venir gi'néraf  en  chef  de  l*aniée  piénenlaiae: 
mais  le  roi  Charles-Albert,  aftrèa  aveir  hit  les  pre- 
ini<  p's  inivrrturrs ,  ne  s'étant  décidé  à  Paiipeler 
uV-n  ls«9,  le  k<  iiéral  déclina  la  responsabilité  de 
iri^'pr  .les  troupes  à  molttéiWtlMs^déooimitai, 
<fu'il  ne  connaissait  nas. 

A  celte  époque,  il  reçut  du  maréchal  Bageand 
l'ordre  de  se  remire  à  Lvon  pour  le  rempiaoer  à 
la  tète  de  Tamée  et  pnt  une  part  décinve  à  la 
répression  du  flUMfemni  qui  lui  lecoalnMseop 
du  13  juin.  De  voncert-cvee  le  général  Gémeau, 
il  bissa  rinsurrection  s'organiser,  puis  conduisit 
lui-même  Ich  troupes  à  l  attaquo  de  la  Croix- 
Rousse,  qui!  placn  entre  deux  feux  et  força  h  s.- 
rendre,  à  la  Kuite  ti'un  combat  acharne  (pii  ilura 
six  heures  et  demie.  Il  reçut  cnmn.e  reLnuipense 
4e  cet  acte  d'énergie,  la  croix  do  grand  olficier 
de  fa  Légion  d'honneur  (23  juin)  et  le  comman- 
d«ment  de  Vimportaaie  division  de  Strasbourg. 
Au  mds  de  juillet,  le^général  Magnan  obtenait  en 
outre  le  mandat  des  éMOltomde  laflatne  et  en- 
trait à  l'Assomblée  légisWfvetw  les  SMipioes  du 
parti  <le  l  i  niie.  Mais  il  prit  peu  de  part  aux  tr.i- 
faux  parie  m  (Blaires,  retenu  d'abord  par  les 
fonctions  qu'il  remplissait  sur  le^  front i '  res,  puis 
par  celles  do  comm;in(!ant  en  Chef  de  I  armée  de 
Paris,  qui  lui  furent  o  nfiéM  tt qoil  OOiMervad»- 
puis  le  15  juillet  18.il. 

Dévoué  &  la  politique  de  l'Êlysée,  il  se  garda, 
aaalgré  les  pfaintee  et  les  colères  de-  rAssambiéet 
"i^Mtàtn  ou  de  réprimer  lé»  maaKestatioiuim- 
périalistes  qui  se  produisirent,  sons  les  armes, 
aux  revues  de  Satory  et  du  Cnamp  de  Mars.  Il 
fut  du  petit  iiMiubre  des  persuiuir  -;  qui  j  r'']  rent, 
avec  le  f'ré^^ident,  le  coup  tïiA.-if  pend  inl  les  der- 
niers joiii-s  de  la  lutte  entre  !a  niairirile  jiarle 
mentatre  et  le  pouvoir  exécutif.  Uu  2  au  4  dé- 
ecmbre,  il  fut  CMlktannment  à  la  t&to  des  troupes  I 
M  il  etéc«ta,<'aTee  aotaot  de  promptitude  que  de  j 
ifldélUé,  'las  ordre»  du  général  Saint-Arnaud.  | 
Après  la  Tïctcire,  il  obtint  le  bâton  de  maréchal,  . 
le  rang  de  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  et  ' 
une  place  au  Lutemli 'iifi?,  lors  do  la  créalion  du 
"nouveau  Sénat  (îîjanvii^r  1852).  Il  fut  investi  de 
la  ehar^e  de  graivi-veneur,  <'n  1854,  en  remjila- 
eement  du  maréchal  i>a»ut-Amaud.  Lors  de  la  ■ 
•guerre  de  l'indépendance  italienne  en  I8.'i9,  le  ' 
naréchal  Magnan  dermt  commandaDt  de  l'armée  | 
dite>de  Puis,  afant-eoD  qunthr  génènd  dans  | 


MAGN 

cette  ville  (23  avril  1859).  Au  commencement 
de  isr)'2,  il  fut  nommé  par  l'empereur  grand 
niaitié  du  (iiand-Orient  de  France  :  c'était  la 
ytremirre  f<ns  que  11'  k'fiuvernenient  nnnittiait  à 
ces  fonctions.  Le  maréctial,  fait  franc-macon  seu- 
lement depuis  dix-lMÎt  loors,  avait,  dans  cet 
intervalle,  traversé  tous  les  grades  de  labién^ 
chie  maçonnique.  Il  a  été  membre  du  GOnsail 
généial  da  fiae-Rfcim  Le  aaiéobal  Magnan  est 
mort'Ie  19  mai  IMS.  fSHvde'iea  flUes,  veuve  da 
M.  Ohier,  a  reçu,  à  la  fin  rie  186$,  UM  pcnsiMI  de 
làtiOOfr. ,  in5cnte  au  Trésor. 

>MAGNARI)  (Krancis).  joumaltste  et  littérateur 
français,  né  à  Bruxelles,  le  11  février  lft3T,  fut 
■«ené  très-jeune  et  élevé  à  Faris.  il  était  em- 
ployé des  oontri buttons  directes,  en  1869,  lors» 


qunl  aa-Mit  à  téerita^laiu  île 
hebdoondaîre,  U  9tmloi9 


>le  jeaHi' 
tant»  il 


al  satirique 

la  Oaumie. 


En  1863,  il  entra,  au  Figaro  qui  n'était  pas  alors 
politique,  et  y  commença  une.  colialioratiou  qu'il 
a  coiitinuée  depuis  sans  interruption  à  l  f't  cne- 
went  et  au^'f^^ro  quoiidien.  Il  fournit  à  ces  deux 
derriiers  journaux,  sous  le  titre  de  Paris  an  jour 
le  jour,  une  excellente  revue  critique  des  autres 
journaux  et  recueils  périodiques.  Il  a  été  en  outre 
collaborateur  du  Crat»d  jouma{,  du  Patis-Ma- 
gatine.  de  l'HliMlraKon,  etc.  11  a  sauvent  signé 
ses  articles,  soit  de  ses  seules  initiales,  soit  de 
divers  pseudonymes  :  CMrf«f  Devitx,  Louis  Fyx, 
Un  liteur. 

H.  Fr.  Mngnard  qui  a  publié  de?  nouvellôji  dans 
U  Temps,  le  Journal  de  Parti,  /a  Vogue  pari- 
tienne,  etc.,  a  donné  en  feuvilcton  dans  l'Ùp$~ 
nion  nationale,  un  roman,  t'AbbiAMaia,  réna- 
primé  en  volume  (1869,  iii-18). 

•MAQWt  (Pierre) ,  sénalaar  ftuofais,  mintstra» 
né  à  Périgueux,  le  S>déaetilife  lM6.  etd^abofa 

expéditionnaire  à  la  préfectsre  de  cette  ville,  alla 
étudier  le  droit  à  Toulouse,  et  retourna,  en  1831, 
s'inM  rire  au  tableau  des  avocats  de  l'érigueux. 
.^ous  l'adiniiii^tration  de  M.  "Homiou,  il  devint 
conseiller  de  préfecture  (I8;»,S),  et  lors  de  la  dé- 
mission de  M.  de  MarciUac,  en  1843,  il  reçut  de 
ses  compatriotes  le  mandat  de  dé|Nité,  qu'il  rem- 
plit juMm'en  WM.  Dans  cet  tetervaUe,  pendant 
lequel  il  eat  aveo  M.  Bugeaad  dWIes  reiationa, 
il  se  sipiala-mr  divers^  .Rapport»  nr  les  crédits 
de  l'Algérie,  il  -  Pat  choisi  pôcr  secrétaire  de  la 
comniissieti  du  lunk-et,  puis  nommé  directeur 
du  c-'Utentieui  au  ministère  d»»  la  guerre  (1846) 
et  i  u  -  '1  ivctHiir  d  i^t■lt  nu  même  déjoirtement. 
On  le  désignait  alors  (»our  k .  mtnistiTO  des  ai- 
fcires  d'Algérie,  projeté  par  Mj  Guieot. 

RemréMtts  la  vie  privée,  en  H.  P.  Magne 
fat  Boamé,' en  («atatalNra  1849,  sous  secrétaire 
d'Slat  MX  llMnces,  fi  r«fut;  danaia-  oombinatson 
du  fO  avril  f  1851,  le  portifiwifle)<dm  travaut 
blirs,  nril  garda  jusqu'au  "îfi  octobre.  Rappi  le  au 
mt'mo  nllnî5t^^e,  le  I"  décemhro  de  la  niAme 
antiee,  la  vf  ill>?  ni^yme  du  couj»  d  Fit^it.  il  se  démit 
h  Toccasion  du  déerot  s  ir  les  biens  de  la  faitiille 
d'Orhan.s,  le  7'1  janvif^r  1H,')'2:  mais  il  re[irit  s;  n 
portefeuille  cinq  mois  après.  En  1844,  il  passa 
au  ministère  des  finances,  qu'il  n^  quitté  qu'à  la 
fin  de  nofembre  186a  il  ont  jMmr  aucoeaaear 
M .  de  Ibcaade  Laroquette  v  M  dewot^-avM  M.  BU- 
lault,  l'un  des  deux  premiers  ministres  sans  por- 
tefeuille, U  asftitta,  pour  la  première  foi'«,  en 
Lcttu  qualité,  aux  séances  du  Sénat,  pour  la  dè- 
liLéralion  du  sénatu.s-consulte  r.  latif  à  la  repro- 
duction par  les  ji  uriiaux  des  dehats  législatifs  (22 
janvier  1861).  A  la  fin  de  mars  iii6a,  par  suito  da 
divergences  d'idéeS'aTOC'M.  Fould,  il  donna  sa 
déoiisBioo^  et  renperaar,  par  une  lettre  spéciale, 
la  noma  maBDlm  da  «nueil-  |ffiv6  (l"  avril). 
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Rappelé  au  ministère  des  finances  par  décret  du 
lit  novembre  1861,  M.  Magne  devait  être  etaergé 
de  préparer  «t  de  réaliser  un  nouvel  empruut 
qu'on  appelait,  à  l'ori|7ine,  •  l'etnpnintde  li  paix.  • 
Il  publia,  le  2*  janvier  î"  rajKiu'^t  concluant  en 
faveur  de  cet  emprunt  qui  d<  \ait  ôtro  <l8  440  mil- 
Ufns,  .«'-lovant,  avec  le  montant  d  renies  tl:  l.i 
dotation  d«  i*armée  à  plus  de  7^n>  m.llinns.  Mis  en 
sou<cription  puMique,  oomiuQ  ks  fîniprunts  pré- 
cédeots,  U  fat  couvert  plus  de  irents-^uatre  lois; 
le  eepital  eoawrit  dépiiM  qulnse  milUlurdi.  Le 
fflinletn  pré^nta,  dans  son  rapport,  ooBine  un 
grand  trinmnhe  politique,  cet  tmoiBDie  noave- 
ment  de  .>-pcculation  qui  fut,  pour  la  Bourse  de 
Paris,  la  source  d'embarras  prolonKés  (août  1868). 
Dai:s  1^  mn  iiu^ment  ministériel  qui  suiva  le 
mes-age  impérial  du  12  juillet  1869,  annonçiQl 
un  retour  aut  Tonnes  du  gouvernement  parle- 
inpntatre,  H.  Magne,  que  l'on  disait  assez  favo- 
fii\\f  aux  tentatifwau  nouveau  libéralisme  impé- 
rial, tat  nuiintentt  ni  ministère  desAnMCPS.  U  fut 
très-Bctivement  mêlA  atnc  négociations  avec  tes 
chefs  du  titîrs  parti,  ayant  pn'ir  Lut  !a  réalisa- 
tion du  n  iii\i  nii  programme  !ih-jr;iL  Après  avuir 
donno  s  !  liciiiissMn,  a'.pc  tou>  ses  collogucs ,  \c 
21  décembre  1869,  pour  f«tit%  place  au  caliiaet 
dont  la  formation  était  confiée  à  M.  Emile  UUi- 
vier,  il  eut  une  grande  part  aux  combinaisons 
essaycrs  par  cp  dernier,  qni  devait  lui  conserver 
le  portefoaiUe  des  tinanoea;  maie  il  fut  éoarté 
an  dernier  moment  pour  lalsier  arriver  mm  des 
personnalités  dtt  oealre^nehe,  M.  Bîfflet  (3  jan- 
vier 1810). 

M.  Magne  avait  été  nomm6  con^riller  il  ftlal, 
avec  le  litre  de  président  de  la,  secti  n  rlp-  ini- 
vaui  puVdics,  dans  ta  premiire  pro  Kiti  u  dr- 
janvier  18.S2,  puis  sénateur  le  31  décembre  sui- 
vant. Comnoandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  2$  octobre  ISâl,  U  e  été  fait  depuis  grand  of- 
Hcier  et  enfln  grand-eroit  (4  aofit  \i,hk).  Il  a  été 
élu  membre  du  Conseil  p^n-^rnl  île  It  DordoL-iie. 
—  Son  fils,  M.  Allred  Magne,  a  été  liomiué  rece- 
veur général  du  LolMt,  décofi  de  te  Ugion 
d'bonneur,  etc. 

'MAO?»E  (Jean-Fleurs),  v'I^'rinaire  fmnçais,  né 
à  «aiivpterre  (AveyTOin),  le  i:.  jmll  i  1804,  suivit, 
de  1824  à  1$3à)  les  «mus  de  TEcok  vettrinaire  do 
Lyon,  d'où  il  »rlft  tfoc  le  premier  ranç,  et  fit 
quelques  mois  partie  du  senico  militaire  dans  un 
régiment  de  dragons.  En  mai  |8j9.  il  olitint,  an 
wncour*.  la  f  1.hc«'  d<'  rhcf  de  spnicc  à  l'Fx  le  de 
Lyon,  puis  cetia  de  j  rof  sseur  adjoint  au  c-  uin 
'lé  physique  r%  de  matière  médicale  (183'2).  et  do 
profesAour  titulaire  d'agriculture  d'hygiène  véle- 
rioaire  et  de  botanique  (183H).  Il  a  ^te  api  elé,  en 
1843,  k  occuper  la  même  ebaire  à  rÊculed'Alfort. 
n  a  reçu  U  décoration  en  mat  1866. 

On  a  do  lui  :  Des  Principes  d'hygiène  vétt'ri- 
Adire  (1842,  tn-8,  2*  édit.,  1844).  trailuit  en  alle- 
mand; Traité  d'hygiène  vé\érinaire  nppUiiut'c 
(l«4:i.  2  vol.  in-8,2'  édit.,  1847).  réédité  en  \h:,H, 
?ou.s  1"?  titre  «le  Trotta  d'uijrieuUure  pr  ^tiqur  et 
ithtgiène  vétérinaire  générale  (3  so\.)  \  Choix  det 
tKhntaitièrn  (18ôO,ln-H,  3«édil.,  IH.i9);  Choix 
iutkêtcA  (1854,  lo-U);  plusieurs  JVottces  (1839- 
'If^S) ,  entre  atitres  celle  sur  Grognler,  dont  il  a 
r^'vti  ft  rompli't.'  1*  tf/nVu  /ure  (1839),  et  des  ar- 
tii  h'i  dans  l/»s  .4  nnrj/t  v  d'  /d  Société  d'aqricuUnre 
lit  l.ynn,  le  JJ'iniVcur  nijrim'r.  qu'il  a  dirif/o  )  lu- 
Si«ur-«  années,  et  le  Journal  ûes  économistes,  etc. 
(184M8&&). 

-M .\GNE  (Mïfrre-Charles-Alpxandrc) .  médecin 
français,  né  à  fitampes,  en  1818,  fît  à  Paris  sea 
ét  jdës  médicales,  fut  re^u  docteur  en  juin  1842, 
avec  ime  ihitoM  nir  l'oeuUstiqaa  en  général,  «t 


MAGN 

se  consacra  à  la  spécialité  des  maladies  des  yaoK. 
Il  estoculiiitn  des  indigente  du  premier  arrundïa- 
sement.  11  a  été,  jusqu'en  1841,  cliirurgieii-ma- 
jor  de  la  gavi«  oatioule.  Okenlierde  k  Légion 
d  tionneur  4mai*.l9Sit,H^iM  bit.omcier  tn 

.M.  Al.  Magne,  rliscijde  et  ami  du  dodeur  Sanson, 
a  publié  ptusieur.s  travaux  pi  aiufues  «stimès  :  Nou- 
veau procéd»'  pour  yuc'nr  i'eetrapion;  De  Fesit- 
tence  réelle  de  la  cataracte  noire;  Des  moyens 4ê 
qiiérir  le  leucoma  et  l'albugo;  Sur  Iss  tumeurs  de 
fmUiHeetMévrùm,  etc.  (184:^t84«);  Uygiéne 
49tatm*tOuComteitttwrt»èÊtuerratioH  et  l  ami- 
lioralion  des  yeux  (  1R^7.  in-R,  A"  é  lit.  I.HO.j);  De 
la  cure  radicah'  de  la  tumaur  t:l  de  la  fitlule  du 
sac  larryiniit  flS.'iO,  '1'  édit.  1857))  .  Dis  lutu:ltes, 
ùomscni-»\  lorgmm,  etc.  (1851,  in-ë);  Oplhai~ 
mies  traumatiques  (2'  <'d:t.,  I8.î4,  in-8)  ;  £tuâm 
sur  les  maladies  des  yeutf  etc.  (IS^,  iu-ti). 

MAGinKR  (Léon),  littérateur  français,  né  à 
SainlrOueatia.en  1813,  est  depuis  184»oons«rTa- 
tcur  de  la  iMbliothèifun  do  ceitc  \;.U\  Rédacteur 
du  Courrier  de  Saitil-(Jut'niiii  et  de  VAime,  qu'il 
a  foii  ii;  en  IHjII.  il  a  en  outre  publié  plusieurs 
ViJuoiËi  de  vers  :  Fleurs  des  champs  (1840); 
BruiU  du  siècle  (1843):  Cloches  et  grelots  (1848), 
en.callalMraltoniaveftJl.C  DémmUina*  fmin  du 

-lÊAfStnS*  (Jonph),  homme  politique  français, 
député,  né  à  Dijon,  le  I"  janvier  l.Si'j.  est  le  Qls 
de  l'ancien  rci  ré.senianl  liu  peuple  île  ce  nom, 
cui  occupail,  dans  la  Cote  il'Or,  une  haute  posi- 
tion, soil  comme  tiiaUre  de  fo  gcs,  soit  roiume 
meinhre  des  divers  cons'îils  (^Ic  iifi.  de  la  villa  de 
Di|on  ou  du  dépariemeat.  Maiire  de  lorges  lui- 
même,  membre  du  Conseil  général,  membre  du 
CoDsad  municipal  de  Dijon,  de  la  Chambre  de 
eommeroa  et,  depuis,  prasldent  du  tribunal  de 
coramorce .  il  fut  aisément  confondu  par  la  presse 
avec  sou  père  qui  avait  rempli  cf-s  diverses  fonc- 
lioti'i,  lors<|u  il  i.G  porti.  en  lKG!i,  cotiun»;  can- 
didat indépendant,  aut  élections  généraltss  pour 
le  Corps  iégislatiT.  dans  la  premi're  circonsorip- 
lion  de  la  Côte  >!  Or.  Il  échoua  a  ors,  contre 
M.  Vernier,  can  lidi^t  c'âciel;  mais  celui-ci  étant 
passé  au  Xlonseil  d'£tat,.ll.  Hagnin  fut  nommé, 
dans  l'élection  partielle  do  13  décembre  1863,  par 
I R  f;i>0  vois  sur  3.3  8'i7  volant.s  Ce  fut  alors  un  des 
premiers  et  des  rartfs  succè;»  de  l'oppoaUiOU  dans 
les  dèp  irlem'  nts. 

M.  JoMjph  M.if^inn  prit  une  pîaca  honorable  à 
la  r.hariilne  par  sa  partici [latuin  aux  trav.iux  des 
coxnmiswoas  et  môme  par  »9a  discours  à  la  tri- 
bune. 11  y  traita  particulièrement  les  questions 
de>  ioances,  et,'  quoique  etégeaot  àila  ganete, 
-sut  dire-  éeouier  par  la  majorité  in  «riuqite  de 
notre  système  d'impdis  et  d'emprunts.  Aui  éleo- 
tioDs  générales  de  mai  1869,  il  fut  réélu  par 
3:i4?K  voix  sur  37  896  votants.  Au  mois  de  dé- 
a;mt>re  ,  d  fut  nommé  à  l'élection ,  comme  can- 
didat de  la  gniashe^  1^  dia.neoidiaina.da  In 

Chambre. 

•  JCAGKIN  (Cbarles),  écudit  et  critique  fran^^ais, 
membïe  de  Vlnatitot,  né  à  Paris,  la  4  novembia 
1*93,  mort  le  a  o«tobre.48$2.  — «  Voy.  la*  édil. 

précédentes. 

ILVGXL'S  (Edouard),  peintre  prussien,  n*  à 
Berlin,  le  7  janvier  17'J9,  rfçut  une  preniièra 
éducation  très-soignée  et  fit  iuccessi w  uienl  de 
la  médecine,  de  rarchitecture  et  de  la  phiîoso- 
piùe.  £iiio  il  renonça  aux  leçons  de  iiegel,  fré- 
quenta l'atelier  do  peinture  de  Sohiesjnger  et  dé- 
biitt  avM  siKoèa  à  nùEpoailioo  d«  1836. 11  visita 
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alon  la  France  et  l'IlaHe  et  transporta  le  stvle 
italien  dan»  quelques  tableaux  de  genre,  le  Re- 
tour du  pintêf  la  Bénédiction  du  pclt<-/lte,  qui 
lui  firent  nn«  grande  réputation.  M.  Hagnus  re- 
vint h  Berlin  en  1835.  Nommé,  deux  ans  après, 
membre  de  TAcadémie  des  beaux-arts,  il  y  est 
devenu  profesispur  en  1844. 

On  cite  encore  parmi  ses  tableaux  de  genre, 
gravés  par  Mandel,  Trossin.  etc  :  Deux  jeunes 
fiUtt  au  lever  du  soleil;  Deux  enfantt;  Une  cam- 
pagMOréB  9t  un  jeune  pécheur  de  Nice.  Connu 
eomilW  poiteaitiste,  il  a  peint  :  Jemty  Lind,  la 
eomleue  dt  tbatsiSontcg  le  arand-duc  et  la 
grande -ducheite  de  MedUembOlirg-Sehwénn, 
toute  la  famille  royale  de  Pmtte,  eUe,  Loa  deux 
premiers  ont  paru  à  l'Exposition  universelle  de  Pa- 
ris, en  1855.  avec  le  portrait  de  MendeUsohn-Bar- 
tfcoMy.  A  celle  de  186",  il  adonné  Orphée  rame- 
nemt  Eurydice  à  la  iumiire.  Il  a  obtenu  une 
S*  mldanie  «n  18». 

MAftNY  (Claude  Daicoif,  marquis  dr),  arcbëo- 
legM  «t  géoéalogisie  français,  né  à  Paris  on  1797 , 
fàt  d'abord  employé  dam  l«a  postei,  puis  donna 
sa  démission  en  1B15,  rentra  dans  eette  adminis- 
tration en  1830,  et  derint  direetour  divisionnaire 
de  Maine-et-Loire.  Il  se  démit  de  nouveau  en  1837, 
pour  s'occuper  principalement  de  recherches 
généalogiques.  11  fonda,  en  1841,  un  Collège  hé- 
raldique et  archéologique  qui  devint  le  centre  de 
ses  publications.  En  1845,  il  reçut  du  pape  Gré- 
goire XVI  le  titre  béréditaire  de  marquis.  Mem- 
Sre  de  plusiaun  sociétés  littéraires,  il  a  élé  dé- 
eoié  d'une  foule  d'ordres  étrangers. 

On  cite  de  H.  de  Magny  :  Arehivet  noMN^ilfm 
■umrerseUr<s.  bulletin  du  Collège  héraldique  (1843, 
in-8) ,  l.iire  d'or  de  la  noblcssr  rumpéenne  {ïHk^- 
1847,  4  vol.  in-4,  ol  pl.);  Souieau  trai(é  /usfn- 
rtoue  et  archéologique  de  la  traie  et  iiarfmti- 
setenee  des  armoiries  (1846.  in-4,  55  pl  )  ;  le  lioy 
tformet, jurisprudence  nobiliaire  (Florence,  1865, 
gr.  in-4  ;  Pans,  1867).  Il  a  été  publié,  sur  M.  de 
Magny,  une  longue  Notice  biographique  par  M.  C. 
Hippeau  (Florence,  1861,  in-4). 

Ses  deux  fiU,  le  comte  Edouard  db  Magitt,  d4 
à  Paris  en  1824,  el  le  vicomte  Ludovic  ne  Haont, 
né  en  1826,  ont  aussi  publié  dans  la  même  spé- 
cialité, le  premier  :  Nobiliaire  de  Normandie 
(186''-1864.  1  vol.  gr.  in-8),  et  le  second:  Nobi- 
liaire umvertel  (1854-1866,  t.  1-X,  in-4,  avec  pl.) , 
«t  fo  Setnwa  du  blason,  avec  armoriai  de  la  no- 
blesse d'Kvrope  il8b&,  gi.  in-8,  2000  blasons 
gravés).  * 

MAGU1RE  nolm-Francis),  député  irlandais, 

né  à  Cork,  et  nls  d'un  négociant,  étudia  à  l'uni- 
versité de  Dublin,  el  fut  admis,  en  1843,  au  bar- 
reau de  cette  ville.  Mais,  au  lieu  de  s'adonner  à 
la  pratique  judiciaire,  il  prit  part  aux  luttes  ar- 
dentes du  parti  national,  dont  il  s'etTorça  de 
modérer  l'efiervescence  en  ne  réclamant  du  gou- 
vernement que  les  progrès  praticables,  tels  (juc 
i'étabUseement  du  régime  liypotbécaire,  la  lé- 
fmne  des  droits  de  fermage,  etc.  Apiisde  vaines 
tentatives,  il  réussit  à  entrer  au  Parlement  (IShi) 
pour  le  bourg  de  Dungarvan,  qui  l'a  réélu  en  1857. 
Il  est  rédacteur  et  propriétaire  d-^  VFiaminrr . 
fcuiUe  lib^'rale  de  Cork,  qu'il  a  fondée  m  IR'il. 
On  a  (le  lui  sous  le  titre:  Le  mouvement  industriel 
en  Irlande  (the  Industrial  movement  in  Ireland; 
CSork,  18&3.  in-8,  fig.),  une  appréciation  de  l'agri- 
eultura  et  de  l'industne  de  son  pays,  à  Toocanon 
de  l'EkpMiUon  générale  de  DnUin,  en  IgS9. 

MAHON  (lames-Patrick  O'Gorwan),  homme 

politique  irlandais,  né  vers  la  fin  du  if^niipr  si*-- 
cle,  dans  le  comté  de  Clare  et  élevé  au  collège  de 


la  Trinité  h  Dublin,  éludia  la  jurisprudeDce.et  fut 
admis,  en  1834,  au  barreau  de  son  pays.  WM  an 
jeunesse  il  s'était  associé  avec  ardeur  au  moare» 
ment  national  propagé  par  O'Conndl  et  ses  adhé- 
rents, et  était  devenu  un  des  promoteurs  de  VAe- 
sociation  catholiauê  ayant  pour  but  d'obtenir 
l'émancipation  poiiti  ju"?  des  catholiques,  toujours 
systématiijuement  r('jH)u.ss>'c  par  les  tories  (1828). 
Quelque'-  années  .ipri"  s,  il  contribua  puissammonl, 
avec  .M.  Steel,  k  faire  élire  O'Connell  dans  le  comté 
de  Clare,  ou  il  jotiissait  d'une  graodo  influence* 
Ouant  à  lui ,  aprî-s  avoir  vu  casser  son  élection, 
en  1830,  pur  la  haine  des  orangistes .  qui  ledé> 
clai&rent  le  plus  dangereui  des  partisans  du  rtt- 
pel  de  runlon.  il  ne  pot  rentrer  qu*en  1S4T  àia. 
Chambr>'  rio>;  rnmmuncs,  o&il  a  siégé  pami  lea 
radicaux  JUS  ju'en  18;>2. 

MAHUL  (Alphonse-Jacques),  homme  politique 
français,  né  le  31  juillet  17%,  à  Carcassonne 
(Auas).  fut  élevé  au  lycée  de  Toulouse,  vint  de 
lionne  Iwure  se  Tixer  à  Paris,  où  il  se  jeta  avec 
son  compatriote,  M.  Barthe,  dans  la  politique 
agissante ,  et  contribua  par  ses  braekures^  la  pro> 
pagande  libérale.  Jl  fût  en  même  temps  l'un  des 
plus  actifs  rédacteurs  de  la  Rerue  encyclopédique 
11819),  des  Tabletlfs  universelles  (l820IHri!  et 
(lu  Temps,  et  entreprit,  sous  le  litre  d'Annuatre 
nérrologi(}ue  (1820-1827,  7  vol.  in-8),  une  publi- 
cation biographique  faite  avec  beaucoup  de  soin, 
et  qu'il  interrompit  pour  ai'iadioaner  entièremeni 
aux  affaires  publiques. 

Au  député  de  l'Aude  en  1830,  M.  Mahul  prit 

{»lace  à  la  Chambre  parmi  les  partisans  de  la  poli» 
ique  conservatrice  :  dans  la  séance  du  12  novem- 
bre 1831,  il  émit  celte  opinion  :  «  que  los  fnnc- 
tinnnaires  d'ordre  politique  étaient  la  chair  de  la 
i:ha:r  et  les  os  des  os  du  ministère.  »  Son  mandat 
n  ayant  point  élé  renouvelé  en  1834,  il  entra, 
comme  maître  des  re  jiuHi's.  au  Con-^nil  d'Rtat,  et 
fut  nommé,  l'année  sunaute,  préfet  de  la  iiaute« 
Loire,  d'où  il  passa  k  la  préfecture  dm  TaBClun. 
Il  administrait  celle  de  la  Haute-Gamme,  kn*> 
qu'au  mois  de  juillet  1841 ,  à  l'occasion  du  réewi- 
sèment,  éclatèrent  les  troubles  de  Toulouse,  qui 
eurent,  pour  lui,  une  issue  malheureuse;  après 
avoir  essayé  sans  succès  des  moyens  de  répoes- 
sion,  il  cé(la  devant  l'émeute  et  so  retira,  sur  l'avis 
unanime  des  fonctionnaires  supérieurs  de  l'ordre 
civil  et  mihtairo,  pour  éviter  une  collision  immi- 
nente entre  la  garde  nationale  et  l'armée,  toutes 
deux  en  présence  et  l'arme  au  bras.  îi.  Mahul  no 
reçut  pas  d'autres  fonctions.  En  1846,  il  fut  réélu 
député  de  l'Aude.  Il  avait  été  décoré  de  laLégioa 
d'honneur,  le  b  mai  1839. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  M.  Ma- 
hul :  Notice  sur  les  erreurs  des  Dictionnaires 
historiques  (IS18,  in  8)  ;  le  Curé  de  village  (1819, 
in-12),  hisloire  morale;  Tableau  de  la  comtitu- 
tion  politiaue  de  la  monarchie  française  (1838, 
in  8)  ;  Explication  de  M.  Mahul,  ex'vréfetde  la 
liante -Garenne,  sur  les  derniers  évinemente  da 
Xouiouee  (1841,  in-A);  Considérations  sur  Véco- 
monHe  et  la  pratique  de  l'agriculture  (1846_,  in-8), 
relatives  surtout  aux  propriétaires  du  Midi;  Car- 
tulaire  et  archives  des  communes  de  l'ancien 
dincr.^e  et  dr  l'nrri'iniissemrnt  administratif  de 
farcassonne  (IH,)"-  i8G'2.  4  vol.  in-4)  ;  une  traduc- 
tion des  OEuvres  de  Macrobe,  qui  fait  partie  do  la 
Collection  des  auteurs  latins,  de  H.  Nisard;  etc. 

MAIGNE  (Julien-Louis),  ancien  raorésentant  da 
peuple  français,  nél  Brfoude  (Haute-Loire),  en 
1816.  et  professeur  à  Paris,  lors  de  la  révolution 
de  Février,  fut  envoyé  comme  sous-commissaire 

de  la  République  dans  sa  \i!!c  natale.  De  retitur  à 
Paris,  il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  du 
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comité  des  fieolM;  w  signala  dut  les  lianquets 
démocratiques,  et  fonda  le  Défenteur  du  peuple, 
OfgBDe  de  la  jeunesse  révolutionnaire.  Au  mois  de 
mai  il  fut  nommé  représentant  à  l'Assem- 

Wée  législativfi  nar  la  Haute-Loire,  s'associa  à 
tous  les  aclos  Je  la  Montagne,  fut  arrêté  le  13  juin, 
condamné  à  ta  dépurtat:nn  par  U  baute  Cour  de 
Versailles,  et  détenu  à  la  prison  d'État  de  Belle- 
Isle.  —  Son  frère,  M.  Francisque  Haigne,  qui 
Ta^-ait  remplacé  comme  représentant,  fut  éloigné 
de  France,  après  le  ooap  d'fiiat  du  2  déoemlwe, 
el  passa  en  Bel^qoe. 


MAIL 


MAILATH  (Jean-Népomucfne- Joseph,  comte), 
historien  et  poète  allemand,  né  à  l'csth,  le  b  oc- 
tobre il  86,  mort  le  3  janvier  ]8ô5. —  Voy.  lesdeiu 
 IX —  ^ymK  4n  jficHoiuudn, 


MAILHER  DR  CHASSAT  (Antoine),  jiniSGOn- 
sulte  français,  né  à  Brives-ia-Gaillarde  (Gorrèae) , 
le  37  JaaTier  1781.  —  Ter.  1m  édit.  précédentes. 

MAILLARD  (Firmin),  littérateur  et  journaliste 
franoùs,  est  aé  à  On^  fBaule-SaAne),  le  25  dé- 
eemfira  1SI3.  Apite  «fofr  bit  de  bonnes  études. 
Il  se  destina  à  la  aédeetne ,  mais  abandonna  les 
cours  après  sa  première  inscription  ,  pour  suivre 
la  carrière  littéraire.  Il  débuli  dans  flmparlial, 

I'ournal  de  Resançon,  puis  vint  à  Paris,  où  il  col- 
abora  au  Diogèiie,  au  Rabelais,  à  la  CazeKe  de 
Pcm,  et  devint  un  des  rtilaclcurs  ordinaires  du 
Wigaro. 

M.  F.  Maillard  a  publié  en  volumes  :  Hiitoire 
anecdotique  et  critique  des  l.')9  journaux  parus  en 
l'an  de  grâce  18Sf>,  avec  table  alphabétique  des 
personnes  citées  (18&7,  in-18  ) ,  formant  la  pre- 
mière partie  d'une  Histoire  anecdotique  at  erittque 
d$  ta  prem  poriiteniM  (1^9,  in-18,  2*  et  S*  an- 
nées) ;  Reeherchet  historiques  et  eritimet  sur  la 
Morpue  (1860,  io-lS);  le  Gibet  de  MontfaueoHf 
Hmti  sur  les  supplices  du  rieux  Paris  (Im»  pe- 
tit iu  8,  avec  grav.)..  * 

MAILLART(I-0'!is-Aimé), compositeur  franrai<, 
né  à  Mon!p'-llier.  le  2'*  mars  IK!7,  (-ntra  au  ('.(in- 
servatoire  en  18it3,  y  fut  é.i'vo  de  I.eborne  pour 
la  composition,  et  reui;iorta  en  IK'il  le  grand 
prix  de  Rome  au  concours  de  l'Institut.  De  retour 
en  1845,  il  débuta,  en  1847.  par  l'opéra-comique 
de  Gaitibelxa  en  trois  actes,  qui  réussit  au  Théàlre- 
L^que. 

u  a  donné  depuis,  avec  le  même  succès  :  le 
VoulA»  étett&UtOM,  en  un  acte  (1815),  la  Croix 
de  Marie,  en  trois  actes  (1852),  ces  doux  derniers  \ 
l'Opéra  Comique  ;  les  Dragot»  de  Villars,  en  trois 
actes  (Théâtre  Lyrique.  1856),  ouvrage  sourcnl 
repris,  passé  au  répertoire  de  ropL  'a-Cumiquo  et 
jour  aussi  dans  presque  ti.ii'.o  rAllemapiie  ;  Lara, 
en  trois  actes  (Opéra-Comique.  1864).  M.  A.  Mail- 
lart  a  été  déodré  diB  lA  lÀf^  dllouMur  en 
août  18G0. 

MAILLABT,  acteur  frttMaiis,  né  à  Metz,  le 
10  décembre  1812,  et  fils  d^artistes  dramatiques 
d«  provinee,  parut  enfant  sur  la  scéiWt  J*iia  '«1 
un  instant  typographe,  et  s'essava  dans  m  rftlee 
d'amoureui  sur  les  théâtres  de  U  lienlieue  et  du 
boulevard.  Après  un  premier  séjour  de  trois  ans 
aux  Français  fI838-18'«I).  il  parut  aux  Variétés  el 
rentra  eu  1846  à  la  Cumedie-Française;  il  fut  nru 
sociétaire  à  la  fin  do  la  même  année.  M.  Maillarl 
a  créé,  avec  un  succi^'s  marqué,  le  clie-.alier  d' 
bigny  dans  Madrm(i}S''Ue  de  Belle  -  i'ili' ,  Itddilfo 
dans  Àngrlfi,  le  chevalier  d'Haydée  dans  Àix.iê, 
Agiippa  d'.Vubigné  dans  la  pièce  de  ce  nom.  c'c. 
(183â-18M}.  11  a  pris  sa  retraite  du  ThéAtre-Frao- 
taislelltfrUlMS. 


MAILLE-SAIXT-PRIX  (Louis-.\ntoine  Maille, 
dit),  pemtre  français,  né  à  Paris,  vers  17'J6,  étudia 
sons  MM.  nidauU,  Hersent  et  Picot  et  débuta 
comme  p,-i\s.if.'isto  au  Salon  de  1827. 11  produisit 
en  niëin."  temps  aux  expositions  départementales 
et  (il  plusieurs  voyages,  entre  autres  une  longue 
excursion  en  Orient  i;i849-52).  Il  a  exécuté  prin- 
cipalement :  rue  du  pnnt  de  Breuil,  let  Rutwti  d» 
Saint-JeanrdeA'Ile  (1827Jî  le  Uamem  de  Soiitf 
(1831)  :  le  Pont  d'Olii  et,  le  JTdMi.  effet  de  t>roui' 
lard  (1835^1);  la  ViUlée  de  Corbeil  (184'.);  Smi- 
vmUndu  WaiO-Dore,  les  Bord*  du  Min,  Souve- 
nir dé  Mayence  (1845-48);  Intérieur  d'  une  maison 
turque,  à  Damas;  la  Première  cataracte  du  NU, 
le  Mllage  de  Zo/dont  (1857);  le  Soir  (1859)  ;  Pay- 
sage, peinture  à  la  cire,  le  Soir  (186:<);  ^'n- 
virons  de  Thion,  (.\uvergne),  ValUfe  d'Étinlks 
(1804)  ;  citons  encore  s^s  peintures  décoratives 
dedeui  chapelles  de  lYglise  d'Ét  oiles.  M.  .Ma:llc- 
Saint-Prix  a  obtenu  une  3*  médaille  am  1841.  et 
une  2*  «n  1844. 


ture  auus  r-rnawr,  coDcauTui  «TBc  succes  a  1  ËCOie 
des  beaux-arts,  obtint  un  second  prix  en  1841 ,  et 
remporta  le  grand  prix  de  Rome  en  1847,  sur  ce 
sujet  :  Ti'lémaque  rapportant  les  eendrrs  d'Ilip- 
pias  d  Phalanle.  Pendant  son  séjour  h  la  villa 
Médicis,  il  exécuta  Agrippine  et  Caligula,  groupe 
en  marlire.  De  retour  en  18f)3.  il  exposa,  avec  ce 
dernier  envoi,  une  Soncr  de  Vesta,  cl  un  buste 
ou  Portrait  de  jeune  fille.  Les  deux  premières 
œuvres  ont  reparu  à  l'Exposition  universelle  de 
1855,  avec  la  Primwera  délia  vita,  modèle  de 
statue  en  plâtre. 

M.  Maillet  a  ooncouni  h  plusieun  décorations 
monumenuiles.  Il  a  exécuté,  à  Saint-Sérerin,  un 
saint  Martin  dans  le  tympan  d'une  des  portes 
lalératea:  à  Sainte-Clotilde .  *aint  fésaire  et  .v«i>it 
Doetrotée;  à  Saint- Leu,  des  Anrjes  décorant  le 
mattre-autel  ;  au  nouveau  I^iuvrc.  lieui  groupes 
et  trois  statues:  la  Science,  Gérard  Audrtiit  et 
l'Abondance,  dont  les  modèles  ont  figuré  aux  Sa- 
lons de  IS.'jT  et  1859,  avec  une  Jeune  Srjracu- 
saine;  enfin  deux  groupes  décoratifs  pour  la  fa- 
çade du  nouvel  Opcr.i.  On  a  eu  de  lui  au  Salon  de 
1861  :  Agrippine  portant  les  cendres  de  GemUh' 
nicus,  qui  a  re[aru  à  l'Exposition  universelle  de 
1867,  la  JUprimande;  à  celui  de  1863:  toPnaia» 
tera  délia  vita,  un  Chasseur;  i  celui  de  1884  : 
CAoïseiif*,  groupe  inonw,  le  roi  Jirôme»  1812, 
statue  en  bronxe  destinée  au  monument  de  la  li- 
mille Napoléon  à  Ajaccio  ;  à  celui  de  !8C')  ;  Charles 
Chrislofle,  buste.  Il  a  obtenu  une  médaille  en 
1853,  une  2*  en  1855,  un  rappel  en  1857.  une 
3'  médaille  &  rExpusition  universelle  de  1867,  et 
a  été  décoré  de  la  Légion  dlioaiMttr  le  2  iuiOet 
1861. 

MAILLY  (Adrien-Auguste-Amalric,  comte  oa), 
marquis  de  Neslc  et  d  Harcourt,  officier  français, 
né  à  Paris,  le  19  février  1792,  est  fils  du  defnt» 
maréchal  de  Mailly.  Ëlève  des  ficoies  militairee 
de  Saint-Gjr  et  de  SaiaMSennUi,  U  en  sortit  en 
1811 1  itree  le  grade  de  lons-liettlenant  de  cara- 
biniers et  Ht  la  campagne  de  Russie,  oû  il  fut 
blessé  sur  la  route  de  Kalnuga,  Sous  la  Restaura- 
tion, à  laquelle  il  se  rallia  avec  empresscm.'nt, 
il  remplit  les  fonctions  d'aide  de  camp  auprès 
des  ducs  de  Berri  et  de  Bordeaux,  et  fut  promu, 
en  182i,  au  grade  de  lieutenant-colonel.  Nomme 
pair  de  France,  le  17  août  ISl.'),  M.  de  Mailly  prit 
part,  dés  qu'il  put  siéger,  aux  travaux  de  la 
Ch;unbre,  se  signala  par  son  dévouement  aux  in- 
stitutions monarcbiques  et  donna  sa  démission  & 
reTèoement  de  Loois-Pliilippe.  Marié,  en  1816, 4 
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MOe  de  Lonlay,  il  a  eu  d'elle  plusieurs  enfanta, 
dent  ratné,  Ferry- Paui-Alexandlv  d»  HtUly, 
mrqaia  de  Nisui^  ert  né  bq  1821. 

MAlKPROy  (Éffénne- HippoMe),  acolpteur 
français,  ne  à  Champloccau  (>fàine-et-Loire), 
le  16  novembre  jKOl,  fut  d'abord  sculpteur  orne- 
maniste; venu  à  Taris,  en  18Î7,  il  enira.  la 
méri-o  année,  dnns  l'alelier  du  g'aveur  Daniel, 
ainsi  qu'à  l'Rcole  des  L>eaux-arls,  prit  peu  après 
dM  levons  de  David  d'Angers,  traita  la  culpturc 
monumentAlB  et  les  stdBU  historiques,  et  fit  ses 
dUmUftii  Salon  de  1834.  Il  A  notamment  eiposé  : 
Jèune  pâtre  mordu  par  un  serpent  (1834  et  \tish}  ; 
le»  ChNtiens  Htret  aux  bêM,  les  Baigneuses 
(1838);  Vell'da,  au  jardin  du  Lii\eitrliour« 
(!R39);  un  r/in.W  en  croix,  une  Vtenjr  fI8Vii; 
Aloys-  Scnntf'tdcr ,  st.ituc  placée  ilans  i'aieiier 
lillu'graiihiiiuo  île  M.  l.emercier  ;  h-  groupe  colos- 
sal en  l'Iâtre  xainte  (.encrirve  disarmant  At- 
tila (184K),  coni mandé  et  exécuté  plus  tard  pour 
l'église  Sa  ii^'-cieneviiTe  (Panthéon);  k  général 
ltt0tttf«  Colbert,  commandé  par  le  ministre  de 
ITntérleor  pour  les  giileries  de  >remi11es  (1849)  ; 
In  l  rnt>  rnHf,  Ins-n'ïief  ;  Vlfarmonie,  figurée  sous 
les  triiis  de  sainte  Cécile;  Geneviève  de  Brahant  ; 
le  bn.i-rrliff  dit  drs  Musiciens,  ou  la  Rr'crptioH 
de  François  Ilaheneck  aux  Cliatnjn  Eiysées  ;  ie 
buste  de  ilonge,  ceux  de  Puer,  de  M.  Bocage,  du 
comte  d'Espagnac  et  divers  autres.  A  l'ExpoMlion 
unÏTer^eile  de  1855,  M.  Maindroa  li'a  eiivuyo  (]ue 
les  copies  du  Christ  et  de  la  YelUda  precéden; 
ment  expoeès.  11  a  encore  exposé  au  Salon  «ie 
1861ila  ffamr  Rosalie,  buste  dfesUné  à  la  mairie 
du  5*  arrondissement;  à  celui  de  1863,  la  statue 
à'Alnyx  Si  iinefelder.  de  Prague  :  leb  .   lmIu  rnar- 

3uis  P.  G.  de  la  Hocbefoucault  l.ianci  u  .'  ;  à  celui 
e  ISf).'),  les  1  ustis  du  mathi'iiialu:icn  François 
Viète,  de  Boileau  ;  à  celui  de  1866  :  Pygmalion  et 
Caiaihée  ;  à  ri:xix)sition  universelle  de  18G7  : 
Gmêviive  de  Arabani,  groupe  qui  avHit  d^i  paru 
an  Salon  de  18S9  ;  en  1869  :  t$  Lion  omou- 
nux. 

En  dehors  dck  Salons,  cet  arti<te  a  exécuté . 
Thésée,  vainqueur  du  M  noiaure,  ofTerl  par  lui  à 
la  ville  d'Anijers;  un  Clinst  colossal,  trenie-iieux 
statues  cl  dix  figures  en  pierre  pour  la  cathédrale 
de  Sens;  un  bas-reltrf  en  marbre  ;  our  celle  ae 
Reims;  un  saint  Grégoire  de  Valois,  à  la  Made- 
leine; la  Justice  et  la  France,  au  l'alais  de  jus- 
tice; le  MaiH$rt  de  sainte  Marguerite,  les«t£tues 
de  d'ÂOuesseou,  du  général  Trarof.  pour  Bor- 
deaux (bronze)  ;  une  Lueriee,  le  buste  de  M.  UA- 
letnand,  à  la  mairie  du  12*  arrondisnenient: 
Jf.  Bocage,  slatuelte:  le  bas-rolief  du  Tombeau 
de  Mlle  I)eve'ria ,  et  un  certain  nombre  de  aeco- 
rn lions  funérairis;  la  staïue  de  Cassiiti  el  lieux 
Grniiprs  d'enfants,  au  nouveau  I.omn;  ,  u::  }lap- 
ji'me  de  Clovis .  demandé  far  la  ville  de  Paris, 
pour  Taire  le  pe:idant  de  sainte  Geneviève; 
le  monument  et  la  sutoe  do  général  Trawt  i  Po- 
ligny(1868),etG.  H.  lblndronaohtenuune3*mé> 
daiue  en  1838,  deux  ttoondts  en  1843  et  1848.,  et 
un  rappel  en  1859. 

MAlM'IFI.I.K-Ft)I>On(Jos:'phineK.)t^iit.ùan!e), 
cantatrice  fiaii'- ai  se,  n.c  i  i'ar:s,  en  H'ja,  el  61e- 
Tée  par  son  père,  comineura  à  se  laire  coima'iio 
au  thefltre  impérial  de  Saint  l'étersbourg  dans 
les  Cantalriei  villane  de  Fioravenli.  En  1812,  elle 
épousa  M.  MaiiiTielle,  acteur  du  Tlu'Atrc  Krati- 
çais ,  chanta  quelque  temps  à  Stockbolm  et  à  Go> 
nenhaguc ,  puis  se  rendît  &  Paris  on  elle  eut  d*a* 
Dord  peu  de  succès  à  l'O;  éra-Comique,  h  la  .«aile 
Venladour,  à  l'Odéon  et  aux  Bouffes.  En  1810. 
elle  f;it  dft  nouveau  engagée  h  rO(ér.i  italien  "ù 
elle  joua  il  Matrimonio  tefireto,  doit  Juan,  tï  Bar- 


biere  di  Sivigliat  son  triomphe,  et  la  Gaxsa  la- 
dra.  Un  enroWHneot  obstiné  qui  se  déclara,  vers 
1825,  l'obligea,  après  des  efforts  pour  le  com- 
battre, &  quitter  la  scène  (182Q.  Elle  se  retira  à 
Ptntainebleaa.  On  a  d'elle  des  Conseils  et  ré- 
flexions sur  fart  du  chant  (1857,  brochure  in-8). 

MAISO\>KI  VE  (Jules-Germain-François).  mé- 
decin françiis,  i.ù  à  Nantes  en  iHin,  l'u;  leai 
docteur  à  Pans  en  1835.  11  lit  à  l'Écnle  pr  iii  ^ûe 
un  cour.-,  d'.  péraiions  et  suppléa  .M.  H  mx  à 
l'Hôlel-D-eu,  en  1843.  D'abord  chirurgien  de  l'hâ- 
pital  Cocbin,  il  est  aujourd'hui  chirurgien  de  U 
Pitié,  membre  de  la  Société  de  chirurgie  de  Pa- 
ris. En  1848  et  en  1855,  A  Toccasion  d'un  con- 
cours (-our  une  cbaire  île  médecine  opératoire, 
M.  Ma  s  II. neuve  a  publie  ses  Titres  et  traïaux' 
scieiittfnjti,  s .  Il  a  é'é  nommé,  en .1848,  cbBTaUer 
de  la  Lé;{ioa  d  honneur.  i 

Ses  priiici;  aux  travaux  sont  :  Recherches  et  ob- 
servations  sur  l'épilepsie,  suivies  d'un  tableau  des 
genres  et  des  espèces  de  cette  maladie,  avec  le 
traitement  qui  leur  ctmient  (sans  date);  U  fi- 
rioste  et  tet  inoiadfet  (1839);  De  la  wnlgie 
(1845);  des  Tumeurs  de  la  langue  (1848);  Des 
opi'raiions  applicables  aux  maladies  de  l'oraire 
ilH.'id  ,  Suuvciie  métltode  de  cathétirisme  iIiS  .,'i); 
Cliiiique  chirurgicale  (!8G;<  -  18()1,  vol.  in-8)  ; 
Mémoire  sur  les  intojtrations  chirurgicales  (  1SG7, 
•.11-8).  On  lui  attribue  en  outre,  mais  à  tort,  les 
Tracasseries  des  hommes  studieux,  ou  la  l'hysio- 
fugie  comparée  du  médecins  du  xix*  sUde  (1838) 

ec  llM.Valleix  et  C9iassaignac 

MAISSIAT  (Jacque?) ,  médecin  français,  anHen 
représeniant  du  peuple,  né  le  '2S  m.Trs  ISO.j,  à 
Naniua  (.Vin),  ou  son  père  a  été  maire  de  lon^'ucs 
années,  lit  .--es  clas».es  au  collège  de  cotte  ville,  et 
ses  éludes  de  médecine  à  Lyon,  à  Moiiip<'llier  et 
à  Paris.  Heçu  docteur  en  février  1838,  il  desint 
agrégé  la  même  ann<  e.  Appelé  en  1847,  par  le 
choix  d'Orfiia.  au  poste  de  conservateur  a  ijoint 
des  cahiaels  de  la  Faculté,  il  obtint,  en  18o2, 
le  titre  de  conserrateor  en  chef.  Il  étaH  jae- 
i|u*en  1848  resté  élr.mger  à  la  vie  publique, 
]or^qu■il  lut  nommé,  le  premier  de  la  liste,  re- 
présent  inl  à  l'Assemblée  consliUiante  par  le  dé- 
partement de  l  Ain.  .Membre  du  comité  de  l'in- 
struction pul  liqiir,il  prit  plusieurs  fois  la  parole 
et  fut  chargé  de  divers  rapports,  notamment  sur 
le  régime  forestier.  U  tota  constamment  avec  la 
droite.  Réélu,  mais  non  sans  peine,  à  la  Législa- 
tive, il  fit  partie  de  U  majorité.  Depuis  le  coup 
d'Ëut  de  1851,  il  s'est  renfeimédans  l'exercice 
de  ses  fonctions  à  l'École  de  médecine,  qui  lui 
est  redevable,  en  graudp  parîie.  de  rorifanHaliou 
du  mu>ce  d'anaioinio  conuarée.  lia  (j.énammé 
en  184r>,  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 

M.  MaiNsiat  a  publié  :  Éludes  de  physique  ani- 
male, 1843,  in-4,  pl.);  io«  générales  de  t'optique 
(1843,  io-4);  Notimu  Hatitliqua  tur  la  Bresse 
(1851 ,  in<8),  Jules  César  m  Gasde  (1808,  .tom.  I, 
ia-8,  avec  carie) .  «to. 

MAITI.AXD  (Samuel-RofTyMid^rateur  anglais, 
ne  a  1.01, lires  en  1"'J*2,  reçu  a  ocal  en  1816,  entre 
dai  s  h>s  orilpf^  ra  18!2I,  liiMintheeiure  ilt;  r.trclie- 
vé(|ue  de  (-anlei  Lury ,  de  18.17  à  1848,  docteur  en 
théologie,  membre  de  la  Société  royale  de  I.  n- 
dres,  est  auteur  de»  ouvrages  suivants  :  Index  nf 
sueh  English  books  printed  befon  1600  as  are 
nous  in  the  arejuepistopal  U'trrory  at  Lambeth 
(1843)  ;  the  Dark  âges,  being  a  séries  of  essaie  in- 
tendcd  tn  illustrale  the  state  nf  religion  and  Ittera- 
ture  in  the  l\<*',  t/"-.  ani.  MP^.  centuries 
ilS'-'r*;:  }'r\:'ni.  i  v  )t imi ''anrovs  rsuiys:  \:n  snh- 

jects  contH:cted  wtih  the  nature,  history  and  des- 
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tiny  of  mon  (1850);  f.ight  essays  oh  rarious 
tubjeett  (I8à2)i  Faiu  Wonkip^  an  CMoy  (1866), 
et  anlTM  mmIs.  — U  mI  nartmilSH; 

MALAGim  (FnnçoM),  chÙBitta  tnouiê'iforii^ 
gia»  iulitoM,  nàM  \h  létritr  4  MtMM, 
où  aon  p*r»  éliit>|>fa«iMciM.  flt'.aw  étMM-4 

l'unirenité  bolonaise^  ]r  pritj  à.l'ft)$e  de  sdzaMa, 
le  diplôme  de  pharaaeien,  et  dirigea  dès  Ion  t'é-^ 

tablisseraent  de  son  père  Fore-  d  <  s'eii  a'.rifT,  à 
la  suite  des  événements  politiques  île  iKItl,  aux- 
quels cependant  il  n'avaii  pas  pri»  <le  part  di- 
recte, il  vint  en  France,  sans  ii  ^-m"  cotmaitre 
notre  larigjc.  U  eut  le  bonheiir  d'exciier  les  sym- 
pathies de  Gay-Lussac,  qui  l'admit  dans  son  lab»- 
ratuire,  dirigé- alors  par  M.  Pelouze.  Aprèa  avoir 
suivi  les  coon  dei'£cok  polyteetaatgiie,  M.  Mala- 
guti  fut  auachi,  OMMMehiaiMSy  £kiMawJ«»< 
tare  de  SèitaiL «1  yen— igt  ra  emièM  mm- 
tifiqne.  Au  mlltaade  tae  trmvMt,  fl  n  fit  nwfeir 
dootaur  èl  ««ienoes  et  fot  nommé,  en  1850,  à  la 
soita  eoBCours,  à  la  chaire  de  ch*mie  de  la 
Faculté  daa-aoiencp  s  <lo  Ii«(iiies.  Il  est  devenu 
doyen  de  cette  f,icultt',  puis  recteur  de  l'Acadé- 
tni«-  Depuis  loiigierais  membre  correspondant  de 
l'ALaiiemie  des  sciences  da  Turin,  il  a  etu  éiu, 
en  IHô.i,  correspondant  de  l'InUitut.  Décoré  de 
la  Légian  d'Iiounear  en  IS46,  il  a  èié  promu  offi- 
cier en  1860. 

U.  MaU^uti  a  publié  un  trè5-|7raad  nombre  de 
mimoirt»  importants,  insérés  dans  leelwmifaids. 
«himie  et  de  physique  ei  dans  les  Cemplsf  rmim 
de  l'Académie  des  sciences,  iwtaMDeat  aar  la» 
étbers,  les  amidesi  ka  sels  wiialliattit  ata^^ 

On  a,  en  oatre,  da-M  :  Leçimt  de  Aimi$  agri- 
eolê  (1848,  in-12)  ;  Recherches  sur  l'association  de 
Vargent  aux  mitif'raux  métalliques,  avec  M.  Du- 
rocher;  Leçons  l'Umeniairrs  rhimie  (18i3.  2 
vol.  in-12);  Anaiyxe  annueiie  des  enurs  dr  chimie 
agricole  proft  ssés  d  Hennés  en  18  >2-I855  ;4  hrocli. 
réunies  en  un  in-12  de  75'«  pages)  ;  Cours  de  cAi- 
mie  agricole,  professé  en  1862  à  la  FaeuUi  de 
Jlrnnes  (1864,  in-18);  Notioru  préiiminÊibrm  ét 
rht,ui,-  (1867-186«,  l"et  V  année,  2  toL  lo-lQ, 
avec  M.  J.-H.  Watm:  la  plupart  da«oi 


(due  Di).  Voy.  Pi 

lIALAN(César>Henri-Abrabam),  pasteur  suisse, 
chef  de  la  secte  des  mômiers,  nô  à  Gen'vt?, 
le  17  juillet  1787,  mort  à  Vandicuvies  en  1864. 
-  Voj.laaé**.  - 


MALBOIS  (Jeau-l'ierrc-Mririe-<;audens>,  repré- 
senianl  du  peuple  français  ,  né  à  l'Isle-on- 
Dodou  (Haute-Garonne),  le  21  mai  178Î,  mort 
en  janvier  1864.  —  Voy.  les  édit. précédentes. 

MALSVlLLB^(Ii(nt'Di),  hoaima'ppliltaimieai»* 
faii^  anaien  dépÎMA  at  repréasaïUnt^  anoiaBtail- 
nislia,  né  à  Montaukin,  le  8  mai  1803,  d'ttne  an- 

elanaa  funille  du  Midi,  fit  ses  études  de  droit  à 
la  Fkeallé  de  Paris,  oà  il  fut  reçu  avocat  en 
1823.  II  éuit  attache  au  cabinet  de  M.  Henne- 
uin,  lors  ju'eii  1K28  il  accompagna,  en  qualité 
o  secrétaire  parliculier,  son  uncl',  M.  de  F'ri>is- 
sac.  qui  venait  d'être  nommé  prefci  du  Ger^,  cl 
qui  di)una  sa  démission  à  l'avénenient  du  minis- 
tère Polira.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
M.  de  PreiSHO  fat  appelé  à  la  préfecture  de  Hor- 
deatix  at  M.  L.  de  Maleville  occupa  près  de  lui  les 
fonctions.de  aeccélaiia  générai  jusqu'en  1833.  A 
cette  date,  il  dama  armoiiasion,  et  ayant,  l'an- 
néa  soivaala,  oktmm  la  mandat  des  électeurs  de 
Caneiada  (fWJMMIaiDiine),  il  vint  siéger  a  la 
ChMBfan  d«a  Mpiillt  doat  il  élaU  la  plua  jaoïM 
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mombre  (IS.'J^).  Il  vola  contre  les  lois  de  septem-' 
bre,  appuya  le  cabinet  du  22  février  1836,  rentrai 
dans  l'opposition  en  1837,  et  fut  un  des  adv«rsai*. 
rea4es  pl<ia4fceidé»  de  M.  Molé.  En  1840,  lors  da. 
U.fonDBliaikida  cabinet  du  i"  mars,  il  en  fitpar*i 
tia,  oooMaaiaDaa^aerétaire  d'Rut  au  départamaott 
da  notériaar)  at  rtwut,  quelques  joun  atant  aa 
chute,  la  croix  d'ufflaUrdiftJa Légua. dlMUMUI 
(23  ociobre  1840). 

Ami  dévoué  de  M.  Thi^rs  et  partisan  d'une  att 
narchie  constitutionnelle  et  prosîressive,  M.  da 
Malevilie  s'associa  à  tous  les  eiTo:l^  de  la  gauoha 
dyna-sii  i'ie  contre  la  politi  jue  «les  docirm  ures, 
lf"ir  ri'procha  avec  une  indignation  véhi-mente 
l'indemnité  Pritcliard  et  le  syslî'me  da<corruptioa, 
électorale;  faisant  allusien  à  d«a  faila  ciAnusda 
toute. i«  Gbaiabre,  il  s'écriait  un  joar,  ao.pr4r< 
seaaa-da'U  naiorité  silencieuse  :  «  M^commI^ 
aona-MNN  Ma  la  tarif  dea  co«8cianaaa  qaa  voua. 
TOUS  tiaa  manmant  allaehiaat  »  Ontaur  diaart» 
poli,  .«pirttuel,  il  saTiil  sa  «faire  écouter  desoeiH- 
très  qui  connaissaient  sa  probité  politique  et  qui 
aj.puyJ're  t  m^me.  '  n  lH'ir>,  sa  cindulaturfl  à  la 
vice-pr^'Mdeiice  de  la  Cliaiul*ro,  en  rera|.ljcement 
lie  M.  Hébert.  Durairt  p  mDuvnment  rciormisle 
de  1847,  il  prit  une  p.irt  active  à  la  c  impagne  des» 
baiiquets.  dont  il  devait  bientôt  re^rt  iter  l'issue» 
Knvoy('-  à  i'.\ssemblée  constituante  d»  1848.  1» 
premier  des  six  représentants  de  Tarn-el-Garonue,. 
par  43  319  suffrages.  M.  de  Matevtite  n'apporta  à 
i  établissement  de  la  RénubUqu»  quHin  ooaoom 
des  plus  tiédes.  A  part  la  question  du  haonias*-. 
maat  A  perpétuité  de  la.  biniUe  d'Orléaas,  il  votai 


 arao  lihdittiia  «1  Mutint  Ja  palitiqua 

coiitr»rêvoliitieBnalratdn' comité  da  la.  ma»  d» 

Poitiers.  Ijp  20  décembre  il  fut  invité  k  prendra 
da/ts  le  premier  cabinet  de  IjOuit~Napclôoa  la 
[Kirtefeuille  de  l'intérieur,  uue,  dix  jour-;  plus 
tard  (30  décembre),  il  céda  a  M.  Léon  Fauclier. 
Sa  retraite,  qui  <^iaii  aUntméeA  une  demande  du 
chef  du  poiivo.r  relative  aux  dossiers  des  afliairea 
de  Sira'^oo\irg  et  de  B>uloxne,  causa  une  vivft 
sensation,  et  ftL  deUalleville  fut  appelé  à  donner 
A  la  tribune  des. explications.  Non  réélu  par  aoa 
département,  il  ftit  envoyé  à  la  Législative  par 
ceuii  de.  la  8aia%  dans  rèlection  partielle  du 
13  joUlat  MÊiM  flontinua  de  fairebarUa^da  la» 
majorité  haiiUa  à  la  Républiqua...ridèl».i.  ae^ 
principal  da  iiers-parii,  U  se  sépara  d'elle,  en 
1850,  pour  s'opposer,  d'accord  STee  la  gaucba, 
aux  projets  de  l'Êlysée.  Depuis  le  coup  d'Klat  du 
2  décembre  IR.îl,  M.  de  Male\  die  e>l  rentré  dar»» 
la  vie  privée.  -    <);i  cite  de  lui  une  ;ietue  comédie 
politique  trés-gaie,  les  Trtbulalwiis  de  M.  le  pré- 
fet (vers  1827). 

Son  frère.. officier  supérieur,  né  à  Domma,  en 
1813,  apfès..être  entré  à  .s.iint  Cyr.  en  sortit 
comme  sou»4ieuteBant,  et  g.-igna  tou.s  ses  grades 
en  Afriqae^oû  il  est  r<sstè  quinze  année.s.  Devenu, 
cekmel du  66*  da  ligna,  il  tiauva  la.  mort  à  la  tâta 
d»sonrégimaBt,àlabalaUla  do  SoUermo  (18â9.i 
Sa  défense  héroïque  pria  da  la  ferme  da.GaMH. 
nova  a  été  mentioanéa  daaa  les  jotimauz. 

.MALKVII.LK  (Guillaiime-Jacques-Lucien,  maïV. 
qiiis  i'r),  mngistrat  français,  ancien  pair,  nô  le 
.'M  aoilt  1H05,  fut  d'al>ord  conseiller  h  la  cour  de 
!î  rleauT,  puis  h  celé  de  Paris,  et  dt  pote  de  la 
Dordogue  en  1H4Î-  Créé  !>air  de  France  le  't  juil- 
let 1846,  il  s'est  renfermé,  depui'»  1848.  dans  ses 
fonctions  de  magistrat.  11  a  été  mis  à  la  retraite 
avec  le  titre  de  conseiller  honoraire.  Le  marqniSi 
de  MaUanUe«vait  été  nommé  cbaraliar  da  la.U»- 
gion  d'iunnenr  la  It  mara  1839u 


MAL£ZI£IJX  (Franooil»Adri«ll-nMBnaMf , 
boBma  poUUqiM  bangui,  dépvtl^  att  né  à  On-- 
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«nitt  (Aïhm),  !•  3  janvier  1821.  Il  fit  ion  droit  à 
Ptrii,  «t  Ali,  «n  18^  lauréat  de  rSoole,  puis 
«PinicriTit  tu  bimaa  d«  SatfttrOaantin  dont  il  a 

lté  élu  b&tonnier  dans  les  derniers  mois  de  1863. 
Eloigné  pai  sii  mauvaise  santé  de  l'exercice  de  sa 
profession,  il  le  livr.i  avec  ardeur  aux  tr;i\aui 
agronomi  |ues  et  fu  dans  ce  but  jilusieurs  voy,iges 
•cientifiques,  en  Scandinavie,  en  Angleterre,  en 
Allemagne.  De  1852  à  1858,  U  publia,  dans  les 
Annales  de  V agriculture  franfiUtf  des  Études 
agrieoUi  $wr  m  Grandê'infagnê,  oui  parurent 
inos  tard  en  Toluma  téparé.  Il  puUia  aussi  plu- 
sieurs brochures  sur  la  qmttùm  ehevaline,  et 
donna  une  nouvelle  édition  du  Manuel  de  la  fille 
de  basse-cour  de  l'annpnlin. 

En  1863,  M.  Malézit-ux,  candidat  de  l'opposi- 
tion dans  la  1*  circonscnjU'in  de  l'Aisne,  fui 
nommé  député  du  Corps  leKi^latif  au  second  tour 
de  scrutin  par  16  731  voix  L  nitre  Vi  m  données 
an  candidat  officiel,  M.  d'Hai  gival.  On  a  remarqué, 
dana  li  atanlnn  da  1867,  un  discours  qu'il  pro- 
nonça aur  l'ioatroctfon  primaire,  et  où  il  deman- 
dait roQvertttre  d*un  crédit  eitraordinaire  pour 
ramôHoralion  du  sort  des  instituteurs.  Il  a  été 
réélu,  en  mai  1869,  par  21  982  voix,  sur  30460  vo- 
tants, contre  83*7  sulTrages  obtenus  par  le  can- 
didat officiel,  M.  De.-viins,  juge  d'instruction  à 
Saint-Ouentm.  Il  a  si^^ni,  on  octobre  186V,  le 
manireste  de  la  gauche. 

MALGAIGNB  (Joawlh-Fnuiçois),  médacin  fran- 
çais, membre  de  ricadénlo  do  médecine,  né 
i  Charmes-sur-Moselle  (Vosges),  le  14  ftrner 
1806,  fat  d'excellentes  études  d'humanité  et  de 

médecine  et  donna,  dès  1828,  des  articles  re- 
marqués à  plusieurs  journaux  scienliliqne».  Reçu 
docteur  en  avec  une  thèse  intitulée  :  Para- 
doxes de  médecine  théorique  et  pratique. \\  pu- 
blia, en  1834,  la  première  édition  de  son  Manuel 
de  médecine  opératoire  fondée  sur  l'anatomie 
mmàtt  pathologique  (in-I2,  7*  édition,  1860), 
owrrago  qui  fut  traduit  dans  plusienn  lampias.  11 
fit  paraître  ensuite  son  imporunt  TraUi  tfwiafo- 
Wis  tkirurgicale  et  de  chirurgie  expérimentale 
(1838,2  vi)l,  in-8,  nouv.  <^(lit.  auK- ,  18:i9);  puis 
son  édition  annotée  et  collalioni-éo  sur  vin^t- 
deux  éditions  pictcdctitc>,  àts  OEuxres  comf,Ules 
tÂmbroise  Paré  (1S40,  3  vol.  gr.  in-8).  Ces  tra- 
Taux  lui  ouvrirent,  en  1846,  les  portes  de  l'Aca- 
démie de  médecine.  Af:régé  de  la  Faculté  et  chi- 
nirgien  du  bureau  central  depuis  I83ô,  il  fut 
nommé  professeur  de  médecine  opératoire  en 
1850.  Après  avoir  rempli  divers  services  de  chi- 
rurgie dans  plusieurs  établissements,  il  devint, 
de  1845  à  1858.  fliirurKi*'n  de  l'hi^pilal  .'^aiiit- 
Louis,  puis  de  la  Chante.  De  184Gà  18W,  il  fut 
dé;>uté  d'un  arrondissement  de  l'ans.  Décoré  en 
1841 ,  il  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  28  décembre  18&4.  —  Il  est  mort  en  1865. 

Aux  œuvres  citées  ei  qui  se  recommandent  par 
l'érudition,  l'esprit  pratique  et  l'élégance  du  style, 
il  faut  jouter  ses  I^OfW  efctmsfUM  «nr  ks  Aenust 
(1839-1840,  in-8)  et  son  TtaïUé  det  pnetures  et 
des  luxations  (1847,  2  vol.  in-8,  avrc  r.tlns  in- 
folio).  M.  Malgaigne  a  inséré  un  grand  nornbn!  de 
mémoires  impoi  tants ,  ut  ^uiitenu  les  polémiques 
les  plus  Vives  d.ins  dilTt  renls  recueils  scientifiques, 
notammci;t  dans  le  Joumai  de  chirurgie  ^1843  et 
suiv.),  puis  dans  la  Hecue  médico-chirurgicale 
(1847  et  suiv.).  Nous  mentionnerons  :  Nouvelle 
théoriê  de  la  toia  Attmofina,  easai  eouronné,  en 
1838,  par  la  Société  médicale  d'émnlation;  Mi- 
moire  sur  l'inflammation,  l'ulcération  et  la  gan- 
grène des  os  (1832);  Coup  d'ail  sur  la  médecine 
en  Pologne  (1832);  Des  Polypet  utérins  (ISrCi)  : 
Obsertaitons  sur  les  plaies  des  artères  (1834): 
Trmité  d'tmakméê  ehiswgieatÊ  (1899, 9  TOI.  in-«, 


2'  édit.  18&9)  ;  Mémoire  sur  rafpAfBrft  par  le 
charbaa  (1886);  Beekerches  histariMm  «t  pn- 
tiqua  «nr  le»  «t»pariittt  employé»  «knw  le  irai- 

tement  des  fractures  en  général  (1844,  in  8)  ; 
Parallèle  des  diverses  espèces  de  taille  (18;jO)  ; 
Dticnurs  sur  la  surdi-mutité  (1853);  Leçnns  d'or- 
(h<}pi'die  (18G2,  in-8),  et  lieaucoup  de  comuium- 
cations  ou  de  raisjioris  h  r.VLadLinie  de  médecine, 
et  insérés  dans  le  hullelin  de  cette  société. 

MALITOUBNE  (Armand),  journaliste  français, 
né  à  l'Aigle  (Orne),  en  1791,  Tint  à  Paria  en  1816, 
obtint  peu  après  un  pnx  académique,  et  débuta 
dans  la  Quotidienne^  à  laquelle  il  fournit  Iour- 

t.  m;  s  des  articles  périodiques.  Il  s'associa  pour- 
t.iiii  au  mouvement  libéral  de  la  Restauration,  et 
collabora  à.  diverses  feuilles.  surlMut  au  Messager 
des  Chambres,  sous  le  ministère  Martignar.  Il  re- 
çut la  décoration  eu  octobre  1828.  Après  la  révo- 
lution de  Juillet,  il  écrivit  dans  la  Charte  de  1830, 

Îui  devint  peu  après  le  Moniteur  parisien,  dans 
I  irmo^er,  <e  CMulAiiltoiinef,  les  MeuveUêi  à 
la  moài  de  1841,  la  Bévue  de  PoKr,  etc. 

On  n'a  de  M.  Malitourne,  à  qui  ses  article>.  se- 
més dans  tant  de  journaux  ont  fait  une  grande 
réputation  d'homme  d'esprit,  que  peu  d  ouvrages 
séparés  :  Éloge  de  Lesage,  couronné  i  ar  l'Acadé- 
mie française  en  1819;  Des  révolutions  intiiiaircs 
et  de  la  charte  (1820);  7ratr^  du  mélodrame,  avec 
MM.  Aderet  A.  Hugo,  signé  A!  Al  Al  (1817).  U 
a  travaillé  au  DMltonnativ  de  la  eomeerêatton, 
donné  une  édition  des  OBuim»  de  AolMc,  et  mis 
en  ordre  las  manuscrits  de  Mme  Ida  SaintrBdme 
sous  le  nom  de  Mémoires  d'tuie  «onlemporacne 
(182G).  —  U.  Annand  MaUloune  oit  mort  en 

avril  186(). 

Un  autre  écrivain  du  même  nom.  M.  Pierre 
Malitourne,  depuis  1846,  bibliotliétaire  à  l'Arse- 
nal, a  souvent  été  conlondn  avec  le  précédent, 
dont  il  est  parent.  U  a  écrit,  depuis  plus  de  vingt 
ans,  un  grand  nombre  d'articles  de  journaux  et  de 
revuea  qui  ont  ajouté  à  la  notoriété  jua<{a'ict  in-* 
dirise  de  leur  nom  de  famille. 

MALKNECHT  (Dominique  Molkne,  dit  IfoUt- 
NKCHT  ou) ,  sculpteur  français  d'origine  étrangère, 
ne  à  Grcden  (Tyrol),  en  1808,  roçut  d'abord  en 
Italie  les  leçons  de  Canova,  et  vînt  achever  en 
France  ses  études  artistiques.  Il  débuta  au  Salon 
de  1831,  et  se  flia  dfta  lors  à  Paris.  H  s'est  fait 
naturaliser  Français  en  1848,  et  a  exécuté  ches 
nous  la  plupart  de  ses  œuvres,  parmi  lesquellea 
nous  citerons  :  Adonis,  la  Ville  d'Ai»,  pour  Par» 
de  triomphe  de  l'Etoile;  Ulysse,  Buste  du  ni 
(1831-1833);  Vénus  désarmant  l'Amour ,  l'Annon- 
ciation, saint  Mathieu,  saint  Roch,  Vénus  au  bain 
(1834-1835):  sainte  Catherine,  la  Vierge,  pour  la 
cathédrale  de  Versaillos,  Symphe  caressant  VA- 
mour  (1836-1837);  Chnst  en  croix,  le  inar<'fhai 
de  Bessières,  pour  la  ville  de  Gabon  (1839-1844)  -, 
l'ii  doralton  des  magti.  Mm  bleué  (1847-1848;- 
refpheftore,  la  rieiyt  at  saint  Jean  l'érangé- 
liste,  pour  la  ebapelle  des  Invalides  (18.'îO-1852)  ; 
les  liustes  de  MM.  Ili'rirarl  de  T!-ury.  Pasquier, 
Sarraxm,  Aug.  Rouaeotn  (183i>  1851),  etc.  U  a 
obtenu  «ne  )^  médailia  on  mi> 

MALLEFILLK  fJean-Pierre-F>;l  «  ien) .  littéra- 
teur français,  né  â  l'Ile-de-France  (ile  Maurice), 
le  3  mai  1813,  d'une  famille  de  marina  otdeco^ 
Ions,  vint  asaat  jama  en  I^anee,  et  fit  avos  suecèa 
une  partie  de  sea  études  aux  collèges  de  Cbarle- 
magne  et  de  Stanislas.  Il  débuta  dans  la  Revue  de 
Paris  par  le  Concert  de  fleurs  (août  1834).  et  tra- 
v.u!l  i  aussitôt  pour  le  ilieAtre.  .Son  premier  drame, 
Glenarvon,  représenté  à  l'Ambigu  le  2b  février 
1836,  ttt  un  grand  suceèa.  Il  tut  aulri  dea  Stpl 
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iN/(MKf  i«  iflfv  (FoK»^Bt.lbitlB,  1836);  du 
PaytaMdMlteMWaM,  1837);  deRandal  (Porte- 
Saint-Hartin,  1838);  da  Tiégatilt  It  Loup  (Am- 
bigu, 1R39);  des  Enfants  blancs  (Otléon. 
de  Psyché  .Vaudeville,  1842)  :  de  Forle  Spada 
(GaUt-,  is;:>);  ilii  Hoi  Darid,  tragédi*  ljnqu«, 
avec  Alt-iaudre  Soumet  (Opéra,  1849). 

M.  MrillefîUc  a  aus^i  écrit  [dusieurs  romans 
qui  se  distinguent,  comme  ses  compositious  dra- 
maii'iues,  par  une  i^rande  babUeté  d'agencement, 
rinlérfii  (les  péripéties  et  le  soin  du  style  :  le  Col- 
lier (l^,  2  vol.  111-8}  ;  le  Capitaine  Larose  (1844, 
S  VA,  ia-è)  ;  Marcel  (18*6.1  f«l.  ia-8);  ïmMémmm 
âÊ  dà»  JtuM,  impnnisduw  te  Fmar  «t  mm  tor- 
iDîote:  to  Confeuion  du  Caueho  (1868,  in-18). 

Sn  1848,  M.  Mallefille  quitta  un  Instxnt  la  car- 
rière litlérnire,  et  fut  envnjé  par  If  Kouvcrnement 
provisoire  à  Versiiiile»  pour  dt-fcmire  la  viUe  elle 
château  contre  la  liande  d'incendiaires  qui  venait 
de  dévaster  Neuiily.  Le  juin  de  la  mfine  année 
il  fut  non-mé  t  harnè  d'afTa  res  À  Lisboiuje,  où  il 
est  resté  jusqu'au  17  juin  1849.  Redevenu  homme 
de  lettres,  M.  Malletille  a  donné  au  théâtre  dans 
ka  années  suivantes  :  le  Cceur  et  la  dot  (ThéAtre- 
Fcaoçais,  1852),  comédie  en  cinq  actes,  pleine  de 
nieté,  renée  eu  répertoire  ;  iec  JWnànf*nit«r 
CPone-SeiDt-Mertin,  I8ô8),  drame  raoînire actes, 
aieex  remarqué  d'abord  et  repris  au  Vaudeville  en 
eepiembre  1860  ;  les  Sceptiques  (théâtre  de  Cluny, 
décembre  iHtiV),  comédie  en  quatre  actes:  cette 
dernière  pièce,  présentée  d'abfjrd  au  Théâtre- 
Français,  ne  fut  reçue  qu'à  correction  ;  l'auteur 
refusa  de  fairi'  les  chanKeniciiUs  iju'on  lui  deman- 
dait et  porta  sa  [n.  cl-  tiRiitrc  <io  Cluny  où  elle 
obtint  un  irés-graad  ci  ires  -  Ic^Mtime  succès. 
—  M.  Mallelille  est  niorl  à  BuuKival,  près  Paris,  en 
noTambre  1868.  L'Académie  française  •  acooraé  à 
et  veave  b  moitié  du  prii  Leîdërsdorf,  fondé  en 
iiiTeur  dee  veuvea  d'hommes  de  lettrée. 

MALLET  (Jaeqoee).  sémiaor  français,  né  en 
1787,  fut,  de  1806  à  1808.  élèfe  de  l£cole  poly- 
technique,  et  sortit  dans  la:;  ponts  et  chaussées, 
oft  il  parvint  au  nnule  d'inspecteur  général.  Le 
9  juin  1857.  il  a  ité  a;  ;  i  lù  ;'i  ra:ie  fiartie  du  Sé- 
nat. En  1864,  il  fui  nouum-  membre  de  la  com- 
mission devant  examiner  les  questions  pt-n fiantes 
entre  la  comiwguie  de  i'islhrae  de  Suez  et  le  \ico- 
roi  d  Égypte.  M.  J.  Mallct  a  été  promu  comman- 
deur lie  la  Légion  d'honneur  le  1**  mai  1843,  et 
grand  officier  m  14  eoût  1868.  —  D  eet  mort  en 
mai  1869. 

MALLET  (Cbarlea-Aaguate),  philoaophe  ban- 
{iUe,  né  à  Ulle.  le  13  janvier  lMÏ,  «ntit  à  fBMle 

MrflMle  en  1826,  aortit  le  premier  de  sa  promo- 
tion en  1828,  fut  reçu  agrégé  dee  classes  supé- 
rieures en  octobre  1828,  puis  agrégé  de  phil  oso- 
phie et  docteur  ès  lettres  en  1830.  Nomme  alors 
professeur  d'histoire  au  lycée  de  Uoiiai,  il  fut 
auc<.'essivement  chargé  du  cours  de  philosophie  à 
Limoges  (183.3),  à  Amiens  (1K3'»),  à  Grenoble 
(1836),  à  Houeu  (1838),  à  Versailles  (184'i),  et  au 
collège  Sa  iil  Louis  (184"2-1848).  Inspecteur  du 
l'Académie  de  Paris  de  1848  à  18ôO,  il  devint,  lors 
de  la  nouvelle  organisation  des  académies  dépar- 
tementales, recteur  de  l'aieadémie  de  Rouen  (1860- 
1852).  M.  MaUet.admieilaretniteeo  1863,  •  été 
déoocé  de  la  Légion  d'honneur  en  avril  1846. 

On  a  de  lai  :Sur  VHistoire  de  BoHm  et  De  7e- 
fitate  (1834),  tliè-es  pour  le  lioct  ra' ;  Manurl  de 
philosophie  (1836),  reman-é  sous  lo  Utrc  de  Ma- 
nuel de  logiaue  (18.'>3;  ;  Éludes  philosophiques 
1837-38.  2  vol.),  co  uroiinécs  par  i'Acadt  mie fran- 
(«ise  ;  Histoire  de  la  philosophie  ionienne  (1842)  ; 
Histoire  de  l'École  de  Mégare  et  det  éc/Àu  d'Éli* 
•t€MÊH»{\W>)\  ^MnMtf  de  morale  (186^  in- 


18).  Il  a  tradvit  de  l*anelaie  de  lamee  Beettie  lee 

ÉUamilt  dBêeienee  morale,  etc.  (  1840  .  2  vol.  ). 
a  adresse  à  l'Institut  plusieurs  Mémoires  inf--rés 
dans  le  rnciieil  de  l'Académie  des  sciences  m  tra- 
ie'! et  politiques,  collaboré  au  Dictionnaire  des 
sciencrK  ph\lr,sophiques,  à  la  Soutellr  biogra- 
phie général,',  au  Moniteur  (184S-18M),  et 
fourni  d'assez  n<  ml  reux  «rtidM  à  la  iRaeiM  d» 
IHnstruction  publique. 

Son  frère,  M.  Alfred  Mallbt,  né  le  4  juillet 
1813,  fut  régent  de  philosophie  et  de  physique 
à  Seint-Quentin  de  1835  à  1842.  11  entra  dans  l'in- 
dustrie en  1843,  et  fonda  à  Beileville  une  usine 
de  produits  chimiques.  H  a  obtenu,  aux  Eip^i- 
tions  nationales,  une  médaille  de  bronze- en  IR44. 
une  d'argent  en  1849,  et  une  de  première  classe 
en  1856. 

MALLET-BAr.IIKLIKR(Alexandre-Louis-Jiil  ■  .). 
éditeur  français,  né  vers  1795.  a  pris  en  1836.  i 
la  mort  de  Victor  Bachelier,  son  lieau-përe,  la 
direction  de  la  librairie  scientifique  que  celui-ci 
avait  fondée  en  1828.  Imprimeur  de  l'Êclc  poly- 
technique, de  roheervatoire  et  autres  institutions, 
il  a  continné  d'enéeuter  les  publications  les  plus 
spéciales  avee  une  nerfeoUoii  que  n'atteint  pas 
toujours  rimpriflMne  impériale  elle-même.  Noue 
citerons,  parmi  celles  quil  a  entreprises  depuie 
1836  :  le  Journal  des  mathématiques  pures  dit 
Journal  de  Liourille,  les  Annales  de  muthértta- 
liques,  le  Journal  de  l'École  polytechnique ,  et 
l'utile  Répertoire  de  cette  école,  avec  tableaux  •  t 
résumé-s  statislii|ues  (185ô),  etc.,  de  1794  à  IS-ùi. 
Des  Spécimens  de  ce't"  libra  i-ie  riiii  limiie  à 
l'Exposition  universeUe  de  ïHbb,  et  ont  oittcnu 
une  médaille  dn  )  * 


MALLOUF  (NaariQy  «fimitaliste,  né  à  Zabouga» 
dane  le  mont  Liban,  au  mois  de  mars  1823}  d'una 
hmillo  eatboliqoe  du  rit  grée  melklle,  lUl  élevé 
dane  an  eourent  du  mont  Liban  et  annonfa  dèa 
lore  une  tièi-gfande  aptitude  pour  lee  languei. 
Outre  l'arabe,  sa  langue  maternelle,  il  étudia  to 
turc  et  le  persan  à  Beyrouth  et  à  Constantinoj  le, 
sous  les  maîtres  les  plus  habiles,  puis  les  idicm  s 
européens.  A  vingt  et  un  ans.  :\  entra  da:is  1  ec oio 
des  Itères  de  la  doctrine  ciirelienne  de  Snnri  e, 
pour  s'y  familiariser  avec  le  français,  ei  lut  ad- 
mis, l'annéf  suivante  (1845),  au  collège  de  la 
Propagande  de  Smyrne,  dirigé  par  les  PP.  Laza- 
ristes, en  qualité  de  professeur  de  langues  orien- 
tales. C'est  là  qu'il  a  composé  la  plus  grande 
partie  de  ses  nombreux  ouvrages,  notamment  : 
C(af  de  la  langue  turque  (Liçani  turkinin  anakh- 
taridir;  Smyrne,  1848):  Dialogu$$ françait-turetf 
françaii-Mrabes ,  arabee-tmmg  MNMmieriM  de 
NaiT'Eddin  Khodja,  texte  ture  avee  traduction 
française;  Dictiounairr  français-turc  (Smyrne, 
1849;  2*  édit..  Pans,  lS.)(5j:  Historiettes,  con- 
ffr.«a(iori*  et  petits  conirs .  en  turc  et  en  fran- 
çais; Nouveau  manuel  épislolaire  turc  (Inchayi- 
djédid  ;  Constanlinople ,  1850)  ,  Guide  de  la 
conrersalion  en  turc,  arc^e,  persan  { Smyrne, 
1852);  Abrégé  de  grammaire  orientale  (urqtM, 
ara6e,  persane  (Févaydi-Cbardiyè,  1853). 

En  18-^4,  pendant  la  campagne  de  Crimée, 
M.  Mallouf  devint  premier  lecrélaire  interprète  du 
général  eommaadent  en  chef  le  oentingent  anglo- 
ottoman,  et  fut  chargé,  en  cette  qualité,  de  faire 
un  cours  de  langue  turque  aux  offlciors  anglais. 
Depuis  la  paix,  il  a  été  appelé  à  Londres.  Il  a  été 
décoré  de  l'ordre  du  Hedjidié  de  Turquie,  et 
nommé  membia  de  la  SMiélé  aeiatique  de  la 
Grande-Bretagne. 

1IA.LMESBUHY  (James-UovirAai>UARBJs,3'comte 
SB),  hamm»  d'fitat  et  pair  d'Ai^latarre,  né  4 
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Londres,  le  26  mnrs  1807 ,  est  petil-(ils  ducét&bre' 
diplomate  J.iuies  H.ir-  s,  '■\&\é  en  I7K8  à  la  pairie 
bérëdilaire  sous  le  lilre  <le  vicr^mlf  Fiu  Harris; 
il  fit  ses  éludes  au  collège  d  Or.tl  à  Oxford,  et  re- 

Srésenta,  de  iuiUel  A  septembre  1841.  le  bourg 
e  'Wilton  i  la  Cbunbre  des  Communcst  A  cette 
dernièr»  éU»t  U  pfit  Iwtltre  8t  1»  MM»  de  ion 
père  qui  TeMiKtoiinourfr^  et  «atm  à  la  Chaiabre 
haute  où  il  continua  de  soutenir  h  politique 
du  parti  tory.  Vers  1839 ,  il  se  lia  d  amitié 
avec  le  pciao*  loiiii  BoMptils,  ftlOEI  tMigii  à 
Liiiidres. 

Ses  principes  conservateurs  lo  firent  appeler, 
sous  le  ministère  Derby,  à  tenir  le  porlefeuiUe  des 
affaires  étrangères'  (révrier  1853).  Lors  de  la  pro^ 
clamation  de  I  fimpire  «n  FaDoe,  il  mit  aii»4«ila 
précipitation  i  recoonaltre  un  ordre  detebetea* 
que  l'opinion  en  Angleterre  considérait  comme 
une  menace,  qu'il  eut  beaucoup  de  peiaa  à  se 
justifier  devant  le  Parlement.  Quelques  jours  plm 
lard,  l'ailminisiratinn  des  torii^s  purs  ayant  été 
renversée,  d  venait  à  Paris  offrir  ses  félicUations 
personnelles  au  nouvel  empereur.  Le  26  fèmer 
1868.  il  a  repris  le  même  portefeitille  dawi  i# 
Doufeau  mtnatère  Derby  et  l'a  gardé  ju«qu*e» 
juin  18S9>  Jalous'  de  ia  prépondérance  de  son  pays, 
lia  propoeé  et  fait  adopter  à  la  Cbanriire  des  Lords, 
en  juillet  I8f>4,  une  motion  déclarant  ramoindris* 
sèment  de  rinfluence  de  l'An^l«>teire  dans  les 
conseils  de  l'Kurupe.  II  a  étc  Imd  du  sceau  privé 
de  18(i6  à  18ti8. 

On  doit  à  lord  Malniesbury  la  pubiication  des 
Jf^moi'rrfde  son  grand  père  {Diaries  and  correspon- 
dtneêofJamtt  Uarri»,  1846  ,  2voK  iB<8)t  riches 
en  matériaus-  préoieux  pour  l'ttiieloiri-aits.  cours 
euTopéennet  et  de» -partis  poUtiqaM.  A  ee  sujet, 
on  lui  a  reproché  d'avoir  mis  au  jour  un  grand 
nombre  do  docunienls  sans  avnir  nl;n:iu  l'autori- 
sation des  familles  qu'ils  conccrn.i.ciit.  —  De  son 
maiiape  avec  la  tille  unique  du  comte  de  Tanker- 
ville  (1830),  il  n  a  pas  d'enlanU,  et  l'héniiei  pré- 
somptif de  sa  pairie  est  «M  ftèlé'pwtnAv  Bdouard 
Harrjs  (voy.  ce  nom). 

MALO  (Ttiomas-Gai^anQ,  aneioB' représentant 
du  peuple  français,  ué  à  Damteque  (Nord),  le 
22  février  1804,  et  fils  d'un  marin  qui  s'était  si- 
gnalé par  son  audace,  comme  corsaire,  dans  tes 

).'t!i  rres  ciitre  les  Anglais,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  niuritie  marchande,  puis  s  établit  comme 
armateur  et  constructeur  de  navires  dans  sa  ville 
natale.  Kn  18.12.  associé  a\LC  son  fière,  il  mil  à 
la  disposition  de  don  Pedro  et  des  libéraux  portu- 
gais deux  navires  qui  transportèrent  k  Uporlo 
aes  troi^OS  et  des  munitions  destinées  à  combat- 
tre la  tyrMniA  de  don  Miguel.  Lee  deui  frètes 
î^engsqwent  même  dans  »  l^en  étrangère  et 
fiumt  nlesiés  l'un  et  l'autre  dans  un  combat  con- 
tre les  Utgu^-lisies.  Aprè»  le  triomphe  du  parti  li- 
béral, .M.  (i.ispard  Mrilo  revint  ii  Dunkerque,  dé- 
coré de  Tordre  de  la  Tour  el  TÊpée,  mais  .sans 
recevoir  de  don  l'odro  les  indemnités  convenues. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  chargé  d'importantes 
constructions  niaritinMe-pOOT  le  compte  du  gou- 
vernement. Dévoué  néaemoin»  aux  doctrines  li- 
bérales, il  proleela  oontre  la  politique  du  minis- 
tère Guizot  et  assista,  en  1847,  au  banquet 
démocratique  de  Lille.  Après  la  révolution  de 
F''vrier,  il  Fut  élu  reiiréseiitant  du  ppujtîo  par 
174.'>'i7  vuix.  Meuiiire  du  comité  de  la  manne,  il 
vota  ordinairement  avec,  le  parti  t:a-.aigiiac.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  se  prononça  contre 
la  politique  du  Président,  et  appuya  la  demande* 
de  mise  eu  accusation  preseniee  oontre  lui  et  ses 
ministres,  à  l'oceasi&n  desaflkires  de  iiome.  Non 
réélu  A  la  Législative,  il  retourna  à  Dunkerque, 
oA  il  comptait  parmi  lés  principaux  aaMlmrlt 
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MAIX)  (Charle*),  polygraphe  français,  né' à 
Pans,  Ir  r.i  juillet  1790,  auteur  d'un  grand  nom-^ 
bre  de  chansons  et  de  poésies  légères,  insérées 
daas  les  recueils  périudiquea,  fut,  dès  l'âge  dO» 
dix*neuf  ans,  correspondanidu  OMMsumoderNe»- 
et,  quelques  années  plu» tard',  l*ttB  disfondateitr* 
des  SoiqMTS  de  ifoNMis^  Ses>trava«x  littérsne» 
çorapreniMHt- des  éditions  noev^es,  dee  iradto» 
lions,  des  vers,  des  compilation»,  des  livres  d# 
morale,  d  éducaiion  ou  d  étreiines,  et  quelquea 
romans.  Nous  mentionnerons  :  Histoire  de  lile  de 
Saint- Dominguê  (1819,  in  8)  ;  Panorama  d^Âth- 
gleterre  (18IM8I8,  3  vol.  in-8).  collection  d'é* 
nhémérides  anglaises;  Histoir»  det  Juitt  depvif 
la  dfstruction  de  Jérmakm  (18SS,  In-S)  ;  U 
nie  dss  fnmm  (18n»  in^  «B'piwe;  m  Frmu» 
Hhutn  flMS  et- années  euir.) ,  gdorie  hdsloriqii» 
des  céléhrités  de  notre  pays;  M*  ChOMHmd'WH 
trefois  (I8nl .  in-8),  etc. 

M.  (;h.  Malo  a  «nUahuré,  en  outre.  É'ren- 
nes  hjriqnes  (1  Kl?  1818),  à  la  France  litu  raire 
{36  vi  l  ni  H),  qn  il  a  fondée  en  1832.  à  la  France 
industrieile  {l^) ,  w  Journal  det  renhers  (18^9), 
è  ta  Preue,  oik  il  a  Inséré,  en  IBM,  une  remar- 
qwiUe  pièœ  de  •  vers  sur  te  Jronumsnl'  de  JTo* 
Mr0t  oie>  Méobre  d'une  fonle  de  seciétée  savantae 
de  Paris  et  de  la  provieee,  il  est  devenu  l'nguM 
général  de  la  société  pour  l'instiuctien  éléASO* 
taire  dont  il  rédige  Bulletin.  Il  a  été  nommé  6tt 
1839  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

MALOT  (Hector-Henri),  littérateur  français, 
né  ilABouiUe  (Seine-Inférieure) ,  le  20  mai  1830j 
11  commença  ses  études  à  Rouen  et  vint  les  ter» 
miner  i  Paris,  sous  la  directton  partioubère  du 

Srofeaseur  Oiboo.  Son  pèie,  aneieo  Botaife,  le 
estinsii  à  la  msgistrature.  Il  lit  son  droit  et  tre^ 
vailla  dans  une  étude.  Mais  bientét,  entraîné  par 
-ses  goûts ,  il  voulut  s'occuper  exclusivemenl  do 
littérature.  Il  vécut  il  nbord  péniblement  avec  des 
travauxde  libr-irie.  écriv;»nidansdivers journaux  , 
coilnlMirant  .i  la  Bingrajihif  générale  Didol  et  à 
quelques  drames  joués  au  Boulevard.  Il  fut  eo' 
suite  chargé  du  feuilleton  dra  natique  dans  !• 
Lkyd-franfaiê  et  éorivit  des  brochures  politique» 
pour  >  un  séurtaur.  Enfin,  en  18â9,  il  commença 
une  série  de  romans  :  l«t  Victima  d'Àmow,  dont 
le  premier  volume,  I«t  Amcntg  (1859,  in-18), 
eut  un  succès  immédiat;  elle  s'est  compi  lée  par 
let  ptAij  (186.),  m- 18),  publiés  dans  le  Coiati- 
lutionnti,  el  par  1rs  Enfants  (1866,  in-18'i. 

Cnarge  de  la  critique  littéraire  à  l'Opinion  na- 
tionale, M.  Malot  a  fait  paraître  dans  ce  journal 
un  autre  roman,  Ut  Anwwf  de  Jitquei  (1860). 
Il  a  aussi  adressé  ^Ungleterre  au  même  journal 
une  suite  do  lettnO'Curilièletfliu»  Is  théâtre.  In 
sport,  la- «Miéti'et  la  Jovra^sme* anglais;  el!e# 
ont  été  réunies  en  volume  sous  ce  titre  :  (a  Vié 
modemt^en  Angleterre  (1862,  in-l8).  U  s'est  aussL 
spécialement  iK  rujiè  ,  dans  l'Opyruan  natinnale,' 
des  questions  île  l'cducalion  publique  relatives  au 
développement  corporel.  Plus  réiemment  il  a 
fourni  au  Magasin  de  récriaUon  et  d'éducation  , 
un  roman  pour  les  enfants  :  Ise^MtMMret  de  Ho- 
uMMi.  Ma/lbrie  {,l9B»t 

MALOU  (Jean-Bantiataf^  prélat  belge,  ni  à< 
Ypres,  le  30  juin  18M,  mort  le  23  mars  1864.  — 
Voy.  las  édit.  préeédMlM»- 

MALOU  (Jules),  homme  politique  hi-Iu'e,  fn'ra' 
du  précédent,  né  k  Ypres,  le  19  octobre  IHIU,  entra 
de-  bonne  heure  dans  i'admini-traïuin.  et  <>evint 
chef  de  division  au  ministère  de  la  justice,  puist 

S [ouverneur  d'Anvers.  Nommé,  en  1841,  membre 
le  1*  seconde  Chambre,  il  entra,  le  30  juillet  11146, 
ooBnt  alaiilm  daa  lbMiMei»  dsne  te  oaUnet  lii 
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béral  Ibrmé  p«r  M.  Ytn  de  Weyer.  Ses  opinions 

uliramontaines  le  mirenl  en  d4>accor(1  rivec  sps 
collcgiies,  et  il  demeura  seul  dVtitrt'  eux  itaiib  It? 
nouv-aii  ministère  formé  |  ;ir  M.  de  Tlipux,  en 
1846,  et  renversé  l'année  suiviini»  \  \7  amU  1>W7). 
11  fut  un  lies  orateurs  les  plus  linllint-î,  uiaîs 
aussi  les  plus  acerbes,  lie  la  seconde  Chambre  d« 
Belgique,  où  il  faisait  partie  de  l'opposition  catho- 
lique. Il  est  devenu  l'un  des  directeors  de  la  So- 
ciété générale  pour  r.ivorii^er  l'iudastrie  nationale. 

On  elle  de  M.  Jules  Malou  :  Situatim  fiman- 
€fin  iêlaBetgique (184'];  JmpdU.  BeeMtt  etDé- 
aerna.  Dette  flottante.  Mie  «outtituée  /Bnnelles, 
1M7,  in-8)  ;  la  QuMkm  mtmitaire  (ibid,  18.V9. 
iQ-8)  :  la  iradirction  de  l'allemand  de  la  Sùuaikm 
monétaire  dt  la  Suistr  en  trptembre  1859,  par 
0 -T.  lillnd,  18r)9,  in-8; .Snticr  historique  »w  tei 
finmicrs  de  la  lieliitqiif  àf  \KU  u  I8().")  (Paris, 
ISO",  in-4);  deux  séries  de  Lrttrrs  mr  les  che- 
mins de  fer  de-  l'État  belge  (Bruxelles  e<  Paris, 
1«7-188S^.  ete. 

MALTBY  (Edward),  prélat  anglais,  iréqtie  de 
Durham,  vers  1770,  fit  ses  études  au  collège 
de  Pembrolte.  re^ut  en  1806  son  dipidiDe  de  doo- 
tMir  en  théougie,  et,  après  avoir  exercé  les'fKmiv- 
ttons  sacerdotales  dans  le  comté  de  Honte,  Art 
attaché  comme  chapelain  à  l'rvëque  de  Lincoln. 
Gon-acré  évêiiue  <le  Ghichesler  en  1831 ,  il  pa«sa 
avec  Sa  même  dignit»^  à  Durham  (18;tG),  syi^n 
dont  les  revenus  sunt  estimés  à  plus  de  "iiMj  OtMJ  fr. 
Jiar  an.  (a'  prél  il  a  t'cnl  j  lusieui  s  v  luiiics  de 
Si  riiioits;  des  i'saumet  et  ilymnrs  :  Vt^nii'  de  la 
religion  chrétienne  (Truth  of  the  chr.HtJin  reli- 

Sion);  Mceurt  et  eoiUumeM  bibliques,  expliiuécs 
'après  les  récits  de»  Toyageurs  (I84â),  traduit 
en  français,  ^te.  On  lui 'doit  également  une  édi- 
tioo  renw  et  augmentée  da  Ihetionnair*  de  pro- 
Mdi$  megiif  de*MorelK  En  «epMnbre  185S,  il  a 
résigne  la  dignité  épiscopale. 

MAlTE-BRUir  (Victor -Adelphe) .  péopraphe 
frnnçiîN  né  à  Paris,  en  1R16.  et  tils  du  célèlire 
grGgraphf  do  ce  nom,  oliiini,  après  la  mort  de 
sou  p^re  (18'26),  une  <lemi-lw;Ui-se  nu  colli'->;o-  de 
Vers;iilles,  cnira  en  dansiuie  etmlo  d'uvou'', 

et  eml  rnssj,  en  183R,  le  professoral.  Il  enseiLn.i 
successivement  rhistoire  à  Famiers  (1838),  à 
Saintc-Barl)e  (1840),  au  collège  SUmislas  (1846), 
et,  à  partir  de  1847,  se  voua  entièrement  aux 
études  géofO'apbiques.  11  devint  membre  de  la 
Société  de  géograpbi»,  dont  il  a  étt  secrétaire 
ginérai  à  pluneun  mrisce  dèpob  llfN»-;  il  a 
Mrtldpé  eetlfement  à  la  rédaeniMi  du  BtMetm 
de  4)ette  loeiiti.  11  est  eneatreiédaeieureD  otief 
des  NowtUêt  mmàkt  det  Mye^ee,  fondées  par 
•on  p&re,  en  1809; 

M.  Malle  Brun  a  pubhé  :  let  Jeunes  M'i/aijeuri 
en  France  (1K40.;  2'  édit.,  1844,  1  vol.  m  li;;  une 
nouvelle  édition,  de  la  Géogrnphir  li.^  son  p.'re 
{IHhl-hh,  8  vol.  in-8)  et,  aVec  divers  collabora- 
teurs, la  France  illustrée,  histoire,  gt  ographie  et 
sUtistique  (]85r>-18à7,  3  vol.  in-8);  la  Destinée 
de  «r  John  Franklin  dévoilée  (1860.  in-8)  ;  Ré- 
lumé  histmiqw  de  l'esmloraUm  é  M  renfiefT/ie 
de«ffraiidc  laet  de  PAfrifti»i  etfll'(lMO,  in-8); 
les  JVoiwdlse  aeauiR'fteiu  dw  JNmst'done  fAtie 
oWentale.  etc.  (1861,  in-B/^;  les  BÛî»e-Unit  et  te 
Mexique,  histoire  et  £r^09Pa}ihie  (|8e9.  in -41  ;  les 
Dernifret  explorations  du  docteur  Alfred  Pmey 
dans  la  région  du  liant  fli  uve  Hlnnr  {  ISil  (.  in- 18)  : 
Coup  d'œil  sur  ,e  Yuratan  (lh64,  in-18);  la  So- 
nora  et  ses  mim  s  ;  m- 8,  avec  cartes)  ;  Canal 
interocéanique  du  Uarien  (1885,  in-8)  ;  Histoire 
iirnijmphique  et  statistique  de  V Allemagne  (I86&- 
i8()8, 10-4)  ;  Histeite  de  IfareouMW,  de  ses  $eii- 
0)ieM«slcl»«DHiiiomMMr«(188i;iamaveopL)|0le. 
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français,  né  à  l'ours,  le  17  août  IKtI.  diricedans 
celte  ville  une  maison  considér  iblc  d  unprinierio 
et  de  librairie,   fondée  par  -^on  pcre  au  conim«i- 
cement  de  ce  siècle,  et  Imrtièe  pendanl  lun^-lemps 
à  la  clientèle  locale  et  k  rim;treM>ii.n  de  quelques- 
livres  de  droit  ou  de  liiurpio,  la  plupart  mt>ru» 
pour  le  compte  des  éditeurs  de  Paris.  Kn  1833, 
l'élahlksemeDt  pa&sa  aux  mains  de  MM.  Aifreil-et- 
BfMH  Mme.  lies  deux  beaux-frères  1  exploitèeeaK 
en  commun  jneqv'en  1845,  e(<l«i  doanérentie»*» 
semble  une  eiUBston  considérable.  Mais  c'est 
surtout  dsMris  ot»  m  AUnd  Ittae  est  rcetétseiJ 
à  la  téie  Ms  eflUres  qiwla- Uluiirie  a  prie>  lea« 
plus  grandes  proportions. 

La  maison  Marne  reprétenta'biewldt  une  vaste- 
usine,  o\\  s'ent  iMUèrent  à  la  fois  les  fonctions, 
ordinairement  divisées,  fie  l'Miteur,  de  l'impri- 
meur, du  libraire  et  du  reiifur.   a. et   tous  les 
travaux  accessoires  que  ces  professions  appellent; 
où  la  matière  première  des  livres  entra,  sous  la 
forme  de  manuscrits,  de  papiers  en  rames,  de 
caractères^  de  cartons  elde  peaux,  pour  en  sorttP 
en  volumes  préparés  pour  loules'  Us  néees«il4e> 
de  la  eoBsomm»>ion.  L'imprimerie,  wehnlveraeBlr 
alIiECité*em  beeonc  de^k  librairie,  s^esi  pourvM' 
de  t«eat»inéemiqaes4impitaier,  à  glacer,  àce*»» 
p4>r  ou  à  monter  le  papier,  toutes  mues  parla 
vapeur,  et  produisant  juscfu'à  20000  volumes  (lar- 
jour  Les  ateliers  consacrés  à  la  reliure,  plus  vas»' 
tes  encore,  furent  garnis -de  machines  et  d'instru' 
incnts  nouveaux.  Des  milliers  de  cartonnages  y 
fur«>nt  frappés  tout  d'une  nièce,  et  on  y  CDnfec- 
tinnna  dcfiuis  la  plus  modeste  couvi  riiire  '-n  Im- 
sane  jusqu'aux  plus  riches  reliuie»  en  chagnu 
et  en  velours^  arec  ciselures  sur  le^  tranches. 
Chaque  jour  ouvrable,  il  sortit  de  la  maison  3  oU' 
4fi00-  Itiiograraraes  d»  livres  brochés  ou 'ratMs»  fat» 
.  ment  un  total  de  1 000000  à  1  SQOOWJulograBBBse» 
!  par  an.  Desgeleries,  qui  peaventcontenir4  miliions 
de  voliRnes.  furent  comme  les- réeee«sici<.ali- 
mentant  régulièrement  cet  écoulement  emuiM*! 
rable.  I.'étaÙieeement  occupa  700  ouvriersieiteiB*' 
ployés  au-dedens,  et  4  ii  500  au  dehors. 

Le  fonds  de  la  maison  Marne  composé  long- 
temps de  libres  de  ijlufiiie  et  de  dévotion,  et  de 
[letils  ouvrages  d'educ.iiii  ii  religieuse,  publiée; 
sous  las  ausiiices  de  l  archevonue  de  Tours,  ne. 
comprend  pius  seulement  la  série  complète  de» 
ouvrages  d'enseignement  prim&tre,iea  livrée  d'&» 

{(lise  de  tous  formats  et  de  tooe  ffritv  ei,  eew 
e  litre  de  «  BibUotbàqiie' de  la  jeunesse  obié» 
tienne,;  »  une  iaomaise'eetteetieD-  de  voltaae» 
ponr  les  distributions;  Il  •^•eBiiehi  d'ouvregee* 
descriptifs,  pittoresques  «aiesienliliquest  arUsie-. 
meni  filostrée.  C'est  ainsi  que  MH.  Marne  onti 
proiluits  pour  l'Exposition  univwselle  de  18&6  le' 
splendidc  volume  de  la  Touraitte,  regardé  comme, 
le  plus  beau  livre  illustré  qui  eût  encore  paru. 
Depuis  ils  ont  donné,  en  I8,S7,  la  Sainte- Ihble^ 
avec  grands  dessins  de  M.  G.  Doré,  et  les  Jardine^L 
in-folios  non  m-jius  magnifiques.  Ils  ont  eotre- 
pris  plus  réoemmeaft  une>  coUection  de  Chef»- 
d^mmi^e  tolat^ite  framçaiee,  avec  eauz-fortae^- 
conraieepéeinNBe-de  typograpUe  magistrale. 

Les  plus  haaies  réeoimpenBeB>ontét6  déceméeei 
à  la  maison  Marne/  A  l^BtpositleD  universelle  d» 
Paris,  en  1865.  elle  remporta  la  gimide  médaille' 
d'honnrar^  et  à  celle  de<  1469  le^gnad  pitsttiiieM 
de  sa  classe.  Elle  obtinitausei  en  XWI',  IHiB'deS' 
nouveaux   prix  de  lOOOO   francs,  destinés  auX- 
«  établissements  nicxJèles.  où  rènnaienl  au  plus> 
haut  degré  rbamioiue  hociale  t:t  W  iuen-èlre  de»' 
ouvriers.  »  C'était  la  aiiisiruciion  des  cités  ou- 
vrières dans  des  condiuons  rfmarLjuabli'S  (i'ecit- 
nomie  et  de  confortable  qui  lui  avait  valu  celte 
deniéw  «atlMIIn*  A  k  sHtte  é»  Je  •eoMiie.li» 
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position  universelle  de  Londres,  H.  Alfred  Hame, 
décoré  depuis  1849,  à  é(e  promu  oflicler  de  U 
Légion  d'honneur  (l(i  août  l&ùU).  . 

Son  fils,  M.  l'aul-Jules-Am&nd  Hamb,  né  à 
Tours,  le  29  novembre  1833,  fit  «es  études  au 
oollége  de  celte  ville,  fut  associé  de  bonne  heure 
i  la  maison  paternelle  et  prit  une  part  très-active 
à  ses  divers  travaux.  Il  a  épousé,  en  1859,  uac 
SUb  du  îuriaooosuUe  A.  DeUos.  Il  a  étd  élu  juge 
«n  tribunal  de  whubwtw  et  Ambra  du  conseil 
munieipal  d«  Towi. 

MAMK  (Ch.irles-Erncst-Auyuste),  beau-fr^re  du 
procéiicnt,  geii'ire  et  neveu  du  fonilatnur  lin  la 
maison,  est  né  à  Angers  le  4  iiovembro  180r>. 
Après  avoir  dirigé  la  librairie,  de  concert  avec 
H.  Alfnd  Marne,  de  1833  à  1845,  il  se  reUra  des 
abires  ,  devint  niaire  de  Tours  en  1849,  fut  pen- 
dant seixe  ans  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce et  entra  au  Conseil  général  pour  le  canton  de 
Tours-centre.  Le  23  octobre  1859,  >l  fut  nommé 
d6[iut6  au  Corps  législatif  comme  caadulat  du  gou- 
vernement pour  ta  3*  circonscription  d'Indre-et- 
Loirt-.  Réi'lu,  au  même  titre,  en  1863,  il  a  obtenu 
18  461  voix  sur  24  802  volants.  A  l'occasion  des 
élecÛoos  municipaleïi  de  juin  1865,  qui  furent  très- 
Cfafeusasà  Toun.  il  donna  sa  démission  de  maire. 
Anx  éteetioBB  légMlativea  de  mai  1869,  M.  Marne, 
appuyé  encore  par  l'administration,  vit  sa  candi- 
dature échouer  devant  celle  d'un  nouveau  venu, 
II.  Wilson,  dont  les  largesses  firent  alors  grand 
bruit  dans  toute  la  France  ;  sur  28  025  volants  il 
réunit,  au  premier  lourde  scrutin,  12090  voix, 
contre  12  210,  obtenues  par  suo  concuirent.  et  se 
retira  sans  attendre  le  second  tour.  Nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'bonneur  en  1852,  il  fut  promu 
oflicier  le  14  juin  1886,  en  récompense  du  dé- 
TOMUMiit  dont  il  Ht  prauve  à  l'époque  des  inon- 
datims  de  la  Loire. 

MAMiAXI  (Terenzlo  della-Rovehe,  cùmte), 
pti  ii  ,  1  iilosophe  et  homme  politique  italien,  né 
en  i8UtJ.  à  l'esaro  (Êlals  de  l  Eglisc),  fut  mêlé,  au 
sortir  des  études,  aux  mouvcmenls  révolution- 
naires uue  l'avéoement  de  Grégoire  XVI  provoqua 
en  luhe,  prit  une  part  très-active  au  soulève- 
mant  da  la  Bomagne,  et,  asris  la  formation  du 
goovemenient  provîsove  de  Bdogue,  fut  choisi, 
avec  Amaroli,  Bianchetti,  Armand!,  Orioli,  pour 
être  un  des  membres  da  pouvoir  exécutif.  Bo- 
logne ayant  été  pris,  et  la  révolution  comprimée, 
comme  à  l'ordinaire,  par  les  Autrichiens,  M.  Ma- 
miani  passa  en  France  et  forma  À  Paris  un  comité 
de  propagande,  dont  il  eut  la  préikidence,  et  dont 
Leopardi  fut  un  des  membres  les  plus  actifs.  M.  Ma- 
miani,  esprit  indépendant  et  religieux,  tentait  de 
relever  le  courage  de  ses  compatriotes,  en  ré- 
pandant les  orbioMs  d'une  philosophie  qui  était 
un  eompronus  entra  la  laiaon  et  le  aentimeot,  la 
science  et  la  foi,  et  OÙ  li  poWaae  laimit  IheUe- 
ment  se u tir. 

L'avénemoiit  de  Pîo  IX  et  les  troubles  qui  pré- 
cédèreai  la  rûvolutiuu  le  ramenèrent  en  Italie.  Il 
refusa  pourtant  d'accepter  le  bénéfice  d'une  am- 
nistie qui  réclamait  de  lui  le  désaveu  du  passé,  et 
ne  eenseolit  à  rentrer  que  lorsqu'il  put  le  fttire 
sans  aucune  condition  (1846).  Au  commencement 
de  1848,  il  reparut  i  Rome  et  prit  place  aus- 
sitôt parmi  les  membres  les  plus  actifs  du  parti 
libéral  modéré.  Après  les  mouvements  du  mois 
de  mars  et  la  promulgation  de  la  constitution, 
lorsque  déjà  toute  l'Italie  était  en  feu,  il  accepta, 
non  sans  avoir  hésité  quelque  temps,  le  ministère 
de  l'intérieur  dans  un  cabinet  où  avaient  déjà 
passé  les  carditiaux  Gizzi,  Perretti.  Hofardi  et 
Anlonelli  Ivoy.  ce  nom).  11  s'y  trouvait  dans  une 
dtiiatkn  oilBoile  et  qiio  n  populaiilé  ne  aiif0aail 
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pas  à  ^îâuver,  entre  les  répugnances  ou  les  ter- 
reurs du  pape  elles  exigences  de  la  démocratie, 
représentant  un  parti  modéré  qui  n'exis'.nii  guère 
i»t  prcstj ne  forcé,  pourcombattre  les  intrigues  sOvir- 
des  du  parti  absolutiste,  d'accepter  les  avances  el 
la  coopération  de  la  faction  ma/zinienno.  Son 
but  principal  était  l'indépendance  de  l'Italie,  et 
il  voulait  former  une  ligue  sérieuse  entre  Rome, 
le  Piémont,  la  Toscane  et  Naples,  contre  l'Autzir 
che.  En  politique,  il  était  pour  ht  monarchie  con- 
stitutionnelle. Le  pape,  qui  ne  pouvait  se  résou- 
d:e  à  en  appliquer  les  principes,  lui  fit,  nu  s'i-in 
mêiae  des  assemblées  représentatives,  une  j.'uerre 
(]ui  fit  demander  au  prince  fie  Canino  (vny.  ce 
nom)  <-  si  le  discours  du  trône  était  la  pensée  du 
miiuâtère  amovible,  ou  le  programme  du  prince 
même.  >•  De  son  côté,  le  cabinet  refusait  au  papa 
la  réunion  des  deux  portefeuilles  des  affaire*  ex- 
térieures (eoetésiastiaues  et  laïques).  De  Paris,  les 
violences  du  journal  VTJnivert  envenimèrent  la 
querelle,  et,  à  la  su;tc  d  une  manifestation  belli- 
queuse, à  laquelle  prit  part  un  do  ses  coi'.î;;;ies, 
M.  Uamiani  se  retira  du  cabinet,  impopulaire, 
mal  vu  de  'a  cour,  susj  eL-t  au  jiarli  avancé.  S'il 
avait  échoué  dan»  les  questions  générales,  ii 
avaitdu  moins  préparé  d'excellentes  mesures,  tellea 

3ue  l'introduction  dans  l'État  des  télégraphes, 
u  système  décimal,  des  livrets  d'ouvriers  et  de 
domestiques,  etc.  Il  alla  à  Turin,  oA  il  fonda, 
avec  Gtolterti  et  quelques  autres,  la  Société  de 
l'union  italienne,  dont  il- M  tarda  pas  à  filtre 
nommé  président. 

Après  l'assassinat  de  Rossi  (novembre),  i!  Tui 
désigné^  avec  l'abbé  Rosmini,  pour  faire  partie 
du  ministère  Galletti;  la  fuite  du  pape  el  la  diffi- 
culté des  circonstances  le  décidèrent  seules  à 
accepter  par  patriotisme  le  portefeuille  des  aShi- 
ras  éliangéres,  qu'il  avait  d'abord  refusé.  Croyant 
au  mauvais  vouloir  de  la  cour  de  Gafite,  il  con- 
seilla de  cesser  a\ec  elle  toute  communication  et 
de  se  constiiuor  franchement  en  pouvoir  révolu- 
tionnaire; le  cabinet  préféra  conserver  une  appa- 
rence de  légalité.  Toutefois,  W.  Mauiiaui  ne  con- 
sentait pointa  décréter  à  tout  jamais  la  déchéance 
du  pape,  et  il  dut  bientôt,  avec  un  de  ses  collè- 
gues, donner  sa  démission  (décembre  1848).  II 
resta  dans  Rome,  où,  sondé  par  l'ambassadeur 
français,  H.  d'Raroouit,  il  se  montra  favorable  à 
une  intervention  française,  la  seule  qui,  selon 
lui,  ptiit  sauver  la  liberté  des  dangers  dont  la  me- 
naçait l'invasion  des  Autrichiens,  ou  le  retour  dcs 
canlinaux.  Quand  il  vit  cette  intervention  se  ié>.- 
liser,  i\  se  retira  à  Gênes,  où  il  vécut  depuis.  I)  x 
ans  plus  tard,  au  milieu  de  la  reconstitution  de 
l'Italie,  il  s'est  fait  naturaliser  Sarde  et  a  été  ap- 
pelé par  Victor- Emmanuel  au  ministère  de  l'in- 
struction publique  janvier  1860)*  Au  noia  da 
mars  1861,  M.  Mamiani  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur à  Athènes,  et  sa  misdon  avait,  dit^n. 
un  but  scientifique.  En  1865,  il  alla  renrésRnter  lo 
pouvernement  italien  à  Berne.  Dans  la  Cdambre 
l)iémunUise ,  où  il  l'ut  envoyé  des  1856  comme 
député  de  (jèues,  ainsi  qu'au  parlaii  cnt  italien, 
ilaioui,  comme  orateur, d'une  certaine  inllucace, 
et  défendu  la  politique  du  comte  de  Cavour. 

M. Mamiani  est  resté  pour  toos  les  pari:s  un  po^te 
trà*-distingué,  un  savaot  jurisconsulte,  et  le  chef 
d'une  phiM80[iiiie  plus  attrayante  qu'ori>;iuale, 
sorte  de  compromis  entre  le  scepticisme  dogma- 
tique de  Kant  et  ie  âcutimentalisme  de  Giolwrti. 
C'est  ce  qui  apparaît  du  mouis  dans  sou  Umou- 
vellement  (Rinnovaroento  délia  filosofia  anlica 
italiana,  1830-18  iGj.  Il  a  en  outre  puL.ié  les 
Dialogues  de  science  premùie  (  liialogiii  di 
scienza  prima;  Paris,  1846);  les  Poètes  du  moyen 
â§e  {Pœli  dell'  età  média  ;  Paris,  1842;  2* 
tmo,  1648),  ainsi  qu'un  grand  noahie  de  piècea 
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de  vers  détachées.  Comme  fondateur  de  l'Acadé- 
mie (ihiloiopliique  de  (iênes,  il  a  publié  une  sé- 
rie de  mémoires  dont  voici  les  plus  remarquables: 
De  i Impossibilité  (Tune  tcienct  absnlur  (Doll.i  im- 
possibiliià  d'una  scienza  assolula)  ;  Du  Beau  dans 
la  theorir  du  progrès  (Del  Belle  in  ordine  alla  Teo- 
rica  del  progresse)  ;  De  tUsage  de  la  métaphy- 


(St 

origine,  natura  è  constitiuione  dalla  sovranità)  ,- 
Ihi  Droîl  de  promriété  (Del  diritto  di  proprietÂ)  ; 

T>rl  fondamento  aella  fUotofla  del  diritto  (Naples, 
18.')1);  Suoco  diritto  europeo  (Turin,  18S9); 

f)uis(|uelquesautresqui  ont  trait  à  l'économipo  i  à 
a  politique  sociale.  En  IS.'il,  il  publia  à  Pans  un 
livre  très-important  :  Dr  la  Papauté  (del  Papam, 
Paris,  18âl),  et  depuis  .^cri^i  Politici  (Florence, 
1853) ,  une  nouvelle  édition  de  ses  Poi'sies  [IbuL, 
18i)7),  et  divers  écrits  d'actualité  qui  ont  eu  un 
grand  retentissement.  Deux  de  seaéôits,  leNuovo 
diritto  et  la  Teoria  délia  religione  et  dello  ttato, 
ont  été  condamnés  récemment  par  la  congréga- 
tioQ  de  i'Jfldn(iiius  186^.  M.  iisnùuli  a  donné 
frAqaemnent  des  «rtidês  trèMemarqaés  à  la  fle- 
vtstti  contemporanta  de  Turin,  important  reeudl 
fondé  en  IS-SO,  et  qui  fut,  pendant  les  années  sui> 
vnntes,  le  champ  de  bataille  des  kODUMS  poli- 
tiques italieu5  vaincus  en  1848. 

MANCEL  (r.eorges-Jean  Baptiste),  archéologue 
français,  m-  le  10  décembre  1811,  à  Caen,  mort 
dans'  cette  ville  eu  1862>  —  Yoy.  les  édit.  précé- 
dentes. 

MANCHESTER  (William-Drago  Montaou,  7*  duc 
m),  pair  d'Angleterte,  est  né  en  1823,  à  Kimbol- 
tOtt-Gutle  (comté  de  âuntingdon),  d'une  illustre 
fUDiUe  qui  a  obtenu  la  pairie  en  1630  et  le  titre 
de  due  en  1719  sous  George  1*.  Bleré  au  Gollése 
militaire  de  Sandhurst,  U  acheta  un  brevet  de 
sous-lieutenant  d'infanterie  et  senit,  de  1843  à 
IH'tG,  au  cap  de  Bonne-Esporance,  où  il  fui  aide 
de  camp  du  général  Maitland.  En  18riO,  il  se  retira 
avec  le  grade  de  capitaine  aux  grenadiers-gardes, 
n  a  fait,  suivant  l  usage.  l'apprentissïge  de  la 
vie  politique  à  la  Chamliro  des  Communes,  y 
siégeant  pour  Dawdlcv,  de  1848  à  18^2,  et,  pour 
le  HuntioedoDshirc,  de  1852  à  18S5,  époque  où 
il  a  hérite  de  la  pairie.  Partisan  des  principes 
coneerrateun,  U  a  fait  partie  de  la  maison  du 
prince  Albert  sous  le  ministère  Derby  (18ô2).  On 
cite  de  lui  quelques  publications,  notamment:  la 
Cour  et  la  soriélc  anglaispx  dcpiih  le  règne  d't- 
lisabcth  jusqu'à  celui  d'Anne.  —  Marié  à  la  com- 
tesse d'Alten  (I8ô2),  le  duc  de  Manchester  a  eu 
plusieurs  enfants,  dont  l'alné,  Georye  -  Vicior- 
Orogo,  Tieomte  Marasmu,  est  né  oa  1863. 

MANCINI  (Laura-Beatrice  0LrvA,danM9,flnnme 
poêle  italienne,  née  à  Naples,  en  1823,  ]Mssa  les 
plus  belles  années  de  sa  première  jeunesse  au- 
prie  d'un  père  malade,  qiii,  en  échange  de  ses 
soins  dévoues,  nnstmlsit  dans  les  tittératuras  an- 
ciennes et  modernes,  et  dans  riilatoiie  luiver- 
selle.  Dans  ses  loisirs,  elle  cultivait  avec  succès 
la  p  inture,  la  musique  et  la  poésie.  Elle  se  ma- 
ria, en  18^0,  malgré  des  résistances  de  faïuille, 
avec  l'avocat,  profes.seur  en  droit,  Pasquale  Man- 
cini.  Ce  mariaKo  fut  tout  un  roman  dont  elle  fit 
une  pièce  de  théâtre,  Inès,  jouée  i  Florence  en 
1845.  L'année  suivante,  elle  publia  un  poème  : 
Colombo  al  contento  délia  Raiida,  et  UB  volame 
de  Poétiet  diterset  (Gènes,  1846). 

Son  mari,  s'étant  mêlé  aux  mouvements  révo- 
lutionnaires de  Naples  en  1848,  dut,  apiis  la 
véaction,  prendre  an«e  eUe  la  ivnle  de  Tnio. 


Trois  ans  aprts,  lor<«<|ae  M.  Gladstone  eut  fait  pa- 
raître ses  lettri  s  ri'li'  br-'s  sur  Napins,  Mme  M.in- 
cini  fit  écho  par  de.s  \i?rs  patrKitii|ues  intitulés  : 
A  Gladstone  une  exili'e  nnpoltlmni'  (Turin,  1851). 
Elle  donna  encore  dans  le  mfuie  esprit  :  l'Italtt 
sur  la  tombe  de  Vincmf  Gujherù  (Turin,  1863), 
sorte  d'improvisation  écrite  aussitôt  après  la  mort 
du  pbilosopbe  et  qui  excito  un  vif  enthousiasme. 
Les  œuvres  de  cette  dame  l'ont  rendue  très-célèbre 
en  Iulie,  surtout  OOflUne  poète  lyrique.  Depuis  In 
constiiuuon  du  royaume  d'Italie ,  elle  •  eompoeé 
un  gread  nombre  de  poésies  pour  les  diverses 
cérémonies  patriotiques.  —  Scn  mari,  qui  fut  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  en  1862,  dans  le 
cabinet  éphémère  de  M.  Ratazxi,  est  resté  dans 
le  Parlemtnt  un  des  chefs  du  centre  gauche. 

MANDEL  (Êdouard),  graveur  allemand,  né  à 
Berlin,  le  15  février  1810,  fut  de  bonne  heure  en* 
couragé  par  le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
laume III;  admis,  en  1826,  aux  cours  de  l'Aei- 
démie,  il  travailla  quatre  années  avec  le  professeur 
Buchhom.  Le  succès  de  sa  première  œuvre,  U 
Guerritr  et  ta  ^ille^  d'torès  Budebcand.  en  1830, 
le  fit  charger  par  l'AoMlemfe  de  gmver  la  £ore{«y 
de  Regass.  11  en  devint  membre  lui-même  en 
1837  et  fkft  nommé  professeur  de  gravure  en  1842. 
Depuis,  Bf.  Mandel  a  été  clinisi  comme  président 
de  l'Académie.  C'est  un  des  maîtres  allemands  qui 
ont  formé  le  plus  d'élèves  distingués. 

Nous  citerons  de  lui:  le  Eerqer  italien,  de  Pol- 
lack;  le  pnrtrail  dr  Van  Pyck,  d'après  l'origiBal 
du  Louvre;  le  portrait  du  Titien,  craprès  l'origi- 
nal de  Berlin;  le  portrait  de  la  reine  Élisabeth 
de  Pruue,  d'après  Stieler;  le  portrait  de  Char- 
les l",  d'après  le  tableau  de  Van  Dyclc,  &  Dresde 
(I8&1)  ;  la  MaàoM  4e  (MoKma^  d'après  Rapbail 
(1853),  etc.  M.  Manttol  a  envoyé  à  nbneition 
universelle  de  Paris  en  1 855  plnsieun  planenes  qui 
lui  ont  valu  une  médaille  de  seconde  classe;  ce 
sont  :  le  Christ  ple^trant  .sur  Jrrusalrm.  d'après 
M.  Ary  SchefTer,  le  pnrlr<nl  de  Friùlèric-Guil- 
laumr  [V,  d'après  f)tto;  Deux  enfanta,  d'après 
M.  M.!(,'nus,  et  son  fameux  portrait  de  Charles  /•». 
Au  Salon  de  18G1  ,  il  a  exposé  trois  gravures  : 
Kcce  homo,  d'après  Guido  Reni  ;  Mater  Dolorosaf 
d'après  Carlo  Oold .  et  le  portrait  de  Raphaël , 
d'après  Raphaël,  puis  à  celui  de  1865  :  Us  Vierg4 
à  M  chaise f  d'après  le  tableau  de  Raphaël,  gra- 
vure qui  a  reparu  à  rExposition  umverseile  de 
1867,  et  qui  passe  pour  son  cbef-d'aenvre.  V.  lba> 
del  a  obtenu  ebez  nous  une  troisième  médaille  en 
1837,  une  seconde  en  1844,  tine  médaille  de 
2»  classe  en  18h5,  puis  deux  rappels  do  2'  médailo, 
l'un  en  1857  et  Vautre  en  1861. —  Il  avait  un 
fîls,  Rainold  Mandel,  son  élève  et  d^îà  son  COl» 
laborateur,  qui  est  mort  en  1865. 

MAffDERSTROEM  (Chistophe  -  Roger  -  Louis  , 
comte  de)  .  homme  d'Etat  suédois,  né  à  Stockolm 
en  1806.  H  était  ministre  de  Suède  à  Paris,  lors- 
que le  rai  Oscar  le  rappela  pour  le  mettre  à  la  téte, 
comme  ministre  d'État ,  du  départesMU  dee  ef- 
fUrss  étrangères,  le  16  mars  1858.  Il  oonamoee 
fonctions  après  ravénement  de  Charles  XV,  tl  nt 
s'en  est  démis  qu'au  mois  de  Juin  1868.  Fundaat 
ces  dix  ans,  le  comte  de  Manderstroem  eut  une 
grande  part  aux  progrès  et  réformes  accomplis 
dans  le  reyaume.  Il  a  pris  depuis  la  direction  du 
Collège  du  commerce,  chambel.an  du  roi,  il  a  été 
décoré  des  grands  ordres  de  l'Europe  et  â  été  Ihtt 
grand'croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  comte  Manderstroem  a  manifesté  5es  goûts 
littéraires  par  plusieurs  publications^  dont  la  prin- 
cipale est  le  Recueil  de  documents  inédits  etmeer- 
naiai'hiêloirtde  la  Svide  sont  le  rtent  de  fint- 
m»  m  (Paria,  184M849,  t  I-n,  in-«  :  «et  on- 
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vmeo,  écrit  en  français  et  tiré  à  petit  nombre 
d'etemplaires.  .1  ét.»  ir.nluit  partiellement  en  sué- 
dois par  l'auteur  (1851).  Oo  cite  eooore  de -lui 
quelque*  MoBnipUw  UvéM  à>trt<yUt 
«ombre. 

MAXDL  (Lonif),  médeoiii  IniMAit,  né  à  P«sUi 
(Hongrie),  en  décamliM  tSI},  «.«it  MS  étadw  à' 

l'univeinît^  ïli'  Vienne.  Reçu  docteur  en  médecine 
à  He-iih  eu  iHHij,  il  8e  tua  à  Paris  à  la  fin  do  la 
némo  annén  et  lut  reçu  lioc^Mir  à  Iri  Kaculli^  dr 
Paris  en  1842,  avec  une  tht-t-e  inliluitf  :  Ht-cher- 
■ihet  médico-Ugalft  tur  le  sanq.  Il  a  été  natura- 
.ksé  fonçais  en  Il  a  été  décoré  «le  la  Lé- 
sion d'honneur  le  6<iaai  1846. 

||.  liandl  a  beaucoup  ooaiitibtté»  pan  MB  wm 
i  l'école  pratique  et  ses  puMieatioiit,  à  répandre 
l'flpplicat  on  mnlicale  du  micrononpeien  France. 
C<>llal)oi  alour  Ac-i  Jirchiret  de  médtcinp ,  il  a  pu- 
blié, en  outre:  Traité  pratique  dti  microscope  et 
Jie.  ton  tmpioi  à  l'étude  des  corps  organisés  UJi;)9, 
'«veo  pl.);«lnal«mi>  générale  (Fans,  IS^iS,  avec 
6  pL);  AMMUOMe  «icr»(oop*4u«  (  Paris,  1838- 
18»1,-3>v0l.  taHfcL'avae  91- pl.).' Plusieun4e  jm 
itionmu  oai  éli  eounania  par  l'iMiiiat. 

M.VNEC  (J....  P....)'  niédecin  Trançais,  né  en 
1199.  .'•uivit  à  Paris  Ips  cours  de  la  Faculté,  et 
fut  reçu  docteur  r-n  182G^  l.ùnsrtf riips  chirur^'ien 
à  1  hospicp  (le  la  .Sal{)âtrière,  puisà  la  Charité,  et 
ehef  des  travaux  analomi<jues  de  1  administration 
des  hôpitaux,  il  a  pria  sa  ratiaita  «n  1860.  M.  Ma- 
nec  avait  été  nooûié,  MM,  «httrâliar  d«  la 
Lésion  d'bonaear. 

On  a  de  lai  une  JNfmi9  miTtSt» 

(18'2.S)  ilfu.x  tnldea'jx  représentant  l'Axe  cérébro- 
tpinal  et  le  Serf  qrand-tympathique,  cl  un  Traite 
de  la  ligature  des  artira  (1802,  in-ful.  :  2'  édit., 
1836),  oiivraKe  couronné  par  l'Académie  des 

•ecieitces.  Il  a  également  coopérn  au  TréSU 

■iomiê-d$$eriptive  de  Julea  Ciloquet. 


'liftlfBT<Ateuard),  MintnaU^nafbiliitarfaB» 
^{s,  né  i:  Paris  en  ttSt ,  Ht-aM  étadfladane  V\m- 

tiiution  Poiloup,  à  Vaugirard,  et  au  collège  Roi 
l»n.  A  l'âge  de.dix-sppt  ans,  nialirréson  «oùl  pour 
la  peinture,  il  fut  l'oicé  par  sa  faniillt',  qui  le  des 
>ttnait  à  la  carrière  maritime,  de  s'embarquer, 
comme  novice,  sur  on  vaisseau  à  destioation  de 
•Rio-Janeiro.  Au  retour  de  ce  premier  voyane , 
■■«Irant  sa  Toeation  première,  il  alla  visiter  l'ita- 
•lia  et  la  HoUanda^  puis  il  entra  dans  l'atelier  de 
ThOAM  Coatore,  ou  il  travailla  six  ans.  Il  en  sor- 
tit pour  sp  livrer  à  ses  propres  inspirations.  Ses 
■premiers  essais  furent  plus  que  médiocres  Ce- 
pendant, en  1860,  il  ixignit  /<•  hiireur  d'absin- 
the, où  l'on  retrouva  les  procédés  de  l'école  de 
Couture,  mais  qui  ooatimt  déjjà  en  germa  la  ma- 
Bière  de  l'artiste. 

la  1863 ,  il  ezpoea  la  Srien  4m  refusée^  ouvert- 
par  ezeaptioQ,  des  toiles  qui  pnduiairent . la 
Mflsation  la  plus  étrange,  notamment  an  tableau 
de  frrandfs  dimensions,  le  DéjeuHer  surVherbe, 
où  étaient  réunis  pMe-mt'^le  les  nuditéj»  et  les  C06- 
tuPK'S  m  idernes.  AuiSaions  d."  iHti't  et  de  1865, 
•le  Christ  et  les  Anges,  un  Comfca<  de  Tdureaujc, 
'Mng  inrullé  par  lèttoUats,  Olympia,  reçurent  à 

•  pan  près  le  même  accueil.  l£a  1866,  toutes  les 
erams  qu'il  présenta  furenti  rspoossées  par  le 
jury.  Le  Salon  des  refusés  n'ayant  pas  été  main- 

<ten;i,  M.  Manet  prit  la  résolution  de  Faire,  Tannée 

sniv  iiiii^,  une  expo'^ition  pariicaliéro  ipii  contri- 

•  buH  '  ncore  k  signaler  sfjn  nom  à  i'alleiili^n  pu- 
blique et  ses  (l'uvres  à  U  discu-^Mon  des  loiirnaux. 
Paami  ses  eaux-fortes  un  en  cite  trots  faites  d'a- 

•  prèsdeS'taUeauzdu  Louvre  :  la  Vierge  au  lapin, 
du  TMen^  U  ParMrait  d»Iùi4ore(y  par  lid^mAina, 


et  tet  Petits  atedUtr»  de  Vélasquez.  Il  a  aussi  re- 
produit par  ce  proc  dé  plusieurs  rie  ses  propres 
oeuvres.  —  M.  Êm.  Zola,  qui  a  pris  vivement  la 
défense  de  cet  artist'^  dans  divers  journaux,  a  pu- 
blié :  £d.  Jfaii<(,  étud*  biographique  et  critiqua 
(1867,  ImÂTiarfi).  * 

MANOSABT  (laoqtlM),  Uttératavr  français,  né 
à  Reims,  le  12' mais  1805,  fit  son  droit  ,\  Paris, 
prit  le  diplâme  d'avocat,  en  même  temps  nue  les 
gr.ides  universit-iires,  et  suivit^  en  18i7.  l'expé- 
dition de  Morén.  A  son  retour,  il  entra  dan.s  l'en- 
sciKoeiiienl.  fat.  de  1834  à  1839,  professeur  de 
philosophie  aux  collèges  de  Mie  et  de  Valencien- 
-Jies,  et  se  fit  inscrire,  en  18^0.  au  barreau  de 
catia  demièra  villa,  dont  il-  a  été  biMtothéoaifa 
de  1848 11868. 

On  a  de  lui  :  Souvenirs  de  Ui  Morér  reeuetllis 
pcnd/iiit  le  séjour  des  Fronçais  (1830,  in-8);  des 
Itappnrls  et  Questions  à  M.  Cousin,  sur  des  curio- 
sités Inhliotrraphiques  ou  des  points  contestés 
(1  histotiv  pliiliisoptiirjUf;  (18:{8j;  Catalogue  des- 
criptif et  raisonné  tles  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que de  Valenciennes  (I8.i  1-18.181;  de  nombreuses 
traductions  fouroies  À  la  BtbUoUiéque  latiste-fnmr 
çaise,  notamment  de  Martial.  d'Ovide  et  de  Gicé- 
ron  (l8;i3-1843);  Mèrope,  tragédie  de  M  ifT^i.  ira- 
duiie  en  vers  français  (18'èô)  ;  Catafofiue  lie^crij'tif 
et  raisditné  des  manuécrils  de  la  bibiictthrqHe  de 
\  alenciennes  (lHi>().  nr.  in-8)  ;  Formulaire  pra- 
tique pour  la  rédaction  de  tous  actes  sous  se  ng 

S rivé,  tant  oivils  que  commerciaux  (18(j6,  in-I8)  ; 
'oUoiu  d'adminitlration  communafe  et  de  tenue 
des  registres  de  i'état  civil  (1868,  in- 18)  ;  des  édi- 
tions annotéM  al  commentées  de  César,  Virgile, 
CicénNl,.poa^U  Ubfaiiia'Paaekaiiaka/  aie,  ato. 

MANT.riX  (Pierre  ,  architect."  franr.iis.  né  à 
Pans,  le  12  février  1815,  suivit,  de  1842  à  1845, 
l'École  des  beaux-arts,  comme  él-jve  de  M.  H. 
bas.  Il  fut  aliaché  pou  après  à  la  coounission  des 
meauments  historiques,  et  deseina  pour  elle  des 
Études  et  des  Projets  de  Restauration  envoyés 
aux  Salons.  En  18.^:),  il  exécuta  à  Lyon  lo  piédes- 
tal de  la  st.Tlue  equi'stre  de  Napoli'' 'n  1",  due  au 
comlo  i\f  Nieuwijikeikc.  .M.  Man^nin  a  succssi- 
vtnneiit  ei|Mis>'',  cwlii  aulr-'s  i'ssMts  :  ii::c  Ites- 
laurcUion  de  l'église  de  la  Ftrté-Bernard  (Sarthe) 
en  1840;  /«*  Cérémonies  des  NmiraiUes  des  vic- 
times de  Juin  1848,  ordonnees  par  MM.  Duc  et 
H.  Labrouste;  un  Projet  de  la  statue  de  Napo- 
Uon  I",  avec  les  Plans  de  tout  un  quartier  nou- 
veau (I8.i0):  un  Projet  de  Théâtre,  l'Eglise  Vofir- 
Dame-de-Calma  ;I)rùnie)  en  1852,  et  diverses 
Fludes  archéolngiiiuis .  '|ui  f)nt  reparu,  avec  les 
précédentes,  à  I  kxposition  universel'ui  d*'  18'.5. 
Il  a  signé,  avec  M.  Lussy,  les  Vues  de  réijlise  de 
Bueil  {\iV,).  M.  Mangtjin  a  obtenu  une  I"  mé- 
daille en  1848,  nn<«  mention  en  1855  et  la  déco- 
raliaianoatobfa  t8S2.  , 

MANDf  (Daniel),  homme  poTîtique  italien, 
président  do  la  république  dn  Venise  ,  ne 
dans  c.  tte  ville,  le  13  mai  1804.  mort  à  Paris,  le 
22  sept' 1:1  h:.: ■  IM.")?.  —  Voyez  lesdeux  p"  «'•diiirjiis 
du  /^iciiunriatrr.  Ses  restes  ont  été  transfiiés  de 
Paris  à  Venise  et  enterrés  à  Saint-Marc,  au  milieu 
des  plus  imposantes  soloonités,  la  22  aars  1868, 
jour  .anniversaire  de  la  délivnnca  de  Venise  en 
1848. 

Le  fils  de  Manin,  Giorgio  Manin,  néon  1832, 
a  pris  part,  en  l.H.'>9,  à  la  guerre  de  Pindépen- 
dancc  italionno,  comme  aide  do  camp  du  général 
l'ilo  i ,  iju'il  sui\it  à  Florence.  L'année  suivante, 
il  lit  partie  des  expvditioas  de  voîoniaires  con- 
duites par  Gariboldi  en  Sicile  et  à  Naples  «ta*^ 
distingua,  an  plusiaurs  .lenconlrM,  par  son  in- 
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Irépidtté.  Il  est  devenu  général  de  U  gaide  na- 
tÉOMlA  de  V«DiM. 

MANN  (Horace),  c<'K>brr  philanthropo  amc'n- 
cain.  né  h  Franklin  (MassachitsoUs),  le  4  mai 
I79t).  fui  rlfvi!'  à  l'université  do  lUown,  l'iaU  -ua 
Le  droit  à  Litchtield  et  à  Denbam,  et  re[irt'-.eiiUt 
cette  dernière  T:lle  À  la  législature:  il  vint  ha- 
biter Boston  en  1836  ci  fut  du  au  sénat  du  Mas- 
■Misluweits.  En  184S,  à  la  mort  de  John  Quincy 
Iduas,  il  ttti«  asGoMié^oaiBM  oéoitaar  au  Con- 
grès das  filata4Jnn.  Nomé.  «a  llISS,  président 
du  collé|2e  d'Antioclie  dans  l'Obio,  il  a  enseigné 
la  philosophie  et  l'économie  politique  tt  s'est  uUt 
Mnf  grande  r<'>putation  comme  lecturer. 

M.  H>>rac«  Maun  a  attaché  <wjn  nom  i  l'œuvre 
do  la  reforme  des  écoles  et  du  développement 
da  1  ciiu  ation  populaire.  Grâce  à  des  eff Tt-i  ptr- 
sévf'ran Is ,  il  est  parvenu,  surtout  tlan*  les  Etats 
du  Nord,  à  multiplier  les  sallea  d'école  pour  les 
enfants,  à  fonder  des  écoles  de  perreclionoement 
pour  les  aiatires  elles  institutrices,  et  à  ré((éné- 
rer,  en  un  mot,  tout  l'enseignement  primaire. 
11  «-éerit  uM  -eéirie.fort  letnaryiable  4e  douce 
Jtafpom  annueb  t  la  Moiété,  dent  il  dtaU  secré- 
taire,  sur  l'éducation  physique  et  intellectuelle; 
un  p<kit  volume  -extnit  de  -son  septième  rapport 
a  •■ti''  |)uhhé  h  part  sous  ce  lilre  :  Comvle  rendu 
d'un  Mtynije  entreprix  pour  élu  iier  ht  dirfrt 
ayHèmes  d'eduealion  •  n  Allemagne,  en  Angle- 
terre, etc.  I  Re(iort  of  an  e<iucaiionHl  tour  in  fVor- 
manv.  BriUiin,  etc.;  lH4:t,,.  réiinprimé  à  Lnniirns 
en  1H46.  et  cité  comme  un  chet-d'ituvre  de  w! 
genre  d'écrits.  On  a  encore  de  lui  :  Qurltfues  pen- 
ses f>«ur  tes  jeunes,  gens  (A  few  Thoughts  to 
.joung  men;  Bo«ion,  tl8o0,  in-8);  Ouelmm.fm- 
êétti  sur  i'infiuê»ee  tt  les  devoirs  de  la.fmme 
(à  fev  Theughts  on  the  powers  and  daiieeef 
woibm;  Mew-Todi,  in*Mj;  J>mm  laetares  sur 
ViMmfiramot  (Two  ImMm  «b  iMMiperaaoej 


HANNA  (GioTanni),  puMicistP  pt  homme  poli- 
tique italien,  né  à  Nai  le-<,  le  21  janvier  1813, 
s'était  df  j.'i  fait  coonaitrc  à  Naples  jwir  ses 
opiiii  iiis  liix'rales  et  par  ses  écrits  de  jurispru- 
dence, lorsiju'au  milieu  dfs  événements  ré\o- 
lutionniires  <lc  1848,  il  fut  ap|)elé  par  Ferdi- 
nand Il  à  faire  partie  du  cabinet  du  3  avril  comme 
ministre  <des  linaBees.  La  contre -cévetuttoa  le 
rendit  Identât  A  ses  études.  Grâce  à  aeo  been- 
père,  te  aénénlSnbtUUi,  il  échappe  «ai  ven- 
fenneee  ne  la  réaelien.Xow|u*à.la.Jn>de  juin 
1860  François  II  se  vitforeé  de  rétalilipla  consti- 
tution de  1848,  il  confia  à  M.  Manna  son  ancien 
portefeml  e  dans  lo  miniftèm  Sjiiiiolli  et  l'envoya 
aussi  à  Tunn,  pour  t-asayer  de  m'^Kocier  iiii<^'  al- 
lianci!  avec  le  l'iémoiU.  Depuis  la  constiujti')n  ilu 
royaume  d'Italie,  M.  Manna  est  'lo\(tui  niimstiv 
du  coisetierce  <8  décembre  IH02!.  o-i  nti-  o/iuim^ 
•ne  OSiivre  importante  le  Cours  d>-  dr<  ti  adminu- 
ilMtf^dece  publiciste  patriote,  (jui  a  écrit  depuis 
401  •velume  tendent  à  provoquer  la  fondation  4n 
(Mdit  immobilier  daasaoïb  p«|a.  —  On  ftanMoné 
.«a.MefaeajuiUet  1M&. 

lUKNE  (Edmond  DevANRE  et  os),  litlérateur 
•t  bibliographe  français,  né  à  Paris  en  1801,  d'une 
(âunille  il  origine  hollandaise  dont  le  nom  pnm:- 
.tîfi'parait  avoir  été  Fan  Mann,  est  le  fils  du  l.iho- 
rieux  et  savant  bibliolliécairn  Imtia  De  Manne, 
iporl  en  1832.  Suivant  M.  dUe  lly,  il  aurait  ob- 
tenu, en  1858,  l'autorisation  lég;ili;  île  deiacherla 

Eirlicule  de  son  nom,  4éjà  divisé  en  deux  dans 
s  plus  anciens  annuaires.  Employé  dès  1820  à 
Ja  BtbîieUikque  rowJe ,  où  eoa  par»  était  «ouser- 


et  prit  sa  retraite  en  18(,fi ,  avoc  le  titre  de  i  

servateur  h  nora  re  M.  t'A.  de  .Manne  a  été  dé* 
coré  do  la  l.ùgion  d'honneur  le  'il  avril 

On  lui  il  lit,  ii»jlre  une  double  révision  du  JVov- 
veau  dicttonnaircdes  ouvrages  annny mes  et  pseu» 
dOfi>/>n/-v,  publié  fiar  son  j>ère  et  par  lui  (nouT. 
édiu,  l«t»'2,  in  K,a'édit.,  im);  Galêrie  histori- 
que des  portraits  îles  comédiens  de  la  troupe  de 
Fobntre ,  d'après  des  documents  ■Mtbnnlwilfl 
(Lyon,  1861 ,  iu-8,  avec  41  eeux-iMies);caile  de  ta 
aVoMpede  Talma  (ibid,  1866)  etoeUadal»  lyenae 
de  Nlntet  (ibid,  1869) ,  des  tsqmm  kttt^HqSm 
sur  quelques  loc4siiUsde  A'ori«HMid<e(ibid,  1869, 
in-8),  etc.  Il  a  donné  eo  outre,  sous  les  pseu- 
donymes à  Alexis  Bartavelle  ,  Arm.  Duplessis, 
Fmmnd  de  t.isle  ,  etc. ,  divers  ouvrages  :  (Il-s 
l'haii.uins  (IK.'),')),  des  comédies  et  ViiudeMiles , 
nuiamn-it^nt  Ai  ont  souper,  en  mi  acte,  en  prose 
(18414)  ;  de>  .iriiùlfs  Kur  ihlîtnt  dime  BITan 
journaux  et  recueils,  etc.  * 

MANNERS  John-lames-Robert,  loid),  boMBM 
politique  anglais,  né  le  13  déceœlNre  lU8f  à>Bel- 
voù-iLteUe  ^omié  de  Loioester),  «oct  en  im- 
Tcmbre  MM.  ->  V07.  lee  édit.,  préeidentea. 

Son  firère  putné,  lord  George-John  Manmbrs, 
né  à  Londres  en  1820,  a  été  «levé  à  Eton  et  à 
Cambridge  et  est  ontié  <!ans  les  ^anlos  à  clie.al, 
oii  il  est  devenu  niajor.  avec  le  urado  <!o  Itoiite- 
nant-colonel  dans  larmén  (I8fil).  De  IK47  à  IK.'iT, 
il  a  s.i6xé  au  Harlunient  pour  le  c^)mie  de  Cam- 
bridjfc ,  et  v<  lé  avec  les  couservatours,  Btt  186ty 
son  majKiat  légiâlaUif  a  etu  renouvelé. 

MANNKRS  (John-Henry-Tbomas  Mamraas, 
2*  baron),  pair  d Angleterre,  parent  dee  piée*- 
dents.  né  en  1818,  à  Dublin,  appailieDt  àvne 
bnnclie  eadelte  de  la  maison  dea  dnee  de  Ret- 
laad.  Aprè«  avoir  fait  ses  études  à  l'université  de 
Cambridge,  il  piit.  en  1842,  la  place  de  son  pére 
i  la  Chambre  dei  Ix>rds,  où  il  vota  avec  le  )»arti 
conservateur  et  protoctionni-te.  Il  est  di^  enu,  en 
18.S0,  député-liehienant  du  coiiite  de  SufTolk.  De 
son  manage  avec  miss  Dashwood  (18W ,  il  a  eu 
quatre  enfants,  dont  l'aini-,  JobOfTlwnMlliliïnaa, 
est  né  eu  18.S2,  à  Londres. 

MANMNG  (le  révér.  Henry  -  Edward),  prélat 
catholioufr  anglais,  né  à  Tottendge,  dans  le  comté 
de  Horiford,  en  1808,  et  fils  de  William  Maaning, 
ancien  membre  du.  Parlemaot^  Ail dWmnd'dlevé  à 
l'éeolaaiistocratiqae  de  Baaonet  passe,  en  1827, 
à  l*Hniv«rsltè  d'Oilbed.  Ttais  ans  pies  tard,  il 
devint  agrégé  de  Merton-Collége.  Ayant  reçu  les 
ordres  anglicans,  il  obtint,  en  |fi:{3,  le  bénéfice 
de  I-avii  pion,  dans  b-  ccniié  de  Sussex,  et  publia 
dés  lors  une  série  de  sermons  qui  furent  trés- 
goûtés.  En  1840,  il  Alt  aouaè.4  VaiehidiaMaat 

de  Chicliester. 

M.  ManniuK,  entraîné  d'alxjrd  dans  lo  mouve- 
ment pusejstfl  d'Oalbrd,  fat  conduit  à  emitratser 
le.eaiiioUoisme,  eir  1861.  Il  jeçui  la  prêtrise  des 

jnlne  du  oardinal  Wiaeman  et  aUa  - étudier  la 
éhénlogie  a  Rome.  Il  revint,  en  18M,  eo  Angle- 

.tcRB,  oû  U  mit.  an  eernce<d»la  pcopafUiea  de 
■a  Coi  nonealle  beanooup  d'activité  et.«De  grande 
influence.  Devenu  auecessivt  ment  prévôt  du  cha- 
pitre de  Westminmer,  prélat  domestique  du 
pflfc.  etc.,  il  fui  choisi,  en  mai  1865,  pour  suc- 
ccder  au  car<liiial  Wiseuinn  comme  archevêque 
de  Londres.  Il  a  compté  depuis,  dans  lâ  clergé 
catholique,  au  nombre  des  plus  ardents  défenseurs 
du  gouvernement  letnpcjrel  du  pape,  et  non  con- 
tent de  le  soutenir  par  des  maoifcsles  et  des 
mandements,  il  a  même  pn>voqu4  en  sa  faveur 

'des  meetings  à  la  maniera  nonlaifle.  C« 
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roiinaîtro  aui  inlnislres  protestants  le  refus  de 
los  adriif^Ure  aux  discussions  du  futur  concile(scp- 
tembre  1H69).  Parmi  les  t  crils  de  Mgr  Manning, 
noua  citerons  :  Conférences  priehéei  à  Londres 
tmr  le  pouvoir  temporel  de  J.C.,  traduit  en  fran- 
ttispar  t'abbé  Chambellao  (I86â.  in-18}  ;  la  Mis- 
hm  UmftnU»  Ai  Sam-EtprU  (1867,  ia-18). 

MANNO  (baron  Joseph),  écriT«ln  italien,  séna- 
teur, né  à  Alphero  {tie  de  Sardaigne) ,  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  fit  ses  études  au  Collège  des 
nobles  de  rafrliari,  puis  fut  se-^rétairc  du  duc 
de  Genevois.  Charles-Félix.  Après  avoir  étc  mem- 
bre et  régent  du  conseil  de  Sardaigne,  il  derint 
président  du  Sénat  ou  Cour  dappel  de  Nice.  A  la 
suite  dei  événements  de  1848,  pendant  lesquels 
il  se  montre  partisan  à  U  fois  du  progrès  et  de 
la  modération,  il  fut  nommé  président  da  Sénat 
sarde,  et  occupa  ces  foneUons  pendant  sept  ans. 
Il  fut  ensuite  premier  président  de  la  Cour  de  ré- 
Tision,  qui  devint  une  des  quatre  Cours  de  cassa- 
tkm  du  noiivciii  royaume  d'Italie. 

Le  baron  Manno'est  auteur  de  quelques  ouvra- 
ges plusieurs  fois  réimprimés  dans  les  grandes 
villes  de  la  Péninsule  :  Fortuna  deile  parole  (Tu- 
rin, 1831, 1  vd.  in-18):  Salmi  (Ibid.  1845,  in-4); 
Storia  modems  d$Ua  Sasréêgma  (Ibid,  1843, 2  voL 
in-8),  etc..  • 

MANSFIELD  (William-David  Ml'BRAt.  4'  comte 
I'F),  pair  d'AiiplrtTre,  né  en  1806,  à  Londres, 
de^foiid  d'iinp  ancienne  famille  écossaise  élevée, 
en  17  71'.,  >\  la  pairie.  Dès  I8;)0,  il  vint  siéger  à  la 
Chamtjre  des  Communes  sous  les  aospices  du  parti 
tory,  et  7  représente  diflérents  bourgs  jusqu'en 
1840,  époque  de  son  peseage  à  la  Chnmbre  haute. 
Sous  la  pîwmiére  aaministmtion  de  dr  R.  Peel 
(18;i'»-183.î).  il  remplit  dans  le  cabinet  les  fonc- 
tions de  lord  de  la  Trés'^rerie.  Protestant  fervent, 
il  a  l'ié  nommé,  en  ]H:,-1.  haut  commissaire  du 
synode  général  dp  rFglise  d'Ecosse  et  a  été  de 
nouveau  appelé  à  ce  post  "  on  18'i8  ci  en  18.">9. 
Député-lieutenant  du  comté  de  Perth  en  1846,  il 
a  été  nommé  lord-lieutenant  de  Clackmannan 
m  1863-Oeeon  mariage  avec  miss  Ellison  (1829), 
il  a  eu  deux  enftmts.  dont  l'alné,  William-David, 
vieomte  Snamirr.  né  4  Londres  en  1886,  a  fiait 
la  euniane  de  Crimi»  «omme  lieutenant  au 
graMdieî»ganlee  et  s'est  retiid  en  1856. 

MANSPIF.I.D  (sir  Williara-Rose) ,  général  an- 
glais, e*t  né  à  Huxley,  dan.s  le  comté  de  Surrcy, 
en  1819.  tAtré  au  collège  militaire  de  Sandhurst, 
il  entra  trés-jeune  dans  l'armée  anglaise ,  car 
il  aviit  trente  ans  da  servioe  on  1866.  Il  a  passé 
vingt  ans  dana  lea  Indee,  prsiqae  toqjonrs  dans 
te  serriee  actif.  Il  était  eapttaine  au  53*  régiment 
lorsqu'il  prit  part  aux  tifaires  de  Budleiwal, 
<r.\li\val  cl  de  Sobraon.  Aide  de  camp  du  comman- 
dait en  chef,  il  fut  nommé  major  en  1847,  lieu- 
tenant colonel  en  IS-M  et  colonel  en  18.S.'».  Il  avait 
pris  part  à  la  ()énible  campagne  des  frontières  de 
Peshawur  (185l-18b2).  Pendant  la  guerre  de  Cri- 
née,  U  Alt  attaché  à  sir  Colin  Campbell,  nommé 
conseiller  responssble  de  l'ambassadeur  anglsis  i 
Conatutlnople,  et  après  la  paix,  envoyé  comme 
«onsul  général  à  Varsovie.  Lors  de  la  revolle  des 
Indes  (T8S7),  Colin  Campbell  Pemmena,  eomme 
chef  d'élal-major.  Promu  major-général  en  1858, 
en  rcçompense  de  ses  services  éminents  dans  les 
Indes,  d  reçui ,  l'année  suivante,  les  remercie- 
ments du  Parlement.  Sir  W.-R.  Mansfield  a  été 
nommé,  en  1860,  commandant  de  l'armée  de 
Bombay  et,  au  mois  d'avril  1865,  général  en  chef 
de  l'armée  des  Indee.  Chevalier  compagnon  de 
Perdre  du  Bain,  il  est  «n  outre,  depuis  février* 
1868,  grand'erota  do  llboflo  do  lindo. 
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MANTELLIKR  (Philippe),  magistrat  ot  archéo- 
logue français,  né  .'i  Trévoux,  en  1811.  con'^eiller 
à  la  Cour  impériale  d'orlcans,  puis  président  de 
chamhif  à  la  même  Cour,  s'est  fait  connaître  par 
des  travaux  d'histoire  et  de  numismatique  locales. 
Membre  de  la  SooiM  arebéologiaue  de  l'Orléa- 
nais, il  a  été  élu  eorrespondaot  de  l'Académie  des 
inicriptions  et  belle»-1ettres ,  le  1T  décembre 
1869.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

On  lui  doit  :  Notice  tur  la  monmie  de  Trévoux 
et  de  Dombes  (Orléans,  1844,  in-8.  11  pl.},  ho- 
norablement mentionnée  par  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-leilres  ;  Mtmoire  tur  la  valeur 
des  principalet  denrées  et  marchanditet  vendus» 
ou  consommées  à  Orlt'ans  du  m*  au  xviii»  sii'  < 
cle  (Ibid.,  1862,  in-8),  couronné  par  U  mémo 
Académie  :  HiMimt9  de  la  eommwuiuitf  des  mor- 
chandt  fr^timiata  la  rivièn  de  lotrs  et  fleuves 
descendant  en  tMf/s(Ibid.,  1863,  2  vol.  tn-8);  Mé' 
moire  sur  les  bromes  antiques  de  Newy-en^ 
Svllias  (Ibid.,  186.S,  in-4,  avec  carte  et  16  pl.), 
couronné  aussi  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  :  ces  trois  derniers  ouvrages  sont  ex- 
traits des  Mémoires  de  la  Soelélé  arohédogiqoe 
de  l'Orléanais,  etc.  * 

MAMTBVFfBL  (Othon-Théodore,  banm  m), 
homme  d'Btet  pnùrien,  né  I  Ublien,  dans  m 

Brandebourg,  le  S  février  180S,  fit  ses  humanités 
à  l'Rcole  de  Scholp^orta,  puis  étudia  le  droit  et 
les  scieiici's  politiques  à  l'université  de  Halle.  En 
18*27,  il  vint  à  Berlin,  où  il  occupa  un  modeste 
ernoloi dansia  magistrature.  En  |8'29,  ilpassadans 
raiimiuistration,  et  fut  nommé  successivement  à 
plusieurs  postes  de  confiance  dans  U  province  do 
BrandebouK.  qui  le  choisit  povr  son  député  à  la 
diète  provineye  en  1837.  De  1841  à  1848,  il  di> 
rigea,  comme  grand  conseiller,  les  affaires  inté- 
rieures du'  gouvernement  de  Kœnigsberg,  et 
presque  toutes  les  villes  placées  dans  son  cercle 
d'administration  lui  témoignèrent  leur  gratitude 
par  la  concession  du  droit  de  cité.  Il  venait  de  se 
marier,  lorsqu'il  obtint  la  vice-présidonce  du 
gouvernement  de  Stettin  (1843).  L'année  suivante 
il  fut  nummé  conseiller  intime,  conseiller  parti- 
culier du  prince  de  Prusse,  et  membre  du  Con- 
seil d'fitat.  En  1846,  il  devint  obef  de  division, 
remplisiantlee  fonctions  de  soae-seerltaire  d'Ctat 
au  ministère  de  l'intérieur. 

Aux  RtaU  généraux  de  1847,  M.  de  Manteuflfel 
émil  hautement  lies  :dées  conservatrices,  et  dé- 
fendit de  toutes  ses  forces  l'ancienne  constitution 
de  la  Prusse.  A  la  Diète  de  1848,  comprenant  l'in- 
fluence des  n-ands  centres  de  population ,  il  ne 
craignit  pasdodeaHmder  pour  chacune  des  pro- 
vinces du  rojamo  va  noiebre  égal  de  sufliagoo 
et  de  reppésentaola  Oootraint  do  s'ellwer  pon- 
dant tout  le  temps  que  dura  l'elTervescenoe  rèvcH 
lutionnaire,  il  conserva  pourtant  son  poste,  et 
aussitôt  que  la  réaction  triompha  il  rut  choisi 
par  le  roi  pour  ministre  de  l'intérieur  dans  le 
cabinet  Brandenbourg  f8  novembre  1848).  C'est 
sous  son  ministère  que  rut  promulguée  la  consti- 
tution du  5  décembre,  arrachée  au  roi  par  l'é- 
meute, et  contre  laquelle  se  sont  tournée  depuis 
tous  les  elTorts  du  gouvornemont.  Csst  loi  oui, 
en  1840,  ta  moBonl  oA  la  goorro  neufalt  d'é- 
«later  entra  la  Pnnee  et  PAntriehe,  Ht  prévaloir 
les  idées  de  paix  aux  conférences  d'Olmuiz  et  de 
Dresde.  Après  la  ra  rt  de  .M.  Brandenbourg  et  la 
démission  de  M.  de  Ladenberg,  il  devint  chef  du 
cabinet  et  ministre  des  affaires  étrangères  (19  dé- 
cembre 1850). 

Pendant  les  huit  années  qui  suivirent,  M.  do 
Maatadlél  a  eu  noitiative  de  pnsqme  toMM  lia 
mesures  oonservatrioes  priaea  paria  gouTomo- 
OMnt  pniseleii,  otdotovtoUoomspoidiiiDodi- 
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plom^tiqtie  avec  les  nui^'^  ince'!  ét-anciTc».  ApnV" 
avoir  penché  pour  la  guerre  dan»  la  question  d'O- 
rient, il  (lui  subir  i'itiaciion  et  accepter  la  neu- 
tralité. Son  habileté  au  Congrès  de  Paris,  où  il 
repr^tenui  la  Prusse,  contribua  du  moins  à  rele- 
ver ce  pays  de  l'eflacement  que  lui  avait  imposé 
lÛliaooe  de  la  Russie  (1856).  «  Le  sombre  et 
Mttên  ManteuffeL  un  ministre  d'avant  le  dé- 
luge >  («iild  rappdaJt  ud  des  chefs  de  Topposi- 
lion),  mit  le  rewéieiitint  des  idées  modérées  en 
PniKse.  Sa  polinqiM  OMulMah  iteoirlalMlanoe 
égale  entre  le  libéralisme  «ftlicé  dei  «M  et  lès 
opinioiis  ftodalps  des  autres.  Dans  les  derniers 
terniis  U  a  eu  surtout  à  lutter  contre  le  parti  de  la 
croix,  dont  l'influence  paralysait  son  action  dans 
les  cnnseils  intimes  du  roi.  Après  que  le  prince 
régent  eut  pris  en  main  le  gouvernement,  M.  de 
ManteufTel  dut  enfin  sortir  du  pouvoir  (11  octo- 
bre 1858),  fut  remplacé,  comme  président  du  mi- 
Idstère  d'fitat.  par  le  piiMe  de  HoheazoUern- 
^jC^liigea  (6  BOi«inbn),  «C  nntmdaiH  la  vie 

MAHTBinPTBL  (leiUNkon,  beron  m) ,  homme 

rftlitique  allemand,  fMre  da  précédent ,  est  né  à 
ûbhen,  le  0  juillet  1806.  Uflt,  comme  son  frère, 
à  la  Schuli'forta  et  à  Halle  des  études  à  la  suite 
desquelles  il  devint  assesseufr  au  tribunal  de 
Francforl-sur-l'Oiler.  Nommé,  en  1841,  conseiller 

{»rovincial  à  Luckau,  en  remplacement  de  son 
rtre  aîné,  il  devint,  en  IS.SO.  vice-président  du 
gouvernement  do  Kœnigsberg,  et,  eu  18.j1,  pré- 
sident du  gouvernement  de  Francfort.  Au  mois 
d'août  de  la  même  aaaée,  il  alla  prendre  à  Ber- 
lin le  poste  de  eoweeerètaire  d'fitot  ma  ministère 
de  rintérieur.  Appelé,  en  octobre  ISSt»  à  occuper 
le  ministère  de  l'agtiàahnre,  il  ptrtigM,  à  la  fia 
de  1858,  la  retraite  de  aon  frère. 

MAIVTEt'FFEL  (Rdwin-HanvCharles.baron  Db), 
général  prus.sien.  né  le  24  février  1809,  et  fils 
d'un  président  de  la  Cour  supérieure  de  Magde- 
bourg,  entra,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans.  dans  les 
dragons  de  la  garde,  fut  promu  officier  deux  ans 
plus  tard,  et  devint  aide  de  camp  du  roi  en  IH48. 
Colonel  en  18r>4,  il  eut  à  remphr  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques,  spécialement  en  Autriche. 
Xn  1867 ,  il  fut  attaché  au  ministère  delà  guerre, 
en  qaaliîè  de  chef  de  la  division  du  peieeonel.  En 
l$Ut  U  fiHapiNl*  auprée  dn  roi,  comme  gteéral 
à  la  artia,  m  davtatlîavlanaDt-génénl  et  adio- 
danMlBiril.  Dana  eee  fonctions,  à  foocasion 
^Pone  Broehttre  iraMiée  par  on  conseiller  du  tri- 
bunal de  Twesten,  il  eut  »n»  Fanlear  undMl 
qui  fit  quelque  bruit. 

Les  affaires  des  duchés  mirent  le  g6n6r.il  de 
ManteufTel  en  évidence.  Après  la  convention  de 
Gasteio,  il  fut  nommé  gouverneur  civil  et  mili- 
taire du  Schleswig,  où,  gr&ce  aux  différends  sur- 
venus entre  les  deux  grandes  puissances  alleman- 
des, il  appela  les  troupes  prusaimnes,  pendant 
que  le  gouverneur  autrichien  du  Holstein ,  le  gé- 
néral OaUeni.  invoquait  inutilement  lee  droits  de 
r&iitrielie.  11  rat  enenite  enfové  eontre  la  Baao» 
vre  et  eut  le  commandement  d'une  division  sons 
le  général  Vogel  de  Falckenstein.  Lorsque  eelui-ei 
fut  appelé  en  Bohème,  au  m  u'^  de  juillet  1866, 
le  général  de  ManteuÂ'el  prit  le  commandement 
sup.  rir-iir  de  l'armée  du  Mein  et  dirigea  le-t  opé- 
rations contre  les  États  allemands  nu  Sud.  Au 
milieu  do  ses  succès,  on  lui  a  reproché  de  grna- 
des  rigueurs  contre  ses  compatriotes  vaincus.  C'est 
ainsi  qu'il  eiigea  de  la  ville  de  Francfort  le  paye- 
ment d'une  contribution  de  guerre  de  60  millions 
de  flrance  que  les  magistnta  refusèrent  de  fournir 
prilèiaatt  ee  soumettra  an  pillage.  La  goarre  à 
peine  temtaée,  le  hmm  da  Mantaolél  Ait  an- 
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vo; .'  en  mi.ssn^n  à  Saint-Pétersbourg  pour  rendre 
le  czar  favorable  au  remanlefflent  die  l'AUeinagQa 

accompli  parla  Prusse.  • 

MAXTZ  (Paul),  critlmie  d'nrt  français,  né  à 
Bonieaux,  le  28  avril  Ifhl.  vint  faire  son  droit  à 
Paris  en  1839,  et  débuta  en  IH'i4,  dans  l'ArtitU, 
par  des  articles  de  critique  littéraire.  En  même 
temps,  il  se  préparait  à  suivre  la  voie  où  le  por- 
tait plus  naturellement  son  goût,  et  commença, 
en  184^  daaa  lajoanial  HHntmMtt  desétndee 
sur  les  beani-arts  qoll  continua  dans  la  Jtfeu« 
de  Paris,  dans  la  seconde  Berne  fianf:aite,oix  ï[  fit 
les  Salons  de  185.S  et  1857,  et  dans  la  Ga%ette  des 
beaux-arts  où  il  écrivit  celui  de  1859.  Il  a  aussi 
publié  dans  ce  dernier  recueil,  entre  autres  ar- 
ticles r<  inari]\i('!s ,  u-ie  série  intitulée  :  lircherehet 
sur  l'histoire  de  i'orfhrerie  française,  et  destinée 
à  former  un  volume.  Ses  connaissances  appro- 
fondies, des  jugements  consciencieux,  un  style 
élégant  et  eoma  ont  mérité  i  M.  Paul  Manu  une 
des  premiétas  alaoai  pannl  les  critiques  d'art 
contemporaiaa.  On  a  aneofa  da  Ivl  de  nombraosee 
notices  dans  ]'i7t«toir»  det  peintres,  éditée  par 
la  maison  Renouard,  et  le  texte  de  la  belle  publi- 
cation chromolithographique,  /«  Chett-dfotmn 
de  la  peinture  italienne  (1869,  in-folio). 

MANUEL  (Jacques-André),  sénateur  français, 
député  et  représentant,  né  à  Nevers,  le  8  "juin 
1791,  mort  oaos  cette  ville  en  1857.  —>  Voyez 
les  dan  V*  éditiom  da  MeMMmaëra. 

IIANUEL  (Eugène),  professeur  et  littérateur 
frao{aia,né  à  Paris,  le  13  juillet  1823,  fils  d'un 
médeetn  Israélite,  fit  ses  études  au  lycée  Charia- 
magne,  entrai  l'Soole  normale  en  1843  et  fut 
reçu  agrégé  des  clewee  svpérienres  des  lettres  en 
1847.  Il  professa  successivement  la  seconde  la 
rhétorique,  à  Dijon,  à  Grenoble  et  i  Tours,  d'où 
il  fut  rappelé  à  Pans  en  1849.  Chargé  d'.iliord  de 
l'enseignement  spécial  au  lycée  Charlemagne, 

f)iiis  au  lycée  Sairil-Loiiis ,  il  passa  en  iHj.'>  au 
ycée  Bonaparte  où  il  devint  titulaire  de  la  classe 
do  seconde.  Il  a  été  nommé,  en  1868,  professeur 
de  rhétorique  SU  collège  RoUiu.  M.  Eugène  Ma- 
nuel a  été  décoré  de  la  Légion  dlmuiavr  an  Ig 
août  1866. 

Il  s'est  tait  connaître,  comme  poète,  par  un 
certain  MMftbn  de  piieae  de  vers  réunies  en  vo- 
lumes «Nts  le  titra  da  Fetgm  intimes  (i 866,  in-I8; 
3*  édit.  1869),  recueil  couronné  par  l'Académie 
française  :  quelques-unes  de  ces  nièces  ont  été 
insérées  dnn-*  la  Revue  des  Deux-Mon^lrs  et  plu- 
sieurs, récitées  dans  les  réunions  publi  ques,  ont 
eu  un  succès  qui  décida  l'auteur  à  écrire  pour  le 
théâtre  :  la  Corné  lie- Française  a  reçu  de  lui  et 
mis  à  la  scène  avec  un  très-  grand  succès,  une 
esquisse  de  drame  social  en  un  acte,  envers,  les 
Ourri«rr  (17  janvier  1870).  M.  Eugène  Manuel  a 
publié  en  outre,  avec  M.  Ernest  Levi-Alvarès, 
aon  beau -frère,  la  France,  livre  de  lecture  potir 
les  écoles  (1854-1 855  .  4  voL  iik-18  ;  6*  édit.  186g). 
lia  collaboré  i  quelques ramaa  spéciales,  ootaoi» 
mentan  CeiiatflMr  de  ftuHpttmmti.  * 

MAirVTÎRS  (Sydney-"William-Herhprt  PiKBnr- 
poî«T, 3*  comte  de),  pair  d'Angleterre, né  en  1825, 
à  Holme-Pierrepont,  pr^s  Nottingham,  descend 
d'une  branche  cadette  des  ducs  de  Kingston. 
Élevé  à  Oxford,  où  il  prit  ses  grades  en  IK'iB,  il 
entra  en  18.^2  au  Parlement  pour  le  comté  de 
Nottingham.  dont  il  devint  député-lieutenant  en 
1R.S4.  En  1860.  il  succéda  aux  titres  de  son  père. 
Marié,  en  1852,  à  la  seconde  fille  du  duc  de  Coi» 
gny,  il  a  pour  héritier  eon  flls  Charles- William 
Sydney,  vicoflBta  Newaik,  né  à  toodiee  an  1864. 

cwnwwuaAina.  —  H 
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MAXZOM  (Aloxantlm  comto).  cvl&hre  poëte 
Italien,  <'->i  r  (■  à  Milan,  le  8  mars  17W.  Son  père, 
quoique  c 'ml'.  Huit  un  homme  sans  instruction; 
mais  sa  m'i-i-,  fcnimo  t:i''.s-'iist:!igni'"-',  iMait  fille 
de  Bcccaria,  l'auteur  du  lameux  traitt-  :  (/c-  Délits 
et  des ptilM*  te  jeune  Manzoni,  qut  cuiiniit,  tout 
mfint,  son  grand-père,  subit  riafluence  de  ses 
idées,  et,  des  le  collège,  fut  Toltairien  et  philo- 
sophe, ce  qui  explique  l'aversion  si  profonde  qu'il 
eut  plus  tar<l  contre  l'é<lucation  publique.  11  fit 
toutefois  d't  xc'jUpiit'^'^  Atudes  à  Milan,  pui»  îi  l'.i- 
TÏe,  Pt  Rfl  p.'i'^'.i.inna  pourAlfieri,  Mnnli  et  Fosl-oI  i. 
En  1S'();>.  il  vint  avec  sa  m^re  à  Pans,  où  lu  nom 
de  Beccaria  lui  ouvrit  l'accès  de  cette  fameuse 
Mciété  d'idéologues,  qui  se  réunissait  al-irs  à 
Aoteuil  et  comptait  parmi  ses  mambrM  Voliwj, 
Oarat,  de  Tracv  et  Fatirlel.  Ce  dernier  devint 
l'ami  intime  (l'AÎonandre  Manzoni.  qui  lui  dédia 
plus  tard  sa  tragédie  du  Comte  de  Carmagnole. 

Sous  Ir^  auspices  de  cette  compa^ujo  liVhie, 
le  pûëie  débuta,  l'année  suivante,  par  une  pii  ce 
de  vprs  blancs,  inspirée  p:\r  la  mart  subite  il'uii 
ami  de  sa  famille,  et  intitulée  :  In  morte  d»  Carlo 
Imbonati  (Paris,  IWNQ.  Air  ni lieu  de  plaintes  an 

S en  banales,  on  y  remat^  ce  beau  pasnge  qui 
erint  en  quelque  aorte  le  fm^rainiiie  de  sa 
propre  vie  : 

NoD  fttr  tregM  coi  Tlli  ;  il  unlo  vcro 
Mai  non  tradir;  nè  prorerir  mai  verbe 
Che  plauda  al  vizio,  o  la  verib  dchda. 

«  Ne  faire  antntn  pacte  avec  la  ba«sesse;  ne  trahir 
jamais  la  sainte  vérité  ;  ne  proftîrer  jamais  une 
parole  qui  encourage  le  Tioe  ou  qui  r  diculise  la 
vertu.  »  De  retour  i  Milan  avec  sa  mAre  (1807) ,  il 
épousa,  en  IfiOS,  Louise-Henriette  Blondel,  fille 
d  un  banquier  s^nevois.  l>e  cette  ép0']ne  date  le 
pocme  mytlu  logique  d'Uranie  (Uranie,  1809) . 
qui  ne  parut  qu'un  pasticha  do  fades  poésies  ita- 
liennes. 

Cependant  M.  Manzoni  se  sentait,  en  dépit  de 
son  éducation,  entraîné,  par  lei  besoins  d'une 
ftme  ardente,  vers  le  eamolicisme,  auquel  sa 
femme  s'était  convertie  :  il  en  embrassa  peu  après 
les  principes  le->  plus  ab^olu^.  .^t  une  belle  œuvre 

I>oétique  sifinala  ce  changeujeiit  d'idées.  Ce  sont 
es  Inui  mcri  (Milan,  1810),  recueil  d"hymnos  sur 
la  Nativité,  la  Passion,  la  Kossurrcclion,  la  Pen- 
tecdte  et  l'Assomption,  oîi,  abandonnant  les  for- 
mes païennes,  il  créa  une  poésie  lyrique  nou- 
veHe ,  pleine  d'élévation  et  de  ferveur.  BientOt  il 
allait  renouveler  complètement  la  littérature  na- 
tionale et  la  retremper  aux  sources  romantiques. 
La  réforme  piichéo  en  Allemagru-  p  r  Schl^gel. 
accomplie  poi  Gathe  et  Schiller,  p^'  rn'  ira  en  Ita- 
lie presque  en  même  temps  qu'en  F:ani  \  I  it  - 
gué  des  timides  essais  de  Foscoio  et  de  Silvio 
Pellico,  M.  Manzoni  fit  paraître,  en  1820,  sa  pre- 
mière tragédie  romantique  :  le  Comte  de  Carma- 
gnole (il  Conte  di  Cannagnola).  Elle  lui  attira  de 
vives  critiques,  quM  réfuta  avec  beaucoup  d'au- 
torité dans  sa  lettre  écrite  en  français  Sur  l'Unité 
de  temps  et  de  lie»;  au  reste  Gnethe  lui  consacra 
tout  un  article  d'éloges.  On  reconnaît  générale- 
mi-nt  ai:jinird'hui  qu'elle  ne  méritait  point  de 

Sassiooner  .si  fort  le  public.  Une  seconde  tragé- 
ie,  àdekhi,  parut  en  1823,  accompagnée  de 
notes  et  d'éclaircissements  historiques.  Le  sujet 
en  est  plus  compliqué,  l'action  plus  animée,  le^ 
effets  plus  dramaii  |ues;  mais  la  principale  beauté 
de  l'ouvrage  con-»i<t'î  surtout  dans  les  chn>urs  à  la 
manière  antique,  déjà  introduits  dans  la  pièce 
précédente.  Entre  ses  deux  mtivres  dramafiqups, 
il  avait  publi*^,  à  l'occasiou  ite  la  mort  île  N  ip  j- 
léoo,  une  o<1e  cél'  bro  :  le  Cinq  mai  (il  Cinqua 
BiaSBio  1621).  où  la  religion,  au  grand  étonne- 
nent  du  parti  à  la  fois  religieux  et  rojaiiste,  ré- 


clamait l'empereur  comme  un  des  siens:  «  Ja- 
mais, dit  i'. .  f,'r.in'îeiir  t  his  superbe  n'humilia  son 
orgueil  devant  l'opprobre  du  Golgotba.  »  Cette 
ode  a  été  regardée  eniitaie  «me  des  plue  belles  de 
notre  époque. 

Mais  la  gloire  de  M.  Manzoni  est  surtout  atta- 
diée  à  son  roman  :  les  Fiancés  (I  promessi  Sposi, 
steria  mitanese  del  secolo  xvii;  Milan,  1827, 
3  vol.).  On  a  traduit  dans  toutes  les  langues  cette 
touchante  histoire,  où  i'autear,  à  propos  d'un 
amour  de  village,  trace  un  tableau  si  compli  t  «ie 
I?i  stic'f't^  itslipim»  au  xvir*  siècle.  Tous  les  per- 
srinnai[;''s  en  sont  r-  stés  pofrulaires  :  ce  sont  autant 
do  types  et  de  caractères  originaux  conçus  avec 
vigueur,  mais  surtout  rendus  avec  noe  variété  de 
style  qui  fait  lea  ëélioes  des  oreilles  italieniiea. 
Natretë,  ironie  douée  et  bienveiUanle,  fiuDiliarité 
digne,  éloquence  tour  à  tonr  simple  et  majes- 
tueuse, tout,  dans  ce  roman,  concourt,  malgré 
quelques  longueurs,  à  un  aam nitilc  ensemble. 
Dans  «ne  édition  illustrée  des  l'iancéSy  qui  pa- 
rut A  Miliu,  en  1842,  M.  Manzoni  ajouta  au  texte 
primitirune  Histoire  de  la  colonne  infâme  (SUy- 
ria  detla  colonna  infâme).  Où  il  fait  un  tabnaa 
saisissant  des  exécutions  cruelles  et  iniques  aux- 
auelles  donna  lieu  la  auperstttion  populaire  pen- 
dant la  terrible  neste  de  1830,  et  aborde,  comme 
Beccaria,  les  plus  hautes  questions  d'éconumie 
sociale  et  de  dr  ^lt  crimineL 

Aprf's  le  succès  des  Fiancés,  M.  Manzoni  re- 
nonça pour  toujours  à  la  littérature  profane. 
Passionné  pour  la  vie  de  fomiUe  et  pénétrô  do 
plu»  en  plus  des  settttmMMB  chrèliens,  il  vécut 
j  lus  de  vingt-cinq  aoa  dans  une  retraite  ab- 
solue, à  l'écart  des  agitations  poliii  [aes,  insou- 
ci'  ux  l'n  la  liberté  comme  de  la  gloire.  11  a  été 
d'.iilleurs  éprouvé  par  de  cruel»  malheurs;  reraa- 
riii  pi'u  il  '  temps  après  la  mort  de  sa  première 
fomme  {lii;i3),  il  a  vu  périr  successivement  ses 
quatre  enfants  ;  la  dernier.^  rie  ses  filles  est  morte 
en  1856,  laissant  le  vieillard  dans  l'isolement.  Il 
habitait  depuis  fort  longtemps  à  brussado,  aux 
environs  de  Uitan.  Bn  février  IMOi  îi  fui  vuaamA 
sénatavr  dn  royaume  d'Italie. 

M.  Manzoni  n'avait  r->pris  qu' me  foi»;  la  r'umo 
pour  réfuter  un  passag'j  de  17/i.vtrnre  de<:  rqni,- 
hlùl\ies  iMnVfirif'.Çj  011  Sisrn'>iidi  ap[>rL-i-iait,  ;i\ec 
une  grande  sévérité,  l'influence  morale  de  l  Ê- 
glise  catholique  au  moyen  âge.  Sa  réponse  est 
intitulée  :  ObserMions  turia  moraie  eathoiique 
(Osservazioni  suUa  mmsle  ntlolica;  Plorenoe, 
1834).  On  cite  enoore  un  Dkemn  mar  «iMifme» 
pofnfr  di»  fhiitoin  der  EtmbaHs.  Par  ses  dfflé- 
renis  ouvrages,  M.  Manzoni,  comme  romancier, 
comme  poète  lyrique,  ou  môme  comme  autt  ur  ira- 
p:(pie.  a  exercemoitH  d  iiirlueiice  siirci  s  ^'enrcsdo 
iiuéralure  eux-méme^que  sur  la  tangue,  â  laquelle 
il  a  donné  plus  de  soupli  sse.  do  variété  et  d'élé- 

Sauce.  Il  s'est  surtout  efforcé  de  ramener  à  l'unité 
'une  langue  littéraire  nationale,  en  les  repre> 
nant  i  leur  source,  les  nombrtuz  dialectes  italiens 
qui  ont  privé  les  œuvres  modernes  de  l'unité  des 
siècles  classiques.  Aussi.  e>t-co  lui  qui,  en  mars 
ISô"*,  à  râg«  de  qu:>'re-viiiLrr  quatre  ans,  rédi- 
geait, avec  le  conct^urs  du  journaliste.  M,  Hoger 
Bouùhi,  le  rapport  sur  le  moyen  d'établir  ruuité 
de  bngue  dans  le  nouveau  royaume  d'Italie,  CU 
prenant  pour  basa  le  dialecte  florentin. 

MAOITET  *  (Auguste),  littérateur  francaiStOé  à 

Paris,  le  13  sept-'mbre  1813,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ensi  i^rnetnent,  et  fut.  en  1k31.  j.r^ 
fesseur  suppléant  au  coîl^pe  r.liarleinagrne.  nu  U 
avait  fait  ses  drisses.  Ayant  t'chouo,  quelques 
années  après,  aux  épreuves  du  doctorat,  li  se  dé- 
cida «  à  chercher  gloiie  et  profit  dans  k  littéra- 
ture. »  BaUùUt ,  son  premier  drame,  dont  AMé' 
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npr  Joly  !e  dhrecteur  de  la  U(<nnis=ance.  confia 
le  rMii:"in;>'iMt'iit  h  M.  Alexandre  Duuias.  com- 
ni'  T  Cl  ifs  rel;j!i'T-i<:  avpc  ro»  écri'.:iia.  On  iui  at- 
tniMi'»,  lars,  il'itis  !<>s  fT'iivr"s  lie  celui-ci,  une 
pan  à  laquelln  liii-ni-'^itie  eût  sufli  difiicilement. 
Qetle  collaharat  011.  révélée  pour  la  première  fois 
dins  le  pamphlet  M'uxm  Alfmndre  Dum4U  et 
compacnta  (1845),  d<n  iiii  pu  liquc  et  avouée  l'an- 
née BUi«nt«;  eU«  dura  jusqu'à  ce  gu'eo  1861;  1'^ 
oomplicationa  4e  comptes  urléTet  l'ittlemm fi- 
rent. M.  Maqoet  a  oontinué  de  travailler  poar  lui- 
même  avec  un  suecès  qui  a  fait,  depuis,  défaut 

{)lu'«  d'une  fois  à  son  ancien  patron,  rrésideni  <l-; 
a  commission  des  auteurs  et  compositeurs  dra- 
nrit  ';>it-s.  il  a  i  ir  promu  officier île  1«  Légion 

d'honiie  ir,  le  Ki  ;ioût  IHtil, 

Les  un Ta:,'('-s  qa«  M.  Aiicr.  Maquot  a  réclamés 
publiuuement,  comme  étant  si«tis,  au  muius  pour 
noUie,  dans  le  hagage  littéraire  de  M.  Alex  Du- 
naa,  cotopraBnent  les  romans  les  plus  impor- 
tants et  le*  plai  populaires  de  ce  dernier;  en 
mici  lâ  liâta,  «en»  Mnéflca  dlnveotiire  :  ie  Ch(f- 
«eli«r  ifffamwiitef^  d'abeid  écrit  par  M.  Haquet 
seul,  sous  le  titre,  feJlonliomiM  BumU{  les  Mou»- 
quetaint,  projeté»  et  coioniencéfl  par  Ini  seul, 
véd  en  commun;  Manle-CrUtn,  doru  en  ,i 
aurioué  à  tort  une  part  importante  A  KioTcniiiio, 
qui  en  nirsii  l^ut  au  plus  fnurniun  épisoiie  ;  l  ue 
Fittedii  /l'V'nf ,  II'  (  niier  di'  Maisnn^H'iUfic ,la 
Reine  )1iir<ii^t ,  I  iri</f  nus  ajrt'^,  la  l'any  ilr  J/"*r(- 
iureau  It'itard  de  Mauteon,  la  Guerre  den 
femmf^-.  le  \  irftmte  de  Bragelonne,  les  Quarante- 
linq.  Josei>h  BaLtamo,  le  ColhLT  de  ta  retit«,  la 
première  partie  d'Ange  Pitou,  Olympe  dt  CUves, 
M  Ttdipe  notre,  eiiMn  Ingénue,  Pour  tous  ces 
lîTres,  M.  Maquet  a  s<Hitenu,  «entre  lat  alléga- 
tions contraires  de»  biblieftrâphe»,  qiw  l'jdée,  la 
plan  et  rexécutioo  aonc  de  lut  et  de  M.  Awz. 
Dumas  seuls,  et  qu'ila  s'eat  jafluiseu  de  tier| 
coll.ihoraleur. 

Kn  dehors  de  ceti"  collaboration  anonyme  que 
le<i  )nlKin.iii\  riil  plusieurs  foi»  recoruitif,  tout  en 
refii-a'it  li-  .ui  -tT  allouer  tous  Ifs  ln-'n^hri's, 
M.  MnfjKf'i  a  puitÉié  un  c«>rtain  nombre  de  ro- 
mans personnels,  publiés  dans  divers  journaux: 
le  Beau  d'Angettnes  (1H43,  2  vol.);  Deux  trahi- 
aont  (1844)  ;  Histoire  de  la  BatUlle,  arec  MM.  Ar- 
IlOUld  et  Alboise  (1844,  gr.  in-8.  nouv.  édit.  Iiit>7)  ; 
1er  Frisons  ée  ^Europe,  avec  ce  dernier  (1844- 
184«,  6toI.)  ;  /e0eUedo6n>lle(ltt6».1865,»veL)j 
II»  Comte  de  Lavemie  (IBbb)  ;  la  ITsAon  du  raiP 
rjjyntr  '1RÎ6,  2  Tol.  ;  i'Enrers  et  l'endroit 
4  vu!.}  In  Rnse  blanche  (I8.V9.  3  vol.'i.  Voyages  au 
Pays  Itiru  <:»i,\i^'^  tauiasliquiî»  (186.'i,  in-18) ,  etc. 
Tous  ce.à  ujlumes  ont  été  réédité»  dans  ce»  dur^ 
nières  années,  aana  être  indHpld»  .COOmM  dee 
réimpressions. 

M.  A.  Maquet  a  donné  au  théâtre,  d  ahoni  av»  *: 
M.  Duma't  :  les  Mousquetaires  (18461;  Hfme 
Margot  (1847);  le  Chevalier  de  Mataon'RotLqe 
nm)  ;  Monte-Cristo  (1847);  CmtHina  (1848)  ;  le 
ehevàHer  d'NttmmUMj  la  ^lerr*  des  {•  mme< 
(1849):  et  pltt»  récemment,  après  un  long  ioler* 
Talle,  la  Dame  de  Monsoreau  (1860).  Il  a  donné 
avec  M  J.  îacroix  :  Valéria  (18.ÎI)  ,  dran:c 
en  h  actes,  en  vers,  essai  de  réhabilitation  de 
Me-saliiie.  et  la  Fronde,  grand  onéra  ()8à3)  ;  enfin 
seul:  le  Comte  de  Inrernie.  .fnm»  en  5  actes 
Porte  Saint-Martin,  i  s'.'.  ';  In  lii'ile  (Uibni  ilr. 
Tnmo  en  5  actes  (li»id.,  1H.'»1);  Dt  itrx  de  cœur, 
lir  iMie  en  5  actes  (Vaudeville,  IS-W);  /a  Maxsnu 
du  baigneur,  dnuBe  historique  (Oailé,  1864); 
le  Hussard  de  Bêrékemy,  dranne  an  «inq  actes 
(Gattéf  18tt)  ;  lane  aoiBfter  quelques  taud<iviUes, 
puis  des  artides,  des  Ittagaiants,  des  pièeea  de 
-vers,  fournis  i  une  Ibdie  aa  Teevea  at  jouraaux 
(toj.  Dvius). 
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MARBEAIT  1.1' an  -Iî.q  I  j^te-Firram),  philan- 
thn.p*?  Ir  niriis,  f  in  lrii'^i.r  île  ririst:tiil:oti  Ji's 
cri'rr.L's.  né  en  iT!».'^,  h  lUive-;  (' j  irr/v. ') ,  lit  SOI» 
dT'iit  à  l'ans  cl,  apri'S  avoir  '>li'  f-cii  avocat, 
y  exerça  uendant  pires  de  huit  ans  la"  profession 
d'avoué.  Il  se  fit  d'abonl  connaître  par  quelques 
ouvraKes  de  droit  et  d'économie  politique:  Trtité 
des  transactions  (I8Î4,  in-8),  d*spi%s  les  prinei- 
r>es  du  Goda  «tvil;  PoUtiqts*  én  iioirêts  (1884, 
in^) ,  essai  sur  le  -aïoyan  d'améllorer-le  sort  des 
ouvriers,  siirnô  ainsi:  par  un  tratailleur  dfrenit 
jyrapriétaire  ;  Études  sur  l'économie  sociale  (1h'i4, 
m-8) ,  etc. 

Cette  préoccupation  des  misères  du  peuple, 
soutenue  par  une  ptii!anthropie  inf'llikfente, 
aTueoa  M.  Marheau  h  I  utile  fondaiinn  qui  a  en- 
touré son  nom  d'une  synpathio  mer  ti'e.  Kn  1844, 
enta  qualité  d'adjoint' au  maire  du  1"  arrondi»- 
sement  de  Paris,  il  fut  chargé  par  le  comité  Icml 
d'instruction  primaire  d'un  rapport  général  sur 
les  a.<nles  de  l'arrondissement.  Une  lacima  lâ- 
cheuse le  frappa  dana  le  «ouva  de  lee  visitas  :  da- 
puis  «a  naimnne  jusqu'à  l'admjsskm  à  l'asile, 
IVnfnnt  du  nanvre  manquait,  pour  le  soutenir, 
de  l'  ippui  d  une  institution  sociale.  S'appliqiiant 
(lès  lors  à  la  combler,  il  proposa  l'institiiiinii  d^s 
crèches.  Sa  pensée,  lormuiée  danssrn  rap-  orl,  se 
résume  .nn  -i  :  ■  Soigner  en  coroiiii;n,  i  rndnrit  le 
«  cours  des  journée»  de  travail,  les  petits  enfants 
'<  "^L'és  de  moins  de  deux  ans,  dont  les  mères  pau- 
«  vres,  hoonéles  et  laborieuses  sont  obligéesi 
«  pour  vivra,  d'aller  InvaiUer  ban  da  leurliabl- 
«  talion.  » 

Avec  le  cn^rt^wn  de  plusieurs  persosnes  cliari- 
taMes.  M.  Marbeau  orèanisa  en  peu  de  temps  la 

Îranièra  cri^he,  qui  fut  auverla,  ie  14  novan- 
re  1844,  à  Chaillot.  i/année  suiTaute.  le  livra 
qnit  éorWt  pour  propager  celte  institution  :  Dee 
Crrrhis  IWth.  in-18;  4*  édit.,  1846).  fut  jugé 
diftuo,  par  l'Académie  française,  d'un  prix  Moa- 
tyon  de  3000  fr.  De  la  cn>che-mère  de  Chaillot 
naquirent,  sur  le  même  modèle,  en  1S4?i,  les 
rnxtii^s  lie  Saint-Louis  d'Antin  et  d>-  s  ^dt  Phi- 
lippe du  Howie,  de  Belleville,  de  .Saint-Pierre  du 
Gro*-Caillou,  de  .Saint-Vincent  de  Paul.  En  1846, 
on  en  créa  sept  à  f>aris  et  dans  la  banlieue;  cinq 
en  1847  ;  deux  en  1848:  deux  en  1849;  deux  es 
I8àl}  nneen  18à3.  Enfin,  en  1866, le départamant 
da  la  Seine  eompta  vingt  et  une  créelies:  ei'étalt 
àpaa  psiks  un  nombre  égal  à  celai  des  asiles  qu'il 
aossédaiten  I8:t7,  au  moment  où  cette  institution 
fut  constituée  en  service  public.  Grâce  aux  efforts 
de  la  société,  fondée  en  1846.  le  nombre  des  crè- 
ches r.|-L::inisi'es  aii;niinl"tii;  en  ^'r.u1ce  peut  être 
évaluéà  quatre--.  ini.'S,  ri  parlir-s  entre  trente  deux 
départements,  liejniis  b"ir  oriu-  tic,  Im<  crèches 
de  la  .Seine  ont  rsîçu  plus  do  '>0OiW  ••nfants,  et 
c.nmjité  p'Uis  da  2  mi^liutis  île  j'iurm-cs  de  pré- 
sence. En  niai  18.')6,  les  crèches  ont  été  décla- 
rées établissements  d'utibte  publioue,  et  placées 
sous  l'administration  et  ia  stirveillanoe'de  ftUL 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  00  Â)it«MOrai 
M.  Marbeau  :  Du  PaupMsm  Prmet  6f  diir 
moyens  d'y  remédier  (18'»7)  ;  De  Trnât§eitee  etâee 
secours  O850),  et  divers  mémoires,  arltcîfs  et 
brochures  sur  des  questions  d'économie  cliari- 
table.  Son  Traité  drs  rrrcf'i's  a  été  traduit  dans 
presqiif»  toutes  les  lan^c  ie.s  de  l'Europe,  etl'iasti- 
tuiion  ap;>litiuée  dans  un  grand  nOUlbia  de  VÎllaS 
avee  1"  in>-ijie  suCCi's  'pi'A  Psris. 

Son  l:ls,  M.  Pierre  Firmin  Ki:gèneMARBiHr.  né 
en  iH'ih,  a  été  nommé  maître  des  requêtes  de 
1"  classe  au  Conseil  d'fitat.  il  a  4lé  déoorè  de  la 
Légion  d'horoaitr. 

MARC  (Jaan-Augaste),  artiste  et  ioamalisia 
fhmçais,  né  à  MeU  le  13  juiUet  1818,  est  le  petitr 
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ils  de  l'architecte  ie  ce  nom.  qui  a  laissé  de 

Ïrands  travaux  dans  la  ville  de  Nancy.  Destiné 
labovd  à  la  médecine  Tétérinaire ,  il  fut  envoyé 
dans  le  duché  de  Luxembourg  oà  il  étudia  la 

peinture  et  devint,  à  l'âge  de  dix-nauf  ans,  mo- 
fes^L•ur  de  dessin  au  progymnase  de  DiekirL-h.  A 
viiiut-et-un  ans,  il  quitta  cette  position  [sour  en- 
trer comme  61ève,  ;i  l'Ecole  des  Ijcaux-arls,  dans 
l'atelier  de  Paul  Delaroche.  11  exécuta  un  nombre 
considérable  de  portraits,  des  tableaux  de  genre 
at  quelques  scèaaa  luatoriques.  Il  a  exposé  au  Sa- 
lon de  iMT  à  1867;  on  a  remarqué,  à  cette  der- 
nièra  date ,  son  tableau  de  r.lMCM««Ma<  4$  Frtm- 
eoit  de  lorraine  par  PcUrot,  dans  h  fsrit  d'Or- 
léans. On  cite  encore  de  lui  le  Christ  au  Prétoire, 
à  Mexico,  la  figure  symbolique  de  ia  France,  à 
rbfitel  de  ville  de  Metz,  etc.  Il  avait  été  un  des 
artistes  choisis,  en  1848,  pour  exécuter  la  figure 
symbolique  de  la  République.  Après  la  mort  du 
fondateur  de  l'IUuttration ,  l'éditeur  Paulin , 
M.  lÊÊKf  qui  avait  fourni  beaucoup  de  dessins  sur 
bois  aiB  pnUieitioiii  illostréM,  ftit  choisi  pour 
diraetaor-léiaot  de  ce  Journal  et  eut  i  la  soute- 
nir contre  la  concurrence  de  plusieurs  recueils  pé- 
riodiques analogues  et  à  meilleur  marché.  Il  se 
chargea  lui-môme,  à  {larlir  de  18H."),  de  la  rédac- 
tion du  bulletin  politir;!!?.  Il  a  assisté,  en  novem- 
bre 1869,  à  rinaiiguratfon  du  canal  de  Suez. 
M.  Marc  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honoaur  au 
15  août  1888.  * 

MAKG-maiËL.  Yoy.  Mtcnk  (Haio). 

MARCEL  (Ëtienne),  général  français,  est  né  I 
Gien  (Loiret),  le  30  janvier  1792.  11  était  employ.: 
dans  les  bureaux  de  la  pr(*fecture  d  Orléans,  lors- 
qu'il fui  nommt',  à  réloction  ,  capitaine  dans  la 

f far  de  nationale  du  Loiret  (1809),  puis  envoyé  à 
'armée  du  Nord.  Bientdt  après,  il  passa  dans  la 
garde  impériale  avec  le  grade  de  lieutenant,  et, 
de  1810  à  1814,  prit  part  aux  pénibles  guerres  de 
la  péninsule;  il  sa  dnUlima  i  la  bataille  de  Sa- 

Sonte,  où  il  reçut  una  nmaare  grave.  Capitaine 
epuis  1813,  il  fil  la  campagne  de  Waterloo,  et 
fut,  au  second  retour  des  Bourbons,  CLiiuj  ris  au 
nombre  des  officiers  licenciés. 

Attaché  à  la  légion  du  Loiret,  devenue  le  48* 
de  ligne,  M.  Marcel  obtint  le  grade  de  chef  de 
bataillon,  et  fut  envoyé,  en  cette  qualité,  à  la  Gua- 
deloupe (18'23).  Après  plusieurs  campagnes  en 
AAriqno,  il  fut  mis  à  la  tète  du  1&*  de  ligna ,  qui 
deidnt  sous  ses  ordres  un  des  meilleurs  régiments 
de  l'armée.  Nommé  maréchal  de  eamp  (22  oc- 
tobre 1846),  il  fut  employé  à  l'intérieur  et  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  28  dé- 
cembre 1852.  Il  fait  partie  du  cadre  de  réserve. 
Commandeur  de  la  L^'gion  d'honrinur,  le  2  dé- 
cembre 1850,  il  a  été  promu  grand  officier  la 
ttjaaTiarl88T. 

MAKGBLLOr  (Jan-Siprii),  sculpteur  français, 
aé  à  Cap,  tan  laSS,  fini  «todiar  &  Paria  sous  la 
direction  da  Riida  at  débata  par  on  Butte  au 
Salon  de  184T«  Il  a  depuis  exécuté  et  exposé  le 
berger  Cyparitiê  (1848),  modèle  en  plAtre,  ex- 
posé en  marbre  au  Saion  de  1861;  Couronnement 
d'épines  (1849);  Avant  r/ij/m«»n,  portrait  (1852); 
Cyprit  allaitant  VAmour,  acquis  par  M.  A  Foula 
(1853);  U  Retour  du  printemps,  envoyé,  avec  le 
sujet  précédent,  i  l'Exposition  universelle  de 
1866;  ZdnaMa  ntirtê  d«  fAnme  (1831),  at  un 
certain  nmnbrn  da  bustes,  da  médalllM  at  da 
médaillons  portraits  (1847-18.^7}  ;  la  Douceur,  su- 
tue  destinée  à  la  décoration  de  la  cour  du  Louvre, 
la  Jeunesse  captivant  l'Amour  (IStil);  le  Trait-, 
d'Union,  qui  reparut  à  rExpositiun  universelle  de 
188T;  BoÉdiMitHfiMtFortnitd»  fanuiM  (1864); 


le  Petit  maraudeur,  ïe  Premier  bijou  (1866);  Mi' 
^noiwM,  statue  en  marbra,  Pt>rre  Puget  (1866); 
Bacchante  te  rendant  em  taerifUe  (1869),  etc.  Crt 
artiste  a  exécuté ,  en  outre ,  diverses  œuvres  pour 
les  monuments  publics,  entre  autresde  nombreuses 
sculptures  pour  la  préfcclurê  de  Marseilje,  et  la 
statue  de  1  Éloquence  pour  la  salle  des  Ktats  au 
palais  des  Tuileries.  M.  Marcellin  a  obtenu  doux 
2"  médailles,  en  1850,  en  1855,  deux  rappels, 
l'un  en  1857,  l'autre  en  18.59.  et  a  été  déOOCé  A 
la  Légion  d'honneur  le  14  août  1862. 

MARCELLO.  Voy!  GoLoma,  dvcbesse  dè  Caa- 

Tiouom. 

MARCELLUS  (Lodoïs  Dkmabtim  du  Tyrac, 
comi'^  DKl,  i.itérateur  français,  né  le  19  janvier 
1 795,  entra  dans  le  corps  diplomatique  sous  les  aus- 
pices de  son  père,  un  des  serviteurs  les  plus  dé- 
voués de  la  Restauration.  II  fut  successivement 
attaché  à  rambas«ade  de  Constantinople,  premier 
secrétaire  de  légation  à  Londrea,  puis  ministn 
plénipotentiaire  a  Lueques.  En  189),  11  accompa- 
gna M.  de  Chateaubriand  à  Londres.  Kn  18?9,  il 
refusa  le  poste  de  souv-secréta:rc  il'Ëiat  que  lui 
offrait  M.  de  Polipn.ic,  L'.mnée  suivante,  il  ren- 
tra dans  la  vie  privée  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
travaux  littéraires.  On  sait  que  pondant  sa  mis- 
sion à  Constantinople  il  dota  la  France  de  la  Vé- 
nus dite  de  Milo  (25  mai  1820).  Le  comte  rentra 
dans  la  rie  privée  à  la  révolution  de  1830,  et 
sous  le  règne  suivant,  t!  ne  tédana  pas  la  titra 
de  pùr  héréditaire,  auquel  il  avait  droit  (1841). 
11  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  en 
IK-TQ.  —  Il  est  moi  t,  non  le  29  avril  I8(il,  comme 
ou  l'a  d'abord  annoncé  dans  les  journaux,  mais 
en  juillet  18G5. 

Le  séjour  du  comte  de  Marcelhis  dans  le  Levant, 
lui  a  inspiré  les  ouvrages  suivant.*  :  Souvenirs  de 
l'Orient  (18.39,  2  voL  in-8;  2*  jWit.,  185;t)  ;  Vingt 
jours  en  Sicile  (1841,  in-8)  ;  Épisodes  littérairet 
en  Orient  (1851 ,  2  Tol.  in.8).  £n  1842,  il  a  écrit 
le  texte  explicatif  dv  Portefhtitte  du  eomis  de 
Forbin  (in-4),  contenant  ses  tableaux,  dessins  et 
esi]iiisses.  On  a  encore  de  lui:  Chanlt  populaires 
de  la  Grèce  (1851.  2  vol.  in  8;  nouv.  édit.,  18(^, 
in-lH),  avec  le  grec  en  regard;  Politique  de  la 
Rf^lauranon  (1853,  in-8),  not^nniment  pour  les 
années  I8'i2  et  1823;  une  traduction  des  Diony- 
siaques de  Nonnos  (1855.  in-8),  poème  grec  en 
48  chanta  dont  il  a  rétabli  la  ▼erston  pirimitiva; 
Souvenir»  d^ptomaf  tovef ,  Corrapondaiie»  iiUim» 
de  M.  de  Chateaubriand  (1858,  in-8),  et  comme 
suite  de  ce  dernier  ouvrage,  CAoleaubriafid  H 
son  temps  (18.59,  ia4^\ki  GfÊU  ONCtmff  d  ffUH 
demes  (1861,  in-8). 

HARCII  ET  DARl'LEY  (voy.  RlCBMOND). 

MARCBÀI8  (  André-Louis-Augualin)  ,  homme 
politique  flransai8,néà  Paris,  le  U  octobre  1800, 
mort  à  Smyrâe.  au  commencement  de  18681  — 
Voyez  les  deux  i***  éditions  du  Dietiomain. 

MARCH.VL  (Charles),  dit  de  Busst.  littérateur 
français,  né  à  Paris,  eu  1822,  et  fils  d'un  avocat 
du  barreau  de  cette  ville,  fit  ses  études  aux  collèges 
Louis-le  Grand  et  Dourbon .  et  prit  part  de  bonne 
heure  à  des  publications  de  librairie.  Condamné,  en 
1845,  à  cinq  mm  d'emprisonnement  et  à  lOOOOfr. 
d'amende  pour  un  pamphlet  intitulé  la  foaisUa 
d'OrMoNf  (in-8,  2*  édit.,  1848),  il  fut  nia  en  li- 
berté en  18!i8,  fonda  deux  ou  trois  feuilles  éphé> 
mères  et  fut  encore  poursuivi  .\  diverses  reprises, 
pour  des  dt'lits  dp  presse.  En  IH.îl  ,  il  fut  de 
nouveau  condamné  à  cinq  ans  d'emprisonnement 
et  à  tOOOO  fir.  d'amende  pour  vn  livre  tntltnli  : 
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Findt  la  République  (ia-18).  Pi«i«  réoMKUDent,  ; 
te  nom  de  M.  Marebal  &  eu  puu  de  ntwitimBDent 
«neote  à  k  suite  (te  Ma«Uaqiim  cootivlf.  Henri 
Rocbefort ,  il  publia  eontre  lai,aTec  H.  de  Stamir, 
de<5  j  luruaux  et  des  brochures  [l'Inflex^'  !r .  '  ; 
Foudre,  linchefort  l'Àstommeur,  Ut  Impura  du 
Fiaaro,eic.].  i\'m,  iléfcros  k  ia  justice,  valurent 
à  leurs  auteurs,  avec  les  amemies  légères  con- 
formes à  la  loi  sur  la  difTamatiDn ,  les  c  usultTants 
le*  plus  sév^^^'«,  de  '.a  pari  ùu  tnlniiiai,  et  une 
vive  réprabvition  de  la  part  di  s  ori/anes  <lo  toute 
opinion.  Défense  judiciaire  futaussi  faite  à  M.  Mar- 
eoal,  sur  la  plainte  d'une  famille  homnyiD6>  dt 
porter  déaornukis  te  nom  de  Bussy  (1869). 

On  pent  dter  de  K.  Utrehal  an  certain  nonibr» 
de  romani  et  quelmM  études  pulitlques  ou  re- 
ligieuses :  l«g  !Mit  apagnoleM  (1841,  in-S)  ; 
Medéric  fIR4?,  2  vol.  in-R)  ;  un  Grand  homme  po- 
litique (1848,  2  vol.  in-8;  ;  fc.f  Mijstèret  du  grand 
monde  (18'*4,  6  vol.  in-8)  ;  IltUoire  anecdotique 
du  peuple  pnrtsien  1844.  2  vol.  in  8};  la  Cita- 
delle de  Doullr^'.  !i:-iT,2vul  in-H);  Christia- 
nisme et  soiuutsmr,  cludes  hi-torique*  (iSôO, 
in-I8);  Uixtoire  de  Pie  IX  {\H:,'i.  2  vol.  in-8); 
Ui  Marie-Magdeleins  (i85î,  iri-J8):  Us  Soldats 
MHWK/lc»,  étades  historiques  (1858,  in-18),  puis 
un  grand  nombre  de  brochures  de  circoiutance 
et  des  articles  dans  la  Revue  tociaU,  dont  il  a  été 
lédacteur  en  chef.  Il  a  édité  les  Souem^n  de 
M,  Laffitte  (1844  ,  3  vd.  in-8).  Sons  te  pwudo* 
nyme  da  Ch.  de  Busty ,  il  a  particulièrement 
publié  des  pamphlets  contre  li*^  linre?  penseurs  en 
mati^re  de  religion  ou  de  p.  l  ii  i  ,  :  1  lu'  les 
PhUoto]^s  au  pilori ,  Us  Courluanes  devenues 
MtNleVflctJUSpieulM,  Bifùtaiiondu  iociWimf ,etc. 

MARCIIAL  (rtiarles-I.éopold-Jean-Baptiste),  pu- 
bliciste  français,  né  à  Lunéville  le  24  juin  1801, 
fut  d'abord  avocat,  puis  nommé  président  du  tri- 
bunal de  Saint-Louia  du  Sénégal.  Comme  l'avocat 
général  Auger .  il  poursuivit  des  employés  accu- 
sée de  faiafieation  de  vin  des  bôpitMX  et  de 
vente  de  iwvdra  de  k'Btat,  mats  anssi  comme 
M.  Auger,  il  fui  suspendu  par  le  gouverneur.  Le 
National,  fut  le  seul  joornal  qui  protesta  alors 
contre  cette  suspensWIL  M.  MaiCMl  SS  Un»  déS 
lors  à  la  littérature. 

11  a  publié  :  Hutnirf  de  Lunéville  (1829)  ;  Mé- 
moire sur  Singan-fou  (Paris,  !8î>3);  Voyage  scien- 
tifique au  Sénégal  (I8')4)  ;  Mélodies  unirersellex 
(1856),  recueil  de  chants  des  principaui  peuples; 
Mémoire  sur  les  paratonnerres  delà  Chine  (IBbl); 
les  Ruines  romaines  df  Chnmplieu{li60,  in-8,  avec 
4pl.)  ;  U  Parthénon  (I8b4,  în-8,  dessins,  avec  cartes 
et  planches).  H.  Marchai  a  «nmi  eellalioré  i  di- 
vers journaux;  ainsi  en  m?  Il  a  fUlpanthre,  dans 
Vltttittration,  un  résumé  d'un  voy.'^ge  en  Chine 
mr  la  Russie  et  la  Sibérie,  en  18S($  et  1857,  dans 
la  Phrénnlogie ,  les  moyens  de  créer  une  langue 
universelle  nar  la  phrénologie;  en  1858  18.^9,  <f ans 
\' Industric,ilih\o\rc  de  la  télégraphie  électrujue  ; 
on  compte  encore  de  lui,  de  oombKux  articles 
dans  la  Rerue  des  Deux-Moniti  wli  le  Jèwnoidt 
la  marine  et  des  colonies. 

MARCIIAL  (François^oseph-Ferdinand),  litté- 
raleur  bdgie,  né  à  Bruxelles,  le  9  décembre  1780, 
mort  te  9  mai  1868.  Voyei  les  deux  V  éditwns 
dn  Dt'tMoMM^fv. 

MARCHAL  DE  CALVl  *  (Charles-Jacob),  méde- 
eîn  français,  né  à  Calvi  (Corse),  le  4  juillet  18lr», 
lit  ses  premières  études  médicales  dan.s  ics  htifu- 
taux  militaire^  do  l'Algérie,  avec  un  succf's  cjui 
le  fit  apjicler  au  Vnl-de  Grâce  ,  à  Paris,  en  ijuahlé 
d'aide-njajor.  A  peine  fl^'e  de  vingt- deux  ans.  il 
fut  resu  docteur  à  Pans  en  1837.  Apris  avoir 
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subi  dès  1839,  stec  besueoop  d'éclat ,  les  «on* 
cours  de  ehirnii^e,  il  fut  nommé  agrégé  de  te 
Faculté  au  concours  de  1844.  Le  mémoire  qu'il 
avait  publié,  l'année  précédente,  sur  la  QuesHm 

/  inbautnemt'utt ,  fui  attira,  de  la  part  de  Gan- 
uaI,  un  procès  en  contrefaçon  qu'il  gagna.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  au  concours  la  chaire 
d'anatomie  et  de  physiologie  pathologique  au 
Val-de-Gr;\ce.  Il  fit  ensuite  partie  de  la  commis- 
sion des  hautes  éludes  médicales  instituée  par 
Salvandy.  En  1848,  il  se  jeta  avec  ardeur  dans  le 
mouvement  républicain,  et  se  porta  candidat 
pour  l'AMinUèB  constituante;  mais  ne  se  voyant 

K soutenu  per  te  oomite  démeentique  et  social, 
s  désUte  au  denier  moment  et  ne  recueillit 
que  1300  voix  envifon.  On  a  nmarqué,  en  I8.=^2, 
quelques  mois  après  te  coup  d*Etat,  sa  participa- 
tion au  concours  pour  la  chaire  d'hygiène  à  la 
Faculté  :  elle  lui  valut  une  véritable  ovation  de 
la  part  des  étudiants,  mais,  de  celle  des  juges,  un 
refus  unaiàme.  Alors,  pour  l'éloigner  de  Paris,  on 
le  désigna  pour  un  grade  supérieur  en  Algérie, 
il  donna  ?a  démission  de  médecin  militaire  du 
grade  principal,  r-ouivalant  déjà  à  celui  de  lieu- 
teD»nt-ci<1onel.  M.  Marobal  de  Calvi  avait  été  dé- 
corô  de  la  Légion  d'iKHHMnr  le  6  mai  1846. 

Ses  principaux  travaux  sont  :  Précis  d'hiOoin 
tuamHt»  (lui»  2  ToL  te-8);  Physiologiê  d€ 
PhommàVMMi^éêtteiudummtdê  (1841.  m-8); 
Du  «mKment  et  de  PtnMlimnc*  cites  fat  ^mev 
(1841)  :  des  mémoires  sur  la  Question  du  cancer 
dei  ani  l'Académie  de  médecine  (1855);  sur  VEm- 
pnisonnrtnrtit  par  la  tapeur  d'etset^ce  de  téré- 
benthine (18o().  in-8),  etc.;  Recherches  sur  Im 
aecidents  dtnb('txqufs  {IH64  ,  in-8);  l-ettres  et 
propostliom  sur  le  choléra  (1866.  in-H),  où  l'au- 
teur soutient  la  thèse  de  la  contagion;  puis,  dans 
un  autre  ordre,  deux  brochures  d'économie  so- 
ciale :  Discours  sur  rorgartisation  du  crédit  en 
aénéral  et  en  particulier  du  crédit  foncier,  et 
l'Emancipation  du  prolétariat.  L'un  des  auteurs 
du  BttmtÛ  4»  médetin»,  de  cMmrcte  si  d*  ptar- 
mofie  miti'tairet,  il  a  collaboré  1  te  Bmis  eWnir* 
gicale,  aux  Ànnaks  de  la  chirurgie  françaùe  et 
étrangère,  et  fondé,  en  1867,  la  IWbune  médieélf. 
où  il  soiiii'  :it  vivement  les  pcinoipae  de  te  «  mé* 
decine  allo,iai  hique.  » 

M.AK(lHANl)  (comte Loni<^Joseph-Narcis*c). an- 
cien valet  de  chamlire  de  Napoléon,  né  à  Puris, 
le  38  mars  17<J1 ,  ht  quelques  études  dans  un  ly- 
cée, et  entra^  le  30  juin  1811,  au  service  de  Marie- 
Louise,  d'où  il  passa  à  celui  de  l'empereur.  11  le  sui- 
vit à  1  tte  dTOM,  puis  à  nie  Sainte-Hélène  ;  il 
écrivait  souvent  sons  sadtetée,  et  c'est  lui  qui  s'est 
htt  l'éditent  dn  manuscrit  dn  Vfêti$  du  guerrei 
de  César  (1836,  in-8}.  Chargé  par  rempoîeur  de 
remettre  divers  objets  de  sa  toilette  I  aon  flts,  il 
fit  des  démarches  inutiles  pour  s'acquitter  de  .sa 
mission;  il  a  été  porté  sur  le  te>tamenl  de  son 
•n  ut  ■  liour  les  legs  suivants  :  une  luiuj»;  de 
600.000  fr.,  un  collier  de  diamants,  »u,i*»H3  fr. 
comptant,  une  partie  du  mobilier  de  Longwood 
et  le  tient  de  la  hibltothlque.  De  retour  à  Paris  en 
1822,  il  épousa,  conformément  au  vœu  exprimé 
par  Napoléon,  la  fille  d'un  ancien  soldat,  le  gé- 
néral Brayer.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  le 
20  décemtee  1840,  ters  du  retour  des  oendres  de 
Napoléon,  il  fut  promn  offlderto  fovt  obéîtes 
ont  été  déposées  dans  te  erypte  des  InftUdes  (t 
avril  1861). 

MARCHAKl)*  ( Armand- Louis- Mar  i  ) .  admi- 
.nistrateur  fninçais,  ne  vers  1800,  ét  ui  ;i  le  droit 
k  Paris,  et  reçût  ie  titre  de  docteur,  en  1866.  i 
la  suite  d'un  cincours  pour  le  professorat.  Kntré. 
vers  cette  époque,  au  Conseil  d'État,  en  qualité 
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d'audilcur  de  seconde  c'.a&se,  il  devint,  en  183'2, 
maître  des  requêtes  cl,  en  1843,  conseiller, 
réputation  de  eipaoilé  le  fit  maintenir,  dans  la 
■action  du  contentiauz,  lors  ds  la  donble  réorga- 
iii.sa!ii)ii  (lu  Cdnseil  d'Ktat,  en  1848  et  en  18.V2  ; 
il  y  resta  niC-oie  à  la  suite  du  procès  .elalif  aux 
biens  de  la  famille  d'Urleans,  n.alpit  l'a;  |>ui  qu  il 
avait  cru  devoir  donner  à  la  cause  dts  deu.an- 
deurs.  11  a  été  nomoK";  présidt ni  de  ct  lle  section 
en  1807.  De  1848  à  1851,  M.  Marchaud  avait  fait 
partie  du  tribunal  des  conflits.  Il  a  été  aussi 
mambre  du  Coo>eil  général  de  la  Seine  pour  la 
canton  de  Vineennea.  Dëooré  de  la  Légion  d'hon« 
neur  en  1835,  il  a  été  promu  officier  le  1 7  dé- 
oambre  1849,  commandeur  le  26  août  18o7  et 
gmd  oHiderle  16  aoOt  1867. 

MARCDAXT  (Antuinf  Pliilibrrl).  sénateur  fran- 
çais, ne  à  Maubeuge  (.Nord),  le  '11  novembre  1796, 
uiori  à  Amiens,  le  12  novembre  18ô9. -^Voyea 
les  deux  1"*  édiUona  du  Dictionnaire. 

MARCHBGAT  (Paul-Alexandre),  archiviste  pa- 
léographe français,  né  à  Saint-Germain-de-Pnn- 

çay  (Vendée),  le  H)  juillet  18l'2,  fit  d'aliorl  son 
droit  à  Paris,  puis  de>inl  pons  onnaire  de  1  Ecole 
des  chartes.  Après  avoir  été  atiaoité  trois  ans  aux 
travaux  bisloriquos  du  la  UiliUoitiùv{ue  royale,  il 
fut  nommé,  en  1841,  archiviste  du  département 
de  Maine-et-Loire,  il  a  donné  sa  démiasion  i  la 
Onde  1853. 

On  a  da  lui  :  ArcJkteM  d'Am'ot»  (Angect,  1849- 
1863,  3  ToL  ia-8)  >  recueil  de  documenta  et  mé> 
moirei  inédits,  auquel  l'Acnlrraie  inscrif>- 
tions  et  bellc^t-letlres  a  accuraé  une  iaeiia.jic  <i'ur 
et  un  rappel  dn  médaille;  Recueil  des  chroniques 
d'An)ou  (Pans,  18.Î3-18;)6,  2  vol.  iri-8),  a\ec 
M.  Salmon;  Carlulatrc  du  Ronceray  d'Angers 
Angers,  1856,  in-8);  Archive*  du  lia»-Poitou 
Ibid. ,  18^6,  in-8}  ;  Cartulaire  dts  rires  d»  Bays 
Nantea,  1851.  in-6),  etc.  11  a  tnaéré  un  gcand 
nombre  d'articles  «l  de  doeamenta  dana  la  Bi- 
bUothrque  de  l'Écols  des  charttSt  dans  la  Reime 
de  i.injou  et  autres  rcciieils  da  nos  provinces  de 
rOuest.  Jl  a  réuni  les  principaux,  scus  le  titre  de 
notices  U  docuaienlf  historiques  (  1857 ,  fort 
fai-8). 

HARCUESI  (Pompée,  chevalier},  sculpteur  ita- 
lien, né  en  1790,  mort  à  Milan,  le  6  février  18&8. 
—  Voyas  le»  deui  1***  édiliona  daJHsUtnmairs* 

KABCHIilO  (Carlottt  «t  Barbara),  cantatrices 
italiennes,  nées  à  Turin,  la  ;  rcruiî  re  on  1835  et 
la  seconde  en  1838,  appartieunent  à  une  f.imille 
d'artislos  qui  con  p:  lit  déjà  parmi  ses  memhrrs  un 
compositeur  et  un  pianiste  diulingués.  £Lie8  cum- 
nencèreut  de  très-bonne  heure  des  études  mu&i- 
caléa,  oensidéréoa  à  l'origine  comme  le  remède 
d'une  aorte  d'affection  nerreu.^e  commune  aux 
deux  acMoa,  et  qui  fiirent  pouaaéee  phia  tard  jua- 
qn'aux  théoriea  lea  plus  abatraitea  de  lliannonie 
et  du  contre-point.  Le  travail  développa  leurs 
voix,  nalureilement  billes,  et  auxquelles  lâge 
donna  l>ionii*t  uin;  pui^.sanco  cxtiaûr;linaire  avec 
un  tinibre  dillûrenl  :  Carlotla  devint  un  soprano 
el  Barbara  un  contraito. 

Les  soeurs  Marchisio  débutèrent  avec  éclat  à 
Venise  en  18588ur  le  ihéfttnScn-Bencdetto^  Elles 
signèrent  ensuite  auatre  •ngageBueala  aneoeasifa 
de  troia  aalsooa  eucun,  pour  Florence,  Milan, 
Naples  et  Rome.  Aprte  une  app.irition  à  Parme, 
elles  débutèrent  à  l'Opéra  de  Paris  pendant  l'biver 
de  1859-lHGO,  dans  Si'miramis,  montée  exprès 
pour  les  deiu  cantatrices  avec  une  magnifique 
mise  en  .scène.  Leur  succès  fut  très-grand  et  la 
perlection  avec  laquelle  elles  mariaient  leurs 


voix  dans  le  célèbre  duo  du  second  acte  rappe- 
lait, di^ail-on,  la  réunion  mémorable  dans  ce 
morceau  de  la  Malibran  et  de  la  Sontag.  Batbaca 
Marchiaio  se  fit  ausai  entendre,  à  plusievra  re- 
prises, dans  le  rôle  d'Azucena  du  Tmm  ère.  De- 
puis, les  sœurs  Marchisio  ont  chanté  sur  presque 
tous  li'.s  iliiàtres  de  l'Kuiopo,  à  Dnixrlks,  h  Lon- 
dres, à  Hume,  où  elles  ont  paru  pour  la  qua» 
tiiéme  fois  pendant  le  carnaval  de  18Gt),  à  Barc^ 
lone,  où  elles  furent  engagées  pour  les  deux  prilH 
lemi'S  de  1867  et  1868,  etc.  Cest  pour  lea  soauit  . 
Marchiaio  que  Roeaini  écrivit  lea  naHiea  de  so- 
prano et  de  contralto  de  la  Petite  utssê.  Elles  ont 
exécuté  pour  la  piemière  fois  en  1865,  ches 
M.  PilleU'WilL  cette  dernière  production  du  maî- 
tre, populaiiaée  dep«i»par  M.  Stcakcecli.  * 

MARCOr  (Jules),  géologue  français,  né  îi  Sa- 
lins, le  20  avril  1824,  lit  ses  éludes  au  collège  de 
.Salins,  puis  au  l)'cée  de  Besançon  et  au  Ivcée 
Saint-Louis  à  Paris.  Sa  santé  «Itérée  par  le'tr»- 
Tail  l'ayant  forcé  de  revenir  au  paye  natal,  en 
1844,  ses  eieursioos  dans  le  bassin  de  Salins  et 
deux  vovsges  en  Suisse  le  passionnèrent  pour 
l'tjlude  de  la  nature.  Il  eut  alors  pnur  u'iiide  le 
docteur  Germain.  î  roi  iiéiairc  d"uno  rii  lie  col- 
lection de  fdssilrs  j,rasM  [U'j,-.  A  l;i  fin  de  IS'iTi, 
le  géologue  Thurnianu,  devenu  son  ami,  l'encou- 
ragea à  [loursuivre  ses  travaux  sur  le  Jura.  Ils 
étudièrent  ensemble  le  Mont- Terrible.  A  Neu- 
eh&tel,  il  fit  la  connaissance  et  reçut  les  conseils 
d'Agaaaix  qui  se  prtenrait  à  partir  pour  l'Amé- 
rique. Au  mofa  d'avril  1846,  il  communiqua  à  U 
Société  géologique  de  Fi  ance  ses  Rechi  rcliCs  géo- 
logiques sur  le  Jura  Salmom   avec  cmpes  el 
carte,  qu'elle  imprima  in  extenso  dans  i^on  bul- 
letin, tandis  qu'Agassit  en  put>Ii.iit  un  résumé 
dans  les  Mémoires  de  la  Sotirlé  d'hixtoirr  »atu- 
relle  de  .\' euehdtel.  En  novembre  lH4t),  M.  Marcou 
fut  nommé  préparateur  de  minéralogie  à  la  Sor« 
bonne ,  et  en  janvier  1847  il  reçut  la  mission  d* 
classer  la  collection  paléontologiqua-deacoquillM 
et  dca  polypiers  fossiles  au  Miûéum.  douxe 
mois,  il  accomplit  les  deux  tiers  de  cette  tftche. 
Dans  le  m^me  temps,  en  cr-mpagnie  du  géi  logue 
Kraa&s,  du  mineralo^'isie  Q.  .'^ella.  pins  tard  mi- 
nistre d'Italie,  et  du  pi ufi  s^-  ir  Oastaldi  de  Turin, 
il  visita  la  Bourgogne,  le  Morvan,  les  montagnes 
du  W  urtemberg. 

Nommé  alors  géologue-voyageur  du  Muséum, 
en  remplacement  de  d'Osery,  récemment  assas- 
siné au  Pérou,  il  obtint  dltUar  étudier  Ut  gto- 
logie  des  fitao-Unfs,  du  Canada  et  des  aiiireB 
possessions  anglaises  de  l'Amerque  du  nord, 
et  le  ô  mai  1848,  il  rejoignit  .M.  Agassiz  à 
Bislon.  Ils  se  dirigeront  ensemble  vers  le  lac  Su- 
périeur dont  ils  explorèrent  les  'i.'.O  lieurs  de 
pourtour,  voyageant  dans  des  canots  d'i^corcn 
et  essuyant  îles  fatigues  sans  nombre.  M.  Mar« 
cou  se  sépara  ensuite  de  sou  ami  pour  explorer 
lea  mines  de  cuivre  natif  de  la  pointe  Sie* 
venan,  le  lac  Hun»  et  le  Niagara.  11  rentra  à 
Cambridge  en  octobre,  expédia  k  Parts  de  pré- 
cieuses collections  tuinér,ilogiques,  puis  au  mois 
de  janvier  de  l'année  siii\aiitf  s(^  rendit  à  Phila- 
delphie, ox{ilora  le  nouve;ia  Jersey,  la  Pcnsyl- 
vanie.  et  les  mines  d'or  et  de  li  iuille  des  environs 
de  Kichmond  et  de  Petersburg.  Kn  juin,  il  fraa* 
chit  les  monts  Allegbanys,  visita  Pitlibârg, 
Cincinnati,  Madiason,  LouiaviUe  et  les  cavernes 
de  Mamouth  dana  le  oantin  du  Kentuskj,  paie 
remonta  vers  le  Nord  dans  lea  provinces  anglaises 
du  nouveau  Brunsvirick  et  de  la  nouvelle  Ecosse 
jusqu'à  remboucliure  du  .Saint-Laurent.  11  nxidura 
encore  le  Canada.  Qut''bec.  Montre.ii  et  les  lacs 
Cliamp'.^.i II .  unlai  i,'  et  Hrie, et  rentra  a  Cambridge 
au  mois  de  novembre.  Épuisé  par  les  fatigues  et 
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les  ptv&UoQs,  il  (iit  en  outr*  atteint  de  b  flivre 

typnoï  to.  A  p«ine  guéri,  il  se  mariaàBtMtOD  en 
juin  I8Ô0  et  se  tléciJa  à  rentrer  en  France.  Il 
dnn  a  sa  démission  de  vr,\ aszeur-^.:'uln^,'ue  du 
.\Iu.-»éum,  m;iis  après  un  stjour  il*;  luiit  mois  dans 
le  Jura  et  en  Suisse,  il  rH]i.(riil  pour  lo  Nouveau- 
Monde  et  s'occupa  jUiqti'  iii  fii  iiiUmrjs  t\n  1853  à 
rédiger  son  grand  travail  ^•^  In  géologie  de  l'A- 
mérique du  Nord.  Il  le  publia  en  anglais  en  1853. 

Le  gouvernement  améric  ain  ayant  ordonné  trois 
grandes  expéditions  scteatifiques  à  travera  l«a 
montagne*  Rocheuses  et  les  déserts  de  la  Cali- 
foraieu  oa  oOrii  4  M.  Mansoo  d'an  lûre  partie  « 
lui  laissant  le  chois  «atra  les  tioia  expéditioin. 
Il  SB  joignit  k  celle  qui  se  dirigeait  le  plus  au  S.id 
et  devait  Taire  le  relevé  de  toute  la  zone  située 
par  le  Xr  «ie^ré  de  latiiud«,  entre  le  MisMssipi  et 
et  roceaii  Pacifique.  Elle  avait  à  lra\ftr>.('i  les 
zoms  torrides  du  Teias,  ^  tjravir  les  m^'Htagnes 
Rocheuse»  où  le  ihermomotic  descend  l.i  nu?t  à 
2i>°  au  dessous  do  /cru  et  à  traverser  les  peu- 
plades indiennes  les  pim  fcmco^  du  nouveau  con- 
tinent. .M.  Marcou  fit  lo  louy  de  la  rouVe  de  pré- 
cieuses découvertes,  notammest  celle  du  terrain 

iurassique  non  encore  recOBiiudans  le  Nouveau- 
loode.  AnîTé  le  2&  mars  4  San  Ftancisco,  il  m- 
noota  le  Saeramento,  visita  les  gisements  ami- 
ftres,  et  revint  à  Bonton,  le  38  mai  18'>4.  Une 
grave  maladie  le  détermina  à  revenir  eu  Europe, 
sans  avoir  écrit  !'■  ciiniiitc  n'udii  ^\r  si.n  viiy.ig>«. 
M.  Jcfferson  UaMs,  alors  mmi>tie  dn  k  guene, 
lui  fit  sigintî'"!  di-  it'^l  -r  sur  le  sol  américain  pour 
faire  son  rappo:!  (m  de  il. muer  !-a  démission. 
M.  Marcou  la  d«)rina,  revint  à  Salins,  et  >  ûci:u[>a 
de  publier  ses  décuuveites  accueillies  avec  en- 
thousiasme par  tou4  les  savants  européens.  En 
ISàh^  il  lut  nommé  par  le  g  iuvemcment  suisse 
î  la  chaire  de  géologie  paléo  t  oiogique  de  ri%cole 
polytechnique  de  Zurich  :  c'est  dans  c«lto  ville 
que'  parureint  la  plupart  de  ses  OBTragea.  En  mai 
1860,  il  retourna  en  Amérique  pour  cbercber  la 
solution  d'un  problème  relatif  à  des  roches  atra- 
tifitcs  conlonaiit  des  deliris  fossiles.  Pans  l'ititer- 
valk  de  ses  nouveaux  voyages,  il  publia  à  Win- 
terthur  sa  belle  CarU  géologique  di-  la  trnr  (  IKiji, 
8  feuilles)  :  «uivanl  les  terrains  jura^^sique»  à  tra- 
vers tous  1rs  pays,  et  résumant  les  travaux  pré- 
cédents, sur  une  importante  époque,  il  grou|^it 
autour  d'elle  toutes  les  connaissances  géoIosiquPÂ 
eu  uri<3  vaste  maf^Mmoodfl»  oui  montrait  à  la  fms 
les  découvertes  et  las  denoerata  de  la  science. 

Nous  citeraii  «K  nblne,  parmi  les  publications 
de  M.  Marcou:  Mêdttrtltfs  géologiques  $urie  Jwta 
SoUièm»4iM9mrt0  (1846,  in-4}  ;  À  ffeofofftcai  map 
oftiie  IMkA  Statut,  avec  8  planche»  et  une  carte 
(1853,  in -4)  :  /?''Vutru'  rrp  icalif  <fun»'  rr^rtr  i/éo- 
logiqve  det  tJals  Unis  rl  des  proiincfi  atiyiaises 
de  l  Amériifue  du  nord,  avce  profil  ■  l  pl'mcties  de 
fossiles  (IS.i.-j)  ;  Lfttrvs  t\ir  Im  Roches  du  Jura  et 
Uur  dntnbution  giographiquê  dans  les  d«ur 
hémispiiéres  (  iHàï ,  1 '•  livraison)  ;  Geology  of  Sorth 
Amertea,  avec  2  cartes  et  ô  planches  {ISôS,  in-4)  ; 
J>yat  et  Triât  ou  le  noureau  grès  rougt  en  EU' 
rope,  dans  l'Amérique  du  nord  et  dans  Vhtdt 
(1859)  ;  lettres  sur  Isâ  Moeku  du/uro^eta.,  titm 
mappÎMnMKle  (I860,3*«t  denière  livraison);  saaa 
compter  un  grand  nomhre  de  mémoires  et  rap- 

Srts  spéciaux  insérés  dans  les  comptes  rendus 
a  aoâité»  aavaataa.  * 

MARCY  r^'iniani-Larneil),  homme  d'État  amé- 
ricain, ne  à  Sturh:  l'ij^e  (Etat  tlu  Massachusetts), 
le  \-l  di  cembre  KHG,  mort  le  4  juillet  IKû.  — 
Voyej  le«  deux       éditions  du  Dictitmnair*. 

MAiUAtJ  (Tbéedore^asaalL  ancien  nprèsen- 
tant  du  peuple  ffaafato,  vé  4  Gbolat  (llaiii»«t' 
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Loire),  le  8  mars  1807,  devint  propriétaire  d'une 
importante  fabrique  de  toiles  de  I  n.  (pi'il  a  éta- 
blie lui  même  à  Mortax'ne,  et  dont  k.s  pro^luits 
ont  été  mentiûT  liés  avec  honneur  à  différentes 
expositions.  Issu  d  iin«  famil'e  boursreni-îi» ,  il 
embrassa  les  idées  Ii-^.'itiiuistes  et  dut  au  ron- 
cours  de  son  pai  ;i  ^on  élection  à  l'Assemt»tge  con- 
s'ituiiiie,  en  IHiK.  dans  le  département  de  la 
Vendée;  il  prit  place  k  l'extrême  droite  et  vota 
pour  toutes  les  mesures  contre-révolutionnairea> 
hcc'u  à  TAssomblée  législative  (i$49},  U  se  sépara 
d.>  la  miijoriié  en  1851 ,  protesta  contre  le  coup 
d  £tat  du  2  décembre,  et  alla  reprendre  la  dkee> 
tion  deaafllatur». 

MARfiCHAL  (Etienne),  avocat  franeais,  anr-if;n 
rej>:tîseiu..Jit,  né  à  Ueauue,  le  8  ROjit  mhre  1797, 
S'j  fil  rcctivoir  avocat  et  apjiariinl,  soui  la  Hes- 
tauration,  à  l'opposition  1  Ix^rale.  En  1830.  il  fut 
nommé  ««ubsiiiut  du  procureur  du  roi  à  CkAtillon- 
si;r--e  n*^,  puis  à  Chaunioiit  et  h.  Dijon,  quitta  la 
magistrature  en  ]K\'i  C  reprit  place  au  ijarreau  de 
Beaiinc.  Elu  en  IS'iS  représentant  de  la  CAtenfOr» 
le  dernier  sur  neuf,  il  vota  constamment  avw  la 
gauche  constitutionnelle,  Alt  réela,  le  tralsièma 
sur  huit,  4  la  Législative  et  rentra  après  le  coup 
d'Aat do 2  décon^ndans U  vie  privéi.  ~  Il eat 
mort  4  Bligoj-eouS'Beaun*,  lo  7  mai»  180p. 

MARtîcnAL  (Charles-Laurent),  peintre  fran- 
çais, né  à  Metz  (Moselle),  vers  1800.  de  parents 
pauvres,  appr  t  une  profession  manuelle,  et  resta 
quelque  teinp<  ouvrifr  «pl'ior.  hpurenws  fa- 
cult  s  et  i'ctierk'ie  de  s,i  \  ulonté  le  t  r'rent  île  celte 

fosilion;il  parut  pour  Pans,  et  y  lit  t'juU»  les 
tudes  qui  pouvaient  so  concilier  avec  lc.<  exigen-* 
ces  do  la  vie.  Après  avoir  été,  pendant  plusieurs 
années,  l'élève  de  Regnault,  il  revint,  en  18Î5, 
habiter  Metz,  et  l'année  suivante,  il  présentait,  à 
l'exposition  de  la  Moselle,  un  tableau  de  Job,  qui 
lui  valut  la  médaille  d'argent  de  première  classe  et 
commença  sf  popularité  parmi  ses  concitoyens.  Il 
ouvrit  i  ct'lt'^  r'iioi]iie  un  atelier  qui  eut  beaucoup 
de  -succès.  F.ii  1831.  M.  Maréchal,  dont  le  talent 
s'ét  iil  (léveloj>i>e.  présenta  au  roi  Louis  Fhilippe, 
qui  vii,i!ail  Mulz,  un  laulrau  de  genre,  la  l'rii-re, 
et  obtint  une  mention  au  Sal  n  de  cette  année. 
M^is.  apr^s  avoir  fait  encore  quelques  tableaux  à 
l'huile,  entre  autres,  la  Moisson,  il  chercha,  dans 
le  pasiol,  des  moyens  d'exécution  plus  prompts  «t 
plus  en  harmonie  avec  le  caeMMfe  fougueux  eC 
vaporeux  àia  fois  de  son  talent.  Us  types  origînaitt 
de  familles  bohémiennes,  qu'il  avait  reneonttéea 
dans  lee  montagnes  du  pays  de  BItche,  furent  pour 
lui  im  élément  de  succès  aux  eipositi  .>ns  de  Paris, 
du  Bruxello-i  et  do  I.onlres.  Il  envoya  aux  Salons 
de  Paris  entre  autres  pastel», /«  S-run  <!>•  misère, 
les  Hùcherons  hongtfji.\-  (llSiO)  :  le  J'f  ttl  gttano 
{lS4J)i  le  Loisir^  la  Détresse,  les  Adeptes,  qui 
lui  valurent  succaïaîvoment  une  3%  une  2*  et  nao 
I"  médaille. 

Cependant  M.  Maréchal,  qui  avait  déjà  exposé, 
avec  ses  pastels,  des  vitraux  peints,  Masaccio  en- 
fani,le  Vieux  Hoffe  de  Pfeifer  {mi).  l'Apothéose  de 
sainte  Catherisu  (1842).,  dottiné  4  la  cathédnlo 
de  Ueu,  était  devenu,  dans  sa  vflla  natale,  le 
créateur  d'une  industrie  nouvelle  et  importante. 
Les  vitraux'qu'il  a  exposés  au  Palais  de  cristal  de 
Londres  flS.M).  furent  hunoré?  d'une  méJaillede 
premier  ordre,  et  les  deux  vastes  hémicycleïi  qu'il 
exécuta  }<uur  le  Palais  de  l'industrie  de  Pn'is, 
en  1855.  firent  ^Io^e^  Vartijtfi,  décoréen  iK'iG, 
nu  grade  il  oflicier  de  la  ],i-;,';.iii  d  heneeur.  11  fut 
ensuite  élu  correspondant  de  l'institut.  U.  Ma- 
réchal a  orné  de  vitraux  la  plupart  des  grandes 
^ises  de  France  :  4  Paris,  Saint-Vincent  de 
Paul,  SaiBte^tilde,  Saiatr-Valife,  la  nonvoUa 


biyiiizeo  by  Google 


MARE 


—  1208  — 


MARG 


égliie  Saint-Augustin;  à  Troyes.  à  Metz,  à  Cam- 
brai, à  LitnoKt's  ,  Idë  calhédraJes ,  et  en  outre 
une  foulo  d  églises  paroissiales  qu'il  serait  troji 
long  d'énumérer. 

Parm  les  {lèves  de  cet  artiste,  il  faut  citer  son 
fils,  M.  Charle^-Kaphaël  Mabéciui,  né  à  HeU, 
vers  1830,  auteur  de  beUet  enapositions  au  fu- 
sain ,  dont  ijuelqua»wi«i,  It  SinÔMfi,  la  Fafte  du 
aoir,  let  Naufragét,  ont  M  eiposées  aux  Salons 
de  1853  et  18fi7.  C'est  lui  (nil  a  fait  les  cardons  des 
peint'irfs  du  grand  salon  cui  ministère  d'État,  au 
Louvre.  11  a  obtenu  une  '2*  médaille  en  1853. 

HARESCUAL  (Jules),  littérateur  français,  est 
né  i  Paris,  en  1793.  Après  avoir  étudié  le  droit,  il 
publia  quelques  écrits  politiques  qui  fùreot  re- 
marqués. M.  de  La  Rocnefoucanld ,  chargé  de  la 
direction  générale  des  beauz-artt,  le  fit  oitrar 
dans  ses  oureaux  et  le  nomnui  MMeaiiiTement 
sous-chef,  premier  inspecteur  et  ehvf  de  division 
sous-directeur.  M.  Maresctial  quitta  en  1830  ses 
fonctions  p<Mir  se  livrer  à  des  travaux  d'utilité 
publique,  riarmi  lesquels  on  compte  la  coloni- 
sation des  landes  des  Bordeavx,  k  flitntion  des 
eaux  publiques  de  Paris. 

Parmi  les  pu!>iications  dues  à  la  plume  de 
M.  Hareschal  on  cite  :  Cù$uidérations  sur  Vétat 
mmnAet  politique  de  la  France  (1815,  in-8);  Es- 
Mt  tur  Us  factions  (1822,  in-8);  Mémoire  sur  les 
landes  du  littoral  du  golfe  de  Gascogne  (]H'iï, 
in-8);  Souvenir  d'Allemagne  (1842.  in-l).  (n 
Rt'tjrnt  [18^3,  2  vol.  in-4)_;  Sasta,  nu  la  Charte 
des  fctnriMs.  chriiniipii'  de  Bohême  (1844,  in-12); 
Uaihilde  de  Haretnberg ,  légende  allemande  au 
zn*  tiicle  (1847,  ill-16);  l'Étoile  du  salut  (1848, 
in-8);  allégorie  en  vers;  Des  Chemins  de  fer  con- 
sidérés au  point  de  vue  social  (1864,  gr.  in-8); 
Marseille  et  Bayonne,  leur  avenir  et  celui  du 
Midi  au  point  de  vue  du  réseau  pyrénéen  (1856, 
in.8}  :  la  Vérité,  suivis  ds  t'Apiis  éa  saim  (18St, 
in-8),  etc., etc. 

MARET  (l'abbé  H....  L.... C....),théologien  fran 
çais.  né  à  Alais.  vers  1804,  étudia  la  théologie  au 
séminaire  de  Saini-Sulpice.  Dès  qu'il  eut  reçu  les 
ordres,  U  se  consiera  i  l'enseignement  ecclésias- 
tique, fut  quelque  temps  vicaire  à  SaintpPbilippe 
du  Roule  et  fut  nommé,  en  1840,  nrdeneur  de 
dogme  à  la  Faculté  de  Paris,  dont  11  est  devenu 
doyen,  rhanoine  de  Notre-Dame,  il  a  été,  \\x^- 
i\u\'\i  18^7,  vicaire  général  honoraire  de  l'arciie- 
véque  de  Paris.  En  septembre  1860,  M.  Maret  fut 
promu  à  l'évôché  de  Vannes,  mais  sa  nomination 
ne  fut  pas  approuvée  en  cour  de  Rome,  à  cau^e 
de  ses  idées  libérales  et  gallicanes;  il  donna  sa 
dém^sion,  et,  quelque  temps  après,  le  pape  le 
nomma  éieque,  in  partibus,  de  Sura.  U  fut,  à  la 
même  époque,  nommé  chanoine  de  premier  ordre 
du  chapitre  impérial  de  Saint-Denis.  M.  Maret,  à 
l'approciie  de  la  réun.on  du  concile  œcuménique, 
s'est  montré  assez  hostile  aux  exagérations  ultra- 
montaïues.  Chevalier  depuis  le  25  avril  1847,  il  a 
a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai  sur  le  pan- 
théisme dans  les  sociétés  modernes  (1839,  in-8, 
3*  édit.,  1845),  ouvrage  spécialement  dirigé  con- 
tlt  Ia  philosophie  universitaire;  Théodicée  chré- 
Uewms  (1844,  in-8,  2*  édit.,  1850),  comparaison 
de  la  notion  chrétienne  avec  b  notion  rationa- 
liste de  Dieu;  Philosophie  et  religion  (1856)  :  Let- 
tre à  NJi.  SS.  Us  éréques  de  France  (1858)  ;  t'Àn- 
tiehristianisme  (1864,  in-8)  ;  Du  Concile  général 
et  de  la  paix  rvligiruse  (1869,  in-8),  ou\rage 
dont  le  premier  exemplaire  a  été  ofTert  par  Fau- 
teur au  souverain  pontife  et  qui  n'en  souleva  pas 
moins  les  plus  tîtcs  attaques  de  la  part  des  dé- 
fenseundes  prétentions  pontificales.  L'abbé  Mant 


a  aussi  collaboré  au  Correspondant  et,  eu  1848.  à 
VBft  namodk. 

MAREY-MONGE  (Guillaume-Stanislas),  comte 
DE  l'EtusE,  général  français,  sénateur,  né  le  17 
mars  1796,  à  Nuits  (Côte-d'Ôr),  mort  à  Pomard 
(près  de  Beaune),  le  l&juin  1863.—  Voy.  les 
^it.  préoédentae. 

MARBT-MOIfGB  *(Guillaume-Alpbon8e>PéHx) , 

homme  politique  français,  député,  frère  du  pré- 
cédent, né  le  an  auùt  1818,  à  Pomard  (  CAtc- 
d'ur).  e>t  le  neuv  ènip  de.s  enfants  de  Nicolas- Jo- 
si  ph  Marcy,  membre  de  la  C-cinveniion,  et  de  la 
fîlie  de  l'illustre  géomètre  Monge.  U  obtint, ainsi 

3ue  ses  frères,  en  décembre  1840,  l'autorisation 
e  joindre  le  nom  de  leur  mère  au  nom  paternel. 
Û  fut  succeesivement  attaché .  en  Chine,  a  la  mis- 
sion de  M. de  Jancigny,  en  1841  ,eten  t843,àram- 
ba^isade  de  M.  de  Lagrenée.  L'un  des  grands  pro- 

firiélui:es  de  la  Côte  il  Or  et  maire  de  Pomard,  il 
ut  envoyé  pend  ml  quinze  ans  au  Conseil  d'arron- 
dissement, puis  au  Consf  il  générai  par  le  canton  de 
Gcvry.  En  1861,  il  fut  nommé  député  au  Corps 
législatif  comme  candidat  du  gouvernement  pour 
la  2*  circonscription  de  la  Côte-d'Or,  en  rempla- 
cement de  M.  Justin  Ouvrard.  Réélu,  au  même 
titra,  en  1863.  quoiqu'il  eât  pour  eoncurrent 
M.  Pellelan,  il  obtint21251  voix  sur  2'.  248  v  tant-. 
Il  a  été  réélu,  en  mai  1869,  par  VJ  477  voix,  sur 
30  .'»ô3  votant*!,  contre  10954  \<  ii  données  au  can- 
didat de  l'opposition,  M.  Joigneaui.  Décoré  de  la 
I.tgiun  d'iionncur  en  juillet  184'»,  au  retour  de 
son  second  voyage  de  Chine,  M.  Marey-Moage  a 
été  promu  officier  en  1867. 

HARBIOLL  (Guslave-Louis-Théodore),  juris- 
consulte allemand,  fils  du  chancelier  de  oe  nom, 

né  à  Gcettingue,  le  13  février  1794,  flt  ses  études 
k  léna,  puis  à  Gti  ttuipue,  sous  le  ct'Ub  »'  jui:s- 
consulle  Hugo  et  obtint,  drs  1815,  un  [>ri,ï  av:a- 
lii  inique  pour  une  di.-'-eriali'in  remarquable  :  De 
Institutionum  nrdiiie  (dn-itingue ,  18!.'»).  A  la 
suite  de  cours  très-frequenii's  qu'il  fit  à  léna,  il 
fut  appelé,  en  1810,  comme  professeur  de  drt  it  à 
Gie.ssen  et,  en  1818,  à  Rostock.  Il  devint,  oa 

1836,  conseiller  de  la  haute  Cour  d'appel.  £a 

1837,  il  obtint,  I  l'nniversité  de  Leipsick,  nntt 
chaire  qu'il  a  toujours  occupée  depuis  avec  éclat. 

On  a  de  M.  Harezoll  plusieurs  ouvrages  qui  se 
recommandent  par  une  application  très-élevée  de 
la  pliilosoi  hie  A  la  iuri.^pruiience  :  Traité  de  droit 
iialurcl  (I.elirbuch  des  NalarrccliU  :  Gicvsen  , 
1818] ,  sorte  de  juste  milieu  entre  les  iloctnnes  de 
Hugo  et  de  Xant;  Traité  des  institutions  (Lehr» 
bucn  der  lostitutionen;  Leipsick,  1839:  b*  édit., 
1853):  Is  l^rott  criniAicI  <ie«  villes  eakmande* 
(das  Gemeîne  deutsebe  Griminalrecht,  2*  édit., 
Ibid.,  1847);  une  suite  de  dissertations  dans  le 
Magasin  de  Giolman  et  Lœhr,  sous  ce  titre  :  Re- 
marours,  doutes  et  conjectures  stir  quelques  points 
du  droit  civil  romain  (Bemerkungen,  Zweifel 
und  Vermutbungen  ùber,  etc.);  enfin,  un  certain 
nombre  d'articles  et  de  monographies  dans  le 
Journal  de  droit  dtil  et  de  procédure,  publié  par 
M.  Marezoll.  en  collaboration  avec  MIL  LiDOO» 
SchMter  et  Wening-Ingenheim. 

lfARGARIT.4  (  Louis  Clément  S  ;  ^n,  comte 
deli,a)  ,  homme  d'État  italien,  atp  în  ministre 
de  Sardai^iif,  ne  à  San  Quirico  (I^"'a's  . «tardes) . 
lo  8  mai  179'2,  fit  ses  études  à  Sienne,  suivit  le-s 
cours  de  droit  à  Turin,  alors  vdle  française,  y 
professa  de  bonne  heure  le  droit  civil,  puis  devint 
procuieur  général  et  avocat  général  à  la  Cour  d'ap- 

{>el  de  Turin.  Nommé,  en  1816,  secrétaire  de  la 
égation  sarde  à  Naples,  il  s'acquit  de  la  réputa- 
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don,  «I  lamarqué  pour  son  esprit  de  clarté,  il  fut 
«nToyé,  comme  diargé  d'afijuires.  à  Madrid,  où 
U  eut,  en  183S,  1m  titm  d'envoyé  ettnotdinaire 

et  de  ministre  plénipotentiaire.  Appelé,  «a  184S, 
au  aiinislère  des  anaires  étrangères.. et  nommé, 
le  21  mars,  premier  secrétaire  J'F.lat  <iu  roi 
Charles-Albert,  il  étendit  las  relations  diploma- 
tiques et  commerciales  de  la^  S  irdaiptie,  coticlut 
quinze  traités  de  commerce  avec  diverses  puis- 
sances, et  enODungM  Itt  éoolw  «t  Im  miaiiofis 
en  Orient. 

A|iirèa  ravcnement  du  pape  Pie  IX,  le  c  mte 
Solw,  qui  ne  pariaseait  aucune  des  patrioli({ues 
«■pèrances  de  Charles-Albert,  soumit  au  roi  un 
rapport  plein  de  franchiia  pour  la  dissuader  de 
nmiMre  atee  rAutriche;  il  reçut  alota  ta  missioii 
d'aller  à  Rome ,  observer  l'état  des  espriU.  A  son 
retour,  n'ayant  pu  faire  partager  ses  craintes  au 
roi,  il  sortit  du  mitiist're,  le  II  oclolire  18 «7.  II 
a  puLiié,  en  1802,  sous  le  litre  de  Memoramliim , 
l'apologie  de  son  passé  diplomatique,  et  des  vtr*  c- 
nimenti  polûici,  ou  conjectures  sur  l'avoiur  de» 
socittés  ni<tdernes.  l'ortô,  en  1854,  à  !a  Chambre 
des  Députés,  par  les  électeurs  de  San  Quirico,  le 
comte  délia  Margarita  s'y  montra  l'ardent  adver- 
saire de  la  politique  libérale  de  U.  de  Cavour.  Il 
était  le  chef  de  l'extrême  droite-,  mais  il  ne  fut  pas 
réélu.  IL  *  éié  nommé  gtand-croix  de  plusieurs 
ordres,  nolaoïnenl  des  8S.  Kaiuiiee  et  Lazue  de 
Sardaigne,du  Sauveur  de  Grèce,  du  DtlidifOg,  etc. 
—  U  est  mort  le  12  novembre  l869. 

MARIANINl  (Pktru),  médecm  lUlien.  né  dans 
la  province  de  Lumellina,  le  30  juin  1787,  et  (ils 
d'un  médecin  distingué,  étudia  la  médecine  et  les 
sciences  accussoircs  à  la  cél'lfre  univeisiié  de 
Pavie.  Kcçii  iluctcur  eu  1806,  il  alla  iiieiUol  exer- 
cer, à  côté  de  Sun  père,  dans  sa  province  natale, 
où  il  contribua,  de  tous  ses  efforts,  à  pouularuer 
la  vaccine.  Kn  1817,  à  la  suite  de  l'Itorrifile  dépo- 

BuIatioQ  exercée  en  Italie  par  le  typhus  pourpré, 
passa  à  MorUra,  où  il  acquit  une  véritable  cé- 
lébrité «uprée  du  peuple  et  des  aaventa.  Malgré 
son  liorreur  de  fempirisme,  il  s'occupait  surtout 
de  médecine  pratique,  et  popularisa  l'usage  de  la 
quinine  ca  Italie.  Membre  d'un  grand  nombre  de 
S0Cié(6-<i  savantes,  correspondaiit  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Krance  et  de  l'Académie  mé- 
dico-chirurKicale  de  Turin,  fm. dateur  ou  coopé- 
rateur  de  plusieurs  établiaïeuients  utiles,  etc.  Il 
est,  depuis  plus  de  trente  ans,  (irofcsseur  d'his- 
toire et  de  sciences  naturelles  à  Uorlara.  D4curé 
d'une  vingtaine  d'ordres,  il  est  graïul-crosz  des 
SS.  Maurice  et  Uiare  de  Saidaîgue  (1858). 

Praticien  habile  et  éorinlB  aBuf,  M.  Marianini 
ft  publié  dite»  ouvrage»  et  surtout  des  méoioires 
et  des  artielM  de  joumuz.  En  1816,  dans  les 
Noies  d'une  édition  des  ouvrages  de  son  pére,  pu- 
bliée à  Alexandrie,  il  soutint,  contre  les  Annatet 
de  médecitu  de  ûmodei  et  la  Biblio(i  (  .  ù  Jia- 
na,  une  polémique  très -vive  sur  les  uib.udies 
vénériennes.  Ses  princi|>aux  écrits  sont  :  Ré- 
flexions tyr  l'usaçê  et  l'efficacité  du  mlfate  de 
quinine  (Alcune  ludapini  iiitorno  all'uso  eil  efii- 
cacia  del  solfato  dt  chinina,  1822);  Obtertatwns 
sur  Putage  du  sulfate  de  futntne  et  Ni^ice  sur 
plusieurs  fièvres  intermiUaUet  (Ossarvasioni  suUa 
pratica  del  solfalo  di  einoonina,  etc.,  1829);  un 
mémoire  Sur  un  éleetro-moieur  toltaïque,  nommé 
paloscopio,  appliqué  comme  agent  tttérapeuliuue  ; 
des  Obtervaltons  sur  la  galvanoplastie,  sur  l'elec- 
trographe,  sur  le  daguerréotype  et  sur  le  magné- 
tisme; un  m  nuire  sur  U  création  d'un  Code  sa- 
nitaire uHtitrsel,  et  des  articles  de  meJccmc  et 
de  chirurgie  dans  la  plupart  des  journaux  scien- 
tifiques Italiens,  nk/tamc^eot  sur  le  ckok-ra  et  ses 
pmpiiéléi  «ontagicueas.  —  M.  Harianiiiî  est  aort 


&  Modcne  à  la  fin  de  1869.  Un  des  fils  de  M.  Va- 
tianini  »  été  reçu  docteur  fc  Pavie»  eu  1854. 

MARIE  (Pierre-Thomas-Alexan^re-Amable  Ma- 
rie SE  Saiht-Georoes ,  connu  sous  le  nom  de), 

avocat  Francis,  ancien  re[  rés.-ntant  du  peuple, 
ancien  ministre;  né  lu  ij  février  1*9",  à  Aiixerre 
(Yûiin*-),  fit  ses  classes  avec  succès  au  cullé^L'  de 
cette  ville,  vint  étudier  le  droit  h  Par  s,  et  se  fit 
inscrire  an  barreau  de  la  Cour  royale  en  1819.  Re- 
marqué dès  ses  d>'!juts  au  |Mlais,  comme  avocat 
stagiaire,  dans  plus  eurs  tiTa  res  cnmineQes,  il 
songea,  un  insunt  à  la  carrière  de  renseignement 
du  droit;  mais  ses  onimons  politiques  l'ayant  bit 
échouer,  malgré  de  brillantes  épreuves,  eu  con- 
«ouTs  pour  une  chaire  de  la  Faculté,  il  revint  tout 
entier  à  sa  profession.  Il  obtint,  surtout  aprî<s 
1830,  de  grands  succès  dans  les  procès  politiques. 
11  fut  un  des  avocats  des  aci  nsCs  de  juin  (1832), 
et  défendit  l'année  suivîni..:  M.  Cabet,  députe, 
poursui\i  pour  son  livre  <\<i  la  Kei  alution  de  1830, 
avec  un  lakul  qui  lu:  mérita  les  encouragements 
de  Dupont  (de  l'Eure^.  li  fut  aussi  le  drfenseur 
de  Pépin,  complice  de  Fieschi.  Les  atTaires  no- 
litiques  n'empêchèrent  pas  M.  Marie  de  plaiiier 
des  affaires  civiles  en  grand  nombre  et  des  plus 
importantes.  Elu  membre  du  conseil  de  l'ordre 
dès  1830,  U  eu  fut  bâtonnier  eu  im  et  184 1 . 

M.  Msrie,  mwjé  4  la  Chambre  des  Députés, 
en  1842  et  eu  ]8w«  par  le  V*  arrondissement  de 
Paris,  se  [  laça  naturellement  dans  les  rangs  de 
l'oppusiljoa,  mais  îl  comltatlit  {ur  ses  votes  plus 
que  par  ses  dise our.-.  la  puliti  luc  ministérielle. 

Il  prit  un  )ilu->  important  à  la  révolution 
de  Février  184ë.  C  ei>l  lui  qui,  le  premier,  dans  ta 
séance  du  24,  décbra  illégale  li  régence  propo- 
sée, et  mit  en  avant  la  nomination  d'un  gouverne- 
ment provi.soire .  dont  il  fut  appelé  lui-même  à  faire 
partie.  Chargé  du  ministère  des  travaux  publias, 
c'est  lui  qui  dut  organiser  les  atdiecs  nationaux. 
M.  Marie  représentait  dans  le  gouvememeot  le 
parti  républicain  modéré.  Aux  élections  générales 
potic  la  Constituante,  U  lût  élu  le  niiéme  lur  les 
trente-quatre  représentants  du  départemeut  de  la 
Seirié,  entre  MM.  Crémieux  t  t  Marrast,  à  une  ma- 
jo.-^ité  de  22j27u  toii.  Accueilli  par  l'Assemblée 
nationale  avec  une  faveur  marquée  et  nommé 
membre  de  la  Commission  exécutive  par  702  snf- 
fra^is,  il  tut  renversé  avec  elle  par  l'insurrection 
de  juin.  Mais  aussitôt  après  la  victoire,  i'Assem- 
Llec  le  choisit  pour  son  président,  eu  remplace- 
ment de  M.  Sonard,  appelé  par  le  général  Cnvai- 
gnac  au  ministère  de  l'intérieur.  Bientôt  après, 
M.  Marie  était  appelé  lui-même  par  le  général  au 
ministère  de  la  justice  (15  juillet),  qu^il  occupa 
jusqu'à  l'élection  présidentielle. 

A  la  GoDsUtuante,  M.  Marie  appartint  à  lafimo- 
tion  la  plus  modérée  du  parti  républicain.  II  ap- 
puya las  demandes  de  poursuites  contre  MM.  L. 
Hl  iiic  et  Caussidiëre,  et  renonçant,  suivant  son 
expression  (séance  du  11  août),  «  àaes  idées  plus 
chevaleresques  i|ue  réelles,  "  il  repoussa,  avfo  Ea 
droite,  TaLiolilion  de  la  peme  de  mort.  l'inipAt 
pirogre>sif,  ra.iier.demenl  Grévy,  le  crédit  fon- 
cier, le  droit  au  trarail,  etc.  U  approuva  dans  sa 
première  pha.fe  l'expédition  d'Italie.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  se  rallia  plus  étroitement 
au  pirti  démocratique,  désapprouva  le  siège  de 
Rome,  comliattit,  en  toute  rencontre,  la  poli- 
tique de  l'Elysée,  mais  sans  aller  jusqu'à  appuyer 
les  denundes  de  mise  en  accusation  contre  le 
Président  et  ses  ministres.  Non  réélu  k  la  Légia- 
lalive.  e:i  IH'j'.l,  .M.  M.irie  reprit  sa  place  au 
barreau  de  Paris,  au  il  l'ut  plus  occupé  que  ja- 
mais, Kn  18u.!,  candid.it  de  l'opposiiion  duas  ta 
4*  circonscr.plion  des  liouches-uu-Khône,  il  fut 
nommé  député  au  Corps  législatir  par  6&10  vois 
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sur  12  9*J6  votants.  Il  prit  encore  part  à  un  cer- 
tain nonilirf  de  discussion-;  imp  riantes,  quoique 
la  faligiif  l'ecarlàl  .S  'uvenl  de  la  trih  ine.  ;\u  is 
(le  mai  lK(i9,  sa  candidature  éclinua  cuntre  celle 
de  M.  Alph.  Esquiros, .représentant  dune  oppo- 
sition plus  radicale;  ilneutquA  4400  Toix  sur 
31414  volants.  11  a  aussi  représenté  au  GooMil 
général  d«  rToona  le  canton  de  Blèneau. 

H.  Marie,  qui,  eo  1860,  comptait  cinquante 
années  d'exercice  comme  avocat ,  et  était  réélu 
membre  du  conseil  de  l'ordre  pour  la  trente  neu- 
vième fois,  a  acquis  et  conservé  au  palais,  par 
son  caraclîre  et  [inr  «on  talent,  une  place  con^i- 
dérable  et  indépendante  des  opinions  politiques. 
11  est  un  des  auteurs  d'une  con«iuU  >tion  contre  le 
serment  que  le  gouTeroement  prétendait  impo- 
ser aux  décorés  de  JuiUet  (1831  ,  in-4);  il  a 
donné  une  iatrodaclïOD  au  Code  des  avocats 
(1841 .  in-18!),  et  collaboré  à  la  Hevue  municipale, 
à  l Fnrt/rlnpi'die  du  dmti .  nti  Cmtrricr  des  tri- 
bunaux, ;i  la  daicltc  di  s  tnl/unaux ,  etc. 

MARIE-A.MÉI.IE  (Amélie-Marie  nr.  Roi'rbo.n), 
reine  des  Français,  de  1830  à  IS'iH.  née  fiC  isert», 
le  26  avnl  178-',  t  l'une  des  filles  de  Fcnii- 
nandlV.  roi  de.  Deux  Siciles,  et  de  Marie^îaro- 
line,  arohiducliessa  d'Autriche.  Sœur  de  l'im- 
pératrice  Marie-Thérèse,  la  seconde  femme  de 
François  I^jCt  de  la  f^rande-duchesse  de  Toscane, 
elle  reçut,  sous  la  direction  de  Mme  d'Ambrosio, 
une  éducation  soignée,  suivit  sa  mère  à  Palerme, 
lors  de  la  conquête  de  Naidcs  par  les  Français 
en  1798,  alla  ensuite  passer  deux  a'is  à  Vienne, 
et  ne  retourna  dans  son  pays  qu  en  1802.  b.en- 
iùl  elle  fut  forcée  de  partager  le  nouvel  exil  de 
sa  lamille  en  Sicile,  où,  en  1808,  elle  connut 
le  due  d'Orléans,  alors  banoi,  comme  elle,  de  sa 

BIrie.  Après  quelques  retards  causés  par  les  af- 
res  d'Kspagne,  elle  épousa  ce  prince  à  Pa- 
lerme  le  25  novembre  1809.  et  devint  mère,  une 
première  l'ois,  dés  l'année  suivant».  Arrivée  en 
France  au  mois  de  septembre  1814,  elle  n'y  fit 
qu'un  séjour  passager,  se  rendit,  en  1815,  en 
Angleterre  avec  sci  enfants,  et  ne  févint  à  la  OOUr 
qu'au  commencement  de  1817. 

Quand  le  duc  d'Orléan»  fat  appelé  au  trône  en 
18S0»  Ifarie-Ai^ie.  qui  passait  alors  pour  avoir 
mooUré  beaucoup  oe  répugnance  à  partager  une 
couronne  qu'elle  croyait  entachée  d  illégitimilé, 
eut  la  sagesse  de  renoncer  à  toute  espèce  de  rôw 
en  politique,  ."^e  consacrant  tout  entière  à  l'éduca- 
tion privée  do  ses  r.ombreux  enfants,  sur  les- 
quels elle  exerçait  un  grand  asrmdant,  elle  ne 
vit  dans  son  éiévalioa  qu'un  moyen  d'élargir  en- 
core le  cercle  d'activité  de  ses  inépuisables  bien- 
faits. Déjà  cruellement  dprourée  par  les  vicissi- 
tudes de  sa  jeunesse,  elle  eut  la  douleur  de  voir 
eipirer  les  princesses  Marie  et  Louise,  le  duo 
d'Orléans,  le  roi  Louis-Philippe,  et  plus  réeem- 
ment,  deux  de  ses  bellcs-fiUej,  les  duchesses  de 
Noinours  et  d'Oriéans.  Le  24  février  1848,  après 
avoir  donné,  pour  sa  part,  l'exemple  d'une  atti- 
tude courageuse  et  digne,  t  lle  accompagna  seule 
son  mari  jusqu'en  Angletcrri»  et  partagea  les  fa- 
tigues et  les  périls  de  sa  luite.  Retirée  à  Clare- 
mont  Sous  le  Lom  de  comtesse  de  Neuilly^  elle 
vécut  dans  le  plus  complet  isolement  des  alniras 
politiques.  Cependant  on  attribua  k  son  infloenee 
l'adhésion  de  quelques  membres  de  sa  faniOle  au 
système  de  la  fusion  fondée  sur  la  reconnaissance 
des  droits  légitimes  de  la  branehe  alnéa  des 
Bourbons. 

Marie-Amélie  a  eu  de  son  niar;a^:e  cinq  fils  et 
trois  filles,  qui  lui  ont  donné  vinKl  deu\-[  etifs- 
fils  (voy.  OrlEatis  [famille  d'  ;  en  outre,  elle  était 
tantedeFerdinandII,  ex-roi  des  Deux-Siciles,  de 
ladueheiBe  de  Berri,  de  Haria-Chrialine,  reine 


douairière  d'Espagne,  de  la  grande-duchesse  de 
Toscane,  de  rim^>ératrice  du  Brés  I,  etc  —  Mie 
est  morte  à  Claremont,le  24  mars  \MG.  H  a  paru 
sous  le  titre  de  Harie-Amrlie  de  Buurlmn,  un 
recueil  de  notes  biographiques  et  d'extraits  de 
correspondances  (IMB,  in-18,  ame  sept  auto- 
graphes). 

MAB1E-CHMSTINB.  reine  douairière  d'Espa- 
gne, née  à  Naples,  le  27  avril  1806,  e^rt  laseoonde 
iille  des  onze  enfants  de  François  roi  dea 
Deux-Siciles,  et  de  sa  seconde  fmnme,  Marie- 
Isabelle,  infante  d"Kspa^ne.  Elle  n  i.ut  unf  éd  i- 
cation  forte  autant  que  distinguée  et  deMnt 
peintre  habile  en  m'me  temps  qu'aud  icifuso 
chasseresse.  Les  eiïorls  de  sa  sœur  aînée  Louise- 
Charlotte,  mariée  àTiofant  d'Espagne  don  Fran- 
cisco de  Paula  et  toute^uiasante  sur  l'esprit  d« 
Feidinand  VII.  déterminèrent  le  mariage  de  Ifa- 
rie-Cbristine,  q\ii  épousa  ce  roi,  trois  fais  veuf,  le 
11  di  ceii^bre  1S20.  Il  y  eut  alors  en:re  Marie- 
Christine  et  Louiso-Ch.irlotle  li'nn  côté,  la  femme 
de  don  C.irios  cl  s.i  sœur  de  l'autre,  une  guerre 
de  palais  qui  aboutit  mfip.  au  tv^urnpSiodo  l  iifune 
reine  par  la  pr.^gmalique  siete  partidas  du  29 
mars  1830  (voy.  Isabelle  II).  Un  instant,  eOe 
fléchit  sous  l'attaque  réitérée  de  ses  adTersairaSy 
et,  d'après  les  conseils  du  ministre  Calomarde,de> 
manda  elle-mèTne  au  roi  le  rappel  de  la  pragma- 
tique: mais  Louise-Charlotte  arriva  à  Madrid, 
soulllt'ta  lin  sa  in  tin  le  minislrr»,  et  Marif-Chris- 
tine.  déclan  e  reine  régente  avant  la  mort  du  roi 
(octobre  183'2).  ilelmta  par  une  amni-itic. 

Dès  lors,  Marie  Christine  suivit  assez  passive- 
ment l'impulsion  des  ministres  qui  lui  furent  tour 
à  tour  imposés  par  l'opinion  publique.  Un  in» 
stant,  sous  Zea  Bermudez,  elle  publia  un  manifeste 
pour  justifier  le  deepotîame  de  Feidinand  VII, 
nuis  eHe  aerorda,  sous  Warthies  de  la  Reaa, 
VEstatuto  real  (l5  avril  1834).  Sous  Toreno,  elle 
déclara  hors  la  loi  les  juntes  provinciales,  qu'elle 
reconnut  sous  Mendizalial  (1830).  .^ous  Isiuriz, 
elle  attaqua  violemmi^nt  la  constitution  Je  1812, 
ijLi'i'lle  rétablit  en  IHH".  --ous  Calatrava. 

Cependant  Maric-Christme  avait  pris  pour  fa- 
vori un  ancien  ofRcier  des  gardes  au  corps,  dM 
Fernando  Munox,  avec  lequel  elle  s'unit  par  aa 
mariage  secret  et  dont  elle  eut  plusienn  enbntt. 
D'un  autre  cété.  elle  s'était  brouillée  avec  sa  sœur 
atnée,  Louise-Charlotte  qui  se  retira  en  France 
avec  toute  sa  famille.  Toutes  ces  intrii^-ues  av  iii  nt 
bien  déconsidéré  un  gouvernement  déjà  allaibli 
par  la  guerre  civile,  lorsque  Mane-Chrisline,  en- 
couragée par  les  récentes  victoires  d'Kspflrtero, 
proposa  aux  Cortès  la  loi  impopulaire  des  ayun- 
tamientos.  Le  duc  de  la  Victoire  se  mit  i  la  tète 
du  mouvement  occasionné  par  la  dissolution  des 
Cbambres,  et  Marie-Christine,  après  avoir  re- 
noncé à  la  régence  (10  octobre  1840),  se  retint  en 
France  iroù  elle  ne  cessa  guère  d'avoir  la  main 
dans  les  affaires  d'F.spagne.  Elle  y  rentra, en  1843, 
api i"  s  la  chute  d"K*partero,  et  se  ma;  a  solen- 
nellement avec  le  chambellan  Muno^,  élevé  à  la 
dignité  de  duc  de  Rianzart-s  I.  i nfluence  que  le 
roi  Louis  Philippe  avait  prise  sur  elle  pendant 
son  séjour  en  France j  se  manifesta  par  le  trioni<> 
phe  de  la  politique  française  sur  la  politiout 
anglaise  et  la  politinue  russe  dans  la  question 
des  mariages  espagnols.  Bien  qu'Isabelle  eût  été 
déclarée  majeure,  Marie  -  Christine  continna  à 
gouverner  rKs[iagne  sous  le  nom  de  sa  fille,  et 
malgré  quel  ques  tentatives  d'indé|>endance  do  la 
part  de  la  reine  et  de  son  mari,  .MM.  Narvae/.  et 
Bravo-Murillu  attentèrent  successivement,  sous  la 
direction  de  Marie-Christine,  à  la  plupart  des  li- 
bertés, et  ce  fut  eooon  sous  son  influence  que 
se  lipnM,  «n  1B6I,  la  cabinet  da  oomla  de  8m 
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Luis,  dont  les  excès  réactionnaires  accélérèrent 
la  révolution  de  Juillet  IH.j't,  qui  commençn  par 
l'exiler;  elle  se  reiiia  de  iK  uveau  en  France, 
où  elle  avait  ea  soin  de  placer  la  plus  grande 
partie  da  sa  fortune.  Elle  resida  à  la  Malmaisco. 

Rentrée  an  Espagne,  à  diven^es  re;irisi  s  et  pour 
pau  de  tempe,  elle  n*a  été  mêlée  r^ue  très-indi- 
iBietemeBt  aux  événements  des  années  suivantes 
•t  a  lUt  snccesaiTeinent  quelque  séjour  i  Rome, 
à  Bologne,  à  Florenee,  i  Paris,  etc.  — La  aeooDde 
fille  de  Marie-Christine,  Tintante  Louise,  a  époaaé 
le  duc  de  Montpensier  (Voy.  ce  nom). 

MAlUKriT.  (Aupfuste  f:ioiiird),  célèbre  voya- 
geur ei  r_'\  ptolôt,'iie  fraiiçriis,  w:  \  Boulr>gne-sur- 
mer,  le  1 1  février  1821,  filses  etU'Ies  au  collège  de 
cette  ville,  ou  il  fut  lui  mcj me,  à  la  lin  de  ses  classe», 
chargé  d'enseigner  la  grammaire  et  le  dessin.  11 
profita  des  loisirs  que  ses  fonctions  lui  lais.saieni 

Sour  se  livrer  à  l'élude  de  l'antiquité,  et  pui  li  i 
ès  1847.  sous  le  titre  deLenrrsa  M.  Boudin  sur 
l'article  Boulogne  de  ton  Dielioimaire  d'hisioin 
et  de  géographie,  une  disaarttiton  sor  les  HOUM 
des  villes  anciennes  dont  Boulogne  a  oeeopé 
l'emplacement,  suivant  les  diverses  opîniona  des 
géopraphrs  (Fari<,  tK'i7,  iti-R)  I.'étude  des  hié- 
roplvfihes  égyptiens  cafjiivait  déj,\  son  attention. 
Malgré  le  peu  de  ressources  que  lui  offrait  sa 
ville  na'ale,  il  parvint,  avec  l'aide  de  quelques 
livres  à  peine,  à  se  rendre  maître  des  princi- 
pales diflicultés  d'une  science  si  nonvelle. 

.\prc8la  révolution  de  Février  IHiH,  i  fuiattaché 
au  musée  égyptien  du  Louvre  et  s'y  fît  remarquer 
par  son  intelligence  et  son  savoir.  Recommandé 

far  l'Institut  à  la  sollicitude  du  ministre  de 
instruction  publique,  il  fut  chargé d'oM  mission 
aeientiflana  en  Bgrpti.  11  paith,  ao  18(0,  pow  la 
Caire,  ans  le  but  da  reetianher  lea  manuMiits 
ooptea  eonservés  dans  les  couvents  ;  mais  à  paina 
arrivé  dans  le  pays,  son  atteiition  fut  attirée  sur 
des  monuments  provenant  des  lieux  occupés  par 
l'ancienne  .Meraphis.  Il  y  entreprit  des  fouilles 
qui  lui  firent  retrouver  snus  le  sable  le  temple 
du  dieu  Serapis,  les  ti  niiieaux  des  bœufs  Apis  et 
un  grand  nmobre  dt>  moTuiments  précioux.  Ayant 
obtenu  la  |  rulongati'>n  de  mission,  il  poursui- 
Tit  pendant  quafre  nns,  au  milieu  du  désert,  ses 
fouillée,  les  plus  importantes  et  les  plus  vastes 
qui  aient  jamais  été  faites  en  terpte.  Après  avoir 
nia  Mion  la  SérapOMB,  il  aéblaya,  à  l  aide 
4*Bna  alkHMllen  toomfa  par  le  due  de  Luynes, 
le  célUire  c(riosse  du  Sphini ,  et  s'assura  que  ce 
monument  gigantesque  avait  été  taillé  sur  place, 
dans  un  rocher  naturel. 

A  son  retour  d'Egypte.  M.  Mariette,  décoré  de 
la  l.t  k'ion  d'honneur,  fut  nnnimé  con&orvateur 
adjoint  du  musée  égyptien  au  Louvre.  F.nvoyé, 
en  IS,').'),  A  Herlin  pour  y  étudier  le  musée  égyp- 
tien, il  fut  accueilli  do  la  manière  la  i  lus  hono- 
rable par  les  savants  de  cette  ville,  et  reçut,  des 
nains  du  roi,  la  décoration  de  l'Aigle-Ruuge. 
Bantré  en  Sgrpte,  il  j  remplit  les  fonotioas  d'Tn- 
apadasT  géneîal  et  da  ooaaaevitaar  des  monn* 
menls  de  rfigypte,  puis  da  diraeleurdn  musée  de 
Boulaq.  et  eut  le  titre  de  bey.  En  186S,  il  a  été 
propose  pour  le  grand  prix  uiennal  de  l'empe- 
reur, ([ui  fut  accordé  'i  M.  rif  pt^rt  Promu  oflicicr 
de  la  Légion  d'iicmneur  !c  2  ji-iilet  1801,  Ma- 
ri er.u  bey  a  été  fait  c  immaniirnr  ic  L!U  juin  1867. 

Ct'  savant  n'avait  puiiiie  qu'un  petit  nombre 
de  mémoires,  avant  son  déport  pour  rP.gy]ite. 
soi!  dans  la  hnue  archéologique,  soit  dans  le 
bulletin  archéologique  de  l'Jlfnmrum  français 
{\V^y.>  et  18,>6).  Le  résultat  de  ses  fouilles  a  été 
consigné  par  lui  dans  un  opuscule  intitulé  : 
Chois  de  wonnmsnto  et  de  da$im  déeomertt  ou 
e»<BMiéa|MnJWi»(MMayem«n<4»  Sirafnm  dt 


Jfcm;j/»ù  (1856.  in-Ji),  spécimen  d'une  grand"  pu- 
blication qu'il  a  c  imiiif'iu  I  I  peu  apn-s  «oiis  ce 
titre  :  le  Si'rapnim  df  M'-iui'his .  rfniie  à  S.  A.l. 
le  pt  ioce  S apoliyn ,  ri  ytubhi-  sot/s  /av  au.sf'ices 
du  ministère  d'Etat  {IH.'tî  IHii'j,  livrij-,  1  i».  in- 
folio  avec  pl.).  (ilous  eiic<.re  :  Irlirrs  à  M.  te 
vicomte  de  Rougé  sur  les  résultait  des  fouilles 
entreprises  par  ordre  du  vice-roi  d'Éuypte  { 18(50, 
in-8,  avee  planche)  ;  Aperfu  de  thinoirt  d'É- 
gypte  (1864,  in-8)  :  Pnnetpaus  aumumenft  «•> 
pos^  dèns  lei  ^olerief  proHmirM  dn  mntH 
éPemtiquUé»  ég^ietaut  au  vieê-roi  à  Beiulaq 
imh,  in-8  ;  Nouvelle  table  dAbijdof  (1K6!S, 
in-8,  avec  pl.),  enfin  la  seconde  partie  d'un  ou- 
vrage dont  la  première  n'a  pas  encore  pjTii  et 
qui  a  pour  litre:  Fouilles  exécutées  en  Éfpjpte, 
en  Nuhii'  et  au  Soudan  d'après  les  ordn'^du  vict» 
mi  d'Égypte  (1867,  in-fol.,  avec  cari,  et  pl.). 

MARIN  LATIGNE  (Louis-Stanislas) ,  peintre  et 
littiugiaphe  français,  né  à  Paria,  la  tl  avril  1197. 
—  Voy.  las  èdit.  précédentes. 

mUROnrCH  (Jean),homBwpalitlqua  aarii^ 
d'origine  bosniaque,  né  i  Sarajero  en  1890,  fit 

se»  premières  éludes  en  Serbie  et  vint  ensuite  k 
Paris  pour  compléter  son  instruction.  Il  débuta 
dans  la  carrii  re  polilr]ue  sons  Alexandre-hara- 
georgevilch  et  occupa  un  ministère  dans  les  der- 
nières années  de  son  règi>e.  Ndiurné  plus  tard  sé- 
natfnir,  il  fut  chargé  à  diverses  r'-[.ris<'s,  et  no- 
tamment à  l  avénement  do  Michel  Obrenovitdi , 
de  missions  importantes  à  Vienne,  à  Beriiu,  i 
Paris,  i  Saint-Pélarsbeaig,  at fit  partout  Apprécier 
son  caractère  et  sa  oeanaissance  des  choses  di- 
plomatiques. A  son  retour  ft  Belgrade,  en  1861, 
la  prince  Michel  le  nomma  président  du  Sénat, 
al  on  oaltB  qualité,  qu'après  la  flo  tragique 
du  malbauranx  Obrenovitch,  il  devint,  en  1868, 
chef  de  û-lientenance  princière  qui  gouverna  la 
Serbie  jusqu'à  1,1  prccl.iniation  |IBr  In  akoopolltina 
du  jeune  Milauo  ubreuovilch.  * 

MARINOS  fJean-Romnald) ,  médecin  belge,  né 
à  Tubize  (Brabanl),  en  1800.  se  fit  recevoir  doc- 
teur à  Bruxelles,  et  fut,  dès  l'origine,  un  des 
membres  titulaires  de  l'Académie  de  médecine  da 
Belgique  ;  il  en  aat  seorélairo  adjoint.  11  est  cor» 
respondant  on  asaoelé  dé  l'Inslitirt  hiitoriqua  de 
FranoB  at  d'antiw  aoeiéléo  snanlaa. 

M.  Marinua  a  fondé  la  BHÏÏeHn  méATeol  M0««é 
VEneyclograpkie  des  sciences  médicales  (1834- 
1839)  :  purs  le  Journal  de  médecine  de  Bruxéllet 
(IK'iS-lR'ifî).  Il  a  î  mlilié  f-ntre  antres  mémoires  : 
Recherches  sut  le  ténia  (18:10,  in-4);  Mémoires 
sur  1rs  moyens  d'arrêter  la  propagation  de  la  sy- 
philis (1836)  ,  couronné  par  le  congrès  médical; 
Tableau  anahf!\ipi>-  de  l'art  des  accouchements 
(1837.  in  folioj;  Hygiène  du  soldat  (1840):  Delà 
Prostiiulion  à  Bruxelles  (1857,  in-8)i  Delà  Vac- 
cine (1859,  in-8),  etc.,  des  ZMieourr  académiquaa 
et  des  artidea  insérée  dans  las  Journaux  et  r»- 
euails  spéciaux. 

IDtiaO  (Joseph,  marquis  nt  Camou,  dit),  ehao- 

teur  italien,  né  à  Turin,  en  1808,  reçut,  comme 

fils  de  famille,  une  excellente  éducation  musicale, 
et  entra,  en  1830,  avec  le  gnide  d'officier,  dans 
le  rAgiment  des  chasseurs  sanles,  cascnir  ^  Gè- 
nes. Exilé,  pour  méfait  de  jeunesse,  à  Cngliari, 
il  donna  sa  démis-sion,  qu'on  n'accepta  ]ioint,  et 
se  réfugia  à  Paris,  où  son  admirable  voix  de  ténor 
lui  valut,  dans  les  salons,  des  succès  qui  déter> 
minèrent  M.  Duponchel  à  lui  offrir,  à  l'Opéra, 
un  premier  engagement  de  IhOO  francs  par  moia. 
Le  marquis  de  Candia,  qui  avait  des  dattas,  ae* 
cepu,  changea  son  nom  on  cahii  do  Karto  et. 
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après  deux  ans  d'Atudes  «a  Goosenratoire,  sous 
la  direction  de  MM.  Ponebtfd  «t  Bontogni.  dé- 

buu ,  le  2  décembre  1838,  dut  It&bert  le  Diable. 

11  réussit  à  souhait;  mais,  dî's  l'année  suivante , 
il  fut  enlevé  à  l'Opéra  par  le  Théâtre-Italien,  nù 
il  Jev.nl  IV'tuule  de  Rubini.  M.  Mario  a  fait  partin 
de  celte  plciade  vraiment  unique,  où  hnlloreat  à 
la  fois  Rubini,  Tamburini,  Lablache.  Hmes  Ma- 
lîbtao,  Peniani.  Sontaç  et  Grisi.  Il  resta  le  seul, 
mvee cette  dernière,  qiu  poursuivit  la  carrière  de 
l'art,  fli  1m  lient  de  rifltimité  U  plut  itroite  réu- 
nirent cet  deux  dél>ri>  d'une  aorte  d'époque  bé- 
roîquô  Plus  tard,  M.  Màrio  épousa  Mlle  GiuHa 
Grisi.  Après  avoir  consolé  notre  Théâtre-Italien  de 
la  perte  de  Kubini,  qui  s"était  f\x<':  à  .Sairit-l'é- 
tersbourg ,  il  alla  lui-même  passer  cinq  années 
en  Russie,  de  184,j  à  18,'>0.  Depuis  cette  époque, 
il  chanta  alternativement  l'été  à  Londres  et  l'hi- 
ver à  Paris,  MB  théâtres  italiens,  à  nison  de 
16O0O  firanci  par  mois.  Il  cite  encore  auelques 
rftles,  notamment  celai  de  Rioeardo,  dans  Un 
ballo  in  Maschera,  de  Verdi.  En  1862,  il  tenlade 
rentrer  à  l'Opéra,  mais  ayant  échoué,  il  retourna 
aux  Italiens  A  la  fin  de  ISG'J.  il  tenait  enoonies 
principaux  rùles  à  Saint-Pétersliourg. 

M.  Maiioa  repris  tout  l'anciLii  répertoire  :  Tan- 
cride,  le  Barbier,  la  Gana  ladra,  la  Cetteren- 
lola,  Mathilde  deSabrm,  Moïse,  et  tout  Rossini; 
le  PiraUf  la  Somnambule.  Us  Puritains ,  Norma, 
la  Strantera,  deBellini:  Lucie,  la  Favorite,  Lu- 
crèce Borgia,  Anna  Bolena,  Poliuto«LdOH  Pas- 
qualf,  de  Donizetli.  Lx)ngtemps  il  ft  été  préfé- 
lé,  dan»  le  nouveau  répertoire,  à  de  plus  jeu- 
nes ténois,  et  il  a  dû  un  retour  de  popularité 
aux  opéras  de  Verdi  :  t  l.ombardi,  Krnani,  R\- 
g<detto,  la  Traviata  et  il  Tromtore.  Le  charme 
et  la  fraîcheur  d'une  toiz  qui  savait  être  puissante 
au  besoin,  le  goût  de  ses  vocalises,  l'esceUence 
de  s%  méthode,  ont  fhit  la  réputation  européenne 
d«  Mario,  et,  nateré  qooiquoa  déCiillanoe*,  la 
soutinrent  depoit.  Gomme  acteur,  il  avait  do  l'ai- 
sance, de  la  verve,  et  excellait  surtout  à  Jonmrlw 
grands  seigneiirs.  Il  était  incomparable  dut  le 
rûle  d'Almaviva  du  Barbifr.  et  portait  bien  celui 
tic  Don  Ju;in.  dans  le  cht'f-d'^ruvre  de  Mozart. 

MARION  (Jean-Louis),  ancien  représentant  du 
peuple  français  à  l'Assemblée  constituante  de  18'i8, 
né  à  Saint-kalo  (Ule-eV-Vilaine).  le  %  avrU  1801, 
étudia  le  droit,  se  fit  recevoir  avocat,  puis  t'o^ 
cupa  tpécialemint  do  l'exploitation  de  ses  proprié- 
tés, situées  près  de  Fougeray.  Membre  du  conseil 
d'arroti  lisseriir-nt  de  Redon,  il  fut  élu,  en  1848. 
rt j.iesirataut  du  jicujde  [inur  le  département  d'ille- 
el  Vilaine  ,  le  tiOisième  sur  quatorze,  par 
93  706  sufTrai^es.  Membre  du  comité  de  la  marine, 
il  vota  ordinairement  avec  la  droite,  soutint  la  po- 
litique de  l'£lysée  à  l'intérieur  et  dans  la  question 
de  Rome,  appuya  toutes  les  mesures  contre-révolu- 
tioniuirM,  «t  ne  fut  point  réélu  à  raMeatUéa  lé- 
gtalative.  «IndaGrand-Fougeray,  Il  m  étéaaiBné 
meoBhn  du  Gmiioil  général  d'lU»e(.Vilainfl. 

MARION  (Claude-Jules),  archiviste  français,  né 
à  Dijon,  le  29  janvier  1818,  suivit,  de  18394  1842, 
les  cours  de  l'École  des  chartes,  et  fut  ensuite 
attaché  aux  travaux  historiques  du  ministère  de 
rinatruction  puUique.  Il  est  membre  de  la  corn- 
aiition  det  aichivea  «t  Cait  parti*  de  U  Société 
de*  antiquairM  do  nnnee.  On  n  do  lui  :  B$$ai 
hùlariq»»  et  arehiologique  sur  Piglise  cathédrale 
de  Notre-Dame  de  Laon  (1843)  ;  Notes  dun  voyage 
archéologique  dans  le  sud-ouest  de  la  France 
(I8.'.2.  in-8);  des  Sotes  et  Études  fournies  à  la 
hil'liiiihrqur  de  l École  des  chartes,  aux  Mémoires 
de  la  Société  des  anti^uairef,  au  BuUetin  monu- 
menfoljoto.  • 
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MARION  [de  Kavebobs]  (André),  magistrat 
français,  ancien  député  et  représentant  du  peuple, 
né  à  Grenoble  (Isère) ,  en  1194,  %t  fils  d'un  avocat 

énéral  très-dévoué  au  gouvernement  des  Ronr- 
ons, fut  nommé  par  M.  de  Peyronnct  con.seiller 
à  la  Cour  royale  de  Grenoble.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  professant  des  opinions  libérales,  il 
obtint  le  mandat  législatif  dans  l'arrondissement 
de  la  Tour-du-Pin,  avec  l'appui  de  l'opposition, 
fit  partie,  à  la  Chambre,  du  centre  gauche,  et, 
dans  les  dernières  annéot  du  régne  do  Louis- 
Philippe,  combattit  assez  vivement  lo  ministère 
GuizoL  Kn  1R4R,  le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  commissaire  de  la  Répubiique  dans  le  dé- 
partement lie  l'Isère,  où  l'opinion  républicaine 
était  puissante.  Il  fut  élu  représentant  (lu  peuple, 
le  troiMéme  sur  quinze,  par  124  103  voix.  Il  vota 
ordinairement  avec  la  gauche,  fit  i  la  politique 
de  l'Elysée  une  opposition  modérée  et  n«  IMpas 
réélu  i  la  Lteialatifo.  M.  Maiion  de  Faveiges  est 
devenu  présimnt  dtcàaabco  à  In  Cour  impériale 
de  Grenoble. 

M.VRION  [nE  Favebgf?!  (Joseph-Êdonnrd) .  fils 
du  nrécédeiit,  né  à  Greiiuble  ,  le  17  décembre 
1829,  étudia  le  droit,  fut  rn-ii  avocat,  et  exerça 
les  fonctions  d'agent  de  cluinge  à  Marseille,  puis 
à  Pari?.  En  1861,  il  se  retira  au  château  de  Fa- 
verges,  dans  le  canton  de  la  Tour  du  Pin  (Isère), 
et  se  livra  à  l'agricaltnre  et  spécialement  à  l'é- 
levage. Membre  du  Conseil  général  pour  le  canton 
de  Morestel,  il  se  présenta  aux  élections  générales 
de  mai  18t>9,  pour  le  Corps  législatif,  dans  la 
•i*  circonscription  de  l'Isère,  comme  candidut  do 
l'opposition  démocratique  et  fut  élu  par  \'t'i{)h 
VOIX  sur  2.'i5'29  votants.  M.  Marion  a  été  un  des 
premiers  au  mois  do  septembre  suivant,  à  s'asso- 
cier à  la  protestation  de  son  collègue,  M.  de  K6> 
ratry  contre  la  durée  déclarée  inconstitution- 
nelle de  le  prorogation  de  la  nouvelle  Chambre. 
Lors  de  le  verlgeatlon  des  ponvof  ra,  aon  tieotion 
Air  une  des  cinq  qui  ne  furent  pas  valîdéee 
par  la  majorité  (décembre  1869)  ;  mais  H  ftat  ren- 
voyé à  la  Chambre  par  17  909  voix,  contre 
0748  voix,  partagées  entre  quatre  concurrents 
(71ilTrier|870). 

MARKHAM  (Frédéric),  général  anglais,  né 
vers  1806,  et  fils  de  l'amiral  de  ce  nom,  enttt  en 
1824,  avec  le  brevet  d'enseigne,  an  St*  régiment 

d'infanterie,  où  il  a  fait  toutes  ses  campagnes, 
devint  lieutenant  l'année  suivante  et  capitaine  en 
1829.  Il  se  trouvait  avec  re  rorps  au  Canada,  lors 
de  l'insurrection  de  1836,  et  fut  pnèvement  blessé 
d.Tns  un  enlacement.  Lieutenant-colonel  en  1842, 
il  passa  en  1846  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes,  dont  les  possessions  furent  bientôt  mises 
en  péril  par  la  formidable  révolte  qui  éclata  au 
Pendjftb.  Bons  les  ordres  de  air  H.  Gough,  qui  lui 
confia  le  commandement  d'une  brigade,  il  fit, 
avec  une  grande  distinction,  cette  courte  et  mear- 
tri'rf'  rampapne  contre  les  Sikhs  (1S'(R-18W),  du- 
rant laquelle  il  assista  h  quatre  batailles  ranpées. 
Sa  belle  conduite  lui  valut  le  titre  d'aide  d'^  ratnp 
de  la  reine  et  le  grade  d'adjudant  général  des 
troupes  de  l'Inde. 

Nommé  major  général  le  28  novembre  1854,  il 
reçut  l'ordre  de  rejoindre  l'armée  an^se  sous 
Sébaslopol  et  prit,  pendant  le  siège,  le  comman- 
dement de  la  deuxième  division.  Après  s^ètre 
bravement  conduit  à  l'assaut  du  Reiian,  il  re- 
tourna en  Angleterre  (18à5).  Le  sultan  lui  a  con- 
!•  ré  le  titre  bonorillque  de  lieatenant  général  de 
ses  armées. 

MARLBOROUGB  (  John  • 'Vnnslon  Spcrcer 
CBoncEiLL,  g*  due  m),  pair  d*AogMam»  né  en 
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1822,  descend  par  les  femmes  du  fameux  pénéral 
de  ce  nom,  créé  duc  en  1702.  Souslc  nom  Jeljid 
Btandrord,  il  fut  élevé  à  l'Universiié  d'Oxford  et 
représenta  \Vood3tock  à  la  Chambre  des  Com- 
nuiMS  de  1844  à  184o,  puis  de  1847  à  1857.  A 
OBtte dernière  date,  il  fut  nommé  lord-lieutenant 
.du  comté  d'Oxford  et  prit  1m  titrai  et  U  place  de 
Ma  pèr»  à  la  Cbambn  hanta,  où  il  aontinua  de 
M  montrer  bvorable  in  parti  conserrateor.  B  Mt 
prinee  du  Saint-Empire,  et  Jouit  d'une  peoalon  de 
5000  livres  (12S00O  francs)  accordée  au  chef  de 
sa  famille  pour  ses  services  militaires,  et  rerer- 
•ible  à  perpétuité  sur  ses  descendants. 

Marié,  en  1843,  à  una  fille  du  marquis  de  Lon- 
(londerry,  il  a  pour  héritier  suii  lils  (teurge-Char- 
les,  marquis  de  lil.iiidinrd ,  né  eu  1844,  nommé 
cornette  aux  horsr  guards  en  1888  «t  uantanant 
dans  le  même  corps  en  1866. 

1796. Vof.  IM  éSt.  préoidMktM. 

MARLOTB  (N...),  opticien  français,  né  à  Pa- 
ris, vers  1795,  a  rendu  de  grands  services  à  l'é- 
tude expérimentale  de  l'acoustique.  Dans  un  mé- 
moire en  tête  do  son  Catalogxu  d'instruments,  il 
tlécrit  avec  sùin  la  manière  d'exécuter  les  exjié- 
rieiices  t-li'menl.nires  d'acoustique,  et  fait  counnî- 
tre  les  mcyfn-;  d'augmenter  à  la  fois  la  finesse  et 
la  sensibilité  de  1  urg.ine  auditif,  constituant  ce 
qu'il  appelle  ['(duc/itinn  de  l'oreille.  Depuis  quel- 
4|IIM années,  il  «  est  retiré  des  affaires  et  a  cédé 
Ma  appareila  à  la  maison  Séereian.  U  e^t,  dapuia 
t8l9f  «bmttar  da  la  Légion  d'honneur. 

MAimBR  (Al(bad-Aienne>Pliiiippe-Ferdinandj 
duc  DB),  ancien  député  ftaneaii,  né  le  7  mai 

1R05,  appartient  à  une  fitmille  orifdnaire  de  la 

Bourgogne.  ¥\\s  d'un  ancien  rolonpl  do  la  fî^irde 
nationale  dtf  Paris,  il  fut  d'abord  mailrc  des  re- 

3uête»,  puis  conseiller  d'F.tai  honoraire  (1847  ); 
e  1845  à  1848,  il  siégea  à  la  Cliaml  re  sur  les 
bancs  du  centre,  comme  député  de  l'arrondisse- 
ment de  Jussey  (Haute-Saône).  Retiré  de  la  vie 
politique  lors  de  l'avènement  de  la  République ,  il 
devint  maître  de  forges  à  Seveus,  puis  membre 
du  Conseil  général  pour  le  canton  de  Dampierre. 
Bn  1863»  candidat  de  l'oppocition  dana  la  3*  cir- 
eonwriptlon  de  la  Haate4a6ne  oii  il  avait  pour 
."boncurrent  ofBcîel  M.  Lélut,  député  Mftaat,  U  fut 
nommé  député  au  Corps  législatif  par  1H41  Toix 
sur  20  277  votants.  Kii  186'.).  il  éclioua,  au  scru- 
tin de  bailottago,  mais  avnc  10387  voix,  tandis 
que  le  candidat  ofllciel  élu.  .M.  le  baron  de  Gour- 

Saud,  en  avait  seulement  10394.  L'élection  de  ce 
ernier  n'ayant  pas  été  validée  par  la  Chambre,  le 
duc  lie  Marmier  s'empressa  de  poser  de  nouveau 
sa  candidature,  et  fut  élu,  le  17  janvier  1870,  par 
1 1318  voix,  contre  877&doDnée3  à  son  adTarwire. 
H.  le  duc  de  Mannier  a  été  nommé  dMvaliar  de 
la  Uigion  d'honneur  le  6  mai  1838. 

MARMIER  (Xavier).  Toyageur  et  littérateur 

français,  né  I  Pontarlîer  (Doubs),  le  24  Juin 
1S09,  fit  ses  fludps  on  prnvinzn,  et  écrivit  ensuite 
dans  un  journal  .le  Besançon.  Possédé,  tr^^s-jeuno 
e.'iC'ire,  de  la  pa^isinn  des  voyages,  il  parcourut 
la  Suisse  et  la  Hnllande,  puis  vint  à  Pans  publier 
de-.  Es/Puisses  yriMiqw's  en  1H30.  Tri^s-versé  dans 
les  littératures  allemande  et  Scandinave,  il  eut, 
pendant  deux  ans,  la  rédaction  en  chef  do  la  Bé- 
vue germanique.  En  1832,  il  visita  l'Allemagne, 

Îui  lui  a  fourni  tant  de  sujets  d'étude.  De  l8Mt'i  à 
838f  U  fit  aux  fiais  du  ministère  de  la  marine, 
dana  las  part  dn  Mord,  un  voyage  archéologique 
auquel  on  doit  aussi  plusieurs  de  ses  ouvrages,  et 
à  la  suite  duquel  il  fut  décoré  de  la  Légion  d*r 


neur.  M.  Mirmi<'r  a  parcouru  df-nnis  la  Russie 
(1842),  l'Orient  (lHi5).  i'.Mg.kie  (IR-'iG)  et  l'Amé- 
rique (1849).  En  lK3!i,  il  fut  chargé  du  cours  de 
littérature  étrangère  à  Rennes:  mais  il  ftit  bientdt 
rappelé  à  Paris,  en  pialité  de  bibliothécaire  au 
département  de  l'instruction  publique  (I840-1846)i. 
Depuis  le  22  norembre  1846.  il  est  devaineoi^ 
servateur  de  la  Mhliotbèque  de  Sainte-Geneviiw. 

M.  X.  Mannier  •  rartoot  publié  une  aérie  d'ou- 
vrages înt<re«anla  surfAllemagne  et  lurle  Nord  : 
Choix  de  paràbtiei  de  Krummacher  (Strasbourg , 
1833,  in-18);  ifoureou  choix  (1837,  in-18);  Études 
sur  Corthe  (Strasboui^,  1835,  in-8)  :  l.attgue  et 
liiùnituTe  islandaises  (1838,  in-8);  Histoire  de 
l'Islande  dfpuis  sa  df'i  ont t?»"  jusqu'à  nos:  jours 
(183S,  in-8);  Htstnire  <1e  la  littérature  m  Dane- 
mark et  en  Suède  (  1839.  in-8);  Lettres  sur  le 
Nord,  DanevMrk,  Suède,  Laponie  et  Spitzberg 

il840  ,  2  voL  in-18);  Sotivenirs  de  voyages  et  tra- 
itIÎQM  nopuiutm  (1841,  in-18);  Chants  poputai- 
ret  du  ilwrd,  traduit*  en  français  (1842,  in-12); 
Lettres  sur  la  HMatde  (1842);  Poésiet  cQmh  «oyo- 
geur  (1844)  ;  RéIaHoni  dêt  voyages  de  ta  commis- 
sion seientinque  du  Nord  (1844,  2  vol.  in-8)  ;  -Voi*- 
veaux  fourenirs  de  voyages  en  Franche-Comté 
(1845);  du  Rhin  au  Ml  (lH'i7,  2  vol.);  l.rtirrs  sur 
i'Àli]èrie  (1847  V.  lettres  sur  la  Russir,  la  Fin- 
lande et  la  Pologne  (1848,  2  vol.  in  r2  !  ;  h'tirrs 
sur  l'Amérique  {18.52,  2  vol.);  Lettres  sur  l' Adria- 
tique et  U  Monténégro  (18.î'i.  2  vol.);  Un  été  au 
bord  de  la  Baltique  {l^àQ,  in-18);  i«*Fionc^dlt 
Spiisberg  (1858,  in-12),  ourra^  couronné  par 
l'Académie  française;  Yogage  ptttorttme  en  Am»- 
mamt  (1858^9,  3  vol.  in-8);  En  Amirûnu  et  m 
Eunp$  (1860.  in^l^:  Gnràto  (1880, 1  vâ.  in-l^, 
roman  auquel  l'Académie  françalM  a  dlosmé  un 
prix  de  2000  fnnei:  Bittoires  alUmmuies  et  Scan- 
dinaves (1860,  In-l8};  Vogage  en  Suisse  (1861, 
gr  in-a  illustré);  ff^Wne  «I  Suionne  (1862,  in-18); 
Voyages  et  littérature  (1862,  in-18);  En  Alsace, 
l'Avare  et  son  trésor  (18G3,  in-18);  En  chemin 
de  1er.  nouvelles  de  l'Kst  et  de  rOuesl  (1864, 
in-18);  llisinirr  d'un  pauvre  musicien  (1866, 
in-18);  De  l'Est  à  l'Ouest;  voyages  et  littérature 
(1867,  in-18);  Sourent'r*  d'un  voyageur  (même 
année,  in-18)  ;  les  Hasards  de  la  vie,  contes  et 
nouvelles  (1868,  in-18)  ;  les  Drame*  du  cctur 
(même  année,  in- 18),  etc.;  nuia  dM  traductions 
nombreuMa  de  l'UlMUind  :  le  IMâtre  â»  GoeAe 
(1839);  leTMdfru  à*  SehiUer  (1841.  2  vol.);  les 
Contes  fantastiques  f  Hoffmann  (18'i3);  Sous  les 
sapins  (1865,  in-18),  traductions  de  légendes 
allemaïuies  ou  de  fantaisies  poétiques;  une  réédi- 
tion de  l Allemagne,  de  Mme  de  Staël  (1K39);  dg 
très-nombreux  articles  relatifs  h  ses  vi^yages  dans 
la  Rente  des  Deux-Mondes,  la  Hrvur  de  Paris, 
la  Revue  britannique,  VUtstoire  des  villes  de 
France,  et  même  le  Journal  des  jeunes  personnel. 
On  cite  enfin  de  M.  Uarmier  auelquea  patita 
livres  de  morale  à  l'usaM  de  Penoince,  tels  que 
J>t«rr«,  ou  kt  Suim  dt  f^mrmtê  (1833). 

MARMOL  (JoMoU,  écrivain  et  homme  politi- 
que arg<mtin^  né  a  Buénos-Ayres^  le  4  décembre 

1818,  étudiait  le  droit  dans  sa  ville  natale  lors- 
qu'il fut  banni  par  le  dictateur  Rosas  en  1838. 
Il  voyagea  dans  toute  l'Amérique  du  Sud  et  ne 
rentra  dans  son  pays  qu'à  U  cbute  de  Rosas,  se 
jeta  dans  la  politique  active  Ut  devint  nenbcu  de 
la  Chambre  des  députés. 

Comme  écrivain,  M.  Uarmol  appartient  tout 
entier  à  la  politique.  Les  premières  poésies  qui  le 
firent  connaître  furent  des  saUres  contre  le  dic- 
tateur. 11  publia  ensuite  une  épopée  lyrique  de 
longue  haiaine,  CmM*  dal  Feregrino,  en  dix 
elianta,  dont  les  cinq  premiers  seulement  paru- 
rent à  Montevideo  en  1847  :  on  y  trouve  encora, 
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an  milieu  de  riches  descriplions  da  son  pays, 
l'e»rression  d'une  haine  profonde  conlro  h'  des 
pctisme  qu'il  subissait.  On  cite  aussi  ilf^  M.  1. 
MariTJd!  'ii»i;x  dr.imis.  Ir  Poète  et  i<-  Craisr.  Un 
autre  ouvrage  tres-important  de  lui  est  le  roman 
intitulé  Amalia  (185?),  dont  le  .<tuj'>t  est  encore, 
dans  ua  cidre  de  faoUuie,  ia  dictature  de  Bosas, 
•t  qui  a  WM  lécitabla  valeur  hleioriqne.  * 

MAKIIOUTEL  (Antoine -nrançols) .  pianiste 
frani^-ais,  né  à  Clermont-Ferrand  (Puy-ae-Dûrae), 
le  |H  jdiUet  1816,  fut  élevé  par  son  grand  père, 
A.  Fr.  Ma  iiiuiitrl,  neveu  et  filleul  de  l'auteur  di-s 
Incas,  qui  fui  appelé,  en  182*2,  au  collège  royal 
d'Orléans,  comm»»  professour  df  troisième.  Il  fit 
■ee  premières  études  musicales  dans  cette  ville  et 
à  Clennont,  où  il  trouva  dans  le  professeur  Pru- 
neau, honune  excentrique,  un  excellent  maître. 
Sur  us  consuls  du  compositeur  Ooslow,  ion 
compatriote,  il  fut  amenA  a  Parie |iar  bob  grand* 
père,  en  1827,  prèwnté  à  Cherubini,  etseooeillî 
sur  le-clianip  au  Conservatoire,  dans  le>  rlasscs 
de  Ziinmertiiaiui  et  d'Amédée.  Apr^s  quatr.?  ans 
d'étuilos  et  de  succès  (1818-:i  >:- ,  :I  en  s^nii  -h 
dut  se  livrer  à  l'enseiRnement  narliculier.  Sa  pre- 
mi'  re  <'lcve  fut  la  fille  de  M.  Victor  Hug),  celle 
qui  périt  plus  t.ard,  &u  tlavro,  d'une  manière  si 
tragi<]ue.  M.  Maroaontel  traversa  plusieurs  aauées 
de  trafail,  de  privations  et  de  luttes,  dMuia  des 
enncarts,  écrÎTit  des  études  de  eooire-point  et  de 
fuRuo,  qu'il  mit  sous  le  patronage  de  M.  Ualévy, 
et  remporta  de  nouveaut  prix  au  Coiiser\atoire, 
oii  il  fut  nommé,  en  1836,  professeur  adjoint  de 
solfège,  titulaire  de  cette  cnaire  en  18A'i,  il  fut 
charis*'!  en  1847,  après  le  départ  de  M.  Henri  Her7 
pour  1  Amérique  ,  de  sa  classe  de  piano ,  qu'il 
échangea,  l'année  suivante,  contre  C4-lle  do  Zim- 
mermaan,  admis  à  la  retraite.  U  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'bonneur  le  U  aeût  1862. 

M.  Marmontel  a  publié  un  grand  nombre  de 
romances,  mélodies,  morceaux  de  piano,  noc- 
turnes, valses,  mazurkas,  etc  ,  qui  atlestPiit  un 
rare  talent  d'harmoiiisle.  .Mais  sa  Grande  sonale, 
PC-  i  iiis  i  lïw  ils  A' Étudet  pour  piann ,  >■{  u.'i  , 
tiorturiu  i  muX.  Ips  ^pu!f»«  prndacîiojis  qui  juuis- 
sent  d'un«  cerlain>-  n  >t n  i<i'  .  t  i.'ji  ai  nt  ajouté 

Jtucl'iue  diose  à  la  réputation  de  l'àmineul  pro- 
easeur  et  de  l'eioellent  artiste. 

MARKIER  (Ange-I|ii«e«),  juriwOllMllle  fran- 
çais, né  à  Paris,  te  29  juillet  n86|  mort  en  1860. 

—  Voy.  les  cdit.  précédentes. 

MARNIX'Gusfavc-Ghislain  M  l'i  '-CliArlcs.comte 
de),  d:[i  ' iiiaio  l'^lge,  né  liol  .'liu  m,  l'ii  1,s,j7, 
moit  en  18t>2.  —  Voy.  los  édiU  pré  edeiiUs. 

MAROC  (Empereur  du).  Voy.  Sdb4>MuaAUMED. 

MABOCHETTl  (Charks,  iMron),  aculpteur  fran- 
çais, ne  ft  lurin,  en  ISOô,  de  pairenls  natuialiséa 

Francai'^,  fit  ses  éludes  au  lycée  Napoléon,  puis 
fut  plac-  dans  l'atelier  de  Bos  o.  H  n'obtint  aux 
concoi;i'<  d'  I  h"'..'  *!''  d-'s  tn'aiix-arts  qii'uiit^  luen- 
lion  '  i  lit  .'i       ff.ii>  liï  d'Italie.  U  reùnt 

en  KiHiii  i'  d''s  1S27  i-'t  f\;Mi-.i,  la  inAtoe  année, 
une  Jeunr  [li te  louant  avec  un  chien,  (\ui  lui  va- 
lut une  médaille,  et  fut  ofTerie  par  lui  au  roi  de 
Sardaigne.  Kn  1831,  il  exposa  s^n  Anat  décku; 
quelque  temps  après,  à  la  suite  d  un  brillant  Con- 
cours, il  exécuta  pour  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Turin  la  statue  de  Mar  Moisi,  et,  gratuite- 
ment [  ii.rla  c;ii  Mal-  lii-  la  >.ird;iigne,  une  siatue 
équR>i;)L'  d  Linmatiud  l'hihbert,  son  chef-J'œuvro, 
et  le  seul  envoi  de  cot  artiste  à  L'JÛtpOaiUoo  uoi- 
ver^Ue  de  Pans,  en  im.  1 
Dès  Ion,  M.  Haroelietli,  tour  à  tour  etatoairtf  I 
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et  ornemaniste,  exécuta  un  des  tns-reliefs  de  TAre 

de  triomphe  di-  Î'F!  i!e .  le  Tombeau  de  Beltini, 
au  cimetière  du  lY-io  i  achaise;  la  statue  de  La 
T(i\ir  il  Aurrri/ne .  yov.r  !,i  vile  d'  l'.arhaix;  le 
magnifique  maifre  auiei  de  i  cgtise  de  la  Made- 
leine à  l'aris  ;  un  Saint  Michel:  une  statue  de 
l'Empereur  ;  et  trois  statues  équestres  du  Ihtc 
d'Orléant,  celle,  f>ritre  autres,  q«i  lilt  placée,  en' 
18Vki  dans  la  cour  du  Lottvr*. 

Peu  de  temps  après  la  térolution  de  Féfrier, 
M.  Marochetti  passa  en  Angleterre  oi^  il  trouva 
bientôt  des  protecteurs  puissants  t'I  des  com- 
mandes do  toutes  sortes.  Lei  principales  œuvres 
qu'il  y  a  exposées  sont  :  Richard  Cœur  de  Lion 
(îS.'il),  colo5-.ii  m  .<1«'U'  en  plAtro  oui  décorait 
l'entrée  du  Palais  de  cristal  et  qui  a  été  ouulé  ea 
bronze  à  l'aide  dune  sonscrifition  nationale; 
Sapho  (1850);  l A  i;our  jouant  aoec  «R  Uvri&r 
(1854);  la  Hcme  Victoria  (I8r>4),  statue  équestre 
pour  la  vUl»  de  Glaagaw;  l'Omùqm,  m  granit, 
élevé  à  la  mémoire  des  soldats  anglais  tu4s  en 
rriiii.'-'  {1856)-,  le  Mauxolée  de  !<i  pri'.crssr  t'isa^ 
hftii  \18  i7),  fille  dtf  Charles  I",  un  ■  statue  éijues- 
ti->  du  roi  Charles- Albert,  pour  Turin,  n\.  un 
grand  nombre  de  biutes  ,  liOtammeal  celui  du 
prince  A  (hert. 

M.  Marochetti  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1939  et  teU  grand  offlcier  des  saints 
Maurice  et  Lazare  en  juillet  1861.  —  U  est  mort 
i  Londres,  le  3  janvier  1868. 

MAROLLES  (Lonis-Ro^er  dk).  général  français, 
ré  en  1808,  à  Uaiavia ,  mort  le  8  septembre 
1856.  —  Vuyes  W  deux  l*"  éditions  du  biciiotk- 
naifé. 


MAltQllS  (Donatien),  homme  politique  fran- 
ais,  ni'  le  18  décembre  1189,  À  Ctiambly  (Oise), 
l'une  famille  d-^  négociants,  AJtadmi:i,  en  180^), 
à  l  Ëcoie  polytechnique,  et,  en  1811,  i  l'ficole 
d'aftprication  de  Hetx.  Il  fit,  dans  FartUIerle,  les 
doriiu-r'^s  campagnes  de  l  lCmpire,  a:n>i  qii"  la 
jruerf''  d'.*  1823.  en  Kspagne,  et  diiiina,  eu  1826, 
-a  d i  -u:  i-iu  >lu  jT  ul--  de  capiliiinc.  Il  se  retira 
à  (^liaiiiLti'  po  11-  s  occuper  d'acriculture,  fit 
partie  p<:iidant  plu-nMi  rs  années  du  <  >  -iseil  général 
de  l'Oise,  mira,  en  lii-'i3,  à  la  Chambre  comote 
député  de  Beauvait,  et  fui  réôlu  en  1846.  11  [Mit 
plac<;  dans  les  rangs  de  l'opposition  dynastique, 
et  fut  rapporteur  de  diverses  commissions  de 
finartces  et  d  administration.  Sa  réputation  d'in- 
tJgnté  polilifiite  le  lit,  en  1848,  nommer  le  second 
MU  la  li>if  d  s  ft'i'  t'->v!.i mis  d"  .-nn  département. 
1;  pMl  iiiio  [i.iit  a-  tiv  aiiv  trav.uit  de  ia  Consli- 
tuant-',  miM  ia  >,,u\i-iil  à  -a  Inluin-  i:l  m  diïstiagua 
par  1  uidepi'itdHiice  et  la  modération  de  sa  cun- 
cluite.  Kn  général  il  votait  avec  la  droite.  Non 
réélu  à  la  iégislative,  il  se  retira  dans  sa  ville 
natale  dent  il  fat  nommé  jaake. 

liAROtns  (Pierre  -  Charles) ,  peintre  français, 

né  à  Tonnerre,  vers  1812,  vint  élud  er  à  Paris 
sou^  Lethi'  re,  et  délmta  par  un  portrail  au  .Salon 
de  lH.'il.  li  a  exéruté  un  certain  nûmt>re  de  ta- 
hlî'aui  officiels.  Nous  cii«'r.»ns  de  cet  artiste  : 
i'hur'i  s  y  II  :lK:i;!  \  ilnJi/Irnif  jii  /iilciitt\  Suin' 
Anfome  (iH.J4-lH;joi,  ia  OtJitrucHon  de  l'ordre  des 
Templiers  (I83G/;  ïes  Cr(H!,és  au  saint  sépulcre^ 
Saint  Pierre  et  le  boiêtux,  U  Christ  et  la  Sam^ 
ritaine,  U  Chrisi  au  lombeotl,  les  Obaèquet  de 
Gmllaume  le  Conquérant,  Us  Bohémiens  d  ParUf 
Ji'sus  guérissant  i'are»gle-né  (1837- 1853);  Saint 
Ijouis  et  sa  mère  se  rendant  à  Nolrv-Dame  i  IR,')7)  ; 
le  Dmier  de  la  reure  (1859);  le  Suppiice  dv 
Jt'iunf  d'Arc  (1861);  le  Martyre  de  saint  Denis 
et  de  tes  compagnons  (1063);  Jism- Christ  pré- 
âismt  kf  mùwa  4u  tmpU  de  /^rwaiem 
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JétuS'Christ  à  Jérusalem  (186r>):  la  Bhurreclion 
(18fi4)  ;  le  Sacrifice  d^Abr^uan  (1866)  ;  Mnirée  i» 
iantre  (1868);  /énu  an  minru  det  doetetov 
(1869),  etc. ,  et  en  outre  F**  Baptimf  du  Christ,  la  Pis- 
cine miraculeuse,  Jésus  donnant  les  çlrfi  à  saint 
Pit-rre.  Dieu  donnant  à  3ft)'>je  les  tahh-s  <'.r  la 
loi,  siijets  qui  ornent  deux  chapelles  «li-  >ain!- 
F.ustaclio  (18Gfi).  M.  Marquis  a  obtenu  uvf  y  m  - 
dtitle  en  et  deux  capDels  l'ua  en  1859  et  l'au- 
tn  en  lfl«3. 

HARRAST  (François),  ancien  représentant  dii 
p<;iiple  franvaù,  député  au  Corps  légulatif,  est 
né  à  Davonne  (Basses-Pyrénées),  «n  1800.  Fils 
d  u!)  négociant,  il  «otra  dans  l'arméa  aa  eommeo- 
eeœeni  d^  la  RestftiwaUon,  puis  donna  bientôt  sa 
démission  d'ofBcNtr,  «ipintt  nuir  l'Amérique  du 
Sud,  oft  il  combattit  contre  les  Espagnols.  Dix 
ans  apr's,  il  -evint  dans  .«on  pays  pour  s?  livrer 
ton:  ontipr  à  1  iKiicu  turo.  En  1848,  il  w  p.-èàenla 
aux  suffrages  aes  électeurs  des  t  udi^s  comme 
rép  il.licaiii  de  l'école  américaine,  ai  fut  uommé 
re.  :  -('iiîant  du  peuple  [ur  ,'1.1000  voix.  M.  Fran- 
çois .Marr^st,  qiTon  a  (ni- Iqucfois  cnnrondu  avec 
son  cviè'iie  Ijuriii Ki\ nu' ,  Aruniid  Mirrast,  vola 
ordinnir^iment  avec  li  droite,  mais  li  adopta  l'en- 
semhle  de  la  Conslituiion  républicaine.  Après  l'é- 
lectioa  du  10  décembre,  il  soutint  ministère 
OddOn  Barrot,  admit  la  proposition  Hateau,  et 
q>iirouTa  l'expédition  de  Bomo.  BéMu  le  sixième 
i  l'Assemblée  léfiilative,  U  enira  dans  la  coalition 
d«8  anciens  partis  contra  la  République.  Après  le 
coup  dT.lat  du  1  d'cembre,  Il  fut  envoyé  au  Corps 
K-f^islaiil  |»ar  la  circonscription  d'»  Mo  it  1? Mar- 
san, qui  l'a  réélu  en  18^7.  M.  François  Mar- 
taat  a  été  décoré  de  lâ  tigion  d1iomi«ur. 

MARRYAT  (Fi.iiik),  liltéralour  anglais,  est 
fils  du  célèbre  romancier  de  ce  nom,  mort  en 
184H  11  n  tvi^'ua  quelque  temps,  donna  sa  démif^- 
sion  d  officier  et  alla  s'établir,  en  1850,'  en  Cali- 
fornie. De  retour  en  Angleterre,  en  1853,  il  pu- 
blia le  récit  de  i>es  excursions  au  pays  de  ror 
sous  le  titre  de  :  Montaynes  <(  taupinéet  (Moun- 
taiiis  and  molebills;  Londres,  185&>* 

MARSCH^îEK  (Henri),  compositeur  allemand, 
né  à  Zitt  u  (Haute  Lusace),  le  16  août  1795, 
m  rr  1.  14  décembre  1881.  —  Toy.  les  édit.  pré- 

ctUcnics. 

MARSII  (George -P....),  philologue  américain, 
né  à  Woolstoctc  (Vermont).  en  1801,  s'établit  à 
Burliiigion  en  qualité  d'bomme  de  loi.  En  184.1, 
il  fut  élu  représentant,  et  se  maintint  au  Con- 
grès ju.squ'en  1849.  Nommé  par  le  président 
lajUir  ministre  des  £lats-Lnis  à  Contaotinople, 
il  y  resta  jusqu'en  1S&3.  Le  président  Lincoln 
l'aocrédita,  ta  UmAmequalitéj  k.  Turin. «a  1861. 
Sa  réputation  littéraire  repose  principalement  sur 
son  erodtvion  et  sa  eonnaissanoe  étendue  des 
lanLTuf  -  .1.'  rnuru;ie  et  <lu  Nord.  Il  a  écrit  sur  ce 
sujet  ;  (irainmairr  (ibrl/ée  des  anciennet  langues 
du  Xord  (CoDi[  erniiûQ.s  ^Tamnnr  of  the  old  nor- 
thf  ri  languages;  lîutliu^Mon,  IKfiS),  tirée  ou 
Ir.i  1  ite  des  travaux  orifiin.im  de  Uask.  On  a 
eacure  do  lui  plusieurs  ariicle>  sur  Ui  litti-rature 
island-iise,  et  dners  lUscaurs  j  roiiui.cûs  dans 
des  réunion»  savautes  sur  1«  rôie  et  la  su(»ériorité 
d-s  peuples  de  la  r  ice  K>>thique,  dont  il  croit  re- 
trouver la  trace  dans  les  premiers  colons  puri- 
tiliit.  notamment  ;  les  Cmkt  dont  la  Mtuvttk- 
Ant:€km  (1836). 

KARSn  (Anne  Caldwell,  mîslrrss),  femme  de 
lettres  «Qxiaiso,  née  dans  le  SLaiïordshire,  vers 
la  fla  du  dmiier  aiéel»»  raçat  do  son  péfe,  arehi- 


visto  à  Newcastic,  une  très-bonne  é'lucatfon, 
épousa  un,  banquier  et  Tint  habiter  dans  le  voi- 
sinagede  Londres.  Les  soins  rédam^par  sa  hniDe 

qui  s'accrut  rapidement  l'éloign^rent  quel  que 
temos  de  la  littérature;  ce  ne  fut  qu'en  1834 
qu'elle  lié!  ijta  par  les  (  ">iir\  (/  i  n  xinlUird  (Two 
old  maa  s  t;iles) ,  puMits  sous  le  .voile  de  l'ano- 
nyme,  que.  malgré  la  faveur  du  pubhc,  elle  per- 
sista à  garder.  Ce  livre.  «>ù  l'on  se  plaît  k  rf  c  ui- 
nattre  lie  l  i  c)ril' ur.dt'  l  ori^jnabté  et  nn  prand 
talent  de  description,  fut  suivi  des  Conter  des 
bois  et  des  champs  (Taies  of  the  Woods  and 
fields;  1836)  eldes  rnomphM  du  jour  (Triumphd 
of  lime),  recueils  de  nouvelles  qui  n'eurent  pas 
le  mdme  accueil.  L'auteur  donna  ensuite  ses  deux 
meilleurs  romans  :  MowU  SOrd  (1843)  «tEmiKa 
Wyn^Oum  (1846)t  très-eoutrent  rééditée.  Bn  1845 
parurent  en  outre  la  Eéformt  tn  Franee  (the  Pro- 
testant reformation  in  France),  morcenu  d'his- 
toire, et  le  Père  Darcy  (Faiher  Darcy),  «|>isode 
de  la  conspiration  des  poudre^. 

l>cs  lors  mistress  Marsh  i  roduisît .  avec  une 
rapidité  dont  on  reconu  lit  ;a  îr  i -e,  volumes  sur 
volumes  :  la  Fille  de  l'amiral  (.\dmirars  daugh- 
ter)  ;  Norman  Bridge  (1S47),  qui  embrasse  trois 
générations;  Angrla,  h^^t  >ire  touchante  au  dé- 
but surtout;  Mnrdaunl  Ifall,  Lettice  Arnold,  U$ 
Wihningtons,  doni  le  prioeipil  caractère  a  in- 
spiré le  Temps  p«f  wn  cflij«ir(lhc Time  a  venger); 
Racensclifjr,  CastleAvon,  Auhrey  et  l'IléritUn 
d^Haughton  (Heiresf  of  Haugtiton,  1855),  etc. 

MARSRALL  (\Vi!liam-Ca!  ier) ,  sculpteur  an- 
glais, né  eu  1813,  à  Edimbourg,  vint  à  Londres, 
re^ut  les  conseils  de  f:hanlrey  et  do  Bailly.  et 
gagna,  aux  c  !i  ours  .1  ■  l'Ara  lémie  royal'»,  la 
médaille  dor,  qui  iai  permit  d'aller  pa.sser  deux 
années  h  Rome.  11  a  été  admis  à  l'Académie  en 
18'»^.  Voici  la  liste  de  ses  œuvres  principales  :  la 
<  ru'he  casstfc  [IH!*!)]  Bébecca  (1843);  le  Premier 
chuchotement  de  l'amour  (184.S);  la  Danseuse  au 
repos  (184G),  qui  lui  valut  un  prix  de  nriOOli". 
de  l'Union  des  Arts,  et  dont  on  a  fait  des  réduc- 
tions en  marbre  de  Paros:  Sattriita  (1847) ,  espèce 
de  naïade  romantique;  l'Amour  captif  (18^8); 
Zéphire  et  TAvrorr  fi849)-  la  Jeune  Indienne 
(I8.V2)  ;  Pandore  (18.',:j);  la  Concorde  (18:,.5); 
groupe  symbolique  en  pLItre.  représentant  l'al- 
li  iTicr'  dr  la  France  et  do  l'Angleterre;  et  Imoji-tin 
eu  inrnwe  {185G),  Il  a  eiéculé.  pour  le  nouveau 
|vda;s  du   I'arli'i:irnt .  .sl.itues  très-vantécs 

ios  lor  is  ClarciuUm  et  Somers,  ainsi  que  celles 
d  >  Robert  Perl,  pour  la  ville  de  Manchester, 
du  célebreyenner,  et  des  poètes  Cowper  et  Camp- 

MARSTOX  (Westland),  poëte  et  auteur  drama- 
tique anglais,  né  à  Boston  (comté  de  Lincoln) , 
le  30  janvier  1819,  et  fils  d'un  pasteur  de  l'Église 
dissidente,  entra  chez  nn  de  ses  oneies  qui  avait 
&  Londres  un  office  d'avoué;  mais  H  abandonna 
le  droit  pour  la  littérature.  Depuis  1843,  il  a  tra- 
vaillé pour  le  théâtre  et  essayé  de  créer  un  genre 
nati  n.it,  t'-nint  ^  l.i  fois  du  classique  et  du  ro- 
in.ititique.  hcs  eîToris  ont  été  prew^ue  toujours 
couronnés  de  succès.  Il  a  fait  n  jir .Sonicr,  jus- 
qu'en 18n6,  plusieurs  tragé  li»  s  ni  ri  rames  en 
.Pactes  :  /(i  Foi  jurff,  ou  In  Hii<iir  d'elle  même 
(Plighted  froih)  ;  la  Fille  du  patricien  (th*  Pa- 
trician's  daughter)  ;  le  Cœiir  et  te  Monde  (tba 
Hcart  and  the  World)  ;  Siraffrmorr,  Philippe  de 
France  et  Amta  Kalif  une  eomédte  en  2  actes  : 
la  Foi^^pu  aw  m'fla0e,  et,  én  «ollabimtion, 
Ttevaninn,  o»  iiti«  Faxm  ptAMont  «le. 

Peu  de  temps  après  l'aiiparition  de  la  Fille  du 
Patricien,  une  de  ses  bonues  pièces,  M.  W.  Mars- 
ton  fit  paraître  un  poème,  Genid,  suivi  de  po^ 
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aies  diverses.  Il  a  (^-ralenit^nl  fourni  à  l'.-ifh/Ti.nm 
anglais  queltiurs  's  le  v.?r<  d'un  grand  mou- 
vemeDt  lyrique,  enue  autres,  la  Promenade  de 

MABSTRAin»  ((jufll«nB6«llfeolu)  ,  peintre 
danois,  né  nn'lSlO.  à  Copenhague^  étudia  à  l'A- 
cadérnie  de  cottf  ville,  puis  à  Munich  et  à  Rome. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  profes- 
seur &  l'Académie  des  oeaux  arts,  dont  il  est 
devenu  directeur.  M.  Marstrand  a  peint  les  princi- 
palea  scènes  des  comédies  de  Holberg  et  de  nom- 
brêuMi  ffites  populaires.  On  a  vu  de  lui  à  l'Expo- 
sition univeridle  d«  Paris  en  1856  :  HtbiteMU  de 
la  Daléearîie  trawrtant  le  Syfvan  pour  m  rendre 
à  r^gUse.  et  Jeunes  Rnmninrs  dnnt  une  guin- 
guttUj  k  celle  de  I8ti7  :  Une  Dame  avec  tes  en- 
femU.  Il  a  tié  nommé  elMVili«r  du  Danelwog. 

HAKTEL  *  (Louis -Joseph),  homme  politique 
linneais,  député,  né  à  Saint-Omer,  le  15  sep- 
tembre 1813,  fit  ses  études  de  droit,  fut  avocat, 
pais  jttge  au  tribunal  de  Ssint^Onisr.  En  1849,  il 

Îuitta  ces  fonctions,  ayant  été  élu  représentant 
u  peuple  à  l'Assen-blée  légi^slative  par  environ 
78000  voix,  le  dixième  sur  les  dix  députés  du 
Pas-de-Calais.  Il  ■-l'-fjoa  h  la  dmite.  En  n-'ccmbre 
1851,  il  protesta  contre  le  coup  d'État,  puis  rentra 
au  barreau  de  Saint-Omer. 

Jtembre  du  Conseil  général  pour  le  canton 
d'Audruick  depuis  1861 ,  H.  Martd  Ait  élu.  en 
1863,  député  au  Corps  l^ialatif,  «omiM  OMMlidat 
de  l'opposition  dans  U  5*  eireonseriptfen  du  Pas- 
de-Calais,  contre  le  candidat  officiel,  M  L^ser- 
geant  de  Monnecnve,  député  sortant.  11  obtint 
138G0  voix,  sur  "'}'>*V1  voi'iiits.  Il  suivit,  ilaiis  la 
Chambre,  la  direction  politique  de  M.  Thiers  et 
prit  une  pût  snez  active  aux  discussions.  Un  de 
ses  principaux  actes  fut  de  proposer  un  amende- 
ment  tendant  à  substituer  le  régime  judiciaire 
pour  la  piniio  au  régime  admintnistratif.  Il  fut 
réélu,  en  mai  i869,  comme  candidat  indépendant 
et  sans  compétiteur,  par  21^48  voix  sur  22  0H.T 
Totnnts.  r)ans  la  courte  session  qui  suivit,  il  sitrn.i 
la  fameuse  demantle  d'interpellition  des  1  hi  du 
tiers-parti  libéral.  U  a  été  élu  trois  fois  secrétaire 
dttCorpeUgialattf. 

MASTEIfS  (Charles,  baron  de),  diplomate  et 
écrivain  français,  né  vers  1790,  à  Francfort^  est 
le  fils  du  publiciste  allemand  Georges-Frédéric  de 
Martens,  mort  en  février  1821.  Entré  d;ins  le  ser- 
Tice  diplomatique  de  Prusse,  il  fut  chargé  d'affai- 
rf's  dans  jilusieurs  cours  allemandes.  Sps  ouvrages 
écrits  en  français  sont  les  suirants  :  Manuel  di- 
pkmatlqite,  ou  Prieis  des  droit*  et  des  fonctions 
4t$  egmti  dipUtmattqiÊU  (Paris.  1822,  in-8), 
léinuimé  sens  te  titre  de  Guidé  diplomatique 

51832,  î Tol.  in-8,  et  1837  ,  5  vol.  in-8);  Annuaire 
Hplomatique  (Paris,  1823-1R25.  3  vol.  in-lR); 
Causes  célèbres  du  droit  des  gens  (Lripsicli.  1827, 
et  années  suiv.,  3  vol.  in-8);  Nouvelles  causes  cé- 
lèbres fLeipsick.  1843,  3  vol.  in-8)  ;  Nouveau  re- 
cueil de  traités  de  1808  à  1839,  avec  MM.  Sxalfleld 
et  Murhard  (Gœttingue,  1817-1842 ,  16  vol.  in-8  en 
19  part.)  t  RteuoU  moiwe^  de  traitisj  eomvenUoni 
tt  mum  oefc*  ^UpkmaUquei  dema»  ITflO,  avec 
M.  deCoqr  (Lslpoek,  18«6-67,  f  vdL  \o^. 

MARTENSEN  (Hans-Lassen) ,  prédicateur  et 
théologien  danois,  né  le  19  août  1808,  à  Flens- 
borg,  et  fils  d'un  capitaine  de  vaisseau,  reçut 
une  sérieuse  éducation  et  subit  particulièrement 
llnfitience  des  idées  de  Hegel.  II  passa,  en  1833, 
l'ciamett  de  fiMietioanaijre  ecclésiastique,  et  ob- 
tint «ne  médaflle  d'or  pour  son  ntaioire  sur  la 
qaeitlon  théobglque  iidse  au  eoaoows.  La  même 


année,  il  voyagea  aux  frais  de  l'Rt  t  et  visita 
t  jiir  ,"1  tour  Berlin  ,  où  il  se  lia  avec  .SielTens  et 
Marhcinecke,  disciples  de  Hegel,  Munich,  Vienne 
et  Paris,  où  il  étudia  particulièrement  u  philo- 
sophie du  moyen  âge.  De  retour  dans  sa  patrie  en 

1836,  il  prit  le  grade  de  Meendé  en  théologie, 
avec  une  remarquable  thèse,  intitulée  :  de  Auto- 
nomia  conscientia"  sui  humaruT  (Copenhague, 

1837,  in-8),  qui  fut  traduite  enallemami.  CharKé, 
l'année  suivante,  d'un  cours  de  philosophie  mo- 
rale à  l'université  de  Copenhague,  il  fut  reçu,  en 
1840,  docteur  en  théologie  à  Kiel,  avec  le  di- 
plôme d'honneur,  et  devint  professeur  suppléant. 
Ses  lésons  attirèrent  une  foule  d'auditeurs;  pu- 
bliées sons  le  titre  de  :  Plan  d*im  tyttime  de  phi- 
losophie morale  (Gnindriils  til  Moral  philosophions 
System;  1841),  elles  étahlirent  la  réputation 
du  jeune  professeur  dans  toute  l'Allemagne,  en 
Hollande  et  en  .Suède.  Mestrr  Eckart  (1840, 
2'  édit.,  1857,  in-8).  étude  sur  le  mysticispe  au 
moyen  ftge,  et  U  Baptême  chrétien(Jien  christelige 
Daab;  1843},  n'eurent  pas  molos  do  soccès. 

En  1846,  M.  Martensen  fut  nommé  prédiesteur 
de  la  eour  et  n'interrompit  ni  ses  leçons  ni  ses 
écrits.  Ses  Sermons  (Prafdikener) ,  dont  un  pre- 
mier recueil  parut  en  1847  ,  et  un  quatrième  en 
18.S7.  durent  à  lélévaiion  des  pensée.s  et  du 
style  le  plus  grand  succès.  Dans  l'mtervalle  , 
paraissait  son  œuvre  principale  :  la  Dogmatique 
chrétienne  {lyon  Chistelige  Dogmatik;  Copenha- 
gue,  1810,  1>«  et  2*  édit.}.  Le  système  que  l'au- 
teur y  expose,  se  sépare  des  lors  de  celui  de  He- 
gel, autant  par  les  idées  que  par  la  terminologie, 
ijui  est  devenue  toute  danoise.  Philosophe  essen- 
tiellement chrétien,  M.  Martensen  a  pour  premier 

firmcipe  :  croire  pour  compren  ire,  ou  la  foi  pré- 
iminaire  indispensable  de  la  science.  La  vivacité 
de  l'argumentation  et  la  pureté  classique  dtt 
langage  distinguent  ses  écnts,  tous  traduits  sa 
allemand,  et  quelques-uns  en  Médeiset  en  hol- 
landais. Bn  1843»  M.  Martensen  est  derenu  évè- 
que  de  Seeland.  U  a  été  nommé  chevalier  du 
Danebrog  (1847)  et  membre  de  FAcaAiDiie  dw 
sciences  de  Danemark  (1841). 

MARTnA(Benjamin-CoDstant), professeur  et  lit- 
térateur français,  né  à  Strasbourg,  en  1830.  ancien 
élève  de  rÉoole  normale,  reçu  docteur  ès  lettres  4 
la  Faculté  de  Paris  en  1854.  est  devenu  professeur 

suppléant  de  poésie  latine  a  la  Sorbonne,  puis  ti-' 
tulaire  de  la  cnaire  d'éloquence  latine  en  rempla- 
cement de  M.  Berger  (5  décembre  1860).  11  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

On  cite  de  lui  :  les  Moralistes  sous  l'Empire 
romain,  philosoDhes  et  poètes  (1854,  in-8),  ou- 
vrage dans  lequel  il  a  retondu  ses  deux  thèses  de 
doctorat  (De  la  morals  pratique  dans  les  lettrée 
de  Senèque  et  Dtonta  pkilotophantis  effigies) ,  et 
le  Poime  de  Lucrèce,  morale,  religion,  science 
(1869,  in-8)  :  ces  deux  ouvrages  ont  été  couron- 
nés par  rAfladénîe  ftangaise.  * 

MARTIMPREY  (Edmond-Charles  de),  général 
français,  né  le  16  juin  1808,  fut  élève  de  Saint- 
Cyr,  entra  dans  réut-major,  derint  capitaine  en 
1836,  el  serrit  en  Algérie.  Ueutenant-oolonei  à 
la  révoiation  de  Fémer,  11  ftit  employé  à  Parts 
dans  l'insurrection  de  juin  18'iR.  et  nommé  colo- 
nel le  10  juillet  suivant.  Général  de  brigade  en 
18.'>2,  général  de  division  le  H  juin  18.^5,  il  fut, 
dans  la  guerre  de  Crimée,  chef  d'état-major  de 
l'armée,  puis  commanda  la  division  d'Oran.  Il  a 
été  chef  d'état-major  général  de  l'armée  d'Italie 
en  1859,  puis  nommé  au  commandeuient  supé- 
rieur des  roroes  de  terre  et  de  mer  en  Algérie, 
dont  il  derint  sous-gou\-erneur ,  puis  gouverneur, 
par  inlèrin,  à  ù  mort  du  marèeiial  relissier. 
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Lors  des  mouvements  insurrectionnels  fies  Ara- 
bas  «n  1864,1e  génértl  du  Martimpiey  contribua 
pwaonnsllMlMOt  à  les  réprimer  et  op6ra  la  reddi- 
yon  oomplto  dat  FlitUs,  oui  laissèrent  4000  pri- 
■ODDiers  entre  ses  mains.  U  a  été  nommé  sénateur 
par  décret  du  1*'  septembre  186i.  Il  a  été  promu 
grand  officier  de  la  Légioad'hoDiiaar  le  26  juU- 
kÂ  1859,  et  RTand'torote  la  aodéeambra  1863. 

Martimprby  (Ann-AutvilaM),  général  Mm» 
çais,  parent  du  précédent,  né  en  1809,  était  colo- 
nel du  43'  de  lïRiie  'or<^r]u'il  présida,  à  la  suite 
des  événemenUs  de  Ui'oetnijre  IHal,  le  conseil  de 
guerre  chargé  de  juger  les  insurgés  de  Clamecy, 
Général  de  origade  depuis  août  1854,  il  a  com- 
mandé une  brigade  en  Italie  et  a  éié  nromu  gé- 
néral de  division  le  23  juillet  18J>9.  Omcier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  septembre  1846,  il  a  été 
prama  commandeur  m  8  aoftt  1868,  et  grand  offi- 
SarltSJnîitetlSSS. 

MAKmr  (Fktntoia-akTia-Smile),  inginiaiir 
Trancais,  andeo  représentant  du  peupto,  né  en 

1794*.  entre  à  l'^le  polytechnique  «B  1812, 
passa  en  1814  à  l'Kcole  a'appitcation  de  Metz,  et 
donna  sa  démission  eu  1820,  comme  lieutenant 
d'artillerie.  M.  Boigue,  fondateur  <io  l'usine  do 
Fourchamhault  (Nièvre), le  mit  alors  à  ia  tSte  de 
ce  bel  établissement.  La  fonderie,  déjà  munie  des 

S lus  utiles  machines,  prit,  sous  la  direction  de 
[.  Émile  Martin,  une  importance  nouvelle  et 
a'aoerui  d'ateliers  de  construction  pour  le  maté- 
riel daa  chemins  da  fer,  pour  la  construction  des 
ponts  en  fonte,  les  pièces  de  mécanique  et  les 
grands  travaux  d'art.  Sas  produit»  obtinrent  des 
nédaiUa»  à  tenta»  la»  anoritiaa»  nationalee,  et 
H.  Marital  fat  umaé  oOlâard»  ta  Légion  dHion- 
nanr  la  37  avril  1846.  Les  princes  d'Ortéaai* 
M.  la  due  de  Montpensier  surtout,  montraient 
pour  le  directeur  de  FoovAMBbMll  wm  Uan- 
veillance  particulière. 

M.  Martin  professait  néanmoins  des  opinions 
très-libérales,  et,  après  la  révolution  de  Février, 
il  se  porta  canduiai  dans  la  Nièvre,  pour  la  Con- 
stituante.  Nommé  représentant  du  peuple,  le 

Îuatrième  sur  huit,  par  33  114  voix,  et  membre 
u  comité  des  travaux  publics,  il  vota  avec  la 
gauche  modérée  et,  après  l'élection  du  10  dé- 
eembre,  fit  une  opposition  modérée  à  la  politioue 
du  président.  Non  Hélu  à  l'AssemUée  législa- 
tiva,  U  reprit  m  tnnuu  à  la  Handari»  da  Four- 
tdiamlHffin. 

MARTIN  (Louis-Alezandre)  ,  représentant  du 

peuple  français,  né  à  Rouen,  le  h  août  ISO.'i,  mort 
1b  2  mars  1863.  —  Voy.  les  édit.  phxédenles. 

MARTIN  [de  Strasbourg]  (Edouard),  avocat 
français,  représentant,  né  le  7  juin  18(Jl  .  mort  à 
Paris,  le  30  décembre  1858.  —  Voyex  les  deux 
!•«  éditions  dn  DMteMMéra. 

MARTIN  (Bon-Louis-Henri),  historien  français, 
mè  la  20  février  1810,  à  Saint-Quantin  (Aisne), 
où  «on  père,  originaire  da  cette  mAme  ville,  était 
tag»  «M  tribunu  civO,  ait  de  bonaa  heure  soui 
h  mtân  une  partie  dNina  beda  biUioâiéque  laissée 
par  son  aïeul  maternel,  grand  amateur  de  livres, 
et  fut  conduit  par  le  goût  de  la  lecture  aux  études 
historiques.  Élevé  par  son  père,  il  suivit,  comme 
citerne,  les  cours  du  collège  de  Saint-Quentin, 
puis  fut  destiné  au  notariat.  Mais,  en  1830,  il  se 
jeta  dans  la  carrière  des  lettres,  où  il  débuta  par 
des  romans.  Après  Wolfihurm  (lK.tO,  iii-12),  pu- 
blié avec  son  ami  et  compatriote  Félix  Davin,  sous 
les  pseudonymes  de  Pilt*  et  Imer,  il  écrivit  une 
mite  da  rooun»  biatorioue».  dont  l'époque  de  la 
fftaodt  toit  la  fli4«t tjTfMUê  frmi»  (1833, 


in-8);  Minuit  et  midi  (1R3Î,  in-8),  réimprimé 
daii->  la  Bibliothèque  drs  chemins  ite  fer,  sous  le 
titre  de  Tancrède  de  Rohan  (ISSIi,  in-18):  le  Li- 
bellitU  il6.Sl-16.=)2I  (1833,  2  vol.  in-8). 

Les  relations  de  M.  Henri  Martin  avee  M.  Panl 
Lacroix  (le  bibliophile  Jacob)  l'amanèient  taboi^ 
der  plus  directement  l'histoire.  Us  conçurent  en* 
semble  une  Hittoirt  i»  Wrtmtt  pariu  prmdpam 
kiMUfimii  dont  M.  Marne  ae  fit  l'éditeur  (Tours, 
1833  «t  suiv.),  publication  qui  ne  devait  être, 
d'après  le  plan  primitif,  ou'une  série  d'extraits  df  s 
principales  histoires  et  chroniques,  reliés  par  des 
lransui'iri>  et  des  compléments,  et  confiés  à  plu- 
sieurs C'ill  ili'ir.itfurs,  qui,  M.  Paul  Lacroix  le 
pri'uiior .  l  iiltiimli  in lièrent.  Après  l'avoir  conl:im6e 
seul,  M.  Hoiiri  Miniii  essaya  d'y  substituer  une 
œuvre  personnelle;  il  donna,  avec  le  concours 
plus  ou  moins  direct  du  bibliophile  Jacob  et  de 
sa  précieuse  bibliothèque,  la  première  édition  de 
son  Uitioire  de  France,  qui  (uvint  l'œuvre  capi- 
tale da  toute  sa  vie  (Paris,  1833-36,  16  vol.  in-8). 
Le  pnmiw  voloma  avait  d'abord  para  dans  le 
format  iii-18,  at  le  non  da  l^ratenr  nTest  porté 
sur  le  titre  qu'à  partir  du  dixième  volume.  Ils 
publièrent  ens<»mble,  aussitôt  après,  Vllittoire  de 
la  rille  dr  Sr,i.<.u,ns  (18.17,  2  vnl.  in-8)  ,  daOS  l*> 
quelle  M.  H.  .Martin  l'ut  la  plus  grande  part. 

La  première  édition  do  VHijtoire  de  France 
était  à  peine  terminée  que  l'infatigable  auteur  se 
mit  à  la  reprendre  en  sous-œuvre,  avec  di  s  ma- 
tériaux plus  abondants  et  sur  un  plan  plus  vaste. 
Cette  refonte  et  la  réimpression  durèrent  dix-sept 
ans  (1837-18âé,  19  vol.  in-8).  Les  volumes  de 
cette  troisième  édition  (car  la  première  avait 
eu  un  second  tirage,  sans  révision  par  l'auteur)  se 
succédèrent  k  des  intervalles  inéganz.  et  plusienra 
ont  été  l'oUat  da»  plu»  flatteuses  disunction». 
La»  tome»  X  at  XI  (Gittme  de  religion)  ont  ob- 
tenu, en  18é4,  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  le  premier  prix  Goberl.  En  lH.ïi, 
l'Académie  française,  qui  maintenait  depuis  tant 
d'années  son  premier  prix  Gobert  à  l'illustre  Au- 
gustin Thiorrv,  décerna  aux  tomes  XIV-XVl  {Siicle 
de  Louis  XI y)  le  second  prix,  qu'elle  leur  accorda 
encore  les  années  suivantes  jusqu'à  ce  qur  la  mort 
d'Aug.  Thierrv  permit,  en  1856,  de  leur  décerner 
le  premier.  Dès  cette  époque,  M.  H.  Martin  avait 
préparé  le»  éléments  d'une  gnattièma  édition, 
qui  fût  au  nivean  dea  déoonverta»  rieattin  anr 
les  antiqviti»  ocltinaB,  at  4m  «onnaissanoM  pla» 
approfondla»  aoqiiHa»  cor  la  moyen  âge.  Tmitaa 
les  parties  relatives  à  l'histoire  et  i  la  religion  des 
Gaulois,  aux  origines  de  la  poésie  et  de  la  langue, 
aux  événements  du  moyen  âge  et  aux  in»tilutions 
féodales,  ont  été  remaniées  et  ont  formé  un  ou- 
vrage nouveau  et  complet  (1855-1860,  16  vol. 
in-8).  Plus  récemment,  il  en  a  été  donné  une 
édition  populaire  illustrée  (1861,  et  soiv.  in-4). 
En  juillet  1869,  l'Institut  a  décerné  i  ce  grand 
ouvrage  le  prix  biennal  de  20  000  francs. 

En  1848,  M.  Carnot,  ministre  provisoire  de 
l'ilHlnMtion  publique,  avait  chargé  H  H.  Martin 
du  cour»  d'histoire  moderne,  i  la  Sorbonii».  La 
profeiseur  prit  pour  sii^et  la  PoUtiqm  mMrimrê 
de  ta  BAmhiljieni  aa»  lama,  lalanompuee  par 
les  évènanenti,  n*kllèrenf  pa»  an  delà  dn  pranuer 
semestre.  L'auteur  de  VHiftoire  de  France  a  ré- 
sumé, sous  ce  titre  :  Ce  la  France,  de  son  gé- 
nie et  de  ses  destinées  (1847,  in- 12)  ,  les  idée» 
philosophiques  qui  ressortant  à  ses  yeux  de  toute 
l'histoire  de  notre  pavs.  11  a  encore  publié  tin 
certain  nombre  d'articles  et  de  nouvelles  histo- 
riques laus  divers  j  iirnaux  et  recueils,  appar- 
tenant en  général  à  l'opinion  libérale  :  eArtiste, 
le  Siècle,  U  Monde,  le  Aolionol.  (a  Bnvuê  indé- 
pendante, ta  Liberté  de  j»mf«r,M  Mevme  dt  Fth- 
rit,  PSnetdopUi»  Mvvellt,  aie  GilOM  «mI  : 
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DmM  Jtantii,  précédé  de  l'élégie  de  M.  Le- 
govré  «nr  Manin  (1R&9,  in-8);  L'unité  Ualienne 
et  UtFnmee  in-8);  Jean  Rfynaud  (1863, 

in-fi)  ;  Pologne  cf  J#o«fon>  {IH6S,  in-8};  Vtrcin- 
Çélnrir,  <\nme  h<^rnj.[ue  (IHG'i.  in-IH)  ;  la  Rus$ie 
d'Eurnpf,  imporlarilf  sur  l«>s  (l9sliné<"s  de 

ce  pays  (1866,  in-8)  ;  un  grand  nombre  d'opus- 
mIm,  de  bmiunras,  ete. 

MAKim'  (Thuina^-Henri),  philosophe  français, 
u^l9  k  ttvrier  mi,A  BelleMM  (Orne),  fut  ad- 
mU,  en  18S1 ,  à  rBeole  nomutle.  et  prefeesa  la 

philosophie  dans  divers  collèges.  Jioetmir  ée  let- 
tres en  1R:)6,  il  dc>vint  profeasew  de  litténtinT 

ancienne  A  la  Facultc  ilfs  lettres  de  Reiiti  -s  dont 
il  fui  plus  tanl  nomme  •Inyoïi.  Il  a  elé  élu  corres- 
pon  larit  do  l  Aciuleniie  ili  >  sciences  m'irales  et 

Solitiqiiesen  1K.VI,  et  promu  officier  de  la  Légion 
'hcnnwii  1b  Ijaoût 

M.  U.  Martm  a  publié  divers  ouvrages  qai  té- 
neigneilt  d'tUM'éndition  étendue  et  variée,  spé- 
olalement  mis»  «a  aervio»  de  Itorthodoiie  ;  nuas 
citerons  eatm  avlns  :  Éhid$t  lur  lé  TtmA»  de 

Pînion  (imi,  ï  wl.  in-^,  précédéos  du  texte  grec 
aTcc  la  tnûlueUeo^  Thtomis  Smym,ri  Plaîoniei 
lib  r  (/.'  (utrtmomia  (1840.  inH);  Hitlnire  des 
SOI  lices  physiifUês  dans  rdnttijUiif  I8'i.',  2  vol. 
in-H),  ouvrape  coiisiilénilile  diint  il  n'a  rncore 
donné  que  l'introduction;  la  Vie  fuiure  {185.î, 
iwl^),  aoologie  de  la  doctrine  chrétienne  sur 
l'antre  tit;  AtOMei»  dm-pnMhM  de  théadicée 
(\m,  in-8}>  lu  à  l'Inititut;  fat  Supentitiont 
dangermuet  }W«r  la  tdmee,  etc.  {1863,  in-Ç; 
la  Fondra,  rtleetricité  et  l«  magnitume  élu»  In 
onciVnv  (  I  Sr.C.  iif-lH)  ;  r.nlili'r;  /pv  Dniils  de  la 
tci^m  e  et  In  »u  ?/ini<-' ,tn>nr#'.v  jj/u/M'/urs  (1868, 
in-l8).  ouvra;:r  honoré  d'un  prix  M  iiilynn  on 
1869;  A'fiPfo»  défendu  contre  un  fnin<;niTe  an- 
giait  (même  année.  in-lS),  aui^i  que  .if  nom- 
bneux  mémotiee  ecieatitlqtiee  dans  la  Revw  ar- 

MARTTif  rVûibt  Chaliyey),  éertndn  eeeléiiM- 

tiqu<-  franrai^.  né  à  Abrics  (Hautes^n^  .  en 
im.S,  fit  lie  brillantes  et«d«>8  au  petit  séminaire 
d'KTnbrun,  où,  apri-s  avoir  et*  ordonné  i  iftrf  en 
1839,  ilfOt  nommé  profn^seur  de  rliét  «n^up.  I-ivré 
i  l'élude  et  à  l  eien  u  o  d'  l'clo  ^uonce  de  la  chaire, 
il  conçut  l'idée  d  uno  -  Nouvelle  méthode  dans  la 
eompositien  des  ouvni^  destinés  à  faciliter  la 
prédioalioo,  »  et  consacra  sa  vie  à  la  réaliser.  Il 
en  fit  1*  premiém  application  dans  le  Panorama 
dm  jtrédiUaUcms  (I85M8&6,  3  ToJ,  in-4;  1863, 
8^  éditt),  oavragt!  spéeWeeieirt  appnmré  par 
IVpiscnpat  fran^is,  le  pap«  Pie  IX  et  iM  etMD> 
iiTit'  s  d  I  clerfré  catholique  de  l'Eump»». 

M.  1  aUli  ■  Mnrtii)  a  "'ritroj'ns  dejun^  iino  autre 
grnndo  publication  relative  h  la  chaire,  la  fliWio- 
th»jue  des  prédicatturt  -  qui  con  lient,  soue  des  ti- 
tres particuliers,  les  oorra«es  suivants  :  Pano- 
rmma  de*  prédHateurs  (l8ol-i.s.>5.  vol.  in-4, 
Bouv.  «dit  18»-lWSi  4  vol.  io-4) ,  TMciêfimmo- 
paU  m'tMmm  (18ftT,  gr:-ln-8):  Mpemirt  éi 
laéotttim  €htkMm»  {mi ,  V  édit.  I8M<1M8, 
3  vol.  pr.  in;>8|-;  J^MtrntX  lUtéraire»  éet  <plw 
cclèbrCH  prrd ira I en rt  eoulnnpi iraint  (IM^In-li)  ; 
Jfm*-  M/irie  dis  préfiical-  un  (1858.  2  Tcâ. 
in-8)  ;  SermoTu  nouvraux  sur  1rs  mystères  de 
N.'S.  J.-G.  (1860,2  vol.  in-8);  Viet  demSaintt, 
à  l'ntngtr  de*  prédicatmrt»  (1861-1^,  k  vol. 
ii>-8l;  etc.  Il  a  fondé  en  I8&7  un  journal  de  la 
préaicatioR.  L'abM  Martin,  ohmioine  honoraire 
d»  plMinwMlzaphrea,  •  Mé  nommé  vionre  de  la 
eatftldMIe  de  Gap,  aotn6iil«r  et  prorewear  de 
philosophie  roiié^e  de  la  même  ville,  officier 
d'Académie,  meiubre  de  diverses   sociétés  m- 
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MAETIN  (Louis-Auguste) ,  littérateur  français, 
sténographe,  né  à  Puis,  le  2&  avril  1811,  était 
sténographe  au  collège  de  nvnoe  et  i  la  Sor> 

bonne,  en  1835,  iMsqu'il  fut  admis,  par  Coneours, 
dans  la  sténographie  officielle  du  Monittur,  pour 
la  rc[irixiin-ti(in  des  débats  de  la  Ch.imltro  des 
Députés,  li  a  fait  partie  du  M-rvi  e  sténof.'raphique 
de  nos  diverses  assemblées  lé^tisUiixts  Depuis 
cette  époque,  tant  après  la  revoluiion  de  1848 
qu'auparavant.  Lors  ]ue  ce  service,  supprimé  après 
le  coup  d'£iat  du  2  décembre  et  sans  objet  soua 
la  oonsiitiiUendel858.«utélérélalitt41a  suite  dfli 
décrets  dit  24  noremore  1880,  M.  A.  Martin  fut 
rappelé  avec -ses  anciens  collèimies  disponffaleu 
Il  eet  auteur  d'un  a-sf/  trraud  iiomLre  d'écrits, 
dont  plusieurs  oui  été  m\>  à  1  index  à  Kome,  et 
dont  l'un  ,  lis  Yran  et  (a\ix  <-nthoHqnes  (in-8), 
lui  valut,  en  18»8,  des  poursuites  judiciaires,  et 
une  cou  iamnatiun  à  six  mois  d'emprisonnement 
et  3Ù0O  francs  d'amende,  pour  atta  que  contre  la 
liberté  d«a  «rites,  et  le  respect  dû  aux  lois.  Ses 
autre»  UfTW  emt:  :  le  Xiere  du  eamr  (iu-l^  ;  &> 
prit  mcr^  dit  snrtfMe  (in-l8)  :  ïïitwn  mâral» 
de  la  Gaidt  (ilk-8)  ;  Voyatie  autour  d*  «M  prùon 
(in-32);  la  mmUe  tlyes  lu  Chinait  (in-18);  let 
Ch  ilisatiùus  primittres  en  Onenl  m  H  ;  His- 
toire de  la  femme  (ii.-181.  etc.  M.  À.  Martin  a 
f  imlc,  en  janvier  1864,  un  Annuaire  philoso- 

iiliiiiue,  publié  par  livraisans  m'  nsuelles,  puis 
limestrielles  (1864-1810).  L'un  des  principaux 
ré<iacteurs  de  la  Morale  indépendtmtet  il  a  ea 
l'initiative  de  concours  philoeophiqnes  ouverts  par 
oe  joaraai  et  a  ofîert  lui-même  un  prix  pour  le 
nniUeur  catécfaiame  moral,  étranger  aux  dogmoB 
méttpkyilqMs  o«  nligieuz: 

MARTFV  (N'ioilûs).  littérateur  français,  né'à 
Bonn  sur  le  Rhin,  le  7  judlei  1814.  d'un  père 
français,  et  neveu  par  sa  mi-re  du  pofue  alleaiand 
Karl  Simrocb  (voy.  ce  nom) ,  fut  élevé  dans  un 
Tiibîge  froutièr»  mr  1a  Plandre  belge.  A  dix-huit 
«M,  ilantm  «MUM  surnuméraire  dans  la  divi- 
shwi <faa  évmawé» Dunkerque .  qu'il  quitta,  en 
1838  pour  t•ni^  à  Paris,  où  il  devint  chef  dm 
bureau  à  U  direction  œntrale.  Il  a  été  décoré  du 
la  Légion  d'honoeur  le  12  août  1865. 

Ses  premiers  es!î3is  {loétiqnes  datent  de  son 
séjour  à  Dunkerque,  ou  il  iri'-t^ni  d-ms  le  journal 
quelques  pièces  ne  vers,  réunies  soii<-  le  titre  :  les 
Hormomeê-  d»  la  famille  (Lille,  iH.r,  in  8j.  Il 
donna  ensuite  Àriel  (Paris,  1841,  in-8),  sooneta 
et  chansons:  Louiie  (1842,  in-8) ,  poème,  1er  Cofw 
des  grat^Ôaiht  i8tt*  '"-l^)  pub  Mt  PoMer 
cméempimim  4ê  VAHtmagne ,  f^xutè  d*éludee  cri* 
tiques  et  biographiques  qui  a  .aii^nt  d'abord  para 
dans  VArtisie  et  la  Ilciue  de  Paris  et  dont  il  a 
été  pu  in  :m.  s.'Tie  nouvelle  (1860.  in-r2).  A  la 
suite  de  cetU'  publication,  M.  N.  Martin  fut  chargé 
par  le  niinibtre  de  l'instruction  publique,  M.  de 
Salvandv,  d'une  mission  littéraire  en  Allemagne 

Jour  y  faire  des  recherches  concernant  les  cycles 
pimMi'du  «»  nyB(.  il  pubilt  lur  oe  siùet,  dans 
le  Jotirtu^gémrûl  de-  rinvtrwKdn  puMtoue  ut  i» 
yewiieurMuiuweel,  des  articles  qui  ont  tonné  It 
livre  de •Ffune»  et illtema^w  (I8.î3.  in-8). 

On  lui  doit  encore  uiip  iraiiurlifir.  des  Conte* 
de  la  famille,  des  f^'-res  Grimm  '  lK4tj-lH47,  2  vol. 
in-8j  ;  ot  de  nouvelles  œ  'vres  poétiques  :  Une 
Gerbe  (1849.  in-16);  /'^mn  d'^riX  U8b3,in-18)} 
la  Guerre  (laVi,  in-18);  le  Presbytère  (1856, 
in  18;  3*  édition,  1859),  épopée  domestiquer 
Jrariajku,  téfende^  Wbggyare  (IWtv  iB>lt,  lii>^ 
•t  MUè't  «aestfii  m  iwra^  Julim  VApo$lat,  pué» 
ilernouvirilev  (1888'^  in-8);  Cmtet  allmiondt 
imités  de  Hebel  et  de  Karl  .Simrock  (186C,  in-18), 
etc.  U  a  été  chargé  de  la  critique  littéraire  au 
MtmiUMtmimml^  du  tse  à.  !«■. 


1218  — 


ju,^  jd  by  Google 


MAHT  —  n 

MARTIN  (An  i-Mirie  Joséphine  Bocrorois, 
d>lM)>  femme  de  i  t  rfs  lrançai<.c,  née  à  Genève, 
en  18ï5,  de  parents  français,  fut  mariée  l'Ape 
de  seize  ans,  ol  devint  i  ieniôt  vpiive.  Sam  for- 
tune, elle  songea  à  tirer  parti  de  l'édiicTlion 
qu'elle  avait  reçue  et  se  mit  à  écrire  pour  élever 
ses  deux  enfants.  Elle  débuta  par  deux  nouvelles 
insérée*,  l'une  dans  la  Franc»  (IMS),  l'autre  dans 
la.  Réforme  (1846),  collabora  ensuite  au  J^wmal 
der  Enfanti,  et  écrivit  kt  ifytièrts  dm  jeune  âge 
('1846) .  qui  eurent  du  Moeèe.  Après  1848,  cette 
dame  quitta  le  nom  4l*Anna  Mlrtm  pour  prendre 
le  pseudonyme  d'Anna  Prévoit,  sous  leqjiel  elle 
a  publié  de  petits  livres  de  morale  et  plujieurs 
BOBTCUeei  entra  Mtm  le  JMdMtodft  mmt  (ItM). 

MARTIX  (Edouard),  aiil"ur  ilr:miatii|ue  fran- 
çais, né  à  Paris,  vers  1K'2H,  a  errit  un  f^rand 
nom'iiT  (le  pièces  on  colla' oration  ave^  MM.  La 
biche,  Albert  Monnier,  Siraudin,  de  Najac,  etc. 
Ia  plupart  et  les  plus  aaeiennev  aont  des  vaudo- 
Tilles  ea  on  aets  joué»  vrec  saeoèii  «ir  les  théâ- 
tres de  ffeure,  eutre  autres  :  tm  Omle-auscarD»- 
tes.  le  Pantalon  de  Nttn»,  /mm  d»  «catr,  les 
Truijfs,  ta  Ftewt  du  hmtm  l«$'pièeee'J«t*plus 
importantes  sont  cellee  qefil  a  diméee  «vee 
M.  La'liche.  notamment:»»  PtHUi  wtatfu,  en 
trc  s  actes  (18f)9);  Voyn'}!'  r!^  Ki  PêtricUon,  en 
qua  re  ncles  (IKiiO;  ;  la  l'oudrr  nug  yeux,  en  deux 
actes  (1861)  ;  Ifx  l'iivic if-'.v  du  rapitainr  Tir,  en 
tn>is  actes  (IS'ij);  les  Trrnlr  spjil  sims  lif  ilonlnu- 
don,  on  un  acte  ilHi.3,1;  W'''i,  en  trois  actes,  le 
seul  ouvrage  de  ces  deux  auteurs  qui  ait  été 
Joué  à  la  Comédie-Française  (1864) ,  etc.  — 
H.  Êdooard  Martin ,  frappé  dam  lee  dernières 
an  nées  d'une  aOMoa  eélibnie,  ealnort  tn  mois 
de  juillet  IBM.  * 

mimif  (Feidinend).  cbirurg^en  français,  né 
à  Groslay  (Seine-et'Oise)  :o  10  juin  1795,  fut  d'à* 

honl  ouvrier  borloger.  Les  conseils  de  son  père, 
simple  mécanicien,  mais  homme  profondément 
rélli'chi,  cl  ceux  de  l'académicien  Berthoud.  dont 
il  était  le  fiileul,  le  portèrent  à  faire  des  études 
d'anatomie  el  de  chirurgie  qui  lui  [lerrairciU  d'ap- 
pliquer à  la  guértson  dos  diPTor.nUt  s  |  lu»ieiirs 

firo  édés  empruntés  à  la  mécanujue.  [.'nrihofiedie 
ui  est  redevable  d'une  métiiode  ra'ionnelle,  cl 
aes  travaux  ont  exercé  une  notable  influence.  A  la 
BUited'une  brillante  démonstration  devant  un  lit 
d'hteilel,  à  liéfe,  il  reçut  le  diplâme  honorifi^jue 
4»  OMMar  de  IMIoiiversité  royale,  déoeraè,  aoi^ 
vent  Ut  loi»  à'I'uimiloAté.  Bn  18H^  n  a  «té  ho- 
noré d'ntte'oédattled'or  offerto'par  la  vlUe^  l'hos- 
piceet  le  bureau  de  bienfaisance  de  Saint-Gemi  i  i  n , 
pour  services  rendll^  :v\x  rn;i*h'n:ri^  ix.  Iz-s  jamhes 
artiflciellM  sont  part l'  uliùrern'-nt  cucea  entre  ses 
Inventi  iiis 

M.  F.  .Martin  a  pnblié  :  f.'rpoîtnon  du  mi'ea- 
nisme  de  la  yniduclinn  du  pird-bot  de  nnissanrr 
(18*23)  ;  Mimmre  tur  les  ost^otomes  (1836),  auquel 
l'Institut  a  décerné  un  prix  Mont^n  ;  Mimmre 
iW  l'amputation  sus  malUolairr ,  en  collaboration 
«vecle  aocieur  Amal  (1840),  inséré  d  uis  les  J/,-- 
moiras  d«  i'àtmàimiê  d»  médaeine;  Euai  swr  Ut 
mpartilê  pnUiéHftm  de*  nwmbm  itMri(mr* 
dM9j  Mvnm  couronné  par  l'Institut; 

mimnrt  —r  le tiMefteme>w  pattv>loffiqut  dertym- 
yAmevite  baerin  (1850),  insère  dar<s  les  Mimnires 
de  fa  Société  de  chvrurq'if  ;  Fstm  sur  une  nou- 
tfUi-  mt^ihnde  de  trnttemi'nt  des  fractures  du  col 
et  du  corps  du  fémur  (1*<S0),  travail  repris  en 
1853  et  couronné  par  la  Socii'ié  cflntralo  de  mé- 
decine du  Nord;  Mémoire  rur  la  coialijie,  en 
collaboration  avec  le  docteur  Gollineau  ;  1 8^;.')),  qm 
a  aussi  reçu  de  l'Académie  des  scifloce»  un  prix 
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MARTIN  (Alexandre),  dit  Martt»  de  Provins, 
in  îu^lriel  el  inventeur  français,  né  à  Soundun 
(Seiiie-el-Mnrne) ,  en  1813,  d'une  fumille  origi- 
naire d'Auvergne,  reçut  quelques  notions  vie  mu- 
^iquo,  fut  d'aboni  clerc  chez  un  notaire,  puis 
organiste  dans  une  petite  paroisse  des  environs 
de  Provins,  et  consacra  quelques  années  à  l'élude 
et  à  la  pratiqiie  de  la  serrurerie.  Fixé  jusqu'en 
1849  à  Provins»  il'prit  successivement,  en  1841' el 
18)5,  deux  branti  relatifs  au  syatènede  pereu»- 
sion  des  orgue^  appelé  à  Hin  unt  véritable  réro- 
lutiott  dans  la  ftnrfeation  de  ces  instruments. 
L'exploitation  de  ces  brevets  fut  pres'pie  aussitôt 
concédée  par  lui  à  la  maison  Alexandre  (voy.  ce 
noml,  avec  laquelle  il  T  rma  une  hssociation  qui 
subsista,  plus  ou  mains  tac  te,  jusqu'en  iuillet 
1855.  Depuis  cett"  époque,  il  a  repris  se»  droit», 
dm  la  revendication  adonné  lieu  à  divers  procès. 
Il  dirige  aujourd'hui  une  maison  spéciale  pour 
la  fabrication  d'^s  orgues  d'apr- s  le  sTstAme  de 
percussion  dont  il  est  l'incontestable  inveateW* 

H.  Uartin  [de  Provins]  a  figuré  en  son  nom, 
mémeeoas  l'empire  de  son  traité  aveo  MM.  Alexa«> 
dre,  aux  Expe«itlons  indusiriellea  de  18M  «t 
de  1849.  et  au  StposiUone  mivenriles  de  Loa- 
dreaetde  Parir  (185!  et  1856h  il  a  oltenn  une 
médaille  de  bronze,  une-médaille  d'argent  et,  en 
dernier  lieu,  la  dccoratiaot  dtt  la  Légîon  d'iMW» 
ncur  {novembre  I85â). 

MARTIX  (Chrétîen-Reinhald-Dietrich),  juris- 
cons  ilie  allemand,  né  en  1772.  à  Bovenden.  près 
Gœttingue,  mort  le  13  août  16ST.  —  YoTex  lee 
dent  !•»  éUtio»  da  IHWtonnaire. 

KASTIN-BEAULIKU  (Harie-Dêntré) ,  musicien 
fVan^ais,  né  i  Paris,  le  11  arril  1791,  et  fils  d'an 
ofBoier  d'artillèrie,  remporta  un  prix  de  oompe* 
sition  musicale  en  1809.  et  le  grand  prix  en  ISiOt 
il  renonça  au  Toyage  d'Italie  et  se  maria  à  Niort, 
où  il  se  nia.  En  18Î9  il  vcréa  la  société  philhar- 
montqne,  et  organisa  déflnitivemoîit,  en  1835, 
l'association  musicale  de  l'ouest  11  est  eoiiea 
pondant  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

On  lui  doit  :  un  Reriuiem  compo'^é  ft  la  mort 
de  M  dnil  et  eiécuté  depuis  à  la  Sorbonne,  en 
IH'iO;  plusieurs  Messes,  chantées  à  Saini  l  i  ta- 
che (1846)  et  à  Saint-Roch  (ISM)  ;  un  certain 
nombre  de  C antatex.  Oratorios,  et  autres  œurree 
dont  plusieurs  ont  été  données  dans  des  concerta 
de  la  aalle  Hen  (1842  1844-1646)  ;  AnacréWf 
opéra-,  «le.,  enfla  un  mémoire  Sur  le  JUtlMw, 
dans  le  Reeoail  da  l'Aeadémlerdaa  beaux^arta^ 

MARTIW^nnirAltD.-  ▼6y.  BmrAim  (MArtIn). 

MARTIN-DOISY  (Félix),  économiste  français, 
né  à  Pithiviers  (Loiret),  \ers  I79.'i,  et  lils  d'un 
banquier  d'Orléans,  fit  son  droit  à  Pari»,  oh  il 
a'iiisrrivit  au  taHeau  des  avocats,  et  s'occupa 
de  travaux  historiques  ei  de  ques.ions  socialea. 
n  fut  longtemps  avoué  à  Orléans,  en  même  temps* 
que  rèdactenr  assidu  du  ^rde  nalionai,  joiunîd' 
publié  dans  cette  ville.  Attaehé,  vers  IB40,  an 
ministère  de  l'intérieur,  en  qoaJité  d'inspecteur 
des  prisons,  il  rMfua  ces-fooettens  en  18*8.  U 
est  rentré,  depui%  OÉna  l%dminieti«tlfl|| .  eomM 
inspecteur  général  des  MAUsasmenls  d»  Uan- 
faisance,  et  fait  partie  de  la  Société  d'éeuBWii» 
charitable,  dont  il  est  un  d»»  fondateurs. 

(3n  a  de  lui  :  Coup  (l'fril  sur  la  rù'  politique 
dr  M  Guiiot  (1836.  in-8)  ;  Eramrn  df  la  rif  po- 
litique de  l.'niis  .117//  (I8:i9,  in  8).  en  téte  d'uu 
MatiMS'rit  inudii  de  ce  prince;  Origines  i:l  f'>nde- 
rncrif  v  de  la  liberté,  de  l  ég  iliti  et  de  In  fr  iti'mité 
parmi  les  hommet,  tm  Histoire  lie  la  Aarilé  (1848, 
ntmm  étê  eomM^aaMneMM  *  to  mm- 
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ikUiÂ  lafrmiere  Assemblée  consiitueMU  (1849)  ; 
DteHoHnant  d'économie  charitable  (1856,  in-8)  ; 
divers  Appels  aux  Cliambres,  une  CorrupoHéaMt 
dans  l'Indépendance  belge,  ete. 

MARTIN  DE  MoussT  (Jean-Antoine- Victor) , 
voyageur  el  mcdccin  français,  est  né  à  Moussy- 
le-Vieux  (Seine-el-Marni), 'le  26  juin  1810.  Après 
s'être  fait  recevoir  docteur  en  médecine  en  1835 
tt  avoir  servi  comme  aide-major  dans  les  bôpi- 
tmx  mlIitAÏres,  11  partit  pour  l'Amérique  du  Sud 
•B 18U  et  mtfania  la  médecine  d'abord  à  Rio- 
Janeîm,  vm  à  Montevideo  où  il  établit  m  obser- 
vatoire. En  1843,  lors  de  l'attaque  de  Rosas,  il 
fut  directeur  du  service  médical  des  légions  fran- 
çaise et  italienne,  commandées  par  les  coionols 
Thiébaut  et  Garibaldi,  et  occupa  ce  poste  pen- 
dant les  neuf  ans  que  dura  le  siège  de  Muntevi- 
deo,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  pan  de  18o2.  Ce  fut 
à  cette  époque  qu'il  entreprit  ses  voyages  dans  le 
baeiio  de  U  Plau.  De  185â  à  1858  il  visiu  les 
flaavet  Uruguay  et  Parana,  traversa  la  république 
du  Paregwyp  viaita  les  ladieDa  du  ChMao,  les 
Patagons  du  Sud,  paitourut  Iw  régieoa  d«  An- 
desdu  33*  au  22'  degré  de  latitude Md. G« voyage 

ÎUi  dura  quatre  années  fut  pour  M.  Martin  de 
[oussy  la  source  de  nombreuses  obsorTations  sur 
la  géographie,  l'ethnographie,  la  géologie  el  la 
statistique  de  ces  pays.  M.  Mutin  M  Meoiqr  ^ 
vint  «aTranee  en  18.S9. 

Il  a  publié  les  observations  reeuetUiee  dene  «m 
voyage  eona  ee  titre  :  DeseripHnm  géogrophùm 
i^$tatisHtmt  de  la  Confidéraltmit  ûrgmUnêfP^ 
ris,  F.  Didot,  1860,  3  vol.  in-8,  avec  atlas).  On  a 
encore  de  M.  Martin  de  Moussy  un  Esfat  nttfort- 
qu$  tur  les  céréales ,  considrnUions  sur  leur  cul- 
ture, leur  con.scrvat^on,  leur^  altérations,  prin- 
cipalement sous  le  point  de  vue  botaniquo  , 
agricole  et  médical  (Pans,  1839,  in-R);  différents 
articles  insérés  dans  le  National,  sur  la  Turquie, 
l>£apte,  l'Arabie,  la  Perse,  etc.,  dans  VEncycio- 
péSSt  d«sconiiainaiimii(ilMetdeiialelMc(ieii> 
fMirepolïM^. 

MARTIN-PASCHOUD  (Joseph-Étienne)  pasteur 
protestant,  né  à  Nimes,  le  14  octobre  1802,  fit 
ses  études  Ihéologiques  à  MontauUan  el  surtout  à 
Genève,  prit  ses  grades  et  reçut  la  cunsi'cr.ition  à 
Strasbourg.  Nommé  pasteur  à  Cuneray  (Si  inr>-ot- 
Oisc),  en  1827,  il  passa  l'année  suivante  à  Lyon 
où  il  devint  président  du  Consistoire.  Il  vint  à 
Paris  en  1836  et  fut  dès  cette  époque  membre  du 
OoBsletoire  calviniste. 

Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvraoes,  la 
plupart  relatifs  aux  doctrines  de  l*Sglise  réformée. 
Nous  citerons  :  Qu'est-ce  qu'un  protestatUf  (1836); 
LfUre  à  M.  A.  de  Gasparin  sur  le  méthodisme 
(18'iO);  la  Mort  du  duc  d'Orléatu,  stances  (1842); 
Discours  sur  la  Rédemption  (1846)  ;  Liberté. 
Vérité,  Charité,  Prédication  chrétienne  (1864, 
in-8),  etc.  11  a  été  le  principal  rédacteur  du  Dis- 
de  Jénu-^hrist  (1839  et  années  suiv.),  où 
•a  trament  exposées  les  doctrines  du  pratestea» 
tisme  libéral,  ete. 

MARTIX-SAINT-ANGE  (Gaspard-Joseph)  mé- 
decin français,  né  le  29  janvier  1803,  à  Nice 
(Piémont),  fut  reçu  doctpur  à  Paris  en  1829.  il  a 
cultivé  avec  le  mf  me  zèle  les  sciences  naturelles 
et  la  médecine  et  publie  un  assex  grand  nombre 
de  travaux.  Il  est,  depuis  le  M  avnl  IMT,  offl- 
cier  de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  citerons  de  M.  Martin-Saint- Ange  :  B«- 
chercAfs  anafoauftMt  et  physiologi^uu  tur  lu 
membranes  du  cerveau  (1829,  in-4)  ;  Circulation 
du  sang  chrx  l'homme  et  les  animaux  (1832; 
T  cdit,  1837),  travail  qui  ,a  remporté,  en  1830, 


le  prix  des  sciences  physiques  et,  en  1832,  celui 
de  pliysiologie  expérimentale  ;  Tmiti  iUmentairt 
d'htiMn  naUtreUB  (1834-1840. 3  part  in-8) ,  avec 
M.  Guérin;  Bechermet  tvr  la  meiamorphtMe  de$ 

batraciens  (1831),  qui  lui  ont  valu  une  menti'  n 
honorable  à  l'Académie  des  sciences;  De  V orga- 
nisation de-i  nrrhipèdes  (1835,  in-4);  Histoire 
de  la  génération  de  l'homme  (1837,  in-4),  avec 
M.  Grimaud  de  Caui;  Recherches  de  physiologie 
expérimentale  sur  les  phénomènes  de  rAoteltOR 
embryonnaire  des  oiseaux  et  des  batrodêiu  (1860^ 
in-4,  18  planches)  ;  Mémoin  «nr  iH  erffaMff  4e 
la  reprodueHim  dont  la  tirfê  du  wrtArtft 
(1847.  in-4),  couronné,  comme  le  précédent,  par 
rAcadémie  des  sciences.  Il  a  également  fourni 
des  articles  aui  Annales  des  sciences  naturelles , 
à  la  Rexue  médicale,  au  Bulletin  de  la  Société 
anatomiquo,  dont  il  fait  partie,  au  INieMOMMAre 
pittoresque  d'histoire  naturelle,  etc. 

MARTlN-SOLOM  (M....),  médecin  fkangais, 
né  en  179&,  mort  en  i86T<  —  YCfeK  lee  deux  l"* 
éditions  du  JheKoMMir*. 

MARTIÎfEAU  (miss  Hen ri ettel,  femme  de  lettres 
anglaise,  née  le  12  juin  1802,  à  Norwich  (comté 
de  Norfolk),  descend  de  parents  J'iinginc  IVan- 
çai»e,  émigrés  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  et  qui  dirigeaient  dans  sa  ville  natale  une 
manufacture  de  tissus.  Sa  santé  extrêmement  dé- 
licate, la  surdité  dont  elle  a  été  atteinte  dès  l'en- 
tenoe,  toucDièrent  son  attention  vers  l'étude,  et,  à 
dix-huit  ans,  elle  dut  songer  é  tirer  parti  de  la 
solide  instruction  qu'elle  avait  acquise  par  suite 
des  malheurs  qui  réduisirent  sa  nombreuse  fa- 
mille à  un  étal  voisin  de  la  misère.  Elle  dut  une 
Vie  indépendante  à  ses  premiers  travaux  :  Exer- 
cices de  dt't  otion  à  l'usage  des  jeurirt  j>ersimnes 
(Devotional  exercises;  1823);  Exhortations,  /lyin- 
nés  el  prières,  le  Jour  de  Noël  (Christmas  oay; 
1824);  l'Ami  (tlie  Friend:  1825);  Tradition» 
de  Palestine  (Traditions  of  Palestine,  1830)  ,  tmp- 
duile^  en  1838,  par  Mme  Anuble  Tastn;  Ctné  a»- 
né»  éefmmettef  trois  traitée  religieux  impnméa 
aux  frais  de  l'association  des  Unitaires  dont  elle 
fait  partie;  la  Foi  de  l'Église  universelle  (the 
Essenlial  faith  of  universal  Church ;  1811),  etc. 

A  cette  épo  [lin,  un  libraire  lui  ayant  demandé  ua 
petit  ou MMgr  dans  le  genre  narratif,  miss  Marli- 
neau  prit  pour  thème  l'ignorance  du  (>euple  de 
Manchester,  qui  venait  de  briser  des  machines  au 
détriment  de  l'industrie  et  au  sien,  et  donna  la 
conte  de  la  RhoUe  (the  Rioters,  1826) ,  qui  fût 
suivi  d'un  autre  sur  les  salaires;  le  Rentoi  des 
ouvriers  (the  Tum  out,  1827)  ,  et  de  brochures 
intitulées:  Théorie  et  application  (Principle  and 
practice);  Mary  Campbell  ei  Ma  servante  Hachelf 
où  elle  obéissait  à  ses  sympathies  pour  les  classes 
inférieures,  sans  se  douter,  de  son  propre  aveu, 
qu'elle  abordait  des  problèmes  d'économie  poli- 
tique. Initiée  à  cette  science,  elle  conçut  1  idée 
d'en  développer  les  principes  sous  fimne  d'entre- 
tiens et  de  narrations. 

Ce  plan,  rejeté  d'abord  comme  hrialisable  par 
la  Société  des  connaissances  utiles,  fut  mis  à 
exécution  aux  frais  de  mi&s  Martineau,  sous  le 
titre  d' ÉclaircissrmetUs  de  Véconomie  politique 
(Illustrations  of  poliiical  economy  ,  1832),  publi- 
cation qui  obtint  une  vogue  immense  et  fut  tra- 
duite en  français  avec  notes  par  B.  Maurice  (1833- 
1841,  8  vol.  in-8).  Dans  les  éditions  postérieures, 
on  y  a  ajouté  les  Contes  sur  l'impôt  (Illustration* 
of  taxation) ,  et  sur  ts  £et'  des  pemvree  (Poor  Inw 
and  naupers),  qui  datent  de  U  mène  époquo. 
Panm  ses  contes,  oui  abondent  en  channants 
détails  d'intér  eurs,  les  plus  jolis  sont  :  la  Co- 
lonie isolée,  l'Irlande,  la  Mer  enchantée ,  la  Yoi- 
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sine  Marshall  et  la  Coalition  des  ouvriers.  Ils 
lui  ont  valu  le  double  renom  de  conteur  ingénieux 
et  de  savant  prufessf'ur  d'économie  p:)!itii;]ue. 

En  183'),  niiss  MartinL'uu  M-^ita  1' s  États-Unis, 
où  ses  écrits  lui  avaient  concilié  des  sympathies 
nombreuses,  et  rapports  de  cette  excursion  deux 
ouvrages  remarquables:  De  la  Société  américaine 
(Society  in  America;  1837,2  vol.  in  8}  et  Souvenirs 
iOeeidtnt  (RetnMpwt  of  a  w«8tem  Travel;  1838, 
S  vol.) ,  tnaotli  Tan  «t  l'autM  jnr  B.  Laroche,  et 
«à  elle  juge  avec  beaucoup  aimiiartialité  l'état 
Mcial,  politique  et  religieux  de  l'Amérique,  ainsi 

Îue  ses  plus  illustres  citoyens.  Après  avoir  inséré 
ans  un  des  recueils  de  l'éditeur  Ch.  Knight  d'ex- 
cellentes pa)<fs  sur  le  Talent  d'observer  (How  to 
observe),  elle  essaya  du  roman  d'imagination: 
Deerhr"ok  (18.39),  et  du  roman  historique, /'tffwn? 
ft  l'homme  (the  Hourand  tlie  man,  1841),  dont  le 
hrros  est  le  nègre  Toussaint-Louvcrture.  Elle  re- 
vint alors  à  ces  cadres  plus  restreints  où  elle  met 
en  lumière  un  prindpa  M  UM  règle  de  morale , 
et  publia  pour  la  jeunesse  UM  série  de  contes 
qui  ont  été  réunis  sous  le  titra  du  ComfNtyiMMi  du 
ptemr  (Um  Plav-faUow). 

Capenduit  la  tianO  avait  altM  m  tanli;  nne 
lièvre  d'épuiaeniant  qui  lui  citait  Jiuqa'à  la  force 
de  penser,  la  tint  plus  de  trois  ans  entre  la  vie 
et  la  mort.  Au  début  de  sa  maladie  (1830),  lord 
Melbourne,  chef  du  ministère,  lui  fit  renouveler 
l'offre  déji  r.u'.e  par  InrJ  Grey  en  183'^,  d'une 
pension  aniai'  llf!  de  lr>0  livres  (37^)0  francs).  F.ll'î 
répondit  URi'  sfl:  onde  fms  qu'e'li''  U'^  |wiu'.  a;',  bi:- 
néticier  d'un  système  d'impôts  qu'elle  avait  blimé 
dans  ses  écrits.  Abandonnée  en  I8t3  jar  les  mé- 
decins, elle  dut  ou  crut  devoir  son  rétablis'^e- 
ment  complet  au  magnétisme,  ainsi  qu'elle  l'a 
raconté  aUe-méina  dans  i'Aliuiueum.  Reprenant 
avec  tuM  noimlte  axdeur  le  coun  de  ses  travaux, 
«Ue  donna  sMoeenfrement:  la  7i*  «Tum  malade 
(Lift  in  a  aletroom ,  1844) ,  qui  rstraea  Ha  im- 
pressions personnelles  ;  la  Braconnage  et  ladkm* 
(Forest  and  game  laws  taies;  1845,  3  vol.),  suite 
de  tableaux  familiers  où  elle  oppose,  sur  cette 
matière,  les  temps  iiiudernes  aux  temps  anciens; 
la  Vague  et  le  Hnrlirr  (1846);  l'Orient  d'autrefois 
et  d'aujourd  hui  (Eastern  lifc  past  and  présent, 
1848) ,  récit  d'un  voyage  qu'elle  y  fit  en  1846,  en 
compagnie  de  son  frère,  le  rév.  J.  Martineau,  et 
de  quelques  amis  intime'!. 

Plus  récemment  miss  Martineau  a  encore  Uil 
paraître  une  traduction  abrégée  de  la  PhilotOfitU 
|N»iltMd'Augaita  Gomta,  lagueUa  n'a  eu  aucune 
aspèce  de  luooèa,  at  nne  JrofoAw  dTÀngUtem 
durant  la  pats  de  mute  ans  (History  of  England 
during  ihe  thirty  years'peace  ,  1850),  que  l'on 
dit  être  fort  impartiale.  En  1851,  elle  a  publié 
plusieurs  lettres  échanfîées  entre  elle  et  un  parti- 
san de  .Mesmer  :  De  la  C  ondition  sociale  et  dudé- 
veloppeinent  de  l'hnmnxf  (l.etters  on  Ihe  laws  of 
man's  social  nature  and  developmeni).  Citons  en- 
core un  Guide  aux  lacs  anglais  (Complète  Guide 
to  the  english  Iakes;  I8.i6,  in-4,  grav  ),  et  un 
recueil  d'articles  de  ipuroaux,  sous  ce  titre  : 
Sont^.  ieonomie,  (rovwl  (Health,  linabandiT  and 
bandiktaft,  1861). 

MABIHYENG  (André-Jules  François),  marin 
français,  né  k  Toulon  (Varl,  la  M  notembra 
1776,  mort  à  Versailles,  Ml  ttnier  1860.  —  Yof. 

les  édit.  prÊcédeules. 

MARTINET  (l'abbé),  théologien  français, 
né  À  Queigo,  canton  de  Beaufort  (Savoie),  en 
1802.  s'est  fait  recevoir  docteur  en  théologie  et 
pst  aevenu  chanoine  du  diocèse  de  Moutiers.  Il 
«st  auteur  de  nombreux  écrits,  parmi  lesquels 


reteres  nuperosque  rationafistas,  De  la  perfee- 
libiliti'  humaine  (I8.3,")) ,  thèses ,  Platon  polichi- 
nelle, ou  la  sages.se  devenue  fnlie  pour  se  mettre  à 
la  portée  du  sii^cle  (1  H'tO-l Hil ,  3  parties,  1  l*édit. 
1865);  SoluJton  de  grands  problèmes  (1843, 
4*  édit.  1854,  4  vol.  m-S)  ;  RéjUesiont  de  Poli- 
chinelle (1847);  les  Idées  dTm  eotholimu  (1841); 
StatokUrie  ou  Communisme  Ugal  (IwU)  i  fAn- 
manuel,  ou  le  Remède  à  tout  noe  moiHi  (IMN: 
Des  affaires  de  l'Italie  (1849);  la  SeUnee  âêla 
vie  (1850,  î  vol.):  te  JWrejl  du  peuple  (1850); 
Arche  du  peuple  (1851 , 2  vol.)  ;  la  Philosophie  du 
catéchisme  catholi(iue  (1853,  in-8);  Étude  sur  la 
méthode  d'enseignement  thiologique  (1856,  in-18)  ; 
Institutiones  theologicx  ad  imai  Mmdnnriomm 
(18.Î9,  8  vol.  in-8),  etc. 

MARTIJrET  (Louis),  médecin  français,  né  à 
Paris,  en  170:),  et  reçu  docteur  dans  cette  ville, 
en  mai  1818,  a  été  successivement  chef  de  cli- 
nique à  l'Hdtel-Dieu,  agrégé  libre  de  la  Faculté 
de  Strasbourg  et  médecin  du  prince  FranclsoO 
Borghèse,  qu'il  accompagna  plusieurs  fois  «H 
Toscane.  Fixé  à  Paris,  il  s'est  occupé  de  la  pratique 
de  la  médadna  «t  de  la  IHtêratuTC  médicale,  n 
a  été  déeoré  en  janvier  1833. 

Nous  citerons  de  lui  :  JTanuel  de  clinique  mé~ 
dirale  (1824,  3*  édit.,  1837)  ;  Du  Traitemimldela 


sr\attque  par  la  térébenthine  (18'29)  ;  Traite  élé- 
mentaire de  thérapeutique  m/dira/e  (183')]  ;  Sath 
vnns  la  France  pour  sauver  le  genre  humain 


(1854);  différents  Mémoires,  Comptes  rendus  et 
articles  fournis  soit  aiu  ouvrages  et  recueils  spé- 
ciaux;  soit  à  la  Bmw  médUaUf  dont  D  a  été 

propnélaire. 

HARTINET  (Achille-Louis},  graveur  franç^, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Piris,  le  21  janvier 
1806,  étudia  de  bonne  benie  aous  MM.  Hetm  «t 
Ponter,  remporta  un  Meond  prix  de  gtsvore  en  ■ 
1826  et  le  premier  grand  prix  en  1830.  Il  prit  en 
Italie,  dans  les  tableaux  des  maîtres,  le  sujet  des 
plus  neltes  planches  publiée-s  iJ'  pais  .-^ui;  retour. 
On  lui  doit:  les  portra\l\-  de  Ilmbranll  et  du 
Pérugin,  d'après  eux-mômcs  (i83j  et  1S»"2);  d'a- 
près Haphaèl,  la  Vierge  à  l'ontau,  la  Vierge  au 
pilmier.  la  Vierge  à  ta  re'demption,  le  Sommeil 
de  l'enfant  Jésus  1838  18.Î3)  ;  Charles  I"  n843) 
et  Marie  au  désert  (IH.îO; ,  de  Paul  Delarocne;  le 
portrait  de  M.  Viardot,  d'après  Ary  Scheffer 

il  849)  ;  les  Derniers  moments  du  comte  d'Egmont, 
'après  M.  Gallait  (1862);  la  Pemm  aduUire,  de 
H.  Signol;  Le  Tintant  «m  Ut  de  ta  fille,  d'aprèa 
M.  L.  Coeniet,  admis  k  Fliposition  universella 
de  1 855  ;  (e«  CoOilM  i»  ffom  et  d'Egmont,  d'après 
H.  Gallait  (1857);  PorfroK  é^stre  de  Napo- 
léon m,  d'après  Horace  Vernet  (1861)  ;  la  Nati- 
vité de  la  Vierge,  d'après  Muri'.Io  (1  Stl,')}  ;  ces  deux 
dernières  gravures  uni  reparu  à  i'i;\piisitinn  uni- 
verselle de  1867  ,  avec  le  Portrait  de  M.  Dryinck; 
Saint  Louis  de  Conzague  visitant  les  pestiférés 
â  Rome,  d'après  M.  B-.'zard,  POItrott ds 11.  CAOT- 
lei  Robin;  (1«'1H1,  etc. 

Lesexcur-  !..  ie  M.  Martinet  en  dehors  de  la 
gravure  se  bornent  à  quelques  portraits  à  l'aqua- 
relle exposés  en  1835.  Il  a  obtenu  une  2*  médaille 
en  1836,  une  1~  ea  1843,  une  2*  en  1855,  et  la 
croix  de  l'ordre  de  Léopold  i  Bruxelles,  en  1851. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1846,  il 
a  été  fait  oCOmer  le  29  juin  1861.  U  a  été  adnA  à 
l'Institut  en  1851»  comme  aoocesaeHr  da  banm 

Dcsnoyors. 

Son  frère,  M.  Charles-Alphonse  Mabiinet,  né 
à  l'aris,  le  17  sej-tembre  1821,  a  suivi  l'atelier 
de  Delaroche  et  l'École  des  lieaux-arts,  étudié  la 
gravure  sous  bixdenier)  et  M.  Achille  Martinet, 


noua  eiterana  :  Cèneerdj^ rvfteiiif  ttH^fOfmÇi  I  fl4é1)«té, eonim  ynivtnr,  au  Salon  da  1848*  On 
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a  de  lui  :  7<ff  Fitês  (PoctoNv  à  Rome,  d'après 

M.  Kar!  MûII't:  h'  Priil  fr,-re,  <l'  M.  Me  ver  Von 
Brenier.;  ta  J<  uiieliHe  et  son- ckttn;  i' innocence, 
il'ap:  •''S  M .  Wiiaerhaitar,  M. te  BtU»  4t-tmU, 

[irès  il.  Cuurt,  cLC. 

MARTINEZ  DE  LA  ROSA  (Franci6£o),  homme 

i)olitique  espagnol,  Dé  à  Graiisuie,  en  1789,  mort 
e  1  février  1862.  —  Voj.  imétiiu  préaMentu. 

MARTINS  (Charles-Frédéric) ,  botaniste  et  mé- 
téorologule  français,  né  à  Paris,  le  6  février  I80ô, 
d'une  famille  de  siv  anis  (1  origine  alleoiaiide.  étu- 
dia la  iné«lecine  à  i'ari*.  cl  reçut,  en  1834.  le  di- 

filômc  (le  docteur.  Ain  tsavo  r  rempli  à  la  Soi  Imtiuhî 
es  fonctionii  d  aide  naluraliste,  il  y  fit,  en  qua- 
lité l'agrégé,  un  cours  de  sciences  naturelles. 
Décoré,  sa  mai  1846.  il  okîoL  peu  4e  ieiu|s 
aprfa  au  concours,  la  chaire  d*  boiMklijtte  de  Ja 
Faculté  de  Hontpelliar.  Ce  nvanl  a  tnairé  de 
nombreux  mémoires  dans  les  raciwila  académi- 
ques, tf,ls  iiuf  k"?  Annales  des  xn'ruces  naturfîli'':, 
ù  Bibhollièuuc  de  Génère.  l,i  Jtevue  médicale .  \r' 
Bulletin  de  la  So'  irt''  <;i'uUujique,  le-s  Annexes  de 
chimie  et  de  physv^ue,  la  Revue- botanique ,  «te.  ; 
il  en  a  rédigft  quelqu«a-uiia  en  commun  avec 
M.  Bravais. 

Les  travaux  suivants  nous  semblent  méritar  une 
mention  «pécîâie  :  OSwtm  cf/M(o»r»  naturelle 
(1837,  in-8),  tradttttM  de  Gothe;  CtOuu  géné- 
rales des  typhUides  (1838,  in-S);  Du  Microscope 
et  de  son  application  à  l'élude  des  êtres  organisés 
(18;i'j;;  l»  limilalion  tl<s  T' •lions  végétales  sur  Icx 
montugnes  du  conlinenl  (lail,  in-8);  Conr\  corn 
vlet  de  météorologie  (1843,  in-18),  ti.«iluit  de 
kaenilz  et  annidé;  Météorologie  et  botantque  de 
la  France  (1845),  insérées  dans  Patria;  De  la 
Tératologie  végétale  (18.^1.  in-4)  ;  Terrains  super- 
ficiels de  la  vallée  du  Pô  (l8hl,  in-A)  ;  le  Jardin 
des  planUi  de  Monipeilier  (1854»  in^K),  9SMki  his- 
torique et  descripiif;  Promenade  botanique  le 
long  fifi  ci'li'i  ili'  l'Asie  Miiunirr.  de  In  S>irir  rl 
de  ï Eijijpi''  [is.-.S,  in  '0  ;  />i<  >"/'i(i''<T^  au  Sahara 
(18*>.').  m-S)  ;  Ktxni  sur  iavrien  glacier  de  la  val- 
lée d  Aryeièi  [^11  uU'^s  rvroiiitjs'  {IHfiM,  in-i,,  av»c 
OartO),  aTecM.K'l.  l'ollomb.  Kn  IKiH,  M.  ilailiris 
A  tanié,  avec  UH.  Haegliens  et  \',>jvi-ay,  uo  An- 
IMMirv  ««'(^oro/nj/i^ue .  qui  co  ni  unir;  de  panltM 

•oua  «a  diieeiioa.  Nemfare  de  plusieurs  eomnar 
ff^ês  savanies,  notsmmiMtde  la  Société  de  geo- 
logia,  il  a  été  nommé  corte^ndant  de  l'Aca- 
démie des  acienoea,  dans  la  section  d^écoDomie 
niialej  «n  lévrier  1863. 

MARTIUS  (Charles-Fré'léric  Philippe  dk,  .  cé- 
lèbre voyageur  et  naturaliste  allematid,  né  eu 
1794,  à  Êrlangen  (B  ivi«jre} ,  et  fils  du  pharmacien 
de  la  cour,  étudia,  <té.s  sa  jeunesse,  (es  science 
naturelles,  et,  après  aviyir  »uivi  les  cours  de  n.ù 
dîteine  .à  l'iioiferiité  d'Kriang«n,  où  il  prit  le 
ffiade  de  docteur,  tm  attaché  à  reipédittoo  aeien- 
tifique  que  les  gouvernements  d'Autriche  et  de 
Bavière  envoyèrent  au  Brésil,  de  1817  à  1820- 
Chargé  spé^  la'ement  de  la  |:iariif!  hmaniriuo,  il 
s'occufa  également  de  l'ethni^graiihie ,  la  ^ta- 
tisliqui'  et  de  la  géograplnr  du  pajs  qii'  1  parc<ju 
fait.  A  son  retour,  il  fut  nommé  professeur  de 
botanique  et  directeur  du  Jardin  des  plantes  de 
Munich.  Depui-i  1842,  il  est  devenu  secréiaire  de 
lacUssf  de  mathématiques  et  de  physique  de  l'A 
eadémie  des  sciances,  et  présiésat  de  la  Sooi*t«i 
de  botanique  «le  Ralisbonne  ;  il  a  rrçu  aussi  le 
titre  dti  cijnscller  «Je  la  c^ur  de  Bavière. 

M.  il  '  ilarlius  a  puLuc  un  granil  nunibry  il'ou- 
vra>;es.  dont  la  plupart  ont  rapport  h  r  us  v.  yage 
au  Brésil.  Nous  cileroos  :  Plantarum  horti  £r- 
tai|f«Mia  eiMifMralio  (Brlangea,  1814)  {  fiera 


cryptagamica  Erlangensis  (Ihid.,  1817);  Voiiaget 

au  iiréiil  'itt.isen  nai  h  llr.ii.ilien;  Munich.  1824- 
1^31 , 3  val.) .  a\('c  x,  son  conip.ignftn  de  mj  v  ,i^e; 
ifova  gênera  cl  spt-cus  plantarum  [Ibid.,  iM'i-'t- 
1832,  3  vol.  avec  300  pl.  culuriee^);  Iconae  plan' 
tarumeryptogamiearum  (Ib«d.,  1828  l«»34;76pUn- 
alMsoolohéi-s);  Hora  Brasiliensis ,  publiée  depuis 
18S9,  A  Stuttgart,  avec  te  concours  des  gou- 
vencmanta  d' Autriche  et  de  Bavière,  et  la  ooUa- 
boratios  de  plusieurs  aavants;  AmmUaiee  bol*- 
nier  monacenses  (Francfort,  1829-1831);  Conspee- 
tus  régi  "egetahilis  secundum  characteres  mor- 
pAo/ojyrrof  (Nin  vml'.  r^'.  1x1.1);  Sy.uema  mater ïas 
mêdictT  refsetahilis  Hremiifnsù  (Leipsick.  1843) . 
Il  a  fourni,  en  oulie,  Ifaticiup  île  Mémoirrx  et 
de  Monographies  nux  Méuxotres  de  la  Société  de 
botanique  de  Ratishonne  et  au  journal  de  cette  so- 
ciété intitulé  Floro.  D'autres  ont  été  publiés  à 
part  :  ler  àman^iSuteées  (Bonn,  18ZS)  ;  Smmum 
ringia  (Munich ,  1828)  ;  les  Plantes  et  les  animait» 
de  l'Amérique  équatoriale  (Pflanzen  und  Thiere 
dfi*  tr-iM-cliPii  ,\miTir.:>;  Ibi'i.,  IWl'i;  Us  Erlo- 
cniilecs  flUii.i;,  1  KV.\] .  l-:r'ithrojry!<rti  (.Miin  t  h.  ISW); 
la  ro)i,v((7!(f!<i/i ,  Ir.'.  aiiii  i ,  l  iiri  n\éiliriil  et  lex 
remèdes  (/r,v  uuligénes  du  Brésil  (das  Naturel,  dio 
Krankht'  l>'n  ,  das  Arztthum  und  die  Heilmittel  dcr 
Lrbewobner  Brasiliens  (Ibid.,  1843);  Jf^moiret 
d'ethnographie  et  de  philologie  (Beitraege  ztir 
F.ihn.  uad  SpnutbiuudB;  Ibid.  186^1866, 3  par- 
ties), etc. 

Ma  s  1p  titre  scipntifTfpio  le  plus  sérieux  de 
,M.  lie  Martius  est  sa  Kramle  munugiaphic  des  pal- 
niiors,  publiée  ^hiis  ]>■  titre  de  (ienera  et  species 
palmarum  (Muriicii.  ls-23-184.5,  3  vol.  gr.  in-fol.; 
■J 19  planch.  coloriées;  LUiéo  d'entre^ n-n  Ir*  une 
étude  complète  de  cptie  Limille,  si  éminemment 
caractéristique  daà  rtgioitH  tropicales  ,  lui  fut  in- 
spirée par  le  grand  nombre  de  palmiers  qu'il 
avait  rapportés  lui-m^me  du  Brésil.  Avec  la 
collaboration  des  plus  célèbres  botanistes  de  TAU 
leraagne,  il  parvint  i  donner  la  description  do 
.■)82  «■-pi'res.  i.inilis  quf  Linné  n'en  avait  décrit 
quu  l.'>,  et  M  ilf  Hii.nîboldt  99.  Cet  ouvrage, 
fruit  de  MD^t-sept  aiiîiei  s  li'études  et  (i'ul'.serva- 
tion,  u  fait  cmiipanT  M.  de  Martius  aux  plus 
rt'ïl' lires  V(/ya^-e  irs,  ft  h  .Shix.  'io  Hunil«jldl  lui- 
luème,  auquel  il  re.siPiuhlail  aus-i  parle  la! eut  de 
l'écrivain. 

Son  frère,  M.  Théorlore-Guiliaume-Chrétien  Ds 
HaaTTOs,  qui  prit,  en  1824.  ladiiootion  de  la  phar* 

macie  de  leur  père  à  Erlangen,  est  devenu,  en 
1848,  profes.seur-adjointde  pharmacie  et  de  pnar- 
maco(jriosir  h  l'Ëcole  de  nièdoi  ine  ili;  celle  ville. 
Il  e^^t  auteur  île  (pielijiies  tra\aux  .sciemitiip.ie>  : 
r.lemcuts  de  )>hiin)uitO(jHrisir  du  règne  riijiial 
(Grundrisii  dur  Parniakogoo&ie  d^  PHaU'êii- 
reiotu;  Erlangen,  J832);  Traité  de  toologie 
f^hannacetUiMie  (Lebrbucbderpbaxmaoeutiicbaa 
Z(H)lfleia;  Stuttgart,  im^,  etc. 

MABTOffint  (GniUaume-François  db)  ,  archéo- 
logue franca  "5,  né  au  Havre,  le  18  mai  J791, 
entra  à&m  U  magistrature  eo  1816,  puis  devint, 
en  1824,  chef  du  Bureau  des  grAces  au  ministère 
df  h  jiisiico;  il  fut  misa  la  retraite  en  1849-  Mcm- 
l're  liijii.  raire  de  la  Société  des  aniiq'i.ur  's 
France,  il  a  préparé  la  puhlic.iiion  de  plu^tours 
romans  du  moyen  ft^e,  édité  pour  la  premiîire 
fois  celui  deParùe  la  dutheue  (1836,  gr.  in-l2) 
et  communiqué  des  mémoine  darcb^oïogie  lit- 
téraire eus  Annales  des  beausHirlff,  èl'fcho  dtt 
mofide  savant,  au  Gvmauue  liUirai/re ,  &  1« 
Berne  rruiritime,K\x  Bulletin  de  l'Académie  ébro'i- 
eimne,  au  Heeueil  delà  Société  des  antiquaires , 
etc.  On  a  t  ut  ine  <ie  1  li  :  Jean  de  Betiuncourt, 
roi  de*  iles  Canaries  (]8àl,  in-12).  U  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'bonoeur  eo  1849* 
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i-âlfiMd  M),  Ikli. 
nteur  et  tr^éolofiiie  français,  fils  du  procèdent, 
est  né  au  Harre,  le  30  août  1820.  Ancien  élève  de 

rPxoto  d'-s  Chartes,  il  fut,  en  1848  et  1849.  pro 
fessfur  d  h  sloire  à  Dnigui^nan,  puis  devint  re- 
(iacl'?i;r  du  Journal  de  la  Hauie  Saône  et  du 
Journal  d'  Saint-Qumdn.  11  a  élé  noiUDié,  eu 
l8Jj4,  archiviste  de  Lnir-et-Cher.  Il  ct.1  dtjve.iu 
correrpoDd&nt  da  ministère  de  na&tructii  n  pu- 
blique pour  les  travaux  historiques,  «a6t>ci('-c«r- 
Ecspontunt  des  Antiquaires  de  Ftanee  et  membre 
de  nombreuses  sociétts  wraates. 

M.  Alfred  de  MartoBue  a  publié  :  Ut  ti^ilet 
(tM4,  4  limieons),  poèmes;  £Mm«t»  d«  tUiê- 
loàrt  de  la  UUératiere  franfoite  de  M.  Nisard 
(1848,  in-18);  tes  Offrandet  (18&1,  in-12),  re- 
cueil de  fiO  .sonnets;  Isabelle  d'Autricfie  (1848). 
Deux  mots  sur  U'  crédit  foncier  (18ôO):  Du  rôle 
de  l'arnii'V  m  hjurope  il8.V2);  les  Fêtes  du  moyen 
âge  (18à3,  in-8);  l'almyre  Trompette  (18.S4);  la 
Piété  du  moyen  âge  (  1H5.">,  nouv.  tdil.  Itibd  )  : 
Ytopet,  fables  imitées  de  i  italien,  du  grec  tt  de 
l'indien  (1868);  Notice  hittorique  sur  i  ablmye  ib 
la  Guiehe,  près  de  Bloit  (1863,  in-8)  -jFagots  ei 
fagoU,  (1863,  in-18)  ;  le  Dolmen  de  la  Chapelle 
vimdômoise  ^186&,  ùi-8),  etc.  En  outre,  il  a  col- 
laboré au  Dictionnaire  de  la  conversation,  au 
Matmin  fnMoMfiie,  -m  tUiuét  dts  (amUiei ,  à 
VÂttimuÊmmf  «k  à  a»  gninl  aoBbie  de  Journaux 
«IrtcMils. 

MARTY  (Jean-Bnptiste), ancien  acteur  françrds, 
né  le  17  mai  l';79,  mort  eu  octobre  1863. —  Yoy. 
iM  édit.  ptécédaam. 

MARTY- LA  VEAUX  (Charles} ,  fils  du  précédent, 
né  le  15  avrd  1823,  a  formé  son  nom  en  ajouiani 
i  celui  de  son  père  le  norp  ribref^é  de  son  jrand 
père.  Ancien  élève  de  l'Ecole  de^  Chartes,  il  fut 
employé  aux  travaux  du  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque impiciale,  et'nojnaé|  an  1868.  secréUire 
de  rAcolfl  datClnffMt.  Il  «élè-déoari  ds  1» U- 


M.  liart7-LM«i«i«  rMdiii,  en  1S47,  te  J»i«* 

tioimaire  raisonné  des  difficultés  de  la  langue 
française,  de  J.-C.  Laveaux,  son  grand -père, 
pui  lit;,  en  1h:>3.  un  E^ai  sur  !a  langue  de  La 
Fontaine,  i  uis  donné  à  la  Bibliothèque  Flzén- 
rienne,  les  OFuvrfs  complètes  de  La  Font. inc. 
En  18.i8,  d  obtint  le  prit  propo-^é  par  l'Acadiruie 
françaisn  pour  le  Lexique  de  la  lançjue  et  du  style 
de  Corneille  :  ce  qui  le  prépara  à  sa  principale 
pnbUealion,  une  édition,  doBB  'des  conditions 
nouvelles  d'exactitude  et  de  richesse  de  textes 
comparés,  des  OF.urres  de  P.  Corneille,  dans 
la  coUection  des  firaadt  écrteotM  d«  la  Fnmt 
(I8lt-1M8,  toM  1-ZIV,  iii-8,  avec  portrait' et 
«tlM)>  II.>Mirtr-LeTeaux  a  meari  édké  l'oonum 
snîvtBt  :  Cakiert  ri«  remarqutt  tur  forihitgraphe 
franrnisr,  etc.  (1863,  in-18).  Il  a  en  outre  fourni 
des  articles  au  Moniteur,  à  la  Bibliothèque  de 
VÉ90U  iH  Ckmm^  k  l'^fM  *  te  t«i^<eft,ieco. 

MARX  (Napoléon-Adrien),  journaliste  français, 
né  à  Nancy  le  h  mars  1837,  fut  d'abonl  destiné 
à  l'Ecole  polytechnique,  où  (-tnit  e))tré,  vingt  ans 
auparavant,  son  frère,  H.  Léopoid  Marx,  devenu 
ingénieur  en  chef  des  ponts  el  diaatsées.  Après 
avoir  tait  ses  études  litlénirM  et  ■latbématiques 
à  Nancy,  à  Heam  et  à  Peiia,  Ueoiiiaiença  la  mé- 
dedoe  «n  18U,  et  fat  pendéat  quatre  ans  élève 
externe  dans  les  hôpitaux.  Il  débutt ,  en  1863, 
comme  journaliste,  dans  leBouletard,  dirigé  par 
H.  Carjat,  puis  entra  au  Figaro  hebdomadaire  et 
fut  attaché  depuis,  soit  k  ce  journal,  soit  aux  au- 
tres feuilles  fondées  et  dirigées  par  M.  da  Ville- 
Sa  coUateiatioii  Ait  aartout  eigulée, 


dana  l'jtfeAMeMni,  pat  uae  sétie  d'arUoles  intitu- 
lés :  /«dutrAionf  pari»iennes .  et  qui  le  consti- 
tuèrent comme  le  reporl^r  officieux  des  faits  ei 

Ik'f  slrs  di  s  rio  aiulitos  du  moment.  Il  fut  appelé  au 
Moniteur  officiel  pour  exercer  cette  spéc  ahtÎ!  à 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle  ,  et  attaché 
en  même  temps  au  cabinet  de  l'empereur  pour  le 
c  nipte  rendu  des  solennités  et  cÎTétuonies  olti- 
cielles  de  cttte  épo<]ue.  Il  collaborait,  en  outre, 
sous  son  nom  ou  sous  divers  pseudonymes,  à /a 
Liberté,  à  l'Ktfoqtu,  au  Dtoflétw,-au  iVain  j'aaiUi 
au  Petit  Jourmcîl,  au  Peuple  franfoit,  à  Parii- 
MqgasiM,  etc.  En  1868,  il  fonda,  avec  M.  Batier 
rfvdMMMfif  UkMfé^  qui  la  mit  en  procès  avee 
M.  de  VilleaBettaat.  -iBaia  fofll  tpiàm-  poer  no- 
trer  au  Figan.  La  nême  année,  M.  Adriea 
Marx  était  nommé  par  le  baron  Hnussmann  ins- 
pecteur des  beaux-arts  de  la  ville  de  l'ans.  Il  a  été 
décoré  de  divers  ordres  étrangers. 

Il  a  publit^  plusieurs  volumes  d'arlicle.s,  cause- 
ries ''t  conipus  reiidus  officieux  ou  uflicifU  :  In- 
discrétions parisiennes  (l^ii> ,  in-l8)  :  Rételaiione 
sur  la  vie  intime  de  Maximilien  (1867,  in-18);  lê$ 
Soureraint  à  Paris  (1868,  in-18);  Un  peu  dê 
(oui  (1868  4b-18),  etc.  Il  a  aussi  donné  au  toéitra  : 
un.  Premier  oerti,  avec  M.  H.  Rocbetort:  im 
i^riaaie  an  l'atr,  avee  B.  Abfabam  ;  le  Plot  cTtean, 
avec  M.  MM»  GiUe  t  «sa  troia  pikeeaau  BouSm- 
Paristena.  On  anacMe»  aoM  aa  diieotioa,  «m 
grande  pubication  illuatréapolyglolte»  te  i^Wniê 
des  peuples  (in-folio).  * 

M.\It\  j Ailulf-Bcmliard) ,  corapo.sitour  pt  mu- 
sicographi'  ;:'L''m;md.  né  27  noTorabre  ITlt'." ,  k 
Halle  où  père  était  mé  lpc  n,  fut  duslini-  aux 
l'onrtions  publique»,  èluiiii  in  ilroit  à  ll.ùk'  et  fut 
attaché  au  parquet  de  cette  ville  et  plus  tard, 
comme  référendaire,  au  tribunal  de  Nuremberg. 
Mais  livré  avsc  passion  à  l'étude  de  la  musique, 
et  initiÀà  Thannonie  par  le  professeur  Tiick«  lé 
jeuM  •nafistrat  èshvii  à  NurembeK  deaz  pue* 
aien  epéias.  Il  ae  nndîl  alaca  à  Badin,  où  il 
se  Ht  une  position  indépendante  en  dasnaiit  d«a 
leçons  et  en  publiant  des  ouvrages  d'htstnie 
musicale.  Doctour  m  musique  depuis  trois  ans. 
il  fut  nommé,  en  lH;t(),  jirofesseur  à  l'uniïersité 
de  Berlin.  M.  M  «rt  'nihrisaa  dans  ses  cours,  avec 
toutes  les  parties  de  la,  composition,  l'histoire  et 
la  philosophie  de  la  WMiqiie.     U  eetbiiertla 

17  m;ii  1866. 

Ses  deux  principaux  oavNflaa  aant  un  Traité 
de  composition  (die  Lehre  von  der  musicalia- 
chen  Composition;  Leipsick.  1837-18^5,  4  voL; 
3*  édit.,  18Ô2),  l'un  des  meilleurs  de  l'Allemagne, 
et  sa  Théorie  générale  de  la  musique  { Altgemeine 
Mosiklehie;  Ibid.,  IBM^  4*  édit.,  1660).  11  MiA 
maatiemer  enauite  :  fîlrt  éa  vhm»  (die  Kuiat 
des  Gesanges;  Berlin,  18S0):  De  la  Peinture  en 
musique  (  Uber  ICalerei  in  der  Tonkunst  ;  Ibid., 
1828)  :  les  articles  sur  lo  contre-point,  sur  Bach  , 
Beethoven,  Gluck,  (iretry.  Haydn,  Haendel,  etc., 
•laiis  le  Dictionnaire  universel  de  la  musiqiu, 
du  docteur  Gustave  Schilling  (Stuttifart,  183.')), etc, 
M.  Marx  a  été  lnr.L'icnip.s  réd-trlnur  de  la  i,an  lle 
muticaie  générale  de  Beriia.  il  a  écrit  ses  Mé- 
moires (UenkwiirdigkailaD  aM-lMilMaA  Xiabtt: 
Berlin,  1865  ,  2  voL). 

Parmi  ses  compositions  musicales,  nous  rap- 
pelleitos  :  Jtnt  e$Saeteiu,  drame  musical  repré- 
senté k  Bertttt  en  182i;  la  VengeoHa  attend  (die 
H  u-he  wartet,  1827),  mélodrame;  nue  S^aiime- 
iiir',  pour  le  mariage  du  prince  Gvillaame  da 
Prusse  fl829);  Livre  de  chant  choral  et  iTorgv» 
(Kvang  'lisches  Chural  tind  Orgelbucti)  dans  lequel 
on  trouve  environ  il>nu  crrits  rf^li^'les ;  deux  ora- 
torios :  5atn<  Jean-Baptisle  et  Jfoue  1833)  ;  Nahid 
ttAmmrt  te  Ckant  dv  f  rteimpt  (daa  FcAUings- 
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splel)  ;  plusieurs  Hymnes  pour  voix  (Thommet;  des 
thtruTs  pl  divers  Morceaux  ponr  pinno  et  pnur 
chant,  elc.  M  Marx  a  édité  plusieurs  œuvres  de 
Sebastien  Bach,  notamment  la  Pattion,  et  la 
Grand' messe  en  ti  mineur,  ainsi  qu'un  recueil  de 
ses  meilleurs  morceaux  pour  piano  tt  orgue,  pré- 
oédé  d'une  IHttirtatiim  nur  ta  mtmUn  da  com- 
prmin  «f  fniaiîer  ht  €tmm4$8^:  Baék. 

HART  (I^uis -Charles),  ingénieur  français,  né 

le  II  janvier  1791.  C'est  par  erreur  qu'on  a  an- 
noncé sa  mort  en  IBtil.—  Voy.  les  édit.  prôcé 


BIABT-LAFOK  (Jean-Bernard  Lavon,  dit),  lit- 
térateur français,  né  à  La  Française  (Tarn-et  Ga- 
ronne) ,  le  26  mai  181S,  Ht  ses  éludes  au  collège 
de  MoDtauben  et  vint  à  Paris,  vers  la  fin  de  1830, 

pour  se  livrer  i  la  carrière  des  lettres.  Il  est  de- 
venu conservateur  de  ia  bibliothèque  de  Mon- 
lauhan.  M.  Marv-I>afoii  avait  commençt''  à  se  faire 
cuiin  ître  par  Jes  articles  dans  la  France  litté- 
raire (1833)  et  le  Journal  de  l'Institut  hixtorique 

il834),  et  par  un  volume  de  poésies  :  Sylvie,  o« 
S  Boudoir  (1836,  in-8].  Il  aborda  eoeoite  le  ro- 
man, l'histoire,  le  théâtre,  et  obtfnti  en  1841  et 
en  1843.  des  succès  académiqnea  pour  tes  écrits 
sur  le  midi  de  la  France,  dont  il  a  fiait  une  étude 
spériale.  Il  a  coopéré  au  Moyen  âge  et  la  Renais- 
sance, à  l'Histoire  det  villes  de  France  (1847- 
1861),  et  fourni  dM  romana  et  doe  iMiUleioneà 
divers  journaux. 

Ses  écrits  principaux  sont  :  la  Jolie  royaliste 
(2  ToL  in-8|  1836),  roman  de  mœurs  du  Midi; 
Btrlniid  de  Éom,  peinture  militaire  et  chevale- 
reemie  du  moyen  ige  méridional  (2  vol.  in-8, 
1838);  Tableau  historique  et  comparatif  de  la 
langue  parlée  dans  le  midi  de  la  France  M  S'il. 
.n-8)  ;  Histoire  politique,  reiiiiimse  et  littéraire 
du  midi  de  /ti  France  i,l«41-iK44,  4  vol.  in-8)  ; 
Rome  anciennf  et  nioti'r/ie  {1K.V2.  in-4,  et  18.53, 
in-8);  Histoire  d'un  livre  (1857,  in-8);  le  Maré- 
chal de  Richelieu  et  Mme  de  Saint-Vincent  (186-i, 
in-8h  Jïtstotre  d'une  ville  protestante  (186.',  in-8); 


la  JMlMto  mmUrinu»  (1863,  in-18)  la  France 
tmeimtenum  HUtdem*  (1864,  gr.  ia-8,  avec  gra- 
vures), elc.  M.  Mary-Lafi  n  a  fait  représenter  à 
rii<i6on  trois  pièces  en  vers  ;  le  Maréchal  dr  Mnnt- 
luc  drame  en  trois  ados;  ic  (lifralier  de 

Pûntvunne  (1845)  et  l'Oncle  de  Normandie  (1K46), 
comédies  en  trois  actes.  M.  Mary-Lafon,  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France  et  décoré 
de  divers  ordres  étriagers,  a  été  nommé  ehevalier 
de  Ja  légion  d'honneur  en  1860. 

MARZOCHI  DE  BELLUfCl  (TU  .',  peintre  ita 
lien,  né  à  Florence,  vers  IHU.j  ,  étudia  sous 
M.  Benvenuti  et  vint  ensuite  à  l'.iris,  où  il  a 
^iresque  toujours  réside.  Il  y  a  exrente  la  plupart 
de  SI  S  tableaux  d'histoire  et  pcutrails,  parmi  les- 
ouels  nous  iw»)ellerons  :  Hapliaél  cbes  Fra  liar- 
wlONiée  (1833),  exécuté  de  nouveau  en  1841: 
Jeune  fille  malade  (1839):  la  Vierge  du  Sacré 
Cour  (\8'ik)  ;  la  Fleur,  Jeune  fille  (184.S);  lesj  or 
traits  (le  MM.  Marandnn  de  Mruitijri .  Tninh^irmi, 
Coquereau,  Gabriel  Champy.  Iltibault  ;1H3H- 
1849);  deux  Portraits,  à  l'Exposition  universelle 
de  IHhh.  et  un  autre,  au  Salon  de  IH.")?.  Cet  ar- 
tiste a  obtenu  une  3*  médaille  en  183'J,  une  2* 
en  1846  et  un  rappel  en  1863.  —  11  est  mort  en 
1861. 

MA8-LATBIB  (Jaoques-Harie-Joseph-Louis  de). 
archiviste  français,  né  à  Casieinaudary,  le  9  avril 
1815,  suivit,  de  1835  à  1838,  les  cours  de  TÊcole 
des  Chartes,  où  il  est  dfvi  nii  <!epuis  sniis-dimc- 
leur  des  études.  Après  avuîr  exploré  les  plus  im- 


portantes bibliothèques  et  archives  d'Europe,  il  a 
publié  de  nombreux  ouvrage^,  remporté  un  prix 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  une  médaille  au 
concours  des  antiquités  nationales  (1848  et  ISS!^. 
Il  a  été  décoré  en  janvier  1851. 

On  lui  doit  principalement  :  Chronique  ftirte- 
rtoHe  dsf  poiM»,  des  coneilet  généraux  et  des  eon- 
tOm  dee  GenUes  rt  de  Franet  (1837;  V  édit., 
1841):  ArdmêeMttiiotehis  et  monastères  de  France 
tous  les  trois  dytuie(t>r  (I837,  in-18);  Histoire  de 
France  (1845,  fî  vol.),  continuation  d'Anqiietil 
depuis  la  mort  de  Louis  XVI  jusqu'en  1837;  Dic- 
tionnaire de  statisUque  religieuse  (1851.  in-4); 
Histoire  de  l'ile  de  Chypre  sous  les  Lusignan 
(18&)^1881,  t  TOI.  gr.  in-8};  Traités  de  paix  ei 
de  coHWMfve  eodeeviMint  les  reiatiotu  des  ehré- 
tiem  mm  les  Amies  de  PAfHqu*  septenlrfo 
note  au  moyen  âge  (186S,  in-4,  nour.  édit. 
1868|;  Pu  Drot'r  de  marqtu  et  du  droit  de 
représailles  au  mmjrn  â^e  (1867,  in-8),  des 
Lettres,  Rapports,  Extraits,  Analyses  darcht^o- 
lou'ie,  des  brochures  d'économie  politique,  des 
éditions  annotées,  Pt  des  articles  dans  la  Bi- 
bliothèqur  de  l'École  des  Chartes,  le  Jfrftnortal 
de  la  noblesse,  le  Ifoniteur,  le  CormpondafU, 
l'Encyclopédie  «tthoUque,  etc. 

MASON  (N....),  homme  politique  américain, 
né  en  1798  dans  la  Virginie,  d'une  famille  an- 
glaise, prit  ses  grades  à  runiversité  de  Pensyl- 
vanie  en  1818,  puis  étudia  le  droit  et  fut  admis 
comme  avocat  au  barreau  de  Richmond  en  1830. 
Kn  1823,  il  essaya,  dans  une  convention  des 
États  du  Sud,  de  faire  adopter  un  des  plans  de 
'Washington,  la  eonsinietion  d'un  canal  de  l'Ohio 
à  la  Chesapeake.  En  1826,  il  fut  nommé  dépnti 
de  la  Chambre  de  Virginie,  puis  représentant  de 
ce  pays  au  Congrus.  Nommé  sénateur  en  184fi,  il 
:\.  jusqu'à  ia  s'  [i;tration .  toujours  fait  partie  du 
rnnii!'''  iU>s  ri  lrmons  extérieures,  et  il  en  a  été 
président  tiendant  dix  ans.  Habile  en  affaires,  et 
jouissant  (l'une  grande  considération  personne  le, 
M.  Mason  appartient  en  politique  au  parti  des  dé- 
mocrates. Dès  18B0<  ntee  M.  Jefferson  Davis,  à 
l'occasiMi  de  It  HBonnaiesuce  de  la  Californie,  il 
conseillait  au  Sod  de  se  séparer  du  Nord.  La 
ni<^me  année,  il  inivoquait  contre  les  esclaves  fu- 
gitifs la  loi  (:ui  fait  un  crime  de  les  recevoir,  de 
les  nourrir  ou  ri*^  l^s  caclier,  môme  dans  les  Ktats 
où  l  esclavage  est  prohibé.  11  a  dit  en  plein  Sénat 
que  l'annetion  de  Cuba  était  une  nécessité  politi- 
que. Knân,  partisan  déterminé  de  l'esclavage,  il 
fut  un  de  eaox  qià  poossèrent  à  l'eiéeution  de 
Joim  Brown.  ^ 

Dés  l'origine  de  la  scission  entre  les  Etats  du 
Sud  et  reux  du  Nord,  M.  Mason  s'est  fait  remar- 
quer parmi  les  plus  ardonts  séccssionistes.  Le 
19  février  18tîl,  il  proposa  au  Sénat  de  décréter  la 
suspension  des  Iims  fédérales  dans  les  États  sépa- 
ratistes. CKielques  semaines  plus  tard,  U  étrui  no- 
minalement expulsé  du  Congrès,  comme  traître  à 
l'Union.  Le  président  JcjTerson  Davis  l'envova 
comme  commissaire  des  États  confédérés  auprès 
de  l'Angleterre,  avec  H.  SlideD  qui  venait  en 
Krancr>  dér^ri^  du  même  titre.  Le  8  novembre,  le 
naxire  anglais  le  Trent,  qui  les  portait,  fut  arrêté 
par  le  capitaine  Wilkes,  (jui  commandait  le  San- 
Jacinto,  frégate  des  Ëtats  Unis,  et  qui,  considé- 
rant les  deux  envoyés  comme  contrebande  de 
guerre,  les  enleva  malgré  la  résistance  du  com- 
mandant anglais.  La  Grande-Bretagne  intervint 
avec  une  fermeté  menafinte^  et,  après  quelques 
pourpariers,  les  deux  commissaires  confédérés, 
qui  avaient  été  provisoirement  emprisonnés,  fu- 
rent rendus  le  27  décembre.  Ils  purent  accom- 
]ilir  leur  inissi  n  rt  ai  riveront  fi  Scuthampton  le 
29  janvier,  'toutefois  ils  ne  réus&irent  pas  dans  la 
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déCtoM  àu  tiOMu  mi  km  étuant  «ootés,  et 
lia  fimntmpinUs  |wr  M.  JaSmon  Dtvis. 

MASfî^  'r,;l)-icl),  jurisconsulte  rrança's,  in- 
scrit a\ucat  a  Paris  en  1833,  nommé  juge  à  f'ro 
Tins,  en  1847  est  deTenu  successivement  juge  au 
tribunal  de  Reims,  président  de  ce  Inbunal,  vice- 
présidenl  de  ceiui  de  la  Seine,  conseiller  puis  pré- 
sident de  chambra  de  U  Cour  impôrialc  de  Pa- 
ris, et,  en  1868,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 
Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  18r>8. 

On  •  d«  11.  G.  Massé  :  Z>tc(ionnaire  du  eonten- 
ttmt  eommerctal  (1«3»-IM6:  2*  édiu.  1851. 
3  vol.),  avec  M.  L.-1I.  DeiUieiMaye;  U  Droit 
cammmial  ému  m  rmpvrU  ûieee  U  droit  dei 
gmu  et  U  droit  dMI  (18U  «t  suir. ,  6  toI.  3*édît. 
1861,  4  vol.);  la  traduction-annotation  du  Droit 
civil  français,  de  Zacharia;  1854-1859,  5  vol.), 
avec  M.  Ch.  Vergé.  Il  a  coUalioré  au  Journal  des 
économistes,  aio.si  qu'à  V Annuaire  de  l'/eonomie 
pohtiquê  et  est  devenu  l'un  de.s  principaux  rédac- 
teurs du  Recueillies  arrêts  fondé  par  Sirey. 

MASSË  (Félix-Marie-Victor  ,  compositeur  fran- 
çais, né  à  Lorient,  le  7  mars  1822,  fit  ses  études 
au  Conservatoire  de  Paris,  et  nnporta  le  grand 
prix  de  composition  musicale  an  llM.  k  aon  re- 
tour de  Rome»  U  oomposa  des  romances  et  mélo- 
dies, quelques-unes  inspirées  des  jpoésies  de  l'é- 
cole moderne,  notamment  des  orimlall»,  de 
H.  Victor  Hugo.  En  1852,  il  tt  enfin  jouer  la 
rhaninise  roih'c,  oi.éra-coti;ique  en  un  acte,  qui 
rivéla  à  la  fois  l'avt;nir  du  compositeur  et  de  l'ar- 
tiste principale.  Mlle  Lcfobvre. 

Les  pièces  qui  su  virent  immédiatement,  eu- 
rent du  succùi.  et  firent  de  M.  Victor  Massé  l'un 
dts*  représeulants  de  la  musique  française  légère  rt 
facile  :  let  A'oces  de  Jeannette,  en  un  acte,  dont 

firesque  tous  les  airs  &ont  devenus  populaires 
1853);  GalaOdi,  en  trois  actes  (1854),  l'une  de 
ses  meilleuree  asame;  la  Fianei*  du  Diablê.  ^ 
trois  actes;  Jlùe  Faiieeffe,  en  un  acte  (1856); 
iei  Saùuu,  en  trois  actes  (ISM)  :  toutes  ces 
piioes  à  l*Opéni<Oomique  ;  la  Aetna  Topase,  en 
trois  actes,  au  Théâtre-Lyrique  (1866),  l'un  des 
suocès  de  ce  nouveau  théâtre.  TI  donna  depuis, 
avec  moins  de  bonheur:  la  Favorite  et  l'esclave 
(la  FavorUa  et  la  schiava) .  joué  îl  Vienr;e  au 
théâtre  de  la  Canobbiana,  en  IS.^.S  :  un  petit  opéra 
pour  les  fêtes  de  Bade  (18f)7i;  la  Fée  Carabosse 
(Théâtn^-Lyri  jUe.  'i8  février  18.V.)),  en  Iruis  :iCli'S, 
le  Dernier  coupiet,  en  un  acte  (Ihëàtre  de  Bade, 
1861)  ;  le  FiUdu  brigadier  (Opéra-Comiguo,  1867), 
opéra-comique  en  trois  actes  ;  Fior  d'AUza,  etc. 
chef  du  chant  à  l'Opéra,  depuis  1860,  M.  Massé 
a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur .  et  on  a 
annoncé  qu'il  recevait  du  ministre  d'£ial  une 
gniiondfl  SMOfkanee  (avril  1863 ^  Sn  1866  il  a 


de  MMnoàtlien  an  Gon- 
semtoirB  eo'reniplaDenent  de  Lebotgun. 

.  Toy.  RiVDU  (due  m). 

MASSEREEIirE  (Clotworlliy-Jolm-Eyre  Foster 
dKEFFWGTON ,  ll'vicoaitc),  pair  d'.S.ng lelerre ,  ne 
en  1842,  à  Dublin,  appartient  à  une  fam.ll<'  ir- 
landaise élevée  en  1821  à  la  pairie  héréditaire.  Il 
remplaça  son  pÂre,  en  1863,  à  la  Chambre  des 
JLonis.  Mon  marié,  il  a  pour  héritier  présomptif 
son  firère  Bungeribrd  Hkary,  né  m  I84S. 

UÂSBKt  (Nicolas -Jean  -  Jacques) ,  chanteur 
français,  né  à  Liège  le  27  jan\-ier  1811 ,  entra  au 
Conserratoire  de  Paris  en  1828,  dans  la  classe  de 
violon  d'Habencck .  fui  violon  k  l'orchestre  du 
Th6àtre-ltalien,puis  do  l'Opéra, et  chel  d'orchestre 
de  Variétés.  Mais,  porté  vers  le  chant,  U  débuta 
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eonune  ténor  I  l'OpénKComiqtn  en  1839,  dans  la 

Reine  d'un  Jour,  écrite  pour  lui  par  Adolphe  Adam. 
Il  obtint  du  succès  et  cnanta  successivement  dans 
la  Dame  Blanche,  Zampa,  Richard  Cœur-de- 
lÀon.  V.n  184.'),  il  se  rendit  pn  Italie  et  joua  à 
Milan  et  à  Parme.  Kn  1 8.^)0.  il  remplit,  à  Madrid, 
les  grands  rôles  du  répcrtuire  italien.  En  1852,  il 
quitta  le  théâtre,  et, l'annéesuivante,  il  fut  nommé 
ai  recteur  de  la  musique  à  la  maison  de  la  Légion 
d'honneur,  à  Saint-oienis.  11  est  devenu  peu  après 
professeur  de  chant  au  Conservatoire ,  et  il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur.  M.  llaaset,  qui  a 
la  réputation  d'un  exceliint  profeaBOttr,  a  éorit 
plusieurs  morceaux  pooT  ]«  Tidon  «t  tm  sssea 
gland  nombre  de  fomaneaa.  * 

MASSEY  ("^'illlam-Nathanier,  membre  du  Par- 
lement britannique,  ne  en  1809,  admis  en  182fi 
dans  la  société  d'Inner-Temple  ,  remplit  long- 
temps, à  l'ortsmouth,  l'office  de  reeorder  (archi- 
viste) et  fut  reçut  avocat  en  1844.  Du  mois  d'août 
18»».'}  au  mois  de  mars  il  occupa  au  ministère 
de  l'intérieur  le  poste  de  .sous -secrétaire  d'Etat  avec 
un  traitement  de  làûO  livres  (37 1>0Q  fr  ).  Kn  1859, 
il  devint  président  des  Comités  de  la  Chambre. 
C'est  un  libéral,  favorable  à  l'extension  du  suf- 
frage et  au  scrutin  secret.  Le  bourg  de  Newport 
l  a  élu  député  en  18&3  et  réélu  juÎMiu'en  1867, 
époque  où  îl  a  reçu  In  mandat  de  SdJbrd.  On  a 
de  lui  quelques  ourrages  estimés,  entre  autres  : 
Sent  commun  et  droit  commun  (Common  sensé 
VLT^us  commun  law)  et  une  /ft^lesTf  d^lllflaMrr» 
sous  u  régne  de  Gcurge  III. 

MASSEY  (Gerald),  poète  anglais,  né  en  atki 
1828,  jiri  s  Tiing  (comté  de  Horts),  et  hls  d'UD 
i  auvic  baielier,  eut  une  chétive  et  misératilp  en- 
fance, travaillant  dans  les  fabriques,  treize  heures 
par  jour,  pour  un  shilling  par  semune  ;  le  di- 
manche, il  fréquentait  l'écolo  à  un  sou  (penny 
school).  Ne  connaissant  encore  aue  la  fiilile  eH 
Robinson  Crusoé,  il  vint  i  Lonares  à  ïigf  de 
quiniB  ans,  a'y  fit  commissionnaice  et  COMOiè, 
à  l'étude  tout  Ito  temps  au'il  put  dércriber  h  ses 
pénibles  travattz  :  puis  s'etant  avisé  d'écrire  des 
vers,  il  s'y  exerça  pendant  quatre  ans  et  se 
fit  connaître  du  {<ui.ilic  par  un  petit  |)0<'me  sur 
l'Espérance  (Hope,  in-8]  ,  où  il  plaçait  d  ins  l'in- 
struction la  Krau'leur  future  du  peupi".  et  par  un 
volume  de  Chansons  etpohii  x  {l'ocnis  ami  chan- 
sons, 1847),  qui  fut  im{)rinié  par  .souscription.  Il 
fonda  ensuite,  avec  des  ouvriers,  l'Esprit  de  la 
liberté  (the  Spirit  of  Freedom,  1849),  journal  ré- 
publicain qui  parut  onze  mois  et  dont  le  mau\'ais 
renom  lui  fit  perdre  cinq  emplois  successifs.  Re- 
venu à  la  poésie,  U  écrivit  la  touchante  ballade 
de  Bob*  ChritUba  (1863  :  6*  édit.,  18&&),  aeoom- 
pagiiée  d'une  esquisse  autobiographiaue.Bn  18&6> 
il  alla  s'élabUr  à  Edimbourg  où  d  pubUa  aon  iio«- 
teau  lOOttaU  de  veis  ;  Craigcrook  CaeOt, 

MASSUfDfO  (Frédéric),  musicien  italien,  né  à 
Turin  (Italie) ,  en  1786,  mort  à  Paris,  le  Ib  mai 
1 8Ô8.  —  YoTus  laa dam  !■**  édUiona  du  JKMom- 

natre. 

MASSIHO  (Camille- Victor,  prince),  chef  actuel 
de  la  maison  priucière  de  ce  nom,  né  à  Rome,  le 
15  août  1803,  a  succédé,  le  7  mai  1840,  à  son  père 
le  prince  Camitt^Maximilien,  comme  possesseur 
de  la  principauté  d'Arsali.  Il  a  été  nommé  giand 
maître  des  postes  pontifieates.  Kls  d'une  prineeaan 
de  "^11'  et  veuf  a'une  princesse  de  Savoie-Cari- 
^naii,  il  a  épousé,  en  secondes  noces,  le  2  octobre 
184'i,  la  |>nncesse  Hyacinthe  D-  Ua-Porla  Hodiani. 
il  a  ou .  du  premier  lit,  un  Sis,  Charles-Albert,  né 
la  3  décMnbre  1836,  «t  du  locond,  traie  «nftmta, 
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^nt  l'klaé  Mt  PMUnw-lliiiiiiilini,  né  la  15  no- 
T«mbra  1843. 
U  branche  cadette  a  pour  ah«Ma  f  rinee-  VoKuf 

Massimo,  duc  de  Rignauo  et  d'Ac'i'in^i  arta  nt^ 
le  8  juÏD  1808,  marié  le  18  mai  1834  à  Maxie- 
aippolyta,  éa  U  maisaa.  da  Piomfaino. 

HASSOL  (ICarie-Alexandte],  journaliste  et  phi- 
]oio|»Im  fraàfaia,  né  à  fiéziers  (  Hôrauli  ) ,  le 
18  nais  1806 ,  fit  an  éUidaa  dans  un  pensionnai 
tenu  par  son  pèra.  aaeian  oratorien,  à  Carpan' 
tras,  puis  à  Marseille.  Il  y  eut  pour  proreasaur  en 
sixième,  VahW  Haspail,  célèbre  plus  tard  comme 
chimiste  et  comme  homme  politique.  Après  avoir 
profe  sé  lui  même  du  ans  uans  la  maison  pater- 
nelle ,  il  vint  à  Paris  après  183j,  et  enleudil  les 
saint'SiaKNiiens.  Repoussé  par  leurs  prétentions 
tbéocratiquaa,  maia  attiré  par  laar  OBuvre  de  ré- 


forma Meiale,  il  antta  daaa  kw  «auBuiiauté  et 
m  prit  le  oostttiM.  Pottc  prapifar  laa  aouYclles 
daeirines,  il  parcoarut  me  paru»  de  la  France. 

en  vivant  du  travail  manuel  ,  au  milieu  des  ou- 
vriers. Après  la  dissolution  de  la  Société,  il  alla 
retrouver  le  père  Enfantin  en  Egypte,  où  le- 
saint-iimoiuens  Tondaient  des  écoles  et  tenuieat 
le  percenaent  de  l'istiime  de  Suez.  Les  frères  ayant 
été  disperaés,  U  passa  en  Syrie  ,  puis  à  Cvu^tan- 
tbBopie.  ravïot  en  France  par  le  Danube  et  alla 
an  Angleterre  fonder  k  jotirnal  répubUcain  ï'Ob- 
urvateuT  françait.  Revenu  à  Paris,  en  1848, 

M.  MNh.-iol  fut  altarlif';  à  In  Ri^fnrmc.  çtar  Lamen- 
nais, puis  a  la  \  tiix  du  Pcujih; .  (lar  i'roudhon.Le 
coup  (l'Klat  du  '1  liée  iiiliri!  1831  ajaiit  supprimé 
toutes  les  feuilles  radicales  ,  il  demanda  des 
moyens  de  vivre  à  l'industcie.  Membre  actif  de  la 
IMÇQnnene  et  l'un  des  vénérables.  U  soutint  la 
thèae  de  llndépendance  de  la  morale  vis-à-vis  de 
k  religion  et  de  k  métaphyaiqaa,  ai  «ut  une 
grande  part  à  k  résistanoe  de  Perdre  contre  lia- 

{férencc  et  la  tutelle  de  l'Etat.  Au  milieu  dz  ces 
ullcs  qui  firent  quelque*  bruit  dans  le  monde  po- 
litique et  religieux  ,  il  romia,  en  junlPt  IKlif),  un 
organe  spécial,  la  Morale  tndéprndante,  qui  eut 
immédiatement  un  grand  succi.s  et  le  dut,  en 
partie,  à  l'éckt  des  polémiques  diriRées  contre 
«Ile.  M.  Hassol  a  publié,  dans  <c  Jfondr  nuif  oim»- 
que,  dea  articles  wr  Saint-^SuMm  ataeadocmnaa. 
Amt  de  Prondhon,  il  IM  Fan  dC'aaaaiéealaMn 
tattamentaina  et  k  tntaar  de  aaa 


MASSOL  (Jean  Étifntjf  Auguste),  chanteur 
français,  né  à  Lodève  (Hérault),  le  23  août  1802, 
fut  admis,  comn  c  pensionnaire,  au  Conservatoire 
le  &  aoât  1823.  Elève, pour  le  chant,  de  Plantade 
et  de  B<Mtlagni,  il  obtint  k  premier  prix  de  chant 
«n  18»  et  It  Ma  dékttw  Ikéftm de  lX>péra^le 
11  novembre  de  eette  année,  dana  k  lok  de  Lici- 
nius  dp  la  Vestale,  de  Sponlini.  H  a  créé  un 
grand  nombre  du  ni. es  dans  les  i  [  cras  de  Hossini 
et  de  McyerbeiT.  Sa  représenlalion  de  retraite  a 
été  donni-e  à  Topera ,  le  j^Midi.  14  janvi<'r  18ô8, 
le  soir  même  de  1  attentat.  irorMm  contre  l'empe- 
laur.  M.  Mauol  a  vécu  deuuu  reuré  aux  environs 
daPnia. 

1IA8S0N  (Augoste-Micbet-Benott  Gaouchot- 

Masson,  connu  sous  le  nom  de  lliobel),  ro- 
mancier et  auteur  dramatique  français,  est  né  à 
Par  s,  la  31  juillet  1800.  Successivement  iigurant 
datisvur  au  théâtre  MonlhaUor,  où  il  a  dormé 
première  pièce,  la  Cotujuéte  du  Pérou,  garçon 
de  café,  co0unis-libta.ire  et  ouvrier  lapidaire,  il 
poursuivit  avec  lèle  au  milieu  de  ce.s  diver:>e.s 

ÏEofeMionaaoa  inatniciioa  liuéraire.  U4)uiita  en- 
n  t^klkr,  pour  entrer  k  k  rédaetkD  du  JFi^ro, 
qui,  jusqu'à  la  fin  de  1830,  le  compta  parmi  ses 
collaborateurs i  en  même  temps,  il  travaillait  à  la 


LorgmeUt,  à  la  NoimuiM,  «n  Ibimm»,  «à  aea 
articka  ajuifenak  ftMDt  noMKqnAk 

A  k  foîi  romancier  et  auteur  dramatique, 

M.  Mnss-in  s'est  acquis  une  réputation  solidi:*, 
moins  par  les  qa,tliiés  de  son  style  que  par  la 
moralité  de  s*  s  con»;iositions.  Après  son  roman  de 
début,  le  Maçon  (1829,  4  vol.  in-l2),  écrit  en  so- 
otété  avec  M.'  Raymond  Brnclcer,  il  publia  le  re- 
cueil si  pmulaire'  det  CemiM.da  l'ofeiier,  ou  Jftr 
nielU  hpUair»  (1832-1893, 4voL.ifr8;  deniin 
édit,  1849),  dontiwasfaa  leva  ha  aujataott  éli 
mis  avec  succès  au  thé&tre;  fkaéhu  le  llatniaetftf 
(1833.  2  vol.  in-K),  sombre  histoire  en  coUnbora- 
tion  avec  M.  Aug.  l.uchet;  Un  Cœur  de  jeune  fille 
(183'i,  in-8);  Vierge  et  martt/re  {IWiS ,  in  8);  Une 
Couronne  dépines  (18.T6,  2  \ol  iii-8);  les  Romans 
de  la  famille  (1838,  4  vol.  in-8)  :  .S'ouipnt'rj  d'un 
enfaiU  du  peuple  (1838-1841,  8  vol.  in-8),  où  il  a, 
dnHga,  ncooté  les  premières  phases  de  son  exis- 
tence; Hymmthe  l'mpfnnH  (1841,  in-8|;  BomîU 
(1841,  2  vol.  in-8)  :  On  àmmr  perdu  (1«42,  2  vol. 
in-8);  l'Hmneur  du  marchand  (1843,  2  vol.  in-8); 
Diane  et  Sabine  (184:»,  2  vol.  in  8j;  le  Capitaine 
des  trois  couronnes  (1M6-18%7»  4  TOL.  i»8),  amC 
U.  Kr.  Thomas;  etc. 

A  cette  dernière  date,  M.  M.  Masson  abandonna 
le  roman  pour  le  théâtre,  où  il  s'était  déjà 
fait  connaître.  Dans  le  vaaoeville,  il  a  écrit  «n 
collaboration  :  Frétillm  (1889),  «n  dea  rftles 
fbvoris  de  Mlle  Déjazet  ;  la  fiarde  dênuit  (1829); 
Mon  onek  TIfmas  (1832);  l'Aiguillette  b!iufi 
(IKÎ4I;  le  Mari  de  la  facorile  (1834  ;  le  Diable 
amoureux  (\H.U\);  Madame  l'nvart  ilH.'iT);  Ren- 
de: donc  sertice  (IK39);  le  Secret  du  $oldat 
(1840);  Un  Ccntr  d'or  (l84Gi;  Ifourtcrtic  (1847); 
HéloUe  el  AbiHard  (1850);  Pendu  (1854);  Ateirr 
e(  mourir  (t865),  etc.  Mais  c'est  surtout  dans 
k.drame,  genre  fu'il  a  abordé  dans  les  der- 
niers temps  senlement,  qu'il  a  déplovè  un  talent 
p'.i'iii  '\f  rps.source^.  Nous  Citfrons  ;  les  Mystères 
d\i  rnru::r<il  (1847);  Marceau  (1848);  Piquillo 
Alliarftt  (Ls'i  M.  ;ir<'  li'un  roman  do  M.  Scribe;  les 
i/rphelim  du  vont  Sotre  Dame  (I8.'i9)  ;  Metrianne 
(18ô0)  ;  Marthe  et  Marie  (1851),  représenté  à 
l'Ambigu  pendant  une  centaine  de  aaizéas:  la 
i>afl«e  d«  la  bolfeat  te  XaMlteiifa  (1863);  «ai^ 
Aaaa  (1853),  «le. 

M.  Manon  a  donné,  en  outre,  un  reonefl  de 
biographies,  les  Enfants  célèbres  (1838,  jn-12), 
qui  a  ru  de  fréquriues  réim|irf'ssion*  ;  Une  Cou- 
ronne d'épinr.<:  IHti],  in-18);  De  la  derbre,  contes 
à  lire  en  famille  (1861,  in-18l,  ouvrage  qui  a 
obtenu  un  prix  à  l'Institut  eu  Ih65;  la  Femme  du 
réfrnctain  (186&,  in-18)  :  ks  JDramM  de  la  oon- 
sdence  (lM6,iii4^  ;lMlM(Wia«n/Mk  (1867, 
ia->18),  ete. 

MAS.SON  (Antoir.e-Philibert) .  «avant  frai.cais, 
né  le  22  aoilt  1806.  —  Voy.  les  édii.  précedoules. 

.M.VSSON  (Victor)  .éditeur  français,  né  à  Beaune, 
le  2  avril  1807.  et  fils  d  un  propriétaire  de  vigno- 
bles, s'occupa  d'abord  du  commerce  des  vins,  et 
fit  ensuite  deux  ans  de  haut  apprentÎHaga  4kna 
k  Ubaairk  Baobette.  En  1838,  U  dcfiat  aewalé 
de  k  nnison  Cràchard,  dont  il  reit*.  Irait  ans 
apr^s,  l'unique  prorriétaire.  Son  premier  soin  fut 
de  substituer  à  des  publications  scientifiqufs  de- 
fi  ctueu-'Cs  ou  mesquines,  des  éditions  soignées, 
élej^anles,  souvent  splendides.  Il  fonda  en  1847, 
iiVec  les  libraire^  I-an^'iois  et  Led-Tcq,  !a  collec- 
tion in-18,  due  Bibliothèque  polytechnique;  elle 
compi^nd  de  nombreux  ouvrages  de  science  dont 
leaioodèka  ont  finui  «us  SKpoeiltona  «aiverNika 
de  Londraa  et  de  Paris,  en  l8St  et  1K6,  aveo  dea 
traités  anatoffliques  et  des  planche.^  d'une  grau  fc 
perfection.  M.  Victor  Masson  a  fait  aussi  paraître. 
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dcpoit  IttI,  k  CoMtluhtUmëàKinde  mMmin§ 

et  de  ckirwgie. 

Nommé  juge  suppléant  au  trifamial  ée  com- 
mcTce  de  la  Seine  en  1857,  il  est  devenu  titulaire 
en  1860.  Memlrre  de  Ki  section  française  du  jury 
inlf  roalional  «io  I-nnilrcs.  lors  «le  ri:xf»>»iiion  uni- 
verselie  de  1862,  il  a  été  d6coeé  de  la  Légion 
dlttiHMur  la  MjHivte  MO. 

MASSON  (David) .  littérateur  écossais.  néle2<lé- 
eeœbre.l823.àAb8rdMa,  acheva  «es  études  d'une 
manière  brillaolB  à  IHiniTaBMté  d'£dimbourg,  et 
débuU  daa»  bi  praiM  à  dix>iMar  ans.  En  1844,  il 
flnt  i>  iMdrat  f  fut  «oeatilU  dans  le  Praên*t 
MaganbM  at  dam  d'aiitna  eawaiU  périodkuiaa. 
Il  travailla  pour  l«  lavuaa  da  Loodraa  et  d'Ëdte» 
bour^t.  et  lut  attaché  par  les  Trères  Charobers  à  la 
rédaction  des  journaux  et  encyclopédies  de  leur 
lii  rairie.  Il  aoi<l..'im,  eu  ÏHb'î,  une  (  hniru  de  lit- 
térature anglaise  au  cnîlcge  de  ri  uiversiié. 

M.  Masson.  que  M.  Uarlyle  appe.Ie  «  un  écri- 
Tain  de  qualités  émmenliîs  »,  a  écrit,  dans  la  Bri- 
tiih  et  la  Ourtfrr/y  HiiAew,  de  nombreux  articles 
sur  MM.  Carlyle,  Dickens  et  lltackeray,  sur  U 
Géni»  de  JIoUmw.  la  Dignité  du  traMW,  U  Pré- 
raphaélisme moderne,  tu  Foiiiquêe  memellUf 
sur  shakspeare  at  OvtM,  fiugttaa -liillar,  k<g4a» 
logua  AeotBaia;  «le. 

MASZMAIfir  (Jean-Ferdinand),  lingviata  et  pé- 
dagogue allemand,  né. la  IS  août  1T07,  à  BerUn, 

fit, comme  volontairr',  lacansaKiié  le  contre 
la  France,  tludia,  de  1815  a  1818.  la  philologie 
et  Thislcire  aux  universités  dr  B  rim  et  d  léna,  et 
fut  ensuite  professeur  dans  ddTéreules  villes  de  la 
Pnissaet  de  la  Oaviére.  Après  av  <ir  fait  .\  Munich, 
pendant  trois  ans,  un  cours  pubi  c  de  litti  rature 
allemande  ancienne,  il  fut  ncmmé,  en  1829,  pro- 
fesseur titulaire  «t  cou^eiller  réXéren  iaire  au  mi- 
Bistèra  de  l'instruction  pui>lique.  Membre  de  l'A- 
cadimie  royale  des  sciences  de  Bavière,  il  quitta 
ll»iri«b  en  1842.  et  passa  à  Berlin  en  aoalité  de 
proféawttr  titulaire  da  knstia  at  de  littétatun 
aUamaadai  aaeianiies. 

On  a  de  M.  Hitszmann  de  nombreux  travaux  lin- 
guistiques et  littéraires,  parmi  lesquels  on  cite  en 
première  ligne  ceux  qui  ont  rapport  à  l\i:icion 
alleaiand  .  tels  qup  :  Commfiitaxre  di'  lu  prure 
de   Wet^oinuifi  du  nicle  (HiiaeulerunKcn 

xum  Wessobiunner  t'.elK-le:  Bcriui,  IHik);  Poé- 
tiet  allemandei  du  xii'  tiède  (Deut<^che  Gudichte 
des  xiiten  jahrii.;  Quedliubourg,  1837,  3  vol.); 
Formules  allemandes  d^abfuration ,  dêtemfeteim, 
d'expiation  et  de  prière  depuis  le  viii*  ituqu'ma 
jm*  tiide  (Deutscne  Abschwoerungsbeicnt-,  etc.; 
Focmaln,  etc.;  Ibid..  18.^9);  un  certain  nembre 
d'éditiona  savantes  :  Fragmenta  Theotisea  (1841); 
BeracUus  (1843);  Vie  4$  aamt  Âlexius  (184:<); 
IriMn  de  Goderroy  de  SlnsiNnirg  (Stuttgart, 
(1843);  le  Lit  re  des  rois  et  des  empereurs,  ou  la 
Monique  impériale  (der  Kaiser  und  der  Kœnige 
Buch.  etc  .  isV.»  18:)2,  3  vol.);  le  texte  gothique 
du  Comntintntre  de  Vf^.xangile  de  saint  Jean 
(Ausiegung  des  Evangeliums  Johann"s :  MiiTiidi. 
1843)  ;  Documents  goikiques  (routes  à  Sapies  cf 
à  Àresso  ((iothisclie  Urkunden  zu  Neapel  und 
Areuo;  Vienne,  1838);  la  Bible  gothique  d'Ul- 
fkm  (Btnttpurt,  1<65),  avec  vanmi  grecque  et 
latine,  commentaires,  dietioniiBira,  grammaire 
at  introduction  historique;  aie.  On  aile  encore  son 
lÀbellus  aura/HuM  (LMpaiék,  \9M),  tonrail  astiné 
mr  l'épigraphie  romaine. 

On  doit  enfin  à  H.  Maazmann  plusieurs  écrits 
fur  la  Gymnastique.  £iéve  de  Jahn,  qui  s'est  fait 
une  popularité  en  Aiienagae  eu  considérant  b 
gymnastique  au  point  da  vue  pédagogique,  il 
tmailla  toula  aa  via  à  bdra  da  oat  art  ua  bcan* 


ch»  ordinaire  de  rensetgneaient  public.  En  181T 
il  dirigea,  en  l'absence  de  Jahn  et  d'Biseln  ,  la 
grande  École  de  gymnasiinue  de  BerUn,  et  plus 
tard  la  gymnastique  de  I'KcdIo  oilitatre  de  Mu- 
nich, où  il  ftJnda,  en  1828,  un  vaste  élablissemeiit 
pymn.isti'iue  i  l'usage  des  écoles.  1!  fut  chargé, 
en  18V2,  par  le  gouvernem'vil  p-usHcn  d  intro- 
duire d;ins  tou  lis  les  l'-i  j.e->  d  u  r  iN iume  l'enaai» 
gnera  -ni  systématique  de  1  exercice  corporel. 

tLcVTER  (Denis),  magistrat  français,  né  le 
30  septembre  1780,  à  Viarmes,  village  de  Seine- 
eirOiae,  OMCt  le  2fc  (évriat  1862.  —  Voy.  ka  édit. 
préeUanlM. 

VAXBAm  BB  VnumS  (Charles),  journa- 
liste français,  né  à  Laon  (Aisne),  le  8  février 
1814,  fut  élevé  dans  une  pension  de  Paris,  et 
entra  dans  radniini-.trati(in  du  mont- de -[u  té 
(1830),  tout  en  faisant  son  droit.  C'est  lui  qui,  se 
présentant  à  ki  Cour  [tour  prêter  serment  comme 
avocat  ,  s'a; tira  .  par  l'omission  de  Li  cravate 
blanche,  cette  l.imeuse  admonition  du  président 
Séguier  :  ■  Jeanc  stagiaire,  allez  vous  habiller.  » 
11  itait  ekargé,  au  tnontrde-piété,  des  aiîaires 
eontentieuses,  lorsqu'il  abandonna  cet  emploi  en 
IWè,  pour  devenir  administrateur  du.  Siicu,  dana 
laqnal  son  beaii-^Cièra.  Louis  Pacféa,  qui  prit  la 
diitetïoo  en  .1840,  lut  confla  las  oomptet-reBdus 
des  petits  théâtres.  Éloigné  depuis  1849,  par  ses 
opinions  légitimistes,  de  TadministFation  politique 
du  journal,  il  se  char^r-  a  de  la  rédiclion  exclusive 
da  la  critiijue  draïuaiique.  qu'd  Karda  ju.iqu'eii 
18.i6.  Ses  leuilleions  iiehil  iinadauN'.s  r.  mjMjsent 
une  revue  coniph  ie  et  des  |dus  c(>nscieuciisusas 
de  l'art  dram.iU  iue  (i^ndint  les  quinze  dernières 
années.  M.  .MatSai -1  de  Kienaes,  qui  a  longtemps 
signé,  dans  le  .S'i<  c/«,  du  ^iiuple  nom  de  Matbar'  1, 
a  aussi  travaillé  à  quel'jues  autres  journaux,  le 
Ckarivariy  le  Voleur,  le  DimoHche,  itntr'acte, 
<•  SaaMtne  «t  l'iliiulration.  U  a  tait  repcéseater, 
aaw-aa  nomar,  quelques  vaodaviUaa. 

MATHË  (Félix),  ancien  représentant  du  peuple 
ftnaçais,  né  à  Tonnes  (.Mlier).  le  18  mai  1808, 
nmrteo^l^.  —  Voyez  les  deux  ]"*  éditions  du 

MATIIKW  (la  P.  Théobald),  prêtre  irlandais, 
sumoDune  l'apôtre  delà  températue,  né  le  10  oc- 
tobre 1790,  à  rhomasluwn  (comtéde  Tipperary), 
mort  le  8  décembre  1866.  —  Voyex  .las  deux 
l'*>ddMona  du  DieHmumim. 

MATHfiWS  (Cornélius^,  romancier  américain, 
né  le  28  octobre  1817,  i  Port-Chesler  (New-¥ori(), 
débuta  de  bonne  heure  par  de  nombraux  articlas 
dans  les  jfafaafnw.  £a  1888,  il  dt  parattia  IM 

jro<Iey  Book,  leeuall  da  oontea  et  de  nouveUee, 

et,  en  18.39,  un  roman  do  fantaisie.  Behemoth, 
dont  la  scène  se  pa.-i.se  dans  les  temps  antédilu- 
viens. Eli  1840,  il  duiiK.i  uie  L.ir.tre  l'a- 
bus des  manti  u\ res  e.eclorales,  tlie  l'oiiitcians^ 
suivie  d  u:i  loman  sitii  ique  sur  le  même  sujet  : 
</ie  Corerr  nf  l'uljtr  Ilupkins.  Vinrent  ensuite  : 
un  Volume  de  m  t-^.  l'oems  on  Man  in  ilte  Hepublic 
(1843;  2*  é<iit.,  lH4(i);  un  duimc  tiré  des  légendes 
de  sorcellerie  de  .s.'lem,  Witchraft;  une  nièce 
historique,  Jacob  Leisler  ;  un  de  ses  meilleurs 
romans,  Mom  \i  penny  or  (fce  Feort  o^  (he  World 
(ISfiO) ,  sur  l'opposition  des  moeurs  de  la  ville  «t 
de  eallaa  da  la  campagne  aux  États-Unis;  un  «aie 
de  NoÛ,  Chnaitleer  :  enfin  un  choix  damonaïux 
publiés  dans  les  journaux,  et  tm  reeuell  aasac 
com  let  d'écrits  divers,  MisceUaneous  urritinoe 
(New-ïurk .  lu-Sj.  M.  Malliews,  qui  s'est  reudu 
trrr  populaire  par  la  painture  daa  classas  infé- 
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ri«iuM  da  1t  MdAié.  imite  ItaUtndlMiMnt  la  ina- 
Bière  da  M.  cai.  Dioimi. 

MATHFWS  (Charles- James) ,  acteur  et  auteur 
dramatique  anglais,  né  au  mois  de  décembre 
1803,  est  fils  de  l'acteur  du  mfme  nom.  On  le 
destÏDâit  à  l'Eglise.  11  travailla  chez  un  archi- 
toetof  «qKtn  un  tabi«ta  à  Somerset-House  et  fit 
un  wjam  Italie  en  compagnie  de  grands  sei- 
gnaora  nançais  et  anglais.  11  en  rapporta  un 
grand  nombre  d'eaqniaiee.  Il  s'était  fait  une  ré- 
putation en  jouant  la  comédie  de  salon,  aussi 
finit-il  par  ahorder  la  carrière  théAtrale.  Il  débuta 
flans  un  à-propos  dans  Ifquel  jouait  son  pt>re  :  le 
Vieux  ft  !e  jnin''  rntnrdtm  (Old  and  young  Sla- 
ger).  Le  18  juillet  1838,  il  épousa  Mme  Vestris, 
plus  Agée  que  lui  de  six  ans,  qui  exploitait  le 
Thé&tre-Olympique.  Leur  aaaoctation  mit  à  la 
mode  cette  petite  scèm.  Ha  Tiailèrant  «unité  les 
Atato-Unia  et  furent  nena  partout  avae  «nthou» 
aiaaoke.  A  aoii  ratoiir,  M.  Matliewi  devint  princi- 
pal locataire  de  Covent-Garden  et  de  Lyceum 
Théâtre,  mais  cette  spéculation  ne  réussit  pas. 
En  1851,  Mme  Vestris  mourut.  M.  Mathrws  se 
remaria,  l'année  d'après,  aux  États-Unis,  avec 
une  actrice  renommée,  mistrefs  Davenport. 

Après  s'être  tenu  quelque  temps  à  Pécart  des 
soèsas  publiques,  sans  renoncer  à  l'art  drama- 
tique, il  Tint  à  Paris  en  1863  et  joua  au  thé&tre 
des  Variétés  ï'Ànglaû  timidt,  traduit  par  lui  de 
la  pièce  anglaise,  Cool  eu  a  Cucumber.  Son  auc- 
cAa  fui  si  grand  au'on  l'engagea  à  revenir.  Il  re- 
parut sur  les  scènes  anglaises,  dans  une  pièce 
spéciale  et  personnelle,  At  homr,  où  il  arait  d^jà 
réussi  et  qu'il  alla  jouer  avec  une  vogue  cr  jis 
santé  sur  les  divers  théâtres  de  la  province. 
M.  Mathews  est  réputé  comme  un  des  maîtres  de 
la  comédie  de  genre;  un  de  ses  rôles  les  plus  re- 
niarquattles  est  celui  de  l'Affable  Hawk,  dans  le 
Game  of  apecMlalio»,  imité  du  Jfereodel  de  Bal» 
IM.  Il  a  écrit  beancoup  de  petitea  comédies  et 
de  pièces  boufTf^s  et  fait  jouer  en  1833  un  drame, 
•a  Mire  de  ma  femme  ^Mj  Wife's  Molher) ,  qui 


MATHIAS  (Georges-Araédf'e  Saint-Cla  r) .  com- 
positeur et  professeur  français,  né  à  Fans  le  14 
octobre  1826.  Admis  au  Conservatoire  le  4  avril 
IWt .  U  n'y  resta  qu'un  an  et  se  livra  ensuite  à 
Pètnae  du  piano,  aoM  k  direction  de  Kallibren- 
ner.  Revenu  au  Consenratoire  en  18tt,  U  étudia 
le  contre-point  dans  taclaaae  d*Ha)éTj,etla  com- 
position dans  celle  de  Derton  et  sous  la  direction 
de  M.  Barbereau.  Il  prit  aussi  des  leçons  de  Cho- 
pin pour  le  style  du  piano.  Kn  IS'iH.  il  obtint  un 
second  grand  prix  an  concfmrs  de  l'Inslitut.  Pins 
tard,  il  voyagea  en  Allemagne  e:  >  ocrnpîi  pnnri- 
palement  de  musique  instrumentale.  M.  Mathias 
a  été  nommé  praîèMonr  de  piano  au  Conaarntoire 
en  1862. 

n  t  Mt  exécuter  wno  auccèa  par  la  Sodélé  de 

Sainte-Cécile  une  symphonie  à  grand  orebestre, 
l'ouverture  d'un  Hamlet,  et  une  fantal&ie  drama- 
tique intitulée  :  Camp  de  Bnhf'mirnx.  On  cite  en- 
core de  lui  cinq  Trios,  des  Éttirlfx  pour  piaoo, 
une  Scniitp  et  im  Conrirtn ,  un  Allegro  uppottio- 
nato,  des  Romances  sans  paroles,  etc.  * 

,  MATHIEU  (Jacques-Harie*Adrien-Cèsaire),  pré- 
lat et  cardinal  français,  sénateur,  est  né  le  20  jan- 
vier 1796  à  Paris,  oû  son  père  tenait  un  bureau 
d'aflkîres.  Il  quitta  l'école  ne  droit,  dont  il  suivait 

les  cours,  pour  aP.f^r  p-'r  r,  dnns  les  Landes,  les 
li;ens  d>'  M.  lie  Montm  rerirv,  qui,  par  la  suite, 
lui  ouvrit  la  carrière  tics  il  ;.n  tés  ''CCX-siastiques. 
11  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulnice,  fut  ordonné 
prêm,  devint  aeecétaire  de  VMxfiM  d'Svrvux 


(1823)  et,  peu  de  tempa  après,  un  des  grands  vi- 
caires de  M.  deQualnifcParis.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu  il  tenta  vainement  de  réconcilier  avec 
l'Eglise  le  fameux  auteur  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  rribSié  Grégoire.  Fn  1833,  après  avoir 
^'tt'^  cure  d'une  paroisse  de  l'ans,  M.  Mathieu  fut 
nommé  évêque  ne  Langres,  et,  l'année  suivante  (1 1 
juin),  promu  au  siège  archiéniscopal  de  Besançon. 
11  a  été  nommé  caniînal  (ordre  dea  prêtres)  le  30 
septembre  1850.  Memlm  du  Sénat,  il  a  pris,  en 
cette  qualité,  une  part  importante  i  certaines  dis- 
cussions générales  et  particulières,  et  s'est  plu- 
sieurs fois  séparé  de  la  majorité  par  ses  votes.  En 
janvier  IHfi.S,  un  recours  comme  d'abus  a  été  formé 
devant  le  Conseil  d'État  contre  lui  pour  avoir  lu, 
malgré  l'interdiction  du  gouvernement,  l'Ency- 
clique du  pape  du  8  décembre  précédent.  L'abus 
fut  prononcé  par  décret  du  8  février  1865.  M.  Ua- 
thieu  a  été  promu  commandeur  de  la  Légion 
d'iumneur  le  16  Juin  1856. 

On  dte  de  rai  des  Mànâmentt  dans  lesquels 
il  s'est  plusieurs  fois  élevé  contre  l'Université, 
l'esprit  philosophique  et  quelques-unes  des  in- 
ventions modernes  qu'il  regardait  comme  des 
fléiui  divins.  Parmi  ses  derniers  écrits,  citons  : 
Un  mot  sur  la  brochure  «Pape  et  Empereur  •  de 
M.  Cnijla  (IR60.  in-8)  ;  la  Cause  italienne  et  le 
Père  Passaglia{lS&\,  in-8):  et  le  Pouvoir  tempo- 
rel  des  papes  jmijU  par  i'fctstoire,  etc.  (1863, 
in-8).  » 

Son  frère,  M.  Pierre-Louis-Aimé  Hathuc,  né  le 
13  aotlt  1790,  entré  dans  la  marine  en  1801,  capi- 
taine de  vaisseau  en  18;n, gouverneur  de  la  Marti- 
nique de  1844  A  1847,  co-itre-amiral  depuis  le  18 
fciobre  1846.  est  [las-é  dans  la  secti:  i;  de  réserve  et 
a  été  nommé  directeur  général  du  dépôt  des  car- 
tes et  plans  de  la  marine.  11  a  été  promu  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  le  9  avril  1846 
et  grand  eCBcier  le  31  décembre  1863. 

MATHIEU  (Pierre-Henri)  [de  l'Afdècbe],  ma- 
gistrat français, ancien  représentant  du  peuple, 
né  à  Langogne,  le  23  février  1793,  exerça  pen- 

<iar.t  ilruue  ans,  la  profession  d'axocat  au  barreau 
de  I.a^genti^^o.  Nommé,  en  IHW,  président  du 
tribunal  civil  de  cette  ville,  il  fut  élu  député  en 
1834,  mais  son  élection  fut  cassée  faute  par  lui 
d'avoir  pu  justifier  du  cens  d'éligibilité.  En  1R37, 
il  remplaça  à  la  Chambre  M.  Madier  de  Montjau 
et  obnnt,  jusqu'en  1848,  le  renouvellement  de 
son  mandat.  Quoique  fonctionnaire  pubUe,  il 
combattit  les  différents  ministères  du  dernier 
règne,  excepté  celui  de  M.  Thiers,  et  vota  con- 
stamment avec  l'opposition  dynastique.  A  l'As- 
semblée constituant^,  où  il  ccmlinua  de  repré- 
senter son  département,  il  montra  la  même  indé- 
pendance de  conduite,  votant  avec  la  droite  ou 
avec  la  gaucho,  selon  ses  propres  inspirations. 
Non  réélu  à  la  Législative,  il  reprit  son  posie  au 
tribunal  de  Largentiéra  dont  il  est  devenu  prési- 
dent bonaniTe.II  a  été  décoré  de  la  Légion  d*boii- 
nenr  en  18(0. 

MATHIEU  (Philippe-Antoine)  [de  la  DrOme] , 
ancien  représentant  du  peuple  aux  Assemblées 
républicaiiir<,  ni^  le  7  juin  1R08.  à  Saint-Chrls- 
lophe,  près  Romans,  fut  de  bonne  heure  un  dea 
agents  actifs  de  l'opposition  lil)érale  dans  son  dé» 
parlement.  Après  1838,  il  ouvrit  à  Romans, 
avec  le  conooura  de  quelques  amis,  un  athénée 
littéraire  où  il  se  ekargea  d'enaeigaer  réeoaomie 
politique  et  qui  ne  tarda  pas  I  être  fermé  par 
ordre  de  l'autorité.  Tl  fonda  alors  à  ses  frais ,  sous 
le  titre  de  la  Voix  d'un  solitaire,  une  revue  qu'il 
réflipea  avec  autant  de  courage  que  d'indépen- 
dance jusqu'à  la  révolution  de  Février.  £lu  à 

«ette  époque  le  aeonid  dea  leprtawtaiito  du  1% 
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Didme  à  rAswmblée  eonstitoante,  il  y  prit  sou- 
vent la  parole.  Favorable  au  développemeat  des 
doctriD&â  socialistes,  il  vota  constamment  avec 
la  Montagne  et  appu^ia  le  droit  nu  travail,  l'é- 
tablissement des  clubs  et  la  mise  en  accusa- 
tion du  pr&iident  et  de  ses  ministres.  A  ta  Lé- 
gislative, il  représenta  le  mémo  département, 
après  avoir  obtenu  concurremment  le  mandai  du 
RJidne.  Il  tint  la  même  ligue  de  conduite,  s'asso- 
cia à  la  protestation  de  l'extrême  gauche  contre 
l'expéditioa  de  Rome,  contre  la  loi  électorale  du 
81  mai  6t  la  révision  de  la  Constitution,  exalU 
pîiii  d'tia»  HoM  la  «MiaUaoMt  tpù,  aeloa  lui, 
«  Iota  «fMra  va  mtnuoi,  d«vût  pariiier  Itt  tonr- 
ces  de  la  propriété.  »  Arrêté  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda le  ctjup  d'Etat  de  décembre,  il  fut,  par  dé- 
cret du  1"  janvier  18.'i2,  expulsé  du  territoire 
firancais  et  se  retira  en  Belgique;  puis  en  Suisse. 
—  Il  est  mort  le  16  mars  I8G5. 

Dans  ses  deraicre»  années,  il  s'était  beaucoup 
occupé  d?  l.i  r  r-diction  du  temps,  et  avait  publie, 
dans  la  Fretse  du  25  janvier  1863.  des  pronostics 

Sour  toute  l'année.  II  commença  des  lors  une  série 
'almanachs,  au'il  intitula  comme  pour  faire  con- 
currence aux  double  et  triple  Liémoi*  de  Mathieu 
Laoubwg  :  <«  dnMt  •i  la  Ir^  Mathieu  de  la 
Ortm*.  lit  «Bt  été  «oatlauiéa  «nrèa  aa  mort.  11  a 
auKi  paUU  :  D$  to  fwANMte  4»  MMfW  (Lm, 
In-B). 

W  ATiii[-i  (Lû  iisy  i,  LoLuioe  de  couleur,  ancien 
repnjsoiiiaiii  da  [.uM^j-le  français,  né  vcr-=;  IS'20,  à 
la  Guadeloupe,  enlia,  comme  ouvrier  typogiupha, 
dan.s  une  imprimerie  de  la  Pointe-à-Pîlre.  Après 
la  révolution  de  Février  et  l'émancipation  des  es- 
claves, il  fut  choisi  par  les  nouveaux  citoyens  de 
l*Ue  pour  être  k  représentant  spécial  de  la  race 
Mire  i  l'Assemblée  consttu&nte.  £lu  premier 
auppléant,  par  11  682  voix,  il  fut  admis,  apràa 
unification  de  ses  pouvoirs,  le  20  octobre  1848. 
•t  remplaça  M.  Scbœlcher  (vof .  M  MIB^,  «ai 
trait  opté  pour  la  Martinique.  Membre  du  oonlté 
de  l'Algérie  et  des  colonies,  il  voU  ordinaiiement 
avec  l'extrême  gauche^  il  approuva  toutefois  l'en- 
s<  niMe  (I.  ]d  Cnnstilution  e".  d'cLira  que  le  géné- 
ral i.-ivji >.'[!. -1.0  avait  bien  u^énié  de  la  patrie. 
Après  I  tlecuon  du  10  décembr<j,  il  combattit  la 
olitique  de  l'Elysée.  Il  désapprouva  l'expédition 
e  Home,  mais  il  s'abstint  de  signer  la  demande 
de  mise  en  accusation  contre  le  président  et  ses 
ministres,  à  l'occasion  du  siège  de  Home,  <  par 
reconnaissance  pour  plusiaars  des  membres  du 
cabinet  qui  avaient  lutté  vingt  ans  en  faveur 
de  raboUtion  de  l'etotafage.  >  11  ne  Ait  point  réélu 
àrAaaanilMe  légfalettn. 

KATHIBU  (Claude-LouiB),  aatrOBone  fran» 

cals,  membre  de  l'Institut,  ancien  député,  né  à 
Micon,  le25  novembre  1783,  et  fils  d'un  menuisier, 
reçut  s  éducation  premiérp  de  l  il  lsé  mathéma- 
ticien Sif^  rgno  et  vint,  en  1801,  i  i  ans  où  il  sui- 
vit les  cours  i;r'  I..icrijii  et  d-  lit',ar[ib[-n  Admis  à 
l'École  polytechnique  en  1803.  pins  à  celle  dos 
ponts  et  chaussées  en  1805,  il  fut  nommé  peu  r  ' s 
secrétaire  du  Bureau  des  longitudes  et  adjoint,  en 
1808,  à  M.  Biot.  pour  les  expériences  du  pendule 
à  aaooodea  sur  la  Méditerranée.  A  son  retour,  il 
Ait  altaellé  comme  astronome  à  l'Observatoire  et 
au  Bmau  dis  toofitadca.  Memmé  piofeaseur  ad- 
joint d'astroMole  aa  CoUtea  de  France,  il  ob- 
tint,  en  1809  et  en  1812,  le  prix  d'astronomie 
fondé  par  Irlande  et  entra,  en  1817,  en  rempla- 
Céîiieiit  (if  Hfi.'-sier,  à  rAc:tdi'niK*  des  sciences. 
Eiafiiin.ueur  à  l'Ecole  polytechiu^uu  li  s'est  dé- 
pjjs  lit:  ces  fonctions  en  1863.  il  a  été  nommé 
membre  titulaire  du  bureau  des  longitudes  le  26 
Bttt  18SL  Oéeoié  de  U  Uffisn  d'iManeiir  an 


18t9.  il  a  dti  proma  oflleier  le  14  novembre  18&5 
et  commandeur  le  16  aoai  1863. 

En  1834,  M.  Mathieu,  qui  avait  épousé  la 
sœur  de  Frar^  Arago,  suivit  son  beau-frère 
sur  la  scène  puliu.iue  :  il  fut  constamment  réélu 
député  par  le  collège  de  Uftcon  jusqu'en  1848.  A 
la  Cliambru,  il  s>iégea  à  l'extrême  gauche,  et  pré- 
senta, notamment  dans  la  question  des  chemins 
de  fer  et  sur  réublissement  dé6nitif  des  poids  et  « 
mesures  du  système  métrique  décimal,  différents 
Aapport«qui  furent  très-remarqnéa.  Après  la 
volution  de  Février,  les  électeurs  de  8a8ne-«l*> 
Loire  l'envoyèrent  4  1*  Constituante,  le  premier 
de  La  liste,  avec  IJT  063  auffrsRes  sur  132  000  vo- 
tants; il  y  fit  aussi  partir  1.  la  iMucdi  v  Non 
réélu  à  la  Législative,  il  s'  est  r I ' 1 1 1 0 ;  LLiL'  ddiis  s(*s 
travaux  scientifiques. 

M.  Mathieu  a  édjlé  VlIiiUni  t  de  l  aslronomit 
du  xviir  siècle  (1827),  de  Delambre.  d'après  les 
papiers  et  conformément  aux  dernières  volontés 
de  l'illustre  astronome  :  il  y  a  ajouté  une  Préface 
hùtort(^ue  et  une  Table  analytique.  Il  a  encore 
publié,  sous  le  titre  de  Notes  ou  Happortt,  divers 
extiaiu  de  la  ConnoiiMaiM»  d«  iMMt  et  des  ^n* 
MMirw  acieotiflqiiea. 

MATHIEU  (Auguste),  homme  politique  flrea- 

tiis,  député,  est  né  à  Avise  (Marne)  le  24  novem- 
re  1814.  Après  avoir  terminé  ses  études  au  col- 
lège d'Ëpernay,  il  vint  en  1832  faire  son  droit  à 
Paris,  puis,  lurcé  de  se  créer  lui-même,  les  res- 
ii: Cl  ;  qui  lui  manauaient,  retourna  à  ^iernay, 
i  Mtri  ians  l'étude  d  un  avoué,  et  là  put  achever 
d-  [-rt j'i  Ire  ses  inscriptions  et  <le  passer  ses  exa- 
mens, tu  1837,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
Paris  comme  avocat  stagiaire,  et  fut  à  la  fois  se- 
crétaire de  M.  Delaogie,  alors  bâtonnier,  et  secré- 
taire de  la  conférence  au  stage,  il  plaida  bieotdt 
d'assez  importantes  affaires,  celles  du  baran  Goôi* 
maille  eontre  le  don  de  Brancas  (1840) ,  de  H.  I«. 
gouvè  contre  Hlln  taciMl,  i  propos  de  JTAMs 
(18Ô4),  du  génteal  WOnmioff  contre  le  prince  Dol- 
goroiuy  (1851).  Il  plaida  pour  Rudlo  d  u  h  1  affaire 
Orsini  (1858).  Bn  1849,  M.  Mathieu  avai;  été  élu 
membre  du  Couse. 1  de  l'ordre. 

Membre  du  Conseil  génér.il  do  la  Marne  pour  le 
canton  d'Avize,  il  fut,  en  IHG-l.  nommé  député 
au  Corps  législatif,  comme  candidat  du  gouver- 
nement dans  la  2*  circonscription  do  la  Corrèze  oi^ 
il  avait  pour  concurrent  M.  de  JouveneL  M.  Ma- 
thieu obtint  26 166  voix  sur  33  327  voUnts.U  a  été 
membre  et  rapporteur  de  pluaieim  oomntiaBione 
et  s'est  signale,  dans  la  leaiion  de  1888,  tn  ptO' 
posant  à  la  loi  de  la  maaaa  w  amtartnwwil  trte> 
rigoureux.  Au  ttwUiae  d*  1689,  U  Ht  idilii  par 
M836¥0ii  anr  Xioeiveiairta.  H  a  été  nommé  on- 
eîer  de  la  Légion  d'honneur  le  14  août  1866. 

HATillED  (Auguste),  peintre  français,  né  à 
Dijon,  vers  1813,  BMtt  an  1884.  —  Vef.  ton  édit. 
précédentes. 

MATHIEU  (Louis-Joseph),  fabricant  d'instru- 
cneots  de  chirurgie  français,  d'origine  suisse,  né 
le  8  octobre  1817,  à  Belgrade,  village  voisin 
de  Namur,  et  fils  d'un  maréohal- ferrant,  paaaa 
ses  premières  années  dans  les  tminnx  des  chaaipa 
et  dia  la  forge,  et  à  quatorze  ans  U  «nlra  ohes  un 
coutelier  de  Namur.  Aptè»  deux  ans  et  demi  d'ap- 
prentissage, il  passa  en  Allemagne  où  il  apprit  la 
fabrication  des  instruments  de  chirurgie,  en  tra- 
vaillant à  acquérir  une  instruction  dont  il  n'avait 
pas  môme  reçu  jusqu'il urs  la  éléments.  Il  vint 
ensuite  en  France,  trav.i  liant  sur  sa  route,  et 
arriva  à  piod  à  I'i.-:s  ou  il  »intra  ches  M.  Luer,  et, 
trois  ans  plus  tard,  ches  M.  Gharriére.  Après  avoir 
Hé,  panduit  ëx  m,  contra  nadtra  èhea  «•  éw^ 
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nior,  il  /t.-iblit  pour  son  compte,  en  1847,  une 
r.;itii  i<-;iio  d'ianrunneiBM  d»  chiniigi*  qttl  pm  une 
rapide  extension. 

Les  instruments  hivenlés  ou  ptrfectionnés  par 
M.  MaiUea,  pour  fooiliter  ou  rendre  possibles  les 
opéniloos  obirurefettet  de  tOttte  mture,  ainsi 
que  les-  mea^reA  artificieb  et  appueils  mAsa- 
ni(|uet  coMtroiti  par  lui.  sont  Bomhfettx;  nons 
citerons:  l'ccraseur  lin^ire  du  doetenr  Chassai- 
pnac,  l'pxtmctpur  des  corps  étranjçMs  do  la  ves- 
sie. <iui  obtint  un  prix  fie  l'Acmii  riun  d^i  méde- 
cin*, les  rt'iiuctpiiis  (le  luxril  ons  anciennes, 
KWronnâs  fvir  la  KHciilt-^  àe  F*.iri>^.  les  nouveaux 
aippeteils  a  juapunclcurs,  ies  aiguiiles  ]^nr  su- 
tores  profoiMies,  !e  fameux  bra.s  art  tîciel  con- 
fltruit  pour  le  otaanteiir  Roger  et  auquel  la  Fa^ 
cultâ  accorda  le  prix  Barbier-,  les  apotreils 
orthopMi<yiK>s  pour  le  mal  de  Pott.  H;  Matnieu  a 
fijniré,  dtpuis  1849,  aux  principales  expositions 
n:itiomios  nu  iitiiTerselles,  et  a  nh  cnu,  entre 
aii'res  r''>coinpfn«*»<!,  à  xpo"i»tiofi  epifîle  de 
pAns .  PII  lii'r,^ .  une  ni''-lai!!e  do  1"'  cbsse,  k 
celle  de  Lontirea,  en  ÏWi.  la  1**  médaille  de 
nriot,  et,  sur  la  proposition  dn  jury  iDteniaiioDal , 
la  dtxoratioQ  ae  la  Légion  d  honneur,  enfin,  à 
l'Exposition  de  18()7.  une  grande  médaille.  M.  Ma- 
th-ou  a  M  décoré  en  outre  de  Foidre  fojri-de 
Br'l(.nque  et  de-oelu<  du  Medjidié. 

MAI  UIEU  (Adolph?»-Charl<»s  Ghis]?iin\,  Httéra- 
te'.ir  Iwlge,  né  le  2.*  imn  ISlV, ,  à  M  imh.  où  son 
p^re  était  notaire,  éturiiâ  aux  universités  de  Lou- 
Tain  et  de  Uand,  prit  le  diplôme  de  docteur  en 
droit,  et  dirigea  quelque  temps  l'étude  de  son 

£re.  Il  fat  chargé,  lors  de  la  révolution  de  1830^ 
waer  la  gaimisoB  lioHaBdatse  de  Charlem 
de  mettre  bas  Ict  amet;  oeMe  mlssIoQ  lui  valet, 
on  IflBB,  la  croix  de  Fer.  Conserraienr  <ie  la  bi- 
bliothèque publique  de  Mons  de  1840  à  1842,  il 
a  i}u't  Tiomuiô.  rii  IR,")?,  consfînrateur  adjoint  de 
U  bi4jliollio<]uo  royalo  «le  Hruteit?"?.  Il  est  mem- 
bre  de  phii;:'?uis  sot-i-'t^n  siv,iiit«»s  i-t  correspon- 
dant de  l'Académie  de  Belgique.  Il  a  coopéré  suo- 
cessivement  à  la  rédaction  d'un  grand  nombre  de 
feuilles  politiques  et  littéraires,  l'CcAo  d»  Hai- 
nanii  taSmtimUt,  la  JtoMit  M«t  (18SSi-IMS), 
leJfeaiaecr  de  C<HHii  etc. 

Dnns  le  grand  nombre  des  oeTree  poétiques 
f'f  ruitres  de  M.  Mathieu,  nous  signalerons  :  Passt- 
tnnpa  'pi^Hqvet'i'Hons,  I8»0,  in-12;  nouv.  édit., 
IK.'iHi .  il 'lit  fhintrc  f  inf/t  treirt,  WAterlot),  la 
Mort  dt  [iditti  \-oui  J.'ii  jn^'C^'ii  principatf^-.  la 
hrance  ft  la  Hfl{iique  {\h\'\. .  1)*31  .  m  8»,  poème; 
Itnx  mariaget  pour  tm  (lfjl^6),  coméd  e  en  un 
acte;  Roland  de  Lattre  (Moit*,  1838,  2*  édit., 
imih  poème  dédié  k^Viotor  Hugo;  OZ/a  Podrido 
(Ibia.,  1836,  îD-19,  reewdl oû'eert'réneia  à  peu 
près  tous  les  genres;  Mons  et  tes  environs  (Ibul. , 
184Î,  in^'  description  anonyme-  <e' Cuernflon 
(Ibid..  in-lHi,  n-i  ueil  satiriqee?  Po^xw*  d« 

c/oc/?''r  fl bld.,  in U);  le^  Mt^mnirt»  d'outre- 

itiiiili''  (Ibid.,  ISW),  p-jcni?  ci.iii  II  lyr.Trinic  de 
la  presse;  Oiere  el  ge^/e*  (Bf nxelk^ ,  ]M)2.  ut^i; 
la  Colonm  da  congrès  (1864,  in-lK);  SenHia, 
{«ésies  {IS6%  iiwg^;  et'quaniité  de  mcreeeuz  de 
fiffnmfene  rinni  Hi  <inrif  ■  nn  pf  oin  dii  M  Ma- 
tMM»i  ev^nasarm' iiM<MiyripMe  -montoise 
llMftc-gr.-  Iwt),  oee  reehenhes  «rebéologiques 
e«itei  ttlielfti  4»<«rM9wl}tlénire. 

MATIirEC  (Jo.Aepb  I.aml)€rt) ,  peintre  belge,  né 
à  Boro,  près  de  NamurL  en  1804,  mort  à  Louratn 

MAVBIEU-BODET  (Pierre),  atorat  français, 
ancien  Mpréseuteni,  né  à  la  Howléde  (dtareéie), 
le  le  déceabM  181T,  flteaa  dtoit  à  Fim,  «é  7 


obtint  on  Wil  le  jrrade  de  docteur.  Avocat  à  la 
Cour  iJe  cassation  liepuis  18'^5,  il  fut,  en 
élu  représentant  de  la  Charente ,  le  huitième  sur 
neuf,  et,  à  part  laqQestion  du  bannisseoieatdebl 
ramiile  d'Orléans,  poar  lequel  il  se  prononça 
avec  la  gaoche,  rota  constamment  avec  la  droite;. 
Réélu  à  la  Législatlre,  Je  premier  sur  huit,  il  sou> 
tint  I»  politiqae  de  l'Elysée  et  ftot  secrétaire  de 
la  rnm mission  des  budgets  de  1850  et  1851.  Après 
le  cnu])  d'État  du  2 'décembre,  il  fit  partie  de  la 
Co!nmis?!on  consultnt-ve ,  mais  il  d  mna  sa  dé- 
missim  à  la  suite  dfâ>  décrets  du  22  janvier,  et  se 
bopii  dès  lors  à  ses  travaux  d'avocat  au  Conseil 
d  Etat-  et  à  la  Cour  de  cassation.  Il  est  devenu,  en 
1893,  président  de  son  ordre  dont  il  a  fait  partie 
Jusqu'en  lSfi6.  Mentee  du  Conseil  général  de  la 
Cmrente,  11  a  été  neomé  cheveHer  de>la  Léirloa 
d'honneur,  le  H  aoiit'1864.  Candidat  n-în  officiel, 
mais  agr  a!  le,  à  l'élection  partielle  de  l  i  !'■  cir- 
conscription df  la  Charente,  en  I8'i8,  il  a  échcKé 
de  quelques  voit  seulement,  au  second  tour  de 
scTvttn,  cootfe  M.'  Lifech^Joubert. 

M ATmEV  DE  LA  RHDORTB  (Joseph -Charlee^ 
Maurice,  comt^,  anoien  nair  de  Fiance,  néeik 
1804,  est  fils  du  général  de  ce  nom  qui  ht  ane^ 

bli  sous  l'Empire.  Admis,  en  1829,  à  l'École  po- 
hteehnique  et  classé  à  sa  sortie  dans  l'arllllerle 

déterre,  il  prit  part  ,\  la  camTacne  de  Morée, 
reçut  la  cr  i.x  d  hc  nneur  e:i  1828  et  fut  attaché, 
en  1833,  à  la  nér^oiun?  du  duc  d'Orléans,  en  qua- 
lité d'Officter  (vunio«ii»nco  Kn  1835,  il  se  démit 
de  son  grade  de  capitainn  ft  fut  élu.  en  rempla- 
cement de  M.  Mahtt!  à  la  Chambre  des  Députée, 
comme  candidat  de  l'upoosilion -libérale  k  Carcat* 
sonne.  Il  lit  partie  de  ta  coalition  et  Ait,  pm* 
dent  qupl'[ues  note,  arabesaideor  à  Madrid, 
sous  le' cabinet  du  l"  mars.  Malgré  l'indépen- 
dance de  ses  votes,  il  fut,  l'atinée  suivan'e,  créé 
jiair  de  France  (20  iuillet  1841).  Apr^^^  la  révo- 
lution de  Février,  il  vint  siéger  à  i  Assemblée 
Ic^i'^'ative  comme  le  premier  des  représentants 
de  l'Aude,  »ecumtai  ies  efforts  de  la  miy^^'^é  con- 
tre-révolutionnaire et  se  retira  dans  It  vie  privée 
à  la  suite  du  coupd'Ëtat-de  1851. 

MATHIEU  MBCSïnBRmalhien'Boland,  diU, 

sculfrtcur  français,  né'lr  nui*,  eir  18t4,  étudia 
sous  MM.  DurnofU  et  NSntfuil.  et  d6buta  au  Sa- 
lon de  184J  par  le  buste  d'^diaii.  Il  donna  en- 
uite  la  Mort  du  jewie  Viala  (1847),  marbre  exé- 
cute avec  un  sentiroerrt  érwrpi'^oe  et  qui  fut 
acheté  pour  le  mu^ee  de  Versailles;  Sapilfnn 
(184T) ,  pincé  dans  le  jardin  de  la  place  Vinti- 
niillc,  à  Paris;  la  Mort  de  Lait  (1849).  au  jar- 
din des  Tuileries;  plusieurs  bustes  et  médaillons, 
entre  autre»  oe»rd««BvM<Nni,  an  foyer  de  1*0' 
rtramoiaiqw,  dé  Bemmarchaii,  an  Thëàtre- 
Ptençal»;  de  C&rtot,  an  imrsée  du  Louvre,  de 
JfJf.  Bcnffé,  Tvon,  Gtffmj .  etc.  ;  la  statue  d'J- 
damon  pour  la  ville  d'Aii  ;  le  comte  de 

Ponierrs  {I8.0") ,  nu  mnsée  de  Versailles;  les  bustes 
de  Jf  Barré,  conseillera  la  Cour  des  compte-*,  de 
M.  Carralho  (1864  );  Jf.  Émilé  OJliVter,  Forfroil 
de  femm€  (18(i5};  le  Dottewr  BUliard.  Portrait 
de  /eiiim«<1866j-,  Jf.  Delangle,  sénateur  (1868),elei 
U  a,  «n  outre,  «lécuté  dans  la  «our  du  Loutre, 
uae  ^tMM^M»  mailM^  Wtfévreri».  Il  a  obuati 

MATHILDK  CMliihildc-LaHifia-Wilhelmine  Bi>- 
î^APARTF,  princesse),  princesse  française,  lill"  do 
l'ex  roi  JtTiJme,  est  ne  à  Truste,  le  2"  mai  1820. 
D'nbord  connue  suiia  le  nom  de  co(nte<ae  de  Mont- 
fort;  du  titre  que  son  pî-re  portait  depuis  la  chute 
de-rSmpire,  elle  épousa  à  Florence,  le  10  octobre 
IMl ,  lépnnee  russe-AnaiolelM&îdoff  de  SÉn-De» 
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nato  (voy.  Demidcpf).  Elle  avait  obtenu,  en  se 
mariant,  que  se^  enfaïUs  s«ra:eut  l'ievés  flans  la 
religion  caliiùltque;  colle  clauso,  qui  alura  pour 

3MU)ue  temps  au  prince  la  «lisKrAce  de  l'emticrcur 
«Russie,  fut  rendue  inutile  par  la  stérilité  de 
celle  union,  qui  d'ailleurs  ne  fut  pas  (leureuse; 
une  séparât  ou  de  corps  et  de  bien»  eut  lieu, 

Kr  consenuooeiit  OHitud,  en  L846.  La  prtncesM 
iDidoff,à  qui  son  mari  avait  été  obligé  par  le  oiar 
de  payer  une  pension  de  200  000  rouMM,  vtDt 
alon  «H  Fkmnce,  «t  elle  occupait  déià,  i  Pam, 
«A  nog  élevé  daoa  la  société,  lorsque  araiOMeiB 
Louia -Napoléon  fut  élu,  en  1848,  préaident  de 
la  République.  Depuis  1849,  jusqu'au  mariaKe  de 
Napoléon  III.  c'est  elle,  qui  sous  in  rioni  de  |  rai- 
cesse  Malhilde,  fai&aii  l&s  honnoii!^  du  palais  de  la 
Présidence.  A  1  ,i\ riienipiit  île  l'Kmpire,  elle  fut 
comprise  parmi  les  membrc&i  de  la  fiuoiUe  impé- 
riale da  France,  et  reçut  le  titre  d'Altasse.  Elle  éta- 
blit sa  ré&tdence  d'été  àSaint  Grttien ,  auprî's  du  lac 
d'Enghien,  où  oat  ea  lieu  souvent  des  réunions 
littéi«irea  et-actiatiqtiea».,Aptèft  la  mort  de  Sainie- 
Beufit,  la  reraiidisBtioB  dae.laltiea.éariies  par.  la 
I  m  BttÉhra  arittqiie  a  deué  heu  à  des 
'  ■t.uma  U  praiM  s*«t  OMupée  (no- 
1869). 

lA.princesse  Uathilde  cultive  elle-même  lea  arts 

avec  .succès.  Au  S.ilon  de  peinture  de  1859,  elle 
a  exposé,  comme  élève  de  M.  Giraud,  troi-  aqua- 
TcWiis  :  deux  l'ortraiti  et  uiiu  i  (i;i:u  d'.icn's  Rem- 
linuidt  ;  i\  colui  de  18G1 ,  quatre  aquarelles  :  «ne 
feiiah,  Irois  portraits,  dent  un  du  baron  df.  Wirk, 
d'après  Rubt-nsetun  autre  d'ajires  Murdlo;  à  celui 
de  1863  :  deux  aquarcile.s,  Étude  d  après  nature  et 
Portrait  du  due  dt  LetàiffuiéreSf  d'après  H.  Rigaud, 
marteoaot  à  M.  Lebrun,  de  l'Acadéinie  fran- 

 i  eto.  Bile  «.obteou,  en  1861, 

"  «l«MiiiédaOte.tnia6b. 


IMTBOIf  BS  MMBR»  (Henri^NapoIton), 

économiste  français,  ancien  député,  né  à  Bourg- 
Argeuial  (Loire),  le  26  novembre  1806,  d'une  fa- 
mille de  matrisirals  on^'iiiaire  d>'  !a  priii;  ipauté 
de  Demies,  fil  si?:-  cla^s-s  au  co,l -^e  de  Saiiit- 
Chamond  el  srni  druil  à  fans,  et  fut  admis  au 
barreau  en  I8'29.  Adirés  avoir  échoué  plusieurs 
fois  aux  élections  de  sa  ville  natale,  il  fut,  m 
1846,  envoyé  à  la  Chambre  des  deputiés,  où  il  fit, 
durant  cette  demiiiro  session  du  régime  parle > 
mentaire,  partie  de  l'opposition  indépeudanie.  Ob 
a  de  lui,  outre  une  Lettre  en  vers  sur  la  vie  pri» 
Vie  el  la  vie  poUlknia.llSMJ.,  uo  £$tmi  il4mM- 

Mlivr*lf '««M  4u  p#iip(e  (1(09,  in^,  livra  plein 
<folieiimiUM  pratiques.  Il  appartientjà^|iliiiiieufs 
snc  étéa^MfMtea,  entre  autres  à  la  fleôïÉliidM 

oionumeott  liistonques  de  Rraace.. 

MATOUT  (Louis),  peintre  français,  né  ii  Char- 
Ipv  .le  (Ardennes),  en  181.3,  fil  ses  éluiies  ,iu  loU 
lege  Roltin,  puis  suivit  les  ojurs  de  rf/x>le  des 
beaux-ans  jusuu'ù  l'&ge  de  vingt  el  un  ansi.  Il 
a'élait-d'alMrd  destiné  à  l'arobiteciure  qu'il  aban- 
dont  bientôt  pour  la  peinture,  et  traita  le  pay- 
sage historique  avant  d-aborder  rbiatoisa..  Bn 
1846,  le  gouTemement  l'envoya  à  Rome  av«e  nne 
eemuMe  de  cinq  ttUeaa»,  i«r  Cinq  smt. 
M.  Maiovt  ne  put  en  «ebifcr  qutdewc,  qui  figu- 
rèrent au  Salon  de  1848  avec  le  Dieu.  Pan  au  mi' 
UeU'dn  Nymphet.  A  cette  époque,  M.  Matout  par- 
tit pour  Alger.  Après  une  traversée  accidentée 
d'un  naufrage  devant  M^^jorque,  il  reçut  un  ac- 
cueil empre»«é  du  général  Changanuer  qui  lui 
confiais  décoration  de  la  calhédralo;  il  n'en  exé- 
cuta que  lescar'.ons,  A  son  rolour  .i  Pari.Sj  il  fui 
^^BO^  la  décoration  du  grand  ampliitbéAtre 


sait  de  trois  grandes  toiles  qui  furent  exposées  an 
Salon  de  I8,">7  el  valurent  à  M.  Matout  la  décora- 
tion de  la  Lésion  d'Iiouueur.  Kn  lKa8  il  exposa 
les  ca  tons  de  six  tableaux  destinés  à  la  chapelle 
de  1  hùpiiai  de  La  lliboisière;  en  1861 ,  Hiene  et 
paurre  .  utte  Fositwn  critique;  en  1863,  Moïkt 
sur  le  iVil,  la  ReMonIre  de  saint  Joachim  et  de 
mainte  Anria;  en  1864,  Frtsnuation  de  la  taintt 
Vierge  «m  UmpUi  «a  18ë6 ,  deux  PortrmU, 
IL  Maiovt  «  «mûu,  OBire  la  décoration,  «m 
»  MMaiUs.«s  ISSSflt  oa  nippel  «a  1867.  * 

MATTER  (Jacques),  pkilosophn  fonçais,  né  à 
Alt- fiokendorf  (fias-Rbin).  la  ai  mai  1191,  mort 


SIATTEL'CO  (Cario),  homme  poUtiiinc  ot  sa- 
vant luben,  né  A  Forli.  le  'U  juin  1811,  et  fils 
d'un  cfavurgicn  miliUiin-.  t  iudia  ii  Bologne,  y  fut 
reçu-docteur  en  mathématiques  en  1829,  et  vint 
à  Paris  suivre,  comme  élève  externe,  les  eoBit  dii 
la  Sorbonne  et  du  Collège  de  France,  ainsi  qiM 
ceux  de  rEcotopolytechnique.  De  retour  à  Sorti 
e»1881.  ilycoBiiMKaiKBéitedVnpéBmiMaqii 
ont  fiBMié  an  jr^taiioB.  Ango  et  de  Ronteldt  le 
reoomsDandérent  vivement  au  grand  doc  de  Tos- 
cane. Pmfiesseordn  pbynqiie  et  directeur  de  labo- 
ratoire \  RaTi^me  enl8B8>  il  passa- en  1840à  Pise^ 
uù  il  fut  chargé  de  la  chaire  ae  physique  jusqu'au 
moment  où  la  formation  du  r  y.inm"  d'Italie  Uli 
ouvrit  la  voie  des  plu»  hautes  loncti  nis. 

H.  .Mitlfucci  qui  av;iit  surtout  dirigé  .«ips  re- 
cherche» sur  l  éiectro  piiysiolos'ie,  a  obtçnu  en 
1844,  un  prix  do  l'Académie  des  .se  ences  et  In 
grande  médaille  de  C  ipley  de  la  Société  de  LOD* 
oreSi  11  est  auteur  d'un  certain  nombre  d'ouvrant 
quiiont.  eu^de  noasbrettaes  éditions,  tant  à 
mi^  Turinj,  notamment  :  iMtmt  de  pkyaaqiie 
(4édlti«iri: Momtel  de  t&égraphie;  Trailédaspft^ 
nomèmU'iUdn^kysiologiqHes  ;  Élitntntt  féite- 
tririté  appliquée  aux  arts;  Leçons  sur  les  phéno- 
mhtesphtjffictxhimiqws des  corpstirmts,  traduit 
'■n  fr.m  ais  ri  en  iii^'lai^,  etc.,  de  nombreux 
Jft'moirra  dans  I.s  priiici|.iux  recueils  s.ivants  da 
son  pay^  ol  de  I  Kiirnpe.  Il  a  fo:idé  lo  recueil 
il  Nuovo  ctmmto,  qu'il  dirigea  longtemps.  11  a  6lé 
elu.eti  IH.T 7, correspondant  de  l'Institut. 

M.  Matteucci,  auquel  la  Toscane  dut  l'établis- 
sement de  ses  premières  lignes  télégpraphiques, 
en  1846,  eetdevenu  directeur  de  OB'secTice,  et  a 
été  fait  sénateur  en  1848.  Aprfes  *Mir  rempli, 
peDdaat  les  trauUe»  de  «att»  dpaqna,.  ploaiaaia 
noclioB»  ImportaBiee^  il  (M-  aeaunè,  en  I8M) 
membre  de  la  consulte  de  Tcesane,  et  l'un  d«a 
troisdépotés  toseamauprèsdè  Napoléon  III.  Aprèa 
la'OOnBOcration  du  royaume  d'Italie,  il  fut  nommé 
membre  du  .sénat  italien.  Il  fut  le  rap|H)rleur  du 
projet  de  loi  conférant  à  Victor  Emmanuel  le  titre 
de  rni  d  Ililiê  et  de  celui  qui  d  clarait  l'annexion 
il  s  I)  ux  Siciles.  11  fui,  à  la  mérni!  e]»oque, nommé 
inspecleur  général  des  lignes  tclé^^raphiques  dU' 
nouveau  royaume.  Choisi  par  le  roi  comme  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  en  remplacement 
de  M.  Mamiani  (31  mars  1862) ,  il  travailla  aveo 
aideur  à  la  réssganisation  la  plus  JiliirBln  da  l'an» 
safgaeoMat'dam  son  pays»  et  «iqpvfa  dn  loal» 
ses  foi>ees\  en  peliliqiM,  m  WMs  oa  oMBla  da 
Cavoor.  L'un  des^usranlB  de  PJioaUBiiedtaiiaaBa' 
de  Modèno,  et  depuis  longtemps  commandeur 
des  .saints  Maur  ce  et  LaTare,  il  a  reçu  le  grand 
cordon  de  ctt  ordre  en  juin  ISG.'j.  Il  (  tait  com- 
mandeur de  la  Légion  d'hooncur.  —  U;  Matteucci 
est'amtiaBiWHMHjainkIWii; 


MATTHYS  (Jacob),  philologue  suisse,  né  en 
1802.  à  WolteiaehiessMi  (canton  d'Unterwald), 
^piit)  àssianaas»  i*^,  àtedraist  f- 
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puis  s'engagea  comme  domestique  dans  une  ferme 
de  Bavière.  En  l%'2h,  quelques  gens  charitables 
le  mirent  À  même  d'étudier  pour  entrer  dans  les 
ordres;  il  passa  quelques  années  à  Soleure  et  à 
Fribourg,  fut  reçu  prêtre  en  1831  et  devint  curé 
de  Nieaér-RiekauMeh  et,  en  1845,  de  Tlutlwyl, 
dans  rUnterwakL 

M.  Matthys  parvint,  seul  et  tans  aecours,  à  ta 
connaissance  de  presque  toutes  les  langues  litté- 
raires. Une  f^rammiire  et  un  dictiorinuire,  quel- 
quefois l'un  sans  l'aulre,  lui  ont  suffi  pour  recon- 
struire celle  qu'il  Toulait  apprendre,  pour  la 
litdiliiB  et  l'écrire  infime.  Qftit  constaté,  en  1854, 
qu'il  possédait  le  latin,  l'espagnol,  le  portugais, 
litalien,  l'anglais,  le  français,  le  grec  anoien  et 
moderne,  l'arabe,  l'hébreu,  le  malais  et  le  sans- 
crit: quant  au  cninoi&,  il  expliqua  couramment 
de  longs  passages  de  Confucius.  Le  prince-abbé 
du  couvent  des  bénédictins  d'Engelbert  lui  offrit 
d'intervenir  aupri^s  de  la  cour  de  Rome  pour  le 
faire  entrer  dans  la  savante  Confrérie  de  la  Pro- 
pagande; mais  le  pauvre  chapelain,  qui  ne  se 
ragaide  point  comme  un  philologue,  refusa  en 
•lugiieiit  son  ige  et  nmpoesibiUté  d«  quitter  ses 
montagnes.  Depuis,  plusleun  savante  auiases  et 
anglais  ont  fourni  genéreiinment  à  M.  Matthys 
les  moyens  de  cultiver  et  d'iteadra  les  connais- 
sances polyglottes  qu'il  a  «cquieee  avec  une  si 
admIraMe  patience. 

MAUBANT  (Fleury-Polydore) ,  acteur  français, 
né  à  C^matilly,  le  23  août  1821,  entra  en  1839  au 
Conserva  toi  re,  y  obtint  en  1841  un  secondpriz  de 
tragédie,  et  dHéEiita  l'année  suivante  an  Tbéltre- 
Français.  Après  avoir  passé  quelques  molli  1*0- 
déon,  il  rentra,  en  1845,  aux  Français,  dont  il  est 
devenu  sociétaire  en  1852.  U  tint,  en  général, 
l'emploi  tragique,  et  parfois  celui  des  pères  nobles 
et  raisonneurs,  et  devint  un  des  artistes  de  ce 
théttre  qui  dunt  le  mieox  la  Ttm  elaeiiqm  ou 
moderne. 

On  a  remarqué  parmi  ses  diverses  créations 
Mlles  de  Danton,  daos  Ckaiiotu  Corday,  et  d'Eu- 
mée,  dans  Ulytw,  de  M.  Ponsard  (1852),  du  meu- 
nier dans  Corneille  à  la  hitte  Saint-Rnrh .  de 
M.  Ed.  Fourmer  (186'2) ,  du  banquier  Lacru;i  dans 
la  Volonté,  de  M.  J.  Duboys,  (1864),  de  Vidal, 
dans  l'OEÛlet  blanc,  de  MM.  Daudet  et  l'Epine 
(1865);  de  Moria,  dans  les  Ouvriers,  de  M.  Eug. 
Manuel  (  1870 h  celles  plus  importantes  du  comte 
d'Ars  dans  U  Lton  amoureux  (1866)  et  de  l'inqui- 
aitmr,  dans  GMé»  (1867),  de  Poniatd,  eto.Ua 
teoa  sa  plaee  dans  des  repriees  nombrrasas,  no* 
tamment  celles  d'HéracUus,  A'Esther,  de  Don 
Juan,  du  Joueur,  de  Don  Juan  d'Autriche  et 
avec  un  succée  putioiiliar  dans  celle  d'Amant 
en  1867,  etc.  « 

MAUDUIT  (Hippolyte-Hyaeinllie  db)  ,  écrivain 
militaire  français,  ne  vers  1800,  tat  admis  à  l'Ë- 
ode  spéciale  de  SaiatoCjr,  aeinnt  quelque  temps 
dans  rinlknterie  et  donna  dénumoa  de  eapi- 
taine  pour  fonder  et  diriger  la  Sentinelle  de  Par- 
Wtét.  Il  est  auteur  des  Derniers  jours  de  la  grande 
armie  (1847-1848,  2  vol.  in-8),  iouvemrs,  docu- 
ments et  corres;>ondance  inédits  de  Napoléon  en 
1814  et  IBlfi;  de  la  Révolution  militaire  du  'l  dé- 
eembre  (1852,  in-181  et  de  divers  opuscules  jrela- 
tilSi  à  l'armée.  11  a  AéaoBné,  n  lttt,filMTaliar 
daiaLégifliid'lMOBav. 

MAUPAS  (Memmie-Rose  dk),  député  français, 
Dé  à  Bar-sur-Aube  (Aube)  en  1796,  mort  le  2  juin 
1801.  —  ?C7.  las  4dU.  pcdoddonlaa. 

MAUPAS  (Charlemagne-Ëmile  nE  1 ,  sénateur 
f»ncai»t  aaeioa  ministre,  fils  du  précédent,  est  né 


le  8  décembre  1818,  à  Bar  sur-Aube  (Aube).  Élevé 
à  Paris,  il  y  fit  son  cours  de  droit,  [luiilia.  eu  IH41, 
des  Considérations  sur  le  xystème  des  impôts  et 
obtint,  en  1846.  sous  l'administration  Guiaot,  la 
aousf  réfeeture  d'Usés,  d'où  il  passa,  deux  ans 
plus  tard à  celle  de  Beaone.  Destitué  par  le 
gonvemement  provisoire ,  il  se  lia  étroitement 
avec  le  parti  bonapartiste,  et  parcourut  rapide- 
ment tous  les  degrés  de  l'échelle  politique  :  d'a- 
bord sous-préfet  à  Boulogne-sur-Mer  (1849) ,  il 
administra  successivement  l'Allier  (1849)  et  la 
Haute-Garonne  (1850),  et  déploya  dans  ces  deux 
départements  beaucoup  de  zèle  pour  la  cause  du 
président.  Appelé,  au  mois  de  novembre  1851 ,  à 
remplacer  H.  Canlar  la  prdfaeliire  de  police,  il 
fut  du  trés-petit  nombre  é»  personnes  admises  à 
préparer  avec  le  président  le  succès  du  coup  d'Ë- 
tat.  Il  invita,  dans  une  première  proclamation, 
les  habitants  de  Paris  à  rester  tranquilles,  sous 
peine  «  de  se  briser  immédiatement  contre  une 
inflexible  répression,  »  et  fat  chargé  de  veiller 
l'arrestation  nocturne  daa  rapréaantanta  qu'on' 
jugeait  les  plus  hostiles. 

A  peu  de  jours  de  là,  M.  de  Maupas  fut  mis  à  la 
tète  du  ministère  de  la  police  générale,  qui  venait 
d'être  rétabli  (22  janvier  1852),  avec  la  mission 
officielle  «  de  faire  parvenir  jusqu'au  prince  la 
vérité,  qu'on  s'efforce  trop  souvent  de  tenir  éloi- 
gnée du  pouvoir.  »  Surveillant  tout,  sans  nen 
administrer,  M.  de  Maupas  s'acquitta  de  sa  l&che 
avec  beaucoup  d'activité,  imprima  à  la  direction 
de  la  police  et  de  la  presse  une  vive  impulsion, 
appliqua  le  premier  le  déeretdu  17  flrriar  a«r  la 
presse,  donna  de  nombreux  avertissenUHlIi  IHZ 
journaux  pohtiques,  et  étendit  la  juridiction  dee 
comrnis-a;res  cfe  police  toutes  les  communes 
des  cantons  où  ils  de\aient  ôtre  établis.  Le  mi- 
nisl're  de  la  police  fut  supprimé  au  buut  d'une 
année  (10  juin  1803),  l'expérience  d'une  >  orga- 
nisation défensive  •  ayant  été  jugAa  oompUMa,  et 
l'institution  superflue. 

Envoyé  à  Niqples  avec  le  titre  d'ambassadeur. 
M.  de  MauMi  j  resta  pan  de  ta^,  fut  ramplaoè 
par  M.  de  La  Cour  au  mois  d'avril  1854,  et  vint 
reprendre  son  sié^'o  au  Sénat,  oix  il  avait  été 
élevé  par  décret  du  21  juin  de  l'année  précédente. 
Il  s'y  est  placé  constamment  au  rang  des  plus  ar- 
dents partisans  de  la  politique  conservatrice.  11 
s'est  montré  particulièrement  hostile  à  la  loi  sur 
le  droit  de  réunion  ;  désigné  pour  en  être  le  rap- 
porteur, il  refusa  cette  tâche  afin  de  pouvoir  com*  . 
battre  le  nnjlet  de  loi  plus  libieaent  et  le  fli  avee 
une  granoe  Tébémenoe  (fin  mai  ISfW).  JJtVA  aur 
la  presse  l'eut  aussi  pour  adversaire,  et  en  fi^ 
vrier  1869,  il  adressa  au  ministère  une  vive  inter 
pellation  sur  les  abus  auxquels  il  accusait  cette 
loi  d'avoir  donné  lieu  depuis  une  année.  A  la  fin 
de  septembre  18G0,  il  fut  mis  à  la  tète  de  l'admi- 
nistration des  Bouches  -  du  -  Rhône,  en  rempla- 
cement du  ptitW,  M.  Besson.  Il  a  été  relevé  de 
ces  fonctions  aur  aa  demande»  à  lafin  de  décembre 
1866.  Cbefalier  de  la  Légion  dlionnear  en  18t9» 
M.  de  Maupas  a  été  promu  commandeur  le  2  mara 
1852,  grand  officier  le  14  août  1862,  et  grand'- 
croix  la  Sft  déeembre  1066. 

MAUKER  (Georges- L<:>ui s,  chevalier  de),  juris» 
consulte  et  homme  d'fitat  allemand,  né  à  Erpols. 
beim,  dans  le  Palatinat  bavarois,  le  2  novembre 
1790,  fiU  d'un  pastaor  pratestant,  fit  aea  étudee 
au  collège  et  à  rônivênité  de  Heldaiberg,  oA  U 
fut  reçu  docteur  en  droit  et  exerça  qvalqua  tentpa 
la  profc-ision  d'avocat.  En  1812,  Il  vint  k  Pans, 
fit,  dans  nos  bibliothèques,  de  nouvelles  études 
sur  le  droit,  les  mœurs  et  les  constitutions  de 
l'AUemagnc,  et  de  retour  dans  son  pays,  en  I814t 
entra  dans  la  magistrature.  Grèce  à  sa  connais* 
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ido  drotlikançais,  il  fut  placé,  comme  suh- 
ititat  do  procureur  général,  dans  des  villes  à 
moitié  françaises,  Mayenee,  Spire  et  Landau. 
Apris  avoir  occupé  pJmwMit  aiitM»  plaeeif  U 
devint,  en  1834,  proeursar  I  Frankenthil.  La 
même  année,  il  fit  paraître  son  premier  ouvrage  : 
Uiiiuirc  de  l'ancienne  procédure  orale  en  Allt- 
maync  ei  surtout  en  Bavière  (Geschichte  des  alt- 
gerinan,  unci  iia[iientlicli  altbair,  mOndlichen  Ge- 
riclusve.-rahrt'ii ,  H'-iJcll  erK,  !S3'«),  ijui  lui  valut 
le  premier  prix  de  rucadéîiii>.'  île  Munich  et  le  titre 
de  membre  de  c*'tte  société.  Dem  ans  plus  tard,  il 
obtint  une  des  principales  chaires  de  droit  i  l'uni- 
versité de  Munich.  En  1829,  il  remplaça  Etcbhorn 
à  Gœttingue,  et  reçut  le  titre  de  coOMiilor  intime. 
A  la  même  époque,  il  devint  memlm  Ofdinaire 
d«  l'Aoadémi*  des  sdaDCM  daGottiiigiit,  eooseil- 
tor  d*Btat,  «t  «nlln  oonamllar  da  r«Bpln  I  Ti*. 

Bu  I83S,  le  roi  de  Bavière  envoya  H.  Kaurer 
en  Grtce,  comme  conseiller  de  régence,  avec  le 
comte  Arman.-perg.le  majnr  général  de  Heidegger 
et  M.  d'Ah'  1.  U'aliord  il  suivit  la  ligne  poliiique 
du  président,  M.  Anuansperg,  mais  bientôt  lise 
sépara  de  lui  sur  plusieurs  points  importants, 
teh  que  le  degré  de  liberté  qu  on  devait  laisser  au 
pays.  Ce  fut  grftce  à  M.  Maurer  oue  la  Grèce  ob- 
tint une  révision  de  son  codt>  pénal,  l'établisse- 
meot  d'une  procédure  civile  et  de  tribunaux  ré- 
fttUara.  L'opposition  déclarée  de  MM.  d'Abel  et 
lUumr  BU  meaident  eut  enfin  pour  résultat  de  lea 
filn  rappeler  en  1834;  mais  ils  ne  urdèrent  pae 
k  nncbar  loola  la  Cavenr  du  roi.  If.  Maiinr  pu- 
blia a  ealle  oMaaiim  «■  ouvrage  irèa-iirtèreaiant  : 
le  Durit  piMUf  h  droit  coimmi  el  U  droit  privi 
du  pmipw  gree,  «tvanl  et  après  la  guerre  de  Vin- 
dépmdance  jusqu^au  31  juillet  (das  grlL'ch. 
Volk  in  œiïeiitlicher,  kirchlicher  und  privatrecht- 
licher  Be^iehung,  etc.;  Heidelberg,  1836,  3  vol.). 
Après  la  chute  du  ministère  d'Abel  en  1847. 
H.  Maurer  devint  mini.4tre  des  affaires  étrangères 
et  delà  justice,  et  chef  du  ministère  appelé  ■  mi- 
nistère de  l'aurore.  >  Il  fut  bientôt  renversé  à  son 
tour  pour  avoir  voulu  essayer  quelquea  réformes; 
et  le  parti  révolutionnaire,  se  fit  de  n  fUtraite 
une  arme  contre  le  roi.  M.  Maurer,  rauon^tà 
la  politique  active,  se  renferoia  daoa  dee  travani 
d'histoire  et  de  jurisprudence. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  en  a  de  hd  :  A- 

Îuiste  du  droit  privé  aUemand  (Grundriss  des 
eutschen  Privatrechts;  Munich,  1828);  let  Villes 
de  Hal  tère  el  leur  constitution  sous  la  domination 
des  Itomaint  el  sous  celle  des  Francs  (Uebt-r  die 
bair.Staftiltc  und  ihre  Verfassung  unier  der  Hœm. 
und  Frank.  Hprrschaft;  Ibd.,  IS'IO';;  Sur  k  droit 
territorial  allemand  et  l  histuirr  du  droit  (Ueber 
die  deutsche  Reichsterritorial-und  Rechlsge- 
ichichie;  Ibtd.,  1^830);  une  édition  du  Droit 
municipal  et  provincial  de  Rupretht  de  Freijsing 
(Stuttgart,  1839);  une  fnfroduelton  à  l'histoire  du 
droit  dê  la  SoûiA»  (Seiiwabenapiegel);  une  In- 
«nNhMfANi  A  Vhùmn  de  la  eouHimitoa  det 
mordus,  des  court,  des  villages  et  des  états,  et  à 
Thisloire  du  pouvoir  public  (Einleitung  zur  Ge- 
schichte der  Mark  Hol-Dorr  und  Stadtvcrfassung 
und  der  œlTenlliclieri  Gewalt ,  Munich,  iK.ii)  ; 
llist  lire  de  la  constitutx  n  des  jnarches  en  Àlle- 
majnr  ((iescliiclite  der  Mark«javerlassung;  18Âti); 
Histoire  de  Ui  constitution  des  f  t^agef  (Geseltietlle 
der  Durfverfassiing  ;  1Kb:)  66,  2  \ol.), 

Son  (ils.  M.  Conrad  Maursh,  né  à  Frankenthal, 
en  1823.  docteur  en  droit,  professeur  à  l'univer- 
ailé  de  Munich,  s'e.4  bit  oonaattre  par  aea  tra- 
Tauz  sur  l'ancien  droit  des  populauooa  germa- 
niques et  Scandinaves,  et  aor  m  «rlgioes  de  la 
nation  islandaise.  On  eite  mutotA  :  Id^iNdetiiMK 
demes  d$  flrianâ»  nalaend.ValkBngen  der  Oe- 
genwart;Lripatek,  IMO). 


MAUUGB(Bartbélemy-Antoin3-Montdésir),  lit- 
térateur français,  né  à  Paris,  le  1**  mars  1801, 
entra  en  182u  à  l'Ëcole  normale,  où  U  s'ailadia 

KrtieolièreaBoot  à  l'enseignement  do  JouiRroy. 
arté  des  fenetions  univ«r>itaires  sous  la  Ree- 
tauration,  il  devint  premier  maître  de  langue  et 
de  littérature  françaises  au  collège  Elisabeth  à 
Guerncsey.  Il  rentra  eu  France  en  1830,  s'occupa 
lie  traductions  de  l'anglais,  de  recherches  histo- 
riques et  collabora  i  de  nombreux  journaux. 

On  cite  de  lui  :  Ilis'mre  politique  et  anecdoti- 
que  des  prisons  de  la  Seine  (1840,  in-8),  ouvrage 
important  par  les  renseignements  inédits  sur  la 
période  révolutionnaire,  notamment  sur  les  mes» 
sacres  de  septembre;  Yidocq,  vie  et  aventurée 
(1858,  in-18);  Cartouche,  histoire  autiientîque 
(I8.i9,  in-18);  la  traduction  des  Cbnlflt  «UT  l'MO- 
nomte  poiiaqu«  do  Mbs  Barriet  Martineau  ftÔS- 
1840,  é  vol.),  etc.  M.  B.  Maurice  a  rédigé  pen- 
dant quinze  ans  le  Patriote  du  Puy-de-Dômê, 
fourni  des  comptes  rendus  ou  <les  séries  d'arti- 
cles à  la  Tribune,  au  Courrier  franaiis,  au  Temps, 
au  Constituii'inni'!,  au  l>ro\t.  i  l'Opinion  natio- 
nale, k  i  Epoque,  à  la  Patrie,  etc.  Il  a  collaboré 
acliviMU'^ni  aux  Diclionnaint  dê  FÉtOHOOriê  yo- 
litique  el  du  Commerce.  * 

MACRICB  (rév.  Frédéric  Deîïisoii),  théologien 
anglais,  né  eu  180a,  et  (ils  d'un  ministre  de  la 
secte  dissidente  dee  unitaires,  étudia  au  collège 
de  la  Trinité  de  Cambridge,  prit  ses  degrés  à 
Oxford,  et  entra,  en  1 83S,  dans  TtgUso  étaMio. • 
n  édita  qiieljuc  temp:>  l'iitMiuraiN,  et  écrivit  ni 
roman,  Euslache  Conway,  nui  eut  du  succès.  Un 
dis  ours,  oui  parut  cntacné  a'hérésie,  lui  fit  perdre 
ia  chaire  <lo  théologie  qu'il  avait  obtenue  au  col- 
lège du  Hoi,  à  Uindres.  Il  a  pris  avec  le  rév. 
Kingslpy  (vciy.  ce  nom)  une  part  active  à  l'orga- 
nisation' des"  associations  do  travailleurs,  ainsi 
uu'à  l'Instruction  des  enfants  du  peuple.  U  est 
(ievenu  chapelain  de  la  Société  de  Liiicoln's  Inn. 

Le  rév.  Maurice  a  beaucoup  écrit;  nous  men- 
tionnerons :  Essais  théologiques  (  Theological 
essaya,  S  vol.)  -,  les  Religions  du  monde  et  leurs 
rapsortr  «wc  le  Christiemieme  (the  Religions  oT 
tbe  werldt  18SS,  S' édit.)  ;  FMotirv  det  £m»  pre> 
miers  siéslct  de  tte^  (Lectures  on  tbe  eccle- 
siasUcal  history  of  tne  I  and  II  centuries-,  1854, 
in  8),  cours  fait  à  l'université  de  CamiTidgn;  les 
Patriarches  et  les  législateurs  de  l'Ancien  Testa- 
ment (the  Patriarchs  and  lawgivers  of  old  Testa- 
ment; IS.V-S,  2'édil..  in-8)-,  S"tmrn<ir<'  et  tra- 
vailler (Lparnina:  and  working;  I8.V4),  lectures 
dcsiinéos  aux  ouvriers;  la  Religion  ca'holique 
romaine  (the  Relifçion  of  Rome;  jK.TS|;  des  Ser- 
mons el  un  etpo:^  des  Doctrines  philosophiquet 
au  moyen  dge  (Médis val  philosophy-  ISaQ,  foi 
a  para  dans  VEne\fclopédie  métropolitaine. 

MAnMMS-DBSGOMBBS  (Jean- Charles- Pran- 
çois),  auteur  dramatique  et  critique  français,  né 
à  l'ans,  le  26  mars  178t,  était  employé  au  mi- 
nistère des  cultes  lorsqu  il  fit  jouer,  en  isaS. 
sous  le  pairoiiagf  de  Pica-d.  deux  comédies  en 
un  acte ,  en  vers ,  les  Coruolateurs  et  le  Parleur 
éternel  ,  dont  la  sea)nde  dut  à  sa  versification 
spiiiiuell'^  un  succès  prolongé.  Il  avait  déjà  fait 
r.-[iiLSi'ii'.t'r  lin  essai  drariKiiiipie  en  cinq  actes, 
intitulé  Gibraltar,  et  oui  réunissait  à  la  fois  la 
comédie,  la  tragédie,  l'opéra,  le  vaudeville  et  le 
drame.  11  a  eocore  écrit  pour  le  théâtre  :  la  Ci- 
gâte  ei  la  Fourmi^  an  iu  acte,  «n  prose;  In 
ServeaUe  mnflmse,  on  un  acte,  en  Tara;  Maeea- 
rtile,  ou  ta  Swtreufpoeie,  coméfio  en  cinq  aetea 
envers,  do  to  Saur  de  Roinm,  et  tiio^ié- 
fkvorablMttenl  aoeoeilHo  au  Tbéttre-nançaia 
(H  avril  ISlt)  ;  la  Fille  mal  gardée ,  comédio  «Br 
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trois  aotw,  «a  tm  llbnt  (Odéen,  18U);  tes  Co- 
niàitnt  d'Angouléme,  en  un  acte,  en  vers;  le 
MitatUhrope  m  Of^fra-comique ,  comédie  en  un 

a:ie.  on  vers;  la  l rit rr  anonyme ,  en  uii  acto, 
en  pni*e  (1823);  it.  lU  tmil,  nu  l'Adoption,  draïuo 
hUtorique  en  trois  actes  (18"27).  rf'[>r(  <eiiiiî  ilî'jA 
en  1814  à  TOdéon,  sous  le  titre  de  la  Partie  de 
chasse,  elc. 

M.  Charles  Hsurice  s'est  surtoutlait  uiknom.dans 
la  critique  littéraire  par  un  eq^rit  vif,  mordiDt, 
narrais  acerbe,  qui  lui  valut  Mauconp  d'ennemis. 
Il  fonda  en  1818  le  journal  ie  Camp  colanf,  qui  a 

Îris  succÊ-sivcment  les  titres  de  Journal  des 
héàlreji,  Courrier  des  TlutUres,  Souvelles  des 
Thfdires.  H  a  aiiss^  coUabonj  à  plu.Hicurs  autres 
jOurnaui  et  signé  de  divers  iisVnnJnnymes,  notam- 
nieutilc  celui  ï!*;/".  C.  Tnco/p/,  di  .>  l)ro:luires  eldrs 
feuîlietODS.  BeAuié  dB|>uis  )dus  de  quinze  ans  h 
la.  «ampagoe,  il  y: a  rédigé  ses  M<'moire*,  dont 
il  a.ptni  iio«  ptitiB  MNia  lé  titre  à  Uisurirt  anec- 
doUquê  dH  fMMra,  4»  te  UUinlun  H  ifc  dittrtts 
impressions.  tUUmpÊraiM*^  etc.  (1856.  2  vol. 
in'8).  —  M.  ch.  Maurice  est  mort  le  10  septembre 
IHGli  I  t  m  l't  fut  î'H'cnsion  do  la  part  de  tous 
les  feuiiieiurusles  dramaiiqnos  d'éiudos  relros- 
peclives,  en  général  tri'S-s<'v<  rc>  pour  lui. 

Maubicf-Descombes  (l.oiiîs),  frère  aîné  d«  pré- 
cédent, né  le  4  décembre  1180,  a  suivi  aussi  qtiel- 
que  temps  la  carrière  littéraire.  En  1820^  il  fui 
aitadié  au  Journal  de  BrunOu  qui  devint^n- 
auita  la  Gasette  des  Pays  Boi^  (*i  *n  1830,  lê 
LffM'  Il  y  Rt  spécialement,  de  1830  à  1886.  la 
critique  littéraire  et  los  comptes-rendus  dramati- 
ques avec  toute  l  iiiil  il^îence  et  la  mesure  <jui 
manquaient  au  talent  de  son  frère.  Il  a  exerce  de- 

Suis  plus  de  viogtTciaq  ajis  l'emploi  de  correcteur 
Imprlmariê. 

MAUBICB-SAINT-AGUET  (Louis-Cbarles) .  lit- 
tératmirfrai^ait,  nà  à  Paria,  le  17  mars  1809,  fit 
Ma  classes  comme  boursier  au  collège  de  Rouen. 
Fils  d'un  capitaine  au  corps  des  ingénieur-^Réo- 
graphes,  il  entra,  en  1828,  à  l'Ecole  pohiuch- 
iiii|ue.  d'uù  il  snriit  au  lioiit  d'une  année.  Il  él.iit 
préce;  l«ur  dans  uno  riciie  famille,  lorsi|u'il  lit 
in>-t n  r  i-ii  IHMi  'laii.s  Sa!mig(»tdis,  uii<î  nouvelle. 
l'Jf  de  Croissry,  ou  la  Croix  d'ut,  qui  eut  du 
succès.  Il  voulut,  sur  la  foi  de  ce  ilelmt,  teuler 
la  fortune  littéraire,  collabor.i  à  l'Entr'acle  et  au 
Tert-Veri,  puis  devint  prufe-sseur  de  matbémati- 
quasau  collège  de  Vendôme,  il  no  cessa  pas  de  se 
nvror  à  son  goût  pour  les  lettres,  et  publia  par 
sou.<«cription  un  petit  volume  de  poé.^'ies,  les  Perce- 
neige  (Vendôme.  1835),  dont  une  pièce,  le  Fil 
de  la  Vierge,  grâo-  <\  la  rnusiqut  dO  M.  SCttdo, 
devint  rapidement  }io;julai'-ii. 

Revenu  à  l'jris  en  lH;n,  M.  Mauiice-Saint- 
Aguet  entra,  en  qualité  île  secrétaire  de  la  ré 
daclioii,  au  Journal  gém'ral  de  la  France,  et  y 
doona  SOS  premisra  reuilletons.  11  réu>»ii  dnn.s  e 
gonre  de  litlétalim  et  vit  ses  romans  accueillis 

Kr  dirars  journaux,  priocipalooiaot  par  le  Sièek. 
»  1839  à  1842.,  il  fut  employé  dans  Vadministra- 
tion  du  domaine  privé  du  roi  Louis-Pfailifpe.  très 
romans,  à  l'exception  deirnals  MMs^et  (14^7, 
3  ToL  in^i  n'ont  pas  été  imprimés  à.psrt. 

MAUROCORDATO  (Alexandre!,  homjie  d'État 
grec,  né  Is  il  lévrier  r<9l,  à  Cunsuntinople, 
appartient  par  «a  mère,  la  princesse  S.  Caradja, 
comme  par  son  p^re,  descendant  direct  du  grand 
interprète  de  la  Porte,  Alexandre  Uauno(»rda}o, 
à  des  fomillos  oui  ont  fourni  uno  suito  d'hospo- 
dars  i  la  Valachie  et  i  la  Koldavie.  Son  éduca- 
tion, C'immo  coIIp  dr  tous  le^^  jeunes  firecs  de 
cette  époque,  deslmés  par  leur  naunsance  aux 
fonctions  us  plas  imporiantos  de  la  diplomatin 
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et  du  gouTomaoïoot».  Ait  siiIrlnMnnMit  soignée. 

11  fit  ses  études,  en  partie  dans  la  maison  pater- 
nelle, en  partie  dans  l'école  de  Kourou-Tchebme, 
fuiulée  nouvellpnicnt  ]>i\r  I  eiaetrius  Mourousi 
daiiN  un  jiotit  village  du  liuspt-ori^,  et  qui  jouis- 
sait d  une  K'ande  réputation  à  cause  de  sa  claire 
de  philosopliie.  Remaïqué  surtout  pour  son  apti- 
tude pour  les  langues,  il  parla  et  écrivit  do 
bonne  heure  avec  facilité  le  grec,  le  turc,  le  pei^ 
sao,  le  français  et  l'italien.  U  y  joignit  dans 
la  Ruite  raUooMUid  et  l'anglais.  Kn  1617»  ii  ae- 
compagne  à  Bnebarest,  en  qualité  t  tieeiélaire, 
son  onrlo  niatKrnel  Jean  Claradja,  nommé  bw- 
podar  de  Vaiachie,  el  pai\i;it  on  (leu  d'années 
aiu  grades  les  plus  élevés  de  radininislraiion.  Il 
fut  iniué  aux  projets  de  i'hét  urio  et  fut  même 
liinntùt  admis  par  le  conseil  secret  de  l'asso- 
ri'uion  au  nombre  de  ses  memtires.  Lorsque 
C  radja  fut  ren]|>lacô  par  Aleiandre  Soutzo, 
iM.  Maurocordato  visita  i«s  principales  eooinéso 
de  l'Europe,  et  Tint  se  fixer  It  Pisa,  oA  il  no 
tarda  pas  à  être  rejoint  par  G.  Argyropoulo, 
1  ar-hr-v(^que  Ignatius  et  plusieurs  .outres  Grecs 
(le  iii-<tin -tirn,  préoccupés  comme  lui  du  désir 
d.itliaiitiiir  leur  pays.  L'empprenr  Alexandre, 
qu'il  avait  été  charvié  en  1818  de  cuinpliuienler, 
de  la  p<art  de  b  l'orle,  lors  de  son  passage  en 
Iîes.<«irabie,  lui  fit  à  cette  époque  des  offres  con- 
s  dérailles  pour  l'attacher  au  service  de  la  Bussie. 
."Uais  l'entreptise  à  laquelle  il  s'était  voué  ne  Inî 

rrmil  pas  de  les  accueillir.  GCt'eodant,  loiMlie« 
quelque  temps  de  là,  le  Rénèralissime  de  Phé- 
tairie,  Alexandre  Hjpsilantis,  après  avoir  envahi 
la  Moldavie,  l'enga^jea  à  venir  le  rejoindre,  il 
relu-vi  de  prendre  part  à  cef.e  ecl  aurTuiirée,  pen- 
sant que  l'in'>urrt*:'.tii)n  ne  pouvait  réiissir  (lu'.iU 
cojtir  même  de  la  riréct;,  piriui  le-,  [luiiuiaiiniis 
belliqueuses  de  la  Macédoine  et  du  Uague.  C'est 
de  lA  qu'il  attendait  In  signal,  qui  lut  donné  dtt 
haut  des  rem[iarts  de  Calaoïata. 

Le  3  août  1821,  M.  Maurocordato  débarquait 
ft  Missolongbi  sur  un  bridt  d'JOydni,  nolisé  4 
Livoume  a  ses  frais,  avec  une  cinquantaine 
de  philhellénes  français  cl  italiens.  Parmi  eur 
était  Maxime  Raybaud,  officier  distingué,  à  qui 
l'on  doit  d'iutéressanti  mémo  res  sur  les  com- 
loeineiiieiits  de  la  guerre  de  rinlépendance. 
M.  M.iurocoriiato,  qui  est  resté  la  personnilica- 
tion  la  plus  éclatante  et  la  plus  pure  de  cel  e  lutte 
naiioDsle,  ne- cassa  de  figurer  au  premier  ran^ 
durant  six  années,  soit  cunoie  général,  soit 
comme  bomae  d'Blat  et  adounistrateur.  Ce  fut 
lui  qui,  toa  de  la  eonvocation  do  l'Assemblée 
générale  d'Epidaure,  signa,  en  qualité  de  pré- 
sident du  conseil  exécutif,  li  Luacuse  pruo  nm.i- 
tion  du  1"  janvier  ls'22.  Deux  semaines  au)  ira- 
vant.  il  avait  promulgué  la  consiiiuiiun  réglant 
l'iirganisalion  pmvisoire  de  la  Grèce.  Au  muis  de 
juillet  de  Li  mâine  année,  au  retour  d'une  mis- 
.sion  extraordinaire  dans  la  Grèce  coutinenlale, 
il  se  rencontre  pour  la  première  fois  à  Misao- 
lungbi  aareo  lord  Bynwt  qui,  rendant  boomage 
à  8««  talents  et  ft  son  oaesctére,  offrit  30000  tn« 
laris  (lf>5iK)0  fr.)  pour  les  besoins  de  la  flotte, 
A  la  condiiiuii  que  Maurocordato  reprendrait 
dans  a'Jaires  de  la  (.rèce  coutinenlalo  une 
prépon<leraiice  à  jaipielle  li  avait  renoncé  dans 
ru  lérét  do  l'union.  I.'amilié  qui  s.iablil  alors 
entre  eux,  dura  jusqu'i  la  mort  de  l'illustre  pofite, 
qui  expira  l'année  suivante  entre  se-,  bras.  Après 
l'béroique  défense  de  âpbaciérie,  M.  Maorocoiw 
date  rentra  dans  la  vie  privée,  tan»  roAisar  au 
gouvernement  le  concours  de  son  influence  au- 
près des  comités  philbellènes  et  des  gouverne- 
ments étrangers  Sous  r;iiliiiiiiistralioii  ^lu  comte 
(^po  d'IsLria,  il  remplit  une  mission  importante 
dans  rile  de  Crète,  el  eiil.  uns  grande  part  4 
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PoigMisâtioa  d«  la  Ootte,  oui  comptait  &  Mit» 
époque  cent  voiles  en  activité. 
PeuUar-.t  la  miuurité  du  nû  Qtbon  et  la  régence 

bavaroiso,  après  un  court  passage  au  miiii>lcre 
de>«  finances  et  à  la  jiresiil<'iic<>  du  ciMisei!,  il  rc- 

Iut,  à  IJtrc  de  relraiiu  voionUire,  la  U^çaiion  de 
[imich,  puis  celle  de  Loiiùrt'».  Aj^ieir  de  iwu- 
Teau.ea  1840,  àcompjsor  un  raimstf^re  (K juillet), 
il  dcouiasa  déaii&>ion  aus&ilùt  qu'il  vtt  l'imiiosiu- 
Idlité  de  t$irt  adopter  au  roi  ses  vues  ULiumlts. 
Uoa  innaDW  populaxité,  accrue  encore  i>ar  le 
refus  d'uoa.peoaioa  do  7800  dcaduaea,  l'aocoia- 
pasM.dans  sa  mtraile.  11  «n  sortit  afxàs  la  révo- 
lulioadu  16  saptembre  (1843);  élu  représeuUot 
de  HissQlonghi,  il  ncAsUa»  qaiidêat  six  mois, 
avec  un  talent  et  une  autorité  ramafquables, 
celte  As  euiLlL-'-'.  In  plu^i  oraffcuse  qu'on  eai  vue 
jusqu'alors.  Api'»  la  promulg  iLion  de  la  consli- 
tution.  Il  accepta,  h.  regret,  le  pouvoir  dans  le 
minulère  du  24  mars  1844.  Bientôt,  cri  effet,  les 
minorités,  vaincues  daus  le  sem  de  l'.iss>' mince,  se 
coaiis/Tent  coalre  son  aduiinisiraiion  et  lui  fiient 
une  oppl>^it;ua  violente,  secrètoimuit  encouraK  « 
par  roi.  U  oiïrii  alors  sa  démission,  et  reprit 
sa  place  dans  la  Ctvambra,  où  il  avait  été  appelé 
par  dM  eoUégea  électoraux,  et  dont  liis.aïaaau- 
TTeadt  la.eanmiUa  parvinrent  à  le  fkin  «xciiue 
ATce  qu«nDt»cliM(de  ses  coUtgttea.  Da  oa  amaMt, 
U  démit  la  efaaf  de  l'oppa-sitiim,  «t  soutint  wnire 
le  sy&tèoio  ColetUs  une  lutte  acbamée  qui  se 
prolongea  même  au  delà  de  la  mort  prématu- 
rée do  I  L't  hoTiiiie  d'Etat.  Ai>rôs  la  révolution  de 
révr:er,  .M.  .M.  urocordatû,  fermement  attache  au 
principe  iî.oiiurclii;|ue,  rendit  son  concours  au 
gduveriiemeui  cl  accepta,  à  la  lin  18i0,  la 
léi^ation  de  l'ari<,  mais  en  réscrvaul  sou  opinion 
touchant  la  politique  inttki  -ure.  A  la  suite  des 
graves  événements  dont  la  Grèc<^  fui  In  théâtre  au 

Srinlemps  de  1854,  et  qui  amenèriintruccupation 
U  Pirée  par  uue  division  anj^lo  française,  le  roi 
rapp?la  M.  J(aiUt>cordato  pour  le  mettre  a  la  tète 
de  saa  eooaaili  (26mai  18M);  c'était  comme  un  en- 
gagement qall  prenait  de  s«  prémunir  désormais 
cootredaa  anlraiMmcniadangeretts.  Mais  H. Ha» 
rocordalo  jugea  que  Fengapemant  était  mal  tenu, 
et  quitta  eneora.unaïois  le  miniatère  avec  an 
pi  iiic:p,iux  coUèguM.  —  11  est  mort,  à  figina»  le 
18  août  186o. 

MAURY  (Louis-Ferdinand- Alfred),  érudil  fran- 
çais, metiiitre  de  l'Institut,  né  à  Meaui  [Seino  ct- 
Uarnc) ,  le  23  mars  1817 .  Tut  destiné  ]>ar  soa  père, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  l'étude  des  ma- 
thématiques, et  se  prépara  pour  l'École  polytech- 
nique ;  mais  en  1836,  cé^iani  à  s  m  goût  pour  1  éru- 
dition, il  sa  fit  attacher  à  la  Bibliothèque  royale, 
ou'U  quitta,  au  bout  de  deux  années,  pour  se 
livrer  plus  librement  aux  études  les  plus  divcraea. 
Tout  en  s'uccupant  de  préférenee  d'archéologie  et 
de  langues,  t  int  anciennes  (;uc  moilerne*,  il  étudia 
la  niéileciae  et  se  fit  recevoir  avocat.  Rappelé, 
en  1S4I»,  à  l;i  Bii>li.Jtliè  iiip  royale,  il  y  resta  om- 
pluyé  |usi)u'en  jaiuier  1844.  A  ceile  éi>o  jue  il  fut 
élu  par  riiistitut  sou.s-uiini(,lliécaire,  et  il  occ'i|ka 
ces  fonctions,  jusqu'à  ce  qu'en  18j7,  il  fut  élu  ui- 
mi^me  membre  de  l'Aca  iemie  des  iii^riptions  et 
bedcs-lfiire»  en  remplacement  de  Durcau  de  La 
Ma  le.  Il  fut  nommé  par  l'eraperQur,  en  octobre 
IStiO,  bibliothécaire  des  Tuileiies.  Le  23  no- 
vembre 1862,  U  fut  appelé  à  suocé^lar  à  M.  Gui- 
gniaut  demisùonnairey  oomme  profesieur  d'hia- 
toire  et  de  morale  au  Collège  ua  France,  9i  en 
avril  1868,  il  devint  directeur  géaénl  des  Ar- 
chives, en  remplacement  de  H.  de  Laborde  nomme 
aéuril'  .r.  M.  Maury,  décoré  de  la  Légion  d'iionnfur 
en  1866,  a  étc  promu  officier  le  13  janvier  18t>6. 

Cet  actif  at  laborieu  écrivain,  dmtt  1m  écrit» 
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las  ooniwiaiaiaee  Tariées ,  a  publié  : 

Estai  tur  les  Ugendet  pieuses  du  moyen  âge 
(Paris,  1843);{ei  FéMd«ii?Mwni  dffê  (I8s.n,  m-li)  ; 
tlisunrc  dfn  granii's  forêts  de  ta  (iaule  et  de  l'am- 
ofunt'  irance  (1850.  iri-12).  A.  laquelle  se  raV- 
la'  li'-  srj:i  uitiiuoire  sur  ia  T  iiioqr  ipfite  des  am- 
citnim  foTi'ts  de  la  France,  in^ire  'l.tns  le  Rfcueil 
de$  tarants  éiran')ors  de  l'Ai.a lém.e  des  inscrip- 
tions (18.>t)).  et  qui  valut  à  l'auteur  une  méilaiUe 
d  orau  concours  des  antiquités  nationales  en  18-Ô4  : 
ca  travail  a  éié  refondu  et  complété  dms  l'ou- 
vrage intitulé:  le$  ForéU  de  la  Gaule  et  dt  i'o»- 
(senne  Aimiai^  tmvi  d'um  taètea»  da  lamas  te 
f^éie  de  la  Fmmc»  (1867,  in-«);  la  Ttm  «f 
L'kmimê  (mit  ln-12) ,  sorte  de  résumé  des  pbis 
récentes  eonnansanoes  géographique*,  ethnogra- 
phiques, philoloKt  juk^s,  pour  servir  d'introduction 
à  la  collection  de  \  llisioirt'  universelle  de  M.  Du- 
ruy  fvoy.  en  nomi  ;  la  Mngif  et  l'astrnlogie  dans 
l'aotiquité  ei  au  moy^  àqe  (IHGO,  in-12.  'A'  édit. 
18(i  I)  ;  H  stoire  des  reiigions  de  la  Grèce  anlxqttt 
îlH-"i"-l8t»0,  t.  Mil,  in-8),  premi're  partie  d'une 
ilt-^titire  du  polythéisme  gréery-rmnain .  le  Som- 
meil et  les  réœs,  ktudfs  psi/chologiques ,  etS. 
(1861,  in-8  et  in-I8,  3*  édii.  18dS)  ;  les  Académiu 
d'autrefois,  L'Ancienne  Acad'tnie  des  teieneeê 
(1864.  in-a);  et  rAnateime  ilead^mst  des  iaawiû»- 
ii"n!  et  Mtat  lettre*  (I86S.  in-8);  ChiyaiiMi  U 
a  /.«des  de  VamH^uité,  (I8t0,  in-8  tt  in-18» 
2'  édit.  186.S)  ;  Rapport  nut  ht  pro§rè»  dê  t^att' 
théologie  en  France  (Impr.  Impér.  1867,  gr.  in-8). 
à  l'c^i',  ision  diî  I  l.x:  rsinon  un  v«rsell(\  etc. 

C'jriliniialeur  du  Minée  de  sculpture  anf.imne  et 
minii-rne  d  •  son  am;  le  comte  Cl  irac.  M.  Maiiry  a 
été  le  collab  irateur  d-?  M  (iKit'ninui  (v.'V.  renom} 
iirtur  les  deux  derniers  wilumes  îles  ilfhyiom  de 
l'antiquité.  Il  a  ilon>  è  en  outre  un  gran<l  nombre 
do  mémoires  et  d'aiticles  dans  une  foule  de  re- 
cueils, tels  que  les  Mémoires  de  la  Société  impé- 
rtdjs  dés  antiquaire*  de  Frotte»,  société  dont  il 
a  été  président  en  18â8.  ta  Aasua  wnkMogtqu* 
(1844-18&2) .  VEntycktpidiÊ  NMdmm,  rtéditée  par 
MM.  Didot,  IMl/iemrum  français  (ItlSA  etaniT.1, 
la  MênÙmr  tinéreriel  (1849-lHS.S),  ia  Bemia  d» 
DtWhIÊnén  (1830-5.S) .  les  Annales  médieo^s^ 
ebotogiques  (1846- 18,V))  ,  le  Journal  des  Sa- 
vants, etc.  Secr/'iaire  nénéral  de  la  Société  de 
Kéo^raphie  de  Pans,  il  en  a  dirij;t'  le  Bulletin, 
dins  lequel  il  a  inséri",  outre  s»;^  l\ti;tpiirls  nfii- 
CKîl.s,  divers  tr.ivaui  de  t:«o;,'r.ipliie  ei  iretliiio- 
^frii!lllle.  r  a  coll.ibin;  k  la  n  luvellu  Cnrtf  des 
(^auks  dressée,  en  18ôB,  par  une  oommi&sioo  im- 
pédala,  dont  il  «lait  aaarémiw. 

MAmy  (Uatthew  FonUine) .  hy.irngraphe  etas- 
tronoma  américain,  né  d»na  i'Êtai  de  Virginie,  le 
14  janvier  1106,  d'une  famille  pauvre  qui  passa 
dans  le  Tennessaa»  asdaaUna  à  la  marine,  et  ob- 
tint, en  1825,  un  brevet  de  mtds/n'pm  m  (ajtpi- 
rant).  Au  reiour  d'un  voyajre  auiour  du  monde 
qui  dura  quatre  ans,  il  passa  ses  eninens,  reçut 
le  oommandeinent  du  navire  le  Falmnlh,  et  quel- 
que temps  après  le  brevet  do  lieutemiit,  ol  fut 
noraïué  astiouome  de  l-xpedii  iMi  cliiri.'t'e  d'ex- 
plor>fr  les  mors  liu  Su  1.  (ui  lui  confia  ensuite  le 
depùt  lies  cartes  et  iiisiriirrieuts,  qui  est  ricvenu 
l'Observatoire  national  et  le  bureau  hvdrograr 
pli  que  des  Étals-Unis.  U.  resta  à  la  téla'  de  daa 
deux  éiabliseemeota  scientiiques  jusqu'à  Tépoqua 
de  la  guerre  civils.  Partiaan  du  Sud,  oomma  ci- 
toyen de  ia  Virginie,  il  quitta  Naw-Totk  at  alla 
sa  mettre  au  aervlos  des  oonfédéréi  qui  lid  con- 
fièrent le  soin  de  la  défMMa  des  cé tes.  H  sVieeapa 
alors  d  inventions  tendant  é  augmenter  U  pnis- 
>naoi^  di's  n  iHios  cuirassés,  dont  le  Merrimac  fut 
le  modelé.  U  fut  aussi  envoyé  en  Angleterre,  où 
om  la  rsf  ut  arae  da  grands  lumaawa»  «t  oA  U  ra- 
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Tint  à  la  fin  de  la  guerre,  après  diverses  vicissi» 
todes. 

Dans  la  position  qu'il  occupait,  le  lieutenant 
Maiiry  a  recueilli  pt  ojllationne  un  grami  nombre 
de  Journaux  nautiques  et  de  lirres  de  bord,  et  a 
ONBposé  avec  leur  seooara  ces  Cartes  de  vntt  et  de 
tmtrmUs  (Wind  and  current  charU)^  qui  ont  été 
d^una  d  grande  utilité  pour  la  DMrigpHion.Castde 
ew  cartes  mêmes  qu'il  a  tiré  son  ouvrage  sur  la 
Géographie  physique  de  la  mer  (PhysicalGeograpby 
oflne  S«a;  New-York,  1854,  in-8,  avec  plan- 
ches et  dessins),  le  premier  de  ce  ^^enro  qui  ait 
paru  et  où  est  résumé  un  tiombre  incalculable 
d'observations  maritimes,  failts  par  l'auteur  lui- 
même  et  par  les  hommes  les  plus  compétent<<. 
Od  y  trouve  surtout  les  plus  curieux  détails  sur 
k  ùulfSlrtam,  cmi  immense  et  rapid*  coarant 
d'MOl  touioora  ehaudea  gui  parcourt  sans  cesse, 
d«  l'Mt  ft  riHiest,  la  partie  septentrionale  de  l'o- 
céan Atlantique.  La  Géographie  pAyn^ve  de  la 
mer  a  été  traduite  dans  plusieurs  langues  euro- 
péennes. M.  F.  Maury  a  reçu  de  l'empereur  d'Au- 
triche, Ferdinand-Maximilien,  la  grande  médaille 
d'or  pour  les  arts  et  les  sciences^ «m téoODpen!^'' 
deseslongset  utiles  travaux.  » 

MACS  (JeâD-Marie-Henri),  ingénieur  belge, 
néàNamvr,  ta  1808,  travailla  d'abord  dans  sa 
Tille  natale,  avec  M.  Pb.  Gaucbj,  dirigea  «nsuite 
une  nrine  de  charbon,  et  entra  dani  le  serrice 

public  des  ponts  et  chaussées.  Il  exécuta  avec 
succès  et  habileté  le  chemin  de  fer  d'Ans  à  Liège; 
ce  travail,  ainsi  (jue  plusieurs  autres,  le  fit  choi- 
sir, en  1847  ,  y^^  le  Kc^vernement  de  Turin  pour 
organiser  les  ligne  (uojetées  dans  le  Piémont, 
H.  Maus  est  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  et 
membre,  d^uii  1M9,  de  l*AcadteUe  rofile  de 
Balgi(|ue> 

MAXimUEir  n  JOSEPH,  roi  de  Bavière. 
'b(  le  28  novembre  1811,  mort  le  10  man  1864. 
^  Voy.  lae  èdiL  précédralei. 

MAXIM II.IFN  JOSErU,*duc  en  Bavière,  né  le 
4 décembre  1808,  est  fiU  unique  dij  duc  Plus  Au- 
guste, qui  lui  transmit,  en  1834,  le  titre  et  les 
privilèges  de  chef  de  la  maison  des  Deui-Ponts- 
KilenGeld.  Après  avoir  étudié  à  l'université  do 
Hwiieb,  rbisioire,  l'économie  politique  et  les 
idenees  naturelles,  il  visita  la  France,  oii 
mijre  possédait  de  grands  domaines,  l'Angleterre 
(18'28),  la  Suisse  et  l'Italie  (1831),  et  enfin,  en 
1838.  il  fit  un  voyage  en  Grèce,  à  Conslantinople, 
en  fipîpte,  en  Nubie  et  en  Palestine.  Kn  1827,  le 
duc  Maxiuiiiicn  fut  a'imi*  au  Conseil  d'P.tat;  il  a 
depuis  assisté  k  toutes  les  diètes.  Fntré  dans  l'ar- 
mée bavaroise  avec  le  grade  de  colonel,  en  1824, 
il  fut  nommé,  en  1H48.  lieutenant  général  et  com- 
mandant de  la  milice  au  cercle  de  Bairte>Bavi'  re. 

Outre  k  relation  de  son  Yat/age  on  Orient 
rWanderung  nach  0.;  Munich,  1839;  S* Mit., 
1840), le  duc  Maximilien  a  publié,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Phantamt ,  des  drames  et  surtout  des 
nouvelles  (jui  n'vi'l.^rent  un  a-sez  irr-'ind  lalont. 
Parmi  ces  dernii-res  on  cite  :  Sin  flirn  (Munich, 
1831,  '1  \''  ;  Litre  d'esquisses  [ ski/zenlmch , 
1833);  Jaco6ina  (IH35)  :  le  Deau  frin-  ('^lien)ru- 
der,  1838).  On  lui  doit  aussi  une  Colieciion  de 
ekanti  populaires  tt  de  mélodies  de  la  Haut9-Ba- 
viiro  ^ammlung  oberbairiieher  Volkilieder  und 
Singraen,  18«n. 

Marié  le  9  septembre  1878,  à  la  princesse  de 
liavitre,  duches  e  Wilhcimino,  fille  du  roi  Maxi 
milieu  1",  il  en  a  eu  huit  enfants,  dont  l'alné,  le 
prince  /.nuis-Guillaume ,  duc  en  Havi'  re,  né  le 
21  juin  1831,  a  renoncé  à  ses  droits  de  succession 
dîna  le  majoiat,  en  bveur  de  son  ftére,  le  priooe 


Chariet-Théodore,  né  le  9  aoAt  1839,  lieutenant- 
colonel  dans  les  chevau-l('g"rs  bavarois,  marié  le 
11  février  1865,  à  la  princesse  Sophie,  fille  de 
Jean,  roi  de  Saie. 

MAXIMILIEN  I*  *  (Ferdinand-Joseph),  ancien 
empereur  du  Henque,  archiduc  d'Autriche,  est 
né  le  6  juillet  1832.  Frère  de  l'empereur  a'Au- 
t riche  rraofoia-Jo»eph  I*  hroy.  ce  nom) ,  second 
fils  de  fareUdiM  Ftançofs-'Cbarles  (voy.  ce  nom^ 
et  connu  sous  le  nom  d'archiduc  Ferdinand,  il 
sen'it  d'abord  dans  la  marine  autrichienne,  comme 
vice-amiral,  membre  du  conseil  d'amirauté  et 
commandant  en  chef  de  la  marine  impériale.  Il 
de\  irU  .lussi  propriétaire  du  régiment  de  lanciers 
au I rictiieDS n*  8,  et  chef  du  régiment  prussien  des 
dragOBodtollettmark  n*3  II  fut,  penifant  quelque 
temps,  gouverneur  du  royaume  Lombardo-Véni- 
tieo,  et  ne  quitta  ce  poste  qu'en  1850.  En  1861 ,  il 
fut  nommé  président  de  la  Chambre  haute  des  sei- 
gneurs, mais  il  donna  bientét  .'a  démission  et  fit, 
la  môme  année,  un  voyage  en  Angleterre. 

I.e  cour*  (le  l'expédition  rrançai"ie  a  i  Mexique 
lui  rés'^rvait  d'aulres  destinées.  À  la  suite  de  lon- 
gues négociations  diplomatiques,  le  10  juillet  1863, 
il  fut  proclamé  emt^erpur  du  Mexique  par  l'assem- 
blée des  notables  réunie  à  Mexico,  et  dont  las  dé- 
légués vinrent  lui  offrir  la  couronne  à  son  château 
de  Miramar.  Après  les  délais  iadispeoaables  pour 
régler  les  conditions  de  son  aeeeptation,  11  renonça 
à  SCS  droits  éventuels  à  la  couronne  d'Autriche, 
accei'ta  solennellement,  le  10  avril  18G4.  le  titre 
qu'on  lui  ufTrait  et  pirlit,  quelques  jours  après 
(14  avril),  sur  la  frégate  autricliienne ,  Sovara, 
pour  ses  lointains  Etats. 

Le  nouvel  empereur  arriva  à  la  Vera-Cruz,  le 
t8  mai,  et  débarqua  le  lendemain.  Apri^  m 
Tovage,  où  il  fut  bien  accueilli,  surtout  par  la  po- 

Îulatton  indienne,  il  fit  son  entrée  à  Mexico,  le 
2  Juin,  et  s'occupa  activement  de  l'organisation 
du  nouvel  empire.  Vn  décret  (16  juin)  chargea 
l'impératrice  ae  la  régence,  en  cas  d'absence  ott 
de  mort  de  l'empereur;  des  commission*,  compo» 
•iées  d'hommes  spéciaux,  furent  formées  pour 
cha-jne  département,  celle  de  la  guerre  fut  pla- 
cée sous  la  direction  du  général  Bazaine,  celle 
des  finances  fut  confiée  au  dép  ité  français  Corta. 
Le  ministre  d'État,  H.  Veltùquez  de  Léon,  fut 
chargé  d'étudier  les  meilleures  méthodes  i  suivre 
pour  constituer  l'administration  intérieure;  nno 
amnistie  générale  fut  accordée  pour  les  délits  pu- 
rement politiques,  et  des  audiences  publiques 
furent  inslitiées.  où  l'empenur  reçut,  chaque 
dimanche,  tous  ceux  qui  avaient  des  griefs  à  ex- 
poser, des  projets  d'uliHté  publique  à  pré.scnlcr. 
Il  reçut  en  même  temps  la  soumission  d'un  cer- 
tain nombre  de  chefs  juaristes,  el  parcourut  quel- 
ques parties  de  son  empire.  En  18G.S,  il  continua 
ces  lèformes,  parmi  laqiielles  il  faut  signaler  sar> 
tout  le  décret  de  nar»  qui  déclara  le  catholicisme 
religion  de  l'fitat,  en  assurant  tolérance  complète 
aux  autres  cultes,  piiisli  lettre  i  M.  Siliceo,  mi- 
nistre de  rinMniction  puliliquc,  pour  lui  recom- 
mander Ti  fK'.inisritir.n  de  rpiisf  ipi  emcnt  primaire 
gr;ituit  et  odlig.itoire.  Il  décréta  aussi  l'établisse- 
nienl  du  sys'éme  métrique,  des  concessions  <]e 
voies  ferrées  et  de  lignes  télégraphiques,  des  tra- 
vaux de  routes,  dea  esiaiB  de  colonUauon  mili» 
taires,  etc. 

Les  dangers  d'une  Intte  sans  cene  renaissante 

amenèrent  bientét  toute  une  politique  de  ri- 
gueurs extrêmes  et  impuissantes.  Sous  l'inspira- 
tion du  général  commandant  les  trouj  es  fra;iÇ,ii- 
ses  d'occupation,  i!  mit  en  éUf  de  sj^pr  toutes  tes 
provinces  oi)  la  resi'^t.mre  n.'ttionile  l  'nva  t  ]  as 
cessé  ou  se  renouvelait;  il  rendit  un  décret  de 
fiisiller^oicoM|ne  aurait  fait  partie  des  bandea 
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loaristes  ou  leur  tarait  prêté  assistance  (3  octo- 
fera  18(5).  Ces  mesures  auraient  d'abord,  sui- 
Vtotles  dépêches  du  général  Bazaine,  amené  de 
vomlneutes  souminimii  tt  assuré  une  •«  parfaite 
miuiuiUité  danallmptra.  •  Cependant.  aii«l<|u«t 
««le  plus  tavd,  lea  résistances  étiisnt  aetenoes 
de  plus  en  plus  sérieuses;  les  Juaristes  repre- 
naient Matamoros  et  Tampico.  La  découferte 
d'une  immen^e  conspiration  fai-ait  étendre  en- 
core l'éial  de  siège,  Maximilieo  rencontrait  des 
traîtres  dans  &oa  propre  palais  et  iusque  parmi 
SCS  ministres.  De  plus,  une  profonde  mésintelli- 
gence régnait  entre  l'empereur  cl  le  général  Ba- 
zaine, à  qui  l'opinion  puDiiaue  attribuait  des  pré- 
tentions personnelles  au  trône  du  Meiique.  Dés 
te  milieu  de  l'arnée  1866,  Maxiniilien  se  sentait 
abandonné  ou  trahi  de  touie^i  parts.  Il  se  retire  à 
Orinba,  dévoré  de  fièvre  etde  cbagrtn,et  le  bruit 
«mrt  quelque  temps  qu'il  s'est  noiMrqué  pour 
f  Europe.  Au  moment  où  les  trovpM  mnçâisea 
qui  Tont  amené  se  retirent,  11  annonce,  dsns 
une  proclamation,  qu'il  va  soumetlrc  au  vote  de 
la  nation,  la  question  du  maintien  de  l'Empire,  et 
une  convention  de  notables  l'invite  à  rester  au 
Mexique.  Au  milieu  du  foul^vement  gum'-ral  qui 
suit  le  départ  de  nos  troupes,  Maiimilien  s'en- 
ferme dans  la  ville  de  Queretaro  et  s'y  dèfeml 
avec  courage,  pendant  que  Mexico  tient  ans  i 
contre  les  Juariâles  qui  rassiégent.  La  trahison 
aliréçe  une  lutte  d'auleurs  impossible.  Fait  pri- 
sonnter  do  guerre,  il  est  jugé  par  un  conseil  mi- 
litaire, sur  Tordre  de  luarez,  condamné  el  fusillé, 
aveo  ses  deux  fl<Ules  serviteurs,  Mifaiaon^H^ia, 
1«  18  Juin  1867. 

Les  représentants  des  diCTérentes  puissances 
européennes  avaient  fsit  en  vain  tous  leurs  efforts 
p;jur  l'arraoîicr  à  la  mort.  Kllcs  obtinrent  seule- 
ment que  son  corps  fût  rendu  k  l'AutDche  et  ses 
funéradles  se  célébn^rent  en  grande  pompe,  le 
18  janvier  1868,  dms  la  cathédrale  de  Vienne. 
Maximilien  avait  laissé  des  Mémoires  qui  ont  été 

Bublié^  après  sa  mort  et  Iraduttâ  en  français  pt^r 
1.  J.  Gaillard  (1868);  mais  ils  sont  antérieurs  à 
l'eapédiiion  française  au  Mejuque  et  étrangers, 
par  «oosêqnent,  à  son  rè^ne  si  court  et  si  mallieup 
reui. 

Maximilien  avait  épousé,  le  27  juillet  1857, i'ar- 
chldacheesa  llarie>Cftar/oils-Amélie-Auguste- 
vieiotre -Clémentine -Léopoldïne,  née  le  7  juin 
1840,  fille  de  Léopoîdl".  rni  des  Belges.  L'infortu- 
née princesse  subit  la  première  les  conséquences 
douloureuses  de  l'élévation  de  son  mari.  Au  milieu 
des  dinicultès  inextricables  que  rencontrait  son 
établissemeii  I ,  >^  uimilicn  i<-y;.  l'impératrice 
Charlotte  deiudimer  à  Ti  mpereur  Napoléon  HI, 
dont  il  n'avait  été  que  l'instrument,  une  assis- 
tance plus  efficace.  Kile  vint  à  Paris,  le  9  août 
1866,  et  en  repartit  deux  semaines  plus  tard,  sans 
aïoir  rien  pu  obtenir.  EUe  se  rendit  en  lulie. 
raasa  par  le  ch&teau  de  Hiramar  et  arriva  à 
Borae  où.  eUe  devait  s'occuper,  disait-on,  du  rè- 
riencBt  des  afldres  rdigienses.  Alors  5e  mani- 
lesta  le  trouUe  de  sa  raison,  causé  par  les  épreu- 
ves déjà  subies  et  par  la  prévision  d^épreuvcs  plus 
r  i  itables,  «pria  l'insufioès  de  sa  mission  en 

France. 

A  la  suite  des  derniers  revers  de  son  mari, 
l'impératrice  Charlotte,  hors  d'état  de  compren- 
dre 1  étendue  do  .son  malheur  ,  fut  transpor- 
tée en  fi«lgi(|ue  et  confiée  aux  soins  de  sa  fa- 
mille, dans  le  château  de  Laeken.  On  lui  avait 
donné  le  prince  de  Ligne  et  HH.  de  Theux  et 
Tesch  pour  tuteurs.  Dans  des  alternatives  d'amé- 
liorations et  de  erisea,  on  l'adite  occupée  à  écrire 
des  mémoires  sur  tliistoite  de  rempli*  mevicain 
et  k  traduire  son  mamiMrU  en  flimenn  langoie 
(septembre  1869}. 


MATER  (Alexandre),  médecin  et  inventeur 
français,  néaBelfort  (Haut-Rhin),  le  4aotlt  1814, 
commença  sa  carrière  dans  la  cbinirgie  militaire 
et  servit  onze  ans  en  France  et  en  Algérie.  Es» 
médaein  aiyoint  de  PhAi^ial  de  sa  ville  natale, 
U  est  détenu  médaein  deTinspection  générale  de 
la  salubrité  de  Paris  et  médecin  adjoint  de  f  o 
pice  des  Quinze-Vingts.  Fondateur  de  la  Reiue 
médicale  de  Besancon  $t  de  la  Franehe-Comté , 
puis  de  2a  Presse  médicale  de  Paris,  il  a  publié 
de  nombreux  mémoires  de  médecine,  notamment 
sur  l'emploi  d'un  nouveau  «carificateur  de  son 
invention  [1852,  in-8).  Son  ouvrai.-e  le  plus  ré- 
pandu a  pour  titre  :  Des  Rapoortt  conjugaux  con- 
tidérit  tous  le  triple  point  ae  vue  de  la  popula- 
tion, de  la  santé  etdêla  morah  publique  (3*  édit., 
1856,  in-18). 

Comme  inventeur,  M.  Ifaywr  a  été  signalé  à  1V4- 
tention  publique,  avec  son  ooUabôiatettr  M.  Beau- 
mont,  tourneur,  par  un  appareil  tberœogénéra- 
leur,  admis  en  1855,  i  l'Exposition  universelle, 
tardivement  et  par  ordre  expro.s  de  l'empereur, 
et  dont  le  principe  consiste  dans  la  production  de 
la  chaleur  par  le  frottement.  Cet  appareil  écono- 
mique fut  d'abord  appliqué  dans  plusieurs  fila> 
tures  de  soie.  Les  deux  inventeurs  ont  été  dé» 
corës  de  la  l.épion  d'hcinnctir. 

HAYER  (Étienne-François-Auguste) ,  peintre 
français,  né  à  Brest,  le  8  juillet  1805,  se  tourna  de 
bonne  heure  vers  le  genre  des  marines  et  débuta 
au  Salon  de  1833.  Il  a  depuis  exécuté  différents 
voyages  sur  l«i  bâtiments  de  l'Etat,  en  Scandi- 
navie (1845) .  en  Eoltande,  sur  les  eMes  de  FA^ 
mineure  (1834>é6).  Il  a  peint  quelques  toiles  de 
genre  et  des  portraits.  On  a  surtout  de  lui  :  la 
Rade  de  Brest  en  l  rn».  le  Combat  du  Bucentaure, 
le  Combat  du  l'iuton  (1835-36}  ;  la  Corvette  la 
Recherche  au  milieu  des  glaces,  Frégate  égyp- 
tienne, l'Incendie  du  Tieronshire  par  Durjuay- 
Trouin  (1K37-38);  le  Cap  Snrd,  Sites  de  Sorv^e 
(1839);  Cairaire  breton,  la  Prise  de  l'ile  Epu- 
copia,  aux  galeries  de  Versailles;  Naufrane  de 
l'Algésiras,  le  Port  du  Conquête  la  Bourse  dt 
Captnhague,  Un  homme  à  la  mer,  dessin  ;  k  Soir 
d'un  combat  (1841-1852)  ;  r/n<;endt«  de  la  boune 
de  Hambourg  en  1842  (1857)  ;  ÀrrMt  âê  Napo- 
léon m4m$  le  port  de  Brest  m  18.58  (1859);  (a 
FV-^paie  l'Hsnninie .  par  le  travers  du  cap  llom, 
en  1841,  envoie  une  embarcation  pour  sauver  un 
matelot  enlevé  par  une  vague  .  I  ue  prise  à  Vile 
de  Croix,  Baie  des  Trépasses  et  du  Bec  du  Hax 
(1861),  Phare  de  la  prcsfiu'ile  de  Kennorvan, 
Pâcheurt  de  goémon,  surpris  par  la  marie,  Na- 
poléon Itf  se  rendant,  le  11  août  18G3,  stir  le 
Borda  (18(33)  ;  irr  iiîioii  du  vnisxrau-école  le 
Borda,  le  Donjon  du  cMtenu  de  Brest  {I8G'i); 
Sauvetage  sur  une  rote  de  Bretagne  par  une  cha- 
loupe de  guerre,  Baie  de  Pen-hir,  prfs  Camaret 
(1865);  Yxetss  port  de  Porstrein  (1868),  etc.  Get 
artiste  a  obtenu  «ne  3*  médaille  en  1836.  Ch«f»> 
lier  de  la  Légion  d'honneur  denub  1«  19  Janvier 
1839,  il  a  été  promu  an  ffade  n'offioiar  la  7  dé- 
cembre 1867. 

MAYKR  (Branlï) ,  littérateur  américain,  né  à 
BaltiiTiore,  le  27  septembre  1809,  fut  élevé  au 
collège  de  Saint-Mary,  visita  l'Inde,  Java,  Su- 
matra et  la  Chine,  retourna,  en  1828  aux  États- 
Uiiis,  où  il  ét  idia  le  droit,  puis  alla  parcourir 
l'F.urope  et  revint  exercer  en  Amérique  la  profes- 
sion d'homme  de  lot.  En  1841,  il  fut  nommé  se- 
crétaire de  légation  à  Mexico  et  résida  dans  cette 
ville  jusqu'en  1843.  Ayant  donné  sa  démission,  ii 
rentra  dans  les  affaires  judiddrea  à  Bsltimore, 
où  il  a  dirigé  pendant  quelque  temps  un  dea  pria» 
cipaux  jountam  d»  cttta  vUla,  et  écrit,  sons  la 
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voDe  é»  F&nonyim,  de  nombrenx  arltclr&  pmir  la 
pioow  qiiotidîinne,  tnsnsuella  «t  trininstriclle. 

Ses  publicatioMsigiite/arent  d'abord  éta  aO' 
vraget  histotiq«flB  wr  !•  Meiique,  fruits  d^onfe 

'  longue  résidence  dans  ce  p  iys  :  le  Mexiqvt  tel 
qu'il  a  é'é  et  lei  qu'il  «il  (Meiioi  as  it  v,w  .iiul  a» 
Il  is;  IHU't.  184".  Il*  l'dil.)  el  le  ifi'Xiquc 

tmu  Atletfues,  nMis  Us  £spa(!no}.<i  et  snus  la 
répvbftqHf  (Mexico  Altec,  SpeiiiUi  lu  d  K<  publi~ 
OM;  Pliibde  phie,  18ôi,  3  vol.  in-H).  1854. 
ptruttoti  ouvrage  si  populaire  :  le  Capiiaùte  Ca- 
not, ou  rtn^t  OM  de  4a»9m  dfim  négrier  (the 
Capuin  Cknot;  în-13,  New-lbrk)  :  xe  'Ttmn , 
d'un  inUrit  puissant  et  d'tiae  vérité  de  détails 
scru|>ir!eu»o,  a  été  deux  fois  traduit  en  iVancab. 
M.  Waypr  e-t  encore  Tauteur  de  qiîel(]ijf's  îrn 
churt's  liist'  i  hjiics,  crilre  antres  :  A  llrmnn  and 
l/w  Journal  <•(  i  harlr  s  ('(irrnll  of  CnrrolIti.Ji , 
dMring  it  Miuion  to  Canada  ic*th  Lhate  and 
Winmw,  m  n'76  (tn-8,  1844),  et  de  plusieurs 
dÎMoun  prononcés  davaikC  U  Société  ustorique 
du  iUi7taiid,  doat  U-mI  l\m  desfondMMis. 

MAYHEW  (Hpnrr).  littémtAar  «ngiats ,  est  né 

iLondre^.  ;o  ]:>  i  ofembre  1812.  Fils  d'un  avoué, 
il  pasM  uniques  limées  au  collège  de  Westmins- 
ter fut  envoyé  à  I  cjrdd'un  bâtiment  par  mesure 
de  correclioii,  puis  étudia  le  tiroil  et  ncnipn  un 
emploi  dans  les  mines  du  pays  de  (iallos,  Maltrf 
d«  lui-ménae,  il  retint  à  Lontlres,  se  jeta  dans  le 
journalisme,  fonda  le  Fêgvro  À  Londres  (Figaro 
in  LondOD},  puis  prit,4kv«e  wm  «mi  G.  A.  BeokeU, 
l&diicttioo  on  théâtre  d»  la  Reine.  o6  il  donna 
une  amusante  farce,  le  MénettrA  errent  (the 
WanderiDg  minstrcl) ,  (]ui  esït  resté  ta  répertoire 
courit.t  Kn  1841,  M.  Mayhew  lança  le  premier 
numéro  «I  l  /'o/i'c/irn*//*  (the  Punch) ,  <»  Chari- 
vari de  1  AnKleterri%  qi'i .  r^di^'<'-  avec  pspnt  et 
talent,  a  n  u^^si  à  prendre  d.in«  ia  prr-sseiine  place 
iioporl;iiitt'.  M  Mayhew  ayant  quitté  le  journal  se 
mit  à  écrire  des  livres.  Sa  réputation  ;  gOgna. 
Aussi  fécond  qu«^  M.  Al.  Dumas,  il  a  eigiii,  pour 
b  tbiâiiB,  l«  lUtnirie  et  ta  moivaniiMi,  ua  odin- 
ht»  inoeiailaUe  de  piiees,  de  muTeliee,  d^atti- 
«les,  d  essais  de  toute  snrte. 

Dani!  la  foule  de  ses  petits  volutaes ,  qui  pass<>nt 
tous  pour  ètr.-  lits  avec  un»-  humour  toute  bri- 
tatiQiqtio.  tl  qui,  accompagnés  de  dessins  rnmi- 
ques,  jouissent  d'une  circulation  consitli'mltin, 
noi>«  mentionnerons  :  /o  Plus  grande  des  petttes 
misfrts  I  the  (ireatcst  pUigue  of  lifc.  in-8) ,  tribu- 
lations d  une  lidy  i  la  recherche  d'une  bonne 
servante;  Leqtiel  iftnuerf  (Whom  to  marry); 
C«ft  le  vortrait  4t  em  pire  (Um  Imàget  of  his 
fkther)  ;  tes  ModUts  (Ifodel  mtn  tmé  -wmnon)  ;  le 
Paysan  philosophe  {Un''  reA>-int-l>ny  {ihitoso;iner); 
Us  MerreiUes  ée  ia  snenee  (ibè  Wonders  of 
1  ce  I  h  ,  n  ;  4»  Mmtie  4e  iHmiunrk  (MiBio  of 

mdiiiilry}  .  etc. 

On  doit  à  et  écrivain  un  ouTrapr  «i  rioiiT  : 
Londres  traratiimr  et  Londres  mendtani  (  ibe 
London  Labour  and  the  LondOD  poor,  1849),  qui 

Sinit  d'abord  sous  forme  de  lettres  adressées  au 
orning  Chronicle;  c'ett  le  ihiit  d'Olle  enquête 
particulière  de  deux  années  sur  les  causes  et  1rs 
effets  du  paupérisiiM.  exécutée  avec  autant  de 
«ourafce  (]ue  de  safiactté. 

M.  Henry  May  hew  avait  rrastro  frères  qui  se  sont 
aut-st  fini  un  ceixain  pon dsas  I»  jeuiMlinm  et 

la  liU^rature. 

May;  Ev.  {lhon  a.i),  né  vers  1810,  à  I^ndres, 
s'est  (ait  connaitfe.  après  les  fr>re«  Ghamiters, 

r-  ses  efforts  pour  roettsB  1»  pressa  et  la  Uimirlé 
la  ponte  des  classes  pauvNs.  Intn  tutvss 

fflfMtn^il  t  feadite  Poor«ia»*t  0a«frfNm.  dont 
■iiiustère  essaya ,  dit-on,  d'acheter  le  Ml^r^re, 
lors  du  biU  de  Ja  réforme  parlementaire.  Plus 


tard,  il  commença  la  Yoiiofuri  Ubmnit  vMte  en- 
cyctcpédie  i  un  pemty  le  volume,  ipn  oaâta  plus 
de  250'QOO  fr.  I  ses  Rctionnaires. 

MAYircw  (Edward),  né  eu  1813,  a  dirigé  pen- 
dant pa  jf  unpHse  une  troupe  d'acteurs  ambulants. 
11  acollab  re  p»»ndant  plusieurs  années  au  Jfornt>t<^ 
Pa^l.  a  iis^  ii  à  d  aut  es  journaux  et  mopaiïn  .t. 
il  a  écrit  des  farces  amusantes  et  5'e«t  fait  uno 
.sorte  de  syiécialité  dans  la  littéranirc  du  sp'^ri. 
En  18,^4,  il  a  doimé  unenouvelk'  édition  de  VArt 
du  vétérinaire  de  Blaine. 

Deux  derniars  firères,  MM.  Borace  et  Auguata 
MATntw,  «flt  fourni  des  anieles  an  PavuA,  de» 
puis  sa  fondation;  ils  ont  signé,  avec  Henry,  plu- 
sieurs de  ces  petites  hiiitoires  comiques  aux'^uêUes 
lear  vumm.  danaé  tant  damgaa. 

MAVNART)  (Henry  Matwabti.  3*  v.coT»t»») .  pair 
d'Angleterre,  né  en  1786.—  Voy.  lesédlt.  préc6- 
dsates. 

lUimE  WÊBS>,  Voy.  Ron. 

MAYNZ  (Charles),  ftrriseonmilte  él?«mand,  né 

A  Ks-en,  prés  de  Du>scldorf,  le  8  août  181Î,  étu- 
dia, .'i  Bome.  la  médecine  et  le  droit,  el  passa 
eriMiiif  k  Bim;  n.  Iiii]'liqué,  comniç»  !T.''-id>'Ht  de 
la  Burchenscbafl  de  Bonn  .  dan>  in^  poursuites 
dirigées,  en  18%,  contre  Ifs  associai  ions  acadé- 
miques, il  se  réftigia  en  Belgique,  prit  de  nou« 
veau  tons  ses  grades  à  l'Universilé  de  Gard,  et  flt 
à  Liéca  son  daga  d'avocat.  Il  occupe,  à  runiver- 
stt6  iinre  de  Brurelies,  la  «thafre  de  droit  vomain 
élémentaire  et  celle  des  Pandfctes. 

11  a  publié  :  Eléments  de  droit  romain  (Bruxel- 
les, I84.'>-18  ',.  2  vol.  in-8;  t*  Mit.,  BraaeUea 
et  P.in>.  isriG-.'.:.  3  vol.  in-8). 

MAYO  (HoixTt  ilorPLE,  ."i'  cnnitn  r»") .  pnir 
d'AnpIeterre,  néon  1*97,  lUiMm.  nu  ral.ns  ;ir  ■ 
chiépiscopal .  descend  d'une  branche  de  la  fauiiilQ 
irlandaise  des  Clanricarde,  élevée  à  la  pairie  en 
1185.  Ua  MritA,  en  1849,  des  titres  de  son  oncle 
et  a  été  élu  pair  rrprésentatir  d'Iiland»  aa  tSS); 
il  appartenait  au  parti  libéral.  —  11  est  tnort  en 
1867.  Marié  en  1820  à  miss  Jocelyn,  peiite-fillo 
du  1*'  comte  de  Rixlen,  il  ;i  m  pour  h^'niiiT  sdii 
fils  aîné  Robert  âouttawell,  connu  jusque-là  sous 
le  titia  de  lord  Naas  (voy.  ea  nom). 

MAYO  (William-Starbuck) ,  romancier  améri- 
cain, né  à  Ogdeasbarg  (fitat  de  Mew-York).  en 
181^,  étudia  la  laédaâne  au  collège  médiMl  da 
Ne^r-Tork,  reçut  son  diplôme  en  1833  et  exeroa 
pondant  plusieurs  années.  Mais,  poussé  par  la 
goût  des  aventures,  il  ontrenril  un  voy."ipn  d'nr- 
ploration  dans  Pintérieur  de  l'Afrique  :  îl  ne  péné- 
■  tKi  p.is  .Ttu  drl?i  dp>  Et.Tts  barharesques,  ot,  ;<près 
une  excursion  en  Espaprif.  il  s'empressa  do  re- 
tourner dans  son  pays. 

Il  a  publié,  en  1849.  sous  le  titre  «le  Kalooiah 
or  Jounteyings  to  the  Djebel  Kumri  (New-Yoric, 
in-12  ;  V  édit,  1861) ,  an  récit  d'aventures  fiâ>u- 
leusrs   smte  d^îtopiâ  «attrlque,  aussi  étianga 

au' intéressante,  qui  a  été  traduite  en  français 
ans  la  Reloue  britannique.  Il  a  donné  dppnts  : 
(he  Herhrr .  or  the  tlnvntuineer  of  the  Ailm  (New- 
York.  18,^0.  iri-r2.  plusieurs  éditions!.  K.nian  dra- 
mai;qup  rl  >nt  la  scène  se  passe  en  A1ik;uf3  h  l.\ 
fin  du  xvir  -"iecle,  et  un  volume  de  nruvellos 
sous  ]o  \.\ro  de  Pouére  d'or  TomantiqMe  txri>r  du 
placer  de  PhiêÊeire  pRooMMa  dust  from  ttie  hia- 
tariapiaeer). 

MATRAN  (Joseph -MeHu-^TItcolas),  gdairal 

français,  né  m  Ifoi ,  mort  en  juin  lH.->5,  — Toyai 
les  deux  I'"  ^diiiuns  du  Dtctionnarre. 
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HâmS^KR  (Jmaph) ,  viniloataÉa  et  xomposi- 
teur  allemand,  né  à  Vienne,  le  20  octobre  1789, 
apprit,  dn  maîtres  usez  obscurs,  la  musique  et  le 
violon  et  n'en  fil  |i,ts  moins  «fn  Ijrill.iiils  prof^ris 
De  181. S  â  ]Kl(),  il  (Inima  avec  Hutumel,  piiHavec 
Mos.  helès,  des  conc»Ms  à  un  ducat  (dueolfn- 
eoneerie]  qui  eurent  le  plus  ffmivl  succès.  I! 
devint  sucLf  >5i\ciaent  virtuose  de  la  cliamin-f  im- 

Sériale,  premier  violon  solo  de  1  église  Saint- 
;tic>nna  et  du  théâtre  de  la  portr  de  Carinthie  et, 
en  dernier  lieu,  chef  d'orchestre  de  la  cour.  Il 
a  eu  particulièrement  du  succès  dMMlâ  «hapelle 
impérial*.  M.  Mayseder  n'a  pas  fiùt,  eomme  la 

Îlupart  dB8  artistes^  de  voyages  à  l*4trâiiger,  awis 
Vienne  il  «  formé  de  nomJmiB  et  «xeellenu 
élèves.  Son  J«u,  remarcpabie  sortont  dam  le 
staccato,  avait  à  la  fois  de  l'élé^inc',  delà 
souplesse  et  de  l'éclat.  —  Les  joui  n.iux  ont  an- 
noncé n'cpiiiment  s.:i  mort. 

Crinime  composUeur,  M.  MaysdlfT  a  puljlié  pn- 
VTon  soixante-dix  œuvres  de  musique  instrutuen- 
tûp.  ,  pour  vio'on  principal ,  avec  accompagne- 
ment de  quatuor  ou  d'orche«lre  :  des  concertos, 
àess  sonate*,  des  rondos,  des  ain,  des  potonai- 
wt,  des  qwiHtettes,  des  quatuors,  et  surtout  des 
Trtos  pour  violon ,  piano  et  v:oloaoeiie  :  en  mor- 
ceaux ont  d(i  k  la  pui«té  do  ta  mélodie  at  au 
goût  délicat  das  détails-un  suoiAa  «iitn»p4eii. 
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HAZADB  (Charles  i»),  pablîciste  français,  nè 
à  Castel-Sarrazln  (Tlm-et-Garotme),  en  1821,  est 

po'.;t  fîls  dn  ronvrti lionne!  de  N.ir.idr  d  A\czo,  rt 
îils  d'un  mav'i-T.tt  mr>rt  en  18;n.  H  fît  ses  étiidos 
au  rfiUéi:  '  di'  Briz;is  Pt  son  dr'iit  ;i  T'Uilouso,  piùs 
viola  Faris,  cl  y  publia,  rn  IS'il,  un  volume 
à'Odes.  Il  di^ijuta  ppu  .ipri.s  dans  la  Presse,  pui- 
dans  la  Revue  de  farts  et  passa  ."i  la  Ueruc  cUt 
Deux-Mondes,  à  la  rédaction  de  laquelle  il  a  de- 
puis constammcQt  appartenu;  de  18ô2  à  IShS,  il 
y  a  rédigé  la  dumiiqtte.  Oatra  d«a  étodwde  cri- 
tique sur  des  œorm  littérahes  contemporaines, 
il  a  tonmi  ft  cette  revue  des  séries  d'articles  sur 
l'EsiM^  àt  riiatie,  quil  «  visitées  i  pliutears 
reprises. 

M.  de  Mazadc  a  publié  à  part  les  volumes  sui- 
vants :  l'Espaone  moderne  (1855)  ;  I7»olt«  ma- 

à'  Tnr ,  Hi'ritf  (les  gut  rres  rt  des  rm  olutxons  ita- 
h^'iiirs  (18';0)  ;  la  Pologne  eontemj  orame .  IfMfif 
et  portrii't\  df  :  i  i  -  I  it  on  polonaise  (1X03.  in- 
18),  l'Italie  et  ies  italiens,  Nourenuz  récits  de 
q<ierre,  etr.  (IKfii,  in-lS);  Drui  femmes  de  la 

dévolution  (18C<i,  io-lS)  ;  les  Révtdutions  de  l'Es- 
pagne cenfsMporajne  (1868,  lo-l8). 

MAZAS  {Alexandre),  littérateur  fiançais,  né 
à  Castres,  la  26  décembre  1797,  mort  an  mois 
d'avril  Ifléd^-^Toy.  les  deux  premières  édilioaa 
du 


MATEXOT)  fnharles-Josepb-Eugène  nrl .  prélai 
français,  sénateur,  né  à  Aix,  le  1"  aont  1782, 
mort  au  mois  de  mai  IMt.  —  Voy.  laeédit.  pré- 
cédentes. 

M.J^/KRF.S  (Edouard  Jospph-EîinpmoTid) ,  auteur 
drHniriti'juo  français,  ud  à  l'aris.  iv  1 1  septembre 
1796,  et  fils  d'un  riche  colon  de  Saint-DomîuRue, 
lit  ses  études  aux  lycées  de  Versailles  et  Napoléon, 
•Dbraaaa  la  carrière  militaire,  servit  quelques 
eonéas  eo  qualité  de  sous-iieutenaat  d'infanterie, 
et  doDoa  sa  démission  en  ICKK  pour  se  livrci 
entièrement  i  sas  eodis  lltténires.  Il  s'essaya 
d'abord  dans  le  vaudeville  et  travailla  à  la  pièce 
d'O'n  jour  à  Rome  (1821).  Sa  comédie  d'Une  heure 
de  veuvape  (1822) ,  eut  du  «succès;  la  collaboration 
et  l'amitié  de  H.  Scribe  et  de  Picard  lui  ouvri- 
rait te^portes  de  rodéoB,  Bn  quelques  années,  11 


donnai  «e  théitre  :  TKnfant  trowé  (1824);  les 

Trois  quartiers  (1827)  et  le  Bon  garçon  (1820),  co- 
médies en  trois  actes  .signées  a  v<'c  Firanl  ;  et  t'/ia- 
cwndfian  C()<f'(I828),  qu'îltcnv  ;  i  Prét^odein- 
meul  k  charmante  pièce  du  Jeuitr  nuin  (1826), 
reprise  en  1H.S7.  a\rut  ron.sacnt  s,a  réputation  dra- 
malirpie  ;iu  Tln'Atre- !■" nuirais.  A  la  mt^me  époque, 
il  rollaboniit  aux  plus  juli  s  vaudevilles  de  M.  Scribe, 
tels  que  ie  Coiff'emret  le  perruquier  ilSikh  ifÔfute 
dAmcHque  (1826)  ;  la  QutmmMlnê  (lltT}  {  Jè 
Charlatanisme  (1826),  etc. 

Vers  la  lin  de  la  Restauration,  Bnèvesserlln 
d'amitié  avso  M.  Bmpis  (voy.  ce  vaa^,  et  tat 
le  eollaboratenr  de  quelqae»'anee  do  ase  nieil- 
leures  comédien.  Ils  firent  jouer  ensemble  :  ia 
Kère  et  la  fille  (1830)  ;  la  Dame  et  la  demoi- 
selle {IKWi;  Un  changement  de  mmist^e 
et  Une  liaison  (18^4).  La  froideur  de  l'accueil  fait 
à  plusieurs  de  ses  pièces  l'éloigna  du  tlié.ltre.  Il  so 
tourna  vers  les  fonctions  aduiinistralives  et  (ut  uo 
lies  rares  pré'rMs  littéraires  de  cette  t'poque.  Il 
était  p  éft't  du  Uher  lorsque  survint  û  révolu- 
tion de  1848  qui  lui  fit  reprendre  ses  anciens 
travaux.  Il  donna  seul  trois  nouvelles  pièces  : 
l  Amitié  des  femmes  (1849);  le  Coilier  de  perles 
et  la  Hiaim  (1854)  :  les  donc  premiè- 
res obtinrent  un  siweès  d'estime;  mais  1*  dev> 
nièrs  ne  lUt  ionèe  que  trois  ou  quatre  toie  «me 
Français.  H.  Mazères,  a  reçu,  en  I8ô7,  à  tltie  de 
littérateor,  one  pension  de  2000  francs  sur  la 
cassette  de  l'empereur.  Il  avait  été  promu  o'ficier 
de  la  Légion  d'honneur  le  17  octobre  lH:t2.  Ses 
i  rinc'pales  œuvres  ont  été  recuwUies  sous  le  titre 
de  Comédies  ei  sourenirs  (18&8|  3  VOl.  tv^.  —Il 
est  mort  A  Pans  en  18(iR. 

MAZILLIKR  (Joseph  Mazelikb,  dit),  chorégra- 
phe et  danseur  français,  né  à  Marseille,  le  II)  mars 
1791,  débuta  à  Bordeanx  en  1820  et  à  la  Porte- 
Saint-Meriin  en  lèSt;  la  manière  dont  i)  dansait 
la  mazourka  le  fit  engager  à  l'Académie  de  am» 
sique,  où  il  est  resté  longtcmra.  A  est  comiu  par 
le  grand  nombre  de  haile«  qu  il  a  Jooéaea  fllOB'- 
tés  k  l'Opéra,  presque  sans  mtemiption.  Dans  les 
dernières  années,  il  fut  secondé  par  son  neveu, 
M.  DiétofT,  et  remplacé  dans  la  danse  par  mo  fils 
M.  Henri  Hazillier.  —  Û  est.  mofft  à  Farts  le 
19  mai  1868. 

.M.  Maz liliera  signé,  avec  MM.  Gautier,  Saint- 
Geor^fs  et  autres  coUahorateurs,  la  plupart  des 
prands  liallets  de  ces  viiiLrt  derni^iresannees.  Nous 
rappellerons,  entre  autre.s  succès  :  la  Gipsy,  le 
Diable  amoureux,  t.ad^i  Henriette  1 1 8:t',i  1845)  ; 
le  Diable  à  quatre  (1846);  BeUw  (1846);  Crueidu, 
ou  les  Cinq  sens  (1848)  ;  les  mfes  (1856):  le  Cof^ 
$ain  (leu);  lfom>  Spodsk  (1857),  etc. 

M AZOR  (A....),  littérateur  et  jouniaTiste  ft«n« 
çais,  né  en  1828,  à  Largentiére  (Ard&che),  a  été, 

lie  18.Ï5  i\  IRiîI  .  rrdactour  en  chef  de  l'-^tf-ntr  dt 
Sice.  journal  favorable,  depui*  IS'iR,  à  l'idée  de 
raninîxion  k  la  France.  Lorsque  l'issue  de  la 
gutrre  d'Italie  eut  rendu  celte  id(^e  praticable , 
les  journalistes  de  V Avenir  furent  traites  dure- 
ment jiar  tes  autoiités  italiennes,  qui  rendirent 
c^nilro  M.  Mazon  un  arri''té  d'expubion.  Il  vint  à 

Fans  où,  en  récompense  de  ses  services  dans  l'af- 
faire de  l'anneiioa,  il  Ait  dècoié  de  la  Légion 
d'hfflmear. 

M.  Manon  a  poblié  phisieurs  ouvrages  :  Jftaten 
1861  (1861 ,  in-18)  ;  le  Fteuzinu«teten(l862,in>|Q; 
Jean  Bruyère  {\Wk,  in-18);  Une  esquisse  fmMh 
tomie  politique  (1868,  brocti.  in-8),  elB.II  «écrit 
dans  divers  journaux  de  préfectures. 

MAZITRE  (P.-Adolphe),  littérateur  français,  né 
on  1800,  annien  pnfnseur  de  phUnophie  dans 
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diTtra  eollé^,  inspecteur  d'académie,  membre  des 
Sociétf^s  des  Antiquaire*  de  Normandie  ot  do  l'Ouest, 
A  publié  :  Essai  de  poésie  à  l'ocrasion  du  baptême 
du  due  de  Bordeaux  (1821)  .  Études  du  cnrtésia- 
nitme  {18Î7)  :  Cour*  de  philosophie  (1832,  2  vol.: 
2*  édit. ,  1835);  Spirituaiisme  et  progril  toeial 
(1835);  Petite  hiblxothique  des  chroniques  de  l'his- 
toire de  France  (1837  ,  2  vol.);  OétS  ât Pindare 
[O^ftnfriquet.  Pythiqu«i\.  tndiiitM  en  vers  fran- 
çais (1838);  PhtIoMpMédfffOTff  diidém'n  (1838); 
Prédi  de  philotovhie  (1844)  ;  l'Auvergne  au 
xrv*  siècle  (1845)  ;  leçons  instructives  et  morales 
sur  l'industrie  (  18^7}  ;  Illustrations ,  ruines  et 
souvenirs  des  capitales  anciennes  et  vwdernes 
(1852,  in-8  avec  pl.);  le  Portefeuille  du  jeune 
amateur  de  la  nature  (lgô3,  4  vol.  in-18,  avec 
glAT.):  les  Poètes  antiques,  éiudei  morale»  el  litlé- 
taires  (1861, in-8)  ;  Nouvelle rhitoriquteimprenont 
Us  r^lei  du  tù/le,  l'art  oratoire,  rte.  (1862, 
itt>18),  la  Gerbe  sflrititeU»  (1866,  fat-lS),  etc. 

MAZZINI  (Joseph),  homme  jvolitiquc  italien,  né 
à  Gér.( -,  le  28  juin  1808,  est  le  fils  d  un  ;  rofosseur 
de  médecine  do  l'université,  qui  lui  fil  d' nner  une 
brillante  éducation.  Reçu  docteur  en  droit,  il  fut 
détourné  du  barre.m  par  la  politique.  Son  esprit, 
l'austérité  de  sa  manière  de  vivre  et  de  sa  tenue, 
aon  IloqaaM  iwieoce.  l'avaient  déjà  signalé 
parmi  la  ieuMiB  génoise,  lorsquil  débuta 
par  des  aitidiat  d«  criUqiie  littésaire  dans  Fin- 
aUateur  génois  et  VInduateur  litoumait.  Il  y 
fontenait  chaudement  la  révolution  romantique 
ioaagurée  par  Manzoni.  Ces  deux  orpanes  ayant 
été  supprimés,  il  écrivit  pour  l'Anthologie  de 
Florence  des  articles  siK'nL's  Un  Italien,  et  réu- 
nis plus  tard  en  trois  volumes  sous  le  titre  d'J?crif» 
littéraires. 

Dès  1830,  M.  Mazzini  était  aflilié  à  la  Société  des 
carbonari ,  qu'il  songeait  i  réformer.  Dénoncé  à 
la  policBi  U  fut  arrêté,  et  remis  en  liberté,  après 
«il  mois  d*  détention  préventîTe,  a*ee  ordre  de 
quitter  lltalie.  II  se  retira  à  Marseille  en  1831,  et 
aeeusant  les  lenteurs  et  les  circonspections  du  car- 
bonarisme, fonda  la  société,  devenue  liient^t  cé- 
lèbre, de  la  Jeune  Uali*,  Son  mot  d'ordre.  Dio  e 
popolo,  exprimai)  l'idée  fondamentale  d'un  chef 
qui  prétendait  appuyer  la  démocratie  naissante 
sur  les  débris  do  I  ancienne  religion.  Ses  membres 
oe  devaient  pas  avoir  plus  de  quarante  ans;  son 
iMit  était  l'affranchissement  prochain  de  l'Italie. 
Malgré  la  vigilance  des  princes  et  la  défiance  des 
peuples,  M.  Mitiini  lança  son  armée  contre  le 
Piémont,  en  mai  1833.  Elle  fut  décimée  rt  dis- 
persée; mais  il  la  recomiKjsa  avec  cette  opiniâtreté 
qui  fait  le  fond  de  son  caractè  re,  et  la  confia  au 
général  Ramorino  pour  une  .■.ccnnde  tentative,  en 
février  1834.  Celte  fois  elle  fut  oiin[iléterncnt  dé- 
truite. M.  Mazzini  perdit  be.nn  onp  de  .«on  in- 
fluence, et  vécut  près  de  trois  années  en  Suisse 
dans  un  repos  apparent.  £n  1836,  il  s'établit  i 
Londres.  La  tentative  malhettreuse  des  frère» 
Bandiera,  à  laquelle  il  était  pourtant  resté  étran- 
ger, ramena  l'altenticn  publique  sur  lui.  Il  con- 
sentit i  s'entendre  avec  bs  comités  révolution- 
naires de  Malte  et  de  Paris,  qu'il  avait  refusé  de 
reconnaître  ju.'wjuc-Kx  En  1R.'(2,  il  fonda  à  Londres 
l'Aposlolato  popolare,  journal  qui  fut  suspect 
même  ,iu  p  luvcrnement  anglais.  S.i  correspon- 
dance fut  saisie,  et  il  fut  inquiété  pour  unassa.ssi> 
nat  de  deux  espions  italiens,  qu'on  l'accusait  d'a- 
foir  ordonné  en  France,  et  auquel  il  s'est  toiuours 
défendu  d'avoir  prêté  1m  nains. 

Lorsque  l'avènement  de  •Pie  IX  vint  eiàller  les 
espérances  de  la  nation  italienne.  H.  Haxzinf  écri- 
vit au  pape  (septembre  IR.'iT)  j  our  lo  féliciter  de 
son  initiative  et  l'encourager  dans  l'œuvre  de  ré- 
soneetion  de  la  patrie  commune,  âprés  la  rèroln» 


tion  de  Février,  il  se  rendit  à  Paris  où  il  présida  an 
club,  conduisit  à  l'hôtel  de  ville  les  volontaires  ita- 
liens, et  reçut  les  eiicour.iRements  de  M  de  Lamar- 
tine. Bientôt  il  passa  en  Italie,  à  Gènes,  puis  .i  Mi- 
lan, y  organisa  des  clubs  révolutionnaires,  entre 
autres  le  Circolo  nationale,  et,  au  nom  de  ses  prin- 
cipes républicains,  s'opposa  de  toute  son  influence 
à  l'annexion  de  la  Lomhardie  au  Piémont.  SOB 
journal.  Viitdia  dsl  popelOt  cerna  enii*  les  pa- 
triotes une  dividon  qui  précipita  la  raine  de  m- 
dépendance  lombarae.  Après  la  prise  de  Milan 
par  Hadet7.ky,  il  s'inscrivit  parmi  les  volontaires 
de  Garibaldi,  puis  se  retira  à  Lugano,  où  il 
annonça,  dans  une  brochure  fameuse,  que  la 
guerre  des  rois  était  finie,  que  celle  des  peuples 
allait  commencer.  De  Lugano,  il  se  rendit  à  Flo- 
rence, où  M.  Guerrazzi  (roy.  ce  nom)  lui  rdtaaa 
toute  participation  aux  affaires. 

Apres  le  meurtre  de  Rossi  et  la  fuite  du  pape  à 
Gaëte,  le  pertî  mazzinien,  représenté  par  l'oralenr 
populaire  Gcerovaechio ,  éunt  devenu  dominant 
dnns  les  Etals  de  l'Fgli'-e.  M.  Mazzini  parut  tout 
à  coup  à  Home  el  demeura  maître  de  la  situation. 
Il  fut  aussitôt  nommé  représentant  par  9000  suf- 
fr.iges.  Le  18  mars  1849,  il  fit  un  appel  à  la  con- 
corde et  exhorta  "  Fiome  républicaine  »  à  s'allier 
au  «  Piémont  monarchique.  Le  23  mars,  sa  dic- 
tature fut  réellement  prodamée  par  la  réorganisa- 
tion du  triumvirat  qu'il  partagea  avec  Armellini 
et  SaJB.  Il  conserva  toutes  les  aneteanes  fermes 
religieuses  et  lit  célébrer  en  grande  pompe  les 
fêtes  de  Pâques.  Dans  les  mois  qui  suivirent,  la 
tonstitulion  républicaine  fut  rédigée,  vutée  et 
promulguée,  pour  ainsi  dire  sous  ses  auspices.  11 
conduisit  toutes  les  négociât  ons  relatives  à  l'in- 
tervention française  avec  l'envoyé  spécial  de 
France,  M.  de  Lesseps,  auauel  il  finit  par  faire 
accepter  des  conditions  que  le  général  Oudinot  et 
U  gouvernement  français  refusèrent  de  ratifier. 
Après  avoir  soutenu  la  défense  de  Home  aussi 
longtemps  que  nossiUe,  contre  m  siège  en  ri- 
gle ,  il  proposa  de  porter  la  guerre  dans  les  pro- 
vinces, et  sur  le  refus  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, il  donna,  en  termes  violenis,  sa  démission 

de  triumvir. 

Lors  de  l'entrée  des  Français  dans  Rome, 
M.  Mazzini  .se  réfugia  en  Suisse,  où  11  rétablit, 
avec  une  partie  des  représentants  exilés,  un  simu- 
lacre d'assemblée  nationale  et  de  goaTemement 
italien  qui,  malgré  son  impttissMN»,  ne  fut  pas 
longtemps  toléré  parles  gouvernements  européens, 
obligé  de  repasser  en  Angleterre,  il  devint,  a  Loi|^ 
dres.  président  du  Comité  national  italien,  et 
adressa,  en  cette  qualité,  A  l'Assemblée  nationaln 
française  une  lettre  où  il  protestait  énergiquement 
contre  les  faits  accomplis.  l'I.icéavec  M.M.  Kossuth 
et  1-tilru  Rollin  (voy.  ros  noms)  ,^  la  téte  du 
Comité  révolutionnaire  international,  il  contracta, 
en  1850,  ce  fameux  emprunt  massAitiMi,  qui  avait 
pour  but  et  qui  eut  pour  résultat  vne  nouvelle  in- 
surrection italienne.  EDe  éclata  à  Milan,  le  6  fé- 
vrier 1868,  et  se  termina  par  la  victoire  des  Au- 
trichiens et  la  mise  du  pays  en  état  de  siégo. 
M.  Mazzini,  à  qui  on  a  reproché  de  payer  rare- 
ment de  sa  personne,  parvint  à  s'échapper,  mal- 
pri.'  les  infinies  précau'ions  de  la  police  autri- 
chienne, et  regagna  Londres,  où  il  continua  son 
œuvre  révolution iia ire.  Au  mois  de  juillet  18&7,  il 
parut  tout  à  coup  à  Gênes,  avec  un  plan  d'insur- 
rection générale,  et  excita  on  soulèvement 
promptement  comprimé,  dans  cette  ville,  et  à 
Livourne,  pendant  que  son  dief  d'état-ma^or ,  le  ' 
colonel  Piscane  excitait  une  révolte,  un  instant 
redoutable,  dans  le  royaume  de  Naples.  En  même 
temps.  M.  Mazzini  se  trouva  impliqué,  avec 
M.  Lrdru-Rollin,  dans  une  conspiration  d'assassi- 
nit  contre  l'empefcur  des  nwfptfs.  Jugé  an  mois 
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d*  wptamim  par  It  Grar  d'assises  à»  Pins,  il  fut 
eoDdamné  par  oontuane*  à  b  déportation  perpé* 
tadle.  Il  ne  cessa  pas  de  ironm,  en  Aag)ettrr«, 

un  asile. 

En  1859.  pendant  la  nouTelle  gu'rre  de  l'indu 

i)en'Jance  italienne,  M.  Maz.zini  resta  d'abord  sur 
'arrière-plan,  témoignant  dans  quelques  écrits  la 
défiance  qu  inspirait  à  son  parti  l'ail  ance  du  Pié- 
mont avec  la  France.  Depuis,  son  nom  et  sa  pré- 
sence dans  l'Italie  ont  lionnè  lieu  à  ']iieliinrs  agi- 
tations, et  l'on  a  souvent  prétendu  reconnaitre  sa 
main  dans  les  direrses tentatives  faites,  surtout  de- 
puis les  Tictoires  de  Garibaldi  dans  les  Deux-Si- 
ciles,  pour  arracher  la  conduite  de  la  révolution 
ilalianiie  à  1»  poUtiqm  du  comtt  de  Cavour,  et 
fldre  ttmraer  tei  tneéii  de  ta  etase  de  rindép«n- 
dance  au  profit  de  celle  de  la  démocratie  républi- 
caine. Il  a  publié  alors  un  manireste  intitule  :  Ni 
apostat,  ni  rebelle.  Apri^s  la  constitution  du 
royaume  italien,  sa  rmtrée  eu  Italie,  inutile- 
ment demandée  au  Parlement,  fut  toujours  con- 
sidérée comme  une  cause  d'agitation  danpereu,>iO. 
Au  commencement  de  1864,  M.  M  i/jini  fut  im- 
pliqué, à  Paris,  avec  d  autres  réfugu  s  dans  le 
procès  Greco.  Retiré  en  Suisse  à  celte  époque,  un 
ordre  d'expulsion  fut  lancé  contre  lui,  en  avril 

1864,  par  le  conseil  f<idéf*l  de  Bene.  n  nnisa  de 
noweaa  en  Angleterre. 

Les  dcnûéne  années  nous  le  montrent  encore 
ploa  on  nains  mêlé  à  U  politique  active,  a  la  fin 
de  rénier  1865 ,  il  eet  fia  à  Heeiine  député  au 
MfleaMBt  italien  ;  mais  eon  élection  est  annulée 
oansla  séance  du  lit  mars.  Dès  le  t  mars,  M.  Haz» 
zlni  avait  déclaré,  dans  une  lettre  à  ses  électours, 
qu'il  ne  pourail  acce[)lcr  ce  mandat,  en  sa  qua- 
lité de  républicain.  Au  mois  de  sepl''mbre  suivant, 
il  fut  encore  réélu  député  dai.s  la  même  ville, 
malgré  la  concurrence  du  général  Medici.  Il  se 
prononçait  de  plus  en  plus,  dans  ses  manifestes, 
eonire  la  politique  du  roi  Viclor-Kmmanuel^  et 
réclamait  ouvertement  la  déchéance  de  la  maison 
de  Savoie.  Au  mois  de  juillet  1868,  M.  Mazzini 
ftit  élu  grand-mattre  des  loges  maçonniquee  ita- 
liennee. 

A  Mtta  époque  ae  détoilait  l'exiatenco  d'un 
▼este  réseau  de  comités  institués  dans  tonte  l'Eu- 
rope pour  la  propagation  et  le  triomphe  de  l'idée 
répiiblii^aine.  C'était ,  assure-t-on  ,  dès  la  fin  de 

1865,  que  M  Mazzini  avait  fondé,  avec  le  con- 
cours d  Américains,  la  société  de  l'Alliance  répu- 
blicaine universelle  ,  dont  les  statuts  .  d.-^ns  leur 
application  à  l'Italie,  furent  publiés  eu  l8hH  Di- 
visée en  ?cc  ions  .  comités  et  couimis^iiins  ,  iMle 
ofTrait  un  grand  ensemble  de  moyens  d'action 
et  avait  pour  objet  immédiat  l'insurrection  de 
Rome.  Le  général  Garibaldi  entrait  pleinement 
daoe  le  deaeein.  Sur  ces  entretaites,  11.  Mazzini 
tomÎMkffraTement  malade  à  Lugano.  Le  bruit  de 
sa  mort  eoarut  à  plusieurs  reprises  (novembre 
186^.  Sa  convaleeoence  fut  Jon|^,  ei,  au  com- 
mencement de  1869,  son  retour  lia  vie  est  mar- 
q\ic  par  lif  nouvelles  agitations  politîoues  ratta- 
cliées  à  son  influence  et  à  son  nom.  Un  complot 

3ui  devait  éclater  à  Milan  fut  découvert  a  i  mois 
'avril,  et  exposé  dans  ses  It'tails  au  Parlement 
italien  par  le  minisirc  de  l'intérieur.  l  e  Conseil 
fédéral  smssf.  sur  le  territoire  duquel  il  avait  été 
préparé,  décida  que  le  séjour  de  tous  les  cantons 
de  la  frontière  italienne  serait  interdit  à 
M.  Mazzini ,  qui  reçut  l'ordre  do  qtttttar  !•  canton 
du  Tessin  (mai  1869). 

Il  a  été  publié  en  Italie  une  édition  générale 
dea  OBnmtde  M.  Mazzini  (dcritti  aditi  •  Inediti; 
Milan,  1861  et  raiv.,  12  vol.).  —  Un  cousin  de 
l'ancien  triumvir,  M.  Andréa  MAZzim.  réfugié  à 
Paris,  y  a  fait  paraître  un  ouvrage  qu'on  a  quel- 
qneftiia  atttibni  à  «on  parant  :  De  Vliaiie  dmw 


set  roimerf»  «m*  I«  Martf  al  to  tMUMàSam  «o- 
denieOMT.lwl-y* 

MKADE  (George-G.) ,  général  américain  fédéral, 
est  né,  en  1816,  à  Barcelone,  où  son  p^re,  ori- 
ginaire (le  la  Pensylvnnie  et  mine  k  une  Cata- 
lane, était  Con^ul  d'-"s  Riats-Unis.  Le  jeune  Mo.ide 
fut  cependant  élevé  dans  sh  patrie,  puis,  en  1831, 
il  entra  à  l'École  militaire  de  West  Poml,  et  en 
sortit,  en  183S,  comme  2»  lieutenan',  an  w  régi- 
ment d'artillerie.  Kn  1836,  il  donna  .sa  démission, 
et  ne  rentra  au  service  gue  le  19  mai  1842,  comme 
lieutenant  en  2*  du  géme.  Il  fil. en  cette  qualité,  la 
guerre  du  Mexique,  fut  cilé  à  l'ordre  du  jour  pour 
sa  conduite  à  Palo«Allo,  et  fût  promu  lieutenant 
en  1"  après  la  bataille  de  Monterey  (1846).  De- 
venu capitaine  le  19  mai  1856,  il  avait  obtenu  le 
grade  de  major  depuis  le  mois  de  juin  1860,  lors- 
qu'é.Iata  In  g  ierre  rivile.  Pendant  que  son  fr^rp, 
capilair-.e  dans  la  marine  fédérale,  recevait  le 
commandement  du  .Vori/i-Caro/ina,  il  fut  lui- 
même  placé  comme  brigadier-général  de  volon- 
taires, sous  U's  ordres  du  général  Mac-t'all  qui 
comraand.iit  les  reserves  de  Pensylvanie  (31  août 
1861).  U  servit  ensuite  en  Virginie  sous  Mac-Do- 
well .  au  1  "corps  de  l'armée  du  Potomae,  et  se  dia> 
tingua  particulièrement  à  Mecbanisville  (26juin), 
à  Gaines  -  Mil!  (27  juin)  où  il  mérita  d'être pro» 
posé  pour  le  grade  de  lieutenant-colonel  dans 
raimée  réguUèroi  à  la  bataiUe  des  Sept  jouit,  o& 
il  Alt  1)M  à  Mev-Htrket-Road,  à  Soutb-Moan- 
uin,  k  Antietam,  où  il  lemplaça  le  général  Hoo- 
ker,  blessé,  dans  le  commandement  du  9*  corps. 
Il  se  signala  encore  Ji  Fri'di"'i  icksburg  (13  décembre 
l8tV2)  :  la  journée  fut  purdue  pour  les  fédéraux, 
et  il  dut  battre  en  retraite  avec  ses  troupes  dèci- 
mres .  mais  ,  seul  dans  celte  sanglante  affaire, 
il  avait  l'ibitMiu  dea  aucoès  en  peifant  la  gracba 
des  confédérés. 

Aussi  M.  Meade  fut-il,  deus  jours  après  cr^  dé- 
aaatn,  nommé  m^or-gcnéral  et  chargé  du  com- 
'  mandement  du  à*  corps.  Il  se  montra  digne  de 
ma  fûaé  à  Cbancelors' ville  (2-4  mat  1863)  où  il 
commandait  l'aile  droits,  avec  laquelle  il  oounit 
bravement  la  retraite.  Peu  de  jours  après,  lonqoe 
Lee  envahit  de  nouveau  le  Maryland ,  le  gourer- 
nement  fédéral,  qui  venait  de  voir  échouer  suc- 
cessivement Bumside  et  Hooker,  appela  lepénéral 
Meade  au  commandement  en  chef.  Celui  ci  justifia 
la  confiance  qu'on  lui  témoignait  en  battant  Lee 
à  Getlyshurg  (  1 -3  juillet] ,  et  on  le  chassant  du 
territoire  fédéral,  mais  il  essaya  vainement  d« 
profiter  de  sa  victoire.  Après  avoir  francîu  le  Hap- 

fiahannock,  puis  le  Rapidan.  il  rentra  dans  ses 
Ignés,  trouvant  les  positions  de  l'ennemi  trop  for- 
tes pour  les  enlever.  Cette  conduite,  qui  n'était 

G ut-étre  qu'une  sage  prudence,  fut  taxée  de  fai- 
Hie,  et  au  mois  de  m  jrs  1864  ,1e  générai  Meade 
tut  remplacé  par  le  général  Grant  dans  le  eomp 
mandement  en  cbef.  II  n'en  prit  nés  moins  part, 
dans  cette  dernière  année,  i  différentes  acUona, 
et  plndMMta  Ibia  sfee  édat. 

MEATII  fW'illiam  Bhabazot»,  11*  comte  de), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1803,  à  Dublin,  descend 
d'une  des  plus  anciennes  familles  irlandaises, 
élevée,  en  I8il ,  à  la  pairie  avec  le  titre  de  baron 
Chaworth.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord 
Brabizon,  U  représenta  à  la  Chambre  des  Com- 
mune*, dn  1837  1 1841 ,1e  comté  de  Dublin,  dont 
il  a  eoounandé  depuis  la  milice  et  dont  il  est  de- 
venu député-lieutenanL  En  1851,  il  pàt  la  place 
de  son  pere  à  la  Chambre  haute,  et  continua  do 
s'y  associer  aux  voies  du  parti  llbéraL  De  aonmap 
nage  avec  lady  Brooke  (1837),  il  a  eu  deux  enOmta 
dontl'atné,  Kegioald,  ion]  BaaBUO.f,  «Itnéwi 
1841. 
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MÉArLLE  rHyarinifir-rharlp*) .  and«7n  repré- 
sentant du  [l'uiplo  français,  uc  à  l'aiis,  !e  12  juil- 
let 179&,  et  fils  d'un  ii<'fiiité  à  la  f'ôiiveiuio»,  étu- 
dia le  droit,  se  fit  insrrirc  ver';  1820  au  barrtau 
dê  Rennes,  où  il  acqxiît  une  posttion  très-hono- 
nUe  et  lût  noamié  trois  rois  bfttonnlcr  de  l'ordre. 
Parmi  les  causes  qu'il  plaida  avec  le  plus  de  suc- 
cès et  d'éclat,  nous  citerons  les  afAdres  dti  capi- 
tnine  Pfllotrtdu  professeur  Sareet,  qui  lui  four- 
rîreiii  un  texte  d'accusations  véhémentes  contre 
la  !ioliH(|ue  du  nrins'rro  Gu  rot.  Après  le  24  fé- 
vrier 1848,  il  forum  ilar.<;  Ip  S'  in  du  conseil  nni- 
nlcipAl  un  comité  révolutionnaire  (pii  s'ins[,i!ia  ;i 
la  préfecture,  proclama  la  Rénublique  et  admi- 
nistra la  ville.  Nommf  représentant  d'IlIe-el-Vi- 
Jaioe,  le  4  juin  1848,  il  vola  ordinairement  arec 
le  parti  Cavaignac,  or,  après  le  10  décembre,  fit 
une  opposition  très-modérée  au  gouvernement  de 
Louis-Napoléon.  En  décembre  1848,  il  proposa, 
par  voie  (ramendoment,  b  snpj-.n'ssinn  de  l'impiM 
du  sel,  à  coii  lition  d*»  le  rem;  iacor  par  un  im]  ('.t 
df  lin  prair  mil  sur  la  rent'\  M.  M*'au'|p  ne  lut 
point  réélu  à  l'ilssemblée  législative,  et  reprit  sa 
place  au  barreau  de  Reanes. 

IfEAlTME  (Blouard) .  jurisconsulte  français,  né 
à  Rouen,  le  18  janvier  1813,  étudia  le  droit  à  Paris, 
^infcrifti  an  barreau  de  cette  TiBe,  puis  passa  à 
celui  de  Nancy,  H  devint,  en  1842,  orofesseurde 
législation  c\  ile  jurisprudence  à  rÉcole  forestière. 
Il  est  devenu  ju^'o  suf  pléant  an  trihunal  de  pre- 
miÎTf'  iiisiaiire  de  Naiic\.  Il  a  l'^té  décoré  Ue  la 
Lf^ion  d'iionncur. 

M.  .Mr-aume  a  ('"'ril  de  rombreux  ouvrages  spé- 
ciaux de  ilrCMt,  entre  autres  :  Jfantir/rfMdroil forrjf- 
(t>r (Nancy,  1843-1846  ,  3vol.in-8)  ;  Programme  du 
court  élimentaire  de  ligi.  latim  et  aejuritpnt- 
dfnce  forrttiirt  pbid.,  1846,  ta-S.  nouv.  édit. 
1854);  Det  DroiH  d'uioge  dant  têt  forêts,  dr 
l'administration  des  bois  communaux  et  de  i'af- 

Î nuage  (l'aris,  1847,  2  vol.  iu-8) .  Introduction  à 
'Hude  delà  législation  et  de  la  }urùprud':'nrr  fo- 
restière (Nancy.  1857,  in-«  )  ;  Pu  droit  de  ré- 
ducti'  n  par  !<■  Conseil  d'i'lnt  dis  Ubéralités  faites 
aux  corps  moraux  nuî/iri-  (Nancy,  1SG3,  broch. 
in-8).  11  a  publié,  dfepuis  1842,  avec  M.  Loiseau. 
le  Bulletin  det  annales  forestières  et  donné  de 
nomlxreux  articles  aux  Annnales  forestières  et 
à  la  Juritprudenee  générale  de  MM.  Dallai. 

Livré  à  des  travaux  d'un  autre  genre,  M.'Heanme 
a  foitrr,i  aut  Mémoires  de  VAcadémif  rie  Stn- 
nislas  et  ;i'ililié  ensuite  séparémetit  :  Rfhi'rrfuw 
sur  ipi'^'qitrs  artiates  lorrains  :  Claude  Urnrin. 
Ixrai'l  lli  ttriii.  Isr'ù  l  Si!vr\trr  et  xes  drxrrvdnnts 
(Nanry,  ISéî,  in-Hl;  Itechrrchrs  xur  In  tir  rt  les 
ouvrages  de  Jacques  Callot  (Ibid..  18h3,  in-8); 
Éludes  sur  la  vie  privée  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  [1793-1850]  (Ibid.,  18&6,  in-8)}  Recber- 
efc«r  sur  la  vie  et  Ut  ouvroiperdr  CUntit  Démet, 
fieintre  et  graveur  lorrain  (Ibid.,  1853,  in-8). 
insérées  d'abord  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
tarehiologie  dt  iarraiM. 

MECKLEMltOl'ltri  (maison  prand-ducale  de), 
comptend  les  branches  de  Mecklembourg-Schwé- 
rin  et  de  Mecltlembourg  Stréliiz ,  toutes  deux  sou- 
veraines des  États  dont  elles  portent  le  nom. 

MECKLEHBOCRG-ScnwÉBiN  (branche  de).  Orand- 
doe  :  iViWrïc-Fnnçots.  né  le  28  février  1^?:^, 
successeur  (7  mars  1843)  de  son  père  le  grarîd 
duc  Paul  Frédéric;  chef  du  8'  régiment  des  gre 
radi'Ts  russes  et  propriétaire  du  24'  régimem 
d'itir.iiiteric  I  russienne ,  ainsi  que  du  6*  léf.'in'.ent 
d'iiifantei  ie  de  Hanovre,  colnnel  propi  ii'' taire  d-i 
rt'ginient  d'infanterieautrichienni',  n*  M  .  marié  li- 
3  novembre  1849à  Juj;ru<(«'MathiIdc-Wilbeimiae, 
née  2e  96  mal  1833,  flUe  de  feu  BenriLXIII,  prince 


de  Renss-Schleiz-Koestritï .  morte  en  1862,  7>Mis, 
PII  secnnd'-s  noces,  «V  la  prandu  duchesse  Annr  . 
Mane-Wiltielmine-Hiisabeth-Hathilde,  fille  du 

rirince  de  Hesse,  morte  en  1865,  et,  en  troisième 
ieu,  à  la  grande  duchesse  JTiena-Carolîne-Augus- 
ti no, 'fille  du  pilaee  de  SclnrartdKAiig-Ruiddl- 
stadt. 

Bnflnits  dti  premlerlit:  T^éÊMc-Vnmfirit'Pwial- 

Nicolas-Ernest-Henri .  grand-duc  héréditaire,  né 
le  19  mars  18.M,  lieutenant  au  bataillon  des  grrna- 
dif>rs  d»-  la  ^anle  .  et  ^  ia  suite  du  ri'-g  ment  d  in- 
fanterie prnssK-nne  de  nrae'iehoiirf,',  ii°2«;  Faul- 
/•'re'ficriV  -  Gnillaume  -  H''iiri,  ne  le  19  .v' plembre 
1852  -,  Marie-Alexandrine-ÉIîsabeth-Ëlëonore,  née 
le  l  't  mai  1854}  /e(m-.dnfrMnDri,  né'lt  )  dé- 
cembre 1857. 

Frère  du  grand-duc  :  Frédéric-£te<l7aiimf-  Ni- 
rolns,  né  le  5  ma»  1837,  odonel  et  eommaiidear 
du  6*régimentdes«uiras>ierspnissîens.-*0nnde-' 
duchesse  mère  :  Frc^dériaue-Wilhelmine-yi/exon- 
rfrlTIC-Marip•Hé^^ne.  née  le  21  février  1803,  fille 
de  feu  Frédéric-Gui'laumc  111,  roi  <ie  l'russe, 
TTi.iri^e  le2.S  mai  1»??  an  crand-duc  Faul-Frédé- 
rie.  vetive  le  7  mars  1M.V2. 

Mecklemboobg-Stbëlitz  (branche  de).  Grand- 
duc  :  FrAf^^e-G«t■//aum^^har!es-George- Ernest- 
Adolphe  Gustave,  né  le  17  octobre  1819,  suc- 
cesseur (6  septembre  1860)  de  son  père  le  grand- 
duc  Georges,  général  de  cavalerie  dans  l'armée 
prussienne,  général  d'infiinterie  au  service  de  Ha- 
novre, propriétaire  du  régiment  autrichien  d'in- 
fanterie de  Hongrie,  n»  31;  chef  du  2*  régiment 
pri '-sien  do  la  cier;  de  Poméranie,  n»  9;  et  pro- 
priétaire du  7*  régiment  d'infanterie  hanovnen, 
docteur  en  droit  civil  de  l'Université  d  Oxford 
marié  le  28  juin  1843  à  la  princesse  Auguste-Ca.- 
roline- Charlotte- Klisabeth- Marie- Sophie-Louise, 
née  le  19  juillet  1833,  fllte  de  feu  Adolph»,  duo 
de  Cambridge.  —  Fils  :  Gwroi-Adolphe-FrédMe- 
Auguste -Victor -Ernest-  Adaihcrt  -Gustave -Guil- 
laume-Wellington ,  grand-duc  héréditaire,  né  le 
22  jtiil.ct  1W8. 

Frère  et  sœur  du  Krand-duc:  Carn/Vnc  Char- 
lotte -  Marianne,  née  le  10  janvier  1821 .  nianée 
le  10  juin  184!  à  Frédéric,  alors  prince  royal, 
et  dijmis  roi  de  Dancmaik,  séparée  le  30  sep- 
tembre 1846;  George- Auguste -Ernest -Adolpho- 
Charles-Louis,  né  le  11  janvier  1824,  général 
d'artillerie  att  senriee  de  Russie,  aide  de  camp 
général  et  dief  de  la  batterie  -n*  l  d«  l'artitlerte 
à  cheval,  inspecteur  général  des  ba;ai!lnns  de 
chasseurs,  marié  le  16  février  IS.'.I  à  la  graude- 
ducli  s^e  rrif/irrm*-Machaîlowi:a  (vov.  RusslR.) — 
Grandr-rluel'.rs^e  mère  :  Marir  Willielmire-Fré- 
démiue,  née  le  '2\  ianvitr  IT-Ti,  tille  il-  fi:u  !o 
landgrave  {"Yédéric  de  Hesse -Casscl  ,  mariée  le 
12  août  1817  an  giaad-doe  George,  veuye  le  •sep- 
tembre 1860. 

MFDICI  (Giacomo),  général  italien),  né  éVllan 
en  1819,  quitta  l'Italie  en  1836,  pour  aller  s'en- 
gager d  ns  la  légion  des  chasse  . rs  d'Oporto.  Il  fit 
les  rani [.ai.  nps  de  Catalogne,  de  Valence  et  d'A  ra- 
tion eniitre  les  carli.-tes.  11  partit  ensuite  pour  l'A- 
Diérique  et  rejoij^ml  Garii'aldi  Monte\ideû.  En 
1848,  il  quitta  le  Nouveau  Monde  pour  letourner 
en  Italie,  et  lit  la  guerre  contre  l'Autriche  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  volontaires  Après  ta  délUta 
de  Rovare,  il  se  rendit  à  Rome  et  se  plaça  sous  les 
ordres  de  baribaldi,  qui  le  nomma  major,  puis 
l'eiitenant  colonel,  l!  y  soutint,  du  3  au  30  juin, 
au  centre  rie  la  ligne  des  avant-postes,  les  alla- 
!;u's  d'>  Tarniée  fraiçaise,  reçut  deux  blessures, 
et,  à  la  chute  de  Rorr.e,  se  réfugia  à  G''>ncs,  où  il 
vé,-ut  en  sirr'pie  particulier  jusqu'en  18.Î9. 

Appelé  par  le  comte  Cavour  à  organiser  le  se- 
cond régimsitl  des  chisseors  des  Ûpnf  M.  M». 
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dfd  Ht  gIdrietttMMnit  1t  umpagne  dn  Tyrol  et  | 
obtint  la  croix  d'officier  d«  I^mrs  mihtaire  de  Sa- 
Toie.  En  1860,  il  organisa  «feommunda  IVjcpédi-  ' 

tion  d"";  quatre  mill*>  Yolontafres  qui  allaient  pn  î 
aifl»»  aux  miltr  dvhsnirips  h  Marsala.  Il  prit  Mes-  ' 
sine,  fut  pr^rru lirufriMnt  pénéral.  a^'^îsla  au  com- 
bat (le  Capoup,  et  fut  nommé  comniarvie-jr  rie? 
Sairiis  MauMce  et  Lazare.  En  186?  ,  il  reûi  a  de 
se  join<tre  à  la  tentative  du  général  GaribaUli  nui 
aboutit  à  Aspromontc,  et  conser\a  le  comroanae- 
mrnt  de  la  fr&rde  nationale  de  PaleriM.  Eo  18^)3. 
li  fut  nommé  comoanduit  d«  la  0*  divition  de 
l'cnnée  active.  * 

'■EBDITKST  (WlflBiyRaiirt),  sinologue  et  nla- 
rioiraatra  anglais,  nt  à  LoadrM,  en  ItW.  iDoit 
le  Ttk  janvier  1 8S7.  <— Toyn  IM  daoz  éditions 

du  Dtctionnaire. 

MP-OK  (Jirqueç-Ph  Ifppe^ ,  homme  folhinue 
fmnçais,  député,  est  né  à  Riom.  le  15  septembre 
1817.  Après  s'être  fait  rere\<  ir  .ioetoiT  en  dmii, 
il  entra,  en  IHV'i,  au  K-irmni  il'  CN  rniont-Fer- 
rand,  et  fut,  dès  l'année  stiiTcnic,  naniroé  jnge 
suppléant  au  tribunal  de  cette  ville.  Plut  tard,  il 
renmau  barrean  et  devint  bâtonnier  de  son  ordre 
en  1863.  Nommé  maire  de  Clermont,  la  même 
année,  et  membre  Un  Conseil  générai,  il  Ait  élu, 
•n  1863,  député  au  Corps  léfftslatir  comme  can> 
didat  du  gouvernement  àoor  la  1**  eireonseription 
du  Puy-de-DAme.  Il  ôbtint  90996  voix  sur  S3  965 
TOtanK.  Ami  de  M.  Routier,  il  passait  poir  un  'les 
membres  influ>'nt»  de  la  majorité  con'crvalrice. 

Réélu,  rn  mai  IRGO,  lar  199T3  voii  sur  23311 
votants,  M,  Mè>;e,  <l;ms  la  courte  session  de  juill*-t, 
se  r.'ngea  dans  'e  nouveau  t  ers-parti  libéral  et 
fut  un  des  sipnataires  de  la  d-^mwiidp  d' nterpel- 
lalion  des  116.  L'un  do^  vice-pn'-sjdents  du  Corps 
législatif,  .son  nom  fut  mis  en  avant  pour  le 
minis!<  re  de  l'instruction  publique  dans  le  pre^ 
mrer  cabinet  qui  inaugura  le  nouvean  régime  par- 
lementaire. Décoré  <te  la  Lt^gion  d'honneur  en 
1889,  U  a  «té  promu  ofAcier  le  4  aottt  1867. 

WÊBIE  (Alexandre-Loui»-Ctiar1es-André  ne),  ar> 
diéelogue  fr«nçai!<,  est  né  à  Ijb  Haye,  vers  1790. 

Après  avoir  servi  dans  le  génie  miliiaire,  il  se  re- 
tir.i  àToiil(jU.se  où  il  devint  directeur  ries  musées. 
Ses  nombreux  travaux  archi'olotiques  le  rendi- 
rent un  des  principaux  menibrt-s  de  la  Sociétt^ 
archéologique  ilu  miHi  (ic  l.i  France,  et  le  firent 
nomn>er  correspondant  de  la  Socu'té  des  anti- 
quaire «  de  France. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  dn  Mépe.  nous  cite- 
rons :  MonumeiUt  religinix  des  Ynlcr-Ttetosa- 
,  dit  Gmtmni  et  des  Convttue  (Toulouse, 
4,  Bi'ojfr^pMe  fottleiiMtiM,  avec  La- 

iiMrt)»fitti9oii  fToHloaat,  tlK.  3  ml.  fn-g)  ;liro- 

in  8)  ;  Vtiyatfe  littéraire  et  archéoUtgii^  dam  le 
département  de  Tam-^t-Garonne  (TooMUse,  1M8, 
hi-R);  Statistique  gfhtérale  dru  départements  des  ' 
f^frénées  ou  des  prorinees  dp  ^i/iVnne  et  de  Lan-  I 

ftednc  (Toulouse,  1828-1  >*3n  ■}  <.n]  in-8);  Saint-  ' 
avoni  (1836.  in-8)  ;  lerMlfrr  de  SVjinf-^Mcnne, 
à  TmihHte  (1836,  n»-8);  «tv  ctiition  atinoit'-  '  H.-  ' 
VHisinire  générale  du  Languedoc,  par  dom  Vie  et 
dom  Vaissette  (1838,  10  vol.  m-S)  ;  un  curieux 
Jtemttirt  mrvn  btwrtUef  Trprétentcmt  le  Tri'om- 
phe  de  Tetrieut,  bas -relief  apocrypbe,  objet 
d'une  des  plus  grandes  mjsiillcations  archéologi- 
que.^ ;  Hittoivf  Me»  #MfMntfftmt  reUstetut»,  rof{- 
M|«e«,  judiciaire*,  Ktt&airetde  Toulouse  (Tou- 
rnée. Ift^S,  4  vol.  in-8,  avec  flg.  et  cartes); 
Arehéologi''  "p^rfnéf-nne ;  antiquités  religieiises,  ' 
bIsicTiques,  mditaires,  domestiques  et  sépuliu-  i 
Mlw  d%M  piKla'da  Ht'fteibnnnJM  «tde  Vhiv^  ■ 
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taine  (Toulouse,  188B>1858,  T.  T,  en  dnirpart., 
in>'8)  :  unepremière  partie  de  cet  ooTrage  avait 
paru  en  1830  etatalt  été  TOaronnée  par  l'Acadé- 
mie d*\s  inscriptions.  M.  du  Mépc  a  mis  en  ordre 
les  Mi  moires  du  général  Vugua,  p;iMie  un  Guide 
des  Pyrénées,  et  présetilé  plusieurs  dissertations 
à  l'Académie  des  inb(  ri|itions  et  lielle.s-leitres. 

SrtHCMET-AI.I-pachn.  homme  d'état  ottoman, 
ex-grarid  vir.ir.  né  vers  IKtlT.  ;i  Trôb  zonde,  d'une 
fanirle  originaire  du  Lazis'an  .  vint  de  bonne 
heure  à  Constantlnople  pour  s'y  créer  Mlle  'pe> 
si  tion:  sa  belle  presiance  le  fl't  remarquer  du 
sultan  Mahmoud,  qui,  après  la  destruction  des 

fôiaa8iTes.  recomposait  aa  maison  militrire.  Û 
éfKfé  èrnn  le  sérail  atuc  les  mtnss  jeunes 
gens  choisis  par  le  pnnce.  et  reçut  à  dix-neuf  ans 
les  premiers  éléments  d'une  é-lucation  qui  resta 
toujours  incomplète.  Il  pa^sa  de  lA  sur  la  flotin, 
en  qualité  de  cadet  ou  d'aspi'ar.t ,  h  bonldu  vaiss'Mu 
amiral,  commanfié  par  le  cipimn-pacha  Ahmed- 
Panitidji.et  rentra,  en  18'Î9,  dans  le  »érail,  c^mme 
pnge  du  sultan.  De  cettf»  époque  date  <;»  fortune 
qui  eut  un  ac  rnissement  si  rapidn.  11  devint  suc- 
eessiveni'nt  officier  de  la  garde- rolie  (1830); 
c' amb-'llan  (1832).  et  général  de  brigade  (lira). 
Chargé  en  cetiequabté,  lors  de  la  dernière  guerre 
avec  rEgjpte,  d'une  mission  oonoiliatriee ,  la 
déhilede  rnnésotlDBMneàMnb(|nillet  1889) 
lut  flt  d'auiMs  devoirs  :  Il  rallia  Iw  Aijards  et  il 
é'aît  parvenu  à  Ibrmcr,  avec  les  débris  de  l'armée, 
un  corps  de  réserie  assez  puissant  pour  inquiéter 
Ibrahim  dans  sa  marche  sur  non'-tant1no^)le.  Il 
api  rii  à  Kuiahié  la  mort  du  sultan  Mahm'  ud.  Sa 
fa'TUT  continua  sous  le  nouveau  rètrne.  Gé'iér.il 
de  division  en  1840,  grand-maître  rte  l'artillerie 
en  I8't4  avec  le  grade  l'e  muchir  (maréchall,  il 
épi  usa.  le  28  mars  de  l'année  suivante,  la  plus 
jeune  sœur  i'Abilul-Medjid,  Adilé-sullano  ,  et 
reçut  une  dotiition  qui  le  plaça  au  nombre  des 
plus  riches  particuliers  de  la  lurquie.  A  partir  de 
cette  épuque,  &lëliémel-.\li  a  occupé  suocessifU» 
mont  les  postes  les  plus  «levés  de  l'empire  : 
pitan-pacha,  minMie  de  la  goorre,  «ann  grand 
vixir  (octobre  1852).  La  manltrp  dont  H  résigna 
se?  hautes  fonctions,  le  13mai  de  Tannée  suivante, 
qiieM  '■'i  ;  iirs  avant  que  le  prince  Meniscliikoff 

Juiiiàt  Ccnstantinople,  témoigne  d'une  iiiriépen- 
ante  de  caractère i>eu  ordinaire  cbex  un  ministre 
ottoman.  Rappelé  qne'qufs  jours  après  au  séras- 
kiérat.  ou  rninisi're  île  la  giiTrre.  il  se  montra, 
dans  les  grands  conseils  nui  furent  tenus  k  celte 
époqtje,  l'un  des  plus  avlfit-  partisans  Je  la  ré- 
sistance. Dans  toute  sa  carrière  politique,  il  s'é- 
tait fait  remarquer  par  son  oppositic  n  ron^tanta 
à  ta  Russie;  ce  fut  loi  qui  refusa,  en  1841),  aux 
risques  d'une  guerre  que  la  Turquie  eût  été  seule 
alors  4  soutenir,  de  livrer  à  l'Autrieiia  et  à  Ja  Rus- 
sie les  Téftogiés  hongrois  et  potonafa; 

Véhémei-Ali-pacha  fut  radversaire  politique 
de  ReFchid.  Cet  antagonisme  a  donné  naissance  à 
plusieurs  écrits,  entre  Mitres,  Confidences  sur  la 
Turquie  ,  ious  le  p  eudonyme  de  Destniivs. 

Méhcmel-Ali  est  pK'.eenlè  ptir  des.  amis  trop  zélés 
comme  la  piTsonnificaiion  la  plus  tclaiante  et  ta 
[lus  pure  de  la  réforme,  et  ses  adversaires  le 
montrent  i-ous  un  jour  tout  à  fait  opposé.  Ramené 
au  pouvoir  par  les  vicissitudes  (le  la  politique 
ottomane,  il  en  est  tombé  pour  y  reveair encore. 
Ain^i.  il  a  été  révoqué  de  toutes  ses  fonctions, 
dans  las  premiers  jours  de  l'aonès  1868,  «t  il  a 
été  nommé  minfstra  sans  porteMlla  au  mais 
mai  1864.     Il  ast  mort  te  98  juin  1868. 

Le  flls  stné  de  Méhérael-Ali ,  Etbem-paelm, 
gf-néral  de  brigade,  a  été  fiancé,  le  21  février 
I8.')4,  à  Rflihè-sulune,  fiUe  cadette  du  sultan 
âbdui-Vadiid. 
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MÉHÊMET-ALI-pscha,  dernier  né  des  enfants 
de  Méhémt  l-A.i ,  i,é  au  Caire,  l'an  12')0  do  l'hé- 
girt  (1833j|  mon  eu  1861.  —  Voy.  les  édit.  pré- 
cédraln. 

MCSÉMRT-DJEMlL-pacha,  diplomate  ottoman, 
nè«ii  18*23,  à  Constanttnople,  et  fils  ^né  deRee- 
ehid-pacha,  accompagna  son  pir«daas9MdiVBiMi 

ambassades  à  Paris  *  t  à  Londres,  de  1834  à  1845, 
ei  reçut  une  éducation  tout  européenne.  Lors<]ue 
son  prre  (ut  appelé  à  la  direction  des  affaires 
étranK'  ^es  et  au  grand  vizirat  ,  i!  fut  nommé 
membre  d'i  i  ureau  du  proincole.  et  peu  après, 
ayant  éfiousé  une  sœur  de  Méhémet-Ali-pacha, 
beau-frère  lui-même  du  sultan ,  il  fut  attaché  au 

Buis  impérial  en  qualité  de  secrétaire  du  sultan 
149).  Il  ne  quitta  ces  fonctions  que  pour  venir 
représenter  la  Porte  à  Paris  (février  1856)  ;  il 
aa8i8ia,ranoée  suivante,  Ali-pacha,  comme  second 
plénipotentiaire  au  Con;:r^s  de  Taris,  puis  fut 
accrédité  comme  ambassadeur  à  Turin.  Nommé 
ch.'incelier  du  divan,  le  8  août  18fil.  et  chargé 
intérimairemcnt  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, il  a  été  envoyé  de  nouveau  comme  am- 
Sassadeur  à  Paris,  en  octobre  1862.  A  la  mort 
de  son  père,  qui  eut  lieu  k  cette  époque,  il  fut 
crié  pacha,  pois  muchir  (maréchal).  Méhémet- 
IMemil-pscha,  déemé  d»  Tordre  impérial  du  Med- 
jidié,  a  été  promu  grand-croix  ae  l'ordre  des 
Saints  Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne,  et  de  la 
CouroBiM  de  fer  d'Antfiebe. 

MÉHÊMET  -  KIBRISLI- pacha,  ancien  grand 
vizir  de  l'empire  ottoman,  originaire  de  l'île  de 
Chypre,  comme  l'indique  son  surnom  de  Kibrùli 
(Cypriote),  est  né  dans  cette  Ile,  vers  1810.  Appelé 
m  bonne  heure  à  Constantinople  par  un  de  ses 
oncles,  trésorier  du  sultan  Mahmoud,  il  entra  i 
l'école  des  pages,  et  de  là  dans  la  nrde  impériale 
avec  le  rang  d'officier.  Le  sultan  le  distingua  et 
l'envoya  en  France  pour  y  compléter  i^on  éduca- 
tion mililJiire.  Méhémet  passa  plusieurs  années  à 
Paris  et  à  Metz,  servit  pendant  qui'lqne  temps, 
aree  le  grade  de  capitaine,  dans  un  de  n  u  regi- 
menlf  de  caTalerie,  passa  de  là  en  Angleterre, 
puis  en  AUeinsgne,  «t  revint  dans  sa  patrie  au 
eommeneement  du  règne  d'Abdul-Medjid.  Elevé 
successivement  aux  grades  de  colonel  et  de  gé- 
néral de  brigade,  chargé  du  commandement  de 
l'École  militaire,  puis  de  l'organisation  de  la  ré- 
s  r\e  qu'il  fît  r'-nlrer  dans  le  cadre  des  troupes 
régulières.  Méhéraet-Kibrisli  fut  un  d'S  pnn- 
cipaux  promoteurs  de  la  réforme  militaite  à  l;i- 
quelle  Rixa-pacha  attacha  son  nom.  Gouverneur 
militaire  de  la  province  de  Saint-Jean  <r.\cre,  puis 
de  Jérusalem  (1846),  et  de  Belgrade  en  W,H.  il 
maintint  par  sa  fermeté  la  neutralité  des  .Serbes 
pendant  rineurreetien  de  Hongrie.  'Vers  la  fin  de 
l'année,  S  fet  envoyé  comme  ambassadeur  ft 
Londres,  où  il  soutint  éner^ic^uement  les  droits 
de  la  Porte  dans  les  négociations  relatives  aux 
réfugiés  hongrois  et  polonais.  Rappelé  rar  le 
sulian  et  chargé  de  pacifier  la  province  li'Alep, 
en  qualité  de  gouverneur  général  et  avec  le  tiire 
de  mucbir  (octobre  I6b0).  il  donna  l'exemple  du 
premier  ehitiment  inniâé  par  le  gonfemement 
ottonaft  au  fan*»}""*  de  ses  pnmres  sujets,  il 
paeifla  ensuite  le  Bauray  (I851>18S3).  lie  retour 
l  Constantinople ,  peu  après  l'srriTée  du  prince 
HentschikofT  (février  1853).  il  se  montra  dans  les 
grands  conseils  tenus  à  cette  époque  un  des  plus 
ardcnUs  partisans  de  la  résistance.  La  rupture  de- 
venant imminente,  il  fut  mis  à  la  tète  du  pachalik 
d'Andrinople.  si  important  par  sa  position  au 
centre  des  populations  grecques  de  l'empire.  ,Six 
mois  après  (30  janvier  1864),  il  succéda  ft  Riza- 
paeba  eo  qualité  de  ministre  de  la  awine,  e|  I 


passa  de  là  au  gmnd  vizirat,  où  il  fut  remplacé 
par  Reschid  la  môme  année  (30  novembre).  Il  a 
été  nommé  depuis  président  du  Conseil  d'Etat  et 
du  tansimat,  ou  conseil  des  réformes,  et  caSmty- 
eam  remplaçant  du  grand  vizir  Aali-paclu.  peik» 
dant  la  durée  des  conférences  de  Paris  (18S6). 
Chargé,  en  1860,  d'emminer  la  poeition  des  «hrè* 
tiens  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  son  rapport  sur  cet  objet  fut  vive- 
ment attaqué  par  le  corps  diplomati  jue  eu- 
ropéen Après  l'avénemfnt  d'Aboul-Azis,  il  fut 
reraplicé  au  grand  vizirat  par  Aali-pacha,  et  sa 
retraite  fut  l'olvet  des  intc-rprétalions  les  plus 
diverses  (août  1861),  mais  quelques  semainea 
après  il  tat  nomme  ^votieur  d'Andrinople. 
Grâce  aux  vicissitudes  meessanies  de  la  politique 
ottomane,  Mébémet-Cbrisli-pacha  a  été  appelé 
plusieurs  fois  à  feire  partie  du  ministère  du 
sultan  et  plusieurs  fois  remplacé.  Il  y  est  encore 
rentré  avec  Rucbdi-n^irha  en  juillet  I8R,^.  On  le 
représente  comme  tres-partisin  d'un  système  d'é» 
coBOOdee  aévèna  peu  usité  deasaoa  pajt. 

MflHfiMBT-EVGHM.  ¥07.  Rhqhm. 

MEIER  (Maurice-Hcrmann-Ëdouard) ,  philelo* 
gae  allemand,  né  à  Glonu,  le  1"  janvier  1796, 
mort  le  5  déeembie  1865.  —  Voy.  Jes  deux  !**• 
éditions  du  XNcKmmmAw. 

ME1FRED  (loeepIt-Jean-Pierre-Emile-Joseph), 
musicien  français,  né  à  Colmars  (Rasses-Alpes) , 
!e  1'2  nn\eiubre  n91,  apprit  tout  enfant  la  mu- 
squé et  le  cor,  entra  en  1813  à  l'École  des  arts 
et  métiers  de  Chftlons,  en  1815  au  Conservatoire, 
sous  la  direction  de  Dauprat  et  de  Reicha,  et 
remporta  le  premier  prix  de  cor  au  concours  de 
1818.  Engagé  comme  second  cor  aux  Italiens  jus- 

3u'en  1822,  il  remplaça  Colin  jeune,  i  la  suite 
'un  concours,  i  1  Académie  royale  de  musique 
ainsi  qu'à  la  chapelle  du  roi,  supprimée  en  1830. 
En  1833,  après  avoir  adressé  au  ministre  de  l'in- 
térieur un  Mémoire  sur  la  création  d'une  classe 
de  cor-bnsse  au  Conservatoire,  il  en  fut  nommé 
professeur,  et  deux  ans  plus  tard,  sur  la  propo- 
sition de  Chérubini,  membre  du  Conseil  d'eneel" 
gnement,  il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honnenr 
en  1849. 

On  doit  i  M.  Meifked  d'importantes  modifica- 
tions apportées  au  mécanisme  du  cor  à  piston, 

qu'il  contribua  puissamment  :\  introduire  en 
France.  C'est  lui  qui  le  fit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  Société  des  concerts,  en  1827,  et 
il  en  donna  la  premii'^re  Méthode  (1828)  .  aujour- 
d'hui généralement  adoptée,  avec  Douze  duos  fa- 
ciles [même  année).  Il  a  écrit  sur  ce  même  su^et  : 
De  VEtendue,  d»  TeMplei  H  des  rtMMmfm  du  cor 
en  aitUral,  et  de  tn  eorvt  de  ncbange  m  jMrM» 
CMlJer  (1852,  in-8):  Qtutqutê  mol»  «HT  Iwcfta»- 
gements  proposés  pour  la  compotitkm  dmwmt^ 
ques  (i'infatUerie  [IH.S2,  in-16). 

En  dehors  de  ces  travaux  tout  spéciaux,  M.  Mei- 
fred  s'est  fait  un  certain  renom  littéraire.  Nous 
citoror.s  de  lui  :  if  f  afi-  de  l'Opéra,  poème  didac- 
tique en  vers  libres  (1832,  in-8);  la  Société  des 
bouleUei  m  1829;  r/iRpromp(u  impossible  et  le 
MéeoHieim,  contes  en  vers  (1848-1861);  les  Dn^ 
nt^M  paroles  dfOiry  à  son  (ils,  sur  lê  «hoi» 
<ftm«  profession  (1858,  in-g);  SuiM'je  mort  en 
viramtf  (1856),  etc. 

MKIG.VAN'  (Guillaume-Hnné),  jTclat  et  écrivain 
ecclésiastique  français,  né  à  Renazé  (Mayenne), 
le  II  avril  1817,  fit  de  brillantes  études  à  Angers 
et  à  Chàleau-Gontier.  Ordonné  prêtre  le  13  juin 
1840,  il  fut  employé,  comme  professeur,  au  col- 
lège do  Twé,  fende  alon  par  Mgr  Bomier  m 
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Mant.  Lorsque  ce  collège  fiit  transféré  à  Chftteau- 
Gootier»  trois  ans  plus  lard,  l'abbé  Meignao  fut 
anlorbè  à  exercer  le  ministère  à  Paris;  il  fut 
nieefliaifeiBiUit  directeur  da^  études  m  aioiioaite 
de  Notre-Dame-des-^SMmps,  aumônier  à  la  mai- 
son de  la  Légion  d'honneur  de  Sainte-Denis,  tî- 
caire  k  Saint-Joseph  et  i  Saint-André,  paroisses 
de  création  nouvelÎL-,  et  p-cmier  vicaire  a  Sainte- 
Clotilde,  où  il  resta  cinq  ans  (1857-18C2).  Nommé 
profcsear  d'Écriture  sainte  à  I,i  Sorb  mne,  il  de- 
vint vicaire  général  de  Paris  en  1S63,  puis  éréque 
de  Châlons,  par  di-crot  du  11  septeoabrt  1H4. 
Il  a  été  décore  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Meignan  a  publié,  entre  autres  ouvrages  : 
les  Prophéties  messianiques  {I8b8.  tome  I*%in-8h 
M.  Renan  rifuU  par  les  ralwn<uiste$  oilcmmoa 
(1863.  in-8]:  les  ÉvangiUt  et  la  critiipu  au 
Ui«  tiick  (1864,  in-8);  la  Crise  vrotettaMe  en 
jRfbInTe  et  en  Franc*  (1864,  in-g);  U  a  Hnimi 
d'Importants  articles  au  Correspondant. 

MEILUAC  (Henri) ,  auteur  dramatimie  français, 
né  à  Paris  en  1832,  a  fiit  ses  études  au  lycée 
Louis-le-Grand.  Aprrs  s'ftre  essayé  au  commerce, 
comme  employ**'  de  librairie,  il  s'occupa  de  des.sin, 
et,  sous  le  pseudonyme  de  Thalin,  collabora,  du 
crayon  et  ce  la  plume,  au  Journal  rour  rire, 
de  1832  à  1855.  A  cette  dernière  date,  U  aborda  le 
théâtre  et  fit  jouer  au  Palais-Boj^ai  deux  pre- 
mières pièces,  Satania  et  Gardx-tMfjt  me  garde, 
chacune  en  deux  actes,  qui  n'eareot  pas  de  suc- 
cès \  elles  furent  c^odant  remarquiaa  par  pta- 
sieurs  critiques,  comme  annonçant  danil'aaliar  la 
Cienité  d'ioTaotiOB  «tl'antente  délicate  delaioftne 
dont  il  devait  donner  tant  de  preuves. 

Voici  la  liste  complète  des  pièces  de  M.  Henri 
Meiihac  pendant  les  Quinze  années  suivantes  :  en 
18.S6,  la  Sarabande  au  Cardinal,  en  un  acte,  au 
(Palais-Royal);  en  18a7,  le  Copiste,  en  un  acte 
(Cyn.n.isr;  ;  en  1868,  V Autographe ,  i  n  un  acte 
(mémo  théâtre)  ;  Péché  caché,  ou  A  quelque  chose 
malheur  est  bon  ,  en  un  acte  (Palais-Royal)  ;  en 
1SÔ9,  le  Petit-Rls  de  Masearille  ,  en  cinq  actes, 
et  le  Retour  d'Italie,  à  propos  en  un  acte  (même 
théitre]  ;  en  18G0,  Ce  qui  plaU  ava  hommes,  en 
un  acte  (Variétés) .avec H.  Ludovic Halévy, premier 
fruit  d'ime  eouuMfatioii  pli»  tard  ai  nconde, 
riMaeelle,  en  un  acte  (raudevine)  ;  (ftw  htmre 
avant  Vouverture,  prologue  en  un  acte  (même 
théAtre)  .  avec  H.  Arthur  Delavigne  ;  en  1861,  la 
Y'  rtu  de  Célirnène,  en  cina  acte»  (Gymnase) ,  l'un 
des  plus  sérieux  succès  oc  l'auteur,  m.ilgré  les 
invraisoralilancrs  des  dètads  ;  l'Attaché  d'ambos 
sade,  en  truis  actes  (Vaudeville);  les  Bourguignon- 
nes, eu  un  acte  (OcéraCumique)  ;  le  Cafi' du  roi, 
opéra  eu  un  acte  (Tliéâlre-Lvru]ue)  ;  le  kcnuet  de 
Danaé,  en  un  a' te  (Variété»),  avec  M.  L.  Halévy; 
en  IBôi,  Us  Moulins  à  vent,  en  trois  actes  (même 
tiléâtre),  avec  le  même,  l'Echéance,  en  un  acte 
(Gymnase) ,  avec  M.  àrtbur  Delavigne,  le*  Brebis 
dePanvrgejVa  on  acte  (Vaudeville),  avec  M.  L.  Ha- 
Hvff  Ciifde  Metella,  en  un  acte  (même  théâ- 
tre), avec  le  même;  en  1863,  le  Brésilien,  en  un 
acte  (Palais-Royal),  avec  le  m^me;  le  Train  de 
minuit,  en  deux  actes  (Gymna^e),  a\ecle  même; 
en  1864,  les  Curieuses,  lu  un  acte  (Gyiiuiiiï-' )  ; 
Ki'mt'a,  ou  l'Amour  vengé,  ballet  en  deux  actes 
Oi  f  '  i),  avec  MM.  L.  Halévy  et  Saint  -  Léon,  la 
"elle  Hélène, en  t:cis  actes  (Variétés),  avecM.  Ha- 
lévy, la  premièro  de  ces  grandes  bouffonneries 
mises  en  musique  [ar  M.  Ûffenbach  avec  un  si 
prodigieux  succès,  le  Photographe,  en  un  acte 
(Palais-Royal), avec  le  même;  en  I86&1  JPaMetuiei 
en  trois  actes  (Gvmnase) .  les  Méprim  âê  £«1^ 
tut  et  le  Singe  0»  HieoUt,  chacune  en  un  acte 
(Variétés),  avec  H.  L.  Haléry}  eo  1866,  Barbe-- 
miotf  an  trois  actea  (même  théâtre)»  avec  le 


même ,  la  Tie  parisienne ,  en  cinq  actes  (Palais- 
Royal),  avec  le  même.  José  Maria ^  OfiérarCMni* 
que  en  trois  actes  (Opéra-Comique),  avvo  M.  Goi^ 
mon  ;  en  1867,  la  Grande  duchesse  de  Gérolstein, 
«a  trois  actes  (Variétés),  avec  H.  L.  Halévy,  pièce 
qui,  après  avoir  vu  accourir  le  monde  entier  a  Pa- 
ris, fit  ensuite  le  tour  du  monde,  Tout  pour  les 
Dames,  en  un  acte  (Variétés),  avec  le  même  -  en 
1868,  U  Château  à  Toto,  en  trois  actes  (Palais- 
Royal),  avec  le  mt5me,  Fanny  Lear,  en  cinq  ac-' 
tes  (Gymnase),  avec  le  même  ,  la  Périchnle  ,  en 
deux  actes  (Vanéii  s),  avec  le  même,  le  Bouquet, 
en  un  acte  (Palais  Royal) ,  avec  le  même,  Suzanne 
et  les  Deux  vieillards,  en  un  acte  (Gymnase),  une 
de  ses  plus  gracieuses  productions:  en  1869, 
Vert-Vert,  opéra -comique  en  trois  actes  (Opéra- 
Comique),  avec  H.  Nuittar,  ta  Mm.  en  trois  actes 
^oufrei-Parisiens),  avec  H.  L.  Ratavy,  rjfomme 
à  la  Clef,  en  un  acte  (Tariétés),  avec  M.  L.  Ha- 
lévy, Froufrou,  comédie-drame  en  cinq  actes 
(Gymnase),  avec  le  même,  les  Brigands,  en  trois 
actes  (Variétés) ,  avec  le  même.  En  résumé,  au 
1"  janvier  1870,  quarante-d'-'ui  {ùèces. 

M.  Meilhac  a  publié  en  outre,  lians  la  flftnxe  de 
Paris,  une  fanta  sie  dramatique  en  vers ,  les 
Païens,  et  dans  la  Vie  pan'i lenne,  des  articles  si- 
gnés de  simples  majuscules.  Il  a  été  décoré  da 
la  Légion  d'honneur  en  1869.  * 

MEILHEDHAT  (AUirad).  puUiciste  français,  né 
en  1824,  mort  à  Parte  an  1866.  —  ToyTlMédit. 
précédentes. 

BiIEILLET  (Auguste-Alphonse),  chanteur  fran- 
çais, né  à  Nevers,  le  7  avril  1828,  et  fils  d'un 
avoué,  fil  ses  classes  au  collège  Louis-Ie-Grand , 
et  commença  son  droit  ;  mais  en  même  temps  il 
suivit  les  cours  du  rot  servatoire,  où  il  remporta 
plusieurs  prix  en  1848.  Après  un  début  h  l'Opéra, 
dans  l'Ame  en  peine,  de  M.  de  Floltow  (1850) . 
et  un  court  enRagement  à  l'Opéra-Comique,  il 
est  entré  au  Théâire-Ljrrique  (1854);  il  s'est  si- 
gnalé dans  fiontotr,  votsin/  le  Bijou  perdu,  Mat' 
tre  Wolfram ,  dans  la  re|>rise  de  Richard  Ccevr 
d»  Um  (1866}.  dans  le  Médecin  tnalgré  tat  (1857}, 
les  Ifotss  dis  Fiaaro  (1868) ,  etc. 

Sa  femme.  Mlle  Harie-Stéphanie  Hstrii,  née 
ft  Paris,  en  1829,  remporta  sussi  en  1848  deux 
prix  au  Conservatoire,  et  débuta  Tannés  suivante 
à  l'Opéra-Comique.  L'année  même  de  son  ma- 
riage (I8.V2),  elle  fut  engag.'e  à  t  ôié  de  son  mari 
au  Tiié.itrp-l.yrique,  et  s'y  distingua  dans  Bon- 
soir, \orsiH!  la  Fille  incisibU,  la  rapriae  da 
Robin  des  bois,  etc. 

MEiyEKE  (  Jean  -  Albert  -  Frédéric  -  Auguste), 
philologue  allemand,  né  le  8  décembre  1 790,  à  Soest 
en  Prusse,  fil  de  bontés  études  à  Leipsick  et  fut 
bientôt  employé  comme  professeur  au  Conradi- 
ntim  de  Jenkau.  Phis  tard  U  obtint  nna  chaire  à 
TAthénée  de  Dantnck  dont  0  devint  directeur  en 
1821.  Cinq  ans  après,  il  fut  appelé  à  Berlin,  en 
qualité  de  directeur  du  Joai-nimsthal,  une  de« 
premiè  res  i''cn]i-s  savant  s  de  la  Prusse. 

M.  Meineite  s'est  surtout  occ  upé  de  la  critique  et 
de  l'ex;  lication  des  fragments  des  anciens  poètes 
comi  -jiies  et  de  quelques  poètes  ali  x.iadnns.  Deux 
ouvrages  ont  manjue  sa  place  parmi  les  premiers 
helleni.-tes  de  l'Alleroagnc  :  Fragmenta  poetarum 
comicorum  Gr.rcorum  (Berlin,  1S:19-1843,  5  vol.; 
édit.  réduite,  Berlin,  1847.  2  vol.),  et  Jnaieda 
Alejandrim  (Ibid.,  1843).  Citons  ensuite  :  Cw» 
eriUm  in  comicorum  firogmenta  eb  ÂUunsn 
«eroata (Ihid.  ,1815);  Commentotioneff  wtiseettanem 
(Daotxick,  18^2):  De  Euphorionis  CAofefdmsff 
cita  tt  scripiis  (ibid.,  isu]  ;  Qwrstimes  sesiûese 
(Berlin,  18i6-18a0,  trois  parties);  FAâclQftor 
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 ,^  t»  Atheruswn  (Ibid.,  18*3-1846, 

deux  cahiers);  VitUlicianm  Stnàmiitafum  Uber 
(Ibi  i.,  1862).  On  doit  enom  à  M.  Htloélu  an* 

excellente  édition  (1p<^  Metuindri  H  fkilemonis 
reliqui^'  (Berllu,  l82:t),(k  savantes  critiques  des 

t  \t  lies  jjoëios  biicoliqufis  Théocrite,  liion  el 
MiSchui  (Berlin.  183li),  tlfs  œuvrns  ilV/oraw 
(Ibid.,  lR:i't).'t^s  li'Ur  s  iM/Lip/nfin  (Leipsidc, 
1853);  uueeiiUioade  Caliimaque  ^ISGi).  elc. 

UBlKlCUai  (Cbarlos-fidouard) ,  ({éographe  alle- 
mand, né  k  Brandenbourg  sur  la  Havel  (Prusse), 
le  31  août  1803,  étudia  au.coUégs  d*  Po^^uian  et 
à  ruDtrenité  de  Berlin,  0t  obtint,  «n  1836,  un« 

S lace  au  Cnllegii  «le  l'rcr./lnii.  ['rofe-spiir  titulaire 
epiiis  1KJ8,  il  est  di'Veiiu  directeur  en  clief  de 
cet  éuM;siement  (184'  !. 

il.  Mpinicke  a  {iiililié  sur  l'Océanie  plusieiTs 
ourrages  :  le  Continent  amtralien  (d.Ts  Fi-siLin..] 
Auatruiea;  Pren^lau,  1837.  2  v.  1.);  Ut  l'euptades 
de  la  aier  du  Sud  et  le  cnrixtianisme  filii-  Sud- 
leevoelkarttad  das  Christenthum;  Ibid,  1844) i 
ÙbtervmUmg  sur  la  giogmphit  ât  file  de  Suma- 
tra (Demerkungen  ûhi>r  die  Googra(>hie  (1er  Insel 
Sumatra;  Ibid.,  183.'t)  ;  Oroqraphxe  de  Vile  de 
Jur  a  ;Uel»erden  i.elir-.i'Mau  der  In^el  J.iv.i;  Ilud., 
IM  W),  le  Volcan  Sinrru,  ù  l  t\st  de  Vile  de  Joia 
(l!-id..  IS.Ml.  etc.  ui\  a  oiiCiire  lie  lui  :  Kludes 
êthnograi'hiques  sur  l'Asie  (llciiracpi\oic.;  Ilud., 
1837);  Traité  de  gfofjraphie  (I.ehrliuch  der  Geo- 
Brapliie;  Ibtd..  1839;  2' edit.,  184.'>);  Kuai  d'une 
nistoire  des  colonies  européennes  et  des  Indu  occi- 
dmtiUfi  (Venuch  «>iner  Geschichtc  ilerturop*  Co 
]oiltta.ia  WflMindlen;  Weimar,  1831). 

HEISSAS  Alexanilre-Aii  lré  i>k),  roathém.ilicicn 
fra  cas,  ne  en  1795,  fut  admis,  en  1813,  à 
1  École  polyiPclinic]ue.  Litenc  é  en  IHj'i.  d  em 
br.issa  la  car.-iîre  de  rei..sci/nement  et  iJevMil 

(irofesseur  du  niatjièniati<|ups  au  lycée  .Napoléon, 
i  a  publié  :  Uçous  d'arithmétique  (1831,  in-8; 
6*  édil.,  1862},  réiumé  d'un  evurs  fa.l  aux  ou- 
vriers; Ontn  étgiomiHTÛ  (1831,  in-8j;  Aolùm. 
d*  chimie  et  de  physiquê  (1835, 3  voL  in-<8).  — 11 
est  muri  eu  18ti6. 

MEISSAS  (Aclùlle  he),  frère  du  précédent,  né  à 
Gap  eu  17y'.l,a  été  un  des  ûl^viis  de  l'al'bé  (iaultier, 
d  >  t  lia  propagé  |<ar  ses  écrits  la  m  thoile  d'eusei- 
piii  ni' lit.  Il  a  (iCCUj.c  une  chaire  d  liisloire  au  col- 
lège Henri  IV.  Il  e»t  connu  pour  avoir  pro  luit. 
?vco  M.  Micbelot,  un  grand  oomlTe  de  put^:ica- 
tion«  élémeatairet  rréquemneot  réiai|inaiéeji. 

On  cite  :  JTanuet  de  grammain  otwc  iaUMiii<r 
(18S4,  in-18);  Manuel  (T/nW.  irr  dr  Frrtnf«'(1834); 
août etU  oiogr aphte  méthodl^jur  (1827,  30'  ôdit.. 
185(>),  auopiee  par  I  LnivLi -ne,  Mhis  et  cartes 
(IR^I  .prand  i  \'Ki,  Curt>\t  munilfs  ;|8V2), muettes 
et  iiif's;  Dictiounaïf''  de  géixjrapliie  ancienne 
el  moderne  (1847,  iii-8;  uouvelle  6dil.  augmentée, 
18&4):  dotrapHà  antimnê  (1806)}  «te 

MEISSAS  (Napol&on  db),  fr&re  des  précédents, 
né  i  Embrun  (Uautea-AtpM).  en  1806,  a  pror^&sé 
la  coflnogtapbie  au  collège  Ctiarleroagiie,  nuis  a 
dirigé  une  de.s  tnstitutiori.s  du  coHég;  Uouriion.  11 
est  membre  do  l'Acadéiaie  de  Uetmj  et  d^;  plu- 
si  urs  sncietcs  sav<inies. 

.Sc-*  prnici)iales  iiulilic.it  uns  s  ml  :  Éléments  de 
cosmographie  ilHl",  in  l'i,  2*  é  lit..  1849);  AoH- 
v/nti  éléments  de  physique  (183K  IH:J1),  2  vol.); 
A<>  M'nuxélémenttdtMmie  (liiVM»\U,  2  vol.); 
J<t«ui»^<  d'/iûf(urenantrette(ie391841.  S  vol.); 
TiMean  d*  Vharaumk  mifumUe  (1843,  in-S), 
«i  baattconp  d'aJwégés. 

MEISSNER  (/klfrad),  poit0  all«mand,  né  à  T»- 


plitz,  le  Ib  octobre  1822,  étudia  lainédooin«».ii|^ 
çut,  en  18^6,  la  grad*  de  docteur  et  pum  ont 
année  k  Paris.  Aiur^s  atroir  changé  plosiaurs  fois 

de  résidence  pendant  les  raouveuienbi  révolution- 
naires de  1848  et  18;9.il  se  fixa.en  18i)0.à  Prague. 
Il  rr  prt'^r-nle .  avec  ^crl  cuaipatri.:ite ,  M.  .Maurice 
Harltuauii  (vuy.  ce  uuiu),  la  poésie  bhv.'  de  •l'Al- 
lemagne cuniemporaiiic,  et  son  puënie  épii^ue 
Ziska  (Leip^jck,  184C;  7'  édil.,  1856)  passe  puur 
une  (euvre  irès-reaiarq  iab  e. 

Nous  citeioQ»  de  M.  Mei^ner  :  Poésies  (Ge- 
dicbte;  Leiiisick..  1845;  7'  édiu^  1856]  ;  Éludes  ri- 
voiuaomMum  Awlc«  à  Pans  { Révolu  liooaere 
Studten  aus  Pans;  Francfort,  1839  .  2  vol.);  l'An 
de  grâce  IR'.S  (I:n  Jaliro  i\c.<.  Il^jils  1H4K  Kiii  Ge- 
diciil  ;  bMjb  Lk,  \}ytiii  ,  If  tth  d  Atlu  Trull  {dur 
.So'iii  dui  Alla  Iful.,  Ib'.d.,  18.") H  ;  la  Fanme 
d'I'iie  (  ias  W't  ïh  d<s  L'rias,  tra^^édie  en  cinq 
ricif>;  itid  .  liS.'ili;  R'Çiruild  Annstrong,  ou  le 
Mdndf  lie  l  argcHt  (ttegia  dd  Amr.stri  hk'  oiler,  etc.; 
Il  I  !..  18.') I),  autre  tragédie  ;  le  Pasteur  de  Gra- 

Îenritd  (der  Hbrrer  von  Gr.  :  HaoïbouK,  ISM». 
!  Tol.);  Sounsmin  delaviede  Jfmn' HieAtr  (HenrisB 
Heine,  Erinneiuiiiiep^  Ibid.,  18'i6),  un  recueildé 
Nouvelles  (Novellen,  ihid.,  18G4,  2  vol.)  etc. 

.MKU^SdMKR  (.Iran-Louis  Ernest) ,  |»eintre  de 
pe.  rp  itnno.Éis,  niembie  de  l'Institut,  né  à  Lyon, 
ver-s  1813,  vint  jeune  à  Paris,  cl  passa  qutl^ue 
leiu:  s  dans  l'atelier  de  M.  LéonCogiiiet.  11  mit  en 
reli'  r  .son  originalité  naturelle,  en  cherchaut  un 
genre  que  personne,  en  France,  n'avait  abordé 
av  ant  lui ,  et  ât  de  la  peinture  microscmique.  Son 
Petit  menacer,  exposé  en  1836,  attira  d^alMcd 
quelques  curieux,  puis  la  foule  ijui  s'ét  nnait  qu'on 
])iU  allier  tant  de  précision  à  taiil  de  tiuosse. 

M.  .M'Mhs  II  cr  exjiùsa  depuis  :  /i'7ir;it  ur  <  o'iio- 
laiil  tilt  n.dlnJ,  il,s;}8);  le  Usmr  il.S'ii)  ,  la  Partie 
d'cV/ii'  s  flN'ii;  .  ic  l'iiuiri'  dans  n'ii  auiu  r  lïX't'Sj; 
le  Corps  de  garde.  Jeune  Itomine  regaidml  le* 
dessins,  la  Partie  de  Piifutt  ilK'i.'>);  la  Partie  d« 
boules,  regardée  comme  un  de  se^  meiUeurii  ta- 
bloauz,  et  les  Soldais  (1848),  La  même  année  il 
comowofia  Une  journée  de  juin  1848,  petit*  toile, 
que  des  scrupules  généreux  l'ont  empêché  de  ter* 
miner.  En  18'«9,  il  ejposa  encore  un  pntit  sujet  : 
le  Fumeitr;  m.us  il  'it;randil  dans  les  aiiiUH.s  sui- 
vanlcs  lu  cadre  de  Svs  laidraux,  et  pru  luisît  let 
lirai  t  (1852;.  qui  uni  i  ' paru  à  l'Kxp  i--iiion  uni- 
veisi  1  li  de  iK.iD,  avec  Us  Joueurs  de  boule,  la 
Lecture  el  la  Uùc  II  a  figuré  au  Salun  de  1857, 
a. oc  neuf  lableaux  cl  d^  ^mus  de  genre;  au  Salon 
de  1861 .  il  a  exposé  :  Napoléon  lU  à  Sol(erino. 
un  Marichal  ferrant,  un  Muiieien,  un  PetnUre  m 
deux  PoriraitMi  i  celui  de  1864:  l'Empereur  d 
Solfèrino  .  k  celui  de  |86.'>:  Suites  d'une  quere  lle 
de  jt  ii,  j  (1  Ira  t  de  .M.  C.ti.  Me. saunier.  Outre  quel- 
que^  labii-aiix  qui  ,i-.a  cnt  dej.i  li;;uré  ilaiii  les  sa- 
line precédciit>,  ;.  .i  i.niiné  a  ri'.X|rj-itioii  uiiivur- 
sclie  ;  Lrc'ure  t/u  j  Diderot,  le  Capilnine ,  Cava- 
liers se  faisant  s  n  ir  à  boire ,  Corps  de  gardé,  le 
Portrait  de  If.  Delahojile,  Lecture,  l' OrdoimonCêf 
le  Général  Détail  à  l'armée  diu  Rhin. 

On  doit  encore  ik  M.  MeÏMonier  quelques  por- 
traits moins  vantés  que  ses  miniatures;  les  petites 
figures  du  Parc  de  Saint  Claud ,  tableau  de 
M.  Français;  dos  vignctlo*  p  »ur  les  Français 
pi'ints  par  eux  mêmes,  la  Cain-die  humaine  de 
BjJ/ac,  une  éd.t.ou  de  Paul  il  i  injime;  enfin, 
des  giavures  et  lies  lilhograpiiies  Ciliuiees.  Les 
■  i-uvr^s  de  ce  (leintre  se  sont  eu  géuéral  vendues! 
(les  prix  dont  l'exagération  a  été  reiitarquée  OU 
raison  même  de  leur  petitesse  ;  sa  Charge  de  co» 
«a<er»e  de  1867  a  été  achetée,  dit-on,  laO(K)0  fr* 
gar  M.  Probasco.,  citoyen  de  Cinciniuiti. 

M.  Iléiisojiier,  qu'on  a  appelé  un  peintn  hol- 
landais et  qu'on  a  même  comparé  à  Terburg  et  à 
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Mctcu,A  étt;  élu  membre  de  l'Académie  îles  Iieaux- 
arts,  en  1861,  comme  successeur  tl'Abel  de  Pujol, 
a  obtenu  une  3'miklaiUe  en  1840.  une  2'  en  1841, 
deux  1"*  eu  lay  8t  IMa,  et  d«  grandes  mé» 
daiUes  dlwniHMir  «m  EqnsiUont  uniTenelles. 
Décoré  en  1846,  il  a  élA  promu  ofUdw  «B  juin 
18â6,  et  commandeur  Ie29  juin  1867. 

Son  fil*,  M.  Jean-Charles-MEJ&soNi-R,  a  étudié 
la  peinture  sous  la  direction  de  son  père,  ot  a 
eipusc  iii\erses  toiles  aux  Salons,  ile{'iiis  iKrîÂ. 
Nuu»  citeruns  :  l'Alelier  (186â)  ;  En  prtHani  ie  Ihé, 
LM»»Jttaa$iM  (1866)  i  iJiMauraPertroitc  (1868) . 

IlElAH  {!•  OOmtn  Kugtno],  diplomate  français, 
ii£le  ]•*ju)^ier  1814,  est  iils  et  pctii-fils  d'offi- 
eieiB  de  l'Empire,  très-dévouéa  au  service  du 
prince  Eugène.  Nomiaù  élève-consul  en  1837,  Û 
fui  successivement  attaché  à  la  légation  de 
Saatarfe  de  Bogota  (1838),  et  à  eeUe  de  Baiceloojie 
(1849),  charçc  de  la  gestion  du  consulat  à  Palma 
(I8U),  et  i  Moscou  (1845),  consul  &  Stettin 
(lK47),à  Leipsick  (1849),  puis  à  la  Nouvelle-Or- 
léans, où  il  resta  sept  an-^  et  où  notre  altitude 
<lins  la  guerre  de  la  sécession  rendait  sa  pi-s.tiun 
délicate  (I8.'>ti  l863).  Revenu  en  Lurone,  il  K' ra 
le  consulat  de  DjuzIk  l'HG^t'.  (>uis  fut  nommé 
cons'il  général  à  Porl-au-rrn  ce  ,18Gô)  et  enfin, 
en  Chine,  à  la  résidence  de  Shang-Hai.  Décoré  de 
la  Légion  d  honneur  en  18ô2,  le  comte  Méjan  a  été 
promu  ofAcier,  pendant  son  séjouf  à.la  Nouvelle- 
QÛrléaas,  teSSjuia  1B6». 

mnA  (Tomes) ,  fféaéiai  neiicain,  né  à  Que- 
ntan>»  eei  nuloat  laiMas  par  la  défense  qu'il 
soutint  deos  eette  derntèn  ville,  au  service  de 

Mi  iiinilien,  et  par  la  mort  qu'il  y  suhit  en  même 
temps  que  l'empereur.  Avint  l'expèdilion  fran- 
ç.iisp  an  \:cxique,  il  avait  accpiis  une  certaine  no- 
torié.c  l'nr  sa  participation  aux  guerres  iiUe-lines 
de  ce  pays.  De  race  inilienne  ,  il  avait  sur  une 
parti.!  (les  liid  eus  d*;  1  I^iat  de  'juere?aro  un  grand 
aicen  'anl,  explique  les  succus  renipuit  s  so  is 
sa  condu.la  par  une  poignée  d'hommes  dévoués, 
contre  de  ires-nombreuMs  recrues.  Appartenant 
au  parti . conservateur  et  clérical,  il  était  entré 
dans  la  coalition  formée  contre  le  pré.>ident  Co- 
oionfort  et  avait  occupé  pour  elle,  en  IBâI.  ia  v.Ua 
de  Quereiaro.  Pendaniles  deux  années  sutTaotes, 
il  soutint  les  présidents  Zidotnelilinunon  con- 
tre les  troupes  insurgées.  BaUié  l'un  des  premiers 
é  l'empire  de  Maximilien,  il  batiit,  auprès  de 
San  Lins  de  Polosi  ,  le  général  juariste  Nesrata 
(21  sept.  1863),  puis,  avec  le  concours  du  colonel 
français  Aynuid,  il  remporta  sur  Doblado  la  vic- 
toire plus  importante  île  Matehua'a  (mai  1864). 
Lriiii  i  intervalle,  il  avait  été  fjii  cmimanJeur  de 
la  Lé;;Hi!)  il  lion  rieur. 

Ouekiues  mois  plus  tard,  la  soumission  du  chef 
de  bandes  Cortina  lui  ouvrait  les  nories  de  Maïa- 
moros  (26  sept'^mhre),  qu'il  dut  abandonner  ,  au 
u;ois  de  juillet  de  l'année  suivsnte,  ssns  essayer 
de  la  défendre  contre  des  treupas  stmAneuce^.  Ce 
revers,  qu'on  ne  pcuva  t  justemMit  lui  imputer, 
n'empécoa  pas  Mejia  d'être  nommé  presque  aussi- 
tâi  (gaoAt  1866}  au  commandement  de  fa  3*  divi- 
sion m. lit. ure  do  !'(  ni)  ifp  ,  a;.ant  pour  ïiti^to  San 
Luis  de  Polosi.  Malgn:  le.siiijicultésde  ia  situation, 
il  biiitit  le  gênerai  L>cobeo,  au  mois  Je  septem- 
bre suivant,  et  reprit  la  ville  de  Munlerey.  Mis  à 
la  \r\"  du  corps  d  année,  il  suivit  .Maxiinil.en  à 
Oiieretaro  et  enliepnld'y  défendre  jiisiiu'au  bout 
l'empereur  aUandouné  à  lui-mêrne  et  vuué  à  une 
perle  çertaine.  Il  déploya,  contre  l'armée  meii- 
c  >ine  qui  l'assiégeait,  un  courage  et  une  témérité 
extraordinaire,  et,  tenant  tête  au  nombre,  il  ne 
fut  vaincu  que  par  la  trahison.  —  Tomaa  Mejia  et 
Miramon,  son  aaf,  Ainnt  condamnés  A  être  f«s- 


sés  par  les  armes  avec  l'empereur  ;  iJa  furent  fu- 
sillés dans  le  dos,  MaxinlUan  avsnt  seul  te  prlTi« 
lége  d'être  fusillé  eu  pletn«poitfinie(t9jaln  1867)» 
Mejia,  au  milieu  des  honneurs  et  des  eomnWDde» 
ments  militaires,  était  resté  pauvre.  Son  corps  fut 
rendu  à  sa  famille  et  reçut ,  par  ses  soins ,  les 
honneurs  funèbres.— Un  autre  Mexicain  du  môme 
nom,  Igaaelo  Uêmu,  a  été  miaiiire  de  ioares.  * 

MELBYE  (Antoine),  peintre  cîan^)is,  né  à  Copen- 
hague, cummença  ses  tiu  les  à  Dussel  lorf,  sous  la 
direction  de  M.  J.-Fr.  1  cki  isberc  et  vint  les  com- 
pléter à  Paris,  où  il  se  (ixa  en  1847.  Il  se  consacra 
au  gtnrc  des  marines  et  débuta  au  Salon  de  l'année 
suivante.  Il  a  dés  lors  exposé,  sans  iiîH'rruption  : 
/('  Chriilian  VUl,  vaisseau  danois,  l<  rimrr  d'Ed- 
dyftanêf  près  de  Plymi-uth:  P^:li''ur  hullandaii. 
Point»  du  jour,  Effet  de  lune  (KSW  1852);  En 
pleine  mtr  (1853);  le  Coïïéai  mirai  de  la  bai»  de 
Ky<ege  en  1667,  commandé  par  le  roi  de  Dane> 
mark,  à  l'Exposlion  universelle  de  1855;  Ifn 
Combat  notai  de  Botwell  sur  Us  eôtrs  de  V Ecoute, 
acquis  par  ie  comte  de  Morny  (IS.jGl;  d  ux  Ma- 
rines, à r£xpositiOii  universelle'  de  18tî7.  M.  .Melbye 
a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  août  igji^ 

MfiLBSriUUB.  Voy.  Oortnin. . 

UELIER  (P....),  médecin  français,  membre  de 
l'Académie  demedecioe,  reçu  docteur  à  Paris  en 
1823.  avec  une  thèse  Sur  le  Diagnostic  méiUcai^ 
lit,  en  1827,  un  cours  d'hy^'i.'yne  à  l'Athénée,  et 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  médecine 
en  1843.  M.  P.  Melier  est  devenu  inqieelenr  géné- 
ral des  services  sanitaires.  Il  a  été  promu,  la 
19  janvier  1852,  commandeur  de  la  Légwn  d'iwn- 
neur.  —  Il  est  mort  en  1866. 
Il  a  piihiiô  ib^^  i:u':r.oires  Sut  les  résultats  fom- 
jf  (id  crs  Jruif  menti  employas  contre 
ur  l'emploi  du  saus  carbonatr  de  fer 
dans  le  titiitemrnt  de  la  nr  vralyie ,  Sur  les  ma- 
lad'cs  de  ta  matrice.  Sur  l  inîhancc  de  /'l'/u'iuc- 
(tc/t  sur  la  santé  publique  et  sur  la  mortalité, 
Sur  les  subsislatucs  miisagées  d  nis  leurs  rap- 
ports avec  les  maladies  et  la  morta'iii'.  Sur  k 
traitement  des  fUcru  inlirminenfts,  Hai  port  au 
ministre  du  commerce  sur  les  marais  salaaii: 
ces  quatre  demîem  mémoires  dans  les  Mémoires  d$ 
l'Académie  de  tni'd'Ctiie;  De  la  Santi  des  outHen 
employ  s  dans  les  manufactures  de  tabacs  (1823- 
184.')).  etc.;  des  rapp  ris  à  l'Academii'  '  t  h  .a  So- 
ciété de  médecine  et  des  articles  dans  ie  Journal 
de  midscinÊ  et  àhirui:gU  pratiques. 

MEM>'  (Joseph),  peintre  français,  né  h.  Paris, 
vers  181.'),  ét'iilia  à  la  fts  >ons  Paul  Del.irucha 
et  David  (^A:l^'^^  s  et  débuta  .ui  Sali 'ii  de  1843.  lia 
traité  surtout  le  genre  des  animaux  et  des  chasses. 
Nous  citerons  de  lui  :  Samt  Jacques  juirdonnanê 
à  son  accusateur  (1843;  ;  le  Christ  guérissant  un 
an-U'ile  (1845)  ;  la  Balaiile  de  Raienne,  Chiens 
anglais  (1847);  le  Sommeil  (1848)  :  Chiens  et  do- 
gues,  Chasse  au  saiglier  (18i>0  1852};  desPofw 
trait*  (1844-1849);  Hallali  du  cerf,  Chien  qui  sa 
rMame,  Chiens  hardds ,  à  I  F-xp  isiiion  universelle 
lie  I8,")5:  Découplé,  Relais ,  C'iien  d'arril  (18  .7); 
ufi  Rela»crr,  un  Chien  de  Terre  Seuie  (iXnl}; 
Valet  de  chiens  cfniiluisaul  d' s  in  itim  -i  i'uliuijuè 
du  sanglier,  ('liieiiiu-  d'anét  anglaise  (1863); 
Chasse  ou  ter/' (  lMl)4) ,  i|^ui  reparut  à  l'Kxpo-ii- 
tiùti  uni\er!>elle  de  1867;  Chiens  anglais  co»plés, 
Terriers  couplés  (186."));  Chiens  vendéens  (I86G); 
Chiens  terriers  se  battant,  Têtes  de  chiens  ven- 
déem  (1868)  ;  Chien  anglais  et  chien  vendéen 
couplés.  Chiens  terriers  (1869J,  etc.  11  a  obtenu 
deux  S"  médaUlas,  en  1843  et  18SS,  une  3*  en 
1846»  et  un  têfjfà.  en  1857. 
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MËLINGDE  (fitienne-Marin) ,  acteur  et  sculp- 
teur français,  né  à  C.ien,  vers  la  (in  de  1812, 
vint  jeune  encore  à  Pans,  où  il  travailla  d'aboni^ 
comme  sculpteur,  à  lïglisc  do  la  Madeleine,  Il 
parcourut  ensuite  la  province  et  revint,  après  bien 
des  traverses,  à  la  maison  paternelle.  DientAt  il 
s'engagea  pour  U  Guadeloopîe,  et  s'y  fit  un  com- 
menccmeon  de  fiirtune  oomroe  peintre  miniitu- 
riste.  Da  ratoiir  m  flnutce ,  il  ioua  un  an  à 
Rouen  et  rentra  «nRii  1  Pari^,  oû  il  fut  engagé  à 
la  Purtr?  Saint-Martin.  La  Tour  de  Ntsie,  lef  Ami-'- 
r:t-a:n\  Dm  Juan  dr  Marana,  le  Manoir  de  M'.ml- 
/<iiii  II  ,'  ,  et  plus  rcceniment  le  Comte  H':rmi;un  et 
Deurmuto  Cellini  lui  ont  valu  île  pranils  succès. 
Bn  18.'>C,  il  a  paru  sur  la  sctne  de  la  Galle  dans 
V Avocat  des  pauvrei,  Lazare  le  pdlre,  etc.  U  est 
prisse  à  1  Amliigu,  où  il  a  créé  le  râle  d*  Chioot, 
dans  la  Dame  de  jronr«orMltt  (lifiQ). 

Dans  ses  loisirs.  M.  MèUngiw  a^oceup*  «neora 
de  soilpiure.  Flu|ieursd«  ses  statuettes  ont  eu  du 
succès:  le  Grand  TridéHe ,  K.  Bouffi,  dans  U  Ga- 
min de  Paris.  R<û)elais.  Safan,  et  surtout  VHibé, 
qu'il  a  modelée  pour  l'une  des  scènes  de  Bmre- 
IMllO,  et  qu'il  reprodui.sail  à  chaque  représenta- 
tion, iHiitrion,  jEneis,  etc.  il  &  oliienu  uoe 
3*  médaille  en  18S2  et  une  mention  en  1855. 

Sa  Iémm«,  Mlle  Rosalie-Tbèodorine  I  hiesset, 
dame  Miunera,  née  à  Bordeaux»  le  34  décembre 
1613,  a  toogtenpsjoué  te  tragédie,  et  figuré  sur 
les  leèoes  de  rudèon  et  du  Tliéttre-Fraasais, 
dont  elle  eit  lodétaire  retirée. 

MELLETV'IM  E  fMnximilicn] .  archéologue  fran- 
çais, né  h  LiiDti  (AiJ-ne)  ,  le  20  avril  1807,  fut 
d'abord  iniprimrur.  I!  abandonna  bientôt  l'éta- 
hlisseukent  fondé  par  son  père  pour  se  livrer  ex- 
dasiTement  à  rétude  des  sciences  et  des  lettres. 
Sea  premiers  ouvrages,  résultat  de  travaux  géo- 
logiques, ont  pour  titre  :  Du  Diluvium,  lecber- 
CMi  aur  les  (lëpô<s  auxquels  oa  doit  donner 
ce  nom  et  sur  la  cause  qui  les  a  produits  (Paris, 
18'*'2 .  in  SI:  Carie  (jinlnyicpif  du  n<\rd  dn  hiissinpa 
riêien  (18  kJ,  in-pLino);  M^iniiirt'  sur  les  sables  1er- 
tiaircs  mf- murs  du  bassin  dr  Parts  {]HV.\,  in-H), 
Ses  autres  écrits,  qui  ont  pour  ol>jt:t  1  his- 
toire de  son  pays  natal,  .'•ont  ie-^  suivants  :  Soiice 
hiUorique  tur  'l'ancten  dtocise  de  Lacn  (1844, 
in*8);  Mcherches  sur  Vélyntologie  du  nom  des 
eommunei  du  département  de  l'Aisne  (184&, 
in-8);  Hitt^  de  la  HUeâ»  Utm  (Uon, 
2  vol.  in-8,  avec  grav.)  ;  histoire  de  ta  ville  et  des 
tires  de  Coucy  (Laon,  18^8,  in-8)  ;  Histoire  de  la 
rxilr  de  ('/i(3ii;ii/  I  l  aon,  18.')1,  in-8)  ;  Soli'ri'  )iis~ 
torique  sur  Quieny  (Laon,  \X'r,'i.  IK.'in,  18.')K, 
in-8};  Histoire  de  la  commune  du  I/ion'iais 
(Laon,  1853,  in-8)  ;  Notice  hùiortque  sur  le  bourg 
de  Sissonnes  (libT ,  in-8);  Dictionnaire  historique, 
génialoùique  et  géographique  du  département  de 
riltinefUon,  1858,2W>1.  m-g,  nouv.  édit.  1865). 
ouvrage  qui  a  obtenu  um  mention  honorable  à 
PAcademie  de*  fnteriptions  et  Mles-lenres  ;  His- 
toire de  l'a([ran(his$enierit  coinmyrinl  dans  1rs 
diocèses  de  Laon,  Soissuns  et  Noyon  (I85i^,  in-8), 
ie  JPoitage  de  VAinu  pur  JtUte  Cimr  (1S64,  in-8) . 

MKI.I.IN  (^Jn•.t;^^e-Henri) ,  litlérateur  suédois, 
né  à  Kevolax  (Finlande),  le  avril  1803,  fut, 
dès  l'âge  de  sept  ans,  omment'-  en  Suède  par  son 

Îi^re,  qui  était  païteur  et  que  les  Busses  avaient 
orcé  à  prendre  la  fuiti».  Resté  orphelin,  en  1816, 
il  fut  recueilli  par  un  ami  de  sa  famille,  le  poète 
Franzen,  alors  pasteur  à  Kumla.  Apr^s  avoir  ter- 
miné ses  ét  'des,  il  prit  les  ordres,  et  fut  nonim  ''. 
en  1829,  adjoint  du  pasteur  de  Ci. ira.  Il  a  \:siie 
Lishi>:ir:c  (IhliO),  et  fait  <|Ui  l'jues  aulres  Noy.'mi  s. 

U.  MëUui  a  publié  un  trés-graud  nombre  de 
romane  qui  témoignent  d*ttn  rare  talent  des- 


criptif. Les  principaux ,  qui  ont  tous  eu  plu- 
sieurs éditions,  sont  :  la  FUur  de  Kinnekulle 
(Stockholm,  1829);  Anna  Reib'ixti  (1831  ;  2"  edit., 
1833);  le  Mariaije  de  Snard  Kruse  (S.  Kruses 
Brflellop,  I83U)  :  Johannes  Fixiiman  (1831-1833, 
2  vol.);  Guslarr  Hrahe  (1832)  ;  la  Jeune  insulaire 
(Œjun^rrun;  1832)  ;  les  Filles  d'Askersund  (Flic- 
korna  i  Askersund  ;  1832}  :  la  Fille  du  nouveau 
Jbmgêholmsbron  (^ekao  panv»  IL:  1833J  ;  Bdema 
Wrede  (1834):  kt  CharwmnSire  (  Kohrfliekan  ; 
2*  Mit..  1H3';):  Pawo  Sissinen  •'7' Mft. ,  1838}, 
scènes  de  la  dernière  guerre  de  Fmlaude;  Naëma 
i'2'  édit.,  1839)  ;  la  Pnwesse  d'Angola  (1839)  ;  les 
nrmviselles  (l-'rdkarna ;  1840);  les  Habitants  de 
Kolmard  (  Kolinardsboerna  ;  1841);  rEirartger 
parmi  les  siens  (Fremliogen  blaod  sina;  1842)  ; 
UUa  Fersen  (2-  édit.,  1845);  deux  recueils  : 
Ntntvrilet  fiwionniet  tuéioua  (Svensita  iiisto- 
riàltn  noveUer;  18l6 ,  4  voL) ,  et  k$  Fleurt  d^kioer 
mnterblommer;  1832-1836,  1838  et  suiv.)!  la 
vieille  comtesse  (Den  gamia  Grafvinnan;  1846)  ; 
la  Jeune  comteue  (Den  unga  G.;  1847)  ;  l  Étran- 
ger  à  Als  (Fremlinpen  pa  Als:  1846):  Jacob  Ca- 
simir de  ta  Gardie  (1849);  l'Expédition  iUT  la 
grand  Beit  (Ta^et  œrver  store  Belt;  1849). 

On  a  aussi  de  H.  Hellin  quelques  écrits  poéti- 

Ïues,  entre  autres:  EriellV  et  ton  Rit  (1828); 
yrith  (1833)  et  VSeàme  (ShAren;  1840),  poè- 
mes qui  ont  été  couronnée  Mr  l'Académw  eoé- 
doise.  n  a  donné  on  raetieil  de  ses  foisiee  (Sam- 
lade  Dikter^  1852) .  La  Dernière  guerre  de  la  Suède 
(Sverigcs  sista  strid  ;  1840]  est  un  pamphiet  poli- 
liqiip  contre  la  Russie. 

M.  Mfcliina  encore  écrit  des  ouvrages  d?  géngra- 
jihie  dt.'^cr.ptive  et  d'hislmre.  qui,  .sans  avoir 
beaucoup  de  valeur  scientifique^  ont  pnpiilansè 
l'instruction  Tels  sont  :  la  Suéde  en  ta^dranx 
(sverige  framsU  elldt  i  Tckningar,  1836-1840)  ; 
Stockholm  et  ses  envitwu  (Och  dess  Omgiiningur; 
1839) ,  traduit  en  1841  en  innçaiaj  AMMttrvr  dct 
voyageurs  midott  (Svenska  Resandes  afrentir  ï 
fra-maïaiido  Laondcr;  18î8,  in  8)  ;  Guide  du  voya- 
grur  en  Suéde  (2*  td  t.,  1850]  ;  Essai  de  descrip" 
Iton  de  la  vie  populaire  et  de  la  nature  scanai- 
nate  (Ktt  Frprsœlt  atl  skildra  den  sisaiidiiiaviska 
Loideiis  folkiif  l'Cli  nitur  piirt.  1.  I.api»:iie;  I8.S5): 
PatUhéon  suédois  (Svenskt  Panthéon;  1832-1834, 
in- 16  avec  portraits)  ;  les  Femmee  les  plus  remar- 
mi^kt  de  la  Suide  (Sveriges  ncnvardigaate 
Frontîmmer)  ;  iet  Grands  Aommer  de  ta  Suide 
(Sveriges  store  ma-n;  1840-1849,  68  livr.);  His- 
toire d'Oscnr  l"  (1844);  Histoire  de  la  patrie 
(Fa  dcriie^landets  liistoria  18i5;  4*  édit.,  1852), 
traduit  en  allemand;  la  Mitrre  et  1rs  rH'olutions 
politiques  à  notre  époque  (Krigen  ooh  s(atstiv8el- 
fningerna  i  vasra  Dagar;  1849|;  Histoire  du  Nord 
Scandinave  (Den  skandinaviska  Nordens  hie> 
tona;  1850  et  suiv.),  la  Guerre  de  (rente  aiu 
(Trettioafiga  Kriget;  Norrakœping,  184T>I840, 
in-8)  ,avec  IL  A.  Cranliolm,  «te. 

MELLINET  [f.milp],  pèn.^r.il  français,  sé- 
nateur, ne  à  Nantf's,  le  11  jum  1"98,  el  fils  d'un 
général  de  l'Empire,  fut  sous- lieutenant  dts 
1815  et  fut  Ml■s^é,  la  m^me  année,  sous  les 
ni;irs  de  Metz.  Il  prit  pa-t  à  la  puerro  d'Espagne, 
en  1822,  't  fi>t  blessé  au  siège  de  Saint  •Sé- 
bastien, rromu,  en  1840,  au  grade  de  Cbef  de 
batailbn,  il  fut  envoyé  l'année  suivante  en  Al- 
gérie, se  distingua  dans  l'expédition  du  Cbâifl 
(1842),  défit  bou-Maza  sous  les  murs  de  Mos- 
taganem  (1845),  et,  devenu  colonel  (1846),  fut 
nus  à  la  tète  de  la  subdivision  de  S  di  ben- 
Al)h«^s  et  fonda  la  ville  de  ce  nom.  Hajipclé  en 
Krancfi  et  promu  au  ranK  de  ^rénèrai  de  brigade 
(2  ducembrâ  18âO) ,  il  fut  employé  à  l'araiée  da 
Ljfon  jusqu'à  te  eréation  de  ta  garde  impériale 
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dont  il  dttvint  un  des  chefs.  C«  fbt  «n  cette  qua- 
lité qui»  mois  d'anti  18S&  Il  r^oignit  V*mée 
d'Orient  dSTMit  Sêbulopol.  n  Art  «leon  Mené  à 

la  première  attaque  de  MalakofT  (18  juin),  et  sa 
conduite  lui  valut  le  grade  de  général  de  division 
(22  juin).  A  la  fin  de  l'année,  il  rentra  en  France 
et  fut  chargé  du  commandem' rit  .le  ia  1"  division 
d'infa^'iTie  de  la  garde,  i  la  t'te  <ie  laquelle  il  a 
encore  fait  la  campagne  d  lulit».  Le  TA  octobre 
1863,  il  a  été  nommé  commandant  sn)  cneur  des 
gariles  nationales  de  la  Seine.  Le  général  HeUinet, 
renommé  pour  son  dilettantisme,  passe  pour  avoir 
beaucoup  contribué  à  l'amélioraiioa  de  )«  mu- 
sique des  régiments.  Au  mois  d'août  1869,  à  la 
nuia  de  réclamations  nombreuses  «nqaeUei  il 
n'éliit  pas  en  son  pouvoir  de  Mrs  droit,  il  a 
donné  sa  démiatiOD  «t  a  été  remplacé  dans  le 
commandement  de  la  garde  nationale  de  Paris 
parloffénéral  d'Autemarre  d'Ervillé.  Il  fu  don  au 
ministère  de  la  guerre  de  sa  bibliothèque,  très- 
riche  an  «ufiagaa  «t  pians  ratatUi  à  Van  mili- 
taire. 

Il  ('U-  élpvé  à  la  dignité  de  sénateur  par  décret 
du  15  mars  IBe.i.  Au  mois  de  juin  de  la  même  an- 
née, il  a  été  élu  grand-maître  de  l'ordre  maçon- 
nique de  France»  en  remplacement  du  maréchal 
Hagoan.  Le  eéaéfal  Meliinei  a  reçu,  en  1856, 
laa  insignes  de  comnaodaur  du  Bain.  Grand  of- 
ider  de  la  Légion  dlMoneur  depuis  la  même 
époque,  il  a  été  pomn  gnud^croix  le  17  iuin  1 859, 
•t  nommé  nMnbrtdaaanaail  do  l'ordre  le  30juil- 
letlMS. 

BIFLLIHR  (Frtnçois),  général  îielge  d'origine 
française,  né  van  1169.  à  Corbeil  (Seme-et-Ûi»e). 
—  Voj.  tes  édit.  préeédsntM. 

MELLO-MORAE.S  (Alexandre-Joseph  de)  ,  mé- 
decin et  collectionneur  brésilien,  est  né  à  Ala- 
goas  (Brésil),  le  23  juillet  1816,  delà  noble  et  an- 
cienne famdie  Barbota  Corrèas.quI,  au  xn* siè- 
cle, quitta  le  Portugal  puur  aller  s'établir  au  Bré- 
sil, ot  elle  s'allia  avec  celle  du  eélébie  lexioogcar 

K'  »  Moiaes  Silva.  Après  avoir  bit  de  Milaotse 
dest  Bahia,  il  yaariiit,lto-sept  ans,  récent 
de  rhétorique,  puis  se  mit  à  étudier  la  médeone, 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  1840.  Trois  ans  plus 
tard,  il  fondait  le  Corrtio  mercantil,  journal  po- 
litique auotidien,  et,  en  ISiS,  le  Mercantil  de 
Bahia.  Il  collaborait  en  même  temps  à  des  jour- 
naux religieux,  devenait  un  haut  dignitaire  de  U 
maçonnerie  et  embra.s$aii  avec  anleur  li^s  doctri- 
nes homœopathiques,  qu'il  avait  d'abord  combat- 
tues. Cependant  il  recherchait  et  acquérait  à  tous 
prix  les  manuscrits  portngiis  et  brésiliens  se  rap- 
portant à  l'histoire  de  son  pays.  Sa  collection  est 
une  des  plus  précieuses.  M.  de  Mello-Moraesa  été 
élo,  en  1869,  député  de  la  piOTinee  d'Alafoaa. 

8ee  principates  publications  sont  :  CeniéMnn- 
tÊotumr  l'homme ,  ms  pasfMmt,  set  ojjtelibnt ,  sfo. 
thèse  (Consideracnes  sonre  o  homem ,  etc.  ;  Bahia, 
18AI1.  in-4)  .  le  If^.Jecin  du  paurre  (O  Mpilico  da 
poTo;  IH'd)  rl  ann.  suiv.);  IWperWire  du  mt'decin 
nomai  pnihe  [0  Reperlorio  do  mo  lico  hoiniEopi- 
tha;  Ria  de  Janeiro,  185.S.  in-8j.  Matière  mtidi- 
cale,  ou  Pathoginétie  homaopathique  (Materia 
medicii,  IR.îfi,  in  8);  Guide  pratique  de  médecine 
homfmpathique  pour  l'usage  du  pauvre  (Guia 
pratica.  pan  uso  do  povo;  Ibid,  1860.  in  8); 
nysioioyjs  des  postiont  el  affeetiont  (Phisiologia 
daa  paiioes,  eto»  Ibid.,  1868,  S*  éilitioa,  3  voU 
tn4);  ^MnisRl»  ds  Uuintwn  (BtenentM  de  litie- 
ntnrat  lUd.,  1866-1861.  3-  éditioo.  3  vol.  gr. 
tn49;  JDecérAw  sodlots  (Ooetrina  social;  ibid., 
I8S7,  2* édition,  io-S)-,  Chorographie  historique, 
ehronolegimte  .  p^nîolopïgiM ,  polittgua  et  no6t-  I 
Uain  dm  BrM  (Goioginphia  kistorioa  ehronolo»  < 
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gica.  «le.:  Ihid.,  XtSU-lê&i,  6  vol.  gr.  in-9)  .U 
BrMl  kidoriqm  (O  Brésil  hbtorico  :  Ibid..  1864. 

in-8),  «te  • 

MELVÏLL  VAN  CARNBRE  (Pierre,  baron), 
géographe  hollandais,  né  a  La  IIri\e,  lu  20  mai 
1816,  mort  le  24  octobre  1866,  à  liatâvia.  —Voyez 
les  dons  1**  éditions  d«  XKcwsiwaAre. 

MELVILLE  (Hermannl.  r  niancier  américain, 
né  k  New-Torit,  le  1"  août  1819,  et  fils  d'un  né- 
gociant, fût  élevé  dans  le  Massachusetts.  Entraîné 
pr  la  passion  des  voyages,  il  s'embarqua  à  dix- 
nuit  ans  comme  simple  matelot  à  bord  d'tm  tnie» 
mftts  frété  poitf  Londres.  Xo  1841,  il  se  Joignit  à 
l'équipage  d^nn  baleinier.  Après  ans  eroisière  de 
dix-huit  mois,  il  profila  d'une  rellehe  à  Nouka- 
hiva  (18^2)  pour  descendre  à  terre  en  compagnie 
d'un  jeune  matelot  et  gagrner  en  hâte  l'intérieur 
de  rile;  tomhé  entre  les  mains  de  la  tribu  des 
sauvages  Taîpis,  il  resta  quatre  moi.s  inir  prison- 
nier. On  bâtiment  de  Sydney  l'ayant  repris  &  son 
bord,  il  visita  Talti  et  Irs  il>  s  Saniiwich,  passa  OU 
18^t3  sur  une  frégate  militaire  des  État»-Unis,  et 
consacra  quatre  années  à  iin  voyage  semé  d^soel* 
dents  extraordinaires 
Le  premier  livre  de  M.  Melville  eut  une  vogoe 

Srodigieuse  :  il  avait  pour  titre  Tat>t  (Typee, 
ew-Tork,  18M),  et  raconiaii  ses  aventures  «ox 
Iles  Marquises.  A  Taipi  soMédérent  :  Omet» 
(Omoo,  1847) ,  complétant  le  récit  de  sn  captivité 
chez  les  sauvages;  Jfordi  (1849),  remiili  d,-^  d\- 
^ssions  philosophiques;  Redburn  (IH^'t'.t),  rela- 
tion de  la  [ireiniL-re  campagne  d'un  j('une  mate- 
lot; Whitr  Jackft  i\f<hO),  tableau  des  mœurs  des 
geim  lie  rn-r ,  Mohy  Dick  (IS.'il),  ou  la  jièchp  à  la 
hnlfine.  Un  accii>Ml  moins  favorable  fut  fait  à 
rtrrre  (Peter,  1HV2).  à  [sra  l  PoUrr  {\fiM,  et  k 
quelques  autres  romans  dramatiques.  M.  Melville 
a  au>si  fuurni  beaucoup  d'articles  et  de  nouv^es 
aux  recueils  périodiques  américains. 

MELVILLB  (Henri  Domas.  P  vicomte),  g^ 
aérai  et  pair  d^Angleterre,  né  en  1801,  à  IM^ 
ville<:astle  (comté  d'Sdimbourg) ,  descend  d'une 
famille  écossaise  qui  s'est  distinguée  dans  la  ma- 
rine, et  qui  a  ét^,  en  1802,  élevée  à  la  pairie  hé- 
réditaire, r.onuu  d'abord  sous  le  nom  de  baron 
Duneiia,  il  entra  à  dix-hu  t  ans  au  service  mili> 
taire  comme  enseign«i,  et  parvint  rapidement  au 
grade  do  colonel.  11  irojv.iit  dans  le  Haui-Ca- 
nada  lorsque  écl<ti  1  insurrection  des  patriotes 
(lrt:i7),  etil  cnnduisitavec  beaucoup  de  vigueur  les 
o(iérations  du  83*  régiment  d'infanterie.  Après 
avoir  été  quelque  temps  l'aide  de  camp  de  la  reine 
Victoria,  il  passa  aux  Indes  et  s'y  distingua  du- 
rant la  sanglante  guerre  des  Sikhs;  à  la  bataille 
deGoudjeiite  (1849),  il  commanda  une  bri^de 
et  reçut  pour  sa  belle  oondulle  l'ordre  du  Bain  et 
les  remerctments  du  Parlement  Deux  ans  après 
(tSSI),  il  succéda  aux  titresdeson  père,  qui  avait 
prridanl  dii-sept  ans  occupé  les  fonctions  de  pré- 
sident du  conseil  de  l'Amirauté  ;  à  la  Chambre  des 
Lords,  où  il  se  montra  passagèrement,  il  soutint 
la  (X)litique  lil»ér»le.  En  18l>3,  il  fut  mis  à  la  tête 
d'une  division  de  l'armée  indo-britannique,  et 
promu  successivement  major  général  en  1854,  com- 
mandant supérieur  des  forces  en  Ëcoase  (1856), 
lieutenant  général  et  gouverneur  du  ch&teau  d'Sr 
dimbourg  (1860).  En  1852,  il  a  été  nommé  dé- 
puté-lieutenant du  Midiothian.  Lord  Melville  n'est 
pas  marié,  et  il  a  pour  héritier  de  sa  pairie  son 
fréio  Robert,  né  en  1808.  garde  général  du 
tériel  de  la  marine  ao^iss. 

!  MEMBRÉB  (Edmond),  compositeur  français,  né 
>  k  Valeasisnnes,  en  1830,  a  été  élève  du  CoMomp 

OONmWHtAlllS.  —  79 


MBNA  —  ISSiO  —  imK 


toife  et  de  M.  Ùira'.i.  D'atwrd  connu  par  des  Eo- 
«UHMMetdes  Ballades,duiit  plusieurs,  d'un  carac 
tèie  lombreeténeiRique,  eurent  une  assez  grande 
vogue ,  il  a  abordé  plus  tard  le  théâtre  et  a 
donné  :  François  Filfon,  opéra  en  tin  acte,  dont 
M.  Got  avait  écrit  les  f  nr  îles  (Grand-Ojiéra,  IRôTi . 
et  l'année  suivante  (septembre  1808) ,  les  Chaurt 
de  rOEdijM  roi,  de  M.  J.  Ucnnx. 

IfENABRELV  (comte  Louis-Frédériç),  général 
et  homme  d  Ctat  italien,  anci>-n  ministre,  est  né 
à  Chambéry,  le  4  septembre  1800.  U  fil  ses  études 
à  l'université  de  ToriAr  rejui  les  diplômes  d'in- 
génieur et  de  docteur  loences  matbèmatiques, 
puis  entra  au  sen'ice,  dans  le  g^nie,  et  rem- 
plaça, en  qualité  de  lient  uant,  l'oflicier  Cavour, 
au  fort  de  Bard,  dans  la  vallée  d'Aosle.  11  lut 
ensuite  nommé  prnfe.-seur  de  mécanique,  de 
construction  et  autres  sciences,  à  l'Académie  mi- 
lita-rc,  à  rp.cole  d'application  d'artill^ne  et  & 
l'uiuv  rsité  de  Turin. .Bu  1839,  il  était  élu  mem- 
bre de  l'Académie  dea  scieDces  de  cette  ville.  Il 
avait  écrit  à  .eatle  époque  divers  mémoires  re- 
mirqués  sur  dM  qiiestloos  de  plusique  mathé- 
matique, proposé  des  projets  de  fortiRcaiioas  et 
envoyé  drs  Lommunications  àTlns  iUit  de  France. 

Nomme  capiiaiueen  18-^8,  M.  Meiia!)rL'a  fut  en- 
voyé en  mi>-i'in  par  le  roi  t  harles-.\Ibert,  djiis 
les  duc'ié-s  italien'-,  dont  il  contribua  à  faire  voler 
la  réunion  à  la  monarcliie  sanle.  Il  fut  dès  lors 
élu  membre  de  la  Chambre  des  députas  et  atta- 
ché, comme. premier  ofliciar,  au  ministère  de  la 
guerre,  puis  i  celui  des  affaires  étrangères.  Il  se 
démit  de  en  fonetioBs  &  ravénaneot  du  cabinet 
Gioberti,  mais  11  fut  appelé  à  les  reprendre  après 
la  défaite  de  Novare.  Au  Parlement.  oA  11  trai- 
tait avec  auluriteles  question  smilitai  e>,  il  Taisait 
partie  du  centre  droit.  U  crut  jijs<iu'en  18ày  à  ia 
possihilitû  <1.-  l'accord  entre  l  ltue  et  le  pape. 

Lorsque  recommença  ia  guerra  de  l'indépen- 
dance italienne,  le  comte  Ueaabrea,  nommé  ma- 
jor général  et  commandant  en  chef  du  génie, 
wécuta  divers  travaux,  entre  auttos  Tinvcstissc- 
ment  de  Pescbiera..Ii  assista  aux  batailles  de  Pa- 
lestre et  de  S'ôirerino.  Une  des  conséquences  de 
celte  guerre  fut  Tannexion  de  la  Savoie  à  ta 
France.  Tandis  que  son  frère,  magistrat  A  Cham- 
l'éry,  devenait  coUNt  ilIur  à  la  (  uur  d'appel,  le 

f général  Meii.ilirea  optait  pour  l;i  nationalité  ita- 
icnne,  nialf,'ré  les  offres  fav  riible^  (jui  lui  furent 
faites,  dit-on,  par  le  gi.uverncmcnt  imréiial  pour 
le  décider  à  accepter  le  changement  de  naliuna- 
iité  imposé  à  se»  compatriotes.  Le  roi  Victor- 
Bnunanuel  le  nomma  sénateur.  Il  fut  ensuite 
chargé  de  mettra  les  villas  de  Bologne,  Plaisance, 
Pavie,  etc. .  en  état  de  (Mfense  contre  un  retour 
oITensIr  de  l'Autriche,  et  n^ut  le  t  trc  de  lieute- 
nant-génrral.  Il  dirigea  aussi  les  op-^ratinns  mili- 
taires &  Aia'ône,  à  Capou''  et  suilnut  à  r.arle  uu  il 
conduisit  {'eiiiJaiit  trois  mois  b  s  iravaux  du  siège, 
nuis  il  fut  nommé  président  du  cotni'.e  du  Hénie. 
En  18vl|  le  baron  Bicasoli  lui  confia  le  départe- 
ment de  la  marine  ;  il  s'occupa  ekwa activement  de 
réorganiser  le  matériel  et  le  personnel  des  flottes 
Italiennes  et  présida  spécialement  aux  travani  de 
l'arsenal  de  la  Spezzia. 

Le  général  Menabrea  Ibt  envoyé  au  mois  d'août 
1866,  en  Allemagne,  pour  signer,  comme  pléni- 
potentiaire de  l'Italie,  le  traité  de  Prague.  Deux 
mois  plus  tard,  lors  de  la  proclamation  du  p'.élus- 
cite  qui  réunit  Veni>e  au  royaume  italien,  ce  fut 
lui  qui  remit  à  Vicior-Enimanuel  la  fameuse  cou- 
ronne de  fer.  A  cette  époque,  son  influence  gran- 
dissait auprès  du  roi,  dont  il  était  devenu  le  pre- 
*  mier  aide  de  eamp.  L'année  suivante,  il  se  vit 
ebars^  de  fbnur  un  cabinot  dans  laquclî!  aut, 
avae  la  Dréiidaooe  état  coqm^,  la  iiorlâfeiiUla  das 


affairée  étrangères.  Ce  minist^re  qui  dura  deux 
ans  au  milieu  des  difficultés  financières  et  poli- 
tiques reoaUsuilas,>se  modifia  plusieurs  fois  par- 
tieUemoit  an  gardant  toi^outs  avec  son  cbeT  le 
même  ministre  des  linanoes,  H.  de  Caaibray- 
Digny.dont  le  nnm  rappelle  les  pénibles  ciïorts 
accomplis  pour  faire  face  aux  exigences  d'un 
bud^'^l  «--n  dr:ficit  (voy.  Cami n ay-Digky). 

I  es  complications  de  la  (jue-iion  romaine  furent 
une  source  perpétuelle  de  crises.  La  seconde  in- 
tervention fiança^c,  provoquée  par  la  tentative 
des  garibaldiens^  avait  suspendu  les  effets  Je  la 
fameuse  eoDvention  du  15  septembre.  Le  général 
Uenabcaa  réaliflu  le  droit  de  fkire  iiUervenir  en 
même  temps  les  troupes  italiennes.  Non  content 
de  désavouer  Garibaidi,  il  fît  commencer  contre 
lui  des  poursuites  judiciaires.  Il  adressait  néan- 
moins, le  7  novembre,  une  note  au  pouvurna- 
ment  fraIl(,^ais,  dans  laquelle,  tout  eu  affirmant  le 
sentiment  relig  cux  de  l  ltalie,  il  protestait  haute- 
ment contre  le  maintien  du  pouvoir  temporel  du 
pape.  L'estime  que  l'épiscopat  français  professait 
,pour  M.  Menabrea  rendait  cette  déclaration  plus 
remarguable.  A  l'ouverture  duPailsment  italien, 
le  cher  du  cabinet  exuliquant  son  atdtude  vis  a 
vis  i!c  !a  France,  pendant  la  dernière  campagno, 
arTirina  de  nouveau  le  droit  de  l'IUilie  à  int<  rvenir 
<\  Home  (5  décembre).  Quelijues  jours  plu»  tard 
(n  18),  il  se  déclarait  prêt  à  négocier  avec  la 
Franco  la  remise  en  vigueur  de  la  conventioa 
du  15  septembre,  mais  à  U  condition  que  nos 
troupes  évacueraient  d'abord  le  territoire  romam , 
et  il  annonçait  que  jusnue-làle  payement  de  la 
dette  pontificale  par  l'Italie  serait  suspendu. 

La  démission  du  général  Henabrea,  offerte  au 
roi  dans  ces  circnnstinces,  n'eut  d'autre  effet  que 
de  le  ramener  au  p  iuvoir  avec  un  calinel  pais 
liomoiiéne  et  plus  dcvoué  à  sa  poliLque.  Cepcn- 
daut  l'œuvre  de  conci.iati  jii  entre  de^.  iutétéîs  si 
contraires  faisait  fieu  de  pro^-res.  Quelques  grandes 
ville»  d'Italie  envujcrcut  des  adresses  au  l'arla- 
m*-nt  pour  demander  l'ajournement  des  luttes  po- 
litiques au  profit  des  questions  financières  ;  sur 

auelques  points  des  manifestatit<ns  s'organisaient, 
os  émeutes  mémaéclaiaient,  comme  a  Bologne, 
où  l'on  avait  à  réprimer  des  démonstra  bns  rô- 
publicainrs.  Les  sentiments  d'hostilité  coni'-e  la 
France  étaient  d  ftlcilcraenl  contenu^  jusnuc  dans 
l'enlourage  du  ministre.  Le  parti  de  l'actuja  qui 
s'agitait,  recevait  une  nou\elIe  force  de  l'échcc 
complet  éprouve  f  ar  le  cabinet  dans  la  recherche 
d'un  nouveau  nio  iuv  itvendi  entre  l'l<alic  et  la 
cour  de  Rome.  On  reprend  néanmoins  le  paye- 
ment des  arrérages  de  la  dette  pontificale  (30  juil- 
let). A  plusieurs  reprisas  le  ministre  uùt  d»> 
ryiander  au  cabinet  aes  Tuîlertes  Péraaoatîon  des 
Fîiats  romains-  conformément  au  fameux  »  Ja- 
mais !  »  prononcé  au  Corps  législatif  par  M.  Rou- 
1  cr,  l-  gouveruL'iacnt  français  fait  une  répon'ia 
nég  tive.  La  auesima  romaine  resie  jusqu'à  l'an- 
née uivaiile  l'()b;et  de  pourparlers  inutiles  entro 
Flor>.ncc  et  l'aris,  le  gouveraeaienl  impéri  d  op- 
posa t,  comme  fin  de  non  recevoir,  les  niri  aç;  - 
menls  qu'il  est  obligé  de  garder  à  l'égard  du 
clergé  au  marnent  des  élections. générales. 

Une  autre  cause  .d'embarras  était  la  convoca- 
tion prochaine  du  concile  œcuménique  de  Rumo. 
Le  c«mle  Menabrea  déclara  qu'il  laiïS  rait  les  pré- 
lats jjarfaitemrnt  lilTCs  d'y  assister,  niais  que  le 
gou'.crnemeut  léservait  ses  dmiis  r -lal  vcmi  iit 
aux  décisions  qui  j  ourraieul  y  être  prises  contre 
les  nouvelles  institutions  de  l'ItaJie.  Une  me- 
sure assez  hardie,  dans  le  sens  des  idées  moder- 
nes, et  sanctionnée  par  le  Parlement  et  le  Sénat, 
fut  la  lui  qui  supprimait  l'exemptioa  du  service 
militaiia  acooidée  juaqua^aux  Bèfas  daa  a&mi» 
iuîiea(fflii  18G9}. 
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SansMrCTlM»,  la  majorité  fneerUlne  qui  ap- 
puyait le  mîniirtère,  m  fortifia  par  un  raMiiioche- 
œent  avec  la  rraction  piécnontais»,  dile  des  per- 
mnnMtlf  :  le  «  abinf  t  se  mo  tiiîa  fie  nouveau,  le 
l'S  tuai  IH69;  niais  le  ^réné-al  Monabrea  fut  inaiii- 
tpnu  pour  la  troisit^me  fois  pr^âidonl  du  codsciI. 
On  rfiniar  juA  que,  dans  ii  nivelle  c  »mtjin  uson, 
un  ancien  chei  <le  c4t'inei,M  MiMj^hf Ui.at-cepiait 
modestement  le  portefeuille  <ic  ragnculinre.  Au 
bout  de  deux  aiu  de  durée  et  de  cn»es,  le  mini»- 
tbra  MeoabrM^iiibray-Digny,  comme  «u  i'«p- 
|iel«lt,MMooalwaui  début  auDe  nouveUa  légub- 
ton,  SMit  tfolr  Mwyé  d'éebeo  polttiqu*  igm«, 
dmat  «M  vaioiM  defWMie  imaOïuta.  Il  It 
plaee  àuii  ctkuwl  tanoA.fu  M.  Laoza,  et  qn\ 
'  àt ue BWIWB  lîhml* pioiBUraiiée  (tlu 

.1808.) 

MENANT  (Joachimi,  migisfrat  et  orientaliste 
français,  né  à  Clierl>i>iirf< ,  f-n  18,'0,  )tifté  au  tri- 
biujal  civ'l  dii  Havre,  s'i'^t  fut  un  nom  [lariui  les 
assyriitlogue^  <lr'  mis  Jour--,  [i.'.r  ses  iravaiu  sur  les 
caractères  cun.  l'.i: n— ..  On  cile  l  u  dans  tr-ito 
spécidlité  :  Nott  .e.  sur  ien  xntcriplions  cuin  tfQrmes 
4$  In  colletiioH  épigraphique  de  M.  LoUin  de  Lo- 
•al(1859,  gr.  io-â,  avec  pl.);  J?eeuei^  d'aiftha- 
bett  du  éentwKê  nniiformt  (1860,  ia^Si  ; 
«MhH  4Vp^nvM"  <W»y»«— »  (IMO.  gr.  in-g; 
l*éi|it  ltC4);  iimr^fHomttmiiriàMetéêt^quêt 
d9  Babylcngf  .ami  de  ieciura  «t  d'iaterpr6tai4oa 
(18  0,  gr.  in-6);  hueriptions  di  Hcemmourabi, 
Ti  i  de  Uibylone  au  xvi*  siècle  avant  notre  ère 
(18fi3,  gr.  in  8) ,  Fifiosé  dft  èUnients  de  Ln  yram- 
niaire  at^yrietine  (lTO]>r\m.  irap^^r.ale ,  iHG8.gr. 
in  8). etc.  M.  Mcfiau  l  a  piit)lié  en  o  ilre  :  Xoroaslre, 
essai  sur  la  philosophie  religieuse  de  la  l'erse 
(Caen,  1K4'»,  2'éiiit.  |«:,7):  lhs.cTif.Uo»du  Kulp- 
iuret  solaires  de  L  éylise  de  (  lierbùmrg  (18âO, 
in-4;  avec  iO  dessins  et  pl.),  elc.  * 

MENAULT  (Eroest),  liuérateur  français,  né  à 
AngerviUe  (SeiiM-ot-OiM),  le  11  juillet  18aO,  fit 
Nt  étndai  au  «olléga  royal  dXltléaju,  puia  nat 
étudiar  t^médcaina  I  Parts.- Elèvs  daa  MplUia, 

il  allait  se  faire  recevoir  docteur  lorsqu'il  lOflilia 
malade  d'une  piqûre  anaiomique  qui  mit  ses  }ours 
eu  danger.  Ayant  quitté  la  carrière  mé'licaie,  il 
fut  attaché  au  Moniteur  universel,  comme  r«'(lac- 
te  ir  scientuii^iic  et  entra,  c<ini'i;e  secrétaire  .Jt- la 
rédaclioii,  .m  luini^lère de  l'intérieur;  il  lutchar^'é 

fiemlaiil  q'ielques  mois  île  la  r  il.ic'.i  ui  ]  olH'^ue. 
1  a  été  décore  de  la  Lé^^iou  d'iionoeur  le  ].'>  août 
1864. 

M.  S.  MenauU  a  publié  :  AngervOle-LatGate, 
vOtagt royal  (1860,  iii-S),  ouvrage  bonoraMeMnt 
Bieniioiimé  par  l'iueadèBie  des  Inseriptiaos  et 
lKi)es<<ettra8,  at  qui  te  aoopli'  te  par  ka  Biogra- 
ptot  dsf  JbMMMi  remar«Habl«a  vÀnftnUM^ 
fié»  (mtOMaiiaée,  in-8);  h  MemiommUteiinti-' 
fimu  pmimit  f année  1864  (  i864,  in-18),  en 
collabûaUen  avec  M.  A  Boillot.  (Hiblication  con- 
tiniiie  l'end  int  les  trois  années  suivantes:  Us  In- 
serips  ennt  di^r^s  rommc  tniisihtes  à  l'a'jrieuUure 
(IK66,  in-l.S;i;  l' Inldliycnce  dfs  ani<miux  (1H67, 
in-ia).  fai&uit  partie  de  !a  Biljliolhè  )ue  les  Mer- 
veilles; Essais  historiques  sur  Us  viUaujes  de  la 
MeaM€ei  MotignUf  M»  a6baye,  etc.  (fiianpes  et 
Paria,  lt8T»  in-8).  ^ 

1IBNDE8  LBAL  (JoailU  SllVA),  littérateur  por- 
tugaia,  aé  à  Liabeana»  toSSeetatira  laaOydéiiaia 
par  dea«niotas  dana  la  JKoHiada  I»  Chambra  àm 

défuiés,  fut,  en  1846,  secrétaire  du  duc  de  Ter- 
reira,  pendant  sa.  mission  dans  le  nord  du  Portu- 
(t»l ,  e'  administra  provisoirement.  li;rs  des  trou- 
bles de  1847,  la  préfecture  de  Vianda.  Nommé,  en 
18%B,  aaaiéiaiia  dn  Couaanaloin,  puia,  aa  1860, 


premier  bibliotbéeaire  à  Lisboaae,  il  perdit  ces 
dernières  fonctions  l'année  suivante,  tt  les  re- 
couvra en  1857.  Dîns  cet  intervi.le,  il  fut  élu 
député  (18il  I  et  (leTint  r,r)hainjiat°iir  de  diverses 
feuilles  cliarl'stes.  nalariimoru  liu  Joriial  dn  com- 
mi'n  to.  l'.n  IH').).  M  Sieudes  I.oal  a  été  élu  mena- 
lire  lie  l'Académie  de  i.ulionne^  ou  il  est  devenu 
secrétaire  de  la  demicme  section  (littérature). 

U  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits,  ea- 
braiisant  les  genres  les  plus  divers  :  histoire,  ro» 
maa,  poésie,  tliéâtre.  Nous  rappellerons  seiUe- 
meat  i  Querra  de  OtieiUt;  a  Ettatua  de  Nabueho, 
a  Fier  do  Mar,  Vm  cenAa  na-vtda,  a  MmUna  4ê 
Yal  de  Mili  Aw  Ctoor,  ada  aar  la  mort  de  Cbai^ 
les-Albert;  .dbd-e^-ITadiT,  GamU  e  Camoene, 
Suspin»  de  abril  :  a  Visao  de  Esêquiel,  Sapoieo 
no  Mremlin;  os  Dons  renrywlns.  J).  Maria  de 
Alencastre,  a  l'obre  das  ru'maji,  o  Tnbuto  dot 
cem  tloimllas,  os  Uomens  de  marmore,  os  llo- 
metm  ilr  riro,  drames;  Quein  iudo  quer,  tudo 
perde,  Um  romance  por  Cartas  (joué  en  portu- 
gais et  en  français);  0  Tio  André  que  vemdo 
Hraiil,  a  Eseala  social,  comédies,  etc,  etc., 
sans  compter  divers  articles  et  mémoires  d'ac- 
tualité, Un  caauatl  général  d«  ses  Poésies  a  été 
paUià  i  Iis^>ooiie  en.  lSà8.  U.  Maedes  Leai  a  été 
chargé,  «prés  la  mort  du  vioonta  da  Saniacaq^ 
de  continuer  la.paod  .iMuail  da  oa  daniac  sur 
la  cosaiographia. 

MÈNE  (Piene-Juls^,  sculpteur  français, né  à 

rvins,  vers  1802,  étu'lia  sous  Kené  Comp.iire,  et 
déhuia  au  Saii<n  de  1838  par  un  groujift  d  ani- 
maux. Il  s'est  d'jMiis  con-acrc  exclusivement  à 
ce  genre  de  sculpture,  et  sest  associé  M  Gain, 
son  K'eiiJre,  avec  leq^jel  H  e^t  l'étiiteur  de  bronzât 
originaux,  aujourdbui  tort  répandus,  lia  conti- 
nué aux  SaIoqs  &e:i  envois,  parmi  lea>|uels  nous 
citeroo»;  QMSte  au  cerf.  Taureau  normand,èp4t- 
gneul  «Ifteif  (184?- 1845);  Chasse  à  la  perdris^ 
Chant. wmmtiiier  {1848],CAmiu«  arabe*.  Com- 
bat de  Hffi,  (mirfa)  ;  HûUali  sur  pied.  Chiens 
lemmài'Bipasttion  univetsallade  ISâS:  Chaeet 
mu  ttrf,  CM«n#  anqlais,  Batseu  (18à7];  Che- 
weuils  (1830);  la  Prite  du  renard,  qui  repa- 
rut à  rKxposilion  univers-^lle  de  1867,  Chevreuil, 
Lièvre  et  Poissons  (IHGl)  ;  Yamqufur  du  Derby, 
Ha  Mi  du  renard.  Cheval  breton  (186^$);  Valet 
dr  liinierx,  groupe  en  c  re  (l^iii-V);  Amazone 
(IS(j."))  ;  Jiiinenl  i.unnnndf  et  son  p  oulain  (1869); 
eiiriii,  une  fo'ile  ini-^jlculalne  de  tous  les  types  et 
jeui  d  animaui.  en  fonu^,  en  cire,  en  plit're,  eto. 
M.  Mène  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1848,  une 
l»^  Ml  1862.  une  3*  en  i8âb.  et  a  été  décoré  de 
la.I4(^4'lioiiaattr,  la  i  juillat  1861. 

MÉHfiniER  (Cbartas),  liuérateur  ftmqeait.  né 
an  liM.  débats,  «B  ISU,  dana  1»  THbmê,  k 
flMett  VBfM?mt9  par  .  des  faultlatons  dramati- 
ques. Il  se  produisit  au  théâtre  de  1832  &  I84.'>, 
avec  un  certain  n  jmbre  de  vaudevilles  etcomé<lies, 
doi.t  filu  ieiirs  en  collaboi ation.  AtMché  depuis 
|S.Vi  à  U  Ucuepi  Cauetle  des  Thedtrrs,  il  s'est 
rcnrernié  dans  la  critique  htirra  re.  .Nous  c.lerons 
de  lui  :  le  Maugrabiri,  drame  mêlé  de  chant;  le 
Snhab  (18116),  com  iiieen  un  ai  to  Co»ur  d'un* 
mère  (183'};  Arthur  de  Bretagne  (1841),  épisode 
en  un  acte;  U  t  ttal  d'enfante,  les  EnfanU  d'Ar- 
magnac (1841),  pièces  en  un  acte  ;  le  Nabab,  ou 
la  Saur  des  eMget,^.  U  a  signé  ses  pièces  et  ses 
articles  da  jouzoaui  du  pasudo^rma  da  Biehard 


MElfJAITD  (Jean-Adolphe),  acteur  français,  né 
h  Paris,  le  1-2  juillet  1795,  mort  le  •:4  novembre 
1664.  —  Voy.  les  6dit.  précédentes. — A  l'occasion 
da  sa  BMict,  la  fémtlla  da  llanaiaa  anhevêqua  da 
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Bourges  du  même  nom  a  démenti  le  bruit,  trè»-ac- 
erMité»  qal  Iw  biMltptM«rpmurfMr«t. 

MEHKEN  (Dolorè»-Adah-Isaaes),  actrice  amé- 
rieiiiiC,  née  à  la  Nouvelle -Orléani,  en  1841,  est 
llfle  d*uA  eomnerçant  isnélite.  D'une  intellieence 
précoce,  elle  parlaii,  à  dix  ans,  te  français.  Te  la- 
tin et  rhèbiT u  ;  à  douze,  elle  publiait  une  traduc- 
tion de  l'Iliade;  à  quatorze,  rllc  s'engagea  comme 
danseuse  et  débuta  sur  le  théâtre  de  la  Nouvelle- 
Orle;ii:s,  ou  elle  devint  l'iJole  du  public.  A  sa  re- 

Srôsenialion  d'adieu,  elle  reçut  pour  60  000  fr. 
e  cadeaux.  Rlle  alla  ensuite  habiter  Cuba  où  elle 
ttat  adoptée  pir  une  dame  riolie,  et  se  signala 
par  Mi  «iMDtridtéf.  A  la  mort  de  la  mère  adop- 
tive,  elle  partit  pour  le  ooBtiiMat,  «t  fooa  aveo 
saeeèa  à  Mexico.  Ayant  foalu  travenerle  Texas, 
elle  Alt  enlevée  par  les  Indiens  au  milieu  d'une 
chasse  aux  burflcst.  On  raconte  que,  pour  éviter 
la  mort  et  la  perle  de  sa  chevelure,  elle  (Innsa  lo 
pas  du  serpent  en  présence  de  la  tribu.  Délivrée 
par  le  général  Harney,  elie  vécut  trois  mois  au- 
pria  de  lui,  puis  revint  à  Cuba,  et  de  là  à  la  Nou- 
TeUe-Orlém.  Elle  apprit  alors  l'allemand .  ex- 
poaa  qoelquea  pekUires,  fit  graver  mielques 
polkas,  et  publia  un  volane  de  poésies,  signé  In- 
diqrna.  A  la  même  époqoe,  elle  eollabofan  aasei 
à  un  journal  de  la  NouVelie-Orléans. 

Toujours  finu&sée  parla  pa^sim  des  voyages  et 
d*?8  aventure»  elle  retourna  au  Texas,  pour  fonder 
i  liberty  un  journal  politique,  y  enseigner  le  la- 
tio  au  collège  de  cette  ville,  et  donner  de^  leçons 
dé  fttDCais  et  de  danse.  De  retour  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  elle  étudia  la  déclamation,  débuta  avec 
aneeée,  m  1858,  au  théâtre  des  Variétés  et  reçut 
des  actionnaires,  à  la  fin  de  la  campagne,  une 

Earure  de  cent  mille  francs.  Miis  elle  abandonna 
ientôt  la  tragédie  puur  la  sculpture  et  alla  s'éta^ 
blir  à  Cincinnati  ou  elle  devint  rédactrice  de  Wir- 
rar'lite ,  journal  important  du  pays  :  elle  y  sou- 
tint,contre  Ir  rhumirnnn,  une  vioientepolémique 
an  sujet  de  r.idini-'Siun  ihi  ba'  on  de  Rolnschild  au 
Parlement.  Elle  revint  peu  après  au  théâtre,  joua 
&  Dayton  (Obio),  où  l'enthousiasme  américain 

S rit  tue  singulière  forme  :  on  la  nomma  capitaine 
a  la  garde  légère,  et  on  lui  offrit  une  épée  et 
des  épaideltes  d'honneur.  Quelque  temps  tprès. 
elle  Tmt  en  Europe  et  joua  a  Londres,  en  1M3  et 
1884,  le  tôle  de  Hazeppa  au  théâtre  Astley.  Elle 
était  devenue  écuyère.  CVst  sous  cette  forme 

Îu'elle  s'est  présentée  â  Paris,  à  la  Gaité,  dans  les 
'iratei  de  la  Satané,  repris  pour  elle  en  1867. 
Elle  y  jouait  le  rôle  de  Léo  et  y  obtint  un  grand 
succès,  tandis  que  sa  liaison  avec  M.  Alexandre 
Dumas  et  son  procès  avec  un  photographe  au 
sujet  d'éprauvee  la  représentant  avec  le  célèbre 
mnandar,  tenaient  en  éveil  la  «oriosité  pu- 
blique. Miss  Adah  llenken  retourna  ensuite  en  An- 
gletem,  nuls  revint  mourir  à  Paris,  le  1 1  août 
1888.    '  » 

MKNNTÎ  (Pierre-Maurice),  général  français,  né 
â  Agen  (Lot-et-Garonne),  le  ï9  décembre  1785, 
pulît  soldat  en  1804,  et  fut,  en  1806,  nommé 
soat'liantenant  et  décoré  pour  sa  brillante  con- 
duite à  la  prise  du  pont  da  Gvntsbourg.  n  prit 

Eart  à  la  campagne  de  Proise,  passa  cinq  ans  en 
spagne,  où  il  devint  chef  de  Bataillon  après  la 
journée  des  Arapyles  (181)) .  servit  durant  les 
Cent-Jours,  et  fut  laissé  en  demi-40lde  par  la  Res- 
tauration jusqu'en  18'27.  Il  assista  à  1  expédition 
d'Alger  etâ  la  prise  d'Anvers,  ohiinl  le  comman- 
dement du  2*  léger  (1831),  avec  le  iuel  il  lit  en 
Afrique  cinq  campagnes  successives,  et  fut  promu 
au  grade  de  maréchal  de  camp  le  27  août  1839. 
A  I  mis  à  la  retraite  en  1848,  M.  Meaoe  a  été  re- 
placé plus  lard  dans  le  cadre  de  létarva.  H  a  étf 


promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  le 
30  avftt  1886. 

MENNESSIER-NODIER  (Marie-Antoinette-ÉU- 
sabeth  Nonisa.  dame),  femme  de  lettres  fran- 
çaise, née  le  Û  avril  1811 ,  â  Ouintigny  (Jura), 
est  la  fllie  unique  de  Charles  Nodier.  Élevée  sous 
les  yeux  de  son  père,  qui  vendit  sa  bibliothèque 
pour  lui  faire  une  dot,  elle  se  fit  connaître  par 
un  recueil  de  poésies.  U  Perce-neige  (18.16,  in-R) . 
dont  on  se-  j*!  lisait  à  louer  la  sensiluliie.  Elle  a 
aussi  fourni  beain-oup  d'articles,  de  vers  et  do 
nouvelles  aux  Heures  du  soir  (18.J3],  au  Lit  re 
rose,  au  Parii-Londres  (1838),  au  Journal  des 
Femma,  à  la  Fia  firtr^e  des  animaux^  au  Livre 
du  fetUi  Mt^iuM ,  etc.  Llle  a  publié  plus  r6> 
oemBMnt  :  Cirmte  ITodter,  évisoém  «f  fOMsnàv 
éêtaviê  (186T,  In-IQ. 

MENSCHIKOFF  (  Alexandre  -  Sergeewilteh  , 
prince),  amiral  russe,  ministre  de  la  marine  et 
aide  de  camp  de  1  empereur  Nicolas,  est  le  petit- 
fils  de  ce  garçon  pâtissier,  qui  parvint  aux  pre- 
miî-res  dignités  sous  Pierre  le  Grand  et  Catherine. 
Né  en  1789,  il  entra  au  service  en  180ô,  et  resta 

Îuelque  temps  attaché  à  l'ambassade  de  Vienne, 
ide  de  camp  de  rempereur  Alexandre,  de  1812 
â  1816,  Il  fit  les  diverses  campagnes  de  l'épo- 
que, et  y  gagna  le  grade  de  gi'n' ral.  Il  devint, 
p*-ndant  la  pair,  le  cIk  f  d'un  parti  russe,  qui  pro- 
jetait pour  la  Gr'ce  la  rtstauration  de  l'empire  des 
l'aléologues.  Mais  ce  plan  n'ayant  pas  obienu  l'a- 
grément de  l'empereur,  il  donna  sa  démission  en 
lH'i3,  avrc  Strogonow  et  Cape d'istria.  A  son  avè- 
nement, l'empereur  Nicolas  le  rappela  â  la  cour, 
et  le  ebanea  d'une  missîoo  extraordinaire  auprèa 
dn  »hab  de  Fera»,  Abbaa'Mirza,  qui,  eneonragé 
par  une  révolte  de  l'armée  russe,  rompit  les 
négociations  et  ftiilitt  s'assurer  du  négociateur. 
Echappé  à  grand'peine,  le  prince  MenschikofT 
assista,  sans  commandement,  aux  premières  hos- 
tilités. En  1834.  il  fut  mis  à  la  tète  d  une  di. 
vision,  s'empara  d'Anapa,  puis  passa  en  Europe 
comme  général  en  chef,  et  entreprit  le  siège  Ue 
Varna.  Grièvement  blessé,  il  laisu  le  commande- 
ment au  prince  Woronzoff.  Nommé  tice- amiral  et 
chef  d'état-maior  de  la  marine  russe,  alors  Uea 
déehne,  il  travailla,  avec  le  grand^dnc  Constan- 
tin, &  la  rétablir.  En  1831,  il  reçut  le  gourem». 
ment  de  Finlande,  en  1834,  le  grade  d'amiral,  et 
en  1836.  le  portefeuille  du  minisière  de  la  ma- 
rine. Son  administration  en  Finlande  avait  déployé 
une  grnn  lo  rigueur  ooutre  VM  popolalion  eMor» 

tonte  suédoise. 

En  18.i3,  l'empereur  N  colas  lui  confia  l'am- 
bassade de  Turquie.  On  connaît  tous  les  incidents 
de  la  négociation  relative  aux  Uaitt  Saints,  et  rio- 
solence  préméditée  du  prince,  el  aon  nHimatum, 
et  son  départ,  qui  équivalait  1  une  déelaratton  de 
guerre.  Accueilli  à  Saint  Pétershourg  avec  una 
certaine  froideur,  il  fut  (lonrlant  chargé  du  gou- 
vernement do  Crimée.  On  attribue  à  .son  action 
le  soulèvement  de  la  Thessnlie  et  de  l'Épire,  et 
au  sxsième  d'observation  qu'il  avait  établi,  cette 
connais  ance  précise  des  mouvements  de  la  flotte 
turi|ue,  qui  permit  de  l'anéantir  à  Sinope.  8a  fé> 
sislance  en  Ciifflée,  malgré  ses  insuccès,  auginenta 
sa  réputation.  Vainea  an  personne  à  l'Alms,  il 
fortifia  i  la  hâte  Sébasiopôl,  fit  couler  la  moitié 
de  la  flotte  russe  â  l'entrée  du  port,  et  refusa, 
avec  une  constance  opiniâtre,  tout  combat  naval. 
QueNiue  temps  aprts  la  défaite  d'Inkermann  et  la 
mort  de  l'empi  reur  Nicolas,  il  tomba  nialaile,  fut 
remplacé  au  mois  de  mars  1855,  et  fut  chargé, 
en  décembre,  de  la  défense  de  Cronstadt.  II  fut 
rappelé  à  Saint-Péterabours  an  mois  d'avril  1856. 
ie  princa  Mensebikoff,  qui  rasia  oomoie  la  ttui 
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reconnu  du  vieux  parti  russe  et  radversatre  dé- 
clfL  iJl-  luuie  reforme,  csDtinua  de  «ié^r  au 
CoQStiil  de  l'empire.  —  11  e»t  mort  i  SainirPi- 
tanbcMUf  an  mai  1869. 

MENSDORF  POUILLY  (Alexandre,  comte  dk), 
géoAral  et  bomme  d'istat  autrichien,  né  en  1812, 
«ftt  coualn-germain  de  la  reine  d'Angleterre  par 
M  nêm,  qui  éltit  fille  du  duc  d«  Sajw-Saalfert- 
Coboaif,  MMir  <!•  h  dueben*  da  Kmt.  Entré  i 
ri(«  da  NiM  ua  dana  la  earrièm  nUitaica,  il 
aarrit  d'abord  dan«  llnflmtaria,  puia  daaa  laa 
liulans  et  les  hussards.  Chef  de  batûlloo  encore  en 
1848,  il  s'éleva  au  grade  de  colonel  dana  la  cam- 
l^&Hue  de  el  mérita  la  croûtda  Mailla  Thé 

rèse  dans  la  bataille  de  Comorn. 

L'année  suivante  il  fut  fait  général  de  brigade, 
reçut  une  mission  diplomatique,  à  l'occasion  de 
la  guerre  du  Schleswig-Hobtein,  pour  Londres, 
puis  une  ambassade  à  Saiot-Pétersbourgt  il  ob- 
tint ensuite  le  commandement  militaire  du  Banat 
et  après  la  promulgation  du  diplôme  d'octobre  il 
Alt  nommé  commissaire  imotrial  pour  la  Vtdvo- 
dia  serbe.  En  18&9,  promu  lieutanaBtpJÛd  maré- 
elul.  il  prit  une  fût  diatiogué*  i  la  eampagm 
d'Italie,  sous  la  commandamaat  daa  géoéiiiix 
Gyulay  et  Schlik. 

Depuis  l8fV2,  le  romto  de  Mcnd^dorf  remplissait 
les  fonctions  de  gouverneur  et  coiurnariddul  mili- 
taire en  OaKicie,  lorsqu'il  fui  notiimii  ministre  des 
aifaireH  6liaiigéres,  en  octohre  i86-i.  11  fui  chargé 
de  la  présidence  du  conseil  des  luiinsiros  en  juin 
1865,  lors  de  la  démission  de  l'archiduc  Renier. 
L'on  a  remarnué  de  lui,  au  mois  de  juiu  18G6. 

[dusieurs  circulaires  tendant  inutilement  à  écarter 
e  funeste  conflit  de  l'Autriche  avec  la  Pnuae,  ou 
du  moins  à  le  faire  juger  par  ta  Diète.  Après  qu'il 
•ut  été  vidé  par  les  armes,  M.  de  Menaaorff  s'est 
troofé  rejeté  parmi  les  adversairaa  du  BOUVeau 

rme  politique  inauguré  par  M.  de  Baoat  11 
particulièrement  opposé,  duu  la  Chambre 
des  seigneurs,  à  l'abolilion  du  concordat  et  au 
projet  dp  Ici  -.ur  niariago  civil,  dont  il  deman- 
dait à  ajouruer  la  discussion  jusqu'à  ce  qu'on  fût 
pamstt  A  a'antaodf*  «foe  la  eour  da  Bioma. 

MENZEL  (Charles-Adolphe),  historien  el  ar- 
chéologue allemand,  né  li  GrtlDberg,  le  7  décembre 
I7K4,  mort  le  19  août  1855.  —  Voyea  laa  deux 
1'**  éditions  du  IHeOonnoire. 

MENZEL  (WoUisang),  critique  et  littérateur 
allemand,  né  à  Waldenbourg  (Silésie),  le  21  juin 
1798,  et  ois  l'on  médaoia  distingué,  perdit  son 

Ékra  de  bonne  heure,  et  Tint  avec  sa  mère  à 
reslau,  où  il  commença  ses  éludes.  Il  les  inter 
rompit  pour  faire,  comme  voloniaire.  la  canipa- 

§ne  do  1815,  puis  alla  suivre  les  cours  d'Iéna, 
'où  l'élni^'nére.it  des  causes  ptditiques.  En  1820, 
il  gagna  la  Suisse,  obtint  une  place  de  professeur 
à  I  tôle  municipale  d'Aarau,  où  il  fil  ensuite  «les 
cours  parlici/liers.  Kii  1824,  il  retourna  en  Alle- 
maene,  habita  quelque  temps  Heideiberg.  puis 
se  fixa  à  Stuttgart.  M  1830  &  1838,  il  joua  un 
certain  rAle  politique  au  £uu  de  Wurtemberg, 
où  il  fut  réélu  presque  ehtqiM  anaia.  Il  y  àUm- 
dait  laa  priocifàa  du  goufananaat  «OMiilntkm- 
aal  modéré. 

M.  W.  Manad.  couio  surtout  comme  critique 
«t  littéraleor,  débata,  en  1823,  par  un  ouvrage 
istitulé  :  StreckvFrsr  (Heideiberg),  et  remarqué 
pour  ses  aperçus  nouveaut  et  ingénieux  sur  l'art 
et  la  liuéiatufe.  En  même  temps  il  était  un  des 
fondateurs  des  Fruillei  européennes,  journal  do 
critique  qui  aliaqua  viclemment  l'ancienne  école 
allemande,  ainsi  que  les  plus  ferreots  disciples  de 
— "  «c  Goetha  Ini-néna.  Ortta  poUkattOD 


lui  fit  beaucoup  d'ennemis;  il  n'en  donna  paa 
moins  son  Hittoire  dtt  Allemands  (Gcschichte  der 
Deutschen;  Zurich,  Ifiî'i-lS'iû,  4*  édition,  Stutt- 
gart, 1843),  coiiçiif  t:(j;alement  à  un  [ioml  di'  vue 
satirique,  puis  se  jeia  dans  la  querelle  ëicrée  au 
sujet  de  Vnss,  et  publia  :  Vott  et  la  symbolique 
(Voss  und  die  Symbohk;  Stuttgart,  1825).  Enfin, 
parut  sa  Littérature  allemande  (die  deutsche 
Uteratur;  ibid..  2  voL,  1828;  2'  édiUon,  4  voL, 
1831),  ouvrage  irèa^ramarqué  et  qui  pana^ea  saa 
lecteurs  M  dw»  camps.  M.  Menzel  réftpndit  aux 
attaques  dont  9  Ait  robjet ,  par  des  articlaa  vira* 
lents,  et  quelquefois  anonymes,  dans  divers  jour- 
naux, surtout  dans  la  FeuuU  littéraire  fondée  pa 
lui  en  1825. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  se  mit  à  diri- 
ger ses  attaques  contre  l'influence  française,  ce 
qui  donna  heu  à  l'écrit  satirique  de  Bœrne  : 
Menxel,  le  mangeur  de  Francis  (Menzel  dar 
Franzosenfresser  ;  Paris,  1837),  et  plus  tard  aux 
mordantes  plaisanteries  de  Henri  Heine,  renouve- 
lées, en  toute  occasion,  avec  une  verve  toujours 
croissante.  En  1848,  H.  Henzél  abandonna  la  ré* 
dacUon  de  la  FeuMe  /tUératrs,  pour  aller  siéger^ 
comme  député,  aux  Ëlata  da  WUrtomberg.  U  lia 
reprise  en  1852,  pour  la  mettre,  par  un  ftviva- 
ment  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  au  aarvtco  do  la 
politii('if  contre-révolutionnaire. 

Eu  «lehors  de  la  critique,  M.  W.  Menxcl  a  pu- 
hlié,  comme  poète,  histurien  et  romancier  :  «u- 
bexahl  (Stuttgart,  1839)  et  Narcisse  (Ibid  ,  1830), 
fantaisies  poétiques:  Voyage  en  Autriche  (Reise 
nach  Œ-'lreich ;  Ibid.,  1831),  iabl«au  très-exact, 
dit-on,  des  mœurs  autrichiennes,  et  surtout  des 
mœurs  de  h  capitale  ;  Voyage  en  Italie  au  prin- 
temps de  1835  (Reise  nach  Italien  im  FrOhjahre 
1835;  Ibid.,  ISSâ);  Tabletlet  d'histoire  moderne 
(Taschenbuoh  dtr  neuesten  Ge.schichte;  Ibid., 
1829-1813.  6  voL);  l'Esprit  de  rhittoire  (Geist 
der  Goscbil^te;  fbid..  1835);  l  Europe  en  1840 
(Ëuropa  in  J.  1840;  Ibid.,  1839)  :  AseharehM  «I M- 
îeetions  mythologiques  (MYthologische  FOrsohun- 
gen  und  Satnmlungen ;  Ibid.,  1 842)  ;  Chan/s 
des  peupla  (d;e  Gesaenge  der  Vœllter;  Leipsick, 
18il);  l'Histoire  de  l  Europe  de  1789  d  1816 
(Geschichic  Europas  vnn.  etc.;  Stuttgart,  1853, 
2  vol.)  ;  la  Prusse  en  1854  (die  Aufgabe  Preussens 
1854;  Weimar,  1854,  etc.);  Furore  (Uipsick, 
1851.  3  vol.),  roman  historique  offrant  le  Ubleau 
de  l'époque  de  la  guerre  de  Trente  ans;  la  trum 
et  l'Autriche  en  1866  (Preussan  und  OMaiNicb 
im  J.  1866;  Stuttgart,  1866);  etc. 

MENZEL  (Adolpbo>Mdério-BDdinann),  peintre 
et  lithograpne  allemand,  né  à  Bradau,  le  8  dé- 

cpmbre  1815[  reçut  d'abord  une  éducation  IîIp 
léraire  et  scientifiiue  très-soignée,  puis  suivit 
les  cours  de  l'Académie  de  Bi  rlm,  où  son  père 
s'était  décidé  à  fonder  un  atelier  de  lithographie. 
Mais,  s'accommodant  mal  des  entraves  classiques, 
il  n'eut  guère  d'autre  maître  nue  lui-mèmu.  Eu 
1R33.  Il  til  paraître  une  série  de  lithographies  : 
Pérégrinations  d'un  artiste  (Erden  wallen),  qui 
furent  très-rcmarquées  de  tous  les  artistes  prus- 
siens. Il  donna  trois  ans  après  douze  lithographies 
empruntées  à  l'hialolitt  prussienne  et  une  série 
d'autraa  plaaebaa,  nalammaiit  let  Cinq  tent. 

H.  Maniai,  lalaidé  parla  dêhwt  d'études  élé- 
mentaires, n^aborda  la  peinture  à  l'huilo  qu'eu 
1827.  Son  premier  tableau  de  genre  fut  Un»  Con- 
suUation  de  droit;  vinrent  ensuite  le  Jour  du  n»- 
gement.  une  Promenade  de  Frédéric  le  Grtma, 
et  le  Dérangement.  En  môme  temps  il  fournissait 
à  un  grand  nombre  d'ouvrages  ou  de  recueils  pé- 
riodique?, une  f  ulfl  li  ilhistruions  souvent  satiri- 
ques. Mais  M.  Menzel  a  surtout  consacré  son  ta.- 
lantàpapalafiaarl'Ualoicadafkédirie  lo  QKnd. 
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Les  lithographies  qu'elle  lui  â  fournies  fonoenV 
une  grandie  série  qoi  a  occupé  pr^s  d-  ijuinzc  ans 
de  la  vie  de  l'arlisre.ci  r^m  comprf-ini  :  l'Hittoire  de 
Frédéric  le  Grand,  l'Armf'e  dr  Frf'dénr  le  lirand 
en  uni  formel,  Its  Soldats  dt  Frédéric  ie  Grand, 
let  Capitainet  de  FrM&ic  k  Grand;  û a,  eBOum, 
illoslrè  l'MiUoD  d«  Iimb  éuQBvartÊ  û»  pa^wo- 
owqtie.  Dans  cet'  dvniicra  touips  il  a  «léenlé 
quel  (U e  s  pramU  s  ttiles'hisioriqiieâ  à  l'hoile,  J'rrf- 
déric  le  Graml  à  Sana-Souei,  L'n  concert  à  Sans- 
Souci,  Frédéric  le  Grand  en  rotjatjr ;  Frédéric  h 
Grand  dnns  la  nui/  de  }lork.rcli  ;  !a  f>refnit;re 
a  paru  à  rKx;osilion  nmverselle  de  Piiris,  en 
1856  et  la  dernière  à  celie  de  1867.  Meuiionitons 
enfin  la  dernière  série  lithographique  de  M.  Men- 
xel,  intitulée  :  Essai  sur  lié  fierr*  a%  jdnceau  et 
«R  grattoir  (VersuclM  «af  Steîn  nttt  PiftMl  und 
SebaiMhsen  ;  Berlin,  1851).  Cet  artiate  est  ineaibr» 
da  PAesdémie  des  art*  de  Berlin -depuis  1858. 

MEPCADAMT:  (Saverio),  compositeur  italien, 
né  à  Ahamiira,  vill«L'-e  li-  la  Poi^ille,  t-ii  1798, 
entra,  à  douzeans,  nii  c< 4 lég«ir musical  de î>aint- 
Sébastien.  à  Nai  lus.  Il  y  apprit  le  violon  et  la 
flûte  et  ce  tarda  pas  à  y  devenir  chef  d'orchestre. 
Mais  congédié  par  1»  directeur  Zinç^elli^  il  cher- 
cha de»  raaaawcea  dans  la  ««aiiposiUoa  dnimt^ 
que,  et  donna  an  théètrvStn  Caito  son  pramiar 
opéra,  l'Apothéose  d'H-veul*  (1819).  que  suivit  la 
mAme  année  un  opéra-boufTe,  Violentas  cottstnxa 
tous  deux  réussirent.  Anacréonà  Samos  eut,  l'an- 
nén  fiiiivnnte,  un  succès  encore  plus  complet,  et 
toutes  |ps  scènes d«  Htalia s'ottvrinnt  au  Dountii 
compoMicur. 

La  vie  de  M.  Mercadante  ne  répond  pas  tout 
entière  à  ces  débuts,  majs  présente  une  perpé- 
tuelië  alternative  de  socoès  etd'écheci>.  Son  opéra- 
botiffa-  U  Gdo$»  nsadino  al  Seipi/m  à  Carthêsi 
réwùrtnî  I  lloma;  Mnit  Smart  tomba  à  Bo- 
logne a  Milan,  le  succès  d'Elisa  s  Claudio, 
son  meilleur  ouvrage,  le  fit  comparer  un  instant 
à  Rossini;  puis  les  revers  recommencèrent  et  se 
multiplièrent  à  Vf ni»e  ,  à  Mantouo,  à  Milan,  à 
Turin.  V.n  1R24.  iliartit  pour  VieDiie,  mais  il 
n'y  fut  pas  goùié.  Alors,  li  sr  partagea  entre  l'Es* 
pagne  et  l'Italie,  qui  lui  gardaient  au  moins  de 
temps  en  temps  des  rolovra  de  popularité.  La 
Bmppresaglia  Tut  applaudie  à  Cadix,  en  18^9,  eti 
Naples;  nourrit  oontriboaa»  aoooès  du  Serment 
(il  Ginsanenlo),  l'opéra •  de  VarcadMte  qui  peut- 
être  s'est  le  mieux  soutenu  au  thi'Atro. 

H.  Mercadante  vinlàPans  en  1836  t  t  fit  repré- 
bcnltT  les  Brigands  au  Théâirii-Iialieii.  la  pi'ci! 
tnnil),'!  TTialfrré  l<»s  efforts  de  Kulnin,  LaLa.he, 
Tanihuriiii  et  Mme  ("trisi.  .M*i.s  let  lieux  illujlres 
rivaux  frappèrent  par  la  grauiieor  et  la  vigueur 
du  style,  et  obttnrvnt  un  brillant  succès.  On  a  en- 
core ieprésent6è  Paris,  en  1842,  sa  Vestale,  qui, 
malgré  de  beaux  morceaux  d  ensemble,  a  peu 
rénssi.  U  a  été  nommé  mettre  de  chs|«ile  i  Novare 
en  18T3,  et  directeur  du  Consertratoire  de  Naplf^s 
en  1839.  En  IRf.G,  i!  "ê  t'i  i  niembru  e;'-i;.i.u'  i 
<le  rin.itiliit  lie  France  (Acjii^uiie  des  boauï-ai  is} , 
en  reaipiacemeni  de  L.  (lantna.  l.o  roi  Victo  -Eia- 
luanuet  l'a  dé  oré,  en  liM>S,  de  l'ordte  du  Mérite 
civil  (fui  confi  re  IttiuAlBaBa  eina  ifaMQiria-4|ae 
très- rarement 

La  musique  de  M.  Hereadeala  «atstn  minéral 
facile,  abondante,  neturfller,  aan  instnimaïaiian 
eat  large  et  simple,  et  sa  mélodie  empreinte  de 
sentiment,  mais  il  manqua  souvent  d'origitiaUté 
et  de  profondeur.  On  s'aperçoit  qu'en  travaillant 
pour  vivre,  il  a  composé  vile  et  cherché  des 
chances  ào  succès  diuis  le  nombre  plutôt  que 
dans  In  perfection  de  ses  oMivres.  La  gloire  de 
Bosaini  a,  d'ailleurs,  oui  à  la  aieane.  Outre  les 
opéna  dé|à«i«éB,  tt  a  dansé  :  Àminmtn  Màom  1 
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(1822-1823)  ;  la  Aiiom,  in  di>ni,a  Cai  iUa  (1825- 
ISii;);  Zaira,  etc.;  et,  [Jns  récemment,  Slalira 
nm),  la  Vioisua  Hm),  U  Pelagio  au  tbéMre 
San  Carlo  de  Naples  (1861)  >  etc. 

MERCA]>it:ii  (Peul-Louis),  théorieiflU' nwi- 
cal  ftmnttia,  aé  i  Faix  (Ariége) ,  ea  181t.  eet  oomto 
pnr  nn  Sfim  d^âutnmom  muiieaiê  à  rmiiê  d*uia 

ieu  des  gammes  (1865,  in  8.  3*édit.  IRW),  cou- 
ronné par  le  jury  de  l'Exposiin»»  uriivf  rs*'ii«  «t 
adopté  par  h:  Ccinser^atoire.  Il  lui  a  «lonné  pour 
lompléii  enl.  en  IKôT,  Solfège  simplifie  (?t  ESKOt 
sur  l'étude  de  l'harmi  nte  l'i  vol.  n  Ki.  Citons  t  n- 
core:  l'Umrmanie  vuigartsée,  metiiode  nou%'e<le< 
e<  raisonoée  pour  apptendre  l'origine  et  l'emploi 
de  tous  les  accords  (1861,  gr.  in^}.  Il  e  défendit 
sa  méthode  dans  plusieurs  brochurca-cootre  les 
iperlisaas  des  méthodes  de  notation  par  diMïee 
de  Gelin^  Oheré,  etc.  Il  a  été  décoré,  coenn 
ofeeierd«lagard»ntlioMlè,  eneoM  ItM. 

MKRCKV  [Fré'iéric  Bourgeois  de),  peintre  et 
littérateur  Irançais,  membre  de  l'iastitut,  lié  k 
Pan^,  ver5  iKti.S,  nvirt  le  5  aepéeotbte  18601  ~ 
Vi  y.  les  édii.  précédantes. 

MERCIER  (laoquea,  baron),  homme  politiqun 
français,  député,  nien  17T8,  moitenmare  18&8. 
—  Vwyex  lea  doux  1**  édàtmMàaJMiaimmln. 

MERriER  (Tliéo  lor"},  fili  du  précédent,  né  en 
180'»,  entra,  sous  la  livna.stiede  Juillet,  dan» l  adoii- 
nisi-aiion  et  fut  pr>'fei  de  la  Manche  et  de  l'Oise.  En 
1852,  il  fut  envoyé  par  ia  2*  circonscription  de  la 
Mayenne,  au  Corps  législatif  comme  candidat  da 
gouverncmeDt,  Iiéél«>4  au  même  titre,  aux  «iac- 
tions  soivanles,  ilt^ obtenu,  en  1863,  ^0  772  Voix 
snr  3429a  TOMMs^et  en  186»,  30947  voix  but 
218118  volants.  Il  a  pris  rang  parai  lee  niemlimt 
les  plus  fldèles  de  la  maiurité  conservatrice.  Il  % 
été  aussi  élu  membre  au  Conseil  général  do  In. 
Mayenne.  Le  baron  Merciei  a  eie  nomme  officiel* 
de  la.  Légion  d  honneur  en  1862,  et  promu  au 
gradede  nemmndimif  1«'13mû»  188%. 

MERCIER  (Georges-Louis),  ancien  magistrat 
piétnontais,  a  été  stuscessivement,  Jusqu'en  1860, 
avocat,  intendant  de-  Ckambéry,  conseiller  à  U, 
Cuor  de  ca—tion  de  Turin  {  et,'  en  dernier  liea, 
à  celle  de  Milan.  Bn  jidn  1860,  après  l^nneilon 
de  îa  Si \ oie,  il  a  été  appelé  i  Pans,  comme  con- 
b-eiiierà  la  chanil  re  <  nile  de  la  Cûwt  de  cu^satiuii. 
Il  a  été  [iro:nu  commaïuieiir  lie  la  Lepmn  d'Jior».t 
neiir  et  de  l'ordre  lies  SS.  Maurice  et  Lazare. 

MERCIE&  (Louis-Auguste),  médeciti  français, 
né  BU  Flessis-âaint^ean  (Yonne),  en  1811,  fttt 
interne  des  bôpitaeK,  et  reçu  docteur  à  Paris  «a 
1839;  il  a  pris  oooMoae  spéolalité  lee  maladies  d«a 
voies -arinaiies.-  IL  Mercier  a  été  secrétaire  de  ia 
Société  anatosfque.  U  a  reçu  la  croix  de  chava> 

On  lula  Légion  d'honneur, 
lier  I  e  i  doit  :  Becherchex  analomiques ,  pathn- 
logi>lue$,  etc. y  sur  Un  maladies  des  organes  uri~ 
nairet  (1841,  in-8);  hectmckm  sur  La  nature  et 
U  traitement  4'une  cause  fréquente  et  peu  co  fMue 
âe  rétention  d'uruie,  eu.  (1844,  in-8 {  2*  édii., 
1H48),  Recherches....  sur  lei  wrieimmmtg  dc 
l'wrim  (184éi);  OéiitreafiMr  tt  nmm§VH  «eis- 
ceUet  sur  h  fraiWesma  des  «étouk»  ttm  colde  Ia 
vessie  (1847)  ;  FxpUcatiofis  de  la  maladie  de  J.  J. 
livusyeau  et  de  l'in/htence  qu'elle  a  eue  sur  son 
caractère  et  ses  écrits  (185;));  la  t  lètre  jaunr 
(1K60,  m- 8);  et  différente  articles  et  mémuiiej» 
(18S8-18U). 

«Timi  (Pml)»  ou  JiMun»  scMnw.ii». 
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lien  fixé  en  Frano».  né  à  Roore,  vers  1808,  vi&t 
à  Pnil€ft  IMB,  M  débuta  à  la  foix  comme  peintre 
•t  «Mua» paveur  au  Saion  de  1834.  Ses  pertnilS 
l'inaj  erçi.s,  mats  n  platiein  dei  ITM^ 
'ftit  trè.*-feniâTqiiée,  et  il  se  donra  dè^ 
lors  A  ta'^Ture.  11  exposa  pluiietirs  fois  avec  le 
même  sucd^s,  et  rplotirna,  en  IRiiT,  à  Rome,  où 
il  est  devetiii  i  rof<  >^seur  de  gravurp  à  l'Aca- 
dém  e  oes  b«au\  arts,  membre  l'Académie 
de  Saint-I.uc,  amsi  ([ue  de  plusieurs  société^  ar- 
tîetinues  de  l'élrsnger  el,  en  d<«rnier  lieu,  corren- 
poMwt  4»  iÀuéémkB  njtiè  de  Belgiqae  (7  Jn* 
Ti*^  f  SI)* 

Il  fkut  cher  de  cet  artiste,  dont  la  réfrafalion 
ert  aussi  française  que  ses  fpuvre»  :  Un  àoisxon- 
tumrs  i]»^',  Snint^Amélié-,  d'spr'^s  Paul  Dela- 
roch-  il  KIR  ;  In  Pia,  suet  oriKmai  (1839); 
ht  Vierge,  d^^\^véi  HRpharl  [1W5);  le  Tnxse. 
Chrutophe  Colomb .  pour  le*  Gal^ies  historiques 
i*  VenaiUt»  (1816;:  JTme  de  Mntntenen,  gravtir- 
niiiwfcire  d'AprAi  l'éuinl  de  Peiitot,  peur  l'Hi$- 
toinétUi  àèlMn»  (18M):  des  fwrtraft*;  la 
plupart 4  la  mhra  de  plomb,  et  des  sujets  oaes- 
q»iMf •  de  Dehroeba.  n'a  oWenu  une  2*  médaille 
«••18Mi  un»  ]••  •«  mat-i»  nqpgetaft  1069'. 


MFRCX  (Maurice  i>f)  ,  pénèral  belge  ,  né  à 
Bruxelles,  le  17  février  1781,  mort  à  Bruxelles 
au  racis  d'aoâi  18ft6.  — ?07«K  tea  d«ut  l"~4di- 
lions  du  Dictionnair». 


(Jean-Amédée  La  Faon»  di^,  con- 
pectteur  français,  né  à  Parts  en  184».  fils  et 
jelit-fils  d'organi'tes  distingtiés,  fit  ses  études 
au  l\cée  Charlemagne,  puis  étudia  la  com- 
position soat  Retcha  et  se  livra  nvijc  suce?'*  à 
l'enseignement  do  piano.  Après  un  sé  jour  de  trois 
aos  <»n  Ai>glpime,  il  s'est  hxé*  Rouen,  en  183.1, 
et  n'a  plus  quitté  cette  ville.  11  a  publié  plus  de 
qtMtfD  Tingt  dix  (ruvres  pour  le  ptano,  parmi 
laaqiMllea  c<nq  lArres  trétu4e$i  qm  ent  paru  en 
ItKb  M  qui,  approuvées  par  la  aeMfon  d*  imnl'k 
que  de  l'Institut,  ont  été  adojttées  pour  l'ensei- 
gnement du  C  nservaloire  de  Paris,  l'no  grande 
Messe  de  lui  a  été  eiécutée  à  Rouen  en 
M.  Amédée  Méreaux  ^'est  fait  un  nom  comme  cri- 
tique muncal,  par  ses  articles  dans  len  journaux 
de  RewD.  U  a  Mé  wtmmé  eliatalier  de  la  Lteion 


(Paul),  compositaaT'ftanfais,  né  à 

Mord  uWeau  {L<  ir-et-Cher)  ,  le  4  janvier  181», 
et  fil-  l'.TCleufs,  fit  quelques  étuden  au  milieu  des 
\oyn:.  i-s  de  sa  famille,  eui  hvers  rnallres,  ri  l'ét  au- 
ger  et  en  France,  devirit  à  Amiens  dpiirérr>e  chef 
d'Orchestre  au  théâtre,  <n  fit  repr.' s"r,ter  If  p'Mit 
opéra  de  Cornélius  i'argenlier.  Après  tin  court 
uBwagaé'Ailfâ—,  il'ae  fixa,  Tem-lW,  fcToa- 
lome,  oAil»WfBaé«t  pubNé  tavMnda  syi»' 
phon  e,  l»«fVlwe,  iNi>«nt«i»,  eMH>,  ai^dlfef!» 
morceaux  de  mosiqat  4»  edambre.  II  ya  méffle 
fait  jotjer  un  grand  ofim  M  quatre  actes  et  oioq 


MHBILHOd  (Josoph),  homme  politique  et  ma- 
gistrat français,  né  le  15  octobre  1788.  à  Monti- 
gnao  (Dwdognej,  mort  à  Pans,  le  18  octobre 
IM  —  Vo|ts  laa  àau  l'^éditMiia'd*  Dwi«M»> 


Mi^RIMÉR  (Prosper),  littérateur  françiiis,  mem- 
bre de  l  Academic  fiançaise,  sénati-ur.  né  à  Pa- 
rin,  le  28  septembre  1803,  est  le  fils  du  peintr>' 
Mérimée,  secrétaire  de  l'École  des  l»e  iui-art«,  à 
qui  l'on  doit  un  des  plafond^  des  salles  de  .sculp- 
ture au  Louvre,  et  un  Traité  de  la  Peinture  à 
i'kiril»  (163^.  U  fit      droit  et  fut  n^à  «voeat, 


mats  il  ne  plaida  point,  entra  dans  l^dmiotatA- 
tioQ  et  s'occupa  pras  spécialement  de-littératura. 

Après  la  rérolution  de  1830,  te  comte  d'Ai^ut, 
dMenff'  ifliniatre,  le  chohtit  ponr  secrétaire  de 

son  cabiret,  ^lis  le  nomma  successivement  se- 
c.'étaire  du  ministère  du  commerce,  et  chef 
de  bure.in  au  ministère  de  la  marine.  Kn  IR31 ,  il 
succéda  à  M.  Vitet,  comme  inspecteur  des  monu- 
ments antiques  et  hist.riques  de  France,  place 
qu'il  abandonna  un  instant,  pour  rentrer  au  minis- 
tère, mai«  qu'il  a  reprisa  et  gardée  depuis.  U  fit  en 
France  pluaieun  voyages  arcbéologiqtiea  dont  U 
donna  (Ma  relatienm  :  Voyage  dent  U  tiifdf  delà 
France  llHih,  in  8);  Vnyage  dant  l'ouest  de  la 
l'ranrr  (IR3fi,  in  »);  Vmjagr  en  Aurrrrpie  et  dans 
le  l.iwnv.%\ii  :ri  S;;  Voyage  rn  Cur.te  (IH'jO, 

in-8);  M'uniiKi  nis  ht<t>rrirfues  (IR^iS,  it:-4) ,  rao- 

I  ort  an  mM;  s  ri'  l'intérieur:  Peiuturti  de  lé- 
(jUse  Saint-Saxin  (lfti4,  in  folio),  avec  des  des- 
Mî  s  par  Gérard  Seguin.  En  ISM^dana  un  voyage 
en  Espagne.  U  eut  occasion  da  eoonattre  la  famille 
qui'defvait  donner  nncfmpératrtoe  à  la  France* 

Le  gotrrernement  pronsoire,  en  1848,  le  choi- 
sit pour  l'un  des  commissiires  chargés  de  l'in-' 
ventaire  des  biens  de  la  famille  il'Orléans.  Quel- 
que temps  aprèn,  lorsque  les  tnbtmn'.n  eurent 
condamné  par  Citutumari'  .M.  L  l  ri.  :i  fidélité  de 
M.  Mérimée  à  un  anr:fn  nltic'M^mcnt  le  porta  à 
récriminer  contre  la  th  ju^ce  dans  deux  lettraa 
qu'inséra  la  Revue  des  DettS'Mondet  qui  lai'vfti» 
linent,  en  police  correctiontteUe,  une  condamna» 
tion  à  l'amende  et'i  quinze  |otm  d'émprisotroe- 
ment.  It  a  été  nommé  sénatetir  en  1853.  En  1844, 
il  a  remplacé  Ch.  .Nodier  h  l'Acadi^mie  française. 

II  a  aiis^j  étfMu  membre  hlrre  d*  l'Académie  des 
in?i:ri.  ur  n-i.  Cimmandenr  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  12  .-i\t:!  1X60,  il  a  été  nximmé  grand 
offitier  le  14  aorti  IHC'i. 

M.  Prosper  M>  rimée  a  fait  de  l'archéologie,  de 
l'histoire  et  surtout  dttroiBana.  Iltronva  la  céli- 
briié.  dès  ses  débuta^  «vee  deux  otmafM  ipe- 
cryphes  et  d'ierieiir»  fmagfnalrea  :  1è  TiSÊdtn  ét 
rinm  Cfiznl,  cnmt'dienne  espfjgnole  (IR^'i)  et  la 
Gusla  (1827),  ccueil  de  chîints  illyr'cns  attri- 
bués par  lui  h  Hyacinthe  Maglanowich.  Le  Théâtre 
de  Clara  C.azul,  un  des  ixemplcs  complets  de  my%- 
lificalion  luiéraire,  précipita  la  révoltition  roman- 
liauc  en  Franc»,  et,  suivant  l'expression  d'un- 
critique,  M.  Mérimée  fut  le  Htizeppa  d'une  armée* 
dont  M.  Vlcior  Hago  ftit  le  Cbarles  lil.  II  puMla 
enooreaoos  le  voUe  de  l'anonyme  :  la  /eefverft- 
(ISÎS) ,  sc^nes  féodales,  suivie  <le  fa  Famille  Car- 
rajal  et  !a  Chronique  du  rèfjne  de  Charles  II 
(18?9).  nionii'.t  apirs,  il  s'pnn Yarnnrif/o,  la  Prise 
de  la  rrdnute.  In  Orniv  d'IUe.  lis  Ames  du  jntr- 
fli}t(nre,  lu  l'iyi'  n  r\,-  (  hnri-s  XI,  la  Peste  dt 
Tolède,  la  Partie  de  trtetrae,  le  Vasepirusquê, 
la  DouMe  méprise.  Arsène  Gteitlot,  Matteo  Fol- 
cwie^  Càlowtb9,tl  d'autres  nouvelles  charmantes, 
piriïHéès,  de  l&O  à  IBIOj  d«ns  la  JTepue  de  Paris 
et  dans  la  Jtétme  dtt  Di»»-Mànda,  et  plus  tard 
réunies  en  volumes.  Citons  encore  :  Cormen  (1847; 
in  8)  -,  Épisode  de  Vhistmre  de  Russie  (18'>2.  in  18); 
/es  Penx  héritages,  suivis  de  rin^tecteur  oénHal 
ei  des  Débuts  d  un  armf nnVr  (18^3,  in  18).  Tous 
ces  petite  romaxu,  qui  présentent,  sous  une  forme 
sobre  et  éléfpimie,  du  mouvement  et  de  llntérét. 
ont  été  pkisienr»  fbh  réHoprimés.  H  l^a  porté 
au  théâtre  qu'une dtfs  pAcês  de  CHhû  GoxuI  : 
le  Carrtmse  du  SoM-AmptsimiiI,  q[ai  n'eut  poisl 
de  succès  (1850). 

1.1^  antres  iruvrages  de  e  t  écrivain  sript  une 
Solice  sur  lu  vie  et  les  ourraijcs  de  Michel  Cer- 
vantés  (181S),  pour  une  édition  de  Doi:  '.'nich-'ite; 
Essai  îùr  là  guerre  sociale  (1841 .  iii-H)  ;  Hixtnire 
de  don  Pèdre  rot  de  Casiitte  (18!.:!.  m  «); 
ipitode  de  fhittoirê  de  Ruttit  :  les  Fau»  Démé- 
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irAtf         in-{0  i  Milanaei  kiMriqws  et  Hué-  , 
rairet  (lASS*  in-^  OM  jMnNiiMttoA  aux  Contes 
«I  piiëmet  de  ta  Gr#M  aïoilmw  d«  Virino  Vrsto 

(l&h)  ;  (les  éililions  nombreuMS  d'auteurs  français 
et  des  articles  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes, 

iioia:iim  lU  k  Salon  de  1839,  dans  la  Betue  or- 
c/i('o/(i(/t(/iu',  dans  la  lieiue  contemporaine ,  dans 
le  ï'iuiarque  français,  le  Gk/be,  le  C(>n\litutwnHel, 
le  Moniteur,  VHtstoire  des  villes  de  France,  etc. 

MÉUTENS  (MaM  ob).  Voy.  Aixart  (Hortense). 

MERIVALE  (Hermuu^*  économiste  anp^lais,  né 
vers  1804,  s'était  déjà  fUt remarquer  par  ijui-lmics 
ouvrages  historiques  lorsqu'il  fui  nomme  profes- 
seur titulaire  de  la  chaire  d'économie  politique 
fondée  à  l'univer.-ilé  d'Oxford  par  M.  Drummond. 
Quelques-uns  de  ses  cours  ont  été  publiés,  entre 
autres  :  Cinq  leçons  sur  Us  principes  de  la  cha- 
rilé  légale  appliquée  à  l'Irlande  (Five  lectures 
on  tbe  principles  of  a  législative  provision  for  ihe 
poor  in  Inlaad  ;  1838,  io-8)  ;  Ugom  «vr  la  coio- 
nUatitm  et  Ut  coUmiti  (Leetam  oa  colonisation 
and  colonies;  Londres,  1841.  2  ▼cl.  in-8).  l'ou- 
vrapre  le  plus  complet  sur  cette  matière  en  An- 

J;lini  r;e.  En  histoire  i!  a  tcrit  :  les  Romains  sous 
es  empereurs  (1850-18^1, 4  vol.  iu  8).  et  la  Chute 
ê»  to  r^wM^  fpMiiM  (1868,  in^. 

MERLE  D'AUBIGNÉ (Jean-Henri), théolofficnet 
littérateur  suisse,  est  né  aux  Eaux-Vives,  faunourg 
de  Genève,  le  16  août  1794,  d'une  famille  de  pro- 
teilants  français,  diassét  de  Nîmes  par  la  rivoca- 
tion  de  Tédit  de  Nantes,  et  dont  rori^ne  remonte 

A  l'hi^tnrien  Agrippa  d'Aubipné.  Il  suivit  les  cours 
de  l'Académie  <ic  Geui  ve,  étudia  la  théologie,  se 
consacra,  en  1817,  au  ministère  évangélique,  et, 
après  avoir  coroplélè  ses  études  aux  universités 
de  Leipsick  et  de  Berlin,  fui  pendant  cinq  années 
pasteur  de  l'église  française  réformée  de  Ham- 
bourg, puis,  de  1823  à  1831,  président  du  cou- 
aialoiie  de  l'iglise  protestante  française  et  allo- 
nHÔBde  de  Bruxelles,  il  devint  ensuite  professeur 
de  titiologie  nistonque  i  l'Ecole  de  théologie 
évangelîque  de  Genève,  et  reçut  en  ontre  la  di- 
rection de  cet  établissement. 

Les  écrits  les  plus  importants  de  M.  Merle  d'Au- 
bigne  sonl  :  Histoire  de  la  réformation  au  xvi*  siè- 
de  (Paris,  1835-1847,  4  vol.  in-8;  nouvelle  édit. 
1861*18i53,  b  vol.  in-18) .  qui  a  été  réimprimée 
trois  foie  en  France  et  dont  une  traduction  au- 
dtlpf  Ast Tendue  à  plus  de  200000  exemplaires; 
fiffoueieur,  ou  la  républi<i%u  d'Angleterre  aux 
fown  deCrorvwU  (Pans,  1848.  tn-8);  Germany, 
England  and  Seotland ,  or  Recollections  of  a 
Striss  minister  (Londres,  1848,  iu-8)  :  Trot»  siè- 
cles lie  luttes  m  Écosse,  ou  deux  rois  rt  dfux 
royaume!.  (Paris,  18.S0,  in-18);  l'Ancien  et  te  mi- 
nistrt  (IK  iii),  Caractère  du  réformateur  et  de  la 
réformaiton  de  Genève  (1862,  in-8);  Histoire  de 
la  réformation  en  Europe^  au  temps  de  Calvin 
(1862-1868,  tom.  1-V.  in-8),  ouvrage  qui  doit  avoir 
sept  tolomes;  eto.  H.  Merle  d'Aubigo4  a  fwirni 
des  articles  à  divan  leeneile  périod^pna»  notam- 
ment anx  Àrehivei  dti  dmlitumitm. 

MERLET  (Lucien-Victor-Claude),  paléographe 
français,  né  à  Vannes  (Morbihan),  le  'i  juin  1827, 
se  til  recevoir  licencié  ès  lettres,  entra  à  rÉcole 
des  Charles  en  aoOl  18^8.  obtint  le  fiiplûme  d  ar- 
cliiviste-paléoçraphe  en  novembre  1851,  puis  fut 
nommé  archiviste  du  département  d'&un-et  Loir. 
Gomipondaotdtt  Comité  das  travaux  historiques, 
président  de  la  Société  archéolog ioue  du  d^v- 
iament»  ofBcier  d'Académie,  il  a  obtenu nna  sâé' 
Àille  an  eonoours  des  antiquités  nationales  et  a 
Hé  déeofé  de  la  Légion  d'Imwear. 


>e  —  MERL 

On  doit  à  M.  Lue.  Merlet  d'importantes  publi- 
cations relatives  ana  amiquilés  loealeei  MuMn 
du  rvlelioiiff  Aet  J^ettau  H  des  Alnuutttit  du  Ca- 
nada arec  Notre-Dame  de  Chartres  (18.58,  in-8)  ; 
Hnbirt  de  Gallardon,  scènes  de  la  Me  féodaU  au 
XII:'  siècle  (18.^8,  in-J');  Diclionnaire  topogra- 
phique du  département  d'Eure-et-l  oir  (  Imprim. 
niipér.,  18tjl ,  in  8);  Cartulaire  de  iaiibaye  de 
Notre-Dame  des  Vaux  de  Cemay,  publie  aux  frais 
du  duc  Albert  de  Luyoes  (1857-1858,  3  vol.  in-4, 
aveo  ^llot  io-fol.)  ;  CartuiairB  du  ehauiire  dg 
Nom-lHkm»  de  Chartres  (Cliartres,  1863-1866, 
3  vol.  in-4)  ;  Histoire  de  Vabbaye  de  Sotre-Dtmt 
de  Coulombs  (1865,  in-8,  12  grav.),  etc.  • 

MERLET  (Gustave),  professeur  et  littérateur 
frai'vais,  né  à  l'aris,  le  7  octobre  1829,  ht  ^es 
études  aux  collèges  Stanislas  et  Charlemagne,  et 
remporta  au  concours  gênerai,  entre  autres  prix, 
ceux  de  discours  français,  en  rhétorique,  et  de 
dissertation  latine,  en  philosophie.  Entré  à  l'École 
normale  en  1848,  dans  la  même  promotion  qae 
MM.  About,  Taine,  ete.,  il  fût  reçu  agrégé  dos 
classes  supérieures  des  lettres  en  1851,  et  alla 
professer  la  troiùème  au  lycée  de  Douai.  Rappelé 
a  Paris  en  1856,  il  fut  successivement  nommé 
professeur  de  troisième  et  de  seconde  au  lycée 
Charlemagne,  puis  de  rht  torique  au  lycée  Louis 
le  Grand.  11  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
en  1862. 

H.  G.  Herlet  a  publié,  dans  divers  journaux  et 
revues,  des  articles  de  critique  littéraire,  qui  lui 
ont  fait  une  réputation  d'écnvalA  spirituel  et  in- 
génieux, et  qu'il  a  réunis  en  volumes  sons  ces 

titres:  1^» Réalisteset  les  Fanfauirr« (1 8«1 ,  in-18)  ; 
les  Portraits  d  hter  et  d'aujourd'hui  {\Wù\.  m  l8)i 
Causeries  sur  les  femmes  et  les  lures  (1865, 
in-18);  Extraits  des  classiques  français,  xvii* , 
xviii*  et  XIX*  siècles  (1KIj8,  in-18),  eic.  Les  re- 
cueils auxauels  il  a  collalioré  sont  ;  l'Indépendant 
de  Douai,  le  Journal  de  Vimtruction  pubttfve,  la 
Revu»  «wopéwiiif,  la  seconde  Bnm  pra»çaim  et 

MERLET  (Louis),  sculpteur  français  et  graveur 
en  médailles,  ne  à  Saint-Êtienne  (Loire),  le 
7  janvier  1815,  vinl  à  Paris  en  1838,  suivit  les 
ateliers  de  Galle,  de  I)a\id  et  de  Pradier,  entra, 
l'année  suivante,  à  l'École  des  beaux-arts,  et  y 
remporta  le  grand  prix  de  gravure  en  médailles 
au  concours  de  1843,  sur  ce  sujet  :  Arion  taMneé 
par  un  dntpkiik  Dans  cet  ialavfalle,  il  avait  an» 
voyé,  comme  sculntenr  et  comme  graveur,  aux 
Salons,  de  1840  1 1842,  entre  entrée  auvres.  phi- 
sieurs  Buttes  et  la  médaille  de  Saint-Étienne.  De 
retour  d'Italie,  en  1848,  il  se  renferma  dans  la 
gravure  en  médailles. 

Nous  citerons  île  lui  à  cette  époque  :  les  Tilles 
d'Algérie  faisant  leur  soumission  ô  la  Fronce, 
les  fêtes  et  revers  de  la  république  française,  ou 
type  des  monnaies  d'or  de  la  révolution  de  Fé- 
vrier; divers  portrotts-m^daiUMu  (1849-1850); 
la  médaille  du  maréchal  Bu^aud,  pour  la  Com- 
mission des  monnaies  ;  la  DécottverU  de  JViiNêM 
et  la  Paet/leofien  de  P Algérie,  pour  le  mfnistèr* 
d'Éiat  (1H.')3).  Ces  trois  dernières  m-^iiaiUes  CBt 
reparu  à  I  Ktitositinn  universelle  de  !S55,  arec 
les  nouvelles  médailles  duChcmm  de  fer  de  Paris 
<i  la  Méditerranée,  pour  le  ministère  d  Eiat.  et  dtx 
Chemin  de  fer  de  ceinture,  cclbs  de  l' Agriculture 
et  de  la  Statue  de  Napoléon  1",  à  Lyon ,  d'après 
le  comte  de  Nieaweikerke. 

Dans  les  années  suivantes,  il  a  envoyé  au  Saloa 
de  1867  :  V Emprunt  des  mOHone,  médaiil* 
eommémoralive;  k  celui  de  1861  :  huit  Portraits^ 
midaiUont  et  camées -,  à  celui  de  1863  :  une 
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Atafbfwrt  M  Prmu9t  t  ■édiilit  aoamé- 
■MMttiv*  du  IVati^  de  oommtrct  mtn  ta  France 
ti  VÀn^tttrre  ;  k  celui  de  1866:  Aetê  d$  courage 

du  général  l.ogh'r.  Portrait  de  femme;  à  celui 
de  1866  :  PaUtix  de  Longchamvs  d  Marseille,  mé- 
daille, à  rE:»poMVioii  universelle  de  1867:  la  plu- 
part des  œuvres  que  nous  avons  cilées,  avec  quel- 
ques nouTcKcs  médailles.  Mentionnons  encore, 
un  groupe  repréaeouuit  la  Juitice,  la  Vérité  et 
la  Force,  deMllé  W  Pllaifrd»<JlllliM  d*  StfaBi- 
Stienne,  etc. 

M.  Louis  Xarky  %  obtenu  le  premier  prix  au 
coaeoan  des  monnaie»  de  1848,  une  1*  médaille 
«n  ISBlttroitnjppolien  18S7, 1861, 1863,  une  men- 
tion en  1S66  ot  une  S*ai4daiilo  à  l'Fïposition  uni- 
libdt  ll«T.na4(éd«eoiédeU  Légion  d'hon- 
ni 18M. 


MKRLIEUX  (Louis-Parfait), sctilpteur  français, 
né  à  l'ans,  le  27  novembre  1796,  fut  élève  de 
Roman  et  de  Cartellier;  il  avait  ach.-vé,  e:i  IHJl . 
un  groupe  en  bronze  ayant  pour  sujet  Hercule 
étouffant  Antée ,  lorsque  ,  l'année  suivante  ,  il 
entra  au  Muséum  d'histoire  naturelle  pour  renro- 
duire  les  formes  perdues  des  aninuux  antédilu- 
fieiu  ;  il  acquit  rapideiMot,  aous  la  direction  de 
OoTior,  les  connaissaoeM  aéeenairM,  et  ce  fut 
por  MO  Mîju  intallicoBlo  on  Airent  réioliliai  les 
DoadmttMs  oipèoot  Ibniuo  qui  epriehiwBnt  la 
giloffo  do  paléontologie.  11  ne  négligea  pas  tou- 
teArii  U  NUpture  artistique,  et  exposa  successi- 
vement :  PSi^ant  qui  veut  prendre  un  Uxard 
(1824);  les  bustes  de  LatreiUe,  de  Cwier  (1833)  ; 
celui  (le  Soufflât,  placé  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Genev.ève;   Capanée  foudroyé  (1837);  l'ÉU> 


qwT\ct  ;  les  trait  AfVMIfW  do  Ift 
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MERLIN  (Ri)main),  bibliographe  français,  né 
à  Hontfurt  I  A.'uaury,  le  13  mars  1793,  et  fik  d'un 
mont  libraire  et  bibliophile,  seconda  son  père 
dm  ion  commerce .  puis  a'occupa  do  littérature 
grooqtie  et  de  philologie.  SooooMlfonwot  conaer- 
TUtiir  du  dépât  do  U  librairie  et  Mao-blbliothé- 
oairo  w  ministère  do  llmérieur.  il  est  doTona,  en 
iWïf  eonoomtour  doo  aoucriptiona  au  minis- 
tère d'Ëut.  V.  Merlin  •  ét«  nemné  ehovoUor  de 
la  Légion  d'honneur. 

On  a  il''  lui  :  la  traduction  des  Aventurei  d^a- 
mour  (If  Parthéniut,  dans  les  Romant  greet  de 
PauM-i'Uis  Courier  dont  il  était  l'eihti'ur  (IH'22); 
des  lyflexums  impartiales  tur  le  catalogue  d« 
livres  de  la  Bibliothèque  royale  (1847)  ;  la  Table 
systématique  du  Journal  de  la  librairie  (1848)  ; 
un  ceruin  nombre  de  Calahsuet  de  Ubliotnèquos 
importantes  (1832-1846);  et  toot  réoomment  : 
CaUign^ie,  gramm,  tarUi  Ajoner,  nifer»,  etc. 
(1851.  inrlS),  rapport  a«r  llipooltioa  anivor^ 
ioUo  do  1866. 

HEBMET  (Auguste),  componteur  fhtnçais,  fils 
d'un  officier  général  Ju  premier  empirn ,  et  des- 
tiné à  la  carrière  rr(ililaire,  fit  qufilqi  e';  études 
préparatoires  pour  l'Ecole  polytechn.q^je.  Mais  son 
goût  pour  la  flûte  le  détourna  ries  snences  ma- 
thématiques ft  il  se  mit  à  travailler  ardemment  la 
composition.  Son  premier  ouvrage  fut  un  opéra 
intitulé  la  Bannière  du  roi,  paroles  de  M.  Car- 
mouche,  qui  fut  joué  sur  le  théâtre  de  Ver- 
sailles. Puis  Tint  û  iloi  David,  ouvrage  en  trois 
ootes  de  A.  Soumet  et  MalleOUe,  reçu  à  l'Upéra. 
groeo  à  Mme  Stoltz  qui  i  remplissait  le  principal 
sMo.  et  ropitalé  Jo  8  inUot  184b,  o«oe  peu  de 
•MoAo.  M.  Henoet  lO  mit  tasrit6t  àterire  Holaiid 
dBoneevaux,  et,  mécontent  des  librettistes,  de- 
vint son  propre  poéie,  imitant  en  cela  Berlioz  et 


teurs  ne  répondit  pas  à  l'boliTité  du  oomposHour, 
et  la  nouvelle  poctitiOB  attendit  en  portefeaillo 
pris  de  vingt  aonéM.  lotoitd  ne  fat  représenté 
qu'en  1864  à  l'Opéra.  U  obtint  un  succès  considé- 
rable, favorisé  parles  exagérations  d'une  criti- 
que liienveill.mie.  11  fut  repris  avec  moins  de 
bonheur  en  juillet  ISC*).  'm  annoiic"  de  M.  Mer- 
met  un  grand  opéra  de  Ji-anne  d  Arc,  dont  il  a 
aussi  écrit  lui-même  Iti  paroles,  il  a  été  décoré  de 
U  Lfgion  d'honnonr.  * 


MfÏRODB  ( Philippe- Félix  -Balthasar-  Olhon- 
Ghisiain.  comte  db),  homme  d'Etat  belge,  né  à 
Maestricht,  en  1791.  mort  le  7  février  1857.  — 
Vojr.  loo  doni  1***  éditions  du  INoKeMMsri. 

Ûn  do  MO  fib.  M.  Cbarleo-WemeiwGhialaln  do 
Hi^Rou,  né  en  Pranee,  le  13  janvier  1816,  a  été 
député  du  Doubs  de  1846  à  1848,  repr^entant 
du  Nord  à  la  I/Kislati\e,  député  du  Nord  on  1882^ 
et  s'est  démis  do  son  mamUt  en  18.S3. 

Le  second,  M.  Frédi^ric-Xavit  r  Ghisiain  de  MÉ- 
BOOE,  né  le  Ih  mars  18i)i,  survit  quebiue  temps 
commp  officier  diins  l'armée  b-lKC,  fu  en  cctto 

aualité  deux  campagnes  en  Afrique  et  fut  décore 
e  la  Légion  d'honneur  en  1846.  Bntré  dans  les 
ordres,  il  est  devenu  camérier  secret,  grand 
échanson  du  pape  et  ministre  des  armes  en  1860. 
C'est  lui  qut  à  celte  époque,  détermina  le  générai 
Lamoricière  à  se  mettre  4  a  tito  de  l'armée  pon- 
tiScalo.  U  a  fait  a^péer  an  pane  sa  démission  de 
mfoistre  en  oelobra  18fô  ot  rat  nommé  députa 
archevêque  m  pWtAiw  de  Métylène  Quin  1866). 

On  lui  attribue,  dans  toute  cette  période,  une 
grande  influence  sur  les  re'atidns  au  pape  avec 
le  ffouvernement  francaK.  L'^s  premiers  mois  de 
l'année  I8CI  furent  marqués  par  des  discussions 
trés  vives  de  M.  de  Mérode  avc€  le  ^fenéral  de 
(ioyon.  qui.  dit-on,  à  la  suite  de  l'une  li  ellcs, 
aurait  déclaré  qu'il  «  le  sotiffletait  moialemeol,  » 
et  qui,  du  reste,  ne  voulut  plus  dés  lors  traiter 
directement  qu'avec  le  cardinal  Aotonelli. 

Le  cher  actuel  de  la  famille  Oit  le  OOBte  Charles- 
Antoine -Ghisiain  de  Maanm.  novott  du  comte 
Félix,  né  le  l**  aoûtl8l4.tteotnamiisdoWoB- 
tertoo,  prince  de  Rubempré  et  grand  dlapagno. 
Depuis  18S0,  il  est  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants.  La  famille  de  Mér dt^  t^st  alliée  à 
celles  il'Egmont,  de  Homes,  de  Mi.nimorency , 
de  Brcderode,  de  Holstein ,  d'Oldenbourg,  de 
Rohan-Moniauban.  de  Nassau,  d'AreinberK.  de 
Grammont,  de  Hohenzollern,  de  Monialembert, 
de  Talleyrand,  de  Grimaldi,  de  Lévis  Mirepoix,  etc. 

MERRUAU  (Charles),  administrateur  français, 
né  vers  1805,  fit  de  bonnes  études  au  petit  sémi- 
naire de  Paris,  enira  ensuite  au  pana  et  en  sor- 
tit pour  embrasser  la  carrière  de  t'enseigoemeot; 
il  MMigna  les  homantlés  à  Tulle»  U  riiétoriquo 
k  RvroQi  (1830)  et  IHiislofra  4  Meta,  4  Lottio4o> 
Grand  et  à  Bourbon  (1833).  Peu  de  tenqw  apria, 
il  quitta  l'université  et  devint  rédacteur  en  cbeT 
du  Temp<! ,  auquel  il  collaborait  déjà;  puis  il 
passa,  en  la  monie  qualité,  au  Constitutionnel ,  à 
la  téte  duquel  il  se  trouvait  encore  en  1849.  I-ors 
de  la  formation  du  cabinet  du  I"  mars  1840,  il 
avait  été  appelé  par  M.  Cousin  à  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  général  du  ministère  de  l'in- 
struction publique.  A  partir  de  1850,  il  occupa 
celles  de  secrétaire  général  à  la  préfecture  de  la 
Seine.  Il  a  été  nommé  conseiller  d'État  le  16  fé- 
vrier 1861,  et.  an  mois  de  mai  suivant,  membre 
du  oonsey  munkipal  de  Paria  ot  de  la  commis- 
sion départemtotaie  de  la  Seine.  Déooré  le  10  dè> 
cembre  18.50,  il  a  été  promu  officier  de  la  Légion 
d'honneur  le  9  août  IRV*. 

Son  frère,  M.  Paul  Uehruau,  qui  a  été  long- 
tampa  m  daa  rédactour»  du  CoïKiinifowili  fat 
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depuis  attaché  i  l'adaînistratian  du  canal  deSuea, 
dont  il  eat  devenu  secrétaira  général.  Il  a  traduit 
d*  Wdn.  Irriner  (^^y-  ce  om»)  1m  Voyants  tt 
«MulMW  4»C*rMni*»  Colomb  (18U,  in<^l^.  il; 
•  auMl  pMtè  lif  ■  ÙÊmim  «n^MUraM»  (18M^ 

MKRSON  (Louis-François),  écrivain  ailitaTre 
français,  né  vers  1795,  tit,  dant  la  cavalerie,  las 
deriittT''^  guerres  de  l'Empire;  parvenu  au^rade 
de  major  dans  un  régiment  de  dragons,  il  exerça 
jusqu'en  185b  les  fonctiom  éo  commissaire  im- 
péruU  juèu  1«  coaMil  d*  guen* -de  la  IS*  difiaiM 
flktUtaiMTll  *  été  déeoré  «n  lUI.  On  •  dt  lui' 
dwil  tohlMM  devers  :  SchoUet-milifiret  (183S), 
et  PoMet  militaires  (1R41);  une  Étude  sur  l'nri 
de  la  ifuerre  du  grand  tréd^ru  fis.'. T.  d  do 
nombreux  articles  de  critique  ou  d  bu>l»iro  dans 
VoJÊUtUottrdi  PanHée. 

Mf.RY  (Joseph),  poël-  français,  né  aux  Ayga- 
ladea  (Bouche>-du-Rbôae)  et'  non  k  Marseille, 
■  SI  janvier  ms,  couamença  le  latin  sous  un 
vieux  TffMn,  diM  U  — isoa  jwHnwtle,  «ta«tM*a> 
set  éindisl  lluwiHe.  Il  y  Attînoio  die  toas- 
sacres  qui  signalèrent  la  rentrée  d<vs  Bourbons, 
et  se  jela  dans  le  parti  bonapartiste,  con''ondu, 
sous  la  Heslauraiion,  avec  le  parti  libéral.  Une 
satire  en  ver?,  piit>li«e,  vers  IK'iO,  contre  l'abi  é 
Eiiçagaray ,  le  lit  connaître  en  lui  attirant  quinze 
mois  de  prison.  Après  un  premier  voyage  à 
Paris,  il  devint,  à  Marseille,  sous  la  direction 
d'Alpiumaa  Rabbe,  un  des  plus  aottb  lédao- 
tnm  da.Moedn»,  qui  faisait  au  povvair  in»«{»> 
Imto  OfipMitio».  BieatAt  il  fenda  lui-même  la 
MMlerrmie,  et  ces  deui  feuilles  se  réunirent 
plus  tanl  sous  io  nom  de  Sémaiiliorr.  F.n  lR"i4,  il 
vint  so  lixer  à  i'ans,  où  Raiibe  l'oo<;iip.i  d'abord  A 
(Us  traductions  lalineii  devant  servir  à  son  His- 
toire lii-s  papes.  Mais  M.  Méry ,  ayant  connu 
Soulé,  alors  directeur  du  Nain  jaune,  obtint  d'en- 
trer à  la  rédaction  de  o*  j«urnal,  et  y  prit  bien- 
tdt  la  première  plaçai 

C'est  à  oatte  époma  qm  M.  Méry  so  Ua  avec 
AraNuad  Ounài  101.  Vleta»  nmgo  M  BarOélemy. 
Ce  dernier,  qui  andtdes  rancunes  particulières 
contre  le  goiiveniement,  les  assooia  aux  haines 
î  oli'.iqiies  do  M.  Mei  y,  et  les  deux  poètes  publiè- 
rent leurs  preiiji<'ris  saiirts,  les  Sidiennet.  En 
1826,  parut  la  ViUiiiade,  que  l'éditeur  leur  paya 
2&  000  fr. ;  honorée  d  un  article  dans  \n  C nnsiilu- 
tùmntl.  elle  émut  le  public,  et  cuntribua  avec 
Rome  a  Paris,  la  Corhiéréide  et  la  Censure,  pu- 
bliées six  mois  après,  à  la  chuta  dttmfiimm. 
MM.  MéiT  et  fiarthdaoay  se  viseat  an«si'dt  rc- 
èhereUs  <par  tantes  lea<oaMliritéa'de  l'é;  c  ; w . 

Renonçant  à  la  satire,  sous  le  ministère  répara- 
teur de  M.  de  Marlignac.  ils  écrivirent  leur  Sapo- 
léotï  en  fqyplr.  Miis,  quand  M.  dfî  Polipnac 
arriva  uu  jN-juMi  r.  In  l'ei/riintièide  et  la  t.uerre 
d'Alijer  rt'qionditnrii  am  [' rm ocalions  des  lihra- 
royalistes,  et  prècèlèrent  de  bien  peu  la  résolu- 
tion de  Juillet.  M.  Méry  prit  les  armes  paodaait 
les  trois  jours,  et  chanta  la  victoire  dàm  un 
poëme  intitulé  r/n«urr«ol«oii,  et  daaa- OB  hyanne 
natioaal^to  IMcotoys^daat  Hal*T}>  oaaapaaa  ia< 
BMsiqMk 

Déçu  bientât  dans  ses  e$pérances,  il  so  promit 
de  renoncer  à  la  pobtiqne,  et  se  retira  quelque 
temps  Marseille.  Mais  M.  Barlbélemy,  qui  voiuit 
d'annoncer  sa  .\^nMfin.î,  comme  le  «  journ.il  en 
vers  d'un  .seid  homme,  ■  le  rappela  à  i':ir:s  pour 
partager  le  travail.  H  eut  donc  sa  part  dans  ces 
mille  traits  vigo«reux  et  méchants  qui,  grflceà  la 
franchise  du  rhythme,  leslèaeut  pour  looflleaifB 
attachés  à  de  grands  usas  (18S1).  Haiaramia 
saiwaéa^.iitifiBirfiw,  tcop  panasapaa»  pafsr  «n. 


trésor  un  cautlo«asawiit  ds  100  000  if.,  cessa  de 
paraître,  et  M.  Mérr  partit  peur  Mtalia,'  «A  llw» 
pelaisM  la  rsiaa  Maow  al  iH  aKiMB>da  la 

mille  impénaiai» 
H  n'était-  es»ore  «wnu,  comme  prosateur,  que 

par  un  roman,  le  BàmnH  vert;  il  rapfiorta  de  •■on 
voyage  ur»e  foule  de  notes  qu'il  transpona  d<tns 
une  suite  de  romans  ou  de  nouvelles  :  Scènes  de 
la  vie  itûlienat  (1837,  2  voi.  in-8)  :  Un  Amour 
dans  l'arensr  (1841,  2  vol.  in*S);  Van  Dyck  au 
palats  Brignola,  Us  Adeptes  de  l'immortoiUif 
l'Ame  transmise,  te  Comtesse  Hortênoia  (ItM); 
SaiM'Fiemée  BMm^  SiménmUt^  ala^  at  plaa 
réeaanaaBit  I(i'Jiweaiaii.  VMMii.  A>  la  suite  «rèar 
voyage  en  Angleterre,  il  publia  les  Svits  dr  /,on- 
dre«  (1840).  Puis,  sans  avoir  vu  l'Iniie  m  l'Aïué- 
riqup,  il  les  p».'igrnt  t],iii<  ir&is  romans  pub  its  par 
la  Presse  :  iléia,  la  Guern'  du  Sisam,  la  f  lon'de, 
qui  parurent  emuiie  en  volumes.  Il  o.iuissa 
aussi  le  pevs  ineonau  de  la  Chine  dans  Anglais  et 
Chinois  (1843). 

On  a  «neore  de  M.  Méry,  soH'ao  frailletona^ 
soit  en  votâmes,  souvent  réimpriaéa-aaos  indiea- 
tian  d^édiliaDS  :  te  Araw  da  l'arwipe,  Vno  Csi»- 
jpftiaUpai  att  laaw's,  te  Oifei  de  PaH!r,  Vm 
Veure  inemeolahle,  Àdrienne  Chenerirr,  les  Deux 
enseignes,  le  Transporté ,  Un  Mnriat,r  lic  l'aria, 
les  Damnts  dr  Jain,  Ir  Can\aval  de  l'aria,  s<i  ' 
et  souterrains  de  Paris,  Sainl-Pierre  de  finmt, 
les  ÉtrangleuTS  dt  l'Inde  (  18.S8);  t'r.n</e  <  1860, 
m-1'2),  etc.  Il  a  écrit  dans  le  Figam,  la  Mode,  le 
Moxisuui  taire  et  une  foule  d'autres  feuilles. 

Eofio.  M.  Méry  a  fait  ptusiews  pièces  de  tbéfr* 
tra':  fOMtoon  te  atoMONv  coflnédie'«n  oiaq 
actes,  en  vers;  le  Vrai  dub  des  femmes,  la  M*» 
taille  de  Toulouse,  Gusmem  le  brute.  Frère  sf 
sœur  (18.54-1856),  dra  iios  en  ciii  |  ,icle>.  le  der- 
nier a'.er  M.  iMpe/.  :  /r  Jfort  c/i/^i  t',  v;ii.<le\  il,o  ; 
ilHfiG);  I  Fssai  lUt  mariage  (T/iéAire-Kinfiçais); 
i-Ure  prénente  (iliefltre  de  Bade,  infil)  ;  l  alxe  et 
mmuet,  opéra  comique  en  un  acte  (pjus,  août 
1866)  ;  Jeanne  d'Arc,  opéra  eu  cinq  actes  (Orand 
ThéAtre-l^risien,  1865),  et  diverses  auti«s  pièces 
pour  las  tbéétres  de  vilks  d'saïui  U  a  réuni  an 
certain  notabrede  sssfriktesseasoe  titre:  TAMars 
de  5oion  (1861 .  in-18).  Il  a  collaboré  avec  M.  Ha- 
dot  a»  libretto  d7/MTu<ontm.  grand  opéra  (1859), 
traduit  celui  de  Si'mirtinus  fl860  et  écrit  avec 
M.  Du  Locle  celui  de  Don  CarUis  (18671).  Kn  1869, 
on  a  joué  de  lui,  au  tlie;Ure  de  Monaco,  une  co— ■ 
médie  postbUBiej  Sem  les  Palmiers,  qui  avait  été  • 
écrite  i  «MansDO  auT  m  sujet  local. 

Psnnii  aca  poésieai  il  faudrait  enoora*  citM>, 
depoisile^raaasil  de»  Mtftedsirpo^iioiies 
i  n-18) .  tonte lunadaaoMa  poésies  daaifcaniiaiiaa» 
I  ))>ides  improviaatfots  inspirées'  par  les  éMaa» 
i.ienss  polit».|ues  et  militaires,  lues  solennelle-- 
ment  dans  les  théâtres  ou  avises  en  mosique  sons 
le  nom  d  ■  Caiilntrs .  Parmi  ks  [Kiénios  de  ce  peiire, 
on  a  rtmarqu^!  celui  intitulé  :  Sapolro'i  in  Italie 
(IK:,'.),  Kr.  in  8). 

M.  Méry  aeu  la  r^lattan  d'être  doué  d'une  rare 
faciHtét  M'piasait  fww'iapaaviser  à  volonté  un 
roMB'Ott  tm  draase,  somma- il  inventait  oa  d»- • 
visait  aa  pays*  Oa  vaate  pairtiottlièrement,  danS' 
ses  vers,  la  nettaléda  rhytnme  et  la  richesse  ea»- 
traordinairedesrimeh  Ses  panégyristes  le  disaient- 
aussi  mathématicien,  et  lui  firent  la  réputation 
d'un  esprit  universel.  Il  était  cuiisiiiùré  en  outre 
dans  les  salons  comme  un  des  plus  spirituels 
causeurs  de  notre  temps.  Son  style  oriliait  par  un 
éclat  et  ime  couleur  qui  répond  bien  à  la  vivacité 
toute  méridionale  de  son  imagination.  Nommé, 
le  9  août  1837,  chevalier  de  la  Légion  d1m»> 
near,  il  a  été  pmmu  olBeier  le  11  mai  ISM» 
M4  Méry  est  Mort  à  Paris,  dtiaa  natedia  «iM^ 
ia«aa«i>-laryK,  te  ITjate  M«. 
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MËAV  (Louis) .  frère  do  précédent,  né  à  Mar- 
aeille,  le  2  iuin  1800,^'est  «lusi  tourné  de  bonne 
iMure  vert  ut  liUéraUiie.  Uembre  dm  U  Société  de 
ttUMtiqvft  de  llHMiU*et,  dèa  im,  eo»  pfé*i4«at, 
U  «iMriaat  paUlé-dat  raeb«fehM  d*tto  iaiérèt 
Imb}.  Où  cite  DOiuuMMfc  :  JMrtaàv  é»  JItowm 
(1830,  in-8)  ;  le  ChoUraà  Mantiat^  Mùêmêe  t'«»- 
«uton,  etc.  (lK;n,  in^^avec  M.  Franc;  Chroni- 
qufs  de  Provence  (1838'1840,  2  vol.  in-«)  ;  U  Si/fre 
de  Marseille  par  le  connétable  de  Bourbon  [1841 , 
<n*8);  Histoire  analytique  et  cfironulo<fique  des 
acUt  et  dUibt  raiioixi  du  corps  tt  du  conseil  de  la 
mtmkipatUé  de  M«tttilU{kmrl»kbfA  i9Lm'»), 
mo  ML  J".  Onânêtm. 

HBSLIN  (Jacques-Félix),  général  français,  sé- 
DMmv,  né  à  Briquebec  (Man.-he), le  1" mars  1786,. 
ovlll'toamom  soldat  l'an  x,  fut  nommé  sotis-lieu- 
tmanl  à  la>  Mél*  du  ceatet  d'iMtiag  (1800).  A- 
Wagraok,  il<  iwn—da-  om  liMerit  qui  omsk 
bMucovp  de  mal  à  r«niwiDi,  enleva  hait  pièces 
dftcuon  à^PoIetsk  (1812) .  et  la  fermeté  <|u11  dé- 

Èja  en  Russie  à  l'arriére- garde  du  K''  ''^' 
laon  le  fit  passer  chef  d'escadron.  A  la  l  .ila.Ua 
de  I.eipsick,  .1  s'empara  liu  vilJ.iKO  di'  Wachau,  y 
fut  griè\ement  iilessé  et  eut  Iruis  ctiefaux  tués 
sous  lui  (IHKi).  Plus  tard,  il  se  trouva  à  Fleurus 
et  à  Waterloo,  où  il  repou&su  quatre  attaques  de 
reonemi. 

Licencié  en  1815,  H.  licalia  M  put  rentrer  au 
Mrvice  qir'en  1819  ;  il  prit  pwt  à  M  Roerr»  d'Es- 

œne  (1823)  et  montra  une  grande  oraToure  au 
Nied»  Saint-ï-éba-stien.  Colonel  en  1829,  il  fit 
la  eaoïfwgiie  de  Belgique  dans  U  diviaioo  SébMf 
liaud,  et  reçut,  ea  1835,  le  graria  da  Birèabal  d* 
eaiBp  et  lacawxuadamaDt  de  U  Manete.  KaHMi 
lieutenant  général  le  20  arril  1R4S,  il  fut  mis  à  la 
retraite  en  1848  et  placé  dans  le  caiire  do  réserve 
l'année  suivante.  Maire  de  Valogncs,  rannibro  du 
Conseil  général  de  la  Manche  pour  le  canton  de 
Banierille,  il  a  été,  en  I8ô2,  nommé  député  au 
l^orps  Icgi&iaur,  comme  candidal  du  gouverne- 
meut  pour  la  4*  circunscripuon  de  la  Manche. 
Réélu,  au  même  titre,  en  18b7  et  en  1863,  il  a  ob- 
tenb,  à  ces  dendères  élections,  219%.  voût.sur 
28«2  Totanta.  Bn  avril  1869,  il  dooD»  sa.dét' 
miaaion  de  dépaté  et  fut  nommé  sénateur  par  un 
déeret  da  fimat-iie  général  lieslin  a  été  pronra 
Bmnd-«Meier  da  Ja  Légion  dflMMMW  la.  lOjsp^ 
tembre  I8S0. 

MESNARI)  (iacques-André)  ,  m.ipistrat  fran- 
çais, membre  le  l'Institut,  sénat^tir,  la  à  Boche- 
tort,  ie  11  Doveoibre  1792,  mort  le  24  décembre 
18IB/--?0!r.']a»id«ttl***^t..dialNillMMM»re. 

MBSNAKD  (l'aul),  littérateur  français,  aac  en 
profoMeur,  né  à  Paris  le  9  août  1812,  fut  agrégé 
des  classes  da  lettres  et  docteur  te  lettres  en 
1832,  et  successivement  professeur  au  collège 
dfAucb,  et  aox  eoBéges  Chavlemagn*  et  Saiat- 
iMiê,  à.Paiis,  Sa  1M4,.1*  rot  JLoiiie>Philtppe 
M  «aala  Mdacattoada  sw  paUt^flla*  le  due  Phi- 
lippe de  Wurtemberg,  fila  Mla:prineesse  Marie 
d'Orléans.  A  U  fia  de  l'année  1848,  il  rentra  dans 
l'Uiiirersité  comme  agrégé  en  disponibilité,  et, 
en  \Ki2,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  été  rémtt'K'ré 
dans  ses  fonctions  activ»,  il  fot  con>i<léré  romme 
démissiotinaire,  pour  refus  ds  sermaaU  Depuis, 
il  a  été,  pendant  quelques  anéiaf  UHliH  de 
conférences  à  Sainte  Iiart>e. 

M.  Mesnard  a  publie,  en  t8.i7,  une  Uitloired* 
l'Àtadémie  fratipaite  {ia  S).  18o9,  il  recueillit 
les  OSuvres  d'Hipp^lyU  Ri^uk  (4  mA.  in-8>.  U 
est  aiAaur  de  la  Mefua  qui  fat-piacéa  an  t*te  des 
Genrmotfpw  IMnatrasda  nMa  éerivain,  pur 
Miéesw-pau  «ofmvaaL  iBlSSlyiLédita^^ 
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la  preaàére  fois  leaJV19elf.de  gouvtmmmi  du 

duc  de  Bourgogne,  par  . le  duc  de  Saint-Siaioa, 
avec  une  iniroduciion.  En  1861,  il  écrivit  U  Afo- 
tut  MoyrflaètfM  mr  Mm»  dr  S4oi9»é  pour  la 
nouvelle  AdîthM  diaH.  HonmnpiA,  dans  la  grande 
Collscli'oii irfet  f  rwid*  ienvttint  de  la  France,  pu- 
bliée par  U.  A.  Regnkr.  Il  a  donné  lui- même, 
dans  cette  collection,  Us  OEuvres  de  Rarinf  \  I  Kii;j- 
IK60,  tom.  I-V,  in  8). En  1K63,  il  a  publié  uue 
iriiductinn  en  m  r<;  île  l'Or^'^tr  ffffhyla^  afOO. 
avant-propos  et  lairoiiucliua  (in-8). 

MESNABD  (ADL£n).  Voy.  ÂDLEa-MasNAao. 

MINIER  (Alexandre),  littérateur  français, 
est  né  le  15  mars  181 1,  k  lisieux  (Calvados). 
Aprésavoir  succédé  à  Sautabt.oeaBDe  libsaira- 
éditMràPiris,  il  eoriiTaMB:  la  eartilta  da»  let< 
tf8f.atibanit  ptasianrananaB  au  Malt  leus  la 
nom  de  J%iil  Fmm$;  il  fédifras  aowi  pour  toi 
JTadf  des  articles  de  critique  litiécaire.  Noua  cila- 
rons  de  lui  :  Um  chatm  d'argent  (1841);  Joiee  et 
pénitences  (184ii);  Aimer  à  la  folie  (184.));  Myr- 
tile  (l»k8);  le  dfpe  et  fârne  (1849);  la  Brune 
TkMrn  (lau^;  Hsrmme  SiiUeM  (1852),  etc. 

MÉSONAN  (Séverin-Louis-Marie  Michel  leDi  fi' 
DE),  officier  français,  ancien  d<'-puté,  sénat'-ur, 
né  à  Ouimper  (KÎnist'rt),  le  10  décembre 
éuit  employé  depuis  1800  dans  railministraticA 
delà  marine, lorsqu'il  entra  en  1809  dansllirfflto 
de  terre,  en  écbanfaaot  ia  grade  da  aoartier- 
msltra  eontr»  celui  da  lioataaant  au  4ô*de  ligne. 
Ub  moi»  apite,  ilifut  compris  dans  la  capitdta* 
thm-da-Fiamingaa  et  taeu  jusqu'en  I814  prisoB* 
niaf -dm  1  Anglais.  Aprè$  avoir  <'té  en  demi» 
solde  k  la  seconde  rentrée  dej  Bourbons,  il  fut 
,!iî:r;  lin^  \n  rorp-  T::>\:\'.  iJ  état-major  (1819),  fit 
[a  gue-re  il  Espagne  ci'Mime  aide  de  camp  dif  iré- 
nik.ii  Bourke,  et  ne  pa.><a  chef  d'escadrun  qu'eu 
1831.  Uueluaes  années  [.lus  t.ml,  il  était  mi.s  à  h 
retraite  (1837). 

S'attachant  dès  lors  à  la  fortune  du  prince 
Louis-Napoléon,  M.  de  Mesonan  fut  chargé  do  ga- 
gner à  la  ménte  cause  plusieurs  officiers  supA- 
nairs.  La  Cour  dm  Pain-  la  condamna  à  qainia 
aai  de  dé«aalio»iBO«r  m  .partieipatioa  4  la  leata- 
ti«»da]toui«fD«  (IMO).  Mlsinâlâarté  par  la 
gootamratBt  pmisali%  aprte  la  réfroluiion  d* 
Février,  H.  do  MAsonan*  servît  avec  ardeur  la  po- 
litique de  l*£l;^ée,  revut  diverses  missions  parti- 
culières et  devint,  àla  suite  du  couu  d Otat,  député 
de  Quimper  au  Corps  législatif.  11  a  été  nommé 
sénateur  le  9  juin  IK.S7.  Il  a  été  élu  membre  du 
CoiM'.îl  g>'iural  du  Finistère.  Commandeur  de  la 
Légion  d'Jwnneor.  depuis  le  Ib  août  1849,  M.  do 
Mpsonan  a  èlÉ  aomaifc  gnad-ofBoiw  la  14  aoÉt 
1868. 

MSSSAROS  (Laan]i  géa4ral  hongrois,  né  à 
Bo}a  (Hongrie),  le  20  février'  1796,  mort  en  Ao- 
gieterre,  le  16  novembra  18&8.  —  Vofvlaa'édiu 
précédHlm/ 

HWnM  (Henri» Joeepk),  administrateur  fran- 
çais, né  le  8  novembre  1804,  mc-t  le  2S  avril 
1808.  —  Voyez  les  deux  l***  éditions  du  Uicliaa^ 


METAXAS  (André,  conV.p),  homme  dT.tat  grec, 
né  en  1796,  dans  l'Ile  de  Cépiulooie,  au»l  en 
186«i.-  irof .  iMiédit.  ytiftiifi 

METHFESSEL  (Albert-Goitlieb),  compositeur 
allemand,  néla4«eopiemkn  1786^  kSiads-Ilia, 
01  fila  d*«i  artism^  jaa».  m  poUie  dte  Mgoda 
di»  «M.  Camffoailam.  Frtaoaa,.iidlMi  aaamamt 
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•onén,  qoMnd  il  publia  un  Recueil  éf  dmnam. 
Du  lycée  de  Rudolstadt,  oû  il  resta  Mpt  ans 
(1800-1807),  >1  passa  à  Leipsick,  pour  y  Atttdier  la 
théologie.  Une  ppii'-ion  du  prince  de  Schwarz- 
bourg-Rudol-stadl  (1809)  lui  permit  d'aller  à  Dresde 
pour  s'occuper  d'études  musicales  et  du  chant.  Il 
devint,  en  1811,  maître  de  musique  de  ce  prince. 
En  1816,  il  s'éUblit  à  Brunswick,"  et,  en  1822,  à 
Hambourg,  où  il  se  fit  da  la  réputation  conime 

Srofesseur.  Il  fonda,  en  18S3f  la  Société  de  chsnt 
B  Bambou»,  oui  azisia  eneom.  £d  1832,  le  duc 
de  Brunndek  le  nomma  miliTe  de  m  chapelle. 
M.  Melhfessel  occupa  dii  ans  cette  place,  qu'un 
accès  de  surdité  le  lorça  d  ■  quitter  en  1842. 

M.  Mcthrcs.sel  n'a  guÎTe  été  jiojïulaire  qu'en  Al 
lemàgne,  oû  l'on  goûta  beaucoup  ses  Quatuors  à 
quatre  voix  d'hommes  et  ses  Chantom  d'élu- 
aianU.  Son  Commenbuch,  recueil  des  meilltares 
compositions  de  ee  genre,  a  été  très  -  répudu  dlBS 
toutes  l«i  universités.  On  a  da  lui  d'autiw  ounur 
ges,  plus  sérieux  quoique  peu  connus,  «ntra  au- 
tres :  un  Cycle  de  chants  d'église  pour  ehcpur 
d'hommes;  un  Oratorio,  la  Jérusalem  délivrée; 
•lim  cipéfa,  ItPrmetdt  Bagn, 

METIIUEN  (Frédéric- Henry -Paul  Methl'en, 
2*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1818,  à  Lon- 
dres, est  fils  d'un  député  des  Comnwma  créé  pair 
•n  1838*  Il  sarrit  quelque  temps  aux  gardes  et 
dans  l*lnfin(«rfe,  donna  sa  démission  en  1842,  et 
prit,  en  1849,  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
des  [jords,  oû  il  se  rangea  dans  les  rangs  du  parti 
libéral.  Dépiitè  lieutenant  du  comté  de  VN  ilLs,  de- 
puis 1852,  il  a  été  aide  de  camp  de  la  reine  de 
1859  à  1866.  De  son  mariage  avec  miss  Sanford 

(1844)  il  a  eu  sept  euTanU.  dont  l'alné.  Paul-San- 
brd  Manon,  ast  né  m  1MB. 

MBimiflCH  (Clém«nt-  W«M«ilas  -Népomn- 

cène-Lothaire,  prince  db),  né  à  Coblentz,  le  15 
mai  1773,  célèbre  diplomata  autrichien,  mort  à 
Vienne  le  II  juin  1 859. —V0J«b]m daUl l"" édi- 
tions du  Dtctwnnaire. 

METTERNir.H  (Richard-Clément  -  Joseph  -  Lo- 
thaire-Hermann,  prince  de),  fils  du  précédent, 
né  i  Vienne,  le  1  janvier  1829,  fut  élevé  soua  las 
fsoi  da  son  père,  qu'il  suivit,  en  1848,  à  l'élran- 
fer.  Il<  passa  aveo  lui  dauz  années  à  Londres, 
une  année  à  Bnntelles  et  fut  initié  par  lui  à  la 
diplomatie.  Il  débuta  dans  cette  carrière  comme 
attaché  à  la  légation  d'Autriche  à  l»ans,  le  2  dé- 
cembre I8.'ï2,  ei  fut  promu  secrttaire  de  léKation 
lors  de  la  conclusion  du  traité  du  2  décembre 
1854.  11  a  été  accrédité  auprès  de  la  cour  de 
France*  comme  ambassadeur  extraordinaire,  lors 
da  k  reprise  des  relations  diplomatiques  entre  les 
deux  empires  le  14  décembre  1859.  11  a  été 
nommé,  le  18  avril  1861,  conseiller  héréditaire 
de  l'empire  d'Autriche,  et  conseiller  intime  en 
novembre  1864.  U  est  grand'croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

Le  prince  Richard  de  Metternich-Winneburg  a 
épousé,  le  30  juin  1856,  la  princesse  Pauline  San- 
dor,  née  le  '26  février  1836,  renommée  par  ses 
succès  d'influence  féminine  i  la  cour  impériale  et 
dans  lea  salons  parisiens.  Jl  on  a  eu  deux  filles  : 
lat  prfaMiiiea  Sophie,  néa  la  17  mai  1857:  et 
ifiloM»''PMcaluM,  née  te  M  avril  188S. 

MEUNIER  (Améd'  C  Victor) ,  publiciste  français, 
néa  Paris,  le  2  mai  1817,  débuta  dans  l'Écho  du 
monde  tarant,  et  prit  part  à  diverses  publica- 
tions scientifiques  et  sociales.  Il  dirigea ,  en  1842, 
le  Dictionnaire  ^émemtatre  d'histoire  ncUureUe, 
at peu  après  laBcvue  tf/nthétique ,  travailla  ensuite 
kUmuatigetik  Ut  Dimotratie  poci/lqua.  Ua 


rédigé  jusqu'en  1855  le  feuilleton  scientiflqi» 
da  Ia  Presse.  A  cette  époque,  il  fonda  VAmidBt 
teiences,  auquel  il  a  joint  depuis,  avee  le  con- 
cours de  Mme  Meunier,  la  Presse  des  enfants. 
U  a  été  chargé  du  bulletin  scientifique  de  plu- 
sieurs journaux,  notammeni  du  Siid§  at  da  VOfi- 
nion  nationale. 

On  a  encore  de  M.  Meunier,  qui  a  pris  un  rang 
distingué  parmi  les  vulgarisateurs  des  eoi^ 
naissances  scientifiques:  Embryogénie  comparéê 
(1837,  io-^,  rédigée  avec  M.  Gerbe,  d'après  un 
coursde  H.  Costa;  Hitteire philosophique  despro' 
grès  de  Ui  xoologie  générale  (  1 839 , 1. 1 .  i  n  -  8)  ;  Jésus- 
Christ  dnantles  conseils  de  guerre  (1848  ;  3*  édit., 
iHV); ,  simple  extrait  de  In  Di'macralie  pacifique, 
qui  a  fait  le  bruit  d'un  volume,  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues,  et  expressément  interdit  à 
Gènes  par  l'a  itorilé  ecclésiastique  ;  rApostolat 
leientifique  (1859);  Science  et  démoenUê  (1865, 
3  sériea  in-18)i  laSdmee  $t  les  savants  (1864- 
1867):  les  Grandes  eluum  (1866.  in-18)  ;  les 
Grandes  p^^rhet  (1867,  io-18)  ;  les  Animaux  d'au- 
trefois (1868,  in-18);  la  Philosophie  snalogique 
(1869,  in-18),  etc.;  un  grand  nombre  d'articles 
ou  extraits  tirés  à  part,  tels  que  :  l'ninn  démo- 
cratique et  sociale,  les  Cites  outricns,  les  Ta- 
bles  tournantes  et  parlantes  (1854)  ;  £Maù«Ct«»> 
tifiques  (1851-1858, 3  toI.]. 

Son  fila,  M.  Btianoa-Sumisias  Miumibb,  fféokK 
gue,  né  à  Paris  la  18  îolllet  1843,  a  été  Abord 
préparateur  du  cours  de  chimie  de  H.  Frémy,  4 
l'ËcoIe  polytechnique;  en  1866,  il  est  entré  au 
laboratoire  de  géologie  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle et  est  devenu  aide-naturaliste  en  1867.  Il 
a  été  reçu  docteur  sc  cnces  en  1869,  avec  une 
thèse  sur  les  Uiléorttes.  C'est  sur  les  météorites 
(roches  d'origine  céleste) ,  oue  portent  la  plupart 
oa  ses  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour,  notammant 
deux  Toinmas  qui  ont  paru,  l'un  en  1867,  l'autra 
en  1869,  sous  les  titres  d'eiudssitr  Us  mitioritet 
et  do  LiUiologie  terrestrt  H  eûmpariê.  11  est  de- 
venu fédaeieur  soiantifiqua  da  rOjrMm  noiio» 
nale. 

MEUNIER  (Loui5-Ar8cne),ècrivain  pédagogique 
français,  né  vers  1805,  entra  de  bonne  heure,dan8 
rinstruclionjprimaire,  devint  directaur  da  l'Ecola 
normala  d'Évreux,  et  vint  dirigar  à  Pnria,  an 
1845,  un  pensionnat  qu'il  quitta,  an  1848,  pour 
se  livrer  à  la  politique. 

On  a  de  lui  :  Grammaire  française  (Evreux, 
1838);  Enseignement  simultané  (Ibiil.,  1841);  Ca- 
ractères et  portraits  des  enfants  (1846);  Défense 
des  institutions  laïques  contre  les  attaques  du 
clergé  (1847)  ;  les  Frères  de  VÉteie  durétUnne  de- 
oanf  lot  (1848) ;  ilux  eurés  deeampagne  (1850)  ; 
Du  Xdte  d»  la  famUle  dans  Véducatum  (1856) , 
Lutte  du  principe  clérical  et  du  prindpê  taiqita 
dofu  r«ntet0nem<n(  (1861,  in-8),  etc. 

MECRICE  (François-Desiré-Fromenl),  artiste 
orfèvre  français,  né  à  Paris,  le  31  décembre 
1802.  mort  le  17  février  1855.  —  Voyez  les  deux 
l—  èditima  dn  meUmumin. 

MEURICB  (Flrançoia-Panl) ,  romancier  et  au- 
teur dramatique  français ,  frère  du  précédent, 
né  à  Paris,  en  février  1820,  fit  d'excellentes  étu- 
des au  collège  Charlemagne  et  commença  son 
droit.  11  débuta,  dès  t84'2,  en  faisant  représenter 
à  l'Odéon  f'a/itn/f  il'aprt's  Shakspe.i ru ,  on  trois 
actes,  en  vers,  avec  M.M.  Th.  Gautier  et  Vac- 
querie.  11  donna  au  même  théâtre,  avec  ce  der- 
nier :  ie  Capitaine  Paroles  (1843),  en  un  acte  , 
en  vws.  aussi  d'après  Shskspeare,  puis  une  imi- 
tation «s  VAnOgone  de  Sophocle ,  qui  ftt  un  évé- 
namant  Utiéntra.  En  1847,  il  signa,  avao  V.  IHic 
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mas,  une  traduction,  en  cinq  ncte*!,  en  vers, 
de  l'Hamlet  de  sliakspearc,  rt'pn''sentée  avec 
■uccéa  au  Tbéitre-Historique,  et  collabora,  sans 
■igner,  i  plosieurs  romans  du  irém«  •uteor  : 
Àtcanio,  imoitry,  les  Deux  Diane,  etc. 

Eo  août  1848,  M.  Paul  Mffnlee,  dévoué  aux 
idées  démocfitiqaai  at  h  kpmoDMda  M.  Victor 
Hoffo,  dcTint  TMiistrar  m  chef  de  fÉvéumeni, 
Joviroal  dn  poète  et  de  sa  bmille;  en  18S1 ,  il  fut 
condamné,  comme  gérant,  i  neuf  mois  de  pri- 
son pour  un  nriicle  fameux  de  M.  Victor  FIupo 
fils,  sur  !a  peine  de  mort.  En  1869,  il  prit  aussi 
part  à  la  fondation  et  à  la  rédaction  du  nouveau 
journal  de  la  famille  Hiipi^,  le  Rapj>el.  Il  y  fit  par- 
ticulièrement la  cnt  iiiHi  (1rs  lu  ri's. 

M.  Paul  Meurice  a  encore  donné  au  théâtre  : 
Benvenulo  Ceilini  (1852),  drame  en  cinq  actes, 
spécialement  fait  pour  l'acteur  Mèlingue:SdlMiiiyi 
(18Ô5)  :  Paru,  drame  cyclique  (1855)  JcaéetOOS 
trois  à  la  Porle-Saint-Marttn;  l'Avocat  despauvret 
(18&6).  drame  en  cinq  actes,  à  la  Gatté;  Fanfan 
Iiiniltpe,  UMaUn^éeoIêtUaoideMim  tt 
ÊU  sept  (Ikdleaiur,  Ut  Bwvm  mt$MievT»  de  IMt- 
Pori,  en  collaboration  avec  MmeSand,  François 
Ut  bas  blms,  drame  i  grand  spectacle  (Ambigu, 
IRiK-l«().3i  ;  la  Vie  nouvelle,  comédie  on  quatre 
actps  m<l<^on,  1867);  Cadio,  tableau  de  la  guerre 
de  Vendée  f Porte- Saint -Martin.  IS^îft).  avic 
Mme  Sami.  Il  avait  dôfà  proluit  en  col  abora'.ion 
avec  celte  deriii're ,  le  Drac,  pii^^ce  fantastique 
Vaudeville,  1864)  :  ces  deux  pièces  eurent  peu 
e  succès.  Il  faut  encore  citer  de  M.  Paul  Mcn- 
rice  deux  romans  :  1er  Tyrans  de  village  et  la  Fa- 
mtUe  ylubry,  publiés  dans  le  Siècle  et  la  l'resse, 
en  1B&3.  et  maprimés  eo  toIuom;  pois  dee  poé- 
•ica  dans  la  Jlenie  de  provàieeii  A 

HEDSlflBR  (Mathiea).  Voy.  ifAtnm^lhRmnsit. 

MEXIQUE  (Président  actuel  du)  :  Voy.  JoAau; 
—  ameiaik  «apaNiir  :  voy.  M amiuiiit. 

MEYENHORFF  (Pierre,  baron  de),  diplomate 
russe,  né  vor^  17W,  mort  en  mars  I8G.3. — Voy. 
es  édil.  ]T('ct'ii'-'nti's. 

Son  frère  p  line,  M.  Alexandre,  baron  de  Meybn- 
BOKrF,  signala  son  passage  à  la  chambre  de  com- 
merce de  Moscou,  qu'il  a  longtemps  présidée, 

Kr  les  eDflouFBgenMDtfl  donnée  à  l'industrie.  En 
40,  il  accompagna  lea.MfUta  jéologiMa  Mur^ 
ehiionatde  Yemeuildani  lenrexploritiOAattnoTd 
de  la  Russie,  et  lit  dresser,  avec  l'aide  de  Paul 
Sinofljefr.  une  carte  indoatnelle  de  l'empire.  Kn 
18Î1,  il  Tut  aitjoint  au  prince  Worcntzoff,  pour 
la  direction  cuinmerciale  des  provinces  du  Cau- 
case, et  en  18r>3,  nommé  conseiller  intime.  On  a 
rem-iriiii'';  de  lui  la  brochure  :  les  Finances  de 
Rusfrr  i  l8(j4).  —  Le  baron  Alex,  de  MeyendorfT 
est  mort  à  Saint  l'étersbourg,  le  7h  janvier  186S. 

MEYER  (Hermann  de),  naturaliste  allemand, 
né  le  3  septembre  1801 ,  i  Fraocrort-sar4e-Mein, 
entra  d'abord  dans  une  maison  de  banquede  cette 
ville,  puis  étudia  en  1822,  à  Héidelberg,  ledroit 
administratif  et  la  cliiiilie;  OMnpt,  m  IKH,  onn 
place  imporunt»  dan»  rédaimstFatlon  noniei- 
pale  de  Prancfort,  et  derint,  en  1837,  un  des 
admînistraleurs  de  la  caisse  de  la  Confédération 
germanique. 

Livré  par  goût  à  l'étude  des  sciences  natu- 
relles, surtout  de  la  géologie  et  de  la  paléontolo- 
gie, M.  Meyera  écrit  plusieurs  ouvrages  estimés 
pour  la  scrupuleuse  exactitude  des  descriptions 
et  des  dessins  :  Palxologica.  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  terre  et  de  tet  habitants  (Palaeologica 
surGescbicluederXrdenad.cle.:  Prancfort,  1832); 
TMem  «te  gMo§i»  (lUMOn  «bnr  di«  O.;  Ntt-  < 
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remberjf,  1833):  les  Ossements  fossiles  de  Geor- 

?iensymund  (die  fossilen  Knocben  von  G.;  Franc- 
ort,  1 83'»)  ;  Nouvelles  esvères  d'écrevisses  fossiles 
(Neue  Arten  fo-ssiler  Kreose;  Stuttgart,  1840);  Re- 
eherehes  sur  la  paléontologie  du  Wurtemberg  (B^ 
traege  zur  Paléontologie  W.;  lUd.,  1844),  Mù 
Plieninger;  Homaoscmrus  et  Bhamf^mmndnu 
(Prancfort.  1847)  ;  Pal«onioorop/itea.  llemere/tcf 
sur  rhistoiredumonde  ant^aï<ut>tm (Palœontogr. 
Beitraege  zur  Naturgeschichte  der  Vorwelt  ;  Kas- 
sel,  Ifi'.R),  avec  M.  Dunker;  le^  Reptiles  et  les 
wammifères  des  différentes  époques  de  la  terre 
(die  Reptilien undSaeugethierederverschiedencn 
Erdc»pochen;  Francfort,  1852),  etc.  M.  Meyer  a 
entrepris,  en  1845,  une  publication  imiiortante, 
Faune  antédiluvienne  (Zur  F'auna  der  Vorwelt). 
Ses  belles  recherches  sur  les  sauriens  lui  ont  valu, 
en  1841,  la  grande  médaille  de  la  Société  de* 
sciences  de  Arlan. 

mm  (^«tB-G«oittes),  dit  Mitnm  Batm, 
peintre  d«  ÀNire  allemand,  né  à  Brème,  vtrs  1810. 
rat  élèfn  dèrécole  de  Dusseldorf ,  s'exerça  d'abord 
dsnsia  peinture  historique  ettraita  unassez  grand 
nombre  de  sujets  tirés  de  la  Bible  :  le  Chris- 
pleurant  sur  Jérusalem,  A '/ar  il  I.<;mat'l,le  prot 
phète  cUe ,  Abraham  et  Sara,  la  Mort  de 
Mo>sr  ,  etc.  Ces  compositions  attiraient  déj,\  l  at- 
leniion  sur  lui.  lorsqu'il  s<;  tourna  vers  un  genre 
plU'*  moileste.  Il  se  mil  à  ]  eui-lre  des  scènes  de 
n  vie  privée;  la  famille,  l'enfance  surtout,  lui 
fournirent  une  foule  de  sujets  qu'il  traita  aveo 
tant  de  bonheur,  qu'on  l'a  surnommé  le  Meyer 
des  enfants  (tiiider-Meyer).  On  a  remarqué  sur- 
tout dans  M  Mm*  :  fld^anl  JéiwnM  mtfMu  de» 
enfants,  la  Ttwet  eM  eotweî  «te  «MUMTi,  ter  As* 
fonts  ou  bord  du  ruisseau.  Mire  et  enfants,  {« 
Petit  frire  dormant,  la  Première  prière,  la  TVt- 
eoteuse  diligente.  Ces  quatre  dernières  toiles  ont 
été  exposées  à  Paris,  en  18ô5  et  1859.  M.  Meyer 
a  obtenu,  en  18.'/),  une  médaille  d'or  de  la  PrusBB, 
et,  deux  ans  plus  lard,  s'est  fixé  à  Berlin. 

MEYER  (Jean-Louis  Henri),  peintre  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  en  18U1),  fut  élève  de  Jean  Pie- 
nemann  et  s'essaya  dans  les  tableaux  d'histoire 
et  les  payaages  avant  de  peindre  daa  marinee.  Il  a 
beaucoup  produit  dans  ce  dernier  genre  et  80ii> 
vent  expose  k  Paris,  où  il  a  résidé  de  1841  à  1848: 
le  Nautnge  és  CiwBainw»  Vt  au  musée  de  Har- 
lem; ftÊ§éHmièrm»és6vmm(\%k\y,9taaam 
pêcheurs  en  lYorMMuN'e;  flneertdie  en  mer  du  n»- 
n're  rindia(1848);  le  Combat  de  l'Abeille  contre 
l  Alacrity  (1 844)  ;  .Vourr niVï  d'^<r*<al  :\x'i:>);  une 
Marine  et  des  Rarques  hollandaises  aux  enri- 
rons  de  Flessingue  (1M47)  ;  un  Effet  du  matin  sur 
rn/T  1 18.i?)  ;  à  i'Kxfio.si lion  universfîlle  de  IS.^.S, 
Vu  Coup  de  vent  et  un  Navire  échouant  sur  les 
côtes  d'Angleterre  ;  et  au  Salon  de  1K6I .  un  Brick 
hollandais  faisant  naufrage  sur  les  côt*s  de  file 
de  Jersey  et  semuru  par  te  paquebot  la  Comète, 
Vue  de  Saint-Jean-de-Lus,  Vue  de  Biarritx,  Yu9 
de  la  cascade  des  fans-Bonne».  M.  Meyer  a  obtenu 
une  médaUln  an  IMS,  nne  2*  en  1844,  la  croix 
d'honnanr  en  1847,  «t  wi«    médaille  «a  Ittb. 

Il  tat  mort  en  1886.  On  a  «Aeore  eu  dt  Ivf  à 
l'Exposition  universelle  de  1861,  trois  Marines 
qui  avaient  été  trouvées  achevées  dans  ses  ateliers 
apièaianoit. 

METERBEER  (Meyer -Licbman  Bebr,  dit  Oia> 

como),  illustre  compositeur  dramatique,  membre 
étranger  Je  l'Institut,  né  à  Berlin .  le  5  septembre 
1791 ,  mort  le  2  mai  1864.  —  Voy.  les  édit.  précé- 
dentes. 

Un  neren  de  l'ilhistre  maealio,  M.  l.  Bm, 
a  fltft  la  mulqM  dt  floalamv  «périu,  BMamiMitt 
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de  U  Filk  d' Égypte  ^opin-com'iqw  eo  trois  acte^ 
(TliéfttE«rLrri4tte, 

MEYKIIIIKIM  (Frédéric-Edouard),  peintre  de 
M«iiv»  aUeuMBd,  aé  à  Ûantitck,  It  7  janvier 
IHOB,  tt  Ils  «Pan  attista  «Miné,  se  destina  de 
bofiM  liMm  à  la  peinture  «t  en  mprit,  4iins 
ratelitr  ée  son  père,  les  pr«>mi8n  tfbmatê.  A 
qtiinTie  ans,  il  s'était  fait  connaître  par  quel- 
ques paysages,  cl  la  Société  de  la  paix,  qui  a 
Il  ir  !>iî  prineipal  d'enc<>ur,igfr  et  de  soutenir 
les  jeunes  talenis.  lui  tit,  en  1830,  une  pension, 
pour  lui  perfixitri-  d'aller  à  Berlin  suivre  le- 
coiirs  de  l'Académie.  Il  prit  toutefois  le  parti 
d'être  son  stul  mltr«'  et  se  cooteDl*  de  deman- 
der daseoMeils  à  quelques  jeaaes  artistes,  qui 
formaient  tin«  peliia  aooiété  d'opposUioo  contre 
l'A'^idéinie.  (Mi^é  pour  vivre  de  Mire  de  la  litho- 
gri|  hi  \  M.  Meyerheim  publia,  avec  HH.  Kugler 
L't  >r.i'  k,  ^ll  s  vues  de  monutiients  ou  de  sites  re- 
ni;ir  jualilts.  C'est  de  que  datent  ses  prrmiers 
t.i'i  •AUi.  V:  débuta  par  un  coup  il'i'clai,  Ji^  Mi'ii- 
dtant  ateuffie,  qui  fui  accu^^illi  couime  une  des 
meillenras  ioiles  de  genre  do  l'épo  {ue  Nous  ci- 
terons ensuite  :  U  Tir  à  la  cible  en  Bat  têre,  plu- 
M«iirs  Moiucnt,  Laitière  eomptont  mo  recette, 
to  Gtmtmire  mmânmU  à  m  fstHeJUk  à  mm- 
ffr  à'U  MMk.  J«r  PrtUtékati,  PÉuitdevU- 
JÎ^,  «to.  Il  envova  i  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  eo  1855,  deux  petites  toiles  :  Payions  de 
Bivtistcick  aU<int  à  i('glise,  la  Famille  d'un  ar- 
tisan, qui  '.wi  \;iliirt'iit  uni»  nu  dailie  <le  !»ec<ji,de 
cla>-sf!  ;  et  à  celle  de  IMtiT.  le  (  uUil.  Dans  sa  pa- 
trie il  a  été  honoré  do  toute»  les  distinctions. 
Membre  des  Académies  de  Dresde  et  de  Beilin,  il 
fut  naooié  praCMMur  dans  otlUidaratiM  TtUa  «a 
185&. 

ITETiriRT  <H«nBam.Gimtkei9,iMsl«rfe»aUe 

ma-id,  né  h  Di«!sde,  \e  W  déceuibre  1808,  debuU 
p»r  il«'S  artii  les  de  critique  datis  diflérent*  jour- 
HUIT  'il'  Dresde  et  d«->  Lfi[>sick  et  par  deux  volumes 
de  iiti^'rature  légère,  un  rccned  de  poésies, 
Fleurs  d'automne  de  Vienne  (If^)  et  wi  rscuoil 
de  nouvelles,  k$  Branches  de  conti  (1833).  s 
tan t  cooaaeié  alors  à  <ka  étude»  plusisérieu  •  s 
il  nuUia  un  i  r«viiar  Mfnga  Ustorioit*,  VHis- 
toire  4u  peuple  MHMfi  (Ul^ek,  1836);  puis  il 
v  nt  h  Vienne  où  il  travailla  avea  «rdayr  i  une 
(Tuvre  iré^-iroporiante,  l'ttssfotrt  de  PÀntrieke, 
de  ses  peuples  et  de  $ex  pimineet  (Pe^th,  IS'kI, 
(1  vol..)  dont  un  Supplément  (Vi<  iine.  IS.ilt)  dorme 
Iji  Huiie  jusqu'aux  événements  de  lH48«t  1S^<)  On 
ciie  e'icore  avec  èloR  -  une  //istairr  de  <  armée au- 
tnchienM  (Vieiinf .  lKâ2-l8&4»  4  VaL), i faite  d'a- 
près des  documems  inédits. 

MEZA  (CliristisB-JaUua.BB),  Rtaénal  danois, 
ei>t  Ni  i  ElKneur,  !e  14  janviar  1792.  àm  siés*  da 

Copenhague,  en  1807,  il  était  prensief  oadet  d'ar- 
tllieri"  d«ns  la  ciudelle  de  ifredericluabasen. 

Dt-vo!  u  ensuite  professeur  à  1  École  niiiitaire,  il 
guitia  ;e  [tosie  en  1H4Î,  et  pasr^a,  comme  major, 
dans  le  corps  de  l'artillerie.  Chargé  du  cornaian- 
demi'iit  de  celte  arme,  à  la  rt  ^oiuiion  de  1848.  il 
se  di'iingua  à  l'attaque  de  Scideswig,  de  Bau 
et  de  plusieurs  autres  places.  Nonaië  colonel  au 
mois  de  décembre,  il  fut,  la  16  avril  Mè9,  mis 
4  la  téta  da  la  brigada  da  l&OOO  hommes  qu'on 
avoit  laissés  dans  l'île  d'Alsen,  et  prit  une  p^rt 
active  h  la  bataille  de  Krtdériciii  (6  juillet  1849). 
Le  1"  janvier  I8â0,  d  fut  promu  au  grade  de 
mnj or- général,  mais  le  mauvai-  ilat  île  sa  santé 
ne  lui  permit  pas  d'agir,  'niuieioi»,  ne  Noulant 
pis  rester  inaciif,  i!  .  uir.i  li.i  is  l'piai  nojMr  du 
général  Kroglts,  at,  iors  às  la  dàfaits  de  Stolk 
(14  jaittal),  fât  ^palé  à  moêmt  ka  tioapas 


battues  du  général  Schle-  pegrell.  Il  les  réorgs- 
i.isa.  les  ramena  A  li  charK",  et  i  :iit  p.ir  nu-itrc 
l'ennemi  dans  une  déroute  complète  à  la  bataille 
d'Isledi  (-2Ô  juillet).  A  la  fin  de  la  guerre,  il  de- 
vint inspecteur  du  corps  de  l'artillerie,  puis  fat 
chargé  du  commandemant  général  des  troupes 
cantonnées  4  Haaahaig  ^hlaaaiig),  J«tlaaa«t 
Kynen.  ProDuHantanant  générallétlsrtrit  1860, 
il  fut,  au  mois  de  janvier  1864,  nommé  générai 
en  chef  de  l'armée  dinoisc  retranchée  dans  lea 
positions  de  Datiewike.  Il  n'  -xerça  cas  fonclioos 
que  quelques  jours  :  en  présence  d'un  mouve- 
nieul  tournant  dei  Austro  l'russiens,  il  n'hé.sita 
pas  à  compromettre  sa  popularité  pour  sauver 
l'armée,  et  évacua  ses  pioaaiians  à  la  suite  d'un 
conseil  dcguerm  oa  ia  ratraita  avait  éét  décidée 
par  dix  veixeoatrasiiBa.-Si  justifiée  qu» lili oeUa 
conduite,  elle  causa  un  vif  désappoioMMOt  et 
le  général  do  Heza  fut  remftaoé  aanaaon  ooa- 
mandement.  —  Il  est  BMVt  4  Oofaotegue,  !• 

18  septembre  18C)j. 

MÊZltJtES  (Louis),  littérateur  français,  né^ 
Paria,  le  28  novembre  1793,  fut  admis,  en  1811,  k 
l'Ecole  normale  et  prit,  en  1816,  le  grade  de  doc- 
teur és  lettres.  Après  avoir  professé  la  rhétorique 
4  Soiasooa  et  4  Ljon,  il  fat  aaoané  vaelaiir  de 
râoadémle  de  Metz,  an  184*.  àém  4  la  iWMlle, 
H.  Louis  Mézières  a  été  promit  «lloi«r> 4e  Ift Lé- 
gion d'hom  eur  h?  6  toei  1846. 

Parmi  sosonvra-fs.  on  remarque  :  Leçons  an- 
gl  iist's  dr  htléi  attire  et  de  morale  (1823, 1  Tol.in-8  ; 
•i*  édil.  augmentée,  IS'il);  Histoire  critique  de 
ta  littérature  emfflaiae  (1S34,  3  voL  in-8),  députa 
le  régne  d'ifilisabath  Jusqtt'4  nos  jours  ;  Influencé 
du  réaimê  TemriaemtaiW  Mur  la  féUeité  fûblitMê 
(1846,  in4}:  Btôg»  de  rieonomie  (1851,  in-f8; 
V  édiL,  .18U),  MiiNBnAiffar  lUcMMâta  «noA 
çdise. 

MP.Zlf:nB8  ^Alfred),  fils  du  précédent,  pro- 
f.  >s  ur  et  liltiTntfUr,  né  à  Itel.on  (.Moselle),  le 

19  novem  ro  IHÎfi,  élève  de  l'Écoie  normale 
en  184-'?,  puis  de  i  École  d'Athènes,  a  été  chargé, 
en  1K.>4,  du  cours  de  littérature  étrangère 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Naney,  d'où  il  a  été 
appelé  à  remplir,  comme  déiéçué,  la  chaire  de  U4> 
terature  étrangère  de  la  Sorl>onne.  Il  eat  deeaiM. 
UlolaiM' de  cette  dernière  le  18  juin  1163  eta  été 
noBMnéctefalierdela  Légion  d'faonrnenr  le  12  août 
186.^. 

M.  Alfred  MA^ièr^'s,  a  publié  :  bUudr  sur  les 
<rw  res  po/iVn/u/'.v  de  Paul  Pnruta  (in-8)  :  .S'/iaAs- 
peitrr,  srx  rrui  rcs  et  seK  critiques  (1861,  iii-8),  ou- 
v  ar'e  loiiroiiné  par  l  Acadétnie  française;  Pridé- 
cesseurt  et  contemporaine  de  Shakspeare  (1863, 
m-8,  l*ééit.,  18&4,  tn>l6},  qui  valurent  atlsri  à 
ra«iewr  m.  pHx -'MontYon,  en  1864;  Confempo- 
raAai  «f •«MoeMeMa. d»  Skakepeare  (18€4,  in-8); 
Ponte  SI  rifods  noucella  (1865,  in  8);  les  Cha- 
rades et  les  'hemonymes,  ou  l'art  de  s'ïnrtrutre 
en  s'amusant  {1866,  in- 1^1  ,  Pétrarque,  étude 
d'acres  de  BOUteaua<documenu  (18(J7.  tu-8},  ou- 
vrago  qui  ••«■non  dMOKim  «ia  ilaiBifQnoa 

1868. 

MIALUB  (Louis),  pharmaciaD  rraaçais,  né  4 
Vabra  (Dun),  ea  liD7,  fit  sas  étnifa  apteialea  h 
Paris  et  y  reçut  tour  4  tour  le  dipIdflM  de  pbar- 
maoien  (tSMî) .  et  eehtl  de^ieteer  en  médecine 

(1838).  Il  fit  rf'cpvoir  asrégé  et  professa  pen- 
dant quelque  t'-mi  s  à  la  Faculté  de  médecine  de 
l'.iris.  Ses  ouvrïpi's  i  ont  f  ut  nommer  memlire  de 
l'Académie  de  meiie  nie.  M  Mialhe  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'Iionneur  fn  1847. 

Nous  citerons  pami  ses' Itvtaox  sdenttfqaMe  : 
TnâUiê9mî  ûê^vmèdwr  (18tf ><n-«|  ;lwfcawfcai 
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fwr  les  vurgatift  (1848|,  citraitods  T  Union  mé- 
dicale; De  FAlbumine  (tK3,iB-fl}ï  Chimie  appli- 
jfti^«  à  ta  physiologie  nà'lâMr^temtique  (1855, 
jn  8)  ;  De  la  Peptine  et  i*  $es  T^opriHis  diges(xr>es 
(1860,  m  8)  ;  De  la  Dettruetton  des  acides  nrga- 
niques  dans  Vi'cnnomif  animalF  flM  tJ.  ia  8)  ,  De 
la  D'jspi'psie  p'ir  défaut  d*'  maitv:alion  suffi- 
sante du  bol  alimcJitaire  (•j-.ér;ie  auii-je,  in  8). 
Il  a  aussi  revu  le  nouveau  Formulaire  d»t  kôpi- 
Uaat  (1841)»  de  HUBerSilMudi. 

MiriIAUD  (Louis- Gabriel) ,  littéraUwr  «t  li- 
bmire  français,  né  à  Bourg  d'Albeas  (Savoie) ,  en 

Ert,  mort  aux  Terne*.  1«  20  mar»  1858<  V«ye2 
deui  1***  édUkuu  du  IKeltoMMirg. 

MICHEL  IfEmmanud] ,  magistrat  et  littérateur 
firançais.  né  à  Do'iai,  le  4  juillet  1799,  Oit  AU  du 
Diaf;i>lrril  Hlau  le  Michel,  nuTt  à  Douai,  4e  16  jan- 
Tier  IHH.  Apifcs  avoir  eluJié  le  droit  à  Paris,  il 
devii  t  en  1821  subslilutau  tribunal  de  Manlreuil- 
sur  Mer,  et  exerça  celte  finiclion  et  celle  dcpro- 
Cur  ur  du  roi  dans  plusieur-;  %i!l(>s  ju  qu'en  1.S34, 
époque  à  laauelle  il  fui  nomme  conseiller  à  la 
Cour  royale  ae  Metz.  Il  priti^a  retraite  en  18ôl  et 
mta  depuis  conseiller  bonoraire  à  c«tie  même 
cour.  M.  t.  IGeluây  mmbre  de  l'Académie  de 
Vetx,  t  été  nommé  corte^ndaat  jde  la  Société 
dtt  antiquaires  de  Fkuoe  «l  de  oèUe  dee  uii- 
quaires  de  Morinie. 

On  cite  de  lui  :  ttUMn  daTTwImeia  iê  Vctt 
(Veu,  \%'t^  .Biografitie  populaire  dudi- 
p-iftemenl  de  la  moteUe,  première  partie:  Artis- 
tes. Artisans,  Industriels  rt  Ouvriers  (Meiz,]849, 
in- 18}.  Bi'if)rniihie  du  parlement  de  Mets  (Metz, 
18'iJ  in  S).  [1  a  jiuMu'  divers  ariicles  dans  la 
Revue  d'Àustrasie  et  dans  les  Mémoires  de  L'Xca- 
demie  dêMtU» 

HICniSL  (Ad  )lpbe),  littérateur  français,  né  à 
Moulins,  en  1801,  rédigea,  dans  les  derniîures 
ann^i^s  de  la  Restauration,  la  CaxeUe  constitution- 
nelle de  r Allier.  Après  1830,  il  fut  nommé  chef 
de  Uureau  &  la  préfecture  du  Cber.  On  a  de  lui  : 
r^nnuatre  de  fàUier  (1832  et  ana.  suiT.)»  puia 
lUefiuoir*  dv  Berry  (1840) .  de»  broehurea,  et  on 
inairniRi|ue  ooTiege  sur  rÂncienne  Auvergne  et 
U  Vélay  (Voulins,  1843-18.M.  3  roi.  in-fo1.),  qui 
COmprt'i.d  '  histoire,  l'archiiolugie,  les  mœurs  et 
la  tOfio^Tai  hie  de  ces  ileui  proviiices.  11  a  aui^st 
pris  part  à  la  continuation  de  l'AMdtm  Awrbon- 
nais  (1833  1837,  2  vol.  in-fol.). 

MICIIEL  (Francisque-SaTier),  archéologtie  fran- 
çais, né  à  Lyon,  le  18  février  1809,  fil  ses  élu  ies 
i  Lyon  et,  à  Paris,  au  collège  Cbarlemagae.  U 
fournit  d'abord  des  articles  littéraires  au  Cabinet 
4t  Uehm  et  à  divers  journaux  et  publia,  en  1832, 
deux  nnuTelles  historiques.  Job  et  Audefroi  le  bâ- 
tard (  n  8).  Mais  ce  fut  surtout  aux  travaux  phi- 
lol<>pi<|iie<!  qu'il  consacra  son  activité  et,  de  1830 
è  18;i3,  il  se  fit  l'éditeur  d'un  graod  nombre  d'o- 
puscu  esde  la  lillératun;  frinçuise  du  moyen  âge, 

Îirmi  le'iquels  nous  cile  ons  :  la  Chronique  de 
'Ufjuesclin  (1K3U)  ;  les  Chansons  de  Coucy  (1830)  ; 
Hahomet  (1831)  et  Lai  d'Havelok  le  Danois 
(183^1).  Kn  183r»,  il  fut  charjîé  par  M. Guizol, alors» 
jnini-ire,  de  faire  des  recherches  sur  las  monu- 
ments de  l'histoire  et  de  de  la  littérature  française 
dan-i  le^  bi bliotUqttes  de  l'Angleterre.  Décoré  de 
ta  Légion  d'honneur,  ea  1838.  il  fut  nommé,  l'an- 
née siiiiante,  professeur  de.uuéiature  étrangère 
i  la  Piioullé  de  Bordeans.  n  «n  definn  êutm- 
pon<lant  de  llïictitvt,  membre  du  oonil&dM 
Tiurneiit>  historiques,  de  la  Sociéléjlw  aattgurires 
et  autres  sociétés  savantes. 
De  183èà  l84SI»M.fï.lUBltti  MfltpMpinlti^ 


à  Paris  eu  à  Londiea,  moms  innatmitaiM  ^on- 
vraires,  écrilsentf»  le  xi*  et  le  xn«  gièile  an  fran- 
çais, en  seten  «t  on  anglais,  rernt-d'après  les 
mannscrils  erigiaaui  et  dont  la  plupart  voyaient 
le  jour  pour  U  première  fois.  Voici  les  plu;^  impor- 
tants au  puirit  de  vuh  archéologique:  le  Rovmn 
d  F.ustache  l^.moinf  (1834,  in-8),  pirate  fameux 
du  xm'  biécl':;  Tntttiu  ;I.oiMlri'.,  1835,  2  vol. 
in-12),  recueil  <les  poêraesdete  troirvère : CArom- 
que  an§lo- normande  (Houen,  1836-1840.  3  vol. 
in-g),  extraits  et  écnis  relaufs  k  rhisu>ire  de 
Normandie  et  d'Angleterre  pendant  Ins  xi*  et 
XII'  siècles;  Lais  inédits  des  xu*  et  xm*  eiicû* 
(I83(i,  m  8);  la  Chanson  de  Holand  (1837,  i»$), 
Oironique  des  dues  de  iVorieafidw.(tenrim.  roy.» 
1837-1844,  in-4),  par  le  trottiére  BeBMt;  Jlemm 
du  roi.  Flore  et  de  la  reine  /MMMt(1838,  in-8); 
Théâtre  français  au  moyen  âgé  (1888,  in-8),  re- 
cueilli avec  llonmerqué,  Chanieet  des  Saxons 
(1839  18W,  2  vol.  iu  8},  histoire  héroïque  de 
Witikiiid;  Histoire  den  durs  de  Normandie  et  des 
rois  d'Angleterre  (IHVJ,  iii-8;  ;  etc.  En  ces  der- 
niers temps,  il  a  c-'liie  les  pin  nies  de  klelhu<ne 
(18Ô4,  in-8),  de  Gérard  de  ItossxHon  (18ô6,  in-8}, 
du  Roman  delà  rose  (I86'i),  etc. 

En  deliors  de  ces  travaux  de  recherdies,  M.  Mi- 
chel a  doané,  comme  auteur,  quelques  ouvrages 
d'une  gran  le  érudition ,  tels  eue  l'Histoire  de* 
races  maudites  de  la  France  et  aiTBtpagne  (1847, 
2  «qL  iar8),  tMee  pour  le  doctorat  és-leitrea  :  le 
Lion  dwr  dt»  «Aim  (1^-1854,  2  vol.  in-8) , 
histoire  des  bélelleries.  cabarets,  restaurants- et 
cafés,  avec  H.  Edouarrf  Fournier;  Histoire  du 
lixsus  de  soie  au  moyen  âge  (I8ï2-1854,  2  TOl. 
in-4),  qui  a  été  c  niroiinée  |  ar  1  Inslitul;  Us  Écot- 
sats  en  France  rt  les  Français  en  Éeosse  (1862, 
2  vol.  in-8,  avec  l>laM')ns  t>i  prav  );  Histoire  du 
commerce  et  de  la  nniu/'iti'in  <]  liurdfiyux,  prin- 
cipalement êous  l'administrntwn  anglaise  (1867, 
t.  I.in-8,  avec  pl.),  ouvraKe  auquel  a  été  dé- 
cerné un  prix  Goltert  en  IHtS,  etc.  Il  a  encore  tra- 
duit de  raitglais  les  Oliurres  de  Sterne  et  de  Gdtff* 
milh,  et  les  OKuvru  cbowaes  de  ShaÊÊteptan 
(I866,awLi»>U). 

HIGBEL  (éfawiiàittoine'Anédée),  dit  IIam>- 

Michel,  littérateur  et  raudevjiiistc  frangée,  aé 
à  Marbeille,  le  22  juillet  1812,  commença  ses 
éludes  à  A:x,  chez  les  Jésuite^t,  s'uis  le  1'.  Lo- 
ri'piel,  et  les  acheva  au  rollei^'J  da  sa  viiio  na- 
tale A['rès  avoir  publié  des  poésie*  élégiaqiins , 
sous  le  pseudonym»^  Scriltomane  Jnb,  dans  U 
Sémaphore  de  Marseille,  il  vint  à  l'ari.->  en  IHlfi. 
donna  encore,  dans  la  Revue  de  France,  dos  vers 
lugubres,  puis  entra  à  la  Retue  des  thédlm ,  où 
il  changea  tout  à  coup  de  ton  et  de  styto.  Chargé 
alors  des  comptes-rendus  de  la  police  eorreelieih 
nelle  au  Journal  général  dee' trtbunam,  p«iB  an 
I>roit  (1838- 184&),  il  y  porta  une^verte  eemiane 

Si  fut  trtefoftlée.  Urteisiit  en  même  Hwifedie 
liUetotts  (dans  dNen  jourmax  ototidieBs  et 
faisait  jouer  dos  pièces  sur  les  théâtres  secon- 
daires, en  co'.lalioration  avec  une  foule  d'auteurs, 
particulièrement  avec  .M.M.  Libiclie  et  Lefranc 
(voy.  ces  noms) ,  dont  les  noms  se  sont  quelque- 
fois cachés  avec  le  sien,  SOUS  letpe— dODymXOl' 
lectif  de  Paul  Dandri. 

M.  Marc  Michel  a  été  un  des  fournisseurs  ordi- 
naires de  nos  scèaesde  vaudevilles;  sa.  répiiution 
et  ses  succès  lui  ont  étéacquis  par  cette  excentri- 
cité bouflonne  de  aitualioas  et  de  langage  que  des 
acteurs  aimés  de  U  loidé  aqpleitent  !>i  voloaliMt 
dan»4M  réiee  oréés  MW  mu-  Le  Bombee  de  see 
pièce»  aWiwàplii»  de  im.  Parmi  «eles  qni  di- 
rent Il  tinn  BlMhiidiM.  nnim  titnrnnn  :M.d$ 
CoyUùH  m Pgimm  itfÊuimeni  poli  (1838),  pour 
Iw  débnindrKCniMtrn  Maift««yd;  la  Chmif 


MIGH 


—  1264  — 


MICH 


ttttse  det  rues  (  1 840)  ;  Un  Tigre  du  Bengale  (  1 849)  ; 
Une  Femme  qui  perd  sfs  jnrretièrei  (18âl);  le 
Chapeau  de  paille  d'ttnUt  (1851),  l'une  des  plus 
connu'^';  des  œuvres  d.'  K''nre;  Maman  Sabou- 
Icux  (lHâ2);  Oies  votre  fille,  t  xlvousplaU[mk); 
Urnes  de  Monten  friche  (18f»6)  :  la  Dame  aux  jam- 
bes daxur  (I8S7);  Jai  perdu  mon  Eurydice,  les 
ÀiMÊin  de  Cléopaire  (I8G0)  ;  les  Voisins  de  Mo- 
Unàtmn  (miU  laSiattait  de  Champbati4$mmv , 
In  Finêtm  é*  fMwhoMHMMr  (1869).  «te.  ~  Ce 
tteond  TaudmiUislt  «tl  mort  1*  11  man  1868. 

MICIIFL  (Nicolàewitch),  frère  de  l'empereur  de 
Russie  Alexandre  II  (voy.  ce  nom),  est  né  le  25 

il3)  octobre  IH'M.  Il  est  général  d'artillerie,  aide 
e  camp  général  de  l'empereur,  grand  maître  de 
FartUlerie,  gouverneur-gënéral  du  Caucase,  chef 
d'un  régiment  de  lanciers,  d'un  régiment  de  dra- 

Sons,  cher  du  régiment  de  grenadiers  ci-davaat 
e  Tau  ride,  ainsi  que  du  régiment  de  hussards 
de  la  Russie  blanche,  et  d'an  réftîment  de  chas- 
seurs, chef  do  la  hrignde  d'artillerie  de  grena- 
diers du  Cauca-o.  propriétaire  du  '26*  régiment 
d'infanterie  autrahiriï,  et  chef  du  1"  rt-Kirnenl 
de  hussards  pru'^slens  de  Silé^ie,  n"  4.  11  s'est  ma- 
rié (28  août  1857)  à  la  princesse  O/ja-Féodorovna, 
ci-devant  (Vcii^-- Auguste,  fille  de  feu  Léopold. 
graod-duc  de  B^de.  Ue  ce  mariage  sont  nés  :  le 
grand-duc  NicokUf  le  36  avril  18S9,  chef  de  la 
3*  brigade  d'artillerie  de  la  garde  et  de  grena- 
diers; la  grande-duchesse  Ànastatie,  le  28  juillet 
1860;  grands-ducs  Michfl,  le  16  octobre  1861, 
chef  de  la  batterie  de  positum  de  l'ariillerip  k 
cheval  de  la  parde  et  du  régiment  d  in'Tiiene  de 
Dessaraliie;  Oorge .  le  23  ac'^t  1863,  chef  ilu  ré- 
giment d'infanterie  d'Apcheron  et  de  la  1'*  bat- 
terie de  eattooa  rayée  d  artillerie  de  la  garde. 

MCinSL  LÉVY  frères  (Calmann  et  Michel 
LCvT,  ou),  libraires  éditeurs  fraoçaia,  néa  à 
Phalshourg  (Meurtiie) .  le  premier,  le  19  octobre 
1819,  le  srcond,  le  20 décembre  1821.  senties  pro- 

Jriétaires  actuels  de  l'importante  librairie  fondée 
Pans,  en  18:J6,  parle  plus  jeune  d'entre  eux, 
tous  la  raison  sociale  :  Mtchrl  Léry  frères,  avec 
le  concours  de  ses  deux  frères,  dont  l'un  s'est 
retiré  depuis.  Au  milieu  du  développement  rapide 
que  leur  maison  a  pris  dnns  toutes  les  branches  de 
rezploitation  littéraire,  elle  eut  d'abord  pour  spé- 
fllralè  les  viàlieatioM  théâtrales,  et,  à  part  la  mise 
en  vente  âes  prioeipales  pièces  du  jour,  publia 
une  Bibliothèque  dramattque,  grand  in-18  an- 
glais, ainsi  que  le  Théâtre  coniempnrain  illustré, 
in-4.  Propriétaires  du  journal  de  ih<'Alre  l'En- 
tr'acte,  d--puis  1858,  et  du  niagasin  illustré  le 
Journal  du  Dimanclie,  les  friT»  s  Michel  Lévy  ont 
fondé,  comme  publicatiuns  périndi  iuos,  i'Umxers 
iUuetré  (1858),  le  Journal  du  Jeudi  et  les  Bons 
ffoiMM.  Aut  ouvragée  littéraires  qu'ils  éditent  ou 
riiiiiliiiiiieni,  ils  ont  coniaeré  troia  coUeetions  :  la 
C»UteHon  Miehd  Ueg.  gr.  In-li,  à  1  fir.;  la  JK- 
hliothiaue  emtemponine,  gr.  in-18,  à  3  fr.;  le 
JTiM^e  littéraire  etmtemponun,  in-4,  h  20  c. 

MM.  Michel  Lévy  sont  devenus  les  éditeurs  des 
œuvres  nouvelles  de  MM.  (iiii/iH,  Villeniain,  Victor 
Hugo,  de  Lamartine,  de  Tiici]iie\iliM ,  Sauiie 
fieuve,  Krnest  Henan,  f'rosper  Mérimée,  Ch  de 
Rémusat,  Samt-.Marc  Girardin,  Ampère,  Edg 
Ouinet,  Salvador,  Méry,  J.  Sandeau,  D.  Nisard, 
LéonGozîan,  Alexan'Ire  Dumas  iîls,  Th.  Gautier, 
Champlleory,  de  Viel-Caat^,  Duvergier  de  Uau- 
ramie,  d'Hauseonville,  I.  de  Lasteyrie,  le  duc 
d'Aumale,  le  prince  de  JoinviUe,  Prévost-Paradol, 
Beulé  ,  Mme  A.  de  Gasparin  ,  etc.  ;  puis  des 
OEurres  complètes  de  MM.  de  Balzac,  Alex.  Du- 
mas. George  Sand,  Alfred  de  Vigny,  Frédéric 
SeoUé,  Bug.  Seribe,  P.  FMuaid,  tnitlt  Angier, 


Octave  Feuillet,  J.  Autran.  Henry  Hureer,  Ch. 
Baudelaire,  Charles  Monselet,  Vict.  de  Laprade. 
l  ouis  Reybaud  ,  L.  Vitet.  Cuvillier  -  Fleury  , 
J.  Janin.  de  l'ontmartin ,  Krn.  Kejdeau,  G.  Flau- 
bert, Ch.  de  Bernard,  Stendhal,  Km.  S  uvestre. 
Jtlles  Noriac,  Auguste  .Maquot,  Alphonse  Karr, 
Gérard  de  Nerval,  H.  Heine,  Mme  Em.  de  Giraiw 
din.  etc.  Ils  publient  en  oune  la  traduetien  de 
quelques  écrivains  étrangers  contmwndtti,  tels 
que  H.  Censeîence,  Edgar  Poe,  lora  Macadlay, 
Léûp'iid  Kompert,  Ch.  i)iolniiS}  Thadmctf,  LÔ- 

throp  Motiey,  etc. 

MICDEL  OBRENOVrrCH.  ancien  prince  ré- 
gnant de  Serbie,  né  le  4  septembre  1828,  est  le 
tik  cadet  du  prince  Miloch.  Confié,  dés  son  jeune 
X,;e,  avec  son  frère  aîné  Milane,  aux  soins  d'un 
professeur  russe,  M.  Zoriteb.  il  passa,  en  1837,  ans 
mains  d'un  jeune  Grec  de  Trieste,  H.  Raooe,  et 
acquit  une  connaissance  sofUsante  de  rallenand 
et  du  français.  Les  deux  jeunes  princes  se  dispo- 
saient à  quitter  la  Serbie  avec  leur  précepteur 
pour  visiter  rKurope.  lorsque  éclata  la  révolu- 
t;on.  qui  renverra  Miloch  du  pouvoir.  Milane, 
appelé  à  lui  succéder  après  son  abdication, 
('■tant  mvt  au  bout  de  trois  semaines  (8  juillet 
1839^,  Michel,  qui  avait  suivi  son  père  dans  sa 
retruie, raniit  alors  en  Serbie,  où  il  fut  proclamé 
kaiai,  atn  termes  du  hatti-cbérit  de  1838,  puia 
il  se  rendit  à  Conslantînople,  o6  le  nouveau  sultan 
Abdul-Medjid  lui  confi'ra  l'investiture,  et  le  dé- 
cora du  titre  de  muchir  (janvier  1840).  De  retour 
(Il  Serbie,  il  prfta,  le  30  mars,  le  serment  de 
fi'lélité  à  la  constitution.  Une  régence  composée 
des  chefs  de  l'ancienne  opposition,  sous  Miloch, 
£pbrem,  oncle  du  prince,  Voutchitch  ot  Petro- 
ntwileh,  avait  administré  les  affaires  pendant 
son  absenee,  et,  à  son  retour,  les  deux  aeraien 
lui  furent  adjoints  par  la  Porte,  en  qualité  dt 
conseillers,  ou  idutAt  de  surveiilanta. 

Cette  tutelle^  naturellement  odieuse  au  jennu 
prince,  compliquait  pour  lui  une  situation  déjà 
délicate.  Dominé  par  sa  mère,  qui  rêvait  en  se- 
cret le  retour  de  Miloch,  il  était  placé  entre  les 
ex  geiices  du  parti  que  soutenait  la  Porte  et  le 
srjurd  méconteniement  du  peuple  impatient  du 
joug  étranger.  Il  ne  chercha  qu'à  se  débarrasser 
de  Voutchitch  et  de  Petroniwitch,  contre  lesquels 
il  excita  les  knetz,  ou  chefs  de  plusieurs  districta. 
Meuaeéa  d'être  mis  en  jugement,  ib  se  réfugiè- 
rent sous  la  protection  du  pacha,  et  passèrent  à 
Constantinopfe,  où  les  membres  les  plus  influents 
de  leur  parti  les  suivirent  (1840). 

Michel,  après  leur  départ,  opéra  quelques  rd~ 
formes  aiirninis!r:\iivcs  utiles;  mais  il  ne  ménagea 
pas  assez  le  .sentiment  national,  et  ses  mesures 
fiscales  achevèrent  de  dépopulariser  son  gouver- 
nement. A  la  fin  de  1841,  la  Porte  demanda  et 
obtint  le  rappel  des  eiiléa.  Dés  lors,  une  double 
opposition  agita  le  pays  :  oalle  des  partisans  ds 
Hliodi  et  Mlle  du  parti  constitutionnel,  k  la  tits 
duquel  étaient  Voutchitch  et  Garachanin,  et  que 
favorisait  ouvertement  la  Turquie;  plusieurs  dis- 
tricts s'insurgt'rent.  Aumoisd*août  1842,  Michel, 
qui,  aprfcs  avoir  transféré  le  gouvernement  à 
Kt agi  iiK'in ;itz ,  s'était  laissé  persuader  de  le  re- 
p<jrler  à  Belgrade,  marcha,  avec  10  000  hommes, 
sur  Kragougevatz,  où  Voutchitch  campait  avec 
2000  partisans.  Mais  son  armée  se  débaiida,  et, 
après  une  campagne  de  sept  jours,  il  se  retira 
sur  le  territoire  autrichien,  tandis  oue  Voutebiteli 
entrait  en  triomphe  dans  la  capitale,  et  formait, 
avec  Petroniwitch  etSimiich,  le  se  ond  triiimvirst 
qui  fut  reconnu  par  le  commissaire  de  la  Parte. 
Deux  mois  plus  tard,  l'Assemldee  nationale  pro- 
clama la  déchéance  de  la  famille  Obrenovitch  et 
eonfln  la  dignité  de  kaiaak  Alexandre  iMSfsor- 
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gevitch  (voy.  ce  nom).  Miche!,  retiré  à  Semlui. 
et  encouragé  par  la  présence  i]i  s  consuls  euro- 
péens qui  l'avaient  suivi,  prolesti  contre  cette 
décision  de  l'Assemblée,  confirmée  par  la  Porte.  11 
•ttMUlU  0n  Tain  une  intervention  des  puissances, 
•t  dut  quitter  Semlin  uu  sa  présence  inquiétait  le 
BOttTMu  ffouveroemeot  de  Belgrade.  Après  avoir 
p«Mé  quelque  temps  à  Vienne,  auprès  de  son  père, 
il  m  rendit  à  Berlin  (novembre  1843),  accompa- 
gné dn  célèbre  écrivain  «t  philoaopbe  lerbe,  Vuk 
Stefanovitch  (voy.  ce  nom).  Tandis  qu'il  y  parais- 
sait occupé  exclusivement  d'études  philosophiques, 
ses  agents  provoquaient  en  Serbie,  avec  l'appui 
secret  de  l'Autriche,  une  suite  de  conspiraiiona 
ou  de  suulèvements  que  la  vigilance  et  Véneigie 
du  nouveau  prince  firent  échouer. 

Au  bout  (le  seize  an?,,  le  kniaz  fut  renversé,  et 
le  prince  Milocli,  père  du  prince  Michel,  ra(>- 
pele  au  pouvoir  (i'î  décembre  1858).  U  l'occupa 
moins  de  deux  ans  et  mourut  le  26  septembre 
1860.  Alors  lOD  flb  fût  rappelé  à  son  tour  et  pro- 
clamé de  nouveau,  par  le  vote  de  la  Skuptcbma, 
prince  héréditaire.  U  reprit  la  lutte  contre  l'in- 
tervenlioa  de  ia  Porta  dans  lia  aflUraa  de  la  Ser- 
Ua.  Il  rédama  rariout  avee  énergie  l'évioiiattim 
de  la  citadelle  de  Belgrade  et  l'obtint,  en  mena- 
çant le  gouvernement  turc  d'une  guerre  avec  le 
peuple  seritL'  (tnar^  IHGT).  Il  déploya  une  telle 
activité  pour  i.iiie  luurner  les  (iii'ticuUôs  de  la 
question  d'Orient  au  profit  de  l'affranchissement 
complet  de  son  pays,  que  les  diplomates  appe- 
lèrent la  Serbie  «  le  Piémont  oriental.  »  Dans  1  in- 
tervalle, il  fit  dans  toute  l'Europe  de  nombreux 
voyages  qui  n'étaient  pas  sans  intérêt  politique. 

Le  prince  Michel  a  été  assassiné  le  10  Juin  18G8, 
en  plein  jour,  dans  ici  jardins  de  sa  résidence  a 
Belgrade.  On  n'a  pas  su  au  juste  dans  quelle  me- 
anra  la  politique  se  mèbit  à  dea  motiu  de  ven- 
geance particulière  dans  cet  acte  aadaoienz.  La 
Skuptcbina,  immédiatement  convoquée,  loi  donna 
pour  successeur  son  ieune  cousin,  Ifilano  (voy. 
ce  nom) ,  petit-fîls  de  Miloch.  De  magnifiques 
fun-f  railk's  lui  furent  faites  et,  pour  le  venger 
dignement,  quatorze  complices  de  l'assassinat 
Apurant  aéeutéa  à  Belgrade. 

]aCIIF.L.i.vr  (Henri- Victor),  bibliographe  fran- 
çtis,  né  à  Liège,  le  8  août  1811,  se  rit  conn.-t1trn 
par  la  piiUicatiun  de  quelques  manuscnts  [n  ^t:- 

Sues  du  moyen  flge.  D'abord  greffier  du  tribunal 
e  Metz  (1836*1841) ,  il  se  At  recevoir  docteur  en 
philoeophie,  fut  chaiffé,  en  1846,  du  cours  de  UIp 
térature  étrangère  à  la  Faealté  da  Hunes,  et  at- 
taché, en  1853.  aux  manuscrits  de  laBiUiothèaue 
impériale,  où  ileM  devenu  bibliothécaire.  Membre 
de  la  Société  des  antiquaire-;  de  France  et  de  plu- 
sieurs corps  savants,  .M.  Miclielant  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  le  14  août  IHd'A. 

La  plupart  de  ses  recherches  arch^^olomijups 
ont  été  consignées  dans  la  /ici  lic  d' iustrasie, 
dont  il  a  été  l'un  des  fondaieurs  et  le  «iirocttur, 
le  Bulletin  monumrnial,  los  .^;ina/^î  archéolo- 

Îiques,  la  Gasetie  d'Àusbourg .  etc.  U  a  donné  de 
onnes  éditions  du  Roman  d'Àltxandre  (Stuttgart. 
1846 .  in-8) .  des  JT^motres  de  PAi^ppe  de  F>- 

ÎneuUs  (Ibid.,  1862,  in-Q,  du  IMtor  de  «éhertr 
e  Uaidouin  (1866),  de  JleiMiil  de  Venloutan 

S bld.  1863,  in-8),  etc.  Il  a  rédigé  en  eniierle 
me  m  du  Catalogve  général  drt  manuitriu  i* 
la  BiWitAJtique  impériale  (iH62.  in'4l. 

Son  frère,  M.  Louis  .Miciiei.ant.  ne  à  Reims,  le 
9  avril  1814,  a  pris ,  trùs-jeune,  une  part  active  au 
mouvemeiU  <io  la  presse  parisienne.  Qjllabiirateur 
de  b  llei  ur  des  théâtres,  de  la  Revue  de  France, 
du  JoiiTiial  de  Vinstructvm  publique,  du  A'afio- 
fML  de  la  Revue  d'archiuuure.  du  Capitale  et  de 
la  FvtHêf  il  cet  devenu  eeertiaira^èdaotevr  du 


Séi  at.  Il  a  publié  à  part  los  ouvrages  suivants  : 
la  Morille  en  images  (IH'iî  1843,  in-8);  Illustra- 
tiont  lie  r Histoire  dr  France  (1843.  gr.  in-S. 
fig.};  la  Ftlle  du  chirtirgieu  (18.-i,'{,  i:i-lf>),  roman 
tiré  des  Chroniques  de  Canongcue,  de  Walter 
Scott»  et  des  Couler  (ISM»  ia-l8j,  aie. 

MiCHELET  (Jules),  historien  firançais,  membre 
de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  21  août  1798,  et  fils 
d'an  employé^  à  l'imprimerie  des  aesignats,  qui 
fonda,  dans  une  ancienne  église,  une  imprimerie 
supprimée  en  1810,  devait  entrer  k  l'Imprimerie 
impériale;  mais  les  sacriflcecde  sa  famille  lui  per- 
mirent de  faire  au  collège  Charlemagne  de  brillan- 
tes éludes,  sou>5  MM.  Villemain  et  Le  Clerc.  Appelé, 
en  I8'21,  à  la  suite  d'un  remarquable  concours 
d'agrégation,  à  une  chaire  trhist  irc  nu  cullyge 
Hollin,  il  y  professa  également  les  langues  an- 
ciennes et  la  philosophie  jusqu'en  1826.  La  même 
année  parurent  les  Tahleaux  sync/irontque*  de 
l'histoire  moderne ,  son  premier  ouvrage,  puis  sa 
traduction  de  Ftco,  et  le  jeone  auteur  fut  nommé 
maître  de  conférencea  h  Fflode  noimala.  Il  tfi- 
tait  maiié  en  18Uk 

U  révolution  de  1830  donna  |  M.  Miebalet  la 
place,  tant  enviée  par  les  hommes  latiorieux,  de 
chef  de  la  section  historique  aux  archives  du 
royaume.  En  même  temps  M.  Guizot  le  choisis- 
sait pour  son  suppléant  à  la  Sorbonne,  et  le  roi 
le  nommait  professeur  d'histoire  de  sa  tllîo,  la 
princesse  Clémentine,  fonctions  qu'il  remplit  peu 
de  temps  A  i  ■  ito  époque  parut  le  premier  volume 
de  son  Histoire  de  France^  puis  se  succédèrent 
une  série  d'ouvrages  historiques  qui  valurent,  en 
1838,  à  M.  Michelet  la  succession  de  Dauiiou  au 
Collège  de  France,  dans  la  chaire  de  m  ui  <le  et 
d'histoire  et  celle  du  comte  Rcinhard  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales.  La  chaire  de  H.  Mi- 
chelet devint  bientôt  une  trilNUie  dans  laquelle , 
soutenu  par  les  sympatblc8_  de  la  jeunesse,  il 
commença,  en  faveur  de  l'idée  démocratique  et 
surtout  contre  la  Société  de  Jésus,  cette  vive  et 
brillante  propagande  qui  a  excité  contre  lui  de  si 
vives  animosilés.  Trois  livres  en  furent  le'i  fruits  : 
DesJhuHes,  avec  M.  Quinet  (1843.  in-12);  /'u 
l'rùtre,  de  la  Femme  et  de  la  Famille  (1844,  in-H 
et  m-1-2)  ;  Du  Peuple  (I8'u;.  in  l'i). 

En  1847,  M.  Micbeletdonaa  le  premier  volume  de 
V Histoire  de  la  Révolution.  L'année  suivante,  le 
parti  libéral  mit  son  nom  en  avant  pour  la  députa^ 
Uon  ;  mais  il  déclina  toute  candidature,  en  se  reje- 
tant sur  la  nécessité  d'achever  eee  grands  travaux 
historiques.  U  continua  toutefois,  au  GoUége  de 
France,  cet  ardent  eneeignonMnt  démocratiqua 
qui  amena  le  gouvernement  à  Isnner  eon  oourv 
en  mars  1851.  H.  Michelet  protesta  inutilement, 
dans  les  journaux,  contre  les  rapports  qui  défi- 
guraient ses  leçons.  A  la  suite  (lu  2  décembre, 
il  quitta  les  Archives,  pour  refus  de  serment. 

Depu  s,  .M.  Miulielet,  <jui  avait  perdu  sapremièi-e 
femme,  s>sl  remarié,  et,  tout  l'u  continuant, 
dans  la  retraite,  la  piihliealion  de  s-s  K!°ands 
ouvrages  historiques,  il  s'est  livré  k  des  travaux 
moins  austères  qui  lui  ont  inspiré  dee  livres  très- 
différents  et  très-diversement  accueillis  :  l'Oiseau 
(18B6,  in-18).  l'Insecte  (1857,  in- 18),  {'^moiir 
(18.'i8,  in-18),  laFmme  (i 859, in-18),  kUTer  (1861, 
in-18),  la  Soreièn  (1863,  in-18).  ouvrage  qui, 
saisi  en  France,  eut  plusieurs  réimpressiooe  a 
Bruxelles,  la  Montagne  (1868,  in-18),  etc.  A  ses 
livres  de  polémique  ou  de  propagande  appar- 
tiennent, dans  celte  périoJe:  (a  Poltygne  martyre 
(ISCî);  la  Bihlf  de  l  humanité  (1864.  in-18). 

Voici  la  liste  des  principaux  travaux  liistori- 
ques  de  M.  MilIihIci  .  Tubieau  chronologique  de 
VhitUtire  moderne  (lU2à);  Histoire  de  France 
(183T-186T,  16  vol.  in^,  dont  tes  diveraes  partiea 
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forment,  en  vohimfs  détachés  et  sons  leur  se- 
cond titre,  autnnt  d  étmles  distinctes  ;  le  tome  XV 
a  ponr  sujet  et  pour  titre  la  ne'fffnrr,  et  le  lome 
dernier,  LouùIVHLouis  XVI  (IHliT; ,  l ntrodmciion 
à  rhititrin  UHiveneUe  (3*  édit.,  1843,  in-8); 
FféeUde  Vhimin  moétrm  (1833,  in-«),  livre 
devenu  classique  et  eomptant  ai^oiinrhui  plus 
de  \ingt  éditions;  PfMr  êe  PMtfmrr  ée  Primée 
jusqu'à  la  hi'iohiti'm  frnnrnise  [T  édit..  . 
in-H);  Oriqinrx  drcit  franrais  rhrrrhrrs  lians 
les  Mjml'ùi's  f!  fonnulis  du  dmit  nniti^srl  [IKil, 
\r\  $)  ;  Hht-'trr  de  la  Hiv  ludon  frivirnisf  (1847- 
1853,  1  vol.  in  8),  qui  n>>t  que  V-.  <\\V'-  de  l'His- 
Unrt  de  Fronce:  une  nouvelle  édition  (1868 , 6  vol. 
ia-iB)  eet  auirroentée  d'une  préface  qui  contient 
une  vh»  polémique  conire  H.  Louis  Bleoe;  lej 
Femme»  êe  la  HéM^an  (2*  édit.,  1836)  :  une  imi- 
tation (!e  la  Scimza  nuova  de  Vico,  intiiulêe  : 
Principrs  de  la  phUoxophte  de  Vhittoire  ^^fal , 
2  toI.  in  -8)  •,  une  traduction  des  Mémnirrs  de  l  u- 
ther  (1835.  2  toI  in-8)  ;  une  rolteclinn  de  docii- 
m'n's  méd.ts  sur  le  Proch  drs  Trinplicrs  (IS'il- 
18ÔÎ,  2  Tol.  in-4),  etc.  On  peut  cuer  encore  : 
des  Rapports  dans  les  Cnmpies  rendus  de  l'A- 
cadémie  des  sdenees  morales,  des  articles  dans  la 
JiRtie  ân  BmS' Mondes,  dans  PEncf/etopédie  des 

{ens  du  monde  ét  dans  dirers  autres  reeueils.  — 
a  seconde  femme  de  tf.  Mlchelet  a  publié,  dans 
le  ton  de  qiif Iniifs-niis  dss  derniers  oii\  r  ipes  d*» 
son  mari,  un  livre  d  un  caractère  iiitime  :  Mé- 
mo(nsd*MiM  «n/iml  (1B66,  iii-18). 

mCUBUBT'  (Charles-Louis) .  philosophe  aHe- 
mand,  né  *  Berlin,  le  /(  décembre  IKOl,  d'une  h- 
inflte  flrâinrais»  (^laSilie  en  IVu^se  à  la  suite  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  fit  ses  humanités 
au  collège  de  b  colonie  française  et  son  droit  à 
l'université,  rteventi.  en  18Î2'  auditeur  dans  un 
des  tiib  'iiauT  de  Berlin,  il  abandonna  bientôt 
celle  place  [mur  continuer  ses  éludes  de  plii!osr)- 

f)hie  et  de  philologie.  Il  fut  reçu  iln  t''ur  en  plr.- 
osophie,  en  IH'2'),  a\ec  un'>  tl:i--r  mu  k'i  shi  l  ,1e 
droit  :  De  doit  et  cxUpje  in  jure  frimtnalt  notio- 
nibus,  où  il  exposait  de  larges  principes  de  rao- 
nie,  qu'il  a  dévelei«>*s  lui-même  dars  son  Système 
denonlt  philotopmque  (da<i  System  dcr  philoso- 
pbischen  Uoral;  Berlin,  1828).  Kn  182S,  il  obtint 
au  collège  rran^is  onediairede  pfailol<>gi*  qu'il 
a  consc-vée  jusqu'en  IRf)0.  Agrégé  de  la  Faculté 
de  phili.S'''phie  en  IHW.  il  y  fut  nommé  profes- 
S'  iir  en  IH'if).  Dins  l  intervallo,  il  vint  fa  re  à 
Fans  des  étnde-i  spéciales  sur  Ari-toio.  qui  lui 
paraissait  nu'ourt^u-ement  ic  prince  d>'  la  p'iilo- 
sophie.  A  cette  époque  se  rapportent  son  Éthi- 
que d'Aristole  danr  set  rapports  avfc  l'i  nsimble 
de  la  momie  (die  Eihtk  des  Arisioteles,  etc.  ; 
Berlin,  1827);  son  édition  de  l'Éthique  à  Nieo- 
marptt  (Berhn,  1839^1835,  S  volumes,  2*  édit., 
1848)  et  son  Examen  eritiqw  de  métaphysique 
dAristole  (Paris.  1830),  qui  partagea,  en  183ri, 
le  prix  lie  r.\cadén)ie  tles  sciencs  morales.  En 
184.^.  il  fonda  à  Herlin.  av*'C  le  coint<^  de  Lies:r- 
kowski,  une  Société  phil 'suphique  dont  les  tra- 
vaux parurent,  de  1841  à  18'(8,  dins  deux  recueils 
sp'kiain  :  Annahs  de  philosophie  spéculative  et 
Annalrs  de  la  science  et  de  la  l  ie.  ^ 

Pendant  tes  années  1848  et  1849,  M.  Micbelet 
prit  (lartaa  mottreraent  politique  et  publia  une 
série  de  brochures  et  d'articles  de  journaux  em- 
preints d'un  esprit  très-libéral  :  la  Question  con- 
slitutionnelle  (Ziir  Verfassunsfrige:  ;  la  Qjtrxtion 
d'éduratinn  (Z  ir  I  nterricht' Traire)  ;  la  Snluiinn 
de  la  qufsltan  sociale  (die  I  11 •^^lng  der  pes'dl- 
sehaftiiclien  Frage);  De  la  Création  d'écoUs  alle- 
mandes (Vonchlaege  zur  Uogestaltang,  etc.)  ;  la 
Question  toeiale  dans  ses  rapperts  avec  la  liberté  du 
€mmme  (die  geseUsehaflliehe  Fntge,  tto.)*  MC> 


Fn  il  fit  en  Italie  un  %opge  d'études  dont 

il  .'I  di'iiné  !"■  rei  it  .sons  liTuie  de  lettres  {Einê 
itatienisch''  R'^ise  in  Briefen;  Berlin,  1856). 

L'essenc^  générale  de  la  doctrine  de  M«  Hl- 
chelet.  devenu  Tun  des  phibsophes  les  pHit 
aut  irisés  de  l'Allenagno,  est  un  spirituiOmn* 
néo-duétien  dont  en  tronvera  le  développement 
sons  les  titres  soiveirtv  :  Histoire  de»  éemien  • 
systèmes  de  phih>snphirm  A  Uemagne  depuis  Kant 
jusqu'à  He'irl  ((;esch:chte  der  letzl-n  Svsteme 
derPhil.  in      it -chLni     r-.c  ;  Merlin,  I «.'5!'- 1838, 

2  volume»)  ;  Histoire  du  développement  de  la  ncrtt- 
relle  philosophie  allemande ,  aree  d'S  amsidéra- 
tions  particulières  sur  la  querelle  de  Hegel  et  dê 
Sehrtling  (tîntwickelungsgeschichte  der  nooesteik 
(leutsrheo  Philosophe,  etc.;  Ibid.,  1843), oomgr 
auquel  irihut  ntbnhcr  :  SeMHng  et  Hegd,  ou 
Preure  de  la  v^ritif  els.  {SoheUlnff  un  !  Hegel,  etc.; 
Ihid.,  183!>);  Anthroottlegie  et  Ptyeholnqte  (Ibid,, 
lK'(i))  :  Lrroris  sur  la  persnnnalili'  de  Dieu,  sur 
l'unninrlnUti'  ilr  râmr  et  snr  la  pe<sojtnilité  im- 
mnrtcUr  di-  l'rsprît  (Vorlesungen  ûL' r  dip  Pf>i- 
sœnhchk 'it  Gottes,  etc.  :  Ibid.,  I8'il]  :  l'Évidence 
de  la  personnalité  éternelle  de  l'esprit  (die  Epi- 
phanie der  tmgen  Persnenlichkeit  des  Geie- 
tes,  etc.),  trilogie  phîlosophiq'ie,  comprenant  :  la 
Feneuna'ilé  de  rateolu  (Nuremberg,  1844)  ;  le 
Christ  historique  et  le  noureoti  christianisme 
(rtnrrnstadt,  1847)  ;  l'Avenir  de  l'humanité  etTim- 
mortalité  de  l'âme,  ou  Th/orie  des  choses  ju- 
prémrs  (Der'in,  18.>?)  ;  le  Droit  naturel  ou  philn- 
sopliie  pratique  du  droit  (  las  Naturrecht,  oder 
das   Hech'philosnphie  als,  etc.  ;    Ibid.,  18f»6, 

3  vol).,  etc.  Mentionnons  enc  re  de  M.  Michelet 
un  volume /)e  SophocHi  ingenii  principio  fl830)  ; 
un  mémoire  Sur  la  Madoae  de  la  ehapelîe  Six- 
fthe  (Uefeer  die  Sixtionehe  Madomia;  1837),  et 
des  articles  de  philosophie  ou  d'hi«t mt»^  philoso- 
phique dans  les  jourtiaux  les  plus  importants 
d'  la  Prusse.  II  a  sussi  cnilah  r  >  h  l  i  Rrrue  phi- 
losopliique  qui  s'est  publiée  à  Pans  (ISâlJ.  Il  a  eu, 
eu  jinvier  1870,  l'initiative  de  la  SOOSeiiptioi& 
pour  le  monument  dii  Hegel. 

MICIIKLINI  (Jean-Baptiste),  comte  m  Sarit- 
Mahtin,  économiste  italien,  i.é  à  Levaldis,  pro- 
vince de  Saluées,  en  17^8,  et  reçu,  à  vingt  ans, 
doet»ér  en  droit,  -^e  préparait  a  l'agrégation, 
lorsque  éclata  la  révolution  de  1821,  h  l  i  suite 
de  laquelle  il  crut  prudent  de  s'èloi^n  r.  Apr>a 
avoir  ctnsacr''  pliisieur-  anné-»!  à  l'élude  et  à 
desvoyau'C-<  dm-  l"s  div<  rs  pavs  de  l'Furope,  il 
reprit  un  r'ile  politi  ;ue  1  if*  de  l'établissi^raent  du 
gouvernement  r^'pré-cntatifen  Piémont.  Iladepuis 
fait  plu>ieurs  fois  partie  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, où  il  a  pris  la  parole  dans  les  principàlea 
questions  économiques  et  lègsles.  n  a  présidé,  à 
plusieurs  reprises,  des'  conseils  et  comités  pro- 
vinciaut.  —  Son  fils,  nui  l'a  accompagné  dans  ses  * 
divers  voyages,  s'e  t  aistin^^ué  dans  les  campa- 
gnes de  IS'iH  et  18'i9,  comme  aide  de  camp  du 
géîi  r.i!  Iii.riiidn. 

<in  H  de  M.  Miche'ini  :  Principrs  de  législation 
forestière  (Osservazioni  intorno  ai  principii  sui 
quali  debbono  essor  fon'iate  le  leggi  forestali, 
1832Q,  «t  un  grand  nombre  d'àrtides  dans  le* 
iournans  et  recueils,  tels  que  le  SubeAaino,  les 
lellvre  fopetarit  VEduealore,  l'iiitokma.  la  Go- 
jietta  dMTe^^ri,  eto. 

MICITFLOT  (rharles-Auguste-Jean),  littérateur 
français,  ne  à  Str i-lio'.irp;.  le  ?6  novembre  1792, 
fi:t  admis,  en  1S10.  h  ITrole  p-dytr  c'mi  ]ue  et 
c!a«sé  &  »a  sortie  dms  le  génie  ciiîiiaire.  Après 
quelques  eimpagnes,  il  donna  sa  démission  de 
capitaine,  devint  ingénieur  des  bateaux  i  va- 
peur de  la  Sdm,  puis  employé  au  Dlniitlra  d« 
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la  guerre,  et  s'ao^ioeiti  awe  M.  M«««ai,  pour  riiri- 

K?r  une  des  in»tit«tii)ns  qni  snivenl  le  collège 
Siimt  Louis.  Depuis  IfCiO,  il  a  pidsieurs  fois  été 
ch  irv'c  d  lusi'ect'T  les  ce  'les  primaires  île  ;a  Seino 
pour  1  ln^lnlC^lon  élcmmUire.  Auleurd  un  granii 
nombre  d'oij  , ragi^s  liesiiné-,  à  l'éJucalioii  pl  ré- 
difrés  eu  parti«  avec  M.  Meissas.  il  a  inivaiUé  à 
la  Rente  eneyclopidi(fue  (1820  \H'i'X  .  au  Joumol 
de  l'tntruclxfm  élémentaire  (1830-1833),  q^t'W  a 
Fondé,  au  Journal  de  la  Société  d'iducai*'*'*  tia- 
Honale  (1831),  âu  Cotmpiémmt  dm  DictiomurirB 
4»  fAeadImie.  au  Jammat  de  rmtkmaim  fàM^ 

Îue  depuis  1832,  ete.  Il  ftété  d«Mr*4«  la  lé0im 
licmneum  IS36. 

MICHELSEN  (André-l.oiii-r-JacrjMe-i) ,  publici'tfl 
allemand,  né  k  :!1  mai  18  1,  à  Sairop  (duché  de 
Schleswig),  fit  ^e>iclas.sn>  an  colli'p<*  li  Altona  sous 
la  direi'.tion  du  l  iiUi-  UUichcn  a  n-i  son  tu- 
teur, et  étudia  ensuit»?  awx  iinivwrbiies  de  Kiel, 
Gœttingue,  Berlin  et  Heid«l  erp,  la  viDjpnidânce 
et  les  sciences  politique».  Il  visita  uusMtie  l'Alle- 
magne, la  Suisse,  la  FraBce,  la  HuUande  et  le 
Haaeaiark,  et  se  fixa,  ren  182.S,  i  Copenhague, 
oA  il  terivit  :  Histoire  de  la  Frite  teptenfrùmaU 
a»  mofm  ém  (Gesdiielite  NoninriMUads  in  Mit- 
totatter;  SobleMPig;  184».  G«  litiail  «atfaa^  M 
valut,  l'année  suivante,  en  remplacMIMnt  dt  Cbr 
Dalilniitnn,  la  chaire  d'histoire  et  de  science  polî- 
li  pii-'  i  l  iiiiiVfrMté  (if^  Kk'1.  m,  Miriii  Iseti  l'occupa 
d  une  manière  itnUanlo  p-;ii'!aiil  douze  ans  11 
était,  pn  out  e,  un  des  membres  l^s  pl  is  ariiTs  de 
la  Soiieit'  les  11 i-tiifietis  des  duché»  ue  .>chlcswj7, 
Holsi'in  1:1  Lauenb  iiirg,  et  son  secrétaire  pt-r  u 
tuel.  l>eveou,  en  1863,  con^ervateor  dn  Mu*ee 
genU'inique  établi  à  Nureml>erp,  il  dimna  si  d^- 
misaton  l'année  Kii?aote  pour  servir  1^  politique 
«llamande  dans  les  duchés. 

Lea  opiaioaa  prrfaaaécapaT  M.  Miclielscii  an  fa- 
Taurda  l'élèfliant  aHanma  des  duc  béa  «Mitèrant 
contre  loi  la  mécoDtcnteaMDt  du  gouverne  ment 
danois.  Avati  11  aeeapto,  an  une  place  que 
l'univcrsilé  d'Iéna  loi  offrit.  Mais,  en  1M8,  il  vint 
se  mettre  à  la  di>.position  du  gouvernement  pro- 
viviiit'  de  He;id>^b:iur(ï  <)ui  lui  confia  une  miss. on 
eitriiurluairt^  k  li"rhn.  I-;Ih  membrd  du  parle- 
ment do  Kraricfoit.  il  y  vota  a\ec  le  centra  droit, 
fut  nommé  vice-pré.sident  du  comité  légi^l  tlif,  ei 
eut  de  l'influence  dans  lc>  d  ■^cus-'ions  du  code 
général  du  commerce  aliemarid.  Après  la  disso- 
lution de  l'Assemblée  nationale,  il  reprit  à  léna, 
ses  cours  de  droit  et  d'économie  politique. 

On  cite  parmi  ses  travaux  :  Histoire  du  pays 
du  Dithmanei  (G««cliiciite  des  Landas  Uiitunar- 
scban;  Allona,  1838);  FAncieme  ion$Hlmti9m  rt- 
friientatiin  dont  k  Sthletwiç  et  U  HoUtein  [die 
Tormalige  landesTcrtretnng  in,  etc.)  Lembourg, 
IB  îli  ;  Hu  bail  e  nph]it>'otinue  des  QranJrs  et 
titts  propri^  ll  S  du  Sckhsxt^ig  (L'el>er  d  e  LrLfrer- 
pa  i  [  '  seriT  un  i  kleinerer  GrundstUcke; 
For^i  ik,  lox2);  r Ancienne  co'ir  supérieure  de 
LutirrJ;  (ler  efu.'mal ifc»  ijh'-rïiof  zu  i  ilbt'rk  ;  Al- 
tona,  1831*)  :  Docuwéittê  relatifs  à  l  aticifrnte  ju 
risprudence  dans  le  pays  des  Diihmartes  (Samm- 
lun^' attdithmarscher  Reclit^quellen;  Ibid.,  18^2); 
la  Cour  de  Mayence  à  Erlurt  vers  la  fin  du 
moyen  ége  (der  Jfeiozer  Hof  io  Erfurtum.  etc.; 
léoa.  11^)  ;  un  recueil  de«  Documents  de  jurii- 
pruimce  de  la  Thuringe  (Rechtsdenkmala  aua 
TbQringen;  Ibid.,  18,S2  et  suit  );  puis  un  eertaÏQ 
nombre  de  brtjchures  sur  la  bit  lauon  et  les  droits 
des  duchés,  noL:iminent,  en  18t')^t,  M^mmre  con- 
tenant Cexposé  des  droits  dp  s^tcrrssinn  de.  ta  mai- 
son de  Sandfrbr>ur(j'Auguitiribuurg  (Lf-  ps  ck, 
in-'ii.  M.  Mictii'lsen  a  coliaSiiré  aclivemeni  aiix 
publications  périodiques  ue  la  Société  des  histo- 
liana  de  la  Tlidriiigt  doDt  UfiU  pstodant 


MMJIEUBIf  tOf«*Wilhelm).  honmw  poUtique 
danois,  né  1  >  28  aojl  IHOO,  à  Tsnningen,  où  son 
lére  était  secrétaire  de  la  commune,  devint,  en 
181  S.  second  lieutenant  à  i'ctat-maj  ir  maniioM. 
Notiuuf".  en  Ifi.lR,  maflrc  d'aruUt  rié  à  l'ncole  des 
cadets  i.f  [  a  tm  .  il  a  puhiliii,  ])ar  ordr<*  de  l  Aai- 
rauté,  un  Tr*iit  d'artilhrie  de  marine  (Lisra- 
bogi  Sœ-Artillerict;  Cofienhague.  1836,  avec  pi.}. 
Capitaine  en  184f,  puis  commandant,  il  fut  af^ 
pelé  à  faite  partie,  coiume  ministre  de  la  marine, 
du  aakinet  avéïidé  pu  M.  Bang,  la  12  déeaaabra 
im.  IlaatrartéràNnfioate.iiiaigHdiranaano. 
diffoationa  surreauaa  dÉna  la  Binfiitère  en  18M. 
En  iui4let  1885,  M.  ttinliriaaii  •  été  ooBHBé,  avao 
quel  {ues- uns  de  soa  «riMgua,  iBMibra  da  Và»' 
âetnyée  nationale. 

MICIlifcLS  (Josei  h-Alf-ed-Xavirr) ,  littératein> 
français,  né  à  Home,  le  2')  décembre  |.S|,1,  d'un 
p''re  liollarid.iis  et  'l'une  mi'ro  biMir<,'u  L^uonmr^ 
vint  en  France  en  1817,  et  (il  ses  class.^s  au  col- 
lège Saint-Louu.  En  1834,  il  commença  son  droit 
à  Strasbourg.,  d'oA  il  visita  à  pied  l'Allemagne. 
Au  retour  de  ce  voyage,  il  se  ieia  dans  la  littéc^ 
ture  et  se  fixa  A  Paris,  be  ïtm  à  I8ô6,  il 
troia  années  à  Bruxelles,  aux  fiaia  du 
ment  belm. 

On  a  da.  la»  :  Étatim  tur  VAUemagne  (1839, 
2  Tol.)  ;  ffbUivt  êet  idâes  littéraires  en  France 
au  XIX'  siècl*",  et  de  leurs  orti/it)/'-.  dans  Irx  siècles 
nntérirwt  (iK-'i2,  2  vol  )  ;  Anf/lrtrrre  i  lK;i4/,  His- 
taire  df  la  printurr  ftamnndt'  tt  li  llandaise 
(liiuxelirs,  IK^ifi,  4  vol.;  f-ans,  iK47,  4  vol., 
:011V.  ouït.  ISëfj -  18tï'),  7  voi  ).  ouvraL'p  ijui  lut 
1  occasion  dune  des  patémtques  les  plus  vives 
entre  l'auteur  et  M  Ars.  Houssaye,  et  iiui  fut 
suivi  de  deux  brochures  intitulées  :  Un  Entre.- 
preneur  de  litiératurr,  et  Irs  NoweUes  /'owr> 
Wtar  de  Seapin  {IBHi);  lArekitutwrt  «(  ta 
ptkMm  m  Bîmftt  depuis  le  V*  liMt  ju$^é  ta 
fin  du  xn*  (18fi3)}  aitiaitdtt  JTayfl»  d^  «c  ta  Aa> 
nofiMmca  do  Mil.  P.  Laeraja  et  Oet.  Seré;  Jltei«ni 
et  l'école  d' Anvers  (18S4)  ;  le  Sonveau  pi'ché  ori- 
ginel (1856,  io-32),  extrait  de  la  Rerur  de  Paris; 
les  Hiiclirrons  et  les  .schiickters  des  Vosges  (1866, 
in-'i)  :  Contes  des  montagnes  (1857,  in-IR)  ;  ifis- 
loire  secrète  du  gowemement  aulric>n>  ti  i  -  ,  i  ; 
ifs  AuabajyHstes  des  Vt'trjfi  (1860,  in-lH)  ;  Hisonre 
dr  la  politique  aulri  hirnue,  depuis  Marie-Thé- 
rèse (18i;i,in  Hj;  Drames  politi<tws  (186.').  in-19t; 

Fuis  f|u.>|.)ues  irad<Jclion<«.  telles  que  celles  d« 
Ontle  ToM  (1852)  ;  du  Capitaine  Firmin  (18&3); 
dn  Lundi  de  la  Pentecôte,  etc.  (1858);  les  CAoa- 
aaiira  de  eJ^oaiate  (18&9};  anfin  un  grand  naailm 
d'axtiolaa  Ifttéraivaa  ou  politique*',  foviada  m 
Temps,kVArtiale,k\â.  Reme  indépmdnnttf  à  la 
Fran«e  littéraire,  à  ta  Blik/rme.  au  SMde.  ate. 
(186&-18»(9. 

MICHON  (I.onisMari»),  m'Mlecin  français,  né 
vers  I  KO.T.  reçu  dnctpur  %  Paris  en  mai  I  .S.i2 ,  et,  l'an- 
iiée  .suiv.uile,  .npri^'f?'*  lihre  de  la  FacuU-,  est  un  de 
ces  praticiens  qui  doivent  surtout  leur  réputation 
îi  leur  talent  d'op»^rateur.  Il  professa,  de  1834  à 
184.S,  un  cours  d'anatomie  et  de  médecine  opéra- 
toire fort  suivi,  et  fut,  dès  la  même  é  poque,  nommé 
chinirgien  du  lycée  Louis-l(> -Grand  et  de  I  hdpital 
Cuchin,  d'où  il  passa  avec  le  même  titre  à  celui 
da  la  Pitié.  M.  Michoni,  membre  de  la  Société 
analomi.jue,  dont  il  a  été  longtemps  président,  a 
été  nomm^  chevalier  de  la  Légion  o'IioonaBr  la 
6  mai  I84lj  —  Il  est  mort  le  8  mai  1866. 

(Jn  n  a  de  lui  que  quelques  thèses,  entre  autres  : 
Des  Op'ratinni  que  néresaitrnt  les  fistules  vagi- 
nales [1K41,  in  8)  et  /Je..  T  <  urs  stjnoriales  de 
l'avant-bras,  du  poignet  et  de  la  mat»  (1851, 
ta-S,  «vac  piandw^. 
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lOCKlEVICZ  (Adam),  eélftbre  poite  polonais, 

né  en  1798.  à  Nowogrodek  (Lithuanie) ,  morl  h 
ConsUntinople  le  36  novembre  1855.  — Voyez  les 
deux  1"*  éutioni  da  J>i$tioim»if. 

MICK.IEVICZ  (Ladislas),  |  i;l';;ciste  polouais. 
né  à  Paris,  en  1838.  el  l'uu  des  âis  du  précé- 
dent, «  édité  ou  même  continué  plusieurs  travaux 
de  son  père.  On  lui  doit  notamment  la  publication 
de  l'Histoire  populaire  de  la  Pologne,  extraite 
de*  leçons  d'Adem  Mickievics,  tons  sa  direction 
(1866,  fort  \ol.  in-lS).  H  a  pobUi  en  outre  :  Note 
turl'état  des  chr>st's  en  Polngrif  (186? . ^^^cli. in-8); 
Ctartoryski .  Wiflopolski  et  Jfiero* cri.,;.;  (1863, 
in-18);ja  Question  pd  r.  rs,  il-Jf),'},  in-8)  :  les 
Récits  d'un  rieux  genlil'fwmtne  polonais,  traduc- 
tion, avec  préTace  et  notes  (18('pr>,  in  fi,  illus- 
tré), etc.  —  Un  autre  fila  du  célèbre  poète, 
H.  Jeu  MtCKisna,  a  eigné  «itMi  quelques 

MIDDLETOX  (William-John  Bbodbioc,  T  vi- 
comte), pair  d'Angleterre,  né  en  1798,  est  fils 
d'un  archevêque  irlandais.  Entré  dans  les  ordres, 
il  fut  recteur  de  Balh  de  1839  à  1854.  chanoine 
deWfUs  cfi  1856,  et  a  été  doyen  d'Kxetnr  de  1863 
i  1867.  En  1847,  il  fut  nommé  chapelain  de  la 
reine,  et  il  a  succédé,  en  1863,  aux  titres  de  son 
frère  atné.  Marié  deux  fois,  il  a  pour  héritier  son 
fiU  William,  né  en  1830,  admis  en  1855  au  bar- 
reau de  Lineoln'i  lui»,  député-lieutenant  pour 
Sorrey  et  membre  du  Parlement  depuis  1868. 

MIDDLETON  (Henry  Wii.ixi'JGHnY ,  8'  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1K17  à  Aj  sîev -Hall,  des- 
cend d'une  famille  élevée  en  1711  h  là  paine  lié 
rt'iiitaire.  Il  hérita,  en  iH.'iG.  dos  tarfs  de  son 
cousin  et  de  son  siège  >\  la  Cltambre  des  Lords, 
ofl  il  vota  avec  le  parti  tory.  Il  a  été  nommé  dé- 

r lé-lieutenant  de  Motts,  en  1859.  Uané,  en  1843, 
miai  DOTîneit  11  a  pour  héritier  son  fils  Uigby 
Wentworth  Bayard,  né  en  1844,  à  Cborpe  House, 
près  de  Brldlington  (Yorfcshire). 

MIEROSLAWSKI  (Louis),  jç^ncr.-»!  et  publiciste 
polonais,  est  nù  en  France,  à  Netuoiirs,  en  1814. 
d'une  mère  fiatiçaitit'.  bon  [ilmc  .  (ju;  .ivait  servi 
avec  honneur  dans  l'armi'^'  du  u'rand  ilucbé  de 
Varsovie,  et  sous  les  ordres  du  maréchal  Davoust, 
rentra  dans  .sa  patrie  après  les  traités  de  1815,  et 
reprit  son  rang  d'officier  supérieur  dans  l'armée 
naUonale,  réorganisée  par  1  empereur  Alexandre. 
Louis  Mieioslawski  reçu,  dès  Tige  de  douze  ans, 
k  rficole  militaire  de  Kalisx,  termina  ses  études 
en  1830,  et  fut  nommé  porte-enseigne  du  3'  re^'i- 
œent  do  clias-sours  à  pied.  Avec  phisifiirs  urficiors 
de  ce  corps,  il  prit  une  part  active  à  la  reviihiiion 
du  29  iiuveriilire,  et  contribua  à  la  prise  <ie  l'ar- 
senal. Durant  la  guerre  do  1831,  il  obtint  le  grade 
de  premier  iieuteuaut,  ouitta  les  cliamps  de  ba- 
tailM  avec  les  derniers  débris  de  l'armée  insur- 
rectionnelle, et  vint  ehercher  asile  en  France. 

De  soldat  il  se  fit  écrivain,  et  publia  en  fran- 
çais quelques  ouvrages  qui  furent  remarqtu-s,  dos 
romans,  des  nouvelles,  et  surtout  une  Hnluire 
de  la  réioJulion  de  Pologne  [l'ans.  18:i.'..  [\  vol.). 
Dans  sa  tanp,'iie  nationale,  il  tit  paraltro  Vllutoire 
de  la  réxolntton  de  ]KW  à  \Kn  (Tans,  jKVi  ol 
1843)  et  \  Analyse  crtiique  de  la  campagne  de 
1831  (l'aris,  1845). 

En  novembre  1844.  M.  Mieroslawski  fut  élu 
membre  du  comité  central  de  la  Société  démo- 
ciBtinua  polonaise,  qui  le  désigna  comme  l'un 
des  chefs  de  l'insurrection  de  1846.  11  se  rendit  à 
son  poste;  mais  il  Tut  arrêté  dans  le  grand-duché 
de  Poatiu  et  condamné  à  mort  par  le  tribunal  de 
Berlin  y  devant  lequel  il  soutint  les  droits  de  la 


Polo^e  avec  beaucoup  de  talent,  d*éner^  et  d« 

dignité.  Ail  moment  même  où  sa  vie  était  en  jeu, 
il  Ûl  paraître  à  Lcipsick  une  brochure  en  français 
avec  ce  litre  :  Dehat  entre  la  révolution  et  la 
contre-rerolutinn  (lSft7)  Le  19  mars  1848,  la 
vicloiro  d(s  bour^ouis  do  Berlin  sur  los  troupos 
foyalos  ic  délivra  avec  ses  compagnons  de  cap- 
tivité. Biontôt  après,  le  grand-duché  de  Posen  se 
souleva  tout  entier  contre  la  Frusse,  mouvement 
purement  local,  à  la  tite  duquel  M.  Mieradawski 
courut  se  mettre.  Sous  ses  ordres,  les  paysan» 
polonais ,  dans  les  journées  du  I"  et  du  3  mai 
1848,  battirent  avec  leurs  faux,  à  Mitoslaw  et  à 
Wrzesnia,  les  Ironijos  quaire  luis  supéneuris  en 
nombre,  des  KCii6raux  Hliinion  ot  HirschloM. 
MaiM,  épuisés  par  leurs  propres  succès,  dans  une 
lu ti>i!  inégaie,  les  Fosnaniens  durent  capituler,  et 
leur  chef  fut  une  seconde  fois  emprisonné. 

Rendu  à  la  liberté,  il  avait  lengné  Paris,  lors- 
que les  patriotes  siciUena  l'àppelereDt  à  leur  tête» 
pour  diriger  la  résistance  contre  le  roi  de  Naptes. 
Il  accepta,  et,  tentant  de  sauver  une  cause  déses- 
pérée, se  distingua  surtout  dans  la  défense  de 
taiano.  Grièvement  blessé,  le  6  mai*  1849,  tt  fUt 
COiUraml  de  quitter  la  Sicde. 

Le  gouvornom*  nt  provisoire  de  Bade  lui  offrit 
alors  le  commandement  de  l'armée  révolution- 
naire du  Rhin  et  du  Necker.  Il  s'agissait  de  re> 
pousser  des  forces  très-supérieures.  M.  Mieros- 
lawski. avec  l'aide  de  Svcgiel  et  d'Oborski,  défit, 
le  16  juin  1849.  le  corps  de  Peuclier  à  Leuters- 
hauf<>n  sur  le  Necker,  et,  te  20  juin,  celui  d'Hlr- 
scîifold,  h.  Wajrhansnl  sur  le  Rhin.  Ln  défection 
df  sa  cavaleno  le  força  do  se  retirer  sur  Kadstadt. 
I^i  oncorc,  appuyé  ia  Murg,  il  tint  en  échec 
(KlDflO  hommes,  coiiduils  par  les  généraux  P#>uc- 
krr,  Hirschfeld  et  Graebcn.  s(jus  le  cumniarKlo- 
ment  supérieur  du  prince  de  Prusse.  Cotte  cam- 
pagne se  termina  par  des  revers  faciles  à  prévoir, 
et  M.  Mieroslawski ,  abandonné  de  ses  soldats  , 
posa  les  armes. 

Après  avoir  eu  trois  armées  août  ses  ordre*. 
M.  MiPTOslawski  vécut  à  Paris,  dans  une  retraite 
rnodosi'',  parta^ë  ei.tre  l'enseignement  qui  lo  fit 
\i\n',  ui  do  sH\aiiio«  recherches  sur  lari  inili- 
l.a::e,  l'histoire,  la  géouTapluo,  la  p<'Iiliipio.  .Ses 
connai.ssances  stratoKiques.  mhi  Uleal  d  écrivait», 
l'audace  do  son  l  araettro,  la  fermeté  de  ses  con- 
victions, l'ont  piact'  parmi  les  chefs  du  parti  qui,  eu 
dépit  de  tous  les  échecs,  espérait  ou  préparait  la 
résurrection  de  la  Pologne.  Depuis  1860  les  jour« 
naux  ont  souvent  parlé  des  reutions  de  M.  Mie« 
roslawski  avec  le  général  Garibaldi  et  M.  Kossttth. 
Par  suite  de  cette  entente,  il  forma  A  Gênes,  à  la 
fin  de  18(i!,  une  lt  j.'ion  slave,  composée  en  partie 
de  i'oluuiiis.  Au  c<  inineiu <»ment  de  1KC3.  il  entra 
en  Pologne  }>ar  la  .''rciiUore  ^alinonno,  annon- 
çant, dans  un  ordre  du  jour,  que  le  gouverne- 
ment provisoire  lui  avait  déléré  le  commande- 
ment en  chef  de  l'insurrection.  Il  subit  un  écheo 
à  la  tête  d'un  corps  de  volontaires,  puis,  pro'.es- 
tant  contre  la  dictature  de  LaogiewicSi  il  se  retira 
et  rentra  de  nouveau  en  Franoe,  où  sos  polé- 
miques coidre  la  feuille  Gmrioi^ki  eut  «tt  oncora 

du  releutiiscmunt. 

MIGKON  (Jules,  dit  comte),  piibliriste  français, 
de;  uit;  au  Corps  législatif,  no  à  Moziré  (Haut- 
Kbin),  ic  7  février  181.'>, acheva  à  Pans  ses  études, 
commencées  en  Alsace.  Il  fît  paraître,  dès  1844, 
dans  le  journal  je  Pionnier^  îles  nouvelles  et  un 
roman  intitulé  ;  Loui».  Il  a  publié  depuis  :  la 
France  et  ses  itutitutions  (184(i,  in-8);  Bonheur 
et  infamie  (1847,  broih.  ln-8;  7*  édit.,18S7).ApT^s 
la  révoUitinti  de  IR'iS,  M.  .MiKOnn  tia;t.i  phidows 
questions  d  économie  politique  dans  le  Journal  du 
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En  1850,  one  élpctian  partiell''  le  porta  corumn 
rrprésentanl  de  son  (|i';iar;onp'nt  ;i  l'Asseiubiet; 
législalive  ^  et  le  patronage  du  nouveau  gouver- 
nement lui  ouvrit  l'entrée  du  Corps  législatif,  en 
1852.  Aux  électioos  générales  de  1857.  il  Tut  réélu, 
malgré  l'opposition  que  fit  cette  fois  radministra- 
tkD  à  sa  candidaton.  Mais  son  élection  donna 
U«0  aux  poursaites  da  ministère  public  contre  lai 
ttà  UQ  long  et  bninait  procès  dans  lequel  tarent 
révélés  les  plus  cunetn  détails  dlofluenoes  élec- 
torales. M.  Migeon,  condamné  par  le  tribunal 
correctionnel  de  Colmar  pour  port  illégal  de  la 
décoration,  donna  sa  démission  ae  députe,  pour  se 
représenter  devant  ses  compatriotes,  qui  le  réélu- 
rent (18.S8)  ;  mais  l'élf^ction  fut  annulée,  M.  It> 
comte  Migeon,  qui  revendiquait  ce  titre  en  s'ap- 
puyant  sur  ce  que  la  croix  de  Saint-Sylvestre, 
dont  il  cit  décore,  donne  celui  de  comte  romain, 
avait  été  aussi  élu  membre  du  CMisell  génénl  du 
Ilautrilbio  en  1854. 

MIGLIORETTI  (Pascal),  aeulptear  italien ,  né 
è  Hllan,  étudia  la  sculpture  i  PAeidémie  de  cette 
TlUe,  où  il  a  exécuté  divers  morceaux  de  sculp- 
ture religieuse  et  des  décorations  monumentales. 

Cet  artiste  s'est  fi.t  ■•unnriî'ri^  en  Franr-*»  jtar  son 
unique  envoi  à  i'Expositinn  universelle  lii'  18ôft  : 
une  statue  fr.(6r/  mouranr,  qui  n  ohii'îi  i  de  grands 
éloges  et  une  2°  médaille.  .\  l'Eif osition  univer- 
selle de  18tj7,  fin  .i  rernarnué  île  lui  trois  statues 
en  marbre  :  Charlotte  Coraay,  Piceirello  napoli- 
Mln/  la  Frtmiin  dMisttr. 

MIGNARD  (Thomas- Jeachi  m  -  Alexandre-  Pros- 

ter),  littérateur  français,  né  à  Cbfttillon-sur-Seine, 
>  15  décembre  1803,  appartient  à  la  famille  du 
célèbi*  peintre  de  oe  nom.  Après  avoir  eiereé 
denz  ans  la  profession  d'avocat,  il  se  consacra  mx 
travaux  d'éradition.  Correspondant  du  minisiére 
de  l'instruction  puMique,  et  membre  de  l'Académie 
de  Dijon,  il  a  reçu  de  Pie  IX  la  croix  de  cheviller 
de  l'ordre  île  Saint-Grégoire  le  Grand. 

Ses  principaux  écrits,  dont  la  plupart  ont  ob- 
tenu de  l'Académie  des  inscriptuins  et  belle>*- 
lettres  une  mentmn  îninoraMi-.  ont  po'.ir  titres  ; 
Hittoire  de  diUérenls  cultes,  tuperatitions  et  pra- 
tiques mystérieuses  d'une  contrée  bourguignonne 
(Dijon,  1851,  in-4);  Éclaircissements  sur  les  pra- 
tiques occultes  des  Templiers  (Ibid.,  1851,  in-4)  ; 
Preuve*  du  manichéisme  de  l'ordre  du  Tewme 
{Htia,  1853.  in-4);  Déeowerle  ^un$  vOle  mtOo- 
romaine,  éUe  Laudunum  (Ibid.,  1854.  in-4]; 
Histoire  êe  Vidiome  bourguignon  et  de  sa  littéra- 
ture propre,  ou  Philologie  comparée  de  cet  idinme, 
suivre  de  qurlqufS  poésies  inéaites  de  Bernard  de 
La  Mnimnyr  (Dijnn,  IS.'in.  .n-H);  /<■  Hoinan  m  vrrs 
de  très-eJCivUent,  pu>xf:nnt  et  uoblr  hi>mmr  litrart 
de  Roussillnn.  jadis  duc  de  Rourgoiqiii\'  \.c  (Paris 
et  Dijon,  I8.')8,  gr.  in-8) ,  avec  Je  nombreuses 
notes  philologiques,  et  îles  recherches  sur  le  per- 
sonnage réel  de  Giiart  et  sur  son  rôle  dans  la 
politique  du  H*  siècle,  etc. 

MIGNE  (Jacques-Paul,  attbé) ,  éditeur  français, 
né  à  Saini-Flour  (Cantal),  le  2&  oetobra  1800, 
vint  fkire  ses  études  de  théologie  à  Orléans,  dont 
le  grand  séminaire  s'est  longtemps  recruté  en 
Auvergne.  11  fut  quelque  temps  professeur  de 
quatrième  au  collège  de  Cliâteaudun.  fut  ordonné 
prêtre  en  1824,  puis  envoyé  comme  curé  au  bourg 
de  Puiseaux  (Loiret).  Quelqu^'s  démêlés  avec 
l'évêque  du  dioc'^se,  M.  d"  Beauregard,  l'ame- 
nèrent à  <lonuer  sa  démission;  en  lH3;i.  il  /int 
à  Paris  et  fonda,  la  même  année,  FUnirers  reli- 
gieux (plus  tard  rUnivers),  qui  devait,  dans  sa 
pensée,  rester  neutre  entre  les  partis  et  être 
cathcdiqne  avant  tout.  Bn  1836,  il  oédn  son  jcm- 


nal,  où  il  a  écrit  une  foule  d'articles  signés 
L.  M  ,  et  se  6t  Imprinuor  an  Potit-Montronge, 

prt;s  de  Paris. 

L'abbé  Migne  posséda  bientôt  un  vaste  éta- 
blissement^ auquel  il  a  donné  le  nom  d'/mprtnM' 
rie  catholique ,  et  où  plus  do  300  ouvriers  com- 
positeurs, orocbeurs,  relieurs,  etc.,  travaillèrent 
sans  relâche.  Il  sortit  peu  d'muvres  originales  de 
cette  maison,  particulièrement  consacrée  &  la 
réimpression  pure  et  simple  d'anciens  ouvrages 
théologiques  ou  de  colle  tinns  latines  et  fran- 
çaises, édités  k  bas  prix ,  et  avec  une  extrême 
rapidité.  La  Patro!og\e  (Patrolot'iw  cursus) .  l'^n- 
ajrlopMie  Ihéoloijupie  et  la  Bibliolhéqur  de  l'ablié 
Mitrne  comptent  les  volumes  par  centaines.  Kn 
18*i8,  un  incendie  (;ui  éclata  dans  son  imprimerie 
détruisit  ses  ateliers  et  anéantit  de»  collections 
théologiques  très-considérables.  La  perte  maté- 
rielle, garantie  par  des  assurances.  aWéva,  dil- 
on,  à  une  somme  de  six  à  sept  milÙoos. 

L'abbé  Migne  a  été  jusqu'en  juin  1866  pro- 
priétaire d'un  journal  quotidien,  w  VirÛt  lUMleB 
JltnOTMl  des  faits),  qui,  se  bornant  I  la  repro- 
duction des  autres  journaux,  avait  la  prétention 
d'être  l'écho  impartial  de  toutes  les  opinions. 
Acheté  par  le  banquier  M.  Prost,  le  journal  la 
Vérité  devint  le  Courrier  de  Paris.  M.  Migne  a 
repris  on  Jonmel  sous  m  dernier  titre,  on  avril 
1861. 

MIGXKRKT  (Jean-Daptiste-SUnislas-Marlial) , 
administrateur  français,  né  à  Langres,  le  15  sep- 
tembre 1809,  fit  une  partie  de  son  droit  à  Paris 
et  y  fut  reçu  Ueeneiâ  en  1830.  Il  commença  par 
plaider  dans  sa  ville  natale  et  se  fit  connaître  par 
quelques  travaux  d'histoire  et  de  juriq>radeno6. 
Il  ftit  élu  membre  du  conseil  monhupal  et  nunné 
adjoint  «n  maire.  Reçu  doetenr  en  droit!  Dijon 
en  1843.  il  fut  appelé,  en  1846,  à  la  sous-pré- 
fecture de  Chftteau-Chinon ,  puis  à  celle  de  Neuf- 
château  (Vosges),  quelques  mois  après.  Kn  1848, 
M.  Migneret.  révoqué  par  le  commis-'aire  do  la 
Réfinlilique,  M.  Turck.  fut  présenté  .sans  succès 
comme  candidat  à  1  Assemblée  constituante,  dans 
la  Haute-Marne  et  dans  les  Vosges.  Il  retourna  à 
Langres,  fut  réélu  au  conseil  municipal  et  sou- 
tint la  candidature  du  prince  I.ouis-Napo1éon , 
en  décembre  1848-  Quelques  mois  après,  il  rentra 
dans  l'administration  et  fut  nommé  d'abord  sous- 
préfet  de  Saiot-Ouontin  en  1849,  puis,  la  mémo 
année,  préfirt  de  1*  Sartike.  11  passa,  en  1852,  k  la 
rtréfecture  de  la  Haute- Vienne,  puis  à  celles  de 
Toulouse  en  1853  et  de  Strasbourg  en  1855.  Il  oc- 
cupa ce  dernier  poste  pendant  dix  années  et  fut 
nommé  conseiller  d'Etat  en  186.'i.  Il  fut  chargé, 
l'année  suivante,  de  présider  l'enquffte  agricole, 
("nmmandeur  des  onires  de  Samt-i.réffoire  le 
Grand,  d'Isabelle  la  Catholique,  etc  M.  Mipneret 
a  été  promu  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
ne'irle  5  novembre  186'i. 

Il  a  publié  :  Précis  de  Vhistoire  de  Langres 
(1835,  in-8)  ;  Histoire  de  la  commune  d'Aigr»- 
mont  (1838,  in  8);  Traité  de  (affouage  dans  les 
bois  communaux  (1840,  in-8 .  deux  éditions);  J?r> 
rat  fMf  radmtnwtraliM  mnnî^^palc  des  Momains 
(1848,  in-8);  Des  CVmeMliwt  «ONnmmoujc  (1847, 
br.  in-8);  Des  moyens  de  ramener  les  eapitaus 
vers  Vagriculture  (1848,  br.  iD-8);  sans  compter 
un  grand  nombr*  dô  rapporta  administtBiilh  al  da 
discours.  • 

MIGYKT  (François-Auguste-Marie)  ,  historien 
fr.Tiieais.  membre  de  l'Académ.''  frani  ai^e,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  scieuses  m  e 
r.a.cs  et  politimies,  né  à  Aix,  le  8  mai  nî'tî,  y 
commença  ses  études  qu'il  alla  terminer,  comme 
bonniar,  an  Ijrcée  d'Avignon,  et  ravint  an  1618, 
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wmm  tM  coan  d«  àfoM  dtaa  «t  Till*  natale.  Cnt 

aJors  qu'il  ri'iiconira  M.  Thi  rs,  et  de  crtle  époque 
date  l'^ur  loiiKnf  ;i!iiiiié.  Heçus  a\ocats  en  ixâine 
teru(  s,  <  Il  U»1H,  lis  dàbutéxcuL  ciiseiuiile  t  l  suivi- 
rent de  cuiicert,  pendant  un  au  et  demi,  la  c.ir- 
fièra  du  burreau.  Il»  se  toiirnCrent  ensemt>le  vers 
la  littécMU(«.  Au  luoineat  où  M.  Tiuers  oeiapor- 
Uit  1m  pilnes  de  l'Aca/dÀmi*  dfikiKr  MiUMt 
teû  cMMOBè  par  caUe  4»Mius,  pear  «m  sJffv 
d*  Ckmriei  VIL  Kaia,  m  mi,  IL  obtaMil  m 
trionpUe  pUiB  ■ériauz  :  il  partageait,  Wftc  M.  Ar- 
tlrar  Beugnot,  le  prix  pro|>osé  |«r  l'Acaiiémie  deg 
inscrijilions  et  belle^-lettrii»  fiour  Itt  meilleur  mé- 
moire sur  celle  question  :  (i/î  l  ÉUU  du  (fourrrne- 
tnenl  ei  'i>  ia  ie/julaiion  en  France  à  l  époque  de 
l'aténement  de  taint  Louis  et  des  insUtuUiins  de 
ce  prince.  Encouragé  par  ce  suocës,  U  s'aban- 
daBDa  à  fa  vocation  littéraire,  et  partit  pour 
Baril,  où  M.  Thiera  aa  lanla  paa  à  le  rcMoindie. 

Lea  <^ioi»  Ubécalai  da  M.  JUgMi  la  nooni- 
maodèicttt  k  Manuel,  qui  la  Ht  entrer  1 1a.iiMae- 
tion  du  Cnurrier  français,  dirigé  par  Châtelain. 
U  y  r>  sla  plus  d«>  du  ans.  U  commença  en  mtoie 
temps  à  i  Allu-nee  des  co'in  'l'histoire  qui  eurent 
le  puis  ni:iiu\  i-ci.it.  Ku  1X24,  parut  son  Histoire 
de  la  i»>'t'o/K<(ori  franraise  de  1789  i  1814  (2  vol. 

H  souvent  rt  imprimée  chez  nous,  qui  (ia<>sa 
WenIvtdaBe  toutes  ie.s  langues,  et  qm  compte,  en 
Allemagne  aeulement,  jusqu'à  an  traduction«(liSé- 
rentes.  Ce  n'était  pas  un  Kcit  complet  et  détaillé; 
o'était  un  taldaau  anhnè  etTapide,  uttaémnè  biil- 
laat  oi  l'art  de  condeaier  lea  laits  ne  servait  qu'à 
mettre  m  relier  les  co^clu^^ious  philosophiques. 
La  popularité  de  l'hiiitonen  ajouta  à  l'importance 
du  lourna  fl  les  rancune»  du  Kouvoriiument 
le  jetcreni  plus  arant  dans  la  lutte.  I  radua  de- 
mai  les  tribunaux  pour  avoir  publié  le<i  discours 
pfOnOBOéa  nur  la  tomhe  de  Manuel,  il  se  vengea 
tfciatnt  servir  .««s  lefonadarAthéaée  àla  cause 
éê  ttopposilMn.  Knfin,  au  oomoeMMMDt  de  1 830, 
il floopéraavee  M.  Thiera  et  Armand  Otirel  àla 
fondation  du  Sati(mal  et  Tut,  le  26  juillet, un  dea 
signatures  de  la  pr»iestaliun  «les  journalistes. 

Apri  s  kt  ifvolulion,  W.  Mi^riet  n'accepta  du 
roi,  avec  1^-  Utre  de  coQji.eili<T  d  Kuil,  i|ue  ia  ]iliice 
de  directeur  ile.s  arcliiv.s.  au  Uiiui-l' ri'  iIl-s  al" 
bices  étrangères.  M  la^oraijle  au  travaux  hibto- 
dans  lesquels  il  voulait  désormais  se  renfer- 
Pourtant,  en  1833,  il  fut  chargé  d'une 
Bn  de  «onSaDM  en  Espagne,  à  l'occasion 
ée  l'avènement  de  la  leine  h  tl^e  la.  Ce  fut  la 
seule  part  qu  il  prît  i  la  pulitique,  sous  Lonis» 
Philippe.  La  révolution  d«  Février  lui  fit  perdre 
ses  fonctions  au  ministère  et  au  Conseil  d'État, 
et.  aprs  le  2  ilécembre  ]K.'>1,  il  résigna  son 
titre  de  président  d  un  iJes  cumités  bii4oriques. 

Memltre  de  I  Ac^niéaiie  des  scidnces  murales  et 
politiques  depuis  m  réorganisatioo  (183'i).  M.  Mi- 
gnet  reoplaça,  à  la  fin  de  1836,  M.  Raynouard  à 
rAcadémie  française.  L'année  aiovante,  U  devint 
■aimaire  pei|i«tnal  de  la  pramiàra  dn  osa  eom* 
papiifa,  et  eut  ainsi  i'ogciaaiaB  dt  praaoBe«r«e8 
irtôfas  qui  sont  realéa  éaa  medèlaa  é*  mm».  U 

a  ^té  promu  le  h  «Hti  lilO MBUiBdMB  wla  lÀ- 

gion  d'IjLinnciir. 

Outre  les  oi;'. r.ik'''>  citt's,  M.  Mii-'iirt  a  pu- 
hlié  :  Kéyoaatujii*  reiaùiej>  à  la  succcmon  d  ts- 
Mpne,  avee  une  /rtfroducfioa  tirée  a  j^ri  (1836- 
184(2.  4  vol.  in-8),  véhtahie  hwtoue  du  règne 
de  Louis  XI'V,  sous  la  forme  d'une  simple  puuli- 
•ation  de  documents  hiatoriquaa}  notices  M  mi- 
tuÈm  kitlmiipm-  ktt  à  VÂtmMmit  énteimces 
morale»  et  poUiiqvM  dé  1836  d  1843  (1843,  2  vol. 
ln-8,  1"  série);  on  remarque,  parmi  les  Notices, 
celles  de  Siey'-s,  Droussais,  Destutt-Tracy;  i4nlo- 
mào  Feret  ei  Fàtimpe  U  (184b,  io-8),  épisode 
"     '  totti  l'iBtMt  dW  Mmaa;  Vii 


ét  FrmiMin,  un  des  meineurs  Petitt  imitis  pn> 

bliés  par  l  lnMii'it.  en  |R-'iH  Histoitê  dt  Motie 
Stuari  ;i8;.l.  2  vol.  Chades^ùd,  Mn 

abdicaiion,  son  si'jour  et  sa  mort  ou  monastère 
de  SauU-Just  (18i4  ,  in-8-  3»  édit,  18S8.  in- 
12),  Éloges  hittnriques  :  Tn.  Jouffroy,  Gé.rando, 
LBiusaiguitre.  Lakanal.  Sciielling,  «te.  (1864,  in- 
M).  etc.  Il  a,  en  outre,  fourni  de  nombreux  et 
iattHiiiati  artiolea  au  Jommai  éet  SatotUs,  k  la 
laeve  di*  Onuf'Mtmén,  ete.  M.  Mininet,  dit  on, 
trar&iilf  depuis  plus  de  trente  ans  à  une  Histoire 
de  la  réftrmtUion,  pour  laquelle  il  aurait  réuai 
des  centiiinaaida  iwlunaaile  emiespmidsnfm  ma 
nu^erite. 

MI6UEL  (don  ManarÉvariste) ,  ex-roi  du  Por- 
tugal, né  à  Li»bonue,  le  26  octobre  1802.  troi- 
sième fils  <lu  roi  Jean  VI  et  de  sa  femme  I  mbule 
d'Espagne,   Cbarb>tte-J«Mtbia),  asait  six  aan 
guand  il  suivit  aea  parents  a«.BréaU  «b  aon  en» 
rance,  abandonnée  I  des  valets  et  privée  de  toute 
ériucatinn,  donna  des  ."iicnes  non  équivoques  des 
plu.s  luaiivais  lusliiicts.  Il  reMUt  eu  l'orlugal,  en 
1H21.  ne  .sacliaut  ui  hre  r>i  écrire  et  n  ayant  d'au- 
tre talent  que  cdui  de  l'escrime.  C'est  alors  que 
sa  mtre,  après  avoir  eu  recours  aux  moyens  les 
plus  odieux,  l'encita  à  la  révoJte  contre  le  roi, 
.son  père,  et  le  mit  à  la  téte  du  parti  «lélical  ■et 
alMiutista.  Le  2  jnin  j  832,  ià  se  teulsiia  une  pn- 
miàN  fois,  fut  pardonné,  raeomaioDQn  aiwi  «ai- 
nement  l'année  suivante,  avec  l'aide  du  ministre 
de  la  guerre  Subserra,  obtint  par  une  apparence 
de  repentir  un  nouveau  pardon  et  le  titre  de  gé- 
n«r;Jissiroe   des  armées  portugaises.  Bientôt, 
.ij Ttà  l'assassinat  du  j'ius  intime  conseiller  df  si  n 
pi  re,  le  marquis  de  Loulé.  il  excitait  une  troi- 
sième révolte  (30  avril  1824),  emprîs<.nnait  les 
ministres,  et  coassait  le  roi  son  père  qui  ne  dut 
sa  reiitauration  qu'i  l'iatervenlioB  vigoureuse  dan 
amhaasadeuxa  étcaagera.  L'inliuit  haani,  avec  a» 
mkre,  par  ira  décret  du  li  mai,  se  retiia  à  Pmi- 
ris,  puis  à  Vienne  oû  son  «anrtt  aofuit  m  peu 
de  culture,  et  où  il  parut  subir  l'ascendant  de 
M.  d«  Metlemich. 

Kn  1826,  le  roi  Jean  VI  étant  mort,  I.t  srrur 
.iltiéi'  iW.  i'in'ant,  Isabelle-Marie,  fut  j  ro damée 
régente,  pendant  que  .son  frire,  don  Pedro,  em- 
pereur du  Brésil,  héritier  légitime  du  trône  de 
Portugal,  le  c«dait  à  sa  fille  mineure,  dona  Ma- 
ria da  Gloria,  dont  U  offra.it  la  main  à  don  Miguel, 
arec  le  titre  de  régent.  Malgré  rinoorapatinilité 
formelle  des  fonctions  de  réfrent  avee  le  titre  d'é- 
poux de  la  reine  régnante,  il  accepta,  et  consen- 
tit, après  de  l^ngu*  s  négociations,  à  prêter  ser 
ment  à  la  cunstitutiun.  Ei:tré  à  Lisbonne^  ea 
1828,  U  renvoya  1<  s  Cortès,  et  jioiir  donner  à  son 
usurpation  un  senibUnt  de  Iég:iJ.té,  con  . oqua  lee 
anciennes  Cortlsconstituantes,  qui  s'unirent  k- une 
partie  du  peuple  pour  le  proclamer  roi.  En  BBéme 
tempiL  U  reaoussa  toute  idée  de  mariaoe  avee  sa 
Bièos  doua  Hasia  qui  ne  put  même  aborder  ea  tog- 
tngai  et  dut  faire  voile  vers  l'Angleterre  pour 
flagner  te  Brésil.  Les  généraux  Palmella  et  Tilla- 
Dor,  qui  essayèrent  de  soutenir  sa  cause,  furent 
vaincus,  et  l  ii  surrection  d'Oporto  fut  c  mi  riaiéc. 
L'île  de  Terceira  fut  le  seul  point  de  la  m  narchie 
portugaise  nû  purent  se  maintenir  les  pariisain 
de  doua  Uaria. 

L'inCant,  reconnu  roi  par  l'Espagne,  et  roi  d«  fait 
par  l'Anglalene,  fit  peser  sur  le  Portugal  un  dee- 
notisme  sans  eentreipoids.  A  le  aaort  de  la  reine 
mése,  en  M30,  Itermée  et  hs  BMneas  étaient 
dans  un  si  déplorable  état,  que  donHIgeel  offrit 
à  l'Angleterre,  pour  s'ac>{uitter  avec  elle,  d'a- 
baisser de  lieux  lier^  en  sa  faveur  les  tarifa  des 
dtwanes.  Mais  peu  à  peu,  d«  Tlle  de  Terceira,  l'ea- 
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soutint  la causp  de  la  rtîinn  iiëpos<*i;'<i(''.'',  Kn  IK-ll, 
l'amiral  Roiissiii  caj  tura  Jiins  lo  T.iik'e  !;i  llolte 
p:jrlui.';iist>,  rt  don  l'-dro  nuilta  le  Brésil  pour 
conduire  en  prrioaae  une  eipétJilton  contre  !>on 
frère.  Les  Açores  TurïDt  priais,  puis  la  ville  d'O- 
porto,  où  Tut  octroyée  une  première  charte  con- 
ItituUonnelle,  au  oam  de  Maria  II.  Don  Miguel 
•naya  faioement  de  se  raffenpirentéUMiBWOt  les 
jéauuëa  (1832).  Les  Anglais  se  déoiariseot  «afin 
contre  lui  et  le  capita;ne  Nafier  détruisit  bps  der- 
niers vaisseaux  au  cap  Saint-Vincent,  pendant 
que  le  géiuVal  Vi  LtHur  Fai-ait  son  entrée  k  Lis- 
bonne (juillti  I>^;i:i).  A  la  suite d'uue  lutte  qui  dura 
plusieurs  mois  autour  le  la  caoltale,  don  Miguel^ 
attaqué  même  p.ir  ln>  Ksfïagnnl-:,  signa,  !e  ?9  mai 
1834,  la  c;if.iitulat-uii  d'Kvora.  Banm  du  royaume 
à  petpétuilé,  ii  rembarqua  le  1"  ^ui-i  pour  G<^' 
nés,  où  il  protesta  contre  une  capitulation  arn- 
cbée  par  la  Torce,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où 
le  pape  le  reconnut  pour  seul  roi.  Du  reste,  don 
Miguol  s'est  conservé  ce  titre,  et  c'c&t  comme 
telqu'ila  énousé,  le  24  septembre  1S5I,  en  Alle- 
magii»,  Àditaidgf  princesse  de  LoweDstein-Wer- 
theiD'Roeembtrp,  dont  U  e  eu  UoU  ffites  et  «n 
fiU.  Miguek  né  le  19  septenbM  U63.  — Il  «st 
m  irt  le  15  novembre  1866. 

MIKLOSICn  (François  Dt) .  sav  mt  phi'ologuF» 
alIemaDd,  né  à  Luttenbcrg,  eu  Stvne,  fît  ui  e 
parlifi  de  ses  études  dans  les  écoles  iic  sa  province 
et  alla  suivre  les  cour-.  dt>  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Gratz.  U  flotta  quehuie  temps  entre  la  car- 
rière de  l'enseignement  et  le  barreau  ,  et.  pour  se 
ptépiarer  à  ce  dernier,  alla  étudier  le  droit  à 
TienM,  y  prit  le  diplôme  de  docteur  et  entra 
èbês  un  avocat.  Son  goi^t  pour  les  recbercbes 
pliîlologiques  ayant  repris  le  desms.  U  accepta 
on  KodMte  emitloi  à  1»  biblioilitiqite  de  la  Cour. 
ta  1848.  il  tut  éla  par  «es  eompatriotes  député 
à  la  DiiMe  constituante  autri'  hienoe  ;  mais,  dès 
l'année  suivante,  laissant  la  uoliiique,  il  devint 
professeur  de  l-ingue  sia\  e  h  l'Èt  ole  supérieure  de 
Vienne.  Fn  IR.'iO,  li  était  élu  membre  de  l'Acadé- 
mift  impériale,  où  il  a  été  nciminé,  en  186<j,  se- 
crètairn  dr  la  classe  de  philosophie  et  d'hiiitoire. 
L'Acadéuiie  des  inscriptions  et  lielles-leypaa  de 
France  l'a  élu  correspondant  en  I86T. 

M.  de  Mikiosich  s'e&l  rendu  célèbre  surtout  par 
•es  travaux  sur  les  langues  slaves,  parmi  lesquels 
oa  tàUt  i  Badices  lingux  palatotlotoenicit  <Leip- 
el«k,  I64S)t  Luriûom  immmpiJm$t9Wtniem 
(Vienne.  1860;  sou?,  ddit.  im);  ûrmmmoên 
comparée  des  lengOM  slùnm  (VergleicbcndeCram- 
matik  der  slaw.  Spcacheo;  IbiîL.  18^2-1856,  2 

farties);  DU'Uothèque  s'ate  (Slaw.  Bibliotlck; 
l).d.,  18jl-18r.8,  t.  I-ll),  collection  d'histoire  cl 
de  littérature:  l'Àncicnnr  langue  tiare  (t'ormen- 
lehrcdei  ailoaiaw.  Sprachp;  Ihid.,  iK'iÛ  ;  LauUe- 
hreder,  etc.,  18&0)  ;  ChrcstomalKu:  p  ilcBOtUnct- 
Hica  (lltid.,  18à4-18lil);  Us  êiomi  propres  slaws 
(die  Hildung  der  slaw.  Personennamen;  Ibid., 
1860);  te$  Noms  de  liêius  dUBta  (die  BdduDg  der 
Ortsnamen  aus  PenOMMUMMUIk  ia  SlftWiiMMn; 
I]>id.,186»),ete. 

Bo  dehors  de  c«tte  spéeiilité,  on  doit  «oecre  à 
N.  de  Miltiosich  diversee  éditions  et  collections 
savantes  :  VUx  Sanetomn  (Vienne,  1841);  Vita 
S.snrti  Ciemtntii  (Ibid.,  1850,  texte  grecl;  Codej 
ruprasliennit  (Ibid.,  18àl);  Monumenta  terbica 
(Ibid.,  lRô8),  avec  J.  Mûller;  .'an  et  dipUimata 
grxca  medu  a-ri  (Ihid.,  IWh')  lf><j4,  t.  I-lIIj;  la 
Langus  des  Bulgarrs  df  Tnni.'^ijlvanie  (die  Spra- 
che  der  BuU.  in  Siel>etibiirgen;Uiid-,18â6),  etc.  * 

MI1.A.VO  OAHEHOvrrCH,  prince  régnant  de 
Se  r  1.  0,  petit-file  d'Ephrem  Obrenovitcb.  frère 
deMikieb,  et  ptreonsilqaeiii  eonnn  issu  de  fer^ 


main  du  Tou  prince  Mîcîicl,  C'^t  né  le  10  août 
ïBîA.  à  Jassy,  d'une  mère  moldave ,  Marie  Vjl- 
lark'i.  qui  avait  épousé  l'unique  fiU  du  prince 
Ëphrem.  Miiano  Obrenovitcb  a^ait  étéado(Hé  par 
le  prince  Michel ,  qui  n'avait  pas  d'enrants  de  son 
mariage  avec  Julie  Hunjfadi,  «t  envoyé  par  lui  à 
Paris^  en  1864,  pour  y  faireeon  éducation.  M  Fran- 
çois HMt,  ancien  profesasur  de  piiiloeophie,  fiit 
ebOiin  c^nroeiircceptear  déjeune  prince  qui  fiiî> 
vit,  eene  sa  dtceeiioa,  lee  elasiee  du  ijcée  Loeis- 
le-Gfand.  Lesévénemenie  de  Serbie  «n  1868  et  1* 
mort  violente  de  Miebel  0^*renovîtch  nppclèrent 
brusquement  lu  jeune  Milano  à  Bolg'-ad'.;,  où  la 
lieut^anee  princè'e.  ayant  pour  chef  M.  Mari- 
Dovitch,  président  du  Sénat,  préparait  les  voies 
à  son  av('nement.  Accompagné  de  M.  Huet,  il  y 
arriva  le  13  juin  IBf.g,  fut  élu  et  proclataé  prince 
de  Servie  par  la  Skuplchina.  et  >acré  solennel- 
lement le  5  juillet dansla  uaUiédrale  de  Belgrade. 
Un  conseil  de  régence,  composé  d'hommes  in- 
fluents, MM.  Blaznavatz,  Graviiomob  et  fiistitcli 
(Voy.  ces  noms),  fut  cbaifi di»  poiiwir  «deitlif 
peodaal  sa  mioénli.  * 

M1LAM0LL0  (Doœenica-Maria-Teresa) ,  aujour- 
d'hui Mme  PABstE:iTiER,  violoniste,  née  à  Savi- 
gliano,  près  Turin,  le  28  août  1827,  fille  d'un 
piuvre  menuisier  qui  avait  treiie  eofantE,  mon- 
tra dèsl'.ige  de  qn-'>troan«  un  goûl  eitraordinaire 
pour  le  Vi  llon  .  devint  rapidement,  sous  la  direc- 
li  /n  de  maîtres  locaux,  d'une  grande  habrielé  sur 
cet  instrument  et  se  ât  entendre  en  public  dès 
l'âge  de  sept  ans.  En  1837,  son  p^re  l'amena  à 
Paris,  oi'i  elle  reçut  des  leçonade  Lafont,  puis  elle 
fit  une  tournée  en  Hollande,  en  Anglêten*  et 
dans  le  nord  de  la  France.  A  cette  éfraque,  sa 
jeune  sœur  Maria,  téeen  1832,  à  qui  elle  avait 
eoseifniéJia  violon,  commença  A  joeer  eapuUia 
avec  die.  Kn  1840,  elle  prit  des  leçens  â^abe> 
neck.  A|)rés  avoir  donné  des  concerts  à  Bordeaux 
et  dans  d'autres  villes,  elle  reviot  à  Paris  et  Tut 
entendue  i  un  concert  du  Conservatoire  le  18 
avril  1841.  Son  succès  fut  prodigieux.  Pendant  les 
six  années  qui  suivirent,  les  jeunes  Uilanollo  par- 
coururent la  Belgique,  i'AUeiaagne  entière  et  le 
nord  de  l  iiaiie,  dlonauit  des  «omhIs  âiaa  u 
succès  constant. 

En  1847,  les  deux  scsursse  Axèrent,  avec  leur 
père,  à  Nancy.  Maria  étant  morte  à  Paris 21  «o- 
lobre  IStf ,  IWm»  «éotttdane  UiMmita  pendent 
fdusiMis  iDOîe;  puit^Ue  tif^x  lea  vegfagMi  «tae 
nt  emeora  enlandre  en  AHenigne  et  en  FMnoe; 
mats  depuis  18.^1 ,  elle  a  cessé  de  parafé  en  pa> 
blic.  Elle  a  épousé,  en  18&7,  M.  Théodore  Par- 
meritier,  officier  du  génie  frarïçais,  né  en  1821, 
amateur  de  musique  distinpué,  autrur  de  quel- 
ques compositions  et  d'articUs  de  critique  musi- 
cale. M.  Parmentier,  qui  a  été  aide  de  camp  du 
maréchal  Niel,  est  colon'  l  :!!•[. uis  1869  et  olfiuer 
de  ia  Légion  d'honneur.  Mme  .Milanollo- Par- 
mentier n  jiublié  quelques  œuvres  pour  le  violon, 
■«tammeDl  des  tantaiàes  sur  CuiUmmt  et 
■eue  11  FtnmUê.  * 

mus  (Pline)]  voyageur  américain,  né  à  Wa- 
terlown  (NewTerk),  etUad'un  de» pionniers  de 
cette  partie  de  ftùn  de  Neer-Tofk,  fit  quelques 

études  de  droit,  ,puis  pa^s^  cinq  années  à  voya- 

Scr  à  trav  ers  les  États-Unis,  trouvant  des  moyens 
existence  dans  sr  !■  :;;jms  pvihliques  et  dans 
ses  cnrr>»spondancrs  avi  c  divers  journaux.  U  par- 
tit ensuite  pour  l'ancien  monde,  qu'il  parcourut 
aussi  pendant  cinq  années  :  sa  corrcapor^dunce, 
psbliée  dans  les  journaux  sous  le  sobri  pie'.  le 
Gommunipaw,  remjiUraxt  un  grand  nomuire  de 
volMWik  Un  seul  épisode  de  ses  long»  et  curieux 
vofngw  Kélé  publié  à  part  ;  Ittun^  e»  IsfaMdtf 
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(Rambics  in  Iceland;  New-York,  1854;  I.ondres, 
183&} ,  relation  intéressante  de  ses  aventures  dans 
une  partie  peu  connue  du  monde. 

Uni^^Uosopbe  amiricain  du  même  nom.  Ja* 
mes-William  Ifitn,  ministre  de  l'église  protes- 
tariic  i^pisci  palf  dr  Charicston  (Caroline  du  Sud), 
f'i  inolesscur  de  philosophie  et  de  liuérature 
grecqui'  au  co'.lt'pe  de  la  i.arolinf  du  Sud,  s'est 
laii  une  réputation  de  npii.seur  séruMix  et  profond 
par  son  ouvrage  mlitulé  :  ThéoUujie  jihitosojhi- 
que,  ou  Onginr  drs  rroyancei  religieuses  fon- 
WM  twtlaraisou  (Fliiiosophic  Theolpgy;  Cnar- 
leston»  in-8,  1860).  Il  a  été  Vun  del  pnnciptitt 
rMeetetm  de  h  Stnahtm  Ovorlerly  Bcvinv. 

MII.L  (John  Stunrt) ,  éconnmislf  anglais,  né  à 
Londres.  Il- "20  mai  IKi  C,  >  i  lils  do  l'autour  de  la 
remarqualilo  Histoire  des  Indes  britonniii^ies , 
entra  dès  IHTA  dans  les  Imnaux  do  la  Tompa- 
gnie  des  Indes,  où  son  père  occupait  un  des  prr- 
mleit  emplois.  Apiès  avoir  écrit  pour  plusieurs 
journaux  et  revues  une  foule  d'articles  sur  les 
sciences  morales  et  politiques,  il  donna  son  vre- 
mier  livre  :  Système  de  logique  (a  Svstem  or  lo- 
gic  rationative  and  inductive  ;  LonSrPs.  1843. 
2  vol.  in-8;  nombreuses  édit.).  hasé  --iir  ir  rai- 
sonnomont  Pl  l'induction  :  cet  ousr.ige  a  eto  tra- 
duit on  français,  sur  la  6*  édit.  anglai,-;!-,  j  ar 
M.  L.  PeiïJic  l«ti7.  2  vol.  in-8).  f.lurctianl 

ensuite  les  applications  sociales  île  la  philoso- 
phiOi  M.  St.  Mm  publia  des  Essais  d'économie  po- 
nlifwe  (Essays  on  some  questions  or  poUticai  eco- 
nomy;  1844,  in-8K  qui  <mt  pris  let  proportions 
d'nn  traité  complet,  sous  le  titre  de  Jfirkuiptt 
d'economir  pohtiauf  (Principles  of  political  eoo- 
nomy;  \H'iH,  A  vol.  in-8;  4*  édit.,  18.S4).  Cet  OU- 
vrago  iui|niri;int,  ijui  l'a  nlacé  au  iirouiitT  rang 
dos  pronidt»  urs  <lu  libre  écriango.  a  étô  loué  pour 
le  scn.s  droit  ot  profond  (  t  la  silrcte  de  jugo- 
ment  que  donne  une  grande  habitude  dr  s  aflairos, 
et  les  vues  particulières  de  fauteur  sur  l'ecliango, 
les  relations  de  peuple  à  peuple,  1  association,  la 
condition  des  paysans  anglais,  ont  paru  n'avoirpas 
moins  de  nouveauté  que  de  justesse.  Quant  au 
principe  de  la  population,  poussant  k  outrance  les 
idéos  de  Maltlius,  l  auteur  y  voyait,  dans  ses  excès, 
la  cause  principale  des  misères  humaines,  et, 
dans  sa  limite,  le  «lut  «t  la  vie  des  sociAtés  ci-> 
vilisécs. 

Dovonu  un  dos  principaux  fniirt:oiinairc'!N  do  la 
Compagnio  rlo,  Irulos.  M.  Sluart  Mill  acquit  une 
grando  autoi  l,  !  iit  le  Parlement  a  tenu  con)(ao 
en  18&3,  dans  les  discussions  relatives  à  cette 
compagnie.  Député  d«  Londres,  il  se  signala,  en 
1867,  par  un  amendement  à  la  loi  éMctorale, 
tendant  à  accorder  aux  femmes  le  droit  de  voter, 
et  oui  rt'  unit  uno  minorité  de  73  Voix.  M.  Sluart 
Mill  ne  fut  pa.s  réélu  en  novembre  1868.  11  a  été 
élu  correspondant  de  l'Institut  (Acad.  (tes  acienoes 
moralrs)  on  CM  tidiro  1860. 

Citons  encore  j  armi  ms  ouvrages  tra<liiits  rn 
français  :  le  Goutememnit  rtyrésentaiif,  traduit 
par  M.  Dupont  Wtiite  (  3*  édit.  1865,  in-18)  et 
Aumuu  Comte  «(  le  positivisme,  traduit  par 
M.  6.  Clémeneeau  (1868,  in-18).  H.  St.  Mill  a  col- 
laboré i  divers  journaux,  notammeni  au  Journal 
liée  économistes,  où  il  a  publié,  on  1868,  un  im- 
portant travail  suré^lrlande. 

ULLAIS  (John-EveretlJ .  peintre  anglais,  né 
à  Southamplon,  le  8  juin  18*29,  d'une  famille 
française,  pa-va  ses  premières  années  en  France 
et  à 'jersey,  et  fut  envoyé  à  Londi-es  où  il  suivit 
Técole  préparatoire  de  basa  et  les  cours  de  PAca- 
démie  royale.  A  quatorsa  ans.  il  renipoila  une 
médaille  d'argent,  et,  à  dix-buit,  la  médaille 
d*or  sur  ce  sujet  :  les  Benjtmiiee  enlevant  iewe 


femmes  (1847).  II  avait,  l'année  précédente,  ex- 
posé son  premier  tableau,  Pisarre  e'emparant  de 
l'inca  du  Pérou  (1846),  et,  cette  iiilma  amnée, 
la  reine  Elgita  Utrée  aux  rnroyéff  de  DuiMm  ei 

le  Denier  de  la  veure  (1 84  7) . 

(  0  Tut  en  1849.  dan^  une  scène  tirée  de  Keals, 
habella,  que  M.  Millais  inaugura  une  manière 
nouvelle,  rompit  avec  Irs  traditions  de  rAr,idènne 
et  se  posa,  .\  Mngt  ans,  on  rèf-irniateur.  De  con— 
rori  avec  MM.  H.  Ilunt,  Hossetli.  Ch.  CoUins,  etc. 
il  fonda  l'école  dite  des  Prt  raphaélitee,  qui  se- 
laient  nommés'  plus  justement  réalittee,  et  dont 
le  progname  w  réduit  à  ceci  :  supfrimer  lea 
règles  et  les  conventions,  étudier  la  nature  telle 
qu'elle  est,  replacer  l  art  à  son  liorceau.  avant  Ra- 
phaël et  les  maîtres  du  xvi'  su  de.  Line  revue 
fut  mènif  l.iri'>;i  sous  co  titre  bizarre  :  le  Germe, 
ou  A  rt  et  tiof  îiV  (tlie  Gerni;  IH.iO),  qui  no  dépas.sa 
puèr''  qiielqufs  numéros.  Cn  critique  d'imagina- 
tion, M.  Husk  n  (voy.  co  nom),  fournit  heureuse- 
ment à  ces  jeunes  enthousiastes  l'appui  de  sa 
ulume  et  prit  avec  beaucoup  de  vivacité  la  dè> 
fensc  de  leurs  doctrines,  dviord  dans  une  série 
de  lettres  adressées  au  Times  (1851),  puia  dûs 
son  Examen  du  Prérophaélitisme  et  son  Cottiv 
d'architrclure  et  dr  peinture  (18.V4). 

Quant  à  .M.  Millais,  dont  les  qualités,  sinon  les 
(end,inces,  ne  sont  conto.'-U  i  s  par  peisi.nnn,  Muci 
quelle  est  sa  part  dans  ce  mouvement  qui  a  <*)U- 
levè  en  Angleterre  d  inicrminables  discussions. 
Après  son  halielta,  il  exposa  :  en  18.'>0,  l  erdmand 
et  Ariel,  un  Incident  de  l'enfance  du  Christ;  m 
1861,  la  Fille  du  Mdieron,  JTanana,  le  Retour 
de  la  fétedePare:  en  185?,  OpMlia,  un  Épisode 
de  la  Saint-Barthélémy;  en  |k:i:î.  le  Proscrit  roya- 
liste, scène  dramatique,  qui  lui  ouvrit  les  portes 
de  l'Académie,  malgnj  une  ass.  /  viv  n'-isiaro" 
On  a  ensuite  de  lui  un  h  -;iu  porttait  W.  liuxkm 
(18.^4)  el  les  FeuxUis  d'nutimxne  \\h:>ùk  11  ;i  on— 
voyé  à  rKxpiisiiion  univcrsell'  d  Pans,  en  18.'),S, 
l'Ordre  d  ttunjiiuiement,  le  Retour  de  la  colombe 
à  l'arehe  et  Ophélie  ;  à  celle  de  1867  :  la  Veille  de 
la  Sainte-Agnès,  Satan  semmd  Vioraie,  les  Ho- 
marne  fittlfaiil  ta  Grande-Bretagne,  Dans  la  plu- 
part des  comportions  de  M.  Everett  Millain,  sur- 
tout dans  les  dernières,  le  rendu  et  le  fini  sont 
poussés  aux  dernières  limites  de  l'exactitude  ma- 
térielle. Il  a  obtenu  une  }•  médaille. 

MILL.\m>  (  J<  rin-Aiigiislf  ).  ancien  représen- 
tant du  peuple  Irançais.  nô  à  Troyes.  le  1"  janvier 
1802,  et  fils  d'un  négnciant,  continua  le  coiiiniorce 
de  son  nère  jusqu'en  1840.  Sous  le  règne  du 
Charles  X,  il  s'as.socia  activement  aux  elforts  du 
parti  libéral  A;i.s  la  révolution  de  Juillet,  il 
resta  dans  1  np}iosiiion,  et  passa  peu  à  p<>n  au 
parti  cil'  la  République.  Kn  \H'û,  il  fit  avec  ardenr 
la  campagne  des  kiiic|U('(s  réformistes,  ot  ai'rrs 
l'interdiction  (le  celui  ilii  XII' arrondis^eineiii .  à 
Paris,  prit  part  à  la  lutte  jiendant  les  lournées  de 
Février.  Poi  ti-  comme  n  puMicain  de  la  veille,  sur 
la  liste  des  candidats  à  la  (kinstitnante  dans  le 
département  de  l'Aube,  il  fut  élu,  le  second,  par 
environ  460Û0  voix.  U  se  plaga  dans  les  rangs  de 
la  g«nch«,  et  vota  avee  le  parti  démociatiqoe  non 
socialiste.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
combattit  vivement  la  politique  de  l'Rlyséo,  <>t  se 
signala  dans  les  débats  relatils  à  l'expédition  de 
Rome.  Au  nom  do  M.  Millard  se  rattachèrent 
la  di^ciis>ion  et  le  vote  du  14  mai.  sur  la  fameuse 
dépêche  téb  graphiquo  adressée  aux  préfets  par 
L,éon  Faucher,  ministre  de  l'intérieur.  Celui-ci 
annonçant,  dans  l'Aube,  que  la  majoiité  avait  re- 
poussé la  proposition  faite  par  M.  Jules  Kavre  de 
déclarer  que  le  ministère  avait  perdu  la  confiance 
du  ]>ays.  ajoutait:  «Ga  vota  «MÎMlide  la  paix  pu- 
blique. Les  agitateurs  n'aitandaiant  plws  qu'on 
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vote  de  l'Assembléo,  hostile  au  ministère,  pour 
courir  aux  Kirrirados  et  pour  renouveler  les 
tournées  de  Juin.  Fans  rat  tranquille.  Ont  voté 
contre  l'ordre  du  jour  et  contre  le  gouvernement 
MM.  Millard.  Gerrly,  de  La  Porte  »  Sur  la  pro- 

Fosilion  de  M.  Millard,  l'Asseriihlée  nationale,  à 
unanimité  moins  cinq  voix,  infligea  au  ministre 
un  blAme  sévî  re.  L'expiration  du  mandat  pour  la 
Goostitaaiite  mit  Sn  à  sa  carrière  politi<;iie.  — 
Son  iQs,  né  en  1830,  ancien  interne  ilen  h^i  itaux, 
toit  me  distincdon  la  carrière  de  la  médecine. 

mLLAOD  C[foto«),lMiHnti«r  et  JmuiMUfte  flranr 
çais.  né  I  BoraMtnt,  1«  2T  «oit  1818,  «t  fib  de 

moaestes  marchanda  itraéUtea,  entra  d'abord  chez 
un  huissier,  et  devint,  à  seize  ans,  directeur  de 

l'Mliénfe,  société  liordelaise  de  cent  membres, 
pu;s  fonda,  en  18.13,  un  journal  intitulé  le  Lutin. 
Kn  1836,  il  vint  à  l'ari'^  et  rn'a  plusieurs  journaux, 
d'après  des  idées  plus  tard  heureusomi^nt  explm- 
tées  :  It  Gamin  de  Paris  (183*'),  le  )>r''niu  r  |<  iir- 
nal  vendu  à  la  porte  des  théâtres;  le  Otanrur 
{même  année);  le  Nigotiateur  (18:»R),  lapremièn: 
rouille  traitant  exclusivement  d'affaires,  et  la  fa- 
meuse Audience,  ■  seul  journal  des  tribunaux  pa- 
raissant le  lundi,  *  qui  eut  aii  années  de  joyeux 
succès  (1838-184&).  Le  M  février  18U,  il  fonda 
la  Ubertif  qui  se  tira,  pendant  quatre  mois,  jiis- 
(^'1 132000  enmplaires,  et  fut  supprimée  aprt's 
1  insurrection  de  Juin,  eomme  fsallle  bou|ier- 
tisto. 

C'est  alors  sf-ulTrient  que  M.  Millaud  se  bnça 
flans  les  spi^'cnlations  financières.  Avec  M.  Miri's, 
a»«ocié  à  la  plupart  de  ses  affaire.s  depuis  ses 
premières  t'=^iitai!ves  de  Bordeaux,  il  !<chela,  en 
octubri'  IKiK.  1"  Journal  drt  chemins  dr  fer  qui 
leur  permit  d  aborder  les  spéculations  relatives 
aux  entreprises  de  cluniins  de  fer.  la  même 
année,  ils  exploitèrent,  en  fondant  le  Conseiller 
du  win>If .  l'immense  popularité  de  Lamartine.  En 
18I9|  M.  Millaud  conçut  la  pensée  d'associer  les 
petits  capitaux  pour  les  opérations  fnaneiires, 
et  ottvrit  la  Caisse  des  actions  réunies  qui  con- 
tenait en  germe  le  Crédit  mobilier  et  qui  donna, 
en  deux  ans,  po  •/.  à  ses  actionnaires.  Il  fonda 
ensuite,  toujours  avec  M.  Mirés,  la  (^i  sse  de'i  che- 
mins de  fer,  à  la  tétc  de  laquelle  ce  dernier 
resta  seul  en  \K,'.\ ,  après  avoir  partage  a.ec 
son  crilU'cuf  iri  i<  in iliii  ris  de bénélices.  En  I8,''>4, 
M.  Millaiiii  ess  iya  d  nrgitniser  en  commandite  une 
compagnie  gén^  nle  immobilière,  ayant  pour  ob- 
jet rachat  ,  flans  Paris  ,  d  immonscs  terrains 
destinés  à  être  revendus  par  lots,  avec  ou  sans 
constructions.  Le  nombre  insuffisant  des  sous- 
cripteurs fit  échouer,  mais  pour  le  bonheur  de 
M.  Hillaiid,  «etie  prenlèn  eomUnaison;  il  ram 
Inarse  les  douxe  cents  Mtloimaires  qui  s'étaient 
présentt^s  d'abord ,  en  obligations,  et  resta  seul 
ou  pr  ne  [1  1!  propriétaire  de  valeurs  qui  avaient 
prns]ue  quintuplé. 

Kn  mai  IK.'ifi,  M.  Millaïul  trin^frirma  en  Jour- 
nal i\es  acliiinnnirex,  le  journal  h  I)nck.  et  céa. 
:(\.:C  MM.  L<^op.  Amail,  !..  Jourrlan.  Ch.  buveyrier 
cl  quelques  autres,  sous  le  non»  de  Caisse  tréné- 
rale  des  actionnaires,  une  association  financière, 
an  capital  nominal  de  'i.î  niiliinns  de  francs, qui, 
outre  toutes  les  opérations  de  banque  ordinaires, 
eut  pour  objet  spécial  l'exploitation  de  son  jour- 
nal ;  puis  il  cicheta  de  M.  de  Girardin  snjart  de 
propriété  dans  ta  Presse,  moyennant  800000  fr. 
L'exploitation  de  œtte  dernière  feuille  donna  lieu, 
•B  novembre  1857,  entre  M.  Millaud  et  M.  H.  Rouv, 
l'on  des  anciens  gérants,  à  de  <  li'-trclés  judiciai - 
res,an  mOieu desquels  survint  la  su  pension  pour 
deux  mois  de  ce  journal. 

La  fortune  en  quelque  sorte  improvisée  de  ce 
flmneterjoarMlfsie,  le  luxe  isiatiqae  o«  plutôt 
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étrusoue  de  son  bétel  de  la  place  Saint-Georges, 
meublé  d'une  foule  de  richesses  artistiques,  des 
fêtes  splendides  offertes  à  la  presse  parisienne, 
ont  fxiosé  M.  Millaud  à  diverses  invectives.  Il 
n'en  a  j:.niais  lui-mfnie  demandé  justice  aux  tri- 
hunriux,  qui,  cf'i>eiid:iul,  sur  la  plainte  de  M.  Mi- 
rés, ont  condamné  M.  F.ug.  de  Mirecourt  (voy. 
ce  nom)  à  des  dommages  -  intérêts,  pour  des 
allégations  atteignant  les  deux  associés.  En  février 
1859,  le  financier  donnait,  non  sans  succès,  sous 
le  nom  de  Froseals,  un  vaudeville  en  trois  actes, 
Jfa  nièce  et  mo»  OWt  (Pnhis- Royal).  Depuis, 
H.  Millaud,  DomeiitanéiBont  vietioie  des  oeprices 
d«  te  foTtone,  dut  abandonner  toutes  ses  entre- 
prises et  vendit  sa  part  de  propriété  dans  la 
Presse  à  M.  Solar,  qui  en  devint  un  instant  ré- 
dacteur i  n  chef  (décen  bre  1860:. 

En  lK(i:i.  M.  Millaud  créait  un  nouveau  type 
de  journal  quotidien  à  l>on  marché,  le  Petit 
Journal,  A  cinq  centimes,  qui  arrivait,  au  bout 
fi'iin  :m,  à  un  tirage  de  plus  de  150  000,  malgré 
les  concurrences  qu'il  avait  suscitées.  A  cette  pu- 
Mirntion,  qui,  en  IMtif».  annonçait  un  tirage  de 
plus  de  360  000,  sans  parler  des  tirages  excep- 
tionnels de  3  à  400000,  H.  Millaud  a  rattaché 
sacceseivenenL  depuis  1864,  is  JoitrniU  iUtutré, 
le  Jbwiwi  Unmitr»,  leJlDiiriMil  poltiNoiie  d»  la 
asmoAie,  le  SbMI,  le  Xsviit  pour  tous,  tt  JounuU 
d»  Iwhtrt,  le  /oumol  des  voyageurt ,  VHisUiite 
(février  1870),  etc.  Ainsi,  sans  compter  tle  nou- 
velles opérations  financières  ou  commerciales, 
il  rcmonuit,  par  lo  voie  de  la  preese,  k  son  an- 
cienne fortune. 

Son  fi  s,  M.  Arthur-Paul-Albert-David  MltXAin), 
né  h  l'aris  le  17  janvier  1836.  s'est  fait  une  répu- 
tation par  ses  improvisations  poétiques.  Par  un 
tour  de  force  soutenu,  il  a  publié,  dans  le  Fi- 
garo, pendant  toute  Fannée  1869,  sous  le  titre 
de  i'eriie  Sémisis,  une  revue  ouotidienne,  en 
vers,  des  hommes  et  des  ohosee  ne  la  plus  fugi- 
tive  actualité.  U  a  léuni  en  volume  un  choix  oo 
oes  an^es  de gaxetie  poétique  (1869,  in-i8).  De- 
puis, il  a  entrapris  dans  le  Figaro  une  série  plus 
exubérante  eneora  de  •  fantaisies  satiriques,  »  en 
prose  mlUe  parfais  de  ven. 

MILLAUD  (Mardochée-Alpbonse),  journaliste  et 
administrateur  français,  cousin  du  précédent,  né 
à  Mouriès  (Bouches-du-Hhône),  le  U  juin  1S?P, 
d'une  famille  de  commerçants,  fit  ses  études  au 
collège  d'Arles.  Après  avoir  exercé,  depuis  1848, 
dans  la  petite  ville  de  Saint-Rémy,  lieu  de  ré- 
sidence de  sa  famille,  les  fonctions  de  secrétaire 
en  chef  de  la  mairie ,  il  vint  à  Paris,  en  18&4,  ao< 
près  de  M.  Moïse  Millaud,  et  fttl  attaché  à  te 
PrfS'ie  (1866),  puis  au  Journal  de*  oefionnaîm 
(IR  H).  Il  eoneonmt.  en  1863,  i  la  fondation  du 
Petit  Journal,  dont  il  est  devenu  plus  tard  direc- 
teur, BÏnsi  qu'A  celle  des  autres  feuilles  périodi- 
ques dont  le  Petit  Journal  fut  le  centre  11  dirigea 
narliculiérement,  de  18G4  à  186'i,-le  Journal  po- 
litique de  la  Semaine,  où  il  inséra  des  études  re- 
marijuées  sur  les  chemins  de  Ter  et  quel  [uescau- 
seri'^s  |i"liii  |U"S.  M.  Alphonse  Millaud  n  organisé, 
en  18()8,  à  Saint-Rémy,  une  grande  fête  litté- 
raire, à  la  fois  française,  provençale  et  espagnole, 
dont  toute  la  presse'  fit  beaucoup  de  bruit.  * 

MBILLBB  (Bénigne-Knnnanoel-Clément),  hel- 
léniste ftanoiis.  né  A  Paris,  en  1813,  entra,  en 
1834,  k  la  Bibliothèque  royale,  comme  employé 
ati  département  des  manuscrits ,  et  se  forma, 

dans  cet  établissement,  à  la  connaissance  de  la 
paléographie  grecque.  Chargé  fie  diverses  mis- 
sions dans  les    bibliothèques   d'Italie  et  d'Es- 

Ggne,  il  rapporta  des  copies  de  manuscrits 
iportanta,  qai  lui  permïmt  de  donner  un  SMf- 
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pUmatt  am  dem<>'-rvs  l'dilions  des  ptHU  $io- 
graplm  fnu  (1839,  iii-8) .  et  de  drMMr,  quel- 
les auMM  plus  Urd,  un  Catalogue  det  nuhmi- 
tcn'ts  grtet  de  te  b«bit«<A«fue  de  l  Eteurial .  qu'il 
publia  par  ordre  du  gouverneinant  Coinçais  (1848, 
in-4).  Depuis,  il  n  ilonné  un-  éitilion  des  Poéties 
grecqurs  inèaurs  dv  Manurl  PMle.  et  préparé  un 
recueil  iVAwcdntfs.  Eu  18ôl,  M.  Miller  fit  pa- 
raître, à  OiTurd,  le  texte  d'un  mantuicrit  inédit, 
intitulé  :  liéfaUilion  des  hérésies,  qui  avait  été 
rapporté  du  mont  Atbos  par  M.  Minoide  Hyuas 
(voy.  ce  nom)  et  dans  lequel  il  avait  cru  recon- 
naîtra, lepramter,  ua  traité  d  On^ène;  auaii  pa- 
rtit4l  un»  la  titie  A'Orifmû  philosophMmena.  Il 
a  annoncé  une  traduction  de  ce  texte,  le  plus  im- 
portant peut-être  qui  ait  été  découvert  depuis 
plus  de  cinquante  ai. s. 

M.  E.  Miller  ciui  avait  trouvé,  dans  le  mar  quis 
de  Kortia  d'Lrlinii,  un  protecteur  et  un  arai, 
oomœença,  grâce  à  son  concours  désintéressé, 
en  1840.  avec  M.  Aubenas,  une  Jintte  de  bi- 
MiflyrapAte  analytique  qui  parut  durant  six  an- 
■éaft,et  qui,  malôré  le  caractère  cotuciencieux  de 
MB  cooD^  reoaa  iMMual  da  taata  Uttécature 
layante,  n'obtint  qu'an  laldioere  sitacii.  BiUio- 
grnphe  estimé  .  il  fut  nommé,  en  1849,  biblio- 
lliécaire  de  l'As-emLlèe  nationale,  en  remplace- 
méat  de  M.  BeucLot.  Il  a  conservé  ces  fonctions 
auprès  du  Corps  lépiidaiif.  Il  a  été,  en  1800.  élu 
membre  de  l'Acadîmie  des  iiiscnpiions  et  belles- 
lettres  en  remplacement  de  M.  Ph.  Le  £as.  1:  rt 
été  décoré  de  la  Léçion dlMMOtar. 

M.  Miller  a  publié  un  aaws  graoïd  oosbre  d'ar- 
tida»  daaa  la  Jmmal  dm  Satwiift,  et  donné  di- 
imrses  éditions  d'opuscules  grec«,  notamment 
VÉloge  de  la  ealvitiedç  Synésius,  d'après  un  ma- 
nu se  i ;  de  '.a  Biblii  ihrque  impériale  (1840,  in-8), 
et  des  Mdunges  de  littérature  grecque,  contenant 
des  textps  inédits  (1868.  in-8j.  Il  a  été  un  des 
principaux  éditeurs  du  Reoueii  d'Uiniraires  an- 
ciens (  1844,  bii-4i),  pubUéana  ikaia  da  H.  rmia 
d'Urbaiu 

WUJKÊi  rnianai),  «iraier  poète  anglais,  né 
la  St  aoilt  1809,  à  Gain»bofougb  (comté  de  Lin- 
coln), nt'  <iut  lu'à  ses  efîorts  persévérants  cl  à  son 
ardout  dé  ir  de  s'élever  par  l'étude,  la  célébrité 
que  ses  contemporains  lui  ont  (aite.  Toute  sa 
première  instruction  se  bornait»  à  écrire  assez 
mal  et  à  lire  |)atisablement  la  Biide.  >  Vannier  de 
■on  état,  il  cultivait  la  poésie,  comme  un  délasse- 
aaaaV  espéra  r  y  trouver  un  jour  des  rae- 
fouroaa,  i««iqua  la  poète  Rogers,  ayant  pu  juger 
du  mérita  da  mb  fera,  l'encouragea  viwmeot  à 
poursuifra  oaa  «arriéia  pliia  catifarnia  à  aa» 
goûts,  et  lui  en  fotimit  les  mayanc. 

Doué  d'une  i  m  n;:i  nation  vivo  et  d'une  grand  r 
bcilité  de  styln,  m.  Miller  a  tra  té  des  genres 
bien  difTérents,  mais  a  surtout  réussi  dins  ]a 
poésie.  Nou^  r,i!er<^ns  parmi  seapremw  resa^uvrts: 
JJne  jour  ne  dans  les  bois  (a  Day  m  llie  woo<ls)  ; 
Beautét  de  iacanpagne  (Beauliatof  thecountry)  : 
KtquiuméiaHnpHres  (Rural  «kafasbes)  ;  la  Vie  à 
la  emipa^  (Piaturet  of  ooutitry  life),  et  Seines 
dt  villaça  (Gaïutry  seenae).  On  a,  en  outre,  de 
lui  des  romans  agréablos,  tels  que  :  Jlayston  Co- 
ûter, la  B0IU  Rotemonde  (Pair  Rosamond),  thème 
lavori  dc.'i  conteurs  anu'  i  ;  hidy  Jane  Grey, 
Codrfrny  Malterti.  Frea  Ualdcrsitorlh.  etc.;  une 
Histoire  dex  Anglo  Saxnn^s .  qui  fut  peu  reiu.ir- 
quée;  des  scèj.es  de  mceurs  :  Ewuisses  pittores- 
•  aues  de  Londres,  insérées  dans  r/Ziiutroted  news; 
ta  Vie  au  grand  jour  «i  d  £ambl<a;  de  petits 
livres  à  l'usage  dea  aolnta:  Faidiwe  tt  courage, 
te  VitiUê  Àmgklmmf  «te  :  «I  «i<|Buid  naobra 
d*artiata%  daponwilwataafiriéilidaas  latia- 
irut^li  fjfhnttfim     f  itwJm 


UILLBE  (Hugues),  savant  saisécos.nc  en  18Û3, 
i  Cromarty,  mort  le  24  déaaoïbra  18é6.  —  Vomks 
Jas  dam  l'^idiliaaa  du  IH^hmtnn. 

HILUOr  (Frédéric),  portraiiiste  français,  né  à 

Cbarlieii  (Loire),  en  1786,  mort  le  20  uclohre 
I80U.—  Voyez lesdeux  I'"  édil.  du  bictiunwaiie. 

MILLET  (Jean-Baptiste  l'ierre),  homme  poli- 
tique français,  députe,  est  né  à  orange,  le  16  jan- 
vier 1496.  Il  embrassa  laprofehsioo  d'aiocat,  puia 
devint  procureur  du  roi  sous  la  monarchie  de 
Jttiliat,  et  enfin  ta  fit  aanuCactuner.  Maiabae  do 
Goaseil  général  poar  le  canton  ouest  d'Qcanga  et 
ancien  maire  de  eettsTilie,  il  fut,  «n  1852, 
nommé  député  au  Corps  législatif,  comme  can~ 
diilat  du  gouvernement  pour  la  2*  circonscription 
de  Vaucliise,  et  fut  reelu,  au  même  titre,  en  18&7 
et  en  1862.  A  Ces  dt^rnières  électioi  s,  il  obtint 
22458  voix  sur  22  582  \otants.  A  celles  de  mai 
1869  il  fut  encore  nommé  par  17  742  voix,  conire 
l&^  données  à  M.  Cent.  M.  MiUet  a  été  promu 
oOlciar  da  la  Lésion  dlmuMur  te  11  août  IMi. 

MILLKT  (Jean-François),  peintre  français,  né 
I  à  Gréville  (llancba),  vers  1815,  vint  étudier  à 
{'ans  ^ous  Delaroche  et  débuta  au  Salun  de  1844. 
Ils'esl  Qzédepuis  à  Barlii^on.  et  a  suricjul  exposé, 
cooime  peintre  de  genre  et  de  pays.ige  :  la  l.ai~ 
(lére, /o  L<fond'''qMitaMVin,  pa-itel  (1844);  Ot'dipe 
d-  inrh'f  de  Varbre,  If.'i  Juifs  >]  liahy'one  (I6kb- 
iSj ,  J'aytae—  assise,  Sum  urs,  i^oti«/«urj(  (1849- 
5U);  IfoiMonneuri,  Berger,  Tondeurs  de  muutmtt 
(1852);  Paysan  greffant  un  arbre  (1855);  Gte- 
n'use*  (1857);  Femme  faisant  paitre  ta  vaehe 
(1859);  Femme  faisant  manger  son  tnfant,  VAt" 
Ifnte,  une  Tondmse  de  mouiuns  'ISUIj  :  ce  der- 
nier tableau  a  reparu  .i  rKxin-siUûn  univorselle 
de  It^ii*;  Berger  ramenant  ses  troupeaui ,  lennnr 
cardatit  de  ta  laine,  un  Paysan  te  reposant  sur 
sa  houe  (1863)  ;  Bergère  avec  son  troupeau,  de* 
Paysans  rapvor'.anl  à  leur  habttaiion  un  veau 
aé  dans  les  champs  (1864);  le  Bout  du  village  de 
«rtfmUf  (1868);  m  Mon  *t.U  bûcheron^  fore  d 
moulons  ou  doir  de  fauM,  Jldeolie  dsi  pe«iai««  da 
terre,  PlanXmrt  de  pommer  de  terre,  VAngelxu  du 
fot'r,  et  quelques-uns  des  tableaux  précédents,  à 
l'ICxposition  universelle  de  18(17:  la  l.  çon  de 
tricot  (1869),  etc.  11  a  obtenu  une  2*  médiulle  ea 
18:>;i,  uue  médaille  de  1"  classe  i  l'CapositilMI 
de  I8G7 ,  tt  la  décoration  en  i8â8. 

MILLET  (Aimé),  peintre  et  sculpteur  français, 
né  k  Paris,  vers  I8I6,  étudia  à  la  fois  la  peu'lure 
.et  la  scubture,  suivit  nluslaura  anaéea  l'atelier 
de  David  d'Angers,  et  débi^  par  trois DsstAw  au 

Salju  de  1842.  D'abord  partagé  entre  cfïs  deux 
arts,  il  semble,  depuis  quela  e  temps  déj.'k,  se 
livrer  eiclusivemeiii  à  la  sculpture.  On  a  vu  de 
lui  aux  .'^alons,  entre  au  Ires  dessins  :Jf.  Gonthard, 
l.isa  del  (•utcondo,  ou  la  Joconde,  d  après  Vinci  ; 
r.4drirarton  des  berym, d'après  Hibeira;  Baltha- 
sar  Casiiglione,  d'après  Rajdiail  ;  H.  Taxite  J)o- 
iord  (184i-18&2kpMis,  oamu  sasoBuvsesdeseu^ 
tara;  une  9»taumti,  Nureine,  UDtcteisrA.  JK- 
chard,  Cay  lAtêÊoe.Jeufie  fille  couronnée  de  flewrt 
(  1845 -1853),  ces  tit>»  derniers  sujeU  à  1  Exposition 
universelle  de  1855:  Ariane,  au^siK^t  act^ui&e 
pour  le  musendu  l.uxi  int  uurii(18r)7;  ;  le  Maréchal 
Magnan.  Léon  Ruches  (l«6i;i;J<"if  /'.  Vi'ardoC 
(1863);  Vercimtétorix  (1865);  Enfantin,  buste. 
Portrait  de  femme  (1866)  :  tes  deux  dernières  œu- 
vresoBtraparu  avec  quelques  autrns  à  l'Kxpos  tioa 
univanalte  de  1867;  Porrraù  de  femme  (1809). 
Citons  eneors  da  lui  un  dlsraure  destiné  au  jjtalata 
du  Louwa  ;  te  Jaatite  dMa  pour  la  aairte  dn 
iwamindiMwmHl,  et  la  tonfatasda  ll(y||or,  m» 
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Îrésentaiitis  Jmtaeue  effeuillant  du  rua.  U.  A. 
[illei  a  obtenu  naa  1»  iDèdai]Je.aa.lttI  «t  la  dè- 
contion  en  18S9. 

MII.LRT  BOBINET  (Cora -  Elisabeth  Robinet, 
darriP) .  forame  auteur  française,  nf'e  à  i'.tris,.  le 
2S  novcnilire  1798,  et  retirée  depu  s  Irjjuleraps 
dans  le  jIju.  s'est  cousaLfée  pirliculierLtueiil  à 
l'éti.de  de  ragriculture  et  à  l'i-cn:,onnift  domi'sU- 
que.  Ella  a  éle  uoruiiK^'C  membre  curroj^ioiidant  de 
la,  Société  centrale  d'agriculture  de  Pa.  is  et  de  l'A- 
cadémie royale  d'agriculture  de  Turin.  Mme  Mil- 
let Ro^ioet  a  obtenu,  à  l'ExpcMition  univanelle  de 
1853 .  une  médaille  de  I**  ftlMMpaur  ms  Uums 
agricoles  et  ses  èchtli. 

Ses  priQctpauz  owraftes.  estpreiats  d*in  n- 
narriaUe  caractère  d'utUit*  pnliqiM,  wttt: 
Comeitt  aux  jeunes  fenumtt  «ur  Uur  ctmmUm  et 
leurs  dcrriin  de  mère  pendant  V allaitement  (1841, 
un  des  meilleurs  livres  sur  ce  sujet  spé- 
cial; Jfûivofi  rustique  des  dames  (18'i4  I84ô.2vol. 
in  l!  ,  4'  «dit.,  lHi9,  in-12);  U  Jardinier  des 
ftnftrfs,  des  apparlrmenU  tt  des  petits  jardins 
(À'  édil. ,  1854,  in-12);  Maison  rustique  des  en- 
fants M868,  in-4*,  avec  pl.  et  grav.V  Klle  a  donné 
dana  la  BÙtkothe^  au  euUivotmr  les  traités 
illlitulét:JHeoiMMni«  domestique,  Oiseaux  de  bns$e- 
€imr,  FigtuuH  iofins;  et  dans  les  Cent  traités 
tUT  IttemmaUtvcet  lesphuindispensablei,  celui 

Îal  a  pour  titra  :  Jtamomig  4om»iti%m  <t*  édil., 
864,  in- 18),  SoiRt  d  émnêr  é  la  mewntirè  ea- 
fame».  Elle  a  iniéré  un  srand  nomnre  d'articles 
dani  !«  Journal  d'agriculture  pratique  et  dans  le 
Journal  de  l'agriculture  de  i'Uursi.  Knfin  elle  a 
pris,  pendant  quinze  années,  une  part  très-acUve 
aux  travaux  sut  1  iudustrie  de  la  .'uie,  publiés  par 
M.  MillcL,  ton  mari,  et  M.  St^pliane  Robinet,  son 
frèM. 

BfILLON  (Aiiguste-Nicolas-Eugîne).  chiroisl^ 
français,  né  à  Cliilons-aur-Mame ,  la  24  avri' 
1812,  fut  d'abord  attaché,  conuae  ch'unrgiea,  au 
service  des  hôpitaux  militaires,  puis  se  consacra 

1  la  pharmacie  et  deiint-pioCetteur  de  chimie  au 
Valde-GrAoe.  Nomméyea  1847,  profeacasr  à  l'hô- 
pital de  Lille,  il  ttt  davemi  depuis  phanaacie&en 
chef  à  Alger  et  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  Il  pst  mort  le  H  décembre  1865. 

M.  Millon  a  [lublii-  ;  Uecl^ercfies  chirnufues  sur 
le  mercure  et  sur  tes  cansUtulwns  uilines  (1846. 
in-8):  Eléments  de  chimie  organique  (1846-1848, 

2  Tol.  in-8):  Annuaire  de  'chimie  (1844-1850, 
7  vol.  in-8),  avec  .MM.  J  Reisel,  HoereretNicldès; 
Des  Phénomènes  qui  se  produiatU  OS  contact  de 
l'»au  et  du  blé  et  de  leurs  coiMi|iieaeM  indus- 
frieUas  {lbS4,  in-8).  H  a  toutni  on  gnad  nanhce 
dTartidaa,  notes,  mémoires,  sur  dàa  4éeaaMMa 
taportanlef  ou  des  bits  erigioam,  an  Crnpm 
nadiu  d«  PAcidéBia  doe  seieiiaM  à  4iwBM^ 
caeUspériodiqnet. 

MILLON  (Claude),  homme  politique  français, 
députe,  est  né  le  l;t  octobre  IHIH.  Après  avoir 
terminé  ses  études  de  droit,  il  embrasjia  la  pro- 
fession d'avocat  et  s'occupa  en  même  temps  avec 
succès  (le  travaui  agricoles.  Maire  de  Dar'4e-Duc, 
présider, t  de  1 1  Socséié  d'agriculture  etmembtedu 
Conseil  pén»  ral  pour  le  canton  de  Vaubecourt,  il 
fut,  le  19  août  1800,  nommé  dépiué  au  Corps 
légixlatif,  comme cand idal  du  gouvernement  p>iur 
la  fciffAniBripHoa  da  la  Meuse.  Béélu  d^uia, 
au  mèm«  titr^  il  a  obleiw  an  1863,  S61i4  «oii 

sor  usas  Totntk 11  aa  1888» nia  m* um. 

M.  milan  a  sifai ,  dans  la  coaite  sasaiDB  de 
joillel  186B,  la  demande  d'interpellation  des  116 
du  tiers-parti  libéraL  U  a^tè  nommé  cbavaUer  de 
la  LégisadWiaw. 


mUIAir  (iMnad  Hanry-Hart),  litléiatattr  «t 
poMa  anglais,  né  fc  iMdses,  le  lo  février  1791, 
•t  fils  du  médedn  de  George  III,  fit  ses  études 

au  collège  d  Eton  et  à  l'uHiversile  d'uxford.  Kii 
1817.  il  euixa  daii.s  le*  ordres  ei  fuLuouiaie  vicaue 
d'une  paroisse  d  •  Umdres.  (iràce  à  la  liberté  dont 
jouissHiii  les  ministres  de  l'Eglise  proteslante,  il 
put  .satisfaire  p.einemeiu  ses  goûts  pour  la  lUle- 
rature  profane  et  débu  a  par  uue  tragédie,  t  azio 
(1817),  tradaite  en  tianciis  en  lH:i5  et  qtxi  obtint 
un  succès  d'estime  au  taéftire  de  Covent-Garden. 
L'année  suivante  parut  ^ansor,  poème  héroïque 
en  douxe  chants,  gue  la  Quarterly  Review  eiatta 
eonuae  l'oMiwe  la  plus  extraosdinaMa  da  ittsaqua. 
La  mode  était  au  grands  peinas,  «t  M.  ll^lBMn^ 
qui  sentit  «n  lui  uaa  verve  intarissable  et  nne 
puissance  d'imantloa  peu  commune,  sacrifia  lar- 
gement A  la  mode,  et  prenant  tour  à  tour  pour 
sujet  la  religion,  l'histoire  et  la  légende,  donna 
successivement  la  Chute  de  Jérusalem  (Fal!  of 
Jernsilcm  ;  1820).  dapi-'s  le  récit  de  riusloneu 
-'oèplie  ;  Anna  Holeyn ,  le  Èlarlijr  d'ÀnlKii  he 
(llarlyr  uf  Amioch)  et  Balihazar.  Les  meilleurs 
fragments  de  ces  poèmes  ont  été  pubUés  à  part 
(Pueiical  workt;  Londres,  18.^9,  in-8). 

Les  euvnga»  an  prose  du  rét'éread  Milman  «ot 
ooncouru  poorlant  d'une  nuoi&in  ^us  efficace  à 
sa  réputatiOB  d'écrivain.  Outre  nn  grand  nomtea 
d'articles  iaaérètdsns  la  Quarterlu  Mmnew,  on  a 
da  lai  ;  wa  flfefoirs  é»  Jaift  {Bistory  of  the 
Jewa)  ;  une  banne  JNstoàw  da  Christianisme 
(Hislory  of  Christianity;  1840,  3  vol.  in-8) ,  con- 
duite jusqu'à  lextinction  de  l'idolâtrie  païenne 
dans  l'Empire;  une  Vie  de  Gibbon  ainsi  qu'une 
édition  de  son  grand  ouvrage  augmentée  do  notes 
critiques  Cl  d'ulistfrvatious  [Moles  aisd  illustre^' 
lions  to  (iibbon  s  Décline  and  [ail;  1840,  8  vol.); 
enfin  une  Histoire  de  l'I-iglise  latine  (nistary.sf 
latiji  Christianity  ;  I8.'i3-1K55,  t.  1  à  VI,  in-8}. 

Après  avoir  occupé  la  chaire  de  poésie  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  puis  le  rectorat  de  Saiule-Mar- 
guerite,  &  Londres,  M.  Milman  a  été  porté,  en 
lM8,i  l'important  décanat  da  Sai«l>MMiL  —  U 
est  mnrt  en  septemlm  1868. 

Son  tkère  stiié,  le  général  Francis-Miles  Milhav, 
né  le  22  août  1783,  entré  au  service  militaire, 
en  1800,  comme  enseigne  des€oZ<i<<rcam  guards, 
colonel  en  |R3Û,  major  généiai  en  I841,  et  lieu- 
tenant Kenéral  en  1851,  assista,  comme  aide  do 
camp  du  général  Cranford  (1808),  aux  batailles  de 
Roleia,  de  Vimeira  et  de  la  Ccrogne.  Avant  rejoint 
son  régiment  à  Lisbonne,  il  se  irouva  au  pas>i;i^e 
du  Doura,  à  la  prise  d'Oporlo,  et  fut  gri-  vi meut 
blessé  à  Talaveica;  emmené  prisonnier  en  France, 
il  y  cesta  jusgu'à  la  chute  de  Napoléon.  J)a|H|ds 
aeUe  éfia^M,  u  a  été  employé  k  L'intérieur. 

muat  EIMKAII»!.  Vay.  lawaaM  OtilM). 

MILNES  (Richard-Monckton),  poSte  et  homme 
poli lique  anglais,  né  en  1809,  dau>le  comté  d  York, 
fit  ses  études  au  collège  de  la  Trniiié  à  r»iinbridge, 
puis  voyagea  sur  le  coutineut  et  visita  l  iulie.  la 
Turquie  ei  la  dr^ce.  U  a  caconlé  ce  voyage  dans 
ses  Svurenirs  {^4£morials  of  a  tour  in  Greece  ; 
1834).  ËIu,  en  I8.t6,  député  du  bourg  de  l'onlro- 
fact  a  la  Chambre  dos  Comauines,  son  mandat  lui 
a  jusqu'à  présent  été  renouvelé  aux  élections  sui- 
vantes. Il  a  pris  place  parmi  les  oonservaiauia 
modérés  et  a  soutenu  avec  beaucoup  da  teoa 
la  liberté  da  eonacienoei  qu'il  regarde  oanaa 
Is  dnrït  ds  naissanffa  da  loat  dtoven  anglais. 

Gomme  poSie,  M.  Milnes  jouit  d'une  grande  ji- 
putation.  qu'il  doit  à  l'élégance  du  style  et  à  la 
pureté  au  sentunent  Les  trois  recueils  qu'il  a 
publiés  sont  èciilii  ^  la  manière  de  Wo^WOTth, 


MINA 

Fuite  du  temps.  Il  y  a  longtempt,  Chant  des 
hunbUt  «t  eBomme  d^omtnfiû. 

M1L0CII  OBRENOVITCH,  ex-prince  de  Serbie, 
né  en  1780,  mort  le  26  MpUmbro  1860.  —  Voy. 
1«B  idit.  précédantes. 

1IILTON{ficoail6Winiam} .  Voy.FlrB-WnxiAV. 

MILUnNOWrrsCH  (Siméonl,  poôte  serbe,  né 
i  Sarajewo  (Bosnie),  le  8  «6lOW«  1791.  —  Voy. 

les  d'dit.  préo'dentes. 

MILWARD  (Clément) .  amiral  anglais,  né  en 
1776.  —>Yoy.  Im  édit  précédentes. 

MW—wf.  [db  RoiTBAnj  ( Pierre- Aagusle- 
Bsny,  oomte),  sénateur  finneaU,  né  à  Amiens.  le 
l*'|iun  1796,  est  l'un  des  plus  riehes  minurac- 

tonars  de  Houbaii ,  nù  il  a  fondé  une  filature 
de  coton  qui  occupe  phisienrs  centaines  d'ou- 
vriers et  que  son  fils  a  ilirigoe  depuis.  Connu  par 
son  ardente  opf  i  '-ilinn  contre  loutps  les  mesures 
jirojiobéps  dans  le  ïi  ii-  ilu  iibro  (''cliange.  il  fui 
élu,  en  1819,  re,^>ré!>entaDt  du  Nord  à  TAssem- 
blée  législative  par  92  983  suffrages;  il  vota  con- 
stamment aveo  la  majorité  jusqu'à  la  division  en- 
tre eelle-ei  et  l'Elysée,  et  fit  partie  de  la  Com- 
mission consulutive.  à  la  suite  du  coup  d'Etat 
de  décembre  185] .  Dès  le  mois  de  janTÏer  1 R57,  il 
fut  élevé  à  la  dignité  do  sénateur.  Il  o^i  devenu 
membre  du  Con.seil  ^réin  ra!  des  manuficlures  et 
en  a  été  plusieurs  fois  présiiient.  M.  Mimer?l  a 
été  promu  cnmmandeur  de  la  Légion  d'honneur 
le  7  août  1852  et  grand  officier  le  12  août  1863. 11 
a  fait  partie  du  Conseil  sénéraldu  Nord. 

Son  neveu,  M.  Fkuis  MnfBML,  né  i  Rouen  le 
11  décembre  I831,itt60  docteur  en  droit  en  1849 
et  avocat  k  la  Cour  ae  cassation  depuis  1S5I  •  a 
piililic  des  travail^  distingués  dans  la  JiMNie  de 
l^yislalioH  et  de  jurisprudence. 

MIMEY  (Étienne-Maximilien),  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  23  f  vrier  1826,  étudia  sous 
M.  H^nri  Labrouste,  suivit  un  instant  len  cours 
de  l'Eksotc  des  bmax-arls,  et  accepta,  k  la  fin  de 
18U,  du  gouTsmemcnt  du  Pérou,  la  place  d'ar- 
chitecte en  chef  à  Uma.  Quoîqu  il  trait  quitté 
que  récemment  cette  ville,  il  n'en  a  pas  moins 
figuré  à  nos  Salons  depuis  1852.  On  a  surtout  TU 
de  lui  :  Éludi'S  sur  1p  chdtrau  dr  Foninvtrbleau , 
Pro  et  d'un  monument  â  ta  rnihuaire  de  Napo- 
léon Il  surl'  S  hfiuleurs  df  Chaillot,  lirstauration 
de  Saint-Jenn  aux-Bois  près  Cnmpirfjnf ,  proipt 
(l8-'>2-185^),  et  un  Projt  l  de  trophée ,  en  inéinuiie 
de  la  défense  de  Silistrii',  à  l'Exposition  univer- 
sellode  1855.11  a  obtenu  une  3' niédailleenl852, 
une  2*  en  18&3,  et  un  rappel  en  1863. 

•  MlfîAL  (P.. ..-Frédéric) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  A  Héricourt  (Haute-Saône), 
le  31  août  I"8'.),  cntr.i  d' bonne  heure  lu  se^^  iL•e 
militaire,  et  fit  tre'/e  camjwgnes,  depuis  le  camp 
de  Boulogne  jii-ijii'à  la  liataill<'  de  Waterloo.  Trois 
blessures  honorables  et  nhisieurs  actions  d'éclat 
lui  valurent  le  grade  de  chef  de  bataillon  dans  la 
Tieiile  garde  impériale,  et  la  décoration  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur  (15  octobre  1814).  Mutilé 
de  la  main  droite,  il  demanda  sa  mise  en  retraite 
dans  les  premières  années  de  la  Restauration ,  et 
rentra  dans  son  pays  natal,  où  sa  famille  possé- 
dait des  établi-ssements  de  filature  et  de  lissage. 
Attaché  à  l'opposition  libéralr  jusiu'A  '.  \  pmcla- 
malion  de  la  Hépublique,  en  IS'iS.  il  fut  nommé 
représentant  du  peupl''par  7r»r>48  élec'eunt  de  la 
Haute-Saône.  11  vota  ordinairement  avec  la  droite 
et  ne  Alt  pas  réélu  à  l'AssemUée  M^statite. 


.MI.NG 

MLN'ARD  (Charle3-Joseph) ,  ingénieur  françai-», 
né  en  1781,  fut  admis,  en  sortant  de  l'Ecob'  po- 
lytechnique, dans  l'admini.stration  des  ponts  et 
cDaussées(1800).  Inspecteur  divisionnaire  en  1839, 
il  a  pris  rang  en  1846  parmi  les  inspecteurs  géné- 
raux, et  s'est  retiré  en  18&1.  Pendtamtdix  ans, 
il  a  été  chargé  du  cotinile  constructions  et  de  la 
direction  des  études  à  lIBeole  des  ponu  et  chaus- 
sées. 

Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  ouvrages  : 
Cours  de  construction  des  mn  rfirjcx  ijui  i'iablissent 
la  navigation  des  rivières  des  canaux  (1841, 
in  4  et  atlas),  yr  ifc  [,ir  l'auteur  de  1832  k 
164ij  Cour*  de  construction  des  ouvrages  hydrau- 
itgiMt  du  ports  dâ  mer  (1846,  in-4};  Notions  Ôé' 
tnentairet  d'économie  poliltgiie  «miUguées  «Mi 
travaux  publics  (1830,  in-8);Dweimc«eMnnef  des 
n  i  i.  r^î  narigables  (18S5,  in-8).  H  a  également 
publié  plusieurs  mémoires  ou  nrochures  sur  di- 
verses qnesti  ns  techriiquos  relatives  aux  voies 
de  transport,  parmi  lesquoLs  on  remarque  ceux 
sur  Yimportance  du  parcnim  ptirtiel  sxir  les  che- 
mins de  fer  et  les  Voyages  internationaux  etUrt 
taBê^giquêHla  Prune, 

MINAS  Mmoldis).  érudit et  littérateur  grec, 
originaire  de  la  Macédoine,  mort  à  Paris,  au  mois 
delmierl860.  —  Toy.  les  édit.  précédentes. 

MlIfCKWlTZ  (Jean  re),  homme  politique  alle- 
mand, né  le  I*»  février  1787,  à  Altenbourg,  et  fils 
d'un  ministre  d'K'at  de  (totha-.Mtenbourg,  fut 
élt'vé  à  rKcnlc  militaire  des  nobles  d^-'  Dresile, 
entra,  en  1803.  comme  officier,  dans  un  régi- 
ment des  cuirassiers,  et  prit  part  à  plusieurs  cam- 
pagnes. Il  devint,  en  1810,  aide  de  camp  du  gé- 
néral Thielemann,  se  distingua  à  la  liataille  de  la 
Moskova,  fut  nommé  chef  d'escadron,  décoré  d« 
l'ordre  mfKtaire  de  Saint-Renri,  et  reçut  du  roi 
Murât  de  brillantes  promesses  dont  les  événements 
empAch^renl  l'accomplissement  Fn  1814,  il  vint 
h  l'aris,  comme  officier  d'état-major  liii  grand -duc 
lie  S.ue-Wf'irnar.  et,  durant  les  années  sui\antf's, 
il  fut  cbriru'é  par  le  ro:  de  Saxe  de  plusieurs  mis- 
sion» diplomatiques.  Nommé,  en  1819,  envoyé 
Ottaordmaire  et  ministre  plénipotentiaire  qa 
royaume  de  Saxe  à  la  cour  de  Berlin,  il  fut  rap- 
pelé à  Dresde,  en  1822,  comme  sous-oirectenr  ou 
ministère  des  affaires  étrangères  et  obtint  succes- 
sivement les  titres  de  secrétaitre  d'État,  do  pé- 
néral-major,  de  conseiller  intime  ordinaire,  de 
directeur,  et  enfin  de  ministre  des  affaires  étran- 
u'er<  v  (18,10).  En  1833,  il  fut  chargé  en  outre  du 
n  i'ii'-iérp  de  la  maison  du  roi.  Il  assista,  l'année 
suivante,  aux  conférences  de  Vienne,  dont  il  fut 
un  des  signataires.  En  1835.  il  se  rendit  à  Berlin, 
et  fut,  jusqu'en  1848,  ambassadeur  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  la  cour  de 
Prusse  et  de  Hanovre.  La  révolution  le  flt  rentrer 
dans  la  vie  privée,  après  quarante-cinq  ans  de 
sen  ice.  Kn  I8.î4,  il  fut  encore  chargé  d  aller  an- 
lionci^r  îl  la  cour  d-^  l'empereur  de  Russie  l'nvéne- 
ment  du  roi  actuel  de  Sax'\  M.  d"  Minckwit/  est 
devenu  pran'l  cph.x  de  la  Légion  d'honneur,  de 
l'ordre  du  Mérite,  de  l'ordre  autrichien  de  Léo- 
poid,  et  officier  supérieur  d'une  foule  d'ordres 
allemands  et  étrangers. 

Mlllfimnn  (Marco),  homme  d'État  et  pobli. 
ciste  italien,  né  à  Bologne  te  9  septembre  1818, 
d'une  famille  enrichie  par  le  commerce,  perdit 
son  père  en  bas  Age  ;  d  n'en  reçut  pas  moins,  sous 
la  direction  de  sa  mère,  une  sérieuse  éducation, 
mais  il  ne  ; nt,  à  la  fin  de  ses  études,  aucun  titre 
académique- 11  voyagea  ensuite  dans  toute  l'Italie, 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  De 
retour  à  Bdogne,  u  j  lot,  av  QomnMncement  do 
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1846.  à  U  Société  d'agriculture,  un  ditcours  sur 
û  rfturaw  dsB  lou  «njuaitw  wt  1m  céréales  ;  ce 
trita!!,  du»  leqtt«l  II  M  prononçait  énergique- 
ment  pour  toutes  les  libertés  économiques,  parut 
dans  le  recueil  de  la  Sociélé,  ainsi  que  quelques 
autres  que  M.  Minghetti  ilonna  dans  les  années 
suivantes  sur  des  sujets  d  ecoiiomie  poliiiuae  ci 
de  pliilosophie  sociale.  Lorsque  au  début  au  rè- 
gne de  Pie  IX  la  liberté  fui  annoncée  à  l'Ilalie, 
M.  Miiighelli  fonda  à  Bologinj  un  journ.il,  le  f  el- 
tinco,  en  collaborattou  avec  U.  Antonio  Mouia- 
nui,  devenu  sénateur,  et  H.  Rodolfo  Audinui, 
depuis  député,  et  il  crét  des  coniércnces  écono- 
miques et  agricoles  qi^il présida.  Appelé  à  Rome 
à  U  fin  de  1847)  comme  membre  ue  la  consulte 
dM  finineoa,  d  «rtm  dans  le  ministèn  Ulquedu 
10  mars  1848  comme  ministre  des  tAftiUt  por 
blics.  M.  Hinghetti  s'appliquait  «tec  ardeur  à  la 
rifunue  de  la  branche  d'administration  qui  lui 
était  confiée  lorMjue  parut  l'encyclique  du  29 
avril  qui  amena  la  démission  du  ministère.  Momniù 
par  plusieurs  collèges  dfputé  à  l'Assemblée  ro- 
mai.'io,  il  n'accepta  pas  lu  indat.  M.  Mir.ghetti 
ne  croyait  plus  a  u:i  pape  conslilutionnol  et  ita- 
lien ;  toute  .lluiioii  à  tel  ég;ird  a\ail  luspani  chez 
Itii  et  it  avait  compris  que  les  chances  de  salut  de 
Iltalie  étaient  ailleurs.  Il  courut  en  Lombardie.au 
camp  de  Charles-Albert,  et  \oalut  combattre.  Le 
roi  de  Piémont  nomma  l'ex-minislre  du  pape  ca- 
pitaine d'étatpmaior»  et  M.  Minghetii  fit  la  cam- 
pagne de  1848.  Il  ftlt  nommé  major  après  la  ha- 
taiUe  de  Goito  et  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Mau- 
riee  après  celle  de  Custozza.  Dans  lé  même  temps, 
R'issi,  d  venu  minislre  iliri^reunt  h  Rome,  lui  of- 
frit uu  nouveau  purtefouiUc  dans  son  cabinet, 
mais  il  le  refusa. 

Après  la  paix  de  Milan,  M.  Minghctti  quitta  le 
service  militaire  el  retou.-na  à  Bol  Kue;  il  y  reprit 
ses  travaux  .«icienliflquei,  saiis  iiuire  intcriu[it  on 
que  plusieurs  voyages  à  Turin  ou  il  se  lia  etrone- 
meut  avec  Cavour.  En  1856,  pendant  le  Congrès 
de  Paris,  celui-ci  l'appela  près  de  lui  pour  l'aider 
dans  la  rédaction  au  faineux  mémorandum  qui 
fut  le  point  de  départ  de  la  révolution  italienne. 
De  retour  dans  aa  patrie,  il  y  acbeva  son  impor- 
tant ouvrage  fntiluU  :  DéBa  econonua  piiNtca  e 
délie  tue  attinmie  eon  la  morale  et  col  àiritto, 
qui  parut  à  Bologne  dans  les  premiers  jours  de 
IK.")!)  et  qui  assura  à  l'auteur  une  renommée  so- 
lide dans  la  science  sociale.  Il  avait  entrepris  de 
visiter  l'Orient  et  venait  déjà  de  parcourir  l'Ê- 
gypte  lorsque  les  événemenis  le  ramenèrent  eu 
Italie.  Cavour  l'appela  aussitôt  au  secrétariat  gé- 
néral du  ministère  des  alTaires  étrangères,  poste 
considérable  dans  les  circonstances  nouvelles,  et 
qu'il  conserva  juscju'à  la  paix  de  Villafranca.  A 
celle  époque,  il  se  rendit  à  Bologne  :  élu  mem- 
bre et  président  de  l'assemblée  des  Romans,  U 
dirigea,  avec  le  général  FaoU,  rorganisation  llli* 
litaire  de  l'Emilie  et  contribua  puissamment  au 
mouvement  annezionîste.  L'anoeilon  réalisée,  il 
fut  élu  député  au  ParlemL-nt  national  italien,  par 
k  \  lie  Bolôguc,  qu  il  y  a  représentée  depuis. 
En  octobre  1860,  ministre  de  rmiêricur,  dans  le 
dernier  ministère  Cavour,  il  sentit  vivomeiit  le 
Coup  nuo  la  mort  de  ce  ^'rand  homme  d'Rtal  por- 
tait i  la  polilique  libérale  et  conservatrice  inau- 
gurée par  lui;  cependant  il  garda  son  portefeuille 
dans  le  ministère  de  M.  Kicasoli  et  prépara  un  pro- 
jet d'organisation  intérieure  du  royaume  fondé 
sur  le  principe  des  libertés  provinciales  ;  ce  pro- 
jet, connu  sous  le  nom  de  •  système  des  régions,  • 
échoua  devant  le  Parleoient.  M.  Mincbetu,  mai- 

S-é  un  vériiaUa  talent  oratoire,  dimt  les  carac- 
res  principaux  sont  l'élégance  de  la  foime  et  la 
netteté  des  idées,  n'avait  pu  conquérir  une  aoto- 
filt  comparable  &  celle  que  Cavour  avait  exercée. 


MINT 

U  se  retira  et  fut  élu  vice-président  du  Parlement 
pour  la  sesiion  de  1861  ;  mais  après  Ut  ctrnte  du 
mtnisIèfB  do  M.  Rattazzi .  il  redevint  minis- 
tre,  cette  fois  comme  président  du  Conseil,  avec 
le  portefeuille  des  finances  (mars  1863).  M.  Min- 
gheiii  présenta  alors  au  Parlement  italien  un  plan 
financier  dont  la  réalisation .  commencée  par  le 
vote  et  l  applicatioa  des  budgets  do  18(j3  et  do 
18b4;  se  préseïiiail  s<;>iis  de  favorables  auspice».  Il 
parvintà  obtenir,  mais  non  sans  une  opposition 
assez  vive,  l'adoptron  d'uut»  loi  sur  la  péréquation 
de  l'impôt  dans  les  diverses  provinces  italiennes. 
Sorti  du  ministère,  il  fut  nommé,  en  juillet  1868, 
ambassadeur  à  Londres.  Plus  récemment,  Vn.- 
cien  président  d'un  cabinet  a  accepté,  avec  une 
abnégation  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  le 
pnrtàiMiilla  de  l'agrieulian,  dans  la  combinaison 
ministérielle  de  ooncifiatlon  essayée  avec  peu  de 
succès  par  H.  Menabrea  (mai  1819).  Il  s'est  mon- 
tré l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  l'omû- 
calion  des  lois  commerciales. 

M.  Miaghelli,  majijr  honoraire  d'état-major  et 
officier  d'ordoniiarue  bon  rai le  du  roi,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saiut-Maurice ,  chevalier  des 
ordres  militaire  et  civil  de  Savoie,  a  été  élu  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France,  en  février 
1804,  et  nommé  grand  ofiicier  de  la  Légion 
d'honneur,  à  la  suite  du  traité  de  commerce  en- 
tre la  Planée  et  l'Ilalie, 

MNIfi  (daude-Stienne),  officier  français,  né 
à  Paris,  vêts  1805,  s'engagea  de  bonne  heure 
comme  sidiple  soldat,  et  fit  quelques-unes  des 

campak'iies  oe  l'Algérie.  Il  •  (ait  capilaine  dans  un 
LalaïUou  de  chas^jeurs  à  pied  lorsqu'il  s'occupa  de 
perfectionner  l'arme  de  ce  corps  d'élite;  gr.tce  à 
la  protection  toiitP  particulière  du  duc  de  Mont- 
pensier,  il  put  faire  ad'.ipter,'  par  le  comité  supé- 
rieur d  artillerie,  quelques-unes  de  ses  amélio- 
rations, qui  [lorlaienl  sur  la  forme  et  la  fabrication 
des  bailes,  cartouches  et  canon»  de  fusils.  Dé- 
coré, en  1849,  et  nommé  chef  de  bataillon  hors 
cadre,  le  9  juillet  18&2,  il  ne  consentit  ni  à 
expbiter  ses  invention»  en  prenant  un  brevet, 
ni  4  quitter  la  Fnoce,  Miir  les  appliquer  en 
Russie  avec  ira  grade  supérieur.  Napoléon  m  lui 
fit  un  don  de  20000  fr.  Longtemps  chargé  de 
l'instruction  du  tir  i  1  itcole  normale  établie  à 
'Vinceiines,  M.  Minié  a  grandement  contribue  au 
perfpctioiinement  des  armes  portatives.  Il  prit  sa 
retraite  en  18'>8ei  fut  apjielé  [lar  le  pachad'EgyptB 
À  diriger  une  manufacture  d'armes  et  ime  école 
de  tir  établies  au  Gaiie, 

MINTO  (Wiliiara-Hugh  Elliot  Morat  Kysyn- 
MOND,  3"  comte  ik),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1814,  à  Uinto-Castle,  descend  d'une  famille  écos- 
sabe  élevée  en  1197  à  la  pairie  héréditaire,  fiit 
du  célèbre  diplomate  de  ce  nom  et  peiit-flls  d'un 
gouverneur  géttéial  du  Bengale  créé  comte  ei» 
1813,  il  étudia  à  Cambridge  et  représenta,  lia 
Chambre  des  Communes,  les  bourgs  de  Hytho 
(1«37-1841).  de  t.reenock  (1847-1852) et  de  Cloclt- 
mannan  (18.'}7-1859).  Il  professa  des  opinionslibé- 
rales.  A  la  mort  de  son  père  ('31  juillet  18r)9),  il 
succéda  à  ses  titres  et  à  sa  i^airie;  en  IS'iR,  il 
avait  été  nommé  député  lieutenant  du  comté  de 
Roxburgh.  Marié  en  ]8V'é  à  la  tille  du  général 
Hialop,  il  a  pour  héritier  son  fils  Gilbert-John, 
vicomte  Kelguaè,oé  i  Wilton'Greeseat,  »  1845. 

MINTROP  (Théodore),  peintre  allemand ,  né  i 
Heitbausen  (Bavière^,  le  17  avril  1814,  est  célèbre 
en  Allemagne  par  b,  révélation  tardive  et  toute 
spontanée  de  son  talent.  D'une  famille  de  paysans 
et  orphcUo  dès  l'entince,  il  dut,  jusqu'à  l'Age  de 
tieate  ans,  tiavaittcr  à  la  cbarrue,  sout  les  «dres 
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deioirMra  aîné,  leal  héritier  ân  eèaïap  nater-   DifineaTeeteBrésideatDupinJe  dernier  des 

'  '     de  la  Ntètm.  Apcte  le  coup  dîÊtetdu  2  décembre 


neL  Le  sentiment  de  le  naUire  éreOla  en  lui  le 

goùi  de  l'art,  et  kui<  maîtres ,  sans  guide  il 

rendit  dans  clés  dessins  d'un*'  toiichp  hardie  la 
haute  poésie  des  paysages  qu'il  avait  louniello- 
ment  sous       ye  x.  Sans  ambition,  il  te  rési- 

Ratt  facilempni  à  ses  rndes  iravaiix,  lorsqu'il 
,  déeouvert  et  révélé  à  l'Allerotigne  pnr  un 


Eintie  tito4i«Kini 


lé  de  l  écoie  de  Dusseldorf, 
ifir.  Tonte  l'Académie  vit  avec 
étonnemeot  les  pnmien  deninB  et  les  progrès 
rapîdeit  d'en  artfete  à  (pri  avaivnt  vn&Qué  ooei- 

{le^ment  I09  étndra  préliminaires.  Il  fut  eooiè 
la  direction  spéciale  do  M.  Sohn. 
Penduu  longiemps,  M.  Mintrop»'est  fait  surtout 
coniTaîtr*»  par  des  carions  d'arabesques  et  des 
frises,  où  il  a  protligué  comme  à  plaisir  les 
œe*^  les  tautaisies  de  son  crayon,  tels  que 
le  Fée,  mri  r^îp^e  les  plus  charmantes  idylles 
de  la  pOTSie  grecque,  let  ùeeuptttims  de  l'htver, 
la  ÂtcRMue  ae  l'année,  oui  forme  toute  une  épo- 
pée champêtre,  i'ilpofMoM  de  JlaeelMSi  grande 
frise  pleine  de  mouTement,  dont  la  Société  des 
arts  (le  Dusseldorf  a  fait  présent  au  critique  Karl 
Schnaase,  lo  Vie  drit  cftnmjts,  frise  plus  riche 
enc  re  -le  détails,  "n  cite  aussi  comme  dessins 
de  graniie  et  de  moyenne  dimension  :  l  Enfant  Jé- 
tut,  la  Sainte  Famille,  dcui  chois  'l  ivuvre  de 
saîveté  et  d'imagination,  et  tout  un  poème  au 
erayon  intitulé  :  la  Ftis  de  Jésus,  et  aui  contient, 
entra  entras  deesins  resear^bles  :  la  Naismnu 
du  Ckrite.  Uifstx  rmir  à  moi  les  ftetitt  enfants, 
l  Enirif  de  Jétus-Chriti  i  Jénuélem. 

CnmMé  des  éloges  les  phw  flattpnrs  par  toute 
la  critique  allemande,  et  comparé  à  Raphaël 
avant  d  avoir  touché  un  pinceau,  M.  Mintiop  se 
vit  aussi  sollicite  Mo  tous  cMes  (i'.ibonier  la 
peinture  à  I  huile.  11  exécuta  deux  tmlrs  reli- 
gieuses, JllanV,  le  Christ  et  saint  J<  an  ;  puis 
Jtaris,  Éiisaheth,  qui  parurent  répondre  assex  di- 
gnemeiit  à  l'attente  enflwiMie  que  ses  débuts 
avannt  oiràtée, 

Mf^HUfOU  {ïules,  baron  df),  homme  dTtatt  et 

Îuliticîste  prassien,  ne  à  Berlin,  en  ISOS,  mort 
I  b  Bovenum  1809.~Voy.les  édiL  prteédentes. 

MINCTOLI  (Alexandre,  l)aron  de),  arclu^ilo- 
gue  allemand,  né  à  Berlin,  en  1807,  de  la  mémo 
famille  que  le  précèdent,  étudia  le  droit  et  l'admi- 
ni^ration  iGodingue.  mats  témoigna  surtout  des 
goAts  pour  h»  recherches  historiques.  Nommé  as» 
sesseur  au  ministère  des  finances,  il  7  it  pmve 
de  connaissince*  spéciales.  En  1 844,  il  derint com- 
missaire de  polies  d'i  gouvernement  &  Reichen- 
bach  et  y  dcpl  >ya  une  frramle  activité.  Consacrant 
ses  loisirs  à  tle^' recherches  d'ar;  et  de  litt'  rature, 
il  usa  de  son  infl  tence  pour  faire  cousiruire  cle< 
musées  dans  plusieurs  villes  de  la  Silésie.  Il  est 
passé  conseiller  du  gouyemement  à  Liegmtz. 

M.  de  Miiiutoli  a  publié  plusieurs  ouvrages 
d'an  style  laale  et  d'un» solide  érudition  :  JTonu- 
flMnfs  dft  rarcMîeeMre  du  moyen  dge  dans  le 
Bnndebmirg  (Bnakmaeler  minelslterfioher  Ban- 
Itunsi  in  dem  nraedeitb.  Markeu;  Berlin.  1836); 
la  Cathi^'iral'-  dr  Dronlheim  et  l'architecture 
chez  les  Normands  scaniinaves  (der  Dom  zu 
Dnmdieim  uad,  «te.;  Ibid.,  18&S) ,  «le. 

msaUM  (Mn).  Toy;  Gâ«TâM»4bouir. 

laOT  (Jalea),  boimne-poliiiqne  français,  an- 
cien représentant,  né  rers  1g|0,  était  pharmar'  en 
i  HeuHi  s-EnglIbert  (Nièvre),  lorsqu'il  fut  élu  p  >r 
ce  département,  le  premier  ^ur  sept,  représenianl 
à  l'Assemblée  législative;  il  y  siégea  à  la  Mon- 
tagne et  dut  une  certaine  notoriété  i  son  antago» 


I8.SI ,  il  ftit  transporté- en  Altrérie.  11  n'est  revenu 
en  France  qu'après  l'amnistie  du  15  août  1869,  et 
s'est  établi  pharmacien  à  Paris  Au  mois  de  mars 
1862,  M.  M.ot  -s'cs".  encrirc  \u  implique  moONIItS* 
némt'nt  dans  des  pour>uitL'>-  pnliiiquej». 

MTRABKAU  {Mare  de  Gosnevilh,  comtesse  de), 
femme  de  lettres  française,  née  au  château  de 
Cosaessertlle  (Cilvados).  le  21  juin  1839,  écrivit 
d^abord  dam  m  Msde,  on  éBe  publia  sa  preraièr* 

enivre  dlmagination:  Marguerite  d'Éciony.  Elle 
fh  rarstire  ensuite  en  feailleion,  dans  la  Patrie , 
le  baron  (fAt  hé. 

S  s  princi;'nlf_s  publications  en  voliimes  sont  : 
Ira  Jninc\  fillex  pauvret  (18631  ;  l'Histoire  de  deux 
héritières,  en  collaboration  avec  le  vîcouite  £.  de 
Grenrille  (1864).  Us  VeiUérs  nonMMidct  (18ei>; 
et  Hélène  de  Cardannes  (1868).  * 

IIIRAPIjOBES  (le  marquis  de),  homme  poli- 
tiqtre  et  poblieiste  espa;:nol,  né  le  24  décembre 

17f2,  a  joué  un  rôle  dans  les  afT.i  res  d*'  son  paya, 
soit  à  rinif  rieur.  soit  au  dehors.  11  a  é:é  eoTové, 
à  diverses  reprises,  comme  ambassadeur,  ou  mi- 
nistre extraordinaire  rt  plénipoteiU'aire,  à  Ixin- 
dres(1834j,à  l'ans  (1838-1840;,  à  Vienne  ;18G1). 
Au  dedans,  il  a  fait  partie  de  plusieurs  ministères 
et  a  été  appelé  deux  fuis  à  la  présidence  du  Con- 
seil (1846  et  1863).  Il  a  été  nommé  sept  fois  pré- 
sident du  Sénat.  En  cette  dernière  qualité,  il  • 
fait  de  grands  et  inaiiles  eflbris  pour  ramener  la 
concorde  entre  les  divers  chefs  de  pariis  qui  sa 
disputinent  lo  r'OU'.oir,  et  après  la  mort  de  Nar- 
vacz  i!  cuiise.lla  en  vain  à  la  reine  de  se  rajipro- 
cher  des  hotrîm'S  de  1  Union  libérale  et  du  parti 
pro^Tessiste.  U  donna  sa  démission  en  IHlîS.axant 
in  révolution  do  septembri-.  G-and  d  Espa.;ne  de 
1"  classe,  le  marquis  de  Miraflores  a  été  décoré 
de  tous  les  grands  ordres  de  fEuT^Ol  IkH  gnndU 
erofai  de  la  Légion  dltooneur. 

n  est  autrar  d'écrits  utiles  à  consulter  pour 
l'histoire  de  son  temps:  Mémoire  fûxtoriqve  et  lé- 
gal des  lois  de  sueseaion  à  la  couronne  d'Es- 
pagne (is:n).  Jugement  impnrtia'  sur  la  ques- 
tion de  suci-rssio't  (}  l'fici'n\ii>n  des  viariaijcs  es- 
pn'jrnls  {iS'i'r.  Mr""" vi' s-  mr  Ihntoire  des  sept 
premières  années  du  règne  d'ItabeUe;  iaas  comp- 
ter des  Mitnolm  vu  sa  propre  rie.  * 

■BAL  (Dti}.  Toy.  nu  ■ttai.. 


(Miguel) ,  cx-préstdent  de  U  répu- 
blique du  Mexique,  ne  à  Mexico  ver*  18.13,  d'une 
famille  française  du  Béarn,  fut  él»vé  à  l'-  cote  mi- 
litniro  de  ("hapultCiiec,  puis  fU  la  guerre  contre 
les  Américains  et  servit  enfin,  comme  lieute  .aat 
d'OsoUo,  dan>  la  guerre  c  vile  entre  les  catholi- 
ques et  les  fédéraux  après  l'élection  du  président 
Ziilosga.  n  ne  tarda  pas  à  se  distlngmr  JMr  M» 
énergie,  son  activité,  son  intelligence  militaire, 
su  point  qu'à  la  mort  dTOsollo,  il  parut  seul  pou- 
voir le  remplacer  à  la  téte  des  forces  du  itarti  c<m- 
servateur.  Chargé  du  commandement  de  l'armée 
du  Nord,  il  obtint  de  nomhreux  sncci's  qui  aug- 
meiîtcrent  sa  popularité,  et  la  n'-volution  militaire 
qui  renversa  Zuloag«,  le  23  décembre  1858, 
nomma  le  jeune  général  président  provisoire  le 
I"  janvier  suivant,  avant  même  qu'il  eût  appris 
les  événements  qui  lui  donnaient  le  pouvoir.  Lors- 
qeni  les  connut,  il  en  témoigna  son  mécootenl^ 
oentt  prétendit  que  cet  troobles  devaient  donour 
une  nouvelle  (bree  à  rinsurrectioo,  rerinti  Hezioo 
le  ?l  jam-ier.  refusa  tonte  escorte,  toute  démons- 
tration officielle,  et  trois  jours  après,  il  rétablis- 
sait la  présidence  de  Zolnge»  conaemat  pour 
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lui-même  Ip  rnmTninrlpment  «n  chef  de  l'armée 
qui  cti  rcal  lè  le  rendait  m.nUre  Jn  nonvfii  ■.  1^^ 
aemission  de  Ztiloaga,  le  2  février,  \r  poria  de 
nouteou  à  la  présidence.  Il  «ongpa  d'alx ni  à  ré- 
duire le  gouvernement  rival  qui  siégeait  à  la  Vcra- 
Cru7  sou»  la  direction  de  M.  Juarei,  et  le  16  fe- 
vritr,  U  partit  jpour  cette  expt'dition.  Mais  les 
baôdn  coDStilôtionlMiUn  qai  tenaient  la  campa- 
gne M  rappnrhercnt  aiMsUôt  dt  Merieo,  baïUt» 
rent  ses  Healenants,  et  lefoieftrmt  d»  twmfr  ié- 
fcmlri^  !,i  capit  ile  monacèe.  ï\  réussit  facilement 
i  ^Ioi;;npr  Ipniiemi,  mais  cette  diversion  l'avait 
détourné  (le  ■^a  mari-he  sur  !a  Vcra-Crn/  f^t.  en 
ce  moment  m'^mp,  un  iiiciiiont  inijiriivii  venait 
aiïi^rmir  le  Kouvcrnomeiit  <\v  M.  Juare/  en  lui  don- 
nant une  sorte  de  con'^»''cra;ion  onu-iflln. 

Les  Etals-Unis  avaient  roconiui  l>i  pr/sirlnnt 
Miramon  :  l'agent  de  Washington,  M.  Forsyth, 
lollicitait  au  profit  de  s«n  gourernement  la  cps- 
tion  de  certains  territoires  située  t-ntry  le  golfe 
du  Mexiqtie  et  Tocéan  Atlantique,  u  pu  réus- 
sir anpràa  du  général  Hlmnoii,  U  fut  remplacé 
par  H.  Hatvlane,  qui  s'adrem  a  S.  Jimrez.  obtînt 
ce  qu'il  demandait,  et,  en  retour,  fueennot le  gOD- 
vemement  do  la  Vera-Cruz 

Miraaioii  prolP-l;i  auv-itôt  conlre  fftte  recon- 
nais.-yiiicr  rt  contre  le  traite  qui  Triviit  provoquée: 
il  déd  ira  au'^-i  cntachéi  df  r.  il!  tê  les  dé<"t  ts 
qui  autonsaienl  la  vente  des  bitn'  du  clerpé.  Au 
mois  de  Juillet,  yomt  se  créer  quel  |ues  rps-our- 
ees,  il  appela  au  mmist'-!r?-  M.  C.nr\'i%  do  la  Pe?a, 
qai pr>itendait  régénérer  le»  fiiiHin  P'^  du  Mexique; 
mai*  cette  tenutive  échoua,  çt  le  goureinement 
«e  trouva  plus  que  jamais  daxM  une  position  pré- 
dire. Pendant  ce  temps  U  guerre  civile  continuait 
dUD*  mille  petits  combals,  nais  les  armes  ne  dé- 
cidaient rien,  et  la  victoire  de  Minmon  lui-m  ^me 
ft  ta  Eneneîa  de  las  Vacas  (novembre  1859]  ne 
chanpei  rion  à  la  situation  des  deux  partis. 

Il  fall;(  t  évidemment  en  finir,  car  si  le  gouver- 
nemTit  lio  Mexico  élatUliout  de  ressources,  cr^- 
Itii  d«*  l;i  Vi^r.i-Cruz  pouva  t  au  moins  se  souicnir 
avec  le  pruduii  des  iiovianes.  Le  général  Miramna 
le  comprit,  et  le  8  février  i!  partK  avec  la  ferine 
résolut, un  li'- s'nmparor de  l;i Vora-Crur.  Le6mars, 
il  commença  le  s  ége,  a[)rès  avoir  offert  a-ix  as- 
siégés un  arrangement  que  M.  Juarez  repoussa 
La  ville  se  ravitaillait  pir  mer;  les  assiegeanrs 
comptaient  trouver  les  mômes  ressources  dans 
deux  steamers  qu'ils  avaient  frétés  à  la  Havane, 
mais  par  suite  aune  coiïfeilllon  secrète  avec  son 
adversaire»  le  vaisseau  de  guerre  améticam  /« 
SaraV'ga  captura  ces  drax  navires  sous  un  pré- 
texte futile.  Privé  de  tout  moyen  de  récarcr  s^s 
pertes,  Hiramon  fut  forcé  de  lever  le  siège  ;  il  lit 
reîraite,  poui  Mi  v  pr  M.  Juarez  qui  le  Itattit  h  .Sa- 
iamanca  »»iA  I„i^'os,  et  le  força  dese  renfermer  dans 
Mexi;  n  avec  hiiiimi!!'  hoiitoe^.  Après  avoir  donné 
sa  d'-miision  et  avoir  cU-  lééHi  (lA  aoiif) ,  Mira- 
mon tenta  un  dernier  effort.  Le  :t  d^ceintire  IHCO, 
il  remporta  îi  f.itndalupe  un  léger  av^aiitagi';  le  8, 
il  surprit  et  disp-Tsa  le  corps  d  arniée  du  général 
Berriozabal  à  Toluca  ;  mais  le  il,  i  fut  complè- 
tement iMtttI  I  San-Mig*ielito  ou  San-.Mipuel  de 
CalpuUlpattt  JVC  GoBzaléS  Orte^s,  général  de 
M.  Joarex,  dont  rarmée  était  d'ailleurs  bien  su- 

Eérieiire  en  nombre  à  la  sienne.  Il  se  rtfugia  d'a- 
ord  à  Mexico,  mais  n'y  trouvant  aucun  moyen 
de  défense,  chercha  à  eh  enir  une  capitulation 
qni  fui  fut  rofusée  ;  abri  avec  l'assistance  de 
M.  Dubois  di>  Saîigny.  min'sire  de  France»  il 
parvint  .i  s'é  happrr  à  la  Hiv  ne. 

Le  géiiëial  Miramon  vint  Piisiiitc  en  Europe, 
fut  reçu  par  l'empereur  des  Français  et  la  rei  le 
d*ËBpaigiie,  visita  Turin,  et  lors  de  l'expediiion 
aaropéenoe  qu'il  afait  «»ntribuè  à  décider,  re- 
tourna m  Inique  pour  luntrer  aux  aflUres;  mais 
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l'annral  anglais  Dunlop  IVmpècha  de  Jèlwirqijer 
■A  la  Vera-Cruz  et  il  fut  r<  rcé  de  revenir  en  PYance. 
En  septcmbriî  lR6ti.  il  donna  son  adhésion  à  l'in- 
tervention française,  t  aussi tiM  après  la  constitu- 
tion du  nouvel  e'mpirc  du  Mexique,  Maximilien  le 
nomma  ffrand  maréchal.  Comon  il  était  un  des 
chefs  du  parti  clérical  que  les  concessions  de  l'em- 
pereur ne  suffisaient  pis  à  satisfaire,  on  t'éloigna, 
eu  1164,  «n  lui  donnant  l'ambassade  de  Berlin. 
11  revlot  tu  Mexique  en  IRM,  et  l'empire  en- 
traîné ve's  sa  chute  le  compta  parmi  ses  <ler- 
nlers  fidèles.  H  accepta  le  coruaiandement  da 
l'armé-î  concentrée  dan'  Queretaro;  il  défendit 
avec  courage  cette  ville  que  la  tiahiiion  livra  aux 
a'siép;i'.int<.  Blessé  datis  la  dernière  rencontre  et 
fait  prisonnier,  il  fut  condanuié,  avec,  1^  général 
.M(>jia  et  rv'mi'ereiir,  et  fusillé  avec  eux  le  l'.ijuin, 
—  Sa  veuve  et  ses  enlint^  se  retirèrent  en  Autri- 
che, où  remperaorifranooiB-leeeplilettraaeeoKdé 
une  pension. 

WBUBCOTTRT  (Ed^tèlie  JfACQroT,  dit  ns),  litté- 
rateorfhmçais.  nét  ■ireooiirt  (Vosg(>s),  le  19  no^ 
vmnbre  18n,  lut  élevé  au  «émmaire  et  alla  s'éta- 
blir maître  do  pension  à  Chartres.  Ayant  quitté 
cette  profession,  il  se  fil  homme  de  iefîres.  prit 
le  noni  rie  sa  ville  natale  ei  li  b  :la  par  des  lauil- 
lo:  ?ns  dans  l'-s  iietils  j'inrraiix,  et  par  des  nou- 
V'dles,  (iunt  unesêir'",  tt  i:.iii';e  de  son  litre,  fc.v  In- 
coni  irnrntx  (l'un  rtlain  notri  Un  Si'houritr,  1S41), 
me 'lie  ir'.trc  rapjieice.  Dans  le  nv'nie  lemj^s,  il 
du.nnait  avec  M.  Leupol  (Fr.  K.  I.elo  ip  de  uQar- 
rov)  un  ouvrage  piitorestiue,  la  Lorraine  (Nancy, 
1839-1840  ,  3  vol.).  Bientôt,  s'atiaquant  k  la  plus 
grosse  ou  à  la  plus  grossie  des  renommées  littd» 
reîres  du  temps,  il  pubtiaeous  le  titre  de  jrotm 
À  îexandre  Dumat  «f  CWNfMmft,  fokrUpu  ét  ro- 
man* (I8'i5),  ttti  livre  ou  il  reitroduisait,  avev 
les  pretrves  à  l'appui,  les  reproches  auxquels 
avaient  donné  lieu  les  emprunts  de  notre  trop  fé- 
cond romancier:  ce  pamphlet  lui  valut  l'éclat  d'un 
premier  procès.  Vinrent  ensuite  plusieurs  romans, 
entre  autre.,  Cmif'  siti<,m  de  Mnrim  Delorme 
(ISîtR,  4  ot  l'^s  Mdnwiret  de  Sinon  de  LencU>t 
iI.^ôQ;,  dont  il  se  donnait  seulement  comme  l'é- 
diteur, et  qui  étaient  précédés  d'un  j4ranl-propo« 
signé  de  Méry;  puis  un  drame,  joué  aux  Fran- 
ç  lis,  Ifadame  d$  Tencin,  avec  U.  Marc  Foumier. 

Citons  à  part  ses  Contemporaiiu  (18â4-!859t 
100  vol.  ia-àt),BuUicaiioii  si  différente,  peur  le 
fond  et  pour  la lonnoi,  delà  Calfri*  det  eonfem» 
porains  illustres  par  im  homme  de  rim  (voy.  Lo- 
MRNtE)  et  qui  asoulevé  Ut  plus  vives  récriminations 
dans  les  journaux  ou  des  poursuites  judiciaires 
{Lamennais,  George  Snnd,  É-nile  de  drardin, 
Jii'rs  Janin,  Veuilloi,  Mirés,  l'rowJhon,  etc  )  L  i- 
rriiiraifé  par  le  succès,  M.  E.  de  Mirecourl  Ion  la 
ensuite,  sous  ce  titre,  les  Contemporains ,  uua 
feuill»  lieiid  niadaire.  qui  lui  a  at'iré  aussi  coup 
sur  con|),  atnsi  (Ju'lI  ses  éil.ti'urs,  une  su:tc  de 
procès  et  de  conaamnations.  Du  reste,  l  auicur  a 
été  l'objet  de  cruelle.^  représailles  dans  diverses 
notices,  notamment  dans  celle  qui  lui  a  été  con- 
sacrée par  sou  propre  .secrétaire  et  collaborateur, 
M.  MazeroUe.  sous  ce  titre  :  Confession  d'un  bUh 
graphe.  Fabriqus  dt  biOffTQphiet  ;  maison  Eugèn* 
de  Mirecourt  et  conqNMiite,  par  un  at-^uodi 
(I8.'',7,  in-I8). 

Plus  réLeuiment,  M.  de  Mi-e  -ourt  a  donnf  :  la 
Bourse,  son  ahus  rt  srs  m'/ffrrrv  (|S.-,f?.  gr  in  8)  ; 
Lettres  à  M  Proudhon  (IKiH,  in  l;')  ;  Blanche 
Hienjy  (1859,  3  vol.  m  S)  ;  la  ^Tnrqnise  de  Chut- 
celles  (1859,  4  v  il.  iii-K);  In  Qurur  d'-  Voltaire 
fl864,  in-l8)  iAvant,  pendant  et  après  la  Terreur 
(186.Î,  t.  Mil  .in-8),  ouvrage  qui  doit  comprendre 
8  volumes;  ^cttomiatrc  ttes  sciences  catholiques 
(1865,  t.  i,  iii-9  j  atttoin  cofttemporanw,  per» 
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iraiU  $1  tilhoue(te$  (1866-1867  ,  3  vol.  in-8).  dont 
la  plat  ffrande  partie  n'est  que  la  réimproMioad* 
Mi  aseiennes  biographies,  etc.  En  jaavierlSGl* 
on  avait  répandu  le  Eaux  bruit  d«  la  mort  da 
H.  de  Mirecourt  et  inséré  dans  les  jouinam  sa 
notice  nécrologique.  Depuis,  on  a  amUMIcé  qu'il 
s  élail  retiré  dans  un  couvent. 

MIRÉS  (Jules),  banquier  fr.inçais,  de  famille 
Israélite,  né  à  Bordeaux,  le  [>  iiic.nnbrc  ISO'.i, 
était  simple  courtier  d'affaires  eo  1848.  Après  la 
rtrolution  de  Février,  il  devint  ^éraot  de  la  com- 

Snie  du  gaz  d'Arles,  et  s'anoeia  a?ec  M.  U  i  ilaud 
Dy.  ce  nom)  pour  dlveraes  entreprises.  Ils  fon- 
rent  t'nsnrable  la  Caisse  des  chemins  de  fer, 
dont  il  re-ta  seul  directeur  en  18i3,  et  commen- 
cé rcrit  ,  avec  le  ConseilUr  du  peuple,  cette  riploi- 
tatioii  de  la  plume  df»  M.  de  I^imartine,  conlinuce 
plus  tard  avec  le  Ciriiii,nt>ur  et  le  Pays.  Peu 
après,  il  acquit  le  Journal  des  chemins  de  fer, 
lOomiSiionna  l'emprunt  de  la  Seine,  et  se  jctadès 
lois,  avec  MM.  Solar,  Biaise,  etc.,  dans  de  nom- 
bfiuMS  et  hardies  spéculations,  qui  Tont  mSlé  à 
lovtes  les  gnudes  affaires  durant  phisieurs  an» 
nées.  Il  a  surtout  dirigé  ou  eonunandité  les 
Houillères  de  Portes  et  Sénècbas,  la  Société  des 
ports  <Io  Marseille,  d'immenses  entreprises  in- 
dustru-lles  dans  cette  viUe.  Cili  ns  encore  les  che- 
mins de  fer  romains,  (jui  ont  amené  eiitre  le  ban- 
quier juif  et  1rs  cinlinaui  aclioniiaiii  s  d  ;i.>.sl'/ 
curieux  rapprochements.  Au  mois  de  septembre 
1860,  lors  (lu  passage  de  l'empereur  à  Marseille, 
M.  J.  Mir&s  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur, 
an  milieu  même  des  travaux  que  cette  ville  lui 
doit.  Sa  dernière  grande  opération  fut  la  négo- 
ciation de  l'emprunt  turc  (décembre  1860). 

Les  poursuites  iudiciiiires  auxquelles  M.  J.  Mir^s 
a  été  en  butto  depuis  IHbl  ont  excité  au  plus 
haut  point  l'attenlion   jiublique.  Arrêté.  le  17  fc 
vrier,  et  jeté  en  prison  à  .Mazas,  tenu  longtemps 
au  secret  le  plus  absolu,  il  ne  put  suivre  l'instruc- 
tion dirigée  contre  lui,  commeecraiit  de  la  Caisse 
des  chemins  de  fer,  et  qui,  msait-on  générale- 
ment, était  de  nature  i  oompromettre  les  plus 
hauts  personnages.  Le  garde  des  sceaux,  H.  De- 
langle,  fit  à  l'empereur  un  rapport  oti  il  publiait 
les  paroles  de  rempereur  lui-même  :  «  Je  veux 
que,  <lans  celte  tri-^te  afTaire.  l.i  just      aille  au 
fond  des  choses,  résolùmeiil  et  siun  aucunescon 
sidéralioiis  personnelle?.  »  Apri  s  i{\oir  e;ierKi  luo- 
ment  prolesté  contre  le  rapjK  rt  de  l'eipert  en 
écritures,  M.  Monginot,  et  nHililoment  demandé 
une  contre-expertise,  il  se  vit  condamné  par  le 
tribunal  correctionnel  de  Pari?,  le  11  juillet  1861, 
à  cinq  ans  de  prison  et  1000  ''r.  d'amende.  Il  in- 
terjeta appel  devant  la  Cour  impériale,  qui  con- 
firma !e  jugement  par  arrêt  du  'lÀ  août.  M.  Mirés 
avait  fait  éclater,  dans  les  audiences  publiques, 
une  vivacité,   une  véhémence  qui  pouvaient  in- 
disposer contre  lui.  II  se  pourvut  devant  la  Cour 
(le  rassiiiioii,  qui,  dans  hon  audience  du  11  dé- 
cembre, cassa  l'arrêt  de  la  Cour  impériale  de  la 
Seine,  et  renvoya  l'accusé  devant  la  Cour  de  Douai. 
Le  procès  recommença  devant  celle-ci  le  31  mars 
1862.  M.  Mirés  persista,  malgré  ses  définueurs, 
à  demander  avant  tout  une  seconde  experUse, 
disant  que,  si  on  la  lui  refusait,  il  préférait  rester 
condamné  à  cinq  ans  de  prison.  La  Cour,  par  un 
arrêt  longuement  motive  du  31  avril,  annula  la 
Con<lamuation  prononcée  contre  M.  Mirés,  qu'elle 
réhabilita  sur  tous  les  points  ;  elle  ordonna  sa 
mise  en  liberté  immédiaic  et  la  reddition  de  ses 
biens  et  de  ses  livres.  L'affaire  n'en  resta  pas  là. 
La  Cour  de  cassation  en  fut  saisie  de  nouveau, 
mais  dans  l'intérêt  seulement  de  la  loi,  et  elle 
cassa  l'arrêt  de  Douai.  Accessoirement,  M.  Mirés 
Itit  condamné  par  la  tribunal  coneotioniiel  de 
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Douai  à  un  mois  de  prison  pour  distribotioo  noa 
autorisée  d'un  mémoire  justificatif. 

A  peine  libre,  M.  Mirés  ouvrjt  une  souscription 
pour  un  pi«tiet  d'emprunt  d'Etat,  sans  désimier 
l'État  emprunteur.  Les  Journaux  tarent  invités 
par  le  goi  vernement  à  ne  pas  reproduire  le  pro- 
jet, et  ia  Banque  refusa  de  recevoir  les  souscr  ip- 
tions au  crédit  de  M.  Mirés.  Celui  ci  ne  cessa  pas 
de  faire  tous  ses  efforts  pour  la  reconstitution  de 
la  Caisse  des  chemins  de  fer.  11  convoqua  de  so- 
lennelles assemblées  d'actionnaires,  oii  il  fit  en- 
tendre avec  éclat  ses  plaintes  et  ses  promesses 
(avril  1866}  ;  il  y  reçut  des  ovations,  comme  aux 
beaux  jours  des  dividendes.  Plus  tard  l'ébranle- 
meut  ou  la  ruine  d'entreprises  analogues  aux 
Miennes,  mais  encore  plus  vastes,  semblait  lui 
fournir  une  revanche,  et  I  s  reproches  échangés 
entre  MM.  l'éreire  et  M.  Mirés  donnaient  lieu  à 
des  assignations  réciproques  el  à  des  commence- 
ments de  poursuites  en  diffamation  (juin  1869). 
Vers  la  lin  de  1869,  l'indomptable  financier  reput 
la  lutte  à  la  fois  contre  l'expert  Monginot  et  contre 
•es  juges  eux-mêmes.  Un  mémoire  qu'il  publia 
contre  cesidemiers,  soua oe  titre  :  i  n  armêjudir- 
Claire,  lui  valut  un  nouveau  {«rocès  pour  outrages 
envers  la  magistrature,  lequel  vint  compliquer  ceux 
intentés  parlui-méme  aux  auteurs  ou  aux  instru- 
ments de  ses  nremu  rs  revers  judiciaires  et  abou- 
tit à  une  cmaamnaiion  à  six  mois  de  prison  et 
3UC0  francs  d'amende  ^février  1870). 

L'un  des  anciens  propriétaires  du  ConstttU' 
fîonnel,  puis  acquéreur  de  la  Preste,  M.  Mirés 
a  écrit  quelques  articles  d'économie  financière 
et  surtout  donné  dans  la  presse  une  grande  pu- 
blicité à  des  discours  prononcés  par  lui  dans  des 
assemblées  d'actionnaires,  n  a  publié  à  part  quel* 
ques  brochures,  notamment  :  Aprrçus  pnanciera 
(IS68,  in-8),  et  des  mémoires  judiciaires  yiour  sa 
dtf»  Il  e.  —  M.  Mires  a  un  fri're  a\i  c  li'i^url  il  a 
passe  .ses  premières  années  .\  Uvirdcaux,  et  qui 
était  devenu,  par  sou  inllutnce,  gérant  du  Consit- 
tuliunnel. — Sa  iille,  Mile  Marie  Mirés,  avait  épousé 
le  i  Juin  1860  le  prince  A^honse  de  Polignac 
(voy.  ce  nom).  Devenue  veuve,  le  30  juin  1863, 
1  elle  s'est  remariée,  en  juillet  186&,  à  11.  Gustavu 
I  Rouo,  bit  eomie  romain  par  le  papa  Pia  IX. 

MIRZA  (Mohamed-Ah)  ou  Alexa-nukr  Kazem 
Beo,  orieiilalisie  persau,  né  le  '3  août  l,Ho:{,  à 
Recht,  capilale  du  Ghilan  (Pcr^c),  est  fils  du  s:i- 
vant  mollah  pers:in  Kazem  Bcg,  entré  au  service 
de  la  Russie  eu  18U9.  Mirza  se  lia  avec  des  mis> 
siounaires  anglais  qui  lui  firent  embrasser  le 
'  chrisiianisme  tt  il  ptil  alora  le  nom  d'Alexandre, 
!  Attaché  comme  son  père  an  service  de  la  Russie, 
,  il  devint  en  1825  interprète  des  langues  turco- 
I  tartares  à  Omsk  (Sibérie),  cl  en  I82t')  lecteur  à 
l'universitéde  Kazan.  Depuis  il  a  été  nommé  pro- 
fesseur de  langue  et  de  littérature  persane  à  l'uni- 
versité de  .Saint-Pétersbourg. 

."^es  ouvrages,  très-nombreux  et  en  différentes 
langues,  sont  les  suivants:  Sur  le  mérite  dittinctif 
du  christianisme,  comparé  à  l'islam,  en  arabe 
(Astrakan,  1821);  Estai  sur  la  limralure  de$ 
Àrabet,  en  ^lersau  (Kazan,  1832);  Us  Sept  yla~ 
nèUs  sur  rAuiotrs  des  princes  (arrar^s,  ou  His- 
toire des  JTftonf  de  Crimée,  de  MengMn  1  d  Men- 
gheln  II,  j  nr  Snxd  Mohammed  [ti:a,  en  luic, 
publiée  d'aptes  le  .seul  manusciit  connu  avec 
préface  russe  (Kaza II,  IKn,  m  H);  Cltrestumalhie 
rampli  le  det  dialectes  turco-tarlarcs ,  en  russe 
(.Saini-Pétcrsbouig,  1839);  Grammaire  de.i  lan- 
gues turco-tartarex,  en  russe  (Kazan,  1839-1846); 
Gu\de  des  jeunet  voyageurs  en  Orient,  en  russe 
(Kazau,  1841):  Mahonanedigé,  ou  Trotté  philo- 
sophiaûe  «  reit^Miie  en  ««r»  lurcc,  par  laztde- 
cfcist  x«di  JTe/ieHMMd  ^^dl,  aveo  notas,  intro- 
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du  -tion  ,otc.  (Ka/an.  18  il);  Makhtasnr  et  W\jk<iyé, 
ou  ComyendUim  ih  In  Wi/kiyi',  publi  en  arabe, 
avec  introdiirtion  russe  (Kazan,  I8'i4);  Sabat  al 
Kodjatmi  ou  le  Soutien  des  faibles,  po6nic  en  lan- 
gue dchagatal,  avec  noies  ( Kazan,  1 8A7) ;  le  Derbend 
Nam^f  ou  Histoire  du  Derbend  et  Caghestan, 
tradnit  da  persan  en  anglais  (Razan,  1852).  On 
^to  «Dcora  da  lui  dlinportants  mémoires  dans  le 
JwHwd  tuSaktu  de  Paris  (I835-I8ô0). 

inSTBAL  (Frédéric),  poète  provençal,  né  à 
■aUlu«  (BlNielMf-dii-Rhônf>)  ,  le  8  septembre 
1830.  fit  de  bonnes  études  à  Nyons  et  à  Avignon, 

Î)rit  le  grade  de  licencié  en  droit,  et  retourna  se 
ixerdans  son  pays  natal,  où  il  s'occupa  de  poésie 
provençale.  Il  a  donné  dans  cette  langue,  après 

Siusieurs  pièces  séparées,  un  poème  intitulé 
Urèio  [Mireille]  (.\vignon,  18.'i9,  gr.  in^.avec 
introduction  et  traduction  française  en  regard, 
épopée  rustique  qui  a  reçu  un  grand  accueil  dans 
toute  la  presse  et  qui  a  obtenu  do  l'Académio 
ftançaisa,  en  1861,  une  médaille  de  3000  firaacs, 
eomme  prix  de  noésio.  U  en  a  tiré  lui-même  le 
lirret  dHm  opera-eomiqoe,  WireiUe,  joué  avec 
succèsau Théâtre-Lyrique,  en  18'34  et  186.').  M.  Mis- 
tral a  été  décoré  de'  la  Légion  d'honneur  le  fiaoât 
1863.  Au  mois  de  septemore  1868,  dos  fêtes  so- 
lennplles  furent  <Ionnées  à  Saint-Remy,  avec  tniHe 
sorle  lie  concours  poétiques,  de  jeux  et  d't'X>-r- 
cicp'i,  Hii  riionrieiir  i)e  !a  luijî'ie  et  île  la  poé'-ie 
pr(ivnii<-:iles.  M  Mistr.il  fit  un  îles  héros  et  l'un 
des  ùratfiirs  les  plus  rfraari|iics  de  ces  réunions 
OÙ  une  foule  de  chroniqueurs  parisiens  étaient 
Tenus  fraterniser  avec  les  féUbres  du  Midi. 

mTCBEL  (John),  homme  politiaiie  irlandais, 
né  en  1914,  à  Dungiven  (comté  d«  londooderry), 
et  fils  d'un  miniitre  presbytérien,  fût  enroyé  de 
bonne  heure  au  collège  de  la  Trinité,  à  Duolin, 

et  étudia  ensuite  le  droit.  En  1845,  il  devint  un 
des  rédacteurs  les  plus  audacieux  de  la  Satinn, 
journal  hebdomadaire,  fondé  pour  seconder  les 
efforts  d'O'Connell  ,  en  faveur  de  l'Irlande. 
M.  Mitchel  avait  alors  sous  presse  une  esquisse 
historiqun  sur  un  illustre  chef  do  partisans  du 
temp^  il'Klisaiieth ,  Huph  (VNeil,  comte  de  Ty- 
rone,  adversaire  déclaré  de  la  domination  an- 
glaise en  Irlande  {The  Life  and  Urnes  of  Hugh 
O'NeiU  earl  of  Tyrone),  publiée  dans  laltorary  o/ 
ireUind. 

Le  parti  de  ia  jeune  Irlande  m  dlvisaot  en 
deux  campe.  Il  w  détaolia  tfO'GoniMl  et  ae  mit 
à  la  tétede  ropposition  la  plus  radicale.  En  IW, 
il  fonda  arec  ses  amis  l'association  politique, 
connue  sous  le  nom  de  Confédération  irlandaise, 
et  dont  i>ra/t<»t  fut  le  principal  organe.  Mais, 
l'année  suivante,  la  poliUijue  de  M.  "  M;l.  hel  de- 
venant lie  plus  en  plus  agressive,  le  journal  et  la 
sorieté  ne  vo  ihirrnt  plus  le  suivre.  Alors  il  fonda 
les  Irlandais  unis  (United  Iristimen),où  il  exposa 
toute  sa  pensée  avec  une  hardiesse  qui  força  le 

Souvernement  anglais  à  sévir.  Poursuivi  et  con- 
amné  à  ouatorzc  ans  de  transportation  pour 
erime  de  félonie,  il  Titsa  sentence  immédiatement 
nicutée  ;  après  nne  détention  de  huit  mois  aux 
Bermodei,  sur  m  poolon,  il  fut  entroyé,  en  tfril 
1849,  an  Cap  de  Bonne-Btpérance  avec  dlantrae 
convtcts  ;  mais  les  habitants  du  Cap  se  reTuttOt 
énergiquement  à  ce  qu'on  Ht  de  leur  colonie  un 
lieu  de  transporiai  on,  on  ne  le  laissa  pas  débar- 
quer et  il  fut  cond'jit  à  la  terre  de  Van-Diémen 
(lévrier  1850).  Deux  ans  aprf's,  un  do  ses  frères 
politiques.  Patrick-Smyih,  n  fngif'  aux  Etats  Unis, 
vint  exprès  à  Van-Diémcn  [lour  favoriser  son 
évasion,  et  y  réussit.  Débarqué  d'abord  à  San- 
Francisco,  H.  Mitchel  passa  à  N'ew-Tork,  où  il 
fut  reçu  areo  enthousiasme  (novembre  ISÛ),  et 


publia  un  récit  de  sa  capl  vitè,  intitulé  :  Journal 
de  Qi  l'île  nu  (  inq  ans  daiiK  lis  priums  anglaisei 
(Jail  journal  or  five  ycars  in  british  prisons; 
New-York,  1854,  in- 12).  Il  fonda  en  même  temps 
un  journal  hebdomadaire,  destiné  à  propager  ses 
idées  favorites  de  révolte  contre  l'Angleterre,  the 
Citizen  (le Citoyen).  11  a  prononcé  de  tempsâautos 
quelques  diacoua  dans  les  wteetingi  politiqaee. 

mrCHSLL  (sir  ThoDas-Livingston),  voyageur 
anglais,  né  en  1791 ,  mut  à  Sydney  (Australie)  î 
la  Hn  de  185.',  —  Voyes  les  dflux  l*"  éditions  dit 

Dictionnaire. 

MITCUELL  (G.  Donald),  littérateur  américain, 
connu  fous  le  nom  d'iK  .Varvbl,  né  en  avril 
1822.  à  Norwich  (Connecticut),  prit  ses  degrés 
à  Yale-GoUege  en  1841,  resta  trois  ans  à  la  cam* 
pagne  à  cause  de  sa  mauvaise  santé,  puis  il  vi- 
sita l'Kurope,  parcourut  fAn^eterre  a  pied,  «I, 
après  dix-huit  mois  de  voyages  sur  le  eontineaty 
publia  le  récit  de  ses  impressions  sens  ee  titre  : 
Snurrllet  otoiMSyOH J(r««MMU«  ogihê  HréedesvieuM 
champs  dèTEwTope  eOHtmmUue  fPresh  Gleanings, 
A  new  Sheaf  from  the  oM  P'iclds  ;  New-Yowt, 
1847,  in-Pi).  Un  second  vovape  en  Europe  et  un 
séjour  Je  plusieurs  mois  à  f'aris,  pcr.il.uit  la  révo- 
tion  de  iH'tS,  donntrenl  naissance  à  un  nouveau 
Volume  ;  l'Éli'  de  la  bataille,  ou  Impressions  per- 
sonnelles sur  Vannt'e  1848  d  Paris  (i!ie  Uattle 
summer  ;  being  transcriptions  from  per.sonal  ol)- 
serTations,etc.).M.  Mitchell  fit  ensuite  paraître  un 
recueil  littéraire,  la  Lorgnette,  ou  Études  de  la 
ville  par  un  habitué  de  l'Opéra  (the  Lorgnette, 
or  Studies  of  the  Town,  by  an  Opera-goer)» 
dont  la  collection  forme  deux  volumes  etrenfemw 

Ïuelques-unea  des  meilleures  pages  de  rsuteur. 
'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  répuution 
est  :  les  Rieeriet  d'un  célibataire  (Rêveries  of  a 
Bachelor;  New-York,  1851 ,  in-8  illu-tr.'',  plusieurs 
éditions),  petit  écrit  de  fantaisie,  qui  offre,  sur 
un  léger  tissu  roma!:c'-q  jo,  des  scènes  heureuse- 
meiit  conduites  et  tour  atourenjouiM  ■,.  swntimen- 
talos  ou  pathétiques.  L'année  suiva  ;>ariii  un 
ouvrage  du  même  genre  :  In  Vte  du  rh  e  (Dn-am 
I.ife  i  New-York,  in-12,  \HWÏ\. 

En  1853,  M.  Mitchell,  nommé  consul  à  VeniaOj 
s'occupa  de  recueillir  des  matériaax  pour  una 
tiiitoire  de  Venise,  c[u'il  se  proposait  de  publier. 
Uretonma  en  Amérique  en  18&5  et  donna  (st 
^«enteret  de  la  famtlle  Dnings  (Pudge  Doings: 
New-Tork,  1855,  in-t2),  qui  parurent  d*abora 
dans  le  Kniekerborker  Magasine,  et  se  composent 
d'esquisses  satiriques,  gaies  et  moqueuses  sur 
les  travers  de  la  société  fashionable  de  New- York. 

Les  œuvres  d"lk  Marvel  sont  très- populaires 
aux  Ëtats-Unis.  On  tr  mvo  dans  son  style  un 
charme  particulier  de  douceur  et  de  mélancolie; 
mais  i!  :i;.i:iqui- (l'j  variété.  Les  Révervs d'un  céli- 
bataire ont  été  traduites  en  français  dans  le  Mo- 
nitetur  et  dans  PlUuitration. 

mimé  (Jules-Ëtiennc  Frumenthal),  médecin 
français,  né  i  Castres  (tua),  en  1796,  nevea  dtt 
célèbre  Esqoind,  fitt  reçu  docteur  à  Paris,  «a 
aoOt  4830,  «t  it  couMia  à  l'étude  «t  au  trait»- 
mat  de  la  IbUa  dans  la  maison  de  santé  finnée 

Pr  son  onde,  4  Ivry  prés  Paris,  vers  l'année  1820. 
la  mort  d'Bsquiroi,  en  1846,  M.  Mitivié  flannX 
directcuret  propriétaire  de  Vétalilissemcnt  4l'lvry, 
et  s'a.ssocia  M.  IViiIlarger.  Depuis  il  a  '  cédé  a 
MM.  Baillarger,  Moreau  (de  Tours),,  «t  Marie. 
M.  Mitivié  est,  depuis  1831,  médeciiV  dv  service 
d'aliénés  à  l'hospice  de  la  Salpétrirne.  En  18:)2,il 
fut  choisi  pour  diriger  l'hôpital  ter*iporairc ouvert 
à  Paris  pendant  le  choléra.  M.  Mitivié  a  été  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion  d'honr>ieur  le  18  juillet 
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1849.  Il  n'a  écrit  que  quelques  Mimnires  et  des 
brochures,  parmi  lesqiieili's  nous  rappellerons  : 
De  l'hydrocéphale  aiguë  (1620), et  De  la  fréquence 
du  pouls  en»  k$  ûUaiéi  UW*  uirQ,  «rec 
M-  Leuret. 

MITRAUD  (Aatoine-Théab^l4),.  ecclésiastique 
et  tbéoloRien  français,  né  à.  llaffpÂc-La,val  (Haute- 
Vienii^,  1«  U  M|rt«ium  1797,  mort  à  Foutne,  à 

te  6n  danoveidinlKS.— >Qy^;^l9»(^»lAi'*'t^it• 
4io  JDieli0fiiia<n«. 

MITRE  (  BartoklBM].  général  américain,  gou- 
verneur <1p  BiienovAyres  et  prési'tent  de  la  con- 
fèlération  Argentine,  né  le  26  juin  IHH,  f>a.ssa 
plusieurs  années  au  Pérou, et.jtu  Ctuli  couiiue 
orticicr  sup«^rieur  et  comme.  jouinii)i|te.  Beveuu 
à  Buenos- Ayret,  il  occupât,  «Otts.ltiuitoistration 
d'OUigado  el  d!Alsiii|i«,  des  postas  importants,  et 
se  distingua  comme  «mteur  dsns  rassemU^  des 
représentants.  Ministre  de  la  guerre  en  1859,  il 
fut  n-.is  ,i  1,1  téte  de  l'arriiée  fiivoyéc  contre  les 
forces  fidî-rale'i  que  cunim  ui  lail  le  général  Ur- 
quizi,  et  perdit  contra  celui  ci  la  l>atnille  de  Ce- 
fieda,  le  23  oclobr.!.  Néanmoins,  au  mois  de  mai 
de  Tannée  suivante,  il  tt.ni  nuniraé  gouvcrnour 
de  la  province  de  Ûuenos-Ayres,  et  à  l'occasion 
de  la  paix  conclue  entre  les  divers  Etats  de  la 
confédéntion,  «tes  fêtes  nationales réuoi«eieQti  le 
9  juillet,  à  Buenos-Ayres,  le  président  Derqui, 
le  général  Urquiza  et  le  général  Mitre,  <(ni  rece- 
vait le  litre  de  brigaiher  général  de  la  nation. 

Mais  bientôt  après  burviiirenl  ks  tiouWes  de 
San-Jua  I,  où  Je  docteur  Aberasie  m,  Kou\eriieur 
provisoire  après  le  njeurtre  de  Virasuro,  fut  exé- 
cuté par  ordre  du  c-lonel  iiaa.  l.c  général  Mitre 
avant  en  vain  dera<in>lé  au  président  l>er<iui  le 
desaveu  du  colonel  Saa,  en  ap;icla  au  congres. 
Une  médiaiioo  fut  tentée  par  les  envoyés  de 
France,  d'Angleterre  et  du  Péacoii,  eiune  .confé- 
rence  eut  lieu  entre  tes  (ténénuiz  Hitre  et  Qrquiza 
à  bord  du  vapeur  angl^iis  Oberon.  Us  ne  purent 
s'entendre  :  Mitre,  vainqueur  à  Pavon,  le  17  sep- 
tembre, ^rAco  h  la  légiOii  iiahennc  que  coMira. ai- 
dait Tex  garil.al  lien  touite  Filooi,  euvalulla  pr.v 
vince  de  Santa-Ke,  el  entra  k  flosario  avec  l'iClOO 
honîmes,  après  avoir  reçu  l'ailhesion  de  la  pro- 
viuce  deCordova.  Héduit  à  Tiroi  uissance,  entre 
les  deux  généraux,  le  président  l)eraui  abdiqua, 
et  quelques  mois  après  Mitre  ajgoaitX  paix  avec 
Ufquixa  ei)  lui  lajaaaot.  le  gouvernement  de  la 

Îrovtnce  d'Bntre-Iiios.  Le  l**  mai  1862,  il  ouvrit 
Buenos-Ayres  la  neuvième  législature  provin- 
ciale par  un  message  où  il  annonça  le  triomplie 
du  parti  libéral,  le  rétablissement  de  la  paix,  la 
prospérité  croi.ssaîite  du  commerce,  l'ttat  sati>fai- 
sanl  des  finance'*,  la  cunstruciion  de  nr.uv-aux 
chemins  de  fer  et  des  progrès  matériels  el  admi- 
nistratifs. Quelques  mms  plus  tard,  il  était  nommé 
à  l'unanimité  et  défioiiivement  président  de  la 
république  Argentine  {S.oetoiire},  et.  la  ville  de 
Bnenee-Ayres  devenait,  par  convention  provi- 
soire, le  siège  du  gouvernement.  Le  géoé/ai  ICitre 
ne  s  était  pas  seulement  fait  eslimcr  jusque-là 
comme  hotnqic  de  guerre  et  connne  craieiir; 
réj  Ute  habile,  et  modéré,  il  était  regardé  comme 
le  cher  le  plus  cajablc  du  parti  unitaire  à  Hue- 
nos  Ayres. 

11  prit  un  des  p rentiers  rôles  dans  une  des  pé- 
riodes de  la  lOBj^ue  guerre  du  Brésil  et  de  ses 
alliés  «ontre  le  président  du  Paraguay.  Lope;;. 
Cba^ll'ebonl  d'opérations  prép«r,atoires  impor> 
tantes,  il  tut  nommé  généralissinqe  des  troupes 
alliées  au  Commencement  de  1868.  C'est  sous  sa 
conduite  què^ s'effectua,  avec  la  i  roleclion  de  h 
flotte  brésiltetinej  le  nas»age  du  Paraua,  malgré 
les  fo|tee  vo^fMmam  Pwmiiwe«s  sur.  l'une 


des  rives  (IS  et  16  mars). La  possession  du  fleuve 

Paraguay,  l'année  suivante,  fut  l'ohjel  d'une 
lutte  terrible.  Li  foricresse  d'Humaîta  qui  arrè- 
Uiit  re:>cadre,  ;,e  ctib  ([iTapres  une  longue  ré- 
«i>l9nce  et  après  une  aliernativc  de  succès  et  de 
i:eyers.  L'honneur  à»  poursuivre  cette  sanglante 
guenre<éiait  réservé  au  CQmte  d'Eu  (voy.  œ  nom). 

MTTSCmLU»  (EilMU  «ki#il».«Uemand. 
né  le  7  janvier  1794,  &  Neaende  prés  Jever  (grand- 
duché  d'Oldenhourg),  mort  lA- ^  ainOli  1M3« — 

Yoy,  les  édit  précédentes. 

MITTRBMAIER  (Charles-Joseph-Anloine),  iu- 
ruvonsulte  et  homme  politique  allemand,  ne  le 
ô  août  1787,  fit  ses  études  à  Landshut  et  &  Hei- 
delberg,  et  devint  en  1809  professeur  particulier 
dans  U  première<de'  ces,  deu^  villes.  i>ès  l'aoRéo 
suivante,  il  commença  la  série  des  tramnix  qui 
ont  fsit  aak.réûiiiaiion,  en,  publiant  nn, Manuel  de 
proUduw  erûv^neUe  (Handbuch  des  peinlichen 
Prncesses;  Heidelberg.  IKIO  l8|-2  .  2  vol.).  En 
1819,  il  fut  appeié,&  une  chaire  de  droit  de  l'upi- 
ver:>iiij  de  Monn,  d'oà  il.pacpa.  Oit  1834,.  i  e«U» 

de  Heidelberg. 

Parmi  ses  publication'!,  qui  tiennent  uno  si 
grande  place  oans  l'histoira  du  droit  alleioaiKly 
nous  devons  citer  :  De  la  défaut  dont  un  proede 
criminel  (Anleitung  zur  VerÂbeidigungsluinst  Im 
Criminal-processe;  Landuhut,  1814;  4*  édition, 
Ratisbonne,  1844];  Erreurs  fondamentales  des  re- 
cueils de  lois  en  matière  de  dnnt  pénal  (Uber 
die  Grundfchler  der  BehandlunK  des  Ciimmal- 
richts  ;  Bonn,  I8J!>),  tmvrage  imfiortaMl,  cum- 
p]i-le  par  trois  autres  livri-s  :  SouxeUrs  archives 
de  droit  ciminel  (Neues  Archiv.  dei  (Jriaiinal- 
reclits  ;  Nouvelle  suite  (Naue  Kolge)  et  la  Légi^ 
tod'on  pt'n<i/<*  d<ins  son  développement  (die  Strat- 
gesetzgebung  in  ihrer  Fortbildung  geprûft  ;  Hei- 
delberg, IHU-lMd);  la  JPreceduie,  eiuHe  alle- 
mande, comparée  tuêclaimeédmtt  civiles  prus- 
sienne el  fratteaise,  et  avec  les  progrès  de  la 
législation  civile  moderne  (derGemcine  dout-che 
bùrgerliche  Process,  in  Vergleicliung,  etc  ;  1X20- 
1826,  en  <juatr<i  parties,  réim(irimées.s6paréojeut, 
18,18  el  iVi.'j  lH40j;  Cours  de  droit  prité allemani 
(Lelirbuch  des  deutschen  Privalr^clita;  Laniii» 
shut,  1821]  ;  Théorie  de  la  preuve  dans  la  proe4r 
dure  criminelie  (Théorie  des  Bewei»es,im  painllf 
chcn  Piocesse;  Uarmstadt ,  1821,  2  vciliimeslL 
complétée  par  sa- ikietnfne  de  lu  pfeufm  datu.  la 
proùidure  eitde  allemande  (die  Lehra  vom  B«. 
weise,  etc  ;  Darmstadt,  1834,  traduit  en  français; 
Paris,  1848;  en  espagnol,  Madrid,  l«.')i;;  Ktat 
actuel  de  la  législation  pénale  (Uber  diui  ni'ii.sten 
Zustand  <ler  Crirainal  geseizgebung  ;  Heid.  lljerg , 
I  SL'i)  :  l'nnciiir.'i  du  droit  privé  dllenuimi  (^>runa- 
saet/G  des  gemeinen  doul-schen  Pnv.'itrechts;  Ra.-> 
tisbonnc,  ^37,  2  vol.;  7*édit.,  1847};  UçoiH  ^ 
pro^d^re  erimiulle  (Lebre  des  '^rlminel  prarw, 
ses;  Giessen,  13*  édition,  1840)  :  ce  dernier  o«»> 
vrage.est.un  lemaAiement  du  livre  du  Jii(iaoo%> 
suite  Petierbach  sur  le  même  sujet;  Situation  ae 
l'Italie  (Mal.  Zustaende  ;  HeidelberK,  1844j,  ou- 
vrage lurieux  pour  les  détails  qu'il  fournil  sur 
l'éiai  uioral,  judiciaire  et  poliliiiue  de  la  l'ériin- 
siile;  /i7  l'ioct'dure  orale,  le  principe  d'accu^a^ 
(io'(,  /(I  puiihcité  et  le  jury  (dif  Mundlichkcit,  da# 
AjikJageprincip.  etc.  ;  Siuttgan.  1H4A)  ;  le  Sy*> 
tème  pénal  de  i  A  ngleterre,  de  l'Ecosse  et'  ae  l'Amé^ 
rïfue.dKilferd  (das  Engl.,  scbott.  und  norUamerik. 
Stiafverlkbfen  :  Erlangen.  18&1);  (ft  Peine  de 
mort  (die  Todeastrafe,  Heidelberg.  I8ti2),  l'un 
des  plaidoyers  les  plus  remarques  en  faveur  do 
la  sunpre-î-ion  de  la  peine capiUiie  ;  enJÏJi  i!es  ura- 
c  es  dans  plusieurs  revues,  telles  que  iti.Jirchivet 
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divers  traités  de  M.  lUllinnaicr  se  distin- 
Kuent  par  'a  clarté  du.  Bt]^,  WT  l'érudilion  et 
)':ir  11  no  j  i  h  h  t  ophie  haateaieiUMliéwto,  «ppli^iièi 
dans  la  politique. 

Paralli-lem-nt,  en  effet,  à  aa  rie  scienti fu] ne , 
et  comme  (xiur  y  répondre,  M.  Mittermaier  s'ulail 
trace  une  carrière  publique  qu'il  a  i>aicourue 
avec  constance  et  honneur.  Ou  s'accorde  à  louer 
Ml  lai  une  éloquence  simple  et  pleine  d'oncUun, 
goUMle  aflabililô  de  caractère  et  une.  droiture 
ua  an  adversaires  mêmes  savent  raspeoier.  U 
it,  tout  le  tMOpi  qu'il  resia  aux  affairas,  ua 
das  principaux  vnh  du  parti  démocratique  mo- 
déré. Elu,  <lès  1831,  député  de  la  viU»d«  BcilcluBl 
à  l'Assemblée  natioiule  badoise,  il  eontrtbum 
tant  par  ses  votes  que  par  ses  rapports,  à  la 
promuljfation  de  plu^iollrs  lois  libérales  et  réfor- 
matrices. Esprit  conciliant,  il  a  souvent  apaisé 
les  dinéreod^  élevés  autre  les  deux  Chimbres. 
et  c'est  à  lui,  en  grande  partie,  que  l'Alleaaa^'ue 
doit  SI  nouvelle  procédure  ciuli^.  Nommé,  d  s 
le  liédul.  pié.sideul  de  l'Assciubiui',  il  sut  tenir 
la  baktiici?  éKale  entre  l'eitréme  gauche  repré- 
sentée par  MM.  RoUeck  et  Ibutein,  et  la  droite 
dont  M.  VVelcksr  était  l'orateur.  U  soutînt  la-dé- 
claration de  la  CliaiDlm  :  «  Pas  de  budget  sans 
1a  liberté  de  la  arataa.  »  Il  fit  mocaaMTement 
partie  delà  Diète  aa  l9S3,  1835,  1837.  el  ljB39; 
«n  1841,  la  douleur  que  lui  causa  la  mort  de  son 
fils  l'en  éloigna  pour  quel  jues  anné^  Il  y  rentra 
en  1846  et  fui,  l'année  suivante,  réélu  président. 

Les  événements  de  1848  vinrent  encoro  agran- 
dir son  rôle.  U  !u(  n  jujiihj  l'iut  li'abord  président 
du  parlement  firt  par.it  liie  <1<;  F  ani-fort,  et  prit 
ensuite  place  il:uis  l'Asscniiilie  nationale  alle- 
mande comm*!  disputé  lia  la  vilic  de  Bade.  Membre 
da  comité  de  constitution,  il  travailla  du  toutes 
set  forcer  i  unir,  par  des  lois  générales,  les  élé- 
ments si  hétérogènes  de  la  Confédération  ger- 
maobjlM.  On  sait  combien  cette  idée,  qui  ap- 
INUrteoait  à  un  grand  nombre  d'e«prits  a'éiitc, 
rencontra  d'ofaatacles  dans  ra|i|>liiiatMa«  et  oom- 
ment  Snit  la  révolution  alleoîande.  M.  Mitier^ 
maiar,  déomiragét  vint  reprendre  son  cours  de 
droit  à  Heidelberg,  en  1849.  Après  avoir  pris 
part  quoique  temps  aux  diacussions  des  clubs  i.-n- 
puis.sants  qui  s'agiiaient  encore  dans  p!u.s.eurs 
vill'^.s  de  l'xMlemagiie,  il  renonça  à  toute  activité 
pi  liiiqiie  et  se  renferma  dans  ses  travaux  de  ju- 
risconsulte. —  M.  Mit|ecaMier.eatniwtlA29aoûi 
1807,  à  Heidelberg. 

MOCRER  fToussaint-Eu;^.'  ne-Krnest),  chaute.ur 
fr-'nçais,  né  a  Lyon,  le  16  ju  n  1811,  fut  destiné 
à  l'état  ecclésia:>tique  et  vint  à  Paris  étudier  le 
ohant  sacré  dans  la  classe  de  Choron;  mais  ses  ra- 

{tides  progrès  lui  in-spirèrent  le  goût  du  tbétire  et 
1  entra,  en  qualité  dUto  et  de  contre-bease*  1 
l'orchestre  de  rOdéoa«  .puis  à  celai  de  l'Opéra, 
comme  simple  timbalier  (1829).  M.  Puncbard  se 

rilui  alors  à  déveIopj>er  s^c^  talents  pour  le  chant 
yri  juc.  En  18  0,  M.  M  icker  débuu  à  l'Opéia- 
Conripie  da.is  Ui  l't'ir  du  tillage  voisin;  il  fut 
aus  i  Hiignf:é  [wur  d  /uiil'-r  M.  ('b  illet  et  créa  peu 
apr^'-s  un  rôle  boufTo  dans  le  M'intuquin  di'  lier- 
game.  Après  la  fermeture  de  Keyùeau  (18.11),  il 
accepta  des  eng^igemenls  au  Havre,  .ï  Amster- 
dam, puis  à  Toulouse,  d'oCt  il  fut  rappelé  à  10- 
pera>Cofflîauc.  Depus  1839,  ses  rôles,  dont  le 
nombre  s'clàve  à  42  dans  le  répertoire  moderne 
et  i  21  dans  In  reprises,  ont  été  presque  tous 
marquée  par  des  auoâét.  Dans  l'ancien  répenoife, 
noue  ranpillerans  :  le  JMer  fkuH.  h  Pri-ma' 
Cleres,  le  Domino  sutitf  VAwhaaadrùt,  fa  Dame 
blandke,  le  Jfafon.  et4Mrtoiit  le  OUtruvr;  et, 
dus  lai  fMeea  plus  modeoies,  loneMa,  II»  IWa- 


flUMlt  de  ta  eBunmiM,  le  Cède  iieïr,  le  noi 

d'Yvetot,  VEau  merveilleuse,  les  WOtuquetairet 
de  la  Reine,  GiUtt  raviueur,  lae  foreheront ,  le 

MOCOCARD  (Jean-François-Constant'i,  littéra- 
teur et  homme  politique  fraiiçais,.né  à  Bordeaux, 
le  11  novembre  1791,  mort  le  10  déoanhn.lMfc» 
—  Voy.  lej  édil.  précéUan— s- 

Soii  frère,  H.  Conslant-Amédée  ii00IVaail,,d'a'> 
bord  notaire  à  Provins,  puis.  A  Paria  dspuia.lttlà 
est  devenu  notaire  de  l'eraperauc.attn-éiéaoamaL 
olievaliar..dei  la-Légion  d^haonaar. 

MODEKA  (Gustave),  tragédien  itaUen,  né  k 
Venise,  en  I8U2,  et  nls  d'un  acteur  distingué, 
étudia  I  t  droit  à  Padoue  et  à  Bologne,  et  exerça 
quelque  temps  la  profession  d'avok:at  dans  cette 
viU',  puis  à  Rome,  où  il  débuta  comme  acteur 
trafique,  en  IS.'C,  avec  le  plus  grand  succès. 
Compromis  ilans  l'insurrection  de  la  Homsgne  en 
1831,  il  s'exiia  en  France,  où  il  eut  l'occasioa 
d'enieiidre  notre  acteur  Potier.  Rentré  dans  son 
pays,  à  la.suite  de  l'amnistie  de  1847,  il  se  mêla, 
de  nouveau  auv, événements  politiques  et  publia, 
dès  le  commencement  de  la  révolution,  des  Di»- 
logheitii  populari  qui  l'ont  fait,  comparer  à  Paol- 
lÂiia  Goaaer.  Nommé  membre  de  l'Aseembién 
«MMlituuli  romaine,  il  y  mit.au  service  du  parti 
radical  lUmékNIUMCe  fougueuse  et  prit  souvent  les 
armes  pmidant  toute  la  durée  du  «iege.  Après  la 
prise  de  laville,  il  se  réfugia  à  Turin,  où  il  donna 
des  représentations  et  des  séancrs  d  «  di  ciamatioa. 
i|ui  olilmrent  le  plus  grand  succès.  Depuis  1849, 
il  a  été  engagé  sur  toutes  les  scènes  iuiportaules 
de  la  Péninsule. 

Les  pt  in  'ipales  pi^:Cos  abordées  par  .M.  MoJena 
sont  :  Jacques  I".  Louis  XI,  Saitl.  I'htlti>pe  II, 
Zaïre,  OiluUo,  U  Bourgeois  de  Gond,  (Âdipt 
roi,  Orette,  et.en  général  le  théâtre  d'Alfieri,  qu  il 
a  brillamment  fait  valoir.  Il  excelle  aussi  à  déclar 
mer  la  Dicina  Comed«i..Des  critiques  fraogaia 
l'ont  plané  Immédiatement  à  eélé  de  Talma..Puia> 
sanœ.  variété,  vérité,  nobteiaeetmême  sobriété, 
rien  ne  manqua,  dit-on,  à.  ce  talent  profond  et 
original,  qui  a  été  comme  le  onaervateur  de  là 


tragédie 


q  li  a  formé  laplupacldae 


bons  arliï.tos  couleiuporoins 

MODIîXE  (Maison  ducale  de),  hiauche  cadette 
de  la  maison  imp  nale  d'Aiitriclic  (voy.  ce  lujm). 
—  Kx-duc  :  François  V  (voy.  ce  Qoai).— Du- 
cht;b-c  :  jidWyo/u/e -Auguste  -  Car.jlino-Elisabeih- 
Am  lie  Supliie-Uarie  Louiae,  née  le  PJ  mars  1822, 
fille  do  l'ex-roi. Louis,  smur  du  roi  régnant  da 
Bavière.  —  Sœurs  :  la  duchesse  Thérèse,  marié» 
au  comte  de  Cbiarixwd  (voy.  Cqambord)  ;  IaÂi- 
ehease  JfarM-Béatrioe,  mat  lée  à  l'inlanl  d'fispagnn 
JltamtChiui»,MooodMbÂÊàm  Gacloa.. 

HOBBIUS  (Augiiste-Fenfinand),  astronome  al- 

lemani,  né  1^  17  novembre  1790,  à  Schulpforte 
P  <"s  Naumbourg  (Prusse),  fut  élevé  à  la  célèbre 
txole  do  celte  ville,  pa»>a  plusieurs  anuées  aux 
universités  de  Loipsick,  de  («œlliugue  et  de  H.ille, 
fut  un  lies  meilleurs  élîives  dp  Gauss  et  de  l'fjlTct 
viut  se  fuor,  eu  1819,  à  Leipsick.  Sa  thèse;  De 
Computandis  occuUalionibus  fisarum  per  pla- 
nctas  (Leipsick,  1815),  attiia  l'attention  de  la  Far- 
culic,  et,  dè-<  l'année  suivante,  il. fut  nomme  pro- 
fesseur adjoint  d'astronomie.  En  même  temps.  In 
gDttvamement  saxon  se  chargea  des  Trais  d'im 
Wj[Èm  acientifique.  A  la  suite  duquel  M.  Mobiiia. 
fil  eitettlnr,  à  Leipsick,  sur  les  plan:,  que  luiavaft 
suggteéa  la  comparaison  des  priimipaux  oluerva* 
toires  de  t'&Uemagne,  le  nouvel  obeenratoire  d« 
ootte  viUa  (lBia-18Sl).  Amik  ans  aigtés,  iLpubliait) 
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comme  premier  résultat  de  ses  opérations  prati- 

Îues  :  Obsprtclions  faites  sur  iOhsi'miIrtire  de 
eipxick  (Leipsick,  1833).  M.  Uœbius  n'a  plus 

Sitté  cette  TiUe,  où  il  est  devenu,  en  1844,  pro- 
ts«ur  titulaire  de  méoioiqua  supérieure  «ta'as- 
tronomie. 

On  lui  doit  Dhinem  ouvraget  qui  loi  tasurait 
une  place  k  ooté  des  premieri  mithéDatieiem  de 
iOB  pays  :  r alcul  barycentrique,  nouveau  moyen 
ée  ifttilfr  la  gtomitrir  analytiqucment  (Barycen- 
triacber  Calcul,  p;n  npiirs  HfiifsmMtel,  etc.  ;  Leip- 
sick, 1827);  Manuel  de  sUittque  (Lehrbuch  di  r 
Stallk;  Ibid.,  1837),  où  les  rapports  intimes  entre 
la  statique  et  la  géométrie  sont  l'objet  de  démon- 
strations nouvelles;  hléments  delà  mécanique  cé- 
lexte  (Elemente  der  Mechanik  des  Hinunels;  Ibid., 
1854) ,  où  l'auteur  essaye  de  développer  la  théorie 
dca  calcula  des  pertiirfcationadea  moawments  cé- 
lêttea,  sans  avoir  recours  aux  théortmes  supé- 
rieurs de  l'analyse  mathématique  ;  Principes  d  as- 
tronomie (Hauptsaetze  der  Astronomie;  Leipsick, 
4*  édit.,  1853).  M.  Mœbius  a  lourni,  en  outre, des 
articles  importants  au  Jnurtinl  de  mathématiques, 
de  Crelle,  et  aux  Reiitex  et  Recueils  publiés  par 
l'Académie  des  sciences  de  Leipsick,  dont  il  a  été 
élu  membic. 

Son  fils,  M.  Théodore  Monius,  né  en  1821 ,  à 
Laipsick,  a'aat  livré  tm  éludas  pniloloffiques  et  a 
débuté  par  des  Rcdkereftaa  sw  funetenne  Saga 
d^Manae  ftJeber  die  adtere  islaendiscbe  Saga  ; 
Leipsick,  I8.V2)-.  cette  dissertation,  lui  ou\Tant  la 
carrière  académique,  lui  a  valu  la  place  d'apr^gé 
à  l'université  il'  sa  ville  natale.  Il  y  t-l  <ii  \(  i  ii 

frofcsseur  en  1859,  et  est  passi^  à  Kiel  en  186ô. 
armi  ses  autresécrits. nous  citerons  un  Glossaire 
de  i'an«tanfie  lanme  au  Nord  (Altnordisches  Glos» 
•ar;  I^palek,  ISOQ. 

HOBUSB  (Kerre-Louis) ,  poetael  eritiqna  da- 
nois, né  le  18  avril  1814,  à  Aalborg  (Jutlan^, 

mérita  par  ses  premiers  écrits,  en  184»,  on  sud- 
side  de  l'Ktat  pour  voyager  îi  rt'traiiger.  Se  trou- 
vant en  Alk-niagne  lorsque  la  diète  prit  le  parti 
du  Schleswig  Hilsifin  contre  Danemark,  ihie- 
fendit  la  cause  danoise  dans  le  Sordischer  Tele- 
araph  (Leipsick,  1848-1849),  et  dans  plusieurs 
Journaux  allemands.  Il  publia  aussi  en  allemand 
sa  Nouvelle  utopie  de  Biedermann  (Biedermann 
iMua  Utopiei  Berlin,  1860},  ainsi  qu'un  grand 
iiodIic*  dia  portralta  Ihléraires,  et  prit  part  i  la 
tradœtlai  allemande  des  Œuvres  de  H.  Ch.  Œr- 
sted  le  physicien ,  de  Schouw  et  de  Chr.  Winther. 
A  la  fin  de  1861 ,  il  vint  résider  à  l'aris.  ïr's  vrrsfj 
ilans  la  littérature  française,  il  a  fourni  au  kjœ- 
benhatnspost,  au  Berlingske  tidende,  etc.,  des 
notices  sur  nos  livres,  des  esQuiasea  de  la  vie  pa- 
risienne, le  compte-raodu  dâi'Bipolitiolida  lIRiB 
et  des  articles  politiques. 

Ses  ouvrages  en  vers  sont:  Jl.  JT.  Jtock,  éloge 
de  ce  savant  (Copenhague,  1837,  in-8);  Poéstu 
lyriques  (Lyriske  digte;  Ibid.,  1830);  Images  et 
rhantt  (Dilleder  og  sange ;  Ibid.  IH'i*)  ^Chutedrs 
feuilles  (Lœvfald  :  Ibid.,  18.^5),  sous  le  pseudo- 
nyme de  OUo  Sommer.  l'iusieurs  de  ces  poésies 
sont  imitées  de  MM.  V.  Hugo,  Béranger,  Jasmin. 
Parmi  ses  onsrages  en  prose  il  faut  citer:  Es- 
quisses criti(fues  fKritiske  skizzer;  Copenhague, 
1847  ,  2  vol.  in-12] ,  recueil  de  notices  publiées  en 
1846  et  1847  ;  la  Comédie  moderne  en  Fronce  et 
son  influence  tur  le  théâtre  danois  (Det  nyere 
Lystspil,  Fraiikrig  og  Danemark;  Ibid.,  1857),  ou- 
vrage intéressant,  couronné  par  l'université  de 
Copeiiha^nie.  On  doit  encore  à  M.  Mtvller  un 
grand  nombre  des  notices  du  Panthéon  danois 
(Copenhague,  1841-18&1.  ki"-  i»  '■^^'^-'^ 
des  uaduciioDS  du  YUlage,  de  U.  Octave  Feuillet, 
•I  d«  VbmileHm  à  ta  vobe,  de  M.  Alwtandia 


Dumas,  jouées  en  Danemark  et  en  Norvège.  Il  a 
t-d  te  .iiir/iii.ri'  lutt/raiif,  ave::  la  colla- 

boration des  meilleurs  écrivaios  danois  (184&- 
1847),  MO. 

MOENCH-UUNICH  (Charles-Victoire-Frédéric), 

Biotre  français,  né  à  Paris,  le  10  avril  nM, 
idia  BOUS  Girodet-Trioaon  et  débuta  au  Salon 

de  1817.  On  a  de  lui  beaucoup  de  sujets  religieux 
et  des  paysages  historiques,  peints  dar.s  le  style 
de  l'ancienne  ccole.  Nous  citerons  :  lioréi'  enle- 
vant Orylhie,  Diane  et  Actéon,  ]  ue  prise  à  Home, 
où  il  pa^sa  phisteurs  années  ;  une  Sainte  fa- 
mille (1841);  Ir  (  lirist  enlevé  du  totnbeau  par 
les  anges  (Wi'i}  ;  la  Femme  du  roi  Candauû 

1846)  ;  l'ÀUente,  le  Heiour,  deux  sujets  italiana 

1847)  ;  deux  Fîtes  du  Tréport  (1850);  THe  de 
femme,  étude  (186b)  î  plusieurs  portraits;  uno 
Saiade,  Susatme  au  tain  (18S7);  Ronde  d'a- 
mours (  1861  ),  etc.  Il  a  oblenu  une  2*  inn*«^fHl|t 
en  1817.  —  11  est  mort  eu  18G7. 

MOFRIKE  (Pdoiiard).  poPtp  allemand,  né  à 
I.udwigsl'ourg,  le  H  se|>temlire  IHO'i,  étudia  la 
théologie  protestante  aux  séminaires  d'Urach  et 
de  TuLingue,  fut,  à  partir  de  1827,  vicaire  du 
pasteur  dans  pluaienra  paroiasaa  du  Wurtenibacs, 
et  «n  i8U,  pasteur  dans  un  bourg  das  environa 
de  Weindteiv.  Sa  santé  Payant  forcé  d'abandon- 
ner le  ministère,  il  devint  professeur  dans  un  sé- 
minaire protestant  à  Stuttgart. 

M.  .Ma'rike  .  cité  comme  l'un  des  meilleurs  poëies 
de  l'exole  souabc,  se  distingue  par  la  verve,  l'élé- 
gance du  style  et  le  sentiment  de  la  nature.  Ses 

firincinaux  ouvrages  aont  :  le  Peintre  Nolten  (Ma- 
er  Nolten  ;  Stuttu-ari,  18;i2) ,  roman  mêlé  de  vers; 
un  reçue  il  de  Pot. M ;<icdichte;  Ibid.,  1838;  2*  édi- 
tion, 1848)  ;  une  série  de  nouvelles  et  da  oontea, 
la  plupart  en  dialogues,  sous  le  titra  général  d*f- 
rit  (Ibid.,  1839)  ;  la  chinnante  Idylle  du  lac  de 
Constance  (Idylle  vom  Bodensee;  Ibtd.,l84ti)  ;  etc. 

MOHAMMED  -  BEN -OMAR  (le  scheikh) .  sur- 
nomme ci- Toijn.siy  (le  Tunisien),  voyageur  arabe, 
né  à  Tunis,  l'an  1204  de  l'hég  re  (HS'J) .  fut  con- 
duit au  Caire  à  l'Age  de  sept  ans,  et  y  fréquenta 
l'école  de  la  célèbre  mosquée  Al-Azhar.  Resté 
seul  avec  sa  mère,  il  eut  beaucoup  &  souffrir  d« 
la  misère,  puis  alla  x^iadra  son  itère,  qui  était 
an  crédit  auprès  du  sultan  du  Darfour  (1803).  Il 
y  resta  huit  ans.  S'étant  mis  à  parcourir  toute  la 
contrée,  il  courut  chez  les  m'-gres  quelques  dan- 
gers et  faillit  un  juur  être  mis  en  pièces  par  des 
anthropophages.  Le  siill.m  Woliammed-Faiilil  lui 
témoigna  longl-  mj  s  lii  plus  grande  bienveillance, 
puis  se  croyant  nicnac6  il  une  guerre  de  la  pari 
du  sultan  du  Ouad.ly,  aunrès  de  qin  s'était  retiré 
le  père  de  Mohammed,  il  priva  celui-ci  de  la  li- 
berté et  finit  par  l'expulsar.  Mohammed  passa  an 
Ouadty,  où  u  resta  un  an,  et  retourna  dans  sa 
ville  natale.  A  la  mort  de  son  père,  dépouillé  do 
sa  rirhe  succession  par  un  de  ses  oncles,  il  rr-  rrri- 
d;t  au  (i  iire  et  l'ut  adjoint  en  qualité  de  firt'dn  a- 
tcur  à  un  régiment  égyptien  qui  fit  partie  I  ex- 
pédition de  M'irée.  A  son  retour  (1832),  il  devint 
réviseur  des  livres  traduits  en  arabe  ou  imprimé 
à  1  école  d'Abou  Zabel  et  donna  une  édition  des 
Séances  (Makamai) ,  de  Hariri. 

Les  voyagea  de  Mohammod-ben  -Omar  dans  l'A,* 
frique  eantrala,  traduits  en  français  par  M.  Per- 
ron, directeur  de  l'école  da  médecine  du  Caire, 
à  oui  le  scheikh  les  dicta  de  mémoire,  ont  été 
punliés  sous  les  titres  de  Voyage  au  Darfour 
(Paris,  1^'é.i,  in-8);  Voyage  au  Ouaddy  (1851, 
in-4).  Le  texte  arabe  du  premier  a  été  auto- 
grapbié  par  M.  Perron  (Paris,  1850,  in-4).  Ils 
sont  l'on  al  l'autre  préekdéa  d'niw  prébica  par 
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M.  Jomard  et  «ccompagnés  da  cartM  et  de  gra- 
▼am. 

iKIOABIIlSD'AUKIBUSU,  MÉMO..,  «te. 
Voy.  UimÈim-Au.  m. 

MOHL  (Jules  de),  orientaliste  français,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Stuttgart,  le  2ô  octobre 
1800,  d'une  famille  cunsiil(''ree.  ot  le  secjnt!  de 
quatre  frères,  qui  se  sont  fait,  dans  des  bran- 
che? diverses,  tiii'î  réjuitation  pir  leurs  tr.i'. aux. 
fut  desltité  d'abord  au  mmisti  re  ^vangéli^itio .  i-t 
étudia,  à  Tubingue.  la  th/'oln^^ie.  Son  lîoiU  jiour 
d'autres  études l'cloigna  de  cette  carrière,  et  s  è- 
tant  rendu  en  Angleterre,  il  s'y  lia  avec  plu- 
sieurs des  orientalistes  les  plus  distingués,  no- 
tamment avec  le  général  anglais  Briggs.  Venu  à 
Paris,  en  1823,  il  devint  l'élÎ  Te  et  l'ami  d'Abel 
Rémtisat  et  nimt  1m  cours  d'arabe  et  de  persan 
de  S,  dQ  Saej.  Aprèi  amur  piiUié  la  traduction 
taline  de  Vr-King,  que  la  P.  ftéoi*  avait  laissé 
manuscrite  (Stuttgart,  1834,  in-n),  il  pa~s:i  de 
l'étude  du  chinois  à  celle  du  persan.  Ori  coni 
mençait  à  délaisser  l'étude  pûrement  esiht  tinjf 
des  poètes  et  des  littérateurs  de  l'Orient,  jKjur 
apprijfondir  les  questions  d'ont;ine  reliKÎcuse,  de 
linguistique  et  d'etliivjlo;;  c  j  M.  de  Molil,  que 
ses  premières  études  thoulogiques  avaient  «ré- 
paré aux  questions  de  ce  genre,  était  entré  dans 
cette  voie  et  avait  fait  paraître,  après  U  traduc- 
tion latine  du  Chi-King  (Stuttgart,  1828,  in-8), 
le  texte  persan  de  Fragmentt  relatifs  à  Zorocutre 
(Paris,  18-29.  in-8).  Puis  il  s'attacha  à  rinterpré- 
tation  du  célèbre  poëme  d'Aboul-Kasim-fUdOlui, 
jnlitolé  la  Sehah  Namek.  où  «mt  ité  «amarféa» 
une  pallie  des  plus  aneieDoea  traditions  de  la 
Perse.  Malgré  la  difficulté  de  ce  texte  éminfra- 
ment  archaïque,  il  en  poursuivit  avec  ardeur  k 
traduction,  qui  parut  avec  le  texte  revu  sur  les 
manuscriu,  dans  la  magnifiaue  collection  orien- 
tale do  rimprimeri*  impériiu  (Puis,  1838-1865, 
\  vol,  frr  in-'ol.). 

Fixi;  irtinilivcrnenten  France.  M.  de  Mohl  s'y  fit 
oaturabs^er  et  fut  éiu  membre  de  t  Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  en  1844,  en  rem- 
placement de  Burnouf  père,  et  fut  décoré  en  avril 
1845.  A  la  mort  d'Amédée  Jtubert  (1847) .  il  hé- 
rita de  sa  chaire  de  persan  au  Collège  de  France. 
En  1852,  il  templaça  Eugène  Burnouf,  dont 
il  avait  HA  Ywk  daa  amis  les  plus  dévoués, 
MtDitte  Inspecteur  de  la  typographie  orientale 
à  rimprimerio  impériale  et  surveilh  avrc  le 
même  zèle  la  ^iravuro  des  nouve.mx  puirn^^iui, 
dont  s'enrichit  chaque  jour  cet  étabius^  ment. 
U  surréda  aussi  à  M.  Burnouf,  en  qualité  df>  se- 
créla^ru  de  la  Société  asiatique,  dont  il  a>ait  <_te 
jusqut'-là  secrûia.re  adjoint,  il  conçîii  1  idi'-e  de 
donner  toits  les  ans,  dans  la.searire  jniiilnjue  de 
cette  société,  un  aperçu  du  mouvement  des 
études  orientales.  De  là,  une  série  de  Rapports 
qui  témoignent  d'une  connaissance  éleodue  et 
solide  des  réOMits  nrogrés  de  ces  études  qu'ils 
ont  beaucoup  OOntribuA  4  populariser  dans  notre 
pays.  P«u  de  savants  ont  déployé  plus  da  làle. 
GTcst  sur  les  indications  fournies  par  M.  de  Hohl 
à  If .  Botta,  que  celui-ci  a  déclaré  avoir  découvert 
remplacement  d'une  des  capitales  de  l'i^miiire  de 
Ntnive,  et  c'est  grâce  à  son  concoun  qu'a  eu  heu 
l'espéditioB  bangaiie  en  Méaopotaiiiie, 

MOUL  (Robert  ok),  frère  du  précédent,  juris- 
consulte aileiuaiid,  ministre  de  l'empire  gerua- 
ni(^ue  en  1848,  est  ne  le  14  août  1799,  à  Stuttgart. 
Il  tit  ses  premières  études  au  lycée  de  sa  ville  na- 
tale, et  suivit,  de  1817  à  1821,  les  cours  do  druit 
et  d'économie  poUtiqua  aiu  oniversités  de  Tu- 
luDgna  «t  da  HniidlMrc.  Aprèa  afoir  voyagé  pea- 


dant  trois  ans,  il  fut  appelé  à  Tubingue  et  y  de- 
vint successivement  prolesseur  adjoint  de  droit 
(1824),  professeur  titulaire  d'économie  politiqua 
(1829).  et  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Piui- 
varsitè  (1836).  En  184S.  U  aa  présenta  comme  can- 
didat I  h  Chambra  législativa  de  Vl^irtemberg.  La 
lettre  qu'il  adressa,  à  cette  occasion,  aui  élec- 
teurs déplut  au  gouvernement,  qui  l'élr  i^na  de  sa 
chaire  acadéini.iue,  en  l'envoyant ,  en  qualité  de 
conseiller  d'Etat,  dans  la  ville  d'Llm.  M.  de  Mohl 
donna  sa  dt'inLssion .  fit  un  voyajje  en  Angleterre, 
pour  étudier  les  institutions  politiques  du  pays,  et 
fut  envoyé  comme  députe  à  la  seconde  Chambre. 
Eu  1H47,  il  rentra  dans  renseignement,  en  ac- 
ceptant la  place  de  professeur  de  droit  que  lui  o^ 
frail  l'université  de  Heidelberg;  mais  il  n'y  resta 
pas  longtemps;  car,  en  1844,  il  fut  élu  d'al)ord 
membre  du  parlement;  et,  plus  tard,  de  l'Afl« 
semblée  nationale  de  Francrort.  Nommé,  le  !I6 
septembre  1848,  ministre  de  la  justice  de  l'em- 
pire germanique,  il  donna,  le  17  mai  1849,  sa  dé- 
mission, en  mi^uie  temps  que  Henri  de  GaK'ern 
[vjy.  ce  nom  .,  dont  il  parta^'eail  les  opinions  po- 
liti  lues.  Il  reprit  alors  sa  cbaire  à  Tuniverbile  de 
Heidell)erK,  où  ses  cours  altiréreut  une  foule  "l'au- 
dilcurs  lie  toutes  les  parties  de  rAllv  inairno.  On 
a  beaucoup  remarqué,  en  1861,  sa  nomination  de 
représentant  «lu  grand -duché  de  Bade  à  la  Diète 
fedemle.  U  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1866, 
époque  où  la  Diète  cessa  d'exister.  Il  a  été  élu, 
en  1857,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques). 

Parmi  les  écrits  de  M.  de  Hobl,  qui  lui  ont  fait 
une  répaiatian  universelle,  on  remarque  :  tuât- 
estfoM  kisUviqtÊtt  fur  let  hummv  det  étnditmtt 
dt  l^dNfiffHe  a«  xvi*  tiieh  (Gesehicbtiîefae  Nach- 
vveisungen  Qbrr  die  Siiten  und  das  Detragen  der 
TUbinger  Studircnden,   etc.  ;  Tubingue,  1840); 
Droit  public  du  mtjnume  dr  Wurtemberg  (Staats- 
recht  des  Kœniert  iclis  Wurtemberg;  Ibid., 
2'édit.,  l,s;o-18'tC,  2  vol.);  la  Retpon3<ûnlit(<  d,-s 
minisire*  dam  la  monarchie  constitutionmlie 
(dia  Ministerverantwortiichkeit  in  Einherrschaf- 
ten  mit  Volksvertretung ;  Ihid.,  1837);  le  Sys- 
tème de  la  justice  préventive  (2'  édit-,  1845); 
la  Science  de  la  police  daprès  les  principes  de 
l'état  UgeiHôi»  PoUxeiwisseDschafl,  nach,  etc.; 
Ibid.,  1832-1834,  3  voL;  V  édit.,  1844-1846), 
l'ouvrage  principal  da  M.  de  Mohl,  où  presque 
toutes  les  questions  économiques  soulevées  par 
l'auteur  ont  reçu  des  solutions  aussi  sérieuses 
[ue  nouvelles;  Histoire  et  littérature  di'  Véconomie 
poiitiqur  ((.esuhichte  und  Lileriitur  der  Staats- 
wi.ssciischaflen  ;  Erlangen,  18,'):),  tom.  1).  M.  de 
Mohl  a,  en  ouîre.  fourni  de  noinlireux  articles 
au  Slaals  l.rjion  île  Rotteck  et  Welker,  à  la  Re- 

tue  des  sciences  économique*  de  Tubingue,  et  aux 
recueils  laa  plue  acoéditas  de  rAlleaui§na. 

MOHL  (Hugues  de),  botaniste  allemand,  frère 
des  nrécédents,  né  à  Stuttgart,  vers  1801,  étudia 
la  médecine  et  les  sciences  natureUa»  i  Tubin- 

Îue,  et  T  devint  plus  tardorofessetir  etdiiecteur 
u  jardin  botanique.  Il  fut  nommé,  en  1848^ 
membre  correspondant  de  l'Académie  de  Vienne. 

M.  Hugues  de  Mohl  occupe  une  place  distinguée 
parmi  les  botanistes  physiologistes  de  l'époaue, 
et  ses  rechffrch<îs  sur  la  structure  et  le  dévelop- 
pement de  lacel  ule  ve^'élalc  uiit  particulièrement 
rendu  son  norn  célèbre.  Ses  principaux  ouvrage.s 
suiit  ;  lît'chrrchfi  iur  1rs  plantes  yrimpanl>-i 
(Ut-ber  den  Bau  und  das  Wiuden  der  Hanken  und 
SchliDgnflanzen;  Tubingue,  1827);  Des  l'orrs  du 
tissu  mbdnire  des  plantes  (Ueber  die  Poren  des 
l'llan/.en/e.l^ewebes;  Ibid.  ,  1828;  ;  Recherches 
sur  ranatomie  et  la  physiologie  det  plantée 
(Berne,  1834);  Sur  lu  Rapports  qui  esisMM  attire 
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le$  trarau*  de  Liebig  et  la  physiologie  det  plantes 
(Liebig's  Verhaeltniss  rur  PnanzenphvMolo.'ie; 
Tubin({ue,  1843);  Micregraphie .  ntanvA pratique 
pour  se  servir  du  micrnxrope  (Mikrogrartup  odcr 
Anleilung  zur,  etc.  Ibid.,  1846);  Éléments  df 
l'anatomie  et  d*-  ia  physiologie  de  ta  cellulr  végé- 
tale (OruDdfûga  znr  Anatoœie  und  Pliysmlogie 
der  vegetalisclmi  2eUe;  Brunswick,  1 857),  etc.; 
sins  coiD|:|«r  un  grand  nombre  de  mémoires  insé- 
rés dans  Iê»  joornain  «eiratifiquas  de  l'Allemagiie 
«m  puMiés  k  p«rt. 

MOHL  (.MarTrce  DE),  homme  politique  et  écono- 
miste alletnaixl,  Tière  ries  précédents,  né  en  1802, 
à  Stuttgnrt,  fil  ses  cl;isse"<  au  cullétr«  de  celte 
▼ille,  étudia  l'ecotioinic  ;iolitiqiie  &  l'universiié  de 
Tubtngiie  et  à  i'Acaiiémie  de  Hoh^nheini,  et  de- 
Tint,  en  182fi,  référendaire  an  minisit're  des 
financM  de  Stuttgart.  De  1826  à  1848,  il  remplit 
diflSl^ntes  fonctions  administralires  dans  le  "Wur- 
tenbeig^  et  pliuioin  miaRonB  dtptomatiqveg.  Il 
rtsida  ctnq  ans  en  France,  où  tt  étndte  sèrieme- 
menile  jîoiivernemcnl  et  les  institutions.  En  IR'iS, 
il  se  méia  aux  nfTwres  politiques,  devrnt  iiiemlire 
du  parlement  et  de  r.\<isemldée  nationnle  de  ï  'raîic- 
fort.  cl  plus  lard  rte  la  secomic  Chambre  de  Wur- 
temberg, et  «e  dislinpiia  dans  co'^  as-iemlilecs  par 
un  aitatiiemeni  ferme  et  éclairé  aux  irrincrpes 
lib  r  UT.  En  1851,  il  s'associa  à  l'extrême  gauche 
de  la  Chambre  de  Wurtemberg,  oà  il  Mit  été 
•nvové,  malgré  les  modiffcalions  resttiethes  des 
lois  électorales.  Il  Taut  citer,  parmi  les  écrits  de 
M.  Maurice  de  Hohl,  des  Observations  faites  en 
France  sur  l'état  indiutriel  de  ce  pays  (Aus  d<»n 
gewerbs  -  wissenschafiltchen  Ergeboissen  einer 
Rei«e  nach  Franckreich  ;  Stuttgart  et  TItbbigae, 
1845,  avec  148  gravures). 

MOTGNO  (Tabbé  François- Napoléon -Marie)  , 
savant  Trançais,  né  à  Guémené  (Morbihan).  le 
30  evril  1804,  d'une  ancienne  tamille  noble  ae  la 
Bretagne,  fit  ses  érodee  au  eolléce  de  Pnntivy  et 

chez  les  Jésuites  de  Sainte-Anne  crAuray.  iùn  18V2, 
il  entra  au  séminaire  de  Hontrouge,  où,  durant 
les  coars  obligatoires  de  théologie,  se  révéla  .sa 
vocation  scientifique.  La  Compai^nio  de  Jésus,  à 
laqnelle  il  était  lié  par  ses  voeux,  lui  donna,  en 
1836.  une  chaire  de  mathématiques  dan»  la  mai- 
son de  la  rue  des  Postes,  à  Paris.  Dès  lors  com- 
mença pour  l'abbé  Hoigno  tme  vie  trës-active  et 

SIeine  oee  travaux  les  phia  miée*  Il  menait  tout 
B  ftwit  letof»  de  dnqne  Jeutt  etitlone  de  Ca- 
lÉHW^  d?ft.vent,  sêfntons  détwhée,  retfailes, 
nombreux  arttr'es  de  discussion  rellftieutp  dan? 
VVniters  et  l'Unim  catUnlique  (1840)  .  fond.ttion 
d'oîuvres  de  Infiifaijance.  Ses  succès  lui  firent 
noupr  de.'î  rel.itinns  suivies  avec  MM.  Canchy, 
Ampère,  Arago.  });net,  Ueiiriant,  Thenard  ei  Du- 
mas, qui  fut  son  matire  et  resta  son  aroi.  .Son 
vaste  savoir,  aidé  d'une  mémoire  prodigieuse,  au- 
rait dû  le  rendre  une  des  lumières  de  son  ordre. 
Il  «a  ftit  autrement 

Fmdiiil  la  publication  de  ses  Leçons  de  talcul 
âilffrmHHH  ^gral  (1840,  2  vol.  in-S;  IS6I. 
tome  TV),  un  des  traites  les  p'us  complets  qui 
aient  été  ftrfswir  ceilematière,  le  P.  Boolanger, 
supérieur  des  jéftuiies,  ordonna  à  l'abbé  Moipno 
de  suspendre  ses  recherches  scientifiques  et  d'al- 
ler enseigner  l'histnire  et  I  heîireu  au  séminaire 
de  Laval.  Celui-ci  résisu,  et,  après  quatre  an<i  de 
lattes  sourdes  et  de  tracasseries,  il  aima  mieux 
sortir  de  l'ordre  que  4'inierrompre  le  noms  de  ses 
études  fsverites.  Eta  1846,  il  fiit  cheigé  déni 
VÉpoqve  du  bulletin  scientifique,  et  fit,  aux  frais 
de  ce  journal,  un  long  voyage  dans  presque  toutes 
les  contrées  ne  l'Europe,  env  r  t  j  liaque  ville 
le  fruit  de  ses  observations.  Piw>  lard,  il  s'est  ac- 


quitté avec  honneur  des  mêmes  fonctions  dans  la 
Presse  (I8M)),  conjointement  avec  H.  Jobard, 
puis  dans  li'  Pays.  En  1852,  il  quitla  ce  dernier 
journal  pour  fonder  tin*î  r»mie  encyclop'dique 
qu'il  intitula  :  Cosmns.  Labié  Moi{;ni>a  éié  iinmtné 
par  M.  Sit«ur  aumônier  adjoint  du  hcée  Louis- 
le-Grand  (IR48  l8SI).na  élédteoté  de  lal^^D 
d'honneur  en  1864. 

On  a  encore  de  ce  laborieux  écrivain  :  Traité  de 
la  télégraphie  éltetritpte  (1849.  iii-6)t  mémoires 
snr  h  Stérimeopt  et  fe  BaceharviHHrt  (18S3); 
ïïi^perloire  d'nptique  mndrme  (18^)0,  4  vol.  in-8), 
ouvrage  consi'lcr.iblc  qu'il  préparait  depuis  plu- 
sieurs années;  Courx  ae fcienee i*ulf7arùée  (1865- 
1866  ,  8  liv.  in  S),  leçons  de  méennisme  attaly- 
liqu^  '18f;'  ,  .1  H,  avec  pl.);  la  Éékn^aget  mo- 
dernes (18(j8.  in-8  avec  fîg.) 

MOINADX  (Jules),  auteur  dramatiqae  ftançai^, 
a  signé ,  dans  ces  oemières  années,  ttn  certain 

nombre  de  pièces,  la  plupart  en  collatinration  : 
Prpito,  opéra-comique  (Variétés,  18ô3),  avec 
LéonBiltu;  la  (htcsiian  d'Orient  (Ibid.,  18.^4); 
les  Deux  aveugles  (Bauffci-l'ansicns ,  Iwrt  M:  1er 
Gurui  de  Bèranger,  drame  en  cinq  acies  i.alté, 
I8.").i),  avec  M.  Dunewry:  /fl  ftnttr  xrrrèle  (Vaude- 
vide,  I8S7);  la  Clarinette  my^tcriense  i  I-'olies- 
Dramatiques,  18,i9),  avec  M.  Comnur-on;  Paris 
quand  il  pleut,  en  deux  actes  (Variétés,  1881), 
avec  M.  Glairvîlle;  |«  Voilage  de  Jf.  Dunanan 
père  et  RU  (Botiffitt-Parbieiu,  1862):  Ut  Com- 
vagues  ae  Btriefleury,  en  un  acte  (V^riétée.  I86&}; 
les  Detac  sourds,  en  un  acte  (m^ine  tnétlre, 
IRGfï);  Vïïnmme  à  la-mode  de  Caen  (BoufT' s-Pa- 
ri<iens,  1867):  la  Permission  de  mmwt(  (Va- 
riétés, 1888),  etc. 

MOISSON -DESROCHE.S  (Pierre  Michel),  ingé- 
nieur franç  lis,  né  &  Caen,  le  H  juillet  1785,  entra, 
en  1804,  à  l'Ëeole  polytechnique,  où  il  fut  par- 
ticulièrement rerasnitié  par  Monge.  11  en  sortit, 
le  premier  de  sa  promoUoo,  fut  m>mmé  ingénieur 
des  mines  en  1810  et  employé,  sous  l'tmplre, 
dan<!  les  nouveaux  départements  de  Hontenotte , 
dt  ili;  ri;  'î.  du  Tare  et  des  Apennins.  Dès  cette 
époque,  il  prévit  les  appUcHfmns  de  la  vapeur  et 
ad-essa  à  Napoléon  1"^  un  Krmnire  fur  la  possi- 
btitté  d'abri'ger  ks  distances,  en  reliant  les  extré- 
mités de  l'empire  à  Paris.,  au  moyen  de  sept 
grandes  lignes  ferrées,  dont  il  donnait  le  plan. 
Knvoyé  ensuite  dans  les  Landes  (1814) ,  à  Rive  de 
Uier  (1816),  daDsTATeTron  (1839),  etc.,  il  s'oc- 
cupa partotti  d*améIiortt1ons  et  reaKsa  auelquee 
innovations  hardies.  Tl  doubla  les  proouils  de 
l'extrnclinn ,  daoj  certaines  mines,  par  des  mé- 
thodes nouvelles  et  remplaça  le  premier  les  che- 
vaux par  la  vapeur.  On  fui  dut  rorganisati.m  de 
l'Rcole  de?  mineurs  de  Sainl-Êlienne.  où.  il  ne 
proftjssa  pas  moins  de  treize  cours  en  même 
temps.  II  y  eut  pour  élèves  MH.  Doussingault, 
FoumeyroB,  etc.  Il  prit  sa  retraite,  cemme  in- 
génieur en  dier,  en  1848,  et  vint  aaliier  àPlr 
ris.  —  11  est  mort  le  90  man  1866. 

M.  Moisson  Oesroelies  a  consigné  dans  de  wm» 
breux  écrits  qui  n'ont  pas  été  itnprimés  ,  ses  idées 
avancées  et  aouvent  en  oj>i.n>siiion  avec  celles  do 
ses  confrères.  11  a  pubhé  quelques  brochures  de 
métaphysique  :  Sur  l'Ordre  soeiaif  Théologie 
noiteillc,  M  CtonejiMMMtaM,  eie.  * 

BfOKË  (Henri-Guillaume),  historien  belge,  né 
au  Havre,  en  1803,  mort  le  29  décembre  1862. 
—  Veiy.  les  édit  prccédeniM. 

MOI.AND  (LoufS-fmî!e-Di»»ndoimé),  littérateur 

et  éruilit  francMis.  né  à  Sa;nl  Orner  (I'a.s-4e-Calais), 
le  13  avril  1824.  viut  à  Paris  étudier  le  droit  et 
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prêta  wrMaM,  «mm»  vtiKàt,  aMtnt  Hi  Cour 
tajtàe,  m  t846i  nmia,  m  liM^  whm  !•  hw- 
mu,  il  se  eomacra  «ndlMMIIfl  MX  étta«k  UiU»- 

On  peut  ciler  de  lui  :  Pemplt  t*  roi  OUTilf  ti^ 
ett,  éHude  hisioriqri>>'l851,  in  S);  Saint  Omn  dans 
la  Morf'f,  psqiiisae  de  la  dominiiilan  française  d  mih 
la  GrJ^e,  au  mw.  n  flg"  (Ifi.S?,  iii-riî),  ?^  /J'iman 
d'wie  filU  /oïdc' (IHfil .  in-ls:.  fyrariPiisr-  mi^o  au 
scène  des  rftves  el  ilu  s^nummliuîiNine  natuici; 
OrigUm  lUUraires  de  la  Francp,  la  éff*  nile,  le 
,  1»  tbéâtre,  etc.  (1862,  m-K  el  in-18)  ;  te 


Fmmw*,  nouvelle  (1863,  in-i8),  Mnlière  Hla  eo- 

«iAiMnaM«iM«(l861,iiH8^avecgrav.)>«'0-  Loai> 

staMroductionWiiotèit 


1«  Mn«'*  fMinwIlr'MNiMMtm»,  première  ymf- 
5ion  de  Nmimttu  (MM.  ia-fS);  j»«ir«tt(»^->- 
foùM  myroK  du  titf  WMr'ffntffle  «unie),  Jfov- 

tv//<"i  françoiltt  en  -proue  du  «iv*  W^i'te  (mênie 
année)  :  ces  trois  éditions  «fec  M.  Th.  d'HérlcauU  ; 
puis  les  Œuvres  complrlei  de  Molière,  «vec  com- 
mentaires (I8h;MKtî'i,  7  vol.  in  8).  Citons  aussi, 
dftns  les  f'oëiea  frafçni^  r^-'-iifil  iMititié  soirs  la 
dire  ction  fie  M.  Eug.  Creppt.  l.i  pat  lie  inif  oriHiite 
du  tome  !"  consae^e  si.x  xii",  xin*  et  xiv*  siè- 
ctes.  11  «  collab«iré  au  Moniuur,  à  la  Rtrve  eon- 
tmporaint,  à  la  Rfftm  «uropérnwe ,  à  la  Bh^te 
«rehMogiqfi»,  mJcmÊOi  éwviiiÊi  et  dw 


né  te  Soeiobra  1TS3,  à  Soroe,  mort  à  OeipenlMi^ 
goe  en  juin  1857.      Vtoy.  le»  deiu      ëdit.  du 

ffietionnnire. 

Son  îils,  M.  Christian-Knud-Frédéric  Molbrch. 
né  à  Cniiciihagiie ,  le  21  juillet  1821,  esl  ru\ri- 
lia  bihliotli^'nue  royale  en  1848.  Outre  un  riw- 
moire  d  tstheiique  .Sur  la  Slaïuaire  (ûm  Billed- 
buggerkonstenogdens  Po«sie-,  Copenhague,  1841, 
trad.  en  aileonmd  dans  Kunitblatt,  1R41),  il  a 
publié  Dante,  drame  (2*  édit..  1856),  des  poésies 
qui  ont  eu  du  mcÀs  (DigtniOKer,  I84&,  llH8; 
MBmring,  ittS,  io-8)  ;  dei  souvenirs  ëe  Toyig(> 
intiuÉli»-:  Om  Mbit  m  Etpagm  ffit  NMMAi  4  Sp»- 
DiWi  1M8;  S*  édit,  1866,  la-«,  «tc 

mue  (Hkthien-'Looft,  eeniW),  hemoe  d'État 
fHtifeis,  nmnhr«  de  linstitiit,  né  I  Part»,  le 

2i  jnnvier  1780.  mort  le  l'y  noT«mbre  IR^s,  h 
son  château  de  ChamplAtreux.  —  Voy.  les  deui 


«OLË-fieNTIL'DOMMK  f  Paul-Henri-Joseî)h  ) , 
Htt^ratetir  Trançais,  né  à  Pans.  \f  9  décembre 
1814,  mort  à  Paris,  *u  mots  d'aoûi  lîRS-  —  Voy. 
lesdem  l'"  édiitions  du  Dictionnaire. 

WMÉmm  (OinidOiui«-iBa»'Bax>tiMe-Paal  «m, 
919,  mmmufraniMj  né  i  Pari»,  eu  188t- 
-      MIS.  —  ftoy.iw«lli  ]H4oM«iMiM. 


MOIESCBOTT  (Jacqnes),  Favant  hollandais,  né 
le  9  aoûi  1822,  à  Her«gerl>usch,  et  dis  d'un 
médecin  rlistinRo^,  reç«t  une  tros  bonne  édoea- 
tion  fi  vint,  à  l'être  dp  ilix-nenf  ans,  à  l'univer- 
sitf  lie  H (■.ileli  cTfj;',  rii:i  il  s';idonna  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  physique  et  de  la  obimie.  Troie  an» 
plus  tard,  il  débuta  d'une  manière  broyante  dans 
la  carrière  des  aeieneee,  par  la  CHttque  4e  la 
fiWorie  de  liefttf  fOMcAmt  la  nufHItton  det 
rtiiw  (ItitMM  Betra«toa«:  von  Liebig't 
Tgigjiody  184V, 

ofatam  l«  diplOaio  d»  dMttw,  8  Mtowna  4tiM«a 
FiMi»  M  rélaUil  «oum  aéM«  à  UtcMM; 


maff  •M  iW  il  r«vnitin»id«IMfet,t  W«  nMhfifé 

agrégé,  et  ouvrft  des  bout*  particnllers  de  ehl> 
mie  phyiiiologique  et  d*a»itlirope1ojgfe.  Il  m  si» 
glMle  par  la  hartlieese  de  ws  idéei  matérialistos 
ët  la  -vigueur  avec  la<}iielle  il  les  soniint  contre 
ses  nottiDreui  adversaires.  Forcé  île  s".  ;  Il  it  il 
jmsn  cotnme  profrtïctfr  de  plïysiologie  à  Zurich. 
En  lHf;i,  il  fut  .nppnlr  à  l'irniVIlnitéMlt  tarin,  OÙ 
li  np^^R  îiiissi  la  rnéiifcme. 

Oi:  a  de  M  Mnie«cliiiti,  qui  compte,  à  côté  de 
M.  Charles  Vogt,  pririni  lf>s  chffs  de  l'école  ma- 
térialiste en  Allemagne  :  De  Mnlpighianis  pulmo- 
nrm  vèficuh'c  (Heidelberg.  184.S);  la  Phytiologiê 
de$  aliments  (Physiologie  der  NahrunffsdOlttel: 
DeraifliMii,  18S0>;  2-<édit.,  t8â9)  s  TntOi  pom- 
laibrt  t»  Ut^ilumtt  «(letivteilinr  NalirvnMMffltel 
furdas  Volk:  Brlan«en.  18.%:  s*  èdit.,  185S):  til 
Cirêulatlon  èB  vie,  Hf ponte  ents  lettm  thro- 
niques  de 'Lii^t'g  (der  KreiMlnnf  de^s  Lebens.  Phy- 
sioloprlsche  Antworl,  etc.  ;  Mnyetic<",  IH.)";.  ?'édit., 
IR^i'i;  ■  pe  In  trnnsfirrmnfifi)]  dr\-  s}ihsinrirfs  dans 
les  plantes  *»f  dnus  tes  arnmmi.T  (l'Iiv^Tilnuip  des 
StofTwecbsets  in  Pflan^en  uti'l  ThifTtTi  ;  Krianpfn, 
(IH.M)  ;  Georges  hor^ter,  Ir  ttnturnlifte  du  peuple 
(Gtx.rK  Forster,  der  Naiiirfr'-un  l  des  Volkes  ; 
Pranefort,  18»4;  noirv.  édition,  Ifihl) .  I umiêre  et 
Vie  (LiOtvt  und  Lcben  ;  Ib  d  ,2*édit  18fi7);  Bt^ 
quisses  physiologimtet  (Phys.  Skfmnbuch  :  Gie» 
seifi,  1861},  etc.  M.  Hoieschottm  mâtiit  âk  hoU 
landaia  PfilMMi  He  OkHieit  oAtonolMiM»  da  loi* 
der  (Heidelberg,  1844*1846>. 

■OURSWOKIU  («Ir  WilHam),  liomme  poti- 
tique  anglais,  n^  le  23  mai  I8ln  à  Camb«fs-ell, 
murt  à  Londres,  le  22  octobre  l»âà.  —  Voy.  les 
deok  l**  MMMft  dttMWtomtffr*. 

MOLINARI  (Oijstaw  m) .  économiste  belge,  né 
à  Lièvre ,  le  H  mars  IKI'.t,  est  (ils  du  baron  Phi- 
lippe ne  Mijiiiiari,  ancien  oflicier  lie  l'Empire, 
devenu  médecin  homœopathe  à  Bruxelles,  et 
anteur  de  pluneors  Gwàies  et  traitas  homneo- 

ShiqtMt.  U  vint -de  itonne  heure  à  Paris,  où  il 
irit  dan»  difriVBJNa  jewnuuit  ét»  l'oppAitloa 
radlMt».  HmIM  M  Bslgtqu»  Jt  «Mo  é'È' 
lat  dli9  '4éMib««^  «  0SM|M  ia<iMiM>l>éoMiOinio 
pottfi<{Qe  «u  anMto  -do'IHdHMHe't  lAruxolto. 

On  a  de  lut?  9es  iMyfiw  d^iiMAforef  le  lort 
lin  rtaxiirs  labtmemtei  (1844)  ;  fit"de»  ^cffnomiques 
IH'ii;.  in  16)  ;  Histoire  du  tùrif,  In  f\-rs  et  les 
tiouuif-s  :  les  Céréales  (1847,  in-8);  1rs  Smréet  de 
la  rue  Saint'Las«re  (IS49,  in  8),  entretiens  sur 
les  lois  économiques  f-t  défense  de  la  propriété  J 
les  Hérotutxfms  el  le  despotisme  (Brute/les,  1852), 
envisapi  s  au  polnl  de  vue  des  intérêts  matériels; 
Cours  d'économie  pMiiiqtte  ;  De  <4  produetion  ei 
de  là  dtOHtmtim  4et  richesses  (fs.SS,  )•  édR. 
18Si^,  Canventuiont  famiUh-es  sur  le  commertê 
dM  i^'M  <tSS6);  une  Étude  sor  l'abbé  de  Saint> 
Pitiv»,  en  tMi  d'ta»  éditioii  é*  se»  Ofitemrfl8&7); 
De  l'etuêigtmttM  «II^«I0*V<1889)  :  iMtrtt  W 
Ift  Ruetie  (1881,  irt-m  ;  NttpMHk  W  jmUi' 
tkte,  ettt.  (1861,  in-i8):Q««Jt*i*U'd'«MWMn^](io- 
liti<rue  H  de  drmt  publie  (1861 ,  2  in-g)  ;  le 
Congrh  européen  (1864,  in-8);  Coim'e  dès 
fiuanciert  belgefi  (18<>r,,  iii-l8),  etc.,  des  articles 
fcwi'-nis  au  ('"terrier  français,  &  la  Patrie,  au 
l-i>^r~firh<inge,  à  la  lleine  nf>\t<ptle.  au  Com- 
mercé, au  Journal  àes  éconornis'es  (1H46  1856), 
au  Jtmrtud  des  WbaU;  pms  à  V Économiste  belge 
et  à  la  Bourse  du  travail,  joentant  qu'il  awt 
fondés  avec  M.  Eugène  de  Molinari,  son  frère, 


Nur  dé  la  ARUM  fNmttfrCiiift  Mte. 
I  Vtèàmiikm  ém  pm/kiMun  (iSfrT). 
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France,  ix^  ^  Lyon,  le  29  juin  1786.  entra  à 
l'£col8  miiiuire'  de  rontainebleau,  fut  nommé 
WNU^licutenant  en  1805.  et  prit  part  à  toutes  les 
mems  d»  la  Péninsule.  Blesse  devant  Saint- 
JMiHl»-Lin  (lêl3)t  il  pam  chef  d'escadron  et 
rerint  en  Vmau  avee  1»  martcbul  SonU.  OIAcier 
d'ordonnance  de  I'emn«reur  en  tSf 4,  il  M  trouva 
à  la  bataille  de  Walei  loo.  A  la  sccondn  Rpstaura- 
tion,  il  fut  mis  en  <iuaii'ss.ûldc  et  s'occupa  de  lit- 
tératuif.  11  publia  sous  le  voile  de  l'aDonyme, 

[>lusieurs  opéras  ;  tpsiboé  (1824),  représ'-uu'  à 
'Acaémie  royale  de  musique  :  Maihildc  ou  /rv 
Crowod«ï,  trois  actes;  François  I"  à  thambord 
(1830))  en  société  avec  M.  G.  du  Fougeroux  ;  un 
Opéca-comique,  les  Epoux  indùcreu  (1829),  joué 
à  Feydeiu  :  une  comédie  en  cinq  actes,  en  vers, 
Ut  Amoun  de  Charles  II,  etc. 

Le  gouTemement  de  Juillet  ftTorUa  l'aTance- 
ment  de  M.  Moline  de  S.iint-Yon  ;  colonel  en  IS'U, 
il  obtint  en  1835,  le  j^raile  lic  maréchal  A'-  c;iriip. 
et  en  I8W  celui  de  heuienaiit  géin  r;.!.  Il  venait 
d'être  clové  à  la  Uigutle  de  pair  d«  Fraiice  lors- 
qu'il quitta  la  direction  du  personnel  et  des  opé- 
latiwi  militaires  pour  prendre  le  portefeuille  de 
la  guerre  (10  novembre  1845)  ;  il  le  céda,  Ie9mai 
1848,  au  général  Tiézel.  Depuis  1848,  il  a  été 
mis  à  la  retraita.  Il  a  été  promu  grand  officier  de 
la  Légion  d'honneur  le  7  novembre  1845. 

On  doit  au.ssi  à  cet  officier  général  des  ou- 
vr;igL'^  tnilii.iirc!.  :  un  pr(''cis  des  Guerres  de  reli- 
f/um  i-n  Fni'icr  lic  1,">H;S(;  169(1  (1834.  in-4),  pu- 
iiii>'  d'a[in'-  ilus  doctiinents  cljoisi>  p;ir  le  connio 
d'état-majcr  dont  i  auteur  était  alors  secrétaire  ; 
lef  deux  Mina  (1840,  3  vol.  iu-8),  chronique  des 
guerres  eifiles  de  l'Espagne  au  xix*  siècle;  Uit- 
toire  du  eom tes  de  Touloiue  (1859-1861,  4  vol. 
in-8)  ;  une  biographie  du  prince  Eugèae  Beau- 
bamais  dans  le  Paiah4on  français,  eC  des  arti- 
cles du»  les  recueils  et  journaux  militaires. 

HOLL  (Louis),  agroiionie  rr-inçais  ,  né  à 
Wissemhourg  (Bas-Rhin),  en  180'-».  s'utcupa  d'a- 
bord d'essais  ft  de  iia\aui  .'iKncoles  (hms  les 
Vos^,  voyagea  en  Belgique  et  en  Angleterre, 
où  il  appiofondit  ces  questions,  et  fut  chargé, 
par  ta  mioisière  de  l'agriculture,  de  missions  en 
Corse  et  dans  le  midi  de  la  France.  Ancien  pro- 
fesseur i  l'Institut  agricole  de  Rouville,  il  a 
été  chargé,  en  1R37,  du  aecond  cours  d'agricul- 
ture au  Consoi-vntoire  dtt  arta  et  métiers,  et  dé- 
coré eu  avril  184'). 

Son  (juvriinri-  pins  important  est  une  E«fu- 
clojyédir  générale  de  iagricullmr  (|864-I86t, 
t.  1-Xll,  in-8  ,  avec  fig.),  dunt  il  dirigea  la 
publicaiion  avec  M.  Eugène  Gayot.  On  a  en  ou- 
tre de  lui  :  Manuel  d^^rieulture,  ou  Traité  élé- 
menlain  de  lu  eeienee  ofricoie  (Nancy,  1835), 
pour  tes  écoles  ntrales  du  nordnwt  de  la  France  ; 
Excursion  agricole  dans  quelques  départements 
du  -ord  de  la  Franc*  (1836.  in-8);  Colonisation 
«■f  ai/riculture  de  FAlgerir  (IH'i:..  2  sdl.  iii-8,  avec 
gravurrs)  ;  Etat  rir  In  prnduclian  itrs  tiesdaux 
(18.S3,  in-'i);  la  Counainsanre  rjcniral''  du  tipnf 
(1800,  gr.  in-8,  avec  allas)  ;  la  Connaisiance 
néraU  du  cheval  (1861,  gr.  in-8.  avec  alla--)  et 
la  ConMtuanee  générale  du  mouton  (  l  S(i7  , 
gr.  In-B,  avee  atlas)  :  études  de  zootechnie  prati- 
que sur  les  races  diverses  de  la  France,  de  l'Al- 
gérie, de  l'Angleterre,  etc.;  des  Rapporte  sur  iSS 
vo^a^rs  oiTicicls  et  îles  arUclm  dans  IwjounMnz 
tl  iL'Lii^ils  spéciaux. 

MOLLOT  (François-fltionnO.  magistrat  fran- 
çais, ué  en  179^'»,  fit  son  druilà  Fans  el  s'inscrivit 
comme  avocat  au  barreau  de  cette  ville,  en  I8i:i. 
Il  a  fait  parUe,de  1839  à  1846,  du  conseil  de  l'or- 
dre des  avocats,  dont  il  a  été  amsi  aiebïTiste. 


MOLT 

En  juillet  18-'»9,  il  est  devenu  juge  au  triliunal 
de  |ii  >  :ii)ère  instance  de  la  Seiiie,  et  eu  1860,  cou- 
s<'d;(  r  à  la  Cour  impériale.  Il  a  été  retraité  en 
im.  H.  MoUot  a  été  décoré  de  la  l.égion  d'iloo- 
neurle  10  novembre  184S. 

On  a  de  lui  :  Boune  de  comvMree,  agerUs  de 
éhange  et  wmiien,  etc.  (1831,  in-8;  3*  édit., 
1853,  2  vol.  in-8);  Règles  sur  la  proffssion  d' avo- 
cat,  suivies  des  lois  et  règlements  i/ui  la  concer- 
nent, ete.  (18t2,  in-8.  nouv.  cdii.  1866),  dont  un 
Ahréijf  a  été  inipimié  -vius  le  nieuio  titro  aux 
frais  du  conseil  de  i  ordre  (IH.V2,  in  12)  ;  De  la 
Compt  tencc  des  coimils  de  prud  hon^nus  (1842, 
in-8);  le  Contrat  d'apprentissage  (1845,  in-12); 
le  Contrat  de  touque  d^ouvrage  c<  ^indmtrie 
(1846,  in- 13);  pe  Ja  Jtutiee  diâtutricKe  des  pm- 
d'hommes,  etc.  (1846,  in-13]  ;  Code  de  l'ouvrier 
(1855,  in-18);  1>« kç«*datfon* /«dicta ire*  (1858, 
in  jK)  ;  /),•«  reports  à  la  J>ijur.\c  considérés  au 
prunt  de  vue  de  la  praiique  et  de  la  ligaUté  (1861, 
in-lQ,  «te. 

MOLTENI  ((jiusepiip) ,  peintre  italien,  né  en 
1800,  à  Alfcri,  près  de  Milan,  suivit  les  cours  de 
l'Académie  de  cette  ville,  se  consacra  à  l'histoire 
et  au  portrait  et  débuta  en  1829.  Ses  tableaux 
ont  figuré  depuis  celte  époque  aux  expositions  de 
Milan,  de  Vienne  et  de  Venise.  Ses  œuvres  princi- 
pales sont  :  la  Confession,  acquis  pour  le  musée 
de  Vimno  (183G)  :  la  Mi  nditintr- .  au  comte  de 
Pdldi  l'e/ziili  ;  In  Iklaissée,  au  duc  Ant.  Litta. 
deux  sujets  (jui  ont  paru  à  l'Exposition  univer- 
selle de  i*ari»,  eu  1855.  M.  G.  Jlolteni  a  obtenu 
une  médaille  d'or  à  Milan,  en  1836,  M  des  déco- 
rations de  divers  ordres. 

MOLTKB  (Magnna,  comte  de)  ,  bonune  poli- 
tique et  pubheiste  du  Schleswig,  parent  des  pirè> 

cédcnls,  né  à  Noér,  lo  20  août  1783,  mOTt  en  avril 
1864.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

MOLTKE  (Adam-GuiUau rue,  comte  np).  lioiume 
poliinjiie  danois,  né  le  2."i  amU  1780,  mort  la 
15  février  1864.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

MOLTEE  (Charles,  comte  de),  homme  poli- 
tique danois,  cousin  du  précédent,  né  le  15  no- 
vembre 1800»  mort  le  12  avril  1866.  —  Voyet  les 
deux  l'**  éditions  du  DiefâMMUitr». 

MOLTKF.  (Helruuth-t  harles-nernarJ,  baron  m), 
gênerai  prussien,  né  h  Gnewit/,  ilaii^  le  Meeklcni- 
n-urg,  le  2ù  t  clidne  l8(io.  entra  il  abord  au  ser- 
vice du  Danemark,  et  j-assa.  en  1H22,  .*i  celui  de 
la  Prusse.  Officier  capanleel  instruit,  il  fut  admis, 
dix  ans  plus  tard,  dans  l'étai-maior.  En  1835,  il 
fit  un  vovage  en  Orient  et  fut  présenté  au  sultan 
Mahmoud,  qui  lid  demanda  de  l'initier  aux  noii- 
velles  théories  stratégiques  et  lui  fit  prendre  UB 
congé  de  plusieurs  années  pour  qu'il  pût  diriger 
les  réformes  militaires  de  l'empire  ottoman.  M.  de 
Moltke  as>i-ia  \  la  campagnp  de  Syrie  en  1839. 
Rentré  en  l'rus-e.  il  fut  iioinno'.  en  1  8^1(7,  a'.de  de 
camp  du  pnnoi  Heuri,  retiré  à  Rume,  et  qui 
mourut  l'année  suivante.  Après  plusieurs  mis- 
sions* il  devint,  en  18&6,  aide  de  camp  du  princo 
Frédério-Ouillanme ,  et,  deux  ans  nprés,  fut 
nommé  chef  de  l'état-OMijor  da'rannér.  V.n  1859, 
il  dreasa  le  plan  d'une  expédition  que  la  prompte 
conclusion  de  la  paix  de  Villafranca  mtre  la 
France  et  l'Autriche  empêcha  d'exécuter.  Kn 
18*74,  il  eut  une  ^'lande  jiart  à  celui  des  opéra- 
lions  de  la  puerre  contre  ie  Danemark,  et  i!  fut 
adjoint,  comme  clief  d'état  niajor,  au  prince  Fré- 
déric-Charles, appelé  au  commandement  des  trou- 
pes alliées. 

Ués  l'année  avivante,  ep  prévision  d'une  rup« 
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ture  avee  l'Autriobt,  M.  do  VOltk*  trtnlll»  acti- 
ve ruent  à  préparer  le  projet  dune  campagne 
contre  elle  et,  lorsque  la  guerre  fut  déclarée, 

en  juin  186G.  ses  furent  fiilMenient  sui- 

vis. Promu  gi'nt'ral  iJ'iiifaiiierie ,  il  accumpapna 
1p  roi  qui  avait  pris  le  commandement  en  chef 
de  l'eipédiliou ,  et  so  tint  aupn  s  de  sa  por- 
aonne  pendant  la  bataille  de  Sadowa.  Ce  fut 
ensuite  sous  sa  direction  que  l'armée  se  poru  en 
avant,  marchant  sur  Vienne.  Le  22  juiilei,  le  gé- 
néral de  Moltkc  accordait  une  trAvede  cinq  joiir^ 
pendant  laquelle  se  conclut  un  armiftlca,  acci  iii- 
pigni  da  prélinuDairaa  de  paix  consaciaut  le, 
Manûibe  éa  U  PmiM.  A  coite  occasion  le  roi  de 
PnuMlê  décora  do Vwén d» l'Aiglo>l«oir. 

On  cite  du  baitm  de  Moltke  dém  ouviaitos  : 
TEmpédition  lurco  rux^r  dans  la  Turquie  d'Ku- 
rope  (lier  russiscii-lurk.  Fcldzu^'.  in  .  etc.;  Ber- 
lin, lK3r>).  et  Lf  tires  sur  les  rré^twmenls  de  Tur- 
quie, de  \Kib  à  IH39  (Unefe  (ibet  zustaende  uiid 
Begebenhecten  in  dcr  Turkci,  etc.;  ILid..  IS'il). 
U  a  dirigé  la  publication  ollicieUe  de  la  Campa- 
gne d'Italie,  oo  (der  ital.  Voldxug,  etc. 
îbid.,  1863). 

MOMMSEN  (Théodore),  toigraphiste  danois, 
né  le  30  novembre  18l7,  i  Garding,  dans  le 
Sehkswig,  AU  itové  par  fo»  pire,  éuit  paa- 
four,  et  «U»  étudier  eux  uniwnitéi  d'Alton»  et 
de  Kielk  philologie,  le  droit  et  Tbiatoire.  Après 
avoir  donne,  à  Altona,  des  leçons  particulières.  Il 
vuy;icea,  de  1844  à  1847.  aux  Irais  de  l'Académie 
de  Utnlin,  en  France  et  en  Italie,  s'occupa  a\ec 
ardeur  des  inscriptinns  rumainrs  et  lut  plusieurs 
mémoires  à  l'Institut  archeulugnjiie  <ie  Rome  et  à 
l'Académie  d'Herculanum ,  .'i  Naj  les.  De  retour 
dans  sa  patrie  en  1848,  il  donna  de  noiulireux 
articles  au  Jour» a/  du  Sclili  strig  Holstein,iionl  il 
prit  bientôt  la  direction.  Appelé,  la  même  année, 
comme  profeaaeur  de  droit  à  Leipsick,  il  perdit 
sa  place  pour  s'être  mêlé  aux  événements  politi- 
ques; mais  il  fut  appelé,  comme  professeur  titu- 
laiie  de  droite  à  l'univenité  de  Zurich  en  lR.î2, 
et  à  celle  de  Bredau  en  1864.  En  18&8,  il  est  passé 
à  celle  de  Berlin. 

M.  Tbéodorc  Moœmson  a  publié  de  nombreux 
ouvrages,  pres<]vje  tous  sur  lepigrapbic  romaine, 
et  a  fait  preuve ,  malgré  des  hypotnèses  trop  in- 
gi'  i inus.js ,  (l  une  science  trè.s-solule.  Nous  cite- 
rons .  Pc  (  oiliytis  t  tsodaiiliis  Romanorum  (Kiel, 
18^3);  les  Tribus  romaines  au  point  de  vue  admi- 
nistratif (die  rœm.  Tribus  in  administrativcr  Be- 
ziehuug;  Altona,  1844);  Études  osques  (Oskisclie 
Sludien  ;  Berlin,  184&) ,  suivies  de  Suppléments 
(Nacbtraege,  Berlin,  1846);  Us  Dialectes  de  la 
Mise  Italte  (die  unterîtaliscben  Dialekte;  Leip- 
tfck,  1860);  Corpua  tnamplumum  neapolitana- 
nm  (Ibid.,  1850 f  contredit  le  plus  beau 
titre  M  l'auteur;  Sur  le  S^sUm*  mméHtên  du 
Bomains  (Uebcr  das  Mûnzwesen  ;  Ibid.,  1850): 
Polemii  Sih  ii  lalerculus  (1853);  Volusii  Moteiani 
dnfnf.ulio  vnrtium  (18&3)  ;  Inscriptiones  confce- 
derationis  lieiietica  latin.T  (Zurich,  1864)  ;  les 
Droits  des  municipes  lalms  Salpensa  et  Malayn. 
dans  la  proiince  de  Bèttque  (die  Stadtreciile  der 
lateiniscnen  Gemeimlen  .S.  und  M.;  Leipsick, 
ISââ),  et  tin  certain  nombre  de  mémoires,  insérés 
la  plupui  dans  les  HafyjwrU  (Berichte)  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Saxe.  On  cite  aussi  de 
H.  Théodore  Mommseu  une  Histoire  romaine 

JRmiiiaobeGeacbichte;  Berlin,  IHliS-ISse.Svol.; 
f  édlt.  1866-1866),  oufrage  cajiitai  par  l'emploi 
de  rèrudition.  Son  Histoire  de  la  monnaM  M«a 
1m  Bomains  (Geschichte  des  rnemischen  Huna- 
wesens,  18G0}  a  ohu  iiu,  en  18G1,  le  prix  de 
namismatiquo  i  l'Académie  des  inscriptions  et 
belle»le^rol*  Plnsieiire  de  m  ouvni|M|  mia»- 


ment  son  IKttojrt  romaint  (1864-1868,  tomes 

I-VI,  in-8),  ont  été  traduits  en  français. 
Son  fW're.  M.  Jean-Tj-cho  Mokmskk,  né  à  Gar- 

diii^:.  en  1819,  s'occupa  spécialrment  de  philolo- 
gie, voyagea  en  drèce.de  18'»t)  à  iK'i8,  puis  obtint 
une  chaire  au  lycée  d'Husum  (Schleswig).  Banni 
de  cette  ville  à  la  suite  de  Sa  guerre  des  duchés, 
il  est  devenu,  en  IH.Sii,  professeur  à  l'établisse- 
ment d'instruction  professionnelle  d'Eisonach.  On 
a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  avec  une  disser- 
tation sur  Pindnre  (Kiel.  1 84.5),  une  traduBtiom 
en  vers  de  ce  pot'tte  (Leipsick,  1848)  etoae  lAtdc 
sur  Shakspeare  (Berlin,  18&&). 

A  la  même  Camille  appartient  M.  Frédéric  Moini* 
sBN,  juriscooaulte,  né  daaa  le  Seblocwig-Htdstein, 
vers  \900.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  maffis- 
trature,  il  devint  chef  de  justice  dépnrtementale  k 
Kiel,  fut  banni  avec  toute  sa  famille  en  18.S0, 
chercha  aussi  des  ressources  dans  le  professorat, 
et  se  fit  recevoir  asT^-iié  h  (ia-tiingne.  Il  est  au- 
teur, entre  autres  ouvrages,  d'un  traité  est  tné  sut 
les  Obligations  (Beitraegezum  Obligatiooarecbt  : 
Bnûfwfèk,  18&3-1856, 1  vd.). 

MONACO*  (C/iarl/s ///-Honoré,  prince  de), né  le 
8  décembre  1818.  a  succé'ié  à  son  père,  le  prince 
Florestan  I",  le  20  juin  1856.  Ancien  pair  de 
France  hérédittire,  grand  d'Espagne  de  1**daaoe, 
il  est  le  chef  actuel  de  la  dynutle  dea  Grimaldi 
qui  date  de  968,  et  souverain  d'un  petit  peuple, 
tout  composé  de  gentilshommes,  les  monéga.sques 
ayant  été  arudilis  en  masse  par  ('liarles- O'iint. 
Lacté  le  plus  iniportant  de  son  règne,  est  le  dé- 
cret rendu  par  lui  à  Monaco,  1"  K  fi  vner  1869, 
et  par  lequel  tous  les  impôts  sont  abolis  en  ces 
termes:  «  Article  1".  A  partir  de  ce  jour,  sont  sup- 
primas, ilaris  notre  principauté,  la  contribution 
foncière,  la  contribution  personnelle  et  molnlière 
et  l'impôt  des  patentes.  —  Article  2.  Remise  est 
faite  d'  s  sommes  qui  peuvent  être  dues  pour  l'ar- 
riéré des  susdiu  impôts.»  11  faut  ajouter  que  les 
reaiourees  nécessaires  à  ce  petjt  gouvernement 
sont  amplement  fournieanar  l'Établissement  dea 
jeux.  Le  prince  Cbailos  Hi,  devenu  presque  aveu» 
gle,  habite  une  grande  partie  de  l'année  le  obi- 
teau  de  Marchais. 

Marié  le  28  septembre  184fi  à  la  princesse  An- 
toinette-Ghislaine, comtesse  de  Mérode,  morte  le 

10  février  1864.  il  a  un  fils,  le  prince  héréditaire 
.4/'i("rt-Honoré-Charles,  duc  de  Valentinois,  né  le 
1.1  novemhre  1848.  grand  d'Esjiagne  de  l"ctasse, 
cn^c:gne  dans  la  manne  espagnole,  puis  lieute- 
nant dans  la  marine  française,  marié  le  21  sep- 
tembre lKb9,  à  la  fille  dû  feu  duc  d'Uamilton, 
Brandon  et  chatellemult,  Jlarj»-?ieioife,  née  le 
U  décembre  1860. 

MONCBL  (00).  Voy.  DOMOUCn,. 

MONCK  (Charles  Stanut,  4*  vicomte),  homme 
pobtique  anglais,  né  en  1819,  à  Templemora 
(comte  de  Ti|iperary).  appartient  à  une  famille 
irlaiulaise  chez  liquelle  ce  titre  remonte  à  IKDO. 
.Après  avoir  été  élevé  au  collège  dr  la  Triiiiltj  à 
Dublin,  il  étudia  le  droit  et  fut  aiinns  au  liarreau 
en  1841.  Aux  élections  générale-  de  I8r.2.  il  ob- 
tint le  mandat  de  Portsmouth  et  entra  à  la  Cham- 
bre des  Communes  sous  les  auspices  du  parti  li- 
béral. Il  conserva  ce  mandat  jusqu'en  1857.  De 
1855  à  1858.  il  fut,  sous  lord  Palmerston,  au 
nombre  des  lords  de  la  Trésorerie.  Député-lîeu* 
tenant  du  comté  de  V^ekloro.  le  vicomte  Monck 
a  été  nomné,  en  1861,  cqiilauMjéDéral  et  «a> 
vemenr  du  Canada,  du  Noavean-Bmnswidc,  de  la 
Nouvelle-Ecosse  et  de  l'Ile  du  Prince-Edouard. 

11  a  été  nommé  de  nouveau  i  ces  fondions  en 
1807,  neia  il  donna  sa  déniwcn  rannée  rai- 
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vante.  Au  concours  agricole  uiriverwS  de  Paris, 

en  1856,  il  remporta  plusieurs  prix  pour  ses 
beaux  échantillons  d'espèce  bovine  (race  Dur- 
ham).  Marié,  en  1844,  ,'i  la  fille  du  comte  de 
BatbdouML  il  «.pour  héritier  smi  âk  Heort^Por- 
TirChutaMÛiEiy,  ni  àJMilttD«i  iMt. 

JHMIGLAH  (A....  V....  AmédécuB  Avnor,  mar- 
quis db),  to4moiiriita>biMMai«,iiéà  Apti(V40cIu}e), 
•n  1807,  est  perit-iwvta  du  preeunur  général  qui 

fut  apptle  p  ir  Voltaire  «  l'oracle  et  la  gloire  du 
jiarlemeni  de  Provence.  »  Fidèle  aux  traditions 
de  sa  famille,  il  s'occupa  avec  ardeur  des  aues- 
tioni  économiques.  Nommé  auditeur  k  la  chan- 
cellerie de  France  en  1828,  et,  l'année  suivante, 
•ttbttitut  du  procureur  du  roi  à  Avignon,  il  re- 
aon^a,  eo  1830,  i  la  carrière  adoiinisiraiive 
|MNir4W  Umr  toat  eniier  à  tes  études.  Kn  isM, 
u  wtwprit  d«  fonder,  sout  le  nom  de  l'Ommium, 
oae  vute  association  de  crédit  général,  d^préa 
va  -système  dont  Lamennais  reodtt  compte  dans 
la  Jievu«  det  DetKi-Mondes  i\"  octobre  ]Km. 

Parmi  ses  écrits,  nous  citerons  :  Des  Hanques 
en  Frahce  (18'((r  ,  à  ;  ropos  du  renouvelUmeiil  du 
privilège  de  la  Banque  de  France;  Condirioiu  du 
développeme-nt  du  cri  dit  en  France  (1847);  Ca- 
téehitmt  financvT  (1848),  mettant  les  éléments 
de  la  science  linanciere  à  la  portée  du  peuple; 
Statiitiqu*  du  Piémont  (1841)  ;  Finances  de  iEt- 
pagne,  «•  dette  publique  ^  nliait  du  jouroal  le 
NofeUm  0869),  e««. 

MOXCRFIFF  (James),  politique  anglais,  né  en 
1811,  à  Pxlirabourg,  et  fil»  d'un  baronnet,  étudia 
le  droit  et  fut  reçu  avocat  du  barreau  d'Ê-iiin- 
bourg  en  183^  11  fut  appelé,  sous  l'administration 
de  lord  J.  Rusaell,  aux  fooctioDS  d'avoué  général 
(toUeUor),  en  1848,  et  de  lord  avocat  général  d'£- 
cosee  «n  18S1.  A  la  chute  da  ministère  Derby 
QWH),  il  a  repris  es  deroiar  posls,  daas  lequel 
u  a  été  maintentt  par  loid  ramarston.  On  Fa 
nommé  en  18.S4  député-'.ieutenant  d'Edimbourg. 
Depuis  1851 ,  il  a  représenté  à  la  Chambre  des 
Communes,  oCi  il  a  été  rWlu  en  1H.S7,  1^  district 
écosaais  de  Leilh,  et  voté  avec  le  p-ii  u  lihiral. 

MONE  (François-Josepli),  philologtM  et  écono- 
misls-allemaod,  né  le  1-2  mai  1796,  à  Miagollieim, 
alla  saivre  en  1814,  à  Heiddberrg,  les  cours  de 
philologie  et  d'histoire,  fut  abrégé,  en  1817,  à  la 
Faculté  de  phiksMuiK  devint,  «uz  ans  plus 
tard,  proCsssevr  adjoint  «t  dtttnt,  en  1822,  la 
chaire  d'histoire,  comme  professeur  liuiiaiie.  U 
fut  en  outre  secrétaire,  puis  directeur  de  lu  bi- 
bliothèque- Des  «leluit'i  dhiis  1  eii&uig.'iement, 
il  publia  une  Histoire  du  png  inisme  dans  l'Eu- 
rtipe  septentrionale  (Geschicnte  lies  Heidenlhtims 
im  nœrd.  Ruropa;  BeidelberB,  1822-1K23,  2  vol.), 
qui,  par  l'abondance  des  lenssignements  sur  la 
mythologie  dss  neuplsa  anctens,  esaWaii  ibrmer 
le  compUOieiit  de  1»  Stw^téKqm  et  miflkohgie 
dt$  mteiens  pettpict  de  Cieuaer  (voy.  ce  nom).  Li- 
Tré  -ensuite  à  des  études  d'économie  politique,  il 
donna  la  pr«Bnière  partie  li  tme  Théorie  dt  la  sla- 
titlique  (Heidelberp,  IKJi)  qui  le  fit  appeler,  en 
1827  ,  à  la  cha:re  d'^'CTiomie  à  1  uii  vorMlé  de 
I-oinnin.  C'est  dans  celle  ville  qu'il  fil  {larailre 
en  ialin,  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  (Luu- 
vain,  1828),  contenant  l'histoire  d«  la  statiaUi|ue. 
Il  parut  plus  tard  une  traduotioa  fraagaise  4» 
l'ounage  entier  (Loufain,  18M,  in>é). 

Après  Ja  réfoloUon  de  Belgique,  M.  Hene,  en 
sa  qualité  d'Allemand,  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions (1831)  et  revint  à  Heidclherg,  où  il  Téout 
pendaal  quatre  ans  dans  la  retraite.  En  1835,  il 
lut  nommé  directeur  des  archives  badoises,  et 
dMugé  de  rmemMer  lous  les  doeimaoïi  tiéswh 


sairesé  une  IlistiMTe  générale  du  duché  de'B«4e. 
Le  premier  volume  a  paru  en  1848. 

Outre  ces  travaux,  on  a  de  cet  écrivain,  qui 
s'est  beaucoup  occupé  du  moyen  âpe,  une  édition 
do  poCrme  allégorique  latin  :  Reinardus  wApu 
(Stuttgart,  1832);  DocumenU  et  recherches  ]MMr 
tm*r  à  l'kitioife  de  la  Kttérahtrê  etdêla  Imtmm 
oUenumdM^QmWm  und  PtorsAmifeB  Vsr  Gee- 
chichte  der  deutsch.  Litersttn*,  etc.;  Aix  la-Cha- 
pelle et  Leipsick,  1830);  R«rhfrchfifurIa7)o<'jfi>  W- 
rotque  allemande  (Unlersuchunijen  lur  deutsch.; 
Heldensage,  IR.%)  Précis  de  la  IttltH-alttre  vojnt- 
l'iire  ancienne  dts  Pays  Bas  (UebiT^ictit  dor  iiie- 
derlaend.  Volkslileratur  selUîrer  Zeil.;  Tubingue, 
1838);  ÀTieiennet  comédies  allematuies  (Altfleut- 
sche  Schauspiele;  I,«ipsick,  1841);  Histoire  pri» 
mitive  de  Bmde  jwqu'à  la  /in  du  vu*  siMe  (Urge* 
schicbte  des  bao.  Landes  bis  xam  Ende  des  tu** 
Jabrh  ;  CUtamhe,  1645,  t.  I  et  H);  Ut  langue 
gaulcna  et  ton  utilité  pour  l'histo'rc  (d  e  galli- 
sche  Sprache  und  ihre  Brauchba  keit  fùr  etc.; 
Ihid..  iR.SI);  sans  compter  de  nombreux  articles 
dans  le  Meesager  du  moy«n  dge  allemand  (Nu- 
reJDbeig,  1833^1834;  Garïiruhe,  183&-18M}. 

MOm'AI.CON  (Je^in- Baptiste),  médecin  et  po- 
lygraphe  français,  né  à  Lyen,  le  U  octobre  1792, 
fut  reçu  docteur  en  1818,  «I  Se  flia  dans  sa  ville 
natale,  où  il  est  deventi aaeoasshrement  médecin 
del'H«tel<Dieu  (182.<>),iiiédeeUi  des  prisons  (1830), 
membredueonseilde-salabrité  [ItCM)  et  mé^iecin 
en  chef  de  1*h6piul  de  U  Charité  (1842).  F.n  1835, 
il  alla  organiser,  pendant  le  choléra  Marseille, 
un  sen-ice  médical  qu'il  diri.'ea  jusiju'à  la  fin  de 
l'épidémie.  Ses  nombrei:x  travaux  lui  ont  en  outre 
valu  le  poste  de  conservateur  de  la  bibliutli'que 
du  Palais  deti  Arts,  en  1H41,  et.  en  1847,  celui  de 
bibliothécaire  en  chef  de  la  ville  de  Lyon.  M.  de 
Montfalcon  a  été  décoré  de  la  Légitm  dlieimettr. 

Il  a  rablié  :  INcNrttltais  mr  drâenr  «i^M»  de 
MédeRMe,  de  éhirmfie  et  éranattmie  (1818-1815); 
Histoire  médicale  des  mcrrais  (1826  1827);  Atlas 
historique  et  statistique  de  la  Héiolution  fran- 
çaise (18;i3)  ;  Histoire  des  insurreclinns  de  hjon 
en  1831  et  en  1834  (1H34)  ;  Htstoire  du  choiera 
cmaiique  observé  à  Marseille  (188a);  Code  mer  al 
det  ouvriers  (183«)  ;  Comtd^ofioiu  *ur  les  en- 
fants trouvés  (1838)  ;  Histoire  des  enfanU  trouvés 
(1840),couroiméd'(m  prixUomyon;  J^iudet  Wllé* 
re#r«r  C1839-184«)i  D^fiMe  d«  Lyon  (184&):Mi»- 
foftV'defyMl  (  184^41847,2^.  )  ;  Catalogue  des  M- 
bHdthkfwt  rétmies  au  'PaJais  des  Arts  (  1 844  1  850); 
le  Nouveau  Sjym,  nu  Manuel  du  biblioiihile  ft  de 
l'archéologue  lyonnais  (IHWj,  gr.  in-8.  avec  gT«T. 
et  pl.)  ;  Histoire  monumentale  dr  lu  t  i!lc  de  Lyon 
(  18(i&  l869,  9  vol.  in-4) ,  ouvrage  danb  IciTuel  sont 
fondus  les  3  volumes  des  Lugdunemis  rtistorine 
momimenla  ;  le  iÀvre  d'or  du  Lyimnais,  du  Po^ 
tieB>et  du  BeaujoUtis  (1865,  in^)  '.  M.  Monfalcoo  A 
enenni  tiaduii  te  Ouiwimwfiride  Wieland  sur  le» 
saturai  et  sur  lee  éaMrss  «dlimMe  (1816^1819 , 
4  vol.),  édité  la  monographie  de  la  table  de 
Claude,  la  Dissertation  de  H.  Zell  sur  cette  table» 
ainsi  que  le  livre  de  Jacob  Spon  :  Bmkênkm  dat 
antiquités  de  Lyrm  (1848-18511),  etc. 

MONGLAVR  (François-Eugène  G*rat,  dit  ne), 
litlérateor  frsnçais,  ne  à  Bayonne,  le  S  mars  1 796, 
se  tendit  au  Brésil  aprèeles  événements  de  1814} 
prit->4K  serrîee  dans  l'armée  de  don  Pedro  el 
psMAt  M  1819,  en  Pomwal,  oh  il  se  m(la  tm 
nmoTeneM  oeutittitlonnel.  Rentré  en  Vtance,  il 
se  jeta  dsM  Ift  |>etite  presse,  fonda,  en  1823,  le 
Diable  boittug,  jounial  qu'il  fil  revivre  en  1832 
et  en  1857,  tl  fii  par  ses  articles  i  t  ses  l:\res  une 
guerre  coniinueUe  à  la  Restauration,  il  expia 
pii  Mie  llils  seii  fljipiisitkiM  perla  fcliiit  dl-dA 
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fortes  amender,  et  fat  obligé  de  se  cacher  sous 
divers  pwadonymet. 

Outre  ses  brochtrres -et  if»  traductiom  du  por- 
tui.'ais ,  nous  ciierons  de  lui  ies  romans:  Mon 
parrain  Nxeoku  (182:»);  tfs  Parchemins  et  la  li- 
vrée (1815),  tnat  m.  Marie  Avcard;  Octane,  ou  la 
MéUntK  dSm  prfwe  (  1 825)  ;'  le  Bourreau  (  1 890}  : 
tel  'tèosraplllfls  ou  plutôt  les  pamphlets  des 
VrametiièM  eomr,  des  Patnd»  Proue,  des  Qtmr 
ram  (tR^  et  quelques  trivatnt  MsnrNiitts,  tels 
qoe  le  Si^  de  Cadix  en  ISIO  ii>'f*)  :  Jté- 
lumé  de  lltistoire  du  Mexique  (182î>)  :  Conspira' 
timx  des  Jésuites  en  France  (IffiS.  in-B),  etc.  En 
18^)3.  il  fonda  rinslilul  historque,  société  dont 
la  création  fui  auion.^e  l'année  suivante,  et  en 
fut  1  lu  le  secrétaire  perpétuel.  Deputs  1830,  il 

a  p'ic'.|':<i<'m<':it  rcrit  d«s  bfofllmfw  «diaiodWT»- 

tives  et  des  notices. 

VO?riER  DE  LA  STÏERAFWE  (Panl-Jean-Ange- 
Hetin,  comte),  ancien  député  français,  sénatenr, 
est  né  à  Tain  (Drôme).  le  31  janvier  1797.  OraïKi 

Sropriétaire  de  vignobles  situés  dans  U  Drôme, 
publia  qtMiqiMetrannix  litléreirei,  etéerMtpl»» 
slênnpilÛBee  neUlMtTv,  entra  ntfés,  RMiMM^Av 
éevetûget  (t826),c(iaiédie  en  trois  actes,  et  Cvrrnnt 
(1830),draine'en  ■vers,  qui  furent  jouésauThéâtre- 
nwifAÏ^.  I!  Tut  choisi  par  les  éleetetfrs  de  l'ar- 
rondisseniont  de  Die  pour  le»  représenter  à  la 
Chambre  des  Députés  et  siégea,  de  18.1';  à  I84R, 
sur  les  l>atics  du  centre  gauche;  Il  prit  une  part 
honorable  aux  di.-r  i^M  lis  parlementaires  cl  pro 
posa,  en  1845,  un  «lé^Tcvement  provisoire  de  la 
laie  (Ipi  iLtires.  Kn  lhn'2,  cantlidat  du  gonvenie- 
menl,  il  est  entré  au  Corps  législatif,  où  il  a  été 
iMIu  en  1857.  M.  Monter  de  La  Sisenmne  a  été 
nommé  aènateiir  pir  décret  du  7  imi  1863.  II  a 
M  élti  BMmtue  da  Oonaeil  général  de  la  DrOme 
pour  le  euttoa  d«  Stiol-Oomt.  Un  décm  impé- 
rial da  21  mm  IBM  lui  t  imtM  li  tftte  lièré- 
diuire  de  comte,  oflteiir  dn  It  téglMi  'é*lNiK 
near,  défais  1856,  il  a  «lévomié  emmaiDdeur 
du  Hedjidté. 

Parmi  ses  pablications  nom  citerons  encore  : 
Jffi  ;/rcmi(r»  et  derniers  touvmirM  iitleroAres 
(18.Vi,  in-8),  où  5cmt  réimprimées  les  rleux  [néces 
t!éji  nmnlionnée'i  ;  Wfjrir-^'-foirif'/ie,  poème  {1866, 
in-H,  3  edit.)  ;  le  Carlin  venf/r  '  npologiie  danois  > 

il8G8.  in-8.  ar.onyme*;  puis  un  certain  nombre 
e  IHseours ,  Jtofp'tris,  Éloges,  etc. ,  tirés  à  part. 
IfONiEH  DE  LA  SizERANME  (vicomte  Louis-Ferdi- 
aaod),  député,  fils  du  préoedent,  né  à  Paris  le 
9  février  1836,  a  été  porlé,  wu  flMtiWM  de  mai 
1969,  pnnr  la  •Gwin  HgtoMM,  «un»  «andidat 
dn  Boaveraamant.  dam  la  s*'firDenioription  de 
laBr&me.  Tt  a élé4lu,  anaecani  tonr'de  scrutin, 
pir  13  179ToiSy  avrSSTiV  TOlants.  coBtrel284l 
▼Dix  domèM  m  wndidM  itpuUieaia,  M.  Oré- 
DKtn. 

llOîiJ.^CZE  (Jules-SAba-sticn).  chanlprrr  fran- 
çais, né  à  l'arrs  le  octo>>rf  18'2j,  fut  admis  au 
Conservatoire  le  3  février  IHhl.  et  suivit  les  cours 
de  chaut  de  P  mch'ard.  Protégé  par  M.  Kmpis  di- 
notaur  dtl  TbéAtre-Français ,  il  débuta,  comme 
OOBMhi,  sur  notre  preniéra  scène,  avant  de 
nriftaia  «vrièra  de  oiMWeur.  U  entra  au  Tbàtre- 
Ijiiane  w»  VKêf  fMta  aette  eoène  à  plusieurs 
mprum  mata  y  revint  taogoars  «ous  Isk  «firections 
Camiho ,  Re ly  et  VMIbIou p ,  et  s'y  fi  t  reaiarq uer , 
comoee  acteur  et  comme  chanteur,  par  l'emploi 
habile  de  ses  moyens.  Les  opéras  dam  lesquera  il 
a  joué  les  principaux  rôles  de  ténor  8<inl  trt-s- 
varrés  ;  nnus  pouvons  citer;  le  Val  d" Andorre,  la 
Statue,  la  /îi»ini'  Tnymr,  in  Fanchnnui  Hr .  l'awil, 
HoleMa,  RigfÀeUo,  Marrtha,  (a  Fjmcie  d'Abydot, 


MO?TMER0^  fLouis-Jean-McoIas),  maifistr/it 
et  liitérntour  fr-inçus.  membre  lie  riiisiitul,  né 
à  Paris,  le  6  décembre  1780.  mort  le  17  fétrrier 
1889i    Voy.  lai  édit*  ptéQédcnteai 

MONMESQUÉ  (Marie-Caroline-Ros'ilie  db  Geti- 
nancooiT,  dagqow  i>b  SAiNi^St^niN,  phis  lard  de), 
tenm  dn  précédant,  née  à  Villefranche  (Rhéne), 
au  Mmnnoeenem  de  ce  sièda,  a  éeritaou  la  nom 
da  «on  pramier  mari  plusiean  tsnnms  da  araBWB, 
natomnant-tle  Bal  de<  éleetiont  (im,  in  18};  , 
»#r»#ri*«SBlefw  (1830,  in-R)  ;  Maria  (IIW7,  î  vol. 
in-8):  un  reçue. 1  de  poésies  intitulé  :  l'Hôtel  de 
Cluny  {I83Ô,  in  12);  Isabelle  de  TaiVefer.  Com- 
tessed'Angouifme,  reine  d'ÀTiijleterrr \\K\\ ,  io  8); 
d*»s  articles  dans  le  Jrntmnl  der  Femmes  et 
VÈcho  français,  et  i!o^  lixrf's  'rè'luca'ion  et  de 
morale ,  l'un  de  cas  derniers,  Foui  Morm  (|  1*  édtt. 
aucrmentée,  188B),  a  4té  oottionné  par  l'Académie 
française. 

HOimAIS  (Déeiré'GurlIstraie'Édouard),  littéra* 
leur  français,  né  à  Paris,  le  27  mai  lisls,  se  fit 
raoevoir  B«o«at»  paie -aVMGOpa  da  oritiqim  tMft> 
iwaa-ét'aolIriMHwi'la  plopart  des  «lotllea  dramn- 
tlnutt  atant  d'aborder  lul<<mAtDe  le  théitre.  En- 
tré, en  ÎS36.  au  ministère  de  Pintérieur,  dans  la 
section  d' s  iheAtre»,  il  fut  nommé,  deut  nns  après, 
comtn'^saire  près  lei  théâtres  roya  i»  et  lyri  ;ue'; 
en  IHh'î .  il  i>as3a  au  ministère  d'Ktat  avec  le 
même  litre  et  les  mêmes  fonctions.  De  I8'il  à 
18*7,  il  fui  associé,  dans  la  K'*>iiori  Je  l'Opéra, 
à  M.  U'OT\  Pillet.  11  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  le  H)  décembre  1849.  —  M.  Edouard 
Monnais  est  mort  k  Paris,  le  2  mars  1868. 

On  a  de  lui  :  Mimili.  cm  Souvenirs  d  un  officier 
Français  dm*  une  tftûléeiuixte  (1821),  traduit  de 
l'allemand;  ÉpMméridet  unirerteUet  (1828-1833, 
13  vol.  iiHfl):  puis  la  Dnm»ét  m  maria  je,  on  ie 
Mntite  mmumi,  la  Cenr  4«t  iMwsugenVx,  le  A> 
eret  ttÉtat,  rAmmeM,  ou  IMpart  et  re'our.  Un 
Minage  perririen,  le  PeHt  Suisse,  comédies-vau« 
deviTle^  en  un  acte,  tous  en  collaborati  ri 
18.17);  Sultana  (1846),  opéra-cnmiiiue,  avfc  M  De- 
forfw  ;  Esquisses  de  la  vie  d'artiste  i  l84i.  2  vol. 
in  8);  Pr>rif feuille  d'ime  cantatrice  (IH'ih),  recueil 
d*articl'?<<;  /ci  Sept  notes  de  la  (jammr  ;  lHi8),  etc., 
et  une  foule  d'articles  dans  le  Conmer  français, 
le  Foietir,  le  Jf om'leirr  des  arts,  la  Gazette  musi- 
eait,  où  il  prit  le  pseadonyme  de  PavA  Smith, 
1er  Beautét  oe  WaUerSim,  afaiiMa  VMMUé  «I 
journaux  (1818-18S2). 

■CRITAll*  (ChcrlttT),  bonnne  ^wiUlqui  et  lits- 
terien  eoisw,  né  A  Berne,  le  17  janvier  1790,  fat 

de  bonne  heura  pMRnMar  de  litraratnre  flhinjiiBise 
à  l'Académie  de  Lsusnrae.  Lié  arec  plusieurs 

écrivains  lidéraiiT  français,  il  fut  un  des  collabo» 
râleurs  liu  (Uobr.  Membre  et  à  plusieurs  reprises 
prt'siile  it  (lu  grand  consieil  du  canton  de  Vaud, 
l'i  repr<~ter:tai:i  dn  canton  à  la  Dicte,  \\  fut  ^n. 
dt^  pn  moieurs  do  la  décision  par  laquelle  cette 
assenibîee  refusa,  en  1838,  d'éloigner  le  prince 
Louis  Napoléon,  sur  la  demande  du  gouverne- 
ment français.  Les  rérolnlions  l'éloignérent  de 
son  pays,  et,  «n  1847,  il  aHa  occuper  à  fionn  la 
cbaire  de  linérature  française,  créée  pour  lui  par 
le  roi  de  Prusse.  —  U'oottaort  en  janvier  ISiS. 

V.  Monnatd  ««iéovii  «Me-M.  YniDanin  (Vaj. 
ce  nom)  la  traduction  et  laiwaUnoatian  it  rJM»- 
totre  de  la  S\êitse  de  Jean  de  HuBer,  en  ffi4wit 
rohimes  in-S,  dent  les  TiretBiers  et  les  -dafiHarB 
sont  spécialement  de  lui.  On  lui  doit  encore  la 
traduction  en  rers  français  de  la  Satire  de  Sulpi- 
tia  contre  lUimitien  (1816.  in-8);  la  traducii  fie 
l'Histoire  suiete  de  Zsofaokfce;  une  Ckresiomatie 

im  psMoiMm  ^w9a*  iv  ar  «•  sri^  «M» 
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i 1861-1862  ,  3  part,  in-8);  Caroline  Perthes ,  ou 
voûte  et  mère  chrétienne  (1863 .  '2*  edit..  iii-8]  ; 
diverses  Notices  et  IHêterUUioiu  el  un  grand  nom- 
bre d'artietasduBlMnifiiM  de  Saine,  daFitDce 
et  d'AHeuMfue. 

MONVERET  (Jules-AiiKiisle-Édouard),  médecin 
français,  ne  à  Paris,  en  1810,  débuta  comme  chi- 
niigicn  militaire,  et  devint  aulc  major  à  vingt  et 
un  ans.  En  1833,  il  quitta  le  service,  se  fit  rece- 
voir docteur,  fut  nommé  au  concours,  en  1838, 
agrégé  libre  de  médecine  et,  en  1840,  médecin 
du  bureau  central.  Il  a  fttit,  à  l'école  pratique ,  de 
1838  à  1841 ,  plusieurs  cours  publics  et  gratuits 
d'hygiène,  de  pathologie  générale,  de  pathologie 
interne  et  de  clinique  externe.  Médecin  de  l'hô- 
pital Nccker,  puis  de  celui  de  la  Charité,  il  a  été 
dtcoré  de  la  Légion  d'honneur  en  IWS.  —  M.  Mou- 
nerel  t-sl  mort  au  mois  do  septembre  IHoH. 

On  lui  doit  :  Traiu-  ii'h>jgu'tu\  ou  Higles  pour 
la  conservaixon  de  la  tanté  (1837.  iri-8):  Hygiène 
du  forestier,  du  jardinier,  du  tailleur  (I8:i8-1842, 
ill-18):  Principes  hygiiHiquet  (1842);  Recherches 
eUm^pia  sur  quelques  motadies  du  foie  (1849, 
in-8);  Études  sur  les  bruitt  cardiaques  et  vascu- 
Mres  (1850)  ;  Précis  d^hygiine  élémentaire  (18.^3, 
in-8);  Traité  de  patholoyie  yénérah  (18.'i7  1860, 
3  vol.  in-8);  Traité  ilimentmrf  de  jmth-jlogu- 
interne  (lHfii-18tj(l.  3  \ol.,  in-8);  puis  drs  mé- 
moires fur  l  Oudulalion  pectorale,  sur  le  Cliolèra- 
morbus  observé  à  Constantiuople ,  sur  le  Bruit 
d'expiration  et  le  souffle  bronchique  dans  les 
épanckements,  sur  l'Emploi  du  sulfate  de  mtinine 
à  haute  dote,  etc.,  ainsi  que  des  articles  dans  les 
journaux  de  médecine.  M.  Monneret  a  pris  une 
part  active  à  la  rédaction  du  Competuiium  de  mé- 
decine pratique  {IHSe  iB'ib,  8  vol.  in-8). 

MONNET  (François)^  ancien  représentant  du 
peuple  français,  ne  à  Dijon  (Côte-d'Or),  le  30  avril 
1796,  disciple  et  héritier  du  conventionnel  Prieur 
(de  la  Câte-d'Or),  fut, élevé  dans  les  idées  les  plus 
libéralet.  AdmU  4  l'Ecole  polytedmique  ta  lét4, 
il  se  retira  l'année  snitante,  pour  ne  pat  eerrir  la 
Rcst.iiirntiorï  ncienu  n<  taire  à  Dijon,  il  professa 
sous  la  uiuiiaicliie  dti  Juillet  des  opmicns  Ircs- 
avanctes,  fut  l'un  des  c-n  is  de  l'opposition  du  dé- 
partement, et  présida  à  Dijon  la  Société  des  droits 
de  l'homme.  Eu  1848,  élu  représentant  du  jiauple, 
lepremier  sur  dix,  par  75916  sutTrages,  il  vota 
efdinairement  avec  le  parti  démocratique  modéré, 
jusqu'à  l'élection  du  10  déotmtwe.  11  combetlit 
ensuite  la  politique  intérieure  et  extérietire  de 
l'Elysée  et  appuya  la  ilcmanfl*»  de  mise  en  ac- 
cusation préseiilce  par  la  .Montagne  coiilro  Ijouis- 
Napolèon  et  ses  ministres  à  l'occasion  de  1  e\j  r  li- 
tion  de  Rome.  N'un  rt'élu  à  l'Assemblée  législative. 
a.  V.  Munnct  est  devenu  depuU caiisier général 
du  chemin  de  fer  de  Lyon. 

MONNlER  (Désiré- Hippoljte) ,  tidiéologtte 
llranfais,  né  à  Lons-le^aulnier  en  1788,  se  fit 

oonnallre  par  deux  mémoires  insAn'^s  dans  le  re- 
cueil périodique  de  la  Société  des  Antiquaires,  l'un 
sur  la  Vestiges  d'autiquiles  (1823),  et  l'autre  sur 
k  l'alots  rustique  du  Jura  082'*).  Il  rédi^rea 
ensuite  {'Annuaire  de  ce  d.;  (artement,  et  fut 
nommé,  après  1830,  conservateur  du  musée  de 
Lons-le-SauInier.  —  Il  est  mort  k  Domblane 
(Jura),  le  10  octobre  1867. 

On  a  de  M.  D.  Monnier  :  JTMj  sur  Torigine  de 
la  Siquanie  (1818);  les  Jurassiens  recommander 
Mer  (1828,  in-8).  biographie  locale  :  Du  Culte  des 
rocher*'''  des  esprits  dans  la  Se'<juiinie  (1834, 
in-12)  ;  Éludes  archéologiques  sur  h  Hugey  (1842, 
in-8);  Tradiliotis  populaires  compariis  (1854, 
ia-8J,  en  colkboratioa  avec  M.  Vin^tnnier,  etc.. 


sans  compter  des  pièces  de  vers  et  des  notices  ar- 
chéologiques dans  les  rtcueils  de*  eociéléB  dé- 
partementales dont  il  fait  partie. 

MONNIER  (Henri-BonaTenture).  littérateur  et 
artiste  français,  né  à  Pferis,  le  6  luin  1799,  fut 

d'abord  clerc  de  notaire,  puis  employé  au  minis- 
tère de  la  justice.  Dégoiilé  du  métier  de  «  plumi- 
fère,»  il  .se  tourna  vers  la  peinture  el  entra  dans 
l'atelier  de  Girodet,  oi^  il  fit  de  médiocres  toiles 
et  d'exceilt'iites  caricatures.  Ses  dessins  à  la  plume 
furent  très  en  vogue  dans  les  dernières  années  da 
la  Restauration.  Il  illustra  les  CiaruoitfdeBéran* 

Ket  les  Fables  de  La  Fontaine,  et  figura  au  Sa- 
de 18)6,  comme  lithographe. 
En  1830,  H.  Henri  Monnier  publia  le  livre  qui 
a  fait  sa  réputation  et  est  resté  son  principal 
litre  :  Scènes  populniret  dessinées  àla  plume,  ren- 
fermant le  Houian  chez  la  pur:tère,  le  Dtner 
bourgeois,  le  Voyage  en  diligence^  Jean  Hiroux,  etc. 
Là  se  montraient  pour  la  première  fois  ces  types 

«frappants  de  M  me  Gibou  et  de  Joseph  Prud  homme, 
ne  l'auteur  n'a  teit  que  développer  depuis  dana 
i  seofldde  édition  d«s  Sehus  populaires  (1831) , 
dans  les  Nouvelles  seines  poptuatrei  (1835-1839, 
4  vol.),  les  Scènes  de  la  vtlle  et  de  la  campa(ine 
(1841,  2  vol.).  les  Scèi  es  populaires  complètes 
(18'i(:.,  2  vol.  in-8).  les  Zlour^cots  de  J'aris  {\i^'^■'t), 
el  surtout  dans  les  Mémoires  de  Jose]>h  l'ntd- 
homme  (1857,  2  vol.  in-12),  reproduction,  exacte 
comme  une  photographie,  des  mœurs,  des  habi- 
tudes et  du  langage  «tes  classée  infimes  ou  de  la 
partie  la  moine  intelllgenle  de  la  bourgeoisie. 

H.  Reuri  Monnier  a  encore  arrangé  plusieurs 
de  ces  types  pour  la  scène,  oû  il  les  a  joués  lui- 
même.  Les  meilleurs,  tirés  de  ses  premières 
Scènis  populairei,  furent  enclavés,  avec  l'aide  de 
Brazicr,  dans  la  Famille  improvisée  et  liès-fa- 
voralilcnient  accueillis  au  Vaudeville  (4  judlel 
1831).  La  Grandeur  et  décadence  de  Joseph 
Prtidhomme,  comédie  en  cinq  actes,  représentée 
à  rodéon  en  1852,  fut  en  ce  genre  son  principal 
succès;  lexCompoCnoiet  avaient  également  réussi 
aux  Variétés  en  1849.  H  donna  depuis  :  le  Homan 
ches  la  portière  et  le  Bonheur  de  vivre  aux 
champs,  on  18.'i3  et  \^hb,  au  l'alais-Royal;  Pein- 
tns  ,1  i'nnrtjeois.  en  trois  actes,  en  vers,  en 
cuilal>oration  avec  M.  ti.  Renouti,  à  l'Odéon.  en 
18.Î5,  etenfin,  aux  Variétés,  une  dernière  épreuve 
de  son  type  favori  :  Joseph  Prudhomme,  chef  de 
brigands  (septembce  ISoO),  comédie  en  3  actes 
qui  fut  tres-uoideomt  accueillie. 

On  doit  encore  à  H.  Henri  Monnier,  soft  seul, 
soit  en  collaboration  avec  M.  £lie  Bertbet,  divers 
romans  ou  pièces  de  théâtre  :  Vn  Voyage  en  An- 
gleterre (1829);  le  Chevaiierde  Clermont  (1837, 
2  vol.),  avec  M.  Lami:  uu  Voyage  en  Hollande, 
publié  dans  r/Uu«lra/ton,  en  IH't.i;  les  Diseurs  de 
riens,  dans  le  Siècle,ea  1 855;  la  Itclig ion  des  imbéci' 
les;nouvdles  Scènes  populaires  (1862,  in-18);  Pa- 
ris «f  ta  province  (1866»  in-18),  etc.  11  a  fourni 
des  artielee  au  livre  des  Cent  et  va,  k  la  Grande 
ville,  B\i  recueil  intitulé  Babel,  aux  Petits /Van- 
cais,  à  la  Bibliothèque  pour  rire,  etc.  U  a  col- 
laboré co;istamment,  depuis  1845,  a  la  série  d'iil- 
mnnnclvi  comiques,  pittoresques  et  rliarirariques 
de  M.M.  Huart,  Taxile  Delord  et  Moleri.  iinfin,  il 
a  pa^é  son  tribut  à  la  révolution  de  1848  en 
publiaat  une  brochure  politique  intitulée  :  Quel- 
ques wtots  sur  la  situation  actuMe. 

MONTHER  (Marc) ,  littérateur  et  publiciste  fran- 
çais, né  à  Florence,  de  parents  français,  vers 
1828.  a  passé  une  grande  partie  de  sa  Me  en  Ita- 
lie et  s'est  acquis,  par  un  nombre  assez  consi- 
dérable de'  ;ii]iiUi:alJons  sur  ce  pays.  U  réputation 

d'un  des  hommes  qui  en  connaissent  le  mieux  la 
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situation  et  l'hist<^ire.  A  cet  oriirB  d'écrits  apjMr- 
tieoaeal  :  Êtudr  hisloriqui'  dr  In  conquête  dr  la 
Sicile  par  les  Sarrnzuu  ((lencve,  1847,  in-8), 
l'Italie  est-elle  la  tt  rrr  des  mort"  '  (1859,  in-8); 
Garibaldi  ;  Histoire  de  la  conqwir  des  Peux-Si- 
ettes,  notes  prises  sur  place,  au  jour  le  jour  (1861, 
iii-18);  Histoire  du  brigaiwiiiê  dans  Vltaiie  m^- 
riditmate  (1863,  in-1fi);  UtCmmorra,  MvstAictda 
Kapics,  (1863,  in-lR);  Pnmp^i  et  les  PompHens 
(1864,  in-18;  um  7'  (^dil.  avec  Rrav  ). 

M.  Marc  Uoimier  a  écrit  pour  h»  thf.Mr.':  la 
Ligne  dmite ,  comMic  f-n  un  arln  'lH;»4j;  la  Mmt' 
cke  du  roche,  en  un  acte,  en  vers  (Odéon  1858); 

Ïlusieurs  «  comédies  de  marionnettes  :  »  le  roi 
ktbolein,  la  Princesse  Danubia,  le  Curé  d'Yve- 
M,  VÉtuiiibre  (Gen«ve,  185^-1867),  «te.  H  » 
encore  pobUé  un  votuiDe  de  poésies,  Inetein 
(Tbid.,  1853,  )n-18);  un  recueil  de  nouvplles  (a 
Amours  permises  (1861,  in-18);  puis  dans  un 

fenre  plus  sérieux,  le  Protestantisme  en  France 
Genève,  1854,  in-18);  pnfin  une  très-mgénieu.se 
-  uite  (le  rechr  rchfs  sur  riiiitoini  du  théâtre,  sous 
ce  titru  :  1rs  Aie^u  de  Figaro  * 

MONmr  DE  UORNAY  (Marie- Joseph),  agro- 
nome  français,  né  à  Langres,  le  1"  aTril  1804, 
s'occupa  d  exploitation  agricole  à  Vertou,  )  ri  s 
Nantes  et  à  Momay  sur  Vinprenne.  Il  entra,  en 
1841,  comme  insficctpur  général ,  nu  minist'  rt' 
de  l'agricullure,  où  il  devmt,  en  1848,  cher  de 
division,  puis  directeur  de  l'agriculture.  Il  &. 
été  noiomi  officier  de  le  Légion  d'honneur.  — 
1(.  Monny  de  Momay  eet  mort  en  noiembre 
1868. 

On  a  de  hii  plusieurs  ooTrages  relatifs  à  fa 
science  agncolo,  tels  que  :  Encyclovédie  agri- 
cole (1842,  7  vol.  in-18).  comprenant  desmanuels 
du  cij'iivateur,  du  vigneron,  de  l'éleveur,  <lu 
fore&tier,  etc.,  publiés  antérieurement  dans  la 
Bibh'othèque  des  arts  et  métiers  (1837-18391,  >  t 
Pratique  et  législation  des  irrigations  dans  {7ra> 
lie  supérieure  et  quelqttes  Etats  dê  rAUemagne 
(1844,  in-8)t  npport  au  gouferaeiBcnL 

MONOD  (Frédéric-Joi'^l-Joan  nér""!\  ministre 

Îirotestant  français,  ne  le  17  mai  17'.j4,  à  Monnaz 
canton     Vaud),  mort  à  Parie «D  186ik.  —  Voy. 
le»  Mît.  précédentes. 

Son  fUs^  M.  Jean  Monod.  né  à  Paris,  en  |K22, 
s'est  aussi  consacré  à  1  étuae  de  la  théologie  et  a 
été  successivement  nommé  pastoor  adjoint  de 
fégliie  féfonnéa  de  Marseille,  paataur  à  Nîmes, 
et  professeur  de  théologie  k  la  Faculté  de  Mon- 
tauhan  en  1865.  II  a  publié  quelaues  conférences 
faites  par  lui  dans  divers  pays.  Il  a  aussi  traduit 
de  l'allemand  :  Explication  de  VépUre  de  saint 
Jacques,  de  Neander,  ei  Ssviication  de  la  pre- 
mière épUr*  de  aniNl  /mm,  an  néme  antenr. 

MONOD  (.\dolphe),  un  des  frères  du  précédent, 
né  4  Gopenbagtte.  le  71  janvier  1802,  mort  à  Pa- 
rle le  6  ttrU  lls«.  —  Voyez  lea  deux  l**  éditions 
ûnJHMotmain» 

MOyRAD  (Diller-Gothard).  ecclésiastique  da- 
nois, ancien  ministre,  né  à  Copenhaiirue,  le  '2't 
novembre  1811,  est  fils  d'un  fonctionnaire  norvé- 
gien qui,  en  1814,  suivit  les  vicissitudes  de  sa 
patrie.  Pour  lui,  il  préféra  rester  sujet  du  roi  de 
banenarfc.  U  passa,  en  1836,  l'examen  de  fonc- 
tiemiaire  eceiwastique,  fM  leot  docteur  en 
théologie  en  18S8,  «t  sommé,  en  IBM,  |«steur  de 
Vester-Ulsler,  dane  le  Aoeéee  de  Laaland,  dont 
il  devint  évôque  en  1850.  L'un  des  chefs  du  parti 
national  (Eiderdansk),  û  fat  nommé  romislre  du 


culte.  le 24  mais  1848,  «t  se  retira,  av«!  la  plu- 
part (le  SCS  c  îl^gues,  en  novembre  do  1 1  lafms 
année;  mais  il  continua  à  fa^re  partie  desdiôtes, 
et  prit  constamment  la  défense  des  libertés  oon* 
quiaes  pendant  les  années  1848  et  1849.  Revenu 
au  ministère,  tt  y  dirigea  k  la  fois  1m  deux  d6> 
partements  des  cultes  et  de  l'intérieur.  Au  milieu 
des  désastres  qui  amenèrent,  en  1864,  la  perte 
pour  le  Hai  emark  des  duchés  de  Schleswig  et 
de  HolstPin,  il  se  déclara  pour  la  continuation  de 
la  guerre,   el  eut  alors  dans  la  Cliamhre  une 

tfrande  popularité.  11  en  fut  nonunc  ])rés:ilenl  à 
a  presque  unanimité.  L'issne  funcstL-  de  la  lutte 
le  détermina  à  passer  avec  sa  famille  dans  la  Mou» 
velle-Zélande,  où  il  acquit  des  propriétés  qui 
fMrent  dévastées  rar  les  indigèoM,  et  U  renat 
en  Rurope  en  1869. 

M.  MonraJ  est  connu  comnae  pnb!icisfe  par  son 
mémoire  sur  l'Organxiation  des  écoles  dans  plu- 
sieurs grandes  \  iUes  protestantes  (Om  "^kolevae- 
senets  ordaing  i  Hcre  store  prolestanti^ke  .St.-ederj 
Copenhague,  1844)  et  ses  Ft  uiUes  politiques  90» 
tantes  (Flyvende  politiske  Blade,  1839-1842). 

MONROSE  (Louis),  acteur  fran(ais,  né  i  Pa- 

ris,  en  1809,  et  flls  aîné  du  eélébre  Louis  Bairi- 

7îii,  dit  M'irtrose,  mort  en  IRW,  fut  d'aboril  clerc 
chez  un  avuué  et  débuta  ilcui  fuis,  mais  .^ans 
su>  c<\..,  à  laComédie-Franraise,  en  is:j3el  lK;i7. 
Aj  res  de  nouvelles  tentatives  pour  i  reiidre  place 
sur  la  sci-ne  où  régnait  sou  jx'  r>^,  il  alla  Jouer  eu 

firovince,  puis  s'engagea,  en  1841,  à  l'Odéon,  où 
I  (Ut  à  la  fois,  jusqu'en  1844,  aeteur  et  auteur. 
Après  une  nouvelle  tournée  en  province  et  un 
court  passage  au  Vaudeville,  il  reparut,  en  juin 
1846,  aux  Français,  qu'il  quitta  encore  une  fois 
pour  aller  prendre  la  direction  du  théâtre  de 
Nîmes,  oû  il  se  maria  avec  Mlle  Drouart,  canta- 
trice, et  rentra  définitivenient  à  Pans  en  IH'tl. 
Il  joua  deux  ans  encore  \  r(Hiéon  et  tut  cnlia 
admis,  en  }8âO,  au  ThéMre-Krancais,  dont  il 
de  wnt  sociétaire  en  juiQet  1852.  Porté  par  son  goût 
ver»  les  excentricités  et  le  burlesque,  où  le  serrait 
jusqu'à  l'excès  un  physique  sanlonique,  cet  ao> 
leur  réussit  surtout  deuas  les  Crispin,  li»  Pron- 
tin  et  autres  personnages  de  charge  ou  de  conven- 
tion. Il  excellait  dans  le  rûle  de  Basile  du  Brir- 
hier.  Mais  U  ne  faisait  sur  notre  première  scène 
que  (le  trop  rares  apparitions.  Au  commencement 
(le  IHbi^,  a  la  suit?  de  la  mise  à  la  retraite  de 
M.  Provûst  fiU,  M.  Monrose.  n'ayant  pas  joué  de- 
puis deux  ans,  fut  déclaré  déchu  de  tous  droits  à 
participer  aux  bénéfices  de  la  Comédie-Française. 
U  envoya  aussitôt  s*  démission  de  sociétaire,  qui 
fut  acceptée. 

On  cite  de  lui  plusieurs  comédies,  entre  au- 
tres :  l'Obstacle  imprévu  ,  en  un  acte  ,  avec 
M.  H.  Hostein  (1838))  ;  Un  Comique  à  In  ville,  en 
un  acte;  ta  Couronne  de  France,  en  tr  lis  actes, 
en  vers;  les  Viveurs  de  la  Maison  li'Or,  en  deux 
actes,  avec  M.  Arm.  Durantin  (Odèon,  1845-47-49)i 
Fiqaro  en  prison,  en  un  acte,  en  vers  (Français, 
18.S0);  Mon  ami  BtUtolein,  en  deux  actes  (fijoh 
nase,  18621,  avec  Mme  Laya;  puis  un  voluBM, 
Petites  satires  et  memw  propos  (1910,  in-IS). 

MONSEI.KT  (Charles),  littérateur  français,  né 
le  30  avril  18'25,  à  Nantes,  où  son  p^re  était  li- 
braire, fit  se.s  études  dans  cette  vili^^,  puis  i 
Bordeaux  où  sa  famille  était  allée  s'établir.  U 
inséra  ses  premiers  écrits  dans  le  Courrier  de  la 
Gironde,  composa  le  gracieux  poème  de  Marie  et 
Ferdinand  (Bordeaux,  1842,  nhfl)  et  dooaa  tn 
théttre  pluateun  pièces  tant  en  fraaequ'te  Tcrt, 
entre  atitm  une  parodie  de  la  hteriee  de  Pon- 
sard  Arrivé  h.  Paris  en  1846,  il  fit  paraître  ilan.<» 
l'Époque  (1847)  et  dans  la  Patrie  (1848)  deux 


Dlgitized  by  (^o  ^gle 


MONT 


—  1294  — 


MONT 


romanf  qui  n'ont  ptt  été  tirés  à  part,  «t  favroit 
ensuite  tw  gimod  uabn  dlwUdas  eniiqu^s  ou 
litténirea  au  Pays,  k  rinembUSe  naitOHaU,  à 

VM'i'  rijutn  français,  à  l'Artiste,  k  \a.  Rn-ue  de 
iVn  ti,  au  M'jndc  illustré,  où  il  fut  cliargé  do  la 
criiifiue  (iii  théâtre,  au  Figaro,  etc.  Ea  I8ô7,  il 
avail  fondé  le  Gourmet,  fe  uille  hebilomadaire  ré- 
pondant à  un  des  titres  plus  ou  moins  authenti- 
ques de  sa  réputation  et  qui  ne  vécut  que.  aud^ 
ques  mois.  Il  a  été  décoré  àà  la  LégioA  d'Apa- 
nsur  au  16  août  186S. 

M.  Montelet  a  tnibllé:  nistoirt  dm  tribvtMll 
révolutionnaire  (lRr>0,  in-18);  Statues  et  sta- 
tuettes (IKjI  .  in  1,S),  études  contemporaines; 
H'tif  de  La  Drcionne  (IK.'):!,  in  r2),  intéressante 
nionogmi>hie  ;  Figurines  parisiennes  (185'»  , 
in-16)  ;  Ifs  Vignes  du  Seir^neur  (1805,  in-16),  poé- 
sies; la  l.orgnettt'  Utlèraire  (1857 ,  in- 12),  revue 
des  gens  <!e  ittires  vivants,  ks  Oubliés  et  les  Dé- 
iaiùnU  (18â7.  2  vfO.  io-iS;  r  édit.,  1863),  col 
laction  de  portraits  du  dernter  alide,  imprimés 
en  premier  lieu  dans  le  Constitutionnel  ;  la  Franc- 
Maconnerie  des  femmes,  roman  inséré  dans  la 
Presse  en  18:)G  (6  vol.  in-«.  V  édit.,  1801 ,  in  18); 
les  Chemises  rouges  (18j8,  4  vol  iii-8);  les  Fo- 
lies d'un  grand  mV;n*^ur  (18ô8,  4  vol.  in-8); 
Momieur  Cvpiion  (1858,  in-18);  les  Tréteaux  de 
Ch.  Jromalel  {18^,  in-lS) .  recueil  d'articles  du 
Figaro,  cotame  le  iiÙTaiU  :  TMàtre  du  Figaro 
(mu  tn-18);  VArgeni  maudit  (1862.  in-|8)j  la 
Célanttries  du  xvm*  siècle  (1862,.  in-18):  les  Jrem- 
met  qui  font  des  scènes  (1864,  in-18);  Fréron  ou 
Pillusire  critique  (18G4,  in  18,  ave  eau-fort'^]  ;  le 
Plaisir  et  l'amour,  poésies  (186."»,  ni-lK)  ;  De 
Voiittuarlrr  à  Sénlle  (l8Ga,  in-l8)  ;  Monsn  ur 
duc  s'amuse  (I8(iô,  \n-\S);  Almanach  du  gour- 
musnd  (IHC.î,  in  IG)  ;  Portraits  après  décès  (1866, 
ia-181;  la  Ftn.de  l^orgù  (1866»  io  18),  fVafifOw 
Soûl  (1866.  in-18)  :  la  FnmUm  nprimlalSotu 
e^(êbr««(lâ67,UiTlà),eiau. 

MOXSELL  (\Villiam\  homme  ro1<''fl"f*-'>nK'aTs, 
né  en  IHlî,  dans  le  comté  de  Limerick  Irlaii-lel, 
fit  ses  cm  les  au  co.'l^ge  de  Winchester  et  l'u- 
niversité d'oifurd,  devint  liaut-sliériiï  de  son 
comté  en  18.i.'>.  puis  député-lieutecant,  et  se  ât 
cooaaiire  par  divers  écrits  sur  l'état  social  de  l'Ir- 
laiide.  Envoyé  k  la  ChaiDbffS  des  Communes  en 
1847.  il  a  vote  coostamment  avec  le  parti  libérai 
«l  a  tait  plusieurs  motions  en  faveur  des  aroélio 
rations  agricoles  que  réclame  son  na\s.  N-immé 
directeur  du  Mi  M  de  la  guerre  (drrk  of  ord- 
nance)  en  décruilirc  1H.V2,  il  a  ùté  im-,  lo^^  ilc  la 
suppression  de  cet  emploi  eu  sefilembrc^  1857,  à 
U  tête  du  bureau  de  santé.  Il  est  eiitKé.att Con- 
seil privé  en  I83&. 

MONSOX  (WiUiam^obn  Moiuoii,  V  haron) , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1829,  à  Londres,  appar- 
l'.ent  à  une  r-irtiilîe  élevée  en  1"'28  .\  la  pairie  hé- 
r'  ditaire.  Kleve  à  l  u  ivcr^ile  d'OxfL ni ,  lï  firit,  en 
18(i2.  la  ilacc  de  son  pere  ii  !.i  lil.iMilipc  des 
Li-ds.  Dépulé-iieulena  ,l  du  comte  de  Surrey, 
en  18.S'2,  puis  de  celui  de  LiiicuUi  en  18.>9,  il  a 
repré«enle  Hei^ate  au  l'arieniei.l  de  18i(8  à  186'2. 
Kon  encore  marié,  il  a  pour  bctiiier  présomptif 
son  rràra  Débonnaire  John,  né  en  ISiQ*.  retiré 
du  service  en  1862.  après  avoir  aarvi  coniDe  ca> 
pitaiM  aiiK  Indas  oana  rinfinleiie. 

MONTAr.NAC  '  (  André  -  Joseph  -  EUaÉS  I»)  , 
hoiiiiiie  i>oiili^ue  français,  dtl'iiuié,  est  néa  Pouru- 
auT-lSois,  prf-s  de  Sedan,  le  17  auilt  1808  d'une 
trèir-ancienne  f.inidte  du  Limuusm,  ctaiilie  dans 
le  voi-iliage  de  celte  ville.  Son  p'  re,  col  nel,  fut 

tué  à  Sidi  Biabia.  Kabricaot  de  drapaà  Sadao  et 
membreito  nnnaeiitéwétrt  pourhMÎiiiloaBOidde 


cette  ville,  il  Ait,  «B  1R60,  nommé  élpntiaii  Oorpe 
l^slatif,  comme  candidat  du  gouveraen««t,dana 
la  l**  elTtonocription  des  Ardennes,  daventie 

cante  par  l'enTee  de  M.  Riché  au  Conseil  d'Etat. 
Réélu,  an  :ui5riio  litre,  aut  deux  élections  sui- 
vantes, il  a  (iLleiiu,  en  18G3,  l'i '2"23  voir  sur 
2t  4'»3  volajiis,  et  en  l8o9,  1K0>1  sur  X'jOll.  lia 
[iris  l'je'  inefiiis  la  parole  à  la  Cr,ambre,  et,  quoi- 

3ue  membre  de  la  majorité,  slesl^  rangé,  ajiprès 
e  MM.  Braire  et  Pouycr-Querth»,  dûs.  Je  pvtf 
nrotactiooBjsie.  M.  de  MontagiuiQ  a  oscii,  ai»ame 
industriel,  diversea  récompenses  aux  eiiMsititu»  : 
il  est  inventeur  d'un  vrl  )urs  de  laino  qui  porte 
son  nom.  Décoré  en  18d.t.  il  a  etc  promu  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  le  30  août  1865. 

Son  fils,  M.  Kliséo  I,.)uis  de  MdntaonaG,  né  à 
Sedan,  en  1830,  lici'ncic  en  droit,  docteur  en 
philosophie  de  l'université  d'Iéoa,  a  trouvé  dans 
•In ers  voyages  Iss. oiatériaiuc  de.plust«ir*.inibU- 
catiooa,  teUea  411e  :  Sm¥mirê.  dlm  «oydft  à 
Rom  (Bruxelles,  1861,  in-18),  et  les  ArdmuUÊ 
illustrées  (1868-1869,  4  vol.  tn-'ol.).  11  a  donné 
une  continuation  de  l'Histoire  de  l'ordre  de  Malte 
(le  l'abSii'-  Veitiii,  >riMs  le  tiire  rj'// l'.vffii'rr c/i i'- 
yiiUf'rs  ^osT'if  i';»'r,r  de  Sainl  Jfan  de  Jérusa- 
lem, t'to  l'IHiji,  iiï  Is  i  l  iii-'j;  ,  et  une  Hist  oire 
des  chevalier'!  Templiers  ei  de  leurs  préteudus 
successeurs  (1864,  iii-I8  et  in  4,  avec  gray.):  l'au- 
teur, décoré  de  divers  ordres  catholiques,  est 
chevalier  de  Saintrieen  de  Jlénualea.  On  cil» 
enoomdelui,  i>ouUeconMri<b»(186S,la-Q.  • 

MONTAGNE  (Jean-François  '"amille),  chirur- 
gien et  botaniste  français,  membre  de  l'Institut, 
e-.t  ne  à  Vaiidnv  (Se  no-el-Marnc) ,  le  15  février 
178't.  Déi  Mrné  par  les  événements  de  la  oirrière 
de  la  rai  .lecine  que  suivait  son  père,  il  dut  ser- 
vir dans  la  mariue  et  prit  part,  pendant  quatre 
ans,  i  la  campagne  d'Egypte.  Eo  1802.  il  put  «a- 
nir  à  Paris  faire  dos  études  médicales,  rentra, 
deux  an^  après,  dans  la  marine  comme  chirur- 
gien de  troisième  classe,  servit  lo'ir  à  tnur  <l.in3 
le»  armées  de  mer  et  déterre,  et  passa  rai^ule- 
ment  par  tous  les  grade-  pendant  les  guerres  de 
l'Knip  :e.  Kn  18I.Î,  il  était  ct(i!  urg:en  en  chef  de 
l'armée  commandée  |ar  Murât.  Mis  en  disponibi- 
lité lors  de  la  Restauration,  il  fut  rappelé  au 
s  rviceen  1819.  U  était  chef  du  service  de  l'hA- 
pitai  miliiaÎJ»  de  Sedan  en  1832,  lorsqu'il  prit  sa 
retraite.  11  a  été  élu,  en  1853 .  membre  de  l'Aca- 
demie  lies  sci'  /ices.  Décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur na  ls'23,  il  a  été  promu  officier  en  1857.  — 
i;  est  mon  iuVaudoy  (Seloe-et-MamO,  u  6  jan- 
vier 1866. 

Le  docteur  Montagne  s'est  livré  à  une  partie 
d  ffic-le  de  la  botanique  et  jusque-là  très-négli- 
gée,  l'élude  microscopique  des  v^étaux  inférieurs 
d  ml  il  pretêiidii  embrasser  l'univoRialité.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages.  Mémoires,  Notes,  Mono- 
graphies,  etc.,  écr  ts  rn  fran^is  ou  en  lu'in,  et 
in-eré'i  dans  divers  recueil-,  surtout  <ians  les 
Annales  \  .«i  ir/icM  itaïunllfs,  nous  citerons  : 
Obfrraiwns  et  cjpènenres  sur  un  champignon 
entowocliUme  (1836);  Six  renturifs  de  plantes 
cellulaires  exotiques  nouvelles  (USÎi7-184U,;  Jts- 
motre  tur  la  coloration  des  eaux  de  (a  mer 
Rouge  (1844)  ;  Sylloge  generum  specierumque 
cryptogamorum  (18Sâ,  gr.  in-8),  ouvrage  géné- 
ral et  sptémaiique  aur.  ta  natikre. 

MONTAfiNY  ^rt  enne),  sculpteur  français,  né 
à  Saint-Kiienne  (Loire),  le  17  juin  1816,  étudia 
sous  Hudo  et  David  d'Angers,  suivit  sûns  leur 
direction  l'École  des  beaux-arts  et  débuta  au  Salon 
de  1849.IU  exporté  principalement:  .S'aùi/  Louitdo 
1  GoM«|mie.  (1849);  la  Fierae,  le  Buste  de  Claude 
I  Gttùi^Mtk  EOur  (imh  Pabbé  I^toimet  (18^2  ; 
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T Enfant  prndigw,  J.  B.  Thionier  (1853);  la 

Heine  du  ctfl  et  plusieurs  des  envois  précédents, 
k  rKxposition  universell  e  iio.  18.').');  Louis  IX, 
Mgr  Menjaud.  iabbe  II.  MnrH,  M.  IL  Hntrlier, 
Buste  d'enfant la  Viergr  et  V  F.ufnntJétW 
(1850);  Psyché  surprenant  V Amour  endormi, 
nr  iJele  d  uii';  siatup  le-tinoe  à  la  cour  du  Louvre, 
Jr.  le  comte  de  Charpm  deFeugerolUs  ^1861)  :  Psy- 
ché turprenant  l'Amour  endormi,  a\u  a  reparu  à 
l'EipoMii'.n  universelle  de  1867,  la  Vierge  à  l'En- 
fant (1861) ,  Saint  Louis  de  Gonxague,  Saint  Jo- 
tei'h  et  l'Enfant  Jésus  (1864)  ;  le  Matin  et  le  toir, 

il 865)  ;  Petllot,  membre  <}erlû-^titui  (1866)  ;  Saint 
François  tÀniu,  à  rExposiiioa  uniraraelle  de 
1867  ;  Mater  Dei  (1868)  ;  Giuit  it  la  mitnUurgie, 
Joseph  dans  la  citerne  (1860),  etc.  Il  a  obtenu  une 
3*ni(tlaille  cii  IKV.i,  une  2*  en  1853,  une  3*  en 
•  18S5,  uho  1"  en  18r.7,  et  ij:ie  V  à  rKiposition  i 
universelle  de  1867.  il  a  été  décore  de  U  L^ioa 
inumnwi  ei|  1861. 

HOnTAIGLOIf  (Anatole  DE  Coctide  m),  paléo- 
graphe el  bibliographe  français,  né  à  Paris  le  38 
novembre  1824,  entra  à  l'école  des  chartes  en 
•oAt  1847,  fui emplové  au  musée  du  I/iuvre.  puis 
atttebé  à  la  MUioiiicque  de  l'Arsenal,  el  devint 
profBsseur  d|i  «onnik  ItibUfi^npbie  4  r£col%  des 
chartes. 

On  lui  doit  entre  at^^  tntvaux  d'érudition  : 
ffenrt  de  Gissey  de  Paris,  dessinateur  des  plaisirs 

•t  des  l-allfts  iiii  roi  (18.')'k  in-81  ;  Calaloijue  rai- 
sonné  de  iœurre  de  Clnu  le  Medan  d'Àbb'tiUe 
(Al.l. '^  .11',  18  . S,  :ii-R}  -.  .\olirc  hntorufue  et  bihlio-  ■ 
grafihi'fw  finr  Jean  Ptilerin,  dil  U:  \  latcur,  cha- 
nu.iiu  il':"  Tu  il  (ISGl.  in  foi.  et  in-S)  ,  etc.  1!  a 
éditti  un  Recueil  de  poésies  françtts'-s  des  xv  et 
siècles,  morales,  facétieuses,  hisiurigur-s,  etc. 
(1855- 18tJ6,  9  vol.  in-l8),  dans  la  mUiothéque 
elteririeiine;  le  Roman  de  Jehan  de  Paris,  roi 
de  France  (1867,  in-18)..e(e„.puis  av«c  H.  Ch. 
Bninet  Li  Romens  de  votoimthoi  ;  avec  M.  Cb. 
d'HéricauU,  Ips  OEuvTts.  eqnii^lilt$  d*  Clin- 
gore,  etc.  • 

MONTAL  (Claude),  industriel  français,  né  à  Ta 
P.l^^.■  AlliT),  le  28  juill<.'i  ls(«,  fut  frappe  à 
r.lge  de  c:ii|  ;in-i  el  demi  n'uin;  cécité  qui  a  <la 

Iicut  titre  au  dm elDppemeat  fie  >uii  aptitude  pour 
e  cJ'ÎL'il  et  de  ses  di-posiiions  musicales.  Kntré 
en  1B17  à  rinsiiiuiion  de»  Aveugles,  il  y  apprit 
01  y  prufessa  ln^iiiôt  les  sciences  mathématiques, 
tout  en  se  1  \  mit  avec  adresse  aux  travaux  raa- 
nuel.<i.  Il  étudia  le  mécanisme  et  la  construction 
des  pianos  et  ouvrit  même,  à  si  sortie  de  Técole 
(1831),  tto  OQun  publie,  d'accord  de  cet  iosioi- 
neat  pour  leacvi*  do  roonde..Il  publia,  en  1834, 
un  Abrégé  és  Fart  d'accorder  soi-mêtm«son  piano 
fib-B,  plancbei  et  figures),  suivi,  deux  ans  plus 
tard,  d'uu  Traité  complet  de  l'accord  du  piano , 
édué  piusjfur»  fois  et  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues. Vers  la  même  époque,  il  formait  un  éinhlis- 
sement  qui  envoya  q  leliiues  i  ianos  à  rF  xpoMtiou 
de  183'*  et  qui  depu  s  a  obtenu  Imiles  les  récom- 
penses et  dtstincli'ins  que  [euveiit  décerner  les 
jurys,  les  sociélés,  les  académies  et  les  athénées, 
lia  été  décoré  en  novembre  1861.  M.  Montai, 
dont  l'habileté  empruntait  à  ^a  position  excep- 
tionnelle quelque  chose  de  merveilleux,  acquit, 
comme  facteur,  une  certaine  popularité.  De  nom- 
breute». notices  ont  été  publiées  sur  li;^}  dM»  un* 
fottic  df  revues  et  de  jpuroAuju. 

MONTALAI'rD  (Céline),  actrice  françaUe,  née 
àCatid  Çltelgique) .  le  10  août  1843.  sur  lesilan- 
ches  mêmes  du  ihéAue  l  ù  si  n  p«'re  jouait  la 
comod  e,  r!'iji[ilit  à  aualre  el  cinq  ans  les  rdlcs 
d  éniant,  dans  tinbrielle  et  Çhathtie  Cordai 


»  —  MONT 

Théât'e  Françals,  puis  fut  enjragée  au  P,i!.ii<;- 
Royal  (18:iO),  où  elle  débuta  dans  la  Ftlh'  bten 
gardée.  Elle  y  eut  uu  ^i  grand  succès  que  les 
auteurs  travaillèrent  à  l'envi  pour  elle  :  le  H  al  en 
robe  de  chambre,  Ma4em(>isel:e  [a\t  ses  dents,  la 
Fée  Cocotte,  Maman  SabnuUux,  la  Ilote  de 
hime,  une  Majesté  de  dix  aiu  (I8&4).  Cette  petite 
merveille,  dont  le  talent  précoce  a  rappelé  ca^ii^ 
de  Léontine  Faj^ct  dout  «.4.  Japin  disait  qitW 
Tadmirait,  •  non  pas  comme  une  enfant  piteoeat 
mais  comme  on  eilt  admiré  une  tr&a-gniidc  ar* 
tiata  jouant  le  rdla  d'un  cufaou»  a,  qMUé.lc 
Palai8>Royal  pour  lUradaatouroéea  eo.proviaoa, 
en  Algérie  et  à  l'étranger.  Rentrée  à  Paris  en 
1860,  elle  a  repris,  à  la  Porie-Saint-Martin,  le 
rôle  de  Léori  ini  <!aiis  la  fce.ie  du  Pied  de  num- 
ton.  Elle  eat  pa.ssee  oii^mie  au  Gymnase,  où  elle 
a  eu  des  rô  dcst  nés  à  la  faire  valoir  dans 
presi7ue  toutes  les  pièces  nouvelles  de  ces  der- 
nière^ anni  cs ,  li  pi;  b  les  ccm  dics  sérieuses 
comme  lAmi  des  Femmes,  jusqu'aux  estais  do 
féeries  comme  Don  Quichotte  (1864).  Depuis  cette 
époque,  HUe  Céline  MontaUna  a  joué  sur  divers 
tbéatres.  EUe  a  aussi  fait  quelques  excursions  en 
province,  notamoent  à  Boidcutioù  all»a  flgiui 
eu  1868,  à$aa  la  giMda  ttariaHlc  Ftan  dlâtsn* 

WnCfALBHBERT  (Cfaarles-Tiorbee  teTRYOR, 

comte  DR),  publicisie  et  homme  politique  fran- 
çais, né  i  Londres.  Itî  29» mai  1810,  descend 
d'une  ancienne  familie  du  T'iit  lU,  dont  un 
membre,  André,  .seigneur  d'I-s^é,  se  distingua 
sous  Louis  Xll  el  sous  Françins  1".  Son  père, 
Marc-Hené,  émigré  de  1  a  rnee  de  (Jnndé,  fui  pair 
de  France  et  ambas->adeiir  de  cli.trles  .\  à  Stoc- 
kholm. Sa  mère  était  aug  aise.  M.  de  Muntaiem- 
bert.  qui  s'est  toujours  décl  iré  catholique  et  li- 
béral, accepta  cette  alliance  du  calholic-sme  et  de 
la  démocratie,  dont  Lamennais  fut  l'apûtre,  et 
compta  parmi  les  premiats  rédacteurs  du  journal 
VAvenir,  Commençant,  dès  lors,  contre  ItUoiver- 
sité,  une  sorts  àa  craisadt,  il  ouvht.  la  39  avril 
1831  .  avec  MJC.  d»  Caux  et  Lacordaire..  une  école 
dite  Ecole  libre,  et  qui  les  mena  en  police  correo- 
tionnelle.  Pendant  le  procès,  devenu  pair  de 
Fî.uice  par  la  mort  de  >o:i  père,  il  réclama  la 
haute  jur.diction  de  la  Chambre  dont  il  faisait 
pa:t  o.  fut  jii({e  soleunelleiheiit  et  comlamne  i 
liH)  frar.cs  d  amende.  Sou  di>iCours  do  defauso, 
prononcé  du  haut  d'une  pareille  tribune,  peut 
éire  considéré  comme  s  n  début  dans,  la  carrière 
politique;  toutefois  son  Age  ne  lui  permit  d'entrer 
a  la  Chambre  qu'eu  1835.  Il  y  paria^déa  CM(9 
année,  contre  les  lois  de  septembre. 

La  condamnation  de  Lamunnais  «n  eonr  da 
Rome  ramena  M.  da  Hontatembect  k  la  pluaeC» 
vére  artbodnxie,  et  U  se  lim,  sur  le  movaii 
âffe,  k  des  études  dont  llnfluence  a  été  pour  lui 
décisive.  Sa.lÎMDeuse  Vie  de  sainte  Elisabeth  de 
Hongrie  tsl  de  1836.  En  1843,  à  l'occaïion.des 
discussiun>^  de  la  Chanibre.  des  Pairs,  sur  les 
rapports  de  l'F.ghse  et  dd  l'Htat,  il  publiait  son 
Manifeste  catluAïque.  En  ls44,  il  combattit  à 
outrance  le  tirujti  de  M.  ViUemam  sur  l'enseigne- 
ment seconuaire,  et  prononça  ses  trois  discours 
sur  la  liberté  de  l'Kglise,  la  liberté  d'enseiuue- 
ment  et  la  liberté  des  ordres  mouasliiiues.  Dans 
ce  dernier,  il  prenait  ouvertement  la  défense  de 
la  Société  de  Jèsua,,eiQi)ncluait  par  ces. mots  taqt 
Répétée  :  «  Moua  sommaa  les  ni»  Crniaéai; 
nous  M.reealeiwiapesdeFanttes  filsdeVoUaire.^ 
En  1845,  il  fonda  le  Gomiié.  de  la  SfiâiUt  ttlir 

?ieuse,  en  vue  des  élections  de  l'année  suivante* 
ar  une  autre  conséquence  de  ses  principes  libé- 
raux, il  réclamait  en  faveur  des  nationalités  op- 
prim'-es,  pt>ur  la  Pologne,  pour  la  Gr'ca,  pour 
iescluéi(«u«  de  i^jjie  (liai,  ia4«,.  i^h  t>aur 
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rirlande.  Vais  en  même  temps  il  se  fidsaft  le 

défenseur  du  S<?indprhund.  Lo  10  février  1848, 
il  fit  (■('ilélirer  à  Notrf»-l)ame  un  service  funtbre 
à  la  mémoire  d'O'Connell.  A  la  môme  époque, 
il  prophétisait  à  la  fois  le  triomphe  prochain  du 
radicalisme  et  la  j --rie  de  la  liberté  qui  en  serait 
la  suite;  la  révolution  n'attendit  môme  pas  cette 
échéance. 

M.  de  MoDtalembert  parut  se  rallier  frauche- 
amt  à  It  RimiUiqua  lortie  de  la  rérolution  de 
Février,  et  offrit  tes  senricea  à  la  démocratie, 
dans  un  manifeste  qu'on  lui  a  aoavent  rappelé. 

Il  se  [ir^-senta  aux  Mection';  de  la  Constituante, 
dans  le  ilépartemcnl  du  Doiibs.  où  sa  famille  avait 
des  propriétés,  fut  élu  le  dernier  de  la  liste,  par 
22  000  suffrages,  et  vint  siéger  à  l'extrême  drmtf . 
Membre  du  comité  électoral  de  la  rue  dePo  tiers, 
il  vola,  en  général,  avec  le  parti  modéré,  après 
avoir  voté  contre  le  banniaeement  de  te  fa  m  lie 
OrléaiM.  Toutefois  U  se  prononça  avec  la  gau- 
che contre  le  rétaUinemimt  du  cautionnement 
des  journaux  et  contre  1«  maintien  de  l'état  de 
siéh^e  pendant  la  discussion  de  la  Constitution , 
contre  la  mise  en  accusation  de  M.  Louis  Blanc, 
et  refusa  d'approuver  l'ensemble  de  la  Constitu- 
tion. Mais,  à  la  fin  <le  la  session,  il  subordonna 
sans  réserve  l'un  de  ses  deux  principes ,  la  li- 
berté ,  à  l'autre,  l'aulorité  ,  fut  le  premier  à 

Îrovoquer  l'ioterveotion  firaoçaise  en  faveur  de 
ie  IX,  et  donna  toute  ton  adhésion  4  l'expédition 
de  Rome. 

Réélu  à  l'Assemblée  législative  par  le  départe- 
ment du  Dnutis  et,  en  mCmc  temps,  par  celui 
des  Côtos-du-Nnni,  M.  de  Monlalembert  y  déga- 
gea encore  plii->  vivement  sa  haute  personnalité. 
Excité  par  l'éloquence  rivale  de  M.  Victor  Hugo, 
qui  devint  comme  son  adversaire  iialuri  l .  il  )  dv- 
plojauo  remarquable  talentd'urateu'-.  Cviu-  lutte 
eonmença  entre  eux  i  propos  du  rmtiu  proprio 
du  pape,  et  se  poursuivit  avec  un  caractère  tout 
à  fut  penoonel  dans  les  discussions  les  plus  ora- 

Keuses.  Membre  de  la  commistion  qui  prépara 
i  loi  du  31  mai,  restrictive  du  snflftage  univer- 
selle, M  de  Montalembert  déclara  qu'il  fallait 
entreprendre  «  rexp'diiion  de  Rome  à  l'inté- 
rieur. ■>  Au  CL:iuinoiiC'"ment  de  18S1  ,  à  l'époque 
des  premières  récriminations  de  l'Assemblée  con- 
tre lo  président  de  la  République  ,  il  se  sépara 
souvent  de  son  parti,  pour  prendre  la  défense  de 
ce  dernier ,  en  uéclarant  qu  il  n'était  ni  son  con- 
seiller, ni  son  confident,  mais  jon  témoin^  et  en 
proteetant  «  contre  une  des  ingratitudes  les  plus 
aveuglée  et  les  moin^  justifiées  de  ce  temps-ci.  » 
n  se  flt  alors  charger  du  rapport  sur  la  loi  «  pour 
l'observation  du  dimanche  »  qui  ne  fut  pas  votée. 
Jl  fut  1  un  des  auteurs  du  projet  de  révision  do  la 
Constitution,  et  luemiire  île  la  commiaiîon  cliar» 
gée  de  la  préparer  (juin  18.M). 

Lors  du  coup  d'F.tat  du  2  décembre,  M.  de 
Montalembert  protesta  contre  l'incarcération  des 
députés.  Il  fit  néanmoins  partie  de  la  seconde 
Gonmuision  eonsultatire,  et  Ait  élu  au  Corps  lé- 
gjdatif  par  le  département  du  Doube,  en  18&2, 
sous  les  auspices  du  gouvernement.  Il  y  repré- 
senta cependant,  et  presque  seul,  l'opposiuon. 
En  1854,  à  l'occasion  d'une  lettre  conlidenti«-lle 
écrite  par  lui  à  M.  Dupin,  nuhliéc,  contre  sa  vo- 
lonté ,  dans  les  journaux  oelges,  et  colportée  à 
l'ans,  l'AsAemblée  autorisa  contre  lui  des  pour- 
suites, qui  aboutirent  à  une  ordonnance  de  non- 
lieu.  iitU  élections  de  1857,  H.  de  Montalembert, 
vaincu,  aûlgré  tous  ses  efforts,  par  le  candidat 
du  gouvwttanent,  fût  écarté  alors  de  la  vie  pu- 
blique. 

Depu's,  à  propos  d'un  article  publié  dans  le 
Corretpondani,  le  25  octobre  1858,  sous  ce  titre  : 
On  âAût  rar  fJM»  «t  FarimMmt  tmgM**  U  a 


été  poursuivi  devant  le  tribunal  oorreetîennel  de 

Pans,  et  condamné,  le  24  novembre,  pour  exci- 
tation à  la  haine  et  au  méfiris  du  gouvernement 
de  l'empereur,  attaque  au  respect  dil  aux  luis, 
attaque  contre  les  droits  et  l'autorité  que  l'era- 
periHir  tient  de  la  Constitution  el  contre  le  prin- 
cipe du  sutTiage  universel,  à  six  mois  de  prison  et 
3000  fr.  d'amende.  Le  jugement  a  été  confirmé  en 
appel,  le  21  décembre,  sur  les  deux  premiers 
chefs  seulement,  et  la  peine  de  remprisonnameat 
réduite  à  trois  mois.  iMns  l'interv^ie,  remise  de 
la  peine  avait  été  lidie  par  l'empereur,  le  2  dé> 
cembre,  .\  M.  de  Montalembert  qui  l'avait  ra- 
poussée  corn  rue  prématurée.  Un  second  décret, 
inséré  au  Kcmtnir.  rrnouv^la  celle  remise,  lors- 
que la  peine  fut  devenue  définitive.  Depuis  Quel- 
ques années,  il  a  été  dans  un  état  de  maladie 
continuel  qui  a  fait  répandre  plusieurs  fois  le 
bruit  de  sa  mort. 

Orateur  k  la  fois  brillant  et  onctueux,  M.  de 
Montalembert  s'est  USt  oonnattre,  «nnme  éi^ 
vain ,  par  quelques  ouvrages  qui  lui  ont  valu,  i 
l'Académie  française,  le  fauteuil  de  Oroz (5 février 
18.^2).  Son  discours,  aux  idées  duquel  M.  Guizot, 
chargé  d'y  répondre,  s'empressa  de  s'associer,  était 
une  attaqûetrés-vive  contre  la  RéviiUiliun.  Nous  ci- 
terons, outre  sa  Kïfde.minJr' iVùafcffh  df  Hongrie, 
duchesse  de  Thuringe  (1830,  iu-8i  8*  édil.,  1868, 
in-12),  plusieurs  fois  reproduite,  abrégée  (1841), 
illustrée  (1838)  :  Du  Catholicisme  et  du  Vanda- 
litme  dan$  Vwrt  (1829«  in-a):  Iht  Devoir  d«r  en* 
tholiques  dmw  b  ouMftiiHi  <fe  la  KberU  dPeruei- 
gnement  (1844);  ïrow  discours  prnnnneés  à  la 
Chambre  des  Pairs  (IS'i'i)  ;  Saint  À  mrlme,  frag- 
nu  nt  de  l'introdufdon  à  l'histoire  df  sninl  Bef^ 
nard  (1K44  ,  in-S)  ;  {hiflques  ronsrils  aux  calhoU- 
qui's  xur  la  •iù-i'cliim  â  donm^r  à  la  polémique 
nctuellc,  et  sur  quelques  danyers  à  éviter  (1849), 
brochure;  Des  intérêts  catholiaues  au  xix*  siècle 
(1852)  ;  l'Avenir  oolitique  de  l'Angleterre  (1855) ,  . 
Pie  IX  et  lord  Palmertton  (1856);  Us  Moines  d'Oc- 
cident depuit  saint  Benoit  jutmfà  soniI  Jernord 
(1860-1867,  t.  I-V,  in-8)  :  ITfie  flaiion  en  dkml.  In 
Pologne  en  1861  (1861,  in-8)  ;  le  Père  Lacordain 
(m-2.  in-R);  VÉgliseUbre  dans  l'État  /t6rp(1863, 
ln-8);  le  Pape  et  la  Pohgne  (1864,  in-R) .  etc., 
puis  (iivrs  .articles  dans  la  Revue  des  l^eux  Mon- 
des,  il;in>  V Enryrlnpédie  catholique ,  dans  le  Cor- 
respondant, àon\  M.  de  Montalembert  a  été  un  des 
rédacteurs  assidus.  U  a  entrepris  en  18C1  une 
édition  générale  de  ses  Œuvra  (t.  I-VllI, 
in-8). 

MONTALrVET  *  (Marthe- Camille  Bachasson, 
comte  m:),  homme  d'Etat  français,  ancien  mi- 
nistre, mpnibre  de  l'Iiistitiit,  né  à  Valence,  le 
25  avril  ISOI  .  csl  le  second  llNducomte  de  Mon- 
talivet,  préfet,  puis  ministre  sous  le  premier  Em- 
pire et  élevé  à  la  dignité  de  pair  par  Louis  XViii, 
en  1819.  Il  fit  ses  classes  au  collège  Henri  IV 
(lycée  Napoléon),  et  entra, en  1820,  à  l'École  po- 
IvtecliDique,  d'où  U  passa  à  celle  des  ponts  «t 
cnauisées  en  1833.  Son  père  «t  son  frèrealné, 
officier  du  génie,  étant  morts  tous  les  deux,  cette 
même  année,  M.  de  Hontalivet  hérita  du  titre  de 
comte  et  du  siège  &  la  Chambre  des  Pairs,  où  son 
âge  ne  lui  permit  de  siéger  qu'en  1826.  avec  voix 
consultative.  Il  se  montra,  sous  la  Restauration, 
partisan  des  traditions  constitutionnelles  et  les 
défendit  dans  plusieurs  brochures,  notamment 
dans  celle  intitulée  :  Vn  Jeune  pair  oeFranee  aux 
Frantais  de  son  âge  (1827,  in-8). 

Rallié,  un  des  premlen,  à  la  monarchie  de 
Juillet,  il  f^t  élu,  d(s  le  mois  d'août,  eolonet  de 
la  4*  légion  de  la  garde  nationale,  en  concurrence 
arec  le  général  Bertrand.  U  fut  porté,  à  plusieurs 
reprises,  à  ce  grade  dans  diverses  légions,  et. 
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deux  ans  pins  Urd,  la  garde  nationale  à  cheral 

l'ayant  cUoisi  pour  colonel,  <?lie  le  maintint  à  sa 
tCle,  par  des  élections  pre.s<iiie  un?tnimes,  jusqu'à 
la  fin  du  n*gne.  I,e  3  novembre  1830,  M.  de  Mon- 
talivel  à  ■ini  'on  âge  ne  permettaii  pas  encore  de 
voter  dans  la  Chamlirc  des  pairs,  rtçul  du  roi  le 
portefeuiUa  de  i'iotérieur;  il  pa^sa,  le  13  mars 
1831,  au  ministère  de  l'instruction  publique  et 
de*  eulUts,  et  revint,  en  1833,  après  la  mort  de 
Caâinir  Pirier,  qui  Tavait  dési^jne  pour  son  suc- 
ÇMieiir,  indApartaiMatderiDlérieur,  où  la  con- 
fltOM  dtt  Mi  le  auiDtiot  «tl  1«  rappela ,  juaqu'en 
1840,  presque  eoiutaoïaieat. 

Attaché  aux  principes  du  libénlisme,  V.  de 
Montalivet  se  st-para  plus  d'une  fois  de  toute  l'école 
docirinaiie  qui,  en  Ici  professant,  so  chargeait 
d'en  combattre  l'applicati  >n,  et  sa  vie  publique  le 
montre  souvent  en  opjiositiûn  avec  lo  chef  de 
cette  L'colt-,  M.  duizot.  Voici  ihi  reste  ses  princi- 
paux actes.  En  1832.  ce  fut  .sur  son  rapport  au 
roi  que  fut  décrété  l'état  de  siège  de  Pans  et  de 
pluateura  départements  de  l'Ouest,  où  venait  d'e- 
elater  la  guerre  civile;  en  1834,  il  fut  un  des 

Îairs  qui  procédèrent  à  l'instruction  du  procès 
'avril  ;  collègue  de  M.  Molé,  il  soutint  pour  sa 
pert,  de  1837  A 1838,  l'eSort  de  U  coeUtieii.  ▲  la 
«huie  du  eaUnei  de  H.  Thiete,  il  evail  Nhiaé 
d'entrer  dnns  celui  qui  fat  forrné  par  MM.  Molé  et 
Guixot.  A  la  retraite  de  ce  dernier,  iy&nt  repris 
le  porlefeuille  de  l'iiilcrinur,  le  l.j  avril  1837,  il 
oUluil  du  roi  une  procUniaton  damnislie  et  le 
retrait  des  lois  réactionnaires  présentées  sous  le 
ministère  précèdent.  Il  défendit  «  l'iaQueace  pure 
et  désintér    •    .  de  l'ediiiiiûMrAlini  deoi  les 

lutter  éle;toraies. 

Depuis  1840,  M.  de  Montalivet  eut  un  rô'e 
moii).<>  actif  ou  moins  en  évidence  en  politique, 
et  parut  se  renfermer  dans  les  fonctions  d'inten- 
dant de  la  liste  civile,  auxquelles  il  avait  été  ap- 
pelé et  qui  lui  permirent  d'attacher  son  nom  k  la 
crtetiOA  du  miisée  de  Verseill«S|  à  l'egrandisee- 
meet  de  cdui  du  Louvre,  aux  bellM  resttunlioâe 
des  palai»  de  FanlBioebleau,  de  Pau  et  de  SalDt> 
Cloud.  Le  1**  février  1845.  il  refusa,  malgré  les 
Instances  du  roi,  le  portef-juilie  df^  l'instruction 

[lubhque  i}ui  lui  fut  offert  par  M.  Guiiot,  après 
a  retraite  de  M.  Villemain.  En  1847,  il  conseil- 
lait résolûment  à  Louis-Philippe  àt  se  s>épai%r  de 
M.  Guixot  et  de  consentir  à  la  réforme  élfctorale, 
et  il  revint  à  plusieurs  reprises  sur  ces  deux 
points  avec  une  insistance  inutile. 

Apres  la  révolution  d  >  Février,  la  fidélité  de 
M.  de  Montalivet  à  la  famille  royale  déchue  le 
tint  à  réoert  des  eibires  puUiquos.  Toutefois,  il 
M  quiUA  JM*  un  seul  jeur  Pans,  et  loin  de  se 
Cieher,  juud»  oamtenent  lee  latétêi*  de  la 
■lalson  o'Ofléaat  auprès  do  gouvernement  pro- 
Tisoire  et  do  l'administration  républicaine.  En  18&1 , 
il  répondit  aux  accusations  dont  l'ancien  roi  était 
l'oljct  dans  une  importante  publication  qui  a 
pour  'itrc  :  le  lloi  Loutf  Philippe  it  la  liste  ci- 
tile  (in-8  avec  planfi) .  et  il  a  encore  publie  plus 
récemment  :  Rten  !  Dix  annéet  de  gnurrrnemenl 
parlementaire  (1862,  in-18},en  réi  onse  à  un  re- 
proche ûfticieliement  adressé  au  règne  de  Louic- 
Phihppe.  M.  de  Montalivet  a  été  élu,  en  1840. 
membre  libre  de  rAeedéoUe  des  beauxHUta,  Il 
a  été  promu,  le  30  ftVTBia43,  gnud-cioix  de  il 
légion  d'homear. 

MONTAHDÛII  (àugoile-bMinnt),  paateur  et 
èeriTein  proiestent  français,  i)é  h  Ctermont-Fer- 
rand,  en  1803.  Pasteur  de  l'EKlise  réformée  de 
Paris,  il  s'est  acquis  une  prande  considération 
suprèis  de  ses  corréligionnaiies  par  see  prédica- 
ttona  et  sea  écrits.  En  1867 ,  il  se  vit  élu  A  i'una- 
niniti  pMeident  dee  eenttreneee  de  niflMi  per 


environ  cent  pasteurs  ou  délégués  des  consis- 
toires. 

<hitre  ses  Sermons  im;irimé3,  on  peut  eit*r  de 
lui  ;  une  série  A  Éludes  élémentairei  el  Sotes  $3- 
pUcalives  sur  le  Symbole  det  apôtres  (l84-'i .  in-18), 
sur  le  Dr  caloijUK  (184.),  in-18),  aur  les  Récits  de 
l Àncien-Tutament  nb48-l8S8,  3  vol.  in-18).  sur 
l'Oraison  dominicale  et  Us  saereinnts  (18S0, 
in-18),  sur  la  Religion  chrétienne  (18&I.  io-18), 
sur  les  Récits  du  Soureau^TuUmimt  (I8S3,  2  voU 
in -18)  ;  pui3  l' Exclusivisme  au  pot'ni  d«  vue  de 
l  Église  protestante,  réponse  k  H.  Ad.  Monod 
11863,  ui'lH);  J&ole  Galin-Paris-Chevé,  pro 


«  mi 


,  kialorique,  prophétique  j^l86l. 


tii-18),  ele. 

MOvr  vXELLI  (foseph).  écrivain  ethomme po- 
li tique  italien,  né  à  Fuceccnio  (Toscane),  en  1813, 
mort  le  17  jein  1882. — Voy.  le»  édlt  poMédentee. 

.MOXT.\RA>"  (Marie  ■  f:onsl';:iC'  -  Albertine  dk 
Moisson  db  Vaox,  baronne  da) ,  femme  de  lettres 
française,  née  h  Rouen,  vers  1795.  est  fille  du 
baron  de  Vaux,  éCUfer  de  la  reine  Hortense. 
Mariée  à  M.  de  IfODlAnu),  écuyer  de  Napoléon  1*% 
elle  fut  aiiacbèe  an  lenice  de  Ui  reine  fioneoae 
et  de  rimpêntrice  Joséphine.  Un  Tonge  fait  eo 
Italie,  après  la  mort  de  sa  mère,  développe  le 
goût  qu'elle  avait  pour  la  littérature  et  les  arts  et 
fut  le  point  dedép;irl  do  sa  vocation  d'autour.  Re- 
tirée dàu$  le  département  «lu  Ca.vados,  elle  s'e&t 
formé  une  galerie  de  tableaux  de  valeur  dont  la 
poue^ision  a  été  assurée  par  elle  au  Musée  de 
(^aen. 

Mme  de  Montaran  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants ;  SapUs  et  Venise  (1837,  in-8)  ;  Rome  et  Flo- 
rence (1838,  la-Hii  ^<  Bords  du  AA«n(lH38,  in-8), 
traduits  en  allemand  et  en  anglais;  Anselme  (18'tO, 
in-8);  la  Marquise  de  Vivonne  (1847,2vol.  io*8); 
JTef  loùtri  (1846,  2  vol.  in-S);  la  Clef  dm  Chamyt 
(ia-8);  Pvésiet  (1865,  in-8)  ;  Jeanne  de  Kéroualtet 
(186«,  in-18):  ■ 


iflores,  poésies  (1863,  in-18). 
MONTA UBAN  (Dk).  Voy.  Gocsm-MoNTADBJkN. 


.\io.\r.\lTnRY 

çais,  né  à  NKjrl 


[Ach.lle-Félix),  chanteur  frao- 
(Deux-Sèvres;,  le  12  novembre 
1826,  et  fils  d  un  musicien  qui  s'occupa  de  bonne 
heure  de  son  éducation  arlisiique,  commença  par 
jouer  de  divers  iustrumeiils,  notamment  du  violon, 
'{u'il  échangea  ensuite  contre  le  violoncelle.  Ad- 
mis au  Conservatoire  dans  la  classe  de  violoncelle, 
il  en  sortit  pour  essayer  de  se  créer  des  ressour- 
ces en  jouant  dans  différents  orchestres  de  thék- 
tre  et  fut  employé  successivement  comme  alto, 
comoie  violon  ou  eomme  violoneeUe  eni  Poliee- 
Dramailoues,  k  h  Pone-Sdini-Marlln  et  au  Vau- 
deviOe.  11  rentra  au  Conservatoire  dans  la  classe 
de  Panseron,  en  sortit  avec  un  prix  en  1846  et 
obtint  immédiatement  k  l'Opéra  Cxjmique,  comm-^ 
ténor,  un  premier  engagement  qu'il  fit  résilier 
pour  aller  s  ext  rcer  dans  lee  pranien  rAlee  k  la 

Nouvelle-Orléans 

Après  dt^^  débuts  brillants  en  Amérique,  il  re- 
vint en  1848  eu  Europe  et  se  fit  entendre  succes- 
sivement k  Lille,  à  Bruxelles,  où  il  fut  cn^^agé  h. 
plusieurs  reprises,  au  Théiire-Royal  de  La  Haye 
(I860)t  ^  Stiaabouig,  k  Bordeaux ,  k  Marseille,  et 
eeseuccèf  en  province  et  à  l'étraoaer,  ooiaounent 
à  Bmselles/oû  ses  appoiotememe  rélevèreni  à 
40000  fr.  pour  huit  mois,  luiflrent  proposer  par 
M.  RoouepUn,  k  rOpéra^Xnnique,  un  engage- 
ment de  cinq  ans  à  des  conditions  analogues 
M.  Montaubry  y  débuta,  le  16  décembre  1858, 
dans  les  Troù  meoloi,  de  Clapisson.  1.  y  cpris, 
dans  le  répertoire:  Fra  JHatolo,  In  Jfowiqu»* 
foiret  de  la  Jbtne,  le  Sonps  d'une  nuit  4'été,  le 

eoMmiKnAiin.  <—  8S 
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Postillon  de  Lfmjuinffi\i .  Chap«ronT9uge ,  Hôte 
et  Colas,  les  Porclu  rcns  :1865).  Ses  principales 
créations  sont  :  le  Roman  d'Eivire,  de  M.  AjBMOts« 
Tiwan»  U880);  te  (Wwawiwm».  l  ime  <to»  d«r- 
BièfM  0Mnf«s4»tM.-Aaber  <tW]).  «à  U  «wt  m 
rMe  tmwsti  de  femiM  ;  LaUétHmik,  dt«.  Vélieiw 
Divii!  (185?),  le  prinripal  stirr^s  du  compositpur 
et  du  chanteur;  Lnra.  M.  Muliarl  (IHë4).  etc. 
Doué  d'une  voix  de  (H'itrine  tivs  tHiMiduu  el  bien 
timbrée,  avec  de>  u>>{%-s  en  fnu'-st't  irm  tli)ucei, 
M.  Ito&tMbry  chantai >.  avrc  plus  de  f<ici:itr>  que 
ée  style  «t  ae  distinction  :  ce  ()ui  «xplique  son 
inwfr«*f  dus'des  rôles  eotiMno  calnifle  Zampa. 
la  lt68.  il  quitta  ropéra-Ooniqva  foor  fonder 
lUM  éÔMe  de  obant,  puis  il  se  rendit  aoaaéreor 
du  théâtre  des  FoUes-Marigoy,  et  en  prit  lui-même 
Ift'diiwtioD. 

On  cite  de  M.  M  ^niruib  y  jihisirurs  rnm.ince«, 
donl  il  a  compos>  a  U  fors  la  uiusi'iiw  et  les  pa- 
p.i'a's.  Il  a  mûme  fait  jouor  un  opéra  en  un  acie, 
Horare  (février  1H7<').  Kn  IgftO,  il  »  .'i-ous.-  à 
La  Haye  (4  iKweiubr  ■) ,  Mlle  t>roliiie  l'r'-vost, 
iUe  de  la  cantatrice  Mme  Zoé  fTvnost,  canUtrioe 
elto'tRènie,  «t  qui  a  rempli  divers  engegemenis 
sur  les  mènes  tnéâtne  q«e  ses  mari. 

MoimiGMT  (Cdouard),  oompotiteur  français, 
frfrc  du  ppécWent,  chef  d'orch^tre  du  Vaiide- 
vil.e,  ext  auUur  d  un  certain  nombre  de  mélo- 
dies, r.indes  et  romrinces,  donl  ([vieiquvs-unes, 
écrites  pour  dws  ]iièr(^s  de  lhtf;Un^.  ont  eu  un 
praïul  ^uci  iS  il"  fMi:  ulnrité  :  tels  sont  les  couplets 
Àe  la  Vaine  aux  camélias,  des  Filles  de  marbre,  de 
le  Tit*n  rote.  On  cite  aussi  :  Frelucetle,  ie  Nid 
d'amour,  le  Bat  de  vilU  et  le  Bat  des  champs,  etc. 
Lors  de  sob  enga^mcat  4  l'Opéra-Comiciue, 
M.  PiUi  MoûtMbry  «Tait  mèoM  atipitié  qa'il  «rée- 
ivit  on  rAle  dans  an  opéra  de  son  frère. 

MONTF.A(;i.K  [llinmasSpRiî»G-RiCF-,  1" baron), 
(ufnirne  j  olitajuL'  «M  pair d'An|?leierrt' ,  m-  en  \1[H), 
à  Liniervtk,  d'uiif'  ancienne  fatu  lie  irlandaise, 
connu,  juf»quV'ti  iK.i'.»,  souh  le nomtle  Tii.SjTing- 
Rico,  fut  élevé  à  I  université  d'Oïfonl.  11  se  desti- 
nait au  barreau  lorsque  son  premiemariage  a^ec 
la  fille  du  comte  de  Limerick  (1811)  vint  iater> 
rompre  ses  études.  Bn  1810,  l'appui  des  whîgele 
It  erriverà  laGhambredesCommones,  où  Ua^iégé 
pour  n  ^ÎUe  natale  jusqu'en  1832;  à  cotte  èpo- 

3 ne,  il  fut  réi'ai  j.ar  ](■  bourg  de  Cumbridge.  Il 
ébiila  dans  les  liaiilc-;  t\wirf(m  de  FRiat  Inr-.  du 
passage  aux  affaires  île  lord  God«ricli,  Un ntu  r 
politi  ju"  de  Canning  (1827),  tt  occupa  le  tous 
secrétariat  de  1  intérieur. 

Après  la  chute  du  ministère  Wellington  (no- 
vembre I8.t0),  M.  Spring*Rice  obtint  le  sacré u- 
riat  de  la  Tresoterie,  et<m  Itt4  oelui  des  oo- 
lonles;  l'année  -snlTente,  tl  ta%  mis,  eemme 
OtanOMitT  de  PRchiquirr .  h  la  t&te  de  I  adminis- 
tration des  financus.  Son  inexpérience  des  atlaires 
donna  tories  des  anues  contre  lui  .  on  l'atla- 
i|u;i  viM'Mn  lu  et  ior*qu  eu  Ifi.C.)  lord  Howick  sor- 
tit du  iMbm''t,  il  fui  cdiliffé  de  cô'Ier  les  finan- 
cps  A  sir  Fr.  Uanng.  En  comp«n&ation,  il  reçut 
de  lor  l  Melbourne,  qui  présidait  le  ministén'. 
la  dignité  de  pair  du  Royaume-Uni  avec  le  titre 
de  baron  Moiitea^lc  et  la  charge  de  contrélenr 
de  la  Chambre  du  tiéser  (ee<il»Usr  gvunl  «if 
tkê  EKhetfucr).  Cette  éMvetmn  ptoroqua  les  atta- 
ques les  plus  vives  et,  comme  pour  lui  donner 
cette  charge,  on  avait  dédommagé  le  titulaire 
par  une  grosso  pensimi,  les  lones  ne  maniiuerent 
as  de  s'i  lever  conirt'  ce  ci»  rnii'rcc  de  places. 
Jrpuis  (lu'il  est  eiilr.  à  la  Chamiiiv  li:iute.  Inr'l 
liûnteagle  s'est  peu  montré  dans  la  vie  pultliijue. 
11  a  continué  cependant  de  soutenir  orimaire- 
ment  la  politique  des  libéraux.  Il  est  entré  en 
1834,  au  Conseil  prifé.  Il  est  dwfenu  mAmbre 


r, 


de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  la  Société 
d'astronomie.  Kn  1.S41,  il  a  épou.vé  en  secondes 
noœs  la  fille  d'un  propriétaire  du  CumberlamL 
De  son  premier  mariage  il  a  en  «ept  eoCnite 
dont  Ifabé,  Steofaen-fidooiMl  Shiino-Ricb,  est 
aé  en  1814,  à  Liawirit  ét  «et  devenu  dénuté- 
lieutenant  d«  «e  «omlé.— <i*lNromilMt0i8le  eet 
mort  en  1866. 

MOMKHHLLO  ^Napoléon  I.annes,  duc  de),  di- 
ploniale  français,  sénateur,  ancien  pair  et  ministre, 
né  à  l'aria,  èê.30Juillet  1801,  est  tilsdu  maréchal 
Lannts,  mort  sl  gloheusemeot  i  Esslin^.  Créé 
pair  4e  Hmnee,  on  iSls,  par  Louis  XVUI,  ea 
eoastdération  des  senrieee de  sen  ph»,  il  ne  sié- 
gea AU  Luxembourg  qu'ap^^s  la  révolution  de 
Juillet.  D'abord  il  parut,  par  ses  votes,  se  ratta- 
cher à  ropj.osilioii  légitimiste;  puis,  se  ralliant  i 
la  nouvelle  monarchie  dont  la  coiir  lui  faisait  le 
meilleur  accueil.  Il  appuya  sans  réserve  la  politi- 
que «lu  système  cous  rvatf'ur,  et  prit  la  parole 
dans  un  grand  nombre  de  discussions.  Après 
avo  r  débuté  dans  la  diplomatie  par  une  miiaioil 
à  ia  c  iir  de  Copenhague  (I8;i3),  il  fut  nommé 
ambetaBdoer  «n  Suisse  (1836-1338)  et  obtint  de 
l'autorité  Mdérale  l'iiHemement  des  réfugiés  po- 
litiques qui  pouvaient  troubler  la  s^ourité  des 
États  voisins  ;  mais  la  manière  dont  cette  demanda 
avait  été  pn  sent  e  lallllt  amener  la  ^utTre  entre 
les  'W'ux  pay<.  Chargé  ensuite  ilc  représenter  la 
Km  I  L'  à  Nupl'  s  i  lKUK),  .M.  de  Montolwllo  til  pat*» 
tie.  en  qualité  de  ministre  des  affaires  étrang»  res, 
du  c-ibimt  du  l*'iavril  1839,  dissous  ie  12  tpai 
suivant,  reprit  son  pwte  en  Italie,  «t  fut  chargé, 
en  1844,  de  négocier  le  mariage  de  la  prineessa 
OnoUne  de  Samne  avec  le  doc  d'Aumale.  Le  9 
mai  1847.  il-revint  au  pouvoir  en  remplaçant,  an 
ministère  delà  marine.  1  amiral  de  Maclcau.  Il  pré- 
senta quelque-*  pr<»jots  de  loi  relatifs  au«  colonies 
et  se  prononça,  dms  un  r;ïp|iort  au  roi,  contre 
l'opportunilé'  (le  r.atfrancliissement  des  esclaves, 
F.carii-  par  la  ri  viluln  ii  de  l'"i'\ru'r,  il  fut  en- 
voyé à  la.  L<  gislative  (1849)  par  le  départmneiit  de 
la  Marne.  Apn  s  le  2  décembre,  il  se  tint  quel- 
que temps  à  l'écart  des  aifaires  politiques.  Au 
commencement  de  I8U,  il  fut  muamé  ambas- 
sadeur à  Saint -PéierÛMarfr.  Il  y  a  négocié, 
entre  autres  conventions,  celle  du  6  avnl  1861, 
pour  la  g.irantie  réi-iproquo  des  œuvres  d'art  et 
«l'esprit.  11  a  été  éle\é  à  la  diirnité  de  sénateur 
pu-  iléLioi  du  U  octobre  18ti4.  U  a  été  élu  mem- 
bre ilu  Gonstil  général  de  la  Mamo  par  le  can- 
ton d'Ay.  Grand-croix  de  la  I.(-giou  d'honneur  de- 
puis le' 30  août  1844,  il  a  le  même  rang  dans 

Elu$teuf»<ofdres  étrangers.  L'empereards  Russie 
ti  a  notamment  conféré  l'oidra  suprême  da 
Saiat-Ândré.  aprte  ton  séjour  i  Niée,  en  1864. 

Le  duc  de  Hontebello  a  e|>ousé,  en  1830,  misa 
Jenkinson,  fille  d'un  bitronnet  anglais,  dont  U  a 
eu  sept  enfants;  1  aîné,  Na(ioléon-(iantillc-Charles- 
Jf.in  I.^NNF.s  ity.  MoNTEUKLUi,  né  on  ]KAt>,  est  en- 
tre dans  la  marine,  est  devenu  li'  uteiinnl de  vais- 
veau  en  I8(i2.et  a  donnéiaa  déiwssion  eo  18<}5. 
Il  a  élédéeofé  de  là  Légion  dlmnnmr. 

MONTEBBLLO  (Gustave-Olivier  Launss,  oamta 
oe),  général  françaia,8énateur,  frère  du  préoédeat. 

né  le  4  décembre  1804,  à  Paris,  s'engagea  en  1830 

dans  un  réu'iment  de  cavalerie  cl  pril  part  à  l'eipé- 
d;tioii  d  AL'cr.  Il  parcourut  ra|iidement  les  grades 
uiftrieur-,  'icvint  capitaine  au\  st  ahi>>  tégul  ers, 
avf'o  le:-.<pieU  il  se  distingua  au  combat  Je  Ten- 
Salmet,  et  rentra  en  France,  en  1840.  en  (lua- 
lité  de  chef  d'escudron.  Décoré  en  1843,  il  fut 
nommé  colonel  du  7*  do  chasMurs  i  cheval  en 
1847  et  général  de  brigade  le  22  décembre  1861  ; 
pandaat  tonte  la  dwéa  da  la  présidanaa,  Ufut 
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un  des  aides  de  camp  de  Loui»-Napoléon.  Mis 
i  la  tôte  de  la  caraierie  de  la  garde  impé- 
riale, en  il  fut  nommé,  le  38  décembre 
1855,  générai  de  difision.  En  1847,  il  a  épousé 
Mil»  Adrieniie  de  VUleneuve-BargaiMiit,  «ôleur- 
dlMii  diflM  du  palais  de  l'impéniriiM.  H.  de 
Maotebello,  liés  ds  ouip  do  Vvwfantt,  tat 
chiagi  d'iiii«  jDiniMk  à  Rome,  en  ottolm  18SI 
•t  dut  une  audience  pa^tlcuIt^^Q  du  pape.  Au 
mois  de  mai  de  l'année  suivante,  il  fut  appelé  au 
COomuademout  du  corps  d'occupation  tii'  Hnm<\ 
dont  on  annonça  en  inènie  temps  la  re*iiirtioti. 
Il  fui  lunsi'-uis  fois  mêlé  i  des  négociaiion-i  en 
tamées  en  vue  de  meitro  un  terme  à  noire  ocm- 
patioii.  l'a  (leoret  du  :')  janvier  1867  l'a  DODlinr 
•«aateur.  Grand  ofrioier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  tt  juin  18M.  le  général  de  Moniebello 
a  éu»  promu  irruid-eroix  le  10  septembre  1864. 
Coaun^iudant  de  la  division  de  cavalerie  de  la 
gwde  impétiale  depuis  itfi6,  il  a  élé«daia  daas 
EiéMrvemdéeeaftMlM».  ^ 

Ud  tfioliMiiM  bèn.  M.  AlfM  Lanaes,  comte 
DB  MoMTOHu,  ancien  dépnté,  «at  mort  le  30 
jMifc  im.  ~  Vay.  laa  édiL  prtnÉdiâltf. 

HONTKGCT  (Émile),  littérateur  rrancnis.  nt 
à  Limoges,  le  24  juin  18vf..  d  uno  f.xmille  d'an- 
cienne tiour^'i.'uîsic .  fut  •. t r rMi\ ef>  pen- 
dant la  Teireur,  suira  t  eacoro  les  cuirs  di'  dro  t 
lorsqu'il  publia,  an  mois  d'aoiit  I8'i7 ,  son  (  n - 
mier  article  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Aonl 
il  est  devenu  plus  tard  un  des  assidus  collubo- 
nteam.  il  y  «ipoMit  la  dootrine,  «lors  trè»-in- 
eoimiM  en  Fimos,  du  philmoplM  wérioain 
iBMfitii.  n  funiit  an  bmim  faouail  un  «artain 
•ombra  d'étodas  aur  laa  UHératuNa  aniriUsa  at 
amérioaine.  Jusqu'à  oa  qu'an  1867  il  y  recueillit 
la  succession  de  GuataTe  Planche,  et  fut  chargé 
dos  comptes  rendus  des  principales  publications 
nouvelles.  Au  mois  do  novembre  1862,  il  passa 
au  Mimtleur  officiel,  où  il  fut  chargé  de  la  cri- 
tiijue  iitti-rain^.  1!  a  étt'  nomnn'  clievalier  de  la 
LtKion  d  iioiiiH'ur  !>'  \1  imili  mii.). 

Kn  dehors  de  ses  nombreux  articles  philoso- 
pLi'iues,  piililii|ues  et  surtout  littéraires,  dont  il 
a  entrepris  de  publier  un  recueil  sous  le  titre  de 
LH>r€M  opinions  morales  et  historiques  (IK.'>8, 
t.  Ir,  iu-ii),  on  doit  à  M.  K.  Montégut  :  la  tra- 
dueiiOD  daa  JBtMt*  d«  phUosophie  amérûaiM, 
d'Eaanon..aiaeatta  imrodMiMn  (1850,  i&-18} ; 
«aile  da  IVMoèw  ^àitflêttrrt,  da  liwrd  Haeaalay 
(I8Â3.  in-U,  t.  i-jl,  Hf  rolution  de  1«88);  colle 
daa  OBuarw  de  Shakespeare,  (1868,  et  auir.  gr. 
MIUiiaKé,«tlih4Q,aio. 

||O.VrEMOLIN(r7iMrf(  v  I^u's-Marie-Ferdinand, 
comte  i>f),  infani  d  Espagne,  né  le  31  janvier 
IKiH.  mort  le  U  Janvier  1861.— Vof.  laa  édit. 

prec<'lo!iie>. 

MONT^HONT  (Albert),  littérateur  fnmçais,  né 
à  Remiremont  (VosRes),  le  20  août  1788,  mort 
Tara  le  l»  janiriar  1863.  —  Voy.Iaa  ddlt.fate^ 
duntiWi 

IlOirrtMttlO  (prinsa  léguant  du).  'Voy.  Ni- 
oousl*. 

MOHTÉnN  (Xavier  Ayvoh  de)  ,  littérateur 
français,  néà  Apremonl  Haute-Saone),  !o  18  mars 
iH'i'i,  (Ils  du  comt<'  iji  iii'seu  de  l'ancien  pair  de 
ce  nom.  s  est  montre,  d.ins  ces  vin  :.'t  dernières  an- 
ni!c>,  1  m  (les  (''  rivains  li.>s  plus  féconds  dans  le 
roman  et  au  théâtre.  En  1848,  il  se  mfla  un  mo- 
ment à  la  politique,  fonda  k  Canard  (9  avril 
1848),  une  des  nombreuses  feuilles  éphémères  de 
répeqnai  «t  ooliakaa  an  loncaui  Mntia-itfo- 


lutionnaire»,  le  Famphlei  et  U  L/imi>ion  M  publia 
encore,  avec  M.  A.  de  Calonne,  les  Iroù  journées 

de  frrrter,  at  U  Ouomnmmml  vrotitoirt ,  pam- 
phleu  »atiriqnaB(MMiV,pniaMvutanliAi«Bantà 

la  littérature. 

Ccmmadtamatorga,  M.  K.  daHontépin  adoni 
an  ihéètfa,  aenl  «U'aviao  tUvacs  eailabaratann  : 
iM  IVaif  iaâaiw,  tnWimm  mhmk»,  la  Hm»!^ 
gnol  dsf  jalawa,  wudarilks  en  1  acte  (1846  et 
18'i0)  ;  les  Étoiles,  ou  le  Voyage  de  la  flanche,  en 
3  dictes  et  6  tableaui  (18.S0);  le  ConnitabU  de 
Hourbon,  5  actes  et  12  tableaux,  le  Vol  à  la  du- 
rJi'  vic,  ;.  actes  et  8  tableaux  (I'orte-Kaint-4Jartln, 
IKV.i  et  IHnl  i;  Pauline,  h  actes  et  10  tableaux, 
avec  M.  Wi'x.  DuriM.s;  les  Chetahrrs  du  lans- 
quenet, h  actes  et  10  tableaux;  /«  Frires  corses, 

3  actes  et  Ti  tableaux  (Ambigu  etThéAtre-Histoii- 
que,  18Ô0)  ;  la  Timr  Saint  Jaequet-ïa-Bouehêriêf 

5  actes  et  1 1  tableaux,  avec  M.  Alex.  Dumas  (Cfa^ 
que.  1866)  ila<  fiv«urvd«i'arif.6aeteaat8  I»- 
blanat  (Antbim,  1651):  la  Nul»  da  SO  sniîmbrt. 

6  actes,  8  Uhlaauz  (IM.,  18M):  lo  Sirine  da 
i^Bm,&  actes  et  8  lafaltaux  (1880,  Ibi  1.)  :  ri/omm« 
ou*  figures  de  cire,  dram  ■  en  e  n  ;  actes  avec 
M.  J.  Dornsy  (Gaité,  lRfi.'ii  ;  L  iniara,  comédie  en 
d' UT  aries  (IKij.u't,  lHti.')i  ;  flas-de-cuir,  drame 
en  i-HKj  artes,  avrc  M.  J.  lio'ii.iy  (tialté,  lHb6); 
V  Ile  des  Sirêufi  (Nouveautés.  1H6»))  ;  la  Magicienne 
du  Palais  lioffal ,  on  cinq  actes  (Ambigu,  1866); 
le  Médecin  des  jyau9n$,  en  ttx  aatas  fflnaumair 
chais,  lHti6),  etc. 

Comme  romancier,  il  a  principalement  écrit  :  lar 
Chevaliers  du  lan^uenet  (1847,  10  vol.  in-8);  Us 
Viveurs  d'autrefois  (1848, 4  toI.  in  8);  les  Amours 
d'un  fou  (IM»,  4  vol.  io-g)  ;  les  ConfmÊÙms  ^htm 
Mtêm  (IM»'I8I0,  6  toI.  in-8};  it  Iralm»  éê 
dames  (1849.  4  vol.  in-8) ;  le  Loup  noir  (3  vol.); 
Mignonne  (3  vol.,  1851);  h  Vieomtr  Raphim 
(.i  vol  )  :  la  Reine  de  Saba  (1  vol  )  ;  Vf.p^e  du  com- 
v^andeur  (:t  vol.):  Mademoiselle  Lucifer  ^3  vol.); 
Gmeiière  Galliot  (2  vol.);  Un  Roi  de  ta  mode 
(3  v.il.)  :  le  Club  de<  htr'-ntieUm  (4  v.  l  );  les  Fils 
de  famille  i:i  vol.):  le  Fil  d'Anane  ('»  vol.);  les 
Oiseaux  de  nuit  {h  vol.)  ;  les  Valets  de  cour 
(3  vol.):  l'Auberge  du  Soleil  d'i*r  (1852-1^53, 

4  vol.);  Un  Gentilhomme  de  grand  chemin  (1854, 

5  vol.),  les  Amours  de  Vénus  (4  vol.);  la  Ptrte  du 
Palais-Royal  (2  vol.);  les  Filles  da  sidire  (7  vol.  « 
1855),  dlude  de  mesura  trop  haroMal  trop  réâ- 
Uala,  pQBiauifia  at  oaodamnéa  oonme  contraire 
aui  mœurs;  le»  Timtrs  dp  Parts,  ia^2<1856, 
1 4  vol.)  ifOflMer  de  fortune  (1857,  7  vol.);  Sou- 
venirs intimes  d'vn  garde  du  corps  (I8ô7, 
10  vol.);  la  Mainon  rose  [\h:,H.  6  vol.  iti-8);  Us 
Virehrx  'le  prot  ince  (IH.'.O  lHi,o,  I  •  et  II'  larties, 
K;  viil.  i:i  s;  :  la  Gitane  (18(>il,  i  iili!:ée  dins  le 
Journui  iiour  tous,  dont  M.  X.  de  .Montépin  est 
dt  vHi  i;  l'uii  des  plus  acîifs  collalH-raleurs ;  le 
Ciimpêrc  h^imx  (IRCiO,  .'i  vol.  iii-8};  un  .4moMr 
maudit  f|«<;i,  2  vol.  in-8);  les  Marionnettes  du 
Diable  (1861.  1"  partie,  5  vol.  in-18)  ;  les  Com- 
pagnons de  la  Torche  (1862 ,  5  vol.  in-8)  ;  la  Reins 
de  lu  nuit  (1168,  5  TOl.  ia-8)  ;  Us  Piratss  de  to 
9eiue  (1864,  6  vol  Utê),  avse  plusieurs  suites; 
les  Enfers  de  Paris  (1865.  in-18)  ;  bi  Ferme  dtt 
Oliriers  (1865,  3  vol.  in-18)  ;  la  Fille  du  meur- 
trier (18(iG,  in-18)  ;  la  Maison  maudite  (1867, 
in-Wi;  ;  le  Moulin  Rouge  (1867,  in-f8]  ;  enfln  une 
foule  d  autres  romans  de  c  ibuiet  df  lecture,  an- 
nonces dans  les  catalogues  annuels  de  librairie, 
sans  indiaaiian  dn  ohinv  da  l'édition. 

MONTKSOI  IOI'  FEZE.NSAC  (Anibroise-Anatole- 
Augiistin,  comte  de),  (général  français,  ancien 
pair,  né  à  Parts  le  8  aoAt  1788,  et  fîls  de  la 
eomtassa  de  HontasMiou,  que  Nai'Oléon  nomma 
Soafamaatn  da  roi  da  Rama,  aoUm,  an  1806|  an 
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Jtrvifie  militaire  comme  niufi»  soldat,  et  con- 
quit r»indem«nt  se«  gndM  nr  le  champ  de  ba- 
Laîlle.  Décoré  à  Elssling,  capitaine  i  Wagram,  il 
prit  part  aux  campagnes  de  Russie  et  d  Allema- 
gne; sa  brill-^nte  conduite  à  Hanau  le  fît  nommer 
colonel  et  aida  de  camp  du  l'empereur  (I8K<), 
dont  kl  était,  depuis  180S,  officier  d'ordonnance. 
Durant  la  campagne  de  France,  il  paya  plusieurs 
foU  de  ta  personne  et  s'empara  d'un  drapeau. 

Aprè»  l'abdication  de  Fontainebleau,  M,  de 
Mooteâquiou,  n'ayant  pu  obtenir  la  Ikvwir  de 
suivre  Napoléon  à  l'Ile  d  Elbe,  se  retira  en  Autri- 
che. Cet  acte  de  fidélité  le  fit  porter  aussitôt  lur 
la  liste  des  proscrits;  mais,  grftce  à  la  protection 
de  l'abbé  de  Monlesquiou,  «on  parent,  il  put  ren- 
trer en  France  et  devint,  en  18"23,  chevalier 
d'iumoeur  de  la  duchesse  d'Orlcans.  Louis-Plii- 
Jippe,  qui  l'bouora  constamment  de  sa  con- 
flwiOB,  la  eboiiit,  aprè»  le  9  août  1830,  pour  aller 
bure  raoennattre  le  nouveao  gouvernement  au- 
près des  cours  de  Rome  et  de  Naples,  mission 

Ju*!!  accomplit  avec  succès.  Le  31  avril  1831,  il 
ut  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp.  Dupuié 
de  ut  Sartbe  pour  les  législaiures  de  1834,  1837 
et  1839,  il  compta  au  nombre  des  dcfenseurs  Its 

«lus  celés  de  la  dyii«u>Ue  de  Juillet,  fin  1841 ,  il 
It  élevé  à  la  pairie.  La  reine  d'Espagnole  nomma, 
«m  1847 .  grand  d'Espagne,  et  lui  conféra  le  titre 
de  marquis.  A  la  révolution  de  1848.  il  quitta  le 
service  pour  suivre  le  roi  dans  reail.  Il  ataït  été 
promu  le  20  avril  1831  grand  officier  de  la 
KÎon  d'iionncur.  -  11  est  mort  au  ch&teatt  de 
Mars;ui  (Gers),  le  '21  ooveœbre  1867. 

M.  de  Moniesquiou  a  consacré  li  s  l  ;  isirs  que 
lui  ont  laisi>es  les  «flaires  publique.^  à  la  culture 
des  lettres  et  des  beaux-arts;  sous  la  Re^auration, 
il  a  travaillé  au  texte  de  la  Galerie  det  tableatuc 
du  duc  SOtUant.  Plus  tard,  il  a  donné  une  tra- 
duetioo  en  vers  des  poésies  italiennes  et  latines 
de  Pétrarque,  sous  le  titre  ;  Sonnets,  canxotier  et 
triomphes  (1843-1845  ,  3  vol.  iii-8).  Sous  le  titre 
àt  Cnants  divers  (1843  ,  2  vol.  iii-8j  .  il  a  réuiii 
des  udes,  des  morceaux  épiques,  dos  contes,  des 
éléKÏes ,  des  chansons,  liont  la  plujiart  sonL  des- 
tinés à  racmiler  les  splendeurs  ou  les  désastres  de 
l'Empire.  Citons  encore  de  lui  un  poôue  religieux, 
JTet'se  (1850,  2  vol.  iu-8),  en  vlngHlualre  chants, 
et  une  série  d'essais  dramatiques,  en  vera;  Jf.  de 
Pargues,  drame  en  S  aeles  (1868,  in^l^;  ïïn 
Criinc,  en  5  actes  (18S3);  kiStïïMàbUtf  omè- 
dic  (18:)3,  in-I8),  etc. 

Son  fils  atnè,  M.  Napoléon -Anatole,  comte  de 
Montksouiol-Fezkjisac,  né  en  1810,  a  siégé,  en 
1846,  â  la  chambn  ÔÊ»  Députdi  dans  les  rangs 
ministériels. 

MONTESSUY  (lean-François),  peintre  français, 
né  à  Lyon,  ie&révrier  étudia  sous  Ingres  et 
Hersent,  et  débuta  par  des  gouaches  au  Salon  de 
1834.  Abordant  ensuite  la  grande  peinture,  il  a 
iraité  particulirn  inrnt  les  sujets  iclig  eux.  Kri 
1843,  il  fixa  sa  résidence  ordinaiic  à  Humr.  Il  a 
<-nvoyé  aux  Salotis  :  FU'urx.  à  la  gouache  (ISiJ'i); 
Grégoire  IV I  à  Saint- Benoit  de  Subiaco  (1834); 
Paysans  en  pèlerinage,  la  Féte  des  villageois 
à  Cervara  <  184&-i848  )  ;  le  Vœu  à  la  MadoM 
(1849)  ;  la  Madone  itt  grdeet  (1853)  ;  Un»  Devi- 
ner eue  prédisant  sa  grandeur  au  fîUur  Sixte- 
Quint  (1857);  Intérieur  d'un  cMtre  en  Italie, 
une  Famille  en  ynère  (18G1),  etc.  Cet  artiste  a 
obtenu  une  ï*  médaille  en  1849,  et  un  rappel  en 

MONTFERRIER  (Alexandre- André-Victor  Sar- 
RA7JM  pf)  .  mathématicien  frauMis.  né  à  Paris, 
te  31  août  1 792,  moit  en  mars  1881.  —  V«qr.  les 
«l*dtL  précédentes. 


MONTFOBT  (Alexandre),  compositeur  franeais. 
né  à  Paris,  en  1803,  mort  le  12  février  186^ 
—  Voy.  les  deux  l***  éditions  du  i>^'oiMMtre. 

.MONTGOLPIER  (Mlle  Adélaïde),  femme  de 
lettres  française,  née  vers  1800.  appartient  i  la 
famille  dos  célèbres  inventeurs  do  ce  nom.  Elle 
cultiva  les  lettres  de  bonne  heure,  fournit  des 
morceaux  de  vers  et  de  prose  aux  recueils  pério- 
diques et  s'attacha  d'abord  k  faire  connaître  en 
France  les  écrivains  mederties  de  PAnglcterre. 
Depuis  1835,  elle  prit  une  part  active  à  la  rédac- 
tion du  Magaàn  wurmef.  du  Magasin  ptïfo- 
T'-jque .  du  iriM^  dufamUmt  de  la  Batth*  p»- 

rutenne,  etc. 

On  a  d'elle  des  traductions  :  Seines  populaires 
en  Iriattde  (1830,  in-8},  de  Sbeil:  Crare  et  gai 
(1837, 2  vol.)  ;  les  Jeutus industriels  (8  vol.  in-18), 
avec  Mme  Sew.  Belloc;  puis  une  série  de  contes  et 
de  nouvelles:  Jf l'/odtec au  prinlmp*  (1855,  in- 12), 
Contes  devenus  histoires  (1838.  in-18};  Jeu»  et  le- 
çons en  images  (1855,  in-4),  etc. 

MON'TC.nxl  KV  (Robert),  poêle  et  théologien 
anglat  .  :  a  Bath,  en  1 807,  mort  à  Londres,  lo 
3  décembre  lH;i5.  —  Voy.  les  deux  1'*  éditions 
du  DieUemnoiIre. 

MOyrGOMERY-MARTIN  (Robert) ,  économiste 
et  historien  anglais,  né  dans  le  comte  de  Tyrone 
(Irlande),  en  Iâ)3,  étudia  la  médecine  I  Dublin 

et  fil  ensuit.e,  comme  chirurgien  de  marine,  de 
nombreux  voyages  à  bord  des  vaisseaux  de  1  £lat 
(1820-18.^0).  Depuis  s<5n  retour  en  Angleterre,  il 
a  déployé  uuc*  grande  activité  littéraire  et  a  pu- 
blié des  livres  ou  des  brochures  sur  toutes  les 
questions  importantes  à  Tordre  du  jour.  Ses  ou- 
vrages sur  les  colonies,  pour  lesquels  le  gouver- 
nement anglais  lui  a  fourni  des  documents  pré» 
ceiux,  sont  particulièrement  Mtimés  t  Histoire 
des  colonies  anglaises  (History  of  the  british  Co- 
lonies; Londres,  183ÎI-18J5,  5  vol.  in-8),  qui  a 
eu  plusieurs  éditions;  la  Dibliotlièqur  cnloni<Ue 
(the  Bnlisli  colouial  Library;  18;i8-18îi3,  10  vol,), 
où  la  riohe.s.<ie  des  matériaux  altesie  de  conscieii- 
cieuseH  recherches;  Politique  du  gom etnemenl 
anqlais  à  l'égard  de  ses  colonies  (tho  (Colonial 
poiicy  of  tlie  british  Empire);  l'Mmfire  de  l'Inde 
fLondres,  1858- 1861,  3  vol.)  ,  S9US  le  rapport  te 
l'histoire,  de  la  topographie  et  de  la  statistique. 

Il  faut  encore  citer  de  cet  écrivain  ;  une  Uis- 
toirc  statistique  de  VAnqleterre  (Ihe  Suiisdcal 
hi.stûry  of  Enprland)  ;  l'Irlandf  avant  et  après 
Vacte  d  union  (Ireland  beioro  and  after  union 
wtth  lireal-Brilain,  lë'iiJ,  ni-8  ;  3*  édil. ,  1848), 
ou  il  démontre  que  cet  acte  a  été  très-avantageux 
A  l'Irlande:  une  édition  des  Dépidies  mUHaires 
du  marqvts  de  WeUesley,  depuis  lord  Wellinf- 
ton  (')  vol.).  etc.  M.  Montgomery-Martin,  qui, 
en  1843,  était  agent  comptable  au  purl  chinais 
de  Haag-EMgf  a  repris  son  poste  en  1846. 

HOHnCMT.  Voy.  IdtNOfln-MQMiioiiT. 

MONTJOYEirX  (Antoine-Richard  de),  ancien 
député  français,  sénateur,  est  né  i  Paris  le  2%  oc- 
tonr»  1795.  Hure  d'Aonay,  eit  membre  du  Conseil 

général  pour  le  canton  de  Cosne,  il  fut,  en  1858, 
nommé  député  au  Corps  législatif  comme  can- 
didat du  gouvcrnemeni  pour  la  2*  circonsrrii»t.on 
de  la  Nièvre.  Heelu.  au  même  titre,  en  18b3,  il 
obtint  17  062  voix  sur  21  271  votants.  Un  décret 
du  1^  août  I8â8  l'a  élevé  i  la  dignité  do  séna- 
teur M.  du  Montjoyeux  a  été  nommé  cbevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

HOMnULVft  (Joaeph'XugftBent  Tïu.Aasf,  comte 
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DR),  littérateur  français,  né  à  Paris,  le  1"  octobre 
1815,  d'une  faniillf  italienno.  coiuiuo  on  Tosrnnr 

Far  ses  collections  et  son  ROùt  f^iur  1rs  arts,  s'est 
ivré  à  divers  travaux  économiquns  Pt  littéraires. 
Il  est  deveou  membre  de  la  &>cieté  ,d'«8riculture 
de  l'Allier,  et  chevalier  de  U  Légion  d'honneur. 
On  a  de  lui  :  PortrtnU,  paysage»  et  imptusion» 
(1844,  in-n);  DeVAgrieulturetn  Franu  (1845); 
JâOiMfKm  ttdhVruM  U844Q,  Ivocliares;  Gxacomo 
Uopardi  (18'«.>; ,  De  rOrtfrv  edcMl  (18&0) .  étu- 
des politiques;  De  F  Italie  et  de  rfiiHMML  élndefl 
critiquos  et  historiques  (1852,  in-l8)  ;  ?«  Vieet  te 
révf  (!s6'i,pftit  in-8)  ;  do  nombreux  articles  dans 
le  Courrier  français,  l'Art  en  protince,  etc. 

MONTLIVACLT  (Jarques-Pierre-Marle  Gt  roN, 
comte  db),  général  Iran  .us,  né  le  28  nni  1786, 
mort  en  1869.  —  Voy  les  deux  1'**  éditions  du 

MOimfOIKirCT  (famille  ducale  des),  une  des 
plut  illustres  et  des  plus  anciennes  de  France, 
dont  l'origioe  cwttïlte  remonte  à  Bouchard,  sei- 
neur  de  MwteonMy  A  la  6n  du  i*  alMe. 
Elevée  deux  fois  A  la  duebé-pairie,  en  I&61  et  en 
1758,  elle  a  Toumi  à  notre  pays  sii  connétables, 
dix  maréchaux  et  quatre  amfraux.  En  vertu  du 
pacte  de  famille  du  1"  mars  18*20,  ne  sont  rccon- 
nue.H  comme  appartenant  à  cette  famille,  en  ligne 
masculine,  que  les  trois  Lrinches  du<a!es  qui 
suivent  et  dont  les  chefs  n'utii  point  d'héritiers 
miles. 

MoNTMOBF.r^cY  (  Anne- Louis-Viclor-flaoui ,  duc 
de),  officier  supérieur,  né  le  U  décembre  1790, 
à  Soleure  [Suisse) ,  mort  en  1862.  —  Voy.  les 
édit.  précédentes. 

MaiiA  en  1821  avec  la  mve  du  oomte  Tbi- 
hBot,  Ml  mêle,  fi  n'en  a  pM  m  d'eoftnta.  Ses 
deux  saurs,  tamrmee,  nfo  en  1809,  «t^dUs,  née 
en  1810,  ont  épouse  Tune,  le  prince  Tltéoden  de 
BaulTremont,  qui  l'a  laissée  veuve  «n  I863t  et 
l'autre,  le  duc  Louis  de  Valençay. 

MOKTMOBENCY-LuxEMBii'jRG  ('  /lor^rf-Emmanuel- 
Sigismond,  d  ic  hr},  général  et  pair  de  France, 
né  le  27  juin  1774,  mort  to&OMia  1861.  —  Voy. 
les  édit.  précédentes. 

MONTMORENCY-LU.XEMBOL'RG  -BKAIjMOXT    (  AnilO- 

^douard  Loiiis-Josetih,  duc  de), prince  de  Luxem 
bourg,  né  à  Paris,  le  9  septembre  1802,  appar- 
tient à  la  branche  des  Beaumont.  qui  reçut  en 
1166  le  titf*  de  doe.  0  a  deux  filles  de  son  oia- 
rlege  avec  la  eomteaae  de  Croix  (1837).  Son  frère 
pané,  Anne-CAorfet-Mauriee-Hervi  de  Loxem» 
boui^,  prince  de  Tingry,  né  le  9  afiil  1804t  a 
servi  dans  l'ancienne  gai^e  royale. 

MOÎÎTMOBENO'.  Voyez  TALi-ETBAND-PÉKlGOBn. 

MOVTPKNSIKR  (.\n'(.ine-Maric-Philippc  Ln'ii> 
d'dHLfANS.  duc  iiE).  jirince  français,  général, 
né  11  NeuiUy,  le  31  juillet  182!i,  est  le  cinquième 
lils  du  roi  Louis-Philippe  et  de  la  reine  Marie- 
Amélie.  Il  fit  SOS  études  au  collège  Henri  IV  et 
fut  en  1842  reçu,  après  un  examen  spécial,  dans 
le  3*  régiment  a'artillerie,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant Ptati  pour  rAfrique,  en  1844,  il  prit  part 
à  l'expédition  contre  Biiiam  et  ae  diitinrâa  dans 
la  campagne  dn  Zfban  oû  il  reeut  une  légère  bles- 
sure près  de  l'a'il  gauche.  11  obtint  alors  la  croix 
d'honneur  et  l'épulelte  de  chef  d'escadron.  Apr^s 
avoir  accompagné  son  pf^re  d  ms  son  voyage  en 
.Angleterre,  i)  retourna  en  Algérie,  en  18-».t,  et 
se  siKiia'.t  lie  nouveau  contre  les  Kabyles  de 
1  Ouaronsems;  puis  il  s'embarqua  à  Alger  pour 
\isiier  Tunis,  l'Egypte,  la  Syrie,  Constantinople  et 
la  Grèce.  A  son  retour,  il  fut  nommé  n>and'-oroix 
de  la  Ligie*  dlMonenr.  H  tenait  4rltfe  promu 


au  grade  de  général  de  brigade,  lorsqu'il  éi>ousa 
à  Malnd.  Marie-Louise-Fcrdinande  dp  Biiur[)on, 
sœur  d'lsalK>llo  II  (10  octobre  1846).  On  se  rap- 
pelle le  vif  désappointement  que  suscita,  au  aem 
du  gouvememenl  anglais,  cette  question  des  niar 
nages  espagnols,  menée  à  bonne  fin  par  nolie 
diplomatie  et  que  Louis-Philippe  regardait  oenune 
le  fait  capital  4  l'extérieur  de  son  ragne. 

le  due  de  Montpeuier  banni  de  France,  comme 
les  entrée  membrae  de  la  (kmille  royale,  par  la 
révolution  de  Février,  passa  d'abord  en  An;;le- 
terre,  puis  en  Hollande  d'où  il  s'embarqua  pour 
l'F.sp.igne,  il  établit  sa  résidence  h  Siis  II-.  Dé- 
coré du  tiire  d'infant  d'Espagne,  il  fui  nommé, 
le  10  octobre  1866,  capitaine  général  de  fannie 

espagnole. 

Sa  personn  ilité  n'est  guère  arrivée  au  premier 
plan  qu'à  l'époque  de  la  chute  de  la  reine  Isabelle. 
Dans  les  crises  politiques  qui  la  précédèrent,  le 
doc  fut  invité,  dès  le  mois  de  juillet  1868.  p«r  le 
ministra  Gonxales  Bravo  à  quitter  riipagne, 
•  comme  pouvant  servir  de  drifteau  aux  enneoùs 
des  institutions  espagnoles.  »  Avant  de  quitter  le 
territoire,  il  envoya  à  la  reine  te  démission  de 
son  grade  dans  l'armée,  celle  de  son  titre  d'infant 
d'Espagne  et  des  décorations  qu'il  av.it  reçue* 
d'elle.  Après  lo  triomphe  de  la  révolution  de  sep- 
temlifi'.  il  reconnut  le  gouverncmoiil  |)rovisfiire 
et  <h»ui,iiida  l'autorisation  de  se  rendre  k  Si'-viile. 
La  candidature  du  <lui  «te  .Moutnensicr  au  tronc 
devenu  vacant  fut  une  des  premières  proptisées  et 
la  plus  sérieusement  soutenue  par  divers  organes 
de  la  presse  espagnole  et  étrangère.  On  a  beau- 
coup aiscuté  ses  chances  de  succès  et  l'oppoai- 
tion  prétendue  qiM  lui  faisait  le  gouvernement 
impérial  de  France. Los  longues  perturbations  po> 
li  tiques  de  riispacoe,  pendant  l'année  1868,  met- 
tant en  danger  Pinratution  monarehlqoe  elle- 
même,  ont  peu  i  peu  détourné  l'attention  des 
compétitions  personnelles.  Toutefois  la  présence 
du  prince  en  Ksr  agne  a  provoaué  à  plusieurs  re- 

f irises  des  rnanifeslaiioiis  publiques  tour  à  tour 
avorables  et  hostiles.  Au  mois  de  janvier  1870,  il 
fut  porté  candidat  aux  Ccrt^'s  à  Oviedo  et  à  Avila 
et  échoua  dans  l  une  et  l'autre  ville. 

De  son  mariaRe  le  duc  de  Montpensier  a  eu 
quatre  (illesdonl  l'aînée,  Maria-Is;il>elle  Francesca, 
ete.  (elle  n'a  pas  moins  de  21  noms),  est  née  le 
21  septembre  1848,  et  deux  fils,  Ferdinand,  né 
le  29  mai  1859  et  Philippe,  n4  le  12  mai  1863. 
Ils  ont  eu  les  uns  et  les  autres  jusqu'en  1868*le 
titre  d'inEuits  et  d'infuites  d'Eapegne. 

MONTRÉAL  (Simon-François  Au.ouveait  va), 
général  français,  sénateur,  né  le  14  septembre 

1790,  colonel  du  75»  de  ligne  en  1840.  général 
de  brigade  en  IK'jg,  devint  le  10  mai  1852  géné- 
ral de  division.  De  18')3  à  IH'ii;,  il  a  commandé 
l'armée  de  Rome,  et  a  été  à  son  n  tour  (9  mars 
1857),  créé  sénateur  et  admis  dans  l.i  réserve 
Il  a  été  promu  le  10  août  1863  grand  officier  de 
la  Légion  dlunnevr. 

MONTREUIL  (Alfred,  baron  Dx),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  fimnéais;  ancien  député,  né  A 
Paris,  le  18  llhTier  160S,  i^tecupa  longtemps 
I  n(Ticulture  et  resta,  •OOS  le  récne  de  Loutt- 
l'tiilippe,  presque  entièrunent  étranger  à  U 
politique.  En  1848.  l'importance  de  sa  fortane 
territoriale  le  fit  choisir  comme  candidat  I  la 
Constituante.  Élu,  lo  dernier  de  la  liste  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  par  37  5^8  voix,  sur  environ 
100  000  votants,  il  vota  d'abord  avec  le  parli  dé- 
mocratique modéré,  et,  après  1  élection  du  10  dé- 
cembre, soutint  la  jùlilique  de  l'F.lysee,  h 
l'intérieur  et  au  dehors.  Non  réélu  à  ^A^semDlé« 
Ugiitethe,  il  tal  nonna»,  en  18»»  ooniBe  cas- 
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didat  du  gouTernement,  dans  le  département  de 

l'Eure,  député  au  Corps  législatif,  dont  1  a  ceisé 
de  faire  partie  en  1857.  Le  baron  de  Mmiirpuil 
a  été  aussi  l  Ui  nifiulirt'  du  Conseil  ^éruTal.  11  a 
été  décoré  de  la  Légion  d'hoaneur.  —  il  esimort 
en  aapttmbn  IMC. 

MORTftOlID  (F.  w).  T«y. 


MONTROSE  (James  Grabam,  4*  duc  pe),  pair 
d'Angleterre,  né  en  l"f»9,  d«8O0nd  de  i'.uicieiine 
famiUc  ôco*$.iisc  des  Grali.Tm  .inoMip  u;j  xv  siTcle 
cl  élevée,  en  ITîi,  à  la  pairie  héréditaire.  C/innu 
d'abord  sous  le  nom  do  lord  Grabam,  il  fit  ses 
études  h  l'université  de  Cambridge  et  prit,  en 
1836,  la  place  de  ^ou  père  i  la  GhainDre  des  Lords, 
où<il  ToUave»  1«  pwti  oonaerrateiif.  Il  fut  élu 
«B  1837  duoieelier  de  ruoiversité  à»  Glasgow  et 
ooeupa,  soin  le  ministère  Derby  (1852),  la  cliarge 
de  grand  maître  de  la  maison  de  la  reine;  il  com- 
manda la  niili'  "  du  comté  de  Stirhnix  d'  nt  il  de 
vint  aussi  l.nl  lieuk'ii.iiU  et  .suéntl  princijal  on 
1843.  De  février  lS',8àjuin  1859,  il  a  été  chan- 
celier du  duc!:e  de  Ltncavtre.  11  est  devenu  iicu- 
tenant  aux  gardes  en  1867.  Do  son  mariage  avec 
lUM  fille  du  duc  de  Manchester  (lâ36)i  il  a  eu 
eteq  enlknls  dont  l'alué,  James,  muifUJt-  <!• 
OuBAH,  eai  né  en  Ifiil  à  Loaàm. 

MONVOISaN  { Raymond -Auguste  Ottinsac)  , 
peintre  fniiiçais,  né  à  Bordeaux,  en  1793,  ëttidia 
sous  Pierre  Guérin,  débuta  au  Salon  de  1819  et 
suivit  en  iiièiiie  temps  I  Tcole  des  beau i  arts. 
où  :1  r<'(u{ierla,  en  18"20,  un  second  ;  rix  o'ii  lui 
valut  une  gratification  du  rui,  puis  le  grand  prix 
au  concours  de  1827.  sur  ce  sujet  :  Orette  ei  Py- 
Iode.  Pendant  son  séjour  k  Rome,  où  il  se  maria 
ame  une  jeune  artiste  (voy.  ci-aesaoua),  il  en- 
Wy»  le  Fleure  Scamandre.  Télémaqut  tt  Bu- 
dutrii  (1 824-27).  11  a,  d<  [ejis,  exposé  de  nom- 
breux sujets  d  hii^toire,  la  [  lupart  commandés 
ou  acquis  |>ar  la  liste  civile  et  la  ville  iie  Paris, 
notamment  :  Saint  Gilles  turpris  par  Ir  roi  des 
Goths,h  l'église  Saint  Len  ;  une  .lj<omplion;  Pas- 
tttÊT  napolilaiu  ;  Beryèrr  sôiiinaise:  l'hiUppe 
d^OrUatu  prenant  potsttsion  du  Palais-Uoyai  en 
186i  (ancienne  galerie  d'Orléans)  ;  la  Naissancf 
à»  la  Vierge,  à  Notre-Dame  do  Loreiie;  BetaiUe 
i»  DtMtn,  au  musée  de  Veriailles  (ISSVIMS)  ; 
dlMt»  Foriroiu  (1853)  ;  Demi  époim  dm  Para- 
ouay  (18.'>9);  Baigneuses,  Souvenir  des  CordiU 
lières,  Ri'tignatton  {IHiy.Vj.  Cet  art  sie  a  oltmiii 
une  médaille  en  Ih.'jl,  un  rappol  en  is;{",  et 
la  décoration  en  mai  18:')7. 

Sa  femme,  Mlle  Domenica  Festa,  née  à  Home, 
Ters  1805,  a  suivi  son  mari  à  son  retour  en 
Fiaoce  et  exposé  de  nombreux  portraits  minia- 
tani.  Bile  «obtenu  une  3*  médiille  en  1841,  1 1 
mit  nppels,  n  1869,  en  186t  etien  1863. 

MOVY  (Stéphane), ifigfoiearfimftii,  dépnté, 
né  à  Paris,  le  14  février  1800,  est  le  Irère  utérin 
de  M.  Eugène  Flachal.  Il  porta,  jusqu'en  1832,  le 

nom  du  s^^rond  m.iri  île  sa  mère,  nom  sous  le- 
(jiiol  rium  .i\(ii)s  (IfjA  d  iiMi''  [ueiques  renseigne- 
ments sur  sfl  carrière  d'ingénieur  et  s»s  publica- 
tions (voy.  Flachat).  Nous  ajouterons  ici  que 
M.  Mony,  devenu,  en  1854,  gérant  de  la  société 
des  houillères  de  Commentry  et  des  Jorme  et 
foaierie»  de  Foarchambault,  Montluçon,  Torte- 
fOn<et  La  Pique,  a  été  successivement,  en  1866, 
maire  de  la  ville  de  Commentry,  en  IRti; ,  nu m- 
hm  du  Conseil  «('m  ral  (ie  l'Allier,  et  depui-  IMbH, 
d«'|itité  de  la  troisième  eu co:i!.cr  p'ioii  dii  dépar- 
tement. A  cette  dernière  date,  il  avait  été  porté 
(Urne  IBM  éleetioB  partielle,  Mmme  candidat  dv 


ponvememenl,  en  rempUoement  de  M:  Ed.  Pould, 
ilémissionnaire.  Il  fut  réélu,  en  uiai  1869,  au 
même  litre  et  sans  concurrent,  par  22 7,=)9  voix 
Mir  '23  784  vol  mis.  Il  a  pris  part,  et  récemment 
avec  ('clat  (!)  février  1870),  aux  discussions  sur 
les  finaiiLes  et  les  travaux  publics.  M.  Mony,  éd^ 
cevé  de  la  Légion  4'lHNiMor  en  1840.  a'été  pream 
ofOelerle  IfrnovHDbM  188%.  • 

MOOHB  (P...  NatfianleT),  érudit  américain,  né* 

à  Newiciwn  (Long  Islard) ,  1^  diVembre  1782, 
étudia  le  droit  et  fut  admit,  au  liarrenu  en  1805. 
En  1817,  il  devint  au  l  ollé^e  de  Culombie  à  New- 
York,  cil  il  avait  fait  ses  études,  professeur  des 
l.irik'ui's  LMCccpie  et  lai  ne,  puis  bibliothécaire 
{1847-18;i1«),  ei  eiitin  président  (1842}.  Il  a  Ikit 
un  voyage  en  Europe  (1835),  un  antre  «D  OlfenC 
(183^  «I  a  pris  la  f elraile  en  18M. 

On  eite,  parmi  les  publieationi  de  V.  Hoon  : 
Minéraloaie  des  anaens  (Ancient  nlneralogT» 
New-York,  in- 12)  ;  Hemarqttes  sur  la  prononm- 
nofi  (le  la  langue  grecijue  (Remarks  on  the  pro» 
luinnation  nf  the  (Ireek  Imfninfre,  m  l?);  I.et>- 
tures  sur  la  lllléralurr  t/rerqur  (Leclnn  ,  mi  f  n  pek 
Literalure;  Ni  w-York,  in-i'2);  Esquisse  hislori- 
que  du  Colun,bia-i  oiU  ge  (Ao  hMorfcal  flketab» 
of  Columbia  College) ,  etc. 

MOQBOI-TANDOIff  (H«ineBN.BéaédiBt- Alfred), 
nataramte  français,  meinfcie  de  nnstiM,  né' à 

Montpellier  (Hérault),  le  7  mat  1804,  nott  4  Ut 

liu  de  181)4  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

HORAV  iJiihn  Stuart,  W  comte  pf),  né  on 
1797  îl  £ii  Mil  lurp,,  descend  d'un  fils  ii.iiurel  do 
Jacques  V,  roi  d  Ecosse.  Kn'.ré  dans  !  .irime  en 
1815,  il  devint  capitaine  en  1825.  puis  fut  m  tnmé 
vioe-lieuienant  du  comté  d'Klgru  et  dfputé-iien* 
tenant  du  comté  de  Fife.  Il  pnt,  en  1869,laplaM 
de  son  iHte  à  la  c  hamkn  des  Lords.  ->  A  eet 
mort  «n  1898.  N'ayant  iiaa  été  marié,  il  a  en  ponr 
héritier  son  frère  Archibald-George.  né  en  IRIO, 
entre  dans  l'armée  on  1829,  et  retiré  du  service 
en  1861  avec  le  giada  de  lienienattHx4éoel. 

MOBEAU  [de  la  Seine  (Jean-Bantiste-Martin), 
homme  politique  français,  né  à  rhAteau-Landon 
(Seiuc-ci-Mam^,  le  il  novembre  1791,  étudia 
le  droit  à  Puis  et  succéda  en  182&  à  M.  Lhectaetto 
dans  aen  étude  de  notaire;  il  remplit  eeUe  duticn 
jusqu'à  la  fin  de  1864  et  y  acquit  une  répotatien 
de  s*v^r•  nrobiié.  Nommé  maire  au  VII»  arron- 
<!■  sèment  le  8  juin  1R:I?,  le  surlendemain  de  la 
(.Taiide  émeute  du  cioî  re  .^im-M^ry.  il  garda 
tes  fonctions  jusqu'apre';  les  terribles  ji  lurnées  do 
juin  1848.  Il  entra  en  1h:1;')  à  laChaml  re,  comme 
député  de  la  Seine,  et  prit  d'abeid place  dans  les 
rings  du  centre  gauche.  A  l'époque  de  la  coali- 
tion, il  paasa  dans  l'opposition,  vota  en  gënéial 
toutea  lae  pnpneidona  libérales  et  obtint  la  m- 
nouieneaieiit  de  son  mandat  jusqu'à  la  lévalv- 
tirm  de  Février.  Dans  les  dernier»  jours,  il  avait 
refusé  de  signer  avec  ses  amis  de  l'opposition  la 
mise  en  accusation  du  miiiiKl're  GuiAot.  Après 
avoir  éclimié,  de  fpinijjuc^  voix,  aux  élection» 
générales  davril  IK'iS.  il  fut  éhl,  le  4  juin  sui- 
vant, représentant  do  la  Seine.  A  la  Constituante, 
comme  le  plus  grand  nombre  desea  anciens  col- 
lègues de  la  gauche  dynastique,  il  se  rapprodia 
de  la  droite  «t  appnmw  les  deux  Chambras, 
l'interdiction- des  anbs,  la  proposition  Bateau, 
rexnédition  d'Italie,  elo.  A  rAns^mbléelépislatito, 
oii  il  vint  encore  siéger  pour  le  même  départe- 
ment, élu  le  septième  sur  v  ngt-huit.  son  nppo- 
siuon  aux  institutions  répuhliraines  fut  plus  mar- 
quée et  il  s'associa  aux  eiforts  de  la  majorité  pour 
«btnnlr  Ut  iwtriellon  du  auAme  uirifaieelat  In 
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réfMon  d«  la  CertHiilioB.  Retiré  d»  'là  tIb  poli- 
tique à  1a  suita  da  coup  d'Etat,  il  conaonn  bAu- 
nmins  sa  plaw  m  aahi  â»  Ift  comnittiiMU  iMmi- 

cipale  de  ta  Seine,  dont  il  a  bit  PUtie  depuis  le 
7  juillPl  1848  jnsqu'en  IBiS.  11  a  fait  aussi  partie 
du  conseil  .icAiiémiqun  de  l'i  S<  ini'  ;'i  partir  de 
18.S2.  M  Morrau  [d(i  la  Scin>'l ,  huii  iri  de  la  gramio 
m^dadlr  du  cholt  ra,  vn  IK3.1,  ni  decriré  !a  Uièint; 
annér.a  étéproinu  fifficu  rdn  la  Lésion  d  hoiiiieur 
le  10  décembre  18  0. 

Parmi  ses  nombreux  homonj-mes  danaoo»dif- 
ilnntes  aawmbiers  légialadvea,  nou*-  mppaO»- 
nu  nilBinaïul  les  deui  suirantx  : 

nMtair  (Cbcrlas-Louis]  [de  laMaurthe),  ma- 
fittrat,  uwim  député,  né-  è  B>Mb>Bm,  le 
9  nara  178»,  a^imcrirH  «amie  rnnmH  iila  Oamr 
4e  Nancy  en  1810.  Lorsque  la  révolntioB  de  iail- 
let  livra  le  pouroir  an  parti  libéral,  M>  Moreau, 
qui  avait  {16  un  des  agents  de  la  Socii'ié  Atdr- 
toi,  le  ciel  t'aidera  !  fut  d'alK>rd  nomm<'  iiiiiirc, 

Îui's  dépuié  de  Nancy.  De  IKiA  à  1848,  il  siepeii 
la  Chaidirp  sur  lo*  lancs  du  centre  et  vota 
dans  (niiîf-,  jp«i  question-;  .i\cc  !o  rninistîre.  Dans 
le  rnfnm  temps,  il  fut  nommé  succossivement 
[■r  -iilriit  do  chambre  à  Nancy,  f  rf)cureur  génc'-ral 
a  M' tz  et  prmicr  président  à  Nancy.  En  IB49,  il 
a  été  nommé  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  lia 
été  retraité  en  1864. 11  était  officier  de  la  Légion 
d%omieBr  depuis  le  l"  mai  1843. 

liOMiAO  (ValMitin-Adiolfihe),  né  le  27  lévrier 
1803,  à  Bar-1e-]>ne,  d'oie  Amille  de  éhimrgiens 
distingués,  a  représenté  à  la  Constitiiante  le  dé- 
partement de  la  Meuse,  où  il  avait  été  élu,  le 
troisième  sur  huit,  par  44  339  sufTragns.  11  vnta 
en  pt'néral  avec  la  droite  cl  ne  fut  [las  réélu  k  la 
L^trc^lative.  Maire  de  la  commune  ilc  (.liav;'.!>'. 
M.  Valentin  Moreau  s'est  occupé  exclusivement 
Aa  iVBHiiz  agiiealaar 

MOnAV  f AogU8l»Jean) ,  magistrat  français,  né 
à  Paria,  le33|aBvierlT9S,  fils  d'un  ancien  président 
du  tribunal  de  la  Seine,  mort  conseiller  A  la  Cour 
de  cassation,  fut  nommé  lui-même  conseiller  à 
eattcoeer,  en  1849.  pea  de  tempe  aMDt:lllL  Ho- 
reau  [de  la-  MeortH-  ».  Annale  llereaB.aMit 
élé  eonaeiiler  et  wésWea*  à  la  Cour  da  Paris 
avant  de  siéger  à  la  Cour  de  cassation.  11  a  été 
promu  officier  de  la  Légion  d'boaiuiur,  le  lâ  juin 
18.Î6  et  comm  imipur  le  28' Ja»fîer  1867,  Iraa  de 
sa  mise  à  la  retraite. 

Un  autre  magistrat  de  ce  nom,  M.  Paul  Emile 
MoPEAf,  ne  à  Tours,  le  3  février  IRftT,  avnc.it  à 
la  Cour  rjp  cassation  en  1829,  apri  »  avtJir  t'ié  [  ré- 
sident de  son  ordre,  de  1847  a  1850,  est  devenu 
avocat  général  à  la  Cour  de  Paris  en  lKâ4,  puis 
/conseiller  à  cette  même  Cour,  0t.  en  1868,  con- 
seiller à  la  Conr  do  cassation,  n  a  été  nanné  cbe- 
valier  de  la*  Légion  d'bomiear,  a»  SMia.  d'aaail. 
I8h7. 

MOftKAV  (Ctair),  statlalleieA  français,  né  à 

Karseille,  le  72  novembre  1791,  Alt  em|doyé  d'a- 
bord dans  l'adminisiration  de  la  We>t(ihâlie,  et 

fiassa,  en  1810,  en  Espapne,  oà  il  tr  ivadla  dans 
PS  bi:reaux  de  l  irjiendanre  trcncralo  de  l'armée 
fraiiç'ijse.  En  ISJ.*!,  il  siurci'a  dans  les  gardes 
d'honneur.  (:t  les  camjiagiies  d'Allemaune  et  de 
h'nirjiT.  (t  fii;;;ta  le  service  avec  d'honorables 
blessures.  (ir*ce  à  la  protection  du  prince  Léo- 
pold  de  Sa«e-Cobourg,  il  obtint  en  1816  <1  èite  at- 
taché au  consulat  général  de  Londres:  là,  indé- 
pendamment de  ses  fonctiom,  il  chercha  un 
«nivel  aUmaBi  à-  aan  aetifitA  dans  l'étude  de  la 
atatistIqM  dant  In  feét  coaunençait  k  se  répaii- 
dra.  Ses  travaux,  tr^s-appréciés  des  Anglais,  le 
firent  admettre  dans  un  grand  nombre  de  compa- 
gaiaa  aatmlea,  aniae  anina-  laSodélé  rofaJa  de 
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Londres,  l'inalitut  de-  la  fitanda  Piwiaeie,.la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Kmnce,  celle  ot  géograp 
pbie,  etc..  En  I82â,  il  ebtint  I»  poste  de  vioe- 
consul  à  Londres  01^  il  resta  deux  ans.  Revenu  à 
Paris,  il  fut  chargé  de:  divers  rapports  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères  et  foinla  ensiu'e 
la  .Soc  été  fi-ança  se  de  stfltiHSî  .ne  UMivcrsc^le  i  t 
l'Acadéiiiif  de  I  .nslriicliiiti  agricole.  iLdiisInelle 
et  mniiufactui tc-re.  H  a  été  décore  do  la  Légion 
d  honneur  on  1828. 

M.^  Cé'ar  Morean  ap  iblie  Lx-aucoufi, de  tableaux 
synopti]ue8t  parmi  lesrjuels  npi  s  citerons  cerne 

?ui  concernent  l'Angleterre  :  Élat  du  comment 
1814)  avee^  toutes  mnestiesiduimonde,  de  li^ 
i  1824,  anée  par  année  ;  Jecéteet  da  la-Cmatk 
gnie  dm  Met  de  1600  à  18»  (1817);  (kmmtrm 
des  «otm'ar  «t  d«f  Udnttg  Était  d*  la^-MviffoUo» 
marchande,  intérieure  et  exttriemee  (IR28)  ;  Ar- 
chitrs  chronr>l(Hji(f\tes  des  finariees  (lH2'.i);  Indus- 
trie britannique  dans  ses  exporlalions  pour  chaque 
pai/s  (IKiU),  etc.  11  exceuta  ensuite  des  travaux 
semblables  ï^ur  la  France  :  Kiamm  stalulique 
du  royaume  en  V78T  (1830);  Ifil'liaii  ramparatif 
du  Commerce;  Commerce  de  la  France  orec  tous 
les  pays  du  monde;  etc.  On  a  encore  de  lui  : 
Annuaire  ekOittique  (1838,  2  voL  in-18).  oom- 
prcnant  pour  chaque  Etat  du  monde  la  statistique 
ptaysiqM,  produettve  et  adtninistiatifa}  Éémngte 
tn&nuititetaMK  (1848):  des  aitidaa- te  rOné- 
vert  MifMmiqiie  (Igaéii  1833),  «AD. 

MOREAU  (Lonis-Istdon-lofène  LBHom,  dit 

Ellg^ne) ,  auteur  dramatique  français,  né  à  Paris, 
b  R  mris  IHCG.  a  ducn-'  .•^■ir  divers  théâtres,  pen- 
dant i>lus  de  t:  eiitr  aont  es.  le  plus  souvent  en  col- 
ialKiiation,  un  certain  nombre  de  vaudevilles  et 
de  drames,  qui,  par  suite  d«i  l'homonymie  avec 
le  suivant,  ont  élé  roliji  t  de  beaucoup  de  confu- 
sions, dans  les  meilleurs  recucls  bibliogra|ihiques. 
Nous  citerons  :  Candtnof,  roi  de  Bouet^  {W6^)  ;  les 
Peureux,  le  Cheralier  de  Beauitrisin,  le  MoÛee  de 
poste.  Ce  qui  manque  aua  griseUes;  Pott»tit>ét 
HamboOie;  E.-M,  Bréda-eireeti  les  Dem.mM»«m- 
lotus,  le  Courrier  de  Lue»,  aMc  MIL  giiaadin  ot 
Delacour  (I8B0). 

MOREAD  (.lean -Eugène) ,  auteur  dranâtique  et 
acteur  françab,  né  à  Paris,  le  28  octobre  1816, 
fut  d'abord  acteur  au  Gymnase-enfantin,  au  théé- 
tre  Conritc.  alla  jouer  h  Caeo,  à  Cambrai,  revint  A 
Paris,  au  théAlre  ilu  l'.tiilliéon ,  jinis  fut  engagé 
pour  SHint-i-'éu  r-.bour^.',  I)e  retour  .'i  Paris,  avec 
une  petisMii  (k-  rim;ere\ir  de  Uussie,  i!  tut  se- 
crétaire rf'gissf'ur  de  la  l'orte  S.nnt-.Mart.n,  pasia, 
en  la  même  «piaM*^,  aui  Variéli^H,  puis  devint, 
avec  M.-J.-L.-Labriche  (dit  MontJidier),  directeur 
du  ibéttre  fieauBsarcbaia; 

H.  TPiniAnB  Morean  est  auteur  de  plusieurs^ 
pièces,  qui  ont  été  presoue  toutes  attribuées  au 
précê(lent,  entre  autna:  MPaande  ttnoe  (théfttre 
Comte,  1833);  Loube  de  lleHrvny  (PaatMon, 
IS.'îO);  Deux  couronnes  (Renaissance,  1840);  les 
hirondei  les  (Belleville,  1861);  le  Zovare  de  la 
yarde  (Folies-Dramatiques,  180-11;  If  Cabaret  de 
la  grappe  dorée  (ihéAtre  Saint  Germain,  1866); 
les  F«nMiifardi><lM*lteMHiia»(BaainaBghaia, 
1866). 

MDRMAU  (Louis-Ignaoe),  littérateur  français, né 
kl  rulêf  le  1 1  août  1807.  collabora  d'abord  A  plu- 
sienra  recueils  biograpaiqnes,  entM  antnB  an 
Ptuûarque  français^  et  publia  qoelqnaa  Inabiifaa 
phlloeopliimas,  U  daeint,  «a  1846.  un  dee  con- 
^errateande  la liHilMUqTWlUaartne ;  il  a téuni 
des  documents  pour  la  collection  de  U  Société  de 
l'histoire  de  Ftance  et<  a  été  décoré  de  la  Uftien 
dlunuMor  an  oni  1847. 
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M.  L.  Horeau,  que  des  recueils  bibliographiques 
ont  GODliDiidu  mo  pluneun  de  ses  homonyines, 
DotaanMnt  vm  rauiear  de  la  Bibliographie  d$t 

Uatariiuide* ,  a  publié  :  Dm  Matérialiymr  phré- 
nologique  (1843,  2'édit..  1846);  Contxdératiotis 
nr  la  cra«>  doc/nn/",  npu-cule  religicii  (IS'i  iî  ; 
une  étud*>  sur  Saint  Mnr(\n,  h  Philosophe  in- 
eoitnu  (18Ô6)  ;  la  Dislutn'  tir  l'hommi',  on  du  mal, 
de  la  peine  cl  de  la  stabilité  future  (1857,  in-8)  ; 
une  double  traduction  des  Confessions  et  de  la 
cm  4t  Dtcif,  oouroonèe  per  l'Académie  firanMiM 
(1840  et  1843;  plosieun  éditioos),  ete. 

MOIBAV  (François-Joseph) ,  médecin  fran- 

çiis,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à 
Âuxoi  ue  iCôie-dOr),  le  5  mars  1780.  mort  m 
j;invifT  1862.  —  Voy  les  édil  préi  r<ipnirs. 

Un  de  ses  fils,  M.  Alexis-Joseph  Morkau,  né  le 
6  octobre  1815.  reçu  docteur  à  Paris  en  août  1844  a 
été,  en  1847, cWde  la  clinique  d'accouchements. 
Appelé  à  remplaeer  ion  père  auprès  de  la  du- 
coease  de  Nemoun,  il  l'avait  accoucliée  déjà  de- 
puis quelques  semaines,  lorsqu'elle  mourut,  le 
10  novembre  I8&7.  Il  a  élé  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  1849,  i  la  suite  de  missions  dans  le 
Mevd  et  le  Clier,  à  l'époque  du  choléra. 

MOREAU  [de  Toupsî  (J.icques-Joseph).  mé- 
decin français,  né  à'  Montrésor  (Indre-et-Loire}, 
en  1804,  commença  la  médecine  i  Tours,  sous 
M.  Bretonneau,  vint,  en  1826,  à  l'aris,  oû  il  fut 
reçu  docteur  en  juin  1890,  et  fut.  Jusqu'en  1832, 
interne  i  Charenton,  sous  Eaquirol.  U  fit  ensuite, 
avec  plusieurs  rienes  malades  du  célèbre  alié- 
niste,  un  long  voyape  en  Europe  et  dans  l'O- 
rient^ et  en  rapporta  une  foule  d'observations 
relatives  à  l'aliénation  mentale.  11  fut  à  son  re- 
tour, en  1840.  nommé,  par  conrour*.  médecin 
adjoint  du  srrvii  e  des  altiinés  de  Birètrc.  l'eu 
après,  il  fut  appelé  par  M.  Mitivié  à  diriger  l'éta- 
blissement d'ivry,  fondé  par  p:.squirol,  et  dont  il 
devint  plus  tara  propriétaire  et  directeur  avec 
MM.  Baillareer  et  Marcé.  11  a  été  depuis  chargé 
du  service  des  aliénés  à  la  Salpétrière.  U  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  De  l'influmcr  du  physiffur  relati- 
vement au  détordre  des  facuttfs  intrilectuellrs, 
t!iè^e  inaugurale  (1830);  les  FacuUi's  morales 
cnnsidérers  au  poini  de  rue  médical  (1H  {6'  :  FUu- 
dM  physiologiques  sur  la  folie  (1840,  u  H  hro- 
chure)  ;  Recherches  sur  les  aliénés  en  Orteni 
(1843,  in-8)  -j  Du  hachisch  et  de  l'aliénation  men- 
taU{l9hb,  m-tUi  De  l'étiologie,  de  l'épilepsie  et 
de  leur  traUtiMnt  (1864)  ;  la  Psychologie  mor- 
Wde  dofu  tes  rapports  otee  la  ^ilosopihie  de 
Vhittoire  (1859,  >n-8)  ;  des  articles  fournis  i  la 
Revue  indépendante ,  à  la  Retue  de  l'Orimt  et 
V  aui  Annales  médico-psychologiques,  dont  il  a  «lé 
un  des  fondateurs. 

MORKAU  (Malhurin).  sculpteur  françai»,  né  à 
Dijon,  vers  18*24,  vint  étudier  à  Paris,  sous  Ha- 
mey  ûls  et  M.  Dumont,  et  débuta  au  Salon  de 
1848. 11  a  depuis  eiécuté  et  ciposé  :  ta  Fié  am 
/Isur»,  groupe,  acquis  pour  la  maison  de  t'em- 

rpeur;  Viugie,  statue  (1848-53);  l'iité,  .statue, 
l'Exposition  universelle  de  Ih:,?,  ;  un  groupe 
iVFnfanls  endormis  (1857);  la  Filnisr  flS'»'.»).  '!"' 
a  figuré  au:;.<i  à  TKxposition  de  186:  ;  la  Mt'dila- 
(ion  et  la  Fileuse  rt'i>roiiuiles  en  niarlire  (1861); 
le  Printemps  (1863);  Studiosa  (1865;,  figure  d  - 
fantaisie  qui  a  reparu  i  l*Expo>ition  u^lve^^elle 
de  1867:  SaUarelta,  groupe,  Viergt  (1868);  U 
Jtoot,  FortraU  (18691.  ete.  M.  Maih.  Hoiean  a 
ohtenu  «ne  S*  médaille  en  1855,  une  !•*  en  1860, 
deos  rappels  en  1861  et  1863.  et  une  }•  médaille 
é  l'EipoBition  unifeiaelle  de  1881. 


||OBBAV(Eliie).  Toy.  Qàttn. 

MOUAV-CmiSTOraB  (Leuii-llallturin),  éco- 
nomiste français,  né  i  Loches  (Indre-et-i  oirr) , 
en  1800,  se  destina  d'abord  à  la  carriîre  du  l>ar- 
renii,  [  uis  entra  dans  l'adminisintion,  fut  nommé 
sous-j  refel  et  devint  inspecteur  gentral  des  pri- 
sons. Il  conserva  ces  deriuuc^  fi-iiciions  jusqu'en 
1848.  Il  B  été  nommé,  le  2  iioveiiibre  1833,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

Partisan  du  svstème  cellulaire,  M.  Horeau* 
Christophe  a  puUié  sur  les  questions  péniteih 
tiaires  un  ^raiid  nombre  d'écrits  :  De  Vitttt  ac- 
tuel des  pruon*  en  France  (IbST,  in-8);  De  la 
Réforme  des  prisons  m  France^  basée  sur  la  doc- 
trine du  siixihnf  pcnal  et  le  principe  de  l'isole- 
ment tndiiidufl  (1838,  in-ê).  De  l'élnt  arturl  de 
la  réforme  aux  prisons  de  ta  Grande-Bretagne 
(1838,  in-8);  Rapport  sur  hs  prisons  de  l'Angle- 
terre, de  l'Écosse,  de  la  Hollande,  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Suiue  (Imn.  roy.,  1839,  in-4,  avec 
planches  et  de«sin»);  Dê  la  mortaiUi  «tdêlafih^ 
lie  dans  k  régime  pinHmHaire,  «f  tpidahment 
aux  États-Unis  et  en  Suisse  (1839,  in-8);  Défense 
du  projet  de  loi  sur  les  prisons  contre  les  attaques 
de  ses  adversnirrs  (1844,  in-8)  ;  Documents  affi- 
ciels  sur  le  pénitencier  de  Cherry-Hill  à  Phila- 
delphie (1844,  in  8):  Code  des  prisons  de  1670  d 
1861  (1845- 1869,  4  vol.  in-8),  recued  des  lois,  or- 
donnances, arrêts,  etc.,  concernant  le  régime 
des  maisons  d'arrêt  ;  Polémique  péniirntiaire 
(1840,  in-8);  Rev%te  pénitentiaire  des  institutions 
préventives  (1844  et  suir..  in-8)  i  le  Jfonde  des 
coquins  (1863-1865,  S  vol.  in-l8),,ete.  Citons  en- 
core, en  dehors  des  questions  pénitentiaires,  deui 
ouvrages  importants  :  Du  droit  à  l'nisireté  et  de 
l'organisation  du  traiail  servile  dans  les  répu- 
bliques grecque  et  romaine  (1849.  in-8);  et  Du 
problème  de  la  misère  et  de  sa  solution  ches  les 
peuples  anciens  et  modernes  (1851,  3  vol.  in-8), 
puis  Petit  tru  ué  de  la  macfttnt  komain*  Onawl> 
les,  1864,  in-18,  av»;  fig.). 

MOREAD  DE  lONIfËS (Alexandre) ,  itatistiGieil 
français,  membre  de  rinstitut,  né  prësdeRenQW, 

le  19  mars  1770,  fut  élevé  dans  les  principes  dtt 
xviu*  siècle,  et,  embrassant  avec  ardeur  (a  cause 
de  la  Révolutiiii,  s'enrôla,  en  179'2,  parmi  les  vo- 
lontaires du  d  épartement  d'll!e-el-Vi!aine.  Il  ser- 
vit successivçnunt  dans  l'artillerie,  dans  les  gre- 
nadiers réunis  du  général  Hocbe  et  dans  l'état- 
major  de  l'armée  et  de  la  marine.  Aide  de  camp 
de  plusieurs  généraux  et  amiraux,  U  fit,  en  Eu- 
rope et  aux  colonies,  les  plus  périlleuses  eam- 
pagnes  de  la  Républiqueet  de  l'empire,  et  fut  fait 
prisonnier  en  1809.  Chef  d'escadnm  d'état-major 
et  décoré,  il  quitta  le  service  apr^s  le  retour  des 
Bourlx)ns.  Entré  dans  ladnr.inisiratic-n  en  1818, 
M  .Moreau  de  JuiiiitS  fut  cliarjjé  de  diriger  la  pu- 
blication de  la  Statistique  générale  de  la  France, 
entreprise  par  le  ministère  du  commerce.  11  a  été 
admis  à  la  retraite  après  le  2  décembre  1851,  et 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur,  le  17  fé- 
vrier de  l'année  suivante.  Il  était,  depuis  1816, 
correspondant  de  PAeadémie  dei  sciences  (section 
de  géographie)  lorsqu'il  a  été  élu,  en  1849,  mem- 
bre Ibre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques. 

Dl's  1815,  M.  Moreau  de  Jonnès  s'ocnip.'»  par- 
tioulitïrement  de  la  statistique,  science  alors  nou- 
velle en  France,  et  ou'il  |  erfectiunna  par  des 
travaux  trte-reaMUfuahles.  Parmi  tous  ses  ou- 
vrages, que  MM  ne  pouvons  énumérer,  qu'il 
nous  sttfliM  de  dier  :  JUehsreftes  tiaiistiquu  t 
économiques  sur  les  pâturages  des  digHreiOee  con- 
trées de  VEurope.  mémoire  lu  à  l'Académie  dos 
acieûoes  en  1819;  BUMnfktiiqmieK  AntiUre 
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françaitet  (\îm,  in-8)  ;  RMMrdkflt  mr  Icv  ehan- 

gtmenU  produits  dans  l'état  physique  des  con- 
trées par  la  destruction  des  forêts  (I8Î5,  in-4)  :  le 
Comni'^rrf  au  iix*  siècle;  élat  actuel,  causes  et 
effets  de  son  agrandissement  et  de  sa  décadence, 
et  moyens  d'accroitre  et  de  ecmsohdrr  la  prospé- 
rité agricole,  industrielle ,  coloniale  et  commer- 
ciale de  la  France  (1827 .  2  vol.  in-8),  ouvrage 
eouroané  par  l'Académie  de  Marseille;  Statistique 
d*  VBipo^mi ,  territoire,  population,  industrie, 
eammerce,  navigation,  colonies,  finances,  avec 
«neekrte  (1834 ,  in-8);  Statistique  de  la  Grande- 
BrMMM  etd»  l'trkÔM  (1838  ,  2  vol.  in  8),  cou- 
TODnèêpBr  11  SoAtélé  dt  itatislique  de  Marseille; 
KecherOtei  s(<l«ilfn|Mt  mr  ftêdanage  colonial  et 
fur  les  moyens  de  U  tmpprimtr  (1841,  in-8); 
Éléments  de  sta  istique  (1847.gr.  in-1 8),  compre- 
nant les  principes  généraux  de  cette  science  et  un 
aperçu  historique  de  ses  pro(îrî  s;  Statistique  de 
l'açfriculture  de  la  France  (1848.  m-8),  contenant 
le  résumé  des  chiffres  répartis  dans  les  quntre 
grands  volumes  do  la  Statistique  générale  de  la 
France,  avec  la  comparaison  de  la  production 
actuelle  avec  celle  des  temps  anciens  et  des 
principaux  pays  de  l'Europe;  Statistiaue  des  peu- 
ole$  de  i'aïUtquité.  les  Égyptien* ,  tes  Hébreux , 
m  Gm$t  U»  Jlomatfw  et  les  Cautoû  (1851 ,  2  toI. 
ia^  ,  comprenant  l'économie  lociala,  cmle  et 
domestique  de  ces  peuples,  le  terfUotre,  U  popu- 
lation, l'oriKine,  les  races,  castes  et  classes,  Va- 
griculture,  l'industrie,  la  consommation,  la  ri- 
chesse pi]l''.!r]iic  et  fnrcp  m'iiiaire;  ,4ren(ur<* 
de  guerre  au  trmps  de  la  llèjyublique  et  du  Con- 
iulat  (18f)8,  1  vol.  in-8)  ;  État  économique  rt  so- 
cial de  la  France  depuis  Henri  lY  jusqu'à 
Louis  XI  y  (18t.7,  in-8). 

Son  fîls,  M.  .Mexanclro  Moreau  de  JoNNÊS,né 
à  la  .Marlmii|'ie,  en  1S08,  ctief  d-i  bureau  au  mi- 
nistère des  finances,  a  été  rédacteur  de  la  i*rMie. 
de  1846  à  1847.  Il  ft  puMié  un  Exooté  économique 
tiatieitaue  de*  riformet  opériet  ocfNiw  1806  jtu- 
fM'd  Péowpu  actuelle f  pfieédé  de  li  traduotiom 
Mur  M.  «liiiiee  filock,  d'un  ourrage  allemand  de 
M.  IMfllurid,  is  frma,  m»  progrès  politique 
«  aodol  (1848,  in-8),  jniêi  iOmolotU  «Nwa- 
tienne  (1861, in-8). 

MORKL-FATIO  (Antoine-Léon),  peintre  fran- 
çais, né  à  Rouen,  vers  1810,  appartient  à  la  fa- 
mille des  banquiers  et  industriels  de  ce  nom,  ori- 
pinairc  du  canton  de  Vaud  11  sp  toinri  d-;  bonne 
heure  vers  la  peinture  et  cultiva  U  paysage  et 
les  marines.  11  a  visité  l'Angleterre  (1835),  rAlgé- 
rie,  riulie.  la  Hollande  et.  plus  Urd,  l'Orient 
et  la  Crimée.  Lors  du  rétaDliss>'ment  de  l'Em- 
pire, U  fut  atuché  à  la  direction  de»  nuiaées, 
«MDim  «oiiierT&teur  des  galeri«s  de  la  marine, 
AD  L<Ntm,  et  U  publia  la  Notice  des  eoOecUont 
maritimes  du  Louvre  (18ô4 ,  in-g,  plusietin  tira- 
ges), n  a  fait  h  campagne  de  Bonanowl  comme 
peintre  attaché  à  l'expéditi-in. 

On  a  surtout  de  lui,  depuis  ses  débuts  au  ?  ilon 
de  18.13  :  l'Ile  de  Wigh' ;  la  Rue  Bab-À:oun; 
Coup  de  veut  en  rade  d'Aii/rr  (1833-183C::  C'Ucs 
de  Bretagne;  Vàtlaque  d'Al'jer  (1837);  l  Entrée 
du  Havre;  le  Transbordemefit  de  Sapoléon  à  Cher- 
bourg en  1840;  Amsterdam  rn  1700;  Saint-Jean- 
d'VUoa  M838-18'i2)  ;  le  Sigrier  (1843)  ;  Pécheurs 
normands;  Marée  basse i  Louis-Philippe  allant 
au-derant  du  Vittoria  and  Albert;  un  Naufrage 
(1844-1847);  Coup  de  «ml  t»  md  d^Elbe  (1848)  : 
Vue  de  Brest;  Tue  de  Somartmd  (18à5);  Vue  de 
fMkm,  à  r£iat  (1867)  ;  EpUode  des  fêtes  de  Cher- 
boury  en  I8&8  (18&9)  ;  Vaisseau  de  ligne  au  plus 
pris  du  vent;  Naufrage  de  la  cortette  anglaise  le 
Wolf;  Vaisseaux  anciens  [17001  (1861);  les  Ciuu- 
tiM  de  p*e«M,  «R  N9nég$;  k  rmBluimpirwi 


«  la  Reine  HertoBee  *,  gros  temps  (1863)  ;  le 
Port  Pi,  à  Mayorque,  Hivernage  decant  Kinbum 
1864);  le  Speronare,  la  Poste  aux  chouz  (1865); 
e  Port  d'Àmphion  (Hauie-Savoie),  la  Pt'che  au* 
lançons  en  Normandie  (1866)  ;  Port  de  la  pointe 
l'rscate,  près  AIkct.  Enr  irom  de  Fécamp  (]8I>8); 
Frégate  fuyant  devant  le  temps,  la  Plage  de  F»t- 
lertille  (1869),  etc.  U  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1837  et  deux  secondes  en  1843  et  1848.  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  5  juillet 
1846,  M.  Morel-Fatio  a  été  promu  officier  le 
13aoât  1864. 

Son  trèi»,  K.  Arnold  Mobil-Patio,  •  pubUi 
plusiem  ouTTina  tt  broeburet  qui  lui  ont  te- 
quis  la  réputation  d'un  babile  numismate.  On 
cite  de  lui  d'importants  CataUgues  de  eollectîow 
et  médailliers  I8'*7}  ,  et  de  nombreuses 

monographies  de  moiiiiaies  anciennes  ou  étran- 
gères. —  L'n  autre  frère,  M.  Francois-Éiienne- 
Louis  MoREL  Fatio.  a  écrit  :  Du  Monopole  des 
professions  lucratives  en  France....  et  de  buT 
suppression  moyennant  indemnité  (1839). 

MOREY  (Malhieu-Prosper) ,  architecte  fran- 
çais, né  à  Nancy,  le  27  décembre  1805 ,  étudia  à 
Paruaous  Ach.  Leclëre  et  remporta  le  grand  prix 
au  concours  de  1831.  sur  ce  sujet  :  un  Établisse- 
ment d^eam  Ibirmalii^aon  prmcipel  envoi  de  la 
Tîlla  Hédicii  tat  une  ffude  du  flmsm  de  Unifaii 
(183S1 ,  qui  a  reparu  k  l'Exposition  universelle  de 
1855.  De  retour  à  Paris  en  1837.  il  fut, 'jusqu'en 
1852,  auditeur  au  conseil  des  tâtiments  civils, 
inspecteur  des  travaux  publics,  architecte  expert 
auprès  des  tribunaux.  Appelé  à  Nancy  comme 
architecte  de  la  ville  e!  du  déparlemenl,  il  a  ex- 
posé au  Salon  de  18.'>8  dos  Dessins  de  l'église 
Saint-Vitieent  et  SaisU-Fiacre^  à  Nancy. U  a  été 
déoolé  de  b  Légfan  dlMttBeMr  en  1800. 

MORGAN  (Auguste  de),  mathématicien  an- 
glais, né  en  1806,  à  Madura  (Indes-Orientalei) , 
Tint  de  bonne  heure  en  Angleterre,  fut  élevé  au 
collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge  et  embresn 
la  carrière  de  l'enseignement.  Il  apntfeMèftWe 
distinction  les  mathématiques  i  la  nouvelle  UOl» 
versité  de  Londres,  de  1828  à  1831 ,  et  depuis 
183G.  11  est  devenu  membre  de  piuMCurs  compa- 

§nies  savantes,  entre  autres  de  la  Société  royale 
astronomie,  dont  il  a  été,  pendant  diz-bait 
ans,  l'un  des  stcrélaires. 

M.  de  Morgan  a  écrit,  quelquefois  sans  les  si- 

Sner.de  nombreux  livres  sur  les  mathématiques, 
epuis  l'histoire  et  les  principes  de  cette  science 
en  général  jusqu'aux  questions  particulières  de 
chacune  d'elles.  Il  a  été  le  collabonteur  or^Unidiu, 
pour  la  partie  scisntifiaue,  des  revues  et  ency- 
clopédies, et  4  fourni  des  articles  au  Penny  ey- 
clopxdia,  au  Ctmpanhn  to  Ihe  almanae  (1833- 
1856) ,  au  PhtVoroj^teal  Jfagaxine,  aux  Revues 
de  Cambridge,  d  Edimbourg  et  de  Dublin,  ainsi 
que  des  traités  pour  la  Société  des  connaissances 
utiles,  et  des  Diourapbies  de  savants,  pour  la 
Gallery  o[  PortratU  et  les  British  Wortheis  de 
Knli^l;  efo. 

MORGAN  (Marie-Pierre-Édouard  dk)  .  ancien 
député  français,  est  né  à  Amiens,  le  l.'>  août  1803. 
Agriculteur  et  maire  de  Chaussoy-Êpagny  en 
1834,  il  devint,  en  1848,  membre  du  Conseil 

Sénéral  pour  le  canton  d'Ailly-sur-Noye.  Bo  18bY, 
fut  nommé  dépulft  «a  Gerpe  Ugiilattf,  comme 
candidat  du  gouvwnement  pour  !•  4*  oifoeiH 
scription  de  la  Somme.  Réélu,  au  même  titre, 
en  186:i,  il  avait  obtenu  19714  voix  sur  23 «30  vo- 
tants. Il  se  retira  avant  la  fin  de  la  législature. 
M.  de  Morgan  a  été  nommé  chevalier  de  U  Lé- 
fioa  d'tamuwnr. 
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MORGAN  (Sydnej-  Owknson  .  lady),  célèbn» 
femme  de  lettres  irlandaise,  wc  à  Dullin,  vors 
1T83,  morte  à  Londres,  le  13  ami  18S9.  — Voy. 
In  dsiu  1**  éf&ttt  du  IfutiMÊiÊUlnm 


(AlpfaonM*Louis-NiipoIéon-Robin] , 
aoeieir  npréseDUnt  dn  nentlfi  fmnçtis  à  l'As- 
Mmblé»  eonstitnante  d«  1848,  né  i  Loodéac  (C^ 

trs-du-Nord),  le  5  mai  lW)h,  surrit  à  î'tirts  les 
cours  de  médecine.  Affilié  à  la  charbonnerie  et 
admis  dans  la  iTcmière  vente  républicaine,  il 
prit  jiart  à  l'insurr»  clion  de  18;{0,  et  eut,  le 
30  j'.it,let,iine  entrevue  avec  le  pènér.il  l  a  Fayette, 
pour  le  i^resser  de  rroclan.erla  HépubI  qae.  Reçu 
docteur  à  la  Faculté  de  Strasbourg ,  il  fat,  pen- 
dant tout  le  règne  de  Louîa-Pbilippe.  ua  des 
el)«ft  d«  l'oppositioo  à  Loodéac,  oA  il  rétait  éta- 
bli eoDine  médecin,  et  conititua  dans  cette  vitle 
la  Société  des  Droits  de  l'homme.  Après  la  réro- 
lution  de  Férrier,  le  prtivernetient  [rnrisoire  le 
nomma  commi>saire  pcnéral  d.ms  1*^  dt'']  artement 
du  Finistère.  Knvov!-  à  la  ('.'instiuiantp.  le  pre- 
mier des  si  i/e  reprèsentanl.s  d-.s  (^ôtes-du-Nord , 
par  62270  voit,  il  vota  ordinairement  avec  l'ex- 
trême gauche,  etaprès  l'élection  du  lOdécembre, 
il  h'assodft  «n  •ttaquM  ds  la  Montagne  contre 
la  politique  nap^DtenÎM.  et  tut  irn  dea  aigna» 
Umu  de  la  demaDde  de  nlaa'Wi  «bcimmIni 
tra  le  pirésident  et  ses  ministres  pour  les  alT»ires 
de  Rome.  U  ne  fut  pas  réâu  à  l'Assemblée  legis- 
Itth*. 

MORIER  iTavid-Roberl) ,  di[i]omnte  an^'l-ns, 
né  vers  llOd,  et  frère  d'un  romancier  distingué, 
mort  en  1849,  entra  dans  la  carrière  diplomati- 

Îqiie  et  fut,  pendant  plusieurs  années,  envoyé 
lénipotentiaire  en  Sttnse;  il  a  été  rappelé  en 
849.  On  a  de  lui  :  Bt^ptrU  de  tofwlyon  avn 
ta  polUique  (What  bas  religion  lodo  îHth  poli- 
tics,  1848) ,  et  quelques  œrfvres  littéraires,  entre 
autres  un  roman  grec.  Photo  le  SotUioU  (Pbolo 
the  SoUote,  1867,  S  vol.  in^. 

MORIN  (P.lienno-François-Théodore) ,  homme 

Eïlitique  français,  né  le  10  novembre  1814,  à 
ieu-Ie-Fit  (Didme),  est  fils  d'un  fabricant  de 
draps  qui  siégei  à  la  Chambre  des  Députés.  Il 
était  avoué,  maire  de  Dieu-le»Fil  etaenbre  du 
Conseil  général  pour  k  eantov  de  oe  non.  bra- 
que son  département  fenvoTii,  en  1848,  à  l'As- 
semblée ronst'iuante .  le  septième  sur  huit,  par 
30  308  sufTra^'es.  Il  y  vota  avec  la  droite  et  vit 
d'abord  échouer  sa  candidature  à  h  Léifislative, 
où  il  ne  [  wt  entrer  qu'au  mois  de  juillet  1849.  Il 
continua  d'y  appîiyer  la  j  olilique  de  la  majorité, 
nuis  se  prononça  pour  TÊlysée,  et  lors  du  coop 
O^tat  du  2  décembre  fut  de  la  Commission  con- 
•QilatiTe.  11  devint  ensuite  dtaoli  an  Corps  lé> 
gmatif,  en  18&2,  eommo  candidat  dn  gmiTomo- 
Oiont  pour  la  3*  circonscription  de  la  PrAroe. 
Béân,  an  même  titre,  anx  élections  suivantes,  il 
a.  obtenu,  en  1803.  17303  voix  sur  2'» '.'78  votants, 
et  en  1869,  17283  sur  27  072.  contre  96fi9  v.  ix 
données  à  M.  Crémieux.  *  h'  valier  de  la  Lépion 
d'honneur  depuis  ISôf»,  m.  Monn  a  été  nommé 
ofBliler  le  14  aoilt  1866. 

M:  Morin  a  publié  plusieurs  IkMii*  notam- 
ment :  Estai  sur  l'esprit  de  te  ligiOmm  muni- 
eifoU  en  France  (m\,  in  8)  et  inoi  mr  Fm- 
«MoflMi  du  iravm/  (1845,  in-8). 

mntnf  (Arthur-Jules),  trénérai  et  mathémati- 
cien français,  membre  de  l'Institut,  né  le  17  oc- 
tobre 179f),  fut,  de  1813  à  1819,  élève  de  1  ficole 
polj-techniriiie  et  de  l'pcole  d'application  de  Metz 
et  aorth  dans  l'arUllerie  de  terre.  Il  est  de- 
Tona  gloénl  de  diviiton  d'artillcria  (7  wril  1866) 


et  directeur  da  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
Connu  par  un  (rrand  nombre  d"imn<irt:ails  ira- 
vaux  de  mécanique  expérimentale,  il  est,  avec  le 
général  Poneelet,  un  des  savants  qui  ont  le  plus 
comribné  anx  rapides  progrka  da-oetie  aoienea, 
depuis  une  trentaine  d'annèei.  AdBia  h  FAoad*» 
mie  des  sciences  en  18ISt  Mime  Moammrd* 
Cofioiis,  il  a  été  promu  ooamaBdovr  de  la  Léfrion 
d'honneur  en  août  18ri4  et  prand  officierle  I4mars 
IH.'iH.  Il  a  été  prcsident  de  la  coramifMon  iraïuî- 
riale  de  l'Exposition  universelle  de  IRj.S.  Kn  dé- 
cembre 1862.  il  a  été  nommé  président  de  la  So- 
CK-li'  des  ingénieurs  civils. 

On  doit  à  M  Morin  ;  Mémoire  sur  la  pénétra^ 
tion  de*  projeetiles  et  sur  la  rupture  de r  corps 
iàisrpar  le  choe  (Comptes  rendue  des  séanoes  de 
rAeadimie de*  sciences,  l8S6).et  wn  llAno<r««iir 
les  penâulet  baUetique*  (Ibid.,  1839),  ces  der- 
niers avec  M:  Piobert  ;  deux  Mémoires  sur  Irsrours 
hi/drniih'quet  (Ibid.,  1835  et  \K\9^ .  un  Mrmnire 
sur  dir  cTS  appareils  ehronoviétriqurs  et  dynavio- 
métriques,  qui  a  obtenu,  en  1837,  le  prix  Wontyon 
(Ibid.,  1836);  des  ETptriences  sur  ir  tirnqr  drs 
voitures  (Ibid.,  1848  et  1R''(9),  travaux  qw..  s\ir 
les  rapports  les  plus  favorables,  ont  été  imprimés 
dans  le  Recueil  des  savants  étrangers  d^  l'Acadé- 
mie dM  sdenoes;  É^des  twr  la  venttlatim  (i8C3, 

MIT  IVnastgfiemeof 
avec  pl.  et  car» 
(1869,  in-8,  avec 
pl.).  etc. 

M.  Worin  est  encore  auteur  des  Leçons  de  mé- 
rntni:fHf  praliiiur  {:>  vid. ,  2*  cdit.,  1858) ,  ouvrage 
qui  traite  successivemf-nt  de  la  cinématique, 
c'est-à-dire  de  la  représentation  géotnéi,  i  que  des 
mouvements  et  de  leurs  transformations  (totne  I), 
des  notfmu  fondamentales  de  mécanique  et  des 
réaiBiansm  puaivw  ^.  ll) ,  de  la  résistance  dee 
mstériattX  (t.  III).  d«  rhydraulique  (t.  IV);  et  d* 
YAide  mémoire  de  me'eanique  proMqM  (18S8f 
in-8).  Il  r,Mit  aussi  mentionner  les  reeberehes  tfx- 
perii:iiT.:  ,'t  s  de  M  Morin  sur  le  rendement  des 
prii!ci[ianx  s\'-i^mes  de  turhine-î;  s'T  la  ré.sis- 
lanre  ;ni  rroilement  e'  sur  la  mideur  des  cordes; 
puis  l'invenii'  n  de  plusieurs  instruments,  tels 

3ue  le  dynanomètre  de  rotation,  la  manivelle 
ynamométrique  et  ra|i|Nimld  tndicalion«  con- 
tinues, poor  démodtmr  lao  loi*  àti- 
desMfpi 


MORIN  (Pierre-Achille),  jurisconsulte  français, 
né  .\  Honen  (Seine-Infèrieure) .  le  2."»  octobre 
1802.  ciitr.i  d'abord  dans  l'administration,  puis 
vint  éturlier  le  droit  ;i  Tari»,  où  il  cdttint  le  prade 
de  docteur.  Avocat  à  la  r.otir  royale  en  IH33,  Û 
est  devenu,  en  lKi6,  avocat  à  la  tlour  de  cassa- 
tion et  au  Conseil  d'But.  et  en  même  tempe  s«tp- 

K'Vant  dn  Juge  de  paix  du  X*  arroadissemant  ée 
rie.  n  a  M  ddeorè  di  la  Légioo-  dfiwnBiir, 
le  31  août  1861- 

Principalement  occupé  de  législation  pénale, 
M.  Morin  a  r»:digé,  depuis  1R38,  le  Journal/ du 
drnit  crimiyirl,  fondé,  en  18'J9,  pir  MM.  Ad. 
Cliauveau  et  F.  Ili'lie. 

On  lui  doit  en  outre  :  Dirtiimuairr  du  drmt 
criminel  (1842,  gr.  in-8);  /»e  la  DucipUm'  des 
eovrt  et  tribwMwe,  dis  barreau  et  des  corpora- 
tions d'offitien  puWee  (1846-1847  ,  2  vol.  in-8, 
y  édit.  revu*  et  augmaatée,  18d7-t8C8);  B^mt- 
tsAv  général  et  ratfowrf  d»  droit  <rfwsfml,  oà 
sont  méthodiquement  exposées  la  législation,  la 
doctrine  ei  la  jurisprudence  sur  tout  ce  qui  con- 
stitue le  prand  et  le  petit  criminel  en  toutes  ma- 
ti' res  et  dans  toutes  les  juridictions  (18f>0-lRîi|  , 
2  vol.  gr.  iii-8)  ;  Commentaire  de  la  loi  sur  la 
mite  en  liberl4>prwieirir$t  dm  28i«*i»1665  (1866, 
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marna'  (kiaté-wmmuÈÊih  ^uàtumtamt  «i 

éartfain  ftançais,  uM*  ObarÉ»,  te-at^BweMiw 
MVf,  fiit  «iccewHwawK  Momt  et  MtaAra,  pato 
noBinê  ■Ms-comirtsMi  i v  <lu*'§uiMciB6flMiit  pro^ 

Tisoire  en  l«4f».  I!  a  <^l6  <ri<is-rn'<ret  (te  NboBnt-le-- 
Rotroa  et  membre  du  Oonwil  général  d'Biire^et- 
Loir. 

M.  Morin  a  publié,  outre  de  nombreux  articles 
de  joonnuv,  (nv«rs  oimvge»  dont  les  prineipmix 
m  rapportent  à  la  critique  religieiue  :  Àffàin  de 

hm  sviM  Jemn  df  FferriHj**  {îR^i^,  in-8);  Pro- 
eèt  dt  la  tornnambuU  (h8S2,  :  Prinrip*$  du 
bomfje  (IX«n.  in -8);  ll^i  M»gn>'tisrr<f  rt  d^s 
triVrici  ncrullfi  (îHfîO,  in-fTf  ;  1hx^fr(nUnn  xur  la 
l/rjt^iif  \tr';ini  p'irrturiT  (IKtîM.  hp.r!;  in-Hl,  qui 
a  obtenu  uoe  menti  n  honorable  de  l'Académie 
des  inscri  ti  et  hHW -  lettPM  en  I8<M  ;  le» 
Bibtrtistes  (1860,  in-8)  ;  plusieurs  noticea  hls- 
terîqoes  el  biograpbiqnea,  etc.  n  a  pnMM  en 
OMr»  àrMnoger,  aoM-tt  pNodenyiao'  de  Wirvu, 
tnr  livr»  important  dV«égM«  •:  Wvimm:  dm  ehria- 
tfrrnt<rme  (ISfiî.  BtihH1»«.  1  vn?.  n-lHi.  a:n-Ji  que 
Jésus  réduit  à  sa  tmte  ^alntr  (1664,  GenVre, 

«OIIT!?  (MêMd),  IfMrvtearfraSflis,  né  à 
LjBB,  le  1 1  jutn  ms,  d'une  fmille  se  signala 
m  in9  par  .son  (itvoaenNNvt  aws  pnadpes  tité- 
nn,  «ft  le  ffte  d»  M.  JéiOw  MofiBi  rédMtenr 
M  clnf  ftéttÊftmf  en  f890.  flèfw  <lv  l' Seule 
IHWMiatoëe  i  1847,  il  fnt  reçu  nfrrécé  de  pht- 
losopWe  en  IW*,  et  ocrupn.  pendant  rleux  ans 
chrïtiine,  les  chuires  de  philosf^r^ie  de.s  lyc^s 
de  Mâc^n  n«47)  t-t  de  Nmry  (is^O».  Envoyé  en 
disfrrâce.  après  le  com[>  'rRiat  du  1  décetnbre, 
aa  Ijrcée  de  Bourgvs,  it  fut  peu  aprH  considéré 
comme  (toi!>sioiinair«r  {Mer  refos  de  serment, 
flt  Tîat  i  Paris,  oft  il  ae  emiinm  k  reoMigMaMnt 
Iftre  et  i  M*  dWcrae»  piiMieidein.  Ta^iélé  et 
poursiriTi  â  p'nsieun»  Tn>fhies  pnur  l'ardenr  de 
ses  opinions  polîtiqae^,  il  a  été.  en  1857,  on  des 
candî«lats  de  l'opposition  p»>t)r  le  Tnrps  '  •(fi>latif 
dans  !e  départemer^t  du  UhArK*.  ^'a  criiui  liature . 
repr'Mi:'-'  atn  élection^  LV'  ^rnles  de  IH-'i.  a 
rétins  vfiiT.  contre  11  107,  données  au  can- 
didat offieiel,  M.  Perrai  I?n  1H67,  il'  nt  éttmw- 
lire  dtt  OonseQ  général  dt  département. 

M.  Te.  MoriD,  qui  appeftilirlenRtenn>s-i  rieali 
de  la  déinoeriti«o«theiiqw^  ajmblié  :  Saint  Frtn- 
ems  ifAstisf*  et  Us  fYmmmams  in-12  :  Bi- 

oUoth.  (ir<:  (•^'Tntrîî  ri'  f&r);  T*f  In  Gmfie  et  des 
vrinevpet  imUnphynqrtex  de  la  srienfe  mndems 
ré-^ume  de*  idf-es  propres  dp  lau- 
1e«r,  «t  aorte  de  propramme  fie  pul  lication»  ullé- 
rfeares;  Dictitmnairc  de  phjloi^hie  et  de  Ihio- 
iêfjr  ««oinf^qurt  (1867- MM^  2  vol.  gr.  in^,  i 
i  eel.) ,  disant  perd»  éB  it  «bMeotion  de  Fabbè 
Khgne:  f«r  FÊêet  dti  fvnvp»  puieent  (1889,  io- 
18)  -,  Origrnes  delà  éémneratie,  Im  France  am 
mâyen  dge  in-lR),  ete.  H  a  en  outre  fourni 

des  articles  d'économie  et  de  crili'pie  l-ttéraire 
ou  pinl05opbT<lue  h  divers  journaux  'li"  j  '-«ririce 
rvant  1%Î,  puis  à  l'Amnr,  supprimé  en  1R.VS, 
an  Corrr«7K>ndaTi(  dana  sa  preroi('rer  périede,  î 
1*  Arme  de  l'mttnutim  jmMiaue;  à  la  Xevue 
ét  Parie,  à  rfUiHiraMHi,  au  (owrHer  du  di- 
mméktj% te Jlf  ^ M  Jhw*dsi|ioi», fe  r^ve» 
ndr  iMNbfwf,  etc.  V  fÉenl  vu  cnoix  de  eas 
■rtieles  <n>!<i  ce  titre  :  lirMMMret  te  Mme 
eonteirrporotru  (IfCî,  in^. 

MOaiff  (Bon-fiUerfTioi.  c'himi'»te  frsnçal»,  né  à 
LÏTtrot  (CàlTados) ,  'e  '<>vn»^  179fl.  acheva  ses 
étodel  au  i^oée  de  Rouen,  fil  on  stage  en  phar- 
Mste,  eotrA  ata  laboraioiivd»  la  Faculté  de  mé- 


MORI 

devint  te  prtpvatear  des  «en  de  ehiaie  «èdi 
«le'ec  de  tédeetoe  UgaM  dHMHa.  FlNraadeii 

de  l'étoie  de  Pkris,  il  Tint  se-  fixer  à  Rouen,  o»!k 
il  fut  nommé  mew  hre  du  jury  médical  de  la 
Seine-Infèrieure.  et,  en  IRIiS.  ;  "  f.s^.eur  li  .  t.i- 
mie  médicale  à  l'Fxale  pfép*ntoire  <!*  raùdcçuic 
et  (If  pharmacie.  Kn  1835,  lors  de  la  réorganisa- 
tion dos  eciÀts  de  médecine  de  France,  on  lui 
confia  les  cours  de  phsnnecie  et  de  toxkelogie. 
Ckemé,  depuis  treate  eaa,  des-espirtteaa  de'dii- 
■to  flî^dtts  te  iwsort  «ete  Coor  InpWete  de 
Reuen,  il  a  été  nommé,  le  ?S  avril  IMT»  cteM^ 
Iter  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Morin  doit  surtout  sa  répatalioll,  oomM 
chimiste,  à  son  ensriprement  clair,  exact,  sa- 
vant et  tr<^^-v''>'';l'  du  ptihlic  rouennsis.  H  afouriii 
de  nombreux  tr»>aux  d'anaUse  ciiiroique  ou  de 
ctiimie  Judiciaire  aux  priaêipaux  joernauz  de 
phamaeieetde  tpricelegie|iMiaite  nVmt  pas  été 
féunteeH  vriane* 

MOMIf  (Fraaçots-GiMtaTe),  peintre  français, 

né  à  Bouen,  le  8  arril  1809,  étudia,  dans  cette 
TÏlIe,  îous  la  direction  de  Chaumont,  puis  à  î'a- 
r.s ,  sons  .M.  I.^tn  (X'Crni<"t.  ])e  reduir  a  ho  itu, 
il  obtint  par  ron'  oiir<,  »  n  1837,  li  J»lace  de  tart-c- 
tenr  de  '.'Académie  le'  peinture.  Il  est  dorene 
raembM  de  l'Académie  de  Rouen,  Ttce-nrésidcnt 
de  le  SoaMtè  des-amis  des  arts,  nnniDre  de  te 
eemiBisgiaa  des  aallqiatéa  de  te  8<dBe-taférieii- 
re,  ete;  11  a  été  imauné  oiievslier  de'b  Légiea 
d'honneur  en  I«63. 

On  a  de  lui,  entre  autres  tablenoT  de  frenr»  &l 
d'h^sîoire  :  une  Entrée  de  Imuù  Jtl.  Us  Dernx'n 
habitants  àu  clos  Samt  Mar'-,  arquis  par  Jjiuis- 
Philippe  (1831-1837^  :  la  l.rrture  ,1e  t'Èrangile.  la 
Derwiérr  heure ,  le  Héfractaire  (1834-1838);  SiMt 
]*  treiUf;  la  Mort  d  Edevin,  chef  saxon  (1845  et 
ISM)  ;  ÀnœU  UtaiU  de>  fngmemu  deseiapedeie, 
svanséede-Roosa;  le  Titien  pr^wreMéasteew 
leurs,  au  musée  du  Havre  (1849  el  18SÎ);  /en» 
nnse  de  Jtassompierre ,  les  Antiquaires .  les  Ama- 
r^/r»  médailtet  \n\]-]Hh^)  :•  les  Aigrcl^ns.  1rs 
Tmineucs  les  Sahniv-rs  de  la  fon't  de 

^pine-lnfenenre^  rr'  l'firfrtit  la  rirtoire  de 
S"lf,-rnio.  l'A  ssembifed* Satnt- 1 1 rien  au  xvu*  si>- 
clr,  appartenant  au  musée  de  Rouen  :1M-M);  les 
Piekeuia  de  moulée  à  ViU«rnUe  (1816) ,  etc. 
Pliisienrs  de  ces  sajete  oat  Hé  gratés,  ootamment 
par  sLatealeri. 

^  flito,  Eugénie  Movri*.  dame  PAitHEHrnai,  née 
i  Rouen,  s'est  aussi  ocru;ée  de  peinture  arec 
succès  »pr^s  avotr  snivi  les  looins  <!p  son  père 
et  i>  M.  B'-l  rr.  *  Il  i.s  parmi  --'^s  n  ivres  :  un 
Portrait  de  jeitne  fUle,  ui  c  H'illnniiaise.  une 
Italienrit,  miniatures,  à  l'I  x;  mU  unneiselle; 
qseteves  aquarelles  et  un  «rand  oomiire  de  por- 
tM.  Bile  a  elrteM.Qa»m&uite  ca  186*. 

MOBnOTrr....)f  admluteHMtearfrs»ç«te,  »é  ea 

1808,  et  fils  d'un  architecte,  fit  ses  dasaaaau  col- 
lée Bourbon  et  étudia  I  s  beaux-arts  à  l'Bcoie 

rovale  et.  df  18?R  à  IK.1'2,  en  lulie.  en  Grèce  et 
en' Sicile.  De  retour  en  Frame,  il  ré<lipea  un  re- 
cueil économique  consacré  aux  intérêts  delà  p-';- 
priilé  (183J-1833,  2  vol.).  Hn  1834,  il  fat  nommt 
par  M.  Thier»  sous-préfet  d'Yssengeaux  et  passa 
de  li  à  Vateoeteanes.  Déooré  eu  183&  pevr  te 
premptitode  avee  laquelle  il  avait  apaiaé  les  eoa- 
litioiui  d'ouvriers  de«  mines  d'Aniin,  il  devint,  en 
1840,  préfet  du  Cher,  pu  s  fut  préfet  de  la  Haute- 
Vienne  et  maître  des  requêtes  en  service  extra- 
ordinaire. Rcvcqué  en  1848.  il  administra,  de 
1850  i  1862,  le  département  du  Calv.ild  Après 
aroir  été  secré  aire  .eneral  du  Crédit  foncier, 
il  entra  i  la  Cour  des  comp'es  en  qualité  de  con- 
asilter  léféNndtere  de  deuntoae  oteaae  (Ifitt).  M 
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est  devenu  successivement  conseiller  référendaire 
de  1"  cl.T^se  en  18n8,  et  conseiller  maître  en 
1864.  M.  Moriaot  a  été  promu  olfici«r  d«  U  Lé- 
gion diMMUMar  te  39  «nu  18M. 

MORLIT  (Idmond  Parker  ,  V  comte  ai),  pair 
d'Angletem,  né  an  1810,  à  Londres,  mort  le 
7  leMembro  1864.  —  Voy.  les  èdit.  précédeotes. 
—  Marié,  en  184Î,  à  la  fille  de  Montagu-Ed- 
mond  Parker,  il  a  eu  deux  enfants  dont  I  aîné^ 
Albert-F.dward,  Ticomte  Bobingdopi,  aiijourd  hui 
3'  comte  de  Morley,  est  né  ea  1&43.  à  Londres 
et  a  été  élevé  à  Eloa.  Il  art  dofenv  aida  de  camp 
de  la  reine  en  1868. 

MORLEY  (Henri),  profeswar  et  écrivain  an> 
glais,  né  à  Lwidres,  en  1833|  fit  ses  études  au 
coUége  Norave  en  Allemagne  et  à  Kingli  eoUoga 
de  Londres.  Il  pratiqua  la  médecine  à  Vadoley, 

às  1844  à  1848,  puis  s'occupa  pendnnt  deux  ans 
de  Tulgariser  une  méthode  part'culi^re  d'enseigne- 
ment. Il  alla  ensii;!':'  s'ti-jMir  h  Londres  comme 
journaliste.  Il  devint  professeur  d'anglais  à  King's 
collège  et  plus  tard  (1865),  i!^  Unguu  elda  ttttéia- 
ture  anglaise-  à  Umversity-college. 

M.  H.  Uorley  a  publié,  outre  un  écrit  spécial 
d'hjgténe domestique  (How  lo  make  home  unbeal- 
thjf  IttO),  Isa  ouvrages  biographiques  et  litté- 
mirw  auiftoli  :  la  Défente  a»  Figonmte  (a  de- 
fcDce  of  ianorance.  IBôl)  ;  fie  i$  Tvliuy  le 
Potier  (Life  of  l'dlissy  ttie  Polter,  1852):  Vie 
de  Jérôme  Cardan  (Lifé  of  Jérôme  Cardan,  1854)  : 
Vie  de  Cornélius  Agrippa  (l.ife  of  Cornélius 
Agrippa,   1856)  ;  Jfe'moirtM  de  Barthélémy  Fair 

iMeojoTs  of  Bririliolomew  Fair,  IHf)?),  irirérés 
'abord  dans  le  JJousehold  Words  :  deux  volumes 
de  Contes  féeriqiut  (Faisy  Talex.  1859  et  1860)  ; 
le*  Éerirains  anglais  avant  Chaueer  (English 
Writers  befure  Cbaucer,  1864).  suivi  du  recueil  : 
les  £m«tttM  migktiê  â$  Ckantur  d  Ihiaibar 
(1867),  etc.  • 

MORI.OT  (Françûis-Nicolas-Madeleine) ,  prélat 
Ètançais,  sénateur,  né  à  Langres  (Fiante- Marne), 
le  38  décembre  1195,  mort  le  29  décembre  1862. 
~  Toy.  lea  édlt.  préeédentaa. 

MOmOIlS.  Toy.  BuoRiM. 

MORNAND  (Félix),  ttttiiateor  français,  né  i 
Mftcon.  le  12  juillet  181&,  et  fils  d*un  ancien  avo- 
cat oui  devint  en<iuite  receveur  des  finances,  fut 

élcve  i  Lyon  et  débuta  dans  les  lettres  en  1836. 
Trois  ans  auparavant,  il  avait  suivi,  comme  se- 
crétaire, la  ecinimission  d'enqwète  rnrniHjsee  «le 
députés  et  de  pairs  de  France,  eiivo;. ée  en  .M^e- 
rie  par  le  gnnvernemenl.  Entré  au  niunslèru  de 
la  guerre,  en  1834  (département  desalTaires  d'Al- 
gérie), il  donna  sa  démisaton  dix  ans  après,  et, 
en  1848,  fut  secrétaire  du  gouvernement  provi- 
soire, puis  commissaire  à  GrmoUe  et,  enin,  en- 
voyé de  la  République  en  Savoie,  i  l'oceasion  de 
linvasion  de  Chambéry  par  les  Yoroea  et  les  ou- 
vriers lyonnais.  M.  Mornand  a  collaboré-  succes- 
sivement au  Journal  du  commerce,  &  la  Revue  de 
Paris,  au  Siècle,  à  l'Estafriie.  A  la  Preste,  à  l'Il- 
lustration, où  il  a  fait  la  chronique  littéraire 
depuis  sa  fondation  jusr]u'en  1857.  A  cette  épo- 
<^ue,  il  devint  rédacteur  en  chef  du  journal  poli- 
tique quotidien  le  Courrier  4»  Tmrù,  remarqué 
pour  aon  système  de  eorrespondancea.  11  est 
devenu,  en  1859,  l'un  des  principaux  collabo- 
rateurs de  rOpininn  nalionate ,  qu  il  abandonna 
avec  un  cerlam  éclat  en  août  1861.  —  Il  est  mort 
i  Paris,  le  16  juin  l«b7. 

M.  Momaod  a  publié  :  la  Belgique  (18&3,  in-i6}: 
te     dw  eoiM  (186»,  in-llQ;  la  Fii^  «•  tmii 


(lft55,  in-16);  Un  peu  partout  (in- 16);  la  Vie 
arabe  (1856,  in-12)  -,  BemerHU  (1858.  in-12). 
etc.  Il  a  donné  ,  arao  M.  Joubert ,  le  Tableau 
historique ,  politique  et  pittoretque  de  la  Turquie 
tt  de  la  R%utie  (1854,  in-é),  traduit,  avec  M.  L. 
de  Wailly,  FBioam  Uane,  de  Hildreth,  et  pu- 
Uié  lea  Smumu  dn  Fèra  Gnvaai  (1800,  in-13). 

MOniIAT  TOf .  Wom  M  HOuiAT. 

MORPnNGTON  (William  Pole-Tiihby-Long- 
Weu.esley,  4»  comte  DB),  pair  d'Angleterre,  né 
en  1788.  mort  en  1857.  —  Voyez  les  deux  pre- 
mières éditions  du  Dictionnaire.  —  Son  fils  aîné, 
William- Richard- Arthur,  né  en  1813,  vicomte 
Wkllxslbt  jusqu'en  1857,  puis  5*  comte  de  Mop- 
nington,  est  mort  en  1868-  Ses  titns  ont  pa.<^  à 
son  oowdn,  le  das  ds  WeUingion. 

MORNY  (Charles-Auguste-Louis- Joseph, comte, 
puis  duc  Ds),  homme  politique  français,  né  à 
Paris,  le  23  octobre  1811,  fut  élevé  par  la  com- 
tesse de  Souza,  connue  par  son  rang  a  la  rour  de 
l'empereur  et  ses  succès  littéraires.  Placé  d  ins 
l'institution  Muron,  comme  externe  libre,  il  tii,  en 
compagnie  de  M.  Edgar  Ney,  et  sous  la  direc- 
tion ^éeiale  de  Casimir  Boqjour,  d'assez  bril- 
lantes études,  et  eMat  das  prix  au  lycée  Bona- 
parte et  an  gnnd  concours.  La  vivacité  de  sm 
esprit  fit  dire  à  Talleyrand  :  «  Ce  petit  bonbOBUM 
sera  ministre  un  jour.  >  11  déployait  tuai  dèa 
cette  époque  ces  manières  de  gentilhomme  et  cette 
distinction  native  qui  firent  partie  de  son  origina- 
lité, et  qui  lui  valurent,  dans  le  monde,  de  grands 
succès.  En  1832,  M.  de  Momy,  après  avo;r  passé 
deux  ans  à  l'£cole  d'état-major,  en  sortit  suus- 
lieutenant  au  1**  régiment  de  lanciers.  Caaemé 
quelque  temps  i  Fontainebleau,  on  assure  au'il 
y  consacra  ses  loisirs  à  des  études  de  métapny- 
sique  et  de  théologie.  «  Je  Teus,disait-U  i  Msm  de 
Sooza,  eottler  tout  de  snits  cette  question-là  à 
fond.  »  Il  passa  en  Afrique,  servit  avec  distinction 
sous  les  yeux  du  duc  d'Orléans,  qui  lui  portait  un 
intérêt  tout  particulier,  et  fit  sous  le  comman- 
dement de  H.  Changamier,  la  campagne  de  Mas- 
cara et  la  première  campagne  de  Constantine 
dans  laquelle  il  fut  blesse.  Plusieurs  fois  cité  à 
l'ordre  du  iour,  il  fut  déoofé  pour  avolr  sauvé  la 
vie  au  général  Tréxel. 

H.  de  Momy  prit  toutefois  son  congé  en  1838, 
9H  se  tourna  tsis  l'industrie.  En  poesession  d'une 
fortune  déjà  eonsidérSIile,  fl  acheta,  aux  environs 
deClermont,  une  grande  usine  pour  l'exploitation 
du  sucre  de  betterave,  et  publia,  la  môme  annés, 
une  brochure  sur  la  Question  des  sucres  (1838), 
qui  révéla  sun  aptitude  pour  les  questions  indus- 
trielles et  le  fit  nommer,  à  vingt  sept  ans,  prési- 
dent d  1  comité  de  l'industrie  sucrière.  Le  succès 
de  sa  première  spéculation  engagea  des  capita'» 
listes  à  le  mettre  à  la  tète  de  plusieurs  entrq>risss 
plus  importantes.  Momné,  en  1842,  député  du 
Puy-de-D6me,  en  conourvence  de  H.  Jouvet,  il 
élucida  avec  talent,  devant  la  Chambre,  plu» 

sifMirs  question?  d'industrie  spéciale,  réulama  des 
arai  lioralions  fiuancières,  notamment  la  coupure 
dns  billets  de  banque,  et  présenta,  .sur  la  con- 
version <ies  rentes,  une  proposition  qui  demeura 
la  base  du  système  plus  tard  adopté.  11  traita 
aussi  avec  élévation  quelques  points  généraux  de 
la  politique  constitutionnelle.  Quoiqull  eût,  dans 
les  rangs  du  centre,  soutenu  le  cabinet  Guixot  par 
le^  votes  les  moins  populaires,  il  appartenait  à 
cette  fraction  de  oonssrvatsors  progrsasiitei,  dont 
le  journal  de  M.  SmOe  de  Olrardin  était  devenn 
l'orcrane.  Au  mois  de  janvier  1848,  il  in«éra,  dans 
U  Hemu  des  Dtvm-Mcmdet.  sous  ce  titre  :  i/uti- 
arnsm  «dAsuteiM  sssêt  la  adutaM  msinsÊiM.  nn 
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marquable  iraraii,  où  la  aaestMm  sociale  était 
clairement  posée,  avec  un  iif  moUbmbI  det  dui- 

qu'elle  contenait 
Lenque  la  révolution  de  FéTrier  éelftlti  H.  de 
Vomy  se  tint  (fftbord  à  l'éoart  de  la  p<Hitk|ae. 
En  ia49.  grâce  au  concours  du  oompieir  national 

d'escomptf.  il  put  reprendre  des  opérations  in- 
dustrielles ot  financières,  qui,  les  éveuements  ai- 
dant, lui  rouvriii  II'  toutot.  les  'ources  do  la  for- 
tune. Lu  laéiufi  leuips,  il  rentrait  dans  U  vie  pu- 
blique, 80U9  les  auspices  du  comité  électoral  de 
la  rue  de  Poitiers,  et  était  élu,  le  dixième,  à  l'As- 
semblée législative  par  le  défMutement  du  Puy- 
de-Dôme.  V.  de  Momy  fotatVBC  la  nUQorité  mo- 
narchique, jusqu'au  nooMBt  «t  M  (Mdaia  la 
scission  entre  la  droite  ftàmnitÊln  «(  la  poli- 
tique  de  l'Élyiée. 

Dévoué  ;i  !a  personne  et  aux  intérêts  du  prési- 
dent, M.  de  Momy  fut  du  petit  nombre  de  ceux 
que  la  confiance  de  Loui»-Napiù-on  appela  à  pré- 
parer le  coup  d  État  et  i  l'accomplir,  et,  au  mo- 
■ant  Mprôme,  il  déploya  beaucoup  d'audace  et 
ée  atto^fioid.  On  lui  pctia  mftma  un  cerUio  nom- 
tne  de  oeto  qai  témoignent  d*iin«  «inguUbie  li- 
berté d'esprit,  unie  à  une  grande  décision  dans 
le  caractère.  Il  passa  la  soirée  du  1"  décembre  à 
ropir a-Comique,  et  une  dame  lai  demandant, 
dans  sa  loj^e,  ce  qu'il  ferait  si  l'on  balaya, t  l'As- 
semblée :  «  Je  tâcherai,  répondlt-il.  'N-  r.\f  mettre 
du  côté  du  manche  du  ba>ai.  »  Ce  même  jour,  il 
donnait  à  ses  amis  des  billets  pour  la  séance  lé- 

elative  du  lendemain.  On  dit  pourtant,  qu'en 
tant  l'éloge  de  M.  de  Thorignr,  qu'il  allait 
remplaoer  duis  quelques  heures,  u  le  laiaia  aller 
i  dire  :  •  Citait  un  bon  ministre.  » 

En  effet,  M.  de  Morny  pn  r.a  t  en  main  le  por- 
tefeuille de  1  intérieur,  le  matin  du  ?  déceuibre, 
et,  seu!  entri-  les  nouveaux  ministres,  signait  les 
premières  proclamations.  U  contre-signa  tous  les 
actes  et  décrets  qui  étaient  plus  particulièrement 
du  ressort  de  son  ministère,  uireaue  plus  de  deux 
cents  représentants  se  réuninni,  fana  la  préei- 
donea  de  M.  Benoit  d'Azy,  pour  ]m>tester  et  or- 
ganisBrlB  résiitanee  légale,  M.  de  Momy  prit  en- 
core sous  sa  resr  n=a!  ilité  l'ordre  qui  rut  donné 
dedi$p4>rsnr  ou  (i  irrèu;r  celte  importante  fraction 
•ie  l'Assemliléc  nationale.  11  disait  ensuite  qu'il 
avait  voulu  sauver  les  repréfentat;ts  de  leur  propre 
courage.  Parmi  les  circulaires  oui  sif^nalÏTcnt  son 
court  passade  au  ministère,  il  laut  rappeier  celle 
du  4  décembre,  enj jignant  aux  préfets  d'exiger 
de  tous  les  fonottonnaune  pobUoa  l'adliésion,  par 
feht,  k  la  gnndo  mMore  qne  le  gouvernement 
renaît  d'accomplir;  celle  du  13,  aiix  commi^saire8 
extraordinaires,  annonçant  la  fin  de  leur  mi^su  n, 
et  celle  du  19  janvier  1851,eipliiiuant  amplement 
1?  nouveau  niécanisTne  électoral  et  la  pensée  du 
f  .  ,  r  sur  l'application  du  suffrage  universel. 

U.  de  Morny  se  retira  du  ministère  le  33  jan- 
vier 1852,  avec  MM.  Fould,  Magne  et  Rouher.à 
li  suite  du  décret  sur  lee  Mena  de  la  faroiUe  d'Or- 
léane.  Ses  trob  ooliègaea  leTiarent  biMlftt  aut 
aliires.  Pour  lui,  il  se  contenta  de  se  présenter, 
comme  candidat  dn  gouvemeokent .  aux  élections 
pour  k-  Corps  lèpis'at:r.  fut  nommé  dans  les  deux 
circonscriptions  i  Ambrrt  et  de  dermont.  et  opta 
pour  ceî'-  (i.  rriM  rn,  qu  il  n'a  pl'is  cessé  ae  repré- 
miUbt.  Aux  éleciionj  de  1863,  il  a  obtenu  21,432 
voix  sur  22,383  votants.  Bn  1864,  il  succéda  à 
M.  Biilaoltf  comme  président  de  celte  Assemblée, 
CI  Jec  dldsonti  qoll  prononça  à  rnnfcrtun  des 
weriani  eurent  une  vériiaMe  importanea  poUti- 
qee.  De  1856  à  1867,  M.  de  Momy  a  été  ambu* 
••dcur  en  Russie,  et,  au  s.ncro  l'empereur 
Alexandre  II,  il  a  représenté  l  i  dynasiie  napoléo- 
nienne dTcc  le  plus  graud  i''.  iat.  l.r  n'-lablisse- 
oeat  de  rapporta  iniioMs  entre  k»  deux  empires 
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et  un  traité  de  commerce  avantageux  furent  les 
résultats  de  sa  mission.  U  a  épouse,  avant  de  ren- 
trer en  France,  la  fille  d'un  eeigneur  rame  d'aoe 
branche  cadette  des  TndMckfli ,  l'une  dee  gnundee 
Amilles  du  paye. 

Gomme  président  du  Corps  législatif,  i!  s'est 
fait  remarquer  par  son  attention  à  cnnsfrvcr,  dans 
la  direction  dfs  débats,  la  plus  grande  impariia- 
lif"  poL-r  les  orateurs  des  uivnr»  partis.  L'oppo- 
sition, si  faible  uumùriqoement,  a  joui,  gr&ce  à 
son  influence,  d'une  libetté  de  discussion  rela- 
tive, dans  les  jours  lee  plus  défavorables  au  ré> 
gime  parlementaire.  U  a  déi  loyé  lui-même,  dtnt 
plaaieuia  questiocf ,  luk  eartam  talent  d'élofaenon 
parlementrire. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  M.  de 
Momy  a  dié  associé  aux  plus  jn-andes  affaires, 
dont  quelques-unes  ont  m  uu  I  j  tu  ux  retentisse- 
ment :  comjiagnifs  di^  chemins  tic  for,  canaux, 
mines  françaises  et  étrai.grùrfs,  sociétis  de  crédit, 
grandes  entrepr  se^.  industrielles  et  commercia- 
les, etc.  Au  milieu  de  la  politique  etdee  alTalMijle 
goût  de  la  littérature  et  des  arte  tiet  i  na  p'acadaH 
son  eittienee;  IVtequtrfiton  des  eheft-d*flBtiTre  ftit 
une  de  ses  préoccupations,  rt  sa  galerie  dt»  ta- 
bleaux devint  une  de  nos  rlus  belles  collec- 
tions particulières.  11  est  resté  comme  un  type 
complet  que  df  s  auteurs  de  coméJits  et  de  ro- 
mans célèbres  passent  pour  avoir  pris  [>our  mo- 
dèle. M.  le  comte  de  Morny,  promu,  de  simple 
chevalier,  grand -croix  de  la  Lt^gion  d'honnaorlO 
2  décembre  1852.  avait  le  même  rana  dene  un  cer- 
tain nombre  d'ordre  étrangers.  En  juillet  l88St  il 
avait  été  fait  doc  par  l'empereur.  Iléiait  memore 
et  président  du  Conseil  général  du  Puy.  ^  Il  est 
mort  le  10  mars  1865.  Ses  collections  de  toute  na- 
ture ont  été  vendues  aux  enchères  par  sa  veuve, 
qui  a  éti'iusé,  le  8  férriar  lS68j  le  duo  de  Sêûo, 
grand  d  Kspagne. 

Sous  le  pseudonyme  de  Saint-Remy,  M.  de 
Momy  a  écrit  plusieurs  j^tites  œuvres  lyTi<[lMe, 
Jouéea  avec  srand  snccw  à  l'hôtel  de  b  prM> 
denoe  :  S%r  ta  grande  rou/e,  proverbe  en  nn  acte 
(1861);  Montimr  Vhoufieury  rettfra  cheg  lui  le 
24  janr<<  r .  optrette  boufTe  en  un  ado  (même  an- 
née); les  Buns  consrils,  coméilie;  T'a*  de  fumée 
sant  un  peu  de  feu.  proverbe;  la  Manie  des  pro- 
rerbes,  proverbe,  ki  l'itiesse^  du  mari,  comédie; 
la  Suceestion  Botmet,  vaudeville,  etc.  On  annon- 
çait pour  l'hiver  qui  suivit  sa  mort  deux  autres 
pièces  :  le  Comi*«e  agricole,  opérette,  et  une  co- 
médie en  un  acte,  lue  au  Tbéfttre-nan(aîi,  et  dont 
t'aolion  se  peesait  cous  la  Terreur. 

MORPHY  (Paul),  célèbre  joueur  dVcheoi  amé- 
ricain, né  de  parents  créoles  à  la  Nouvelie  Or- 
lëans,  en  1837,  montra  de  bonne  heure  des  dis- 
positions extraordinaires  pour  les  jeux  de  calcul 
et  une  grande  habileté  aux  échecs.  Quoique  dé- 
tourné de  ce  passe- temps  par  ses  études,  il  devint 
prompiement  d'une  telle  force  qu'à  partir  de 
1849.  il  battit  suceeestveoent  les  meiUeartjoueore 
des  États-Unis.  Un  concours  d'échecs  eut  lien  à 
New- York  en  1857.  H  y  fut  vainqueur  et  sa  répu- 
tat  n  I  Ml  ri  m  jusqu'en  Angleterre.  L'associatton 
bril.i.  iji^uti  lies  joiipnrs  d'échecs  l'invita  alors  à 
.sa  réunion  annuelle  de  18,^8.  U  y  fut  battu 
d'abord,  mais  reprit  bientôt  le  dessus  et.  dans 
une  suite  de  parties  jouées  contre  MM.  Andersen, 
fiâmes,  Bird,  Hanwitz,  Loderet  Mongicdier.  il 
eut  presque  toujours  l'avantage.  Oane  de  grandee 
réatiiona  de  joueun  h  Birmingham  et  à  raria,  il 
mena  huit  parties  I  la  fois  et  sur  les  huit  n'en 
perdit  ru'  :i  A[  r'  -  un  séjour  de  six  mois  en  Eu- 
rope, li  retourna  aux  fitats-Uois  où  U  reprit  ses 
à  .  d  r*3  de  droit  M  fmfrrwtw  la  proftaeien  d'oonune 
de  loi.  * 
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MflmS  (LwifMichol),  aMnl  françau,  né 
to  ITMtdm  ma,  fut  .«dmirjii  IKU  à.l'ficole 
nUitaiM  4b  gtiot-Cyr,  .paMa  cUtos  k  ««faltrie  et 

Alt  envoyé  en  Algérie  en  1837,  avec  le  grade  de 
chef  dVscadron  aux  chasseurs  li  Afrique,  corjxs 
où  n  (li'viiit  lieuiniiaiit-colonel  et  colonel  (1843j. 
tilti  fkuur  ile  br.U.uiis  faiis  d  armes  à  l'ordre  du 
jour  de  larmée,  il  di.siinijçua  yrii^ilMienieDt 
aux  alTaires  de  Gcaba  et  de  KaaiHiis,  à  la  pcise  de 
la  Sisalab  d'Abd-el-kader  et  à  la  bataille  d'blv. 
Fronu  lOMécbal  de  camp  en  i847  et  oAnéral  de 
dÎTUion  ea  déowobre  I8ôl,  il  commaottca  Cri- 
«ieuaAiUvbion^la  ouratoeie  rt  fut.  <à  son  retour, 
SDto.àia nia  dajacaratertode  U  gardo  imi^énale- 
11  ;i  au'^^i  fait,  en  Ifi')!),  !a  i  d  lUibiv 

W.  Mun  is  vst  j  assî-,  eu  janvier  lH<^.i.  au  cumman 
dément  d»'  1.1  ca\al-»rio  réiful'cn-  oi  des  éublià- 
seruents  biji^njues  d  Aigi'iie.  Il  a  tlf  pronuttîca**^ 
ofticier  delaLégiuud°huuu«'urle  29  déceMbNié64- 
—  Le^uérol  ilorris  est  wort  eii  1867. 

MQBRIS  (Georgo-P....),  poêle  «t  joiuMlifte 
Aœéncaip,  né  à  Philadelphie  an  Ifl02,  -liât  de 
tMDM  bmà»  à  NevXMikt  et  ooniaieMa,  en  1823 , 
avec  Sanart  Woodwortb.  Je  publicatioa  du  New- 

York  Mirror.  Feo'iaui  \iu|.'l  ans.  il  fut  à  la  lùlc 
de  te  journal,  «jui,  afin:»  axKi  cinuidc  iiaruii  ties 
rédacteurs  plu^iieurs  tia  grands  uoois  littéraires 
des  £lat>-Uui.s,  &ucc4)mba  puudaiit  Ja  crise  tiiiau- 
cièxe  de  18i2-  ïm  J8i3,  M  Morris  le  ressus- 
cita, de  concert  avec  M.  WilLis,  aaus  le  Utre  de 
U»e  iStsw  Mirror  (3  val.  in-8),  et,  en  1844,  ils  en 
tfireoiieioornai quotidien  et  politique,  intitulé: 
tkn  B9$nmg  MUrror,  En  Vikh.  M.  Morris  créa  seul 
un  nouveau  journal  kebdomailaire  de  littérature 
et  il  arts,  the  National  Prrss,  ()ui  devint,  l'aonéc 
siii'.ai  U',  ajirè-;  iii)'-  r!"uve!':e  association  de  son 
foinlateur  aM  i  M  WiHis,  //m? //orne  Journal- (le 
Journal  di-  1 1  MaiMitili.  aujourd'hui  la  feuille  litté- 
raire la  plus  rt';pMlidui!  tli>  luuU;  1  Auit^rii^ue. 

Au  milieu  doj»a  carnèrti  de  journaliste,  M.  Ilof- 
tU.BC  faisait,  à  dive  rs  titrer,  une  brillante  répu- 
tatiou  litl/'i-ulre.  Il  avait  débuté  avec  6ucct:s  sur 
on  des  t}i(:Atre.<i  de  New-Yock.par.uu  drame  fondi' 
Mf  quelques  iocideuU  de  la  Vévoltttion  amér.~ 
caioc,  jRrier-Ckiff,  «I  éwit,  9a  1842,  le  libretLo 
d  un  opéra,  the  Maidof  SoMnny,  dont  la  musique 
fui  couip-t^ée  par  llurn.  .Mais  Miti  j)ritn  i]rdl  litre 
Comme  tcrivam,  ce  i^jui  si  s  pocàiii''  Jumues,  dont 
K'>  reeueil*  ont  eu  des  éditions  1\  rt  ni nuLnMises. 
],  un  dos  plus  récents  est  intitulé  :J'otiif  (d  ff  orks 
Cnviph  ti'  ^New-York,  1^Û3,  gr.  in-8  illustré).  Ci- 
t  >ns  encore  un  volume  de  ÈUioditt  (ibid.,  itt-£), 
et  I  n  voliime  ^Ktmiiuts  en  praae.  pubU4  en 
1838. 

iMê  «an  de  M.  Morris,  mis  pour  la  plupart  en 
musique,  ont  fait  le  tour  des  £tat»-Uni8.  8a  célèbre 
chanson  lyrique  :  Woodman,  $pare  tkêt  Jr«e.' 
(Bûcheron ,  é  .ar^me  cet  lu-brc!)  a  éAéamai  pepu- 

laîre  en  Angleterre  qu'on  Amérique. 

MORÎ^E  (.Samuel-Finley-Breeic),  peintre  améri- 
cain, inventeur  du  ti  Ugrapho  électrique,  né  le 
27  aval  1191,  à  Charlestowo  CMassachusetls),  est 
fljl.de  llMIIeur  des  premiers  ouvra^  de  géogu- 

Ïhie  qui  aient  été  publiés  en  Amérique.  Il  At  les 
Uides.à  ValeiGoUege  (Goaoeaieut),  et  «n  aortit 
'n  18101  pour  se  livrer  àla  peinture.  EnlSUt  >I 
se  rendit  en  Angleterre  pour  ae  perfectionner  dans 
cetartet  exposa  quelques  tableaux  aux  evîiitjiiiuns 
de  1  xcailéiuie  royale.  Asùii  relu  iren  Amérique,  il 
habita  successivement  Bostim,  le  .New-Hanipsbirc 
et  (Jiarieslovkn  (droline  du  Sud),  et  vml,  en 
IKÎÎ,  s'établir  à.New-Torfc.  En  I8'i9,  il  fit  un  se- 
cond voyage  en  Europe,  où  il  resta  trois  ans.  Sur 
le  vaiesaau  qui  le  ramenait  aiu  JSiaaa-Uuia  une 
coovenation  fortoile  attira  aon  attention  aur  l'u- 


sage  qu'on  pouvait  faige  «de  l'élaetllcllé  .pour  la 
traawniawaa  des  AouvoUes,  et  il  conçut,  paodaBt 
la  traverséjS  même,  le  plan  ideaon  télégraphe. 

Lerrtncipc  deœt  tnclrumeiit  con-^istait  à  tracer 
sur  une  bauile  de  papier,  au  moveu  d'un  méca- 
nisme  nus  en  aiuuvemtuil  par  l  ageni  électrique, 
dos  (vojuis  ou  dtsa  lif(ues  dunt  !e  numijre  ou  la  di- 
meruuoii  forme  des  caraU-res  uonveiilioiuieis.  Il 
iui  suffirait,  (tour  calp.^vec  un  mouvement  d' hor- 
logerie pour  (aire  gliseer  ta  bande  de  papier  sur 
un  petit  c}  lindffD,  djNB  iieotKHiiJBMnt  qui  .attin, 

Eindanile  paa.<sig«i«nHMHrant,  un  petit  .levier  da 
r  «rmé  deipoiatAf  ^  oelk»-ci,  s  enfonçant  Kfft- 
remcot  dans  le  papier.,  y  laissent  des  points  ou 
des  lignes,  .s  livant  le  4emps  du  contact,  c'e^trà- 
dice  du  pas»i.iK.  du  coûtant.  Le  téb  grapiie  Morse, 
auquel  (in  rrjiriK;li  iU  .m  nlemenl  d'empluver  un 

feu  plus  de  tttmps  <^4^e  le^,  autres  K\slèaàefi,.oiiniit 
avantage  d  écrire  la  dépêche  et  de  laiaaat  aolM 
les  iuaiu.s  un  juoyeo  de  vérification. 

En  1835,  M.  Mocse'QOQetniiait  un  modèle  4e 
son  .uUég»()bfl  et  iSmim.k  ranivanité  de  New- 
ïork;  jBWia.U«a.9Btt  de  haevet  q«'ea  1837.  Jt  peu 
près  vers  le  UnmjiA4ltiai  autres  procédés,  dif- 
lérentadu  ai«n«.-èlaifliit.inreDtéB,  l'tm  par  Wheat- 
stooie.  en  Angleterre,  J'aotxe  par  St>  inheil,  en 
Bavitjre.  Toutefois,  on  1841.  le  procède  de 
AI.  Morse  fut  prvieré,  du  conseiitenu  n i  ce  Stein- 
heil  liii-méme,  jai  ui.e  léuinun  de  co;uiuist«iire3 
des  Etats  gerœnu  ques,  ii  adupLer  un 

système  uaiiorme  de  télégraphie  élcctciipie  pour 
toute  rAlkmaguc.  Ce  procédé,  qu'il  aMii  d%à 
MwtectioiiBé  eu  I8ii0,  sa  praoant  m  nwifoan 
brevet,  a  «té  uiii,  en  oawne.  dèa  IM4t  ea  jUaé» 
riijue,  et  il  s'étaodit  bieatât  aur  une  longueur 
d  environ  MMO  kilemèu<es.  II  a  été  adopté  par 
r<uiministr3tioD  <b  s  télégraphes  français  au  mois 
de  décembre  If^.i^i.  I  lui*  réu  mment*  les  grands 
gouvernements  d  K  -  rii}  e  se  suiil  concertés  pour 
offrir  à  l'inveuleur  un  léiuoinnigo  de  reconnais- 
sance digue  de  ses  servioes  (août  j.S.ih,. 

Ou  a  beaucoup  remaaiiué,  .en  lbti8,  la  présenee 
de  M.  MoKse  A  l'eapotiitton  imariëme  internatio- 
nalo  du.Uavie,  let  r«io  k«  raconté  i  ae  pcopw 
d  lutéreaaaalesMMedotBs  sur  lui ,  ootaiUMnt  aen 
mariage  avec  hm  jaune  fille  8Qurde.aiuetle,  4 
laquelle,  pr  qjintre  amées  de  traitement  élec- 
trique et  a  l'aïue^dîiuslrtuneuts  de  -on  invcntinn, 
il  aurait  rendu  l'otue.  puis  euMigué  l'usais e  du  la 
pan  de  Un  a  paWe  aUijisi.4Jam  aveC  élOVa  d0  8oa 
Lilent  lomme  l  uuUre. 

I  n  trùre  de  cet  iavanteur,  M.  S.-E.  Morse,  s'est 
appliqué  à  la  géographie  et  a  publié  plusieurs 
ouvrag**».  uoliiuiincut  V Allas  de  iAmèrùiue  du 
ATord  (J^oclb-Aunevioan  AAlas;  Mew-Xork,  in-foL.). 

MOHTEIIAAT  (Oammir-Louis-Vioturaien  oi 
RocHBoaouABT.  priaoe  de  Tonnay-Chahbiitk, 

duc  DE),  général  franeais.  si'iuiii'ur,  ué  à  Paris^ 
le  30  mars  178Î,  apiurlient  a  i  ii.ustrc  maison 
de  Hochechouart  et  est  le  chef  de  h.  branche  du- 
cal'- de  Morlemart,  qui  remunle,  dit-un,  au 
xiii*  siècle.  Emmené  e.u  éiuigratiun  par  sa  famille, 
il  rei4ra  en  Fnuace  en  lâûl,  obtint, en  18U6,  une 
sous-lieulaiBaiee  au  l"  ré^AMit  oe  .draguas  et 
it  la  campagne ide  Pruase-  «l  de  Polagae.  Dèooté 
i  Friediand  (1807),  ipour  la  fiMMiM  .avw  la^Hlle 
il  avait  aoutoou  les  attaques  des  Russes,  il  prit 
part  à  la  guenre  de  lg09  comme  aide  de  camp  du 
Kéiirr.d  Nansoiity.  se  duitingua  do  la  manière  la 
piu^  lin.laiile  à  K-«siinK  et  à  Wagraiu  et  devint, 
en  IKIO.  oflicier  d  ur  iouuance  de  .Napiibou,  qui 
le  chargea,  ouïr  -  autn  s  mias:ons  de  cuuhance, 
d  une  inspection  gijjiéraio  aar  les  cotes  de  la  Hol- 
lande et  du  Danemark.  Uvint  rejoin  lre  la  grande 
anéa  à  Poaen  et  lit  la  oampaguc  de  Hus^iie;  quoi- 
quaaaaMté  tfttAiàaaMhlia^  latXatiguaadeJa 
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retraite,  il  combat i il  à  Uiipsick  et  rrçul  la  croix 
d'ulficif-r  lie  la  Légion  il'huimeur  (I8li). 

Ï.U  1814,  M.  (le  Morteinart  fut  nommé  colo- 
nel des  Cent-Suisses,  que  le  duc  de  Brisaïc,  son 
giaod-plre  matenicl,  avait  commandés  avaal  la 
Bévolutioa:  UAit  en  aime  temps  élevé  à  la  dignité 
de  pair  de  Pranoe.  il  Miviile  oAA.  Q»aà  «t  uL  aa 
1815,  récoœpeiiflé  ds  aafidélilé  et  deiM  Mmoei 
par  les  litres  de  major  général  de  la  garde  natio- 
nale (le  l';iris,  drt  chevalier  des  ordres,  de  prand 
oflicinr  il''  Iri  IA■^;lon  d'honneur,  «Jim:  liiilaiii^-cû^j- 
nel  des  gardes  du  corfis  à  pic<l  et  de  maréctial  de 
camp.  A.U  mois  de  mars  1828,  il  remplaça  H.  de  la 
Femoaysà  L'ambafisadede  âaiDt-F'éter$b<Miig,fut, 
&  ia  fin  de  l'aBBée,  promu  au. grade  de  lieulMBUt 
Rénénl  «t  mtriot  to.  laafk  Hwt  naàùtuamnx 
Ibrapt'àla  novreUe  4m  évéMntnts  de  Juilltt,  il 
accourut  à  Saint-Cloud  et  supplia  \o  roi  do  pren- 
dre do  nouvelles  iul-sufcs.  Ch.irlcs  X,  après  avoir 
longtemps  ré^isi,'',  i  rut  faire  à  la  révolution  une 
eoncesMoo  sulb^MinU!  en  autonsjut  la  formation 
tfoii  noureau  cabinet  sous  la  présidence  de  M.  de 
Hoitiaiart  (29  juillet),  qui  obtïAt,  «ta  .outre,  le 
«fpel  ées  ordonaaiMiw,  1»  vAttraMUNot  de  la 
■Hie  mEtïMklei  et  hioonvocation  piwnie  isuné- 
iiate  4ee  Cbualm.  Hais,  ayant  atengé  40  M 
présenter  en  personne  à  la  réunion  des  députés 
prp»i<lés  par  M.  I^afJUte,  il  contribua,  par  cette 
faute.  .1  i  l  d<  i  héance  de  la  brajichf*  aînée,  et  ce 
fut  à  lui  ip;f  M.  R^rard  répoiwlil  lu  mot  fameux  : 
"  11  est  tard.  »  11  s'iuslaila  cepemla/it  au 
Luxembourg,  prépaca  quelques  iirojeis  de  loi, 
«■I  uMeitmviiaairae  le  duc  d'Oriémis,  qui  l  as- 
MnadeMB  diioueiBHit  jn  obéi  de»  Bouzbow, 
«t  le  31  jttlUe^repcH  le  cheoiiD  d«  Saiat-Clood. 

La  réfololfam  consommée,  M.  de  liortenitrt, 
qui  s'était  ftil  remarquer  par  queUiu"S  votes  fii- 
vurables  au  libéralisme,  rentra  à  la  Cli.imLiro  des 
Pairs,  où  il  na  montra  pas  d'iiuslilité  au  nouveau 

rouvoir.  11  fut  eiicure  eiuplox'',  coiuiue  i;  n.'  i  il,  à 
Ultérieur,  et  élevé,  eu  1831,  au  rang  de  grand- 
croix  de  la.  LéKioQ  d'hoanaur.  Uo  moment  écarté 
de  U  aeèM  poilAifUB  par  lai révolution  de  Février, 
il  M  rallia  an  paiti  oapoléoiiiaD,  occupa  quel 
ques  années  le  commandemeat  da  la  «division 
militaire  de  Bourges  et  fut,  par  décret  dtt  2T  mars 
18Ô2.  appelai  siéger  au  Sénat.  II  avait  été  promu 
au  graile  de  gr^nd-cron  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  8  jativier  1831  —  De  son  mariage 
avec  Mlle  Vugiuie  de  t>ainle<Alde^oude ,  le  duc 
d*  Mortemart  a  eu  pluaieun  filles  et  un  fils, 
■ort  dMHiis.  On  4.  oe  Jtti  dM  diaoours  et  une 
Botioe  hmorigno  jiir^e-CMliOT  4»  KdUmU  mtus 

iMMXiff  a«iU. 

MORri'MART  (  Anr;p-Vi.-fnrnion-Ren('-Ro'rer 
DE  hociii  UiiuL AH  r,  mur.jui.'î  dk)  .  dcpnU:  français, 
ne  près  iln  Lyon,  en  ISU.'i,  m'vfu  du  précédent,  et 
Sis  d'un  pair  de  France  mort  iHMt,  est  chef 
de  la  lr<»i.s)î'ijie  branche  de  la  laimlJe  dr  Roche- 
ebeuart,  détachée  au  siècle  dernier.  £lève  des 
SeaUa  militaires  de  Saint- Cyr  et  de  Saumur,  il 
danaa.  ta  ia28|  aa  démimion  d'oraoier.«iu  Un- 
deia  de  la  ^arae  royale.  II  proTesnit,  aow  le 
itene  de  Loui^-I'hilippe,  dr\s  upinions  aâaei>libé- 
«les  et  fut  élu,  eu  |Hi7,  d(-vy>v'  de  YiUefraDche 
(Rhône).  Après  les  journées  de  Février,  nommé  le 
cinquième  sur  la  liste  des  quatorze  représeutauts 
du  ûiome  départoment,  il  sicj^'ea  à  l'A.ssiîmhléc 
constituante,  parmi  les  membres  de  l'opp>o.sitiou 
légitimiste.  Ayant  échoué  aiu  élections  pour  la 
ligitlativa  on.  lM0w  iiaa  iwprocha  de  l'£lysée  et , 
apna  le  oimp  d'fim  du  3  décembre,  dot  au  (xiiru- 
nge  du  ^oveniemcnt  d'entrer  au  Corps  législa- 
tif, o(k  il  fut  réélu  en  18.i7.  On  a  de  lui  uue  bro- 
chure sur  l'Impôt  dfs  hoistons,  publicc  en  1850. 
11  a  été  piomu  ofdcier  de.U.LégiQU  d'honneur. 


II  —  MORT 

MORTEM^VRT  (Aune  -  Victurnien  -  Henri ,  vi- 
comte dk),  député  français,  frt-re  du  précédent, 
né  en  février  1B<J6,  page  de  Louis  XVllI,  puia 
oEficier  aux  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  royale 
i  sa  sortie  de  l'Ecole  militaire  de  Saint^Cyr,  ae 
tint  à  l'écart  des  rooctiona  publiques  sous  le  rëgne 
de  Louis-PbilîDte.  Aprte  amir  représenté  le  dé- 
partement de  uL  Seine-Inférieure  i  l'Assemblée 
législative,  où  il  ne  dissimulait  pa.^  sps  opinluns 
légiUiiuiles,  il  eulra,  eu  IH.'j'Z,  au  Cor(is  1  ^.'islati/ 
comme  candidat  ii:ticiel.  En  mars  18âo,  il  lionna 
sa  démission  pour  des  raisoas  de  santé.  M.  de 
Mortemart  a  épousé  une  tille  du  prince  AldobcaOr 
dini,  morte  en  1838.  cl  en  a  eu  quatre  enfants, 
dont  l'alaé,  François,  est  né  eu  1832.  Il  a  publié, 
en  .IttO.  HM  baoolàttra  sir  Ja  /MMBlniltsalûHS 
admkmntim,  «itiaiia  dn  XIomtponthtL  XL.» 
aé  déooa*fln,déo«nitt»,t83t. 

MORTB&URT  SB  MUSOK  (AnfOÎiJirâme- 

Léooard,  baron  j)e)  ,  littérateur  fr&nçaia,  né  à  Ver- 
sailles, le  12  janvier  1787,  fds  d'un  colonel  qui 
r<tmmandait  l'artondissement  de  Nice  sous  iienia- 
dutte.  Jl  est,petiA4;s  de  la  cnnieaaa  de  Made- 
lfcfMrtftMartt.aiiietir  de  ffiuimm  ewagea  didida 
i  la  reiiie,ilarie-Antoiaette. Il  fit,  eu  qualité  d'ol> 
ficter  d'infanterie,  piùs  d'état-majoT,  .pluaieun 
campagnes  de  l'Fmpire,  et  se  distingua  par  de 
brillants  faits  d'armes  à  Neiiniarrk  et  à  Essling, 
où  il  reçut  la  croix  su:'  h»  l  Uaiuiido  bataille.  Il  fut 
ensuite  sou.s-préfct  cl  prtlt  t.  il  scsi  renfermé  de- 
puis longtemps  dans  les  lettres,  l'agriculture  et  iea 
voyages.  Commandeur  de  plusieurs  ordres  étran* 
ffio,  il  A  été  promu  officier  de  la  Légion  d'itoa- 
neur  et  est  devenu  membre  de  aombiMaea  soldée 
tés  sautantes. 

On  a  de  lui  '.JBietherchujw  les  âifféimttn  races 
de  moutons  ds  Ja  Grande-Bretay ne,  etc.  fI82'»); 
r'ufi^ùi^ruttoiu^ur  {'indiutrie  ar.y(ai\f  [IKIC);  Us 
li/ices  ovines  de  PAngleterre,  ou  (Vui  J'  / . /e- 
«cur,  etc.  (1827);  Histoire,  voyai/es  it  scmes 
intimes,  ou  te  Touriste  (1H33;  3*  éilit.,  18'»6);  U 
Roi/aume  des  Pays-Bax  (lH3i');  Voyage  piUoreMue 
dans  le  grand-duché  de  Bade  (1836);  la  Vie  ilé- 
yanUàJPmris  U8â7i  2*  édiL,  1858);  JProneiiqdeff 
en  Piémont;  HeÀtet  en  Toeeem  (IStil);  un  grand 
nombre  iVO'  serrations ,  Mànmrrx,  Rapports ,  et 
des  nouvelles,  dont  quelques-unes  oat  paru  sous 
les  pseudonymes  de  Marle-Morttmairt,  Mât  iiM^ 
timer,  lord  Wùjmore,  etc. 

MORmA  (  Hector  -  Charles  -  Henri  •  Edouard, 
comte) , diplomate  et  pair  de  France  né  le  2â  mwa 
1797,  mort  en  aval  iS6k.  —  Voy.  leaidit.  pré- 
cédentes. 

MORIUIER-TEUNAUX.  Voyoz  TEaNAOX. 

HORTON  (William-T.-rrreon) ,  chirursion  amé- 
ricam.  ne  à  Uost-4i.  vers  1H1.J,  til  des  éludes  de 
médecine  aoiis  la  directinu  du  docteur  Charles 
Jackson.  Il  s'établit,  comme  dantisto,  dans  sa 
ville  natalie  et.,in|!pé  des  propriètea  calmantes  de 
l'étber  dont  ht!  atait  parlé  son  maître,  il  eut 
l'idée  d'y  avoir  recours  dans  ses  opérations,  et, 
le  30  sei/tembre  1846.  gr^lce  à  l'inlialation  préa- 
lable, exécuta  une  prenii  i'  eiinn  ti  ri,  .san-  jue 
le  pationt  se  souvînt  d'avoir  i;,j;ouvi;  1  i  laoiudro 
douleur.  Ouinze  jours  après,  ce  procède  aneslhé- 
sique  fut  essayé  avec  succès  à  I  hdpital  de  liustou; 
le  3  novembre  suivant,  M.  Bigclow  lisiul  à  la  So- 
ciété médioale  un  mémoire  circonstancié,  et  la 
nouvelle  déeoHveyrte  scientifique  ,se  propagea  ra- 
pidement en  Europe.  BIM.  Mortenel  Jackson  s'as- 
socièrent d'aljord  pour  l'exploiter  :  puis  ils  s'en 
disputèrent  1  mveriti>:n  aw  c  tant  d'ach.irnemcnt 
qu'ils  eulreleuaienl  ciiocua  a  i^aris  uu  avocat  pour 
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«iiléodre  leurs  droits  respectifs.  Le  maître  obtint 
dtt  gouTeroetnent  français  la  croix  d'honneur 
(1847);  mais  1  Inatitut,  voulant  «ti«  jiwt»  «nvers 
riiii  et  l'autre,  associa  le  disciple  A  rhoDiieur  de 

b  découverte  et  décerna,  à  l'un  et  àl'autrft,  un 
prit  de  'ibw  fr. ,  à  Jackson,  pour  l'idée  scienliti- 
«t  i  MorUMit  pour  l'intention. 

MORTOWAL  (Furcy  GcEswN ,  connu  sous  le 
nom  de) ,  roaiancier  français,  né  à  l'ans,  vers  1780, 
et  nu  d  un  ancien  trésorier  de  la  maison  militaire 
de  Louis  XVI,  entre,  en  1809,  dans  l'administra- 
tion des  flaances  et  fut  attaché  à  l'armée  d'Es- 
pagne, comme  payeur,  jusqu'en  1813.  et  i  l'année 
des  Alpes,  en  1815,  comme  payeur  généiel.  A  Ut 
éeconile  Restauration,  il  donna  sa  lîèmission  pour 
enJre[irt'iuirc,  dans  le  commerce  des  colonies,  des 
afTaires  malheureuses,  voyagea  ensuite  avec  le 
duc  d'Albe  qui  l'avait  jiris  en  amitié  et  reviol,  eu 
18'23.  se  fixer  à  Paris,  où  il  suivit  la  carrière  lit- 
téni-^f.  Il  prit  alors  le  pseudonyme  de  Mortonval, 
:.uii  .  luel  il  a  publié  <lc  nombreux  ouvrages. 

Parmi  les  romans  historiques  de  cet  auteur, 
qui  ont  reçu  un  flvronble  accueil  ,1e  meilleur  est 
une  étude  de  l'Espagne  sous  Charles  IV,  intitulée 
le  comte  de  Villamayor  {Iftih,  h  vol.;  réimpr.  en 
IS.'iC) .  Nous  citeriiris  ( n  -u  iii  :  Fmy  Eiujenio  (1R2G, 
4  vol.);  Ui  D'ime  de  Saiui  Efu  {18'i".  4  vol.),  le 
Siège  deRown  et  le  SiVof  de  Paris  {IWiH,  9  vol,), 
chroniques  du  temps  de  la  Ligue;  Martin  Gtl 
(1830,  2  \o\.  in-8),  histoire  du  rogne  de  Pierre  le 
Cruel.  Ses  princip:iux  romans  do  mœurs  sont  :  le 
Tartufe  moderne  (1825),  qui  a  eu  deux  éditions 
de  suite  ;  JTon  aait  Norbert  (1834);  Un$  tombrt 
hUMre  (ISA.")),  etc. 

M.  HorioQval  a  anasi  produit  quelques  compo- 
sitions purement  historiques,  telles  que  :  Histoire 
des  campagnes  de  France  en  I8U  ef  en  I81à 
(1826,  in-8);  Histoire  des  cam^iagnes  dAUemagne 
de  ISOT  <i  lAtYJ  (IS27,  2  vol.);  lliiloire  des  guerres 
de  la  Vendée  de  K'/î  d  1796  (1828),  Histoirr  de  la 
campagne  de  Russie  (1.S20,  2  vo'J .  (juc  l'on  (ht 
fort  eïacte  ;  etc.  Kniin ,  sous  dmérents  pseudo- 
n)mc.s,  un  a  de  lui  quelques  vaudevilles  Joués  à 
Paris*  de  180Û  à  1807,  et  beaueoup  d'article»  dan» 
le»  joitmaui  Ubénnx  de  ta  Restauration. 

MOSCHEI.ÊS  (Ifrnaco),  pianiste  et  compositeur 
allciuaiid  .  r  'i  1  rapue,  lo  30  mai  1"94,  et  fils 
d'uu  uégociaut  1  r.icdite,  fit  ses  premictes  études 
dans  'a  ville  natale,  sous  Denis  Webrr,  djrccteur 
du  Conservatoire,  et  exécuta  bienlût  avec  autant 
de  facilité  les  O'uvres  de  Mozart,  du  Haendel  de 
Bach,  que  celles  de  Clementi.  Déjà  applaudi  aaos 
les  concerts,  il  |  rit  encore  les  leçons  d'Albreobti> 
bener  et  de  Salieri»  puis  parcourut  l'AUemigne 
et  la  Hollande.  1)  vint  à  Paris  en  1890,  nais 
l'année  suivante  il  alla  se  fixer  à  Londres,  oû  on 
lui  donna  une  place  de  professeur  à  l'Académie. 
11  la  garda  jusqu'en  J846,  tout  en  fais-inl  des 
voyages  d'artiste  en  Allemagne  et  en  France.  11 
prit  alors  la  direction  du  Conservato; re  de  Leip- 
sick,  où  il  rendit  de  pranfl"?  services  à  l'enseigne- 
ment music^il.  M.  MoscheK  s  est  un  des  fondateurs 
de  l'école  mode  me  de  piano.  Sa  manière  à  la  fois 
savante  et  ikganie  passe  pour  la  \raie  manière 
classique.  Avant  MJl.  Thalberg  et  Uszt  on  ne  lui 
opposait,  en  Allemagne,  que  Hummel  et  tal¥' 
brcnner.  Dans  les  salons,  dans  les  concerts,  oc 
applaudit  surtout  ses  in)[)rovisations  faciles  et 
bri!l:iiites. 

M.  Mi>i»chelès  n'en  a  pas  moins  écrit  des  compo- 
sitions imiortantcs,  des  concertos,  dos  sonates, 
des  fantaisie-  el  des  études  pour  le  piano.  Un  cUe 

tarticulit  n  meut  ses  variations  sur  le  Clair  de  la 
ifif ,  et  sou  JIommMe  à  MaeiUM.  Comme  auteur 
didactique,  il  a  coUabocè  à  la  Jftlkede  dct  mé- 


ihodtt  du  piano.  11  compte  parmi  ses  élèves 
Thalbeig  et  Méadélasolui. 


(Julius),  poète  ailemand,  né  i 

riency,  village  de  la  Saxe,  le  8  juillet  1803,  et  fils 
d'un  maître  d'école  d'un  esprit  au-dessus  de  sa 
position,  reçut  une  première  éducation  solide  et 
variée,  et  acheva  ses  études  à  l'université  d  léna 
en  I82'2.  La  mort  de  son  p^re  et  la  nécessité  do 
soutenir  sa  famille  retarderont  ses  travaux.  De 
Leipsick,  od  il  avait  repris  ses  études,  à  la  suite 
d'un  voyage  en  Italie,  il  passa  à  Dresde,  où  il 
s'établit  comme  avocat,  et  ont  autant  à  ses  eseaia 
Utiérairee  qu'à  son  éloqiimee  tn«  pranpin  lépo^ 
tation.  En  1S40,  INiniTenité  diéna  lui  aceetrda 
le  grade  de  docteur  en  philosophie.  F.n  1844,  il 
fut  appelé  au  théâtre  de  La  cour,  à  Oldenbourg, 
comme  dramaïuige  emlinaira,  aveo  le  titre  ae 
conseiller. 

Nous  citerons  parmi  les  œuvres  poétiques  de 
M.  Juiius  Hosen  :  Chant  du  chevalier  Wa>a  [Lied 
von  Ritter  Wasa;  Leipsick,  1831),  son  poème  do 
début;  Ahasvérus  (Dresde  et  Leipsick,  1838}, 
épopée  d'un  mysticisme  obscur  et  pompeux  ;  des 
l-oésies  [Gedietata:  lainsiek,  1836.  2'  ^it., 
1843),  empreintes  d'un  in  enthousiasme  pour  la 
cause  de  la  liberté:  André  Ho  fer,  et  let  Dis  der- 
niers du  quatrième  régiment  (die  letzten  Zehn 
vom  vicrten  He^'imont)  ,  productions  dcvcnu'^s 
populaires;  puis  au  thtàlre,  aprùs  ua  certaui 
nombre  de  teniatives  infructueuses,  une  foule 
d'œuvres  estimées  en  Allema^e  :  Nicolas  Riensi, 
les  Fiancées  de  Florence  (die  Braeute  von  Fio- 
rens);  l'Empereur  Othon  HT.  Weitdelin  rt  Hi- 
Mm,  imprimées  dans  ^^on  Théairc  (Stuttgart, 
1643h  Bernard  de  Weimar,  k  FiU  du  prince 
(der  Sobn  des  FQnten)  ;  Jmm  d*i(«frfeto,  ainri 
qu'une  comédie,  la  Gageure  (die  'Wette),  etc. 

M.  Julius  Moson  s'est  aussi  fait  un  nom  comme 
conteur.  Parmi  ses  récits,  qui  s<^  distinguent  par 
une  fine  ironie,  le  sentiment  de  la  nature  et  une 
e  1  ression  ori>;inule  de  la  vie  poiiulaire  en  Alle- 
magne, les  plus  remarquables  sont:  George  Keu- 
lot  J.eipbick,  1831);  le  Congrès  de  Vérone  (Ibid., 
1842,  2  vol.);  et  sous  le  titre  spécial  de  Nouvelles 
(Novelleo;  Ibid.,  1837)  :  la  Fleur  bleue  (die  blaue 
Blum^,  et  U  M<U  dupay»  (daaHeimweh),  im- 
primées dans  le  journal  tmmia'.  Ajoutons  deux 
volumes  do  peintures  pastorales-  Sur  la  mousse 
(Bilder  m  Moose  ;  IhuL,  iHUi,  2  vol.).  Un  hbraira 
de  Leijisick  piref^ire  de|iuis  plusieurs  années  une 
édition  coniplr  te  des  (l'uvres  d(;  Jiilius  Mosen,qui 
a  été  l'olijet  d  une  étuilfï  critii]iie  et  biographique 
dans  les  Classiques  modernes  (Moderne  Claâsiker  ; 
Gassel,  1853-1864). 

MOSENTHAL  (Salomon-Hennann),  auteur  dra- 
matique allemand,  né  le  14  janvier  1821 ,  à  Caa- 
sel,  suivit  le  gymnase  de  sa  ville  natale,  puis  étu- 
dia à  l'École  pulytechniinie  de  Carlsruhe  les 
sciences  naturelles.  Htcu  ilocteur  en  jihilosophie 

Harbourg,  il  enira,  en  1842,  comme  précep- 
teur dans  la  famdlii  d'un  riche  banquier  de 
Vienne.  H  se  lia  avec  les  principaux  écrivains  de 
la  ville  et  publia  dans  leii  journaux  queloues  vers 
qui  le  firent  remarquer  parmi  les  poètes  de  l'école 
autrichienne.  Mais  M.  Moseothal  se  fit  suriont 
connaître  oomme  anteur  dramatique.  Ses  trois 
drames  :  IMorah  (1850).  la  Sonnenwendht^ 
(18â6)  et  les  Comédiens  aUemandt  (die  deuischen 
Komoedianten  IHiliO.  sont  devenus  des  pièces 
populaires  du  réfiertoire  allemand.  Celle  de  Deho- 
ra/ia  l'ié  tr.iduiieen  anglais, en  italien, en  danois, 
eu  hongrois  tt  eu  bohème.  Elle  a  été  inler^irétée 
dans  licaocoup  de  [ays  étranger»  par  MmeRiston, 
Cest  le  tableau  pathétique  des  persécution»  oon* 
traies  jmfs  au  mefan  É^e. 
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Los  yii  ces  qui  Milvircnt  :  CéeUe  (TAlbam,  une 
Vie  de  poète  ai  ■  ii>  ;  i  i  {V.  n  <le,itsch"s  l»  riitt^rle- 
ben),  les  drames  à  machines:  i' Orfèvre d'Vlm  (der 
Gol'Ischmied  von  Ultn)  et  Dûtrp/ce (1860), ainsi  que 
la  tragédie  Pietra  (Leip.  1865),  eurent  cni  ins  de 
Mooès.  Ûa  drame  plus  récent,  Isabetla  Or\i'i\, 
npréMOiè  mmulunémeat  à  Vienne  et  à  Uam- 
lioiiiv^*  été  aGeutUli  avec  un  noural  eoibou- 
riasme  (nofvniira  im).  Parmi  les  ttavm  poli- 
tiques d«  M.  Vimalliil,  il  faut  cittr  Vlmaft  pri- 
sonnière (da«  Gefangene  Bild,  Stuttgart,  IwA» 
espèce  de  Tant^iiste  dramatique,  et  les  Po/Hn  H- 
rerm  (Gesimmelte  Godichte,  Vienne.  1866).— 
Depuis  1851,  M.  Mosenthal  estarchimte  du  mi- 
Dtst&i*  de  rinitmotioD  puMique  d'AnictelM.  -  * 

MOSKOWA  (Joseph-Napoléon  NBr,  prince  df. 
la),  homme  politique  français,  sénateur,  né  à 
P.ins  lo  8  mai  IHU.T.  mort  à  S:iiut-'.ermain-en- 
Uye,  le  25  juillet  1857.  —  Voyet  les  deux  I"* 
éditions  du  bietionnaire.  Son  titre  est  passé  au 
d«mierd«  s«8  frères,  oonna  jusque-là  sous  le  nom 
d'Bdgar  Mn  t*oy>  m  nom). 

MOSTTN  (Idwani  Vostyn,  Uoyd-Mosttn, 
V  baron^.paird'Angleterre,  né  en  1795,  àMostyn, 
est  fils  de  sir  Lloyd.  créé  pur  on  1831.  Entré,  en 
1831,  à  la  Ch  inibro  dos  Coramunes,  il  vota  d'a- 
bord avec  le  pirti  tory  ;  niais,  lors  de»  réformes 
de  R.  Feel.  il  se  convertit  à  la  liberté  coriirncr- 
cialo.  De  1846  à  il  siégea  ^ns  iiUorruptiun 

et  prit  à  cette  dernu  re  date  la  place  de  son  pore 
à  la  Chamhrp  haute  Lord  lieutenant  du  comté  de 
Morionelh.  {mis  député- lieutenant  du  comté  de 
Hint,  en  ISaî.  il  fui,  en  ISS'»,  nommé  vice-ami- 
ral  ilu  North  Wales.  De  son  ruariage  avec  une  fille 
du  comte  de  ClonmcU  (1827)  d  a  eu  neuf  enfants, 
•t  il  a  pour  héritier  présomptif  son  petit  fils  I.le> 
welyn  Nevill  Vaugtuîn  UoydoMflstyn,  né  en  1856. 

MOTLKT  (John-Lothrop),  littérateur  et  homme 
politique  américain,né  le  15  avril  18H,  à  Dor- 
chestcr,  duis  le  Massachusetts,  fit,  aussitôt  après 
avoir  terminé  ses  études,  un  premier  voyage  en 
Euro;'e.  étudia,  à  son  retour  en  Anifr:qu«,  les 
chroniques  de  l'histoire  coloniale  do  son  p;iys  et 
publia  de'j\  ri'^iians  puisés  ù  cette  source  :  le 
premier,  Morion's  Ilopr,  or  the  Hfinoin  uf  u 
Provincial,  en  18,19;  l'autre.  Mrrrymriui\t ,  en 
IBkU  il  fut  ensuite  secrétaire  de  la  légaiton  des 
Btats>Dni8  i  Saint-Pétersbourg  (1841-1842); 
«ODtinua  de  se  livrer  à  des  travaux  littéraires 
•t  «ollabora  principalement  à  la  AVrf/i  Ameri- 
ean  Hme».  £n  1861 ,  il  reviot  en  Eurape , 

rreourut  la  HoUande  et  rAllemagne,  et  se  lia 
Dresde  pour  s'occuper  exclusivement  d'études 
historiques.  Il  publia  a  Londres,  en  1856^  en  trois 
volumes,  la  première  partie  de  son  Uis(o\re  dr  la 
fondation  de  la  république  dr  Unllande  (History 
of  the  Kisc  oftheDutch  repuliiic),  qui  olttiru  tout 
d'abord  un  grand  succès  en  Kurope  et  en  .Viné- 
rique.et  fut  trailuite  en  plusieurs  langues.  .M,  (iui- 
ZOl  en  donna  tine  traduction  fran.-aLS''.  Kn  1860, 

Pirul  1a  pretnii-ro  moitié  de  !a  seconde  pirtie  de 
ouvrage, en  deux  volumes,  intitulé  - .  Histoire  de 
l'Union  néerlandoiMe  depuis  la  mort  de  Guillaume 
le  Taciturne  jusqu'à  rassemblée  de  Dort  (The 
History  of  the  United  Nctheriandit  from  the  deatb 
«{  William  the  SUent  to  the  Syood  of  Dort). 

En,  1881,  M.  Hottey  Att  nommé  ambaoiaadeur 
des  Etats-Unis  à  ta  cour  de  Vienne,  où  il  resta 
jusqu'en  186?  ■  Depuis,  il  a  remplace  M.  Reverdy 
Johnson,  comme  ministre  en  Angleterre  ,  avec 
mission  de  mener  l  atlaire  de  VAlabamn  plus  vi- 
goureusement que  n'av&it  fait  son  prc  l''cesscui . 
M.  MoUey  a  été  élu  membre  de  nombreuses 
aodétét  litténlTM  d'Bvnpe  «t  d'Anérlqiw , 


membre  correspondant  de  l'Institut  de  France, 

doL-teur  de  run:v'^rsi té  d'0\ford  cl  lios  Universités 
am ncainos  do  (laoïLriUge  et  de  New-York,  eîc, 

MOTTEZ  (Victor-Louis),  peintre  français,  néi 
Lille,  le  13  février  1809,  entra  vers  la  fiu  de  1838 
dans  l'atelier  ^e  M.  Picot,  suivit  queloue  tempe 
les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts  et  aébuta  ni 
Salon  de  1835.  Il  a  espoeé  le  phis  aowent  dm  stt- 
ets  religieux  et  conoourat  en  ISMet  1836,  à  la 
déoocatioa  de  Saint  -  Germain -lAuxerrois  et  de 
Saint-Sércrfn.  De  18^1  â  1856,  il  a  résidé  en  An- 
gleterre. On  a  de  lui  :  fe  War  lyre  de  saint  Élicnuc, 
te  Christ  mourant  (IRJK);  la  Fuite  en  f  fjypie , 
Jésus  chez  Mnrlhr  et  Mane ,  une  Sainte-Famtlle , 
Uda,  Ulysse  et  les  Sirènes  (IH^O-lSôO) ;  Méiiius, 
acciuateur  de  Socraie  {1837);  Phryné,  Zeuxis 
(|8.S!>);  rhjtfmn<-sire  (iHfil);  le  Christ  au  tom- 
benu,  appartenant  au  ministère  d'Etat  ;  Pie /J, 
Stella  (1863)  :  Médée  (186ô);  la  Malédiction  du 
serpeni ,  ta  Vierge  écrasait  la  tile  du  serpent 
(1869)  ;  un  grand  nombre  de  porlrattf;  doux  des 

Îlus  connus  sont  ceux  de  mUc  Judith  et  de 
r.  Gutsoi  (1863}.  U  a  obtenu  ttoe  3*  médaille 
pour  l'htstoiTB  en  1838>  une  V  pour  le  portiait 
en  1845,  et  la  déooiation  en  norembie  1m6. 

MOrrilV  fJuste-LÊ  in -Marie  df  No\:!.lks,  duc 
nv),  jirince-duc  ns  Po:x,  <lé|iule  franeais,  né  eu 
{S'il,  est  la  rcprésfiniaht  >;'un-j  dts  plus  .'.ncicn- 
ni  s  [nmiUîs  nohirs  de  K:'ance.  Grand  d'£«pagne 
de  1"  cl.isse,  prand'croix  héréd  taire  de  l'ordre 
de  Malte,  il  a  épo  isf^,  le  18  décembre  1865,  la 
p-inci-sse  .\nna  Murai,  (Voy.  ce  nom).  Présenté 
comme  candidat  ofliciet  aux  élections  législa- 
tives de  mai  1869,  dans  la  I"  circonscript.iju  rie 
l'Oise,  ils  été  élu,  sans  lutte  sérieuse,  par  29  88'i 
voix  sur  3)316  votants.  Dans  la  courte  session  de 
iuill«»t,  U  a  signé  la  demande  d'interpellation  des 
116  du  noiiveeu  tiers'parti  Ubétil.  Le  dtie  de 
Mooehy  a  été  décoré  delà  Légion  d'honneur.  * 

Mor  TCHA^G-HA  ,  homme  d'État  ebîiioie. 

—  Vay.  le»  édit.  précédentes. 

MODILLERON  (Adolphe),  lithographo  français, 
né  à  Paris,  le  I3aéceuitire  jSIO,  se  fit  connaitre 
pn  ISy  pir  quelques  planches  publiées  dans  les 
.1  rJf'i/M,  de  M.  Ç;liallamcl.  Il  n'e.viiosi  j^our  la  pre- 
mière fois  au'en  1846,  et  débuta  linllamnient  par 
VAuto-da-ft  et  trois  autres  sujets  de  H.  Robert 
Fleury.  H  envoya  ensuite  aux  Salons  .  A  ndri  Yi- 
sale.  l  Incendie  du  quartier  juif  (lli  'i9;  ;  t'ÉetÀe 
juive f  la  Mairgverit»  et  U  Tant  de  H.  Eug.  Dela- 
croix, une  Fmtaitit  de  M.  Heissonoier  (IS-SO); 
Un  coin  de  jardin,  d'après  M.  K.  Bodmer  (I8b2); 
Art  et  Liberté,  le  Bourgmestre  Sise  ebn  Jlfmorondl 
fis,')!;.  En  18')4,  M.  Mouilleron  fut  charg;  d'exé- 
cuter la  Ronde  de  nuit  de  Rembrandt,  qui  se 
trouve  au  mus  o  dWmsterdam.  Il  lit  deux  sé- 
jours en  llolUiide  pour  teriimier  celte  uîuvre  im- 
portaïUP,  exposée  «-n  IH.'iS,  et  qui  reparut  à  l'Bx- 
po-'iiion  iiniversenc  de  1HC7,  avec  le  Refuge, 
d'.ipr'  s  M  K  Dodracr. 

M.  Mouilk  ron  Cît  un  des  chefs  de  la  lilbogra- 

Shle  iHHivelle.  Freijuemment  élu  membre  du  jury 
es  expositions,  il  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1846,  une  2*  en  1849,  une  en  1852,  la  croix 
de  û  Légion  d'bommir  et  le  titre  de  membre 
de  l'Aesoémie  d'Amsteidan  cette  même  année, 
et  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle  de  1855, 
où  figuraient  VÉcole  juive  et  te  Coin  de  jardin, 
une  médaille  de  première  classe. 

Cet  artisic  a  tr^vaulé  activement  aux  Salons  ou 
Artistes  contemporains,  fondés  par  lui  et  M.  ChaJ- 
lamel.  aux  Artutes  anciens  et  modernes,  au  Cau- 
eoit  du  pclnee  G.  Gegarine,  et«. 
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MOULIN  (Louis-Heori) .  avocat  français»  ni  ^ 
Octéville-liïs-Ch«r)»urg  (Mancbe).  toao  juTier 
1802,  fut  reçu  lioendé  en  droit  (Ufteulté  de 

Carn,  docteur  à  celle  de  Paris,  en  août  182T,  et 
s'iri'^cnv  t  au  h;irreau  de  cette  demii-re  ville,  oû  11 
jilanh  fr  ■  ]uemmeiit  lims  It.'s  j.rocî's  dr  presse  et 
de  jKilitiijut',  il  deferula  notaiiiun'Dt  ia  rribune, 
le  Con-atre.  le  Charirnri,  iV  m<f»i.ï.  la  Carica- 
ture, et  parla  dans  les  affaires  de  la  conspiration 
des  Tours  de  Noire-Dame  (ISai),  de  la  Société 
det  Droits  de  rbomme,  de  l'atteotat  du  pont 
Royal  (1833),  du  cbmplet  deNeuilly  (18361,  etc. 
En  février  1848, 11  fut  Aommé  «vont-  ftoecal  à 
Paris,  mais  U  rentra  l'ann^  sutfute  «a  Iiar- 
reau 

On  a  (le  lui,  entre  autre»  discours  et  mémoires: 
TlaidntjPT  jinuT  la  inluiiu:'.  Procrs  dr\  fuitls  Gis- 
quet  :  Dernu  r  pro<èi  drs  rohmtaires  pariums  ;  De 
f hérédité  du  trône  et  dr  la  pairie  (I83i;  :  l'roré.< 
à  l'histoire  (18321;  Procès  du  coup  de  pisloiel 
(1833)  ;  Talidité  de  Vadopticfn  par  un  prêtre  ca- 
iMiquê  (1B4IK  etc-j  et  des  uttdes  dans  le  jour 
natleDrodetdam  différents  recneib  de  lé^sla- 
tk»,  de  eriti^e  ou  de  JMogfvphie. 

HOVLT  (Joseph) .  prélat  français,  né  1  Figeac 

(Lot),  vers  1R30,  entra  dans  la  congrégation  des 
Lazaristes,  pms  se  voua  aussitôt  aux  mi>isions 
étranKfTC^.  Si>s  suce-  s  on  Mongolie  le  firent  nom- 
mer evëque  de  Fcssul  th,  adminislr.iteur  aposto- 
lique de  Pékin  et  visiteur  supérieur  <le  lu  province 
de  Petchéli.  En  1855,  un  de  ses  messaKei  s  ayaet 
été  aiTété,  Mgr  llouly  protesta  iiacdimeat,  et  in- 
Toqoant  les  traités  eondns  avec  la  France,  ré- 
dama  pour  lui-même  la  responsabilité  des  actes 
de  son  sulordonné.  La  fermeté  de  son  attitude 
triompha  du  mauvais  voii!riir  il'  -^  m  nul  inns,  et 
on  senorna  à  le  i  onduire,  ave  uii''  iionorahle  es- 
corte, jusi]ii  a  un  di's portsouver.sauT  Kuri'P'  erK. 
Il  était  à  Sh  mg-Hai,  loiSi]ue  cette  viUc,  atlai]u<'0 
par  les  Taîpings,  fut  défendue  par  les  équipages 
des  navires  français.  Kn  I8t>0,  Mgr  Mouly  suivit, 
dans  sa  mainihe  victorieuse,  l'expédition  anglo- 
française;  nommé  évéque  du  Petcliéli,  il  entra  à 
PWn  avec  les  ambassadeurs  et  prit  possession  ii< 
la  cathédrale  catholique  de  cette  ville,  où  la  croix 
lût  érigée  de  nouveau.  Ce  fut  là  qu'en  présence 
des  troupes  alliées,  il  rendit,  !e  "28  octobre,  les  lion- 
neurs  fiinMires  aux  vicliiues  du  giiet-apODS  lie 
Tutij^chow  (IH  septrnibre)  ;  et  le  lendemain  i\ 
inaugurait  so!ennfl!(!aient  la  nouvelle  eghse  que 
les  puiss  inces  venaient  de  lui  conquérir. 

1861,  Mgr  Mouly  est  venu  faire  un  court 
voyage  en  Europe;  il  a  passé  quelque  temps  à 
Paris,  s'est  rendu  à  Roma,  sur  l'invitation  du  sou- 
rerain  pontife,  qui  désirait  le  voir,  et  enfin,  le 
22  février  18r.'2.  il  s'est  embarqué  à  Toulon,  avec 
un  grand  noiuNre  de  rnli^jîcuies  de  diOérents  Or- 
dres et  de  nii  -Niniiiiaires  deslioéa  à  l'aider  dans 

ses  travaux  a;!ù-^lu'.;'|urs. 

MOryr-EUGCr.MBK  (Ernest- Auguste  Edg- 
CUKBB,  3*  comte  df)^  pair  d'Angleterre,  né  en 
1797,  à  Ricbmond-BiU  (comté  de  Surrey),  mort 
en  1861.  —  Voy.  tes  Mit.  précédentes 

De  son  mariage  avec  la  fille  du  contre-amiral 
FDilding  (18311,  lord  Hotrat-Edgcumbe  a  eu  trois 
enlants,  dont  rainé,  William-Hfiiry.  vicomte  Val- 
LETOBT,  né  à  Lotidri's  en  18  t2.  a  épousé  en  1858 
une  fille  du  2*  mar  iuis  d'Abeicorn,  et  a  été  tlu 
membre  de  la  '"  hanilire  des  Conuuiines  pour  Ply- 
moulii,  en  I8.'i9.  V.n  18G1,  U  a  succédé  aux  litres 
de  son  père  commet*  comte  de  Mount-E<lgcuml>c. 
Éeuyer  du  prince  de  Galles  en  1858,  il  avait  été 
nommé  député-lieutenant  de  Comwall,  en  1860, 
et  doDevon  en  1861.  En  1862,  il  devint  geotil- 
I  delà  Cbanidre.  ILm.  pour  héritiarpfMomp» 
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do  Vallatort,  né  i  lonaing- 


MOUNTAIN  (rév.  George-Jeborfiaphat) ,  prélat 
protestant  américain,  né  à  Ouéhec  (Canada),  vers 
HK':'.  t'st  lii^  (lu  (i<Tiiit  r  (  véijue  de  cette  ville.  11 
lit  ses  éludes  au  cuiitge  de  la  I  riuiié  à  Cambridge 
et  inaugura,  en  ]ii'M.  le  s:e^  épiecopal  de  Mont- 
réal, qui  venait  d'être  foude.  L'année  suivante,  à 
U  mort  du  titulaire,  il  fut  charge  d'administrer  le 
dtoeàse  de  Québec  et  en  devint,  en  1850,  le  pre- 
mier pasteur,  avec  un  revenu  de  &0000  fr.  Sa  ik« 
mille  pcétead  descendre  du  philosophe  Montaigne 
par  un  protestant  trauv^'i^,  Jacub  de  Montaigne, 
nui  so  réfugia  en  Angletem  Jon  de  laiiévoGalMa 
ne  l'édit  de  Nantes. 


MOU&AWiEFF  (Nicolas,  prince) .  général  i  u^se, 
né  M  Moscou,  en  1794,  d'une  v  eille  famille  russe 
qui  compte  des  illustrations  dans  tous  les  genres, 
entra  au  service  en  1810,  fitqeoJqœ  tempe  partie 
de  l'armée  du  Caucase,  comme  capitaine  irètat- 


me  capitaiM 

mai  or,  et  (ùt  chargé,  en  1819,  parle  généaal  IflV- 

moloff,  d'une  misMon  i  Uiiva,  auprès  du  schah 
d  i  Perse,  mission  dont  il  alui-méae  rendu  compte 

dans  une  liroi:huro  spéciale.  Nommé  majur  géné- 
ral dans  la  guerre  contre  la  Perso,  il  se  ti.sliutfua 
devant  Kars  en  IH28.  et  ilevant  Kabla  en  \sil>.  Kn 
1830,  il  fit  la  caïupaK'ne  de  Pologne  à  la  ir-ie  ilei 
gi  eiiaiiiersde  Litliuanie  et  cond  iljua  puissamment 
à  la  Victoire  de  Kaûmicz,  qui  lui  valut  le  grade 
de  lieuteoant  général.  U  commandait  l'aile  droite 
de  l'année  eusse  i  la  prise  de  Vanetie.  Chargé, 
en  1832,  de  négocier  la  suspceuiien  des  taostttités 
avec  le  vice-roi  d'Egypte,  Méhém«t-AIi,  il  reçet 
ensuite  le  commandement  des  troupes  du  Bos- 
phore et,  en  18;{.S,  celui  du  .'>•  corps  d'infanterie. 
Uisiiraciè  en  18:i8  par  1  emfx^rpur  Nicolas,  pour 
avoir  Uiis.sé  s'introduire  des  desordres  dans  son 
corps  et  U' ghgé  l'arriif  m.uii  de  Sélcistopol,  il  sû 
retira  à  Moscou,  où  .!  c«iii^e;v  i  une  certaine  in- 
fluence comme  représ<'ut.uit  du  vieux  parti  et  des 
vieilles  idées  russes. 

En  1848,  le  priaoe  N.  Mourawieff  fut  admis  A 
r  utrer  dans  l'année  active  et  devint  nembfe  du 
conseil  de  la  guerre,  puis  oomrosndant  des  grau^ 
diers  de  U  garde.  Bn  18ô5,  on  lui  confia  l'armée 
du  Caucase  fl  la  conduite  de  la  guerre  en  Asie. 
La  prise  de  Kars  fut  son  deruier  tail  d'.irnies.  Il 
ne  lienieura  comnnnilaot  de  l'armée  rus^i?  des 
provinces  ciuciisiennes  que  jusqu'il  l'iivéncment 
de  l'empereur  Alexandre  II,  qui  lui  donna  pour 
successeur  le  général  prince  Banatinsky.  —  U 
est  mort  le  4  BovenlM  ïtM, 

MOnt  AWIEFP  (Michci),  ittgéntcac  rosse,  frère 

do  |>récâdent,  né  en  1796,  prit  tris  jeune  la  direc- 
tion d'une  écule  militaire  fondée  par  son  pére  à 
Moscou,  et  devint  successivement  gouvern»-ur  de 
Grodno  et  de  Ku^-k.  Kn  1842,  il  fui  élu  pré>idtînt 
du  ci.rps  drs  peonieir'S,  puis  vioe-pre- ideut  de 
la  So<  lélé  russe  de  grographie.  Il  est  de>eiui,  en 
iM.'iO,  lieutenant  général  et  membre  du  conseil  de 
l'empire.  On  doit  au  général  Michel  Mourawieff 
une  traduction  de  la  Géométrie  analytiqm  de 
Gamier.  ^  U  est  .mort  .4  Loge  ie  18  sepîan- 
bn  1866. 

MOURAWIEFF  (Andr  ),  litu'rateur  et  voya- 
geur ru-sse ,  frère  puîné  des  précédents,  devint 
con>ieiller  titulaire  de  l'efn]  ire,  geniilhomme  de 
la  cUaiiil'ri',  conseiller  d  Eial,  et  membre  de  l'ad- 
minislratiuu  du  saint-synode.  Il  a  consacré  la 
plus  grande  rartio  de  sa  vie  à  des  pèlerina.es  eu 
Syrie  (t  en  Palestine,  aux  villes  sautes  de  Rus- 
sie, à  Rome  et  en  Orient.  U  a  dionné  de  nom- 
breuses selatiens  de  ses  TOfogas  daao  na  slyle 
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mystique  très-geàtè  eo  Russie;  ell«s  foraient  eor 
viron  20  voiumei  «t  oonpoMDt  la  partie  k  plus 
ooiMidénible  de  las  «inae. 

Od  oiie  eoeore  it  M  «oe  tragédie  :  BituapH 
Tiwetiadt  (1832)  :  «n  essai  de  drUM  :  DM» 
(1841)  :  puis  vue  série  é*oaveages  éerile  en  sBe- 
œand  :  Histoire  biblique  (Bibliache  Geschicbta  ; 
tW2)  :  Hittoire  des  quatre  prmnitr»  siieks  du 
chrirttianisme  tGeschichte  d  T  ersieii  vior  Jahr- 
li'ii.derte  .  etc.;  I84'2);  Histoire  de  Jt'rusaletn 
({;e'>chichtp  von  Jerjsal'Tn;  1H44,  2  vol.),  His- 
toire dr  i'lt(ilùs  rutue  (tjeschiclue  der  russ.  Kir- 
che;  SauU  J'étersbourg;  2*  ôdit.,  184oj  ;  Detcnp- 

^tion  de  l' Arménie  (Scbilderung  Arméniens  ; 

*3  volumes). 

Un  frère  alaé  des  trois  précédents,  Alexandre 
MouRAWiRrr,  a  pris  sa  refaite  comme  colanal, 
et  ua  de  leurs  oouiint  est  aotueUeioeai  lieut»' 
D&»t  général  et,  dettuis  1848,  aouMcoaitt  de  la. 
Sihârie  orieitf^y*. 

MOUBAWIEPF  (Nicolas),  comta  Amobski,  gé- 
néral russe,  de  l'ancienne  famille  noble  du  mdme 
nom,  cousin  des  quatre  fri'res  précciients  est 
né  vers  1810.  Il  entra  fart  jouni»  daus  ia  rég.- 
m'^^nt  de*  gardes ,  servit  Kin:;tenips  au  Can- 
can' et  parvint,  pir  sii  bravoure,  ïj  prade  de 
^;(_'iiér;il  rnujor  et  fit!  ciimrTuiiiJ.iiil  île  1.1  (le 
iscliernoujor.  i.u  dt  cf-mbre  1847,  il  fut  noiamts 
gouverneur  de  la  Sibérie  orientiie,  et  en 
lieutenant  géoéral.  La  Russie  lui  est  rcilrvaUle  de 
l'iaportsala  eon'|u6te  de  rAnaour.  C  est  luj  qui 
mena  à  bonoa  6n  le  tnité  d'Aiguo  (21  mai  iHhS), 
par  lequel  I*  ChiDe  reooofa  k  toutes  «se  pr^ien- 
Uons  sur  ce  pcijfi:.  Conum  rtwnpenee  uAionale. 
le  gouveraeiMMil  fvsae  aceerda  a  Nicolas  Koura* 
wiefT  le  titre  de  coatte  et  le  aoa  d'Amureki.  En 
18r>9,  lo  hanii  lieutenanl-gtoéral  se  présenta  sons 
ir.Lirs  de  Je  iili)  a;ec  une  escaJre  de  douze  na- 
vires, ut  cuiicliK  avoc  le  Japou  uu  traité  Iris-fa- 
Torable  à  la  Russie  Du  Japon,  il  revint  à  Samt- 
P<''!er»bûurff  par  la  Sih  *rieet  proposa  de  nouveaux 
;',)::•;  d>»  r,on;u'tL>  ai)  K'^uverneiiiciit,  (pu  recula 
en  .'n'".'  ij'"!s  difficulté- liriducières.  N  ici  las  Moura- 
wi-  IV  ;i  o':il":in  s.i  rctr.uie  l«  3  mars  j  «ùl ,  et  a  été 
élevé  à  la  digoiié  do  co:isedler  d'Etat.  * 

MOORIER  (Adolpbe-AugQSte-Comeillc),  admi- 
Di^tratcur  français,  né  à  Angoulème,  le  21  i«in 
1607,  fotilife  de  l  Ëcok  Dormale  de  1827  i  1829. 
Après  aroir  occupé  plasleur»  ebaires^  il  Lrrofessa 
la  phnosophie  dans  les  collèges  d'Augotilênie  et 
4e  Besan^D  :  il  avait  été  reçu  agrégé  pour  celle 
cl  13^8  en  18'»l.  Entrant  cn^iiile  dan*  V.idin^iiis- 
tralion,  il  futsuccessixom  ni  censeur  des  études 
à  Angoulème  (>eplo:nbr'  IK't'V/,  p-ovise  ir  daiis  l.i 
môme  ville  (.khU  iK'jyt.  ]<\ii>  à  llordi'.'iut  (s-'p- 
ternlift;  IS'^?  '.  Sous  le  ri.-:: me  de»  ac:id<^miLS  di- 
p:»rîe;n  iit:i!i"i.  il  di-vrit  r';  cleiir  d''  rAcadéiuic  île 
loii'.jus*!  (a  lit  18.')0),  ou  i!  fjt  jininiu  à  la  pre- 
mière cla»se  l  anuèë  suivante,  pu»  &  l'Académie 
do  Bordeaux  (septembre  1S3S).  Après  le  rétablis- 
sement des  grandes  circon!rcripttons  académi- 

ÏIMS,  il  fat  nommé  recteur  de  l'Aca^lémie  de 
eaoes  (août  18&U,  d'où  il  cevUtt  iBordeaux  (fé> 
Trier  1861).  Arant  la  Bnde  eettemèmesanie,  0  ftat 
appelé,  oomme  nee«reoleur,  à  la  tète  de  l'Acadé- 
mie de  Paris,  où  le  titre  de  recteur  est  réservé  au 
ministre  {11  mvemlro  IR*;!).  En  cette  qualité, 
M.  Mourier  présida  le  Conseil  acad^^nii  (ue,  pr.t 
part  aux  iravaiix  du  (lon'^eil  imptTia!,  du  t'-'imii.; 
de  l'injipecliun  gen  -rale,  et  fut  vire-prt's;dent  du 
Con£eil  départementa!.  Au  mois  lie  jui'lel  1866, 
il  fut  appelé  au  nouveau  Conseil  supérieur  de  l'eu- 
sej^neiiK-nt  socoudairc  spécial.  Le  3  janvier  de  la 
même  année,  il  avait  été  nommé  inspecteur  gé- 
néral luHiomive  de  jiemeiguenienl  aupérieur. 
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Décoré  de  la  Légion  d'honneor  le  37  août  1846, 
il  a  été  promu  officier  le  11  mÊt  MW  et  «eB- 
manéeevl»  81  aQAll8U. 

M.  Mouffiar  a  été  ■anBè'iBaaakre  éeipl«isiean 
sociétés  saeairias^Mtanank  iéa<eellBs  4e  Neaiie, 
d'Angers,  el  d*  VAoadéflliexdee  edeoeee,  belles- 
lettres  el  art»  de  Botikiiaux.  Ses  thèses  de  doc- 
torat és  lettres,  partant  sur  drox  sujets  de  phi- 
losopihie,  ont  pour  litre  :  (hunnf '/  a  Syitnosx 
doctrina  platw  et  (^perte  Lsibiuaius  ctmemeritf 
cl  Pc  la  preuve  d«  iIsnisInMietladMsK 4aua JlR* 

ton  [18i4,  m-H). 

MOURIER  (Louiâ'Atbénals),  frère  du  précé- 
deat.  né  à  Aogoulème ,  le  26  octobre  IBIii,  est 
entre  dans  l'ainniiiisivalion  de  l'insteucvion  pa» 
blique  en  1836.  Secrétaire  particulier,  puis  elHf 
de  cabinet  de  M.  de  Sakaady  (M4&*ia48) ,  il 
devint  ensuite  chef  de  bureau,  «t  (al  encoeasi^ 
nmen*  aecrétaiee  du  ISoieM  à»  lnBpeelaw«.eié- 
uétauz  (  1880),  membre  et-  seorétaire  de  la  vtm- 
mission  char)»ee  de  h  rfrision  du  Codes  pbar- 
tnaceutiqxie  (1861).  Décoré  de  la  Légion  a  kon- 
iiïur,  le  21  février  IS^H.  il  s  ItA  iMinWié  irfliaiir 
d<i  1  ij»stiuction  pul)liqu«. 

M.  Alh.  M»uner  a  ijuldié,  entre  autre."»  opu^- 
cule"»:  Mofifif  mr  h  dociorat  èx  lettres,  »utn>  du 
(  ijta'ognc  di's  thrses  laime.i  et  françaises ,  etc., 
éei»m  )B1U  l'i*  édit.,  \mh,  in-H)  :  une  3*  édi- 
tion (I8GH,  in>8),  contient  le  sommaire  analyticpie 
des  ilièsee:  .Veiteesurtle  deetorot  ée  lefanew,  etc. 
(1818,  l»4}« 

MOrBLOU  (Cla«de>ÉtieDne-Prédéric),  >wris- 
eoaaulte'  fraufaîe,  né  à  Cbambon  (Gsaaae),  le  ta 
féerier  1811,  el  flb  dtou  aoiaire,  eneiao  oMeiBr 

de  l'Bmpire,  ftt  ses  premières  érodes  sous  la  di> 
reetioo  d'on  ecclésiaslique.  Après  6'6tre  fait  reœ- 

vnir  licencié  en  droit  et  avocat  <k  Pari>  (1846),  il 
ne  [.ut,  par  iuite  de  l'insuffisance  de  son  instruc- 
tion iasne,  prsiid  e  part  .lUX  concours  du  pro- 
fa^iaorat.  Toutefois,  sous  la  direction  de  M.  Va- 
lette, l'eiereioe  de  1  enseignement  libre  développa 
BOB  aptitude  pour  la  scteoce  juridique.  Il  suoit 
en  une  année  les  doux  examens  du  doctorat 
(18'«r>],  et  remporta  le  second  des  prix  fondés 
par  Mme  de  Bti«am<mt. 

L'année  suivante,  M  Mourlon  commença  la  pu- 
blication de  sas  JnFpAttotu  ^crtref  «ur  Ut  Code 
civil  (I847-I8.S2,  3  vol.  fort  iu-8f  ^édit.,  1861; 
1*éd<t..  1864),  livre  apéc<al  jKNUr  1«S  eMOiaw 
d«  lÉt^le  de  (iroii  de  Faru.  Il  a  donné  depuis: 
Traité  théoriijue  H  pratique  é*t  wbro^tMm» 
pfrunn miles  [\n-H',;  F ramen  critique  «t  pratique 
du  Commentaire  de  M  Truplomg  eur  les  privi- 
lege\-  (18à6,  2  vol,  in  M),  véri  aide  trvité  sur  la 
matière;  Traité  théont^ue  ei  pratiqua  de  la 
inttisrripii'in  et  des  inno^filin'is  iniruduiteK  par 
la  toi  (i.i  '2i  mars  î«Sfi,  ffr.  (IHfi'i,  2  vol.  in-8); 
h  nrmuUiiri'  </e;ierai  à  i  uvav*"  des  notaires  (l862, 
m -8)  ;  £sain«n  du  ptfojet  de  lad  mr  la  propriété 
lUtémitn  e(4V«filifiie  (i86&,in-8),  etc.  M.  Mour- 
lon, qui  a  beaucoup  écrit  dans  les  revues  de 
MM.  Valette  et  Wolowski.  fonda  lui-même  aeee 
MM.  Démangeât,  Rmile  G  livier  et  Ch.  Ballor,une 
Jhevue  pratique  de  jurisprudence  {18â6).  Il  a  pu- 
blié, en  18&9,  un  Commei»M<re  <to  sowte»  swwwe 
biliirts  et  des  ordres,  aeee  M.  KM*  OUifier.  ~ 
Il  est  mort  la  88  déeamtoe  1M6> 

MOl'STAl'HA  FAZlI.-ra'hn,  nrinco  égyptien, 
di-rnier  d-js  trois  fils  d'Ibraliiiu,  héritier  présomp- 
tif de  la  vi'-e  r  ly  iuté  d  figf  pte,  arant  la  nou- 
velle loi  de  transmission  dirw-  tft,  e-<t  né  au  Caire, 
en  l'an  1245  de  I  héuyre  (IMO).  Jer»ne  encore,  il 
fut  nommé  sous  Said-paciia,  membre  du  Conseil 
d'Btat.  Il  était  le  eenl  de  s*  famille  ^  n'e^t  paa 
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MfU  une  éducation  «oropéenae.  Mais  t»  nom- 
breux TOTaires  dans  toutes  les  contrées  de  TKtt- 

rope  onl  fait  de  lui  un  térieui  propagateur  de.  la 
oivilisaiion  occidentale,  ûn  lui  doil  la  pren'i^re 
eiposition  nationale  qu'on  ail  Tue  à  Conslanli- 
nople  (ltt&3>  ;  il  fuQda,  à  .«es  frais,  plusieurs  écoles 
eo  Ëgypie  et  fit  instruire,  à  Paris,  un  certain 
nonbre  d'enfants  de  pernonne^!  attachées  k  sa 
Baiaoo.  et  son  fils  ainé  lui-mèoic.  ISotsmé  mi- 
DbtN  oe  riostniotion  publique,  à  Constantinople 
(1863),  il  fut  appelé,  quelques  mois  après,  au  mi- 
nistèfp.  de»  finances,  où  il  réforma  de  nombre  ix 
abus.  Le  premier  il  jiublia  te  budjiel  de  remjure 
olloman.  Il  ilcvmt  niirii--lre  sans  porlefeiiille,  en 
1864.  llou»lapha-pacha  passait  alors  pour  un  de» 
hommes  les  plus  influents  au[  res  an  sulian  et 
l'un  des  plus  eapaldes  de  le  souteair  daas  U  voie 
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MOraTAPA-lCAllU-peeha,  mnd  viiir  otto- 
man.  ni  en  Albanie,  vers  1796,  fut  appelé  de 
bonne  heure  en  Égyple  près  de  son  compatriote 
Méhémei-Ali,  qui  avait  déjà  à  son  service  trois  rie 
se?  oncles  paternels.  Apràs  avoir  fait  ses  premiè- 
res armes aans  le  lie  ljai,  il  accomiagna  en  18JI 
son  ouele  Hassatt-pacha,  char^^'é  du  commande- 
ment des  ftenta  égyptiennes  dans  l  ile  de  Candie; 
et,  apcèe  la  mort,  qui  arriva  deux  ans  a|  lès*  il 
lui  SttOC^  dans  son  oommandtment  et  dans  son 
litre.  En  1832,  il  fut  nommé  gouverrpur  Kènéril 
de  nie.  Maintenu  dans  ce  poste  en  18'4l,  lorsque 
Candie  passa  sous  la  domination  de  la  Porte,  il 
fula(ipfléa  (;onstanlinop!e  en  IH.^O.ft  devint  suc- 
cessivement membre  ilu  Conseil  il  F.Lal  et  rie  jus- 
tice, président  de  ce  conserl,  enlin  Krand  vizir  du 
IS  mai  I8&3  au  )"  juin  lë64.  Rem|>lacé  par  Héhé- 
nelpKibrisli-paetuiu  Mousiaîa-Maili.  qnt  possède 
une  des  plus  grandes  fenuMO  territoriales  de  la 
Turquie ,  a  cessé  alois  de  prendre  une  part  di- 
recte aux  affaires. 

Son  tils  aine,  Vely-Eddin-Rifaal-pacha,  a  été 
aaibas'a  ieur  de  la  Porte  à  Paris  de  18M  à  jS.iô; 
il  a  été  nommé  ensuite  gouverneur  gènûral  de 
l'Ile  de  Candie»  deieuu  comioe  l'apaoa^e  de  ce 


MOCSTAPA-lfOUBBDDIN-ber,  homme  poli- 
tique oktoman,  né  à  Lesbos  (île  de  Metelm),  en 
1331  de  l'hégire  (1815),  fut  envoyé,  dès  l'âge  de 
cinq  ans,  en  £gypte  auprès  de  son  frère  0>man- 
Noureddin-pach»,  que  ses  voyages  et  se^  éludes 
en  Europe  avrtienl  lendu  celclre,  et  eleve  au 
grade  de  m^jor  général  de  i'aroiée  du  vice-roi. 
Comfiris  dans  la  première  mission  égyptienne  en- 
voyée en  France  par  Méhômet-Ali  (1830),  U  fui 
placé,  par  les  soins  de  M.  Jomard,  dans  finstUtt- 
tion  de  M.  Meyiiier,  où  il  resta  qua.re  ans.  A 
cette  époque,  son  frère  0>man-N'oureddin,  qui 
av,<it  quitte  lu  service  du  vice-roi  et  était  devenu, 
a  Coiisiantiiiople,  inlexdant  général  des  poudres, 
le  rappela,  m  uo  mourut  de  la  peste  à  l'Age  d>; 
kb  ans,  avant  le  retour  de  ton  je<jQe  lrèr«,  qui 
fut  accueilli  avec  bonté  par  le  sultan  Mahmoud. 
ftosrew-|«cha,  qui  voulut  alors  servir  de  père 
à  Moustafa-Nuureddin,  le  fit  entrer  au  bureau 
de  Ifadiiotioa  de  la  Porte,  dont  il  parcourut  suc- 
«easlvenent  tous  les  degrés:.  Nommé  en  1851 
grand  interprète  du  di\an  5  la  (il  ice  il  Emin- 
MuItlis  efTi-niJi ,  il  fut  adjoint  en  IH.'iij,  en  oualité 
de  conseiller, à  l'ambassade  exira<'>dii  aiie  d'A^li- 
pacha,  plénipotentiaire  de  la  Forte  aux  oonfé- 
rences  de  Paris,  et  reçut,  dans  cette  capitale, 
sa  Domination  comme  mustéeltar  ou  conseiller 
des  affaires  étrangères.  Moiutura-Noureddin-bey, 
{onetionaaiie  du  premier  rang,  et  déeoré  du 
HedUidii  de  lioisième  elasw,  a  reçu  les  usignea 
^  commandeur  de  ia  Ugion  dlMoneur. 


MODSTlEa  (lionel-Deale-Harie-FrançoiS'ReQé, 
maïquis  DE),  est  né  le  79  aodt  1917,  d\ine  an- 
cienne famille frarc-comtoisc,  originaire  de  Mous- 
tier-Haule  Sierre,  près  des  sources  de  la  Loire. 
Son  fçran  rpère  avait  été  lieutenant-général,  che- 
valier de  Malle,  amha^'ialieu^  à  Conslanlinople  et 
agent  des  princes  émi(îrcs  près  des  armées  ven- 
déennes. Son  pére,  ué  à  Coblentz,  ambassadeur 
en  Suisse  sous  la  Bestauration,  avait  épousé 
Mlle  de  Laforest,  fille  du  ministre  d*£tat  et  avait 
été  substitué  k  la  pairie  de  son  bean-pére.  M.  Léo- 
ncl  de  Moustier,  membte  du  Conseil  général  du 
Uuubs  ^ûus  Louis  Philippe,  fut  nommé  en  1849  à 
rAsseml)]i'e  législative  par  23049  électeurs,  avec 
MM,  Ha  a^j;  ip\ -d'Hilliers,  Biiio,  Deniesin.iy,  de 
Montalenibert' et  Pidoux.  11  vota  av^c  la  droite, 
soutint  la  politique  présidentielle  et  fit  partie,  eu 

1852,  de  la  Commission  consultative.  Le  10  mars 

1853,  U  fut  nommé  ministre  pléuipoieoUaire  en 
Prusse,  puis  ambassadeur  à  Vienne  et,  le  TU  acflt 
1861,  ami  ajsadcur  it  Conslanlinople. 

A  la  suite  des  événements  d'Allemagne  en 
(:ui  amerjèrent  la  retraite  de  M.  Droiiyn  <!e  Lhuys. 
il  fut'uipjclé,  le  1"  septembre  1866,  au  minisit'  re 
des  affaires  ctran;;èi es.  Parmi  les  complicntinns 
européennes  du  moment,  la  question  romaine  fut 
celle  où  il  eut  Talliludela  plus  marquée;  aux  de- 
mandes réitérées  des  Iiali  os  relaiivement  à  l'éva- 
euation  de  Rome,  il  opposa  constamment  une  ré- 
ponse négative  et  refusa  toute  adhéMon ,  m'me 
laciie.  aui  ariangemenis  p'-opo-^és  par  le  prési- 
dent au  conseil,  le  général  .Menabrpa,  en  dcbars 
de  la  Conv«>ntion  du  \h  seplembro.  L'une  des  plus 
impoitan:t>s  L'irculaires  sur  celte  difficile  question 
propose,  ^ns  résultat,  d'en  soumettre  le  rèftle* 
ment  à  un  congrès  (9  novembre  1867).  Les  anU' 
re&  d'Italie  eurent  le  privilège  de  iaire  monter 
M.  de  Monstier,  pour  la  première  fois,  à  ia  tri- 
bune du  Sénat  :  en  réponse  aux  exagérations 
coDtre-révulutionnaires  du  cardinal  de  Bonne- 
chose  et  du  baron  Uu[i'ri,  il  lié.-lnra  q  ie  le  pou- 
vtrnement  voulait,  aveclo  maintii^n  des  diou&du 
pape.  LL'lui  de  l'unité  italienne.  L'aciion  du  mi- 
nistre fut  peu  sensible  dans  les  autres  diifieullés 
pendantes,  soit  en  Europe,  soit  au  delà  deemcie. 
Sa  santé,  d'ailleurs,  dans  les  derniers  temps,  pa- 
raissait gravement  compromise.  A  la  fin  de  d^ 
cembre  1868,  il  quitta  le  ministère  des  affaires 
étrangères  et  fut  nommé  sénateur.  Il  avait  été 

5rumu  prand'crois  de  la  Légion  d'honneur  le 
juin  1867. 

—  Le  mar'iuis  do  Moustier  est  mort  à  Paris  le 
5  février  1869.  Marié  à  Mlle  Fanny  de  Mérode, 
sœur  du  comte  Werner  de  Mérode  et  de  Mgr  de 
Mérode,  camérier  et  ancien  ministre  des  armes 
du  pape,  U  était  allié  de  M.  de  Monialembert 
U  a  eu  deux  fiUee,  dont  l'une  a  épousé  le  marquis 
de  Harmier.  * 

MOl'TOU  (l'abbé  Pierre),  prêtre  français,  an- 
cir  II  représentant,  né  au  Masnau  (Tarn),  le  h  oc- 
tobre 1799,  d'une  famille  de  paysans,  fit  oe  bonnes 
éludes  classiques  et  ecclésiastiques,  se  consacra 
i  reaseign«m<>nt,  puis  entra  dans  les  ordres,  et 
fut  nommé  cbaiioine  de  l'église  métropolitaine 
d'Aibi.  11  fut  en  outre  placé  à  la  tète  du  petit  sé- 
minaire de  Castres.  En  1848,  il  fit,  comme  can- 
didat à  l'Asïemblée  nationale,  une  profession  de 
foi  républicaine,  réunit  les  sufl'ra'.;es  des  protes- 
tants et  des  calholiq'.ies,  et  fut  élu  représentant 
du  Tarn,  le  quairième  sur  neuf,  par  41  476  voix. 
Il  vota  en  général  avec  la  droite,  et,  après  l'élec- 
tion du  10  décembre^  soutint  la  politique  inié- 
rieure  et  extérieure  de  TËlysée.  Non  réélu  à  l'As- 
semblée législative,  il  reprît  sesfaoo>ions  ecclé- 
siastiques, comme  cbaooioe  tîluleîni  ec  promo- 
teur de  l'oOloiaUté  méuopoUudne  d'Albi. 
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MOUT  (Cbarlw  m},  Ihtèntear  frança»,  05t  né 
i  Puis,  te  11  iMtMDlittt  18M,  d'une  UMisnoe fi- 
niHe  «fa  Picaiwe.  11  fit  de  ortlIaiMes  études  au 

lycée  Bonaparte,  puis  collabora  à  de  nomlireus«s 
revue'.,  la  Reiur  européenne,  le  Magasin  de  li- 
ttrairif,  l.i  Revue  de  l'arix.  \c  Corrrspondanl ,  la 
Revue  française,  la  Rn  iir  des  prorin'rs.  Il  a  été 
cliar^e  de  la  criUque  htti.Tairc  à  la  Presse,  de- 
puis j'isqu'eii  lfi6'>.  AUucln!'  nu  ministère  dps 
affa  res  étrangère»,  il  a  tti!  nonimi',  en  iSfi'i,  si> 
créiaire  d'ambassade,  ei  est  devenu  depuis  ré- 
dacteur des  affaires  politiques  au  département  des 
affaires  étrangères.  Il  a  épousé,  le  4  août  1S63, 
Ulle  Amet,  petite-fille  du  gécéral  Junot  et  de 
la  duclietae  d^Alirantès. 

Parmi  1m  piiMioaiknis  de  M.  Ch.  de  Houy, 
vous  «iteroDa  :  Xaymoiid,  étude  (IMI.  n-l8)  ; 
Grands  teisneun  u  grmâu  tfamef  a»  temps 
ffiui,  portrai'.s  historiques  (186Î,  in-I8);  Don 
Carlot  et  Plulîrpc  II  (im%  in-18),  ouvrage  cou- 
rrinin'-  par  1  Araili  mie  ;  le  Roman  d'un  homme 
Mérieux  (I8<>4,  in-18)  :  let  Jeunrg  ombrM,  récils 
d«  la  vie  litiénira  (1868),  id'M,  bic. 

MO^'EBS  (Frani!  Karll.  philobc^uo  ailpnn^nd. 
né  le  17  juillet  1806,  à  Kœsreki'(Westpbalie), 
mort  le  28  septembre  18&6.  — Yoy.  lea  deux  t*" 

éditions  du  Dictionnaire. 

lÊOWATt  (Anoa-Cora  Ocdbh,  mistre»),  artiste 
al  auteur  drattatii|W  américaine,  née  ven  1821, 
I  BordMtUiy  où  lOB  père  était  négociant,  fut  em- 
menée tout  enfttnt  I  neir>York,  et  épousa,  à  l'âge 
de  <piinze  ans,  dans  def  circonstances  assez  ro- 
n)ane'ques.  un  avocat  de  celte  ville,  M.  James 
Mowatt.  Elle  fil  d'abord  paiaiire  à  New-York  un 
poëme  en  cinq  chant»,  Pelayo  or  the  Cavrn  of 
Cot  adanQa ,  sun  i  de  queli^iies  p'u>vies  li^'g-'-re*- 
puis,  leiidanl  un  voyage  en  Kurope.  elle  com- 
posa sa  i>rem  t're  pièce  de  UiîAtrc ,  Gulzara  or 
iht  Per$tcan  Slave,  qu'elle  n'uvait  pus  d'abord 
l'intention  de  livrer  à  la  pulilicité.  OiK-lijue  temps 
après,  son  mari  se  trouvant  ruiné,  elle  résolut  de 
donner  des  lectures  dramatiques,  mais  la  maladie 
l'en  empêcha  et  elle  se  mit  à  écrire  de  aiHobreu- 
aee  nouvelles  pour  les  Magasinet.  Elle  donna  en- 
auile  un  roman,  fk«  FortioM  JVunier,  d  une  co- 
médie en  daq  aetee,  FU^Uon,  qui  fat  Jouée  avec 
un  grand  succ&s  i  New>York.  en  mar^  1845.  Uis- 
tress  Mowalt  se  décida  alors  a  paraître  elle  même 
aur  la  scriie,  dtliuja,  au  mois  de  juin  de  la  même 
année,  dans  pièce  de  Bulwer,  thc  Lady  of 
Lynr\s,  p>ua,  quelque  temps  apn  s,  dans  sa  propre 
iO(  e,  el  n»  tarda  i  a-;  à  acquérir  unç  des  plus 
ril  anies  renommées  théâtrales  des  Etats-Iii  i*. 
£n  18'*!,  elle  écri%ii  et  jfim  une  nouvelle  pi'  re 
en  cinq  actes,  Armand,  r-i  donna  des  ro 
présenialions  en  Angleteire,  où  elle  resta  plu- 

^rt  années.  Veuve  en  1851 ,  elle  revint  aui 
MJnis  el  fit  un  voyage  d'adieu  dans  les  gran- 
dee  viÛee  de  l'Union  avant  de  quitter  le  thâtre, 
tu  tSH.  Qnelquea  joura  tprte  an  rtlnite,  elle  se 
remariait  à  un  Jfoonianate  de  Rieliaiond  (Virgi- 
nie), William  Rilchie.  EDe  avait  publié  un  peu 
aupamvant  :  l'Autobiographie  <fune  actrice,  ou 
Huit  ans  de  séjour  au  théâtre  (Aulobiography  of 
an  actress,  oreighi  ycars  on  the  stage  j  Boston , 
in-12),  récil  intéressant  el  spirituel  d<'s  mcldenls 
de  sa  vie  privée  et  de  m  carrière  thé&trale. 

MOzrv  (Charles^lonl»),  peintre  fran$ais^  né  à 
Paris,  en  IROf,.  mort  le  7  Dovunibra  1863.  —  VOf. 

les  édit.  précédentes. 

MIJCEE  (Henri-Charles-Antoine),  peintre  alle- 
mand, né  A  Bnulau,  le  9  avril  1806,  est  l'un  des 
plua  anoluM  élAvea  do  Iféoalo  de  Dunaldorr,  où 
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0  a  longtemps  profeeaé l'anatomte.  Noua  mention* 
nerana,  parmi  ses  premiers  tableaux  :  une  Sainte 
'Ctneviêre.  une  Chrétienne  en  prison,  Emma  por- 
tant Eginnard.  Borhermif^r  ei  Ma,  Sainte  Eli- 
sabeth faisant  l'aumône  aux  paurref.  l  Empereur 
Thendnse  arrêté  par  saint  Ambr/  ise  <ï  la  porte  df 
Milan;  pmm.à  tm*  époque  plus  rapjsrochee  :  Tfis- 
tnu  et  Ysetilt,  Sainte  Catherine  condamnée  A  la 
roue  et  enlevi'e  au  eiel  par  let  anges,  reproduite 
[^ar  la  pravtire  et  la  lilhograiihîa ;  Narcisse  te 
contemplant  dans  la  fontaine,  la  Frise  de  Jérutth 
lem  par  Godefroy  de  Bouillon.  Comme  peintre 
d  bisioire,  il  s'est  surtout  signalé  dans  la  fresque. 
Au  château  de  Heliorr,  qui  appartient  au  comte 
Spee.  il  a  exécuté  :  Frédéric  BorterouMe  el  Henri 
le  Lion  à  la  iièu  SErfurt  ,leSaed»  Mihm  par 
Frédéric  Barberouue,  el  son  Couronnement  â 
Rome,  ainsi  que  deux  portraits.  Saint  Bernard, 
et  l'évfrive  Oihnn  df  Freisingen;  plusieurs  fres- 
ques dans  la  salle  du  conseil  d'Elberfeld,  dont  il 
avnit  liii-mème  donné  l'idée;  une  suite  de  toiles 
empruntées  à  la  vie  de  stint  Swilberg,  nn  de«î 
apôtrts  du  Rh  n,  ptc.  A  l'exposition  univer.seîlp 
de  Paris,  en  1855,  H.  Hucke  a  envoyé  une  lobe 
apocalyptique  :  finft  «lontranl  JUlffone  dao^l 
Jean. 

MUKLENAEREfFéliz-Amand  dr),  homme  d'à- 
tat  belge,  né  le  9  février  1194,  à  Pilhem  (Flandru 
occidentale),  mort  à  la  fin  de  Juillet  18612.—^ 
Voy.  les  édit.  pféeédwtet. 

MVOSB  (Tiiéodtoré),  ésrivain  allemand,  né  k 

BTlin,  le  8  novembre  Î806,  mort  le  18  - 
1861.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

MUI.DKR  (Gérard-Jean),  chimiste  hollandais, 
né  le  27  dt'renibre  180?  à  lUrecht,  y  suivit  les 
cours  du  collège  et  do  l'Université.  Fils  a'nn  mè- 
décin,  il  embia^sa  la  même  rar.-iére  rt  s'établit 
à  Amsterdam  en  1825.  L'année  suivante,  H.  Mut- 
der,  qui  s'éLtil  beaucoup  occupé  de  sciences  .na^ 
turelleaet  de  mathérnatiqiie<i,  fut  appelé  comme 
lecteur  ou  professeur  de  physique  à  la  Société 
batavienne  de  Rotterdam  ;  il  fit  en  mémo  tempe 
dea  eoura  de  botanique  à  la  Société  des  pbattta- 
eicna.  «t,  un  an  apréa,  il  devint  pfofemuur  de 
ebtfflfe  et  de  botanique  à  a  nouvelle  bboIo  de 
médecine.  En  1835,  |)Our  se  vouer  complétf'ment 
à  ses  études,  il  renonça  it  la  médecine.  Cinq  an- 
nées plus  tard,  il  retourna  comme  proftaseur  k 
Utrecht. 

Les  travaux  de  M.  MiiMt  ont  rendu  (]<■  p  :inds 
services  11  la  chimie  animale.  Ses  lerliercht-s  sur 
les  C'irps  alluimineux  ont  été  partirulièrement  ap- 
préciées, et  ses  idées  sur  l'unité  de  cmnpo'.iiion 
des  corps  ont  donné  lieu  à  de  Imiyanics  polé- 
miques avec  M.  Licbi)<.  Son  principal  ouvrage  est 
un  Essai  de  chimie  physiologique  général*,  tra- 
duit en  allemand  par  .Kolbe,  avec  des  notes  de 
l'auteur  (Brttnawidt,  1644-18&I).  Parmi  ses  an» 
1res  pubiicationa  noua  dtenns  :  Medmtku  dé 
chimte  (18)8);  eâUuMmtatiim  douf  M  rapporta 
arec  le  caractère  du  peuple  (1847);  Sehetaundi^ 
verhandelingen  en  ondersoekingen  (Rotterdam . 
I8.')7,  2  parties);  la  ChimiV  du  rtn  (18a6);  la 
Chimie  de  la  brère  (18.î6);  De  VEstayage  de  l'ar- 
gent (I8.Î8);  la  Chimie  de  In  terre  veg/iale  (1861- 
'.i  vol.).  ['re-ioii"  tous  ces  ouvrages  o'il  é'é  tra- 
duits en  all-^rri  '  I  M.  Mulder  a  en  outre  inséré 
de  nombreux  iravaui  dans  divers  recaeiU  scien» 
tifiqaea  néurlandafa.  * 

MULÉ  (Bernard) ,  ancien  représentant  françaia, 
né  à  Toulouse,  le  13  novembre  1803,  et  fils  d'un 
tonnelier,  entra,  i  l'Age  de  quatorze  ans,  dans 
une  maison  de  ccuBmeree.  Il  nt  paitio  dea  aooié- 
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lés  8«crètes,  sous  la  slaumlion,  prit  une  part 
active  à  la  rcvolulion  «le  18J0,  puis  fui  un  aKcut 
ilifluetit  des  coniiles  radicaux  de  l'opposition,  et 
le  pnncifMi  urgasisaleur  <lti  banquet  rérormisUi 
de  Toulouse.  A  la  nouvelle  de  k  chute  de  Louis- 
PJulM>pe,  il  s«  n»ii  A  la  tèi*  du  ^«ple  et  JBonta 
m  Capiiole  dmit  diMwdre  l'idmfairitMijoii  lo*  • 
calf  el  iTocIaDQPr  Ift  République.  P.!u  représen- 
taiit  d<3  la  H  iule-Geronne  A  l  Asseruhlée  consti- 
tuante, If  huit  ^•.■tl^^  surtliiu/-',  t'iu' 'ir. ô'7  siifîtagea, 
il  fit  partie  du  comU*  de  l'.\l^:i'Me  cl  dos  colonies, 
TOta  con-t  iinmeut  avec  la  MontiKn^* .  et  apimya 
la  demande  de  mise  en  aocusauua  du  président 
et  de  ses  ministres  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Rome.  A  1&  suite  du  2  déMabre^  il  fut  interai 
en  AJgMei  Beatré  «n  Vumma,  il  a  été  détcaa 
pendant  quelques  mois,  en  vertu  des  luis  de  18à8, 
relativesÀ  la  5iirel<^  ^euémle.  —  Son  fils,  M.  Ao- 
tonin  UuLâ,  avocat ,  &  <oUahert  à  diffeis  joœ-- 
naui  démocnkti'iULS. 

MTLLEK  (Eugène) ,  littérateur  frauçaiâ,  né  à 
Ternaision  (Rbône) ,  en  1S2G,  a  débuté  avec  suc- 
oia  dans  les  Mtree,  pat  la  MionetÈê  (1868, 
anee  ean  tMie;  •■  édiL  IWSh  w^it»,  beureuM 

imitation  des  romans  champêtres  de  George  ^iaad. 
Il  a  donné  depuis  de'^  récits  du  même  genre, 
comme  Hon  rii/d//^,  la  linndr  du  loup,  rciinrri- 
Hié«  h  -a  suite  de  sou  premier  voliiniu.  lia  publié 
eu  outre  :  Vi^rouit/ue  (IHGi»,  irî-)8);  Madame 
Claude  (1861,  in-18);  VontM  ruttiques  (18(13, 
in-18);  Pierre  et  Mariette  (18(>[>.  in-18);  la  Driette 

il866,  iD-18)-,  «to.  CiteiM  à  pari  quelques  livm 
l'iduéalion  et  de  Ueture  pour  redance  ou  la  jeu- 
nesse :  Récitt  enfaniitu  (IH61,  gr.  in-8,  avec 
eaui- fortes):  Petit  traité  de  politeste  française 
'ISiîl,  iri-lH);  len  Femmei  d  après  let  auteufi 
français  (IMbit,  trr.  in-8,  15  porlraltslt  te  J<^nm« 
des  homnuxcétrbres  (1867,  in-8);  Ir  Marchand  de 
nouvtmute,  daua  la  cotl  ctioa  deii  Hriuinjues  (k 
Pari*  (1868,  in-18),  etc.  M.  Kupène  Muiier  a  en- 
fin écrit  pour  l«  tliéàtre  la  Tré&ar  dê  BUnte,  co> 
nédi»  «■  prose,  soiin  aela  (VaudeTîUe,  1860) .  * 

m€ll&R  (Charles-Louis) ,  pei^t^  d'histoire 
français,  membre  de  l'Institut,  qc  à  Paris,  le 
22  dHserabre  181.S,  suivit  les  ateliers  de  E.  Léon 
Cogniet  et  du  haron  Grcs,  a  usi  qic  les  cours  de 
l'£cole  des  beaux-;>rts.  il  lieliuia  au  Saion  de  18;i7 
et  cultiva  depuis,  avec  l«i  même  succès,  la  peia- 
ture  d'histoire  et  le  portrait.  En  18â0  ,  il  fut 
chargé  de  la  direction  artistique  de  la  manuCac- 
ture  des  Gobehns.  Depuis  celte  dernière  époque, 
on  lui  a  souvent  donné,  pour  le  distinguer  de  ses 
homonymes,  le  nom  de  Mûller  dr  Paris. 

M.  Louis»  Millier  a  exécuté  et  ex;io><',  tiilre  au- 
trp  -  friivrt'fi  inipoi  Iniileîi  :  /<'  Lcudmintn  de  So'él 
{Ik:17);  le  Martyre  de  tatnt  hariiUlen^  (1838); 
VAnia&siwa  d'Arthur  de  Bretagne,  Diogène  et  sa 
kmttmtf  Saint  JérAme  en  extase,  Sakm manant 
h€krUt  sur  la  montagne,  le  Masman  dtfifwio- 
<MM»»«»«  Féfp  d'fMinqahale,  Ut  CtsUâmmMtim. 
iMpmiit^  Faiinij,  ir  Si/Zp/u',  Puok  te  èutin,  Tri- 
marera  (IK'i'i)  ;  la  linudr  du  mai.  la  Folie 
d'Haydce  (i«/iH)  ;  l.ady  Miubelh.  acqui;-e  par  Vf.- 
t  u  I  I  ;  kicée  au  miis«ie  du  Luxen»bour/,  ainsi 
que  l'Appel  v^i^ùmes  de  lerre\tr  (184ti» 
ISàO).  Cette  dernière  to  le,  où  une  riugtain.-  de 
portraits  historiques,  groupés  autour  de  celui 
d'André  Chéoier,  représentent  tout  ce  que  U  K«- 
Teluiîoa  a  ■aetifié  de  plus  iUMSlve,  art  «ne  des 
œums  les  plus  remarquées  de  no»  eipoiUiaos 
modf'rne'^.  (  '  t  "e  à  larpiçlle  le  nom  de  l'ar- 
tiste csl  reste  ^  aruculiérement  altaobé.  U  a  ex- 

Îiosc  aii>ïi  de  noinhreux  portraits,  entre  autres 
es  JinfMU  de  M.  Léon  de  La/borde;  des  pastels, 
dent  k  fta  Mwiu  ert  FtflAiâlwi  (1816}. 


IfDUs. 

A  l'Exposition  universelle  de  1855,  M.  Mûlltîi- 
a  envoya,  aveu  l'Appel  des  victimés,  uuu  grande 
t. nie  historique  :  rire  r£in}»frei»r/  épisiKle  du. 
3U  macs  18H,  sujet  inspiré  des  vers  de  M.  Mérf , 
et  représentaut  Lien  par  le  lon^détilé.sur  le  hoa- 
levart  Saint-Denis,  de  soldats  en  désordre, 

■  Tout  un  fleuve  vivaol  de  gl  iiicut  Me-ssés.  » 

Ce  tableau,  reproduit  presque  aus>it/"it  par  la 
photographie,  a  auss;,  <;uiii.|ue  à  moindre  dt'^rô 
que  son  aln>',  excité  i'atteutiuu  publique  el  pris, 
dans  lus  dlscus^ions  de  la  cntique,  une  grande 
place.  Un  a  ropcoché  à  l'artiste  une  absence  d'u- 
nité de  oonpOsitiUB  qui  contrastait  avec  l  arrau- 
gement  pieaque  •ymétriqne  de  Tlppal  des  «Mii» 
mer.  et  une  pauvreté  de  oeideiir  qui  reaaemhlalt 
à  d^i  déilain  pour  ce  puissaJtt  moyen  d'efTeU 
M.  L.  Mûller  brille,  d'ailleurs,  nioius  par  le  co- 
loris que  par  de  rares  qu  d  ii.s  de  »  omposition  el 
de  de^in,  et  par  sa  fidélité  a  rupruduire  les  per- 
s  >iiiiaK''  s  d  un  époque  et  leurs  coistumcs. 

iS.  MûUer  a  encore  donné  aux  Salons  de  18à7 
et  lSn9,  Jfarte-^nlotfKHc  A  la  Coneifirqeriey 
l  Arrivée  de  la  reine  d  Angleterre  à  Saint-Cioud^ 
PraearipHon  det  jeumet  hiamitim  eaikoéjfiMe  ; 
à  ceux  de  1861  et  1863,  Madame  Mire  (L»tilia), 
Uda .  le  Jeu ,  une  Messe  sous  la  Ttrreur  ;  à  celui 
lie  i  sil^,  I>isd''inimi\  Vn  écolier  ;  à  celui  de  18ti9, 
In'.juinais  d  la  inl'unr.  11  a  encore  exécuté  une 
lùitrce  i/f'  Ji'sus-Christ  ii  Jrniatilfin.  i daiiuaudcO 
par  le  ministère  de  l'inténeur  Ui43),  et  la  dé- 
coration de  la  saUedes  Etats  au  Louvre  (18ôS). 
Cet  aciiste  a  obtenu  one  3*  médaille  en  1838,  ttiM 
2*  «1 1846,  une  1'*  en  1848,  et  aussi  une  à 
l'exposition  lurivercelle  de  18;i^  Décoré  de  la  Lô- 
pion  d'honneur,  en  1849,  il  a  été  promu  odicier 
en  is.ifl.  Au  mo  s  de  mai  1864,  il  a  été  élu  mem- 
bre de  l  AGadéinio  d««  beaux-uts,  eu  ceiupUiGô- 
ment  d^flippolyte  Flandria. 

mOLLER  (Jean-Krédéric-Charles  ou  Karl),  pein- 
tre figaacais  d'ohgine  aUeniande,  né  à  Stuu^rt, 
le  2  octcMe  1813,  vint  en  1833,  datts  TatiiUvr  de 
M.  Ingres  et  suivit  en  même  temps  les  cours  de 
l'ÉcoIo  den  beaux-arts:  il  débuta  au  Salon  de 
18Î9  et  se  fixa  dè>  \i,\s  a  Pari-.,  où.sauf  un  séioiiT 
de  deux  ans  eu  Italie  1184*  ^0.  il  a  eon^'^nutnent 
v>  eu.  Il  a  pris  néamuoins  le  nom  de  .Vullrr  de 
Stuttgart,  pour  se  distinguer  de  ses  nombreux 
homonymes  français  ou  étrangers.  U  a  principa- 
lement exposé  :  Roméo  et  Juliette,  les  I  êtej  doo- 
tobre  à  Rome,  le  CamaralilaUen,  sujetsd*  veau* 
populaires;  la  Min  italitnne,  la  Baechamiê, 
l'Odalisque,  le  Lmm  tvMprima  donna,  p!u<iieun 
l'urirails,  eiim<  aulres  celui  d  HUe.  Sophie  Cru- 
leUt,  des  Ti'iis  d'rnfant,  le  Tilien.  Fau*t,  etc., 
1 837-18»;':' 1  Le  Itrimni  tt  Jnhetif  de  Is.h  a  re- 
paru à  1  Kxpiisuiuii  uuiverselie  cie  lëaâ,  où  cet 
arti.stc  était  classé  dans  la  division  du  Wurtem» 
boig.  Enfia,  aux  Salons  d«  IS61  el  1868,  le  Ju- 
gement  de  JPdKf,  Eniifmit»,  B&int  itoquie  pat 
Fauat,  DiaoÊ  ÊUtpriêÊ  pag,Àaliom,  tHùé 

MÎ'LLER  (JuHus),  théoîr.gien  protestant  alle- 
tnand,  frère  du  célehre  erudil  Kai  l-Otfricd  Mûl- 
ler, ijui  mourut  on  18^0,  est  né  à  Bmn  (Prusse), 
la  ïii  avril  1801.  Apres  avoir  lait  ieti  classes  au 
lycée  dé  sa  ville  naîale.  il  suivit  lo»  i  ours  de  droit 
des  universités  de  firestau  el  de  Gccttiogue,  et  se 
consacra  ensuite,  à  Berlin,  à  l'étude  de  la  thé(^ 
loffia,  déterminé' par  renaeisBenaat  et  lan;4iaB- 
sella  des  célèbrae  thédegiene  TÎMÎuèk,  Stmuw^l 
Neander.  En  l^^fi,  il  devint  pasteur  de  Sehcrn- 
bruuu  el  Rijàcn  (Pru<se).  ISLÎl,  il  fut  luminié 
second  prédicateur  à  l'université  de  Gatiingue, 
oii  il  fit  eu  même  temps  des  cours  publics  de 
théolo^t  at  de  pédafogm,  et  ohtin^  en  HOk,  le 
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titM  é»  pirflm—r  adjolat  d«  tMslogM.  L'joDto 
■ainnte,  il  acoepu,  à  l'université  da  Mwboiuf, 
vne  chaire  de  philosophie  dosnuUqiM  «t  d»  mo- 
ral o  qu  il  occurMi  quaireans  ;  puis  il  pasiftcomme 

profcss  ur  litulairo  de  théologie  à  la  Faculté  de 
Halle.  Eo  I8^i6.  M.  Julius  N:ùllt  r  ulail  représen- 
tant de  ri  aiori  evauneluiu-  an  synoiif  evaii({é- 
lique  do  Berlin.  Il  fooda,  en  18'>0,av«c  MM.  N>  aD- 
der  et  Nituch,  le  Journal  ailemand  de  in  scimff 
et  de  la  viê  emtimnf,  auquel  il  a  fuui  m,  drmn» 
cette  éf«qiw,  plusieurs  arliclM  reœarauatiida 
sur  des  aiMMions  de  philMtphk  ilairoMfHat 
d*  disoIpUM  McltoiastMfue. 

On  »d«  ll.MaUer  :  la  Vte  chrétienne,  «ckmim- 
bots  et  xd  {Nr/teldm  <das  cbrtMliche  LeMa^Btine 
Kaemufe  ua4  Mln«  Volkadlill«£  BfMlatt,.  ]tt4y 
3«  édit.,  1147),  rftomU  da  MaaoM;  k  ÂfiiM 
chritùn  dufécké  (die  ohnslGcbeXeuv  «0*  der. 
Lûnde;  IbicL,  1839;  Z'  édit,  1849,  2  vol.);  le 
Preinirr  syn»d«  général  de  l'I^glue  évangélttiue 
de  il  l'rusic  (  lie  crsli'  (ip'ieraNyriode  der  evaxi- 
geliscli,  Liiniit^kirulje;  lierhu,  IH't'i),  etc. 

mI'LLLR  (Eiiouaril),  écrivain  allemand,  fnNre 
du  précédaut,  né  à  Uneft,  lo  i .'  novembre  1804, 
fit  ue  fortes  éludes  de  philologie  et  de  |>hiluso- 
phie,  se  coDMcra  à  reastiktnemeiit,  et  devint 
vice-recteur  de  Ratibor,  et  plus  uni  deUegaitz. 
Eo  1846,  il  fut  nommé  pnMiniirdu  ool^s*  de 
Licgniic,  dont  il  daviat  direatearaa  IS&SJUiteur 
dnma  «Maèradc  la  «Morie  de  l'mi  «te  Im  Ân- 
ctMM  (Gaaohicbta  dar  Théorie  dav  taaat  bai  ém 
Altao;  BresUu,  1SM-S7, 2  vol.),  at  d'onatiasédia 
en  vers,  Samton  et  Dalila  (Ibid.,  1863),  il 
fait  connaître  aussi  par  la  publication  de  quel> 
ques  ouvrages  la  ■..sl'^  jsir  s  tu  fri';re  Karl-Olf  led, 
notamment  du  l  Hislntre  <i''  la  litlératurt'  ijretque 
jusqu'à  l'époque  d'Alexandre  ((ieschichtf  lier 
griechischen  Literalur  bis  auf,  etc.;  Bieslau, 
1841, "ivol  ), et  des  petits  f'crils  allemaruLi  {K.ieioe 
deutache  SchriAeuj  Ibid.,  1847-184K,  3  vol.). 

Mi'LLER  (Frédéric- Max)  ,^orieetalist6  allemand, 
fils  du  poète  Guillaume  HQUer,  né  à  ûaiMu,  la 
6  déceauiM  1833,  aabava  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Lai|>ti«kiat  sar  Ws  eaaaails  de  M.  Hermann 
Bcacklw»  la  Um  aialusiTamaot  à  l'étada  da . 
aaaaerU.  D»  lS4i  k  184»,  U  raivlt,  à  Berlin,  les 
cours  de  H.  Bopp  et  de  Schelling.  En  1845,  il 
vint  &  Paris,  où  it  réumU  d'après  lés  indications 
de  Buruouf,  les  maUnaui  d  une  tililioii  du  Iluj- 
reda  et  du  commentaire  du  Sdyandalnja.  l'our 
comniéter  son  travail,  il  se  rendu,  en  I,s4b.  i  ii 
Anglelcrro,  rcr.onimundt:  â  la  Cumpagiiic  do» 
Indes-OrieLt;ile>  par  W  ilsfju.  Pendant  qu'il  sur- 
veillait à  Oiford  I  ijupie^siou  de  cet  ouvrage,  pu- 
blié aux  Trais  de  la  Compagnie,  il  fut  nommé, 
aa  18&0,  professeur  d'niatoire  litiéraiie  et  de 
grammaire  comparée,  et,  en  ISâl,  membre  ho» 
naiaiiada  runivanlià  ▲  la. même  époque,  il 
teît  nonBè  naatara  da  rAaadénia  da  liuoioh. 
Eh»,  aa  18&I,  oamooadaiit  de  l'Iastilat  de 
flaDea  <&c8déâi8  daa  Jnseriptioos),  il  an  «at  de- 
vaau  membre  associé  en  décambra  1869. 

Outre  l'édition  du  Riçveda  (Oxford,  1849.  t.  I, 
1854,  t.  Il,  I8.Î6,  t.  III),  qi'i.  ivuil  d'Ctre 
terminée  en  Angleterre,  a  tt.'  reprise  a  Leipsick 
(1856-1857),  avec  une  ii  t- d  i  i ion  contenant  le 
premier  Uvre  du  Prditnlkhya,  on  remarqiie, 
parmi  ies  travaux  de  ii.  Muller,  un  des  premiers 
orientalistes  de  l'époque  :  la  traduction  de  VUi- 
topadeaa  (Leipsi£l[,  Ifikk);  la  Philologie  com- 
nartfa  des  langue*  «ido^flMfec^ninef  par  rapport 
i  kmr  infltmice  swr  kk  riWft'sati'o»  vrinùttmê  de 
VkumtmM  (On  Uia  eoaparatiTe  phitology,  of  Lhe 
]jido*E«M)paan  kaniagas  in  Us.  etc.),  manuscrit 
qai  aaMMHi,an  MB,  laprix  Votaayila  «tadua» 


tion  da  JhfÉotfÉto'  de  JTaUdaMl  (KoMifBherg, 
IMS):  Jfaawibs  leçons  tur  lauimttedulangagg, 
tradunas  an  français  par  MM.  G.  Harris  at 
G.  Parrot,  avec  uné  Notk-e  sur  la  vie  el  las  Ml> 
vaux  de  l'auteur  (l  -itj'-ises,  2  vol.  in-8),  etc. 

mVli.RA  (Jean),  cél.'bre  phy«ologi«it-  alle- 
mand, né  le  14  juillet  1801,  à  Cobleniz  (Prusse), 
mort  &  Berlin,  le  28  avril  1858.— Vov.  las  deux 

Ml* LLER  (  Chartes  ) ,  paintTB'alliBMad.  né  4 
Darmsiadt,  en  1818,  étudia  dans  l'atelier  da  laa 

S ère,  (eintre  estimé,  et  à  T  Académie  de  Dusad* 
orf  sous  M.  Schadow.  Après  qoalaues  tsblaan 
dans  la  gaût.  da  l'école ,  il  nt  raarfcé  par  la 
camtedaMfBÉUBbaiwidedèoanf  .aaas-M.  Degar, 
régiisa  da- SainMpalinska'i  Heantgea.  On  cita 
parmi  aa«  principales  fresques  :  la  Saissnftrr  el 
le  Mariage  de  Marie,  l  Annonciation,  la  I  ivira- 
fion,  le  Cournfmement ,  l'Adoration  de  l'Af/nrau, 
sept  compositions  représentant  let  s''jH  Sacre- 
ments M.  Chailc-i  Muller  a  envoyé  à  l'Kx po^ii ion 
univer.-el.c  de  Paris,  en  lK.i.'>  :  la  Cé»t«,  la  Sainte 
Vierge  et  l  enfant  Jiisus,  i  A/moneialimf  at  MB 
Salon  de  1853,  la  Saint*-t'amtile. 

l'n  autre  peintre  du  mémo  nom,  M.  André  HLOlr 
LBB,  né  à  Cassel,  en  1811,  et  élève  de  laaièna 
école,  a  aussi  contribué  |>ar  das  ftaâfuaafcladé* 
coration  de  la  méma  églisa  da  P 


MtiLtMM,  (Clia]iai'avillaHB»),paiBti«iarp«i>' 
ealafaa  lUaiMUid,  aé  &  Muaieb,  Tara  1819,  sW 
fait  dans  sa  spécialité  une  réputation  qui  a  dé- 
passé les  limites  de  l'AlirmaKi  c,  et  a  re|)roduit 
avec  bonbeiir  pluitieurs  tableaux  des  prands 
maîtres,  entre  autres,  la  SainteFamille,  le 
Christ  et  taint  Jean,  la  Vierge  à  la  chaise,  et 
diverses  Madont^s  d'après  Hapuaèl;  une  Madone 
dîajsrès  .Morille;  i;ue  Mad<'ne  d'après  Carlo  Dolce; 
une  .Sainte  Madeleine  d'après  Maes;  un  Groupe 
dedtrétims  d'après  .M.  Rauibach;  Judith.  Sakon- 
tala,  le  duc  dAlbe  au  chdteau  de  Rndolstadtt 
une  Albanmite  d'après  Riedel  ;  Enfant»  et  /Mit 
d'apaèa  &abaaa.  aie.  PlaaiaBrs  da  caa  saieu  ant 
flgui*  A  VVqnAkn  uaiaamUa-daBuiB,  aa  18K. 

lllClf.Blt  p»  laauBawumn  (Wolfgang),  nd- 
decin  el  poète  allemand,  né  lo  ô  mars  1816,  i 
Kœnijjswnnter  sur  le  Rhin,  étudia  de  1835  i 
1839  la  niLilr.ciiie  à  l'universilè  de  Bonn  et  sa 
lia  intinirniynl  à  cett  -  i  potpie  avec  les  pof'tes 
Kinkel,  Frcihgrath  .  .Simrock  et  autres.  Établi 
CL>mn'e  nit-dt  ciii  à  Dus-seldoi  f  en  1842,  il  |  assa 
en  18Ô3  à  Col  ik-  le.  J  ubilant  la  culture  de  ,  'ottres 
à  l'exercice  de  la  mctiocine,  il  .■•p  lit  estimer  i  la 
fois  comme  ]»oëlt',  comme  médecin  et  comme 
humc-e,  et  lut  envoyé  eu  1848  au  parlemaat 
préparatoire  da  Franotort. 

Parmi  sasauvragas,  empreiats  d'un  caraolèn 
partioalièrameat.  raéaan,  on  cite  :  Chamiom  da 
^'naam  (iHBfa  Uadar;  buaeeldorf.  1841)  ;  Bal- 
^adar  «I  Ètmmur  (Biid.,  1843)  ;  /«  Foyo^  da 
Rhin  fdia  Rheinfahri;  Francfort,  1846)  ;  Poétiet 
(Gedicnte,  1847);  GtrrMinia,  conte  satirique 
((icrmania,  ein  satirisches  Maerchen  :  Ibid., 
184'è!;  l-nrelei  (Cologne,  1851),  recueil  en  ver» 
lus  plu3  licU  s  légendes  du  Rhin;  la  Reine  du 
mois  de  mai  (die  Mai  -  Kfpnifrinn  ;  Stuttgart, 
1852),  h'St;  ire  de  vidage  en  lers,  Ir  Prince  Mi- 
uerwie.  cutite  d'un  soir  a  été  (der  PrinE  M.,  Ein 
Miitesommerabendmaerchcn)  et  le  Livre  du  BMh 
(Ubeintiuch,  18.56);  etc.  M.  Mûller  de  Ksniga' 
wiiiter  a  écrit  en  outre  des  contes  en  vers  afr 
pcosa  at  des  articles  de  critique  dans  diaars  la- 
cuaiis,  tels  que  VÂlmanach  des  Mu$e$.  da  Ghip 
l'dwiMiw  da  Udm,  i'AlImm-àm  JMiêlm 
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da  Dusaeldorf,  te  Mtui»  allMMiid,  la  Cagette  de 
CélogfiM  «t  la  e^uUi  téninle  êÀMgAtmr§, 

]|D|XK:II  (miss  Dinah-Maria| ,  ffluneda  Itttres 
angteiM,  née  en  18*26.  à  siock-sur-Ttent  (couité 
da  SUfford) ,  écrivit  à  vingt-irois  ans  son  premier 
roman,  les  Oaihy  (ihe  Ogilvies,  1M9),  senti» 
ment  délicat  des  loies  de  la  femiUe.  A  cet  heu- 
reux début  luccéderent  le*  ronaos  d'OItM  (18S0) 
et  du  Chef  de  famille  (the  Head  of  Fkmily. 
1851) ,  peinture  dfes  mcEurs  bourgeoises  en  fie  issj, 
et,  pnis  r(^»-emment.  le  Mari  d'Agathe  (ihe  Aga- 
tha's  husliaihlj  ;  un  recueil  île  nouvelles  sous  ce 
litre  ;  Antiiuti  and  othrr  Taies  (3  vol.);  un  conli" 
fantastique,  Alice  Learmont,  etc.  On  ciie  encore 
d'elle  des  petits  livres  pour  la  jeunesse,  Ut  te- 
ams de  Rnoda,  Cola  Montif  Un  héros,  etc. ,  et 
da  jolies  pièces  da  van,  iaairées  dans  let  le- 
eneus  périodiques.  Ottoiqa'eHa  idt  pris  une  bo- 
DOrablo  (l'.acc  parmi  les  authortues  de  son  pays, 
miss  Muluch,  gardant  le  vode  de  raoouyme, 
lifna  toiqoofa  «  Tautaor  dea  Oytlvir.  » 

MCLREADY  (William),  peintre  anglais,  né  à 
Enoii  (Irlande),  ea  1786,  mort  eu  juillet  1863.  — 
Toy.  I«a  édit.  précédée tea. 

MDLSAirr  (Hartiil-ÉitenDa) ,  utnralista  fran- 
çais, né  à  Marnand  (RhAne),  le  2  mars  1797, 
s'est  occupé,  depuis  1830,  de  publications  rela- 
tives à  l'histoire  naturelle  et  a  professé,  depuis  la 
même  époque,  au  lycée  de  Lyon.  Il  est  devenu 
sous-hibliOiliccairc  de  la  ville,  pn'.s;.ltnl  de  l  i  So- 
ciété linncennc,  membre  de  TAcadumie  des  scien- 
ces et  des  arts  de  Lyon ,  etc. 

Oa  a  de  lui  :  Ultra  à  /ulte  ntr  Vhisêoin  nOf 
tmXk  (1830,  S  toi.  in^  ;  ViMtnin  MMfdtt 
dsf  eoléoplém  defVanee  (1839-1864,  13  partiea, 
in-S);  Speeiet  des  coUoptires  (18.S()-lR6t .  grand- 
iii-K)  ;  Opuscules  entomohgiques  (18,")2-18r>9,  10 
calHtrs,  in-8);  four*  élnut ntain-  d  liisloire  na- 
turelle il856,  in-8);  Zoologie  (18.',7.  in-8);  >/iy- 
siologie  (1855).  in-8);  Géologie  (ISCti,  in-8);  Sou- 
venirs d'un  voyage  en  Allemagne  {\S6î,  in-8)  ; 
mUs  divers  travaux  insérés  dans  les  Annales  de 
1a8MUléUmté9im»4*ljit&a  (ISSS-IBM),  etc. 

MDncH  (Bmest-Rermes-Joseph  db),  histo- 
rien allemand,  né  à  Rheinfelden,  le  25  octobre 
1798,  fil  s  "s  clas.ses  au  lycée  rie  Solcure  et  .son 
droit  à  l'université  de  Fuliourg,  uii  il  >  .if  clu 
aux  sociétés  d'étudiants  dites  Burschensdiaften. 
D'abord  secrétaire  du  tribunal  de  sa  ville  natale, 
il  alla  professer  de  1819  à  1821  dans  une  ville  de 
la  Suiese  et  rantia  an  lUaosagna,  oft  il  ne  tarda 

K à  sa  faire  ni  nom  psr  la  mnlHjAieiié  et  la  Ta- 
rde ass  ouvn^  historiques,  fin  1834,  î1  l^t 
nommé  professeur  das  sciences  historiques  à  Fri- 
hourg.  Appi-lé  à  Liège  en  1828  pour  enseigner 
riiistuiro  de  l'EKlibC  ei  le  droit  canonimie.  il  s'at- 
tira par  les  tendances  anti-calholiques  ae  ses  écrits 
et  dd  sps  cours  de  vives  inimitiés.  Sa  sûreté  per- 
sonnelle fut  même  menacée,  et  il  passa  à  La  Haye 
en  qualité  de  bibliothécaire.  M.  MQncb  revint  en 
Altemagna  an  1831,  avec  las  tiiras  da  eonseiller 
intima  at  de  bibliotoécaire  dn  roi  de  Wurtemberg. 

Parmi  ses  travaux,  dont  la  publication  répond 
ans  dilTérentes  époques  de  sa  vie  et  aux  lieux 
qu'il  a  successivement  liabités,  nous  mentionne- 
rons :  l'édition  des  Œuvres  d'tJlrich  de  Hutten 
(Berlin,  IH'21  Ih.!.'.,  5  volumes);  celle  de  ses  Écrits 
ekoisis  (Auserlesene  Schririen;  Leipick,  1822- 
1824,  S  vol.)  ;  les  Expéditions  de  l'Europe  ehré- 
tienne  contre  Ut  Ottomans  et  les  tentativa  des 
Créa  pour  rscoHarw  leur  liberté  (die  Heerzûge 
dea  christlieben  Kuropa  wldar  die  Osmanen,  etc. 
BAle,  182Î-1828,  6  vol.);  1er  Actions  de  François 


de  Siekingen  (Franz  von  Sîek{n|^*s  Thaten, 

Stuttgart,  lK27-lS2n.  3  vnl.);  l'édition  de-  Epis- 
toUc  obscuroruin  nrurum  ^Leipsick,  18S7);  le  Roi 
h.usio  (Kœnig  Eurio;  LudwigsLiourt,',  1827;  "i*  édit., 
Stuttgart,  1841);  Histoire  des  anciennes  et  des 
nouvelles  Cortès  en  Espagne  (die  Schicksale  cier 
alten  und  neuen  Certes  in  Spanien;  Stuttgart, 
1R24-1827  ,  2  vol.);  le  Système  représentatif  on 
Portugal  (Grundsoga  dar  Gascbichte  des  Repiaa- 
s^nutisystems  in  Portugal;  Leipsick,  1827);  ffis- 
foire  de  la  maison  et  de  la  prorince  <ie  Fûrsten- 
l'ery  (iiosi  liictito  des  Hauses  und  Landes  P'urston- 
i  erg;  Aix-la-C!i.'(p.  lIo.  18'29-I832,  3  vol.),  Uelan- 
y  es  historiques  (Vermischtf  historische  Schriltcn; 
Ludwigsbourg,  1828);  Histoire  de  la  maison  d'O- 
range-Nauau  (Gcschichte  des  Uauses  Naasau- 
Oranien:  Aix-la-Chapelle,  183M833.  3  vol.);  if 
Grand-^iueké  de  tAtMowOomn  eoeuiUri  tommo 
partie  intégrante  âe  la  Confédération  oermaniqoe 
(das  Grossncrzo^itnim  Ltixpmburg  aïs,  etc.;  La 
Haye,  1831);  Souvenirs  des  femmes  illustres  de 
l'Italie  (hrinneningen  an  ausge/eichnetp  Frauen 
Italiens;  Aix-la-Chapelle.  1831);  Collection  com- 
plète des  anciens  et  des  nout-foux  concordats 
(VoUstaendige  Sammlung  aelterer  und  neuerer 
GOBGOfdata;  Leipsick ,  1 83 1-1133,  S  vol.);  les  Prin- 
cems  do  la  mamn  de  Bowrgogno-Àvtrùhe  dan$ 
let  Fayt'Bat  (diePOrsiinnen  dn  Hautes Burgund- 
Œsireich  in  den  Nirderlanden;  Ibid.,  1832,  2 
vol  );  Histoire  générale  des  temps  modiemet  (All- 
gemolije  GeM'îinjîiio   iler  neuesien  Zeil;  Ibid., 
I833-1S3:);;  tUudes  histori<iues  et  hiographiquei 
(Historisch -  biogruphinlH'   Slndien;  Siuitgart, 
1836,  %  vol.);  Souteivrs  et  études  des  trente  sept 
premiirm  aimétt  de  la  ne  d'un  tarant  allemand 
(Erinnerungen  und  Studieo  ans  den  ersien  37 
Jabren,  etc.:  drlsraha,  1836-38.  3  vol.);SifiM- 
Iton  des  affaires  de  Rome  et  quettiont  cotAo/tqiMr 
(Rœmische  Zustaende  und  kaiholischc  Rirchen- 
fragcn;  Sliitti;.rt.  1838);  Paolo  Sorj.i  et  sa  lutte 
contre  la  chancellirie  et  les  jésuxles  (l'aolo  Sarfi 
und  îcin  Kampf.,  etc.;  Ibid.,   18.39);  Mémoires 
sur  l'histoire  politique,  religieuse  et  morale  des 
trois  derniers  siècles    (Dei.kwQrdigkeitcn  zur 
politiscben,  Kircben-und  Sittengeschichtc  der 
drei  leuten  labriiandertejlbid.,  1830);  Mémoiret 
sur  l'histoire  do  la  maiton  d'Ette  et  do  Lorraino 
au  X'  et  au  %y\v  siècle  (Denkwùrdlfrkeften  «or 
Geschichle  des  Uauses  Este  und  Loiliringen,  etc., 
Ibid  ,  1«'((),  t.  I");  .Soutenir*,  Esquisses  de  voya- 
gi.K  et  fantaisies  (Kririnerungen .  Reisebilder  und 
]'h  iMiasicgemaeldc;  Ibid.,  1841-1842  ,  2  vol.),  et 
j  iusieurs  autres  ouvrages  de  description,  da  po- 
lémique religieuse  ou  ce  politique. 

MU9CH  (Pierre- André),  pbildogne  norvé- 
gien, né  à  Christiania,  la  16déeembra  1810,  mort 
a  Home,  an  juin  1868.  — Voy.  ka  édik.  préoèdan- 

tes. 

Son  oncle,  M.  André  Munch,  pofto  norvé- 
gien, né  en  1811,  et  fils  de  l  evêque  de  clins- 
tiansand,  Jean  Storm  Munch.  élevé  à  lu  Diver- 
sité de  Christiania  et,  defiuis  1830;  employé 
à  la  bibliothèque  de  cette  ville, a  publié  trots  re- 
cueils de  poésies ,  qui  ont  été  remarquas  :  DigtOf 
garnie  og  nye  (Christiania,  1848);  iVye  digte  (Ibid-, 
1860);  ëott  og  trmt  (Ibid.,  1869^. 

MlÎNCH-BELLlîîGHArSKN  (Eligins  François- 
Joseph,  baron  m),  poète  et  auteur  draroaiique 
allemand,  connu  .sous  le  pseudonyme  de  Frédrrte 
Halm,  est  né  à  Cracovie,  le  2  avril  1806.  Fils 
d'un  magistrat,  conseiller  d'ÊUt  au  service  de 
l'Autriche,  il  Ait  destiné  à  la  carrière  politique.  La 
vocation  littéraire  l'emporta,  et  il  flt  représenter 
au  théiM-^o  royal  de  Virnt.e,  en  1834,  son  premier 
drame,  Orise'idis,  (jui  obtint  un  succès  d'eotbou* 
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n  doma  ■uBMwiwawBt,  atae  àm  ehn- 
c«9  diverses,  tant  «n  vers  on'en  prose  :  h  Ca- 

moens  (1838);  fmelda  Lambertatti  (1939)  -,  Un 
doux  arrêt  (Ein  miWe*  Urtheil;  1849);  le  Fils 
du  disert  (der  Sohn  der  Wildniss,  184'3),  qui 
reçut  le  meilleur  accueil  et  fut  traduit  dans 

Îres<j(je  tomes  les  laii-'ues  de  l'Europe;  Maria  de 
'"Itiiii  (IH'iT',  imite  d  un  dra'i  e  espagnol,  et  le 
Gladiateur  de  Raienne  (  IKr>6\  <!oiit  le  succès  re- 
tentissant finit  par  tribir  l'auteur,  qui  avait  d  a- 
bord  cherché  a  garder  l'anonyme.  On  lui  dut, 
en  outre,  des  reprodnctioos  de  chefs-d'œuvre  des 
théitrcft  étnuwers,  lala  que  ItRiriet  le  pmuan, 
da  Lopa  da  Vaga,  dyaièe^,  da  Sbakspaaia  (IMl- 
lMS),aie. 

Ona  teotathra  da  Frédiria  Raln  dan  b  trtgé» 
die  classique,  Sampitnittkk).  rtuait  également. 

It  écrivit  aussi  plusieurs  coraèdiet  dont  une  sur- 
tout. Défense  et  ordre  (Verhot  und  Befehl,  IS'iK) 
prit  un  ranp  distingué  dans  le  théâtre  allemand. 

Conine  écrivain  dramatique,  Frédéric  Haim, 
qui  a  donni' un  reclieil  de  Po^riM  (Gedicht?,  18')0), 
remarquah'.e  l  ar  l'abo  (lance  et  la  verve  lynque, 
est  pourtant  à  peu  pri  s  le  seul  des  auteurs  alle- 
mands qui  ait  su  conserver  aut  pièces  de  tb  fttre 
leur  véritable  caractère,  en  évitant  de  substituer 
aux  sentiments  de  ses  héros  ses  sentiments  per- 
aoonds.  Les  Allemands  lui  reoonaaiSBent,  pour 
qoaUlé  principale,  l'objectivité.  Il  possède,  du 
iiKrios,  a  un  haut  degré  la  sdanaa  toute  llraosaisa 
ém  aflats  at  des  eombiniisons  dramatiqiMS. 

Nommé  conseiller  du  gouvernement,  en  1840, 
et  Vun  des  membres  le»  nlus  influents  de  l'Aca- 
démie impériale,  M.  Mnncn-Biilinphausen devint, 
en  184?),  grand  conseiller  d  F.lat  et  premier  con- 
servateur de  la  bibliothèque  impériale.  Il  a  en- 
core publié  uu  ouvrage  de  rcrliert-lies  littérairfs  : 
Sur  hs  Vieilles  COllrrlinm  tiis  dravtn  rsjnynol': 
(L'eber  die  aeltcrn  Sammlungen  sp  iri.  Iirarnen  ; 
Vienne,  185?).  Il  a  paru  uim  éiliti  n  générale  de 
ses  (irMrr«(\Ve!ke.  Vienne,  1807-1864,  t.  I-VIll). 

MUXDT  (Théodore),  écrivain  allemand,  un  des 
fliiefs  de  l'école  littéraire  dite  la  Jeune  AUema- 
fM:  aé  la  10  septembre  1108,  à  Potsdam,  mort 
Ta  30  mai  1861.  —  Voy.  Im  édit  précédent^a. 

MUNDT  (Cinra),  femme  du  précédent,  connue 
comme  femme  de  lettres  sous  le  nom  de  Louise 
Muhlhach,  est  née  à  Neubrandenbourg,  le  2  jan- 
vier 1814.  Mariée  à  l'Age  de  vingt  ciim)  ans,  elle 
comni'.nça  [eu  ajifès  à  se  faire  connitltre  piir  la 

fiub.icahcm  de  quelques  romans,  témoignant  à  la 
ois  d'une  vive  imagmatiou  et  d'une  instruction 
sérieuse.  Puis  elle  produisit  un  nombre  considé- 
rable de  volumes,  où  elle  prêcha  l'émancipation 
des  femmes,  professant  des  opinions  politiques 
ladicales,  et  anordant  résolûment  toutes  les  ques- 
lioof  Donlss  al  toatela»  qiri  intéressent  son  sexe. 

On  aita.  parmi  ses  romans  historiques  :  Aphra 
Mb»  (Bénin,  1849,  S  vid.);  /son  GetztotrsJcy  le 
Manhandde 0rr{tn(lbfd.,  1850,3vol.)  ; Kathanna 
Parr  <lbid.,  I9h0,  3  vol.),  et  Frédéric  le  Grand  H 
sa  eo«r(lbid. ,  lH.i3,3  vol  ).  parmi  les  auires,  on  re- 
marque :  Prcmirr  cl  dernier  amour  (Erstc  und 
lelzteLiebe;  Altona,  183H)  ;  la  Vie  drs  femmes  :  Fille, 
épouse,  artiste,  princesse  (Frauenschicksai,  das 
Maedchen,  die  Gattmn,  die  Kûnsllerinn,  die  FOrs- 
tinn;  Ibid.,  1839,  2  vol.);  Oiseaux  voyageurs 
(Zugvœgel  :  Ibid. ,  1840) ,  recueil  de  contes  et  nou- 
velles; le  Monde  (Bunte  Welt;  Stuttgart,  1841, 
S  vol.);  VEnfant  de  la  nature  (<ier  Zcegling  der 
Naïur;  Altona,  1842),  roman;  Fortim»  et  argent 

Eck  und  Geld;  Ibid.,  1842,  i  wl.);  Justin 
pMck.  Ig43):  CiMte  (Altona,  lgM,2  vol.)  ; 
(BerUn,  1841.  2  vol.):  Apri$  U  imriage 
(NMb  der  wâliMft}  talpâck,  18M,  t  tak),  la. 
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qnalia  nonvidlefl;  NoumSUi  êt  wAi«r 


(Leipsick,  18  ts,  2  vol.);  Oit'  roman  d  BerUn  (Un 

Roman  in  Berlin;  Berlin,  1846,  3  vol.):  Stqnitsei 

de  voyage  (Fedenteichnungen  auf  der  Reise; 
Ibid.,  1H46);  Histoires  de  tour  (Hofppschichtpn; 
Ibid.,  lR'i7,  3  vol.);  la  Fille  d'une  impératrice 
(Ibid.,  18^i8,  2  vol.),  roman  historique;  l'Enfant 
de  la  société  (d^r  Zneglmg  (l^r  Gesellschaft;  Ibid., 
18;iO,  2  vol.);  Berlin  et  .Sans  S'ouct  (Ibid. ,  18.S3. 
4  vol.),  roman  historique;  h  Monde  et  le  théâtre 
(Welt  und  Bûhne;  Ibid.,  |8.S4.  2 vol.);  Jor»h  il 
elfarour  (Joseph  II  und  sein  Hof;  Ibid.,  I8&6, 
4  vol.);  la  Reine  Hortrme  (Kœnigin  Horteitse; 
Ibid.,  3*  édit,  1857).  étude  biographique:  Jfoit- 
relfe*  (NoTcUan;  Ibid.,  186&,  4  vol.)  ;  Pet^rt  ro- 
mani (Kleioa  Romaaa;  Allona,  1800-1866;  2 
val.),  aie. 

MrM>Y  (George  PnnNFv).  marin  anglais,  né 
à  Londres,  le  19  avril  l^^Oô,  et  n'^ven  du  mcc- 
amiral  (leorge  Mundy,  entra,  en  IKfS,  an  rrill/ga 
royal  naval,  et  s'emdaniua  l'année  suuante, 
comme  voloniair»',  sur  le  Phaéton.  Lieutenant  en 
1826,  et  Commodore  en  1828.  il  futcbarK*^.  en 
1833,  à  l'occasion  de  la  guerre  des  Pays-Mas. 
d'une  misrion  en  Belgique.  Rentré  en  Angle- 
terre, lors  de  la  suspension  des  hostilités,  il  reçut 
ensuite  le  commandement  de  la  Foronfe,  sloop 
de  18  canons,  avec  lequel  il  fut  envoyé  en  croi- 
slèra  sur  les  cAtes  de  la  Syrie,  puis  de  f/rû» 
brick  da  26;  appelé,  en  1846,  dans  Ittrehlpal  In- 
dien, contre  les  pirates  de  Bornéo,  il  se  distin- 
gua dans  cette  expédition  et  fut  laissé  i  la  téte 
de  l'escadrille  jusqu'il  l'annf^f^  suivante.  Pendant 
la  guerre  t-ontre  la  Russie,  il  oj>éra  dans  la  Pal- 
tique,  coiilribua  à  la  prise  de  Bomarsund,  pirs 
fut  charRé  du  commandement  en  second  de  la 
n  t  le  (le  la  M^dllf^rrau^'o.  et  com manda  en  chef 
une  escadre  à  Palerme  et  à  Nnples  (18">9-lfl60^ 

t  sur  Ifs  ci'ites  de  Syrie  (1861),  pendant  l'occii- 
pstion  française.  En  186.^,  il  a  été  promu  vice- 
amiral.  Il  avait  été  UA  chavalier  oommandeur  du 
Dain  en  1862. 

On  doit  à  sir  G.  Hundv  une  intéressante  RelaHmi 
d»  Ptspidiiion  de  Brméo  (Narrative  of  the  events 
in  Bomeo  and,  etc.;  Londres,  1848,  2  vol.  in-8), 
précédée  d'une  nartie  inédile  du  Joamai  de  nr 
James  Brooke  etrifannifral  d  Faltrme  et  à  Na- 
pkt  (1869-1861). 

Mr\K  (Salnraon).  orientaliste  français,  mem- 
bre do  rinsiiiut.  ne  à  Glogau.  le  I4'mai  IKOâ, 
d'une  famille  Israélite,  vint,  jeune  enn  re,  à  l'a- 
ris,  suivit  les  cours  de  lantrues  or  f-nt  îles  et  en 
particulier  le  cours  li  aiabe  de  SiUi  sirr  Sa<"y; 
il  apprit  aussi  le  persan  et  le  sanscrit  ;  mais  il  se 
consacra  p  us  spécialement  à  l'étude  de  la  langue 
hébraïque,  lournit  plusieurs  mémoires  au  Jour- 
nal analique  et  quelques  dissertations  à  la  tra- 
duction de  la  Bible  de  M.  Cahen,  at  collabora  i 
VEnqfclopidie  des  geni  du  mende  at  au  Dietim- 
naire  des  sciences  phHosophittue$f  dirigé  par 
M  Franck.  En  1845,  il  fit  paraître,  dans  la  col- 
lection de  l'Univers  pittoresque,  le  volume  de  la 
Palestine,  description  géographique,  historique 
et  archéologique  (in-8),  qui,  malgré  sa  fnrme  po- 
pulaire, est  <  ;tr^  comme  un  de  nos  bons  traités 
sur  les  aniiquités  hébraïques. 

En  184'2,  M.  Munk  était  entré,  en  qualité 
d'employé,  au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothé<|ue  royale;  mais,  au  bout  de  peu  d'an- 
nées, la  perle  de  la  vue,  réfoltat  de  son  travail 
opiniAtre .  le  força  de  renoncer  à  ses  fonctions. 
Malgré  cette  cruelle  infirmité,  il  continua  avec  la 
même  ardeur  ses  études,  grtoe  à  l'assistance  de 
quelques  amia  at  an  eonoonn  de  ses  coreligion- 
Biim,  qii  ant  imdn  loi  ccoMcrar  la  tftia  de  se- 
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créuire  de  la  synagogue  de  Paris.  Il  s'est  attaché 
à  rint«r|wétatioii  des  iascripiioss  pbéoicitiuua 
«t  a  Mt  paraître  enccn,  en  1856,  dans  le  JiMir- 
nal  asiaUqut,  où  il  avait  déjà  donné,  avant  1847, 
la  meilleure  interprétation  que  Ton  ait  tentée  de 
rinscnption  phénuieane  dn  Marseille,  une  ex- 
plicaliuu  d'une  in^cnplioii  funéraire  (lécoiiverîe 
près  de  SitJuii.  Le  2  (iéteujbre  IKîift.  il  a  ité  élu 
membre  de  1  Aixidèiuiù  dtii»  uiscriptiuns  et  betlcss- 
lettres.  en  rcmnlacem^nl  de  Lejard.  11  avait  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  ta  m^me  année. 
Plus  récenunent,  ilfut  charge  du  cours  de  langue 
hèbrabpia  syriai|iM  au  GoUAgs  de  Fnaoe.  — 
M.  Saromoa  Munk  est  mort  t  Pads  1««  fé- 
vrier IRGT. 

Il  a  encore  publié  :  TSoliu  sur  Ahou'l  Walid 
Meri'an  U  n  Djunnh  tt  sur  ({Uflipusnxlrr.'i  jjram- 
mairiiiis  hti/reux  du  x'  l't  du  xi'  sif-lr  (Imp 
nal..  Ihol,  iD-8),  nic-iuuire  auquiJ  llnsJnul  a 
décerne  le  prix  de  liDgui3»Uquc  ;  une  traducuon 
du  célèbre  livre  de  Mtimotiide,  intitulé  :  More 
NKochim,  ou  le  Guidt  dts  ronrés  (1806-1861, 
3  Tol.  gr.  in-8)i  MUamgu  de  philosophie  juùet  «t 
cnbt  (18&I-&8r  1~  «i  2*  FArties,  ior^,  etc. 

mnfOL  Voy.  BiaiiusBs  (duc  as). 

Ml'NSTBR  (Wi;::aiu-i"(>orge  FiTZ-CLAniNCK , 
■J'  Ci.mlc  PB»,  fmir  il  An ^;lL terre,  né  en  1824,  est 
[clit-lils  du  tui  iiuiL.iuiui'  IV  t'i  de  mislre^s  Jor- 
dan, la  célèbre  comédienne.  Kn  1842,  il  prit  la 
place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il 
vota  avec  le  parti  oooservaieur.  11  a  servi  quelque 
temps  aux  gardes,  a  quitté  le  service  en  1852,  et 
est  devenu,  en  lH5o,  député-lleutanattl  da  HId* 
diesez.  En  I8Ô3,  ilaejtousélady  EndtinSjsaooii- 
sine,  et  ap  ai:  limiu  r  a-n  ûls  le  vicoiDla  Fill- 
Clarence,  ue  a  l.oudi'  s,  ca  1856. 

ML>'rz  (GforgtsKreilerick) ,  membre  du  Par- 
lement britannique,  ;n;  en  17<Ji,  à  15. rmiiighani , 
et  tlis  d'un  Allemand  qui  y  étalilu  une  lurge  eu 
1783,  a  joué  un  nUo  de."»  plus  actifs  dans  le  mou- 
Tement  poiitiqtie  qui  précéda  la  discussion  du  pre- 
mier bilt  da  nbuma  parlementaire.  Président  de 
l'association  de  sa  ville  natale,  il  AU,  «■  1S37, 
l'objot  de  poursuites  judiciaires ,  ft  la  suite  d'un 
meeting  tumuliucux  t«.'Liu  contre  ha  p:ivjlt'>:es 
de  l'Ëeli'-»',  et  fut  reinuyu  absuus  upr's  a.vuir 
appel  ■  d  inio  preriiii  re  condamnation.  Élu  par 
Biiuiiiigiuui  mauibrti  du  la  Chambre  des  Com- 
munes (1840),  il  a  constamment  éto  rci^hi  ju^^qu'en 
1857.  ("est  un  des  plus  fermes  cliainptons  du 
parti  réformiste  et  il  a  plus  d'une  foib  exposé  ses 
théories  radicales  à  la  trihune,  dans  la  presse  et 
dans  les  assemblées  populaires.  Il  a,  dit-on,  fait 
va»  fdHuBe  considérable  par  la  découverte  d'un 
métal  mixte,  moins  cher  que  le  cuivre,  adopté 
pou»  doubler  «t  chenUar  la  coqiie  das  aftvlMS. 

MURAT*  {Napoli'on-Lucien-Cbarle.s,  prince), 
sénateur  français,  né  a  MiUu,  k  IG  inai  I8u;i, 
est  le  second  libi  de  Joachim  Murât,  alarà  gêne- 
rai, et  de  Carohiie,  troisième  sœur  du  premier 
ConsuL  £Levé  A  Naples .  dont  sou  père  occupait 
le  trône  depuis  1808,  il  suivit,  après  les  événe- 
ments da  181&^  A  mère  aux  environs  de  Trieste , 
résida  ensuite  a  'Veni.se  et  s'embarqua,  en  1824, 
pour  aller  rejoindre  aux  ËtaU-Unin,  son  oncle 
Jo.'-f'ph  lionajiarte  et  son  freie  aîné  Achille;  niais 
son  vaisseau  ayaiil  fait  naufrage  sur  leb  uiieii 
d'Kspagno,  d  lui  conduit  en  [u  i-on  •  t  il  éprouva 
de  K'ande*  difticultéâ  pour  recouvrer  sa  liberté. 
En  IH'27,  il  épousa  miss  Caroltna  Georgiiia  Fra- 
ser; peu  de  temps  après  ce  mariage,  il  fut  réduit, 
|iar  suite  de  faillites  commerciales,  à  une  siiua- 
tiui  ai  fcécaira  q/i^'U  a'aut,  faïuUiii  plusiMia 


années,  d'autna  Bsssooiye»  pour  sobiiatar  qw  Jt. 
produit  d'una  école  de  jeuosa  OUas  toaiia|>ar  sa 
femme.  A  daoa  reprises,  ea  1839  et  an  I8%ii,  il 

vint  en  Fraaoe,  où  le  gouveracmeal  salui  .penatili 

de  séjourner  que  peu  de  temps. 

If.  Murât,  qui  venait  d  hènier  des  titres  desoa 
frère  aîné,  apprit  aux  Kiais-Unis  la  proclamatinn 
de  la  Hiipul.liqutî  de  1848:  il  s'empiessa  de  ga- 
gner 1  £urope,  présenta  immédi&lumeut  sa.  candi- 
dature aux  élections  du  Lot,  et  fut  élu  represea- 
tant  k  la  Constituante,  le  premier  sur  sepu  par 
46000  suffrages»  lltinbre  du  comité  des  affaires 
étrangères,  U  vola  ta  général  aeas  la  droite, 
excepté  dans  la  question  das  deux  Chambres,  u 
ser\it  de  loi.t  son  pouvoir,  a)'r?-s  l'él<clion  du 
10  dect^mbre.,  la  politique  du  présidi  nt.  Réélu 
par  le  Lot  et  la  Seine,  d  opta  pour  le  .second  dé- 
partement, fut  ncmmé,  le  A  octubrn  1849,  mi- 
ni'-tre  ]'lénipoteiitia;re  à  Turin ,  et  rempUcé ,  en 
1H:>Û,  par  U.  ¥età.  Barrût;  celle  même  année,  la 
2*  légion  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue  de 
Paris  le  choisit  pour  colouel.  Devenu  sénateur,  à 
la  suite  du  coup  d'État,  par  décret  du  2$  janvier 
I8U,  il  obtint^  an  1863,  la  titra  de  pcinoe. 

Fliis  taid,  wiammeoi  «a  18Sâ  et  en  1860, 
ou  a  beaucoup  parlé  des  prétentioD<;  du  pr  n  e  î 
la  couronne  des  Deux-Siciles  et  d'un  p  rii  i.bùral 
itali  n  di>po.s<'  à  '.es  s.iutenir.  ,^ucun  la.l  ne  vint, 
iusiju'a  k  fin  de  liitU.  duimct  li  auturilé  i  ces 
bruits,  si  ce  n'est  des  lettres  rendues  publ  q  j  , 
dans  lesquelles  le  prince  Murât,  déclinant  toute 
initiative,  laissait  aux  Italiens  liberté  complète 
d'action.  De  son  cété,  le  gouvernement  français 
n'a  rien  fait  toor  ancottrager  de  telles  espérances^ 
que  la  JToiMlsiir  a  même  officieUasDant  dés»» 
vouées  au  mois  d*aoflt  1860.  Une  sorte  de  mani- 
feste du  prince  L.  Muni  diMara  enfin  ses  pré- 
tentions au  trône  de  Naj  les,  à  la  im  de  mars  1861, 
cl  le  journal  cftjcicl  on  renouvela  le  désaveu,  en 
ajoutant  que  rLrnpercar  ac  renraii  pas  pour  ctla 
au  pirince  son  ataitié  (Jfouùfur  du  21  mai),  ûn 
reiuarquati,  à  la  même  époque,  que  le  prince  Mu- 
ral appuy&it,  dans  le  SéDat|  llunendemeut  favo- 
rable au  maintien  de  la  puisssace  teiDporeile  do. 
pape  (7  mais  1861)  :  ce  qui  lui  aUéuit  les  lona 
maçonniques  dont  il  étali  piésidrat,  tl  sicitaitosa 
orages  su  selQ  da  Fordra.  La  prinea  Lueiaa  Mn* 
rat  a  été  fait  gnuid'voiz  da  la  Lé^a  d'4iowMiir 

le  14  juin  i8.')6. 

De  son  maria^^e  STec  mi.ss  Fraser  (1827  \  il  a 
eu  cinq  enfants  d  uil  les  naissances  ont  été  rap- 
port<.''es  à  tics  dates  inciacles,  que  nous  allons 
rectifier  :  C'arc»a«e-Léiiiia,  née  în  31  décem- 
bre 1832,  et  mariée,  en  IH.iO,  au  baron  Cliarlos 
de  Chassiron;  JosephrM/oac/um-XejxiUea,  né  le 
21  juillet  1834,  devenu  cspitaina  do  cavaleria. 
officier  d'ordonnance  de  l'empereur,  le  12  sou 
1R66.  colonel  aux  guides  de  la  garde;  4cAtile> 
Napokon,  ué  le  2  janvii  r  IS^'iT  ,  in.iru',  le  13  mai 
18tj8,  au  palais  de,s  Tuileries,  à  la  princesse 
Dailiaiii  de  Mingrélie  ;  Anna,  nûc  le  3  février 
ISil,  convertie  du  proteslanlisajo  au  catholi- 
cisiue,  par  1  abbé  De^'iieny,  en  a\ril  IHGi,  ma- 
riée le  18  déct^iubru  186ô  au  comte  Antoine  de 
Nuailles,  duc  de  Mouchy;  et  leuss-Nuoléoi; ,  né 
le  22  décemhra  1851,  réceamoat  eairé  à  1  Ecola 
impér'iala  da  marina.— LUImonoth  de  GofAa  fait 
remarquer  qu'à  retoaption  do  Mme  Cbasairon, 
tous  les  enfants  du  prince  Lucien  Murât  sont 
cadudiques, 

L'aiflé,  le  prince  Joachim  Mchat.  a  épou-sé,  lo 
23  juin  1832,  la  pnuc  sse  Malcy.  liHe  lU  duc  et 
prince  de  'Wagram.  Eu  seplemLie  18u9,  un  dô- 
mêlé  qu'il  eut  avec  un  entrepreneur  des  environs 
de  Paris,  nommé  Comté,  prit  des  proportions 
inattendues.  Il  se  porta  contre  lui,  avec  l'aide  des 
gans  de  son  hasttféra,  àdss  voias  da  bil  doat  la 
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t^tOBlA  êê  GoaMl  Mtan  d'acoorder  la  répara- 
Uon  a»  plalgnwtt  ivroa  noiif  ^  le  prioce ,  en 
sa  quallté-da  nmobr*  de  là  (kmflte  napérialc,  no 

rele  vait  que  de  la  Hauts-Cour.  Celte  atiaire  avait 
fait  lipaudjup  de  bruit  depuis  trois  mois,  sans 
abouur  à  u:.e  foluiion.  lors^iuo  le  meurtre  de 
Victor  rvoir  j.iir  If  jirince  l'ierre  Bonaparte  néce»- 
sila  la  convt)c:itiori  de  la  Haute-Cour;  un  d-  cret 
impérial  du  1 1  janvior  délera  aussi  le  p  «ce 
tiurat.  pour  Vamkt  «B  quMiiiik,  à. «e  tribunal 
exceptionnel. 

Des  «œurs  et  belles-Koeurs  du  prince  Lucien 
Murât,  une  seule  survit  :  la  princea-se  Louùe^ulie- 
Caroline,  née  è  Paria  Iv  21  mars  180.Î.,  maiiée  1» 
2&  odobM  1826  «tt  ooBM*  inim  fiMpooi  d«  it»- 


WntàHt  (aroHhho-Jîvrp)!  Ajidré,  oomtc).  dé- 
puté français,  né  à  Paris,  le  12  d<^embte  1828, 
descend  d'un  frère  d  i  rot  de  NapK-s,  André  îiMr 
r.it.  (lui  Trcu''  d"  1  olliptereur  11-  l;lre  de  COmtS. 
Kils  de  Pic:rc  G:iL'lar. .  arn  irn  dOputé  du  Lot. 
mort  tn  1847.  il  fut  ('deve  a  l'an-s  el  cnini  tir 
bonne  heurB  dans  la  (li[jii)inatio.  AUachc  d'abord 
à  la  K^aton  de  Fr.mc"  en  l'oscan»-,  fuis  en 
Suède,  il  fui  chargé  d'affaires  à  Fkairence,  en 
185),  et  à  Stockholm,  eu  1803.  11  se  maria  en 
1804  et  reiDpl-iça,  la  même  année,  AL  Lafon 
de  Cait  M  Corps  législatif  comme  candidat 
dv  goMenieawat  dane  la  circooscriptieD 
du  LoC  Réélu,  aa  aotee  titre,  aux  éleotioi» 
firiimlMt  il  a  obtaiti,  ea  Ifllit^WMat  foia  «ur 
36l74eotraii,  etea  18fi9.  30  3«  tar  environ 
37  QOA»  Membre  du  centre  droit,  il  a  signé  en  juil- 
let 1819  la  demande  d'inlerpetlalion  des  116  du 
tiers  parti  l'bèral.  En  IK.'j",  il  a  assiali-,  rn  Ku*- 
sie,  au  courciincnietit  ds  l'empereur  Alexandre 
II  et  en  a  puijliii  l.i  rt-Ulion  (in-K). 

Secrctai-e  tl"A;:e  du  Cor[  s  l«g;i,lâuf  de  à 
1880.  socréiairtj  61ii  de  IMiO  à  1863,  secreuin: 
et  Tice-pr<''!-ident  du  Conseil  général  du  Lot,  M.  ie 
comte  Hurat,  qui  a  été  maire  de  Cabors,  est 
devenu,  en  1861,  maire  de  la  Bastide-Mucat. 
Il  a  épousé,  en  octobre  1866,  la  fille  de  M.  Adol- 
phe Barrot,  sénateur.  Décoré  de  divers  ordres 
etiaasee,  il  a  été  pronm  ofCcier  de  la  Légion 
d'honneur,  le  14  août  lëfô.  —  Sa  attiu,  Caru 
Kaa,  née  M 1686,  a  épousé,  en  le  marquiï 
dttllllat.. 

MtriLAT  (Jean) .  peintre  français,  né  à  Fenetin 
(Creusa),  eu  aoiii  18o7,  mort  en  —  Vuy. 

leaédtt.paé«TidBntei 

MCRAT-SISTRIÈRF.S  (  Jeau  -  Bapli.slo-EugèuQ 
PEj.ancir'n  repré^enUml  du  peuple  français,  ne 
d  unt?  famille  onguiaue  du  tlajit.il,  tiu  IH^'l,  el 
fiis  d'un  général  de  la  République  et  de  1  Empire, 
entra,  eu  1817>  à  l'École  polytecbniquo  et  passa, 
en  1819,  à  l'ficok  d'applicaiion  de  Meta,  il  se 
retira  du  lenrice  militaire  en  1836,  avec  le  gnde 
de  capitaioe  d'artillerie  et  se  fixa  dans  ses  pre- 

Sriétés,  près  da  Vie.  Ëlu  oonsaiiler  gteénl  du  ■ 
ipartemeot  du  GaDtal«  il  fut  portAy.  SMii  sana 
■accès,  par  les  libéraux,  comme  candidat  i  la 
députatioin  pour  rarron(li>semeal  d'AurilLu:.  Plus 
heureux  en  1848,  il  fut  nomme  rppix'seuiaul  du 
peuple,  le  troisi»  nie  sur  sepi,  par  2l>  000  voix  en- 
viron. Membre  du  comité  des  tiiiances,  il  vola, 
en  pt  n(  r;(l,  avec  la  druite.  Il  fui  ruélu  Is-deiiai>':m'' 
à  la  Lé^l^UlivB,  el  entra  daais  la  ciMilitiou  lics 
anciens  pallia  monarchiques,  tout  en  se  [tii- 
nuB^t  contre  la  po)itique  particulière  de  i'Ély- 
sée.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  dt^oembie  1851,  il 
se  tint  à  l'écart  des  abires  DubÛques,  et  cessa 
même,  l'année  suivante,  de&in  païUado  Coo- 
seU^éadielde  eonidépantaneat. 


M CROnsOH  (sir  Rotknck  bmet),  eélUire  oée- 
locue  anglais,  né  la  19  féirrier  1792,  à  Tarradale, 
viQage  d'Ecosse,  et  élevé  aa  collège  de  Durham, 

fut  adiiii.s  à  I  pA-ûle  militaire  de  Marlow,  nommé 
enseit^e  en  1H07  el  envoyé  en  Espagne.  Il  servit 
d'abord  dans  l'inrantene,  prie  |iart  à  plusieurs 
campagnes  et  ut  attaché  à  I  eiat-nidinr  de  son 
oncle,  le  Kt'uéral  \.  Mackeuzie  ;  cnsmie  il  passa 
d.ins  la  cavalerie  et  se  relira  en  1831  avr-c  le  grade 
de  capitaine  de  dragons.  Depuis  ]iUis  de  quinze 
ans,  d  avutl  tourné  son  activité  vers! étude  de  la 
géologie.  I)e  183J  à  1895,  il  parcourut  l'Angle- 
terre et  le  pays  de  Galles  en  compagnie  de  l'bi- 
lipps  et  puolia,  en  1836,  le  fruit  de  ses  longues 
reeoaiohes  seos  le  titre  :  le  SysiètM  *Hurim  (the 
Silurien  System,  in -8),  ouvrage  qui  lui  fit  une 
réputation  européenne. 

En  1839,  M.  Murohison  tnt  inrtté  par  !<?  tcar 
Nicolas  à  étudier  la  convlitutinn  ptuiu^ique  de 
son  vaslc  empire,  qui  a\ait  déjà,  été  exploré,  à 
ce  point  de  vue.  par  stranirway.  Pander.  Krman 
et  autres  savanLs.  H  partit  en  comiiaKnie  de 
M  M,  .Swlt^wick,  de  Verneuil  et  de  K.ey-irrli;n.',  visita 
d  aU>rd  une  grande  partie  de  !'Alleri'.af.'nê  ei  de 
la  Pologne,  puis,  son  voyage  terminé,  en  ciin- 
signa  1rs  i  mportaals  résultats  dans  sa  G'eologt«  d« 
la  Russie  d'Europe  el  dea  monts  Ourals  (Geolofy 
of  Russie  in  Kuropo  and  tbe  Oural  mounlains* 
Londres,  1845,  2  vuL  in-4;  I8.i4,  nouv.  édii.),  a 
laaoelle  se  rattadie  un  travail  précédemment 
puUié  «HT  la  Sifu^e  gthlogique  du  r^iena 
du  nerd  «*  dii «pur*  dt  Jhiaifè  (On  4ha  «boUk 
gical  atroflitnre  of  the  nortbem  and  ceninl  ré- 
gions of  Ruasia;  1841).  Le  tzar  le  combla  des 
témoignages  de  sa  satisfaction,  lui  ouvrit  les 

fiortca  «le  l'Académie  des  sciences  de  t^  it!:sl)oiiï-p, 
uî  fit  présent  d  uu  ruaKiiiftque  vaso  d  aveiuunue 
m  ilité  sur  UB  socle  de  porphyre  ut  ie  u>mma 
K'^nd-croix  de  l'ordre  do  Satnt-Stanislas  et  che- 
valier de  Sainte-Anne.  A  son  retour,  M.  Murchison 
reçut  du  gouvernement  anglais  des  lettro<i  de  no- 
blesse (février  1844>)- 

Depuis  cette  époque,  ce  savant,  revenant  sur 
ses  premiers  travaux,  a  présenté  dans  un  im« 
portant  volume  le  développement  complet  de  ses 
idées  et  de  ses  neherebea  sur  le  aysteme  qu'il  a 
cr  -é  {sHuri»t  MU,  iBHiQ.  II I  expose  dan*  lee 
piu'i  grandi  détaila  ne  vwe  rat  te  eonpoeitien 
des  roches  primordiales,  leurs  alb&rations,  les  fos- 
silas  organiques  qn'elles  renferment,  ainsi  qne 
sur  l  uiiner-valité  «-l  l'iJeuiilé  du  système  -iluriea 
eu  Europe,  dans  1  lliiu..ki)a ,  au  cap  de  Honne- 
F.spéiamje,  tn  Océanie,  au  Chili,  etc.  Ci ions  en- 
core son  mapniliqiie  Atltu  géologique  de  l'Eu- 
ropf  (18.')6,  in-A; ,  dressé  avec  la  collaluration  de 
MM.  Nuiul  et  Jolmslon.  Kn  1R44.  il  avait  conitaté 
une  fiappmiti-  ressemliLince  enlie  les  lêirains  au- 
rifères des  monts  Ourals  et  ceux  do  l'Australie,  et 
CD  imc^  aibrui  à  lord  Grey,  minifltre  daaca- 
lonies,  on  lapport  foit  étendu  sur  ce  sujet. 

Sir  il.  Miwcbison  a  préaidé  plusieurs  fois  la 
Société  géologiiam  et  la  Société  géographique  da 
londras;  il  aaMovanv  aaKieié  delaSoeièté  tojnla 
et  de  plusieurs  compagnies  savantes  du  continent, 
et  correspondant  ds  l'Académie  des  sciences  (sec- 
tion de  minéralogie).  Kn  IRbi,  il  a  succédé  à  Th. 
de  La  Bêche  danslcs  fonctions  dn  ili;  ecleur  du  mu- 
sée de  géologie  pratique.  Sa  cuU.ihunatioB  aux 
divers  recueils  scientifiques  fut  lucessaote,  et 
l'on  porte  à  plus  de  cent  lo  nombre  des  mé- 
mnirps  qu'il  y  a  fa»t  lusc^rer  mr  la  plupart  des 
hranche^i  de  la  physique.  En  1864,  U  a  été  eidé 
che\ aller  commandeur  de  l'oidre  du  Bain. 

MURE  CWilliam),  antiquaire  éoeesaie,  né,  en 
1799,  à  CaldwcU  (comté  d'Ajr),  JDOCl  en  avril 
ISfiO.  —  Yoj»  iaa  édiL.fcéaédMiMa. 
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MUin*  fThéodore-Céaar),  littèntsur  français, 

est  né  à  Gcnèvn,  Ip  24  janvier  180S.  d'une  famille 
de  protestAnt>;  qui  avait  été  chassée  d»'  la  France 
par  la  révoc.itioii  de  Téditde  Nantes.  Il  vint  faire 
son  droit  à  Paris  pt  y  fut  reçu  avocat;  mais  il 
aUi  idoniia  le  barreau  pour  fa  littérature  et  la 
critique.  La  franchise  de  ses  opinions  légitimistes 
lui  valut,  m  1843  et  en  1R/i5,  un  double  empri- 
MniMotent  d'un  moi*.  ATaotfi^&criredana  fUntou^ 
oû  Ms  feuilletons  bdtdonuulureB  ont  eu  do 
succès,  il  avait  collaboré  à  la  Mndn  (1831-1834), 
i  la  Quotidienne,  i  l  Opinion  publique  (1848- 
IKVJ).  11  a  écrit  plusieurs  pi<'  ccs  df  theAlrc  :  un 
dramt;  lusitOttqiiG,  Paul  I"  (IH.V2};  dfs  ctmiôdicî 
pri  vers,  CorneiHe  à  Rouen  (2  artr-),  jouée  à 
Rouen  en  18)9;  les  DroiU  de  la  femme  (Théâtre- 
França.>,  1H37);  les  Philanthropes,  en  3  actes 
(OdéoQ,  mi):  Mieha  Cenantiif  en  &  actes,  en 
ven  (Odémi,  lfô6)  i  les  tMt«,  comédie  en  3  le- 
tea,  en  vers  (Rouen,  1859),  et  plusieurs  vaude- 
villes, en  société  avec  divers  collaborateurs,  par- 
ticulir  rcinmt  avec  les  fn' ros  Cngnianl  :  /c  Mi'drcin 
de  cantpityne,  au  QytiinuM'.  (1K:!R):  le  Docteur 
Saint-Hrif,  à  la  Porte-Saiiit-Mai lui  (IHW));  les 
lies  Maniuites,  au  même  the&tre  (ISoaj.  etc. 

On  a  encore  de  M.  Th.  Muret,  dans  le  genre 
hiHorique  :  Histoire  de  Paris  {1837,  in-18i  2*  édil., 
186I)i  Grands  hommesdela  Frane«Ô838,S  vol. 
In-R);  foueeiitrtde  FOuest  (1339,  \n-\8) ,  Histoire 
dtftmnée  de  Ctmdi  (1844,  in-8);  Histoire  des 
guerres  de  l'Ourst  (1848,  S  vol.  in-8);  dans  le  ro- 
man :  Jarqucs  le  Chouan  (1833.  in-8);  le  Chera- 
lier  de  Satnt-Pons{]%3'o,2  in  H),  Georqrs,  ou 
Un  entre  mille  (183d,  in-8);  l/adftnoùeWe  de  Monl- 
pen-ier  ,  in-8);  l'Histoire  par  U  théâtre 
(1864  1 865, 3  vol.  in-18) .  etc.  Il  faut  citer  aussi  les 
brochures  politiques  ou  religieu<es  SOivaotes  : 
Vies  popMavrt$  de  Henri  de  France  (1840, 
UI-I8),  de  Bonéhamps  (184S,  in-8),  de  Catheli- 
neauy  de  la  Jinrhrjaqurlein,  de  Chnrrttr  .  dr 
Cadoudal  (184,.);  la  Vérité  aux  ouh^ricrs,  aux 
pmiaans  et  aux  soldats  11849),  écrit  de  circon- 
NtaiM  p.  tiré  à  eiOOtXI  exemp'aires;  les  Rata- 
ficuis,  la  Démocratie  blanche.  Paroles  d  un  pro- 
testant (nouv.  édit.,  1857,  in-18);  Histoire  de 
Henri  Arnaud,  pasteur  des  Vaudois  (1853,  in-18)  ; 
Its  Galirintt  pntesl«Mts  (1854,  in- 18):  Â  trarers 
ehamju,  souveuirs  diven  (1858,  3  vol.  in- 12); 
Bittoire  de  Jeanne  d'AlbrH  (1861,  in-12);  une 
série  de  brochures  d'actualité  (Italie,  Au  comte  de 
Caour,  Du  gértéral  Garibnldi^  1860,  in-8),  etc. 
—  U.  T.-C.  Muret  est  mort  à  Soissy,  prèi  deMont- 
mofeooy,  le  38  Juillet  1«66. 

UDRGRR  (Hem y),  littérateur  français,  né  à 
Paris,  en  1822,  mort  le  28  janvier  1861.  —  Vof. 
les  èdlL  jmieédéntes. 

mmiTARD  (Karl),  publiciste  allemand,  né  à 
Cassel,  le  "23  r.nTier  1781,  mort  dans  ceUe  ville, 
le  8  février  18b3.  —  Voy.  les  édil.  prèccdcnles. 

MURILLO  (Bravo).  Voy.  Bravo-Morillo. 

MUR^Y  (Nicolas),  théologien  amédcain»  né 
en  Irlande,  en  1802,  etdVdiord  destiné  au  oom> 

merce,  pas<=a  en  Amérique  en  1818.  et  fut  quelque 
temps  employé  d«ns  l'imprimerie  aes  frères  Har- 
pers.  Il  enlra  à  William  Collège  fHass;icliuselts) , 
en  1822,  et.  apr.'s  avoir  étndi*^  la  thd'olopie  au 
séminaire  de  Princeton  CSrw  Ji  rscv),  fut  or- 
donné en  1829,  et  chargé,  en  1833,  ii'une  église 
presbytérienne  d'Elizabethtown.  H.  Murray  est 
surtout  connu  comme  un  polémiste  religieux 
plein  d'erigioalité  et  de  verve,  et  il  jouit  à 
oe  titre,  sous  le  jneudonyme  de  Kirtean,  d'une 
.  véritable  populenti.  En  1847,  parut,  sous  ce 


nom  de  plume ,  la  première  série  de  ses  UUm  à 

l'archeréque catholique  de  Neie- York  [M.  Hughe<) 
(Kiruan's  Lctters.  nouvelle  édition,  New-York, 
18,'i-'.,  m  12;.  Il  donna,  en  IH'48,  une  seconde 
ei  une  troisième  série  de  ses  lettres,  (jui  ont  tté 
traduites  en  plusieurs  latigues  et  rioiHmment  en 
français,  sous  ce  titre  :  I^rltres  à  un  éii'que  de 
P Église  rtmoûk»  tUT  U  earactcre,  tes  tendantes  et 
kt  «n/hieiM«r  deJftjMfloitl/,  par  Kinran  (in>l3}. 

On  a  eneore  de  M.  Humy  :  fe  Metin  de  te  pa- 
paulf  et  ses  causes  (the  Déclin  nf  Popery  ant  ita 
Causes}  ;  le  Papiàme  ches  lui  (Romanismat  home, 
IS,'i2,  inl2,  New-Yorit  ;  nombreuses  éditions)  :  les 
Hommes  eues  chones  en  F«roj?f  (Men  and  Things 
in  Europe,  in-lî,  Ibid.,  lRr>3j,  recueil  dol^srrva- 
tious  faites  dans  un  voyage  en  Europe  en  1851} 
Croquis  de  paroisse  (Parish  Pencilling;  Ibid.,  in- 
12,  1864),  comprenant  la  vie  et  les  impresâons 
d'un  ministre,  puis  des  sermons,  des  articles  de 
iournaui  et  un  petit  volume  svr  EUxabethteim, 
le  lieu  do  sa  résidence. 

MlîSATtI)  (N....) .  nnisinen  français. né  en  1789, 
mort  le  ;J0  mars  IS.S.'i.  Vov.  les  deux  I '•  '  édit  du 
Dictionnaire.  —  Sou  fils,  il.  Alfred  Musard,  né  i 
Paris,  en  1828.  a  entrepris,  depub  18&6,  de  res- 
susciter, sous  divers  noms,  m  aneîennea  soirées 
nrasiealee  de  la  rue  Vivienne. 

MUSSET  (Louis -Charles -Alfred  df),  oélibre 
poète  français,  niembm  de  l  Acid-mie  française, 
né  à  Paris,  le  II  novembre  ]BIO,  mort  le  2  mai 
I86T.  —  Voy.  les  deux  1**  édit.  du  IhMtomMirr. 

MUSSET  (Paul  EdmeDE),  littérateur  français, 
frère  aloé  du  précédent,  né  à  Paris,  le  7  no- 
vembre 1804,  s'est  fait  connaître  par  un  certain 
nombre  de  romans  écrits  avec  élénnoe  et  so- 
briété. Les  principaux  sont  :  te  Table  de  nuit, 
(^Quipées  parisiennes  (1832);  Samuel  (18.33);  la 
Téie  et  le  coeur  (1R34):  Lauxun  (1835,  2  vol  )  ; 
Aime  de  [iolnjn  2  vol.)  ;  le  Bracelet  (1839)  ; 

Mignaré  H  lUgnud  (1839,  2  vol.)  ;  Cuise  et  ffiom 
(1 840,  2  vol.)  ;  Femmes  de  la  régence  (  1 84 1 .  ?  vnl . 
in-8:  4'  édit.,  1858,  in-12)  :  Mme  de  La  GuetU 
(1842,  2  vol.)  ;  Course  en  xoiturin  (1845,  2  vol.); 
Originaux  du  xvn*  xiVd^  (1848);  U$  NuiU  iuUiM- 
nés  M848,  2  vol  )  ;  Jean  le  TVoutwr  (1849);  iMt 
et  E/i^(l850,  in-121,  d'apr's  le-- 1  t i'-'son frèrç. 
en  réponse  au  roman  de  (1.  ^.uni  .  Elle  et  Lui: 
Voijarie  en  Italie.  Partie  septentrionale  (1801. 
Hi-8,  uouv.  édition),  etc.,  puis  des  nouvelles  dans 
la  Revue  des  Deux-Mondes  :  le  I>ernier  al'hé,  JNiy- 
lauretu^  Scènes  de  la  rie  sicilienne,  etc. 

A  la  suite  d'un  voyage  à  Venise,  d'où  il  rap- 

Sarta  une  traduction  des  mémoires  ezcentrioues 
e  Gozzi,  publiée  dûit  tf  Jfaftemilen  1846,  M.Panl 
de  Musset  prit  en  IR'iR  la  rédaction  du  feuille- 
ton dramatiqui»  tic  ce  journal,  et  se  fit  estimer 
p  I  II  1  consciencieuse  érudition.  En  18.S6,  il 
aborda  le  théâtre  et  fit  représenter  à  l'Odéon  la 
Revanche  de  Lausun,  suivie  de  Christine,  roi  de 
Suide  (18à1),  deux  comédies  qui  parurent  man- 
quer de  nmtvement  et  e«i«nt  peu  d«  ancoès. 

HUOTOTims  (André),  Itttérateur  et  historien 

grec,  né  en  1787,  à  Corfou  (îles  Ioniennes),  moït 
le  12  avril  1800.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

.MrîîTTRITS  (Constantin},  diplomate  Ottoman,  né 
en  1K07, à  Candie, d'une  famillegrecque  ancienne, 
fut  amené,  dès  sa  jeunesse,  à  ConstajQtinople 
et  fut  attacné,  comme  secrétaire,  au  prince  Vogo 
ridis  (voy.  ce  nom),  dont  il  devait  ensuite  époo 
ser  la  fille,  et  qui  le  chargea,  en  1832,  dhine  mis 
sion  à  .Samos.  Plus  tanl,  il  y  fut  envoyé  parla 
Porte,  en  qualité  de  gouverneur  (1840).  Rappelé 
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&  Conslintinople  (janvier  I8'»7).  ri  la  suitf»  d'un 
incident  qui  umeii  i  une  rupture  des  relation*  di- 
ploinaliques,  pend.mt  onze  mois,  entre  la  G^^ce 
et  la  Porte  ottomane,  il  retourna  à  son  poste,  le 
21  février  de  l'année  suivante,  et  faillit,  deux  mois 
•près,  ôtre  rictime  d'une  tentative  d'assassinat 
d«  )a  part  d'un  Orec  de  Turquie.  L'habileté  et  l'é- 
nergie dont  le  jeune  diplomate  flt  preuve  dans  une 
fjfOTtî'W  difficile  lui  valurent,  i  la  fin  de  cette 
mime  année,  la  charge  de  ministre  i  Vienne,  et 
plus  tard  (avril  1851)  celle  d*eniTOyé  «ttnordinaira 
et  ministre  plénipotentiaire  à  Londres.  Il  rendit, 
dans  ce  nouveau  poste,  de  grands  services  &  la 
Porte,  qui  l'en  récompensa  en  lui  conférant,  en 
IH.'i;),  le  ^r.ule  lie  fonctionnai rf'  (io  pr^ii  e:  r;iiig, 
et  r.iiiiiée  suivante  (1856)  le  titre  d  aiiiUis>.iik'ur. 
A  la  suite  des  conférences  de  Paris,  où  il  hgura 
comme  plénipotentiaire,  il  fut  décoré  de  l'ordre 
dttltoiyHiédBl»etan». 

MITfBL  (Mlle  Herminie),  peintre  miniaturiste 
française,  née  à  Reims,  vers  1817,  et  éli^-ve  de 
Mme  de  Mirbel,  a  exposé  prenijuc  sans  interrup- 
tion, de  1839  à  1857,  une  longue  série  de  portrafu 
de  petsonaages,  plus  ou  moins  disaimuiés  sous 
des  initiales.  On  ne  p«Bt  etter,  nvee  authenticit», 
<ine  les  généraux  NaudH  et  ËhDtnUeki  (IS'iôi  ;  (c 
g/fi/rn/  Carbuccia,  MM.  Oudot,  Charles,  Louis  et 
liené  Dancia  (1853  et  185&}.  Cette  artiste  a  obtenu 
une  3'  niédaiUn  tn  1939,  one  S*  en  IMl,  el  une 
1"  en  184&. 


MYLIt'S  (Ferdinand-Frédt^ric-Henri  D*),  géné> 
ral  franrais,  né  à  Louishourg  (Wurtouibcrg),  le 
fi  février  17KA,  et  fils  d'un  otticier  supérieur,  fut, 
dès  l'Age  de  huit  ans,  p<.rtè  sur  Ins  cadres  do  la 
légion  i^elge,  reçut,  dans  les  camps,  une  éduca- 
tion toute  iniliiaue,  devint  lieutenant  (1800)  au 
corps  des  Francs  du  Nord,  puis  au  21*  de  ligne,  et 
fut  nommé  capitaine  i  léna,  où  un  coup  de  feu 
l'atteignit  grièvement  an  cAté.  De  1808  à  1813, 
il  prit  part  aux  guerres  de  l'Espagne,  reçut  plu- 
sieurs Meesufes  et  tai  cité  dans  les  rapports  pour 
sa  brillante  taleur  i  Gyon.  aux  Arapiles  et  &  Vit- 
toria.  Il  fit  la  campante  ae  France,  au  w,'  rr^'i- 
ment  de  ligne,  avec  le  grade  de  major,  et  o:ga-  , 
nisa  la  gmlf  n.it  t'iiale  mobile  du  Rhflne. 

Mis  eu  iion-activUé  ]<)ur  avoir  repris  du  service 
dans  les  Cent-Jours,  M.  de  Mylius  ne  fut  employé 
qu'en  1819.  Nommé  colonel  en  \H2:i,  il  lit  en  cette 
qualité  la  double  campagne  de  Mi.ree  ilH'i8  1829), 
et  sa  tjelle  conduite  le  ht  porter,  en  1830,  pour  la 
croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
qu'il  obtint  après  la  révolution  de  Juillet.  Le  1 1  oc- 
tobre 183t»  il  ftlt  promu  au  grade  de  maréchal  de 
camp  «t  commanda  les  départements  da  MorM- 
Nm  «t  de  la  OrAme.  Laissé  en  dtqxmibilfté  de* 
puis  1837 ,  il  a  été  inscrit,  en  1849,  dans  la  réserve 
de  l'état-major  général.  En  1864,  il  proposa  i 
l'Institut  la  somme  n>  cessaire  pour  fonder  un  prix 
qui  ^eralt  décerné  à  l'ouvrage  le  plus  propre  a  en- 
courager la  tolérance ,  mais  l'Institut  ranM  <wlt6 
offre.  —  11  esi  mort  en  1866. 
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KAAS  (Rxhard  souTRWKL  BooR»,  appelé  par 
«oortoisie  lord),  depuis  lord  Mato,  bomme  po- 
litique anglais ,  est  né  en  1823,  à  Dublin.  Il 
quitta  le  nom  de  Botirke  lonqve  son  père  fut  élu, 
en  1852,  pair  représentatif  dirlande,  sous  le  titre 
de  comte  de  Mayo.  Apr^s  avoir  fait  ses  études  à 
l'université  de  Dublin,  il  voyagea  dans  les  pays 
<lu  Nonl  et  publia  un  récit  de  ses  impressions: 
Saint  l'élersbourg  et  Moscou  (I8i5).  Sous  le 
ministère  de  lord  Derby,  d -iit  il  parlagea:t  les 
opinions  publiques,  il  reinpht  les  futictions  de 
secn'tairc  en  chef  do  l'Irlande  en  18j2  et  de 
18S8  à  1859.  invoyé,  en  l8/<7.  à  la  Chambre  des 
Commune^,  par  le  bourg  de  Kildare,  il  y  a  ri  pré- 
senté  ensuite  celui  de  Coleraine,  qui  l'a  réélu  en 
18$T,  enlln  celui  de  Clockermoutb.  Député-lieute- 
nant du  comté  de  Kildare,  il  est  entré  au  Conseil 

fivé  en  1852.  A  In  mort  de  son  père,  en  1867 , 
wt  devenu  comtn  Hajo.  Bn  novembre  1868, 
il  a  été  nommé  viconrol  et  goaveninir  général  de 
l'Inde.  Lord  Mayo  a  épOtt8é»«ii  1148,  uw  fille  de 
lord  Leconficld. 

NAOIET  (Louis-Isidore),  magistrat  français, 
ancien  représentant,  né  à  Pans,  !e  20  juillet  180.', 
et  Hls  d'un  pharmacien,  étudia  le  droit,  fut  reçu 
avocat  et  se  fit  connaître  par  la  piihlii  at  nn  de 
<^uelques  ouvrages  de  morale  et  d'économie  poli- 
tique, tels  que:  rAbolition  de  la  traite  des  noirs 
(1823),  mémoire  qui  obtint  la  médaille  d'or  de  la 
âodétè  de  la  morale  cbré  icnne;  Mélanges  litté- 
raires et  tckntifiqttes  de  Malte-Brun  (1828,  3  vol. 
in-8)  )  D»  la  Libmé  religieuse  en  France  (1830  ; 
1*  édit.,  augmentée,  18U,  in-S),  mémoire  égale- 
ment eooronné.  ApRs  la  réronifion  de  Jaillet,  il 
travailla  à  U  rédaction  du  Journal  de  Pans  et 
/  succéda,  au  mois  d'août  18.31 ,  à  M.  Quenault,  dans 
sa  charge  d'avocat  à  la  Cour  de  cassation.  Depuis 
février  1848,  M.  Nachet  occupa,  auprès  de  la  Cour 
iraprtaM,  In  iboctiou  de  piwBier  mont  flvé- 


ral,  et,  en  1849,  il  en  fut  nommé  oonaeiDer.  Apte 
s'être  rainement  porté,  dani  l'Aisne,  «i  conear» 
renée  de  M.  Debrotoom  (184(9,  comme  eaiididal 

à  la  Chambre  des  Députés,  il  foi  envoyé,  en  1848, 
par  le  même  département,  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, où  il  s'inscrivit  au  comité  de  la  justice. 
Républicain  modéré,  il  vota,  en  g  -néril,  avec  la 
droite,  jusqu'à  l'élection  du  in  di-cemliro.  puis  se 
rapprocha  de  la  gauche  ave.;  laquelle  il  se  pro- 
nonça contre  la  i>roposit  on  Hat^-au,  l'interdiction 
des  clubs  et  l'expédition  d'Italie.  Non  réélu  à  la 
Législative,  il  reprit  son  siège  à  la  Cour  de  ca.ssa- 
tion  et  est  devenu  le  doyen  de  la  Chambre  des 
rcqui'tes.  Chevalier  de  là  Légion  d'honneur  de- 
puis le  mois  d'aoât  1858,  M.  Macbet  a  été  promu 
ofa«icrtol3MAt  186T. 

ItAGBmOfW  (Paul-StaplMDOvItseli),  amiral 
rasse,  né  en  I80S,  dans  le  gouvernement  da  Smo- 
lensk,  mort  le  10  jnitlet  1^.  —  Voy.  1m  deux 
1~  édit.  dtt  DkUoiutoiTe, 

TfADAR  (Félix  Toubnacho?»,  dit),  littérateur, 
dessinateur  et  aéronaute  français,  né  à  Paris,  le 
.')  avril  1820, 'd'une  f.unille  d  aiic  i-iis  libraires 
lyonnais,  fit  des  classes  assez  peu  suiv  es  au  col- 
li'ge  de  Versailles  et  au  collège  Bourbon,  puis  alla 
étudier  à  Lyon  la  médecine ,  qu'il  abin<lonna 
bientôt  pour  écrire  dans  le  Journal  et  fanal  du 
commi^rce  et  dans  VEntr'acte  lyonnais.  Revenu  k 
Pans  en  IK42,  il  écrivit,  sous  le  nom  de  JVadar, 
dans  la  Vogue,  U  Négociateur  et  l'Audience.  Après 
avoir  été  secrétaire  de  M.  Charles  l^sseps  et  de 
Victor  Grandin,  député  d'Elbeuf  (1844-1846).  il 
pissa  deux  années  I  Versailles.  En  1848,  il  nt, 
dans  le  nnrd  de  1 1  Prus<;e,  un  voyage  aventureux 
qui  lui  val  il  quid  )uos  semaines  d'internement  à 
Kisleben,  et  revint  à  Par, s  s'occuper  à  la  fois  de 
dessin,  de  littérature,  de  théâtre  et  même  d'in» 
dittixi*.  n  ftonda  la  Mm»  Mm«tM<184S)  •t.ranit 
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ÎIos  tard  un  atnlier  de  photographio  qu'il  laissa  ] 
ieniôl  à  son  frèro.  Plus  tard  il  VduUit  le  mpn'n- 
dre^.  eo  disputant  à  ce  dernier,  par  un  loug  proci  s 
qa'n  gigna  définitivement,  un  ptearionyme  qu'il 
fe^tfdait  coame  son  vuméi9%  pcofriété  (avril 
18MS).  Alon»  sou  to  umb  de  iVMtor  aM.  puis  do 
Haâkr  aeul,  il  ouvrit  un  nouml  atelitr  ae  photo- 
graphie. Ses  produits  ont  obtenu  deux  ntédailles 
d'honneur  aux  deux  preaiii tps  erpuaitiMIB  «pc- 
ciales  de  ph(it«»grap!iio  <lc  Uruipllcs. 

M.  Naiiar  >  lut  ninins  connu  copendai;!  p  ir  son 
babtleté  comme  pliui(>graplie  que  par  ses  œuvres 
dn  littérature  légère  et  par  les  dessins  répandus 
MM»  son  nom.  Kn  téte  de  œs  derniers,  on  cite 
la  grande  galerie  de  célébrités  contemporaines, 
intiittlée  Wtmikim-JtûiaT  (18&4),  qui  a  en  plus  da 
luceàs  eaeore  ohez  l«e  étr<ingpr$  ijue  cbac  noms, 
et  qui  on  est  rfsté'^  à  lu  promicrc  des  rju.itre  feuillfs 
annoncées.  11  a  yr  s  pondant  ans  une  part  ac- 
tive au  Charivari,  ;ui  Journal  jiotir  nrc,  ;unsi 
qu  à  une  foulo  do  leuilhîs  que  ces  dcrni'Tes  aniiAes 
ont  vues  éclore,  telles  que  If  Pei>t  Tintamarn^ 
le  PolichinelU,  le  Petit  journal  pour  rire,  etc. 
Ses  titres  littéraires  sont  des  Sourélles,  fournies, 
ÛÊ  1846  à  1848,  au  Corsaire,  au  Commeru,  etc.  ; 
le  Robe  de  Véjanire  (m\,  3*  édit,  I859>  ;  Qva»d 
j  étais  étudiant  {\h:ù,  in-18),  nouvelles;  le  Miroir 
aux  alouettes  (18.''8);  pu>s  Pierrot  minittre,  pnr 
un  pair  .sans  ou\t;ix(>  {18471,  cl  Pierrot  boufiiVr 
(18  i4l,  |>aulomimes  jouées,  la  première  aux  Fu- 
naœ.liulcs,  la  seamde  aux  FoliL's-N(iU\ elles,  etc. 

Dans  ces dcrni^res  années,  M.  Nadar  a  beaucoup 
occupé  Tatlention  publique  par  ses  tentatives  de 
*  navigation  aérostatique.  En  vue  de  ae  créer  des 
nmHiToes  pour  la  construction  d^ln  vaieseau  aé- 
rien à  hélice,  il  a  voulu  donner  au  public  le  spec- 
tacle d  ascens  ons,  par  le  système  ordinaire,  au 
moyen  de  liaUcns  à  gaz  de  dimensions  démesu- 
rées. U  s  est  enlevé,  à  Paris,  avec  toute  une  sn- 
ciélr  il"  C(iri(p;i>;iions  de  vo\age,  à  laide  du  bal- 
lon te  Géant,  lcs4  etlgocloWe  |»63;  lapromii-re 
Ibis  il  tomba  à  Meaux,  la  seconde  à  Nieubourg, 
dans  le  Hanorce,.  au  milieu  d'incidents  {lérUleux 
qui  causèrent  «ne  gnode  émotion.  La  construc- 
tieo  du  Gdeiit  et  ce  vofage  ont  donné  lieu  à  des 

Îroc?-»  entre  lui  et  les  irtree  Godard,  ses  associés. 
I.  N.uiiir  s'est  enlevé,  avec  non  mains  de  solen- 
nité, dans  le  même  liallon,  .'i  llrn.veilcs,  lu 'ifl  s<'p- 
temli-e  181,4,  puis  .i  I  von,  en  1«(».'».  Il  a  j)ul>'ii>' 
dans  1  intervalle:  les  Mémoires  du  Géant;  A  Ttrre 
et  en  l  air  (1864,  in-18),  et  lei>raft4Ht  coi  (1865, 
in-18). 

NADAUD  (Martin),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  ft  Lamattineielie  (Giaitae},  en  ull5, 

vint  à  Paris  en  1830  pour  y  exercer  son  étal  d'ou- 
vrier m.i>,(/n.  et  fut  un  des  .ideiites  des  doctrines 
de  .M.  C.iliot.  Il  pr<  si  !.i,  .ij.rrs  la  révolution  de 
1848,  le  club  des  halulanb  de  la  C.reu.sc  n  Paris. 
Aux  élections  de  mai  1849,  il  fui  envoyé  par  ses 
compatriotes  à  rAs.semblco  législative.  Il  travail- 
lait alors  i  la  mairie  du  XII*  arrondieaemeot.  ei 
n'abandonna  son  échafaudage  que  4e  jour  de  l'in- 
■lallation  des  représentants.  Pendant  celle  aeasion, 
il  passa  rapidement  dam  les  rangs  des  partisans 
de  M.  Proudhon  et  vota  avec  ta  Montagne.  Il 
aluird.»  nitime  la  tribune,  et  son  nnni  a  rif-  ;MLi 
ciié  a  Ia  pioposiliMn  île  mcHlitiraiMii  de  l'art.  I)><1 
du  Code  civil .  l.i']iielli>  fui  coIuIkiIUk-  |iar  l.i  droiie 
avec  une  passion  extraordinaire  et  repoussie. 
Après  le  i  décembre,  il  fut  oi(<ulsc  de  France, 
et  se  r<  ru;tia  à  Londres  oii  il  devint  instituteur. 
En  1869,  M.  Nadaud  a  déGlinè  la candidatave  qui 
lui  fui  oilerte  dans  la  Creusi. 

KADAUD  (r.usiave) ,  musicien  et  chansonnier 
Ixauçai»,  ué  a  iWubau  (Nord),  le  20  février  IHHO, 


d'une  famille  de  cfimmeicants.  fut  envoyé,  en 
1834.  au  colli'-iîo  Kiillin  à  Paris,  et  retourna  à 
(iiv  huit  ans  à  Houbaiv  pnnr  entrer  dans  le  com- 
merce. Kn  1840,  ses  pnronts  viorent  s'installera 
Paris  avec  lui.  Il  montrait  peu  de  goAt  pour  les 
affaires,  lorsque  la  révolution  de  iR48^  et  ta  crise 

Sî  suivit,  aebevèrent  de  Ven  dégoûter.  11  quitta, 
nnée  niveote,  ta  mi^sen  de  emàmorce  pour  les 
tissus  de  Roubaii  qu'il  tenait  place  s  Victoi- 
res, et  se  livra  tout  entier  à  ses  cliaiisûiis.  Telles 
qu'il  avait  fait  entendre  dans  des  cercles  i  amis 
ava  eut  eu  tant  de  succès  qu'on  i'avait  décùié  à  en 
]>ulilier  un  premier  recueil  (Paris,  18<i9;  2*  édit., 
augmentée  de  44  chansons  nouvelles.  1862;  4* édit. 
augmentée  de  43  chansons,  I8ii2,  ia4^.  Qnel- 
^s-unes  furent  en  outre  édUéss  à  PjUt  aivee  U 
musique  qu  il  composait  Ini-flilme.  RUes  ont  été 
toutes  réunies  par  groupes ,  comme  celles  qui 
suivirent,  sfius  forme  d'.4/i»ui»i*.  Plusieurs  séries 
ont  p.iru  dans  les  joiirii.auT  V ll'ustradori .  le  Fi- 
garo (181(11,  etc.  L'auteiira  tilé  décoré di» la  Légion 
d'Iioimi  ur  le  13  août  ISftl. 

Les  cliansons  que  Jl.  Nadaud  a  tait  pandtrojus- 
qui  ce  jour  s'élèvent  à  2âO  enviiiOB.>Inie  cenuiue 
au  mains  ont  des  et»  originaux  deeeconpositioD. 
L'unité  qui  nlsie  natwreuNncnt  entre  la  mélodie  et 
la  poésie  naissantdhine  même iiispi ration ,  constitue 
un  des  caract^res  particuliers  du  poète  mus  cien. 
Ses  œuvres  roul'iit  sur  les  sujets  les  plus  divers: 
apologies  inmiques  des  héroïnes  équivnf[ues  du 
quartier  latin;  satires  politiques,  inspirées  d'opi- 
nions assez  diverses  ;  chansonnettes  comiques,  plei- 
nes de  gaieté  et  parfois  un  peu  lestes;  cantilenss 
mélancoliques,  d'un  sentiment  naturel  et  vrai,  et 
tout  imprégnées  d'intimes  soavenin.  Noas citerons 
dans  le  nombre  :  Je  Docteur  Grégoire,  les  Deux 
notaires,  Pandore  ou  tes  Deux  gendarmes,  plai- 
santerie qui  fut  un  instant  pri.se  au  s''rieux  par  la 
polue  ;  Honhommr,  Irrcsse,  le  Quartirr  Initn,  le 
Mesisnije,  l'insomnir,  Panx ,  Soin  "nirx  ilr  vmjugp^ 
le  y oyafje aérien,  la  Pluie,  la  à'onU,  le  Tèl/yraphe, 
Carcassonne,  Saint- Mttthùu  de  la  Ih-ôme,  Profes- 
sion de  foi  pouvant  temir4plwietme«tndid<Us.&tc 
Toutes  ces  poésies,  légèiw  on  sérieuses.  Tan- 
teur  Isa  dit  lui-méon,  eu  piano,  apptaudi  à  la 
fois  comme  poète,  comme  musicien  et  comme 
chanteur.  On  d' it  encore  à  M.  Nada'id  des  opé- 
r^'lles  de  s-'ilon,  pamlcs  et  musi(jue  :  le  doctauT 
l  ifi/r^f m/ .V,  In  Voitère,  Porte  et  fenêtre,  etc., 
furi  goulues  des  amateufs,  en£n  un  charmant  zo- 
luan  de  iMeun,  Itae        (IWl,  in-18). 

NADAl  LT  nE  BUFFON  (Benjamin),  ingénieur 
français,  né  le  2  févriej  |80^,  fut  admis,  en  1893, 
i  l'Ecole  polytechnique,  et  classé,  i  sa  sortie, 

dans  le  ser\icc  des  ponis  et  cliaus.sée.s.  Devenu  in- 
génieur en  chef  de  première  chsse,  il  fut  iiDuinié 
prolV'sseur  d'hydrau'ique  agricole  à  TÉcnle  impé- 
riale des  junits  et  chaussées.  Chevalier  de  la  Lé- 
gion (I  n.  nneur  dqtttis  1841,  il  a  été  promu  on- 
cier  en  I8i>4. 

Outre  une  collaboration  active  aux  Annaletétt 
poaU  et  clutÊUties,  il  a  écrit  :  Cmtidénaioni  sur 
les  ceNMMMMBaftms  itUMtum  (1819.  in«4; 
•2'  édit.  augm..  18M)-,  Des  Usines  sur  les  cours 
deau  (1840-1841.  2  vol.  in-8).  développements 
sur  les  Imis  et  r' ulrmeins  qui  régissoiit  ci  tte  ma- 
tiiT'';  (\iitaux  il'arr(nn{)f  de  l'ilultr  scpten- 
(ni.fM)t'.  1K43-1K44.  3  vol.  "in-8  et  atUts),  iraitô 
complet  des  irrigations,  sous  les  divers  points  de 
vue  de  la  production  agricole,  de  la  si  irncn  hy- 
draulique et  de  la  législation;  Cours  fSatricHl- 
ture  et  d'JkyriraatUfue  oifrùoU  (18&1-18M,  4  veL 
in-8),ele. 

N.\rArLT  T)V  nUFFON  (Henri) ,  magistrat  et 
littérateur  franjfais,  lils  du  précédent,  est  né  à 
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Cliaunoont  (Haulo-Marne) ,  en  1831.  Entré  dans  la 
cirn're  de  lu  rnagistraiure,  il  est  devenu  avocat 
général  à  la  Cour  iaipènale  de  Henaea.  il  a  été 
décoré  de  la  légion  d  honneur  poOT-M  CMdttitu 
dans  les  j'^iurnées  dejuia  1R48. 

M.  Nadullde  Bunon  t'est  d'abord  fa  t  connaî- 
tre par  son  zèle  pour  la  micnoire  à»  l'iliulro  aa- 
turaliste  dont  il  est  i'ar nère-nsdl- WÊmu  •l  on 
lui  daiL,  sur  Buffui,  las  pablieationt  tdinaotes  : 
jroNCMfll  A|0lM  (I86S.  iiw8);  ««Oba  et  Jean 
Nodault  (1856,  in-18);  Corrttpomdame  inédite 
de  Buffon  (1860,  i  Tol.  in-8);  Buffon.  ta  familU, 
ttj  C'-Uaboraieurt .  etc.,  mémoire  deEiuaiMftBa- 
xile  (1H64,  in-8,  avec  porlrah*).  Il  a  rédig*,  en 
outrr",  divers  ouTragvs  de  droit,  d'hislni-e  ùu  de 
nio  ale,  tels  que  :  Des  Pomitions  ayant  If  tna- 
rùifi'-  piiur  ohj>'(  (|K.')'2,  in-fl)  ;  h't  Vii.u'rs  ttalienf, 
Mtlan,  Vent  if .  Flormrt,  eu:.  in-H)  ;  tpi- 

êode  de  la  vir  littrrnin'  dr  1  rt^déric  i«  Grand 
(18G4,  in-8);  U  Magistrai,  ilu>1e  sur  les  parle- 
ments (1865,  in-8);  \olre  ennemi  le  luxe  (IH69, 
S  éJit..  in-18).  d'abord  «Bonwm;  Je  Comie  lou M 
4ÊCibrmrio  (1869,  iD-8},  pats  diian  ^Httoun  de 
MauéStOMtannm,  IwdiuiM,  «le.  * 

KAIGEON  (Jean  GilUlMnw*ElxidDr),  peintre 
flmnçais,  né  à  Paris,  le  8  Btril  nVT,  «t  tS»  d'an 

peintre  d  histoire  estimé,  mort  ea  1838,  éta^ 
d'abrird  soii.<;  lui  et  suivtt  pius  tard  l'atelier  du 
baron  Gros.  Kntré  à  l  Ècli^  dv<  Itf^aiix-arts  en 
181â,  il  y  reoiporta  h-  Hi-cond  prix  au  concoure 
de  1824.  Apiès  un  voyaK*"  en  luiiie,  il  débuta  au 
Salon  de  1831.  A  la  mort  de  s  u  p.tr*',  en  1836. 
il  lui  su -cil'da  dan»  le  poste  de  conservateur  du 
mus  0  du  Luiemboiu:;.  —  H  est  mort  en  1867. 

11  a  princifialciaent  expo!(é  :  MadHeiri*  dam  le 
désert,  la  Bermm  nttmiitaine  (1836),  oui  a  re- 
paru à  l'Expoaitte  luuvinelle  de  1856;  l'Adof- 
ItOA  det  boftttn,  coouMBdé  par  le  minieMre  de 
Tiaiérieur  (1846);  Glmmm  ém  iiiwftmn  d»  Jfa- 


JiMiM  UnUitm  prum»  pour  «M 
e,  Vtnàm^  tÀmalfi;  des  «ortralto:  i»d««- 
feur  Atmutat,  l'o^W  Gritel,M.  lUdelot,  «fc.ainsi 

a lie  de  nombreuses  Téten  d^étude:  une  répetitiot) 
(  S  Vt  ndangi's  d'Annlfi  :18.')"),  etc.  M.  El.  Nai- 
gfoti,  a  au'Wi  exécuté  [loiir  les  (galeries  de  Ver- 
siilles  le  Portrait  de  iienn  II.  11  a  obtenu  une 
2*  médaille  ea  1833  et  a  été  décoré  de  la  Légion 


NAJ.\C  (I^niUe  ob),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  Lorient  (Morbihan),  en  1828,  adonné 
an  tliéétre,  le  plus  souvent  en  collaboration,  un 
tifes  iirand  nombre  de  comédies,  de  vaudevilles 
•t  de  likreMM  dfepdne.  Noua  citerons  :  Un  Mari 
m  IfiOf  «twa«l»(l<6S);4M*Cr»»Cd«Mla  ck*- 
minê0,  «B  m  acte,  Dtmt  mmwk  ptmr  rire ,  en 
un  acte  (18.S5);  le  Rivtil  du  mmri,  en  deux  actes, 
avec  M.  G.  Vattier  (1856);  PJiw  on  est  di  fous,  en 
un  :i  !>>  (1S')S] .  tiré  d'une  nouvelle  de  M.  Ahout; 
U  (  ainiiune  Hiiteriin,  avec  M.  About  (1860); 
la  l'oulr  et  ses  pmtssins,  en  deux  actes  IKfij); 
)>»itf  au  prcfit  des  pauvres,  en  un  àcU  (IWti'ij, 
avec  M.  About,  pièce  desitoée  k  accompafiner 
à  rodt'on,  le  drame  d'orageuse  mémoire,  Ùae- 
tatui,  dont  U.  de  Maiac  fut  aussi  le  collabora- 
teur, nais  anonyme  :  la  Oiteaux  en  cage,  tn  un 
acte  (1864);  Btyaiement  d'amour,  opéra-comique 
ta  ua  aaM  (186&),  avec  M.  Ch.  I>eulut;A'e«£«M<, 
«n  Mk  •ele(tl66) .  a»ae  M.  About;  Battitta,  opésa- 
en  un  aota  (IMQ»  J»fi»d  ^<"*if{ 


(1866). 


r 


i),  aneien  représenatant  du 

à  Neufchâieau  (Vosges),  le 


ITATBAN 

uple  français, 

jMntier  179&,  servit  tous  i'Ëmpire  et  devint, 


quitta  le  service  aprfts  Waterloo,  et  Tv\'mt  dnns 
son  paj-s  natHl.  Poursuivi  comme  bmap  rtiniF-.  il 
fut  contraint  de  s'expatrier  qu-dque  temps.  Hecu 
av.ic.it,  \'  !  ■  l^.:0,  il  prit,  sr-u<  la  Ke^tauration  et 
sous  la  monarr.iie  d^  Juillet,  une  piart  active  aux 
luttes  de  roti]>ns  tinn  liliérile  et  devint  an  des 
chefs  du  pari\  démocratique  dans  le  département 
des  Vosges.  Kn  1848,  le  gowcroeoBeiH  pwvianiie 
la»  canna  l'tdministratian  da  l'krrondiseemeat  d« 
NeofoliilaaR:.  Elu  repréeentant  du  peôple  'p» 
mH  vois,  le  sixIéoM  aor  omae,  il  ut  pavtie  da 
•wailé  éa  la  justice,  vou,  en  général,  avee  le 

Parti  démeoratic[«e  non  socialiste,  et  fit,  après 
élection  du  10  décembre,  une  opposition  assez 
viv^>  à  îa  politimie  napoliHjnieone.  11  ne  fut  point 
réélu  à  l'Asaemuéo  législative,  et  reprit  sa  place 
BM  IwBnwi  d>  nwfohitiw 

N.\MITR  (Jean-Pie),  bibliographe  hixotDboiir- 
geois,  né  à  I.usembotirp,  le  '27  lepteeabre  1804, 
fit  ses  études  à  Louvaiii  et  devint  sous-bibliothé- 
caire da  i'imivenité  de  cette  ville,  pais  second 
bibliotMcain  de  l'anivarsité  de  Liège,  et  plas 
tartl  conservateur  adjoint  de-la  feiMietJiéqÎM  rojala 
de  Bruxelles.  Il  a  été  nça.  dooietir  en  philo» 
eonhie  et  doctanr  èa  lettiva. 

Ses  principaai  onmms  sent  :  Itaiwl  dv  Itf- 
hliotkecaire  (Louvain,  1834,  in-^);  BMio§rmpki» 
paléugravhien-dij^nmalico-bihiingrafkique  gêné' 
raie  (Lie^e,  IKliK.  2  \<<].  in  8  ';  Hihtioffraphie 
académique.  o\i  Ht^prrlotre  s>tsl-  matM/i'e  et  rma- 
lyi\if\i(>  lii-s  Tni'rn'infv .  '( n «»T(aM  >  ,  clr..  jnihiifS 
)us<iu'à  ce  }'<nr  par  l-i  ■inninf  ,i  lu  Jin}nrUe  A'-a- 
démie  de  Bruxelles  If^.lS,  :n  K;  T  l'iiit., 

Bruxelles,  1862,  in-K) .  //iWntre  des  bibliothèques 
publi<ittes  de  la  Belgique  {Bruxelles,  I840-184Î, 

3  voL  ia-8).  11  a  fourni  des  notices  btbliofnpbi- 
quaa  à  éa 


NAMCR  (AotoiM),  ttMéntenr  laxen^i^ooia, 
Mte  du  frécddoM,  wt  aé  à  LoiambouiKt  le 
oaars  |8IS.  MbUotMealra  da  rAïUoéa  dawtte 

ville,  il  est  devenu  membra  feadatenr  et  secré* 
taire  de  la  Société  pour  la  racharche  et  U  oenser- 
NAii  II  dr-  ninnumcnts hiatariqaaadaaa  lagniid» 

duché  de  Luxembourg. 

Un  citi'  de  lui  :  />•■  larrymatnriis  apiià  roma- 
tios,  etc..  tlitsf  de  docteur  en  ptn!i)<iOp!iie  fLuxem- 
bourtr,  iH.S.'i.  in-*<}  ;  Cataloque  de  ]a  hil)  i  iIumiu.' 
de  l'Alhéi!  e  royal  -  g rand  -  ducal  de  Luxem- 
bourg, etc.  (tWd.,  185â,  in-H);  Wiifotre  des  biblio-' 
tkiquea  publiques  de  la  Belfique  (Hrmzellee, 
1840-1842,  3  vol.  in-8),  Uittoire  et  WMiographia 
analytique  de  l'Académie  royale  des  stienee»,  des 
lettres  et  des  arts  de  Belgique  (Id.  18.Vi,  gr.  in-8); 
des  ATolMCf  Ikiatoriatias  et  biogiapluquear«le.; 
puis  des  JMhwAnM  da  lltiézalare,  d'arehéatoeie 
et  de  numi:imattque,  insérée  dans  le  BvUetin  du 
bibliophilê  belge;  la  Aertttf  numirmatiqjtr  de  la 
Belffiifue  ;  les  Hulletiru  de  l' Aradémie  rai/a/e,  et 
surtniit  dans  les  pubhcaliuos  de  la  Société  pour 

[-erherctie  «I  »  oooMnratioii  ém  — «— «r— *■ 

de  seul  pays. 

NAlirR  (Parfait),  professeur  et  jurisconsulte 
Lelfîe,  m-  à  Thuin  (Belgique),  en  18I.S,  devenu 
en  iS.'iO  proCiaatar  d'histoire  et  mstiiutas  du 
droit  romwB  è  l'aniversité  da  Liège,  est  auteur 
des  deux  ouvragée  suivants  :  Court  d'tiuli'lMlea  et 
d'ftùtotre  de  droit  romain,  k  l'usage  des  élètas 
de  candidature  «a  droit  (1863-1864,  S  vol.  in-8); 
Cmr»  dtémU  ttmmtrtM,  aoBlBMBt  kt  |iilocl- 

[lee  géoéraax,  ta  discussion  dea  aaatHwaïaaa  «t 
'ezplioaiion  des  lois  belges  qui  ont  modilé  la 
Code  de  commerce  français  (|8(>S-1866,  t.  l-II, 
ia-8).  M.  P.  Namur  a  été  décoré  de  l'ordre  de 
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NAPfA-SAÏB  (DnoMW)OPCNT-NAWAJBB),  prince 
hinduii,  iR-  vers  1»<20.  chef  de  la  téfOlta  de  1861. 
—  Voy.  1m  édit.  précédeates. 

NARTEDIL  (Cbarles-mnçois  Lnoiop,  dit), 
seutptear  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 

Paris  en  fui  élevé  à  Napies,  puis  entra 

chez  Carielier  i-t  r'^iuporia  Ir  grand  prix  de  sculp- 
ture en  1817,  ?*iir  lo  sujoi  :  Agis  mourant  sons 
les  arw*.  A  Rume,  il  exécuta  \' Eurydice  mou- 
tante,  I  tjMis.'e  au  Salon  de  182!i,  el  achetée  par 
Louis  XVlll  pour  le  jardin  de  Trianon;  œuvre 
renaarqiaable  de  sentiment  et  de  mouvement,  qui 
lui  Al  une  giande  rtoutation.  En  1821,  il  reçut 
b  coiniDailae  d'une  SéinU  Marguerite  pour  ré- 

5 lise  de  ce  nom.  On  lui  doit  encore  :  les  figures 
e  Saint  Jfon  et  de  S(i<nl£,uc,  exécutés  en  bronze  ; 
le  buste  *|e  l'rudhon,  pour  le  musée  au  Louvre, 
une  Naind''.  pour  le  palais  de  Saint-Cloud ,  et  le 
fronton  de  Ni  tff  1)  tnin  de  Lorette. 

M.  Nauteuil  e>t  entré  à  l'Académie  des  beaui- 
arts  en  1831,  en  remplacement  de  Cartelier.  Il  a 
obtenu  une  1'*  médaille  en  1821  et  a  été  décoré 
•n  I88T.  — '  n  ett  mort  le  t  DOfemlire  1866. 

NAlfTEIJfL  (Célestin),  peintre  et  lîtho^phe 

frmcais.  né  à  Rome,  en  18IH,  de  pnreiils  fran- 
çni-;,  fui  nunené  en  France  en  I8I.1,  1  ntra,  en 
iH'27,  dans  l'atelier  d»-  LaI:^'!(ns,  dont  il  akm- 
donna  les  enseignemenls  classiques  pour  suivre 
quelque  temps  l'influence  romaniiquc  de  la  nou- 
velle école.  Tout  en  faisant  des  vignettes  pour  les 
éditeurs,  il  continua  ses  élude*  et  expusa  une 
SaiiiM  FamiUê,  petit  tableau  nnuantique  (1833)  ; 
an  Hntéian»,  figure  d'étude,  an  muaée  de  Bou- 
lopne  (18:<4)',  le  Chritt  guérissant  les  malades 
'  Ô**^").  «"'c  A  cette  époque  il  entra  dans  l'atelier 
de  M.  Irifîres,  mais  il  fut  ciicnre  forcé  do  faire 
des  illiisiration^  et  contribua,  \ku  des  prortîdi's 


ingénieux,  à  perli'clinjiner  la  lithopra|ibie.  De 
184Uà  IK06,  il  a  esécuté  pour  duerses  i)ubl!ca- 
tions  littéraires  ou  musicales,  près  de  VUOO  vi- 

8 Dettes  pleines  de  goiit  et  de  faoïaisie.  En  t8.i4. 
devint  un  des  principaux  collaborateurs  des 
Artittêt  anciens  et  modemeg. 

M.  Célestin  Nanteuil  reparut  an  Salon  de  1848, 
avec  la  Source;  Dans  («f  vignes,  au  musée  de 
Lyon  :  Un  rayon  de  ioleit.  Cette  même  année  il 
présiaail  un  cnmité  chargé  de  préparer  la  réforme 
de  radministratii.n  des  Beaux-Arts.  Il  a  enrore 
evsMivr  :  ui;e  Irntnitnii  ;|.sM);  la  Vigne  {\x:>:\\, 
à  l'fcixpositiiin  universelle  de  18.Î5,  au  retour  d'un 
voyage  d'étude  en  Espagne  :  .S'ourentrr  du  passé. 
dessin;  le  Baiser  de  Judas,  autre  dessin,  a'aprés 
le  tableau  de  Van  Dyck  du  musée  de  Madrid  ; 
Phabi,  paysage;  ioi  Borrachos,  las  Meninas,  li- 
thographies d'après  Velasquez;  le  Buveur,  iitho* 
graphie  d'après  l  énier"*;  au  Salon  de  I8Ô9  :  S/due- 
iion.  Perdition.  Ivresse;  à  celui  de  1861  :  la  Cha- 
rité et  deux  lillioRrapInes  ;  .Sam»  Bartholomi , 
d'après  le  tableau  de  Kitieira,  du  musée  de  Ma- 
<lrid,  el  le  Baiser  de  Judfis,  d  après  le  tablenu  do 
Van  liyck  du  même  musée;  enfin  à  celui  de  1863: 
le  Pnntcmps  ramène  les  amours,  et  une  litho- 
graphie, Us  y  laissent  leurs  plumes:  k  celui  de 
1869  :  Apolion  gardmt  les  Irouneata  du  roi  Ad- 
m^.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  pour  l'his- 
toire, en  1837,  une  2*  pour  le  genre,  en  1848,  et 
un  rappel  en  1861.  Il  a  été  décoré  de  laligion 
d'hooiaeur  en  I  KtiS. 

NANTIER-DlDlfiK  (Marie),  arli^e  dramatique 
française,  née  à  l'de  DouriKXi,  en  1H,)'2,  entra  au 
GoUMpratotre  de  Parii  en  IK41  et  suivit  la  classe 
de  Dupres.  Elle  partit  deux  ans  après  pour  aller 
perrectionn«r  tn  Italie  son  éducation  musicale  et 
débuta  à  Turin,  dans  l«  Fetfale,  où  «Ut  ftil  bien 


accueillie.  Le  rôle  de  Pippo  dans  la  CoxM  laAn 
décida  son  succès.  Elle  enania  à  Paris  an  1861 , 
futengsgée  aux  Iialienset  w  tt  ntniivuer  dans 
iouiM  êilUt.  Bile  voidnt  alors  tenir  les  emplois 
de  Mme  Alboni,  débuta  à  Londres,  en  1853,  dRns 
Maria  di  Rohan  et  joua  successivement  les  Hu- 
guenots, Rignletto,  Benvenuto  Cellmi,  Gaxsa 
Ladra  et  Martha.  Klle  chanta  plusieurs  fois  aux 
concerta  de  la  cour.  Fn  1856,  elle  a  fait  une  tour- 
née aux  Etats-Unis.  Depuis  elle  a  été  engagée  à 
Saint-Pétenboiuy.  • 


NAFIBB  (sir  Chartes) ,  célèbre  imrlA  anglais, 
né  le  6  mais  1186,  à  Merchisioun-Hall  (comté 
de  Sliriln^  mort  sa  novembre  1860.  —  V07.  las 
édlL  ptèeedbMtes. 

NAPIFR  (sir  'William),  général  et  hi-itorien 
miui.iire  anglais,  né,  en  1785.  à  Caslletown,  en 
Ir  an  <e ,  mort  le  13  février  1860.  —  V07.  les  édÛ. 
précédentes. 

Un  parent  du  précédent,  le  général  sir  George- 
Thomas  Napier,  né  à  Wbilebali.  le  30  juin  Ittlk, 
est  mort  à  Genève,  le  15  septenibre  1866.— Tov. 
les  daua  l**  édlL  du  INeliolHHKre. 

NAPIER  (sir  Robert)  vicomte  hf  BninpoRT,  gé- 
néral anglais,  né  à  Ceyian,  en  1810,  fut  élevé 
au  collège  miliiaire  il  \d.Jisromf>e  et  entra  dans 
le  corps  ilu  génie  du  Bengale  en  18î6.  Sa  bril- 
lante conduite  pendant  la  campagne  de  SutleggU 
lui  valut  le  grade  de  major,  et  il  fut  nommé  par 
sir  Henry  Lawrence  au  poste  important  de  direc- 
teur du  génie  dans  le  Labore.  C'est  lé  qu'il  put 
étudier  le  Pundjab  «t  see  reaeoureas.  Aussi ,  lors 
de  la  révolte  du  Moobraj,  dirigea-t-il  la  conduite 
du  siège  de  MoolUr,  et  il  assista  à  la  bataille  de 
Ooojerat.  No-nmé  co'onel  el  mis  à  la  téta  du  gé- 
nie dans  le  nnnveau  Fundjal»,  il  entreprit,  d'après 
lies  pleins  lonKit^raps  prépares,  de  cou^nr  In  pavs 
de  rouio^  railuairos  et  de  voies  commerciales.  Je 
creuser  de  magnifiques  canaux  pour  fertiliser 
l'aride  Dooab  et  de  construire  en  même  temps  de 
nombreux  bâtiments  publics  nécessaires  â  l'adml» 
nistraiton  de  la  province.  Il  poursuivit  peadam 
plusieurs  années  ces  difflellee  entreprises,  puis 
fut  appelé  à  Calcutta  pour  v  prendre  le  comman- 
•lement  en  chef  du  génie  du  Beng.ile.  Lors  de  la 
n'volle  de  1857,  il  servit  en  celte  qualité  dans 
l'armée  de  sir  Colin  Campbell  el  auurmiua  en- 
core peielant  celle  cam;'aKne  sa  répulaiion  île  sa- 
voir el  d'tiab  loié,  suriout  en  dirigeant  les  opérer 
ti  ins  du  siège  de  Lucknow.  Ses  services  lui  v»> 
lurent  dès-lors  le  titre  de  chevalier  commandeur 
du  Dain  (18.S8)  et,  l'année  suivante,  les  remercie- 
menla  du  Parlement.  Envofé  en  Chine,  en  1860, 
il  eommsnda  en  aeeond  sous  sir  Hope  Grant  et 
fut  nommé  en  1861  au  grade  de  major  vér.f'ral. 
dont  il  remplissait  les  fonctions.  Il  succéda  h.  sir 
J.  Outr.ini  ilnns  If  Conseil  de  l'Inde.  Il  lési^'oa  osa 
dernii Tes  fonctions  eu  18tiô,  pour  aller  comman- 
der en  chef  à  Bombay  «toe  It  rang  de  iienteuB^ 

général. 

En  1867 ,  sir  Robert  Napier  fut  cboisi  pour  com- 
mander l'eipédition  envoyée  en  Abyssime,  daas  le 
bot  de  dèlitrer  des  prisonniers  snglais  retenus 
par  renvifOvrThéodoros.  11  quitta  les  Indes  le 
21  déeembre  et  un  mois  après  il  occupait  Goom 
Cooma  et  marchait  sur  Antilo,  l'une  des  princi- 
pales villes  du  Tii^ré,  chef  I  nu  de  la  province 
il'Knderta.  Des  diftîcaltés  tnaténelles  et  pulii  jul-s 
do  tout  genre  arrêtèrent  bientôt  sa  marche  en 
avant.  Il  fallut  faire  venir  par  mer  la  plus  grande 
partie  des  apiprovisionnements  de  l'armée  et  jus- 
qu'à l'eau  transportée  du  littoral  dans  des  outres 
et  à  dos  de  mulets.  Dee  oomplieations  naissaient 
d'une  iaterventioo  du  vioe*r(ii  d'Egypte  qui  poo- 
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Tait  tonner  contre  l'armée  anglaise  U  haine  ita- 
donale  des  Abyssins  contre  les  Turca  épy{>tieiis. 
Sir  Ridiert  Napier  triompha  de  tous  ces  obsucles. 
La  TtoMti  d'sgypta  fit  rebroutser  chemin  à  ses 
troupes,  «t  la  «oostrifotkm  d'uns  roie  ferrés,  éu- 
Mît  de  neilM  aomuiniieatioiM  tntn  la  mer  Rou^ 
et  le  corps  expéditionnaire.  Ua  pOMlatÎMlt,  loin 
de  se  montrer  hostiles,  aidèrent  la  ntidia  des 
AiiKlais  s,ir  Ma^'lala.  On  transport*  Itt  flanons 
Arm'IronK  à  dos  d'^-léphanl  el  on  atteimlt  Antalo 
le  12  mars.  Là  sir  Napier  hésita  el  percfit  (Ips  jour'* 
précieux  fin  présence  des  dKficullrs  inattemlues 
d'une  roule  qu'il  fallait  tracer  au  milieu  de  mon- 
tagnes. Cependant  il  arriva  devant  Magdala  où 
s'était  enfermé  le  néftxa  avant  la  saison  de-,  pluies 
et,  malgré  les  lOUOO  fusiliers  et  les  26  canons  de 
Théodoros,  entra  dans  eatte  capitale  après  un 
aitee  très-court.  Le  négus,  abandonné  de  ses 
goidata,  se  brûla  la  cervelle.  Sir  Napier,  après 
«ffoir  déUTfé  las  prisooniers ,  détniitla  Tilia  et  la 
tertiBeatloM  de  Magdala,  reeuiHll  laa  antata  te 
négtu  et  sa  veure  qui  mMCOtpatt  lyréa,  envoya 
î  la  reine  Victoria  la  o(teronBe  et  le  naotean  im- 
pérîal  dt'  Thc'odoros  et  reprit  la  route  de  la  mer 
Konge.  Son  armée  était  en  pleine  retraite  le 
18  avril  et  se  rembarquait  le  mois  suivant.  Il  dé- 
barquait à  Douvres  six  semaines  aprf  s  et  était  reçu 
à  Londres  triomplialement  le  '2  juLll<  t  l  .sti8.  Entre 
autres  honneurs  et  récompenses,  il  obtenait  le 
rang  de  loid,  avec  le  titre  de  vicomte  Bridport, 
et  une  pension  de  &0000  fr.,  réversible  sur  son 
héritier  mâle  le  pin  pKMha,  et  la  graad'woiK  de 
l'ordre  du  Bain.  * 

NAPISE  (Francis,  9*  baron),  diplomate  an- 

flais,  né  le  15  septembre  1819.  est  le  chef  de 
aoeienne  familla  d'toosae,  à  laqoeUe  se  ratta- 
chent les  précédents.  Il  sueoèda  ans  titras  de  son 

pi  re  en  1K34.  Ayant  embrassé  la  carrière  diplo- 
matique, il  fut  attaché  d'ambassade  à  Vienne 
(IH40I,  à  Téhéran  (IHVi)  et  à  ConsUntinople 
(184;i);  il  se  trouvait,  depuis  1846.  à  Naples, 
lorsque,  pendant  la  révfllulion  de  18i8,  il  fit,  en 
sa  iiualité  de  chargé  o'afT.-iires  par  intérim,  de 
louables  efforts  pour  rameiinr  ii'  u'ouvprni'ment  à 
une  politique  plus  libérale  vis-à  vis  de  la  Sicile. 
Secrétaire  de  légation  à  Saint-Pétersbourg  ,  en 
18&'i,  puis  secrétaire  d'ambassade  à  Constanti- 
nople.  en  1864,  il  fut  nommé,  en  Janvier  18.^7, 
vxfvri  eitiaordinaire,  ministre  plénipotentiaire 
ans  «ata-Unis,  passa  avec  le  même  titre,  en 
HdUande,  an  1958.  puis  devint  amfaaaaadeur  ex- 
tnordfnatreetminfstre  plénipotentiaire  en  RnsMe, 
en  1860,  et  enfin  à  Berlin  de  1864  à  1865.  Il  a 
été  envoyé,  comme  gouverneur,  à  Madras,  en 
1866.  Marié  en  184.'»  a  miss  Lockwood.  le  baron 
F.  Napier  a  pour  héritier  son  fils,  William-Jobn- 
Gaoi8«,  né  à  Malla,  an  1M6. 

NAPOLÉON  m  (f:harles-Loiifs  Napoléon  Bona- 
parte), empereur  des  Français,  né  à  Paris,  au 
château  des  Tuileries,  le  20  avril  1808,  est  le 
troisième  fils  du  (Irère  de  l'empereur,  Louis-Na- 
poléon Bonaparte,  roi  de  Hollande,  ce  prince  trop 
nonoète  hMUna  pour  rester  roi,  et  «  qui,  sui- 
vant les  pmlaa  oe  son  fils,  desoenditda  trône, 
sans  regret,  le  jour  oit  il  ne  iaMa  plus  possible  de 
concilier  avec  les  intérêts  de  la  Franoe  les  inté- 
rêts du  peuple  qu'il  avait  été  appelé  à  gouver- 
ner. »  Parla  reine  Hortense,  sa  mère,  il  était  le 
pftil-filsde  l'impératrice  Joséphine  et  de  son  pre- 
mier mari .  le  vicomte  de  Deauhariiais.  Des  troisfils 
duroi  Louis,  l'atné.  Napoléon  Cfia- les ,  était  mort 
en  bas  i^ge  à  La  Haye.  Le  secnnd  était  le  prince 
Nafi'Kt'on- Louis,  C't  aimable  el  généreux  jeune 
homme,  dont  nous  indiquerons  plus  loin  la  fin  mal- 
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dans  tout  l'empire,  comme  celle  d'iin  héritier  du 
tn'ni',  car  la  loi  de  success'on  des  "28  Ooréal  an  xil 
et  5  frimaire  an  X'ii,  soumise  à  l'acceptation  du 
peuple,  n'attribuait  les  droits  d'héiMllé.  fc  dé- 
faut de  descendants  directs  de  l'empereor,  qv^w 
flls  de  Joseph  et  de  Louis,  et  ni  Napoléon  ni  son 
frère  Joseph  n'avaient  d'enfants.  Par  une  pre- 
mière application  de  cette  loi,  le  jeune  pnnce 
ChnrIes  Louis-Napoléoa  fut  inscrit  en  t^te  sur  le 
reirisire  de  famille  de  la  dynastie  napoléonienne, 
confié  à  la  gard"  du  Séiat.  Il  fut  baptisé,  le 
10  novembre  1810,  au  palai.s  <le  Fontainebleau, 
par  le  cardifial  Vrsrh.  et  eut  pour  parrain  l'em- 
[KTPur  '  t  pour  marraine  la  nouvellp  impératrine . 
Marif-I.oui^e.  Napoléon  avait  [lour  les  deux  e.n 
fants  de  son  frère  Louis  beaucoup  d'affection  el 
surtout  pour  le  jeune  Louis-Napoléon,  qui  s'at- 
tacha, de  son  cftté,  vivement  à  son  opcle:  et  l'on 
.se  plaît  à  racont  T  que,  lorsqu'il  le  vit,  pour  la 
deioière  fois,  à  la  Malmaison,  pendant  les  Cent- 
Joora,  on  eut  beaucoup  de  peine  i  rarraehar  aui 
emhmaaaments  de  l'empefenr  et  à  r^Htiiar, 
apréa  la  aépimtton. 

An  rétablissement  des  Bourbons,  la  reine  Hor- 
tense partît  ponr  l'exil,  emmenant  avec  elle  ses 
deux  fils.  Elle  était  déjà  séparée,  depuis  1810,  de 
l'nx-roi  Louis,  à  la  suite  d'une  union  que  •  des 
torts  réciproques  »  (tel  est  du  moins  le  jugement 
de  l'empereur)  avaient  rendue  m.ilheureuse.  Eloi- 
gné de  sou  père  par  des  (iisconles  i.itérieurcs, 
de  son  pays  par  les  malheurs  publics,  le  prince 
Louis-Napoléon  eut  une  éducation  qui  devait 
promptemcnt  le  mûrir.  La  reine  Hortense ,  qui 
porta  dès  lors  le  nom  de  duchesse  de  Saint-Leu. 
après  s'être  retirée  saeeasrtvcmeDt  à  Genève,  i 
Aix,  en  Savoie,  dans  le  dnehé  de  Bade,  baUta 
longtamps  Angsbowg,  en  Bavière:  die  passa 
plus  tara  en  Suisse,  avee  la  permission  des  puis- 
sances p8?4),  et  s'établit,  dans  le  canton  de 
Thurgovie,  sur  les  bords  du  lac  de  Constance  ,  au 
château  d'Arenenberp  qu'elle  habita  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Malgré  les  distractions  d'une  large  el 
facile  hospitalité,  l.ouis-Na|>olàon  fut  l'objet,  de 
la  part  de  sa  mî-rc,  de  la  |)!us  attontive  sollici- 
t'iile.  Il  eut  pour  premier  piuvorncur,  l'abbé 
Bertrand,  et  pour  principal  précepteur,  U.  Le  Bas. 
flls  do  conventionnel  II  suivit  les  cours  du  gym- 
nase d'Augsbourg,  étudia  avec  passion  l'histoire 
et  les  sciences  exactes,  et  montra  pour  celles-ci 
une  grande  aptitude.  En  même  temps,  il  se  li- 
vrait à  tous  les  asereieet  du  corps  et  acquérait, 
soit  à  l'escrime,  soit  comme  éeoyer  et  comme 
nageur,  une  grande  supériorité  de  force  et  d'a- 
dresse. En  Suisse,  il  obtint  de  se  former,  dans 
l'armée,  aux  manœuvres  militaires  et  se  distin- 
gua, au  camp  fed-'ral  de  Tliun,  sous  h  dirrction 
du  général  DuTour.  par  son  application  à  tous  les 
ex'Tcicfs  'lu  soldit.  Il  étudia  particulièrement  les 
mari'i'uvres  liu  '.'énie  et  de  l'artillerie,  et  puisa  dès 
1  >rs  les  co  n'ïisvancrs  qu'il  mit  ;  lus  tard  en  œu- 
vre dans  son  Manurl  d'artillerie^  à  l'utage  des 
ofUciert  d'artillerie  de  la  république  helvétique 
f Zurich,  1836)1  U  rxécota  aussi  dans  las  monta- 
gnes desexcursionaàpled,  leaaesnrladoaat  la 
bâton  à  ta  main. 

Lorsque  le  prlnea  Louis-Napoléon  al  son  frère 
apprirent  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Juillet, 
ils  espérèrent  que  la  loi  qui  bannissait  leur  ilî- 
miUe  serait  abrogée,  et  deumidr  rent  au  roi 
Louis-Philippe  de  rentrer  en  France.  Un  le  leur 
refusa.  Ils  voulurent  alom  ^ervir  la  cause  de  la 
révolution  en  Italie,  pissèrent  ('n.^emble  en  Tos- 
cane, se  jetèrent  avec  ardeur  rlans  le  mouvement 
insurrectionnel  des  États  pontificaux  et,  aprîs 
s'être  distingués  dans  T)lu3ieurs  rencontres,  mar- 
chèrent sur  Rome,  à  la  téte  de  colonnes  de  ré- 
1  vottéa  qm  anMgènot  dvitarGaalallana.  Mak  1» 

ooRTUPonsna.  —  M 


Digitized  by  Google 


NAPO 


—  1330 


NAPO 


gouvernement  révoUitionaaire  rappeU  les  deux 
princes  à  Ptirli,  ou  TaliK'; ,  saisi  d'une  maladie 
subite,  expira,  apr»is  deux  jours  de  convulsions, 
dans  les  braa  de  son  frùre.  Louis  Napoléon ,  de- 
vant l'occupation  autrichienne,  s'éuit  retiré  à 
Ancâtic  où  il  tonibii  lui-même  gravomentmalaile 
et  lui  Muvé  par  lo  riévouement  de  sa  mère.  A 
peîltB  rétabli,  U  partit  avec  elle,  sous  un  dégui- 
sement, et  laa  d^Jlx  rti^'itifs  parvinrent,  au  mi- 
lieu de  beaucoup  de  dangbrs,  à  gagner  la  France. 
Le  gouvernement  ne  toléra  leur  pré  nnrc  A  Paris 
que  quelques  jours,  et  au<isitAt  que  Ibuf  inco- 
gnito fut  Iralii.  ils  durent  s'cmliartjut'r  |ioiir  l'An- 

Sleterre^  d'où  ils  repaitstirtuit  peu  apruii  en  Sutitse. 
$  reprirent  leur  ancienno  existence  au  chftteau 
d'Arcnenberg,  non  saoâ  porter  ombrage  à  la  di- 
plomatie franvaise. 

Ven  la  fin  de  1881,  les  chefs  de  l'insumotion 
polonaise,  le  tiét^rù  Gniarewics  et  le  eonie  Pla- 
tr  r.  nfTrirsui  à  Loiiis-Napoléoo  le  commandement 
de  1'  urs  lôgiuas^  comme  «  au  neveu  du  plus 
giati  l  capitaine  de  tous  les  sit-cles,  »  ei  lui  pro- 
posèrent, dit-on,  comme  récompense.  la  c«u- 
ruime  du  nouveau  royaume  de  Pologne.  Il  oon- 
sentit  seuleiseiU  à  combattre  oa  voloataire.  11 
â^dtait  k  peiiia  misw  route,  q«e  Yanovia  était 
au  pouvmr  dsa  Russes.  Cest  alors  que,  se  croyant 
repoussé  de  France,  seulement  comme  prinoe, 
il  sollicita  de  Louis- Philippe  la  faveur  d'y  rentrer 
comme  simple  eitoyea.  Pour  toute  réponse,  le 
gi'Hivo' nemcnt  fil  it'iiuuvêlei  la  lui  île  nannisse- 
meul  contre  la  fainili*'  Hoiwji  inc 

Loiiis-?sjpolé(in  a\.iit  repurl^  son  activité  vers 
l'étude,  lorsque  la  mort  du  duc  de  Rtuschtadt 
(13  juulet  1832)  vint  ouvrir  l'avenir  à  ses  es|>é- 
rances  et  £ùre  ae  leur  réalisatioa  l'oiyet  de  toutes 
sas  pensées  et  le  Iml  de  sa  Tia.  Da  1832  A  llt36, 
Il  iG  fit  connatue  par  un  eartaîB  aûmlice  de  pu» 
blicattons,  qui  entretinrent  on  réfeOIirent  an 
l-Yance  beaucoup  de  syinpalli^s.  A  celte  époaue 
se  rappnrt«?Mt  :  Hêvfrien  pnlitKjuex,  suivies  d  un 
frrjii  de  roitstilutioit  :  Dfni  v\oU  à  Jf.  de  Cha- 
teaubnaud  tur  lu  duchrsse  <Jt  Berri,  en  vers 
(1833,  in  8);  CoasidtraiioKs  politiques  et  mili- 
taires sur  la  Suisse  (même  année,  in-8);  le  Ma- 
nuel artillerie,  àb^k  mentionné  et  i»tgné  :  le 
prince  Hapuléon-Louis  BoMparta,  capitaine  au 
régiment  d'artillerie  du  canton  de  Berne. 

Ces  diver-  ouvrages  t't  uont  part  culiîrcTnent 
loués  par  Kl  presse  lépLiljUcrt i ne  uu  déuiûcraliijuc, 

3ui  voyail,  dans  le  lionap;irii>iiit'  proscrit,  une 
f">  fore  s  do  l'opposiliou.  Anuaiid  Carrol  eu  fai- 
sait  I  I rh)ge  dans  le  Sational  t  n  ces  termes  :  a  Les 
ouvrages  de  Louis-Napoléon  Bonaparte  anron- 
cerit  une  lioabe  lèta  et  un  noble  caractère.  I  y  . 
de  nrùfoiids  aperçus  qui  dénotent  de  sérieuses 
études  et  une  g^^ande  intellifent»  des  teoips  nou- 
veaux. T  Son  Skinvel  d  ardilci  ie  avait  au  out<  e 
rapi>rcl>ation  de.s  bommis  s^n'cmux. 

En  l«ti;i,  iToyaTit  à  1  i iisia luli té  ilu  tn'i  e  d» 
Liiuis  Phil  pp*?  t/t  a  une  ilé>iil'i  i-ii"H  j^éiierale  (ie 
la  loiirg  uisir.,  (■iicoumijré  pfiH-t^lre  pir  les  ti'- 
moignago.H  de  sympathie  de  presque  tout  le  parti 
démocratique  pour  sa  personne,  mais  eontiaut 
surtout  dans  la  vivacité  des  souvenirs  laissés 
dans  los  masses  par  l'Empire,  Louis-Napoléon 
résolut  de  sortir,  pat  un  coup  d'éclat,  de  l'obscu- 
rité de  l'exil  et  «ressayer,  pour  reconquérir  une 
patrie  et  peut  étm  iiii  tiôm-.tie  l'influence  nia- 
gique  de  son  nou!  11  se  ]■  1 1  dans  ce  projet  avec 
toute  l'anh  ur  et  la  confiance  d'une  nature  chc- 
valere-'iui^  iiu,  obéit  à  des  instincts  plutôt  qu  ii 
dé-  calctils.  Il  noua  des  relatious,  aux  eaux  de 
Bade,  avec  plusieua  des  offieiecs  de  la  garnison 
de  Strasbourg  et  se  lia  étroitement  avec  le  colo- 
nel Vaodrey  qui  «onmandeit  dans  «etta  vIHb  le 
régiment  dirtillsrie,  oalui  dans  lÉquel  l'eiupe- 


reur  avait  fait  ses  premières snoes  et  qui  avsitcon- 

serve  avec  le  plus  de  fidélité  lt*3  traditions  napo- 
léoiiieiines.  A  part  la  toute-puissance  d'un  nom 
et  df^s  souvenir-i,  rien  n'était  plus  frtilde,  en  ap- 
parence, que  les  moyens  d'exécutuia  sur  ies^ 
queb  on  pouvait  oompler.  Des  ouvertures  avaient 
été  faites  BU  lieutenant  général  Voirol  qui  com- 
mandait le  départemeot  du  Bas-Rhin  :  malgré 
son  évita  pour  la  impériata,  il  les  aiaîé 
repensséce  et  S'vait  mtaie  eru  de  son  devoir  da 
les  dénoncer  an  préfet  et  plus  tard  au  mini-^t»  ra. 
Néanmoins .  dans  un  premier  vovaj,'c  clandestta 
du  prince  k  Slr.isliourK,  un  plan  asl  «m  l',  chex 
le  culoncl  Vaudrey;  il  repnsi:  t  lUt  entier  sur  la  foi 
iUa\i  l'enlliousiasm*^  n^tioi  al.  Aceueilli  par  l'ar- 
mée en  Alsace,  l'héritier  de  lemper«ur  avait 
devant  lut,  de  Sti«sl)Ourg  à  Paris,  un  itinéraire 
triomphal,  à,  tmaens  les  papulations  dévouées  dea 
Voi«ges,  de  la  LanraÏBB  et  de  la  Champagne  :  Je 
ncou  de  NopoléoD,  associé  au  piiucipe  démocra- 
tique de  la  souveraineté  nationale,  pouvait  re- 
nonvoler  les  merveilUs  du  retour  de  l'Ile  d'£lbe. 

Le  'ist  octobre,  le  prince  quitte  Areneiiberg  et 
»a  miire,  sous  le  prétexte  d'une  partie  de  eli^sse; 
il  rentre  à  Strasbourg  ie  28,  à  dix  tieuret»  du  soir; 
il  iroave  le  oolonel  Vaadrcy  découragé,  m  voyant 
qu'obstacles  et  impossibililés  et  «e  lui  oâraut 
qu'un  dévouemei^  sans  espoir.  La  réedutioo  da 
celui  que  La  reine  Uoriense  appelait  •  son  doux 
entêté  »  demeura  inébranlable.  D'ailleurs,  l'en- 
thousiasme moins  rënécbi  du  lieutenant  Parquin 
et  l'esprit  de  décisnm  de  M.  tkt  Persigny  l'eucou- 
r,i;Lri'nt,  et  lo  lendotnain,  <lans  une  deliiKTaiioa 
générale,  ou  cou^ietit  de  toutes  les  mesures  de 
détail.  Le  30,  à  cinq  heures  du  matin,  ie  coioael 
Vaudpey  fait  sonner  Taseeml^ée  dans  sa  caserne 
et  présente  à  ses  soldais  lo  prince,  qui  leur  rap- 
pelle «  qu'ealra  eux  «é  lui  il  eaiaia  de  giaada 
souvenirs,  «  et  se  voit  salué  d'unanimes  acdia- 
mations.  On  court  an  quartier  gèii-'iTil,  et  Voirol, 
qui  hti  rofu*e  k  s  assi  cier  a  leur  caase,  est  fuit 
priaonuicr  dans  sa  chambre.  Le  lieuienaiit  Ijiity 
a  gagné,  do  son  côté,  le  bataillon  dos  ponton- 
niers. On  8'em{>are  du  télégraphe;  déjà  los  dé- 
crets «t  proclama tious, à  l'armée  et  au  peuple 
s'impmnanL  Le  priMaf  entouré  da  toute  l!artil^ 
lerie ,  se  rend  à  laaasame  Fisolimalt,  ocoupée  par 
rinnrtene ,  et  dans  laquée  «d  n*avait  aucuna 
intpHtg»'ncc.  Le  nom  et  la  pré.«ience  du  prince  y 
causent  au^si  une  vive  émotion;  quelques  vieux 
soldais  l'eiubrah-eul  avec  celte  eflii!»iou  qui  en- 
traiiio  la  foule,  lorsque  Uiut  à  COup  le  bruit  80 
répand  ({u'iU  .s.>nt  le  jouet  d'une  ioMgne  im- 
posture, etuue  ie  prétendu  neveu  de  l'empereur 
n'était  que  le  neveu  ou  même  le  fitedu  colonel 
Vaudrey.  Ua  lieutenant  mat  la  aaifli  aw  i««ia- 
Napoléou  ;  rattiUerie  le  délivre  paruMmanauvra 
menaçante.  L'ne  collision  effroyable  va  éclater  en- 
tre les  deux  corps  d'année;  le  peuple  eucoiirage 
les  artilleurs  par  ses  cri-.  Kut  n  1  lîtiergie  du  lit>«- 
tonant-coloDcl  Taillandier  domine  lnul,  et,  lors- 
qu'un nouveau  régiiuenl  daitilieno,  le  :r".  ar- 
me sur  ies  lieux  pour  prêter  main  forte  au 
mouvement,  la  nouvelle  de  l'arrestation  du  prince 
a  déjà  mis  en  déroute  tous  ses  partisans.  Ouel- 
qties-uas  des  ebefs,  H.  da  Peistgny  entre  autres, 
parvieuueut  à  s'évarier;  mais  la  jubiicc  s'empare 
d'i  plus  grand  nombre,  notamment  de  la  belle 
Mme  Gordon,  cette  femme  dôvouée,  passionnée, 
éloquente,  qw  avait  ajouta,  par  l'éléaieot  ro- 
niane^ijuc,  OU  iMdelld«  pluB  à  aatta  téiidnîn 
«utreprise. 

Le  gouvernement  se  trouva  tràs-enbarrassé  de 
son  prisonnier  :  les  fiiirs  hésitaient  à  le  juger,  et 
il  était  d  augure  ux  de  soomeUre  une  telle  cause  à 
un  jury  ordinaire.  Détenu  à  Strasbourg  dans  la 
citadeiie  du  fort  Louis  jusqu'au  9  aovemlwey 
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I/»ui<i-Nafwlé  n  fut  coinluU  h.  Paris  y  entra  la 
nuit  éi  n'y  fat  (uls  panl^i  plus  lic!  lieui  heures. 
Apn  s  un  entretien  avec  M.  Gabriel  Delei.«crt,  pré- 
fet police,  il  fut  dirigé  »ur  Lonent  pour  être 
embarqué  |MHir  l' Amérique.  Il  avait  réclamé  vive- 
ment d'être  mis  en  jugement  avec  ses  amis.  Le 
pcocèi  qui  t'intruisit  ensuite  à  Strasbourg  contre 
CM  4erDiers,  causa  dans  cette  vdlle  et  dans  tout 
It  mm  U  plus  vive  émotion.  Dtfendus  par 
Mlk  rerdînud  Barrot .  Tarquia,  frère  du  lieu- 
taMUtt  Tbierret,  Liaol4embergâ(^  Vartin  j(de 
Sinuboorg),  et  prutégte  anrtoat  pû  HéImbim  du 
principal  auteur,  les  accusés  funnt  toustoqiiitlés 
par  le  jury.  Les  démonstrations  je  joie  arec  tes- 

Juelles  toutes  les  oppc^  lii-iiLs  arcueillirenl  CPt 
cUvc  «lu  pouvoir,  ne  couiiurent  pma\  du  mesure. 

(.1-,  .  iiii.irii  I.duis-Naipolëoii,  embarqui!;  pour  les 
F.Uts-Uui>4  sur  lAruinimèdf,  friisait  vnihi  vers  le 
Brésil,  était  reteuii  cjuui/.e  jours  devaiil  Hin-Ja- 
oeiro,  et  n'était  déposé  à  New- York  qu'apri  s  un 
tnjet  a^se^  prolongé  pour  empîclier,  puadaut  la 
durée  du  procès,  toute  cotiiiiuiuicatioii  entre  lui 
et  la  France.  Hais  bientôt,  anprciiaut  que  s-i  mi  re 
était  daogereusMaeDt  malaoe,  il  se  Mta  de  venir 
eo  Europe.  0«  Laaàn»,  où  rambassade  française 
lui  «e&m  dM  jiMM-notls,  Q  mm  «d  Suum. 
retrouva  k  doeoMM  de  Saint-tea  dana  un  itat 
dé&espéFé,  «t  reçut  deux  mois  »\tria  (3  octobre 
1837)  ses  derniers  soupirs.  L'année  suivante, 
l'aRaire  de  Straslmurg  eut  un  nouveau  rirt''ntisse- 
mfnt  :  le  lieutenant  Laity  ayant  publié,  de 
l'awu  de  Lnuis-Nap.déoii ,  une  rel.àt  on  de.s  évé- 
nements du  30oeliilire  18;i6,  fut  po;ir>u!vi  devant 
la  Chambre  do_s  Pairs,  defeiulu  par  Michel  (de 
Bourges),  et  coudaiiiné  à  cinq  atis  d'emprison- 
nement et  à  dix   mille  francs  d'amende. 

Craignant  quelque  nouvelle  conspiration,  le 
aouTeraement  français  demanda  à  la  Suisse  l'é- 
loigaamant  de  Lonia^MnpoléOiL,  etJf.  Hoié  eujui- 
gut  à  U.  da  loolébélio,  notre  anbaMadeur,  de 
réclamer  ses  paaM<porta  «a  «as  do  refus.  De  là 
une  grande  agitation  :  Joeanton  de  TborgoTie  et 
le  geuvernement  fédéral  voulaient  tout  braver 
plutôt  que  de  chasser  un  citoyen  ;  car  In  grnde  de 
Louis-Napoléon  dai.s  ra;iiiée  suisse  lui  lionna  l 
les  droits  altacnés  à  ce  tare.  Déjà  iîl  i  'i.^uOiJ  honi- 
mM  é  aiont  réunis  sur  nos  ironlii'rrs ,  ;  sr^iMO 
riiluUre  prosciit,  dont  la  cause  était  si  b.eii  >i  rvie 
par  CCS  liruyariies  persécutions  et  les  marques 
d'affection  el  d  mîttiue  qii'ellcs  avaient  provoquées, 
annuni,*.a  que,  pour  épiir^Tier  à  la  Suis>e  de  pluj 
C^an-ls  troubles,  il  s'éloignait  ToIoLiairetucul  de 
sa  seconde  patrie. 

Il  te  réfiMiaen  Angleterre.  Installé  à  Londres, 
avec  les  aona  fidèles  à  sa  fortune ,  il  y  fut  l'objet 
des  prévenances  de  raristoetalio  et  ^ualquelbis 
mémo  des  sympathies  pupulairoa.  li.aasistait  aux 
fêtes  de  la  société  anglaise,  auivait  les  représen- 
tations du  théâtre  italien  et  d'une  sc^.nc  fran- 
çaise, et  se  mijntr^it  agOOMllile  à  de  noiubreiix 
visiteurs.  C'est  à  Lunlres  qu'il  (iiiblia  l'année 
suivante  son  principal  livre  des  Idées  napoU'u- 
niennes  (Haris,  in-8),  qui  eut  en  France  de  nom- 
breuses éditions,  et  qui  fut  traduit  dans  la  plu- 

5 art  des  langues  de  rÉurope.  C'était  nne  apulugio 
e  la  monarchie  de  Napoléon,  émanant  de  la 
iouveraineté  du  peunlc  et  consacrant  tous  les 
Jkila  et  toutes  les  idées  légitimel  de  ta  {dévolu- 
tion, dont  Napoléon  n'était  pour  ainsi  dire  que 
Vexlcuteur  tsjtMMNlBdrf.  L'amélioration  continue 
daaiaoiélèa,  eonsîmienee  iaccée  d'uu  besoin  in- 
destructible  de  perieetlonnemeut,  était  présentée 
eomine  dépendant  moins  de  l'initiativo  des  peu- 
ples que  de  l'action  constante  du  gouvernement. 
«  Un  goiiv<îrneinent,  selon  l'auteur,  n"'-st  j  i';, 
comme  l'a  dit  un  économiste  distingué,  uu  ulcère 
BÉHHain}  ii'eel  pkilAt  le  ootettfUMkfiuuant  de 


tout  organisme  ,si  cial.  v  On  trouve  dans  tout  le 
livre,  .selon  l'expreision  li'un  juge,  li'ai Heurs  très- 
favorable,  «  cunimi'  une  odeur  d'autocratie  mili- 
taire, et  un  mél.uit'!'  lie  princpcs  libéraux  el  de 
domination  préturienue.  •  Kn  mfme  temps, 
Louis-Napoléon  se  créait  eu  France  un  ornne 
nouveau,  ie  CapitoU^  qui  aidait  le  Mmmaïdu 
Commerce,  déjà  exclusrvemeat  dtewè  à  ea  onaa, 
à  réfwndre  ses  idées  et  k  rappeler  ton  non. 

I  e»  événemenU  de  lUO  le  détoRnîaèreat  à  nne 
ctsuveUe  tenlatiee  poor  leniiv  en  Franco.  La 
gouvernemoit  de  lioaie>Philippe  y  ramcxuut  las 
cendres  de  rempereur ,  en  qui  M.  Thiers  décla- 
rait reconnaître  un  souverain  légitime,  et  par  un 
tri>te  conirasie  la  France  <ni'i-.'i.iit  dans  le  traité 
du  l.'i  juillet,  qui  l'excluait  du  ciairert  européen, 
un  il"  f-as  plus  graves  échers  dipli  nnLiti  'uev.  Lo 
mumeut  parut  favorab'c  au  neveu  et  à  l'héritier 
de  l'empereur,  piur  dem.inder  au  pays  de  se  pro- 
non<  er,  par  le  sulîrage  universel,  entre  la  dyna»- 
tic  do  Juillet  et  la  dynastie  napoléonienne.  Cette 
fois  surtout  il  ne  voulut  demander  le  succès  ^'«tt 
grand  principe  de  la  aoofeialaalé  nationala  et  à 
la  popularité  de  son  nom,  lana  •''Itie  mêoM  ae* 
iuré  sur  les  côtes  de  Fonce  le  cmicoun  qu'il  a*^ 
tait  m&negi  dana  la  viUe  de  Strasbourg-  H  rédige 
«t  Ut  imprimer  les  proclamations  qui  doivent 
H^pder  le  ptliple  et  l'armée  au  sentiment  de 
leurs  intérêts,  de  leur  honneur  et  de  leurs  droits, 
■\insi  qi:e  les  J/rrols  (juî  crfjanisent  la  r''\r.iIu!ion, 
et  par  1  un  dcs.juels  M.  Tlueisest  n  rumé  chef  du 
fomernemeril  [irovisoii e .  ji-iis.  avei-  une  cin- 
quaniauie  de  couipaKuons  et  de  seî  \ iieui-s  q\ii,  à 
part  M.  de  Pcrsigny,  le  ^  néral  de  Muntholon, 
le  docteur  Conneau  el  quelaues  autres,  ignorent 
sncore  ses  desseins,  il  s'cmtarque  sur  un  bateau 
à  vapeur  anglais  f  Edinburg-Castle ,  et  après  les 
avoir  fait  revêtir  d'uniformes  militaires  Irançais, 
il  aborde  dans  la  nuit  du  6  août  sur  la  plage  de 
Vimereux,  à  une  lieue  de  Boulogne.  Trois  bom- 
mes  seulement  l'y  attendaient,  dont  l'un,  le  lieu* 
tenant  Aladenize,  api>artenaU  an  mAme  régiment 
que  les  deux  compagnies  qui  occupaient  la  ca- 
serne de  la  ville.  Le  nom  de  Napoléon,  la  vue 
des  aigles,  la  présenre  du  prince,  les  cris  en- 
thousiastes de  ses  compagnons  entraînent  d'abord 
les  soldats:  mais  le  capitaine  commamlant.  Col- 
Puyeélicr ,  accourt,  les  rappelle  énergi  mement 
au  dev'iir,  et  malgré  le  coun  de  jiistûlet  tiré  sur 
lui  par  le  prince,  parvient  à  le  repou-sser  avec  ses 
partisans  de  la  ca.seme.  Toute  résistance  devint 
dès  lors  inutile;  la  petite  troupe  est  cernée  par 
la  garde  nationale,  pourmtvie  iuaqu*k  la  mer  où 
le  prince  et  quelques-uns  d«  siens  se  jettent  en 
vain  pour  gagner  une  emiiarcatlon  à  la  ni^; 
tous  sont  fiuts  priaonnîeiB. 

L'afhlre  de  Boulogne  donna  Ueu  k  un  proeèe 
plus  retentis'>aot  eaewo  que  oelui  de  StasSourg, 
et  qui  se  déroula  devant  la  Chamlire  des  Pairs, 
(jumque  assisté  par  MM.  Berrver  cl  Ferdinand 
B  irr,^»t,  Louis-NapoU'on  voulut  lire  lui-même,  à 
la  premiire  audience  (Ti  .septombre) .  une  sorte 
lie  man;fesie  qui  mari|uait  aii j^i ,  en  finis.sant,  sa 
pensée  et  sou  altiliide  ;  «  L'n  dernier  mot,  mes- 
sieurs :  jo  représente  devant  vu  s  un  principe, 
uiv  cause,  une  difaite.  Le  pnnciji  c'est  la  sou- 
veraineté du  peuple,  la  cause,  celle  de  l'Rm- 
pira,  la  débite,  Waterloo....  Représentant  d'une 
cause  politique,  je  ne  puis  accepter  eomme  juge  de 
mes  volontés  et  de  mes  actes  une  juridiction  poli- 
tique. Vos  formes  n'abusent  personne.  Sens  la 
lutte  qui  s'ouvre,  il  n'y  a  qu*un  vainqueur  et  uo 
vaincu.  Si  vous  êtes  les  honmies  du  vainquenr, 
je  n'ai  pas  de  ju.stice  à  attendre  de  vous,  et  je  ne 
veux  pas  de  votre  générosité.  »  Aiir's  bs  interro- 
gatou'cs  et  les  dépositions  des  témoins,  l'accusa- 
tion fut  Tireraant  souieooa  par  le  jirocursur  gé- 
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néral,  M.  Franck-Carré.  Puis  vint  le  tour  des 
détaiMUTS.  M.  Berryer  maintint  la  cause  à  la 
hauteur  d'one  grande  lutte  politique,  et  trouva 
comme  orateur  tes  plus  sublimes  mouvements. 
Enfin  le  9  octobre,  la  Cour  des  Pairs  rendit  son 
aiTdt.  Ne  voulant  pas  attacher  au  nom  de  l'em- 
pereur, ainsi  que  M.  Berryer  Tavait  défiée  d"  le 
laire,  une  peino  infamante  ,  elle  condamna  Ir 
prince  Charles-I^-uis-Xaiiolt^nn  Bonaparte  à  la 
peine  extra  légale  de  l'emprisonnement  perpétuel; 
ses  compagnons  furent  condamnés  d'une  manière 
plus  conforme  au  Code  pénal ,  AJadenize  à  la  dé- 
portation, les  autres  à  vingt,  quinze,  dix  et  cinq 
ans  de  détaniioià,  ou  à  cinq  et  deux  ans  d'empri- 
sonnement. 

Le  lendemain  même,  Louis-Nnpnî6on  partait 
pour  le  fort  de  Ham.  Il  accepta  !>a  captivité  avec 
un  mélange  de  résignation  et  de  fierté  qui  se  re- 
trouve surtout  dans  ce  passafîo  célèbre  d''inp  de 
ses  lettres  :  <<  Je  ne  désire  pas  sui  ur  <lcs  lieux  où 
je  suis  ;  car  ici  Je  suis  à  ma  place  :  avec  le  nom 
que  je  porte,  il  me  faut  l'ombre  d'un  cachot  ou 
la  lumière  du  pouvoir.  »  Trouvant  d'ailleurs  des 
oonadationsdauramitiédtt  général  de  Hootholon 
et  du  docteur  Conneau,  cultivant  quelques  fleurs 
et  lisant  Picciola,  il  chercha  surtoat  des  distrac- 
tions dans  l'étude.  C'est  à  Ham  qu'il  composa, 
outre  une  sorte  de  dithyrambe,  Aux  mdnes  de 
l'Empereur  (in-^»).  les  écrits  suivants  :  Note  SUT 
les  amorcer  fulminantes  et  sur  les  attelages  (1841 , 
in-8)  ;  Frafpnents  historiques  (même  année,  in-8K 
OÙ  u  eqKMe  la  chute  des  Sluaiu-  Analuse  de  la 
fiutUm  â»  S%tiue  (1842,  in-8)-,  il^ponsi»  à  M.  de 
Lamartine  (i84S,  in-12),  k  l'occasion  d'attaonies 
dirigées  par  le  poCte  contre  le  Consulat  et  TÊm- 
pire;  Extinction  du  paupérisme  (1844,  in-32), 
où,  abordant  directement  le  problème  de  l'assis- 
tance sociale,  '.î  priipusc  comme  solution  réta- 
blissement de  colonies  dans  les  parties  les  plus  in- 
cultes de  la  France,  au  moyen  de  capitaux  fournis 
par  l'Etat  11  envoyait,  en  outre,  des  articles  po- 
uUques  aux  journaux  do  l'opposition  démoorati- 
cnie,  collaborait  au  Dictionnaire  de  la  ammna- 
non,  et  écrivait  à  divers  personnages  une  mite 
de  lettres  dont  le  recueil  ne  serait  pas  la  partie  la 
moins  intéressante  de  ses  œuvres. 

La  L  ipliMiL'  (le  Ix)uis-Napo!éon  dura,  sans  épui- 
ser sa  patience,  jusqu'au  commencement  de  18'i6. 
Mais,  à  cette  époque,  si  m  père,  gravement  ma- 
lade en  Italie,  lui  ayant  fait  exprimer  le  désir  de 
la  voir  STant  de  mourir,  il  demanda  d'abord  aux 
ministres,  pois  à  Louis-Philippe  lui-même.  U 
grâce  de  se  rendre  auprisdePex-roi,  s'cngageant, 
sur  l'honneur,  à  revenir  aussitôt  qu'on  le  rappel- 
lerait. Le  roi  et  les  ministres  repoussèrent  cette 
demande,  et  toute  la  pensée  du  prince  se  tourna 
vers  des  jprojels  d'évasion,  qui,  grâce  au  zMi^  du 
docteur  Conneau,  furent  promptement  ri  ahsês. 
Le  26  maif  au  matin,  Louis-Napoléon  soruit  de 
Bam,  déguisé  en  ouvrier,  une  planche  sur  l'é- 
paide,  sotts  les  yeux  mêmes  des  soklsts  et  des 

Sardîens  de  la  ettadelle.  Il  gagna  la  Belgique, 
'oii  il  passa  en  Angleterre.  Kn  vain,  il  protesta, 
par  uue  lettre  à  l'ambassadeur,  M.  de  s!ainl-Au- 
laire,  de  sa  résolutnm  de  no  recommencer  contre 
le  gouvernement  fiançais  aucune  tentative;  le 
duc  de  Toscane  n  osa  pas  lui  permettre  do  venir 
embrasser  son  prre  mourant,  et  il  reprit,  à  Lon- 
dres sa  vie  d'exilé. 

A  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Février,  il  ac- 
eomt  à  Paris,  offre  son  dévouement  au  gouverne- 
ment provisoire,  qui,  eraigpant  que  sa  présence 
ne  devienne  un  sujet  d'embarras  pour  la  Répu- 
blique, l'invite  à  s'claifrnor.  louis-Napoléon  y 
consentit,  en  exprimant  l  espériuice  qu'on  verrait 
dans  ce  sacrifice  «  la  pureté  de  ses  intentions  et 
de  son  patriotisme.  •  11  se  tint  à  l'écart,  lors  des 


élections  générales  pour  la  Constituante,  oh  en- 
trèrent wusieurs  de  ses  cousins  (voy.  Bona- 
parte). Hais,  aux  élections  partielles  de  juin, 
sa  candidature  fut  portée  et  triompha  i  Paris, 
ainsi  que  dans  trois  anins  départements.  Dtià 
son  nom  donnait  lieu  h  une  Tive  agitation.  Le 
]i  juin,  la  Commission  exéculive  demanila,  par 
l'organe  de  M.  de  Lamartine.  <jue  la  loi  île  ban- 
nissement de  1832  filt  appliquée  en  c.<-  qui  le 
concernait,  et  l'ordre  était  donné  «l'avance  par  le 
télégraphe  à  tous  les  préfets  lie  le  fiiro  arrêter. 
U  fut  pourtant  admis,  le  13,  comme  représentant 
du  peuple,  par  l^Usemblée  qui  reçut  de  lai,  le 
lendemain,  une  lettre  où  il  protestait  de  son  re> 
gret  ■  de  Yoir  son  nom,  symbole  d'ordre,  de  na^ 
tionalité,  de  gloire,  servir  à  augmenter  les  trou- 
bles et  les  déclmements  de  la  patrie.  »  Mais  cette 
autre  phrase:  «  Si  le  peuple  m'imi>osait  des  de- 
voirs, je  saurais  les  remplir,  •  excita  un  violent 
orage,  et  les  orateurs  de  la  gauche  s'emprcss<  reiit 
de  «  protester  contre  la  déclaration  de  guerre 
d'un  prétendant.»  Le  15,  Louis-Napoléon envornit 
au  pitsident  de  l'Assemblée  sa  démission. 

Il  ne  revint  en  France  mi^  mots  de  septembre, 
rappelé  par  une  quintuple  élection.  A  la  Consti- 
tuante .  il  voulut  faire  partie  du  comité  de  l'in- 
struction publique;  il  ne  parut  à  la  tribune  que 
pour  remercier  le  pays  de  ses  sympathies  ou  re-  . 
pousser  quelques-unes  des  plus  violentes  attaques 
dirigées  contre  sa  personne  (2fi  septembre,  10  et 
24  octobre).  Il  prit  d  ailleurs,  et  ses  enneods  le 
lui  ont  souvent  r^roché.  peu  de  part  aux  travinx 
législatifi  :  dans  le  relevé  général  des  votes  de  la 
Constituante,  nous  ne  trouvons,  sous  son  nom, 
que  les  quatre  suivants  :  contre  l'amendement 
Grévy,  contre  les  bons  hypothécaires,  contre  l'ar- 
holiiion  du  remplacement  inililjure,  et  pour  l'en- 
seiiible  de  la  Constitution. 

A  }>eine  entré  dans  l'Assemblée,  sa  candidature 
à  la  présidence  se  posait  déjà  de  toutes  parts, 
dans  le  pays,  et  excitait  de  grandes  rumeurs 
parmi  ses  collègues,  qui  n'osèrent^  toutefois 
exclure,  par  un  article  de  U  Constitution,  de  U 
présidence  de  la  République  les  membres  des 
anciennes  familles  souveraines,  et  qui  même,  le 
U)  octorire,  aliolirent  formellement  les  lois  de 
j>njscrii>tion  contre  la  famille  impériale.  Aprbs 
avoir  pris  les  conseils  de  MM.  Odilon  Darrot  et 
Thiers,  tout  en  se  réservant  do  ne  pas  les  suivre, 
ceux  ae  M.  Thiers  surtout,  Louis-Napoléon  publia 
son  manifeste  électoral,  œuvre  d'une  grande  mo- 
dération de  langage  et  de  pensée.  U  y  rassurait 
les  intérêts  ou  les  droits  de  l'ordre,  de  la  reli- 
gion, de  la  famille  et  de  la  propriété,  ne  pro- 
mettait que  les  réformes  possibles,  condamnait 
«  cette  tendance  funeste  tiui  entraîne  l'État  à  exé- 
cuter lui-mémc  ce  que  les  particuliers  i>euveiit 
faire  aussi  bien  et  mieux  que  lui.  »  se  pn'o'cupait 
de  la  liberté,  de  la  dignité  nationale,  témoignait 
d'un  entier  désintéressement  et  du  respect  de  la 
loi  établie,  et  terminait  par  cette  phrase,  extraite 
textuellement  de  sa  proclamation  de  Boulogne  : 
«  Ouand  on  a  l'honneur  d'être  i  la  tête  du  peuple 
français,  il  y  a  un  moyen  infaillible  de  faire  le 
bien,  c'est  do  le  \nuloir.  « 

Ces  promesses  pouvaient  rallier  une  partie  de 
la  bourgeoisie  et  de  la  démocratie  intelligente  k 
la  candidature  de  Louis-Napoléonj  mais  le  pres- 
[iL,r!  lie  son  nom  devait  lui  donner  Iss  masses. 
Aussi,  le  10  décembre,  tandis  que,  sur  sept  mili- 
lions  et  demi  de  votants.  !  469 166  voix  étaient 
données  an  général  Cavaignac  par  la  reconnais» 
sance  du  pays,  aidi^e  de  toute  l'influence  de 
railmiiiistration.  et  que  400(^00  voix  environ, 
partagées  entre  MM.  Ledru-Hollin  et  Haspail,  mo- 
suraieiit  les  forc.  s  liu  parti  radical,  le  i;i'V''U  et 
l'héritier  de  l'empereur  obtenait  6  fÀl  S34  suffra- 
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gW.  Le  îtO  décembre,  Louis-Napoléon,  apr^s  avoir 
prêté  soiennellcment  le  s'arment  constitutionnel, 
prit  dans  ses  mains  le  pouvoir  que  le  général  Ca- 
TaigDM  quittait  avec  une  noble  simplicité,  et  se 
troura  «n  présence  d'une  assembli'e  qui  lui  avait 
4léjuiqiie-là  si  hostile. 

ijlioniiau,  la  biognpbie  de  Lou»-Mapoléon 
eoauDtnM  à  m  oonfoiidN  tvae  l'histoire,  et,  au 
lien  (Tune  suitt  de  ftita  ptraound^  qui  eoMti- 
tuentla  vie  d'un  honnne,  nous  avons  devant  nous 
un  vaste  ensemble  d'événements  qui  composent 
une  singulière  période  do  notre  existence  natio- 
nale. Happelons  nn  It  s  points  los  plus  saillants, 
en  Signalant  rintervi-niiori,  par  action  ou  par  ré- 
sistance, du  pré-^idont  ians  los  destinéoH  du  pays. 
Nous  devons  insister  sur  K^s  relations  du  pnnre 
président  avec  le  pouvoir  Ufiislatif,  parce  qu'elU-s 
préparent  et  expliquent  le  succès  de  ses  dessein'^ 

A  peine  investi  de  la  plus  haute  magistnture  i\o 
la  République,  il  compisse  son  premier  ministcre 
d'hommes  appartenant  tus  diverses  fractions  de 
la  muorité  do  l'Assemblée;  ce  ioht:  MM.  Odiloo 
Barrot,  Orouyn  de  Lbuys.  Léon  de  Ibleville, 
remplacé  au  bout  de  guelques  Jours  par  Léon 
Fkucher,  le  général  Rnliiére,  de  Tracy,  Passy,  de 
Fallouxet  nixio.  II confie  au  gi'néral  Changarnier, 
un  dos  chefs  du  parti  de  l'onlro,  le  commande- 
ment tlos  Iroupps  do  la  1"  division  militaire  et  de 
la  garde  nationale.  L'.\ssonibl(!io,  de  son  côté,  par 
esprit  de  conciliation,  nonimo  pour  virc-pn'sidcnt 
un  homme  ilévoin-  au  chot  du  j'ouvoir,  .M.  Houlay 
de  la  Meurlhe,  et  tout  le  monilo  .-ippiaudit  à  cfs 
gages  d'uiiioii.  Mais  le  vole,  malgré  les  réclama- 
tions des  ministres,  de  la  réduction  immédiate 
de  l'impôt  du  sel  (I"  janvier  1849);  qui  sera  suivie 
de  la  suppression  de  celui  des  boissons  (18  mai) , 
témoigne  de  la  difficulté  de  marober  longtemps  de 
flonoert.  Par  un  double  eentiment  de  défiance  et 
de  conservation  personnelle,  l  i  Constttninle  dé- 
cide qu'elle  prolongera  sa  propre  eitstanoe,  en 
énumerant  les  dix  lois  organiques  qu'elle  entend 
promulguer;  puis,  sous  la  pression  d'un  énorme 
pinilioniiemont.  elle  admet  la  fameuse  proposition 
itateau'^  11  limite  sa  tAche,  PtC'de  volonl;i  ire  ment 
la  place  a  une  assemblée  (jui  ib'vra  -o  montrer  plus 
confiante  dans  In  pouv  ir.  L'oTpi'dition  d  Italie, 
surtout,  est  l'occ  isinn  do  nombreux  conflits,  un 
deviennent  plus  violents  encore  aprî  s  la  réunion 
de  la  Législative  (38  mai  1849).  f.e  siège  de  Rome, 
regardé  par  le  parti  ilomocrati  nie  comme  une 
violation  de  la  Constitution,  provoque,  de  la  purt 
de  la  M<mtagM,  une  demandîiB  de  mise  «n  aoeu- 
sation  eontre  le  prMdent  et  ses  ministres,  et  la 
prise  d'armes  du  19  jais  (voy.  Ledru-Rouiii}* 

La  majorité  modérée  de  la  Législative  avait 
obtenu  de  nouveaux  représentants  au  minist^^e. 
dans  la  personne  de  MM.  Dufaure.  de  Toc'iuevillo. 
et  Lanjuinais  ''2  juin),  ot  In  premier  message  ilu 
président  i6  iuin)  roprenait,  pour  les  confirmot, 
toutes  le.  promossos  ilo  son  manifeste  cloctoral. 
La  penso''  jir'i!>rc  <le  Louis-Nipoloon,  relati-. o- 
ment  aux  ;itri;''  S  de  Rfime .  s'opprima  iiotiemont 
dans  la  lettre  au  colonel  Edgar  Ney.  sorte  de 

f programme  politique,  auquel  répondit  impar- 
aitement  le  motu  prnprio  de  Pie  IX.  et  qui  fut, 
de  la  part  de  M.  Thiers  et  des  chefs  oe  U  droite, 
l'objet  des  hostilités  les  plus  dédaigneuses.  L'bar- 
niooie  entre  le  pouvoir  tégislatif  et  le  pouvoir 
eiécutif  étant  tout  i  fait  rompue,  le  président 
rend  à  l'autorité  toute  son  Indépendance  par  son 
messago  du  31  octobro,  ot  M.  Fordinand  liarrot 
compose,  avec  MM.  d'Hautpoul,  Lahilto.  Koulrl, 
Kineau.  Dumas,  de  Farioii,  Desfossôs,  Rouber, 
un  mini>tt'ro.  parlementaire  oncoro,  mais  plus 
dévoué  à  l  initiative  présidentielle. 

Le  gouvernement  obtient  néanmoins  le  rétablis- 
sement de  riopOt  des  boisaoqs  (19  décembre}  et 


une  loi  relative  aux  instituteurs,  qui  les  soumet  à 
l'autorité  du  préfet  (20  décembre)  et  qui,  com- 
plétée le  12  janvier  suivant,  est  le  prélude  Ao  la 
loi  toute  cléricale  du  15  mars  igso,  sur  l'orga- 
nisation de  l'enseignement.  Cependant,  des  élec- 
tions partielles  ont  été  favorables  au  parti  so- 
cialiste (15  mars.  19  avril)  :  la  majonté  et  le 
ministire ,  fortifié  par  l'i^oBetion  de  M.  Baiô- 
dw,  j  répondent,  dtt  coneait,  par  la  fameuse 
loi  du  al  mai,  qui  restreint  le  stinhige  universel 
et  qui  doit  devenir  le  plus  grand  sujet  de  guerre 
entre  l'Assemblée  ot  le  président.  En  attendant, 
elle  est  un  des  principaux  actes  de  ce  qu'on  ap- 
pelle l'expédition  de  Rome  <à  l'intérieur.  La  ma- 
jorité accorde  encore  la  loi  sur  la  déportation  à 
Noukahiva  (8  juin),  un  crédit  de  2.S60f)00  francs 
pour  '.(■:;  fr;ii<  do  la  présidei  co  (:'4  iutu),  une  loi 
rigoureuse  sur  la  presse,  avoc  rétablissement  du 
timbre,  élé^'ation  <lu  cautionnement  et  la  rigna- 
ture  obligatoire  (16  juillet). 

La  prorogation  de  l'Assemblée,  du  11  aoûtau 
U  novembre,  est  l'occasion  de  nouvelles  discor- 
des. Tous  les  partis  s'agitent:  tes  montagnards 
lancent  leum  JBMlifestes;  les  royalistes  font  des 
pMerinages  à  Oaremont,  oA  vient  de  mourir 
Louis-Philippe,  et  à  Wiesbailen,  où  le  comte  do 
r.hambord  tient  une  véritable  cour,  et  l'on  parlo 
tout  haut  de  la  fusion.  I)o  son  côté,  le  pr'''sident 
visite  une  partie  des  déparlements,  inaugure  des 
chemins  de  fer,  assiste  à  des  banquet»  officiels, 
prononce  des  rti.scours  de  souverain,  et  pi*so  des 
rovues  au  r.bamp  do  .Mars  et  à  Satory,  au  milieu 
d'acclamations  peu  consUtutionnellos.  qui  pro- 
voquent les  présomptueux  ordres  du  jour  du  gé- 
néral Cbangamier.  Une  Société  du  10  décembre, 
qui  a,  sous  le  même  titre,  un  journal  quotidien, 
organise  ea  grand  l'agitation  bonapartiste.  Aussi 
le  retour  de  rAssemblée  est-il  signalé  par  d'ar- 
denlea  dlaonaiioi»,  qai  se  pvoloaienmt  aoa  an- 
née encore  avant  d*aboatir  Iktalement  i  ime  so- 
lution  violente. 

Au  commencement  de  cotto  année  historique 
i'IS.M),  Louis-Napoléon  fait  un  acte  énergique 
d'autorité  en  brisant  les  pouvoirs  du  général 
Changarnior,  qui  exerçait  sur  lui  une  tutelle 
hautaine  et  était  présenté  piar  tous  les  partis 
r rmti.o  lo  Monk  d  une  rostauratinn  monarchique. 
En  même  temps,  un  remaniement  ministériel 
lui  attirait  le  blâme  de  l'Assemblée.  Ne  pou- 
vant' ni  former  un  cabinet  dans  ime  majoritâ 
ennemie,  ni  revenir  sur  la  révocation  du  général, 
Louis-Napoléon  nomma  un  ministère  de  transition, 
pris  en  dehors  de  tou.s  les  partis  et  pour  l'eipé* 
dition  des  albites  (27  janvier) .  L'Assemblée  té- 
moigna sa  rancune,  quelques  jours  après,  en 
refusant  le  crédit  supplémentaire  de  1 800000  fr. 
destiné  aux  frais  de  représentation  de  la  prési- 
dence. Après  quelques  mois  de  dissentiments, 
compliqués  encore  par  les  premiér-^s  préoccupa- 
tions relatives  aux  caniii'iaturos  jircsidontioiles 
pour  l'année  suivante,  un  dernier  n1lnlsl^^o  par- 
lementaire fut  recomposé  avec  des  éléments  em- 
pruntés aux  cabinets  du  20  décembre  1848  et  du 
30  octobre  1849:  il  réunissait,  sans  président  de 
conseil,  MM.  Baroche,  Fould,  Léon  Faucher, 
Hutfet,  Rouber,  Cbasseloup-Laubat,  de  Crou- 
seilbes.  le  général  Baadon  et  Manie,  qui,  par  leur 
réeolntion  onaalnifl  ds  maintenir  la  M  du  31  nui , 
se  firent  accepter  de  rAssmUia  (10  avril). 

Un  autre  sujet  de  divirion  B*élsva  alors.  La 
Législative  entrait,  le  28  mai,  dans  sa  troisième 
annôo  de  législature,  année  dans  laquelle  la 
«lupslion  de  la  révision  pouvait  être  légalement 
posée.  Tous  les  partis  voulaient  bien  de  la  révi- 
sion à  leur  probt;  mais  tous,  excepté  celui  de 
l'Elysée,  craignant  qu'elle  pc  tournât  contre  eux, 
friwiapt  Wm  r^eerves  on  s'aoeordaiant  t  1» 
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lévtajOB  lépalo  de  lArtes  barrières,  en  exig<>ant 
WM  BMiiorité  des  trois  quarts  d»  vois.  Les  amis 
dtt  praidmt  1»  demandaient  arec  oonflum,  et 
proToqvaîent  UM  toute  .C^*^*'*y._*y**?._P?y 
objet,  soit  une  rCrinon  lottie,  soK  vne  férishin 
partie!!''.  m.iis  avant  tMt  imo  prorogation  de  la 
prr<i(icncc.  Li  (;u«tfen  fUt  discutée  dn  14  an 
19  juiHft,  et  la  n'-vision,  adoptfe  par  446  TOil 
contiv  'iTS,  nr*  raHinit  pas  encore  une  n  ajorité 
safti-aiit'».  Femlaiit  les  vacatr-''s  par!ei!i<'ijt i  r  s. 
du  10  août  au  •'»  novembre  les  vœux  de  Hu  con- 
seils ffi^néraux  a(>puycretit  Ich  pétittoos  en  fhveur 
de  la  révision,  iie  pays  entrait  arec  passion  dans 
le  débit  Ces  arreécafions,  les  proees  de  presse 
M  HHtttipUaient;  des  troubles  Mataient  Au»  les 
départements;  ceux  du  riter  et  de  la  Nîètre 
étaient  mis  en  i^tat  lie  s\>'-xf  21  >  ctobre).  Le  mi- 
nistère, liéviiué  à  la  loi  du  ;tl  mai.  donnait  sa 
(lL'mi--i.in  W'i  ■  d'il  rr),  et  était  remplacé  p;ir  un 
minist'-rc  j  lns  docile  à  la  pensée  personnelle  <lu 
président  et  décidé  à  soutenir  devant  !  Ass  -mliU  e . 
malgré  ses  COlèies,  le  projet  de  n'tabli^scrnrnt 
dtt  saftage universel.  Il  i>e  coinposait  de  MM  Ca- 
saManca.  Laero^,  Fortoul*  Giraud,  Tbori- 
gny-y  Dsviel,  général  Siint-Amaud,  TUrgot,  Le- 
febvre-DuruAé.  M.  de  lluipae  était  appelé  è  la 
préfecture  de  police. 

L'Assemblée,  à  son  retour,  vit  dans  tnutes  ces 
me««ures  une  déclaintion  do  puerre.  Le  message 
du  pr^'^ident  i:ui  propose  l'abrapition  de  la  hn 
du  31  mai.  comme  le  seul  i  bstad'»  à  la  ré-vision 
légale,  est  suivi  d'un  l»r<>ji't  de  loi  électoral  con- 
ibnne  au  principe  do  suffrage  universel  :  ce  pro- 
jet est  raelé  (13  novembre).  Vient  alors  la  pro- 
positiOD  des  questeurs  sur  le  droit  de  réquisition 
directe  de  la  force  armée  par  le  président  de 
rAssf^mhl^e;  elle  est  repoussée,  mais  après  avoir 
mis  da  s  tout  son  jour  les  termir»  de  la  majorité 
parlementaiîe.  I.i-s  Inis  orpannjues  de  radtninis- 
tratioii  muiiicii'ale  et  de  hi  respon-nbilité  des 
apt'iils  du  |MnivoT  donnent  lieu  encore  aux  plus 
irritants  didials.  Ja  :  ais  situation  ne  fut  plus 
tendue.  He^  luuits  d*.'  co?fps  d'État  sont  dans 
ratr,  et  chacun  s'attend  à  voir,  du  tour  au  len- 
demain, ou  l'Asionfalée  (dispersée, ottie piésMent 
de  la  République  envoyé  à  Vineenneft 

Oene  situatran  se  dénoua  par  les  événements 
dut  décembre.  Dans  la  nuit,  les ehefli  du.parti 
déraormti  fue  ou  des  partis  royalistes  sont  arrê- 
tés avec  un  gnind  iioialire  de  repn'-ientants.  ft, 
d'Asie  niaf;n,  un  décret  du  pn'si  lent,  cuilrr  si^-ué 
de  Mori.y,  et  conurienti 
Tune  au  peuple,  l  auiir 

TAssemblce  nationale  est  dissoute  ;  la  loi  "du 
31  mai  abrogée;  le  suffrage  universel  rétabli: 
le  peupla  fnuaçids  00(rvn<]ué  dans  ses  comices, 
pour  se  prononcer  enr  les  bnses  d^uoe  Conalitv- 
«on  renouvelée  du  système  du  premier  Consul. 
Li  mise  en  ^tat  de  siège  de  Paris  et  de  toute  la 
prenii  .e  division  militaire  contient  les  raouve- 
ments  de  la  rue.  l'ne  autre  résistance,  la  résis- 
tance légale,  s'organise  en  vain.  L*  haute  Cour 
de  justice  se  constitue  d'  ffi  c  sous  la  présidence 
de  H.  Hardoin,  your  mettre  en  accusation  le 
mésident  de  la  République;  elle  déetare  ■  Loui»- 
nipoléon  Bonaparte  prévenu  du  crime  de  haute 
trahison.  »  Mais  les  magistrats  sont  dispersés 
avant  d*aTOir  eu  le  temps  de  signer  leur  décret. 
A  la  mairie  du  X*  arrondissement ,  plus  de 
JM  représentants  se  constituent  en  Assemblée 
nationale,  sons  la  présidence  de  M.  Benoit  d  Azy. 
On  y  décrète,  h  riinanimité-,  la  déciiéance  du 
ésideiit,  et  M.  Berryer  1', innonce  au  peuple  par 
t:cs  ,  orr  se  déclare  en  juTuianmce  ;  on  in- 
vestit le  général  Oudinot  du  commandement  su- 
périeur des  tnmpea  et  de  a  garde  nationale.  Uê&$ 


['il;  driiT  proclamations. 
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avant  que  tous  ces  acte'*  passent  pn  pr'ffnirc  leur 
eflfet,  PAssemblée  se  voyait  cern^'C  i>ar  les  trou- 
pes, et  se  sé'pvait  devant  elles,  arec  une  dignité 
muette  ou  des  protestations  Ktns  écho. 

Le  minisière  du  mou  précédent  Ait,  i  quelques 
modiAcations  près,  maintenn.  H.  é»  Momy,  qiri 
était,  avec  Is  général  Saint-Arnaud  et  M.  de  Mau- 
pas,  l'un  des  trois  principaut  acteurs  des  événe- 
ments accomplis,  avait  pris  le  départoment  de 
l'intérieur;  MM.  Rouhcr  et  .Magne  éia  ent  rap- 
pelés, et  le  aibin^i  se  complétait  par  la  nomina- 
tion de  M.  Ducos.  En  attendant  le  pouvoir  légis- 
latif, que  la  nouvelle  constitution  devait  créer, 
une  Commrwton  coasoltatrve  fat  fbmée,  et  tm 
gmd  nombre  de  membres  de  rAsseiidMée  dis» 
soute  y  prirent  place.  Du  reste,  les  adhésions  ne 
lardèrent  pas  à  se  produire;  toutes  les  valeurs,  à 
la  Bourse,  se  mimil  à  la  hausse.  Le  leniiemain 
et  les  denx  jours  suivants,  les  tenîatives  de  ré- 
sistance,  dans  ii'u'-ieurs  «piartiers  de  ['an  -,  f  ir.>nt 
prévenues  ou  érr-.sée^.  Dans  les  dep.irtements, 
la  lutte  fut  plus  ion^iie;  on  parla,  pendant 
([uinze  jours,  de  graves  désordres,  d'e>«ais  de 
jac(}ueiie.  La  répression  fut  assnrée  par  l'envoi 
de  commissaires  extraordinaires,  par  l'état  de 
siège,  par  le  décret  sur  la  transportatlon  Â 
Cayenne  on  en  Algérie  des  naUkiteurs  en  rupture 
de  bsn  et  des  membres  des  sociétés  secrètes, 
enfin  par  l'iti-^titution  de  coinmissimis  mixies,  ju- 
gi'ant,  sans  procédure,  les  tioninu-s  darigereux  ou 
suspects.  Le  vote  sur  le  pleins'  ite  du  2  décenibre 
eut  lieu  les  20  et  21  du  rnéine  m  i<.  et  jirès 
de  7  5fK)tX)0  suffrages  donnî-retit  à  Louis-Napo- 
léon, avec  les  pouvoirs  constituants  qu  il  deman- 
dait, la  présidence  pour  dix  années. 
La  nouvelle  Constitution  fut  promulguée  le 

I  '«  janvier  18St.  Ouelqacs  jours  après,  lee  décrets 
relatifs  aux  biens  de  la  maison  d'Orléans  provo> 
quent  la  retraite  de  quatre  ministres  des  plus  dé- 
%'nués  au  prési<lent  (22  janvier).  Le  même  jour, 
deux  nouveaux  ministéiTs  sont  créés  :  celui,  de 
la  police  et  le  ministère  d'f.ini.  Invc^  décrets 
sont  rendus,  entre  autres  l»-  décret  orjrimque  sur 
la  presse  qui  est  sounnse,  i>our  le  régime  tics 

J'ournaux,  aux  averli'<»ements .  à  la  suspension, 
i  la  suppiess  on.  par  mesure  administrative  (17  ft- 
vrierl ,  et  le  décret  organique  qui  règle  l'élection 
des  députés  an  Corps  législatif  (3  Mvrier).  Le  gou- 
vernement présente  lui-même  ses  canmdats,  qui 
8«^nt  élus  partout,  à  trois  ou  quatre  exceptions 
j  r.  et,  à  cûté  d'un  Sénat  et  d'un  Conseil  d'Ëtat 
ciioisi^  jiar  le  pouvoir,  le  f'-orns  législatif  se  rom- 
p l'^e  d'hommes  également  deviaiés,  ou  dont  I  on- 
position  secrète  est  enchaînée  pur  le  serment  que  la 
Constitution  eiige  de  tous  lû  IbnetionBaicM  (29 
mars). 

Itei  Momnice,  de  fait,  le  règne  de  Napoléon  m. 

II  ne  manque  plus  i  PEmpire  que  le  nom.  Ce 
nom  est  adopté,  le  t  décembre,  par  suite  d^m 

nouvel  appel  au  suffrage  universel,  ce  pui-^sant 
ii.strumeut  de  fortune  de  Louis-Napoléon.  Nous 
ne  pouvons  suivre  davantage,  pas  h  pas,  u-  p  vie 
qui  ne  serait  plus  <;ue  l'histoire  de  quin/e  ans  de 
n'gn",  et  du  ré.irno  le  plus  rempli,  au  de<iaiis  et 
au  dehors,  daiis  la  paix  et  la  guerre,  d.<ns  l'ad- 
ministiailon  et  la  diplomatie,  dans  les  finances  et 
lea  tiavanx  publics.  Au-dessus  de  toutes  les  luttes, 
dans  la  haute  et  souveraine  indépendance  on 
Louis-Napoléon  s'est  placé,  tout  remonte  iusouï 
lui ,  et  il  devient  de  pins  en  plus  diffieile  oe  mirB 
sa  part  dans  les  événements,  au  milieu  de  cette 
initiative  et  de  cette  responsabilité  univera*»lle. 
Tout  au  j'iu-i  ri'Hio  i-ilà  la  liiographi"  à  indiqrier 
Ips  laits  ijiii  touchent  plus  particulièrement  a  sa 
personne  ou  à  sa  famille,  tels  que  s<>n  mariage 
(voy.  EOGàHW),  la  naissance  du  prince  impérial 
(16  mare  186^,  laeconpImtioBS  (Hippodrome  et 
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Opére-C<nniHn,  1S53),  ou  le^  attentat-  contre  Un 
(Pianori ,  3W  avril  lHhh\  Orsini,  Pieiri,  etc.. 
14  janvier  1  RM) ,  ses  vi>yap«»s  dans  les  (lifTéreiites 
parties  de  I.i  Fnitirc,  ;'i  (  h  'i  1  .iiirg,  à  Brest,  dans 
toute  la  Bretagne,  à  Bordeaux.  dan"5  le  midi  et 
dans  l'est,  dans  les  nouveaux  déparicTnenlrs  an- 
OAgét  et  jusqu'en  Aigrie  (aoât-septembr«  18€(>  et 
mai  1M6,  etc. 

Mais  notre  modeste  cadre  se  refune  abmlunent 
à  embrasser,  dans  Tordre  poUtkiae.  toute  cette 
tuile  de  lois  et  de  décrète  qui  compièiBnt  l'initi- 
latioii  impérial*  et  en  développent,  — laceiHee 
tations,  pendant  quinzn  années,  toutee  lee  oofi- 
séquences.en  attendant  la  liberté,  promise  «  comme 
le  couronnement  de  l'édifice,  i>et  à  laquelle  sem- 
blent préluder  les  décrets  des  "2/»  et  25  novemlire 
IRfiO.  puis  tous  les  actes  d'intervention  directe  de 
l'empereur  dans  les  affaires  intéri'Mircs,  les  chan- 
gements de  mini*4res.  la  restitiitinn  spontanée  de 
la  lib«'rté  de  la  parole  au  (',ori>s  Icfrislalir;  l'adresse 
accordée  aux  députés,  puis  reiirte,  le  il  nit  d  in- 
terpellalion  concédé  dans  diverses  mesures  ;  les 
promesses  de  la  fameuse  lettre  du  19  janvier  l'MT 
aboutissant  i  une  législation  nouvelle  de  la  presse 
et  dte  réaniona  |nibliques;  toute  une  suite  de  sé- 
aatos-consuUas  mediDont  la  Gooetitation  jmqu'à 
r  hire  entrer  la  responsabithé  minietérielM  t  la 
inite  des  élections  de  1869,  et  sabetitaer  au  gou- 
▼emeraent  personnel  tontes  les  apparences  du 
gouvernement  parlementaire,  avec  un  premier 
cahinet  responsable  formé  par  M,  Ém.  OIKvier 
('2  janvier  l87(>!  ;  au  milieu  de  ces  transfornia- 
tioiis,  les   iiiqnie'uiies  in-pirées  à  certains  mo- 
ments par  l'éialdc  saut</  du  siiuvf  uiti .  et  al'.int. 
cnriime  en  septi-mbr»!  18(59,  jusqu'.l  jeter  ij.ms  les 
an'atrfi  un  tmiible  pn'>fond  ;  enfin  l^s  divers  usages 
et  eiTets  de  l'initiative  que  le  chef  d'fiiat  sest 
résenée  ou  les  moyens  de  communication  avec 
l  or  iinon  publique  qu'il  lui  convient  de  choisir  : 
di"^!  urN  •l'ouverture  de»  Chambres,  allocutions 
wienneliee,  lettcei  de  oiraoutanc*  adrasaéae  à 
des*  miaifltres,  à  de  hauts  fonetfniiMires,  ft  dl- 
TBis  psnoimages,  etc.  Nous  ne  pouvons  qwnn- 
TO^r  i  tons  ces  ditcuments,  qui  appattismnit  I 
Tbistoire. 

Nous  pouvons  encore  moins  sui^tb  les  Innom- 
brables événeiiieriis  de  l'estéri'  ur  :  aj^rt"  s  In  déf-l  im- 
tion que«l  Kmpirec'est l.i  paix,  "laruptii-e  av.'c  la 
Bussie,  l'alliance  anglaise,  la  'Imil  lc  i \|i.'iiit)on 
•le  la  Balti'jue  et  de  la  Crimée.  I:i  chut»'  de  S?-- 
ha.stopol.  !t>  cim^Ti-s  pl  le  t.-  iitf'  I\ins  {'AQ  mars 
18.')G);  le  n'Ic  île  l  i  France  dans  les  afTai m  ita- 
liennes, l'.illiaiK-e  plus  intime  avec  le  PiémOBl» 
l'expédition  au  delà  des  Alpes,  les  proelanMtion 
ot  les  manifestes  qui  en  détermiBODl  fotsmtlkK 
ment  l'objet,  la  part  personnelle  que  pfênd  l'em- 

Çereur  aux  oonints  e(  nx  victoires,  la  paix  de 
UlaftwnsB  (1 1  juitlet  t«N9  «t  te  traité  de  Zurich 
(10,  novembre) ,  les  diffienHés  de  la  mestion  ro- 
nalne  et  la  prolongation  indéfinie  de  1  occupation 
française,  dont  le  terme  a  été  fixé  en  vain  par  la 
convention  du  15  septembre  l864,  et  qui  se  com- 
pli  pi-^au  contraired'unenouvelleexpédition  contre 
iesG  irii:al(li»Tis  (nov^tTibre  lH*i7 )  .  par  le  double  effet 
des  lia-.'.i's  <•(  (i'im  vote  populaire,  l'aunexiiiu  de 
Nice  cl  il  '  la  Savoie  (12  juin  I8fiO);  les  traités 
avec  la  C.ihne  et  la  double  expédition  abontiasant 
à  la  prise  de  Pékin  par  les  forces  franco-anglaises  ; 
les  phas<'s  de  l'expédition  du  Mexique,  commen- 
cée de  concert  av«c  l'Angleterre  et  l'Espagne 

eonvention  du  20  novembre  1861), ooQlîatiès  par 
France  seule  et  aboutissant. 'après  là  ertanon 
dHin  iMUTSl  eapire  mexicain  (1864),  au  complet 
échec  de  o»  qu'on  avait  appelé  «  la  plus  grande 
pensée  dn  rfgne  ».  (juin  1867)  :  les  progr'-s  et  les 
TÎcisiitudes  de  l'influence  française  dans  les  con- 
seils européens;  les  chiéHeos  de  Syrie  nie  mms  i 


la  protection  momentanée  des  arnics  de  la  France; 
les  t'-i  banges  de  relations  couiiotses  ou  diploms- 
tiiMif";  entre  le  no'ivf-au  souverain  et  les  anciennes 
dyn.i-i'ies.  (if^pnis  la  sisite  dv  I.t  reine  Victoria  à 
la  cour  de>  luileries  (septembre  18S5)  ou  l'entre- 
vue de  StutiKart  (septembre  1857)  jusqu'aux  so- 
lennelles n^uniuns  de  Cherbourg  (août  IHSS),  sa 
voyage  de  Bade  (juin  1 860).  i  la  réception  de  Guiil> 
laumel*de  Prusse  à  Compiègne  (Ooct.  1861),eb:.; 
les  TleisslMides  poHiiques  de  nos  aivwsn  tfUkiMss; 
nos  rappreobeneuts  «t  mes  nflroidSnensBts  ame 
l'Angleterre,  râulrlebe,  la  Russie;  hsesmison 
les  projets  d'intervention  diplomatique  dans  les 
disHensions  des  autres  psys  :  la  note  an  prince 
G(jrtsrhakofr  sur  la  l'olr  pme  de  concert  a\ec  les 
cabinets  anglais  et  autii' bien   (avril  lHfi:<);  la 
proposition  de  médiation  aux  P^taf  -Cfiis,  nnn  ;ic- 
cnetltie  par  les  autres  puissances;   les  dificnltt's 
IH)litiques  et  diplomatiques  de  la  (7ues:inn  ro- 
maine; l'idée  d'un  conikM-i  s  solennellement  an- 
nonci  e  au  C<>rps  létisl  inf  ^  et  proposée  officiel- 
lerannl  mais  sans  effet  aux  gouvernements  euro- 
péens pour  la  solution  pacifique  des  questions  qui 
trouUeat  ou  iuquièteot  (18e2-1864};  l'attitude 
d'dxffd  neoaçsnte  marquée  psr  le  discours 
d'Auserre  (6  mai  1860 .  an  prâenee  des  pro|j«lu 
de  rumantMMBt  ds  l'éifemscne,  puis  les  agnn- 
dinemeuts  de  la  Prusse  tolérés  et  acceptés  sans 
aucune  réalisation  des  compensations  territoriales 
pr«>mises  ou  espi-n'es;  la  France  servant  d'inter- 
m/'diaire  pour  la  cession  de  la  Vénétîc.  an-ach<'e 
à  rAutricne  par  l'allinnce  de  la  Pnisse  avec  l'Ita- 
lie (sept  'nibre  I8('>t>)  ;  la  questirm  du  Luxembnurp- 
sur  le  point  de  déchaîner  une  guern-  plus  nu 
moins  conforme  aux  sentiments  pitri  'ttqu'-s  r|.  >i 
deux  côtes  du  Rhin,   dt-rOrée  à  un  l  'n;.-ri^s  des 
grandes  p'.iis.sances  et  dénouée  pacifiquement 
(4  mai  1867];  le  dilTérentl  avec  la  BsIgtqVB  an 
sujet  du  règlement  des  intérêts  de  commigRlUS 
-do  chemins  de  fer  meaaeant  K  soft  tour  R*  péta 
européemm  (mars  1869),  etir.,  él». 

11  faudrait  auBsi,  dams  autant  de  chapitres  i 
part,  signaler  la  réorganisation  de  la  manne  mi- 
litaire et  la  transformation  de  tout  le  matériel  de 
la  tlotle  ;  au  ntilieu  de  la  guerre  de  Crimée,  les 
splendeurs  de  l'Exposition  universelle  de  IKfiS, 
et  ceib's,  plus  ponipeu'-es  encore,  <!•'  1'l*xpiis;tion 
de  18ti7,  sous  le  coup  d'i  trist»'  denroieitn-nt  de 
l'expédition  mexicaine,  et  s-iiis  le  yiniiis  d  s  préoc- 
cupations d'une  guerr"  europérniie  sniminfnte; 
dansl'enseignemenl  public,  le  rernanieinent  siiLifs 
sif  du  système  générai  des  études  dans  des  sens 
contraires;  lee  sciences,  les  lettres,  b  s  arts  eneoti- 
ragés  par  des  cnncoors  et  des  prix  extraordinairos, 
notamment  le  prix  quinquennal  de  100000  francs, 
dit  le  prix  de  rBmpereur  (12  aoért  1664);  les  diffl- 
eultéi  de  la  quesHon  relMèuse  et  Isa  relations  déM- 
cates  entre  le  pouvoir  etle  clergé,  avec  des  retou» 
de  faveur  et  de  refroidissement,  marqués  par  des 
rtjnre-sion'  mmme  la  destitution  de  M  Renan 
ou  par  des  actes  de  fermeté,  comme  l'interdiction 
de  |tublier  la  seconde  partie  de  i  Kncy-lique  du 
8dHcembre  IRGi  (décret  du  ,'■  j.m\i.r  ISfi.',);  dans 
l'onlre  écimomique,  !n  lonversion  de  la  rente 
(14  mars  |R.'.2),  la  prompte  réali.sation  dp  près  de 
lieux  milliards  par  un  triple  emprunt  national, 
sorte  de  révolution  financière  par  le  suffrage  uni- 
versel (1855-1869) ,  et  plus  récemment,  l'empnmt 
de  1868,  couvert  plus  de  trente  fois  par  les  sous- 
criptions (aoât);  le  remaniement  du  système  des 
douanes nar  lunlitiCB  des  prohibttions  et  l'^ait- 
semeat  des  drcrfts  protecteurs  jusqu'au  tnJtè  de 
libre  éehttme  avec  rAngieterre  (2â  mars  IMO), 
conclu  sans  la  participation  de  la  Chambre,  et  sou- 
tenu contre  d'éclatantes  résistances  au  sein  de  la 
majorité;  trois  années  de  disette  ou  de  crise  ali- 
msïMaire,  traversées  snw  trouble  peur  ht  peli  pu» 
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Uique  (I8&S-1857)  ;  les  kmgiMS  tonllIniMM  de 

rindustne  cotonnière^  par  suite  de  la  guerre  civile 
d'Amérique;  la  constitution  de  la  propriité  du  sol 
rn  Algérie,  en  faveur  des  indigènes  {Lettre  au 
niartiLhal  Pélissic  r  du  7  février  1863  et  décret  du 
23  mai)  ei  k-s  co[i--('i|uerici  !>  funestes  d'un  ré- 
gime d  aulocralie  miluaiie  |>our  notre  («uvre  de 
colonisation;  en  revanche,  la  France  dutt-c  d'une 
belle  et  riche  colonie  loiataine,  la  Ck>chinchino 
(1860);  U  proteetkm  douiée  i  la  création,  par 
rinitiaiiTe  de  notre  «napatiioieet  perles  capitaux 
ftucats.  du  etoal  de  riilhne  de  Soez  (IBoK- 
1869);  les  proglkinoiee  de  décentralisation  ad- 
mioislrative  au  profit  de  la  toute-puissance  des 
réfets;  la  promulgation  de  la  lil>crté  île  la 
oucherie  et  de  la  liberlc  des  th/Ai.rrs  (janvier 
1804);  d'immenses  travaux  ai  coni]ili.s  ,'i  l'inleneur. 
le  Louvre  achevé  en  cina  ans,  Paris  Ininsformé, 
les  chemins  de  fer  pousses  avec  vigueur,  le  télé- 
graphe électrique  par  toute  la  France  et  au  ser- 
vice def  peiUculiers:  une  fièvre  universelle  d'en- 
treprises commerciales  et  industrielles,  et,  à  e6té 
de  catastrophes,  la  ertetion  de  fortunes eoloaeales; 
enfin,  un  dévrlnppenent  inoul  da  crédit publh 
-ui,  en  atitruiant  les  cons^uences  inérilablfs 
fxa^Or.iliHii-, ,  multiplie  à  l'infii.;  l<'s  forces 
et  l'aclioii  du  présent.  Mais,  sur  lou-.  ces  points 
et  sur  tant  d'aulres.  nous  ne  pouvons  (jtie  ren- 
voyer aux  noms  des  divers  !i«'tsonnages  <|ui  ont 
concouru,  dans  chaque  s^i  -'n  ,  à  cette  histoire 
si  variée  et  si  vaste  :  mint»lres,  générmuxi  diplo- 
mates, administrateurs,  ehefo  de  parti,  hommes 
d'action  ou  de  parole. 
Les  diverses  œuvres  que  nous  avons  citées  dans 

lo  cours  lie  Cf  tle  un')<:o  .  ainM  que  ptorfeurs  au- 
tres CcriN,  liriiclinri  s,  Irjfr'uienis,  lettres,  discours. 
j«roclaiuati'.iis  oi  m<  xsages,  >>nl  clé  plusieurs  luis 
réunis.  Lédilion  la  jilus  récente  et  la  plus  cuui- 

!)lète  a  pfjur  titre  :  OEuvres  de  Snpolion  III 
i8â4-18&7.  in-8,  tomes  MV|.  Un  a,  en  outre,  sous 
le  titre  a'OEuvre*  militatret  de  Napoléon  UI, 
un  volume  i  part,  comprenant  spécialement  les 
écrits  et  ftMmenls  nlaiilii  à  l'artillerie  (1866, 
itt-S).  On  a  looitemps  annoncé  comme  aérant 
être  rcBovre  espitale  de  l'empereur  Napoléon  lit 
une  Vie  df  César;  elle  a  commencé  de  paraître 
sous  le  titre  AHisloire  de  Jules  ri*/(ir  (18G.)  lKo(i, 
t.  l-II,  Rr.  \r.~H)  et  a  été  traduite  simultanément 
en  piu'.ieurs  langues  :  cet  ouvrage,  dont  le  cadre 
s'était  ^igrau'li,  comprend  le  tableau  de  la  forma- 
tion et  des  vicissitudes  des  institutions  rom.iines 
atcbochc  manifestement  dans  un  passé  lointain 
la  îusiiflcation  d'un  passé  récent,  i^outons  à  ces 

SubUcatioos  divers  écrits  de  drconslance,  émanés 
s  la  plume  de  l'empereur  ou  de  ses  inspirations: 
tels  que  la  brochure  écrite  à  U  suite  du  second 
voyage  en  Algérie,  intitulée  I'ohtiq\ic  de  la 
France  (n  Alqrrîc ,  sortie  de  l'imprinii  rie  impé- 
riale et  ilau-f  ilu  palais  des  Tiiilerl  s,  le  '10  juin 
1865:  Carie  de  la  situation  militaire  de  l'Europe 
(octobre  1868!.  répondant  aux  préucciipations  de 
guerre  avec  l'Allemagne  par  la  <  théorie  des  trois 
tronçons  •  ;  Titres  de  la  dynastie  NapoUonientu 
(fin  I8(j8),  sorte  d'appel  au  peuple,  répandu  par 
les  presses  du  XonfMiir  a  des  centaines  de 
mille;  Progrès  de  la  Frmut  tout  le  geuttnêment 
imp&ial  (avril  1869),  faisant  pendant  à  la  publi- 
cation précédente  el  servant  de  tuanifrsie  à  la 
veille  dos  élections  générales.  —  Pour  les  mem- 
bres il''  la  l'aniiilp  ini|)  i  laic ,  \oypz  FraNCS  (mai" 
son  iujptiriaie  de)  el  Bonapabtk  (famille). 

NAPOLÉON  (Napoléon-Josenh-Cbarles-Paul  Bc- 
RarABTC),  prince  rrançais,  général  de  division, 
ancien  représentant  du  peuple,  né  le  9  septembre 
183S.  à  l^lesie  (lUyrie),  est^e  s«Mmd  fils  de  l'ez- 
roi  Jérôme  «t  de  la  princesse  Frédérique  de  'Wor* 


temberg.  Il  se  tnmvah  ft  Rome,  auprès  de  son 
aïeule,  Mme  Laetitia  Donapartc,  lorsque  l'insur- 
rection de  la  Homagne,  où  deux  de  ses  cousins 
furent  compromis,  le  força,  en  1831,  d'émigier 
à  Florence;  en  lK\h  il  pa.ssa  en  Suisse,  resta 
deu^j  ans  en  pension  à  Genève  et  entra,  en  1837. 
à  l'Kcole  militaire  de  Louisbourg  (Wurtemberg.) 
.^on  éducation  terminée  (1840),  il  ràfuaa  de  porter 
les  armes  pour  un  pays  qui  n'était  pu  la  France, 
et  se  mit  à  voyager;  pendant  dnq  ans  il  parcou- 
nit  l'AUemane,  l  AnKleterre  «t  l'Espagne ,  où  il 
fit  un  assek long  séjour  sons  la  régence  d'Espsr- 
tero.  Après  des  tentatives  infructueuses,  il  obtint 
du  ministère  Ouizot,  en  lH;r>,  l'autorisition  de 
visiter  Paris  sous  le  nom  de  comte  de  Mnntfort; 
mais  ses  relations  avec  le  parti  démocratiijue  et 
ses  opinions  .ivancéc»  ne  tardèrent  pas  à  le  ren- 
dre suspect  au  gouvernement,  qui,  au  bout  do 
quatre  mois,  lui  intima  l'ordre  de  quitter  sur-le- 
champ  le  territoire.  Quelque  temps  après,  la 
Chambre  des  Députés  ayant  secueilli  favorabter 
ment  une  pétition  de  l'ex-roi  Jér6me,  il  lui  fut 
permis  par  le  roi  de  rentrer  provisoirement  en 
France  :iv.  c  m  n  père  (IfL'»7). 

Le  jour  iiHiat  ili'  la  ciiule  de  la  dynasîie  de 
Juillet,  le  |ir;nL"'  Napoléon  accourut  à  l'hôtel  do 
ville  [24  février),  et  ileux  juure  plus  tard  il  écrivit 
une  lettre,  rendue  puMique,  où  il  se  mettait  à  la 
disjKJsilion  du  gouvernement  provisoire,  en  dé- 
clarant que  a  le  «levoir  de  tout  bon  citoyen  était 
de  se  réunir  i  la  République.  »  Il  se  rallia  d'une 
manière  plus  explicite  au  principe  républicain 
dans  sa  profession  de  foi  anx  éleelMini  de  la 
Corse,  comme  candidat  i  la  Constituante.  Il  y 
traçait  le  prograrnrnf  d'un  sif'ivprnement  aussi 
révolutionnaire  au  drimrs  i]ue  libéral  au  dedans. 
Klii.  le  premier,  jiar  51>'.'29  suffrages,  il  se  ran- 
gea daiioni,  â  rAssenillée  consliluatiie ,  parmi 
les  républicains  inoiiérés  et  vota  en  général  avec 
la  droite  :  pour  l'impôt  proportionnel,  les  ilcux 
Chambres,  l'institution  oe  la  présidence,  l'expé- 
dition d'Italie,  la  proposition  Râteau,  pour  le 
maintien  de  la  peine  de  mort,  etc.;  il  se  pro- 
nonça, avec  la  minorité,  contre  le  bannissement 
de  la  famille  d'Oriéans. 

Nommé,  le  10  février  ]H'i9,  ministre'  plénipo- 
tentaire  à  Madrid,  il  tul  révexpié  peu  ib-  (einp* 
après  p4Jiir  av(  ii  ciuilté  son  poste  sans  y  aviir  «  lë 
autijr;sé,  et  r'Uiiplacé  par  M.  «le  BoiirKdJiit.  Cet 
acte  lie  sévén'ié  Je  jeta  plus  avant  dans  l'o;  piis.- 
lion  démucratiijue,  et,  durant  le  rours  de  là  Lé- 
gislative, où  il  représenta  encore  la  Corse,  il  sié> 
gea  sur  les  bancs  de  la  gauche,  dont  il  appuya 
plusieurs  propositions  Jusqu'en  1851  ;  i  cette  épo- 

3ue  il  s'abstint  plus  souvent  de  prendre  part  aux 
iscussions  orageuses  qui  marquèrent  la  fin  de 
l'Assemblée,  et  se  relira  dans  la  >ie  privée  à  la 
suite  du  coup  d'KLit.  Toutefois,  cet  e,(>i^;iii'ni.'iit 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  A  la  lin  d.'  l  aiii.ée 
1852,  lors  de  la  restauration  de  I  Kiiipire,  le 

firmes  Napoléon  était  appelé  é\eiiliji  il*  ment  à 
'hérédité  (18  décembre),  et.  en  vertu  du  aéoa- 
tus-consulte  du  23  suivant,  il  portait  le  titre  de 
prince  firan^is  et  avaii  de  droit  sa  place  au  Sé- 
nat et  au  Conseil  d'État;  en  même  temps  il  re- 
cevait les  insignes  de  grand-cr<rfx  de  la  Légion 
d'honneur  et,  sans  avoir  encore  servi,  le  grade 
de  Kénéral  de  division. 

Lor.sqiie  la  guerre  eut  été  déclarée  à  l;i  Russie, 
il  demanda  à  j)artagcr  les  périls  de  l'armée,  s'em- 
barijua,  le  10  a\  ril  i8.')4,  à  Marseille,  el  comniand.i 
Uiie  diMMvU  d'infauierie  de  réserve  aux  baiailUs 
de  l'Aima  et  d'iukerman  ;  peu  de  temps  après,  la 
faiblesse  de  sa  santé,  et  peut-être  at.ssi  la  nublî- 
cation  d'une  brocbura  imprimée  à  Bruxellas  et 
oontenaot  une  appréciation  trop  libre  du  plan  de 
campagne  bdoplé  en  Ciimée,  le  firent  rappeler  eu 
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France,  où  it  fût  noinmé  préaident  de  la  commis- 
sion impi'iiate  de  ITiposilion  universelle.  I.f!  ré- 
sului  de  ses  travaux  personnels  est  consigné 
dans  le  I  i-  i  titulé  :  Vinic  du  prince  Napolion 
â  VExpvmiwn  univursflle  (IH:)6.  in-18).  En  1857 
il  eiilrepnl,  dans  les  mers  du  Nird,  unâ  assez 
iooguo  excursiiin  (jui  a  été,  de  la  j>arl  de  M.  ('har- 
les  K  imnnd.  l'objci  d'une  publication  de  luxe  : 
Voyage  dant  les  mers  du  Nord,  à  bord  de  la 
corvette  la  Reine  Hortense  (18.S7). 

Le  prince  Napoléon  fut  mis  l'année  suivante  i 
la  tête  du  ministire  nouvellement  créé  de  l'Al- 
oérie  et  de»  oolooies  (24  juin  18&B).  U  déposa  ces 
loactiopt  neuf  mois  aprts  (8  man  1859),  au  oom- 
nMaoement  des  complications  des  anaires  ita- 
liennes. Il  avait  épousé,  le  30  janvier  1 859.  la 
[Il  iiicesse  I  lc)Uld('-Marie -'I  héri'se  de  S;r,'oie,  fille 
du  roi  Viciur-Einmaïuiid  (\oy.  Sahuaicnk}.  Cette 
îtlliatice  de  f.iiuiUi',  déterminée,  dit  le  Moniteur 
du  par  les  rappoils  iulimes  des  deux  souve- 
rains cl  les  intérêts  rccipiofjues  de  la  France  et 
du  Piémont,  était  l'objet  de  putirjjarlers  iiiio  l'Aj^e 
tie  la  princesse  fil  prolon::er  pemLitil  pilus  d'un 
an.  On  y  vit  le  signe  d'une  allianc  j  pnHii  jue  plus 
étroite  et  le  prélude  do  la  guene  de  Tnitiépcn- 
danM  italienne.  lorsiiue  ccTie-ci  eut  éclaté ,  le 
prinee  Napoléon  fat  envoyé  à  Livoume  avec  un 
eorps  d'armée,  pour  proléfçer  la  Toscane,  qu'il 
ne  uuitia  qu'apris  la  paix  signée  par  Tempercur 
4  Villafimnca  (11  Juillet  18&9).  Pendant  la  (nierre 
s!  courte  de  lH6b  qui  amena,  grflce  k  l'aOlsnce 
de  l'Italie  avec  la  Prusse,  rabamloii  de  laVénétie 
par  r Autriche,  le  prince  fut  encore  envoyé  au 
quartier  général  >le  N  ictor  Emmanuel  ,  mais  son 
rôle  se  réduisit  h  oliserver  les  événements. 

Au  s('in  du  Scnal.  le  prince  Napoléon  a  pris, 
dans  le»  iinnées  <[ui  miiviiou;  la  guerre  d'Italie, 
une  posilicm  imporiar.le  cooime  orateur.  Quel- 
ques-uns de  ses  discoui-s  furent  des  événements, 
et  h  propos  du  premier  qu'il  prononça  le  1"  mars 
1861,  sur  la  puissance  temporelle  des  papes,  l^m- 
pereur  crut  devoir  lui  aoresser  une  lettre  offi- 
cielle où,  tout  en  le  félicitant  sur  son  éloquence, 
il  croyait  devoir  dteager  son  Kouvemement  de 
toute  solidarité  d«  ^tiinea  pctlitiaues  avec  lui. 
L'année  suiTante,  dans  la  séûaoe  au  Ht  Mivrier, 
il  s'éleva  de  nouveau  contre  le  pouvoir  temporel, 
avec  une  ardeur  qui  parut  toute  révolutionnaire; 
1  s  (  tlor\a  surtout  de  montrer  par  l'histoire  de 
uos  relations  diplomatiques,  que,  de;  iiis  deux 
cents  ar.s,  n.i>  ambassadeurs  auprès  du  ."^amt-Siége 
ont  «y  rioncé  lv.<  r!  ns  «>t  prédit  la  i  Imt-i  île  en 
pouvoir.  Ces  lii-iK  ihiciiMrs  oiitelé  |)u'.jlie>  i  pa:t, 
et  le  second  surtout  a  eu,  comme  brochure,  une 
grande  circulation. 

Un  autre  discours  prononcé  en  Corse  à  l'occasion 
de  llnaiiguration  de  la  statue  de  Napoléon  I'%  au 
mois  de  nui  1865,  eut  plus  de  releniissoment  en- 
core. L'empereur,  «Ion  en  Algérie,  écrivit  et  tit 
insérer  au  Jfonttwr  une  lattra  de  blinie  éner- 
gique contre  les  tendances  révolutionnaires  de  ce 
di-cours.  Le  prince  Na^^^  uléuu  qu',  par  un  décret 
reccM,  avait  été  ii'Hirne  membre  et  vice-président 
du  conseil  pri\é  et  qui  faisait  partie  du  conseil  <ie 
régence  en  1  abseucc  de  l'empereur,  donna  s,i 
démist^iun  de  ces  fonctions  airni  que  de  celle  de 
pré->i  Iciit  de  kl  eonimiî^siori  de  l'Expositiou  uni- 
»ert-.jik-  d4-  18(37. 

Celte  disgrâce  ne  fol  qu'apparente  ou  du  moins 
que  temporaire,  et  l'on  voit  oientôt  le  prince  Na- 

foléon  aduUs  de  nouveau  dans  les  conseils  de 
empereur  ou  «baigé  de  délicates  missions.  Au 
dedans,  il  passe  pour  appuyer  énargiguement  les 
pensées  de  retour  i  une  politique  liMrale.  A  la 
suite  du  meseaga  de  juillet  1869,  annonçant  le 
sénatus-oopsutte  destiné  4  ramener  la  re^nta- 
biiitè  niaiatârielle  et  les  conditions  poUtiguea  du 


7  —  NAQU 

gouvernement  parlementaire,  il  conseilla,  dit-on, 

de  chanKer  enti&retnent  le  personnel  du  i-abirtet 
et  d'maugurer  avec  des  hommes  nouveaux  une 
politique  nouvelle.  Le  bruit  courut,  avec  quelque 
persistance,  de  .sa  nominal. on  comme  ministre 
sans  portefeuille  et  présiilenl  du  aon.seil.  La  dis- 
cu-sion  du  sénatus-cotisulte  (août  IRfit)).  fut  en- 
suite l'occasion  d'un  discours  k  ^rand  elïei  oi'i  il 
revendiquait  hautement  toutes  les  libertés  et  toutes 
les  garanties  d'un  gouvernement  démocratiqita. 
O  discours,  que  beaucoup  considérèrent  comme 
ayant  en  vue  une  prochaine  régence,  fut  vive» 
ment  réfuté  par  le  président  du  Sénat,  M.  Rouhefp 
mais  ne  ftat  pss  dMavoué  par  l'empereur. 

Les  excursions  en  Europe  et  les  vovages  plus 
lointains  tiennent  une  grande  place  dans  la  vie 
du  [irince  N'apoléon.  Sur  un  jacht  à  vapeur,  con- 
struit pour  lui,  le  JcTùme-Sapoléon,  il  est  allé 
plusieurs  fois  en  Angleterre,  en  Corsa,  en  Algô- 
rii».  en  Italie,  etc.  Il  s'embarqua  même,  en  juil- 
let 1861,  pour  l'Amérique,  avec  li  pnnce.sse  (do- 
lilde,  qui  l'avait  accompa^f  dans  plusieurs  des 
précédents  voyages.  AjirLs  avoir  visité,  en  pas- 
sant, Lisbonne  et  les  Apures,  il  arriva  à  New- 
York  à  la  fin  d'aoât.  II  parcourut  incognito  une 
grande  partie  des  Ktats-lJnis,  visita  Washington, 
et  fut  reçu  par  le  président  Lincoln  et  M.  Seward. 
Du  camp  des  fénéianx  sur  le  Potomae,  il  passa 
avec  un  sauF<ondi^t  sur  le  territoire  oocupi  par 
les  confédérés  et  Tisîta  le  gfnénl  sécessioniste 
Deauregard.  Après  des  exeoraions  à  Saint-Louis, 
à  Montréal,  il  rentra  à  New-York  le  18  septem- 
bre et  se  rembarqua  bicatdt  pour  la  France. 
Ce  voyage  n'eut  pour  objet,  dit-on  ,  aucune  mis- 
sion politique.  Depui»,  le  prince  a  encore  une 
fijis  visité  l'Angleterre  à  l'occasion  de  la  second" 
K.xposiîion  universelle  de  I8G?.  11  est  allé  aussi 
*  n  ËKypte,  pour  examiner  les  tra\aux  du  canal 
do  Suez,  en  juin  1863,  ce  qui  lui  permit  de 
prendre  hautement  en  main,  l'année  suivante, 
dans  un  discours  solennel,  la  défense  de  la  Cooi- 

Sagnic.  Un  voyage  plus  reeent  et  auquel  il  était 
ifâeile  de  ne  pas  attribuer  une  pensée  poUtiaue, 
est  celui  qu'il  fit,  pendant  rétè  de  1868,  uns 
toute  l'Allemagne  du  Sud,  en  Autriche,  dans  la 
Hongrie,  la  Bohème,  les  Principautés  danubien- 
nes, la  Turquie  d'Europe,  etc.,  rendant  ou  rece- 
vant des  visites  ofticielles,  ou  même,  comme  à 
Prague  ou  A  l'csth  ,  accueillant  des  députations 
et  doniiaut  lieu  par  son  attitude  en  présence  des 
intérêts  ou  des  principes  en  lutte,  aux  diieu^ 
sioiis  les  plus  vives  de  la  pressa  (^transfère. 

Il  convient  de  mentionner  aussi  li  part  que 
le  prince  a  prise  à  une  importante  publication, 
celle  de  la  Correapondante  ae  Xajtol^on  /•',  arri- 
vée, à  la  fin  de  I86'J,  à  son  et  dernier  vo- 
lume. Lvcommi.ssion  qui  publia  les  quinze  pre> 
miers  tomes,  s'était  <  interdit  toute  altération, 
tout  retranchement,  toute  modification  de  texte.» 
Pour  la  seconde  moitié  du  tramil,  le  nrinoe  1^ 
poléon,  président  de  la  «ommiadon  roorganisée, 
a  déclaré  qu'il  serait  tenu  compte  de  l'intérêt  dy- 
nastique et  national,  et  qu'on  ne  publierait  que 
«  ce  que  l'empereur  aurait  livré  à  la  puMicité  si, 
se  survivant  à  lui-même,...  il  avait  voulu  mon- 
trer h  la  I  nslérité  sa  personne  et  son  sysième.  » 
—  l.e  pmice  Napoléon  a  eu  dp  la  princesse  Cle- 
tildo  deux  fils  :  Napoléon- KiXor-Jérônie  Frédéric, 
lié  le  18  juillet  1S62  et  Napol«ou-/^uu-Joseph- 
Jérdme,  né  le  16  juillet  1864,  et  une  fille,  Marie- 
LéUtiarEugéme-Catiterini»>Adélalde,  née  le  20  dé- 
cembre I866> 

NAQUBT  (Altrad),  médecin  et  chimiste  fran- 
çais, ni  k  Carpenlrsa,  «n  1836,  a  été  reçu  doctenr 
en  mMeeine  A  la  faeallé  da  Pisris,  en  18&9.  puis 
nommé  profflnenr Agrégé  à  !■  inê8u»FA«ilté.ue'e$t 
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lait  connaître  par  des  travaux  dutingués  de  eht- 
mie  appliquée  i  la  médecine  et  par  ses  ptiMica- 
tions  destinées  à  propajrer  les  principes  philoso- 
phiques «le  la  nouvelle  6oole  positivt-.  Au  :ri  ||^  lie 
mars  1869,  un  de  â«s  livres,  intitulé  /{r/i^cm, 
propriété,  famille  (in -18).  lui  a  vala  des  poursui- 
tes judiciaires  et  une  condamnation  i  quatre  mois 
de  prison  et  ^  600  Tr.  d'aneod*. 

Ou  cite  de  loi  :  ApplieaHmt  4*  PmHmh/te  ehi- 
miqu4  A  te  toneologie,  thèae  de  doeterat  (1859, 
in-4,  h  lal  teauxl.  lir  l'Allotrnpip  et  Visoméhe, 
thèse  d'agrégali'jii   1860,  Dis  Sucret,  au- 

tre thèse  d'agrégation  in  «  -,  Principe*  de 

chimie  fondé*  sur  /«s  Ihénrien  modernes  (186&. 
in-18:  2»é(iit.  IKfKi-lHbT,  2  vol  tn-18);  Del'Ato 
micité  (IStiH,  in-8  :,  eitrait  de  \r  I'hilt>tophie  f>&- 
titivf.  etc.  M.  Alfreïl  Naquet  afuurni  des  articles 
de  chimie  &  la  Mnrrrile  SneiftU^fidie  géwènài 

NARGEOT  (Pierre-Jaiien) ,  compoaitetir  ft«n> 

çais,  né  i\  Pnris,  li-'  15  mars  1799.  fut  aihiiis  on 
1813  au  CoubCTvattiirc  fie  musique,  suivit  le  cours 
(le  KnnKzQr  pour  le  violon  et  obtint,  en  un 
second  prix  (le  composit'i  n  musiiMle.  Ajin  s  avoir 
été  attaché  aux  orchestres  île  1  (  >pér,i  Coiniqu»,  'lu 
ThéAtre-Italien  et  de  l'Opéra,  il  a  été  cbasgé.  vers 
1846,  de  diriger  celui  des  Variété*.  OA  ei  M  lui 
dei  ain  variée  poar  violoa,  dÉvere  neieeeitt  de 
diant  fnflérie  dene  iee  n{J>eee  de  eoti  thétlra.  tellee 

aue  U  Lirm  empaillé,  le  Tricorne  enchanté,  etc.: 
es  Quadrille*  et  des  Rmides,  dont  quelques-unes 
ont  eu  lie  II  To^e;  des  cjM'reitps  :  !e  Docteur 
Frontin,  Ut  ContrabandUtas  {l^bl),  la  Volonté 
4ê  mm  muU  (isn).  elc 

NARKEY  (Chark-^),  liMémicnr  rraiirai-^,  né  à 
BeçqtMe  (Nord),  en  1825,  d'une  famille  irlandaise 
venue  en  France  à  U  suite  de  Jacques  II,  dehuta, 
en  1847,  [>ar  un  ronen,  Peux  heurm  é»  mystère 

iin<-18),  ot  par  deut  comédies  jouées  i  TCMéon, 
'«  Notable*  de  Vendrait,  en  trois  actes,  et  En 
bonne  fortune,  en  un  acte.  Il  a  écrit  depuis,  pnur 
divers  itif-riircs,  un  certain  notnlire  lie  pii-i'es, 
entre  autre:»,  avec  M.  Mich?!  :  le  Passé  et  I  avmir 
{Odéon,  1847),  en  un  acte;  Van  fxjrk  à  Limdrrx 
(même  théâtre,  18A8),  ^e*  Trtbuiaitims  d'uv  or- 
trice  (Variétés,  1857),  etc.;  arec  M.  Alph.  Bo_  . 
et  Vaéz:  la  Dame  de  Tréft»,  le*  Fanlaisie<t  de  Mi- 
ïord,  etc.  (ISSO  et  sniv.) ,  George»  BrummeU 
(BniieUes,  186(9.  eto.;  avec  M.  AaicelBoumeois  : 
ta  Femme  d  le  hroehe  (1R49);  avec  H.  B.  Le- 
monier  :  Laure  est  une  chimère  (1862);  avec 
M.  T.  de  Langeao  .  la  Bohême  d'argent,  dnune 
en  cinq  art'  s  ;i8*i'2>;   Cumme  flics  snt\t  toutes 

Î186K),  etc.  il  a  pnhiié  en  outre  :  le  Qudlrnme 
arron  (l^di,  m  181;  {'<•  qitp  /'or<  dit  pendant 
une  confredame  (1H63,  in-lK);  h  s  Amours  faciles 
(1866,  in-18);  Albert  Dûrer  à  Vcnite  et  dans  les 
Fayt-Bas  (1B66,  petit  in^),  tndactioD  de  l  alle- 
mend  ;  («r  Dermenjmmm  0eiir(188B ,  to48) ,  etc. 
M.  Ch.  Narrey  a  été,  ainsi  que  M.  VaAs,  associé, 
comme  directeur  adjoint ,  à  M.  Alph.  Rover , 
>lan-<  l'admiiii-tritioii  da  tblÉtre  nnpéfier  de 
rOtltùa  (18i3-l!J5t>}. 

NAR^S,  on  NiERSEs  Chah*sibian,  patriarche 
universel  featholicns)  des  Arméniens,  né  en  1770, 
à  Achtanik,  au  pieH  Hn  mont  Ararnt,  d'une  des 
Iknltles  les  plus  ancienne^  et  les  plus  illustres  de 
1a  OOMrée,  originaire  de  Ghahaaiz,  d*»*  die  prit 
son  nom,  lût  envoyé,  i  dix*huit  anst  àEchiniB* 
zin,  capitale  religieuse  de  l'Arménie,  aurirès  de 
son  grand-père  l'archevêque  Kj»l.i«;t,  puis  alla  pas- 
ser deux  «ns  à  Cnnstantmiji^le.  Hevcrm  à  I-x.hmia- 
zin,  il  fut  ordonné  archimandrite,  puis  évêque, 
et  fbt  oheigé  de  divenee  nriMieiie  dAlcmes,  dont 
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il  s'acquitta  avec  une  habileté  et  un  «Me  qui  lui 
Talurr;it  .  en  1X11,  l'archevêché  «le  Titlis  II  y 
re.st.i  fiii-sepi  ans  .  se  vouant  à  l'accomiilissement 
'le-*  plans  (ju'il  avait  !'< n  -  ^  depuis  longtemps 

Kur  la  régénération  de  !  Arménie.  Il  ouvrit  d'»- 
rd  i  Tiflis  une  école  élémentaire  qui  comptai 
bientôt  pr«'s  de  400  élèves,  iasliiua  un  sémiimne 
pour  lesjepnes  prêtres,  «a  Ifeée  netiomtl,  aow 
le  nom  4fÉe<^  Msndttame,  svm  une  imprimerie 
qui  édita  cltaque- année' ntt  eertaîa  nombre  de  li- 
vres de  choix.  Tournant  ensuite  son  attention  vers 
le  commerce  et  l'industrie,  il  bâtit  un  vaste  cara- 
vansérail, étililît  «les  (liat'tres,  une  maniifiicture 
de  glace»,  etc.  Tant  lie  zi  le  le  rendit  su-pect 
aux  Russes,  malgré  le_s  service'^  qu'.I  leur  av.iit 
rendus  dans  leur  dernière  camp^çne  contre  les 
Persans ,  pendant  laquelle ,  en  marchant  la  croix 
i  la  metn,  à  la  té  te  des  milices  annénieniies,  il 
avait  foreé  nue  armée  persan»  de  SX^ÔOê  boames 
à  lepueer  la  frontière.  On  te  relégua  dans  Tar- 
eheviehé  de  Kichenew,  en  Bessarabie  (1828). 
Narsrs  vécut  quinze  an-  thn"  cette  sorte  d'exil. 
L«  peuple  ne  lavait  i  niut  oublié;  et,  arr^s  la 
mort  ilu  catholicos  Jean,  If  syriode  et  les  députés 
clercs  et  laïqiiesde  tous  les  iliocèse»  de  l'Arménie, 
réunis  à  f:',;hniu'-(/in .  l'élurent  .i  l'unanimité  pour 
son  -^ucrL-sciir  (avril  184o).  Avant  d'approuver 
cette  é!e(;t;on,  l'empereur  de  Ru.<isie  voulut  con- 
naître Nams  par  lui-même  et  le  lit  mander  à 
Saini-Pétcmboarg.  Le  patriarche  y  passa  l'hiver 
suivant  et  eut  de  fréquent»  entrevues  avec  l'em- 
pereur, qui,  non-seulement  le  confirma  dans  sa 
dignité,  mais  lecnmHa  encore  d'honneurs. 

Narw's  n  titurna.  en  1844,  à  ?a  résidence  d'Ech- 
miazir..  I!  eut  aui'i  '-s  rie  lui  un  sm  ode  iIh  ri^^uf  ar- 
chevéque>.ei  son  auinnté  spintu' lie  s'<' lendit  SUT 
toutes  les  >'  -lise-  .irménieiines  en  Hu^sie,  en  TttT" 
quie,  en  Perse  et  jrnqae  dans  les  Indei. 

En  1856,  il  aén  peisemiellement  invitéiaet- 
sister,  à  Moacon,  an  couiDonemeot  de  rempeiwnr 
Aleiandr»  IL  On  a  remerqué  i  cette  oooasiein  <me 
ce  vieillard,  qi.i  n*a^■ait  pas  bcseir  p^urcela  (ra- 
voir l'âge  de  104  ans,  qucn  lui  n-  Maii.  avait  déjà 
assisit''  à  trois  couronnement»,  a  celui  de  Nieoisg 
en  1826,  à  celui  d'Àlexaudre  1"  en  I8Q:i,à  celui 
de  Paul  1"  m  1191, 

PTARVAEZ  (Raroon-Marie) ,  doc  ns  Vaieiicf, 
général  et  homme  d'État  espagnol,  né  à  I-oja.  en 
Andalousie,  le  4  août  1800,  eatm,  après  le  re- 
tour de  Feidinand  VII,  comme  cadet  dans  le* 
gardes  vrallones,  qui  formèrent  depuis  le  2«  ré- 
giment d'infanterie  de  la  gar<le  royale.  En  1820, 
il  était  officier,  lorsque  le  régime  conslitiitronnel 
fut  r/talili  en  Espa^-'iu',  et.  au  2  juillet  1822,  lors- 
qu'une partie  de  la  garde  royale  prit  les  armes 
pour  détruire  l'œuvre  de  la  révoiiiiioM  ,  N<ir'. ae?. 
se  rangea  du  cûté  des  libéraux,  et  contribua  par 
son  courage  à  la  répression  de  l'émeute.  Peu  de 
temps  apne,  mus  les  ordres  de  Mina,  il  fit  la 
campagne  de  (>talof(ce  contre  les  guérillas  soule- 
vé-! par  les  moines.  Ce  fût  à  lui  que  l'armée  ecn- 
stitutionnelle  dut  la  prise  de  CsatelToilit;  il  Ht 
sauter  un  des  forts  de  cette  place,  rigoureusement 
défendue  par  les  royalistes.  Hlessé  dans  cette  ex- 
pédition, l't  cont'aml  de  s  -  retirer  (icwiiit  l  arrii^e 
française  (1823),  il  .se  rendit  à  Loja,  et  vécut  obs- 
curément dans  sa  ville  natale  jusqu'à  la  mort  dtt 
Perdinatid  Vil  (1832). 

En  1834t  tlrqrrit  du  service,  comme  capitaine 
de  chsflseuim,  an  régiment  de  la  prince»e,  et  ftt 
partie  de  rarraée  du  Nord,  qui  eut  à  soutenir, 
dans  les  provinces  basques,  une  lotte  si  vive 
cmitre  les  carlistes.  11  se  signala  par  une  charge 
vii-Mii  relise  à  la  bataille  de  .Merdifjorrin,  et  reçut 
une  assez  grave  bl6s«ure  à  l'attaque  des  lii^nes 
d'Arlaban.  Bi  1886,  U  éttdt  brigadier  et  commaa» 
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datt  OTie  division  »tni9  0T»ir»«î  d*B«Yiartcro. 
11  fot  chargé  d«  poursui^xe  le  ^^>n('M-al  carliïitr 
Gomez  dans  sa  marche  aventuivuse  à  tmvers 
l't^paffne.  Le  hardi  partisan,  jusqu'alors  insaJ- 
■tnabn,  crait  échappé  à  toutes  le»  dirtaions  tan- 
céei  sot  Me  trace;*,  et  semblait  se  jouer  de  tous 
1«8  ginCitax  d'Lsabelle;  Nart«M  rlitl^ignit,  le 
35  novembre  1B36,  sur  le  ntetflttt  ée  Majaceite, 
près  d'Areos,  et  le  mit  en  pleine  déroote.  Ce  fut, 
dans  sa  forlnne  politique,  une  heure  décisive. 
Des  ce  nmmpnt .  '-■ntouré  d'une  intinense  popula- 
rité, il  put  .is]>in;'r  aux  plus  haut*»  fontîHoiiS  de 
l'État ,  et  fut  ri'pTirde  i-nmme  le  rival  (ri'svaMfro. 

Ajiri's  n'.otr,  en  trois  rrrois  flH:tWl.  pacifié  par 
(Jf's  mesuras  tf'rnbli's  l:i  prnvM.i  f  :!■  la  Manctio, 
qui  éviii  devenue  pondant  la  [guerre  civile  un  re- 

Saire  de  brigands  et  d'assauins,  et  dont  les  ban- 
es,  toujours  en  armes,  interccptaieiit  conipl»5- 
tomnit  les  comtnuntcations  mm  MMrid  et 
TAndaloasie.  Karraes  ftit  nammë  capitaine  géné- 
f»t  de  la  Vieine-Ciirtnie,  puis  «ênéral  en  chef 
dfune  année  é»tfMn«.  qiH  devait  (hire  contre- 
poids i  PtnaéB  du  noril  et  au  parti  d'Bspartero. 
Celui-ci  para  le  coup  par  l'avéncraent  du  pénoral 
Alaix  au  ministiTe.  Nar>aef  déposa  son  comman- 
dement, et  demanda  la  iHTmission  de  se  r»'!ircr 
à  Loja.  Tout  à  coup  éclata,  le  12  nm-embrt},  à 
rïvi  l",  un  momemenl  :iir\pli.  able.  I>es  modérés 
et  des  progressistes,  uni--  pu  une  alliance  inat- 
tendue, organis' iPdl  uni-  •xwM'  iu^iinictionnelk' 
sous  la  présidence  de  Conlova  ;  NarNaez  accourut 
à  Sérille,  dont  il  était  le  repréRcntant  aux  Cort^s, 
et  fit  in«*rer  an  programme  du  vr^numnamento 
va.  article  relatiTà  la  formati  ii  >]'•  !'armée  de  ré- 
serve. L'insurrection  ayant  échoué.  I^arvaer  gagna 
Gibraltar  en  toute  hflte,  et  tandis  cpie  Cordova 
attait  mourir  en  Portugal,  il  se  réfagia  en  Avnce, 
oA  il  fut  bientAt  (1 840)  rejoint  par  ut  leiue  mère, 
dont  la  petite  cour  devint  le  myee  d^actiTCl  dé- 
marches contre  E<ipartero. 

En  18^(2,  Narvaez  dirigea  la  CTuIrnîîsation  dos 
christinos  à  Perpignan^et,  Idiuice  suivante,  se 
mit  à  la  tCte  de  l'insurrection  qui  renvprïa  lo 
dictateur.  11  débanjua  h  Valence,  marrîia  sur 
Madrid,  se  fit  iour  cntrf'  ^pn.itn^  f>t  K-pirtoro, 
battit  Seoane  a  Torrejrm  de  Anlor  (23  juillet 
l><  i3),  pt  entra  victorieux  dans  la  qapitale  de 
i'Khpagne.  Une  partie  des  progressistes  s'était  as- 
sociée an  srjule\-oment  ucs  iiiodrrados.  Aussi, 
dans  le  premier  ministère  formé  après  la  chute 
d'Espartero,  réléoeot  Itbénl  ettt-il  d'Sabord  la 
pr<]wiMiéranee.  Mais  rantoritâ  resta  de  làit  dans 
les  anains  des  ^foiux  conservateurs,  et  Nar- 
vaez. anrès  avoir  quelque  temps  gouverné  l'Es- 
pagne aerrière  le  rideau,  saisit  ostensiblement  le 
pouvoir;  .tu  mois  de  mai  1844,  il  fut  noimné 
présideiit  du  conseil,  et  créé  duc  de  Valence.  La 
mOiup  .uimS.'.  il  prit  rang- pumi  les eqpilsîiWBgé- 
n^'tiiux  ()<■  rai-m(^c. 

Son  adrrimistrrttion  fut  une  rV-aclion  déclan'e 
contre  le  parti  lib-ral.  il  rappela  Marie-Christine 
et  fit  reviser  la  constitution  de  183*.  Les  modé- 
rés, par  k  rép/rme  de  ISA."!,  efTaci'rent  de  la 
charte  le  prineipe  de  ta  souveraineté  du  peuple, 
ètabUrent  an  cens  électonl,  conférèretit  à  la 
ro^at4  le  droit  de  nommer  les  sénateurs,  restrei- 

« lient  Ut  liberté  de  la  p'^'^se  et  rindépen<fencc 
I  eorporatioos  munlcip-iN  s.  Quelques  am^Iio- 
laUons  matérielles,  accu  m  pi:  es  par  un  pouvoir 
arbitraire ,  ne  pouvaient  Otrr;  acceptées  par  k-s 
orogressistes  connnn  unn  compr'nsation  snrfisatife 
de  la  perte  de  toutes  les  libertés  piibliqwes  :  de^ 
éini'u""s  t'clatèrent-  Narvaez  les  réprima  d'une 
mam  f^rmr;  mais  ws  manières  rmi'éripu'^cs  ot 
ses  air<  de  dirtatpur  irnti  rptit  niPine  '■es  nncims 
partisans.  Les  conservateurs  dissidents  se  pro- 
BORcirent'CD  fhswr  de  la  Mgtliti^  trop  somMot 


violée  par  les  ministres;  enfin,  une  intngue  de 
palitis  achevant  l'ouvrage  de  l'opposition,  Narvaez 
fut  renversé  le  10  lévrier  1846.  Maintenu  à  l'écart 
4m  .affaires  par  la  reine  mèret  pendant  les  négo- 
ciations relatives  aui  mariages  magnols,  il  fut 
ensuite  envoyé  à  l'ambassade  dO  Ara.  II  IMto- 
placé  à  la  ti*te  (hin  noirveau  cabinet,  le  4  «cto- 
tic  1R47;  mais  blentAt  des  dissentiments  avec 
Marie-Christine  le  forci-rent  de  donner  sa  démis- 
sion. Il  revint  encore  au  pouvoir  le  21  octobre  1849 
et  y  resta  deux  ans,  srjuti  nu  par  le  majorité  que 
lui  donnèrent  les  élections  de  I8ô0.  A  sa  retraita, 
il  refusa  1  ambassade  de  Paris poiircelledeVteDlM^ 
(jup  \'i  d'iir  lui  confiait  pour  l'éloipnfr 

Lps  nuuveaux  muiivemfnls  révohiii  jnn.iiro'î  qui 
agitèrent  I  Flspagne  de  1^54  à  I85fi  ne  lui  permi- 
rent ensuite  de  prendre  aucun  rOIe.  Mais  à  me- 
sure aue  TinilueDce  d'O'Donnell  l'emportait  sur 
celle  a'Espartoro,  le  remplacement  d'0'l>onnel  lui- 
même  par  Narvaez,  qui  tat  d'abord  désigné  poi  r 
Tanbassadt  à»  Pans,  devenait  immineot.  Aussi, 
après  la  eentre-iévonition  du  14  juHiet,  oui  fit 
rentrervlelemment  dans  Vfx&re  le  parti  libéral^ 
une  contre-révolution  paciflrjue  appela  Narvaez  a 
en  développer  les  con;k^ijueiiccs.  Il  reçut  de  la 
reine  la  présidence  du  conseil .  sai  s  portefeuille, 
le  12  octobre  1B.')6,  avec  MM.  <U'  l'iiial  Noceilal, 
\VK  CTni'rniis  Crbistondo  et  Lcrsuudi  l'ôur  prim  i 
paux  c  lli  ^'ues.  F!  irnviilla  riS'iir.meul  à  la  r<;.v- 
t;iur:itii  li  plenip  ,->t  ci  tiir'^  dp  l'autorité  royale, 
•efTaçH  les  dernières  traces  de  la  révolution  de 
juillet  1854  dans  les  lois,  épura  l'administration, 
rendit  la  condition  des  journaux  plus  dure,  et 
remit  on  vigueur,  sur  le  conseil  royal,  sur  l'ad- 
ministiation  communale  et  provinciale,  tes  an- 
eienites  lois  qui  semblaient  le  ceoipléBeirt  de  bi 
constitution  de  I84S.  M.  Narvaez  ne  noeontm. 
dans  le  pays  aucune  résistanœ- matérielle;  mais 

Sar  l'effet  des  rancunes  de  ses  prédécesseurs  ou 
c  l'ambition  do  ses  rivaux,  il  se  forma  contre  lui, 
atitf  ur  dp  la  reine,  une  suite  d'intrigues  au  mi- 
Iipu  drsquelles,  apn'^s  bien  des  tcntitives  de 
cninliÎTiaisons  ministérielles  avcriifs.  il  laissa  la 
place  au  cabinet  Armero-Mhn  (novembre  ISf>7), 
qui  pi^éparait  le  retour  d'O'Domiell aux  atHurcs. 

Vrtf  nouvelle  révolution  de  cabinet  ramena  le 
marf  clial  N.irx'aez  au  pouvoir,  au  mois  de  sep- 
tembre 1864.  Nommé  président  du  conseil  san.s 
portefeuille,  il  f  >rma  un  ministère  avec  un  pro 
gramme  de  politique  modérée.  Les  poursuites 
contre  la  presse  furent  suspendues,  et  les  amendes 
payies  par  les  journaux  depuis  1851  leur  fttrent 
mOme  restituées,  ta  question  de  l'oocnpatian  de 
Saint-Itomingue  ainena  bientôt  une  crise.  Sur  le 
refus  de  la  reine  de  consentir  à  l'abandon  du  ter- 
ritoire lîiitiiii'îi  ain,  proposé  par  le  ministère,  le 
maréchal  Narvaez  cl  ses  coIK  gnes  donnèrent  lettr 
démission,  qu'ils  retirèrent  presque  aussitôt  de- 
vant les  coiicf*s«!i«-(n«  de  la  rriuronne  (16-19  décem- 
bre 1864);  r-'  d,Tii<^  l'-s  rT(  nii(TS  jours  de  I  W>5,  UU 
projet  de  loi  fut  présenté  à  la  chambre  espagnole, 
portant  que  le  décret  du  19  mai  précédent  sur  Li 
réinté|;ration  de  Saint-Domingue  dans  la  moiUUdiiB 
était  aVioli.  Le  cabinet  Narvaez  n'en  fut  pas  moins 
remplacé,  au  mois  de  juin  suivant,  par  on  nou» 
veau  ministère  O'Donaell,  qui  poursuivit  à  son 
tour,  pendant  na  an,  une  polhi'iue  de  réaction 
et  de  r  gueurs.  Narvaez  lut  appelé  à  la  reprendre 
en  juiîlpt  ISCn  et  inaugura  s«  rentrée  au  pouvoir 
par  une  loi  qui  suspend.iil  les  }^;tranties  constitu- 
ti  nnelles.  n  multiplia  les  condamnations;  le-  pxé- 
cut^ons.  dépf»na  en  foule  l**s  UWraus  outre  mer. 
rend  l  àTautoriti-  rnyn'p  '^ns  viei  les  prérnpilives, 
au  tlerpé  sps  pnviii  ^ics.  Puis,  npri-s  une  longue 
susrn>ns;nn.  il  coiix  tuiua  l--s  (lortps  (lipcenibre 
1807)  et  laissa  rentrer  en  Espagne  les  exilés  qui 
consentaient  i  demander  grlce.  QMiquea  amis 
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plus  tard,  il  obt«uait  des  chambres  no  trind*in-  1 

demnité  pour  tous  les  actes  accompli"  ?;ir  1."  j 
sans  leur  participation.  —  Le  luaréclial  Narvaez 
«st  oMnt  k  23  avril  1668. 

NASH  (Jose]>h).  peintre  et  dessmatpur  anglais, 
né  vers  IKKK  a  concouru  à  do  Ixaux  ouvrages 
d'art:  l'Architecture  au  moyen  dgi-  (the  Archi- 
teetyre  of  the  middle  âges;  Itat^^let  Habitationt 
andmnes  de  FAnghitm  (Marnions  of  England 
in  the  oldcn  time;  1839-1849),  etc.  Oufiiqu'il  s  .it 
presque  uniquement  connu  comme  p-  iniro  d  ar- 
chiteclure,  on  a  pnunam  ilc  Im  «les  scènes  île 
Sliakspeare  et  dp  w.  Sctt  :  la  Visit''  dr  In  n-ine 
à  LincoMy-lini  lltitl  (IK'i.S).  etc.  Mais  on  cap  par- 
ticulièrement :  Abbeviik,  la  Gakiie  des  cartons 
de  Knowle,  un  Escalier  momiMcntal,  des  vues 
d'édiâoes»  etc.  Quatre  grandes  aqnareUee  e»o- 
•ées  à  Paris,  en        loi  ont  valu  une  mention. 

IfASSAC  {famille  de),  comprend  deux  lignes, 
truites  doux  smivrraiiM  s  :  la  li^'ne  aînée,  dite  de 
Wai.Ram  ou  de  Nassau,  qui  rc^-'iin  sur  le  duché 
de  ce  nom  jus  ]irà  son  incor;)oialion  à  l.i  Prusse, 
il  la  suite  des  événements  de  1866,  et  la  ligne  ca- 
dette, dite  d'OrnoN  ou  de  Nassad-Orangb. 

Nassau  (maison  ducale  de),  ligne  aînée  de  la 
famille  de  Nassau.  —  Ancien  duc  régnant  :  Adol- 
vke^iiulUuine-Cbarles-Aaguste-Frédéric,  né  le 
raniet  1817.  Il  succéda  à  son  pùre,  le  duc  Guil- 
laume, le  !:Oa':  ùt  Il  était  général  de  cavalerie 
au  service  de  l'russa  et  chef  du  régiment  des 
lanciers  de  Westphalie,  n"  b.  Il  a  été  dépossédé 
de  ses  Etats,  au  profil  du  roi  de  Prusse,  par  le 
ilécret  de  prise  tie  p  issession  rendu  par  ce  der- 
nier, le  3  octobie  1H6G.  —  Marié  en  premières 
noces  (1B44)  à  ^/ixaM/i  -Michadowna.  fille  du 
UoÊ.  graud-duc  Michel,  norte  le  28  janvier  IMâ, 
le  duc  s'est  remarié,  le  13  avril  1851 ,  à  la  duchesse 
Àdélaidr  KdT}^^ .  w'e  le  •:,'>  (!6ceiii!»re  1R33.  filie 
du  prince-f'r<?d<'n'c  Auj^Liste.  fière  tlu  duc  régnant 
d'Anhall-Des&au-Cueilien.  11  a  eu  de  ce  second 
mariage  deux  ÛLs  :  le  yrmcr  héréditaire  tfui/- 
/aum^  Alexandre,  lé  le  Ti  a\i  ii  I8ô2.  et  Fran- 
pi>-/of(>ph-Guillaume,  né  le  30  janvier  1859. 

Frères  et  sœurs  du  dernier  duc  :  1°  du  premier 
mariage  du  feu  duo  Guillaume  de  Nassan  avec 
Louite  de  Saxe-Altenbourg,  morte  le  6  avril  1825: 
la  princesse  rWrw  Wilhelmine-Frédérique-Isa- 
Iwlle,  née  le  n  avril  1815.  mariée  le  23  avril 
If. .7  \  Const.mtin-Frédéric-Picrre,  prince  d'Ol- 
denbourg, pént^ral  d'infanterie  au  service  de 
Russie;  la  princesse  Jfarie-Wdhelmine.  mariée 
au  prince  Hermann  de  Wied  (voy.  \Vij;;0;  >'  ilu 
deuxième  mariage  de  ^uillau^le  avec  Faunue- 
Frédérique-Marie,  (ille  de  Paul,  prince  de  Wur- 
temberg ,  n  ie  le  25  février  1810,  mariée  le  33  avril 
1829.  morte  le  7  juillet  1856  :  le  prince  Mcolas- 
Guillaume,  né  le  20  septembre  1832,  colonel  aux 
chasseurs  île  ^,l^saLl  ;  li  princesse  Hélène,  mariée 
au  prince  légnaiit  de  Waldeck  et  Pyrmont  (voy, 
'\\  Ai.i^i:  i.  ,  et  la  princesse  Nei /lù'- \S' Itielniin'e- 
.Manaune-Henrielte,  née  le  9  juillet  1836,  maxiée 
i<  i,  juin  1857  au  prinee  Oscar  de  Suéde,  duc 
d'Ostrogothie. 

M ASSAD-OBAlfaS.  V07.  Pais-Bas. 

NASSER -ED -DIX-SCIIAII.  s^  nv^^  ain  actuel 
{schah)  de  Perse,  né  en  1820,  ûl.suiué  <ie  -Méhénied- 
Schah,  qui  inaugura  une  politique  de  relations 
amicales  avec  les  puissances  européennes,  monta 
sans  difficulté  sur  le  trône  de  son  p^re,  le  13  oc- 
tobre 1848.  Peu  de  temps  apn'  s,  il  échappait  heu- 
reusement à  une  tt-ntative  d  assassinat.  Pénétré  de 
l'esprit  de  réforme,  le  jeune  prince  s'attacha 
d'abord  à  introduire  dans  radmîntstratioa  lie  son 


NATH 

I  royaume  des  améliorstions  qui  fbmit  le  pins  sou» 

I  vent  compromises  ou  presque  aussitôt  détruites 
par  (les  rJ-voliitions  de  palais.  Pendant  plusieurs 
années,  rintluenco  rus.se  el  l'influence  anglaise 
s'exercèrent  dans  c«  pays  à  l'excltinion  «le  Ym- 
tlui'nce  française;  ce  n'est  qu'en  18of>  que  la  ré- 
ception solennelle  de  notre  envoyé  extraordinaire, 
M.  Bourée,  par  le  schah,  et  l'échange  des  ratifica- 
tions d*uotraité  decominerce  et  d'amitié  (12  joli* 
let)  ont  martfué  une  politique  nouvelle.  Au  début 
(le  t.i  pucrrn  d'Orient,  le  cabinet  de  Téhéran  s'était 
dcciîiré  piiur  U  u^uirrilité  entre  la  cour  de  Russie 
et  la  Porte  ottomane;  lunis  à  la  fin  de  18ô.'!  il  con- 
clut avec  la  Rii'îsie  un  traité  (l.j  décembre)  qui 
parut  une  menace  contre  les  puissances  occiden- 
tales. La  paix  générale  en  prévint  les  suites.  Un 
au  apriSfle  siège  et  l'occupation  d'Hérat  par  lec 
Russes,  sous  le  prétexte  d'arrêter  les  envahisse» 
ments  des  Anglais  dans  rAfehanistan,  amenèrent 
une  déclaration  de  guerre  de  la  part  du  gouver- 
neur général  de  l'Inde  (l"nov.  1856),  et  pendant 
que  l'amba-ssadeiir  Feruck-Khan  négociait  à  Con- 
.stantinople,  auprî's  de  loni  Hedcliffe,  les  Anglais 
sous  la  conduite  du  général  Outiani  s'avancèrent 
dans  le  golfe  Perstquc.  s  emparèrent  de  Karrack, 
bombardèrent  et  prirent  Buschir.  Remontant  le 
fleuve  Shatt-el-Arab,  et  maîtres  de  Mohammerah, 
ils  remportaient  partout  de  faciles  victoires,  lorsque 
fut  signé  à  Pans,  entre  lord  Cowley  et  Femck'» 
Khan,  le  traité  du  4  mars  18S7,  qui  donnait  tontes 
satisfactions  à  l'Angleterre.  Kn  septembre  IR.'R,  îe 
négociateur  de  ce  traité  fui  rappelé  à  i  i  hi  r.m 
pour  y  prendre  le  poste  de  premier  ministre 

Plus  heureux  contre  les  peuples  asiatiques  que 
contre  les  forces  anglaises,  Nasser-ed-Din  a  triom- 

Î)hé  successivement  du  khan  de  Kim,  de  Salar,de 
'imam  de  Msscate,  «te.  A  l'intérieur,  il  a  secondé 
constamment  le  mouvement  du  prugrés,  exerçant 
par  lui-même  une  active  surveillance  et  visitant 
tour  à  tour  toutes  les  parties  de  son  empire.  De- 
puis IStiO,  des  relations  nous  le  montrent  occupé 
a  transformer  son  armée  par  l'introduction  de  la 
discipl'ne  et  des  méthodes  françaises,  et  favori- 
sant I  l  laliLssenient  des  msiituiioi  s  les  plus  mo- 
dernes :  c  est  ainsi  qu'en  janvier  18bl.  il  assistait 

{lersonncUement  à  l'inauguration  de  la  première 
igne  de  télégraphe  électrique  dans  ses  Suis. 
Dans  les'demiers  temps,  une  secte  religieuse 
nouvelle,  celle  des  Babys,  a  causé  au  gouverne- 
ment de  la  Perse  beaucoup  d'inquiétudt^s,  et  la 
découverte  d'une  prétendue  coii-spirationdesaihè- 
renls  d*;  ce  culte  contre  le  schah.  a  donné  lieu 
sous  les  yeux  de»  représentants  lii-  rRarope,  aox 
l>liis  atroces  exécutions  (juillet  1869). 

Le  schah  de  Perse  a  nommé  pour  son  premier 
ambassadeur  à  Paris  son  aide  de  camp  général 
Hassan-Ali-Khan  (voy.  ce  nom).  On  dit  que  ce- 
lui-ci a  rédigé,  en  langue  persane,  pour  son  sou- 
verain, une  histoire  ai  notre  dernière  campagne 
d'Italie.  En  1866,  Feruck-Khan  est  devenu  minis- 
tre d'Ptat  de  la  maison  du  scliali. 

NATILVLIE  (Zair«  Martel,  dite),  actrice  fran- 
çaise, née  àTouman  (Seine-et-Marne),  vers  la  fin 
de  1816,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  son 
père  s'était  coiffeur.  Elle  quitta  son  magasin 
pour  débuter  au  théétre  delaPorte^nt-AsloUM, 
en  1835.  Elle  narut  ensuite  aux  Tblîes-Drama ti- 
ques, dans  Mirnai'la  et  la  Fille  de  l'air,  avec  un 
égal  succès,  comine  actrice  et  comme  aanseu.se, 
passa  au  t^Tymna.se,  en  183!',  au  l'alais-Hovid  cl 
au  VaudoviÙe,  de  18  »5  à  1848,  fil  plusieurs  Voya- 
ges en  Angleterre,  et  débuta,  en  18W.  à  !a  Co- 
médie-Française, dont  elle  est  devenue  sociéuire 
en  juin  1852.  Elle  a  abcvdé  successivement  l'em- 
ploi des  grandes  coquettes  et  les  rôles  marqués,eta 
déployé^  dans  ces  derniers  temps,  tu  talent  incoA* 
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teste.  Elle  a  créé  avec  succès  les  rôles  de  mère, 
<Uns  le  Fils  de  Giboyn  et  Maitrc  Cuérin  fisr,:,), 
du  nouma  répertoire  de  M.  Ëm.  Augior,  le«  Ou> 
9rien,  de  H.  Bug.  lUnoel  (1810),  «te. 

NATHANSON  (Mendel-Levin),  journaliste  et 
éeonoinifte  danois,  est  né  en  1780,  à  Altona  (du- 
ebé  de  Schleswig).  n  entra  d^abord  dans  le  com- 
aaarea,  et  devint,  en  1806,  raaaoeté  de  la  maison 
Meyer  et  Trier  i  Gopenha^e.  Dépota  1838,  il  a 
pri":  la  direction  du  Berhngske-Tidende ,  le  plus 
ancien  journal  danois  et  (]ui,  sauf  les  années  1848 
et  1849,  a  touioursétè  ministériel.  Il  a  publié di- 
YersouTrages  d'économie  politique  :  /<•  Commerce, 
la  ndVH/afion,  les  finanees.  rte.  du  Danemark, 
de  naO  <ilgaO(I).in«>nîarks  Handel,  Skibsfart,  elc  ; 
Copenhague,  1832-183'*,  3  vol  );  Renseignements 
ditailUt  tur  le  commerce  et  les  fynaucrs  tous  les 
rignes  de  Chrétien  YUI  et  de  Frédéric  Vl  (Udfrr  r 
ligereOnhysninger  om  Handels-og  Finantsvœse- 
nit;  18^2);  Exposé  historique  et  statistique  de 
Vétônvmie  nationak  et  financière  du  Dariemark 
(Historisk-stattstiak  nenatiUing  of,  etc.:  1837- 
18I0, 1. 1  à  X)  :  G«t  oufiagn.  le  plna  eadmé  de 
Pautear,  ramante  au  rtigne  de  Prédèrie  Vf. 

NAUDET  (Joseph),  savant  historien  français, 
membre  de  rinstitut,  né  i  Paris,  le  8  dècembri* 
1186,  est  fils  d  un  comédien  du  Théâtre-Français. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études  k  rP.cole  cen 
traie  du  l'amlii  on  (aujourd'hui  lycée  Napolron) , 
où  il  rem[)Oita  deux  fois  le  prix  d'honneur,  il  y 
fut  nomme  d'abord  profes'^eur  de  troisième  et. 
en  1808,  professeur  de  rhétorique;  en  1816,  il 
fut  appelé  à  l'Pxoie  normale  comme  maître  des 
oonférences.  Le  22  août  1817,  il  vint  rempla- 
cer Garran  de  CotUoo  à  TAcadéinie  des  inscrip- 
tions et  bellw^ettres.  A  cette  époque,  il  avait 
publié  d'iniMflanta  oawagea  :  Èittoin  de  te 
fitrrra  âet  etiiavu  en  Sieih  imu  Ua  Mamalnt 
(1807,ia*8},  traduit  de  l'italien  de  Scrofani;  Bù- 
toire  de  TeUtblissement,  des  progrès  et  de  la  déea- 
driicf  de  la  monarchif  des  Goths  m  Italif  (181 1, 
iii-K),  couronné,  en  1810.  par  l'Institut;  Essai  de 
rhétcritiur  (1813),  suivi  dVibservations  sur  l.i  par- 
lie  oratoire  des  principaux  historiens  latins;  Con- 
juration d'fUirnne  Marcel  contre  Paulorité  royale 

!I81.^,  in-8);  Des  Changements  opérés  dans  toutes 
rs  juirlies  de  radmtwsiration  de  Vempire  re- 
nia'>),  demis  Dioclétien  jusqu'à  Julien  (1817, 
2  vol.  in-Q,  eoiaonnè  également  par  Tliutitut 
en  1815. 

Pe  1817  à  1821,  M.  Naudet  occup,  comme 
suppléant  de  M.  de  Pastoral,  la  chaire  de  droit 
vattirel  an  CoHége  d«  FMnoe.  11  aueeéda&H.  Ti^ 

sot,  en  1821,  comme  professeur  de  poésie  latine. 
Inspecteur  général  des  études,  de  1830  à  1840, 
i]<lpvint,  à  cette  dernière  date,  directeur  de  la 
Bibliothèque  royale.  Il  fut  appelé  à  faire  partie  de 
l'Académie  des  .'«ciences  morales  et  politiques, 
en  1832,  lor*  de  sa  reconstitution.  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  depuis 
1852,  il  s'est  démis  de  ses  fonctions  en  18f,0.  En 
1868,  ses  confrères  lui  ont  ofTcrt  une  médaille, 
en  souvenir  du  cinquantième  anniversaire  de  son 
élection  comme  membre  de  leur  savante  compa- 

rie.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1825, 
a  été  DFomo  commandeur  le  25  avril  1847. 
M.  Nanitei,  bumaniate  dlatinmé,  a  puUié  on 
œrtdn  nomm  dVnvragca  etamquèa.  Il  a  édité 
Tacite  (1821)  et  CatulU  (1835},  àmal^BtbUothi' 

Ïue  latine  de  Lemaire;  il  a  traduit,  pour  celle  de 
'anckoucke,  p'n;;.  ir,  m  !,  s  r/;,.r,irr  (1831-1838, 
2  vol.  in-8},  tiauif  ^1836),  travaux  enrichis  de 
notes  et  de  commentaires  et  qui  jouissent  d'une 
réputation  méritée.  On  cite  epsuite  de  lui  :  Rap- 
port sur  te  HnuHm  du  entete^w  dcr  iwtpriméi 


(1847);  Lettre  à  M.  Ul>ri  He  r  \  dmmU- 

tration  des  postes  che:  1rs  Romains  (I8l  i.  m.  ,)  ■ 
De  la  noblesse  et  des  récompenses  li'ltonnrur  chef 
les  Romains  (1863,  in-8);  Tableau  historique  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (1863, 
iii-i),  etc.;  des  Notices  sur  le  baron  Walckenaér 
Durnoof  père  et  flls  (1854),  Pardessos 
(1855),  Guérard  (18ê1). Bolsionade  (1858),  ete. 

Il  a  fourni,  en  outra,  au  recueil  de  l'Académie 
des  inscriptiooa  tfoia  mémoires  remarquables  sur 
l'État  des  perionfifs  en  France  tous  les  rois  de  la 
première  race,  sur  les  Scours  publics  ehet  ûs 
Romains  et  sur  l'Instruction  puhluiue  chez  les 
anciens,  et  à  celui  de  l'Ac-idémie  des  sciences 
morales  plusii-urs  mémoires  sur  la  Police  etsur 
les  Réenmpeiues  d'honneur  chej  le.t  Romains. 
Enfin  ,  il  a  collaboré  au  Journal  des  savants, 
à  la  Biogrmhie  universelle,  à  la  Revue  eneyeUt* 
pédtiiue,  à  l'Aicpelopdidif  der  gent  dit  monda, 
etc.,  etc. 

NAVENBOURG  (Gustave),  musicien  allemand, 
né  en  1803,  à  Halle,  où  son  père  était  médecin, 
1»  le  livra  à  la  mosione  quwrb  avoir  foit  de 
aériensos  études  de  ponoaopbie.  Dm  succbs  de 
salon,  dus  à  la  beauté  de  sa  voix  de  l.iryton,  l'en- 
gagèrent à  entrer  dans  une  .«iocif  té  "de  chant, 
mais  les  résistances  de  sa  famille  rrîiijièchi  rent 
de  paraître  au  théStre.  Il  fut  trî  s-goiilé  dans  les 
concerts  et  dans  diverses  solennités.  Un  grand 
nombre  decom;  ositeurs  allemands,  Klein,  Spohr, 
Heissi'ier,  I.irvr,  Lobe,  écrivirent  spécialement 
pour  lui.  11  donnait  en  même  temps  des  leçons 
iri's-jiroiluctives,  et  s'occupait  de  critique  musi- 
cale ou  de  travaiu  littéraires.  11  collabora  bng> 
temps  à  la  Gautte  musicale  d«  Berlin.  Ses  ar- 
ticles dans  les  principaux  journaux  de  mnsiqjW 
allemands  lui  ont  fidt  une  grande  réputation  da 
aaToir  et  de  justesse,  et  ils  résument  toute  nUs- 
loire  mttrioato  de  l'Allemagne  daps  ce  demUailtele. 
On  cite  surtout  :  Remarques  sur  tObéron  de 
Weber;  Vn  mot  sur  F  Opéra  romantique  :  Sur 
l'Enseignement  du  chant;  Sur  la  Théorie  de  la 
voix;  le  Chanteur  drrtmatique;  le  Itntionalisine 
dans  son  application  ô  In  scii'nre  de  la  musique  ; 
Esquisse  d  une  esthétique  mttsicale;  Sur  l'état  de 
eiwwv  da  PeifMiigtw  muicaUt  «te.  . 

X.MTMANN  (Jean-Frédéncl .  natuniliste  alle- 
mand, né  le  14  février  nsÔ,  à  Ziebigk,  près 
Cœiben,  mort  le  15  aoât  1857.  —  Vojat  leawniz 
1"*  éditions  du  Dictionnaire. 

MAOïiAïai  (Cbarles-Pïédéiic),  minéialMiain 
allemand,  né  i  Dreaite,  le 30  mai  1T97,  et  fila  dn 
compositeur  Amédée  Nauraann,  étudia  à  l'Aca- 
dcmie  des  mines  de  Freiberg,  sous  le  géologue 

■\N'rrner,  après  la  rTj  ir'  'Ïik^uoI  il  passa  à  Leipsick 
et  à  lena.  Il  revint  d  tieiberg.  pfiur  suivre  les 
leçons  de  minéralogie  de  F.  Moiis,  qui  a>ait  rem- 
placé Weruer.  Il  consacra  ensuite  dfui  années 
(1821-1822)  à  un  voyage  d'explor:it:on  scientifi- 
qiip  en  Norvège,  et  jiublia  sous  le  titre  de  Docu- 
ments sur  la  Sorvege  ,'Beitraege  rur  Kenntniss 
Norwegens;  I.e  psick,  1824,2  vol.),  d'intéressants 
détails  sur  la  constitution  phys'que  de  ce  pays. 
Agrégé,  en  1823,  à  l'université  d'iéna  et  en  ]834i 
celle  de  Leipsick,  M.  Naomann  écrivit  son  Estai 
de  minéralogie  (Versuch  einer  Gaateiaalabra; 
Ibid.,  1824)  et  saa  Sliment»  de  er^UogroMe 
fGrtmdriss  der  Krystallographie ;  Ibid.,  1825),  et 
lut  désigné,  en  1826;  pour  la  chaire  de  cristal- 
lographie à  l'Académie  de  Freil>erg.  Il  fut  en  ou- 
tre inspecteur  des  études  et,  depuis  1835,  pr>- 
fesscur  de  géopnosie.  En  18'i2,  il  a  été  »»ppelè  à 
l'université  de  Leipsick,  comme  professeur  titu- 
laire d«  Biaéralogia  «t  dn  géagnoiia.  11  «  façn. 
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«n  1I66|  Ja  titn  de  «oiMaiUtr  privé  pour  1«  aii- 


Odtra  ceux  déji  cités,  M.  TUmnann  a  publié 

encore  plu  leurs  ojivrages  de  minéralfjgie,  de 
Cl  :sUlloKr"a(ihi«  el  de  géologie,  très-rt- paudus  en 
A Il*'m,'»).'iii^  i  t  plusieurs  fois  rtumpnrai's  ;  Traili' 
de  mint'ialouie  (I>-lirbuch  dcr  .Mmnralu^iie;  Br.r- 
lin,  1828);  Traité  de  crmaUograjthte  pure  et  ap- 

Îliq-éif  (Lebrbuch  der  reiuen  uod  aagemuuittn 
:rysUUo^phie  ;  Leipsick,  1830,  2  voLj;  Cm»- 
mmiairei  4e  la  cari»  géngnouiiiue  du  njfmume 
de  Saae  (Erlieutaraiweii  lurgeognostiMlMB  larte 
von  Sachsen;  Dresde,  1836-lRlk') ,  &  c&liiers; 
2*  édil. ,  18'»!>)  ;  ElAnents  de  cristaUogroi^ie  (An- 
faoKsprûiiilc  il' r  Kry^tallographie;  Ibid.,  1841; 
2»  wiit.,  L'  i;  ''!  t>,  avec  26  gravures);  Êlé- 

menlt  de  mmnaloiiir  i  lAemenlo  der  Miner.ilnKio  . 
Leipsick,  184<»;  4'  éliu,  augtoentéo  et  corrigée, 
1804,  avec  398  figure!*}  ;  traité  df  géognotie 
(Lebi'bucb  der  Geognosie  :  Ibid.,  18âO-18à3, 2  vol. 
av«o  AtUi;  2*  édit.,  1854),  etc. 

VXOMAJm  niaitriea-Gniest-AdoIpho) .  mëdo- 
cia  allemand,  frfre  du  précédent,  iié  à  Drisip, 
le  7  octobre  17îtS,  (il  ses  ôludes  à  i'uni\orsiié  de 
Leipsii'k,  nblml  i  viupt  et  un  ans  le  grade  de  doc- 
teur tl  liev  iiit  en  I82i  agré>:é  à  la  Facullé  de  mé- 
dec:ii<!  de  Loijisick.  W-s  l'aïuiéc  suivante,  il  fut 
api»  1  ■  à  Henni  en  iiuaJilé  de  professeur  adjoint 
et  alla  trois  ans  plus  tard  prendre  possession 
d'une  chaire  k  la  Facullé  de  médecine  de  BodiIy 
OÙ  fl  fut  chargé,  après  la  owrt  du  p^tCMgeur 
Nasse,  de  diriger  riusiiiut  diaiipie  U  i'eMdéaiii 
de  ces  fonctions  en  ]8&'«. 

M.  ■Niivini.iiin  a  surtout  campisé  deux  granils 
Irailé-s  :  Manuel  de  chnùiur  nu'dicalc  (Hau'lbuch 
der  mod;ciiiischei>  Kîmik  ;  li'^rlin.  18"J9-l>-39. 
8  vol.;  2'cdil.,  \H^H  rt  suiv  )  <U  l'ainnyénif  (Ihid., 
1841-1845,  vol.  )-llI).  11  a  juiMié.  en  outre  :  Hi- 
eherches  critiques  des  lois  géiu  rulrs  dr  polarité 
(Kriliielie  OatersacbuDgcn  der  allgeuiemcn  PoU. 
rilaettgBMtae$  Leipsick,  mîhMauuelde  SémUio- 
togiêgMraU  (Riadmieli  air  an^eiiMineii  S»- 
miotik;  Berlin,  1846);  Théorie  scientifique  du 
traitement  des  maladies  (Théorie  der  prnktischen 
Heilkunde  :  H'^rlin.  1S27)  ,  fvsni  </ arw  prcuxi" 
phiisinloijiiini'  l  tmnuirial île  df  l\line  (Voriucii 
orif's  phy>inloi.'ischen  Beweises  fiir  'ln'  1  iist»  r- 
blichki'ii  der  Spelo;  Bonn,  1830);  Problèmes  de 
physiiiloijir  ^Ibid.,  1835);  Dr  ta  mélnphijinque 
dans  la  pl^uiologie  ((bid.,  184S);  Traité  a*  pa- 
thotogifi  etiê  Ut^apnaiquijMnl»  (Badin,  JMl 
et  «uiv.l. 

Son  flli,  M.  tatte  NMnuim,  né  A  Berlin,  le 

8  septembre  1827,  étudia  la  musKjue  sous  la  di- 
rection de  Mendels^hn  et  débuta  par  un  orato- 
rio. /<•  Christ  mfxva^'T  de  paix  (ChrisitK  der 
Ft ;(^l<•n<l)lltej .  qui  fui  eiécul4'f  eu  1H48  a  Dit's<ie 
et  en  1H49  à  Berlin.  Une  tiis^eitiiimi  sur  une  r>''- 


foriij"  f;;én6rale  de  la  musique  reliKieuse,  qu'.l 
préheuui  à  .M.  Al.  de  Humbuldt  et  que  ceiiu-ci 
lut  au  roi  de  Pnisee,  lui  valut  la  place  de  direc- 


teur du  chneur  de  U  cathédrale  de  Berlin  ;  une  au- 
tre sur  l'Afe  den  p-aumea  lui  fliaecomier  Je  titre 
de  docteur  en  ptniosophie.  H.  Natmann  a  publié 

d'assez  nombreux  ninrceaux  de  mu'^ique  rt-li 
giousc,  entre  autres  une  (irand'mesne  oxt'cuteu  i 
Dre'ule  et  à  Berlin,  "ii  1>.V2.  On  cite  p.iran  des 
cnuiposilions  récentes,  uue  cantate  dédiée  À  Fre- 
deric-iiiiiilaiime,  ea  l'JuMUMttr dee  fueièe  delà 

l'russe  eu  IHGG. 

MA  VERT  (Marie  t»  SArraoo,  dame  Davia,  dite 
Jiaoul  db),  femme  de  lettres  française,  née  aux  en- 
virons de  Ploèrmél  (Morbihan) ,  au  mots  de  septem- 
bre 1831,  futélevée  dans  un  couvent  oà  sa  vocation 
précoce  pour  la  Uttéiatare  fut  moll— eut  «on-  | 


bauae.  Maciée  de  benne  Jiaiire,  elle  oenpléta 
son  éduealien  par  la  lecture  et  par  les  rovnges; 
elle  visita  rAIlemagne,  la  Suisse,  l'Italie,  l'Kspa- 

gne,  et  amassa  les  ntatériaux  do<  nonitin^ux  et 
divers  travaux  liltî'rairc-s  f[u'cllo  desail  jiutilier. 

jMoie  de  Na^ery.  ci  m  s'e>l  atUu  bee  à  donner 
à  ses  écrits  lui  caractère  de  mcralilé  parin  Uiière- 
nicnt  cbretionne,  til  paraître  d  abord,  suit  sous 
soQ  nom,  soii  sous  son  pseudonyme,  de  Raoulf 
des  recueils  de  vers  :  les  J'of^ueriter,  la  Grédîe 
et  la  eroix,lMFritmte.fébio  (i858  at  sniv.),  ete^ 
qui  furent  très-fkvorablement  accueillis  par  lee 
journaiu  religieux;  ainsi  qu'un  volume  de  Sent- 
renirs  du  pensionnat,  drames  et  mystères  écrits 
pour  les  élèves  du  couvent  oit  elle  avait  été  éle- 
vée. Elle  composa  oasuilc  de  nombreux  romans 
qui.  devant  ou  son  paraître  en  vuluiin  .  furt  nt  pu- 
biiL's  dans  divers  jouruaux  :  UnJtramejudurUiirc, 
Àmédée  de  Socou-,  Hermne  le  eoreaire  et  Seine 
detfrdM,  dans  io  itur^f  parisienne;  la  Fille  dm 
coupeur  de  paille,  et  Jeanne-Marie,  dans  le  Meeei^ 
gm  de  laaemaimj  ke  Chevaliers  de  Sitritoiin, 
daoe  le  ^mni  d$  9nuteH$s;  les  Dean 
dans  la  Pa/rt«L  «le^  puis,  pour  prendre  place 
dans  des  (olleclions  ne  librairie  religieuse  :  Fio- 
trice ,  Monique,  Iti  tlK  cnnsnltintK ,  l  Ange  dn 
bapne.  L'grude<  dMIrmjij'^^'  l  ibbe  Uarrrl,  le 
CUemi''  i!u  fvirndis,  Voyinir  (l>nis  une  njlise, 
AvdCaU  et  pnysans,  la  CendriLUm  du  village,  le 
Bonheur  deuisu  mariage  (1864,  in- 18)  ;  la  femme 
d'apré<  «uni  JUrdme,  VOd^e  d'Antome  (1866, 
in-18};  la  Cmfeesûm  de  la  reime^  Jfariyr  d'MS 
eref  timl,  in4L  etc.  Bile  a  foonu,  en  entée,  nn 
nembre  considérable  dJarticlee  littéeeiree  et  de 
variétés  à  di«eis  JeutuMNi  cathoUqucs  et  nK»> 

doins. 

NAVE/  (François-Joseph),  peinîre  bfU'o,  né  à 
r.harlfri'i.  \e  lu  in> . cailirc  l',^!,  nioiitra  d'' bi^nns 
heure  du  goilt  pour  la  peuiture,  et  étudia  aoua 
François,  peintre  d'histoire  distingué  de  Bruieilee. 
En  18  U,  après  avoir  remporté  plusieors  piiz  à 
l'Acadéoiie  de  «etie  ville,  û  olttiot  le  grand  prix 
d'histoire  à  Gaad,  sur  ce  sujet  :  Virgile  lisant  son 
Enéide  A  Àttguete,  et  par  suite  une  pension  qui 
lui  permit  d«'  v.  uir  sunic  \  Paris  râtelier  de  Da- 
vid, l'ii.i^  tard,  il  I  .^ccuuii'.tKim  dans  son  exil  en 
llelffitiuo.  et  tr^viiill.i  pour  lui  jii.squ  t'u  l?^!".  U 
parut  alors  pour  Ho;i>ti  et  vécut  avec  ses  anciens 
camaradCLs  de  Paris.  En  1.S22,  il  rentra  à  Bruxel- 
les, où  sa  réputation  était  déjà  faite.  'Jb^n  1830, 
ses  opinions  liltcrales  le  firent  élire  w**"^  du 
eonsail  municipal. 

M.  Kavoi,  depuis  bm  ntonr  en  Belgique,  a 
donné  de  grands  talileen»  d'Ualoire  ou  de  reli- 
gi  >n  :  Àgar  diins  le  désert  (musée  de  Bruxelles)  ; 
/(I  II'  \urri'clion  du  fils  de  la  Stdomife  rmi-i'c  de 
l  a  Hasi-  Hi'fironire  dr  Rélucra  rt  d  Isaae 

(iniMiir  uiiisi'-r)  ;  \olri-liamt'  dis  afftit^és.  In  Ht'- 
surrraton  de  Lauirc,  l'Assomption  de  la  Vierg- 
;  Kli^e  drt  Satnte-budula  à  Bruxelles);  Jésus» 
iJurist  découvrant  ees  plaies  à  saiiU  Thomas,  la 
Sémite  Famille,  le  Mariage  de  la  Vierge  (église 
des  Jésuites  à  Anuttardas^:  Je  pnphète  Seàmel 
(musée  de  Hartem):  des  tameaaa  de  genre  :  let 
/  (/.  uvc.v  ilr  l'ondi,  les  Jeunes  filits  à  la  fiminine, 
tl  un  (.-rinid  nombre  de  portraits,  entre  autres 
ct.liii  'lu  roi'  CwUnumr  de  Hollande,  pour  Inrd 
Wellington.  De  ÏKi*  à  IH'.u.  d  a  envoyé  aux  di- 
vers Salons  de  Paris,  ii  in  autres  toiles  remar- 
qaécs,  les  suivantes  :  Athalie  interrogeant  JoaSf 
le  Débarquement  de  Ver-Vetrli  HanUs,  les  Oiee 
du  frère  fhiUppe  le  Sommtea  de  Jéme,  rAw 
mine  de  la  ceiHM!,  la  Vierge  réeUmt  ea  priire  de- 
vomi  sainte  Anne  et  saint  Jeeefctm,  la  Fifffe-eC 
l'enfant  Jésus,  la  Femme  admltèra. 

Penéd'nie  haBeenee  Hftondiié,  M.  I!iav«i«na> 
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pli  de  80  emmi  toiilM  ki  égHMS  «t  loas  les 

moKoi^s  de  la  Belgique.  H  obtint  une  grande  po- 
pularitc'  comme  chef  de  l'école  dite  académique, 
et  lia  formé  rte  nombreux  élt^ves  qui  l'oiil  repré- 
senté à  TExposition  universelle  de  Pans,  eu  18i>f>. 
Il  est  devenu  dircctour  et  prumif  r  finifesseur  de 
peinture  à  !'Ac;idémie  royale  des  bcaïu-arts  de 
Brux*  ia'>,  I  n  fi  '.sourà  i  Boole  norni.ile,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  depuis  1845,  de 
l'école  primaire  iBodftIe  du  gouveniement,  vice- 
piésiîtaDt  de  la  'COnmiiaioo  royale  des  monu- 
MUtS'te  la  Balgiqse,  pré->ideot  de  la  conuniasion 
éa  maéit  csrnfponAint  ént  IwUfluUi  taw» 
■t  de  HM&oiU,  et  MMf é  d'à  gMnd  a«allm  dV 
cadémias.  il  «  été  décoré  des  onhes  de  Lion  de 
Belgiqee,  d»  Léopokl,  de  Guillaume,  de  k  Légion 
r,  «ta. — Od  ajuBoac*  M  nottea  1869. 


NAVILLK  (Jutes-Ernest) .  puhliciste  protestant, 
né  à  Charifiv  iSuissc;,  en  ISlii,  imcien  profes- 
seur de  ph'.Ioij;  hio  à  la  Facuiié  des  lettres  de 
Goni've.  a  éié  eiu  correspondatit  de  l'Institut 
(Académie  des  nces  moraies),  en  1861t.  du 
aréCereoce  à  M.  J.  Barni,  aoo  rival  d'influence  en 


il  ait  «ntaar  de  publicationa,  agit  aolitlqaBa, 

aaitfldllMptuqaes  ou  religieuses,  ■•— -^-^  

m  «aat  cm  la  léimaraaiMi  4ie  di 
«la  *  ^nèWt  à  laiWMini.  ate.  Nom 
Jteinad»  Sira»,  $a  vie  et  m  pvuém  (1867, 
{B-t'fi);  la  Féetffmw/ie,  sept  diaoonra  (Genftvi^ 
IRtU,  in-R);  Madame  SweUhin*,  esquisse  biogr»- 
{it\;  |ue  (lHt>4,  in-*)  :  le  Père  célette,  eepl  discours 
((»*^nève,  l.Sti.i,  m  !^  ,  La  Patrie  el  les  partis,  dis- 
co  irs  sur  la  rt!li:^ii>o  électorale  (Uud.,  1S6;», 
in-K,;  Protdrnw  du  mal.  sept  di.scoun*  flliid., 
I8ti8,  in-«);  ^»  QuesJinn  élecioraU  en  Kunipr  et 
en  Amérique  {Ihid. .  18f*.  in-18;.  M.  E.  Navide 
a  aublié,  «vec  M.  Marc  Détint,  les  cm  tnéilttcf 
da  Mateé  da  Smm  (MW..S  voL  iB-4).  * 

■iOLfi-BANEM,  plus  connue  «n  S^ypie  aous 
la  Dcm  da  la  teaade  Princease  (tugitk-Aanm) , 
née  à  la  Cavale  (Ronmélie) .  en  l'an  U16  de  TW- 
flfara  (1TM>I8B0},  fut,  d'entre  tous  les  anhatto  de 
MéheiuiOt-Ali,  ealb  qui  approcha  le  piM  de  cet 
homme  célèbre,  par  son  e^rit  entreprenant,  par 
son  caractère  énergique  el  mèoie  par  l'exproision 
sévère  et  allière  de  ses  traits.  Du  fond  d<'  >ou 
harem,  malgré  la  loi  œusuliiianc  qui  rrai  pnit  iTm 
capacité  les  femmtvs,  m  rruntfs  di'  l  hommv,  f\ii> 
a  joué  un  riJle  polilnfue  eu  rjr>pt»\  ^•on  eniauc*; 
subit  le  contie-coup  des  épreuves  diverses  par  los- 
quelies  passa  la  [ortune  de  son  père.  .Mariée 
trô»^cune  à  nn  des  favoris  de  suu  père,  Mébémet- 
Oeflééar-bey ,  intendant  général  de  la  vioe- 
gafaolé,  que  ses  croautos,  daAs  le  Soudan,  iiraut 
■maaafwnir  le  4i§M  ^tlHtemr},  alla  aaauit  dans  le 
oaawwna  da  oât  bomioa  saa  hmxmu  at  aM 
feroe  de  caiactéta  «d  aontributant,  avae  laa 
diven  événeatents  oa  la  via,  A  la  médr  de 
pre-itige  dans  l'imagination  des  Arabes.  Tr^^- 
attaLhée.  dit-on,  à  son  mari,  qui  la  laissa  veuve 
vers  1835,  fUc  refusa  de  sr^  remarier.  Lihre  des 
soins  de  la  famille ,  sans  enfants,  elle  tourna 
t  'iitc  son  activit»*!  vers  les  choses  politi  |ucs.  et 
iulerMul,  à  ce  qu'on  assure,  ilans  les  conseils  de 
son  père,  dont  cUo  éuiil  tn'S-aino'e 

A  ravénemeut  d'Abhas,  qui  s'empara  dos  biens 
de  la  ftmiUe  de  MéëéiBet-Ali  (I84<)t,  elle  fio- 
teata  hautement  ceetre  cet  aote  arbitraire,  aou> 
laiM  les  bareois,  lem^t  le  sMnde'  odciel  de 
aM  péalainatioiu,  aa  att  i  la  lète  du  parti  dm 
priMaf,  et  devint  I'Iom  d'âne  opposition  Snaai- 
daUe.  Forcée  enfki  de  ftiir  de  l'Egypia,  «lia  se 
tdfagia  i  Gonstantiaaple,  où  elle  fut  tr^bten 
«acualHia.  En  ItM,  aûa  it-«B  voyageai  ignita 


pour  ftlMtor  ani  fréta,  MtobaoïBiad-Safd,  sur 
son  aipéoamant:  aon  court  séjour  au  faire  fut 
l'occasion  de  fetee  magnifiques;  mais  elle  n'en 
quitla  pas  nuiiiis  îp  Cairn.  avn-  la  convioliOB 
qu'elle  n'y  avait  plu.s  aucun  rùie  a  jouer. 

NEAL  (John) ,  écrivain  américain ,  né  à  Portland 
(Maine),  en  179*,  entra  dans  !<■  t  iinum-rce,  puis 
étudia  le  droit,  avant  de  se  jeter  dans  la  littéra- 
ture. Après  un  premier  roman  sans  valeur,  Keep 
oool  (1817),  il  donua  un  volume  anoaynie  da 
Poétia  (1R18),  qui  fat  réimprimé  l'année  «oi» 
«ante  avec  le  nom  de  i/«ateur.  Il  vevint  an  nnnaia 
al  yndaialt  :  dagnn  {UHtii  «aadpfaft  (1832)  ; 

ans)  ;  Seventy^MHikm^UêAik  i  1 827, 
il  vnla  TAngtcterre,  où  il  Aariiît  de  nombreux 
articles  pour  le  BUtekvood's  Magatine ,  et  tra- 
éaisit,  en  outre,  de  l'édition  firanfàtse  deDumont, 
l«t  Prinr  ippt  de  légiêkM»»  da  f-lT,  «MB 

lequiil  il  s'éuit  hé. 

A  son  n  tuiir  en  Aruériijur,  M.  Naal  4t  ^rattve 
lin  nouve.-m  roman,  Jiaih4l  Ihfrr  (IWW,  où  il 
met  PII  scj  I/o  les  légendes  de  .sorcollerie  du  temps 
des  preauers  colons  de  la  Nsuvolle-AnglelerFe,  at 

Îni  fut  suivi  de  Auhorship  (1830),  de  lÂe  BMOK 
:aK«m  (1881)  «t  de  Batk  Eider,  «on  dernier  fo- 
U  adem,  en  antre,  une  foule  de  aor 


aida  nauihwmai  antoUoigiaplilM. 

lIBBENirs  (ChaTtea-rrédéric),  économiste  et 
homme  d  Ûtat  allemaBd,  né  à  Rbodt,  ie29sep- 
taaaàia  1784^  mort  le  8  juin  1857.  —  Voyez  les 
dms  1**  édiUaoa  du  Mktiammin, 

NKES  VO.N  ESENSECK  (  Chrétien  -  Godefroy) , 
botaniste  et  écrivain  allematid .  né  ie  14  lévrier 
177»i,  mort  à  Breslau,  le  lii  nr  r-.  18f)8.  —  Va 
les  deux  1"'  éditions  du  J}icliannaire, 

NKFPTZKR  (Auguste),  joamaliste  français,  aé 
à  Colmar  ;Haat^Rbin),  en  1820.  étudia  la  théo- 
logie A  la  Paoalté  prolaitante  oe  Strasbourg,  at 
vint  i  Pu-is,  sprèa  atmir  bit  quelque  temps  da 
joamnlisme  en  proviaoa.  U  entra  à  la  Prettt  an 
1844  et,  pendant  plusicnn  années,  il  signa  cette 
feuille  eu  qualité  de  ).'<'rant.  C'est  à  ce  titre  qu'en 
18.M  il  fut  poursuivi  et  condamné  à  une  année 
do  prison  pour  une  dos  plus  curieuses  superche- 
ries que  la  littérature  politique  ait  commises.  On 
attendait  avec  aiiniéie  le  dnniior  raessapf  du  pré- 
sident «le  la  Hépubllque -,  la  Presur  put  les  de- 
vants, c{  donna  en  léte  de  ses  colnnnos.  avec 
toutes  les  apparences  d'une  piT-co  oltii  icP.e,  une 
suite  d'extraits  des  OEuvret  du  prince  LÎauis- 
Napoléoa.  Ce  message  apocryphe,  d'une  cuutaMF 
dànocratique  t^^:^p:onuucco,  émut  diversement 
touÉai lea opinions;  la  Benrae  le  troubla  et  tn^ 
dulait  A  aa  nnmèm,  par  una  bain»  auhila,  laa 
■iarnaa  iw  dbnn  Mnia.lioadlaa  à  la  RépobUjiaa. 

Laa  arttdea  de  M.  NeUtier,  dana  le  journal  de 
M.  de  Girardin,  roulaient,  en  général,  sur  h  po- 
liri'iuc  ètrangiro  et  la  philosophio.  C'nst  lui  qui, 
depuis  que  le  fondateur  df>  in  l'rr.KSf  !ir  la  remplis» 
sait  plus  de  son  nom.  ro»iii;i'aiî  signait  ch<que 
soir  le  bulletin  piiiiiîque  de  la  |nurn(?f>;  ilapporlait 
dans  ce  travail  spécial  une  lucidiii'  ipii  fut  tr<»3- 
remarq  ii'-tj.  Comme  philosophe,  il  traita  i  <!  ■  ]  ré- 
férenco  \ei  questions  reUgieuses  el  se  mon.i-ait, 
dnas  le  joarnalifloie  Aanoais,  an  des  rares  repré- 
santaais  de  la  oéUptanlqaa  néo-hegélisnna.  Hé> 
an  «hafda  la  Am^  de  18.S6  jusqu'en  no- 


1IB9,  il  y  rent»  m  1888,  et  y  iddigan 
de  mimau  presque  nonMananant,  la  builalin 
politique  qaotidien.  An  mois  de  janvier  1861,  fl 
a  quitté  défioitiveaient  la  Frme  à  laquetia  11 
était  atiaelié  députa  saiia  wa,  paw  fandar  kO- 
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taèmt  m  nevma  jounial  politique,  le  Temps, 
qui  s*e  ■  'n  '  une  place  k  part  dans  l.i  jiresse  libé- 
rale. Eli  i«o8,  M.  Nefftxer avait  fondé,  avec  M.  ch. 
Doiru.<i,  la  Revui  (]rrmani<iue.  lioal  il  rnsta  un  des 

SrincipauK  collaborateurs  et  où  il  inséra  surtout 
es  tratauz  d'histoin  et  de  eritiqne  religienies. 

NEGBEIB  (Santiago-Femandez) ,  homme  poli- 
tique eqngnol,  né  ven  18Û0,  dans  la  proTioce 
des  Asturies.  étudia  le  droit  dans  les  uniTeraités 

d*ûviedo  tl  a'.Alcala  de  Henares  et  entra  do  bonne 
heure  dans  Tadministration.  Ayant  K-fusé  le  {msto 
de  président  de  cour  à  Cuba,  il  ri^sta  qu(:l<|ue 
temps  en  disponibilité,  puis  fut  nonitué,  en  1813, 
proLU.'uur  fisuai  au  tribunal  suprême  dp  Ciu/.ada. 
Eiivové  peu  après  aux  Curtt  s,  par  la  province  de 
Badajoz.  il  prit  une  place  distinguée  parmi  les 
OQOtervatcurs.  Jiji  1860»  il  se  déclata  ouvertement 
contre  la  |)ûlitiqtte  dtt  miniit&re  Namez,  et  reçut, 
Vannée  suivante,  le  portefeuille  des  travaux  publics 
dans  le  cabinet  Bravo-Murillo.  Les  succès  du 
parti  révolutionnaire  le  rameuf-rent  dans  l'oppo- 
sition conservatrice.  Nommé  juge  au  tribunal  su- 
prême du  C'Mteutieux  administratif,  en  I8.'>4,  il 
nt  partie  du  Conseil  royal  jusqu'à  l'aveueuient  du 
ministère  hturiz.  Il  a  été  cunstainment  réélu  aux 
Cortès.  Kn  1858.  M.  F.  Ncgrete  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  grâces  et  justice  aous  la  préaidence  du 
maréebal  (VDooneU.  —  Il  eat  mort  an  moia  de 
mars  1869. 

XÉGRIKR  (André-CLarlcsj,  officier  franwis,  an- 
cien rej  r^sentant,  né  à  Neuvy-le-Roi  (ludre-el- 
Loirc),  le  23  février  1788,  admis,  eii  lë06,  à 
l'Ëcole  polytechnique,  et  en  1808  à  l'Ëcolc  d'ap- 
plication de  Metz,  fit,  dans  le  «énie,  les  campa- 
gnes de  l'Empire,  et  commanoa  en  second,  en 
1839»  la  2*  régiment  de  celte  «cm*.  PnmMi  au 
arade  de  oolond  en  1849.  il  tôt  d'abord  directeur 
du  génie  à  Belfort,  et  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions à  Lille,  de  1«U  à  1848.  Il  venait  d'C-tre  re- 
traité, lorsqu'il  fut  aroelé  le  17  seotcmbre,  par  la 
reconnaissance  des  Lillois,  à  r*»mp!ac»'r  à  !  As«;cm- 
Llee  cr.nstituante  le  gênera!  Né^-nor,  tué  d-ms  les 
journées  de  juin;  il  n'avait  toutefois  avec  ce  der- 
nier rien  de  commun  que  le  nom.  Membre  du 
comité  de  la  guerre ,  il  fit  partie  de  la  fraction 
modérée  du  parti  républicain,  repoussa  les  deux 
Chambres  et  la  proposition  Râteau  et  apf  r  uva 
Texpédition  d'Italie.  Non  réélu  à  la  le^M^iaiive 
en  1849.  il  se  retira  à  Lille.  Oliicier  de  la  Lri^nm 
d'bouneur  eu  1842,  M.  Négrier  a  ét::  promu  com- 
— -     la  n  anU  1847. 


NEGRUZZI  (Constantin),  poète  moldave,  ne  en 
1809,  d'une  ancienne  £unille  roumaine, reçut  dans 
la  maison  paternelle  de*  leçons  de  langue  ftan- 
(aise  d*ttn  émigré,  M.  BancovHs,  qui,  étant  passé 
plus  tard  en  Pologne,  M  envoyé  en  Sibérie.  En 
^821,  lors  des  troubles  fomentes  ou  Moldavie  par 
1  hétairie  grecque,  il  suivit  son  {)ÎTe  en  Bessarabie, 
où  il  s'jjouriia  trois  ans.  11  y  connut  le  célèbre 
Poushliiue,  par  les  conseils  duquel  il  étudia  la 
langue  russe.  A  son  n-tour  dans  son  pays  (1824}, 
il  entra  au  service  de  la  tesliairie  (ministère  des 
finances] .  Peu  après,  la  douleur  de  la  mort  de  son 
pire,  et  les  ennuis  d'ineztricaUes  pncèa  de  fa- 
mille, le  poussèrent  dans  la  mUambropie  et  le 
scepticisme.  Mais  les  beaux  vrr^  de  Carlova  éveil- 
lèrent en  lui  le  goût  de  la  littérature  nationale,  et 
les  encouragements  d'Héliade  le  tournèrent  tout 
à  fait  vers  la  poésie.  Il  traduisit  d'abord  quclijues 
œuvres  Ltranp  res,  telles  que  U  CtUUe  noir  de 
Pyu>hNino,  et  quelques  ballades  de  V.  Hugo; 
puis  il  publia  son  poème  historique  d'Àprode 
JPttrice,  d'après  la  tradition  populaire  d'£uenne 
le  Grand,  le  hin»  nuddava;  c«  dtiml  lui  lit  une 


grande  réputation.  Ptas  tard,  la  traduction  coth- 

pltte  des  Ballades  ilo  V.  Hugo,  colle  des  Satires 
du  nrince  A.  Cantimir,  cette  dcrnirrc  avec  Donici, 
et  la  publication  des  Nouvelles  et  srrnes  histori- 
ques en  pniso.  le  mirent  au  rang  des  principaux 
écrivains  de  la  Koiimanie. 

U.  Negruzzi  a  peu  écrit  depuis  cette  époque. 
Membre  de  l'Assemblée  nationale  de  MoldariOf 
j^mdant  dix  ana,  il  a  été  oecupé  de  fonction* 
administratives  et  délégué  notamment,  en  1857, 
auprès  de  la  commission  pour  la  délimitation  de 
la  nouvelle  frontière  de  Bessarabie.  Il  a  réuni  s<;'s 
œu\res,  poésie  et  prose,  et  leur  a  donné  le  litre 
de  pèches  de  jeunesse.  Son  épisode  tiislonque 
il'.t /*'X<7/j(lrr  Lepusneaiio ,  considéré  comme  un 
des  chcfs-d'a  iivi  e  de  la  prose  roumaine,  a  été  tra- 
duit en  frini^ais  par  Volnaieo,  dans  k  Revue  de 
fOrient  (18à4L  Sous  le  gouvernement  du  prinoe 
Couza,  il  a  fut  partie  d'un  de»  nomlmaa  miiiia» 
tères  que  compta  l'admiBiatntion  de  ce  prinoe 
(juin  1861). 

R:EIIKU  (Ruruard),  peiulru  d'histoire  allemand, 
né  à  Uibei  ach,  en  1806,  fit  ses  premières  études 
de  dessin  dans  l'atelier  de  son  père,  artiste  dis- 
tingué, suivit  ensuite  les  académies  de  Stuttgart 
et  de  Munich  et  séjounut  ouatre  ans  en  Italie.  U 
peignit  à  Rome,  la  Mort  ^Ittridl  à  la  bataittg  de 
DcefUnifen^  et  quelques  autres  toiles  de  grande 
ditucnsion.  A  son  retour  de  Rome,  U  décora  i 
Municli.  pour  le  roi  de  Bavière,  le  côté  extérieur 
de  la  porte  d  lsar  (isarlhor)  ei  y  exécuta  sur  fond 
d  or  une  Vierqe  et  un  Saint  Denno.  Apjjele  à 
Weimar.  en  1HJ6,  pour  prendre  part  à  la  déco- 
ration des  salles  de  CkEthe  et  de  Schiller,  il  exé- 
cuta, dans  la  salie  de  Schiller,  seot  grandes  com- 
positions tirées  de  sept  drames  du  poète,  quatn 
panneaux  inspirés  des  ballades  de  Xcggenbourg, 
du  comte  ée  Hàbthottrg,  du  Combat  avêe  k  dra- 
[jon  et  de  la  Forrie,  une  composition  alléprorique 
oin ml  le  fond  lie  la  iiithe  oii  se  trouve  le  busto 
de  Schiller,  enfin  des  arabesques  représentant  le> 
diiléreiits  épisodes  do  la  ballade  populaire  de  la 
(  lo(ln\  Dans  la  galerie  de  Gtethe,  il  piei^nit  aussi 
plusieurs  compositions,  inspirées  des  hymnes  et 
des  ballades  du  grand  poëte  allemand,  et  donna 
le  dessus  de  trois  portes  de  bronze.  Le  travail 
complet  Ait  achevé  pendant  lliiver  de  184T.  Dans 
l'inter\'alle,  M.  Neher  avait  été  nummé  profei^eur 
à  l'Académio  des  arts  do  Leipsick,  puis  directeur 
do  la  même  académie,  et  bientôt  i>rofesscur  de 
peinture  à  Stuttgart,  avec  le  litre  et  le  rang  d  un 
professeur  de  l'université.  On  lui  doit  encore  un 
grand  tableau  d'autel  pour  la  nouvelle  église  de 
Saint-Piorre,  à  Hambourg,  une  autre  toile  reli» 

S'euse  potir  la  paroisse  catholiqae  de  Ratisbouie, 
ta  cartons  pour  les  vitrines  d'ime  égtlae  de 
Stuttgart,  une  Descente  de  croix  et  un  Erueve' 
lissement.  Il  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle 
de  1867,  le  carton  dune  peinture  sur  verre  pour 
la  cathédrale  de  Stuttgart,  et  des  cartons  dessinés 
d'après  les  po(  sies  de  Gcetbe  pour  des  b«sques  au 
chaleau  grand-ducal  de  Weimar. 

NËIGËBAUR  (Jean-Daoiel-Ferdinand),  voya< 
geur  et  publiciste  allemand,  né  i  Dittmanasdorf 
(SUésie),  le  34  juillet  1783.  —  Toy.  lea  édit. 

précédentes. 

>'fil.ATON(AugusteJ,médecin  français,  membre 
de  l'Académie  ilo  médecine,  né  le  17  juin  1807. 
a  ete  l'élève  de  Dupuytren.  Reçu  docteur  à  Pans 
en  décembre  1836.  et  peu  après  chirurgien  des 
hdpitaux  et  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine,  il 
est  devenu,  on  avril  1851,  professeur  de  clinique 
cbiniraioala.  En  1861,  il  donna  sa  démission  et 
nc«t  fa  titre  de  profeaseur  boooraire.  £n  1866,  il 
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avail  6lé  nommé  chirurgien  ordinaire  de  l'om- 
pe-r  ur.  Il  a  élé  admis,  en  1856.  à  l'Acadé- 
niic  <!c  médecine,  dans  la  section  de  pathologie 
cbiniig.fole.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
18'4S,  il  a  él'î  promu  officier  le  16  juin  I8.i6, 
commandeur,  le  T^  janvier  1863,  comme  membre 
de  la  sPCtion  française  du  jury  iriterriatinnal  de 
la  seco  idc  l'exposition  uruvfTx'llf  do  Lnidros  et 
grand  offi  :ier  le  8  juin  1867.  Un  décret  du  14 
août  18t'>8  l'a  élevé  a  la  dignité  de  sénateur. 

31.  Nélaton  s'eH  particulièrement  distingué 
comme  professeur  et  comme  praticieo  ;  il  a  sur- 
Umtpris  plare  parmi  le$  premiers  chirurgiens  d« 
notre  épo<]ue  par  deacnres  pn^sque  menrefllauiBS 
«t  qui  ont  «u  le  plus  grand  retentissement,  comme 
celles  de  Garibaldi  et  du  Prince  impérial.  On 
lui  di  it  l'invention  d'une  rcmarqinlKo  opération 
clnrurKicalc  pour  l'eitrartinn  unméliate  de  la 
pierre,  en  dohors  de  tous  [irucf  lés  de  litholri- 
tie.  Il  a  publié  :  Recherches  sur  l'ajjt'  tinn  lu>>eri  u- 
leuse  d-s  '>s  (IS.'ÎT.  m-8) ,  thèse;  Trait-  (/.■;  fu- 
jnmrj  de  la  mamelie  ^1839,  in-4)  ;  Parallèle  des 
divers  modes  opératoires  dans  le  traitement  de 
la  eatararle  (ISâO,  in-8J  ;  De  linpHence  de  la 
posili  »i  dans  les  maladies  chirurgicales  (18.'<1 , 
la-êh  Élémenu  de  pathologie  chirurgicale  (1844- 
1860t  6  vol.  in-8),  œuvre  capitale  à  laquelle  ont 
concouru  pbuieun  do  ses  élèves ,  qui  ont  aussi 
résumé,  dans  diverses  notes,  les  points  princi- 

8 aux  de  sa  pratique  et  de  son  cn<ieignement  :  le 
ocleur  A.  Jamain  a  notamment  rédigé  les  tomes 
IV  et  V;  utic  iiouvcllo  édition  a  élé  commfiicce 
en  ISCh.  dont  k  tome  premier  a  élé  publie  par 
M.  A.  J  nn.iin  et  le  t<ime  second  par  M.  Péan. 
M.  NlIiiImii  a  aussi  concouru,  avec  MM.  Velpeau, 
Deniitn  ;lliers,  K.  Giiyon.  etc.,  au  Rapport  sur 
Us  proarès  de  la  chirurgie  (1867,  gr.  in-fi) ,  com- 
posé à  ïooeasion  de  l'BxpOMtioik  UBtvetaelle. 

NELSOX  (Horace  Nelson,  3*  comte),  pair 
d'Angleterre,  né  en  18*23,  pr^i  Salt.<ibury,  descend 
du  célèbre  amiral  de  ce  nom  élevé  en  1801  à  la 
pairie  héréditaire.  Après  ETOlt  liut  ses  étadee  au 
collège  d'Eton ,  il  prit  il  la  Cbambre  des  Lords  la 
place  de  son  père,  vacante  depui*  1835.  11  appar- 
tient à  l'opinion  conservatrice.  En  lf60,  il  a  été 
nommé  député-licutonant  du  comté  de  Wilts.  Do 
son  mariage  avec  une  fille  rie  lord  Normanlon 
(184&}  il  a  pour  héritier  son  fils,  Hrrbert  Horace, 
vicomte  Trafalgar,  né  en  18ô'i.  à  Londres. 

NEMOURS  (Louis-rharles- Philippe -Raphaël 
d'Orléans,  duc  heJ.  nrince  français,  .mcien  liou- 
tnnant  général,  ne  il  Paris,  le  2h  octobre  1814. 
(  st  le  deuxième  fils  du  feu  roi  Louis-Philippo  et 
de  la  reine  Mario-Amélie.  Gomme  ses  frères ,  il 
suItH  les  elaises  du  collège  Henri  IV.obtintmême 
quelques  sucoès  an  eoncoars  et  ndonna  plus 
spécialement  i  Pétude  des  sciences;  il  était  «i- 
core  enfant  lors<]uc  Charles  X,  d'après  un  usage 
de  l'ancien  régime,  le  nomma,  en  1826,  colonel 
du  1"  de  chasseurs  à  cheval,  ré^,-imeiit  à  la  \fie 
duquel  il  (il,  le  3  août  18:J<1,  son  entrée  à  Paris. 
Ouetquos  tnois  plus  tard,  il  fut  élu  roi  des  Belges 
(3  février  1^31);  mais  Louis-Philippe,  qui  ne  se 
voyait  pas  en  nio-uro  do  faire  accoiiter  ce  choix 
aux  I  uivsanccs  européonnf^ ,  refusa  l'offre  du 
Corif,Tt  s  national;  il  ne  se  ;  nHa  pas  davantage 
aux  avances  qui  lui  furent  faites  potir  placer  son 
flls  sur  le  trdne  de  Grèce. 

Après  avoir  pris  part  aoz  de«  cwRpegnes  de 
Belgique  et  s'être  formé  au  eomrosndement  dans 
les  camps  deCoemiégne,  de  Lunéville  et  de  Saint- 
Orner,  le  due  de  Nemours  fût  promu,  le  l"juillct 
1834.  maréchal  de  camp.  Ce  fut  dans  la  première 
expédition  de  Constanline  (1836)  qu'il  débuta  sur 
la  terre  d'Alri^;  pendant  deoi  mois,  il  partagea 


les  fitigues  et  les  d.mgers  de  l'attaque  et  de  la 
rntraiti-^,  ot,  do  retour  h.  Al|."^r,  refusa  les  fétes 
qui  lui  furent  ofTorlos.  Dans  la  socando  oxpodi- 
tion  (IR37),  il  commanda  lu  proinn'-r.^  tin^'ade 
d'inraiilPDO ,  puis  les  troup<s  .1n  siège,  soutint 
vigouronsomont  l'assaut,  et  roçui.  ie  11  noven- 
hro  suivant ,  le  grade  de  lieutenant  général. 

Le  n  avril  1840,  le  duc  de  Nemours  épousa 
Victoire-Auguste- Antoinette ,  duchesse  de  Saie- 
Cobenrg^Gotha,  née  le  14  février  182!l.  et  béritièn^ 
par  sa  mère,  d'une  partie  de  la  grande  fortune 
des  princes  de  Kohary.  Deux  mm  auparavant, 
laCbaobredesMpttiésaTidtnpoussé  la  demande 
d*une  dotation  de  fiOOOOO  francs  en  sa  faveur  et 
causé,  parce  vote,  la  retraite  du  cabinet  .Soult  et 
Passy  (20  février).  L'année  suivante,  i!  retourna 
pour  la  dernière  fois  en  Afrique  et  ont  part  h  une 
campa-'ne  décisive  contre  Alxi-el-Kador,  sur  les 
bords  lu  (Uiélif. 

La  mort  prématun'-e  de  son  frère  aln/-  donna 
l' m  à  coup  au  duc  de  Nemcuirs  une  prando  im- 
port.ance.  Contrairement  aux  traditions  do  l'an- 
cienne monarchie  qui  étaient  en  faveur  de  la 
mère  de  l'héritier  présomptif,  un  projet  de  loi  fut 
présenté  aux  Chambres  qui  lui  attribua  la  ré- 
gence; l'opinion  ne  parut  pas  ratifier  cette  loi 
que  le  sentiment  du  danger  lit  abandonner  en 
1848.  Plusieurs  fois  le  due  sa  letnova  k  la  téte 
des  troupesriulilesdaas  des  camps  dlnstruction; 
il  assista  avec  régularité  aux  travaux  <le  la 
Chambre  des  Pairs,  voyagea  dans  les  départe- 
ments ot  n'o  i^  avoc  les  populations  o-i  h^s  auto- 
rit»''s  municijialcs  que  des  rapports  tout  .^  fait  of- 
ficiels. 

Lorsque  éclata  la  révolution  de  Février,  le  duc 
de  Nemours  comrr.amlait  un  corps  de  trnupes 
mas<é  sur  la  placo  du  Carrousel.  Sans  essayer  de 
se  prévaloir  do  ses  droits,  il  s'effaça  aussi  com- 
plctementque  pouvaient  le  réclamer  les  exigences 
de  la  situation,  et  accompagna  sa  belle-sœur,  It 
duchesse  d'Orléans,  à  la  Chambre  des  Députés.  A 
ce  dernier  acte  de  sa  vie  publique  se  rattache  le 
souvenir  d'om  devoir  dignement  rmpti.  Depuis 
qu'Q  a  refofait  sa  ftmille  dans  PeiO,  il  a  résidé  à 
Claremont.  Le  bnrit  a  couru  plusieurs  fois  ilo  son 
adhésion  h  la  reconnaissance  des  droits  au  trône 
du  comto  do  rhrnbord,  aoqnel  il  a  été  le  pre- 
mier à  fair.'  \isite. 

Lo  dur  de  Nemours,  qui  est  \o(if  depuis  le  mois 
de  novembre  18ri7,  a  quatre  enfants,  do-it  deux 
fils  :  Louis  -  I'ti;!:pne-  Marie- Ferdinand -Gaston 
d'Orléans,  romte  irF.c  (voy.  ce  nom),  et  Fer- 
dinand-Philij'po  -  Marie  d'OrUÛM,  duc  d*AuiH 
f;oNj  né  le  12  luilîet  1H'(4. 

NESLE  (Louis-Armand -Alexandre,  comte,  puis 
marquis  de)  ,  homme  politiaue  français,  député,  est 
né  à  Gien,  le  3  mai  1803. 11  embnssa  d'abord  ia 
carrièredesatmes  et  devint  capitaine  au  8*  régiment 

de  dragons.  Il  se  retira  alors  dans  des  propriétés 
qu'il  possédait  en  Berri  et  s'occupa  surtout  d'a- 
griculturo.  Il  d»--.  int  maire  de  Savigny.  membre 
du  Conseil  ciTiéral  pour  le  canton  de  Baucry,  et 
président  liii  romid^  acrricul'^  do  lînursfs,  .-ir.rès 
avi'ir  été  l  outenaut-rolinel  de  la  «■ardo  nri'ionale 
do  cette  vdle.  F.i:  IS'.G.  il  fut  nommé  li.'p.ite  au 
(^rps législatif, comme  candidatdu gouvernement, 
dans  la  1"  circonscription  du  Cher,  et  fut  r*'élu 
au  même  titre  aux  élections  suivantes.  En  1863, 
il  obtint  19997  voix  sur  29343  votants  et  en 
1869,  16027  sur  27  200.  contre  1096&voix  don- 
nées au  candidat  de  l'opposition  démocratique, 
M.  Bazille.  Le  marquis  de  neetea  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  Juillet  1862. 

NESSBLRODE  fCbarles-Rofaert,  comte  nt),  di- 
I,  né  à  Usbenne,  le  14  déoembn 

coNTiNfoiatae.  —  tt 
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1780,  mort  1«  22  man  1862.  —  Voy.  lu  édii 

NESTEROFF  (Pifrrp),  général  russe,  né  dans 
le  gouvernemenl  <le  KalouK'a,  en  ]WI7,  et  élevû  à 
Jlaaeou  par  un  professeur  alleuuiod,  cuira  au  ser- 
vice miliUira  ea  1823.  Du  corps  des  grenaiiicrs 
il  passa,  ea  1836.  i  l'élaMMler  et,  cd  1828,  au 
BkgùneDt  des  cha»setin  de  la  g^rde.  11  fit  aiocslA 
«mpa^no  de  Turquie.  Sa  1C3I.  U  prit  parti  te 
guerre  de  Polopiie  et  assista  à  I  assaut  de  Varso- 
vie. Envoyé  à  l'armée  du  Caucase  en  183'»,  il 
n  cul,  trais  ans  apri-s,  le  c  (rnniamiomenl  d'un 
taiaillon  ilcli|;ne.  En  l8'U,avec  six  coaij^agnies 
d'inlanterie  il  soutint  un  combat  mcurtricrcontre 
Scliamyl,  prés  de  Nazraiia,  et  rcpoassa  les  Cir- 
cassieas.  En  récompeasu  de  cette  action  d'éclat, 
il  eût  DOBuné  comoiaitdaal  d^e  U  forteresse  de 
'WladikAwku  (1842).  Quelque  tempe  après,  il 
jpOMtruUh,  Mir  1«  rivière  Aâa.  ua  tort  qjai  porte 
son  Qom  et  entoura  mIdï  de  Htzrann  de  eoiidea 
ouvrages  en  pierres  qui  k  rcadircnt  presque  inex- 
pugnai)lc.  En  1844,  il  établit  trois  stanitjcs  ou 
corps  do  Co-iaques  dans  le  voisinage  des  tribus 
Tchetclunesi,  les  plus  b'jlli gueuses  de  la  monta- 
gne. Nommé  major  général ,  ileutreprii.  de  con- 
cert avec  le  géniéral  Freytaz,  de  grands  travaux 
de  deboiseoiàfli  dans  la  Tchechnia.  ouvrit  des 
voie»  de  cenmoiMeatioii  et  enleva  ainsi  aux  Cir- 
easaiensdea  retraites  jusqu'alors  iiDpéoétraiiles. 
En  184(1,  il  rut  Bomméchef  joUttuve  de  l'amn- 
disscment  de  Wiadikawkas. 

ÎTETTEMKNT  (Alfred-Francois) ,  littérateur  et 
journaliste  ftançai»,  né  à  l'iris,  le  22  j'iîllet 
180.Î,  fit  SCS  études  au  collège  Rollin  et  débuta, 
•n  1829,  par  des  articles  de  critique  littéraire 
dans  l'Ùnwenel.  Tundé  par  Abci  de  Kémusat  et 
Saint-Hartin  ;  il  faisait  un  cours  de  littérature  à 
k  aÂme  éfoque  à  la  Société  des  bumea  lettres, 
n  rédigea  ensuite  dans  7a  OuolidwNM.laB  Variâ- 
tés  dtilundi,  qui  eurent  beaucoup  de  vc^ue.  Dn 
dissentiment  avec  cette  feuille,  sur  le  sens  poli- 
tique de  l'ai  li  a'  I  u  do  Charles  X.  le  Gt  pass^^r  à 
la  Gaielte  dr  I  luncn-l  à  la  Mode,  où  il  in-éra  Je^ 
Êludfis  rcligirusis.  phtUnnphiques  et  Itiinairrs. 

En  IBtA,  M.  NellttmeiU  fuuda  l'Oinninn  pu- 
bliaue.  où  il  défendait  tout  à  U  fuis  le  principe 
de  la  légitimité  et  ce  qui  lui  semblait  acceptable 
daa  réformes  de  g9.  Au  2  décembre  18ôl ,  cette 
baille  ces^  de  paratiae.  JSatoyé  i  l'Assemblée 
législative  par  le  Morbihaa,  il  tu  partie  des  /e- 
pr&sentants  oui  se  rétuiirent  lors  du  eoup  d'État 
a  la  mairie  du  X*  arrondissement,  et  f\it  incar- 
céré. Depuis,  M.  Nelteniciit  sVst  liorné,  coinnv 
journalibïe,  à  publier  des  articles  de  littérature 
et  d'histoire  dans  la  Retour  conteiHporainr,  que 
tes  principes  politi>iues  lui  firent  quitter,  lors  de 
la  transformation  de  ce  recueil,  an  USA. 
aakmort  le  15  novembre  18G9. 

Pacmi  ses  oeuvres  de  plu:»  longue  haleine,  nous 
•citerons  :  Uùuoin  d»  ta  réoobuifm  de  Juillet 
(1833.  3  vol.  in-8);  tnr  Ruinti  monUêt  aintét- 
leetueilex  (iS.t'i)  ;  .M('r/ioirM  sur  ta  duchesse  de 
Bcrri  {W.M,  i  \ol.in-18);  Histoire  du  Journal  des 
Débats  (1K3«,  2  vol.  iii-8)  ;  une  traduction  de^ 
Conféretucs  du  cardinal  Wiseman  ,  précédée  l'un 
Eisui  srtr  Ir  progrès  du  catholicisme  en  Anglr- 
terre  (18,19,  2  vol.  in-8)  ;   Exposition  royaliste 

il  842,  in  8)  ;  Vie  de  Suger  (J842,  in- 18)  ;  Vie  de 
larit-Thérète  de  France,  fille  de  iMuis  XVI 
(1843.  in-8}-,  Uemri  de  France  ou  Histoire  de  la 
branche  atnée  peudamt  ^iau  «M  d'emil  (1845, 
2  vol.  in-8}  ;  Findes  critiquée  twr  lee  Girondins 
(18iG,  in-8};  Histoire  delà  littérature  française 
tous  la  nottauraUon  (IS^â,  3  voL  in-t)  ;  Uittoire 
éê  to  MMnum  ftmtaiMÊ  mu  te  royatitf  ée 


JutW<(  (1854.  2  vol.  în-8);  ce  dernier  ouvrage, 
où  tijiite  la  littcralure  r  i  tiniporaine  est  passée 
en  revue  et  ju(,'ee  au  pouil  île  vue  politique  de 
l'aul-ur,  est  un  de  ses  pvinnpaux  litros  litté- 
raires; Histoire  de  la  ni\<!taurati(m  (1860-1868, 
tomes  I  à  VI,  in-8)  ;  Po'  tes  et  artietet  contenîpo- 
rains  (1862,  in-8} ,  le  Roman  contemporain,  Mt 
vicissitudts,  ses  divers  «ttpeàt,  ton  influence 
(ISMt  ia-8i)«  etc.  Il  a  ea  outre  publié  :  Histoire 
de  la  conquête  d'Alger  (1856,  in-8},  qui  a  obtenu 
le 2* prix  Gobe rt  en  1869  ;  Vie  de  Mme  de  l  a  Hochr- 
jflque/ffifi  (18â8,ia-18)  :  Souvenin  de  la  Umaura- 
tion  11858,  in-18);  Appel  au  bonsem,  au  droit 
et  à  l'histoire,  en  réponse  à  la  brochure  le  Pape 
et  le  Congrès  (IRCD,  m  18);  Notre  Saint  Père 
le  pape.  Les  Scribes  et  les  Politiaues ,  in-]8); 
le  GAi^ral  de  Lamoriciire.  etc.  (1861 ,  in-18}  ;  Ite 
la  seconde  éducation  des  filles  (1867,  in-lSJ,  etc. 
11  a  dirigé ,  à  partir  de  1858,  la  leciieil  litté- 
raire, tefemaâMdtf /a«iâto,«te. 

NT.rM.VNN  (ftiarles  Frédéric) ,  orientaliste  al- 
lemand, né  à  ReichiuanMloifT,  pn''S  Bamberg,  le 
22  d>  cembrc  l"98,  d'une  pauvre  famille  Israé- 
lite, entra  d'aburd  à.  Francfort-sur-îe-Mein  dans 
une  maison  de  commerce,  d'i>ù  si  n  penchant 
pour  les  études  littéraires  le  fit  sortir,  il  suivit 
les  c  urs  des  ludtersttiés  d*Beidelberg .  de  Mu- 
nich où  il  se  convertit  au  culte  évangclique,  et 
de  Gflettingue.  En  1822,  il  fut  nommé  proiessear 
d'bistOMa  a  Spirc^  mais  la  liberté  de  «e>  opinions 
le  fit  révoq.er;  il  parfit  pour  Venise  et  appiit 
l'arménien  au  couvent  de  Saint-Lazare.  Kn  1H28, 
il  vint  à  l'.iris,  ci  iiini'.ia  ses  études  sur  les  lan-  ' 
gufs  orientales  en  >"ai  pli  piant  surtout  au  chi- 
nois, et  pa-sa  l'année  suivante  quelques  mois  à 
Londres,  d  où  il  s'embarqua  pour  Vliide  et  la 
Chine.  Qiargé  de  l'achat  d'une  nibliothèque  chi- 
noise qui  manquait  absolument  à  l'Allemagne,  II 
parvint  à  réunir  environ  dix  milla  volumes  qui 
embrassent  toutes  les  branches  de  U  littérature, 
et  dont  plus  de  2500  étaient  destinée  i  la  biblio> 
th^que  de  Berlin. 

De  retour  eu  IJavière,  en  ISrtl,  M.  Xcimann 
fut  peu  après  nommé  professeur  À  l'unnersité 
<Ic  Munich.  Ses  cours,  outre  Ic^^  langues  chinoise 
et  arménienne,  emb  rassaient  l'histoire  politique 
et  littéraire  des  princij'aux  peuples  de  l'Asie,  et 
attirèrent  un  nonuireux  auditoire.  Très-populaira 
parmi  les  étudiants,  ]e  savant  proCaMaor  a  été, 
pendant  las  annéea  agitées  de  IWI  et  IBM,  va 
des  cbeCi  et  dae  orateurs  les  plus  accrédités  dn 
parti  démocratique.  Sa  participation  au  inouve- 
ment  révolutionnaire  lut  attira  les  rigueurs  du 
gouvernement,  qui  le  mit  à  la  retraite  en  1852. 
ïji  Facilité  le  philosophie  do  Munich  a  plusieurs  . 
fois  demandé  son  rappel  h  l'activité.  Des  poursui- 
tes judiciaires,  qui  ont  abouti  du  reste  à  un  ac- 
quittement, ont  encore,  ea  1861,  IVP*^  l**'**^* 
tion  sur  son  nom. 

Dana  aea  études  sur  rorient,  Hémaiim 
s'est  oieumé  aurloat  de  la  haute  Asie,  de  la 
Chiae  et  des  Indes.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges, iiou"!  citerons  :  Prfrriiinfjrs  des  pr«*tn's  liond- 
dhii^ues  de  la  Chinr  aux  Inih's  (Leiii-i.'k,  IS.î:!); 
Mémoires  sur  la  t  tV  rt  1rs  nMvrivj,  s  dr  pin  id, 
[ihilo>ophe  arménien  du  v  sifi  le  do  noire  ère 
(Paris,  1829)  ;  History  of  Tnyhiu  l^j  F.  isaens, 
traduite  de  Parménien  en  anglais  (Londres, 
183il}j  Vabram's  Chronicle ofthe  ormenian  King- 
dom  tn  Cilieia  (I^ndres,  1830).  traduit  de  Faiv 
ménien  ;  Besai  sur  Fhietofre  de  ta  littérature  ar- 
ménienne (Leipsick,  183.3),  d'après  un  ouvrage 
italien;  Histoire  d'une  colonie  de  40  000  Armé- 
niens [Ibid.,  18341,  il'ii'rè-i  des  (loC'in:etits  ar- 
méniens et  russes:  Études  a<ta(tuu(»(Ibid.,  1837); 

CoKcMeaiee  du  Jbtaw  (Londres,  183D,  tiadait 
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du  chinois  en  anglais;  ÀuiiloHv  de  Femfin  du 

mtlieu  (Lehrsaal  der  Miltolreich ;  Munich,  1836); 
Uistoire  de  l'empire  ehdnois  (Stuttgart,  1847), 
trndujle  de  GutzlafT;  Ilistniri'  ilr  la  qucrre  an- 
glo-fliiiunxe  (I.ei^ksick,  1840)  ;  Suiipk'mrnts  nu 
Marc»  Polo  d>  Hurài  (Ibul.,' lH4i:.)  .  olc,  .Mcu'iui)- 
nons  encore  les  Peuplent  du  tnuii  de  la  llussie 
dan«  leurs  développements  historiques  mI  .c  Va  llter 
des  sadlicben  Ru'i.seLiud  in  ihrer  geâcnichUichen 
Jbiwickiduiig  ;  Ibid.,  1847),  ouvrage  couronné 

Sur  rinititutdit  France,  et  plus  récemment,  une 
itioin  dtt  Éta»»-OMk  ii  Vhnérique  (G-schichte 
der  Vereini^'ten  Staatan  ton  Inwricai  Bedii^ 
1863-1866,  3  vol.). 

IfEUMANN  (Fraocoi»-EraesO,  physicien  alle- 
niaïui,  né  le  11  wpànhN  1U6.  —  Voy.  les  édU. 

pncédentes. 

NKl'MAYKR  (Maximilien-Georges-Jnsoph) ,  gé- 
nt-r.il  'laucais,  né  iNeubaus,  près  Wnrms (JIosso 
grand-ducalc),  le  1"  avril  1789,  fut  tlèvp  dos 
Ecoles  militaires  de  Fontainebleau  et  de  Saint- 
Cyr,  entia  comme  sous-Iieutenani  au  6*  léger  en 
2809,  et  fit  li  guerre  d'Allemagne.  Il  passa  en- 
suite dans  la  Péninsule,  oi!i  plusieurs  beaux  bit» 
d'armet  et  les  Uessurcs  qu'il  reçut  lui  firent  ob- 
tenir les  gradée  de  Ucutenant  et  de  capitaine 
(I810-1813>.  Devant  Bayoone,  il  eut  le  bcai  gau- 
cbe  cané  d'un  coup  de  feu  ;  il  n'en  snivii  pas 
moins  rarmée  à  "roiilouse,  combattit  vailkmment 
les  Anglais  et  rrcit  t'nc(3re  une  balle  an  im^me 
bras.  Il  [irii  pari  k  la  dt-nièro  lutte  de  Waterloo 
et  fut  rojcté  dans  le.'*  cadres  de  Hun  adiviit'- jus- 
qu'en ÏH'IQ.  A  c'itc  épojue.  i!  fut  ;ittaL-hô  au  O'df 
liRue.  fil  en  lK"2:i  la  canijia.-iiti  ifF^iiapne  et  en 
revint  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon. 

A  la  suite  de  la  révolution  de  Juillet,  M.  Nou- 
mayer  fil  partie  de  l'exp-^dition  do  Belgique  et 
fut  envoyé,  en  183û,  en  Algérie,  en  quauté  de 
lieutenant-colonel  de  la  légion  étrangère.  De  re- 
tour en  France,  k  la  anuil  d'une  fracture  à  la 
jamlK;,  il  fut  appelé  au  commandement  du  10*de 
liKH'^  (1837)  et,  bieBtAt  apria,  proaa  «u  md*  de 
maréchal  de  camp  (1840)  et  emplofè  S  l'imé- 
rieur.  Le  gouTcmement  républicain  le  nomma 
BiHit'  al  de  division  [1848),  lui  confia  la  premiîrc 
divisiiin  miUtaire  (l'ans) ,  puis  lad»juxièn.e  (Rouen) 
iju  i!  conserva  JUS  [u'en  I  s.'>3,  date  <!(^  suri  admis- 
siitti  dans  la  seconde  sccliuu  de  lïilat-majur  gr- 
n''ral  df  l'armée.  Le  g^'néral  Neumaynr  a  éU- 
fuj'imu:  le  v4  décemltfe  1853,  grand  ulficier  de 
la  Lei.-ion  d'houDeOT.  —  U  MtlBOCt  à.Kuitaa  «o 
nuvemlire  1866. 

NKUBELnriiKR  (Eugène),  dessinateur  alle- 
mand, né  en  1806,  et  flis  du  peintre  distingué 
de  la  eour  da  Baiiérs  mort  an  1830,  fit  aee  pre* 
mik«a>éludM  aoat  la  directioa  d«  ion  père  at 
alla  plus  tard  suivre  les  cours  àê  VèmààaàB  ém 
beaux-arts  de  Munich.  BientAt  GomAlius  la  char- 
gea d  exécuttT,  dans  la  saUe  troyenne  de  la  Glyp- 
toibèque,  des  fleurs  et  des  arabesques  et  lui 
con-^pillade  faire  spécialement  des  do-^sins  et  des 
illustration'*.  M.  Noureuthcr  s'eis.iya  avec  succès 
sur  <iuel'iu<\s  ballades  de  Gœlhe.  Ses  dessins  ont 
pjiru  litiuijîrnphié*  par  lui-méuie,  en  Fi  I  vraisons 
U'»'.'r»-18:5',t;i.  I/rdit-ur  envoya,  en  1830.  rarliste 
à  i'aris,  px>ur  illui>trer  les  nouveaux  cbaots  po- 
pulaires. Ses  dessins  tiir  la  Parisienne  obtinvant, 
on  Allemagne,  le  plus  grand  succès. 

De  retoar  dans  son  pay>,  M.  Neureuiber  se 
pfopoiaia  tAcha  d'iUuMier  loa  «mkU  poètes  na- 
tioBaiix.  U  M  Ataiari  peintre  aéeorateur,  et  il 
«si  pan  da  woniimanti  récents  en  Bafiara  où 
l'on  «a  trouve  da  lui  quelques  dessins.  En  1888, 
il  fit  le  voyage  do  Rom  al  parut  atoir  puioÂ, 


i7  —  NBUV 

dans  l'étude  des  grands  maîtres,  de  pla.s  larges 
in.spirutions.  En  1848,  il  devint  d  roclour  delà 
maïuif  icture  royale  de  porcelaine  de  Munich.  Il 
a  {•^v  li'^puis  norami-  professeur  et  meiiibre  hono- 
rniiede  l'Académie  des  ln-aui-arts  de  Munich.  II 
est  en  outre  au'UjL>re  de  iiluMouri  acadi^mu-s  et  a 
été  décoré  d'un  graud  numure  d'onlres  éiraf.ger.t. 

On  doit  au  crayon  do  M.  Neuroulher  le^  il- 
lustrations de  Gcêtlte  presque  entier,  de  l'Obe- 
ron.  de  Wieland,  pour  une  des  inaison.s  de  plai- 
sance de  la  reine  de  Bavière;  du  Cid ,  de  Heidar; 
du  Chant  du  Rhin,  de  BecJter.;  des  Cliantomi  4$ 
EatM.  dos  Niebelitnaen,  on  cnllaboatiop  «no 
JuloaSebiiorr;  de  la  Fterpedete  Fori»,  do  Zed- 
lîtz,  et  d'une  foule  do  contes  allemands.  U  a 
donné,  en  outre,  en  six  planches,  la  Vie  et  la 
Passion  du  Christ;  U's  Étrennes  de  A'oëZ,  dans 
les  Gratures  dt*  artistes  de  Munich  (Radirungen 
Mùnchner  ILûUSt'f^r),  et  plusieurs  autres  sujots 
admi:abloment  traités.  A  l'Eïposition  uni\or-.eUe 
de  1867,  U  a  envoyé  l'esqui-se  d'un  monument 
pour  le  f<!u  roi  Maximilien  II  de  Bavit're,  et 
Pierre  Corne' <us  <t  ses  conlemporains.  Sesprin- 
cq>aies(BUvres  ont  paru  août  la  aimplô  tiua  d'A- 
IwMliofw  (HiHMhinriinnugen). 

KBmmXB  (AMo»<caiute>miiKDDMORa,dit),  • 
acteur  et  littérateur  francs,  est  né  le  16  avril 
1813,  à  Moulins  (Allier).  Son  père  était  professeur 
de  mathématiques  spéciales,  officier  da  l'univer- 
sité et  préparateur  i  TScole  polytechnique.  Il  fit 
ses  études  aux  collèges  de  Moulins,  de  Lyon,  de 
Saint-Louis  de  Paris  et  de  Limoges.  En  18;i0,  il 
commui.r.i  son  droit  h  Paris,  ruais  s'occupa  !.ur- 
toul  de  jourua  isme  et  de  th<5âlrc.  Il  fut  quelque 
temps  employé  au  ministère  de  la  i^'uerre.  Il 
joua;t  alors,  comme  amateur,  sur  le  j  oiit  théâtre 
du  BtJvedcr.  En  1833,  il  entra  s'  r.eusi'mont  dans 
la  carrière  dramatique  et  débuta  l'Ambigu-Co» 
mique  dans  le  Fou  raitonnahU  de  Patrat,  piècoà 
laquelle  il  avait  dùi^o"'^''*'''^  couplets  pour  obéir 
aux  conditions  du  privtkge  de  ce  lempii.  U  eûlo 
à  co  tbéAu>e  U  Monnêt4ê  mal.  Par ù  ott  oiNMi , 
le  Royaume  des  fetmnu  ot  le  rvrtraii  m  Sami. 
Il  passa  de  là  au  Cirque  olympique,  puis  aux  Fo- 
lies-Dramatiques où  il  cria  les  principaux  rAlea 
dans  y  i  jamais  ni  toujours,  Micm'li,  la  l  ille  de 
l'air,  le  Bourgiiwmre  de  Saardain,  olc.  Le  I" 
a-.ril  i8:i'.i  il  ei  In  ai:  tli.'Ain'  de  la  G:iî;.''  (>t  jouO 
Golhuk  )>Uil<iiithri>!)i' .  la  I  ami  LU-  Fanfreluche, 
Roquelauri\  I  tr.ti  rin'\  ItnLph  le  bandit,  la  Grâce 
de  Dieu,  lis  trw  ux  dr  I'aris,  l'Auberge  de  Chan- 
liUy,  Martinet  liamUnchr,  etc.  En  1843,  M.  Neu- 
ville Xut  enttagé  aux  Varicit  s.  Il  y  joua  la  MeU' 
niire  de  Marly,  les  Deux  brigadiers,  Madamê  Ci- 
bou  et  Madame  Pochet,  Ma  fimme  et  mon  para- 
piaie,  itfimi  Pinson,  Cham'oran,  les  Premièirûl 
armes  de  RicheUeu,  la  GanÈmutde  Éinêims,  l'Oth 
cle  Baptiste,  <w  iwntMmt  dè  fètimaquej,  ote. 
Après  un  séjour  de  deux  mois  au  Vauéeiiuo,  il 
parcourut  la  France  et  quel  |ues  grandes  villes  de 
l'étranger,  Madrid,  Turin,  etc.,  pui.s  fut  miragé 
par  ordre  au  thôàire  impérial  de  S.iint-I'<"ters- 
Oiiurg  où  SfS  pt'incjf'aux  rùl''-  fur'Mi!  ;  l>'  }l(.'n>irur 
oui  prend  la  mouclie,  k  Supitiice  de  Tantale, 
On  demandé  m  gatuémuir,  Étn  oiméoumoth 
r<r,  etc. 

M.  Neuville  a  composé  des  drames  et  des  comé- 
dies-vaud'i\illes  :  Jeton  de  FrasctUi  et  lac  /»- 
times,  drames  en  trois  acl«s,  jouéa  Ul  PloliafH 
Dramatiques;  le  Pasteur  de  Remberg,  comédio» 
vandaville  on  deux  actes,  au  Palai»iAoyal  ;  Sh- 
xanne,  com&lie-vaudeville  ou  doux  00100,  OU 
Gymnase  ;  Dufaoel,  à  propoa  an  dot»  tablôaaa^  oa 
Cirque  Franconi;  lePcriraU  et  un  Sertie  d'ami, 
comidies-vaudoiiUaa^n  un  octe,  à  l'Ambigu-Cch 
niipw;  MM  SoMi  flfeai  Mm  jPocM»  «n  Ml*t 
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•ttx  Folias-Dnunatiqint.  Il  a  publié,  sous  le  non 
de  Oubourg- NeuTille,  plusieurs  écrits,  notnm- 
meot  :  Pennin  <Ptm  croyant,  poésies  (1802, 
io-8). 

NÈVE  (Féîix-Jean-Baptiste-Joscph) ,  orienlalii^te 
belgo,  néa  Ath  (Hainaut),  leI3j«iin  18IC,  ct  itlia 
aux  universités  de  Louvaiii ,  «le  Bonn  pt  de  Mu- 
nich, puis  Tint  i  Paris  suivre  les  cour>  de 
MM.  BnmouT,  Retoaud  et  Quatremère.  Appelé 
en  1841,  comme  agrégé  de  littérature  ancienne 
et  de  tangues  orientales,  à  runhrerrité  catholi* 

rde  Louvain,  il  7  devint  professeur  en  1853. 
Nève  a  été  nomml  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique. 

Nous  citerons  de  lui  :  Introduction  à  Yhistoire 
générale  des  littératures  orientales  (Louvain, 
184&,  in-8),  leçons  faites  à  rrniversité  catho- 
lique de  Lourain;  Essai  sur  le  mythe  des  Ribha- 
VOi...,  avte  le  texte  sanscrit  et  la  traduction 
froncaise  des  hymnes  adressées  à  ces  divinités 
inûm,  1847,in-8)i  le  Bouddhisme,  son  ftmdatewr 
etietierituret  (Paris,  iftM.  in-8):  Mimoirt  kit- 
torique  et  littèrain  sur  le  collège  des  Trois- 
Langues ,  à  l'ancienne  Université  de  Louvain 
(Bruxelles.  18.'>G.  in-4) ,  couronne'' ]>,'ir  rAciulrmie 
royalf  d"  Boltriiiuo;  Mémoire  sur  la  vie  d  Eugène 
Jac(jn'>t  df  Bruxelles  (Bruxelles,  1856,  in-4);  l'es 

Ïtorirails  de  femme  dans  la  ooesie  épique  de 
'Indf,  etc.  (Bruxelles,  185«.  ln-8);  l'Éalised'Oiient 
el«m  fcMlotr»  (1860,  in  8)  :  Exposé  des  guerres 
de  famerlan  dans  FAsie  occidentale  (1860,  m-K); 
Df  ftnwKotion  du  Satnf-£nril  dam  la  liturgie 
amiiUenne  (1865,  in-8)  ;  Frédéric  Winditehmann 
ttlakaute  philologie  en  Allemagne  (1863, in-8); 
Calidasa,  ou  la  poésie  siinscrile  dans  les  raffiiie- 
m^'uis  d'2  sa  l  uUuro  (IHG'i,  in-8)  .  Ir  Sanxrrit  rt 
les  l'tud' <:  itiiiti-nnis  (\Hi'<h,  in-8);  />u  Beau  littè- 
rain' dtris  /'".V  iruim  du  génie  indien  (iHti.'i, 
in-8J  ;  Atmabodha,ou  De  la  connaissance  dr  l'rs- 
prit  (1866,  in-8),  etc.  Il  a  collaboré  au  Journal 
Oêîaitijue,  aux  Annales  de  phUoiophi*  dirétientu}, 
au  Cerrefpondant ,  à  la  AetuecafAoUgMe  de  Loti* 
vain,  à  ta  Amie  de  l'Orunl,  etc. 

NEWCASTLE  .(Henry  Pelham  Clwton,  5*  duc 
de),  bonninn  d'Élal  et  pair  d'Angleterre,  né  le 
•n  mai  1811,  à  Loadiee,  moTt  en  1864.  —  Vof. 

les  L'ilil.  |'r<  i't''lenle8. 

De  -«  Il  ni.iriago  avec  la  fille  unique  du  duc 
d'Haniilton  (1832),  dont  il  fut  puMtquernent  sé- 
paré depuis  18r»0,  le  duc  de  Newc  istle  a  eu  cinq 
enfants;  l'aloé,  Henry-PeUuun-AIexaiidre,  comte 
m  LiHOOLM.  né  en  1884.  est  devenu  dfooté- 
lieutcnant  du  comté  de  Mettîngham.  en  1868( 
apris  avoir  représenté  Newark  a  la  Cbambre  des 
Comuiune-i.  do  1831  à  IHriO  l!  a  Miccédé  à  «» 
pùic,  en  1804,  comme      cjaitc  du  iio.u. 

NEWMAN  (John-HiTiry) ,  théologien  anplais, 
ne  en  1801,  et  fils  d'un  liani]uur  de  Londre^i, 
fit  do  brillantes  études  à  l'université  d'Oxford, 
fut  ordonné  urètre,  nuis  se  sépara  do  ta  aecte 
évangélique  a  taquelie  il  upartenait,  pour  se 
rallier  aux  doetnnes  plw  sévères  de  ta  haute 
Sglise  officiello.  Appelé,  en  1818,  à  la  cure  de 
Sainte-Marie,  à  Oxford,  il  commença,  dans  ses 
ser  tions,  qui  lui  ac'juirenl  beaucoup  d'influence 
parmi  les  étudiants,  à  jeter  les  bases  de  ce  sys- 
tème religieux,  auquel  son  ami,  le  docteur  Pu« 
sey  (vov.  co  nom),  «levait  donner  son  nom. 

Aprè-.  avoir  puljlié,  en  société  avec  ce  dernier 
et  quelques  atlhérents,  une  suite  de  brochures  et 
des  dissertations  religieuses  ITracis  fur  the  times; 

1833)  »  M.  Newman  fit  paraître  setu  :  les  Ariens 
•M  IV*  ettele  (the  Arians  of  the  fourth  century , 

1834)  ,  ouvrage  coDsIdéié  comme  ta  nanitaste  de 


cette  école  dissidente.  Malgré  les  eonveieione 

nombreuses  au  catholicisme  oui  s'accomplia» 
saient  autour  de  lui,  il  hésita  longtemps  avant 
d'abjurer  à  .son  tour;  enfin,  deux  ans  aprs  la 
suspension  de  M.  Pusey,  il  se  rendit  à  Rumc  et  y 
reçut  les  ordres  catholiques  (  1 84.S) .  Revenu  à  Lon- 
dres, il  mit  au  service  «le  son  active  propagande 
les  ressources  d'une  dialectique  subtile  et  d'une 
éloquence  persuasive,  tint  des  conférences  très- 
suivies  et  cjmbattit  le  protestantisme  dans  ses 
l^uretavr  certatnt  icrupuUt  (Letters  on  certiin 
difneuHies,  18&0) ,  et  ses  Discours  mat  congréga- 
tions mixtes  n>iSGOurses  addressed  to  mixed  con- 
grégations, iteO,  in-8).  traduits  en  français 
par  un  des  rédacteurs  de  iUniters  (2*  ed"it., 
18.'>3,  iu-8).  Ayant  attaqué  avec  violence,  dans 
la  Itit  ue  de  Dublin,  un  prètrn  iLilicn.  nommé 
Achdli,  qui  avait  embrassé  l'anglicanisme,  il  fut 
condamné,  comme  calomniateur,  à  la  suite  d'un 
procès,  dont  les  détails  causèrent  une  vive  éoio* 
tion  (avril  1853),  et  dont  les  frais  énormes  furent 
couverte  par  des  souscriptions  recueillies  lue- 
que  sur  le  continent.  Depuis,  on  a  tait  courir  le 
Dniil  de  «on  retour  à  l'Église  anglicane .  mais 
il  l'a  démenti  avec  énergie  dans  les  jouniaux 
(juin  186-2). 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  du  H.  P. 
John -Henry  Newman  qui  ont  été  Irtiduits  en 
français  :  Développement  de  la  doctrine  chré- 
tienne (1847,  in-8);  Histoire  du  développprnu'nt 
de  la  aoctriae  chrétienne  (1848,  in-8),  traduite 

i>ar  M.  Jules  Gondon,  sur  la  2*  édition  anglaise; 
)iseourt  sur  la  théorie  de  la  croyance  rtngieuu 
(185U.  in-8);  Conférences  prtehiet  à  VOrato^dê 
Londres  (ïfihO,  in  8);  Perte  et  gain,  histoire  d'un 
converti  (18.'j9,  in-18),  traduit  par  M.  I.e-'oudy; 
CoUista,  histoire  du  ni'  si«"'cle  (|KM',  m  l^i.  Srr- 
mnn<  dtierx  (IS(«n,  in-18};  De  l'Anijlu  iun\ui'-  nu 
rothnld-imiir ,  histoire  do  la  vie  cl  «le-  i  '  i\r\iiL'S 
lie  l  auteiir  (  t  ournai,  1865,  in-18)  ;  i/ùfoirc de  mes 
opinions  religieuses  (1866,  in-8),  tiadoit  par 
M.  George  Dupré  de  Saint-Maur. 

NEWllAH  (Franeta- William),  théologien  an- 
glais, né  i  Londres,  en  1805,  firère  du  précé- 
dent, fit  d'excellentes  études  a  I-^aling,  sous  la 
direction  du  docteur  Nicholas,  et  vint  les  com- 
pléter à  l'université  d'iufonl,  où,  de  18'2t.  à  1830, 
il  re.sta  attaché  en  «lu'dité  d'agrégé.  Après  un 
vovagf?  «r.ign'incnl  «^Ti  Orient,  qui  ne  «lura  pas 
moins  de  trois  années,  il  rentra  dans  la  carrière 
de  l'easeignement  et  occupa  tour  à  tour  une 
chaire  d'humanités  aux  collèges  de  Bristol  (1834) 
et  de  Manchester  (184ii) ,  et  à  ta  nouvelle  univer- 
sité de  Londres  (1846).  Il  a  occupé,  dans  cette 
dernière,  jusqu'en  1863,  la  chaire  de  littérature 
latine. 

l'aruii  les  nomlmnii  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
ci-liii  ([ui  a  i  litenu  le  [liiis  do  succî'S  est  l'Ame, 
ses  douleurs  et  ses  asptrntinns  (the  Soul,  lier  sor- 
rows  and  aspirations;  iH'd,  numbreuses  édi- 
tions] .  livre  d'un  haut  sentiment  religieux,  et 
aui|uel  on  attribue  un  grand  nombre  de  retours 
à  la  foi  chrétienne.  On  a  encore  de  lui  :  Court 
de  logique  (  Lectures  on  logic  )  :  GromuMire 
bmrbire  (a  Grammar  of  the  Berbor  languagel;  ISS 
Phases  de  la  foi  (Phases  of  faiih;  1853,  tn^l; 
leçons  d'économi'  pidiliiiue  ([.cctures  on  poliu- 
cal  Kciuiomy;  in>);  lh>me  roi/a/c  (Uogal  Rome; 
I8."i'*l;  Histoire  de  la  monarchie  juive  (History  of 
the  hebrew  monarchy  ;  2'  édil.,  18,^3,  in-8);  urio 
traduction  des  Odes  d'Horace  en  vers  blancs;  etc. 
Il  a  aussi  fourni  un  grand  nombre  d'aniclea 
aux  Eclcclic  et  Prospective  Reviews,  et  collaboré 
à  celle  de  Westminster.  En  1883,  il  a  publié  une 
édition  abrégée  des  IKtMiirv  4ê  Hesniffc  (Sdeet 
sketcbes  of  Koesudi;  in4Q. 
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HEWPORT  (Orlando-George-Charlcs  RniDOE- 
UXK,  par  courtoUiê  Tieomte),  depuis  lord  Brad- 
VORT,  homme  politique  anglais,  né  en  1819,  et 
fils  atné  du  deuxième  comte  de  Biadfort  (Toy.ce 
nom) ,  fut  él«vi  «tt  collège  d'Banow  et  à  l'oni- 
TOrnté  de  Cambridge,  et  entra,  en  WHl,  à  la 
Ghimbre  des  Communes  où  il  a  été  constamment 
réélu,  par  le  comté  de  Salop.  Vice-chambellan  de 
la  maison  do  la  reine  sous  le  double  ministère 
Derby,  en  l«f)2  et  en  I8.S8.  il  fil  [lartie  du  con- 
seil privé.  Il  a  été  nommé  déjMilé  lieutenant  des 
comté"*  lit-  Warwick  et  di-  Stairord.  I  es  ujc nions 
du  vii-omte  Ncwnort  le  rutachiient  nu  parti 
cnnser\ateur.  A  la  mort  de  son  père,  en  mars 
lR6r>.  il  a  pris  le  nom  et  If  rang  de  3*  vicomte 
Bradfort.  Il  a  épousé,  en  1844 ,  une  âlle  de  lord 


MKY  (Napoléon-Henri-Edgar,  MOte),  |énénl 
finals,  sénateur,  në  i  Pnris,  le  10  nus  1812, 
«it  w  qontriémc  des  fils  du  manebil  de  ce  nom. 
Aneien  élève  de  l'École  militaire  de  Saint-Cyr.  il 
lerrit  dans  la  cavalerie  et  n'était  encore  que  chef 
d'escadron  lorsqu'en  décembre  1848  le  prince 
Louis-Napoléon  l'appela  à  faire  nartie  <ie  sa 
maison  militaire,  comni-''  officier  annlonn.inci'. 
Chargé  d'une  mission  particulière  ;\  Roir.e  nupro» 
delà  comniis>ion  poniiticalo,  il  rei^ui  de  lui,  le 
18  avril  18'49.  cette  lellre  famtuM'  f}ui  excita  des 
di.srussions  si  vives  au  sein  de  l' As'iemliîée  consti- 
tuante et  dans  laquelle  la  sécularisation  et  le  Code 
Napoléon  étaient  indiqués  comme  les  conditions 
de  la  restauration  du  pouvoir  de  Pie  IX.  Depuis 
1853,  M.  Ney  est  détenu  aide  de  camp  et  pren:ier 
veneur  de  l'empereur.  U  a  été,  en  outre,  nommé 
général  de  briâde  le  18  mars  18à6,  après  avoir 
flftmmindé  qoelgue  tempi  le  fi*  de  Itussaniet  et 
Bénént  de  «vision  te  13  ao<H  1863.  OfBeier  de  la 
Union  dlMMiaeur  en  1850,  il  a  été  promn,  In  13 
mai  1855,  commandeur,  et  le  11  août  1867,  grand 
offici»'r.  A  la  fin  de  18.S7,  il  a  été  substitué,  par 
décret  impérial,  au  nom  et  titre  du  prince  <le  La 
Moskowa,  snn  frère  aîné,  qui  venait  de  mourir. 
Depuis,  il  a  été  appelé  au  Sénat,  le  16  août  18ô9. 
11  a  t^'i  .asi'-,  le  18  janvier  1869,  la  oomtaase  de 
La  Bédiiyt  re. 

Nky  (Mifhcl-Aloïs),  duc  d'RIchingen,  officier 
rranrais.  né  à  Paris  en  18:i.î.  et  neveu  du  précé- 
dent, est  fils  du  général  Michel  Nev,  duc  d'Kl- 
ciùugen.  le  second  des  fils  du  marécoal,  mort  en 
18541  GalUpoU.  Engagé  volontaire  an  7*  de  dra* 
gona,  0  a  été  promu  aooe-Uentanaat  an  1**  de 
chaieeurB  d'Afhqne  en  1855.  et  est  devenu  chef 
d'escadron  au  6*  de  hussards,  te  13  aotit  186!^. 
Officier  d'ordonnance  de  l'empereur,  il  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur,  il  a  épou'^é,  en  juil* 
let  1866.  une  petite-fille  de  Henri  Heine. 

NEYKN  (Aupii.stc),  mé<lpcin  et  historien  luxem- 
bourgeois, né  le  \2  aoilt  IKOO,  à  I  uxcraliourg. 
fut  reçu  docteur  à  Liège  et  exerça  si  profession  à 
Mus  v-b-ville.  prèsVirton,  et  à  Wiltr.  Outre  un 
Manuei  de  znohgif,  nu  exposé  succinct  et  métho- 
dique de  l'histdtrr  naturelle  des  antmaujc  (Liège, 
1832,  in-U),  on  lui  doit  les  mémoires  et  notices 
historiques  suivants  :  La  ftane-mofoniurti  e»- 
e(«9u^e  por  «M  a«<  dt  te  vérili  (IMs,  18S4, 
in-18);  lioticê  hit*orim$  mr  la  famtOtée  Wm- 
hnm  (Luxembourg,  1843,  in-4)  ;  Histoire  de  la 
etlteds  Vianden  et  de  ses  comtes  (ibid.,  ïdSX, 
in-8);  Biorirajihii'  lurrmhoMrqenist,  histoire  rfev 
hnmmes  dixnntjué$  orvjinaires  de  ce  pnyt  (ibid., 
1861-1864,  '2  vol.  in  8)  ■.  ihsUnre  du  comte  de 
W'Iti,  avec  litres  justifîralifs  et  planches  (\b\(\., 
18"!.  '2  vn|.  iii-H,;  Fssii  .vi/r  la  Vil!--  l!'i<ti,- 
gne,  considérée  principalemetit  tous  te  rapport 
jSMol  OUd.,  laei,  ii^.  M.  Iteym  •  bit  panl- 
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tro  pour  la  première  fois  l'ouvrage  d'Alexandre 
Wilthemius, intitulé  :  Luciliburgensia,  siieLuxem- 
burgum  nmanum,  hoc  est  Arduennx  veterissitut, 
populi,  loea  jpri*ca,  ritus,  sacra,  lAwua,  etc. 
(ibid.,  1842,  in-4),  et  publié  divers  arnoea dans 
lesreeueils  piérlodiques  du  graod-dnohé  de  Lnamn- 
bonrg  et  de  la  Belgique. 

NIBOYET  (Eugénie),  femme  de  lettres  fran 
çaiso,  née  vers  1804,  se  maria  sous  la  Re.staura- 
tion  et  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  p.nr 
de  nombreuses  traductions  des  ouvrages  anglais 
de  Mines  lUirbauld,  Child  et  Kdgeworth.  La 
Société  de  la  morale  chrétieiiiii',  iju;  l"a\nit  ad- 
rni-;e  parmi  ses  membres,  enciiuraKfa  iilus 
fois  ses  efforts  par  des  prix  et  des  mi 
ne  se  contentait  pas  d'écrire  des  livres  dVduca- 
tion  et  de  philosophie  pratique,  tels  que  Dieu 
manifesté  par  les  asiivrsi  dt  la  création  (1842, 
4  vol.  in-i8),  ou  des  romans  comme  les  Deux 
Mret{m9,  in-8),  CMMrms  ff  (1847,  in-ë), 
elle  s'occupait  aussi  de  la  réforme  des  prisons, 
concourait  à  l'établissement  d'une  banque  phi- 
laiitliropiiiue  et  fondait,  en  IS'i'i,  un  journal  so- 
ri.disie,  la  l'axx  des  Devz-Mundes,  qui  traitait 
toutes  les  questions  de  commerce,  de  science, 
d  artel  de  litlératuro.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, s'appuyant  sur  le  principe  lio  lÏ  H'alilé.  elle 
réclama  pour  son  sexe,  injustement  déshérité, 
seb  n  elle,  tous  les  droits  dont  l'exercice  appar- 
tenait aux  hommes,  et  ouvrit,  dans  la  sallo 
Bonne-Nouvelle,  un  club,  le  .seul  de  ce  genre, 
dont  la  Voix  des  femmes,  qu'elle  rédigeait,  devait 
être  l'organe.  Le  club  fut  fermé  par  l'autorité,  et 
le  journîkl  prit  le  titre  de  VAvmir.  Citons  encore 
de  Urne  Eugénie  Nibovet  1$  Vrai  Itère  detfmtMM 
(1863.  in-18).  Bile  a  été,  en  1864,  rédactrice  en 
chef  du  Journal  pour  toutes. 

Son  fîU,  M.  Paulin  .Niboyet,  né  à  Mâcon,  en 
1828,  fut  envoyé  trèn-jeune.  comme  vice-consul, 
dans  rOcéanie.  En  décembre  il  a  été 

nommé  vice-consul  de  France  à  Sunderland  en 
Angleterre,  et  en  juillet  18(>9.  ci  iisul  à  Santiago 
de  Cuba.  11  est  auteur  de  quelques  ouvrages  : 
la  Reine  de  rAndalotuie  (I8.'>8,  in -12)  ;  les 
Amours  d'un  poète  (nouv.  èdit.,  1859,  in-8); 
le  Roman  d'une  actrice  (1861.  in-18),  etc.  Il  a 
écrit  en  outre  pour  le  théâtre  le  Livre  dor»  pro- 
verbe en  un  actê(180O!);  VAmoHff  légende  en  sept 
parUes(1860),etc 

ITICAISB  (Charles-Louis-Augufte) .  littérateur 

français,  né  h  ChftIons-sur-Mame  (Hame),  le  St 
avril'  I8J8,  est  auteur  de  difTérents  travaux  d'his- 
toire et  de  politique  contemporaine,  parmi  les- 
quels nous  citerons  •  hUudes  historiques  (18.'.", 
in-8);  l'indr  et  l'Ànglelrrre  en  lH.i7-l8.^8  (18f)K. 
in-18);  ClnUnns  sur-Marne  et  ses  nix  irons  (1862, 
in-ig);  les  Flibustiers  amf'ricains.  Walk/r  et  l'A- 
mt'rique  centrale,  le  Tueur  de  jayunrx  (1X62. 
m- 18);  la  Turquie  depuis  18ô(),  sa  politique,  ses 
réformes  et  son  avenir  (4863.  in-8);  Une  année  au 
désert,  scènrs  et  récits  du  Far-West  américain 
(1864,  in-lK).  Il  a  aussi  édité  le  Journal  des  états 
tenus  à  Yitry-ie'Fraimii  en  1744,  par  Berlin  du 
Rocheret,  avec  ime  maie  sur  to  vie  s(  te  cw- 
vret  de  Bertin  du  Boeheret  (1864,  in-18),  et 
fourni  différents  articles  d'histoire  «t  de  critique 
aux  revues  et  jonmaux. 

rnCCOLINI  (Jean-Baptiste),  poète  italien,  né  à 
Florence,  le  31  octobre  1785,  mort  le  20  septembre 
1861.  —  Voy.  las  édit.  piéoédeoles. 

NICHOI.  (J....  P....),  astronome  écossais,  né 
vers  1804,  à  Montrose.  mort  eu  septembre  1KÀ9. 
—  Voy.  les  deux  l~  édit.  du  JHd&mMre. 
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NICIIOLSON  (Joliiii,  f-'éniiral  angkus,  né  le  11 
décembre  182*^,  mort  i't  Delhi ,  le  21  septembre 
li&7.  —  Toy.  les  àaax      édit.  dupietionnairr. 

maAS-OAlUABP.  Toj.  ûàXULun  (Nkiw). 

MCOLARDOT  (Louis),  littérateur  frnm.  ai  s,  n'  à 
Dijon  (Côle-d'ur) ,  m  1824,  d'une  faoïiUii  'ic  l  uui- 
merçants,  fit  s^-s  éiudes  au  sémituire  lio  FUmi- 
bicre-lez-Dij<ja  ot  nu  gr.mH  némiruiirc  lir"  ])ijnn. 
Au  momcDl  d'ciiti''T  dans  ;(->s  mitres,  il  wni  k 
Pari*  poory  suivre  la  carrière  des  lettres.  Après 
«voir  pôUît,  m  1861,  loin  le  tfav  A'Êtudn  svr 
Im  fTMMb  MtRMer^  ud  premior  «vâi  qui  testa 
iaoooBu,  il  s'sttamia  à  lu  plus  grande  mMounée 
du  xviii*  sivclo,  à  Voltaire,  et,  puisant  largement 
dans  les  écrits  de  Nonotte,  Patouillot,  etc..  s'in- 
spirant  mëmij  iÎls  carii  ataiv'-.  ilut-  il  [mMia, 
90US  le  titrr»  de  ilnuiff  ni  tinancn  de  Volinirc 
{1HÔ4,  in-S},  un  p,iui|itjlet  »le  "00  pages  triidar.t 
à  prouver  •  que  VoiUiir«  n'était  qu'i  n  avar>  ei  un 
fripon.  »  Ce  livre,  dont  personnt  ii<:  s  np  a  ;i 
faire  une  réfutation  sérieuse,  a  été  ivgardé  comme 
la  manifestaliou  la  plus  hardie  de  la  réaction 
«lois  à  retdce  da  jour  contre  le  xvni*  «iècle. 
H.  Nioolerdot  a  «oeoie  pabM  :  SttMnc  dthmblf, 
curiosité»  gastronomiques  de  tous  tet tempe  et  de 
tous  les  pays  (1808,  iD-18),et:. 

NICOLAS  (Jean  Jac<}ij«-An(rustp).  écrivaia  ca- 
tholique français,  tU:  à  lUinicuux  Gironde),  le 
6  janvier  Ifl07,  fit  d  alMrd  son  tiruil,  tut  i^cu  avo- 
cat et  entra  dans  la  magistrature.  De  1841  à  1849, 
il  fut  juge  de  paix  à  Bordeaux  et  fut  ensuite  ap- 
pelé par  M.  de  Falloux  au  ministère  des  cultes, 
oondtae  chef  de  le  difision  des  iatécèis  diocé- 
afau  et  de  l'admfniftratioo  temporelle  des  cir- 
lonscriptiar.s  cli'^i  istiques.  Il  a  quitte  ce  poste 
en  1854  l-i  a  ti.j  iiomiin'.  en  1860,  juge  au  tribu- 
nal iii>  la  Sein»'.  Il  I  si  devenu  de|>uis  conseiller  à 
la  C'iiii  iuniiTi.iUj.  Il  a  été  décoré  de  la  Légicn- 
d'hoiiiif'ur  L'ii  18V.'. 

On  a  do  lui  :  (>l>srn-ation4  mr  le  rétabliisemenl 
de  TimafS  du  Chrixt  data  Us  salles  de  justice 
(Bordeaux,  1838,  broch.}j  Du  tour  des  enfants 
trourés  (Ibid.,  IH47);  É^Hdes  f^ikutphiques  sur 
k  Christianisme  (Ibid.,  184J-I845,  4  fOl.  ia-S; 
3«  édh..  18r>9),  ouvrage  capital  de  l'aotetir, 
ui  a  oDtenu  uu  grand  succès,  rt  daris  lorpifl 
il  se  pn'occupe  plu.s  de  répomlre  îx  un  sc(pU- 
ci^mo  viH.niirii,  ipii  st  plus  Oit  causp,  qu'aux 
difliciiUi  ■>  siis<-iitt's  par  I>»Apfv«ie  moderne;  Du 
Pi  olrs!<inti.',mr  rl  tic  l'iulrs  Ifs  hncsin  dans  Irur 
rapport  arec  le  socialitme  {18ô2,  2  voi.  iu-12  ; 
3*  édition,  18S.1);  la  Vierge  Marie  et  le  plan  divin 
(1856:  2*  edit.,  1856),  nouvelles  études  sur  le 
cbliatutnisnie;  us  Vierge  d'evrèe  PÉpan^iit  (1)^, 
in-8  et  in- 18);  f.t»de  sur  Maiwdt  Biran  {l^hS, 
in-I2);  /o  Vierge  Marie  tirant  dans  VÉghst  ;1S60, 
2  vol.  iri  IS);  Etude  sur  f'nqi'nif  il>  Gurnit  [IWA, 
in-iS)i  l^it'iftilé  Jt'xus  Clirist .  dvmunstrn- 
<ion  noui  I eic .  [Mt;4,  ui  8)  ;  Hman  et  sa  \"\e 
de  JésuK  sont  If.t  i apports,  eu.-.  (18&»)iu-^;  l'Jrt 
de  croin  .  ou  Pré  )  a  ni  t  ion  |>tiilOBepltiqiie  i  I&  M 
chrétienne  {lH(;*i,  'i  vnl.  ia-8). 
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NICOLAS  (Michel),  tliéeiogieD  ml 

Ïhiloso)>he  français,  ne  k  Mme»,  le  7i  mai  t910| 
t  ses  classes  au  lycée  de  cette  ville,  alla  étu- 
dier à  Genève  pendant  six  ans  la  pliilosopliie  et 
la  théologit»,  ti<i.s«ii  i.riMiiio  (juf'li]iit"  leinps  à  Rf^r- 
iin  et  vjsiu  lu»  priHi,i[>a!t;.>i  uimtîrajli  s  dr*  l'Al- 
lemagnc.  A  son  retour  en  France  (juin  ISiJ'i). 
il  fut  nommé  pasteur  suiïragant  à  Bordeaux  et 
passa  quelques  mois  après  à  Metz  en  qualité  do 
pasteer  titaiein.  S'élant  (ait  recevoir,  en  163t, 
docteur  à  Slnelioin!^,  il  fiit  nommé  qj/mqu»  mois 


plus  tard  à  la  chaire  de  philuât>piiie  de  la  Facuttô 
de  théologie  protestante  de  Montaubao. 

M.  Uicbel  Nicolas,  qui  est  regardé  comme  un 
des  pasteurs  les  plus  savants  de  l'Église  reformée 
de  France,  *  puJdià  ui  fpead  nombre  d'écrits 
philosophiques  et  littéraires,  notamment  :  De 
ii'clfctisinv  (IRAn,  in-8),  diri^^t:  contre  M.  Pierre 
Lentux;  Inlroduclion  à  ihiitoire  de  l't'tudf  de 
tn  phiU>snphir  [\H^'^-\Hh^).  J  \ol.  ivi-H)  :  J<\->i  Bon 
Satni-.indré,  sa  vie  et  set  écrits  (("ajis  ei  Mon- 
tiiul.in,  1848,  in-12);  Histoire  littéraire  de  .VI- 
mei  (.Nîmes,  1854,  3  vol.  in-12};  Dns  doctrines 
religieuses  des  juifs  pendant  Ifs  deux  siècles  an- 
térieurtà  Tén  chnttetme  (1860,  in-8.  nouv.  édit. 
1867);  Étude»  eritiquew  mr  ta  WbU.  Ancien 
TestnmenI  {lfi6l,  \a-«);  Nouremit  Teetawtent  (1863, 
in-8);  Essais  de  philosophie  et  d'histoire  reLi- 
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y  uiyiles 

ai'ocryphis  fj86.'>.  iii-8)  :  Si/nihniti  des  ap6~ 
tics,  essai  h.^tciiqui»  (IHuT.  in  Hi  II  a  fourni 
div<'rs  articles  à.  Itt  Liberté  de  penser .  à  la  llrvue 
de  théologie  de  Strasbourg,  au  BuiUtin  de  la 
Société  de  l'histoire  du  protestantisme  fnnçais, 
à  ta  Nouvelle  Biographie  générale,  etc.  11  & 
traduit  de  l'allemaBd  l'ouvraee  de  Fichte  sur  la 
DestinMion  mrmt  (1839,  in-8},  et  l'écrit 
de  H.  Ritter  mr  r/drf*»  e<  /*  développement  histo- 
rique de  la  philosophie  chrétienne.  On  annonce 
di'  lui  une  //wi'our  des  eUJidiMH-mfnfs  d  < nsr  i  iiC' 
itou  ptibliqur  i  h' :  Ifs  proU'^tuiUs  aiaut  la  ii  t  o- 
cation  de  JW/i/  de  Snntes,  et  une  llistnirt-  des 
erojfaneee  juùea  d«pui'<  ei  aveart  l'acénement  du. 


it  il  »  paru  dî 

IfICOLAS  f  (Niliizza-Petnivich -Nicgoch)f 
prince  résaaaida  Moateoegre,  ni  vers  1841 ,  esfc 
le  fils  de  Ifîrko  Petrowieb,  frère  du  prince  pré" 
cèdent  Danilo,  assa.<isiné  le  12  août  1860  à  Caltaro. 
Le  nouveau  vladika,  élevé  à  l'cumpéenne.  avait 
fait  -H-^  «'tiid.s  à  Paris,  au  lycée  l,niiis  l(  -(;rnnd. 
Le  priiict'  itaii'io  l  avaU  en  m<>urani  iit.siguo  jsour 
son  succeasi  ur  oi  il  fui  puissamment  ^-  cnndé 
par  la  princenise  DanuLa,  veuve  du  prince.  L»ès 
lr>  13  août,  de  ses  propres  mains,  elle  j>osa 
sur  la  tète  de  NicoUu»  le  Mnnel  princier  de  fea 
Danilo,  déclarant  qu'elle  obéissait  ainsi  aux  v«x 
loatés  de  soa  époux,  efc  elle  entiatua  la  fouie  et 
les  mtahles  i  prtter  serment  d»  fidéitité  à  soa 
neveu.  Un  drti^gué  d'Abdul  M<<îjid  vint  compli- 
menter le  vladika.  Celui  fi  dfc  lara  publiquement 
qu'il  suîii'tii'iiini'niit  s  .s  prnjris  aux  vues  de 
iNapokou  111.  1)111  lui  lit  uii  radt  au  ilo  000  fr, 
l'"n  m^me  temps,  il  rntiait  t  ii  itIiIimus  a\t'C  le 
pacha  de  Scutari,  et  tous  deux  s'entendaient  pour 
concilier  à  revenir  les  cooflits  de  frontière  sans 
recourir  à  des  juges  étrangers.  Ces  preanien- 
actes  semUileat  prfiager  une  ère  de  peiK  sous  ua^ 
nrinco  d'un  caractère  doux,  mais  trop  docile  à 
l'influence  de  son  père  Mirko,  duvoué  au  parti  de 
la  Ruerre. 

I>»'s  1p  mois  de  février  1861,  îrs  liostilités  lo- 
(•(uiuiirnc'" KMit  sur  tnuti*  U  lii-'iin  iUn  fivintières 
ilunt  la  délimuatii  II  di  fectueuse  est  uup  source 
éternelle  de  contestations:  legrumeors  rel  itivrs  il 
un  débarquement  pn^  hain  de  Ganbaldi,  les  mas- 
sacres et  les  pillage»  connais  par  l'indiscipline 
des  troupes  turouos  dans  le  diitriot  de  Gatska, 
et  1»  réveil  de  Hnsuriactioa  ehrétieane  en  Hw> 
zégovine,  accélérèrent  la  marcbe  des  événements. 
La  flotte  turque  mit  en  état  de  blocus  les  cdtes 
df  l  Adi  laïKjup .  1 1  Ouirp-pacha  fiii  (  Tivoyé  avec 
de  niJinollps  li-uujiPS  pour  coropriinor  riferïégo- 
vlne.  I^  diplomatie  intervint  inuiiît'mcnt  pour  ré^ 
gier  ces  différends:  le  4  septembre  IMl,  une  di- 
vision de  l'armée  d'Omer- pacha,  sous  le  com- 
mandement de  Derviscb'-paeha,  fraocbit  la  fron- 
tière du  MoBteaagro.  Les  TOf«sl»ttu4Dug%  le 
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4  octobre .  et  à  Djubo,  le  25,  pirent  leur  revincbe 
i,  Pîv«f  la  tl  novembre.  Mais  Ptaiver  ne  urde 
|Me  à  entrtTer  lenn  opérations,  et  «•  nt  Art  qu'an 
printemps  de  1862  qu'Ut  pirent  repnndie  les 

hostilités  avec  quelque  Tigiieur.  Alors  Mulement 
ta  luttn  sVnti.igea  ilirecteiiicnt  avec  le  Monténé- 
gro. KIIp  fui  sanglante  et  féconde  en  vicissitudes: 
les  Mfiiitf  ;ii-^Tin5 ,  maigre  leur  pft;t  ru  imhre.nppo- 
sèrent  la  [.lu«  vive  résistance  a  \h  faMnir  île  leurs 
uiotit.iKiies.  ot  infligt'irent  ilo  ffrrui's  ùrlier^;!  l'ar- 
mée d'invasnm.  Knfin,  le  '12  8e(it»*iul-re,  la  pail 
fut  signée  il.ms  des  cnndit-t  us  ijni  replaçaient  tes 
parties  à  pou  prc-s  an  point  où  elle»  étaient  avant 
U  guerre,  et  qui  accusaient  plutôt  leur  épuise- 
ment mutuel  que  le  triompte  de  Time  d'elles. 
Depuis,  diven  symptômes  nWt  eMà  é»  ttkUrlw 
diAoultée  4e  U  situeUen. 

Le  17  nott  I86Z,  le  jeme  yMIIs  OR-  Ugtt^ 
ment  Measé  per  un'  donp  de  pUMet  Uré  sur  Inl 
par  un  dee  gtnM  de  aa  suite  :  cet  «Heotat,  eonone 
celui  qui  a  coûté  la  vie  nu  prince  Danilo.  parut 
n'avoir  été  inspiré  iiuc  par  dt>s  causes  d'intérêt 
particulier.  Ên  1868,  il  demanda  hr.-rn^mfl  k  la 
Slcouf  tchina,  de  réduire  de  mniiié  sa  li>to  civile, 
et  ref>ou9sa  les  dotations  votires  par  le  Sénat  à  ses 
enfaivts.  Il  ne  con.sentirait  a  être  traité  avec  mu- 
ni ficeuce  que  torsqu'il  aurait  fendu  son  pays  plus 

grand  et  plus  puissant.  I.ors  du  soulèvouaenl  des 
aimâtes  do  Cattaro  contre  l'Autriche,  en  octobre 
1W9.  le  prince  NiooUs  Pcflrewkh  se  hftiaide  pfen- 
dlt,  d'accord  avec  le  sénat  monténégrin,  des  me- 
snns  militakee  ponr  proAler  dM^  iventoalités  fui 
nuraieni  pu  M  paodiûM. 

NICOLAS  I"  tPetrlmrlIoh) ,  empereur  de  IIW' 

aie,  né  au  chfttean  de  Tiat^chin  près  de  Saint-Pé- 
tersbourg, le  7  juillet  i:9û,  mort  le  2  mars  iSû&. 
Voy.  las  dau  l*»  édft.  dn  DiuUomêim^ 

NICOLAS  (Nicolaewitcb),  fil«  du  préc^^dent. 
frère  de  l'empereur  Alewndrc  M  (vnv.  ce  nom), 
est  né  la  8  aoùl  [-27  juillet)  1H3I.  U'est  général 
du  génie,  aide  de  camp  général  de  l'empsreur, 
inspecteur  général  du  génie,  commandant  des 

Sardes  du  corps,  chef  d'un  régiment  de  greaa- 
lers,  du  régiment  ds  drairons  d'Astracan  et  du 
ment  des  tauisodn  f  Alexandre;  chef  du  1"  hêr 
vm  da  aapniiis  du  Gaucase:  prepriéliire  du  3* 
idgiMMdfls  kusMfde  autriebieas,  et  obef  du  6* 
régiment  des  cuirassiers  prussiens,  n  a  épousé, 
le  6  févrior  18:>6,  la- granoe-dechesse  Àle:tatulra' 
Pptrowna,  ci-devant  i4/caw»dro-Frédérique-Wil- 
belnine,  fille  de  PieiTe,  prince  d'OUienbourK,  née' 
le  2  juin  IKiS,  dont  il  :i  eu  deux  fils  :  Sienlat, 
grand-duc,  né  le  Ift  no^^minii  IKfiO.  rhef  ilu  ré- 

Sment  de  In  garde  de  Litbuanie  •ti'Mrrs,  né  le 
joiviariafii 

MCOLB  (Josepb),  arcbNaelvIrançais ,  né  à 

Fontenay  (Cétend  Or),  le  3  mate  t81(H  entra  à. 
seize  ans  à  l'ficole  des  beaux-arts,  comme  él^nre 
de  Baltand,  p«u  de  M.  FiMa  Smhm  et  débuta 
an  Salon  de  1883,  par  ma  Pvt^  it  fontame  jm- 
bN^MSk  ttfltaloas  un  voyage  en  Italie,  oà  il  étu- 
diai at  deaiiaa  des  fragments  de  peintara  archi- 
tsatUraie.  Attaché,  à  sou  retour,  ai  chemin  de 
fér  de  Lyon,  il  fut  nommé,  on  18o"2,  dessiuiteur 
en  chef  de  la  manufacture  de  S<  vri  h,  >r.  .l.isr>i,  i 
Nicole  a  exjiosé,  depuis  18.13,  des  l  ue»  des  i  ghses 
Saint-Clement  et  Saint-I^iurent ,  près  de  Rome 
(I8:i8),  et  un  ciioa  do  décoratione  ou  petntuias 

monuinentales  (I8.).>).  Il  a  aMaOT- VM  sé^ 

tkjlle  à  cti  dernier  .salau. 

meOLBT  (JidMl.  aevcat  teacais,  né  i  Paris 
an  Ittt^  fl*a«lMBfaMwétades  iu  soUegc  RoUin 
al  wgMiâ  a»  aaoeaw»  géadml  la  prix  d*  d»> 
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cours  français.  9a  luniUc  le  destinait  aui  carriè' 
res  scientinquee,  mais  sas  darnian  sneoés  uafhaf» 
sitaires  le  tonmèrent  ven  le  tarraan.  Aprl»tfdfr 
fait  son  dvoit  à  Paris  et  émdié  la  procédure  ohe< 
l'avoué,  M.  Denormandis,  es  compagnie  de 
MM.  de  Forcade  la  Roquette,  Chamblain  et  Fro> 
mentin,  il  se  fit  in^^crire  au  tableau  en  1844  etdé- 
bat,i  dans  le  j  rocès  du  règleraeiit  lies  m-.rrét-  du 
('.anal  maritime  do  la  .Seine.  Il  plaida  ensuite  i^four 
M.  Pernn,  directeur  de  lupéra-Comique  contra 
ses  commanditaires  et  gngna  sa  cause.  .Son  adver- 
saire était  M.  Delaagle,  depuis  garde  des  sceaux, 
il  s'est  TU  confier  plus  d'affaire.^  civiles  que  da 
causes  politiques;  pourtant,  dans  l'aiTaireOrsiniy 
Il  défoodit  l'aconsé  Gomez.  lin  1863 ,  il  plaidn 
pour  H.  la  tlaaMe£AMbald  dans  dllftwiifc 

EIÎmA  MiMiai  »4l^  nMn*Btds  «SIS 
dal'brdMde  !(•»  à  im,  et  réélv  on  itSO.  Il« 
m  décofé  da  la  Légion  d'hoanenr.  * 

.MCOLLK  ;  Henri),  journaliste  et  littérateur 
fraiiç.iis.  né  :i  Paris,  le  30  oc  obre  1819}  aaSl  fB 

IStiJ.  —  Voy.  les  Mit.  pré  «lientes. 

NICOIT  r.uoRox  (Stephano-l-ouis) ,  composi- 
teur frau*,aH,  n<'  à  l'.iris,  le  30  avril  lSi)9,  entra 
à  l'ftge  de  dix  ans  à  I  PaoIo  royale  et  spéciale  de 
chaut,  fondée  par  Choron.  Il  devint  professeur  de 
cette  école  transformée,  en  1834,  en  insti lotion 
royale  de  mwiqna  etassiqne  ei  religieuse,  et,  en 
1883.  il  tet  nommé  inspeetaur  géiécal  oes  éti|« 
des.  GendMde  Cboron,  il  prit  h  dimalkm  éèVÈ' 
cole  &  la  mort  da  auk  beau-  père  (18M).  M*  Hlwm» 
Cboron  a  ebiena  trois  osédafllas  d'or  et  dawt  da 
bronze  au  concours,  ouvert  en  11^7,  pour  la  cesB  ' 
pétition  des  chant»  religieux  et  historiques 

Se»  œ  ivrei  comprennent  on  pr^ind  ui  niNre  de 
J^ïff»  sokniielles,  brèves,  eonceriaules,  à  l'uniS' 
^oti,  .'i  jnc  0  1  [il  si'  iirs  vois,  avec  orgue  ou  or- 
chestre ;  de-)  Oratorios  de  Noël,  de  ('à.-jiies.  de  la 
Peniec.:  te,  tic.  -,  les  Prestxges  df  rhiinnorni  ,  ran- 
ute  sacrée  à  six  vois  avec  -»  cnmpagiwment;  des 
CanlMss;  des  Chattrt;  un  m  -  ^  grand  nombre  dft 
Jfol«t«  et  nn  plo.<  grand  D«mbre  d>i  Cnnliquêt, 
une  Marche  religiêute  à  grand  orchestre,  conr>po- 
séa  sor  le  aotitde  VÂdêm  /Me»,  ma.  On  doit  ea 
o«ir»à  M.  Waon^aiarsar mm MâMk  womVmê» 
de  solfège  et  de  chant,  doue»  giailèwi  FaadWw» 
pour  soprano  et  ténor,  etc. 

NIE»EK.MEYEIt  (Abraham-Louis)  ,  composi- 
teur rraiiç.ais,  né  à  Nyon,  près  de  Genève,  le 
29  avriL  ltl02,  mort  presque  subitement,  le  14  mare 
1861.  —  Yay.  Isaéiik.  préeédaBias. 

MEL  (Adolphe),  nianklial  lU'  France,  séna- 
teur, né  à  Muret  iHa»ite-<.iar<)nnc),  Je  4  octo- 
bre 18U2,  fut  admis,  en  1821,  i.  l'Kcole  poly- 
technique et,  en  1833,  à  l'Ecole  d'application 
de  Metz.  Lieutenant  du  génie  en  1827,  et  capi- 
tainetan  18Slr  Q-  sfembarfua  Tannée  suivante 
pour  IfAIgécie,  et  prit  i  la  prise  de  Constantina 
une  part  MÎlIante,  qui  lui  v.alut  les  féHailBlloim 
du  ministre  do  la  guerre  et  le  grade  de  dMf  dt 
bataillon  (18^7).  CÎa.<i$é ,  dès  cette  époque,  pacmi 
les  officiers  de  son  arme  les  plus  écluirés,  Him» 
vint  lieiiteaant-c.tlonel  en  18'f2,  colonel  en  1846, 
fut  attaché,,  en  1840,  à  l  oxpéduinn  de  Rome,  ett 
Qualité  de  chef  d'élat-m,jp  r  in  frénie,  et  ren- 
dit de  tels  .<;eivicrs  dann  l'esiertu-o  de  ces  fonc- 
tions, qn'il  fut,  deni  m  aprèi,  nomm"  çîénéral 
de  brigaik  et  qu'il  eut  mission  d'aller  à  Gaëte 
perter  les  clefs  de  la  ville  au  pape.  De  retour  «m 
France,,  il  prit  la  direction  du  génie  ao  nainie- 
tixede  la  guerre,  et  entra  aux  comités  supérieur» 
d»géDia«t.d«sJiortiftcalioa8,  ainsi  ^'aa  Gavaad. 
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d*Éttt  m  aerriee extraordinaire,  n  fut  promu,  le 
30  avril  18U.  général  de  diviiion. 
Lorsque  la  fruerre  ftit  dédarée  à  la  Russie, 

M.  Niel  fit  partie  du  corps  expéditionnaire  de  la 
Baltique  et  commanda  le  génie  au  .«.iégo  de  Bo- 
marsunil  ;  l.i  |  use  de  celt''  liirirrti-M?  lui  valut 
auprès  de  l'empereur  le  Uin:  d  auli;  de  camp.  Au 
mois  de  janvier  1855,  il  se  rendit  en  (Timée  avec 
mission  d'instruire  ce  dernier  de  l'eiacte  situa- 
tion de  l'armée,  consacra  quelques  semaines  i 
viaitar  minutieuaenient  l«a  travaux  antrepria  et 
formula  son  opinion  dans  lea  eonolnsions  râlvaa- 
tes  :  l'investissement  total  de  Sébasiopol  pour 
amener  les  différentes  parties  du  siège  dans  les 
conditions  réguliiros  et  possibles,  et  l'.itM  jiie du 
côté  de  Malakoir.  Trois  mois  plus  tard  .  li  )irit  le 
commandement  en  chef  Ja  génie  de  l'armée  d'O- 
rient et  dirigea  eu  ^-e  double  sens  le  sié^e  de  la 
place.  Quelques  jours  après  l'assaut  définilir,  il 
reçut  les  insignes  de  grand-croix  de  la  Légion 
d'fioaneur  (18  aeplambi*  185&).  La  7  Juin  1857. 
Q  Alt  eréè  séaateur. 

Aida  de  camp  de  l'empereur,  le  général  Nie! 
a  été  chargé,  en  1S58,  de  faire,  auprès  du  roi  de 
Piémont,  la  demande  officielle  de  la  mam  de  la 
princesse  Clotildo  pour  le  prince  Napoléon  (voy. 
ce  nom).  Au  commeiiLomc  nt  de  la  nouvelle 
guerre  d'Itîdie  ('23  avril  18.^9),  il  futnummécom- 
mandant  du  quatrième  corps  de  l'arruée  des 
Alpes.  A  la  suite  de  la  victoire  de  Solfenno 
(24  juin)  à  laquelle  l'artillerie  eut  une  si  grande 
part,  il  fut  nommé  maréctial  de  France.  11  était 
membre  et  présidant  du  Coaaail  général  de  la 
Eaute-Garonne. 

Au  mois  de  janvier  18fi7,  il  fut  api^lé  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  en  remplacement  du  maré- 
chal U;iiid'iii.  11  sV>cca,''a  aitivement  du  perfec- 
tionnement des  armes  et  surtout  de  la  transf.r- 
mation  du  fusd  :  il  lit  adopter  le  mod'le  Cbassopot 
et  en  pounut  rapidement  toute  la  troupe.  Il  se 
oansaera  en  môme  temps  à  l'œuvre  de  la  réorga- 
niaalioD  de  l'armée,  et  fit  triompher  le  système 
d«  la  garda  mobile,  oompramot  tous  les  jeunes 
gtm  qui  la  aimt  pas  appelés  au  service  actif.  Il 
eut  à  soutenir  ce  svsteme,  dans  son  principe 
et  ses  applications,  aevant  le  Corps  législatif,  et 
déploya,  h  cette  occasion  des  qualités  inatten- 
du"- li  iTateur  parlementaire.  Ayant  donné  sa  dé- 
mis>iij[i,  avec  tous  ses  collègues,  à  la  suite  du 
message  impérial  do  juillet  1869,  il  reprit  aussitôt 
son  porteteuille  dans  le  cabinet  remanié,  mais 
pour  quelques  semaines  &  peine:  il  était  deja 
atteint  de  la  oiaJadia  i  laqualla  il  davait  auecom 
ber.  —  Le  maréehal  NMast  mort  le  13  août  I80'j. 
U  a  publié  k  Stégê  ét  SUmskpol  (IttS,  iB-4, 
avec  atlas). 

NIEI.SEN  (Nicolas-Pierre),  acteur  et  écrivain 
danois,  nr  je  28  juin  1795,  au  rh.lteau  de  Fre- 
denckslK-rg  (Sélaude),  où  son  père  était  direc- 
teur du  haras,  entra  dans  l'artiUene  à  cheval, 
en  1811,  avec  le  grade  de  lieutenant  en  second, 
et  devint  premier  lieutenant  en  1819.  La  passion 
du  théâtre  Teuleva  i  la  carrière  militaire.  A  la 
aulte  de  aaa  aoeeès  sur  une  scène  de  iramison,  il 
donna  sa  démission,  débuta  au  the.ltre  n>yal  de 
Copenhague  dans  les  rôles  d'amuuieui  et  de 
jeunes  premiers,  et  parut  indifTéremment  dans  le 
drame,  la  comédie  et  l'opéra.  Pendant  longtciups 
il  fit,  avec  Rjgge,  la  gloire  de  la  scène  danoise. 
En  lS2'i,  il  visita  l'Allemagne  et  la  Franco  aux 
frai»  du  rni,  joua  notamment  à  Carisruhc,  à 
Vienne  et  à  Munich  (1827),àChristianiaetàDiam- 
mem  (1843).  Ii  est  devenu,  en  1829,  instructeur 
an  théâtre  royal.  Cet  artiste  a  traduit  de  l'alle- 
nand  et  du  français  plusieurs  pièces  qui  ont  été 
jonéat.  lia  écrit  l'hutoiiQ  daa elnvaUm  de l'ar^ 


quebuse  de  Copenhague,  sous  le  titre  de  Soetéti 
de  la  sainte  Trinité  (Hellig  TrafbUighada  GlUe  ; 

Co  penhague,  1836.  m-S). 

NihLSKN  (Anne  -  Hélène  -  Dorothée  Brbkcec  , 
dame),  actrice  danoise,  foramc  du  précédent,  nco 
à  Copenhague,  le  4  septembre  1803,  et  fille  d'un 
fabricant  de  voiles,  reç^ut  une  t  iucalion  saignée 
et  se  dcsti  na  au  théâtre.  Lilo  débuta  en  1821  sur 
le  théâtre  royal  de  Copenhague,  épuusa,  en  1823, 
le  maître  de  concert  Wexschall  et,  en  1834, 
M.  Nielseo.  Chargée  d'enaeiener  las  principes  dé 
l'art  théâtral,  die  a  formé  des  élèves  distingués. 
F.lle  a  surtout  interprété  et  fait  goûter  las  tra|^ 
dics  et  les  opéras  d'Œhlenschlsger. 

Une  autre  artiste  danoise  du  même  nom, 
Mlle  Augusta  NitLSEN,  néei  Copenhague, le 2G  fé- 
vrier lH'i3,  admise  à  sept  ans  à  l  écolo  de  danso 
du  théâtre  royal,  débuta  en  1838  et,  l'année 
suivante,  lors  de  la  retraite  de  Mlle  Grahn,  lui 
succéda  dans  ses  rfiles  et  dans  ses  succès.  £Ue 
parut  ensuite,  en  Suède,  sur  les  théâtiM  de 
Stockholm,  Gothenhourg  et  MalmoB,  et  se  ren- 
dit à  Paris,  où  elle  flt  un  an  d'études  nouvelles 
sous  MM.  Prévost  et  Mazillier,  et  n'obtint  qu'à 
grand'peine  un  début  sur  la  scène  <le  l'Opéra.  De- 
puis son  ret  ur  dans  sa  patrie,  elle  a  donné  dos 
représentations  dans  plusieurs  capitales  alle- 
maudes. 


NIEPCE  DE  SAINT-VICTOR  (  Claudc-Mari»- 
Fran^is),  chimiste  et  photographe  français,  no  veu 
de  Nicépnore  Niepce,  Vassocié  de  Daguerre,e>iné 
à  Saint-Cyr,  près  Châhm'^ttr-Saâna,  le  26  juillet 
1805.  Sorti  a  vingt^deuxansde  l'Ecole  militaire  de 
Saumur,  il  ctait  à  Montaub.in,  en  1842,  comme 
lieutenant  au  1"  de  dragnns.  n  ayant  guî  re  pu 
culti\er  les  sciences  dans  ses  dnerses  garnisons, 
lorsuu'une  tachu  de  vmaigre  >ur  scri  uriiforme  lui 
fit  ciiercber  dt's  [ir  ci-dt  ■«  I  11  I  rni  ;iies  pn  ipres  à  ra- 
viver les  couleurs.  Ses  premières  expériences  sur 
l'emf  lui  de  l'œillet  d'Inde  et  du  bois  de  fustel  lui 
permirent  dese  mettre  i  ladispositiondu  ministre 
de  la  guerre,  qui  venait  d'ordonnerle  changement 
d>  couleur  d'une  partie  de  Tunifonne  de  treixe 
régiments  de  cavalerie,  et  de  réduire  à  60  cen- 
tiiiii^s  i>ar  babit  la  dépense  fixé*'  à  tl  francs.  Pour 
une  ecuiiumie  d'environ  lOOdOO  Irancs.  il  reçut 
une  gratilicati'  ii  de  .'i(hi  frimcv.  rr<ii>  aii^  apr  s, 
son  incorporation  dans  la  ganle  nuiiiicipalo  de 
l'aris,  obtenue  par  M.  Gabriel  Delesscrt,  le  laissa 
à  [.eu  pies  bbie  de  suivre  ses  goùls  scientifiques. 
Après  le  liceuciement  de  ce  corus,  il  reprit  ion 
^Tade  de  lieutenant  au  10*  de  dragons  et  entra 
dans  la  garde  républicaine  en  1M9.  Nommé  chef 
d'escadron  en  février  1854,  il  fut  appelé  aussitôt 
au  commandement  du  Louvre.  Il  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  décembre  1849,  et  a  reçu 
la  même  année  un  prix  de  '1000  francs  de  la  So- 
ciété 'i  l'ucHurageraent.  Il  a  aussi  obtenu  de  l'A- 
cademie  des  sciences,  en  1861,  le  prix  Irémout,. 
qui  j^i  a  été  conservé  en  1862  et  1863. 

Au  milieu  de  cetteeiistancemiliuire.M.Niepctt 
a  eonalamment  poursuhrl  les  travaux  de  son  onclo^ 
notamment  ceux  qui  ont  rapport  à  l'héhographie. 
Il  tat  Pun  des  premiers,  en  1847,  à  tenter  la  ph»» 
tii^-rajihie  sur  verre,  bientôt  adoptée  pvr  les  pril^ 
cipau»  praticiens.  C'est  lui  (pii  réussit  ie  premier 
il  reproduire  avec  éclat  par  la  photo  .raphie  les 
couleurs  jaune,  bleu ,  vert  et  noir .  j  our  une 
courledurée.  Il  a  adressé  à  l'Académn-  des  scien- 
ces une  série  de  Hôtes  et  de  Mémoires,  insérés  la 
plupart  dans  les  CùHÊidirations  de  M.  Chevreul  : 
Sur  l'Action  des  vapem»  (1847  et  1853)  ;  Sw  la 
Photographie  tur  verre  (1847  et  1848):  Sur  la 
Coloration  des  images  ou  h^Itochromte  (1851, 
1852)  i  la  Gravure  MlM^raphtqus  sur  acier  et 
sur  terre  (ia&3-18M>18b&),  etc.  Ses  prineipaus 
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tfawn  ont  4té  réunis  s  jus  le  titre  d«  Btàurthe* 
fiAal09f«pkigiMt  {18S6,  iii-8),  «tw  un  porinit 
de  l'aataor,  oblenn  per  Mt  proeMés. 

NIERITZ  (Charles-Gustave),  litténteor  alle- 
manti,  né  le  2  juillet  \:'X^,  à  Dresde,  où  son  pèr<! 
dir  gcait  i^ne  écule  li  tiifunts  ^auTres,  le  seconda 
comme  maître  auxiliaire,  vécut  ijuatorze  ans  <lans 
ces  molestes  fonctions,  ol  tiist,  en  1831,  l'eniploi 
de  maltrt'  de  prcniu'n'  i  his^e  ,  et,  dix  ans  après, 
fut  nnnmi^  «îirrctpur  d  ine  tc;>lp  de  district.  Forcé 
dp  cil  Tclierikins  la liIlLrnlure  quel  ju^s  ressources 
pour  soulager  la  pauvreté  de  sa  famille,  il  com- 
posa des  contes  à  la  portée  de  l'inleUigence  des 
enfants  et  débuta  dans  ce  genre  par  le  Petit 
orangrr  (das  r'omeranunbaeumcbeD).  publié  en 
1830  dans  le  Meram  de  Dresde.  En  104.  un  édi- 
teur rayant  chargé  de  eompoNT  tme  série  de  (h;- 
tits  livres  à  l'usage  de  Teonnee,  il  en  a  fait  pa- 
raître plus  de  80,  qui  ont  rendu  son  nom  presque 
aussi  populaire  que  celui  du  chin  utie  Schmid. 
Nous  citerons  :  le  Quatrième  commandement  (das 
▼ierte  Gebot;  Leipsxk.  184.'>);  les  Gard<i  du  corpî 
(Des  Koenitfs  Leibwache;  Berlin,  le  Modèle 

(DasVorbitd;  Ibid.,  IS.'iO);  Guiruh'  ni  et  son  in- 
vmlton  (Guteaberg  und  seine  £r&udung:  Leip- 
iick,I868htte.  — o»  r 

NIKVWKRUSKE  (AlTred-ÉmUien,  comte  db], 
statuaire  français,  membre  de  l'Institut, sénateur, 
né  à  Paris, le  I6avril  18U,sppartientàune  famil- 

10  noble,  originaire  de  HoUaiide.  U  voyages  loog- 
tempi  et  ^Oceui»  de  aeulptnre  en  amateur.  La 
réputation  que  lui  firent,  dansle  monde  artistique, 
ses  premiers  essais,  et  surtout  son  modèle  en  plâtre 
de  Cxtilldume  le  Taciturne,  le  délerniinirent 
à  aborder  les  expositions  [/ubliques.  U  doiiiii 
cette  deriu.'rc  œuvre,  coulée  en  bronze  |oi:r 
le  roi  de  llolhinde,  au  Salon  de  1843,  a\ec  un 
buste  du  marquis  de  Mortemart;  pu:s  succes- 
sivement :  Drsrartes,  statue  on  bron/e  pour  l.i 
ville  de  La  Haye,  remari[uable  ouvrafçe  dont  1  fil 
une  rt  pétii  ou  en  marbre  pour  la  \ille  de  Tours 
(1846);  habelle  la  Catholique  entrant  à  Crenade, 
le  buste  du  docteur  Leroy  d'Étiolltt  (1847);  la 
Rotée  (1849);  une  statue  de  Napoléon  l",  au- 
jourd'hui à  Lyon  (18&2)i  un  buste  de  l'Empereur 
JVopeMm  ni  et  un  bitsto  dê  femme  (18&â);  la 
princesse  Jfural  {18591  :  Mme  la  marquise  de  Ca- 
dore,  Mme  Conneau,  m.  le  marquis  de  La  Valette 
(l^'t'ii),  etc.  Il  ri  uliicnu  unes*  médaille  à  Tlipo- 

siliiiii  universelle  de  IH'ob, 

ReLotuniandé  ]  nr  ses  hautes  relations  ainsi  <ji:e 
par  si's  au\rts,  M.  de  Nieuwerketke  fut  appelé, 
en  1849,  par  le  président  de  la  République  au 
poste  de  (liiecttur  Ki^néral  des  musées  nationaux, 
qu'il  occupa  depuis.  Devenu  surintendant  des 
beaux-arts  su  ministère  de  la  maison  de  l'Em- 
pereur, il  a  eu  la  mission  diriîcile  de  présider  à 
U  réorganisation  de  l'École  des  beaux-arts,  en 
déoembra  IttS.  Ses  Csnctions  l'ont  souvent  mis 
aoz  pritaee  «vee  U  presse.  En  1868»  on  fil  beau- 
coup de  brait  d'une  prétendue  mystification  dont 

11  avait  été  victime,  en  achetant,  quaire  ans  au- 

Saravant,  comme  un  portrait  de  Benivieni,  lettré 
orentin  du  xvi*  siècle,  un  buste  en  terre  cuite 
qui  aurait  été  l'œuvre  d'un  certain  Baslianini, sta- 
tuaire contemporain.  M.  de  Nieuwerkerke  opposa 
un  démenti  formel  aux  prétentions  de  Bastianini. 
De  nombreuses  réclamations  ont  été  au-isi  sus- 
citées par  les  déplacements  d'objets  d'.irt  des 
musées  publics,  mis  à  la  disposition  de  particu- 
liers ou  de  sociétés.  Ainsi,  au  commencement  de 
1869,  une  vingtaine  de  tableaux  du  Louvre, 
prêtés  au  Cercle  Impérial,  sont  rentrés  à  leur 
place,  à  la  suite  des  plaintes  très-vives  des  jour- 
um.  A  revénemeot  du  cabinet  pertemenieire  du 


2  Janvier  un  ministère  spécial  des  Beaus- 
Arte  aymt  éié  fi»rmét  lee  ibnctiona  du  rarinten* 
dant  forent  rédnilae  à  la  dire^k»  générale  de» 

musées  (décret  du  6  Janvier^.  Décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  1S48,  M.  de  Nieuwerkerke  a  été  créé 

nrfirier  en  IK.M ,  commandeur  en  IK'»,")  et  {.^Tand 
oJlicier  le  l 'i  août  18('>3.  Il  a  été  élu,  en  18.'.3, 
membre  de  l'.Xcaiiemie  des  beaux-arts,  comme 
succe^eur  d'Aristide  Dumont.  Lu  décret  du  &  oc- 
tobre 1864    élevé  à  In  dignité  de  sénateur. 

NIGIITINtlAI.E  (miss  Flor'  nce),  liame  nnglaisn 
qui  s'est  fait  connuitre  (<ar  son  dévouement  plli- 
lanthro)  ique  iluraut  la  guerre  d  Orient,  est  néeen  ' 
1823.  à  Florence  (Italie),  d'une  bonne  et  ancienne 
famille  du  comté  d^ork.  Elle  reçut  de  son  pire 
une  esceUente  édnoatioaet  fut  tniiiée  par  lui  à  la 
culture  des  seienees  et  des  lettres,  ainsi  qu'à  la 
connaissance  de  la  musique  et  de  plusieurs  lan- 
gues modernes,  le  français,  l'italien,  l'allemand, 
qu'elle  parle  avec  autant  de  facilité  que  sa  langue 
maternelle.  jeunesse  s'écoula  loin  des  distrac- 
tions du  monde  que  sa  fi.riunp  l'appelait  à' parta- 
ger, et  se  consacra  ■'xciusivemeiit  à  l'étude  et  au 
soulagement  des  mi>éres  humaines.  En  1H.M,  elle 
s'enferma  volnntairemenl  dans  l'institution  alle- 
mande de  Kai.'-erwerth  destinée  à  former  des 
sceurs  de  charité  protestantes.  A  son  retour,  elle 
s'offrit  l'our réuÎK^iser  l'établissement  analogue 
de  L(  ndns  nommé  Sanatorium,  et  le  remit  dans 
une  sit  iation  régulière  et  même  florissante* 

Lorsqu'à  la  fin  de  1864  le  gonvamemeat  son- 

S;ea  à  attacher  au  servfce  des  Mpitaoz  et  ambu- 
ances  de  l'armée  d'Orient  un  corps  d'infirmières 
{nurses) ,  on  jeta  les  yeux  sur  miss  Nightingnle 
[»im  li's  (li;iL'pr;  ii'llpfi.  avec  -son  abnigaliou 
accobiiii  i.  p,  acct'jit.i  aussitôt  cette  tâche  péniWo 
p|  Miu'iit  l'entreprendre  à  .ses  propres  fr.iis.  Elle 
s'iMiili.ir  .ua,  lo  '.\  octoLie,  sur  le  Veclis,  et  em- 
mena avec  elle  une  quaranta  ne  de  femmes,  dont 
ipieltiiies-unes  appartenaient  aux  phis  hautes  clas- 
ses de  la  société  anglai.se;  ce  nombre  s  éleva  |  1  us 
tard  juMju'à  lôO.  A  peine  arrivée  à  Scutari ,  elle 
s'établit  dans  l'hApitM  et  n'épargna  rien  pour  ren- 
dre aussi  efScaceeqne  possible  les  secours  à  don- 
ner aux  mdades  et  aux  blessés.  Malgré  les  ob- 
stacles de  toute  sorte  qu'elle  eut  i  sunnonter  de 
la  part  des  chirurgiens  de  l'tatailniatration  ou 
même  de  ses  subordonnées,  malgré  une  violente 
attaque  de  rholéra  qui  ta  surprit  durant  une  ex- 
cursion (]u'elle  lit  aux  ambulances  do  Balaklava, 
elle  resta  couragcnscmcnt  à  sou  poste  ju.squ'â  la 
fin  de  Ih:».').  L.i  reine  lui  lit  [ir.>eiit.  h  son  re- 
tour, d'un  l'ijou  mi  lité  en  {■'■.nn'  de  décoration, 
et  lui  exprima,  dans  uii<  U  ttu  ,i:T- 1  tu'  use,  toute 
l'estime  que  lui  avait  iiispiré*'  son  raractpre.  Miss 
Nighiingale  s  est  mise  à  la  téte  d'une  institution 
formée  pour  I  éducation  et  la  protection  des  in- 
firmières et  des  garde-maladee  et  en  a  écrit  elle- 
même  les  règlements. 

Elle  a  donné,  en  anglalSf  qnelqiies  pulilica- 
tions  dont  la  presse  s'est  OOCnpée:  notes  sur  des 
tujeu  qm  eoneement  la  twm  et  l'efficaciU  de 
Vadministratùm  kotpitaliire  de  l'armée  anglaise, 
fondées  principalement  sur  Vexvérienee  acquise 
dans  la  di  tnière  guerre  (fort  vol)  ;  -YofM  sur  le* 
hôpitaux  (hrochurel;  Notes  sur  les  soitu  à  don» 
nsr  «NUS  «Mtodrc  (twoehure,  1861). 

NILSON  (Swen),  naturaliste  suédois,  né  le 
8  mars  1787,  &  Landscrona,  dans  la  Suède  méri- 
dionale, fit  ses  études  à  l'université  de  l  und  '|iii 
lui  conféra,  en  1811,  le  grade  dcdocteur  en  philo- 
sophie. Agrégé,  l'année  suivante,  à  la  Faculté  dp.s 
sciences  naturelles,  il  fut  chargé,  en  1819,  delà 
direction  du  musée  zoologique,  auquel  il  était  at- 
Uohé  depuU  1816.  Apiée  avoir  paaaé  plnsteura 
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aniK^e'^  à  classer  et  à  enri<  hir  cette  collertion.  il 
fut  nommé  professeur  adjoint  vn  Il  ache- 

vart  alors  son  premier  ouviage  d'htstuire  nato- 
relle  :  Omithologia  sueeica  (Copenhague,  1817- 
1821,  3  vol.).  qua  plas  t«rd  il  ra&mdit  dans  ta 
Faune  teanamêM.  En  t«48,  K.  Mikon  fut  chargé 
par  le  Kouvernemfnt  de  réorganiser  la  collection 
zoologique  de  Stockholm,  nu'il  ordonna  sur  le  mo- 
d' le  l'.u  luust'urii  dt-  H-  rlin.  I  ruis  ans  plus  tard 
il  alla  repr-tidr>?  k  Ltiri'i  l  i  liirrctinn  musée  et. 
comme  uiulaiif.  ^■:nï  '■'.■uv^  île  /,  <j1h^:c. 

Son  principal  ouvrage,  la  Faune  scandinme 
(Skamliiiavisk  Fauna;  SJockholm,  1820-1803),  est 
divisé  eu  4  pallies:  iesMmtmifères  (i820i2*  évlit., 
1847);  les  OùMWt  (1824;  3*  édit.,  2  wt..  183S)  ; 
Ut  Amphibies  (Ifi'i2)  et  h$  Poitsfms  (  1 85Î- 1 8ri3)  ; 
il  eM  accompagné  d'un  allas  do  gravures  (niumi- 
nn-ade  fu/urrr  !il  Skandimm'tk  Faitno 
1840),  ctîiitfiiaiit.  en  20  cahiers,  200  pia-rii*»» 
coloriées.  Celle  bcilo  ;iiililicaiion  a  fait  do  M  Nil- 
son  le  premier  zoologiste  de  son  pays,  et  fu!  a 
valu,  de  la  part  du  roi  de  Suéde,  Charles  XIV 
Jeao,  J«  jouisMIloe  annuelle  des  revenus  eccié- 
siastiqaât  d^ine  riche  paroisse. 

8aa  adtrea  ounaget  4*  xoaJogie,  toM  puliUés  à 
Stockltolm,  sont  :  BtgtoHa  montueerum  Skmx 
(1R2'.'1;  Pt'trifirntn  sxtecana  forwationis  ereUtce» 
(18i'();  Proftnninis  icfuhyologix  Seovdtnavi^ 
{ 1 832) ;  Comj  trsvrrnihi  : stii  I <■  s  r  roij rh  (i>'s  se i cures 
soologiques  (1829-1831)  ;  quatre  brocliurcs  sur  Ut 
Pêche  en  Suèdf  (1826  183-2).  publié<'s  par  onir-> 
du  gouTernearcK l ;  etc.  Citons  encore  de  M.  Nil- 
aOB,  qui  ..'e^t  occu[ié  de  recherches  archéologi- 
ques, J«  Uw»  mUluié  :  l«t  BabitênuprimUifit  ds 
la  Seandimafiie  HplentriOHitk  (9landtn«Ti»k«  Nor- 
d^ns  l'rinv.i.iaTO  :  Lund,  I8.'18-!^4.1) ,  dnns 
il  discute  les  que^^Uuus  les  plus  int6ress<uite&  sur 
rorigiao  des  paupies  prioutn  de  Ja  Soèd». 

NILSSON  (Christine),  artiste  dramatiTue  stic- 
doise.  née  A  Wederslof,  près  Wexiô  (Suède),  le 
8  aoàt  1843,  d'une  famille  de  luhoureurit,  fit 
p»reiive  dès  son  jeune  âge  de  précoces  diaposi- 
tiona  ]war  la  nni^qa«.  Klle  apprit  le  riolon  et  la 
flûte  et  chanta  dans  les  rues  en  s'accompagnant 
du  [  remier  de  ces  instruments.  Elle  fat  un  jour 
remarqaée  par  M.  Torn</rtijfl;n,  ^rPntilhumrr-f  con- 
sidérable qui  l'arraclsa  à  >a  vie  f-rraate  n  la  fit 
entrer  à  I'l'CoIl- lie  Haluistad  et,  peuapni's.  ;\  relie 
de  Stockholm  où  elle  reçtit  des  leçons  de  M.  B*r- 
wald.  Elle  dél)ata  à  Stockholm  en  1860  et  vint 
ensoite  à  Pans  où  elle  perfectionna  son  éduca- 
tiiA  anaïcale  sous  MM.  Victor  Massé  et  Wartei. 

Engagée  au  11ié&tre  Lyrtane,  eUe  t  dèbnia,  le 
3T  OcloBre  1864,  dans  le  rOle  de  Viotetta  de  U 
Traviata.  Elle  y  a  jouù  depuîs  avec  un  très- 
grand  succl's  Iti  heiae  du  la  nuit  &dn<.  lu  FliUr 
fnehanlée,  celui  de  Martha  dans  l'u:  t  ra  du  néme 
nom,  et  les  principaux  rôles  desopraau  tlans  l>on 
Juan,  dans  Sardanapale  de  M.  Jcncières  et  In 
BlufUât  H.  Cohen.  Elle  a  la  à  Londres  en  186*. 
et  eut  au  Théâtre  de  Sa  Majesté  le  même  succ^ 
qu'à  Paris.  Le  1 5  novembre  de  la  même  améei 
«le  fM  engagée  au  gran<)  Opéra  pour  ertor  le 
rôle  d'Ophéiia  dans  llamiit  de  M.  Amhroise  Tho- 
mas. Sts  succé^  sur  ce  thcAtm  lui  firent  élever, 
df-s  l'aniir-o  suivante,  sos  pritcnlions  à  des  ap- 
pomtemenis  fabuleux,  si  l'on  ea  croît  les  jmir- 
naux.  Kn  1869,  elle  lutta,  dans  le  r('l«  de  M  ir 
guérite,  de  Fautt,  contre  le  souvenir  deMmeCar- 
valho.  La  môme  année  elle  obtint  en  Angleterre 
les  plus  chaudes  ovationsi  soit  dans  ses  rôles 
fraaçats,  soit  dans  tes  optas  itafio».  Mlle  Nilsson 
a  reçu,  dit-on,  le  diplAne  do  membre  do  PAea- 
démie  de  Stockholm,  * 

ltlM.(Lotiis-Kené^,géDéral  français,  né  le  22  mai 


1802,  devint  capitaine  au  ^0'  de  lipne  en  avril 
18:17.  chef  de  bataillon  an  27*  en  avril  1846,  lieu- 
tenant-colonel du  44*  en  juin  1851 ,  colonel  du 
26*  en  dôeembre  18.î:î  Nommé  général  de  bri- 
gade le  10  janvier  iSTtS,  il  a  servi  avoc  distiaotion 
en  Crimée.  Le  généml  Niol,  décoré  de  la  L^gioa 
d'honneur  en  avril  1849,  a  été  promu  comman- 
deur le  30  octobre  1858.  —  U  est  mort  à  Paria,  le 
lljaoTiOrMes. 

N1SARD  (Jean-Marie  Na[i<>Iéon-Désiré),  littéra- 
teur français,  membre  de  l'Instttut.  sénateur  né  à 
Châtillon-s«r-Seine(CôtMi'Or),le  20  mars  180^,  fit 
do  brillantes  études  à  Sainte-Barbe,  préféra  d'o- 
bonl  la  littérature  à  l'en^eigtienenf  et  fut  admis 
en  1826  au  JotmuA  de»  Débaft.  En  janvier  1S30, 
il  publia,  avec  son-  frèro  Anguste,  la  traduction 
d'un  paiTiphlL't  anglais  contre  l'usurpateur  du  l'i^r- 
tugal,  dim  .Mi^;iiel.  Après  la  révolution  de  .imliot, 
1  lut  quelque  irmp-  allacilé  au  minisl»  re  i\v  I  iri- 
struciiun  publique.  Peu  après,  malgré  ia  belle 
position  qu'il  avait  prise,  il  quitta  les  Débats, 
dont  il  ne  partageait  pAS  entièrement  les  vues  po- 
litiquos,  et  fut  attaché  A  la  rédaction  du  Xah'onal 
par  Armand  Carrel,  ce  républiosia  aas«i  da>si- 
que  en  lidéiMiro  quo  rétralatîonnaln  en  polM» 
ijiir-.  et  auquel  runis.-«it  une  tendre  amitié^  doaft 
il  n'.i  j  irnais  désavoué  le  souvenir. 

M.  L).  Nisanl  ùt.iii  en  lutnie  temps  un  d^s  re- 
prisent ints  lie  1,1  réAislajice  ea  liilérature.  Son 
premier  luro  impoilant  let  Poêles  latins  delà 
décadence  U834,  in-8;  2'  édit.,  1859).  oITre  une 
comparaison  prolongée  entre  la  décanence  de  la 
littératoro  latioo  et  la  décadence  qu'il  tient  à 
conatMor  dans  la  littératore  française ,  entre  Ltt> 
rain  et  Victor  Hugo.  M.  r.iii/ot,  ministre  de 
i'iiistruction  publique,  le  nomma,  de  préférence 
à  M.  i^aintn- (tf:ii\e.  ma'trc  de  cunt'  l  ences  de  lit- 
térature fr.4nçai'e.  k  1  F-coIe  norruale.  M.  NiMird 
t-'ipia  ces  fonctions  ;u<qu'eri  1K'(4.  Nuinnié  en 
1836  chef  du  secrétariat  &u  ministère  de  l'in- 
struction publique,  il  devint  la  même  année  maî- 
tre des  fcquéi^  m  Conseil  dSiat,  au  momoal 
même  où  il  pabMait,  dans  la  Rêvm  des  Dmo* 
Mondes,  sa  bello  notice  sar  Garni,  et  l'année 
suivante,  ehef  de  la  diviMon  des  sciences  et  des 
lettres,  il  oîtliiit  enfin  la  dèputation  dans  sou  do- 
parieiuent  en  ]H'\1  et  prit  j^lare  dans  les  rangs 
h's  conservateurs.  11  ii'abonla  la  tribune  que 
pour  parler  sur  des  matières  d'instruction  publi- 
que. Dr»  1H43;  M.  Viltemain  l'appela  à  remplacer 
Burnouf,  datis  la  chaire  d'éloquence  latine  au 
Collège  de  Franco. 

Oe  ta  soalo  do  sa»  «lacos  que  la  révolutioa 
de  Février  n'énieva  m»  à  H.  Nisard ,  qui  vit,  tt«t 
peu  plus  tard,  t'Ac-adémie  française  lui  ouvrir  ses 
[jorte..^  après  la  mort  de  de  Feletx  (|8M)).  Il  fut 
«•harge  d'y  recevoir  à  son  tour,  entre  autres  réci- 
pi^^ndaires  dlugtres,  uu  puijle,  M.  i'ou&arJ,  «il  un 
nomme  politique,  M.  de  Broglic  (voy.  ces  noms). 
Inspeetisur  général  de  l'enseignement  supérieur, 
il  ËUt,  comme  rapporteur,  une  trè.vgrande  part 
dans  la  réorga&isatma  du  fjsièM  d'étada»  «pd» 
réo  à  l*0eelo  normale,  suifant  les  idées  dit  ral- 
nistre  Fortoul.  l'n  mCme  temps,  il  recev.dt  la 
chaire  d'éloquence  française  laissée  viiie  par  la- 
mise  à  la  retraite  de  M.  Villemain.  Kii  IS."»."),  des 
troubles  l'-datèrent  A  i>on  cours  et  donnèrent  lieu 
i  un  proci-s  qui  |>rit,  devant  la  police  correction- 
nelle de  Paris,  les  proportions  d'un  éveneisent 
poiitique.  .M.  Nisard  continua  encore  deux  aaa 
ses  iefOBs.  A  la  fin  do  i8â7 .  ^ns  perdre  sa  chairo 
de  la  Fiaeaflé,  où  il  ftit  suppléé  pif  H.  DeiMogaol, 
il  ftit  nommé  par  M.  Rouland,  directeur  do  l'É- 
cole normale  supérieure,  et  son  avènement  était 
considéré  cttinmc  le  .signal  d'une  sort»^  de  r-'-nr- 
vatiOB  de  cet  établissement.  U  fot  aassi  ap^telé 
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an  ObuwB  impériil  dt  FlMlraetioD  publique. 

M .  Nlsard  est  resté  à  la  tfite  de  l*le»l»  nonnala 

jusqu'à  la  fin  do  1867.  Un  décret  du  18  novembre 
de  cette  même  année  l'a  élevé  à  la  ditrnité  de  sé- 
nateur. Officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
184.S,  il  »  été  nomé  «wiiwrtm»  le  M  juin 

18.=>6. 

Il  faut  ciler  encc  re  «if  M  N  sani  ■  ifilongft 
(18;J8,  1  vol  in  8);  Uistotrt  et  descriplton  de  la 
villê  de  Simet  (183.'»,  in-8)  ;  Précis  de  l  histoire 
de  la  littérature  française  depuis  ses  framert 
monuments  juuiu' à  nni  j[o«irt  (1840,  iii*M)t  in- 
aéré d'abord  dans  le  Dieiionnawre  de  Im  cmttna- 
fisn;  WÙtoin  de  la  lUiértUvre  franfaise  (IM4- 
1849, 2  Tot.  iii^,aebarTéeaB«tomeQtenl86)  (t.  IV, 
ia-8;  1863,  mm?,  édit.,  4  voL  ia-18)  ;  Mélmages 
«ThMr»  tt  de  liltérMim  (]M§,  ni  t8,  1"  aèrie); 
de*  articles  dans  la  Bmme  de  PtiHi,  la  /tente  des 
Deur-M'^nilrs.  I.i  Rn  ue  contemporaine,  la  Rifruc 
europtnme.  etc.  ;  quelques  traductions  de  Stuiks- 
Warp;  deux  nu  imis  nouvelles:  de*  Discours  à 
l'Institut,  etc.  Oueli7ue«-uns  de  ses  plus  iruércs.- 
Mril-i  articles  :  Mauifeste  contre  Ut  littérature  fn- 
eile,  Armatui  Carrel,  Suurenirs  d'Anf/leicrrc,  etc.. 
ont  rte  réuni-^  .sous  les  titrer  iVtJudes  de  chtiifue 
litlérMire  (miH,  in  12);  iVÉlutki  d'histoire  ei 
de  littérature  (1859,  in- 12),  et  de  SouteUes  etutles 
d'histoire  et  de  littérature  (1864,  in-lS).  Enfin, 
M.  Nisanl  a  dirigt  la  pabKcatioa  de  la  CUleaion 
des  elatsiquêt  lalMt,  «tbo  la  traduction  en  fran- 
çais (1839  «t  am.  «av.,  n  vol.  gr.  io-8,  à  3  co- 
lonoa»). 

MSARD  (  Marie-Édonarrl-Charles)  ,  littérateur 
françai.s,  frère  du  précèilent,  né  au  même  lieu, 
le  10  janvier  1808,  entra  d.in.s  le  i  otumerce  au 
sortir  du  coUépt»,  passa  pin»  île  truu  an.s  à  s« 
conv.iincro  <iu  il  n'y  [  ouvait  teii-s.s  r  ft  s>t  lourii.i 
du  côté  dns  lettrc.4.  Il  débuta  par  une  Lpitre  aiu 
antiromantiques  (18?9J.  que  les  chefs  de  l'école 
romantique  a|>pl.iudirent,  mais  que  l'autour  jugea 
à  propos  de  brOlor  en  renonçant  plot  tara  à  la 
peésie.  De  1831  à  1848,  il  fut  atlacbé  à  la  maiicm 
du  roi  Loai«-PbUim>e  et  travadla  à  la  rédaction 
do  dtvois  Jooroau  «onMorAs  à  la  dèiMM  do  la 
monaréhie  do  JttWet  En  npêoM  Mnipo  il  donarit 
i  la  Collecfton  der  elatsimut  Unint,  dirigée  par 
son  fnre,  la  traduction  de  VaUrius  Flaecus,  de 
Martial,  dfs  poèmes  erotiques  d  '>»td*,  etc.  Kn 
1845,  il  punh  i.  sous  In  titre  de  Caméra  lucida, 
un  reoue.i  'ipi"irtrait»allép  >ri']U''scontemporain.s 
et  de  maxrnes  de  morale.  11  fut  d.'coré,  à  cette 
occasion,  df  la  Li-cion  it'licnnt'ur.  M.  Ch.  Ni.sanl 
a  été  atiarh«  nu  niinisti  n*  île  i  intérieur  como^c 
membre  de  !a  conimiv.i(>n  du  colportage. 

Il  a  encore  produit  :  le  Triumrirat  littéraire 
au  rff  siMe  (18.>2),  études  .sur  i.  Scaliger, 
i.  Lipse  et  CnsauN  n;  les  Ennemis  de  Voltaire 
{18S3,  in-8)  ;  ks  Jf  <  motr«»  de  Muet  évéqmi  (£JL- 
vmtàm  (186>|  Uadoilo  du  Mi»  nour  la 
ptomièfo  fob  :  MMOfrv  êm  Wvrm  %mptmhm  dê- 
rmU  h  XV  9iMe  jusqu'en  \KA  (1854»  S  Tol.  iii.«^ 
avec  180  plancbes;  2*  édit.,  1864,  2  vol.  ii>.|8), 
cunem  ouvrage  de  biWtograplne  rnn tenant  des 
extraits  et  des  analyses  des  Inrcs  di  hitc's  pir  le 
(Mlfi'irt.»tjr.^  ilurant  [ifus  de  trois  sii>cles  ;  lês  tUa- 
drateurs  <lr  in  république  des  lettres  aux  XV, 
xvr  rt  x\  :i'  $i,  ,  les  (186(J,  2  vol.  in-R)  ;  CuriMités 
de  l'i  tymnlcMjtf  française  (1863,  in-18);  Des  l'han- 
sons  p<'}iulaii  fx  ches  les  emciens  et  chex  In  Frnn- 
çatt  (|8<>H.  m  -  8) ,  ele.  11  a  aoHi  édita  nour  la 
première  fois  et  annoté  ho-JMlMin*  m  thrt 
Gmnm  (1861,  iihl8). 
Qli  Uoisiène  frère,  M.  Joan-llvie-Auguaio 
^)  ad  0»  1186,  awiM  piateseor  de  rhéto- 
loMéga  BoMMl  (tnilo  Bonaparte),  reeu 
ta.lollM  m  1849  otdéoaoé  lo  M  avril 
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I,  plaa  tttd  raalear  d«  l'Acadé' 
miedeGionoblo^eatdepais  I8&7  inapcctenrde  l'A- 
cadémie de  la  Seine.  Outre  ses  liicses,  dont  la 
principale  était  im  Examen  des  pnéti<iuet  d'Aris- 
tote,  d  Iloraaet  de  Boileau  (in-8),  d  n'a  publié 
que  la  traduction  de  VArt  poétique  d  Horace  et 
celle  des  OEutres  de  Virgile  dan»  les  CioMMUoa 

NITZCH  (Charles),  théologien  allemand,  né  à 
Borna,  le  21  «eptembre  1787,  étuJia  à  l'univeniité 
de  Wittenberg  et  embrassa  l'état  ecclésiastique 
(18tOJ.  Reçu  doctour  OB  181?  par  la  Faooltè  de 
IbMogia  de  Beritn,  U  ftit  nonuè  proflBHonr  aa 
nonfMM  iéxBiiiaiM  4«»  prédioalMirs.  Ko  1813  il 
puoa  à  l'itaivonlté  do  Boan.  Aprèa  avoir  franchi 
successivement  tons  les  degré»  de  la  hiér.in  hio 
ecolésia*tiq!ie ,  obtenu  en  1843  le  tiir.-  de  con- 
soilliT  ilu  roiisîsloire  supérieur  et  re|iré^<  nté  l'o- 
pinion  libérale  au  gnind  syni'Jf  prussien  de 
IH/i«.  il  fut  app^-i.'  à  nt'rliii  t-n  1X'»7  pour  .succé- 
der à  Marlicino  ki^  c^imm»'  pmfe<îî>eur  et  p  éiJica- 
Ipiir  ili!  i'unr.er'-ilt''  et  ili  vini  nirnibre  du  ci'n«eil 
>u^iiM  ii'ur  (le  I  £glise.  Dan.H  la  première  ChamlOT) 
ou  il  s  est  placé  sur  les  bancs  de  la  gamliO,  il  A 
prononcé  plusieurs  discours  poliiiquea. 

Outre  oa  «vaod  nombre  d'opiueuloa  ol 
tidos  dflgmatiqua*  iniArés  daai  leo  renies  aile* 
mandes,  H.  Ch.  Nitaok  a  publié  :  .«ytMoM  *  Ut 
doetrinechrétienne (.Svslem iler  i  lin  li  chen  Lehre, 
6* édit;  Bonn,  18al);' rMoio{/i.  ;>ra/i(/u«  (Ibid., 
IWI);  àeaSmmons  (Bonn,  184^  et  un  Reeuetl 
dêdoeuwnmu  sur  les  qoesnoos  do  l'union  daaa 
Figliw  «faaIliMiM  (Uiiudtaoh}  lUd.,  lSb6). 

NITZCII  (Grégoire-Guillaume).  pliil  .luKue  alle- 
mand, fn^re  du  préccdcnt,  né  i  Wilteuberg,  le 
•1!  novembre  1  i'  i<i,  mort  m  jllllliat  1861.  —  Voy. 

les  éditions  prtcudinlea. 

KOAILLKS  [i'anl.  duc  dk),  historien  firaafais, 
membre  de  l'Académie  française,  né  lo  4  janvier 
1802,  descend  d'une  iUastra  twiiUe  originaire  du 
Limoosin.  La  kMcho  itfoda  l'élut  éteiale,  en 
1883.  danola  ponMUw  do  aongimnd'OBole,  il  bA- 
vita  ère  Mm  «•  dn  la  pallie  do  eo  dernier,  mata 
il  ne  siégea  18C7,a«  Li—alMUig»  Après  la 
révolution  de  Juillet,  tl  eret  deiNdr  rester  à  son 
poste  et  prit  souvent  la  pemle  en  faveur  du  ré- 
gime déchu,  sur  ie,H  question»  étrangères  et  sur- 
tout Contre  laliiancn  anKlaise;  ses  di.scou  s  et 
o|ii:ii.ifi>;  oîil  été  1  objet  d'une  [lublicatiuu  à  patt. 
Honiiu  en  1848  à  la  fie  privée,  il  s'est,  depui.» 
Cette  époque,  tourné  tout  entnr  vers  les  «Indes 
littéraires. 

Le  6  décembre  1849,  M.  de  NoailJes  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  française  ;  il  succédait  à 
Chateaubriand.  Ses  titieeàcette  haute  distinc- 
tion se  rédutaient  aloeaà  nnessai  sur  Saint-Ci^r 
[Hdstùin  de  la  JfatfM»  reyoie  de  AMM-tonu) 
(1848,  tB-8),  qui  n'avait  pas  été  atéadanelneonk 
meroo,  9Dk  Vlhttoire  de  Mmf  dê  jr«Mmo»(184% 
3  in-8K  dont  la  rédaction  de  aecoiide  nMi» 
l'a  orposé  A  l'accusation  de  plagiat.  Depuis,  il  a 
donne  plus  'l'extension  à  son  premier  travail  niff 
Saint-(:yr  (18âh).  il  a  prononce  quelques  dist;ours, 
dans  les  séances s<ilennplU>iie  1  Académie,  au  seia 
de  laqui.ilr  il  fi'rtiti;!  ce^iiiun  .i  malignemi  nt  ».ur- 
nommé  le  parti  tUsilncx.  hl.  de  Noailles  a  été  fait 
chevalwr  ae  la  Toison  d'or. 

Mari?,  en  IHTJ.  avec  UUe  Alia  de  Koche- 
cbouart,  scGur  do  général  doo  de  Mortemart,  il  a 
en  dfelle  denx  ûh,  Jules,  duc  d'Ane»,  né  en  1826. 
et  BanDanno(>Victurnieu-BeBri  db  Nomixb*,  né 
en  1830.  Ce  dernier  a'eet  ausii  eeeapé  d'étudeo 

Ms  fron- 


bisteriqnee  et  •  pnWi  :  Iki  J^Imn*  et  Mt 
Ukm  a863|       avanoaitae)}  JMde  Vi 
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la  Pttogm»  m  t&12  (  1867,  8  voL  io-S),  onrrage 
qni  â  obtanu  un  pris  à  i'Acadéait. 

NOBACK  (Cdarlps  AuKiislo),  ('conomisto  alln- 
œanil,  né  à  Rœll* dn  (Tlnn  ihkc)  ,  le  IH  juin  1810, 
étudia  les  sciences  physi'im  s  i  t  muttK'm.ilHjues 
et.  entrant  à  l'école  de  commerce  fondé»'  par  sun 
père  îi  Krfurt,  y  enseijçna,  à  deux  rei  risos,  pen- 
dant près  de 20  ans.  Dans  l'intervalle  (Itt3â-lft38|, 
il  fut  trois  foU  professeur  d'économie  indutrittle 
à  Lsipsick.  Va  1843,  il  IoimU  à  Beriin.  «vee  ion 
frère  (voy.  d-desmnsl  et  aar  le  modèle  de  eello 
d'Erfurt ,  une  ^cole  Je  commerce  oue  la  cri<f» 
de  1848robligta  Si  fermer.  M.  Noback  se  retira  à 
Hambourg ,  puis  en  Autriche  où  il  a  obtenu  . 
en  1852,  la  place  du  socritaire  de  la  chambre  de 
commi  rce  do  Bu  lwis.  L'aiinte  précédente,  il 
avait  fait  (tanie  du  jury  de  l'Expusition  univer- 
■alleds  Londres. 

On  a  de  lui  des  ouTrifet  de  statistique  et 
d'Iodastrie  gfinérale  :  rissoeùUum  dont  It  min» 
•wrM  (der  Handel  in  Compagnie  ;  Weimar ,  1842); 
Deteription  du  etrde  étErfurt  (Beschrelbung  des 
RpKÏ'^riink'^ln'zirks  Erfurt;  Erfurt,  1840);  f/n- 
dustrip  drs  toiles  en  Allemagne  (die  Lcinenin- 
dusiiie  in  l'rut-chi;  Hambourg,  1850),  où  il 
professe  le  libre  échange;  Slalistique  indus- 
trielle et  commerciale  du  cercle  de  Budtceis 
(Gewerbs-und  Handtlsïlatistik  des  Kr.  B.  ;  1863). 

NOBACK.  (Frédério&douAnl),  frère  du  prè- 
eédent,  né  k  Krefetd  (Prusse),  le  88  linier  1815), 
fit,  comme  son  Mre ,  des  études  relatives  au 
commerce.  En  1849,  après  la  fermeture  de  leur 

élabli>isemetit  dt-  Berlin,  il  passa  à  Chemnittt  oA 
il  dirigea  l'/c  le  industrielle  de  la  villf». 

1!  a  fiTit  Mir  II-'  co:nnierc(_'  queliiuci  li'. 'i  -  l'r.i- 
U(^ues  tels  ijue  : /e  Commcrfanf  apvrenn.  cum- 
mts  et  chef  (der  Kaufmann,  als  Lehrlini;.  etc.; 
Leip.sick,  18V2-l8'i4.  1  vol.);  Des  lettres  de 
change,  etc.  (Ueber  Wechsel  und  Wecbselrecbl; 
Berlin,  184&);  Jfanuei  sjfiUmMioue  du  com- 
«MTce  (Systematisehes  Léfirboelt  der  Handds- 
wissenscbaft  (Ibid.,  1848-1849).  etc.  Ile  surtout 
donné  une  importante  réimpression  de  l'ouvrage 
de  son  vho  :  Manuel  des  .vjstèmes  monétaires 
des  poids  et  mesures,  des  rentes  sur  l'État,  etc. 
dans  tous  /•■j  pays  (VoUstaendigcs  T.-ischunbiich 
de:  Miinz-.Mass-und  iiewicht>verha(>ltiiisse,  etc.; 
2*  Lilit.,  I8.il,  2  vol.),  ouvrage  trtvrépindu, 
dont  un  abrégé  a  été  publié  en  18à3. 

KOËL  (Fraiioois^ean*Baptiste) ,  jurisconsulte 
et  littérateur  français  né  8  Nancy,  le  7  juillet 
1783,  mort  le  18  mars  16M.— Voj.  les  deux  l*" 

édit.  du  Dictionnaire. 

NOtiL  (Jule.s) ,  pciniro  français,  né  à  Quim- 
per,  vers  1818,  reçut  d'abord  les  leçons  de 
M.  Charriouz,  à  Hrest,  et  vint  compléter  ses 
études  artistiques  à  Paris.  Il  débuta  au  Salon 
de  1840  ,  eiécuta  ensuite  plusieurs  voyagea , 
notamment  en  Orient  (1843-1846)»  et  oaUta 
tour  à  tour  Paris  et  Nanlea.  Il  a  nwtovt  «i- 
posé  :  le  Pue  et  la  duekesM  dt  Wenumn  dnnt  ta 
rade  de  Brest  (1844)  ;  Vue  orientale  .  Smn  e 
nirtde  Rhodes,  Sites  d' Orient.  Soce  in  UreliKffxe 
(184.1-1848):  la  Rade  de  Hrest  yn  uv  !<•  niinis- 
tèro  de   ririiénour  (I84.'>)  ;  Paysaçjes.  .ivec  ii- 

5[ur.  s,  I  tsicre  de  bois ,  la  Vallée  de  Touques, 
)anse  bretonne  (18iO-1852);  SiUs  de  Bretaone 
(18,-):{);  Bateau  pécheur  au  milieu  de»  réeifs 
(I85â)  ;  U  Retour  dt  la  pèche,  ¥tu  dei  environs 
i$  Calais  (18&7);  BétepUon  de  la  reine  d'Anole- 
ttrre  à  Cherbourt  e»  1868,  ie  Port  de  Morlaix 
(18â9);  rue  jnriitA  iMMrt,  Une  vieille  rued 
QusmptTf  SovMtnir  éa  CeiM«mlteeii/e  (1881); 


Pretqu'ilê  de  Quiberon,  MaréM  à  HeMêtom, 

Port  de  pécheurs  (1863);  le  Port  de  Brest  ; 
les  Saufragés.  toile  qui  reparut  à  I  Kiposiiion 
univpr-elk  1*'  \HC)1 ,  Environs  d'Auray  [  18<>a  )  ; 
Baie  de  Dcniarm  nei  (1H(>6)  ;  In  Boucherie  à  Franc- 
fort, Bateaux  pécheurs  au  Tréporl  (1868)  ;  Pay- 
sage à  Uenn^n  (1869),  ete.  11  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1868. 

NOËL  (Alpbonse'Léon) .  litbograpbe  français, 
né  à  Paris,  le  7  février  1807 ,  et  fils  de  Francis- 
que Noël,  graveur  au  burin,  fut,  de  1821  à  1824, 

^'^•^  p  de  Gros,  et  commença  sous  Girodet  la  lnlio- 
grajiliie,  à  laipielle  il  s'allacha  depuis.  Parmi  ses 
œuvres,  qui  ont  figuré  à  toutes  les  -t;  i  sitions 
annuelles  depuis  18ï7  .  on  remarque  les  putlr.nts 
en  pied  de  la  famille  d'Orléans  et  de  la  famille 
royale  d'Angleterre,  d'après  M.  Winterhalter 
(1840-1848) .  ceux  de  l'Empereur  et  de  l'Impéra- 
iriee,  qui  lui  ont  été  commandés  en  18M  :  la 
reine  Itabelle,  ladu  TiUien,  MM.  Adolphe  et 
Aehile  Fould  (18&7).  un  grand  nombre  de  Fer- 
traits,  etc.  Il  a  reproduit  aussi  des  tableaux  d'his- 
toire :  la  l'emme  adultère,  de  M.  Signol;  la  Lec- 
ture de  la  lUhle.  A<\  Greuze,  etc.  11  a  obtenu  une 
3*  médaille  *'n  1h;J7,  une'."  en  IS'^i.  une  !»•  e» 
18.'i&  et  la  décoration  au  1"  janvier  IH.')6. 

NOFï.  DKSVKKdKItS.  Vny.  DRSVtHGKRS. 

MOGENT-SAINT-LADllENâ  (Bdrae -Jean  -  Jo- 
seph-Jules-Henri), avocat  français,  député,  né  le 
27  décembre  1814,  à  Oranee  (Vauciuse),  et  fils 
d'un  juge,  fut  élevé  au  collège  d'Avignon,  étu- 
dia le  droit  à  Aix  et  à  (.ren,  hle  ,  fut  reçu  avocat 
en  1836  et  se  rendit,  deux  ans  après,  à  l'aris  .  ii 
il  .se  fit  inscrire  au  barreau  de  la  C  ur  ro\ale.  Il 
ne  larda  pas  à  acquérir  de  la  nnliinéié  en  piai- 
dnnt  avec  beaucoup  d'éloquence  [ilusiLiir-.  al^aires 
dev.inl  la  Cour  d'assises  ,  entre  autres  l'affaire 
Soufflard.  Devant  la  Cour  des  pairs,  il  eut  à 
défendre  un  des  accusés  de  l'émeute  du  12  mai 
1839,  et  le  colonel  Laborde.  gravement  impliqué 
dans  la  tentative  faite  par  le  prince  Louis-Na^ 
lènn  à  Boulogne,  en  1840.  A  cette  époque,  îl  in- 
sérait de  leini)s  à  autre  des  articles  politiques 
dans  les  journaux.  .\près  s'être  tenu  à  l'écait  de 
la  politique,  sous  la  Képublique,  il  fut  choisi 
pour  candidat  du  gouvernement  impérial,  eu 
1853,  et  vint  remplacer  M.  Lacave,  député  de  la 
1'*  circonscription  du  Loiret,  au  Corps  légt&latif 
oii  i\  a  été  réélu  ail  même  titre,  aux  élecUona 
suivaatas.  U  a  obtenu,  en  1863,  30274  voix  sur 
26  418  votants,  et  en  1869,  31  663  sur  31 409.  Il 
a  aussi  été  élu  membre  du  Conseil  général  du  Vau- 
cliise  pour  le  canton  de  Vairéas,  Chevalier  de  la 
I,i  «ion  ri'hoiineur  depuis  18.S3.  M.  Noneiit-Saint- 
Laurcnsa  été  promu  oflicier  le  l'2  aoilt  18.'i9  et 
commandeur  le  14  aoilt  IHtiti. 

On  a  de  lui  :  Traité  de  ia  l  égislation  et  de  la 
jurisprudence  des  chemins  de  fer  (1k41,  in-8), 
publié  soua  les  auspices  de  M.  Teste,  et  De  la  U- 
oWalieii  dû  iMé&w  (1848,  iD-8),  avec  M.  Du* 
•brena;  un  ilog$  «rBeimefiiAft,  eie. 

NOIR  (Louis  Salmon,  dit  Louis),  littérateur 
français,  né*  Ponl-îi- Mousson  (Meuithe).  le  26 
d<  ci''mbro  1837,  fut  élève  boursier  du  petit  sémi- 
naire de  Verdun,  puis  suivit  sa  famille  à  Paris  et 
ili  vinl  .ipprenli  horloger,  chez  son  iicre,  gircon 
boulanger,  homme  de  peine  et  commis  au  che- 
min de  fer  d'Autenil.  En  18.Î4,  il  s'engagea  dans 
les  zouaves,  fit  )a  campagne  de  Crimée,  servit  en 
Algérie  et  fit  aussi  la  guerre  d'Italie  en.l8S9. 
sans  dépasser  le  grade  de  caporal.  11  fut  radietè 
du  service  par  M.  Delamarre,  directeur  du  journal 
In  Pairie,  auquel  il  avait  adneiè  des  oone^on^ 
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rfance<<.  Il  entra  alors  dans  le  jnuninlismp,  fournit 
aux  f'Miilles  à  un  sou  des  romans  .(ans  le  j^enre 
de  ceux  de  M.  l'onson  du  Terrai),  ol  dont  les  exa- 
gérations calculée!  prêltieiit  «U  tfliM*  4»  rtlhis- 
tntion  populaire. 

La  plupart  de  ces  romans  ont  paru  en  vnjumes, 
avec  des  titres  grotesques  ou  violents  :  les  Aren- 
Mm  de  Tétt  de  pioche  (I8fi5,  3  vol.  in- 8)  ;  Jean 
le  Dojwf  (1865,  4  vol.  in-8;  ;  k  Coupeur  de  tétet 
;1868,  in-18)  ;  U  Roi  des  chemins  (1868,  in-lH) 
Jean  Cftacat,ete.  Une  dlaiM  envirao  d«  romans 
militaires  forment  une  térie  i  part  wom  Je  titre 
grn*!^ral  de  Soutenir*  d'un  souare  (1866-181», 
in-l8)  ;  ils  ont  pour  souvtitres  particuliers  de» 
iK  ni!!  Mo  c-impagries  et  de  luitaillps  :  MontebeUo, 
MatjeiUa,  Solferino,  Aima.  Pucbla,  Mexico,  etc.: 
une  partie  a  paru  en  feuilleton  dans  le  Sùrlr. 
M.  I  oiiis  Noir  en  reprend  les  sujets,  dans  un 
cairc  ]  lus  sfneut,  sous  le  titre  d'Histoire  des 
guerres  de  mon  temps  11  a  écrit  dans  l'Opinion 
nationale, le  Moniteur,  la  Petite  Presse,  UPa$$e- 
Ttmpc,  rommfttit,  td  St'maine.  etc. 

Son  fr-îre  ïvan  Sai.mu^,  dit  Victor  .Noir,  n''  a 
Atllgny  (Voeges),  le  27  juillet  1848,  a  valu  À  leur 
nom  MBUnun  tioe  tragique  notorif^té.  Ayant 
k  peine  reçu  rtnetnieHon  élémentaire,  il  avait  41é 
apiirenti  horloger  cbei  ton  pore,  pui.«  fleurlate, 
lorsque  les  relations  de  son  frère  le  tourn&rcnt 
vers  le  journalisme.  Il  fournit  d'abord  drs  «  faits 
divers  •■  à  l'Époque,  fut  attaché  au  Journ-Ti  d>- 
Paris,  par  M.  J.-J.  Wciss  qui  lui  donna  corij]  l  u 
sam'neiit  <!cs  lri;(>ri.s,  juns  coll.ilioni  au  CurKairi', 
au  Sntati,  au  f  p/it/,  au  Hnypri^  au  Pilori,  ii  la 
Gaxelte  secrfir.  eic.  11  venait  d'L'iilrfr  h  la  Mar 
xeillaise,  où  il  re<ligeail  des  «écbo^  >  lons(}ue,  le 
10  janvier  1870,  envoyé  avec  M.  Ulric  de  Fon- 
'vielle  chez  le  prince  Pierre  Bonaparte,  pnur  lui 
proposer  an  duel  de  la  part  de  M.  Pascliui  limus- 
Mt,  il  fut  tué  dhin  eoup  de  piatolet  par  le  prince. 
Cett»  nOTl  produisit  uu  mtréne  (motion,  tant 
k  ctoas  des  eiraoostancit  politiques  que  des  sym- 

Ïithies  eicitées  en  fkveur  du  malheonux  jeune 
omme  <]ui  devait,  dans  quelques  jours,  épouser 
Mlle  Aubcnat,  fille  d'un  ancien  procureur  générai 
de  l'on '.irhéry.  Son  rorps  fut  inhumé  à  Neui!ly, 
le  13  janvier,  au  milieu  des  démoostratioDS  me- 
oaçantes  d«  plus  do  cent  miliu  assiBlants.  * 

XOini.IKt' (Lnuis-François  SIartin  de), écrivain 
ecciêsia.siique  français,  né  à  Sainte-Menehould 
(Marne),  le  5  juin  1792,  vint  à  Paris  en  1810,  et 
professa  successivement  les  classes  de  seconde  et 
de  rhétorique  au  séminaire  de  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet.  Il  se  rendit  à  Rome  en  1815,  reçut  la 

Ïfétriw  on  mars  1816  et,  après  avoir  étudié  pen- 
ant  quatra  ana  la  théologie  à  l'anlTersité  de  la 
Sapienee,  il  rerhit  en  Franee,  oû  il  devint  aunA- 
rii'>r  d»»  l'École  polytechnique.  Rn  1826,  il  fut 
choisi  comme  sous-précepleur  du  duc  de  Bor- 
deaux (^iili'.'''  (le  voyager  pour  cause  ^aiil<5,  il 
se  rcmlit  eu  Allemagne,  puis  à  H'jiue,  où  il  resta 
j      l'en  époque  à  laquelle  il  revint  en 

J-ruice.  Kti  1840,  il  fut  noTnm^  curé  de  Saint- 
Jai:ouc--du-Haut-raîi,  et,  nn  curé  di;  Sainl- 

Luuis  d'Antin.  M.  Martin  de  Noiriieu  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  ses  écrits,  nout  citerons  :  Souvenirs  de 
Tuseulum,  ou  entretûm  philosophiques  près  de 
la  maison  de  campagne  de  Cieéron  (Paris,  1833, 
io-12)  ;  U  Consolateur  des  affiigés  et  des  malades 
CParis,  1836,  in-12);  ia  B»U  4e  l'enfanes»  o«i 
nitloin  àbré^e  de  VAneten  et  âu  IfouMUtt  IMa- 
ment  (Paris,  1836,  iii-I8);  Histoire  ahrétii-i' de  la 
religion  chrétienne,  depuis  Fcucension  de  Jésui- 
Chrtsl  jusqu'au  dix-neuvième  siècle  (Paris,  1837, 
in-18):  Motifs  de  la  conversion  d'un  protestant 
(1897,         SscpotUkn  oMgk êt  fmnm  4»  ki 


dni-irifte  chrétimne  (Pari'*,  1842,  in-18),  refondu 
snus  le  litre  de  :  ExposHion  da-  (/o^nif.t  pr/nripaJUC 
du  christianisme  (Paris,  18î)3-18a8,  in-12);  CcUé' 
cliisme  pliilosiiphitiue,   à  Vutag$  dst  fSM  du 

monde  (Paris,  IfiiiO,  iii-l2). 

NOIROT  (Jean  Haptisie),  ancien  représentant 
du  peuple  franuai»,  né  ,1  Vesoul  (Haute-Safine), 
le  14  novembre' 1795.  fit  de  sérieuaes  4tudes  do 
droit,  s'établit,  en  1819,  comme  avocat  dans  ta 
tUIo  natale,  et  professa,  sous  k  Restauration  et 
BOUS  la  monarchie  de  Juillet,  des  opinions  démo- 
cratiques. En  1848.  envoyé  à  la  Constituantp, 
comme  candidat  des  républicains,  le  sixième  sur 
neuf,  par  295î)9  voix,  il  fit  partie 'lu  comité. le  la 
justice  et  vota  avec  la  fraction  mod^nî-e  <iii  parti 
d'^mocratique.  l'artisan  <iu  général  Cavai^rnac ,  il 
c 'mhattil,  ap^^.s  l'élection  du  10  décembre,  ta 
[  litirjue  de  l'Rlysée ,  mais  san^  aller  jusqu'à 
appuyer  la  mise  en  accusation  du  président  et 
df  ^es  ministres.  Non  réélu  à  l'Assemnlée  législa- 
tive, n  reprit  sa  place  au  barreau  de  Vesoul. 

NOIROT  (l'abbé  Joseph  Matbias} ,  philosophe 
français,  né  à  Latrecey  (Haute-Marne),  le  34  fé- 
vrier 1193*  est  01s  d'ttD^mmimire  i  terrier  du 
duc  de  Penthlèrre,  qui  fit  partie  des  notables  en 
1787.  et  de  l'Assemblée  législative.  Ayant  fait 
ses  études  à  Langres  et  à  Dijon,  il  professa  suc- 
cessivement la  rhétorique  et  la  philosophie  dans 
divers  collèges,  et.  en  1827,  fut  nommé  ,i  la 
clirre  lie  l'hil.isoj  hio  du  lycée  de  Ly^:!,  qu'il 
occupa  jusqu'en  18ô2.  reri'la;,t  ces  vin-t-ciin:} 
ariné  's  de  professorat,  il  exerça  autour  de  Im  une 
grande  influence;  une  foule  de  jeunes  geus  dis- 
tingués passèrent  deux  et  trois  ans  dans  sa  classe, 
et  suivirent,  en  outre,  ses  cours  particuliers.  On 
elle  parmi  ses  élèves  MM.  Ozanam,  Ponsard,  de 
Laprade,  H.  Fortoul,  de  Parieu,  Gourju,  etc.  Les 
leçons  de  son  cotirs  classique  ont  été  publiées, 
sans  la  révision  du  professeur,  par  M.  Tisran- 
dier,  sur  les  rédactions  des  élèves  (Lyon,  1852, 
iu-H}.  M.l'alibé  Nuirol,  à  la  fois  calhoIii;ue  et  ra- 
tionalisle,  place  la  vérité  révélée  au-d-_>*sus  des 
himii'-res  naturelles;  mais,  admettant  une  autre 
source  de  véritf  qns  la  trailition  historique,  il  re- 
connaît à  1  1.  r;iis'.>n  humaine  le  pouvoir  do  s'éle- 
ver par  elie-iuenie  à  la  coonaissanc?  dfs  vérités 
riioralesetniétaphysiques.  M.Noirot  aélé  nommé, 
en  1852,  inspecteur  général  de  l'enseignement 
primaire,  puis  de  l'enseignement  secondaire,  et 
enfin,  en  1854,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon. 
Depuis,  il  a  été  admis  à  la  retraite.  Il  est  membre 
libre  de  l'Académie  de»  lettres  de  Lyon  et  officier 
de  la  Légion  d'honneur  (29  août  I8&0). 

NOIROT  (Louis),  médedn  français,  nerou  du 
précédent,  né  en  1814,  à  Dijon,  Ht  ses  études 
sf)éciales  à  Paris,  fut  reçu  docteur  en  1844  et  alla 
r  x  'rcer  dans  sa  ville  natale.  lia  été  nomoléolM' 
vali'-r  de  la  Légion  d'honneur. 

11  s'est  fait  connaître  par  la  tra  luction  du 
Manuel  d'homceopatie  (I83'>,  2  vol.)  île  Jahr,  et 
du  Cour*  d'apnculfure  pratique  {iKKi,  i  j-k;  de 
Burger,  et  par  quelques  ouvrages  originaux  sur 
des  questions  de  statistique,  d'économie  rurale 
et  de  médecine;  nous  citerons  :  Traité  de  la  cul- 
ture des  forêts  ,  in-8),  Traité  de  l'estimar- 
tion  des  biens-fonds  (1843,  in-12);  Bisioir»  de 
la  scaarltttine  (1847,  in-8k  iffudèt  sur  la  iMor^ 
taliV  et  la  durie  de  la  ne  éont  r«mmdi*wmsnf 
de  Dijon  (1850,  in-8},  eouronnées  par  l'Acadénlu 
(le  cette  ville;  Anmtaire  de  la  littérature  médt' 
cale  étrangère  (1857-1861,  ivoL  in-18),  etc. 

IfOLAU  (N....)i  artiste  français,  né  vers  1808, 
s'est  ooeapt  d'annitoelort  avae  M.  Baltaid,  «t  du 
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peinture  nw  M.  S.  Cicéri,  dont  il  «  épousé  la 
BU«.  àptbf  avoir  exécuté  avec  aon  beau-père 
des  décorations  pour  l'Opéra,  il  passa  eo  1850  i 

1  Opéra-Comique,  avec  le  titre  de  décorateur  en 
chef.  On  lui  doit,  en  société  avec  M.  Rubé,  les 
d^rnrs  de  la  l'ee  aux  Hoses ,  de  Joseph,  de  Psy- 
CM,  etc.  {J85I-57),  et  en  dehors  du  théâtre, 
rofgatàsalioa  de  plusieurs  fCtes  de  la  Républi- 

Ïio.  Jl  a  réduit  le  erand  ouvrage  de  Stunrt  et 
evett  MUi  le  titre  de  <e»  AntiquHcx  d'Athènes  et 
autres  wumttnuHti  (18&S,  in-32,  éJiiioa 
portative).  M.  NoIau  ft  M  dfoori  «te  Ift  Légioa 
dîioiueur,  on  1154. 

NORBI.IN'  'Srlnstion-Louis-Wilheim) ,  ;ieintre 
francis,  né  '.e  •J'i  février  1796,  à  Varsovie,  de 

fareîiis  d'origine  fraiicai^^o,  viril  jeune  encore,  à 
aria  fut  élève  de  Vmceut  et  de  Blondel  et  suivit 
1m  cours  de  l'École  des  beaux-arts,  où  il  obtint 
une  aédaiUe  ea  lS13j  la  graade  mention  de 
peinture  en  18»,  te  ■•«nd  prix  en  1813  «t  le 
premier  en  1S2.'>,  sur  ce  Stijet  :  Jnf^OM  eM«- 
n-Ussani  l'olijnice.  Pendant  soo  séjour  en  Italie , 
il  onvova  une  copie  de  h  Vi'-rge  de  Foligno,  de 
R..pliaél;  la  Mort  de  ï'hatnris,  grande  esjuisse 
(1830);  et  au  Salon  de  1827,  Cyporù  mourani 
sur  son  cerf.  De  retour  à  Paris  en  1832,  il  a  <le- 
puls  exécuté  et  exposé  :  la  Jforf  d'Vyolin,  Eri- 
goMfïSi Bacchante  endormie.  Souvenir  de  l'Aric- 
eia  ou  les  Apprêts  d'un  sacrifiée  i  uae  Baigne use^ 
malienne  à  la  fontaine ,  une  Sainte  Famille, 
Je -us  guérissant  le  paralytiaue,  le  Christ  aux 
(1,1  i.'rs.  Saint  Paul  à  Athènes  (I844i;  Dôcol- 
lahni,  ,lc  satnt  Jean,  les  Trois  Parqurs ,  tableau 
s  ir  cire,  une  Vue  prise  entre  Borne  et  Palnm- 
bara,  l'Étoile  du  matin,  ainsi  que  plu<^ieurs 
études  tkportraits.  Il  a  peint,  en  outre,  d'iprès 
eommande^  orficielles,  la  Vision  de  saint  Luc 
et  te  Êartyre  de  saifU  Laurent,  la  copie  de  Pran- 
eois  1**  et  Charles-Quint  visilant  le»  tombeaux  de 
Sairii-Denis,  d'après  le  baron  Gros, poar  le  musée 
de  Versaillas  ;  Jésus  Christ  et  les  petits  enfants 
(IfCJ);  Sainte  Suzanne  en  prière  {\«h9);  Saint 
Paul  cmertissant  Lydie,  la  Nuit  [\W>\)  ;  Xéno- 
craie  résistant  aux  sédwt ions  de  Phryn»',  L'A>ie 
d'or  (I8G3),  et  pour  la  ville  de  Par;-,  tl' s  sujetb 
religieux  à  l'église  de  Saint-Louis  en  l'Ue.  M.  Nor- 
bliu  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1833,  une 
1**  en  1844  et  la  décoration  en  1859. 

IIOBVOU:  (Henry-FitZpAlin  Howabd,  15*  duc 
m),  pair  d'Angleterre,  né  en  1847,  à  Londres, 
descend  de  la  célèbre  famille  des  comtes  d'Arun- 
del,  élt'vée  à  la  iluclié-pairie  en  1483  et  si  con- 
nue dai.s  l'nistoire  par  son  dévoilement  à  la 
branche  des  Sluarts.  H  a  succède  à  son  père,  le 
2ô  novembre  1860.  Sa  uualité  de  comte  maréchal 
héréditaire,  jireinfer  duc  et  premier  comte ,  lui 
donne  le  pas  sur  toute  la  noblesse  d'Angleterre. 
Noii  marié  encore,  le  Ifr  duc  de  Norfolk  a  pour 
héritier  son  frère  lord  Edmond  Bernard,  né  à 
Londres,  «n  1856. 

NORIAC  (Claude-Antoine-Jules  Cajbon  ,  dit) , 
littérateur  français,  né  à  Limoges,  en  1827,  avait 
acquis  une  certaine  ntitcritle  dans  la  petite  presse 
de  Paris  et  était  détenu  un  des  principaux  ré- 
dactetirs  du  Figaro,  lorsqu'il  publia,  en  1860, 
deui  Uvret  de  fantaisie  littéraire  qui  eurent  un 
grand  succès  de  voffue  et  furent  depuis  très  sou- 
vent réimprimés  :  le  101»  rigiment^  physiologie 
vii'ùntre  (in-18-,  édit.  illustrée,  petit  in  8)  resté 
nniiriie  un  modèle d'obs-^r'. ali'in  huinoi,irislii)ne,  et 
la  Hr  lise  humaine,  roman  philosnpHviuc  {10  édi- 
tions dan»  l'année,  in-18;  édit.  iiUisirée,  in  81. 
Ce  dernier  a  eu  pour  siùte  :  le  Grain  de  sable 
(1881,  io-ll). 


M.  J.  Nori:ic  a  encore  publié  en  TobuBM  :  là 
Dame  à  la  plume  noire  (1861 ,  in-18}.  qui  a  anni 
paru  dans  le  Figaro  souste  titre  de  de  M  Jfort  «i» 
la  Mort  ;  Sur  le  rail  (1862,  in-18),  recueil  de  fan- 
taisies; les  Mémoires  d'un  baiser  (18G3,  2*  édit 
in  ix);  le  Journal  d'un  flâneur  (ISGT).  in-18)-, 
Mademoùetle  Poucet,  roman  (1^,  iu-18);  le  Co- 
pitnine  S<iuvage  (1866,  iOrlt^i  iU  Gem  4*  Fmri$ 
[mi,  in-lbj,  etc. 

Outre  ses  nombreux  articles  de  faaUôsie  pliilO' 
sophtque  ou  de  littérature  légère  roarnis  au  Fs- 
garOf  IL  J.  Noriac  a  encore  insC-ré,  dans  la 
Jtemie  fwUsûwte,  des  études  sur  U  ne  en  dé* 
latl,  etc.  H  a  été  rédacteur  principal  de  la  lle- 
vue  des  Beaux-Arts,  directeur  du  Figarn  Pro 
gramiiif,  du  Soleil  etc.  L'un  de.s  fondateurs  du 
lit  journal  quotidien  .  les  Soux  cLlrn  (20  sep- 
tembre IHC.'i),  il  était  chargé  d'y  donner  chaiiue 
jivur  un  article  de  ciuserie,  sous  forme  de  pre- 
mier-Paris. M.  J.  Noriac  a  aussi  collaboré  à  quel- 
ques ouvra^eâ  dramatiques,  noUawunt  à  la 
Botte  au  (att,  vaudeville  m  5  «Dtek,  aieolL  S. 


Orangé  , Variétés.  1862).  iasoeîé  depuis  1864  k  la 

direction  du  théâtre  des  Variétés,  il  est  devenu, 
en  IbuT,  directeur  des  BoufTcs  Parisiens,  l  une 
des  scènes  uù  l'opére'.te  nioileriie  et  la  comédie 
chantante  «mt  le  plus  de  succès.  Le  Kuuvernement 

espagnol  l  a  décoré  en  M|ptaml»«  1869  doriudn 

dt)  Charles  III. 

N0R.\IANBY  (Constantin-Henr)'  PHipn,l*'inar- 

quis  ce),  dijilomate  et  pair  d'Angleterre,  né  te 

15  mai  1797.  ii  Mulgrave  Caslle  (comté  d'York), 
raurt  en  jaillel  18(j3.  —  Voy.  les  édit.  prdcedeules. 

XOR.M  AMIV  (  GporRe  -  Auguste  -  Constantin 
Pnii>ps,2*  mar(jui->  uk).  homme  politique  anglais. 
Mis  du  |>récedeiit,  né  en  1819,  fut  connu  sous  le 
nom  (le  lurd  .Mulj-'ravo,  jusiju'en  1863,  époquo  OÙ 
il  hérita  des  titres  de  sou  père.  Après  avoir  aervi 
quelqtie  temps  dans  la  brigade  des  gardée,  il  ei^ 
tra,  en  1847,  à  la  Cbambrn  des  Communes  soua 
Ifs  auspices  du  parti  libéra!,  perdit  son  siège  en 
IH.'iI ,  le  r(';:agTi.i  l'année  suivante  cl  donna  pre>que 
aa.ss.tùl  sa  démission.  Il  a  occupé  dans  la  maison 
(le  la  reine  la  charge  Je  contrôleur  (I8.'il-18ô2) , 
ijui  lui  a  ouvert  l'accès  du  Ctiuseil  privé,  et  a  Clé 
trésorier  de  18.%3  à  1858.  Au  mois  de  tléccmbre 
1857,  il  a  ëic  envoyé  dans  la  NouveUe-iîooase  en 
qualité  de  lieutenant  gouTWnoUTi  U  a  gUÛ  om 
lonctiOAsJusau'ea  1866. 

NORMAND  (Pierre-François- ntilif^rt)  ,  offu-ier 
français,  député  au  Corps  législatif,  né  à  .Mont- 
fort-rAinaury  i.<":;i._'-L'l-Oi-.;i , Ti  uctubre  1183» 
mort  en  18ii2-  —  \  oy.  les  cdii.  •,>;  éc<  Jr-rues. 

NOmiAAT)  (Alfred-Nicolas), architecte  français, 
né  à  Perla,  le  l-  juin  1822,  et  fils  de  l'architecte 
et  graveur  estimé  Henri-Uarie  Normand,  entra, 
en  18.19,  à  l*Scoto  d«s  beaoz-arts,  comme  élève  de 
son  p'-re,  puis  de  M.  Jay,  et  rpm;ort:ï  le  grand 
prix  d'architecture  au  concours  de  18'(6,  sur  ce  su- 
jet :  un  ifuséum  d'hisioire  nature!h\  Son  jiiiiuipal 
envoi  (le  la  vilLi  Médicis  fut  une  £iudc  du  !  ontm 
romain,  arec  resla\irniinn,  faite  en  18."iO,  et  plus 
tard  admise  à  rLxposit:un  uiiivers<-Ue  de^  186â. 
Attaché  depuis  son  retour  h  la  sous-inspection  de 

Slusieurs  bâtiments  pttblics,  il  a  repris  et  terminé, 
e  1855  4  1857,  un  ndlel,  .«tyle  Pompéi,  pour  le 
prince  Napoléon  dans  ralléo  des  Veuves.  IL  iu 
Normand  a  obtenu,  en  1855.  une  l**  médaille  st 
la  dècontios  àt  te  iégion  d^boaiwiir  ta  1860L 

NORMANT  (.Vnloine),  industrii.d  fraiM;a:s,  an- 
cien représentant  du  peuple,  Aé  à  Roimorantin 
ILoir«t-C|i«r),  en  11831,  jmta  oiflielia  à  dôme 
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ans,  et,  l'aine  il  une  nonilirouse  famille,  il  débuta 
d,in<  l'inilustrio  en  travaiUaut  de  ses  mains.  En 
1809,  il  fui  chargé  de  diriger,  à  Rorooranlin, 
les  premières  machines  étaljlies  dans  cette  ville 
pour  lA  tabricaiioQ  du  dmp.  Apr&i  un  ptamier  in- 
fllec^8,  il  sttriaonta  peu  à  peu  tout  1m  olwtieles, 
et  la  ma  son  Normaat  arriva  par  degrés  à  une 
grande  prospérité.  Dans  les  dprnière>i  années  du 
rèt;nf^  <le  Louis-I'hilijipe.  elle  donnait  du  travail  à 
2000  ouvriers.  Apres  la  révolution  de  Juillet, 
M.  Normant  avait  été  nommé  maire  de  Komoran- 
tio  el  conseiller  général  du  di';partemcnt  de  Loir- 
e^Cber.  £d  1830,  il  fonda,  à  ses  frais,  une  »alle 
d*asU«;  il  établit,  à  l'hospice  de  U  Tille,  trois 
liu  pour  lei  ▼ieillacds  uns  ressource;  et,  pendant 
la  disette  de  1847,  il  prodigua  les  secou»  aux  in- 
digents. En  1848,  il  ne  suspendit  point  les  travaux 
de  s.i  m.inuf.icturc,  afin  n'assurer  l'existence  de 
ses  ouvriers.  Aussi  »>n  t'loct:on,  comme  repré- 
sentant du  peu^tle  par  32  000  suffrages  (le  tnr- 
sicmc  sur  su],  fut-elle  comme  un  hommage  de 
la  reconnaissance  publique.  Membre  du  comité 
du  travail,  il  vota,  en  général,  avec  la  fraction 
modérée  du  parti  démocratique  et  ne  fit  point 
partie  de  l'Aesemblte  légialatïTe.  En  1656»  la 
maison  Nonnant  trhrm  de  ftomorantin  a  obtenu 
à  ITf  position  univorseOe  de  l'iodllStrie  une  mé- 
daille lie  [irumiére  classe. 

NORTH.\MPT0N  (Charb-s-DoLGLAS-  Comptok, 
3*  marquis  dk),  pair  d'AjiKlfllorro,  né  en  181G.  à 
Londrc-i.  descend  d'une  Camille  élevée,  en  1618, 
à  la  paille,  et  en  1812,  au  marquisat.  Il  fit  ses 
étadesàTunivenuiéde  Cambrid^'o.  devint  député- 
lieutenant  dn  comté  d'Arg^ll  et  prit,  en  IflSI, 
la  pl.ice  de  son  père  à  la  C  iambre  des  Lords,  où 
il  vul  i  avec  les  llbéraui  modérés.  Marié,  eu  1859, 
à  niis>  M  yncr,  il  n'a  pas  d'enfants  et  a  pour  héri- 
tier do  litres  son  irère  William,  lord  Cumptqm, 
ué  en  1818,  cajpUoine  dans  la  marine  royale,  et 

retra.té  en  1865. 

KORTHUMBERLAM)  (Âlgemon  Pbbct,  4*  duc 
m),  pair  d'Angleterre,  né  en  1792.  mort  m  M  fé- 
vrier 1866.  —  Voy.  les  édit.  piécMentes. 

De  son  mariage  avec  la  ntle  du  marquis  de 
"Westttiinsler  {l8-'»2),  il  n'a  oas  eu  d'enfants  et  a 
eu  pour  héritier  son  cousin  le  2'  cùmtt?  dr  Rêver- 
ie., u:,  ih  vciui  o'  duc  de  Norlhumbcrland,  est 
mort  lui-môme  en  18G7,  laissant  pour  héritier, 
son  fils  alué,  Alger non-Georee  Percv,  6*  duc  de 
MoaTHUMiiBBLAMD.  Celui-ci,  né  àLonaresen  1810. 
flOPmbre  du  Parlement  pour  Northumberlaad  >ic 
im  &  19B^  a  été  nommé,  en  18S9,  lord  de  l'a- 
mirauté et  conseiller  privi. 

>OKTHWIC»î  (George  JIushodt,  3'  baron)  , 
pair  d'An^^lctt'rre,  né  en  1811,  fui  élevé  à  Oxford, 
et  devint,  en  1842,  capitaine  au  1"  life-gmrds. 
Ko  Mille  député  aux  Communes  par  le  bourg  d"E- 
veshaui  (1837- 1841) .  il  y  représenta  aussi  "Wor- 
cehter  tl84";-IS.'>9J.  ll  est  devenu  député-lieutenant 
dn  eomté  de  Saiop,  en  1862  et  de  celui  de  Wor- 
«aiter  en  1860.  U  1859,  il  a  raocédli  an  siégu  de 
«on  ende  à  la  Gbambn  hanta. 

NORrO.V  (Caroline-Élisabeth  Sheridan,  mis- 
tre»s) ,  femme  de  lettres  anglaise,  née  en  1809, 
d'iiiio  ancienne  famille  qui  cu:iipte  l't  crivaiu  She- 
ridan  parmi  ses  membres,  manifesta  un  godt  des 
plM«  Vif^  pour  la  poésie  et  écrivit  en  secret  plu- 
•iaiiis  pièces  de  vera  et  même  un  poSme,  Imont- 
«e4a  et  SAastien,  qui  térUalt  un  talent  précoce. 
Son  premier  livre,  les  IhiUm»rt  de  Jtotalie  (tho 
Sorrowt  of  Rosaly] ,  qui  ne  parut  qu'en  1829,  trois 
ans  après  qu'il  eut  ete  achevé,  reçut  un  accueil 
lavorablo.  Ea  1821,  elle  épousa  G.  Notton,  fils  do 
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lord  Grantley;  mais  cette  union  fut  rompue,  peu 
de  temps  apr^,  d'un  commun  accord. 

Depuis  crtte  époque,  mistress  Norton  a  publié 
divers  poèmes  :  l'Homme  immortel  (the  Undymg 
one  ,  1831},  sur  la  légende  duioif  enailt;  le  Rêve 
fthe  Drcam,  1840),  composition  fantastique  ;  l'En- 
fant lies  Ues  (the  Child  of  Ihc  islands,  1845) ,  ta- 
bleau pathétique  do  l'état  des  enfants  pauvres,  qui 
fut  pour  l'auteur  l'occasion  de  quelques  lettres 
cruro  hiute  philanthropie  adressées  au  Times; 
les  Hallatlet  âe  la  (unie  Carry  (Aunt  Carry's  Bal- 
lids,  18'*7),  recueil  de  chants  populaires  destiné 
à  la  jeunesse-  StuaHdtDunleatU  (Londres,  1851, 
3  voL),  esaai  de  loman.  qui  obtint  du  succès  ; 
Ptrdu  et  Mouvi  (Lest  «ad  saved  ;  Ibid.,  1853),  ou- 
vrage du  même  genre,  moins  bien  accoieiUi  } 
Madame  de  La  Garaye  (Ibid.,  1862).  etc. 

NoKTON  (George-Cliapplc)  ,  mari  do  la  piécé- 
denle,  n*;  à  Êil  rahourc.  en  180O,  est  fn'-re  puîné 
du  présent  lord  Gr.mtlcy  (\o}.  co  nom)  l't  héritier 
présomptif  de  sa  pairie.  U  a 'étudie  le  droit  et  fait 
partie,  d^NdS  ]|2S.  de  la  société  de  Middlc- 
Templo,  comme  avocat,  bien  qu'il  n'ait  jamais 
pratique.  11  e>t  juge  assesseur  de  CalUfbcd, 
ville  qui  l'a  élu  mMoSieda  Parlement  pour  la  ses- 
sion de  1826. 

Une  sœ  ,r  aînée  do  mistress  Norton,  Hélêne- 
Sclina,  née  en  POR,  a  épousé  en  1S25  le  banm 
DufTorin,  et  s'est  fait  connaître  par  des  composi- 
tions musicales  qui  ne  manquent  pas  de  goût, 
ainsi  que  par  d*élégantes  pièces  de  vers. 

ICOSTITZ  (Augustc-Louis-Ferdinand,  comte), 
général  prussien,  né  à  Zeacel,  le  27  décemue 
1777.  mort  k  Dresde,  te  &  déoeralne  18&8.  —  Voy. 
lee  orax  l*»  étUtions  du  Diettoimain. 

NOSTITZ  ET  JAEXCKE>T10RF  (Êdouard  Gott- 
lob  de)  homme  d'Ét  it  allom:uid,  né  à  Bautzcu,  le 
31  mars  1791,  rnoil  le  K  fcvrii^r  1858.'^  Voy-  I0> 
deux  1"' éditir-ns  ilu  Diilinnuaitr. 

Un  de  SCS  rrf:r>\s.  Julicii-rmal  jli  ns  Nostitz, 
fut  député  de  la  Diète  de  Francfort,  ds  1840  à 
1848,  se  tint  pendant  la  révolution  en  debocs  des 
aiïaires,  reprit  sa  place  à  la  Diète  OR  MSI,  et  la 
garda  jusqu'en  1864. 

NosiiTz  'Clotilde-Scptimia  de),  née  àBautzen, 
le  27  janvier  1801,  morte  en  1852.  —  Voy.  les 
édit.  ptèeédeatea. 

NOTDOMB  (Jean-Baptiste ,  baron^  ,  homme 
d'État  belge ,  né  à  Messancy  (grana-duchô  de 
Luxembourg],  le  3  juillet  1805,  de  parents 
obscurs,  commença  ses  études  à  l'Athénée  de 
Luxembourg,  et  les  termina  è  Puniversité  de 
Liège,  ou  il  ftit  reçu  docteur  en  droit,  en  1826. 
avec  beaucoup  d'éclat.  Deux  ans  apr.'s,  il  fut 
atLi  'hé  au  Courrier  des  rayx  Has  ,  organe  du 
parti  libéral  eu  Belgique,  att.squa  vivement  l'ad- 
ministrai ion  hollandaise,  déclara  impossible  une 
plus  longue  réunion  des  deux  royaumes,  et  fut 
un  de  ceux  qui  contribu&ront  le  plus  i  la  révo- 
lution de  1830.  Quand  elle  écUu,  il  était  en 
vacances  dans  le  Laxembourg;  il  socoomt  i 
Bnixellcs,  dès  le  28  septembre,  et  fut  nommé, 
par  le  gouvememont  provisoire,  membre  du  co- 
mité de  constitution ,  dont  il  devint  secrétaire.  t 

C'est  ici  la  pério  le  la  plus  lirillante  peut-être 
de  la  vie  de  M.  N  ilhonih.  Mal^rré  s;i  jcunes>e,  il 
sut,  avec  quelques  amis,  comprendre  la  position 
difneile  de  la  Belgique,  conjurer  tous  les  dan* 
gers  du  moment,  manœuvrer  habilement  au  mi- 
Deo  des  puissances  européennes,  ouvertement  ou 
secrètement  hostiles  à  la  nation  nouvelle,  enfin 
profiter  de  la  crsfnte  d'une  guerre  unfvenéDe, 
dont  la  Belgique  affranchie  raenai~.iit  d'être  le 
moti^  ou  le  prétexte,  pour  la  constituer. 
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Ambitieux  de  produire  ses  talents,  il  obtint, 
lorsque  fut  résolue  la  convocation  d'un  ConCTès 
national,  qu'on  abaissât  à  vingt-cin^  ans  lise 
d'éligibilité  et  put  ainsi  en  faire  partie.  11  Ait  élu 
par  trois  districts  de  lapravioce  de  Luxembourg, 
et  prit  aussitôt,  dans  rAssenbtéc,  une  des  pre- 
nii.'  ri^s  places,  comme  orateur  i  l  c.jmiiie  hiiniiiie 
(I  Klil.  Le  but  constant  de  ses  effurLs  fut  la  coii- 
stilutiun  (lo  la  iiati-irialité  belge.  Il  avait  à  com- 
battre, à  1  int'  rieur,  le  parti  républicain,  qui, 
crevant  la  gu  tit  inévitanlc,  demandait  la  léu- 
nion  à  la  France ,  puis  ài'exiérieur,  la  conférence 
de  Londres,  qui  voulait  impoaw  à  b  Belgi(]ue , 
«ous  b  non  de  médiation,  un  arbitrage  injtiste 
et  partia).  Dès  )e  16  novembre,  il  exposa  ao  plan 
de  constitution  nationale  d'abord  avec  MM.  Le- 
beau.  Devaux,  Charles  Rogier  et  Van  de  Weyer. 
I!  ir-ulvit  :.i  uionnrrliir  run-iltii!  onncllo.  Dans  la 
quf  stjoi!  <i''s  rajipurli  enirc  k  pouvoir  civil  et  le 
pouvoir  rt  lir^ieux^  la  question  capitale  de  la  poli- 
tique belge  depuis  vingt-cinq  ans,  il  se  prononça 
pour  la  séparation  compltlc  et  ai  solue  des  deux 
pouvoirs,  au'il  crut  favorable  à  la  liberté,  et, 
qu(»ique  libéral,  se  rencontra  sur  ce  point  avec  la 
juMntA  du  parti  catiioliquc.  Lnfin  .pour  ne  point 
s*]ui£ner  b  France,  il  émit,  pour  le  choix  d'un 
roi,  un  vote  favorable  au  dnc  de  Nemours.  En  fé- 
vrier 1831,  quand  une  régence  remplaça  le  gou- 
vrtuenitfnt  provisoire,  il  devint,  'l.iri$  les  minis- 
tvrei  de  MM.  Van  de  Weyer  rt  I.rl»  lU.  secrétaire 
général  dos  afr.-iiies  t  iran^-rn-s. 

Lorsque  la  conférence  eut  tranche,  contre  la 
Belgique  et  en  faveur  de  la  Hollande,  la  qu2stion 
de  la  dette  et  des  frontières,  les  ministres  réso- 
ittrent  de  ramener  t  eux  le.s  puissances  euro- 
péennes par  Télection  d'un  roi  qui  fût  reconnu 
et  avoué  de  tout  le  monde,  et  [.iopold  de  Saxe- 
Cttliourj;  fut  i  lioi-i  h  r.sif  grande  majorité.  M.No- 
llinrub  [inrtil  alori  {wur  Londres  et  obtint  de  la 
conf/rciicc  le  fameux  traité  des  dix-huit  articles, 
qui  donnaii  en  r»?alilé  à  la  Belgi  lue  le  Luxem- 
bourg et  le  F  inil'<Mii  g,  et  partageait  la  dette  avec 
plus  d'équité.  Accepté  par  l'Assemblée  belge. 
Léopold  se  rendit  à  Bruxelles,  et  reçut  des  niams 
de  M>  Notbomb,  secrétaire  da  Con|frcs,  la  for- 
mule dn  serment  constitutionnel. 

Mais  la  piae  d'armes  de  Guillaume  d'Orange 
et  la  défaite  des  Belges  ft  Louvain  vint  changer 
la  face  des  choses.  I.a  c  nférence  accorda  au 
vainqueur  le  traité  des  vingt-uuatre  articles 
(l.'i  ninrmliip  18'i]).  qui  faisait  (les  condit.diis 
beauc')\ui  moiîlçiirus  à  la  Hullaude.  M.  Nolhoiub, 
envoya  lie  nouveau  en  Angleterre,  ne  put  conser- 
ver à  la  Belgique  qu'une  petite  partie  du  Luxem- 
bourg, où  se  trouvait  sa  ville  natale.  Résigné  à 
lousbs  sacrifices poormaintenir  la  paix,  il  con- 
seilla encore  à  ses  concitoyens  d'accepter  le  traité 
.avec  toutes  ses  conséquences.  D'un  autre  cAté,  la 
présence  d'une  armée  française  et  la  prise  d'An- 
vers firent  déposer  les  aruii  s  a  Guillaume,  et  le 
statu  quo  fut  décidé  ;  >ui  cmq  ans.  Pendant  ce 
temps,  M.  Nn!lR>iiil'.  m  >iris  iRLcssaire  comme  di- 
plomate, s'occufia  du  1  administration  intérieure 
du  royaume  et  révéla  de  nouvelles  aptitudes.  Il 
futj  pendant  trois  ans  ot  demi,  ministre  dos  tra- 
vaux publics,  et  c'est  surtout  à.  lui  que  la  Belgique 
dut  ce  vaste  réseau  de  chemins  de  fer  et  «le  ca> 
naux,  ces  routes  et  ces  conatroetlons,  qui  fai» 
saient  envie  à  des  puissnnces  plus  grandes  et 
disposant  de  plus  gros  budgets. 

En  1839,  les  cinq  années  do  ftotu  quo  étaient 
expirées;  il  fallait  décidément  accepter  ou  rejeter 
1(>  traité  des  vingt-quatre  articles  Kn  f.ire  «1  une 
opposition  qui  avait  le  peuple  pour  elle,  M.  No- 
thomb  se  prononça  encore  une  fois,  tout  en  les 
déplorant,  pour  des  n^mitit  malheuteuies. 
«t  perdit  ttm  partie  de  sa  popularité.  Envoyé 
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extraordinaire  et  mini>tre  plénipotentiaire  près 
la  Confédération  genuaniquc.  en  1840^  Û  ravïnt 
i  Bruxelles  en  1841.  C'est  alors  que  commence 
sa  loogtie  latte  avec  H.  Lebeau.  Celui-ci,  après 
avoir  voulu  donner  à  la  politique  une  direction 
plus  libérale,  renaît  de  quitter  le  ministère  devant 
la  ^  ioll?rltc  opposition  des  catholiques.  M.  Nothomb 
Cùiisenlit  à  1(-  remplacer  et  à  former  un  nouveau 
cabinet,  .^ccusé  de  tralnsm  par  ses  anciens  amis, 
il  trouva  en  eux  de  constants  adversaires  à  tous 
ses  actes.  Il  répondit  aux  attaques  les  moins  me- 
surées en  protestant  de  sa  sincérité  politique,  dO 
ta  persi.stance  de  ses  convictions,  et  prétendit  ïtn 
resté  seul  fidèle  à  l'ancienne  union  caiholico» 
libérale,  pendant  que  M.  Lebean  avait  changé  de 
parti.  Son  gouvernement,  qui  a  reçu  le  nom  de 
politique  mixte,  n'a  pu  s  acclimater  sur  le  sol 
lie'.L'i'.  Déliv.rl.;  [lar  ]e>  calh</li'[ues,  qui  s'elaient 
ra.lJ  és  sous  nom,  il  a  été  ri'iivetsé,  en  1H4.5, 
par  uiin  réaction  inévitilile  et  renijilai.'î'  par  les 
chefs  de  l'opposition  libérale,  à  la  tête  desquels 
était  M.  Rogier. 

Depuis^  M.  Nothomb  s'est  renfermé  dans  b 
diplomatie.  Nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Berlin,  le  8  septembre  IMB,  «t  accrédité  auprès 
de  plusieurs  autres  fitats  allemands,  Il  a  su  ob- 
tenir pour  la  Belgique,  dans  les  questions  curo- 

fiéennes,  une  influence  que  semblait  lui  refuser 
a  petitesse  d;'  s,  n  ttjrntoiie.  Fait  baron  en  1853, 
il  a  été  décoré  d'un  f,'ra(irl  nombre  d'ordres,  et 
nommé  membre  de  rAcarlcmiedesscMnceSybUre* 
et  beaux-arts  de  Belgique. 

.Son  fr^re,  M.  Alphonse  Nothomb,  né  en  1815,  et 
trop  jeune  pour  prendre  une  part  aux  événement! 
dans  lesquels  son  frère  avait  te  premier  rOtê,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  b  magistiature,  et  y 
eut  un  avancement  rapide.  Il  était  procurenr  gé- 
néral delà  Cour  d'appel  de  Bruxelles.  Inrîqu'  l  îtit 
appelé  au  mun^tère  de  la  justice,  dans  le  cal  inet 
du  30  raar-.  18."i.')  Il  le  j^arda  jus  ju'en  18.')".  et  lut 
l'auteur  de  la  loi  des  couvents  qui  hl  tant  de 
bruit.  Depuis  1BB9,  11  ftit  éltt  d^ttté  de  Tum- 

bout. 

MOCALliIER  (Jean-Baptiste-Annand),  homme 
politique  françjais,  député,  est  né  1  Limoges,  te 
I"  mai  1803,  <rune  ancienne  famille  d'émai:  leurs 
limousins.  Agricnltetir  et  manufeeturier,  il  de- 
vint juge  au  tribunal  de  commerce  de  l'^'iO  .\ 
IftH;  membre  du  conseil  municipal  d^8  ISi.j,  il 
administra  la  ville,  comme  adjoint  nu  maire,  do 
lëâH  à  1860.  Vice-président  du  conseil  ^éntral  de 
la  Haute-Vienne,  où  il  rej  rLsente  le  canton  sud 
de  Limoges,  il  a  été  nomme,  en  ]85!2,  député  au 
Corps  législatif,  comme  candidat  du  gouverne- 
ment pour  la  1**  circonscription  de  la  Haute* 
Vienne.  Réélu,  au  même  titre,  aux  élections  sui- 
vantes, il  a  obtenu,  en  1RG3,  19  496  voix  sur 
26  329  volants  et  en  18C9,  16 IW,  sur  31  797, 
contre  11  780  suffrages  donnés  à  M.  J.  Simon. 
M.Nùualhier  a  été  décoré  de  la  Lésion  d  lionneur. 

NOUBKL  (Raymond-Henri),  homme  politique 
français,  député,  est  né  à  Agen.  le  2  juin  1822. 
Ancien  imprimeur  et  directeur  aa  Journal  de  f  ot- 
et-Garonne,  il  devint  maire  d'Agen,  et  memlire 
du  Conseil  général  pour  le  S*  canton  <le  cette  ville. 
En  Itfô?,  n  rat  nommé  député  au  Corps  législatif, 
comme  cjindidat  du  gouvernement  pour  la  l'*  cir- 
conscription du  L.ot-et-Oaronne.  Réélu,  au  même 
titre,  aui  élections  sijivautes,  il  a  olttenu,  en  IHii.l, 
15  I.'i:(  voix  sur  i:>  vûtauls  et  eu  IStiy,  li'  378, 
sur  "JS.^Ofi.  Il  a\,iit  iiour  concurrent  M.  Bn^e  oui 
réunit,  aux  dernières  élections,  7  548  suffrage». 
M.  Nonbel  a  pris  rang  parmi  les  membres  les  plus 
ardents  de  b  nuyoriié.  U  a  été  promu  officier  de 
b  ligloa  d'honneur  to  14  août  1068. 
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NOUGUfeS  Y  SECALL  (Don  Mnriano) ,  jui  i'^con- 
tulte  et  écrivain  espagnol,  né  en  1808,  à  S;ua- 
gosse,  débuta  comme  avccui  au  Larreau  de  cctie 
▼ille  et  y  occupa  un  rang  'listni^ue.  Il  exerça  iii- 
suite  diverses  fanctions  judiciaires ,  tant  à  Sara- 
gosse qu'aux  ÎIp^  Canaries  et  à  li.ni.ijoz.  Tour- 
nant enân  son  acliTité  vers  les  lettres,  il  alla  se 
Sur  à  Madrid  où  il  Ait  nn  d«a  membres  les  plus 
InJlatnU  des  prioeipalM  Midéœies  espagnoles. 
Il  M  ît  êomA  on,  nom  dans  In  presse,  et  se  dts- 
tingon,  eonuM  ontmi^  aoz  Gortès  on  il  siégeait 
Ion  du  NnvwMBMDt  dfe  la  reine  Isabelle  (1869). 
Ses  travaux  de  [urlMCDsuUe  l'ont  lUt  tiiN  mem- 
bre de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse. 
M.  N'uneiiès  a  été  nommé  commandeur  des  ordres 
do  (  h  irleâ  111  et  d'Isabcllc  la  Catholique. 

Ses  publications  comprennent  des  <ui?rapes 
perNinif!';  et  des  traductions  qui  ont  beaucoup 
coritnbui!  à  faire  cuiinaître  en  Kspagne  la  juris- 
prudence étrangère,  particulièrtimeni  celle  de 
France. On  cite  notamment:  Histoire  de  VAlcaiar 
de  l'Alkaferia  de  Saragosse  (Saragosse,  184G)  ;  His- 
toire de  \otre-Dame  d$l  PUar;  Morale  de  i avwai  ; 
UUrt»  CwÊuriennes ;  un  savant  Traité  des  nou- 
vMet  Mt4$froeédure  (2  vol.  in-8) ,  etc.;  la  tra- 
doetioin  aTec  commentaire  dn  Traité  de  la  justice 
de  Bacon  (18S8}  ;  puis  on  assez  grand  nombre 
de  Mémoires  historiques  OU  autfw  insérés  dans 
les  recueils  académiques.  * 

N()UGi:iER  *  (Jean-Henri -M ichol) ,  avocat  et 
littérateur  français,  né  à  Mont(>ellirT,  li  j;î  juin 
180.').  i'si  l'atné  de  quatre  frères  qui  ^e  sont  dis- 
tingin's  i>ar  leurs  fonctions  et  leurs  travaux  et  qui 
ont  été  assez  souvent  confondus.  Agn  éau  tribunal 
de  coiuinerco  dp  Paris  de  1829  à  18-ii.  il  a  été, 
de  1843  à  18Ô3,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  En 
ISttt  >1  ^  rempli  les  Tonctions  de  sous-commis- 
aÎJiede  la  Republique  i  Issoire.  Outre  tes  paroles 
de  divenas  ebminations  musicales,  il  a  publié 
«M  tnîdnotlon  en  ma  Drancais  du  Gladialewr  4e 
Anomns  dn  Imurmi  de  MQneh-BeUIngbattien 
{1869).  _ 

NoDOCTBR  (Pienv-Charles) ,  maKistrat,  frère  dn 
précèdent,  né  dans  la  mémo  rillo,  Ie2â  juin  1807, 
ancien  secrétaire  de  Mërilbou,  substitut  au  tribu- 
nal de  la  Seine  en  1832,  puis  siibfititut  du  pro- 
cup-'iir  f:i'néral  et  avocat  général  à  la  Cuur  de  Pa- 
ri--, ili'vint  avi>cat  «en-  rai  ?i  la  dair  do  cass^ition 
en  l,H'tî,  et  conseiller  à  retle  mémo  cour  en  18.)1. 
Il  acquit  1.1  réputation  d'un  jurisconsulte  distin- 
gué. Décoré  de  la  Légion  d  honneur  le  2  mai 
1839,  il  a  été  promu  oflicier  le  A  août  1861.  —  U 
est  mort  à  Paris  le  31  mai  18K8. 

On  a  de  lui  un  ouvrage  trî  s-cstimc  :  la  Cour 
d'oariset,  traité  piuigue  (1860-1870,4  vol.  in-8): 
les  deux  premiers  Tournes  ont  seuls  para  de  son 
▼ivant. 

NoocriBR  (Lools-^ïasimir),  juriseomnite,  ffère 

des  précédents,  né  dans  la  même  ville  le  30  sep- 
tembre IKIO,  avocat  à  Paris  depuis  183],  estauteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  droit  eii':iilmiiii3lration; 
nous  rapipellerons  :  Quelques  uli'is  xur  la  fonda- 
tion ilifinitirc  du  Comptoir  d^exromvte  pour  la 
n  ie  (Ir  Paria  (183i);  Dn  Lettres  df  cluniqr  et  dis 
eiffit  de  ciiiinnerce  en  général  (lH.'j'J,  '2  vul.  m-H; 
2*  «dit.,  ISfil)  ;  Des  Tribunaux  de  commerce,  des 
commerçants  et  des  actes  de  commerce  (1844, 
3  vol.  in-8)  ;  De  la  Dartque  de  Fratice,  des  lian- 
ques  départementales, etc.  (1846),  avec  MM.  Trou- 
p«l  et  Vidal:  Des  firerete  d'meenltbn  et  de  la 
eimtre-faeon  (18&6,  in-8);ll«tCMgii«»(186S,in-18), 
avee  M.  Paul  Bspinas,  etc. 

NOi  GoisR  (Jules),  rrtro  des  précédents, né  dans 
la  même  ville,  le  18  janvier  1814,  inspecteur  des 
forêts  à  Boulognc-sur-Mer,  a  traduit  de  l'alle- 
mandlrs  FrtmifU  ftndtmntam  4»  ki  «cimes 
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ffircstière  de  Henri  Cotta  (1841),  traduction  qui 
lui  a  valu  une  médaille  d'or  de  la  Société  d'agri- 
culture. 

NOURRISSON  (Jean-Félii),  professeur  et  phi- 
losophe français,  né  à  Tbiers  (r'uy-<le-Ddme),  en 
1825,  reçu  docteur  ès  lettres  en  1852  est  devenu 
professeur  de  philosophie  au  lycée  Napoléon, 
après  avoir  occupé  la  chaire  de  philosophie  k  la 
Faculté  de  Clermonl.  Auteur  d'un  grana  nombre 
de  publioatioos  sur  la  philosophie  et  si»  Ustoin 
et  trois  fois  lauréat  de  ITnatitirt,  il  a  élé  déooié  de 
la  Légion  d'honneur. 

Nons  citerons  de  lui  :  E«tat  sur  la  phUosonhiê 
de  Bossuet,  avec  des  fragments  inédits  (I852i 
iii-8;  iiouv.  édit.  1862),  thèse  pour  le  doctorat;  1* 
Cardinal  de  Uerulle,  sa  vie,  ses  écrits,  son  temps 
(1806.  in  l8)  ;  Tablenu  des  prui/rés  de  la  petxsée 
humaine  dcjnns  Thaïes  jusqu'n  Uilmix  (1858, 
in-K;  3*  é<lit.  18t.';)  ;  les  l'êrn.  de  iliylise  latine, 
leur  vie,  leurs  écrits,  leur  temps  (1H.'»8.  2  vol. 
in- 18)  ;  Histoire  et  philosophie,  recueil  d'études 
(1860.  in- 18)  ;  la  Philosophie  de  Leibniz  (1860| 
in-8);  la  Philosophie  de  saint  Auguetin  {IBdit 
2  vol.  in-8;  2*  édit.  18â6)  :  (a  JVatMW  hmatHt^ 
essais  de  psyetiologie  appliquée  (1866,  in^:  ces 
trais  ouvrages  oouraanM  par  l'Aoadémie  des 
sciences  morslest  Spinoza  et  le  naturalisme  con- 
temporain (1866,  in-18)  ;  la  politique  de  Bossuet 
(IHb7,  in-18),  sans  compter  plusn ms  écrits  de 
littérature  philosophique  et  des  mémoires  insérés 
dans  le  Compls  ftndt» de FAosdémie dw  soiSDceo 
morales. 

NOVELLO  (Clara-Anastasie  Novbllo,  comtesse 
GiGUucci,  dite  encore  miss),  cantatrice  anKlais«, 
née  à  Londres,  le  10  juin  1818,  et  fiilc  du  com- 
positeur distingué  Vincent  Novello,  fut  admise, 
en  1829  ,  après  un  commencement  d'éduoatiOD 
musicale,  à  l'école  Chortm  et  quitta  Paris  l'année 
suivante,  lors  de  la  Isrmeture  de  cal  éfahlisse 
ment.  Dès  1833,  eUe  débuta  dans  un  concert,  à 
Windsor,  at  fiil  auaaltôc  engagée  par  la  Société 
des  oonoerts  et  la  Société  philharmonique.  Ap- 
pelée par  les  dtreeteurs  d'Allemagne  et  en  parti- 
culier par  Mendelssohn,  elle  vint  à  Leipsiclt  et  se 
produisit  ensuite  aux  cours  de  Berlin  et  de  Vienne. 

Après  avtiir  passé  l'hiver  de  183'J  à  Saint-Pé- 
tersImuiK,  •  i  e  rendit  à  Dologue  et  consacra 
une  anuec  entière  à  de  nouvelles  études.  Puis 
elle  parut  sur  le  théâtre  de  Padoue  dan*  le  rôle 
de  Semiramis.  A  la  suite  de  nombreux  succès  en 
Italie,  elle  fit  avec  éclat  sa  rentrée  à  Drury-Lane, 
en  1843.  Elle  épou.sa,  en  novembre  1848,  le  comte 
Gig'iucci  et  quitta  la  scène.  Elle  reprit  la  carrière 
tbeAtrale  en  18ôO,  joua  à  Rome,  Lisbonne,  Ma* 
drid,  Dnsseldorf ,  etc.,  et  s'engagea  pour  teols 
ans,  en  185%,  à  la  Scala  de  Milan. 

NlTBAR-pacha,  homme  d'État  ésyptien,  né  A 

Smyrne  en  janvier  182.'),  d'une  famille  armé- 
nienne, fut  amené  très-jcujie  en  Kiuope  et  élevé 
d'abord  eu  .'^uisse,  puis  en  Fiam  e  dans  une  école 
voisine  <!e  Toiilousc.  Henlré  en  Egypte  en  1842. 
il  fut  secréLairo  de  Hogos-Bey,  .sou  parent,  mi- 
nistre du  commerce  et  des  affaires  étrangères. 
Deux  ans  plus  tard  il  fut  placé .  comme  deuxième 
secrétaire  interprète,  auprès  de  Mehemet-A!i  et 
bientôt,  comme  premier  secrétaire  interprète  au- 
près d'Ibiahim-pacba,  qu'il  suivit  dans  ses  voyages 
en  Surope  et  i  Constantinople.  Il  garda  les  mémee 
fonctions  sous  Abbss-pacna  qui  l'attacha  plus 
spéeialament  à  sa  peiîeane  «t  M  tanHKê,  en 
même  temps  qu'à  son  Mi«  Af»>Ede,  le  titre  et 
le  rang  de  bey. 

Nubar-bey  fut  envoyé  à  Londres  en  18âO  pour 
oombattre  auprès  du  caoinet  britannique  certaines 
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itrécenlions  que  la  Turquie  fainit  valoir  contre 
l'Êgypte.  Il  réussit  à  Taire  reconnaître  ïrt»  droits 
du  vice-roi.  Ce  fui  la  première  ilex  nnmlireuscs 
missions  qu'il  eut  ?!  rempli:  t-i  ili  tjl  la  [ilu|i;i! l  ont 
été  menées  à  bonne  fin.  Apros  plusicura  ué|Fi>- 
ciattoDS  spéciales.  Nubar-l>ey .  qui  s'était  tenu 
qnêlqiM  ttap»  h  Técait,  fut  env^  comme  mi- 
niaiire  d^tnptt  à  Vituta.  Jl  osott|Mit  m  poale  -de- 
puis dix  vbA  kmqnt  AlAM-paotedumnit  (juillet 
1854). 

Le  nouTeau  vice-roi,  Sald-pacba,  mit  d'abord 
NDbar-l»ey  en  disponibilité;  mais  il  le  rappela  à 
ion  service  en  \Hi>(>  et  l'attacha  à  sa  pers  nnt^  li 
lui  confia  ensuite  la  tâcha  trl-s-délicale  J  urj^'a- 
niJter  le  transit  égyptien  i>our  li  s  Indi  s.  A  l.i  u''tc 
d*on  8«rnee  autsi  important  que  nouveau,  NuUir- 
ligg^  •«m  à  traiter  avec  les  compagnies  anglaises 
on  thn^uSM  dootlee  passagers  devaient  traverser 
Pfig7pte,<«t  à  leur  roumir las  mojens  de  ttans- 
port  d'Atanmdrie^  4an.  U  •'•diMit  d«  tumi- 
ner  au  plue  fite  le  etMain  âtwr  à»  Swe  au 
Diire,  malgré  les  obstacles  que  présentaient  la 
nature  du  sol,  le  manque  d'eau  et  la  difficulté 
des  approvisionnements.  L'nutrepri.so  fut  menée 
avec  tani  d'intelligence  et  d'6nergie,  que  bientôt 
le  chemin  de  fer  fut  prêt,  et  l'organisalion  du 
transit  complète.  Toutefois,  à  la  suite  de  celte 
Opération,  Niili>r>bey  subU  une  année  de  dis- 
grAo*.  Le  vti  téclama  de  nouveau  «m  aar- 
viees  pour  la  règlanent  de  quelques  néfloelatimM 
ei  l'envoya  à  Vienne,  puis  il  l'attuba  da  DOiMMtt 
à  sa  personne,  et  le  «^rda  prte  de  Ini  jusqu'à  ea 
mort  (IK  janvier  ]Hr,;i). 

Aussitôt  qu'l.smail- pacha  fut  monté  sur  le 
trône.  Nubar-b«'y  fut  chaîné  d'aller  notifier  son 
avènement  à  la  cour  suzeraine  et  de  traiter  à 
Constantin opie  quelques  questions  depuis  long- 
temps pendantes,  notamment  la  régularisaliuu 
du  peroement  de  l'isthme  de  Suez.  Le  succès 
•m  lâqu^  il  a'aoqttitta  de  oette  mission  lui  va- 
lut le  grede  conasipoiMtanit.  du»  le  aarvioe  civil 
égyptien,  au  .grade  (te IMBU.  La  at^lMl,  kfs  de 
sa  viïiite  en  Egypte,  hiieonfAni tiiaaHe  eaJitre, 
SI  rarement  accordé  .'i  des  ftmctionnaires  chré- 
tiens. Niilwïr  pacha  reyul  alors  ia  rnissinn  de  ve- 
nir repler  à  l'aris  les  diflioultès  survenues  entre 
le  vice-roi  et  la  Compagnie  du  canal,  au  sujet  soii 
du  nombre  des  travadicurs  égyptiens  réclanirs 
par 'cella-ci  en  'Vertu  de  ses  traités,  soit  du  re- 
mit de  eerlaiaas  eonmssions  primitives  doman- 
dies  par  la  viaa^al.  A  soo  départ,  û  fut  nommé 
ministra  sans  porlaflralUB.  Le  séjour  de  Nobar- 
pacha  à  Paris  eut  une  influence  considérable  sur 
les  intérêts  engsgés,  et  après  de  longues  négo- 
ciations et  de.s  conccssioriN  réciproques,  suion 
équivalentes,  les  doux  parties  arrivèrent  à  un  ar- 
rangement amiable  sous  l'arbittaga  da  Iteupa- 
reur  Napoléon  III  (juillet  (1K64). 

Après  son  retour  en  Egypte,  Nubar-nacha  fut 
quelque  temps  ministre  des  travaux  pumios:  dans 
ea  poète,  créé  exprès  pour  lui,  fl  aoQBMHçalt  à 
donner  une-impulsion  ônergiqua  VU.  gwndaa  an- 
treprieee  d'atiUté  publique,  destinéas  àMador- 
mer  le  pays,  lorsque,  avant  Ut  fin  de  1M6,  le 
vice-roi  rappelu  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères pour  l'envoyer  en  nns^i'Ui  extraordinaire 
auprt's  du  sultan.  Dans  ce  voyage,  Nubar-pacha 
cl)tint  le  firman  qui  conférait  à  son  maître  le  titre 
de  Khédive,  étendait  ses  pouvoirs  et  consolidait 
l'autaiiomte  du  gouvernemont  éKyptien  (K  juin 
1867).  Nubar-pacha  entama  ensuite  auprès  des 
cours  européennes,  au  nom  de  rP.gypte,  et  avec 
rassentiment  da  la  Porta,  une  série  da  négeoia- 
tions  tendant  A  rMbmar  les  jurîdietions  eeoeo- 
laires  d'après  les  capitulations  établies  entre  FO- 
rient  et  l'Europe.  Jalom  da  se  mêler  k  toutes  les 
qoaelioiis     la  eifiliiatioa  oeotdantala,  il  a  m> 


présenté  l'Egypte,  en  1867,  à  la  conférence  mû - 
néiaire  do  Pans. 

Nubar-pacha,  l'un  des  personnages  leji  plus  in- 
Hiienîsib  cr  i  mp^,f'st  undes  hommes  d'Etat  oui 
connaissent  Le  mieux  le  caractère  de  chaque  peupla, 
les  reoBOuroes  de  chaque  pays,  les  usages  des  di- 
verses cbancelieries,  et  mît  parient  le  plus  da 
langues;  le  français  l'aoi^,  l'italien,  etc.,  loi 
sont  aussi  familiers,  aisaw  t  OB,yie  i'anaénian* 
le  grec,  le  ttiie  at  l'égyptien.  Déêofi  da.]ilwlaiin 
grands  ordreti,  il  a  été  fait,  en  littti  gnudolB- 
cier  de  la  Légion  d  honneur.  * 

NI;GiKNT  (Lavai,  cfimle  os  Wk&tiuuth),  gé- 
néral allemand,  ne  en  lIT<7t  •BMnl  tu  1082*'-^ 

Voy.  les  édit.  précédentes. 
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tht^àtre  et  y  produisit,  soua  MB  PMHidonyme  ana- 
grammatique,  luiitôt  seul,  tantôt  avec  divers  col- 
laborateurs, un  grand  nombre  tle  vauiieviilcs  ut  de 
poèmes  lyriques.  Devenu  arcluvi.ste  de  rop<'ra.  il 
a  niAsemblé  une  colleciuin  de  documonts,  auto- 
graphes, des&ins,  pièces  ofticiclics,  etc.,  trè£-iQ- 
lerâs.<iaate  pour  l'histoire  de  l'art  dramatique. 

Parmi  ses  vaudevilles,  écdts  avec  ou  sans  col- 
laboration et  presque  tous  en  un  acte,  nous  eila> 
rooM^  im  PemiQue  de  mon  onale  (IKS);  ËÂmam 
dantwn  ophidkde  (1853) ,  If.  AmmmM,  h  Jbm- 
fcou  de  Jnsfrfih  .  uw  Mèche  évetilre.  Ir  Nid 

d  amour  (IH.Vji,  un  I  lanc^  ù  l*huUe  llS.»7j,  X... 
[IHtiSï,  U'i  Jonr.i  </i  (us  de  uiadanu:,  ui  e  Tasse  de 
tlie  (IKtltl.  Hiiinb'Tf/r  au  ii^iU  18621,  if.  et 
Mme  Crxvi'n  IHil  i  .  S;iartiicut,  l'ii  )io>ii>ni'  à  la 
mer,  Quiiue  Itmres  de  fiacre  la  Graine 

d  êputards  (1867) .  un  CouptémuaUt  J'at'jpenitt 
mon.iIfldakMus  (IStig). 

Les  .prineîpauK  fiaiala  d'opéras  ou  d'opérettas 
faiu  par  M.  MuiilerMW  difess  coUaborateuts,  le 
plus  souvent  avec  M.  L.-A1ex.  Beaume,  dit  Bea»- 
tnont .  sont  lessiiivaiits  :  une  Suit  d  .V<'i  iU<>  (18âô), 
/f'v  hiiraril.s.  uium  |ui;  de  M.  UlTeuliach  i'l8fi3), 
i7  Sifiiinr  f  ni/nK"  (lNt)4j,  le  Lwn  de  Siiinl-.Mnrc, 
lus  MttHOires  de  1  anchetle.  Jeanne  qui  filture  et 
Jean  qui  rit,  une  Fanlaute  (186;')],  les  OrexUet 
de  Midat,  le  Baron  de  Groschaminel  '.IHtyù  ,  Car- 
dili'jc  (1867)  ,  ie  Fifre  enchanté,  le  Vengeur 
linm) ,  V«rt-Vert,  musique  de  M.  ÛffantMoh .  U 
Dtrmerjonr  de  Pomptff,  Ja  JV^nsefse  ds  IVAi. 
xonde,  mnsique  de  M.  Onenbaoh  (1869),  etc. 

M.  Nuitter  a  en  outre  traduit  et  remanié  pour 
rOivéra  :  iJom^o  et  JuUftU-,  musique  de  Belliui 
(18i'»9|,  Ton n/iaru ver,  nuisuiue  de  .M.  K.  Wiener 
(1860);  pour  le  1  hi  .Uro-Lyrique  :  0/>oron  et  l're- 
ciosa ,  musi'inc  de  Weher  (1857),  la  Hûte  en- 
cliant'  i-,  musique  de  Moxart,  Jfacbwi,  musique  de 
M.  Verdi  (|86I>),  Hiemi,  musique  de  M.  Wa- 
gner (I8tid}  ;  nour  l'Athénée  :  le  Datteur  Crùpiti, 
musique  daa  Itères  Rieot.  at  iet  JtaMMat,  miui^ 
que  da  M.  Padmtli  (igN).  U  a  aoUafioié  à  di- 
vers ballets  donnés  à  i'Opiâa,  ArMÎOM  (IttU), 
la  .Source  (186G] ,  etc. 

NfMA  (.Marc  lli  sciifj'hr.  dit),  acteur  français, 
né  à  Vincennes,  on  I8)i2.  fit  .ses  ola-ses  au  l'ya^e 
CharlumUKnc,  commença  k  mé<lecine..  et  joua 
ensuite  chez  Doyen.  Après  quclqucii  mois  de  dé- 
buts au  théAtre  de  Veiaatllaa.  il  vint  an  1883  an 
Gymnase,  où  il  bérita  dat  iMea  at  de  la  vogua 
de  Ferlât.  U  a  apparlaDii  ncmdaiil  un  grand 
nombia  ifaunlas  ft  œ  théâtre,  sauf  quelques 
engagements  passagers  à  la  (>aîlé,  au  Cirque  ot 
aux  Variétés  (18&âl.  En  1861,  il  fut  appelé  au 
ttaéitn  du  Vaudanlla  .par  la  uMiTaUa  admiiiia- 
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tration  et  y  créa  plusieurs  rôles.  M.  Nu  ma,  pon- 
dant Cftti:>  lonk'iic  carniTO  ,  s'est  proiluil  riaiis 
près  dt^  lieux  cents  cr.jations  ou  reprises,  avfic 
uno  ai>ancp  qui  a  l'ail  dire  de  lui  qu'il  jouait 
toujours  les  mains  dans  ses  ooches.  —  11  est  mort 
à  Sarcelles  (Seine-et  Oise),  a.  la  fin  de  septembre 
1869.  SoD  fils ,  qui  avait  {débuté ,  comme  acteur 
oamiquo,  au  Gymnase,  en  septembre  I8à2,  a 
quitté  le  tMfttro  pour  s'oocupar  de  pJwlotfr&pbie. 

IfTS  (Eug^ne).  autour  (Iraraatiqne  fatnçaifl*  né 

à  CliàloD-aur- Saône,  en  1816,  fit  tes  études  au 
"  v:e  lie  cette  Ville,  Vint  à  l'aris  t'ii  1837,  de- 
buu  ilans  VEntfacte,  publia  avoc  M.  FeniauU 
le  Dtj-Siutumc  siirlr.  satires  (in-8,  1839).  et 
fit^uuer  da  pcUles  pièces  à  Samt-Marcol,  au  l'au- 
theoa.  à  Saint-Antoine.  Il  commença  à  se  fa  rc 
connaîtra  un  drnnse  IràMpplaMn!  à  la  («ailé. 
Jac<mes  le  Cursairr  (ISU),  eu  Collalioratiriri  avec 
H.  Ch.  Deiinoyers.  Depuis,  il  n'a  pas  cessé  de 
travaiH«r  pour  le  théAtre,  tout  en  faisant  quel- 
ques eicursioDs  dans  le  journalisrQe  et  1*  raouo. 
Après  la  révolution  de  18Aft,M.  Eug.Nllsaèté  un 
d0t  rédacteurs  de  la  Dimoénti*  fdtf/knte. 

Ses  principales  ptroductiolu,  font  :  VEnseigne- 
ment  mutuM,  avec  M.  Ch.  Desnoyers  (5  actes, 
1846);  le  Trftor  du  pauvre  (3  actes,  184Î)  ;  le 
Comtr  de  Sainle-llrlmi' .  avec  (^iiarles  Do-noyer.* 

Î'S  acte,s,  18Vj,  ;  If  Testament  d'un  garçon  (IS.jI)  ; 
e  Voile  de  dentclk.  avec  M.  Léonce  (Laurençol) 
(1853)  ;  le  ficatre  de  Walufield,  avec  M.  Tifise- 
rant  (5  actes,  1854);  Susanne ,  avec  U.  l)^;^e- 
barrf  fiv  arins.  18F>41;  la  Tnur  Londres,  avec 
M.  Al;ili.  Diol  (;>  actes,  1H.">l));  la  Servante,  Ui 
taurrts  de  Paru,  let  Ménagu  de  /'arts,  avec 
M.  Brisebarre  (  I8A6- 18:>9)  ;  Jane  Orey  ,  avec 
M.  Alph.  Brot  (18à6)  ;  la  Maiêon  Saladier,  scènes 
de  la  rie  réelle,  avec  M.  Brisebarre  (1861);  les 
GarçtMê  de  ftm»t  àouae,  «vec  le  loim»  (1861); 
1er  Mtrw  ondmiief ,  Tsudevilld,  anec  le  mân* 
(1862);  Léonard,  et  la  Fmme  comabUt,  dniaies 
en  cinq  actes ,  le  premier  avec  M.  Brisebarre 
(B'julevard  du  Temple,  IStii'i;  le.s  Màleciim.  pièce 
eu  ciiiu  actes  (VariéMs,  lK(;:j; av^c  M.  Brise- 
barre; le  Testament  dr  l  i  rtme  lihsdhi'ili,  driin.e 
(Gaité,  1867),  etc.  Un  cite  aussi  de  lui  un  re- 
cueil lie  pufsies.  I>s  Dognm  HONMOMB  (1961» 
iD-18;  uouv.  edit.  IHm;). 

>'VBKR(i  (Julia-Chnatina  SvjtnDfiTROUi ,  Mme), 
connue  dans  le  monde  littéraire  sous  le  pseudo- 
nyme d'Euphrosyne,  femme  poâte  suédouie.  nie 
le  18  novembre  MSn  ,  i  l'usmo  de  Skultuoa 
(WeatfUiilaiMl),  où  son  père  était  iaepecleur, 
resta  orpMBne  &  treixe  ans,  et  fiit  emruyée  par 
son  tuteur  à  Stockholm,  dans  un  pensiouuat 
dirigé  par  une  émigrée  française,  la  marquise  de 
Dariès,  qui,  plus  tard  encore,  pré&ida  au  >:h"]  \  de 
ses  lectures.  On  lui  enseiKua  le  fra,uça  h,  elle 
ap[irit  seule  l'aU'  inand.  dn  lui  fi;  apprécier  sur- 
t«-iut  les  cla.ssiquL's  triiiiçat.i  et  les  poètes  suédois 
du  x.iir  siècle.  Mariée,  en  1801'.  à  un  mardiand 
do  St.ii  LlKslm,  M.  Asping,  dont  les  ^oùl^.  ne  sym- 
patliis,iiint  pas  avec  les  siens,  elle  lit  rompre 
cette  union  par  un  divorce  et  se  remaria  en  1822. 
Elle  vécut  très-retirée  dans  un  vilJaco  des  monta- 
goes  du  Weslmaniand,  s'occupanl  oe  travaux  lit- 
téraires, de  la  conduite  de  sa  maison  et  de  la  cvl- 
ture  des  fieuca.  fille  vinta  Paris  en  1843. 

Le  premier  écrit  de  Mme  Nybcrg ,  oui  passe 

Star  un  des  ixtJ^tm  les  plus  distmgués  de  l'école 
te  phospliunsle,  parut,  en  1817,  dans  VAlma- 
tuuh  poétique,  auquel  e;ie  luuruit  d  .lutrc-.  [iirci-s 
les  années  suivante.H.  Fj.(.our;!i.-i''.'  par  l'accueil 
favorable  <lu  puMir  et  des  .:rii;'jiia«,  elle  publia 
séparément  :  Fo''sies  d  Euphrosyne  (Diiter  af 


draoïalique  (1821);  Souirlles  pohtrs  (Nyaro  Dik- 
ter:  1828),  rééditées  avec  des  i  nrrei  lions  et  des 
additions,  saijs  In  titre  rie  Sumloile  D*kter  af 
t'uphronini'  (Otebin ,  {i>m.  MI.  ls:tJ;  tom.  III, 
1842}  i  its  Syljahides  {Silûdeuj  184Û)  ,  en  colla- 


boratUm  avec 
SYDir  (Bliséne), 


auteur  dramatique  français. 


Kiiplir«|M;  StfBkboln,  loi).»  rtiNMa,  potaw  1  «rUi  «t  MCiétiire  de  l'Union  artietM|iie. 


né  vw»  1810*  Bt  SM  études  au  cot^e  Bourbon, 
et  dttvl»  te»  li  ttniire  llltéreire,  en  IS3C,  par 
quelques  vtides  insérés  dans  la  petite  presse 
parisienne.  Gn  coUaboration  avec  .M.  Brisebarre 

et  autres,  il  est  auteur  d'un  certain  nrinitire  de 
vaudevilles,  tels  cjue  :  Jf.  Jauicnot  'Ati'M] ,  les 
lifiis  Joseph  (184'2);  la  Ilaruuiif  de  Blignac 
(1846);  JUioh  et  Luc  (IR'i')  ;  la  Hase  de  Provins 
(1848  ;  le  Baiser  de  l'<'trur  (1K..0]  :  Drinn,  drinn 
(18.M);  le  Laquais  d'un  nègre  (18.V2);  Histoire 
d'uur  fetnme  mariât'  drame;  M.  de  La 

Paliue  (1894)  ;  l'Hiver  iiun  homme  marié 
(186S)  ;  le  Coq  iêJtycUk .  comédie  en  deux  actes, 
en  vers,  représentée  au  Thé&tre-Françai«  (18(i8), 
avec  M.  Hauri  Trianon ,  etc.  U.  Eu^.  Nyon  a  auflsi 
écrit,  pour  la  librairie  liajBe,  puis  pour  d'antim 
maisons,  ploelean  livres  de  monte  et  d*édnea« 
tion  :  Contes  el  nouvelles  (1861,  iu-8);  les  NobUs 
filles  (1861,  in-8);  les  Coeurs  d'or  (1862,  in-8); 
^'.ï  Enfiinu  df  Mi-rovée,  récits  historiques  ;iHt.;i. 
111-8)  ;  J'aui  ri  Jean  (1H67,  in-18).  etc.  Il  a  iuurm 
ijuel  lues  lyres  am  Français  peints  pat  ClttS- 
tntmts.  —  il  e-st  uiuri  le  29  janvier  1870. 

NVPKI„S  {Jyan-Servais-(iuillaume) ,  juriscon- 
sulte l'el^îo,  né  à  Maë- tri  ht  (alors  Meu^e-Infé- 
rieure) ,  le  3  juillet  18ua.  tit  .sos  classes  au  colK-ge 
de  celte  ville  et  à  l'athénée  de  Bruxelles,  son  droit 
à  Louvain,  et  vint  s'inscrire  au  barreau  de  Maës- 
tricbt.  Successivement  su]>stilut  à  Mous  et  à  N'a- 
nmr  et  juge  à  Tcones,  il  fut  chargé,  en  1835, 
des  oouis  de  proeédure  civile  et  de  droit  eoulU' 
mier  à  l'Université  de  Uége,  puis,  en  1839,  dv 
cours  do  droit  criminel  ;  u  a  été  ne  plus  recteur 
à  I.ie>;e,  de  18r,;  à  1804.  Il  est  membre  de  plu- 
sieurs Loninu^siMiis  belges  el  correspondant  de 
s.icietes  de  litténitiire  ou  de  li''^; isl  ili. m . 

(Ui  a  de  lui  ;  Ihsfirrlaliiiii  sur  In  ri'ridiri'.  Sur 
le  sijstrn\i'  n'pn's.wf  du  nouvinu  Cmir  pnuil  btli/i'. 
Des  onionnanees  crimin''Ues  rtiuluf^  fimir  les 
Pays-Bas  sous  Philippe  II  (1828-184*^; ,  une  édi- 
tion annotée  de  la  Thi'orie  du  Codf  pénal  (25'édit., 
1860),  fort  estimée  dos  juges  spéciaux;  BiUio- 
thèqur  ehoisie  de  droit  crimincf,  notice  des  ou- 
vrages uiAts  à  C'tinallre  sur  celle  partie  d^  la 
science  du  droit  (I8r;4.  gr.  in-8);  Ir  Droit  pénal 
français  progressif  et  cotnpar^  (I8t>4.  ht.  iu-8)  ; 
Code  pénal  belge  mm  la  conféretu»  de*  orltdiM 
(1868,  in-8)  ;  LégiMUttion  erMifiMUe  dt  te  M- 
gtqu»  (1868,  1. 1,  gr.  in-f),  etc. 

NV8TB06M  (Per-Axnl),  architecte  suèdoi.s.  né 
à  Stockholm,  le  T.i  f.  vrior  1793.  étinlL  i  à  l'Aca 
démie  des  l<e.iu\-.irtT  et  fut  noninie,  en  181*),  ar- 
cbiteetf"  de  la  cour.  I.  acadi  nne  iui  ayant  acconlé 
un  siil>^ide  de  \(iviKe,  il  \i:ii  à  Paris,  travailla 
.sou-s  M.  Hipp.  Le 'Bas  (18IJM8il),  puis  suivit  en 
Italie  le  st^ituatre  Fogelberg.  Pendant  tr  us  .ms 
■il  dessina  les  aumunenls  les  plus  remarquables. 
Rentré  dans  sa  patrie  en  I8^î,  il  traça  le  plan 
ou  iurveilla  la  construction  d'un  ^rand  notnbre 
da  monuments,  d'édifloes  ou  de  maisons  seignen- 
riales,  entre  autres  le  KottumetU  de  Gustare  II 
à  Upsal.  celui  d'Ansgar  à  BjorkcP,  le  palais  épi- 
m: opal  de  Lund  (1839).  Professeur  h  rAcadémiede» 
beau \  arts  depuis  1836,  il  fut  en  ouire  nommé 
ircliitecte  de  la  ville  de  Stockholm.  Il  est  cheva- 
lier do  Wasa,  membre  de  l'Académie  des  boaux- 
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OBERUOEUSKR  (Georges),  opticion  franças, 
né  le  16  juillet  1798,  àA>fel.l  (Bavu'-re) ,  fu  ies 
études  au  gymnase  de  sii  ville  natale,  tout  en 
apprenant  de  son  père  les  premiers  éléments  de 
l'optique.  Eii  1812,  à  la  mort  de  celui-ci,  il  fut 
jmé  chez  un  ùigéni«tir  do  WOrUbourg,  où  il 
cvnttroiait  des  iiutninmils  d'astronomie  et  de 
géodésie.  Oaeloues  années  plus  tard,  il  vint  à 
Paris  se  pcrTcctionner  chez  GamtKjy,  et  s'y  établit 
lui-même  en  1R?2.  Cinq  ans  après,  il  fut  char^'é, 

Sour  le  tleput  de  la  guerre,  de  divers  appartilà 
estinés  aux  upératu  ns  de  la  carte  de  France. 
C'est  seulemeut  eu  1830  qu'il  se  voua  spéciale- 
ment à  la  construction  des  micrtscojHs  achro- 
DAtiques.  Eo  Tiugt-cina  ans  (1831-1856),  il  en 
a  eonskriiU  plus  de  SOOO,  répandus  dans  presque 
toutes  les  eoDtEéee  eonaues  du  globe.  11  a  obtenu 
fine  médaille  d'aifeat  à  l'Extioenion  de  1849. 

OniN  (Louis-Henri),  chsntetir  français,  né  à 
Ascq  .  il ms  1  .irroiidissement  de  Lille  (Ni  rJ) ,  le 
4  août  i  sjo,  fut  admis  élève-pensionnaire  au  Con- 
servatoire, le  l(j  mai  1842.  Il  suivit  a\ec  succès 
la  classe  de  cbant  do  Ponchard  et  débuta  h 
l'Académie  royale  de  musique,  le  21  octobre 
1644,  dans  le  rikle  de  Brabantio  à'OtheUo.  Peu 
de  temps  après  11  quitu  Paris,  où  il  feotra 
en  1860|  pour  créer  un  rAle  dans  un  grand 
opéra  nouveaa  de  M.  Auber,  Vitnfant  prodige. 
Dépuis  cefo  époque ,  il  a  tenu,  sur  notre  première 
scène  lyiicjue,  un  ^':and  nombre  de  rôles  impor- 
tants ,  suii  d.ms  de  solennelles  reprises  comme 
Moii:'-  ou  Don  Juan  (IH(jh),  soit  dans  de  grandes 
Cbuvrrs  nouvelles,  comme  VAfrieaine  (ISCT)]  et 
Don  iarlos  (1867).  La  nature  de  la  voix  de  U.Obin 
et  sa  roélhude  l'ont  fait  très-goûter  dans  les  solos 
des  concerts  du  Conservatoire.  £n  1869,  il  se  re> 
tira  tout  i  fiit  dtt  théâtre^  avec  une  pension  de 
fiOOOfr. 

OnUBllOVlICB*  Voy.  IIicbbl  et  Hilocb. 

O'nniEN  (William-Smith),  honnie  politique 
irlandais,  né  en  1803,  à  Dromolaud,  mort  le  6 
juin  1864.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

OBRIEN  (rév.  James-Thomas),  prélat  protes- 
tant irlandais,  est  né  vers  1194,  à  New-Ross 
(comté  de  VVexford) .  Après  avoir  étudié  et  reçu  la 
prêtrise  à  l'ouiversité  de  Dublin»  il  y  fut  chargé 
d*iin  cours  de  théologie.  Il  venut  d*etre  nommé 
doyen  de  Cork  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épîscopat 
(18M)  et  chargé  du  diocèse  d'Ossory,  de  Ferns 
et  de  Leighlin,  qui  rapporte  annuellement  3850  li- 
vres (environ  IiiOimmj  fr.) ,  prélevées  en  majeure 
partie  sur  h.s  calliuluiue.s.  On  a  du  ràv.  O'Brien  : 
un  volume  de  Sitmons,  l' Humanité  de  Hotre- 
S^tgMiÊr  (Huinaa nature  of  our  Lord),  etc. 

OBRY  (Jean- Baptiste -François),  orientaliste 
français,  né  à  Albert  (Somme),  en  1793»  fit  des 
études  brillantes  au  lycée  d'Amiens  et  vint  à  Pa- 
ris étudier  le  droit.  Ses  cours  achevés,  il  retourna 
dans  son  département,  acheta  une  charge  d'avoué 
à  Amiens,  l'uccupa  quinzo  ans,  j  u  s  <ntra  d.ms 
la  magistrature,  comme  juge  au  tnhnnal  de  pri'- 
rnière  msiiirici'  ilf  celte  \ill':'.  Il  frn|  l'iya  lati.i- 
ritiuseaiiiul  le.s  ioisits  que  lui  laissait  sa  nouvelle 
profossion  à  étudier  le  sanscrit,  l'hébreu,  les 
langues  modernes,  se  livra  à  des  éludes  sérieuses 
sur  les  religions  de  ranliquité  et  en  consigna 
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les  r^'sultats  dans  divers  mémoires  insérés  dans  le 
Recueil  dr  iÀcudt'tnie  des  srienres^  Ifttresetarlf 
de  la  Somme. 

Nous  citerons  de  ce  savant  modeste  :  De  Vlm- 
mortalité  de  Vdme  selon  les  hébreux  (1839);  Du 
Vtrbe  tubttantif  et  de  son  entploi  comme  cnm- 
Kairt  dans  les  conjugaisons  sûnierUe,  grseqw  st 
latine  (IS35);  Esquisse  sur  la  poésie  indienne 
(1844,  imprimé  en  1845);  Étude  historique  et 
pkilosophiqur  sur  le  participe  passé  français 
(1850),  tra\ail  qui  a  pani  à  part,  en  (in-8)  ; 
De  la  Doctrini  du  .Vin  (Lia  indien  (1S.',6;  ;  Du 
Ninon  boudhique,  réponse  à  M.  Barth.  Saint- 
aOtarB  (1864« 

OGHOA  (don  Eugenio  de)  ,  littérateur  ét  tra^ 
ducteur  espagnol,  ni  4  Madrid,  vers  l812.atour 
A  tour  habité  la  Ftance  et  l'Espagne,  et  s'est  teit 
connaître  dans  ces  deux  pays,  par  des  écrite 
dans  tous  les  genres  :  poésies,  traductions,  gram- 
maires, notice-;,  ;  :Li(;r:iphies  et  .nurnaux.  Ku 
1835.  il  fonrla  à  Madrid,  avec  M.  Fed  Madrazo. 
dont  il  est  ilevenu  le  Ijeaa  frère,  une  feuille  cri- 
tique ei  saiiri'jvje,  pui-  vint  à  Fans,  où  il  a  ex- 
ploré toutes  les  l)ihli(iilié;jues  publiques  au  point 
de  vue  de  la  littérature  espagnole.  Après  avoir 
créé  id,  en  1843.  avec  D.  P.  de  la  Escosun,  la 
Revue  encyclopiéique  de  la  eivUisatiim  ewo» 
péenne  (Kcvista  encycloredica  de  la  dvflixaclon 
europra),  il  est  retourné  prendre  â  Madrid,  en 
1855,  la  direction  d'une  revue  politique  et  litté- 
raire. Quelijiies-un^  de  ses  livres,  comme  Paris, 
l.audiii  et  Uailrid  (l^td  ,  in-8),  se  sonlimprimés  4 
l'aris.  Il  est  di  venu  inenil  re  de  l'Académie  Ospft- 
gnoio  et  de  (iifîerentes  sociétés. 

On  a  de  lui  :  f.r/104  de  l'dme  (Ecos  del  ama), 
poésies  (Paris,  1841,  in-8);  CataUygue  raisonné 
aes  ma  nuscrits  espagnols  des  Bibliothèques  roya  le, 
de  V Arsenal,  de  SainÊe^Ctneviite,  Maxasine  (Ca- 
talogo  razonado  de  les  msnuscritos...,  1844, 
Imp.  roy. ,  in-4);  VEspagne  littéraire,  scienti- 
fique, politique  et  artistique;  galerie  d'iliustra- 
ft'on.v.  .,  ai'cr  S'itici  si  l  uni  ff/o?' v  [Kspana  litterS- 
ria,  scieiilitlra.  p<:lilu'a  y  .-irti.-lica;  (ial-  ria...,  etc.; 
1847,  çr.  in-H,  \iJO  p  rtr  ),  un  noinS-e  pr^'^que 
incalculable  de  tradueiums,  notamment  de  Pas- 
cal, Walter  Scott,  Gethet,  MM.  Lacordaire,  La- 
martine, MadroUe,  etc.  (1 840-1  &'>2)  ;  des  Trésors 
dramatiques  ou  poétiques,  tirés  des  auteurs  espa- 
gnols  (Teatro  escogido,  Tesorode  les  pcemas,  etc.; 
1838-1849); enfin,  des  livres  élémentaires,  lexi- 
ues,  grammaires,  etc.;  ouvra^  s  p!f^qi:e  tons 
dites  à  Pana  et  répandus  en  Fiance  et  on  Espa- 
gne par  les  libraires  Ilingray  et  Baudry.  <  n  an- 
nonce de  M.  F.ug.  de  Ocnoa  la  publication  pro- 
chaine d  une  Histoire  porlemmiaiit  de  FEspagne 
(décembre  18fi0). 

OCUSENBEIN  (Ulrich) ,  homme  politique  suisse, 
né  à  Nidau,  dans  le  canton  de  Berne,  en  1811, 
fit  de  bonnes  étades  de  droit.  A  bisuite  desquelles 
Il  devint  membre  de  la  Société  ia  Jeune  Suisse , 

et  rédacteur  de  son  jourtia!.  T.n  1834,  il  entra, 
comme  ofikier,  dans  i'arlillerie  bernoise,  et  con- 
tribua, en  1836,  à  l'arreslation  ile  !  evpiuu  C  n- 
qui  amena  des  conflits  diplomatiques  entre 
la  France  et  la  Suisse.  En  1844.  il  devint  lieute- 
nant-colonel de  l'élat-major  fédéral  et  chef-ccm- 
roandant  du  même  état  major,  en  1844.  Radical 
déclaré,  au  milieu  des  luttes  religieuses  de  la 
Suisse,  Il  se  mit  de  lui-même  i  la  lète  te  corps 
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francs,  et  dirigea  contre  Lucerae  cette  malheu- 
reuse expédition  du  30  mars  1845,  nui  aboutit  à 
une  défaite  complfrtp.  Il  fut  désavoué  par  le  con- 
seil fédéral  et  rayé  de  la  li5te  de  l'élat-major; 
m>L«,  se  sentant  favorisé  par  l'opinion  de  la  ma- 
jorité, il  continua  de  prépaiw  la  gnsm  contre 
les  cantons  séparatistes. 

Les  modifications  apportées  en  1844  à  la  cons- 
tituttOB  de  Berne  pemUrent  à  H.  Ochsenbein 
d*extlw>  Venoée  eUnnle,  à  ia  présidence  du 
goutomement  cantonil,  fonctions  qui  lut  don» 
nèrent  bientôt  la  présidence  de  la  Diète  fSdé- 
rale.  H  venait  on  outre  d'ftre  noiumé  colonpl 
de  l'artillerie  bernoise,  et  colauol  de  l'étal-major 
de  la  Cfjnfed(!Taliou ,  quand  éclata  la  guerre  du 
SoMdcrliund.  11  contribua  surtout  au  vote  de  la 
l»i("'te  contre  les  cantons  r>jvolii''s.  Il  commandait, 
sous  le  g(';iid'ral  Diifour.  un  corps  de  râsarre  oui 
fut  engagé  plii-'.«nirs  fui-,  dans  les  ex}>éditloM  TO- 
torieuses  contre  Fribourg  et  Lucerne. 

En  1848,  il  combattit  également  l'intervention 
du  pape.  A  la  suite  du  triomphe  définitif  du  parti 
radical  et  de  la  nouvelle  constitution  fédérale, 
qui  en  fut  le  résultat.  M.  Oduenbein  devint  mem- 
bre du  conseil  de  la  iHftte,  et  (Ut  cbargé  de  la 
direction  des  afTaires  militaires  de  la  Confédéra- 
tion. Malgré  les  difficultés  de  la  situation  et  \cs 
sollicitalions  failos  .\  la  Suisse  pour  ()ii*i-llc  s'unît 
à  i'Itiilie  contre  l'AutiiL-iie .  il  sut  maintenir  le 
principe  de  neutralité  qui  est  une  des  garanties 
de  l'exislence  de  la  Confédération.  Kn  1849,  il 
vota  in 'me  rexi  uîsion  des  réfugiés  allR;;ianils.  Il 
resta  encuru  cinij  mis  memhrp  de  ce  conseil,  où 
il  assurait  une  :aaj  inlé  radicale.  Nun  réélu  en 
18S4,  il  .s'ùffiit  pour  commander  la  seconde  lé- 
gion étrangère,  que  la  France  forma  en  IS.Sô 
pour  la  guerre  d'Orient.  Il  venait  d'être  nommé 
général,  au  titro  étranger,  quand  le  traité  de 
Paris  donna  lieu  au  Uoenciement  d'Une  partie  de 
son  oorps.  Reeté  sans  emploi,  H .  Oeheenoein  len* 
t»  en  Suisse. 

O'COXNELL  (John),  député  irlandais  né  vers 
180T,  et  l6  troisième  fits  de  baniei  O'Cunneii, 
mort  à  la  fin  de  mai  1858.  —  Vof.leedempremiètres 
éditions  du  Dieliotinairf. 

Sonfrère.  Daniel  O'Connell,  né  vers  1813,  en 
Irlande,  a  suivi  la  inèm--  U^-ne  pMlitique.ilaMégéau 
Parlemcu;.d'>  IS^fiîi  i.S4H,injurDundalkefWat  r- 
furd;  le  bourg  de  I  raice  l'a  choisi,  en  1853,  pour 
succéder  à  son  frère  ainé,  Maurice,  qui  venait  de 
mourir.  M.  Daniel  O'Connell  a  donné  sa  démis- 
sion en  1863.  —  Un  frère  de  l'illustre  agitateur, 
IL  James  O'Connell,  âgé  de  quatre-fingis  ans, 
s'est  TU  conférer  par  la  reine,  en  septembre  1869, 
sur  Ut  proposition  de  M.  Gladstone,  le  titre  de 
baronne},  en  signa  de  la.  nouvelle  igalilé  reli- 
gieuse de  hn  Grande-Bretagne. 

O'CONNOR  (Feat(;us),  chef  du  parti  chartiste 
en  Angleterre,  né  en  1795,  mort  le  3U  août  1855.— 
Voy.  lies  deux  pmul^édilioiis  daJHetiomam. 

ODART  (Alexandre-Pierre,  comte),  viticulieuf 
Arançais,  né  à  Ptézault  (Indre-et-Loire),  le  1" 
mai  17T8.  —  Toy.  les  <dît.  précédentes. 

OBR-mUON  (Marie- Joseph -Alphonse),  nâ- 
rîn  frantais,  né  le  30  septembre  1196,  entra  au 
serviee  en  1812,  et  devint  sncoessïTement  eniel- 
gpe  en  1811,  lieutenant  de  vaisseau  en  18^8.  ca- 
pitaine de  corvette  en  1837,  de  vaisseau  en  l843, 
et  contre-amiral  le'i  dtcc:abre  1852.  Apr's  avoir 
eicrcé  divçrs  commandctuents,  il  fut  mis  à  la 
Itt'j  de  la  di\ijion  navale  de  l'Océan  Pac.ll';|ue, 
et,  pendant  la  guerre  d'Orient,  emplové  dans  la 
met  Noire.  Tioft4uninl  depuis  le  11  soQt  il 


devint  préfet  maritime  de  Brest,  et  fnf  admis,  en 
1861,  dans  le  cadre  de  réserve.  Il  avait  ét^  promu, 
le  décembre  IS.'VFi,  grand  officie-  de  la  Légion 
d'hnnneur.  —  Il  est  mort  le  23  jan\'ier  18GH. 

Sou  frère ,  M.  Jean-Pierre  Odet-Peluon,  oéoi- 
ral  de  cavalerie,  né  en  1793,  est  mor^  en  1864. 
—  Voy.  les  édit.  précédentes. 

(^DONNELL  (Léopoldl  ,  comte  DB  LOGRIâ, 
bomme  politique  espagnol,  né  en  1808,  entn  de 
bonne  benre  au  service  nùlitaire.  Capitaine  à  dix- 
nenf  ans,  colonel  à  vingt-cinq ,  il  se  déclara, 

apr'js  la  mort  du  roi  Ferdiuan.l  VII  (18:32).  pour 
la  nouvelle  loi  de  succession  et  la  r^^eiice  de  la 
reine  mère;  et,  alors  que  ses  frères  se  trouvaient 
[larmi  les  partisans  de  don  C.arlos,  il  combattit 
avec  distinction  dans  les  ranps  de  l'armée  consti- 
imionn<îl!e.  Il  peigna  le  titre  d»  comîe  de  r.ucena 
en  forçant  i:al)ri;-ra  de  lever  le  si''f^'e  (le  cette  ville 
et,  à  la  fin  de  la  guerre,  fut  promu  lieutenant 
général,  fidèle  i  la  personne  de  Marie-Christine, 
oana  ses  revers,  il  s^eRbrça,  &  la  tête  de  l'armée 
du  centre,  de  contro-balancer  rinllucnce  d'ES' 
parten>,et  sembla  redoubler  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment pour  une  eausedeplua  en  plus  compromise. 
Enfin,  lorsque  la  reine  mère  eut  été  foreée  d'ab. 
diijuer  la  régence  (1R4G),  il  veilla  I  sa  iûrcté,  et 
proté^rca  s.a  retraite  jusqu'à  la  frontière.  I.'éléva- 
ti'jn  d'Kspartero  à  la  régence  le  fon^a  de  diiposer 
son  commandement  et  de  quitter  lui-même  l'Ks- 

fiagoe  pour  jiassar  on  France,  cette  terre  do  re- 
Uge  de  tous  les  héros  de  ces  loties  éternelles. 

l'exil,  le  pém'ral  O'Donnell  fomenta  en  Es- 
papne  l'agitation  contre  i;sp<irtero.  et,  lorsqu'on 
1841 ,  éclatèrent  de  toutes  partes  des  conspirations 
militaires,  il  courut  se  mettre  lui-même  à  la  téle 
de  la  révolte  de  Pampelune.  'Vaincu,  il  se  réfugia 
do  nouveau  en  France,  et  reprit,  sans  se  décou- 
rager, tontes  ses  démarcbes  contre  le  régent,  oui 
tomba  enfin,  en  1B4S.  Le  général  O'Donnell  lut 
envoyé,  comme  certaine  général,  i  Cuba,  oA 
l'on  ait  qu'il  fut  loin  d*ètre  nostile  an  commerce 
lies  esclaves.  I!  y  ainjuit  une  fortune  considôra- 
lilki.  A  son  retour,  il  entra  au  Sénat,  et  se  rallia 
à  l'opposition  contre  le  nunist' re  Bravo-Murillo. 
Narvaez.  en  revenant  au  pouvoir,  lui  confia  le 
poste  de  directeur  j^énéral  de  l'infanterie,  qu'il 
prarda  jusqu'en  I8al.  Au  milieu  de  touto-s  les  in- 
trigues de  cour,  qui  tiennent  tant  de  place  dans 
l'histoire  de  l'Espagne  à  cette  époque,  il  passa  du 
parti  de  la  reine  Christine  au  parti  des  modérés, 
et  se  montra  à  la  fois  l'adversaire  de  la  cour  et 
des  divers  ministères  qui  succcdî^rent  k  celui  de 
nravo-MuriUo,  sous  la  présidence  des  généraux 
Roncali.  Lersundi  et  du  comte  Sao-Luis.  ImpU- 
(|ué,  au  commencement  de  1654,  dans  une 
conspiration,  il  put  échapper  au  décret  d'arres- 
tation rendu  contre  lui,  et  nssta  wcibi.  Pendant 
qiiclquei^  mois,  soit  à  Madrid,  soit  dans  le  volsî- 
nage,  à  Canali^-o.  Enfin,  au  milieu  des  soulève- 
ments que  l'tmpruid  'nrcé  excita  centre  le  gou- 
vernement, il  sortit  de  sa  r.  ira  te.  le  28  juin,  se 
mit  à  la  tète  de  la  révolte,  si  uiint  contre  les 
troupes  royales  le  combat,  sans  lésultat  décisif, 
de  Vicalvaro,  et  donna, le  1  juillet,  un  prograramp 
politique  au  mouvement  révolutionnaire,  en  adres- 
sant aux  habitants  de  Madrid  une  prf»plamation, 
datée  de  Manzanarès,  dans  laquelle  il  réclamait  : 
le  rétablissement  de  la  constitution  de  1837  ;  l'é- 
mancipation d'Isabelle:  le  bannissement  perpé- 
tuel de  la  reine  m're;  raméliorttion  des  lois  d'é- 
lections et  de  presse;  la  réduction  des  impOts; 
la  décentralisation,  etc.  C'était  une  avance,  un 
apjiel  aux  prr  grcssistcs.  La  plupart  des  capitainec 
K'-nér.-iux  et  leurs  troupes  .se  mirent  à  .sa  disposi- 
tion; Espartero  se  joignit  à  lui.  La  reine,  en  pré- 
àu  émeutes  partout  victorieuses,  dnt  ren- 
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wyer  son  ministère,  et  cbirgm  £xpart«ro  d'en 
eomposBr  un  nouveao.  dam  lequel  O'Donnell 
prit  la  portdbuiUe  de  m  goem. 
C'était  h  révolntioii  qui  tnivetr 

Es|>artero  ol  O'BoiineU  sVritemtirpnt 
travailler  à  la  iatisfaîre  et  à  la  conlpirr.  L'Utuou 
libérale,  c'est-à-dire  l'union  de  deux  clirfs  de 
parti.  jus^MiP-là  si  opposé<i,  fut  loiil  leur  jiro- 
Krammi"'.  Nmis  aroi.s  liit  ;iilleiir> (voy.  Ks;r\nTEiioj 
les  eiigf'no  s  du  parti  révolutionnaire  et  Iw  al- 
tortiatives  de  concessions  et  de  réshtance,  au  mi- 
lieu desquellea  la  séparatitm  des  deuc  ministres 
devint  déplue  en  plus  profonde,  et  une  latte  im- 
minente. Ce  Alt  Timpéiuonté  de  il.  de  Le  Ei>co- 
sura,  ministre  de  l'intérieur,  qui  le  lit  éclater,  en 
rejetant  les  scènes  barbares  de  la  Vieille-Casiille. 
incendies,  massacres  et  pillage,  sur  le  parti  clé- 
rical, que  voulait  l  '  sp'  i-tv  r  O'DonnHI.  c.  ■  ni-c. 
déclara  qu'il  fallait  q"ie  M.  do  î.a  F?tcosiira  ou  liii- 
même  sortit  du  niuii'>t'n_v  li-partoru  dit  :  «  L'un 
et  l'auirp,  ou  ni  l'un  ni  1  autre.  »  A  la  suite  d'une 
crise  de  plusieurs  jours,  et  de  llcrortement  de 
plusieurs  combinaisons,  la  reine  eocepia  la  dé- 
mission de  tous  les  ministres,  exeepté  le  ministre 
de  la  guerre,  qu'elle  chargea  de  former  un  nou- 
veau cabinet,  dont  Ips  membres  principaux  furent 
MM  Riûs-Rosas,  Cantero  et  Collado  (14  juillet). 
Aussitôt,  rinsurreciion  éclata  à  Madrid;  une  frac- 
tion des  CiTtès,  alors  m  Mn:n:i<:<'s.  s-^  léiii  it  pour 
émettre  conlrf  O'Dunnell  un  vole  de  déiiauce 
dont  il  refusa  de  reconn-iltrc  la  légalité.  Du  15  au 
30  juillet,  U  comprima  les  révoltes  formidables 
de  Madrid,  de  Barcelone  et  de  Sarngosse,  ainsi 
que  ka  eoMUTemeaia  d'une  foule  d'autres  villes. 

Le  résultat  de  sa  victoire  était  de  ramener  la  ré- 
volution à  son  point  de  départ  de  juillet  1854,  et 
de  le  placer  lui-même  dans  une  situation  fausse 
ei;trp  li  s  ;>ro_'i  ossistes  qu'il  avait  a  iiandormt''S  et 
les  cuii'^f  I  vatcurs  qui  ne  pouvaient  11-  cDusiitèrer 
comme  Icm-  n'pn'-s<Mitant  di  lii^'liT.  La  rimiidsi- 
lîon  môme  du  ministère,  nioiiit:  iibénii  et  moitié 
réactionnaire,  lui  cr6a  de  nouveaux  embarras, 

Sue  trabil  l'indccision  du  gouvernement.  La  mi- 
oe  ntlionale  fut  supprimée  et  les  Cortés  dissou- 
tes; mats  on  arrêta,  dans  les  provinces,  le  zélé 
eontre-réVDlutionnaife  des  prérets-,  la  loi  dedés- 
amorti^vfment  fut  suspendue,  maison  en  reven- 
diquail  îc  priiuipe;  pour  l'ensemble,  la  constitu- 
tion de  184.)  était  rétablie.  Cet  état  de  .choses 
amena  le  retour  naturel  et  attendu  du  maréchal 
Narvaez  iVi  t>c\n\rc].  [jc  général  'j'Horinnll,  re- 

Îoussé  aux  élections  des  Cortès  du  mois  de  mars 
857,  gardait  son  siège  au  Sénat.  C'est  là  qu'il 
adopta  contre  Narvaex  une  tactique  qtli  attestait 
que  son  habileté  n'était  pae  infïneiire  àaoB  éner- 
gie. En  le  rq»réseatantoonma  nonlement  eom- 

filice  do  soulèvement  de  Vicalvaro,  Il  trouva 
'occasion  de  faire  sa  propre  apologie  dans  de 
longs  débats  qui  jetèrent  un  grand  jour  sur  la  ré- 
volution de  1854.  et  un  moyen  de  nftter  la  ch  ite 
de  son  rival  (octobre  1857).  Il  revint  au  pou- 
voir au  milieu  de  tous  ces  ministères  épliL-min  s 
qui  suivirent,  et  inaugura,  le  1"  juillet  \HhH, 
comme  ministre  de  la  ^'uerre  et  comme  président 
du  conseil,  un  des  cabinets  les  plus  durables  et 
les  plus  glorieux  do  rEsp.igne  constitutionnelle. 
'  UiviuumiA  principal  qui  le  signala  ftit  la 
guerre  contre  le  Maroc,  déelarte  le  71  octobre 
1859.  Trois  corp-;  y  prirrnt  p.irt.  commandes  par 
les  généraux  K.  KcUague,  J.  Zaitella  Pt  Ro»,  avec 
un»'  rt's/Tve  confiée  à  don  Juan  l'nni.  l.e  fjt  aérai 
OTidnni'll  prit  lui-même  le  c<>niniandemerit  f»n 
cil*  r.  ApM  S  de  grandes  souffrancrs  (-aitséf  <  par  le 
climat  et  les  pluies,  des  engagements  sanglants 
eurent  lieu  durant  tout  le  mois  de  janvier;  une 
grande  bataille  tut  gagnée  le  4  février,  Tétuan  fut 
pris  le  6;  Htttey-Abbas,  général  de  l'armée  maio- 


caine,  entama  des  négociations  qui  forent  rom- 
pues; les  B^agnols  marchèrent  sur  Tanger  le 
23  mais  ety  qlcte  deuf  bataiOea  ooiiBécutiro.^  dr^nt 
la  seconde  fut  une  complète  victoire,  la  [kux  lut 
imposép  au  Maroc  à  des  ciuiditiinis  qui  en  ^aran- 
Ussaicnt  la  duréu.  L'olTot  moral  de  cet*.-'  ^'uerre 
fut  surtout  considérable,  et  O'Donnell  ft  les  autres 
généraux  furent,  en  F-^nffne,  l'ohjpt  du  innmplie 
!n  plus  enthousi.i.stc.  I!  rcrut  alors  io  'itre  dt^  duc 
de  Tétuan.  Il  fût,  peu  aptvs.  l'objet  dune  ten- 
tative d'assassinat  (6  décembre  18G0).  Dans  le 
remaniement  du  cainnet  qui  suivit  ta  démission 
de  M.  Caldéron  Collantes,  à  propos  des  alûiea  du 
Mexique,  le  duc  de  Tétnan  conserva  la  présidence 
du  conseil  et  le  ministère  de  la  guerre  (18  jan- 
vier 1863). Dés  le  27févrir^r  il  ili  iiiia  sa  d6iB.i8non 
et  fut  remplacé  par  Majuml  Corii  ha. 

Une  révol'ilioii  de  cabinei  {ilus  réconte  a  en- 
core rami'iii^  «yDoimell  an  pouvoir  apr^  un  nou- 
veau et  tres-couri  niiiii^it^rp  dn  Narvaez,  au  mois 
de  juin  imh.  11  prit,  avec  la  présidence  du  con- 
seil, le  portefeuille  de  !a  guerre.  C'est  comme  chef 
du  parti  appelé  l'I^m'on  kbérale.  qu'il  revenait 
aux  affaires,  et  son  ministire  fut  appelé  d'avanee 
un  cabinet  de  conciliation.  Il  devait  être  un  mi- 
nistère de  répression.  A  la  suite  d'une  Instrrrec- 
tipn  .ivorl^e,  i'  dcnKin  la  h  la  ipine  <ip  dfiTSder 
|p  u-«'npral  l-'iim,  nn  put  l'olitcnir,  luais  fit  fusiller 
le,  officiers  iini  avaient  pris  piuti  iiciir  Un,  atin 
que  ■  la  laciie  faite  à  leur  unif  orme  t.^t  lavoe  dans 
leur  sang.  -  Il  mninlni!  l'état  du  sié^'"  à  Ma''rid, 
multiplia  les  exécutions  iml  taires,  vu  éclater  une 
nouvelle  et  formidable  insurrection,  le  32  juin 
1866,  et  la  eomprima  par  des  fusilbnles  en  nasss 
des  soldats  révoltés,  sans  compter  les  condamna» 
lions  par  les  conseils  de  guerre  à  la  peine  capi- 
tale et  à  la  déportation.  —  Le  général  O'Dotmell 
est  mort  à  Siarrita  1«  6  nomobre  IMT. 

OECOVOMOS  {r.onsIari:'.ri),  th'M)lnp=on  et  litté- 
rateur grec,  né  en  l  h'  ssalip,  le  8  septembre  1780, 
à  Tzarilzani ,  mort  à  Athènrs,  le  8  mars  1857. — 
Voy.  le^  dpMT  premières  éditions  du  Dictionnaire. 

CEiLLrr  DES  MURS  (  M arc-Athanase-Parhft) , 

ornithologiste  français,  né  I  RBls  le  1§  avril 

1804,  entra  dans  la  magist rature  en  1833:  îl  était 
substitutà  Laval,  lorsqu'il  quitta  cette  carrière  en 
1838.  Il  fut  avocat  à  la  cour  de  Cassation,  de 
1841  à  18'i6.  Metiré  ensuite  dans  le  département 
d'Kure-el  Lo'.re.  i!  a  été  mau'e  de  Notent  le-Ro- 
trou  de  \H6ù  k  1868.  Il  a  été  élu  membre  de  la 
Société  géologique  de  Londres. 

M.  Œillet  Des  Murs  a  publié  :  Iconographie  9r- 
nithohgique  (184.Vlf49,  livres  I-XII,  in«|),  n- 
urii  général  de  planobes  peintes  d'riseam,  ao- 
c  mpagnées  d^m  texte  raisonné,  critique  et  des- 
criptif. Traité  gén^rnl  (f<-\<,Jnt)ir  tirniiholo<fiq\ie, 
au  point  de  vue  de  la  classitîcatioti  (1860,  in-8)  ; 
l.rrons  f'dt'rinfttt/rirrs;  sur  t'IusUn're  natvrrilr  det 
oisraru  ( I si;2- 1 KGM ,  '2  vol.  tn-lK  avec  grav.) , 
a\er  MM.  Ch^-nii  et  Vprrr>a  x,  et  plusieurs  antres 
ouvrages  e--timés,  diuis  la  même  spécialité.  On 
cite  en  outre  lie  Im  me  ffufoirc  des  crmt^  du 
rercltê  de  ia  famille  4es  Aotrou  (1856,  in-8).  * 

OBRSTED  (Anden-Saiidfleel,  homme  politique 
et  priseonstme  danois,  né  I  Kodkjœhing  (11« 

dr-  Lm^reJ  iiid  ) ,      ?l  décembre  1778,  mort  to 

mai  IMtlo.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

OFItSTFD  f  Anders-Saiidii>e  I ,  naturaliste  rianois 
neveu  rlii  précèdent,  est  nv  le  >]  juin  ISlf, .  a 
Rudkjœbmg  (île  de  Langehnd),  oii  son  père  fai- 
sait le  commerce.  Slevé  dans  la  mai.wn  de  ami 
onde,  il  se  totuna  vers  l'étude  de  rbistoire  na- 
tnrene  «t  ftit  nommé  professemr  de  cette  science 
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en  1837.  L*ianh«lilé  hn  déiMirBa,  na  1841,  une 
VédaiUa  d'or  pour  son  mémoire  intitulé  :  Annu- 
Marwm dammmm  90fupectits  (1843).  Reçu  doc- 
tour  en  1844,  il  cmaamgtf  rvinée  »ui»iot«,  un 
-vovage  aux  frais  d«  runvvrrilé,  vWu  les  Ao- 
t'mof..  te  Nicaragua,  toute  TAménique  centratp  d 
reuUm  à  Copenlwgue  dans  l'anné^^  1848.  avec  le^ 
matériaux  d'ouvrages  oonMilcrables. 

On  cite  de  lui  ;  Histoirr  nalurclk  du  rrtjve  vé- 
gétal (Planteriifi  is  Naturhisiorie  ;  CoiH'iihaKuc  , 
1839,  in-R);  l>f  Hr(jtfi-nibus  inatims  (IHW,  in-8), 
182  Plar-ches  rrf,itn  *'v  à  I  hisioire  notare/Zc  lUs 
pianlts,  arec  une  explication  (1862);  Gromiandta' 
annxiUua  donibranchiata,  dans  le  tomo  X  des 
lÊémoim  de  l'Académie  das  acienoes  du  Dane- 
aiuk;  VAmirique  eentralâf  rtAtteha  tur  ta  flore 
m  M  t^gmi^  pk^siqiÊêf  ote.  C1M4,  in-lUio, 
«we  grat um)  ;  puis  dw  roàmskm  di 
mia  diiKris ,  aUeBModB  «t  «D|^ai«. 


OESTERLKY  (rliarles),  pnintr»'  et  r-sthéticieii 
alk'tiiaml,  itk  i\  Gn'tnii^un,  on  l.SOô.  til  si  s  prt'- 
iii:èr<.'s  éludes  à  l'écoli^  àc  ilrssin  <io  sa  villf  n;i- 
taîe  et  jn'it  (l.in.s  les  vieui  cluiilrfs  lu  K"iU  di;  i:i 
prando  pf^intiiro  r''l!.;iL"ii*'.  Ses  disiiositioiis  pre- 
corf"^  a:i:si  ijik;  les  iii>lancf's  de  r.iriliitt'rtp  Mul- 
It.T  d ('■terni m-  ri'iil  son  prr»'  :'i  lui  laKsor  svii^  rc 
la  canru  re  des  arts.  Il  fit  touteibis  d  i  xcoUpdi»  s 
études  littéraires  à  l'université  de  Gcettinguo,  oû 
il  Tut  reçu  docteur  finjpbiloaDphie  dès  1824. 

Il  se  rendit  alor»  à  Dresde,  OÙ  il  tmvuUa  sous 
le  peintre  ll»ttb«y  et,  en  I8t7,  «otveiprit  le 
i>02«ge  d'Italie.  De  retour  dans  n  mtriean  1899, 
il  ntt  cfeané  de  hira  à  IfanAvenite  du  cours  sur 
l1it«toire  de  l'ert  Nnmnè  praféMeor  suppléant 
en  1K31,  il  publia  la  même  année,  avec  Ottfricd 
MtiUer,  un  recueil  des  Monuments  de  l'art  an- 
ciffu  (Drnkmaf  1er  (U  r  alten  Kunst).  QuelquQ, temps 
apr^s,  il  aliTi  à  Dussoldorf,  où  il  m  plaça  de  lui- 
nu^nu'  dan-i  la  tlassc  de  M.  -^chadcw,  puis  i  Mu- 
Dicil,  pour  y  èiiidicr  la  printiire  ;i  lrc.s<]iie,  et 
exécuta  une  Atcenxwn  du  Christ,  [viur  nnp  éfilise 
do  Hanovre.  Nommé  professeur  undiuaire  à  la 
suite  d'un  voyage  à  Pans,  il  s'établit  de  nouveau 
à  Dusaeldorf,'  en  1844,  pour  y  exécuter  le  Christ 
HAhtmerut,  oui  passe  pour  la  plus  forte  de  ses 
osurres.  Nomme  peintre  de  la  cour  de  Hanovre 
■am  préjudice  de  sa  chaire  de  Gœtiingiie,  M.  (B&- 
torley  a'wt  dit  ma  fornus  indépffulinto'  par  ws 
flBDvnf  d^rt  et  psr  lee  dciftSk 

Nous  mentionnerons  encore  do  lui  :  Gatx  de 
Brrlichingen  m  priton  à  Heilbrtmn  (1820);  Dé- 
part duf'iru  ToLifl  ',\H-2ii);  la  Convertion  de  Wi- 
tikind  {lïïS^i,  lu  FdU'  de  Jephté  {\mh)\  de»  car- 
ti-iis  jmur  le»  verrincs  do  réc'wso  du  chiitiMii  de 
H.iiiO'.  re  ;  Li'norf.  d'apr^^s  In  i>.(ll:ide  de  IUlr>;ei-; 
Ji'Kitx  /'l'Ni.v.viuif  1rs  enfants.  :■<.'  i  xécutio  à  iicn\ 
repnse^i;  t/nnrc  cl  ta  tiure,  ia  Vocation  de  Sa- 
muel (18.>'  Vi;  l'-s  Deux  fiatieés  (1854);  //.  Jfem- 
Ung  à  l'hâpHal  de  Brades  (1866);  tm  certain 
nombre  de  ubieaux  religieux,  et  beWMOep  de 
portraita  eetimés.  Pltuieitf»  de  «s  CMivi««Bt  été 
ntiM>gxa|»liiéei  on  gnfée»  à  Paris» 


UKI'MfKsEN  (famille),  naison  princiire 

mande.  Elle  se  divise  en  deiu  branchée  :  Œttin- 
gen-Spifllber;/  et  (y.tlingen-"Wallorslein. 

(KTTTVGRN-SFiF.LnEBG  (O/Aon-Charles),  chef  de 
la  mdison  prinrU-re  de  ce  ruuu ,  né  le  14  janvier 
181.Î,  a  succédé,  en  vertu  dp  l'acte  de  cession  du 
29  wpt^'mbre  ISIR.  à  son  père,  le  prince  Je^u- 
,Mnîs  lli.  mort  le  7  mai  IH:,.-,.  Membre  de  ia  pre- 
miém  Chambre  du  royaume  de  Bavière  et  de  la 
Chambre  des  seigneurs  de  "Wiutemberg,  il  est 
grand  maître  de  la  couronne  de  Bavière.  II  a 
énousé,  le  6  novembre  1843,  le  princesse  Georgine- 
Ctémentuie,  née  le  1*'  «Tril  182&,  de  la  siaieoo  de 


Rœnigsegg'AnleBdorf.  La  prince  hériditlira  «at 
Fiansoij'Atten.  ets.,  né  le  21  Jnin  1M7. 

CEtrnMOiN-WAUMsniii  (Chailaa-fWiifHie» 
Icaft-Broael-lliitBar),  ehef  actuel  de  la  seconde 
branche  de  la  Banon  d'Œttingen .  né  le  16  sep- 
tembre 1840,  a  succédé  sous  tutelle,  lo  h  novem- 
bre 1842,  à  son  pèro  Fredéric-Kraû-Henri  ei  a uté 
(hciari'  majeur,  le  30  juin  1860,  par  décret  du 
roi  lie  Bavière.  Ia^  membre  lo  plus  connu  de  catle 
famille  est  un  des  ondes  de  ce  ieuna  paaMi 
Lduis-Krart-Kniest  (\oy.  ci-des80us). 

OBTTIX.K.N-WALLERSTKIN  ( Louis- Kraft-Er- 
nest, prioce  ni.],  homme  d'fiut  allemand,  né  au 
ch&teau  d«  Wallerstein  (Bavièn),  le  Sljaavier 
1791 ,  est  le  fils  de  Kraft-Erneet,  pcinca  d'iOCtthi- 
mn-WaUantaia,  komma  de  naiwa  antkpiea  et 
a'idéea  modaruM,  qin  tante  an  aani  de  royauté 
constitutionnelle  dans  aes  patUa  Aats.  11  mourat 
le  6  octobre  1802,  biiaaanteoR  flU  sous  la  tutelle 
de  mère,  la  fille  du  duc  Louis  d-  WurieuilxTg, 
ijui  le  fit  voyager  et  lui  douna  une  ljr;'ilanle  èdu- 
Jucation.  Pié^euié  à  Napoléon,  le  leune  Uomme 
refiis.T  le  tirade  rfuï  lui  était  offert  dans  l'armée 
française,  el  sui.il  les  cours  de  !  université  «le 
Landslnit  où  d  tut  1  un  des  nieilleurs  tlews  de 
Savi^cny.  A  peine  m.ijeur.  il  deMiit  (fraiid  ufiiciei' 
de  ia  couronne  dn  Bavière,  ol  obtint  en  même 
tfimps  le  titre  de  conseiller  d'Stat.  Envoyé  à  Pa- 
ris en  1812,  avec  une  mission  secrète,  11  reloomà 
l'année  suivante  en  Allemagne  où  il  a'oecup&d'ad' 
ministrer  eet  domaines,  et  de  MUaationnar  d« 
annas,  dta  netitdas  et  surtout  des  taUaanz  dn 
movan  Ifa  qiAl  eéda  plua  taid,  an  IttSi  an  roi 
de  Bavière.. pour  w  gâterie da  Mnnicll.  La  même 
année,  il  travailla  trés-activamant  &  organiser  et 
à  armer  les  volontaires  de  la  Souabe.  de  la  Pran- 
conie  et  de  la  Bavière  orientale,  exciLint  de  tout 
aoa  prun  ("ir  \t>  sentiment  nation.-d  contre  iei  Fran- 
çais. Kn  181.T.  il  devint  preniiof  commissaire  des 
étais  a  la  dieie  de  Wunemlwg,  pms  »  retir* 
de  iiiHiveau  dans  sesteri  es.  poilT  Mudiar  lltti  et 
la  littérature  du  moyen  &ge. 

L'octroi  d'une  constitution  au  royaume  de  Ba- 
vière le  ramena  sur  la  sci>ne  pohUque.  Député 
aux  Ëtats  éè  1819  at  1893,  il  affocu  dans  ces  as- 
semblées eofluna  au  Comeil  d'État  une  telle  iudé- 
pendanoa  de  Toas  et  de  parole,  que  le  gouverne-  . 
mont  le  dépouilla  de  ses  tftrss  de  prince  da  la 
couronne  et  do  conseiller.  Kn  1823  il  se  maria 
avec  la  fille  île  snn  janlinier,  Marie  Croscentia 
Bourgin  (n^e  eu  IHÙû,  un-rte  en  18.î3),  à  laquelle 
il  avait  fait  donner  ime  eicell^nto  éducation,  et 
il  tTans*"^ra  sa  principauté  :.  s.  ti  frèr*  piilné  Fré- 
déric d'(Ktiin^'en-\\'.iilerstein.  Le  rm  Louis  de 
H.iMere  en  moulant  sur  le  tri'ine  lui  iiyani  ruudu 
toutes  se^  liivn  tés,  il  re  parut  auv  diei'es  de  1828 
et  1831  où  il  sut  prtiudro  une  [jositiou  si  ferme 
entre  les  deiu  partis  extrêmes  de  rAs^enihiée, 
qu'il  fut  nommé  d'abord  président  du  gouverne- 
ment à  Augsboaiip,  at  blaalAt  ministre  de  Tinté- 
rieor.  Ses  ïonoUoDS  n'dlirent  rien  à  son  libéra- 
lisme, et  la  Bavière  «Ita  encore  la  belle  époque 
éa  son  miaialèra.  En  Mf1-il  sa  brouilla  avec  la 
ministre  des  flnanees.  l'aeeossnt  do  gaspiller  le 
budget,  et  dut,  ii  t.i  suite  de  ce  débat  oii  le  gou- 
vernement même  semblait  intéressé,  donner  sa 
ilémission.  Il  rennii^a  en  niôine  temps  lie  lui- 
même  à  Il  plupart  d(  s  nouvelles  dignités  dont  il 
était  revêtu,  et  ne  gania  que  le  titre  de  trrand 
maître  de  la  cmironne  et  de  conseiller  de  l'em- 

Sire,  Hesté  l'un  ries  membres  les  plus  iiitluents 
e  la  diète,  il  r«pnt  dés  1H4U  ia  quesuon  des  û- 
nancea  et  attaqua  si  vivement  le  minislèro  ultra- 
montain  de  M.  d'.Ahel.  qu'il  ^'ensuivit  un  duel 
entre  las  deux  hommes  d'Ëiat.  La  fffince  soute- 
nait ouTatianant  Lola  Hontés  (vof .  aanom),  pour 
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se  faire  un  appui  contre  le  parti  catholique.  Aprf-s 
la  chute  de  M.  d'Al)cl  en  1R.'|7,  il  fut  chargé  de 
reconstituer  un  nouveau  cabinet  que  ses  adver- 
saires appeU-rent  le  ministère  Lola,  et  prit  pour 
lui-même  la  portefeuille  des  affaires  étrangères. 
Les  trodblfls  de  mars  1848,  pendant  lesquels  le 
ministre  ne  parvint  h  inspirer  oonflance  à  aucun 
des  deui  partis,  renversèrent  le  <aUilnet,  et  le 
prince,  rejet»-  dans  l'opposition,  devint  l'un  drs 
membres  k's  plus  influents  de  la  gauche. 

OETTINGER  (Edouard-Marie),  littérateur  et  bi- 
bUoffraphe  allemand,  né  à  Breslau,  le  19  no- 
▼anuire  1808,  d'une  famille  Israélite  ruinée  par 
U  guerre,  acheva  ses  études  à  l'université  de 
▼ienne,  se  jeu  dans  le  petit  Imumalisme,  et  fonda 
à  Berlin,  en  1829,  «ne  feuille  sïtirique,  l'tsj)u-- 

f'îe  (Eulcn<pii  |.'fM),  poursuivie  par  les  tribunaux. 
1  se  réfugia  h  Mmrch,  où  son  Sprctrc  noir  (das 
schwarze  Gesponst)  lui  attira  1rs  niLTiifs  ennemis. 
Il  retourna  à  Berlin  et  reprit  rHsptr(jlr  , 
auquel  il  substitua  bientôt Figaro  (  1 8,'»  1  - 1  «3.')) . 
De  1830  à  1836,  il  rédigea  l'Araiu  à  Hambourg, 
tobtt  de  nouvelles  condamnatlODS  de  presse  à 
TtennB  et  i  Munich,  habita  suMeiaiTemeat  la 
Suisse,  Stuttgart  et  Mayenoe,  puis  alla  fonder  à 
Manheim,  dans  Tété  de  1839,  le  PotHUm  alle- 
mand {der  deutsche  Postillon),  V Estafette  (Sta- 
fette)  et  le  Journal  des  HôteUeries  (Allgemeine 
Gasthofsiritunp)  .  qui  vécut  deux  ans.  De  18'il  k 
IH.M.  il  rr  !  ui  ;i  A  I  fipsick  Ir  fhnrnari,  et  de 
à  1849.  l'Almantuli  des  fous  (.Narrenalmanach).  A 
ces  rtublicatioBS  légères,  il  faut  rattacher  deux 
broctturM  MionjiiMS  :  la  Grammaire  du  mariage 
(die  SiKMrtands  grammatik;  Letpsick,  1844),  et 
i'Aft  de  devenir  en  vingt-quatre  heures  un  gen- 
tleman (Ibid.,  1852).  En  1852,  M.  Œttinger  vint 
habiter  Paris,  d'où  il  fut  forcé  de  s'éloigner  l'an- 
née suivante.  11  se  retira  à  Hruxelles. 

A  cGté  fin  journaliste,  il  y  a  cliez  .M.  Œttinp^r 
le  romancier,  l'auteur  dr.auaticpie  ,  le  poète, 
sans  compter  le  bibliogrnptie.  Ses  romans  sont  : 
le  Cercle  de  Nostradamus  (der  Ring  des  Nostra- 
damus;  Leip.sick,  1838  .  3  vol.;  8*  édit.,  1853): 
OnM  Zébra  (Ibid.,  1842-1843,  7  voL)}  Sophie 
Àrnmild  (Ibid.,  1847,3  vol.);  Potsdam  tt  Sans- 
Smtci  (Ibid  ,  1848,  3  vol  );  Ji'rfimr-SavoJc'rm  rt 
ton  Hp  (If  Capréf  (Jérflme-N.qMilt'on  und  sein  Ca- 

Îri;  I)rrsil.'.  ]SW.\,  'A  vol.),  etc.  So<  ri imrdies  ont 
lé  réunies  sous  le  litre  cAn'-rnl  de  DetscrU  Wra- 
tnaltçwf*  (Dramatis  hp  l)f  sser!'- ;  Hambourg,  1R.1(;- 
1837,2  vol.).  Ses  nrincipaui  recueils  de  poésie 
sont  :  le  Livre  de  l'amour  (das  Buch  des  Liebe; 
Berlin,  1832;  &*  édit.,  Leipsick,  1850);  le  Aow- 
vrau  livre  de  famimr  (Dresde,  1852):  et  une  sé- 
rie de  chansons  de  table,  publiées  sous  le  titre  de 
Pacchus,  le  livre  du  rin  (Das  Burh  des  "Weins; 
L^iiisick.  1R.^3}.  Citons  enfin,  ]i:irnii  ses  travaux 
bililii.craphiqu''s  :  Arrfiirrs  hwiloriijufs  fCarisruhe, 
B^bhothet-a  .SV/ifl/n/fidii  (I.r-ip'-ick.  IH'i'i); 
Iccnographia  Mariana  (Ibid.,  lH.^2j;  Hihlinqra- 
phie  biographique  (Ibid.,  18:,0,  gr.  in-8;  2' édit.- 
avec  Sup^ément,  Bruxelles,  18â4)  ;  Hittoirt  d, 
la  cour  m  Danemark,  de  ChritHm  U  à  Frédée 
rie  Vn  (Geschichte  dîs  daen.  Hofes.  von,  etc.; 
Hambourg  1858-1859,  8  vol.),  enfin  le  Moniteur 
du  dotes  (Dresde,  1866  et  smr.,  in<4}. 

OFKKNBACH  'JiK'qups) ,  compositeur  français, 
est  né  à  Cn'ogne  io  21  j'-in  1819,  et  suivant 
d'autres  la  20  juillet  1822.  Il  fut  de  1833  à  1834 
él'^ve  du  Conservatoire.  D'abord  chef  d'orchestre 
au  Théfttre  Français,  où  il  reoqilaça  M.  Barbereau 
en  1847,  il  se  At  connaître  comme  compositeur, 
vrs  la  même  époque,  et  broda  sur  les  FaMes  de 
I  n  Fontaine  une  musique  facile  et  gaie  qui  courut 
l  ntOt  les  salons;  les  plus  populaires  de  ces  inspi- 


rations furent  :  la  Cigale  et  la  Fourmi,  le  Corbeau, 
le  Savetier,  le  Hat.  la  Laitière,  le  Loup  et  l'A- 

ffn^au.etc.  Il  s'ctait  fait  aussi  un  nom  comme  vio- 
onceliiste,  lorsqu'en  juin  1855,  il  obtint  le  priri- 
lége  du  nouveau  théitre  des  Bouffes- Parisiens, 
qu'il  installa  pour  l'été  aux  Champs  -  £lysées,  et 
I  hiver  «ûTin^  dans  l'ancienne  salle  Comte,  au 
passage  Cbolseut.  Ne  négligeant  aucun  moyen 

de  raptivnr  h  vnû'ue,  il  ouvrit  des  concours, 
(dTnt  des  prix  et  des  primes  et  conduisit,  en  1857 
et  I8r>8,  Sun  persomMl  ehutut  en  Angteienra  ot 
en  Allemagne. 

M.  Jacques  Offenlach  a  écrit  et  fait  jouer  sur 
son  thé&tre  une  série  de  «  bouffonneries  musi- 
cales, a  auxqadlet  le  succès  a  rarement  fait  dé- 
faut :  lu  Dnm  meitgles.  Une  Nuit  blanche,  nièoes 
d'ouverture  (5  juin  18."»:>);  Ba- ta- Clan,  le  Wolo- 
nri(.r  (mf*me  année);  Trnt»b-Aka:ar,  le  Pnstil- 
l"n  en  (ja'je,  la  Itnse  de  Snint-Flour.  le  l  inancier 
et  le  savetier ,  la  Bonne  d'enfants  (18.^f));  Crock- 
Fer  (février  1857),  opérettes  ou  srivnrtes  en  un 
acte;  les  Trois  Inixers  du  diable,  fantasmagorie 
en  trois  tableaux,  Orpht  e  ,i\it  fn  fers,  (jui  compta 
plus  de  trois  cents  rcprès^Mifarinns;  la  Chanson 
de  Fortunio  (janvier  1861);  le  Pont  des  soupvrt 
(mars  1861);  ApOlhieaiT»  et  perruquier  (octolm 
1861);  le  Roman  comtçftte  (décembre  1861);  Jfon- 
sieur  et  Madame  Denis  (janvier  1862),  etc. 

Une  recrudescence  do  succès  eut  lieu  avec  fa 
Belle  Hélène,  aux  Varii'tés  (I8M-1865),  qui.cn  dé- 
pit des  sévérités  de  plusieurs  critiques  c(^ntre  celte 
parodie  éclicvciée  fie  l'antiquité  grecque,  fit  le  tour 
du  monde,  l'uis  vinrent  sur  le  même  théâtre  : 
la  Barbe  bleue  (1866), ia  Crande  ducheete  (1867) , 
le  spectacle  (hvori  des  visiteurs  de  Parts  piendant 
l'Exposition  universelle;  In  Périrhcle  (1868); 
les  Brigands  (1869),  sans  compter,  dans  le  même 
temps,  sur  d'autres  .scènes:  Vile  de  Tiilipatam 
(Houffes,  18G8),  Geneviève  de  Itrahntit  (Menus- 
Plaisirs.  IHCH],  la  Diva  (Uoufîos,  lS(i>t).  la  l'rin- 
eesse  de  Trèlnzonde  (Bade,  juillet  1809;  Houfles,  dé- 
cembre 18G;>),  etc.  On  a  supputé  que,  dans  la  seule 
année  1867,  les  pièces  bouffes  de  M.  Offenbach 
lui  avaient  rapporté  240 OOO  firucs  de  draitt  d'au- 
teur. Il  a  TV  accueillir  avec  moins  de  faTeur.  à 
r Opéra  un  ballet,  le  Papillon,  et  à  l'Opéra- 1»- 
mique  les  opéras  de  Barcouf  (  1860-1861  ),  de  Bo~ 
binson  Cntxoê  flRr.7).  ds  Vert-Vert  (IStwy.etc.  I.a 
musique  de  M.  l 't'i-nliach,  plus  reinari]ii,:!i'"  par 
la  verve  que  par  la  distinction,  e-it  une  s  rte  de 
vaudeville  continu,  tourii.Tiil  facilement  h  la  pa- 
rodie. Il  a  été  tlécoré  de  la  Légion  d'honneur 
le  13  aotit  1861.—  Son  frère,  M.  Jules  OrFEMBACH, 
a  tenu  l'emploi  de  chef  d'orchestre  au  théâtre 
des  Bouffes-Parisiens.  ' 

OHIKR  (Marie-Gustave-Heclor) ,  marin  français, 
né  le  5  amlt  1814,  entra  dans  la  marine  en  1830, 
devint  enseigne  en  1837,  lieutenant  de  vaisseau 
on  1843.  cnpilaine  de  fr<^gate  en  18.52.  rt  gagna, 
en  18.55,  sous  les  murs  de  Sébastopol.  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau.  Il  commanda  en  cette  qua- 
lité le  vaisseau  école  des  canoniorSi  leSt^en,  et 
fut  désigné  peu  après  pour  le  commandement  du 
premier  navire  cuirasse  i  grande  vitesae  qui  ait 
été  construit,  la  frégate  la  Gloire.  Le  psrti  onll 
sut  tirer  de  ce  navire  contribu.i  beaucoup  à  éta- 
blir d'une  manière  inconicsialde  la  supériorité  de 
ce  iicuive.iu  type  sur  tous  ceu.\  (jui  l'avaient  pré- 
cédé Nommé  contre-amiral  le  2  décembre  1864, 
il  a  été  appelé  en  1867  au  commandement  de  la  sta- 
tion des  mers  de  Chine;  il  y  joignit  bientôt  après 
l'intérim  du  gouvernement  de  la  Cochinchmu. 
Une  maladie  grave  l'a  iuudA  u  Xurm  (Jan- 
vier 1870).  II  a  été  promv  commindeor  «  la  lè* 
gion  <l'l  nneur  le  II  septembre  1880,  «t  grud 
officier  le  13  août  1869.  * 
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Om  (Martin),  mathématicien  allemand,  né  le 
6  mai  1793,  à  £riaQc;en,  fit  toutes  ses  études 
daos  cette  Tille,  y  derint  en  1811,  agrégé  à  la 
lacallé  des  seieocM)  y  tU  pendant  six  ana,  d» 
flonra  partlenUaf»  de  nathonatiques,  tut  mmmié 
profeaaetir  au  gymnaaa  académique  de  Thom,  et 
quatre  ans  après  t'établit  à  Berlin.  Il  y  ouvrit 
aussi  des  cour<i  particuliers,  qui  eurent  un  ^rand 
sacc^s,  et,  outre  quelques  bonnes  dissortitinns 
de  mathématiques  sujiLTU'ur'.-s  'lîrrlin,  l.s?3),  et 
un  Imvnil  sur  le  Maximum  i  t  U'  minunum  (Ij>hre 
vi'in  (.rnvsten  und  Kloinstnn;  H'id..  IK?.')],  il 
coiiunr  i  çn  la  publication  de  son  graml  Tratif'  de 
motlit'mnitfiues  analyiiqufx.  Sif^mk'  ù  l'attention 
de  l'univpr  it  -  de  Berlin,  il  fut  nommé,  en  1824. 
professeur  .t  ij  int  et  devint  titillain  de  la  cbaire 
de  mathématiques  en  1839. 

H.  Ohm  a  fait  en  outre  pluMeura  ooon  de  ma- 
tbématiqiMB,  à  raoadémie  d'architaetura,  à  l'E- 
cole dwtmerie  et  du  corps  de  génie  de  Beriln, 
et.  depuis  1S26  à  l'Ecole  miliuire.  En  1849,  il  a 
été  élu  député  à  la  seconde  Chambre.  Il  a  pris 
part  a'ix  séanrfs  de  retto  As-fmlléo  jusqu'en 
IHhl,  votiiiil  avec  le  parti  libéral  moilrré. 

CMitn-  le  ffrand  ouvrage  que  nous  avons  déjà 
moritiiiriné,  et  qui  a  pour  titre  comidet  :  Essai 
il'un  vt/îfèmf  consi'qucn'  des  sciences  mathémati- 
(jun  (Versuch  eines  voilkommnrn  cnnsequenten 
Syslom»  drr  Mathematik;  Nuremberg,  1822-1832, 
tom.  1-IX;  3*  édit..  18-53  et  suiv.),  on  a  encore  de 
H.  Ohm  :  Traité  élémentaire  des  mathi'mati(iiies 
fwrtt  (Reine  Elcmcntsumathematik  ;  Berlin,  1826, 
9  vol.  ;  3*  édit.,  1844)  ;  Précit  det  sciences  mathé- 
muHtpm  iUmuUùim  QLuixaa  Lehrbuch  far  den 
Maomten  matlMDaliiâMB  Eleoentaniiitarrielit; 
Leipsick,  1836;4*4dtt ,  1848);  Traiti  de  m^- 
nique  (Lehrbûch  des  nechanilc;  Berlin,  !83€- 
ISHH^  ;  Traité  de  mathématiques  supérieures 
(Lehrliiicli  fïir  die  gcsaaimte  hirhrre  Mathematik; 
Leipsick,  1839,  2  vol.):  Esprit  de  l'analyse  (Geist 
der  matheouitiscben  Aoalysis;  Berlin,  1842-1845, 
3  vol.)>  ate. 

OIISSt)N  (Constantin,  liaron  n'),  diplomate  et 
historien  suédois,  né  vers  1789,  à  Constantinople. 
—  Voy.  lea  éditiona  préoendea. 

0LDENTOCB6  (Nieolas-FrédéricMnn^  grand- 
duo  o'),  chef  actuel  dn  aaoond  rameau  de  la 
branche  cadette  de  Hbislefai-Gcttorp,  né  le  8  juil- 
let 1827,  a  succédé,  le  27  février  1853,  à  son  père 
Panl-Prédéric-ittiguXe,  comme  grand-duc  sou- 
verain d'Oldenbourtî ,  prince  de  Luln'ck  et  de 
Birkenlelil,  seigneur  de  Jewer  et  de  Kiiiphau- 
scn,  etc.  Général  de  civalerie  au  service  de  Prusse 
(en  retraite),  général  d'infanterie  dans  l'armio 
hanovrienne,  chef  du  régiment  d'infanterie  russe 
Taroutino,  ainsi  que  du  régiment  des  cuirassiers 
prussieas  de  Westphalie.  n"4,  et  propriétaire 
du  régiment  d'iuianterie  hanovrienne ,  n*  3,  il 
régn:<iit  sur  une  population  d'environ  28S  000  su- 
jets, d'après  une  constitution  proinulguée  le  18  fé- 
vrier 1849,  et  qui  ûuit  alocs  aaieB  Ubteala,  niais 
qui  a  étA  révisée  dans  le  aena  monaichraM  le 
33  novembre  1853.  Uni  par  des  liena  de  finllie 
à  la  maison  impériale  de  Russie  (voy.  Ebunm- 
GoTTORp),  il  a  suivi,  pendant  la  guerre  dWent, 
la  ligne  j>olitique  de  i.i  Prusse  et  combattu  l'in- 
fluence ne  l'Autriche.  A  l  ue  aslon  de  la  connuôte 
de.s  duchés  de  Schleswig  et  de  Hul.^tein,  par  l'Au- 
triche et  la  Prusse,  le  grand-ihic  d'oldenbourg  a 
élevé  sur  uuf  fjartie  cos  pays  des  prétentions 
u'il  a  défendues  [  ar  des  Jf-  motrr*  aujifès  de  la 
iplomatie  euroj-éemie  (ISTi.'));  après  If-  f.cne- 
ments  de  18G6,  il  fit  avec  la  Prusse  des  échanges 
de  tenitoire. 
De  son  mariage  avec  £<tsate(ft-Pauline-Aleian« 


OLES 

drine,  fille  de  Joseph,  duc  de  Sazc-Altenbourg, 
née  le  26  mars  1826,  il  a  deux  fils  :  le  grand-dne 
héiéditaire  Fridirie-Àitgutttf  né  le  16  novembre 
18»,  et  le  doc  Gtorgu-lmi»,  ni  le  37  juin  1835. 
Une  de  aos  aoeurs  aat  rex-reine  de  Grèce,  Amélie 
(voy.  ce  nom). 

Son  cousin  germain,  Constantin -Frcdéric- 
Pierre,  né  le  26  août  1812,  est  fils  du  prince 
Georges  et  de  la  grande-duchesse  do  Russie,  Ca- 
therine Paulowna,  depuis  reine  'l'  ^^■lirlt•^Jberg. 
Il  est  général  d'infanterie  dans  l'arnu'e  russe, 
attaché  à  l'empereur,  propriétaire  lin  rr  ^-mient  de 
dragons  russes  Starodoub,  memlire  du  Sénat, 
président  do  la  .section  des  affaires  civiles  et  ec- 
clésiastiques, chef  de  la  4*  section  de  la  chancel- 
lerie privée  de  l'empereur  et  docteur  honoraire 
en  droit  ci\nl.  Par  ukase  de  l'empereur  Nicolas, 
il  a  reçu  le  titre  d'Altesse  impériale.  Marié,  le 
3>  avril  1837,  à  rft^rto»Willielmioe-Frédériqtte> 
bahelleCharloite.  née  le  IT  avril  1815,  fille  de 
feu  Guillaume,  auc  de  Nassau,  il  a  quatre  fils, 
dont  l'atnéest  le  prince  .VicoJaj-Frédéric-Augu' te, 
nr  le  9  mai  18A0,  O  'ionel,  en  retraite,  au  '■cr'.  ce 
de  Hussic,  et  trois  fiUes,  dont  l'une,  Alexomlra' 
Frédérique-'V^'ilhelmine,  née  le  2  juin  183S,  a 
épousé,  le  6  février  18à6,  Nicolas-NicoUewitch, 
fitra  du  caar  Aleiandce  H. 

OUMncX.  Voy.  FMMms. 

OLESZCZY>'SKI  (Antoine),  ^veur  polonais, 
né  à  Krosnystaw,  dans  le  palatinatde  Lublin,  en 
1796,  fit  ses  premftvea  4|uaes  sous  l'abbé  Pirac- 
mouriz,  et  fréquenta  «nuite  l'Ecole  de  droit  et 
d'administration  de  Tanovie.  Remarqué  par  l'em- 
pereur Alexandre,  il  entra  à  l'École  des  beaux- 
arts  de  Saint-Pétersbourg  et,  pendant  six  années, 
obtint  six  médailles  d'or,  d'argent  ou  de  bronze, 
ainsi  qu'une  épée  d'honneur  avec  le  privilège  de 
faire  élever  ses  descendants  aux  frais  île  l'Acinlé- 
mie.  Envoyé  à  Paris,  en  182'),  aux  frais  du  gou- 
vernement de  Pologne,  il  débuta,  sous  la  direc- 
tion de  Rpgnault  et  de  Ricbomme  ,  par  une 
rcmaniuat'lc  Étude  classiuue,  et  fut  iiuaimé  pro- 
fesseur de  la  nrcmière  classe  de  l'Académie  de 
Florence.  Mais  le  portrait  de  Kosciusko,  qu'il  grava 
dans  cette  ville,  et  les  tendances  patriotiques  qu'il 
ne  diaaimulait  pas,  oflTensènBt  radmimstraucn 
russe,  qui  le  laissa  à  Paria  aana  aubiîde  et  sup- 
prima u  cbaire  qui  lui  était  réservée  i  l'Acadé- 
mie de  Tanovie,  Il  recevait,  d'autre  part,  une 
médaille  de  la  Société  philotechniquc  de  Paris  et 
partagea  bientôt  ses  ti-avaux. 

M.  Olcszczjnski  entreprit  alors  les  Variétés p<h 
lonaists,  recueil  de  W)  planches  dcsl  iu-i  s  à  per- 
pétuer les  plus  glorieux  souvenirs  de  la  l'oliigne, 
véritalilo  monument  national,  où  j  ioiinciii  place 
tous  li's  héros,  soit  de  l'aristocratie,  soit  du  peu- 
ple, au  uiilion  de  la  reproduction  la  plus  exacte 
des  armes,  des  costumes,  des  monuments  d'ar- 
chitecture et  des  traditions  nopulaires.  Parmi  les 
gravures  les  plus  remarquables  qui  en  font  partie, 
nous  citeiena  :  Ict  Ambasstideurs  de  Honarie 
offrant  la  touronnt  au  fils  de  LaditUu  Jaatu<M, 
l  Allemagne  imploraM  le  secours  de  SoMhW, 
l'IlommoM  du  jpniMwn  Albert  4  Sititmond  Àu- 

Îusu ,  FBntrée  dit  Belnla»  U  Grand  à  Kiew, 
ogdan  Sehmielnieki,  le  héros  populaire  nui  vou- 
lait affranchir  les  cosaques  et  l<-s  serfs  ;  le  Cor- 
donnier Kilinski^  qui  souleva  les  liabilants  do 
Varsovie  ;  les  Sorcelleries  de  Tirardotcski,ic  Faust 
do  la  Pol  gne;  Henri  UI  et  son  nain,  la  Méla- 
morphnrxe  de  Sycinski;  Copernic,  sa  vie,  ses  tra- 
vaux i  t  les  hommes  illustres  de  snn  temps  :  cette 
dernière  planche  a  paru,  avec  \  Étude  académique, 
à  l'Exposition  universelle  de  18S5. 
Un  de  ses  frère»,  SéTerin  OuKicstNSKt,  s'est 
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distin^ié  dans  lo  dessin  et  la^avure  drs  mHps 
géopHiiihiqucs,  la  pr:iviirnd('  médailles  et  la  snil[i- 
ture.  Il  a  lougiemp» dirigé  !  institut  lithographique 
de  Varsovie. 

Son  second  frira,  Wladislas  OLsszcznrsKt, 
^eit  écrément  fkit  connaltie  comme  craveur, 
eonme  sculpteur  «t  oonme  patriote.  Elftve  d« 
DsTid  d'Angers,  H  M  tettit  k  Puis,  dans  les  joari- 
nées  de  juillet  1830,  et,  à  la  nouvelle  de  la  révolu- 
tion lie  Pologne,  il  se  rendit  à  Varsovie  et  servit 
avec  arilpnr  la  cause  nat  onaln,  Hinsse  dans  les 
derniers  coniliats,  il  revint  on  France  et  mprit 
SCS  travaux.  On  a  In  lui  belW^s  médailles  rt  des 
Statues  qui  ne  manquent  pas  do  valeur.  Il  a  ob- 
tonn  pour  la  scttiptvre  «se  V  médaille  en  1848. 

Oraraurr  (Laimnee),  voyaganr  «t  IbrimfQ 
anglais,  né  vers  1831,  à  Ceylas,  «A  «an  père 
était  premier  juge,  voyagea  toat  Jeone  enoere 

dans  rinde,  visita  la  cour  de  Nepaul  avec  Jung- 
Bfthndoor,  et  publia  Ir  récit  de  cette  excursion  : 
A  Junrnnj  In  K'i>man<la.  11  vint  ensuite  en  An- 
gleterre, et  parut  qui^lq-ic  temps  au  harrea^u; 

Stois,  en  1853,  il  alla  ni  Russie,  s'avança  jusqu'à 
'Oural,  imrcourut  les  st«iqi«s  du  Caucase  et  la 
Crimée,  et  raconta  ca  voyage  dans  un  nouveau 
▼olttffla  :  The  Ruttia»  tkatm  «f  Ikr  ttack  »ea. 
Devenu  secrétaire  partieuner  de  lord  dgin,  qui 
étcait  alors  gouverneur  pf^néral  du  Canada,  il 
écrivit,  sous  le  titre  de  Hntnrsnln.  ses  oT]  lor.i- 
tions  oans  ce  pay-.  '  *n  lui  ilo  t  encnro  :  la  Coin- 
pagne prochaine  {\  he  Comiug  Lampai^n) .ouvrage 
relatif  à  la  guerre  avec  la  Russie,  et  The  Caucas- 
sian  Campaigtk  of  Orner  PoiHui,  souvenifs  d'une 
expédition  oà  M.  Oliphant  avait  aMompagaé  lo  gé- 
nérai turc. 

En  1A»7,  il  suivit  lerd  Klsm  en  Chine,  et  en 

ÎRrn  il  puMia  le  récit  de  cette  intéressante  mis- 
sion :  A  Aurraftre  of  the  F.arl  of  Elgin's  mistion 
to  China  and  Japati,  in  th(  yean  1857-.'ifrr)9  ; 
CPt  oiivrape  a  été  traduit  eu  Irançais  sons  ce  titre  ; 
Ch\>}P  ft  Jupon,  Mission  du  cf'vitr  d'h'.lfjin,  etc., 
avec  une  mtn>'iuction  de  M.  Guiiol  {IHCd,  î  vol. 
in^)*  Qucljucâ  mois  après,  il  acceptait  le  poste 
de  werétaire  de  légation  à  Teddo,  mais  il  exerçait 
ces  ibnetfons  depws  huit  jours  à  peine  lorsque, 
dans  la  nuit  du  &  an  6  juin,  la  lég^ition  fut  envahie 
par  une  bande  d'ssrasstns.  On  parvint  à  les  re- 
|i<  lisser,  mais  M.  Oliphant,  qui  avait  montré  la 
plus  grande  éner«!r!n  dans  cette  lutte,  reçut  plu- 
sieur  cnui  S  di>  satire,  et  la  gravité  de  ses  bles- 
sures le  iorça  de  revenir  en  Angleterre.  En  juillet 
1865,  il  fut  envoyé  au  Parlement  par  le  (ustrict 
écosnis  de  Stirliog.  Outre  les  oamges  que  nous 
awna  cités,  on  a  encore  de  lui  vn  volume  plus 
récent  :  Patriots  and  Filibusten,  et  de  nombreux 
articles  dans  les  publications  périodiques. 

Of.ïVA  (Alnvandre-Joseph).  sculpteur  français, 
né  à  Sa:lll;lpo^.a  iPx  i-<:neps-(  irienUiles) ,  vers  1854, 
étudia  à  Pans  sous  M,  DeliiiStre  et  tlébnta  an 
Salon  de  18')(l.  Il  a  surtout  adopté  le  (înnre  des 
bustes  et  portraits,  et  a  exposé,  entre  autres 
œuvres  :  la  reine  de  Hollande,  le  docteur  Ceaa- 
k»,  bustes  (1850)  ;  ifopoiéon  Charlemogne, 
nemèfwi^  la  révérettde  mire  Jmmhey  (1852- 
1853)  ;  ces  deux  derniers  ont  reparu  à  l'Exposition 
universflle  de  1855.  avec  l'abbé  Degu'  mj  et  .4/- 
bert  Rigaux;  Mur  Crrbrt.  h-  H.  P.  Vi^lura  <l>' 
naulica  (1857);  le  (jfni'rtil  liiznl,  M.  de  Hrrrrij 
(1R59)  •  Françrtix  Àrnfjo,  destiné  aux  galerie?^  do 
Versatiles,  Engelmcmn,,  fttcnne  de  TAcadémie 
ftlBQiise.  le  prince  X.  gopfafca  (1881):  JT.  Fould , 
le  com^  de  VilJile,  commandé  par  w  mînistt  re 
des  finances,  jr.  Lefitet,  membre  de  IMnstititt 
(1863);  Cherubini  (1864);  Richard  Cobden 
(1866),  etc.  Une  grande  partie  de  ces  bustes  a  re- 


pani  il  l'Exposition  uusverselle  de  1867.  Citons 
cnrore  sa  sUitue,  le  Wcfsnqe.  rommanilee  pour 
le  palais  du  Louvre,  la  Vxirqe,  statue  en  plâ- 
tre etc.  Il  a  obtenu  deux  3*  médaïdes  en  IS'ri 
et  1855,  le  rappel  en  185"  et  en  18&1H  ^ï'^" 
2'  médsiile  en  1861  et  un  rappel  1863.  11  a 
ëtt  décoré  de  la  Légion  d'Inmnav  an  1881.  — 
Cet  artisia  est  nrart  es  1888^ 

OLIVIER  (.Tuste-Daniel),  poète  suisse,  né  le 
18  oL-iohre  1807,  au  village  d'Eysins  (canton  de 
Vaud),  ancien  professeur  d'histoire  et  de  liii>:ra- 
ture  au  i/ymnase  rlo  Neufchàtel  et  à  l'acadeiuie 
de  Lausanne,  Tut  forci'  par  les  troubles  politiques 
de  s'expatrier  et  .  inl,  aprfcs  Î8W,  se  fixer  à  Paris, 
Où  il  résida  depuis.  Nourri  de  bmmes  études  lit> 
téiaires,  îl  remporta,  en  1816,  un  prix  de  poésie 
an  concours  do  Lausanne  avec  la  pièce  intitulée  : 
MareoM  Botioris.  Il  donna  ensuite  sueoessivement 
les  PortTi-  x  svissr't  (1830);  l'Arenir  (TB31);  l'É- 
vocation (1833);  les  Vêtue  rois  (1835,  in-8),  re- 
cueil où  l'on  distingue  le  poème  des  Campai/rirs, 
peinture  gracif  use  des  mœurs  et  des  paysaRes  du 
canton  de  Vaud  :  les  Chômons  lointaines  (Paris, 
1847.  in-18),  le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur, 
reimprimé  avec  luxe  en  1854,  et  dont  quelques 
pièces  avaient  paru  dans  la  Même  4e  Parie,  la 
Revue  des  Deus^-Mondet  et  la  Reme  ntieee. 

Parmi  s<^s  œuvres  en  prose,  nous  citerons  :  le 
Cantm  de  Vaud  (Uusanne.  1P:î7-1M1,  2  vol. 
pr.  in-8},  (tu  il  est  traité  du  pa;  .  l  i  peuple  et 
de  1  hivioin^;  fttudes  d'hietotrc  nationale  (Ibid., 

1842,  in-8).  comprenant  la  vie  du  major  Davel, 
Voltaire  à  [^tutanne,  et  la  révolution  helvétique 
de  1780  h  1830;  Mowvement  intelleetvel  de  la 
Smiue  (Paris,  1846),  extrait  de  la  Jlevne  de» 
I*ms-mmde»;  M.  ÀrgaiU  et  tee  eempagnmt  d'a^ 
venturrx  (IST.O),  roman,  et  enfin  deux  ndiivel'es 
en  IK.'i'*.  M  Olivier  a  pris  depuis  1843  une  part 
active  h  la  n  dnciion  de  la  Revue  suisse,  dont  il 
est  prr»priétaire,  et  a  collaboré  au  Semenr. 

Mme  Olivier,  née  Caroline  Ruchet,  oi  if.'inaire 
d'Aigle  (canton  de  Vaud),  femme  du  précédent 
depuis  1830,  a  inséré  des  motreaui  do  com- 
position dans  les  Deus  veta  (1835)  et  le»  ehatmne 
lointainee  (1847),  citéee  pins  Iwart  Elle  a  aussi 
coopéré  à  la  rédaction  de  la  Rerne  suisse  et  donné, 
d'après  les  auteurs  français ,  le  recueil  :  Poésie 
chirétietmtê  (I84>),  plusieurafoia  léiinpiinié. 

OLLl  V.\XT(iévérenil  Alfredl ,  pair  ecclésiastique 
d'Angleterre^  est  né  en  1798,  à  Manchest'  r.  Klevé 
à  l'université  de  Cambridge,  il  y  fit  partie  du  ptjr- 
sonnel  enseignant  et  remplit  ensuite,  de  1821  à 

1843,  lea  fonctions  de  sous-principal  au*  ôdiége 
de  Saint-I>avid  et.  de  1843  à  1849,  celles  de  prw- 
ftssenr  royal  de  théologie.  A  cette  dernière  date, 
il  fut  nommé  évôque  de  LIandafi' dans  le  pays  do 
Galles,  siège  qui  donne  acc^s  à  la  Chamore  des 
Lords,  et  dont  le  revenu  annuel  est  de  4200  Hv, 
On  a  de  lui  qtieîques  ouvrages  de  piété. 

OLLnrii;B  (Démosthènes),  homme  politique 
français,  ancien  représentant  du  peuple,  ué  au 
Haosset  (Ver),  le  35  fétrrier  11»,  entra  ibrt 
jeune  dans  fe  commerce  et  fonda  à  MareeiHe 

une  maison  asiscz  imprirtiintc.  rrofc^sant  des 
opinions  radicales .  il  s  associa  aux  luttes  de 
l'oiiposiiion  rontfo  la  Hcstaui-atnui  et  cmUre  l;i 
inniiarclne  de  iuiilet.  En  1K.16.  il  fut  >  lu  con- 
seiller municipal.  Des  pertes  imprévues  le  for- 
cèrent à  déposer  son  bilan,  et  à  chercber,  hors 
de  Marseille,  un  emploi  qui  lui  permit  d'élever 
une  nombreuse  IkmiUe;  mais  à  force  de  travail, 
il  parrint  i  remplir  ses  engagemeali  et  se  fit 
réhabiliter.  Après  la  révolution  de  Févriv,  eon 
dévouement  de  vieille  date  &  la  eaaae  répnbli- 
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caine  (Jétprmina  le  frouvempinent  provisoire  à 
ri'immer  son  fils  commissaire  Kénéral  da  la  Ré- 

Îiibhque  à  Mareeillp.  Il  fut  lui-m^^mp  mvnyé 
la  Constituante  par  .->8  TO»î  suffrages,  le  second 
gur  dix  élus.  Dans  la  séance  d'ouverture  (4  mai 
1848),  H.  OlUvier  demanda  qu'il  fOt  constaté  au 

r ces-verbal  que  les  acclamations  en  faTPur  de 
République  avaient  été  faites  à  l'onsnimité, 
•t  I  AMemblée  tout  endèra  se  leva  dans  un  im- 
fli«ue  mouvement  d'approhation.  H  vota  con- 
itamnnnt  me  la  ■ontagne.  Aprtt  Télection  du 
10  décembre,  fl  combattit  trte-TlTement  le  gou- 
veroement  de  Louis-Pîapoléon,  voti  pour  la  sup- 
nressinn  du  cautionnement  des  journaux  et  contre 
l'iniordu  tinn  dos  clubs,  et  fut  un  des  sipnataires 
de  la  demaiiile  de  mise  en  accusrit:on  présentée 
par  M.  I.edni-Kollm  coTitrc  le  président  et  ses 
ministres,  à  rorcnsion  <hi  de  Rome.  Non 

réélu  à  l'Assembléf  Uinsl.itne.  il  continua  d<' 
prendre  une  part  active  aux  efTorts  du  parti  d(- 
mocrati'jue.  Après  le  coup  d'Etat  du  î  dcceml  re. 
aiT^lé,  *érieu«nient  menacé  de  la  déportation, 
puis  expulsé  de  France,  il  so  réfugia  en  Mlgioue, 
d'où  Tétat  de  sa  santé  Tobligea  de  passer  en  na- 
Ue.  Chassé  de  Niée  par  le  gouTetnement  sarde,  à 
la  demande  dn  gouvernement  impérial,  M.  Di- 
mMtbènei  <XUvier  alla  s'établir  à  Ploienee.  Il  ne 
rentra  en  Fnraee  qu'en  IMO.  —  Les  Journaux  du 
Ifid)  ont  annoQOé  àull  était  mort  à  Saint-Tropez, 
le  7  septembre  1889;  mais  eette  nonvrile  a  été 
démentie. 


t; 


OLLIVIF.R  *  (Olivier-I^mile) ,  avocat  et  homme 
oliliqun  français,  minisiro.  fil.s  fhi  précédait,  ne  à 
arseille,  le  2  juillet  IHI',.  fit  s<>s études  h  S.itnte- 
Barbe  el  son  droit  à  l'Éci  11-  de  l'.in^.  Inscni  au 
barreau  de  cette  ville  en  IS'»7,  il  venait  do  dé- 
boter  comme  avocat, lorsque  M.  I.edm-Rollin.ami 
de  son  père.  |«  nomma  en  février  IWS  commis- 
saire générai  dv  te  tt^Ufqas  dans  les  Bouches- 
dn-RbAae.  n  ecÂ,  en  «eltn  qoalité,  i  réprimer  les 
émevtM  de  jnin  à  KmrseiWf,  etsa  «ondnite  dmis 
ces  eirconstences  ftat  diveieeiuent  appréciée.  Le 
génénl  Cavaignae  le  eonfinna  dans  son  poste^ 
avec  te  titre  de  préfet;  mais  un  pen  plus  tard;  il 
fut  envoyé  *  la  préfecture  moins  importaritè  de 
Chaumont  (Haute-Mame) . 

Il  rentra  au  l«rreau  en  janvier  IH'tO.  D^ns  cette 
année  et  les  années  suivantes,  il  p'^ndif  quel  ques 
Cause-,  politiques  dans  le  m!<li  df  la  I>tance.  Aprèj 
le  ronp  d'Ktnt  du  '1  décembre,  qui  frappa  si  rude- 
ment son  père,  rivant  peu  d'anairés  au  i*alais,  il 
se  mit  à  donner  des  répét.tiony  de  droit;  mais 
bieniflt.  à  la  suite  de  plaidoiriesf  biiilantes,  il  ac- 
quit de  la  réputation  et  comptty  parmi  les  a7oeats 
OGcepée.  11  plaida,  entre  aut^  affaires  impor- 
tantes, cette  Mme  de  Gtien^  contre  la  eotnmn- 
nagé  d»  Picpn,  que  défent^it  m.  B«rryer. 

Pttfté  comne  candMet  d^  l'opposition  dans  la 
3*  circonsrription  de  la  Seine,  aux  clr-rtions  géné- 
rales de  I8')7,tnut  à  la  foin  contre  M.  Monin-Japy, 
candidat  dn  gonvememQÎii,  et  contre  M.  Garnicr- 
Pae?s,  candidat  de  l'ortposition ,  il  fut  soutenu 
énerpiqui-raent  par  le  Sifcle,  alors  tonf-puissant . 
et  passa  au  sefond  tour  de  scrutin.  U  accepta  les 
conséquences  de  ce  rnandat,  c'est-à-dire  prêta  le 
serment  exigé  du  débuté,  et  prit  place  m  Corps 
législatif  où  il  se  mêfe  anssiûit  aux  discussions  les 

5 lus  importantes,  ndtammeat  à  celles  dont  les  lois 
e  stlrt-té  (rénèia^T  (1888).  rexpédition  d'Italie 
(18o9),  et  le  régime  de  te  pvnsee  (188B)  ont  été 
robjet.  Il  fut,  pendknt  toote  eette  lénratetore,  Tan 
des  membres  les  plus  brillants  de  ce  pft it  proupe 
de  députée  ^  l'oirpositirm  que  l'on  appelait  «  les 
cinq*  et  celni  H»?  ip,,^,  ,ir;ifenrs  le  pins  faeora- 
"  ée6uté  p«r  la  majorité. 
fintervOit,  «bug*  de  te  détaae  de 


M.  Vacherot,  poursuivi  crirrertionnellement  pour 
son  livre  mtimle  In  DrmnmUtf,  M.  Bm.  Ollivier 
s'était  vu  frapp»^  lui  même  par  ]f  tribunal,  à  l'oc- 
casinn  des  preiniers  mots  itc  sofi  iHiii  t-  yer,  d'une 
interdiction  de  trois  mois  '.'to  décembre  1869). 
Appel  et  pourvoi  contre  ce  jugement  avaient  été 
vainement  portés  par  le  conseil  de  l'ordre  de- 
vant la  Cour  impçriale  et  la  Cour  de  cassation. 

En  1863»  M.  Ëm.  Ollivier  ftrt  rééhi  i  Paris, 
dans  te  i^dm  circonscription,  pv  18 161  voix  sur 
39088  votentek  n  avait  pourceaqMTenr  W.  ViHin, 
candidat  du  guuvei uemeut .  qni  rémit  KHMGmîx. 
Dans  la  première  session  de  cette  noovéRe  légte» 
latnre,  il  se  fit  surtout  remarquer  par  son  rap- 
port sur  la  loi  des  coalitions,  et  nu  ntïa,  rlans 
ses  relations  .avec  le  pouvoir,  une  modérai  n  m  qui 
jeta  quelque  froideur  entre  ses  ancM'n.s  amis  po- 
litiques et  lui.  [,a  session  de  où  M.  Rm.  Olli- 
vier prit  encore  la  panjle,  tantôt  pour  comb;ittre, 
t.intôt  pour  soutenir  les  projets  du  gouvernement, 
ne  fit  qu'aggraver  les  dissentiments. 

Dans  la  session  de  186G-1867,  la  séparation  de 
M.  Em.  Ollivier  «vec  te  gauche  fut  tout  à  fait  con- 
sommée. Les  prameases  libérales  de  la  fametue 
lettre  impériale  dn  19  janvter  eurent  pour  effet  de 
le  rallier  an  gouvernement,  et  l'opinioo  publique 
et  les  Journaux  attendirent,  d'im  instant  a  l'Mitre , 
son  entrée  au  ministère,  dans  des  combinaisons 
tour  à  tmir  annoncées  et  démenties.  Sa  position 
devint  difficile  ,à  la  rbanibre.  entre  !a  nnnonlé  \ 
laquelle  il  r)'ap]»;irienail  plus  et  la  majorité  qui 
ne  1  afreijtait  pas  encf)re.  il  pn!  toutefois  la  pa- 
role av<>c  un  certain  éclat  dans  rdusifurs  séances. 
Le  21  février  18i)8.  il  [n  ria  a  la  tribune  les  ar- 
ticles injurieux  du  Pnijs  cvvi\y  ses  an  -j'uis  col- 
Irgups  de  la  gauche,  et  .se  vil  pro]  ii--er  par  M.  lie 
Gninier  de  Ca.ssagnac  un  duel  lu':!  d('«inigha  d  ac- 
cppter.  Ce  fut  lui  qoi,  par  voie  d'amendement  à 
la  loi  des  finances,  demanda  que  le  budget  de  la 
ville  de  Paris  fût  soumis  au  Ccicps  législatif  (avril 
t868).^fi  se  fit  aussi  le  défenseur  des  tiaitÉs  de 
comneree  flmdés  enr  te  libre  échange,  eentte  tes 
attaques  de  K.  PonyerMîuertier  (16  mai). 

A  l'approche  des  élections  générales  de  1869,  un 
redoublement  de  bruit  -e  tit  autour  du  nom  de 
M.  t.m.  Ollivier,  i|ui  crut  le  moment  venu  d'ap- 
peler l'attention  sur  l'origine  et  l'histoire  de  se» 
relat  ons  avec  l'empereur,  on  publiant  son  livre, 
Lr  jatirirr .  sor'e  de  ir.cuinire  h  ses  électeurs 
et  de  mani;este  au  pays  {mars  IHti,»).  Candidat  à 
la  fois  dans  le  Var  et  dans  la  irc  ui-cription 
de  la  Seine,  il  fut  vivement  combattu  d«ns  i  nite 
demiJre,  et  n'obtint,  sur  36  073  votmts,  qu  ' 
12  848  voix,  contre  22  848  données  à  M.  Uancel. 
candidat  de  l'opposition  radicale.  Dans  le  Var,  il 
fut  tin  par  te  1**  eirconecription,  avec  16586  voii, 
sor  KSS3  votsnti,  eontie  8846  obtenues  par  son 
concurrent.  M,  Laurier.  Dans  la  courte  session  de 
juillet  et  pendant  la  prorogation  qui  suivit,  les 
bruits  de  ravéïiemeiti  de  M.  Em.  OÙivier  au  mi- 
nistère prirent  de  plus  en  plus  de  consistance,  et 
lors  de  l'ouverture  de  l.i  session  de  novembre,  il 
sembla  le  centre  de  tous  les  mouvement»  qui 
éloignaient  ou  rapprochaient  les  fractions  de  l'an- 
cienne majorité  et  du  nou\oaii  tiers-parti  lil>éral. 

L«-  27  décembre,  M.  Km.  Olhvirr  fut  enfin  chargé 
par  une  lettre  de. l'empereur,  flans  !es  formes  les 
plus  constitutionnelles,  de  composer  le  premier 
C^net  pertementaire.  L'enfantement  en  fut  risse/ 
dinenc.  M.  OlHvIer  rttait .  dans  les  <1.  nu. 
tempe  teltement  rapproché  de  la  droite  que  ics 
eben  du  centre  gauche  hésitaient  à  entier  au  pou- 
voir avec  toi,  à  eAté  d'an  oertain  nombre  d  an 
ciens  ministree  désignés  eoume  devant  c*»/*-;^;/ 
leurs  portefeuilles;  mais  le  2  lanvter  1870,  - 

rétée  la  combinaison  mhiii»*ri«lte  J!"  .^w  do 
satistectien  an  centre  gandw  en  admettent  mm.  u« 
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Tattiouët,  Lûuvet,  Daru,  BufTot,  Scgris,  Chevan- 
dier  de  Valdrûme,  à  cù;é  de  M.  Émilc  Ollivier 
qui,  avec  le  porteffuille  de  la  justice,  prenait  si- 
non le  titre  ae  président  du  conseil,  du  moins  le 
xàle  de  clief  de  obinet.  La  situation  du  ministère 
sorti  des  rangs  d'une  minorité  libérale  Tut  déli- 
eate  devant  une  oujjorité  sortie  des  candidatures 
offieieUes.  M.  Emile  OlOTler  en  Ait  Pinfatigable 
orateur,  satis  cesse  sur  la  brèche,  soit  pour  rete- 
nir autour  de  lui  la  droite  défaillante,  soit  pour 
repousser  les  agressions  de  l;i  gauche.  Il  faut 
rappeler  parmi  les  premiers  actes  du  ministère 
Oliivier,  le  décret  particulier  d'amnistie  en  fa- 
veur de  M.  Lédru-Rollin  (10  janvier),  la  convo- 
cation de  la  haute  Cour  de  justice  pour  juger  à  la 
lois  le  prince  Pierre  Bonaparte  et  le  prince  Mo- 
nt (même  jour)  ;  le  maintien  de  Tordre  sans  ré- 
pression  sanglante,  lors  de  Ténormc  manifestation 
provoquée  par  l'assassinat  de  Victor  Noir;  les 

f>oursuitcs  exercées,  avec  l'autori.sation  du  Corps 
égislatif,  contre  le  député  lîn  -helort  et  la  mise  à 
exécution  du  jugement  au  milieu  do  l'agitation 
de  son  parti  (12-jaavier-8  révrîerj  ;  les  arresta- 
tions nombreuses  qui  suivirent  alors  les  tenta- 
tives de  barricades;  laréTOCation  du  tout-puissant 
préfet  de  Paris.  H.  Hanssmann  ;  une  suite  de 
picjets  de  lois  déposés  et  relatifs  à  la  presse,  î 
l'alMlition  des  mesures  de  sâreté  générale,  au  cu- 
mul des  fonctions,  etc.;  des  circulnirrs  recom- 
mandant aux  préfets  de  respecter  la  lihertcs  des 
élections,  et  aux  magislrats  de  séparer  la  loi  et 
la  justi,cc  de  la  politique  de  l'administration. 

M.  Fm.  OUiTier  a  été  élu,  en  186^,  membre 
du  Conseil  général  du  Var.  Au  mois  de  juillet  de 
la  même  aniièe,  il  a  été  nommé  commissaire  de 
surveillance  du  aooveriMment  égyptien  près  la 
compagnie  de  l'ïBtbmc  de  Suez,  à  Paris,  aux  ap- 
pointements do  30  Ono  francs.  Cet V  f  nxtion  lo  tit 
rayer  du  barreau  de  Fans,  piUi;;^  c  iu--e  d  incom- 
patibilité. C'était  M.  Ém.  Ûllivier  qne4'empereur, 
choisi  pour  arbitre  dans  les  dinicultés  lelalives  à 
l'isthme  de  Suez,  avait  chargé  de  rédiger  un  rap- 
port sur  le  litige,  et  d'après  les  conclusions  de  ce 
rajiport  que  la  sentence  arbitrale  avait  été rmdue.'^ 
M.  £m.  Oliivier  qui  avait  épousé  en  premières 
noces,  à  Florence,  une  fiUe  do  oélèbcê  pianiste 
Liszt,  morte  à  Saint-Tropez,  en  1862,  a  contracté 
un  second  mariage,  en  septembre  18C9,  avec 
Mlle  Gravier,  fille  d'un  négociant  de  Marseille. 

M.  Emile  Ollivicr  a  publié  de  nombreux  tra- 
vvlux  juridiques  dans  la  Itn  xie  de  droit  pratiqtte 
de  droit  français,  qu'il  a  fuiidec  en  1866  avec 
MM.  Mourlon,  Démangeât  et  Ballot.  Il  est  au- 
teur d'un  Commentaire  sur  les  saisies  immobi- 
îiin»  tiordnSi  hit  en  collaboration  avec  M.  Moar> 
Ion  (1869):  d'un  Commentaire  de  la  loi  du  25  mat 
Î864,  sur  les  eoalilions  (18G4.  in-8),  puis  de  publi- 
cations pôliti(]ues,  telles  que,  Démocratie  et  li- 
bertv  (iw;:,  in-8)  ;  le  19  jam  icr  (18G!),  in-18,  plu- 
sieurs ediiioiis) ,  etc. 

M.  liinile  Oliivier  a  eu  quatre  frères  :  Aristide 
Oluvieh,  jurisconsulte,  tué  en  duel,  en  1849,  par 
M.  de  Ginestoua  ;  —  M.  Ernest  Ollivibb,  officier 
de  marine,  retraité  sur  sa  demande,  comme  lieu- 
tenant de  vaisseau,  déc(»ré  de  la  Légion  d'hon- 
neur; —  H.  ÉlTsée  Oluvicb,  marchand  de  tapis, 
employé  près  oc  la  commission  de  l'Kxpoqtion 
universelle  de  186"  et  décun'  do  la  Lt-gion  fl  bun- 
neur  à  cette  o<.'c^uion  ,  enfin  M.  Adcljibe  Uui.i 
viBB,  avocat,  devenu  secrétaire  particulier  de  son 
frère,  ministre  de  la  justice. 

OLMSTEO  (Denisob),  savant  américain,  né  à 
£ast  Hartford  (Counecticut),  en  1791,  prit  ses 
degrés  au  coU^  dTale,  où,  après  avoir  pro- 
lessé  pendant  sept  ans  la  chimie  à  runiver-<isé 
de  la  Caroline  du  Nord,  il  çst  revenu  occuper 


successivement,  depuis  les  chaires  de  ma- 

thématiques, de  physique  et  d'astrononiie. 

Outre  de  nombreux  mémoires  dans  les  jour- 
naiu  scientifiques,  H.  Olmsted,  qui  est  plutôt 
un  vulgarisateur  qu'un  savant,  a  publié  :  Intro- 
dtutûm  à  Vétude  de  la  physique  (Introduction 
to  naturel  philosophy;  1832);  ItUroduetùm  à 
rastronomie  (1839),  refondue  Vannée  suivante, 
en  forme  <le  lettres  à  une  dame;  Éléments  de  phi- 
losophie naturelle  et  d'astronomie  (Rudiment.s 
ofnatural  philosophy  and  astronomy;  1843).  ou- 
vrage écrit  avec  tant  de  simplicité  et  do  clarté, 
qu'il  a  été  imprimé  en  caractères  ropoussés,  j  our 
1  usage  d'un  asile  d'aveugles  au  Massachusetts, 
et  qu'il  a  été  également  choisi  pour  Téducation 
des  sottids-muets:  puis  le  récit  d*ima  esplon- 
tlon  géologique  orâs  la  CSroUne  du  Nora,  et 
lioaticoiip  d'articles  philosophiques  et  floientifl- 
ques  dans  les  revues  des  États-Unis. 

OLOZAGA  (don  Salustiano),  homme  iHilitifiue 
espagnol,  né  à  Logrono,  vers  1803,  fit  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  et  s'y  établit  comme  avocat. 
En  1831,  &  Ait  mêlé,  comme  membre  d'une  so- 
ciété secrète,  k  une  conroiration  contre  FB^ 
dinand  VII  et  emprisonné,  nais  il  ^évada,  se 
réfugia  en  France  et ,  à  la  mort  du  roi ,  rentra 
en  Espagne  (1833).  Nommé  député  aux  Cortès, 
M.  Olozaga  commença  dès  lors  d'y  d^'-ployer 
cette  activité  pres<îue  fiévreuse  qui  lui  fait  une 
place  à  part  jiarmi  les  hommes  politiques  do  l'Es- 
pagne. Orateur  habile  et  plein  de  ressources,  il 
fut  l'avocat  de  l'opposition  Oontre  le  ministt-re  Is- 
turiz  (1835).  L'année  suivante,  il  se  rallia  au  mi- 
nistère Mendizabal,  et,  après  que  celui-ci  eut  été 
renversé  par  l'émeute  de  la  Granja,  il  devint  le 
chef  de  l'opposition  monarchique.  Rapporteur  de 
la  commission  de  constitution  de  1837,  il  in- 
sista tout  en  restreignant  le  i)Ouvoir  royal,  sur 
la  conscrv.ition  du  Sénat.  Kn  ini!mc  teuijis.  sur 
son  initiative,  les  Cortès  votaienl  la  suppression 
des  établissements  monastiques,  la  réforme  élec- 
torale, l'abolition  de  la  dime  ecclésiastique  et 
ramnislie.  En  1838,  redoutant  l'anUtion  d'Espar- 
tero,  il  nfim  de  voter  la  mise  «n  accusation  de 
Narvaez  et  de  CSordova  qui  hisaient  ominage  an 
mar^lchal.  Celui-ci  ,  devenu  totttppnissant ,  se 
ci  ntenia  d'éloigner  M.  Olozaga,  en  le  nommant 
à  l'aniLassade  de  Paik,  qu'il  gaida  trois  années 

Après  la  tJéclaration  de  majoiiiè  de  la  reine  et 
la  cnute  du  -çainistèrc  Ixjpez,  il  fut  rappelé  «le 
Paris,  pour  cdinposcr  un  nouveau  cabinet,  qui 
ne  put  se  matii'«"'''  entre  l'oppositiou  ouverte 
,des  Cortès  et  !e\  intrigues  secrètes  d'une  cama^ 
rilla  dirigée  par  Narvaez.  Cependant  M.  Oloxagn 
avait  fait  preuve  (lune  grande  décision  de  carac- 
tère, en  se  rendlsnl  de  nuit  au  palais  pour 
faire  signer  d'autorr^  la  relue  un  «lécret  de  dis- 
solution des  Cortès.  Vl''>"'J""n»  d'Isabelle  11,  il 
s'enfuit  stir  la  route  H*i  l'ortugal,  pendant  qu'on 
pariait  è  la  seconde  V-hambre  de  le  fusiller, 
comme  coupable  de  liHuto  trahison.  Du  Portu- 
gal, peu  hospitalier  pour  lui,  il  passa  en  Angle* 
terre  où  il  resu  quatre  Vans.  L'impuissance  des 
chefs  de  l'opposition  conwO  la  dictature  de  Nar- 
vaez  fit  souvenir  de  son\  "l'cnt  et  lui  rendit 
une  partie  de  sa  popularilS-  Élu  aux  Cortès  par 
deu\  districts,  eu  18'»7,  il\revint  sur  la  foi  de 
l'amnistie;  mais  :i  peine  av*il-il  mis  le  pied  sur 
le  territoire  espagnol,  qu'il  fut  arrêté  par  onlre 
du  ministère  et  «hprisonné  pans  la  citadelle  de 
Pampelune.  On  le  relidia  pientdt,  mais  pour 
le  condamner  de  nouveau  a>  l'exil.  L'agiUtion 
populaire  arracha  &  la  reine  un  nouvel  wdre  dn 
rap;  el.  et  M.  Olozaga  put  prcttdre  placent  COT- 
tésj  ^  |a  t4(«  du  parti  progre^isiste.  |Ut 
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suite  des  troubles  do  mars  184R  et  de  h  mise 
en  état  de  siège  de  Madrid,  il  fu".  bifiitot  r  Iklié 
coirime  innocent;  mais  il  s'effaça  qiKl  pit;  peu 
pendant  deux  années.  Aux  élections  suivantes  les 
manœuvres  du  ministère  le  firent  échouer  avec 
lOttt  te  parti  libéral.  Il  garda  néanmoins  assez 
d'influence  à  Madrid,  comme  membre  de  la  réu- 
nion électorale  progressiste,  tenue  au  Circo. 

Lor»de  U  rtvolution  de  juillet  1854»  M.  Olo- 
zaga  S0  rattaeht  à  Bntrtoro,  aui  lui  rendit  l'am- 
bassade de  Prance.  Nommé  déput<  aux  Cortès, 
il  vota  la  conservation  de  la  monarchie,  tout  en 
prenant  rang  pami  les  progressistes  purs.  Il  fut 
nommé  à  la  fois  rapporteur  de  la  commission  de 
constitution  et  de  la  commission  des  finances;  la 
constitviticn  de  1855,  qui  établissait  un  Sénat 
é'rct:f,  "st  presque  son  Luvre.  Il  vota  avec  son 

rixti  toutes  les  lois  libérai*-»,  et  se  réunit  môme 
l'extrême  fçruiche  dans  la  discussion  de  l'ampn- 
demeat  Figueras  sur  les  titres  de  noblesse,  et  de 
la  motion  di-  censure  contre  O'Donncll,  à  la  suite 
des  tmubk's  de  Saragosae.  La  contre-révolution 
de  juillet  18r>6,  ciui  douÛJt  terictoire  au  géné- 
lal  O'Donneilt  relégua  «noore  une  fois  sur  le  se- 
cond plan  ««t  liomme  qui  avait  rédigé  pour  l'Es- 
panne  deux  constituttôns. 

La  révolution  de  septembre  1868,  qui  emporta 
le  trône  et  la  dynastie  il'IsalK^llp,  parut  devoir 
rendre  à  M.  Salki^^tiaiiu  olazaga  une  influence 
prép  imlcraiito.  Il  envoya, de  France,  son  .idliêsiori 
chaunirr  iise  au  nouvel  état  de  clioscs,  mais  refusa 
d'abf>r(l  (le  participer  au  pouvernement.  Il  se 
rendit  toutefois  à  Maiii  id ,  y  tut  reçu  avec  enthou- 
siasme par  la  population  et  admis  au  conseil  des 
ministres.  D'accord  avec  La  majorité  du  gouver- 
nement provisoire,  il  renonce  à  l'établissement 
immédiat  de  la  république  et  admet  la  monarchie, 
mais  en  laissant  aux  Cortès  issues  du  suffingainn- 
Tenel,  le  droit  entier  de  décider  de  la  forme  con- 
stitutionneHe  et  du  choix  du  souverain.  Dans  les 
prtnién  jours  de  novembre,  il  ftit  nommé  ambas- 
sadeur à  Paris  par  le  gouvernement  provisoire ,  et 
se  rendit  à  ce  poste  à  la  fin  du  mois.  Il  retourna 
bientôt  en  Espagne  pour  prendre  part  aux  travaux 
de  la  commission  de  constitution  nommée  par  les 
Cortès  et  dont  il  fut  choisi  pour  pre-sidcnt  (mars 
IHtjy).  Deux  mois  .'.[in  s  ;1  vint  reprendre  à  i*aris 
ses  fonctions  d'ambaisa'ltuir. — Son  fr^-re,  M.  José 
OlozaGA.  a  été  nommé,  à  la  fin  de  décemlne  1  Kirg, 

priuciiMtl  membre  de  la  junte  municipale  provi- 
soire de  Madrid. 

OLSEN  (Oluf-Nicolay),  topogiqilie  danois,  né 
à  Kjcpge,  le  4  mars  1194,  sortit,  avec  le  grade 
de  second  lieutenant  (1812),  de  rfieole  des  àdets 
d'artillerie  et  y  devint  nmnsBeur  d'arpentage  et 
de  desBui  en  1819.  La  société  géographique  de 
Parii,  &  qui  il  avait  présenté  une  carte  orogra- 
phunie  de  l'Europe,  lui  décerna,  en  IBî.'i,  une 
médaille  d'or.  V.n  lH'.\ù.  attaché  à  l'état-major, 
il  sui  vei  la  la  j'ublicalion  de  la  carte  d'Islande 
(en  i,feuilley,  réiiuite  de  moitié  en  1  feuille, 
18'i9)  et  fut  charge  de  professer,  h  l'Êcolo  royale 
militaire ,  la  topographie  qu'il  avait  enseignée,  en 
1825,  au  prince  royal,  devenu  t'redéric  VII.  Ses 
leçons  ont  été  publiées  -"ous  le  titre  de  :  Guide 
pour  Vrnseiçnement  de  la  topographie  fl^detraad 
ved  Underviisningen  i  Topographie,  IHou-lsSl, 
in-4;  2*  édit.,  1837}.  Devenu  directeur  de  la  seciion 
tqngraubique  à  rétatrmajor  en  1842.  il  cessa  ses 
cours.  H.  (Nsen,  chevalier  du  Daneong  (1839) , 
est  décoré  de  te  Légion  d'honneur.  Il  est  membre 
de  la  Société  littéraire  islandaise  et  del'Acadé» 
mie  suédoise  des  sciences  militaires. 

On  a  encore  de  lui  :  Commentaire  à  Vr^quiss" 
orographique  de  P Europe  (Copenbaguo,  18;Ki,  en 
s)  et  in  de  dessHMr  Ht  eorfcr  topogra- 


phiques  (Topographlsk  Tegnekunst;  Ibid.,  1831- 
1834,  3  part.  in-4).  Il  a  coopéré  tM  MUUmrt  Uê- 

pertorium  (tom.  II-VI,  1837-1840). 

OLSHAUSEN  (Théodore),  homme  politique 
allemand,  né  A  Gluckstadt,  dans  le  Holstein,  le 
19  juin  1802,  étudia  le  droit  aux  aniversitès  de 
Kiel  et  d'iéna.  Compromis  par  son  affiliation  aux 
sociétés  patriotiques  de  te  jeunesse  altemaade, 
il  fttt  contraint  de  se  réftagier  k  l'étrsnger  et 
passa  ouatra  années  en  France  et  en  Suisse.  U 
revint  dans  son  pays  en  1828  et  ^  exerça  d'abord 
la  profession  d'avocat.  Plus  tard  il  obtint  un  em- 
ploi dans  l'administration  de  la  ville  de  Kiel.  En 
1830  il  fonda  la  Correspondance  de  Kiel  (Kielor 
Correspoiidenz-lUalt),  organe  des  idées  libérales 
et  du  {uni  allemand  dans  le  Holstein. 

N'a'iii-.'  ttaîit  pas  alors  le  principe  de  l'indivi- 
sib;!ui-  lies  duchés  de  Schles\v;[.'  i  t  de  Holstein,  il 
demandait  que  cette  dernière  province  fût  com- 
pleienient  séparée  de  la  monarchie  danoise, 
qu'elle  eût  une  constitution  distincte  et  un  gou- 
vernement particulier;  mais  il  craignait  de  com- 
promettre la  cause  de  la  population  bolsteinoise, 
exclusivemeiit  allemande,  en  te  confondant  avec 
celle  du  Selileawig  où  les  Allemands  et  les  Danois 
se  disputent  te  inigorité.  H  a  adopté  depuis  une 
autre  politi(|Ue,  et,  tandis  que  le  parti  danois  de 
l'Eyder  lui  empruntait  son  programme  de  IS.'ÎO, 
il  a  compris  les  deux  duchés  dans  ses  flnns  ilo 
séparation,  perdant  [lar  là  !'apj>ui  du  parti  liliéral 
danois  et  tout  espoir  de  conciliation. 

En  1846,  M.  Olsliausen  s'associa  au  mouvement 
schleswig  liolsteiuois  et  prit  iiart  à  plusieurs  rnaiii- 
festations  po!  ulaires  contre  !e  gou'.erncnjent  da- 
nois. Directeur  du  chemin  de  fer  de  Kiel  à  Altona, 
il  comptait  parmi  les  chefs  de  la  bourgeoisie 
libérale  unie  à  la  noblesse  par  le  sentiment  na- 
tional. Dénoncé  comme  un  agitateur  dangereux, 
il  ftat  arrêté:  mais,  au  bout  de  quelques  semai- 
nes, une  dABision Judiciaire  lui  rendit  te  liberté 
(SO  octobre  1848).  Sorti  de  te  forteresse  de  Bends- 
bourg,  les  électeurs  lo  choisirent  pour  député  k 
la  Diete  de  Holstein.  BientOt  parut  la  lettre  pa- 
tente du  roi  Frédéric  VII  qui  promettait  une 
constitution  commune  au  Danemark  et  aux  du- 
chés (20  janvier  1848),  et  qui  fut  le  signal  de  la 
guerre.  M.  Olsbauseri,  rrenaiit  le  premier  la  pa- 
role dans  la  réunion  des  députés  des  anciens 
États  do  Schleswig  et  Holstein  à  Bendsbourg, 
réclama  l'indépendance  du  Schleswig -Hobtein 
vis-à-vis  le  Danemark,  son  annexion  au  coq>s 
germanique,  la  réforme  fondamentale  de  la  con- 
stitution de  la  confédération  allemande,  etc.  Une 
commission  de  cinq  membres,  dont  il  faisait 
partie,  fiit  immédiatement  envoyée  auprès  de 
Fiédéric  VII,  pour  recevoir  ses  réponses  caté- 
goriques sur  ces  divers  points;  mais  avant 
qu'elle  eflt  présenté  au  roi  sa  requête ,  les  parti- 
sans do  l'indépendance,  sans  attendre  le  retour 
des  délégués,  avaient  proclamé  à  Rendsbourg 
un  gouvernemetii  provisoire  ('24  mars  IS'iH). 

Revenu  de  C^'iienhagne.  où  sa  vie  fut  plus 
d'une  fois  im  nacoo,  M.  (Mshau.sen  prit  place  dans 
le  gouvernement  à  côté  du  prince  d'Augustem- 
bourg,  du  comte  Reventlow-Leelz,  <le  M.  Bese- 
ler,  etc..  et  rcprésen' 1  jwriiculièrement  la  démo- 
cratie oans  ceii'  li-uo  de  l'indépendance  qui 
couvrait  pour  le  prince  d'Augiistembourg  une 
ambition  personnelle  et  pour  le  comte  Revenilow 
rintérét  aristocratique,  u  déploya  te  plus  grande 
activité  dans  te  direction  de  te  pdlice  et  de  te 
sûreté  générale,  et  ses  mesures  contribuèrent  aux 
premiers  succès  obtenus  contre  les  Danois.  Wate 
î  ientôt  sa  voix,  aimée  lie  la  jeunesse  révolution» 
naire,  cessa  d'être  écoutée  dans  les  conseib  dv 
gonramement.  n  donna  sa  démissioo  (août  18IB>» 
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et  tut  nommé  dépafé  à  Ja  Oièto  -emrtitnante  «ù 

U  gauche  le  prit  pour  guide  et  pour  orateur. 

Après  la  cûnclusion  de  l'annistice  de  Malmoë 
(20  août)  et  ;iprès  rinsiall;it;oii  du  giUivpriionimt 
colleclif  qui  succédii  au  guuveru«iinîiil  provisoire, 
M.  olshauecQ,  compretiaui  que  h.  cause  du  Scbles 
wjK-Jiul:>teii)  àiail  pordue,  alla  fonder  à  Hambourg 
un  journal  démocratique,  la  Presse  libre  de  VÀl- 
hmagne  é»t  nord.  £xclu  on  1851  par  le  gouverue- 
mont  dUMMl  de  rammatie  accordée  aux  vaincus, 
il  partit  pour  rAmérique.  Retixé  à  Saini-Louis 
daû  le  MttKNiri,  U  s\>aeBpa  de  travaux  hiitoriques 
pt  liltéraires.  En  1865,  il  rentra  en  Europe  et  se 
relua  à  Zurich.  Il  avait  fait  paraître,  pendant  son 
séjour  eu  Amérique,  li'intéressaiit-.  uu  .  r.i|K'*-'s  sur 
ce  pays:  l&t  Élalx-l'nù  de  l'Ànitinqui  du  Surd 
{(lie  VereiniRleu  Slaaten  von  N  inlamenka,  Kh^I 
185^i)  ;  la  Vallée  du  Mùsissim  (da£  Muaiaiipitbal; 
iDid.,  18ô3)  ;  Histoire  des  MÙwnmâ  (GaKhiohJe 
derIL;  Goittiogue,  I8âà). 

QUmAXlBSK  (jluata),  orientalirta  aUeiauKl, 
fitee  atné  du  pMcédent,  né  à  BohenbU,  dans 

le  Bûlstein,  le  9  mai  IBOO,  suivit  les  cours  de 

l'université  de  Kiei  et  de  Berlin.  En  1830,  il  vint, 
aux  frais  du  gouvcrneuient,  «  tuilier  les  lar^gues 
orientales  à  Paris,  et  eut  pour  maître  Silveslrc  de 
Sacv.  lùi  18'23  il  entra  dans  1  fnspit.'ncmcnl  comme 
agr'Vé,  ot  en  l\^M  il  obuul  une  cliaire  à  l'univer- 
sité de  Kiel ,  Décoré  de  l'ordre  du  Oanel  >rûg  (  1 840) , 
U  Sm  nommé,  cinq  am  »fx^  .eonmiller  aulique 
et  membre  de  rAcidémia  dm  «oianeas  de  Copen- 
hagua.  £n  1848,  ie  fOttVfliiMnttft  ftoviioice  4o 
Schle&wig-HolBtein  le  nomma  comtenr  de  l'oni- 
Yorsilé  et  directeur  de  la  Faculté  de  médecine. 
Eiu  ili'ipulé  de  Kiel  à  l'As-seuiblée  des  duchés,  il  se 
signala  parmi  les  partisans  les  plus  réstolus  do  la 
cause  alleniando.  Il  l'ut  vice-|irésiil('Ut  de  la  Uièlo 
jusjue  vnrs  la  lin  de  18VJ.  Apr^  s  ia  souuiissiua 
des  duchés,  le  gouvernement  danou  le  révoqua 
de  «aa  fiuietlons  de  curateur  et  le  destitua  même 
deaa-etiaire.  Hais  le  ministère  prussien  l'appela 
Jiibliothécaire  en  chef  et  professeur  de 


langues  orientales  à  KamigslMcg,  où  son  Irère 
Beimann  avait  occupé  la  chaire  de  théologie. 

Le  princi[ial  ou  rat'e  de  M.  Juste  ulshausen  est 
une  editii.ii  du  /.undavesJa.  publiée  sous  ce  titre  : 
\  rn<lid(id  - /'n  i  -  Àreslo'  pars  vicfsima  adhuc 
Ai(/w?r*irji-  (HauilHHirg,  1829).  Citons  encore  ses 
Cnrn'Xlions  à  l'Anciiui  Testamrnl  (Emend.itioiica 
zuin  Alt.  TcsU;  Kiel,  l8'iG);  Top<tyraphie  de  l'an- 
cifnue  Jérusalem  (Zur  Top.  dcr  ait.  Jer;  Ibid. , 
1833)  ;  Etplieation  des  Psaumes  (ErJtUorung  dcr 
Ftahnon  ;  Leipsick,  IS^IS),  et,  comme  ouvrage 
plus  récent  :  De  la  Langue  sémitique  doM  les  in- 
scripiiont  cunéiformes  (Ueber  den  Charakter  der 
in  don  as-syr.  Keilinsclinften  erlialtenon  semit. 
Spracho;  liorlin,  18i>«i.  Il  a  fKak-uient  Uavaillé 
aux  Calaloqui'S  des  manuscriU  nrabex  et  persans 
dt  la  Inhlialhèque  df  CoiirnUiii/ue  (1851). 

OMALLITS  I>  UALLOV  (Jcan-Baptisle-Julicn  D'I, 
géologue  et  administrateur  bel^e,  né  à  Liège,  le 
16  iévrier  L183»  parent  du  junsconsulie  liégeois 
(HnaliBn,  miairadeSkeuvre  en  1807  et  de  Brabaut 
en  181 1,  fut  nommé,  lomque  k  Belgique  fui  sé- 
parée de  la  Prance,  sous-Intendant  de  rarrondis- 
scment  de  Dînant  en  181 'i.  secrétaire  général  de 
la  province  de  Li'  KO.  pins  tiouvcrneur  do  celle  de 
Nauiur  on  181S,  et  eaJin  conseiller  d'Éut.  Il  est 
entré,  en  1848.  au  Scnat,  dmit  il  est  devenu  vice- 
président.  M.  d'(  imalius,  l'un  des  esprits  les  plus 
distingués  de  la  Belgique,  est  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  BnuéUos,  dont  il  avait  été  pré- 
sidant en  18&0,  conceponoant  de  l'Académie  des 
aotaMaa  de  Franoe  «t  mambce  de  la  SoeUlé  géo- 
logique de  Paris,  qu'il  a  préaidée  en  iSfiS. 


Il  a  publié,  en  18»,  un  Coi»  tdmàdtMtif  de 

la  province  de  Namur  fNamur,  2  vol.  in-8);  mais 
il  s  est  occupé  surtout  des  sciences  naturelles  et, 

dos  1808,  il  inséra  dans  le  Journal  des  mines 
une  romartjualilf  Descnplinn  géologique  des  pays 
situés  rntrr  le  Pas-de-Calais  et  le  Ilhm.  11  a 
donné  depuis  de  nombreux  ouvrages,  nuUimumnt  : 
Mémoires  pour  servir  â  la  descrjvlion  geuloyique 
des  Pays-Bas^  de  la  France  et  de  quelfues  con- 
trées -voiMinet  (Namur,  1828,  in-8),  recueil  den 
priBGiMuz  méiBAiieB  de  géologie  fournis  par  raa- 
tenr  a  des  (iniilles  aeienufiques  ficançaises;  Kté- 
mente  de  géologie  fParis,  1831,  in-8;  3*  édit.,  re- 
fondue et  complétée,  1839,  in-8):  Introduction  d 
!a  'iénlnyie.  contenant  des  notions  d'astronomie, 
de  rufitiUtrologie  cl  de  inîni'rnlogie  fihid  ,  1833, 
iu-S'i ,  formant,  avec  le  iirt'o-iieat,  un  Irail''  ana- 
plel  d  Histoire  naturelle  uwrijaniqnr Solions 
élémentaires  de  statistique  (Ibid.,  1840,  in  8), 
études  sur  les  races  Jiumaincs  et  sur  leur  répar- 
tition, etc.,  uvcc  des  taUeaux  de  population;  Des 
roches  eonsidéréet  miniraiimUntemenl  (IfaidM 
184J ,  in-8)  ;  Coup  d^tril  net  la  géotojgie  de  Ut  Bèt- 
gique  (Bruxelles,  1842,  in-8)  ;  Précir  élémentaire 
de  géologie  (Maris,  IR43,  iD-8,  8*  édit.  I8(i8); 
Abrégé  de  géologie  ;Bru\plle»,t8iB3,  in-12  ;  Tedit., 
1862,  in-8);  puis  de  nombreux  travau.\  <lans  le 
Journal  des  rnincji.lL'  Journal  de  pliiisitjue,  les 
ÀnnaltiS  des  mims,  les  Mémoires  de  la  Sor.iété 
géologique  de  France  et  le  Bulletin  de  1  Acadé- 
mie royale  de  Bruxelles.  Il  a  extrait  de  ce  dernier 
recueil  et  publie  séparément:  Des  races  bumatnas 
OU  JiUnenU  felhnographie  (Pariq,  1846»  in-^ 
BOUT,  édit,  Bruxelles,  1850,  in-1^). 

OMER-pacba  (Michel  Lattab^  aujourd'hui), 
CLleiire  ^'enéral  ottoman,  est  né  à  Plaski,  village 
ciLiaic.  au  commencement  de  180().  Si^s  parents, 
ijui  s'a|)i»elaient  Lattas,  apiMilcnaienl  à  Li  n  lii-'ioa 
grecque  orthodoxe,  <'l  lucuie  un  oncle  du  lutur 
paclia  était  prêtre  de  celle  reliiiiun.  Le  j^'uiiu 
Lattas  reçut  à  sa  naissance  le  nom  chrétien  de 
MichoL  Son  père,  lieutenant  administrateur  du 
cercle  d'Ouglmi,  donl  Plaslù  dépendait,  l'envofn 
d'aiwrd  à  IVkole  aoanale  miUlaiin  de  son  village 
natal,  où  il  se  distingua  par  sa  belle  écriture,  qui 
fut  plus  tard  Toccasion  Je  sa  fortune.  II  alla  en- 
suite étudier  les  mathématiques  à  Tliurm,  près 
de  Karlstadt,  et,  son  C(jurs  terminé,  il  fut  enrôlé, 
comme  cadet,  dans  le  léKinu'ii:  rrouplini.  Mais 
bipnliM  il  passa  dans  l  aiiuiiiiislralion  des  ponts  et 
chaussées  et  devint  secrétaiie  d  un  oflicifT  injjé- 
nieur,  dont  il  se  concilia  l'aireclioii  par  son  intel- 
ligooise  et  son  zèle.  11  le  suivit  dans  ses  tournées 
d'inspection  en  Dalmalie,  puis  il  fut,  gréce  à  son 
patrun^igc,  nommé,  en  1826,  sous-inspecteur  dee 
ponts  et  chaussées  à  Zara. 

Tout  à  coup,  par  une  rèsplution  dont  on  connaît 
mal  les  moiiis,  il  quitta  le  service  de  l'Autriche  ot 
p;ussa  en  Bosnie.  Il  y  fut  employé  comme  teneur 
de  livres  par  un  marchand  turc;  puis,  après  nvoir 
embraAsé  le  mahométisme.  il  devint  précepteur 
des  enfants  do  Hussein-pacha  ,  l'exterminateur 
des  janissaires,  gouverneur  de  Widdin,  qui,  en 
1834,  l'envoya  à  Cunstantinople.  Michel  Lattaii, 
qui  afait  pris  dés  Ion  le  nom  d'Omer  et  le  titre 
d'eflisndi,  sut  ee  bire  des  relations  ntilee  et  dee 
protecteurs  puissants.  Grâce  à  sa  belle  main,  il 
trouva  une  place  de  professeur  d'écriture  dans  une 
école  militaire,  lài  inûme  temps,  le  vieux  séras- 
kior  Kosrew  paciia  le  prit  en  amitié;  il  le  pré- 
senta an  suluin  .Malimoud,  qui  le  chargea  u'ap- 
prendre  à  écrire  au  jeune  prince  Abdul-Medjid  ; 
puis  il  le  maria  à  une  riche  héritière,  le  lit  mon- 
mer  capitaine  dans  l'armée  turque  et  lui  ouvrit 
les  cbemins  de  la  fortune. 

Orner  montra  dés  lors  quels  services  la  Tur- 
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quie  pouvati  attendre  de  ses  conatiMaDces  euro- 
péennes. Il  prit  jpart,  MUS  MehnuMid,  i  la  réor- 
ganuetion  de  Tannée  et  A  d«i  Jnmu»  topograr 
phiques  qui  devaient  seconder  plue  tara  see 

opérations  mflitaiies.  A  raTénement  de  son  élève 

(IS39),  il  >ic:viQt  colonel  el  6t  en  cette  qualité, 
l'année  suisaute,  sous  l'Allemand  Johcmus,  alors 
général  de  divi&ion  dans  l'armér  tur  |ue,  la  cam- 
pagne de  Syrie.  Il  fut  nommé  au  rclour  général 
tl'_'  l-ri:;aiie.  Eu  IftM,  il  l'ut  r-nvoyé  oiume  gou- 
vcruÊUr  militaire  dans  le  Liban.  o\i  ou  Ta  accusé 
d'avoir  manqué,  vis-à-vis  des  chrûuoiis.  aux  ha- 
bitudes de  douceur  et  de  tolérance  qu'on  se  platt 
généralement  à  lui  atlribufir.  L'année  suivante, 
il  accoQipainia  Reschid-pacba  en  Albanie  et  eut 
la  plus  grande  pan  à  la  paolfleation  du  pays.  Le 
sultan  lui  témoigna  sa  confianoe  par  divenes  œ 
tiout  semblAbles;  en  1846,  il  Ait  dni^é,  leus  les 
ordres  d'Osman-padUL  de  réprimer  la  révoUa  du 
Khurdistan  ;  ce  lut  Tamlre  cruno  campa|rne. 

La  révoIiiLîoii  île  1848,  par  suu  Cu;ilr'.'-cou]) 
dims  les  piuuui,aut.'-s  liauuiucinnjs ,  lui  lu  mm 
plus  largo  carricre  et  le  niit,  pnur  la  r>r; miêre 
kris.  en  face  des  Russes.  Peiidaiu  les  lU  iix  ans 
qii<'  ilura  l'occupation  des  princ  paulé.s  j>ar  les 
armées  de  la  Porte  et  du  cznr,  Umer-nitcha  fit 
régner  dans  la  sienno  la  plus  jarfail-'  iliscipline 
et  la  prépara  à  înisir  au  rôle  glorieux  qu'elle  de- 
vait jouer  nlus  t  ir*!.  Las  doux  r^ivollcs,  excitées 

en  Bosnie  (iSôû  et  I8àl]  par  l'enrOiament  et  l&s 
idltannes  du  landmat.  rappelireut  à  soutenir  par 
les  armes  les  oouvelies  idées  politiques  et  reli- 
gieuses du  gouvernement  turc;  il  ne  put  com- 
primer le  second  soulèvement  au*en  désarmant 
tout  le  pays;  mais,  jusque  dans  les  rigueius  que 
Li'iU'  mesure  entraîna,  il  sut  faire  rendre  hom 
uiug'ï  à  son  espril  de  modération  et  de  justice. 
Une  tâche  encore  ulus  rude  lui  fut  imposée  dans 
le  Monténégro;  heureusement,  les  hostilités, 
commt  lit:'  *  s  au  en  ur  de  l'hiver  (décemlite  18.>2) 
et  au  m.lnju  des  plus  grandes  diffifii!!''s ,  furent 
SU!-iii-'!Kluos  par  rinter^'Ciition  de  rAiitricho. 

La  fin  do  1853  fut  pour  Omer-pacha  particuliè- 
rement glorieuse.  La  guerre  avec  la  Russie,  dé- 
aoruiais  iiicvitaLlc,  comblait  ses  vœui.  U  proteste 
une  dernière  fois,  dans  sa  lettre  au  général  Gortr 
achakoff.  de  la  justice  de  sa  cause  et  commence 
les  bostilitée.  Il  règle  son  plan  de  campagne  sur 
la  conjïaïHsancr'  profonde  qu'il  a  de  ses  soldats  ft 
du  pav^.  du  jKe  à  ^un  gré  la  guerre  el  contraint 
Coriscniikofl'  a  suivre  ses  mouvements.  Il  sait 
choisir  ses  positions,  harcèle  l'ennemi,  le  divise, 
le  fatigue,  VafTaiblit,  le  dcnin'ali:,"  par  ur.r  smli' 
inintei  rompue  d'cscarmouchci  ,  swiiis  .s v-xi  os^  i 
contre  des  forces  svi;  <  r  lu  es  aux  hasards  d  une 
grande  bataille.  Ijp>  mialiat  môme  d'ultenitza,  qui 
dura  tr  lis  ji  urs  (  j  'i  novembre),  fut  moins  im- 
portant par  les  forces  engagées,  que  parce  qu'il 
téuuïîgna  de  l'habileté  du  gén«ral  et  de  la  supé- 
riorité inattendue  que  son  armée  tenait  de  lui. 
Deiant  La  manœuvres  savantes  du  général  et  le 
euuage  des  soldats  turcs,  ies  ftusaea  repassèrent 
le  Prath,  abandonnant  Je  siège  de  SHistae, 

Pendant  la  guerre  de  Gclnie,  Omer^paeha  con- 
courut, avec  les  généraux  des  armées  alliées.  Il  la 
dire  rîcn  dus  é  .  i npments  militaires,  mais  sans  y 
piksiiiLi'r  I  I  ;>ai  t  qu  on  pouvait  attendre  de  son  nom 
et  de  sf  s  t.riiic.iv  drhuU  contre  la  Russie.  Chargé 
de  marciuT  au  sf  cours  do  la  ville  de  Kars,  le 
temps  qu'il  fut  furcr  lio  [v'idrf  à  n  unir  un  ma- 
tériel insuffisant  ei  le  mauvais  état  des  routes 
rempéchèrcnt  d'arriver  à  temps  pour  sauver  cette 
héroiqun  Cité.  Aussi  ces  dernières  années  ont-elles 
porté,  dans  l  opinion  de  l'Europe,  une  certaine 
Httcmte  à  sa  r^utation  militaire.  On  ne  put  lui 
refuser  tOUle&ls  pluaîeuii;  des  qualités  qui  font 
les  bominae  «ipAîeiiis.  U  eiceUait  A  former  le 


soldat  et  s'en  faisait  aimer,  tout  en  le  aounwttaat 
i  la  discipline.  H  parlait,  dttHon,  avec  lidlité 
pluaieuB  unnoea  derAeie  et  de  TEurope. 

Disgracié  dans  les  années  qui  suivirent,  et 
éloigné  de  Constantinople,  il  fut  ensuite  rappelé 
par  îe  Sultan  puur  rr.'cevuir  un  grand  couunan- 
oement  militaire  et  fut  nommé  ^-rnéial  en  chel 
de  l'arnicf  iic  Houmt'die.  la  (in  do  mars  1H6I, 
il  l'ut  nomuiû  uiuialre  aian-s  purtuleudla,  îjl  à  la 
même  époque,  il  dirigea  l'expédition  des  troupes 
turques  dans  iHentegovine.  Il  sut  calmer  les  po- 
pulations ])ar  ses  pritctaïuations  et  ses  promesses 
autant  que  ies  contenir  par  ses  opérations  mili- 
taires. Il  no  triompha  |)ourtant  pas  sans  peine 
des  Montéaégcins  ;  après  leur  avoir  imposé  tUM 
premièieiois  la  paix  (août  IHGI),  il  eKujalûentdt 
desreven  vill  dut  racbeter  par  dos  avantagea  idw 
déeisilik  I<a  lutte  temnnée,  il  fat  mainteon  mm 
son  commandement  dont  n  demanda  phisinnrs 
fois  de  96  démettre  sans  Tobtenir  (janvier  I8G:)). 

Depuis,  Onier-i:'a.:ha  a  î'ié  enci;P^  cliargé  Je  di- 
verses missions,  souvent  inik'ratcs  cX  diflicilus. 
Ce  t  à  lui  L}ui.'  r-^vijit,  tii  180",  la  tâcbe  décom- 
primer ies  .Mjuièveuieuls  d  s  Ciélois,  (jui  appe- 
lèrent encore  une  fojs  l'attention  de  l'Europe  .sur 
l'Orifiiît.  Maîgrt»  les  nouvelles  répandues  par  les 
Turcs  de  leurs  suixès  contre  les  insurgés,  Omer- 
[tacha  ne  vint  pas  facilement  à  bout  de  leur  résis- 
tance ;  il  fut  accusé  par  nos  journaux  d'avoir  eu 
recours  i  des  mogrens  .estrâmcs  de  r^ression , 
au  pillage  des  vlllagea,  irinceudie  de^  moissons, 
A  delâroMB  maasacrca,  la  diplomatie  s*en  émut. 
Au  oomneneemeat  de  fifivrier  1868,  11  fiit  mis  i 
la  tête  d'une  armée  d'obsen-ation  sur  les  fron- 
tières de  la  Serbie  et  du  Monténégro,  et  au  mois 
de  juin  nomme  général  en  chef  de  l'armée  turque. 
Outre  les  houuaur^  qu'il  a  reçus  en  Turquie, 
Omer-pacha,  qui  avait  été  antéricuremeat  dé  'orû 
de  l'ordre  de  .Sainte  Anne  par  l'empereur  Nicolas, 
a  été  nommé  par  .Napnlévn  111,  en  1854*  gnod" 
croix  dû  la  Légiuu  d  liouncur. 

OXGARO  (Ball').  Voy.  Dall  onoaro. 

OSSLO W  (Arthur-George  Onslow,  3'  comte  d"), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1777.  à  Londres,  des- 
cend d'un  cbancelier  de  l'Seliiquier.  élevé  en 
1716  i  la  pairie.  H  fit  ses  itndes  i  rnaiveirité 
d'OxIbid  et  prit,  en  1827,  la  place  de  son  pére  A 
la  Chambre  de5»  Lonis,  ou  il  a  toujours  voté  avec 
le  parti  conservateur.  Marié  depu  s  1818.  il  a 
pour  héritier  son  petit- neveu  Wiliuun-iiiUier 
Onslow,  né  «n  USS. 

OPPERT  (Jules),  orientaliste  français,  né  ,à 
Tiambourg,  le  9  juillet  l8-2:'i,  d'une  famille  Israé- 
lite et  neveu  j>ar  sa  mère  du  célèbre  juriscon- 
sulte Ed.  Gans,  fit  ses  études  classiques  dans  sa 
ville  natale  et  s'appliqua  d'abord  aux  mathémati- 
ques. Il  alla  ensuite  étudier  le  dnjit  à  Heidelberg: 
mais  son  goût  pour  la  philologie  le  fit  passer  a 
TuniveaitÔ  de  Jioan,  ou  il  suivit  le  cours  de 
sanscrit  de  Lasaeo  et  celui  dVuabe  de  Preytag. 
En  1R47,  q»rèe  deui  années' d'études  à  nertm.  Il 
alla  prendre  le  grade  de  docteur  en  philo.sopnie 
à  l'université  de  Kiel,  avec  une  thi'^se  .sur  le  droit 
criminel  des  Hindous  {De  Jure  Indorum  crimi- 
nali).  M.  J.  Oppert  étudia  ensuite  s|'éci.il(';n(  nt 
le  zend  et  l'anc  en  [ieiïsaa  el  publia  à  Bérliii  un 
ouvragi»  sur  le  système  vocal  de  cette  dernière 
langue  :  Lautsystrm  4ei  altpersischen  (1847,  in-8). 

Sa  religion  lui  terni-int  en  Allemagne  la  carrière 
du  professorat,  il  vint  à  l'aris  en  1K47  et  trouva 
des  appuis  dans  Lclronne  et  Eug.  Rurnouf.  Nommé 
professeur  d'allemand  aux  lycée»  de  Laval  et  dr» 
Reims,  il  ne  cessa  de  poursuivre  ses  études,  et 
publia  dans  la  Aeott«  arehé^ogiqjnt  et  le  Journal 
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asiatique,  sur  la  langue  persane  et  l'écrilure  cu- 
néifonne  persépoliiaiiio,  ilivt^rs  mûmoi res  qu'ilaro- 
cueillis  sous  ce  titre  :  les  Inscriptions  des  Achémé- 
Mtdet  (1852,  in-8).  Ces  travaux  attirèrent  sur  lui 
l'attention  de  l'Iastltut,  et  il  obtint  de  faire  partie, 
•ooa  Fulgence  Presnel,  de  Texpédition  scientifique 
envoyée  par  le  gouvernement  français  en  Méso 

{lotamic.  De  retour  en  juillet  18M  ,  M.  Oppcrl  se 
ivra  avec  ardeur  au  déchiffrement  des  inscrip- 
tions cunéiformes.  Les  services  qu'il  a  rendus 
dans  ci's  circonstances  lui  ont  valu  réMOmieut 
des  lettres  de  grande  naturalisation. 

Adop  tant  une  partie  des  idées  de  MM.  Hincks 
et  Rawiinaoa  ,  et  s'appuyant  sur  ses  propres 
lêdierclies,  il  a  exposé  à  l'iustiiut  un  système 
nouveau  d'interprétation  qu'il  sa  BBMoaait  de 
consigner  dans  aeui  ouvrages  :  ter  Etudet  etty- 
rienncs  et  VExpédition  scientifique  de  France 
en  Mésopotamie  (1858  et  suiv.,  gr.  lu-'i).  De  l8o;) 
à  18.^6,  il  a  reçu,  du  ministre  de  Tinstruclion 

fiublique,  la  mission  d'ciplorer  l'Angleterre  et 
'Allemagne,  en  étudiant  les  monuments  renfer- 
més dans  les  musées,  une  chaire  de  sanscrit  à  la 
Bibliothèque  impériale  et  la  décoration  de  la  Lé- 

Sion  d'honneur.  En  1863,  M.  l.  Oppert  sa  vit 
ésigné  à  l'Institut  par  rAcadémie  dea  Inaerip- 
tions  et  belles-lettres  pour  le  grand  prix  biennal 
de  l'empereur,  décerné,  pour  la  seconde  fois,  à 
l'œuvre  ou  à  la  découverte  la  plus  propre  à  ho- 
norer ou  à  sen  ir  le  pays.  Il  avait  pour  concurrent 
H.  Mariette,  rcgj-ptologue. 

M.  Oppert  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  la 
topographie  de  l'ancienne  Babylone,  et  a  présenté 
à  la  Société  de  géographie  et  à  l'Institut  un  plan, 
leré  par  lui,  de eatte  antique  cité.  Il  a  frami  des 
articles  à  VAthmxum  fronçait,  aux  Annales  de 
philosophie  chrétienne,  et  a  différents  journaux 
anglais.  Ses  dernières  publications  importantes 
sont  :  les  Inscriptions  cunéiformes  déchiffrées  une 
teconde  fois  (18r)9,  in-8);  Grammaire  sati.scrite 
fBerlin,  18.S9,  in-8;  2' édit.  1863);  Éléments  de 
la  grammaire  assyrienne  (1860,  in-^);  État  actuel 
du  déchiffrement  det  intcripUons  cunéiformes 
(1861,  in-8};  les  InseripUont  assyriennes  des  Sar- 
genides  et  tet  fastes  de  Sinive  (1863,  in-8)  ;  r//ono- 
ver,  le  verbe  créateur  de  Zoroastre  (1863,  fn- 8);  les 
Fastes  de  Sargon,  traduits  et  publiés  d'après  le 
texte  assyrien,  etc.,  avec  M.  J.  Ménant  (1863, 
in-folio);  Grande  inscription  de  Khorsabad,  c.om- 
mentaire  philolopiqne  (1864,  in-8;  .Vu^)///t'm*7i/ , 
1866)  ;  Histoire  du  rmi>ires  de  (  haldee  et  d'As- 
ayrie  (1666.  in  8),  ainsi  que  des  Extraits  de  la 
Juêué  dFOnenit  dés  iimoier  d«  pMIofOfiMé  duré- 
Umite,  «t  autres  «acaaili. 

OPZOOMEK  (Charles-Guillaume),  philosophe 
et  puliliciste  hollandais^  né  à  Rotterdam ,  le 
20  septembre  1821,  étudiait  encore  à  l'universilé 
de  Leyde  lorsqu'd  se  fit  connaître  par  une  Lettre 
à  da  Costa,  où  il  coml>attait  l'enseignement  ortho- 
doxe, et  par  son  Jugement  sur  les  A  nncUes  hollan- 
daises de  théologie,  où  il  attaquait  les  principes 
fondamentaux  du  christianisme.  Reçu  docteur  en 
droit  «t  en  philosophie  à  funiTarsilè  do  Leyde , 
en  1846,  il  devint  en  1846  professeur  de  philoso- 
phie à  l'université  d'Utrecnt  Continuateur  du 
xviii' «i'cle,  M.  Opzoomer  veut  qu'on  introduise 
dans  la  j^nlasophie  la  méthode  des  sciences  na- 
turell'-s.  C'est  ce  nui  ressort  de  ses  ouvrages  :  De 
JVtg  der  Wctenschapen  (Utrecht,  1851),  sorte  de 
manuel  de  logique,  dont  une  3*  édition,  entière- 
ment remaniée,  a  paru  en  1863,  sous  le  nouveau 
titre  :  het  Wesen  der  Kennis;  Oratio  de  philoso- 

Jyhia  nature  (Ibid. ,  1852);  Conservation  et  ri' 
'orme  (Conservatismus  und  Reform;  Ibid..  1852), 
é^Tit  ilans  îefjiiel  il  se  prononce  sur  Li  politique 
d'Edmond  Burine  ;  Six  dtuours  sur  la  morale,  etc. 


Comme  jurisconsulte,  il  a  eu  de  Tinlluenco  sur 
la  législation  de  son  pays  par  ses  écrits  politi- 
ques sur  Us  Élections  directes  et  indirectes.  Mem- 
bre et  secrétaire  de  la  commission  royale  chargée 
de  modifier  la  constitution  des  universités,  il 
essaya  d'y  introduire  une  réforme  radicale  et  de 
fondre  en  une  seule  1m  t«à»  universités  de  la 
Hollande.  Arrêté  par  la  résiatanoe  de  ses  collè- 
gues, il  voulut  du  moins  publier  son  plan,  qui 
parut  sous  ce  titre  :  Projet  de  loi  sur  la  réforme 
des  universités.  On  Un  doit  encore  un  COWWmiK 
taire  du  Code  civil  de  la  Hollande. 

O'QUIN  (Patrick) ,  homme  polîiiq[ue  français, 
député,  est  né  à  Pau.  le  21  fvnler  1821,  d'une 
taoniUs  originaire  d'Irlande.  Avooat  et  journaliste, 
il  a  dirigé  longtemps  le  Wim/orûA  des  Pyrénées, 

Membre  du  Conseil  général  pour  le  canton  Kst 
lie  Pau  eu  185'2,  il  est  devenu  maire  de  cette 
ville  en  1860.  En  1862,  il  a  été  nommé  député 
au  Corps  législatif  comme  candidat  du  gouverne- 
ment pour  la  1"  circonscription  des  Basses-Pyré- 
nées, et  il  a  été  réélu  au  même  titre,  en  1857  et 
en  1863.  A  ces  dernières  élections,  il  a  obtenu 
29  772  voix  sur  30  479  votants.  Il  a  publié  plu- 
neurs  brochures  sur  des  quesHons  d'économie 
politique,  et  a  pris  Une  part  active  aux  travaux 
de  la  Chambre  comme  membre  de  plusieurs  com- 
missions importantes.  M.  O'Quin  donna  sa  démis- 
sien  de  député  en  18G",  fut  remplacé  par  .M.  Larra- 
bure  et  nomme  trésnner  général  à  Pau.  Il  a  été 

{romu  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  12  août 
883. 

OBUKUIY  (Alelde  DnsauMn  tf),  naturaliste 

français,  né  à  Coueron  (Loire-Inférieure),  en  1802, 
mort  à  Paris,  le  30  juin  1857.  —  Voy.  les  deux 
1*»  éditions  du  DietioHMirê, 

ORBIGXY  (Charles  I  i  ssaunks  d')  ,  frère  ilu 
précèdent,  né  au  même  litu,  le  2  décembre  1806, 
fit  également  ses  études  à  La  Rochelle  et  vint,  en 
1827,  à  Paris,  où  il  suivit  les  cours  de  médecine 
et  fut  secrétaire  de  l'ingénieur  académloien  Bro- 
cbant  de  YiUiecB.^Ba  1832,  il  se  tourna  spéciale- 
ment vers  les  seienees  naturelles,  et  devint  en 
183.")  aide-naturaliste  au  Mu.séum  d'histoire  natu- 
relle, où  il  est  re'^té.  Il  a  élé  élu  membre  de  diver- 
ses .Sociétés  savantes,  décoré  de  la  l.i  pion  d'hon- 
neur depuis  18.V» ,  et  honoré  de  plusieurs  dis- 
tinctions étrangères. 

On  a  de  lui  :  Tableau  synoptique  du  règne  vé- 
gétal (1834);  Description  géologique  des  envirotis 
de  Paris  (1838);  i>tcltoniiatrs  umm-»!!  d'histoire 
naturelle  (1839-1849,  16  vol.  tn-8) .  nu  il  a  dirigé 
avec  la  collaboration  de  trente  memlires  de  l'In- 
stitut; Dictionnaire  abrégé  d'histoire  naturelle, 
rivec  M.  do  Wivmann  {tSVÎ);  Mémoire  !.nt  dw  irses 
couf/ie.v  de  terrains  nouvellement  démiaertes  près 
Paris  (1848)  ;  Tableau  général  des  terrains  et  des 
principales  couches  du  bassin  parisien  (18^9); 
Manuadegiologie  (1852);  Géologitapfi^iiiésaum 
arts,  m»  mtnra  st  A  Vagriculture ,  eoiyrewenf 
r«nMmM<  dsf  r^Nf  Mont  du  globe  (!85S.  tn-8); 
Description  des  roches  composant  l'écorce  terrestre 
et  des  terrains  cristallins  constituant  le  sol  prt- 
milif[\S(>H,  in-8):  et  divers  Mémoires,  Frag- 
ments et  articles  insérés  dans  les  recueils  savants 
et  périodiques. 

ORD  (Edward-Otto-Cresap),  général  américain, 
est  né  dans  le  comté  d'All^goany  (Marylaod),  en 
1822.Fils  d'un  officier  de  l'ancienne  année  natio- 
nale, il  entra  à  l'École  militaire  de  Westpoint,en 
1835,  et  en  sortit,  en  18;^9,  comme  sous-lieute- 
nant au  3*  réKimunt  d'infanterie.  Promu  lieute- 
nant, on  juillet  1841,  et  capitaine,  le  7  septembre 
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IHSO,  il  Tut  craplovi:,  à  ceUe  dernière  dite,  dans 
les  deux  exp-dilions  contre  les  tnbus  indigènes 
de  lOrt-K' m.  Il  se  trouvait  en  mission  en  Califor- 
nie, lor^tjuo  la  guerre  mile  éclata  oi  t  i  sud 
et  le  niird  lies  I^tnts-Unis,  ea  1861;  il  fut  aussitôt 
rappcK*  f-i  nus  à  la  tète  amu  brigtito  à»  volon* 
taires  pensyivauieas. 

Le  général  Ord  prit  part  successivement  aux 
engagSDienU  ks  plus  nogUnts,  i  la  bataille  de 
DniiUTiHe»  «o  Viiginfo  {»  décembre  1861),  et  k 
toute  eetto  rade  cimpajgM  de  llùver  pendant 
laquelle  aes  services  lui  mérîtirenl  le  grade  de 
major  génér»l.  aa  «l^e  de  Corintb,  dans  le  Mis- 
siS'^ipi,  et  aux  hatailles  dl-u-Ka  (19-20  septembre 
ISf'ï'ii.  t^!  di!  la  rivière  Hatdiie  (4  uclohre),  ou  il 
fui  grièveinuut  blessé;  au  siège  et  i  la  priàc  de 
WicKsliurg:  aux  opérations  miltiair(.'s  du  comté 
de  Te:he,  dans  la  Louisiane,  et  à  la  campagne 
désastreuse  du  Texas,  où  il  sauva  1rs  débris  de 
^arm^'e  dn  Banks;  pnfin  à  cette  suite  de  grandes 
manœuvras  et  de  cornlials  journaliers  qui  se  li- 
Trnrcnt  eutre  lea  armées  de  GraiU  et  de  Lee,  en 
Virginie,  et  qui  amenèrent,  en  avril  1865,  la 

Îrise  de  Richmond.  Dans  cette  dernière  et  lerri- 
le  campagne,  il  avait  été  mis,  en  juillet  1864,  à 
1b  tète  du  18*  corps  d'armée,  sur  le  James-River; 
blessé  au  combat  de  Chaspin*s  Famé  (6  septem- 
bre) et  éloigné  i>endant  deux  mot*,  il  étailrevenu, 
le  8  janvier  1865,  remplacer  le  général  Butler; 
pui''.  mvi  ti  du  co  m  mandement  du  d>';[:iarlL'!iient 
militaire  de  la  Virginie,  il  prit,  en  celte  qualité, 
une  part  active  .uix  demièie'*  atlni]ues  c  unre 
Richmond.  Néanmoins,  après  la  prtMs  dti  la  capi- 
tale confédérée,  le  général  Ord  fut  remplacé  dans 
sou  poste  important  par  le  général  Halleck 

ORDENER  (Michel,  comin),  général  français, 
sénateur,  ne  le  J  avril  1787  ,  à  Huniiigue  (Haut- 
Rhin)  ,  mort  le  Z2  novemive  1862.  —  Vov.  les 
édlUprAcédentee. 

OHÉUB-AinOIRE  V  (ïmtmmtanj  roi  sous 
le  nom  d'),  roi  d'Araucanie,  né  vers  1820,  à 
Cbourgnac.  prés  de  Périgueux,  fut  d'abord  avoué 

îi  P<  ri>jiieii\ ,  puis  passa  en  Amérique  et  acf|UU 
une  tellt'  inlluence  sur  les  différentes  peuplades 
des  Ariucaîis,  qu  elles  se  n'unirent  pour  le  pro- 
clamer roi  en  18(il.  Le  nouveau  monarque  se 
proposa  aussitrii  d'organiser  ses  États  à  l'euro- 

Iiéenne,  et  de  leur  donner  une  constitution  et  des 
DIS  semblables  à  celles  de  la  France.  11  voulut 
aussi  établir  des  relatioos  suivies  entre  son 
roywma  et  se  première  pairte,  «t  dans  ce  luit 
demaoda  l'ouverture  d'unn  souscription  nationale 
qui  pftt  Taider  à  fonder,  dans  l'Amérique  du  Sud, 
une  DoimUe  Fraooe  capable  de  prenéier  et 
d^Dtrerdans  lesToles  de  la  dvilisatlon.  La  subite 
élévation  du  roi  d'Araucanie  n'avait  guère  oicité 
d'autre  sentiment  que  la  surprise  :  la  souscription 
qu'il  proposa  i  fut  donc  accueillie  avec  la  plus 
grande  froideur,  et  quelques-uns  mûme  n'y  virent 
qu'une  mystification.  Cependant  plusieurs  voix 
s'élevèrent  pour  protester  en  faveur  du  monanjiie 
américain,  et  le  33  septembre  1861,  U  Temps 
publia  une  lettre  écrite  ne  Con«tantîne,  le  17  du 
même  mois,  par  M.  H.  M.  de  Morcstel,  nui  dé- 
fendait avec  cuakur  et  habileté  la  cause  ae  l'an- 
cien avoué,  son  ami,  et  blftmait  vivement  l'in- 
différence ces  Français,  plus  portés  à  rallier  les 
géoéreux  efforts  d'un  audacieux  compatriote  qui 
travaillait  à  agrandir  l'influenee  franfaisa,  qu'k 
la  seconder  dans  cette  patriotique  entmirise. 

Un  incident  imprévu  apporta  à  cette  discussion 
un  dénoûmenl  au  moins  provisoire.  Menacé  d'une 
gu  rre  par  le  Chili,  qui  voyait  avec  peine  l'Arau- 
canie  se  constituer  fortement  à  sa  frontière ,  Orclie 
farcounlt  ses  Etato  ponr  oisairiaer  la  dètana,  et 
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s'était  dé^à  eutendu  avec  le  chef  Guenteroî,  qui 
devait  lui  fournir  'jO  000  hommes.  Le  4  janvier 
1H62',  il  se  reposait  dans  la  plaine  de  Los  l'erales 
avec  quelques-uns  de  ses  compagnons,  l  irv(]u'il 
fut  enlevé  par  un  parti  de  cavalerie  chilienne  et 
incarcéré  à  Nacimenlo.  Cette  mesure  était  un  at- 
tentat au  droit  des  gens,  puisque  l'attaque  avait 
eu  lieu  sur  le  territoire  araucaniea,  indépendant 
depuis  1713.  Soit  pour  cette  raison,  sait  pUltftt 
par  cndnte  de  la  France,  car  le  vicomte  de  Ca- 
zotte,  notre  consul  à  Santiago,  svalt  rMu  l'ordre 
de  traiter  diplomatiquement  cette  afluire,  tous 
le»  tribunaux  chiliens,  civils  et  militaires  se  dé- 
clarèrent incompétent.^  pour  le  juger.  Pendant  ce 
teœ[is,  l'ei-roi  réussit  à  s'évader  on  sciant  un 
des  liarreaux  de  s;i  fenêtre  et  en  se  jetant  i  la  nage 
au  milieu  îles  balles  des  soldats  chiliens  [iréposés 
à  sa  garde.  Repris  <{uelqiies  jours  après,  il  fut 
réintégré  dans  sa  prison.  Enlin  le  "2  septembre 
186*2,  ta  cour  d  apj.el  de  Santiago  décida  qu'il 
serait  détenu,  comme  fou,  jusqu'à  ce  Qull  fût 
rtclamé  par  sa  famille  ou  par  un  agent  du  gou> 
vernement  français.  Peu  après,  cependant,  il 
était  embarqué  pour  la  France.  Un  procès  on  la 
qualité  de  prince  prise  par  l'es-roi  était  dénoncée 
par  un  de  ses  foumiaseors  comme  une  manœuvre 
d'escroquerie,  lui  a  été  intenté ,  en  1864,  devant 
le  tribunal  correctionnel  de  Paris,  qui  lui  a  re- 
connu le  droit  de  prendre  cette  qualité.  Le  héras 
de  Cette  étrange  destinée  en  a  publié  lui-même 
une  relation  sous  ce  litre  :  Oi-ilie- Antoine  l",roi 
d\irauranic  et  dt'  l'atmjrniif ,  son  avènement  cM 
tronc,  rt  sa  rajjtit  iié  au  Chili  (1863,  in-g).  Il  a 
auss!  fiit  du  récit  <ie  sacavantons l'oiijet de  coo- 
ferenc  .s  publiques. 

ORKLLl  (Conradin),  philologue  suisse,  né  à 
Zurich,  le  6  novembre  1788,  mori  le  10  juillet 
1804.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

ORENSE*  (Jose-Haria),  marquis  d'ALBAloa, 

homme  Dolitique  espagnol,  né  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle,  se  jeta  de  bonne  heure,  avec 
rinflucnce'de  son  nom  et  de  sa  fortune,  dans  les 
agiUatioiis  [Uilitiiiues  de  son  pays.  Arirrs  s'être 
battu,  dit-m.  contre  les  Français.'cn  iHV'.'t,  d  au- 
rait tté  un  des  instigateurs  de  la  révolution  de 
18^6,  et  y  aurait  perdu  une  partie  énorme  de  ses 
revenus.  Anrés  le  rétatjlissement  de  Ferdi- 
nand VII.  il  serait  [lassé  en  Angleterre,  où  il  se 
serait  formé  aux  mœurs  anglaises  et  à  l'éloquence 

Sariementaire.  11  v  aurait  épousé  une  jetme  fille 
e  B  uenos-Ayyee,  «tescendantedes  aneiene  vice-raii 
espagnols. 

Rentré  en  Espagne  à  la  mort  de  Ferdinand 
(  1  833)t  le  marquis  professa  hautement  les  idées  leo 
plus  avancées,  Ait  élu  aux  Gortés  «01844,  y  déve- 
loppa son  programme  démocratique,  et  s'acquit  de 
la  popularité.  Il  s'opposa  aux  mariages  espagnols 
préparés  par  l'influence  française.  Kn  lK'i8,  il 
tenta,  à  Madnd,  un  mouvement  d'insurrection 
républicaine  qui  fut  écrasé  par  Espartero.  et  il 
se  réToKia  en  France.  Une  amnistie  lui  permit  de 
rentf'  1.  ■  i  il  fut  élu  aux  Corlès.  malgré  les  ma- 
nœuvres de  Narvaez  à  qui  il  aiiros^a  une  lettre 
qui  fut  déférée  aux  tribunaux,  jiour  excitation'à 
la  tiaine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Il  fut 
condamné  aux  travaux  forcés;  mais  l'on  s'indigna 
de  voir  le  marquis  d'Albaida,  un  député,  sous  te 
costume  de  forçat  :  le  ministre  le  mit  en  liberté, 
?t  il  se  réfugia  de  nouveau  en  France.  Ba  Ittl, 
)l  passa  en  Belgique,  o&  il  noua  des  leiatiou 
avec  MM.  V.  Hugo,  Edg.  Qnnmt  et  d*antns  pnie> 
crits  irançais. 

Les  mouvements  révolutionnaires  de  18S4  lui 
rouvrirent  les  portes  de  1  Espagne.  Il  prit  parti 
l'émeute  de  Kadiid  et  flit,  In     août,  le  cbet  de 

OMnmoiain.  —  m 
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e«tte  flunevue  insarraetion  des  BatUiot  qui  dnt 

renoncer,  en  présrace  de  l'énergique  attitude 
d'Espartero,  à  ételifir  la  république.  Emprisonné 

Sar'sentnncp  judiciaire,  il  fut  noiiitnp,  au  mois 
enovpmbrp.  député  aux  Cortés  ]i.ir  le  peuple  de 
Hailrid  et  dirigea  les  huit  membres  de  la  fraction 
ultra  -  démf  rralique.  Il  fut  des  dix-neuf  qui  votè- 
rent l'aholiMon  de  la  monarchie.  Doué  d'une  pa- 
role Vive  et  agressive,  il  s'attaijua  surtout  à 
O'Donnell.  qu'il  accusait  <lf  perdre  la  révolution. 
U  lui^ reprocha,  en  décembre  1855,  les  troubles 
de  Saragossc,  et  déposa,  deux  jours  après,  contre 
lui  une  motion  de  censure,  qui  fut  repoussée  à 
une  grande  majorité.  Il  s'en  prit  de  même,  sans 
plus  de  succès,  au  général  Zahala,  h  [>rM[ios  des 
troubles  de  Valence,  en  avril  1856.  Il  vota  natu- 
rellement toutes  les  mesures  libérales  et  l'pnscm- 
blc  de  la  (  onstitution.  Lors  du  coup  d'Etat  de 
O'Donnell  (14  juillet  1856),  il  fil  partie  de  la  frac- 
tion  de  l'aasemhléc  qui  se  r^'unit  pour  protester 
QOOtre  le  nouveau  ministère,  puis  il  alla  soulever 
U»  prorlnees.  Mais  il  Ait  arrêté  et  incaroéri  jus- 
qu'au TétaUtaeinent  de  lV>rdre,  puis  reprit  le  che- 
min de  l'exil. 

La  révolution  de  septembre  1868  qui  renversa 
le  trône  d'I^abcllc  offrit  au  marquis  d'Albaï  ia  l'oc- 
casion de  tenter  avec  plus  de  chance  de  succès  la 
realisaiioi\  de  son  prnt:ramr:ie  ih' mocralique  et 
républicain.  Dès  les  premiers  jours  d'octobre,  on 
le  voit  présidant  les  réunions  populaires  de  Ma- 
drid, protestant  contre  les  préférences  du  çou- 
Ternemeot  provisoire  pour  la  forme  monarchique 
«I  réclamant  par  un  nuDifesie  rétablissement  de 
k  république  fAtérative.  Il  demandait  aussi  l'a- 
boJition  de  l'esclavage  dans  les  colonies.  .Avec 
MM.  Sorni  et  Pierras,  il  se  mit  à  la  tÇte  d'un  co- 
mité qui  or^jaiii'^a  à  Maiirid  de  Kraudes  manife-^- 
tation.s  plus  ou  moins  pacifiques.  VAu  député  aux 
Cortés  constituantes  il  ne  manqua  pas,  maïi-'ié 
les  dispositions  contraires  de  ia  majorité,  d'y 
/aire  un  etTort  en  faveur  de  la  forme  du  gouver- 
nement de  son  choix,  et  proposa  un  amende- 
ment au  projet  de  constitution  tendant  à  l'adop- 
tion de  U  république  tédérative  :  il  fut  repoussé 
pir  182  Tolz  contre  64  (mai  1889).  lors  des  di- 
verses émeutes  oui  éclatèrent  depuis  dans  les 
provinces  contre  !  œuvre  monarchique  des  Cortés, 
on  vonlnl  voir  l'intluence  de  M.  Oreiise  et  des 
autres  députés  républicains,  et  à  la  suite  de  celles 
d'octobre .  il  fut  anèté «vue  qntlquM  antrat  ebeb 
de  son  paiti. 

ORPILA  (Anne-Oabrielle  Lesoboh,  dame),  veuve 
du  célèbre  chimiste,  mort  le  II  mars  1853,  née  à 
Paris  le  21  janvier  1793.  morte  à  Passy  le  15 
Juillet  1864.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

ORFORD  (Horace- William  Walpoii,  4* comte 
d'),  pair  d'Angleterre,  né  m  1813,  à  I>5ndres, 
descend  par  alliance  du  fameux  ministre  Rol>ert 
Walpole^  élevé,  en  1723,  à  la  pairie  héréditaire. 
Elevé  à  Cambridge,  il  a  succédé  aux  titres  de  son 

Kî  en  18&8.  Marié  en  1841  à  miss  Hetwood  Pel- 
,  il  a  jusqu'à  présent  pour  héritier  son  frère 
Hanri,  ni  àLoadiésMB  1818. 

'OIlLl^IfS  (maison  rf) ,  hranehe  cadette  de  la 

ligne  aînée  de  la  maison  de  Rourlion,  élevée  au 
trône  de  France,  le  7  août  1830,  déchue  le  24  fé- 
vrier 1K')8.  Du  mariage  de  feu  IvOuis-I'hilif  pe , 
mort  à  ClarpDKint  en  .\npleterre,  le  26aont  IH.SO, 
0tde  la  reine  Marjr  .imi'Hr  (rov.  ce  noni) ,  sont 
nés  :  feu  le  prince  Ferdinand,  duc  d'Orléans,  né 
1«  3  septembre  1810,  mort  le  13  juillet  1842, 
marié  à  feu  la  princesse  Hilène^  duchesse  d'Or- 
léans (voy.  ci-dîesaons)  ;  £otnr,  due  de  Nemours 
(voy.  MsMoin^»  Awa^,  prinet  de  Joinviila 


(roy.  JoBfviLu);  AmK,  due  d*Aimia]e  (voy.  Air- 

uale);  Antoine,  duc  de  Montpensier  (voy.  Mont- 
pbnsier);  feu  la  princesse  Louise,  née  le  :)  avril 
1813,  reine  des  I»f''.:  's.  morte  le  11  octobre  ]K.,i); 
feu  la  princesse  J/anc,  née  le  13  avril  1813,  nia- 
riée  au  duc  Alcxandrf  do  Wurtemberg  (voy.  ce 
mot),  morte  le  2  ianvier  1839,  et  la  princesse 
Clémentine,  mariée  au  prince  Auguata  deSaxe- 
Cobourg-Gotha  (voy.  ce  nom). 

OBLËANS  (Hélkne-Loulse-Slisabeth  os  MacK- 
i:.«fBouBG-ScBviaiif,  duchesse  d^,  princesse  de 

la  famille  d'Orléans,  née  le  24  janvier  1814,  ï 
Ludwigslust,  morte,  à  Richraond,  le  18 mai  1858. 
—  "Voy.  les  deux  I'"  éditions  du  Dirlionnaire. 

De  son  mariage  avec  le  duc  d'Orléans  elle  a  eu 
deux  fils  :  Louis-Philippe-Alberl  d'Orléans,  comte 
DE  I'aris  (voy.  ce  nom);  et  flobert-Philippe-Louis- 
Eugène-Ferdmand  d'Orléans,  duc  de  Chartres, 
né  à  Paris,  le  9  novembre  1840.  Ce  dernier,  marié, 
le  U  juin  1863,  Il  Kingston,  sur  la  Tamise,  avec 
sa  oousiae  la  prinoassa  Françoise-Marie-AniéUe 
Vrorféans.néeteUaoAt  1844,  fiueafnéeduprinoa 
de  Joinviile,  a  eu  trois  enr<inLs,unc  fille  et  deux 
fils:  le  prince  Rol>erl-Fr.inçois-Lnuis  l'hilipne.  né 
à  Ham,  près  de  Richmond  .  le  1 1  janvier  1«G6,  et 
le  prince  Henri-Philippe-.Maric.  ne  au  mCme  lieu, 
le  Iti  ocl'  bre  1867.  Le  duc  de  Chartresa  .servi  «luel- 
que  temi  s  aux  l'tats-Unis  dans  l'armée  fédérale, 
avec  son  fr"  re,  c i  mme  officier  attaché  à  l'élal-ma- 

i'ordu  général  Mac-Ctellan.  En  1869,  il  a  publié  ^ous 
e  titre  de  .Sout^entrcde  voyage,  b  relation  d'une 
Visite  à  quaiquws  champs  da  batailla  de  la  vallée 
du  RhiB.  ^ 


ORLOFF  (Alexis,  comte),  diplomate  et  général 
ru^v.  né  en  1787,  mortM  24m«i  1861.  —-Voy. 
les  édii.  précédentes. 

Son  fils  unique,  Nicolas  Orloff,  officier  supé- 
rieur, diplomate  et  écrivain  militaire^  s'est  dis- 
tingué par  sa  bravoure  au  siège  de  Silistrie,  en 
18a4;  il  y  perdit  un  bras  et  un  œil.  Adjudant  gé- 
néral de  Pempereur  et  lieutenant  général,  il  a  été 
«nvoyé,  oofluna  ambassadeur,  à  Bruxelles.  11  est 
auteur  d'un  ouvrage  russe,  la  C0ni;<ayn>>  dePnstt 

en  1806  (Saint  PéiersbOUïg,  18:.0). 

Il  y  a  en  Russie  une  autre  famille  de  ce  nom , 
la  fa"mille  Ori,off-D '  MIHoff,  dont  le  principal 
représentant.  le  comte  Wassilji,  a  pris  aux  guer- 
res de  rivi  pire,  à  la  téte  des  Cosnqnes,  une  part 
si  désastreuse  pour  nous.  U  a  laissé  plusieurs  ftls 
qul  ooeupent  «uvcca  gradas  dans  l'anftéa  russe. 

OIMKMfDB  (James-Bdouard-'WiUlam-Théobald 
BuTLSBf  3*  marquis  bV  P*^'  d'AngU^larra,  né  en 
1844,  est  leebefaétuel  d^îne  fiiml^e  ftlandaive  qui 

remonte  au  xiv*  siècle.  Il  attendit  sa  majorité 
pour  prerldre  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
des  Lords,  où  elle  était  vacante  depuis  18.')'».  lia 
été  nommé  sous -lieutenant  aux  life  guards  en 
18G!.  lieutenant  en  1866,  capitaine  en  1868.  — 
Son  néritier  présomptif  est  son  frère  lord  James- 
ÂTthur-WeDlngton  Tolay,  n6  ai  184^ 

OBKAHO  (Philippe-Antoine,  comte n*),  maié> 
chai  de  Fnn''.e,  sénateur,  né  à  Ajaccio,  le  17  Jan- 
vier 1784.  mort  le  18  octobre  1863.  —  Voy.  les 
édit.  prteedantaa. 

ORNANO  (Rodolphe  Auguste,  comte  d")  ,  fils 
du  précédent,  est  né  à  Liège,  le  9  juin  1817. 
Apres  avoir  débuté  dans  la  diplomatie,  comtiie 
attaché  d'ambassade  à  Londres ,  il  se  relira 
pour  se  livrer  à  la  littérature.  A  cette  épo- 
que, il  a  publié  à  Tours,  où  il  a  habité  pendant 
assez  longtemps,  quelques  asiala  de  poésie:  Ut 
Tmrmgmt$f  Ut  NapMmiemtt,  aie  Pan  de 
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tmnpa avant  la «oop^d'tlat  da  2  décembre,  il  ftit 
«h»^  da  liBqntlnils  préfaetan  da  rTaima  al 
montra  beaiMoap  d'èaariDie  à  foeeaaiaa  da*  wm- 

bles  de  Ciamecy.  Déennioniiaire  en  18U,  il  de- 
Tint  ch.imbollnh,  et  premier  maître  des  eéréme- 

nies.  Fn  1853.  il  fut  nommé  député  au  Corps 
législatif  comirie  camlittut  <iu  gonirernemenl  pour 
la  1" circoii'^cription  (ie  rYonni".  Réélu,  au  m»' me 
titre,  on  1M.'>7  »'t  on  ISi'v},  :1  a  obtenu,  à  ces  lit'T- 
nières  flec'ion.,  2\ 'l'M)  von  sur  30  G  Ki  votants. 
Il  fut  auïsi  élu  membre  et  vico-présuif-nl  du 
Oonnil  gén>'ral  de  l'Yonne,  où  il  représf  ma  le 
canton  de  Saint-Florenim.  U  a  été  promu  com- 
mandeur de  la  tjéj,'ion  d'Iion rieur.  —  Il  est  mort 
à  aoD  cMlaau  da  la  Bcanolioiiia,  près  da'Toan,  le 
15  - 


OBflllfl  fHilhiai^.  mtdàâuOqn  français,  né 
en  1802,  entra  dans  lea  ordraa  aoiu  la  Reetaura- 
tion,  fut  attaché  au  clerfé  d»  Parie  «Tramplit, 

depuis  l'Empire,  les  fonctions  de  chapelain  à  rhd- 
t(-l  lies  InTali.ie».  En  1837.  il  dirigea  le  Conaerva- 
teur  ih'la  Foi,  puis  //>  MonUetir  delà  rr/iV/ion.  et 
eu  1849,  la  Hfvuf  de  rfilnration  natiomUe,  Uiul 
un  des  nombreux  c^uidnl  ils  ilr  la  Seinmanx èlao- 
tions  de  l'As^^mlilée  con^iitaantc. 

On  a  de  l'  il-lié  OtMiii  :  une  traduction  des  Lettres 
dt  Minf  Jérôme  [1H39,  in-8);  la  Vierge  (1(*37; 
nouvelle  wlition  augmentée,  l8-'i4,  2  vol.  gr.  in-8), 
luiloire  de  la  Mèra  de  Dieu  et  de  son  culio|  Itt 
rttnnn  dH  Citl  (1839,  in-S),  imitation  des  saints; 
it  ComtOin  diiMinJe  (1842,  in-8);  HiMtoindg 
tmtnê  rtnem»  di  JNnd  (1842,  in-8;  2*  édit.,  1818); 
la  Mit  du  pmiUet  (1842-1843,  in-l8>,  t«xte 
eorrigA  de  la  Btbl»  de  Sacy;  ConaùUrahtns  txtr 
Napoli'on  Répotue  à  la  brochure  iTaitulée  : 

lo  Pape  et  le  congrès  (1860,  in-8);  Iléfutation  du 
ifvr»  *  ir.  Xmm  (1863,  i»8)«  «ta- 

^SIXI  (fiimille) ,  maiwn  princiôre  italienne, 
divisée  en  deux  branches  :  Khsini-Gravina  et 
Obrini  de  Pibmont. 

Obsihi  (Dominique,  prince) ,  chef  de  la  maison 
OniM*0f8iviaa,  né  la  3S  novembre  1790,  a  suc- 
oïdè  «nx  titre»  et  dignités  de  son  grand-père,  la 
3»novaBbre  1824.  Il  est  lieutenant  geindrai,  prisai 
assistant- au  Saint^Si^ga,  sénateur  de  Etome,  ot 
18*  duo  da  GNtrina  dann  la  rojraume  de  Naplns. 
Marié  le  6  février  1823  à  Marie-Louise,  flUo  de 
Jean  Torionia,  il  a  deux  filles  et  un  fib,  la  prince 
comte  héiéiiiaira  FldiRpai  ni  11  10  «oan- 
bre  1842. 

Orsini  (  If'achun-Marie-Tnnocent)  .  oomto  de 
Rivalia  et  d  Orliass.inn.  .soigneur  do  Trana.  der- 
nier chef  des  Orsini  do  Piémont,  né  le  2H  dé- 
cembre l"8r>,  mort  leSmai  186-'». — Marié  troisfois, 
en  dernier  heu  à  Autuinettc,  fille  du  colonel  Gré 


re  Ofloff.  il  a  aa  da  traisième  lit  une  âUe,  lsa> 
l»^^kBna-llMia,  nèa  k  8  mai  1868. 

ORSINI  (Felicc).  révolutionnait» italien,  né  en 
1819,  à  HaMaia  (Etats  lanalnn),  aort  mr  l  éeha- 
flnd  i  Paris,  te  IS  bm»  1868.  —  Yoy.  les  ému 


ORTIGrE  (JosejtMonis  d'),  littérateur  ot  mu- 

sii  )-Taphe  français,  né  le  22  mai  1802,  à  Carail- 
loii  ( VaiK-lusoi,  fut  d'abiT'i  avorat  -^l  jiigo  niidi- 
tmr  au  tribunal  civil  d'Apt  (18'2H).  Venu  à  Paris, 
il  !ut  iijurhc  aux  Irivauv  Inslonques  du  irn  i- 
vernumeiit  et  fournit  des  arlicles  de  critique  mu- 
sicale à  une  foule  do  journaux  :  le  Temps.  l'Àre- 
nir .  le  C^tarirr  de  l'Svnj^,  1*  Mnut  de  Paris , 
la  Quotidiemu,  et  en  deroiar  lieu'le  Jonntoi  des 
Débati.  M.  d'Oitieu»^  a  été  profasseur  de  cbant 
au  ooUéga  Hanri  iV.  U  a  pris  nmg,  par  ses  livrm 
«t  saa  brachnm  sur  la  nuHiiiiia,  punni  Ina  ctitl- 


ORTÛ 

Ses  les  plus  instruit*  et  las  plaa  nnioriita.  Il  a 
\  décoré  de  la  Légion  dltonnoar  en  1843.  — 
M.  L.  d^Ortigoe  ast>inort<l«  90  novembre  1866. 

Nous  citerons  de  lui,  comme  œuvrer  <!tningèrf»s 
à  la  musimie  :  la  Sainte^Btmme  {isz'i ,  2  vol.  in-8) 
et  S'ourelies  /•/tri-'t'criru\5  (1837);  nuis,  d.ins  un 
genre  plus  spt'c  al  :  ia  lini  rre  des  iHletHinlt  WHTJ); 
U  Balcon  dr  i(>p-  ra  \]Hy.\,  in-8),  rerucil  de  di- 
vers articles  ;  Du  Tlirdtre  ilalieti  et  de  son  in- 
flutiKêsur  le  gotU  musical  français  (1840,  in-8); 
IhctiORtiaire  liiurt/ique  du  piain-clumi  et  de  la 


musique  d'église  (1854,  in-8);  fa  Mwque  à  Vé- 
glin;  ghUonpitiê,  hittvin,  enUigiis  et  UtUrO' 
tur»  ■■irtiiif  (1861,  te«|,  alo.  Ha  «oliÉkBi^oo 
Didiomaért  de  la  teafersoitew,  ma  Corranan- 
doiK,  à  la  Cotell»  mimcoie.  à  PunimniU  uifta 
Uqtu^oà  il'O  inséré  das  Ingments  d'un  grand 
tnmtlaar  Porgoa.  Bi  avril- n67,  il  a  fondé  la 


ORT0L.%N  (Jo'senh-Louis-Eb^aT),  jiiri<; 


franrais,  né  à  Toulon  (Var),  le  21  ai.iii 
d« 


innsulte 
KfJV!,  est 

fil.s  'l'un  ancien  juge  de  paix  do  cotte  ville,  ipii, 
au  niiheu  d'une  t'pidémie  terribio,  à  larpielie 
avaient  succombé  invs  jin  tous  les  fonctionnaires, 
sortit  de  sa  retraite  |K)ur  reprendre  son  poste  et 
mourut  vi  timo  lio  .son  déTonement.  Il  fut  d'abord 
élevé  au  collé((e  de  Nice,  fut  forcé,  par  la  chute 
de  l'Empire,  de  rentrer  on  France,  et  compléta, 
au  collège  d'A»i(fnon,  de  brillantes  classes  litlé- 
min»  pas  das  étndos  matbématiqnes ,  malgré  scm 
Moohant  non  ta  poésie,  n  fit  son  droit  i  Aix  et  i 
Paris,  ftrt  RoauBlé  an  f  83S,  sPInsarirH  au  barreau 
en  1826  et  se  fit  recevoir  docteur  en  1  HT)  i  édant 
dès  lors  au  mouvement  que  l'école  hision  |up  ve- 
nait d'imprimer  aux  hautes  é!\iilc<,  il  ■..mUii  nm- 
tribuor  à  pousser  dans  la  vnic  nouvi'Hir  ;,i  s<  nnice 
du  droit.  Tout  en  se  li\Tant  ;i  IV'n-i  ipn 'lai  nt  li- 
bre, il  publia,  en  I.^ÎT,  la  preninTO  édition  de  son 
princi]  il  ouvra^"'  l'^plicatinn  historiifue  des  In- 
stittttes  de  Jusiutun,  qui  lui  valut  l'amitié  de 
Moiirre  et  d'Hcnrioa  do  Pansey  et  la  plaoe  do  U" 
bLiothéeeire  adjoint  à  la  ('j)ut  de  cassation. 

In.  1880,  M.  Dnpin  ayant  .Miccédé  à  .V.  Moono 
comme  procureur  génénl,  M.  Ortolan  devint  Be> 
crétaire  général  du  parquet  de  la  même  eonr.  Il 
fit  aloin,  panda&t' jHoaanéa,  à  la  Sorbonne, 
rbfstain  do  droit  oonslttutfonMl  en  Europe  et. 
l'année  suivante,  i  l'Athénée  industriel,  fondé 
par  In  ville  de  Paris,  an  cours  de  droit  comm or- 
al Vers  11  m?mo  t'poque.  il  all.ùt  aussi  faire  à 
Marsciilc  ]);usieurs  lecoii.s  sur  rhi>toire  ij^s  con- 
stitutions. Kii  1836.  il  fut  nommé,  par  sa  ville 
nat'ilc,  détéKuù  du  Var  auprès  du  Conso.l  gi-nùral 
de  l'agriculture,  des  manufactures  et  du  com- 
merce; il  y  e.st  resté  jusqu'à  la  réorganisation  en 
1849.  et  jvirmi  ses  rapports  on  remarqua  ceux  ob 
U  réclamait  l'ahmasemcnt  des  tanb  et  Kéùblisse» 
■BBt  ëmm  ealM  gialBÉte  d»  lotnuto  peur  loa 
ouvrieis» 

La  mène  année,  les  deux  chaires  dspdrait  ean> 
stttntionMl  et  d»  drait  «rimiosl,  supprimées  on 
1882,  ayant  été  rétabUooeC  la  pnmMre,  à  laqueSe 
M.  Ortolan  était  plus  spédatement  préparé,  ayant 
été<M*olttO>k  Resai,  on  lui  confia  c^le  de  \pfn9- 
lation  pénale  comparée,  qu'i!  n'  i  c«  >>r  l  iccuper 
avec  éclat,  attirant,  par  s^i  p.irol»  cli.iltMjreuse  et 
ses  vues  élevées,  un  ptrind  cona^urs  il  p  esos. 
Connu  pour  ses  idétjs  lihérilos  et  prof.'n'ssivys,  il 
fut,  en  m.'irs  IH'iS,  officielieracnt  ctiircr,  par 
M.  Carnot,  ministre  de  l'instniclion  publniuc,  de 
faire  à  l'École  do  dmit  un  cours  puWié  aopuis, 
Sur  la  Souveraineté  du  peupie  et  les  principes  du 
gouvemamma  rrpubUeain  moderne  (1848,  in-8) , 
qu'il  avait  spontanément  ouvert  le  samedi  26  fé- 
vrier. Appelé  en  même  temps  au*  «onaeil  supé- 
rioor  do  Viastniolion  pobttqoo,  il  f  prépara  Wa 
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programmes  des  cours  de  l'École  d'admini'^trn- 
tion;  il  Y  fut  maintenu  jusqu'au  2  décembre  IS.M . 
M.  Ortolan  a  été  di;core  de  la  Li-piori  d'honneur 
ie  2o  avril  1847.  11  a  rei^u  la  décoration  de 
Saint-Jacques  de  l'Ëpéo  di-  l'ortugal,  à  propoS 
de  la  rédaction  du  nouveau  code  portugais. 

Se»  principaux  ouvrages,  outre  V Explication 
historique  de*  Inttituta  de  JutUnien  (1827, 
3  TOl.  iD-8;  B*  édit.,  1861,  3  forUToL  ia4},  de- 
venue classique  dans  pluueun  iiiiiT«nité>  d'Eu- 
rope et  d'Amérique,  sont  :  Bittoin  de  la  Ugitla- 
tinn  romaine  (I8'28;  3'  édit.,  IWô,  in-8);  In- 
trodui  tion  philosophique  au  cours  de  léçùlation 
pi'nalf  romptirr'e  (1839,  in-8)  ;  Introduction  histo- 
rique au  lutme  cours  {IR41,  in-B)\  Éléments  du 
droit  pàtal  (]8f>f^,  un  fort  vol.  in-8;  3*  edit. 
1863),  avec  introduction  philosophique  et  hîs- 
tori<]ue  et  rexpli&iiuou  raisoonée  de  tout  notre 
droit  pénal)  BiHoirt  du  droit  cotutiMioimel 
en  Europe  pmdant  le  «oyen  dge  (1831, 
Traité  du  ministère  pàbhe  en  Fnmtef  paUle 
avec  M.  Ledeau;  etc. 

Parmi  ses  publications  d'une  moindre  impor- 
tance, on  peut  citer,  sur  le  droit  public  :  Ori- 
gines du  (jourrrurmeul  TPvrP.tnitalif.  De  la  J' n 
rie  m  France  et  en  Angleterre,  Déposition  des 
rois  par  M*  Astemblitt  nationales  (1831);  une 
sénr  d'Etudes  sur  les  Coiutt^ultoM  des  FajfS- 
Bas.  dn  ligues  anséatiqueêf  de  l'iQMMiie  ef  du 
Portugal,  de  la  SkOe,  aie.,  eto.  (1ÔM8S7); 
Sur  we  oidanUoni  de»  dnm*  de  TAornine.  fn- 
fluence  de  la  Jiévolution  française  sur  la  h'gîs- 
lation  constitutionnelle  de  VÈurope  O'f'i'AW}  :  Des 
Lois  du  di'vcloiifinni'nt  historiuiir  de  l'humanili' 
(1840);  De  la  l'tine  de  mort,  Du  Durt,  Kxaineu 
du  Code  pénal  de  Sardaigne,  «t  autres  d:i.srr- 
tationa  qui  ont  d'abord  paru  dan»  le^  rfcupils  pé- 
riodi(]uos  du  temps;  une  biographie  de  M.  Du- 
piOj  etc.  —  M.  Ortolan,  qui  aime  et  cultive  la 
littérature,  a,  dans  ua»  NùHeê  mt Fonuff 
iii-8),  révélé  ee  poite-nuçoa ,  aoa  comMtrîote, 
à  qui  H.  VillemaiD  «nvoyi  toute  une  Inbliothè- 
que.  Il  a  écrit  les  Contre-paroles  d'un  croyant, 
et  un  volume  de  poésies,  les  Enfantines  (1845, 
in-lî;  2*  édit.  1860,  in-i8). 

Son  frère,  M.  JeaD-FeUcitc-Ihéoilore  Ortolan, 
né  le  12  janvier  1808,  entre  dans  la  niannn  on 
1822.  a  été  nommé  capitaine  de  fn  ^ate  la  22  juil- 
let 1848  et  capitaine  de  vaisseau  le  31  décem- 
bre 1862.  Admis  à  la  retrùle  en  18(>8,  il  a  été  ap- 
pelé i  faire  partie  du  conseil  de  guerre  et  de  ré- 
yiàùû.  en  oualité  de  commisBaire  impérial  &  Tou- 
lon. Il  avait  été  lUt  commandeur  de  la  Légion 

d'honneur  le  3  août  18G7.  Il  a  \>uh\\6:  Bigles  m- 
ttfnationales  et  diplomatie  de  la  mer  (1844-1 84&, 
2  vol.  in-8;  4*  édit.,  1864). 

Son  fil»,  M.  Eugène  Ortoî.an  ,  né  à  Paris, 
le  1"  avril  lfi'24,  reçu  docteur  en  tlroit  en 
184'J.  avait  cultivé  la  musique  en  m^mc  temps 
que  le  droit  et  remporté  le  second  jirix  de  com- 
po!>ilion  musicale  k  l'Institut,  en  1842.  Il  a 
donné  au  Thé&tre-Lyrique  :  lÀsette,  en  deux  actes 
(18&à);  aux  BouCrea-Parisiens  :  te  Momie  de  Ro- 
wovo  (1867).  opérette  en  un  acte,  et  a  mis  en 
musique  quelques  pièces  de  poésie,  il  est  attaché 
au  ministère  des  affaires  étrangères  et  décoré  de 
la  Légion  d'honneur.  Comme  can  rapi- de  1:  '.  nii 
cite  de  lui  :  Des  mogen*  d'Miiuérir  le  Domaim 
Unernatwnatdm, 

OR18  (Cliarles) ,  homme  politiquo  belge,  né  k 
Brtixéllea,  vers  181&,  est  le  fils  de  l'échevin 
Pierre-lacques  Orts,  eonnu  par  sm  principes  libé- 
nui.  Apié»  de  boniMM  études  de  droit,  il  devint, 
comme  «on  père,  avocat  au  barreau  de  Bruxelles, 
et  obtint  !a  chaire  de  droit  puMiC  à  l'université 
libre  de  celte  ville.  ï>cs  manifestes,  en  faveur  de 
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l'université  contre  le  p.irfl  cléricaT,  le  désignèrent 
en  1S48  au  choix  des  électeurs  de  Bruxelles. 
Orateur  solide  et  nerveux,  il  combattit  vive- 
ment les  cabinets  de  Bruuckère  et  de  Decker. 
Nommé  en  18.S6,  vice-président  de  la  Chambre 
des  Députés,  il  prononça  contre  la  loi  sur  la 
oharité  un  discours  célèbre,  où  il  déclarait  qii*«tte 
ne  comportait  même  pas  d'amendement. 

Après  la  diasolution  de*  Chambres,  qui  eut 
à  ce  propos,  M.  Orta  fut  réélu,  avee  loua  ka  can- 
didau  du  parti  libéral,  par  la  ville  de  BnneOes. 
Plusieurs  mesures  adn])iéps  par  le  ministère  ou 
des  lois  votées  par  la  Chambre  ont  été  dues  à  l'ini- 
tiative do  M  0:ts.  C'est  sur  une  proposition  Je 
lui,  tendant  à  augmenter  le  nomlire  des  menibres 
de  la  Chambre  en  raison  de  l'aui^'mentation  de 
la  population,  que  la  droite  a  déclaré  qu'elle 
s'abstieodnit  de  preodw  part  «a  léuces  et  a 
eiéottté  aa  menaee  :  ee  qtf  a  amené  um  nouvelle 
diasolution  de  la  Cbamore  en  juillet  1864.  L'ian- 
néo  suivante,  H.  Oris  proposa  un  amendement 
remarquable  à  la  loi  électorale,  pour  déc)ar«*r  l'in- 
struction obliK'ritoire  pour  tout  élect  'ur  :  i'  n'  fut 
pas  admis  (juillet  I8t).'>).  Kn  18.')C).  li  a\au  euhli, 
avec  (juelques  amis,  (a  Presse  t>e!(/e,  qui  bienlét 
so  foodit  avec  l' Indi' pendant e  behje. 

OSBORN  (Sherard),  mann  anglais,  né  le  25 
avril  1822,  entra  dans  la  marine  marchande  en 
183Î  et  oavlgaa  d'abord  dana  laa  men  dec  Indes 
et  de  la  Chine.  Il  obtint  sa  eommiidon  de  lieute- 
nant en  18^G  et  en  1849  fit  partie  de  l'expédition 
envoyée  à  la  rectierehe  de  sir  John  Franklin. 
N.jinrne  au  commandetneiit  du  l'ioneer,  il  obtint 
de  l'avancement  pour  ses  services  dans  les  mers 
ijolaiies.  Il  fui  envoyé  dans  la  mer  Noire  ifiidant 
la  t:uerrt3  de  Crimée,  et  fut  fait  commandeur  de 
l'onlre  du  Bain,  officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
du  Medjidié.  En  I8.S7,  commandant  le  Furinus, 
il  conduisit  en  Chine  l'escadre  des  canonnières. 
Il  contribua  à  la  phie  dea  forta  de  Takou,  et  alla 
ensuite  au  Japon.  Revenu  en  Chine  en  18B8,  il 
remonta  le  Yang-Tszé-Riang  aussi  loin  qu'Hankow, 
à  six  cents  milles  de  la  mer,  et  contribua  à  ouvrir 
la  libre  navigation  de  ce  fleuve.  Sa  santé  le  força 
à  revenir  en  Europe.  En  18C1,  il  était  nommé  au 
commandement  du  Donegal,  vaissemi  de  iii]  ca- 
ncns  avec  lequel  il  fit  l'expédition  du  Mexique.  En 
juin  1862,  l'empereur  de  la  Chine  lui  fit  offrir  lu 
commandement  d'une  flotte  construite  en  Aogl^ 
terre  pour  la  destruction  de  la  niraterie  daas  les 
mers  de  la  Chine.  Il  aeoepta  à  la  oonditioa  de  ne 
reeevoir  dVndres  gue  de  l 'empereur  et  de  n'em- 
ployer jamais  ses  forces  contre  les  puissances  eu- 
ropéennes. Ces  engagements  ne  furent  pas  tenu 
et  le  capitaine  Osb m  revint  en  Angleterre,  où  il 
fut  n«mmé  en  I8G4  au  commandementdu  Royal- 
Souverain ,  vaisseau  transfurnié  pour  faire  es.sai 
du  syst  me  de  tourelles  du  capitaine  Goles.  En 
1 81 4 ,  le  capitaine  Osboni  arriva  au  terme  de  son 
service  &  la  mer. 

Il  a  pul^ié  un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi 
lei>quels  on  peut  citer:  Etroits  d'un  journal  de 
voyage  au  pôle  arctique,  ou  dix-huit  mois  dans 
Ifs  reliions  polaires  à  la  recherche  de  sir  John 
Ffiinklin,  IH.Vi-lN.M  (Stray  leaves  from  an  arctic 
journal,  or.  etc. .  1852);  Quédah.  ou  Mon  journnl 
dam  les  eaux  matanes  (Ouéditi,  or  my  journal 
etc.,  1857);  Croisière  dans  les  eaux  japonaises 
(A  cruiae  in  Japoneae  waters,  18&91  ;  Carrière, 
demUr  «oyflo*  «f  deMAi  de  sir  JMn  Franklin 
(Tbe  career,  lut  id|U|b,  and  fbM  of  air  lobn 
Franklin);  (e  Pauê  it  Vw>mtr  des  rtlatUms  an- 
glaises en  Chine  (The  past  and  future  of  british 
relations  in  Chinai  :  I  rai/tnents  japonau  (Japa- 
nese  fragments,  iviiO'  Il  a  m  outre  bcauOOUp 
écrit  dans  la  presse  périodique.  * 
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OSBORNE  ir.€orffe),  pianiste  et  compositeur 
anKlais,  né  à  Limerick  (Irlande),  en  180ti.  et  fils 
d'un  organiste  distingué,  fut  destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique, fît  très-jeane  dM  études  de  tbéolo* 

Sie,  mais  fut  entraîné  par  wn  goût  pour  la  mu- 
ifue,  à  néglig[er  toute  «nto*  étode  que  celle  du 
piâoo.  Il  l'apprit  presque  tout  wul,  pois  passa  sur 
le  continent,  et  reçut  en  Belgique,  du  prince 
de  Cliimay,  raeeueil  le  plus  fiiTorable,  une  géné- 
reuse hospitalité,  et  tous  les  moyens  de  se  per- 
fectionner par  l'étude  des  maîtres  classiques. 
Venu  à  Pans  en  1826,  M.  Osbome prit  des  leçons 
de  piano  do  iHxis.  et  d'harmonie  de  M.  Felis. 
Devenu  ensuite  l'élève  de  Kalkbrenner,  il  recom- 
mença sous  sa  direction  toute  son  éducation,  et 
prit  bientôt  à  Paris,  comme  virtuose  et  comme 
professeur,  une  des  premières  places. 

M.  Osborne  a  souvent  exécuté  sajpropre  musique, 
qui  consiste  particolièrement  en  Duos  pour  piano 
et  un  autre  instrument,  le  violon  surtout.  Plusieurs 
ont  été  écrits  en  société  avec  Bériot  sur  des  thè- 
mes de  Jfoite,  de  fiittUonnu  IM,  du  Pré  aux 
CUm  et  des  prinelpeuz  onvieges  de  M.  Anber. 
n  a  aussi  publié  quelques  Fantai$itt,  Bondot, 
FornUÙMU,  qui  ont  été  accueillis  avec  fareur. 

OSCARI»*(Oscar-Jo>ei  h  Français  Bernadotte), 
roi  lie  Suède  et  de  Norvège,  mnrt  leH  juillet  \H:^9. 
—  Voy,  les  deux  l"*  édit.  du  Dictionnaire.  11  a  eu 
pour  soDoeweur  GbariM  XV  (Voj.ee  mm), 

OS<'.rL.\TI  (Gartar.o  ,  voyageur  italien,  est  né 
à  Vedano  (Lombardie),  le'  29  novembre  1808. 
Possédé  de  la  passion  des  sciences  naturelles, 
il  avait  à  peine  terminé  se^  études  mi'il  com- 
mença le  eoori  de  ses  explorations  nui  1  ont  con- 
duit dans  presque  toutes  ms  parties  au  monde.  De 
1830  à  1831 ,  il  yisiu  fat  Grèce,  l'Egvpte,  l'Asie  Mi- 
neure et  les  prorinces  maritimes  ae  lé  Turquie. 
Traie  ans  après,  il  s'embarqua  pour  l'Amérique  mé- 
ridionale (1834) ,  qu'il  traversa  de  l'Uruguay  au 
Pérou,  franchit  les  pampas  et  les  Cordilli^^es,  par- 
counit  le  Cliili  et  ne  rentra  dans  son  pays  q'i'.iprès 
avoir  double  le  cap  Horn  (1K3GI.  Kn  ÏM\,  il  en- 
treprit un  nouveau  voyage  (ju'il  consacra  au 
vieux  monde;  étudiant  les  races  et  collectionnant 
les  ;  l  itres,  il  visita  une  partie  de  l'Arabie,  l'Ar- 
ménie, la  Perse,  passa  d'Ormuz  à  Mascate  et, 
du  là,  une  barque  arabe  le  conduisit  daae  Plnde, 
OÙ  il  explora  la  côte  de  Malabar. 

Le  souvenir  des  grands  fleuves  de  l'Amérique 
rmena  M.  Osculati  dans  le  novteiii  monde 
(1846).  Après  avoir  traversé  rapidement  le  Ca- 
aeda.  leeSWe  de  ronkm ,  les  Aatflles  et  le  Vé- 
nézuéla,  !l  alla  à  Quito  où  il  entendit  parier  des 
richesses  fabuleuses  des  rives  du  Napo,  l'un  des 
plus  grands  affluents  de  l'Amazone.  Aussitôt  il  se 
mit  en  route,  mais  les  Indiens  Y<^rLml)0'i  oui  lui 
servaient  de  guides  le  laissèrent  ^eul  au  milieu 
d'un  pays  affreux,  mondé  d'eau  et  coupé  de  forêts 
inextricables.  Mounnl  presque  de  faim,  il  mar- 
cha dans  la  direction  du  Napo  dont,  après  des 
fatigues  inouïes  et  des  dangers  sans  cesse  re- 
naissants, il  put  reconnaître  les  merreiUeux  ri- 
vages. Grftce  au  gouverneur  de  la  province  de 
Quixos.  il  ne  perdit  rien  de  ses  nombretu  spéci- 
mens d'histoire  naturelle  et  de  ses  collections  elh- 
aographiques  et  revint  en  Europe  (avril  1848). 

M.  Oacttlati  a  donné  de  cette  émouvante  excur- 
sion  un  rédt  simplement  écrit  qui  a  été  aride- 
ment  lu  par  ses  compatriotes;  il  est  intitulé  : 
JFepIorastone  délie  regioni  equatoriali  lungo  il 
Napo  (Milan,  1864,  3^  édition,  gr.  in«8  avec 
figures). 

OS<K)OD  (Samuel),  théologien  américain,  nu  à 
Cbailestown  (Miiwhneettrt,  le  30  «oOt  1811,ftt 


ses  cLxsses  au  collège  de  Harvard,  étudia  la  théo- 
logie à  Cambridge  et  prit  ses  degrés  en  183S. 
Successivement  chargé  de  différentes  congréga- 
tions, il  a  été  appelé  à  la  tôte  d'une  égli''e  unitai- 
rienne  de  Nevr-York  en  octobre  1849.  Il  a  traduit 
divers  ouvrages  théologiques  allemands  :  le  livre 
de  M.  Olabannn  enr  la  Posnon  (Boston,  183^, 
et  un  autre  de  de  Wetle,  te  Vérole  prtutque  (Frac- 
tical  Bthics:  Boston,  1842,  2  vol.).  il  est  en  ou- 
tre auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  originaux 
parmi  lesquels  nous  citerons;  Étndi-s  hiograiihi- 
qurs  ntr  1rs  théologiens  et  réformait  urs  chréttens 
(■^tinlies  in  Christian  biograpby,  Four  hours  with 
Theolofjians  and  Reformers;  New-York,  IS50, 
in-12),  qui  contiennent  les  vies  lie  Calvin,  Gro- 
tius,  George  Fox,  Sweclenborg  et  autres;  IHeu 
arec  Vhotnme,  ou  marqursde  la  Providencr  (God 
with  man  ;  Ibid.  in-l2);  Pierres milliaires  dans  le 
voyage  de  la  vie  (Milestones  in  our  life  journey; 
Ibid.,  in-12);  la  Pierre  du  foner,  on  Ptkténdo- 
tnettiques  provemuu  d'une  elMlre  de  «ilic  ^ 
Heartitone;  Ibid.,  ia-lS);  «ans  eompter  de  non»> 
breuz  lermona  et  d&eoiirt  sur  dîven  polnia  de 
littérature  et  d'éducation ,  et  une  foule  d'artielee 
dans  les  revues  de  TAmérique.  M.  Oigood  jouit 
aussi  comme  orateur  d'une  certaine  réputation. 

OSMAN-pacha,  marin  ottoman,  né  ven  1T8S, 
à  Rizé,  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire.  >—  ▼er. 
les  édIt  précédentes. 

OSTKN-SACKEN  (Dmitri,  comte  n),  général 
russe,  né  en  1793,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  en 
juillet  1864.  —  Vey.  les  édIt.  pitoèdenlas. 

OSTROWSKI  fAlexandre),  homme  politique  et 
littérateur  polonais,  né  en  1809,  suivit  les  cours 
de  l'université  de  VarMvie.  et  teimineit  ses  étu- 
des à  Munich  en  1830.  lorsque  éclata  la  guerre  de 

l'indépendance,  il  rerint  aussitét  en  Pologne .  en- 
tra dans  la  cavalerie  comme  simple  soldat,  et  de- 
vint officier  après  les  batailles  de  Dembe  et  tle 
Dlugo  Siiidin.  Après  la  lutte,  il  se  retira  «lans  ses 
ter.-os,  fou  kl  lies  écoles, des  hApitaux,  des  asiles, 
une  straniif  f.ibriqoe  de  sucre  de  betteraves,  et 
s'occupa  spécialement  d'améliorations  agricoles. 
En  I84'J,  il  contribua,  avec  le  comte  André  Za- 
moyski,  à  la  création  des  Ànnalex  de  la  Société 
agricole,  dont  il  fut  l'un  des  collaborateurs  les 
lus  assidus.  Il  devint  plus  tard  vice-président 
e  cette  société  et  membre  de  Odle  dtt  Crédit 
r<Hicier.  Cette  position  lui  donna  me  sorte  d'au- 
torité Ion  des  sanglants  désordiea  qni  eurent 
lieu  à  Vamvie  en  Rvrier  1861,  el  ce  ftrt  i  kd, 
ainsi  qu%  M.  &moyski ,  que  le  prince  Gortscht'- 
koflT  s'adressa  pour  calmer  reffervesccnce  popu- 
laire. Il  le  désigna  aussi  pour  faire  partie  du  co- 
mité chargé  d"èlal»<)rer  la  loi  sur  le  Conseil  d'Ktat 
de  Pologne.  Au  mois  de  mars  186'(,  M.  Ostrow-ki 
fut  relevé  f>ar  un  iikasc  impérial  de  ses  fonctions 
lie  directeur  général,  présidant  la  commission  ad- 
ministrative (le  l'intérieur  du  royaume  de  Po- 
logne, tout  en  conservant  sa  dignité  de  membre 
permanent  du  Conseil  d'Stat  du  royaume. 

M.  Ostrowski  est  l'auteur  de  plusieurs  pièces 
qui  ont  eu  beaucoup  de  succès  :  Pauvreté  n'est 
pat  vice;  POragei  il  faM  que  chacun  te  tienne  à 
sa  place,  etc.  En  février  1861,  il  a  bit  jouer  :  On  ne 
compté  pu  wm  lu  «tnw,  pikee  poUiée  depiA 
plus  de  dfx  ins,  mids  dont  la  censure  avait  in- 
terdit jusqu'alors  la  représentation,  sous  pré- 
texte que  le  corps  des  marchands  de  Moscou  y 
était  trop  maimitdi 

OTHON  I"  fOllion-Frédéric-Louis).  ex-roi  de 
Grèce,  né  le  1"  jum  1815,  et  le  deuxième  bis  du 
ffol  Looia  I"  deBavi*re  {ioj,  oe  nom) ,  aabefeii 
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à  peineses  études  classiques,  lorsqu'il  fui  appelé, 
sur  W  refus  du  princ*'  Léopold  de  Saie-C^obourg, 
à  occuper  le  truiin  du  nouvel  Rut  grec,  par  le 
protocole  de  I  oiidre>.  du  7  mai  1832.  Le  2à  jan- 
vier (6  féTner)  de  Tabnée  suivautâ,  il  til  sou 
entrée  aolannelle  à  Nauplie.  accouipagné  de  la 
régence  oui  lui  avait  été  «utustituèe  pour  l'eier- 
cice  de  rautorité  soprâui*  jgiqu'au  terme  du  sa 
TÎngtiè ma  année,  et  qui  componit  de  MM.d'Ar- 
fllfto»perg  ,  préftidont,  llMrtr  «t  Beidugg.  Le 
1"  juin  i83ô,  il  prit  possession  en  pcrhon:i(  .in 
gouvernemcni,  dans  des  circoublance^  iltfiii  île». 
La  regi.M)tu'  l'aviruiM'.  -on  chûf  surliîut.  le  ccmtt 
d'Armansperfr.  l-Uh  iiL  très-impC'pulaji  es  en  drccc. 
Si  l'Étal  avait  reçu  un  couiuieiicemtnt  d  i irf»',mi- 
aatioQ,  li  axait  fiouHert  du  gaspillage  des  deniers 
j^lUiCS»  atwiltmil  le  senlimuui  naiional  avait  été 
Tivemaat  J)BBiH4  par  la  aornioaiion  de  Bavaroia 
à  la  plupaii  dw  em{iloii4»viJa.«t  milttairea.  Xes 
ctaAMt  M  je  paasèicni  «MMlmunt  apiée  Vêivé- 
nement  du  roi,  et,  déi  le  commencement  de 
l'année  suivante,  le  mécontpiiiei:ici  !  [iO[  ulaire, 
acuru  par  lu  thuii  de  M.  d'Ai  Li<auàpt  !>;  .  oiuuie 
arc'iiicliaiicciier  et  lutiideul  du  conseil,  se  tra- 
duisit far  une  révuile  ouvertccn  Mcsscnie  el  dans 
les  provinces  voisines  (février  lë36i.  La  révolta 
fut  apaisée,  mais  le  uiéconientciiieut  subsista.  Lo 
32  Mptembrc  de  la  nièiiii;  .luiiée,  le  roi  épousa  1 1 

S'ioeone  Frédérique  Amélie  (voy.  Au&lie),  fille 
grtod-duc  régnant  d'Uldenbourg;  ce  mariage 
ofllnut  cette  singularité  que  le  roi  était  catholi- 
que, la  reine  protestaDte,  et  nue  les  ealiWBt»(iui 
naîtraient  devaient  &tn  •AltVM  due  U  Mligion 
grecijuc  orlhwioxe. 

Le  ji.ur  iiièn.e  i.u  les  deux  époux  dékinjuèreiit 
au  riiéiî  (Il  lévrier  IK;}"!),  Ic  un  sigua  un  décret 
qui  suppn  .  ail  la  cliai'Kê  d'archichaucelier  et  dé- 
mettait le  cumlu  d'Arniauspcrg  de  >oii  titre  de 
président  du  conseil;  puis  la  langue  grecque  fui 
subatituée  à  la  langue  allemande  daa»  la  rédac- 
tion des  «êtes  officiela.  C'était  un  oommencemenl 
de  sitiabfitien  doué  H'epiuion;  maia  Im  àbm 
de  la  ténœnMê  ne  eenbrent  p,<s  pour  cela  et 
s'accrurent  nièiuc  par  les  rivalités  il^inllueucc 
des  puissances  proleetrices  cl  leur  luiUiiAiiuii  dan» 
les  alTaire'S  inLi  ri-jures  du  n-yauuie.  Malgré  l'a- 
dupUoD  de  iiuelques  iiiesure-i  unies,  ttnniue  l'éUi- 
bliiisenicut  de  la  ban(|ue  nationale  UH41;  ,  le  ma- 
laise iiuérieur  ccoissaU  de  jour  en  jour,  et  avec  lui 
l^l^iiatiQD  des  esprits,  fie  toutes  parts  ou  deman- 
dait le  renvoi  des  étraageii  et  l'étabUiienieot  de 
la  ooDititution  qui  avait  été  pramiae  .par  le  roi  de 
Baviire  et  les  trois  puissances,  avant  même  l'ar- 
rivée du  roi.  Cest  au  milieu  de  ces  conjectures 
qu'éclata  la  révoluliun  du  3/15  septembre  184.'i, 
h  1.1  suite  de  laquelle  lu  roi,  contraint  d'acci  i'ler 
le  [irograniuii'  lie  M.  K.tlergis,  forma  uti  a  uiveau 
cabinet  sous  la  présidence  de  M.  A.  ileuxas  (voy. 
ces  noms),  et  convoqua,  dans  le  délai  d'un  mois, 
une  Assemblée  nationale  chargée  d'arrêter  la  con- 
stitution définitive  du  rovautue. 

Le  roi  Ht  l'ouverture  ou  con^rès^  le  8  (20)  no- 
fembre,  et  en  mars  1844  eut  lieu  la  promulga- 
tion de  la  oouvelle  constitution,  modelée  presque 
•Btiénoient  sur  la  charte  française  do  1830.  Les 
BaWOls  furent  renvoyés,  et  le  3  .scptiujihre  lui 
déclaré  féle  natu^nale.  Une  «Te  nouveiie  soui- 
blail  ^'l  uviir  \n:>ur  la  <irece.  Mais  liieiilAi  ou  re- 
vint aux  anciens  errements.  La  cmii  s'occupa  de 

Iiouisuivre  les  auteurs  de  la  révululiou  de  septem- 
iie  et  de  retirer  ou  d'amuindru'  les  conoessiiina 
qu'elle  avait  faites.  Las  partis  rccummeaoèmt  A 
s'agiter  avec  fureur,  et  l'iostahililé  du  pomoir^ 
qui  passait  par  quatre  ou  cinq  mioittres  en 
moyenne,  chaque  année,  paralysa  tout  progrès  à 
rintérieur.  L'uiministration  do  Coleltia,  qui  seuls 
tpit  piiie  de  durée,  écigea  ce  que  aoui  appeUani 


l'abus  des  influences  en  système  de  gouverne- 
ment. Au  conimcncement  de  1847,  une  insulte 
publique  adressée  par  le  roi  au  minisieie  de  la 
Porte  ottomane  à  Athènes,  M.  Mussurus  (vuy.  co 
nom)  amena  entre  les  deux  Etats  une  interrup- 
tion des  relations  diplomatiques  et  commerciales 
qui  dura  jusqu'au  mois  de  janvier  de  l'année 
suivante,  et  qui  compromit  également  les  il^ 
téréUde  la  nation  etJa.dignilé  du  trône.  Deux 
auées  après  (18âO),  l'aflUre  PaeiSoo  amena  pour 
In  fii'ce  une  nouvelle  épreuve  (vo^-.  P.m.mki<.s- 
lô.s).  A.'>sajilie  tout  h  coup,  sous  pielexl/-  de  ré- 
LLiiua'.iuus  fort  contestées,  jwir  des  forces  navales 
aiiKlai-es  (-olisidéraJjlos ,  elle  uVchappii  au  lilucus 
tjui,  ii(  juii>  i!ois  mois  (11  janvier-JT  avril;,  [(ana- 
lysait son  coiumerco,  en  tenant  leriués  tous  ses 
ports,  qu'en  pavant  le  montaiU  dâs  indemnités 
rieiamées  par  r Angleterre  OSO-ÛOO  dtacbmee). 
La  eenduite  du  roi  dans  oetle.  cireoaataMe  m 
nianifuaai  de  dignité  ni  d'énergie  ot,  sous  l'ent- 
i  ire  du rsKentiment  causé  par  ime  agression  in- 
juste et  violente,  un  cerlain  rapprucliennnt  s'u- 
|)éia  entre  la  nation  el  son  cht;!.  Le  conire-eoup 
produit  en  Grèce  jwir  la  guerre  d'Orient,  cl  les 
événements  qui  en  furent  la  suite,  conlribuéruut 
<l  resserrer  ce  lien.  Dans  <  et'.e  îulle  engagée  entre 
la  iiuasie  orthodoxe  d'une  part,  et,  de  l'autre,  ses 
viau  ennemis  les  Turcs,  unis  aiu  deux  puis- 
sances contas  lesquelles  elle  nourrissait  do  ré- 
cents grielii,  les  sympathies-da  la  (irèce  ne  pou- 
vaient pas  être  douteuses.  Des  bandes  armées 
s'organisèrent  à  Athènes  ,  sous  les  yeua  et  peut- 
être  à  riiistigalion  de  la  cour,  cl,  jia-s.sanl  la  iron- 
tiuic,  cheicheieiil  à  soulever  lus  provinces  tur- 
ques d"  ia  Macédoine  et  de  la  Thes.-vil  e.  Le>  alliés 
se  montrèrent  vivement  uiiiés  de  cell*;  coiiduiio, 
et  firent  occuper  le  l'née  par  une  dtvi.iion  angli>- 
fraiiçaise.  lU  exigèrent  en  même  tcnip.s  la  disse* 
luiiou  du  ministère  ot  la  formation  d'un  noineau 
cabinet  (36  mai  18d4),  dont  lee  chefs,  UU.  Mau» 
rocordalo  M  Kalergis,  étaient  trop  antipatiiiques 
aurai  et  wilout  à  Ja  nitutf  pour  ou'ils  ne  pùu»- 
sent  point  lui  avoir  été  iaiposés.  la  nation  y  Ttt 
une  atteinte  portée  à  la  prém^'a  ive  n  yale  .  i  i  par 
suiteà  sa  propre  indépeudaatje,  el  se  tuonlia  des 
lors  disposée  à  faire  cause  cuniinuiu!  avec  son 
souverain.  l'*t  étal  de  cri.se  ,  aggravé  encore  par 
la  reiruilo  des  deux  mini.stre.s.  .se  pfoloagea  JU^ 
qu'à  la  tin  de  l'occupation  (lU5(i). 

A  partir  de'la  fin  de  1S61,  le  roi  Othon,  qui  ve- 
nait de  taire' un  long  voyage  en  Ailemagoe,  se 
vit  en  butte  à  diverses  conspirations  militaires. 
Après  une  ptamiére  ouiiîit  déjouée  «t  qui  eiifi- 
gea  te  roi  k  charger  fiavaris  de  femerun  ninis- 
t're,  1  ri  iii|itement  remplace  par  l'ancien  minis- 
tère Miauuli.s,  il  en  édala  une  seconde  à  Nau|>l>e, 
le  \'l  février  1X62.  d  elle  s'éleiidr,  daii.s  plusieurs 
parties  du  royaume,  el  fut  assez  difticilernent 
compriuièe.  l^s  exceplions  faites  à  l'amuislie 
laisscieat  un  fenneot  d'irritaUon.  I^oplie  cepen- 
dant se  rendit  le  20  avdL  Avant  ^  Un  jle  l'année 
éclata  une  nouvelie.iasuarecti(m  plus  ^ave,  celle 
du  21  octobre.  Le  roi  qui  était  paxU  d'Aiaioes 
avec  la  reina  sur  la  frégate  ^ei«M,  pour  visitée 
le  Péloponàsn.  ne  put  rentrer  dans  sa  capitale  on, 
[ileine  iiisiirri  clioii.  l'n  gouve:  :ieui*Mit  (^rovisuire, 
coniptj.sé  de  MAL  liulgans,  (..luans  el  KouiToSf 
avait  été  formé,  et.  dés  lo  23.  un  décret  avait 
prononcé  la  déchéance  d'Olbun,  qui  se  dirigea 
sur  Corfou  et  de  CorCou  k  Venise.  Après  des  pro- 
testations inutiles,  il  rentra  en  Allomagne. —  Il  est 
mort  à  Bamberg  (Bavière),  le  26  juillet  IS61. 

Le  roi  et  larune  de  <vrèee  n'ont  point  eu  d'enr 
ftmts.  En  vertu  d'un  arrtngemeat  de  ftaille, 
ratifié  à  Londres  en  1852,  par  les  puissances  pro- 
tectrices, la  couronne,  à  défaut  de  poeléritè,  de- 
vait pesserau  prinee  Adslbert  de  Jtoviére,  démise 
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frère  du  roi,   par  suite  de  h  raoonei&Uon  du 

Î rince  I.uitpold  (voy.  Bavière),  U  léfoiattia  <lt 
B62  a  renversé  cel  arrangement 

OTREPra  m  BOUVET  fB  (Marie- Joseph - 
Albert  d'),  arcbéologae  bolge,  né  i  Namur,  le 
16  novamst*  1787,  conaeilier  aodttoar  à  la  Cour 
d'Anteai  M  1811,  démtsaionMire  en  1816,  et, 
depuis,  méttmt  néUiaiii»  d»ia  ^miovIbm  d>  Liige, 
saMtttnt>adioiBt4u  pnowenr  gtaècml  dt' ti%e, 
retraité  en  1 832 ,  avec  le  titre  de  conseiller  hono- 
raire, a  pris  une  part  active  à  la  création  du 
Musée  prorineial  de  Liège.  Il  est  président  boDr>- 
raire  de  l'Institat  archéologiqoe  liégeois,  tnembre 
de  diverses  au t res  ao<jiéiéiiannlw»Ollai» dfl 
dn»  dft  I.fOjiold.  i»tc. 

Il  a  jiub! Il"  :  l.ritrrs  sur  inrrhéoioffie  (Namur, 
1  HhX,  in- 1 2)  :  Hteherehes  et  fouilies  dam  le  but  de 
rrf'cr  UN  mutée  provincial  à  Liéçe  (lÀége ,  1861, 
in-12);  Caunriet  d'un  antiqvuirr  (îbid..  185^, 
in- 12)  ;  Del'h'sprit  tU  dtteœur  (Ibid-,  I  S.^î,  2  vol  i  ; 
£<ra«d«l<iM«MwMft0M»abM.,  18&a-18t;9,  loi 
livniMos  i^'Ut  FnmmadmmBéttiqm  {lmà4, 

diVMt  TMtlwlli 

OTT  (Auguste),  poUiciste  français,  né  à  Stms- 
Ixmrp,  en  1814,  se  dosiina  au  barreau  et  se  fit  re» 
cGvoa  avocai  en  IKit;,  mats  il  fat  détourné  de 
cette  profession  par  1  otuiir-  ijos  pbiliisophes  et  dee 
économistes  et  se  fit  le  ili'^riplp  (ie  M.  Bnchee.  Il 
s'occupa  d'anord  de  traviiiii  h!->toriqui.'s  et  colla 
bora  au  remaDiement  de  l'Hittotre  j^nrlemmtaire 
(Je  ta  HérohUion  française.  Il  s'apf  liqua  onstiiif; 
à  l'étude  de  la  philosophie  allemande,  se  mêla 
VOnomant  &  la  poMique  en  1848,  dirigea  quel- 
que temps  la  Dente  naiimale,  puia  revint  am 
questions  morales  et  écaoomiqMs. 

M.  Ott  nablié  :  im  Uamul  dFkiHtitt  «nt- 
vmMe,  eu  dmv  pMrti«f  (1M0-I<tt{  ivM)  ; 
Begel  et  la  philosophie  allemande,  ou  Bspoté 
eritiqvr  de  t^itènut  alltmandt  deptUt  Kant  et 
spr'c'ti''  '  nl(/f  celui  de  Hegel  (1844.  Com- 
meni  doit  être  élue  l'AssembUe  naUonate  IR'iK 
brficliure  in-18):  !  ruiié  d'éronomie  socin'r .  u 
rkrunomie  politique  cootdoniidf  au  pnml  àt-  tui 
du  progrès  (  1  H.M ,  i  n-l  H)  ;  Dictionnaire  des  sciences 
polttiqms  et  sociales  (1S55,  3  vol.  in-8),  etc. 

Onillv(Allguste-Lotti8- Marie),  sculpteur  ftran- 
çik,  né  ft  Fab,  le  1 1  novembre  IKII,  étudia  la 
sealptore  sons  David,  suivit  r£col«  des  teaax* 
arts  et  remporta  le  grand  prix  «D  1836.  Lemjot 
iuit:  Sœnu  bumuii  la  eufui.  PiodaiM  «m  sé- 
joar  -M  IMto,  il  «ompm-dtwr»  tnMm  qui 
rendirent  son  nom  plM  popuUre  à  l'étranger 
qu'il  n'est  encore  en  FVunoe.  Depuis  sen  retour, 
il  a  «ouvenl  exposé  dos  bustes,  des  statues,  dss 
groupes  tic  K^rire  et  des  sujets  reilKieax  ;  nous 
citerons  :  Mlle  Hicliardot.  Mme  Isabelle  ConstarU, 
M.  Ingres,  en  bronze,  puis  en  inarhrf;  J/ercute 
cm  jardin  des  HespérvUts,  l'Avi'mr  Psyché. 
Leurhosù,  statues  en  marbre;  ie  Lîtmseur  indtea 
et  le  brya,  le  Coup  de  harxche  des  lutteurs,  groupes 
en  plâtre;  an  Ecee  Homo  et  une  Vierge,  ou  Mater 
amabilit.  Il  a,  de  plue,  eaécuté,  pour  le  minia- 
tèrs  d«  riotérieur,  les  bustes  de  Chaptal-et  de 
Hfonf-f  ainsi  que  le  groupe  de  Polyphème  eurpre- 
mm  ÀiriÊ  et  fiMoltfe ,  deattpé  I  IteMment 
de  fat  iMteine  rustiqve  dn  jardin  dttUtxtinliDurg , 
oû  i)  fut  l'oèjet  d'une  tentative  nocturne  de  muti- 
lation :  ce  groupe  fut  envoyé  à  l'Eiposttion  uni- 
Versollo  (ie  IH.w,  avec  Ir?  !  uit  j  d,-.  if.  hu/res. 

M.  Otlin  ;i  t'ie  cbarge  de  terminer,  puai  le  pa- 
lai.^  'le  Florence,  en  J849,  une  cheminée  monti- 
loenule  dont  les  dosioa  ont  été  donnés  par 
Mb  létal:  «eMe  .comporition,  opoNe  m  1880, 


"  '  A.  Fourrier,  le«  all^ries 
i    Vérité,  dos  groupes  d'en- 


comprcnd  le  tm^^ 
de  la  Jiistiei  c\  i 

faots,  un  bas-relief  sur  l'attîqûe,  figurant '/e«  Tra- 
vaux dee^matre-âget.  11  aencore  aneoté  un  gr»id 
nombre  die  statties  pour  les  monuments  publws, 
telles  que  un  Jeune  Faune,  et  une  Chmunmse  pouf 
la  fbntaiiM  de  Midi  ci  s  an  jardin  do  Lummboo^f 
un  JlswMh  pour  le  parc  de  Sual^eud,  eto.  11  a 
exposé  on  1857  :  Jewne  fille  portant  un  vase, 
acquis  par  l'empereur;  en  1861  :  iVapoJéon  ///, 
statue  eti  marbre  apparien.uit  au  jinnce  Napo- 
léon, et  .Imour  et  Psyrhe  ;  en  \Mi  :  M.  de  Ilel- 
:nnre  :  on  IRti't  :  Hethsabife  ;  en  ISGfi  :  U  s  Ori>f^ 
Uns.  l)as  relief  ;  à  l'KiposiliOM  univcrwlle  de  lS(î7: 
la  Lutte  moderne,  le  Coup  de  i  .  ,  pruupe  en 
liniize;  en  [^jS  :  la  Statue  do  lienrt  IV  ;  en  1869: 
■/Vicwt'  précipitant  le  hrujand  Sryron  diuuv  la  mer. 
M.  Ottin  a  obtenu  une  2'  uiedaïUe  en  1842,  me 
1"  en  1846,  une  2*  à  l'Exposition  univmeÛe  de 
1867,  avec  la  décoration  de  la  Légion  d'hcmoear. 

OTTO  OMAérie-Jntes),  ohimlste  allemand,  né 
le  8  Jaimar  1809,  à  Greesoi^in  (Saxe),  apprit 
d*«lMira  rètet  de  pharmacien,  étudia  ensuite  la 
chimie  à  l'unirersfté  diéna,  sous  la  direction  de 

Wackenroder,  travailla  ]  endant  deux  ans  dans  la 
grande  fabrique  de  purc  laino  de  Natbusius,  ft 
Aliii  ildenslelienj  et  fut  appelé,  en  1833,  à  Bruo^ 
wick,  où  il  devint  successivement  professeur  es« 
traordinaire  et  ordinaire  do  chimie,  directeur  dn 
l.ibonttriire  et  con^-^iller  d*»  mMecinc  (IR^fi). 

Parmi  ses  ouvraiçes,  qui  repondent  ù  plusieurs 
de«  brandies  nom  tireuses  de  son  enseigriement, 
nous  citerons  :  la  Fabrication  du  vinaigre  (Lehr- 
buch  der  Essigfabrication  ;  Brunswick,  1840)  ; 
Traiti  sur  la  pratique  raismnée  des  professions 
agrvmmimm  ILilubasIi  der  niioneUen  Praxis 
darUndMrtiuaïttHelMitOeinriieflMd.,  4*édit, 
1851);  TraM  tomptet  de  chimie  (AUsrûhrliches 
Lehrbuch  derChemie;  Ibid.,  1840-1843,  3  vol.; 
3'édit,  angraentée,  Ififia-lH-iS;  4«  édit.  W,b  et 
soiï.),  onvvajrc  tait  d'après  les  Biementt  of  chi- 
mwlry  du  docteur  l'hoinas  tirabanis;  les  Moyens 
de  retrouver  les  poisons  danx  les  organes  (An- 
li  itung  zur  Ausmittelung  der  Gifte;  Ibid.,  18ô5); 
i'i  Faf>ricati(tn  di-  la  bière .  de  l  cau-de-vie  et  des 
liqui'xtrs  (die  Hierbrauerei.  BmnntweinbreniflHii 
und  l.jqueurfabnoatioa;  ibid.,  186ô),  etc. 

OTTO  (Charles),  médecin  et  écrivain  danois, 
né  le  20  mal  1795.  dans  l'Ile  de  Saint-Thomas 
(Antilles),  fut  «OMoe,  dès  l  âge  de  cinq  ani,  à 
Copenhague.  Pev  d»  Itmjn  aprèe  aivoir  prie  le 
grade  de  doctem  «a  midiecpie  (1M9},  (1  ftt  W 
voyaoD  de  quatre  ans  i>  l^itreoger  et  Tisîta  par» 
iiculidreraent  Berlin,  Vienne^  Rome,  Paris,  Lon- 
drcoi  et  Edimbourg.  Il  a  publie  en  danois,  dans  les 
tomes  H  à  V  de  Sy  liyçj.rn,  et  en  allemand,  sous 
,1e  titre  de  Voyage  en  Sitissc,  m  Italie,  en  France, 
en  Anfileterrc  et  en  Hollande  (Reise  durch  die 
Schweitz,  Italien.  Fyanicreich ,  (irossbritauien 
iind  Hcjllaiid;  Hambourg,  \H2b,  2  vol.  iii-8).  les 
résultats  de  ses  recherches  sur  les  hûpitaut  et  sur 
l'état  de  la  médecine  dans  ces  dififérentescontrées. 
Nommé  professeur  adjoint  de  pharmacologie  à 
l'université  de  Copnnha^ue  en  1832,  il  devint  titu- 
laire en  1840. 11  «t  chevalier  du  Oanetirog  (184&), 
membre  des  Soeiétés-de  médeoina  de  Oopeahagva 
(IMMU  •tdaStackheiot,  cwnqnBlÉBt>de  1'A«bf 
demie  de  mééeoine  de  Fuit  et  d'te  iiftad  aeiii- 
i)re  d'autres  sociétés  savanto  di  Firiaae,  d'Alto* 
m.igne  ou  d"AiiKleterre. 

S>-s  princi(>aux  uuvraKas  sont*.  Broustoù  ei  «on 
écoU  (Brous.sais  ug  Broiissaisnem;  Copenhague, 
l.H'i7);  la  l'hrermlogie  (Phrenologien  ;  \  ^'2W},  Sur 
les  Eaux  miniralu  (Cm  de  mioeraliske  Vande  ; 
1887);  flMl  de  taiMlifft»  (1884);  Mmmit  de 
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piosie  (1840);  Dm  Effets  pernicieux  de 
l'eau-dc~vte sur  le  physiour  rl  If  Jiiorai  de  l'homme 
(Om  Braîndevincns  fordaL-rvelige  ViikniiiKer  paa 
llenneskets  Legcme  op  Aand,  1844),  traduit  en 
allemand  et  en  uédois;  Guide  dans  l'élude  de 
la  Jfitùrmacodynamique  (Ledctraad  i  Fharma- 
eodjoamUMn  i  Chriatiania,  1847*  in-fl).  M.  Otto 
a  rédigé  en  outre  pliiiiean  reeueile:  Bug«a 
(1823-1826,  tom.  I-yBI):  B^yffca  (1827);  Tids- 
ikrift  for  Phrenologien  (1827-1829,  tom.  I-III); 
BAliolhek  for  Lrger .  depuis  1828.  Il  a  publié  tin 
très-grand  nombre  do  rneujuires  Cort  estimés  dans 
CCS  :.\;iir'iii;  ou  (!.n:s  li'autiti  xcnm diBOiees,  ai- 
leiuaiiJts  ft  anKl'iises. 

OTTOCiR  (Amcdaeus).  Voy.  DAOïiEa. 

OUOBT  (Jean- Victor),  médecin  français,  mem- 
bre de  KAeadémle  de  médecine,  né  vers  1788 , 
reçu  docteur  à  Parts  en  1813,  s'occupa  particu- 
lièrement des  maladies  des  dents  et  eut  le  titre 

de  denli-l..^  iln  n  i  Louis-I'hilipjio.  11  a  écrit  ]>!u- 
sieurs  mi'iiioircs  spéciaux  t  t  a  clé  admis  à  l'Aca- 
démie de  iiiédecinc,  ilans  la  section  de  patliolnjjio 
chirurgicale,  eu  1823.  Il  a  été  décuré  lic  la  I.cgion 
d'honneur. 

Nous  citerons  dn  ce  praticien:  Expe'riences  sur 
l'aeeroissement  continu  ei  la  reproduction  des 
dents  dm  U»  lapùu  (1824;  nouv.  édit.,  1850)  ; 
ConiUémitmi  mr  la  nature  des  dente  et  lemre 
«aladi«t  (1826)  ;  De  l'Emploi  de  VélhirieationpoiÊr 
Vestraetion  des  dents  (1849)  :  De  Vaeeroittement 
continu  des  incisives  che:  lea  mnijeurs  {IS'ïll, 
in-8)  ;  Introduction  à  l'étude  de  Vanatomic  d>'s 
il''ii!s  jsVi,  Il  K);  Odontngt'nie.  l.'i\oire  est-il  iV 
produit  d'une  sécrétion?  etc.  (!8.">5);  Recherches 
anatomiques, physiologiques  et  microsmpiques sur 
Ue  dents  et  sur  teure  vuHadiee  (1662  J  in-8),  etc.. 
des  articles  dans  le  IKsiAmiMriins  és  mtdmin*t  « 
antres  recueils. 

OUVIRÉ  (Eugène-André),  sculpteur  et  graveur 
CtaMMÎS,  né  à  Paris,  le  1"  janvier  1810,  entra 
ds  bonne  heure  dans  l'atelier  d'André  Galle  et 
remporta  le  grand  prix  de  Home,  en  1831.  Il  tra- 
vailla sous  Ccîitut  et  M.  lustres.  Pondant  son  st'- 
jour  en  Italie,  il  exécuta  le  Gladiateur  blessé,  sou 
plus  bel  envoi  de  Rome,  qui  figura  au  Salon  de 
1837.  Ue  retour  en  France,  il  se  maria  avec  une 

Îetite-lille  de  Galle,  ftitcnsuite  attaché  au  Tiui- 
re  (184^,  et  quMqms  années  plus  tard  à  U 
Monnaie  de  Paris,  u  a  été  chargé  fréquemment 
de  commandes  officielles  ou  particulières,  comme 
sculpteur  et  comme  graveur  en  niiîilailles. 

En  sculpture,  M.  Oudine  a  <  \i  cut<  et  expost- 
parltculierement  depuis  le  i.lfuiiatcur,  une  Ifeth- 
sabée.  la  statue  du  gvncrnl  Eyj  dgne,  placée  aux 
Invalides  (1842)  ;  le  roi  Ij<uis  \HI,  au  musée  de 
Yersaîlles:  le  groupe  de  la  t  harité,  acheté  pour 
le  musée  du  Puy-en-Velay  (1843);  la  Vierge  à 
l'Enfant  et  les  Quatre  EvangélieUe,  destinés  à 
Saint-Gemis  (1846)  ;  le  buste  du  dae  4t  JUeh»' 
Ueu,  donné  à  la  bIbUotbéqae  de  la  Chambre  des 
Pairs;  la  reine  Berthe,  pour  le  jardin  du  Luxem- 
bourg; une  Psyché  eruiormie  (1848)  .  au  musée 
du  Havre,  et  exposée  de  nouveau  en  185.S;  les 
sculptures  do  l'hôtel  du  Timbre  :  la  Ixii,  la  Sécu- 
rité, la  Justice  ;  le  Martyre  de  sainte  Valère  et  le 
Baptême  de  Clovis,  sculptés  sur  les  portes  laté- 
rales do  Sainte- Clotilde  (18S3)  ;  un  Buffon  monu- 
mental, au  nouveau  Louvre  (1855)  ;  saint  Lan- 
iry,  à  la  tour  Saint  -  Germain  l'Auxerrois  (1861); 
un  Gladiateur  (186&):  Pmkné.  Uébé,  statues  en 
pierre  pour  le  palais  des  Tuileries;  doute  Midail- 
îons  représcntaiii  les  poêles  illustres  de  l'antiquité, 
pour  la  Bibliothèque  impériale  (1866);, la  Yierge 
et  fSnfeaaJétiii,  froupe  «n  marbra  pour  Tégun 


Saint-Ambroise;  le  Bonheur  vrai  (1868);  enfin 
un  nombre  considérable  de  bustes  en  marbre  cl  en 
plitre.  ceux  de  Vulcain,  Raphaël,  Masacrto,  le 
Prince  royal  (1842);  Gnlle,  Bugeaud,  MM.  A. 
TlMtnas,  Horace  Vemet,  Lacate-Laplagne,  P.  La- 
plagne-Barris,  de  Boissieu,  Perségol,  M.  Pil- 
taui,  Hippolute  Flandrin,  la  plupart  aujourd'hui 
dans  les  musées  on  dans  d'importants  eabineto. 
On  a  TU  encore  de  cet  inbtigabte  titiste  vingt- 
huit  Midaillons  et  trois  Buttée  en  marbre  à  l'Ex- 
position universelle  de  1867. 

Dans  la  gravure  en  médailles,  nous  nous  bor- 
nerons à  ra|i[ieii  i-  le-  sujets  so:\;ints  :  les  mé- 
dailles de  l'Amnistie ,  île  la  Colonne  de  Boulogne 
(IH43),  de  la  Cathédrale  d'Alger,  du  Gouverne- 
ment protieoire  (1848)  et  du  Deux  décembre 
(lK.'i2);  la  grande  médaille  du  Chemin  de  fer  de 
Parie  en  Xmane,  celle  de  Jf.  Laemee-Laplagne  ; 
les  médaillea  dn  TvmUan  de  NaooUon  I"  (I H53)  ; 
de  VErposition  unitereelle,  de  la  Bataille  d  Jn- 
kermann  flSîi.''));  du  Voyage  de  l'empereur  à 
ifriHii',  (b>  \'lnaui)nrat:<n]  de  la  Hoursr  de  Mar- 
seille.  du  ('orps  muriiapal  de  la  vide  de  l'aria, 
(le  V Annexion  de  la  Savoie  et  da  comte  dr  .\tce  d 
la  France,  la  Médaille  d'honneur  pour  le  minis- 
tère de  l'agriculture  et  des  colonies  (1861)  ;  la 
méiiaillc  commémorative  des  Préliminaires  dr  la 
paix  de  Villafrarua  (1863);  la  médaille  du  géné- 
ral Boinod,  les  médailles  de  Camdaccrès.  de 
BeiihtMet;  le  IVpe  drt  «loiniaMt  de  la  Répu» 
bliquc  (1848)  ;  le  Type  en  pied  de  la  même  figure: 
VApothéose  de  Napoléon  1",  d'nprès  le  plafona 
do  M.  Ingres;  la  médaille  de  Dumont  d'Urrille, 
une  médaille  de  Cérês,  pour  le  comice  a^'ricole 
de  (  uk'KaL'  ■  Iri  iiillc  tics  Assttranee.s  maniuios, 
les  7"i/;)' V  ilu  limbre,  les  médaillons  de  la  plupart 
ilï  s  liijsi.  ,  I  I  lessus  mentionnés,  ceux  du  prtnce 
Sapoléan,  île  M.  Gatleaux,  de  Jf.  E.  Oudiné,  de 
Jf.  U.  Delafontaine  (18G1);  ceux  de  Ingres,  de 
Jf.  Metthieu,  du  général  PonceM,  membres  de 
l'Institnt  (1869),  etc.,  ele. 

M.  Oudmé  a  obtenu,  en  1837  et  en  1848,  deux 
secondes  médailles  pour  la  sculpture  :  en  18.'i9, 
une  1"  mé<lairr  ;iuur  la  ^travure;  en  1843,  une 
V  médaille  ine,ir  la  sculiit  irc ,  deux  prix  au  con- 
cours (1  s  monnaies  de  IH'i8.  une  S*  w^HailU  en 
1855,  et  la  décoration  en  1857. 

oruiNOT  (Nicolas-Charles-Victor),  duc  de 
liEOGio,  général  français,  représentant  du  peuple, 
né  le  3  novembre  1791,  à  Bar-lo>Duc  (Meuse), 
mort  b  7  Juillet  1863.  —  Voy.  las  édit  précé- 
dentes. 

OUDINOT  (Eugène -."^lanisla-s),  peintre-verrier 
français,  né  à  Alençon  (urne),  le  6  avril  1827, 
entra  en  \HVi  comme  élève  à  la  manufacturo 
de  Chuisy  le-Hûi,  que  dirigeait  M.  Bontemps.  U 
en  sortit  en  1848,  et  un  an  après,  il  suivit  l'ate- 
lier d'Eugène  Delacroix.  Après  avoir  ainsi  étudié 
au  point  de  vue  de  l'indimrie  et  à  celui  de  l'art 
les  secrets  ds  la  peinture  sur  vetn,  Uiendn  aoa 
1854  une  maison  importante,  et  obUnt  à  l'Expo* 
sitiGii  universelle  do  ]8')5  la  première  mention 
honorable.  Eu  18r»(i,  la  commission  nommée  pour 
juger  le  concours  des  peintres-verriers  parmi  les- 
quels devaient  dire  ciiolsis  les  décorateurs  de 
Noire-Dame,  plaça  au  premier  rang  la  fenêtre 
présentée  par  M.  Oudinot.  En  1862,  il  obtint  tue 
médaille  a  l'Exposition  universelle  de  Londres. 
Depuis  cette  époquo,  U  a  été  nommé  peintre» 
verrier  de  la  ville  de  fiarisb'Il  a  été  médaillé  dam 
un  grand  nomlH«  de  nos  expositions  de  province. 

Les  principaux  travaux  exécutés  par  H.  Oudinot 
pour  le  compte  lîe  La  ville  de  Tans  sont  les  vi- 
traux de  Saiiile-Cloliide.  de  Saint-Jacques  du 
BmM*Pis,  deSaint'Laa,  tes  dou  fnrrièeai  de  te 
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Oour  Saint-Germain  l'Auzerrois,  comporitioDs  im- 
portantes repr^enUnt  la  Résurriclion  dr  Ixizarr 
0t  It  Aepoi  du  mauvais  riche  (>'.ylc  reniiissancf  ;, 
l«t  vitraux  de  l'église  Samt-AuRustia  et  le  chœur 
de  la  Trinité.  Four  le  com[itL>  îles  loinistiTes,  on 

S eut  citer  (ic  lui  :  la  restaura',  uti  ilu  sanctuaire 
e  la  catbéilrale  de  Limoges  (les  douze  apôtres 
XIV*  tiède);  les  vitraux  neufs  de  la  chap'Ale  du 
Saint^aertment,  et  de  la  chapelle  des  Tonts  dans 
lAOliaM  basilique!  les  vitraux  de  l'oratoire  de  la 
prin««se  IUri«-CUililid«  au  Palaia-Aoyal,  de  la 
ehapelU  do  VWiMt,  dé  la  eathMnIa  de  Baaii- 
fais,  etc.,  etc. 
Les  principaux  travaux  axéentés  par  M.  OaiKoot 

Pmr  des  particuliers  sont  :  les  vitraux  de  Saint- 
ierre  de  Limoges  ;  ceux  des  égli!>€8  de  la  Grand'- 
CoinliB  ''t  (!'Arp:enliHiil ,  de  la  chapelle  de  T^ni- 
venl  (Indrsl, ri]ijinrl>în;iiu  îi  M.  le  sénateur  Aini  fiec 
Thayer.delV,.'l!-e  >a  lU  KciiiK-ue  (  Am  : ,  à  M,  P.'isal, 
de  la  chapthu  du  château  de  Burt,  etc.  A  i  clraii- 
ger.  ou  peut  t  ncore  citer  de  lui  les  verrières  de 
féglise  Sainte-Croix  de  Liège  (Belgique),  et  des 
vitraux  de  chambre  appartenant  au  prince  Canta- 
eozène  en  Valachie,  au  «arquis  de  Guadalcazar 
CD  Espagne,  à  M.  Sparke  eDAiiglelamfà]I.Agiiado 
etc. 


OUDOT  (Tnuiçois^aiien) ,  jnriseonsnlle  finan- 
çais, né  i  Omans  (Doubs),  le  10  avifl  1804, 
mort  en  saptanbce  1W%.  —  Voj.  les  édit.  piécé- 

dentés. 

OCTKIN  ou  OUTKINK  (Nicol.is-IwaiiowUch) . 
graveur  russe,  né  dans  le  Kouvernemeni  do  Twer 
(Kussie),  vers  ITH.S,  vint  étudier  à  l'aris.  comme 
pensionnaire  de  l'empereur.  futéU-ve  de  Bervic  et 
exposa,  en  1810,  Énée  sautant  Anchise.  d'après 
le  Domiuiquin,  qui  lui  valut  une  2*  médaille.  Kentré 
alors  en  Russie,  où  après  avoir  été  attaché  à  l'Ai  a- 
dteiie  royale  de  Saint-Pétersbourg  ,  il  devint 
professeur  boooiatre,  graveur  particulier  de  l'em- 
pereur, etc.,  cet  artiste  a  reparu,  après  une  in- 
tammtton  de  prèi  d'un  danirsiécM,  a  notre  salon 
de  1867,  avee  vue  aéiie  dfoMvres  ehoUes  parm: 
ses  plus  importantes  :  Jésus  au  jardin  des  Oli- 
viers, la  Communion  de  saint  Basile  le  Grand, 
Catherinf  11  à  Ttarskru'-Srln ,  m^tropoHlnin 
Michel,  MM.  Alex,  l'uudtkiit .  .Soitroro/f  Rttm- 
niksky ,  Simon  it'Oui urolf,  W.  Honialshj,  de 
Ftherkoff  .  Àl.  Olenime  y  Semenowi  Chiêtkoff, 
j.  de  Leighion ,  f AttMwr.  11  a  oMemi  m  nqipcl 

de  2'  médaille. 

OUTRAM  (sir  James,  1"  haronnet),  général 
anglais,  né  en  184)3,  à  Bulterley  Hall  (comté  de 
Derby) ,  mort  i  Pau  en  1863.  —  Voy.  les  édit 
nréoedentes. 

Son  jUiy  air  Fianklin-B«fd  Ootbah,  V  haronnet 
du  nom,  né  en  1836,  à  Aunedabad,  régence  de 
Bombay,  a  succédé  i  ses  titres.  Entré  en  1^6 
au  service  civil  de  la  compagnie  des  Indes,  il 
devint,  en  18â8,  aide  secrét;drr  du  gouvernement 
dc^  pruvioces  du  Nord-Ouest.  11  a  épousé  en  18(jO 
miss  DavidaoD,  «I  a  pour  bécttier  son  flls,  né  en 

18ti4. 

ODVEIÊ  (Pierre-Ju,stin,  souvent  dit  Justin-), 
peintre  et  lithogra[ihe  français,  né  à  Paris,  le 
9  mai  1806,  étudia  d'abord  sous  MM.  Abel  de  Pu- 
jol  et  Cbâtillon,  et  s'occupa  à  la  fois  de  peinture, 
d'aquaieUe  et  de  lithographie.  Au  milieu  d'assez 
flrémients  voyagea  en  Italie,  en  Flandre  et  en  An- 
SleMm,  il  a  enmné  de  neabianaM  mmiai  anz 
Sdons  aWsition  il  «vaU  débiité  dla  1880. 
Dans  les  difrérents  genres  de  peinture  tour  à  tour 
abordés  par  cet  artiste,  nous  citerons,  panni  les 
tabiaaia  ;  ta  CMmmi$  /toéfcr»  4m  yeite  gfceBip 


(1831)  ;  le  Grand  canal  de  Venise,  fllospire  du 
Saint  Rernard,  une  Vue  de  Landernau  'AH'.VA]  ; 
la  l'iace  du  Palais-Vieux,  à  Florence,  U  Qti-ii  dr\- 
Esclaves  (1834);  Saïut-I.aurent  île  Suremlicrf/,  ic 
Phare  (T .iigues-Mortes  (183;))  ;  SaiM-Ptetre  de. 
Gènes  {183ti)  ;  la  Cathédrale  de  Chartres  (1837)  ; 
Heidelberg  (ItUI);  le  Château  de  Fontainebleau^ 
au  Luxembourg  (1842);  le  Château  de  Pau  (1844)} 
les  Eaux-Bonr\es  (1845);  la  Place  de  la  Halle,  la 
Hue  Flamande  et  le  Béguinage,  à  Bruges  (IS'i»- 

Ble  ChdUau  de  Windsor,  Somersti-House 
',  nne  F«m  ^Amsterdam  [18&3),  etc.;  parmi 
nanitai  :  Hwtm&tes  de  la  vallée  du  Mont- 


Don,  des  fun  de  la  Romagne,  de  la  Sldle  et  des 

environs  de  Venise,  la  Cathédrale  de  Wwtsbouryy 
des  Vues  de  Rouen,  les  Bords  de  VArno,  la  Place 
du  Sehelestadt,  la  Place  de  Bruges,  Aix-la-Cha- 
pelle, le  Marché  de  Xurcml^enj,  etc.  (18,3;M8.V.' . 
Il  a  envoyé  à  l'Rxinsition  universelle  de 
outre  le  Sorufrsit  -  llcuxe  de  18ô2  et  la  lu.' 
d'Amsterdai»  lii"  |s.'>:i,  deux  Sites  des  h  rds  (iu 
Rhin,  le  {Juai  ,Sainte-Lucie,  à  Naplos,  la  YtUc  et 
château  d'Heidelberg. 

On  a  vu  ensuite  «le  lui  :  l'Entrée  de  La  Haye, 
Boppart,  près  Coblenlz,  Sites  du  Rhin  (18.S7); 
Vue  de  Botterdam  (1859)  :  Soutenir  des  bords  du 
Skin,  entre  Coblent»  et  Moyenee,  le  Mont  Bkmc 
ef  la  valUe  de  Chamomi,  Vue  prise  à  ^Inverr, 
Jlouie  d'ilncdiM  à  Bologne,  la  Moselle  pris  Berm- 
Castel  (18G1)  ;  Fm**  de  Sahboura,  le  Monument 
de  Walter  Scott,  Calton  Hill  et  la  Cannngate,  à 
Édimbnnrii,  apparlen.iiit  au  rainisiî  re  d  fiîai,  /e 
Kirrtii  (.rnchi,  à  Avish-nlmn  i'Iidtiau 
d' t/irf,  Cli^lleiiu  de  Y  tllejiuite  (\Hi'<\\:  lue  d' l.iini- 
bourg.  /<•  ('lllltt^nu  de  Pirrrcfinids  en  IKtl't 
la  Vi'lei  l  Ir  rlulleau  d'Hvidelhrrij ,  la  Calhi  i  :  iue 
de  Fribouroen  Brxsaau  (1866);  l  Itéleau  de  iloii:- 
orgueil.  Château  (te  Pterrefnnds ,  aiiuarelles.  ;\ 
l'Exposition  universello  de  1861;  Vue  d'Anulêr- 
dam  (1868):  le  Printx  Gracht  à  Anuttfdamt 
Thmn  sur  l'àar  (1869),  etc. 

M.  Joatin  Ovvrié  a  en  outre  exécuté  pluaieon 
lablMW  nwr  ka  galeries  de  Versaillaa,  notam- 
ment la  mmifàiê  dê  famte  française  mer  Vosearv, 
d'après  re«]niaee  de  M.  Siméon  Fort  (1841)  -.  un 
Chmt ,  d'après  Pnid'hon ;  r Assomption,  d'apris 
MiiMVoisin.  et  utie  Vue  dr  votil  fiolhi'iui',  exposée 
à  Lyon  (1840).  t  j'nuni"  lilnt.f/niiihc .  d  a  [ nnci- 
palement  repro<luit.  de  182.S  à  1830.  un  certain 
nombre  de  |)aysa^.Ts,  et  activerneni  collaboré,  avec 
Thôvenin  et  Ituniii  ii  l.i  Cairrie  des  portratLs 
des  rois  de  Irann-.  \\  a  i il. tenu,  comme  peintre 
de  genre  et  [iays.i^.'isie,  une  2'  médaille  en  18;{1, 
une  1**  en  18U,  une  3*  eu  18&5,  et  la  décoration 
le  80  déoembre  1854. 


OVERBECK  (Frédéric),  célèbre  peintre  alle- 
mand, né  à  Lnbeck,  le  3  juillet  1789|  alla  étudier 
à  Vienne  en  1806,  se  paationna  dés  lors  pour  lea 
chefs-d'œuvre  italiens  de  la  Renaissance,  se  fixa 

à  Rome  en  1810,  et  n'en  sortit  plus.  Une  MaâoM 
et  l^Aïkiration  des  Mngrs  le  posèrent  comme  un 
;trtislc  original  et  attirèrent  autour  de  lui  un 
certain  nombre  de  disciples  (]ui  devinrent  le 
noyau  tic  l'école  romantique  allemande.  11  pn.sa 
ce 'principe  célèbre  :  ([ue  l'art  n'ciiste  p.is  pour 
lui-même  et  pour  sa  beauté,  m.ais  pnur  le  service 
de  la  religion,  cl  il  le  sanctinnni  en  se  fais;int 
catholique.  MM.  Cornélius,  de  Kock,  Vogel,  Jean 
et  Philippe  de  Vert,  Schadow,  Eggers,  plus  tard 
Schorr.  tous  artistes  réaidant  i  Rome,  s'attirent  i 
lui  pour  accomplir,  dans  oe  mob,  la  légéoétation 
de  bpelntnn. 

Ils  se  signdtaent  d'abord  par  de  gitadw  ftee- 
ques,  dont  H.  Overbeclc  dirigea  TexécutiOB*  L'JSTs»* 
lotre  de  Joseph,  représentée  dans  la  villa  ds  eon* 
ni  ginénl  ds  Fni«a  à  Bame,  la  " 
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délitTc'e,  à  la  viik  Massini,  k  Miracle  de  la  rose^ 
dans  l'égliae  des  Samtïi-.ViiKt.s  i  Assises,  lui 
anpartieonent  presque  eoUèreuiont.  Parmi  ses  ta- 
bleaux à  rUuile,  noua  citeroDS  :  l'Entrée  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem  (église  <le  Notrc-Damo  à  Lu- 
beck)  ;  U  Cluist  sw  la  montagne  des  Oliviers  { à 
HamJiourtt);  It  Mariage  dt  la  YùrM  Mon»,  plu- 
sieur»  Souille»  Tamimt.  la  Kan  m  misa  Joseph 
rt  I  Influence  de  la  rcli<jion  xvr  lés  orls.  On  a 
aussi  ik  lui  lies  dLssms  icuiarquables  :  J^sm  M- 
nissant  les  fnfants,  Saint  Jean-Boftistr  ?» 
dfxert,  la  ftiiurreelion  du  jeune  homme  d*  .\uim 
cl  lu  Ih'œlU'  de  la  manne.  La  plupart  de  se)>  (i.'u- 
vres  ont  été  reproduites  par  les  graveurs  el  las 
lithographes  les  jilus  céléores  de  rAllemagce. 

M.  Overbeckaét^  élu,  en  1844,  associé  étranger 
de  lltlAtitut  de  France.  II  a  publié  ù  Paris  une 
édition  sphmdide  de  la  Passion  de  N,  S,  Jéstu- 
Christ  (1842-1 843,  in-8,  10  Uvr.).  —  UM  mmt 
à  RoiiM«n  1M9. 

OVKTinECK  (Jean-Adolphe),  archéologue  aile 
tnami,  né  à  Anvprs,  le  27  mars  ItWfi.  et  neveu  du 
célèbre  peitit-i-  I  Vi^^^déric  Overbeck,  éiinLa  à  Ham- 
bourg et  à  Bonn,  où  il  eut  pour  maîtres  Velcker 
et  Ritfchl.  Il  prit  ses  grades,  dans  cette  dernière 
ville,  pour  l'enseignement  de  l'arobéologie.  Eu 
1853,  il  Tut  appelé  à  Leipzick,  comme  profasaeur 
extraordinaire,  et  devint,  six  ans  plos  ttcd.  im>- 
feaaeur  ordinaire  et  directeur  da  musée  ereoMle- 
gîque  qui  lui  dut  une  réorganisation  complète. 

Ses.  iiDiicipaux  oin  i-agcs  sont  :  les  Peintures 
/«<-r'/i(/u<'\  de  i'ail  ancien  (Gawrio  heroîscher 
Biltlwfcicke  der  alleu-Kunsl  ;  HAU' .  is;,l-l853, 
tomol,  contenant  le  Cycle  hcrntqur  dt:  Thi'bes  et 
de  Troie,  avec  atlas),  IHstoire  des  art»  plastiques 
chez  les  Grecs  (tieschichie  der  griecb.  l'Iastik; 
Leipzich.  1867-I8alt,  2  vol.);  FompU,  eonstruc- 
tims,  amtiiâitit  ttwjett  d'art  (Pompeji  io  «einen 
GebaeuJen,etc.;II)id.,  t8S6,!!r*édit.  1806,3  vol.). 
M.  Overbeck  a  en  otitre  écrit  de  nombrvax  mé' 
moires  j>iil'liés  sép.irtmeiit  mi  ilaiis  du 
^m,  le  Journal  d'archeol<iy te,  le»  liappurts  de 
la  Sociéti  dee  aoiaiBMS  de  SezovOlo  * 


OVERSKOU  (Thomas) ,  auteur  dramatique  da- 
nois, né  à  Copenhngue,  la  11  octobre  1798, 
d'une  pauvre  famillCj  reçut  à  puDO  l'tostruotion 
étémentaiie  el  AU  mis  en  apprentissage  chez  un 
forgeroD.  Laleetnre  des  poiles  de  son  pays,  par- 
ticulièrement de  Holberg  et  d'OeUenechlieger, 
lui  inspirèrent  le  goût  de  la  poésie  et  Ui  |MtisioQ 
du  thé.ltre.  Apr{'s  ;iv()ir  liiHë  quelque  tem[is 
contre  l;i  misère,  sans  ccssrr  (ie  s'iti-lrui' e ,  il 
parvint,  en  1818,  à  lipurcr  sur  la  scène,  l.n  18Î3, 
il  était  reçu  comédien  du  théâtre  dr  l;i  c  ui .  Kn 
même  temps,  il  débutait  comme  auteur  drama 
tique  en  faisant  représenter  uae  pièce  traduite  de 
l'allemand.  Plus  tard  sea  pvéaecapitioni  de  litté- 
nitvre  théâtrale  loi  firent  pteodre  tm  camé.  11 
rentsft  eu  tbéfttte  de  le.  ooar  comme  pFeniar  ré- 
gisseur, sous  la  direction  de  Heiberg,  en  1849. 
et  garda  ces  fonctions  dix  ans.  En  18ô'i,  il  avait 
été  nammô  professeur. 

i.ff.  œuvres  de  M.  Overskou,  l'un  des  auteurs 
dramatiques  les  plus  féconds  du  Danemark,  con- 
sistent surtout  en  comédies  et  en  vaudevilles, 
dont  la  plupart  ont  eu  du  succès.  Jl  en  a  fait  paraî- 
tre une  édition  revisée  (Comedier  ;  Copenhëgaev 
IHSI-IKI,  6  vol.).  lia  donné,  en  outre,  denom- 
breMM  traductions  d'œunee  draiDatiques  étran- 
gètes,  arrangées  poor  1*  wtae  daooiie,  quelques 
uvreti  d'opéras  et  un  nombre  considéraUe  de 
poésie  et  d'artioles  de  critique  et  d'histoire  tbéâ- 
tr.ik'  dans  les  journaux  de  son  pays.  Ces  derniers 
travaux  oot  été  réunis  en  deux  recueils  :  Is 
Z)ièilrfiMfw<a<yt(VoUM  tlMitret;  Cofaolngin, 


1846),  et  la  Heéne  danoue  (Daeeke  Sluieplads: 
Ibid.,  18U-ieB6,  6  foL). 

OVERSTO.VE  (Samnel-Jones  Lotb,  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  à  Londres,  en  1796,  a  été, 
pendant  trente  ans,  le  chef  d'une  maison  de  ban- 
que daas  MMe  ville.  Après  avoir  fait  «es  'étudee 
à  EtoB  et  &  Oanbridfe,  il  vfirt  veprfoentar  le- 
bourg  d'Hythf  à  la  Cliambro  des  Communes  '1819- 
18-26).  Kn  18;t8,  il  devint  haut  sliiiriff  du  comté 
tic  NVarwick.  Sous  le  miiiialére  de  lord  J.  Hussel, 
il  fut  élevé  à  la  paine  (18.S0)  avec  le  t  tre  de  ba- 
rijn  Over^loiic.  ]1  appartient  à  ruintiion  libérale. 
Eu  I8l>0,  il  a  été  nommé  député-Ueuteiiaol  du 
comté  de  Northampton.  Il  a  épOUSé,  «a  1839, 
miss  Wigbt,  morte  en  1864. 


OWBR  (Robert),  célèbre  réfonnataur  anglais, 
né  en  1771,  àNewtown  (comté  de  Hontgomery) , 

mort  à  Newton,  le  17  novembre  1858.***  Vc^.  Ma' 

deuv  1"'  éditions  du  Dictionnaire. 


De  SI  S  deux  fils,  tous  d 
l'uii,  hoberl-Da!p  (  iwi.N , 


MU  citoyens  de  l  i  nion  , 
iH^  à  New-Lanark,  vers 
1804.  a  été,  en  Is,',:^.  nonnué  charge  d'affaires  i 
Naples  où  il  est  encore;  et  l'autre,  Uavid-Daie 
OwKN,  a  publié  sous  le  titre  de  Geologieal  Swnug- 
(I8.S2],  les  résultats  d'une  exploriitiun  minèralo- 
gique,  enUt>prise  par  ordre  du  gouvcrnemeat 
américain,  dane  laeAtats  de  WSieoneiii,  d'iowa 
et  de  MianMota. 

OWEN  (Richard),  célèltre  naturaliste  anglais, 
né  à  Lancastrc,  en  IHOO.  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité il'Kdfmfxiiirg  et  se  ti  \a  ensuite  à  I^iodres  })OUr 
y  exercer  la  ctiirurj:ii'.  ]l  se  !i\  ni  alors  aux  scien- 
ces naturelles  et  particulièrement  à  l'anAtomie 
comparée.  En  \Kih,  il  fut  nommé  consei-vateur 
du  musée  do  Collège  dee  obirargieoa  et  ca  donaa 
bientôt  le  Catahffoe,  ouvrage  eonsidéreble  (5  voU 
iB-4),  qui  ooDtiMit,  outra  la  nomenclature  att- 
somiM  de  toas  les  spéenBens  physiologique!  'ol' 
anatotnifjues  di-  la  coneotion,  un  Abrt'gf  d'his- 
toire tuitureile  yénèraie,  ainsi  que  des  cuo^idora- 
tioRs  et  des  observationa 
les  animaux  fossiles. 

M.  ii\v<'n  s'est  occupé  de  toutes  les  question*- 
d'intérêt  public  oui  ont  du  rapport  avec  ses  cua>- 
nalssancee  spéciales.  Il  a  constamment  fait  partie 
des  commissions  de  salubrité  instituées  à  plu- 
sieurs reprises  par  le  Parlement.  En  1851,  nommé 
momlMe  de  Ja  commission  pour  l'fixpoaition  uAi- 
^'erselle  de  Londres,  puis  président  ae  la  eection 

des  siilislaiice-,  ,iii i iii;l1"s  et  Vt>,*eta!es  employées 
ilans  l  indiisuie.  il  préseut;».  en  celte  qualité,  i  la 
Soc. Ole  royale  di"»  arts,  un  travail  qui  a  été  im- 
primé sdu's  ce  litre  :  Rafj)nrt  sur  les  nuilières 
'ihtt's  tirées  du  rrr/uf  animal  .rnin[it'es  à  la  grattds 
Exposition  des  produits  de  l'tmbatrte  de  toutes 
les  nations  (Londres,  1862).  ' 

M.  Owen  a  été  iMimmé  professeur  d'anatomioi 
et  de  pbysidogie  au  Collège  des  ctùmgions,  doo^ 
teur-do  Tuniversité  d'Ûifiwd,  eofBBB|iaindaaa>d6 
l'Institut  de  France  et  do  TAcadémie  impériale 
de  médecine,  chevalier  de  l'onlrt»  du  Mérite  tle 
Prusse.  I  le.  Il  a  icçu  de  la  reine  N  iitcna,  pour 
l'haluti-r  tiiuti'  sa  vil-,  l'IiOlr!,  situé  i  New-Green, 
qui  ap]iarteuait  au  leu  lOi  de  Hanovre.  Ces  hon- 
neurs répondaient  à  1  admiration  enthousiaste  qua 
les  Anglais  profassent  pour  ce  savant  naturaliste, 
qu'ils  n'ont  pas  craint  souvent  de  comparer  a 
OeoMee  Ouviar.  Commiesaii»  de  llixpoeitiiro  aoi- 
versella  de  Paris  en  18d&,  U  Ait  alon  dèooié  da 
la  Légion  d'bonaeur. 

Outre  les  deux  ouvrages eilés  plos  haut,  ét  dee 
mémoires  insérés  dans  divers  recueils,  M.  Owen 
a  publié  encore  à  Londres  :  Mémoire  sttr  le  fMHt> 
(if»  a  iwri«».(18IU- 
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AMOtMiie  comparée  des  dents  et  de  la  structure 
microseopigtte  wu  lê»  animmum  vertébrés  (1840, 
2  vol.  in-8  {  IM  pL)  4  MétHoire  eur  une  espèce 
éteintê.ée.iMrestnue  gigmlÊÊqmu^{lSliaiii  LÛoni 
étmniaamiê  comparée  in»  mrànoiHC  imnemM* 
(1843);  JKrioàr»  de*  mammi^hes  et  des  oiteawt 
foteUeeâÊtmCnmde  th»tagnê{l6k6)ileftme  da- 
'  !  tampmtit  dm  ■■iwniwi  nàmu  (H46)i 


De  V Archétype  et  des  anaioffim  du  squelette  chex 
les  vertébrés  (1848),  tnduit  «n  ftançajs  (1855, 
in  8);  Delà  Nature  des.membm  (lUS);  De  la 
Parthénoginisie  ou  ginintùM  muceiaive  d'indi- 
vidus  proeriatevrsprovenaeU  dfm  Mul  entfi 1 849)  ; 
Histoire  des  reptiles  fossiles  de  la  Grande- lire- 
gne  (à  parties,  1849-51);  ^iMtfonMe  et  phusiologig 
 '  .F«rt**<Ii66,  3  wLj. 


P 


PAAR  {Charles,  prince  de),  chef  actuel  de  la 

maison  antricWenne  de  ce  nom,  né  le  6  janvier 
180f<,  ri  succédt-,  le  30  di'Tr'mhn'  1819.  à  son  j>ère 
le  iirioce  Ctiaiit's,  coiiimi  jiu-si'sst'ur  de  nom- 
brouses  .srif,'iiPiiriesen  Styriecicii  Id-liCme,  cham- 
bfllan  im]j(!iiai  et  royal,  cons^illfr  intime,  et 
conseiller  ilVrapirc,  clu'valier  do  la  Toi>(jU  d'or, 
^"■and  maître  et  maitie  K<^'n^'ral  des  postes  di;  l'eni- 
pirc  d'Aulr  clie.  Mariû.  le  30  juillet  18;i"2,  à  la 
nnnccsjw  Ida,  de  la  maison  de  Liechtenstein,  née 
le  12  septembre  1811,  il  a  eu  sept  filles  et  quatre 
fils,  dont  l'aioé  est  le  priose  Charlet-JeaD-WeQ- 
ceslas,  né  le  7  jnOtot  1834,  chamMlan  et  capi- 
taine de  csvilerw  en  retraite. 

Un  de  ses  Mrea,  le  comte  Alfred,  né  le 30  dé- 
eendm  1806,  est  f eld-maréchel-Uegtwieat  et  eon- 
seOIer  intime,  V  propriétiire  du  réstoent  de 
lanciers  a'  4,  lieutenant  dans  la  garde  allemande, 
et  commande  une  division  de  l'armée  d'Autriche. 
Le  plus  jeune,  Louis-Jean-Baiitiste-Emmanuel , 
né  le  26  mars  1817,  secrétaire  de  légation  L  Tu- 
rin et  chargé  d'aflciires  ad  intérim,  a  été  mêlé 
activement  aux  derniers  ditTéiends  du  Piémont 
et  de  l'Autriche;  son  rappo!  a  aniené  lu  rup- 
ture des  relations  diplomatiques  entre  les  deux 
cours. 

PABAN  (Adolphe),  littérateur  français,  né  à 
Combs>U>ViUe  (Seiae-e^Merne) ,  en  1839  ^  est 
me  d^ul  cUruigien  militaire.  Après  avoir  bit  ses 
classes  an  lyete  Hipolten,  il étodis'l»  nrfdeeiiie, 

Îtris  se  teoma  -nrs  les  tnvsnn  Ittlêrairee.  Il  dé- 
uta  par  trois  petits  volumes  de  Poésies  {18.î9- 
1862,  in-18),  dont  il  reproduisit  plusieurs  nièces 
dans  un  quatrième  recueil,  Mes  Tableurs  [\Ht',G, 
in-18),  suivi  de  deux  autres  volumes,  les  Suufiles 
(18(18,  in-18),  et  Voix  des  grèves  (1869,  in-18). 
Ancien  fondateur-directeur  de  la  Rn-ue  de  la 
proi'ince,  il  est  membre  ou  correspondant  de 
plusieurs  sociétés  littéraires  des  départements.  * 

PABST  (Hcnri  Goillaïune),  agronome  allemand, 
né  dans  la  Haute-Héase,  en  1796,  employé  d'a- 
bord dons  l'adminislretîon  des  vastes  domainas 
du  baron  de  Riedeeel,  devint,  en  1821 ,  professeur 
à  l'Ecole  d'éconaarie  runte  d'Obeoiieuii»  dont  il 
ne  tarda  pas  à  prendre  la  direetien.  A)  1831 ,  il 
fut  nommé  secrétaire  perpétuel  des  sociétés  agro- 
nomiques du  grand-duché  de  Hesse.  11  fonda,  à 
Darmstadt,  sjins  le  secours  de  l'Ëtat,  une  école 
d'aKriculiure,  à  laquelle  il  annexa  la  terre  de  Kra- 
nichstein.  cummo  école  pratique.  En  1839.  il  fut 
appelé  à  la  direction  de  l'académie  rurale  d'Kl- 
deiia.  Les  nervices  qu'il  rendit  à  l'agriculture 
dans  ces  diverses  fonctions  atiiri^^rent  sur  lui  l'at- 
tention du  gouremement  autrichien.  En  18S0, 
il  fut  appelé  au  ministère  de  l'empire  comme  chef 
de  la  section  d'agricultore.  En  cette  qualité  il  a 
oinnisé  renseignement  agricol»à  l'école,  aujonr- 
^Dtti  très-floriasant»,  d'Alteobourg  en  Hongrie. 

H.  Pabst  a  publié  de  mmbreni  (râmBee;pirmi 
les  plus  importuns  il  fm-dtar  :  mudu  tmr  Vé- 
ducaiien  ^wfUHomk  4m  brsMi  pidinegB  sur 


hobern  Sehafraoht:  Stuttgart,  1826);  Ouiit  dg 
PéducatioH  des  bêteeàeomes  (Anleitung  zur  Rind- 

viehzucht  ;  Stutti^art,  1R2P:  ,  rt  Traiii'  il'ccumimie 
rurale  (Lehrbuch  der  Landwulhschaii:  Uatm- 
sladt,  1883,  S  wI.        «•  «dit',  1888). 

PACCARI)  (Alexis),  architecte  français,  né  à 
Paris,  le  19  j;invier  1813,  et  fils  du  comédien, 
liiiraire  et  littérateur  F.iime- Jean  Paccard,  entra  a 
l'Ecole  des  beaux-arts  en  1830,  fut  élève  d'Huyot. 
pub  de  M.  Hipnolyte  Le  Bas,  remporta  le  secoua 
«ta  en  1886  et  le  grand  prix  en  .1841,  sur  ce  sujet: 
BsMr  éFmnbassadeur  A  P^tranger.  Il  ne  resta 
que  quatre  ans  à  Home,  «t  prafit&  le  premier  du 
voyage  de  Grèce,  accoraé  aux  ne&sieiuiaires  de 
l'Académie.  Son  envoi,  le  Partnéno»  dAthèues, 
qui  fut  le  premier  essai  de  restauration  l  oly- 
cîiriime,  a  figuré  à  rExp'"'si;iiiii  iini\iTselle  de 
18.')ô.  De  retour  eu  lR-!iT,  M.  Al.  l'acctrJ  s  ir\filla, 
'leiix  ans  après,  comnir  s.;ii--iM.si>i  cieui ,  U>  ctn- 
struclions  (lu  nouveau  nimisteroiios  afiaires  t  tran- 
gères,  fut  ensuite  inspecteur  des  travaux  du  mi- 
nistère de  1  int^ieur  et  de  ceux  des  Tuileries, 
suus  Visconti.  Nommé,  en  I8S2,  architecte  du  pa- 
lais de  Rambouillet,  il  y  a  exécuté  diverses  re^»- 
taarations,  et  commencé,  en  1853.  celle  du  châ- 
teau de  Pau,  continuée  par  M.  rétaz.  A  la  mort 
de  Moaet  (1863),  H.  Paccard  l'a  remplacé  comme 
aittbiteete  du  moste  de  Femainebleam.  11  fat 
neouBé  professeur  d'aiobftoBtnre  à  PBeole  daa 
beaux-arts,  lors  desa  réorganisation, en  déoeBbra 
1868  ;  son  atelier  prit  un  développement  rapide  et 
obtint,  aux  concours  des  prix  de  Rome,  des  succès 
extraordinaires.  Comme  artiste,  il  a  obtenu  une 
m-  daille  lie  troisième  classe  en  \8h^,  et  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  le  16  août  1667. 
—  M.  Faoottd  «atinartwk  «attrina  I86T. 

PACINI  (Jean),  compositeur  iUilion,  né  à  Ca- 
tane,  le  1 1  février  1796,  quoique  connu  longtemps 
sous  le  nom  de  Pacinidt  /(oma,  vint  très-jeune  à 
Rome,  où  il  commença  son  éducation  musicale, 
puis  passa  à  Bologne,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Marchesi  M  MatMi.  Sa  famille  voulant  faise  de 
lui  xmumÊtm  de  moakrae,  il  éerMt  dès  l'ftge  de 
quinze  ans,  mais  aau'iieaaeoiip  de  aoeeès,  de  la 
musique  religieuse.  Kntratné  par  saTOcaUon  iws 
le  théâtre,  il  fit,  trois  ans  xoréB,  un  petit  of^a. 
Atmetta  e  2,ucindo,  que  les  vénitiens  aecueiHireot 
avec  faveur.  Le  succès  excitant  sa  verve  facile,  il 
donna  sept  opéras  en  quatre  ans  :  l Eracuasione 
del  tesoro,  k  Pise;  lin.unn,  à  Kl  in-iu-e:  il  Hnlri- 
monio  per  prnmra,  Ikii'u  lirjla  il  disitiyanuo,  il 
('(irnoralf  di  SHiniio,  l'uilin  il  monda  corne  il 
vxrne,  à  Milan;  enfin  l'inyinua,  .\  Venise  (1814- 
1817).  L&  plupart  de  ses  "œu\re.s  léj-'ères  réussi- 
rent, ei  de  1818  &  1824  U.  Pacmi  ât  encore  re- 
présenter dans  les- pinoipales  villes  de  l'Italie: 
Adelaiie  e  Commgto,  une-de  ses meilleures  pro- 
ductions; il  Baron»  ai  Dekheim,  rAmbixione  de- 
Iw»,  gli  aponei  dei  SU  fi,  il  Faleanam»  diU' 
•onis,  SarJtoroMRtonso,  la  Svosa  /edsfs.te  AAmm 
«  JiBfdad,  te  «teeanlè  éPÈisrito  V,  te  Fartd^ 
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MbtUa  e  Enrico.  Malgré  les  tnces  inévitables  de 
la  précipitation,  ces  difTérentes  oeaTres  se  distin- 
guent par  la  légèreté,  la  grAce  des  motifs  et  p.tr 
une  abondanciMjiii  rappelle  cellede  Uossini.  M.Pa- 
cini  était  ai  un  des  compoeiteiin  ta  plot  po- 
pulaires de  l'Italie. 

Toutefois  il  n'avait  point  encore  abordé  le  théâ- 
tre Saint-Charles  de  jNaples.  En  1824  il  y  (it  ap- 
plaudir Akttandro  nelU  Indie.  De  1824  à  1826  il 
aonna,  aoit  à  Naples,  soit  à  Milan,  ImastUd,  FUI- 
Hmo  giorno  di*  Fompei,  la  Gtuttia  corretta.  En 
1826  Mme  Pasta  chanta  sa  Niobe  au  théâtre  Saint- 
Charles.  Cette  composition,  d'abord  froidement 
accueillie,  se  releva  plus  tard  dans  ropiiuuu  pu- 
blique et  est  aujourd'hui  considérée  comiuc  uiio 
des  œuvres  les  jilus  .sérieuses  de  l'autour.  Le  mu- 
sicien, alors  Agé  de  30  ans,  avait  écrit  environ 
trente  opéras,  sans  compter  les  messes  do  ses 
premières  années,  et  plusieurs  œuvres  de  musi- 
que instrumentale.  M.  Paciru  écrivit  encore,  de 
iSn  à  1830  :  i  Cronott  in  Xolemaide,  gli  Arabi 
luUe  GaUie.  nne  de  lea  meilleures  partitions; 
llargherita  a'Anjou,  Cetare  in  Egitto,  Giovanni 
di  Calais,  (Horanna  d'.4rco.  Cette  dernière  œu- 
▼re,  inl'  rpu'lét',  pendant  le  printemps  lie  1830, 
par  Ruhiiii,  Tanibunni,  et  Muie  I^larule,  au  théâ- 
tre de  la  Scala,  n'eut  point  de  succès;  le  maes- 
tro, dégoûté  subitement  du  théâtre,  s'en  retira 
pour  toujours  et  affecta  pour  la  musique  la  même 
indifTéronce  qu'on  attribua  4Ro8siiii,  comme  pour 
avoir  avec  le  grand  maestro  une  reseemUance  de 
plus.  —  U  est  mortan  1866. 

P.\DOrE  (Ernest-Louis-Hcnri-Hyacinthc  Abri- 
GHi  DE  Casanova,  duc  I;e),  sénateur  frai.çai;»,  né 
à  Fans,  le  Ji",  >oplrii:l.:v  1814,  est  le  fils' du  |j;é- 
néral  Arrigl'i,  anoiili  par  l'empereur  Napoléon  1", 
et  qui  est  mort  le  "il  mars  1833.  11  passa  deux 
années  à  r£cole  polytechnique  (1833-1835);  mais 
il  donna  sa  démiiisiôn  d'officier  de  génie,  sa  for- 
tune lui  permettant  de  mener,  sous  un  gouver- 
nement qu  il  n'aimait  pas.  une  ezislcnco  indé- 
pendante. L'élection  du  10  décembre  1848  ayant 
répondu  aux  sympathies  de  sa  fiunilte  pour  le 
nom  de  Uonaparle.  il  fut  appelé,  pour  son  entrée 
dans  les  affaires,  a  l'importante  préfecture  si  en- 
viée do  Versailles  (1849)  et  la  garda  jusqu'en  jan- 
vier 18;j2.  époque  à  laquelle  il  fui  a«lmis  au 
Conseil  d'Étal,  en  qualité  de  maître  des  requêtes. 

Après  la  mort  de  son  père,  M.  Arrighi  lui  suc- 
céda en  quelque  sorte  dans  la  tlignité  de  séna- 
teur (13  juin  18Ô3)  et  prit  alors  le  titre  hérédi- 
taire de  duc  de  Padoue.  Du  S  mai  1859  au  1" 
nownbre  de  la  mAme  année,  il  a  oceup6  le  mi- 
nistbre  de  llntérieur.  A  sa  sortie,  il  a  été  promu, 
&  titre  exceptionnel,  de  simple  chevalier  au  rang 
de  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur.  Le  duc 
de  Padoue  a  été  élu  membre  du  Omscil  général 
de  Seine-cl  Oise  par  le  canton  do  Limours. 

PAGANEL  (Camille-I'ierre-Alexis),  homme  po- 
litique et  littérateur  français,  né  à  Paris,  eu  1797, 
mort  au  mois  de  décembre  1869. — Voy.  les  deux 
premières  Adit  du  JHeKomuilra. 

PAfiB  (Tliéogèn»-François),  marin  français,  né 
le  SI  mars  18OT,^  fut,  de        à  1S27,  éi?\c  .!c 

l'École  polytechnique,  cnlr  i  i.laiis  la  manne  el 
devint  enseigne  en  1830,  lieutenant  on  1836,  ca- 
nilaine  de  vaisseau  en  184.').  Deouis  18't8,il  remplit 
les  fonctions  iJ>'  commissaire  du  gouvernemeiil  à 
Taiti,  puis  commanda  la  division  française  en 
Océanie.  Contre-amiral  le  13  août  1858,  il  com- 
manda, sous  les  ordres  du  vice-amiral  Charner, 
dans  les  mers  de  Chine  et  fut  nommé  vice-amiral 
laMii«me,le  10  ao&t  1861.  Dan»  les  six  pcemien 


mois  de  cette  année.  Il  avait  rendu  de  brillants 

services,  en  reconnaissant  le  Cambodge,  au-<lcssus 
de  Salgong,  en  détruisant  les  obstacles  construits 
sur  ses  rives  et  dispersant  les  Annamites  dans 
plusieurs  rencontres.  Rentré  en  France  en  1862 
et  devenu  préfi  t  marilimc  de  Rochefort,  1  a  été 
nommé  membre  titulaire  du  conseil  d'amirauté,  le 
20  octobre  1863,  puis  président  du  conseil  des 
travaux  de  la  marine  le  14  septembre  1864.  Officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  17  octobre  1844. 
l'amiral  Fage  a  été  promu  grand  officier  en  1866. 
—  Il  est  mort  i  AuteuU  le  iténim  1867. 

PAGE  (Richard),  général  américain,  né  en 
Virginie,  vers  1812,  est  cousin  du  général  Lee. 
U  entra  dans  la  marine,  comme  midshipman,  en 
1825,  passa  ses  examens  en  1S30,  fut  nommé 
lieutenant  en  1834,  servit  dans  la  Hé  literranée, 
les  Indes  Orientales  et  Occidentales.  De  1847  à 
1849,  pendant  la  guerre  du  Mexiaoe,il  fit,  comme 
second,  à  bord  de  la  frégate  Inaipendanee,  une 
croisière  dans  le  Pacifique.  En  1855,  M.  Page  fat 
nommé  capitaine  et  envoyé,  comme  inmecteur 
d'artillerie,  à  l'arsenal  de  Norfolk.  En  1857,  BOUS 
le  président  Buchanan,  il  commanda  le  Cmnafi- 
totrn,  qui  faisait  partie  de  l'escadre  des  Antilles. 
Lorsque  la  guerre  de  la  sécession  éclata,  il  était 
surintendant  de  l'arsenal  de  Norfolk;  il  donna  sa 
démission  et,  quaml  l'arsenal  eut  ete  rejris  par 
les  Confédcrés.  il  dirigea  les  travaux  qui  ava.  nt 
pour  objet  d'on&truer  l'entrée  de  la  lade.  Capi* 
taioe  de  la  marine  confédérée  en  1861 ,  il  rat 
charffé,  en  1863,  du  commandement  des  ouvra- 
ges de  la  rade  de  Gharleston,  puis  passa  svec  lea 
mêmes  fonctions  à  Mobile,  et  fut  nomme  br  a- 
dier  général.  Fait  prisonnier  et  interné  à  la  .\  u- 
vello-Orléans  avec  toute  la  garnison  du  fort  Mor- 

f;an,  il  fut  échangé  contre  des  prisonniers  de 
'armée  dn  Noid.  * 

PAfifiS.  Voyex  GaBmnn-PAOfts. 

PAGET  (lord  William),  homme  politique  an> 
glais.  né  en  1803,  frère  puîné  du  second  nar- 

Juisd'Anglesey  (voy.  ce  nom),  et  lui-même  Tatoé 
e  trois  autres  frères,  qui  ont  appartenu  ou  ap- 
partiennent au  l'arlemont.  Pour  lui.  ayant  e:ii- 
t)ras.sé  1  1  i-arnt're  navale,  il  arriva  promplemont 
au  grade  de  capitaine  de  vai>;seau  (1826).  entra 
la  même  année  &  la  Chamine  i1es  Communes  prur 
le  bourg  deCarnarvon  et  y  représenta,  peisd  tut  la 
législature  de  1841  à  1847,  celui  d  Aiid„ver.  il  s  y 
montra  xélé  défenseur  de  la  liberté  politique  et 
conmMciale. 

Fa<»t  ÇÙftd  Clarenoe-Edward),  ficère  du  précé- 
dent, né  en  1811,  élevé  à  Westminster,  servit 
également  dans  la  marine,  où,  en  1K19,  il  obtint 
le  rang  de  capitaine.  11  a  assisté  à  la  bataille  de 
Navarin  et  commandait  la  Prineesst  royale,  vais- 
seau de  91  canons,  dans  la  campagne  de  la  Ii.il- 
tiijue  (1H54).  Député  de  Sandwich  en  IS^'j"  .'i  !n 
Chamlîre  des  Communes,  il  s'est  associé  aux  me- 
sures ministérielles  des  whigs,  ne  s'est  p^is  repré- 
senté en  18S2t  mais  a  été  réélu  en  1857.  Pendant 
huit  ans,  il  a  rempli  an  bureau  d'artillerie  les 
fonotiaiiB  d«  secrétaire  (1846-1853).  Créé  cbeva- 
lierduBainen  1856,  il  devint, en  1859,  secrétaire 
(le  l'amirauté,  et  en  1863,  contre-amiral  de  l'es- 
cadre rouge.  U  a  rempli  diverses  mi.ssions  récen- 
tes :  en  janvier  18t)7,  il  fut  charge  de  porter  au 
vice-roi  d'£gypte  les  insignes  de  grand-croix  de 
l'ordre  du  Bain;  en  juillet  1868,  il  vint  croiser 
avec  deux  frégates  dans  les  eaux  de  Venise,  pour 
surveiller  le  mouvement  in.surrcclionnel  duTyrol. 

Paobt  (lord  Alfred.Uenry)j  frère  des  précé- 
dents, né  le  29  juin  1816,  obtint,  dès  sa  majorité, 
le  mandat  législatif  des  éleetears  de  licbfieki 
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(tSST),  et  dtfendit  les  opinions  réformiatM.  Il  a 
Mé  nommé  par  lord  J.  RusseU  écoyer  en  obef  de 

la  reinn.  Il  a  snrvi  plusieurs  années  dans  les  gar- 
des et  a  reçu,  en  18!>4,  le  grade  de  colonel  hors 
cadre. 

Pagbt  (lonl  George-Auguste-Frédéric) ,  frère 
des  précérierits,  né  en  1818.  à  Londres,  est  en- 
tré, à  l  âge  de  seize  ans,  au  servirn  militaire. 
Lieutenant-colonel  de  dragons  on  is'i6,  il  reçut 
en  18&&  le  grade  de  brigadier  ijéneral  dans 
l'armée  torque  et  fit  avec  une  grande  distinc- 
tion la  c&mpagoe  do  Crimée;  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  a  soutenu  te  clwe  des  Russes  à  Bala- 
uava  lui  a  valu  une  pannoo  annuelle  et  le  rang 
local  de  brigadier  général.  Promu  nu^or  général 
ra  1861,  il  a  été  appelé  l'année  «Uftiil»  aeom- 
mander  une  division  de  l'armée  dn  Bsnplo.  Slu 
meinbro  du  Parlement,  de  1847  à  1857,  par  le 
disir  cl  (le  Beaumaris,  il  a  voté  avec  les  libéraux 
avai:cés  pour  le  scrutin  secret  et  les  courtes  lé- 
giMriiiircs.  Créé  cberalier  du  Bain  en  1855,  lord 
PngL  t  a  reçu,  en  11116,  te  CNiz  d'oOleter  de  te  Lé- 
gion rl'honneur. 

PAGÊZY  (David-Jules),  homme  politique  fran- 
çais, député,  est  né  le  20  septembre  1803.  Maire 
àe  Montpellier  et  membre  du  Consoil  général 
pour  le  canton  de  Castries,  il  a  été,  en  180| 


nommé  dé|KiU  an  Corps  législatif, 
didat  du  BOUvinMaMnt  pour  te  !■*  efanoiiserip- 
tion  de  iWnnlt,  par  19831  Toix  sur  MTMto- 
unts.  Aox  éteetlms  de  mai  1869,  porté  de  nou- 
veau par  l'admintobation,  il  échoua,  au  second  tour 
de  scrutin,  après  avoir  eu,  au  premier,  la  majo- 
rit>i  relative,  avec  12456  voix  -ur  r)r.4  votants, 
contre  801)8  voix  données  au  canilnl.it  de  l'oj'po- 
sition  .  M.  Ernest  Picard,  qui  l'emporta  au  ^cnitin 
délinilif.  La  minorité  ma-'qiiû''  qu'il  avait  eue 
à  MLiiilpellier  (environ  40f)0  vaii  contre  90<  0  don- 
nées à  ses  adversaires)  le  décida  à  offrir  sa  dé- 
mission de  maire  de  la  ville.  M.  Pagôxy  a  été 

{romu  GommaDdenr  de  te  Légion  d'honneur  le 
ao«tl867. 

PAGNBBBB  (Chaites-Antofais),  éditeur  fran- 

eia,  néà  Faite  te  U  août  1834,  eit  ais  du  li- 
■irs  lanrent-Alltoine  Pagnerre,  mort  te  39  sep- 
tembre 1854,  secrétaire  général  du  gouvernement 

provisoire  en  1848,  et  l'un  des  créateurs  du  Comp- 
toir d'escnmpte.  11  fit  ses  études  à  Saiiite-fi;irDe 
et  à  Louis-le-Grand.  11  a  pris  lui-même,  en  18.S4. 
la  il.rection  de  la  librairie  juiternelle,  qui,  sous  le 
(li'inicT  régne,  avait  dû  son  développement  et  sa 
réputatiun  spéci.ilc  à  ses  rebti.'us  avec  les  écri- 
vains (lu  parti  radical  :  Lamennais,  Timon  (Cor- 
menini,  Garnier-Pagès,  Louis  Blanc,  etc.  Les  pu- 
blications de  celte  librairie  embrassent,  avec  la 

Soléminue  politique  et  la  politique  proprement 
ito,  l'administration,  te  philosophie  morale, 
rhirtoiie>  te  tUtératUTB  étrangère.  Les  plus  ré- 
eentes  sont  Vttittoire  de  te  rêvolbaion  de  1848, 
par  H.  Gani{er>Pagës,et  tas  CViieras.eD  grande 

f)artie  inédites,  de  Cormenin.  Blte  a  donné  dans 
es  dernières  années  à  la  publication  des  alma- 
nacii>  populaires  ou  illustres  une  extension  con- 
»i(lt!ratile.  M.  Ch.  Pagnerre  a  été  en  outre  l'édi- 
teur, pour  la  France,  d'œuvres  récentes  de  M.  Vic- 
tor Hugo,  noliiuirnenl  des  Mitérahles ,  en  1862; 
de  CL-lius  des  fils  de  M  V.  Hugo,  entre  autres 
de  la  traduction  de  Shakespeare;  de  celles  des 
M.M.  Pelleuii,Carnot,  etc.  M.  Pagnerre  est  mortà 
Safot-Ouen-rAumÔM,près  de  Pontoise,  le  27  juin 

PAIGNON  (Jaoaaes-Phllippe-BagèDe).  ioiiicon- 
solte  firançais,  né  k  lfasddnn(Dordogae).le  3  sep- 
tembre 1813,  fit  ses  olassss  aux  collèges  d'An- 


■MièBie  et  de  BordcMk,  son  droit  i  Paris  et  à 
Todloose^  et  ftitreoa  aToeat  en  1835.  Avoué  i  An- 

gouléme,  de  1840  a  1850,  il  mena  de  front,  avec 
les  affaires,  les  études  de  législation  et  de  philo- 
sophie auxquelles  se  nif  inirtetit  ses  divers  fi  ivra- 
ges,  et  en  1851,  il  vint  prcmireà  Paris  une  charge 
davocat  au  Conseil  d'F.tat  et  à  la  Cour  dt^  cassi- 
tion.  Il  l'a  quittée  en  18.i6  et  a  (-ié,  depuis  crite 
époque  jus|a"à  la  lin  dt'.  ]R,î9,  .'l  la  tcle  d'une 
maisun  de  tianque;  puLs  il  s'est  spécialement  oo- 
cup^  de  journalisme. 

On  a  de  M.  Paignon  :  Commentaire  «ur  let  re»> 
tes ^MdjBMist  (1842,  2  vol.  in-8),  Ga^at,  ÉUh 
auence  et  improvisation  (1845,  in-8  j  S*  tirage, 
1863)  :  De  ta  sainte  des  gouvememenU  et  delà 
morabu  dm  fdeoJMioiw  (1847,  in-«)  ;  Traité  de 
la  plw-vak^enmaHtnietramnisjmblies  (1854, 
in-8);  Théorie  légale  des  opérations  de  banque, 
ou  Droits  et  devoirs  des  banquiers,  etc.  (I8.')5, 
in-«);  Traité  juridiqur  <!r  la  construction,  de 
l'exploitation  et  de  la  police  des  chemins  de  frr 
(18Ô7,  in-12),  etc.;  puis  des  articles  dans  ditTé- 
rents  journaux,  notamment  dans  la  Preue,  où. 
il  a  traité  spédaismeut  tesquesiteins Judit^iaa  et 
économiques. 

PAILLARD  DE  VILLE.\ECVE (Adolphe- Victor), 
aivocat  français,  né  vers  1802,  s'inscrivit  au  har- 
rsau  de  Paris  en  182&.  Sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  U  fut  «foeat  de  te  Liste  avlle,  mais  il 
s'est  surtout  teit  connattve  dans  les  débats  et  les 
procès  littéraires,  et  Gomme  défenseur  habituel 
soit  de  nos  principaux  écrivains,  soit  (!  ■  1 1  So- 
ciété des  gens  de  lettres,  dont  il  est  mcrnlire.  Kn 
IH36,  M.  Paillard  de  Villeneuve  a  succéiif-  .'i  Dnr- 
maing  comme  rédacteur  en  chef  de  la  Gasftie 
i/m  Tribunaux.  ËUi  à  diverses  reprises  depuis 
1841,  membre  du  conseil  de  son  ordre,  il  a  été 
nommé  par  l'cmporeur  nienilirc  tin  Conseil  muni- 
cipal de  Paris.  Chevalier  de  la  Légion  d'iionnettr 
le  11  octobre  18-47 ,  il  a  étéptoom  to  gcade  dVif- 
ficier  le  13  août  1863. 

PAILLnOff  (Sdooard) ,  poito  et  anteor  dra- 
matique français,  oéàParis,eo  1834,eotra,comaM 
clerc,  dans  une  étude  de  notaire.  U  débuta  en 
1860  par  un  volume  de  satires  en  vers,  les  Para- 
sites (in- 18),  et  par  une  nièce  en  un  acte,  on 
vers,  le  Parasite,  jouée  à  rOdéon  avec  quelque 
succ&s.  Sa  seconde  pièce,  /*'  .Wur  mitoyen,  en 
deux  actes,  .en  vers,  en  eut  davantage  (raéme 
thé.'^tre,  décembre  1861).  LU  an  fins  tard,  il 
porta,  avec  non  moins  de  bonheur,  au  Th/^âtre- 
Français,  une  autre  comédie  on  deux  actes,  en 
vers.  Je  Dernier  quarti'r  (novembre  1863),  ingé- 
nieuse et  délicate  mise  en  scène  d'une  fin  de 
lune  de  mieU  11  revint  ensuite  à  l'Odéon  où  le 
Second  mouvement,  en  trois  actes,  en  vers  fut 
froidement  aceueilli  (janvier  1865).  M.  Ed.  Pail- 
leron  s'essaya  ensuite  dans  la  prose  avec  une 
comédie  en  unaetei  te  Jfonde  oïl  l'on  ^amuee^ 

3 ni  fut,  pour  te  (hMtre  du  Gymnase,  roceasioo 
'une  exhibition  de  beautés  et  de  parures  fémini- 
nes dans  un  cadre  littéraire  (novembre  1868).  Un 
essai  plus  récent  et  plus  sérieux  fut  celui  des  faux 
Ménages,  comédie  en  quatre  actes,  en  vers,  où 
Tauteur  obtint  par  l'émotion  un  succès  cju'il 
n'avait  cherché  jusque-là  que  par  l'élépance  de 
la  diction  poétique  (1869).  Gendre  de  M.JUiloz, 
directeurde  la  Hei;uederDeux-Jfonde«,  M.  Édouard 
Pailleron  a  écrit  quelques  articles  dans  ce  recueiU 
11  a  été  déooré  de  te  Légion  d'bonneur  en  mars 
I88T. 

PAILEBT  (AlphoMe^telwiel-Vtetorl, 
françaU,  représentant  dn  peupte,  né  à  i 
te  17  novembre  1796,  mort  à  Paria,  te 
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PAILLHOD  (TieOHtlfrLiOiii^,  (TÔnéral  françAis, 
aé  en  1 786,  mort  m  1868.  —  Voy.  ie»  édit.  pré- 


PAILLIET  (Jeâa-Bapt\si(>-Jo.spph).  ou,  par  pr- 
ieur, Paillet,  jarisconsuhe  français,  ne  à  Or» 
léan»,  le  17  décembre  1789,  HMWt  «  Miil  t68l. 
—'Vay.  l«s  «di4.  pfl««éd«otw. 

fMJOT  (Ch&ries),  méd«oin  ftviraûi,  né  à  Puis, 
le  Î8  décembre  18W,  a  été  reçu  docteur  en  avril 

1KV2,  ec  s'est  dès  lors  consacré  i  k  pratirjue  et  à 
l'ciiMMgneiiiont  «les  accouchements,  lin  \Hh'i,  il 
subit  avec  Acial  i'é|ireiive  do  rapr^igaiion ,  et  fut 
reçu  au  premier  tour  de  scrutin.  Il  a  éto  chargé, 
pour  l'aimée  18.S0.  du  cours  officiel  d'accoucue- 
ment  à  la  Faculté  de  Paris  et  a  été  nommé  pro- 
fesseur de  ce  cours  le  20  décembre  1863.  Il  a  été 
décoré  d«  t»  Légion  d'iMimeur  le  It  aeût  1860. 

On  a  de  H.  Pajot  :  Smr  les  Acéphalocyttes  du 
piic  (IH'i'î),  tbèae  inaugurale;  DfsÙsieiu  iraumii- 
luiufs  du  fœius  dans  Paccouch^ment  (1853),  thèse 
il  relation  ;  De  la  Céj^lotripi^if  rt^élie  sans 
traciioiis  (I8(i3,  in-8):  des  Mt'moires  surTétheret 
.<;iir  lie  iiùuibreusps  questions  d'(>l)stclri  |ue ;  des 
anioleii  dans  la  Gasette  des  hàfitaux,  les  Célé- 


PAKIHGTOH  {llvlohn  Somerset,  1*'  baronnet) , 
bomoie  poUtigun  aiM^ais,  né  en  17»9,  à  Pvwick- 
Gourt,  et  fils  d«  M.  RoMUl,  propriétanre  de  Wor- 

cosiershire,  fi-l  ('levé  au  coUéfre  d'Bton  et  à  l'uni- 
versîtf  li'oifûid,  cl  f»rit  en  1881  le  nom  de  Pa- 
kiiiuM  in  cnirimf  liérilinr  de  son  onc'e  malenit'I, 
k'  li.irniinet  de  Wi  stwood  Après  ftvoir  éU-  dé]Mite- 
li(_'>iten;inl  du  coinl»;  do  Worccslcr,  il  entra  en 
IffAl  à  la  Chambre  d«»  Uommuiitiftut  y  repftsenta 
jusqu'en  1852  le  bourg  de  Droitwioh.  Exclusive- 
ment cunservateur,  il  s'opposa  en  1846  aux  ré- 
foraiea  économiques  de  sir  R.  Poel,  qui  iiéan- 
nwtn»  lui  oonMim  le  timde  barauei'aTaat  de  se 
letirardu  mlnMiie. 

En  1848,  sous  l'admieHutnlien  de  lord  Jobn 
Russell.  au  moment  où  le  déplorable  état  des 
Indes  orientales  (il  de  la  léfçislatinn  sur  les  sucres 
la  question  la  plus  importante  du  juur,  sir  J.  Pa- 
kinxton  prit  dans  la  Chaini>re  et  au  comité  pré- 
sidé par  lord  Bentinok  une  ji.trt  active  aux  dis- 
cussions auxquelles  elle  donna  lieu  et  proposa 
oomme  Uan.saclion  un  impôt  dsfliérentiel.  I/arri- 
Vée -de  ton  parti  anx  affaires,  en  18à2,  lui  fitdon- 
mar  *ti  ainiatère<  dea  oolonios  la  auoceaaion  du 
eorate  Grey.  ka  bout  de  qudqees  noie»  air  J.  Pa- 
k)np;ton  suivit  lord  Derby  dans^ sa  roiraite  et  ren- 
tra A  k  l  iiambre  des  Commune»  dans  les  rangs 
de  l'upposuion.  En  18.^5,  il  a  développé  devant 
ses  cotlèanes  un  plan  très-éiendu  d'Atiucaiion 
qm,  aprîs  do  longs  dèlat.s.  a  ùlé  rejeli!;.  de- 
venu au  pouvoir  avec  lord  Derby  il  a  eu  la 
direction  de  l'amirauté,  de  février  1858  k  juin 
1HÔ9  et  de  juin  18tj6  à  mars  1867,  puis  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  la  guerre  jusqu^en  décembre 
l«a8.-«8on  au,  John  SftaiiKT.  né  en  1826.  élevé 
i  Odoti»  u  été  nommét  en  lfiô9,  dépulé-Jleaie- 
nant  du  Woneaiar. 

PALACKY  (Franz),  historien  bohéme,  né  le 
14  juin  179H.  k  liodslavice,  petit  village  de  la 
Worav.e  ou  son  iière  était  maître  d'école,  acnem 
ses  éludes  au  lycée  de  Presbourg,  où  il  se  lia 
d'amitié  avec  le  poète  KoUar,  et  fut  attaché,  en 
quaiiléide  préoepteur,  à  une  liolie  Graiiiie  noble  de 
Vienne.  Sie  premier»  éetits  feieni  des  ÉUmtitti 


de  poitiê  bohème  (1817),  en  coUaboratiOB  

P.  J.  Sobahryfc  ;  dae  Fvugwunls  d'uns  iMofArAc 
beau  (1821)  et  une  Histoire  générale  de  l'esthéti- 
que (18'i3).  Dès  cette  époque,  il  connai&<(aità  fond 

louies  les  laiitnies  de  1  Kiir()[ie  <'l  avait  lu  dans  le 
Icile  original  les  grai-ds  poête.<i  de  Frftnoo  et  d'I- 
talie, d'Afigl-  terri!  et  d'Alloniagnc. 

En  1823,  M.  [--aLacky,  se  rendit  à  Prague,  où  il 
commeiiça  ses  rocberciies  sur  l'insloira  et  les  ori- 
^tis  dr  !a  Biliôme.  h  compulsa  las  archives  des 
enoieniies  fauiillus  slaves  ainsi  que  lesi  bibliotbé* 
qaea  de  V4onn«.  de  Munich  et  do  W(mn  Àjmat 
reçu  du  oomte  Sterobetg  la  direction  du  /ovrnal 
du  musée  de  Bohême  qu'il  garda  dix  ans  (1827- 
1837),  il  y  inséra  de  remaïquables  morceaux 
li'liisioina  ou  de  critique,  notamment  une  Appré- 
cinitnn  ^Ips  chrumqueun  de  la  liùhéme  (Wunlî- 
gun^.'  de>  al  tan  boehmischon  GeBchichl^chreiber). 
mémoire  couronné  en  1829,  au  concours  de  la 
Société  des  sciences  de  Prague.  Les  Etats  de  Bo- 
hème Itji  confér6Tent,  la  même  aaoée,  le  titre 
d'historiographe  national ,  avec  une<pei»ion. 

Collaborateur  actif  des  sociétés  savaalea  el  dw 
recueils  périodiques,  M.  Palackv  publia  ensidie  : 
Histoire  de  ta  jemmetse  d$  Walienstein  (iugend- 
geschichte  Albrocbt's  von  AValdstein  ;  18311;  une 
«'•tude  corn]ilt;ic  sur  la  vio  et  les  travaux  du  jibi- 
li>loKue  Dubrowsky  (ju'ii  remplaça  à  Li  Nuou'té 
des  sciences  de  Pra^-^ue  (Joseph  DobronMky's  Lât*en 
undgeiehrtes  Wtrken;  Prague,  1833,  in-8i  .  des 
recherches  sur  le»  tribunaux  de  la  B<diènic  au 
xiii*  siècle;  une-TéurnA  HUirain  m  ItaUf  (Li- 
terarniche  Heiatt  naob  ItaUaik  tPra««e,  1888,  in-4), 
résultat  de-eeik  Yeyage;  et,  comme  riaumé  de  la 
plupart  de  eee  tramux,  une  Aqnwnra  ds'Jaculhire 
tnteUfetuelle  en  Boh^e  depuis  les  origines  (die 
aelteaten  Denkmaeler  der  boehmischen  Sprache; 
PraKiie,  1840,  in-4),  on  société  avec  M.  Schala- 
ryk  ¥,Q  ]ë42  j>ârut  ^on  mémoire  sur  V invasion 
lies  Mot^gols  au  xiii'  ru  c/e  (der  Meiigoleik  KinTeU 
iui  .lahrp  lî^l  ;  Ihli..  in-4). 

[.'leuvrc  cipilale  d.f  M.  Palacky  omV Hislmre  de 
la  Uuiiême  (Oesciiichte  von  Uoctimen;  Prague, 
1836-1854.  6  vol.  in-8) .  qui.  partant  des  temps  les 
plus  éloignés,  s'arrête  à.  la  fin  du  règne  de  Sigis- 
mond;  conçue  (^apr^s  les  théories  modernes,  elle 
se  reoommaodo  par  des  documents  inédits,  dest^ 
hleaux  animés,  l'intelligence  des  faits  et  la  vî- 
piicui  ilu  style.  La  cau^e  de  ta  race  slave  y  est 
déliuidue  avec  vivaoil*^,  ina^  sans  exagération. 

Au  milieu  des  roiiblfrs  l  .iruiée  IH48,  M.  Pa- 
locky  se  tint  à  l  ôc;u  i  du  p-trti  exalté  (|ui  pruulama 
en  ^uin  l'indépendance  .ibsitlue  de  la  Bohème. 
Ami  constant  ue  l'Autriche,  «~  c'est  Vienne,  dit-il, 
qui  l'attire,  parte  que  là  seulement  est  le  centre 
appelé  à  protéger  1»  droit  et  lïndépendanee  de 
sea  compa^ioles/  kmtàn  taUU  obargé,  af>réa  le 
1.^  mai,  do  prendre  le  portofeuille  de  l'instruction 
publique  dans  le  minwl^re  Pilleradorf,  qui  fit 
d  impuissants  «  tlorls  en  faveur  du  ré«iini!  consti- 
tuiioimel.  U  fui  iioinuié,  en  |K61,  membre  à  vie 
de  la  (jbainbre  des  seigneurs  (rAnincho.  Dans  les 
dttraiores  années,  il  est  resté,  avec  son  gendre, 
M.  Rieger,  l'un  des  principaux  obofs  du  parti 
bohème,  et  ils  ont  publié  ensemble  quelques  ma« 
nifestcs  politiques  comme  le  Congres  de  lÊiucott 
(1087,  i»>8).  Sn  déeemtoe  1882,  M.  Palacky  « 
été  décoré  per>  l^mpereerde  Russie,  i  l'oeeenon 
de  l'anniversaire  nii!ti^sime  lic  cet  empirp.  .\ux 
ouvrages  cités  plu»  haut  il  fautajiniicr  les  maté- 
riaux hislorii|ues  publiés  par  ce  savant  tuhcque 
dans  les  Àrthifa  MMquec  et  dans  le  Beomii  de 
l'Académie  des  acîenees  de  Vienne. 


PALEOCAPA  (Pialro,  Ghevalier),  ingénieur  ita- 
lien, ministca,  né  an  1788,  à  BetgaaM.  où  son 
ptee  exerçait  de  banten  bocliona  pont  la  Répur 
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blique  de  VenÎM,  reçut  ton  édueation  militaire  à 
rScole  de  génie  et  nrtîllarto  da  Kodèoe,  Ait.  à 
•a  sortie ,  chargé  des  tfttnx  d*  1&  litufom  d'O- 
wpo  et  plus  tard  de  OÊê  lUodeUa.  Après  la 
chute  de  Napoléon,  il  quitta  le  service  et  s'enga- 
gea dans  le  corps  des  ponts  et  chriiisséps  de  Ve- 
nise. Quelques  .mnf'i'S  ajirès.  il  fui  appelé  à  fairf 
partie  du  Col  ég''  lo-^  ing6nieurs  du  nouveau 
royaume  lomliaril-vénition,  remplit  diverses  mis- 
sions spéciali  >:  r:l  fut  nommé  en  1829  ingénieur 
en  clief.  on  18^  insm'cteur  du  service  des  eaux, 
en  18  i0  directeur  général  des  constructions  pu- 
bliques. 11  proposa  et  lit  adopter  à  cette  époque 
de  grandes  et  utiles  mesures  poOT  k  navigation 
de  l'Adige,  roiganisatioa  des  Manu  et  l'assai- 
aissement  des  marais. 

Après  la  révolution  de  VoiM  «b  iflU,  U.  Pa- 
leocapa,  noQimé  menibre  du  gouvwBtmaDt  pro- 
visoire, prit  le  ministère  des  travaux  publics, 
puis  celui  de  l'intérieur,  et  dut  se  retirer  à  la 
suite  de  mouvements  (lôlitiijucs.  Il  passa  en  Pii'- 
mont  où  il  devint  aussitôt  inspecteur  du  gi  tiic  ci- 
vil et  membre  du  conseil  supérieur  des  chemins 
do  for.  En  novembre  1849,  il  reçut  de  Viccnzo 
Giobcrti  .1^  portefeuille  des  travaux  publics  qu'il 
garda  ju-  ju  en  1H59.  Il  a  eu  l'initiative  de  la 
plupart  de-  fjrunds  tra\aux  entrepris  dans  le  Pié- 
mont depui»  celte  époque.  U  a  soutaau  avec  talent 
le  projet  du peraeurani de  Itstliméde  Suez  (\Sb2). 
M.  Palbocapa,  correspondant  ou  associé  de  diffé- 
rentes académies  et  décoré  de  divcn  ordres,  a 
été  nommé  grand-croix  de  la  LtfioD  d'hooneur. 
n  a  parti,  en  1858,  onetradnetfoo  de  son  Mimotre 
hydrographique  tur  Us  bouches  du  Danube  (Pa- 
ns, in -8):  —  M.  Faieocapa  est  mort  i  Turin  le 
13  février  IWT. 

PALFFY  D'ERDOED  (AntoinC'CbKtlm.  prince 
DE),  chef  actuel  d'une  faindlo  princière  de  Hon- 
grie, né  le  26  février  1793,  succéda,  le  13  avril 
1827,  à  son  pére,  le  prince  Jo*ep/i-François,  comme 
possesseur  du  majorât  de  Blàsenstein  et  d'autres 
seigtieunes  en  Autriche  et  en  Bohème.  11  a  été. 
de  1H21  à  1828,  envové  de  l'empereur  d*Autriche 
près  les  trois  cours  Je  Saxe.  11  est  devenu  con- 
seiller intime  et  chambellan  impérial  royal.  Il  a 
épousé,  le  16  janvier  1820*  Upiiiiee«ae  Uwtl- 
«i#>Doaini«»rMae|»  vêt  le  18  tlnltr  tut,  lUe 
d'Alois,  prlow  de  bunils,  dont  U  aSa  point  eu 
d'enfltnts. 

Son  frère,  le  comte  Jfftotas,  mort  en  1S30,  a 
lai-^sé  de  sou  mariage  avec  Thérèse,  née  comtesse 
de  Kossi.  une  fille  :  rWnf#«-Wilhclraine,  née  le 
24  janvier  1824,  mariée  le  21  mars  1849  à  Frédé- 
ric, comte  lie  SchaafîK  tsi  fie,  chambellan,  colonel 
et  commandant  du  leujimeni  de  lancieis  n"  1,  et 
trois  fils: Paui-Josejih-Nicolas,  né  le  27  juin  1827. 
chambellan  et  ca[jitainc  do  cavalerie  eu  retraite 
au  service  de  l'Autriche,  mort  le  4  avril  18ti6; 
inlotiM-Joseph-Nicolas,  né  le  10  Juin  1829,  capi- 
taine au  régiment  de  hussards  n*  7;  et  Nicolas,  né 
le  janvier  1B31|  «wiiaiAftWi  3*  régiment  de 
bttssardi.La  comtesse  iime-Httle,  soeur  du  princo 
régnant  de  Paiffy,  née  le  19  avril  1804,  s'est  ma- 
riée le  12  avril  1825  au  comte  Adolphe  de  Schoea- 
tald* 

PALPRBY  ( Jôhn-Gorham) ,  théologien  améri- 
cain, né  à  Boston,  le  2  mai  1796,  sortit  du  collège 
de  Harvard  en  1815  et,  ayant  étudié  la  théoliigie. 
fut  ebarKé,  en  1818,  d'une  église  uniUuriennc 
de  Boston  j'is:]u*en  1831.  Il  fut  nomTJÎ'  alors  pro- 
fesseur de  littérature  sacrée  à  Harvard.  Kn  1835, 
il  prit  la  direction  de  la  Sorth- American  Rnietc, 

Îu'il  garda  jusqu'en  1843.  De  1839  à  1842,  il  avait 
at,  £  riaotitut  de  Lowed,  des  conléreoces  reli- 
Bieôm,  «ai  Itvant  fsmim  mt»  te  fitca  de: 


Preuves  du  tkiiatUuUsme  (Evidences  of  dirta- 
tianity:  Bostm,  1843,  S  voL  io-8).  Il  a  aussi 
éerit:  ieadtmieai  t$mm  OR  thê  Jnpiih  itriptu- 
resandantiquities  (Ibid.,  4  voL  ln-8,  1838-1  8.t1). 
avec  un  volume  suppléroentaire  sur  les  Textes  de 

I  incien  Testament  cités  dans  le  Souveau;  un  v; 
lumc  tic  Sermons  moratix  et  quelques  Discours. 

II  a  donné,  dans  VAmrrican  biography,  de  Sparks, 
la  vie  d'un  de  ses  ancêtres,  William  Palfrey. 
pajeur  général  de  l'armée  de  Washington.  Mêlé 
a  la  vie  politique  active ,  il  a  été,  à  plusieurs  re> 
prises,  membre  du  Congrès  depuis  1847,  est 
distingué  parmi  les  principaux  abolitionnistes  ot 
a  même  publié  une  brochure  sur  l'esclavage. 

Une  fille  du  docteur  Palfrey,  miss  Sanm  Pal« 
Ttm,  est  auteur  d'un  volume  de  poéeies,jiublié, 
en  18B5y  aoos  oe  titre;  Premimy  fty  X.  jrocfoiiy 
et  contenant  euitovt  deux  lèoili  en  ftanna  de 
longuee  ballades,  dont  on  vante  le  mérite. 

PALGRAVE  (sir  Francis  Cohrb),  archéologue 
anglais,  né  à  Londres,  en  1788,  mort  dans  cette 
ville,  le  6 Juillet  1881.  —  Voy.  les  Mit  pi«oiS- 

dcntcs. 

PALIKAO  (Ctc  DB) ,  Voy.CousiH  de  Mostavban. 

PALTZZ!  (Joseph),  paysagiste  napolitain,  né 
en  1813,  à  Lanciano,  dans  les  Abruues,  et  des- 
tiné au  barreau,  ne  put  qu'à  vingt-trois  ans  se  h' 
vrer  à  sa  passion  pour  les  arts.  Il  se  rendit  à  Na- 

tles,  où  il  oiKint  des  suooès  à  l'Aeadénla  et  vint 
Paria  en  1844.  H  a  surtout  composé  dss  aeénes 
VD^'irales  avec  des  groupes  d'animaux.  Il  a  ez- 
I Misé  ,\  plusieurs  de  nos  .Salons,  notamment:  la 
ïaUre  (ir  Chevreuse  (184R);  le  Retour  de  la  foire 
(IH'tn;  ,  le  PriHtemp<!,  ])our  M.  de  .Morny  (18')'.'); 
Chéirf'x  ravageant  des  vignes,  h  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855;  Combat  de  béliers,  Betour  des 
champs.  l'Ane  eomvlaisant  (1857);  la  Traite  <Us 
veaux  dans  la  vallée  de  la  Tonque  (]Hh9)  ;  les 
Buines  des  temples  de  Ptestum,  la  Forfl  (Ifiiîl); 
les  Anes,  les  Moutons,  la  Normandie  (18(j3)  ;  Hau- 
tes futaies,  Troupeaiu  (le  bœufs  cliasséspar  l'orage 
(1864)  ;  le  Pont  de  la  Reine,  à  Fontainebleau,  la 
Charbonnière,  la  Petite  cliaumière,  Intérieur  de  la 
forit  de  Fonla^neUeau,  Petit  fNNwy,  à  l'£zposi- 
tion  universelle  de  I86T  ;  Environs  (Sttfaples, 
paysage  avec  chèvres  (1868);  les  Chardons,  Mou- 
tons allant  aux  champs  (1869).  etc.  Cet  artistea 
obtenu  une  médaille  <le  '2'  cla,sse  en  1848  et  a  été 
décoré  de  la  I/'gion  d'honneur  on  1859. 

PAIXAVICIM  nrr-LK  Pbiola  (le  marquis  Emi- 
lio),  général  italien,  m'  m  lH-'3,  à  Ceva,  province 
de  Mondo\i.  d'une  famille  génoise,  fut  élevé  au 
collège  des  barnahites  de  Moncalier,  et  entra  en- 
suite à  r.Academic  militaire  de  furin.  U  fit,  en 
qualité  de  volontaire,  la  campagne  de  I.ombardie 
en  1848-1849.  Devenu sous-lieutenant,  il  escaladait 
le  premier,  en  1849,  les  mura  de  la  ville  de  Gènes 
soulevée  par  Hazcini,  et  recevait  la  médaiiie  de 
valeur.  En  18KS,  H  flt  partie  dn  cor^is  cx)édi< 
tionnaire  que  le  Piémont  envora  en  Crimée,  lise 
distingua  dans  la  guerre  d'Italie  en  1859.  et  sa 
conduite  à  la  bataille  de  San  .M:irtino  lui  valut 
une  seconde  médaille  de  valeur.  Uueiaue  temps 
après,  à  l'assaut  de  Civitella  del  Tronic ,  il  dé- 
ploya tant  «rintrép:dité  que  le  roi  lui  conféra  la 
Krnnile  médaille  d'or  du  Hérite  militaire  qui. 
comme  nn  le  sait,  est  trés-rareraent  donnée.  Lur-, 
de  la  mari'he  insiirreciionnelle  de  GaribaMi  ea 
Calabre,  M.  Pallavicini  était  colonel  du  1"  régi- 
nsnt  de  bersa^lieri  :  le  général  Cialdini  le  char- 
gea, par  exception,  de  commander  tous  les  régi- 
nants'de  eette  arme,  et  à  peine  investi  de  cette 
i  oonMntntion  da  ponvoin,  m  oolonel  oama  et  fit 
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ifisonnier  Garibaldi  à  Aspromonte.  Cette  capture 
ui  valut  le  titre  de  major  général. 

M.  PallâTicini,  qui  ctait  alors  un  des  plus  jeu- 
nes onicien  génièninx  de  l'armée  italienne,  était 
décort,  outre  m<  médaille»  de  TAleur.  de  la 
croix  des  Saiots-Maairlee  et  Lazare,  et  il  devint 
cominandeur  do  l'ordre  militaire  de  Savoie.  Pe- 
tit, prompt,  vigoureux,  plein  de  bravoure,  il  pas- 
s.iit  pour  exceller  ilims  f  i  pui^rre  de  partisans  et 
iMre  essentiellement  propre  run  coups  de  main. 
On  disait  qu'il  avait  uu  <[\x  du  >!s  tlaiis  sa  vie  pri- 
vée, et  avait  reçu  de  nomlinauscs  lilessures  sur  le 
champ  de  bataille.  Chargé,  en  septembre  1863, 
de  chasser  les  brigands  do  la  Calabre,  il  les  pour- 
suivit i  outrance ,  les  traqua  et  fit  paner  fuel- 
quee-uw  de  leurs  ehaft  par  lea  armes. 

PA  LT.A  VTCIN0-TR1\TLZI0  (marquis  Georpcs) , 
liomme  poliiitjue  italien,  né  d'une  grande  mai- 
son milanaise,  ver-,  l7-.t5,  s'a-sncM  de  bonne 
heure  aux  tentatives  du  parti  na'.ional  En  1821, 
il  fut  envoyé  à  Turin  vers  le  princf  d-  i:,i;ign;m 
(depuis  Charles-Albert),  avec  un  certain  Kenli- 
nand  (^stiglia,  ({ui  Tut  arrêté.  Voulant  partager 
tous  le»  dangei-s  de  SOU  compaguoD,  il  se  livra 
tai-m6me  à  la  police  aotriobienne.  Condamné  i 
mort,  sa  peine  fut  coauDHéê  en  carevre  dura  per- 
Ttétuel,  et  H  fût  détenu  au  ^ietberg  jus(]ue  vers 
iJsS.i.  En  IR^S,  il  s'abstint  tle  toute  participation 
uux  mouvements  polilique$|  habita  ensuite  Tu- 
rin, et  fut,  en  18&9»  créé  sénateur  par  Victor- 
Emmanuel. 

M.  Pallavicino  a  soutenu  la  politique  de  M.  de 
Cavour,  mais  s'est  hautement  prononcé  dans  le 
Sèmi  contre  la  cession  du  comté  de  Nice  i  la 
France.  En  août  1860»  Garibaldi  (voy.  ce  nom) 
lui  confia  les  fonctions  de  prodictateur,  qu'il 
exerça  jusqu'à  l'arrivée  de  Viclor-Emroanucl  à 
Naples  (7  nmembre);  dans  cet  inten'alle,  il  con- 
tribua jiuis'iiminont  à  conjurer  la  rupture  qui 
semblait  imminente  entre  le  dictateur  et  le  chef 
du  nliinet  piémonti;s-  Le  roi  récompfns.-i  M.n 
zèle  par  la  croix  de  l'Annouciade.  M.  Palla^icino- 
Trivulzio  fut  aussi,  au  mois  d'avril  de  l'année 
suivante,  l'auteur  d'une  réconciliation  des  géné- 
raux Garibaldi  et  Cîaldini.  Nommé,  en  avril  1852, 
préfet  de  Palerme,  il  tat  recommandé  par  son 
ami  Garibaldi  «  à  la  ville  des  barricades.  »  Vais  à 
la  suite  d'un  discours  trfea-vbleot  prononcé  à  Pa- 
lermc  par  Garibaldi  contre  Tocciipation  française 
de  Ito'i;e,  A  lioliiKi  s.'i  dtm-'^sion  ilf  préfet  au  mois 
de  juil'-'  t  lie  la  inùuie  année.  Le  marquis  PaUavi- 
cino  av  tii  l'té  |  lomit  grand  ofSeier  des  Saints- 

Maurice  et  Lizare. 

rALLË.SKE  (Émi le),  artiste  dramatique  et  écri- 
vain allemand,  né  à  Tempélburg  (Poméranie),  le 
h  juin  18%3,  conçut  dès  sa  première  jeunesse  1c 
projet  de  se  donner  an  théâtre,  et  après  auclquc» 
études  d'histoire  et  do  philoeopbie  faites  a  Berlin 
et  à  Bonn,  débuta  avec  assez  de  succès  sur  plu- 
sieurs ihéfllres  de  l'Allemagne  pour  prendre  en- 
suite défiîiitivemenl  les  principaux  rôles  .nu  théâ- 
tre (!.'  la  iOuT  à  Olle:iburg:  c'est  là  iju'it  .<e  fit 
connaître  .tussi  comme  auteur  dramatique.  Il 
écrivit  d'abard  quelques  prologues  et  plusieurs 
drames  qu'il  considère  lui-même  comme  de  sim- 
ples études  :  Achille  t  la  Fiancée  de  Corinlhe,  le 
toi  Manm/mOt  et  Ofister  Crovncfll  (18&3*18&&}- 
M.  Palleske  colbibora  aussi  à  quelques  revues  et 
fit  paraître  des  études  dramatiques  dans  des  re- 
cueils périodiques,  puis,  quittant  le  théâtre,  par- 
courut rAlli-m.iK'iie  en  faisant  avec  succès  des  lec- 
tures et  <les  cQiiri^rences  puiilirrnes.  On  lui  doit  une 
monogiaiihie  impcirtante,  tra'iiDte  dans  plusieurs 
langues  de  l'Europe  :  la  Vie  et  lei  Œuvres  de 
Selûller  (Sobillei*!  Leben  nnd  Werka;  3  vol.,  8«r^ 


lin,  18&S-&9j  4«  édit.  1862),  et  d'intéressantes 
études  ani  Sbakespeare.  * 

PALLISER  (John) ,  vojftmur  anglais ,  né  «n 
nu,  et  fils  au  cfwner  PailiBer,  de  Coniragh 
dans  te  "Waterford,  a  occupé  eomme  magistrat 
les  fonctions  de  haut  shériffpour  le  comtf  de  Wa- 
terford.  S'intéressant  de  bonne  heure  a  ix  explo- 
rations scientifiques  et  géographiques,  il  a  vi'iité 
une  grande  parl:e  du  Far  West,  région  a-néri- 
caine  qui  s'étend  jusqu'aux  bords  du  Pacifique, 
et  déterminé  la  frontière  du  Nord-Amérique  an- 
glais depuis  le  lac  Supérieur  dans  le  Canarla,  à 
tr.iven  les  montagnes  Rocheuses,  jusqu'au  bord 
de  la  mer  et  la  cascade  Range.  La  presse  s'occupa 
de  ce  VDfife  dont  il  présenta  lui-même  le  journal 
au  gouvernement  delà  reine  en  1861.  Il  a  raconté 
dans  le  Chasseur  solitaire,  ou  Aventures  de 
chasse  dans  les  prairies  (The  solitarv  bunter, 
or,  etc.,  I8.'>3),dcs  détails  sur  la  vie  et  les  mOMUt 
des  Indiens  du  Nord-Ouest.  * 

FALLU  DE  LA  BARRtéltK  (Léopold-Auçustin-Char- 
les),  officier  de  marine  et  littérateur  français,  est 
né,le  19  août  1828,  à  Saintes,  on  son  père  était  pm» 
feneur.  Aspirant  de  deuxième  classe  en  1846,  de 
première  classe  en  1848,  enseigne  en  1850.  il  fut, 
en  1868,  promu  au  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seau. Sa  carrière  inaritiuie,  quoique  courte  en- 
core, a  été  des  u>ieux  remplies:  il  a  navigué  sur 
toutes  les  mers  el  pris  part  à  la  ^'uerre  de  Cri- 
mée et  aux  expéditions  do  Cliine  el  de  Cochin- 
cïiine.  Ti.tns  cette  ilerni're  guerre,  aide  Je  camp 
du  vice-amiral  Charncr,  il  c<>mmandait  la  compa- 
gnie d'élite  des  marins  abordeurs,  avec  lesquels 
n  se  distingua  surtout  à  l'attaque  des  lignes  de 
Ki-Hoa.  Blessé  dans  cette  aflure  de  deux  coups 
de  lance  à  la  poitrine,  il  fut  nommé  chevalier  de 
la  I^;.'ion  dlionneur.  En  1864,  il  fut  chargé  de 
commander  l'aviso  à  ^  n  peur  fe  Tancr^d^  dans  les 
mers  de  la  Chine  et  du  Japon.  Promu  capitaine  de 
ir.  -'aie  le  11  1859,  il  a  commanoi:'  le  Dia- 
111  lut  i  lus  les  mers  des  Inde*  M.  Fallu  a  été  promu 
oflieicr  de  la  l.é|îiiin  d'iioiineur  en  ],S63. 

Un  cite  <ie  lui  des  relations  remarquables  par 
l'esprit  d'observation,  l'élévation  des  idées  et  le 
style  :  Sur  mois  à  Eupatoria  (Paris,  18â7.  in-18)  ; 
ter  Gens  de  mer  (1R60,  in- 18)  ;  Relation  de  Pespf- 
dition  de  Chine  en  1860,  d'après  les  documents 
officiels  (1863,  in-8)  :  Histoire  de  l'expédition  de 
Cochinchine  en  18fil  (1864,  in-8),  etc.  Il  a  «u  si 
donné  de  nombreux  articles  à  la  Kerue  contnn- 
poraine.kluKc  >tr  drs  l)r>u  Moiuifis,  au  M  -mirur 
unirersef,  .ni  Journal  des  Drl,ats,  .'t  l'Encyclopédie 
itu  XIX*  siècle,  etc.  Ses  premiers  écrits  SOnt  Signés 
(jifutfj  'l'i'i .  li'i  îioiû  <le  s;i  mère. 

PALLUEL  (Joseph-Ferdinand),  homme  politi» 
que  français,  député,  est  né  à  Ghambérj,  le 
10  avril  1796.  Inscrit  en  1822  au  barreau  de  cette 
ville,  il  entra  plus  tard  dans  la  vie  politique,  fut 
él  1  qu  lire  fuis  député  au  Parlement  de  Turin,  et 
fut  .ippol>'-  à  la  vice-présidence  de  la  Chambre 
sarde.  Il  fut  au>si  membre  de  l'administration 
municipale  de  Ciiambéry.  LnsijU''  la  Savoie  fut 
annexée  à  la  France,  ildeviul  membre  du  Conseil 
général  pour  le  canton  de  Bourg-Sainl-Uaurice. 
Au  mois  de  mars  1862.  M.  Greiffié  de  Bdlecombe 
ayant  donné  sa  démission^  M.  Palluei  fut  nommé 
député  au  Corps  législatif,  comme  candidat  da 
gouvernement,  pour  Li  2*  circonscription  de  ht 
Savoie.  Réélu  au  même  titre  en  1863,  il  a  obtenu 
20237  voix  sur  27(m  votanti-.  Il  «  été déCOté  d« 
la  Légion  d'honneur  en  18'j4. 

PALUEI&IH  (Louis- Auguste),  chansonnier  et 
écrivain  portugais,  né  à  lielwiiiie,  le  •  aafit 
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18^5 ,  fils  du  lieutenant  prénéral  Louis-Ignacc-Xa- 
vu.T  l'almeirim,  fut  r'.p  tiné  ,\  l.i  carrière  des  ar- 
nu'!*  et  ùlcvé  au  ColiL-^e  royal  uiililaire.  Après 
avoir  servi  quelques  années,  il  quitta  l'armée  et 
entra  au  miuiitère  des  travaux  publics.  Il  se  fit 
bientôt  un  nom  populaii-  c  immc  poète  lyrique. 
Son  premier  recueil  de  Poésies  (l'ursias;  Lisbonne, 
I8âl)  eut  plusieurs  éditions,  et  son  succès  dans 
les  sujeu  patriotiques  le  fit  surnommer  «  le  Bô- 
ran^cr  portais.  »  Comme  notre  chansonnier 
national,  il  pnt  une  part  trè*-Tive  aux  luttas  po- 
litiques de  ton  temps  et  mit  ses  vers  au  service 
dee  progressistes.  On  dtt,  parmi  aee  poésies  pap 


3 


ui  passioiuiait  le  p^s,  r&maneipetion  des  eatho> 


iques;  il  la  traita 


ftifon  n  flevée  et  avee 


tifoUques  les  plus  eonnaes  :  Ut  WaiUt  (os  Destet^ 
rades),  énergique  protestation  contre  le  décret 
sèvtre  de  1847  envoyant  en  Afrique  ceiu  qui 
avaient  participé  à  une  révolte  militaire.  Un 
choix  particulier  de  ses  chansons  et  pièces  lyri- 
ques a  paru  sous  le  titre  de  Poésies  populaires 
(Poesias  pojiulares).  On  cite  de  M.  Falmeinra  un 
certain  nonihro  de  comédies  en  vers,  puis  des 
nouvelles  et  beaucoup  d'articles  politiques  ou  lit- 
téraires dans  les  journaux.  Ses  nremières  poésies 
lui  avaient  valu  la  titre  de  membre  de  l'Académie 
de  Lubanne.  * 

PAUBOA  (X....  duAU).  marquis  de  Souza- 
HoLsmii,  un  des  itonuMS  vÈM  les  plus  cèlè- 
bres  du Fortagal,  né  e»  1716  à  tarin,  moctà la 
Ûn  de  ma»  1864.  —  Voy.  rédit.  piéeédeiiie. 

PALMER  (Christian  de  ,  théologien  allemand, 
né  à  Winneoden,  près  Stuttgart,  le  27  janvier 
1811  ,  étudia  et  prit  ses  grades  en  théologie  à 
l'université  de  TuLinKue.  De  18:i6  k  1851,  il  passa 
par  h's  divers  emidois  ecclésiastiques  et  obtint 
avec  le  titre  de  doyen  de  l'è^flise  principale  de 
Tubinguc  les  cliaires  de  i-.-.'d^cation  cl  de  péda- 
gogie à  la  Faculté.  Ses  leçons  sur  l'éloquence  sa- 
crée, la  morale  et  l'instruction  religieuse,  ont 
form^  un  certain  nombre  d'ouvrages  dont  quel- 

S lésions  sont  très-répaodos  en  iUemagne.  On 
te  parmi  les  principaux  :  ÉloqumeÊ  éianaUi- 
mejBvang.  Hooiletik;  Stuitsart,  18»;  6^  «dit. 
]86n;  Snuignemgni  éMm&ime  <Evang.  Kaie- 
ehetik;  Ibid.  1844,  5»  «11.  1864);  Pédagogie 
irangt'lique  (Evang.  Pâdagogik  ;  Ibid.,  1H52, 
3'  édit.  1801);  Théologie  po*tora/ci  F.vang.  Pastho- 
raltheologie;  Ibid.,  18G0,  2'  élit.  lHi)3).M.  de  Pal- 
mer  a  r>iit  paraître  en  outre:  la  Poésie  ^cangéli- 
qw  (1 '.,111^-,  il\ luriiilu^h' ;  Ibid.  1805)  et  io  Mo- 
rule  chi:  tiftme  (die  Moral  des  Cliristeiithums; 
Ibid.  1804).  -Ses  sermons  et  homélp  s  ont  aussi 

Iiaru  dans  deux  recueils  qu'il  contribua  à  fonder  : 
es  Annuaires  de  thf'ologie  allemande  (Jalirba- 
chcr  fur  deuische  TheologiCi  Ibid.  18ô6  et  suiv.), 
et  iriicydopidie  d'idmMtùm  et  dinatnutim 
Œocydoiiftdie  fOr  des  SMaaimte  Eniehungs  nnd 
UÛerric&lswesen;  IbkL  18&»  «t  suiv.).  H.  de  Pal- 
lier s*est  encore  fait  remarquer  par  des  travaux 
sur  l'art  religieux  et  la  musique  d  église.  Dans  sa 
jeunesse  il  avait  composé  et  publié  quelques  psau- 
mes et  cantates.  11  a  reçu  en  1853,  avec  l'ordre 
de  I  I  Cuurmna  de  Wuitembeig,  la  noUeeae  per- 

soniiLdle.  • 

PALMERSTOJJ  (Henry-Jûhn-TF.MPLE,  U'  vi- 
comte), un  des  principaux  homnies  d'Kiat  contcm- 

rrains  de  l'Angleterre,  ne  le  20  octobre  1784, 
Droadlands  (comté  de  Suutbampton),  descend 
do  la  branche  cadette  d'une  illustre  maison,  qui 
fait  remonter  son  origine  i  l'époque  de  la  con- 
quête; il  compte,  parmi  ses  aïeux,  sir  'William 
Temple,  le  iameux  ambemdeurde  Charles II  et 
UBpartieDt  i  lanoldesse  d'Irlande.  Après  avoir  éti 
tfevi  au  eolltoe  d*Harrow,  il  fut  envoyé  à  Édim  ^  . 

bomg,  pais  à  Camliridg»,  ai  dMina  dans  le  eowi  1  <m  vaiaeue,  il  a'essaya  pas  môme  d'intercéder. 

OOMTBllFORiailS.  — 


de  ses  étadae  une  opinion  s!  haute  de  son  intelli- 
gence, qu'à  peine  msgeur  il  fut  choisi  comme 
candidat  tory  pour  représenter  cette  dernière  uni- 
versité en  remplaceineut  de  M.  Pilt  qui  venait 
de  mourir  (IKOG);  mais  cet  honneur  échut  à  lord 
Lansdowne,  que.  vmgi  cmq  ans  plus  tard,  lord 
Palmerston  devait  rejoindre  sous  U  liarmièrc  des 
vvhigs.  Toutefois,  après  avoir  été  la  même  année 
nommé  député  à  Newpurt.  il  obtint  à  son  tour  le 
mandat  si  recherché  de  Cambridge,  depuis  1811, 
jusqu'en  1831,  époque  à  laquelle  ses  commettants 
l'éliminèrent  parce  qu'il  avait  déserté  la  vieille 
politique  aristocratique.  Réélu  aussitdt  par  Blèt^ 
chiogley,  il  siégea,  lors  de  la  suppression  de 
ce  hooigp  pour  eelui  de  South-HanU  (1832-1834). 
fut  de  nouveau  écarté  par  la  rancune  du  parti 
conservateur,  et  devint,  au  mois  de  juin  1R35, 
l'élu  de  Tiverton  dans  le  Devonshire,  oii  son 
mandat  a  été  renouvelé  le;  uis  sans  interruptioll 
et  môme  sans  aucune  oppus.tion. 

Dévoué  dans  sa  jeunesse  au  torysrae,  alors  à 
son  apogée,  lord  l'ahnerston,  qui,  dès  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  et  ut  entré  en  possession  des  litres 
et  de  la  fortune  de  sou  père,  fut  appelé,  en  1807^ 
au  Conseil  de  l'amirauté  et,  en  1809,  ausecréla^ 
r'ut  de  la  guerre  i  il  occupa  ce  der^wr  poste,  un 
des  servicee  SNObdaires  du  gouveCBWaeuty  pen- 
dant de  longues  années,  et  traversa  sueeesnvo- 
ment  les  ministères  Portland,  Pereeval,  Castlo- 
reagh,  Ganning,  Godeiich.  Avec  une  supériorité 
évioente.  il  restait  volontainment  au  second  rang, 
malgré  le  peu  d'efforts  que,  de  l'aveu  unanime, 
il  lui  aurait  fallu  faire  pour  [tasser  au  premier 
rang.  Mais  sans  ambition  encore,  sa  réputation 
de  galant  homme  lui  suffisait,  et  il  visait  moins 
à  des  succès  de  tribune  qu'à  îles  succès  de  salons. 
Canning.  qui  rendait  justice  à  ses  mérites,  se 
nlaignait  de  lui ,  et  plus  d'une  fois,  quand  |il  était 
harcelé  par  l'opposition,  on  l'entendit  s'écrier: 
a  Ah  I  SI  j'avais  pu  précipiter  sur  l'ennemi  mon 
trois-ponts  Palmerston.  >  Enfin,  ce  dernier  se- 
coua son  indiiïéreace,  à  propos  d'une  question 


dee  argumente  si  péremptoiree,  que  s^i  discoun 
furent  robjet  d'une  réimpression  à  part  ;  celui  de 
1829  surtout  est  regardé  comme  un  monu aient 
oratoire.  A  la  suite  d'un  désaccord  survenu  entre 
lui  et  lord  Wellington,  qui  ra\ait  maintenu  au 
département  de  la  guerre,  il  résigna  son  pi-rte- 
feuille  (1828)  et,  après  avoir  hésité  qin^lqiie  temps, 
passa  dans  le  camp  des  libéraux.  L'opini.jii  se  ran- 
geait de  leur  côté. 

Le  contre  Coup  lio  la  révolution  de  Juillet  ayant 
amené  la  chute  des  lones,  lord  Palmerston,  qui 
les  avait  ardemment  combattus,  reçut  du  comte 
Grey,  dans  son  cabinet,  le  miiustére  des  affaires 
étrangères  {foreign  office)  ;  on  ne  tarda  pas  i  s'a- 
percevoir qu'il  était  enfin  arrivé  a  sa  piace  (no- 
vembre  1830).  Développa  ut  la  politique  inaugurée 

F m  son  ami  Canning,  il  prit  en  main  la  cause  de 
a  Belgique  qui  venait  de  reconquérir  son  indé- 
pendance, tt,  sans  s'inquiéter  des  dispositions 
formelles  du  traité  de  Vienne  ni  de  l'attiiuilr  hos- 
tile des  pui-saances  du  .Nord,  il  trav  ùlla  active- 
ment à  asseoir  sa  natic  nalité  sur  les  lias'  s  d'un 
gouvernement  libéral  et  coiistitutioiiucl.  D'accord 
avec  la  France,  il  réii>sit.  durant  les  longues 
conférences  qui  se  tinrent  à  Londres,  à  faire  ad- 
mettre la  Belgique  au  rang  des  £tats  européens 
et  couronna  son  œuvre  par  l'intronisation  d'un 
prince  acquis  depuis  longtemps  à  l'influence  des 
idées  anglaises.  11  est  vrai  que,  oour  arriver  à 
ce  résultat,  il  fût  obligé  de  sacrifier  une  natio- 
nalilé  non  moins  sympathique  &  l'opinion,  cdia 
de  la  Pologne,  en  faveur  db  laquelle,  victorieuaa 
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mm  dAs  la  mmtlon  é»  VEangtin  et  du  Por- 
tugal. Toiite  !a  Péninsule,  placoo  sous  le  scpptre 
de  d" iix  reinfs  ffllnoure<i,  était  livrée  à  l'amltition 
df!  déni  pr^iond.int<j  niiTertcment  appuyas  parles 
souverains  ah'^olus.  I.nid  Palraer'îlnn  se  déclara, 
malgré  les  r<Vlaniaîions  iu  jiari!  ;ii islocfatique, 
pour  dona  Isabelle  et  donii  Maria,  c'est-à^ire 
jfattr  le  progrès  «l  la  liberté  ;  ce  fut  principa- 
leiDtnt  i  MB  eflbrts  que  l'on  dut  h  conclusion  du 
trMtf  aUfOMt -Mtf«  TXngl'  tecre,  lal^nuc», 
nSsUltfite  M  te  PamunM,  par  lequel  chacune  des 
pumm  VDUMfenntm  s^eng^geait  à  défendre  les 

njonarchifs  do  la  Pétiinsulp  conttr  toute  ap'-es- 
sion  intôriourr  ou  tiranpôre.  En  outre,  il  autorisa 
la  leTée  en  Angleterre  de  plusieurs  milliers 
d'hommes,  qui  ci^mhattiront  sons  |p  commande- 
ment du  oolonri  Kvans,  rt  •-■rivnya  utic  escadre 
croiser  le  long  des  côtes  septentrionales,  avec 
ordre  de  repousser  les  incursions  de  doft  Csrios. 
Plaidant  toujours  en  ^a^ea^  da  système  nttprtMn- 
fitir,  il  d<youa,  par  ses  agento,  les  menées  du 
itarti  alMOlUtiate  8n  Portugal,  eneouragéa  leaou- 
lèVetneTlt  d«s  Ifb^Avrx  qaflnH  la  relue  fodlut  à 
son  tour  RiMiTorncr  snns  contrfilo,  oiïrit  ensuite 
sa  médiation,  et  crut  devoir,  afin  de  préserrer  le 
tr''ne  menac6  par  les  itisurf:és,  arrvt-T  coux  ci 
dans  leur  ra  ircnt'  triomph  nte  5ur  Lisbonne,  et 
faire  restaurer  la  constituiian  supprimée. 

Forcé,  en  ttoretnbre  1834,  de  suitnj  dans  sa  re- 
faite 'te  'iHiir  du  cabinet  lortl  Melbourne,  il  re- 
vint ât«o  lie  diftniër  au  pouvoir,  au  tnoird'ftvrii 
del^tfafle  idlfatin.  Sa  conduite,  dan  tsH»  ad- 
ministration nouvelle,  loin  d'ôtre  favorable  à  la 
paix  et  à  la  llb-rt' ,  fut  mart^uée  en  quelque  sorte 
par  dfs  r<^solutions  aprp<;sirps,  un  besoin  extrême 
d'agitation  et  autant  dn  hauteur  que  d'incon- 
stance vis-à-vis  <les  cabinf^ts  étrangers.  Tandis 
que,  au  n^m  de  rnu-nanifé.  il  ordnnnait  le  blo- 
cus dos  côtes  du  Brésil  et  l'inCf  -^  m'i'  --tirvcillance 
des  tners  d'Afrique,  pour  obtenir  la  suppression 
radicale  de  la  tra  i  ilos  noirs,  il  fermait  l'oreille 
âUS  lâgititnes  rôclamationsdo  Canada  et  réprimait 
rinsurrecKon  de  V8S1  avec  la  plus  grande  ^vé- 
rlfé:  en  1840,  'la  guorrb  Injuste  do  1 1  nhine  fut 
poussée  par  lui  aUssi  activement  que  possible, 
afin  do  riatior  le  sentiment  pnpidairo.  Mais  -v  fut 
dan*  la  quosHon  d'Orient,  dont  il  avait  depuis 
l{>np(  '[nps  fait  un"  étude  part'cii  ion;,  qu'il  Aé- 

Eloya  les  qualités  mii  le  distinpuaient  comme 
omme  d'Etat;  au  lieu  d'encourager,  comme 
M.  Thiers,  les  empiétaniénfs  continuels  de  Mé- 
bémet-Ali,  d^iUir  pfr  1&  l'empire  ottoman  et 
d'ouvrir,  dans  un  avMiir  pirocbain,  Im  milte  de 
Cotlitnntltiople  à  tu  Itnsaie,  i!  ramena  i  sn  vues 
pnrtlculli'^ros  l'Autriche,  la  Turqui'-  et  la  Russie, 
s'efforça  vainement  d'entraîner  l.i  France  et  signa, 
le  lô  juillot  IS'iD,  à  Londres,  le  fameux  traité  de 
la  quadruple  aKiance 
aurait  {fl-ut  ètro  fait 

pôonno,  si  M.  Thiers    ,  _  ^ 

avont'irer,  u'etlt  cédé  trttis  mois  après  le  pouvoir 
à  M.  Guizot  Quant  à  lord  Palmerston,  if  préci- 
pita lés  événements avtkï son  ardeur  accoutumée-, 
par  llutMiiM hitoniïiltitm U«rA^;l«t«nra,  Mébé- 
met-Ati  'rat  oontMifilt  dfnlvrnAnpra  'na  miarehe 

victnrieuso,  de  tostitUT  îa  Syrie  et  de  rentrer 
sous  la  suzeraineté  du  sultari.  Des  victoires  na- 
valos,  la  France  mise  à  l'écart,  l'iiilluence  an- 
glaise mrôux  A'îsuréo  que  jamais  en  Orient,  il 


L'exclusion  do  la  France 
éiîlater  unn  guorrc  euro- 
qui  ne  craignait  pas  de  s'y 


n  on  fallait  jas  !.ivaiita^;c  pôur  faire  do  lui  l'iiinle 
de  l'opinion  publique  et  le  véritable  chef  du  mi- 
oiatèft. 

La  populaTitâ  l'entoura  pendant  longtemps  en- 
core i  u  ' Chambre  des  Communes  où,  au  prin> 
temps  de  1841 ,  il  était  revenu  siéger  en  résignant 
son  portereuille:  il  y  joua,  avec  lord  John  Russell, 
le  nUa  de  etier  (toeoff)  de  l'oppwitioo,  et,  l'A 
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appuya  la  réfdrme  commerciale  entreprise  par  sir 
R.  Perl,  il  sut  habilement  explnilor  !os  passions 
du  nifunent  pour  fiircor  ses  ailvcisaires  à  compter 
avec  lui.  Aussi,  lors^jno  snn  parti  rentra  au  pou- 
Toir(iuillet'18«k6),  il  reprît  la  «l.roction  dos  affaires 
étratig'^res  fit  pratiqua  de  nouveau  ce  système  de 
politique  agressive,  souvent  tracassiôre  et  chan» 
géante,  qui  lui  a  attiré  des  attaques  universelles, 
mais  qui  tendait  partoutà  hire  pré«elolrriiiflyenee 
ou  l'IniMt  de  son  pays.  Son  premier  «ele  ftit  de 
rompre  Tpritente  cordiale  avec  Louis-Philippe,  à 
propos  des  mariages  espagnols  (1846).  et  de  se 
hroiiiMer  aTecl  Autricho,  à  propos  de  l'occupation 
ilo  Cracovie  nHf*?).  Dans  cette  mémeannéo,  il  in- 
tervint si  aaroitement  dans  les  adaircN  do  la 
Suisse,  qu'il  sut,  en  pressant  les  événements,  dé- 
jouer les  offUriâ  des  grandrs  puissances  limitro- 
phes en  faveur  du  Sonderbund  ;  d'Un  autre  côté  il 
mvorisa,  par  d» envois  diarmes  et  de  munitions, 
le  Mulèvement  de  la  SioUe,  qo^l  Abandonna  plus 
«rd  atit  viengeanises  dli  rd  de  Niples,  sous  pré- 
fttte  qu'elle  inclinait  vers  la  république.  Il  n'en 
demnnda  pas  moins  une  indonmiié  on  faveur  des 
Anglais  qui  avaient  subi  des  pertes  i>ar  sinto  du 
boiiilianb-nient  de  Mosssne,  rôclamal:Lin  arrogante 
h  la<]uelle  le  gouvernement  napulhaiii  s'enqiross.i 
do  souscrire,  heureux  d'étoutTer  à  si  bon  marché 
tout  l'éclnt  des  révélations  contenues  daiM  tes  lefe- 
tros  de  M.  Gladstone  (voy.  ce  nom). 

La  révolution  de'Ftfner.  qui  ébnnla  tous  les 
trônes  du  continent,  consoudaplua  que  jamais  le 
pafti  whig  au  pouvoir.  LofdMniérston  en  nnllta 
pour  rendre  part<Mit  la  nôilint  on  do  TAngleterre 
nécessaire.  Se  declaraiit  l'ami  des  i>euples  et  le 
t'ionveillant  pnite(!teur  des  mrs,  il  leronnut  .sans 
hésiter  la  Hé[)uh  iquo  fraïK^n'^o,  applaudit  au  ma- 
nifeste pacifique  'le  M.  do  1  .lurirt-in',  qui  lui  lais- 
sait le  cbanip  libre,  encouragea  riusurrecmn  h. 
Vienne  et  à  Berlin,  soutint  Léopold  contre  lo>  ré- 
publicains belges,  exalta  les  réformes  de  Pio  IX 
et  ne  s'oppose  pohlt  tux  projets  de  conquête  de 
CliariesTéJMrU  an  .pen  plus  tard,  il  tendit  une 
main  attt  Itwnrtluuuaires  d'Italie,  pendant  qu'il 
abandéonehl' elle-même  la  Hongrie,  se  débattant 
héroïqtiettient  ctllre  les  Autrichiens  et  les  Russes. 
L'e\p  iliti'ui  rotnaino  entreprise  parla  I-Yanco  en 
tSl'.i  lut  pour  sii  politique  aventureu.so  un  grave 
échec,  qu'il  essaya  de  réparer  en  arrêtant  es  ro- 
nrcsailles  de  l'Autriche  contre  le  Piémont  vaincu 
à  Novaro,  ot  en  s'opposant  avec  beaucoup  de  fer- 
meté aux  progrès  ae  la  contre-révolution  euro- 
péenne. Rn  lA&o,  se  produisit,  à  Athènes,  on 
malheureux  incident  qui  lUUitnnieBer  oneguerm 
générale.  A  i  rupos  det  lédaBontidne  dhin  juif  por» 

tugais,  Pacilicn,  placé-iMtt  h  pToteetldn  britan- 
niqun,  lord  Palmerston  ordonna  le  blocus  <los  ports 
ot  dos  cTros  de  la  (ir^"  co,  blocus  que  l'intervention 
française  fil  lever  ;  d'assez  vives  explications  fu- 
roi>t  I  changées  au  Parlement,  cl  ^atnl>as^al|our  de 
France  dut  s'éloigner  de  Londres  pendant  quel- 
ques jours.  A  la  suite  de  celte  afTaire,  qui  fut  pi>ur 
lui  l'occasion  d'un  magnifique  discours,  il  sentit 
le  l)esoin  do  sortir  de  l'isolemeni  où  se  trouvait 
l'Angléienre.et  deee  nfpractier  de»  entrée  gnat- 
des  puissances.  Ce  fût  le  moUf  de  son  adneslon 
au  triité  (lu  '(juillet  18')0,  touchant  !o  rèi^lemont 
de  laquo^tion  du  Schleswig-Holstoin ;  déinentaul 
par  cet  acte  tous  ses  précédents,  on  le  vit  siicri- 
her  le  Danemark  pour  s'associer  un  instant  aux 
vues  do  la  politique  ru*5e. 

En  18r>l,  les  plus  vives  inquiétudes  vinrent  en- 
core de  l'extérieur,  en  raison  de  l'attitude  de  plus 
en  plus  hostile  prne  par  le  ministre  à  l'égard  des 
sottvenlns  absolus,  de  IVweueil  triomphal  fiait 
atix  rénigiés  hongrois,  et  enfin  du  dénomaent  ri- 
dicule do  l'incident  Paciflco,  par  lequel  H  liit  di* 
dwatré  qoe,  poor  niie  mMiable  indemnité  de 
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liO  JttTTM        fcinas) ,  lord  P&lmeKtoo  n'avait 

aMrité  àtmiblerla  paix  de  l'Europe.  L'appro- 
go  eiDpnsiiè«  donaée  par  iui  ^  «onp  a'Siat 
aMompli  m  Fraaoe,  aaoMii-amiiraaptéalibleeoi»- 
£|gé  avec  ses  colI&gUt«,  amena  uno  crise  minivté- 
rieÛe,  et  il  fut  aussitôt  remplacé  par  lord  Gran«iUe 

iJfcr-iiiLrf  IK.'il).  11  s'pii  veuged  à  ■! uniques  mois 
iO  là,  en  tlL'iennuiaiit,  p^if  une  liabilo  motioQ 
d'opposition  >ur  le  ÏM  «le  la  m. lice,  U  déroule 
complète  de  radiiiiuislnitiûn  Hussull  (février  1852). 
Lu»  tories,  en  recueillanl  aa  succi-ssiun,  lui  âreot 
dnavaiuws;  mai^,  tout  eu  l&s  ilBcliuant,  il  len 
OMatMtttitavec  modération  ù  la  Chambre  dt»<4'C«>m- 
muoM.  Lorsque  lord  Ab«rdaen  fut^  à  la  lin  de 
l'année,  chargé  de  caniposer  un  oabioat  de  £oaci- 
liMiuk,  il  Ai  appel  wu  fmVâmM  «w  wlùgs  et 
iBTitoMa  aatMsniaMàMfMiidwea  place  danc 
les  «oumUi  'défit  oooioiu»;  na^  nUguà  aa  di- 
pafisiMot  de  l'intèriaor,  lord  PalmanlDD  dat  Imv- 
ner  Bon  activité  à  des  améliorations  qui  lui  valu- 
rent beaucoup  de  popularité  ;  il  alla  m6me  jusqu'à 
se  montrer  favorable  à  uno  refurnie  aiituiiii^tra- 
Live  au  nom  de  lai{uelle  le»  radicaux  a^itaieut  lo 

Says.  Au  mois  de  mars  IH'nh,  il  reprit  la  prési- 
ence  du  ministère,  en  qualité  de  premii-r  loni  do 
ia  Trésorexio,  et  jaiuais  il  n'a  donné  «le  plus  i'  :l,i- 
tantâ  exemple*  de  ce  -«^stèruo  d'é<]uilibre  dinloma- 
tique  |>ax  lequel  il  prétendait  imposer  rmllu^-iice 
de  l'Augleterae.  A  peine  b  traité  de  Paris  était-tl  si- 
gné (SO  rnan  18&6),  qu'il a«  détachait  sourdement 
m  la  9mm  pour  demaodar,  d'accord  awec  l'An- 
trislM,i*  non-rémMondaa  BMictBaaiég4anMbin- 
nes  et  opposer,  daaa  an  inléNl  «aliidviaBMiit 
anglais,  lu  [  Iuh  opiniitrs  liuhtaiiee  an  pmeoMiit 
de  1  isthme  de  Suee.  Bn  1S57,  un  vote  de  blâme 
tlu  Parlement  contre  la  conduite  de  la  guerre  en 
Cbine,  iuiieiia  la  diseolution  de  la  Oiambre  dos 
Communes;  puis  Ir  minist  re  eut  à  lutter  coutro 
la  grande  instirrection  de  l'Iada.  Enfin,  au  com- 
naencemcul  de  IH.'tH,  il  se  retira  devant  les  diffi- 
culit's  i[iic  lui  suscita,  dans  les  Clia:nt>res  et 
dans  le  pays,  sou  atutude  vU'^é^vBs  de  laïKraoee, 
mais  en  coo^ervant  la  plus  grande  influanca  aur 
la  majcrilé  du  Parlement. 

Il  déf^t  biâDtdt  revenir  au  pouvoir.  LordDarbf , 
avant  en  valu  dissouii  la  Ciiaoïhre  des  Communes, 
Tit  sa  n  -litiauo  condamnée  par  le  nouveau  Parle- 
mant  dan»  h  duouauon  mArne  da  l'adraam.  Loid 
PalnarttoB  m  lord  Jobn  ttMaaoll  a'iiaiflBt  trtania 
aanire  InL  Os  fonaèrent  le  eabiaet  ds  Ifi  juin 
1859,  dans  lequel  le  premier  fût  chargé  de  ta  tré- 
sorerie, !e  spci'nd  des  afTaires  étrangères.  M.  Glad- 
stone fut  appelé  aux  finances,  la  i.oiivelle  adini- 
DLStrritiuO  ae  signala  par  ses  sympath.i  ^  i>.iiir  l.i 
cause  italienne,  en  faveur  de  laquelle  «  lie  stmiint 
le  principe  de  uon-intervention:  par  le  traité  de 
conuDPrce  avec  la  France,  qu'elle  anien  i  à  entrer 
dana  les  voio»  du  libre  échange;  pai  les  suo  's 
de  l'expédition  anflo*franç<iisc  on  Cbinej  par  la 
continuation  dea  aiBMatnis  dirigée  omitra  l'é- 
ventualité d'une  invasion  et  l'organisation,  en 

Sleine  pais,  de  la  défense  nationale;  par  la  mo- 
éialioil  à  la  foiaet  la  iimnetc  dans  les  relations 
af«e  laa  SMa>ODis  d'Amérique  ;  par  la  prudence 
extrême  dans  las  affaires  de  la  Pologne  et  dans 
eelle«  des  duchés  de  Scbleswig-HoUlein,  par  un 
redoublement  dVu'ards  envers  le  douvernumenl 
fratiç;ti.s,  ttc.  (1H;i'j  IH^îà).  Lor.srles éloction.-i  gén<- 
raîes,  lord  PalmcrsUin  fut  réélu  avec  entbou.Masme 
dans  le  bourg  de  Tiverton,  aprJts  avoir  ex|rosé  ,\ 
ses  électeurs  un  résumé  apulo^'L-liquc  des  six 
dernières  année»  de  son  mim»t»Te  (pi  juillet 
IRGô).  II  avait  été  nommé  lord  gardien  dos  Cinq 
ports  en  1861,  recteur  de  l'université  de  Glasgow 
en  18G'2,  et  en  1863  colonel  honoraire  de  la 
1"*  brigade  d'artillerie  des  volontaîras  des  Cinq 
parte.  —  n  ert  jMrt  à  Srookatt-BaU  (Hadfleki- 


Herte),  le  18  octobre  1865.  il  a  lamé  daa  Jttaot- 
r«t  et  une  Correspondance  qui  ne  doivent  tiM 
publiée  m'apréa  un  grand  laps  de  temps. 

Marié  depuis  1839  avec  lady  Cowpor,  fille  du 
l"  vicomte  Melbourne,  veuve  au  5'  vicomte  Cow- 
per,  femme  trfs-distinguée,  lord  Palmet^tun  n'a 
ptiint  eu  d■enfaIlt^  :  le  Pf  mge  ne  lui  duuuaii  (as 
d'béiiluT  [iré-soiiiptif  ol  IViu  ciiail  le  n'v.  H.-VV. 
Sulivan  comme  le  st^ul  repn'-.cnl.iiit  lu.'ile  ne  sa 
famille.  —  Lady  l'aUncrkion  «st  morte  .aussi  i 
Eraokatt-Hallea  *iyttmtïrr  liSft. 

PALMSTEDT  (Charles) .  savant  suédois,  né  en 
1794.  .a  publié  un  graad  nombre  de  memi^raa 
sur  des  gueidons  de  chimie  et  d'agricultttfe  ap- 
pliquées aux  arts.  11  était  profeaseur  de  tactuUK 
iogie  et  de  physique,  lorsque  le  roi  Charte  ZIV 
le  nomma,  en  1828i,  directeur  da  l'Institut  tech- 
nologique de4iOthMnbom;g.  Dans  tes  voyagm  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Fr;uii:i  .  il  a  i  ti:  iu^ 
les  découvertes  modernes  et  s  est  iU  i  i  i.u.i 
de  tout  le  mouvement  scieiiiili*|iie.  Kn  IHii,  il 
fut  envoyé  à  Pans  par  le  gouvernomeiit  sueduis. 
pour  étudier  l'expMsition  de  l'industrie.  Ami  par- 
ticulier de  Berzélitis,  i!  s'occupa  de  laia'  pa- 
raître en  Allemagne  les  premiers  volume»  de  la 
chimie  de  cet  illustre  savant.  Il  dirigea  quelque 
temps  la  fabrique  de  produite  chimiques  fondée  à 
Gripsholm,  et  qui  fut  détruite  par  un  incendie. 
M.  Palmstedt  est  membre  de  l'Académie  des 
seianoeada-SteaUiolm  et  d'an  grand  nomhra  de 
seei4tfe.4tiantlm. 

MUaMUf-MOun  (FiédériiO,  «éUbre  poite 

danois,  né  leT  février  1800,  à  Kjerteminde  (^onl^, 

où  son  père,  qui  devint  plus  tard  évoque,  était  alors 
pasteur,  suint  avec  .iicc'-  l'examen  de  foi  ci^m- 
ii.iiie  judiciaire  (IHll.j!.  mais  ne  rechercha  j.uuais 
les  charges  puljhi|ues.  .\  part  le  vm.ige  qu'il  lit, 
à  la  suite  de  son  mariage,  de  lSJ8?t  1S40,  à  tra- 
\ers  l'Allemagne,  lejs  Pays-lkis.  la  Kraiiie.  la 
Suisse  et  l'itabe,  il  s'est  renfermé  constamment 
dans  ses  travaux  poétiques.  Il  débuta  par  la  pu- 
blication de  (Quatre  romancet  (Fire  Romanzer  ; 
Copenhagoe,  1832,  in-R},  auxquelles  fut  décernée 
une  mention  honoiable  par  la  Société  pour  la 
diffusion  du  goftt  Sous  b  paaudunyme  de  l'a»- 
teur  dea  Quatn  romaiMaf,  d  publia  :  r Amour  à 
toeeur,  eomédie  en  einq  actes  (i^iprligtied  «ed 

Bofat;  Copenhague,  1832),  et  la  prem.i'  re  édition 
de  ta  Ùatueuse  (Dandserinden;  1»33,  plusieurs 
éditions),  cbarmaut  poème  en  lioiaelMnlif  dan 
le  ton  et  la  inaKio-c  de  Byron. 

Les  autres  duvrages  de  XI.  l'aludan-MùlIer,  qol 
pas->e  pour  un  de^  plus  brill.uit.s  éi  rnaiii^  de  son 
pays,  sijnt  quatre  iioenies  drani  iiHiu^  s  empruntés 
à  b  mythologie  :  l'Ammtr  et  l'sych,'  i  I83i;  3*  édit., 
1837),  traduit  en  allemand  p.ir  Michelsen  et  par 
Gshier;  Yêntu  (1841);  Uji  .Vdiv*  de  la  Dryade 
pryadens  Bryllup;  1844)  et  ri//io>i  (1844);  troia 
comédies  :  AweiUure  dans  la  forêt,  Aif  et  Rose, 
Prince  et  paae,  imprimées  dans  son  recueil  de 
Po*M»  (Mer;  1886-1838,  2  vol.  io-8),  aui 
contient auarid'encelleDtafèeita  en  vers;  IVoeMaa 
rt  ïambes  fTrocbffier  og  lanber;  1 K3T .  gr.  in-8) , 
où  il  répond  vivement  aux  crîtiq  e'^  qui  avaient 

attai]ué  quelques  pièces  dii  pri'c-.l.iit  lecueil;  la 
Fuilt'  dfZulinmu  iZiileunas  1- iu^'t  ,  i»:!."),  in-8), 
nouvelle  en  vers;  Idam  Hnnic  (  1  K'i  1  - 1 Hti*,  3  vol.; 
3' /'  lit.,  18.')7),  i«ferne  liumorislii|ue  que  l'on  re- 
gard<'  comme  le  chef-d'ieuvre  de  l'auteur;  l'Aé- 
ronaute  et  l'athée,  poème  (Luftskipperen  og  Atheis- 
ten;  18ô3,  in-8);  Trois  poi-mes  (Tre  Digte;  18Ô4, 
in-H).  Il  a  réédite'  sous  le  litre  de  Tnn  aux  dfjctt- 
««ttr  (Ungdomsarbeider;  iH'iT  ; 'i'  odit. ,  revue, 
1664,  in-«k  l'Amomr  d  ki  eowr,  la  DonseMM, 
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PALUOAN-mVller  (Caspar-Peter),  historien 
daoois,  frère  atné  du  précédent,  né  au  même  lieu, 
le  25  janvier  1806,  (ut  nommé,  en  1829.  profes- 
aeur-adjoiot,  en  1843  maître  supérieur  à  r£cole 
cathédrale  d  Odenaéeat,  la  même  année,  membre 
de  l'Académie  des  sdences  de  Copenhague.  Ses 
principaux  éciîts  lont  :  Sur  Ir  Cloitre  de  Saint- 
Sean  a  Odfnsée  (Om  St.  Hans  KIoster  i  Odense  ; 
OJenseiî,  iii-8);  i'ur /a  bUjixlQdnn  de Harald 
Blnatand  (  Oiû  Harald  Dlaatands  LoTRiminfî; 
1832);  Jens  Atidersen  Beldmak,  6vôque  de  Fionie 
(1836;  V  édit.,  1837);  Cola  de  Rienzi ,  esquisse 
Matorique  (1836);  Recherches  sur  SîacUu'.iel , 
aamidéré  eommê  éerinain  (Uoderaœgelae  om  H., 
•om  Skribent;  1839);  C^êervaHonti  erUiete  de 
fœdere  inter  Daniam,  Sueaam  ef  Norvegiam 
autpiciis  MargarUx  régime  ieto  (Copenhague, 
1840);  la  Mort  de  Charles  XII  (Cari  XII  s.  Dœd.  ; 
1847),  recherches  historiques  sur  cet  événement; 
la  Guerrr  du  Comte  (Grevens  Feide  ;  1853-r)'(, 
2  vol.);  les  Diètes  d'Odcnsée  en  1526  et  \W11  (Her- 
redagene  i  Odense;  1857,  io-4),  etc  ;  sans  comp- 
ter déa  traductions  et  dea  mémoires  insérés  dans 
diiers  recueils. 

PAMAltD  (Patd-AntoiiM-Harie),  homme  poli- 
tique français,  député,  est  né  à  Avignon, le  24  août 
\mi.  Fils  d'un  médecin  distingué,  correspondant 
de  l'Académie,  il  étudia  lui-même  et  exerça  la 
médecine,  devint  maire  d'Avignon  et  membre 
du  Conseil  général  pour  le  crmion  sud  de  cette 
ville.  Il  fut  en  outre  chirurgien  en  chef  des 
hôpitaux  et  vice-président  du  conseil  d'hygiène 
du  département  de  Vaucluse.  En  1861 ,  il  fut  nommé 
dépiné  aa  Corps  législatif  comme  candidat  du 
«Ntvemement  pour  le  1**  eiroooaeriplioa  de  Vau- 
eiuM.  Réélu  an  m6me  titr»  m  1888,  M.  Pamard 
a  obtenu  1 6  22»  voix  sur  25  88T  TOtanll.  Amt  éleo- 
lioiis  lie  iwM  1809,  toujours  appuyé  par  Fadminis- 
Iration,  il  ne  pa.ssa  qu'au  second  tour  de  <:crutin; 
il  n'avait  obtenu,  au  premier,  que  13"216  voix, 
«ur  28  681  volants,  contre  lO  'ibl  voix  données  à 
l'un  de  SCS  concurrents  de  l'opposition,  M.  Ta- 
zUe  Deioid.  Dans  la  courte  session  de  juillet,  il 
signa  la  demande  d'interpellation  des  116  du  nou- 
reau  tiers-parti  libénL  II  a  été  promn  dBder  de 
la  Légion  d'hoonanr. 

PANAT  (  Dominique-Samuel-Joseph-Philipn*, 
vicomte  DS).  homme  politique  français,  ne  le 

21  mars  17S7,  à  l  lsle-eu-Jounlain  (Gers),  mort  à 
Toulouse  en  18tlÛ.  —  Voy.  les  édit.  précédentes, 

PANCKOCCKE  (Ernest),  libraire  et  littérateur 
français,  né  à  l'ans,  en  180H,  (ils  lie  Chules 
Panckouckc,  mort  en  1844,  travailla  d'aboi<l  à  la 
Bibliothèque  latine-frmeeÂUf  publiée  par  son 

Sre.  Ala  tête  de  l'imponanta  typographie  illus 
i«  par  trois  générations  de  son  nom,  il  fut  di- 
recteur-gérant du  Moniteur.  Notable  commerçant 
do  Paris  et  capitaine  de  la  garde  nationale  sous 
Louis-I'hilippe.  iî  a  été  décoré  en  avril  1844. 

On  a  particulièrement  de  M.  F.rn.  Pauckoucke  : 
OEurres  complètes  d'Horace,  traduites  m  vers 
(1834^  nouv.  édit..  185.5);  tables  de  Phèdre, 
traduites  en  prose  (1839),  et  des  .VottcM  ou  Com- 
mentaires fournis  à  divers  ouvrages  édités  par  lui, 
tels  que  Victoiree,  conquêtes,  revers  et  guerres 
drnUs  des  Frmfais  (1834-1836, 24  vol.). 

PATflZZI  (Antonio),  bibliophile  anglais  d'origine 
italienne,  né  i  Brescello,  dans  le  duché  de  Ho- 

déne,  lu  l(>  septembre  1797,  fit  ses  études  clas- 
siques à  Keggio  et  son  droit  à  Parme,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur,  .\vocat  dans  cette  ville,  tors 
des  trouble»  d'Italie,  en  1821,  il  fut  gravement 
eompiomia,  arrêté  4  Crémone,  et  dut  tTeofoir  loo* 


cessivemcnt  àLugano,  à  f.rtM  ve  et  en  Angleterre, 
où  il  cessa  seulement  .  u    snquiété.  D'abord 

Srofeaseur  de  langues  à  LiverpooL  il  dut  à  l'amitié 
e  Rosooe  et  de  lord  Broufham  M  chaire  de  litté- 
rature italienne  à  l'université  de  Londres  (1828- 
1830),  puis,  en  1831,  la  place  de  bibliothécaire 
adjoint  au  British  Musmm,  dont  il  devint,  six 
ans  pins  tird,  conservateur  aux  imprimes,  et,  en 
185(),  conservateur  principal. 

Dès  son  entrée  dans  ces  fonctions  importantes, 
M.  Panizzi  s'occupa  de  réorgani.ser  la  bibliothè- 
que, avec  autant  de  succès  qiif  d'activité.  11 
bora  les  Catalogues,  obtint  des  subventiooa,  rédi- 
gea des  Anj^forts  annnels  adressés  aui  eommis* 
sions  établies  par  le  Parlement,  et  soumit  ente, 
en  1852,  un  Projet  d'auTandissement  et  de  re- 
construction des  salles  pi.dtliques.  qui,  adopté  et 
heureusement  mis  à  exécution  de  185»!  .i  I^^^R, 
fit  du  British  Muséum  le  modèle  des  bibliothèques 
publiques.  Pendant  que,  d'une  part,  il  portait  en 
une  douzaine  d'années  (1853-18<;6)  le  nombre 
des  livres  de  MOOiK)  à  800000,  il  ètabli.ssait  un 
ordre  merveilleux  dans  cet  amas  de  richesses  et 
les  rendait  facilement  accessibles  an  publie,  n 
prit  sa  retraite  en  juillet  1866. 

Outre  ses  Aapporto  o^  Comptes  rendus  relatilb 
au  Musée  britannique,  M.  Paniazi  a  publié  on 
Court  index  des  imprimés  mis  à  Pusagedu  publie 
en  1851  (A  sbnrt  Guide  totbat  portion  of  the  prin- 
ted  books,  etc.,  Londres,  IfiTA),  une  Grammaire 
itiilienne,  et  des  éditions  annia''es  de  \ Orlnndo 
inamorato,  et  des  Soncll'  e  camoni,  de  Bojardo, 
VOrlando  furioso ,  d'Arioste,  de  la  Divine  co- 
médie,etc.  Il  a  collaboré  à  la  Revue  d^Édimbourg, 
aux  Quattrtu  Beoiw  et  NordBritisk  Hav^aw,  aie* 

PAHOBKÂ  (Théodore),  célébra  archéologiie  al- 
lemand, né  à  Brealau,  le  25  février  1801 ,  mort 
le  20  juin  18S8.  —  Voy.  les  deux  l**  éditions  du 
DicUôimain, 

PANOFKA  (Hènri),  violoniste  et  compositetir 
allemand,  né  k  Breslau  (Silésie) ,  le  2  octohro 
180S,  d'une  bonne  famille,  lit  au  collège  Frédéric 
d'excellentes  études,  fut  destiné  au  l»arreau,  et 
n'apprit  d'abord  la  musique  que  comme  art  d'a- 
grément. 11  eut  pool  tant  diialMles  maîtres,  et 
étudiant  le  violon  avec  sa  sœur,  il  avait  aéjà 
obtenu,  avant  de  sortir  dn  collège,  les  applau- 
dissements du  public  dans  des  concerto»  de  Rose 
et  do  Violti.  Son  i'<''re  lui  ayant  enfin  permis  de 
laisser  Téliidc  du  droit  pour  se  livrer  tout  entier 
à  la  musique,  il  prit  des  leçons  d'HoîTmann  et  de 
Maysf  der  et.  à  partir  de  18'.'7,  il  parcourut  avec 
surets  les  principales  villes  fie  rAllemagne,  don- 
nant des  concerts  à  Vienne,  h.  Munich,  à  Berlin, 
à  Dresde,  à  Prague  et  à  Varsovie.  A  Berlin,  il 
•^n  ri  vit  dans  la  Gaxetts  mMsicak  publiée  aous  la 
direction  de  Marx,  et  se  fit  remarquer  parnnn 
critique  judicieuse  et  originale.  En  1834,  il  vint  à 
Paris,  d'où  il  passa  h  Londres.  Il  réussit  brillam- 
ment au  Conservatoire  de  P.iris,  dans  ses  con- 
certs particuliers  et  dans  ceux  de  M.  H.  Berlioz, 

Fuis  il  se  triirii:i  hinritôl  plus  spécialt-ment  vers 
enseifîneineiit  et  la  critique  rnusicalf',  et  écrivit 
à  la  fois  dans  la  Gazette  musimlr  de  I.eipsick, 
fondée  par  MM.  Schumann  et  Schundke,  et  dana 
celle  de  Paria ,  ainsi  que  dana  PImpwItol,  I0 
Messager  wt  k  Tmp$. 

M.  Panoflca  s*est  fbit  connaître  comme  compo- 
siteur par  des  Thhnes  variés,  des  Rondof ,  plu- 
sieurs grands  Morceaux  de  concert,  des  Ëtudes, 
di's  ftnllailp<;  et  di  s  Jli'reries.  Il  a  traduit  on  rillr>- 
mand  la  nouvelle  Méthode  de  violon  de  M.  liaiUot 
et  donné  nn  Àbie^taire  vtteat  (18ô8)* 

VAHOEBOir  (Augmle-llatldea),  nmieian  fmn- 
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PARA 


Îftis,  né  à  Paris,  le  26  avril  1795,  mort  en  juillet 
859.  —  Voj.  IM  dras  praniènt  éditioiia  du 

Dictionnaire. 

PAPS  (Jaui>H«iiri),  imduitrial  français  d'ori- 

Îine  aOMBMida,  ni  dans  te  Hanovre,  en  1789,  fut 
'abord  ébéniste  et  quitta- son  pays  pour  iebafK 
per  à  la  conscription.  En  1810,  il  entra  chez 

Pleyel,  alla,  quelques  années  après,  se  perfec- 
tionner en  Angleterre  et  fonda  à  son  retour  une 
fabriaue  de  pianos  dont  les  premiers  produits 
figurèrnnt  à  l'exposition  de  1827.  Une  de  ses 
principales  iunovaiiuus  a  été  de  placer  les  mar- 
teaux au-de^sus  des  conies.  Plus  tard,  il  donna  le 
piano  organisé,  piann  \ertical  rtugmcnté  d'un 
physharmonica;  le  piano  hexagone,  en  forme  de 
guéridon;  le |>»ano-cORS0ie,  réduit  aux  plus  pe- 
tites dimensions,  et  emprunta  divenes  améliora- 
tions à  des  systèmes  anglais.  On  Inl  doit  encore 
la  substitution  du  feutre  à  la  pean  «m  la  gami- 
tura  des  marteaux  et  una  machina  I  eeiar  an  spi- 
lato,  qui  porta  aiHonnlIiol  son  nom  et  qui  donne 
dea  teinUât  d^vofre  de  15  pieds  de  longueur  sur 
3  et  3  de  laigeur.  M.  J.-H.  Pape,  qui  a  figuré  i 
toutes  les  expositions  industrielles,  nationales  ou 
ét^angère^.  ile].uis  1827.  a  obtenu  deux  médaiU'  s 
d'argent,  trois  médailles  d'or  (1827-18'i4) ,  ut  la 
décoration  en  juillet  ]«:)!».  Le  fils  ut  le  neveu  de 
M.  Pape  ont  embrassé,  depuis  quelques  années, 
la  même  Indostria. 


PAPE^CARPANTIER  (Marie  C&rpaittieb,  dame), 
directrice  de  l'Ecole  normale  maternelle  de  Paris, 
née  à  La  Flèche  (Sartlie),  la  10  septembre  1815, 
est  bile  d'un  maréchal  de  logis  de  gendarmerie 
ttti  par  les  obouans  dans  les  Cent-Jours.  Tout  en 
TlTant  dn  travail  do  ses  mains,  oUe  s'exerçait  se- 
erèiamont  i  lapoAaio.  Chargée  d'organiser,  puis 
de  diriger,  avec  sa  mère,  la  première  salle  d'asile 
de  sa  nlle  natale,  elle  compléta  son  instruction  et 
se  tourna  avec  succès  vers  l'étude  des  questions 

nlagogiques.  Au  mois  d'avril  1848,  elle  fut  mise 
a  tète  de  l'École  normale  matcrrrl.r.  institu- 
tion projetée  [lar  de  Salvandy  et  reali-ée  par 
M  Cariiut.  Miirii'i'  en  1849  à  un  ofticier  de  gen- 
darmerie de  l'aris,  el.c  est  devenue  veuve  en 

MmePape-Garpantiera  publié,  outre  un  volume 
do  poésies  (PfiAlidw,  1841,  iu-12),  des  ouvrages 
tréâ-estimés  et  plusieurs  fois  réédités,  sur  la  pre- 
mière éducation  de  l'enfanca:  ComeiU  tur  la 
dtrsefioa  dss  mUu  d'oiitg  (1M5),  Enseigtitment 
praH^  dont  fat  M«$  maltmdkt,  etc.  (1849), 
IKftoires  et  leeont  de  choses  pourkêtnfunu,  tous 
trois  couronnes  par  l'Académie  lirançaise  ;  Ce  que 
ditun  grain  de  sable,  Géométrie  de  la  nature'lHB'A, 
in-18);  Jeux  yymnastiaues  avec  chants  pour  les 
enfanU  des  salles  d'atiU  (1868»  ill-8),  doi  Ma- 
nuels, Syllabaires,  etc. 

PAPPADOPOULOS  (Grégoire-Georgfts),  profes- 
seur et  archéologue  grec,  est  né  à  Salonique,  le 
1 2  Té  vner  1 8 1 8.  Après  avoir  été  professeur  d'histoire 
universelle  au  lycée  royal  d'Athènes,  il  derint,  en 
1845,  professeur  d'archéologie  arlisucnie  à  l'Ecole 
royale  des  Iwanx-arts  de  la  mémo  villo  ot  occupa 
ootta  chaire  jaaqtt'on  186S.  11  tat,  an  outre,  chef 
de  division  an  minislère  de  linstraotlon  publique 
■cas  le  roi  Otbon  et  sous  le  roi  Georges.  Ce  der- 
nier le  nomma  directeur  de  r£cole  normale  et 
conseillf  r  de  l'instruction  publique.  M.  Pappado- 
poulos  a  dirigé,  depuis  1849,  ^cole  hellénique 
dont  il  fut  le  Tondaieur. 

On  cite  de  lui  des  ouvrages  nombreux  et  variés, 
entre  autres  :  Eludes  do  itnijHistitiw  tur  la  lan- 
gue grecque  (1840,  i|i-8)i  CWtiaues  historiques 
]lUftf  M)i  mm*  «if  mgOtàl^  «rlftMgw  ot 


Résumé  de  technologie  des  arts  du  dessin  ches  les 
Grecs  (iSliO);  Description  raisonm'e  d« 60.3 pierre* 
gravées,  antigiws,  inédites,  trouvées  en  Grèce 
(1855,  avec  pl.  In^);  Sur  l'élément  /telléniqiM 
dans  la  nation  rownaine,  étude  historique  ot 
ethnologique  (1859,  in-8]  ;  Chants  sopitlafrâs  iê» 
Crées  dé  la  Cone  (18M,bi-«}i  ÉM»  hibliogra- 
phiquettur  les  Fsevritoiv  en  MmméUt^  efe.,  de 
Mme  Dora  d'Istria  (1864,  in-4)  ;  Collection  des 
pièces  officielles  et  historiques  sur  le  palnorcfes 
Grt^i)oirc  V,  avec  notes  historiques  et  critiqoos 
(1865-1866,  2  vol.  in-S);  Étude  sociale  sur  la 
femme,  sur  la  femme  grecque  en  particulier 
(1866,  in-8).  Vocabulaire  rannnn^  des  arts  ar- 
ehitectoniques  (1867,  avec  700  fip  l  ;  /'-■  l'in- 
fluence italienne  sur  la  langue  populaire  des  Grecs 
modernes  (1866,  in-4)  ;  Étude  sur  le  sentiment  re- 
ligieux (1868,  in-4),  sans  compter  une  foulo  d'ar- 
ticles  ou  méînoiras  dano  dw  reenoils  grecs  on 


PAQmS  (Âmédée),  littérateur  (kan^,  né  van 
1800,  occupa  d'abord  quelques  emplois  dans  l*co> 
seignement  et  composa  en  1 828  une  Ifouvelle  gram- 
maire latine.  Depuis  1830.  il  s'est  plus  particuliè- 
rement fait  connaître  par  la  traduction  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'nistoire  ou  d'imagination, 
tels  que  :  les  Exclusifs  (1830,  5  vol.)  et  Oui  et  non 
(1830,  4  vol.) ,  romans  de  lord  Normanby;  la  Dame 
noire  de  Doona  (18:J4,  2  vol.),  de  Maxwell;  les 
Soirées  de  Dresde  2  vol.),  de  Spindlcr;te 

Robinson  suisse  (I836j  2  vol.),  de  'Wyss;Ferd<- 
natid  (1856)  et  Vllistmre  de  l'Europe  pendant  la 
révolution  francn^sc  (1832  ,  2  vo!.),  de  sir  A.  Ali- 
son;  Y  Histoire 'd^ Allemagne  2  vol.  in-8). 

de  Pfister.  Il  a  aiMi  fourni  à  la  CoUeetion  de 
H.  Parent-Desbarros  une  Histoire  d'Espaanê  tt  dt 
Porfuoaf  (1846-1848,  i  vol.  in-8),  d'après  lea  meil- 
leurs écrivains  espagnols  et  allemands,  et  a  donné 
beaticoup  d'articles  à  rfricyc/op^dte  def  gens  d/a 
monde. 

PARADIS  (Jean-Baptiste),  journaliste  français, 
né  à  Lyon,  le  12  janvier  1827,  et  lils  d'un  des  no- 
tables négociants  en  soieries  de  cette  ville,  resta, 
après  avoir  achevé  ses  études,  quatre  ans  dans  la 
maison  de  commerce  de  son  père.  La  révolution 
de  Février  le  jeta  dans  une  autre  carrière.  Dès  la 
27,  il  fonda  à  LjOtt  UD  petit  Joomal,  le  24  Février, 
qui  ne  vécut  que  quelques  semaines.  Il  écrifit 
ensuite  dans  la  Constitution  et  la  Liberté,  joiir> 
naux  de  la  mémo  ville.  Il  vint  A  Paris  en  mtia 
1849,  pour  y  faire  ton  droit,  et  y  prit  part  SOCOCO» 
sivement  à  la  rédaction  de  rfeenément  (1851),  du 
Bien-être  universel,  journal  hebdomadaire  de 
M.  de  Gimrdin  (1852).  Ilpassa  ensuite  à  la  Presse 
à  laquelle  il  donna,  jusqu'en  1854,  des  articles 
d'économie  politique.  Depuis  lors  il  a  rédigé  le 
bulletin  financier  du  Constitutionnel,  la  partie 
industrielle  de  plusieurs  revaMotfbndélni<inlmo 
un  journal  de  finances. 

PARANA  (Honiirio-]lp-mcto  C\rneiiio-Lrao, 
marquis  de),  homme  d  Rtat  brésilien,  nè  vers 
1802,  mort  en  septembre  1856.  —  Voj.  toc  doux 
premières  édiu  do  DttHmmaitrt. 

PAIAHIHSB  (Angosto-Napolèon),  ingéniow 
fraaçaia,  ancien  député,  né  le  14  août  1804.  en- 
tra à  PÉoole  polytechnique  en  1823,  et  à  l'BCOle 

des  ponts  et  chaussées  en  18'2f)  Sous  le  règne  de 
Louis-I'hilinpe,  il  acquit,  comme  ingénieur,  une 
assez  grande  réputation  dans  le  département  du 
Doubs  et  fut  envoyé  à  la  (':hambre  des  Députés 
par  le  collège  de  Montbéliani,  pour  s  mlL-nir  les 

£ rétentions  de  la  vallée  du  Doubs  contre  celles  do 
i  lîpé9  dff  l'Oenon.  danalm  débats  nktUkw 
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tracé  fhi  chemin  dp  Ht  fio  Dijon  à  Mulhouse.  Û 
ne  l'Ut  réaliser  les  ospérances  <le  ses  commet- 
luits;  mais,  malgré  cet  échec,  il  «cU'constam- 
■Mnt  avee  la  majorité,  repoussa,  la  réforme  élec- 
tonto  «t  paikoMiDlaimtigwÉim  imamiot»  tonte 
1»  iMiMqm  d«  M.  Oaltot  D«pids  te  vtmkÊÊkm  d» 
1K4R,  il  n'a  plus  répara  dans  les  assemblées  po- 
litiques. Il  fut  nommé  en  ]HM  incréniemr  en  chef 
de  premifere  clause  à  Besanom  'iflicicr  te  I.i  I.é- 

£on  d'honneur,  M.  Parandiier  a  été  élu  mamhru 
I  Coowil  gtaénl  du  tum 

FittAVEl  (Jean-Baptiste),  pr<>tre  français,  né 
à  GrsT  (Hwle  BafliM^i,  en  1167 ,.  Boct  em  1866. 
V«r.  (m  édit.  préeédeatM. 


(Chltle»-Hippolyt«  db), 

français,  né  le  25  seplemore  1787,  i  Fumay  (Ar- 
deniies),  fut  aiimis,  en  1>(03,  à  l'Ecole  polytech- 
nique, où.  p'us  tard,  il  exerça  les  fonctions  de 
sous-inspectr»tir,  rt  contrih'ia  énorfriqiiomcnt.  en 
Ififi,  nu  mnintien  de  celte  croie;  jui.  i!  [ia<isa 
dans  le  -icrvice  dos  ponts  et  ch.iiis-^es  et  prit, 
aprl^  sa  retniito  comme  ingénieur.  Il  a  été 
tn  des  fondateurs  de  la  Soc:été  asiatique.  11  est 
déoODt  de  II  Légion  d'honneur. 

Ceiiim  Mr  dm  rettorelwa  paradosks  aor  la, 
ebvonologie  et  les  utiqHitisdes  peuplée  d'Orient, 
M.  PiraTey  a  publié  :  Aperçu  des  mémoires  sur 
Vmigin»  de  la  sphère  (IH21,in-R)  :  S'aurHJe.t  m»- 
ridértUimu  sur  le  plariftphèrc  dp  !>■  <uit  rnh  []s'21. 
in-S^;  EsMi  sur  l'an  .me  umV/ur  ff  hu  rrHjlifpUi' 

?ue  des  chiffres  et  des  lettres  tir  t'Uis  les  peuples 
1816,  in-Ki  ;  l>e  l'i>riqxne  des  peuples  du  plateau 
deBogotn  (1H3.S,  in  8);  Ihmtmdela  JwUt{lfm)-, 
DoemmUt  hiéroglyphi^ei  (1838),  emportés 
d'Asayii*  et  eonservé*  en  Chine  et  en  Amérique 
flor  le  déluge  de  Noé  ;  DmmUÊÊgm  mur  le»  àmOf 
«nwfl  (1840);  Pau,  les  l'yrîMm  M  kf  vaOéedUk- 
tm  (IM7.  in-8);  et  divers  mémoires,  extraits  la 
y>liipart  des  Annales  de  philosophie  chn'tiejtne  : 
Surin  (li'i-f'Urerle  de  la  p'udre  A  canoit .  ('hmiin- 
logie  htbiiifue ,  Des  xifmbolea  antiques  tWfrimaut 
Ui  nom  dr  Dieu,  lll^l^■lrations  de  l'a*trotiami» kié- 
rogh(J^MljHe  (!«.')()- in-K) ,  etc. 

PARAVIA  (Pierre  Alexandre),  littérateur  ita- 
lien, né  à  Zan  (Dalmatie),  le  17  juin  1797,  mort 
m  iWl.  "  Voy.  I«a  deux  pramiéeee  Mit.  du  Die 


PARCHAPPE  (Chtrles-Jean-Baptiirt<»),  général 
frnnr;u*.  député,  est  né  h  Rpemay  fMnr'  e).  le 
4  avril  |:m7  I-isti  d'une familleanolili'ft [ar Hniin  IV 
an  s]<'i!P  *1  Eppmay.  il  fit  ses  études  militaires  .'i 
l'R'ole  lie  Fonlainehleau  (!80/|).  Sous  iieu tenant 
d'infanterie  en  lfi06,  il  se  IrouTa  aux  sièges  de 
Stralsund  et  de  Colberg,  à  l'expédition  du  l  ane- 
mark,  aux  betaïUes  oe  Ratisborroe  et  d'Kbers- 
keif:  déeeri  à  iMtiwy^jtfiHiiie  d«  voltinan 
en  1811, 11  Itit  Uessi  à  wafrrtti  «I  m  Boane,  et 
sa  conduite  durant  la  rrtrriiie  'ut  digns  des  pins 
prands  éloges.  Il  fit  la  cainir.(fne  de  181(^  com- 
battit à  Dresde,  à  Leips  ck,  fut  t  romu  chef  de 
bataillon  nn  1814,  et  prit  part,  en  181. S.  à  l.uvim- 
pagne  sur  le  Khin. 

Henvoyè  dans  se>  fiyers,  M.  l'archappe  rcntm 
hîenMtau  semco  et  fit  la  campagne  de  1823,  en 
ne;  il  venait  d'être  mis  a  la  t^te  du  .SI*  de 
et  allait  s'embarquer  poar  la  Guadeloupe 

S M  I».  léeelutiMi  de  IMO  éoJats.  U  se  mit 
tAlràte  dlsportlian  dn  Ix  f^yette,  prit  pos- 
•ession  de  la  Bourse,  «xu'il  fit  éva'ciior.  et  fut  un 
des  commissaires  envoyés,  le  1"  août,  Saint- 
Cloud.  U  reçut  ensuite  le  commandement  du 
16'  léger.  Il  contribua,  sous  les  ordres  du  géné- 
nl  Ajmmd,  à  réprimer  la  sanglante  ItMorreetioa 


de  Lyon  fl8,'M)  et  fbt  promu  mart-cha!  de  camp 
en  1837.  Il  fut  envoyé  ueux  foi<  en  Afn  iii^',  où  1 
conimaiula  à  Oran  et  à  Alger.  Après  aroir  com- 
mandé quelque  temps  le  département  des  Bou- 
elw»rdi»jBhflney  il  m  noiap*  iBrentaur  di  i1xl> 
ninMnfkn  la  giMmt.  M;-  Pmolmpps  ■> 
créé  général  de  division  le  12  juin  18'i8  et  aMrim% 
en  1  K.'>l ,  par  la  lot  sur  la  mise  à  la  retraite.  An 
IHM,  il  s'est  présenté  comme  candidat  du  gou- 
vernement <lans  la  2'  circonscription  do  la  Marne 
rii  1  a  é  i^  nommé  député  au  Coqis  législatif. 
Héilu  nu  mfme  titre  en  \Hhl  ot  en  1803,  il  a  ob- 
tenu à  ces  dernières  élections  24  30.S  voix  sur 
26  602  rolautfl.  U  a  été  promu,  en  déoemtoe 
1861,  gmnd-officierde  la  Léstoa  dlionDaur.  tbn 
tktt  ném»  du  Ckwaaîl  gtainil  de  la  Mm», 


PABCnAPPF.  (Max)  ,  médecin  français  .  né 
à  Épern.Hy  ,Mime),  le  4  avril  \~,H1 ,  suivit  les 
cours  de  la  Ficiilté  de  l'ni's.  qui  lui  conféra,  en 
1827,  la  diplôme  de  douleur.  U  exerçait  son  art 
à  Rouen,  OÙ  il  était  professeur  de  pliy.^iologie  à 
l'ËCOle  SMOndaire,  lorsque,  vers  1840.  d  surcéda 
à  M.  PlQvUledans  la  direction  de  l'asile  des  alid^ 
Béa  de  Mue  ^lla.  E»  IBfiA,  ii  ftit  aosamé  iiMp«»> 
tanr  général  de  première  elasM  da  serdee  dae 
aliénés  et  des  prisons.  Décoré  di«  la  Légion  dfho» 
neur  en  1846.  il  a  été  fait  officier  en  18.Vi. 

M.  le  doct'  iir  l'  in  happe,  cimiiie  écrivain  spé- 
cialiste, a  roiitihiié  avec  distinrtion  li-s  doctrines 
de  F»inel  et  d'F-sijuirMi .  suri  dm^  les  ouvragas 
suivants:  Ae^0re/i«<  sur  l'encéphale  {\h:]C),  2  part, 
\n-«i;C0im»dtl'aliénaiioK  mentale  (m9  -,  Traité 
théorique  et  pratique  de  ia  folie  (IK4I,  in-8),  sé- 
rie d'obeenrations  et  de  documents  nécroscopi» 

ru  Htm  «rimmMr  à  «w'nre  éans  la  foadmm 
atilet  VoiâMr  (18St4853,  gr.  to-g).  On  a 
encore  de  lui  :  Dr  la  natmre  et  du  traimmtn$  du 
rhnU'ra  'IRH?! ,  avec  M.  Foville;  Pu  eoeur,  dt  ta 
^iriirtu"'  '1  rfe  ve.v  mnuremeiits  (18-»''i  in-.s)  ;  De 
la  fohr  jinrnliituiui'.  rtr.  IS'.'i,  la-Hlj.  Gaitlée,  sa 
rie,  ses  dèro\n-ri  >'-'>  i  l  vv  frvn  r7Uf  (Iee6|i^l8)<~ 
M.  Parcliappe  est  lUni  i  en  IKtio, 

PARDOE  (miss  Julia)  femme  auteur  anglaise* 
née  à  Beveciey  (comté  d'York),  vers  180('),  morte 
en  déeembre  1861.  —  Toy.  laa  édit.  préeédeniefc 

PAREJA  (don  Jo«e-lfaaiMlK  «idrai  espagnol. 

ne  au  Pérou,  vers  1813,  était  fita  d'un  général 
espagnol,  qui  commandait  dans  ce  pays,  encoro 
«oumis  à  rF-î-pagne.  Nomme  capitaiiii'  de  freirato 
en  capiia;rie  de  \aisseaii  en  18.Vi,  et  :iientr>t 

aiirés  bn(radier,  il  fut  appelé,  en  I8i>5,  à  rem- 
[ilacer  l  amiral  Pin»n  dans  le  cooun.andenii!nl  de 
l'escadre  du  PaciSqae  et  parvint  an  grade  d'a- 
miral. An  mois  de  mai  186&,  il  fut  l'auteur  da  la 
nipture  entre  l'Espagne  et  M  Chili,  en  détermi- 
rantle  cabinet,  présidé  paflaiDaiddNéO'BanDell, 
ii  repousser  les  explications  données  par  la  §aa* 
vernement  chilien  et  jugées  tr^s-^ati<îfilisantB8  par 
le  ministère  précédinil.  L'amiral  Pareja ,  chargé 
de  r-^prendre  l.>s  négocialioi.s,  appuya  Ifts  récla- 
ma'.ii.ns  .le  1  F. --pagne  de  menaces  auxquelles  le 
Chili  répondit  par  use  déclaration  de  guerre,  et. 
In  26  novembre,  une  oarvette  chUienne,  la  Esmm- 
ralda,  captura  an  naidia  espagael.  A  la  nouveiia 
de  cet  échec,  tfamirtl  Pw^a  a»  nUra  dana  aa 
cabine,  écrivit  sur  un  papier  nette  prière  :  «  la 
demande  en  grâce  qu^on  ae  jette  pas  mon  «orna 
dans  les  caui  du  Cbili,  «  at-aa  taa  d*M  eoap  oa 
revolver.  * 

PARBNT-DESBABRfiS  (N.K  libraire  fiançai^ 
aé  b  ClaMBy,  «a  1T88,  ibt  dyatfd  pntaaear  & 
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l'institution  royale  des  chevaliers  de  S.iint-Louis 
foiuli;e  par  Liùis  WIII.  Apres  lS3l»,  il  ijuvrit  ;i 
Paris  ua  éUijl'.-'ïvcrnrDi  île  librairie  spécialement 
consacré  aux  ouvrages  lie  morale,  de  pièiû  et  il'é- 
«lufiation.  Il  dirigea  depuis  la  Revue  aillioU- 
MM».  et  il  a  pris  une  part  fort  active  à  la  rédac- 
Ôoa  de  VBticyclopédie  ccuholique,  où  il  a  inséré 
la  plupart  des  articles  biographiques,  uu  a  de  lui, 
NUS  1m  initiales  P.  D.,  une  traduction  de  VUis- 
tDtre  di  Jéiwt-Christ  de  ^Iberg  (1838..  2  vol. 
ifi-<8);  le»  Chtft-tHatmn  de  Van  «mUttu  (itht'), 
et  plittMun  Àlirégéi  hùloriqim  aur  llàptgn» 
CUU9),  lAfnuM  U8M),  kPoIflgiMi  uatt).  etc. 

PABPAR  (Nofiî) ,  littérateur  français,  aomeo 
représentant,  né  àCtiartres,  le  30  novembre  I g] 4, 
prit  part  à  la  révolution  <\(.-  iHlifi  et  recul  la  dù- 
coraiion  de  Juillet.  AHilié  aux  sociétés  républi- 
cjuies.  il  fut  traduit  au  mois  de  S'îptonihrt'  IH'M\ 
Uevaul  la  Cour  dassises,  comme  auteur  d'un 
poëme  intitulé  :  l'Aurore  d'un  beau  juur,  apolo- 
gie de  l'insurreclluo  iu'ii>  et  condamné  à  deux 
8QS  de  prison  et  &  SOO  v.  d'amende.  A  la  même 
taMttt,  UpulilU.lW  ncueil  de  Philippiques  (1832- 
I8m),  satlTM  tmiuéfiB  au  roi,  au  peuple,  aux 
miotstm,  «te,  «t  une  réplique  à  M.  Barthélémy. 
SB  1836,  Ueaim  à  It  rédapljon  de  la  Arène,  et 
nendant  longtejops,  il  passa  pour  fournir  à  M.  Tb. 
Gautier  le  caneva^  de  ses  feuilletons  dramatiques. 
Après  la  r(':volulio:i  de  Ft'  vrier.  l'un  des  cani)iii:ils 
du  ilemocratn|uc  ilaiii  l'Kure-tU-Loir,  il  alla 
re[irésenter  ce  dcpai tenieut  à  l'Aswîmldétj  lé^i?;- 
ialive  et  y  prit  place  à  l'extrême  Kauclie.  Lors  du 
coup  d'Êlat  du  'l  décembre,  il  fut  compris  au 
nombre  des  représenlauts  expuiiiés  et  se  réfugia 
en  Belgique. 

Oa  a  encore  de  M.  Noc'-l  Parfait  quelques  dra- 
mes :  t'abio  le  novice  (184J);  Un  Français  en 
Sibérie  (1843),  avec  M.  Ch.  Lafunt  ;  la  Juive 
de  ConsUtntine  (IK'tG) ,  avec  M.  Tb.  Gautier; 
la  traduction  des  Fables  du  poète  ru.sse  Kriloiï, 
ainii  que  plusieurs  poésie»  politique»,  publiées 
de  1848  à  1861« 

PARIEU  (Marie-I  luis-Pierre-Félix  EsQmROi; 
DE),  homme  politique  fiaaçajs.  membre  de  l'In- 
stitut, né  .\  Aurillac,  le  l'A  mars  lH\h,  d'une  an- 
cienne fiuniile  de  robe,  dont  quelques  nientl-res 
au  siàcle  dernier  se  sont  distiuguts  dans  le>> 
sciences,  acheva  dans  la  maison  de  JuiUy  sus 
études  commencées  au  collège  de  Lvon  et  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par  des  habitude»  d'e>.- 
prit  séru' uses,  l'amour  du  travail  et  au  besoin  >le 
connais.sajace8  port^  sur  les  objets  les  plus  variés. 
Tout  en  faisant  sou  droit  à  Paris  et  à  Slrafibouf^» 
U  a'ootUMii  d'éWMMua  noUtique,  d'hiatoiie 
turellB  et  même  de  phimogie.  Reçu  doeiwir  en 
dnk,  M.  de  Parîeu  ipoan  en  L841  Mlle  Durant 
de  Juvisy.  dont  la  famille  sa  ratuche  à  Pascal,  et 
se  Ct  in.<crire  au  barreau  de  R'oni  'u^,  ses  rela- 
tious  et  valeur  |>er&oaneUe  lui  asaieut  déjà 
coiiquis  une  honoialile  poiitien,  qwnd  le  Hm>- 
lution  do  1848  éclata. 

£lu  reriréseotant  à  l'Assemblée  constituante 
dans  le  uéparlement  du  Cantal,  le  second  sur 
se^  t,  M.  (lu  l'.^rieu  se  fit  aussit(!>t  r«marquer  au 
sein  de  diverses  commissious  par  soa  zùie  et  sou 
aptitude  dans  les  travaux  préparatoires.  Parmi  les 
discours  qui  le  signalèrent  a  l'Asacmblée  et  au 
public,  il  laut  citer  celui  Inséré  au  Jfonil«ur  du 
8  oelolm  1818.  sur  l'eaeeigtldft  de>>ertiQtoi  de  la 
ConstUutioai  n^^aUlceiM  reUUb  à  l'élection  du 
présida  Dans  w  ducoora,  H.  de  Parieu,  d'ac- 
coci  en  cele  eiac  la  minorité  avanoée  de  la  Con- 
stituante, deoMOdHit^ele  président  de  la  Répu- 
blique f At  nomaè  ver  PAlweœblée  et  non  par  le 
-peye,  e|  U  iHvmt,  «lee  «m  me  inteUiiMKe 


de<)  institutions  républicaines,  les  complications 
et  lus  <laii>-'t'rs  qui  devaient  naître  du  système 
qui  a  [iri;valu.  Ses  votes  njifwrtitnaient  du  reste 
à  la  fraction  la  plus  niodurue  de  la  majorité  ré- 
puiilicaint.'.  U  approuva  le  haunissemeiit  à  perp<i- 
tuite  do  la  famille  d'Orléans  repoussa  ;'iiij[iùl  [  ru- 

JreASif,  le  droit  aii  travail,  l'abolition  d^  la  peiue 
e  mort,  se  prononçaavec  bi  gauche  uour  les dpnf 
Chambres,  ot  awec  le  droite  pour  le  ipte  à,  le 
commune,  et  appuyé  1»,  pMpQililiMl  TMfim  41» 
iliit.fin  à  la  Coostitueote,. 

M.  de  Parieu. fut  réélu  4.f  ftisemhlén  légUliUliie 
et  s'y  fil  de  plus  en  plus  apprécier  «pnsie  QQ  des 
hommes  les  plu»  estiwablie  et  les  plus  utiles  du 
parti,  qui,  sous  le  nom  de  parti- de  l'ordre,  tn- 
vaiUait  k  une  sorte  de  restauration  politique  ut 
reliiiieuse.  Appelé  au  ministère  d>i  ruistiuclion 
publique  dans  le  cabinet  inauguié  paj'  le  UKissagi! 
du  31  octobre  1X49,  il  occupa  ce  poste  jusqu'en 
i;i  février  18.")1.  C'est  s  . us  son  administration  que 
fut  présentée,  discutée  et  votée  la  loi  organique 
du  |.S  mars  \H'M,  qui,  en  éparpillant  l'auturilé 
en  matière  d'enseigiiomeiil,  entre  fb  recteurs  et 
86  conseils  d'académies  départementales,  où  l'in- 
Ouence  locale  du  clergé  était  sans  contre-poids, 
païameU  sacrifier  les  droit&.dei'i(teit  toutes  iea 
eiigencee  de  l'Eglise.  Il  laisse  du>  moine  eprée  lui 
le  léitttetioB  d'un  ednîoistrsteur  e«tir,  jeIo«ii  de 
se  rendre  oompte  des  droits  de  ctaeciui  et  de  ruM- 
1  té  lie  chaque  roesure^et  si  les  insUtut-ons  de 
I  univorsité  ont  pu  souffrir  des  Gonci>s.sions  laiies 
aux  passions  ou  aux  inlt'irfis  4  un  p.i-rli,  b  s  [ler- 
sonries  n'ont  jamais  «u  qu  à  se  louer  de  son  ù;)Uité 
et  'le  sa  bienveillance. 

Apri  s  le  coup  d'Riat  du  2  décembre,  M.  de 
Paneu  fui  nouini'!  nréhident  de  la  sec'.ion  des  fi- 
nances au  Contîeil  d'Etat.  IJ  fut  appelé  à  la  vics- 
présideoce  de  ce  corp«  eo  186n,  et  la  garda  ius- 
qu'au  2  janvier  1810  :  à  cotte  date,  il  fut  élevé  au 
rang  de  ministre  présidant  le  Conseil  d  Kut,  dans 
le  premier  GsbiDet  parleiMiMMre  de  l'finpire, 
formé  par  M.  Bm.  OuMer.  Hemaé  cbevallet  de 
le  Légion  d'honneur  en  1850,  il  e  été  ppom 
officier  en  185*2,  commandeur  en  1854,  grand  of- 
ficier le  14  aodt  18&7  et  grand-croix  en  18(i9.  U  est 
aussi  KTnmI-croix  de  l'ordre  de  Sainl-ftrég  urc  le 
Gaiil  K  rail  d-ofoix  do  l'ordre  do  Wasa  de  n  lie. 
Kii  lS.it,,  il  o>t  entré  à  l'Académie  des  scioores  mo- 
rales et  politiques,  dans  lii  noiivrl)'?  section  d'ad- 
ministration,  en  rcmpiacemciii  il-  M.  Bineau  non 
acceptant.  11  est  membre  de  l'Acadénne  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  de  (dermont,  et  de 
l'Académie  de  législation  de  Toulouse. 

M.  de  J/aiieu  est  auteur  de  divers  ouvrages,  en- 
tre autree  :  AMdsr  MMert^ues  h  entiqms  sur 
1er  oelioM  fwwerseMw  (Pens,  1860,  iorOl;  i^sat 
mr  la  ttatitti^  agncoie  du  déaariemtent'  du 
CmOal  (Aufillao,  1863,  îB-^h  Uim»n  4af  imp6u 
généraHatwr  la  propriété  H  U MWIMS (1816,  in-8); 
Trnitè  des  impôu  cùntidérés  tota  It  rafn>ort  Mt> 
torique,  économique  et  politique,  en  Fnnee  et  à 
I  l'étriitngir  (l.S<;2  18ti4.  5  vol.  iu-8;  2*  édit  1866- 
181)7.4  Toi.  iu-8)  :  Pritieipes  de  la  science  politi- 
aue  (1  ST'i.  1  II -M).  Il  a  donné  un  très-grand  leujibre 
d'articles  lie  jurisprudence,  d'histoire  ct  d'écono- 
mie [lolitique  dans  plusieurs  recii'  i  s,  particulii  re- 
meut dans  le  Journal  des  Économistes,  la  Revue 
eotUemporoine  et  la  Revtu  européenne.  Il  a  perti- 
culièrement  soutenu,  dans  ces  recvteils,  le  eeuee 
de  l'unification  monétaire  :  quelques-oie  de  ses 
enieles  ont  été  tirés  à  part. 

VâmD  (Jeen-Blppoljrte  KsQoaoe  >*),  p^re 
du  préoédent,  eé  i  Aurillac  en  1791,  maire  de 
cette  ville  depuis  la  Restsju ration ,  et  membre  dn 
conseil  d'arrondiissement,  a  remplacé  son  fils  en 
1863,  comme  député  au  Corps  léffi.4atif  pour 
rue  des  deù  eiieeoaeriplions  dn,  OuMel»  «à  il 
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a  été  réélu  en  18B7  et  en  1863.  A  ces  dernières 
élections,  il  a  ibu'ini  12  894  voix  sur  22 481  votants. 
A  celles  de  mai  1869,  il  échoua  au  second  tour  de 
terntiii.  il  a  été  promu  oilleiar  da  la  Légion 
dliooBattr  k  U  aodt  IStt. 

PARIS  (/.ouït- Phtltppe- Albert  D'OatÉAif  s.  comte 
de)  ,  chef  actuel  de  l'ancienne  maison  royale  d'Or- 
léans, est  né  à  Paris,  le  24  août  183X.  Son  Mu- 
cation  fut  confiée  de  bonne  h':'urf'  au  [nofesscur 
M.  Adol[iho  HcK'nicr,  dp  l'Institut,  qui,  aprfs  la 
révolution  de  1848,  le  suivit  en  exil.  Il  fut  élevé 
sous  cette  direction,  intelliRente  et  dévouée,  dans 
la  paUta  ville  allemande  d  Kisenach,  oû  résidait 
M  mèra.  Saa  études  littéraires  terminées,  il  eut 
pour  profesaavr  da  maLhèmatiquea  M.  Baudouin 
«t  s'appliqua  lériaiiseiiient  à  Péituda  des  sciences 
et  de  leurs  applications.  De  nombreuses  excursions 
en  Europe  le  familiarisèrent  avec  les  idées  et  les 
lanfïues  de  divers  pays  étrangers,  noLimment  i!>' 
l'Angleterre  où  s'était  retirée  sa  fatuille  paternelle 
et  où  il  prit  lui-même  s;i  résidence. 

Après  avoir  fait  avec  son  frère,  le  duc  de  Char- 
tres, un  voyage  en  Orient,  le  comte  de  Paris  en 
lédimft  U  relation  et  en  publia  une  partie ,  sous 
Mtttra:  Damas  et  le  £,t ban,  extraits  d'un  journal 
da  foyam  en  Syrie  (Londres,  1861,  in-8).  Les 
deux  princea  paraient  ensuite  pour  PAmérique 
du  Nord,  oû  venait  d'éclater  la  guerre  de  la  sé- 
MStion,  et,  le  28  septembre  1861,  ils  entraient 
dans  les  troupes  fédérales  comme  capitaines  d'état- 
major  et  ai'les  de  camp  du  général  Mac-Clellan 
qui  commandait  l'armée  du  Potomac.  Ils  passè- 
rent l'hiver  auprès  du  généraL  occupé  alors  à 
organiser  ses  forces,  puis  ils  firent  avec  lui  la 
campagne  de  1862  contre  Richmond.  Le  comte 
de  Paris  assista  dans  cette  campagne  au  siège 
dTorck-Towo  et  aux  iMtaUlM  de  Williamsbarg, 
Pkir-Oala  et  Gatnes-Hia.  Lora  de  la  retraita  de 
Mae-Clellan  sur  la  James-River,  les  deux  frères 
quittèrent  le  servie-  des  Etats-Unis  parce  que  les 
talatinns  e-it-i"'  pays  ot  1 1  Frmce,  à  propos  des 
affaires  du  Mi  xujue,  paraissaient  «levoir  alwutir  à 
une  rupture  imminente. 

Revenu  en  Europe,  le  comte  de  Paris  punlia 
dans  la  Herur  des  Deux-Mondps .  sous  la  signa- 
ture d'Rugène  Forcade,  une  élude  sur  les  effets 
de  la  crise  cotonnière  en  Angleterre  .  eli  '  était 
intitulée:  to  Semaine  de  Noël  dans  U  Lanca^ire 

i février  1863).  Il  a  donné  au  même  recueil 
'autres  artielas,  notamment»  sons  la  même  signa» 
ture,  une  Lettre  iw  r Allemagne  nomtUe  {wtt 
1867),  et,  sous  le  pseudonyme  d'.F.  Raymond, 
une  étude  sur  VÉtjlisc  d'hUai  rt  VfitjUsp  l\bre  en 
Irlande,  à  propos  du  hiW  de  «  disi'sialili>hinent  » 
(mai  1868).  On  lui  a  ntlrihué  nus-;!  d'autres  ar- 
ticles dans  !e  rnôme  rprueil,  >'iiis  la  signature  de 
Laugel.  11  a  fait  paraître  plus  récemment  un  livre 
Ilifts  miiurgilé  dim  la  presse  européenne,  les  As- 
tociatioM  ouvrières  en  Angleterre  [Trades  Unions] 
(1869,  m<8  «l  ln-18)  :  cet  ouvrage,  qui  eut  en 
France  de  rapides  éditions,  a  été  immédiatement 
traduit  en  an^-lais.  en  allemand  et  en  espagnol. 

Marié,  le  'M)  mai  18t;'i,  \  la  princesse  Maric- 
Isabolle,  fille  du  duc  de  Mnntpensier,  le  comte 
de  Pans  a  une  fille,  la  f  riiicf  ssc  Marie-Amélif- 
Louise-Hélène,  née  à  Twickcnham  le  28  septembre 
1865,  et  un  fils,  le  prince  l  ouis-Pbi  ippe-Robert, 
né  à  Tork-HousOf  près  de  Twickeoham,  le  6  fé- 
wioriae». 

PÂm»  (François-Edmond),  marin  ftangais, 

membre  de  l'Institut,  né  le  3  mars  1806,  entra 
dans  la  marine  en  1820,  devint  enseigne  en  1816, 
lieutenant  en  1832.  cnpil.iine  de  corvette  en 
capitaine  de  vaisseau  en  1846,  contre-amiral  en 
noranbra  1858  at  Tiea-amiral  la  17  janvier  1864. 


M.  Péris  a  fait  avec  M.  La  place  les  campagnes  de 
circumnavigation  et  a  étudié  tout  spécialement 
l'application  de  la  vapeur  à  la  marine  de  goam. 
Ses  remarquables  travaux  l'ont  fait  nommer  en 
1 K63  aMmIwa  da  l'Académie  dea  adonces  en  rem- 
placement de  ir.  Bravais  (section  de  géographie 
ef  de  navigation).  Il  est  membre  du  bureau  des 
longitudes,  directeur  général  du  dé[iôt  des  rarte» 
et  plans  et  vice-président  de  la  commission  des 
phares.  Officier  de  la  Léuion  d'honneur  depuis  le 
M  avril  1839,  il  a  été  [ir  inu  (  <  nimmaeur  le 
U  août  1855  etprand  officier  en  mars  1869. 

M.  Edmond  Pâris  a  rédigé  avec  M.  de  Bon- 
nefoux,  son  beau-père ,  un  ouvrage  important  : 
fKciionnatre  de  marine  à  voilée  et  a  «aosur 
(1 H48 ,  2  vol.  la^,  V  édit.  1869-1866,  avec  fig.  «t 
pl.).  U  a  puMié  seul  ;  Asoï  tur  la  construction 
nnrale  des  prxtples  extra  -  eriropeens  (gr.  in-folio)  : 
rArt  naval  à  t'Erposiiion  universelle  de  Inndrcs 
18f)2  (1863,  gr.  in-8,  a\ec  Atlas);l'.\  ri  tmral  <i  VKx- 
position  universelle  de  (  18t)7-lH<'iK.  gr.  in-8, 
3  parties)  ;  sans  compter  (r(mf)oriants  mémoires 
insérés  dans  des  recueils  spéciaux  ou  présentés  à 
l'Académie,  etc.;  des  articles  dansl'dAmw^ati- 
cyelopédiqxte  (1860  et  suiv.),  etc. 

PARIS  (Alexis-Paulin),  érudit  français,  meni> 
bre  delînstitut,  né  i  Avenay  (Marne),' le  25  man 
1800,  vint  à  Paris  encore  jeune  se  livrer  à  ses 
goilts  pour  la  littérature,  et.  se  jetant  dans  las 
grand>>  <iéKits  de  IV-iioniio,  pulilin  une  assez  équi- 
table Apologie  dr  riicnle  rotnanhque  (1K24.  iii-8). 
Il  pr  i  part  a  l.i  rédaction  d'un  grand  nombre  de 
recueils  littéraires  et  de  jouniaux,  et  donna  une 
traduction  du  don  Juan  de  Byron  (1827,  1  vol. 
in-l2),  dont  le  succès  l'enhardit  à  publier  la  tra- 
duction complète  des  Œuvres  du  poêle  (13  vol. 
io-8,  1830-1833)t  ï  compris  les  Mémoires  publiéa 
par  Thomas  Moora. 

Admis,  en  1828,  comme  employé,  au  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Binliothèque  royale, 
M.  P.  Paris  poursuivit  ses  études  sur  la  littéra- 
ture du  moyen  Age  et  se  cous.icra  surtout  à 
faire  connaître  les  épopées  chi  \ al"re'-,qucs  n  s- 
tées  jusque-là  manuscrites.  Il  d  uina  une  .'dition 
du  roman  de  Hf'rle  nus  grands  piés .  pn'  ci  ili'  o 
d'une  Diuertalion  sur  les  romans  des  douic  paire 
(183S,  in^,  at  joignit  à  la  traduction  d'//fetor 
FteroaMuea,  roman  de  d'Aieglio,  un  Essai  eur 
tee  romane  hietoriques  du  moyen  âge  (1833).  Le 
caractère  et  Torigina  da  cas  éiwpées  chevaleiaa- 
ques  ayant  soulevé  dka  ifisenssions ,  il  soutiiit  une 
polémique  assez  vive  contre  M.  Michelet  et  inséra 
un  examen  critique  du  système  de  Fauriel  dans 
son  é<lition  de  Garin  le  f  olifrluint  {]KVA .  '1  vnl. 
in-12).  La  im'me  année  il  donnait  .son  Homiinrcro 
français  (1833,  in-l.'l,  «pu  fut  suivi  d'une  édi- 
tion des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denit 
(1836-1838  ,  6  vol.  in-12). 

La  mort  de  Raynouard,  dont  les  études  sur  lea 
troubadours  avaient  ouvert  la  voie  à  celles  de 
M.  Paris,  lui  nurqua,  pour  ainsi  dire,  sa  |daee  à 
l'Institut,  filu  membre  de-l'Académiedes  inserip» 
lions  et  belles-lettres  le  "2  jiim  1K37,  il  fut  atta- 
ché peu  de  temps  après  à  la  commission  chargée 
d>j  continuer  l'Histoire  littéraire  de  la  France. 

Il  poursuivit  ses  publications  personnelles,  no- 
tamment celle  du  catalo>,'ue  raisonné  qu'il  avait 
commencé  en  1836  sous  le  titre  :  les  manuscrite 
français  de  Ut  Bibliothiaue  du  roi,  et  qui  comp- 
tait  déjà  sept  volumes.  Il  édita  la  ChMeon  d'iln» 
ftoeke  compœie  au  xii*  siècle  parJlidiafdt  re- 
novrelie  par  Graindor  de  Douai  (1848*  S  voL 
in -12) ,  lut  à  l'Académie  de  curieuses  recherches 
sur  l'auteur  du  Songe  du  Vergier,  insérées  au 
tome  XI  de  son  Hecueil  (1842),  et  fournit  aux 
jovmaitx  de  nombraiHas  diaaariaiioiM  rar  des 
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points  coatestés  ou  obscurs  de  notre  histoire.  Oa 
le  vit  parliculièremcnl  soutenir  des  polémiques 
&u  sujet  du  catalogue  des  maauscrits  de  la  Bt- 
Uiotbèque  royale,  prendre  part  à  la  discussion 
sur  la  découverte  supposée  du  cœur  de  saint 
Louis  et  engager  avec  M.  F.  Génin,  comme  lui 
«n  dM  intsrprtm  de  la  vitiUe  lugM  tnauim, 
«M  ooDt«8iaiiMi  qui  dégénm  en  une  véritable 
querelle.  Les  journaux  et  recur-ils  nui';u'"!s  il  a 
particuliùrt-infnl  collaboré,  appaiLeuaiil  lii  géné- 
ral à  l'opinion  lénilimisle,  sont  l'Univertel,  la 
Vieille  France  el  la  Jrutu  France;  la  Quoti- 
dienne, etc. 

Outre  les  publications  ci-de«u»  mentioiuiies, 
on  peut  citer  encore  :  l«  àmnÊmm  de  mmltre 
MataH  $t  à'rtmarin,  mim  m  nouveau  langage 
(laet ,  ill-18}t  B»t»nU  «OMpIel  des  poéties  de 
Saint-Pavin  (1861,  in-8);  UittorieUes  de  Talle- 
mant  det  Réaux,  publiées  avec  de  Honmerqué 
(l  ^'lf),  3'  édit.,  9  vol.  in -8);  les  Romans  de  la 
TabU  ronde,  mis  en  nouveau  langage  et  accom- 
pagnés de  recherches  sur  1  un^inc  et  la  composi* 
tion  de  ces  grandes  composiuons  (1868,  t.  MI, 
in-18) ,  etc. 

M.  Paris  est  devenu  successivem^it  premier 
employé  et  conMmttaur  adjoint  des  manuscrits 
d*  U  BiMiOlliteM  iiiBpéCMla.£n  1853,  une  chaire 
de  langue  et  ae  littérature  du  moyen  flge  fut 

créée  pour  lui  i  i  C  liège  de  Franci>.  Il  a  éàé  dé- 
coré de  la  L-    n  I  l.onneur  le  2  juin  1837. 

Son  fils,  M.  (  li!  Il  Paris,  collaborateur  de  di- 
vers journaux  de  iraérature  et  d'érudition,  pro- 
fesseur de  grammaire  français^'  aux  cours  libres 
de  l'enseignement  supérieur  de  i'aris,  a  {)ublié 
entre  autres  travaux  intére-^saots  et  curieux  : 
tiudf  sur  U'  rôk  deVaccent  latin  dans  laUtngue 
française  in-8);  Histoire -poétique  iêCnar- 
leinayne  (l«tj(i.  iii-8).  ouvraKe  auquel  PAcadcmin 
a  décerne  le  pni  (jobert  ;  Grammaire  historique 
delà  langue  française  (lH(i8,  in-i*i  lIc  U  ;i  tra- 
duit en  outre  de  l'allemaiid  ï Intruiim  imn  d  iu 
yrantmaire  des  languei  romanes  de  Frédéric  Diez 
(18t>3,  ia-8).  et  inséré  un  certain  nombre  d'ar- 
ticles dans  la  0sMjolM|iie  d*  P^tole  du  chartes, 
la  JtomM  «rififiw,  etc. 

PARIS  (Antoine-Louis),  archiviste  français, 
frère  du  précédent,  né  à  fipernay,  le  U  août 
Î8(K,  a  loiiginnips  été  archiviste  et  bibliothé- 
caire de  la  \illc  oe  Beims  et  attaché  à  la  com- 
niiition  lies  monuments  historiques.  Il  a  publié 
OU  édité  un  certain  nombre  d'ouvrages  et  de  do- 
cuments inédits,  entre  autres  Reims  pittoresque, 
ttnefoi»  *t  moderne  (1836)  ;  Chronùpte  de  Reims 
N^œiationtj  Mfm  «t  pUen  niatives  au 
rign»  4$  FranfOis  II  (1841);  Mémoires  de  Mau- 
troim,  dhanotnc  de  l'église  de  Reims,  avec  Notes 
(1842,  2  vol  )  ;  les  OEurres  du  mi-rno  (18.S4,  '2 
vol.);  les  Toiles  pt^intes  et  tapisseries  de  la  rttle 
de  Ueims  (]HW,  "i  vol.  in-'*,  avec  planches);  C'j- 
talogue  des  imprimés  de  ia  bibliotlièque  de 
Reims  (1843-44  ,  2  vol.);  Remensiana  (1845); 
le  Livret  de  la  bibliothêiiue  de  Reims  (1846);  Hé- 
tumés  séculaires  de  ("histoire  du  peuple  de  Dieu 
18&3)  t  Inditaunr  du  Grand  Armoriai  général  de 
France  de  Châtia  dTHoHer  (1866,  t.  I,  in-8),  et 
de  nombreux  aiiiclcs  dans  divers  recueils.  Il  a 
rédigé  et  publié,  depuis  I8àd,  le  Vabin^  histo- 


PARIS  (Claude-Jean),  musicien  français,  né  à 
Lyon,  le  19  septembre  1808,  fut  admîÀ au  Conser- 
vatoire de  Paris,  comme  élève  de  LeSneur,  et  rem- 
porta legraod  prix  en  1826.  avec  une  cantate  in- 
tHnlée  mrmMe,  lu  Ralie ,  il  fit  jouer  à  ▼enise  un 
opéra-bouffe  en  un  acte,  le  Billet  de  logement 
(VAlloggio  militare,  1829).  Il  a  donné  i  Puis 


une  mext*  de  Requiem  (1830),  et  un  opéra-comi- 
que, la  Veillée,  à  la  salle  Ventadour.  Depuis,  ré- 
sidant son  à  Lyon,  soit  i  Paris,  U  s'est  plus  oo- 
cupé  d'enseignement  que  de  COmpoeUion.  —  U 
est  mort  le  26  juillet  1866. 

PARIS  (John  Athton),  médecin  anglais,  né  le 
7  août  1786,  à  Gamliridge,  mort  k  34  déoembre 
18S6.  —  Voy.  l«a  deox  l'**  Mit.  du  IheNbmMif». 

PARISIS  (Pierre-Louis),  prélat  français,  ancien 
représentant,  né  à  Orléans,  le  il  avril  17%,  en- 
tra en  1804  au  lycée  et  en  1807  au  séminaire  de 
sa  ville  natale.  Il  fut  ordonné  prêtre  en  septembre 
1819.  Chargé,  de  1814  à  182-2 .  des  cours  de  rhé- 
torique dan»  le»  diven  ■éminaires  du  diocèse,  U 
fot  ensuite  noauBé  viealfe  de  Saint-Laurent,  poii 
de  Saint-Paul  d'Orléans,  et,  en  1828,  curé  de 
Gien.  Signalé  par  son  zèle  et  sa  supériorité,  il 
fut  nommé,  en  août  1834,  évêque  de  Langrea, 
Le  12  août  1861.  il  pas>a  à  l'eveobé  d'Arras.  11  (U 
proHiU  officier  00  là  Légion  d'iiciUMiir  lo  10  jan- 
vier 1863. 

En  1848,  M.  Parisis,  que  différents  écrite  et 
brochures  avaient  fait  connaître  comme  un  par* 
tisan  déclaré  de  la  liberté  religieuse  et  de  la  li- 
berté d'enseignement^  tat  envoyé  pir  les  élec- 
teurs du  Morbihan,  le  septième  sur  doiue,  k 
l'Assemblée  constituante.  Pré.sident  du  comité 
des  cultes,  il  se  prononça,  avec  la  droite,  pour 
les  deux  Chambres,  pour  le  vote  k  la  commune, 
pour  la  proportion  Rateau-Lanjuinais,  pour  l'ex- 
pédition de  Rome.  Kéelu,  le  cinquième  sur  dix, 
a  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie  de  la  majo- 
rité monarchique,  et  se  renferma,  après  le  coup 
d'Ëtat  du  2  décembre,  dana  sea  traravi  eceléeia*' 
tiques  on  Utténirw.  —  H.  Pariais  est  mort  la 
li  mars  1866. 

Nous  eiter(>ns  de  lui,  entre  autres  écrits  dont 
[il'i.sicurs  ont  eu  un  (^rand  retentissement  :  le  Dé- 
puté père  de  famille,  ou  les  Affaires  impossibles 
(1844);  Cas  de  cottscienre  à  propos  des  hhertit 
exercées  ou  réclamées  par  les  catholiques.  1"  sé- 
rie; la  Démocratie  devntit  l'enseignement  catho- 
kqntf  2*  aérie  (1847  et  1849)  ;  une  suite  de  Lmru 
et  te)ehnre»  relatives  à  la  It'bert^  de  VÈgUtt 
(1846-46)  9XkViiLiberté d'enseignement  (18t344|}: 
Démonstration  de  l'immaculée  conception  de  M 
bienheureuse  Vierge  Marie  (1849);  les  l.ibri's  pen- 
seurs désavoués  par  le  simple  bon  sens  (18.î7); 
Du  Spirituel  et  du  Temporel  dans  l'Église,  lettre 
à  M.  TTiouwnd  (1860,  ia-S);  Us  Conférences  de 
saint  Vincent  de  Paul  et  le  saint  Ministère,  b-ilre 
au  Ministre  de  l'instruction  publitjue  (186'i,  in-8)  ; 
Jésus-Christ  est  Dieu,  démonstration  (1863,  in-8); 
enfin,  dns  Pan»Mst«ns,  un  Antiphonarium  et 
autree  Urras  de  piété  on  de  Utorf^  (I8W-18M). 

PARISOT  (Valentin),  littérateur  français,  né 

I:  I'  loilt  18f>0,  à  Vendôme  (Loir-ei-Clicr),  mort 
le  8  octobre  1861.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

PARKER  (Théodore),  théologien  américain, 
né  en  1810,  à  Lexington  (Etat  du  Massachu- 
setts), mort  en  juin  1860.  —  Voj.  les  édit.  précé- 
dentflê< 

PARKER  (sir  William,  1*»  baronnet),  marin 
anglais,  né  en  1781.  à  Alminpton-Hall  (comté  de 
Stafforn),  appartient  à  la  même  famille  que  le 
présent  comte  de  Ma-cleslield  (voj.  ce  nom). 
Destiné  dès  son  enfance  au  service  maritime,  il 
assista  i  l'occupation  de  Saint-Domingue  (  17911) 
et  venait  d'être  nommé  capitaine  lorsqu'il  contri- 
bua à  la  capture  de  doux  Mtiments  espagnols  de 
force  supérieure  (1801).  Le  13  mars  1806,  à  bord 
de  l'Amdsone,  il  soutint  oontr  la  frégate  finn- 
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etim  te  Mto>Poi({«,  tpparMmwl  i  TmtÊif  de 

ramiral  Linois,  un  comiMat  0|»iniftira  dans  lequel 
il  eut  l'arantafre.  D'autres  Mrtion»  militaires,  no- 
tamment la  pris«  de  la  citadelle  du  Ferrol  (1809), 
lui  valurent  en  1K15  la  déoration  du  Bain. 

Ëlevé  au  grade  de  contrL'-annr.il  pd  1K.30,  il 
oommanda  la  flotte  anglaise  mouillée  dans  le 
Tage  et  fit,  contre  les  partiians  de  don  Miguel, 
OlM  démiiDStration  menaçante.  A  son  retour,  il 
ItatappaM,  aoas  les  deux  n1in^st^^es  de  lord  Mel- 
brâme,  dont  il  parlagMit  les  opiniona*  Khéfirif>a, 
à  fain  partis  da  eabiwrt  an  qualité  da  lord  de 
Amirauté  (IR34-1841).  Mais  i  cette  dernière  date, 
il  succéda  à  l'amiral  Elliot  dans  le  commande- 
ment ^  iipémtlons  na\'ales  en  (]hine.  Soutenu 
parle  rorn>  du  ffénftral  Gough  (voy.  ce  nom),  i 
cori  luit  Chusan,  rsing-po.  Tscliapoo,  força  l'en- 
trée du  fleuve  Jaune  et ,  apparaissant  devant 
liankin,  il  traita  de  la  paix  aveo  les  plénipoten- 
tiaire» ohinois.  que  l'épouvante  avait  saiùs.  Cette 
campagne-  brillante  lut  valut  les  Minaretmenta 
daa  deui  Chamfanaet  la  litre  de  liaMMiMt  (18W. 
Bientôt  après,  il  commanda  Teaiadre  de  la  Médi> 
feriwDée,  où,  lors  dea  noinements  révolution- 
naires de  ritahe  (1R47-1ft4i9,  il  se  fit  remarquer 
par  son  ém-r^ie  en  liilTerrntes  occasions.  Daiif; 
l'aMtomne  de  û  s'avanra  jusqu'au!  Darda- 

nelles, pour  piii^ouraupr  Ir-  sultan  riaus  sa  résis- 
tance aux  prétenliouh  de  l'Autriche  et  de  la  Hua- 
aie  i  propoi  des  réfugiés  houKrois.  L'annëç 
anifante,  il  Tint  appuyer  par  sa  présence  à  Athà- 
B«a  lea  wclaaMtiona.  adieaaéoa-  pat  IL  Wyae  an 
mTemeneot  fieo;  en  bloquant  toua  leo< porta, 
H  torea  le  roi  oibon  (roy.  oe  nom)  é  indemniser 
le  juif  Pacifîco.  Nommé,  en  avril  18.^1,  amiral  du 
pavillon  Ideu,  il  déposa  le  commandement  entre 
les  main«  de  sir  liun  las;  en  18&4,  il  prit  les 
fonctions  de  directeur  du  port  de  l'lymoulh.  En- 
fin, il  a  iMé  nomme  contre-amiral  du  Hoyaume 
Uni  en  IHti'i  et  amiral  de  la  tlotto  on  ]8rt.S.  —  11 
est  mort  en  lKti6.  Marié  on  IHIO  à  miss  Hiddulph, 
il  a  eu  pour  héritier  son  tii»  William  Biddiupb 
Parker,  né  en  I8^ô,  et  qui  a  servi  qoeiqofrlaaqM 
•tut  fuailien  écossais  de  la'  garde. 

PARKER  (John) ,  homme  poUttqti»  angiaia,  né 

en  1799,  àWoodttiorpe,  près  Sheffidd,  et  élevé 
dans  un  collège  du  llerhy-hire  et  à  l'université 
d'Oxford,  étudia  le  droit  à  i.incoln's  Inn  et  fut 
admis,  en  1824,  .lu  h.irT'îiiii.  Att.ichc  ;m  rfl«.3orl 
judx'i.iirw  des  comtes  du  nord,  i'  a  longtemps 
pr.it  rpii-  -a  profession  avec  hontiour.  La  réforme 
parlementaire  de  ](t32  lui  ouvrit  l'accès  de  la  car- 
rière poIHiqtie  ;  éltt  député  de  Shaifleld.  il  raçré* 
tenta  eelte  ville  aana  uMeminlien  pendaoi  nogt 
ana  (181Ma69).  Vfhig  d^lpmlon>  et  pnoliaaa  d^ 
ciaré  des  réromea  pratioables  dans  w  (|eu*eme>- 
ment,  il  a  été  investi  à  diverses  reprises  de  hau- 
tes fonctions  qui  lui  donnaient  entrée  au  conseil 
sans  voix  délii^érative:  ain^i  il  a  été.  sous  lord 
Melbourne,  lord  de  la  Trésorerie  nH;j6-l«41),  et 
sous  lord  J.  Riisscll,  secrétaire  anjoini  de  colle 
administration  (IH-'iG-lKV.i)  et  premier  «aretair.^ 
du  Conseil  de  l'aniiraute  (1848->18â}^  Cea  der- 
nières fksnctions  ont  fait  eMnr  kîd  UbÊt  Paifcar 
•a  Conaeil  privé  (1863). 

rARKHS  («ir  Hirrry  Smith),  afyantdlslnathiue 

anglais, né  à  Birehill's  Hall,  comté  de  mafford,«n 

1823,  entra  de  bonne  beure  dans  les  conHulats 
comme  employé  subalterne,  fut  altacbé  à  la  s\nif 
de  «ir  Htînry  iVntinger  en  Chine,  et  devint  consul 
i  Amoy  en"l8ft4.  Secrétaire  de  sir  .1  RownuK  i 
Siam  en  t86,S,  il  rapporta  les  ratifications  du 
trattét  iiaolois  à  Londres,  pâma  consul  à  Canton 
l'année  d'après,  y  remplit  les  foactiotu  de  com 
pondant  IToooûpation  angki  tnmipiaB»  et 


An  nommé  eonmandeor  dn  Biln  an  1flS9,  en 

récompense  de  ses  services  en  Orient.  Il  aocornf- 
pagna  lord  Klgin  comme  .secrétaire  pendant  l'ex- 
pédition de  1860,  fut  emprisonné  et  subit  de  n- 
jmuroui  traitements.  Délivré  par  les  forces  alliées, 
i!  ilcvini  c  ni>nl  à  Shangliaî  en  1862.  fut  promu  à 
la  niùme  c[i04]ue  chevalier-oommanaeoc  du:Bai% 
puis  envoyé  au  Japon  oomme  "linirtni  plÉnipa 
tentiaire  etoonsul  génàcaJ  en  18fi6*  *■ 

namaÊàS  <Faaneia|,  Uttémtaor  «aiéricainv 
né  i  Boalon,  le  16  septembre  1St3,  fit,  à  aa.  aor- 

tie  du  collège  de  Har\nrd,  en  18'(4,  un  voyage  à 
travers  les  prairion,  et  en  publia  le  récit,  d  ab<»rd 
dans  le  Knickarbociter  Mn'jiizxnf,  puis  en  un  vo- 
lume s<)U8  oe  titre  :  In  Vw  daiu  U's  yrairif\s  et  les 
monUiifnfs  HochruKfs  (l'niirie  and  rocli.\  looun- 
tain  life;  New-York,  in  12,  1862).  Il  éemit  en- 
suite :  Uitloire  dr  lu  conspiration  dêPUÊHûS  t$ 
de  la  guerr*  de$  tribns  de  l'AmiiriqHe  «epleniFSO» 
naU  contre  ie»  eoUnufn  anglaises  apri»  kt  cottr- 
qnkê'dM  Oamaâa  (the  Historr  of  tae  oonspiraej 
of  Ponline;' Boainn,  1851,  in-8,  avec  oartas).  On 
annonce  encore  de  lui  une  Histoire  Aa  di'couver- 
tet  et  de  Ntahlis*ement  colonial  dn  Français 
dan*  /' i  j/i''rt"Yi/t'  du  Nord.  On  a  aussi  de  Im  un 
roman  :  Veutall  Morton  (fioalon,  m42,  lëo^ft 
qui  a  étémnanini. 

PARLATOMS  (MuUpn^,  aitrant  naturaliste  iU- 
lien,  ni  à  Palanna  (Sm^.  la  »  août  1816,  d'une 
ftaniUe  qui  a  ooeupé  langliompa  nn  rang  distingné 
dan  18'  barraan,  tannian  aaai  étndaa  dana  vaa 
école  privée  renonnttée-  an  SiaSba;  il  ftifraondnit 
par  son  goût  pour  les  sciences  physiques,  à  em- 
orasser  la  carrière  do  la  médecine.  Sa  santé 
l'avant  f:irc6  de  se  r-'iiror  h  la  campri^jne,  il  con- 
çut une  \ériialile  pasemn  [lour  la  boia n  (uo.  Hé- 
tabli,  il  reprit  ses  cours  à  l'université  d  ■  l'alernie 
et  se  distingua  surtout  par  ses  travaux  eu  malo- 
nie.  Beçu  dootaur  en  médecine  en  1h;U.  il  com- 
mença, l'année  suia&nte,  par  divers  mémoires  siu' 
des  observation»  pathologiques,  la  série  de  sea 
piiblicationa.  La»  da  l'infaaiondn,  aiiolàca  à  Par- 
terme,  en  183T,  il  aoigna.laa  naladai  aana  dé- 
vouement et  publia  anauita  nn  TntlU  aur  oatle 
épidémie  (in-«). 

(:r]>i!ndant ,  attiré  de  plus  en  {ilus  vers  la  bota- 
niqiiif.  sii  lujison  avec  le  lianm  Hivûiia,  botaniste 
distinifiHf,  le  déculH  ."i  ?)  y  Inn  r  tout  à  fait.  En 
1840,  il  quitta  la  Sicile,  parcourut  l'Italie,  la 
Suisse  et  vint  h  Paris  où  il  publia  un  volume  : 
Planta-  nov/r  vel  minus  i¥tUe,  eu.,  et  déoriait 
les  gram  nées  at  los  ooilMillIlNa  de  la  Flon  iti 

^S^fl^i/OÊ^%^^  ^  J|N^Jb&l4i0  ^pIMT  D^MK  ^flflkli^  ^^^O^^ll^a 

ll*aa  aîRnaIn  onadta  an  coagite.doa  aaMnl»  lia* 

hena,  qui  sié^M  é  Ploeeooe  en  1841 ,  par  un  mé- 
moire sur  des  points  de  botanique  {iresque  entiè- 
rement négligés  en  Italie  :  l'Orgnnn<]raplne,  la 
Mnrpholoqir  rr(ii<tnle ,  la  Mt^thode  natur^lU,  la 
(irnfiraphîr  liiii'uiKjHr.  etc.  H  y  dénjontrail,  en 
outre,  la  nécessite  d  i  lablir  à  Florence  un  herbier 
^'ériér  il  de  tuules  les  jilaiites  connues ,  dont  le 
grand-duc  de  Toscane  approuva  l'ituitâllatioa,  et 
dont  M.  Pariatora  ftat  nommé  directeur.  U  ftit 
aussi'  appelé  h,  BonpUr  ma  chaire  de  boUoionn, 
supprimée  depttb  uranta  ans,  et  qui  futi  lélaUie 
pour  lui.  En  1843,  il  puUia.  à  Florence,  ses 
Irmus  d"  botanique  comparée,  et,  plus  lard, 
ses  HfchiTchex  sur  l'qiwldmir  des  platih-s  atiua- 
tiffucs.  Il  oniri'iu-it  ensuite  un  vovago  scienlini]ue 
dans  le  nord  de  1  Kiiropc.  pénétra  en  I.apouie  <  I. 
le  bainmi'tro  à  In  niaiii,  il  a^siiv'iia  Les  limita;*  des 
niâmes  du  Nord,  c  :jima  d  l  avait  uéjà  fait  pour 
i'»s  plus  hautes  montagnes  de  l  Kurope.  Ces  voyages 
ix  nibles  lui  founiirent  les  matériaux  d'un  grand 
tcaaad  aur  la  géographia  hetaniqma  da  toute  Ja 
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l'erré,  auquel  se  rapportent  les  publications  sui- 
viiites  en  italien:  Voyage  au  grand  Satnt- lier - 
nord  (Klorencm.  1849),  Yotjage  au  nord  de  l'Eu- 
rovf  ;  ibHi..  18.V»). 

M.  Pari.itnra  a  ^U-  l'ohjRt  de  distiiKitiom  hono- 
Mriflqufs  lie  la  jinrt  dt»  plusieurs  souverains.  La 
Société  (te  botanique  de  France  réunie  à  Pans  en 
•ion  extraordinaire,  à  l'occasion  de  rBzposition 
(!•  1866,  1b  nomma,  par  acdamation, 
n  éMt  Tenu  en  France  pour  re- 
f r,  an*  non  ifai  piad-due,  te»  riobas  ooUee- 
»  UguiM  fc  h  Tmwm  Wdik 
ntioimona  encore 
(Florenco,  in-8);  Flora  paUfmUma  (Ibi<L, 
lMo-1847.  ï  parties,  in-^);  Mor«  itaHana  (ibid., 
ItblVlS&iBi  t  Ir-Ui,  in-8)  ;  GiomaU  Imttmioê  it»- 
IfMio^M^  18M,  il  ir  m-8)-  « 

PARME.  PLAISANCE  tt  K  ats  AN5Bti»S  (ex- 
mai-mn  ducale  do),  bmm  cadette  de  la  maison 
de  Itourbon  (voy.  re  nom).  Dernier  duc  :  Ro- 
BEiiT  1"  (Charles- l/juis -Marie  de  Bourlv^n),  in» 
fant  d'Espagne,  né  le  9  juillet  184«,  proclamé  suc- 
ooaieor  de  aon  père  Charles  Hl,  le  27  mars  lHb4, 
tous  totoUe  maiBnicUe. 

IHn-el  «neimia  régeal*:  k  duchesse  Ixtuiat- 
MMrM'VliéiAM  do  Bnuraon,  aée  lo31  septembre 
nif,  MM  lo  1*  Hvitor  1M«. ~  Vfl^.iet  édiL 


LilomM  daea  dm  iKtin  «t  «n  frère^  Irprinoe 
Hann-Chatka-Leoiti  éeorgg^-Abraham-Paiil,  comte 

de  Bardi,  né  le  12  février  1851.  —  Grand-pi  re  et 

f rand'mf're  :  le  duc  T/wir/e*- Louis  de  Bourbon 
▼oy.  CiuRLEs  H);  la  duchesse  Marie-rWrr*? 
Ferdinand-F6licie-Gaôtane-Pie,  née,  le  19  leptom- 
bre  1S03.  fille  de  fmi  l  i  lui  ÏÏIWIW— 1.  IHI  de 
Sarflaïu'iie  fvo\ .  Sahdaighk). 

PAKBY  (sir  William-E'iwanl),  nanmtBur  an- 

eia,  Dé  à  Bath  le  19  décembre  1790,  mort  à 
i.  en  AllKmagne,  le  7  juillet  1856.  —  Voy.  les 
deux  t**>  édiu  du  DicHtnnaire. 

Soabèn,  ChariwiHeiiri  Parbt,  médooin,  né  à 
BMfat  ^Ml  Wt  oomtse  par  «tt««n  osmgM  do 


PARSEVAL-NSGHiaKIS  (  AlOBO^- Fandi- 
nand),  itmiral  français,  sénateur^  né  i  Paria,  le 
37  novembre  1790,  mort  Je  ttloto  18111»— Vaf.  les 

édit.  préo.  dentés. 

PART()K.S  (Hecri-Loii  s  l'ranr  .  arctiilpci*' 
l)olef»,  né  à  Bruxelles,  en  \'';<'î,  a  l'x^îcole  J.i  [liii- 
part  des  bâtiments  sanitaires  que  poKswle  actuei- 
Mooent  la  capitale  de  U  Belgique.  Moui  cappoll»» 
panxu  ces  travaiii  importants,  commandés 
le  gDOvemeflMDt  et  la  ville  de  bruxellee:  les 
'  dé  te  VimUâtêe.  de  Paekeeo,  dt  Fonda- 
i«t  traôfitm  SainêJeaH.  M.  François 
.  w..4bMaliar  do  Fooire  de  Léopold,  mmm- 
IndOiltAMdiMiO  RmloéoBelgimie  depuis  1836, 
ift,  dooi»  Jftnêoio  ^oque,  altaché  à  la  eommis- 
mm  dflo  monuMOli  et  pc^oaseur  d'trdiiioeture 


PAETOINKAI  X  (comi«  François-Maiirice-Bm- 
lOanucl).  pénér.il  l.'Tiiiç.'i  s.  ué  à  Ment/m  le  17  dé- 
cembre nyK,  entra  dans  ;t  cavalerie,  et  devint 
henlenaat  en  1H20,  capiUixio  en  182.S,  chrf  dVs- 
cadron  en  1833,  lieutenant-colonel  en  IKIH,  et 
colonel  du  l"  lanciers  en  décembre  1841.  Général 
de  briKade  le  1;>  avril  1K,t<),  il  commanda  la  sub- 
dbvis  on  lie  I  L>>>rr.  et  fut  fait  général  de  division 
1»  li>  août  1H.S3.  Il  était  à  U  Ulc  de  la  diriaion  de 
«•Ndorio  de  l'araé*  do  Lwa  hWMitfil  M  «avofè 

vWmde«Mlniadttr«oi|M.  a«dli,opitek 


cainpacnp.  i>i>>mu  grand  officier  île  la  Lésion 
d  honneur.  Hej  iacé  à  la  tète  de  la  division  do  ca- 
valerie de  Lyon^l^a^éto^dm|8dMala  réatcve  en 

1"  février  18«â. 

P.VBTOL'T.  Voy.  Boïkh. 

PARTRIDGE  (sir  Richard),  chirurftiea  an^i, 
né  vers  I80â,  fut  reçu  au  Collège  royal  deaoU^ 
nufiena  en  1827.  11  esarça  à.  l'JiM^oo  da.6ha>- 
riog'CraoB,  fktt  élo  flaoïttfaro  bonmiM  du  QolléfB 
ro]«i  dM  •UraigiMM'd'Aasteleai  tu  1843  et  fit 
nardo  dn  conseil  do  to  oorpt  en  Mttl.  U  ocoupa 
le  poeto  de  professeur  d'anatomie  à  King  s  collëKe 
et  a  Royal  academy  of  arts.  Vers  la  lin  de  1862, 
ii  fut  appelé  à  la  .^^peAsia,  en  môniû  temps  (|ue 
H.  Nélaton,  pour  ex|>lorer  la  blessure  que  (ian- 
baldi  avait  rcrtie  à  la  (-he^ille  au  comJlHdfAipMh 
monte.  Il  a  été  fait  thfvali.  r  en  1H67.  * 

PARVILLE  f  François- H<'nn  PEtroKFBR  pb), 
journalj.st*-  Iraiirai-,  ne  ^i  Ê\reux,  le  "27  janvier 
1838,  rédacteur  scientifique  du  Conslttultonnel, 
d«  Jfomtottr,  du  Journai  officiel,  atOi,  s'en  livré 
activomcnt  aux  travanx  da  «ilfiriaatioBi  Minl^ 
fi(iue  si  an  hvour  de  noa  joMSKll  »  puiilié  dansai 
sonoda  nombtetu  mluawo  famé»  on  géBén»!  par 
la  idBBon  d*artiaioi  do  Janaaai.  Nom»  eitemoa  : 
Catiteries  aetenliidfMM,  i«raa  aaan^e  du  pro- 
grée  de  la  sdenee  et  de  l'imlaaUie  (1861-1869. 
t.  I-IX.  in  IH,  avec  grav.);  Hécouvertex  et  tn^^e.ib- 
tinns  moiUmcg  (IHOo,  m-! 8.  1"  (.éiie)  ;  I  n  hahi- 
tant  dr  la  planai''  Mars  (iKti.î,  iu-18.  avec  Krav.  ; 
l'Erftosttion  nninrsede  de  lK(j7,  guide  de  ('ex- 
posant et  du  vi>:u  ir  (1867,  in-18).  M.  Peudefer 
de  Harviile.  autorisé  par  décsel  du  14  décembre 
I8fi.'>  a  I  ri  r  eu  dernier  nom,  a  été  décoré  de  h 
Lég:on  d'honneur  au  ib  aoftt  ÏM6ê»  * 

PAÂCAI.  (Lnuis-Jean-François).  aacion  repré- 
sentant du  peuple  (Iraaçais,  ne  à  Art»  (Vac) ,  le 
28  dicambra  1812,  aaiiU,  daoa  sa  fillo  aatate» 
loa  cours  do  droit  at  lo  flt  rsomir  Bvsanl.  lassiît 

au  barreau  d'Aix,  il  ne  plaida  guère  nue  des  cau- 
sai poliU^MS.  En  1840»  il  fonda  i'Sire  iMM«eU«, 

Journal  d'oppoeition  radicale  qui  dis|)arut  bieuli>t 
pour  reparaître  après  U  révolution  d«  Févrter.  l.a 
candiiiature  de  son  dir»!»:;'  nr,  Miuleiiuo  pii r  le> 
clubs  lUsciocraliques  de  .\larM.Mlie,  ne  réiuiit  que 
.■tiir)81  VOIX.  Élu  le  dernier  sur  dix,  il  lut  [lunin  e 
■  lu  comité  de  législation,  il  montra  kïaucoup 
.1  iclivile,  parut  assez  s<ni\eiit  k  ia  tribune  et  se 
m-'ia  surtout  aux  travaux  descoiumis.sious.  11  vota 
ordinairement  avec  l'extreuie  gauche.  Après  l'e- 
loctiop  du  10  déeembre,  il  combattit  la  politique 
da  rClyséo,  réclanui  la  Tiberté  des  clubs  et  de  ia 
prease,  et  désapprouva  l'expédition  française  à 
Rome.  U  ne  fut  i>titnt  réélu  à  l'Assemblée  légîsia» 
tvro»  al  laprit  sa  place  au  banaan  i'àkL-^ILHt- 
cal  attBMftàG«idwlo3aoûtlW7. 

PASCAL  (Adrien),  écrivain  nùliiaire  français, 
n<  vers  1816,  atonaaaoât  1888.  —  yfvg*  letMit. 
préoédealos. 

PASCiL  (Jacijues).  giavciir  frauçai.s,  né  à  Tou- 
louse, en  1W)9,  s'aduiiii.i  du  buiim,'  ui  ure  et  sans 
maître  à  l'art  do  la  giavurt'.  et  sallacha,  d  ipriss 
les  tranlilions  des  ancienueb  écoles,  à  la  reproduc- 
uon  du  sentiment  et  du  coloris  plutôt  qu'au  tra- 
vail, aujourd'hui  si  perfMtionnd.  des  tailies  pures 
et  bnllanlos.  SapNiniàre  planche,  le  Béluaire 
de  Gérard»  Alt  aonwiria  à  Toulouse  en  1829,  et  lui 
Mlttt  Isa  «MMUiCMienis  da  M.  da  MaattiaU. 
V. PMcal, parva  saatimaft da déianoa coBiao le 
Jary  dmoMo,  n*n  jamaïa  coasanti  à 
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aux  Salons  de  Paris;  mais  sa  Madeleine  de  Greuze 
(1835),  son  Portratt  de  Cerrant'-s  (1854)  et,  plus 
récemment  (18,'>9),  sa  Vierge  de  Titien,  ont  été 
trè»-remarqui^s  des  amateurs  ot  des  artistes  et  ont 
reçu,  dans  toute  la  presse,  beaucoup  d'èloges. 
Arf  SolMÂir  tenait  en  grande  estime  le  talent  de 
ce  graveur  «Mdoriate.  Le*  Dlanchee  précédentes 
n'ont  pas  été  mÎMS  dut  w  conunereej  et  e^éit 
l'Eut  qui  en  a  acquis  presqae  toutes  1m  éonaTes 
tirées  jusqu'ici.  M.  Pascal  acheva  vers  1800,  avec 
le  concours  de  l'P.tat,  In  Madeleine  du  Carrache. 
Il  a  été  publié  une  notice  sur  lui  dans  la  galerie 
des  Biographies  rnéridinnalex  coilMMpOTOflVl 
(Toulouse,  1867,  1"  série,  m-lK)). 

Un  frère  de  cet  artiste,  le  B.  P.  Jean-Baptiste- 
Marc  Pascal,  né  à  Toulouse,  le  6  avril  1814, 
misÉlonnaire  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit, 
est  mort,  an  milieu  de  swtmvam  apostoUqiiAs,  à 
Pon^n-MoM,  le  16  aoAt  1866. 

PASCAL  (Pftnfloîi-Michd),  scalptaor  trtnçais, 
né  à  Paris,  Ttn  1816.  —  Voy.  1m  édH.  piéoé- 

dentés. 

PASCALIS  (Jacques-Josenb) ,  magistrat  français, 
ancien  député,  né  à  Barcelonette,  le  :J0  novem- 
bre 1193,  fut  avocat  k  Ait,  de  1817  à  1830.  Sous 
le  gOVfnmment  de  Juillet,  il  devint  successive- 
nwt  Moenienr  du  roi  à  Marseille,  procureur 
«iDérel  i  Amiens,  maître  des  requêtes,  chef  de 
division  au  ministère  de  la  justice,  avocat  général 
i  la  Cour  do  cassation  (1838) ,  et  premier  avocat 
général  (18441.  En  18:n,  il  rntra  K  li  Chimbre, 
comme  député  du  Var,  y  "liégea  sans  interruption 
jusqu'en  1848,  et  vota  constamment  avec  le  parti 
conservateur.  Destitué  par  la  n'-ynltition  de  Fé- 
vrier, il  se  fit  avocat  au  C.nnscil  d'État  «là  la  Cour 
de  cassation,  où  il  est  devenu,  en  18.'>0,  conseil- 
ler, puis  président  de  la  chambre  civile  en  1860. 
Il  a  été  retraité  en  1868.  Officier  de  la  Légion 
dltonneur  depuis  le  4  mû  1844,  il  a  été  promu 
commandeur  le  14  aotit  1863.  -r-  ^ 
1820,  est  devenu  conseiller  d'État  el  a  été  promu 
oHleier  de  la  Légioo  dniommur. 

PASDEIX)rP  (.lulos-Étienne),  musicien  fran- 
çais, est  né  le  1.^  septembre  1819.  Kih  d'un  sous- 
chef  d'orchestre  à  l'opéra-Comiqu'*,  vlriunsf!  dis- 
tingué sur  l'alto,  il  entra  au  Conservatoire  en 
18!^,  7  suivit  les  cours  de  piano  de  Zimmermann 
et  ceux  de  eompoiition  de  Carab,  et  en  simit,  en 
1833,  avec  le  l"  prix  de  piano,  il  donna  des  le- 
çons, joua  dans  les  concerts  et  écrivit  pour  di- 
vers éditeurs  un  assez  grand  nombre  de  compo- 
sitions. Il  fut  nommé  directf  ur  dp  la  premifre 
division  de  l'orphéon  pour  l'ensPiK'ni^m»rit  du 
chant  dans  les  écoles  commundi'i  df  Paris. 
M.  Pasdeloup  a  fondé  plusieurs  sociétés  musi- 
cales et  dirigé,  comme  cncf  d'orchestre,  de  nom- 
breui  concerts.  En  18S1,  il  créa  la  Société  des 
jeunes  artistes  qui  se  fit  entendre  pendant  dix 
ans  à  la  salle  Hen.  Mai*  son  principal  titre  est 
Porganisation  des  concerts  pujiulaires  de  mu- 
sique classique  dans  le  vaste  amphitbéfttre  du 
Cirque  (1861).  Ayant  réuni  un  orchestre  capable 
d'ejK'cntf'r  Ips  iTuvr^s  les  plus  savantes,  il  osa 
offrir  aux  masses  la  môme  musique  que  la  So- 
ciété des  concerts  du  Conservatoire  s-  i\ail  à  un 
public  d'élite  et  aristocratique,  l.e  snrcés  de 
cette  tentative  fut  énorme  et  parut  incrovnble  k 
ceux  qui  nous  accusent  de  ne  goûter  que  la  mu- 
sique frivole  ou  bouffonne.  Les  ooneerts  du  Cirque 
popularisèrent  à  Paris  les  grandes  compositions 
svmphoniques  de  Beethoven,  Haydn,  Mozart, 
'weber,  Mendeissohn,  et,  pour  la  musique  mo- 
derne, de  MM.  Schumann,  Gounod,  Richard 
Wafoer,  eie,  En  1861,  le  iii6m»  orplmlreae  lit 


entendre  aussi  dans  la  nouvelle  salle  de  l'Athénée, 
mais  avec  moins  de  succès. 

En  octobre  18G8,  M.  Pa&deloupj  devenu  direc- 
teur du  Théâtre-Lyrique,  lutta  vainement  contre 
les  difflcttltés  d'une  entreprise  où  M.  Carvalbo 
venait  de  Heeomlier.  H  n'y  fit  presque  pas  joner 
d'ouvrages  nonreaiix.  ma»  raiprit  au  réperioin 
d'autrefois  des  clMB-d'anim  oubliés,  connue 
Ylphigénie  en  Ttmridtj  de  Glaek  (novembre 
1868),  puis  s'efforça  de  révéler  k  notre  ignorance 
et  d'acclimater  chez  nous,  en  dépit  de  no»  répu- 
gnances, la  mii-iijue  étrangère,  comme  celle  de 
Si.  Hich.  W.ipnfr.  dont  il  monta  le  Rienzi  (avril 
18G9),  ou  celle  de  l'Anglais  H.  Balfo,  dont  il  fit 
jouer  la  Bohëmimru  (décembre  18G9).  Son  ad- 
ministration aboutit  à  une  prompte  ruine  (janvier 
I870j.  M.  PaadÂïmip  a  été  déeoié  de  U  lïgioo 
d'bonneiir.  * 

PA8BLBT  (Robert) ,  ieooomlste  anglais,  né 
vers  le  eommeneement  du  siftole,  fut  élevé  à 

l'université  de  Cambridge  et  embrassa  la  profes- 
sion d'avocat.  Au  retour  d'une  excursion  qu'il  fit, 
en  1833  et  en  1834,  dans  la  Grèce,  les  lies  Ioniennes, 
r.\rchipel  et  l'Asie  .Mineure,  il  écrivit  une  rela- 
tion estimée  pour  les  documents  statistiques 
qu'elle  contient  :  Voyage  en  Crète  (Travels  in 
Crète;  1837,  2  vol.  in-8).  On  cite  encore  avec 
éloge  son  livre  intitulé  :  le  Paupérisme  et  lu 
lois  des  pauvret  (Pauperism  and  poor  laws;  18•^2, 
in-8).  où  des  reeherolieb  historiqnes  iemaat  dla* 
trodoetton  I  ses  idées  personnelles. 

PASKEWITSCH  (Jean-Fedorovilsch) .  général 
russe,  prince  de  Varsovie,  né  en  1780,  à  Pultava, 
mori  à  Varsovie ,  le  1*  février  1856.  —  Voy.  les 
deux  !•«•  édit  du  Dietioinnain. 

PASQUIER  (Etienne-Denis  duc) ,  homme  d'É- 
tat français,  président  de  la  Chambre  des  Pairs, 
membre  de  l'Institut,  né  k  Paris,  le  22  avril  1767, 
mort  le  5  juillet  1862. —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

Un  frire  du  duc,  le  baron  Jnle^Panl  Pasquier, 
né  en  1773,  ancien  directrurde  ta  Caisse  des  dé- 
pôts et  conrignations,  est  mort  en  1858.  —  Uu  fils 
de  ce  dernier,  M.  Louis-  Ktienne  Pasoi  ier,  a  em- 
brassé aussi  la  carrière  de  la  ma^rislrature  et  est 
devenu  vie-président  du  tribunal  de  la  Seine, 
puis  conseiller  à  la  Cour  impériale.  11  a  été  décoré 
de  la  Légion  dlMmneur. 

PA8SAGUA  (Carlo)  ^  tbéologien  iUlien,  né  à 
Lueques,  dans  les  premières  années  du  xix"  sibcle, 

fut  élevé  à  Rome,  entra  dans  la  Société  de  Jésus, 

et  devint  professeur  de  ttiéolnpie  au  collège  de  la 
Sapienza  a  Home.  Il  était  bien  connu  en  Italie, 
regardé  comme  libéral,  pirce  qu'il  s'était  rattaché 
aux  idées  politiques  de  Pie  IX  en  1847,  et  estimé 
comme  un  des  tliéulogîens  les  plus  instruits  de  la 
péninsule,  mais  il  doit  surtout  sa  célébrité  aux 
récents  det>ats  ({ui  se  sont  élevés  sur  la  question 
romaine.  Kn  186] ,  le  P.  PasaagUa  ptibUa  en  latin 
an  remarquable  pamphlet  intitale  :  Pn  causa 
itaUea  ad  episcopos  eatholieos,  prarsbytero  catho- 
lieo  auetore,  dans  lequel  il  déclarait  que  le  pou- 
voir temporel  n'était  pour  la  papauté  qu'une  né- 
ressiti;  relative.  Il  engageait  donc  le  pape  à  sacri- 
fier ce  pouvoir  à  TuniiL'  «K'  l'Italie  L'ouvrage  fut 
condamné  par  la  Congrégation  de  l'Index,  et  l'au- 
teur, pour  éviter  la  prison,  dut  quitter  Rome  sous 
im  déguisement  sans  avoir  même  pu  présenter 
sa  défraie 

Au  moment  de  son  évasion  (16  oetobr^»  le  P. 
Passaglia  venait  eneore  de  puUier  deux  anixee 

brochures  qui  auraient  appelé  sur  lui  un  redou- 
blement de  sévérité,  s'il  les  eût  avouées.  L'une, 
•01»  \9  ^miaifjm  d'AmMo  IMMi  tnliait  ; 
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De  VObliaatiim  4»  PMque  romain,  touvtrain 
pontife,  Se  réaUtrêans  Rome,  bien  qiM  devenue 
wtiirôpil*  du  romtuiiM  d^Italie.  L'autt»,  intitulée: 
Dê  Foeommunteation,  observatiom  aV»  prêtre 
catholiqw,  tendait  i  prouver  qu'on  peut  m  ap- 
peler d'une  sentence  d'excommunication,  parce 
qu'elle  ne  participe  pas  de  l'infaillibilité  uogma- 
ti(:uf>  et  ne  peut  être  infligée  que  pour  des  causes 
sfiiriUifllc;.  Au  mois  de  novembre,  le  P.  Fa&sa- 
glia  fat  élu  professeur  de  philosophie  morale  à 
Tuniversité  de  Turin,  et  quelques  jours  plus  tard, 
U  publia  une  nouTelle  brochure  :  Le  sehtsme  n'est 
pu  mn*  menace  des  rivoltuionnaires,  mait  une 
^fffihmmim  trèÊ^jiut»  4et  eatkoUfim.  Avenù- 
tment  (Tiifi  prétrt  taffUUqw.  Au  mois  de  mars 
suivant,  il  provoqua  la  formation  d'une  association 
n-unissant  toutes  les  assemblées  libérales  du  clergé 
italien.  Au  mois  d'octobre  lg6'2,  il  a  fait  imorimer 
une  pétition  adressée  au  pape  par  le  clergé  libéral 

Eour  l'engager  à  renoncer  au  p<  avoir  temporel. 
«•Ile  pétition  avait  recueilli  en  un  mois  près  de 
9O1K)  signatures. 

Ëiu  député  an  Pariemant  itali«D ,  à  HontMidiio, 
•n  iaoTrar  1869,  il  a***!  dédaré  iiattiMiimt  oontre 
U  timidité  du  ministère  dans  ses  relations  atreo 
la  France  au  sujet  de  la  continuation  de  l'occupa- 
tion romaine.  Le  P.  Passaglia  a  été  nommé 
officier  de  l'ordre  des  Saints-Maurice  et  Lazare 
(janvier  lSf",:i). 

Outre  les  écrits  que  nous  venons  de  citer,  on  a 
encore  de  lui  ;  Commenlaire  sur  les  préroaatwes 
de  saint  Pierre^  chef  des  apôtree  (Katisbonne, 
1850)  ;  Swr  Fitemiti  det  ehdtimenU  future  ;  Con- 
férences priehies  pendant  le  ettrimt  à  t'é$lise  de 
Jésus,  à  Rome;  Défense  de  rimmaeuUe  eone^- 
tinn  delà  sainte  Virrr/e;  tludes  sur  la  vie  de  Ji'siis 
de  Ern.  Renan  (]8<i3el  1864.  in-8),6tc.  U  a  édité 
et  annulé  le  grand  OWmfe  08  l^taM  BW  la  théo- 
logie dogmatique. 

PA&SAVANT  (Jean-David) ,  artiste  et  littérateur 
aBemand,  né  en  1787,  à  Francfurt-sur-le-Mein, 
mort  eo  1861.  —  Voy.  lao  édiu  piécédantaa. 

PASSOS  (Manoel  n*  Silva)  ,  homme  politique 
portugais,  né  en  ]Wn,  k  Bouças,  pr^s  de  Porto, 
ffiort  en  l^!t;'2.  —  Vity.  1«:'S  '-d.t.  pr<  C(''dentes. 

Son  frère,  .M.  Jose[ili  Fassûs,  financier,  a  été, 
en  1«46,  le  chef  de  la  révolution  de  Porto  contre 
le  duc  dé  Saldanba,  et,  en  18al,  de  celle  <iui  fut 
bile  «n  favenr  da  mtaM  miniatra. 

PA98OT  (GaMél-àTiatido),  peintn  adniaturiste 

français,  né  vers  1798,  à  Nevers,  apprit  d'abord 
h  peinture  comme  art  d'agrément,  fit  quelques 
essais  <le  tableaux  à  l'huilo  et  adopta  en.suite  le 
genre  du  portrait  miniature.  Il  travailla  (juel- 
qui  s  années  .sous  M.  Miller  et  .Mme  de  Mirl>el. 
lut  les  livres  de  Lavator  et  suivit  les  leçons  de 
Gall.  Depuis  1824,  épooue  de  son  début,  il  a  |>ro 
duit  et  ezpoeé  un  nonwre  infini  de  miniatures  : 
MM.  de  fouy,  notsini,  fatsot  pire,  Artaud, 
JomM9$Un,  Michaud,  Devause,  Roche,  LoUin  de 
UtMlf  Vénm  fils,  Lenfant,  BaHard,  Etienne,  Du- 
5«fk  pire  et  fils,  Dupin.  Sausetf  Uherbetu,  Mar- 
rast.  Lamartine,  Senzier,  Galimard,  Drouyn 
de  Uiuys,  Baroche,  le  duc  de  Basitinn ,  Clmtx- 
d  Est-Ange,  le  prince  L.  Csartoryski ,  .Vint'  de 
pitns  de  Wagner^  Mme  lloury ,  Mllis  Conti , 
Mantef  Julia  Grist ,  Rosine  Delrou;  les  princes 
CttriiMi»  at  Troubeskoi;  et  une  foule  de  mem- 
bres des  grandea  familles  nobiliaires.  Plusieurs 
de  ces  raintatnres  ont  figuré  i  l'Eiposition  nni- 
Tersellc  de  1855,  avec  quelques  nouvelles  spé- 
cialement commandées  par  ordre  impérial  :  2'jtm- 
veifur  cl  l  Impératrice,  d'ai  rés  M.  Wintorhalter, 
la  reine  UortetuCf  d'après  Gérard,  Louis-Sapo- 


lion  roi  de  Hollande,  Napoléon  I",  et  divers 
spécimens  de  portraits  destinés  aux  présents  di- 
domatiqaaa.  Il  a  donné  à  l'fixpœiUon  universaUa 
de  1867  troia  anoiatom  at  tsoia  portraita»  «ahii 
d'une  femme,  et  ceux  du  due  de  Èauamo,  «t  da 
Jf.  Chaix-d^Es^Anae. 

M.  Passot  a  traite  à  raquarc:!e  quulques  sujets 
de  genre,  teU  que  :  la  Jeune  femme  à  la  harpe, 
Études  de  baigneuses.  Après  le  bat.  Il  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  lH<i4,  deux  secondes  en  1837 
et  1848,  une  l**  en  1841,  une  mention  en  18&5  et 
la  décm^njMMiSM.  On  cita  aoaai  de  loi  quai* 

PAflST*  (Antoin»>Prançois) ,  homme  politique 

français,  membre  de  rinstitut,  né  en  1792,  Tut 
con.-eiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes  en 
18"23.  Nommé  i  n  IH30  préfet  de  l  Eure,  il  admi- 
nistra ce  département  jusqu'à  ce  qu'en  1837  l'op- 
positioQ  faite  par  son  frère  au  ministère  Holé 
amena  sa  destitution.  Les  électeurs  des  Andelya 
lui  avant,  la  môme  année,  «oalM  leur  mandat,  il 
▼int  à  la  Cbambra  gvaailf  laa  nafs  da  canna 
gaudke,  et  ftit  nonuné,  en  1830i  oonaainerd^t 
en  service  extraordinaire.  En  IMO»  il  -^e  sépara 
complètement  de  ses  anciens  amu,  en  accepiani 
de  M.  Duchâtel  le  po>l>'  de  sou.s-secrétaire  d'État 
au  ministère  de  l'intérieur.  Ses  votes,  comme  dé- 
puté, furent  dos  lors  acquis  au  système  conser- 
vateur, l  a  révolution  de  Février  le  fit  sortir  du 
ministère.  Il  a\ait  été  nommé,  te  30  avril  1844, 
commandeur  de  la  Légion  d'bonnaar.  Il  a  été  élu, 
en  1857,  membie  libre  de  l'Académie  da»  aeiaiMMa. 
U  est  de«MU  «i  outre,  membre  de  la  Société  d*a> 
griculture  et  Tloe-préaident  de  la  Société  d'acdi* 
maiation,  etc. 

M.  Antuini-  Passy  a  publié  :  Description  géolo- 
gique du  département  de  la  Seine-Inférieure(l^'i, 
in-4,  avec  Allas).  Il  s'est  aussi  hvré  à  des  travaux 
de  botanique  at  d'agrooomia. 

PASSY  (Hippolyte*PbiIibert),  homme  politique 
franfaia,  frère  du  nrécédent,  aneiaa  pair  at  minia* 
tre,  membre  de  linatitut.  est  né  le  16  ootobre 

1793,  h  Garches- Villrneuve  près  Saint-Clouri 
(Seine-et-Oi.se}.  Destiné  d'abord  à  suivre  la  car- 
rière des  armes,  il  fut  admis,  en  1809.  à  l'Rcole 
de  cavalerie  de  Saumur,  devint  lieutenant  de 
hussards,  eu  1812,  et  pr.t  part  aux  dernières 
campagnes  de  l'Empire.  Démissionnaire,  après  le 
désastre  de  Waterloo,  ilécrivitdans  plusieurs  jour- 
naux de  l'opposition,  et  publia  une  étude  «tir  rArw- 
focrotte  (1836,  in-8}  oonsidérée  dana  aaa  rapporta 
avec  les  pmgna  da  la  civilisation.  11  devint  un 
des  rédacteurs  du  h^ational,  lors  de  sa  création. 

Élu  député  de  Louviers,  on  1830.  il  apporta  h 
la  Chambre  ces  opinions  libérales  modéices  qui 
caraclér(s;ueui  cv  i|u'oii  a|i[irlait  le  lier*  parti 
Cljargé  du  rapport  des  budgets  do  1831  et  1832, 
il  s'<ic(|uitta  de  cette  mission  avec  plus  d'honnê- 
teté que  «le  vigueur,  et  combattit  U  politique 
ministérielle  dana  auelques  questiona  ne  détail. 
Considéré  ^mma  l'éconômiita  du  centre  gauche, 
qui  l'opposait  i  V.  Daebital,  il  fut  appelé,  dans 
le  cabinet  éphémère  du  duc  de  Bass;ino,  à  pren- 
dre le  portefeuille  des  linances  (ll-l't  noveiabre 
1h;î'i).  .\m\  'le  M.  Tbiers,  il  le  soutint  dans  l.i  [«lo- 
sentation  des  lois  de  se[>tembru  et  arriva  avec  lui 
au  pouvoir  i  n  qualité  de  ministre  du  commerce 
(22  février-2à  août  183ti).  S'élant  retiré,  en  même 
temps  que  ses  collègues,  sur  la  MÂm  «1  rol  d'in- 
tervenir dana  les  affairea  d'Bapana»  il  flt  eauao 
commune  avae  Voppotàùtm  la  plus  avancée,  et 
combattit,  pendant  deux  ans,  l'administratiMi 
Molé.  Au  moment  du  triomphe  de  la  coalition, 
il  fut,  à  son  tour,  chargé  de  la miasioii  de fonmr 
un  miuislère  (janvier  ltf3i>j. 
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Apres  a\oir  échoué,  M.  Passy  flit  8p|>ei<j  en- 
suite à  fair»;  |)nriii  «lu  cnlmiet  du  1'^  mai,  essen- 
liellenrant  litUf'roK'îne  ei  iransiioire;  mun  la  pré- 
Birfence  du  luaréctial  Souh,  fut  Si.  Passy  qui, 
chargé  du  département  des  flnanc«B,  «n  fut  le 
véritaMft  politique.  Aprte  um  «Ininistra- 
lioa  MMB  «mbariMwe  à  riaiérieiir  «t  narquéa 
M«4«hon  par-ls  pnmiftrw  oonpUditiaai 
miestioD  dxtrient,  il  sut<it,  en  tMO,  ao  grave 
échec  en  propoisant  la  dotation  du  duo  de  Ne- 
mours  (20  février)  et  fui  forcé,  quelque»  jour» 
plus  tard,  de  céder  lu  ilirfcUon  des  ailaires  au  vé- 
riiaM*'  rht  f  du  cci.ire  pauciie,  .M.  Tluers(l"^  mars). 
11  reprit  sa  place  dans  le»  rangs  ûa  ce  paru  «t  ue 
flt  qu'Qne  opposition  des  plus  modér6e8. 

iL  Plssy  entra  dans  la  Chambre  des  Faivt 
to  IQ'déMttibra  1848.  et  fut  élevé  au  rang  de  com- 
iMUidaafr  defak  Léfioa  «fhoBneur,  le  34  avril  1846. 
Aq  LiRiinkoi»ir,  il  t/OMupa  peu  du  politique, 
derint  rapporteur  de  plusieurs  projets  de  loi  flnan- 
oien,  et  justifia  sa  nomination  de  membre  de  TA- 
cndémie  des  sciences  ur  raii's  tii  [  •<litiqiie<i.  ou 
il  RVBit  n»mplaoé,  en  18^8,  le  prince  T.illt  yr  ind. 
per  If  Ixhor  euscs  recherches.  On  rcin.ir>|u.'i  sur- 
tout sa  publication  intitulée  :  l)«s  système*  tte 
eultUTT  «t  de  leur  infhtenee  sur  l'économie  sociale 
(1846,  in4l-,  2"  édit.,  ]8à3),  ainsi  que  sa  colklio- 
nttion  au  Jnurnal  dm  éeommisies. 

Bien  quMl  n'eèt  dm  obtenu  de  mandat  éieoloml 
il'AMMnbMe  eoMUtuente,  M.  Paiisy,  toujounson» 
tanu  par  sa  réputation  d'habile  financier,  flt  par- 
tie du  premier  mini<<tôro  do  Ixiuis-Napuléon,  et 
dirigea  encore  utif  fi'Ds  ios  liuances,  iiepins  le 
20  décemlire  I8'(8  jusqu'au  .fi  Mrli.tirf  ) .S-»y.  Aprf« 
aV'tir  r'-'tiilii  hIlmu»  justice  ses  juv^d'  ce«»ours, 
MM.  Garnicr-Fagès  Pt  G"udchaux,  il  soppown  a 
h  réduction  de  l'impôt  du  sel,  rel^j.*!  d'asBuiiK  r 
In  rp<«poiHaMUté  de  quelques  droits  uouvetnx,  et, 
po'rr  étebllr  réqttUibre  du  budget  «le  MSO,  qui  «e 
présentait  avec  un  déAett  île  )flO  millions,  pro- 
posa une  taie  sur  les  donations  et  successions, 
une  autre  sur  les  hiens  de  uiain-morte.  un  Impôt 
de  1  p<Hir  100  sur  le  revenu  et  le  rétablissement 
de  l'imiiùt  des  bnissoïK.  Kn  ti'i  n  n.inl  sî»  place 
sur  !ps  l  iincs  de  la  l.éf^isl^Uivi' .  mi  il  avait  été 
élu  h  h  fiiis  par  la  Seui-'  <'i  I  K  itc,  i!  ciiritinua 
d'accorder  son  vote  aux  mesures  générales  du 
frnuvemement  jusqu'au  coup  d'Rtat  du  2  décem- 
l»nj  1851,  qui  le  rejeu  dans  la  vie  pnvûe.  Depuis 
eette  époque,  il  est  resté  étranger  a  la  politique, 
et-e'Mt  renlevmé  dans  ses  tntvatuc  d'écoocniiete 
etd'Madémfeien. 

On  a  encore  de  M.  Hipp.  Fassy,  président  de  la 
"^oriété  d'économie  politique:  Des  Causes  de  l'i- 
n/galUé  des  richesses  (184?),  in-l8l.  traité  tniélé 
d'abiird  dans  le  Journal  dm  économistes. 

Passt  (JiiNt  n  hVli  ) ,  fpTft  des  prt  ccilcnl-i.  né 
vers  1795,  cansciilei  rélérendaire  à  la  Cour  des 
Ç4imptes  on  W3î,  conseiller-mattre  on  1H47,  a 
pris  sa  retraite  en  1868  avec  le  titre  de  oonaeiiler 
Muonift.  Il  a  été  nommé  attelivr  de  la  Légion 
dlMniDeiir  le  16  Jute  IQU. 

PASSY  (Frédéric),  Ris  dt>  H.  Félix  Passy,  né  à 

Paris  le  20  mai  >k22,  miditeur  au  Conseil  d'Biat 
de  iH.it'>  a  IH'iS,  •l'i'-*!  oci  U(ii'  iri'ciiiMiiiii'  jiiilitiijue 
cl  a  exjn-s«'i  les  prmi  !]»i>-i  Ai  ceilc  si;ieiioe  da»»  du 
nombrcu«r-s  cnnfVioitL'"-  miles  notamment  dans 
le  midi  de  la  France.  Il  a  aussi  d<'ploj|é  beaucoup 
d'activité  commo  secn^tairc  de  la  i.igue  Inter- 
nationale de  la  patx.  Il  a  publié  :  Mélanges  éeo- 
frnniques  (1858.  in-l8l  ;  De  lapropriété  intellec- 
êtÊtUe,  Ih  FénmigTirment  oMij/a/otn?  (|859)  ;  De 
la  ttmwrttfnelé  temporelle  des  papes  (1860,  in-8), 
Ijeçons  d'économie  polHi<iue  faites  à  Montpellier, 
recueillies  par  UM.  Bortin  et  Glaise  (1860-1861  ; 
U"  éilit.  2  To).  in-8)  ;  Pe  l'tn/lueiwe  de  la  eo«- 


tramte  dt  (U:  la  liberté,  qui  avait  été  uuénà  dans 
la  Reçue  coniempuranie  ,  Itt^QtÊttUcn  âu  ednttf, 
la  'Guerre  et  èa  Paùe,  etc.  * 

PA8ST  (Louis-Paulin),  filsideU.AntainetFfMr, 
né  a  Paris,  le  4  décembre  1830,  entra  à  ivoaln 
dsa  BharHi  «n  1880,  fit  aon  dreit  t/tiatt  teft.  do»> 
lear^B  1851.  Il  a  été  nommé  membre  de  la  8o- 

ciélé  âeiantiquairrsde  Fr.ince  Dans  les  élcctioas 
légiaiatives  di;  \H6'.i,  ,1  s  lsi  (jorli?  uommc  u<iadi- 
dit  iDdépendai.t  dans  la  1"  cirLoasoription  de 
l*fiure  où  il  otluii  8<i8;i  voix  conirp  16  605  don- 
nées i  tf.  d'Albuf^ra.  cuididat  oiticiel.  Eu  1869^ 
les  cirBonecrtptions  du  dépârtcim<;Nt  ayant  été 
modifiées,  il  se  presunta  à  ta  fois  danc»  la  1**  et 
dans  ta  4*  et  obtint  dans  l'une  5812  voix  et  dnu 
l'autre  7:219,  sur  eavirim 33 Û60  vetu^  ILLeute 
Pamj  set  le  gendre  de  H.  Wolowski.  Il  a  poblié, 
outre  eea  tb^ee  et  im-trav«il  eur  QorwiUe  :  Ao> 
chnt  yirrfrt  de  In  .SVme  (1867,  tO-A),  JliSiDiN  «d- 
miiiislraiivo  dd  178V.ÏIM15.  • 

PASTA  (J;iiliih),  carjtalnce  itiilitsaue,  née  d'ane 
faniiUe  israt'iilti  i  Sarruuu  ,  près  de  Milan,  eu 
ITiH,  reçut  ses  preoiieres  leçons  de  BortoloiuaQ 
Lotie,  -mâttre  de  chapelle  à  U  cathédrale  de  Côrue, 
ei  rut  admise  à  quinte  aivs  au  Conaervatoire  de 
Milan.  Ses  débuts  u«  firent  potot  piénget  en 
avenir.  Elève  médiocre,  elle  sortit  au  Conserva 
toiiu  ven        pour  aller  remplir  les  rélee  infé- 
rieurs  sur  les  scènes  .'?(ïc<indairc-i  de  Livuui  ne,  do 
Parme  et  do  Urescia.  I.'aniiL-e  suivimit",  j>-irui, 
à  la  suite  de  Muic  C^iidam  ,  au  IhûAtr  -lt.Ji<'n  du 
l'aris,  011  elle  fut  jumi  rt'marqui'e.  i  I'r  q^uI  \ma 
plus  de  succès  h  Londres  et  se  <Uciria  à  revenir 
dans  sa  patrie,  pour  perfectionner  mn  jeu  et  son 
chant.  De  nouvelles  et  sérieuses  études  pi^Ttèrcot 
leiirK  flruits  et.  en  lél9  et  1820,  aux  tbeétres  de 
Venise  et  de  MUan,  dus  applaudieiementâ,  lee 
premiers  qu'elle  eftt  entendii^  la  réîpompeneérettt 
de  sa  penîévérance.  Dès  Ion  ses  snceéa  allérant 
croissant.  En  1821 ,  Herold  l'er^'a^'t  a  ati  Théétre- 
Italien  deipariH,où  elle  réaasit  mieux  quo  la  pre- 
iijiert'  1  Hs,  iiiai^  sans  avoir  cii(  ()r(-  un  succôs  com- 
lel.  En  1822,  elle  clianiia,  à  Vf'riin!.',  le^  membres 
u  Congrès  et  revint  à  l'.ins  oii  file  excita  ua  viîri- 
lable enthousiasme.  La  l>r  lle  in'  riudtj  lii-  Mtiif  |'aj»ia 
est  de  1824  à  1830.  De  lfS2'^  à  IK.'i;,  el  e  j.hi a  aller- 
nutivomont  à  Paris  et  à  Londres.  £u  1827,  à  la. 
suite  d'un  dilTéreud  avec  ilo>sini,  akes  directeur 
du  Théâtre-Italien  ^iParia,  eUeramnaritalie  et 
fut  engagée  %  Naples,  où  le  maestro  Paei^  écrivit 
pour  elle  Niobe.  Toutefois,  les  Napolitains,  qui 
estiment  moins  le  talent  dramatique  quo  U  per- 
feclioii  de  la  \  oix,  ne  lui  lin  ir.  iju'uii  deini  accueil. 
Klli!  fut  dAiloinLnàj.;i''f  de  lhUl'  fr  oideur  (lai  l'adiiii- 
rniHHi  (jii'tlle  nincoiitra  à  l!i:jlit.fiio,  a  .Mi'.an,  à 
iri^toct  H  Vérone.  A  Mtlaa,  tieiUiii  écrivit  pour 
elle  la  Sontianbula  et  iVormo.  MmePasta  remporta 
son  dernier  tnom()be  à  Vieimc  en  1832.  Ouand 
elle  reparut  à  Paris,  en  1S3S  et  1834,  sa  voix 
étalt-aanaiUeamit-aliéiée;  malgtfé  demagnifiqiue 
éelaire  dans  âmta  Balma.  Ocwb,  in  gownuwtwla» 
Roméo  et  Juliette,  malgré  la  puissance  dramatique 
de  son  jeu,  elle  eut  k  subir  une  comparaison  W- 
ctieusH  avec  la  .Malihrau.  Vers  1H3G.  cllt;  se  re- 
tira dans  sn  magiitliquo  viila  du  lac  de  Côus, 
qu'elli!  <;iiitta  une  fois  en  1R40.  pour  aller  gagner 
20UO00  francs  à  ^int-PéU;rsoouFg.  Longtemps 
elle  passa  l'hiver  à  Milan  ou  à  GCnes,  doaiMIlt 
aux  artistes  des  leçons  trés-recbercbées. 

Dans  ses  beuuK  tem{i«,  la  voix  de  Mme  Pasta 
a  valtdeuxoetam  et  doinie,  etdeeeeodait  aîeément 
dee  notes  aigois  du  soprano  ntiz  tons  gravée  du 
contralto.  Mais  elle  manaua  toujours  d'assumooe 
et  de  souplesse,  loin  de  orillcr  dans  les  tours  de 
force  de  u  voeuiMiion.  Sou  talent  vmÊUHûimu- 
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éâm  «M  gfand»  4o«Mie  draâMtiquft,  qui 

iWaltéraiL>anMi&ia  aoLloftae  um  gcstas  ei  des  atti- 
tudes. Far  ee  odté,  «lie  r^pronatt  leat  «vaiit«g«3 
que  lu  Maiibr.il    avaw  sur  eile  ]t&T  la  'foioit 
MffiL-  i'abU  &;>l  UiuiUi  kl  1"  avril  IMiô. 

i'ASTUUR  (LnuisK  tihimisla  fmuçats.  nà  à  D61e 
(Jura),  le  2*;  ilticeiDore  1823,  entra'tlaiis  I  univer- 
sité, à  dix-iiuii  ans,  comme  (naître  d'études  suruii- 
nmire  au  eolitee  de  Beauiçoa,  et  fut  reçu,  trois 
•PimpiiAes,  élève  de  l'&eole  ooniiaio.<ltOMM  «grôgé 
dif  SGÎ«Boes  pbysiques  an  MptemllM  lSM,  i' 
■iina.  pnNMit  omk  amaiw  mon,  >a»ach«  4 
VÊe/ÀS  «a  ïniilité  piéiiMMBar  de  dilate,  m 
fit  recevoir  docteur  en  1M7,  fut  nommé, 'l'aïuite 
suivante,  ptrofesseur  de  pb^inue  au  lycée  deiDi- 
jon  Cl  lui  ajipelc,  au  houl  Je  trois  miilH,  k  ta 
suppl&iiice  du  la  chairv  île  (  himiû  de  la  Faculté 
des  sciences  <ie  Strasbourg,  dont  il  eet  devenu  ti- 
tulaire en  18^V2.  A  la  tin  An  IH.V4,  il  fut  chargé 
d'orfsaiiiser  '.a  Kaculié  îles  sciencLvs  nuavelieiui'iii 
créée  à  Lille,  en  ijualité  do  ûoyaa.  Truiu  ans 
pluR  taril  il  revint  à  l'aris  ]u«ndre'la  directioo 
scit^ntiiique  de  l'Ecole  normale  (1867).  Il  a  été 
nommé,  en  décembre  1863,  professeur  de  géolo- 
gie ,  physique  et  chimie  à  l'Ëcole  des  beak»x-arts, 

{tuts  pi  ofQs.snur  de  chimie  4  la  8orbonne.  Uuns 
'iotervaile,  ildeviut  membre  de  l'InsQtuk  Lati»- 
eiété  royale  de  Londres  lui  a  déoeroé,  en  1856, 
h  fliélUlle  RtmiAiid  »peur>«a  .nvhenmb  Mr  les 
yalatioH  de  la  «poiBiîêatleD  de  <!&  Itunièie  avec 
l'bémiédhe  dans  les  cristaux.  II.  Pasteur,  décoré 
de  la  Légion  d'boimear  le  12  mûl  18j>3,  a  été 
promu  o£actar«Bilt6Ilf  «iVDBiMiideurlie  Maottt 
186U. 

On  lui  doit  lie  nouilireux  travaux  de  chiniie  nio- 
lécul.iire,  qui  ont  litn  aussi  l'olijei  des  raji|i(irts 
jradijiiuijuns  Ins  plus  favorahl'^si.  il  a  obienu  ,  fcn 
18oi.  le  )MU  Jecknr  pour  .ses  travaux  sur  la  oiil- 
niio.S-'s  LQtnuoires,  inst-rès  jift-squc  ti  lUs  dans  le  W*- 
CueildesmtiinU- 1  iraugers,  ontâtc  repmduilAdaiK 
les  Annalés  de  einm«  et  ée  phiftiqu*,  et  analysés 
dans  les'Compfvf  rendm  des  séanoee  de  l'Acadt'- 
mie  des  scioncee.  Il  a  paM*6  à  paet,  à  propos  de 
la  question  des  ginératioaa  tfwnlMéea  i  HamU 
emmpte  de  fermmtathn  diUrmini  par  du  on<- 
makutet  mfiuuir«it  pompant  vivre  laru  oxygène 
tibre  (1863,in-4)  ;  Étùdessur  le  vin,  dm  maladie*, 
Causesquî  les  iirotoi^ut-nt,  etc.  (IHnti,  in-Hi,  hludi  s 
tur  U  tinaigre,  ae^  inaiadies,  moytm  lU  im  -pré- 
wntr,  etc.  (1868,  in^),  etc. 

PASTORET  (Aiiiédée- David,  marquis  DE), 
sénateur  français,  lueui lire  lie  l  lnietitut,  néàParis, 
le  2  janvier  nyl.  mon  A  l  uns.  lu  r.i  mai  lHhl. 
»■  Voy.  les  deux  1"*  édit.  ùu  Dt«iimimaire. 

IPATAULLE  (Aleiandre-Siffion),  msfnstrat  fron- 
fiis,  député,  né  à  Uijoo,  le      <kc<7Uil)re  llKl, 


le  21  aoOt  18à7.  —  Voy.  îles  detu  1"*  édti 
dttjDtdAMMMttn. 

'Mo  fils,  H.  HeMihfulexgimfla  Pataillb,  né  à 
fitaes,  en  1808,  avoeet  à  taris  depuis  1829,  est  le 
principal  rédacteur  d'un  recueil  u«  iurieprudence 
spéciale,  les  Armaieg  de  la  propriété  indtMri«Ue, 
amû«ïive»iMtfra(rv  (l«i6  et  8«iT.>. 


PATIN  (  Hettri-Josepli-Guillaumo  ) ,  littérateur 
français,  menibre  dy  rinsliiut,  nù  à  l'uns,  If 
21  août  17'j:i,  entra,  coiiiine  clove,  à  1  flcole  nor- 
male, où  d  devint,  en  18iô,  luaitre  de  confé- 
rences de  littérature  ancienne  et  moderne.  11 
veseilde  se  faire  recevoir  docteur  ès  lettres.  On 
remcqne  sa  thèse  française  :  de  l^Utage  des  ha- 
rangues thv  JeeAùtonfM  (1814,  iQ-4).  Xn  1816, 
il  obtint  'lâ  dMira  4e  rUlorUiM  «u  coUige 
MmwaY.  Tottt  <n  ae  itiiiiaguMrtfM  eott» 


ment,  il  bngoa  lee  4]eiareiines  académiques  et  se 

fît  coiinHlirt' datiN  \en  conuours  littéraires  par  ses 
Éiog^ji  de  Befnardxn  dt  Saxnl-Pierre  (ilHlHJ.  df  Ijt 
S'ujr  1  I  H  »-2),  tU'  iioMUi  I  (I8'J4)  et  par  un  Jhtcimrx 
sur  ia  fir  ft  ouvrât) fs  de  dr  J^tou  {IHZI}.  Kû 
IKao.  il  fut  clioi!%i  ['  kr  im>  ic'tarM.  Villcmam  à 
U  Surtxinna.  Aj<r»-«  ia  mon  de  Lemaire  (1833),  la 
Faculté  lui  confia  li  chaiiede  poésie  latine.  U  j 
montra  une  coitnaaseanoe  approfondie  des  litté- 
niiures  anciennes  et  une  très- vivo  prédilection 
pour  les  auteurs  du  siècle  d 'Auguste ,  surtout 
pour  Barace,  que  peu  de  modernes  ont  aussi  bien 
•eonu.  M.'Patinest  devenu  iloyen  de  kFteult6dai 
lettres  (1865)  àiaimortdfiVi0iarIeeleio<(UM6).J]« 
été  étal  «NBUe  de  i'àctiléwie  frenfaîee,  oomme 
raeeeasenr  de  Roger;  ee  réception  eiu  lieu  le 
S'jenvi'  r  1  Officier  de  la  L«Kion  d'iinnneiir 
depuis  'iti  i.)  avril  IKAo,  il  u  èl«  promu  oomioan- 
dour  lo  13  août  l8i)J. 

CoUatwratt-ur  du  (ilobe  sous  la 'Kestaurition, 
puis  do  la  Hervé  mcijdopi'dique ,  de  la  Revue  d«8 
/'«•««.t-lfiHidrtJ,  etc..  M.  Patin  a  rèiiri  ses  meil- 
leurs ariu-lcs  et  plusipiirs  di>  >nN  lixoiis  mius  le 
titic  df"  Mf'langies  de  kuiralure  tmoietme  et  miy^ 
dtime  (1840,  iir-8).  11  donna  ensuite  un  ouvrage 
plus  iniportant.  ou  il  a  réuni  de  véritables  trésors 
d'érudition  :  les  fitudM  sur  /«s  tragiques  grées, 
ou  Examm  cfiêiOÊê  •àfânlÊfit,  de  Sophosi»  ef 
df Euripide,  préeéaé  dHnie  Itûtotrp  générale  dt  là 
tragédie  arêeque  (1841-M3,  3 'vol. 'Iii>t:  wm, 
édit.,  4  yoL  iD-8)  ;  puis  uoe  tradiwtiMt  vBont» 
(MM^4t^Ml.i»48>,ets. 

PATISSIER  (Philibert),  médficin  rrauçais,  mem- 
bre de  l'AcAdémie  de  médeciuu,  né  &  iàaint- 
Aniour.  pr>  s  Màcnn.  en  1791,  mort-eDHOiffeilltoB 

J8t)3.  —  Voy.  les  édil.  précédentes. 

'PATMOHK  (Covantry),  poète  angfaiH.  né  à 
Woodftord  <comté  d'Esseï),  le  23  juiii'Jt  IHTA,  ot 
dh  d'un  écrivain  distingué,  suivit  libcemeiU  ses 
goûts  littéraires.  Son  premier  vohnBe-de  Viik 
0846)  reçut,  malgré  des  qveiités  teceinns,  Ml 
accueil  assez  froid  du  ptiblic;  melsdeaseerani^es, 
puMideàdee  detesiplaeeéoenlesyto-fowrde  Malte 
de  IFamerlen  (DaiMvtoa  -ebursli  ToeMr;  Loadiee, 
1853],  poésies  diverses,  et  l'Ange  de  la  maison 
(ibe  Angel  in  the  House;  18ôo),  poème  dômes- 
urjuii,  ont  été  trés-loués  pour  le  charme  des  idées 
et  du  style.  M.  Patmore  a  eollabnré  à  VSditU^rgh 
Review  et  à  la  jVorr/i  nrtiixh  Itn  tnr  .  Kn  IHiti, 
M.  Patmore  est  devenu  bibliothécaire  adjoint  au 


■PATON  (sir  Josoiiti-NoGli.  p>>intre  écossais,  né 
à  Dumterline  ^comté  d«>  Kile),  en  t8'2l ,  étudia  à 
l'Académie  d'Êdimbourg,  puis  h  csUr  dn  Londres 
et  remporta,  à  vingt>deui  ans.  un  des  trois  prix 
du  concours  do  Westminster  Hidl,  avec  un  carton 
doM  le  «igel  éUtt  l'Esprit  de  la  religion,  Lee 
palirtims-à  llmile  qu'il  exposa  en  1847.  ^aMt* 
tmtni  de  la  crote,  mada  mUe  de  niigion,  ét 
la  Récmiciliaiion  d'CTwrwt  «t'0eTiM«i<a,  ofatia» 
rent  le  prix  de  deiitu'>me  clas»'.  Ceitk'  dernière 
lUirloul,  véritable  délmuciie  du  fantaisie,  aussi 
finement  touchée  qu'une  miniature,  excita  un 
engouement  général;  l'auteur  g'empre>-8 a  de  lui 
donner  un  pendant.  In  Querella d'Ooemit  el  d»  Ti- 
(onïa,  qui  a  été  afquis  pour  l«  imus>;e  national 
d'Kdiiubouri;  au  prix  de  17  Mi)  fr. 

Cet  artiste  a  mis  plus  d  une  fois  pour  ses  es- 
quisses les  romanciers  et  les  poètes  à  contribu- 
tion; sesgTewaoB  ont  une  vanéiA  infinie  d'etti* 
tudes<al  lem  newlade  avec  une  aenplesee  et  vaa 
acieoee  peu  «eaunimt.  Ualtrié  le»iiieiiiiue  de  cou- 
leur  et  d^eitteuia,  «m  fini  mamilleux  et  &a 
vam  tfltti»  Miaanl^ua  i'ant  ttia  an  gniula  f»* 
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PAUL 


...  'dam  MB ptvt. Regardé ooauMimdwébefs 

dô  l'école  nationale,  il  a  encore  envové,  entre  aa- 

trea  productions,  aux  expositions  ae  l'Académie 
écossaise  :  Pnnte  ii\i'<iUant  l'épisode  de  Francfsca 
de  Rimini  (IH.V2)  ;  la  Femme  morte  (18M)  ;  la  Ri- 
cherche  du  plaùir,  allégorie  {18o5);  le  Passage 
gardf  (I806).  La  Querelle  d'Oberon,  le  seul  tableau 

aue  M.  l'aton  ait  euvoyé  à  rKzposition  universelle 
e  Parisien  IBôô.y  a  obtenu  une  mention.  A  l'Ex- 

rition  universelle  de  1867,  il  donna  deux  toiles: 
■iMMHriam.  et  De  retour  de  la  Crimée.  Cette 
nènw  aimée  u  ftit  eréé  eluvalier.  On  eita  ouel- 
ques  écrite  de  sir  J.-N.  PatoD,  entre  autraa:  JPoé- 
$iet  d'un  peintre  (Poems  by  a  Pinter). 

Un  frère  du  précédent,  M.  Walter  Paton,  né 
vers  IKif),  ëlL  ve  de  l'Académie  d'Ëdimboure,  s'est 
fait  ri'[7ian:uer  commo  |>ay->a^iste.  Oo  Oit*  W  hu  : 
Vue  de  rii  tere  elMuit  d'été  (18.i6). 

PATRiZI  (Consuntin),  prélat  italien,  né  à 
Sienne,  le  4  septembre  1798,  appartient,  comme 
eardinal,  à  l'onlrB  dee  érégaes.  Réeenré  tn  petto 
le  S3  Juin  1834,tt  aété  ptéeoniié  le  11  juin  1836. 
il  est  vicaire  général  de  Sa  Sainteté,  eT6que  de 
Porto  et  Sainte-Rufîne,  préfet  de  ta  Congréfration 
de  la  résidence  de»  évéïjucs,  préfnl  de  la  r.nnL'ré- 

S;aUon  des  rits,  aicfaipretre  de  Sainte- Marie-Ma- 
eurej  aoua-doyen  du  Sacié^Mlégt,  «le. 

PATIEUQir.  Voy.  itado. 

PATTI  *  (Adèle-Jeanne-Maria,  dite  Clorinda  et 
AdaUna),  coanteuae  italienne,  née  i  Madrid,  le 
19  février,  raÎTant  d*autree ,  le  9  avril  IMS,  Ail  éle- 
vée en  Amérique,  où  ses  parents  s'étaient  réfugiés 

après  s'être  ruinés  dans  une  direction  théâtrale. 
Elle  étudia  la  musujue  dos  son  enfancr,  et  parut 
en  puliiic.  l'KUi  la  jireuii'ro  fuis,  en  18.M.  sur  le 
thûAlii!  iiaiieu  de  New-York,  à  cété  de  Mine  bosio. 
Ell«ï  continua  ensuite  se.s  études  sous  la  direction 
de  son  beaii-Irère  Maurice  Strako.sch,  pianiste 
distingué,  puisdébuu,  à  iNew-York,  avec  un  bril- 
lant aueete,  la  S4  novembre  1859,  dans  Lucia  di 
îamtnermoor.  Elle  parcourut  les  principales  villes 
d'Aménque,  Boston,  Philadelphie,  Baltimore,  la 
Nouvelle-Orléans.  En  1861,  elle  vint  en  Europe, 
et  obtint  une  s^rie  de  triomphée  en  Angleterre,  en 
Franc*',  en  Hollande,  en  Belgique,  en  Antricfic. 
en  Prusse.  Dos  (Ictuits  judiciaires  apprin  nt  ijue  le 
montant  des  MitiuuLs  i  rn  aissées  par  ses  tuteurs 
s  était  élevé  à  jilus  de  6oilih)0  fr.  en  une  année. 

Los  sulCi  s  de  Mlle  Adelina  PaUi  n  uut  fait  que 
s'accroître  depuis  l'époque  de  sa  majorité,  et  elle 
devint,  à  partir  de  1864,  un  des  premiers  sujets 
du  Théâtre-Italien  de  Paris.  De  plus  en  plus 
ehoyée  par  le  public,  adulée  par  la  praaaa,  elle 
n'e  cessé  de  concilier  avec  ami  eogaaenMnt  swr 


notre  scène  italienne  Tesiploitatinn  nomade  des 

gramis  tru'àlres  de  I  Kiirope,  recueillant  partout, 
à  Li-ndies,  à  l;a-le.  h.  Mruxelles,  à  Saint-Péters- 
bourg, les  iiit'-nirs  ovaliuiis.  Ses  grands  succès  fu- 
rent dans  (  li^piud  e  la  ('nmare.  fc'/ùir  d'imorf, 
Xinil'i,  l.ucia.  Uï  SuniiaidiuUi .  H<U"^' "" ■  Tra- 
vi(Ua,le  l'ardon  de  l'loi  rmeL  (Ixintlrcs,  IHtiy),  etc. 
Au  mois  de  mai  lK(iG,  -Mlle  Adelina  l'atli  épousa 
M.  LouiS'^ébastieQ-Henri  de  Koger  de  Cahuzac, 
marquis  de  Caui.  écuyer  de  Femperour,  cousin, 
ditron,  du  conte  de  FaBom.  Ce  nariagei  annoncé 
longtemps  d'avance  par  les  journaux,  n'éloigna 
pas  l'artiste  de  la  scène,  comme  on  affectait  de 
le  craindre.  Le  mar  juis  de  Caux  dunn  i  sa  démis.- 
siun  de  SCS  fonctic  ii^  auprès  de  Mapoli  oii  111,  et 
suivit  la  manjuisc  dans  toutes  ses  nouvelles  tour- 
nées triomphales.  L'une  des  plus  brillantes  fut  celle 
de  Russie  (janvier  1870}.  Les  journaux  ont  porté 
à  des  chiffres  énormes  les  appointements  de  la  cé- 
lèJire  cantatrice.  Ils  ont  aosai  reproduit  un  enga» 


gement  rigné  par  tUte  aveo  M.  Strakoaeb  ponr 

aller,  en  1871,  donner  une  série  de  représenta- 
tions en  Amériaue,  à  raison  de  10000  fr.  parswirée. 

Sa  sœur  atnee,  Carlotta  Patti,  m'e  en  1840,  à 
Florence,  où  sa  mère  était  prtmo  donna  au  théAtre 
Pergola,  parut,  pour  la  première  fois,  en  public, 
comme  chanteuse,  A  New-York,  au  mois  <ie  jan- 
vier 1861,  dans  les  grands  concerts  de  l'Acadéaiie 
de  musique.  Elle  parcourut  ensuite  les  Etats-UniSf 
puis,  malgré  «  répugnance  et  une  légère  défec- 
tuosité dans  sa  marcne,  résultat  d'bn  accident 
d'entance,  débuta  à  l'Opéra  de  New-Tork,  et  y 
obtint  autant  de  succès  que  sa  sœur  dans  les 
mêmes  râles.  Elle  est  venue  ensuite  à  Londres,  à 
Pans,  à  Vienne  et  a  moins  réussi  dans  ces  villes 
ot  dans  une  foule  d'autres,  sur  le  théâtre  que 
dans  les  concerts. 

Les  jouniaui  ont  annoncé  que  le  père  de  ces 
deux  célèbres  cantatrices,  M.  Carlo  ou  Salvador 
Patti,  a  servi  pendant  la  guerre  civile  de  l'Amé- 
rique du  Nonl,  dans  l'armée  des  confédérés, 
comme  aide  de  eamp  du  général  Boauregaid.  Il 
aurait  pris  part  à  on»  bataillas,  et  aurait  été  (Ut 
prisonnier  vers  la  fin  de  septemore  1864.  —  II  est 
mort  le  21  août  1869.  —  On  parle  d'une  troisième 
sœur,  Amelia  Patti,  dont  on  a  annoncé  les  dé- 
buts comme  chanteuse,  et  d'un  frère,  Carlu  Patti, 
Tieloniale. 

PAUFFI.V  (Jean -Charles -Chéri),  littérateur 
français,  né  le  13  février  1801,  à  Mézièrcs  (Ar- 
dcQues),  remplit  successivement  au  tribunal  civil 
de  Rethel  les  fonctions  de  juge  auditeur  (1829) , 
de  sobatitut  (1834)  et  de  juge  d'instmetion  (1842). 
11  prit  sa  retraite  en  1847 .  pour  se  livrer  entiè- 
rement aux  travaux  littéraires.  Il  est  membre  de 
[dusieurs  sociétés  savantes  et  académies. 

On  cite  do  M.  Ch.  Paufliu  plusieurs  ouvrages 
littéraires,  entre  autres  deux  recueils  de  ^fOfSies: 
la  Jeune  h/re  (1826)  et  lex  Chauls  du  soir  (1844; 
•2»édil.,  lk;,6),  des  études  sur  Rrihet  {\Hy.,]  et 
Dubois- Crancè  (18.S4),  etc.  Un  a  annonce  île  lui  un 
ouvrage  très-étendu  sur  l'histoire  et  les  mceurs  de 
ses  compatriotes  et  qm  au^t  pour  titre  :  ht* 


PACLDIIfG  (James- Kirke),  écrivain  américain, 
né  le  2'2  août  1719,  dans  le  rnmtr  de  Dutches» 
(ÉUt  de  New-York) ,  mort  le  9  avril  liitiO.  —  Voy. 
l«e  édit.  pcéoédentea. 

PAFLI  (George-Keinhcil  i) ,  historien  allemaml, 
né  à  Herlin,  le  2h  mai  1823,  étudia  aux  uni- 
versités de  sa  villo  natale  et  de  Honn,  et  suivit 
spécialement  les  leçons  de  M.  Léopold  Ranke.  En 
1B47,  il  alla  explorer  les  bibliothèques  d'Angl»> 
terre  rt  d'ficoaaa|  fiû»  ftit,  pendant  trois  an^  ae- 
erétaire  particulier  du  chevalier  de  Bonaen, 
ambassadeur  do  Prusse  à  I^ondres.  Revenu  en 
Allemagne  à  la  fin  de  il  se  fit  recevoir 

agrégé  à  l'université  de  Bonn,  d'oil  il  fut  appelé, 
en  18n7,  à  Kostock  comme  professeur  d'histoire. 
I.ii  is:,9.  il  pas.sa  à  Tubingiie  où  il  occupa  suc- 
cessivement- les  chaires  de  science  politique  et 
d'histoire.  A  la  sttile  des  démêlés  que  lui  susci- 
tèrent les  opinions  eiprimées  dans  on  de  see 
écriu  sur  la  politique  dn  Wortemliergt  il  dut 
quitter  le  pays;  auccueilli  avec  «npressement  par 
la  Prusse,  11  lût  nommé  professeur  d'histoire  à 
Marbourg  en  1867. 

Les  travaux  les  plus  imicrlaots  de  M.  Pauli  se 
rapportent  à  l'histoiie  d'AngU^lerro.  On  cite  no- 
tamment ;  le  //(il  Alfred,  sa  j  lace  dans  l'iiistoire 
anglaise  (Kœnig  .Ml'red  iind  seine  Slpllung,  etc.; 
Berlin,  1851) .  ouvrage  traduit  deux  fois  en  an- 
glais ;  la  continuation  de  VUistutre  d'Angleterrt 
de  Lappenbetg  (Geachidile  von  Jiaglaadi  Gotha, 
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I8.S3-1R58,  t.  Ilî-V);  Aneiem  types  anglais  (Bil- 
dcr  .1IH  Altcnglnnil;  Gotha,  1860)  ;  llisloire  de 
l'An'jlelfrre  dt-puis  les  traités  de  1814  et  181â 
(GeachichtR  KnKlanfls,  seit,  elc.  Leijsick,  1804- 
1867.  t.  l-ll)  ;  Simon  de  Montfort,  ou  l'origine  de 
l.i  i  hambre  «les  Comauiiios  (Tubingue,  1867); 
puis  un  grand  nombre  d  articlns  et  d  études  his- 
toriques dans  divers  rerueds,  ]>artlmilièremeDt 
dans  les  .innuaires  prussieiis.  * 

PAULIN  (J.. ..-B.. ..-Alexandre) ,  éditeur  fran- 
çAis,  né  en  1796,  mort  le  2  novembre  1S&9.  — 
Voy.  1m  daoi  pnnitew  édit.  du  Diaionnaire. 


PAULOr-MÉINflER  (René  Lmontb,  dit),  acteur 
Trançais ,  né  à  Nice,  de  paranit  frtnçu's,  en  1829, 

tt':mn  ^'na  de  bonne  heure  une  grande  passion 
pour  les  arts,  fit  de  la  peinture  et  débuta  ensuite 
aiilhî-Airo  Tomte.  Up  1A  il  passa  A  l'Ambigu,  parut 
une  prfmitTo  fois  n  la  Giiliédans  les  rôlt»s  d'amou- 
reux et  obtint  son  l'iunncr  suocès  dans  ct'liii  de 
Griinaud,  des  Mousiiui'iatres.  Réengagé  à  l'Am- 
bigu, qu'il  devait  (jiutter  do  nouvoau  j<our  y  rf- 
TBOir  encore,  il  y  joua  dans  les  Paysans ,  le  Drame 
4$  famille,  Ui  Closerie  des  genHs,  Roiiuelanre, 
fOittk  Tom  et  le  Chdteau  dès  Tilleuls.  Depuis  sa 
rentrée  à  la  Galté,  le  ulent  original  qu'il  a  montré 
surtout  dans  le  Courrier  de  Lyon,  lui  a  valu  une 

Srande  popularité  ;  il  a  ioué  aussi  avec  succès 
■us  les  CofO^HM,  te  MUecin  des  enfantt,  tt  Su- 
vtH»  d»  la  rm  Quimeampoijc,  fEscamotmr 
(1860),  ete. 

PAOUflSR  'rharlns-Pi«rre-Paul),  avocat  fran- 
çais, député,  lu!  à  l'aris.  le  11  octohrr»  1811,  fit 
SCI  f'iuiles  au  lycée  Charlciiufîne ,  ot  remporta  lo 
pfOiiiier  prix  de  philosuphie  au  oonrours  ^.'tm^r.il 
de  iKUK  II  lit  ensuite  son  droit,  s'iii-cnv it  :iu 
barreau  en  1H;{:{ ,  et  fut  élu  pour  prononcer  lo  <iis- 
cours  de  rrnireo  à  la  onférenco  de  l'oniro  en 
1836.  Il  plaida  dans  plusieurs  proc^s  politiques, 
notamment  en  janvier  1840,  dans  l'afTaire  Barbe?, 
devant  la  Cour  des  pairs.  Il  collaborait  en  même 
temps  à  l«  Gatette  des  tribunaux.  M.  Paulmier, 
élu  meoii»*  de  U  Cb&inbre  dee  députés  par  l'ar- 
rondiaannent  de  Falaiee  en  1846,  mt  \e  rappor- 
teur d'une  pétition  adressée  aux  Chambras  par 
î'ex-roi  Jordme,  demandant  à  être  autorisé  A  ren- 
trer en  France;  il  conclut  à  ce  que  l'autori-ation 
fùl  accordée,  et  la  pétition  fut  renvoyée  au  gou- 
veruetoent  conformément  à  ses  conclusions. 

Après  la  révolution  do  février  I8îi8.  il  échoua 
aux  électi  IMS  pour  la  v^onstituanto,  mais  il  fut 
envoyé  l'ariruMt  suiv;iiitr>  A  l'A-^sembiée  législative 
le  premier  sur  li's  dix  rHpri's.'uiaiiis  'lu  Calvados, 
par  66n6<)  voix.  M.  Paulmier  n'entra  sous  l'Eni- 
pire  au  Corps  législatif,  qu'en  mars  l«tj.'),  comme 
candidat  officiel,  dans  la  4*  circonscription  du 
iiiéaiedépartainMit,0nMnplacementde  m.  de  Cau- 
lainoourt  qui  venait  de  mourir.  11  a  été  réélu,  au 
même  titre,  aux  électiona  générales  de  mai  1869, 
par  17  905  voix,  sur  24520  voUnts,  «Mtra  6&I8 
voix  données  à  M.  André  Pasquet,  eaodMat  dé- 
mocraii  pie.  Dans  h  courte  session  de  juUkl,  il 
a  sÏKné  la  demande  d'interpellation  des  116  du 
ti<'r,-;i  i-ii  liliéral.  Mrmliri;  «lu  Consril  général  du 
CaUa  ios  depuis  18  .8.  il  en  a  été  nommé  prési- 
dent en  18Gj>.  Chevalier  de  la  Légion  (l'honneur 
depuis  le  :j|  décenibro  ISii.î,  il  a  été  promu  offi- 
cier le  '(  aniU  l«*j7. 

M.  Cil  l'aulmier  a  publié  :  De  la  Mixère  et  de 
la  mendicité  (Caen.  184.'>,  ln-8),  et,  avec  M.  La- 
can, Traité  de  la  Ugitkttion  «t  d«  la  jurupru- 
dmes  des iMdIrw  (iIkI,  2 toi.  ia-«).  ^ 

PAUR  (Théodore),  proliMaeur  allemand,  né  i 
Keiam  (Silésîe),  le  2mal  180&,  aohm  ses  études  i 
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à  l'université  de  Breslau,  fut  reçu  di>cteur.  en 
1842,  et  entra  la  même  année,  comme  profes- 
seur, au  collège  de  Neisse.  En  j8')3.  il  fil  pnral- 
tro  le  Commentaire  de  Jfan  lli'iil-'n.  -^u  y  i:.jue 
de  Charles  V,  et  Yie  et  n/'  <■<  df  Fn  denc  âr  Sa- 
let.  Sa  brochure  sur  la  li'n  x'iii  il  ses  eiini  iiiii 
(18^61  lui  attira  de  vives  i.  |ili.[ups  lie  la  part  du 
cierge  catholique,  et  le  pr  ncc-.  vri^uc  Mcicnior  de 
Diepenbrock  obtint,  du  minisii-re  Eichorn  et  du 
roi  de  Prusse,  l'ordre  de  le  suspendre  de  ses  fonc- 
tions. Rn  1848,  M.  Paur  fit  paraître  Un' mot  mt 
la  liberté  des  ouvriers  et  des  laboureurt,  et  Ait 
élu  représentant  à  l'Assemblée  nationale  de  Frane- 
fort.  Membre  du  centre  gauche,  il  fit  partie  du 
comité  dlnatruetion  publique  et  prononça  plu- 
sieurs diseours  pour  demairaer  l'émancipation  dos 
instituteurs  vis-a-vis  de  l'Êjflise.  A  cfiic  epoi]ue. 
le  ministère  libéral  de  M.  di'  Sctiwenn  lui  n  niiit 
sa  chaire  au  collège  de  Neiss-'. 

Parmi  les  écrits  île  Th.  l'aur,  nous  citerons  en- 
coro:  Kiiseif/nemeiit  de  t'hisloirr  île  la  littérature 
alirmniuie  (IHVi)  ;  Carnctr'ri'^li'ine  des  chants pth 
fjiilitîrcs  et  pnncipnl'ment  i^cv  chants  SîlésUlt$ 
(1W6)  ;  l'Empereur  (  hnrii's  Quint  et  l'Afrique 
septentrionale ,  d'aprrs  les  ducumenta  du  XVI*  Stè- 

cle  (1848) ^el  des  Étuda  eomparéet  sur  Data», 


PACTBT  (Jules),  litlémimir  ftancais,  né  k 
Beaune,  le  9  novembre  I7V9,  «ebem  'ses  études* 
i  Paris  et  se  eonsaora  de  bonne  heure  à  la  litté- 
rature. Outre  ses  poésies  :  la  Criée  sautée,  chant 
lyrique  (Genève,  1828,  in-8),  Chants  du  loir,  sui- 
vis du  Jaloux  imaginaire,  comédie  en  h  actes 
en  Vfrs  (P;»ris.  1K:J8.  111-8),  .tMi//-Jf«/.v.7ii(i,cliant 
lyrique  ilH^iO.  ii\-8) ,  ftc,  :l  rédigi^.i.  ;Kiur  l'En- 
etirtdpèdie  Horet .  un  ^tmiuel  d'ecouomic  polUii/ue 
(183»,  iM-18jot  un  Soureau  manuel  complet  du 
blason  (1K4."1,  in- 18).  Un  cite  aussi  de  lui  des  no- 
tices ;  Gaspard  Monge  (1838^1839,  br.  in-8)  ;  Yer- 
gninud  (lH'i;t.  2  vol.  in-8);  puis  des  nouvelles  et 
mêlant.'-  s  :  tu  Coin  de  l'dtre  U«44.  in-8l  ;  Ernest, 
ou  la  Profession  de  foi  d'un  autre  vicaire  savoyard 
(1858,  in-lî):  le  Pape,  l'Autriche  et  l  Italie  (1859, 
in-8):ilfoure(/etr^onn«t  industrielles  etpolitiques 
(1881»  in-lB)^  {ar.éfeémnet,  chants  lyriques  (1863, 
in-8);  /«  Jlôliteay  pittoresque  de  bourgogne,  et 
de  nombreux  articles  dans  les  Mémoires  die  l'AeOr 
déwtûdt  Dijon,  dans  le  Dictionnaire  de  la  cm^ 
rersation.     Journal  des  économistes,  etc. 

M.  P  oit.  i  débuta,  comme  jouriiaiisie,  en  1832, 
ilans  rt)i,inii>n,  organe  du  parti  napoléonien.  De- 
venu n  da. f  ur  en  chef  du  Patriote  de  In  l'ni,: 
d  t)r.  il  soutint,  pendant  deux  ans.  une  anleate 
pi>lén>ique  contre  lo  gouvcrneniont  <le  l  ouis  Phi- 
lippe, futlradiiit  deux  fois  devant  le  jury,  et  deux 
fois  acquitté.  Lors  <le  son  second  procès,  rjui  eut 
lieu  à  la  suite  des  événements  de  Lyon  (avril  1834). 
il  se  défendit  lui-mémo.  «  Me  voici,  dit-il,  obligé 
de  reparaître  devant  messieurs  de  Ut  Cour,  m5f 
aussi,  grâce  i  Dieu,  devant  «Masjnirr  du  peuple.  » 
Après  les  lois  de  septembNi  il  renonça  au  jour- 
nalisme politique,  fonda  un  recueil  littéraire,  la 
nevuede  la  Côte-d'or  (1836-1837), et  fut  nommé 
conservateur  de  la  bibliothèf|ue  de  Beaune.  Kn 
18."»1,  il  entra  dans  la  carri<TO  administrative 
comme  soiis-|iréi"et  do  Marvfjols,  d'où  il  pa^  à 
.Sistenmen  185^.  Devenu  sous-pieiot  iMNIOrairB,  il 
a  été  décoré  île  la  Lék'ion  d'doimc.ir. 

PAUrHIKR  (Jean-Pierre-Guillaurae),  orienta- 
liste français,  né  le  h  octobre  1801,  A  Besani;on, 
fut  d'abord  sergent-major  ilans  la  garde  royale.  Il 
débuta  dans  la  carrière  fies  lettres  par  deux  vo« 
lûmes  de  poésies  intitulées  :  Mélodies  et  Chmtt 
d'atnour  (1825,  in-18)  et  Helténiennet  (1835,  in- 
18),  éléSMS  sur  la  (;rt-<  e;  il  traduisit  aulsi  en 

coHTmpoBAim.  ~  89 
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Tcrs  le  Pèicrinagr  de  CliiM-Ifarohi  (IR28)  et 
rfmjtorui  m  ]HÎ:i  uno  nii'*  l.iillo  d".  r.  h  llc-::inçori, 
pour  son  i)ooiiie  sur  Ir  IhU  ourinml  lir  Ih'xrze. 

S'étant,  à  jwrtir  de  IHHO.  <i  loiuu''  a  l'^imle  dos 
lingues  orientales,  H.  Paitthii>r  arrjva  k  être  un 
dai  irèt-nres  sinologues  de  Paris  en  état  de  lira 
eoiutaunsat  l«  chinois  et  de  le  parler.  Il  a  publié, 
«ntn  antres  r^Uats  Ae  ne  tnvatn  :  Doefn'iN» 
du  Tao  (1831),  réioffirimée  et  augmentée  en  183R; 
te  Ta-Iho  (IftST,  inA),  code  moral  ds  Conrucin<i, 
avec  double  version  latin<«  f»t  française;  tn  Chine 
(1H37,  in-R).  qui  fait  partie  di»  rl'nrv^x  piiin- 
rrsi/ur  i[<;  MM.  Didot;  Ifx  Lirrr.s-  s<irr>'\  <ir  i'O- 
nVn<  (iH'iii.  in  K) ,  compn'^naFit  lf'^  sse-rlmu,  le-^ 
lois  do  Manon  et  le  Roraii  de  Mahomet;  Docu- 
mentt  statistiques  ntr  fa  Chine  {18'»l,  in-8);  tes 
Qwttn  litres  de  philosophie  morale  et  poHiiqne 
des  Chinois  (1841,  in-18;  4*  édU.,  1852):  Sinico- 
jEgirptiaea ,  e«fai  ttir  ta  formMton  ttmmire  d«s 
écritures  figuratives  chinoise  et  éguptitnne  (1842 , 
in-8),  composé  principnlement  d^n-ès  les  écri- 
vains indigènes;  In  Mi''tpnnr,  la  Chir^irgie  et  1rs 
établisnemeutx  d'nssi};lo>irr  puhliiii^  en  Chine 
(1860,  i:i  S  :  les-  Qunir''  l.nn  x  de  pnilosophie  mo- 
rale et  piiliti'iup  de  In  ('hinr.  —  Corifwius  et  Men- 
eiuM  (1862,  in  18)  ;  Dicdonnaire  étymologique 
chinois -annamite-latin- français  (18ft7,  lir.  I, 
gr.in-8),  ouvrage  qui  comprendra  dmize  livrai- 
K>iu,eto.G«  aavant,  qui  est  membre  de  la  Société 
asiatique  de  Paris,  a  également  fourni  beaaeoup 
d'articles  a«  Journal  asiatique,  puis  au  Dic- 
tionnaire des  sciences  pMlmophiques  et  à  VEn- 
CycUtpédic  drs  gens  du  monde,  h  la  Tierm^  d'O- 
rient, dont  l'inx'e'.irs  extraits  iiitére-^an!-;  ont  t-té 
tiMii'-s  ,\  |i,Lrt  en  18'>0.  Il  faut  cili  r  eucdie  :  1rs 
Jles  Ioniennes  pendant  l'occupation  française  et 
k  pmteloni  ùitglait,  «le.  (1863,  in-Q. 

PAUWELS  (Antoine),  indostltal  français,  né  à 
Paris,  la  16  avril  t196,  oonmenea  Pétude  de  la 
nèdedira,  entra  av  service  miMtaire»  Ait  fait  pn- 
sonnier  i  Leipeiok  et  reoipUt,  pendant  sa  captivité, 
les  fonctions  d'aide^nbarmaeien.  A  son  retour,  il 
reçut,  de  Louis  XVIII,  k  dix-nen''  ans,  la  dCcora- 
ticn.  qu'il  n'a  jamais  portée.  Pea  .iprè*,  il  fonda 
à  Paris  une  faltri  iiie  de  produit-;  cliimiqnes,  reprit 
les  t'tudesde  Wiixlsur  sur  le''  propri/'t^-s  ^rj  iirantos 
du  paz  hydroprène  et  (jr^'irri-.».  ,-i\cc  le  concnurs 
de  Manii'^l  et  du  «lue  d'Orh'ans,  une  société,  grâc" 
à  laqncllc  il  créa  la  prerai<  i-e  usine  i  gaz.  En 
mai  1821 ,1e  Luxerahourg,  l'Odéon  et  le  quartier  en- 
virannant  furent  éclairôs  par  }«  nouveau  système. 
Dana  les  vingt  années  qui  ivlvireat,  M.  Paawels 
continoa  l'organisation  da  notml  éelair«g«  dans 
la  vill^^  de  Paris  et  in'ît.illa  les  usines  (Plvry,  de 
Siint-<iermain .  etc.  Il  entreprit  d'autres  travaux 
importants,  onviil  <l''  vastes  ateliers  pour  les  ap- 
pareils à  vap''iir  t'i  ron^tniisit  les  premiers  ba- 
teaux qui  tirent  l<:  sTviL-e  de  Rmieii  au  Havre. 
Plus  tard,  H.  I^uwels  passa  en  Belgique,  où  le 
gouvenranMac  mit  k  |irallt  son  laUmt  et  son  ac- 
tivité. 

FA  VIE  (TbéodMw-lIaila),  oriestaliata  ftan^ais, 
né  k  Angers,  1«  16  aoflt  Iffll entivprit  de  bmme 

heure  de  longs  voyages  aux  Ktats-Unis.  dans  l'A- 
mérique méridionale  et  plusieurs  contrées  de 
l'extrême  Orient.  La  connaissance  approfondie 
qu'il  avait  acquise  des  idinmes  asiatiques,  notam- 
ment du  c'iioLiis  il '11!  s'insiTit.  lui  j'L'raiil,  à  Si  iii 
retour  en  France,  de  fournir  à  la  Revue  des  l)nu- 
MomdêSy  depuis  18S5,  tme  longue  suite  d'études 
historiques  et  littéraires  sur  les  Jawflbwn  de  VInde 
(1840),  llle  Bourbon  (1844),  to  TriHM  religions 
dt  la  Chine  (1845),  la  LittétmÊr»  WUÊHlimm»  de 


Fhtde  (1847),  etc.,  ainsi  qu'au  AilMn  de  la  So- 
ciété de  tib^îmfM»  «I  m  JburMl  mitÊtU/m.  Dn 


18'»:)  à  ]S!>1,  n  a  été  chargé  du  conrs  de  langue 
et  de  littérature  sanscriti-s  au  Collège  de  Fram  p. 

ÎM^s  jirincipaux  ouvrajies  .vnt  :  Voyage  aux 
ÉtniK-Unis  et  au  Canada  (l«28-lK;i:i,  2  vol.  in-8]  ; 
Sfènes  et  récits  des  pays  d'outre-mer  (18.S3,  in- 
18),  et  il  a  édité  et  tradoit  :  Choix  de  contes  et  de 
neveeUéi  (1839,  in*8),  eitratts  du  chinois;  t  raom 
mmtU  du  MaMtMrâm  {imk,  in-8).  d'après  la 
texte  sanscrit  de  Calootta;  U  Son-kom-lchi  (184&* 
1851,  2  vol.  gr.  in-8),  histoire  des  trois  royaumes 
entre  îes  nieis  la  Chine  fut  i>ar1agé«  au  xiit'  siè- 
c'e  ;  Kricnna  et  sa  doctrine  (IR62,  gr.  in-8)  ;  Bho- 
d\aprahnr\dhn{\K)h,  in-'O,  texte  sanscrit  de  l'his- 
loire  de  Hhodja,  roi  de  .Vlàlwa;  Récits  de  terre  et 
de  mer  (1860,  in  IR):  MMIS  dtf'lMMla»«l4ar 
ty<;i863,  in-I8),  etc. 

PAVT  Oimta-Anteine-AugttttiaO»  pittat  îtm/- 
çais,  né  ft  Roanne  (Loire),  le  18  mars' 1806,  fSit, 

de  1838  à  1843,  professeur  d'histoire  ecclé.àasti- 
nue  à  la  Faculté  de  théologie  de  Lyon,  put-*  doyen 
-le  la  niJ;tie  K.iciilté.  Le  în  février  I8.i6,  il  fut 
appelé,  par  ord  Minance  royale,  à  l'Mêché  d'Al- 
ger, et  sacre  à  Lyon,  le  2^  uiai  suivant.  11  a  été 
fait  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  le  11 
aoilt  188S.  —  Il  «st  mort  à  Alger  la  16  novembre 
18(i6. 

On  doit  A  M.  Pavy  :  les  Omndt  Cordeliéli  4» 
Lyon,  ou  VÉglite  et  le  eotn-ent  de  Sennt-Bonawi^ 
ture,  depniis  leur  fondation  jusqu'à  nos  jamn 
(18:}6,  in-8)  ;  lesCordHitn  dt  tO^trotmee  A  Lyon, 

ou  l  liglise  et  le  courent  de  ee  nom,  eie.  (même 
année)'  Règlf  dr  fifi  cntlioh'iiur,  ('ommnui'inire  de 
saint  Vincent  de  f.>'rins.  et  l.ftirr  sur  l'ntnqr  de 
rh\':rituri'  sainte,  rte.  (1H,39.  in  Wi  J'iUi'ch'iuKi'  du 
diocèse  d'Alger  (1849,  in-Nt  :  l.'ttns  fut  h  ci'hhnt 
rccU'siastiqùe.  A  H.  d' Ihnitpmtl  (l.S.M.  in-H;  2' 
édil.,  1S52);  Du  Mah«mrl'^m>'  (IH.).'!,  in-8;';  Sta- 
tuts sunndaux  du  dinctse  (CMger  (même  année); 
Appel  en  faveur  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
d  Afrique,  Histoire  critique  du  culte  de  la  «amfa 
Vierge  «i»  AfifùpsB  n8&8-l8é8):  £>««tt«<e  du  frafc^ 
swr  M  foinvfafnen'  lempe^atU  du  pape  (1860, 
i  i-8);  À  chantn  selon  ses  eeurresH!  Ohsrrratinn 
sur  le  rnman  intitule  la  Vie  de  Jè-us,  par  E.  Re- 
ii'nt  (lSi.:i,  in -h) .  etc.  ;  des  Jfrtnifcm' /J^v,  Instruc- 
tinnx,  l.i' tires  pastorales.  Discours,  réunis,  depuis 
iK  i».  sooa  le  titre  d'OffMwvt  (t8K8-1864,  4  vol. 
in-8). 

PAXTOlf  ^ir  Joseph),  architecte  et  bortieul- 
t-^ur  angÎKU.  député,  né  en  !80S,  à  initon-Bryant 
(comté  a«  Visdford),  Ait  élevé  à  l'école  libre  de 
Wobom.  étndbi  le  dessin  et  se  eonsam  à  l'ar- 
chitecture des  janlii  s.  Employé  comme  jardinier 
paysagiste  par  le  iluc  de  Sonier.set,  il  passa,  en 
I8Î0,  au  service  du  duc  de  Ewvon^hire.  La  ma- 
gnitîiine  serre  qu'il  fit  construire  i"i  rhatsworth,  et 

Îui  commença  sa  réputation  d  h  r:iil"  architecte, 
ut  le  g|erme  d'où  plus  tard  devait  sortir  l'idée  du 
Palais  de  Cristal.  S'occupent  de  l'horticultnre  an 
point  de  vue  scieirtiflqae,  il  paMia,  en  1838,  lin 
Traité  de  la  eultwndu  duhlfas  en  1840,  un  pettt 
Dictiimnetire  de  botanique  avec  M.  Lindley;  un 
Calendrier  horticole  (Cottager's  ealendar\  etc.  11 
a  fourni  en  outre  de  nomhn  ix  art  ries  à  divers 
recueils,  notamment  à  V lli>rtir\tltvral  register 
(Annales  horticdes) ,  qu'il  avait  fondé. 

L'Exposition  universelle  de  Ixindres  lui  fournit, 
en  l'occasion  de  .se  produire  avec  éclat.  La 

commission  rojale  avait  mis  au  concours  (I8oO) 
les  plans  de  oonstroction  du  futur  édifice  :  i>armi 
les  deux  oant  qaannt»«hiq  projeta  «nvojes  par 
les  artistes  da  tous  les  pays,  on  avait  cbom  cMtd 
d'un  Français,  M.  Hector  Horeau,  lorsjiu'un  nou- 
veau plan,  vivement  appuyé  par  le  prince  Albert 
al  rfoigénMiir  St^haasoo,  «t  qva  l'on  avait  à  pre- 
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m  Are  tm  trtîtA  de  oomeeption  fant&sliqae,  fut 
définiiivenMia  adopté.  Ob  plan,  con^u  et  exécuté, 
ou  plutAt  improviié  en  dix  Joara^  «t  dont  la  sim- 
plicité (;ran<«k)'«  cxciti  au  plus  haut  degré  Ten* 

thoi:si  im^^  "-i  AoK'lelorre ,  était  IVuvre  de 
M.  l'iivton.  L'.iutcur,  chargé  lui -ra^rae  de  l'ea*;cu- 
tioii.avec  l'ai  ie  de  -  entrf'pKnieurs  Fox  et  Heuder 
son,  li'.ra,  dans  !«>  délai  le  cinq  m^  is,  le  awossal 
éditï  il  '  II-  i'--Park  :iijx  merveilles  de  la  pre- 
mif're  KipoMiK'ii  universe'le (1"  mai  1H.')I). 

Lo  Cristal  l'alaet-  ou  Palais  do  Cristal,  comme 
OU  l'appela,  était  fort  simple  ;  constniit  eu  foute 
•t  en  veVM^  saos  maçonneiie,  il  formait  un  long 
Miallétoprarame,  dinsè  en  galeries  qui  vcnincnl 
délioueher.  au  centre,  dans  un  vaste  traiL^ept , 
BOUS  lequel  se  déployaient  à  leur  aise  les  arbr*  s 
las  plus  irigantesques  de  Hyda>Pajit.  Il  étAtt  long 
d«  h{A  mètres,  large  de  139:  la  aviftcB  totale  a 
été  éralwée  à  près  d'un  million  de  mètlM.  Des 
colonnes  en  fonte,  au  nombre  de  33ÛO,  étaient 
r^litc-i  entra  elles  par  des  châssis  garnis  de  vi- 
tres; c**fi  dernières  reprr^entaient  un  jioiJs  de 
44)0 (MN)  Lilogramfno"!,  et  une  étendue  de  Sl'.t  ki- 
l'irn'  tres.  Le  prit  d'achat  a  été  de  i  7.V)(XiO  Irancs. 
Fri  IH.'.'J,  le  Crisfnl-I'al.ire  fut,  sou>  s.i  direct  oti , 
di'i;iiiiile  pièce  [Kir  jiièci'  et  rri-nii  !  r  m!  ,        l  >io 

agrandiaanoents  nouveaux  ei  d'heureuses  oxxii- 
flcatioBS  du  plan  primitif,  à  Sydeaham,  il  est 
dercnu  un  musée  oniTonel  dès  ideDoea  et  des 
arts  et  où  il  reçoit  anniiaikaMifc  pré»  d'Us  ail- 
hon  et  denà  de  visitaocs. 

M.  Paiteo  a  été  aBofeU  par  la  reine  l'aonée 
mène  de  l'Exposition.  En  décembre  IHM,  il  a 
siéfé  au  Parlement  pour  Corentry,  oA  il  a  été 
réélu  en  18G7.  Il  vota  avec  le  parti  hbéral.  Il  a 
été  nommé  nK^mhre  de  plusieurs  8<3C»éiés  sa- 
vaiitt^*,  iiotamm<  ni  de  la  Société  myalo  d'biirli- 
cult<>r<^  (\>iî.ù)  et  de  la,  Soueié  LiUBceune  (18;ki). 
~  II  est  mortà  BwUiUl,  piéa  da  Sidanlua,  le 

8  juin  1H(>», 

r.VYEN  (Aflfleime),  chimiste  françat.-,  mcrahre 
de  l'Institut,  «é  à  l'aris,  le  6  janrter  1795,  ot  fils 
d'un  substitut  royal  que  la  Uérolution  j«ta  dans 
les  entreprises  indastrielles,  suivit,  au  sortir  de 
ses  classes,  les  labontoices  et  les  oears  de  Vai|- 
quelin,  Chenaal  «t  Thénard.  Admissible  à  l'K- 
eole  aolitaBhBiqiM  «a  18t4,  U  dot  embcaeser  la 
Drarella  earrièn  d«  aoa  pvt  tt  dirigea,  &  Vau- 
girard,  une  importante  fabrique  de  susrt  de  bet- 
terave, li  ëabora  dans  la  môme  usine,  à  la  tôte 
de  laquelle  il  resta  seul,  en  1825,  les  sirv»ps  do 
fecu!".  ie  borax  artificiel,  le  chlorure  deciiaiix,etc., 
et  intrudiiisl  une  fnule  de  ;  rucèdes  ou  du  uuu- 
wile:^  applicatuais  îles  scienc»  s,  ijui  out  coiilnbiii;  à 
abaisser  le  prix  de  plusieurs  denrées.  M.  Payen  a 
occupé  diverses  fonctioiv-  municipdes  i  Van.i- 
rard  età  Grenelle,  et  a  été  de  bonne  heure  membre 
et  rapporteur  des  jurys  de  k'mdus  rie  française 
(l(tt7-lM4).  11  reçut  la  décoration  en  1.S31.  lonv- 
m  troaratt  àaos  un  état  de  santé  à  faire 
ciaiaÉn  qu'elle  ne  (At  qs'une  di^uioction  funé- 
raira.  Ceodamné  far  Braussais,  Baran,  Laodré 
Baaufats,  il  m  saim  loi^Bénw  on  ae  créant  db 
réiibM  à  l'albumina. 

Bn  1835,  M.  Payen  suppléa  Rurmentanémont 
II  Dumas  lians  smi  >  a  de  chimie  appliquée 
aux  art^i  et  à  ravncuUure.  L'année  suivante,  il 
d''\  ;i!  inernhri;  du  nseil  d'-  !'É;j!e  d^  s  arts  et 
nianufacturf»  et  professeur  titulaire.  Il  a  ele  de- 
puis chargé  du  même  coar-»  au  Conservatoire  des 
ans  et  métiers,  où  il  le  professa  depuis.  11  na 
cowé  de  faire  partie  des  comilés,  oommi^sions  et 
cenaeila  les  plus  istperiaots,  en  matière  (fin- 
dumrit.  A  YE^cMm.  uaivcrseUa  du  1867 ,  après 
avoir  amaftanii  a«  tarr  d'kdoBMtoii,  il  fut  élu 
présidMiflM  daMW  Tdat  71  léuiiM.  : 


résident  ou  correspoadaat  de  nombreuses  sociétés 
savantes,  françaises  ou  étrangères,  M.  Paven  est 
entré  en  1842  à  l'Aeadémie  des  s  ir  nc.-s  (-.ectian 
d'économie  rurale),  en  remplacement  d  An.iomn. 
11  a  été  promu  oflicier  di-  1 1  Lotion  d  honneur 
en  avril  1847  et  taninuiule  ir  lo  ib  août  lK(i3. 

(m  a  de  lui  :  E*tai  sur  la  0  nue  des  Itt  ret  d'^n 
manufacturier,  Mc'lhod^  dé  la«ttf  r\  positif 
pour  la  Unue  des  litres  (1818  et  isi  ii;  Traité 
^Ifincntairc  des  reaciifs.  Traité  de  la  /yomine  de 
i^rre.  Ufininre  sur  te  houblon  i  lls.!2  ■.!;»),  mme 
il.  A.  Chevallier  ;  la  C/uMuV  eipliqiûe  en  21  ItçonM 
(I82:i  i;  Traité  de  la  ftinieation  d€t  divertet  êorUu 
de  bières  (1829)  ;  Cours  de  eMmie  éUmenlturt  et 
indtMTieU<',detUneaux  0en«dl»moitdr(183O-1831, 
2  f  oL):  Rapport  du  jury  dépmUmnkU  de  la  Stme 
mr  VJlmiûition  publique  iê  1837  (1838-1833, 
}  vol.);  Bisumé  du  cours  pratique  de  fabrùaUm 
êntutireifuUgène  (1838), avec  M. Gautier,  Jfariur/ 
du  Cours  dv  clitmir  organique  appliquée  mix  'irt:; 
inàutlritU  et  agricotrs  (I8'4l  IKW);  Ui'mitires  xur 
tes  dér'sloppfiiteiits  des  ri-<jt  Uiuj  lis-ti,  lu-.',,  ;j\oc 
pl.);  Cours  de  cltimie  appiiipii  ,■  Précisée 
chiint''  \iiduslriflle  i\  i iwaye  des  étoles,  des  fa- 
hriranls.  r(r  (IH'i'i:  4-  édition,  18:)9,  2  vol.,  avec 
Atlas'r,  TraUf  annplet  dt  la  dutiikUion  des  prin- 
cipales nubstancts  qui  peuvent  fournir  del'auwùt 
etc.  (1866,5*  édit.,  in-8);  Pf^  iWen'mw 
tique  des  tubsianoee  wtitmntairet  et  de»  moMWH 
ée  les  améliorer  (4*  édiU  186&,  ip-8)  ;  Précie  ée 
ehimiê  éndiufrte/le  (1861-1868.  2  foL  in-8) ,  et  un 
gmwl  noaalw»  de  JRmoéraf,  ÈMimiu,  Rapporta, 
actidesy  limrnia  ant  flemeils  et  owrnf m  «péfiiwn. 

PAl-KN  (Auguste),  areUleate  belgn,  n,'  i 
Bruxelles,  en  1804,  devint  en  I83S  architecte  du 
gouvernement  cl  dîa  U  ville  de  Bruxelles,  et  cié~ 
cira  ou  dirigea  depuis  un  grand  nombre  <!es  >  m- 
\»  Ki  ^  meiits  et  l>;\tr:.eiits  utiles  de  cetiv:  \,\'{>. 
(Ot  lui  doi;  surtuut  la  ligne  dos  nonve.iut  iioulc- 
\,irN  NMrl.  les  barrières  coii>truii>^ii  d*Ds  ces 
<{iiui/e  derniori»  auué«s  et,  depULs  i'introducboa 
de-  cliemins  de  fer.  la  plupart  dos  gares  et  st^ 
UoD.s  des  giandos  villas  du  lirabant.  M.  A.  Payen 
est  cbsvalier  de  l'ordre  de  I.éopold,  membre  ef> 
feciif  de  i'Académie  ooyale,  et  prufetaear  d'amû^ 
taotue  k.rAoali  lofale  de  BnwellM. 

VAtWX  fJean-François),  médeeîn  et  littérateur 

français,  né  à  Paria,  le  24  juin  1800,  après  avoir 
été  reçu  docteur  m  consacra  spédaloment  à 
r«tu(te  des  f»,iux  tn  licrriles.  ei  Tr  rrn.i  uue  collec- 
tion d'eoviron  4iKW  iiiiv*v:'-'  »ur  ce  sujet.  l.«s 
oaavrrs  qui  lui  soat  propres  peuvent  se  diviser 
on  dieux  grou(<««  :  ouvrage»  relatifs  à  la  mi-de- 
i  i  .e,  o'uniK'es  biographiques  et  biblioi.M'aj>hiqueâ. 
l'jrmi  les  premiers  nojs  citerons  :  Mi'muire  sur 
l'npérati"n  de  la  taille,  qui  lui  valut  le  prix 
Motrtyon  (Mémoires  de  l'Acadéuiie  de  médecine, 
t.  VIII,  1840)  ;  A'ottce  sur  les  eaux  liiermaiê*  d» 
Louesche  [Suisse,  oanton  de  FafatsJ  iParls,  1828, 
ia-8);  IMice  ntr  les  Mac  min^ler  ae  Satnl-C«r- 
vait  en  Savoie  (Paris,  18&2,  in-8,  3*  éifition, 
Paris,  1854;  fai^,  aC  diflwnU  aàttdea  daae  U 
R<  *  ne  médtto-ekirurpicaie,  la  Gastttà  ée$  Bè§^ 
uiHT ;  parmi  les  secoads  ouvragusnous  meaUon- 
norons  :  Sotice  friblingraphiqur  .sur  Moniaigne 
(Paris,  1837,  in-8);  l>ocHmeiUs  inedila  nu  peu 
connHS  sur  Montaigne  (l'aji*.  18'»7- 18f>fi.  4  vol 
in-H)  ;  Sotice  bi(>-biblio<irnvhi<pie  sur  la  Il'x  tie 
(i'aris.  18î»3,  in-8),  el  plusieurs  articles  à  la 
A«>«re/Ve  Biographir  géru'rah  tt  au  liuUetin  d» 
Btàlv)phHe.  M.  Payen  a  écrit  aussi  qoeb 
sous  le  nom  du  docteur  Souberineiie. 


FAYEA  (Jean^ptiate^, 
idapmpla» 


 la,  «a- 

4e  yiiHlIlat^aàla 
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3  réniêr  18l8,àAsfeld(ArcieDnes},moitle5aoùt 
tWO.  —  Voy.  iM  édit.  pcéeéileDtes. 

PAYEllIfE  (l'rospor-Antolne),  fnventeor  fbn- 

çais,  né  à  Theys,  près  (lf>  rircnoMc,  on  IROd, 
étuilia  la  méilL^ciae.  Reçu  docteur  après  IHlin,  il 
dirigea  sos  (l'iudas  sur  les  moyens  «Je  purifier  l'air 
vicié  et  de  le  revivifier  dans  les  lieux  clui  liermé- 
tiquement.  Après  avoir  mis  en  pratiqua  son  pro- 
cédé dans  des  cbches  à  plongaur,  il  fit  con- 
•truire,  en  1846,  à  Paris,  un  WrtMtt  «NiMiiorm 
eu  tÎBto  d«  fer.  qui,  après  divers  «asals  beareux 
ftiiB  rar  la  Seine,  rat  envoyé  à  Brest  où  il  servit 
&  l'extrartion  d'un  rocher  granitique  et  au  creu- 
sement d'un  chenal.  Il  a  été  employé  depuis  avec 
succès,  à  Paris,  à  Chorbour;: ,  pour  fies  travaux 
d'une  difficile  e!i'''cution.  MO  ;\  la  vapeur  et  à 
l'hélice,  cet  ingénieux  a|»paroil  alimente  l'é  jui- 
page  d'air  par  un  procède  mécanique  et  chimique. 
On  n'a  de  M.  Fayeroe  qu'une  brochure  intitulée  : 
Ftrfeetiomiument  étt  modes  de  construction  des 
travata  hyirmiiquet  (18512);  il  y  émet  l'idée  de 
l'établissement  d'un  chemin  de  fer  MW-mario 
entre  Douvres  et  Calais. 

PAYNE  RAINSFOïU).  Voy.  James  (G.  P.  R.). 

PAYS-BAS  (maison  royale  des),  dynastie  de 
Nassau-Orangp.  Roi  :  Guillaume  111  (voy.  ce  nom). 
Reine  :  ^*7opln>-Prédéri(|ue  Mathilde,  née  le  17  juin 
1818,  fille  de  Guillaume  I",  roi  de  Wurtemberg. 
Fils  :  le  prince  héréditaire  GuiUatMnc-Niooiaa» 
AÎexandre-Frèdérie-Charles'Henrl,  prinee  d*0- 
range,  né  le  4  septembre  IR'iO,  lieutonant-amirnl 
et  général  d'inl  iiilerip.  propriétaire  du  régirofut 
d'iafantene  ru!i--e  ufa.  (jiiill.iunHv.l /t'.r^j/iff rc  (_:liar- 
les-Henri-Kredéric,  ite  le  25  août  1851,  lieutenant 
au  régiment  dos  grenadiers  et  au  régiment  des 
chasseurs  hollandais. 

Le  frère  du  roi,  Guillaume-Frédéric- Jfenn. 
prince  des  Pays-Bas,  né  à  Soestdyk  le  13  juin 
1820,  est  lieutenant-amiral,  commandant  en  chef 
de  la  flotte  et  protecteur  de  l'Académie  de  Delft, 
lieutenant  du  roi  dans  le  (rrand-diiché  do  Luxem- 
bourg, de  la  «leuxièiiie  divi-ioo  d'é:!uiiia^,'cs 
de  la  Hotte  russe  ;  il  a  épousé,  le  19  mai  Ib.'jJ,  la 
princesse  1  oi  /if  - Marie-de-Gloria-Auguste,  née  lo 
20  mai  1830.  fille  du  duc  Bernard  de  Suxe-Wei- 
mar-Eisenacn.  Sa  saur,  Sophie,  née  en  1824,  c:>i 
eUe-mème  mariée  an  grand-duc  régnant  de  Saxe- 
Weimar-EiseDaeh  (voy.  ce  nom). 

Reine  mère  :  ^  nna-Paulowna,  née  le  18  jan- 
vier 1795,  fille  de  feu  Paul  1",  empereur  de 
Russie,  mante  le  21  février  1816  à  Guillaume  II, 
roi  des  1  lys  llas,  veuve  le  17  mars  18.V9  (voy, 
Kussik).  —  <_>ncle  :  riiiillau;7ie-/Vt  (/('ViV--(;har!e^ , 
prince  des  l^ays-Bas.  ne  le  28  février  1197,  feld- 
maréchal  et  amiral  de  la  flotte,  chef  du  15*  régi- 
ment d'infanterie  prussien,  marié  lo  21  mai  1825 
à  £o«ife»Aoguste-'Wilhclmiue- Amélie,  née  le 
1"  février  1808.  flUe  de  feu  Frédéric -Guil> 
laume  m,  roi  de  Prusse,  dont  H  a  eu  deux  filles. 

PAZ  (Kui?'  iie),  fjymna.siari^ue  et  journaliste 
frane  us,  ne  à  BonleanT,  le  1  mai  1H;(7,  fu  hCS 
étud«B  au  lycée  de  Cflle  ville  puis  vint  à  Paris, 
entra  chfz  un  a^:ent  de  clian^e  et  rf di^-'-a  pour 
divers  journaux  des  bulletins  tinancicrs  et  des 
artictes  littéraires.  Atttrint  d'une  gruve  afl'cctioo 
nerveuse,  il  !>'en  guérit  par  la  g)[mnastique  et 
l'hydrothérapie  et  se  prit  dVatbousiasme  pour  ces 
deux  modes  de  thérapeutique  cl  d'hyj^.èn?.  .\(  rès 
avoir  étudié  les  données  de  l'antiquité  sur  la  gym- 
nastique et  suiu  les  ixiurs  d'an  il  ume  et  «le  loiy- 
siologie  4  la  Faculté,  il  ouvrît  t><'n  Grand  Gym- 
nase, comme  établissement  modMe,  au  niois 
d'avril  1865,  et  ajouta  à  sa  notoriété  par  la  pu- 


blication d'ouvrages  spéciaux.  En  1868,  il  reçut 
du  ministre  da  l'instruction  publique,  M  Duruy, 
la  mission  d'aller  étudier  l'enseignement  de  U 
gymnatisque  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Bel- 
K'ii[ue  ei  en  Hollande;  il  publia  au  retour  un  Rap~ 
port  offtdel,  remarijUL'  pour  ses  conclusions  en- 
lliousiasles,  notaiiiiie  ni  pour  c«i!c-r:i  :  <■  Tout  le 
secret  de  la  viclM[re  de  Sadowa  est  ilans  la  gym- 
iia>tique  pratiquée  dans  les  écoles  prussiennes.  » 
Ce  fut  sur  ce  rapport  que  fut  décrétée  l'intro» 
duction  obligatoire  delà  gymnastique  daaa  les 
écoles  de  L'Empire. 

On  cite  comme  publications  eoéciales  de 
M.  Paz  plusieurs  fois  réimprimées:  la  Santé  de 
Verprit  H  du  corpx  par  la  gymna*tique  (1863, 
ir.-IKj ,  la  Citmnnsiiqiie  obligatoire  (1868,  in-18); 
V Hydru-i/ijunHtsIiifUt  (18*0,  in-18):  la  traduc- 
liun  du  /'('  nrif  </t/(/i;iavfua  de  .Mercunalis ,  sous 
ce  litre  :  les  Hommes  et  les  femmes  fartes  de  tous 
les  temps  (1870,  ii>-18),  etc.  Il  a  créé,  en  I8G9, 
le  JfoHittfur  de  ia  mfmnattique  scolaire,  hygié- 
niqu»  et  médicale.  M.  Pas  a  collaboré,  en  outre, 
au  Journal  de  Paris,  au  Sational,  au  So/ei(  et 
surtout  au  Petit  Journal,  dont  il  a  même  par- 
tagé la  direction.  * 

PK.VBODY  (Georiîe),  lanquicr  ot  philanthrope 
américain,  est  né  à  Danvers  (Massachusetts),  lo 
18  février  1795.  Sua  père  ,  descendant  dos  Pères 
pèlerins  et  d'une  famille  anciennement  établie 
dans  le  Leicestershire ,  était  un  petit  comtncr- 

gint;  il  (Ut  d'abord  lui  même  apprenti  épicier  à 
snvers  et  alla  s'établir  épicier  4  Thilford.  dans 
rP.lat  lie  Vermont.  11  devint  en  1812  l'associé  de 
son  oncle  à  Georgelovpn  et,  tout  en  faisant  un 
.'iciif  service  de  volontaire  au  furt  Warhurl. . ni ,  [par- 
tagea ia  direction  d'une  n]ai.<$ua  de  nouveautés  en 
gros.  Il  s'associa,  quelques  années  plus  tard,  à 
M.  Kiggs,  à  Baltimore,  agrandit  ses  affaires  avec 
succès  et  fonda  des  succursales  à  New-York  et 
Philadelphie.  Il  tint  en  1837  s'établir  à  Londres, 
où  l'Ëtat  du  Haryland  l'avait  chargé  h  plusieurs 
reprises  d'importantes  n''gociatM  ns.  M.  Penho  ly 
quitta  le  commerce  <les  uouveàuîés  en  iX'iH  et 
s'uceupa  exclusivnneiit  do  courtage  d'argent.  Sa 
maison  de  Ixxidros  rendit  alors  de  grands  .servi- 
ces au  crédit  de  plusieurs  États  de  la  ré(>ubliqu8 
et  à  tout  le  cornni)  rce  américain.  Kn  1851,  il 
prit  à  sa  charge  les  frais  incombants  aux  expo- 
saute  des  F.iats  Unis  à  rEiposition  univeraeile,  et» 
en  1852,  une  partie  des  dépenses  de  rexpédilioi 
du  docteur  Katie  à  la  recherche  de  Franklin.  Con- 
sacrant dès  lors  une  pariic  do  son  immense  for- 
tune à  des  œuvres  de  bienfaisance  qui  l'ont  rcadu 
célèbre,  il  fonda  h  Danvers,  son  pays  nat  d,  un 
Institut  qui  porte  -un  norn  et  auque;  il  ,ivait  con- 
sacré plus  de  tiWOuO  francs.  11  donna,  peu  après, 
deux  millions  et  demi  pour  un  établi3>ement  dn 
même  genre  dans  le  Marylaud.  Kn  1862.  au  mo- 
ment où  11  se  retirait  des  sfTaires,  après  unes! 
longue  prospérité,  il  fit  don  à  la  ville  do  Lon- 
dres, par  lettre  du  12  mars,  d'uuvi  somme  de 
3  7  . "fi  t  OiTO  francs,  pour  l'éreciiun  de  maisons  d'ha- 
IiUatioit  confortables  destinées  aux  classes  ou- 
vrières. En  février  1866,  il  donna  encore  la  même 
somme  a»ec  la  même  destination.  Les  premières 
de  ces  maisons  baiies  dans  Spilalfieds,  et  connues 
sous  le  nom  do  Logements-Peabody,  furent  ou- 
vertes en  1864.  11  a  encore  fait  don,  en  octobre 
1866f  de  3750000  fktaca  k  Banrari-Uaiversiiy, 
pour  établir  un  musée  et  une  école  d'archéologie 

et  d'ethnologie. 

La  Congc»  s  am'Ticain  lui  vota,  au  mois  de  mars 
1867,  des  remerciements  publics  pour  le  t  ien 
qu'il  avait  déjà  fait  sm  peuple.  M.  Peabody  n'était 
pas  au  bout.  A  la  mémo  époque  il  fit  don  aux 
Buts-Unis  de  deui  millions  de  dollars,  plus  de 
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dii  iuilliou&  de  francs,  pour  êJre.  employés  à 
l'éducation  de  la  jounf.ssc  dans  les  Iliats  du  Sud, 
sans  acception  de  rates  et  de  ci  ult  urs.  Deux  ans 
après,  il  complétait  cette  t'^nîrosité  eu  ajoutant 
au  Tonds  créé  pour  cet  ohjet  un  nouveau  don  d'un 
million  de  dollars  (juin  18G9).  Toutes  les  dona- 
tions de  cet  illustre  pbilaotbrope  étaient  desti- 
licc^  cri'er  des  ctabUttemenls  dnnbles,  des 
ioalitutions  d'une  action  permanente  et  fèooode; 
il  était  peu  sympathique  à  la  charité  particuKère 
qui  prodigue  les  secours  individuels.  Au  mois  de 
mars  I8G8,  quoique  prolestant,  il  Tut  reçu, à  Home, 
eu  auditrice  privée  i^ir  le  pajie,  et,  au  luiiisde  juil- 
let d'^  l'année  suivante,  la  citt'  de  Londres  inau- 
gurait solenricllement  S4i  statue.  —  M.  PealKxiy 
est  mort  d.iD.s  celte  ville  au  commcnccmrnt  de 
uovctuLire  1869.  Sun  corps  a  éié  r.imené  en  Amé- 
rique^  escorté  par  des  b&timents  de  l'escadre  des 

PlîAS  (Nicolas-Lucien-Ëmilo),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Orléans,  le  9  novem- 
bre 1809,  fit  son  droit,  fut  reçu  avocat  et  acheta, 
«a  1836,  UM  ebug»  d'avoué  à  la  Cour  royale  de 
CollaboiaMar  du  iVational  et  eorraipoodant 
du  Journal  du  £oir»t,  il  comptait  par  son  activité 
•t  sa  Tiraetté  d'esprit  «u  rang  des  notabilités  ré- 
publicaines, lorsque  fclala  la  ré\oliition  de  Fé- 
vrier. Nommé  adjoint  au  maire  du  W  arron- 
dissement de  l'ans ,  il  fut  ùlu  représentant  à 
r.\sseuib!ee  constltuanle.  dans  le  département  <lu 
Loiret,  ie  sixit'me  sur  huit,  j'ar  4t>3;i'.'  sulTrages. 
Il  fît  l'ailie  dn  bureau  de  l'Assemliléc,  nn  qualité 
dé  secrétaire,  vota,  jusqu'au  10  décemlire,  avec 
la  fracliuti  modérée  au  parti  démocratique  et  ap- 
puya vivement  la  candidature  du  général  Cavai- 
gnac  à  la  présidence.  Après  la  retraite  de  ce  der- 
nier et  à  l'Assomblée  législative,  où  il  fut  renvoyé 
par  le  même  département,  H.  Péan  vota  constam- 
ment  avec  la  gauche.  Compris,  à  la  suite  du 
coup  d'Étal,  dans  le  déoiet  d'cxpulsioo  du  9  jao- 
Tier  ifôs,  u  se  réhigia  es  Belgique. 

PECIIELL  (sir  George-Samuel  Bbooke-Pecbell, 

.j"  haiiinj,  iifiicier  aii-dais,  né  en  1819,  à  Chalford 
Saiat-iiik'6 .Uiicks) ,  d'Liiie  fauiillc  française,  servit 
jjeniant  plusiei  rs  annèi  s  dans  les  trHU]>e5  de 
riiide  et  se  retira  du  service  en  |s:,l  avec  le 
grade  de  lieutenant  dans  rinr.intcrie  de  Mailras. 
Én  I8<V).  il  a  succeilé  aui  titre?  de  son  c  ^isin, 
le  '(•  l>arû:i  l'echell.  Marié  en  18'i2  à  miss  Mrem- 

oer,  il  a  pour  héritier  soa  fils  Samuel -George, 
nèàOldlnuT.eniœ}. 

PECK  (\V.  George),  journaliste  américain,  né 
à  Retiohuth  (Maasachusetts),  le  4  décembre  làl7, 
0t  d'un  femier,  essaya  de  diverses  profea- 
lioiu  et.  amte  avoir  foode  «o  journal  à  Ciocin- 
natî,  atfa  a  Boston  étudier  le  droit  chez  le  flis 
du  jiK  to  Dana.  II  se  ruéla  ator-  activeineni  îl  !a 
presse  ilans  cette  vtlle  el  a  New-York.  Lu  février 
18."i.'i,  il  jiartit  pour  l'Australie,  visitant  sur  sa 
route  Lima  et  le-;  ilos  Chincltas.  Depuis,  il  s'est 
fixé  à  Boston,  écrivit  dans  lesjournaui  de  nom- 
breuses revues  critiques,  et  d'-vint  le  correspon- 
dant du  j\>tr- l'orfe  Courier  flnd  Euquirer. 

Outre  ses  articles,  qui  suffiraient  seuls  à  sa  ré- 
putation, M.  l'eck  a  publié,  sous  le  titre  de  Mel- 
ooume  et  let  tût  Cfiinchas ,  avec  des  esquisses 
nr  Lima  et  un  voyage  autour  du  monde  (Mel- 
boum  and  tbe  Chineba  blanda,  wilb  Sketches,  etc.  ; 
Ntvr-Torit,  ia-12,  t8Sé),  un  récit  de  son  voyage 
en  Australie,  rempli  d'ooservations  neuves  et  de 
tableaux  de  moeurs  d'un  grand  intérêt. 

PlvtX>NTAL.  (Jean,  dit  Simion) ,  poète  franç^iis, 

né  ta  18QS|  w  ntcoiwahN,  ea  luif  per  uaa  vio- 
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lente  satire  contre  la  ResUuratiun  elles abu»  de  la 
nouvelle  royauté.  Attaché,  vers  1835,  à  l'admi- 
nistration de  la  Chambre  des  Députés,  il  fut,  é 
la  révolution  de  1848,  aiipelé  au  poste  de  sous- 
biblioihécaire  adjoint  à  l'Asisembife  nationale.  It 
a  conservé  les  mêmes  fonctions  auprès  du  Corps 
législatif.  11  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
au  15  août  18G7. 

On  ^  de  !>I.  PécoRtBl,  <Nltre  «t  FnmUn  Mi- 
nippée  (1Ë31)  qui  fM  11  Mol»  ;  Volberg,  poème 
religieux  (1838);  Ballada  «t  Léf^det  ,  re- 
cueil réédité  en  1859,  sous  le  seul  titre  de  Lé- 
(jrndes,  el  couronné  par  l'Académie  française  ; 
plusieurs  tle  ces  j'ieces  avaient  paru  dans  l'ilf- 
tiste ,  la  7(ef  lie  de  l'ans  ,  le  Musée  des  fa-  ' 
millix,  etc.  Citons  encore  de  lui  ;  Odes  et  pièces 
de  vers  de  circonstance  :  l'Oc^'rt'i  à  Biarritz, 
Chatraubriand  (1852-18.S6)  :  la  Dhine  Odyssée 
(l8oi>,  in-8} ,  jioeme  embrassant,  dans  un  cadre 
bibliquej  l'histoire  uoiverselle ,  couroo&é  aussi  par 
l'AcadéiiiieftaiifaiBe,  «le. 

PËCOURT  (Louis- Marie -Gervais) ,  magistrat 
français,  né  à  Pari^  le  8  juillet  1191,  mort  le 
H  mai  1864.  —  Voy.  les  édit.  préeédMitei. 

PETOin^rR  (Constantin),  économiste  fhinçai», 

né  à  Arleux  (Nord)  ,  le  4  octobre  IROl  ,  s'iissucia, 
sous  la  ReMaurstina  ,  aux  i.remieis  otTurts  de 
l'école  s.rnt-simQr.ienno  ;  di^Clple  de  .1.  J.  Hous- 
.seau,  de  Saint  Siiiiun,  ri'Uwen  et  de  Fourier,  il 
ne  \(iulnt  point  s'attaclier  à  une  secte  particu- 
lière et  fit  un  choix  pers<:)nnel  parmi  les  doc- 
trines des  rél'ormateurs  modernes.  Il  publia  des 
articles  économiques  dans  la  plupart  des  jour- 
naux qui  se  montrèrent  favorables  aux  idées 
nouvelles,  le  Globe ^  le  Phalanstère,  la  Revue  du 
progrès,  la  Presse,  la  Réforme,  la  Revue  indé- 
pentUuUê,  etc.  Il  travailla  égaiemeiit  au  Dittion' 
nair*  êe  M  «owmation  et  a  YSneytli^idie  mo- 
derne. En  1838,  rAcadémie  des  aeieuMs  menlee 
et  politiques  le  couronna  pour  un  mémoire  tr&e- 
reniarquable  :  Des  Intérêts  du  commerce,  de  Wn- 
dustrie.  de  l'agriculture  et  de  la  civilisation  en 
général  ,  sous  l'influence  de  rapplicaliou  de  la 
vapeur  2  vol.;  ï'édit.,  lK4ft).  Vint  eii- 

ftiiite  son  li\Te  ;  Des  Améiioi niions  matérielles 
dan.'!  leurx  rnpporls  ftrec  la  liberté  {l>>.>9,  in-l"?), 
introducti  m  à  rétud(>  de  l'écoiiJHîie  sociale  et 
politique.  En  184i),  parurent  ses  JMres  ndrrs' 
sées  au  ministre  des  travaux  publics  (M.  Du- 
faurc)  :  De  la  Ugitlation  et  du  mode  A'txéculion 
des  chemins  de  (et  {t  vol.  ii<-8).  La  Société  de  la 
inorale  chrétienne  couronna  detix  de  ses  ouvrages  t 
De  laPai».  de  son  principe  H  deta  réalisation^ 
et  Dtt  àméM  dont  kun  rapport»  avec  l'itidtMirte, 
(a  morale  tt  la  libertiy  ou  Use  deiwirr  tivU/Het 
des  militaires  (1842).  Son  œuvre  capitale  est  sa 
Théorie  nouvelle  d  économie  sociale  et  politique, 
ou  Etrilles  xur  lorganviation  dex  soci'  tes  (  1842, 
in-8  de  'JLH)  pages),  bientôt  suivie  de  la  /JC//u- 
blique  de  J>ieu  :  l'uiim  religieuse  pour  la  prn~ 
tique  immédiate  de  iégalid'  et  de  In  fraterntti 
Mniivr*e//«  (  1843-1845).  Par  ses  doctrines  reli- 
gieuses M.  Pecqueur  se  rapprociic  de  It.  Pierre 
I;eroux,  et  ses  théories  .sociales  ont  été  accuéet 
d'aboutir  forcément  au  coramuuisme. 

Aprts  la  révolution  de  Février,  H.  Pecqueur  fut 
nommé  sous-bibliothécaùre  i  la  bibliothèque  de 
l'Assemblée  nationale;  U  garda  ces  fonctions  à  la 
suite  du  ^décembre  1851.n»1849,  Uavait  fondé  it 
SafHt  dit  i»iip{e,  joumàt  i*  la  seAnci  soetiele, 
dont  n  M  pamt  que  six  oahters  (18l9-lttCI)> 

PKimO  II  DF.  AT.r.ANTARA  (  Joan-rharle.s- 
Léopold -Salvador- Bibiano- Krancisco-Xavier-da- 
Puila>LBOoadlo-llichel>Gtliri«lpIlafMW  Goiingi>« 
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<  HiptTcur  (lu  Brésil,  né  en  décembre  1825,  est 
fils  de  don  Pedro  I"  ut  de  Lé(ninldine-i:ar(iiitie- 
Joséphmc,  îirchiduchesso  d'Autnchf,  qui  lUMiirut 
l'année  Miivanto  (Il  déarnitre  1K2(>}.  Sun  r-nrance 
se  passa  au  milieu  Am  tiouliles  <jui  suivin  nt  la 
ppoclamation  de  l'indépendance  liu  Itrésil  dont 
son  p^re,  fils  da  Jean  VI,  toi  de  Portugal,  fut  le 
premier  empereur.  En  vain  don  Mro  I*,  par 
attachement  à  ses  vouveauc  sojeli,  avait  renoncé 
à  la  couronne  de  Pnrt«R«l,  «n  Ikvenr  de  sa  flUe 
«lona  Miiria  ("2  mai  lHît,),il  lu?  rt''ui^sit  lUMnt  à  ve 
faire  parvkmner  p,  r  li  s  ÎJx't.iux  «'t  les  (U-iu-icraif s 
son  coup  d'Étal  coitti»  1  \  ■  iuiiite  cnn>titu;intL' 
(12  novembre  IKSH),  l'eMUie-  i  rinciiiaux  ciiefs  de 
la  révolution  et  les  tendances  despoiujucs  «le  son 
fouveruemenl  tout  personnel.  Fuiii^uc  de  lutter 
contre  une  opposition  toujours  cnii.ssante,  il  ab- 
diqua io  7  aii-nl  1631.  en  ravaur  de  m»  fils,  qui 
n'avait  guère  jdas  de  einq  am.  Il  ku  donna 
pour  tuteur  l'ancisn  chef  du  parti  démocratique, 
Honifncio-Jo70  de  Andrada  o  Sylva ,  exilé  en 
France  flepuis  \ST'.  (!eiui-ri,  .liii  éiail  h  llitr- 
deaiix,  accepta  reite  tAche  ililiicile;  mais,  cjuoi- 
qu  un  tel  choit  filt  ini'-  K  ir.uiur  p  la  liberté, 
1  ancien  ministre  de  la  révoiutiHii  devint  liionltii 
su-pecl  au  parti  p  opulaire:  en  \H':;:i,  il  fut  demis 
de  SCS  fonctioiit.  et  arnehé  par  la  force  paitlique 
du  palais  im|>én<il.  lion  l'edi-o  II  paM  SOUa  la 
tatella -directe  du  Cunseil  de  réganee. 

Ce  cooaall  alNliqua  sa  soaveraineté  le  33  juillet 
1840.  L'pmpereiiT,  dont  la  majorité  fui  proclamée 
avant  l'époque  l^gsle,  prit  solennellement  la  cou- 
ronne le  IK  iiil'f  t  IK41.  Des  trouilles,  pr>»vtH|ués 
par  la  (L;*-ui.iliu(i  ilt-^  Chamhi^s,  éclatèrent  alors 
ïans  I  lusieurs  pro\inces.  Le  k'i'  nural  Taxia*  réta- 
blit Tordre  dans  colle  lio  ^an-I'all'.o  ;  ma  s  la 
(rutrre  se  prolongea  dans  le  pays  de  Minas-Geraës, 
où  le  sénateur  José  Feliciano  avait  rallié  autour 
de  lui  six  mille  insurgés.  Entm,  en  1842,  une 
vietoire  déeisiv*  ê»  Gaiiae  à  san-Lueia  sauva  la 
monarchie  brésitienne,  et  réduisit  à  l'impuJsaanoe 
les  partisans  d'une  république  fédérative. 

Depuis,  cette  époque  Don  Pedro  Kouvoma  en 
paix  ses  l'.tat-.  sans  (nrti  r  atteinte  la  constilu- 
tidîi  il  avaitjiiiee.  11  lit  «le  ImaMes  e  Iïdi  ts  fiour 
dévi  lop;  .-r  la  pn.<;ieni'''  Commerciale  du  Jlrésd  et 
son  uilluoncH  dans  i'Anién  ue  4lii  Sud.  Par  T  abo- 
lition tléfinitive  du  commerce  des  noirs  (%  fir»p- 
terabro  18.'>it),  il  s'est  délivré  aauoœenl  des  difti- 
cullés  que  la  traite  avait  suscitéas  entre  le  Drésil 
et  la  Crande-Bretagae.  Les  seeours  qu'il  a  fournis 
■n  gfaAral  Urqtttaaontpuiasaniment  contribué  au 
Benveraement  de  Rosaa.  Un  agrandissement  de 
territoire  et  la  libre  navigation  oe  la  Plata,  fruits 
d  cette  lieiin  liS"  intervention,  préparèrent  à  la 
nath  11  hté^  lien.ie  nne  ilesiinée  bri  lante  et  pros- 
pt'  le.  Kii  1n«jO  ,  1  a  e  éculé  de  ^ji-ands  ot  pénibles 
voya^'e<  dan-i  toutes  les  |>ariies  de  son  empire.  Kn 
1867,  il  ouvrit  la  na>i(r{tioii  de  lIlMIone  aux 
navires  de  toutes  ks  nations. 

Dans  kfl  danitoae  amée>  la  gucrrt>  du  Para- 
guj  créa  au  rouvemement  de  don  Pedro  de 
srwdes  difficuhés,  sinon  de  sérlenn  périls.  Il 
Mlhtt  him  d'énergirimea  efforts,  s'impeser  de 
krards  sacrifices  poiu*  faire  fiiee  à  Taudaee  et  à 

l'inépUÎSJlble  osprit  de   re  Mnu-ct's  de  Lej  (j/    \  ny. 

ce  nom),  ([ui  sfnii>i(  eiilin  a\.'ir  iieme  un  aii- 
vorsaire  capabii'  de  le  iiiiit/(ii'  r  lians  le  jeune 
comte  d'Kii,  uenire  de  :  eiiifien  iir.  Dun  l'eilnj  II 
n  e-t  jia,  ifsitj  elraiiKci  au  niouvemeai  .scieniiii- 
que  de  ce  teinj.s.  En  IKtjS,  il  a  été  reçu  membre 
de  la  Société  de  géograi  bie  de  l'aris.  —  Pour  la 
famille  de  dan  Pedro  II,  voy.  Safait  (maison 
impériale  du). 


 V  (Haria-Femando-Mignel-lUCid- 

GabriaMionaaga,  etc.,  etc.,  un  ALCanTAna),  roi 


du  Portupal  et  des  AlKarves,  né  à  Lisbcmne,  le 
16  .septembre  IK37,  mort  le  11  DOieoibre  1661.— ' 

Voy.  les  éiiit.  précédentes. 

PEDROTTI  (Carb >) , com pcsiteur  italien, né  à  Vé- 
rone en  1816,  y  donna  en  lK39son  premier  opéra, 
Liwi.  Après  avoir  babiié  k  Boliande  pendant 
cinq  ans,  el  j  avoir  tUt  jouer  la  PigHm  aeW  Âr- 

ciert  en  1844,  il  reviirt  a  Vérone  où  il  fit  repré- 
senter, en  1H45,  ftomfo  ài  Mfinfotie,  qui  eut  du 
succès.  Depuis  cette  «^poifue.  e-i  i  ite  de  lui  Fio- 
r.na  fiH.'d).  il  J'nrnu  fhieir  <triia  /{«fycnïn.  <»W- 
inDifi  .11  <■«/  fmcQ  no»  SI  tcherzn.  <,••>,•■<<  fn  di 
lirainnh'.  h  la  Scula  de  Jklilan,  Tuttt  m  Muschrrti, 

Vérone,  [S'-tiji,  Isabf lia  d'Arayona  (l'urin,  18o9). 

Fous  ces  opéra»,  d'un  style  facilectagréable,ont 
réussi,  et  rim  d'eu!,  TÙUi  in  Matcitera,  après 
avoir  obtenu  un  inceàa  populaire  en  Italie,  a  été 
traduit  et  donné  k  Piria,  en  1869.  au  tMAtre  de 
l'Athénée  sous  ce  titre:  (et  JfosqiM».  * 

PEKL  (Villiam-Yat  si  ,  homme  politique  IB» 
iflais.  né  en  1189,  à  Uurj'  (comté  de  Laucastre), 
mort  en  mai  iggg.  —  Vey.  les  deux      édit,  da 

lUclionnaire. 

VV.hl.  (Jonatban),  général  anglais,  né  en  1799, 
frère  du  précédent,  et  élevé  au  collège  de  Rugby, 
embrassa  ta  carrière  militaire  (181&),  ou'il  a  hono- 
rablement suivie  en  s>éievant  de  grade  en  grade 
jusqu'à  oehii  de  major  général  (1854).  Il  est  plus 
connu  par  ses  tranux  parlementairv«i  et  son  acti- 
vité ù  .seconder  les  plans  de  sir  K  Peei  q  ii,  du- 
rant son  si'Cûnd  in.nisiere.  lu:  cciidia  leb  fonclions 
d'inspecteur  général  lie  l'ai  tiilerie  ;|>v»l  -  iK'iti;.  Il 
Y  a  )iUis  de  quarante  ans  qu  il  soutient  à  Ui 
Chambre  des  Communes  les  princifcs  du  parti 
conservateur  moiléré  ;  aprèi  avoir  siégé  pour 
Norwicli  (1826),  il  a  reprt^senlé,  depuis  1831, 
HuuttDgdon,  oii  il  a  été  réélu  en  i8â7.  De  février 
1868  juin  1859,  il  a  tenu  dans  le  ministère  Derby 
le  porte  feuille  de  In  gaene.  fienirè.  evae  le  même 
titre,  dans  le  dernier  cabinet  Derby,  îl  donna  sa 
démission,  en  mars  liSr37,  r-omnie  n  adliéi-int  p.'is 
au  bill  de  réforme  «slccloraie  suiuenu  par  ses 
eoUéguea. 

PKKL  (sir  Robert),  homme  politique  an^'lais, 
né  le  4  mai  1K22,  à  Lcndres,  lils  aîné  du  mini.Ntre 
de  ce  nom  et  iteveu  des  précédmitB,  fut  élevé 
à  l'école  d'Earrear  et  i  l'iuùversité  de  Cam- 
bridge^ débuta,  en  1M4,  dsns  la  carrière  di- 
plomatique comme  atuché  d'ambanade  à^Madrid 
et  déploya  beaucoup  d'activité  i  l'occasion  des 
mariaiies  e8paf:nols.  Il  p.issa  en  184G,  en  Sni'se, 
comme  secrétaire  de  léKition  et  v  deunt,  au  iiout 
de  ^\\\•  '.  es  mois,  cii.irgé  d'atlaires  il.s'iti  IS.'.O). 
A  Celte  litt'iiii  nj  date,  il  succ-da  .'i  smii  p' re  ilans 
la  represeiiLitiu'i  du  li  Jiirt;  de  Tamworiii,  qui  l'a 
r*  elu  en  IHô'i,  eu  1867  et  en  juillet  1865,  sir  Ho- 
t>ert  Pcel  fui  d'aboidttn  des  membres  lfl&  plus  dis- 
tingués du  parti  ceoaaruleur,  dootaaa  votes  LM- 
raui  tendirent  chaque  jour  à  le  aépanr. 

Il  a  lejn  de  lord  Palmerston ,  k  sa.  iflntrée 
anzalhnes  (février  1&j5},  un  siépe  au  Conseil  de 
raiiiiraiité.  Il  a  accompaffné  lord  '.ran\dle  aux 
ctri  luonies  du  couronnettenl  d  .MexaniIre  II  à 
M'jsi  oi;,  et  a  jiniiiorii  c  ù  ce  siijt't,  dans  j.'iu-ieurs 
meetings,  de.s  discours  moriianis  coîilre  lesmimrK 
et  l'a  iiuinLNtiation  de  la  Itussiu  (jau\iei  ih'ij;  .  De 
lH>jl  à  IROn,  il  a  été  secrétaire  en  chef  pour 
l'Irlande.  Marié,  en  16é6,  à  tme  fille  du  marquis 
de  Tweeddale ,  il  a  poer  héiàtieraoti  fils,  né  à  Lon- 
dres en  18<7. 

PcBL  (Frédéric) ,  homme  politique  angiaui.  né 
n  1833,  t  Londres,  frère  d»  préaideHtt  «««é 
•otai  à  réeelsd'Haizoïr^à  Ganhiidge,  dit  admis 
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au  b&rrcau-,  ea  |tar  la  Sodété  d'Inner-'Hetn- 
ple.  Envoyé  la  m£me  anoée  à  la  Chambre  des 
Commuaes  par  le  boîtrp;  do  Leomimter,  il  prit 
place  pami  l&s  Ubcraux  et  fut  réélu,  en  1852, 
OU  ]»  Mwrg  «le  Bury.  il  a  remjili  de  hautes 
fomrtkiis  4Mi.l6  gottTBrnemeot,  ou  l'appelaient 
des  conaaiMiMM  wâém  et  «ne  eapérieiuM  pré- 
coce des  aAlm  :  nomné  aotto-Mortieir»  4'fitat 
au  colonies  (oo>'8[nbre  18àl},  il  résigua  cette 
charge  à  l'arrivée  du  cabinet  Derby  (1852),  la 
remplit  <!>>  nouveau  soua  lo^l  J.  Ilu$«ell  et  ioni 
Aberlren  ju5i^u'en  février  1855,  et  passa  alors. 
Ml  la  [Uduie  iiiialiU',  an  di-jinrlemcnt  tîp  l;i  guerre. 
U  ili^  fut  [<A:<  réélu  en  Ifeâî,  mais  il  le  fui  od 
18Mi.  De  l.sai  k  ]ShC>,  il  fut  »ecrél*ir*?  liu  Trés^.r. 
11  a  ëv6  a«iBB>é  tléputè^ieutenasA  «lu  comlé  de 
Wwwiok. 

PKIâSK  ([.ouis|,  littérateur  français  ,  né  à  Aix, 
«a  1803,  étudia  ia  oiédeciDe  à  Montpellier,  vint 
à  Pktis  «B  IW,  «t  r  fHibUa  le«  M^drcin*  français 
emtmvérâint  (inf -11)28, 2  Un.  ift-8),  poi»  bu 
BMiMt  ooBservateur  dat  aelleoitoiie  oe  rseola 
des  beaux-art*.  H.  PelMo  a  été  nomme,  le  5  juin 
1843,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  j  piil)!i'.'  (li'>  .irlic'.L-s  (1  '  [-ni  |i;e  et  il':*  philo- 
sophie dans  le  PruducU-ur ,  iv  \a'\ohu.i,  l;i  hrrue 
des  Devx-Mondet.  »t  rédigé  1  es  Su(  us  <ie  liStI 
à  1844,  dans  ce  wrnkr  rocaeil.  On  a  encore  Art 
lui  :  P.  J.  G.  Cubanis  (1844,  1  vol.  m  Hi  ;  tie 
nombreux  articles  da;is  \n  (înselU-  mihUcaie  de 
/Vins,  ilijiit  il  fut  un  ili's  1  imc'iJ.HK  réilacteurs  ; 
kl  Médecine  et  /«Wdcft««,philo<!«;(ihie,  doctrine», 
inatitutions,  critiques,  mœurs  et  biographies  (18i'i7, 
2  vol.  in-18),  etc.  Il  a  traduit  de  Tanglai!!  les 
Fra<jmenU  de  philosophie  de  nr  W.  Hamilton 
(1840,  in-a);  les  ÉUmentt  d*  i«  pkiUmfhie  ét 
VeaprU  hwnam  deUugald  Stawart  (1144,  3*al.k 
laa  Lemut  phiioêopkknm  d»  GèlopBl  (ltt4)-, 
8iiitème  dt  logique  dWMrtfet  at  fawaltaa  ée 
Jahtt  Stmxt  lliir (t866>l86l,  %  mL  ia-«),  ele. 

l'KI.ET  [Jean  Jac<|ues-G«rinain.  Imron),  géné- 
ral iraiiçiis,  sénateur,  membre  de  ri[\siiiut,  né 
à  1  cniioiisu,  l'^  ir.  jiullfl  l""',t.  mort  1(!  •,!(>  docom- 
bre  Ittbtiu—  Vûj.  leadrux  1'"  édiL  du  Diction 


P£LE:r  DE  LA  IjiZKPr"  il'riviU-Joseph-Clara- 
moad,  comte),  lutmme  politique  Ifaaçais,  ancien 
aiaiataB,  né  le  12  juillet  I78ô,  appariteut  à  une 
anci«Bil«  AraiUle  proteslante  du  Gard.  Fila  aîné 
d'un  aeevaniioQnal  oui  devint  con.seiiler  d'Ëtat 
«t  paie  de  Fnoca,  Q  fiit  d'ab«rd  -aaditeur  au 
«aaaaîl  d'Uai  aa  1806^  paUit  4e  ta  loahre,  pui« 
edntiflMralauT  9^6ral  des  forèl*!  de  k  couro  :«e 

SkC^l'an  1814;  il  reçut  de  Napoléon  le  titre  de 
ron.  ApcèB  avoir,  de  18VI)  a  1>(23,  occiiiiv  la 
préfecture  de  Loir  et  Cliur,  il  acccpui,  en  \ku  , 
le  m.UKlat  èlf^cUira!  d».-  i»  d6|tarUînieut  qu'il  Uf- 
vaU  r«:(H'éscitti>r  [iciiiianl  dix  nus,  el  se  rangea  a 
la  Ghacntire  du  côté  ilesdéfous'  uisd«  nos  libertés 
Bitionaioï.  Aprîs  la  ré  vol  un  on  de  Juillet,  il  conti- 
nua dèire  un  d.:»  orateurs  lo^  mieux  écoutés  du 
ottuice  gauch<î  et  do  rucUmer  le  déveloptiement 
mesuré  de  ia  raouarchio  constitutionnelle.  En 
Vâ3ô,  lora  (la  la  di«colution  du  cabinet  Mortier,  il 
fut  écarté  dâa  «OUdtinaiwns  mini»té«iellie9  par  la 
«oloalé  «ipieaM  d«  ni,  fut  dut,  l'anDée  auitmiUe, 
aéder  devant  laa  tt ndanoaa  libènlas  de  la  Gbara- 
I  r  -  r  *  lui  aeoftar  le  poitefeuille  de  l'instruciion 
^juanjue  :  six  aaoia  plus  tard,  il  partagea  U  re- 
traite di-  aes  collègues  (11  ociohri.'  is:i(i)  et  Anviux 
l'un  de» adversaires  les  plus  iulhients  d>;  la  mino- 
rité qui  combatdl  la  pcditi<|k>o  de  M.  ,M<il<''.  Olin- 
6i  le  cciBBprit.daju  La  promotion  de  pairs  du  3  oc- 
tefaH  18».  ll.I>alet  «mait»  ligne  de  nodéialioo 
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libérale,  lorsqu'au  I"  mars  1840,  il  fut  appelé  It 
faire  partie  du  cabinet  Tbiers,  en  qualité  de  rai* 
nistre  des  finaures.  Démissionnaire,  le  21  octobie 
suivant,  il  ceprit  sa  place  au  palais  du  LaxeaH 
bourg.  La  révolution  de  Fé\'rier  le 'rejeta  dans  ht 
vie  privée.  M.  PeIflt  (de  la  L(»ère}  a  été  promu,  le 
30  avril  1838» officier  de  la  légmi  d'hoo&aar.  11  a 
fait  partie  da  Genseil  ^éeteal  du  Oud. 

PKLKT  (Auguste),  antiquaire  français,  né  à 

Nî  ij'>-i,  !i;  i;}  nrars  178.',,  .-iiicien  juge  au  tribu- 
nal do  conin-ercc  do  sa  viKe  natale,  est  devenu 
ir.s]  ect'  iir  des  nioiuiments  lusti::rii-]U'  s  du  Gard, 
i-l  i-nrrcs[K)nd;u4  du  r.nnislèn?  d<>  l'instruction 
•mij  ii:nr'.  Meiiibre  lie  [iliisieiirs  ,si ic  (Hi's  s,i\rii;tos, 
iiotauiment  de  celk  des  .'i;iiii[)jâires.  il  a  iiuitlié, 
deacdes  rooueH»  spéciaux,  uite  foule  de  A'olte;* 
■•r  las  antiquités  du  G  ird,  telles  qoe  :  l'Arc 
d^Oranpe  (18:i:i);  la  Maiton  carr/e  (183%),  et  les 
ouvrages  suivants  :  Description  des  motvumeiUi 
romaiiu  de  la  f'ranrr  (1839),  exécutés  en  rdiêf 
à  l'AchaUe  d'un  «entiiaie;  Des  Amphifkéitm 
mntiqmtt  (184^;  te  Porte  d'Àtifft4ste  à  mmtt 
{\6bl)'jCaimlogHe  iumus^e  de  Sinus  (18â4,  ïti  8). 

M.  kug,  Pe&t  a  été  dc^-coré  de  la  Légion  d  hon- 
neur en  tt39w—  H  esimart  le  16  MnÎH  1866. 

PKI.Iiifn'  iF,tik'''-ne-Me!cl::(ir) .  cliimiste  frari<;ai8, 
m'-ndi-.c  lie  l  lusiaut,  ad  a  l'uns.  en  se  li- 

vra d'abord  à  de  longues  ^v;i-  ii.-mcos  sur  la  dis- 
liiiatioii  dusncre  de  better;i\'  s  et  s  orrin  a  ensuite 
de  questions  le  chimie  g,  :ier.de.  Kn  i  s'i.".,  il  fut 
délégué  par  la  Chambre  da  commerce  de  Paris 
pour  examiner  rexposition  de  l'industrie  autri- 
chieaoa,  nomni/,  a  son  retour,  professeur  de  chi- 
mie tu  Con.«ervaloirâ  des  corts  et  métiers  et,  peu 
aprè»y  aasayaur  à  l'Hôtel  daa  mennaies.  11  aéti 
admis  à  l'Aeadémie  de»  aelamaa  (aectioad'éao- 
nomie  rurale),  oeBBW  inopanaeiii  dn  bnen  da 
Silvestre,  en  18».  Cbevalier  de  ta  Légtan  d'hon- 
neur dfpuis  le  mois  d'avril  1844,  M.  nli0Ote4h§ 
nommé  officier  le  14  mars  1857. 

On  a  surtout  de  lui  :  Jiecherehei  sur  l'analyse 
«t  la  eompositmti  c(urruV/!«e  de  la  betterave  à  tv- 
crr  in  S);  Hajifort  tur  le*  ejcvéïfitc^s  rr- 

ialnm  à  /n  fabricnttnit  du  mtcre  et  a  In  compfisi- 
tion  de  ia  canne  à  surre  (IH'iV  et  \H't^,  in-8); 
AapporI  fmr  it$  produits  esfioxés  â  Vtenne  m 
1845  (1846,  in-8);  une  édition  du  Traité  pratique 
d'analyte  chimique  de  H.  Rose  (1843.  '2  vol.  in-8)i 
des  Mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  l'Acadi» 
mie  des  scMtiett,daeanial«a  on  peita traitée  daaa 
VEneuehpédit  éu  pm  4»  maNd^  r/tMfTMMNI 
popwatfv,  aie. 

PÊLlâSIER(AiiB«li(a-lean^iie^iei^,duci>B  Ma^ 
LAKorp,  manéchal  de  France,  sénateur,  né  le 
ti  iKiTembre  n^'>,  Maromme  (Scine-lnrérieure), 
mort  le  22  mai  iHfe'i.  —  Voy.  tes  édit.  précéden- 
tes. 

Un  frêredu  nian^ehsl,  M.  l'hilippe-Xavifr  Péli.s- 
SlKR.  n<S  lè  .'i  deeeuilire  1812,  él'  ve  iIh  l'Écale  po- 
lyloctinique  en  IHH'2.  e-^t  entre  d«:is  l'artillerie  de 
marine,  où  il  éia'i  parvenu  an  grade  de  chef  de 
bataillon  depuis  18'>2,  lorsqu'd  fut  attaché  à  son 
[rère  en  Crimée.  Ueutenant-colonel  on  juin  1865, 
colonel  an  juin  1856,  gcnéral  de  brigade,  le 
26  aoiàt  1861,  et  inspecteur  général,  il  a  été  fait 
oMaier  de  la  l^ftien  d^hooneur  la  14  septembre 
1866,  et  cooinieiidnur  le  31  UtwuÊbvt  1863. 

na.T.AIUN  (Cliarles),  médecin  et  éconoiniflte  sO> 

cialisie  français,  lié  en  18(M,  ^  Jn|.'iin  (Côles-du- 
Nnnl).  exorça,  do  1824  à  1832,  les  lonciion^  de 
chirurgien  de  marine.  Bnllié  k  cette  éjn  ij'.ie  .\ 
i  école  sociétaire  fondée  par  Charles  Founur.  U 
en  soutint  arao  beaucoiip  de  vitaeité  las  applieai- 
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tions  pratiques  dans  l'Impartial  de  Bc>aiirnn, 
journal  qu'il  rtdifjea  de  lH:i4  à  I8:S'.>.  '\[\.iib  If 
Globe,  la  Héforme  irtdustnellc,  la  Fhalanye  el  /<j 
Démocratie  paciftijuv.  En  1840,  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Paris,  avec  une  thèse  $ur 
la  Myélite,  r-t  alla  s'établir, ooDBieiiiMeein,  près 
de  Paris,  à  Montroage. 

On  cite  de  lui  :  FourteTt  ga  vie  et  $a  théorie 
jl843,  in'18;4*  édit.,  18&0);  UMtU  de  mer  !  18M- 
in-8):  Eaai  eritiqw  mr  la  philotophu-  pu.uiire 
(]KG'(.  iii  S);  /(•  Cluil^ra  ou  typhus  hi<lirn  {IHiih. 
iu-8);  .Sowrrnir.v  anecdoliqucs  (18bH.  iii-H),  tt 
des  Mémntrt's  nisén'-s  dans  les  Annales  d'hy- 
giène, l'Union  médicaU^  la  Rn^uc  scienlilique  et 
uiduKtridIe  dm  DttahMamdâtf  ete. 

PELLAT  (Charles-Auguste),  jurisconsulte  fran- 
eaû,  ucien  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Puis,  iDembra  de  llniUtut,  né  le  6  oetobre 
1793,  à  Grenoble,  oû  aon jpèra  était  eommerçant, 
fit  Ms  classes  et  son  droit  dans  cette  Tille,  y  Tut 
reçu  docteur  en  ^^19,  ft  nommé  au  cimcours, 
en  18'20,  pror<'ssi>iir  suj>irléanL  11  tit,  pendant  un 
seinesiie,  le  cours  de  code  civil;  mais  à  la  Miiln 
d'une  certaine  a^'ilation  politique,  les  cours  de 
cette  école  ayai>l  été  supprimés,  M.  Pellal,  qui 
s'était,  avec  d'autres  professeurs ,  refusé  à  des 
révélations,  paxsapour  entaché  do  libéralisme  et 
ne  fut  point  réintégré  dans  sa  chaire.  Venu  à  Pa- 
ria, il  concourut,  dès  1822,  pour  une  place  de 
snppléMt,  aiais  ne  l'obtint  qu'au  concours  de 
1827.  Deux  ans  après,  il  gagna  par  la  même  voie 
la  chaire  de  Pandectes,  qu'il  n'a  ces'^c  d'occuper 
depuis.  Nommé  doyen  de  la  Faculté  de  droit  en 
1847,  il  a  été  maintenu  dans  ces  fonctions  ju'<- 
qu'en  1808.  De  1848  à  18:.n,  d  fit  partie  du  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique.  Kn  18,-)8,  il  a 
succédé  au  comte  d'Argout  comme  membre  libre 
de  l'Acadéoife  des  sciences  morales  et  politiaues. 
11  est  devenu,  an  outre,  l'un  des  vioe-présiJenu 
dn  la  Société  d'économie  politique.  Décoré  de  la 
Légion' d'honneur  en  1838,  il  a  été  promu  officier 
le  11  décembre  1849,  et  commandeur  le  11  août 
1861.  Il  ist  rn  outre,  depuis  186b,  OIIBoier  de 
l'ordre  du  ."^au^curde  Grèce. 

H.  Pellat,  qui  s'était  familiarisé  de  bonne 
heure  avec  les  langues  de  I  Kurope  ,  a  ac- 
quis une  érudition  connue  et  appréciée  des  sa- 
vants, surtout  en  Allemagne.  Il  a  i>orié  dans  la 
scienee  da  droit  romain  un  certain  nombre  d'a- 

Brçus  nouveaux  et  ses  interprétations  font  loi.  On 
1  doH  :  Encyclopédie  juridique  de  Fakk  (1841 , 
in«8),  traduite  de  l'allemand;  Trait/ succinct  du 
drott  sur  le  gage  el  l'hypothèque  (1840),  par  Schil- 
ling, traduit  de  l'allemand  et  précédé  des  textes 
latins  sur  ces  matières;  Précis  d'un  cours  sur 
l'ensemble  du  droit  pnty  des  Kmnains  (1840; 
2*  édit.,  ]Hh2i,  traduit  de  l'allemaini  de  Maze- 
roll;  RxpMé  des  principes  généraux  sur  la  pro- 
priété et  ses  démembrements  en  drott  romain,  et 
particulièrement  sur  iusufruit,  suivi  du  VI*  livre 
des  FandeeUs.  traduit  et  oonimenté  (1837  et 
Itttf  1  voL);  les  ItalSf  sur  la  dof,  traduits  et 
OMIIMMés  (1863,  tal^)i  let  InstituU  de  Gains, 
avee  tradueuen  (1844,  in-8)  ;  Manuale  juris  tyn- 
ovticum  (18.^2;  2*  édit.,  1858);  Textes  choisis 
des  Pandectrs,  traduits  et  commentés  (1860-1863, 
2  vol.  in-8;  2"  édit.  18(36),  etc.  Il  a  en  outre  col- 
laboré au  Uulletin  universel  de  Fénifsac  (1824  à 
1830),  à  la  Thémis,  à  la  Revue  </»'  it  i/islnlion 
de  M.  'WolowsU,  à  la  Revw  de  droit  franfais 
et  étrmtger,  de  MM.  Fttlis,  DuTergier  et  Valette. 

PEIXEPOBT  (Pierre,  vicomte),  général  fran- 
çais, né  à  Moniniean  (Haute-Garonne),  le  26  oc- 
teliK  1113,  mort  «i  1856.  —  Voy.  les  deux  1'" 
éditions  du  DkHonnain. 


l'F.LLFT.^N  (Pierre-riément-Kiipîne),  littéra- 
teur et  tioruiiie  politiquf  français,  lit  puié,  né  le 
'2i>  octobre  lSi:t,  a  Hoyan  n:iiarenle-inférieure),el 
(ils  d'un  notaire,  termina  .ses  études  à  Poitiers,  et 
vint  suivre  les  cours  de  droit  à  Paris.  11  débuta 
dans  la  littérature  en  1837  el  écrivit,  dans  la 
France  littéraire,  des  articles  sur  les  critiques. 
En  1839  commence  sa  longue  et  importante  ool- 
laboration  à  la  jpWM»,  qiPit  a  plusieurs  fois  in- 
terrompue, passant  d'un  journal  à  l'autre .  «  maïs 
.nllant  tnu'inirs  à  la  liberté,  à  celui  qui  en  laisse 
ou  eii  prend  la  plus  grande  somme.  »  Kn  |K49, 
il  réiligiM,  avec  M.  Arthur  de  L'i  (iiitroiinière,  le 
Htrn  uuhlic,  Journal  de  M.  de  Lamartine,  dont 
le  stvie  se  reflète  dan»  la  pro.^e  de  M.  Pelletan, 
trop  brillante  parfois,  mais  pleioe  de  chaleur. 

Déjà  il  avait  éeiil  dane  les  levoes  sous  diven 
pseudonymes,  notanment  dans  la  Bévue  des 
JTondef  ,  sous  le  nom  de  Jm  Cetmoit  :  tee 
Livret  ilUutret  (1843),  et  dans  la  Chronique  :  le» 
Salon*  des  éeriraint  eétîbres,  George  Sana  (même 
ntiiii'e'.  De  ISÔO  à  1851,  parurent  dans  la  Presse 
une  série  d'ai ticles  réunis  [dus  tard  en  volumes 
sous  ce  titre  :  Profession  de  fox  du  mx'  siècle  11853, 
in-8:  '2*  édit.,  1854).  O  livre  qui,  selon  M.  Mi- 
chel Clievalier,  «  est  une  date  philosophique,  ■ 
malgré  une  forte  empreinte  de  mysticisme,  bril- 
lait surtout  par  le  développement  de  l'idée  du 
progrès,  dont  l'auteur  s  est  toujours  inspiré. 
Cest  à  cette  époque  que  M.  Pellêtan  eut  avee 
l'Univers  de  vivee  polânifoes  au  sujet  de  l'in- 
quisition et  du  prêt  ft  intérêt.  De  1853  à  18.S.S,  il 
collabora  au  Stècle,  parut  un  insUuit  à  l'Ksla- 
felle  et  rentra  à  la  Presse  en  lM.i5.  Il  y  publia 
entre  autres  études,  ses  lettres  à  un  homnte 
tombé,  oû  il  défend  la  doctrine  du  prour.  s  aban- 
donnée yiir  M.  de  Lamartine  dans  un  de  ses  En- 
tretiens. M.  l'elletan  qui,  sons  le  régime  ailminis- 
tratif  de  la  presse,  fut  plusieurs  fois  exclu  par 
ordre  supérieur  des  journaux  auxquels  il  était 
attaché,  a  encore  coluiboré  à  CAvenir,  au  Disc- 
neuviime  eUelef  au  Courrier  de  Paru,  od  U 
a  donné  le  Aston  de  1851,  sous  forme  de  dido- 
giies,  dans  lesquels  il  envisageait  la  pelnUm  à  un 
|)oint  de  vue  tout  métaphysique. 

Kn  1863  commence,  pour  M.  l'elletan,  une 
carrière  nouvelle  :  il  fut  nommé  député  au  C-orps 
législatif  comme  candidat  de  l'opposition  dans  la 
9*  circonscription  de  la  Seine.  .Son  élection  ayant 
été  annulée  une  première  fois  pour  vice  de  lorme, 
il  fut  réélu,  le  13  décembre  1864,  par  1&  115  voix 
sur  24630  votants.  U  prit,  dans  la  Chambre,  un 
rang  distingué  parmi  les  membres  de  l'opposition 
démocratique;  il  parut  plusieurs  fois  à  la  tribune 
et  [larviiit  îl  développer  son  talent  oniloire  malgré 
les  dispositions  hostiles  de  la  majorité.  Parmi  ses 
discours,  presque  toujours  emi>renits  d'une  cer- 
taine exubeninee  poétique,  nous  rapiiellf^rons  ce- 
lui ([u'il  prononça,  le  "iO  mars  1H66,  sur  i  étal  mo- 
ral lté  la  société,  le  luxe,  la  littérature,  etc  Lors- 
qu'une plus  grande  lil)erté  fut  rendue  h  la  parole, 
M.  Pelletan  fonda,  avec  MM.  Glais-Bizoio,  Lavei^ 
tujoD  et  Herold,  le  journal  hebdomadaire  la  Tri- 
bune, dont  il  fut  le  rédacteur  en  obef.  Il  prit 
aussi  unp  part  active  et  brillante  aux  eonféreneee, 
soit  littéraires,  soit  politiques,  organisA^s  à  Paris 
par  le  parti  libéral  (février-mars  IH'ifl),  ainsi 
qu'aux  réunions  publi<pios  qui  se  nv  inplièrenl 
par  toute  la  France  k  l'apprnrhe  «les  élei  tions.  .Sa 
candidature,  maintenue  par  rop[>ositioii  démocra- 
tique radicale  dans  la  9*  circonscription  de  la 
Seine,  réunit,  au  premier  tour  de  scrutin,  23  410 
vols  sur  33438  votants,  contre  9816  voix  données 
au  candidat  agréàble  ou  officiel,  M.  Bouley.  Il  ob- 
tenait, en  même  temps,  dans  la  8*  droonscrintion 
des  Bouches-du-Rhéne,  9160  voix  aer  tOl76  vo- 
tante, contre  717)  veix  données  au  candidat  de 
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rriwinlrtnrtfan :  eUlalt  la  a^oritè  mitiha,  mais 
!•  aaoond  tour  da  aonrtin  m  la  lui  imaiaiint 
paa. 

On  cite  encore  de  M.  Pelletan  :  la  Lampe  éteinte 
(1840,  2  vol.  in-8),  roman  littéraire  et  philoso- 
phique; Histoire  </«  trois  journi^n  de  Février 
(Ih'iH,  :  Dogmes,  le  CUrg^  et  ''f.tnl 
(IS-'iS.  in-KJ.  en  coUal>orîtiion  avec  MM.  Mitrvuii 
nais  et  HeDncquin  ;  rilistoire  du  brahmatnsmc 
(18^6),  continuée  par  M.  A.  Maury,  dans  VHis- 
ioire  universelle  deji  religions,  dirigée  par  Bu- 
dlon;  Vie  de  l'ondorcet,  a&mli  Plutarque  fran- 
faù;  Ueuret  de  iravail  (18â4, 2  vol.  in-8) ,  recueil 
d'arlidef  de  joumaiu;  le  premier  Tolume  de  la 
publkalkm  des  JTorto  uiconmtf ,  inUtnlé  ie  Poe* 
tmtéttdéim  (1855,  in-18);  ktDnUtdtnummg. 
let lob  phi/ofophcf  (1858);  Qu'allom-nout  faire? 
(1859);  Une  étoile  filante.  B&anger  (1860,  In  18). 
attaque  tri'8-\iVf  C'Hitrp  le  chansoDnier  iialiu!.;il  ; 
Décadence  de  la  monarcliie  française  (IKGl),  m-!V2); 
la  Naissance  d'une  t  ille  (1861,  in  8)  ;  la  Comédie 
italien (  1 862 ,  i  ii-8)  ;  lo  Trafit'd i>  italiettne  \  J  8(i'2 , 
w-H]  ;  le  Droit  de  varier .  I^ttn'à  ,W.  /m/taia  (18G2. 
in  8);  la  Souvelte  Babylone ,  lettres  d'un  prai  in- 
cial,  etc.  (186*2,  in-18),reTue  saliri(|ue  iie>  ni'i  urs 
modernes;  Adresse  au  roi-colon  (ISfiH,  in-8;  ;  les 
Fêtes  de  l'intelligence  ,  iii-K);  la  Charte  du 
foyer (1864,  iu^)(le  Termtle  (1864,  in-8),  etc. 

PBLLBTIEE  (Jaan-Baptiate,  baron),  général 
tançait,  né  à  Sdaron  (Baiita>llarne),  le  16  fé- 
▼rier  1777.  mort  «o  ntt  186S.  —  Toy.  lee  édit. 
précédentes. 

PELLKTIKR  (Claude),  ancien  reiirésentant  du 
peuple  fraiK  His,  m''  à  l'Arbresle  (Khôtifl,  le  ï3 
avril  18!(;,  il  une  famille  j  auvre,  apprit  un  nié 
lieret  Mut  j  l'.ins  chercher  du  travail.  N'eu  pi'iu- 
vaiit  'l'alioril-lrijuver.  il  passa  par  les  plus  rutles 
cpreu\es,  accepta  toules  sorlet.  d'occupations, 
fut  obligé  de  rendre  le»  livres  qu  il  avait  achetés, 
son  linge,  ses  vêlements.  Après  la  révolution  de 
Février,  ilae  présenta  dans  le  département  du 
Rhtao  eoaraie  candidat  à  la  Constituante,  «t  fut 
nommé,  par  environ  4&000  voti,  le  oniiaiie  aar 
quatorM.  U  vota  toujoura  avec  la  MontMiio,  «t 
prit  plaaieara  foia  la  parole  pour  aovleiilrdea  pro> 
poaHlow  radiealea.  Il  fui  réélu  à.  la  Léglalatire 
par  71 000  auffrages.  Arrêté  le  i  décembre  18ôl, 
u  tat  comprit  dans  le  décrut  tfapuiiion  du 
9  jaariar  IK^ 

iTt.LETIER  (Laureut-Josepb).  pays.ig  .stc  fran- 
vais.  vers  1810,  à  Tclaroii  (HaïU'-Manie) ,  a 
étuiiié  à  rrx:ole  de  Cliàli)[.s-sur-Mrirne  cl  a  cul- 
tivé le  paysage  U  a  enseigné  le  dessin  à  l'Pxole 
d'application  de  Metz  pendant  plus  de  vingt  ans. 
Nous  citerons  de  lui  :  Vue  des  bords  du  Rhin 
(1841);  Vues  de  Lorraine  (1842);  Vallée  près  de 
Sienk  (1846)  ;  les  Bordt  de  la  JroeeiJe  (1848)  ;  une 
Mare  (1869);  une  quiniaino  à^aquareUes  et  dV- 
tndes,  au  Salon  de  18&7;  quime poUalf ,  i  edui 
da  18S9;  quatre  pastels^  quatorze  aquarelloa  et 
divers  sujets  à  la  sépia,  a  celui  do  1861  ;  le  Bou- 
qurt  d'Henri  IV  aux  environs  de  Metz  (pastel)  ; 
une  tue  à  Ohrnrcscl,  au  mni\t  l'"'/  (aijuarelles) , 
au  Sab^n  de  IHIiM;  A  In  (  hnise-Harie  fi  le  Hocher 
Corot  ((nn'i  il-  KiitiîaiiKjlOi'aii) ,  a  celui  de  IHIm; 
deux  Vw»»!i  dans  la  forêt  de  Foiitainelileaii,  à  celui 
de  1866;  .SViui^tiir  de  Lorraine,  )  ne  d'un  parc, 
en  1868;  Forêt  de  Fontainebleau,  Forêt  deBicIte, 
on  1869.  oi  artistp  a  obtMitt  «DO  3*  médaille  en 
1841  r!  une  2"  en  1846. 

PELLEW  (sirFUetwood-BfOUgbtoii'Reynolds), 
«Dirai  anglaïa.  ni  «n  1789»  mort  lo  76  juillet 
18SI.  —  Voy.lesédtt  prècédentoa. 
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PBLLUnER  (Henri>Jean>Prançois-Edmond), 
historien  français,  né  vers  1800,  mort  à  Paris, 
le  16  mai  1858.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

PELOUZE  (Théophile-Jules),  chimiste  fram  ais, 
membre  de  l'Institut,  ne  à  Valo^-nes  (Manche), 
le  '26  février  1807,  fut  di\-l(uii  mois  élève  en 
pharmacie  à  La  Fère,  viiu  en  1827  i  l'ari>,  et 
entra  dans  le  laboratoire  de  M.Wibon,  dirigé 
par  MM.  tiav-I-ussac  el  L  i^saigne.  En  quittant, 
deux  ans  plus  tard,  le  lairaratoire  où  il  avait 
trouvé  dans  Gay-Lntne  un  ami  autant  qu'un 
maître,  il  se  présenta  crac  suec^s  au  concours  de 
l'intemat  de  ubanBMio,  et,  attaché  à  l'hospice 
de  la  Salpètitèro,  noaa  de  front  loa  deT<Mra  do 
aon  emploi  et  aet  étudea  ftvoritea;  aa  aanté  le 
força  de  se  borner  à  ces  dernières  et  il  ne  quitta 
plus  le  laboratoire  de  son  illustre  maître  qui, 
selon  sa  nindeste  expression  .  le  fil  assister  k  sea 
remarquatnes  découvertes  sur  les  essais  d'or  et 
d'argent,  l'alcalimétrie ,  la  chlorométrie,  etc. 

En  18:t0,  M.  J.  Pelouxe  fut  appelé  h  Lille  [lour 
y  occuper  la  chaire  <le  chimie,  rréi'i'  par  1 1  mu- 
nicipalité. 11  [lUt  alors  se  livrer  à  des  recherches 
exactes  sur  la  coni[K)sition  «t  les  propriétés  du 
sucre  indigène,  qu'on  crovait  inférieurpar  nature 
à  cdnl  dea  colonies,  et  il  démontra  jusqu'à  l'é- 
vidence que  cette  infériorité  n'existe  que  par 
suite  d'une  culture  OU  dfuno  Ibbrieatloa  mal  en- 
tendues, la  bettarave  contenant  on  moyenne  10 
pour  100  do  auon  oriaialliaaUo  identique  à  oalni 
de  la  cannOi  ol  Ma  un  atome  de  glueoso  é$  ttviH 
Rappelé  bientdf  à  ftris,  il  fût  nommé  à  l*uneni» 
mite  répétiteur  de  chimie  et  «uppléant  de  M.  Oay- 
I.ussac  à  l'Rcolc  polytechniaue.  I.es  nomb'cux  et 
intéressants  mémoires  <[u'il  publia  <lés  lors  le 
placèrent  au  premier  rang  des  cliiiiiisles  conicrn- 
poraiiis.  li.tiis  le  voyaire  qu'il  lit  en  Allemau'ne 
vers  183«"i,  il  entra  en  relations  avec  M.  Juspib 
Liebig,  de  Munich.  Il-  firent  de  concert,  sur  les 
corps  organiques,  de^i  recherches  dont  un  des 
résultats  les  plus  remarquables  fut  la  découverte 
de  l'éthcr  œnanthique,à  la  présence  duquel  est  dû 
le  bouquet  des  vins. 

Au  mois  do  Juin  1637,  M.  Pelouxe  fut  admis 
k  PAcadtaUo  dmadencea,  en  remplacement,  de 
D^penz.  A  la  mémo  époque,  il  suppléait  M.  lîié- 
nard  au  Oollteede  France,  remplaçait  momen- 
tanément M  Dumas  comme  titulaire  à  l'Bcol*» 
polytechnique  et  optait,  quelques  années  après, 
pour  la  chaire  de  M.  Thenard,  dont  il  se  iiëniit 
en  18r>l.  Dis  lK"!:t.  1  avait  été  nommé,  par  con- 
cours, e.ss.ivf.ir  .1  ];i  Monnaie  ;  il  y  devint  en- 
suite Vérilicaieui  des  es.snis.  et  enlin,  eu  1848, 
président  de  la  cùinmission  des  monmies.  De- 
puis 1849,  il  a  fait  partie  du  conseil  miiniciîial  de 
Paris,  routefois,  en  quittant  la  carrière  du  haut 
enseignement  public,  il  n'avait  pas  renoncé  h 
faire  des  élèves  :  il  avait  fondé,  on  1 846.  un  labo- 
ratoiro-école  resté  florissant.  Il  a  été  nommé 
mamlm  des  Académies  de  Berlin,  do  Tttrln, etc., 
oommudonr  do  1*  Légion  d'honnrar  ot  do 
l'ordre  du  Christ  do  Portugal,  ete.  —  Il  eat  mort 
à  Paris  le  l"juin  1867. 

parmi  les  travaux  personnels  de  M.  Pelouxe, 
que  nous  ne  pouvons  entreprendre  d'énumérer. 
et  parmi  lesquels  il  est  difhcile  de  choisir,  nous 
signalerons  les  mémoires  qu'il  publia  lorsqu'il 
r'ètait  encore  que  répétiteur  îi  l'Fcole  polytech- 
nique, et  qui  sont  insérés  dans  les  \  finales  de 
physique  et  de  chimie.  Parmi  .seâ  travaux  j  lns 
récents,  nous  citerons  ceux  sur  le  dosage  du 
cuivre,  par  un  procédé  qui,  en  quelques  minu- 
tes, donne  une  exaôtftude  de  2  &  3  millièmes; 
sur  la  fabrication  en  grand  de  l'acide  sulfurique; 
aur  un  nourean  moyen  de  dooer  loa  nitrates  et 
partbmÙèmDunt  lo  salpétro,  wojm  employé  «i 
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Prasw  ot  «a  àvtrMie  du»  les  pouércrta  loyales 

et  impériales;  un  tiavail  étendu,  fail  en  coUabo- 
niiiuii  avec  M.  Gélis,  sur  l'acide  butyrique  et  8ur 
la  Ijuiyrii.e.  premier  corps  iivas  qu'on  soit  par- 
venu .1  ]  ruiluire  arlificielîeaiéul  ;  euûu  de»  tué- 
nu'ires  sur  la  devitriJ. cation  <iu  verre  el  sur  la 
sapoiuûoatioa  des  corps  gras  psr  les  savons, el  la 
dMouvasieda  wÊkm-pwdre  ou  p^ftoxyle,  dont  il 
a  la  ftendar  antfava  l'uliliti  poar  l'art  miliuire. 
IL  Palouie  a  oommancé  eo  16U,  m  eoUabora- 
tba  avec  M.  Frémy,  un  importaxit  Traité  dê 
chimie  ginéraîe,  analytique  ^  etc.  (1853-1856, 
6  vol.  in-8;  3*  édit.,  186(1)  et  un  Abri^i  du 
méiue  (I8o'.',  4'  édit.,  3  vol.  iu-12).  On  cil*  ausei 
de  lui  pIuMCurs  aiticles  insérés  dauh  ]ie  lUrlinn- 
nairt  de  technologie  el  daus  les  Àniudes  4e 
cbiBitatde  '  ' 
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PELTE&ELAU-VILLEMEOVE  (René-A.ruiaud  ) , 
andaa  dépuié  fltaDçaia,  aè  &  Cti&(«aa.-B«naud 
(  Indra^utoin) ,  h»  11  mÊ/nabn  1806,  entra 
dana  la  magicirtfiin  eomaM  Jage-audiif  nr 


Reîmi  et  ftit  nommé  substitut  (IK30).  puit 

cureur  à  ChalrK  S.  Il  iloni  a  si  ilcmi-siou.  en 
IK.n,  iu..iii-  V  nir  habiter  la  iiauU;-Marne ,  oii  il 
s'éiaii  aliié  à  la  f.ttuilie  d'un  maître  de  forge&. 
Ko  184'i,  les  électeurs  indépendaii(s  de  Vassy 
l'envoyèrent  à  la  Chambre  Ul-.-i  btpuies.  liieulùt 
il  se  rallia  à  la  politique  conservairice,  qu'il  ap- 
puya losqu'en  1848,  tout  en  demandant  que  le 
Mttfolr  jvlt  lui-même  l'iuiliaiive  de  certaines  lé- 
lonoes.  La  révolution  de  Février  le  rendit  à  la 
vie  jirirée.  Ileiploita  depuis,  avec  11.  Ratilot  fUs, 
l'usine  métallurgique  de  Doiijeux  (Haute-Marn'»]. 
M.  l't'l terra Li-ViÛeueuvf  a  i  lé  élu  par  le  fan!i>n 
de  Ju,ii\.!l('  membre  du  Couseii  >£éiitral  d>j  la 
Haiile-M  une,  i]n'i.  a  j.réàiilô  on  ls<^J.  11  a  été  dé- 
Curû  diî  la  I.tgiiJii  d'tiouncur  cii  IHùJ. 

PEMHKUTON  (John-C....),  général  américain 
eonfùdi  n-,  ne  ea  l'ensylvanie,  eu  1813,  mort  au 
mois  de  mai  18ti3.  —       im  édit  précédentes. 

PEHBROKE  (  Robert  -  Henry  Hxrbskt,  13* 
eomte  db),  pair  d'Angleterre,  né  en  1191.  à  Lon- 
dres, mort  m  artil  1862.  —  Voy.  laa  édit.  pré- 
cédentes. 

Marié  en  iHl  i  avec  la  veuve  du  prince  de  Uu 
lern,  de  Sicile,  il  ne  laissa  pas  d'lifiU;er  ihr(?cl  : 
liu;ineurb  pasïkTenl  à  son  neveu  ijeoini^-ïiij- 
berl-Cliarles,  lordHerberl.  fils  aine  de  Itu  lord 
Hecbert  de  Lea,  m-  ù  Lontlres  eu  l8/i(),  et  de- 
venu 13*  comte  de  l'embrokc  eu  lâlii.  L'bérilier 
préMmptif  du  titre  Bit  maiataiMBt  le  Mit  de  oe 
domiac,  Sidoey,  aé  au  18U. 

PÉNACD  (Charles),  maria  frmçnis.  m'  lo  24 
décembre  lUUU,  mort  le  2â  tuan>  Ibi^  —  Wy. 
laa  édtt.  ptàeédaataa. 

PÉHADD  (André-f!douard) ,  fivre  du  pi  icidri.i. 
né  le  21  juin  IwVt,  a  servi  c^aieinent  dans  la  ma- 
rine; admis  à  rÉcda  navale  eu  1818,  il  est  de- 
venu lieutenant  de  vaisseau  en  1831)  capitaine  de 
oorweda  an  1839  al  de  vaissaaa  le  i  eMendn-e 
1646,  «ontM-amixal  a»  février  1858,  at  bU  niaà 
la  téta,  de  la  statioo  des  Antilles.  A  son  retour, 
îl  fut  nommé  membre  du  (Jonscil  i'.ur.-  iuir  !e 
9  octobre  1861.  11  a  été  nommé  .iinnal,  le 
.invier  180''4.  et  e!>t  pa.v.é  dans  j,i  itservf 
on  18ti'J.  l'romu  commandeur  de  la  Let^iuu  d  hon- 
neur le  8  mai  i8o2,  il  a  été  gtajld<«fBcier 
le  2i>  décembre  \iiù6, 

PKMCO  (Mme  Rosina),  canUtrice  italienne,  née 
en  avzil  1830,  àNaplas,  de  parents  génois,  dé 
Imla  en  IMI  au  Ui me  royal  da  Copanbague  ou 


eUe  remplit  avec  grand  auoote  un  premier  enga- 
gement. Après  une  tournée  bcurcu-e  dans  lc.s 
provinces  suédoises  et  danoises,  elle  lucul  iiu 
théâtre  de  Stockholm  un  chaleureux  accueil  ilans 
les  rôles  si  importants  de  nnprauo  des  meiileuros 
pièces  du  répertoire  italien  Elle  passa  cMisuito  k 
Berlin  (laia],  puis  à  Coostautinople  (l8&0-i8ôi), 
et  revint  en  Italie.  Elle  fut  particulièrement  ap« 
plaudia  à  Vlarence,  &  Tjàeete,  à  UapUs  Û8SU, 
à  Rome  (1853K  ^  Gênas,  on  aUe  aainaria.  Apiis 
da  nouveaux  succès  en  Italie,  elle  vint  k  Paris  à 
la  fin  de  l&SS,  et  tint  honorablement  sa  place 
à  la  sallo  Ventadour,  dans  Olello,  Muidda,  il 
Troialorf,  écrit  pour  elle,  l'otiulo,  il  Gitiror 
mf-ndi,  la  Trdt  uiUi,  Un  l  aliu  in  Uosckera.  etc. 
^18ùâ-16&4).  lùile  lut  eosuite  on^gée  aa  théâtre 


pLNE  (Henri  de),  littérateur  français,  né  à  Pa- 
ris, le  2&  avrU  1830,  fit  de  boanas  études  au  col- 
lège Rollin  et  eut  doi  sueofts  au  eoneours  géndiraL 

Il  vaaait  da  romnienar  son  droit,  lorsque  la 
fortone  da  son  i>l-re,  cnKaf^ée  dans  de  t'randes 
alfaires,  fut  compromis'.!  |i.ir!.i  rév,.luli  ii  d"  I«'i8. 
Il  S'i  tourna  dés  iors  avec  ariieur  v.^rs  l,i  j  olnique 
et  écrivit,  avec  le»  til*  de  M.  V.  IIoscm.  à  i  l.t  ne- 
Hii  fW.  Attariié  par  les  relal»ons  de  son  pere  aux 
journaux  léf  itimistes,  il  fut,  depuis  le  mois  d'uc- 
tobre  18'4!»  jusquau  coup  d'Éiat  du  2  décem- 
bre 181)1 ,  le  secrétaire  de  la  rédaction  de  l'Opiniom 
publique,  dirigée  par  M.  Nattament.  Tant  que 
oelui  ci  et  le  marqoia  de  BtUevai  coneaivtoeat 
leur  influence  sur  la  Revue  contemporaine ,  M.  de 
l'ène  y  fil  la  chronique  sous  le  pseudonyme  de 
Fri'iii'rick  A  Li  su;ie  d'un  Nnyapc  en  Angh-terre 
et  en  l'oitu^al,  il  y  j'uhli.i  liés  Lstiuis^fs  purtu- 
gaiseg.  Au  mueu  de  l"s  irava'u,  il  atliêvasjn 
droit;  puis,  s'tlanl  marié,  r.  ^olut  de  vivre  de  sa 
pluuif.  U  lit  dans  lo  journal  ir  Sord  ot  dans  le 
Figaro,  sous  le  pseuiionyme  ue  Nemo,  des  cau- 
series trës-remarùuées.  Au  milieu  de  1858,  elles 
lui  attirèrent  un  duel  qui  causa  une  grande  éflM> 
lion  :  dans  une  double  renconite  eoatéeutîve  «aae 
daa  ofticiars  qui  prétendaient  qne  tout  le  corpe 
avait  été  oflisnsé  par  une  da  ses  chroniques,  il 
recul  une  blessure  ipi'un  c:ui  in-irlcllp. 

M.  de  l*ènc,  l'une  des  iiolabilnes  du  pelii  jour- 
nalisme, !u  l  atti^hé  depuis  d  i I ndt'iM'ndnitrf  l"'l<ie, 
à  U  JJi'i  tu'  euKijh  ciinr ,  à  la  France,  etc.  Ké  ^adeur 
en  chef  du  la  (iasi  llr  des  titrangert,  li  s'associa 
avec  M.  E.  Tarl)é  des  Sablons,  pour  fonder  le 
Gaulois,  grand  journal  quotidien,  du  genre  et 
d'4  iormai  du  J'tforo  (4  juillet  184>8)  ;  puis  il  le 
quitta  peur  transformer  la  Ga/tette  des  Hrangers 
m  un  atttae  (pnnd  journal  polàtiqaa,  JParii  (d^ 
oambve  1868),  qai  vécut  peu  de  meus,  mais  qui 
reparut  bientôt  sous  Ir  litre  de  /'<iri'.v- Journal.  11 
a  été  décoré  de  la  Leu  on  d  liuuneur  le  Ut  août 
ISGl.  M.  de  Pciie  a  publié  à  jiart  un  doiiblt  ro- 
aieil  de  ses  cbroniqu<u>,  suu.s  le  titre  de  i'arw 
mluM  (1869,  iii-ri>  Cl  sous  celui  d'Un  «Mâl  «I 
Àlleinuyne.  Auiiit/ui»»  (1H,M>,  iri-18). 

IfENGUlLLY  L'UAHlUOJi  (OcUvien) ,  artiste 
fvançais,  né  à  Paris,  en  1811,  et  fiU  d'un  soua- 
intandant  militaire,  fut  da  1831  à  1833  élàva  do 
l'tcole  polytechnique.  Sorti  dans  l'artillerie  de 

terre,  il  iiaxviut  au  gr.ide  de  capitaine  en  IMl  , 
fut  at'acné.  de  18.SU  à  1H.it»,  à  ruispeciiou  des 
<  iud<  >  .1  ri;c<)Ie  polyIecliiin|uo,  puis  muiime  con- 
servateur du  Musée  d'ariUiene.  li  a  été  çromu 
ciiuf  d  eaeadnm  le  14  ma»  1860  et  retiaMé  en 

l8iiG. 

Au  milieu  de  sa  carrière  militaire,  M.  Pen- 
guilly  L  Haridon  s'était  livré  à  la  peiniaaB  soua 
la  direction  de  Charlet  et  avait  exposé,  déa  1836, 
des  dessins  à  ia  plume  qjai  aorant  un  CMtain 
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sMeès.  Il  s'est  depuis  exercé  à  La  peinture  de 

Cnro  tl  d'histoire  at  a  priccipaleoDent  exécuté  : 
\Jkw  eknaîim  (1842);  Intérietir  de  ftrme, 
Mmdiant ,  acquis  par  le  duo  de  .MoQtpeiwier; 
rit  trtp<  (,  T^mpt  de  pluit  (1847k  Écueib  4ê  VUt 
dt  Bati,  CimtxU  et  BMour  de  lUm  Quichoae 
(lH4)i);  le  Bemement  de  Sancho  ;1849)  ;  les  Ma- 
raiiiieurs,  ((iiali':rs  flamands.  Cabaret  brrlnn. 
la  l><iiw\,sc  et  le  jau  fulLel^  U  Sablmt  (ISoOj; 
Ctiliiit,  Tempête  à  la  marte  inontonic  |18Ô2); 
le  Cavalier  (18û3)j  et,  p&raii  un  ^lauii  Mu  tihre 
de  ilesuDS  à  la  plume  ut  de  types  cm  si-i'ucs 
miliiaires,  3U  vit^iiotles  pour  le  Hoauin  oom.ufue 
(IH43)  ;  in  ini  enleuT,  Biniims  breton,  Vedelte 

Sauloise ,  l'Inrilatiou^  à  l'Expoititidu  universelle 
e  185&;  le  Cimbat  des  Trente  (]8:>:y,  le  Coup  de 
l'éUn'er.  la  Piaffe^  Ut  Petites  «OMifle*  (llttiH; 
Mort  de  Judaâ,  Saiiu  Jérôme,  ttt  Rûèhtn  au 
<>«ii4-P«o»  (1861):  1»  Mrgen  eembiitt  mt 
PiioHf  te  rendant  a  Bethlénu,  VArritét  à  Pem- 
herffe,  la  leçon  d'^uitation  Arrivée  des 

Maiitti  à  Bethli'em.  l'Onraffan  (l(ib4):  Ckemlier 
ditlant  Uni-  Irl  it  à  un  moine,  la  l'uig»-  (  ; 
Protêt'  el  iev  /i/ict^iii  ,v  ^iStiG)  ;  Bvrd  !a  im  r, 
i lùilU'.t  prt"ligue  (IKfjH);  les  Spatu^'s.  Ci'ilt'S  dt 
Btdln  .Lli'  |lh'.-j).  esc.  M.  Penguill)*  L'iiiuiduu  a 
obteiiii  iJiiit  ;i  médaille  en  1841,  une  2*  en  1848, 
la  déûoratiou  de  la  L.égWii  U  Uouueur  en  ocloltfe 
ia»l  et  le  gcade  d'oCfleiar  Je  18  eeAl  1862. 

PEXldBES  (Jeaij-Atitoine-Augu<itc),  ancien  re- 
présentant ilu  peuple  Trançais,  né  à  Ussel  (Cor- 
re/.e),  le  29  mars  1810,  et  petii-tiU  d'un  membre 
de  la  GonieoUon,  fut  •  levé  daoalea  diociriiies  ré- 
publifiiaofl  et,  mus  le  rfegne  de  Lc>ui»-Pbilippe. 
N  sigBiU  per  l'èneigie  de  aen  oppoeiiion.  Eo 
avril  1  SAS  il  fut  élu  dus  la  Corrèoe,  le  oinqeiène 
sur  huit,  représentant  â  la  (Jonstituante.  Sans 
faire  partie  de  la  Uontagne  et  delà  minorité  so- 
cial,-ii.',  :I  vi'la  or(iiii.urt.';nfiil  avuo  l'i.'xlrijUie  giiLi- 
chi'.  lUt'lu  i\  l"A>--eiiitiléo  liKibiaiive  jar  \Atis  Je 

leâ  pUis  licciiiÂA  du  goiiv> T.it'attiiit  til  '!<*  ••i  iu,i- 
jorilé  rv>v.ili:ile.  Arrèlé  lo  i  lit-cembre  1^51,  li  ne 
fat  ^as  louteXot»  compru  Uaij*  It»  (j^eta  d'ea- 
pulflioii  qel  eniilniit. 

BE.VNRFATIIF.E  (sir  Joiio- Lysaelii).  général 
aoslais,  né  eu  1800,  dans  le  comté  de  rifiperary 
(Irlaiide),  et  fils  d'un  ecA:lésia!>tii}ue,  antxa  au 
senice  ea  .I8i8 anec  le  biavet  de  eecneite  et  passa 
•ueeeMeeniaiit  par  Ukm  lea  giwles  eata*  an  avoir 
«ebeté  lin  seul»  jaiqfl'i  celui  de  IieutenBiit<eo- 
lonel  qu'il  obtùat  en  1S39.  Envoyé  dan«  riode,  il 
fit  la  merveilleuse  <  a:n}ia;;jip  da  mu'IIi.  Lr.  géné- 
ral Napier,  env^iliis.sjiil  le  U'  Ioulcliislan ,  lui 
dt/rma  la  c(,uunjn'ienieia  «in  l'i nfiiilyi  it ,  fi  te  fui 
«în  celle  i  O'»jiioii  qut?  M.  l'unnefatiici'  coiiti  ibiia  à 
ia  prise  d'HaiJerubaJ  i!t  à  la  saxi^-'lanle  Uilaillc 
dé  >Iiaii.i.i]l  lévnerl843).  qui  ameua  la  oonii'lciL- 
souiiiih^oa  dm  Ameen.  Le  général  en  cliMt'  dé- 
clnra  dans  son  rapport  qu'il  devait  la  vioLoire  au 
sang-froid  e  t  à  l'héroïque  contenance  du  briga- 
diee  ou'U  avait  eboki.  Ait  Mileaieut  vota  des  re- 
aMCGunant»  à  ce  denuer,  qui,  en  outre,  fut 
nmnaé  oonumndeur  l'onlre  du  Baio}  aoa 
BM»  Alt  inaerH  à  cAlA  de  celui  de  Napier  tur  la 
colMioe  triompliale  érigAe  à  Booibej  en  «Mmair 
de  la  coaquAte  du  Sfndh. 

(loloDel  du  ]f]'  il'iiir.interio  JI^**''!-  P'înne- 
father  fut  pramu  en  IH.m  au  ^a^i^n  di-  geit 'lal- 
nj.ijor  ci  cuinpii-s  li.tiib  l'éiat-major  de  l'armée 
d'UritiuL  iturant  la  ciiapaKo^*'  tiâ  Criib^'e,  il  a  eu 
mainte  occa^iou  de  se  siunaler  à  la  lOit'  <li'  la 
'IT  division  aujKUaaâ,  qu  il  a  commandée  d  aui  id 
i-ii  {<ai  ;ii',  puis  tout  entière.  A  la  balail.u  d  ' 
i'Aiiua,  il  travena  ia  nvièm  a«a»  le  (eu  le  pluA 
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meurtrier  et 
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panini  à  ithiaet  lee  Ruwes;  i 

Iiikermann,  il  reçirt  •»  btesHie  ««i  le  forfa  de 
prexidfe  du  r^Ms.  Loid  Banian  lainit  le  plos 
grand  cas  .de  aee-  talents  uiiaîfas.  Ce  biave 
officier,  «a  des  plus  distin^éa  de  l'armée  an- 
glaise, a  été  élevé  au  rang  de  major  |.i  ij>  i.il, 
en  18Â4,  et  à  celui  de  1  icu le naiit  général  m  l.s.',.'). 
il  fut  chargé,  en  ÏK>G  et  IK'iT,  de  coniiiiajidt;r  it  s 
troupes  à  Malte,  et  en  IHtU  reçut  k  iide- 
menl  dAlfersiiot  iiuii  occupa 'jusqu'en  IWio,  ot 
deunt  ^-iiieial  daus  l'année  en  18<j8.  Nommé 
i-i,iiul"cri  i\  liu  Uain  en  1867,  tl  avait  été  fait 
Rraud  ulûcier  de  k  Légion  dlbenneur  par  décret 
inipirlaldaiejoin  1856^ 

PKPE  *  ((iuiUaume),  le  plus  jeune  et  le  plue 
connu  des  trois  généraux  italiens  dn  même  nom, 
né  à  SquiUace  (Galabre) ,  en  1782.  mort  à  Tuxin, 
le  9  aoAt  1866.—  Voy.ks  deux  JT*  «ditionsda 
pMmmùrt.  ^SoA  frère,  Vlotesuin ,  et  son  eot^ 
sin  Gabriel,  né»,  lo  furuif  r  i  n  1780,  le  second 
en  178],  sonlniLirts,  k  premier  eu  l&jl  et  le  se» 
coBdeal849. 

l'Kl'OLI  v(;iiarIo>),  littérateur  iulien,  né  à  Bu- 
logue,  d  uue  tamiiie  noble,  en  1801,  étudia  k 
l'université,  alors  si  Uurissante,  de  sa  ville  na- 
tale, et  ses  premiers  ««sais  lui  ouvrirent  l'entrée 
de  plusieurs  académies,  surtout  de  celle  des 
beaux-arts  de  Bologne.  En  même  temps,  il  était, 
malgré  sa  jeunesse ,  investi  de  fonctions  commu- 
nal«.-i.  En  1831,  lors  de  l'inserrectiou  de  l'Italie 
centrale,  il  fut  un  des  mfaaîbres  dn  gouvernement 
provieoire  éiaUi  à.  Moffoe.  paie  pvAfet  dee  piD' 
vincee  rtuoies  d'Urbin  et  penra.  La  révolution 
étoaifée,  le  gouvernt^ment  provisoire,  qui  s'était 
retité  k-Aocone,  rapiiuLi.  et  M.  Pepoli,  avec  un 
grand  nomiu"-^  df  [Minoles,  s'i  mlfanjua  \i>mr  Cui- 
fou;  mais  le  ïiavire  >ui-  ler|ui;[  d  ela^i  lui  tri  turé 
par  les  Autrichiens,  et  le.s  j  a^âSgers,  au  noiid^re 
de  qunlre-vîngl-seizc,  lurent  amenés  à  \eiiise 
cnajLon  }■!  ;suuuii;rs  de  guerre. 

M.  l'epoii,  aprèH  plu^ieuis  mois  de  C&plivité, 
fui  t-ju  lauiné  à  i'cxil.  Débarqué  en  France,  il  se 
rendit  à  Paris,  nuis  k  Genève,  où  U  so  lia  avec 
Kossi  et  .Sismonai.  Il  revint  en  France,  à  la  prière 
de  Beliini,  pour  écrire  le  poëme  des  Purilattu;  il 
alla  ensuite  k  Londres  composer  deux  autres  li- 
breUi,  Maiek  Adel  pour  tioMa  et  Jam»  Gr$^  fxm 
Vaccai.  Il  parut  plueieui*  éditiOBi  de  ces  tnia 
poèmes,  maie  si  tnn^nées  et  al  ineevreeiea  qne 
nvteor  finit  par  kt  renier.  S'étant  ftié  k  Loodnee 
en  1837,  il  y  ouvrit  un  cours  public  d'hi.<itoîre 
d'Italie  et  d'hutoire  des  beaui-arLs,  et  fit  ses  le< 
çons  tour  :\  tour  eu  fraii<;ais  el  eu  .in(.'lais.  A  la 
siuie  d  uu  brilLaiJl  ctaicwurà  Ucva/U  i*uiuversilé 
de  Londres,  il  fut  nommé  professeur  de  liltéra- 
ture  lUiliETine  et  occupa  cette  chaire  a.vec  Miccès 
de  ])■■"■[•  a  I'-  i8. 

À  celle  éptiqun,  U.  l'epolu  qui  s'était  maria  *ta 
Angleterre,  courut  néaumuiiis  se  mettre  au  ser- 
vice de  la  cause  italienne  et  fut  nommé  commis- 
saire extraordinaire  auprès  de  la  petite  armée 
pontificale  qui,  sous  les  ordres  de  Jean  Durando, 
opérait  dans  la  Vénoie.  11  fut  rappelé  à  Home, 
comme  député,  et  lïit.  élu  viee-piésidenl  de  l'As- 
semblée. Lonque  l'Italie  aueoômbaf  il  ralouniB 
à  Londres  poni.ne  pdus  s'occuper  que  de  travaux 
bietoriques  et  littéraires  ,  trop  souvent  auspeodus 
par  k  n.auvaiii  état  d  ■  âauté.  Parmi  le^  œuvre!; 
trô»-iài;tubreii.>»es  el  lré>é^rse«  de  cet  cui  ivaiu, 
nous  citerons  quatre  volumes  de  prose  et  do  vers 
iGenèvp,  18;î3,  1  vol  .  et  l^ndres,  1836,  2  vol.). 
Il  a  écrit  ans-,  lu  ii:i  )up  d'arlicles  pour  les  jour- 
naux el  les  re^ue^  d'Ilalie,  de  Frauue  et  d'Angle- 
terre. CI  surtout  un  graud  nombre  d'inscriptiona 
tumulaire»,  trèe-tttiniàes  au  delà  des  Alpes. 
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PEPOLI  (Joachim-Napoléon,  marquis),  homme 
pftlilique  italien,  nè  à  Bolopne.  en  1825,  esl  fils 
d'une  princesse  Murât,  et  a  épousé  la  sœur  du 
prince  de  Hotieiizullfrn-Signianngen ,  qui  a  été 
président  du  conseil  des  ministres  de  Prusse.  Sa 
carrière  politique  commença  en  1848  où,  nirmlire 
du  comiïè  de  salut  public  de  Bologne,  il  concourut 
à  la  défeue  de  cette  ville  ;  plus  tard,  il  y  maintint 
l'ordre  comme  colonel  de  la  garde  nationale.  Sp6- 
ciatemeot  occupé  d'études  flnanciène,  il  publia, 
en  1856,  un  livre  sur  les  Ftnonref  ifmm^aoXtty 
dont  il  parut,  quatre  ans  plus  tard,  une  Ireduction 
francai-e  (ISC.ii,  in  S).  Ed  1K."j^i,  mis  ,'i  la  tête  du 
niQUVonieiit  qui  chassa  les  Autrichiens,  il  devint 
ininislro  des  finances  et  des  affaires  extérieures 
de  la  Komagne,  puis  de  l'Emilio.  Kn  18<i0,  il  fut 
nommé  député  ae  bolognc,  puis  gouverneur  de 
rOmbrie.  liîuu  ce  poste,  il  décréta  la  suppression 
des  couvents.  Bu  1861,  ^n  mandat  de  député  fut 
renouvalé  par  Bologne  et  par  Pérouse,  et  il  vola 
généralemont  avee  le  tiers -parti  libéral.  Le 
3  mars  1862,  U  entra  dans  le  nliiiket  Ratazzi 
comme  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

1)uis  p;i?;sa  à  l'intérieur  au  mois  de  septemlire  de 
a  niOnie  année.  Quelques  mois  plus  lard  (janvier 
1863)  il  fut  nommé  ministre  plénifioteuliaire  ."i 
Saint- l'élorsliourg,  et  il  donna  sa  démi.ssion  en 
octobre  186^.  Quolaues  mois  auparavant  il  avait 
été  ch<  >isi,  M  cause  ae  ses  anciennes  relations  avec 
l'empereur  des  Français,  pour  traiter  des  condi^ 
tiona  de  l'évacuation  de  Rome,  el  il  avait  préparé, 
avec  M.  Nigra,  la  bmeuse  eooTsntion  du  15  sep- 
tembre, conclue  entre  la  France  et  le  royaume 
dlialie  relativement  à  l'évacuatioa  de  Rome  par 
les  tranpae  fianfiiaei. 

l'KRClIERON  (Achille-Remy),  naturaliste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  2f)  janvier  V^^^,  et  fils  d'un 
âvoo;tl,  travailla  d'abor.l  (Lu. s  le  cabinet  de  son 
père  et  fit  son  droit.  Kn  1823,  laissé  matlre  de 
ses  goûts,  il  entreprit  des  excursions  acientifi* 
qufls  dans  les  Alpes  et  dans  le  Piémont,  et  pour- 
suivit «M  nehefcbes  dliisloin  naturelle,  jusqu'en 
1848.  Foreé  par  sa  santé  de  suspendre  ses  tra 
Taux,  il  a  donné  sa  eoUeetlon  d'entomologie  à 
l'école  Turpot. 

,M.  IVTi  heron  a  écrit  :  Manographie  des  rajihidirs 
.1833),  Horuif/rcijihif  drs  scarabées  mélilopfnics , 
nommés  cétoines  (1833,  in-8,  77  fil.),  avec 
M.  Gory,  la  partie  des  Insictcs,  dans  ks  su  pre- 
miers volumes  du  Dicfionuaire  pittoresque  d  his- 
toire naturelle,  de  M.  Guérin  Méneville  {1833-38), 
Jfonofranfcts  dei  pattales  (1835);  Gênera  des  In' 
aeeM*  (1K6'38),  avec  U.  Guérin-Héneville  ;  Bi- 
bliothèque enUmologiquê  (1836,  3  vol.);  un  certain 
nombre  de  Mémoirti  manuscrits,  communiqués 
à  l'Académie  des  sciences,  et  dans  un  autre  ordre 
de  recherches:  Recueil  des  cliansons  du  Savoyard 
(1862,  nouv.  édit.  in- 18);  le  Caribary  des  cru 
tans,  ou  Recueil  nout^eau  de*  plut  agréables  chan- 
mm  (1863,  nouv.  édit.  in-lR). 

PEEaVAL  (James-Gate»),  poète  et  géologue 
américain,  né  le  15  septembre  1796,  à  Kensiiw- 
ton  (Gonnecticut) ,  fit  ses  étodes  au  collège  d*TsM, 

écrivit  de  bonne  benre  des  vers  et  composa  en 
1815  une  tragédie,  Zamor,  imprimée  plus  tard. 

En  1820,  il  publia  un  premier  volume  dt^  poésies, 
qui  eut  du  succbs,  et  ayant  été  reçu  la  mr  nie  an- 
née docteur  en  médecine,  il  alla  s  établir  à  Char- 
lesînn  (Caroline  du  SudJ.  Il  publia,  on  1822,  les 
'1  "v  premières  narlies  u'un  ouvrage  en  vers  et 
en  prose,  Clio,  dont  la  troisième  partie  parut  en 
1827.  En  1824,  il  fut  nommé  professeur  de  chi- 
mie fc  l'Académie  militaire  de  'West-Foint,  mais 
il  résigna  bientét  ces  fonctions  et  alla  vivre  à 
Botton.  Une  éditioD  composée  d'un  oImU  de  eos 
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poésies  parut  la  même  année  à  New-Tork  (2  vol.) 

et  fut  réimprimée  à  Londres.  En  1828  el  182  •,  il 
aida  Noah  Websler  dans  la  pul-lic:ilion  de  son 
dictionnaire,  puis  donna  la  tra'luciiGu  de  la  géo- 
graphie de   Malte -Brun,   achevée  en  1K43. 

Le  docteur  l'ercival  s'adonna  ensuite  é  la  géo- 
logie. En  I83S,  il  avait  été  chargé  de  faire, 
avec  le  professeur  C.  U.  Sbepard,  une  eiploration 
mioéraugique  etgéologique  du  Conneeticut,  dont 
la  rslation  votnmineuse  parut,  en  1842,  sous  ce 
titre  :  Report  on  the  geology  of  the  state  of  Con- 
neeticut. En  1854,  le  gouverneur  du  Wisconsin 
le  nomma  géologue  de  cet  Etat,  h  rex(iioration 
duquel  il  se  livra  aussitôt.  Il  en  publia  les  rap- 
porte annuels  (Madison,  1866). 

l'KHCV  (Jiicelyn,  William-Henry,  Jocelyn- 
William  et  Henry-Hugbea-Manvers),  mahos  et 
hommes  politiques  angnuB.—Voj.lesdauzl*** édi- 
tions du  Dietionnairt. 

PERCZEL  (Hauriee) .  général  et  bomme  politi- 
que hongrois,  né  à  Tolna,  chef-lieu  du  comiiat  de 

ce  nom,  tn  isl  »,  fil  sa  phdosophie  et  .son  droit 
à  Festh.  jiLii^  t  iiira,  comme  cadet,  dans  le  corps 
royal  dus  i rn-'idieurs.  Il  se  fatigua  de  l'oisivelr 
militaire,  dotuia  sa  démission  au  bout  de  deux 
ans  et  se  consacra  tout  entier  à  la  politique.  Dé- 
puté du  comitat  de  Tolna  aux  Diètes  de  1840, 
1844  et  1847,  il  s'y  plaça  à  la  tète  du  parti  dé- 
mocratique. Après  les  ëvènemenla  de  mars  1848, 
il  devint  député  d'Ofen  k  la  Diète  et  conseiller  au 
ministère  m  l'intérieur.  U  quitta  bientôt  cette 
dernière  place  pour  faire  une  op|>osition  plus 
libre  au  ministère  Battbyany  et  notamment  au 
(rénéral  Messaros  qu'il  accusa  ,  an  sein  même  de 
la  Diète,  de  trahir  la  cause  hongroise.  11  t'i.nt, 
avec  Madaros  et  Nyaryi,  l'un  des  menilircs  du 
triumvirat  <|iii  se  prétendaient  plus  déniocratiquos 
que  Kossuth  lui-même,  ties  invectives  contre  l'Au- 
tricbe  et  ses  partisans  lui  oocaskuinèrent  un  duel 
avec  le  comte  Cbotelt. 

Ouand  la  guerre  éclata  enfin  (septembre  1848), 
il  forma  un  corps  de  volontaires,  qui  avec  l'aide 
ilrs  gardes  nationales,  fit  rendre  les  armes,  le 
()  octubre.  h  tout  un  corps  dp  l'.jrmée  de  Jella- 
cliirh.  ^ll[nmé  colonel,  puis  Kunerid  do  brigade, 
il  combattit  asec  succès  sur  la  Drave  à  Lelenya 
et  Kolori,  el  s'empara  d'une  lie  d'où  il  |)iil  lancer 
contre  la  Styrie  une  expedilion  brillante,  uiais 
.sans  grands  résultats.  Chargé  de  réunir  ses  trou- 
pes k  celles  de  Gœrgei,  pour  un  combat  décisif 
vers  Raab,  il  arriva  trop  tard  et  se  lit  battre  à 
Moor  le  29  décembre  par  Jellaoliicll.  Alors  il  se 
jeu  dans  Pesth  pour  rallier  son  année  menacée 
en  même  temps  par  Windisch-Graetz.  A  l'sppro- 
che  de  ce  dernier,  il  évacua  la  ville  et  alla  cou- 
\rir  la  ligne  delà  Theiss,  en  sappuyaiit  sur  Szol- 
ii'  k,  Le  coup  de  m.iin  qu'il  tenta,  le  23  janvier, 
contre  la  brigade  uilinger,  campée  de  l'auirecAlé 
du  fleuve,  fut  regardé  comme  un  des  plus  lurdit 
faits  d'armes  de  la  guerre  de  Hongrie. 

la  mésintelligence  de  M.  Perczel  avec  Kossutb 
aboutit  à  sa  destitution  (février  1849).  U  se  rendit 
alors  à  Tolna,  leva  un  nouveau  corps  de  volon- 
taires et  fit  aux  Autrichiens  sur  le  Danube  une 
guerre  de  partisans.  Apr^s  une  suite  d'escarraou» 
ches  hniiieiiscs,  il  ravitailla  Pelerwaradin  et  alla 
so  joindre  à  Hem  en  Transylvanie  (avril).  Défait, 
en  juin  el  juillet,  par  Jellacluch,  il  dm  battre  en 
retraite  sur  la  Theiss  el  fut  encore  une  fois  dé- 
possédé par  Kossuth  de  son  commandement.  11 
forma,  sans  se  décourager,  un  troisième  corps  de 
volontaires  qu'il  joignit  à  ceux  de  Wysocki.  Son 
hostilité  ouverte  contre  Kossutb  le  ht  destituer 
une  troisième  fols;  il  se  plaça  alors  sous  les  or- 
dres de  Denbinski  et  livra  avoe  lui  les  dernières 
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batatlles  qui  consommèrent  la  ruine  de  la  Honftrie 

(anflt  lSi9).  Après  la  caiùtiil:ition  Af.  Vilasrns,  il  se 
retiin,  avec  ies  autres  chefs  Iioiiktois,  sur  le 
terntoiru  lurc  fut  interné  successivement  h 
Wnliliii  et  à  Schumia,  pendant  qu'ouïe  p«»ndait 
à  Pes-th  t^ii  effigie.  Liliéré  en  1801 ,  il  ^i-ij-'na  l'An- 
gielerrc,  piii»?  se  fixa  linns  l'îlo  Jer-sey.  Ciicf  de 
bandes  aussi  imliscii  liné  iju'énerpi']UP,  M.  IVrc- 
xel  n'A  cessé  d'accuser  jusque  dans  l'exil  la  mol- 
tesw  de  Xmtnlb. 


(Agricol),  ancien  représentant 
da  peupla  flrançai»,  né  à  Moiièns,  prèi  d'Avi- 
gnon, lo  31  décembre  1806,  et  le  septiioM  «nliittt 
d'une  famille  nnmhreuse.  dont  le  chef,  «noien 
soldat  de  la  République,  était  menuisier  et  eultf- 
vateur,  ne  rerut  «[ii'une  très-médiocre  éducation, 
01  sortit  del'école  sachant  &  peine  lire,  pour  exer- 
cer toutes  sortes  de  métiers  rustiques,  puis  pr  tra 
ilans  un  atelier  do  menuiserie.  En  181).  il  fut 
Icinoiii  et  jiresiiue  viclirue,  avec  tout*!  ^a  faiiiillc, 
lies  «iaiif^l'tril-s  réactions  rnyalistes  ilu  Mi«ii.  Apr^s 
avoir  Itavaillé  poruiant  dfnx  ans  ,\  Amj^ihio.  i! 
commença  son  tour  de  France,  qu  il  fit  complète- 
ment en  quatre  ans  et  demi.  Keou  en  1823  com- 
pagnon du  devoir  libre,  sous  le  nom  d'Avignon- 
nais-la-Vertu,  il  passa  par  tous  les  degrés  de 
l'ordre,  «t  fut  reçu  dignitaire  à  Ljon.  M.  Perdi- 
ffuier  senuit  «n  lui  un  profend  Mioin  de  s'in- 
Birulre.  Après  trelM  heures  de  travail  manuel,  il 
étudiait  le  aotr  te  dessin  linéaire,  lisait  le  Théâtn 
do  Voltaire,  s'essayait  à  faire  des  vers,  et  com- 
posait des  chansons  de  compagnonnage,  dont  plu- 
sieurs furent  irTiprum'es  rians  la  suitp.  V.  nu  à 
Paris  pour  la  secomiij  fois,  en  18'2'J,  il  reiluubla 
d'aciivilé,  et  publia  dix  ans  plus  tard  le  Compa- 
ymnnnqf,  rencontre  de  deux  frères  (1839,  in-lR), 
et  le  l.irrf  du  c(Wipa<jni<nnane  in-lH; 
3'édit.,  18S7,  tome  1).  La  franchise  avro  l;i(HK']ic 
il  y  exposait  l'histoire  des  corporatinus  ouvrières, 
leur  force  par  l'association,  leur  fatbies^iâ  par  la 
rivalité  et  l'isolement,  lui  attira  des  insultes  et 
des  ^rsécutions.  En  1841  j  parut  une  2*  édition 
du  livre,  et,  en  1843,  VHtstoire  d'une  scission 
(in-l8)  etla  JNoorapAie  de  r4i«f«tir(in-l8). 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  Ferditruier,  élu 
à  ta  fois  par  les  départements  de  Yaueittse  et  de 
la  Sein^,  opta  pour  le  dernier,  oà  11  avait  obtenu 
117  200  voix.  Il  fut  réélu  à  la  Létrisl.itive,  vl. 
dans  les  deux  Chambres,  vota  constamni-un  avec 
l'extrême  gauche.  ArrOii-et  mcaro^r.  le  '2  ilccr-m- 
bre^  il  fut  exilé  en  Beitriqun  et  intern 
d'où  il  passa  en  Suisse, 
pays,  Il  écrivit  ye-^  M 

(Gen've,  1854).  v-  rs  18  )7,  M.  Perdiguior^  jouis- 
sant d'une  grande  e»time  comme  homme  privé, 
est  rentré  en  France  et  a  pris  dans  le  quartier 
Saint-Antoine  un  petit  magasin  de  librairie.  Il  a 
imprimé  ou  réimprimé  depuis  :  Maitre  Adam, 
menuineràNtvtrâ^dU^ogue  (1863,2*  édit.  in-18); 
Question  tUtUe  fur  U  eomvagnonnag»  €t  la  classe 
ouitrUr*  (1863,  V  édit  i»-18),  quekpM  bro- 
chures, etc. 


'  \  .\nvers, 
en  I Kr)H.  D.uis  ces  ilcu\ 
■  moires  d'un  compagnon 


PERDO.NNET  (Albert- Auguste),  ingénieur  fran- 
«.ais,  né  en  1801,  fit  ses  études  au  colle>."j  ^i>^ 
Saiuh'-lïarhe,  fut  admis  en  1821  à  l'Rcolc  puly- 
techni  ]U  '  il  se  retira  en  1822,  pour  Taire 
ink'énieur  nvil;  il  a  dirigé  le  malériol  .lu  chemin 
de  fer  de  Voi  siikIi's  et  fait  plus  lard  partie  >lii  ciui- 
seil  d'administration  de  celui  de  Strasbourg,  il 
est  devenu  directeur  de  l'IÔcole  centrale.  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  |,î  aoAt  1851, 
ii.  Penlonnet  a  étA  nomme  officier  en  septem- 
bre 1867  et  commandeur  le  7  septembre  1864.  — 
Il  est  mort  à  Cannes,  à  la  fin  de  septembre  1867. 

Outre  un  grand  nombte  d^artidee  fournis  au 


JoHmatât  ^industrie  et  au  Dictionnaire  de  Vin- 
ihistrie,  il  a  publié,  avec  M.  Elie  de  Beaumont 
et  Uufrénoy.  la  relation  du  Voyaffe métallurgique 
en  Angleterre  (1827;  2»é<lit.,  1K37-1K.J9,  2  \ol 
\n-H)  ;  dos  Mémoires  métnllurdiques  (iëiiO,  in-S), 
faisant  suite  au  préctWlont  ouvrage;  et  avec  M.  C. 
i'olonceau  :  le  Portefeuille  ilr  l'inrji'rtieur  des  che- 
tniii.t  de  fer  (1H43,  3  vi  1.  in-8),  accompagné  d'un 
atlas  divisé  en  onze  séries  ;  Nouveau  Portefetiille 
des  chemins  de  fer  (1859  et  suiv.)*,  puis  .  seul  : 
Traité  élémentaire  des  chemins  de  fer  (1855-1856, 
2  vol.  in-8;  2*  édit.,  18;)8);  Sotices  générales  sur 
k$  thmin»  de  fer  (1839,  in*  12).  Le  cours  qu'il 
a  protaaè  sur  cette  branche  d'industrie,  à  l'Ecole 
cenlnle,  a  été  anssi  publié.  Il  a  fkli  aussi  des 
oonférenoes  publiques  a  PSeole  de  médecine  pour 
la  vulgarisation  des  connaissances  scietirini|ues  : 
elles  font  partie  des  publications  de  l'Association 
polyteehnique. 

PF.RF.rRA  DA  SII.VA  *  (Juau-Manuel),  avocat  et 
littérateur  brésilien,  à  Hio-Jaueiro,  en  lS|f<, 
fit  à  Paris  ses  ttudcs  et  son  droit,  puis  il  voyi^'ea 
dans  toutâ  l'Europe  n  fin  de  compléter  son  édu- 
cation. De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  distingua 
comme  avocat  et  acquit  une  certaine  popularité. 
Les  questions  de  prises,  la  traite  des  nègres,  l'in» 
stitution  du  jury  lui  fournirent  l'occasion  de 
prononcer  plusieurs  plaidoyers  remarquables,  eni- 

Ereints  de  l'esprit  libéral.  Cependant,  A  l'Assem^ 
lée  générale,  oft  il  Ait  «lu  en  1644,  il  prit  place 
parmi  les  membres  les  plus  Influents  du  parti 
conservateur.  Il  se  distingua  du  reste  à  la  (ri- 
burie  coiumn  au  barreau  par  son  étoquenre. 

M.  l'ereira  daSilva  s'est  aussi  acquis  de  la  réri'i- 
tation  comme  liltcraleur  et  hisiorien.  On  cite 
comme  un  ouvratte  important  son  Histoire  de  la 
fondation  de  l'mnpirr  firr.si^tVn  (Historia  da 
lun'iaçào  ilo  iniperio  l>ra/iieiro;  Rio-Janeiro  et 
f  ins,  iHiv'i  et  suiv.,  6  vol.  tii  H).  Son  Plutarque 
brésilien  (Ibid.,  Plutarcho  brasileiro;  2  vol.  in-8, 
deux  édit  ),  a  été  regardé  comme  une  des  bonnes 
œuvres  de  la  littérature  brésilienne.  Nous  cite- 
rons encore  :  Œuvres  politiques  et  littéraires 
(Obna  politicas,  etc.,  Ibid.,  %  vol.  in-8);  Jeronim» 
Cortt'iUal  (Ibid.,  in-18);  et  la  LUtérature  part»^ 
oaûe,  son  passé,  son  état  «etuel  (ilMd.,  1866, 
in- 18),  très-utile  fésumé  delliiaurira  litléniredn 
Bvéeil,  extrait  de  la  Xnmie  eon/smpervAie. 

PfiRFIRE  (Emile  et  Isaac).  banquiers  français, 
lie  i.irii  Ile  Israélite  et  tlungiue  portugaise,  sont 
l"s  jietitvflls  du  philologue  Jacoli-Uoiln^'iie/  l'ii- 
rtire,  l'un  des  plus  savants  institiileuts  il.'  si  iirds- 
muets.  Nés  à  Burdeaux,  le  [ir-'iuie"  l-  :î  de.:eni- 
bre  1800,  le  second  le  '2.')  n  .vembre  ISilij,  ils 
furetit  longtemps  simples  courtii'n  1  afTiires  et 
s'attachèrent  avec  lei  veur,  de  1829  à  1K34,  à  la 
secte  saint -simonienne.  M.  Emile  Péreire  tra- 
vailla au  Globe,  puis  au  National,  avec  Armand 
Carrel.  Lorsque  s'organisa  le  chemin  de  fer  de 
Saint-Germain,  qui  uetoil servir  de  modèle  Wtu. 
lignes  projetées ,  les  deinc  Miei  en  devfnrsDt 
adjudicataires,  sous  la  garantie  de  MH.  de  Roth- 
schild. d'Eichtal,  'rhurncys.sen  et  J.  Davillers;  ce 
lut  l'iiri^ine  de  leur  réputation  et  de  leur  Tirtune. 
Vlm  lard,  ils  entreprirent,  sous  les  mômes  aus- 
pices, la  construction  pttts  importante  du  cbemin 
lie  fer  du  NonJ. 

En  |S.')2,  MM.  Péreire  réalisèrent  la  j  lus  har- 
die des  créations  linancières  de  ICpoque,  la 
Société  générale  du  credu  mobilier,  l'oiuti  e  au 
capital  de  60  millions,  sorte  de  banque  comman- 
ditaire qui  a  imprimé  la  plus  vive  impulsion  i 
toute  l'industrie  européenne,  et  dont  les  rejsour- 
ces  primitives,  sans  émission  d'obligations,  ni 
d'aetioas  nouTeUeSi  OQt  tolB  aux  fondataon  pour 
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mottre  à  flot,  «lans  les  premières  ann<'es.  un 
pran'l  nombre  il''  so'iét^s  financières,  d'oriéra- 
linns  et  d'entreprises  que  nous  pouvons  à  pem»? 
ici  rappeler  :  la  fusion  des  compagnies  dn  aaz. 
celle  (les  compagnie»  d'nmnibus,  le  grand  hAtel 
duLouTre,  les  chemins  d«  Ter  et  l^orédit  mobi- 
lier wpagnols,  les  chemiaB  de  fer  ruaseti,  l'ac- 
quisition des  ehemhw  de  lit  aottichiens,  au  prix 
«6  :V)0  millions;  des  prèle  ^environ  1^  Bil- 
lions aux  divers  chemins  de  fer  français,  etc.  : 
tout  cela  en  moins  de  cinq  années  (IS.V2-1MI)7) 
Dans  une  période  suivante,  leur  ac'i  m,  loin  do 
se  ralentir,  s  est  encore  étendue;  le  CnVlit  ni'bi- 
lier  eut  sa  large  part  dans  les  opérations  finan- 
cières auxquelles  b  transformation  de  l'aris,  la 
fièvre  croissante  des  expropriations  et  la  création 
improvisée  de  qmrtters  neuft  serrirent  de  pré- 
UaOè:  il  eomplique  ses  dostinéee  eo  tes  aetocnat 
k  celles  de  la  Compagnie  immolnlière7  mw  noo- 
Tellft  .s«'rie  d'actions  émises  et  nia  .'ées  sous  l'in- 
fluence d'une  apparente  prospérité,  ne  |Kirent 
sctu  erla  situation,  et  la  ruine  dedirerses  entrr*- 

r)n-cs  patron''Ps  par  rinstitution-mère  entraîna  la 
i'iuidatîon  de  rel'e  ri,  sous  la  responsabilité  inn- 
ralo  et  mr'me  judiciaire  d'^s  directeurs  et  des 
œe-nhres  da  conseil  d'administration.  MM.  Émile 
et  laaac  Péreire  durent  donner  leur  démission 
(octobre  1B67)  et  se  retirèrent  même  de  plttsieiirs 
autres  sociétés  dont  ils  étaient  administrafors, 
notamment  de- la  Oompa^niie transatlantique  Quia 
1H>'<8},  Une  lettre  coHccttve  adresaie  à  eette  épo- 
que à  M.  Ponx-er-Ouertfer,  et  r«<fbUée  dan»  les 
jo  u  na  i\-,  eut  ponr  but  de  r  '  ;  're  aHUrTivea  at- 
la  lues  dont  ils  se  virent  i'ohj>M. 

M.  tviile  Péreire,  connu,  h  part  se^;  tnl-^ms 
administratifs,  par  ses  rela'ion»  avec  le  monde 
artistique  et  le  monde  offi<  iel,  a  été,  en  arril 
on  des  uroisotearsde  Teipesition  p^hume 
dos  œuvres  de  Patl  Maroche,  an  palais  des 
Beau\-Arts.  H  s'était,  SOT  l'esl^mattnn  niêrne  des 
propriétaires,  porté  eanCiott  friaeipale  pour  tous 
les  tahleaux  du  mattre.  Dans  «ette  galerie  figurait 
son  propre  portrait,  orné  de  tous  le«  attributs  de 
Fadminisiration  et  de  la  finance.  Les  honneurs 
et  H  fortune  v"aocumulai'»nt  sur  lui  :  il  limitait 
son  nom  i  um  l'nule%.»r  !  à  farts  <"t  à  'in  dfs  plus 
grands  |vii]uehots  sur  l'Océan;  i!  était  promu  par 
l'etnpereur  (irs  «ortt  lXft4)  ,  ofîicier  de  Ui  I.étf'on 
d'honneur.  Membre  du  Conseil  général  de  la  Gi- 
ronde pour  le  canton  de  La  Réole,  il  devenait,  en 
18t9,  candidat  do  goumoenwwt  ponr  la  3*  cir 
eonvcription  de  la  •mnrfe  M  était  «eanié  d^i  ut>^ 
au  Corps  législatif  par  18651  ▼ol»  mtr  î^lW  vo- 
tants. Kn  1869,  il  s^abstint  de  renouveler  sa  cun- 
didature. 

M.  Isa!<c  Péreire,  toujours  de  moitié  dans  la 
foriurif  au  si  liien  que  d-ins  les  tr.ivaut  de  son 
frf  rj  alnà,  fut  aussi  porté  comme  lui  aux  fitnc- 
tions  pnblicjues  et  aux  honneiirs.  Membre  du  Con- 
seil général  poar  le  canton  de  Perpigaaa,  il  fet, 
de  <on  côté,  en  1898,  nommé  dl^ut*  tu  Carpe 
U-fn^latif,  eottin»  oaadidat  én  frouTerament, 
pour  ht  t**  eiraenaerlptien  des  Pyrénées-Orien- 
tales par  îl  52*2  voix  sur  36317  votants,  après 
une  première  élection  annulée.  L'admrnisiration, 
en  sa  fivenr.  avait  retiré  la  candid.it  ire  officiello 
A  M.  Justin  Durand,  à  qui  elle  la  rendit  aux  élec- 
ti'His  de  IK'iy;  mais  elle  ailrrpta  M.  isaai-  f'ért  ire 
pour  candidat  dans  la  3' circonscripiitm  de  l'Aude 
où  il  obtint,  sur  190yi  votants,  10 971)  voix  con- 
tre données  à  son  concurrent,  M.  de  Gui- 
raud.  .Son  élection  fUt  ime  des  cinq  invalidées  p^r 
la  Chambre  fJTdéaembn).  L'cimerear  l'a  sae- 
cessirenent  dénoré  etproniiv  elBner  de*  la  Légion 
dliomienr.  M.  Isaac  Pt^reire  a  âifné,  en  1864, 
une  brochure  strr  le  Rdl»  4e  te  Banqmés  France 
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M.  Etienne  PÉsrinr,  fils  d"  M.  Isanc,  n?  \  Pa- 
ris, le  r'octohrf  i  si  s  rti  ITj:  'le  mn- 
trale  en  18o2,  avec  le  diplôme  d  ingénieur,  et 
a  été  attaché  à  l'administration  du  Crédit  mobi- 
lier. En  1863,  candidat  du  gouvernement  dans  La 
V  circonscription  du  Tarn. Il  a  été- élu  d^li  an 
Corps  légiflblif  par  20611  fois  SMr  37  636  v». 
taats-  On  a  de  lui  :  fWe*  $wrim  mtMtt  tempe 
tét  H  rmtet  tiagêret  {^9S^,  S'édhion);  loèlMMC 
de  tintt'rét  coTxpùné. 

PfiRU'AfD  (Antoine),  arrh'oio^ije  français, 
ré  ,\  Lyon,  le  "i  drir-mbro  I7M".'.  fil  ses  t'^lu- 
d'îs  ti  ins  cette  ville  et  publia  qu  'Iques  écrits  de 
conijulat  on,  tels  qu"  Curroniiuirt  (1812)^  des 
Calcuiriert  de  Tbénns  et  des  Mu.sos;  il  s'oeenpa 
ensuite  de  traductions,  eompana  un  Essm  wwr 
Martiat  (ISII^et  donna  wwfenfon  de  VOitatimt 
de  MMtius  l"elix  (1823).  De^emi  MbKoHiécatre 
de  la  ville  de  Lyon,  il  consacra  tous  ses  loiaira  à 
l'histoire  et  aux  antiquités  de  son  pays. 

Par.-ni  sr>s  nnml'reux  tmx-aux  nous  citerons  : 
AVi??>e  jur  la  fnhl Uithè'{iie  dr  t.yon  (IRîT);  l'édi- 
tun  du  l'f^ii^<\r  i'histrtire  df  Lyon  dr  \i'^^à  If.'rt 
*lH;jr.),  attntuK^  a  Thomas  ;  Tmtiettes  cUrxmologi~ 
qufs  (1831  lH:^fii,  ponr  servir  à  l'histoire  de  Lyon 
depuis  1700;  Yariélét  histofimm,  htographiquet 
et  (itti^airet  (I837-l8Mh  fMtt  êt  document» 
(1839-1845),  composés  en  grande  partie  de  pièow 
inédites;  FmgmmOteitmm  âêVhittoirt  d«  F.tf» 
Cohnia  (1850):  B^iblfo^twphie  lifi»tnaise  dm 
XV  »f^r/e  f|8ril,2vol.  hi-8);  etc.  M  Péricaud  a 
aussi  publié  plusieurs  no-ic»s  extraites  d'une  Bio- 
firnph^r  dcx  ari'hrri'4juia  df  l.tjnn,  pour  laquelle 
il  .T  rec-ti.-i||i  lio  nombreux  mat'-riuux.  Il  a  éjifile- 
mcnt  fourni  des  articles  à  divers  re-ueils,  à  la 
Francr  lttti*rnirc.  h  la  Biographie  «iiirrrarUe 
au  Bulii  lin  du  bMiophile.  etc.  »  H.  Antoine  Pé- 
ricaud  est  mort  à  Lyon,  le  }S  octobre  1867.  Il  m 
eu  on  frère  cadet,  Mare  KaicanD,  aroeat,  mort 
depuis  plnsfeurs  aimées,  et  il  a  été  fitit  entre  lea 
deux  f^^re^  des  confusions  biographiques  et  bK 
bliopraphiques  que  rous  avons  déjà  rectifiées. 

Pf.Itreu  (  Anffiiste-rnsimir-Victor-I.aiirent)  . 
homme  po'itiriuG  français,  ré  à  Paris,  le  20  aoTl 
1811,  est  le  (ils  .dn!^  du  cé!?'hre  ministre  m'trt 
en  1832  Kntré  à  virpt  an«  dans  la  carrière  diplo- 
matiqxie,  il  fut  successivemerrt  socrétaire  d'aot- 
bassarle  à  londres,  à  Brvxelles  et  à  La  Haye , 
chargé  d'affaires  à  Naplea  et  à  Sahit^PélNsboarg 
et  ministre  plénipotentiaim  «n  Harnvre.  Ehi  dél- 
puté  en  1846.  par  le  peorier  arvondiseament  de 
Paris,  il  se  dénrt  de  ses  fbnt^ens  diplomatiques 
et  s  éirea  à  h  Chambre  jusqu'à  la  révolution  do 
Février,  h  h  suite  de  h/prelle  i!  se  retira  dans  ^es 
pri']*rii''té ^  lie  TAulie  Fn  IX'iH,  l^s  éliH-t.'urs  (!•■  ce 
dép.irtement  l'envoyèrent,  le  second  sur  cinq,  à 
l'Assemblée  législative  II  s'associa  par  ses  voles  à 
la  poiilique  de  la  majoritié,  fut  memnre  delà  com- 
misaion  de  permanence,  vota  la  révision  de  ht 
Constitution  et  soutint  la  poUtigue  de  r^Iyséa  juB> 
qu'à  la  formation  du  ministère  qui  précéda  le 
coup  d'État,  contre  lequel  il  protesta,  (Conduit,  le 
2  décembre,  an  monl  T.alérien.  il  n'y  fut  retenu 
que  quelques  jours,  et  rentra  ll^s  lors  i!  ms  la  via 
pri\'ér.  Il  a  riir-.^i''  pendant  quelques  anni^es  de 
prands  travaux  agricoles.  11  a  fi  t.  de  18^,5  à 
IH.M.  partie  du  Conseil  général  do  l'Aube,  dont  il 
a  été  réélu  membre  en  1861.  Aux  élections  légis- 
latives de  1869.  il  échoua,  avec  1.j1!)2  voix,  contre 
20871  données  à  M.  Argence.  M.  Casimir  Périer  a 
été  MHnmé,  en  1807,  membre  Hhre  d"  l'Aoailémia 
des  adenees  morales  «t  petltiques,  en  remplace' 
ment  du  dur  de  Rrocrlie  qui  changeait  de  section. 
11  avait  été  promu ,  le  27  avril  1846,  grand  ofâ- 
oier  éa  la  ligia»  cnonMar. 
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n  a  publié ,  comme  économiste  et  j^mtilifii'te  :  Ir 
Tfintf  tiitr  r ArKjli  tnri  f  11S(.<I.  ;ii-K  •.  les  Imnn- 
Ci'S  (ir  i'I'rnjitrr  i  |H('.l,  lU-H)  :  ifflud'iil  i/»'  iMt-J 
(IKd'J.  ;  'a  Rtf^-iTiM  /lnaNrirTP  (IKiVJ.  in-Ki: 
ùs  t  xnances  ei  la  pohtitfue  ^  IXf'A.  in  H); 
Soeiét'S  dt  coopération  (Iht  i,  in  h  ;  L  triic  r  :  > 
dt  in  CoiufitelUNi     lan        tous  U  réginu  de 

ift  cmmawHim  ét  m%  (IW7 ,  iibfl),  «tt- 

nHB  (AfUuu).  acttur  frAnçaw*  né  à  Lyon , 
m  IWd.aMrtwjiiB  nea.—  Tay.lwédit.fté- 
fiédeMM» 

PCRIGNON  (batOB  VM),  tuaffiaMt  ftmiiçaift. 

«léput<;  et  irprèsentant  do  peuple,  né  le  8  dé- 
CfnibrP  IKOO,  morl  en  1856.  —  Voy.  Icadein  pee- 
mibres  éditions  du  Dictionnaire. 

Son  frèro.  Alfred  Pflmowoî*.  maître  iIl-s  raqaè- 
te«  *--as  !  ouis-Philippe  ,  iltr"-ore  lie  l:i  l.csn  .>n 
d'bouiieur  en  élu  eonaeiller  d'Ëtatde  1B49 

k  18Sa,  MtaMî  martà  Ma»  «b  1880i 

PÊRIGXOK  (Aie us \  pointre  français,  né  à 
Ftris.  le  15  mars  lfî06,  el  flls  d'un  peintre  distin- 
gué, étudia  d'abord  sous  Gros  et  se  livra  ensuite, 
Arec  M.  DetaKjr,  ki'nptxtiM  et  ila  restaonition  des 
aadeas  taUeMl.  Il  thaaéaoma,  cette  carrière  au 
bo«t  de  qntlqwM  améM^  f*|int  1»  ptinftaze,  et  dé- 
b«u  comme  portnitieieattSaleaiia  ini.llapnn- 
cipaiotiicnt  exposé  :  S.  M.  If  roi  dm  BtlfU  QAMH 
la  Uort  df  Montaigne  (1836)  ;  la  Ftmme  oAtMtv 
1 8);  le  Chn.vi  'i  In  roltmur.  U  Christ  portant 
ui  croix  ;  loulc  une  série  de  portrait*  nH44): 
Patfsannesbret'^nnes  (  1  ^  jv!)  ;  Haysn  tis  drs  A  hru  :  j/-*, 
et  cinq  porlrniu ,  à  1  EïpO'^itmn  univer^cUu  df 
W>h:  Mil*  Virginie  Huet  (1857):  l't  Saintr  Fa- 
milU.  douze  portrait.':  flft.iPÎ;  ln>'s  vortrai.'K 
(|8I">3):  deux  portrait.H  .  lKn;,i  ;  deux  J'nrtrait.i  <lr 
jeumsfUles  (1866);  àtsxtx Forirants  def«mme{i»6tiy, 
remme  arrangeant  det  fieun  (1869)  :  etc.  M.  Hs- 
tigaoù,  qm  a  dirigé,  daw  oe»  deroièret  anmées. 
l'Acolc  dès  beawEhtvU  «b  OifOR,  i  oMann  «ne  3* 
niédAiUe  ra  IIM;  m»  f  enlSSlaiM  !••  M  1844, 
«a*  nentiOB  m  «t  te  diMMtti»  «n  jai« 
18M. 

m).  Vil}.  T.aLEïi*»». 

FfiRIX  f  H«BTi  -  Xatier-ChafflM  y ,  économiste 
bel?e,  nu  il  Mous  (Hain-ml),  le  25  .inilt  IJ^15, 
d'uur  f«inii  j"^  d'adni:nisiralr-urs  ft  de  n.atrisirats, 
étudia  \v  il-o:t  nt  rccimotnie  i>olitr<|ijB  à  l'univer- 
sité d<!  Lauïuui,  (?Tpri:a  <(iie!i;ues  amitiés  au  ij4r- 
roaude  DruxeSlos.  puis  f  it  iiomnn!  [W  l'épUcopat 
beige  (octobre  1644),  prof«6ta«r  à  la  Faculté  de 
droit  de  Tunirersité  otthobcrae  de  Loavain. 
Chargé  àc  la  chnin''  de  droit  |iub!lc,  il  remplaça, 
Fumée  •utrant'?.  M.  de  Conx,  qui  Tenait  prenore 
ft  Pari»  la  dirpction  do  /'(iniMf«T  _^dao»  a» chaire 
d'éoonomic  politique,  qu'il  tdepau  Jonoaoupée 
stn»  renoncer  à  sa  première  cluure. 

On  a  de  M.  Péhn  :  Uê  Éeonomiâtn,  lu  toeUh 
lisirs  et  k  rhnsiianisme  H'nT\)i.  184^»,  in-a).  nù 
il  prêtPni'l  trouver  le  gernir-  dr-s  doctrines  suLi- 
Tcr-.  \>>s  (lu  Mociiliame  dans  le  sensualiime  éco- 
Iifinu-^te,  tandi?»  i^nl'  attribce  au  «îiirtualiime 
cl»rétiwn  tous  les  p*rfn:ljnnnemonls  matériels  mo> 
dcrnc-i  ; />u  Progrès  matériel  et  du  minnceaufni 
chrt'tien  (1850,  in-8),  recueil  d'artirlns  adri  s^^^s 
aa  Corrflip—dQniiJe  la  rùdtme  dam  In  neiétis 
Otrétimme» aMI*  t  ^  in^}  t*  édit  1868);  «te. 

PERNETY  (Josqth-Marie,  noomte  di^,  général 
frMÎtMi,  ÊkMMU,  né  à  Lyon  le  »  tsai  \m, 
IMM  n  UMb-k-Voy.  iMdeiu  preailNiéditkKit 


PERNOT  (Alexandre-François),  peintre  fran- 
çais, nf  h  Vas'V  (  H;iult-M<trii9),  en  ju  :i  \l'Xi, 
d'iiuf^  lainiile  allh'-i-  à  celle  di>  Dider.it,  fut  i.'es- 
tin6  ik  entrer  lijiiis  le  corps  dfls  (it;oii  s  lu  ca- 
dastre. Kn  \H['l .  il  di'Tint  t''lî-vo  lie  M.  tierient 
pour  U  !i>;ure  et  de  Victor  Ilerlin  [  our  le  pavsaiie. 
li  etposa  s«n  premier  tabieau  «n  1819  et  dijvini, 
BOUS  Charles  X,  professeur  de  dessin  des  pa^es  de 
la  maison  du  roi.  Apr^s  1R3I>,  d  entreprit  des 
voya^'ia  en  France,  en  .Mkemagne,  en  Suisse,  en 
Smoméj  sur  les  bords  da  Rhin,  dans  le  duflilé  de 
Badt,  iw  Voiges  et  l'ATerron  et  édita,  à  divaiM» 
époqmt,  Mua  le  titra  aa  FoyqyM,  «u  ««rtala 
nennia  da  flattehaa. 

M.  Pemot,  qui  a  traité  largement  le  paysage 
historique,  a  surtout  «xposé  :  les  Fossés  de  Vin- 
cefrerv^-r»  IKI.")  (nu  s^lou  do  Isr.'i:  Vanus  à  i  nr- 
tkfitff  In  t'l,ap'  iir  ii'  (•ml  nurnr  l'fll.  Ir  Onitt'aa 
df  H'ixjnrd.  la  Vailrr  ilr  li<\mrrm}i,  l>-  fhdtentt 
d'Àbb'j(s-ford,  les  t'n^-i-  d' fldtmliour<i  fi  d'Uid^- 
rood,  ncq\ù<^'n  par  le  vicomte  de  Itoehefou- 
canlti  ;  le  iMc  Lkomomi,  une  Unne  dons  la  (or^'t 
Awrr .  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  l'Ineendte  de 
la  cathédrale  de  Chartres,  au  tnnsijf"  d»  Chartres; 
le  Vieux  Paris  (1816);  i  ■  l'htiieou  dr  S^Jnit  l'oint, 
la  Chutt  de  la  Ci*fdâ,  les  Bords  du  tihim^  SoiiH» 
M ichel  dê  Tréfortf  Im  thiaom  am  ftiUtr»,  Flttn^ 
Us-Tours  m  18t3,  a«  ataiiéa  da  Tauis;  dewx  Fait 
de  MiUy,  Ut  de  la  Mrt,  la  Ëumss  de 
Lindlithgow,  et  la  Vallée  des  Vosges  (18531.  Ci- 
tons encore  trois  sujets  se  rattachant  à  l'histoire 
du  clerjs'é  de  Tours,  pom  riirclimôché  de  cette 
vûie  ;  l'hiang  Saint  Jean,  au  musée  de  Dijon; 
Vue  de  Salsbach,  à  Versailles:  80  croquis  du  Vteu« 
/*rtm.  îi  l'hrttel  de  ville,  et  les  1500  dessrn"?  des 
dra[ir-aiix  franc-iis  et  rlr iintriTs  domu^s  par  le  mi- 
nistre de  la  i^iiTre  :\  l'Iii'ttol  des  lavaiideis.  Les 
Abiints  de  Bo^nuls .  deux  f  is  exposés  (1829  et 
181(5),  ont  été  acqats  par  1  Ëlat  pour  les  galeries 
du  Sénat.  Il  a  encore  exposé  :  des  paysages  et 
dtftins  (IKi7);  Ruines  dr  Pierre  fonds  (I8&0);  les 
Chuiea  de  la  Cigde  près  Lamak  (  Éeosse)  et  S9igê 
amm  dateuw  d»  euee  priaea  aa  Eone»  (1861). 

M.  Pmet  a  alteau  «ne  3^  nédaUle  en  t820, 
aoe  2*  ea  1829.  aoe  1«*  en  1839,  etla  décoration 
en  aui  |g|^  Honoré  de  direrses  médailles  dé- 
partementales ou  êtrani:i  rrs,  :.  a  ^te  nooimé 
membre  du  ûcmué  d<)  U  langue,  <ie  i'iisstoire  i-t 
les  arts  et  de  nombreana  eaaiétéa  raffamoii,  — • 
U  est  mort  en  IR6.5, 

Prno't^  Skl  (Léon  A'-f-tiewitch  .  comte),  f[h\è- 
ral  et  nuLustie  lu^-i!',  rir  r-n  1*(M,  mort  à  Saiiit- 
i'ètenbourg,  le  32  novembre  186(.  —  Vov.  les  deux 
1    ddiliaaa  da  DielioiiNalra. 

PERQUIT  (Sébastien  Bircy,  diti),  général  fr«n- 
9aia.aé  le  i  mars  1768,  à  S-^helestadt  (Bas-RJim), 
mSflilNliis,  au  mois  de  juin  tttd.  — Vof.  m 
daoït  I*»  éditiooa  da  9iBtionmmm 

PKRRAS  (Benolt-Hippolyte),  homste  politique 
franoais,  député,  est  né  à  Ref  ny  (Loire),  w  9  avril 
1804.  Avocat  à  la  Cour  impénale  de  Lyon,  il  fut 
nommi'ï  conseiller  de  préfecture  du  département 
du  Rhône,  le  H  février  ja:S8,  <;-l  Cnnserva  ces  fniic- 
tionf  jusqu'à  U  héroltition  dQ  [S\H.  Ln  18i!3, 
candidat  du  gosferueinent  dans  la  3*  circonM:rip- 
tion  du  KhAne,  il  fui  nomini^  dApfrté  au  'iorps  lé- 
gislatif, au  se-oad  toor  de  scrutin,  p.ir  KiSffJ  VOix 
5ur  25  5 '2  votants,  il  avait  pour  ccmonrfeat 
M.  Frédéric  Morin.  Anx  élections  de  mai  W6d,  ilae 
futausà  réAlu,  malnd  l'^ippui  de  radminiatnMIiaB, 
qu'au  saooBd  ta»  aaaMutiD,  par  14656  voiKaar 
24811»  volanti.  eoiilia  lOMI  *ak  dbanésa  aa  €aa« 
didat  latflaiL  M.  ttqdiiM.  Pwna  a  MaoBinié 
dMflt  da  la  UBfMi  drkHMwla  14  Mût  1888. 
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PERBAUD  (Jean-Joseph),  sculpteur  frinçais, 

membre  de  l'In-titut.  né  à  Monay  (Jura),  en 
avril  18^1.  suivii  l'atelier  de  Raiçiey  et  de  M.  A. 
Diimoiit.  .nnsi  que  les  cours  de  l'Kcnl.i^des  boaux- 
iirts  et  rL'inporla  le  «rand  jirix  d--;  Home  riu  con- 
cours de  18*7,  s'ir  ce  sujet  :  Téiémaqne  rappor- 
tant à  Phalante  Ut  cendres  d  Utppioii.  De  retour 
d'Italie  en  1853,  il  envoya  à  l'Exposition  univor- 
BflUe  de  18&S  :  Adam,  statue  en  marbre -.  Its 
Adie^ue,  tma-Tttlfêf:  aux  Salons  de  1857  et  1859, 
VEnfanrf  de  Bacchxa,  deux  AmIw;  i  Mhu  de 
1861,  AM,  nuU  altro  che  pianto  ùi  mondo  dura. 
Béranger,  Imsie  appartenant  à  M.  Peirotin;  au 
Salnn  de  isr,3,  la  reproduction  en  marbre  de  son 

froupc  rE'ifanrc  </»•  Hnrchus  ;  1\  celui  de  1864,  le 
'orlratt  de  M  .{mbmisf  l-irtnîn  Didot;  à  celui 
de  l  Enfance  /Mr-r/inv,  en  bronze,  Por- 
tnil  de  M.  BerUo:;k  celui  de  1869,  U  Déses- 

Soir,  onnage  qui  fut  un  des  plus  remarqués,  et 
ainU  Gm««iMe.  statue  en  marbre  pour  l'église 
SafQt-Beni*  du  àsânt-Sacremenl.  Le  groupe  de 
VEnfance  de  Baediui  a  figuré  aoul  à  l'Giposition 
univorselle  do  1867.  M.  Pwraud  a  été  chargé 
d'etéculer  au  Palais  Ar-  Justice  deux  Cariatides  et 
la  Justice.  C'est  aussi  hu  riui  a  fait  pour  le  nou- 
vel oy(-r\  lo  lionii  i^rnupr'  du  Drame  Itjriijur,  œu- 
vrc  d'une  exécution  (inii  ortionnéeetharnioiiif'uvi', 
mais  qui  parut  trop  In  iido  ;iui  partisans  -lu  ^rroupe 
réaliste  de  M.  Carpeaux,  aupn-s  duquel  elle  lut 
placés* 

Cet  habile  sculpteur,  resté  fidèle,  dans  toutes 
set  œuvres, aux  tndittons  cla.Hsiqa«s,aéténommé 
membre  do  l'Académie  des  beaux*ar1»,  en  1865. 
en  remplacement  de  Nanleufl.  Il  a  obtenu  une  1" 

médaille  en  18.i5,  un  rappel  en  1807,  une  mé- 
dai>!'»  «l'honn<?ur  e-i  I8«:j  H  une  autre  médaille 
d'il  an"u-  à  l'i:\iM)-,:iiiiu  umviT^f^il'-'  <\f  18<i7.Che- 
Yalicr  do  U  Légion  d'honneur  depuis  lSâ7,  il  a 
été  pramu  officier  la  19  juin  1867. 

PERRKNS  (Françote-Tommy) ,  prolessour  et 
historien  franijais,  né  à  Bordeaux,  le  30  septem- 
bre I82î,ct  fib  d'un  des  cinq  asnirantsde  marine 
qui  ravitaillèrent  Bayoone,  «n  1814,  spuele  feu 
des  AnKlais.  fit  ses  études  au  lycée  de  «fj"!  e 
natale,  et  fut.  de  IfiW  \  1845,  élève  do  l'Ecole 
niirriial''  l'^Hf^-•^^•■ur  A  Bourges  (1846),  à  Lyon 
(IH'iT)  et  .\  M i.iitp*  l!icr  (IHiW),  il  a  été  chargé,  en 
185;{  du  cours  d«j  oeL'ir.  I<»  au  lycée  Bonaparte, 
et  a'p"8»  rinter>.iUc,  1"  nr.'ide  de  ilocteur 

és  lettres.  11  estcorrespondant  de  l'Académie  royale 
de  Tarin,  «t  chevalier  de  l'ordre  des  Miats  Ibu- 
riee  et  Laxsre. 

On  a  de  lui  :  Jérôme  Sawnarole,  thèse  pour  le 
doctorat  (1854),  couronnée  par  l'Académie  fran- 
çaise, traduite  en  altenumd  et  parvenue  à  m  troi- 
sième édition  (180^1  ;  Dfur  ans  de  révolution  en 
Italie  (  1857,  in-lH!.  >larcel  (1860.  in-8),  étude 
historique  entreprise  s.ms  les  auspices  d'Augustin 
Thierry;  les  Han'J'/ev  tipagnols  suus  Ir  règne 
d'Henri  /)', ouvra^^e  couronné  en  1869  i^ar  i'Acn- 
démle  française,  p  us  un  grand  nombre  d'articles 
dans  la  Hevue  des  Deux-Mondes ,  le  Journal  gé- 
ntfrat  de  l'instruction  jmbltque,  et  autres  recueils 
de  Parts,  ilo  provinee  et  dluUe. 

PERRET  (Paul) ,  littérateur  français ,  né  à 

Paimbœuf  (Loirn-Inlérieure),  le  12  février  1830, 
d'une  f  «mille  rovalisle  ayant  beaucoup  souffert  de 
Ja  Rcvolucim,  tlt  de  l»vdlaiucs  élu  li-s  au  collège 
de  Nantes  et  vint  à  l'ans  pour  étudier  le  droit.  M 
débuta,  en  1854,  dans  la  Rerue  de  l'anx  le 
MM.  Laurent  Pichat  et  Maxime  du  Camp.  11  y  pu- 
blia la  trafluction  des  légendes  italiennes  qui  ont 
servi  de  sujets  à  Shakespeare,  plus  tard  réunies 
en  volume,  puis  une  Hittoire  des  Vaudois  rt  /.  a 
AOrigeoit.  Bn  185T,  il  Ht  peraltie  dans  1*  Mmue 


contétnporuin»  :  l'Ame  en  voyage,  Robert  Stil- 
fort,  Avoeau ttmgmiliênt  Us  Verte gnkmtt  dt  l» 
Thulaxe  <it  Dame  Ftorlime.  Ces  premiers  romans 

furent  suivis  en  ISM  par  le*  Bourgeois  de  cnm~ 
vagne,  dans  la  Revue  européenne,  en  18(V2  par 
la  Pudeur  dans  le  Journ'V  «/f  ?  Dt-hats ,  et  en 
1863  par  le  Bilht  de  mille  franrx,  duis  le  Temps. 
Kaus  l'iniervalie,  M.  Paul  Perret  était  entré  à  la 
Ri^rue  des  Deux-Mondes,  il  y  publia  à  partir  de 
I8G0  :  JradetnotteUe  du  Blessé,  la  Bague  d'ar- 
gent, le  Prieuré,  le  Parasite,  les  Sept  crois  d» 
rte,  le  Testament  Tupfer,  l'Amour  éternel.  La 
plupart  de  ces  écrits  et  des  précérients  ont  é(6 
réunis  en  vdnme  et  publiés  quelquefois  aveo  des 
titres  dilTéreats  (1869-1869)  environ  It  voL  for- 
mat in-18). 

M.  P.  Perret  a  fourni  en  outre  soit  des  feuille- 
tons, soit  des  articles  lillératresà  divers  jou-naux, 
kl'Opinion  nationale,  à  la  Prc\.NC.  à /<?  Sifun/ion, 
où  il  écrivit  le  roman  d'ouverture,  Mademoiselle 
de  .Saint-Ay  (\HhH,  in-18),  et  quelnues  chroni- 

3|ttes.  11  a  épousé  en  1864  la  fille  de  Théodore 
onAoy,  encore  au  beraeitt  lorsque  le  philosophe 
moaniL  * 

PKRRKY^'F  (Henri),  jurisconsulte  français,  né 
à  Lym,  le  ih  jui;let  1799,  est, depuis  1833,  profes- 
seur.^ la  Faculté  de  droit  de  Pans,  où,  d'abord  sup- 
pléant, il  est  li  vflnu,  en  1839,  titulaire  d'un  cours 
do  droit  civil.  U  a  été  décoré  de  la  Léginii  d'hon- 
neur le  11  diicembre  1849.  U  a  collaboré,  île  1S?4 
à  1836,  au  Journal  du  Palais.  —  Admis  à  la  re- 
traite avec  le  titre  dn  professeur  honordre,  il  est 
mort  en  1869.  —  Son  fils,  l'abbé  PsaBSWe,  pro- 
fesseur de  théologie  à  la  Sorbonne,  était  mort 
avant  lui. 

PKRRIN  (Matimilien),  romancier  fratjçais.  né 
à  l'ari-,  en  171>'.\  nril  !a  plume  assez  tard  t;t  mar- 
qua, dés  son  premier  essai  (le  Prêtre  et  la  tlnn- 
seuse,  18.32,  4  vol.),  sa  place  en  littérature  parmi 
les  successeurs  de  E^gault-Lebrun  ou  les  rivaux 
de  M.  P.  de  Kock.  Il  a  consacré  à  la  peinture  des 
mœurs  populaires  plus  d'une  soixantaine  de  ro- 
mans. En  voici  quelques-uns  t  tee  Manntiaiieei  têtes 
(1834),  la  Femme  et  la  KK^trose,  let  Soirée* 
d'une  grisette  (  1835),  le  Mari  de  la  eimidienne 
(ls;n  i;  I  Amant-  de  ma  femme  (1838);  le  Garde 
iiiHiiicipal  (1840);  Fterge  et  modiste  (1840);  le 
/{(irrW'f)c^ïr«r  (  18'il  )  ;  Ifn  Sallimhauques  (1842); 
/'•V  M' moires  d'nur  InrHle  (IH'4;!  };  l'Enfant  de 
trente  six  pères  ilK'rc;  le  Snmpiiitt,  t'(i'ur-de- 
iièrre  (1845);  le  Débardeur  0846);  l'Ouvrier  gen- 
tilhomme (1847);  Ce  qui  plaît  aux  filles,  la 
Belle  de  nuit  (1849);  la  Marchande  du  Temple 
(1850);  Laquelle  des  deux?  (1852);  le  Beau  cou- 
sin, le  Sultan  du  quartier  (1863);  Un  mauvais 
coucheur  (1854);  Une  pastûm  diabolique  (18&&}; 
r.lmo«r  "  l'nreuglette  (1856);  le  Mariage  au» 
éeus  (1R.')7),  rte.  Plus  de  cinquante  volumes  de 
lui  liu;urfnt  encore  dans  les  cat.iKiL:ues  de  1858  à 
lt>6û;  m  lis  h  p.trt  quelques-uns  dont  les  textes 
indiquent  l'aciiialiié.  comme  JfJie  Co/om*e  ou  une 
T»o«ref/e  Rigolboche  n«60,  4  vol.  in-8),  il  est  dif- 
ficile, par  suite  de  rabsencc  d'indication  d'édi- 
tions, de  distinguer  les  nriiveaiix  ouvrages  des 
réimpressions.  Depuis  I8.V1,  M  ilax.  l'urrin  n'a 
publié  qu'un ootttt  roman,  le  Bamboeheur  (1868, 
10-18). 

PERRïN  (l'abbé  Théodore),  littérateur  français, 

né  à  Lavai,  io  18  novembre  IkOI,  entra  dans  les 
onlrrs  en  1827  et  »f«  fit  libraire  à  Pans  apr^S  1830. 
Il  f'uida  alors  divers  jo  irnaux  ;  V  l<iriciiUure 
lireuique  (1833);  la  Revue  d'agriculture  (IHitO); 
le  Journal  de  la  jeunesse,  etc.  Parmi  les  n  om- 
breux ouvrages  de  littérature  et  de  piété  dont  U 
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est  aiit  ur.  nr>u~  citi  rons  :  let  Vertus  du  peuple 
(182B-I831),  o  vol.);  /r.v  iiart]}rs  du  Maine  (l830); 
Origine  des  dieux  du  pagtinisme  (1837  ,  2  vol.); 
le  Purgatoire  (1838,  2  t.*1  ;  2*  c-dit.,  1«47),  traité 
histor'nue  et  moral;  plusieurs  tr.'^ductiODs  des 
livres  '31.111  Is  de  J.  I)reii>lius  et  d*-  1'.  Hernun. 
Sd  il  a  donné  les  premières  livraisons  d'un 
SHaiminair*  rOlgUm  wniMnO, 

PBEBOf  (iUpboDse),  peintre  français,  né  à  Pa- 
ris, le  »  mm  119^  wàni,  dès  1811,  l'at«lier 
de  Gttério  et  les  coai»  de  l'Eeote  des  beauz^arts, 

où  il  remporU  ploiietti»  neotîons  et  une  mé- 

daitlu  d'argent  ao  ooncoora  de  paysage  bisto- 
riijue.  Apres  do  brillants  débuts  bu  Salon  de  1827, 
il  fil  un  voyage  en  Italie  (1831)  et  obtint  à  son 
retour  divt'rs<.'S  commandes;  Il  concourut  à  quel- 
qufs  décorations  otooumentales  Ou  ndisfieuses  et 
rcignii,  à  Notre-Dame  de  Loretti-,  la  cliaprlle  do 
la  comtounion;  les  carions  de  ces  peintures  mu 
raies  ont  paru  au  Salon  do  1852  et  &  l'Exposition 
universelle  de  1855.  Il  a  de  plus  exécuté  et  ex- 
posé :  la  Samaritaine,  paysage  ;  une  Saintt  Fa- 
miUe,  acquis  par  le  ministre  de  l'intérieur  pour 
la  cathédrale  de  Fréjus  {18'2Î);  Femme  de  Gen- 
sone.  robts  rendant  la  vuê  à  ton  père;  des  Vues 
tPartaiteaure,  prisée  k  Rome;  des  portraits  et 
des  dem'nx,  ootamment  le  Cfie^,  o«t  taàifion 
rendant  retpénuee  m  priionnwr  Cet  ertttte  a 
oLt  -nu  lur  y  médaille  en  lfl37,  et  la  dAcotation 
eu  au  lit  1  Sc>4. 

PERRIN  (Émilo),  artiste  cl  aimiuistraluur 
franc  is,  né  à  Rouen,  en  janvier  1815,  et  fils  d'un 
consi  iiliT  à  la  Cour  royal'-  de  cette  ville,  perJst 
son  [I- ra  au  moment  où  il  achov  iit  ses  classes  et 
vint  à  Paris  étudier  la  peinture.  Êl-'ive  de  Grn<?. 
puis  de  Delaroche,  il  exposa,  de  1840  à  18'i8, 
entre  autres  tableaux  :  £oui>  IV  au  château  de 
Crécy;  la  Mort  de  Ma^ldlre,  au  musée  de  Caen  ; 
Je  JPouMtn  donnant  des  leçons  à  Gaspard  Duglu-t 
em  n«veui  le  Grand  Corneille  ehes  le  saveuer, 
•eheté  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Sa  même 
temps,  il  éetivrit  des  articles  sur  les  «rte,  et  des 
comptes  rendus  des  Salons  dans  le  JToiltleur  pa- 
risien, P Union  catholique,  le  Nouveau  eerrespon- 
dnnl,  <ilc. 

Sous  ic  gouverni-menl  provisoire  de  1848, 
M.  Km.  Perrin  fut  nommé  iliioctour  du  th-'-atre 
national  de  ropt'ra-Comnjue,  dont  i!  gardi  la  di- 
rection jus  iu'on  novembre  1857.  11  y  a  monté 
arec  goût  ot  avec  succès  :  le  Val  d'Ando:e,  le 
Caïd,  la  ^Vt■  aux  Roses,  le  Songe  d'une  nuit 
tlPété,  les  l'orehtrons ,  Ifi  Soces  de  Jeannrtte, 
GaîolA^f,  i  f.ioile  du  Mord,  etc.;  et,  parmi  les 
reprises,  Joseph,  Jean  de  Paris,  Joconae,  le  Pré 
ans  Clercs,  Zampa.  11  a  favorisé  les  déliuts  d'un 
certain  nombre  d'artistes  devenus  célèbres,  tels 

Se  Mmes  llgalde,  Lcfebyrc,  Miolten,  MM.  Bat- 
Ile,  Faure,  Puget,  etc.  Après  la  mort  de  Jules 
Sèreste,  directeur  du  ThéAtre  -  Lyrique  (juillet 
18.'.'*1.  M.  Perrin  fut  appelé  à  diriger  cette  scène 
coujouitement  avec  l'Opéra-Comique.  Mais,  déses- 
pérant de  faire  prospérer  à  la  fois  les  di  uv  thôi- 
tres,  il  résigna,  après  moins  d  un  au  d  uue  aduii 
nistration  difficile  et  infructueuse,  ses  nouvelles 
fonctions  M.  Perrin  quitta  l'Op^^rn-Cotnique  le 
4  novembre  \H'->1. 

Il  y  avaii  été  rappelé,  en  remplacement  de 
M.  Heaumont.  le  27  janvier  1862  et  y  ramenait 
déjà  la  prospérité,  lorsqu'il  fut  nommé  direc- 
teur de  l'Académie  impériale  de  musigue  à  la 
fin  de  la  même  année.  C'est  i  loi  qu'ému  réservé 
le  soin  de  monter  le  dernier  opéra  de  Heverbeer, 
VàfHcaine  (IM5],  attendue  depuis  tant  d'années 
par  les  directions  précédentes.  A  part  un  petit 
nombre  d'flmTreenoaTellee,  commelelton  Cork» 


de  M.  Verdi,  sur  un  libreila  de  Mérj  et  M.  Oi- 
mille  du  Locle  (11  mars  1867),  M.  Einilo  Perrin 
s'est  surtout  fait  honneur,  dans  les  dernière<i  an- 
nées. p;4r  des  rt'prises  tréi-soignées  et  très-ltril- 
lantes  d'ouvrages  anciens  ou  écrits  pour  d'an- 
tres scènes,  notamment  du  Don  Juan  de  Mozart 
(avril  1866),  depuis  longtemps  trop  negli)?é  par 
l'Opéra;  de  VAtceste  de  Gluck  (octobre  1UG6},  ob- 
jet d'une  savante  et  intért^ssante  exttumaiion;  du 
Paust,  de  M.  Gounod,  avec  décors  splondides  et 
le  nouveau  ballet  du  Walpurgis  (mars  1860).  Bn 
1866,  il  s'éuit  accompli  une  nouvelle  réVoltition 
dans  les  destinées  de  l'Aeattonle  imnénalc  de 
musique  :  par  un  décret  du  nuH  d'avril ,  l'Opéra 
était  devenu  une  entreprise  privée,  in  dépendante 
de  l'administration  de  la  liste  civile.  M.  Perrin, 
qui  se  vit  alors  opposer  plusieurs  concurrents, 
surtout  M.  Nestor  Roqueplan,  fut  maintenu  dans 
.sa  direction.  Il  a  été  décoré  de  la  Lé^'ion  d'hon- 
aeur  le  21  janvier  1852  et  promu  au  grade  d'offi- 
cier le  14  eottllW. 

PERRIN  (Louis-Benoit),  imprimeur  français,  né 
à  Lyon,  le  12 mai  1799,  entra  d'abord  dans  la  ty 
pograpnie  Riisand.  puis  fonda  lui-même,  en  1H23. 
avec  Durand,  un  établissement  dont  il  resta  seul 
dirccU'ur  en  182S.  Ami  et  élève  du  peintre  P.  Ré- 
voil,  il  dessina  qudque  temps  sont  sa  dlreatioo, 
et,  d'après  ses  conseils,  s'oeeupa  de  reMuaeiter 
les  types  élégants  et  corrects  des  premiers  maî- 
tres; en  1846,  il  fit  graver  et  fondre,  dans  ces 
idées  de  léfomio  artistniue,  ka  caractères  capi- 
taux ou  aiigusluix,  relevô.s  sur  les  monuments  de 
la  b^lle  époqu  •  romaine,  ;mis,  on  18.VL  tes  c  irao 
tères  rom:iins  et  italiques  du  seizième  siècle. 
Depuis  crtlo  é  oqno,  il  a  vu  les  in)pr meurs  de 
Paris,  et  l'Imprimerie  impériale  elle-mèini-,  adop- 
1er  ses  heure  is;  s  lentativcs.  11  a  elé  deciré  Je 
la  Légion  d'bonneur  en  août  1859.  —  Il  e^il  mort 
à  Lvon  en  avril  1865. 

M.  Perrin  a  notamment  exécuté  :  les  Inscrip- 
tions antiques  de  Lyon,  la  Table  de  Claude,  Deile 
ÀrtigH$ri9t  de  M-  Cibrario  ;  le  Tableam  de  te  mot- 
ro»  de  Savoie,  le  Ifoueeau  Spon,  les  Satmelr  Jiii- 
morifftqfiwr  de  M.  J.  Soulary,  etc.  (1846-1857). 
Plusieurs  de  .«es  ouvrages,  exposés  à  Paris,  en 
ia55,  ont  valu  à  cet  habile  imprimeur  vue  mé* 
daille  de  1"  clause. 

PERRIV  (Alphonse),  aelcur  français,  né  à  Pa- 
ris PII  180:j,  ['arut,  à  diT-tiuit  ans,  au  Gymnase, 
oCi  snii  [irre  jouait  avec  succès  depuis  de  lon- 
>rui  s  années,  ei  jirit  au  thèfttre  le  nom  de  Bd- 
ranger,  qu'il  quitta  depuis  pour  reprendre  le 
sien.  Il  passa  au  Vaudeville,  en  1829,  partit  trois 
ans  après  pour  l'Amérique  et  joua,  pendant  sent 
années,  à  Ncw-Tork  et  dans  d'autres  villes  de 
l  Uoion.  Il  revint,  en  1840,  rentra  d'abord  au 
Gymnase,  puis  s'engagea  à  la  Porte^mMIartin, 
ou  il  resta  dix  ans^  joua  dttts  le  tfoekmr  n«tr  «t 
Louis  XVI,  et  reprit  le  Bertrand  de  Jloèert  Ua- 
caire  et  de  V Auberge  des  Adrets.  11  reparut  en- 
core au  Gymnase,  en  1851,  et  entra  enfin  à  la 
ii.iîie  oû  il  a  trouvé,  à  plusieurs  reprises,  dans 
Jenny  louvrtère,  un  succès  d'émotion  et  île  lar- 
me>.  Il  a  créé,  à  ce  roéme  théâtre,  avec  assez 
d'originalité,  le  Loui.s  XI  du  Sanglier  des  Àr- 
dennes,  le  CapraDiea  des  CKiemis  de  jHroie,  eto. 

PERRINON  (Auguste-François), et  non  Peaitroct, 
représentant  du  peuple  français,  né  le  30  septem- 
bre 1812,  à  Saint-Pierre  de  la  Martinique,  mort 
en  1861.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

PBRROm  (le  R.  P.  Jean),  théologien  italien, 
né  à  Chiert  (Piémont),  en  1794,  suivit  le  coure  de 
héolofie  à  l'université  de  Tunn,  oi:i  il  fut  leço 
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énibtat.  En  1815,  il  alla  i  Rome,  entra  dm U 
ConpagBie  de  Jésus,  et  fut  envoyé,  un  an  après , 
à  Orrîeto,  comme  professeur  de  tuoilogle  dogma- 
tique et  morale.  Rappelé  à  Rome  pour  cnseiijmcr 

la  tbi-ologie  dans  la  maison  de  la  Compagnie,  il 
if'.-iii  la  prêtrise  et  fut  nomm^  professeur  au 
Colli'-gc  rom&iu,  puis  recteur  du  collège  de  Ferrare 
(183U)  et  rappelé,  comme  professeur  de  théologie, 
au  Collège  romain  (1833).  Il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, lors  de  la  révi  lution  romaine  en  18V8,  cl  ae 
revint  dans  son  pavs  qu'en  ISâO^  trois  ans  après, 
il  était  nonmié  remtt  du  OoDIge  romain.  Le  R. 
P.  Perrone  est  devenu  membre  de  la  congré- 

Srati<Hl des évéques  et  résuliers, de  celle  chargée 
e  la  révision  des  Unes  oes  églises  orientalWf  et 
de  la  congrégation  des  conciles  provinoiauz  ; 
consulteur  it'-;  ntes,  de  la  propagande,  etc. 

Nous  citerons,  p.inui  ses  ouvrages  :  Prakctio- 
nés  theologica-  (Rome,  183.Ô,  'J  vol.  in-8;  Paris, 
1864,  4  vol.  in-8),  ouvrage  tiré  à  un  grand  nom- 
bre d'éditions,  et  traduit  i-ii  fiançais  et  en  illo- 
mand;  Analyse  et  considérations  sur  la  symbolique 
de  Moehlfr  (Rome,  1836.  in-8)i  VHermésianisme 
(Rome,  1838,  tup».  traonit  en  fraocais  et  en  la- 
tin; ànat!/*8  et  rmegUmi  mur  VhiMân  &Inno- 
eenl  UI  par  R.  Hurter  (Rome.  1840,  in-8); 
iSynopsis  histori.r  theotogi.v  eu  m  philosophiaeotn- 

Îamt<r  (Rome,  I8'if>,  in  8)  ,  De  nnmnntlato  B.  V. 
'ari-t  nm'i'ptu,  an  (linjinatiio  ilccreto  definiri 
po.v.Mf  (R'iiue,  1847,  in-8),  traduit  pluseurs  fois 
en  allemand,  fraiirais  et  hollandais;  le  Protestan- 
tisme et  la  riyh'  de  foi  ([tome,  iar>3.  3  Tol.  in-8), 
traduit  en  fraudais  en  1854  par  M.  l'abbé  A.  Pel- 
tier  (Paris,  3  vol.  in-8);  gemortole  prodicafemm 
(1864, 2  voL  gr.  in-8). 

VERBOT  (Benlamin-Pierre).  général  français, 
né  en  1791 ,  Ht  ses  études  militaires  à  TÉCole  de 

Saint-Cyr,  et  passa,  en  1818,  dans  le  corps  myal 
d'>jtat-m"aj..r,  avec  lo  grade  de  lieutenant.  En 
1824,  il  reçut  des  éloges  publics  nour  avoir  sauvô^ 
en  Kspugiie,  l'équipage  d'un  hrick  sanic  qui 
avait  été  jeté  à  la  côte.  CAv  f  d'esciilron  après  la 
révolution  de  Juillet,  il  fut  cnii  l'  jé  |)pndant 
quelques  années  en  Algérie,  devint  colonel  en 
1839,  maréchal  de  camp  en  184â,  et  commanda 
tour  i  tour  le  département  de  l'Aisne  et  la  place 
de  Paris.  Bn  1847 1  U  siégea  au  comité  consul- 
tatif d'état-major:  deux  .ans  plus  tard ,  il  suc- 
céda au  général  CH.angamicr  en  qualité  de  r  tm- 
mandant  supérieur  des  gardes  nationales  i\v  la 
Seine,  et  fut  élevé  au  rang  de  général  de  division 
(2  juin  1849). U  fut,  de  18r.2  à  18.'.6.  mis  à  la  léte 
«le  la  4*  division  militaire.  U  est  entré,  en  1H.')8, 
au  i:on>s  législatif,  pour  la  3*  circonscription  de 
r.iri>.  .M.  Perrot  a  été  promu  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  le  9  aoAt  1864.  —  U  est  mort 
«1  oetoltra  1866. 

PERROT  (A...  M...),  géographe  français,  né  vers 

débuta,  en  181fl,  p.i:  la  puMication  d'une 
llëlle  Collection  histortque  dts  vrdrrs  de  chera- 
IfNe  civile  et  militaire.  Il  dre-.sa  ensuite,  avec  le 
général  Aupick,  le  JVourei  atlas  du  royaume  de 
France  (18*23),  composa,  pour  la  collection  Ro- 
ret,  les  manuels  du  Dessinateur  {\821),  du  Gra- 
veur (IH-IO).  de  la  Construction  des  «arUt  (1830) 
«t  rédigea,  de  1826  à  1827,  un  Jnmwwe  yéopra- 
pkique^  ttatisHqtiê  H  eommerefal.  Panni  ses  ou- 
vrages spéciaux,  nous  citerons  :  ses  AtUu  de 
géographie  ancienne  et  moderne  (1823),  des 
routes  de  France  (1826),  des  qu  irtitrs  de  Paris 
(1834).  des  chemins  de  fer  français  (I8j4),  et 
plusieurs  Itini'raires,  avec  cartes,  et  consacrés 
a  ritilie  et  aux  Pays-lias  (1827),  aux  campa- 
gnes <l.j  Napoléon  (184.^)  et  àlft  lUtqait  US66)  ; 

Guerre  tTltalie  (1869),  eto. 
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PBESOT  (Georges),  professeur  et  arehéologm 
français,  né  à  Villcneuve-Saint-Geoiges  (Scine- 
et-Oia^ ,  le  12  novembre  183S,  lit  de  bnllantra 
études  au  collège  Cbarlemagne,  entrai  l'Ëcole 
nonnals  en  1852,  et  fit  partie,  de  1855  i  1858,  de 
l'École  française  d'Athènes.  Il  professa  h  Angou- 
Icmc,  à  Orléans,  à  Versailles,  pui-.  devint,  en  1863, 
professeur  suppléajit  de  rhétorique  au  lycée 
Louis-lc-Grand.  11  a  été  n-  mnié  d'-i  uis  profes'seur 
titulaire  et  décoré  de  la  Lésion  il  hounour. 

Chargé,  en  1861,  d'une  mission  scientifique 
en  Asie  Mineure,  H.  G.  Perrot  visita  la  ptim 
septentrionale  du  pavs,  passa  trois  moisà  Aneyre, 
et  put,  avec  l'aide  de  a.  Guillaume,  architecte , 
étudier  plus  eomsIélwgBwnk  m'on  ne  l'avait  fiait 
jusque-Ul  le  temple  élevé  k  Rome  et  i  Auguste 
par  les  tribus  des  Galatos,  et  qui  contient  la  célô» 
nre  inscription  connue  sous  le  nom  de  Monument 
d'Ancyre,o\i  testiimeni  ]H)litique d'Auguste.  M.  Per- 
rot prit  une  nouvelle  et  plus  complète  copie  du 
texte  latin,  et  la  traduction  grecque,  ilont  on  ne 
connaissait  qu'une  faible  partie,  fut  pour  la  pre- 
mière fois  relevée  par  lui  <lans  son  entier^  à  une 
colonne  près.  Le$  résultats  de  cette  mission  ont 
fait  l'objet  d'une  importante  publication  officielle, 
intitulée  :  Exploration  archéologique  de  la  6ato- 
H»  et  de  la  Buhynie,  etc.  (1863  et  suiv.,  in-fol.). 
La  partie  l  itturi^sque  et  politique  >le  l'ouvrage  a 
été  imprimée  à  iiarl,  sous  ce  titre  ;  .Sourrnirsd'im 
voyage  en  Asie  Mineure  (186-'»,  m  H). 

M.  Perrot  a  en  outre  publié  :  U<  moire  xur  l'tîe 
de  Thasos  (\HÙh,  in-8,  nouv.  édii.  1867);  De  Fétat 
actuel  des  études  homériques  (1864,  in-8)  :  l'Ile  de 
Crète,  souvenirs  de  voyage  (18G6,  in-l8);  Essai 
sur  le  droit  public  etprtvi  de  la  répuldUpie  olM* 
nienne  (1867,  ia-8),  ouvrage  auquel  PAeadèmi* 
française  a  décerné  un  prix  Montvon;  De  GaUoia 
nrorineia  romana  (1867,  in-8);  la  traduction  dft 
l'allemand  dr  s  Sourril  s  Leçons  sur  la  scimce  du 
langage,  de  M.  .Max  MuUer;  des  articles  dans 
la  Ret  ue  ardu  iilrn/iiiui' ,  la  llpvur  des  Dem-lfon> 
des,  la  Revue  de  L'instruction  publique,  etc. 

PERROT  (Jules-Joseph], chorégraphe  et  dan.^eur 
français,  né  &  Lyon,  le  18  août  1810,  joua  quel- 
que temps  en  province  et  Ait,  en  1830,  attaché 
comme  maître  de  ballets  à  TOpéra.  Quelques 
années  i^rèa,  il  quitta  eetia  aeène,  sur  laquelle 
il  devtit  fréquemment  reparattre,  s'enga;:ea  à 
la  Penaissance  avec  Mlle  Carlott'i  f'-nsi.  si  frmnie, 
et  réj;la  nour  elle  le  célfbre  bail'  l  intitule  :  Zi'/v- 
garo.  Il  la  suivit  dans  diverses  villes  de  Franco, 
en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Russie, 
pendant  le  peu  d'années  que  dura  leur  union,  et 
se  distingua  partout  comme  auteur  ou  metteur  en 
scène  de  pièces,  nui  toutes  ont  eu  du  succfs.  Nous 
rappellerons  seulement  :  le  Lutin  (1841):  l'Illu- 
tion  d'un  peintre  (1846)  :  la  Filleule  des  fées 
(1849),  SemértMn  (1866);  te  FOU  du  kanOU 
(1807),  etc. 

PERROTIN  (Charles-Arthur),  éditeur  français, 
né  en  17%,  fut  .s.tlilat  en  1812,  et  resta  en  Russie 
ius.|u'en  1823.  De  retour  à  Paris,  il  s'établit  li- 
braire, vendit  des  portraits  de  Napoléon  et  des 
chansons  do  Bérangcr,  et  après  diverses  tracas- 
series de  la  police,  subit  une  condamnation  à  un 
an  de  prison.  En  relation  dès  lors  avec  Béranger, 
il  eut  l'heureuse  idée  de  se  rendre  propriétaire 
exclusif  des  OEuvrw  du  chansonnier,  moyennant 
une  talble  rente  via^rc,  qu'il  a  depuis  portée 
sjHintanéitient  ii  des  chiffres  plus  élevés.  Il  a  dû  sa 
k.rtune  aux  éditions  en  quelque  ^orto  perpétuelles 
qu'il  en  a  faites,  dans  presque  tous  les  formats, 
quelques-unes  avec  Musique  et  illustrations  spien- 
aideï,.  A  la  mort  du  chansonnier  national,  avec 
lequel  ses  longues  relations  d'éditeur  s^étaient 


—  1426 


Digitized  by  Google 


PERS 


—  1487  — 


PERS 


«hangées  depuis  longtemps  an  uaeintioM  amitié, 
il  a  it6  dé«gD6  pu  lui  oomaie  son  aiéealaur 
tastamentalre. 

M.  Perrotin  qui,  en  outre,  eomme  éditeur, 
s'"st  p.iitictj!ièrement  livré  au  commerce  des 
(  ii\nii,'es  «le  luxe,  tels  que  les  Chanson»  popu- 
Imf'S  de  la  France,  etc.,  a  fiRuré,  avpc  plusieurs 
s,ni''ci nions,  à  l'KipoMtion  universelle  de  lK."jâ  et 
y  a  obtenu  une  mentiun  honorahle.  En  18S7,  à 
la  suilo  do  la  publication  des  Mémoires  de  Mar- 
mont,  duc  de  Ragtue,  il  s'est  vu  Torcé  par  une 
condamnation  sans  précédent  d'insérer  dansl'ou- 
Trage  même  la  réfutation  des  attaques  qu'il  con- 
teoait  ooDtre  la  ménoin  du  prioca  Evlgèna. 

FRISAHO  (Charles,  comte  P<uoii  tm),  mariu 
italien,  «Mmiiaif  b6  à  yercelli,  le  11  mars  1806, 
d'une  anelemia  HadOB  noble  piémontaise,  entra, 
à  i'ftga  de  dis-lrait  aotp  eomme  cadet  dans  la  ma- 
rine sarde.  Nommé  capitaine  de  vai!>.<^>au  en  1S41, 
il  fit  partie  d'une  expédition  dans  la  nior  Paciti- 
que.  Lors  de  la  première  Exposition  universelle  de 
Londr^'s  [IH51).  chargé  du  transport  des  olijets 
e\p  >st's  par  le  Piémont,  il  s'acquitta  île  cettu  tA- 
ch  •  avec  assez  peu  de  succès.  On  signale  aussi 
des  imprudences  commises  par  lui  dans  diverse» 
autres  circonstances.  Pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance, en  1859,  il  eut  le  commandement,  du 
CharUt- Albert  et  Tut  nommé  coutre-amiral  au 
mois  d'octobre  de  la  même  année.  Après  aroir 
rempli,  dit-on,  une  mission  secrète  du  comte  de 
Cavour  dans  las  eaux  de  la  Sicile,  Il  lut  nommé, 
à  la  fin  de  1860,  «feenudial  el  conuBanda  la 
flotte  sarde  detant  AaflOne  et  devant  Gaite.  Élu 
député  de  la  Spezzia  au  Parlement  italien,  il 
entra,  en  mars  1862,  dans  le  cabinet  Rattazzi, 
comme  ministre  de  la  marine.  Huit  mois  apr^s, 
à  la  rftraitf  (le  ce  cabinet,  il  s'iMevait  lui-môme 
au  rang  d'amiral.  En  180."»,  il  fut  appelé  au 
Sénat. 

Lorsque  le  pouvernemenl  italien  se  prépara  de 
nouveau  à  la  lutte  contre  l'Auiriche,  pour  lui  ar- 
racher les  provinces  vénitiennes,  il  singea  à  don- 
ner un  grand  développement  à  ses  forces  mariti- 
mes; l'amiral  de  Pergano  reçut  alors  le  comman- 
dement supérieur  de  La  flotte  réunie  dans  le  golfe 
de  Tarente  (mai  1866).  Malgré  les  sacrifices  et  les 
efforts  bits  dans  Im  derniers  temps,  llnfériorité 
4e  la  marine  Italienne  Tis<4>Tis  celte  de  l'Autri- 
ibe  éclata,  dKs  le  début  de  la  guerre,  dans  les 
opérations  défensives  et  offensives.  L'amiral  de 
PÎîrsano.  après  avoir  attaqué  les  fortifications  de 
l'île  d^  l  is*;.'!  et  en  avoir  fait  sauter  les  poudrières, 
fut  surpris  auprès  île  cette  tle  [inr  l'ainirj.l  autri- 
chien TegelthofT  et  o.  implétemLiil  battu  (2it  juil- 
let). Il  avait  contribui-  persoanrllement  .\  celle 
di'r.iite,  en  abandonnant  le  vaisse  ui  amiral,  U  Roi 
d'Italie,  jiour  passer  sur  le  nonitor  l  AtJ'uwlatori', 
paralysant  ainsi  l'emploi  de  ce  dernier,  en  mè:ne 
temps  qu'il  cessait  de  diriger  l'action  générale.  A 
part  la  perte  matérielle  du  Roi  d'Italie  et  du  Po- 
Mftro,  l'efiTet  de  la  bataille  de  Lissa  fut  celui  d'un 
désastre.  L'opinion  publique  ea  rejeta  toute  la 
ftuie  sur  l'amiral,  que  le  fouvemement  tat  forcé 
de  mettre  en  aeenmtloa.  fin  sa  qualité  de  séna- 
teur, le  comte  de  Persane  ne  pouvait  passer  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  mais  devait  être  tra- 
duit devait  le  Sénat,  ron'^titué  en  haute  cour  de 
justice.  L'afTaire  ,  commencée  le  11  octobre, 
traîna  en  !on,t;iieiir  ;  après  une  lal"trit>use  insti  uc- 
tioii  et  l'audiiiDQ  de  nombreux  témoins,  lo  Sénat 
repouss-i  l'accusalion  de  lâcheté,  ainsi  que  celle 
de  haute  trahism;  mais  il  déclara  l'amir  il  djti- 
paMc  irimj>éritie.  do  négligence  et  irinsulur  li- 
naiion,  et  le  condamna  simplement  à  la  perte  de 
son  f^nde  et  aux  fraia  du  procès  (lô  avril  1867). 
L'amical  de Persano  avait  puUié,  pendant  les  dé- 


bats, une  brochure  tenJant  à  rejeter  sur  l'inca- 
pacité lit-;  uffirie-sde  marine  placàii 


dres  la  res;»un3abilité  de  sa  défaite. 

PERSE  (schah  de).  Voy.  XASSF.a-ED-Dis. 

PERSIAXI  (Mlle  Fanny  Taccbinardi,  dame), 
caïuatnce  italienne,  née  à  Rome,  le  4  octobre 
IHIS,  et  fille  dun  ténor  célèbre,  fut  formée 
p  r  I)  ;h  r-  et  débuta  à  Livourne,  en  18,'Î2, 
dans  Frivu-etra  da  Rimini.  Le  succès  qu'elleob- 
tinl  iléciiia  do  s.-i  vocation.  Mariée  depuis  dSUZ 
ans  avec  le  compositeur  Persiani.  elle  embmsia, 
d'après  ses  conseils  mêmes,  b  carrière  dutbéitHb 
Engagée  h  Padoue.  puis  i  Venise,  eUeiouasufloiit 
dans  itoTi^o  et  JkHim,  1$  PCrol»,  la  GMsa  ladrm 
^FMUtir  d'omore.4  Berne, en  1834,  deux  opéras 
firent  écrits  ^^our  ma  :  IKtantropm  ê  sentimento 
et  t  Promeut  tpoti.  L'année  suivant*',  elle  obtint 
à  Naples  le  plus  grand  de  ses  succès  dans  la  Lucia, 
oui  est  toujours  restée  son  rôle  spécial.  Un  échec 
d'un  jour  qu'oUo  subit  à  Kloronce  ne  lui  *ta  rien 
de  sa  popularité,  mais  la  fit  renoncer  à  jmet  ja- 
mais dans  cette  cajiitale.  Elle  se  fit  encore  en- 
tendre à  HoloKiie  dans  la  Sonnanbula  et  dans 
Inès  de  l'culro,  à  Livourne,  à  Venise,  où.  Do- 
nnent écrivit  pour  elle  Pia  dei  Twmui.  à 
Vienne,  et  vint  enfin  à  Paris  en  1837. 

Son  début  dans  /a  Sonnonfruîa  n'eut  rien  die 
brillant,  et  l'actrice  ne  développa  goe  daUS 
saison  suivante  toute  la  puissaoee  oe  son  talent 
et  de  sa  méthode.  BUe  réussit  surtout  dans  il 
MiUrimonto  t$gretOj  Mattlde  dfl  Shabran ,  Unda 
di  Chamomi  et  iMeia.  Depuis  octobre  I838, 
Hme  Persiani  a  hit  partie,  pendant  envirun  douze 
ans,  de  la  troupe  du  Théitre-ltalien.  Un  peu  dé- 
laissée dans  les  dernières  années,  elle  se  relova 
par  lie  tuiuveaux  elTnrts,  do  1H'(9  .'i  IS.Vl;  mais,  se 
'lèlîanl  de  c<Hlo  popularité  difficilement  recon- 
quise, elle  semble  depuis  avoir  renoncé  i  la 
scène.  La  voix  de  Mme  Persiani,  soprano  trè*- 
étendu,  mii  n'etiilira-saU  pas  moins  de  deux  oc- 
taves et  demiF»,  brillait  surtout  par  une  .suuplesso 
vraiment  eitranriiinaire  ,  qui  permettait  à  la 
cantatrice  les  fioritures  et  les  effets  die  TOCalîse 
les  plus  hardis.  L'opéra  élégiaque  allait  miens 
à  son  ulent  que  les  rôles  tragiques,  par  suite  de 
la  petitesse  de  sa  Uille,  de  la  légèreté  im  peu 
maigre  de  sa  voix  et  du  manque  d'énergie  dn- 
matique.  —  Mme  Peieiani  est  morte  en  1867. 

Son  mari,  le  compoallMir  Joseph  Persiam,  né 
à  Recanati,  dans  les  Etats  derfiglise,  vers  1805, 
et  formé  au  collège  royal  do  musique  ou  Cunser 
vatoire  do  Nai'les,  smis  le  ])n.f.'sseur  Tritto,  dé- 
buta, en  182ii,  au  iJiéAsre  .le  Florence,  par  un 
opéra  lioiilTe,  t'inimu  o  (jrnrroxo,  et  au  Ibi'Atre  de 
r.ii  mep  ir  un  opéra  sérieux,  Allila.  U  <l'iiina  depuis 
plusif-urs  opéras,  dont  la  plupart  réussirent  sur 
(es  theAtres  îles  principales  villes  d'iLdie,  et  qui 
étaient  destinés  a  mettre  en  relief  toutes  les  ree> 
sources  vocales  de  sa  femme.  Nous  citerons  :  Dn- 
i¥tor0d^Arto,Ca$tond*FoiM9iinitéÊ  CêitrOt 
oe  deraler  joué  sana  aoecèe  i  ftris. 


(Jean-GUbertTietor  Vuun,  comte, 
pals  due  db),  homme  politique  français,  sénateur, 
anden'ministre,  est  né  le  11  janvier  1808,  à  Saintr 

Germain-Lespinasse  (Loire).  Son  père,  ayant  perdu 
les  restes  de  son  iiatrimoino  dans  de  fausses  spé- 
culations, s'enKai^'-a  dans  la  grande  armée  et 
tr  iiiva  la  mort  un  1H|2,  ;i  la  bataille  de  Sala- 
luaiique.  De  <i's  .jeux  fils,  l'aîné,  Henri  Pialin, 
se  retira,  apn  s  ix;i(),  dans  la  vie  privée;  quant 
au  plus  jeune.  Vu  lur,  élevé  d'abord  par  un  de 
ses  oncles,  il  entra,  comme  boursier,  au  collège 
de  Limoges,  s'enrôla  à  dix-sept  ans,  fut  ensuite 
admis  à  r£coiede  cavalerie  de  Saumur  (2&  juillet 
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1826)  nt  PII  sortit  le  premier  deux  ans  plus  lard , 
en  qualité  de  maréchal  des  logis  au  4*  df  Ims'iariis 
(1828)-  Imhu,  à  celte  époque,  d'opinions  royalistes 
MfP»  prononcées,  il  ne  tarda  pas  à  les  modifier 
■ans  f'inOuMiMda  capitaine  de  sa  comnagnie, 
H.  iMMUi*,  ttt  iB  1830,  il  prit  une  part  des  plus 
■lÂitw  an  moufHMiit  militaire  de  PontiTy,  en 
ftiTear  de  la  rtfolntloa  dt  lidllat;  cependant  la 
conduite  fiit  taiée  d'insnliordination  par  ses  supé- 
rieurs, et  à  Quelques  semaines  de  là  il  reçut  son 
congé  de  riMorme,  qui,  d'abofd  tampcftite,  fut 
rendu  liéflnitifpn  1h;13. 

San-;  éiat  et  sans  fortune,  il  vint,  en  1831, 
chercher  une  position  à  Paris;  sur  ia  recomman- 
dation de  H.  Baude,  il  collabora  d'abord  au  Temps. 
On  a  dit,  mais  par  erreur,  qu'il  suivit  les  prédica- 
tiona  saint-simoniennes  et  prugea  même  la  re- 
tnile  dnpèreBnlàntin  à  MéPilmoptant.  On  a  aussi 
laeonté,  en  le  contondant  avec  un  de  se»  coac- 
cusés ou  procès  de  Strasbourg,  qu'à  la  fin  de 
1832,  il  alla  faire  un  assez  long  séjour  en  Ven- 
dée, nù  la  présence  de  la  duchossp  de  Berri  avait 
rallumé  la  guerre  civile.  Ce  fut  vers  cette  époque 
qu'il  quitta  son  nom  patronymique  do  Fialin,  pour 
prendre  le  titre  et  le  nom  de  vicomte  de  Persi- 
ffny,  appartenant  depuis  deux  siècles  à  nftmille. 
Sien  qnelle  edt  négligé  de  les  porter. 

Gonferti  par  la  lecture  du  Mémorial  de  Sainte- 
EéUn»  i  la  canM  bonapartiate.  M.  de  Persigny 
chercha  aossitAt  les  ooTensde  ini  créer  on  point 
de  ralliement,  et  fonda  dans  cette  inteotton  ut  re- 
vue intitulée  l'Oeeident  français  (1834,  in-8), 
dont  il  n<'  put,  faut*-  d'argent,  «lonner  quo  le 

firemier  iiu:iitT,i;  on  y  lisait  cette  définition  île 
'idée  napoléi-iiiennc  :  «  C  est  la  tradition  tant 
cherchée  du  xviu*  siècle,  la  vraie  loi  s  ciale  du 
monde  moderne  et  tout  le  symMe  des  naiiona- 
litée  occidentales.  ■  Cette  publication  entbou- 
naste  lui  valut  les  encouragements  de  l'ez-roi  Jo- 
seph et  une  lettre  d'introduction  auprès  du  prince 
Louis-Bonaparte,  gui  résidait  alors  a  Arenemberg. 
Tel  fut  le  point  do  départ  du  dévouement  sans 
bornes  dont  il  donna  unt  de  preuves  à  ce  dernier, 
qui,  de  son  côté,  l'accueillit  conime  un  ami  et 
l'attacha  définitivement  à  sa  personne.  Sans  perdre 
un  instant,  il  travailla  avec  ardeur  à  la  recon- 
struction flu  parti  i:ii|iérialiste.  parcourant  dans 
ce  but  la  France  et  l'Allemagne  ;  il  fut  le  princi- 
pal instigateur  de  l'afTaire  de  SlrasbourK-,  dunt  il 
prépara  les  plans  et  la  mise  en  scène.  L'acte  d'ac- 
euaatioD  le  représente  comme  «  un  homme  de  téte 
et  de  résolution,  actif,  intelligent,  présent  dans 
tous  les  lieux  où  il  s'agiasaiti  «oit  d'activer  le 
complot,  soit  de  gagner  des  aonénnts,  et  possé- 
dant, mieux  que  tous,  le  secret  des  ressorti*  sur 
le<que!<i  reposait  la  conspiration.  »  Après  s'être 
empare  de  la  persnnne  du  préfet,  il  rejoignit  le 

[irincc  devant  la  caserne  Fintmatt,  fut  arrêté  avec 
ui ,  et.  grâce  à  une  ruse  de  Mme  Gordon,  réus- 
lit  à  s'échapper;  il  erra  quel  iue  temps  dans  la 
Vorét-Noire,  longea  le  Rhin  et  passa  en  Angle- 
terre: là  il  rédigea  aussitôt  une  Relation  de  l'en- 
trepnw  du  orinee  ttapoUon-i/tuit  (Londres,  jan- 
vier 1837,  in-8;  9*  édit,  Neir-Torl()i  brochure 
apologétique  qui  faisait  retomber  le  inntvaiB  tue- 
cès  sur  la  fatalité. 

Quatre  ans  plus  tanl.  M.  de  Persigny  était  en- 
core asstirié  à  la  tpiitativo  de  Uoulo^rne  (juillet 
1840).  Traduit  cette  fois  devant  la  Cour  des  Pairs, 
et  chargé  par  le  ministère  public  des  accusations 
les  plus  graves,  il  essaya  vainement  de  se  défen- 
dre en  s'appuyaot  sur  la  légitimité  ile  la  dynastie 
nap(riéonienne  et  (ut  condamné  à  vingt  année:^ 
de  détention.  Enfermé  d'abord  àDoullens,  il  y  fut 
atteintd'une  noaladie  delangoenr.quilui  fit  obtenir 
d'être  transféré  à  l'hépital  militaire  de  Versailles; 
bientAt  11  n'eut  pour  prison  que  l'enceinte  de  la 
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ville  même,  et  le  gouvernement  poussa  l'indul- 
K'  ncc  jusqu'à  lui  laisser  la  î:iii  rti-  d'action  la 
plus  entière.  Pendant  les  loisirs  de  retie  facile 
cai  tivite,  il  composa  et  adressa  à  l'ln<tiuit  un 
volumineux  mémoire  sur  l'Utilité  des  pyramides 
d^iffpte  (1844,  in-8],  où  il  voulait  démontrer  que 
ces  constructions  gigantesques  étaient  unique» 
ment  destinées  à  protéger  la  vdlée  du  Nil  contre 
l'invasion  des  sables  du  désert. 

Aussitôt  qu'il  apprit  la  chute  de  la  famille  d*0(^ 
léans  en  lK'i8,  M.  de  Pcrsipny  accourut  à  Pari» 
et  s'cmprcssi  de  tuer  dos  c\énements  le  parti  le 
plus  profit  iMe  aux  intérêts  de  la  cniise  napoléo- 
nienne, lieprcnanl  son  rôle  d'homme  d'aciion, 
il  s'entendit  avec  les  membres  de  la  famille  Bo- 
naparte, rallia  leurs  partisans,  les  organisa  en 
société,  dont  il  fut  un  des  présidents,  contribua 
à  la  publication  de  quelques  feuilles  pqiulaires, 
parcourut  les  dépaiîomenia,  ae  flt  admettre  an 
comité  de  la  rue  de  Poitiers,  et  prépara,  autant 
qu'il  lui  fut  possible,  l'élection  victorieuse  du 
10  rl.irembre.  Il  reçut  en  récoMipensc  les  fonc- 
tions d'aide  de  camj»  du  nouveau  président  en 
môme  temps  qu'un  gr-ide  supérieur  dans  l'i  tat- 
major  de  la  garde  nationale  parisienne.  Il  avait 
échoué  aux  élections  ilc  l'Assemblée  constituante; 
mais,  en  1849,  à  celles  de  la  Lé,;islative .  il  fut 
élu  avec  la  plus  forte  majorité  par  les  déparle- 
ments du  Nord  et  de  la  Loire,  opta  pour  ce  der- 
nier, et  ee  montra,  dans  l'AiniiÏDlée,  tin  des  plus 
énergiques  partisans  de  la  politique  de  l'glysée: 
pendant  la  durée  de  son  mandat  il  fut  chargé 
d'une  mission  temporaire  A  Berlin,  laquelle  n'ob- 
tint pas  le  succès  désiré.  Lors  du  coup  d'I'liat, 
auquel  il  fut  sans  doute  initié  un  des  premiers, 
ce  fut  lui  qui  prit  possevsion,  h  la  téte  du  V2"  de 
ligne,  du  local  de  1  Assemblée  naliooale.  U  fit 
partie  de  la  Commission  consultative. 

L'œuvre  napoléonienne  une  fois  reconstituée, 
M.  de  Persigny  en  fut  un  des  représentants  lesplus 
influents;  iisuccéda,  le 22  janvier  I8ô2,  à  M.  de 
Moray  «D  qualité  de  ministre  de  l'intérieur,  con- 
tre-signa  les  décrets  relatifii  aux  biens  de  la  te* 
mille  d  Orléans,  cause  de  la  retraite  de  quatre 
ministres,  dirigea  les  premières  élections  du  Corps 
législatif,  et  résigna,  par  raison  de  santé,  son 
portefeuille  au  mois  d'avril  1854.  Aprt>*;  avcir 
siégé  quelque  temps  au  Sénat,  où  il  était  entré 
le  31  décembre  18â2,  il  fut  envoyé  à  Londres 
comme  ambassadeur  (mai  18âr>).  Il  est  resté  à  en 
poste  jusqu'au  commencement  de  18&8. 

Remplacé  alors  par  le  maréchal  Pélissier,  Il  fut 
accrédité  une  seconde  fois  comme  ambassadeur  à 
Londres  le  18  mai  1859.  Il  fut  rappelé  de  nouveau 
pour  prendre  la  direction  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, à  la  suite  ilesilécretj  du  'J'j  nnve:nlit>'  18(iO. 
Sa  circulaire  du  8  deceinlire  suivant  sur  la  liberté 
de  la  presse  comparée  en  Fr.încc  et  en  Angleterre, 
a  man{ué  la  part  qui  devait  être  faite  à  là  presse 
à  ciMê  d-s  nouvelles  réformes  parlementaires.  Un 
C'irl  iiii  nombre  de  discours  et  de  rapports  otMola 
le  montrèrent  préoccupé  de  conserver  à  son  ad- 
ministration cette  couttur  libérale.  Les  élections 
de  186>.  oA  tous  las  candidats  de  ropnoeltlon 
triomphèrent  à  Paris  et  quelques-uns  oana  les 
grandes  villes  des  départements,  furents.iivies  de 
la  retraite  de  M.  de  Persigny.  Il  donna  sa  démis- 
sion le  23  juin;  le  13  septembre  suivant,  il  était 
nommé  duc  par  l'empereur. 

Le  duc  de  Persigny  n'a  cessé  de  faire  naître  ou 
de  saisir  les  ncrasions  d'intervenir  dans  la  direc- 
tion |hjliti<[ue  des  événements  ou  de  l'opin'on. 
Ainsi  la  session  des  conseils  généraux  de  1864  lui 
servit  de  prétexte  pour  proposer,  à  l'ouverture  de 
celui  de  Saint-Etienne,  le  programme  libéral, 
tel  qu'il  l'entendait,  delà  politique  napoléonienne. 
Depuis,  les  diwussions  du  Sénat,  lee  aodiflcationa 
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de  la  CoDstitutioD ,  les  variations  de  la  politique 
impériale  dans  le  sens  de  la  liberté  lui  ont  fourni 
le  sujet  de  discours  et  de  lettres  toujours  très-at- 
tentivement commentés  par  la  presse  <]ui  y  cher- 
chait la  pwMée  même  ou  dur  de  rjsiat.  On  a 
partieallamMnt  nmaïqnè  nm  dboonn  «or  le  sé- 
natus-consnlM  nodilliiitraetiele  36  de  la  Consti- 
tulion  (lî  mars  1887)  t  M.  de  Persigny  s'y  mon- 
trait r.iiivor.^Miirr' lrès-(lé<laipneiix  de  la responsabi  • 
liiij  l  uluique  et  du  régime  (larlcmen taire.  Des  let- 
tres sur  la  liberté  de  la  Dresse,  à  propos  de  la  loi 
nouvelle  (jjinvier  18*18).  le  montrent  irap;'»'  lie  la 
néces-siu' (le  prévenir  par  l:i  rigueur  de  la  ri  prus- 
sien l'abus  (les  droits  accordés.  Mais  au  railii-u 
des  li  atatives  libi  raies  qui  suivirent  les  éleclioiis 
de  1809,  M.  de  Persigny  paraît  avoir  conseillé  au 
pouvoir  de  persévérer  et  de  marcher  en  avant, 
avec  des  hommes  nouveaux ,  dans  la  voie  nou- 
velle :  c'est  le  sens  de  sa  lettre  du  3  juin  1869, 
admeèa  h  M.  ta.  OUiner  et  livrée  i  la  publicité 


livra  entièrement  à  la  pratique  du  barreau.  Quoi- 
montrftt  peu  clans  les  atTaires  politiques, 
pi  .i  la  deux  fuis  devant  ta  Cour  dflS  Pain, OÙ  il 


Le  27  mai  1852,  H.  de  Perrigny  a  épomé  la 
fllle  unique  du  feu  prince  de  la  Hoskowa;  il  avait 

reçu  à  cette  occasion  du  souverain  le  titre  de 
comte  et  un  cadeau  do  noces  de  500  OOO  francs. 
]"■■'  jié  le  la  I.«gion  d'honneur  en  1849b  il  •  été 

promu  grand-croix  le  16  juin  18.')7. 

PERSIL  (Jean-Charles),  homme  politique  fran- 
çais, ancien  pair  et  ministre,  sénateur,  est  né  le 
13  octobre  1785,  à  Condom  (Gers).  Destiné  au 
barreau,  il  vint  à  Paris  de  bonne  heure,  passa 
ses  examens  de  droit  en  une  année,  et  Tut  reçu 
doetaorea  1806.  il  avait  vingt-quatre  ans  lorsqu  il 
pnUiA  son  Jt^me  hypothécaire  (1809,  in-8; 
V édit.  tvgmîiiiiée,  1833,  2  vol.),  excellent  ou- 
vrage pour  l'époqoA.biantAl  suivi  des  Ouations 
Mwl»  priwiUge$  tt  wi  kypaAiqtiet  (1812 ,  2  vol. 
in-8).  Après  avoir  inutilement  concouru  pour  une 
chaire  aux  Faeult6i  de  Grenoble  et  de  Paris,  il  se 
1  pr 

qu'il  se  montrât  peu  aai 
il  pl.à  la  ■       ■  ■  • 
défendit  son  ami  M.  Uavoux. 

f;lu  député  de  Condom  en  juin  1830,  M.  Persil 
fut  l'un  des  premiers  à  critiquer  les  actes  du  mi- 
nistère Polignac,  protesta  contre  les  fatales  or- 
donnances, et  poussa  de  toutes  ses  forces  à  la 
résistance.  11  accompagna  à  Neuilly  M.  Dupin, 
chargé  d'offrir  au  due  d'Orléans  la  lieutenance 
générale  du  royauOM.  la  Âordant  la  scène  poli- 
tlqaa  en  qualité  de  pneoreiir  générai  prèsla  Cour 
royale  da  Paris,  il  se  rattacha  de  la  manière  la 
Iklas  édataote  aux  idées  d'ordre  et  de  conserva- 
tion, etsenngea  au  nombre  des  plus  véhéments 
adversaires  des  opinions  libérales.  «  Furieux  de 
modération,  »  suivant  l'expression  de  La  Fayette, 
il  alla  [ua  les  associations,  les  clubs,  les  jour- 
nauT,  p  )urbuiv.iiit  partout  des  conspirations  rc- 
puMicunes  ;  jamais  les  procè>  d''  presse  ne  furent 
plus  nombreux,  cl  lo  jury  refusait  a-<sez  souvent 
de  s'associer  aux  sévérités  du  pouvoir.  M.  Persil 
eut,  en  politique,  une  haute  fortune.  Appelé  par 
le  choix  personnel  de  Louis-Philippe  à  remplacer 
M.  Barihe  au  ministère  de  la  justice  (13  novem- 
bre 1834),  il  conserva  son  portefeuille  jusqu'en 
1836(22  lévrier)  et  le  reprit  du  6  septembre  1836 
au  15  avril  1831,  daaala  «abioat  lulé.  Lorsqu'il 
donna  sa  démission  motivée  sur  lo  refus  de 
IL  MoM  de  dissoudre  la  Chambre  (tS  avril),  il 
reçut  en  dédommagement  la  direction  de  l'Hdtel 
des  monraies.  Mais  peu  de  temps  apr<  s,  son  en- 
trée dans  la  coalitinn  et  la  guerre  acliarnée  qu'il 
fit  au  président  du  conseil,  forcèrent  celui-ci, 
au  iji  t:Hueiicement  de  j8:iy,  de  !o  destituer.  La 
coalition  ayant  triomphé,  M.  Persii  adressa  au 
Jfe«  ch4w  C»  avril),  ot 
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déclara  qu'il  se  ralliait  plus  étroitement  que  jamais 
au  parti  conservateur.  Quelques  mois  après  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France  (7  novembre 
18-39),  et  réiniôiiré  presque  en  même  tempe  dans 
•sa  fraoOoosàl'aOtal  dee  noonaiM.  La  lAvobi^ 
tlon  de  1818  fllraubtr  M.  PmsU  dans  la  vie 
privée:  mais  le  31  juillet  1862  il  fut  nommé 
conseiller  d'Ëtat.  Il  a  été  élevé  k  la  dignité  de 
sénateur  par  décret  du  5  novembre  1864  M.  Persil, 
qui  n'était  pas  décoré  encore  en  lë3ti,  a  été 
promu  grand  oflieior  d«  la  Légion  d'hoonour  lo 
24  avril  1835. 

Son  fils  aîné,  i:u-?ne  Persil,  mort  en  1841, 
était  substiînl  du  procureur  général  et  avait  hé- 
rité sjn  mandat  législatif,  comme  député  de 
Condom,  en  1839.  —  Son  second  fils^  U  Nicolas- 
Jules  Pnsii,,  ancien  député  et  substitut  dâ  pro- 
careor  génAral,  destitué  en  1848,  est  devona,  «n 
1888,  notalroàPttia. 

PBI90N  (Félix),  anden  rerrésentant  du  peu» 

51e  français,  né  le  3  février  1795,  i  Caen  (Cslv^ 
os),  ou  son  père  commandait  l'ficole  d'équlta- 
tiori,  fît  ses  études  au  lycée  de  cette  ville,  s'en- 
pagea  en  181."l.  et  devint  maréchal  des  logis  dans 
la  fjard''  il'tionneur.  En  1814,  il  refusa  d'entrer 
dans  l.i  m.iisoM  mililaire  de  Louis  XVIII.  Pen- 
dant les  Cent-Jours  il  fut  nommé  officier  des  gar- 
des nationales  at;tives,  et  se  rendit  au  camp 
formé  par  le  géni  rai  \ Cdel  pour  défendre  les  cô- 
tes de  la  Manche.  Il  Ht  une  opposition  constante 
au  gouvernement  des  Bourbons,  et  après  la  ré- 
volution de  1830,  ne  tarda  pas  à  se  jeter  dans 
l'opporitioa  llbtaue,  qui,  en  184?,  le  poru  sans 
succès  comno  eandidat  d'un  coUése  électoral  de 
Caen.  Après  avoir  pris  part,  sur  la  no  du  régne  de 
Louis-PhilijMo,  à  la  oaiapegne  dee  banquets  ré- 
formistes, fl  ftat  nommé  en  1848  représeottnt  du 
peuple  dans  le  Calvados,  le  sixième  sur  douze,  par 
53  083  von.  Membre  du  comité  de  l'agriculture 
et  du  créilit  foncier,  il  VDt;i  onlinairement  a^ec  le 
parti  démocratique  non  s'  cialiste.  Après  le  10  dé- 
cembre, il  fit  une  opposition  assez  vive  i  la  poli- 
tique de  l'Ëlysee,  surtout  dans  les  débats  relatifs 
<\  l'expédition  de  Home.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  la 
Légiflative,  et  alla  reprendre  dans  sa  propriété 
de  Graye  (Calvados)  ses  travaux  agricoles,  rdstifs 
surtout  à  l'amélioration  de  la  race  cbevaUne. 

Membre  delà  Société  d'agriculturo  de  Caen, 
secrétaire  de  la  Société  des  counat,  délégua 
au  Congrès  central  d'agrieoltare,  iMidalnr  tt 
rédacteur  de  laiVorMatidts  «oNeels,!!.  F.Poraon 
publia pinatouiabroehursa  spéciales  qui  tarentro- 
marquèes,  eotro  autrea:  ht  Chnou*  prançai» 
en  1840  (Oien,  1841,  in-8);  1rs  ttemontes,  te$ 
haras,  le  pays  (18V3.  in  S)  ;  Ai-mir  drs  chevaux 
fn  France  (1845,  iu-)^),  De  la  toi  de  roulage  en 
général  et  surtout  dans  ses  rapports  arec  l'agri- 
culture (184&,  in-8j  :  les  Haras,  ce  qu'ils  ont  été, 
ce  qu  'ilsaonl,  ce  quSlr  âewatmt»  Un  (Caaa,  1861, 
in-8). 

PERSOZ  (Jean-Prancois),  chimiste  français, 
né  en  Suisse,  le  9  juin  1806,  de  parents  français, 
eut  à  lutter  longtemps  contre  la  mauvaise  for- 
tune et  parvint  à  obtenir  en  1826  au  Collése  de 
France  la  place  de  préparateur  de  M.  Tbénard, 
qu'il  suppléa  pondant  l'été  de  1832.  L'année  sui- 
vante, il  prit  tous  ses  grades  unlvaisitairoa  «t 
fut  nommé  professeur  de  chimie  I  la  Aumlté  dea 
sciences  de  Strasbourg.  En  1835,  il  réorganisa 
dans  celle  ville  rEco:e  supérieure  de  pharmacie 
dont  on  lui  confia  la  direction  et  la  chaire  de  chi- 
mie En  1849,  il  fit  partie  du  jury  de  l'Exposition 
de  Paris.  Trois  ans  après,  on  créa  pour  lui  au 
Conservatoire  dea  arts  et  métiers  une  chaire  de 
tdnton  et  d'iwpwwion  daa  tlMoa ,  at,  pliia 
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tard,  il  occopa  celle  do  chimie  appliquée  à  l'in- 
dustrie. Kd  18o0.  m.  Persoz  a  soppléé  M.  Dumas 
à  la  SofhoiUM.  Il  a  été  membre  des  Jurys  inter- 
nationaux dea  BxpMHkM  tuffandiea  de  Lon- 
dres et  de  Paris.  On  lui  doit  l'organisation  de  la 
coixiition  des  »oies  et  laines  douvil  a  été  nommé 
directeur  en  18')3.  Chevalier  de  la  !  pion  d'hon- 
neur liepiiis  isfii»,  M.  l'ersoz  a  élt-  }iro]iJU  en  no- 
▼embr<!  1H.',.'>  au  prade  d'officier. 

Il  a  publié  un  grand  nombre  dt>  mémi  ins 
«ienli fi ques,  notamment  :  Sur  la  garance  i  lh  'li), 
atSC  M.  Gaultier  de  Claubry;  Sur  la  dextrine, 
KTBO  M.  Biot  (BamcA  des  sawuUs  étrangers.  1 K32); 
Sur  te  diattase,  vm  M.  Pajen  (Imi.  de  vAyt.  et 
4$ Mm.,  1832);  Smt  tefroM/bnnatiMdiieiiCTv 
d*  canne  en  sucre  de  raisin  {Comptes  rmius, 
1832);  Sur  la  solubtlité  de*  corps  {Ann.,  IfOS)  : 
Sur  la  constitution  mole'culaire  des  curpn  flbnl., 
1836);  Sur  les  fo/umc.v  mtiléculairex  dis  corps 
(Coniy  tt  s  rendus,  \Ki')  ;  Sur  la  fnrvwH'm  lir  la 
graisse  dans  les  animam  (\hid.,  1844);  Sur  rem- 
ploi du  sulfate  mercurique  comme  agent  combu- 
rant (Ann.,  3*  série,  L  1)  ;  Sur  les  tungstates 
{Comptes  rendus,  lti9)«  etc.  On  a,  en  outre,  de 
M.  Persos  deux  oomfM  :  Introdiuetiom  à  l'étude 
d»  la  Mmie  moyeutaire  (1839),  eourtenaiit,  avec 
les  idées  de  l'auteur  sur  1er!  combinaisons  binai- 
res successives,  [ilusicurs  faits  et  procédés  ana- 
lytiques Ui  luvi'.'uix  .  '/Vfnfi'  ilieoriijHe  et  pratique 
atVimpression  des  tissus  (ItMti,  4  forts  vol.  in-8), 
diltt  U  des  orft  MdMlrfsIr. 

FERTH  (George  Drummonb ,  5*  comte  de),  chef 
actuel  d'une  illustre  Tamille  écossaise,  né  eal8M7, 
i  Londres,  servit  quelque  temps  dans  Taiméa  et 
fut  en  instance  depuis  1841  auprès  du  govTWoa- 
ment,  pour  demander  la  restitution  des  anciens 
titres  de  sa  maison  Trappés  d'interdit  en  1695,  en 
la  personne  d'un  Drummund^  qai  avait  embrassé 
la  cause  de  Jacques  II.  Justice  lui  a  été  rendue 
par  acl«  du  Parlement  (18;>3).  Il  possède  aussi 
en  France  les  litres  de  duc  de  Melfort  et  comte 
de  Lussan ,  octroyés  par  Louis  XIV.  En  1831,  il 
avait  épousé  en  premières  noces  la  veuve  du  gé- 
AéialRapp.  Il  a  pour  héritier  soupetiv-fils  George 
Bases  Montifes,  lofd  DruniBaoBd,  né  en  1860. 

mn  (Oeorges>Henri),  liletorien  aOentod, 

né  à  Hanovre,  le  38  mars  1795,  étudia  à  Grst- 
tingue.  fut  reçu  docteur  en  philosophie,  en  1816, 
et  l  ublia,  on  1819,  une  Histoire  des  maires  du 
palais  juc'rorinf/tc/i.s,  qui  engapca  le  ministre  ba- 
ron tic  Sle  II  .1  j'associer  à  son  juojt^  de  pultlier 
une  collection  des  historiens  allemands  du  moyen 
ige.  M.  Pertz  consacra  dès  lors  sa  rie  aux  re- 
oKereiMs  historiques  et  fut  chargé  d'explorer  les 
HliUeihéquesetles  musées  de  l'Europe.  A  la  suite 
d'iule  preokiére  tournée  en  Allemagne  et  en  Italie 
il  tôt  noBUBè  seeiétaite  dea  andnves  royales,  puis 

f «résident  de  la  Sodélé  historique.  La  Belgique, 
a  France,  l'Angleterre  lui  ouvrirent  tour  à  tour 
les  richesses  !('  leurs  collections  et  de  leurs  ma- 
nuscrits. Nommé  par  le  roi  d'Aufrletprre  conseil- 
ler des  archives  de  Hanovre,  il  lev  nt  plus  tard 
historiographe  de  la  maison  de  Hrunswick-Lune- 
hourg  et  membre  de  la  société  littéraire  et  scien- 
tifioue  fondée  à  Hanovre  sous  le  nom  de  Grand- 
Collège.  Nommé,  en  1832,  représentant  à  la  Cham- 
bre nanovrienne,  ses  fooetioas  politiques  ne 
falentirent  point  son  aotivité  littéraire;  d  eonti» 
nua  ses  voyages  et  ses  travaux  et  fonda,  la  même 
année ,  le  Journal  hanovrien  qui  parut  pendant 
cinq  ans.  Eu  184'2,  il  reçut  le  titre  de  consoller 

S rivé  h  la  cour  de  Berlin,  où  il  devint  directeur 
e  la  bibliotbèi|ue  royale  et  membre  de  l'Académie 
des  sciences.  Il  fut  nommé,  en  1846,  président  de 
U  Seeiélé  d'Usioire  de  Franoflpit,  en  1847,  de 
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celle  de  Luheck.  Il  a  été  élu  associé  étranger  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le 
20  novembre  1863,  en  napUoement  de  Jacob 
Ofimni. 

Parmi  ses  immenses  travaux,  les  denx  plus 
importants  sont  les  Monumenta  Germanix  htstO' 

rien  (Hanovre,  1R26-I8f.7,  '.'0  vo].),  vaste  collec- 
tion qui  a  tant  contribué  aux  [irogrès  de  la  science 
historiijuii  on  Allomapnn,  ot  Arcuirrx  dr  lu  so- 
ciété de  la  vieille  histoire  allemande  (Ibid.,  lH-24- 
I8.')8,  tnm.  V-Xl).  On  doit  encore  ;\  M.  l'ortz  : 
Ernest,  comte  de  Muruter  (Brème,  1839)i  les  His- 
toriens alkmtmds  du  fttusii  (Berlin,  1846-1 8&4, 
22  livraisons):  une  édition  des  Mommmas  éarUs 
de  Pkistoir»  df  Allemagne  et  parHeidiinmeht  de 
la  Prusse,  par  le  harân  de  Stcln,  suivie  d'une 
Vie  du  baron  de  Siein  (Ibid..  1 848-1 8.^,  6  roi.)  ; 
■  !ns  rapyKTls  sur  la  /iihh'othèque  royale  de  Ber- 
lin d,'  is4r,  à  IH.',o  (Borlin,  18M),  continués 
jus*!u'4'n  lN<i7  (Ibiii.,  18(17);  le  Catalogue  de 
celle  lublu'thi-i]ui'  (IS.'):!),  etc.;  divers  mémoires 
sur  des  pninis  d'tiiatuiro  et  un  certain  nombre 
de  savantes  éditions,  notamment  :  Scriptoret  re- 
rum  germanicarum  in  tisum  scludarum,  et  les 
Œuvres  diverses  de  letbnsts  (Hanovre ,  1843- 
1848,  4  roi.). 

PERFZZI  (Ubaldino),  homme  politique  italien, 
né  en  1821,  d'une  ancienne  famille  patricienne  de 
liiscane,  fut  élève  de  l'École  des  mines  de  Paris, 
et  «'  I'hIki  aussi  quelque  temps  en  Allemapne.  Hi-n- 
tré  en  ro.scanej  il  se  fit  connaître  comme  t'ConiH 
miste  et  publiciste.  En  1848,  gonfalonier  de  l'io- 
renee.  il  prit  une  part  active  au  mouvement  qui 
rappela  le  crand-duc.  Attaché  à  l'opinion  libérale 
modérée,  il  travailla,  peudanl  les  dix  années  qm 
suivirent,  à  préparer  la  fiesion  des  partb  dénooen' 
tique  et  constitttlionnd.  Il  prit  part  WMatBment  à 
la  publication  de  IsBiMiomeea  eMte,  qui  arait 
pour  objet  de  prt'-i'a'-or  l'unité  italionne  smis  la 
maison  de  Savoie.  En  Ih:,9,  njir^s  h  fuito  du 
grand-diic,  il  fut  élu  memiiro  de  l'Assembloe  tos- 
cane etchargè  par  le  pi>uvernenient  proMMure  de 
Florence  d'une  mission  d'Micate  auiiresilu  u'ouver- 
nement  français.  Il  a  publié  à  cette  occasion  iin<: 
brochure  snr  les  affaires  de  Toscane.  Kn  iSbO, 
après  l'annexion  de  son  pays  à  la  Sardaigne,  il 
fiit  élu  député  de  Florence  au  parlement  national 
de  Turin.  Nommé  ministie  dea  Iravaaz  publies  en 
1 861 ,  dans  le  cabinet  Cavoor,  ft  conserva  ce  posta 
sous  M.  Ricasoli,  et  montra  une  grande  activité 
pour  dévelopiior  les  chemins  de  fer  italiens. 
Lorsque  le  ministère,  dont  il  faisait  partie,  dut  se 
retirer  devant  li-  cabinet  Ratarri,  M.  Peruzzi  de 
vint  un  di->  ch'  ls  lie  ''tiiijii>>iiioii,  et  il  reçut,  à  la 
chute  de  ce  cabinet,  le  portefeuille  de  l'intérieur 
qu'il  garda  jnaqu'i  la  crise  de  septembre  1864. 
11  a  été  promn  glandHSToix  de  l'ordre  des  S8. 
Maurice  et  Itfare  le  s  janvier  1888. 

PESSABD  (Hector-Louis-Prancois),  joumaMsIe 
français,  né  à  Lille  (Nor  i).  le  22  a.iût  \m6.  fit 
ses  études  à  Paris  au  lycée  Honaj^arie,  débuti  par 
quelques  articles  au  Figaro  ot  écrivit  dans  la 
(.'trondP  (18.S7-18&8).  Pris  par  la  conscription,  il 
resta  au  service  deux  ans  et  demi,  s  eiciirra  ajirés 
la  ciirapagne  d'Italie,  entra  dans  l'administration 
des  douanes  et  (Ut  employé  à  Blanc-Misseron 
dans  le  Nord.  Devenu  collaborateur  de  Vlmpatrtittl 
de  ▼alenciennee,  il  fttt  mis  en  demeure  de  ne 
plus  écrire,  donna  sa  démission|  wvintl  Paria  et 
se  livra  entièrement  au  joumahsme.  Après  avoir 
écrit  dans  le  Mémorial  des  Deux  Siem  et  le 
l'hare  de  la  Loire,  il  entra  au  Temps  oû,  de 
1863  à  IHb.S,  il  fit  tour  à  tour  le  Inillolin  p  .!i- 
tique  et  un  courrier  parisien.  11  travailla  aussi 
m  Cou«r<er  d»  MMmdto.  Appelé,av«B  M.  Oto. 
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Pumnot»,  %  la  Liberté,  mus  la  direction  de 
M.  Emile  de  Girardin,  il  en  fut,  pendant  deux 
aiM^  l'vadM  priiuaptoz  rédacteurs.  Kn  1867,  il 
snîrit  M.  Dmamois  à  l'Époque,  que  des  diseen- 
tkaents  politiorues  hii  mot  bientdt  quitter.  Bn 
février  1869,  A  a  pris  la  lédaetion  politique  du 
Gauloù. 

M.  Hector  Pessard  a  publié  deux  ingénieuses 
fantaisies  politiques  :  fo  et  les  prineipn  de  89, 
avec  ptvfare  M.  r'révosi-Para(lol(1867,  in-18), 
et  i«  Gendarmes  i  lS68,  in-18).  11  avait  entrepris 
avec  M.  Clém.  DuMrnois  V A  nw'e  fiftrlrmrntaire 
(1863,  t.  I,  i:i-18y  11  a  collabdtù  an  lUrtumnaire 
é$  to  poliUqw  de  M.  Block,  à  la  iieoMe  oerma- 
ii<giM«l  ilaXiMMiHMlfni*.  * 


PESSUf A  (Bnrico),  jurisconsulte  et  bomme  po- 
Ihious  itaiian,  né  à  Naples,  le  7  octobre  1838, 
fltoelnBDW  étodM  classiques,  et,  dès  l'iae  de 
quint  au,  «n  ISM.  publiait  un  Tablem  «ulkt- 
Hqiu  dm  t^àèmn  de  philosophie,  qui  loi  iBérita 
des  encoura^ments  publics.  En  1848,  il  prh  part 
au  mouvement  révolutionnaire  de  sa  patrie.  En 
1849,  il  fit  paraître  un  Traité  d«  droi»  constitu- 
tionnel, dont  les  doctrines  libérales  lui  attirèrent 
la  perséculiLsn  de  l'autorité.  Devenu  avocat,  el  dé- 
fenseur du  d-  puté  Barbarisi  lors  du  procès  des 
événements  du  l.î  mai  1848  qui  se  plaida  en 
18r>2,  sa  parole  courageuse  lui  vahit  deux  années 
d'emprisonnement  et  de  domicile  forcé.  En  1853, 
il  donna  une  tradootioo  italienne  du  Traité  de 
droit  pénal  de  Honl,  avec  introduction  «t  notes. 
£n  18l>8,  il  publiait,  sous  le  même  titra,  une  cra- 
fra  originale  qui  le  pkçaH  an  mog  du  preodars 
jBriaoonsiillaadaritalîaii  . 

matoéaiMn»  IMO,  V.  Puatoa  ftit  eiflB  de 
Naples.  A|ipaM  WMque  aussitôt  ^  Bologne  par  le 
gouvernement  dlt^torial  de  l'Emilie ,  comme 

[iriif  ,s(  ur  à  l'université  do  cette  ville,  il  y  pro- 
t'i.sa  u;i  cours  de  droit  c'institutionnel.  Ra]»j)el6  à 
Napl-;>s  .\  la  suiti-'  de  la  chule  des  Botirhoris,  il  y 
fut  nomme  suhslitul  du  procureur  général  pr^s 
la  praudoCour  criminelle,  nuis  directeur  au  mi- 
nist(  roiia  la  justice  sous  la  lieutenance  du  prinre 
de  Carignan.  Mais  il  rentra  au  ktrreau  en  1861, 
tout  en  acceptant  1^  chaire  de  droit  pénal  à  l'uni- 
versité de  Naples.  Elu  trois  fois  député  au  Parle- 
ment italien,  M.  Passina  fut  manuire  de  la  corn- 


éa  18&9.  Bn  18K,  H  flt  partie  de  la  commission 
ahargée  de  la  réinetion  noorelle  du  Code  pénal 
italien.  Il  est  membre  de  FAradémie  des  sciences 
morales  et  politiques  de  Naples  et  de  plusieurs 
autres  sucifiés. 

Indéjieiidammeiit  des  ouvraRes  déjà  cités,  on  a 
de  lui  :  Recimrrh'-i  sur  l<i  philosophie  morale  drs 
oncienv  (Naples,  18G0);  De  la  Pein«  de  fnort.  ré- 
futalMii  dt-  récrit  de  M.  Vera  contre  rabolition  de 
cette  |ieiii9  fl'uriD,  1863^;  Développeynrnt  histo- 
ri'j ne  ilr  i(i  (inrtrine  de  l expiation,  comme  fon- 
detnenldu  droit  de  punir  (Naples,  1863)  iÉUments 
i»  énit  pénal  (Ibid.,  1865,  ia-8,  1. 1«);  JPMfatio- 
pîWa  0t  énU  (Ibid..  1866,  in-18)  ;  Du  progrit 
dia  divft  pAiai  a»  Roife  «»  zH*rtM«,  rarâort  of- 
ficiel (Flonnea,  1868):  R^fterions  mrleCodêvé- 
MOi  bèljtede  1867  (Naples,  1868),  etc.  *^ 

MTEB.MANN  (Auguste-Henrij ,  géoRraptie  alle- 
mand, né  le  18  avrd  18*2i,  à  Dleichen>de,  entre 
les  montagnes  du  llartz  et  la  forêt  de  Thuringe, 
fut  élevé  au  coUétfe  de  Nordhausen  et  destiné 
par  Ba  famille  à  l'état  ecclésiastique;  mais,  par 
fcuitt;  do  son  goût  décidé  pour  l'étude  de  la  géo- 
grapbie,  il  devint,  en  1838,  élève  de  l'aoadémie 
apéotaia      la  atwiit  Seqjliaaa  («oy.  a*  noaa) 


venait  de  fonder  à  Potsdam,  et  il  fut  pendant  six 
ans  son  secrétaire  et  son  bibliotbécaire.  haUtant 
cbea  loi,  et  nttA  aoos  la  main  unitaa  noUiiét  di 
^Intniln.  Il  eomrat  alon  1m  plm  illastraa  aa» 

vants,  entre  autres  M.  d»  Bamboldt  pour  lequd 
il  dressa,  en  1841,  la  carte  de  l'Asie  centrale. 

La  collalKiration  avouée  de  M.  Petcrmanu  au 
grand  Atlas  physique  de  Berghaus  fit  uaturuUe- 
ment  songer  à  lui  quand  il  fut  question  de  pré- 
parer une  édition  anglaise  de  cet  ouvraRe.  11  se 
rendit  à  Êdimbour;^  iis'i,'))  et  ne  consat  ra  jias 
moins  de  deux  années  cnt:ércs  à  des'-inrT  les 
cartes  ainsi  qu'à  reviser  le  texte  explicatif  qui 
les  accompagne.  Le  Physicnl  Allas  qui  parut,  en 
1847,  à  ËJimbourg,  porte  son  nom. 

La  même  année,  il  alla  à  Londres,  fut  reçu 
membre  de  la  Société  royale  de  géographie,  par- 
ticipa activement  à  ses  travaux  et  fut  chargé, 
dans  le  iounud  l'AtKemeumt  de  rendre  compte 
dupHnea de  la  géographie:  un  semblable  tra- 
tan  lof  fut  demandé  pour  la  réimpression  de 
VEneyelopiedia  britanntca.  U  entreprit  h  Londres 
diverses  publications  telles  que  Y  Atlas  de  géo- 
graphie physique  (Atlas  of  physical  Ge>.;;raph\  ) , 
en  cull;(boration  avec  le  révérend  Thomas  Mil- 
ner.  et  un  T<t^ll^■.;H  fie  f  Afrique  centrale  (AcLoint 
of  tlie  oipediiion  to  central  Africa) ,  d'après  les 
explorations  les  plus  récentes.  11  a  toujours  pris 
un  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  concerne  cette  région 
alors  si  imparfaitement  connue:  grâce  à  ses  in- 
cessantes sollicitations,  ses  compatriotes,  Barlb, 
Overweg  et  Vogel,  obtinrent  du  gouvernement 
anglais  des  missions  qui  n'ont  pas  été  infruc- 
tueuses. Plus  récemment  ses  hypothisee  sur  la 
géograpliîa  aretiqaa  funnt  ooostfDéaa  par  la  d^ 
coofene  qu'a  mte  la  docteur  laaa  dnuw  tM- 
table  mer  polaire.  Cest  encore  lui  qui  orgaoiaa, 
de  18G.5  à  1868,  Texpédition  prussienne  du  P6Ia- 
Nord.  qui  devait  c^imbirirr,  p  nu  les  ri'isuttats 
à  obtenir,  avec  une  expédition  américaine  et 
rexpéttttoD  framgaiM,  pn^eléa  par  X.  G.  LaaH 

bert. 

Invité  pnr  In  rluc  de  Saie-Cobourg  à  occuper  la 
c'iaire degéoprajjliie  à  l'université  de  Gotha  {lS,'>4), 
M.  Petcrmann,  s;ins  cesser  S'js  relations  avec 
l'Angleterre,  s'était  établi  dans  celle  ville  où  il  a 
reçu  de  Cœilm^ue,  en  iR.^'i,  le  diplOme  de  doc- 
teur en  philosophie.  En  même  temps  qu'il  diri- 
geait à  Gotha  le  grand  établissement  géogra^» 
piligua  da  Juatoa  Fartiwe,  il  fit  paraître,  sooa 
la  tttre  de  Communications  géographiques  (Hit- 
theilungen  aus  J .  Perth^  geographischer  Anstalt  ; 
1855  et  suiv.),  une  revue  mensuelle  d'une  haute 
importance  scientifique  poor  laa  Tojagaa  et  laa 
découvertes  modernes. 

PETKRSEJî  (Niels-Matthieu),  philologue  et  his- 
tunen  danois,  ne  à  Samlerum,  dans  l'Ile  de 
Kionie,  en  1791,  mort  à  Copenhague  le  11  mai 
1881.  —  Y«y.  laa  édb.  piéoMentea. 

PETERSEN  (Frédéric-ChrétieiO,  philologue  et 
archéologue  danois,  né  à  Antvorskow,  dans  lUe 
de  Seeland,  en  1786,  mort  le  2U  octobre  1859. 
—  Voyez  lea  dans  1***  éditiona  du  Dietùnmaire, 

Wl'Érin  (Annline),  admhiMntavr  at  poUi- 

ciste  français,  né  en  Savoie,  fut  nommé  en  fé- 
vrier 1848  commissaire  gi5néral  delà  République 
dans  les  départements  do  l'Ain  et  du  Jura,  puia 
préfet  du  lura  et  de  la  CôteHd'Or,  enfin  ministre 
plénipotentiatre  de  France  en  Hanovre,  et  remplit 
ces  dernières  functions  jusqu'en  février  1  HV.K  H  de- 
vint, à  la  suite  de  l'anneii  in  (juin  18GU),  préfet 
du  nouveau  déiiartement  di;  la  Savoie,  et,  plus 
tard,  directeur  ae  l'Imprimerie  impériale.  Il  a  été 
éhi,  en  1864  memfara  da  Gouan  général  da 
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l'is.ère  pour  le  canton  de  Beaurepaire.  Il  a  été 
nommé,  en  1862,  conseilîi  r  irElat  en  service 
ordinaire  hors  sections.  Officiec  de  U  Légion 
d'hoai.eur  depuis  lo  U  août  l«ir2,  M.  A.PeiétiD 
a  été  promu  comoiatideur  le  13  août  1867- 

11  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  ou  brochu- 
ne,  entre  autres  :  De  la  Paint  (1831):  Du  pré- 
MiU  €t  de  l'avenir  (1831)  ;  Lffon  VU  de  Fourtxèret 
(1813)  ;  Dvk  droit  d'aswiaiwn  m  4$  m  Umiltt 
MtwreUet  et  légales  (iHiT) ,  ne  PanMxion  delà 

Savoie  (I8a9);  Dim  ujiiU'ns  tir  prAHique  tli'mocra- 
tiqueet  Mélanges  (1802,  m-8j ,  elc.  U  a  collaltore 
."i  (11. i  r>  journaux,  notamment  à  la  Reiuc  ency- 
chpédtqae,  4  la  Glaneuse  de  Lyon  et  au  Siècle. 

PETIET  (Auguste-Louis,  baron),  générai  fran- 
çais, député,  né  à  Rennes,  le  19  juillet  1784, 
mort  ea  jjuUlet  1858.  —  Voyei  le«  deux  1***  idi- 
tlont  du  DietioiUMiM. 

FBtIkt  (Jules-Atexandrc) ,  ingénieur  français, 

nrveu  ihi  précédent,  né  le  5  août  1813,  entra  en 
lS-29  à  l'Hcole  centrale,  dont  il  î,orlit,  trois  ans 
a]>rés,  a\.-o  li^  diiilùme  iSo  constructeur  et  lie  mt- 
tiiUiir^'isic  D'abuid  char^jé  par  M.  Éoiile  Flachal 
•le  (livrscs  L'onst motions  industrielles,  il  fut,  en 
juin  18'i2,  aiuché  au  service  de  la  ligne  de  Ver- 
sailles (rive  gauche),  d'où  il  passa,  en  1845,  au 
chemin  de  fer  du  Nord,  comme  chef  de  l'exploi- 
latiou.  U  a  été  nommé  en  outre,  en  1848,  i»gé- 
nieur  du  amtéiid.  Ea  1867 ,  M.  Pati«ia  ité  nommé 
direcieur  de  l*tcole  emtnife,  en  remplacement 
de  M.  Perdonnet.  Décoré  en  IR'iR,  il  n  été  crée 
ufHcior  de  la  Légion  d'honneur  eu  uuveaibre  18j3. 

On  doiti  M.  PetiL't,  (|ui  a  provotjué ,  i>ar  s^n 
iniliativo.  d'uaporiautes  a[iiéliorations  d;'ns  le 
service  des  chcmius  de  fer  français,  quelques 
travaux  et  publications  :  Arcident  du  R  mai  1HV2; 
Examen  des  questions  technxqnn^  etc.  in- 
41;  StaiisHoue  raisonnie  de  l'exploUation  de* 
«Mm««M  de  fer  (1844,  in-4),  suit»  du  précédent; 
ptii«t  MM.  £.  PtadMt.  Polonceaa  et  Le  Châp 
uUer,  le  Cviàe  du  mieanteien.  eonduetew  dt  ld> 
COmoHvfs,  et  avec  MM.  l'iai  hal  et  Barrault,  TraiM 
de  la  fabrication  du.  fer  el  de  la  fonte,  ainsi  que 
dilTéreiits  Projets,  Tracés,  Mémotm,  nUtib  Wix 
chemins  de  fer  (1838-1849). 

PÉTIGNY  (François-Jules  de),  historien  fran- 
çais, membre  de  l'Iustilut,  né  à  Paris,  le  14  mari 
1801,  mort  à  Bloia,  le  4  Avril  1858.  "  Voj.  les 
deux  I~*  éditione  dtt  Dittionmirt, 

PETIT  (Jean-lfertin,  baron),  général  français, 

sénateur,  né  à  Paris,  le  22  juillet  1772,  mort  en 
1806.  —  Voyez  les  deux  1'»  éditions  du  Dic- 

PETIT  (Pierre-GuUlaume-Fram.ois)  ,  homme 
politique  français,  député,  est  né  le  1"  septembre 
1804.  Manufacturier  à  Louviers.  président  de  la 
Chambre  consultative  de  cette  trille,  jirésident  du 
Cona^ldes  prud'hommes,  ilderiateuMÎ  membre 
du  CooseU  général  pour  le  eintoa  de  Louviers. 
lin  1863,  eandldit  du  gouvememeot  pour  la 
'i'  circc-nscription  de  l'Kure.  il  fat  nommé  dé- 
puii  au  Corps  légi-slatif  piar  20  567  voix  sur  25.^25 
votants.  11  a  été  réélu,  au  même  litre,  en  mai 
1869,  mais  seuleujent  par  12!'8|  voix,  '-tir  25604 
votants:  le  principal  de  ses  concurrents,  M.  Louis 
i'assy,  en  obtint  71  H>  M.  Guillaume  Petit,  l'un 
(les  membres  les  pluedévoués  de  la  majorité  con- 
aervatriee,  a  été  promu  officier  de  la  Légion 
dlumnettr  le  36  décembre  1860. 

PKttt  OPlerve^Félieiisime-Tictor- Alphonse), 
jvrieoouiilto  fmfeis,  oA  k  Hecdin  (Pae4*^eis), 


le  12  novembre  1790,  termina  ses  études  classi- 
ques à  Paris  et  y  fit  son  droit.  Kn  1N16,  d  fut 
nommé  juge  d'instruction  au  tribunal  de  Mo.q- 
treuil  sur-Mer  et  devint,  la  même  année,  procu- 
reur du  roi  au  même  siège.  Api.'('lè.  en  1826,  à  la 
Cour  royale  de  Douai,  en  qualité  de  substitut  dtt 
procureur  général,  il  y  devint,  Tannée  suivanie» 
conseiller  et,  en  1840,  président  de  Chambre.  EU 
1881  il  e  nôtt  le  titre  de  président  de  chambre 
hononire.  H.  Petit  est  membre  de  ta  Société  em- 
tralc  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment du  Nord,  correspondant  de  l'Académie  de 
li  gi  slati  m  de  Toulouae,  etoberelierde  la  Légion 
d'iiouaeur. 

On  a  de  lui  :  Traita  complet  du  droit  dê  chasse 
(1838-1844  .  3  vol.  iu-8;  2*  édit..  Douai,  18&3, 
2  vol.  in-8) ,  le  plus  important  des  ouTragea  qui 
traitent  de  cette  matière:  Traité  de  l'usure^  eo»- 
tenant  le  commentaire  de  la  loi  du  3  sefOmbn 
1807  (Doua!  et  Paris,  1840,  uh%)  i  Traité dê$9iÊrm- 
chèrn  (ibiJ.,  1843,  in  8);  MdM  arlidea  dans  la 
Journal  dtê  Mouit  et  le  JiMifiuif  d$  dnrit  «bnt- 

nistratif, 

PFTIT  (Georges),  administrateur  français,  né  À 
.Saintes  vCliareiite-Inférieure),  le  6décenibre  1818, 
fit  ses  études  au  lycée  de  Poitiers,  et  entra  en 
1840  dans  l'administration  des  finances.  Nommé 
sous-préfet  de  Muret(1848)  et  de  Oôle  (1851),  il  fut 
appelé  en  1883|  par  H.  de  Persignv,  au  ministère 
de  l'intérieur,  et  attaché,  comme  cbelde  division, 
au  bureau  de  la  presse,  de  l'imprimerie  et  de  ta 
librairie,  dont  il  organisa  et  dirigea  trois  ans  l'i  em- 
portant service.  Kii  \x:,b,  i!  recul  le  titre  d'iusjiec- 
teur  gém'ral  do  l'iinpi  init  rie  el  de  la  librairie. 
Décore  de  la  Légion  d'honneur  en  août  1B48, 
.M.  (i.  Petit  l'est  en  outre  d»  plmteors  ordrea 
étrangers. 

PETIT  (Jean-Louis),  peintre  français  d'histoire 
et  de  marines,  né  à  Paris,  en  1793,  étudia  soaa 
Hamîevare,  Begnault  et  Rémond  et  débuta  au  Sa- 
lon de  ISÎi.  Soua  h  ftestauration,  il  multiplia  ses 

envois  aux  expositions  départementales,  exécuta 
quelques  voyages,  ouvrit  ensuite  un  atelier  pour 
les  amateurs  et  fut,  à  partir  de  1831«  profeaaeur 
de  dessin  au  collège  Stanislas. 

Parmi  les  œuvres  qu'd  a  produites  aux  exposi- 
tions annuelles,  nous  citerons  ;  La  Barque  échouée 
(IMSi;  une  Féte  à  Diane  (1822);  le  Combat  de 
mland  et  de  lUtdomont  (1827):  Clair  de  lune. 
Marine  (1829);  Vu»  de  Port-Batl.  les  Sables  de 
Port-Bail,  l'Anciêmu  solU  der  Jeux  floraua,  à 
Toulouse  (1834);  ï#  Por»  die  Cfc«tour9,  les  PorU 
de  la  Manche  (IS38)  ;  IiiV'rieur  de  ferme  nor- 
mande, if-  Phare  de  GalUxiUc  (1H'»1)  ;  plusieurs 
sitex  cl  dessins  à  la  mine  de  p!onib  (1836-1848); 
Vue  du  port  de  Calais,  acquis  par  l'Etat  (I8ri7)  ; 
Vue  de  TrouvtUe  (18,')9)  ;  Vue  du  rnont  SaiiU- 
Michel,  Bateau  à  tapeur  parlant  de  Calais 
(  1861  )  ■■,  Vue  du  port  d  Vonfleur  (1863)  ;  Vue  des 
côtés  de  la  ManAe  à  Étretat  (1864)  \  le  Cap  d* 
la  Hague  |  Basse-Normandie]  (1865);  Vuê  d» 
tombeau  de  Chateaubriand^  Mtériâur  «fm»  JMrc 
d  Paris  (1866)  ;  Crépusctd»  eur  la  boie  de  Car- 
leret  (Manche  |1«*j9),  etc.  Cet  artiste  a  obtenu 
une  3»  médail  e  en  1834,  une  2'  en  1X38,  une 
T'en  IH'il.  et  plusieurs  médailles  aux  expositions 
de  Toulouse,  LiUe,  Douai,  etc.  (1833-1H29).  11  a 
été  déooré  de  la  Ligion  d'bonnMr  le  9  «oftt 
1864. 

PÉnr  (Fraooois'Cbarlea-Safinien),  pein&re 
ftaDfaU,  né  àTrémIUy  fHante-Mame).  ivu  Wlh, 

vint  étudier  à  Paris,  fréquenta  queuiae  tempa 
l'ateUer  de  M.  Aug.  Hease  et  débuta  dans  la  nein> 
lure  hîatoriqiM  an  Salon  de  ISM.  A  l'eK  M  d«* 
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puis  h  l'étude  de  l'architecUirc,  au  yorni  de  vue 
I'  l  :héol<>(;ie  OU  de  la  d^coralirm  monumeQ- 
lalf  et  a  étii  attaché,  comine  dessinateur,  à  la 
commissic  n  des  archives  liistoriques.  Nous  citerons 
de  cet  arUste;  l'Enfant  Jèius  expliquant  i  Écri- 
ture à  i<7  famille  (1840) ;  la  Chute  d'Ève  (1841); 
la  Deteente  de  croix,  commandé  par  le  ministère 
da  l'intérieur  (1844);  De  Vlnstitution  de  Padora- 
tioti  du  Saint-Seuremmt  (1857);  sainte  Gertrude 
(1859):  et,  entre  autres  travaux  d'architecture, 
Jet  Ptmturts  munUet  de  ta^ptttêd»  UM  àtau 
la  Hàute>Loire,  à  I*Ei|x>8itioa  aniwMlle  oe  18&&. 
U.  Savinien  Petit  a  obtenu  une  3'  m'-daille  (his- 
toire) en  1844.  tue  2*  (arcbitecturej  en  185&,  et 
imniip^«D  1867. 

PETTT-SENN  (John),  littérateur  suisse,  né  en 
1790,  à  Genève,  se  fit  connaître  d'abord  par  plu- 
sieurs piùue'^  de  vers  et  fonda,  eu  1830,  un  jour- 
nal littéraire,  ie  Fantasque,  qa'iï  rédigea  à  peu 
près  seul  pendant  cinq  ans.  Plus  tard,  il  collabora 
à  l'Album  de  Ut  Suisse  romande  et  au  Magasin 
pHtwesque,  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Œu- 
vre* cAoïties  (Berne,  1840,  2  vol.  io-S).  recueil  de 
mn  et  de  prose,  composé  de  ses  premien  eNaia; 
Épttre  à  lamarttne  (IMO);  Kiee  (Genfere,  1842; 
3*  édit),  poème  dont  00  a  loué  l'enjoaement; 
BlueUes  et  Boutades  (Paris,  184&,  in-I2i  3*  édit. 
augmentée,  1851);  les  Perce  neige  (Gen&Te,  1846, 
iD<«};  JifomirM  lOUrainÊ  (Und.,  1862). 

PKTITKT  Nicolas),  administrateur  français, 
Dé  vers  1800,  mort  dans  les  demiors  ioun  de 
JulUot  1802.  —  Vof.  le»  «dit.  prfGédmlos. 

PETITOT  (Louis- Messidor -Lebon),  statuaire 
français,  membre  de  rinstîtut,  né  i  Paria,  le 
23  juin  1794,  mort  le  1**  juin  1862.  —  Voy.  les 
édàk  précédeotea. 

FBTO  (air  SamiMi.>]lorton),  iadualriel  anglais, 
ni  en  1809,  à  Woking  («omté  da  Sarrey) ,  tra- 
vailla jusqu'en  1830  sous  la  direction  de  son  on- 
cle, qui  lui  laissa  une  grande  fortune;  il  s'associa 

alors  avec  M.  Th.  Grissell  et  entreprit  le  nouveau 

Ea.!a;&  du  l'arlement,  aue  ce  dernier  continua  seul 
dater  -Je  18^tô.  Il  a  depuis  contribué  à  l'établis- 
sement des  principaux  chemins  de  fer  de  la 
Grande- brelagno  et  du  Canada;  nous  rappelle- 
rons aussi  les  grandes  lignes  de  Norvège  et  de 
Danemark,  terminées  en  1804.  Vers  la  fin  de 
oetto  année,  il  s'ofl^rit  à  construire  la  voie  de  fer 
qui  devait  relier  Sébastopol  à  Dalakiara,  sans  au- 
cune rémunération  pour  lui-même.  Son  déstnté- 
lasaement  patriotique  fut  récompensé  en  1855  par 

10  titro  do  baronnet.  Sir  Sam.Peto,  député- lieuto- 
nant  da  Suflblk,  a  représenté,  depuis  1847  jusqu'à 
1856,  U  cité  de  Norwieh,  à  te  Chambre  des  Com- 
maoea,  où  il  rota  aTOO  le  parti  libéral  ;  il  y  rentra, 
en  1859,  comme  dfputé  de  Finsburj,  et  en  18i)5, 
comme  dtputé  dcBristol.Enmai  l86'j,  ^u  momeol 
de  la  panique  causée  par  l'attente  de  la  guerre 
entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  sir  Morton  Peto 
subit  une  catastrophe  commerciale  qui  eut  un 

Jraad  retentisaemenl  sur  le  marché  anglais.  Marié 
aux  foia,  Oa  pour  taèrftiar  aon  Bb  HiMifi,iié  en 
1840. 

PETRE  (WUliam-Beniard  Prros,  12*  baron) 

S air  d'Angleterre.né  en  1817,  à  Thomdon  (comte 
'Esaei),  deaoend  d'un  mioiatre  d'État,  élevé  en 
1803  à  la  pairio.  Bn  18&0,  il  a  pris  la  place  de  aoo 
père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vote  avec  le 
parti  libéral.  I!  a  été  nommé  député-lieutenant 
du  comté  d'F!ssei.  Marié  en  1K43  à  miss  Cldîord. 

11  a  eu  SIX  enfants,  dont  l'ainù,  William-Joseph 
Pmi,  «H  Ré  «n  1847,  à  UaainflOD. 


PETRELL-l  (Enrico),  compositeur  italien,  né  à 
Falerme  en  décembre  1813,  élève  du  Conserva- 
toire de  Naple-f,  y  débuta  en  1830  par  l'opcrctte 
il  Diatoio  coU,r  ai  rosa,  ']ui  lut  suivie  d'un  grand 
nombre  d'autres  ceutres  dranuUiquea,  jooMS  la 
plupart  à  Naples  ou  à  Milan.  Il  suffit  do  àtar,  k 
cause  du  succès  considérable  que  oaa  Opéna  ont 
eu  en  Italie,  le  Precauzioni,  BktM  m  iMora, 
MarcO'Visconti.  Il  eat  difBcile  eu  Fhmoa, od  ces 

Sièces  n'ont  pas  été  doDnéea.de  ae  rendre  compte 
a  renthouaUMie  qu'elles  ont  excité  nrincipale- 
mnit  I  Naptes  et  de  ta  lon^rne  popularité  dont 
f  llfsy  joui«-;ent,  nolaturn-titro-i'  ,i  I  i; fe  cics/'r^- 
cau^icm.qui  remonte  aujourd  tiut  ù.  près  de  vingt 
ans.  M.  PMraila  n'a  paa  ceiaé  d'éoftro  pour  » 
scène.  • 

PETRKQriN'  (Josoph-Pierrc-F.Iennor) ,  chirur- 
gien français,  né  à  Villeurbaiine,  prèsde  Lvon,  le 
2b  juin  1809,  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1835  et 
nommé  au  concours,  en  1838,  aide-major  à  l'Hdtel- 
Dieude  sa  ville  natale,  chirurgien  major  en  1844, 
professeur  adjoint  de  clinique  chirurgicale  en  1850 
et  professeur  titulaire  en  1866.  Membre,  puis 
nréaident  de  la  Sodété  de  médecine  de  Lyon,  il 
rat  élu,  dèa  1888,  correepondant  spécial  de  la 
Société  de  nédwdne  de  Paris.  II  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  1855. 

M.  Petrcquin,  dont  le  service  cédical  est  uti 
des  plus  importants  des  hôpitaux  de  province,  est 
auttur  de  nombreux  ouvrages  parmi  lesquels 
r.ous  citerons  :  Traité  d'anatomie  midico-chi* 
ruryicalr  tt  loipografthiqut  in-R;  V  édit. 

refondue,  1H571,  traduit  en  plusieurs  lanf,'u('s  ; 
Mélanges  de  chirurgie  (1846,  in-«),  renfermant 
l'histoire  médicale  de  l'HAtel-Dieu  de  Lyon  ;  Cli- 
nique chirurgicale  (1850,  in-8),  compte  rendu  de 
sa  pratique;  De  la  taille  etdeMtilhotritie  (1852, 
in-8)  ;  JrotM  mnolifite  des  eauu  minériUet  de  la 
France  et  de ramnaer  (Paris  et  Lyon.  1869.  in-8}, 
aveoM.  A.Socqaot;  «maoM  d'histoire,  tkiiuira- 
ture  etéeeriHifMnidieales  (1864,  in-8). 

PETROZ  (Antoine),  médecin  français,  né  à 
Montmeillan  (Savoie),  le  2  juillet  1781,  mort  le 
29  août  1859.  —  Voyez  la  2*  édiUoQ  du  IHction- 
nfltiv* 

PETROZ  (N....),  pharmacien  français,  né  vers 
178.'),  fut  reçodocteurà  l'arisen  1808.  longtemps 
pharmacien  do  l'hôpital  de  la  Charité,  puis  t\r 
rUôtei-Dteu,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  de 
médecine  en  1824  (  section  de  pbarmacie  ).  11  a 
été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  eu  1832.  —  U 
est  mort  en  1866. 

M.  Petn»  a'eat  Ait  aurtool  eoanattn  par  deux 
bnchuraa  :  Ahmw»  cMaiiigM  «fima  éeerâa  Mi- 
gnie  sous  le  nom  dê  qtnna  Meofore;  Bwwiw  cM- 
mique  des  fruits  dulKto»;  et  par  aa  cotldwitliM 
act.ve  m.  !>ki{onn«iir>$  iâ toeneet  mUkakt^ 

M.  l'ancliijuclce. 

PETRCS,  interp^^^e  et  lettré  annamite,  dont  le 
vrai  nom  est  Truong-Ç  ih/i-A'i/,  est  né  vers  1840, 
dans  la  pro'^ince  de  Vinh-Huon^'.  Son  p^re  élsit 
soldat  et  i>érit  tians  une  eip6dition  contre  le  Cam- 
bodge. £levé  par  un  prêtre  catholique  qui  l'en- 
voya dans  le  Cambodge  étudier  la  langue  latine, 
l'enfant,  qui  av,nlt  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Petrus,  remporta  du  grands  suoofca  au  collège  de 
Poulo-Pinang  oii  l'avaient  placé  les  pères  des 
ndasfons  étrangères.  H  passa  «nsuile  deux  ans 
auprès  de  Mgr  d  'IsaoropoUs,  pois  quitta  In  bMod 
et  devint  interprète  dû  gouTemement  sooa  l«a 
ordres  du  vice-amiral  R:iîaull  de  GenouillTjIl 
remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions  à  la  prnto" 
tofo  4i  Saigon»  pnia  à  ritat-SH^or  dm  vl«a» 


Digitized  by  Google 


PEUC 


—  1434  — 


PEUT 


amiral  Bonanl.  Enfin  il  fut  nommô  directeur  lies 
mtcrpit'U-s.  Peu  do  temps  aprî-s,  il  accompa^Ti* 
en  >'rance  (iHti:?)  l'amljassarie  annamite  en  qua- 
liti'' fie  premier  interprète,  avei  :  i  i:-  il-  Tayn- 
Tinh-Tây-tiam-Thong-ngûn-hoe-Chanh.  De  retour 
daii^  l'Annam,  M.  Petrus  Wftil  la  direction  de 
l'école  annamite  (rançaiae,  pour  laqiMUe  il  a  éorit 
plusieurs  traités  dUB  iM  deux  lanflMi.  Savant 
diiAiogué,  Upaile,«TMnMfiMàlM0t«m  ptireté 
remarquanles,  rannunitB,  la  lltitt,  la  mD$ai&, 
respaRiu'l  raiit.'i;iis,  le  oUnoli,  le  milaia»  le 

cambodgien  et  le  siamois. 

PETTEK  (Âutotue),  peintre  allemand,  né  à 
Vienne,  le  12  avril  17H3,  mort  dans  cette  aule  en 

1858.  —  Voy.  les  édit.  jirecédentes. 

PETt'KSSON  (Getur),  Mvant  islandais,  né  le 
3  octobre  1808.  à  Miklab»,  se  reodit  en  m9  à 
l'uiinncBité  de  CopepJiagM,  ^ma  va  1834  l'exa- 
men de  foDctionnaire  ecdenaeiiqee  et  prit,  es 
1844,  le  grade  de  docteur  en  théologie.  On  a  de 
lui  :  Hittoria  ecelesiattica  Islandisr  ab  onno  1740 
ad  aunum  IK'tC  (Copenhague,  1841,  in-'*),  qui 
faitsuïtp  à  cellr  fiuM:.!?  par  Finnus  Jiîhann.i'us  en 
1772;  Cdvimrntalif)  df  jurr  l'iclfsùiruvi  in  Islan- 
dia  arUe  et  pust  ref(/rmaiionem  (ibid.,  1844} ,  etc. 

mv  HfB  ROSUf  {Jules]  ,  litlérateor  belge,  né 
iNeufebtieaii,  le  mai  i828,  e'eet  particuliè- 
rement.oeeupé  de  aiimiaaatMpM  «I  a  fait  une 
ètade  approfloiidîe  dei  nunnBBeiite  nenét^rei  de 

sa  province.  On  cite  de  lui  :  Recfuvrchfs  sur  la 
monuments  de  Vancien  fmm  de  Liéqe  (1847); 
PAbboije  ilr  Siihil-Ilulert  (IK.-):*),  liavad  prépara- 
toire à  l'Hùtoir*'  rntinîxm'itirpir  ([ii'il  a  eulreprise, 
et  divers  articles  et  mémoires  d'areliédU'gie.  lia 
aussi  publié,  sous  le  nom  de  Ch.  de  Sainl-Hé' 
lène,  des  impressions  de  voyage  :  Souvenirs  de 
wyage$  lUége,  m9-18âO,  3  voL);  Pe  Paris  à 
MMm  fjmr,  itSS,  iit-8),ete. 

FETZHOLDT  (Jules] ,  bibliographe  allemand ,  né 

à  Dresde  en  1812,  étu  lta  la  philologie  h  Leipsick 
BOUS  le  professeur  G.  H<  rmann.  Rentré  à  Dresde, 
il  devmt  bibliothécaire  du  ]iruicc  .lean,  plus  tard 
roi  de  Saie,  et  se  |jla>;a  au  |ircmier  ra;i^'  des  hi- 
l)lio|.Ta]  hes  allemands  par  ^e^-  trav:uix  sui  l^:-.  hi- 
bliothèques  de  sou  pays.  Il  a  eie  nommé  couseil- 
1er  aulique  en  1859. 

Son  premier  ouvrage,  comtueuoé  en  1840  et 
continué  sous  des  titres  légèrement  modifiés,  est 
le  Gwde  du  bibUogravhe  et  du  biMiathécaire ,  ou 
menael  dee  UMlottaeauea  aBemeiidee  (Anzetger 
for  Bibliographie  und  Bibliotbekwissenschalt  ; 
Balle,  18.^3),  résultant  du  remaniement  des  di- 
verses éditions  de  son  CattUoguedes  lulilirtthîquts 
allemandes  (Adressbuch  deutscher  liiliholhekfii . 
lK'i4-lH4>i;.  Puis  vient  la  litbUotheca  btbliogm- 
piHca  <Leip«ick,  1866),  l'un  des  plus  importants 
travaux  modernes  sur  la  matière.  M.  Petzholdl  a 
publié  quelques  autres  écrits  se  rapportant  à  la 
même  spécialité,  tels  que  Littérature  de  la  bibUo- 
tMmte  de  Saxe  (Dresde,  1840);  CaMcMnw  du 
tihUotkéeariat  (Leipsick,  18.SG),  ete.  Noos  me»* 
tionnerons  à  part  unerritM(ue  du  pnMemlu  «  ma- 
nuscrit pictographique  américaiu  ■  du  Tablté  l)o- 
mcnech,  tradnne  sous  ce  titre:  Le  l.u  rr  (Irx  snu- 
imges  au  pomt  de  vue  de  la  civUitation  françaitc 
(Braiellei»  lg61»  avec  4  pl.).  • 

PEUCKKR  (HdouardnE)  général  allemand ,  né 
à  Schmiedeberg,  dans  la  .Silésie,  en  1792,  efttra 
dans  l'artillerie,  comme  simple  soldat,  en  1809, 
devint  bientôt  officier  et  fit  aveedittinctUMlteeiBine 
adjwlant,  les  campagnee  de  la  s«ein  de  l*iad6- 
peadaiwe  alleiDende.  En  Mi,  Ja  t«»>««»f  du 


roi  de  Prusse  l'investit  des  fonctions  extraordi- 
naires <rattaché  au  minist^rt'  de  la  jjuerre.  fonc- 
tions d'autant  plus  importantes  qu'edes  étaient 
moins  définies.  Après  avoir  travaillé  avec  sueces  à 
l'organisation  de  l'armée  prussienne ,  il  rentra 
dans  la  carrière  militaire  et  fut  nomme  major  en 
1822.  Au  nàlieu  de  la  paix,  il  parcourut  lanternent 
les  dHTénmta  gradée  et  obtint  celui  de  général- 
m^ior  en  IWL  Sn  im,  il  tat  fan  dee  déMnée 
de  la  Praaee  à  la  «omrandoii  milhalre  de  Tàl- 
liance  à  Francfort.  Au  mois  de  juillel,  l'archiduc 
Jean,  fort  embarra^^é  dans  le  choix  de  ses  mi- 
nislres,  donna  le  portefeuille  de  la  f^ierre  à 
M.  Je  Peucker.  homme  modéré,  (jui  paitsait  pour 
n'être  point  rennemi  quand  mCmodo  tout  mouve- 
ment libéral.  Celui-ci  eut  à  subir,  pendant  près 
d'un  an,  les  attaques  de  tous  les  partis  et  mit 
par  donner  ea  démieeion,  le  10  mai  1849. 

Rentrant  aioi»  dane  m  eerfioe  astif,  il  paroi 
vouloir  regagMT,  les  armée  A  k  main,  la  ré- 
putation qu'il  avait  perdue  au  miniei^  et  ao> 
ceptA  le  commandement  du  corps  prus.-ien  envoyé 
contre  les  révolutionnaires badois.  Battu  pluMCurs 
fois  par  le  pénéral  |H'lunais  iMieroslawski  (voy.  ce 
nom),  il  parvint  cepuudaul  à  arrêter  les  progrès 
des  lusurues.  Promu  lieutenant  général  en  mai 
1849,  il  entra  dan<i  la  commission  centrale  de 
l'unioB  allemande  à  la  {date  du  général  Rado- 
witz,  en  man  1660^  fut  mêlé  en  cette  (paliié, 
notamment  au  eon|(rae  de  Gtesel,  4  des  négocia* 
tiens  épineuses,  nms  ee  tint  4  Fécart  des  araires 
publiques.  En  1864.  U  Art  nommé  inspecteur  gé- 
néral du  srrvicR  d  orpanisation  et  d'inslruction 
militaire,  ei  en  IX.'iH,  géiwral  d'iiifanlene  :  il 
c  nUribna  l:ieauo.>up.  dans  ces  fonctions,  au  pro- 
i^'n'  s  dos r-cides  militaires  prussiennes. En  1840,1e 
gênerai  il-:  l'eucker  reçut  de  l'université  de  Berlin 
le  diplôme  de  docteur,  eu  récompense  de  son 
importent  ouvrage,  les  Institutions  militaires  de 
l'Allêmagne  d'autrefoùf  leurs  transformations, 
leurs  relations  avec  l'élat  IMial  de  chaque  époque 
(das  deutsche  Krii^weeen,  alB.  ;  Bénin,  1864, 
3  parties). 

PEDPIN  (Henri-Alexandre) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  &  Paris,  le  2  septembre 
1809,  embrassa  de  bonne  henre  la  profession 
d'hi>rloger  et  ne  s'occupa  de  politique  qu'après 
la  révolution  de  Juillet.  U  ht  alors  insérer  quel- 
ques articles  dans  une  revue  hebdomadaire  spé- 
cialement rédigée  par  des  ouvriers.  Il  était  mem- 


bre do  OoMW  des  pmd'liommes,  loraqu'en  1848 
U  posa  ea  eandMttura  dam  lea  clubs  de  Paise, 
se  dédarant  sincèrement  républicain,  partisan  d* 

l'égalité  et  du  progrès,  mais  combattant  avec 
énergie  les  théories  .sncialisies,  et  en  particulier 
le  systf  ine  de  M.  Louis  Blanc.  Élu  représentant 
<\p  la  Seine  par  131  9*)0  sutTrapes,  le  dix-septième 
sur  Irenle-six,  il  fil  partie  du  liui"eau  de  la  Consti- 
tuante, s'éleva  contre  la  création  d'un  ministère 
du  progrès,  et  vota  tanidt  avec  la  droite,  tantôt 
avec  la  gauche.  A  l'Assemblée  législative,  il  se 
rapprocha  plus  complètement  de  la  majorité,  ap- 
pimm  la  loi  électorale  du  81  mai  et  la  lénaiett 
delà  GoMlitation,  et  se  rallia  au  parti  de  l*S)y- 
sée.  Nommé  sous -directeur  du  bureau  des  dons 
et  secours  <lo  la  mai.son  de  l'empereur,  en  1852, 
M.  Peu]nii  e.sl  d -venu  percepteur  de  l'un  des  ar 
rundisjMimeDts  de  Paris  on  février  1864.  Ckevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1848»  il  â  4lé 
promu  depuis  au  grade  dofûoier. 

PEUT  (  François-Marie-Hippolyte  ) ,  publiciste 
français,  né  à  Lyon,  le  18  d^embre  ] 81®.  et  Ois 
d'un  conseiller  &  Is.Conr  impériale  de  cette  ville» 
étudia  successivemeni  le  droÎL  la  médecine,  lea 
flcieneee  natereiiaeet  réesnoiua  ptOSipÊ,  ètnèê 
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subft  quel- 
ques persécutions  politiques.  En  1834,  il  acheta  un 
vaste  domaine  dans  le  ilella  du  Hliùne  et  le  pre- 
mier en  France,  avec  son  associé,  M.  l'eyret-Lal- 
lier,  appliqua  la  vapeur  à  l'aKHciiiture  (>uur  l'ir- 
rigation des  terrains  salés  du  dtlta.  Après  un 
voyaffe  en  Italie  et  en  Algérie,  il  fonda  a  Pans, 
en  1844,  sous  le  titro  de  l'Afrique,  un  journal 
consacré  aux  intérôis  de  cette  colonie,  qui  dispa- 
rut en  1K4S;  il  fit  alors  des  tmnim  4f Afrique 
dana  la  Prate  et  dans  div«n  joumanx. 

Au  coogrto  scientifique  d«  IhneiUe  en  1846, 
K.  Pwit  pnmqu  l'iMOiineMMnt  «ffleiel  de  la 
enltnra  m  «Is  «tau»  1*  delta  du  Rlita*,  ainsi  que 
la  ertatioii,  &  Arles,  d'une  école  régionale  d^a- 
grieaKure  pour  tout  le  sud-est  de  la  France.  L'an- 
née suivante,  il  proposa  et  fit  .iccoiitPi  lo  projet 
du  canal  Saint-Louis,  dnsiim-  :\  triompher  do 
l'obstacle  opposé  ."i  1  1  ;:rari(ie  n:i\  iKiitiûn  par  la 
barre  du  Hliône,  pr.:jf  i  important  iiotil  la  Révo- 
lution de  IHiX  ar.-Ola  ri  xocutiuii.  M.  Peut  pro- 
posa alors  à  l'Assombii-e  nationale,  dans  un  mé- 
moire intitulé  :  Du  Drlta  du  Rhônf  et  de  son 
amélioratton  au  moyen  de  la  euUvre  du  rix, 
l'emploi  immédiat  de  I5M0  travrillnn,  et  ou- 
vrit au  iMSBage  JoufTroy  os  «mrs  d'économie  so- 
ciale. Xu  Congrès  de  la  piiz  tenu  à  Paris  en 
I8ttf  il  soutint  virtiinat  ta  thèse  de  l'unifor- 
mité  des  poids,  meenrea  «t  monnaies.  Il  publia 
peu  après  l'Almanaeh  pour  tout  le  inonde  (18âO) , 
renfermant  un  Cours  eiémentaire  d'économie  po- 
liliifue,  et  une  bruchniT  xur  Ir  (louicrnement  de 
la  France  (18j0,  lu-.li).  A  la  même  époque,  il 
fut  nommé,  p.ir  décret  présidentiel,  mcmnro  de 
la  commission  chargée  de  réf»'lei  les  indemn  lés 

f'iur  les  domniagL's  causés  par  les  journées  de 
évrier.  Il  prit  cncnre  part  au  Congrès  de  la  paix 
de  Londres  en  IHol.  A  uartir  du  1"  janvier  1HÔ2, 
il  publia  \csAiuialesdr  la  colotiisation  algérienne, 
revue  mensuelle  scientifique  et  littéraire. 
En  iH55,  au  Congrès  de  statistique  ouvert  à  Pa 


ris,  M.  Peut  développa  ses  idéMif  internationalité 
et  jeu  les  bases  d'une  tripla  antrapriee  tendant  au 
■MUM  Imt  :  ràModoHoK  pour  hmifirmUé  des 
poids,  Kiwrw  ef  mormoter,  dont  il  fut,  sous  la 


pr4sidenoB  de  James  Tates  (voy.  ce  nom) ,  le 
aeerétaire  général j  la  Librairie  international >■  >  t 
ta  Jleiwe  tn<m»a/tomi/*'.  Il  a  collaboré  en  ouiio 
à  de  nombreuses  publicationspéiiodiquesct  a  pus 
une  part  acti>-o  aux  travaiu  de  divers  autres 
ooDgréa  et  omies  aavaati. 

PEYRAT  (AJpLonsc),  puldiciste  français,  né  le 
21  juin  1812,  à  Toulouse,  fit  ses  études  au  sé- 
minaire de  cette  ville  et  sui^it  pondant  quelques 
mois  lee  cours  de  la  Faculté  de  droit.  Entmoé 
Ters  toi  agitations  ptditiqiMs  de  l'épo<iae,  U  par- 
tit bniequemeiit  pour  Paria  an  1833.  A  peine  ar- 
rivé, il  le  rendit  aux  borsau  de  ta  TrAune,  et, 
ma  aneane  recommandation,  s'adressa  an  ré- 
dMtanr  Armand  Marrast  gui  hii  fit  écrire,  i  titie 
tfessai,  un  article  de  critique  sur  les  M('moire$ 
de  te  révolution  de  1830,  do  Bérard,  nouvelle- 
ment parus.  L'article,  juçé  dipnc  de  figurer 
comme  premier-Paris,  fit  saisir  le  journal  et  con- 
damner h  «1  r.iht  a  trois  ans  de  prison  et  lUOOO  fr. 
d'amende,  M.  l'ryral,  qui  avait  donné  sa  mesure 

5ar  ce  cou]>  d'éclat,  fut  chargé  du  c  iiiijit''  rendu 
es  séances  de  la  Chambre,  dans  cette  môme 
feuille  qui  fut  suspendue  au  mois  d'avril  de  l'an- 
née suivante.  Secréuiro  de  M.  Charles  lliomas, 
direetevr  dv  NatiotMl,  M.  Peyrat  ooDîdMtia  pen- 
dant auelques  mois  à  ce  ipimal. 

Après  avoir  rédigé,  à  TMdoase,  ta  feuille  oon- 
eemtriee,  te  Ftnnee  méridional f .  il  revint  à 
Farta  etcntra  à  te  fre**e,  qu'il  quitta  pour  entre- 
prendre un  dooiUe  voyage  ta  Italie  et  en  li- 


pagne,  dans  le  but  d'étudier  les  mœurs  et  l  '  iat 
poulique  de  ces  deux  pays.  Il  rentra,  en  l.^V'é, 
au  journal  de  M.  de  Girardtu,  auquel  il  a  appa.r- 
tenu  presque  coiislaniraenl  jusqu'en  iKijj.  a  la 
fin  de  1K,S7,  il  ven.-iil  de  prendre,  ou  remplace- 
ment de  M.  Nefftzer,  la  rédaction  ^wlitique  en 
chef  de  la  Preste,  lorsqu'elle  fut  suspendue 
pour  deux  mois.  M.  Peyrat  avait  traité  particu- 
lièrement jusque-là,  dans  ce  journal,  la  poli- 
tique extérieure  et  les  questions  religieuses.  U 
dut  se  renfermer,  de  18£»B  à  la  fin  de  1860,  dana 
la  bibliographie  et  la  critique  littéraire.  Le  l**  d^ 
cambre  1862,  U  quitta  la  rédaction  de  te  frêm, 
et  ee  n'est  qo'en  1865  qu'il  put  reprendre  la  di- 
rection, comme  rédacteur  en  chef,  d'un  nouveau 
journal  quotidien.  l'Avenir  national.  C'est  lui 
qui  eut,  en  no-.embro  1KG«.  l'iniiianve  de  la^ai- 
scription  liaudm,  .source  de  poursuite-^  cunlre 
M.  Peyrat  et  un  grand  nombre  de  ses  confrères. 

Nous  citerons  encore  de  ce  publiciste  :  Cf>rr,  s- 
jHiiidance  d'Atifflcterre,  eu\u\ée  de  Lonvlr<j>  .'i  la 
Preste  (18.S4);  Hépnnsr  à  l'itutructUm  -ynodule 
dr  l'évéqui'  de  Poitiers  (môme  année)  ;  i  n  nou- 
veau dogme  (18&à,  in- 8),  histoire  du  dogme  de 
l'Immaculée  CoDception;  Critique  des  hommm  du 
jour  (1855),  comprenant  MM.  Guiaot,  Tbiers, 
Montatembert,  etc.:  l'Empire  iugé  avec  indépett' 
douce  (1856 ,  inaotaevé);  JViMoêre  H  RtUgien 
fl838,  in-l2);  iSMidsf  Mttoriquet  «t  nUtmett 
(1863,  in-I8)  ;  Atrteif»  éUmentaire  H  erûique 
deJétut  (1864,  in-8  etin-18),  plus  scientifique  que 
la  célèbre  Vie  de  Jéttu  de  M.  Renan;  la'Hévoîu- 
tion  et  le  livre  de  M .  Quinet  {]HC>i].in-]H]  ■,d:verso3 
séries  d'articles  politiques  et  I  ttérures  f  nibliéesà 
part  :  celle  des  articlesen  réponse  a  une  brochure 
de  Cobden  contre  la  première  Képutilique  fran- 
çaise a  paru  sous  ce  simple  titre  :  WfS,  et  forme 
comme  l'introduction  d'une  Histoire  de  la  MitM' 
lution  que  H.  Peyrat  devait  publier. 

Un  écrivain  homonyme,  M.  Napoléon  PainuT, 
compte  un  certain  nombre  de  publications,  niH 
tamment  :  Ut  Mformateurs  de  la  France  et  de 
i'ItoHt  ma  au*  aièota  (1860,  io-18);  l'iriie, 
romaïutnttUtiemgt  hmSque  et  patloral  (186S, 
in-l8}  ;  A  travers  le  moasa  Age  (18tf ,  ln-18)  ;  ta 
CoUoqwe  de  Poissu  et  Ses  CaeUmmm  de  Saint- 
Gsrmaia  tm  IM  (l9tÊ,ia^l9^sHa 

nwaOL  ObM).  Tof.  BoNBOB  (JaUelte). 

PEYRON  (l'abbé  Victor-Amédée) .  orientiliste 
itahon,  né  h.  Turin,  le  2  octobre  1785f  fut  élève 
de  l'abbé  Valj  erga  di  Calusû  .  auquel  il  succéda, 
en  18là,  comme  tirofesseur  de  langues  orientales 
à  Turin.  Il  était  docteur  en  théologie.  Membre  de 
r.\cadémic  des  sciences  de  celte  ville,  il  n  été  élu 
.issiicié  étranger  de  l'Institut  de  France  (Académie 
des  inscriptions  et  beUes-tattrea)en  1864.  £n  1848, 
le  roi  Charles-AIbeff  l^unit  nomaé  iénilew  du 
Piémont.  —  Q  est  nM>rlen  1866é 

H.  Peyroo  commença  à  ee  taire  connaître  per 
ses  découvertes  d'anciens  textes  grecs  et  la- 
tins écrits  sur  palimpsestes.  Il  a  consigné  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  dans  les  Uemorie  de 
l'Académie  des  sciences  de  Turin,  et  dans  les  ou- 
vrages suivants  :  Detctisione  d'un  ermiiirlian'o 
yrm)  (Tunn,  1H08,  in-8);  Fmpcdoclis  et  l'arme' 
nidis  fragmenta  [l.e\ys\i:k ,  181u,  iii-8)  ;  Codicit 
Theodosiani fragmenta  (Turin,  1824,  in-4) .  Frag- 
mentt  des  discours  de  Cicéron  pour  Smurus, 
pour  TuUius  et  contre  Claudius  (Fragmente  dcr 
Reden  des  Cicero,  etc.:  Stuttgart,  1814).  Il  est 
auteur  de  travaux  trèe-unpectanis  sur  la  langue 
copte;  les  deux  prfnelpaiix  aoat  :  Lmiûitn  linoum 
eopt l'or  (Turin ,  1K35,  in-4)  et  GroimiMliM  Mn> 
gua  eopticx  (Ibid.,  1841,  in-^, 
JUPpMwent  4  l'etwiage  prtoédent 
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PEYRrsSK  [Louis-Eugène),  avocat  français, 
député,  né  à  Lézignan  (Aude),  le  14  mars  1820, 
lit  ies  classes  et  son  droit  à  Toulouse,  puis  son 
Stige  au  barreau  de  Paris.  11  fut  alors  un  des  col- 
laborateurs du  Répertoire  général  du  Palais.  En 
18U,  il  ail*  •'établir  à  Narboaae.  Membradu 
'Conseil  général  de  TAuda  depuis  1848,  maire  de 
Narbonne  depuis  1860,  Il  fut  élu,  le  7  aofttl864, 
d^'puté  au  Corps  législatif,  comme  candidat  ofB- 
c.cl.dansla  2*  circonscription  du  département,  en 
remplacement  de  M.  Daboaux  qui  venait  de  mou- 
rir :  il  réunit  31  827  voix  sur  environ  ;)'2(lClO  vo- 
tants. Aux  élections  générales  de  mai  IBti'J,  il  fut 
réélu  au  même  titre  par  \oii  sur  2382Ô 

votants,  contre  6823  données  au  candidat -démo- 
cntique,  M.  Th.  Raynal.  et  2032  à  un  autre  con- 
eurreat,  M.  Lambert  oa  Saiot»<2Niz.  Daos  la 
leasion  de  juillet,  il  M  nommé  l'on  dea  aierélai- 
res  de  la  Cnambre.  M.  Peyrusse  a  été  déoorè  de 
la  Légion  d'honneur  le  13  août  1863.  * 

PEZER.\T  (Philibert),  représenlaiil  ilu  peuple 
français,  né  à  Pressy-sous-Dondin  (Sai5ne-et- 
Loirê).  le  3  septembre*  1189.  —  Voyez  las  édit. 
préeéaeataa. 

PEZUELA  (N  ) ,  comte  de  CfltSTE,  général 

•qpagnoU  né  Au  Pérou,  en  1814,  a  été  mêlé  pea- 
dabt  de  kmgueB  années  aux  agitétiona  rérolvtfon- 
nalres  de  1  Espagne.  Il  a  presque  constamment 
appartenu  au  parti  catholique  et  réactionnaire, 
et  le  pifjs  souvent  au  service  du  pouvoir  régnant, 
quoiqu'il  p.-'sse  pour  avoir  été  condamné  k  mort, 
comme  conspirateur,  au  mois  de  ni'veral n'  IBi.'j. 
C'est  dans  les  dern:ères  années  du  rogne  d'Isa- 
belle qu'il  prit  surtout  un  rôle  important.  Capi- 
taine général  de  la  MouTelle-Castille  en  1867.  il 
s'autonsa  de  Tétat  de  siège  pour  exercer  les  plus 
grandes  rigueurs  contre  les  auteurs  «I  loipri- 
meurs  des  écrits  hostiles  k  la  religion,  â  la  lelDe 
ou  i  l'armée.  Après  avoir  donné  sa  démission 
acceptée  par  Narvaez,  il  fut  nommé,  au  mois  d'a- 
vril 1868,  capitaine  général  de  Madrid  et  devint 
le  S  fulien  de  M.  Gonzalès  Bravo,  et  l'un  des  chefs 
reci>imu>  du  fiarti  ahi-olutisie.  Un  mois  avant  la 
révolution  de  septembre,  qui  la  chassa  du  trône, 
la  reine  lui  offrit  la  présidence  d'un  nouveau  ca- 
binet qu'il  no  put  ou  ne  voulut  pas  former.  Aux 
premiers  Jours  d'octobre,  la  conte  de  Cheste  avec 
ses  fils  et  ses  aides  de  maa  rewwmiissait  le  pou- 
imr  réwduUoiUMlra.  Utà»  bienlAt  sa  eouduite  pa- 
rut dangereuse  ou  suspect  au  gouvernement  pro- 
visoire qui  le  fit  éloifpntr  de  l'Espagne.  Réfugié, 
à  Biarritz,  11  refùsa  de  se  laisser  int'  rnrr  par  le 
gouvernement  français,  et  préféra  rentrer  i  Ma- 
ilrid,  où  '&  mini>t(T[;  espagnol  le  lit  arrêter  pour 
le  conduire  hors  de  la  frontière.  Il  donna  alors 
s;i  démission  de  tous  ses  grades  et  dignités  mi- 
litaires. Le  comte  de  Chesie,  qui  s'est  occupé  de 
littérature  et  a  traduit  le  OÛnte,  était  membre  de 
l'Académie  de  Madrid.  * 

PEZZANI  (André),  littérateur  finiials,  avoeat, 
ni  à  Lyon,  te  80  octobre  1818,  s'est  fut  eonnattre 

Kun  certain  nombre  d'œuvrcs  littéraires  ou  phi- 
phiques  et  a  été  lauréat  de  l'Institut  ;  nous 
inentionnerons  ses  Poèmes  hjrtiiuea  et  diama- 
tiques  (I8'i4);  Erpnxé  d'ttn  nouveau  ayst^mr  j^hi- 
losop}nij\o-  (|H(7)  ;  Dini,  l'hommr.  l'Iiumnmli' 
et  i(f  progrès  (1847);  Falkir.  ou  les  Mystères 
du  stèele  (1847),  en  vers;  Présidence  et  royauté 
(1849h  Principes  supérieurs  de  la  morale  (18S7, 
2  vol.);  Questions  pendantes  en  f^ilosophie  reli- 
giciue  (1858);  le  Règne  de  Dieu,  prédit  par  les 
«fOpMtet,  etc.  (1860,  in- 18);  Appel  au  droit 
4mnttàla  Uoitimité  (1851,  in-8):  la  Plura'it,' 
Ott  ÊglUtnee$  de  {'(tin«,  conforme  à  la  doctrine  de 


la  p'uralité  des  mondes  (1864,  is^jllf  Adnltt 

druidiques  (18Go,  in-18),  etc. 

PFEIFFER  (Ida  Reyer,  dame),  femme  célèbre 
par  ses  voyages,  née  en  1796,  à  Vienne  (Autriche)» 
morte  dans  cette  ville,  le  28  octobre  1868.  —  Voj. 
las  deui  premières  éditions  du  DteHoimein, 

PFEIFFER  (Louis -Georges-Charles),  natura- 
liste et  médecin  allemand,  né  le  4  juillet  IKO.î,  à 
Cassel,  et  fils  d'un  écrivain  distingué  mort  en 
1852,  étudia  la  médecine  aux  universités  de 
Gœttingue  et  de  Marbourg,  obtint  en  1825  le 
grade  de  J  ctcur  ft,  après  avoir  visité  les  hôpi- 
taux de  Paris  et  de  Berlin,  s'établit  en  18.'6  dans 
sa  ville  natale  comme  médecin.  En  1831.  lors  de 
la  révolution  polonaise,  il  alla  ezercer  les  Cono» 
tiens  de  nédedn  d'état>n^jor  à  lasienkl,  I  Po> 
monsk  et  à  Varsovie.  Dans  la  suite,  il  explora 
une  partie  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne  et 
réunit  les  matériaux  d'une  monographie  des 
cactées  :  Etiumcratio  diaçnostira  cnetearum  hue- 
u.^'jui'  rnijnitarum  (Berlin,  is:t7),  smvie  de  la 
Description  et  synouymique  îles  cactées  de:ç  jar- 
dùu  allemands  (Bischreibung  und  Synonitnik 
der  indeutschen  Gaerten  lebenden  Cacteen;  Ber- 
lin, 1837);  il  l'a  fait  suivre  depuis  de  Graouras 
tt  de$âripUon$  de  cadéee  en  fitwr  (Abbildungen 
und  Beratrdbungen  blobender  Caeteen  :  Cassel , 
1843-1830,  2  vol.). 

Rn  I838,M.  PfcifTerpartitavecini.OttoetGund- 
lach  liour  l'ile  de  Cuba  n'i  il  s'occu;  a  principale- 
ment des  mollusques,  puis  il  visita  ciiOire  les 
C'flb'Ctions  de  Paris,  de  Vienne,  de  Londics.  etc.. 
et,  de  retour  à  Cassel,  commenta  la  publication 
de  sa  grande  Monographia  helitcorum  riientium 
(Leipsick,  1847-1848,  4  vol.;  Supplément,  18r»3), 
conteuant  tous  les  genres  et  espèces  connus  avec 
une  description  d'espèces  fossiles  nouvellement 
découvertes. 

Parmi  ses  autres  travaux  d'histoire  naturelle, 
publiés  à  Cassel,  il  hxtt  citer  :  5ymftote  ad  histo- 
riant  hcUcrorum  (Cassel.  1841-1846,  3  vol.);  Ta- 
bleau de  la  Flore  de  l'électoral  de  liesse  (U':>er- 
sichl  der  Kurh'  ss  sch,  Flora:  Cassel,  18-i4);  Flore 
dr  la  liesse  septentrionale  et  de  Mundeti  (Flora  von 
Nicderlies?eii  und  MQnden;  18'i7- 18,^'»,  2  Vul., 
et  années  suivantes):  Monographia  pneumonopo- 
morum  vivenHumisK««nt  Descriptione*  tffitema- 
Iteot  H  eritieas  omiMum  h^jus  ordinit  generum 
et  tpedtmm  Aodte  oMntitanim,  oecedente  foui- 
ftum  smaMraMmt  (IttS)  ;  Conspeetus  CyclostO" 
mxorwm  emendatvM  et  audus  (Cassel,  1852):  Vo- 
ritates  conchyliologtcx  (Ibid.  1854-1866),  conte- 
nant des  figures  et  descriptions  de  coquilles 
nouvelles.  Lautjur  préjiarait  une  Monographia 
auriculaceorum  et  une  Nomenclature  détaillée 
de  botanique. 

Ce  savant  a  traduit,  en  outre,  des  ouvrages  de 
médecine  de  Pinel.  Johnson  et  Wettcrhead.  Il  a 
publié  un  R^pertotrv  universel  de  la  joumalit- 
tù^e  alUmande  mAUeoJe,  chirurgicale  et  obfftf- 
trteal*  (Univcrsal  Reperlonum  der  deutschen  me- 
dicinischen.ctc,  Journalistik;Cassel.l833.  2  vol.'); 
un  Essai  sur  la  Phlegmasia  alba  dolens  (VersucU 
ùber  die  Phlog  .etc;  Leipsick,  18;i7),  et  collaboré 
à  plusieurs  rcrucils  .'^caiitifi  jues  allemands,  no- 
tamment à  l'ouvnge  de  Piiilippi  sur  les  coquilles 
Alihildunij  und  Beschreihung  ncuer  odrr  wenig 
bekcnnten  Conchylien  (Cassel,  1845-1851.  3  vol.). 
Depuis  1846.  M.  Pfeiffer  dirigea  avec  le  docteur 
K.  Th.  Menke  te  JoumeU  de  mahootoologit  ^  oui 
a  pris  en  185%  le  titre  de  Fettittei  uwloéowofo- 
gigues  (Halokozoologiscbe  BlaetterL. 

Un  de  SCS  parents,  M.  Théodore-Charles  Pfkif- 
K!  n.  docteur  en  médecine  depuis  1843,  pro- 
priétaire de  l'établissement  hydropathique  d'Ale- 
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nandAralWid,  près  Unriedel  en  Bavière,  est  auteur 
de  qaelqttci  traraux,  tels  que  De  lavarotomiea 
iAMfraloiMeMMirta  Oitflwiiig,  1843). 

PFEIL  (Guillaume^ ,  écrirain  forestier  alle- 
mand, né  h  Ramefbourg  près  du  Hartz,  le 
28  mars  1783,  mort  le    scptcmliro  1859. — YOy. 

Icç  deux  1"*  éditions  du  Dictionniiirc. 

PFIZER  (Paul-Achatius!),  publicisle  el  homme 
politique  allemand,  né  à  Stuttgart,  le  12  septem- 
ore  1801  «  >t  fils  d'un  magistrat,  professeur  de 
droit  et  auteur  d'écrits  estimés ,  aeneva  ses  étu  - 

des  à  l'université  de  Tubinpue  où  11  s'occupa  spé- 
cialatnent  de  droit  et  de  philo'îophio.  En  1827,  il 
entra  dans  la  magistrature  comme  assesseur  de 
haute  justice  au  tribunal  de  Tubmgue.  Au  mo- 
ment oïl  la  révolution  de  Juillet  réveilla  les  espé- 
rances du  parti  libéral  allemand,  M.  Pfizer  publia 
une  brochure  pleine  d'esprit  et  do  verre  contre 
le  goUTemement,  sous  le  titre  de  Correspondance 
û*  dnis  itUmand*  (Briefwechsel  zweier  Deut- 
Kben;  Stuttgart,  1831,  V  èdiu  1832)  :  eUe  lui  fit 
perdre  sa  place,  mais  lof  valut  une  grande  popu- 
larité. D's  le  mois  de  décembre  1831,  il  fut  élu 
membre  de  la  seconde  Chambre.  Il  se  fil  à  la  DiMe 
une  place  p;irmi  les  chefs  de  l'opposition  lili«rale, 
réclamant  une  constitution,  soit  par  m»s  discours, 
soit  par  de  nouvelles  bruciiure-,  rntri!  autres  : 
Pituées  sur  le  f>ut  et  /«  v  dnoirs  du  libéralisirie 
atkmand  (Gedankcn  iiber  das  Zid  unddie  Auf- 
gaben  des  dcutscben  Liberalismusj  Tubingue, 
1832)  ;  Dévelopfemmt  du  droit  publie  au  moym 
d  une  constitution  nationale  (Ueber  die  Bntwic- 
kcUing  des  œffentlichen  Rechts  in  Deutschiand 
durcli  eine  Verfa.ssung  des  Bundes;  Stuttgart, 
18.T))  :  cette  dernière  lui  valut  un  p^oc^■;  et  une 
con'l.im:iali(.ii,  etc.  Le  résultat  de  la  lutte  fut  le 
licenciement  des  deux  Chambres  et  un  régime 
encore  plus  sévère;  M.  l'fizer  donna  sa  démission 
m  1^8  avec  toute  l'opposlticn  libérale.  Dans  sa 
retiâile,il  écrivit  un  ouvrage  plus  sérieu»  ;  le  Droit, 
rjmtf  et  rtglise  (Gedanken  ûber  Recbt,  Slaat 
md  Kirche;  Stuttgart,  1842). 

En  1848,  M.  Pfizer  fut  choisi  pour  ministre  des 
cultes,  et  nommé  membre  du  Parlement  do 
Frjncfort;  ma  s  s.i  santé  !*'  força  de  donner  s.a 
démission  des  deux  foncnons  dès  le  moi-,  d'août, 
et  de  rester  étranger  aux  affaires  pubV  :ui  s  Ai  r.  s 
le  triomphe  de  la  réaction,  il  publia  une  brochure 
qui  futsaisie:  Vuesde  l'AUrmagne  en  i8.il  (Dcuts- 
chlands  àuasiehten  im  Jabr  18&1;  18&1).  De- 
puis, l'auteur  reprit  sa  plaee  dans  la  ougistrature 
et  devint  à  Tubingue  haut  conseiller  de  iustice. 
On  cite  de  lui  une  brochure  plu.*  récente,  la  Con- 
stitution allemande  (Zur  deutschen  Verfassunps- 
frage;  Stuttgart,  181)2),  et  des  articles  de  jour- 
naux, où  il  .léfend  les  aspirations  vers  l'unité 
allemande  sous  l'hégémonie  de  la  Prusse. 

PUZER  (Gustave},  pofite  et  critique  allemand, 
frère  du  précédent,  né  à  Stuttgart,  le  29  juillet 
1807,  alla  aussi  terminer  ses  études  à  Tubingue, 
oii  il  devint  répétiteur  en  1838.  Ses  pr  ncipes  li- 
béraux le  retinrent  longtemps  dans  cette  position, 
et  il  ne  fut  nommé  professeur  au  collège  qu'en 
1846.  Lors  de  la  révolution  de  1846,  il  éorifit 
quelques  brochures  politiques. 

Peî'u:^  l  iaglemps  M.  IMirer  s'est  acquis  une 
granae  réputation  littéraire  par  plusieurs  ouvra- 
ges de  poè>ie,  de  critique  et  d'histoire  :  Poésies 
(Gediehie,  1831);  un  lecond  recueil  do  Poésies 
publié  à  la  suite  d'un  voyage  en  Italie  (Stutteart, 
1835);  Fi*  de  Martin  Luther  (M.  Luther's  Lenen; 
Ibid.,  1836);  «n  long  pofime  national  intitulé  :  le 
Welche  et  l'Allemand,  OEneas  Silrius  Ptcrolominx 
tt  Grégoire  de  HarMourg,  seines  historiques  et 
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Soëtiques  du  xv*  siècle  (der  Welsebe  und  der 
«eutsche.  JEaeis  Sylvius,  ete.  (lUd.,  1844)  ;  Hit- 
Mr*  d^Alegandn  6  Qnni  pour  la  jeunesse  (Oe- 
sehiebte  Alexander'a  des  Grossen  fûr  die  Jugend; 
Ibid.,  18'ifi),  d'après  la  férité des  raitshistori(|uos; 
Histoire  des  Grecs  poUT  la  jeunesse  plus  avaneét 
(Geschichte  der  Griecheik  (Or  die  reliera  lumod; 
Ibid.,  1847). 

Citons  encore  un  poëme  volumineux  :  la  Ba- 
taille des  Tarlares  (aie  TarUrenschlacbt;  Stutt- 
Rart,  1840);  Uhland  et  Rûckert  (Uhland  und  ROe- 
kert,  ein  Itritiscber  Versucb:  Ibid.  1837);  des 
traductions  de  Bultrer  et  de  Byron ,  et  des  arti* 
des  dans  plusieurs  journaux  très  importants  innt 
il  eut  pour  quelque  temps  la  direction,  enUe  au- 
tres: VAuslnntl;  les  Fruilirs  pour  la  connaissance 
de  la  littr'rnturf  lUraïujire  (Blaetier  fur  Kunde 
der  Literatur  des  Auslaudc  ^);  le  Morç/i  nhlult , 
et  le  Journal  trimestriel  allemand  (Deutsche 
Vierteljahrschrift  ).  C'est  dans  cette  dernière 
feuille  qu'il  porta,  contre  le  système  poétique  de 
Heine,  des  attaques  auxquelles  le  poète  satirique 
répondit  par  son  Miroir  souabe,  publication  dlrio 
gée  contre  tonte  l'école  souabe  à  laquelle  H.  Pflxer 
se  imtlsebait* 

PFNOR  (Roflolphc),  graveur  allemand,  né  à 
Darmstadt  (Messe),  en  IH'24,  et  d'.ii)or<l  élève  du 
sculpteur  jirussien  Ranch,  vint  en  France  vers 
IH'Un  et  s  attacha  à  Yisconti  dont  il  a  entrepris 
de  graver  cooipUtMBent  les  œuvres.  Fixé  dès  lors 
à  Paris,  il  commença  cette  publication  pour  l'édi- 
teur Baudry,  et  donna  successivement  tes  Fon- 
taines, le  Louvre,  le  7om6eau  de  l'Empereur,  etc. 
(3  vol.  in-fol..  I852-&7).  Les  planches  d'architec- 
ture de  M.  Pinor,  d'une  gravure  nett-  et  d  ii.ie 
fidélité  scrupuleuse,  sont  les  plus  ^fraïub  s  qui 
aient  >Hi'  publiées  depuis  Louis  XIV.  D'autres  tra- 
vaux de  ccl  artiste,  qui  a  aussi  traite  l  aquarelle 
et  fiçuré  à  nos  derniers  Salons,  sont  placés  dans 
la  bibliothèque  de  Darmstadt  et  dans  divers  cabi- 
nets (ie  l'Allemagne.  Citons  encore  :  Monographie 
du  château  de  Heidelberg  (185849,  în-liolio)  ;  JTo- 
TUfçraphie  du  palais  de  FOntaineoieau,  avec  texte 
descriptif  et  histor  que  de  M.  Champollion-Figeac 
(1859  1864.  70  livr  in  folio);  Recueil  d'estampes 
relatives  à  l'ornementation  des  appartements  aux 
xvi%  xvu*  et  zvui*  siècles  (1809-1862,  12  Uvr.  in- 
folio),  ete. 

PFORDTJKN  (Louis-Charles  Henri  von  dp.r)  , 
bomme  d'Eiat  et  Jurisconsulte  allemand ,  né  k 
Ried-sur-rinn,  le  11  septembre  1811,  d'une  an- 
cienne ikmille  saxonne  émigrée  en  Bavière,  fit 
ses  études  à  Nuremberg,  où  son  père  était  juge, 
puis  h  Heidell)erg.  Reçti  docteur  en  droit  avec 
une  thèse  De  Pr.Tleijatis,  il  .se  fit  recevoir  apré!,'é 
à  Munich,  pass,!  par  1rs  ilivcrs  di-^-rns  ilu  profes- 
sorat à  l'université  de  Wurlzbour,-.  <  l  sii>  c-eila, 
en  1843,  au  professeur  Puchta  d  ms  ! .  chaire  de 
droit  romain  de  l'université  de  L-'i^  sick,  dont  il 
ne  tarda  pas  i  être  nommé  recteur.  Dans  l'inter- 
valle, il  avait  exercé  les  fonctions  de  conseiller 
à  la  Cour  d'appel  d'Aschaffenbourg,  et  avait  aussi 
été  attiché,  en  1833,  au  ministère  de  l'intérieur. 
Au  milieu  des  difficultés  de  1848,  et  après  la  re- 
traite du  ministère  con-ervateur,  il  fat  appelé  à 
prendre  le  porlefcuille  des  cultes,  et  travailla  i 
la  réal;s.ri..ri  li'ui  i  rugramme  mmlôré,  mais  li- 
ttéral dont  les  Chamlires  ne  se  contentèrent  pas. 
Forcé  de  dunncr  s;i  démission  sur  un  vote  de  dé- 
fiance, en  janvier  1849,  il  resta  un  mois  encore 
en  ibnetions  sur  l'ordre  du  roi.  essavant  d'isoler 
autant  que  possible  la  Bavière  du  fécttralisme  al- 
lemand. Mazimilien  le  rappela,  dés  le  mois  diavril, 
et  lui  confia  les  ministères  de  sa  maison  et  des 
afi'aircs  étrangères.  M.  Pfordtea  combattit  de  tout 
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son  pouvoir  rinflucnce  de  la  Presse,  se  prononça 
contre  l'alliance  des  trois  rois  ei  le  parlement 
d'Krfurt,  et  n!!i<i  la  Bavière  au  nouveau  ZoUve- 
rcin  formé  sous  les  auspices  do  l'Autriche.  Au  mi- 
lieu dos  (lém*M'^s  entre  les  deux  grandes  puissan- 
ces dâ  l'Alietnagne,  il  défendit  les  intérêts  de 
rAllMDtffDO  <lu  ^"^^  '^^^  conférences  successives 
<te  Dresob,  de  Darmstadt  et  de  Vienne;  lasolution 
padflque  de  la  quBslioa  da  supi:<éaMtie  lut  diu  en 
partiel  ses  efforts  comWnAs  atee  mu  de  MM.  de 
Metlernich  et  MuitoufT'-l.  M.  de  Pfordten  resta 
juwju'en  1859  chef  du  CAhinet  de  Bavière. 

Il  n'avait  quitté  l:i  direction  des  .iflaires  oue 
pour  la  reprendre  hientùl  au  milieu  de»  plus 
<langereuses  crises.  Au  sein  de  Li  dirio  de  Franc- 
fort, il  ne  cessa,  de  I8b3  à  IStiti,  dans  la  question 
brûlante  des  ductiés,  de  se  prononcer  contre  les 
tentatives  faites  par  les  deui  Grandes  puissan- 
ces pour  la  trapcmr  à  leur  profit,  et  au  ménris 
des  droits  des  Ëtals  secondaires,  u  osa  nstar  f ad- 
versaire déclaré  de  la  politique  de  M.  de  Bismark 
et  des  agrandissemeiiis  de  l.i  Prusse,  jusqu'au  len- 
demain de  Sadowa.  U  comptait  juscju  au  bout, 
disail-on.  sur  l'appui  df  la  Fraticu  i]in  lui  aura-t 
C-ifi'  promis.  Il  (lut  «l'in  faire  accepter  auxtiliam- 

I  v'.s  un  Irait''  de  avec  la  l'russe,  beaucoup 
moins  avantageux  que  celui  qui  avait  d'abord 
étv>  offert.  II  donna  sa  démission  la  29  déoem- 
bro  1866. 

On  doit  à  M.  da  Pfordten  plusieurs  travaux  de 
JnriqmHlanoa,  notimmant  :  DiutilaUon*  du 
droit  romain  (Abhandlnnganaus  dem  Pandakten- 

re-îiie  ;  Frlaii|.'en,  IfÇ'iO^:  P<'  Obh'jjalionis  chiUs 
in  naturaiem  transitu  (Leipiiick,  1U43),  et  deA 
articles  dans  las  Jonznaiiz  de  dnit. 

PDARMAKIDIS  (Tliéoclito; ,  tiiL^oloKicn  et  ar- 
chimandrite de  l'église  grecque,  fui  ordonné  dia- 
cre en  1802  et,  nouf  années  après  (181 1),  ayant 
reçu  la  prôtrisc  à  Bucharest,  passa  à  Vienne  en 
qualité  de  desservant  de  l'église  dite  des  étran- 
gers. Il  fut  un  des  collaborateurs  les  plus  assidus 
du  ffratrvuamnt  ('OXoYtoï  'Epiii|î).  qui  eut  tant 
d'imp-  rlance  politique  h  rctlo  époque.  En  1819, 
il  fut  api'elé  A  ('lirfou  uar  le  cntnlo  de  GuilforJ, 
qui  lui  confia  il'abord  la  cha'to  de  théologio  et 
l'envoy-»  ensuite,  h  ses  frais,  à  l'univ- rsité  do 
OœttiiigU'',  e(ud;er  les  ruélhodes  d'ensei^jiiéinent . 

II  entra  en  Grèce  lorsque  1 1  rcVAltiiinn  éclata,  mais 
les  événements  le  forcèrent  inent'H  de  revenir  à 
CorCou,  où  il  i«trouva  sa  chaire  et  la  protection 
de  lora  Outilbrd.  Itapp«lé  en  Grèce  en  1825.  par 
le  fi^ouvemement  provisom.  il  fut  chargé  de  la 
rédnriion  de  la  feoitte  officielle  ouf  se  poblhit  i 
Nauplie  sous  le  titre  de  Journal  général  de  la 
Grèce.  Tenu  à  l'écart  sous  le  gouvernemenl  de 
Capo  d'Islria,  M.  Pharmakidis  revint  en  faveur  à 
l'arrivée  de  la  r^^ence  bavar  use,  fut  nommé  se- 
crétaire du  s.unt  >ynoile  et  ciiai^e,  en  cette  qua- 
lité, de  la  constitution  <ie  TÊglise  tiellénique.  Il 
entra  dès  Ic-s  en  lutte  ouverte  avec  le  parti  na- 
pisie,  ropré-senîA  par  le  P.  CBconomos  (voy.  cf 
nom),  qui  l'accusa  d'avoir,  dans  la  définition  dos 
rapports  de  l'BgUsa  avec  l'Etat,  nerifié  1  indé- 
pendance de  la  première.  M.  Pnannakidis  a  pu- 
blié à  l'appui  de  sa  doctrine  un  grand  nombre 
d'<mvragrs,  dont  le  plus  considérable  est  l'Avtt- 
Tô;j.o«,  ^  mot  «XtiBe:;»;, sorte  de  réfutation  de  l'acte 
synodal  (Tô(Jio;)  par  lejjuel  l'F.^'lise  de  ConNt.mti- 
nople  a  reconnu  l'indépendance  de  I  KkIisc  hel- 
lénique. II  a  publié  également  une  Btble,  avec 
commentaires,  en  VII  volumes.  Il  a  été  nommé 

Srofesaeur  titôlaire  de  théologie  à  roniversité 
'Athiatt,  Ion  da  la  itmdation. 

PnOLABBTB  (Baaib  Owmopr},  métropolite  de 
Moscou,  né  en  1783,  à  Kttfcwana,  prèa dailoKOii, 


entra  à  vingt-six  ans  dans  l'onlre  de  ."^aint-Basile. 
Nommé  recteur,  en  1812,  à  l'Acadcmic  de  Saint- 
Pétersbourg,  il  fut  distingué  par  Al^sandre  I»', 
qui  lui  accorda  toute  sa  confianc'  <'t  le  lit  nom- 
mer successivement ,  évéque  de  Hevel,  en  1817, 
archevêque  de  Tver,  en  1819,  d'Iaroslar,  en  1820, 
et  quelques  mois  après  lui  nt  donner  le  siège  dé 
Moscou;  il  fut,  dit-on,  le  seul  avec  le  prince  A. 
Galitzio  qui  aùt  connaissance  du  testament  de 
l'empemur.  Nicolas  fut  Idn  d*tvoir  pour  tai  Im 
même  hienveillan>-e.  et  jioiir  î''!oignèr  du  synode 
lui  onlonna  de  rcl.f-)Urucr  daiis  .sou  diocrse.  .Mai- 
gré  ses  7!)  ans,  il  passa  pour  avoir  rédig  '  le  ma- 
nifeste qui  rendit  la  liberté  aux  serfs  (19  mara 
1861).  —  Mgr  Fhiiarète  est  mort  en  \Hu'. 

Parmi  ses  ou^  ragrs  nous  citerons  :  Dissertation 
sur  la  cause  mnolr  des  ineroyoHes  succès  des 
Hust»$f  «n  1812;  Commentaire  svr  la  Cenèse; 
Étudt  tw  Vhistoire  bibliaut;  Cuttehima  roi- 
sonné,  traduit  en  plusieurs  langues  ;  Dieiofpte  tw 
la  foi  orthodow  ie  V^.glise  gréco-russe,  traduit 
en  franrais  ]jar  l'arcli:iirr'tre  SoudakofT,  sous  ce 
titre  ;  l''nlrt  tirns  d'un  ^cytique  rt  d'un  c rouant,  aie. 
(iHCi-'i,  in-8):  qiieliiues  -  uii'- de  sc^  discuurs  et  de 
SCS  iiennons  ORt  été  recueillis  et  traduits  en  plu- 
sieurs langues,  notannsnt  an  Aransais  (lw6, 
3  vol.  in-8). 

PUILIPON  (Antoine),  journaliste  firançais,  né 
à  Lyon,  le  19  avril  I80G,  lùort  à  Paris,  le  25  jail» 
vier  1889*  ^  T07.  les  édit.  précédentes. 

PIIIT.IPP.^R  (Fmnrni<5-Alîcr) ,  agronome  iran- 
ca:s,  né  en  IKOI,  à  Peuving  (.\iitricne) ,  d'un  père 
frani^ais  et  e;"mie  nii're  alleiii.inde,  fut  élcvS  en 
France  et,  ,\  la  .suite  d'un  VHj-age  agronoHiiijue 
fai',  en  l,s"2'.).  en  .\ii^'letern\  lut  nommé  jiroles- 
seur  de  bouinique  et  d'art  forestier  &  l'Ecole  de 
Grignon,  d'où  U  passa,  vers  1840,  à  l'Ëcole  nor- 
male de  Versailles.  En  1841,  il  devint  directeur 
du  jardin  des  plantes  de  celte  ville,  il  appaiiient 
h.  un  grand  nombre  de  sociétés  agricoles  et  a  été 
l'un  des  fondateurs  de  celle  de  Seme^et^ise,  dont 
il  est  secrétaire  perpétuel. 

On  a  de  lui  ue  nombreux  travaux  parmi  les- 
qu'  ls  on  remarque  :  Voyage  agronomique  en  An- 
'/Irtrrrr  (IHISIi,  in-8,  pl.),  ens,!!  sur  los  cultures  de 
C'.'  pays  cor;ipiar('(s  ;'i  elles  de  La  France  ;  C o(a/o- 
gue  des  rey  laux  Ugneux  el  herbacés  (1837,  in-8), 
cultivés  à  Grignon:  Traité  organographique  sur 
les  maladies  de»  eeréaies  (1838,  in-8,  pl.);  Cata- 
logue des  végHam  du  jardin  de  Yersailies  (1841^ 
in-8);  Programme  raisonné  d'un  cours  de  euûurt 
(1840,  in-8);  Études  forestières  (1843,  in-8).  etc. 
M.  Philippar  est  aussi  l'auteur  de  beaucoup  de  no- 
tice» et  (l'articlos  insérés  dans  les  Annales  de  la 
Société  d'horticulturi\  les  Annales  de  Grignon, 
k  Cultivateur,  et  les  Jff'moïrec  de  la  Société  d'à- 
grieultuie  de  8elnei«t4iaa. 

PUILIPPE  (Mathieu  Bn aussi,  en  religion, 
T.  H.  F.),  directeur  général  des  frères  de  la  Doo- 
trine  earétienne,  né  en  1792,  est,  depuis  da 
langues  années,  la  laprésantant  de  cette  impor- 
tanla  congrégation,  «nseignante.  Lk  plupart  des 
commissions  charL.'<'es  d(?  la  réorganisation  de  l'é- 
ducation et  de  l'i II -traction  populaires  ont  fait 
appel  k  son  e\p«  rience.  H  est  auteur  d'une  foule 
de  livres  élùnientaTes  sicncs  simplement  des 
initiales  F.  P.  li  \  ce  sont  ^\<»  Abrégh.  Tourv  et 
Exercices,  dont  plusieurs  comprennent  deux  par- 
ties, l'une  pour  l'élève,  l'autre  pour  le  maître. 
Ils  embrassent  l'histoire  sainte,  la  vie  de  Jé<;i!s- 
Christ,  l'histoire  de  France,  la  grammaire,  l'or- 
thogrspbe.  l'arithmétique, la  gèoniétda,  la  dessin 
lioéidre,  aw. 

La  frira  Pliilipja  a  jnibKé,  en  ouln,  dos  ISfdf- 
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tationx  f uf  mM  JtoMAh  (Tours.  1864,  in-18),  nir 
la  l'axuon  de  Noire-Seigneur  (1867,  in-18),  nir 
l'Eucharistie  (1S6«.  in-lH)  .  aur  La  trèx-saiute 
Viertje  (1868,  in-18),  plus  un  RHum^  des  Médi- 
tations à  l'xuage  des  frères  des  écoles  chretimncs 

il8(ï6,  in-18).  Il  »vail  auftaravant  é«liiu  les  ifi- 
itatiimn  dites  du  vénérable  J.-U.  dfi  lu  Salle.,  à 
rui«g«  des  Irèrw  du  même  iostitut  (Ver^iUes, 
1KB,  * 

PHILIPPBS  DB  Kbbhcixr  (Charles-Marie), 
marin  et  hydrograplie  frugaîi.  né  à  Beonee,  i« 
17  wptembra  1809,  mort  «i  18bL— «Tof.  1m  Mit. 


pmUVPOlBAUX  (  Félix  »  gmiHMuiel  -  Henri), 
priotra  d'histoire,  né  1  Piria,  le  3  avril  1815,  sui- 
vit jeuno  enrnro  l'aielier  de  M.  Léon  Cogniet^  avec 
leijup-l  il  tniv.u  li  plus  tard  pour  les  galènes  de 
Versailles,  imi  iinmi^n'  ,î  1 1  ilatailU-  de  Mnuthn- 
hor,  exposée  en  18''*3.  Son  premier  taMeau  il  ex- 
pfisiUo!!  a  pani  au  Salon  de  183.1;  les  œuvres 
qu'il  a  depuis  fréquernmoni  ejtposves  décorent  au- 
jourd'hui nos  premiers  niu.sei'H  modernes,  celui 
du  Luxembourg,  ceux  de  Versailles,  Rouen,  Stras- 
bourg et  Marseille.  Les  principaux  sont  :  le  Rocher 
de  glace,  épisode  des  guerres  ae  PAmérique  (1833); 
iaUetraiU  de  Moscou  (183â);  la  Prise  vlpres 

51837).  to  Mort  de  IWrtnne,  k  Siège  d^AmiMn  en 
791.  le  Combat  4$  SkKkodt  (1838  «t  1839); 
Ranard  au  pont  d»  CaHgtiano,  Louis  IV  «M- 
lont  le  champ  dehataittUd*  Fontenoy,  au  Lttxam- 
hourg  (1840)  :  V Entrée  du  col  de  la  Mouxaia,  la 
Défense  de  Maiagran^  P Attaque  de  Médédh,  le 
ron\bnt  de  l'Oued-Jer,  Uru  Raziia  (18-V.'-lH'4'i), 
Uil'ieaux  la  plupart  commandés  à  l'arlisle  à  la 
suiie  il  iin  voyage  en  .\lK('rio:  la  Bataille  de  Ri- 
voli (lS'*.'i);  hemmts  mauresiiues,  line  Rue  d'Al- 
ger (lf<46);  le  général  (iourijinid  «luvant  la 
rte  à  Sapol^on  (IR48)j  le  Dernier  banquet  des 
Girondins,  aujourd'hui  à  Marseille,  avec  la  Mort 
dê  ÏW»iM»*(l8aO);  le  général  Bonaparte  en  Ilaiie 
(1853) ;  Défaite  des  Cimbres  {\Hbh)-,  Charge  des 
^uuséursd  Afrique  à  Balaklava  (1859);  ttgéné' 
rat  Forey  aoclamé  par  les  troupes  de  ta  diôitien 
Offi»  I*  eomtat  dê  MontebeUo,  PEmperrur  em- 
ItroMiafa  U  oMrol  Forey  à  la  gare  de  Voghera, 
Eeligieuset  à  ta  chapeUt  (1861);  Combat  de  Mon- 
tebe  lo,  Combat  de  Dierrutein,  appartenant  à  M.  le 
duc  de  Richemnni  (IHci:!)  ;  la  Fianrir  du  tim- 
balier (1H<")4);  le  Siège  de  Puebla,  le  yenértiL  Fn- 
rey  à  la  téle  de  l'armée  française,  guerre  du 
Mexique  (18(>5);  Chefs  arabes  se  rendant  au-de- 
vant  de  l'empereur,  Éclaireurs  arabes  (IKtiii),  etc. 

M.  Philippoteaux  a  aussi  donné  quelques  ta- 
bleaux de  genre:  ta  Penenrhe ,  la  Déception,  le 
Mrin  d'hert/e,  le  Retour  du  cabaret  (18â3);  quel- 
qoM  poftrait*  militaires,  et  dans  ces  derniers 
temps,  un  certain  nombre  do  dessins  au  Journal 
pour  tout  et  i  d'autres  recueils  illustrés.  On  voit 
enfin  de  lui  à  Versailles  le  Combat  du  Ma«bf  ie 
Passage  du  Tagtiamento,  le  Siéae  dfÀnaert  m 
183^.  Il  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1837,  une 
1'*  en  1840,  et  la  décoration  en  juillet  1846. 

PHILIPS  (Preorges),  historien  :dlemand,  pro- 
fesseur dhisioire  du  droit  .à  l'universit*!!  de  Vienne, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville, 
mt  né  à  Kœmgsberg,  en  1804.  Prussien  de  nais- 
sance, il  était  fils  (le  parents  protestants ,  origi- 
naires d'Angleterre.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Munich  et  pris  se*  grades  à  Berlin,  il  alla  passer 
quelques  mois  à  Londres,  et  donna  à  son  retour 
•on  Essai  d'wné  ea|H»ftfu>n  de  Fhistoire  du  droit 
anglo-setmm  (Versoch  einer  Darstellung  der  Gc- 
tehichte  des  aiyml  ■■wilwiiohin  Raehtt;  Gottia- 
Sue,  1825),  qâirflt  Mhn  d»  VHiitoin  M  fl»- 
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glelorrê  «f  du  droit  anglais,  depuis  la  conquête 
des  Normands  (Englische  Roichs-  und  Rechtsgo- 
schichtc,  sojI,  etc.;  lïirhti,  1KJ7-I8'28.  2  vuL). 

Vers  cette  epi>jue,  ses  relations  avec  son  com- 
patriote Yarke.  qui  se  disposait  à  abjurer  le  pro- 
teslantisme.  le  détermini  nuit  k  embrasser  lui- 
mi;tne  lo  catholicisme,  avec  lequel  s'accordaient 
d'ailleurs  toutes  ses  idées  sur  la  philosophie  et 
l'histoire.  En  ollet,  dans  un  nroniier  ouvrage,  les 
Principes  de  droit  priré  allemand  en  général^ 
tomprenant  le  droit  féodal  (Grund8«tze  des  ge- 
meinen  deutschen  Privatrecnts,  mit,  etc.;  fiei^ 
lin,  3*  édit.,  1846),  il  donne  pour  baw  à  lOttliM 
les  institution»  jttridiquM  de  l'AKanagm,  las 
principes  minus  ds  Is  nodslSté,  etdtHsoil  JUt» 
toire  allemande,  traitant  partteulièrmtM  dt  Is 
religion,  du  droit  et  de  la  eonxtittition  (DsQtsehe 
(ieschichio,  mit  be.sonderer  Hiicksicht  auf  Reli- 
gion, Recht,  etc.  ;  Ibid.,l83'j  etsuiv.),il  s'est  mon- 
tré l'adiuiraicur  du  moyen  fige,  jusque  dans  ses 
plus  mauvais  jours,  cta  défendu  sans  réserve  l'au- 
torité «le  l'F.glisc  et  son  iniluciico. 

Y.n  IH'Xi .  M.  l'iiilipjis  fut  ippolé  h  Munich,  on 
qualiiL*  le  professeur  de  irmt.  et  y  trouva  Tocca- 
siûii  de  travailler  ^lus  efiicacement  à  la  propaga- 
tion et  à  l'application  même  de  ses  idées.  A  pro- 
pos des  agitations  dont  Cologne  fut  la  thèéiro 
(1838),  il  publia,  avec  Gœrres,  les  Fnttllef  Mslo- 
rifMM  «I  polmptêt  de  VàJlmaom  OÊihMÊm$t 
dont  U  psuio  «vouée  était  d'italiur  par  l*histoira 
kiOttfWtilMli  de  ri^Klise.  et  de  réduire  le  rAle 
de  l*BlBt  à  la  siinple  police.  Il  resta,  dans  les 
mouvements  religieux  qui  suivirent,  l'allié  des 
deux  (Wierres,  île  DfRllinger,  de  Wiiidischmann, 
de  tous  les  chefs  de  l'ultramoiitaiiismo  allemand, 
et  défendit  avec  eux,  on  tmite  occasion,  la  supré- 
matie politii|uo  ilu  catholicisme,  jusqu'au  mo- 
ment ou  ie  minist'Te  d'Abel  tonil.a  devant  l'inter- 
vention de  Lola-Monles  (18'i7).  M.  l'hilipps  fut 
alors  éloigné  de  sa  chaire  et  nommé  conseiller 
royal  à  Landshut.  Mais,  au  lieu  d'aller  remplir 
ces  fonctions,  il  poursuivit  le  cours  de  ses  tra- 
vaux historiques.  En  1849.  il  accepta  une  chaire 
de  droit  eanoniqoe  général  et  d'histoire  du  droit 
à  Inspruek,  et  réetmngea,  deux  ans  plus  tard, 
contra  la  ouïra  qu'il  occupa  à  Vianne. 

Outra  Ibb  ouvrages  que  nous  avoua  an  oeeasloii 
de  rappeler,  il  faut  encore  citer  de  M.  Philipps: 
le  Droit  canonique  (Kirchenrecht;  Ratisbonne, 
18i'»-.'jl,  4  rol.i.  son  jilus  inquirtarit  ouvrage; 
Histoire  de  l'Alleinaane  et  dti  droit  nllnnand 
(DeuLsclie  Heichs-  und  Uechtsgeschichte  ;  .Munich, 
184j;  '2*  édit..  IHâO)  ;  1rs  Sijnndi'x  iltnci'snms  (die 
Diocesan  Synode  ;  Kribuirp,  IMVi;  '1'  -■dil.,  IS.'jO); 
Sur  C Origine  des  charivaris  (Uebér  den  Ursprung 
der  latsamninilEaii;  Oid.,  18U). 

PHIUS  (Piarr^Jaaapb^dalbert),  administra- 
teur français,  né  à  Arru,  en  1831.  fit  s«s  études 
au  collège  de  Versailles  ot^  son  pera  était  secré- 
tatra  général  de  la  préfecture.  Reçu  avocat  à 
ris  en  1863,  il  fut  coargé,  en  1856,  d'un  des  dis- 
cours de  rentrée  de  la  conférenoe  des  atagialcas* 
Sans  suivre  la  vie  active  du  palais,  il  resta  in- 
scrit au  tableau.  Il  se  porta  comme  candidat  de 
l'opposition  au  Corps  législatif  dans  le  Var,  en 
18*i3,  et  obtint  9081  voix  contre  19007  données  à 
M  de  Kervé-'uen.  feu  de  tf^mps  après,  il  se  pré- 
senta encore  .sans  sin:L."'s  :nix  l'IcLtions  pour  le 
Conseil  général.  Anx  »lL'ciiiins  léi?islatives  de 
1869,  il  se  [Mita  de  iiiiii\*mu  d.ms  la  2'  circon- 
scription du  môme  déparlement,  pendant  que  son 
ami,  M.  fim.  OUivier,  se  pr>  s'>ntait  dans  la  1"  ■  il 
n'obtint  cette  fois  que  3442  voix  contre  18999 
donnécsàM.Pons-Peyruc  et  11379  à  M.  Emma- 
nuel Ango.  la  janvier  1870,  M.  Pbilis  a  été  ohoisi 
IV  H.  SbÙ*  OUivier  ooniM  seerétein  généitl 
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ifu  tninistère  de  la  justice,  et  nomné  su  outre 

ronsoiller  d'État  en  service  ordinaire  horssections. 
aiuïi  que  commissaire  impérial  près  le  conseil 
du  wata  des  titnt.  * 

PIIILLIMORE  (John-George),  jurisconsulte  an- 
glais, né  on  1SU9.  et  fils  d*^un  magistrat,  fit  sei 
études  au  collège  ae  Westminster  et  à  l'université 
d'Oifonl  qui  lui  a  conféré  en  1831  le  diplôme  de 
maître  &s  arts.  Admis  au  barreau  l'année  suivante 
par  la  société  de  LincolnVlan,  il  Mmtiqna  d'à- 
bord  dans  le  ressort  judiciaire  d'OzIbrd  et  se  fit 
ensuilo  connaître  par  des  oiivrapt  s  de  droit,  dont 

Îuelques  uns  ont  été  plusieurs  fois  réimprimés  ; 
iitroductiiin  à  I  étvde  et  à  l'histoire  du  dmit  ro- 
main (Introduction  to  tlie  stu<ly  and  history  of 
Boman  law  ;  18'il),  et  Histoire  du  droit  de  Ir- 
motgnage  (Hist  ry  of  the  law  of  évidence).  Nummo 
répétiteur  de  droit  civil  et  de  jurisprudence  à  I  R- 
cole  de  Middle-Temple  (ISôO),  il  Tut,  en  juin  1853, 
ehofsi  par  les  délégués  des  différentes  écoles  de 
droit  pour  enseigner  le  droit  constitUtionDel  et 
l'histoire  du  droit.  Aux  élections  générales  de 
18.V2,  il  fut  élu  membre  du  Parlymeiit  par  !e  Imurg 
de  Leominslor  et  ^.e  nn  iiira  favorable  à  la  réforme 
électorale  cl  \\v\i  \av:<-,  h  l'abolition  dwdlmesde 
l'Kglise,  au  scrutin  secret,  etc. 

PIIILI.IMORR  (sir  Robert-Joseph),  iurisc^msulte 
et  député  anglais,  né  en  1810.  est  frère  cadet  du 
pféfiwtoot.  Elevé  au  collège  oe  Westminster  et  à 
ntoiverâté  iFOiAird  dont  il  tient  son  diplôme  de 
docteur  ^s  lettres,  il  étudia  aussi  le  droit  et  toi 
reçu  avo':at  par  la  société  de  Middle-Temple 
(1841).  Il  est  deveisu  chancelier  de  Chichcster  et 
ûe  Salisbiiry.  jug"  des  cinq  ports,  cnnseil  de  la 
reine  en  |H.%8,  avocat  général  à  l'amirauté  en 
18tt2,  juge  de  la  haute  cour  en  1K67.  Membre  du 
Parlement  de  IHi>3  à  1837  pour  le  bourg  de  Ta- 
vistook ,  il  a  voté  avec  indépeodance,  tantôt  avec 
les  wbigs  tantôt  avec  les  torles. 

On  cite  de  lui  des  «ntvngat  de  droit,  entre 
«ntm:  JUfleswnt  amr  I»  éitoree  (Tnooghu 
on  the  law  of  divorce,  1849);  Du  Dnit  inUma- 
tional  maritime  (On  the  international  law),  let- 
tres à  lord  Asliburton  et  à  M.  Cladstone  ;  et  la  pu- 
Itlication  des  Mémoires  de  George,  lord  Lytllelon 
(Memoin  and  eorrMpond«we,  3  vol.)* 

PHILLIPS  (Charles),  avocat  et  littérateur  ir- 
landais, nô  àSiigo,  en  1787.  vint  achever  à  l'u- 
Bivereité  de  Dublin  (ISn'i  IKhT)  sou  éducation 
commencée  dans  sa  ville  natale.  U  étudia  le  droit 
sous  les  auspices  de  la  société  de  Middle-Teanle, 
fut  admis  au  barreau  en  1811  et  ne  tai^  pu  à  v 
acquérir  une  brillante  réputation  par  Ut  fiicilite 
et  l'abondance  de  son  langage.  En  1821,  il  s'éta- 
Llit  à  Londres,  se  livra  exclusivement  à  la  pra- 
tique judiciaire  et  devint  un  criœinnliste  des  j>lus 
habiles.  Durant  son  pnssago  à  la  chancellerie,  lord 
Brougham  lui  ulTrit  vain>-mentUBSlége  àUtliaute 
oottr  de  justice  de  Calcutia. 

En  1843,  M.  Pbillii>s  fut  nommé  ntr lord  Lyn- 
dbunt  comoiissaire  ues  faillites  à  Lîverpool,  et, 
cm  1846,  il  entra  an  tribunal  des  débiteurs  insol- 
vables {Insokent  court),  dont  il  resta  membre. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  anecdotiquet  sur  la  vie 
et  l'époque  de  l'orateur  ("urran  (^necllotes  Ciir- 
ran),  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  des  troubles 
d*liuinde  au  dernier  siècle. 

PHILLIPS  (John),  géolni,'ne  anglais,  né  vers 
1800,  est  neveu  du  céltbre  William  Smith,  qu'on 
a  surnommé  le  père  de  la  géologie  anglaise,  aux 
travuK  duquel  il  eut  une  large  part,  de  181à  à 
I83Â.  Nomné,  vers  1827,  conservateur  du  musée 
de  la  FMowpkkal  SoeiMy  du  Torfcsbire,  il  ac- 


kO  —  PICA 

nuit  par  ses  cours,  ses  mémoires  et  ses  disserta- 
tions, qui  embrassent  la  physique  générale,  la 
chimie,  la  minéralogie  et  l'histoire  naturelle,  la 
réputation  d'un  habile  vulgarisateur.  Après  avoir 
iucce^sivement  professé  aux  universités  de  Lon- 
dres et  de  Dublin;i  8!i4),il  a  obtenu,  en  18.j6,  la 
chaire  du  docteur  Buckland  à  Oxfonl.  Il  appar- 
tient à  plusieurs  compagnies  .savantes,  et  if^ett 
fait  remarquer  dans  les  congrès  publics,  Inms 
par  la  Société  pour  l'avancement  d«  sciences. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  p/o- 
logif  (Treatiseongeology;  Londres,  1837,  2  vol.), 
destiné  d'abord  h  la  Cabinet  Cyclop.rdin ,  et  aug- 
menté en  18,>'2;  les  Fossiles  de  Comouoilles,  de 
Drron  et  de  Sotnrrset  (the  Palaeoz.oic  fossils  of 
Cnrnwall-.  18^'(l,  1  vol.);  les  Rivières,  montagnes 
tt  cùtea  du  comté  d'York  (the  Hivers,  mourilains 
and  sea  coasts  of  Yorkshire;  1855,  in-8),  et  deuz 
grandes  cartes  géologiques:  les  Iles  Britamnimut 
(1842)  et  le  Comté  tFrork  (1853).  On  trouve  de 
nombreux  travaux  de  M  savant  dans  le*  noueîb 
cncjdopèdiques  de  son  paya. 

PIAT  (Jean-rierre,  baron),  général  français, 
sénateur,  né  à  Paris,  le  6  juin  1774,  mort  w  12 
avril  1863.  —  Voy.  les  édit  précédente*. 

PICARD*  (Louis-Joseph-Ernest) .  avocat  fran- 

Ïiis,  député,  né  à  Paris,  le  24  décembre  1821,  se 
t  reeevoi;  avocat  en  1844,  et  docteur  en  droit, 
en  juillet  1846.  11  débuta  au  barreau  de  Paris 
sons  les  auspices  de  H.  Liouville,  ^us  taid.bl<- 
tonnierde  l'ordre,  dont  il  devint  le  gendre.  Mem- 
bre du  conseil  de  surveillance  du  SticU,  il  con- 
tribua beaucoup  à  faire  adopter  par  ce  joun.al, 
aux  élections  générales  de  18.'i7,  la  cand.dauiic 
do  M.Emile  Ollivier,  qui  réussit  gr;\  e  à  cet  ap- 
pui. En  juin  1858,  il  fut  lui-même  élu  député 
au  Corps  légidalif,  comme  candidat  de  l'opposi- 
tion, nar  la  4*  circon?cription  de  la  Seine,  et  ac- 
cepta les  conséquences  de  ce  mand  tt  en  prêt  ml 
serment  h  l'Empire,  avec  les  quelques  autres  dé- 
putés de  l'opposition.  Il  prit  part  a  plusieurs  dis- 
cussions, notamment  sut  l'élection  de  M  de  Dal- 
mas,  surTannexion  delà  banlieue  de  Paris  à  la 
ville  et  sur  diver-os  questions  de  flnan  es  fJR.'.Q- 
1860).  Il  fut,  ftend  uil  tout"  la  législature,  ùii  de 
ceux  qu'on  a  appelés  «  les  Cinq,  »  et  il  attirait, 
par  sa  verve  mordante,  l'attention  de  la  Chambre 
et  du  pays. 

Aux  élections  générales  de  1863,  M.  Picard  fut 
porté  sans  contestation  sur  lattste  des  candidats 
de  ropposition,qui  à  Pans  passa  tout  entière.  Il 
obtint  17  044  voix  sur  23  870  votants.  Il  maintint 
sa  position  à  la  Chambre,  faisant  souvent  pa.sser 
sous  une  forme  piquante  les  critiques  les  plus 
désagréables.  Kn  1864,  il  -se  sépara  de  M.  P.milc 
Ollivier  qui  se  rapprochait  du  gouvernement  et  se 
rattacha  plus  étruitcnieni  à  l'opposition  de  la  gau- 
che. Il  proposa  à  plusieurs  reprises  des  amende- 
ments et  soutint  'les  denmn  h  irinierpellation, 
s'occupa  de  la  défense  des  intérêts  spéciaux  de  1a 
ville  de  Paris,  de  la  situation  faite  aux  usiniers  par 
l'octroi  (décembre  1867),  et  fat  un  des  plus  ar- 
dents à  réclamer  pour  la  capitale  un  conieil  mu* 
nicipal  élu  (mars  1869). 

En  juin  1868,  U.  Ernest  Picard  fut  un  des  fon- 
dateurs et  directeurs  it'iKi  journal  démocratique 
hebdomadaire,  l'ÈWeteur,  d  ni  le  premier  numéro 
fut  saisi  :  ce  qui  fit  monter  à  plus  de  60  000  le  ti- 
rage de  quelnies-iins  d  s  numéros  suivants.  Aux 
élections  de  mai  I8»i[),  il  f  il  «i'n  desiléputésde  Paris 
dont  la  réélection  fut  le  moins  disputée.  Il  obtint 
24444  voix  sur  33  l.SG  votants  :  il  avail  pour  con- 
current unique  M.  Denière,  qui  en  eut  7729. 
Porté  en  même  temps  dans  la  1**  circonscription 
de  l'Hérault,  par  roppoitioii  démocratique,  il 


\ 


Digitized  by  Google 


PICC  —  l' 

j  a-;sA  au  second  tour  de  scrutin  avec  lâ""j  voix 
sur  28  901  votants,  contre  13  866  voix  obtenues 

{>ar  le  candidat  officiel,  M.  l'agézy.  Malgré  bos 
tens  de  vieille  date  atoc  ses  électeurs  de  Paris, 
U.  Êrn.  Picard  fut  déterniiné  par  des  raisons  po- 
litiques à  opter  pour  l'Hérault.  Dans  la  nouvelle 
CbamtMe,  il  s'est  rangé  dans  la  partie  de  la  gau- 
etie  la  plus  rapprochée  du  centre  £[aucb&>  Membre 
du  eonaeil  de  l'ordre  des  avooats,  il  >  plaidé  dans 
Iteaueoup  d*aAdtes  roliiiqaes. 

Son  frère,  M.  Arthur  Picard ,  a  essayé  de  se 
porter  comme  candidat  de  ropjposiiion,  aux  élec- 
tions partielle:^  de  nuvemlire  lo69,  dans  la  4'  cir- 
conscription de  Paris.  Il  invoquait  alars  M)n  Ulre 
de  rèiacleur  en  chef  de  i  iltcteur  Itl'rr  ;  mais  les 
journaux  «iémocra tiques  rappelèrent  uu'il  avait 
appartenu  à  l'administration  impériale  et  été 
sous-prâfel  de  La  Palisse,  en  IHi^,  sous  la  minis- 
tAn  EipÎBMM.  n  rtiiiiu  i  ptiM  qMlquei  foiz. 

VKàS  (HippolfM*  «ocien  représentant  du 
{MU|ik  ft«ngaia*liéi  Perpignan  (Pyrénées-Orien- 
tales), an  1798,  «t  fila  d*«n  avoué»  étudia  le  droit 
•t  M  fit  inierire  oonum  avocat  au  barreau  de  aa 
fille  natale,  oA  Û  se  pttça  de  bonne  heure  au 
{Hremier  nog.  Sous  la  Restauntioo,  il  se  mit  au 
service  de  la  cause  libérale  et  déftodtt  un  grand 
nombre  d'accusés  politiques,  entre  autres  Armand 
(^rrel,  «ionl  il  resta  l'ami.  Pendant  le  règne  de 
Louis-Philippe,  il  continua  de  prendre  part  aux 
luttes  lie  I  dji position.  Eu  l}i48,  le  gouvernement 
provisoire  lui  couha  l'adminislralioD  <lu  dûfiarte- 
lueBl  (le>  l'vréuées-Orientales.  François  .\mgo. 
nomme  re[)ri.'9t'nta:il  du  peuple  simulianénieu;  a 
Perpignan  et  à  Paris,  ayant  oplé  pour  le  dépar- 
tement de  la  .Seine,  H.  Hippolyte  Picas  fut  élu  à 
sa  |dace  dans  celui  des  Pyrénées-Orientales.  A  la 
Co&stiluante,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
du  National;  il  combattit  vivement,  après  le 
10  déceoabre,  la  politique  de  l'Ëlysée,  et  appujya 
û  demande  de  mise  ea  aocusattOB  contre  Louia- 
Napoléon  et  ses  minisiTes.  i  foeeasion  dee  affaires 
de  Rome.  Non  r^éhi  à  l'Assemblée  législative,  il 
reprit  sa  place  au  barreau  de  Perpignan. 

PICaONI  (Vincent)  .  homme  politique  Tran- 

Î;ai»,df;iUti!,o,-.uié  à  l'ino,  canton  de  Lun  (Corse), 
e  l'>  août  1H12.  Après  avoir  fait  ^cs  étudf'j  au 
Ct^Utue  dfj  Sorrè/e,  il  suivit  lus  cours  d«  »'Ecole 
lie  droit  de  louiuuse,  puis  be  ûl  m-'Crire  au  bar- 
reau de  Bastia  et  devint  bâtonnier  de  l'ordre  des 
avocats.  Appelé  aux  Iles  danoises  de  St-Thon^as 
V  par  des  intérêts  de  lamiUe,  il  y  resta  six  ans, 
remplit  pendant  quelque  temps  Us  fonctions  de 
-yice-eonsul  de  Fiuice,  et  ne  revint  eu  Europe 
qu'aprAsaTt^pareoura  une  partie  desdeux  Amie- 
nqnes.  Il  Ait  a  son  retour  nommé  maire  de  Ba»- 
tia,  mais  bientôt  il  vint  se  fixer  daus  ses  proprié- 
tés de  la  Haute-Garonne,  devint  membre  du 
Conseil  général  pour  le  canton  de  Revel.  t't  en 
1863,  fut  nommé  député  au  (';orp>  lé^,'i^!alif, 
comme  candidat  du  Kouvernemtut  dans  lao'  cir- 
conscription de  ce  département.  11  otiiint  il  HoG 
voix  sur  28913  votants.  .>on  coricurrent  était 
M.  Marie.  Son  élection  fut  plus  disputée  en  mai 
1809,  et  il  n'obtint,  avec  l'appui  do  l'administra- 
tion, que  16  516  voix  sur  32  1"23  votants.  M.  Fic- 
cioni  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  Son  frère,  M.  Antoine  Piccio.vi,  docteur 
en  médecine,  estoevenu  maire  de  Uastia,  mem- 
bre du  CoQseU  généial  d«  la  Corse  et  obevaUer  de 
la  I^on  d'honienr. 

PICCOLOS  (Nicolas-Sava),  médecin  et  écrivain 

gr»'-,  i,é  le  lô  novembre  1792,  à  Turnova,  en 
Bulgarie,  mort  en  1$64.  —  Vuy.  les  edtt.  précc- 
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PICHON  (JérOme,  baron),  littérateur  français, 
ué  à  Paris,  le  3  décembre  1812,  auditeur  au  ^i- 
seil  d'Etat  sous  Louiy-Philippe,  s'est  surtout  oc- 
cupé des  ancien."  monuments  de  la  langue  fran- 
çaise et  de  bibliographie.  Il  a  présidé  plusieurs 
années  la  Société  des  bibliophiles  français.  Oo  a 
de  lui:  la  Chasse  aux  cerfs,  en  rime  française,  et!tf 
Ménagier  domestique,  publié  d'après  des  manu- 
scrits (1840et  1846,  in-8j;  ffatoire  d'un  bracm 
ou  Mémoires  de  la  vie  de  Labruyère  (1844,  m-S)  ; 
¥emoirc  pour  sm  ir  à  l'histoire  de  Medan  près 
P(/i,v,vy  (1K49,  iu-8)  ;  enfin  ditTèrents  Extraits  du 
Rirnnl  ilrs  antiquaires  dr  t'rancf,  iti  Bulletin  du 
bibliophile,  etc.  Plusieurs  de  ses  travaux  ont 
paru  aaoa  nom  d'anlmr. 

PICUON  (Pierre- Auguste),  peintre  français, 
est  né  à  Sorrèze  (Tarn),  le  6  décembre  1805.  Son 
père,  musicien  distingué,  dont  le  talent  ne  Alt 
apprécié  qu'assez  tard  et  qui  devint  professeur 
au  Conservatoire  de  Toulouse,  le  destina  d'a- 
bord i  la  musique,  puis  le  plaça  à  l'académie  de 
cette  ville  et  moorat  peu  après  (1820).  Dans  ses 
premières  études,  H.  Pichon  ne  fit  que  cultiver 
Son  aptitude  au  dessin,  puis  il  vint  à  Paris  en 
\K29  et  suivit  l'alclior  de  M.  Ingres,  dont  il  fut 
l'èiève  et  plus  tard  Tami.  Il  eut  LiL-nlût  crmme 
portraitiste  une  uTande  vogue  et  (  roduisit  une 
galerie  de  portraits  tris-vaiiee.  Les  plus  connus 
sont  :  Isambert,  dort  ♦fi>/»f/,  Jdcques  Hn^sxon, 
Ui  nri  /'rcio.w,  l.imis  Uonrnsr,  Mmf  Knijénie  Gar- 
riii,  tous  cxfiosijs  <le  l.S3r>  h.  ISjH,  avfc  divers 
ftortraits  en  pied  et  quelques  miniatures  à  Thuile 
également  estimés. 

M.  Pichon  a  aussi  donné  aux  Salons  des  su  jets 
d'histoire  et  des  tableaux  rali^eux:  SatiU  Iwr^ 
théUmtf  SaitU  Marti»  partagtant  son  tiMmlCMs; 
UChntt  à  la  CoAnumj  one  Vierge  aux  Anget; 
one  Immaeuiét  Cùnt^iom;  Adam  et  Ète  (1 8^6)  ; 
Satnf  François  rtctvant  tet  ttigmates  (1838);  /a 
Cène,  commande»'  piour  la  cathédrale  d  Amiens 
(1846),  et  dont  une  rcproduct:uu  liijurail  àri-;ipû>i- 
tion  nniversrilr'  d^  IH.').');  Saintes  femmes  au  fom- 
hrati  (ISiKi  ,  Hrpux  <ie  la  Sainte  Famille  (1857); 
rÂniionciatiijH  ;l8.'il0;  Sanil  ilcrnmie  ressusei- 
tiint  Un  •■iiditt,  ipp.irtt'iiaui  au  ministère  d'Stat 
(l.S'iI)  ;  II-  Cent)  nier  |18(J4)  ;  l'ortruitdu  général 
laumtérejt  (I86à)  ;  k  Sacré  cctur  de  Jésus.  Récoh 
lion  au  chdieau  de  Windsor  par  le  roi  Richard  fi, 
(18CG);  Portrait  du  docteur  Hlmchel,  Vlmmacvt' 
lie  Conception  (i8o8j  ;  i'^w/io/icia/ion  (1869),  etO. 

II  aencare  exécuté  en  deborsdea  Salons,  CBtîqiu 
saint  Sulvice  éteignant  Un  tneendlie  daiu  «ne 
église  du  lotrcl,  k  Boi  bnttm  ««Ail  /iidiiwll  «ro» 
uonçant  des  WBvSf  les  peintures  murales  m  la 
chapelle  Saiiite-Geneviève,  exécutées  en  1854  à 
l'église  Saint-Eustache.  U.  Pichon  a  oluenu,  pour 
le  jmrtrait,  une  :i*  médaille  en  lH4:i,  nue  2*  en 
lHi4,  pour  l'hisluire,  une  1"  en  lH\b,  deux  rap- 
pels, 1  un  en  18[i7, 1  antre  eu  IHnl .  et  aétédécoré 
de  la  Légion  d'honneur  le  9  juillet  1861. 

l'ICUOT  (Auiédéej,  littérateur  français,  né  à 
Arles  le  5  novembre  1796,  fit  ses  études  au  c  d- 
lé.e  de  JuiUy,  puis  sa  médecine  à  Montpellier 
et  ù  Parts,  oa  il  se  fixa  «n  1819,  mais  ne  tarda 
pas  à  se  consacrer  aux  lettres,  aux  langues  et 
aux  sciences.  En  1822  et  1834,  il  visita  l'Angle- 
terre et  r£cosse,  rapporta  des  connaissances  spé- 
ciales sur  ces  oontrées,  se  fandliarisa  avec  leur 
littérature  et  prit  part  dés  lors  à  différents  re- 
cueils liliéraires.  Il  appartient  <\  l'école  libérale, 
modéré  en  pidniqne  et  en  lilteratiire.  ]'.n  1843,11 
succéda  à  M.  L.  oalibert  comme  rédacteur  en 
obof  d«  la  neciie  brttoniittii^  dont  il  n'a  pin» 
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Juitté  la  direction.  M.  Am.  Pichot  a  été  décoré 
0  la  Louion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Vues  pittotrsques  d'Écosse.  avec 
texte  (1825,  petit  in-fol.);  Voyage  en  AngleUrre 
et  en  Èeotte  (18?&,  3  vol.  in-8);  Êuai  sur  lord 
fynm  [WthYyHittoire  de  Charles-tdouard  (1830, 
2  vol.  iu^i  4*  Mit,  1846;;  Mmtiettr  de  fAin- 
€êU$,  ou  Arletet  Paris  (1837.  3  vol.);  Itt-BwMéSr 
de  lord  ffyron,  galerie  de  15  tableaux  tirés  de 
tes  œuvres  (1H38,  in-4);  Galerie  des  personnages 
4*  Shakspeare  (1843);  sir  Charles  Bell  (1846); 
le  Dernier  roi  d'Arlex  (1K48,  in-12);  Charles- 
Quini  (]9:>2).<:\ui]f.  iiisioriijiie;  les  Mormons  {]  S.'j'i); 
dans  la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer:  Scènt-x 
éu  bord  a  de  Ut  terre  ferme  (1857);  les  Poètes 
amouitux,  épisodes  de  la  vie  littéraire  (18&8),  tra- 
diiftM  du  D.  Hall,  pour  la  même  collection,  etc.; 

SrawwU  de  poé»ies,  lu  JrMrtmiMt  (1860,  i  n  1 8)  ; 
ooHer  dê  Walur  Scott,  contes  Mographiques 

il 860,  in -18);  la  Femme  du  condamne,  scènes  de 
a  vie  australienne  (1862,  in-lS);  la  Hrlle  Ré- 
becca  (1864,  iii-18),  elc;  puis  dillt  t  CMtt  ^ '.rn-inc- 
tions,  ni'Ummeiit  celles  du  Ihamaitt  dr  famiile 
et  des  Snobs  de  Thackrnty,  pour  la  Collection 
des  meilleurs  romans  étrangers;  celle  de  l'ffù- 
tnire  du  règne  de  Guillaume  III,  de  Macaulay 

i 1858-1861,  4  vol.  în-8);  enfin  un  grand  nombre 
'article»  daiis  divers  recueils,  la  Revue  univer- 
«ttt  clacri^,  le  SttppUmmU  ou  DieHtnuiMin 
de  la  eeHMnatfen  et  sattmt  Ik  Slevm  trlUm- 

WmXEÊSVOéL  (Frederick-nichnrd),  peintre 
anglais,  né  à  Londres,  en  18*20,  étudia  d'abord 
sous  le  paysagiste  \Vitti>nnpiu'],  son  oncle  ma- 
ternel, et  devint,  en  IHU!),  elcve  de  l'Académie 
ruya  e.  Après  avoir  donné  l'Àg-  d'aâraÂl,le  Com- 
bat d'Uereule  et  d'AcktiMU.  OEdipe  mandiMtant 
ton  fUt  Polyn^ce,  eonpoeitloDs  peu  remarquées, 
il  fut  plos  taettfwx  «lee  ta  mort  du  rot  Lear 
(IR42),  qui  obtint  Wl  MOend  prix,  et  AmorH 
daru  la  chaumière  de  Sclaunder  {lf<'i.)),  se! ne 
d'un  poënie  de  Spencer,  qui  de  la  cullontion  de 
M. Veriiona  passé  M;i  (,;ilfTi'>  n;iiion;ilL'.  Kn  18^7, 
rÊnterri  mt  nt  de  ILirolil  n  iali-'iuje  de  W  allham 
r('[ii|iiirt;i  in  premier  lics  trtns  jinx  fondés  par  la 
cotufflisiiion  royale  d'encouragement  ;  ce  sujet, 
fortement  rendu,  et  qui  a  figuré  à  l't:xposition 
nniveraelle  de  185&f  se  trouve  dans  une  des  sal- 
lea  dn  nonvea  PaHement  L'auteur  fut,  à  la 
même  époque,  ilu  associé  de  l'Académie.  Depuis 
il  a  ezpasé  drters  sujets,  la  plupart  empruntés 
au\  pnênn^s  de  Spencer  ou  aux  annales  d  Italie; 
nous  ciierons  :  Samton  livré  par  Dalila  (18.')U) , 
que  l'on  regarde  cpmme  sa  meilleure  page  dans 
le  genre  histiu  i  ine  ;  la  Mort  dr  Frnueescn  Foscari 

11854 )i  Prmri  d'amrmr  pfr(tues  (IS.j.-))  -,  Corsaires 
ttuanl  leurs  prisonniers  aux  dés,  à.  rKxposilion 
tllli«erMlte  de  1867,  etc.  M.  Pickersgill  est  de- 
venu membre  titulaire  de  i'Acedémre  en  1650. 

Son  oneie  paternel .  W.  H.  Pmzbrsoill,  né  au 
eommeocement  du  aieele,  est  nenbre  de  l'Aca- 
démie et  peint  le  portnit.  H  a  cDToyt  à  l'Kxpo- 
sition  universelle  de  Puii|  en  1865,  un  portrait 
de  lord  Brougham. 

PICOT  (François-Edouard),  peintre  français, 
membre  de  rin'titui ,  m'  à  l'aris,  en  \1W>,  mani- 
fesla  pour  la  peinture  un  goût  précoce,  entra 
dans  l'alwlier  de  Vincent  et  remporta  le  premier 
gnnd  prix  de  rjScole  dçs  beaux-arts  en  1813  sur 
ee  eiijett  faifforr  éê  Jaeob.A  eoa  retou^  de  Rome, 
Û  exposa  la  Mort  de  8«pkira  àùaaé  à  l'église 
Saint-Séverin ,  puis  r^movr  et  Fwril/.  Bientôt 
en  faveur,  il  fut  chargé  de  décorer  deux  piaforids 
du  Louvre,  où  il  exécuta  de  grandes  composi- 
tkMU  alUforiquai  :  lefiéKc  dwarCi  ' 


l'Égypte  d  la  OrieeeX  les  Villes  du  Vésute  deman- 
dant prtumêiut  à  CjrMt  eenfre  tar  AvptfOM  du 

volcan. 

Le  gouvernement  de  Jtrillet  le  prit  aiuai  pour 
un  de  se»  peintres.  On  voit  de  lui  au  nnete 
de  Tenailles  :  PEntrée  du  âne  de  GttiM  A  Cm- 
lai»,  «a  portrait  de  Talma.  et  deux  eeotpoei- 
tione  allégoriques  aux  plafonds  de  la  Salle  de 
1830  et  de  la  Galerie  des  batailles.  Il  a  peint, 
dans  l'hémicycle  de  Notre-Dame  de  Lorette,  le 
Couronnement  dr  la  Vierge,  et,  avec  M.  Klan- 
drin,  la  décoration  insérieure  de  Swint -Vincent 
lie  Faul.  M.  Picot  a  flè  adnus  h  l'Acidémi---  des 
beaux-arts  en  1836,  comme  .successeur  de  Carie 
Vernet.  Honoré  de  toutes  les  récompenses  décer- 
nées aux  artiMes,  il  a  été  promu  officier  de  laL6- 
gien  d'bonnear  en  jaillet  1852.  —  M.  PiooC  est 
aoft  à  Pttia,  le  U  mats  1868. 

PICOD  (Henri-Pierre),  peintre  français,  né  à 
Nantes,  le  27  février  1824,  étudia  sous'PauI  De- 
laroche  et  débuta  au  Salon  de  1847.  Il  cultiva 
d'abord  la  peinture  d'histoire  et  le  portruit,  puis 
traita  ralle|.;orie  et  les  fantaisies  mythologi  |ues. 
Il  a  exécu.e  et  exno.se  jusqu'ici,  avec  succès  :  Ut 
Enfants  du  Nil,  oessin  (1H47);  Clèopatre  et  /ii»- 
toine  sur  le  Cydnus  (1848);  A  la  Nature,  Tento- 
tion,  l'Esprit  des  nuits.  Quand  l'amour  am't», 
Onandromours'm  va  (\9!a);let Érynnies  (1853); 
CUltpatre dédaignée  par  Oetme,acqu\^  jmr  l'État, 
Scène  ehompétre  (18.S.3);  l'Amour  d  l-rnrnii,  la 
iÊoinon  des  amours,  à  l'Expositifm  universfile  de 
18ô,');  l'Etoile  du  soir,  le  Baindr  In  sultane  i\H:ri); 
les  Marécages  de  Philostrale  (18,'>S);  Fermes-lui 
la  porte  au  nez,  il  rentrera  par  la  fenêtre,  Toi- 
lette (1861);  Sapho,  Femmes  du  bourg  de  Bats 
(1863)  ;  la  Chatte  métamorphosée  en  femme,  l'A- 
mour charmant  les  songes  (1864)  ;  1  inondation 
de  la  Loire,  le  Repos  en  forêt  (1865)  ;  «n  Mis  dt 
fra  Anaetieo  (1866)  ;  JfoWre  à  FerantUes,  U 
Bain  (1868),  efe.  Cet  ntiste  a  obtenu  «ne  md- 
dallle  en  1848  et  u  lappd  on  1857. 

PICTBT  (Françoi^-J  jlesl,  nritnraliste  suisse,  né 
à  Genève,  vers  18UU,  est  di'|iui>i  lonpitiHips  pro- 
fesseur de  zooloK  e  et  d'aiiatoci ic  cntnpa'ee  à  l'a- 
cadémie de  cette  ville.  .Ses  principaux  ouvrag<t8 
scientifimies  sont  :  Recherches  tur  les  pftry^ani- 
des  (Genève,  1834,  in-4)  :  Histoire  naturelle  géné- 
rale et  particulière  des  insectee  nrfprept Are»  (loid.. 
1841-1841,  2  vol.  ia-8,  Ag.).  comprenant  les  fa^ 
milles  des  perlidfls  et  des  éphémérides:  Trahi 
élémentaire  de  paléontologie  (ibid  ,  l  '^'i'i  1846, 
4  vol.  in-8),  dont  une  seconde  édition.  ,iu;jinen- 
tée  d'un  atlas  de  110  planches,  a  [lani  à  Taris  de 
18.^3  à  lR:Vi;  Description  des  mollusques  joisiles 
qui  se  trouvent  dans  les  gris  verts  des  environs 
de  Genève  (1847-1851,  in-4,  avec  51  pl.);  Maté- 
riaux pour  la  ptUéontologie  luisse  (18'>4-1863, 
1"  série  en  lOlivraîsons  in-4,  avec  61  pl.  i  2*  séria 
en  12  livraisons  ansM.  avec  planob.;  3*  série  en 
13  livraisena,  avec  pl.);  Dsscr^tton  d«r  poietoa» 
fonder  du  mont  Liban  (1850,  tn-4,  avec  10  plan- 
ches) ;  iVottCM  sur  les  animaux  nouveaux  du  mu- 
sée de  Genève  (in-4.  avec  23  pl.);  Mélanges  pa- 
lénntologiques  (ISt  ;;.  i  -  .  etc.  Ce  Ka\;(tit  a  en 
outre  communi<^u<-  pluMeurs  mémoires  au  recueil 
d-  la  .-Société  de  pii^sirjuede  Gentfeetcoitolwié 
à  la  Bibliothèque  unnerselle. 

PICTET  (Adolphe),  écrivain  snisae,  eousitt  du 
précédent,  ofUcier  supérieur  d'artlUem,  s'est  on» 
cupé  i  la  fois  de  littérature  et  d'études  linguistl^ 
qne».  Apr^s  avoir  traduh  de  l'allemand  (1823| 

I  Jliatoire  de  lu  îxitte  et  de  la  destrurtion  des  ré- 
publiques démocratiques,  de  Zscbokke,  il  a  donné  : 

Ml  cnifs  dss  CoWnt  elkex  les  nadens  IrimâaÊ» 
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(1824);  De  l'affinité  des  langues  celtiques  avec  le 
sanscrit  (\ïïM),  couronné  par  l'Institut;  Une 
Course  à  Chamounix  (lg:i8),  reproduit  eo  1840: 
Btiaitur  quêlqu'  t  inscriptioni  en  iat^tu»  gouhiM 
{iai9),  Us  OrigintB  inéo-Mrop^fmei.  ou  lu 
Aryat  primitifs  (1859-lfl63|  tomwl-ll.ia-g). 

PIE  (Louis- Françote-Détiré-Sdouard),  prélat 

français,  né  à  Pontgouin  (Eure^(-Loir),  le  26  sep- 
tembre 1815,  appartint  d'abord  au  diocèse  de 
Chartres  ou  il  devint  v  caire  général  de  la  cathé- 
drale. Nonimi'!  èvèque  de  Poitiers  par  décret  du 
23  mai  lîs;y,  il  s'est  distingué  li.iu^  le  c.cr^è, 
par  60n  zèle  a  dcfendre  les  inlerêls  temporels  du 
Saint-biége.  On  remarqua  beaucoup,  eu  ociolue 
1860,  le  service  solennel  qu'il  célébra  dans  s4 
catbëdmie  en  riionneur  des  soldats  de  l'arniéo 
poniiticale  morU  dans  la  guerre  «t l'éloge  funèbre 
qu'il  fit  des  victimes  de  CasteMdnrdo.  Ne  trouvant 
pas  la  poUtIfM  inpéffiale  encore  assAi  favocaUe 
aux  ptétentiow  «cmsiastiques,  il  1*4  combattue 
à  plusieun  imiMs,  daos  des  ixumd«meats  et 
lettres  imloniei  qui  ont  hit  un  certain  bruit. 
Il  a  souvent  pris  une  part  active  aux  luttr  s  l'ioo 
torales;  aussi,  lors  des  élections  de  nuii  , 
eu  présence  des  deu,x  candidat  irus  riv;iles  de 
MM.  Thii-rs  et  Uourl>eau  à  Poitiers,  son  absten- 
tion fui-ello  trôs-remarquée,  comme  un  ména- 
gement, inaccoutumé  do  sa  part,  k  l'égard  du 
gouvernement.  Mkt  l'ie  a  rassemblé  ,  avec  un 
certain  ér.lat,  eu  janvier  1868,  un  concile  provin- 
cial au  chef  lieu  de  soudi  a&se.  Dès  les  premiers 
travaux  du  concile  œcuménique  de  Rome,  il  se 
rangea  paml  les  plus  ardents  défensenn  oes pré- 
tentions |ionti0cales  (janvier  liK). 

U  a  puUié.  isolés  ou  réunis,  un  très-grand 
aombira  da  diaooun,  d'éloges  funèbres,  insimc 
tiona  pastorales  et  ayoodales,  etc.,  parmi  lesquels 
nous  citerons  à  part:  Instruction  synodale  sur  les 
erreur»  de  la  philosoj^ie  moderne  ^1855,  in-|8); 
Instruction  synodale  sur  les  frineipales  rrr^ars 
du  temps  présent  (18S4,  lB-18)  ;  Rép mse  à 
M.  lUlbiuU.  ministre  commissaire  dnis  la  dis- 
cus^i m  de  l'adresse  (1K6"2.  in-8;  ;  leliri-s  à  M.  de 
J'efii'iny,  miiuitre  lie  iint'-nrur  1 1 803,  in-H) ; 
Discours  prononcé  dans  l'ei/iise  cathédrale  le  \  \ 
octobre  18(iO,  à  l'occasion  du  service  solennel 
pour  les  soldats  de  l'armée  pontificale,  etc. 
11860»  gr.  il»^.  Des  recueils  assex  volumineux 
de  ses  Diseours,  aUoeutions^  mattdments,  etc., 
ont  eu  plu-ieurs  éditions  (iKS-lWQb  8  vol.  in-8; 
1868,  t.  1-VI,  in-S). 

PIE  IX  (Jean-Marie,  comte  de  MastaT-Feb- 
BETTi,  pape  sous  le  nom  de),  est  né  à  Siniffaglia 
le  13  mai  171(2.  Il  fut,  en  1815,  sur  le  point  d  en- 
trer da  15  le>  gardes-nobles  ;  mais  la  faibb'sse  de 
sa  sanle  le  détourna  de  l'état  militaire.  U  choisit 
la  carri'';re  ecciésiastique.  Aurès  d>-  f  jnc;  élu  les 
au  coH<  ge  de  Volterra,  il  fut  orùiiniié  prôire,  et 
euvoye  en  mission  au  Chili  en  182J.  A  son  ret:)ur, 
en  182à,  U  fut  nommé  chanoine  et  chargé  de  la 
direction  de  l'iiospice  apostolique  de  Saint-Mi- 
chel. Le  pape  Léon  XII  reconnut  son  zèle  en  lui 
donnant,  en  1827 ,  l'archevêché  de  Spolèta;  Gré- 
goire XVI  le  nomma  évèque  d'Inné  «n  ItSli  tt 
caoiiaal  aa  18Uu  Sa  cliarité  gooduo,  sa  laiaoïi, 
aon  «acaaUN  oonBllbuit,  attirèrent  aar  lui  la» 
regards  quand  il  s'agit  de  nommer  un  succes- 
seur à  Grégoire  XVI  {juin  18'i6;,  et  son  élection 
causa  une  grande  salisfaciii;ii  aii  iinuplo  romain. 

Les  premières  mesures  du  uoiiveau  poniile  ral- 
lièrent en  sa  faveur  les  plus  mal  dispo.ses;  il  ren- 
voya sa  garde  de  Suisses,  et  se  dfciila  à  accorder 
aux  condamnés  politi<]ues  une  amnistif  générale 
sans  conditions.  L'enthousiasme  des  Romains  à 
«atte  évoqua  lui  pndifiut  lai  lAua  Tim 


strations  de  reconnaissance.  Le  8  août,  Pie  IX 
choisit  pour  secréuire  d'Ëtat  le  cardiiltl  Gizzi,  i 
qui  son  lihèralisme  faisait  pardonner  un  peu  d'ir» 
résoloûOD;  U  chani^a  les  oardinaul  Ma  Uga> 
tiooa,  aoiUDit  le  clergé  à  l'irapét»  BOaBa  «m 
oommlsrioB  da  JuHseeaaiillaa  pour  la  têÊaemx  da 
code  romain.  «1  diniiKMi  woaiUament  les  dé- 
penses de  la  ooor.  Le  oontra-ooup  de  ces  réfor- 
mes se  fit  sentir  dans  toute  l'Italie  et  même  à 
l'étranger.  Les  souverain»  italiens  s'etTorcèrenl 
de  suivre  le  pape  dans  cette  voie  de  iirogn^-s;  les 
chefs  républicains,  Montan«lli,  Ba!l>o,  Hicciardi 
et  Mazzini  lui-même  adhérèrent  aux  preniiitiaa 
sympathies  qu'inspira  une  telle  conduite. 

Cependant  de  smirils  tn«<-oi<i«iitemenl«  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  manifester.  On  accusa  les  le&> 
teurs  que  metuit  Pie  IX  k  réorganiser  les  trilNH 
naux,  à  armer  la  garde  nationale,  à  donaar 

auelques  garanties  politiques.  Pea^mt  les  mois 
'avril  et  de  mai  IM?,  il  a'oaoopa  da  régler  la 
liberté  de  la  praïaa  «t  ilaboia  te  pnrial  d'«aa 
coMuAe  d'Etat,  ou  aasamblée  des  notaUss.  Une 
vaste  union  douanière  qu'il  méditait  entre  le 
Saint-Siège,  la  Toscane  et  la  Sardaip^ne,  n'aboutit 
point  Plusieurs  mesures  également  salutaires 
rencontrèrent  des  ob>tacles  invincibles  dans  les 
anciens  [iréjuges  et  l'ob>tination  roijliniî're  des 
fonctionnaires.  La  popularité  du  pape  comm  iica 
à  décliner.  Son  manifeste,  ou  mo(u  prnf*rio  du 
12  juillet,  excita  des  demonstraiions  bruyantes, 
où  l'enthousiasme  ressemblait  à  une  menace. 
A  la  suite  d'un  arnlé  qui  défendait  ces  démon- 
strations tumultueuses  et  des  combinaisons  ré» 
trogrades  qui  déterminèrent  l'armement  spoil» 
taiie  da  la  gacda  civique,  le  cardinal  Giasi  dimaa 
sa  déffllsaira,  accusant  le  elief  du  pouvoir  da 
faiblesse  et  de  mobilité.  Il  Alt  W|Jaaé  par  tU 
de  ses  parents,  le  «trdinal  Flarrettt. 

Pie  IX  se  trouvait  déjà  en  présence  d'une  nou- 
velle comp  ication,  la  guerre  étrangère,  qu'il  eût 
bien  voulu  conjurer.  Ni  son  peuple,  ni  les  Autri- 
chiens ne  le  lui  permirent;  le  premier,  cédant  k 
cette  passion  di-  l'indépendance  nationale,  qui 
avait  déjà  tant  de  fuis  agité  vainement  l'Italic, 
prétendait  forcer  la  «lain  au  pape  ;  mais  ce  furent 
les  autres  qui  prirent  l'offensive  en  occupant  Fer- 
rare.  Le  nouveau  ministre  adressa  une  protesta- 
tion énergique  à  l'Autriche,  qui  relira  ses  troap 
p«s.  Libre  de  ce  côté,  il  organisa  le  Conseil  et  la 
Sénat  munici(ial  à  Rome,  conclut  avec  la  To^caM 
et  la  Sardaigne  cette  uoiaii  douanière  oui  avait 
BMDqoé  one  premiéttt  faia,  at  a'oaaupa  aa  détar- 
Binar  laa  attftbotiona  de  k  eaimtlê»  é^Sai.  Me 
aa  réunit  en  novenAre  aous  la  présidence  du 
cardinal  AntoneUi  (voy.  ae  nom)  ;  mais  le  pape 
établit  (ju'eiie  n'avait  il  autre  droit  que  l'initia- 
tive. Elle  demanda  la  liberté  de  la  presse,  la 
ligue  nul  onii",  !'émancii»ation  df^s  juifs,  l'éloi- 
guemeui  des  ji'^uites.  Pie  IX,  .'^aas  céder  directe- 
ment à  CCS  exii^'L'rices ,  constitua  du  moins  son 
ministère  d'apn'-s  le  systém"  franç-iis,  et  y  admit 
un  certain  nombre  d.;  laïcs  LiiitUiciice  resta 
tout  entière  aux  anciens  conseillers  couse.'  valeurs 
de  Grégoire  XVI,  et,  de  jour  en  jour,  la  cchi- 
flance  réciproque  di>ninua  entre  les  Romains  et 
leur  pootifa.  Le  parti  modéré  libéral,  perdant 
toute  aoD  autoriié,  aéda  Ja  i^ace  aux  ohab  ré- 
volatloiioaina.  Gaui<ai,  acains  par  le  suaeèa  de 
la  révolution  dans  les  autrss  fiuu  da  l'Italie»  ea> 
couragés  par  la  révolution  française  de  PlSTrier, 
parla  démission  du  cardinal  Ferretti ,  réclamé- 
raiit  une  constitution  qui  fut  promise  et  promul- 
guée le  l  't  imrs  ]8'!i8,  sou.s  le  ministère  du  car- 
dinal Anionelli,  alors  iW  s-liberal.  Elle  faisait  une 
larg  '  part  au  pouvoir  ecclésiastique,  et  n'ouvrait 
les  emplois  qu'aux  catholiques.  Elle  soumettait 
la  piMaa  à  une  eaunra  aévèra,  et  piAiait,  a«r 
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beaucoup  de  points,  à  d-s  iuierprélalions  arbi- 
traires. Toutefois,  c'était  une  constitution,  et  le 
peuple  en  fut  content.  Bientôt  Pie  L\  dut  eii  ore 
fléder  sur  la  question  de  la  guerre,  et  prendre 
put  M  moufemeot  d'indépendance  qui  avait  déjà 
«ntralaé  eontn  rAuiriolie  VssiM  «t  Milao.  Il 
confia  une  année  de  I7O0O  Iimuims  au  général 
Dtirando.  qui  se  dirigea  vers  le  P6.  avec  ordre 
de  ne  combattre  qu'à  la  dernière  extrémité  :  «  Du- 
rando  ne  m  iiiqui»  te  pas,  »  disait  Pie  IX.  Il  OOm- 
battit  puurUnt  el  fut  aussitôt  désavoué  par  le 
pape;  les  ministres  donnèrent  It^ur  liéinissijn. 

L'agitation  terrible  que  les  chefs  populaires. 
Gicerovacohio,  Sterbini  et  autres,  eicitî-reut  a 
Rome,  pour  protester  contre  cette  conduite,  dé- 
termina le  pape  à  prendre  pour  ministre  le  phi- 
losophe libéral  Mamiani  (4  mai),  et  à  écrire  à 
Pempereur  d'Aiitriehe  pour  lui  oonaeillBr  une  re- 
nonciation volontaire  à  ses  provinces  d'Italie.  Sur 
ton  refus,  la  guerre  fut  définitivement  résolue, 
et  Duraïuio  ouvertemeni  lutarisé.  Mais  le  pape 
ne  cessait  de  faire  à  son  nouveau  ministre  une 
opposition  q\n  ne  pouvait  toujours  rester  ^ecrèle. 
Cette  mcsiuteUigeuce  empêcha  Mamiani  de  lire 
son  programme  aux  Chambres  réunies  en  juin; 
jama»  goufemement  constitutionnel  ne  parut 
moins  comprendre  son  essence  «t  ses  lois.  Ma- 
miani finit  par  tomber  sans  avoir  pu  établir  soli- 
dement, selon  ses  vues,  la  grande  alliance  natio» 
nale  des  divers  Ciats  de  la  Péninsule.  Quelques 
réformes  administratives  demeurèrent  comme  tes 
aeuls  r6sultat3  de  son  minisit  re. 

Le  pape  nomma,  pour  le  remplacer,  un  cabinet 
provis<jire,  sous  la  présidence  do  .M.  Edouard  Fab- 
bri,  qui,  à  son  tour,  céda  la  place  (!.'>  septembre] 
àÛ.  Pellegrino  Rossi.  Cet  homme  d'Ëtat,  ancien 
eiilé,  protesseur  de  droit  en  France,  atLi  intime 
die  M.  Guizot  et  des  principaiu  doctrinaires,  en- 
treprit de  faira  régner  dans  Rome  révolutionnaire 
le  gottvrmement  constitutionnel.  Dans  ce  but,  il 
aÂsctade  se  tenir  en  dehors  des  partis.  Le  résul- 
tat de  cette  poliliquv  fut  de  le  rendre,  en  deux 
mois,  l'hcmme  le  plus  impopulaire  de  toute  Tlia- 
lie.  Le  15  novembre,  l'infortuné  fut  assassiné  sur 
les  marches  de  la  Chambre  des  bepulis.  Une 
émeute  éclata  le  lendemain^  et  imposa  au  pape  le 
ministère  Mamiani,  Galetti,  Sterbini.  C'est  alors 
que  Pie  IX  se  détermina  à  quitter  Rome,  cl  à  dc- 
manderasileau  roi  de  Naples.  Ferdinand  II.  Re- 
tiré à  Gaéle,  il  nomma  deux  rois,  pour  adminis- 
trer en  son  nom,  une  commbsion  eiécutive  qui 
refus,'!  de  (gouverner  en  son  absence,  et  il  repoussa 
toutes  les  invitations  qui  lui  furent  faites  ae  ren- 
trer dans  Rome.  Quelque  Icuip'^  après,  il  [  rotesta 
contre  le  gouvernement  provisoire  et.ibli  par  la 
Chambre.  .Mamiani  donna  s^i  démission,  et  la 
Chambre  elie-méme  se  déclara  dissoute,  en  con- 
voquant le  peuple  au  sufTra.e  universel  pour  l'é- 
lection d'une  Constituante.  Cette  a.sscmblée  nou- 
leile  se  réunit  à  Rome  le  6  février  1849,  et 

Enmonca,  à  la  majorité  de  U3  voix  contra  11, 
i  déchéance  du  pape,  avec  garantie  de  son  indé^ 

Sendance  spirituelle,  et  proclama,  comme  forme 
u  gouvernement  romain,  la  république  démo- 
crallQUe.  Lu  comité  exécutif,  composé  de  Inns 
meniores.  fut  établi,  et  le  mmislère  modifié  dans 
le  sens  répulilicam.  Le  p.ipe  répondit  à  et  s  actes 
de  Vigueur,  eu  faisant  demander  par  le  cardinal 
Antonelli  le  secours  des  quatre  granJes  puissan- 
ces catholiques,  la  France,  l'Autriche,  l'Espagne 
et  le  royaume  de  Naples  (18  février).  Cependant, 
Maaxini.  arrivé  4  Rome  et  nommé  triumvir,  fai- 
sait célébrer  les  cérémonies  religieuses,  en  l'ab- 
son  ('  du  pape,  par  l'aumônitr  d'un  répiment, 
a..i  une  pompe  cncure  plus  solennelle  que  de 
cotitume. 

Le  pape  n  béâila  plus  devant  une  lestauration 
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riar  k  moyen  des  armes  étrangères.  En  vain  i'am- 
tiassadcur  français,  M.  d'Harcourt,  négocia-t-il  sa 
réconciliation  avec  le  parti  constitutionnel  ro- 
main; Mamiani  et  ses  amis  se  déclarèrent  impuis- 
sant* à  la  litablir.  C'est  alors  que  la  France  en- 
voya vne  annéOf  afin  de  privenir  du  moins 
l'Antriche,  qui,  sdon  l'ezprearion  du  général 
Lamoricière,  aurait  bit  i  Rome  une  contre- révo- 
lution complète.  L'intervpntion  du  diplomate  fran- 
çais, M.  do  Lrssens,  au  milieu  de  la  lutte,  ne  put 
empêcher  !e  liomnardemeiit  et  la  prise  de  Rome, 
la  nouvelle  constitution  venait  il'ëtre  jiromnlguètî 
par  l'Assemblée,  lorsque  le  général  Oudiuot  entra 
<tans  la  ville.  La  réaction  commença.  Le  pape,  an 
lieu  de  rentrer  immédiatement  à  itome,  y  envoym 
d'abord  trois  commissaires^  les  cardinaux  Deua 
Genga,  Vannicelli  et  Altien,  connus  pour  leurs 
opinions  conservatrices ,  qui  reprirent  possession 
du  pouvoir  en  son  nom  ;  ils  témoignèrent  uno 
grande  défiance  envers  les  Français,  organisèrent 
les  représailles  contre  les  citoyens,  et  éu-iblirent, 
sur  nus  troupes,  une  sorte  tl  inquisition. 

Sur  ces  entrefaites,  la  lettre  Huneuse  du  prési- 
dent de  la  R  publique  au  colonel  Edgar  Ney  vint 
à  propos  rrfnptder  au  pape  le  caractère  et  les  con- 
ditions de  rmlervention  française:  amnistie  gé- 
nérale, sécularisation  de  l'administration.  Code 
Napoléon  et  gouvernement  libéral.  l  e  pape  sembla 
se  rendre  k  cet  avertissements,  promit,  dans  un 
motu  propn'o,  du  19  septembre,  une  amnistie 
presque  complète ,  ainsi  qu'une  réorganisation 
administrative  el  judiciaire,  et  rentra  à  Rome  le 
■'é  avr.l  1  «,')().  Ijc  motu  propiin  lut  h  j'en  près 
efu'le  ji.Kv  h  canlinal  Antonelli,  '[ui  r-xerça.  sur- 
tout dans  les  légations,  une  ré  pression  rigou- 
reu.se.  Il  introduisit  des  réformes  dans  les  d>  par- 
temenls  ministéi iels,  élaldit  un  Consnl  d'Etat,  et 
réorgaiii.sji  l'administration  des  municipes. 

l>ans  l'état  nouveau  des  choses,  le  t^nseil  d*B- 
tat  fut  composé  de  prêtres  et  de  laTca;  mais  ces 
1  1  l  if^rs  n'eurent  jamais  une  influence  propnr- 
u  niieo  à  leur  nofflDrp.  Le  gouvernement  presque 
entier  appartint  au  ministre  secrétaire  d'Etat  qui 
ne  put  être  <ju'uu  cardinal.  Les  municipes,  ijuo 
leur  urgaiiisation  fiisùt  rétrogr.ider  au  delà 
<le  I^IG.  étaient  gomernés  par  une  magistra- 
ture spéciale  nommée  jjar  le  pape,  et  des  con- 
seillers municipaux  ,  élus  par  diverses  catégories 
d'électeurs.  Les  historiens  «mtemponhu  qvi  Ont 
jugé  dans  ses  résulials  ce  gouvernement  nouveau, 
s'acsordent  à  déplorer  la  situation  des  finances, 
du  commerce  et  de  l'industrie.  In  rrstanmtion 
des  prinléges,  et  le  maintien  de  l'e  iucnup  'l'abus, 
surtout  dans  l'adiiiinistratutn  de  la  jiisiiee,  la 
stagnation  de  l'éducatii-n  piiMi  .ue,  l'al'.v  iice'  do 
secuiilé  «lu  pays,  la  coin|iress:on  qui  régl  ait  sur 
toutes  les  manifestations  de  la  pensée,  enfin  le 
mtcontenlenient  général  entretenu  par  l'occupa- 
tion permanente  d'un  corps  d'armée  autrichien 
et  d'un  corps  d'armée  français. 

Les  années  18&9  et  1860  ont  été  partie  ni  rc- 
ment  ftanestes  i  l'autorité  temporelle  du  i  <pe. 
Au  milieu  du  grand  ébranlement  ciusé  d^i  s  toute 
l'Italie  par  la  gume  entre  le  Piémont,  .soutenu 
par  la  Fr.  nee,  et  l'Autriche,  Pie  IX  se  vit  assurer 
d'abord  le  maintien  et  la  consolidation  de  son 
nou\o  r  par  le  progiamme  même  de  l'intervention 
irançaiso.  L'empereur  fit  plus  :  à  Villafranca,  il 
établit  les  bases  d'une  confédération  italienne 
dont  !e  p.ipe  devait  avoir  la  présidence  honoraire. 
Mais  1(  s  événements  marentreDt  dans  un  autre 
sens.  Obéissant  au  même  mouvement  d'affraiw 
chissement  que  les  duchés  de  Toscane,  Parme  H 
Modène,  les  lég.ations  se  soulcvî-rent.  se  rangè- 
rent, pendant  la  guerre,  sous  l'administration 
provisoire  du  Piémont,  témoignèrent  ensuite  par 
un  double  vote,  à  peu  prés  unanime,  de  leur  \o~ 
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lonté  de  faire  partie  de  la  monarchie  sarde,  et, 
malcré  toutes  les  représentations  de  la  diploma- 
ti«,  Brmit  aoeepter  leur  annexion  par  le  roi  Vic- 
lor-BauDMimel.  Plus  léeamment,  Pie  IX  confia  en 
vtin  la  défeoM  do  pouvoir  too^porel  aa  géDénl 
lamoricière.  L'année  nmlt,  pmque  toute  com- 
posée d'étrangers,  partieiulinDient  de  jeunes  gens 
de  la  noblesse  française,  Tut  anéantie  à  Caatel-Fi- 
dardo.  Ancônt',  où  le  général  s'était  jeté,  fut  prise, 
et  tout  le  irmiiiire  îles  Ëtat.s-Homains,  à  l'excep- 
tion de  Koino,  de  Civita  Vecchi.i  et  de  quelques  pe- 
tites I  laces  occupi'os  par  rarrnùtj  Trauçaise,  fut 
envahi  par  les  troupes  du  Piémont.  Un  nouveau 
Tote  d'annexion  vml  encore  confondre  dans  la 
monarchie  sarde  la  presque  totalité  de  l'anOque 
patrimoiiM  de  Saint-Pierre  (5  novembre  1860). 

Depuis  cette  époque,  les  rapports  du  Saint- 
Siège  avec  le  gouTemement  français,  son  protec- 
intr  i  Roms,  farent  de  plus  en  plus  tsodas.  Les 
diMsnlimsiDts  intimes  do  Vatican  st  4a  ealibirt 
dos  Tuileries  se  r6vélèi«nl  par  ém  allorations, 
des  réponses,  des  lettres  et  des  notes  diploma- 
tiques qui  recurent  une  plus  ou  moins  grande 

Îublicite.  Enfin,  la  convention  du  15  septembre 
864,  entre  l'empereur  des  Français  el  le  roi  d'I- 
talie, vint  fixer  un  terme  à  rooeupation  de  Rome 

(»ar  les  troupes  françaises  et  promeltre  solcnncl- 
ement  d'alandonner,  au  bout  do  doux  ans,  le 
UVOir  temporel  du  pape  à  --es  pnopres  forces  et 
peuple  italien  à  sa  propre  volonté.  Ou  a  re- 

£rdé  comme  la  réponse  a  cette  convention  la 
neuse  Sncyc/tçur  au  8  décembre  suivant,  véri- 
table déclaration  de  guerre  de  la  papauté  contre 
les  principes  de  1 789,  proclamés  par  le  gooTer- 
namoBt  fmnçais,  et  contre  toutes  les  îoeesque 
nprtiwtent  los  institutions  modernes.  Le  guu- 
venweot  français  Interdit,  par  décret  du  à  jan- 
vier 186S,  la  piiblicaUon  oAeleOe  dans  tout  le 
territoire  de  l'empire,  du  S^Uabus  ou  partie  de 
l'Kneyclique  qui  en  énonce  les  doctrines 

Dans  les  quatre  années  qui  .suivirent,  qut  hjui.s 
événements  notables  s'accomplis-eni  ou  se  pr«-- 
parent.  Le  gouvernement  du  ;>ape  .s'entend  avec 
celui  de  l'empereur,  di  s  le^  pn-m  ers  jours  de 
1866,  pour  former  en  France  un  corps  île  troupes 
étranglants  appelé  légion  d'Antibes,  et  chargé  de 
protéger  le  Saint-Siége,  après  le  rappel  de  nos 
soldats.  L'impatience  de  quelques  patriotes  préci- 
pite la  crise  et  détermino  la  prolongation  de  l'oc- 
eoptlioB  fran(aiao.  Au  iomHs  d'octonre,  Garibaldi 
tt  sw  oompagnoM,  mal  contenus  par  le  minis- 
tira  Italien,  se  jettent  sur  les  Ctals  pontificaux, 
repoussent  d'abord  les  troupes  du  pape  à  Monte- 
Rotondo,  s'approchent  de  Rome,  paît  w  font  dé- 
dnor  à  Mentana  par  les  chasscpots  français 
(4  novembre).  Pie  IX  célèbre,  quelques  jours 
après  (8  no.vembre),  un  service  solennel  pour  le 
repo.s  des  victimes  do  cette  journée  qui  a  sauvé 
encore  une  fois  la  j'ouvoir  temporel.  L'entente 
poiiiique  ne  semble  pas  pour  cela  plus  intime 
entre  les  deux  gouvernements  dont  les  plaintes 
réciproques  se  trahissent  dans  des  allocutions  ou 
emt  consignées  dans  des  dépêches. 

Le  désaccord  est  toujours  plus  marqué  entre  le 
Saint-Siège  et  lo  cahioet  du  roi  d'iuUe.  Le  pape 
n'accepte  pas  comme  sérieuses  los  gaiaoties  qui 
lui  sont  offertes  par  le  gouvomeuMut  de  Victor- 
SBunannal  contre  lee  tentativei  i  main  armée 
4sB  girihaldien»  et  il  refuie  de  se  mettre,  comme 
le  demande  la  mnnicipali'.é  romaine  (|K  octiiLre 
1867),  SOUS  la  protection  des  troupes  italiennes. 
A  la  même  époque,  il  se  plaint  par  une  ency- 
clique (17  octobre)  de  la  mauvaise  fi.i  de  l'ililie 
el  des  embûches  qui  lui  sont  tendues.  11  con- 
damne à  plusieurs  reprises  les  lois  votées  par  1 
Parlement  italien  concernant  les  biens  ecclésias- 
li^ioesy  M  les  <l<(d«ro  apMm  et  do  nul  eilet  (;iO 
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septembre].  L'année  suivante,  laiéfOlntion  espa- 
gnole enlève  au  pape,  dans  la  personne  de  la 
reine  Isabelle  à  lai^uelle  tt  venait  d*aeeorder  mo 
distinction  pertieoUàre  eotte  tous  los  souverains, 
ime  alliée  liailo  sinon  poimnte;  n  reconoah  co« 
pendant  le  gouvernement  provisoire  dans  les  der- 
niers jour»  d'octobre  1868.  mais  il  refuse  d'en- 
tretenir des  rc'atinns  dipIomatir]ues  avec  lui  et 
d'admettre  en  sa  présence  M.  Posada  Herrera, 
nommé  ambassadeur  d'Espagne,  tant  qu'un  gou- 
vernem'>nt  défînilif  ne  sera  pas  constitué  (fin  jan- 
vier 18fj9).  Il  va  plus  loin,  et  défe<vd  à  deux 
évéques  espagnols,  fins  représentants  aux  Cortès 
con,stituantes^  d'.îllcr  occuper  leur  s'iége. 

Parmi  les  actes  de  l'administration  pontificale 
i  l'intérieur,  pendant  cette  période,  on  avait  re- 
marqué l'adoption  du  système  monétaire  français 
(juin  1866),  non  suivie  de  l'adhésion  à  la  conven- 
tt<Mk  nonéftaire  entre  la  France,  la  fielgique,  la 
Sois»  et  ritalio  (IUvrior  IMT).  La  dOMichement 
du  Banda  dX)»tie  (mal-octobre  1868),  ce  rover 
wtoelpal  de  la  malaria  romaine,  est  aussi  un  des 
faits  qui  honoreront  le  règne  de  Pie  IX.  L'état  l'es 
finances  est  cependant  des  plus  précairrs.  Quel- 
ques emprunts  difficilement  conclus  ne  peuvent 
combler  le  déficit  d'un  budget  où,  comme  dans 
celui  de  ISiîT,  le  chifTre  des  recettes  est  juste  la 
moitié  do  relui  des  dépenst^s.  Le  denier  de  saint 
Pierre,  recu-.'.Ili  par  les  soins  de  tous  les  évôques 
du  monde,  et  en  France  plus  abondamment  qu'ail- 
leurs, est  une  source  in^misablo,  mais  irrégu- 
lièKe,  de  revenus. 

La  grande  préoccupation  de  Pie  IX  n'est  pour- 
tant pas  de  ce  cAté.  La  questions  d'autorité  ecclé- 
siastiçiue  et  de  doctrine  semblent  dominer  la 
question  politiquA.  Rebelle  à  toute  eonceadon  à 

I  égard  dM  dnitta  OU  des  prélentloos  ecolésiaa- 
tiques,  le  pane  reAlse  toute  révision  du  concordat 
avec  1  Autriche  et,  lorsqu'il  est  rqeté  par  celle-ci, 
il  fait  entendre  ses  dolmnces  au  monde  chrétien. 

II  ilcclaro  ics  lois  su-  la  liberté  de  conscience  et 
de  la  presse,  sur  l'état  civil,  les  mariages  mixtes 
et  les  écoles  «  hautement  réprouvahles,  abomi- 
nables, contraires  à  la  doctrine,  aux  droits  et  à  la 
constitution  de  l'élise,  au  pouvoir  du  Saint- 
Siéj^e,  au  concoriim  et  au  droit  naturel.  >•  Il  au- 
tonse  ouvertement  les  évèques  dans  leurs  résis- 
tances contre  le  gouvernement  qui  a  protosé  ou 
accepté  et  promulgué  de  telles  lots  (juin  1868} .  11  * 
encourage  aussi  l^ipposition  de  l'épiscopat  fran- 
çais à  dis  réformes  de  môme  ordre,  et  il  écrit 
une  lettre  I  M.  Dupanioup  pour  approuver  sas 
attaques  contre  le  ministre  de  hnstruetion  p«> 
blique,  M.  Duruy,  à  propos  de  l'éducation  secon- 
daire des  filles  (février  1868).  Deux  ans  aupa- 
ravant, Pie  IX  a  consacré  à  perpétuité  par  un 
liref  (février  |«f>r>)  le  roll'^Re  d  écrivains  jésuites 
qui  se  proposaient  de  défendre  par  la  voie  mo- 
derne de  la  presse  les  doctrines  immuables  de  l'E- 
glise, et  qui  fondèr-^nt  d'abord  lo  recueil  politique, 
la  Ciiilld  cnlhoUca. 

La  grosse  affaire  de  ces  dernières  années  est  la 
convocation  d'un  concile  œcuménique  à  Home, 
annoncé  dès  la  fin  de  l867,etdontla  bulle  jElemi 
patris  (39  juin  1868)  fixe  l'ouverture  au  H  dé- 
cembra  1869.  Les  pr^aratib  matériels  se  font 
dans  une  chapeHe  utèrnle  de  Saint-Pterre,  soua 
les  yeux  et  sous  la  direction  spéciale  du  papè.  Le» 
mesures  nréliminaires,  les  études  et  M  diseoe- 
■^ii  rjs  L  .iblcs  émeuvent  le  monde.  Le  clergé  sa 
pari.ii^e  s  ir  les  (Questions  mises  avec  le  plus  d'é- 
clat à  l'ordre  du  jour  :  l'infaillibilité  du  pape  et  !a 
proninl^ation  comme  dogmes  des  doctrines  du 
Syllahui  et  dos  encycliques  qu'il  résume.  Les  dé- 
fenseurs et  le>  adv^r^air'  s  se  mes  irenl  d'avance. 
Les  nrt  tentions  pontificales,  soutenues  pnr  le 
clergé  roflnai9  et  par  ^lelcjues  prélats  étrangers, 
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«ont  encoumpr^ps.fhns  les  journauT  nltramontains, 
par  des  uii  liers  (ii-  sou-crij'iiniis  n)n"ii\>;es  ati  de- 
nier de  saini  Pierre  ;  elles  onl  pour  ardent  cliam- 
pion,  dans  la  presse  parisienne,  un  laïque, le  rédac- 
teur ea  eb«f  de  VUnirers,  M.  Louis  Veuillot. 

D'autM'part,  les  pmteslaUoiu  nemanquent pas; 
en  FnuM«,  le  père  HyacintlM  doDi<e  à  la  •ienne 
lit  allures  d'une  leiBiion  ;  If.  Haret  éerit  un  Um 
imporunt,  au  double  point  de  rue  de  Iluatoire  et 
du  <logme,  sur  la  nature  et  les  limites  de  Pauto- 
riti'  des  conciles;  M.  Dupanloup  lui-même  adresse 
au  foujuuiu  M.  Veuillot  une  lettre  publique, 
sorte  de  uiaiiilu^ta  des  è%'èques  cnnlre  l'innéranLe 
des  laïques  dan^  les  affaires  de  rF]Kli^e,  et  [laraît 
prêt  à  se  ranger  du  côté  des  gallicans  contre  les 
violencea  ultradiontunee.  Les  prélats  catholiques 
aHenaBda,  réunia  i  Pnlda  (sepietnbre),  font  aussi 
Imn  réaerves.  Lea  prateataota  anslaia  et  autraa 
tfaaidenta  repousaent,  coDuiwdénaoira.  Tintlta- 
tion  qui  leur  est  faite,  par  une  lettre  au  pape  A 
l'archevêque  Mannmg,  ae  se  soumettre  sans  dis- 
cussion ;i  la  rjouvelli'  manifestation  de  l'autorité. 
Des  avances  |)lus  insinuatites  sont  a'irpssées  aux 
schismatiques  «le  l'EglisL'  |.'roci|ue.  Dt-rs  l*'d»d>ut. 
les  gouvernemenU  europi  ens  ceux  de  Franco  et 
d'Autriche  surtout,  ont  traité  diplomatiquement 
la  Question  de  se  faire  représenter,  suivant  la 
Iraaitioni  au  nouveau  concile,  puis  après  une  hé- 
âtatioo  pUn  ou  moi  os  longue,  ila  s'entendent 

Enr  une  ieomaiai>«  «bitentimi.  Enfin,  m  jour 
è,  au  milieu  de  l'attente  inquiète  dep  uns,  des 
espérances  exaltées  des  autres,  dans  l'E^'Use.  en 
face  de  rimliirèrcnco  n  i  do  In  sim- le  curiositi' 
du  monde  profane,  s'oiivrrul  avrc  la  solennité  tra- 
ditionnelle, ces  grandes  assise-,  de  l'ailCieniM  a(^ 
ciélé  chrétienne  (8  septembre  1869)- 

Des  fêtes  spécialt  s  ont  rappelé,  k  deux  mois  de 
diatance,  en  I8li9,  les  débuts  do  Pie  IX  dans  la 
oarrière  ecclésiastique  et  pontificale:  le  11  avril, 
«m  célébrait  le  cinquantenaire  de  son  entrée  dans 
les  ordres,  et,  le  16  iuin,  le  viogt-quatrièitte  an- 
niversaire lie  son  a?én«ment.  La  première  de  ces 
fêtes,  qui  fît  grand  bruit  dans  la  presse  cléricale 
et  dans  le  monde  aristncr,iti((U'^,  fut.  dit-on,  l'oc- 
casion d'une  recrudrsccnce  (ie  d-  ris  et  d'offrandes 
envoyés  au  Sjiint-I'î  re  :  ne  les  ùv,ilua  ps  îi 
moins  de  cinq  mill.ons.  Ori  a  romnrqn»^  quo  ppu 
de  papes  avaient  pu  celélirur  ce  citnju.inicnairf, 
et  que  cinq  seulement,  sur  ses  deux  cent  cin- 
quante-six prédécesseurs,  avaient  eu,  dans  la  chro- 
aologie  officielle ,  un  règne  aussi  long  «me  le  sien. 
Pie  IX  n'était  pourtant  pas  encorealora  le  pluslgé 
do  aa  Ikmille.  Son  frère  aîné,  le  comte  Gabriel 
Mastaî  Ferre iti,  âgé  de  quaUv-vingt-dii  ans,  est 
mort  à  sinigagiia,  des  sttitao  d'u  toddant,  au 
muib  (le  juillet  suivant. 

Plfi-MONT  (maison  de).Voy,  Sabdai6?<f. 

PIEXEMAN  (Nicolas),  peintre  hollandais,  né  à 
Amersfoorl,  le  1"  janvier  1809,  et  fils  du  célèbre 
Gttil.-Jean  Pieoeman,  fut  élève  de  son  père,  se 
Ûvm  eomao  lui  à  la  peinture  historique  et  se  fixa 
k  Amsterdam.  Il  *  nolamnent  exécuté  :  ta  Mort 
iPAnhimèéU,  la  ITorf  âfRuyter  (1829  et  1835); 
la  Drrnnvrrtr  de  VAmMqur  par  Colomb;  pr^r- 
trai!  du  rut  i,uilUiutiip  II  ;  celui  de  Guil'aume  III, 
cumin, mdé  par  hi  wilv  d"Amslerdaiu ,  et  le  l'or- 
tratt  tlf  J.  (,'.  Pieneman,  qui  a  paru,  avec  le  pr§- 
cédfiit ,  à  rRxposition  universelle  de  Pans,  en 
1865.  M.  N.  Pieneman  est  cbevalier  du  Lion  néer- 
lûidais,  de  la  Couronne  do  ohlm,  et  bonné  do 
fivenoa  diattnctiona. 

nSRCK  (Franklin).  hOBUne  d'IHat  et  général 
iméricaiD,  ancien  prwidMit  des  Etats-Unis,  né  i 
Billabovougli  (fiut  du  New^Hàmpehtro),  le  2S  no- 


vembre  1804, est  fîls  tin  pi^m'nl  nmjamin  Piïfwse, 
qui,  d'aliord  simple  formirr,  s'ciati  fait  e«,'imei- 

Kar  ses  vertus  autant  que  par  son  coura^'e  pondant 
i  guerre  de  l'indépendance,  et  qui,  sous  la  prési- 
dence de  John  Adam<;.  avait  repouasë  l'offre  d'un 
commandement  militaire  poUf  nVroif  pU  k eOMK 
battre  la  France,  c'est^pdire  un  peuple  ami  et 
une  république.  A  rèeole  du  Tieui  démoeraie,  le 
jeune  Franklin  reçut  de  bonne  heure  une  forte 
éducation  morale,  nasèe  sur  le  travail  et  le  de- 
voir. A  sei/p  ans  il  fut  envoyé  au  collège  Bowdoin, 
à  Brunswick  (Maine  ,  oii  il  eut  pour  compagnons 
de  classr-  ]<_■  i>rnressrur  Stowe .  le  rorn.mcier 
N.  Hawtliorne,  etc.  Une  année  il  occupa  s  -s  va- 
cances à  tenir  une  école  de  villtge  :  am  Iltats- 
Unis,  beaucoup  d'hommes  éminents  ont  ainsi 

Îrèludé  dans  ces  modestes  fonctions  d'iaotitBlBlir 
l'apprentiaaage  de  la  vie  politimie. 
Sn  1824,  H.  Pierce,  ayant  choisi  la  earrftre  du 
barreau ,  alla  étudier  le  droit  h  l'Iule  de  Nnrt- 
hampton  (Massachusetts)  et  dans  l'office  du  juge 
Parker,  à  Amhfpst.  Reç'i  avocat  en  1827,  il  com- 
meru.a  à  jdaider  à  Hilisl»  «rough .  sa  ville  natale, 

3ui  le  choisit  pour  >  représenter  à  la  législature 
e  l'fltat  (18-29-1832).  Milr  pour  la  vie  publique,, 
malgré  sa  jennes>c,  il  se  concilia  par  son  ftng- 
froid,  sa  fermeté,  s  'n  aptitude  aux  affaires,  sa 
via  probe  et  indépendante,  1  es  ime  générale,  et 
fut  charoé  deux  années  de  suite  de  diriger  lesdé» 
Ixats  pariemeotaires.  Èn  1833,  fi  fut  enTO^d  au 
Congrès.  Dans  les  comités  commo  à  la  inhune,  il 
se  fit  remarquer  par  sa  parole  cl-iiie  ,  j  iste.  con- 
cise, ramrn  mt  l'iitrs  les  discussion'^  au  respect 
des  principes  ilcmoi-i.itiques  i-l  de  la  coi.sliiuticn. 
A  son  lit  lie  mort,  lo  [ir'fsideiil  Jackson  parla  de 
son  jtuinc  ami  Pierce  avec  un  véritable  enthou- 
siasme; il  vanta  ses  capacités  et  son  pur  patrio- 
tisme, ajoutant  môme  que  a  les  intérêts  du  pays 
seraient  bien  placés  dans  de  telles  mains.  ■ 

U,.  Pierce  venait  à  peine  d'atteindre  l'Age  léml 
lorsiqu'il  se  vit  porté  a  la  dignité  do  nombre  du 
Sénat  des  Stats-Unis  (1837).  11  s'opposa  vivement, 
avec  le  parti  démoeratiqne,  h  réfection  de  Henri 
Clay,  candidat  vvhig.  Kn  IS'i?,  il  se  retira  du  Sé- 
nat ft  Kl)  même  temps  de  la  vio  pol.tiqn«  pour  se 
con-.ricror  t  nil  entier  à  IMucatM in  ri  .i  la  Inrt'ine 
de  sps  jfHines  enfants.  Il  ;iva:l  épousé,  en  1834,  la 
lille  d  un  pauvre  ministre  protestant,  et  son  père, 
qui  venait  de  mourir,  ne  lui  avait  laissé  qu'un 
médiocre  héritage.  Il  se  transporta  i  Concordia, 
dans  le  New-Hampshire,  et  reprit  rozereîeo  de  sa 

Îirofession  dlavoeat.  Sa  réputation  d'mtsur  et  de 
uriste  s'était  agrandie  depuis  son  passafte  aux 
affaires,  n  refusa  alors  de  rentrer  au  Sénat  et 
d'occuper  la  plus  hante  magistrature  judiciaire 
d'.\niénqne.  la  charge  d'aftorney  général,  que  lui 
avait  offerte  le  présaleiit  Polk,  nouvellement  élu. 
.Mais,  lors  de  la  déclaration  de  guerre  an  Mexique 
(1847),  le  pays  ayant  fait  appel  au  courage  des 
citoyens,  M.  Pierce  n'hésila  point  à  quitter  sa 
famille  et  sa  pieliMNriOD  pour  s'enrdlcr  volontaire- 
ment dans  une  eonpognie  formée  A  Gonmidia. 
Au  bout  de  quelque  temps  il  f^t  ttofflmé  oolonel 
à  l'élection,  et  devint  brigadier  général  après 
l'aflbire  de  Vera-Crut.  fl  déploya  dans  cette  cam- 
pagne une  intrépidité  et  un  coup  d'ail  extraor- 
dinaires. Blessé  grièvement  au  ^'ennu,à  la  bataille 
de  Contrera,  il  ne  voulut  prendre  aucun  repos  et 
persista,  malgré  les  instances  réitérées  du  général 
en  chef  Scott,  à  re«ter  à  son  poste  do  combat, 
•  afin,  disait-il,  de  conduire  au  feu  sa  brigade, 
ainai  que  c'était  son  devoir.  »  Il  dut  à  cette  rude 
guerre  oontre  Santa^Anna  une  grande  popularité. 
Tous  les  volontaires,  roeonnaisMnis  dos  prouvée 
de  sympathie  et  de  prévoyance  qu'il  ne  cSMaltdtt 
leur  donner,  avaient  pour  lui  une  alhoUon  en^ 
du  Midqtte,  le  gitténi 
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Pierce  revint  simplement  prendre  sa  plac«  au 
h-rrcnu  de  lk)ncordia,  où  il  eut  de  fréquentes 
occasions  de  se  dktinguM',  notamment  au  sujet 
des  évasions  d'wllfW  ftagittlk  «t  éM  qUÉlMlons 

religieuices. 

tSi  18Ô0,  lors  de  la  réTision  de  la  constitution 
du  N«w-Hampshire,  M.  Pierce  fut  nommé  prési- 
dent de  l'assemblée  démocratique  chargée  de  ce 
travail.  Deux  ans  plu*  tard  il  fut  appelé  à  un  plus 
grand  bonaeur.  IN>rt6  comme  outoidat  i  la  prési- 
oenca  daa  Stato-Unis  par  l«a  défadana.  u  ra- 
foaa  iPabord  et  fit  rayer  son  nos  de  ta  liste  das 
candidats  do  ce  pirti,  entre  lesquds  eot  à  se  pro- 
noncer l'a-isemblée  démocratique  de  Baltimore. 
Mais  l'imfiossibiiité  Mo  réunir  sur  aucun  des 
autros  noms,  apris  environ  quaranto  scrutins  de 
ballnttage,  fit  revenir  au  sien,  ijui  fui  accepté 
prompieinenl  par  l'immense  m  ijorité  de  l'assem- 
blée. Le  parti  whig  ou  aristocr.itiquo  lui  opposa 
celui  du  général  Scott,  qui  l'avait  eu  sons  ses  or- 
dres dans  la  guerre  du  Mexique;  mais  M.  Pierce, 
appuyé  vivement  dans  tous  les  (^tats,  l'emporta 
avec  ime  majorité  qui  rappelait  celle  des  Monroë 
•t  des  Jackson  (novembre  18a2).  Peu  de  temps 
auparavant  son  fils  avait  péri  vicdmo  d'un  acci 


dent  de  dMmin  de  kr.  le  aiiiénl  Pieroe  prit 
possesdon  do  gomraflaeot  le  4  aatt  I8U,  et 

choisit  pour  ministres  MM.  Marcy,  Gathie,  Jef- 
feraon  Davis,  Dobbins,  Mac  Clellan,  J.  Campbell 
et  Caleb  CushuiR  (voy.  ces  divers  noms). 

La  nomination  du  président  Pierce  inspira  des 
espérances  mi  parti  démocratiijue  dans  iiiUï  les 
pays.  Il  s'efforça  de  rassurer  les  gouvernements 
par  la  modération  de  son  I  mgage,  dans  son  pre- 
mier manifeste;  mais  le  choix  de  ses  agents  di- 
plomatiques parut  témoigner  du  ^ésir  de  j  rofucr 
de  tous  les  dissentiments,  sinon  d'en  faire  nal< 
tre.  Son  administration,  ilotit  les  actes  appartien- 
nent à  l'histoire  générale  de  son  |ia}a,fbteigDa- 
lée,  à  l'extérieur,  par  dee  démêlée  avae  presque 
tous  les  avec  le  Mexique,  au  si^et  des 

liNMiiièrBe;  avec  l'Espagne,  au  sujet  de  Cuba; 
««■0  PAagleterre,  au  siijet  dm  traité  Clayton- 
Bvlwer;  avec  le  Danemark,  au  sujet  du  péage 
du  Siind;  avec  tout  l'ancien  monde,  ausuj'  t  li^  s 
prétentions  de  la  doctrine  de  Monroë;  puis  par 
des  expéditions  en  Chine;  par  le  libre  acct^s  liu- 
deux  ports  du  Japon,  etc.  ;  au  dedans,  par  le  dé- 
veloppement extraordinaire  de  la  secte  des  Mor- 
mons qui  se  firwnt  annexer  à  l'Union  comme 
u  rriiiiire  (voy.  Briobam)  ;  par  la  translormation 
de  plusieurs  Etais  j  par  les  entrepri«es  des  flitms- 
tiers  ;  par  le  désaveu  solennel  deeelhfte  du  fiarti 
abolitionnîste,  comme  attentatoires  aux  conditions 
essentielles  de  la  constitution  fédérale,  etc. 

Mais,  malgré  toua  les  sacrifices  à  une  iiolîti> 

Sit  éBunwmnmt  emérieaine,  le  géaéral  Mefoe 
tf  en  IttCk  «  oendidatare  à  la  présidence  écar- 
tée par  le  parti  dénoeiatique,  qui  adopta  et  fit 
triompher  celle  de  M.  Buchanan  (voy.  ce  nom). 
Il  remit  .ses  pouvoirs  à  son  successeur  au  com- 
mencement de  février  1857.  Lors  de  la  sécession 
des  Etats  du  Sud,  il  proposa  et  fit  accepter  dans 
le  Sénat  des  mesures  sévèrus  contre  tous  les  fau- 
teurs ou  complices  du  parti  séparatiste  (janvier 
18CI).  Quelques  mois  aprfts,  l'échec  des  volon- 
taires fédéraux  sous  sa  conduite,  à  liethel  (10 
juin),  porta  une  atteinte  grave  à  sa  réputation. 
—  M.  Pr.  Pierce  est  mort  en  eestemlue  1869. 


PœRKa»  (Victor  et  AMrad).  i  

mands,  dirigent  conjointement  rhaportante  raai< 
Mi  fondée  au  commencement  de  ce  siècle, 
dam  la  fîUa  d'Attenbourg,  par  leur  grand-pùre 
Jeaa-Frédéfic  Pierer,  mort  en  1832.  Leur  père, 
Henri-Atigitste  Pierer,  s'était  fait  connaître  par  la 
poUintii»  da  DirHiHmmin  mf§ti»pMtf»»  m- 


cyklopaedisehes  Wœrterboch:  Altenbourg,  1824- 
18H6,  26  vol.;  2»  édit.,  entièrement  refondue, 
18A0-1846  ,  34  vol.),  qui  réunit  aux  matières  or- 
dinaires de  toute  encyclopédie  la  biographie  uni- 
verselle. Les  deux  fils  aînés,  MM.  Victor  et  Eu» 
gène  l'ierer,  entreprirent  d'eji  faire  paraître  une 
nouvelle  édition  sous  le  titre  de  LeaufU»  tmé- 
verset  (  Uoiversal  -  Lexicon  ;  AltenboerK,  18S1- 
18o4,  34  vol.).  Ils  l'ont  complétée  par  an  Suppli- 
laerU  en  6  volâmes  (Altenbourg,  IBSl-1^4),  qui 
(ut  lai-méma  aaivi  de  CowtplémenU  nouMoi» 
(Neaeite  Bumeacungen;  Altenbourg,  18é&-18.^, 
2  vol.).  Eugène  Pieier  étant  mort  en  18&5,  le  plus 
jeune.  M.  Alfred,  le  remi^aça.  Les  deux  nuuveajx 
associés donni'reat  une  quatrième  édition,  ent >«- 
remeut  refondue,  de  leur  Dtciionnaire  univrrtel 
(Ihid.,  18Ô7-1864,  19  vol.)  et  pu  1  ; n  i <  rit  un  An- 
nuaire pour  le  compléter  (Pierers  JahrbQchflr 

PIÉRON  (Cbarles-Philippe-René) ,  magislnit 
français  ,  député  ,  né  i  Ani».  le  21  ttvrier 
1793,  mort  le  9  août  18.^1.  «▼•jas  leadCtt 
1***  éditiona  du  PieUomnain. 

PiÊRON-LEROY  (Jules-Heori-Joeeph),  homme 
politique  français,  député,  est  né  à  Arras  en 
1802.  Agronome  et  industriel,  placé  à  la  téte 
d'une  importante  sucrerie,  il  devint  en  1848 
maire  d'Avion  et  s  éfrra  au  Tons*  il  général  jus- 
(ju'en  18.SÎ.  En  18ti3,  candidat  de  l'opposition 
dans  la  première  circonscription  du  Pas-de  Calais 
où  le  gouvernement  patronnait  M.  Plichon^ 
maire  d'Arras,  M.  Piérnn-Leroy  fut  nommédéputé 
au  Corps  législauf  par  16444  voix  sur  2508S  vo- 
tante. 11  n*a  paa  été  réélu  an  180i. 

PIERPONT  (John),  poète  américain,  né  à 
Litebfield  (Coaoeeticut),  le  6  avril  1785,  fit  eee 
études  an  coUéce  d'Tale,  passa  quatre  aanéaa 
comme  préeeaiaur  du»  use- fkmiUa  da  laCmo- 
lina  du  tel,  étudia  aoeuile  le  droit,  se  fit  tour  A 
tour  homme  de  loi  et  commerçant ,  et,  tout  en 
se  livrant  i  cette  dernière  profession  à  Boston  et 
à  naliiinore,  compo";a  un  prpinii'r  volume  de 
poésies,  Airs  of  Palrslme  (Baltiaiore,  1816; 
S*  édit.,  1817).  Le  succès  de  son  livre  lui  fit  quit- 
ter le  commerce  et ,  en  1819,  il  fut  urdonné  mi- 
nistre d'une  église  unilairienne  de  Boston.  II  a 
fait,  en  1836,  un  vojage  en  Surope.  Ko  1840,  il 
a  pem  un»  édiliou  diSeie  de  m  Mte. 

PIERQUIN  foR  Gembloux]  (CIaade.Charlai), 
médecin  français,  né  à  firuzellàk  le  26  déeeiH 
bre  1798,  mort  en  senlemkfa  IM.  — >  Vof.  laa 
édit.  précédentae. 

PIERRES  (Stéphane,  iMmm  n),  hemme  polt- 

tique  français,  député,  est  né  en  1818.  PrcoBier 
^c  iyor  le  I  Impératrice  et  membre  du  Conseil 
général  pour  le  canton  de  Saint-Aignan-sur-Roé; 
il  a  été  nommé,  en  1863,  député  au  Corps  légis- 
latif, comme  candidat  du  gouvernement  pour  la 
3'  c  irconscription  de  la  Mayenne.  U  avait  obtenu 
srulf'menl  11464  voix  sur  19  634  votai. ts.  Il  fut 
n-elu  au  même  titre,  en  mai  1869,  mais  plus  dif- 
ficilement encore  et  ne  passa  qu'au  second  tour 
de  scrutin,  avec  13  753  voix,  contre  7629  don- 
nées i  son  principal  concurrent,  M.  Andal,  du 
bemjHi  de  Paris.  A  la  suite  de  eade  éleetion,  il 
deanaaadémimioB  d'eflloierda  la  oonimma  etmt 
nommé  ans  mêmes  fbnetioiis,  &  titra  houonln» 
H.  le  ba-ron  de  Pierres  a  été  nommé  ottoiar  éi  k 
Légion  d'honneur  le  16  août  1^. 

P1£RR0N  (Pierre-Alexis),  professeur  helléniste 
"  njailiol  1814.1 
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Saône),  fit  ses  classes  aux  cojléges  de  Langres  et  de 
Dijon  et  entra  en  1834  à  l'Ecole  normale.  Agrégé 
des  cla.<ises  supérieures  des  lettres  en  1837,  il 
Ait  maître  surveillant  à  TScole  normale,  puis 
pratatM  dMU  divers  collèges  M  en  dernier  lieu  à 
cenxd»  Sefnt-Loais  et  de  Loals-lMSniid.  n  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Al.  Pierron  sest  feitde bonne  heure  remar- 
quer par  la  publication  de  la  première  traduction 
en  français  do  la  Mt'taphysiçiue  d'Aristoto  (1840, 
2  vol.  m-8),  en  collaboration  avec  M.  Zévort. 
L'année  suivante,  il  donna  la  traduction  du 
Théâtre  d'Esdiyle  {\fM  ,  in-12.  plus,  édit.) ,  qui 
fut  couronnée  par  l'Académie  française.  Nous  ci- 
terons parmi  ses  autres  traductions,  celles  des 
AiMte  da  Maio-Aurble  (1843,  in- 13):  des  Vies 
des  kmmu  ilhutre$  da  Ptutarque  (1843  ,  2  vol. 
in-\i).  Il  a  aussi  revu  la  traduction  des  Traités  de 
morale  do  Plutarque  par  Ricard  (1847).  Il  a  publié, 
en  outre,  dans  la  collection  de  VUistoire  unirer- 
selle  de  M.  Duruy,  <!eux  livres estimt's  et  plusieurs 
fois  réimprimés  :  VUistoire  de  la  liltcrature  yrec- 
que  (1850,  in-12)  et  VHittoire  de  la  UlWrahtre 
romaine  (1852,  in-12;  3*  édit.,  1802)  Mention- 
nons encore  :  Hauteeombe,  roman  (18ël,  ia-18), 
sous  le  pseudonyme  de  Captiatne  Jénutf  Vol- 
la<r«  tt  mmOtmiim,  in-18). 

PIERROIf  (Eug^ne-Athuase),  artiste  drama- 
tique français,  né  h  Mesy,  près  Heulan,  Te  2  mai 
1819,  débuta  au  théitre  ae  Saint-Germain  en 
Laye,  ver»  la  fin  de  1837,  vint  en  1840  à  Paris, 
joua  un  an  nir  la  sc^uq  lUi  Panthéon,  et  entra  eu 
1842  à  rodéon.  11  débuta  en  1846  au  Vaudeville, 
dans  Elle  est  folle!  et  en  1849  au  Théâtre  Hislo- 
rioue;  il  y  figura  avec  succès  dans  le  Chetalier 
d^Harmental  et  dans  une  Tempête  dans  un  verre 
d'eoH.  Ba  18S1  il  est  entré  à  rodéon,  où  il  est 
aacon  rerenn  an  1857,  après  avoir  paru  da  1851 
à  1856  à  la  Galté.  notamment  dans  Henri  IH.  Il 
devint,  en  mars  1858,  régisseur  général  de  ce 
théâtre,  où  il  a  joué  notamment  1rs  Conlesd'Hoff- 
mann,  Icx  Deux  Philibert,  les  l'n-Ums,  etc.  A  la 
suite  dps  journées  de  juin  184H,  .M.  Pierron,  qui 
avait  comoattu  comme  lieutenant  de  la  garde  na- 
tionale, fut,  avec  le  confesseur  de  Mgr  A  lire, 
l'un  des  deux  derniers  gardiens  du  corps  du 
prUlt  dans  la  nuit  gui  précéda  ses  funérailles. 

Aflinir  al  aotanr  a  la  fois.  M.  Pierron  a  écrit 
ptoslaoTS  vandevilles  et  comédies,  entre  autres  : 
Aline  Patin  (1847)  et  Livre  lU,  chapitre  co- 
médie (I8.->1),  en  collaboration  avec  M.  Lafer- 
rière;  les  OF^uires  (Fflnrare;  une  notice  en- 
thousiaste intitulée:  l'irot'nte /VjViiPt  (18.'j6).  Se- 
crétaire-rapporteur de  1  Associati  on  des  artistes 
dramatiques, depuis  1854,  il  a  suscité  et  obtenu  la 
révision  dos  statuts,  et  s'est  vu  décerner,  en  1857, 
une  médaille  d'honneur  en  or.  —  Il  est  mort  au 
flurfi  daMp4einbre  188S. 

ffBntl  (Pfam-M arie) ,  homme  politique  fran- 
çais, sénateur,  préfet  de  police,  né  veri  1810,  à 
Sarténe  (Corse),  mort  le  28  février  1864.  —  Voy. 
leaédit.  préeédanlai» 

PIETRI  (Jean-Marie-François),  officier  et  ad- 
ministrateur français,  né  à  Sartène  (Corse),  le 
20  octobre  1789,  s'engagea  comme  volontaire 
dans  la  légion  corse  (an  xii),  fit  la  seconde  campa- 

Se  d'Italie  et ,  de  1 806  à  1 8 1 1 ,  fut  attaché  ù  l'armée 
Naples.  Pendant  la  guerre  de  Raaue,  il  (ut 
nommé  capitaine  (1812),  et  chef  de  tataillon 
dans  les  Cent-Jours.  Licencié  après  Waterloo,  il 
ne  rentra  au  service  qu'en  1818,  arec  le  grade  de 
capitaine  seulement.  Après  avoir  pris  une  bril- 
lante part  à  l'expéditioa  d'Alger,  il  obtint  en 
1836  d'êtra  itintigré  dans  la  grade  Mpériaur,  at 
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fut  promu  lieutenant-colonel  d'infanterie  légère, 
le  2  janvier  1844.  En  1847  ,  il  donna  si  démission 
et  fut  nommé  dans  les  derniers  jours  de  févriar 
1848  à  la  aons-prUbetaxa  da  Sarttna  (Cone). 

PIEni  (Joachim),  fMre  dn  précédent,  né  anaaf 
à  Sartène,  vers  1820,  vint  suivre  las  eomade  droit  â 
Paris,  et  a^rés  de  sérieuses  études,  retourna 

dans  sa  ville  iiatnlr^  rt  y  oxTça  quelque  tcrri-is  la 
profession  d'avocat.  Ko  1848.'  grflce  h  l'ai  pui  de 
son  frère,  alors  représentant  de  in  Corse  à  la  Con- 
stituante, il  entra  drtns  l'administration  départc- 
mcnlalo.  Il  fut  succcssivemfnt  sous-préfet  à  Ar- 
gentan et  à  Brest,  puis  préfet  de  l'Ariége,  du 
Cher,  de  l'Hérault  et  du  Nord.  Le  21  février  1866, 
il  fut  appelé,  en  remplacement  de  M.  Boittella, 
aux  fonctions  de  préfet  de  police,  que  ion  fkèia 
avait  remplies  pendant  les  huit  premières  aindea 
qui  succédèrent  au  coup  d'État. 

Parmi  les  événements  les  plus  saillants  qui 
p.assèrent  pendant  les  trois  premières  années  do 
sonadministration,  nous  rappellerons  les  manifes- 
tations dujour  des  Morts  au  cimetiSre  Montmartre 
(2  novembre  1867),  dont  la  répri>ssion  fut  le  point 
de  ili'part  des  souscriptions  en  l'h(}nneur  du  re- 
nrésentant  Baudin;  les  troubles  des  rues  et  des 
boulevards,  oui  aaivirait,  à  Fuie  at  dans  qçMÂ- 
ques  villes,  les  élaetions  ^érides  de  18^  et 
ou'on  appela  c  les  petites  journées  de  juin;»  la 
(lémonstration,  entièrement  avortée,  du  26  oc- 
tobre, contre  la  prorogation  du  Corps  b-gisiatif 
(voy.  ^ÊRATBV)  ;  celle  plus  menaçante  de  l'en- 
terrement de  Vi  -tor  Noir  (1.3  décrnilti'oi.  cinlrnue, 
san*  effusion  de  sang,  par  un  habile  déploiera -ni 
de  forces,  et  les  tentatives  d'émeutes,  avec  barri- 
cades, qui  sui^rent  l'emprisonnement  du  député 
délai"  circonscription  de  Paris, H.  H.  Roehafort 
(7-9  février  1870).  M.  J.  Pietri,  nonmi  comman- 
deur de  la  Légion  dlionnanr.  le  11  août  1864.  a 
été  promu  grand  officier  le  13  aodt  1867. 

Parmi  les  autres  membres  de  la  même  famille, 
M.  Fhajsceschini-Piktbi,  parent  éloigné  des  pré- 
cédents, né  également  à  Sartène.  \ers  1830,  fit 
son  dro!t  à  Paris,  et,  sur  l;i  rccominandati(^n  de 
P.-M.  Pietri,  alors  préfet  de  police,  obtint  un 
emploi  dans  le  cabinet  de  l'empereur.  Lors  dn  la 
guerre  d'Italie,  il  fut  attaché  à  la  personne  même 
de  Tamparaur  et  lui  servit  de  secrétaire  pendant 
la  campagne.  A  la  mort  da  M.  Mocqtuurt  qui  l'a- 
vait désigné  pour  ce  posta  da  oonflance,  il  le 
remplaça  dans  les  fonctions  da  Mcrétaiie  par» 
ticuiier.  M.  Franceschini-Piatri  a  été  décore  de 
la  Légioii  d'honnanr.  * 

PIGAL  (F.dme),  peinlre  françnis,  né  h  Paris, 
en  I7'.)4,  se  fit  d'alwrd  connaître  par  des  litho- 
graphies et  des  caricatures,  cultiva  ensuite  la 

Kinture  et  l'aquarelle  et  aébuta  au  Salon  de 
3T.  Nous  citerons  de  lui  :  te  Ménage  du  vieu» 
tarfUk,  VÙrgie,  le  Jbfoiir  dis  eotam,  Ut  Êpom 
en  onntttte,  Pif rroekmir  de  dlmlf ,  U  Olarleran, 
la  Toilette  en  pjein  rent.  le  Cnttp  d'épongé,  le 
Disciple  de  saint  Cripin,  le  Propriétaire ,  les 
Ktrennes,  Paillasse,  les  Gouapeurs,  les  Mu<:i- 
cieus  nmf>ulant\-,  commandé  par  le  minislC  r"  do 
l'iritfrieur;  Jmnr  fille  mourante  (1834!;  l'En- 
fance du  Sauveur,  plusieurs  Vierges,  une  Sainte 
Famille,  et  un  Épisode  de  la  vie  du  Poussin, 
tous  deux  commandés  par  le  ministère  de  l'inté- 
rieur (lftZ7-18SS);  divers  porlrotK,  de  nombreu- 
ses amnialles,  etc.  Il  a  envoyé  à  l'Exposition  nni> 
varsule  de  18!>5  le  Chaoean  de  Sttnile-JM^ne 
(musée  des  souverains);  le  Posse-pnrt.  au  Sa'on 
de  18.'j7;  In  Fontoinr  de  Jaurence  à  celui  d»'  1K(>1  ; 
le  Gibier  d'amaintr.  Fim-ite,  en  18t>r»;  Crrgoire, 
en  1866;  l'Arracheur  de  dents,  le  Barbier,  en 
1868,ato.  M .  Pis»!  aobtanttuna  S*iDédaiUean  1834. 


~  1448  — 


Digitized  by  Google 


PILE 

PIGEON  (Victor),  ancien  représentant  du  peu- 

Île  français,  né  à  Palaiseau  (Spinp-et-Oise),  le 
8  juillet  1816,  fit  ses  études  h.  Paris,  entra,  en 
1836,  à  l'Ëcole  polytechnique,  et,  en  1838,  à  l'É- 
«oÎ6  d'appUeitioii  de  Metz.  Nommé  aotu-lieute- 
MBtdPmlkri^,  fldooM  sftdAniniMi  en  1839, 
s'occupa  gpédalMBent  de  questions  Mrieoles,  et 
se  mdia  aux  lottes  de  l'opposition  libérale  contre 
le  ministère  Guizot.  En  1848,  sa  candidature  k  la 
Constituante  fut  adoptée  par  tous  les  partis,  et  il 
fut  élu,  le  premier  des  représentants  ue  Seine-el- 
Oise,  par  75290  voix.  Membre  du  comité  de  l'a- 
griculture et  du  crédit  foncier,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  démocratique  modéré.  Après 
l'élection  dn  10  décembre,  il  se  rapimwht  de  la 
dioiie,  soutint  le  ministère  présidé  par  M.  Odilon 
Bsrrot.  admit  la  proposition  Batean  et  approuva 
Fexpéaition  de  Rome.  F^Wlu,  le  sixième,  à  l'As- 
semblée législative,  il  fit  partu;  de  la  majorité 
monarchique;  mais  son  éloijjrr  oment  pour  la  fm- 
litique  de  l'I?lys*''p  le  rattacha  à  la  Conslitiitnm. 
Après  1r  cfiu[i  d'Etat  du  2  ilécembre,  il  s'abstint 
de  prendre  part  aux  affaires  publiques.  Ayant  ob- 
tenu, lors  de  la  guerre  d'Orient,  la  mouture  du 
)M  desttDé  à  l'armée  alliée,  U  établit  à  Constan- 
Unopte  des  movUi»  qu'il  emtinna  d'isxiiloiiar. 

PIGEORY  (Félix),  architecte  français,  né  vers 
1815.  a  fait  se-;  études  au  collé^'e  lîourbon.  Parmi 
ses  travaux,  nous  citerons  la  restauration  de  l'é- 
glise de  Saiiit-Klorcntin  (Yonne);  un  Mémoire  re- 
latif à  la  translation  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  à  l'Odéon  (1843);  un  Projet  de  balles 
eentrales  (la&l).  De  1850  à  18â»,  il  a  été  rédac 
teur  en  chef  de  la  iMws  itê  htÔMt-wts,  qu'il  a 
fondée.  U  est  «noora  autenr  des  ouvrages  sui- 
vants :  lt$  Mommmtt  ds  Porii  (1847-1848,  in  8, 
pu,  histoire  de  l'architecture  civile  et  relif.'iei:s>- 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe:  le»  Pélerxm  d'O- 
rimt  (18M|  Iwoeh.  in-18}. 

PIGNEROLLE  ( Charles -Marcel  de),  peintre 
français,  né  vers  1815,  à  Angeis,  étudia  sous 
M.  Léon  Cogniet  et  adopta  le  genre  historique. 
Panai  sas  praduotions,  qui  sont  asMS  tares,  nous 
«itorons  :  le  HlêHnage  à  LonUt  (1849):  «us 
Gondole  vénitienne  (1850);  Sc^ne  d'inonaatim 
dans  la  campagne  romaine  (1855);  RaphaH  fai- 
sant Ir  portrait  de  !o  princi  .«f  Jeanne  d'Aragon, 
le  i'nn/pmpv,  le  Ghetto  à  Hnme  (IR-^ig);  les  Yen- 
danqes  à  Saples  (IWil).  Souvenir  df  Cattellamare 
(1863);  Souvenir  de  Saples.  tète  d'étude  (18fi5), 
et  une  série  d'Études,  faites  pendSKt  un  héjour 
piraloagé  en  Itslie.  Il  a  obtenu  deux  secondes  mé- 
dailles, sa  IMB  et  lfl5(. 

PIKE  (Albert),  poète  américain,  né  à  Boston, 

!e  '2'»  (it^cembra  1909.  commença  au  coll^pe  de 
Harvard  des  études  que  le  manque  de  resyouBces 
le  força  d'interrompre,  et  fut  maître  d'école  en 
différents  endroits.  En  IH'.i't,  il  partit  pour  l'Ouest, 
parcourut  les  contrées  sauva^'es  voisines  des  mon- 
tagnes Rocheuses  et  devint,  en  1834,  propriétaire 
d*in  journal  à  Little-Rock  (Arkansas).  En  1836, 
il  easaja  de  la  pratimw  du  droit,  pois  servit  avec 
distinction,  en  qualité  de  vnhînlahe^  dans  la 
guerre  du  Mexique  et  devint  l'vn  dss  pviMipeas 
hommes  publics  du  sud-ouest. 

On  a  iîc  lui  un  récit  en  prose  de  ses  voy.ipn^  et 
de  .ses  aventures  (Boston,  ia-TJ),  et  des  Poésies, 
la  plupart  <l>^scriptives  ou  lyriques.  Il  en  a  paru, 
sous  le  titre  de  Nugte  (18^^  tn-12),  un  recueil 
aastt  ceoiplet. 

FILBITB  (Égide-AmunuMMsiré),  ionmaliste 
français,  né  le  11  Juillet  1817,  à  Saint-Amand 
(Nord),  était  encore  étudiant  en  droit  lorsqu'il 


PILL 

fit  paraître  les  Stigmates  (1835).  écrit  violent 
dont  presnue  tous  les  exemplaires  furent  détruits 

Ear  son  fère.  Insorit,  peu  ae  temps  après,  au  ta- 
leau  des  avocats  de  la  Cour  royale  de  Paris,  il 
devint  l'un  des  «fmts  les  plus  aetilh  du  parti  ré- 
publicain, Ibnda  en  18IS,  avec  M.  Lonis  Blane, 
la  revue  mensuelle  les  Éeolet,  et  passa,  en  1816, 
à  la  Réforme.  Lors  de  la  révolution  de  Février, 
il  fut  nommé  commissaire  (îénéral  du  départe- 
ment du  Nord,  vit  échouer  sa  c-andidature  à  r.\s- 
semblée  constituante  et  fut.  .ivr-c  son  collègue, 
M.  Delescluze.  un  des  principaux  rédacteurs  de 
la  Révolution  démocratiqxte  et  sociale  (1848), 
supprimée,  le  13  juin  1849,  pour  s'être  associée 
à  l'appel  aux  armes.  Cette  même  «Biiée,  il  flot 
condamné  à  un  an  de  prison  comme  l'un  des 
fondateurs  de  la  Solidanté  républicaine,  pour- 
suivi de  nouveau  en  1R5I,  et  condamné  encore 
à  deux  ans  d'emprisonnement.  Toujours  inscritau 
barreau  do  Pari<;.  il  a  vécu,  sous  PBiairfre,  Ctt 
donnant  des  répétitions  de  droit. 

PILLET  (Raymond-François-Léon),  littérateur 
et  administrateur  fhmeiis,  né  à  Paris,  le  6  dé- 
cembre 1803,  flt  ses  classes  au  lycée  Napoléon 
(Henri  IV),  puis  son  droit,  et  passa  quelques  an- 
nées dans  une  étude  d'avoué.  Kn  1827,  \  la  for- 
mation du  Nouveau  Jnumnl  de  Paris,  il  fut  chariîé 
des  feiii'letnns  dramatiques  de  cette  feuille,  d'a- 
bord littéraire,  qu'il  transforma,  lors  de  la  sup- 
pression du  privili'ge  des  gminis  j'rMirn.mx .  lîn 
organe  politique,  dont  il  devint  rédacteur  en  chef 
et  gérant  responsable.  Il  soutint  alors  la  cause 
libérale,  subit  plusieurs  condamnations  et  signa, 
en  juillet  1830,  la  protestation  dsa  journalistes; 
pendant  les  journées  des  26.  SI  et  38,  son  jour- 
nal parut  jusqu'à  trob  fois  en  vtngt-qnatre 

lie-ires. 

En  juillet  18^1,  le  Journal  de  Paris,  cédé  à 
une  nouvelle  société'  .  ét.-tnt  iie\en'i  une  feuille 
ministérielle,  M.  Lé<Mi  Pillet  y  défendit  la  politi- 
que du  13  mars.  L  année  suivante,  il  remplit  au- 

f>ré8  du  duc  d'Orléans,  au  siège  d'Anvers,  les 
onctions  d'offider  d'ordonnance.  U  obtint  succes- 
sivement la  décoration  (25  juillet  18S2),  le  titre  de 
maître  des  requêtes  en  serrfee  extraordinaire 
(1834),  et  celui  de  commissaire  royal  prés  du 
théâtre  de  l'Opéra  (1838).  Ayant  vendu  ensuite 
son  journal,  il  devint,  en  mai  Ift'tO,  l'assocté, 
comme  directeur  de  ce  théâtre,  de  M.  Duponchel, 
qui  le  laissa  seul  au  bout  de  dix-huit  mois.  L'ad- 
ministration de  M.  Léon  Pillet  fut  longue  et  ac- 
tive; mais  ses  dix  années  de  toute-pnissance  di- 
rectoriale, signalées  par  l'influence  prédominante 
de  l'actrice  qui  entraîna  sa  chute,  n'eurent  pas 
pour  rénltat  de  renriebir.  H  eut  h  soutenir  de 
nombreux  procès  contre  divers  artistes  :  MH.  Do- 
prez.  Raroilhet,  Gardoni ,  MMmes  Elssler,  Du- 
pont, etc..  écrivit  des  Lettres  et  des  Mémoires,  en 
réponse  .\  ur.e  foule  d'attaques,  rcfil  l'ii-méme 
des  lihretii  iTopériis.  monta,  reçut  ou  fit  louer  un 

§rand  nombre  de  y  ièi  ■  s,  dont  la  plurart  furent 
es  succès  :  la  Juive,  tes  Huguenots,  le  PhUire, 
la  Comarilla,  Don  Sébastien,  Robert  k  Diable, 
Guida  H  Ginevra,  le  Drapier,  Gustave  III,  la 
JMm  és  Chypre,  la  Favorite,  etc.;  et  enfin  Ro- 
b$ri  Bruce,  dont  la  bruyante  première  représen- 
tation (1'^  mai  1847)  rompit  du  même  coup  l'en- 
papcment  de  Mme  Stolfz  et  le  privilège  de  M.  Pillet. 
Il  !e  résigna,  le  mois  suivant,  entre  les  mains  de 
MM.  I^uponcnelet  Roqueplan  et  dut  recommencer 
sa  caméra.  Deux  ans  après,  il  reçut  le  titre  de 
consul -de  France  &  Nice  et  le  conserva  jusqu'à 
l'annexion  (juin  1860).  L'année  suivante,  il  fut 
nommé  consul  à  Paleme,  et,  en  1882,  consul  gé- 
néral à  Venise.  —  Il  y  est  mort  en  nais  1868. 
Il  était  ofAcierde  U  Légion  d'honnaor. 
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Ob  a  d*  lai,  à  put  toBtnmmz  déjànMUqaé»  : 

VObstiné,  ou  let  Brekms  (1837),  vaudetille  en  un 
acte,  «ous  le  nom  de  Arnaud;  ta  Littt  de  mes 

maitre^s-'S.  l'ti  mnri  du  bon  temps,  le  Cabaret  d« 
la  veuie,  ia  Ma:urka ,  ou  les  L  ianneltes  et  let 
vinrioHettet ,  vaudeville  en  un  acte,  avec  (llfTu- 
reiits  cullaborateurs  (1838-1844):  la  Vendetta^ 
opéra  en  trois  actes  (1839):  De  la  eituaiion  ao- 
tuelU  de*  Ih^dlrtf  roMMc  «t  noio«Mii«i4  d*  eeUe 
de  Fàatdimle  4ê  mmtiq^t  OMA,  lo-4),  m. 


FILLBT-WILL  <lii«hil-rréd<ric,  e8«M),  ta» 

cier  français,  né  fc Montmélian  (Savoie),  lalSaoit 
1781,  mort  le  10  lénier  IMO.  —  Voy.  k»édît 


PILLIABD  (Jacques),  peintre  français,  né  à 
Vienne,  vers  1K15,  étudia  à  Paris  sous  Vicier 
Orcel  et  partit  ensuite  pour  l'iialie.  Il  a  presque 
constamment  résidé  à  Rome,  et  traité  un  grand 
nombre  de  sujets  religieux.  On  a  vu  de  lui  aui 
Salons,  depuis  ses  déotit»,  en  1841  iVÉduccUion 
de  la  Vierge,  la  Mort  dê  ItaeM,  PJMmniue- 
ment  de  la  Vierae  (1842-43);  Jinu  ekes  Marthe 
et  Marie  (1844)  ;  la  Eiewreetion  de  la  (iUe  du  chef 
de  la  synag'tgue  W)  ;  Saint  Jean  recondui- 
sant la  Vierge  (1849);  le  Martyre  de  saint  André 
ri  son  npnthéote  il8."i3);  le  Martyrt'  de  xaint 
Jhppolyle  (1857).  la  Crèche,  l'Armée  française 
à  Home  (18591;  Â"o«6/i>«  pas  le  pauvre  malheu- 
reux, Ayex  pitié  de  la  veuve  infortunée  (Ï961); 
la  Chariti  pour  le  pourra  malade  (1863),  etc. 
Jf.  PiUiani  aobleau  uin3-  nédaiU*  en  1843,  et 
deux  Mooadai,  en  1844  et  1848. 

PILLON  (Alexandre-Jean-Baptiste-Adrien),  hel- 
léniste français,  est  né  à  Amiens  (Somme),  le  5 
oc'oïire  1792.  Après  être  devenu  conservateur  .'id- 
joint  à  la  Biliiiotht  qii  impériale,  iltia>sa,en  [H:>9, 
à  celle  du  Louvre,  où  il  est  reste.  Il  a  été  dé- 
coré <ie  la  Légion  d'honneur  le      avril  1847. 

Comme  helléniste,  M.  PiUon  a  publié  Nou- 
veau chois  de  peméet  de  Pkitm,  on  Cèurt  de 
méimphytiquê  et  de  mnrate  (1616),  mt*  gnc, 
tnivî  de  notes,  dont  il  donna  l^uâttét  anivMtn  nm 
traduction  ;  un  J!>ifJtonnoireçr»e-/ir»«fOw,d'apr*s 
le  Thésaurus  d'Estienne,  avec  M.  Vendel-Heyl, 
(IH38),  œuvre  importniUe  rééditée  m  1855  ot  en 
18.S8  ;  rorinonw  nislnri.r  qr-rcr  (tf'Xte  grec  avec 
notes.  1H40,  in-lK);%norii/mc\  f/recs  (lH''i7.in-8), 
ouvrage  auquel  l'Atiilémiê  a  décerné  le  pria  Vol- 
ney;  Vocabulaire  grec-  framÇlUt  dtÊ  fiMM  JMragWW 
hUtenques  (1858,  in-8). 

n  a  écrit  en  outre  guelques  pièOM  reçues 
an  ThAfttra-Fimngais  et  à  lOdéon,  «  «na  èpl- 
tn  en  Tara  :  PloMsv  de  I&  MNmiIM««#  mh 
tinnalr  au  peuple  fronçais  et  à  set  repruenUmts 
(184H.  in-8).  lia  collaboré  au  Bulletin  de  Ferus- 
sac,  à  l  Kncycl'ipi'die  dca  qrns  du  mnndr.  à  celli' 
du  XIX*  siècle,  à  l  Histoire  des  villes  de  tranee,  à 
U»MMeUeMotrmpkietiiiéinle,«iMu 

PII.LOT  (Gabrlel-MaximilieD-Louis),  magistrat 
fhiocais,  né  i  Avesnes  (Nord),  le  31  mat  1801, 
étuua  lé  droit  à  Paris,  fat  reçu  en  l8tû«voeatau 
IwrMW  da  an  riUa  nalala,  oA  il  davUit,  «a  ISat, 
moeorenr  dn  roi.  Soberitut  dn  ffoonreur  général 
à  la  Cour  royale  de  Douai  en  1832 ,  il  y  fut 
nommé,  on  1838,  conseiller.  Il  est,  depuis  1834, 
président  de  chambre  à  la  Cour  impiénalo  do  Col- 
xnar.  Comme  président  de  la  commivsion  <\v  Mir- 
▼eillance  de  l'École  normale  primaire  «lu  Ba>T- 
Rhin,  il  a  été  nommé  officier  d'académie.  U.  Hillot 
est  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agri- 
eulture,  sciences  et  arts  de  Douai.  Il  a  été  déçoit 
de  la  Légion  d'honneur  le  17  décembre  1849. 

On  a  M  lui  :  MMirin  dttfOiHÊmeiUdeFktién 


(Douai.  1818,  2  vol.  in-8); 
versité  de  Douai,  de  im  à  1704,  «M 
Mémoires  ittédiu  de  Komtier  âe  BiAmrdin  (Ibid., 
1860.  in-8);  Fsquisse  sur  lee  requêtes  du  palais 
du  parlement  de  Parie  (Rouen,  1844,  >d-8),  ex- 
tiiilt  da  la  »PM  da  Emm»  el^  de  ta 


FILOT  ( Jean -Joseph -Antoine) ,  archéologue 
ùançats,  né  i  Alexandrie  (Piémont),  en  1606. 
d'nne  famille  française  de  Lorraine,  s'est  établi  à 
OnaoUe,  dont  il  a  pris  l'biMoira.  les  antifuiiéa 
et  1*0  awnomenu  fMwr  aniel  spéoal  da  aea  éla^ 
daa.  (Hrtte  an  certain  nombre  de  notices  inaéréaa 
dans  filltim  du  Dauphiné  et  une  Statistiqua 
complète  du  dépnrtttncnt  de  l'Isère,  dim  la  France 
de  .M.  Lfiriol  (IKi't.  in-H),  il  a  publié  :  Histoire 
de  Grenoble  et  dr  srs  fnvimns  ;  Grenoble,  1829, 
in-8)  ;  Recherches  sur  les  antxifuités  dauphinoises 
(Ibid.,  1833,  2  vol.  in-8);  Lettres  A  M.  Berriat 
sur  l'indication  des  maisons  où  sont  nés  Vocan^ 
son  (li^,  Mably,  Condillac.  Mounier  ei  Itaroaro 
(1836,  in-8);  Coup  dœil  tmt  le  Damahimi  m 
X*  «tialt  (1888,  in-8);  ÉphêmMdee  dmBai^pkM 
(1839);  Ueaget,  fêtes  et  coutumes  «xùfan<ou  ayonl 
exisiéen  Dauphine'  (I84I);  Précis  statistique  des 
antiffuiiés  du  département  de  l'Isère  (Vienne,  in-8); 
A>i>tu<jire  iludA'ii/ue  de  la  Cour  royale  (i/-  Gre- 
n'>b!e  rt  ilit  département  de  l'Isère  (Grenoble, 
1844  et  suiT.  in-13);  et  des  Motiee*  mu  de»  {^Vitm 
du  06010  paya  (1861-1864,  tai-Q),  aie. 


PILS  (  Isidore  -  Alexandre- Augustin  ) ,  peintre 
français,  membre  de  l'ioatitat,  né  à  Paria,  la 
19  juillet  1813,  suivit  fatalier  de  M.  Pioat  at  loa 

cours  de  l'École  des  beaux-arts,  oii  il  lemporta  le 
Kraiid  prix  de  Rome,  au  concours  de  1iÔ8,  sur 
ce  sujet  :  .s'ainf  Pierre  finérissanl  les  boiteux  à 
la  porte  du  temple.  A  son  retour,  il  débuta  par 
de^  tableaux  rejigieux  au  Salon  de  1846,  exécuta 
ensuite  plusieurs  voyages  et  surtout  celui  d'O- 
rient, on  IX.'i'i,  panttant  la  guerre  de  Crimée,  à 
laquelle  il  a  emprunté  le  sujet  de  ses  meilleure 
tableaux.  II  faut  citer  de  cet  artiste  :  le  Chtiet 
fHtImet  datne  iabarque  de  Simon  (1846)  i  teawrf 
de  rafMr  Madtteme^  acquis  par  le  onitstra  de 
Pintérieur  (1847);  le  Passage  de  la  Birézina, 
Bacchantes  et  Halyres  (1848):  Houget  de  l'Isle 
rhnntnni  pour  la  première  fois  In  ilitrsrillaise  ,  la 
t, ondoie  (1849);  la  Mort  d'une  s<pur  de  charité, 
un  Renard  ;lK5i));  te^  Athéniens  >s  lares  à  Syra- 
(1802);  la  Prxère  d  ihospice  (18à3);  Une 


Tranchée  devant  Sébasloipol  (\»hh)  ;  le  Débarque- 
ment de  l'armée  française  en  (7rtm<fe(I857)  ;  Dé- 
fili  des  xouavet  dans  la  iremMe  de  Sêbasto- 
pol.  eÉeole  à  feu  à  Vinemmee  (1849)^  JaiotUe 
deFAhna,  appariemnt  an  ministère  d'Etat  (1861): 
Fête  donnée  à  l'Empereur  et  à  l'Impératrice  a 
Alger  en  18(>0,  son  tableau  de  la  BataiUe  de 
l  Ahna,  et  rinq  aquan>ilps.  a  TF-xposiiion  uniker- 
>-'  lte  lie  IHfiT;  Ritnur  il'une  battue  n\i  château 
de  la  H...  (IHi.Hi;  un  nr:v\<i  nombre  d'aquarel- 
le*, etc.  M.  Plis  a  été  nomme  membre  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts,  le  7  novembre  1868.  en 
remplacement  du  peintre  Picot.  Il  a  olMenu  oeua 
secondes  médalllaa  en  1846,  en  1847  oae  !■*  né* 
dadle,  en  1861  one  médaille  d'honnoar.  et  me 
médalne  de  1**  eUuse  i  l'Exposition  nnîmr selle 
de  1867.  Chevrilier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1867,  il  a  été  prurnu  olficier  de  cet  ordre  le  29 
.juin  ISfiJ.  Il  a  été  nommé  professeur  de  pein- 
tura à  l'Ëcole  des  beaux-arts  lors  de  sa  réorgam- 
(10  Meanbie  li66>. 


PIMENTEL  (Julio- Maximo  d'Oliveira),  chi- 
miste portugaia,  né  à  Montoono,  la  4  octobre 
1811.  et  flleduvIeoBtede  ViiliBHisr,er*  ~' 
fois  lataRoapn  aaa  étodas  on  soa 
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Mfentiflqtics  pour  prendre  p«rt  am  I«ttBf  OWIM 
de  son  pays  et  poar  entreprendre  divers  vdt^ 
g(<s:  il  est  venu  deaz  fois  à  Paris,  où  H  •  été  ame 
dp  M.  Peligot  (I844-I8W>,  et  aembre  du  jury  dp 
l'Kxposiiion  universelle  (185R).  Tour  à  four  pro- 
fcsspur  à  l'École  polytechnique,  aux  Instituts 
atrticoln  et  induilficl  fie  Li^honne,  directeur  d« 
rKcole  polytechnir]un,  memlir«  de  la  manicipn- 
llté  fie  Li<!honne,  il  est  comniandeur  de  lu  {k)n- 
Mp<ion,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  dé- 
Cori  de  pluaiean  autres  ordres.  H  est  auteur  ou 
eoUibonteiiravee  MM.  J.  Noria  et  J.  Buis,  ses 
deMi  nvanU  compatriotes,  d'tm  gnod  xtombre 
de  Mêmairet  et  Commmieationt ,  adressés  à  l'A- 
oMaAt  de  UaboaiM  «u  à  notre  Académie  des 
teie-  cest  tons  ont  ni>port  à  dinportante»  ebwr» 
vatio  <Â  et  découvertes  de  M.  Pimente!,  qui  eit 
regardi  comme  le  créateur  de  l'étude  de  u  dâ- 
mie  eo  Portugal. 

Pï>"  ("Klrf^ar),  poôtr  français,  ancien  représen- 
lant  (lu  [.ruple,  né  :»  Api' (Vauclusc),  le  9  août 
s  occupa  lip  Ix^niio  heure  de  littérature,  et 
spfcial^rneiU  (lo  poes;c.  ("olhhoratpnr  d<i  Vrrt- 
Vert,  fin  Corsaire,  fin  Messager  de  Fauc'uic  de 
h  ïïfruf  npu'sienne,  du  Kercure  aptesten,  etc., 
il  [Mililia  mi  volume  de  Poëmet  et  sonnet»  (Paris, 
183i*>  ia-S).  qui  attira  sur  lui  l'attention  publi- 
«pie.  En  même  temps,  il  se  livrait  aux  travaux 
•grleolea,  «t  le  jetait  dans  la  politioue.  11  prit 
pan  ans  luttai  du  parti  ndleal  contre  le  gouver> 
nemaiit  do  Lmii»-niiltp|w.  Aprit  la  rdfoiatkm  de 
Ftvrier,  le  aoeremement  proriaoîro  le  nomma 
sous-commissaire  dans  le  département  de  Vau- 
chise.  oû  il  fut  élu  représentant  du  peuple,  le 
quut^l^me  sur  six,  par  30  (XK)  voix.  11  entra  au 
comité  de  l'agriculune  et  du  crédit  foncier,  et 
prouva  sa  comp»Honco  dan*  l>»ainrri  des  ijucs- 
tion?  ffui  lui  étninnt  soumtstis,  p;ir  la  publication 
(i^in  l'rcijri  de  ferme  régionait  et  essai  d'mdigue- 
tnent  de  la  Ihiranee  à  VUMaure  (t84K,  in-8).  Il 
vota  ordinairement  avec  l'extrême  gauche,  etaprès 
Ifiection  du  10  décembre,  fit  une  très-vive  oppo- 
sition à  la  politique  de  l'Elysée.  Sa  candidature 
échoua  aux  éleotions  de  la'  Législative;  mais  11 
eontfinia  de  lutter  dans  le  département  de  Vau- 
chtse  eontre  les  jetrtii  boeflles  i  teMpoMique. 
Iprèa  le  eoop  d'Etal  du  t  déeambre,  Il  tau  ex- 

Îulsé  du  territoire  flraofida»  ehardia  un  asile 
ans  lff>  Etat»  a«rdea,  et  «o«Msn  à  la  littérature 
le»  Main  de  aon  eitt. 

PINARD  (Marie-Oscar),  magistrat  français, 
k  Auxerre,  en  1801,  étudia  \f  droit  à  l'an.*,  sf 
fit  inscrire  ,iu  b.arrenu  de  In  i  n  ir  -oy.nlo,  oi'i  il 
prit  utif  place  disiin(?uée  ,  fut  réiiactour  en  chef 
du  ifiiirunl  le  Droit,  ctdnvinl  niemlffL-  ilu  consnll 
do  l'ordre.  Nomme,  en  1848,  auccessivement 
nvxc.it  général  et  procureur  de  la  République  à 
Paris,  il  devint  oauseillar  de  la  Cour  d'appel 
Tannée  raivante.  DécMéde  la  Légion  d'honneur, 
an  I8&9,  il  a  M  promu  «Aeier  le  13  août  1862. 
^  11  eet  mon  an  janvier  1I6T. 

M.  notnl  a  pUMié  tteai  ouvrages  tniéreeMata  : 
leBarraw  ékfar^  (IMSt  io-e).  suite  d'études 
sur  les  principaux  avc)cats  français  contempn- 
rains,  reprise  en  sous  lo  titre,  le  Barreau  au 
Xlf  tii'le  Ci  volumes  in-8),  et  l'Histoire  d  l'an 
ditnai,  IR/(0-lg4K  in-8).  Il  s  osi  auiwi  fait 

remarquer  par  sa  collaboration  aui  journaux  fit 
recueils  de  jurisprudence  et  a  fourni  le  compte 
nodudaapiMèapoHtiqaiaàln  IVAMe. 

PP.ARD  (Pierre-Smest) ,  magistrat  français, 
député,  ancien  minislTc.  né  à  Autun,  lo  10  oc- 
tobre 1822,  fit  ses  éludes  de  droit  à  Paris  et  fut 
10^  dootovan  IMft.  il  a^mertvitatt  terroMi  do 


Fuila  et  ftit  éhi  oeerMaire  de  ta  eonférenee  du 
ataffO.  Il  débuta  dans  la  magistrature-  le  2  mai 
18W,  comme  substitut  du  procureur  innpcrial  à 
Tonnerrfi  e!  pa>sa  successivement  nn  la  m^^me 
qualité  à  '[Yfives  .décembre  l»ol  i,  à  Reims  |dè- 
cembra  Utei  ,  '  t  à  Pans  (29  octobre  18.S3),  où  il 
devint  substitut  du  |trncureur  généra!  1^  If»  avril 
1H59.  Envcy  1  lu  liai  comme  procureur  général 
ie  3  octohrr  iistil ,  ù  tut  rappelé  à  Paris,  cinq  aua 
plus  larJ  (.'i  ni.ii  1866'  avec  le  titre  de  conseiller 
d'Etal .  Cet  avancenieut  rapide  a'eipliqnait  par  le 
zélé  de  M.  Pinai>d  dans  ses  foaeliona  et  l'impor- 
tance des  oaoses  qu'il  avait  eues  en  niain.  A  Pft> 
ris  il  avait  porté  la  parole  dans  lia  aflkhoa  Oo«- 
det,  Pewaiore  et  du  duo  d'Aumala  oonire  Hmerdt 
Clerq.  A  Dooai  il  était  intervenu  dant  le  proeèa 
Miré»  (avril  1(61),  «as  compter  las  affairas  de  la 
fteinrae  Oelae  et  de  l'a8aa.<Miiiat  du  FavriL  Décoré 
(le  !ri  I.éiîion  d'honneur  le  11  novembre  1868|  il 
avait  cté  promu  i  flicier  le  \  l  a-^Ot  1X(12. 

Dès  aon  entrée  nu  l  oiiseil  li'Kiat.  M.  Pinard  fut' 
chiinré  de  préparer  IVhhim'-  «les  nintifs  de  1 1  loi 
sur  la  révisuin  «les  arrélt  cnnimcis  et  ctjrrection- 
nnls  votée  fu  mai  18tiT  et  ceUii  de  1 1  fameuse  loi 
sur  la  prei*«e  qui  fut  la  oonséquen -e  de  la  It^ttre 
impériale  du  19  janvier.  Il  soutuit  devant  le  Corps 
législatif,  comme  commissaire  du  gouvememcnt, 
la  discussion  de  la  première  de  ct-s  deux  loisj 
celle  do  la  seconde  fut  renvoyée  à  la  session  sui> 
vanu.  ûnis  riatsrvsUe.  M.  Pinard  nvait  été  ap> 

Klé  au  mioistêfO  do  l'intérieur  par  le  diOMl  dis 
novembto  188T,  on  ramplacenent  du  marquis 
do  La  VUotte,et,  en  aa  nouvdie  qualité,  il  soutint 
devant  lo  Corps  législatif  et  devant  le  S.  nat, 
outre  la  loi  de  la  presse  (janvier-février  |8t,8),  la 
loi  sur  11"  droit  do  réunion  (mars  et  mai  1868). 

Srius  sfin  administration  ministérielle,  courte  et 
aKit.jf',  .M.  Pinard  eut  à  coinpr iin<_'r  le  nreniior 
e-isi,r  ^\\\e  la  iiouvc  le  loi  de  la  presse,  mal^rrv  ses 
•lis[)o»iit!on.s  restrictives,  devait  laisser  firendre 
aux  jffurnaux.  Il  usa  des  moyens  daction  que 
l'a  Iniinistration  possédait  encore,  interdit  la  vente 
sur  la  voie  pubUi|ue&  des  feuilles  hosiiles,  comme 
le  Courritr  fnmfak,  déploya  les  rigueurs  légalaa 
contre  lee  jounauz  illustrés  et  iittérairas,  et  sur- 
tout engagea  contre  la  brbcknra  taotidomadaire, 
la  ImHtme,  une  gotm  à  ouSnmoe  qfA  doiiaa 
bieatdt  à  ee  pamphlet  une  notoriété  enropéonno 
et  à  son  auteur^  vaudevilliste-chroniqueur,  une 
importance  politique  inattendue.  Une  antre  cam- 
pagne, non  moins  fameuse,  fut  celle  qu'il  fit  contre 
les  luauifestaiions  en  l'honneur  do  l'ancien  repré- 
sentant Baudin,  pro-luites  au  cimetière  Mont- 
m  irtre  (2  novembre  1H68),  puis  contre  les  sous- 
criptions oiKaniiites  pour  élever  un  monument 
.'i  sa  mémoire.  Les  poursuite-*  H  condamnations 
contre  les  journaux  qui  panicip'  rent  à  ce  mou- 
vement firent  beaucoup  de  brutu  A  la  suite  de 
ces  affaires  et  de  dissentiments  plus  ou  muius 
graves  entre  l«s  principaux  membres  du  oabioet, 
M.  Pinard  quitta  le  ministère  do  l'intérieur»  lu 
17  décembre  1869,  ^  "ut  pour  anoeoasanr  son 
collègue  de  I  agrimiltare  et  du  ccnuneree,  M.  do 
FerGMe  la  Roquette.  Il  refu»,  avec  l'aasentiment 
de  i'eaapereur,  le  siège  qui  lui  avait  été  donné  au 
Sénat,  en  manière  de  compensation,  et  se  lit  in- 
scrire, comme  avocat,  au  barreau  de  Pans.  Il 
avait  et*''  l'i-'i'i: '1  l'i  <;  iimandsor  dft  la  Légion  dlMl* 

neur  le  l  i  doiii  l.SoH. 

Aux  élections  fiénérales  législatives  de  mal 
1869,  M.  Pmard  se  présenta,  cnnime  camlidel 
agiY-alde  sinon  officiel,  dans  la  7*  circonscrtpiion 
du  déparlf  ment  du  Nord  et  fut  élu  par  17  617 
voix  sur  298*24 ,  contre  6663  voix  données  à  M.  Cha- 
pelier et  5460  à  M.  Stievenart-Béthune.  —  On  a 
remarqué  de  M.  Pinard  un  certain  nombre  de 
discours  d'installation  ot  do  rantrèo.  tialtant  do 
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matières  juridiques  et  reproduits  par  las  Jottinauz 


PnfART  (Al.),  homme  politique  français,  dé- 

Suté,  est  entré  ilans  la  vie  publique  aux  élections 
c  1863.  Maliro  de  for^^es,  m.iire  de  Falaise, 
et  membre  ilii  Conseil  général  [nur  le  canton  de 
Marquise,  il  fui  nommé  déput'-  au  Corjis  iL'gis- 
latir,  comme  candidat  du  gouvernement,  dans  la 
3*  circonscription  du  Pas-de-Calais,  par  17443Toii 
sur  30916  votants.  Il  fut  réélu,  au  même  titre, 
an  nai  1869,  par  14678  voix  sur  2à918  vounts; 
ara  prineipai  concurrent,  M.  <«iieliieval«€iaricoi, 
alitiat6091  sofTrages.  M.  PinBft  a  «é  dteilda 
laLéfioa  d'honuenr  «a  1866. 


PINÇON  (Pierre),  bibliographe  français,  ri'-  à 
Montaulian,  le  2  février  1802,  exerça  la  professinn 
de  coilTour  pendant  quarante  ,liis.  Un  rapport 
sur  le  plan  d'une  Emyclnpéiiie  synoptique,  tu  k 
l'Académie  française  par  M.  Dupin,  lui  valut,  en 
juin  1841.  une  place  a  la  bibliothèque  S*inle-Ge- 
iM?lèTe,  aont  il  fut  nommé  soos-bibliotbécaire  en 
1846,  etbiblîoAli<oaiM  a^  1816.  Cast  i  M  qu'on 
doit  te  cboiz  des  noms  daa  éciitalna  HlnataM 
placés  dans  l'ordre  nérrnlogiqua  SOT  la  teea  OXlé- 
rieure  de  cette  bibliothèque. 

Parmi  le-;  ouvrapos  do  M.  Pinron.  nous  citons  : 
Monoyraiiltie  l>ibli"t]r(ii>hiquc,  ou  Catalogue  des 
ouvrages,  mamtscritx  et  imprijm's ,  relatifs  à 
Sainte-Geneviève,  à  son  église,  etc.,  à  la  suite  de 
VHistoirede  la  bibliothèque  Sainte-Ceneriève,  par 
M.  de  Bougy  (Paris,  1847.  in -8)  ;  et  avec  M.  F.  Denis 
et  de  Martonne,  Mtmuel  de  bibliogrmhie  univer- 
«rU^  (Paris,  1867,  gr.  in4,  i  3  OM.,  on  S  vol. 

PINGEL  (Christian),  naturaliste  danois,  ré  en 
\19'A,  à  Copenhague,  est  un  des  premiers  qui 
aient  fait  des  recherches  sur  la  geinoKie  du  Da- 
nemark. Après  avoir  éliidié  le  droit,  il  se  rcnilil 
en  Allemagne  (1814  à  1820),  où  il  no  .s'occupa 
que  de  philosophie  et  de  sciences  naturelles.  Il 
parcourut  les  ÈM»  Scandinaves  en  1830  et  fil, 
aux  frais  de  l'Académie  des  sciences  de  Dane- 
mark, dont  il  devint  membre  en  1842,  uo  vovage 
«n  Groinland  (1828-99).  L'histoire,  les  antiquités 
et  riiistoire  naturelle  de  ce  pay»  font  le  sujet 
d  un  grand  nombre  de  mémoires  qu'il  a  pubUés 
dan*  les  Tratimcûons  (Handlingar,  t.  X)  lic  l'A- 
cadémie dos  sciences,  dans  le»  Monuments  histo- 
riques du  Gro.nUind  (t.  1(1),  ol  dana  laa  plus 
savants  recueils  du  Nord. 

PIN6AET  (Josepb-Amould),  sculpteur  et  gra- 
veur en  médaillea,  né  de  parents  franfais,  à 
BmieUas,  an  1796,  mort  vus  186S.  —  Voy.  las 
édit.  précédentes. 

PIOUERT  (Guillaume),  génénil  et  mathémati- 
cien français,  membre  de  l'Institut,  né  le  30  no- 
vembre 1*93,  fut  reçu,  en  1K13,  à  l'École  poly- 
technique; il  en  sartil  coniino  sous-lioulenant 
d'artillerie  et  se  distingua  bientôt  par  ses  travaux 
de  mécanique  appli(|uée  à  l'art  delà  guerre.  Pro- 
fesseur d'artillerie  à  l'École  de  Mets,  il  fut  élu, 
en  1840,  membre^de  l'Académie  deaseiences  (sec- 
tion de  mécaniçiue) ,  en  remplacement  de  Prony. 
Général  de  division  depuis  Te  28  décembre  1852, 
il  a  été  compris,  on  18r>8,  d.ins  la  réserve  de 
l'état-major  général.  Il  a  fnit  en  outre  partie  du 
conseil  de  perfrciiunncnieiit  de  l'Éc'ile  polytech- 
nique. Il  a  été  pnunu,  le  H  août  18â8,  grand 
ofucier  de  la  I. «  L'ion  d'honneur. 

On  doit  à  M.  Piol>ert  d'importants  mémoires, 
insérés  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de 
l'Aoedémie,  entra  autres  :  IMom  des  «ifsto  de 


la  poudrs  (1835);  Sur  la  FérUtration  des  proj^c 
itMs  Si  sur  la  rupture  des  tolidm  par  k  atoe. 
avec  H.  Morin  (1836);  Inflwmuds  la  rotoffon  des 
mcXnUiSW  leur  mouvement  de  translation  dans 
les  milieus  résistants  (1837);  Sur  les  Moulins  cm- 
oloyés  en  Algérie  et  qui  sont  mus  par  une  roue 
hydraulique  à  axe  i  (TrrVa?(l840);  Sur  u/i  l'rrfec- 
ttonnemi  n(  des  moyciis  dr  transport  (18'èl  ei  Ifi'i2); 
Sur  les  dangers  que  présenten*  les  chemins  de 
fer,  etc.,  Sur  l'Emploi  du  coton  poudre  (18'*6). 

.M.  Piobert  est,  en  outre,  auteur  d'un  Traité 
d'artillerie  théorique  et  pratique  (I847-18aS, 
2rol.  in-6i  2*édit..  1859-1860,  m-8),  contenant, 
dans  la  nsirtie  théorique  (tome  II) ,  des  expérien- 
ces sur  la  force  et  les  effets  de  la  poudre.  Les 
Lfçons  d'artillerie,  professées  k  l'École  d'applica- 
tion de  Metz,  avaient  t'té  déjà  rédigées  et  èutées 
par  M.M.  Didion  cl  de  Saulcy. 

PIOGER  (Frédéric- Armand-Alexandre  de),  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  né  à  Saint» 
Vincent  (Morbihan)  le  1**  aodt  1816.  fit  sesétudaa 
au  collège  de  Pont-le-Voj,  son  droit  à  Rennes,  et 
fut  racn lieeneié  en  1888.  Omlques  articles  lo- 
aérés  dam  les  joumanz  uHra-eatholiques  le  Brent 
connaître  dans  le  parti  lèpiiimiste.  En  1848,  il 
fut  élu  le  dernier  sur  dou^e,  rcpré-cntant  du 
peuple,  prit  place  au  comité  d"  1  instruction  pu- 
liiique,  et  vota  en  général  avec  !a  droite,  .^pr&s 
l'élection  du  10  décembre,  il  .soutint  la  iiobtiquc 
de  l'Elysée,  fut  réélu  à  l'Assemblée  législative,  et 
continua  de  oombattreptr  an  votes  les  institu- 
tions républicaines,  mais  sans  se  rallier  à  la  po- 
lit|,que  particulière  de  TÉlysée.  Dwuis  le  eonp 
d'Etat  du  2  décembre  1851,  il  s'est  oeeupé  i 
HenndMm  de  travaux  agricoles. 

PIO.MBINO  ^Inrome  prince  dk),  cbefactuel 
de  la  niiiisnn  de  Duoncompagni-Ludovisi,  né  le 
1!  aoai  18u8,  a  succédé,  te  9  mai  IH'il.  à  son 
père,  lo  prince  Louis,  comme  possesseur  tle  la 
principauté  de  Piombinu  en  Tosca.ie,  de  la  plus 
grande  partie  de  Pile  d'Elbe,  du  duché  de  Monte> 
Rotondo,  etc.,  clans  les  Etats  romains:  du  duché 
de  Sera,  etc.,  dans  le  royaume  de  Naples:  et  da 
maîquisat  de  Vigooia  dans  le  duobé  ce  Modène. 
Grand  d*Espagne  de  1**  dasse.  Il  a  été,  jusqu'en 
1860.  chambellan  du  roi  de;  r>cux-Siciles.  M  r  é, 
le  4  octobre  1829,  à  donna  Wilhelmine,  seeur  de 
Marins  liiic  de  Ma.ssimo,  il  a  eu  cinq  enfants: 
l'alné,  Ilodolph,'.  duc  de  .'^ora  et  chambellan  du 
roi  des  Deux-Siciles.  né  le  6  février  1832,  s'est 
marié  le  .31  mai  lfi.')4  à  Agn's  Borghèse  do. il  il 
a  eu  tro:s  fils  et  deux  filles. 

A  la  même  famille  appartient  la  branche  de 
Boonoompagni-LudoYisi-Oitoboni,  dont  la  chef 
actuel  est  Jmwv.  dnada  Hanoi  ne  le  21  aaptem- 
bre  1832. 1t  a  été  mllé  I  diTors  Incidents  ayant 
pour  objet  de  faire  cesser  l'occupation  de  Rome 
par  les  troupes  françaises  et  est  venu  à  Paris,  en 
18GI,  à  la  tête  d'une  députation  romaine.  Réfugié 
dans  le  royaume  d'Italie,  il  fut  nommé  sénateur 
et  commandeur  de  Tordre  des  Ss.  Maurice  et  La- 
zare. Marié,  le  21  septembre  1857,  &  donna  Juiie, 
fiUe  d'Anlune  I**,  prineé  de  Ptombino,  Il  a  en 
deux  filles. 

PIORRT  (Pierre-Adolphe),  médecin  franfi^ 
membre  de  rAeadémie  de  médecine,  né  ï  Poitiers 

(Vienne)  j  le  31  décembre  1 79'«,  étudiait  la  méda- 
cino  à  seize  ans,  lorsque ,  rtvlamé  jtarla  conscrip- 
tion, il  partit  comine  chirurgien  pour  l'armée 
d  lispngnc.  De  retour  à  Paris  en  1814,  il  suivit 
les  leçons  de  Fouquier  et  la  clinique  de  Roux  à 
i'bOpiul  de  la  Charité.  Reçu  docteur  en  juin  181  G, 
il  s'attacha  d'abord  i  Técole  de  Broussais  et  corn- 
mençadea  études  pemonpeUwiérieuaei.  Les  cours 
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do  Maïcndip.  qu'il  suivait  a\*ec  assiduité,  modifiè- 
rent i"'!!  .\  ytrii  lies  opinions  ft,  le  raîl  aiit  A  l'é- 
col-^  (les  organicieiis,  le  couvai iKjuiroiit  do  louto 
l'iinportance  de  Tanatomie  pour  la  connaissance 
(1rs  foi. étions  de  l'hommo  sain  on  mal;iiir'.  C'est 
a'.jrs  (|u'i!  écrivit  nn  cnrtiin  nomlire  île  mémoires, 
sur  Ifs  Sympathies,  sur  VomisiftnfnU .  sur 
l'hiflumce  de  l'estomac  sur  les  autret organes,  etc., 
et  des  articles  dans  le  Journal  de  la  Sociélé  de 
médecine,  le  DieHonnatre  des  sciences  médicales, 
la  Journal  complémentaire,  etc.  Reçu  agrégé  eo 
11136  et  nédeeio  des  hApitaux  ea  18)7,  il  «'occupa 
spécialement  dw  tlténtioiu  des  liquides,  dont 
ntude  oaédieale  mît  été  jusqu'alors  négligée,  et 
commença  à  recueillir  les  maiériaax  de  aon  IVvtt^ 
des  altérations  du  sang  (1833). 

I-ionnoc,  qui  avait  pubLé ,  en  1819,  les  résul- 
tats de  ses  recherches  sur  l'auscnltation,  remar- 
qua M.  Piorrv  dans  son  service  à  la  Charité  et  le 
prit  en  amitié.  Peu  de  temps  aprè^,  il  imagina  le 
noijvpau  mode  de  percussion,  qu'il  appL'  a  [ler- 
cussion  médiate,  pratiqué  au  moyen  du  piessi- 
mètre.  il  Ht  de  Tusage  de  son  instrument  l'ob- 

Iet  il'un  Traité  sur  la  percussion  médiate,  pour 
equcl  l'Académie  des  sciences  lui  décerna  le 

Xriz  Hontyon  en  1838.  M.  Piorry,  enthousiaste 
e  percussion  et  de  plessimétrie,  voulut  par 
cette  méthode  réformer  la  médedoe  eatièro;  il 
essftja  de  eréer,  à  Faide  d^m  certain  nombre  de 
racines  grecques,  une  nomenclature  de  méde- 
cine. Les  doctrines  exclusives  du  savant  praticien 
lui  firent  beaucoup  d'adversaires.  Membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  depu  s  l(<2.1,  professeur  de  cli- 
nique à  la  Faculté,  depuis  1840^  et  à  la  Charité 
dp|  iii>i  lH4f).  M.  Piorry  est  pa>se  comme  profes- 
srnr  (!e  cl  nique  intmic  l'Hôiel-Diuu ,  It; '23  sep- 
tembre 1864,  et  a  ^'tè  admis  à  la  retraite  deux 
ans  après.  Il  cultive  aussi  la  poésio.  Ch'^valier  de 
la  Léu'ion  d'honneur  depuis  In  28  avril  1838,  il 
a  1 1<'  promu  officier  le  3  novembre  1866. 

Nous  citerons  encore ,  outre  les  ouvrages  pré- 
cédents :  Mémoires  sur  t'irritaiion  encéphalique 
des  «ii/teu*  (1823);  Proe^d^  ea^alotre  wr  ia 
verauHon  (liai)  :  Mtf  dn  ilatnÔ$tU;  TrtM 
de  sémHologi»  (1830  ;  TnUé  dt  médsràte  man- 
que et  de  iMthofopis  itUrique  ou  midieaie  (1 842 , 
9  vol.  in-8)  ;  De  l'hérédité  dans  les  maladies  (1840, 
in-8);  Dimi,  Pdme,  la  nature,  poème  (1K54, 
in-8);  Mémoire  mt  Ui  curabililé  et  le  traitement 
de  la  phlhisie  jntimonatre .  etc.  (18(>(),  in-H)  ; 
Jiismvrs  sur  l'organisme,  viiaitsme  cl  le  yisy- 
c/<ivHif',etc  (IR'îfi,  in-8):  In  Médecine  du  bon  \riis 
(1%^»,  in-8.  2"  <  dit.  IS'u);  ïrr/i(.'  de  plrs^imé- 
trtsmeet  d'organographisme  {lHiiù,in-S, avec  tig.). 

PIRfi  DE  ROSÎÏYVINEN  (Aleiawire-Élisabelh, 
marquis  de),  homme  politique  français,  député, 
né  à  Rennes,  le  12  juillet  1809,  est  le  fils  du 
général  de  dirÛmi  du  premier  Empire  dout 
le  nom  est  Inscrit  sur  l'arc  de  triomphede  l'fitoile. 
Devenu,  en  1853,  membre  da  Conseil  général 
pour  le  canton  de  Jozé,  et  en  ISb-S,  menabre  du 
crt  iseil  municipal  de  Rennes,  il  fut  nommé,  le 
1,1  a-  ni  \^'>('i,  député  au  Corps  législatif,  comme 
candidat  du  gouvernement,  pour  l  i  1"  circx>n- 
scri]>lion  d'IUe-et-Villaine.  Heèlu,aii  mt^me  titre, 
en  IH.îT  ft  f>n  lftr>3,  il  a  obtenu,  à  ces  dernières 
élfctioiis,  21  416  von  sur  28  9.H;!  votants.  A  celles 
do  mai  1809,  il  réunit  encore  23  404  voix  sur 
29:U)0  votants.  Il  s'est  montré,  à  la  Chambre,  l'un 
dns  iii^nibres  les  plus  ardents  de  la  majorité  con- 
servaince;  il  a  cependant  si^né,  en  juillet  1869, 
la  demande  d'interpellaiion  des  116  du  nouveau 
tiers-parti  libéral.  11  a  bit  toutefois,  contre  le  pre- 
mier ministère  parlementaire,  fiirmé  par  M.  Em. 
OUirier,  une  epporition  asseï  vire,  marquée  sur- 
tout par  des  intemiptiooaet  d««  boutades.  Anniaa 


PIHO 

chevalier  d'honneur  de  S.  A.  la  princesse  Raccio- 
c'ii,  il  a  démenti,  en  IHilK,  le  bruit  qui  le  faisait 
l'un  de&  légataires  de  celte  princesse.  M.  le  mar* 
auis  (le  Piré  a  été  amnaaé  chevalier  de  la  Légion 

d'honneur. 

PIRO  { Joseph -Marie  de),  baron  de  Budack, 
admmistrateur  maltais,  est  né  le  10  août  1794,  à 
La  Valette,  capitale  de  l'ile  de  Malte.  £levé  à 
Rome  pendant  que  les  Français  occupaient  l*Ue, 
il  revint  i  Malte  après  rétablissement  dm  An* 
glais.  11  y  remplit  depuis  1814  des  ronotiona 
administraliwe.  En  1833,  il  entra  au  conseil  de 
l\miv«rrili  et  da  lycée  et,  en  1835,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  gouvernement  comme  re- 
présentant la  classe  des  propriétaires.  Depuis 
1842,  il  ''St  proti'cteur  du  théâtre  royal  de  Malte. 
Membre  de  plusieurs  socu-lés  savantes,  il  s'est 
fait  connaître  par  quelques  rei  tii  r.  h'-s  sur  I  his- 
toire  de  l'ile;  on  cite  pariiculiureiuent  son  Ta- 
bleau de  la  peste  de  Malte  en  1K|;}  et  1814  (1833, 
in-8).  La  reine  Victoria  a  nommé  à  son  avènement 
.M.  de  Pire  commandenr  de  IVirdre  de  8aint>Mi- 
cbel  et  .'iaint-George. 

PIROGOFF  (Nicolas),  médecin  russe,  né  VSTS 
1810,  est  docteur  en  médecine,  cbirui^ien  en 
chef  d'un  bdnital  militaire  à  Smnt-Pétersbourg, 
professenràl  Aeadéndemédioo^hirurgieale,  chef 
des  travaux  anatomiques,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  conseiller  d'État.  Il  a  publié  à 
l'imprimerie  française  de  Saint-Pétersbourg  des 
Recherches  pratiques  et  physiolofjKiurs  sur  léihé- 
risation  (1847.  in-8,  lî;.'un  sj;  \i,-iinmir  patholo- 
gique du  choléra-morbus  (lH4y,  in-l<d.,  planches 
colorié,  s);  Rapport  médical  d'un  rvijage  au  <'a\i- 
case  (lH4y,  gr.  iu-4,  avec  un  atlas  de  4  pl.  lilh. 
^,'r.  in-(ul.),  contenant  la  statisti<)ue  comparative 
des  anipuiations  et  des  recherches  experimen- 
taies  sur  les  blessures  d'armes  à  feu.  ainsi  que 
l'exposition  détaillée  des  résultats  de  l  anestbésia- 
tion,  obtenus  sur  le  champ  de  bataille  etdans  dlf- 
fèrantt  bépitaiu  de  Bnssie. 

PIROUX  (Joseph) ,  ai'ministraleur  et  philan* 

thrope  français,  no  le  2  janvier  1800,  i  Ha- 
digny  (Vosges),  est  (ils  d'un  an'hitec'.(>.  Frappé 
do  l'éducation  alurs  insuffisante  des  smirds-muets, 
il  employa  les  loisirs  que  lui  laissait  son  emploi 
àlailirection  de  l'enreRistrement  ei  des  domaines, 
à  reLhercber  une  méthode  nouvelle  qu'il  expéri- 
menta avecsuccés.  de  1824  à  182;").  sur  troisjeunes 
sourds- niuels  rijunis  à  Thospico  des  Knfants- 
irouves.  Au  l"^juin  1H2.),  il  entrait  comme  éléve- 
professeur  à  TRcdle  rnvale,  et  l'année  suivante 
était  chargé  d'une  des  classes  supérieures.  En 
1827,  M.  Pirouz  revint  à  Epinal,  et  voulut,  de 
concert  avec  le  préfet,  fionder  une  inatitutiod, 
mais  l'insuiasanoe  des  ressources  pécuniaires, 

Îiittte  an  désavantage  de  la  posith»  géogmpbiqm 
u  département,  Tobligérent  à  transporter  cette 
fondation  à  NancY  (182k).  On  doit  à  M.  Piroux.  la 

Sropagation  de  1  enseignement  dr's  .*ourds-muels 
ans  les  écdes  primaires.  En  1849,  il  fonda  la 
Société  de  patronage  pour  l(!s  sourds-muet.s .  les 
alieni  s  Knéiis  et  les  orphelins,  et  en  18.^3,  créa, 
dans  son  établissement,  jne  section  iM.ur  l'educa- 
tiLin  des  enf.ints  arriérés.  Il  a  été  niniimé  membre 
titulaire  de  l'Académie  de  Stani.slas  de  Nancy, 
membre  correspondant  de  l'Académie  impériale 
de  Metz,  des  Sociétés  savantes  de  Dijon,  Troyes, 
Mézières,  Verdun,  Épinal,  etc.  Officier  d'académie 
en  1862,  cbevalier  de  l'ordre  de  Pie  UL  en  1864» 
M.  Pirouz  a  été  nommé  chevaliar  de  la  Légion 
d'boaneor  le  11  aottt  IKé. 

On  ôte  de  tnl  :  Feeobirfalrv  des  «ouriMitnsfr 
(Paria,  1830,  In-n);  fâmi  des  MMtrds-nuMtf 
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(Paris,  183R-1843,  5  vol.  çtr.  in-«.);  Solutiott  des 
prineipnles  (jUfstiom  flnr\i-rs  aux  snurds-muets 
(Paris,  1850,  in-4);  Méthode  de  Dactylologie  {\Hô6, 
gr.  in-16)  ;  Phrates  primordiale»  (Pans,  1842, 
gr.  in-lGV,  Exercice»  d'arithmét^ut,  à  l'asago  des 
Bourds-niuets  (Paris,  1858,  gr.  in-16);  des  Mé- 
thode», des  TaMmm  pour  1»  pnnkr  eoMigne- 
ment  des  imirds-mueto,  etc. 

FISAROKI  (Benedntu-Rosamtinda),  cantatrice 
italieiino,  uéf  k  l'iai-^mi  i^ ,  1p  fi  février  1793,  fut 
formée  i"'*''  IfÇ""''  Moschini  et  Marchesi, 
débuta  à  Bfrgam»>  i-n  1811,  avec  succès,  en  dépit 
de  son  visage  dévaste  par  la  petite  vérole.  Sa 
voix,  d'aboni  soprano  aigu,  se  transforma  en  un 
«onmlto  plein  d'énergie  et  de  puissance,  auquel 
nulnit  Mateoi'nt.  dans  l«s  notes  tout  à  fait  bes- 
aes .  un  accent  légèrement  fuUunl  qu'elle  ne  put 
jamais  corriger  compléleiMOt.'  Pendant  quinze 
ans  elle  nbtint  dos  trinmpiien  dOM  toiUfs  l^s  vil- 
les dfi  la  l'émn^ule.  et  vint  débuter  à  l'ans,  en 
1821,  'lans  le  r'I  li  A^s  ice  de  Sémiramide.  L'im- 
pression làcliHuse  «nie  [iro'iuisit  stjii  visaf^c  lors- 
qu  tlliî  oiuia  en  sci  ne  .--e  changea  en  enthou- 
siasme; aussitôt  qu'elle  '  ut  f^tit  entendre  les  pre- 
adères  notes,  et  aprée  quelques  mois  les  suffrages 
tas  plus  rebelles  lui  furent  acquis.  Elle  prouva 
du»  ritalienne  à  Alger  que  son  talent  s'ac- 
commodsit  «usai  bien  m  genre  bouffé  qu'au 
genre  sérieux,  la  DonnA  éel  La§o  Iiif  fournit 
surtout  l'occasion  ffe  développer  sa  mani'Te  lar^re 
et  ses  accents  vigoureux.  Mme  Pisaroni  alla  i  n 
1829  à  Lomlres,  où  elle  ne  réussit  pas,  et  passa  en 
Espagne  l'année  suivante.  De  retour  en  Italie  en 
18  "îj  t  lie  eut  à  souffrir  du  Irot  iis'^ement  du 
public  pour  le  répertoir-  de  Hotvsini  et  du  nouvel 
emploi  des  voix  fait  par  les  compositeurs.  Elle  se 
retira  lUors  dans  sa  vilie  natale,  ou  elle  véout  des 
nvairos  d^ine  aiedeeie  fbrtUBe. 

nsCATOBY  (  ThéobaM  •  Emile  -  Areambal  ) , 

homme  politique  français,  né  i  Paris,  le  âO  »ep- 
temhre  1799.  se  rendit  en  Grèce  sous  la  Restau- 
raiiii[i  piiur  y  dér<"iii:>'  la  cause  de  l'indépen- 
dance. Én  lH3'2,il  f  it  envoyé  [lar  l'arrondissement 
de  Chinon  (Indre-et-Lo  re)  A  la  Chambre  des  Dé- 
putés, où  il  s'associa  tuut  d'alwrd  aux  efforts  de 
Ja  msjorité  conservatrice.  Peu  de  temps  après  il 
fit  partie  de  la  eommis!>ion  d'Algérie ,  et  contrai- 
raoMMitklVninîon  émise  par  ses  collègues,  se  pro- 
nonça en  faveur  du  maintien  de  l*eeeupatMn. 
Après  avoir  soutenu  Ifla  dtrerme  administrations 
qui  se  succédèrent  jusqu'en  1837,  il  entra  dans  la 
coalition  et  fit  h  M.  Molé  uneguerre  assez  vive.  Ren- 
tré dans  le  paru  conservateur,  il  se  vit  abandonné 
par  les  électeins  de  (;hirion,  (pii  transférèrent 
en  18V2  >0[i  mandai  l-i-gislalif  à  M.  Oétuieux.  Il 
avait  été  apiiele  au  conseil  général  de  l'agricul- 
ture .  lorsr]u  en  1844  il  alla  en  Grèce  comme  mi» 
Bistie  pléiiipotentiaim.'  et  s'v  distingua  pendant 
deui  ans  par  lliaMIew  avec  laquelle  il  contre-ba> 
lança  l'influence  anglaise  en  maintenant  le  eaU- 
nel  Coleti)  au  {touvoir;  il  ferortsa  aussi  de  toutes 
ses  forces  rétablissement  de  TFc  de  d'Athènes.  De 
retour  en  France,  il  obiint  un  siejie  au  Luxem- 
bourg {A  juillet  1X46).  puis  succéda  à  M.  Hre»- 
son,  comme  ambassadeur  d'Espagne  (10  dét  em- 
bre  1847). 

Destitut:  parle  gouvernement  provisoire,  en  1848, 
H.  Piscat  ry  vint  siéger  à  l'Assemblée  législative 
pour  le  département  d'Indre  etHUoire.  Membre 
Infloent  du  eeniiédelaruedePoHfen,  il  flt  par- 
tie de  la  majorité  cootre-réTolatiranire,  tout  en 
eomfaettsnt  la  politique  de  l'filytée.  Il  appuya  la 
loi  du  l.'>  mars  sur  l'enseignement,  la  loi  électorale 
du  31  mai,  la  révision  de  la  Constitution,  et  fit 
partie,  le  i  décembre  1851,  daa  capréeentautaqui 


se  réunirent  à  la  mairie  du  X"  arrondissement 
pour  résister  au  couii  d  Etat.  Il  rentra  alors 
dans  la  vie  c  rivée.  M.  Piscatory  a  été  promu,  le  31 
aoAl  ISIi,  enBimMdenr4e  la  ligioB  d'iMuiaur. 

PiSSAKD  (Hippolyte-Prançois) ,  homme  poli- 
tique fiMçaia,  député,  est  aé  à  8aint«Juliea 
(Haute  gwoie).  le  8  Juin  1815.  Docteur  en  dioit 

de  l'université  de  Turin ,  avocat,  et  ancien dépulé 

au  parlement  sarde,  il  prit  une  part  importante 
à  l'annexirm  de  son  pays  k  la  France,  et  fui.  des 
18t>0.  niiinmé  déi  uté  au  Corp-,  législatif,  amime 
candiiJat  du  K'iiJ»e:nemenl  dans  la  1"  c  ircons- 
cnpiuu  de  In  Hnuie-âavoie.  Réélu,  au  même  titre, 
en  1863,  il  obtint  20  870  fOis  sur  21  313  votanU. 
En  mai  1869.  il  fut  etacore  réélu  par  17261  vomc 
sur  28842  volants,  tandis  que  ion  ooaeurrant, 
M.  J.  Philippe,  en  obtenait  11 680.  Dans  la  courte 
semton  de  Juillet,  il  signa  la  demande  d  int«rpeU 
Ufion  des  I  H>  du  nouveau  tiers-parti  liljéral.  lia 
fait  partie  de  nuoibreuses  commissious  législatives 
et  été  rapporteur  de  plusieurs  projets  do  lois  de 
finances.  Il  a  aussi  éir  ^lu  membre  du  Conseil 
général  pour  le  canlon  tie  Cruseides.  M.  Fissard 

a  été  nommé  cb««alier  de  la  Lteion  d'honneur 
es  1881 ,  el  pfOiBa  onder  la  14  aofli  1160. 

PITKA  (Dom  Jean-Baptiste),  piéiat  Iraneais, 
né  le  31  août  1812,  à  Champforgeoil,  prèsiTAu- 
tun.  est  le  fllsd'un  percepteur.  Voué  jeune  au 

saeerdoc",  ii  fut  professeur  de  rhétorique  su  petit 
séminaire  d'Autun  .  puis  entra  aux  bénédictin»  de 
1  abbaye  de  Solesme.  Il  occupa,  à  plu.'-ii'ars  re- 
prises, la  rôsideivce  de  Ligogé,  et  prit  [>art, 
comme  membre  de  ce  monast&re.  au  concile  pro- 
vincial tenu  à  Périgueuz  en  18à6.  On  a  de  lui  une 
très-complète  Histoire  de  Saint  Léger,  mais  aoa 
œuvre  oepitale  est  le  SpieHegitm  SoktmenMf 
publié  4  Paris,  ches  Didot,  en  einq  nngniSquee 
vohimea  (1869-1860).  C'est  un  tféeor  dis  docu- 
mente inédits  sur  les  antiquités  eeelédasiiques, 
et  l'auteur  a  consulté  presque  toutes  les  grandey 
bibliothèques  d  Kurope  pour  en  recueilhr  les 
matériaux  En  IKoH,  anpelé  à  Rome,  par  Pie  IX, 
il  fut  l'har^-e  d'étudier  les  canons  anciens  et  mo- 
derne >  des  ejlises  orietiLaies ;  et  pendant  quatre 
an.s  de  voyages  et  de  travaux  il  prépara  ce  grAnd 
ouvrage,  doot  le  premier  vuluuie  est  sorti,  en 
1864,  des  preeieede  la  sacrée  coogiégation de 
la  Propagande  4  Rome,  avec  ce  alM  :  /nrir 
wtkrieafc'fls  £rmcenMi  kàtierin  et  monimenta. 
NoDflié,  en  1861,  membre  de  la  Congrégation 
pour  les  aff'aires  religieuses  d'Orient,  don  Pltim 
a  été  créé  cardinal  le  16  mars  1863. 

PITRE-CHEVAHKH  (  Pierre  -  Michel  -  Krançoi  s 
liHKVALitn,  dit),  littérateur  français,  nè  ,'i  l'airn- 
hoBixf  (LAirs-Infétiauie) ,  en  1812,  mort  k  Paris, 
Iel6jttfail863 — V«y.lHédit.pBéeédenlM. 

PmiPMMI  (Jaequea4>eeqies),  pabUeiste  grec, 
né  48cio,  le  10  juillet  1808,  appartient  à  une  an- 
«ieane (lUBille  patricienne  de  l'empire  byzantin, 

3Ui  le  (éftigia  à  Oénes  après  14.^;i.  puis  s'e:al>!it 
ans  les  îles,  d'où  elle  retourna  ensuite  à  Om- 
sianiidMple  et  f  iurnit  des  hommes  distingues  k  la 
diulomatie  ottomane.  Son  père,  Georges,  dévoué 
à  la  cause  byzantine,  périt  dans  la  catastruphe 
de  Scio  en  1822.  Pour  lui,  élevé  au  collège  de  sa 
ville  natale,  il  avait  été  envoyé,  en  1820,  à 
rÉooto  de  droit  de  Parts,  qu'il  quitta,  six  mois 
après,  pour  aller  combattre  pour  l'indêpendanen 
de  la  Grèee.  Membre  de  i'Héiairie,  il  se  distininm 
dans  les  rangs  du  ■  bataillon  sacré,  »  4  la  bn- 
taille  désastreuse  de  Sculeni,  sur  le  ['nith.  Ayant 
terminé  son  droit  à  Paris,  il  fut  ,<iomme  p<i'r  le 
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de  littérature  g^recque  au  lycée  Richelieu  d'O- 
dessa. Rappelé  eu  Grèce  par  ('apo  d  l stria,  il 
remplit  plusieurs  fonctions  dipluaiaiiques,  fut 
force,  à  la  mort  de  cet  li  nimi'  1  f/.at,  tieoaigrer 
en  Russie  et  reTint  en  Grèce  après  l'aTènement 
d'OthoD.  Par  suite  des  divisions  consacrées  par  la 
cunstitution  de  )843,  entre  les  autochthones  et 
les  hetérochtboiMS,  il  quitta  Athènes  et  eotr» 
dans  le  carpe  dif>ioautia«e  de  Constantinople  où 
il  reçut  la  Jirgrtioe  graérale  des  écoles  de  la 
OMimwiiiii  orModoM.  Km  1849,  il  fut  nonoié 
par  le  mUm  mutUSn  é»  ht  li«ne  eoaniiMion 
chargée  de  veiller  à  l'appUeatioa  du  Tanzimat.  Il 
a  fondé  à  Rome,  en  1853,  sous  le  patronage  de 
Pie  IX,  «ine  société  c h  retienne  orientale. 

M,  J.-ri.  Piuipiivs  qui  a  écrit  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  estimés  dans  son  pays,  vii-nt  de 
publier  en  français  un  livre  iniporta.Ml  intitulé  If 
Romanttvie  |18WJ,  in-8),  ayant  pour  objet  le  rap- 
prochement de  la  fusion  des  deux  orliiodoxies  et 
un  écrit  sur  ia  Qurstion  d'Orient  en  1860.  On  an- 
BMçut  d«  loi.  i  la  même  époque  :  la  NatiaH 
~  leltlBMcMI. 
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'au.  Vue  de  Rotmlai,  près  de  Berne; 
ir  Douirrs  (1848  1849);  Souiwtr  d  Étre- 


n<â(Z  (Tklor),  Toyagwr  français,  ai  i  Paris , 
«i  1813,  Vvm  Mriwn  Suulle  de  bouffMÎaief 
fin,  à  la  (in  de  M  étadw  dmiques,  attaolié  an 
OBalité  d'élève  cohmI  au  ministère  des  afliùfes 
etraugères,  et  soeeessivesMot  employé  à  Naples, 
à  Gibraltar.  .\  Haïti,  comme  agent  consulaire.  Il 
fut  bientôt  remarqué  pour  son  intelligence  et 
son  énerfïie.  Envoyé  en  IR.'il  au  consukt  de  Mos- 
soul,  il  poursuivit,  avec  laide  de  M.  Opperl,  les 
fouilles  de  Kliorsabad  commencées  par  M.  Botta 
(voy.  ces  noms),  tiles  le  conduisirent  à  la  décou- 
verte d'une  Tiule  d'aïuiquités  as->yriennes,  dont 
il  expédia  la  plus  grande  partie  en  France, 

Cr  b  voie  du  Tigre  et  de  rkopfarate,  dansdat 
rquM  qui  lurent. coulées  à  fond  avant  d'arriver 
à  Baesonu 

Bippclé  «n  Manfê  à  la  fin  de  l'aBBée 
]|.naeo  exposa  devint  llniUtnt,  )'!MHiéftMitaiila, 
rtncembie  de  ms  travaux  et  déowiranei  et  pré- 
tenta  une  Twtaaration  du  palaii  de.KlMMMMd. 

Il  fut  alors  proposé,  avec  M.  Botta,  comme  candi- 
dat de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tre- pour  le  prix  triennal  de  30  000  fr.,  décerné 
à  la  découverte  la  plus  importante  ou  au  travail 
le  plus  remarquable  dans  les  lettres,  les  sciences 
et  les  arts;  mais  ce  fut  le  candidat  de  l'Académie 
des  sciences,  M.  Fizeau,  gui  l'emporta.  H.  Place 
fut  envoyé  ensuite  coosui  à  Jasej  en  Moldavie. 
Il  a  été  décoré  da  b  XigiMi  d'hauMur  la  J-  oc- 
tobre 1846. 

Son  frire,  M.  Cbaries- Philippe  Placr.  docteur 
m  droit  et  ancien  avocat  du  barreau  de  Paris, 
Bé  i  Pam,  k  14  février  1814,  ftit  eeerétaire  de 
X.  da  OûiaMiai^  pendant  le  séjour  de  ce  plénipa» 
tntiaiia  i  Gaftou  il  quitta  ce  poste  pour  «atrer 
dans  les  ordres,  devint  supérieur  du  petit  sémi- 
naire d'Orléans,  puis  vicaire  général  du  même 
diocèse.  En  18'd,  il  fut  appelé  à  diriger  le  petit 
sémin.iire  de  Paris.  Deux  ans  plus  lard,  il  fut 
nommé  auditeur  de  Roie  en  cour  de  Home,  en 
remplacement  de  M.  Lavigerie,  promu  à  l'évèché 
de  Naacy  II  "Ulrmini  h!  fftrr  '"If 
aeiile  en  1866. 

PLACE  (Henri),  peintre  français,  né  à  Paris, 
Tcn  1820,  s'occupa  très-jeune  oe  peinture,  étu- 
dia Miiaut  la  natma  aorte  at  les  marines,  et 
«eopiâtaam  édaQitiM«iliatiqne<par  dilTérenU 
Wfijpik  noMMHMBt  en  Sntae  et  dane  las  pio- 
vfnendn  midi.  Il  e  dibnté  au  Salon  de  1846,  «t 
exposé  depuis  :  Us  Falaiset  d'Étretat ,  U  Pont 
d'£fpafn«,  dans  les  Pyrénées,  Barque  de  pieheur 
Vu»  prdf  de  Ctertwwy,     J«  du 


m»di  de  Pau,  Vue  de 

Falaùcs  dr 

lat,  Salures:  morlrs,  à  rExi-ontion  universelle 
de  IK.').),  etc.  11  a  ohieiiu  une  3"  médaille  en  1847, 
une  2*  ei.  1848,  et  ia  décoration  en  janvier  18;w. 

PJLAiSANC£  (Anne-Charles  LeBHDH,  duc  na), 
général  français,  sénateur,  né  à  Paris,  le  38  Mh 
eanlm  l]ïS,  mort  le  21  janvier  Iffi».—  Voy.  l«a 
deux  1»»  édit.  du  iWitf ewnaiw.  ' 

■PLABA  (baiOB  lee»ADloil»iéinédée),  savant 
iUlien,  aé  en  1781,  nott  le  21  jBBwier  1884.  — 
Voy.  l'édit  précédante. 

PLANÂT  (Osear-Abel),  homme  politique  fran- 
çais, député,  né  à  Limoges  (Haule-Vien  ne) .  le  14 
niai  IBVf),  est  le  tds  de  M.  Charles-AI>el  l*j;mat, 
aiiLiea  mai.  e  Je  Cu^iiac  et  représealanl  de  la  Cba- 
reote  a  rAsi»emblée  constituante  de  1848,  mort 
en  1R.S8.  Avant  faii  son  droit,  il  fut  reçQ  avocat, 
en  1849,  à  la  Cour  d'appel  ac  Paris;  mai«,  i  U 
mort  de  sen  pére,  illat.eiieoéda  dans  la  direction 
de  sa  maison  de  connnerce.  En  1863,  il  fut,  4  lOB 
tour,  élu  dénnté  du  déparieaMnt,  connne  candidat 
de  l'oppositian,  perteaarrandiawmenu  de  Cognac 
at  de  SariMtieHU  U  a  éiè  léélu,  en  mai  18G9, 
comme  cendidat  indipendant  par  lo  081  voix  sur 
31267  votanu,  «onim  9853  voix  données  à  son 

trincipal  c«ncurrenl,  M.  Houruni,  11  a  pris  place 
la  Chambre  dans  le  no.i\  e*u  lieis-parti.  M.  Os- 
car Planât  a  été  au.«si  élu  membre  du  i  cii-eil 
général  de  la  Charente  par  le  caiiiou  d.  d  gnac. 

PLANCHE  (Jean-Bapliste-fiustave),  littérateur 
et  cril.que  français,  ne  à  Pans,  le  16  février  1808, 
mort  le  18  septembre  1867. —  Voyez  les  deux  l'** 
éditkMM  du  IKttjDaNajre. 

PLAKCHE  (Louis- Augnatin),  Uttératenr  fran- 
çais, Mre  du  précédent,  mort  à  Parla  an  aodt 
1810.  —  Voy.lMddit.  prtoédwrtw. 

PLANCHÉ  (James-Rolihiion] ,  littérateur  et  ar- 
chéologue anglais,  né  k  Londres,  le  27  février 
l'iW,  descend  d'une  famille  française  réfugit-c  f  n 
Angleterre  après  la  révucation  de  I  cdil  iU>  .Nanti  ^. 
Son  premier  ouvrage  lulune pièce  buriesfjue  :  .1  iiii>- 
ro.sa,  riii  de  Iti  petite  Bretagne  (Amoruvi,  K.w^ 
of  iittli'  lîntain),  jouée  à  Drury  Lune  Tii-àtie  en 
ISIH,  bien  qu  il  ne  l'eut  point  d'alxini  destinéeà 
la  scène.  Il  compcsa  ensuite  deux  0{>éras  : 
I  ttrr^e  Marie  (Maid  Marian)  pour  M.  Uishup,  at 
Obrrenpour  Weber.  En  1828.  il  fit  jouer  à  Drury 
Lane  ton  diame  populaire,  Ckarle*  III.  Il  a  ar- 
rangé pour  le  tbéâtre  moderne  pluaieun  vieillea 

Sièces  anglaises,  et  collaboré  à  un  grand  Mcabre 
e  jounanx.  Ifadi  U  e^Mt  eartout  ML  aoamtre 
oonna  awyolegwe  at  epeeUenientpar  sa  adenoa 
tien  aoKinnit  bistoriquea.  il  assista  au  sacre  de 
Charles  X  et  en  rapporta  des  dessins  qui  permel- 
taien:  d'en  reproduiro  les  pompes  sur  la  scène 
anKlaisc.  Ses  publications  archéologiques  l'ont 
fait  nommer  poursuivant  d'armes  Hoijpe-Croix,Pn 
185'».  et  liéraul  d'armes  Somerset,  l.  Hjiiin  1866. 
M.  Planché  avait  fait  p  traître  en  1826  :  Chants  et 
ligendes  du  Rhirt  (Songs  and  Legcnds  of  tho 
Raine)  et  Dwente  du  Danube  (Descent  of  the 
Danube),  depuis  réimpr.mé  comme  puide  de 
vofage.  11  estaursi  l'auteur  de  qucluucs  volumes 
de  ooBtae  et  futaiiiee.  U  a  été  nembre  de  la  So- 
ciété dwAMifiaifee  da  10041883.  * 


PUnor  (Ohariee,  Tieeetto  m),  bcome  poli- 
tique français,  député,  né  i  Paris,  le  4  janvier 
1809,  et  petil-fiis  de  l'arcbi-trésorier  de  l'Empire, 
ll.i4bmn,  ftit  d'afeoad  aiidilaw  a»  GonaeU  d'teft 
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Suis  «MM'piilBt  de  Saint-Trieiz  (183&),  des  An- 
0ly»  atàa  «t  éb  aennont  {(Mm).  (183B).  La 
réwiliitioii  ds  Férrler  le  rmdft  &  la  «ie  privée.  En 

18i9,  il  fut  élu  représentant  du  peuple  a  la  Légis- 
lative et  soutint  avec  zèle  la  poliiiquo  «le  l'Rlyséc, 
jus'l  i  ■Ml  cûu[i  d'Etat  de  18.')!. 

Kn  1K.V2,  le  vicomte  lie  Plaiicy  entra  au  Corps 
lè'^i''.::U{,  comme  candidat  du  gûLivememeiit  pour 
la  2*  circonscription  de  l'Oise,  qui  l'a  réélu  au 
snème  titre,  en  1857  et  en  1863.  A  ces  dernières 
électiODS,  il  a  obtenu  26  883  voix  sur  29  818  to- 
tant».  En  m&i  1869,  candidat  k  la  fois  gouverne- 
msaful  et  libénl,  il  a  èaoore  riuni  11406  voii 
flur  environ  39000  votante,  eontre  1S898  votz  oIk 
tenues  par  le  candidat  do  I  oiiposition,  M.  Em.  Le- 
roux. Dans  la  courte  seision  de  juillet,  il  a  signé 
la  demande  J'interpelbiion  des  116  du  nouveau 
tiers-parti  liliéral.  Maire  d'Agnetz  et  membre  du 
Conseil  gén/ral  de  l'Oise  [lour  canton  de  Cler- 
mont,  M.  Ch.  de  Plaocv  a  été  oommé  chevalier 
de  la  Légion  d'iMoneur  le S2  Juin  tSISt  et  officier 
en  1866. 

Son  fk^re.  Auguste,  baron  de  PiJutcT,  né  à 
Paris,  en  1 816,  floU»  dâoa  k  vie  politique  en  1849, 
comme  députe  k  fAssemblfe  léfriilative  oA  il  fl- 
eura iiarmi  tés  cotisf rvatrnr'i.  En  IRR?  ,  il  fut 
nori  nu»  déjjuté  au  Coins  lipislatif  comme  can- 
didat lin  |.'oiivernement  dans  la  2'  circûn>.cri[ition 
de  TAube.  Heéiu.  au  même  titr«  en  lHf  3,  il  a 
obt'  nu  20  380  voix  sur  34  325  votants.  Il  a  en- 
core été  réélu,  en  ma*  1869,  par  18  713  voix  sur 
3\  9ôri  votants,  contre  16  037  voix  données  au  can- 
diidat  de  ropjDoaiUon  démooratiqu'?,  M.  Lignier. 
lUmibra  du  conseil  général  pour  lo  canton  de 
Bar^r-Aube  ,  puis  pour  celui  de  Mén^sw- 
Seine,  et  ancien  premier  écuyer  du  prinoe  Jepftine 
Napc  U'  n,  M  A.  de  Planey  a  élédécoiiftd«  la  Lé- 
gion a'hunneur. 

PLANCY  (CoLLiN  de).  Voy.  Coi.i.m  nv:  Plancy. 

PLA.M  K  (Francis),  pianiste  français,  né  à  Or- 
Ihez  (Uassc»-Pyrênées)y  le  2  mars  l'sSî),  a  fait  ses 

Îremières  études  musicales  so«is  Mme  de  Saint- 
nbert  et  M.  Tilmans  aîné.  A  sept  ans,  d  joua 
dans  un  eoneert  de  charité  donné  à  rTOtel  de 
viUe  de  l*aris,  une  œuvre  de  Beethoven,  ftftve  de 
M.  Marmontel  au  Consenatoire,  il  renijotta.  en 
1850,  le  premier  prix.  M.  Alard,  qui  a  forn|.lt:ti- 
son  éducation  miiMcale  par  dps  loçi in-- <r:ici'i)iii - 
patrnement,  se  l'est  adjoint  pour  bos  si  aiiCf  s  de 
nuishMi'.'  ilo  chamlire.  M.  Planté,  indijuTuliim- 
ment  de  l'execulion,  portée  si  loin  suijuurd  nm 
cher,  tant  de  pianistes,  s'est  fait  reœarfjuer  p  u 
le  sentiment  de  la  grande  musique  dont  il  est 
dAvenu  un  des  aeilleiiri  inlerpirètes. 

PLANTIER  (Claade-Henri-Augustin) ,  prélat 
français,  né  à  Ceyzerieux  (Ain),  le  2  mars  1813, 
appiiVtpnail  au  diocèse  de  Lyon  dont  il  était  vi- 
caire K^néral  loriqu'il  fut  nomnn'  i  \tV)m'  de  Nî- 
mes par  décret  du  30  Mût  1X0.'»;  préconisé  le  .18 
septembre,  il  fut  sacré  le  18  novembre  de  a 
môme  année  dans  I  église  primatiale  de  Lyon. 
Après  s'Ctre  livré  à  des  travaux  littéraires  sur  la 
poésie  biblique,  l'abbé  Planiicr  s'était  fait  une 
réputation  comme  prédicateur.  Il  avait  même  fait 
les  conférences  de  Nolre^Onoe  de  Paris,  dans  le 
eaiéme  de  1847  et  dans  !*av«nt  de  cette  même  an- 
née et  de  l'année  suivante.  1!  s  y  é' lît  montré 
particuliLTemcnt  préoccupé  de  l'àuiunlé  doctri- 
nale de  rÊt;lise  et  de  son  rôle  de  régulatrice  di- 
vine de*  sociétés  humaines.  Devenu  évèquo,  il 

f)ril  rang  pirmi  les  prélats  du  pajti  uliiTimontain 
es  plus  ei:ipressés  à  défendre  rFlglisc  contre  les 
atlfimos  de  la  philosophie  moderne  et  i  mainie- 
air  les  îniérfits  spirituels  et  temporels  de  la  pa- 


pauté au  milieu  des  osciUntiou  de  la  poUliqa*. 
Ses  puMioations  nombreuses  rappeUent  par  leun 
dates  et  par  hnin  titres  les  divers  incidnts  «t  tes 

complications  des  questions  religieuses  pendant 
les  dernières  années.  Dés  l'ouverture  du  concile 
de  Rome,  en  décembre  18*')').  il  a  été  signalé 
comme  un  des  plus  ardents  adversaires  de«  re- 
vendications de  l'Église  gallicane  ;  c'est  lui  qui 
réd  igea  le  po*iuia(um  ayant  pour  obj^t  la  dognia- 
tisatinn  de  l'infaillibilité  du  pape,  kgr  Plantier, 
investi  des  fonctions  d'assistant  an  trône  pontifi- 
cal .  a  été  décoré  de  la  Lée ion  d'honneur. 

Nous  eitsroos  de  lui,  à  leini  dates,  Jet  éoril» 
et  mandements  soivanls  :  midèf  UHmiAw  sur 
la  poésie  biblique  (1842,  1  vol.  io-S,  2*  édit. 
18*^6,  2  vol.  in  8);  Conférences  données  à  Notre- 
Dame  de  Paris  (mo,  in-8  .  2' série,  1854,  in-8); 
r Enryelique  ri  1rs  appréciations  ho$til*s  dont  iît(! 
a  l'té  i<,)<jt:t  (1860,  in-8) ;  Insfrurfton  pastorale 
contre  l'ouvrage  intitulé  :  Vie  de  Jésus,  par  Er- 
nest Renan,  la  dédicace,  les  principes  et  les 
sources  (1863,  in-8),  complétée  par  (M  Ponioé- 
ritte  de  M.  Renan,  lettre  pastorale  contre' W 
articles  de  H.  Ernest  Havet  dans  la  Revue  dar 
IhU9-Mmig$  sur  le  sujet  (1863,  in-8),  et  par  la 
Vraie  vie  de  Je'sits .  soconde  instruction  jiastorale 
contrôle  livre  de  M  Renan  (1864,  in  8)  :  Ifttrt' 
pa^^toralp  sur  lt:i  péril<  cachi's  pour  la  fui  stms 
ii\s  luiits  d>cf\ (inis  d'idées  rnodcrnes  (lSii4,  in-8); 
littrc  poslttralt'  sur  Irx  ju-rfidii's  du  lan'jo'^e  delà 
presse  hmtilc  au  SatrttSiége  dans  la  question  ro- 
maine (IK64,  sn-8)  ;  litUn  j^torale  contenant  .- 
1*  la  Réfutation  de*  «rmHV  hinoriques  de  U.  le 
sénateur  Bonjean  sur  les  artldea  organiques; 
V  une  Protestation  contre  d'injustes  censtirtt 
dont  te  Saint-Stége  et  l'épiscopat  ont  été  l'objet  de 
la  part  île  M.  îe  sf^nateur  Kouland  (\fi(&,  in-gl); 
//ivfrui  (loji  i>rtstiir(ilr  contrr  In  morale  indépen- 
dante il)  81.  il  a  été  furraé  un  volumineux 
rcci;eil  des  ittstructions ,  lettres  pastorales  et 
mandements  de  ICgr  Bantier  (Ntmca,  186(hl868, 
t.  I-V.  gr.  in-8).  * 

PLATEAU  (Antoine^erdinand-Joseph) ,  physi- 
cien belge,  Dé  4  Brouilas,le  UoeKwre  iroi ,  «t 
fils  d'un  peintre  décorateur,  fût  envoyé  à  l'uni- 
versité de  LiéM,  o4  il  suivit,  en  même  temps. 

Us  cours  lie  droit  et  de  sciencfts,  puis  se  livra 
entiilremei.l  à  l'élude  des  mathématiques,  de  la 
1  hysi<jue  et  de  l'astronoime.  Docteur  ès  sciences 
en  18ï9,  il  vint  hsMtcr  l^ruiellcs  et  fut  reçu,  1« 
16  décembre  18.'!i'i,  memiire  de  l'Acadcmie  n>yale. 
Lors  de  la  réoncauisation  de  renseignement  su- 
périeur en  Belgique  {183à),  il  fut  chargé,  k  l'u- 
niversité de  Gand,  de  k  chaire  da  physique  et 
d'astronomie;  depuis  1844,  il  y  a  rang  Je  profee- 
sèur  titulaire.  En  1852,  il  est  devenu  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  de  France. 

Lis  travaux  de  ce  savant,  qui  ont  en  général 
[  oiir  objet  1<»»  phénomènes  de  la  liimiî>re,ae  l'op- 
tique et  de  la  vision,  ont  été  insérés  ilans  les  Me- 
moires  de  l'Ac-nlemie  de  Uruieiies,  et  ceux  de 
l'iastitut,  dans  les  AnuaUs  de  physiqiêett  étdiâ- 
mtf,  le  Phitosfyphical  ifagaiine,  etc. 

PLATNER  (Ernest- Zacbarias),  écrivain  aUe- 
mand,  né  àLeipsick'le  1**  octobre  ITISjOkOrt  4 
Home  le  14  octobre  18ô5.  —  Voyes  les  deux  l*** 

éditions  du  /Nefîonnat're. 

IM.AT.NKR  (Êdouard).  inriwonsiilte  allemand, 
fils  du  [uec^dent,  né  à  I.ei|isn'k  le  20  aoiU  l'iHG, 
morl  ie  à  juin  18(30.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

PLAYFAIR  (Hir  Hugh-Lyou) ,  chimiste  anglais, 
né  au  lienKHte,  en  1819,  mort  en  1861.  —  Voy. 
les  édiu  précédentes. 
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TLÉE  (î-con),  jouraaîisto  français,  né  à  Paris, 
le  30  juin  18! "j,  débuta  dans  \\  carri5re  litté- 
raire, en  par  un  Manuel  eneydopédique  et 
pittoresque  des  sciences  et  dts  arts,  et  yar  une 
Histoire  des  rfligions  et  des  sectes.  En  1837.  il 
commença  la  traduction  de  l'Histoire  universetk, 
de  Rotteck,  puis  donna  VÀtlas  des  familles ,  et 
fooroit  au  Glossaire  français  jwlyglotte ,  de  L. 
Daadeau  (184â  et  suir.,  inaobevé),  «  l'Hbtoire  de 
la  hngae  française,  •  qui  ea  foroM  17afroduc- 
tîon.  Ces  travaux  lai  firent  eonllar  des  cmin  d'iile- 
toirc  Ain  cottéges  de  Blois,  de  Reimt  et  d^Méani 
(]8:V)  lS't6).  De  retour  h  Paris,  il  y  fonda  la  Re- 
rur  d'-s  auteurs  unis,  puis,  à  U  révolurion  de  Fé- 
vri''V,  fui  chi'isi  p  'ur  rédacieur  en  chef  du  Rt'pu- 
blicain  de  Lot  et  Garonne.  En  ]85(),  il  fut  ait.iché 
au  Siècle,  où  il  devint,  en  18.1,  secr<^'latre  de  la 
rédarnon  politiijue.  Il  a  été  nommé  ciievalier  de 
la  Lij.ioi)  d'iionnciir  en  IHiiT. 

On  cite  de  M.  Léon  Plée,  outre  les  travaux  pré- 
cédents et  des  articles  journaliers  dan«  le  Siècle  : 
le  Poui  d'un  grand  ftuple,  histoire  complète  de 
kt  Polêfae  (1847,  iiHQ;  Àbd  el-Kadtff  nos  sol- 
dats, fiM  ginirmUf  MM  «tctotrw  en  AfHque 
(1854.  m-4);  des  roman»:  Un  moriiue d'autre* 
htis  (1849),  Ut  Deux  routet  C18&9);  des  notices 
littéraires,  un  grand  nooUire  de  broehures  politl- 
qaes,  etc. 

PLF.SS  [leMi-TTenri  XI,  prince  de),  chef  actuel 
d'un"  m.iison  priissioniie  i  le'.te  en  octobre  1850 
;'t  11  (lit;iutL-  itrincjô^e,  né  le  10  septembre  IHH'i,  ;i 
succéJi'  !e  "20  itt-cembre  à  w.\  rére  Henri  A , 
comme  [io:ses^'  i.-  fr-  la  pri  ;cip;iuté  rte  Pless,  q^ii 
compte  .'lirOO  hibitmts,  et  de  la  h.ironnie  de 
Furstt  ii^lem,  Waldenbourg  et  Friedlaiid,  qui  en 
compte  38000.  Le  priitce  de  Pie»,  comte  de  Hoch- 
berK,  est  Iiout<>nant  à  la  suite  au  régiment  des 
gardes  du  corps  du  roi  de  Prusse.  Il  a  épousé,  le 
15  janvier  18â7,  la  princesse  Marie  de  KlObt  de 
Zaïxen,  dont  il  a  eu  un  fils  et  une  fiUe. 

PLBSST-AIMOULD.  Vey.  AaR0DU>-PUfl8r. 

PLEYEL  (Camille),  pianiste  et  facteur  françai'^, 
né  à  Stiasbourg,  en  179Î  .  mort  le  4  raai  18o5. 
—  "Voyez  les  liem  1'"  évlitinns  du  Dictionnaire, 

Son  nom  et  la  raison  sociale  de  sa  miison  ont 
é1é;ierpetués  I  arl'associatiuude  si  filie,  M:le  Louise 
Pi.EïFi ,  morte  en'?-m?me  dej  uis  et  du  piani-ile 
Auguste  Disiré  Bernard  NVolf.  Celui-ci,  ne  à  Vn- 
ris,  le  3  mai  1821,  cicvc  de  Zimmermann  et  d'Ha- 
lêvy.  remporta,  en  1839,  le  premier  prix  de  piano 
au  Conservatoire  et  y  professa  ciaq  an*.  U  était 
depui^i  longtemps  associe  àCamille  Pieyellorequ*il 
fut  appelé  à  le  rempUeer. 

PiKTiL  Olarte-PélieUè  Kokb,  dame) .  femme  de 
Camille  Ple^el»  née  à  Paris,  la  4  Juillet  1811, 
élève  de  M.  J.  fTerK,  de  Mosebefte  et  de  Kalk- 
brwner,  est  devenue  professeur  au  Con^erratoire 
de  Bruvllcs  (1847).  E'ie  s'est  séparée  de  son 
miri  t-n  ISi.S.  Maie  Pley»  I  s'est  acquis  une  grande 
réputation  comme  pianiste  et  a  aonaé  des  con- 
certs dans  toute  l'Europe. 

PLICHON  (Charlci-Ignire) ,  hnmme  politique 
français,  députe,  n  •  1^  28  4uin  1814,  fut  avocat 
et  déput  ■  sous  la  monarchie  de  juillel.  Il  a  été 
nommé,  en  18'>',  député  auCor(>s  législatif,  comme 
candidat  de  l'opiiosition,  dans  la  ci i conscrip- 
tion du  Nord.  Réélu,  au  même  titre,  en  1863,  il 
oMint  19329  voix  sur  91 745  volenis.  Il  appar- 
tenait au  jMrtt  proteeliooniste  et  veligieai.  En 
mat  1880,  il  a  été  réélu,  comme  candidat  de  l'op- 
position libérale,  à  la  presque  unanimité,  par 
27 108  voix ,  sur  27463  votants.  Dans  la  session  do 
jiiHleif  il  a  signé  la  demwde  d'interpellation  des 


llti  du  nouveau  tiers  ]iani  libéral.  Memhra  du 
Conseil  général  pour  le  canton  sud-uuost  de  lîail- 
leul.  M.  Plichon  a  été  nommé  cbevalicr  de  la 
Légua  d'hoMMor. 

PLOCQUE  (Jean- Alexandre) ,  avocat  français, 
né  en  18u7,prit  place  au  barreau  en  1832.  Dévoué 
à  cette  époque  aux  idées  de  l'opposiiioa  républi- 
caine, il  fut  impliqué  dans  les  événements  et  le 

Ërocès  d'avril.  En  1845.  il  (ut  élu  membre  du 
Ottseil  de  l'ordre,  dont  il  a  depuis,  sauf  en  1 847 , 
Ikit  constamment  partie.M.  Fkwoae  aété  élu,  pour 
les  deux  années  1868  et  1869}  Mtonniec  du  ur> 
reau  de  Paris. 

PI.OX  n'hilinpe-Henri),  imprimeur  français,  né 
à  Paris  la  fin  de  mars  ]H0(>,  d'une  famille  de 
lypDgraphes  qui  compt^jt  »ii  gcn^-ations,  s'asso- 
C1.1,  en  1H:J2,  avec  M.  Délhuiie,  puis,  en  184.î,  avec 
ses  deut  frères.  Une  de  tes  premières  entreprises 
fui  la  pui'licatiun  du  Dictionnaire  de  la  conversa- 
tion (52  vol.  gr.  in-8,  2  col.).  Resté  depuis  seul 
directeur,  il  agrandit  son  établissement  au  point 
de  vue  de  la  typographie  de  Inie^  des  impressions 
en  gravure  ou  en  couleur,  et  acGrat  sa  fonderie 
de  caractères  de  tous  les  nouveaux  types  de  Jules 
JNdot.  n  porta,  depuis  1854,  le  Utre  d'éditeur  li- 
braire et  particulièrement  celui  d'éditeur  des 
OSmres  de  Napoléon  Jll  :  c'est  lui  qui,  après 
les  autr  s  ouvra^'cs  de  l'empereufi  •  publiéi  en 
1865,  rilistoire  de  Jules  César. 

M.  H.  Pion  a  figuré  aui  e^cpositions  indu-^lrtelle» 
depuis  IS'i'i  ;  il  a  obtenu  une  médaille  d  argent  à 
cette  prenuî  re  date,  une  médaille  d'ur  en  1849, 
une  Prtxe  medal  À  Londres,  en  1851,  une  mé- 
d.iille  d'honneur  a  IT.xposiiion  universelle  de  Pa- 
ris, eu  18&&,  et  la  décoration  de  la  Légion  d'bon- 
neur  le  71  novembre  IKI. 

KjOVGOULM  (  Pierre -Anbroise),  magistnt 
Inoeais,  né  à  Bouen,  le  16  janvier  1798,  mort 
le  17  mars  1868.—  Voy.  les  édit.  précédentes. 

PLOUVmt  fj^douard),  littérateur  français,  ne 
à  Paris,  le  'i  août  1821,  fut  d'aliord  ouvr  er  cor- 
royeur  et  d>;l)<ita,  comme  littérateur,  par  dcA  poè- 
sic^  et  de»  te  lilletons  dans  le  Musée  des  familles. 
V.n  18.'i0,  il  obtint  un  premier  succ's  au  îhéâtre, 
avec  une  comédie  on  Jeux  actes.  Une  Indi^crclion 
(França  s,  août).  L'année  suivante,  le  soir  de  la 
pri  nii.'  rc  représentation  i  l'Ambigu  de  son  drame 
en  cinq  actes,  les  Yengeurs  {Il  juin  1851) .  il 
épousa  Mme  Lucie  Mabire,  Fane  des  artiste» de 
ce  théâtre. 

M .  Pbttviernawesadejniis  d'écrire  pour  la  scène. 
Nous  pouvons  mentionner  :  laCbonmlrr,  vaude* 
ville  (Folies-Dramatiques,  185)):  Û  Stmge  tPum 
nuit  d'hiver,  comédie  en  deux  actes  (Français,  juin 

I8r)4);  le  S»ng  mêlé,  drame  en  cinq  actes  (Porte- 
Saint-Martin,  1856);  le  Pays  des  amours,  vaude- 
ville en  cinq  actes  (Variétés,  1858);  la  Servante 
maîtresse  (1 8,i8)  ;  l'Ou/rn^/f.  drame  en  cinq  actes 
(1859),  avec  M.  Th.  Barrit re  ;  plusieurs  vaude- 
villes, en  société  avec  M.  J.  Adeiiis,  tels  que  :  Se 
toucnei  pas  à  la  haehe!  ;  Trop  beau  pour  rien 
faire;  U-e  crise  de  minage;  Fni  le  capitaine  Oc~ 
tare  (1854-1869);  Toute  seule,  comédie  en  un 
acte,  avec  le  même  (18€0);  les  Fous  ou  la  Vie  à 
outrance,  comédie  en  cinq  actes  (1862,  Gvmnasel  ; 
Nahel,  drame  lyrique,  musique  de  H.  â.  LittoUT 
(1863)  ;  le  Comte  de  Saules,  drame  en  cinq  aciet 
(IKG'4];  Madame  Auf^ert,  drame  en  quatre  actes 
(1866k  le  tUwftrier  de  Saint-  Waast,  mélodrame, 
avec  M.  Th.  Barrière  (1865);  le  Mangeur  de  fer, 
drame  en  cinq  actes  (1866),  etc.  Il  a  aussi  pro. 
duil  des  romane ,  noumment  :  Contes  pour  les 
jOVn  dr  fiuft  (1854,  in-I8}-,  la  Bûche  à»  HHl 
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(1854,  in- 18);  U  livre  du  Ittm  Di«u,  »wc  M.IhiP- 
cier  (185Ô);  les  ïïifrains  <!u  dimanche,  avec 
U.  Charles  Vinwnt,  la  Belle  aiu  chevnix  bleus 
(1861.  in-lH).  etc. 

Pi-ouviKH  (Rû^e-Krnnçoise-LucieMABrnK,  dame), 
femme  du  i  ieceilout,  née  à  Rueil,  près  ï'itu^,  lu 
1833.  morta  à  Paris,  eu  août  —  Vo^ex  les 
deux  1**  éditions  du  JKed'MMMiàw. 

mmSlDGE  (sir  James -Hanway),  amiral  an- 
glab,  né,  en  1787.  à  Londres,  mbrian  déoUBlbre 
1863.  —  Voy.  les  èdit.  précédeotai. 

PtUNKKT  (rév.  Thr>tna?  Plunket,  2'  liaroii); 
pair  et  evt'quo  irAiitrletcrre,  tié  à  Dublin,  en 
179*2,  est  Ûl&  tJ'un  chanct'iUT  il'lrlatxk'  élevé,  rn 
1827,  à  la  pair:e.  Il  lit  S'  S  étu  Irs  au  colU'gc  dn 
la  Triaité  à  Dublin,  embrasiîa  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiastique  et,  après  avoir  reni[ili  diverses 
fooctiolM  dans  aa  ville  natale,  fut  appelé,  en 
1839,' i  l'évèobé  deTttaœ,  dont  le  rapport  annuel 
est ,  on  plein  pays  catholique ,  de  460O  livres 
OUû  fr.).  Il  ebt  entré  au  Conseil  privé  en  18»6, 
a  été  nomme,  en  ISâl,  commissaire  eccli>»iasli- 

aue  pûur  l  Irlande,  et  a  pris,  eit  1864,  la  pl 'Ce 
e  stJii  p'  re  a  la  Cl.amlire  des  Lords.  —  11  rsi 
mort  rn  USbù.  Mar;é  tii  1SI9,  il  n'a  pa«  eu  d  en- 
fants; 1  hérilier  de  ses  titrer  fut  son  fn-re,  John 
PldrkkTj  avocat  au  barreau  d'Irlande  depuis 
1817,  Bomoié  codmUIw  de  la  reiae,  «n  183T. 

VLUVBTie  (Auguste-Tictor),  peintre  français, 

né  à  Paris,  vers  1818.  étudia  dans  l'atelier  dn 
M.  Léon  Cogciet  et  deliuta  par  un  portrait  au 
Salon  de  1844.  Il  a  depuis  cultivé  le  genre  et  le.s 
sujets  joyeui  ou  légers,  et  parfois,  mais  a?ec 
moins  dr-  succis,  la  [sointiire  histùriiiuo.  Nous 
citerons  de  lui  :  l'fjolin  rt  ses  eiifanis  (lS'i7}  :  le 
Coche  et  la  mouchr-,  U-  Comi'nt  <U(  l\ttrni  (is'i'.t- 
fiO};l«  Bohémiens  Chili Si's  /'r-  xif  i  l«5-2);  Du 
^IMKlm  et  son  précepUur,  La  Vieille  et  les  deux 
êmottiet  (1853-55);  un  Épiiode  grotesque,  in- 

?)fré  de  Gargttntwi  {Ï8ôl)r,  h  Montre  de  saint 
tienne  (1861);  la  FoftWM  9t  U  Jfune  Enfant, 
Don  Quichotte  délivrant  le  jmne  (/arrou  mal- 
traite par  un  paysan  (IRr^)  ;  deux  Parirairs 
(1868),  etc.  Cet  artiste  a  obtenu  deux  secundes 
nWâiUas,  m  1851  «t  «n  1866. 

POCCI  (François,  cDuite) ,  poSIe,  dessinateur  et 
musicien  aiiemand,  né  à  Munich,  le  7  mars  1KU7, 
esi  Âls  du  comte  italien  Fabiicien  Pocci,  lieute- 
nant  général  et  grand  cbaœiieUao  de  la  reine  Ma- 
rie-TbiriM  de  Bavière,  mort  en  18M.  Sa  mère. 
France.ica  Haverla,  qui  cultivait  avei»  tueete  la 
gravure  à  l'eau-forte  et  la  peinture  et  s'était  fiiit 
connaître  par  un  certain  nombre  de  petits  p-  emes 
illustrés,  dirigea  ses  premières  études,  qu  il  alla 
achever  aux  universités  de  Landshut  et  de  Mu- 
nich. La  curii  le  politique  s'ouvrait  devant  lui; 
mais  entraîiK'  par  l'aoQOUr  des  arts,  il  se  tint  à 
l'écart  des  alTaue^  et  fit  des  poésies,  de  la  pein- 
ture et  dtà  la  musique.  H  accepta  seulement  la 
plaee  de  maître  des  cérémonies  i  la  cour,  dont 
il  déviât  on  des  artistes  favoria. 

La  réputation  de  M.  Pocci  commenw  vers 
1830. 11  donna  aux  Feuitlet  volantrt,  an  StaaU- 
haemorrhoidariuSj  aux  feuilles  i  lu-irées  de  Mu- 
nich, plusieurs  articles  de  criuque  ou  de  petites 
piices  de  vers  qui  furent  généralement  goûté.*. 
En  IK:^'»,  il  fonoa,  avpc  fiiiido  Grerres,  un  jour- 
nal d'an  et  de  littérature,  !c  Ff vffw-v/en'Jer.  d ms 
lequel  parurent  les  de^-'ins  de  sia  ruére.  11  com- 
nença,  en  1840,  la  pulflication  d'une  suite  de 
Coote^  illustrés  :  la  Léaende  de  Saint-Hubert, 
Petit  Uvre  pour  Us  enfants;  Sentences,  Barbe- 
bkuât  Chasitâ  du  «oUott,  Chamli  ést  choaMiMW, 


Chanti  de»  ituêimitM,  ïïiattim  tt  dtants  illus- 
trés. Fantasmagorie,  Danse  des  morU ,  Feuil- 
les d'automne ,  "etc.  (I8i0-1866).  On  lui  doit  en 
nuire  les  illustrât!  fns  îles  Contes  allen^nnds  de 
Griaiai;  des  Contes  de  Si-'ircilicr;  des  Schnada- 
hupfles  de  Kohell;  des  IWcils  danois  (Taies  !ïom 
Denmarck),  d'Andersen;  du  Kinderheimat  do 
Gail,  et  d'un  assez  grand  nombre  d'ouvragei 
anglais  Aerils  pour.  Tenfiance.  Ces  dessins  sont 
d'une  nmarqoaUe naïveté.  Ses  poésies  sans  illa»<- 
trations,  ont  paru  en  un  seul  recueil  (Diehtun- 
gen;  Schaffhouse,  1843).  Ses  œuvres  jouissent 
d'une  trranJe  vogue  parmi  le  peuple,  dont  l'ail^ 
tmir  aime  à  retracer  la  vie  «-l  les  souffrances. 

Comme  miisi  ien,  le  comte  l'ocri  s'est  fiiit  con- 
naître par  d'atrrt'fables  ciim[iosiiions  instrunien- 
talcs,  des  otiércllcs  pour  des  t'aéâlre-  de  s  iciété, 
un  opéra,  l'Akhimisie,  reprès^até  à  Munich  avec 
assez  de  succès,  etc.  Le  pnnciual  caractère  do 
sa  musifluo  eat  cette  gs&co  ladie  qui  disUngno 
ses  poMÏHet  i0s  daisiitt. 

FODESn  (lo  chevalier  François),  peintre  ita- 
lien, professeur  i  l'Académie  de  Rome,  a  traité 

particuli«>  ement  l'histoire  et  les  sujet»  religieux. 
Il  a  fi^'uré  à  l'Kxpo-iUon  uiiiverseDe  de  l'a;)s  eu 

;  le  Siège  d  Ancône 
qui  M  a  valu  uno 


lëaâ,  .Tvec  une  seule  loile 
sous  Frédéric  Dnrberousse , 
médaille  de  seconde  classe. 


PCCPPIG  (Edouard),  voyageur  et  naturalisto 
atlemaad,  né,  en  1197,  i  Plauen  (Saxe),  étudia 
les  sciences  naturelles  et  la  médecine  à  l'univer- 
sité de  Leipsick  et  partit,  en  im'l.  pour  l'Ile  de 
f'nha.  Après  y  avoir  consacré  deux  années  i  des 
eicur-ions  scientifiques,  il  se  rendit  aux  f.tats- 
Unis  de  l'Ani-  rque  du  Nonl.  et,  de  là.  en  l.S-26» 
par  !e  cap  Honi,  à  l'Amf-riijiie  liu  Suil.  il  y  eX- 
jilora  les  provniccs  renirali's  et  mirridimiales  du 
Clidi,  exécuta,  le  premier,  l'ascension  du  volcan. 
Antuco,  visita  une  partie  du  Pérou  et  les  foTÔtO 
vierges  de  la  province  de  Maynas,  remonta,  ea 
<  oinpagnio-de  <iuelques  indigèues,  1«  fleuve  des 
Amazones,  et  revînt  enlîn,  en  1832,  en  Alle- 
magne, rapportant  avec. lui  de  précieuses  colleo* 
lions  de  hL'ianifjue  et  de  zoo'oj^'ie.  L'ann-c  sui- 
vante, il  fut  nommé  [iri  fesseuradj-'iiit  <le  zouloi^te 
à  l  univerMte  de  i  eip>ick,  et  en  18 m,  pi of(_'-soiir 
titulaire.  M.  I'(e[itM^:  a  tieaucoup  contribue  à  la 
fondation  et  à  la  divtrduition  scii'iilitii|U"  du  mu- 
sée zoolaginue  do  l'université,  qui  Itu  doit  même 
une  partie  do  ses  richesses. 

Ses  tcavsuz  scientifiques,  relatifs  pour  la  nlti- 
part  i  ses  eicurstona,  se  trouvent  insérés  oans 
plusieurs  importants  recueils  de  l'Allemsgoo^ 
notamment  dans  VEnctfclopidie  d'Brsch  et  Gra> 
l'er.  Il  a  publié  m  outre  :  Voyage  au  Chili,  au 
Pérou  rt  sur  le  flfuie  dex  Amasones  (Reise  in 
t.didi,  Pcru  iind  auT.  i  lc;  Leip'sick,  IS.'i'i,  2  vol, 
avec  un  atlas);  .Voiii  (lewra  ac  specie*  pianta- 
rum  ijuas  m  ri'Qno  Chilcnsi,  Perutiano  ae  Terra 
Amasonica  annis  1K27  183'i  legit  (Ibid.,  1835- 
1845  ,  3  vol.  avec  300  gravures),  rédigé,  en  ii*r- 
tie  aveo  M,  H.  Endttcber  et  contenant  la  deo> 
cription  d'un  mnd  nombre  de  plantes  nouvellost 
Paysaps  H  ducriptionê  gioarapkiqnês  (Land- 
schafiiicbo  Ansicbten  una  cnaeutorndo  Darstel* 
lungoo,  ete.  (ibid.,  18»,  18  gravucea},  ote. 

POERIO  (baron  Charles),  homme  d'Etat  napoli- 
tain, né  à  iNapies,  en  \Wà,  et  fils  d'un  avocat 
eminniit  mort  en  1843,  reçut  une  brillante  édu» 
caiiiiu,  et,  trés-jeune  encore,  suivit  deux  foîo 
son  pére  dans  l'exil.  De  retour  à  Naples,  il  se 
prépara  à  la  vie  nabUqus  par  l'étude  de  l'bistoiro 
et  de  la  léigislatUMi  ol  y  entra  par  des  conspira- 
UoBs  fut  awioiil  krajoiu»  un  doabJo  but»  seoouor 
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le  joug  dM  Bourbons  «t  tOruieliir  ritdie  db  la 
dominatioii  élraogére.  D«  IttT  è  ISM,  il  «rt  stos 

ccs^p.  arr>  té  cot?ime  suspect,  d^icnu  arbitraire- 
mcnt.  renvoyé  Taule  de  preufes,  repris,  relAché 
et  repris  encore. 

O'Kitul  les  é^énetnenLs  de  1848  fcrcôrent  U>  roi 
Ferdinaml  à  promulguer  une  Constitution,  M.  Poe- 
rio  (vt^sa  d'uue  truisièene  captivité  aux  bonn«)in  : 
il  fut  d'abord  préfet  de  police,  pui*  mimsin^  de 
riusiniction  publique  et  crut  i  la  durée  di  s  con- 
cessions royales  et  au  triomphe  de  la  révolut  on. 
B^enidl  dcMlMisé,  aprè5  la  fatale  coiUsiOD  du 
15  mai  qii*il«i«it  voulu  prévenir,  il  resta  dans  le 
nouveau  parlement  un  des  ch»fs  de  roppoetlion, 
malgré  tous  les  dangers  et  toutee  les  menaoes, 
jusqiratt  Jour  de  la  diseoluUon  (U  met»  1848). 
Befosaot  d*écba{tp«r  à  la  peraéeuttmi  par  la  fUiie, 
il  fût  wrtié,  tnduit  devant  une  cour  qiéeiale 
avec  une  quarantaine  de  ses  compatriote*,  parmi 
1-  >  incl^  [ilii^n'iirs  Hrricns  (!•  piiles;  et  curuiaciiié  à 
ijualrc  ans  do  trav;iux  forcus.  i^harge  de 
chaînes,  traîne  de  prison  en  finsun,  do  liastio  en 
hagni-,  il  d»  vinl  l'objet  de  tortures  d  de  .soutlran- 
ci^>  auxquelles  on  annonça  souvent  qu'il  eiait  p:t's 
de  -uccombcr.  M.  Gladstone,  qui  eu  <ivaii  «le  le 
léuioin,  les  dénonça  dans  ses  fameuses  LeUrrt  à 
lord  Aberdeen,  à  l'Angleterre  et  au  inonde.  Poeno 
les  supp  rui  avec  la  fermeté  d'un  martyr.  Trans- 
ft:ré  de  Nisida  à  Ischia,  puis  n  Mnntprusco  et  à 
llontesarebio,  il  a  énergiquement  refuaA  d'fttre 
déporM,  en  I8&1,  dana  rAmérique  du  Sud.  Sa 
peine  oommuie  en  un  baaDbeemeat  perpétuel ,  il 
se  retira  en  fiémont,  d'oft  U  a^a  ims  vouiu  «en- 
trer i  Naples  avant  le  voie  de  feaneiion  de  sa 
jtalne  à  la  n  inarchie  sarde.  <  n  OLt«)bre  1860.  Eu 
novemhf'",  M.  l'ierio  fut  nnmmi-  ministre  sans 
poftcl»  in  ["  il.ins  1(1  oalunet  V'^iiti,  lieuionant  g^.- 
Iiéraî  'if  Vil  l  i-Kumianuel  daii<  riiaue  me.'iUio- 
nale  t't  oi:t  une  gran'lo  iiifliieiice  sur  les  affaires 
de  l.i  li(Tiiir!i.iiKe.  F.Ui  EUttiubre  <le  \a  C.bumhre  des 
Dépiiif  .  d  It.ilie,  il  ea  fut  noniiné  vice-prtsulenl 
en  mais  1861.  —  Le  baron  Poeno  est  mort  à 
Florence,  le  28  avril  1867. 

POKZB  (Olivier-Cbarle.vMarie ,  comte  de  la), 
homme  politique  français,  député,  est  né  le 
35  juin  1821.  Chambellan  honoraire  de  l'eaipt- 
renr  et  membre  du  Conaeil  aéoèral  pour  leeanlon 

de  Samt-FulKent ,  il  a  4te  nommé  député  au 

Corps  législatif,  en  IKCi.  cnmoie  candidat  du 
gouvernement,  pour  la  ;f  circonscription  de  la 
Xmdée.  Il  avait  obt 'nu  la  presque  unimimité  : 
!>0  1!iy  vol»  sur  vêtants.  E-i  mai  |H6«.  il 

rfMi  outra  un  concurrent  m  rioiu  itans  l<-  i-f.mt»' 
d"  Falloux .  candii,l;il  de  r<i|'fi'i>ition  clt-rii-ale  et 
n'ohlint  qiii:  l.'>7:i'J  \o[x  mit 'iii '>'!*.*  Mitant-,  (-ou- 
tre lUëItU  Toix  <louaéesà  son  ad\er>aire.  Le  comte 
de  La  Poèze  a  été  déoocé  de  la  Légion  d^bonnmv. 

FOGGENDORF  (Jean-T.h'élien)  physicien  alle- 
mand, ne  le  36  décembre  ]7<J6.  à  Hambourg,  fit 
tes  étudea  dani  cette  ville,  puis  à  Berlin,  où  il 
devint,  an  1834,  profeeteiir  de  phyiMiue  à  Tuni- 
vereiUl,  et,  en  1838,  membre  de  rAcadteiie  des 
sciences,  il  débuta  dans  la  carrière  scientifique 
par  la  nublication  d'un  utémoire  Sur  U  Magné- 
(ixme  tle  la  pile  voltaique  (Uetier  den  Magnetis- 
nuis  der  voliaischen  Saeule:  IK'll),  où  sont  deve- 
lopjti's,  pour  la  premure  f  us,  les  principes  de 
raoi>ML-a(inn  du  muiiipikatigir.  En  il  se 

C  l  I  k'i'  (  dt:  la  rëdacdon  des  Annales  de  phjsiffue 
et  de  chimie  (Annalen  der  Pliy-.iit  und  Chemie), 
jiis<pie-là  putiliées  par  Gilbert,  et  qui.  sous  la 
direction  de  M.  Poggendorf,  devinrent  un  des 
premier»  Jwamaïut  Miettiiriques  de  l'Allemagne  : 
co  recueil  ne  Ibrme.paa  moinfl  de  cent  trente  et 
quelques  volumes  (I8a7).ll  «itieprit  enauitB,avae 
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MM .  WaUer  et  Liebig.  nn  IHttiotmain  de  CM- 

mie  (Wttrteirbuch  der  Gnemie). 

M.  Poggendorf  a  fait,  dans  les  années  suivant 
tas ,  sur  l'histoire  de  la  physique,  des  cours  qui 
l'ont  coiidiiii  a  préparer  la  puldication  d'un  Die- 
li'fnnaire  bi'i<iraphiiiur  li  s  mathématieimu  «t 
de»  naturatiêf'-s ,  dont  los  htutLcx  vttur  lert  ir  à 
ihisleire  de.i  srienrcK  naclM  (  I.eLeii'-liuien  2U 
eiuer  G«^c■hlcllle  der  eiacteu  Wisscnschaften; 
Berlin,  t8à3/  furent  constdémeat  cemnie  ie  préam- 
bule. En  1868,  d  commença  la  publication  plue 
spéciale  d'un  Dictionnaire  biofraphiqm,  btbiio- 
ffraphique  et  historique  dtt  science»  exaeUg 
(Biogr.-luteraiischc:;  Handwœrtorbuch  sur  6a> 
schiohte  d«r  exact.  Wu&enschen). 

Lee  recherchée  acuaUâquee  de  M.  ftiggfdflff 
ont  eu  pour  prioeipal  objet  réleotrîeité-et  la  mn» 
gnéiisme.  Il  est  l'inventeur  du  galvanomètre  des- 
tiné à  mesurer  l'action  calorifique  d'un  courant, 
d'uri  autre  n  dniment  qui  permet  do  reprovluire 
rapidement  le  courant  lusiantané  de  la  pile 
orlinaire  et  de  le  faire  rin'r  c<inui)o  un  courant 
permanent,  dune  njU'.elle  mediotle  pour  dé- 
iertniiier  le>i  'OiiraiiLs  qui  cirrespooderil  aux  dé- 
viatiiuis  de  l'Biguilie  d'ua  éiecirooiélre ,  etc.  Ses 
trava  x  important»  sur  U  polarisation  galvani- 
que, sur  ta  mesure  exacte  de  la  force  des  pilea 
non  constantes,  sur  le  diamagnétisme,  etc..  ont 
été  l'objet  de  comptes  rendus  dans  ses.iLiuMiMf. 

POOAUUI  (Antoina-Baudottin),  cblmUla  fran- 
çais mcBiim  da  l'Anadémie  de  médecine,  né  à 
Valie  (Oorae),  in  9  lévriw  181^  aocMealvement 

nharmacten  élève,  80ttt*aide  et  idde-major  aux 

liOpitaiit  militaires  de  Stra.stx^urg,  Lille  et  Paris 
(1828  lH3i/.  atli.  iié  i  1  iru  ée  d'Afrique  <1833), 
professeur  à  I  ille  i,1837),  pui.s  au  Val-do  Grûce 
'  Si  devenu,  en  IX'fV,  idiarm.icieii  en 
ch>d  de  ce  dernier  lifjpiUii.  et,  en  IK.'iK.  i  L  n  mili- 
cien inspecteur,  lia  éie  elii.cu  18bî,  tueivibre  de 
I  Ac  i'l.Jinio  di^  médecine,  f  t  c-^l  devenu,  en  outre, 
membre  du  conseil  d'hygiène  publique  et  mera- 
t<re  du  conseil  do  santé  de  l'armée.  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1849,  ilaétépromn 
officier  le  26  décembre  1860,  et  comraannwir  la 
14  aotlt  18(35. 

M.  Poggiale  a  publié,  outre  on  Tnili  tfnnn- 
lyse  chimique  pwr  la  méthode  dM  rolumet  (1868, 
in-8),  de  nombreux  U«klux,  rapports  ou  mé" 
moires,  parmi  lesqueU  nous  citerons  :  fleeJlter- 
ches  sur  les  eaux  des  casernes,  des  forts  et  des 
pnstes-ca serve*  drs  forlilicaluins  il>'  Paris  (I8S3); 
l)u  pain  de  munition  dtilriliu>i  (jiuî  troupes  des 
puissances  europrenntv  et  de  la  compositi'nt  cht- 
miqiipduson  (1H5'«);  RefhmrrMfx  xur  In  mmposi- 
fiV/n  chimiquie  rt  les  éqnnaii'nls  iiuintifs  dej  aU- 
int^i<*  de  Ihomme  (18ô6);  Rapport  sur  la  forma- 
tion de  la  matière  ytycogène  </(iftv  /  >•  ouomie 
aiumMl9  (1868>:  Mamort  sur  {'«mpoMonnement 
par  kpbàîphmie  (IttO),  elo. 

FOUtSOT  (Louis),  mathématicien  français, 
membia  de  rioetitut,  eénateur,  né  la  3  janvier 
1777,  mort  la  S  décembre  18&B.»Vn|«i.laa  dam 
I'"  éditlonajéu  JNcMennoirai. 

POINTE  (Jacques-Pierre),  médecin  français,  né 
à  Lyon,  le  1"  septembre  1187,  mort  le  U  janvier 
1880.  —  Vey.  leaédil.  piéeédantak 

POIRSON  fAntrii^te  Sïnion-Jeaii-rhrysostome), 
histori'^u  français,  ué  l'arij»,  ï<-  '20  amU  1795, 
fit  de  brillantes  études,  entra  à  1  T.*  ul  •  normale  et 
débuta  dans  l'enseignement  comme  prolesseur  de 
rhétorique  au  collège  Henri  IV.  11  fut  nommé  pro- 
îeaasur  l'hi^ioiro,  aussitôt  que  cet  enieigoement 
Ait  orgaui^ti  par  Boyor-CoUaid,  et  flt  acquérir  i 
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ses  élèves  une  supériorité  attestée  par  los  annales 
du  concours.  Nommé,  en  1834,  provis>  iir  dsi  col- 
lège Saint-Louis,  il  y  avait  déjà  élevé  l*i  niveau 
des  études  quand  il  fut  appolé  avec  le  m&me  titre  au 
COllég«Charlemagne,  au<iur>!  il  contribua  beaucoup 
k  donner,  de  1837  à  1853,  le  premier  rang  entre 
les  collèges  de  Pwts.  Au  moment  où  il  le  qui  tu, 
le  lycée  Charlemagn«*»Bit  uneavancede  quatre- 
vingt-quatre  prix  an  ooncoura  général  sur  celui 
des  lycées  qui  le  suivait  de  pitts  préf.  M.  Poirson 
avait  en  outre  rendu  son  admlaislFKdon  populaire 
dans  tout  ce  quartier  laborieux  de  Paris,  en  insti- 
tuant parmi  ses  élèves  un?  quête  annuelle,  dont 
le  produit,  environ  de  5000  francs,  était  consa- 
cre à  placeren  apprentissage  desenfant^d'ouvriers. 
Sa  retraite,  qui  excita  une  assez,  gran  le  émotion, 
avait  pour  cause  les  dissentiments  du  vieux  provi- 
seur avec  l'admiDistration  nouvelle  sur  la  réorga- 
niaalkM,  de  reoseignemeot,  ainsi  que  sur  !»  ques- 
tion dt  la  lllmté  de  oonaeienoe  et  de  l  égalité  des 
colles,  en  ceqni  concernait  l'admission  à  l'Hcole 
normale.  Il  avait  siégé,  en  1847,  dans^le  conseil 
Mpérieur  de  ri'niversité.  M.  Poir-^n  a  ét'^  promu 
ofiBcipr  lie  la  Légion  d'honneur  le  2  mai  1843. 

On  a  (le  lui  plusuMKs  ouvra^os  :  Tableau  chro- 
nologique pour  sfrvir  à  l'enseignement  d-  l'hii- 
tuire  ancienne  (1819);  Histoire  romaine  (1827- 
1828,  2  TOl.  in-8),  le  pus  littéraire  de  ses 
ouvTàgtsi  triett  de  rhittoire  ancienne,  en  col- 
lalMratioa  atw  M.  Cayz  (1837,  in-8),  jpramier 
ottvrape  de  adenee  bistorkioe  i  IHrnge  dm  elte- 
srs;  Précis  de  rhisloire  de  France  (1834,  1840, 
I8f)2);  enfin  YHistoire  d"  Henri  1Y  (1857,  3  .voL 
in-8;  1"  édit.,  18G2-I867,  4  vol  in  8);  tnono- 
frraphie  complète  d'im  grand  règne,  à  laquelle 
l'Acadtmie  a  dicerné  et  co;iscr\-é  depuis  un  yr^x 
Gobert.  M.  Poirson  apublié,  en  outre,  dans  In  Ri  x  ue 
eticyctopidique,  la  Jlettie  française,  le  Jonmal 
de  tinsiruetion  puMiqii»  et  dans  l'ancien  Consti- 
tutionnel, plusieurs  articles  de  critique,  d'histoire 
•t  de  pédagogie. 

VOISE  (Jean-AlenndrO'VBrdinand),  composi- 
teur français,  né  à  Ntmes,  le  3  juin  1818,  vint 
fair-'  à  l'a'ris  ses  études  musicales  et  remporta  un 
secund  prix  au  concours  de  rinslitui.  en  18ô2. 
L'année  suivante,  il  débutait  au  Thefltre-Lyrique 
par  Honsoir,  voisin!  petit  acte  qui  fut  A  la  lois  un 
de.s  plus  heureux  débuts  de  l'auteur  et  de  ce  théâ- 
tre. Il  a  donné  depuis  :  les  Charmnirs,  en  un 
aiste  (1855),  sur  la  même  scène  r  IgRoi  don  l'èdre, 
en deot  actes.  A  l'Opéra-Comique  {miii  le  TM 
de  PoMeMnelU,  opérette,  ani  Boulfes-M^ens 
(1858);  le  Jca-dinxer  galant,  en  deux  actes,  à 
ropéia  Comique  (mars  1861);  le  ConiMo.  en 
trois  actes  (même  théfttre,  1867),  les  DmtS  bil- 
lets, en  un  acte  (Athénée,  1870),  etc. 

POISFUILI.E  (Jean-I.ouis-Marie),  médecin  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1799,  obtint,  di^s  |8I9,  une 
médaille  d'or  de  TAcadémie  des  sciences  pour  un 
Mémoire  sur  la  force  statistique  du  ccsur  et  sur 
l'action  dcv  altérer,  et  pour  noventioo  d'un  in- 
strument propre  à  évaluer  la  «âreelaikni  do  sang. 
En  1828,  il  fut  reçu  docteur,  et.  en  1831,  ses  Re- 
cherches sur  te  cours  du  sang  aant  les  veines  fu- 
rent aussi  couronnées  par  l'Institut.  Physiolo- 
giste distingué,  l'Académie  l'a  élu  membre  de  la 
.SL'Ction  d'anatumie  et  de  jih ysiologie  en  1842.  Dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  ea  18.'il,  il  a  été 
promu  officier  le  13  août  18.S8. 

On  a  de  M.  Poiseuille  :  Recherches  sur  lo  force 
du  CflMr  aairtique  (1822)  ;  Recherches  sur  les  cau- 
tet  du  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  ea- 
fit'IIatnt (1839,  in-4,  avec  6  planches);  Hecher- 
ekét  iur  te  numcetnent  des  liquides  dont  let  tubet 
de  petite  diamHree  (1844,  io-4,  avec  flg.),  ainsi 
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q'i'une  s(Th'  de  Mnnnires  et  T}appnrts  lus  à  l'Aca- 
démie. Il  a  été  1  un  des  rédacteurs  du  Dictionnaire 
de  mMecAie  «iweUe. 

POITKVIN  (Prosper),  f;rammairien  français,  né 
vers  1810,  fit  ^ies  éludes  à  Paris,  professa  quelque 
temps  en  province,  et  fut,  pendant  l'année  18^2, 
chargé  du  cours  de  rbétoriquc  au  collège  RoUin. 
Ses  premières  productions  faimtdes  épîtresadres> 
sées  à  MM.  Viennet,  V.  Hugo,  C.  I>el»Tigoe,ete.; 
ensuite  il  fit  paraître  le  poCrae  d'Ati-Paena  et  Fa- 
siliki  (1833),  et  quelques  pièces  de  tln'fllre  parmi 
lesquelles  nous  si>;iialerons  :  Une  nuil  thez  l'uii- 
phar  (  841),  étude  biblique;  le  Mari  malgré  lui 
(I8i2)  et  .-lu  petit  bonheur!  (1847),  comédies  en 
pro<e  représentées  k  l'Odéon. 

M.  Poitevin  s'est  fait  surtout  connaître  par  d-^.t 
travaux  de  grammaire  et  d'enseignement;  on  a  de 
lui  :  un  Coitra  théorique  et  vralmpte  (1842)  ;  un  Die- 
MomMR're>Jranuel(l851);  des  iMmèfilU  (I8S3);  un 
giand  WtHamuiire  universel  de  la  langue  fran- 
çaite  (1854  1857  .  2  vol.  in-4),  qui  a  donné  lieu 
entre  lui  et  MM.  Pescherelie  à  une  vive  polé- 
mique: la  (irammaire ,  les  écrivains  et  les  typo- 
graphes modernes  (lK(i;j,  in-l8);  Cour*  pra^ifjue 
de  littérature  fiaiifaise  (18G5,  2  vol.  in'8);  Étude 
méthodique  et  raisonnée  des  homonymes  et  éu 
paronymes  français  {%•  édit.  1866],  etc. 

FOITEVUr  (àuguste),  scnlptMir  français,  né  A 
La  Père,  vers  1818,  Tint  «radier  à  Paris  soot 

MM.  Rude  et  Maindron  et  débuta  par  un  vèdail» 
lon-pnrtrait  au  Salon  de  1845.  Il  a  exécuté  et  ex- 
po 'I-'pnis  :  .tf.  Ln^Tosse,  di'-pulé;  le  Dévouement 
de  Viala  ( 1 84,'.  ^if,) ,  le  liustr  de  Buffnn,  Ir  Combat 
du  Vengeur.  b;^s-rclief:  JufUlli,  upe  (1841)- 
1852)  ;  un  très-firand  nombre  de  liuslrs,  comme 
ceux  de  MM.  Darder,  Bernard  Sarrelte,  Uou- 
vière,  etc.  Il  a  fait  au  nouveau  Louvre  un  fron- 
ton où  figurent  des  Enfants  caractérisant  lee 
Beaux-AtlSj  avec  des  Géniet  et  des  Bentmméee. 
comme  groupes  accessoires  (1856).  H  a  eâum 
exécuté  en  1666,  deux  statues  en  pierre,  Vdft 
grec  et  la  Renaissance,  pour  le  musée  Napolion  ft 
Amiens,  il  a  obtenu  une  9*  médaille  «a  1846. 

POITOU  (Eiipène  Louis),  magistrat  franL'ais. 
né  à  Angers,  le  1»  février  1815,  étudia  le  dr  it  A 
Paris  et  devint  successivement  substitut  à  l.^val, 
au  Mans,  à  Ang?rs  (1840  1842).  Nommé  en  1848 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de  cette 
dernière  ville,  il  y  est  depuis  18&6  conseiller  à  U 
Cour  impériale.  H.  Poltott  a  éU  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  le  13  août  I86S. 

On  ciie  particulièrement  de  Int  :  DAtourr  ntr  la 
rte  et  les  écrits  du  duc  de  Saint-Simon  {]fC->h),  qui 
a  partagé,  avec  M.  Lef^vrc-Pontalis,  le  prix  d'élo- 
uence  décerné  par  l'Académie  française;  Kinge 
e  Vaut  enargues ,  qui  a  obtenu  le  premier  ijc  es- 
sit  d'éloquence  en  1856;  un  second  riâmcire, 
couronné  l'année  suivante  par  l'Académie  des 
sciences  morales,  sur  celle  question  :  /n/luencc 
que  peut  avoir  sur  lee  mœmn  la  littérature  eo»- 
temporaine,  contidMeewrloM  a» thédereetdon» 
le  roman,  édité  sous  ce  titre  :  Du  roman  et  du 
théâtre  eonlemnoraine  et  de  leur  influence  (18.S8, 
in-12);  puis  Un  hiver  en  Égypte  (18>9,  iii-8); 
/cv  philosophes  contemporains  et  leurs  systèmes 
rr!i<peux  (1864,  iri-18)  ;  Portraits  lùti'riitrvs  et 
p/u;nvi/j;/n(^ii«  (1868,«in-18);  Voyage  en  Espagne 
(Ti  urs,  1868,  in-8,  avec  grav.),  etc.,  et  des  arti- 
cles dans  la  Reme  de  l'Anjou  et  dans  la  Revue 
deeDeW'Moitdm, 

POLAIir  (Mathieu-Lambert),  historien  belge, 
né  A  Li^  le  25  juin  1808,  fit  de  brillantes  éta> 
des,  obunt  le  titr  >  dcdocteur  et  fut  nommé  pro- 
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fesseur  abrégé  à  l'université  de  I.iége.  A  diSHBeuf 
ans,  il  fit  représenter  sur  le  théâtre  de  cette  ville 
une  comédie-vaudeville  en  un  acte,  le$  Baux  de 
Chau/ontain*  (Verviers,  ]B26,  m-Jt).  En  1831, 
alMraant  des  iriTaux  plas  sér  eux,  il  fit  paraître 
un  ouvrage  historique  :  De  la  souveraxnel  indi- 
rùe  des  éréques  de  Liéye  et  des  États  généraux 
sur  la  ville  de  Maîstricht  (Liège,  in-8;.  Kn  1835, 
il  entreprit  la  publication  d'une  Collection  de 
chr<)ni(]ups  originales  relatives  ù  l  histoire  de 
Liège,  dont  il  ne  parut  que  le  premier  numéro  : 
la  Mutinerie  de*  Rivageois  par  Guillaume  de 
Meeir  (zvi'eiéele).  Nommé  président  de  rAsMCiar 
tion  nationale  pour  Tencouragemeut  de  k  Utti- 
rature  en  Belgique,  et  directeur  de  la  Revue 
belge  publiée  par  cette  sociélé.  Il  fit  paraître  un 
grand  nombre  de  notices  :  le  Massacre  des  ma- 
gistrale de  Louvain,  1379  (I.iége,  1838,  in-8)  ; 
les  Srizr  chambres  de  la  cité  de  l  icgr,  leur  his- 
toire, etc.;  les  Derniers  Grignux,  ou  le  Règlement 
de  \02^  (1836);  l'Assassinat  de  Charles  le  Bon 
(1837)  :  le  Duel  de  la  place  Verte  (1840)  „laYi*e4 
Ut  ouvrage»  de  Jean  des  Prex,  dit  fOutre- 
Mcuse,  chroniqueur  du  zit*  siècle  (1840)  :  îet 
ftayet  chroniques  de  messire  Jehan  ù  BH  (1863, 
S  vol.  in-S) .  etc. 

Ses  Estiuisses  liistoriques  de  l'ancien  pays  de 
Liège  (18^J7,  in  12)  ont  ou  plusieurs  én  imis, 
dont  la  troisième  a  pour  titre  :  Récits  historuiues 
sur  l'ancien  pays  de  iiVg?  (Bruxelles,  \H'i2,  in-s). 
En  1842,  il  publia  Liège  pittoresque  (Bruxelles, 
et,  l'année  suivante,  flimn  de  Dinani,  Mr> 
toire  de  la  révolution  communale  de  Uége  au 
XUftiide,  m2-l257  (Liège,  1843,  ln-8).  L'œu- 
Tre  principale  de  M.  Polain  est  l'Histoire  de  Fan- 
eien  pays  de  Liège  (Liège,  1844-1848,  2  vol,  in  8), 
un  des  livres  les  plus  importants  qu'ait  produits 
en  Belgique  la  nouvelle  école  historique. 

Meuibrc  de  IWcaiiémie  royale  depuis  le  1  mai 
1849,  administrateur  de  l'université  de  Liège, 
M.  Folain  fait  partie  de  la  commission  royale 
chargée  de  la  publication  dee  anciennes  lois  et 
ordonnances  de  la  Belgique.  Ancien  correspon- 
dant du  noiniaiira  de  l'Instruction  publique  en 
France  pour  les  travaux  hîsioriaues,  il  l'e^t  aussi 
devenu  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres}.  11  a  été  décoré  de  Tordre  de  Léo- 
pold  et  de  la  Ugkm  d'hoomnr. 

POLEWOI  (Nicolas-Alexejewitsch) .  littérateur 
russe,  né  en  1796,  en  Sibérie,  et  fils  d'un  li- 
braire, écrivit  tout  enfant  quelques  essais  poéti- 
nies,  fut  envové  à  dix  ans  A  Moscou,  où  il  suivit 
ne  cours  publies  des  meilleurs  professeurs, 

ei*sa  ensuite  trois  années  (1812-1815)  i  Saint» 
étcrsbourg  et  retourna  en  Sibérie  pour  s'asso- 
cier au  commerce  de  son  iiore.  Mais  tl  y  renonça 
bientôt  pour  se  livrer  à  l  étude  des  littératures 
alleniaiitie  et  française.  Kn  1820,  il  retourna  à 
Uoscou  et  y  fonda  un  journal,  le  Télégraphe  de 
Moscou,  qu  il  rédigea  pendant  plusieurs  années 
avec  beaucoup  de  verve.  U  passe  pour  le  fonda- 
teur du  journalisme  en  Roarie.  En  1838,  il  alla 
ftmder  à  Saint-Pétersbourg  <s  Fils  ds  la  vatrie, 
Sn  même  temps,  il  écrivait  pour  le  théâtre  des 
pièces  qui  furent  représentées  avrc  un  grand 
succès;  nous  mentionnerons  parmi  les  jilus  goû- 
tées :  Parascha,  les  Anatrex  de  la  fluiie  russe, 
et  une  traduction  eslimeo  d  //am/<*<.  On  lui  lioil 
encore  une  Histoire  du  peuple  russe,  dont  un 
épisode  a  été  publié  à  part  soiu  ce  titre  :  Chute 
et  fin  de  MenUchikoiï;  une  Btogntfhie  de  Soura- 
TMff  et  quelques  études  eritiqois  sur  Oenebawin, 
Seiukoirski  «(  PosoliUn. 

Son  frère,  Xénopbon-Alexejewîtsch  Polewoi, 
après  avoir  été  longtemps  libraire  à  Moscou,  s'est 
taé  dans  es*  dsmiars  tni^  à  Saint-FétarsMwtf 


et  s'est  fdit  connaître  par  quelques  travanx  Ullé* 
raires  d'une  certaine  valeur. 

POLBÈS  (BsUharar'AUian-Cabriel  sa  Bonnet 
OB  IfAVREtRAH  m),  général  français,  né  le  6 dé- 
cembre 1813,  ^l^ve  de  l'Ecole  militaire  de  Saint- 
Cyr,  en  sortit  eu  1832  dans  le  2*  riginient  d'in- 
lanlerie  légère  et  servit  en  Afrique.  l.;rutenant 
en  1837,  capitaine  en  IS^iO,  il  remplit  prt-s  du  roi 
Louis  l'hili[tpe  les  fonctions  d'oflicicr  d'onluii- 
naoce  et  devint  chef  dts  bataillon  au  7*  léger,  le 
22  septembre  1847.  Olficier  de  la  Légion  d'hon- 
neur après  les  journées  de  juin  1848,  lieutenani- 
colunei  du  3&*  léger,  le  36  décembre  18&3,  em- 
ployé en  Afrique  et  en  Crimée,  M.  de  Polhès  fut 
nomme  colonel  le  21  mars  18.S5,  commanda  le 
3*  zouaves,  puis  les  zouav--s  de  la  ganle  impé- 
riale, et  fut  promu  corninandeur  de  la  Li'j^ion 
d'honneur  le  8  octobre  1K;,7.  Général  de  brigade 
le  12  mars  18.59,  il  fut  appelé  successivement  au 
commandement  d'une  brigade  à  Paris,  de  la  der- 
nière brigade  rosti'e  à  Ron  c  en  1866,  puis  de  la 
subdivision  de  1  urne.  Lors  lic  la  seconde  cii  édi- 
tion  de  Rome,  placé  sous  les  ordies  du  sénéral 
de  Failly,  il  prit  une  part  importante  à  Paflaire 
de  Montana  ijui  lui  valut  le  grade  de  général  de 
division.  11  commauda  depuis  la  19*  division  mi- 
litaire, i  Bourges.  * 

POLI  (O.scar-Philippe-François-Joseph,  comte 
DB),  littérateur  français^  est  né  à  Rochefort,  le 
14  mal  1838,  d'une  ancienne  famille  du  Comtat 
Venaissin,  élevée  au  rang  de  comte  par  le  Sainl- 
Sié^e  en  I66S.  Son  père,  chef  de  bataillon  an 
21*  de  ligne,  est  mort  à  Orléans  de  bleasarao  re- 
çues en  repoussant  un  monMinettt  populaire  en 
1848.  M.  0.  de  Po  i  comOMoea  ses  études  au  col- 
lège mi.itaire  de  La  Flèche  et  les  acheva  au  sémi- 
n.iira  d'Orléans.  En  18C0,  il  s'engagea  dans  le 
corps  des  touavcs  jwnlificaux,  fut  blessé  gra- 
vement à  Castelfidardo  et  publia  à  sou  retour, 
dans  la  Gazette  de  France,  les  Souteniri  du  ba- 
taillon des  souares  vontificaux,  réunis  depuis  en 
volume  (1861.  in-8).  Le  comité  pontifical  la 
chargea,  vers  la  même  époaue,  de  reconduire  de 
Paris  à  Dublin  la  brigade  irlandaise  de  Sûnt-Pa- 
trick.  M.  de  Poli  écrivit  ensuite  dans  ^Union^  les 
Lettres  â  un  campagnard  ,  ressuscita  le  vieux 
Mercure  de  France  et  publii,  de  1861  à  1806, 
une  série  de  romans  ou  do  récits  d'histoire  con- 
temporaine. H.  de  Poli  a  été  Tait  personnellement 
comte  romain  par  Pie  IX,  en  186.^.  Il  a  épousé, 
en  mai  1865,  Mlle  de  Cboiseul-Goulfier,  arrièr»* 
I>etite-fille  de  l'ambassadeorda  VCanoe  àOonstan^ 
tinopJe.  sous  Louis  XY. 

Vota ,  outrs  le  volume  déjà  eité,  sss  prinei- 
paux  ouvrages  :  V Enfant  de  la  mairon  notre 
(1862,  in-18)  ;  le  Dernier  de*  PlantageneU,  la 
Vierge  auxroses,  un  Caprice  d'Altesse,  Denise, 
Voyage  au  royaume  de  Saples  en  1S6'2,  de  .Ya- 
plet  à  Palerme  en  1863  «1  18t5*  (1S<.:>.  in-18), 
Vaudouan,  chronique  du  Bas-llerry  (même  an- 
née, in-18);  Jean  Poigne  d'acier,  récit*  d'un 
«teua  chouan  (1866,  in-iB],  De  ramàCatUlfi- 
dorde  {mémo  année,  in-18) ,  ottvitgss  qui  ont 
presque  tons  eu  plusianrs  éditiou.  * 

POLlGNAC(Jules-.4rmatui-Jean-Melchior,prince 
DE) ,  chef  actuel  de  la  maison  princière  de  ce  nom, 
né  le  12  août  1817,  est,  selon  VAlmanaeh  de 
Gotha,  et  contrairement  aux  indications  des  di- 
vers recueils  biographiques,  le  fils  aîné  du  prince 
Jules  de  Polignac,  dernier  président  du  conseil 
de  Charles  X,  et  de  miss  Barbara  Campbell,  sa 
première  femoM.  11  susoéda  à  son  père  dans  la 
dignité  de  prines  la  29  mus  184t.  Il  habita  Wtld- 
tbum  an  Bavlire  et  a  rang  de  sapiiaine  dans 
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l'armée  bavaroise.  Marié, le  14}ain  1M?,àHarie- 

Louise-Ainclie,  fille  du  mnrqiii-;  (if  nrilîori,  née 
le  13  mars  1823,  le  prioce  de  l*oiignac  a  quatre 
enfants,  dont  Palné  est  ArmUMl-JWrttciiiif-lIlCie, 
né  le  14  j'iin 

l.a  famille  tlu  l'olipii.ic  est  trè<-noiiilprf usn;  elle 
comprend  quatre  frères  iln  jainee  actiiol,  nés  du 
second  mariage  du  [irince  Jules  avec  Ma; le-Chir- 
lotte  Parkios  et  dont  le  pljs  âgé,  Aiphotue-At- 
wand'CbarlM-Marie,  sé  le  27  mars  1826,  élève 
do  I*£cole  polytechnique,  capiiainc  d'artillerie 
depuis  1R55,  a  épousé,  le  5  juin  1R60,  Mlle  Marie 
Mirés,  et  est  mort  le  juin  1R63,  laissant  une 
fille.  —  Son  jeune  frère,  Cnrmilh-Arm  mû-Jiûe»' 
Marie,  né  le  ]h  f/'vner  \K\'2.  ;ii  cu-n  clcvc  ilu 
collè^  Sianblas  et  lauréat  du  concuurâ  gênerai, 
a  fait,  comme  eiipaj;^  volontaire,  la  fîuerre  do 
Crimée,  et  est  revenu  en  France  avec  le  grade 
d'officier  de  chasseurs.  N*es|>ér»nt  plus  de  puerre, 
il  donna  sa  démission,  el  partit  pour  le  Nicara- 
ffiM  avee  M.  Belly.  Ler»  de  la  Ru^rre  civile  «nx 
Etats-Unis,  il  prît  parti  pour  le  Sud,  fui  attaché 
i  l'état-major  de  Beauregard,  i»uis  nommé  bri- 
gadier géneml  pn  I.oiiisumrt  tlaiis  le  corf.s  li'nr- 
méo  de  Kiiliy  Smtlh,  servit  avec  ili^^tiaciion  jus- 
qu'à la  i>aiv.' 

Nriii<  pouvons  m«»ntionner  encore  ;  la  veuve  et 
les  eiif.ints  lin  c.imle  Camille-Honri-Melchior, 
mort  en  18.'>r>;  la  belie-m^^e  et  le  grand-oncle  du 
prince  actuel, le  c-^raie  tfeVac/itM-AufrusIe-Gabriel, 
né  le  3  août  1188,  général  de  brigade  depuis  le 
33  août  1846,  et  oonunandear  de  la  Légion  dlion- 
naar.  Celui-ci,  marié  le  18  août  1816  i  la  oom- 
teese  Betsy,  née  Petit  de  Veyricre,  en  a  eu  demt 
fils  :  /li.'- v-Aletandre  Constantin,  né  le  l'i  juin 
1817,  et  Aicxandre-Loais-Charle&,  né  le  12  juillet 
ini,  mort  te  14  août  1866. 

POLX  (Léonidas),  évèqun  d  gi'néral  américain 
confé<l^ro,  est  né  dans  la  Caroline  du  Nord,  en 
1806,  de  la  famille  qui  a  fourni  à  la  république 
le  président  du  même  nom.  Destiné  à  ta  carrière 
dei  armea,  fl  entra  è  l'Aoote  ndlltiire  de  Waet^ 
point,  et  en  sortit  en  I8t7  eottoM  aooa-lîeulaiiaut 
dans  le  2*  régiment  d'artIUerie,  mais  au  bout  de 
qiu'Ii]ii*».s  rn  i  .  il  donna  sa  démission  et  mil  à 
étudier  la  tlu  olnpe.  Ordonné  diacre  dans  l'Église 
épisconale  on  IKîn,  d  exerça  son  ministère  de 
1831  a  1K:j«,  iims  nlla,  i-o-nrufl  ^véque  mission- 
naire, catei'liiser  h";  irilms  .iiiinclithones  (le  l'Ar- 
kansa".  En  il  devint  evèque  de  la  Louisiaae, 
et  s'établit  dans  la  paroisse  LafottTClM,  OÙ  il  pos- 
aédait  une  grande  Duntatioo. 

ta  guerre  civile  réveilla  ses  instincts  beUi> 
queux.  Sur  les  instances  du  président  Bavis.  il 
accepta,  en  juillet  1861 .  le  grade  de  major-général, 
établit  son  quartier  général  k  Memphis,  et  prit 
une  part  active  à  la  guprrp.  Gravement  blessé .  à 
Columbcs  (Kontocky,  II  no\ernbre),  par  exido- 
sion  <l  un  csnon.il  rmiserva  son  commaiidemeot, 
rallia  Iteaurfgard  à  i.urmih,  et  prit  part  à  la  san- 
glante bataille  de  Shtiob  (6  et  7  avril  l»fi?l.  Mis 
ensuite  à  la  této  du  2*  corps  d'armée,  il  ^e  ili-.ti(i- 
gua.  sous  Braxton  Bra^g,  dans  rinvasicm  du  Ken- 
tucky  (septembre  IKb3),  et  fat  promu  au  grade 
de  lieutenant  génénl.  Llaonée  anivanie,  il  prit 
aiiaii  une  part  brillante  ai»  batailles  de  Chicka- 
manga  et  de  Chatlanooga  (septembre  et  novem- 
bre 1863),  et  suivit  Johnson  dans  sa  retraite  en 
Géorgie.  Il  Tilt  tuè  sur  le  ciiamp  do  batailiOi  au 
mois  de  juin  1 8&4. 

• 

POILET  (Josepb-Bf  ichel-Ange),  statuaire  fran- 
çais, ne  an  1814.  à  Palerme  (Sicile),  de  parents 
français,  est  àtort  indiqué  dans  les  livretscomme 
élSkn  d«  Thorwaldsen  et  de  Tenerani  ;  il  n'eut 
pour  nnitrea  qm  la  peintre  Patania,  qui  lui 


apprit  tes  éléments  du  dessin,  et  le  peintre  et 
sculpteur  de  Villaieale.  Apr«'s  cinq  an>  iTétudcs 
et  plusieurs  essais  reniarq'.ies.  entre  a'iîre";  l'hi- 
Ifirlèle  à  Lemnot,  le  l{U!.lcde  Ih  Viiti  el  ilivr-i^  ca- 
mées, se  vov'-Hii  eiclu  cniume  étranger  de^  con- 
cours l'our  le  prn  de  Bniiie,  il  vint  on  Franco  en 
IH  K],  en  visita  à  peu  près  tout  le  midi  et  se  ren- 
dit à  Paris.  le  manque  de  travail  et  l'alisenoe 
de  relations  le  décidèrent  à  paaser  en  Balnque, 
où  il  resta  cinq  années.  De  cette  époque  datent 
une  Eimeralda  achetée  par  le  «>uyemement 
belge,  des  bustes  en  partie  exécntès  à  Gand,  et 
la  statue  du  tlur  tir  lirnlattt,  restée  à  liniiellei. 

Kn  IRVî,  M.  l'iiUet  visita  uouvenii  l'Italie, 
et  se  tita  en-iiite  à  l'ans.  Il  débuta  au  Snlch  >ii' 
lR/»r,  fiar  un  Husir  e.w  pi;i're.  et  ei (Visa  depuis; 
V l'Jiijii\  '-u;el  lire  ries  fru'^ni'-nr»  d'A.  (^licnier 
(]8'i?j;  i  Heure  de  la  nuit,  en  plâtre,  aussitôt 
co'iimandée  en  marbre  par  le  gouvernement 
(1848);  deux  bustes  de  Bae^ntrs,  plus  tard 
achetés  par  l'empereur  pour  les  Tiiileriti.  Il  prit 
ane  grande  pirt  à  l'organisation  des  fêtes  nMtO- 
nales  de  la  même  époque  (I848-184'.>)- 

M.  Pollet  a  de  pli:s  exécuté  :  six  ^r./yrj,  pour 
l'orgue  de  t>aull-l■.ll^Ulche  ;  «ai«t«  Hadegonde  , 
pour  l'église  Saiiil"  (  l  iiiidc,  un  groupe  *i  Achille 
fl  Déidamie,  ac^fuin  pour  le  Luxembourg  (l8.i.S); 
le  Buste  de  Vlmpiralrice  {Wsh'V,  une  statue  colos- 
sale représentant  ia  Ftom»  dans  le  grand  salon 
de  I  hotel  du  miniftèra  des  affaires  éliangères 
(I861):£toa,  groupe  eo  bronze,  dont  le  sujet  v&t 
tiré  du  poème  de  It.  Alfred  de  Vigny  (I8r3),  ot 
mil  a  reparu  en  mariNre  au  Salon  de  1869;  des 
Bustes,  de»  Cariafidet,  des  OEiU-de-bœuf,  le  lyta- 
pan  d  un  de^  piaviLiou» .  an  nouveau  i.'Hivie,  en- 
lin,  un  //la'fc  dr  illh  llaclnl,  ua  ai>ui.eai.  Jlustf 
dr  r Iviih  rninc'- ,  .]ui  Im  a  cniuni.mdé  rcirncni  n- 
tatioti  d'une  nnn  le  ehemmèf.  «e  Buste  de  l'Km- 
pt'reur,  et  trois  lejn'  litions  de  l'Heure  de  la  nuit , 
dxnt  la  première  épreuve  est  au  palais  de  Suint- 
rjoiid.  Il  a  fait  partie  du  Jury  d'admission  pour 
l'Expociiion  universelle  de  18^,  &  la  suite  de  1»- 
qoetle  il  a  reçu  une  2*  médaiUe^  Il  avait  obtenu 
vm  3*  médaitle  en  1847,  une  1848,  tino  !*• 
•n  1850  et  la  décoration  en  juin  18K. 

POI.I.KT  ( Victor-Flore t) ce ) ,  dessih.iteur  el  gra- 
veur fraïuafs,  ne  à  Paris,  le  nmeiniie  IHll, 
lut  l'I'vede  Paul  Del«rOChe  et  de  HiLlioinuit)  et 
suivit  les  cours  de  1  École  des  lieaux-Hri s,  où  i] 
rem[orla  le  grand  prix  de  gravure  en  1838.  Il 
s'^îtdéjà  fait  connaltje  à  cette  époque  par  quel- 

Îues  dessins  et  vignettes  gravésd'après  MM.  Tony 
obannot,  Chenavard  et  Ëmile  'W'aitier,  ainsi  que 
par  Isa  porMita  do  JTiiie  Donvs,  de  iams  Bmri^ 
et  lo«  planches  d'une  /mftofien  de  Jinu'-CknÊl, 
puMit'e  en  1836.  Pendant  son  ««^tiou  à  la  villa 
Méilicis,  M.  PolUt  se  consacra  plutôt  à  l'élude  de 
l'aquarelle  qu'à  celle  do  la  gnvure,  qui  lui  Mdt 

dôji  très  fntrilière. 

Le»  principaux  sujets  qu'il  rapporta  de  son 
voyagn,  ei  qui  turmit  exposés  aux  Salons,  sont  : 
la  l'ftiia  du  Tili'  n,  l'Amour  profane  et  l'Amour 
satrt',  du  même  maître,  le  7eofrold«iio  jocoler*  di 
violino,  de  Raphaël,  quatre  sujets  Toprodoita  on 
aquarelles,  ainsi  que  la  HaistamMd»  d*a~ 
près  H.  Ingres,  et  le  Pofirotf  lié  MU«  Lefebvre 
dans  la  Fée  aux  roses.  Ses  gntvuri  s  iss  plus  im- 
portâmes sf<nt  :  W  Jocatore,  la  Jmune  !)nre 
M.  [Uiirv^.Honujiartp  cri  llii!ti\  ii'a!..'-s  M,  Kaf- 
l'et.  Iv  sullan  Al'dul-Medjid,  el  d'a)MC-  M.  Win- 
terh  ilt'  i.  les  l'orlrnits  de  i' Enifu  ri  ur  t\  >le  l  Im- 
pératrice placés  en  téte  de  VAimanach  impénal 
de  \Sîtb-  Ces  dernières  gravures,  réunies  a  jdu- 
sieurs  portraits  à  l'aquaroite,  ont  été  exposées, 
quelques-unes  pour  la  SMOndefois,  à  l'filxposltion 
unÎTorasUe  de  Paria  en  ltt6.  An  Salan  do  18*1, 
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il  t  «qMaé  le  Mvr  de  Saimum,  d'ucè»  M.  Bida: 
i  eelui  de  1863,  deux  rortraiu  àraqamne;  & 

celui  (le  18(11,  l.yrir'e,  aquarelle  ;  à  celui  de  1866, 
Vlnnocence;  à  o'.lm  ilc  18jS,  laSiste,  le  Bain, 
aquarelles,  etc.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3"  mé- 
daille, pour  l'aquarelle,  en  1845,  une  1'*,  pour  la 
gnnat,  en  1M9,  «lia déeomtion en  185S. 

TOCmMMUC  (  Augtt4le-Préd6ric-Georg9-  War- 
ygkk  BAMFrTLDB,  3*  baron),  pair  d'Angleterre,  eit 
né  en  1837,  à  Londres.  Il  est  devenn  dépolA-lien- 

tenant  de  Devon  et,  en  1858,  a  succédé  aux  titres 
de  son  p^r^.  Marié  en  1858  a  miss  Sheridan,  il  a 
pour  h/'ritior  son  fils  Copplesiolie  Rkthaed-Oeoige 

Warwi  k,  né  on  18.'j9. 

POLTOHATZKY  (>Grgo),  bibliophile  ruîse,  né 
i  Moscou,  le  4  février  1803,  termin;i  ses  étu<les 
an  Ijcèe  Rielieliea  à  0  lessa,  fUt  admis  en  18*20 
à  l'Ecole  militaire  de  Moscou  et  en  sortit,  troi> 
ans  aprèi,  comme  ofBoier  d'état-major.  11  quitta, 
en  18-27,  la  carrière  des  armes  poar  se  vouer  à 
l'industri  j  cl  surtout  h  son  (inM  pour  les  recher- 
ches litli^mircî  et  bihliofrr.iphique-.  Il  possède  à 
sa  résidence  d'Avtch 'urino,  prés  K  i'  une 
bibliothèque  retn  irqualile  où  il  a  rassemble  t'>ul 
ce  qui  concerne  la  littérature  russe  et  la  Russie 
en  général,  pour  s'aider  dans  la  composition  d'un 
IHmonnaire  bibliographique  de  tmu  le*  ailleurs 
niMft,  véritable  monumsat  national  auquel  il 
travaille  depuis  plusieurs  années.  H  est  oevenn 
conservateur  hononire  de  la  biUiotllâque Impé- 
riale de  Saint-Pétersbourg. 

On  a  de  lui  une  foule  d'articleî  ayant  pour  ob- 
jet l'histoire  et  les  écrivains  de  son  i  ays  et  insé- 
ré'* lians  des  recueils  françai  s  '»i  r  isses,  tels  que 
la  Ih'tue  encyclopédique  (18'22-IH;U)  ;  le  Fils  de 
la  patrie,  de  Grelsch,  le  Tél-^graphe  ée  Moteou, 
U  Bulletin  du  Bt^Kmbiie  M0«  (1847-1851);  l'À- 
Aeiuntm  fronçait  {\8bh).  H  a  aussi  collaboré  aux 
ierivaint  pseudonymex  et  aux  Swpgnheries  dé- 
voilées de  M.  Quérard,  auquel  il  est  fenn  plu- 
aiean  fois  en  aUé  poar  ses  patriieationiB. 

POLWARTIÎ  (Henri-Francis  Hhpiîprne-Scott, 
5*  baron),  pair  repré-»entatif  d'P.cossf,  est  né  à 
BriKhton,  en  1800.  En  1843,  il  a  cté  élu  morutire 
de  fa  Chambre  des  Lords,  où  il  vote  avec  !o  parti 
conservateur.  Sous  la  double  administration  de 
lord  Derbf  (1852  et  1868),  U  a  été  ctiamiMUan  de  la 
reine.  U  est  député-lieutenant  des  comtés  de  Rn- 
burph  et  dé  Selkirk.  Marié  en  1835  à  une  sœur 
du  lu*  comte  de  Haddington,  il  a  pour  héritier 
sm  fils  waUer-Hn^,  né  en  18B8. 

POMFRirr  (fjeorpe-WilUam-Richard  Ffhm  ik, 
5*  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  18'24,  ap- 
partient à  une  ancienne  famille  élevée  en  1G92  i 
k  nairie.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à  l'université 
d'<mord.  il  prit  à  la  Chambre  des  Lords  la  place 
de  son  pere,  vacante  depuis  1833.  U  vou  avec  le 
narti  conservateur.  En  1846,  U  devint  député- 
lieutenant  du  comté  de  Northampton.  Non  mari.  , 
il  a  pour  héritier  présomptif  son  fr^re  Thomas 
Halton-Geor(,'e .  ne  vn  I8.'l'2,  t't  retiré  du  sltviciî 
en  1858  avec  le  grade  de  capitaine  aux  li(eguards. 

POMMAYRAC  (Pierre-Paul  db),  peintre  fran- 
çais, né  vers  1818,  àPorto-BIco,  ae  parents  fran- 

Sis,  revint  aves  «uc  en  Fnmce  et  étudia,  de 
91  à  1834,  soes  la  direction  de  Vme  de  Wrbel, 

le  penrede  la  miniature.il  a  exposé,  d.  puis  183.^, 
époque  de  ses  duhats  :  la  curtitesse  d'Adhnnnr, 
MM.  Ili'uri  Herthnuil,  Dmxtnn  jcuur.  llrnri  St:hef- 
fer,  Hi'rHoz,  Pnul  Sieyrs.  (ialtlte,  Viicjnnini,  le 
préxidfrit  <if  la  liépuhliquc  (1849);  Mme  Henri- 
q^e^  Jhipontf  la  frineettt  MtUkiUUf  ia  reine 
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IsabeUe  H»  f infante  d^Kepagm  (183.S-1853),  ainsi 
qu'une  Ineafenlable  série  de  personnages  artsto> 

crati qtjos  et  dp  mi^d  iillons  annnvmes;  l'Empereur, 
ta  maniwse  de  Turijnl  (IS'i'i^  ;  trois  Piirtraits 
(lHri7);  SIX  Portraits  (18.i9):  cinq  Portraits,  dont 
ceux  du  gèn-ral  Trnchu,  du  colonel  Lepic,  da 
Jf.  Henri  de  Pèiu%  six  iiiiinaturcs  :  V Empereur^ 
l'Impératrice,  le  Prince  impérial,  Jf.  Wey,  Isabejf 
et  deux  ano  nymes  (1801);  Jf.  A.  de  Pommayrae 
et  deux  miniatures  (1863).  Cet  artiste  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1835,  deux  secondes  en  1836  et 
1848,  une  l"  an  18tt,  et  la  déeontioa  en  Juillet 

1852. 

POMMIER  (\ndr.^),  publiciste  français,  né  le 
i  j  tnvior  17'18,  i   SoI^ts  (>eine  et-Mamo),  mOTt 

en  IHÙ2.  —  Vuy.  les  ù;l;t.  précédentes. 

POMMIER  (Victor-Louis-Amédée},  poète  tran- 
çais  ne  à  Lyon,  k  30 Juillet  1804,  fit  de  lionnes 
études  au  collège  Bourboa  et  commença  par  tra- 
vailler aux  Ctoitiifues  tatine  de  Lemairc,  puis  à 
la  Semniw  d"s  Tr^rc»  Fabro,  dans  laquelle  il  in- 
séra des  ariirlps  de  critique  et  des  vers.  Il  entre- 
prit, en  18.;G,  u  ie  Collection  de  cta.isiipies .  tra- 
duits en  franc  lis  et  qui  s'arrMa  aux  rommmiaïrc* 
de  César.  K  (il  aus-i  quolipies  t."adur,tions  pour  la 
Bibliothèque  Parukoucke  (1827-1830).  Mai;  ce  fut 
par  ses  travaux  littéraires  qu'il  acquit  sa  réputa- 
tion :  mêlé  au  moufement  romantique,  il  obtint 
phisieurs  prix  au  conooms  des  leux  iloraux,  entre 
autres  pour  la  pi&ce  de  V Expédition  de  Russie 
(1827),  et  occupa  en  1828  une  chaire  de  littéra- 
ture à  l'Athéné.'.  Apr^s  ix;!').  il  c  llabor  i  au  lirre 
des  Cent  rt  l'n.  h  l'Univers,  à  Idlict  ue  des  Veux- 
Mi'ii'l''^ ,  :i  /'  1  rlislc. 

M.  Pommier,  qui  s'appelait  lui-même  un  m^fro- 
mane,  est  auteur  de  plusieurs  volumes  de  vers; 
où  l'on  remarque  une  verve  extrême  et  lu  besoin 
d'originalité  qui  le  conduit  parfois  a  la  trivialité 
et  à  l'empbaae.  Toici  les  titres  de  ses  œums  : 
Premières  armes  (1832);  la  République,  ou  le 
Litre  de  sanfj  (183().  in  R),  où  l'analhénio  n'est 
pas  épargné  à  la  Revol  itiDn  :  Oct^anides  et  Fan- 
/aisiV'.f  (  18IÎ9,  sn  S  ,  n  cii"d  qui  al>o'id'-!  rn  néolo- 
gismesde  ce  genre  :ilc  flot  rumortux,  evestuant, 
les  rocs  fluctisonnants,  fleurs  immarc'ssilih's;  » 
Crdneries  et  dettes  du  cnrur  (1842,  in-8),  où  l'au- 
teur exagère  à  plaisir  les  qualités  et  les  défauts 
ordinaires  de  son  stvle;  Colères  (1844,  in-8)^  les 
Trafiquante  littéreares  (1844),  satire  imprtmée 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes;  l'Époque  (1845), 
qui  pnrutdans  l'Unircrs  religieux,  ainsi  que  /lo- 
cine  et  J.  J.  Rousseau  (I8'i());  Sonnets  sur  Ir  S'a- 
lun  (1831);  le  poômc  catimlique  de  t'Enfrr  (1S.'>3, 
in-32);  hs  Russes  (1S;>4);  un  volum  •  <1'^  <1isciis- 
sions  philosophiques  en  pr  ise  sur  l  AtIu'ii,mv  et 
le Déiemettébl);  CoUficheUetjeux  de  nmc  (1860); 
Porif,  poème  bumorisUque  (1866,  in-18);  une 
revue  dn  Salon,  en  wn,  dans  la  USbtnf  (]uia 
1868). 

Malgré  tes  écarts  systématiques  d^rne  tervn 

immodérée,  M.  Pommier  a  obtenu  en  trois  an- 
nées de  l'Académie  française  trois  ]irix  de  poésie 
sur  c-s  sujets:  la  Di'ruuierte  de  la  rnfn'ur  1847); 
l'AU/i  rie  ou  la  Civilisation  conqui  ranle  (1848); 
la  Mort  de  rarchecéque  de  Paris  (1849).  puis  un 
prix  d'éloquence  pour  VÉtoge  iTAmuot  (1849).  Sn 
même  temps,  il  était  décoré  de  la  LéglOtt  drboil- 
neur  la  14  juillet  I8tt. 

POMPÉE  fPierre-Phililsert';,  auteur  pédagogique 
français,  né  à  Besançon,  k  G  juin  1H09,  et  fils  de 
François  P'unjVe,  connu  par  des  travaux  esl.més 
sur  l'orihop^rajdie,  était  apprenti  à  l'imprimerie 
du  Collège  <le  Fiance  quand  Gail,  Boisson. nie  et 
Buroouf  lui  conseillèrent  de  se  livrer  à  l'ensei- 
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gnement.  Ayant  pris  ses  grades,  il  ftit  nommé, 

en  1829,  directeur  de  l'école  municipale  du  cin- 

Juiùme  arrondissement,  et,  dix  ans  plus  îaid, 
evint  (lirectt'ur  du  f  remier  élablissenienl  d'en- 
seignement professioiui'  1  lif  Pans,  connu  sous  le 
nom  d'£cole  Turgot.  Mi  mlire  du  comité  central 
d'instruction  primaire  en  1833,  il  contribua  ac- 
tivement à  l'amélioration  des  éludes  et  rédigea 
un  Bimort  hùoorique  sur  ki  Mti  arimatres 
de  «ule  de  Paris,  depuit  tnr  origine  tl&l9, 
Impr,  royale,  1"  j  arue,  n  8).  En  1830,  i!  fui  l'un 
des  fondateurs  des  as^c^ialintis  |)olytec!irii([ue  et 
philoif-cimique,  dont  les  cours  étaient  destinés  aux 
ouvriers  de  Paris.  Il  fut,  en  IR^H,  membre  de  la 
commission  des  hautes  éludes .  instituée  par  la 
ministre  Carnot.  A  la  même  époque,  il  était  se- 
crétaire de  la  Société  des  aipis  de  Ut  Constitution. 
Dâmiasioonaira,  en  1852,  de  ses  foMiioni  de  di- 
reelettr  de  IViote  TiwiRit,  il  e  fondé,  I  Itry-sur- 
Seine,  un  grand  établissement  d'enseignement 
préparatoire  aux  professions  agricoles,  commer- 
ciales et  industrielles.  M.  l'ompée  a  été  nommé,  en 
ouire,  membre  du  conseil  supérieur  de  peifec- 
tionuenient  pour  l'enseignenient  secoi  daire  spé- 
cial. Cheralier  de  la  i  épion  d'honneur  depuis 
1846,  il  a  été  promu  officie.-,  le  30  juin  \HXi1. 

Il  est  enoore  auteur  d'un  Mémoire  sur  l' orga- 
nisation d»  l'enseignement  prufestionnel  en 
FroÊte»,  aaquel  l'Anémie  du  (àtd  a  décerné  une 
médaille  d'or  ;  d'Etude*  sur  te  vie  et  let  ira- 
Vam  de  J.  H.  Pestaloszi  (1850,  in-l?),  couron- 
nées, dès  1847,  par  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales; iV Études  sur  l\'dueaiiom  profutiomHélle 
en  France  (1863,  iu-18),  etc. 

PONCELET  (Jean-Victor),  géomètre  français,  gé- 
néral du  Kéiiie,  membre  de  i'institut,  né  \  Metz, 
le  ]"  juillet  17b8.  fut  «dmis  à  l'ficole  polytechni- 
que en  1807  et  à  l'EedIe  d'application  en  1810. 
Lieutenant  du  génie  en  1812,  il  partit  yonr  les 
frontièree  de  la  Hollande,  puis  pour  la  campa- 
gne de  Moscou.  Fait  prisonnier  à  Krasnoë  avec 
8000  hommes  du  corps  du  maréchal  Ney,  il  fut 
envoyé  à  Saratof,  sur  le  Vol(,'a,  où  les  pDvations 
et  les  souffrances  altérèrent  profondément  sa 
•anté.  Il  se  Hna  dès  lors,  sans  livres,  sans  au- 
eunes  reMOereee  wientifiquee,  à  des  recherches 
dur  la  géométrie  deecripiive,  dont  il  consigna  les 
réiiiUali,  de  1817  à  1821,  dans  les  Annolêt  dt 
9Ultttimatiques  publiées  par  Gergonne. 

Rentré  en  France,  il  avait  éié  attaché,  comme 
professeur  de  mécanique,  à  l'École  d'application 
d'artillerie  de  Met/.,  uù  il  demeura  quinze  années 
consécutives.  Plusieurs  mémoires  sur  les  Proprié- 
tés projeclires  des  sections  coniques,  sur  les  Pro- 
priétés prcMctives  des  figures,  sur  les  Centres  des 
nofeiuM*  narmoniqueSf  et  sur  divers  sujets  ana- 
logues; un  liavail  oonoeroaat  tes  Bouss  hftdrai^ 
Uques  vsrtieaieSf  à  avibes  courbes,  muei  par  des- 
sous,  et  qui  fut  couronné,  en  i8'2S,  par  l'Académie 
des  sciences,  te  placèrent  au  premier  rang  parmi 
les  mathémAlu  icns.  Ses  expériences,  relatue.s  aux 
roues  hydrauliques,  eurent  une  foule  d  applica- 
tions, et  ses  aubes  courbes  firent  obtenir  une 
vitesse  double  et  un  double  effet  :  des  roues  Pon- 
celet  ont  une  force  de  70  à  100  chevaux. 

Le  Cour«  de  m^coiit^iie  appliqué  au»  machines, 
dont  la  première  partie  tat  publiée  en  1826,  de- 
vint l'obiet  d'un  rapport  très- favorable  fait  à  l'A- 
cadémie des  sciences  par  MM.  Amgo  et  Dupin. 
El  1834,  M.  Poncelet,  alors  chef  Je  bataillon,  fut 
élu  membre  de  cette  illustre  coin[i,iKiiie,  en  rem- 
placement d'Hachette,  i  une  von  (  r'"-,  par  l'u- 
nanimité des  sufTra^es.  Nommé  successivement 
professeur  de  mécanique  à  la  Sorboune,  puis  au 
CoUége  de  Fiance,  colonel  (184ô>,  général  de  bri- 
gade (19  avril  18U9|  CMBpMudaBf  de  pAçole  po- 
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lytecbnique  (1848-1850),  membre  et  président  «te 
!a  commission  scientifique  de  ITiposition  uni- 
verselle de  Londres,  il  sut  mener  de  front  toutes 
ces  fonctions,  surveilla  quantité  de  constructions 
militaires,  écrivit  un  grand  nombre  de  rapports 
scientifiques  et  publia  des  ouvrages  qui  resteront 
c<imme  monuments  d'analyse  et  de  sagacité.  Ci- 
tons à  part  encore  :  Applications  d^analyse  et  dit 
géométrie  qui  ont  seret,  en  1822,  de  prineipti 
fondement  au  TraiU  des  propriétés  projeettres 
des  figures,  etc.  (1862-1864, T.  Ml,  in-8,avec  fif,'.). 

Quoique  le  général  Poncelet  n'ait  jamais  été  un 
homme  politique  et  se  soit  tenu  volontiers  en 
dehors  des  questions  admini-trati\es  ou  gouver- 
nementales, il  dut  répondre  à  l'a;  f  cl  que  lui  ont 
fait  différentes  fois  ses  concitoyens.  Après  1830,  il 
a  fait  partie  du  conseil  munielpel  de  Metz,  vtlle 
dont  il  avait  préàdé  l'Académie  et  où  il  avait  lUt 
des  cours  gratuits  de  géométrie  appliquée  aux 
jeunes  ouvriers.  Il  fut  aussi  membre  du  conseil 
général  de  la  Moselle.  Après  la  révolution  de  1848, 
n  fut  élu.  le  huitième  sur  onze,  représentant  à 
r.\ssemblée  constiiuante;  il  y  vota  avec  le  parti 
démocratique  modéré  ei  ne  fût  pas  réélu  à  la  Lé- 
gislative. Commamleur  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1850,  M.  Poncelet  a  été  promu  grand  ofR- 
cier  le  9  juillet  18&3.  —  Il  est  mort  à  la  fin 
de  décembre  1867. 11  a  légué  par  tesument  à 
l'Académie  des  sciences  le  capital  d'un  prix  de 
2500  fr.,  devant  être  décerné  au  meilleur  ouvrsge 
sur  iee  mathématiques  pures  ou  appliquées. 

PONCnARD  (Jean-Frédéric-Auguste),  chanteur 
français,  né  à  Paris,  le  31  août  1787,  et  fils  d'un 
maître  (le  musique  die  Saint-Eusiache,  fit  ses  pre- 
mières éludes  à  Lvoo,  où  son  pére  s'était  retiré 
pendant  les  troubus  de  la  Révolution,  et  entra 
euavit»  an  Çooservatoire  en  1808.  ]>«|à  eonau 
comme  vMoniste,  il  négligea  son  talent  de  vir* 
tuose  pour  étudier  le  chant  et  débuta,  comme 
ténor,  en  1812,  à  l'Opéra-CkJmique.  Il  chanta  avec 
un  égal  succès  l'ancien  répertoire  :  Pvrnros  cl 
Dirgn,  Zémire  et  AiOr,  les  étwmnits  imprt'ynK, 
et  les  nouvelles  pii.ces:  le  Chaperon  rougr.  ila- 
ianiello.  Mais  il  se  plaça  surtout  au  premier  rang 
dans  la  Dame  blaïUhe, 

M.  Ponchard  prit  sa  retrsife  dès  1834,  et  se 
renferma  dans  les  fimettons  de  prafeswur  de  chant 
au  Conservatoire,  qui  lui  étaient  confiées  depuia 
1819  et  dont  il  ne  s'est  démis  qu'en  1856.  Nul  n'é> 
tait  plus  propre  h.  former  d'excellents  élèves.  Un 
profond  sentiment  de  la  musique,  un  goût  parfait, 
une  bonne  méthode  de  vocal  suion  et  i'expres- 
sion  de  son  chant  avaient  surtout  contribué  à  ses 
succès  au  théâtre.  Il  excellait  dans  le  caniabile 
et  la  romance,  qui  n'ont  cessé  de  lui  valoir  des 
applaudissements  dam  ks  ooooerte.  —  H  est 
mort  en  1866. 

Son  flls,  M.  Cbarles-Augnste^Marfe  Porcrau, 
né  en  18'24,  à  Paris,  a  rempli,  depuis  longtempa 
dejâ,  des  rôles  de  ténor  à  l'Opera-Comique. 

PONCY  (Louis-Charles), ouvrier  poCtc  fmnçais, 
né  à  Toulon,  le  2  avril  1821,  d'une  très-huaible 
famille,  travailla  dès  l'&ge  de  neuf  ans  au  service 
des  OMfons,  fut  ensuite  maçon  lui-môine  et  suivit 
un  an  «t  aemi  les  cours  de  l'école  primaire:  le 
premier  livre  où  il  puisa  ses  inspir3tions  poéti- 
ques, fut  l'Alhalie  oe  Racine.  Encouragé  par  les 
souscriptions  volontaires  de  ses  concitoyens,  il 
publia  SCS  Marines  (1842,  in  l2),  heureux  essai 
que  suivit  le  Chantier  (1844,  in-12).  Le  poète  ma- 
çon s'est  vu  offrir  les  moyens  de  s'instruire  et  des 
conseils  par  MM.  Villemain,  .Salvandy,  Arngo^ 
Béranger,  George  Sand,  etc.  Après  avoir  refuse 
longtemps  de  quitter  ses  instruments  de  travail, 
il  accepu,  en  1848,  des  fimetioDa  adadiiiatiatiTet 
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secondaires  et  fut  quelque  temps  nippléint  de  ju^e 

lie  paix.  Il  es;  devenu  en  IHÔO  secrétaire  de  la 
Chambre  de  coramerce  à  Toulon.  Il  a  été  décoré 
de  !a  I.égi.  n  d'honneur  !e  12  août  1866. 

M.  l'oncy  a  encore  donné,  en  \ShQ,  la  Chanson 
de  chaque  métier,  n  i  l  eil  de  chants  d'aleiier  rais 
en  musique  par  M.  Eugène  OrloUn,  et,  en  1852, 
le  Bovquet  de  Marj/uerittt  HOMS  imottriiaiM  à  la 
manièro  de  Pétrarque. 

PONGEftVILLB  (Jean-Raptiste-  Antoine- Aimé 
Sàmom  de),  littérateur  français,  membre  de  l'A- 
cadtele  tnaake,  aé  à  Àbb««ill«,  I«  3  mai  1792, 
toRbina  se»  etndM  4*  boim»  haura  «t  a'aatrga  a 
de  nombreux  travaux  litléraim.  A  vingt  »Ba,  il 
se  passionna  pour  la  lecture  de  Lucrèce  et  con- 
sacra ilix  années  à  r  i  !  ■  i  l  :cl;on  en  vers,  qu'il 
publia  on  1823.  et  qu!  l.i  aussitôt  sa  réputation. 
Quelques  années  après,  Charles  Panckoucke  lui 
contià  la  traduction  en  prose  d«i  même  auteur  pour 
sa  Bibliothèque  laline-française,  et,  par  ce  dou- 
ble Iravai!,  M.  de  Pongcrville  montra  comiiie 
poète  et  comme  prosateur^  autant  dViac'.iUide 
que  d'élégance.  AprÈs  avoir  échoué  irms  fois, 
faute  d'une  voix,  aux  tiectiou^  de  r.\cad<  mie  fran- 
CâiM.  il  y  eatra,  en  avril  1830,  en  remplacement 
aelduly-TttUiDdal.  En  1846,  il  fut  nommô  con- 
aflurateur  à  la  biÛiolhèqut  Sainte-GenaTiéve  et 
Mssa,  en  18S1,  à  U  BibEotfaèque  impériale.  11  a 
été  choisi  pour  représenter  au  conseil  munieipal 
de  la  Seine,  une  circonscription  de  t'arrondisse- 
inei.t  de  Sainl-Ûenis  IKG'O.  M.  de  PoiigrrvUle  a 
été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur  eu  avril 
1845  cl  promu  commandeur  le  13  «Oût  ]861>  — 
Il  est  mort  le  24  janvier  1870. 

Outre  sa  traduction  du  pocuie  de  Lucrtcc,  en 
Ters.  Delà  nature  des  choses  (1S23,  2  vol.  iU-8, 
2-  édit.  IStlii),  et  en  probC  (1829,  2  vol.  in-8j , 
on  cite  de  lui  :  Amours  mythologiques,  ver- 
sion poétique  des  Jf^tamorphoiM  d'Ovide  (1827. 
in-18);  le  Paradis  verén,  de  Milton,  en  prose 
flBW»  in  8,  huit  éditions);  VÉniide  de  Virgile, 
«n  proie  (1846,  in-S);  puis  une  série  d'épttres  et 
de  migmeots,  entre  autres  :  Épitre  aux  Belges 
•  nmU  Au  roi  4»  BavUre  (1834)  ;  De  i'ùuUpm- 
aamet  de  FhomiM  de  Icffres  (1838);  Enffrw  M  me- 
nuisier jtoite  de  Fontainebleau  (1^9);  A  une 
femme  poêle  (1840)  :  Sur  la  folie,  fragment  d'un 
poème  inédit  (1846);  A  Ingres  (1849)  ;  Sur  Faboli- 
lion  de  la  peine  de  mort  (1849);  les  Poètes,  dia- 
logue {1856}.  Dans  un  autre  genre,  M.  de  Pon- 
gerville  a  composé  une  Histoire  de  l'intiatim 
d'Édouard  III  m  France,  dont  il  n"a  laisse  pa- 
raître que  des  fraemeaU.  U  a  écrit  U  Vie  de 
Shakespeare  dans  Iw  Femmu  de  Shakespeare 
(1860,  in-8). 

PONIATOWSKl  *  (Joseph-Michel -Xavier-Fran- 
çois-Jean,  prince),  sénateur  français,  composi- 
teur, né  1  Rome,  le  30  février  1816,  ert  le  fil» 
de  Sianidas  Poniatowiki,  ooinfn  germain  du  eé* 

lèbre  prince  polonais  de  ce  nom,  dont  la  filiation 
légitime  s'est  éteinte  en  1831-  Son  père,  établi  à 
Rome  puis  à  Florence,  était  grand  amaieur  et 

Sroiecleur  des  arts.  Engagé  volontaire  dau&l'expé- 
ition  d'Alger,  le  jeune  prince  Pamatowski  fit 
plusieurs  campagnes  et  parvint  au  grade  de  chef 
<l'e^cadron  aux  chasseurs  d'Afrique.  Naturalisé 
toscan  et  nommé  prince  de  Monte-Rolondo  par 
le  grand-duc  I.copold  11,  en  1848,  il  fut  élu  deux 
fois  membre  de  la  Chambre  des  députés  de  Flo- 
rence, puis  envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Paris,  k  Londres  el  à  Bruxetlea.  Jl  vint  se 
fixer  à  Paris  au  mois  d'août  1864.  Par  décret  du 
Ueetobre  suivant,  U  fut  naturalisé  FMnfaia.  et 
per  nu  antra  déeret  du  4  décembre  de  k  tOat» 
«nné»,  U  ftit  élMd  i  la  di^ié  de  léQKtmr.  Ait 


mois  de  février  1851,  il  avait  été  promu  gra;.  : 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  prince  Ponial<  wski,  amateur  dL-.tingiié  de 
musique  et  ccmpnsiteur,  a  donné  [:iliis:c,:rs  o[:.é- 
ra^ ,  nolaœrneiil  :  Jean  de  l'rocida.  liuy  lHas, 
la  Fiancée  d'.itiydos,  Esméralda,  Don  Dendcrio, 
la  Coutessina ,  P.  erre  de  Médiris,  cf^  dernier  eu 
4  actes,  au  grand  Opéra  (9  mars  18.'i9),  ^u  travers 
d'un  mur  (Thé&tre-Lyrique,  1861),  etc.  Plusieurs 
ont  été  repris,  notamment  Don  Desiderio,  au 
ThéAtre-Itaiien,  en  1867.  Il  a  fait  aussi  exécuter, 
avec  quelque  succès,  dans  diverses  églises,  comme 
à  Saint-Roch  et  &  Salnt-Eustadte,  des  messes  en 
musique  de  sa  composition.  —  Son  fils,  M.  Jo- 
seph^Sttnielas  FomaTOwsKi,  nommé,  en  1856. 
soii»Jle«tenMtde  cavalerie,  est  devenu  écuyer  de 
remnerm»  le  6  «trier  186^. 


PONIKSKl  (Calixte-Valeiilin),  prince  poionnis. 
né  le  14  février  1824,  «"^t  fil>  du  prmce  Charles- 
Henri -George,  mi  rt  le  12  avril  lH:jO.  Conjniandf  ui 
de  l'ordre  de  Malte,  il  a  sucrédé,  le  14  noverahrc 
1833,  son  frère  Ladi-^l  is-Char  es,  comme  pos- 
sesseur de»  terre»  de  Pooinka  dans  la  Volbvoie 
russe  ç  et  deditenes  seigneuries  dans  la  Gilicie 
autrichienne. 

PONBOY  (Pierre-Gabriel-Arthur),  littérateur 
français,  né  à  Issondun  (Indre) ,  le  25  mars  1816, 
commença  ses  études  au  ooUége  de  cette  vilic,  les 
termina,  sons  la  direction  de  son  pére,  avocat, 
puis  vint  prendre  à  Paris  le  grade  de  bachelier  ès 
sciences  (J837).  11  donna  d'abord  des  répétitions, 
étudia  la  médecine  et  fit  une  éducation  part  cu- 
liire.  Il  débuta  dans  la  littérature,  en  18'tl,  j  iir 
des  opuscules  en  vers  et  en  prose  qui  rcitîrcnt 
inaper(,-us,  el  se  fit  ensuite  connaître  jiar  une  tra- 
géd  e.  le  Vieux  consul {I8'\!t}  il  l'odéon, qui  ne  re- 
çut pas  un  bon  accueil.  A  partir  de  ce  moment,  il 

Sublia  un  assez  grand  nombre  de  feuilletons  et 
K  brochures  et  collabora,  après  1848,  à  diverses 
feuilles  réactionnaires,  soit  à  Paris,  soit  à  Chi- 
teauroux.  Plus  récemment,  il  a  fait  recevoir  an 
Théâtre-Français  ITtrafteoit  (1863)  et  JKneretne 

(1864),  dnmesen  cioq  actes  et  an  prose;  mais 
a  repréatnlation  du  premier  fut  interdite  par  la* 
censure,  et  la  mort  de  l'actrice  Mlle  Rimblot  sus- 
pendit celle  du  second.  En  1866,  M.  Arthur  Pon- 
roy  rouvrit  la  salle  des  Bouffes,  abandoiiiiée  des 
amateur;  de  folies  musicales,  et  essaya  de  faire 
Jouer  ses  neuvres  par  une  troii]>e  formée  pour  lui. 
U  daniia  .linsi  le  Présent  de  noces,  drame  en  cinq 
actes  tiré  d'un  de  se:,  romans.  Ilais  Sa  tMItativO 
n'eut  pas  de  succéî  ni  de  suit". 

On  a  encore  de  lui  ;  Pavnphlft  littéraire  (1841, 
in-12);  Formes  et  couleurs  [\H\2.  in-12).  poésies; 
Légnides  Mitniales  (184.',  in- 12),  icésies;  les 
Orateurs  nouveaux  traités  en  Attriaett  humble 
épitre  à  M.  Jules  Janin  (1848,  in-Qi  lê  MûHdtùl 
iuaeaMd,  récit  des  tkanoê^  du  eampt  «t  de  kl 
frtewM  (1849,  in- 18);  JelTonderomam,  fri  Bac« 
ehanales  (1855  ,  2  vol.  in-18):  Une  fille  de  Mondt 
(1857,  5  vol.)  ;  la  Cité  maudUe  (1858,  2  vol.)  ;  la 
ParO!S<e  de  Valnay  (1859,  2  vol.)  ;  le  préicnt  de 
noces  (1862,  in'18);  le  Chdteau  de  Colombes  (18(i3, 
in-I8),  le  Lion  de  Luceme ,  lettres  familières 
in  8)  ,  le  Monde  gallo-romain,  récita  du 
temps  de  Jules  César  (1868,  in-g) ;  des  buîlle- 
tons  dans  divers  journaux. 

PONSAED  (François),  poëte  dramatifjue  fran- 

?ais,  membre  de  l'Académie  française,  né  à  Viunno 
Isère),  le  l*'juinl814.fulélevé  à  l'école  mutucllo 
et  a«  eolléga  de  sa  TiOe  natale  et  s'y  fit  déjà  re- 
fliaiquerpar  son  godtpoor  les  vers.  U  alla  achever 
ses  études  clasaiqoes  a  Lfoo.  Son  père  qui,  après  - 
andr  été  a?Mat  à  VicoiM,  s'était  liit  avoué ,  des» 
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linant  mT\  fiU  au  larrrau,  l'enroya  fnire  son  droit 
ù  Paris  flJy.'t).  Panpi',  l:ib<*rif>iu .  mais  toujours 
porté  vers  ia  poésie,  le  jeune  étudiant  sut  à  la 
fois  salisraire  aux  exigences  paternelles  ot  à  ses 
goûts  littéraires  et,  tout  en  se  faisant  recevoir 
avocat,  îl  avait  traduit  en  vers  le  Manfred  de  By- 
Ton.  Aprè<i  avoir,  faote  d'éditeur,  oublié  à  <«es 
frais  (1837)  cett«  traâoctîon  estimane,  mais  qoi 
passa  In.irt .^1 1  IIP.  il  retourna  à  Vienne,  où  il  fll 
son  s'Jipù  ifav  )C.a,  et  continua  ses  débuts  comme 
po<"^ip  tfaiis  un.'  riMui^  1  h-,     ri'M-pmment  fondée. 

Bipnifit,  sous  rmlhir'nc:^  de  la  n  action  classiquB 
que  li's  siJCC'''S  (ie  Mlle  [(richel  inaugurairnt  sur  la 
scène  française,  il  composa,  dans  ia  retiaiip,  sa 
tragédie  de'  hifrèce  et  la  confia  à  un  de  ses  rom- 
pairiotes,  M.  Ch.  Heynaud,  qui  rendait  à  Pa- 
ria (1842).  A  son  arnvée.  ct  tui-c.  courut  déposer 
lo  manuscrit  chez  HUe  Racbel,  qui  ne  l'ouvrit 
même  pas.  Après  d'autres  déceptions,  il  trouva 

Ear  hasard,  pour  l'œuvre  de  son  ami,  un  patron 
ienveillant  dans  M.  Achille  Ricourt,  alors  direc- 
teur de  l'Artixie.  l  a  p.'-rc  fut  pri  s(;riiéf  au  comité 
do  lecture  de  l'Odéon  qui  la  refusa;  mais  le  di- 
recteur. M.  A.Lireux,  passa  outre  et  la  mit  ,\  l't;- 
tude,  en  la  faisant  annoncer  partout  comme  la 
contre-partie  des  Purgrares,  qui  venaient  d'é- 
Ôbouerau  Théàtre-Francais.  Un  nouveau  camp  se 
forma  en  faoe  des  hugolâirex,  celui  des  poruar- 
éùtet,  même  avant  le  jour  odt  la  première  repré- 
sentalion  de  Lueriee  {n  avril  1843)  vint  justifier 
la  réputation  faite  à  l'auteur.  Le  sujet  simple  et 
antique,  le  style  concis  et  ferme,  les  caractères 
nettement  trai  l'-s,  uiie  facture  de  vrrs  parfois cor- 
néliennp  dis-iniula;«'iu  !pr  tendain'f  -  d'un  roman- 
tisîiH-  h-H  tant  et  scnibfaiL-i  t  manjupr  un  retour 
vers  la  manière  des  grands  maîtres  du  xvir  siè- 
cle. Applaudie  au  théâtre,  la  nouvelle  tragédie 
ftit  couronnée  par  1  Académie  française. 
Après  ce  doul>lo  triomphe,  H.  Ponsard  repartit 

Eour  sa  ville  natale,  où  il  ftit  reçu  avec  de  grands 
onneurs,  et,  se  condamnant  à  la  retraite,  écri- 
vit à  loisir  une  trapé  iir  fins  moderne,  Agnès  de 
Méranie.  11  rapporta  h  l  '^^déon,  en  1846,  cette 
lipll"  riuile  sur  la  si  cit'l''' iln  riniytjii  Af-'f*.  àf<nl  1r 
sui:i:<:'s  à  la  scène  ne  répondu  pas  aux  f  -pi  niiirps 
ft  ikIi'l's  sur  1  auteur  de /.«fr^ff.  Oj  ne  fut  qii'<^n 
]8ôii  qui!  aborda  le  Tiif fttre-Fraoçais.  avec  un 
grand  et  beau  drame,  Charlotte  Cordai/  [:,  actes, 
en  vers,  avec  prolog;ue),  inspiré  particulièrement 
des  GiTonéin*  de  Lamartine  et  dea  événements 
récents.  Cette  nouvelle  étude  historique,  ai  remar- 

ÎDaUe  par  la  fidélité  des  peintures,  fa  noUease 
es  idées  et  le  mftic  langage,  «  revenait,  comme 
dit  M.  Sainte-Beuve,  par  la  tradition  cornélienne, 
à  la  vérité  révolutionnaire.  »  Elle  eut  nourtant. 
elle  aussi ,  moins  de  succès  h  la  rppresentaiiou 
qu'à  la  lecture,  soit  faute  d'iniôr^t  et  ilemoiive- 
inent  dramatiques,  soit  à  cause  des  revirements 
do  la  politique  contemporaine. 

M.  Ponsard  donna  peu  de  temps  après,  sur  la 
même  sc^ne,  sous  le  titre  d'JldfMe  ef  Lifite,  ou 
«in«  Ode  tBorace  (comédie  en  un  aete),  uo«  gra- 
cieuse imitation  du  poSte  latin,  son  auteur  favori, 
n  essaya  ensuite  de  se  retremper  dans  l'antiquité 
grecque;  en  18ô2,  il  publia  son  poëme  d'HomA't, 
et  11',  représenter,  au  Théfttre-Krançais,  sa  tragé- 
die à'Vlytse  avec  chœurs,  prologue  et  épilogue, 
deux  éludes  antiques  fort  remarquables,  mais 
dont  la  sec i  nde  surtout  ne  présentait  pas  assez 
d'intérêt  pour  v,.  soutenir  à  la  uî  ne,  même  avec 
le  concours  de  la  musique  de  M.  Gounod. 

Apris  le  2  décembre,  M  Ponsard  fut  nommé 
bibliothécaire  du  Sénat.  L'eeprit  indépendant  du 
poète  et  tes  insinuations  d'un  journal  sur  les  pré- 
tendues causes  de  cette  nomination  le  portèrent 
à  donner  sa  démission  et  à  provoquer  H.  Taxile 
Détord  eu  dimL  II  fit  aiau  :  U  écrivit  rAniMBr 


et  l'Argent  (comédie  en  .S  actes,  en  vers),  satire 
en  action  contre  ceux  qui  préfèrent  les  dignités 
et  les  richesses  mal  acquises  à  une  honorable  pau- 
vreté. Reçue  à  correction,  c'est-à-dire  poliment 
refusée,  au  Théâtre-Français,  cette  comédie .  où 
tous  Iw  sentiments  généreux  parlent  la  lionne 
langue,  se  réfugia,  comme  Xneréce,  à  l'Odéon 
f1853)  et  y  obtint,  à  plusieurs  reprises,  te  pins 
brillant  succè.s.  La  popularité  qu'el'e  fît  à  l'auteur 
lui  ouvrit  enfin  les  portes  de  l'Académie  française, 
oii  il futapp' à  remplacer  haour-Lormian  lî^riô). 
Son  discours  lie  réreptiDii  unit  courapewsement  à 
lY'lo^e  de  son  prciiéresseur.  celui  de  deux  grands 
poêles.  Victimes  de  l'ingratitude  et  des  révolu- 
tions, Lamartine  et  Victor  Hugo.  Le  6  mai  1856, 
il  donna  wm  autre  grande  étude  dramatique,  <a 
BouTxr,  c  médie  en  cinq  actes,  en  vers,  qui, 
sans  avoir  la  même  vogue  que  VMwntWtH  VJÔf^ 
gent,  dut  à  l'à-prnpos  des  peintures  un  trés-fkvo> 
rnble  ac  iieil.  /  Honneur  et  l^Argent  est  passé,  en 
1863,  au  rôpcnoire  de  la  Comédie-Françaisp. 

Une  œuvre  plus  malheureuse  de  M.  Ponsard  fut 
une  trilogie  dramatimie  en  pro'ïe  en  vers,  ro- 
préseiitt'e  au  Vainlevllr,  au  m<-  rnllet  l.ShQ, 
intitulée  :  Ce  qui  pl<iU  aitx  fanma:  L'auiear  y 
mêlait  à  la  féerie  la  plus  fantastique  la  ptiiniure 
tr(s-vive  des  misères  sociales  et  de  la  corruption 
qui  les  exploite.  Le  gouvememetit  fit  suspendre 
la  pièce  après  quelques  représentations.  Reprise 
avec  des  corrections,  elle  fut  traitée  très-sévère- 
ment par  la  pressa  et  n?s''7.  frrirleiTieot  accuedlio 
par  le  public.  La  féerie  du  second  acte  fui  jouée 
séparém  nt  fiemiani  quelques  semaines  de  plus. 

Les  dernii'rps  années  de  M.  Ponsard,  troublées 
par  les  souflraeces  d'une  tnalaiiic  niorielle ,  ne  fu- 
rent pourtant  pas  infécondes.  11  s  eiforca  «le  reve- 
nir à  l'inspiration  de  l'hîstoire  révolutionnaire 
dans  le  Uon  amottreux,  drame  en  cinq  actes  en 
vers  (Thèâtre-Vnnçais,  ianvier  1866),  tableau 
tréa-fldèie  des  nmurs  et  oe  l'éut  politique  de  la 
ftttice  sous  le  Directoire  :  l'auteur  y  fittsalt  en- 
tendre les  derniers  échos  de  l'enthousiasme  répu- 
blicain, et,  avec  plus  d'impartialité  que  n'en  com- 
porte l'intérêt  dram:(tique.  rendait  un  hommage 
un  peu  trop  égal  aux  (jualitis  des  royalistes  et 
de»  réT^lutinnnairf-s  Ce  [ifinlaiit  afTaihli  de  Char- 
lotte  Corday  reçut  on  irès-favorab  e  accueil.  A  la 
suite  de  ce  succès  le  poète  fui  promu  cumi|iail> 
deur  de  la  Légion  d  honneur  (2  mai  1B66). 

Dm  «savre  ou  plutôt  tme  éosuche  suprême  fht 
son  diBO»  en  trots  act^s,  en  vers,  ne  CaliUe 
(même  tbéfttre,  man  1D67),  qui  fut  asses  long- 
temps arrêté  par  la  censure.  C'était  la  mise  à  la 
scène  d'un  plaidoyer  pour  la  libettéde  la  science, 
mais  où  l'enihousia'jme  pour  la  vérité  ne  pouvait 
.suppléer  à  l'insuftisance  des  éléments  dramati- 
ques ;  i!  soutini  ]);iurtant  encore  la  repi ési-nlation 
mieux  nu  on  ne  pouvait  l'espérer.  —  àM.  Fran.  ois 
Ponsard  mourut  à  P«ssy.  le  13  juillet  IStlT.  Ses 
ri»stes  furent  transportés  à  Vienne  (Isère),  où  son 
nom  et  sa  personne  étaient  en  grand  honneur. 
Une  statue  en  bronae  lui  a  été  élevée  par  sou- 
scription sur  une  des  lAsees  de  In  Tille,  ati  mois 
de  septembre  18fi9. 

M.  Ponsard,  que  Ton  a  appelé  souvent  avec  dé- 
dain le  ciif  f  (|p  \  Érfdr  du  bon  j«iw,  ne  fut  pas  plus 
un  chef  d  émle  qu'un  successeur  de  Corneille  et 
de  Hncine.  C'éiait  tout  simplement  un  poète  con- 
sciencieux et  indépendant,  ayant  foi  dans  «on  art 
et  en  lui-même,  et  dont  le  talent  puisait  sa  force 
dans  l'honnêteté,  l'amour  du  vrai,  la  nobles.s6 
du  caractère.  On  aurait  voulu  dans  SSS  eomposi- 
tions  dramatiques  plus  de  vie  et  de  mouvement, 
dans  son  style  vne  Ibree  plus  soutenue;  mais  il 
n'en  a  pas  moins  su  se  faire  une  place  entre  les 
mattrea  du  passé  et  les  maîtres  nouveaux ,  per 
Mlinee  dn  goût  sme  to  HBtiweat  de  ht  vie 
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moderne.  On  a  réoni  ses  Œuvret  compliteg  (1866. 

POSSON  DU  TERRA  IL  *  (Pierre-Alexis  de 
PoNSON,  connu  sous  \à  titre  de  vicomte  ue),  ro- 
mancier français,  né  à  Montmaur,  près  de  Gre- 
noble, le  SiulUet  1839,  neveu  du  général  Toscan 
d»  TwraU,  rat  dfabord  destiné  à  U  marine  :  mais 
il  nooB4&  à  mm  eirnère»  à  cause  de  son 
peu  d*aptitQde  pour  les  mtihématiques,  et.  5e 
trouvatu  à  Paris  en  entra  dans  la  garde 

muliile  (lù  il  fut  élu  officier.  Ses  premiers  essais 
littérairt's  parurent  dans  Ui  Mode  et  l'Opinion 
publique.  Depuis  18.'><j,  il  a  fourni  à  divers  jour- 
naux un  très  grand  nombre  de  romans-feiiiUcions, 
qui  lui  ont  donné,  dans  cette  spécialité  féconde, 
ttn  des  premiers  rangs.  A  la  fin  de  l'uwiAe  tl^ 
il  avait  à  memr  de  front  dans  cinq  joaraawt  onio- 
tidiene,  grands  ou  petits,  cinq  romana-fiMUlle- 
tons  à  la  fois.  Dans  le  nombre  se  trouvait  le  petit 
Moniteur  du  toir,  alors  juumal  officiel.  H.  Ponson 
du  TiîTrail,  très-goillé  en  haut  lieu,  ]"  i:r  n-lie 
collaiicralion,  fui  kIlco^ù  de  la  Lcgiuu  d  iiouneur 
«1  1866. 

La  bibliof,Tapliio  régulière  d'une  iwrciilo  pro- 
duction est  presque  impossible  et  aurait  assez 
peu  d'intérdt.  Dans  notre  première  édition,  noi» 
citions ,  parmi  les  romans  imprimés  à  part  : 
la  Tmr  des  ewftMU  (A  vol.  in-S);  Us  C<m- 
liua  du  monâe,  fa  DwnuM  de  Valseranses,  let 
CavaUrrx  de  la  nuit,  le  Fittnil  du  mi,  l^s  To.i- 
nes  d'or  (IH.'i.>,  4  vol.  in-8)  ;  Diane  de  Luncij  [is.i  ), 
4  iiK);   le  Page  du  rai  (18.>r»).  Dra- 

gonne et  Mignonne  (1855)  ;  la  Belle  l'rmi  nrale 
(l8r>7.  0  vol.  in-8);  la  Conletsina  (18.ST,  5  Vul. 
iD-8},  etc.  Nous  ajoutions  plus  tard  que,  dans 
les  seule»  années  18M-18a9,  les  catalogues  de  la 
libnirie  MxMeoae  eitênt  jusqu'à  Miiaite-tratae 
volumas  de  M.  Pwiwd  do  Temil,  dont  1er  Gmi- 
dins  avaient  rempli,  pendant  toute  l'année  1860, 
sans  s'épuiser,  le  feoilleton  de  l'Opimon  na- 
tionale. 

Parmi  les  romans  que  mentionnaient  les  cata- 
logues des  années  suivantes,  sntis  iiidi  alion  do  la 
date  de  ré<htion,  nous  trouvions  :  le  Diamant 
éu  commandeur  (4  vol.)  ;  l'Agence  matrimmuale 

Êvol.)  :  les  Cluraliers  du  elatr  de  lune  (8  vol.); 
Bohemet  de  Paris  (7  vol.);  let  Bohémiens  de 
Iméra  (i  toI.);  te  BwfmAm  (4  vol.);  puis  et 
enrtoot  «  IMaimf  d»  Parft,  pabliés  en  plusieurs 
suites  élastiques  ilans  la  Patrie,  et  dont  la  princi- 
pale est  devenue  les  f^ipioila  de  Rocambole  i3 
vol.)  ; l'auteur  en  a  tiré,  avec  M.  Anicet  BourROois, 
le  drame  de  Rocambule  pour  le  théâtre  de  l  Am- 
bigu  (septembre  1864);  il  en  donna,  d.in?  k  7V- 
tit  Journal  (nnvembre  ]86?i),  une  longue  suite 
de  plus  :  la  R^rrection  de  Roeatàbole  (5  vol.)  ; 
et  oe  n'était  pa«  la  fin  de  oette  hi»toire  inépuis»- 
ble  :  k  D$rm§r  mot  dt  Matemikole,  qui  même  ne 
devait  pas  être  le  dernier,  valut  d'un  coup  i  une 
■Ouvelle  feuille  populaire,  la  Petite  presse,  un 
tirage  île  plus  de  lOOiMMl  exemplaires  (;ioiU1866). 
(.items  encore  et  un  peu  au  ha.-arii.  entif  les 

Elu^  réctnils  volumes  :  /c  Chambrion  (iHiifj.  1  voi.); 
i  Bouqiielièri'  de  Tii^oli  (4  vol.);  la  Duchesse  de 
Montperisier  (.'j  vol.)  ;  la  Veuve  deSoloane{\  vol.); 
les  Contes  dit  drapeau  (1866,  2  vol.);  la  Jeunesse 
du  roi  Bmri  (1086-68,  t.  Mil)  :  la,  Vérité  sur  Ho- 
Mmto/e  (1867,  1  vol.);  la  JMmhimmm  du  ^rand 
inonde  p  vol.);  les  F.eiMtn  de  Porfr  ('2  vol.]  ; 
Moii  riUarie  {W  vol.);  VAubercje  de  la  rue  des  /■«- 
fants  /f'iKi/cA  (lS(j8,  2  vol.);  It's  Urros  de  la  vie 
privée  (1  \ol.);  le  Grillon  du  innuiin  (l  vol.); 
le  Secret  dudocicur  Rousselle  \1  vol.),  rte. 

POIfSOKBY  (Jobn  Pomsombt,  2* baron),  dinio- 
Bile  et.  pair  d'li«leiaete,  «è  en  ITW,  nact  à 


Briçhton  le  21  iévrier  18&5.  — Voy.  les  deux  V- 
dditiom  dtt  JNeCtaNMMW. 

poNS-PK^  Rur  [N..  .).  député  flfincais,  né  k 
Toulon,  le  11  juillet  1813 ,  d'une  famille  d'indue- 
triels,  vint  faire  ses  études  à  Paris,  au  lycée 
Louis- le-Grand  et  embrassa  la  profession  d'ingé> 
nieur  civil.  Rentré  à  Toulon,  il  fut  dès  1835  nu 
des  fondateurs  d'an  frand  établiaseaient  pour  la 
oonstmetion  des  chaidiéreB,  ntehineB  et  navires 
à  vapeur,  sous  la  raison  sociale  :  Peyruc,  c  u- 
sins  et  Cie.  Il  fut  élu  conseiller  municipal  de 
Toulon  en  1848,  membre  et  président  df  la  Ciiiun- 
brc  do  commerce,  juge  et  ]»rt'siii'  ni  an  ir.buual 
de  commerce,  conseiller  d  arron  h-  i  i];i'ijt,  puia, 
en  |R6n,  conseiller  génétal  du  département. 

En  1868,  M.  fmà-PtfiM  Alt  cbeisl,  comme 
candidat  du  geevernement,  pour  remplacer  au 
Corps  Mfflslatir  M.  de  Kerveguen  qui  venait  de 
mourir.  Dans  cette  élection  pertidle,  la  lutte  fut 
vive  entre  l'administration  et  fUnion  libérale  qui 
soutint,  comme  cindidal  de  l'opposition,  le  célè- 
bre avocat,  M.  Dufaure.  Le  candidat  officiel  fut 
élu  par  17  ■'»*.')  voix  sur  30470  votants.  Aux  éipc- 
tions  générales  de  mai  1869,  .M.  Pons-Peyruc  lut 
élu,  au  même  titre,  par  19108  voix  sur  34093 
votants,  contre  11  345  données  à  M.  Emmanuel 
Arago,  candidat  démocntiqiie,  etâ44Û  à  M.  Phi- 
lia,  vandidat  du  tieiS'mrti  libéral.  Dana  la  courte 
session  de  juillet,  ILTmis-Peymo  fut  un  des  si- 
gnataires de  la  fameuse  demande  d'interpellntion 
des  116.  11  a  été  décoré  de  la  Légion  d  hou- 
neur.  * 

PONT  (Paul-Jean),  jurisconsulte  français,  né  i 
Barcelone  (Espagne),  le  2 '»  octobi-e  1808,  s'est  fait 
recevoir  docteur  eu  droit  à  la  Faculté  de  Tou- 
loaae.eD  déoembre  184&*  Tour  à  tour  avocat  à  la 
Gemr  de  Paria,  prMdeot  an  tribunal  de  Gorbeil, 
juge  à  Cbartraa,  puis  au  tribiraal  de  la  Seine 
(1854),  il  est  devenu,  en  1858,  ccnsciller  à  la 
Cour  impériale  de  Paris,  et,  en  1864,  conseiller 
à  la  Gourde  c.is-ation.  11  a  été  promu  officu  r  de 
la  Légion  d'honnr-ur  le  I"  août  18r>8 

On  a  de  lui  :  Traité  du  contrat  de  mariage  et 
dts  droits  respectifs  des  l'poux  (1847,  "2  vol.  m  8; 
2-  édiU  1865-1868,  t.  1-Ill),en  société  avec  U.  Ro- 
diàre;  06servalfon«  etritiquet  fur  ta  jurisfinh- 
dengê  d§  la  Cour  de  cassation,  rrlalreement  on 
droô  de  la  femme,  etc.  (1^5f>);  De  la  publieM 
des  subrogations  à  lliypathèt^ue  h'ijale  de  la 
femme, etc.  (1857);  De  la  responsabilité  deit  notai- 
res (1H61.  iu-8);  De  la  Pubiirile  de  l'hypoth^'iue 
léqale  de  la  femme  (18t)l,  in-8);  Des  (Juadié.t  du 
consentement  en  matière  de  mariarje  (I8*jl -18i>2, 
2  parties,  in-SJ,  etc.  M.  Pont  continue,  (lepui>  le 
tome  VI,  VBÊj^UOtion  du  Code  Napoléon,  de  V. 
Mareadé,  ouvrage  aoqaeiil  a  ajouté  cinq  volu- 
mee  de  t856  à  ISST.  et  le  IVoiltf  desvetiu  con- 
trais  et  de  ta  contrainte  par  atrpe  <lt63.  3  voL 
in-8).  11  est  on  des  principaux  odlabofttMMt de 
la  Amie  aÎÊiqm  de  H^MoKoi»  H  à»  j«riipr»- 

dence. 

POSTÉCOULANT  (Louis-Adolpiie  le  Doulckt, 
comte  dk),  o'flcier  et  littérateur  français,  né  à 
Pari?,  en  1794,  est  fila  du  comte  de  Pontécoulant, 
qui  fut  le  preiBlar  préfet  du  département  de  la 
Uvle,  puis  sénateur  et  pair  de  Fraooa.  Entré  à 
l'Ecole  militaire  deMnt-Cyr,  3  en  aorllt  en  tSlS 
l'our  In  (■nmpa^''ne  de  Ruséie,  «t  Ait  prisonnier 
au  combat  df  Taroutina.  Roirtré  en  France  à  fat 
lin  de  1814,  il  fit  la  campagne  de  1815,  <n  fut 
chargé,  aprcs  l  a  bataiile  de  Waterli<o,  île  l'orga- 
nisation et  (lu  cummandetiiei:'.  d»!  la  !e\fi'  en 
masse  du  département  de  la  Haute-Saône,  l'arti 
pow  rAnMque-apfte  k  leouiide  Wealmriiiiiii  »  il 
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prit  part  à  la  révolution  de  Pemambouc  (Brésil), 
et  fui  condamné  à  la  peine  capitale,  mais  par- 
vint à  s'évader  et  re\int  à  Paris.  En  1825,  il 
fut  riummé  examinateur  des  livres  au  mmUtère 
de  riiitérieur.  Apièi  1«  réroluUon  de  Belgique, 
en  1830.  U  organlss  un  corps  de  Totontiires  sous 
le  nom  de  ttraiUeurt  be^porMim^  fiit  nommé 
aide  de  camp  du  général  Van  Belen»  it  taami  k 
Gand,  |  our  prendre  le  comnanderoent  lopérieur 
des  forcfs  .ictivcs  disséri/irifcs  lians  les  deux  Flan- 
dres. U  reutiiL  d'importaïUs  services  dans  ces  pro- 
\inccs.  so  trouva  comme  volontaire  à  la  bataille 
de  Lc'uvaiii  cl  y  fut  blesse-.  Aprf's  Iglil,  il  rentra 
en  France. 

U.  de  Pontécoulant  s'est  depuis  consacre  parti- 
culièrement à  l'étude  de  l'histoire  de  la  musique 
dans  l'antiquité,  de  l'acoustique  et  de  la  théorie 
de  la  coostruetion  des  ioatrumenta.  Il  Crarnit  un 
eerttin  nombre  d'artlclee  mir  cee  cnjei»  à  la 
Ctuelte  musieeJ«  de  Partt,  pirit  i  la  Frânc»  mu- 
ticale,  cl  enfin  à  VArt  musical  flFe^)  Il  a  été  spé- 
cialement chargé  de  l'eiamen  aes  instruments  de 
musique  aux  oxpositinns  industrielles,  pour  ces 
recueiU  pcriodiquns.  Il  a  puMié  un  livre  intitulé  : 
Essai  sur  la  facture  in stru  mentale  considérée  dans 
Met  rapports  avec  l'art,  l  industrie  et  le  commerce 
(1857,  gr.  in-8),  reproduit  sous  ce  titre:  Organo- 
gnphie.  Estai  sur  la  facture  instrununtaU.  Àrtf 
industrie  et  commerce  (1861,  2  voL  gr.  i&-8}; 
puis  Douze  jottrs  d  Londrec;  roiiagc  d'ut»  mélo- 
mane à  travers  l'Exposition  unnerselte  (1862,  in- 
18)  :  ce  volume  contient  une  appréciation  des 
in-truii.t'i.;s  admis  à  l'Kiposilion  iiuernalionalc 
de  Lon  ires,  en  I8G2  ;  -Wu  rV  mstrumnital  au  Con- 
servatoire de  Musique,  Histoire  et  rDu  cdotfs  (1864, 
in-l8,  1"  partie)  ;  la  Musique  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867  (1868.  iii-8);  les  l'hénomènes  de 
la  musique  (1868,  in-18),  etc.  U  a  collaboré  à 
VSneyUopidie  des  gens  du  monde,  à  VEncyclopé- 
éicHomette,  k  l'EncydopidU  catholique,  etc. 

PORTEYÈS  (Joan-Baptiste-Edmood,  comte  un), 
général  fiançais,  né  à  Marseille,  le  24  juin  1805, 
fflorl  devant  Sébastopol,  le  8  septembre  ISôâ.  — 
V07.  les  deux  1***  éditions  du  DieltMMMirt. 

PONTIN  (Magnus-lf artin  db),  médecin  et  litté- 
rateur suédois,  né  le  20  janvier  1781,  à  Askervd, 
mort  le  30  janvier  1858.  —  Vof.  le*  deux  1** 
éditkms  du  Dictionnaire. 

PONT  JEST  (Léon-René  DiLHAS  sa),  littéra- 
teur français,  né  k  Reims,  le  IS  octobre  1830, 

d'une  famiile  qui  avait  cornjit'  i  lusieurs  officiers 
sous  l'F.ni pire,  fut  dtsliné  à  l.t  manne  et  embar- 
qué f)rl  jeune  pour  les  Indes  où  il  resta  su  an- 
nées. U  nt  cnsuiie  les  campagnes  de  la  Baltique 
et  de  la  Crimée  sur  ie  Henri  IV,  en  qualité  d'as- 
pirant, puis  donna  sa  démiulon  pour  se  livrer 
aux  trévaux  littéraires. 

Le  premier  et  principal  oavnge  de  M.  de  Pont- 
Jeel ,  intitulé  le  /«immsm  dFim  gmUHhemime 
(Bruicllcs,  1860  .  3  vol.  in-8),  est  une  sorte  d'au- 
tobiographie de  l'auteur  et  le  récit  de  ses  voyages 
aux  Indes  et  en  Chine;  il  contient  d'abondants 
détails  sur  l  exlrêmo  Orient.  Il  a  donné  ensuite  : 
les  Esprits  de  t'dJre  (Bruxelles,  1860,  in-lH  ;  Paris, 
1864);  le  tire-Fly  (1862,  in-i8),  autre  recueil  de 
souv.-iiirs  de  l'Océan  indien;  lioUno  le  n/grier 
(18(>3,  ia-18),  ayant  pour  lOène  principale  Mada- 
^Ucar.  M.  de  PonUeet  a  fourni  des  articles  de 
Topge,  des  romans  et  des  noufeUes  à  une  foule 
dejoummu,  le  Vonifswr,  !•  ttanee,  le  Pays, 
la  Retme  eoiUemporaiit»,ello.  C'est  lui  qui  rédigea 
pour  le  PedWournalIe  fkmeuz  procès  desThugs, 

SOUr  lequel  fut  inauguré  un  système  nouveau 
'afficlies  et  de  réclame;»  murales.  Collaborateur 


assidu  du  Figaro,  il  y  a  <  té  spécialement  chwgé, 
depuis  18G8,  de  la  chroniiiue  juilici&ire.  • 

PONTMARTlN(Armand-Augu8tin-Joseph- Marie 
Febharo,  comte  os),  critique  et  littérateur  français, 
né  k  ATiffoon  (Vauclttse),  le  16  juillet  1811',  fit 
avec  sueoes  te»  éludes  à  Piri^  au  collège  Samt- 
Louis,  «l  eoasmeu  «m  dniU  Attaché,  par  tra- 
dition de  fimille,  a  la  branehe  aînée,  il  retourna 
dans  sa  province,  après  la  révolution  de  Juillet, 
et  rejoignit  sa  mère,  née  Cambis  d'Ors,-in.  qui  se 
trouvait  en  relations  d'alliance  et  d'ami liti  aveo 
les  premières  maisons  de  la  noblesse  méridioiiale. 
Il  s'inspira  des  idées  et  des  res-entimenls  de  cette 
société  toute  légitimiste  contre  les  écrivains  de 
l'ancienne  école  encyclopédique  ou  du  libéralisme 
moderne.  M.  dePontmartin  débuta  dans  laG^JKlte 
d»  Midi  (1833-1838)  et,  après  avoir  fondé  une 
revue  mensuelle,  l'Album  d'Atignon.  il  envoya 
des  Causeries  provincieUes  à  la  Quotidienne 
1842).  Il  donna  ensuite,  dans  la  Jfni/e,  des  nou- 
velles  et  des  romans  qui  eurent  de  l.i  \()Kue.  j ma 
écrivit  succeNsi\ émeut  'laiis  la  Rinu  drs  Diui- 
Morides,  l'Opinion  publique,  la  /fci  t<e  cf  nîf'm;/o- 
raifw  et  l'Assemblée  nationale  (18îi3-lHr>6)  Pon- 
dant quatre  ans,  il  publia,  dans  ce  dernier  journal, 
des  Causeriee  liuémtnt,  auxquelles  la  vivacité 
de  oertaioes  attaques  contre  lès  gloires  ou  les 
notabilités  du  parti  libéral  dranèreat  Iwaueoup 
de  retentissement.  Il  devint  eomite  un  de*  rédac- 
teurs du  Correioondant. 

Les  articles  ne  M.  de  Pontmartin  ont  paru  m 
volumes,  sous  les  titres  suivants  :  Conlc*  et  rt  i  e- 
ries  d'un  planteur  de  choux  (1845,  in-18);  Jf^moire» 
d'un  nntaire  (3  vol.);  Contes  et  nouvelles  {\%h2, 
in-18);  Causeries  iifferatre*  (1854,  in-18);  le  Fond 
de  la  coupe  (1854,  in  18);  Réconciliation  (18.S5, 
in-18);  la  Findu  procès  (1855,  in-18);  Dernières 
causeries  littéraires  (18.i6);  Poiirquot  je  reste dla 
campagne  (1867);  Causenet  du  laeiedt  (18ST)} 
Noux>e{les  cauterte*  d»$amÊdiiOr  et  clinquant 
(ia59);  Dernières  causeriee  du  samedi  (18tiO);  le» 
Semninix  littt'rairrs  (ISftl,  in-18);  Souvllcs  sr- 
rnainea Ititeraircs  \ihi','A.  :ii-lK);  A'ourcauJ lamedij 
{186r.-1868,  f)  série»  111  IH),  etc. 

il  faut  citer  à  part  les  Jeudis  de  Mme  Charbon- 
neau  (1862,  in-18),  revue  satirique  du  journalisme 
littéraire,  dans  le  cadre  d'un  roman,  l'un  des 
Hvres  de  ce  temps-ci  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit 
par  la  francbise  des  appréciations  ou  la  dureté  des 

Eersonnalités.  Ajoutons  :  le  Pèrt  Félix,  étude  et 
iographie  (1861,  in-18)i  le»  BrUleurs  de  temples 
(1863,  in-18)  :  Entre  chien  et  hup  (1866,  in-18); 
lit  Corbcmm  du  «MMUdm»  (LWI,  in-18). 

POOLE  (Paul  Falconer) ,  peintre  anglais,  né  à 
BrisUtI,  en  1810,  débuta  de  tionne  heure  i  l'Aca- 
démie par  une  Scène  napolitaine  (1830),  puis  se 
tint  à  1  écart  des  expositions  artistiques  et  ne  repa- 
rut devant  le  public  qi^en  1837,  avec  l'Adieu, 
toile  de  genre.  U  expoia  «UuiUi  :  le  Départ  des 
émigranU  (1838)  ;  Hermom  §t  DonOhée  à  la  fon- 
taine (1840);  des  sujets  historiques  de  grande  di- 
mension, tels  que  :  les  Hébreux  en  captivité  à 
llabylone  (1842)  ;  Salomon  Eagle  exhortant  le$ 
habitants  de  Ijyndn  s  à  la  pénitence  (1843);  Itt 
Maures  assiégés  (1844);  le  Monastère  de  Sion 
(1846).  L'année  suivante,  il  remporta  le  second 
prix  au  concours  de  Westminster-Hall  avec  son 
Édouard  III  à  Calais.  Ses  oeuvres  suivantes  sont  : 
Arlète  tt  Robert  le  Diable  (1848);  trois  jolies  es- 
quisses tirées  de  la  Tempête,  de  Sbakspeare 
(1849);  Job  et  le«  messagers  (1850),  composition 
pleine  de  vigueur;  les  Goths  en  /mIm  (Iw^t 
Chant  du  troubadour  (1854)  ;  le  Chant  de  Pfctfo> 
mène  (lK."i.'>),  inspirés  du  Décaméron.  Il  envoya  à 
i'£xposiliou  univer&eile  del8ôô:  Job  elles  meua- 
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fMRi,  le  Pastagf  dn  ruitteau  et  la  Heine  des  bohé- 
mlent.  Il  y  a  obtenu  une  médaille  de  troisième 
eluM.  Il  &  doooé  i  lEnositioD  de  M6l  :  CAoïi- 
ton 

Faubourg  d«  Pompéi  penduU 
mrnt  sous  les  cendres  du  Yituve. 

POPE  (John),  général  américain,  né  en  1820, 
dans  le  Missouri,  entra  à  l'Ecole  roiliiaire  de 
West-Point ,  prit  part  à  la  guerre  du  Mexique 
en  1847.  et  servait  dans  l'armée  Tédérale  comme 
oapiUiiMi  da  séoto  quand  éclaU  la  wiisioD  «otr* 
les  États  da  llord  et  ceux  du  Sud.  Il  Ait  auMltAt 
nommé  brigadier  général  de  volontaires,  et  com- 
manda quelque  temps  l'armée  du  Mi«sissipi.  Le 
14  mars  1862,  il  emporta,  par  une  nita  ;ue  vig  ii- 
reuse,  Timporlante  place  de  New  Mruir  d,  dans  le 
Tennes'-ec,  puis,  mlliant  le  cnmmodore  Foote, 
bloqua  l'Ile  n*  10  sur  le  Mississipi,  et  parvint  à 
triompher  des  ol>stacI>>s  de  la  nature  et  Je  l'éner- 
gique résistance  des  confédérés,  qu'il  réduisit  à 
capituler  le  8  tvriL  Ûmiques  jours  plus  urd,  Tar- 
mèe  du  Potoôna,  i^res  «reir  éciMMii  dev.i  n  t  r  i  ch 
mond,  était  forcle  de  battre  en  retraite  le  pré- 
sident Lincoln,  sur  l'avis  du  général  Scott,  eut 
alors  recours  au  général  Pope  :  il  réunit  sous  son 
commamUui'  Kt  les  corp'?  des  généraux  Frémont, 
Banks  et  Mac  Dowell,  chargés  d'opérer  en  Virgi- 
nie (27  juin  1862). 

Lorsque  rarmée  du  Potomac  eut  terminé  sa  pé- 
nible retratte,  tous  les  efforts  des  conrédércs  se 
eoncenlrèrent  sur  les  troupes  de  Pope.  Au  com- 
meneement  d'aotit,  le  génital  unioniste  soutint 
contre  Jackson  un  premier  oomhat  sanglant,  mais 
indécis,  à  Cédar-Mountaln.  Quelques  jours  après, 
les  génrraux  Jacks^in  et  Lee  opé  (Tont  leur  jonc- 
tion. H  vinrent,  avec  des  Torces  supéiieures,  at- 
tai]iier  la  ligne  du  Rappahannock,  c'est-à-dire  la 
route  du  ^Va.shi[lgton.  La  lutte  dura  quatre  jours 
(tO-33  aoflt);  malgré  les  efforts  de  ses  division- 
nâree  Bêaks,  SiegeL  Mae-Dowell,  le  général  Pope 
fût  contraint  de  céder  an  nombre,  et  il  ne  put 
opérer  sa  retraite  que  par  une  séne  de  combats 
acharnés.  Placé  entre  les  deux  armées  confédé- 
rée-, il  se  fraya  un  passage  k  travers  cell^  de 
Jarks  jn.  entre  Kettle-Uun  et  Manassas  (27  acQ!), 
le  lendemain,  avec  les  corps  de  Mac-Dowell  tt  de 
Sifigel,  il  tint  jusqu'à  la  nuit  k  Centreville;  le  23, 
il  livra  une  san;:tanle  bataille  h  Bulls'Run  et  garda 
l'avantage  tout  le  jour;  mais  le  lendemain,  30  août, 
écrasé  par  la  réunion  des  forces  confédérées,  il  Ibt 
défînitivement  forcé  de  battre  en  retrail^  et  re- 
eul  i  jusau'à  Centreville,  ob  il  se  fortifia.  Pendant 
qu'on  reorganisait  les  débris  Me  sn  :  rirrn  'e  pour 
les  confier  a  Mac-ClelLan ,  il  fut  nomme  au  com- 
mandenient  d«  l'innée  du  N.  0. 

POPPO  (Krncst  Frédéric),  philologue  allemand, 
ne  le  13  août  1794,  à  Gubeo,  dani  la  basse  Lu- 
sace.  suivit,  à  l'onlvereité  da  Leipiiclc,  les  cours 
du  célèbre  Hermann,  puis  an  séoiinaire  philolo- 

Îique  de  Berlin,  ceoz  de  M.  Boeck.  Atuché  à  la 
ireciion  du  lycée  de  Guben  et  du  lycée  Frédéric 
à  Francfort,  il  s'occupa  activemont  des  direrses 
méthodes  d'enseignement,  et  puhlia  sur  ce  sujet 
un  livre  rurieux  et  instru'  tif  qu  est  cité  comme 
le  v'rii.'il  '.e  Tiaû'-'  dr.'i  r'ituh's  en  Allemagne  :  Re- 
marques sur  la  manière  d't  nseig  ^er  de  divers  pro- 
pueun  (Francfort,  1819) . 

Outre  cet  ouvrage  didactique,  M.  Poppo  a  pu- 
blié de  nombreux  travaux  de  philologie  grecque 
en  latine,  trèa^més  en  Allemagne  et  enrrance. 
Ses  études  spéciales  snr  Hiucydlde  ont  en  pour 
résultats  :  Ob^ervatiofas  critiae  in  Thucydtdem 
(Lcipsick,  1816)  :  une  édition  complète  de  ses 
(Tuvres  (1821-1840,  11  vol.);  et  Betantii  lexici 
Jhueydideitupplemtntum  (1845-1847  ,  2  parties;; 


une  édition  plus  élémentaire  dans  la  collection  des 
classiques  grecs  de  Gotha  (Gotba.  1843-185]). 

M.  Poppo  a  encore  donné  la  Cyropédie  <  Lcin- 
Sick.  1821)  et  l'inabwe,  de  Xénophon  (1827); 
les  Dialogues  dfs  dieux,  de  Luciin.  etc.;  puis.' 
comme  dissertations  :  De  usu  particnUr  dv  apud 
Gr.rcos  (1816);  Remarques  sur  les  rhyihmes  et  le 
dmlecte  des  tragiques  grecs  (1821);  Sur  l'ile  de 
Chio  (1822);  Sur  le  siège  de  Syracuse,  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse  (1837);  Delatmitate  /alto 
ma  merito  niipicfa  (l84MttO,  2  parties). 

POQCR  (FUlM  Alenundre-Voaèbe}  né  dans  le 
département  deTAlsne,  vers  1810,  directeur  de 
l'institution  des  sourds-muets  de  Saint-Médard- 
Its-Soissons  et  frjrr.spûii J.int  du  comité  histori- 
que des  arts  et  monuments,  a  publié  un  grand 
nombre  de  recherches  sur  l'histoire  de  sa  pro- 
vince. Nous  citerons  :  Histoire  de  Château- 
Thierry  (Châieau-Tluerry  et  Paris,  1839-1840, 
2  vol.  in  8),  d'après  les  manuscriu  d'uu  ancien 
curé  de  Lucy-le-Bocage;  JIToltce  hittorimte  fCor- 
ehiologique  sur  le  bourg  et  l'alhaye  dr  Chi'zy- 
sur-Mame  (Chézy,  1844,  in-8/;  S'oticr  sur  l'ab- 
baye royale  de  Sotre  Pame  de  Soissons  (1H46, 
in-4)  ;  Peleriniij^e  à  iancienne  ahbaye  de  Saint- 
Médard'Ut-Sofssons  (1849,  in-8),  extrait  des 
annales  de  l'institut  des  sourds  m uet.s  de  .*^ainl- 
Hédard;  Notice  historique  et  description  de  î'ab» 
baye  de  Saint- Léger  de  Soissons  (1851,  in-4,  avec 
dessins  et  gravures;  2*  édit.,  1859,  fal-13);  Ut 
Gloiret  arthMogiquet  de  rAt<n«  (IttS,  in  foL)  ; 
fréeft  Mtrorf^ue  et  archéologique  rvr  Tife-fur- 
^ùne suivi  du  poème  de  Sain'e-léocade,  par  Gau- 
thier de  Coincy  (18.'j4,  in-H)  ;  le  Couteau  himori- 
qtif  de  l'abbaye  de  l.onqpoinl  {\H'.S)  ;  Jules  TiSar 
et  son  entrée  dont  la  Uaule-Belgique  (18Câ , 
in-Q,ate. 

PORCHAT  fJean-Jacquesl ,  littérateur  suisse, 
né  le  20  mai  1800,  à  Crète,  nrès  de  Genève, 
mort  au  aoia  da  mars  1864.  —  Voy.  las  éditiona 
préeédentaa. 

PORCIA  (Alphonse -Séraphin ,  prince),  chef 
actuel  de  la  maison  princière  de  ce  nom,  né  le 
20  senlembre  1801,  a  succédé  le  20  avrii  18;):>  à 
son  pere,  le  prince  A/phofwe-Gabriel,  comme  pos- 
sesseur du  comté  d'Orienhourg  enCariothie,  et  de 
diverses  seigneuries  en  Carniole  et  dans  le  gou- 
vernement de  Venise.  Il  est  grand  maître  bérédi> 
taire  da  comté  princier  de  tioriti  at  membre  da 
la  diète  da  Gamiote  et  de.  Carintbia.  Marié,  la 
8  avril  1866)  i  la  princesse  Eugénie,  comtesse  da 
Vimercati,  il  n*a  pas  d'enfants. 

PORIOîf  {[.ouis-Hcné-n«'sirél  ,  représentant  du 
peuple  français,  né  le  1"  aoiit  ]KO.").à  .\miens, 
mort  à  Amiens,  le  10  janvier  1868.  —  Voy.  les 
denz  l'**édition8dttl>icfîomMi^ 

POKBO  (Ignace),  ingénieur  italien,  né  k  Pigne* 
roi,  en  1796,  suivit  avec  succès  les  cours  de  ma- 
thématiques supérieures  à  l'ficole  militaire  de 

Turin  et  fut  attaché  au  corps  royal  du  génie  pié- 
moMtais.  Dès  1822.  il  fut  chargé'par  le  gouverne- 
ment de  mesurer  un  arc  parallèle,  puis,  dix  ans 
plus  tard,  do  dresser  le  plan  nivel-'  du  dm  hé  île 
GCnos  et,  enfin,  de  tracer  le  réseau  ^'néral  des 
chemins  de  fer  de  la  haute  Italie.  Kn  1842,  il  or- 
ganisa à  Turin  un  vaste  chantier  pour  les  appa- 
reils des  voies  ferrées  et  le  céda  en  1841  |iour 
voyager  an  Surope  et  sa  inr  définitivement  à 
Paris,  n  y  a  fondé  et  dirigé  dapub  rétabUisamcnl 
dit  Institut  technomalique. 

Cet  ingénieur,  nommé  dès  ses  débuts  membre 
de  diverses  académies  et  sociétés  d'Italie,  a  pu- 
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Idlé  plusieurs  ouvrages,  entre  autrw  on  Estai  sur 
k$  moUun  hwÈnuliques  (1839)  «t  tto  Traité  de 
ladum&ri»  (1817  ) ,  plusieurs  fois  réinprimè. 
Comme  intenteiir,  il  a  fait  figurer  à  l'Exposition 
univeraelle  de  Paris,  en  1R&5,  ses  découvertes 
d'oplique  les  j  lus  récentes,  telles  qun  le  lorgnon 
lonk'Uf-vue,  du  lon:<ue-vuc  Napoléon  III,  et  une 
lunette  ustrunomique  ou  grand  réfcaetnr}  1*1100 
des  plus  grandes  obtenues  jusqu'ici. 

PORRY  (Antoine-Marie-Kugènp,  cnmt8DE),litté- 
rateur  français,  né  à  Marseille,  le  31  juillet  1829,  ap- 
partieot  à  la  braacbe  aînée  d'uae  anoiflOM  famille 
knnlnrde  établie  en  Proreoee  an  vu*  rièete,  sur 

laquelle  il  a  publié  une  Notice  historique  (Mar- 
seille 1859.  in-16).  Membre  ou  qprrespondant  de 
plusieurs  sociétés  littéraires,  il  s*e>l  parliculiè- 
reirent  occu[ié  de  traduire  en  vers  divers?s  poé- 
sies russes,  noiatnmcnt  île  l'ouchkino:  la  Cuplitf 
chréiieiiiw ,  les  Boliémiens  {ilane'illa,  1857,  in-16), 
k  Friionnier  du  Caucase,  Poltava  (Ibid.,  1858, 
in-16),  réunies,  avec  quelques  autres  piëeesL  aous 
le  titre  de  :  Fleim  KHMm  de  teAtoft  chris, 
1861,  gr.  iD*9> 

H.  Kng.  de  Porry  a  encore  eompoié  :  lAvnie, 
potaie  mystique  (Paris,  1859,  in-8;  V  édit.,18fiO, 
ln-16);  l(s  Amours  cbetaleresques  (Ibid.,  1858, 
in  U.K  petits  poèmes  imités  de  l'AriosIe;  les  Mi- 
lainitiphnses  sociales  (Ibid.,  ISrfi,  in- 18),  recueil 
(le  1  ji  histi  riqiK's ;  i. t' rida ,  légende  drui- 
dique et  Magetila,  léjjende  italienne  (1866,  in-8); 
Richelieu,  tngédie  eu  cin^  actes  (I86â,  gr.  in-S), 
«t  autres  opuscules  poétiques.  U  a  fourni  auni 
ans  Journaux  da  ManeiUe  des  artldM  Utltotiree. 

PORT  (Prançois-Cflesiin),  arehiriete  français, 

né  à  Paris,  le  '23  mai  1828,  licencié  ès  lettres, 
ancien  éltve  de  l'École  des  chartes  et,  depuis 
1854,  archi\iste  du  (lt'|iariemci,t  do  Man  e-et- 
Loire,  a  publié  :  l'Ile  de  l.esbo.t  (dans  l  Lntrerx pic- 
toresquer.  Essai  sur  Chistoirr  du  commerce  ma- 
ritime de  la  ville  de  Sarbonne  (1854,  in-S), 
mémoire  couronné  au  concours  des  antiquités 
nationales  en  1853;  Inventaire  analytique  des 
archives  ancimnes  de  la  mairie  (TAngars,  etc. 
(18&I»  Wr9k  De  Farts  à  Agen  par  Vierxon,  Chd- 
tênurous,  Limoçet,  Pêrigueus,  itinéraire  dascrip- 
tifrt  Instorique  (1866,  in-18,  avec  vign.).  11  est 
deieiui  ré  iacleor  en  chef  de  YAlbum  angevin. 
( :orrespi)nd  iiit  tlu  minists.Tp  rl(<  l'iiisiiuctioii  pu- 
blique, M.  Celestin  l'crt  a  iiLscre  m  outre  des  ar- 
ticles de  palt'i)>.'raiiiiio  (^t  d'archeolofjie  dans  la 
Bibliothèque  de  i École  des  chartes,  la  Revue  de 
VAnjon  et  autrea  recutils. 

PORTAELS  (Jean-François),  peintre  belge,  né 
à  Vilvocde  (Bcabaot  méridional),  an  1820*  aolvit 
d'abord  à  TAcadémie  de  Bruxelles  les  eoort  de 

M.  Navez,  puis  vint  à  Paris  étudier  sous  Paul 
Delaroche.  lie  refour  dans  son  pays,  il  remporta 
le  grand  prix  de  Home  en  Ifi  iTt  i  l  séjourna  plu- 
sieurs années  en  Italie.  Knsuite  il  s'embarqua 
pûur  l'Uni  ut  et  fit  en  Ëf-'ypto  le  Portrait  de  M^- 
hémri  l/i,  qui  le  combla  de  présents.  On  a  de 
cet  art;>le  :  He'herra  .  lOith.  la  Séclieresse  en  Ju- 
dée, Fatma  ta  Bohémienne.  Il  a  envoyé  à  l'Kipo- 
aition  universelle  de  Pans,  en  1855  :  Caravane 
en  Syrie  surprise  par  U  simoun;  Convoi  funèbre 
au  dUert  de  Sveg,  la  F^euee  grecque  ^  Jeune 
femme  des  environs  de  Trieste,  Jeune  Juive  de 
VAtie  Mineure.  Conteur  dans  les  rues  du  Caire, 
le  Suiciile  (le  .ludti-s.  qui  lu:  ont  valu  une  médaille 
de  dcu\i('mc  cia>se.  Il  a  print,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  porfrr.'ï/v,  .  te.  Nommé  direc- 
teur de  l'Académie  de  (laiid  en  1847,  en  rem- 
placement de  Van  der  Haert,  il  a  été  nooiiné 
chevalier  de  Tordra  de  Léopokl  en  18âl. 


PORT 

PORT.\L  nean-Pierre),  généial  franeais,  né  à 
Montauban,  le  15  janvier  1761,  mort  «uns  cette 
ville,  le  13  janvier  18M.  —  Tojas  les  deux  l*** 
édtt  du  Dimomudn. 

PORT.VL  (baron,  Picrre-Paul-Frédéric) ,  ar- 
chéologue français,  neveu  du  firécédeiit .  né  à 
Bordea  u,  le  .'v  îi  .vi^nb'e  ISO'»,  d  une  rainillepro. 
tesnnle  très-connue  dans  les  guerres  de  reli^Mon, 
entra  jeune  dans  la  diplomatie,  et  après  vingt- 
quatre  ans  de  service  se  relira  du  Conseil  d'État 
arec  le  titre  de  conseiller  honoraire.  U  a  été  d^ 
ooré  de  la  Légion  d'honneur  la  29  avril  1838. 

La  baron  Portai  a  publié  sous  ce  titre  :  De* 
couleurs  symboliques  dans  l'antiquiff' .  le  moyer^ 
âgeet  les  temps  modernes  (1837,  iti  8i,  uu  (  uvra^e 
important  traduit  en  ,inu:!ii.>.  On  lui  doit  en- 
core :  les  Symboles  des  tf/ijpliens  compares  à 
crus  des  Hébreux  (1840,  in-8)  et  la  publication  ' 
des  Mémoires  du  baron  Portai  d'Allarédés.  ton 
pèra. 

POBTAUS  (Joseph-Marie,  comte),  magistrat 
et  honuna  politione  franaia,  ministre,  membr» 
de  ridstitut,  né  a  Aiz  (Bouche»4tt-ftMne),  la 

19  février  1778,  mort  à  Paris,  le  5  anrtt  1858« 
—  Voy  les  deux       édit.  du  Dictionnaire. 

Plusieurs  des  membres  de  la  famille  Portalis 
ont  joué  en  res  derniers  temps  un  rùle  politique; 
nous  ntr-rons  entre  autres  :  Fr^'dcric  I'iiktaus, 
fils  aîné  du  précèdent,  avocat  distingué,  élu,  en 
1846.  député  du  V.ir,  et  mort  la  même  année;  — 
Emettf  «icomte  Portalis,  frère  du  précédent,  né 
à  Paria,  le  17  octobre  181G.  qui  entra  en  1U3, 
conuna  auditeur  au  Conseil  d'£ut  at  fut,  «n 
nommé  mettre  des  requêtes  deseeonde  classe;  il 
a  fait  partie  de  la  dernière  législature  de  la  Cham- 
bre des  Députés,  où  il  représentait  l'arron  lisse- 
nicnt  de  Toulon  flRi6-184Si;  conseiller-maître 
à  la  Cour  des  comptes  en  18tJ7,  il  ai'ié  promu 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1SG9;  —  .(i*- 
quste,  baron  Fortaus,  cousin  germain  des  pré- 
cédents, né  en  1799,  tour  à  tour  procureur  du  roi 
(1823),  vice-président  du  tribunal  de  la  Seine 
(1830),  conseiller  à  la  Coor  foyalede  Paris  (1831), 
député  de  ri>pposition,  procureur  générai  en  M- 
vrfer  1848,  et  représentant  de  Seme-et-Mama  A 
la  Ponsiituante;  il  est  mort  le  28  janvier  1855;  — 
Jules,  iMiron  Poktalis,  fils  du  précédent,  né  en 
18;'5,  élu,  sous  le  fatronage  du  gouvernement, 
député  au  r,or[is  It'gislitif.  pour  l«'  Var,  et  réélu 
en  IS.'i"  ,  —  I  lii'iiii'-  PonTALis,  fils  de  Fri-dénc. 
luge  au  tribunal  de  la  Seine,  puis  conseiller  a 
la  Cour  depuis  le  8  juillet  18^7,  déCOré  de  là 
Lésion  d'honneur  le  14  aoilt  1869. 

POETARLOfaTOir  (Henri- Tohn-RaidieB  Daw- 
soH-DAMra,  3*  comte  ne),  pair  représentatif  dlr- 
lande,  né  en  1822,  à  Londres,  et  fils  d'un  capi- 
taine de  marine,  hérita,  en  184'),  des  titres  da 
«on  oncle,  ép^us.!,  en  1847,  une  fille  du  manjuis 
de  I/iiidurulerry  et  fut  du  membre  à  vie  de  la 
Chambre  des  Lords  en  18.').'i.  11  est  libéral  modéré. 
Il  a  pour  héritier  présomptif  son  cousin  Lionel— 
Seymour-William  Dawson-Damer,  né  à  Br^ghton, 
en  1832,  élevé  à  Kton,  retiré  du  service  en  18&6, 
apiés  avoir  fait  la  campagne  dfe  Crimée  comoM 
capitaine  aux  fusiliers  écossais  de  la  garda,  et 
membre  de  laCbambre  des  GoBUBunes  pour  Fot- 
tariington  de  1867  à  186&  et  réélu  en  1868. 

PORTFR  (David) ,  marin  américain  au  service  de 
rUiiion.né  en  Pensylvaiiie,  vers  1S17,  est  le  plus 
jeune  fils  <lu  commolore  Porter  qui  se  liistinpua 
en  1812  dans  la  guerre  avec  la  Grande  Bretagne. 
Tout  jeune  encore,  il  navigua  avec  son  père,  et 
ce  ne  fut  qu'en  1829  qu'il  entra  dans  la  marine 
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de  Pfiltitn  qualité  de  midahipman.  Depuis  cette 
époque  a  carrière  a  été  de»  |ilas  actives  :  U  fit 
d'abord  ane  campagne  flB  Eorope,  senrit  pen- 
dant cinq  ans  sur  les  stationnaires  des  côtes, 
passa  en  1841,  comme  lieutenant,  à  bord  du  vais- 
»enu  le  Congrès,  et  prit  pun  t  n  js'iG  aux  opéra- 
tions dir:pc'CS  contre  le  Mt'tiiiiiH.  Iruis  ans  plus 
tard,  il  niiilla  le  ^^^V1C'>  militaire  et  accepta  le 
commandement  d'un  steamer  de  la  Compagnie 
entre  New-Yoric  et  le  Pacifique.  En  IttSt  ilr»- 
prit  da  serriee,  et,  lorsque  éclata  la  guerre  cl* 
Tile,  en  1861 ,  u  fût  mis.  en  qualité  de  contre- 
amiral,  i  la  tète  de  la  flotte  du  Hississtpi.  De 
concert  arec  le  conimodora  Parragot,  il  prit  la 
Nouvrll--()Tléans  (avril  IH()'2);  puis  il  all.i  boml>ar- 
der  Wicksbtirg.  M.  Porter  a  la  r^!putatioa  d'un 
officier  r<>rtdi$i!nk''i".  ivt-s- instruit  et  bnili«r«feo 

un  grand  nombre  de  ian^^ues. 

PORTLAND  (William-John  Scott  Brntinck, 
doc  ns),  pair  d'Angleterre,  né  en  iHtJU,  à  Lon 
dm,  appartient  à  une  famille  ohginaire  de  Hol- 
lande et  élevée,  en  1689,  à  lapaine  et.  en  1716. 

au  rang  ducal.  Il  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford  et  prit,  en  1854,  la  nlace  de  son  frère  ;i 
la  (  ti  imbre  des  Lords,  où  il  vote  avec  le  parti 
conservateur.  En  1859,  Il  a  été  nommé  d  pulé- 
lieutenant  de  Notts.  N'étant  pas  marié,  il  a  pour 
héritier  de  ses  titres  son  frèm,  Henry-William 
Scott,  lord  BEnttTtCK,  né  en  1K04.  et  memlmdu 
ftrlemeiu  depuis  184S  jusqu'en  18S1. 

FOBTMAN  (Édouard  Befkelbt  Port«a^, 
l«vbaran) ,  pair  d'Angleterre, né  -n  1799,  àBryan- 
atonn  (cnmti?  de  Dorsetl,  descend  d  un  magistral 
do  terni  s  d'Henry  Vlll.  11  fit  sh,  iuuUi*  à  oxford 
et  sitgpa  pendant  dix  ans  à  la  (!i  iiuhre  des  Com- 
munes ;  en  lK:n,  le  niuusii  rt^  .Mi>il>ournc  récom- 
pensa son  dévouement  au  parti  whi^  par  le  titre 
de  baron  et  un  siège  à  la  Chambre  des  Lords. 
Lord-Heutenant  du  comté  de  Somerset  en  1840, 
puts  coomiissaire  du  duolié  de  ComwaU,  il  fut 
nommé  en  1847  contefller  du  dnehé  de  Laneas- 
ter.  en  IHfiS  ronseiller  du  prinrn  de  Galles. 

Do  siin  mariage  avec  unr  lille  du  comte  de  Ra- 
re w  ..«il  (18'2';),  il  a  eu  six  enfants,  dont  l'alné, 
William-Henri  Berkeley  Portman,  né  en  18'29,  à 
Londres,  élevé  ù  K.t on 'et  .i  infurd,  est  devenu 
député-lieutenant  du  comté  de  Dorset  et  a  repré- 
senté, depuis  les  élections  de  1852 ,  le  bourg  de 
ShafteebQry  «t  cdiri  de  Dorset  à  la  Gbambre 
basse;  Il  vota  aree  le  parti  Hbénl. 

PORTîîMOUTH  (Isaac-Newton  Waixop,  B*«Ollrte 

Dï),  p  'T  ilWngleterre,  né  en  1S*25,  à  Caslle-Hill, 
desci'tid  d'une  ancienne  famille  saxonne  élevée, 
en  I7;'(),  A  la  pairie.  Kn  li'h'i.  il  (piilta  li>  nom 
de  lord  Lymingtnn  pour  prendre  le-  litres  et  l.i 
place  de  son  père  à  la  Chambre  haut»',  il  aiipir- 
tient  an  parti  libéral.  En  18â&,  il  a  épousé  une 
flite  du  comte  de  Camarron,  et  a  pour  héritier 
son  ta»  Neirloo,  Tioomts  Lfiomgton,  né  à  Lon- 
dres, en  1856. 

PORTi  r.AL  (ïiiaison  royale  de),  dynastie  de 
Bragarice  S.ixe-Oilioiirg-Goiha. —  Uoi  :  Ijdvis  l" 
(voy.  ce  nom).  He:ne  :  Marie-IMe,  née  le  16 
octobre  18^"î,  fille  du  roi  d  It  die,  Victor-Kmiaa- 
nuel,  mariée  le  6  octobre  \H6t.  —  hnfants  :  le 

8 rince  royal,  CJWirfet-Kerdinand- Louis,  etc.,  duc 
e  Bragance.  né  le  28  septembre  1863;  Alphonte- 
Benri- Napoléon,  etc.,  due  d'Oporto,  né  le  31 
Juillet  1865.  —  Pére  du  roi  :  Ferdmond-Au- 
«Bte-FVançoîs- Antoine,  ei-roi  de  Portugal,  duc 
de  Snxe-ColK)urg^tha,  né  le  '2«  octobre  1816, 
maréchal  général,  marié,  le  9  avril  1830,  à  la 
fou*  niM  doua  Maite  d»  Qknia,  TWf  1»  16  no- 


vembre ISfiS.  Reconnu  régant,  pendant  la  mino- 
rité de  son  fils  ainé,  feu  don  Pedro  V,  par  les  Cham- 
bres dtt  royaume,  il  a  gourerné  depuis  le  I9  dé- 
cembre 18.S3  jusqu'au  16  septembre  IR.Sô.  11  a  le 
titre  de  maréchal  général  et  est  présidoiil  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne.  En 
18t>'J  il  fut  souvent  question  de  son  élection  au 
t^t^ne  d'Rspagne,  mais  U  nAisa,  assuTO-tHm, 

toute  candid  Uure. 

Frère  et  sœurs  du  roi  :  Auj/urtr-Harie-Perdi- 
nand,  etc.,  duc  de  Saxo,  né  le  4  novembre  1847, 
lietttsnant*>ooton*l  du  2^  régiment  de  cavalerie 

(lanciers  de  la  reine);  JfanV-Ann^Fernande- 
Léopoldlne,  etc.,  née  le  51  juillet  ISi.l.  mariée, 
le  11  mai  IS.'iQ,  à  Fréilénc- Au^uvtc .(,,  orj/?, 
duc  de  .Saxe,  fils  du  mi  Jean.  .iriitnneih'-Mdrie- 
Femande,  etc.,  née  le  2)  inM  '  is,.'),  mariée,  le 
12  septembre  1861,  à  /io})o/(i-F.iienne-Chailes- 
Antoine,  prince  béréditaire  de  Hohenzoilem-9g^ 
maringen.  —  Aletde»  onele  et  tantes  (toy.  BaA- 
sil). 

T09ABA  flnSSKA  (Ibsé  ne),  homme  poli- 

tique  eN[i;igno|,  ne  à  LIares  (prnv.  d'Oviédo),  en 
1815,  lil-s  il'un  bomme  tjui  aviiii  joué  un  rôle  im- 
portant (lins  ia  guerre  de  1  indépendance  et  dans 
les  premières  luttes  constitut  nnnelles,  était  déjà, 
maigre  sa  j»*unes«e,  professeur  d'économie  poli- 
tique à  l'université  uOviédo,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé aux  Coriès,  en  1839,  comme  premier  sup- 

Sléant.  U  fut  bientôt  élu,  comme  député,  à  celles 
e  1840.  Libéral  modéré,  il  se  tint  lui-même  à 
l'écart  pendant  les  périodes  alternatives  de  réac- 
tion violente  on  de  révolution.  Après  dix  années 
environ  do  relrait**,  il  rentra  aux  Cort'"  s  de  isô3, 
en  fut  élu  vice-président  et  prit  la  p;rt  I.i  plus 
active  au  mouvement  libéral.  Il  se  r  i  r.i  lU;  nou- 
veau lorsque  la  constitution  même  fut  mise  en 
ijuestion  par  la  convoiaiiDn  de  C-oriès  consti- 
tuantes. M.  J.  do  l'osada  Herrera  était  procureur 
fiscal  du  Conseil  d'Ëiat,  lorsqu'eurvnt  lien  les 
remaniements  ministériels  successifs  de  1858  :  il 
fax  chargé  du  ministère  de  l'intérieur  par  M.  !»• 
turitz  et  le  garda  pendant  cinq  ans  sous  le  maré- 
chal O'Donnell.  11  pas.sait  pour  un  des  hiuiunes 
d'Rtat  qui  rontribuf-rcnt  le  plus  à  la  formation  du 
parti  progressiste  et  modère, <|u'on  appefa  l'Cnion 
iibéralo,  et  il  ne  cessa  de  donner  des  preini\s  de 
son  es[  nt  île  modération  dans  l'application  des 
lois  sur  1,1  [iresse,  dans  les  qu*  sti  tns  électorales, 
et  dans  les  reformes  de  l'administration  municl- 
,pele  et  provinciale.  Trés-ardent  dims  son  opposi- 
'ttenau  ministère  Narvaez,  en  1864,  il  rentra  au 
pouvoir,  mais  pour  peu  de  temps,  en  juin  18fi'), 
dans  le  nouveau  cabii. et  O'Donnell.  A rrcs  la  ré- 
volution plus  radicale  lie  septembre  IStlH.  il  fut 
nommé  amKiss.nieur  à  Home,  ou  il  eut  beaucoup 
de  pemeà  faire  accepter  les  faits  acci  mplis  dans 
son  pays.  Klu  aux  Cort's,  il  donna  sa  démission 
d'ambassadeur,  dnm  les  fonctions  étaient  incom- 
patibles avec  celles  de  députe  (mai  1869).  Son 
nom  a  figuré  depuis  dans  des  essais  de  eomUnai- 
sons  nriiiistérielfea. 

POTHERAT  DE  THOU  (A  ),  économiste 

français,  né  à  Paris,  en  I8t)7,  s'est  consacré,  au 
milieu  des  loisirs  (jue  donno  la  fortune,  à  lé- 
lude  des  questions  poliliqocs  et  financières.  Il 
est  auteur  de  deux  ouvrages  très-e&timés  :  .fle- 
cherchts  nrr  VimyM  fomier  (1838,  ill-8)  et 
ia  Politique  (PAristote  0842). 

POTIBR  (Henii-Hlpnolyle),  compositeur  flran- 
çais,  né  1  Paris,  le  10  février  1816,  et  (Ils  du  cé- 

lélu  e  act'Mir  Potier,  mort  en  18  ÎT.  fut  élève  du 
Conservatoire  en  1827,  et  y  remporta,  le  premier 
prix  de  piaao  en  1881  et  le  premier  d'harmonie 
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en  183Î;  il  est  devenu  professeur  d'études  Hes 
rôles  d'opéra  et  d'opéra-cciraiquc  dans  cet  établis- 
sement. Premier  chef  du  chant  i  l'Opéra,  de 
1850  à  1856,  ii  fut  destitué  à  cette  dernière  date 
etinttDtoi  à  Ift  direction  aa  procè»  qu'il  gigna, 
nais  sans  rentrer  dans  ses  fenctioas. 

M.  H  Potier  a  donné  comme  compositeur  :  Je 
Caquet  du  coûtent  (1846);  le  Botier  (1859),  pièces 
en  un  acte,  jouées  à  l  Opéra  Coiii  que.  —  Il  a 
épousé,  en  1837,  Mlle  Minetie  de  Cusrt,  qui 
ctianla  longtemps  à  ce  théAire,  e:  u  depuis  a 
suppléé  Mme  G.  Damoreau  dana  la  classe  de  chant 
du  Couaerratolre. 

POTKR  (Charles),  artiste  et  auteur  dramatique 
Iran^ais,  né  à  Paris,  w  180&,  et  Mm  du  pr^ 
cèdent,  débuta  jeune  encore  sar  la  scène  des  Va 

riétjs,  pins  signa  un  ongafîement  avec  la  liireciion 
du  ihi'âlre  lie  Varso\if,  ù\\  il  passa  jilusieurs  an- 
nées. De  retour  à  Pans,  il  fut  successivement  at- 
taché aux  thé&tres  du  Panthéon,  du  Vaudeville, 
des  Foiies-DramtiifUM  M  en  decnief  lieu  à  celui 
des  Variétés. 

M.  Ch.  Potier  a  écrit  pour  le  thé&tre  un  cer- 
tain nombre  de  vaudevilles,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  le  IVIoton  de  fil  (183S);  TU  tae!  tic 
tac!  ou  Ifx  Vourpott*  mariés  (1843);  le  ïïetour  du 
cofiserit  (IH'tG)^  Tout  Paris  y  passera  (1859), 
vaudeville  en  un  acte;  les  Piliers  de  café,  vauile- 
vilte  en  3  actes;  A  has  les  Ilefues  {\H6\) ,  revîjo 
eu  actes  et  22  talil^  aux;  tes  Tr  lia  h  rcsses  (en 
uo  acte,  1863),  aiuài'que  de:»  paiXKiies,  drames- 
vaudevilles  et  revues  d'atioée,avec  MM.  Deslandes, 
Renard  et  surtout  avec  M.  Gnénée,  son  collabo- 
rateur habituel. 

POTT  (Auguste-FrédArîc).  Hufrotste  aUemand, 

né  à  Nt'lti:lii;X^,  le  1  ï  uo\èml>rc  1802,  fit  sps  étu- 
des au  c  11<  g!î  de  H  itinvre  et  à  l'université  de 
(ia  tiiiiguC ,  fut  employé  deux  ans  au  collège  de 
f>lle,  alla  recevuir  le  litie  d'agrijgf-  à  Berlin,  et 
par  ses  savantes  leçons  de  çrammaire  comi  art'e, 
acquit  dès  lors  une  réputatioa  qui  lui  valut  eu 
1833  la  chaire  de  professeur  titulaire  de  philolo- 
gie générale  à  l'université  de  Halle.  M.  Pott» 
joignant  à  la  connaissance  des  langues  indo-ger* 
maniques  celle  d'un  grand  nombre  de  langues  des 
races  asiatiijues,  africaines  ft  américaines,  passait 
avec  MM.  Guillaume  de  Ihimlx)  dt,  Bopp  et  Grimm. 
pour  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribue 
à  élever  à  la  valeur  d'uno  >c!ence  la  liiigui-iicpifi 
comparée.  Son  ouvrage  philologique  le  plus  im- 
portant est  simplement  intitulé  :  Rechetclus  éty- 
motogùiuêt  (Elymologlsche  Forschungen;  Lemgo, 
1833-1836. 2  vol.;  2*  édit.  1859-1867).  Il  a  été  élu 
eorresnonoaat  d«  TAcadimio  des  inscriptions  et 
beDes-iettres,  le  17  décembre  1869. 

Parmi  ses  autres  travaux  un  remarque  :  les 
Langues  indo- germaniques  ( Indogermanischer 
Sprac'istinim),  saviinle  dis^crlation  insiirée  dans 
l'Encyclopédu'  J  Ersch  et  Gnibcr;  De  Ihrussico- 
LithuaniCtT  tam  in  Sl^i  is  quain  Celiicis  liitguis 
principatu  (Halle,  1837  et  1841);  lu  Bohémietts 
en  Europe  et  en  Asie  (die  Zigeunerin  Buropa  und 
Asien;  ibid.,  1844-184S.  2  vol.)»  couronné  par 
l'Institut  de  France;  De  la  métitoiê  quinaire  êt 
vidésimale  chex  des  peuples  d:  toutes  les  parties 
du  globe  (die  quinare  und  vigesimale  Zaehlme- 
th  jde  k-i  V.i'lkorn  al'pr  We  tiheUc  ;  Ilud.,  IS^Ti; 
iè-s  Soins  propres  et  parlini'ièrement  les  noms  de 
(amilleet  leur  origine  (ilie  Prr>oii->nnamen,  insbe- 
soi:derc  die  Familiennanien  ,  etc.  ;  Leipsick,  1853); 
De  la  Différence  des  rac/'v  humaines  au  point  de 
vue  pkHologique  (die  Ungleichheil  menscblicber 
Rassen  vom  sprachwissen$ehafll.  Standpunkie; 
l>nij;o,  1^6),  essai  chrooolc^ique  suivi  d'un 
Apr.-pt  générai  sur  te*  rapports  os»  langues  des 


dilférents  peuples  ;  anfin  de  savants' mémoires  et 
art:rles  insfjriis  dans  le  Journal  litléraire  de 
H  aile  f  les  Ànnaks  de  HaUe,  les  ^nnaks  de  cri- 
Ngue  scftfRliifiqttc. 

POTTER  (George),  ouvrier  et  publiciste  «t- 
fflus.  né  k  Kenilworth  en  1832,  d\me  nomhrmn* 
ramille,  fut  mis  en  apprenii.^sage  ehez  nn  menuî> 

sier  de  Covenlry,  séjo^mr;  à  Rugby,  vin'.  &  Lon- 
dres en  18â3  et  entra  chez  l'un  des  principaux 
entrepreneurs  de  bâtiments.  11  travaillait  lo  jour 
à  son  établi .  et  consacrait  ses  nuits  à  arquirir 
de  l'instruction.  Devenu  un  des  chefs  des  ;iSbOcia- 
tioos  ouvrières  do  Londres  et  délégué  par  elles 
pour  débattre  les  conditions  nouvelles  avec  Ini 
patrons,  U  fit preutn  d«  savoir,  d'habileté  de  pft> 
rôle  et  contribua  au  suocks  final  de  la  grande 
grève  qui,  outre  une  augmentation  de  cinq  shil- 
lings par  semaine,  valut  eu  outre  aux  ouvriers  di- 
vers privilèges.  Deux  ans  après,  à  la  suite  d'un 
meeliitg  leuu  à  la  salle  d'Exeter,  il  fut  prié  par 
les  ouvriers  de  renoncer  à  sa  profession  et  de 
se  consacrer  à  la  défense  de  leurs  intérêts  par  la 
plume,  comme  il  le  faisaU  par  la  parole.  M.  G. 
Pctter  fonda  alors  en  1662,  la  Ruche  (Bee-Hjve), 
feuille  quotidienne,  qui  oDuntun  très-grand  sno» 
cès.  Toujours  occupé  de  la  constdldatiun  des  So- 
ciétés de  métiers,  il  provcMua  la  réunion  de 
grands  meetings  àGlascow,  Euimbourg,  Newcas- 
tle,  Liverpool,  Leeds,  Manchester  et  Birm  ngham, 
Il  fut  aussi  l'un  des  fond  ileurs  de  la  ligue  ré- 
formiste, dont  il  s'est  retiré  cependant  peu  après 
sa  formation.  Président  de  l'association  des  ou- 
vriers  de  Londres  (London  'Working  men's  aaeo- 
ciation),  il  a  été  porté  comme  candidat  a«  âoê- 
tions  ois  1868  pour  la  Chamhfla  des  Gonununciy 
mais  n'a  pas  été  élu.  * 

POTTtll  ^Louis-Joseph-Antiiinc  de),  publiciste 
et  homme  politique  belge,  n»'  à  Bruges,  Ig  26 
avril  nHfi,  mort  le  2?  juillet  18.')9.  —  Voyez,  les 
deux  I"'  é  iaions  du  Dictionnaire. 

Un  des  tils  de  tL  de  Potier  s'est  fait  connaître 
comme  médecin  d  iiilmir  do  diven  ouTngw 
pbikMophiqoM. 

POTTIER  (Andr^-Ariodant),  archêolope  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  2  novembre  1799,  a  écrit  pour 
les  recueils  des  sociétés  savantes  dé  Norni.indie 
un  grand  nombrede  dissertations  très-remarquée-*. 
Il  a'ètè  nommé  conservateur  de  la  Biî'lioiheijLie  de 
Rouen  et  directeur  du  Musée  [l'aniiquitt  s  de  la 
Seine-Inférieure.  C'est  à  lui  nue  la  ville  de  Rouen 
doit  l'acquisitioa  des  bibiiotbèquu  de  MM.  Lebon 
et  Coquebert  de  MontbreU  —  M.  A.  Potlier  est 
mort  à  Rouan  en  1867. 

Parmi  ses  dissertations  nous  citerons  :  NoHee 
sur  Péglise  de  Sntnt-Paul  de  Jlnuen  (1S33,  gr. 
In-8);  Lettre  à  M.  Tectitncr,  éditeur  à  Paris,  sur 
un  manuscrit  unique  des  Quinze  Jo^cs  «lu  ma- 
riagc^  qu'il  attribue  à  Aut.  Ljkisaie;  Revue  rétro- 
sperhre  normande  (Rouen,  1842);  Origine  de  la 
porcelaine  d'Europe  (Rouen,  1847),  et  dans  les  Mé- 
moires do  l'Académie  de  Rouen  :  Rapport  sur  le 
etmtunpmrknri»  GoMter  (classe  des  lettres), 
dont  h  sujet  étrnt  un  Essai  pkUplogique  et  litti- 
raire  sur  le  dialecte  normand'  nu  puxji  n  dge 
(in'i,')).  C'est  sous  la  d  reclioa  du  M.  A.  Putl  er  et 
celle  de  M.  Georges  Mancel  qu'a  été  publié  l'im- 
portant ouvrage  ,  la  Snrmandie  illustrée  (Niintes, 
1858,  3  vol.  in-fui.  ;  IIM  lilh.),  con tenant  1-s  siies, 
les  monuments  et  les  co^tuiues  de  la  Seine-lnfô- 
rieurc,  de  1  Eure,  du  Calvados,  de  l'Orne  et  de  la 
Manche.  Ce  savant  archéologue  a  aussi  dirigé,  de 
1838  à  18&2,  la  Rem*  de  Aoueti. 

POTTINGER  (sir  Henry),  général  anglais,  né 
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en  1791.  —  Voy.  les  i-dit.  précédentes.  —  Son 
Hocond  fils,   sir  Henry   PoTTUlOB,  Ot,  d^MllS 

lHti.=>,  b  3'  baronnet  du  nom. 

POCCHET  (Félix-Archinù-.Je),  naluraliate  fran- 
çais, né  à  Rouea,  le  26  août  1800.  d'une  hono- 
rable famille  de  commerçants,  voulut,  par  tfoûx 
pour  les  sciences,  se  tein  mMecio.  Il  étudia  à 
riIâtet-Di«a  à»  Rouen,  sous  le  chirurgien  Flau- 
bwt,  puis  fintà  Pt^,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
niîîdeein«  en  1811.  4  p«ioo  d«  retour  dimn  ville 
Dâtale,  Il  Ait  nannè  proreneur  dluttoire  luttu- 
relle  au  Husèttin.gai  Tenait  d'être  tonAi.  «|  cmi  est 
devenu,  sous  sa  direction,  l'un  des  établissaiwiits 
les  plus  considérables  de  nos  provinces.  Il  eut 
bientôt  un  nombreux  auditoire  qu'il  a  su  conserver 
pendant  trente  ans  li'ei  scijînem'  nt.  I-i  presse 
rouennai.se  a  souvent  reproiuit  ses  l^mm,  entre 
au:rc-  coIIps  sur  les  éléphants,  la  z(toloi,'ie  anliS 
diluvienne.  M.  Potichpt  a  àié  nommé,  en  1838, 
professeur  à  rÊ;:ole  de  médecine  de  Rouen  et, 
en  1843,  chevalier  de  la  Légion  d  honneur.  Il  e^st 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  de  France 
ou  de  l'étranger  et  correspondant  de  l'Institut. 

Nous  citerons  parmi  ses  principaux  ouvrages  : 
Histoire  natureue  de  la  famille  des  toUinées 
(Rouen,  1829,  in-8);  Zoohpie  classique  OU  His- 
teire  naturelle  du  règne  antmat  (1841.2  vol.  in-8, 
avec  atlas)  ;  Recherches  sur  Vanatomu  et  la  phy- 
siologie des  molltuques  (1842,  in-4);  Théorie  po- 
sitive  de  l'ovulation  spontanée  et  delà  fécondation 
des  mammifàrs  el  de  l'espèce  huma  nie,  basée  sur 
l'observnlion  de  toute  la  série  animale 
in-8.  atlas  coloriée,  ouvrajçe  qui  a  obinnu  le  pnx 
de  physiolo;jii»  oxpérimcrila'e  à  l'Académie  des 
iMïieuces;  MnnfH/rafihie  du  genre  nériie,  présentée 
k  l'Institut  en  1847  (in-4);  Jrati^  élémentaire  de 
botanique  appliquée  (1835,  2  vol.  in-8);  Recher- 
ches sur  les  organes  de  la  eireuUuion,de  la  diges- 
tion et  de  la  respiration  des  animaux  infusoires 
(1849);  Histoire  naJhsnUe  etMrieok  étthasmeton 
êlHesa  lan  e  (RoiMD,  1863)  t  ït* loir*  det  ieienees 
matwrMtttmmofem  Of  {LtSifto^iUétérogénie, 
OK  Traité  dê  ta  géttératitm  tpimtanH  (1h:i3;  ;  Re- 
cherches et  expériences  sur  les  animaux  ressusci- 
tants (1859,  in-8);  Nouvelles  expériences  sur  la 
génération  spontanée  et  la  résistance  vitale  {ISÙ3, 
in-8,  avec  liç  ):  PUniters,  Ifs  Infiniment  grands 
et  les  infiniment  petits  .  piiiilicaliou  de  vuluari- 
sation  pt  de  luxe  ;i8'.ir>,  in-18;  2*  édil.  1867). 


POLCIIET  (Georges),  naturaliste  français,  fils 
du  précédent,  nè  à  Rouen,  en  1833,  s'est  fait  re- 
cevcir  docteur  eu  médecioe  ea  1864,  puis  docteur 
ès  sciences.  NiHUli,  en  IKSf  aide  naturaliste  et 
cbe[  des  travaux  anatomique*  au  Muséum  d'his- 
tnli«  oatmeUa  de  Paris»  il  a  élé  destitué,  au 
commwicwBeat  da  1869»  pour  vn  arUdo  pitliiié 

ftarlul  dans  iUvmtr  lioROiiai  an  sujet  de  la 
ransformation  du  Muséum  en  Ëcole  d'agronomie. 

Outre  sa  thèse  pour  le  doctorat  {les  Colora- 
tions de  Vépiderme,  |St')'j,  in  V,  M-  Oforgas  Pou- 
chcl  a  publié  :  De  la  l'iuralile  des  rare^  /i(«m«i»- 
n^ï,  ossai  anthropologique  lS^8,in-KI,  et  l'r<<i^ 
d'hintnlofj^e  humaine  ,  d  après  les  travaux  tle 
I  t'colc  françni-e  ;iHi>:i.  in-8);  Mémoires  sur  le 
(jrrind  founhUter  (l«o8,  livr.  MI,  avec  pl.),  ou- 
vraire  ]  iiIiIkS  sous  la  direction  de  H.  Serres,  et 
qui  doit  comprendre  cinq  livraisons.  * 

POITGEARD  (N.),  magistrat  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  vers  1802,  était  avo- 
cat à  GODfolaos,  lOTMiao  éclata  la  révotution  de 
1848.  nu  repréHDlaot  de  la  Charente-InrérietiT« 

à  la  Constituante,  le  huitième  sur  neuf,  il  y  v  li 
prci'jue  constamment  avec  la  droite  el  fut'ruclu 
à  l'AssemUée  législative,  le  quatrième  sur  buit. 


Il  fut,  en  IHolj  l'auteur  d'une  proposition  sur  !e 
régiras  hypothécaire  qui  fut  prise  en  considéra- 
tion. Nommé  conseiller  à  la  cour  d'jppel  de  Poi- 
tiers en  1852,  il  est  devenu  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Bordeaux.  M.  Poiis:eard  a  été  quel- 
que i?inps  mendue  du  Conseil  général  île  la  Cha- 
rente-Inférieure. Il  a  été  nommé  cbevaUer  de  la 
Légion  d*boonear. 

POUILLET  (Claude-Sorvais-Hathias) ,  physiolOD 
français,  meinbre  de  linsiitut,  oé  à  Cuianee 
(Doubs),  le  18  février  1791,  tniim,  en  1811,  à 
r  xole  normale ,  où  il  fut  ensuite  répétiteur  et 
maître  de  conférences.  II  remplissait,  en  outre, 
les  fonctions  d'i  ]>rofesse  ir  ilephy-ique  au  collège 
Bourbon  laujourd'hui  Bonaparte).  Kn  1827,  il 
fut  chargé  d'ense  gner  la  physique  au  duc  do 
Chartres  et,  plus  tard,  aux  autres  fîls  du  roi  Louis- 
Philippe.  H  fut  nommé,  ci.  isj  i  sous-direcieur 
du  Conservatoire  des  arts  ci  métiers  et  ciiargé 
do  la  chaire  do  physique  de  cet  étiMissement. 
Deux  ans  plus  tara,  il  sacréda  À  Duiong  daiu  sa 
ch.-iire  de  rfieole  polytechnique.  Sa  santé  l'ayant 
forcé  de  renoncer  à  ces  dernières  foDCiions,  oa 
lui  confia  celles  de  directeur  du  Conservitoire  et 
de  professeur  à  la  Ftoulté  des  seieneos  de  Paria. 
Ce  fat  à  la  Sorbonne  que  le  Udmit  de  illustre  pra> 
fes«eur.  sa  parole  vive  et  animée,  son  éloeotiOll 
facile  et  élégante  parurent  avec  éclat. 

Siixèrement  attaché  à  la  monarchie  de  Juillet, 
M.  i'ouillet  siégea  à  !a  Chambre  des  Députés  pour 
un  ct)ll  go  électoral  du  Jura;  il  s'y  montra  un  des 
fidèles  partisans  de  lapnlitioue  minist^Tielie.  Après 
la  Révolution  de  Février,  il  se  retira  di^  la  vie|>o- 
litique  et  se  renferma  tout  entier  dans  son  ensei- 
gnement. Mi  s,  au  1!}  juin  1K'*9,  l'insurreclion 
vint  fondre  sur  le  Conservatoire  (voy.  Lkdru- 
RoLLiN);  H.  Poirillat,  accusé  de  n'avoir  point 
opposé  une  résistance  asses  énergique  à  l'invasion, 
fut  révoqué  de  ses  fonctions  de  directeur;  dans 
un  jr^moâns  plein  de  nofalesfle  et  d'élévation,  il 
justifia  sa  conduite  et  -fit  voir  que  sa  place,  au 
moment  du  danger,  était  an  milieu  des  CoUeo- 
itons  confiées  à  ses  soins.  A  la  suite  ifu  coup 
d'État  du  2  décembre  M.  Poiiillet.  qui  va- 

naît  d'être  frappé  crueUemcnl  par  la  perte  de 
sps  enfants,  se  laissa  considérer  comme  démis- 
sionnaire de  ses  fonctions  universitaires  j  our  refus 
'ie  serni'  iU.  Il  se  voua  liés  lors  exclusivement  à 
SCS  travaux  académiques  et  aux  soins  que  récla- 
mait la  publication  de  ses  ouvrages-.  Il  a  fait 
partie,  depuis  le  17  juillet  1837,  de  rAcadém:e  lies 
iciences,  où  il  a  remplacé  Girard;  il  eu  e'-t  tou- 
jours resté  un  des  membres  les  plus  actifs.  Il 
nous  suffira  dO  Appeler,  parmi  ses  nombreux 
Bapport*t  la  remarmiiable  description  qu'il  At  ea 
1850  des  appareils  télégraphiques  de  M.  Sieneiw, 
de  Rerlin,  et  la  belle  .Vott'ce  au'il  lut,  en  1856,  au 
nom  de  la  commission  chargée  de  publier  les  in- 
structions nouvellessur  les  paiaton  ne  rrc^.  M.  Pouil- 
let  a  été  nommé  le  24  avril  is'w.oliicier  de  la  Lé- 
gion d'hnnne  ir.  —  Il  <  <t  ::iort  le  \h  juin  1868. 

On  a  de  îui  lieux  ouvrages  classiques  :  Éléments 
de  physiepte  expérimentale  et  de  méléornUniie 
(2  vol.  in-8,  avec  allas;  7'édit..  tft.îfi),  traité'je 
physique  coni['lel  et  s-iigrcusemeiit  t  cril,  rendu 
aussi  populaire  en  Allemagne  par  la  traduction 
libre  de  M.  J.  Mûller,  de  Friboiirg  ;  Notions  gé- 
nérales de  physique  et  de  météorologie,  à  Vu- 
sage  de  {a  leuneste  (3*  édition,  IB.*)?]  :  les  expli- 
cations sont  dégagées  de  tout  calcul.  Il  a  donné 
en  outre  :  Imtrutiùm  tttr  Us  parattmnemtf 
adopté»  par  F  Académie  da  sciences  (1823,  re- 
manié en  1855),  avec  Gay-Lussac  ;  Recherche* 
sur  les  dilntations  des  fluides  élastiques  et  les 
clutleuTS  latentes  des  vapeurs  {Comptes  rendus 
de  rieod.,  1847)  ;  Mtpérieneu  sur  la  déttrm^ 
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nation  des  ttmpéreUures  trvt-t  levées  et  des  basses 
températures,  à  l'aide  d'tnslruiumts  uouvvaiii 
(Ibid.,  1836  et  1837  )  ;  des  recherches  sur  les 
BbénomèRes  d'intcrfèroDM  «t  dft  diffraction  dans 
m  militui  matériels  atttrat  quo  l'air,  faites 
SfM  M.  CSot,  et  exposées  dans  le  IVoi'ttf  de  phy- 
tique  erpifrimentale  et  malltématioue  de  ce  der- 
nier (tom.  IV)  -,  Sur  la  chaleur  iolaire,  les  pou- 
voirs rayonnant  et  absorbant  de  Vatmosphère  et 
la  température  de  l'espnee  ( Comptes  rendus,  1 838)  ; 
Sur  la  hauteur,  ta  vitesse  et  la  direction  des 
nuages  [IWid.,  IH^ii);  Note  sur  un  moyen  photo- 
graphique de  ditenniner  la  hauteur  des  nuages 
(Ibid.,  ]89&):  Nowelte  méthode  pour  graduer  Us 
arétmètret  à  degrée  égaux,  etc.  (1863,  in-4),  etc. 
Citons  A  ytrt  d«iu  mémoirM  ioaér^a,  dte  1837, 
dans  les  Comfta  rmdus,  «t  eonfenant  la  pre- 
mière dfm-nstration  oxpérimentale  des  lois  des 
courants  ('lotjlnqiips  :  Mémoire  sur  la  pUe  de 
Voila  et  sur  la  loi  grWrd/r  d  iutensité  que  sui- 
vent les  murants,  etc.;  Méminre  vur  la  mesure 
relatirr  lies  sources  thermo  eleci  iijues  et  hijdro- 
électriques,  et  sur  les  quantités  d  électricité  qui 
sont  néeessairu  pow  opérer  la  décomposition 
titmimu  dhm  ftmmme  d'emu,  etc..  mémoires 
dont  las  Tiaaltftts  s'Moordeot  entièrement  avpc 
omu  qw  H.  Ohn,  de  Berlin,  atait  «biaaiudiz 
«mées  aopniTant,  nais  par  des  méAodes  tout 
i  fait  dif1V'rnnt()s,  qii  m  ftlNDt  Oinnues  chez 
nous  qu'eu  1841. 

POUJADE  (Eiigi'^ne).  iliplomale  français,  iié  à 
nie  de  France,  le  If)  j-invier  1,S1,S,  et  fils  d'UD  ar- 
ellitecte,  viat  m  France ,  ea  1831,  acherer  ses 
études,  pais  flt  son  droit  et  entra,  eu  1838, 
eomme  élève  eomol,  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  se  Aunillarisa  avec  la  plupart  des 
langues  de  l'Kurope.  Nommé  consul  à  Tanousea 
1843,  consul  gérant  le  consulat  générai  de  Bey- 
r  iiiîii  en  1844,  il  se  signala  pendant  la  guerre  ci- 
vil" lin  Liii  wi  par  l'énergie  qu'il  déploya  sponta- 
nf'rneiit  pour  maintenir  l'influence  française.  En 
18«7  il  fut  nomme  consul  à  .Malie,  puis  envoyé 
r.innfje  suivante  comme  consul  général  k  Anver.'*, 
et  comme  chargé  d'alTaires  dans  les  Principautés 
danubiennes.  Il  y  épousa  une  fille  du  prince  Con- 
stantin Otoiica.  Il  en  fat  nppeià,  tors  des  preraiè 
res  complleations  de  la  question  d^ant,  parce 
que,  eoatcaifSiiMnt  au  aspéraneas  de  notre  di- 
plomatie, il  aoataoalt«ue  la  Franae  n^iaodnût 
jamais  la  coop>^nition  no  l'Autriche  dans  la  iiiite 
contre  U  Kus->ie.  Nommé  en  décembre  |8.'>4,  hu 
poste  de  consul  général  à  Tunis,  il  n';ici  i  pta  pas 
et  fut  mis  en  disponibilité,  ii  avdît  refus  >té)à  le 
litre  de  ministre  en  Chine,  en  18.V2,  ei  ruTusa  en- 
core, nn  1808,  celui  de  gouverneur  de»  AuUlies. 
Au  mots  d'août  1861.  il  fut  nommé  consul. géné- 
ral de  France  à  Rome,  d'où  il  est  passé  eu  Egypte 
(1869).  Décoré  de  la  Légion  d'hoonaur  en  août 
184S.  M.  Euff.  Poqad»  a  été  ptooM  oMcier  en 
janvier  I8U  et  commandeur  le  14  aodt  1868. 

l'en  lant  -m  .*ê;our  on  Frincc,  M.  Poujade,  qui 
avait  dàjà  donn»;  quelques  ira  ludions  de  1  an- 

f finis,  s'est  livré  aux  travaux  l(lti  r;iire>  et  a  [lu- 
iliij.  oul.-e  un  grand  nombre  d'aniclfs  dans  1» 
Presse,  le  Journal  des  ex:on  >m>stes,  la  Un  ue  con- 
temporaine, lo  Courrier  du  dtmanche  et  la  Revue 
des  Deux-Mondes  :  Chrétiens  et  Turcs  (I8M,  in<8); 
le  Liban  et  ia  Syrie  (IStiU,  in-8),  etc. 

PODIOULAT  (Jean-Josepb-Pfaoçois),  litlén- 
tear  français,  ancien  repri^sentant,  né  ft  La  Fare 

(Boncbevîlu-Rhônei,  le  -if)  janvier  1808,  d'une  an 
cinnne  famills  oriKinaire  du  Oauphiné.  fit  ses  eiii 
des  à  Aix.  Vint  h  l'aris  en  IS'iti,  s"  lia  avi-p  M  - 
chaud  et  fut  son  collaborateur  pour  ItiHibltothèque 
4m  craîMdtf,  dont  l'^ijat  était  da  lénnir,  «too 


1  indication  des  sonrcas  où  il  avait  puisé  les  m.i- 
(eriaux  de  son  fUstoire  des  croisades,  des  notices 
et  des  extraits  des  vieilles  eltroaiqnes.  Au  mois 
d'avril  1830,  il  accompagna  Hieliaud  en  Orient, 
visita  avec  lui  la  Greoe,  Constantinople,  l'Asio 
Mineure  et  Jérusalem,  et  exptora,  peur  sa  (lart, 
plus  spécialement  la  Judée  et  la  Syrie.  A  leur  re- 
tour, ils  firent  paraître  un  curieux  ouvraKo.  la 
Correspomtauce  d  Orunt  (1833-18.i'i,  "  vol. 

et  piiliu.'  reut  eiisiiiir  ui  R  Noutelii'  coUectmn  des 
Memiitres  pour  S'trir  à  /7iKsfo>>e  de  Fratin-  de- 
puis te  xm*  siècle  jusqu'à  Ut  fin  du  xviu*  (1836- 
1838,  34  tomes  en  32  vol.  i.-r.  in-8),  qui  contient 
des  mémoires  assez  importants  demeurés  jusque- 
là  inédits. 

M.  Poejoakt-aTdtpQliUé,«ftl8S&,Ia0<^douine 
(1  vol.  in- 18;  3*  édtt  revue  par  Miehaud,  1840, 

2  vol.  in-t'2i,  roinari  dont  les  sc^ne<;  se  pa.ssent  au 
désert,  et  qu\  fut  couronne  p^r  1  Académie  fran- 
çaise en  IH'M  Ayant  r-ncure  accompngni'- en  Italie 
Michand,  linnt  sa  it^  tédamaît  ce  voyage,  il  fil 
(i.iraitre  :  Toscane  et  Home,  correspondance  d'I- 
taite  (1839,  lu-H).  11  «ionna,  d'après  les  derniers 
travaux  et  Wis  dernières  intentions  de  son  ami, 
une  nouvelle  édition  de  l'Ifwtonw  det  croieadee 
(18'. 0-1 848,  6  vol.  in-8),  qa*U  a  bit  précéder  d'Une 
Aoft'es  sur  la  «la  da  l'auteur. 

On  lai  doit  en  outre  :  tHiMre  de  Jéntt^lem, 
tableau  religieux  et  philosophique  (184I-184Ï, 
2  vol.io-8;  4*éiiit.,  I8;)6),  qni  a  obtenu  de  l'Acadé- 
mie ira  1 1  c  u  se  u  n  )>  i  x  d  e  ;(J  fr .  ;  neliifion,  h  is  t  ot  re , 
poésu  {  l  Hhi ,  iii-H),  recueil  d  articles;  Wn/o/r*- 
de  saint  .4»ffti.v/»n;  sa  rie,  ses  ceuxTes,  son  ^l'  cle  ; 
inpMtnce  de  son  génie  (1844,  3  vol.  in-8;3'èdit., 
1850,  3  vol.  in- 18),  co-ironné  par  l'Académie 
française  en  1846;  Voyage  en  Algérie,  Études 
africarnee,  récit*  et  pmtées  d'un  voyageur 
2  vol.  iiHB:  nouv.  édit.,  1861,  m- 18);  Uitioire 
de  ia  RdetMMtn  fra  nçaise  froan,  1847,  7  vol. 
in-8;  4*édlt.,  1866)  :  Lettres  sur  Bossuet,  adressées 
dunhomme  d'État  (1854,  in-8;  2*  édit..  18.i4,  m- 
18)  ;  Cardinal  Maury.  sa  vteei  ses<rui  res^t^hb. 
in-8.  2*  édit.,  18,'>9^  ;  Uttéia,;nre  enniemporaine 
(18.S6,  in-8);  Vie  d-  Mi/r  Sibnui\  ,  v  >  ri,  l'ii- 

ris  (1857  .  in-8);  le  Pere  Havtgn  m ,  sa  vie,  «t  jf  œu- 
vres (1858,  m  g)  ;  une  Iradiiolion  des  Lettres  dr 
saint  Augustin  (lH.<i8,  4  vol.  iD-8);  Histoire  dr 
France,  depuis  1814ju-^qu'à  nos  jour»  (1865-1867, 
4voi.  in^:  éludes  U  pitrMiiU  (ia«8.  in4)  ;  Som^ 
venin  dFhnH'iire  et  de  tittireitwre  (1808,  gr.  in-8)  ; 
Variétés  litfi'rai'res  (ISCS.  in-RÎ,  etc. 

M.  Poujoulal  ë  fourni  à  la  Quotidienne,  un 
n  iinbr^j  considérable  d'articles  iiiu-  ra  re-*,  don, 
une  partie  a  été  réimprimée  sous  (:iii«^l([U'i<-iin 
(les  tures  préc^^-deiits.  11  a  aussi  imIiIvui'  k  la 
Herue  des  fMut'Mf/nfkaf  au  Musée  d  s  fainiiks, 
aux  Sensitives.  album  dessalun^,  et,  pl  is  récem- 
ment, au  C«rr<»^oiidanl.  C'est  lui  quiavaii  rédigé 
les  NoHeee  insérées  dans  la  beUs  édilioa  des  Œu- 
9m  de  MnUetm  (1869,  gr.  in-S,  avec  aaut-fortea), 
donnée  parla  maison  Maine. 

Apr.'s  la  révolution  de  1848.  M.  Poujoulat  fut 
nomme  rop  ('■sentant  à  l'ARsambl-^e  constituante, 
dans  une  élection  partielle  du  4  juin,  par  les 
Boucl»e*-du-iVitùne,  puis  renvoyé  p.tr  le  même 
département  à  la  Législative.  Dans  1  une  1 1  l'autre 
assemblée,  il  vota  presque  conslanimenl  av»c  la 
droite,  dont  il  marqua  le  rôle  dans  une  br<fc)iure 
intitulée  :  la  Droite  et  sa  mistiim  (1848,  in-33). 
Depuis*  il  a  publié  un  certain  nombre  d'écrita 
d'actualité,  et  de  brochures  sur  la  aiwation  po- 
litique et  fellgienso  :  le  Pape  et  la  tÂberté  (1860, 
in-8);  Lettre  à  if.  de  Persirjny ,  h  (Topos  de  la 
Soci  'lé  de  Shiiit-Vincenl  d^-  l'aiil  (IKfil,  in-8); 
Hép'iiise  à  la  b.  i  (hure  de  M.  de  La  Guéronnièrc 
(1861 ,  in-8);  Exatnm  de  la  Vie  deJésvs,de  M.  He- 
non  (1863,  ia-8)»  aie.  * 
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POULAIN  DB  B06SAY  (Augoste-Prosper),  pro- 
ffMMK  fitangiif ,  ni  vers  1800,  à  Preuilly  (Imlre- 
M-Loira),  MilirUM  de  bonn«  hton  Ja.  carrière 
de  l'enttignenMnt  et,  aprè»  afoir  OMupé,  de 

1^36  à  1839,  une  chaire  d'hUtoira  M  eoUége 
Henri  IV,  devint  successivement  reeleur  de  l'A- 

cadi'-mie  d'Orl.  ilftnO),  proviseur  rlu  )ycé'' ■^■Tin;- 
Louis  et  înemlirc  du  conseil  de  l'msiiuciii  m  pahli- 
que  (184;'i:  i-n  1H.V2,  .î  a  pris  sa  rdralie.  Il  est 
auteur  d'ouvrages  dt:^lllié^  k  l'eusPi^'iement  uni- 
Tcrsitaire  :  Atlas  de  (s>'u<ira]ilui-  htsloriqiu  (1833. 
in-4)i  Allas  de  gi'n(iru)>liii-  modi'rw  U84(),  iii-4): 
Bùlaire  de  Francf  (IKj;},  m  is);  Souvti  abrtgé 
d*  géographie  (IS*  édiU,  IBM),- etc.  M.  Poulam 
a  «té,  an  1847,  prona  M  mot  dSoMoiar.Aa  la 
Légion  dfhonDeur. 

POOLBIT  (Johft  Pomin,  8*  «oma),.^ir 
d'Aarietanv,  ni  «b  1181,  à  Looim,  JMit  eo 
JiJnUM.  —  Ter.  1* prteédanlM. 

POrRQUIMfi  (Jfnn\  ';avant  physinlo^riste  slave, 
est  né  en  1787.  b'abord  prod  ssvur  1  UniversilC 
de  Breslau,  il  devint  ensuite  directeur  de  l'Insii- 
tut  de  physiologie  de  Prague.  Un  des  plus  ar- 
df'tils  iiroaioteurs  du  mouvement  iniellectuel  chez 
les  populaiions  slaves  de  l'Ouest,  il  publia,  à  par- 
tir de  18,'>2,  en  collaboration  avec  le  géologue 
Kreïlchime,  un  journal  de  sciences  naturelles,  in- 
titulé JttNi,  avec  desaupplémenis  ayant  pour  titre 
le  Médecin  doamtiqMe  et  l'Industriel.  On  lui  doit 
en  outre  plusieurs  ouvrages  spéciaux  en  allemand 
«t  en  slave,  et  iiaa  exoelIaBle  traduction  des  poé- 
sies lyriques  de  SebiUer.  In  1862,  le  docteur 
Pourquinié  a  été  décoré  par  le  cuir  i  Pacoaaion 
de  l'anniversaire  millénaire  de  la  Russie. 

POCRTALÈS  (Louis-Auguste  de),  officier  alle- 
mand, né  à  Neucbitel ,  le  17  mars  17!i(;,  ;ip[i.:r- 
tipr>t  h  une  des  plus  anciennes  famillesdu  canlun  ; 
il  émii^ra.  en  lH4ô,  par  dévouement  à  la  famdlf 
royiile  de  Prusse,  el  ne  revint  dans  la  princi|)aut6 
de  Ni'uchâlel,  avec  lo  lilr.!  de  conseiller  d'Etat 
et  le  grade  de  lieutenant-colonel  d'arliUerie,  que 

Eaur  tenter  de  la  rendre  à  ses  anciens  maîtres, 
e  3  septembre  1856,  il  attaqua  subitement  le 
cbiteau,  vit  la  population  se  loomer  contre  lui 
«t  fut  fait  prisonnier.  Mis  en  accusation,  U  dut 
la  liberté  tiu  oonsiééntions  politiques  qui  rëta- 
Itlifent  Ja  concorde  entre  le  gouvernement  prus- 
sien et  b  république  helvétioue  (}6  mai  18ô7). 

Son  frère,  M.  Charles-Fréueric  de  PocRTALàs, 
né  à  Neuch.'itel,  le  10  juin  1799,  pr.l  part  au 
coup  de  main  du  :<  sipt-'cubre,  et,  après  uu  enga- 
geuient  avec  les  ré|Mli>.lcaill^  de  la  Chaux  île  Fond, 
fut  contraint  de  s'enfermer  dans  le  chàieaii. 
Blessé  grièvement,  il  dut  l.i  v  e  au  colonel  Uanz- 
1er  et  recouvra  sa  liberlé  en  luétne  temps  i^ue  son 
frère  aîné.  U  a  natureliemenl  perdu  sa  plaae  d'in- 
specteur général  des  milices  prossieonaa  dans  la 
principauté  de  Neuchliei. 

Un  troisième  frère ,  M.  Joseph-Alexandre  us 
PooRTALfes,  né  à  Neuchàtel,  le  9  octobre  1810, 
était,  avant  la  damitee  révolution,  major  dans 
fartaJlarîa  pimiiaiina  du  duelié  de  Nauebfttci. 
La  famine  de  Pourtalfts,  rioiw  et  influante, 
compte  des  branches  nombreuseii  et  possède  des 
dom<iines  considérables  en  Pcuaie,  en  fiobéme, 
on  Suisse  et  an  franaa. 

POUYER-QUERTIER  "*  (Augustin -Thomas  ), 
homme  politique  français, ancien  député,  est  né  k 
3  septembre  1820.  à  Etonileville-tin-Caux  (Seine- 
Jnféneure).  Grand  manufacluner.  il  devint,  en 
1864,  maire  de  Flcury<4ur-Andelle,  qu'il  repre- 
senla  éMlemcnt  au  Gooseil  général,  puis  mem- 
toa  da  la  Ghamlira  do  oommacea  do  boboo^  ad* 


miaiatnteor  de  1a  Banque  de  France  (ntooarsale 
delà  8eino4nlériaara)  et  président  du  Comitf  de 
saeattra  pour  Im  owrien  ootonniers.  En  I8&7,  il 
tai  nommé  député  an  Corps  législatif,  comme 
candidat  du  gouvernement,  oans  la  fcireonscrip- 
ti.>n  de  la  Seine-Inférieure,  et  fut  réélu,  au  môme 
t  tre,  en  186:1,  par  lOWn  voix  sur  20  844  votants. 

liepuis  la  signature  des  traités  de  commerce 
sur  les  base-  d  i  libre  échange,  M.  Pouyer-Quer- 
tier  qui  Mi  ait,  dans  toutes  les  questions  politi- 
i]iie->,  ivec  la  dmiie  conservatrice  s'est  fait  remar- 
quer surtuiii  p'r  ses  vives  attaques  contre  les 
partisans  des  idées  économiques  nouvelles  et  par 
les  plaintes  qu'il  porta,  au  nom  des  déitartements 
du  Nord,  devant  le  Corps  législatif  contre  les  effets 
du  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre.  H  a 
aussi  vivement  combattu  à  la  ChMMfe  les  privi- 
lèges et  les  «btts  de  grandes  oomiiamiies  de  fi- 
nances atda  eheniBB  de  fer.  H  a  récufflé  Pabais- 
sement  .des  taiib,  dont  l'élévation  est  si  funeste 
au  oommeree  français  (juin  1868),  et  la  réorgani- 
sation de  la  n.iv.gttion  intérieure,  par  i'  .vri-  par 
de  poissants  nionoiïoles  (avril  1869).  L  adminis- 
tration du  clieiniM  de  fer  du  Midi  et  les  entrepri- 
ses en  général  des  frères  Péreire  ont  eu  en  lui  à 
p'.usH'iirs  T'-pri-rs  un  advor-aire  très-vif,et  à  pro- 
lK)^  des  Irai  es  occultes  de  la  ville  de  Paris  avec 
le  Crédit  foncier,  le  rôle  de  cette  institution  fut, 
de  la  pirt  de  M.  Po'jyer  Oucriier,  l  olijei  de  vé- 
héments rep'fH-ues  (mars  1869).  Aucun  député  ne 
l'a  surpayé  dans  la  critique  du  régime  économi- 
que actuel  de  la  France. 

AMSsi,  aux  éleaions  de  mai  1869,  M  Povyer- 
Ouerder  perdit-il  le  bénéfice  de  la  oaadidatura  itf- 
ficielle.  Il  obtint  cependant  au  premier  tour  de 
scrutin  la  faible  majorité  relative  de  10777  voix 
fur  22219  volants,  contre  10&48  voix  données 
au  candidat  de  roppoMtum  démocratique,  M.  Des- 
sca  u;  au  second  tour,  il  échoua,  mais  en  n  u- 
nu-,  in  t  encore  II  450  voix  sor23.S22  volants,  con- 
tre 119itj  obtenues  p.ir  son  adversaire.  Porté 
co!ii[iu)  caiidi^lal  rlans  la  3*  circonscription  de  Pa- 
ns, uiix  élections  |)arlK•lle^  du  moi-,  de  novembre 
suivant,  l'intrépide  représentant  des  doctrines 
protectionnistes  n'obtint,  sur  32S40  volants,  quo 
9699  voix  oooire  20781  réunies  par  M.  Crémieuz 
dont  il  était  l'unique  aériouz  advenaire.  Il  a,  dans 
le  même  tempe,  pravoqoé  divenes  révaions  pa> 
bliques  et  des  espèces  de  meetings  à  Rouen  et 
dans  plusieurs  villes,  pour  la  défense  dos  idéea 
et  des  intérêts  quMl  représentait.  Il  y  a  bit  des 
discours,  remanjuables  comme  ceux  qu'il  pronon- 
çait à  la  Chambre,  par  une  certaine  alliance  de 
lrivi.il  II-  et  do  veiiéiuonce.  M.  Pouyer-Quertiep  a 
été  di  core  de  ia  Létcion  d'honneur.  .Mi  milieu 
lies  longs  déh.its  l<'-tji  ^latlfs  sur  les  ti.iit  s  de  com- 
merce, en  Janvier  I87U.  il  resta,  quoique  absent,, 
la  panonmnoaUen  des  Idéea  piwoètinnniatea.  . 

POWELL  (Baden),  savant  anglais,  né  à  Lon- 
dres, vers  179A,  mort  en  juin  1860.  —  Voy.  les 
édlL  piéaédenloa. 

POWBLL  (Geoige),  peintre  américain,  né  b 
NewTorit.  on  IHIS,  commença  sas  études  artis^ 
tiiiues  b  Cineinnati,  dans  l'Sat  de  TObio,  ot  les 

compléta  par  un  voyage  en  Italie.  De  retour  en 
Amérique,  où  il  s'exen  a  presque  exclusivement  à 

la  peinture  histori  ju» .  il  dlitint  en  IH'ifl,  d'ajirrs 
une  siuiple  esquisse  au  crajon.  la  commande  du 
grand  tableau  de  La  iJécuuverU  du  Mississipi, 
sujet  mis  au  concours  et  esquissé  par  soixante 
c  uic  irrents.  Cet  article  ùnt  alors  à  Paris,  où  il 
ttTiiiiiM  en  trois  ans  cotte  toile  imporlan'.e ,  à 
1,1  (ui.iii.'  les  Américains  prirent  un  intérêt  lout 
patrioliquei  elle  fut  placée  dans  la  salie  des  coo- 
Hraoooa  da  Capllalo,  à  Wastainfloa. 
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POWKRS  (Hiraiii),  sculpteur  nméricain,  né  à 
Woodstock,  le  luillet  180S,  est  le  huitième  en- 
fant d'un  petit  fermier  d«»  l  Êui  de  Vermont,  dont 
la  mort  Ir.i-^sa  toute  la  famille  sans  ressources.  Il 
Tint  alors  à  Cincionati  chercher  fortuna,  et  y  fut 
tour  à  tour  garçon  d'hôtel,  oonunfs  de  magasin 
«t  i^prenti  horioger.  Un  sculpteur  pnviien,  qu'on 
avait  appelé  dam  cette  TÎtle  pour  ftiire  le  onste 
du  g('iu';ral  Jnck^nn,  lui  donna  quelques  Icçons 
de  dessin  et  lui  apprit  à  modeler;  l'intelligence 
de  l'élève  devina  le  reste.  En  peu  de  temps,  il 
exécuta  des  bustes  et  des  médaillons  d'un  reiuar- 
quahle  fini  et  d'une  grande  ressemblance.  Encou- 
ragé par  ce  premier  i.u(:c<  s,  il  vint  à  Washington, 
d'où  il  put,  en  1837,  partir  pour  Fioreoce.  Sans 
cesser  de  modeler  des  bittes,  il  commença  une 
muTre  purement  idéale,  Ève  (1838),  qui  loi  va- 
Itttletpltu  grands  éloges  de  fhorwaMsen. 

IL  Powers  fit  ensuite  VEteUivt  orecque  (1839), 
le  Jeune  pécheur,  la  fl^re  en  pied  de  Calhoun,  etc. 
Dans  le  nombre  considérable  de  bustes,  nous 
indiquerons  ceux  do  Jackson.  Webster,  Adam.s, 
Calhoun,  Manholl,  une  Tt'ie  d'étudi'  de  l'rosrr 
pine,  etc.  De  toutes  ses  œuvre",  l  E^clai  e  grec(iue 
est  la  plus  estimée;  un  .«spéculateur  l'a  montrée 
en  spectacle  (exhibition]  comme  une  curiosité 
dans  les  divers  Etats  do  l'Union;  on  l'a  vue  éga- 
lement  i  Londres,  «n  1951 ,  au  pabûs  de  Criital, 
et  a  ea  a  été  lut  des  copies. 

POWlS  (P-douard-James  Herbert,  3*  comte  df  'i, 

S air  d'Angleterre,  nt^  en  1818,  à  Pershore  (comté 
e  'Worcester),  lit  ,L-rijJ  li'un  cdi  hre  pénéral, 
élevé  en  179'*  à  la  paine  ho rédi taire.  Connu  d'a- 
bord Sdus  le  nom  de  lord  Clive,  il  flt  ses  études  à 
l'université  de  Cambridge,  qui  lui  conféra  en  184*2 
lo  dipldme  de  docteur  és  lettres.  Élu  en  1843  dé- 
puté du  comté  de  Montgomery,  il  se  rangea  du 
oftté  dee  eonaervateurs  protectionnistes  et  garda 
son  siéM  Jusqu'à  la  mort  de  son  père,  arrivée  en 
1848.  u  soutint,  depuis  cette  époooe,  les  mimes 

ririncipes  à  la  Chambre  îles  Lorus.  Nommé député- 
icutenant  du  comté  de  Salop.  en  1846,  et  4M  ce- 
lui do  Montgomery,  en  186t,  il  a  été  élu,  ett  1863, 
grai;d  sénéchal. 

Lord  Fowis,  n'étant  pas  encore  marié,  U  Ppur 
héritierprésfjmpurdv  .sesiitresi'crcy  F.gertOnnER- 
BBRT,  né  en  \XTi  ;  licutenant-colnnol  d'inflinterie 
en  1853,  colonel  en  18ôâ,  il  a  fait  la  campagne  de 
Crimée,  où  il  a  servi  comme  quartier-mattre  gé- 
néral, et  a  été  blessé  i  l'Aima  et  devant  Sébasto- 
poL  Bn  1854,  il  a  été  envoyé  [>ar  Ludlow  à  la 
Chambre  basse,  est  devenu,  en  18.')5,  aide  de  camp 
de  la  reine  et  s'est  retiré  du  service  en  18()0.  En 
1866,  U  Alt  bit  officier  do  la  Légion  d'honneur. 

PRADEL  (Pierre-ïlarie-Michel-Kugène  Cour- 
TRAY  DR).  poSte  français,  né  en  1787,  mort  en 
Belgique  ,  en  septembre  1851.  —  Voy.  les  deux 
l""  édit  du  Dicttonnain. 

PRADIÉ  (Pierre),  ancien  représentant  <fu  peu- 
pic  français,  né  à  Mareillac  (Aveynni) ,  le  19  mai 
1816,  et  fils  d'un  notaire,  élu'lia  le  droit  et  fut 
reçu  avoc.it.  Disciple  de  l'écule  calli  'Ique  révo- 
lutionnaire, dont  Huche/  était  le  chef,  il  publia 
plusieurs  écrits  dans  ce  sons,  notamment  un 
Etsai  sur  l'Être  divin  (18A4,  2  vol.  in-8).  .Xprès 
la  révolution  de  Février  ,  -a  candidature  à  la 
Ci/itstituante,  fut  soutenue  à  la  fois  par  les  démo- 
crates de  l'Aveyron  et  par  le  clergé,  filu  par 
3637S  wo\x.  le  sixième  sur  dix,  il  rat  secrétaire 
du  comité  des  aultes.  Après  l'éleetioo  du  10  dé- 
cembre, il  .^t  une  opposition  assez  vive  k  la  poli- 
tique de  ri'".!ysée  et  désapjirouva  l'expédiliou  de 
Kome.  Héélii  à  la  Législative ,  il  resta  dans  les 
rangs  de  la  gauche,  protesta  contre  la  toi  du 


31  mai,  s'opposa  à  la  révision  delà  Constitution,  et 
8C  signala  par  une  proposition  relative  à  la  respon- 
sabilité du  président  et  des  ministres,  mise  à  l'or- 
dre du  jour  peu  de  temps  avant  le  coup  d'Ëtatk 
Après  le  2  décembre,  il  reprit  ses  travaux  et  pu- 
bacationa  de  philosophie  ruigieose. 

nAMEB-FODflllfi  (Paul-Louls-Emest) ,  pu- 

bliciste  français,  né  à  Strasbourg,  le  11  juillet  1827, 
est  neveu  du  sculpteur  James  Pradier  et  petit-fils, 

Sar  sa  mére.  du  médecin  Fodéré.  Apres  avoir  étu- 
ié  le  droit  à  Strasbourg,  il  fit  partie  du  l>arreau 
de  Paris  jusqu'en  18'i7,  époque  h  laquelle  il  fut 
nommé  professeur  de  droit  public  au  collège  ar- 
ménien MooraL  11  a  été  ap[elé  depuis  à  occuper 
la  même  chaire  au  collège  arménien  de  Pari<. 

Ona  de  lui  :  PrééU  d» »oU  etàministrat  if  i  Paris, 
1«3>18&8,  in-8,  V  édit.  1866);  Traité  de  droit 
eommereial  (Paris,  1 8.14  1862,  in-8):  Cours  de 
droit  poJùique  et  d'ècnunmir  sorinlo  (t'aris,  1859, 
in-8);  l.hhnenls  de  droit  public  cl  d'i  conrimir  po- 
liti(jHe  (|8t;'».  in-lH];  la  lia  ltirtion  ilu  Droit  dir 
l'i  (jHcrrc  et  de  In  paix  de  Crotius  ;IKi).'j-18Gt!, 
'.i  v;>l.  ir.  i  ti'.  Il  a  Cdl  alK.ré  au  Journal  du  droit 
administratif,  à  la  Jlei'uc  pratique  de  droit  fran- 
faie,  i  fi  mi  ds  k»  religion,  elo. 

PRAIOlfD  (Ernest),  littérateur  français,  est 
né  te  U  mai  1821, 4  AbbeviUe.  où  il  a  éiA  éleré. 
Rédacteur  du  Journal  d'4Uevt/ts  et  du  PittOe  de 

la  Somme,  il  a  été  élu  membre  de  la  Société  des 

aiitirjnaires  de  Picardie. 

M.  Frn.  Prarond  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
d'imagination,  tels  que:  Vers  (18iU,  in  18):  Fa- 
blet  (18'»7,  in-18).  r'o;i/ev  (18'i9,  in  l8);  Fables 
politiques  (1849);  les  Votfaget  d'Arlequin  (18r>0, 
in-18);  De  quelquu  iertvaitu  nouveaux  (1852, 
in-18),  portraits  critiques;  Imprettione  et  pensies 
(1854);  Parofosaiw  mufsfue  (1855,  in-18}.  poé- 
sies; Guerre*  H  ctsmpagnet  du  fameux  mi  Bébé 
(1856);  lei  Chatm  de  Ut  Somm  (1858)  ;  Histoire 
de  citiq  villes  et  de  trois  cents  village,  etc.  (18^0- 
I8G8,  4  parties,  in-8);  J^ur  moi»  de  réioluiion, 
Silves  politique!:,  etc.  (1864,  in  l8);  Quelques  faits 
de  riitsloin-  d  AbbrriHe  (18r.7,  in-181;  De  Montréal 
â  Jcnisdlem .  pi>évi>'s  (1«*)'.),  in-18),  etc.  Il  a  col- 
laboré à  l'Artiste  et  à  la  Hevue  contemporaine. 

PRATI  (Giovanni),  poète  lyrique  italien,  né  à 
Dascindo,  sur  le  versant  méridional  des  Alpes 
tyroliennes,  te  37  janvier  1815,  d'une  fiuniUe  pa- 
tricienne déchue,  garda,  de  ses  premières  années 

passées  aux  confins  de  l'Allemagne  et  de  Vital  e, 
des  impressions  qui  influèrent  sur  les  tendances 
de  son  esprit.  Ses  |  remi'ies  lectures  furent  le 
T.isse,  les  Vies  de  l'hitarque,  les  iVio'f.v  d'ïoung ; 
en  uit'  inc  temps,  il  connaissa  t  toutes  les  légen  io.s 
faolasliques  de  l'Allemagne.  U  étudiait  le  droit  à 
Padoue,  quand  parut  son  premier  poème  :  Ed- 
menegarda  (Milan,  1841),  histoire  mélancolique 
d'amour,  qui  fut  accueillie  avec  enthousiasme. 

M.  Prati,  entraîné  désormais  vers  la  poésie, 
quitta  Padoue  après  ce  premier  succ&s  et  parcou- 
rut l'Italie.  Les  Clients  lyriques  (Canti  linci),  les 
Chants  pour  le  peuple  (Canti  per  il  popolo),  !cs 
Balladfs  (nnllate),  sinvir-'Ut  de  pr's  F.dmcnr- 
gnrda  et  eurent  la  nn'tne  vogue.  Ils  furent  ei:x- 
mônies  bientôt  suivis  de  deux  atitn's  rerucls  lyri- 
ques: Nouveaux  chants  (Nuovi  canli)  et  Souvenirs 
et  larmes  (Memorte  e  lacrime),  que  l'auteur  pu- 
blia, lors  d'un  premier  voyage  à  Turin,  avec  les 
Lettres  à  Marie  (Lettere  a  Maria).  11  donna  k  Pai- 
doue,  quelque  temps  après,  les  Promenade»  tth- 
litaires  (Passeggiate  .solilarte),  composées  pendant 
un  voyai^i"  dans  la  .Suisse  itilienric.  Ces  diverses 
productions  composent  la  première  période  de  la 
carrière  poétique  de  Prati.  Le  lyrisme  et  la  spon- 
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Unéité  y  révèlent  la  jeunesse  du  poëte  et  la  naï- 
veté des  premières  émotions.  Les  Hallndes,  dans 
leiqueUes  H  ewaye  de  marier  les  rêveries  fantas- 
tiquee  du  Ifoid  aux  iaqriratiooi  de  l'Italie,  sont 
inltDt  de  Mtlli  tiUsaux  de  genre,  où  k  grftce 
dee  détdls,l*alwndanee  lyrique  suppléent  à  Ta  té- 
nuité du  fond.  Les  Chants  pour  Ir  peuple,  desti- 
nés à  mettre  à  la  portée  (les  masses  une  poésie 
inspirée  d'un  sontiment  moral  très-élové  et  d'un 
amour  ardent  de  l'Italie,  ai  paniennent  moins  à 
la  poésie  intime  et  subjective  de  toute  cette  pre- 
mière époque  qu'à  la  poésie  politique  qui  forme 
la  seconde  manière  de  rauteur* 

A  cette  seconde  manîfcre  ae  Tipportent  le  re- 
eoeil  intitulé  :  FtmtaMe  el  lMffo<r»,  et  celui  des 
CkantgfdHiiques  (1849),  parmi  lesquels  pluaiears 
^éCM.  restées  célèbres,  l'Hymne  à  PtlaHe,  le 
Utit  février  à  Padouc ,  Sous  et  les  étrangers,  le 
Cantique  de  l'avenir,  ont  fionné,  de  nos  jours, 
au  patriotisme  italien  sa  plus  t'clatanle  expres- 
sion. Témoin  des  fautes  et  des  revers  de  la  révo- 
lution italictine.  le  poète  sent  bieotét  son  âme 
défaillir  et  tour  à  tour  pleure  sur  ces  tristes  jour- 
nées dans  Justices  et  douleurs,  ou  essaye  de  se 
venger  de  la  destinée  par  les  dialMues,  amère- 
ment ironiques,  de  In  AlalNf  ii  tWa$rt-Sm- 
manuei  et  la  SsRiliulls,  oompoeés  apcis  la  débite 

de  Novare. 

Depuis  cette  époque,  M.  Piati,  fntitrui';  de  su- 
bir les  influences  changeantes  des  événements  et 
s'arrachant  à  ses  propres  émotions,  voulut  expri- 
mer une  idée  phUosopbique  dans  chacun  de  ses 
nouveaux  poèmes  ;  Rodolfo ,  la  fiatlaglia  d'I- 
mera,  Saionûi  s  le  Grasie  (1855) ,  le  Comte  Biga 
ri8o6),  forment  une  série  d'épisodes  et  de'i^ 
bleaui  qui  se  rattachent,  dans  la  pensée  de  l'au- 
teur, à  une  voite  épopée  sur  les  destinées  hu- 
maines et  sur  la  lutte  éternelle  entre  le  bien  el 
le  mal,  Dieu  el  Satan.  Là  se  succ*^dent  et  sou- 
vent st!  mêlent,  sous  le  luxe  ine['Ui^aliIe  d'une 
phraséologie  éclatante  et  sonore,  le  drame  et  l'é- 
popée, l'ode  et  la  satire,  la  pensée  religieuse  de 
kantoni.  l'élan  patriotique  de  Niccnlmi  et  les 
idées  IrausieB  daByron  et  de  Leopardi.  Un  de  ses 
derniers  ovrrages  est  le  poème  d'A  ribertodWOi* 
Nommé,  par  le  rot  Charles-Albert,  poeta  eeweo 
de  la  maison  de  Savoie.  M.  Prati  vécut  à  Turin 
depuis  1849.  Au  commencement  de  décembre 
180,  il  Alt  élu  député  au  Pailenent  italien. 

raÉAITLT  (Antoine- Augustin),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Pans,  le  8  octobre  1809,  et  fils  d'arti- 
sans, fut  d'abord  destiné  au  commerce,  puis 
placé,  i  seise  ans,  chez  un  sculpteur  d'oraenients 
et  enfin  chez  David.  Se  Jetant  dans  le  monvement 
Tomantique  de  18^8,  il  se  signala,  dans  ses  tra- 
vaux, par  l'exubérance  et  la  fougue.  Il  débuta, 
au  Salnn  de  1833,  p.ir  la  Vamii\r  et  Gilhfrt  m'wi- 
rant  à  rh''i]>ilfil ,  has-reli  fs,  la  Misère,  groupe, 
et  plusieurs  mèiiadles.  Kxclii  di\s  Salons  suivants, 
pendant  quinze  ans  (18331848),  il  n'en  a  pas 
moins  prc  l  lU  des  œuvres  nombreuses,  notsjn- 
nent  m  Tuerie  *  ks  f  arias:  deux  nédaiUoos 
énormea  i*Bwuiereun  romemie,  Tito  de  htif 
ann^ien  (1834)  ;  rOndim;  ta  «Mire  des  Ama- 
xones  et  ta  Reine  de  Saba,  deux  grands  bas-re- 
liefs; Hécube ,  statue  couchée  (1835);  Charle- 
magne,  stdtue  colossale  (1836);  Carthaç,e,  statue 
(1838);  Adoration  des  Mages,  bas-relief;  un 
Christ,  à  l'église  Saint-Gorvais  (^1839);  l'Àhbé  de 
L'Épée.  pour  la  bçade  de  l'hôtel  de  vi  le  ^18'«4)  ; 
la^ttMuf,  au  eimeiiére  des  Juifs  (1847). 

Cae  enivres  obllnrent  enHn  une  e  rende  place 
au  Salon  de  1849.  Depuis,  M.  PréauU  a  figuré  à 
tontes  les  expositions,  sauf  à  celles  de  18S6  et 
I8.'i7.  11  a  donné:  CÙmenre  Isaxire.  au  I.nxem- 
b&utg;  saint  Gervais  et  saint  Protais,  avec  AO" 


tonin  Moine,  à  l'église  Saint-Genrais(lg48)  ;  Ophé 
lie,  bas-relief  (1849);  l'abbé  Liautard,  buste  fu- 
néraire, dans  l'église  des  Carmes;  Tombeau  de 
Pabbé  de  l'Épée,k  Saint-Roch  (1849);  le  général 
Maremt,  à  Goaitrea  (1850)  ;  la  CmMie  humaine, 
statuette;  Jtanre  et  rirgile,  médaillons,  à  l'em- 
pereur; Cavalier  qnulois,  sur  le  pont  d'It'n.i, 
sainte  Valère ,  à  l'église  Sainte  Clotilde  (IK.'hii; 
Aristide  Olivier,  avec  lus  relii  f.  la  Mnrt  cueil- 
lant une  (leur  (1865);  Maiisard  et  l.e  .Sôtre,  pour 
Versadles  (1866)  |  André  Chénier ,  la  l'an,  la 
Guerre^  Génies  atlés,  pour  le  Louvre  (1868);  Hé- 
eube,  ie  Meurtre  d'Ibjfeus,  la  Parque  et  sainte 
Cmefine,  i  Téglise  Saint  -  Paul  (  1863  )  ;  Por- 
trait de  femme,  médaillon  (1865):  la  Vierge  aur 
épines,  médaillon.  Espérance,  ouste  (1K66); 
ildam  Mickiewics  (l86q  ;  Portrait d'en/afil(1869), 
eta  M.  Piéault  a  obtenu  une  3*inédaille  en  1M9. 

PRBLLER  (Lou's),  céPbrn  archéologue  alle- 
mand, né  à  Hambourg,  le  lâ  septembre  1809, 
élève  des  plus  savants  maîtres,  G.  Hermaul. 
Bœckh,  Ott.  Huiler,  fut  successiTementproTesseur 
k  Kiel,  Oannstadt,  Dorpat,  Iéna,et  UMiethécaire 
à  Weimar  où  il  mourut  la  %l  juin  1861. 

Parmi  ses  trataoi  d'une  érudition  vantée ,  les 
deux  plus  étendus  sont  :  Mythologie  greeque 
(Griech.  Myth.;  Berlin.  1H54-1865,  2  vol.)  et  My 
tliologie  romnmr  Rn'm.  Myth.,  Iltid. ,  IS.jK. 
2  vol.).  On  cite  en  outre  :  Cerès  et  Proserpine 
(I)emeter  und  Persephone;  ilambourg,  1^1);  De 
Hellenien  Lesbio  (Dorpat,  1840);  Importaïue 
commercial  de  la  mer  Rouge  dans  l'ant^atté 
njeber  die  fiedeutung  des  Schwarizen  Meers,  etc. 
Ibid.,  1842):  la  Campagne  romaine  (Die  Regio- 
nen  der  Stadt  Rom  ;  léoa,  1846),  des  mémoireii 
importants  dans  l'Eneydopidie  d'Erscb  et  GrO- 
ber,eie. 

PRELLER  (Frédéric),  peintre  allem  iml.  né  i 
Eisenach,  le  26  avril  IWVj,  ('ludi.i  sous  différents 
maîtres  allemands,  à  Weimar  et  à  Dresde,  ttUiak 
l'Académie  d'Anvers.  De  1827  à  1831,  il  séjuuma 
en  Italie.  Revenu  en  Allemagne,  il  fut  nommé 
professeur  de  dessin  4  rfioole  des  beaux-arts  de 
Weimar.  Il  est  devenu  plus  tard  peintre  officiel 
de  la  cour.  Parmi  les  tableaux  et  les  fresques  de 
M.  Prcller  qui  jouissent  en  Allemagne  d'une  cer- 
taine pKjpulanté,  et  dont  les  cartons  ont  figuré 
avec  succès  dans  les  expositions  nationales  on  re- 
marque: une  première  série  de  sept  grands  su- 
jets tirés  de  l'Odyssée;  une  autre  seconde  série 
de  paysages  inspirés  du  mémo  poème  et  destinés 
an  musée  de  Weunar  ;  la  décoration  de  la  Chambre 
de  Wiehtndf  au  musée  de  Weimar,  œuvre  eud- 
tale;  les  deiu  toiles  AeCalypso  et  de  teucothoe,h 
Munich,  celle  de  Nausicaa,  dans  la  galerie  de 
Haczinski ,  h  Berlin,  etc. —  Son  lils,  M.  Frédérir 
l'RBLLER,  s'est  fait  aussi,  à  Weimar,  une  réputa- 
tion comae  peintre  de  payiagaa.  * 

PRËMABAT  (  Jules  -  Martial  Rkcnaitlt  01), 
littérateur  français ,  né  à  Pont^'Annes  (Loire- 
Inférieure),  le  11  juin  1819,  tétait  fttlt  connaître 

par  quelques  odes  de  circonstance  et  des  vaude- 
villes, lorsque,  en  1844,  à  la  suite  de  la  mise  en 
interdit  du  Gymnase,  dirigé  (lar  nelesIre-Poirson. 
il  tlovint,  pendant  troi^  ans,  le  fourniNseur  prin- 
cipal de  cette  .scf  ne.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, M.  Delaraarre  cnntî.i  la  rédaction  en  chef  de 
la  Pairie  à  .M.  Jules  de  Prémiiray.  Celui-ci,  après 
avoir  transformé  le  journal  en  organe  contre-ré- 
volutionnaire, se  démit  de  la  direction  politique, 
à  la  fin  de  1849,  et  se  rmfmna  dans  le  feuilleton 
littéraire.  —  H  est  mort  le  11  juin  1868. 

On  cite  de  lui  :  les  Cendres  de  \ap4)léon  (1840); 
le  Drapeau  de  la  Uépubli^e  (ISkH),  et  autres 


Uiyiiized  by  Google 
a 


—  1478  — 


PRftV 


odes  et  couplets  :  puis  I0  DMtmr  Robin  (1842); 
Part  c  do«r(lH44),  vaudeville  en  un  acte;  Ber- 
trand l'horloger,  ou  le  Pèr*  Job  les  Deux 
favorites,  ou  i'Aunrau  du  rot;  Jfenmi.  ou  Vn 
épisndr  de  la  iron<le  (IH-'t^);  Une  femme  laide 
(18^1»)),  vuntlrviliti  en  actes;  !n  Mar/jvi.'if  f/<» 
liant '^au,  OU  la  Aourdtff  martce  (I84;i);  le  Tail- 
leur de  la  place  Royale  (t84'i);  te  Comtesse  de 
Moranget  (J84^j  drame-nuderilla  an  S  letw; 
U  Chnalim-  de  Sahtt-RfMjf  (184-7),  dmoM  en 
5  actes,  avec  M.  Varner,  joués  la  plupart  au  Gvm- 
jiase;  les  Droits  de  l'homme,  comédie  en  2  actes 
(Odéon,  1849)  ;  les  Cœurs  d'or,  in>rp  m  ;t  mcIos, 
avec  M.  l..  l.ay:i  ((j yriiOas*»,  1Rr)4)  ;  l^rmnci  aux 
paucTCi',  en  lin  acti!  (iKlt-un,  IKô'O  ;  /u  HdulniHirrc 
a  des  (eus,  drame  en  h  acie^  (i'orte-Saint-Martin, 
1855);  la  Jeunesse  de  Gratnont,  comédie  en  un 
«CM  (Odéon,  186-2);  Rien  (1861,  in-IS) ,  etc. 

PRESCOTT  (WilUam'HkUiag),  hUrtoriin  amé- 
icaiu,  né  à  Salem,  dins  le  JlaB*BehuMtts.  le 

1  ;  ITiiti.  mort  à  New-York,  le  1"  février  1859. 
—  '.iy.  les  dcuj      éditions  du  nietionhaire. 

PKhSSENSÉ  (Edmond  db),  pîsieur  et  écrivain 
proleMant,  né  t  Paris,  le  7  janvier  18^4.  fit  ses 
daases  dans  celte  ville,  puis  alla  étudier  la  théo- 
logie, pendant  trois  ans,  à  Lausanne  sous  la  di- 
raÉtion  du  j^rofaiaear  ViaeL  11  anhit  ausii,  «o 
IBM  «t  lUT,  lea  imiivraitéi  d*  Hilto  H  de  Ber- 
lin. Dans  cette  dernière  ville,  il  connut  le  doc- 
leur  Neander,  Revenu  à  Paris,  il  fut  placé  comme 

[lastciir  (le  I  l'iu'lisp  i'\  an^M'Injnr  ,1  l.i  i  lia  pelle  Tait- 
>oul.  11  duiÂ  U  chaleur  de  sa  pamlr-  i!a  gr.nds 
M1CCCS  comme  prédicateur,  et  se  mof  U  i  l  un  dp» 
plus  ardents  à  réclamer  l'iadépeud.  nre  de  l'É- 
glise l'vangélioue  à  Tis  de  l'EUtt.  Ses  écrit*, 
tour  à  tour  relatifs  aux  questions  de  doctrîna  et 
aux  ineidenta  d'actualité  religieuse  •^tendirent  aon 
influence  et  sa  réwitatioD.  fin  18(^3,  la  Faculté 
de  Urcslau  lui  cocTéra  le  titre  de  docteur. 

Parmi  (»rincipaî('.«  priMir  iti.  us  «le  M.  de 
Pressensé .  GuUâ  ci  titrons  ;  Lonjert'nct  s  sur  le 
cltri^tinmsme  dam  son  (tjipiieatinn  aux  questions 
toctaiet  i  1849,  i'i-K)  ;  Du  Catholicisme  en  France, 

?irospériié  m.'itt  11-  .  décadence  mo-al''  Mh.M, 
n-I8);  la  Fatntlle  chrétienne,  sermons  (18.>fi, 
in-8);  Histoire  des  trois  prtmitrs  siieUt  de  f'J?- 
fliiu  chrétienne  (18nA-186l,  4  v«>i.  in  8,  en  alle- 
mand, Leipsick.  I86t  et  suit.,  6  vol  ),  le  princi- 
pal ouvr.i^:"'  lie  l'auteur;  IHscour^  r>>  iqirnr  (IH'v!), 
in-S,  lieux  .'M  ries);  VÉCole  critique  et  Jesus-Chnst 
à  (ito|KT;  lie  la  Vie  de  Jésus  do  M.  Renan  (1863, 
in-«);  l  Lgiue  et  la  Ré%^ohttion  frnneaise,  his- 
toire de»  relations  de  l'É^flis^'  «  (  d.  I  F.wt  d»-  1189 
à  1802  (1804,  in-8;  2*  édit  ,  1867.  in  8)  :  Jésus- 
Christ,  son  temps,  sa  vie,  son  auvre  (1866,  in  8, 
et  in-18j;  Éiuén  évangéUniuM  (1967,  io-lS). 
IC.  da  HraaBrnaé.  fondateur  de  la  JlMwa  dbr^ 
Ûenne  et  du  Bulletin  thtologiçue ,  y  a  inséré  de 
nombreux  articles,  aus<ii  publies  à  part. 

>  i  (canne.  Mile  1..  HniAt  i,t,  dame  dk  Phis- 
SFNsh,  née  h  Yvi  riliHi  (Sh)--  *>n  !8?7  ,  sV»^^ 
fa;t  L-'.iiiiailrL'  par  liloscnis  nnvi.ii^cs  (l't'.iiirnUi 'H 
et  de  littérature  religieuse:  Jlosa  (iH-8.  in-i8i; 
la  Maison  blanche  (1861,  ia»lS);  le  Journal  d« 
Thér^J^f  uflii)i  JJnm  «mi  a*  (ycéa^l867, 

PREUS^  (Jeen-David-Frdmann).  historien  aile» 

mai, il,  ne  À  Ijndsbr-rK,  k  I.")  avril  1785,  mort  en 
féviict  1«68.  —  Vo).  hsiulit.  ])rtcédeiites. 

PREVOST  (AntoiDe-Coostaalin  pk),  p.  néra 
français,  né  à  Lieuvillers  (Oi<e),  le  17  juiile 
17118',  aori  au  mois  da  septembre  18&7.  —  Vojr. 
laadeux  1"»  édilioiM  do  DUHoium^ 


PKfiVOST  (L0iit8>(9iiBatant),  géolOfna  français, 
né  à  Paris,  le  4  juin  17S7.  mort  Ip  18  août 
1856.  — Voy.  les  deux  1'"  édiiious  du  Ihctton- 

PRfiVOST  (Jean-Marie-MictiH  nippolyte).  sté- 
nographe français,  né  à  Toulouse,  en  18U8,  fit 
ses  cuaaaaau  collège  de  cette  ville,  puis  devint  à 
seir.eans  aaorétaire  du  préfet  d«  l'Avwron«  Bxaroé 
d«  jà  i  la  sténographia,  il  vint  en  f8¥?  à  Paria 
et  fil  ses  preiBfèree  preuves  d'habileté  dans  te 
Messager  dès  Chambres  (1828).  Après  la  révolu- 
lion  lie  1830.  il  fut  attaché  au  Moniteur  et  délé- 
gué près  la  Cbanibrp  d«-s  Pair^,  dont  il  rédisrea 
\t'<  comptes  rendus  du  4  aoitt  \Ki\)  au  24  février 
1IS48.  Appelé,  de  nouveau,  à  or»faniser  le  corps 
sténogmiihique  deTAssembleeconst  i  tuante,  il  reai> 
plit  les  mêmes  (onctions  à  la  Législative,  et  d** 
vint,  à  la  création  do  nooToan  Sénat,  aecrélaire 
rédadaur  daa  piwëa^orbaux  de  eetia  Ghaaalm. 
Décoré  de  la  Légion  d*honnenr  le  It  janTlat' 
1843,  il  a  été  depuis  promu  offlcirr. 

On  a  de  lui  :  Siistème  {nouveau}  de  sU'nogra- 
phie,  nu  Art  d'fcrirc  aussi  nte  que  la  parole, 
enseigné  en  8  ^eçonjf  (1827  ,  4*  édit. ,  18.141;  Sté- 
nographie musicale,  ou  Art  de  ntirre  CeséniiKin 
musicale  en  écrirarU  (18^),  tradait  en  allemand 
et  en  ilali-'n;  Sout  eau  manuft  etimplet  de  sténo- 
frapfcsa  (1M3)  ;  qpelquca  bntohures  de  eiroon* 
stanca,  etc.  M.  H.  Prévost  a  reeuctlli  fc  laSoriMnnft 
et  au  Collège  de  Franco  un  rrand  nombre  de 
rowr<  et  de  l  eçons ,  noiamni'  ut  les  Leçons  sur  le 
choléra,  de  M;iK'  '"li.' .  et  rédicé.  eiitro  autres 
Comptes  rfvilus  de  prcirr--;  pnlitinues.  ceux  de 
la  Haule  (ajurA  nour^eset  à  Vi^rsa  ui'S.  1!  a  fourni, 
pendant  plus  de  ireute  ans^  des  articles  de  criti- 
qua mmieala  au  JfonKanr)  à  t*  Atmee,  aie. 

PnSvosr  (Zwhé^,  gravtur  flranaala,  né  à 
Pans,  en  1797.  mort  le  ST  mait  1881.  —  VOJ. 

les  cdit.  précédentes. 

PRÉVOST  (Eupîne),  compositeur  français,  ne 
à  Paris,  e:,  isnfi.  lui  iM?  ve  du  Conservatoire,  rtu- 
dia  la  cumiosition  sous  Lesueur,  remporta  le 
second  grund  priX  en  1829  et  le  premier  grand 
prit  en  1831  aveo  une  oautata  intitulée  :  Bianca 
Capello.  La  mémo  année,  Il  donna  h  l'Amhigu- 
Coriiique  denx  epéna  en  m  acte,  l'Hôte  dm 
Prineet  9t  te  Grètutdier  de  Wagram ,  <]m  (tarent 
bien  accueillis.  De  retour  d'Italie,  il  fil  jouer  & 
rOpéra-Cotniquc  une  pièr^  en  un  acte,  (  osima, 
qui  ju-tifia  les  espirances  loniiées  sur  lui.  L'an- 
née suivante  il  s«  mana  et  suivit  sa  femme, 
engagée  au  tbéfttre  du  Havre,  dont  il  a  dic  plu- 
sieurs années  directeur.  Depuis .  il  est  deveaa 
chef  d'orchestre  du  concert  des  Champs-Elyséaa* 
M.  Prévoiit  a  écrit  qnalqtias  actielea  de  oritiqa* 
Insérés  dana  la  êtmatê  mntieaie. 

PRÉVOST  P.\R A l)OL  ( Lucien- Anatole),  litté- 
rateur fiançais,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, ré  A  Pans.  le  8  aoiil  1829,  c^t  fils  d'un 
rh  -f  <lf  balTiilon  du  génie  maritime  en  retraite 
et  de  Mme  Prévost-Paradol,  sociétaire  de  la  Co- 
médie-Franr;aiso.  Il  fil  de  brillaintea  éludes  au 
collège  B«*urbon,  ramperta  au  eonoenn  géné- 
ral, en  1848,  le  premier  prix  de  diaoemt  Araofais 
et  le  prix  d'honneur  de  philosophie  l'année  soi- 
vante,  et  «ntra  aussitAt  à  l'Ecole  normale.  Il  ett 
s  uriii  en  1K51  et  resta  en  con^'e  a  Pans,  >e  livrant 
j  lns  litireinent  h  des  travaux  littt'raires.  1^  même 
anrn^i.'  il  oliiiiu  à  rAcadi''ni;e  frani-aise  le  prix  d'é- 
l'K|uence  pour  l'Éloge  de  Hemarëin  tie  Sainl- 
Pierre.  Au  mois  d'août  1855,  il  se  fit  recevoir 
doctear  ès  lattiea,  et  fat  nommé  à  la  «baire  de 
litténtsn  tenyiiae  de  U  PaanM  d'Aix,  qu'il 
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n'occupa  ou'une  année;  car  &  la  fin  de  1856  le 
Jvurnal  an  D4baU  m  1  Attachait  coidds  uo  de 
warMtootwrt  ordinaires,  àu  inîlisa  de  1860,  il  a 
été  attaché  pendant  quelques  mois  à  la  Prei$»; 
mais  U  est  InentAt  rentré  aux  Débau.  9a  collabo- 
ration  au  Courrier  du  Diinanche  a  été  irès-re- 
!varqiiée  et  a  aUirt^  sur  ce  jcuinal  les  rigueurs  de 
i'administrat.oii  «lut-  M.  Prevost-F<irii<l<tl  n  plu- 
sieurs fois  pi'i iNûijué^'S  par  son  ironie  mordante, 
plutôt  iHio  [t.ir  l;i  violence  <1i-s  alta  jnes.  Il  pa<s.iil 
iJès  lor»  puur  uit  des  écriva'ns  l&i  plus  ilésutgrËa- 
l)lcB  au  gouvornemcnt  impérial.  A  la  suite  d'un 
de  ses  articles  les  plus  vib,  Ir  Cmtrrier  du  hi- 
vianehe  fut  sujip'im»'  par  (Incret  (iii  ?  ituûi  LKtitj. 

Aux  élections  législatives  de  1863,  la  caudida- 
turo  'le  M.  Prévosl-Paradol.  dans  la  6*  dreonscrip- 
tion  élfloioraie  de  l'Une,  fut  eoutenue  avec  éclat 
par  le  comte  G.  d'HaUMOnville  et  le  parti  parle- 
mentaire; elle  ne  réunit  pourtjnt,  au  pnmier 
tour  du  scrutin,  que  peu  de  vo*x,  à  côté  dee  trois 
minoritM  iinpnt  iniites  rbtenues  par  le  candidat 
démocrat*»  M.  tiin  ronlt.  le  candiilat  ilérical  M.  A. 
(^(k  I  iii,  et  le  candidat  uriiciel  M,  Kouchô- l.epel- 
Irtirr.  Au  second  luur,  tl  t>e  Uits-isia.  Eit  mai 
1869,  il  lui  trii  un  porté  comme  candidat  de  l  o 
[limon  dite  orléanis'e  dans  la  '2*  circonscription 
do  la  Loire- Inférieure,  où  I  élection  fut  aussi 
tn  s-disi  utoc  ;  mai»  il  n'obtint,  sur  30  8Î5  vo- 
lants, t)ue  19ï>9  vfix,  contre  llllOl  données  su 
c  indidat  olfleiel,  H.  Gaudm,  et  1 1  679  au  candidat 
démocrate,  M.  Guifds.  H.  Pfévoat^Peredol  dé- 
clara aiora,  avee  dèeeuregement,  qu*il  renonçait 
à  tenter  de  nouveau  le  suffrage  universel.  Dans 
I'iiii(>rvalle  d«  ces  deux  luttes  maliieureuftes,  sa 
candidature  à  l'Académie  françame,  appuyée  par 
Ie>  n.rmes  mOuencfs  p'  Iiiiuues,  avait  pu  plus  de 
iMiccès.  Élu,  le  7  avril  en  remplacement 

d'Amp»'re,  à  ùt'ux  voix  de  maj  ^nlé  sur  son  col- 
It^tîUf  d^s  I^hiits,  M.  J.  Jiinîn,  il  fut  reçu  put.li- 
■  j  iemcnl.  [uir  M.  Cjui/ot,  !e  8  mars  IHoti.  Sous 
te  cabinet  pdrleuiemaire  du  '2  janvier  1870,  il  a 
Ixfaucoup  été  que^t1rl||  de  sa  nMDiWttlOII  à.  de 
liautes  tondions  d  pom  tiques. 

On  a  de  M.  E'réu  st-i  .  radol ,  outre  ses  deux 
thèses  pour  ie  doctorat  :  Éluabfth  et  Henri  IV  et 
Jonathan  Stcifl  (la  seconde  «rn  lat  n);  Bevve  de 
fhiatoireuniiHrtflle  (I8a4,  gr.  in-8;  nouT.  édit., 
tfltô,  2  toi.  in- 18);  Du fW*  delà  fàmOt»  êaiu 
Vëducatùm  omnge  couronné  per 

l'Académie  des  sdmces  nMMvIes  ;  De  (a  UbtrU 
(1rs  culiex  en  France  'i  H;)8;  ;  Essois  de  politique  et 
de  liU(raiure  (18  <JJ ,  Us  Anciens  parut  (1860, 
in-H),  litorliuif  politique  qui  fut  pour-uivie  et  va- 
lut Jt  1  auteur  un  mois  de  prison  «  l  lÛtMt  fr.  d'a- 
mend":  Dit  Gouverucmer)!  yarlfinfntnire  :  le  dé- 
crpt  fin  1'*  nofw/.'f  l'IHiiCi,  m-S)  ;  Deux  lettres 
sur  ia  rrforrw  d)i  Cnili'  \>cna'  (l^^'tiî,  in-8);  Eli- 
sabeth  et  Henri  H  (1862,  in-8);  iVouveaux «ucat< 
dtpoltiique  ri  de  littérature iii-8)  ;  Quelques 
jtagtêà'hittnire  omtemporaine  (1862,  m  18;  2<  sé- 
rie, 1884:  3*  et  4*  séries,  1866^  ;  £ssau  de  politi- 
de  Utiénttm  (1863, 3*  série,  in-8)  ;  ^(ude* 
fur  les  moraiistes  fnménU  (1864,  in  l8>;  la 
Fnme$  noweUe  (1868,  in-l8),  livre  qui  fit  du 
lyuit  et  fut  analysé  par  toute  la  presse,  ttc. 

PRICE  (Sterling),  général  américain  confédéré, 
né  en  Virginie,  mort  le  1**  jUTior  1B66)> —  VOf. 

le»  édit,  précédentes- 

PRIEUR  (Romain  -  Hiienne- Gabriel  ) ,  peintre 
fruiçiis,  ne  à  la  Fei lé-Gaucher  (Seine-et-Marnp), 
vers  18U,),  étudia  le  paysage  sous  Victor  Bertin 
et  remporu  le  grand  prix  de  Kome  en  1833.  De 
retour  d'Italie  en  IMS.  il  a  ensuite  exploré  les 
contrées  les  plu^i  pittoresques,  et  a  surtout  exposé 
depuis  see  débuts,  en  1881  :  jrritetet  rot  dss 


Volsques  (pavsage  historique) .  la  jMeolMdflt/OtM 
(18:il-:i3)  ;  tô  Foie  d«  lombeaux,  pris  de  Rohm 
(1836);  i«4t  ItHtnetdeSoswnaffe,  Jfoue  prot^peofrt 
les  /Ules  de  /AAeo,  ta  Pone  aux  Sacbetj  ta  Fon- 
(atee  tUtifée,  dans  le  forêt  de  Fontainebleau 
(1837-39);  fr  Pare  de  Versatiles,  Souvenir  d'Halie 
(I8U>);  les  Murs  de.  Rome.  /(ot<(/ira/.  la  Tuur  des 
Esclaves,  le  Moulin  de  Sairu-Ouen  'l-  '  .  ; 
l'Approche  de  L'orayc,  la  Sialue  de  Véinos:nenef 
le  Mont  Palatin,  la  Moisson,  Chevauw  de  halaçe 
(1846-48)  :  lat'éledes  Loues,  Ruines  d'tm tombeau 
antique  [184i)^ô3);  le  Md  d*  l  aigle,  les  Gorges 
(TApremoHUliihb);  le  Marché  des  innocents  [\HîÂ}i 
Vue  fwt'se  tur  les  bords  du  grand  Morin,  ViUê- 
neure-Ux-Afignnn,  Vue  prise  près  de  Cannet, 
Vue  prise  près  de  Nami  (1861)  ;  Vue  de  la  porte 
.Saint- Jeant  à  ProeùM,  ta  M*iU9m,  (1863);  lê  Od- 
ptquage  d«  bU  (}86t);  Fue  de  IWpoft,  Vtiede 
Provins  (18tt);  Vue  d7nterlote»  [Suuse]  (1866); 
la  Marét  montante  à  Tréj>ort,  Environs  de  Fro- 
riiw  (I86H),  Jruitc  pile  d  la  ff,niai ne ,  Intérieur 
de  forêt  (IHbU),  etc.  M.  Prieur  a  obtenu  une  3* 
médaille  on  1843  et  une  2*  on  IBtk 

PniM  *  (don  Juan),  comte  dv.  Reus,  marquis 
de  LOS  Casiillejos,  général  espagnol,  né  k  Heu» 
(Catalogne),  le  6  décembre  181 fît  sch  pren  iùrea 
armes  comme  officier  dans  k  guerre  civile  qai 
suivit  l'avénemcnt  d'Isabelle  au  trflne  d'Eapsgne 
(I8.'i3).  Dévoué  nui  intérêts  de  la  régente  ManO- 
Chri<^tine,  il  fut  promu  en  1837  au  grade  de  00» 
lonel.  Après  la  fiiite  de  celle-ci,  il  s'associa  enz 
hoetilitds  dirigées  per  le  parti  progressiste  contro 
i<i  dictature  d^Espartefo,  et  fut  décrété  d'eneetar 
tion  comme  coupable  devoir  trempé  dens  le  sou- 
1-  vcment  de  s,ingosae  du  mois  de  novembre 
laVl.  Il  ccliaji]*  à  une  condamnation  en  se  rëfu- 
K  ant  en  France,  où  il  s'occupa  auprès  de  Marie- 
christin*»  elle-même  de  préparer  uni;  rotauraiion. 
Nomoie  c  il  18*3  dépuic  aux  Cortè»  par  ia  villo  de 
Barccli'iip  ,  il  put  revenir  en  Kspapne  et  entrer 
dans  l'a  liancc  fcnr.ée  c<]ntre  KspartPro  par  les 
chnstinos  et  les  pro^ressusles  réunis.  Dès  le  mois 
de  mai,  il  souleva  Reus,  sa  pairie,  dont  il  rédigea 
lui-même  le  pTommeiamento.  Cliassé  de  cette 
ville  par  Zurhano,  lientenaui  d'Espartero,  il  trou- 
va dans  BafcelOBO  na  eaile  d'où  il  put  propager  lo 
soulèvement.  Le  «bute  d'Cspartero  et  la  Tictoif* 
de  Mirie^brietiao  lui  nlurent  le  grade  de  génè» 
ral,  avec  le  titre  de  oomte  de  Reoe,  et  legooTor» 
nement  de  Madrid. 

Cependant  l'alliance  entre  les  modérés  et  les 
démocrates  ne  tarda  pa.s  A  se  dissoudre,  et  l'é- 
inf"«te  recommença  à  Bnrcclone  en  faveur  des 
principes  lilx'raux.  (>n  romplail  sur  la  po[>ij- 
larité  du  pendrai  f'rim  [wur  pacifier  le  jiays  ; 
m.iis  il  dut  omplover  la  lorcc,  el  disputer  la  Ca- 
talogne pied  à  pied,  pendant  un  an,  à  son  ancien 
frère  d'armes  Amelilcr.  I<ej.'ard«'-  comme  traître 
par  le  peuple,  il  fut  bientôt  disgracié  par  la  reine, 
qui  n'aTeit  point  oublié  ses  opinions  libérales. 
Il  fut  arrêté  au  mois  d'octobre,  et  aocuai  do 
complot  contre  le  gMvwnenient  et  de  teniatif» 
d'assaseinet  eontn  Nnrees  ;  U  ropooese  vioUK 
rieuseneiit  dotant  les  tribunouz  oetto  dernière 
accusation,  et  ne  fut  condamné  que  sur  le  pre- 
mier clief,  i  SIX  ans  de  prison.  RelAché  six  mois 
après,  à  la  prière  de  .sa  mère,  il  resta  pendant 
n<'uf  années  étranger  à  la  politique;  iiuis  il  se  ren- 
dit en  Tur  luie,  pn  1853,  pour  renouveler  sa  ;  opula- 
rité  en  prenant  part  à  !a  «uerro  contre  les  Husses, 
On  Un  attribua  les  piemitTs  avantages  remportés 
par  les  Turcs  sur  le  Danube.  Absent  pendant  la 
révolution  de  18â4.  il  fut  rappelé  en  Esnagne  par 
son  élection  auK  Cortis,  ott  il  TOta  d'abord  io 
maintien  do  ta  royauté  evee  tout  le  parti  pro> 
gressieto  groupé  autour  d'Bqioiteio  et  d'Ohnaca, 
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pote  la  plupart  d«s  mesures  Ubéralss.  U  fût  le 
seul  membre  de  l'ancien  parii  proffressiste  réélu 
aux  Coriès  en  1857,  après  la  dernière  victoire  de 

la  royauté  signalée*  p%r  l'avéneroent  de  Nanaez. 
Peiniant  la  di  rtii're  guerre  de  Maroc (1809- 1860), 
le  pèiu'Tiil  l'r  lu  ,  mis  d'abord  à  1 1  l^to  de  la  divi- 
siou  de  réserve,  eut  une  brillaole  part  aux  ba- 
tailles et  aux  succès  de  l'armée  espagnole,  parti- 
CttUèrement  à  la  journée  du  Marabout.  Il  reçut  le 
titre  de  marquis  de  CastiUejoe,  et  fut  investi  de  la 
dinitè  dt  gnnd  d'Espagne  en  Janvier  1861. 

IL  ta  fln  de  l'année,  le  général  Prim  fut  ap- 
pelé au  commandement  du  corps  eipéditionnaire 
envo^jc  au  Mexique.  Arrivé  àla  Vera-Cruz  dans  les 
premiers  jours  de  1862,  il  eut  la  plus  grande  part 
aux  préliminaires  de  la  Convention  de  Soledad 
conclue  le  19  février.  Après  des  dissentiments 
avec  les  Français,  notamment  au  sujet  de  l'arrivée 
du  général  Almonte  au  Mexique  et  de  nos  projets 
rdatifs  à  rétaUiasement  d'un  irOnc  pour  un  ar- 
cliidae  d'Autriche,  il  prit  sous  sa  responsabilité 
d»  sa  i^*«r  tout  à  mit  de  notre  politique,  en 
protestant  en  ikveDr  de  l*indépenduice  du  Heii* 
que,  et  fit  rembarquer  ses  troupes,  à  Vera-Cruz, 
le  99  a\Til.  I!  rentra  en  Espagne  au  mois  de  juillet, 
apr^s  nvoir  vi'ité  New-York.  Sa  coiiiiiitc,  dans 
ces  ^''a^'^s  circonstances,  fut  approuvée  par  le 
g(ju\L'rii"raent,  et  plus  tard  par  les  Cortès,  à  la 
suite  des  explications  que  le  général  donna,  trois 
jours  de  suite,  à  la  tribiUM  du  Sénat  (9*11  dé- 
cembre 1863J. 

lyétranges  levir^menls  de  fortune  lui  étaient 
réservés.  Au  mois  d'août  1864,  son  attitude  d'op- 
position dans  les  Chambres  et  sa  participation  à 
un  complot  militaire  l'avaient  fait  inicrnor  à 
Ovièdo  ;  il  passa  à  l'étranger,  mais  le  10  Juin  de 
l'année  suivante,  un  décret,  i]ui  fut  piCJ!!!?  aus- 
sitôt rapporte,  le  rappela  à  M.idr.d.  l,e  co  nte  de 
Heus  n'y  rentra  que  pour  devenir  le  chef  du 
parti  progressiste  et  faire  une  opposition  achar^iée 
an  miniatére  d'O'Oonnell.  A  la  fin  de  18Gô.  n  nis 
le  voyons  k  la  téte  d'un  mouvement  qui  semblait 
tr&s-considt  ralriaaiqai  atait  pour  objet,  disait-on. 
de  réunir  l'Espagne  au  Portugal,  an  substituant  a 
la  dynastie  dei  Bourbons  la  maison  de  Bragancu. 
Le  3  janvier  1866,  il  donne  le  sipnal  du  soulève- 
ment Des  régiments  se  déclarent  pour  lui  à  Arau- 
juas,  Ocanna  .  Avi  a,  dans  une  grande  nartie  de 
la  Catalonne  et  dans  l'Aragon  ;  des  trouDles  écla- 
tent à  Barcelone.  Le  gouvernement  prit  de 
promptes  mesures,  proclama  l'état  de  siège  et 
chargea  le  général  Zabala  de  poursuivre  le  chef 
de  la  révolte  dans  les  montagnes  où  il  manœu- 
vrait, en  se  préparant  une  retraite  veis  le  Portu- 
gàL  La  II  Janvier  1866,  la  Sénat  espagnol  don- 
nait fautorisatiott  de  trMuIre  devant  nn  tribunal 
militaire  le  général  Prim,  qui,  avec  une  cin- 
quantaine d'officiers  et  quelques  centaines  de 
soldats,  franchissait  la  frontière  et  arrivait  à  Lis- 
bonne. On  mois  plus  tard,  il  était  obligé  de  quitter 
lo  Portugal,  à  cause  d'un  ninnifeste  nu  il  avait 
adre&séde  Lisbonne  àla  nation  espagnole,  et  il  se 
réfugiait  à  Londres  (mars  1866)  .Au  mois  dv  sep- 
tembre de  l'année  suivante  il  reparaissait  en  EÏs- 
pagne  pour  coopérer  à  un  nouveau  mouvement 
févolutionoaira  qui  devait  éclater  la  15,  mats  qui 
UTorta,  at  il  Ait  oblisé  de  aa  rambafouar  à  ta 
bâte  avec  les  aalma  «bafa  pfincipanx  oa  ta  non 
spiral  ion. 

Il  devait  Ctre  l'un  des  premiers  acteurs  de  l'in- 
surrection de  sepletubre  186S,  (jui  ahoulil  au 
renversement  du  Irùne  d'Isabelle.  Parvenu  à  ren- 
trer k  Madrid,  il  y  publiait  une  surlc  de  bulletin 
officiel  de  la  révolution.  U  eu  acheva  le  triomphe, 
en  se  présentant  devant  Carthagùnc  avec  troi- 
frégates  insurgées,  et,  par  la  menace  d'un  bom- 
bardamant,  forfa  ta  ville  de  «a  rendra.  Son  ra 


tour  à  Madrid,  la  7  octobre,  fut  l'oecarfan  dW 

ovation  et  d'un  enthousiasme  indicible.  Les 
grandes  richesses  du  général  Prim,  ses  profu- 
sions et  libéralités  n'étaient  pas  étrangères  h  ces 
élans  d'une  popularité  a.n  se  manifesta,  en  plu- 
sieurs rencontres,  par  les  rris  de  <•  Vive  l'nm 
empereur.  »  Pour  lui,  par  des  communications 
fréquentes  adressées  à  la  presse,  surtout  à  la 
pres>e  française ,  il  protestait  hautement  de  aa 
soumission  aux  volontés  da  ta  nation  naaUèaléaa 
par  laa  fiitnraa  Cortèa  omwtlUiantaa,  tout  an  es- 
primant  ses  préféreneas  pour  h  nouarebia  con- 
stitutionnelle. Le  gouvernement  provisoire  dont 
il  était  un  des  membre?,  adoptait  le  même  pro- 
gramme monarchique.  Il  prit  des  lors  le  porte- 
feuille de  la  guerre  et  reçut  de  ses  collèges, 
trois  semaine^  plus  tard,  là  dignité  da  Capitaina 
général  de  l'armée  ^  octobre). 

Le  général  Prim  eut  des  mesures  de  rigueur  à 
prendre  pour  ramanar  ta  disciplina  dans  laa 
troupes  et  ta  aubordination  parmi  laa  ofBdara, 
aea  anciens  compagnons  da  révolta,  at  dut 
dastituar  daa  généraux  qui  refusaient  de  aa 
rendre  à  leur  poste.  Avant,  comme  après  la  réu- 
nion des  Cortès.  son  inOuence  paraît  avoir  été 

Elus  active  qu'efficace  dans  les  nombreuses  com- 
inaisons  tentées  pour  fixer  Is  choix  d'un  nou- 
veau mcnarqiic.  Dans  les  divers  remaniements 
du  ministère  espagnol,  il  fut  maintenu  ou  ra- 
mené au  déparlement  de  la  guerre,  et  g  ird.i  ou 
reprit  ta  présidence  du  cabinet.  Il  la  reçut,  au 
mois  de  Juin  1869,  des  mains  du  général  Sorrano, 
devenu  régent.  Sa  conduite  fut  éBorgiqua  at  dé- 
cisive dans  tas  troubles  qui  éelatèrent  de  nou- 
veau dan'^  les  provinces  a  l'occasion  des  votes 
monarchiques  de  la  majorité  des  Cortès.  L'insur- 
rection républicaine  de  Valence,  au  iBois  d'oc- 
tobre, appela  une  sanglante  répression:  il  fallut 
recourir  au  Itombardoment ,  cl  la  viciuire  fut 
achetée  par  une  grande  ruine.  L'étal  de  siège  pa- 
rut nécessaire  &  la  pacification  du  pay^>,  mais  le 
général  Prim  fut  le  premier  à  an  proposer  la  le- 
vée aux  Qoitès,  dans  laa  pnmian  Joura  da  dé- 
cembre. 

Pendant  œs  crises,  le  nrinlitin  de  la  guerre 

avait  dû  réunir  plusieurs  portefeuilles,  notam- 
ment celui  de  la  marine  par  suite  de  la  dè- 
niissioii  do  l'amiral  Topetc.  Comme  président 
du  Ctînseil,  il  s'est  efforeé  de  diriger  ratienlioii 
sur  les  questions  urgentes,  tantôt  recomman- 
dant de  négliger  les  conspirations  sans  portée 
des  carlistes  ou  des  isabel!i.stes  pour  s  occuper 
surtout  de  la  situation  financière,  tantôt,  à  pro- 
pos de  menaces  ultramontaines,  déctaraot  que 
toutes  les  décisions  du  condta  de  Rtune,  se- 
raient eontralrea  aux  votes  des  Gorlés,  aéraient 
considérées  comme  nulles.  Dans  l'intervalle,  le 
général  Prim  était  venu  i  Paris  (septembre)  pour 
appuyer  pcrsunnelleraent  auprî-s  de  l'empereur 
les  efforts  de  1  «nih.issadeur  don  S.  Olozaga,  ten- 
dant à  obtenir  l  appui  de  la  France  dans  les  dilfi- 
cultés  transatlantiques  que  mena^it  d'entraîner 
l'insurrection  de  Cuba,  cette  terribto  OompUcap 
tion  de  la  révolution  espagnole. 

PRIVAT -DBSGHAIIBL  (Augustin),  profeneuc* 
et  mathématicien  (^^is,  né  i  Aliène  <L0Kb«), 

en  1821,  élève  de  l'Ecole  normale  da  1841  à 
1843,  professa  la  physique  dans  plusieurs  col- 
lèges et  lycées  de  province,  notamment  à  celui 
de  Limoges,  puis  a  Paris,  au  lycée  Louis-le- 
Graïut.  Devenu  inspecliur  de  l'Aïaileniie  de  Pa- 
ris, il  a  élô  décoré  de  la  Légion  d'honneur.  H  est 
auteur,  avec  un  de  ses  collègues,  M.  Ad.  Focil- 
lon ,  de  plusieurs  Cours  ^Mnenlatret,  de  pbysique, 
de  ebimie  et  de  mécanique,  eonformea  «UK  pro- 
gcnmmas  offideta  pour  Ml  cuaies  ellae  «nr 
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PBOCTKR  (Byrad-Waller).  poète  angitis  plut 

connu  &OUS  le  nom  liltératre  de  Barry  Comwall 
né  à  Loodres,  ven  1790.  —  Voy.  les  édit.  prècé- 


rKOKHSCU-OSTEN  (Antoiae,  baron  db).  offi- 
cier supérieur,  diplomale  et  écrïTain  autricbien, 
né  à  Graetz.  le  lOdécembre  n9&,  fit  de  sérieuses 
4luiiea  de  philosophie  et  de  droit,  entra  en  1813 
daaa  raraiM  des  alliés,  assista  i  la  campagne  de 
France  et  détint  officier  d'ordonnance  de  l'archi- 
duc Charles  d'Auiricbe,  gouvemenrde  Mayence. 
Aprèe  1»  ooDduiion  de  la  pais,  il  anw^  pendani 
deui  aat  lee  ronethM*  de  ptefamiic  de  nelhé- 
maliquet  à  l'Ëcole  militair<i  d'OlaittlS|  maie  en 
1818,  le  maréchal  prince  Charles  de  Scnwartzen- 
herg  l'attacha  à  sa  personne  en  nualiié  dp  secré- 
taire inlime.  Ln  1821,  >1  reprit  uu  service  dans 
Tannée  autrichienne,  et  fut  dès  lors  employé 
iiaM<t  diverses  néfociations  diplomatiques,  telles 
(|ue  le  rachat  des  prisonni*  r  ,  kî  .'cs,  où  il  fit  pa- 
râitre  une  heureuse  habilcic.  b.n  1831  il  de?mt 
commissaire  impérial  de  l'arœt^e  auiricliiennc  de 
Ik)lo|ine  et  en  1833  il  fut  envoyé  au  Caire  pour 
rétablir  la  paix  entre  le  sultan  et  le  vice-roi  d'£- 
gypte;  de  1834  à  1849,  il  résida  à  Athènes  en  oua- 
lile  d'&mbassad''ur  d'Autriche.  Depuis  cette  epo- 

£e  juaqu'ea  um  ilnprdaenta  aoa  paye  à  laeour 
BeifiD,  et  en  1863  il  fut  nommé  ambenadeaf 
d*Attiriebe  à  Franefort.  RapréMotantde  son  paya 
à  ConMantinopIe  en  1857,  il  tiatailla  aree  ivra 
Reddiff  à  neuiraliserrinfloaaeadelaFianee  dans 

laquesiioi!  rouinaine. 

W.  de  F'rokesch-Ot  ,n  i  l  i  fois  comnae  di- 
plomaio  habile  et  écrivain  diiUiijguè,  a  ^-ti'-  anobli 
dès  1830,  créé  baron  en  IHiii,  et  nommé  de- 
puis conseiller  inlime  et  maréchal  de  l'empire 
aiUr;c!iien.  Membre  des  académies  des  sciences 
«le  Berhri  et  de  Vieune,  il  a  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  ces  sociétés  des  articles  remarquables 
d'archéologie  et  de  numismatique.  Parmi  ses  au- 
tres travaui  littéraires  on  remari^ue  :  Souve- 
nirv  d'i^yypla  et  d«  rA$iô  Mmeun  (£rinneniDgen 
ans  Aegvpianimd  KMaasiaii;  Vienne,  ïaM-llal , 
9  vol.)t  le  Pafs  eee^rii  rnms  In  coforeetes  du 
Nil  (das  LandzwiselKn  den  Kataraeten  des  Nil  : 
Ibid,,  1R3-2);  Voijnqt  dana  Jn  Urrr  sainte  H^fl^e 
in-  heil  ge  Laud  ;  Ibid.,  1H31J;  M >: moires  el  saut e- 
iiirs  de  portent  (Denkwûrdigkeiten  und  Erione- 
runpen  aus  dem  Orient;  Stuttgart.  1836-1837, 
3  vol.),  ouvrante  publié  par  C.  Munch;  Mélanges 
(Pleine  Schnlien;  Stutlgarl,  lH^-2-lH'»4.  7  vol.). 

PROMP8AULT  (l'abbé  lean- Henn -Romain), 
érudit  français,  né  le  7  avril  1798,  à  lluntelimar 
(Drdne),  mort  à  Paris,  le  7  janvier  1868.  —  Voy. 
lee  deui  i*^  Mitmn  du  IMeWenaair». 

PftOMMAlILT  O'abtié  lean-Loois).  littérateur 
français,  frère  du  précédent,  né  le  24  juin  18)0, 
fc  Bollène  (Vaucluse) ,  a  fait  ses  étude»  classiques 

sous  la  direction  du  savant  cha]»elain  des  Ouinze- 
Vinpis.  et  a  étuilié  la  théologie  au  grand  sémi- 
naire ilAvi^fTioti  de  1838  à  1843.  Incorporé,  au 
bOrliF  de  son  cours  du  théologie,  parmi  les  pro- 
fesseurs du  petit  séminaire  de  Notre-Dauie-de- 
Sainte-Ganie-des-Champs,  dans  son  diocèse,  il  y 
reini>lit  ensuite  les  fonctions  d'économe.  Ordonné 
prêtre  en  1849,  il  a  constamment  partagé  son 
temps  entre  ses  études  et  les  devoirsdes  diversem- 
plois  par  lesqueb  il  est  passé  danscet  établissement. 

L'abbé  J.-L.  PrompsauU  a  publié  :  Extrait  du 
MJoJogMc  de  la  iAiieiM«iw  de  «l'upl-ctfnf  à  vim§P' 


sût  mille  volvmet  de  feu  M.  TMtJ.  B,  X.  AMip» 
saidl(IS58,  in-8);  Lutn  pmor  dittOtr  tu  con- 
9»itim  de  quelqttu  iOrafrw,  au  sujet  de  la 

bibliothèque  de  feu  J.  H.  R.  PrompsauU  (23  fé- 
vrier 18S9);  les  Quinxe-Vingtt,  Notes  et  documents 
r.  1'  illi,  1  ar  feu  l'abbé  i.  H.  R.  l'rnmpsauU, 
cha^A  Uni  lie  cette  maison;  le  BonvieiLj  tempi  en 
(ace  du  xix'  îtrcJe  (1868);  les Sanctuairet  de  Notre- 
Dame  des  Lumières(18f)R).  de  Nntrp-Dame  do  Vie 
(1869);  des  ^ioiicm  sv;  lom-,  de  Blnis.  Thoiniu  à 
A'mj'is.  le  cardinal  Hoita,  le  prince  Uirick  de 
liruiisirick  et  saint  Gri'goire  le  Grand,  en  tête 
des  opuacules  de  ces auteuistiadiiîts  par  J.  H.  P. 
Prompsatilt,  etc. 

PBOTÂIS  (Paul-Alexandre),  peintre  fiançais, 
nè  à  Paris,  fut  è:iva  de  Oesaoulina  «I,  iffèe 
aveir  suivi  noe  armées  en  Crtanée  et  en  tialle, 

s'appliqua  à  la  reproduction  des  scènes  histo- 
riques ou  de  fantaisie  de  lairie  militaire  contem- 
poraine. 11  a  successivement  exposé  aux  Salons: 
Bataille  d'Inkermann,  <  haige  cojo.Tiandée  udr  le 
général  li  s  .  i  '  ,  /'rive  d'une  batterie  du  Mame- 
lon lert.  Un)t  du  colonel  Braneion,  le  Devoir, 
^  11'  INI  iji  s  ;r;uii,hées  de  Criméo  '|K.')7);  Attaque 
(i  i-rtse  du  Mamelon   l  erl,  la  Dernière  pefttée 

il8.'i9);  la  Brigade  du  général  fier,  sur  la  roule 
e  Magenu,  tastage  de  la  Sésia ,  Une  marche  le 
soir.  Deux  blessés,  Une  sentinelle  (1861);  le  Ma- 
tin,  avant  l'attaque»  le  Soir,  après  le  oombat, 
Aeionr  de  la  IroncM*  (1863):  les  deux  premtei» 
de  oes  trois  tableaux,  les  pins  popubina  de  l'an- 
teur«  ont  reparu  à  l'EzMelllon  univanelle  de 
1867  t  la  fl»n  d«  la  kalu,  Pattoge  du  Mineio, 
Vn  enterrement  en  Crimée,  les  Vainqueurs,  re- 
tour au  camp  (IHCM  :  ce  dernier  appar'.enant  an 
conte  \V.  de  La  Valette,  a  liguré  aussi  en  1867; 
Soldat  blessé, Bitouac{W6)  M  Grand  Imite,  ap- 
partenant a  la  princesse  MathilJe,  la  Frière  au 
soir  à  bord  (1868  i;  Une  tnare.  Percement  d'une 
rout''  (1869).  M.  Prolais  a  obtenu  une  3*médadle 
en  18()3.  une  médaille  en  18b4  et  en  1805,  et  la 
décoration  de  la  Légion  d'hooaeor  cette  dernière 


PROnrET  (Auguste-Léopold) ,  contre-amiral  fraa- 
cais.  né  le  ao  février  1808,  mort  le  17  mai  I88>. 
--Vnr.  rèdh.  pideédmMk 

PROUDnON  (Pierre-Joseph),  publietste  fhin- 

ciis.  ancien  représentant  du  peuple,  né  à  Besan- 
çon, le  ]h  juillet  lWl;i,  d'une  des  branches  de  la 
famille  du  célî-bre  jiiriscon.«iilte  du  même  nom, 
était  l'aîné  des  cinq  enfants  d'unpauvn»  tonnelier. 
Ucst né  1  t'tnbrasser  Tétai  de  son  pére,  il  dut 
la  biemeillancedo  quelques  personnes  charitables 
la  faveur  de  suivre  gratuitement  les  cours  du 
collège  de  sa  ville  natale;  malgré  le  /ële  dont  il 
fit  preuve  et  les  succès  qu'il  remporta,  il  ne  put 
y  rester  longteoips  et  fut  placé  en  apprentiiaage 
daÎMimalmwr  da  typographie,  où  il  se  distin- 
gvadamwveau  par  des  habitudes  d'ordre  et  de 
travail.  Orlee  A  un  labeur  opiniitre  et  i  «na  via 
de  privations  contlnudUes,  il  pat  tout  à  h  fois  ve- 
nir en  aide  k  ses  parents  nèeesriteux  et  reeem- 
menc«r  .son  éducation  enti're. 

Kn  1830,  il  refusa  d'éirc  attaché  à  la  rédaction 
d'un  journal  de  préfecture.  Après  avoir  été  employé 
dansdiverses  imprimeries  dépanementales,  il  de- 
vint, en  1837,  TassociédeMM.  Lambert  elMaurice, 
de  Besançon,  pour  l'exploitHinn  d'un  nouveau 
proci  dé  typographique.  A  cette  époque,  il  ne  s'é- 
tait encore  occupé  que  de  travaux  a'étymologie  : 
chargé  de  préparer  une  édition  de  hi  Bible,  il 
l'avait  enricnie  de  notes  sur  les  pffineipes  de  la 
langue  hébralaue.  D'après  les  aoaaeiiadlinecclé 
siastiqae  éruoit ,  il  léimprima  ua  omage  de 
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Fàbbé  Ber^ar  sur  Iw  ÉUmtnUmimâtitit  dm  Um^ 

§U€t  (Besançon,  1837,  in-Q;  à  ta  suite,  il  ajoute, 
mais  sans  se  nommer,  on  travail  de  sa  composi- 
tion î-ous  le  litre  d'Essai  de  grammaire  g^nt'rale 
(pa(?es  Î&6  à  339).  Ce  travail,  réim|trimé  à  part 
en  18^0,  s'est  peu  vendu,  mais  l'Académie  de  lic- 
s?inçon.  qui  en  reconnut  le  mérite,  accorda  à 
Tauteurla  pension  triennale  de  1100  ftWW  fi)» 
dée  par  Mme  SuanI  (IKtH). 

Profitant  aussitôt  de  cette  ressource  iaetpArée, 
M.  Proadhon  vint  à  Paris ,  fournit  qoelquea  aili» 
des  à  VEneyclopéiit  catholique  delrPaieiitoDee- 
barres,  entre  autres  Apostatif,  Apoealyptej  etc., 
et  adressa  à  l'Académie  de  Besançon,  qui  «Tait 
mis  ce  sujet  au  concours,  sa  défense  de  la  Cé- 
tébrntion  du  dimanche  (Besançon,  IK'iO,  in-1?  ; 

édition,  185fl).  Ce  fut  au-si  .\  la  nit'rne  snriettj 
qu'il  envoya  son  fameux  cm  moire  intitule  :  Qu'etl- 
€9  qve  la  propriété?  {Paris,  1850,  in-12K  qui  eut 
de  Dottbreuses  éditions.  De  toat  ses  écrits  c'est 
celni  qui  a  soulevé  le  ploa  de  oritiques,  eérieuses 
ou  pMiBaDtes}  ii  est  coneacié  tout  entier  an  dé- 
Teloppement  de  eette  sorte  dteiona  placé  dès 
les  premières  lifraes  :  •  la  propriété,  c'est  le  vol,  » 
h  propos  duquel  Tauteur  disait  plus  lard  :  «  Il 
ne  se  prononce  yns  drui  mots  comme  ce-lui-là 
dans  un  siècle;  «  et  il  conclut  à  la  titnsforuialion 
r.'.dicale  delà  propriété,  droit  inné,  imprescripti- 
ble et  individuel,  en  une  sorte  de  jiossession  qui 
s'agrandit  selon  la  mesure  du  travail,  devoir  ab- 
solu et  uoiversel.  Au  reste,  ce  mémoire,  appelé 
plus  terd  à  un  si  srand  retentiseement,  lot  à 

Iieine  remarqué  à  fépoque  de  sa  publication; 
'Aeadéoie  de  Besançon  seule,  à  laquelle  îl  était 
dfd'té,  s'en  émut  au  point  d'infliger  à  l'auteur 
un  lilAme  sévi'Teetde  lui  retirer  la  pension  qu'elle 
lui  fai  a  t;  il  fut  bien  alors  question  de  noursuites 
judiciaires,  mais  l'économiste  Blanqui,  délipué 
j'  HT  exai:iiiier  l'ouvrage  incriminé,  déclara  qu'il 
n'y  avait  trouvé  rien  de  réprélimsible.  Ce  juge- 
ment, ai  bienveillant,  valut  k  ce  dernier  la  dédi- 
cace d'oB  aecond  mémoire  sur  la  propriété  ayant 
pour  titre  la  même  question  (1841,  in-18). 

Traduit,  au  nu>isde  janvier  1842,,  devant  la 
Cour  d'assises  de  Besançon  pourun  troieième 
moire,  intitulé  :  Arertitsement  aux  propriétaHv 
(18-V2.  in  12),  M.  Proudhon  fut  acquitte.  Dans  la 
mé!:ie  nnt  ée,  il  abandot  ua  l'esploitation  ly[  ogrri^ 
plu  :uf  ."l  laipirlle  il  s'était  associé,  et  lut  iriMie 
par  .MM.  Gautbier,  ses  ami«,  à  venir  prendre  a 
Lyon  la  direction  d'une  entreprise  de  transports 
pereousur  la  Saône  (t  le  Rhône;  il  occupa  cet 
emploi,  de  1843  à  1847,  et  introduisit  dans  ce 
eerviee  dimporttotca  améUoraliom.  Foursuivam 
néanmoins  le  «ounée  aea  ttnrampkilosophiques, 
fl  faisait  paraftre  à  hrfa  detn  de  aee  principales 
productions  :  De  la  Création  de  l'ordre  dans 
l  humanité  (IftW,  fn  H;  V  édit.,  1848),  eiposé 
d'iiBi' ilh'rir-io  il'organisatiiai  ]'(i!Uir|uo,  et  Système 
des  coniradiclinns  {'conornuiurs  (1846,2  vol.  in-8, 
nombreuses  éditions),  eu  U  bat  en  brèche,  en 
les  opposant  les  uns  aux  autres ,  les  réformateurs 
ntopmes  aussi  bien  que  les  économistes  de  l'école 
anglaise.  11  travaillait  à  la  publication  d'un  ou- 
vrage de  longue  baleina  relatif  à  la  S<tltUioH  du 
prob/iate  mcmI  (1848,  in-«)  par  l'organisation  du 
crédit  et  de  la  circulation  monétaire,  lorsque  la 
rérclotion  de  Février  vint  braequamant  !•  jeter 
dans  des  luttes  plus  ardentes. 

Surpris  ot  bositant  .l'a' lird.  et  n'accordant  aux 
chefs  du  mouvement  (ju'iino  médu^cre  contiaiice, 
M.  I'rrii;illion  se  contenta  jiendant  un  mois  d  oIk- 
server  les  événements  et  prit,  au  1"  avril,  la  ré- 
daetion  du  MepféÊm^amt  du  peupU,  journal  auo- 
lidieB,  BiHpendo  an  mois  d'août  suivant,  et  dans 
lequd  ses  artteles,  rédigés  en  un  style  iriçou- 
reui  el  iMaot,  «tttférent  mpidenontntlantion. 
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Sa  popularité  grandit  ai  Tito  que,  lors  i 
tiona  complémentaires  du  4  juin ,  il  fiit  nommé 

représentant  de  la  Seine  par  77  094  suffrages.  Trois 
semaines  après,  il  détourna  de  lui  les  poursuites 
auxr|uplles  anratt  pu  donner  lieu  sa  présence  dans 
\o  faubourg  Saint-Antoine  pendant  les  journées  de 
juin,  par  c?t  étrange  aveu,  ou'il  y  allait  »  ad- 
mirer la  .sublime  hc  rreur  de  la  canonnade.  »  A, 
l'Assemblée  constituante,  affectant  le  plus  grand 
dédain  pour  les  formes  politiques,  il  se  posa  bardi- 
ment  en  chef  de  aeote  et  n'inUrfiot  danaleadla- 
cusriens  que  pour  en  taire  reesortir  de  ta  façon  la 
plus  tranchante  le  vide  ou  la  puérilité.  Après  avoir 
voté  avec  la  droite  contre  l'abolition  de  la  peine 
de  mort,  il  développa,  le  31  juillet,  sa  fameuse 
proposition  relative  à  l'impôt  sur  le  revenu,  [lar 
!aqi;iMlr  i!  ilemandait  oui;  iTAat  s'emparât  du  tiers 
des  fermages,  des  loyers  el  des  intérêts  du  capi- 
tal, afin  d'arriver,  par  la  gratuité  du  crédit,  i  la 
fondation  sérieuse  de  la  Hépubliqae.  C'était,  en 
d'autres  termes,  exiger,  au  nom  du  prolétariat, 
la  liouidation  immédiate  de  la  propriété,  qu'il 
trannommit,  d'après  son  système,  en  possession 
transitoire  et  individuelle.  Cette  proposition,  d<nit 
la  lecture  souleva  les  interruptions  les  plus  vio- 
lentes, fut  repoiis.sée  par  filM  \ niants,  dans  un 
ordre  du  jour  motivé,  comme  éteint  «  une  atteinte 
iMlieiise  aux  principrs  de  la  morale  publique  et  un 
appel  aux  plus  m.-»uvaise8  pa-ssions.  >  Un  seul 
membre,  M.  Grcppo.  parut  protester,  par  un  vote 
d'adhésion,  contre  ce  blAme  universel.  A  quelque 
temps  de  la,  M.  Proudhon  s'abstint  d'appuyer 
mendoment  de  M.  Pyat  en  faveur  du  droit  an 
travail  (&  novembre) .  pour  ne  pas  soutenir  «  une 
théorie  dans  laquelle  les  conséquences  détrui- 
saient les  prémii  es,  »  et  il  vota  contre  l'ensem- 
ble de  la  Constitution  (4  novembre!,  qu'il  retar- 
dait, avec  soncorii  ged  institutions  mor  ;irrtiiqnes, 
■  comme  un  péril  i>our  la  lil  crtL'.  j>  .^  ir  les  antres 
{jiiestions,  politiques  ou  sociales,  ses  voles  furent 
ac([uis  au  parti  démocratique. 

Après  avoir  reconnu  l'impossibilité  de  propager 
ses  idées  à  la  tribune,  M.  Proudhon  reprit  la  plume 
et  fonda  tuur  i  tour  troia  journaux  quotidienB,  le 
Prup/e|13  novembre  1848  avril  1849),  la  Foin 
dw  peuple  (1*' octobre  1849—  16  mai  et  I« 
Peuple  de  ]KtO  (l&juin — 13  octobre  IR-SO),  accablés 
di  Cdiidaninations  et  supprimés  tous  les  trois.  Ce 
fui  dans  TPS  feuilles  qu'il  engagea  une  piilémique 
passioiiriM-  avec  les  divers  chefs  d'école  ou  de 
par'i  rpi  il  s  etVnrçn  de  convaincre  d'imp  issance; 
MM.  l.edrii  Rollin,  l'ierre  Leroux,  de  Lamartine, 
Louis  Blanc,  Cabet,  Considérant,  Cavaignac,  fu- 
rent exposés  i  tontes  les  violences  de  sa  plume. 
Déféré  pinsieun  fais  à  la  Cour d'a5si ses.  il  vit  les 
amendes  que  lui  avait infligéee  le  panpiet.  |  ayéea 
par  les  souscriptions  empressées  d'une  partie  du 
peuple  qui  s'obstinait  A  personnifier  en  .sa  per- 
sonne la  révolution  de  Fi  vner.  Ses  discours  et  ses 
brochures,  exaltés  et  dénigrés  avec  la  méinc  pa.9- 
sion.  s  eir.cvriieiit  [ar  milliers  d'exemplaires  ;  nous 
citerons  le  Droit  au  travail  (IH48),  les  Mallhu- 
iieus  (IH-'iV»);  Demofulrafion  du  «ooia/tme  (1849); 
Idées  révoluiiotmaim  (1849),  donliea  priocipea, 
éminemment  subvonib  de  l'ordre  politique  et 
social,  avaient  pour  prinetpaus  antagoniatea 
UH.  Ttaiers,  Bastiat.  AlpbMnnXarr,  de  Lavergne, 
Foucade,  et  aussi  le  spiritnal  oaricaluristo  Cham, 
dans  le  Charivari, 

Passant  enfin  de  la  théorie  à  la  pratique, 
M.  Prou(ihon  créa,  le  31  janvier  1849.  .sous  le 
titre  de  Baïujur  du  peuple,  une  société  de  com- 
merce au  capital  de  h  000  000  de  francs,  destinée 
h  organiser  Tabolition  de  l'intérêt,  la  circulation 
gratuite  des  valeurs  ei,  par  suite,  la  suppression 
du  capital.  Malgré  les  attaques  wianimes  des 
journaux,  il  avait  rawwilli  tu  certain  nombce  dn 
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souscriptions,  loraquHiM  cendamnition  à  trois  | 
annt'M  d'emprisonnement,  pour  délit  de  nrrs^e,  ] 
fptip.itreaà  interrompre  C4»ltn  opération  elàpren-  j 
dro  la  fuite  (îfi  mars).  Los  l  urcanx  de  la  Banque  ! 
«In  [HM)i     fiirrnt,  |  eu  de  temps  après,  fermé*  par 
l'.iutnrit  ■ ,  sans  qu'il  fill  donné  suiti'  à  l'iiislruc-  [ 
tion  commencée.   Après  avoir  résidé  plusifiir»: 
mois  à  Genève,  auprès  de  M.  Kaity,  M.  J'rouiihou 
revint  se  constituer  prisonnier (4  juin),  fut  incar- 
céré à  Sainte-Pélagie  et  s'y  maria,  en  18M),  avec 
la  fiUe  d'un  nAgociaiU.  Cwt  en  pHson  quM  écri- 
Tit  iMdovntgts  mifiati  :  Confèmont  d'un  refroiu- 
n'9imaiirt         in-lî),  dont  la  troitièoM  éditiMf 
auftmmtAfl,  a  paru  en  1851  :  AtU»  4*  to  llfeoiii- 
lion  (IR49!;  GnOuiU  éu  crédit  (1850),  discussion 
contrt!  Rastiat,  avec  lequel  il  avait  déjà  échanfré 
une  8'  rie  ilf  l.-ttres  réunies  sous  le  titre  (17rifr'r('/ 
tl  principal  {|K4!>i;  In  Ri'mhition  tncialf  dniu^n- 
trér  ■pnr  If  roup  iVhUni  (|s.',>,  in-lî;  six  édil.) , 
ouvrage  aussi  reninrque  jiar  m  qu'il  .«ous-ontpn- 
dalt       P^r  ce  qu'il  exprimait,  (  i  liaiis  Inju'-I  il 
ne  présentait  d'autre  alternative  au  lutur  empe- 
reur que  l'anarchie  ou  le  césarisme. 

Mis  en  liberté  le  h  juin  1852,  M  Frnudhon  rentra 
dans  la  vie  privée.  Un  do  ses  écrits  de  cpito  «'  poque, 
Manud  d«f  opirmUm  d»  la  Bourse  (IB56,  in-18, 
4*  édit.) ,  publié  dldKnd  aans  nom  d'auteur,  est 
«iMMtin  oet  iilM  vivw  de  b  spéculation  et  des 
spéeulatmin.  Ftas  réceiDinent  encore,  il  publia 
un  Vf  luminMB  Mmge  qui  réunit  les  allures  de 
la  métapbytiqae  et  du  pamphlet  et  nui  est  dédié 
ironiquement  à  Mpr  Mathieu,  cardinal  arrhnv'iiue 
de  Besançon,  et  dans  sa  personne,  à  tout  ]<• 
clergi-  français  :  De  ia  Justice  dans  la  Uevn- 
lution  ft  dans  Vp.ijlise.  Nouveaux  principes  de 
philnitophie  pratique  (1H.'8,  3  forts  vnl,  pr,  m-18). 
Saisi,  au  bout  de  huit  jours,  chez  I  cd  leur  et 
les  libraires,  ce  livre  fut  déféré  aux  tni>un,iui 
et  va'ut  trois  ans  de  prison  et  'lOOO  francs  d'a- 
mende à  l'anteur,  qui  se  réfugia  en  Belgique. 
A  la  fin  da  déoemiBPB  1860.  remite  entière  de  sa 

œ»  lui  ftat  Mt»  «t  notioée  à  Bruxelles  par  la 
lion  fhmçaiee.  —  Le  célèbre  pubUeiel»  est 
Borl  &  Passy ,  prés  Paris,  le  )6  JaBTWr  1886.  Sa  ftk> 
niSe  s'est  exposée  à  la  soasertpCioD  pnWaae  qui 
ftit  otivert<>  en  sa  fareiir.  En  révrier  18T0,  son 
corps  fut  transféré  au  cimetière  Monipamasse. 

M.  PriMidhon  a  publié  dans  les  deniH'rs  temps: 
lu  Cui'rrr  ff  //I  Vn^T.  Herlfrehet  sur  le  principe 
rt  in  ron.itùution  du  droit  des  f7efi<(lK61,  '2  vol. 
i:i-ISl  ;  Théorie  de  l'impAt  f\nrÀ  ,  in-18);  In  t'e- 
déralùiH  et  l'unilé  en  Halte  (I8G2,  in-18);  les  Dé- 
mocrates assermentés  et  les  réfractaires  (istii, 
in-18);  les  Majorais litt^rairtt,  examen  d'un  projet 
de  loi  ayant  i>our  but  de  créer  an  profit  des  au- 
teurs, intrcnteurs  et  artistes,  un  monopole  perpé- 
tuel (1863;  in-18)  ;  Du  Prinetpe  fédératifet  de  la 
nécessité  d«  momXiwr  le  mtM  de  ia  MmIiiKm 
(1863,  in-18);  Si  Ut  triMb  de  1816  enl  tttU 
d'eristn?  Actes  du  futw  congrès  (1863,  in-18).  U 
a  paru  aussi  mj«-lqiif»s  ouvrages  pnsthomes,  entre 
autres  :  les  Fvanrn'''i'  nrinn'és  1R65,  in-18),  qui 
furent  saisis  et  valurent  à  1  éditeur  une  condam- 
nation à  un  an  do  prison  ;  France  et  Jthin  (1867, 
in-18).  Oo  a  entrepris  une  édition  nouvelle  de  ses 
«Awree  WMpMMe  (18ST,  t.  LUI.  in-lS». 

PROVOST  (Jean -Baptiste- François),  acteur 
français,  né  le  29  janvier  1798,  entra,  à  la  fin  de 
1816,  au  Conservatoire,  oû  il  fut  chissé  dans  les 
tfoisiémee  rAles.  Quelques  années  après,  il  en 
sovill  «vee  le  eeeond  prix  de  tiafédie  et  hit  aussi- 
tM-  nommé  «épWtet  da  floure  de  décleinatieii 
trairique,  dont  0  devait  devenir  preflsener  en 
1839.  De  1819  I  18S8,  il  appartint  au  personnel 
de  l*Odénii,  jona  sneeeesivement  les  raisonneurs, 
leeemniean  et  ke  eewigmie^  peie-peesa  ila 
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Porte-Saint-Martin:  il  y  tint  pendant  sept  ans 
(l  itnp«rtan;s  emplois  dans  le  drame,  le  mélo- 
drame et  la  parridie.  Il  fut  enfin  admis  à  délmter 
aux  Kr>i lirai*  en  iKJr»,  obtint  quatre  ans  après  le 
titre  lie  s'ociL-ta.ro  cl  justifia,  par  de  nombreuses 
créations  toujmirs  applandiés,  les  ékges  eudiott- 
siasles  de  la  presse. 

M.  Provost.  r|ui  excellait  dans  l'ancien  réper- 
toire, oû  il  maintenait  fermement  les  bonnes  tra» 
ditions,  apporta  la  même  vérité  et  le  même  bott 
ton  dans  les  piécee  modenes.  Il  a  rempli  aree 
succès  le  rtUe  de  Cteede  dans  la  treirédie  «le  r«- 
léria  (18tt)i  et  celui  dn  narqois  de  Rieor  dans 
le  Due/ob  (1859).  Hais  ses  rèles  les  ploscompleu 
et  les  plus  popul  aires  ont  été  dans  le  nouveau  ré- 
pertoire de  M.  Fm.  .\iigier  :  les  Efftrmli's  et  le 
nts  de  f.ihcyer  1 1  S*!;!  1 864) .  oi\  il  a  dmini/  aux 
personn.igps  du  l^iin  juier  Oharrier  et  du  député 
Maréchal,  la  plus  vivante  physionoioie.  — ll.Pl^ 
\oslest  mort  le  V-i  lii-cenihre  Iflfi.î. 

Sun  fils,  M.  Ku^<-ne  l'i'  iv  sr.  admis  comme 
pensionnaire  depuis  iH,S9,  jouait  divers  rôles  du 
théâtre  classique  et  du  répertoire  courant.  Il  avait 
été  nommé  sociétaire  de  la  Comédie-FranMise 
quelque  temps  avant  la  mort  de  son  père,  malgré 
l'opposition  que  sa  jeunesse  avait  soutevée  cou» 
tre  sa  eandidatnre.  A  ta  suite  de  détails  intérieurs» 
sans  intérêt  pour  le  public,  il  ne  fut  pas  réélu  «o- 
ciétaire,  en  1 869,  et  alla  prendre  un  engagement  an 
tMfttfederOdéMi. 

PROVOST .\YE  (Ferdinand  Hfi^vi-":  îe  la),  phy- 
sicien français,  né  à  Hedoii  illlc-et-Vilaine),  le 
l.S  février  1812,  mort  à  Alger,  le  28  dèeembre 

1K63.  —  Voy.  les  édit.  préceclmtes. 

PRITDEVT  (Hacinn  GaI'Ltikr.  dit  Rmilr).  pia- 
niste et  coin]>iisi;eur  français,  ne  .i  An^'  iili^me,  le 
3  février  1811,  mort  le  14  mai  1863.  —  Voy.  les 
édit.  piéoédeoliB* 

PRCHIEII  (Antéioe),  musicien  flrançais,  né  ft 
Péris,  le  2  juillet  1794,  entn  au  Conservatoire 
en  1811  et,  après  ttvofr  oirteim  un  second  prix, 
devint  l^anuée  suivante  répétiteur  du  cours  drhar* 
monie.  Il  fut  admis  &  l'Rcole  polytechnique,  puis 
à  l'ivcole  normale  en  isl.t  et  eu  :a  au  C  ns^^rva- 
toire,  l'année  suivin.ie.  Kn  \KMt,  il  succéda,  dans 
cet  établissement,  .\  Nadenuan.  (jui  a\ait  été, 
avec  Ho,-lisa,  un  (le  ses  matties.  coir.me  prolcs- 
seur  de  har[»e.  Mais  l'abandon  de  cet  instrun  ont 
{loiir  le  pirin  t  fit  de  sa  classe  l'une  des  jilus 
^Lilltll^<■-  >lii  (Innservatnire.  On  a  de  cet  artiste, 
qui  a  éié  dîcorw  de  la  Légion  d'honneur  en  1846, 
une  gnin'le  (fuantité  d'oeuvres  de  fantaisie,  de 
flondor  et  de  Thèmes  variés  pour  la  harpe. 

miJim  (François),  médecin  et  eUmolngiste 
allemand ,  né  le  8  mare  1808,  à  Ptretrod  (Bavière), 

fit  tes  études  à  Munich.  Reçu  docteur  en  1830, 
il  vint  à  Paris  et  fut  accueil ;i  pai  le  président d\iae 
commission  pour  rR,:yptc.  M.  Pariset.  qui  loi  far- 
ci lia  les  moyens  de  se  rendre  dans  cette  contrée. 
A  son  arrivée  au  Caire,  M.  l'niner  fut  nommé 
professeur  d  anatomie,  trois  ans  aj  r's  directeur 
de  l'hôpital  militaire,  et,  en  1X41,  il  fut  atticbé  au 
service  d'Ablias-Pacha.  Kn  18\H.  il  revMt  ei  Ku- 
rope  publier  les  résultats  des  observations  faites 
pendant  ses  voyages.  De  retour  en  Iîi;yi'te  ver* 
la  fin  de  1847,  il  devint  médecin  principal  d'Al»- 
bas-Pacba,  qiu  lui  conféra  la  dignité  d  arcbiaire 
et  le  titre  de  bey.  Bn  1683,  sa  ssnté  altérée  |iar  le 
dtmat  le  nunann  en  lurape;  mue  rappelé  Tan- 
née suirsnle ,  il  obtint  un  congé  illimité.  Il  se  re- 
tira tout  d'abord  en  Bavière.puis  vint  se  flier  à 
Paris  eii  1861.  M.  Pruner  a  soutenu,  l'un  des  pre- 
mienpami  iee  ellmelogiBlee,  k  penietenee  d«e 
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typas  dans  les  temps  historMurs  tant  qu'il  n'y  a 
pu  eu  de  changement  do  milieu,  et  a  fondé  les 
earactères  différentiels  sur  leur  développement 
pbysiologiaue.  11  a  été  Dommé  membio  m  bt  So- 
ciété ethnologique  de  Paris. 

Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons:  Opéra  pmt- 
huma  J:,  f/f  r7roM«  (Stuttgart,  3  vol.  in  8,  1830- 
183!) ,  publics  en  commun  avec  M.  Fischer;  la 
pesie  est  e  le  n-éUrmrnt  conlagicu.vc'  en  allemand 
(Uunich,  18:i'.»)  ;  Topnm  aphie  médicale  du  Caire, 
avec  le  plan  de  la  ville  et  dc^  environs  (Ibid. , 
1846):  Die  WeUteuehe  Choiera  oder  die  Polizey 
der  Natwr  (ErknEto,  1851);  Pu  dibrù  d»  la 
rM$  dès  mimm  EgyoUtn»,  dans  les  Mémoim 
de  l'Académie  de  Munich  (1846)  :  l'Homme  dans 
l'espttce  et  dans  le  tempt  (ibid.,  in-4,  1854). 

PBPSSE  *  (maison  royale  de) ,  dynastie  de  Ho- 
henzollern  (voy  ce  nom).  —  Roi  depuis  le  2  jan- 
vier 1861  :  Guii.LAUME,  l"  (Vov.  ce  nom| .  —  Hrine  : 
Marie  -  Louise  -  Auguste  -  Callierine,  iille  de  feu 
Cliarips- Frédéric,  grand -duc  de  Saie-Weimar, 
née  le  3U  septembre  1811}  mariée  le  11  juin  1829; 
chttf  du  4*  lécuMnt  d«s  graoadiert  d»  latud»' 
reine. 

Enfants:  le  prince  royal  FridMe-GuiHaume- 
Nicolas-Cbarles,  né  le  18  octobre  1831,  héritier 
présomptif  de  la  couronne;  Marie  - /-ouijtr  -  F.li - 
sabeth .  née  le  3  décembre  1838,  mariée  le  20 
septembre  18ô6  au  grand-duc  rigDSttt  FtidiriO- 
Guillaume- Louis  do  Bade. 

Le  prince  FYédéric  -  Guillaume  de  Prusse  e.ot 
lieutenant-général,  inspectear  de  la  l"  division 
de  l'armée,  commandant  de  la  1"  division  din- 
faoterie  de  la  sud»,  chef  du  1**  idgiment  de  gre- 
nadiers de  la  Pniase  orientale,  n*  1  ;  l**  com- 
mandant du  1"  bataillon  (Berlin)  du  2*  régimrnt 
de  la  landwehr  de  la  garde,  à  la  suite  du  1"  ré- 
giment de  la  garde  à  pied,  aussi  à  la  suite  du 
2*  régiment  de  grenadif^rs  de  Silésie,  n'  11  ;  lieu- 
tenant général  de  la  l'cmcranie,  chef  du  régi- 
ment des  hussards  russes,  n"  11,  et  propriétaire 
du  régiment  d'infanterie  autrirbienne,  n"  20.  11 
a  épousé,  le  25  janvier  1868,  la  princesse  Victo- 
ria, fille  aînée  de  la  reine  d'Angleterre,  princesse 
royale  de  Grande-Bretagne  «  d'Irlande,  duchesse 
de  Stxe,  née  le  21  novembre  1840,  S*  chef  dn 
2*  régiment  de  hussards  de  la  garde.  Il  a  cinq 
enfants,  deux  fîllos  et  trois  fils,  dont  l'alné  est 
le  prince  Frédéric  rrtnV/aunw-Victor-Allierl,  né  à 
Berlin,  le  27  janvu  r  1S5'.),  snus-lipiitrnmt  de  plu- 
sieurs iiV"ii''"t-'*  'i''  l'i  ganii',  dr  !ri  '.(iiilwchi  et 
de  grenadiers  de  Poméranie.  Le  prince  Frédéric- 
Guillaume  «ominaadait  l'année  de  l'Oder  à  Sa- 
dowa. 

Frères  du  roi:  Frédéric -C/iorlct^Aleaandre, 
né  le  39  Juin  1801,  »and  maître  du  bailliage 
de  Bimndebourg  de  rordre  hospitalier  de  Saint» 

Jean  de  Jérusalem,  feîdzeugmestro  général  et 
commandant  supérieur  do  l'.irlillcrie.  chef  du 
12*  régiment  d'infanierin  prussienne,  I"  com- 
mandant du  1'  kuaillcn  du  2'  n''gimtMit  d''  ^rri-- 
nadiers  dr  1;(  lainlwfiir  dp  li  garde,  propriL't.iiK- 
du  8*  régimonl  de  cuirassiers  autrichiens,  chef 
du  4*  régiment  des  mousquetaires  russes:  il  com- 
mandait l'armée  do  l'Elbe  à  Sadowa.  Marié  le  26 
mai  1827  i  la  princesse  Jfor<e-Louiae-Aleiandrine, 
fllle  de  feu  Charles-Frédéric,  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar,  née  le  3  février  1 808,  îl  a  eu  de  ce  mariage: 
1"  Frjfrfc'rir-Cliarlos -Nirolas,  r.r  1p?0  mars  1828, 
général  do  ca'.;ilenii, commandant  .lu  ;j«corji-i  d'ar- 
mée. 1"  commandani  du  3'  l»;itaillii;i  du  1"  rt-gi- 
menl  de  greii-idiers  de  la  landwelir  di'  l.i  garde, 
2*  chef  du  réRim- ni  prussien  do  hussards,  n*  1, 
chef  du  W  régiment  de  hussards  russes;  marié 
le  29  novembre  1864  à  la  princesse  Jfon'e-Anne, 
Qile  du  due  régnantd'Anhall-Deesaudont  il  a  en 


trois  Mies;  2*  Uarie-Louûe-Anna.  née  le  \- 
mais  1829,  mariée  le  2)  Juin  1864  à  iUesù» 
Guillaume,  landgrave  de  Bcese>PliiHppsthaI- 

Barebfeld,  divorcée  le  6  mars  1861,  par  un  décret 
du  prince-électeur,  en  vertu  de  son  pouvoir  spi- 
rituel; 3*  Marie-i4nn«-Frédérique,  née  le  17  mai 
1836,  mariée  le  26  mai  18â3  au  prince  de  Hesse. 
/Y('(it'rtc-Guillauœe;  —  le  prince  Frédéric-Henri- 
Albert,  né  le  4  octobre  1809,  général  de  cavalerie, 
in<:pecteur  de  la  2*  division  de  l'armée,  comman- 
dant du  régiment  de  dragons  de  Lithuanie,  chef 
du  7'  régiment  des  dragons  russes,  1"  comman- 
dant du  1"  bauillon  du  1*'  régiment  de  la  land- 
wehr de  la  garde,  marié  le  14  septembre  1830  à 
la  princesse  Wilhelmine-Frédérique-I.ouise-(  bnr- 
lotte-Jfananne.  fille  de  feu  Guillaume  1",  roi  des 
Pays-Bas,  née  le  9  mai  1810,  dont  il  s'est  séparé 
par  un  divorce  le  28  mars  1849  après  avoir  eu 
d'elle  deux  enfants  :  le  prince  Frédéric  Guillaume- 
Nicola»-X/t>rrl,  né  le  8  mai  1837,  colonel  et  com- 
mandant du  1"  lé/imont  de  dragons  de  la  garde, 
1"  commandant  du  2*  bataillon  du  1**  régiment 
de  la  landwehr  de  la  gaide,  ainsi  QU%  la  suite 
du  légiroent  de  drumna  wmee,  nP  7;  «t  U  prin- 
cerne  Fréderiqoe  •Wilbelmine-Lonise  -Sliaabelh^ 
Àlexandrine,  née  le  1**  février  1842.  Aplte  son 
divorce,  le  prince  àUmt  s'est  remarié  BMtrgn- 
natiqiiemcnt,  le  13  jttin  1853.  à losoÛ^  oomlssse 
de  Hohenau. 

Soeurs  du  roi  :  la  grande  duchesse  d  ouairière 
de  Mecklembourg-Scliwérin,  Altxandriue,  veuve 
du  grand-duc  Paul-Frédéric  (voy.  Mecklkhbourg); 
la  princesie  loiMW-Auguste-wilhelmine-Amélie, 
mai  lée  à  Frédéric,  prinee  des  Pays'BM  (voy.  Paib* 
Bai). 

Gouslos  germains  dn  rai  :  le  prince  idoKsrf 
(voy.  ce  nom);  —  la  princesse  Marie  -  ^/iiaftrtA- 
( .'aroli ne  -  Victoire,  née  le  18  juin  1815,  fille  de 
ff!U  Frédéric-i'Uillaume-rharles,  mariée  le  22  oc- 
tobre 1836  à  Charles-Guillaume  -  Louis,  prinre  de 
la  Hesse  grand  ducale  ; — la  princesse  Frédéri- 
que-Françoise- Auguste- Jfan'<-  Hedwige,  née  ie 
15  octobre  1825,  sœur  de  la  préBédente,  SBMfét 
à  Maximilien  II,  roi  de  Bavière. 

Veuve  de  l'avant-demier  roi  :  Âugiute,  prin- 
cesse de  Liegoitz,  comteese  de  Hoheniollem, 
née  le  80  aodt  1800,  fllle  de  feu  Ferdinand,  oomie 
do  Harrach  ;  mariée  morgapatiquement  In  9  no- 
vembre 1824  au  roi  Frédéric-Guillaume  III,  p^re 
de  Frédéric -Guillaume  IV  et  du  roi  actu*>l,  v«uve 
le  7  juin  1840.  —  Pour  les  autres  branches  de  la 
maison  rojale  de  Pnsse,  vi^.  Bonnoujaai. 

PRUTZ  (Rol>ert-Ernest),  poète  et  écrivain  alle- 
mand, né  le  30  mai*  1816,  à  Stettin,  étudia  aux 
universités  de  Berlin,  Bieslau  et  Halle,  obtint  en 
1838  le  grade  de  doetour  «n  philosophie  el  dé- 
buta hientOt  après  dans  ta  carrière  des  lettres. 
De  Ifi'iO  à  1847.  poursuivi  comme  écrivain  libéral 
par  la  police  alleroamic,  il  vécut  tour  à  tour  à 
Dresde,  léna.  Halle,  Berlin  el  Hambourg.  Pen- 
dant le  mouvement  révolutionnaire  de  1848,  il 
cui  à  Berlin  une  assez  grande  influence  dans  le 
parti  démocratique  modéré.  L'année  suivante  il 
fut  nommé  professeur  d'histoire  littéraire  à  l'u- 
niversité de  Halle.  11  se  démit  de  cette  chaire  en 
18S9,  et  alla  se  fixer  dans  sa  ville  natale  où  il  fit 
avec  succès  dee  cours  lihres  d'histoûo  «t  de  litté- 
rature. 

M.  Prut7  estaatenr  d'un  grand  nombre  d'ou  - 
vrages qui  lui  ont  fait  une  place  fort  d  stmnuée 
parmi  les  écrivains  de  rAllemagnc  côiiiompo- 
raine.  On  cite  surtout  ses  romans  :  la  Itelle  Scrur 
(die  Schwaegerinn;  Dessau,  I8,'>l),  le  Petit  ange 

idas  Engelchen;  Leipsick,  1851,  3  vol.)  et  f  élis 
Ibid.,  1>51,  2  vol.);  des  Couvres  dramatiquet 
Oraaattsche  Werlte^  Ihid.,  1847-18*8, 4  vol.); 
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lieux  recueils  de  Poésies  (GedichîG ;  Ibid..  184'i; 
T  é.'Mi.,  Zurich  1849;  ^eu'^  Gcdichle;  Mann- 
hfim,  2*  édit.,  1849);  des  iravaui  historiques  et 
liiiéraires  :  les  Poètes  de  Ccrtiingue  der  Goeilin- 
ger  Dichterband-,  Leiprick,  18 il);  Histoire  du 
wtmuÀittM  aUemttnd  (Gescinchtc  des  deutschea 
Jounalbnius;  Hânovre,  184&)  :  Histoire  du 
titéâm .  aUemand  (Geschichte  des  DeuUchen 
TbMttn;  Beriia.  1847}  ;  ia  LHUrmn^Uemande 
eonttmponin»  (Deutaebe  Ifi«i«tar  én  Gegen- 
witrt;  Leipsick,  1847);  Histoire  dê  Hm  ont,  1840 
d  I8Û0  (Zehn  Jahre  1840-1850.  Geschichte  der 
nciisirn  Zeil;  Ihid.,  I8!i8-I8:i0)  ;  Kélnnges  de  po- 
litiqur  tt  de  liltdralurf  (KU'ine  Schrifien  zur  Li- 
tentiir  und  l'olitik;  MerstbonrK,  ISi".  2  vol.); 
de  piquantes  Causeries  politiques  (Polilische 
Wochenstube; Zurich  et  Winiertlmr,  184;'>),  deux 
publications  poétiques,  ¥at  1866,  etjuiiU  t  1!466, 
dont  la  première  lui  valut  une  condamnai  ion  à 
un  moU  de  priMW,  pour  olfense  eofcn  la  per- 
■nme  dn  ni,  «te. 

PDCHELT  (Frédéric-Auguste-Beniamin),  mé- 
decïD  «U«auod,  né  b  27  avril  17Mt  i-Bonudorf, 
mort  toi  juin  186<.—  Vo|«c  Jm  teiu  1*^  édit. 
du  DieHmmain. 

PCCKLER  MUSILAU  (Hermann-Louis-Henri 
prince  de),  voyageur  et  écrivain  allemand,  né  A 
Miisk.iu  (Saxe),  le  ;tO  octobre  1785,  étudia  lo 
flroità  Leipsick  de  IH(M)  à  IHOii,  puis  entra  dans 
les  L'Mrd's  du  corps  du  roi  de  S;i\'.  L  i  va  il  dé- 
finis lon^jtcrups  obtenu  son  cong^,  lor-iju'en  1813 
il  prit  du  service  dans  l'armée  ruswj  et  devint 
aide  de  ci^mp  du  prince  Auguste  de  Saie-Weimar. 
Il  se  distingua  particulièrement  dans  les  Pays- 
Ban,  fut  nommé  lieutenant-colonel,  puis  Bouver- 
neur  militaire  de  Brugej.  En  1817,  il  i^pousa  !a 
flile  du  chancelier  d'fitat,  prince  de  HarJenberg: 
naît  il  dÎTorça  en  18IS.  En  1822,  il  avait  été 
élevé  à  la  digniU  d«  prinoa  par  la  rai  de  Prusse. 

Pendant  trenta  ana  fa  prinee  de  PucUer  partagea 
sh  vie  entre  les  voyages,  l'horticulture  et  les  let- 
tres. En  1828,  il  visita  la  France  et  l'Angleterre, 
en  IMiF),  le  norii  de  l'Asi*;  et  lie  l'Afriqm-,  et  plus 
tard  i  luHe  et  les  autres  pays  de  l'Europe.  I%i;ri- 
vain  brillant  et  d'une  originalité  facile,  il  a  déve- 
loppé dans  plusieurs  de  ses  livre»  des  idées  libé- 
niies.  En  186:).  il  a  été  QOHUIlé  DMIDlm  d*  la 
CI) ambre  des  seigneurs. 

On  a  de  lui  :  Lettres  d'un  mort  (Briefe  eines 
Verstorbanen j  Munich  et  Stuttgart.  I8t1,  %  vol  ), 
aorte  de  joamal  eosmopolite ;  Tum  fnuti,  tiré 
des  papiers  d'un  mort  (Ibid.,  1835,  3  vol.)  ; 
ÀratU'demier  rouage  de  Semil<uiso  autour  du 
monde  (Seouiasao'^i  vorlester  Wcltgang:  Ibid., 
3  vol.);  SmUasso  m  Afrique  ilbid.,  1836, 
6  vol.);  EMursions  de  jeunesse  (Jugend-Wan- 
derungen  ;  Ibid.,  183'i)  ;  le  Précurseur  (der  Vor- 
laeiifer;  1838);  Galerie  du  Sud  el  di-  r Orient 
(Sûtloe>tlicher  Dildersaal  ;  1840,  i  vol.);  le 
Ro-tnumr  de  Hrlièmet  Ali  (1844.  3  vol  )  .  te  Re- 
tour ;.lie  Itiicivkehr  ;  Berlin,  1K46-IS48,  3  vol.). 

Lf  iir;ncc  Hermann  de  l'ocklLT-Muskau  na 
point  d'enfants.  La  famiile  princicre  dont  il  est 
chef,  a  pour  représentant,  après  lui,  soncou«in, 
iom*-  Albert  -Henri  -  Hermann  -  Victor  -Sylvius, 
Jié  le  14  avril  183.Ô.  Ce  dernier  est  devenu  sei- 
gneur héréditaire  de  Schœnfeld  en  Silcsie,  lieute- 
niintdeoavaleriedAns  la  landwehrprussienne,etc. 
Marié,  en  1881,  à  la  fille  du  baron  de  Conaiant 
Bebecque,  il  a  «H  trois  fils,  dont  ITalnè  est  le 
eomle  Frcdéric-Enlmann-Adrlni-lieilri-LoQis- 
Sylciut,  né  le  2!)  avril  1862. 

PUGET  (Henri) ,  chanteur  français,  né  à  Mar- 
aeilie,  an  1813,  et  flb  d'un  narin ,  se  aeotit  peu 


de  Ki'ût  pour  la  carrière  paternelle  el ,  ver* 
râk'e  de  quinze  ans,  joua  le  v;iude\lllc  avec  une 
société  d'amateurs.  Entré  au  Cotih>ervaloire  do 
Marseille,  il  remporta,  la  première  année,  les 
trois  prix  de  chant,  do  soiiége  et  de  déclama- 
tion, suivit  néanmoins  un  nouveau  cours  à  la 
même  école ,  sous  la  direction  du  mtisioiea 
Roussel  et  parut  au  thé&tre  dans  te  ~ 
blanche.  Uais  il  refusa  de  signer  l'eor" 
qu'on  lui  proposa  dés  la  seconde  repré 
«t  partit  pour  Akar.  De  li^  aprèa  rètra  «nroé 
dans  la_ drame  el  là  comédie ,  il  se  rendit  i  Tou- 
lon, puis  à  Nantes,  où  il  ahonla  les  grands  râles 
d'opera-comique  et  d'opcra,  dans  les  Mousque- 
taires de  la  reine,  le  comte  Ory,  P  Éclair,  Masa- 
niello.  Tl  fut  deux  ans  pensionnaire  du  baron 
Grovestein  au  théâtre  de  La  H.ive,  reni:'lit  un 
eiigagemeut  de  deui  ans  à  l'Opéra  de  .Marseille 
et  parut  encore  sur  le»  scènes  de  Toulouse  et  de 
Rouen.  C'est  dans  cette  dernière  vtlie  qu'd  fut 
entendu  par  M.  Ëm.  Perrin,qui  l'attacha  aussitôt 
au  personnel  de  l'Opêra-Comii^ue.  Depuis  18.'>4, 
U.  Puget  a  chanté  sur  ce  théâtre  tous  ses  rôles 
applaudis  en  province,  qui  étaient  précisément 
restés  librespour  la  plupart  depuis  lo  passage  da 
M.  Roser  I  l'Opéra.  U  a  rapris  également,  dana 
le  Son^  d^me  mttt  éPM.  le  rNe  de  Sbakâpeaie 
abandonné  par  M.  Couderc,  et  créé,  peu  après, 
Audiol  dans  la  Fiancée  du  diable  et  Desgrieuz 
dans  Manon  Lescaut.  Ses  services  dans  le  réper- 
toire si  riche  de  i  Opéra-Comique,  à  une  époque 
où  les  ténors  étaient  rares,  l'ont  fait  onga^jer  j'ar 
l'administration  de  l'dpéra,  eu  iuiUut  IHôt}.  U 
a  joué  pendant  la  saison  d'iiirer  oe  1857  &  Flo- 
rence. En^gé  au  Théitre-Lyrique  en  1865,  il 
y  est  resté  jusau'à  la  linde  ladirectioii  de  M.  Gtt^ 
ralho  (1868)  ;  il  y  a  créé  le  Roi  Candaule. 

PUGET  (Lolsa).  Voy.  Lkmoixr  (Gustave). 

PCGM  (Edward  Walbyk  architecte  anglaia,  né 
la  11  mars  1834,  est  fils  de  Welby  Pugin  qui  r»* 
nouvela  l'art  gothique  et  chrétien  en  Angleterre. 
Dès  l'&ge  de  dix-sept  ans,  il  prit  la  mite  des 
afTaires  de  son  père  et,  à  force  do  travail,  lit  face 
à  tous  les  engagements.  On  peut  citer  parmi  ses 
meilleures  (Huvres:  Nolr^-  Dame  de  Davezell.  on 
Belgique,  qui  iui  valut  l'ordre  potiiillcal  de  Saiut- 
Syheslre,  plusieurs  ék'list's  à  Liverpool,  le  nou- 
veau collège  deSaint-Cuthbut,  le  pnruré  de  Saint- 
MiLhel,  l  église  do  Saint-Pierr«-(  t  Saint-Paul  à 
CorlL,  les  églises  catholiques  de  Kensington, 
Stralfort,  Leids  et  Barion.  la  restauration  du  par- 
lais de  l'archevêque  à  Mn^tîeld,  l'achèvement  d  un 
magnifique  bôtel  gothique  commencé  par  son 
père  à  Scarisbrick  Hall  (Lancashire)  eie.,  etc. 
A  ia  fin  db  1867  il  reprit  et  soutint  dans  (e  IVmet 
la  prétention  de  son  péra  à  être  la  véritable  a»> 
chitecte  des  nottTeauK  bftUfflenla  du  hriament, 
et  il  a  publié  nn  HvTB à  l'appui  dt  ealta  ravendi- 
cation.  * 

PUGXI  (Cesare],  compositeur  italien,  né  i  tfi- 
lan,  en  1812,  et  iîls  d'un  horloger  de  cette  ville, 
eut  pour  maître  Asioli.  Il  composa  de  la  miuique 
sacrée  et  do  la  musique  do  ballets  et  sn  fit  une 
réputation  en  Italie  dans  ce  dernier  genre.  Il  a 
donné  des  ballets  à  Saint-Pétersbourg,  à  Londres 
et  à  Paris.  Les  principaux  sont  :  Il  Disertore  SviX' 
zéro  et  11  Contrabbandiere,  joués  en  Italie,  le 
Marché  des  hwocents  et  Diavoima^  ioués  i  l'O- 
péra de  Paris:  l'avant-demier,  accueilli a«ee  beau- 
coup de  fafeur  eo  1861,  a  été  repris  en  1883  et 
est  resté  au  répertoire.  —  On  a  amioDeé  te  mort 
de  M.  Pugnl  an  novambra  1869.  * 

POamQOB  (Adolpta-Lmiia  u),  Utliiataw 
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fhmcais,  n<^  à  Paris,  le  7  mars  1801.  est  fils  d'un 
officier  supérieur  de  l'Empire.  Reçu  avocat,  il 
collabora  à  quelques  recueils  penodi(|ues  du 
Uni),  concourut  k  1  Académie  des  Jeux  Qoraux 
«t  eterca  quelque  temps  les  fonctions  de  suus- 
préfet.  * 

On  a  de  lui  :  Ui  M^ttètu  Ualient  (1823.  4  vol. 
hi-ll),  roonn  tndait  ds  l'angbis;  la  Mtri  de 
Léonard  df  Vinci  (1824),  poime  qui  oMat  «M 

médaille  d  or  à  Cambrai  :  le  Naufrage  de  Cmmotni 

(1S  >^<  ,  pit-ce  courgnnée  à  Toulouse;  Dictionnaire 
municipal  (1838  .  2  vol.  in-H;  b*  édit.,  1863), 
manuel  aualyiiqua  d'à  l:ui nistration  conuner- 
ciale:  Code  municipal  annoté  (183t),  in-8).  avec 
11.  Leber  ;  Wulom*  comparée  des  liUêraturr  cs- 
IMMiofo  et  française  (1843,  2  vol.  in-â),  ouvrage 
qui,  en  1842.  a  remporté  le  prix  proposé  sur  cette 
maUère  par  l'Académie  française  ;  m  CamU  Im- 
eaniir  (1864,  in-S).  tpolosuee  «t  fitUianz  etipa- 
frnols  da  xri*  sibcle,  traduits  pour  la  première 
faiit.  Il  a  ausïii  fourni  des  articles  au  Pl%Uarrjuf 
français,  à  la  /{prue  du  J#«</i,  au  Becueit  d'  l'A- 
cadémie d-  Bordeaux ,  au  Jountai  de*  jeunes  per- 
seiMUf,  «te. 

PUISEUX  (Victor -Alexandre),  nHtMroaticien 
français,  në  a  Argentauil,  le  16  aTfîl  1820,  en- 
tra à  l  Ecole  normale  en  1837.  fut  d'atiord  pro- 
feasaur  de  maiMmatiquei  à  la  Faeulié  des  seien- 
de  Rennes,  pois  reriatl  Paria,  oû  U  suppléa 
Binet  au  Collège  de  France  (  1852),  et  devint 
mnitre  des  conférences  à  y£cole  normale,  pro- 
fesseur d'asironomie  à  la  Sorbrmno,  ainsi  qu  a-;- 
trtinonie  :i<1joirU  à  i'Observatoire  (1K.V>).  Kn  1H68 
il  .1  é  no:iirne  uiembre  du  bureau  des  lunu'i- 
tudes  en  rcmidacemeot  de  M.  Léon  Foucault. 
M.  i>uiaeux  a  été  déoar*  4e  la  LigiontflMaiwur 
le  l:{  aoat  1861. 

On  lui  ilnit  plusieurs  notes  sur  diverses  oues- 
tions  d'Nnalysa  et  da  mécaniaue,  présentées  à 
l'Aeadéœie  oes  sdenoee  et  Insérées  pour  la  plu- 
pan  dans  le  Journal  de  «lalfc^maitqitsff  fNines  et 
appliquées  de  M.  LiouviUe.  Ses  mémoires  sur  1er 
Uacini-s  dfs  équaêiont  considérées  comme  fonc- 
tions d  un  paramètre  variable  [Comptes  rendus, 
IK-SO).  <nr  ics  fiiriclionx  aigétniques  (Ibui.,  et 
Journi'  <lf  Liouvdie,  IKSl).  sur  le<  Varialinnx 
de  iml'  nsité  lii-  In  p-  S'inii  ur  dans  unr  pelitc 
étendue  de  la  surlace  terrestre  et  Us  elfeis  qui  en 
réâtUent  {Comptes  rendus,  1856),  plus  particu- 
lièrement dignes  de  l'attention  des  géometrss, 
ont  été  l'objet  de  rapports  élofieux  de  M.  Candiy 
el  insérés  dans  la  BênuU  éu  smmI»  dlrenjeri. 

Pl'LSZKY  (  François-Aurclo  ).  littérateur  el 
h  nir:!'"  ii.iiiiiqutj  )ion>îr,)is.  ne  A  E). pries,  dans  le 
ci)'iiil.il  de  17  >(';itpni!>r<'  I  S i  i .  dcscnd 

d'une  inoiHtti  n'  laimllt:'  d'enugrcs  iiolouajs.  Orphe- 
lin de  bonne  heure,  il  fui  élevé  par  un  de  ses 
oncles,  antiquaire  el  savant  distingué,  qui  lui  fit 
faire  dans  plusi'^urs  universités  de  la  Hongrie  de 
fortes  études  <Je  pliilosophie,  de  droit  et  die  théo- 
logie.  U  voyagea  enantie  en  Alle»agiie  et  en  Ita- 
lie, et  fat  nommé,  en  1836,  i  peine  ftgé  de  vinRt- 
deutan<i.  membre  de  l'Institut  arehéoloRîque  de 
K  me.  A  la  suite  de  nouveaux  royaKes  en  Kussie, 
en  Angleterre  et  en  France,  il  se  lia  m  Hongrie. 
av«c  K'issuib  et  les  obefs  du  paru  libéral,  et  s  as- 
socia à  leur  opposition  contre  le  gouvernement 
autrichien.  A  cette  époque,  il  publia  en  aii^mand 
le  l'oyaood'un  Hongrois  en  Angleterre  (Aus  dem 
Tagebuobe  eines  in  Grussbritannien  reisendem 
Uogarn;  Kesth,  1837).  au'il  traduisit  pius  tard  en 
langue  honxroise,  pour  le  journal  irrtiifeaniys.  H 
reçut  \  cette  occasion  le  titre  de  membre  corres- 
poiidanlde  l'Académie  hongroise,  lùn  1840,  nommé 
député  à  la  IMète  de  Hei^iiie  par  le  eoodtat  da 


.Saros,  il  sp  fit  remarquer  parmi  les  oratenrs  de 
ropposiiiin.  Il  fit  partie,  en  qualité  de  secréla-re, 
de  la  commission  impériale  tliarK'ée  d'élaliorer  un 
nouveau  cride  pour  la  Hor>prie.  Non  réélu  .lux 
Diètes  de  1843  et  de  1847.  il  soutint  activement 
dans  les  journaux  allemanoala  cause  des  idées  li- 
bérales. Marié  à  Vienne,  an  1845,  il  acheta  do 
grands  domaines  dans  loa  enmaasde  sa  ville  tm^ 
laie,  et  s^iMoiipa  quelque  teimps  d'élades  aériensea 
sor  réoenoraie  agricore. 

A  la  prtmiJ're  nouvelle  des  mouvements  de  18*8, 
il  se  rendit  a  i'ustli,  et  fut  nommé  sous-senrélaire 
d'Etal  au  ministère  des  linances  dans  le  cabinet 
Battiiyanyi  l'eu  de  tenms  après,  le  prince  hon- 
grois K.sterlia/y .  mimstie  d>'S  a'Taires  étrancères 
à  Vienne,  l'appela  auprès  de  lui  et  lui  confia  le 
mémo  poste.  M.  Pulsxkj  eut  alors  sur  les  atTain-s 
de  Hongrie  une  influence  à  laquelle  on  a  attrihué 
en  grande  partie  les  moufements  dn  mois  dioe- 
tobre.  Surveillé  et  menacé  par  la  police  de  Win- 
di.v:h-Graetz,  il  parvint  cependant  A  s'échapper  et 
■i  ^ragner  la  Hongrie,  oil  il  fut  nommé  aussitôt 
mi  tubre  du  ooiuiié  de  défense  nationale.  I.'appro- 
che  de  Windisch-Graet/  le  força  de  se  réf.ignr  en 
Galicie.  d'oii  il  passa  en  France,  Kn  mars  1849,  il 
se  rendit  en  Angleterre,  où  M.  Kosaoth  le  nomma 
ambassadeur,  en  l  exhortant  à  veiller  aux  intérêts 
de  la  cause  hongroise.  Après  la  catastrophe  dn 
Villages,  et  la  délivrance  de  l'ex-dictateur.  il  l'ac» 
compagne  dans  son  voyage  en  Amérione.  H  a 
donné,  en  coUaboralion  avec  sa  femme  (mj^.  1^ 
ticle  suivant)  une  relation  de  ce  vovage.inlitaMe: 
Blanc,  rouge,  noir  ^Whiie,  red,  black-,  Londres, 
1852.  3  vol.;  traduit  en  aJlemaml,  Cassel,  18b3, 

vol.). 

Lors  des  mouvements  révolulumnaires  de  ISfil, 
M.  F*uls/.ky  fut  élu  membre  de  la  Diele  par  le  co- 
mitat  de  Nergrad.  Ayant  été  autrefois  condamné 
à  mort  par  contuoiaee  peur  orime  de  haute  trahi- 
son, il  demanda,  pour  rentrer  dans  son  pays, 
un  passe-port  qui  lui  fut  refusé.  Retiré  en  Italie, 
eooMM  èai^  Irancfeia,  U  prit  ne  Mtt  aieea 
active  an  aouvonent  gaiâiaMien .  Ikit  arrêté  à 
Naples.àla  suite  de  récluiufTniirée  du  mois  d'aoflt 
186"2,  et  reltiché  quelques  semaines  après. —  Il  est 
mort  du  choléra,  à  Olcn,  le  a  septembre  18<i(>. 

On  doit  encore  à  la  [dnmo  éloquente  et  facile  de 
M.  Pulsf.ky  :  les  Jamlnus  en  Hongrie  (die  Jako- 
biner  in  Ungarn ;  Leipsick ,  I8âl,  2  vol.);  Phi- 
losophie de  Vhisloire  de  Hongrie  (Ideen  zur  Phil<v 
Sophie  der  Geaehiolile  Ungams),  travail  inaéré 
dans  VÀtk0njnm  hongrois;  «m  Omm*  m  Bm- 
grie,  publié  en  tengais,  par  M.  Am.  Pfchot 
(1862.  in-18). 

FuLsrKY  (  I  t.érèse  W'aUler,  damf^l  .  fnmm"  du 
précédent,  né  à  Vienne,  en  181.'),  el.ut  la  lillc 
d'un  rielie  mardi. md,  ij  li  lui  lit  donner  la  meil- 
leure éducation.  l.)e[)uis  son  mariage,  elle  parta- 
gea constamment  la  destinée  de  son  é|>oux;  e  le 
passa  avec  lui  en  Angleterre  en  1849  et,  après  la 
cunHteationdeieors Biens,  contribua  de  sa  plume 
à  leur  existence  eemomne.  Outre  la  grande  rela> 
tion  de  «e^-age  à  laquelle  elle  a  eollaboré,  avee 
son  mari ,  elle  a  écnt  en  anglais  des  ouvrages 
d'un  style  élégant  et  d'un  intérêt  soutenu  :  Mé- 
moin's  d  une  dame  hongroise  (Mémoirs  of  a  Hun- 
gariaii  ly  :  I^ndres,  I8F1O,  2  vol.);  Récits  et 
ini  ttiums  de  Ui  Hongrie  Taies  and  traditions  of 
Huagary  ;  ibid.,  1851,  2  vol.),  tous  les  detu  tra- 
duite en  alieaiand. 

PITRBDR  (Pierre-Joseph),  ancien  représentant 
du  peuple  frangai8,né  à  Gondé-fur-Bscant  (Mord), 
le  7  mû  1798,  At  son  droit,  s'établit  eaBune  no- 
taire dans  sa  ville  natale,  et  fit  partie  de  l'onpo- 
sition  radicale  sous  Louis-Philippe.  En  1649,  il 
fut  ttn  vapiéseuant  du  peuple  dans  le  Nord,  In 
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huititime  sur  Tingt-huit,  par  177  669  TOix.  Mem- 
bre du  comité  de  l'admiuittratioii  départementale 

et  communale,  i',  vola  uni  mai  renient  avec  le  parti 
dé  inocra  lu;  injii  sociilisle.  fit  apriis  le  lU  dé- 
cenilire  uin:  ojijjosiuoii  iifs-vive  à  la  poliiique  de 
l'Ely-co,  et  ajijiiiya  la  deiuiinde  de  nii-i'  i  ri  acou- 
lAtibo,  pré&eoléë  cootre  Louitr-Napoléoa  et  ^-s 
■ioirtm.  U  M  tel  pts  iMIn  à  ta  liî^tift. 

PDSBT  {Ëdouard),  théoloerien  anglais ,  oé  en 
1800»  At  àê  bonnes  études  à  1  oniTersUé  d'Oxford, 
«■bnniala  carrière  ecclésiastique  et  occupa  avec 
•uuAs  UM  clMira  (to  théologie.  D'acooed  avec  plu- 
■iMtni  de  CM  QoUègucs,  coauDC  lai  profeMeurs  ou 
prédicatears  k  Ouonl,  MM.  Palmier,  Ncwman. 
Vilberforce,  £eble.  Percerai,  Ward,  etc..  il 
propagea,  par  son  enseignement  plus  encore  que 
par  ses  écrits,  cette  réaction  religieuse  ou  pluldt 
cette  amixdlu  eiégèse  de  la  ihéolc^ie  anglii-ane, 
à  lai|uello  on  a  donn/i  lu  nom  de  pustysme.  C'est 
surtuut  d.ius  1,1  collection  des  petits  traités  con- 
nus >oiis  le  titre  de  Tracts  for  ihe  timex  {IHVA  cl 
*  ann.  suiv.),  et  dans  les  ouvrages  du  docteur  Nevv- 
man  (voy.  ce  nom),  que  l'on  peut  suivre,  daus  ses 
développeœenis,  les  tendances  hétérodoxes  de  la 
nouvelle  école.  Unanimes  dans  l'attaque  de  la  oon- 
stiiuiioit  de  ce  au'on  appelle  on  Angleterre  la 
JuuM  ItKUaOf  io  aooiMr  Pucay  ot  aae  adhérents , 
a^affMBdiiBBaot  di  ta  tatelle  dt  l'fiiM,  séparaient 
tacpicituel  da  temporal,  «t,  roman  tant  pardel^i 
ta  réForoM  du  xvi*  eiède,  prétoodaient  la  ratta- 
chr  r  .\  l'Église  apostolique;  leur  matime  «  point 
d*:  vilut  ilans  une  église  sans  traditions  et  asser- 
vie .'i  l'État,  ■>  impliquait  un  retour  |ir:icliaiu  aux 
dogmes  et  à  la  di--cipliîie  du  caihoiicisme. 

A  cette  nécessito  do  reiiLiUcr  la  chaîne  des  temps, 
les  nouvi  aiix  -icclaires  ajuulùreut  toule  iinu  suite 
de  mesuKis  d>-  restiuration  :  la  lecture  de  la  Bihlo 
retirée  aux  laïques:  la  consécration  cpiscopale 
et  l'ordination  sacerdotale  réservées  aux  seuls  evé- 
qum;  les  sacrements  et  les  prières  déclarés  partie 
Maaalielle  du  culte,  la  messe  rétablie,  avec  la  pé- 
IlltBBiim  at  la  confession  auriculaire,  l'efficacité 
•bêotuada  la  gtàce,  la  croyance  au  purgatoire. 
L'opiuoa  M  tarda  paa  à  a'éaaoaToir  do  la  har- 
dîoiM  da  oaa  profeasama,  qui  en  étalant  vaou»  à 

Erécher  ouvertement  la  néceieité  d'une  réconci- 
ation  avec  Rome;  l'évt^que  d'Oiford  interdit  la 

f)ul)licalion  des  Tracts.  Cette  mesure  n'arrêta  pas 
e  zèle  des  dissidents  ,  qu'encourageait  au  sein 
de  1  iiniV'^rsité  la  majorité  des  étudiants  scd.iits 

[»ar  leur  éloquence;  loi»  de  rétracter  a\icuno  ilc 
eurs  propositions,  ils  prei  onisérem  riiivocalion 
des  saints,  le  uulto  de  Marie,  le  célibat  dos  prô- 
tres,  rorgam^aiiun  monacale,  la  lilurg.e  romaine. 

Quant  au  docteur  Pusey,  qui  allait,  en  1843, 
jusju'à  prêcher  en  faveur  du  dogme  de  la  traiis- 
■ubstantiaiion,  il  fut  accusé  d'bérésie  et  traduit 
devant  une  commission  spéciale,  et  l'usage  de  la 
flhaira  hii  lot  iotaidit  paoaaat  deiu  aoa.  A  peu  de 
ïampa  da  Ut,  loîo  da  aniTte  laa  diaoiplM  dans  l'ab- 
juration fomelto  du  protasiaattant,  il  éorini  4 
lévéque  de  Londres  une  lettre  dam  taqueUa  il 
cherr.iait  .i.  justifier  de  ses  erreurs  passées.  II 
dcviiii  clian.jiiie  de  l'eKlise  du  Christ,  et  pro- 
fesseur d'iiL-breu  à  l'uiuversite  d  ùxf'Uil.  l 'ii  a 
annoncé,  en  juillet  lb(>8,  sa  converi>ioa  dctinitive 

PUTLITZ  (Giistave-Henri-Gans  de)  ,  poète  alle- 
mand, né  le  20  mars  1821,  à  ReUien  (Prusse), 
d'une  ancienne  famille  seigneuriale  de  la  Marche 
de  Brandebourg,  fltaaaclaweiau  collège  de  Mag- 
debourg.  étudia  ta  droit  aui  universités  de  Ber- 
lin et  de  Heidelberg  et  entra,  en  18;^6,  dans  une 
administration  publique,  qu'il  quit'a.  en  1848, 
pour  sa  livrât  aKclusiTemant  à  ta  liUeiutura.  En 
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1863,  il  «st  devenu,  i  Schwerin,  intendant  du 
théâtre  de  la  cour. 

Les  premières  œuvres  de  M.  de  Putlitz  com- 
prenneiii  une  série  de  Comed/Vx  (LuNl^piele;  1800- 
IH:>'^,  3  vol.),  et  deux  recueds  de  poé.sies  qui  fu- 
rent eiti  0[]ieme:il  KOilL'':es  ;  t  e  qui'  la  forft  se 
raconte  à  ellr-mêirv  (Was  sich  der  Wald  erzaehlt; 
Berlin,  IS.V);  W  édit..  1866)  nt  .Vf  m'ouHitx  pas 
(Verçiss  mein  nicht;  Berlin,  1853  ;  6»  édit.  1866). 
Il  a  donné  depuis  diverses  pièces  de  thélire  :  Don 
Juan  d'ÀutrieKt  (1860),  IKaldenMr  (1862),  GmU' 
laume  d'0ram§9  (1864}:  Nejêmu  paa  avec  te  ku 
(1866)  r  «ta.;  un  neutu  dn  /TommUm  (^itHHeart, 

POVISJUI  CHATAinfES  (Pierre),  peintre  fran- 
çais, oè  k  Lyon,  étudia  s'jus  Henri  .Scli>':ler  rt 
M.  Couture,  et  se  consacra  spécialement  ,i  la 
peinture  murale  et  flocor^iur .  Ha  expoM-  aux 
divers  .Salons  :  Un  retour  de  rhtiKse  (IH;'»;))  ;  (!on- 
cordui.  la  \'<i\\.  Ihiluiii,  ia  (.iie.-re  (1861).  vastes 
peiiiiuipis  symliuleiues  qui  furent  tr>  .s-i lisent èfs 
(>ar  la  cntujue  et  ont  reparu  en  réduction  à  l'Hx- 
po-iltoii  uaiver»elle  de  1867  ;  le  Travail,  le  Re- 
pos (1863) ,  complément  des  peinttires  décoratives 
précédantas,  et  réduites  aussi  pour  l'Exposiiion 
de  186);  FÀidmnne  (1864);  À99  Pieardia  im- 
Iris,  peinuire  déaaiativa,  pour  ta  musée  d*A- 
mif^ns,  avec  huit  ûgtfn»  moumoautatas  (1865)  ; 
la  vigilamee,  la  Famimttk,  peinture  en  cam  ileu 
(1866)  ;  Is  Jeu,  figuaa  déooimtfve,  pour  le  cercle 
de  l'Union  artistique  (1868);  Uassilia,  colonie 
grecque,  Marseille,  porto  d'Orient,  pour  r.sca- 
lier  d'honneur  du  musée  de  MirsetUc  (1869). 
M.  l'uvis  de  Cliavmnfs  a  ohleiiu  une  2*  mô<taiUe 
en  1861,  une  rat;  i  .  il  -  .  ii  lH'">i.  une  méda  11  ;  de 
3*  classe  à  l'Jùc}tosition  universelle  de  1867,  et  la 
decoraiioa  û»  ta  UgiOD  d'iMMuaur  ta  mémo 
aiinéo.  * 

PI7YMAIGKE  (Théodore-Joseph  Doddkt,  comte 
DB),  est  oé  k  Metz,  le  17  mai  1816,  d'une  famille 
noble  et  ancienne  du  Berry.  Son  père  fataoua  ta 
Restauration,  préfet  et  gentilhomme  de  ta  «kMH 
bue  du  roi.  CoUatH)rateur  assidu  de  likCatêUêéê 
MtU,  il  prit  part,  en  1846,  au  congrès  da  ta  droits 
pour  la  réforme  électorale.  La  même  année,  il 
obtint  pour  la  députalion  de  nombreux  suffrages 
ditns  l'arrondissement  de  Thionville.  mais  il 
échoua  contre  une  candidature  appuyée  par  le 
gouvernement.  .M.  Th.  de  Puyiiiait^re,  '.oué  *ux  tra- 
vaux littéraires  pst  devenu,  depuis  184'i,  membre 
titulaire  de  r.Vr.i  tnie  de  Metz,  correspond  i  t 
de  l'Acidémie  de  Lyon,  de  celle  de  .Stanislas  de 
Nancy,  de  la  .Société  pbilotechnique  de  Par. s,  da 
la  Suciété  des  aatiquaires  de  France,  de  rAcad«i- 
mie  d  histoire  da  Hadiid,  ete. 

Ses  principaux  ouvragas  sont  ;/«aitne  dMre, 
poème  dram-itique  (184J);  Poêle*  el  romamcien 
de  la  Lorrmine  (Mets,  1848.  in-18);  Les  Yhmm 
êmimÊn  cnsKUaiw  (1B8M86S,  2  forts  vol,  in-18)  : 
m  livre  contient  l'exanaen  de  plus  de  vingt  au- 
lai'rs  espagnols  dont  les  œuvres  n'ont  pas  été  tra- 
duites en  français;  Chants  po}ni:aires  du  pays 
msMin  (Metz,  1*865)  ;  lu  Heures  perdues,  poésies 
(^,1888),  aaa.  r  , 

.Pimoiis.  Jvf,  Dv  PvnMH. 

PYAT  (Félix),  écrivain  français,  ancien  r^ré- 
seount  du  peuidQ,  nô  le  4  octobre  1810,  à  Vier- 
con  (Cher),  est  le  fils  d'un  avocat  dévoue  au  ré- 
gime royaliste.  Il  avait  à  peine  seixe  ans  lorsqu'il 
vint,  après  avoir  terminé  son  éducation  d  u.ie 
manière  briltania,  suivra  tas  cours  de  droit  ds  ta 
Faoulté  de  l^a;  dèa  18S9,  il  signala  la  hardiesse 
de  aea  oplntaos  eu  portut  dans  une  réunion  polip 
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tique  un  toast  à  la  L,oiivrntion  nationale,  et  en 
remplaçant  le  bu-te  de  Charles  X  par  celui  de  La 
Fayette.  Reçu  avocat,  en  1831,  il  résisla  aux  re- 
montrances de  sa  famille,  quitta  le  barreau,  et 
embraasa  avec  ardeur  la  carrière  du  journalisme. 
Après  avoir  travaillé  au  Figaro  et  au  Charivari, 
il  f  crifit,  pour  le  Banme  de  M.  Jule»  Janio,  l'é- 
pisode el  remarqué  des  FiUe$  de  Siftm  et  eoToya 
des  articles  importants  à  la  Revue  de  Paris,  à 
VArtistr,  au  Livre  des  Cent-et-un,  i  Part*  r/vo- 
lutioiu\airi' ,  mii  ccint  ent  ilo  lui  une  naradotale 
appréciiitioa  du  Tf  lnnaque ,  et  au  Salmigondis. 
Pciidaut  quelque  tcm|  s,  il  dexiiit  directeur  lie  la 
Aet'ue  britannique ,  passa  ensuite  à  [  Europe  lit- 
Ùraire.oii  fut  inséré  son  drame  d\irabella  (IK:!8), 
pii^ce  allégorique,  qui  représente,  sous  des  noms 
espagnols,  les  auteurs  ^uppoeés  de  la  mort  du 
pnoce  de  Coudé,  et  fut  ebaifé  ensuite  du  feuil- 
leton au  SUete.  Sn  même  temj»,  il  eoUaborait  à 
la  Reruc  du  progrès  et  au  JVoliona/. 

A  l'occîision  d'un  fcuilleion  offensant  pour  la 
mémoire  de  M.  J.  Chéi-  er,  inséré  par  M.  J.  Janiii 
dans  les  Lh'bats  (18  s^iitembre  184.3).  M.  Pyal 
lança  contre  celui-ci  un  pruiii'iilf l  iniitule  :  Wn- 
rie-Joseph  Chénieret  le  prince  des  criliqurs  (1844, 
ill*8),  oi^  il  se  laiss^ait  entraîner  à  de  fâcheuses 

Sertonnalités  et  qui  le  fit  condamner  à  six  mois 
e  prison.  11  fut ,  «vent        un  des  rédacteurs 
de  la  Réformé, 

C'est  prineipalementautliéâtre  que  M.Pyatavait 
fondé  sa  r^mlation  littéraire;  cbacun»de  ses  œu- 
vres, où  la  recherche  de  l'effet,  dans  la  pensée 
et  le  langage,  l'entraîn  il  à  l'exas^raiion  ,  était 
dc^linéc  k  établir  ou  à  populariser  quelque  con- 
clusion politique  ou  sociale.  Son  drame  de  début, 
Une  Rxvolution  d'autrefois  (1"  mars  1832),  en 
S  aetes,  joué  i  rodéon,  souleva  t^mt  de  clameurs 

Cr  ses  allusions  politiques  qu'il  fut  interdit  le 
idemain;  Q  lui  donna  pour  pendant,  avec  le 
même  collaborateur,  Tbéodoso  Burette.  Une  Con- 
juration d'autrefois  (1833),  imprimé  dans  la  Jl«f- 
rue  di  s  Deux- Mondes ,  et  qui  présente  une  étude 
sévère  di  s  vices  de  i:i  société  romaine.  ArabeUa, 
que  i;ous  avons  'éj.\  mentionné,  fut  joué  la  même 
année.  .\vec  M.  I.uchel,  il  fil  représenter  à  la 
Porte-&ii';t-Martin,  /<•  Brigand  et  Ir  philosophe 
(22  février  18.34),  qui  rappelle  la  manière  alle- 
mande, et  à  l'Ambigu,  Angn  (29  juin  1835),  piîcc 
i  prétentions  philosophiques  qui  fut  fort  applau- 
die, quoique  mutilée  par  la  censure.  Après  un 
intervalle  de  six  années,  consacrées  i  la  rédaeiion 
militante  du  IfaHimal,  il  reparut  seul  ila  Porte- 
Saint-Martin  avec  le  drame  des  Deux  serruriers 

iîf)  mai  1841),  dont  la  vogue  fut  immense,  et,  h 
'Odéon,  avec  Crdric  Ir  Sorwégitn  (26  février 
184?);  cette  même  année,  il  travailla  au  drame 
de  ilathilde,  d"Eu>;ine  Sue.  Ses  deux  dernières 
pièces,  Diofjt'ne  (6  janvier  lf46)  et  ir.Chiponnier 
de  Paris  (1847),  qui  accusent  plus  nettement  ses 
tendances  révoiutionnsires,  donnèrent  lieu  à  plus 
de  discussions,  mais  reçurent  encore  du  puUic 
«D  aocueil  IkvoraUe. 

Autsitéi  que  la  RépuHioue  eut  été  proclamée, 
il  abandonna  la  carrière  des  lettres  pour  se  jeter 
Corps  et  .'ime  dans  les  rangs  les  plus  avancés  du 
parti  démL«ralique  sociali>te.  Nommé  l'un  des 
corn  m  i.ssa  il  es  généraux  du  Cher,  il  fut  élu  le  qi;a- 
tri'  ine  d  s  rt(  résentants  de  ce  dciiartcment,  sié- 
gea quelque  temps  au  bureau  do  la  Constituante 

iarmi  les  secrétaires,  et  vota  constamment  avec 
i  ifontagne.  U  prononça  à  la  tribune  un  certain 
nonitre  de  discours  très-passionnés  :  on  cite  no- 
tamment ceux  en  bveur  oe  la  liberté  de  la  i  :  < 
•t  du  droit  au  titvail,  ainsi  que  le  toast  il 
porta,  dans  un  banquet,  aux  paynns  de  1*  France. 


Kéélu  par  !a  Seine  et  ]>•-  Cher,  en  1R49,  il  signa 
le  10  juin  l'appel  aux  armes  de  M.  Le.iru-Roîlin 
(voy.  ce  nom^ ,  raccompagna  au  Conservatoire 
des  arts  et  métier»,  et  réussit  à  so  dérober  aux 
poursuites.  Il  chercha  un  refuge  en  Suisse,  puis 
passa  en  Belgique  où  il  résida  depuis,  et  oit 
il  a  publié  divers  écrits  :  Loitirê  vuttjprtttrit 
(Paris,  1851,  in-18};  plu.Meurs  LeUrtê  adreiséee, 
en  1851,  au  comte  de  Chambonl,  à  M.  Barbés,  au 
prince  ae  Joinville ,  aux  oufriers  et  au  président 
de  la  République,  etc.  Plus  tard,  une  brochure 
de  lui,  contenant  l'apologie  de  l'attentat  du  14 
janvier  18')8.  causa  en  Angleterre  une  \ive  agi- 
talinri  et  fuldéférée.  **ans  résultat,  aux  tribunaux 
de  co  pays.  M.  F.  Pyal  renlra  en  France  à  la 
.suite  de  la  nouvelle  amnistie  générale  d^  lô  août 
1 8G9,  après  avoir  essayé  en  vain  de  décider  M.  V. 
Hugo  et  quelques  autres  proscrits  à  rentrer  ttee 
lui.  n  éenvit  dans  le  Rappel.  Les  nouveHes ooO'- 
damnations  qu'il  encourut,  formaient,  à  la  Indft 
janvier  1810,  un  total  de  dix-sept  mois. 

PYF.  (John) ,  praveur  anglais,  né  en  1782.  à 
Birmingham,  vint,  en  1801,  se  fixer  à  Londres, 
passa  quilre  ans  dans  l'atelier  de  James  Heath 
et  débuta,  en  1810.  [  .>r  une  gravure  d'après  Tur* 
ner,  la  Villa  de  l'ope.  On  recherclie  eooore  les 
vignettts  qu'il  prodigua  dés  lors  dans  lesalliums 
de  l'époque.  l'Anailet  et  le  LiUrmry  «oitvmA^,  et 
dans  les  éditions  eltéviriennes  de  Peacoek.  Mets 
c^esi  principsiement  à  la  renroduetion  des  oeuvres 
de  Turiier  qu'il  a  dû  sa  réputation  de  restaura- 
teur de  la  gravure  anglaise;  nous  citerons  parti- 
culitreni'  iil  :  le  Temple  de  Jupiter  à  l'.'iine,  les 
lléxi  tnves  li'Ilnrdrairfall  et  iJo  H'i/r/i//-' (Yorks- 
hire)  et  la  Forteresse  d'Ehrtnhreilstcin  sur  le 
Rhin. 

M.  Pye  a  été,  en  1809,  un  des  plus  actifs  fon- 
dateurs de  l'Artist's  funa,  association  qui  a  servi 
de  modèle  à  celle  des  gens  de  lettres  (Literary 
fund)  et  aux  sodétéi  du  même  genre,  que  M.  Tay- 
tor  a  suscitées  en  France.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  beaux-arts  en  Angleterre  (Patronage  of  Bri- 
tish  art;  184.S).  qui  s'étecd  depuis  le  rècfre  de 
tieor^'e  11  ju.squ'à  nos  jours,  et  plusieurs  brochu- 
res en  faveur  do  l'admission  d<'s  gravures  à  l'A^  a- 
démic.  M.  Pye  a  obtenu,  comme  graveur,  une 
médaille  de  .3*  classe  en  18'i(i.  Il  a  été  élu 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  beaux- 
srls  le  SO  déoembre  1861. 

PTM  (sir  Sarouel),  marin  anglais,  né  en  11TS, 
à  Edimbourg,  mort  en  l8Fi5.  —  V oy M  iesdnttt 

I'"  éditions  du  Dictionnaire. 

PYNE  (B... .-James),  payssgisle  an(?Iais,  né  à 
Bristol,  le  fi  décembre  1800,  fut  d'abord  placé 
chez  un  procureur,  qu'il  quilti  à  l'âge  de  20  ans, 
puis  donna  des  b  çons  de  dessin  et  restaura  de 
vieux  tableaux.  Il  ne  put  venir  compléter  ses  étu- 
des à  Londres  qu'en  1835.  Dix  ans  après,  la  pro» 
teetion  de  quelques  riches  amateurs  lui  permit 
de  visiter  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Allemagne.  A  son 
retour  (1847),  un  éditeur  île  Vanchestor  lui  com- 
manda une  série  de  trente  Vues  prises  datis  1m 
environs  de  ctte  vill.-;  il  traiaitfa  trois  a  is  ,î 
cette  œuvre,  ra;iKleriienl  repiandue  par  la  li;ht)- 
praphi^.  De  1851  à  1854,  il  parcourut  iineseconde 
fois  l'Italie.  On  a  vu  de  lui  A  rKxi  osilion  '  niver- 
selle  de  Paris,  en  18.%  :  le  Lac  Périrent,  le  Col- 
lège (TEton  et  une  Vue  dUeiddberg.  M.  i.  Pyue 
est  devenu  membre  et  vice-président  de  la  So- 
ciété libre  des  artistes  angbus.  Dans  les  derniers 
temps,  il  a  écrit  quelques  aniolesdans  PlffVotir- 
naf  de  Londres. 
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Or.VIU-WYKRADT  (Of/i')n-Giiillaiime-Frédé- 
hc-Ueitram,  comte  de),  chef  acluet  de  Ui  maison 
«omtale  do  ce  nom.  né  I0  27  septembre  1817,  a 
«ocoédé  «n  vertu  d'ua  acte  de  eeiaion,  le  30  no- 
tembra  1846,  à  ton  père,  le  conte  GviUâume, 
mort  le  2  juillet  1 849,  comme  possesseur  de  la 
ville  et  du  comté  d'Isny,  seigneur  et  mf>mbre  hé- 
réditaire de  la  première  Chambre  île  Wurlf^mberR, 
conseiller  d'État  héréditaire  de  la  couronne  de 
Bavicre.  etc.  De  son  mariage  avec  Jfan>-Kmilip, 
fille  d'Ali^n,  comte  régnant  de  Schaenlwurg-l'or- 
der-Glauchau,  née  le  5  décembre  1825.  il  a  eu 
quatre  file,  dont  l'alné  est  le  comte  héréditaire 
wrlroiHl-Otboa-GttiUaiuae-Frédérlo-Wdldemar,  né 
le  11  jaBvier  1M8>  Son  frère»  le  comte  FrédérU- 
GaiUeume.  ni  le  93  dioembre  1818,  aprie  htoît 
étéconseilUr  <ie  la  légation  havaro^e  à  Paris,  e'^l 
devenu  ministre  résident  à  la  ci^ur  du  Haufwre. 

(^UAXDr  {Jëau-Dieudonnë  Hf.),  •'i<tiielicien  alle- 
maud,  né  le  9  avril  1787,  à  LeipMck.  mort  le 
18  juin  1869.  ~  Voyes  le»  deux  1'**  édiiioiu  du 
Dittiannain. 

QUATKBBABWES  (einiitn  1») ,  olBder  (IrtDçais , 

était  membre  du  Con^ril  général  de  Maine-et- 
Loire,  lorsqu'il  fut  élu,  en  1846,  député  de  i'ar- 
rondis>e:iient  de  Cholot  :  il  avait  pour  concurrents 
M.  àf>  Sevrel,  député  sortant,  tt  hy  général  La- 
:;joricière.  Il  siégt'a,  dans  les  rangs  de  la  miiir>rjié 
légUimi^lfi.  jtisqii  à  ia  révolution  de  Février.  En- 
voyé à  l'Asseijibléé  constituante,  par  le  départe- 
ment du  Finistère,  lors  des  éleotioni  partielles  de 
juin  1848,  il  vit  son  élection  aimulée  et  ne  fut  pas 
réélu.  Il  continua  de  faire  partie  du  Conseil  géné- 
ral de  Maine-et-Loire  jusqu'en  1852.  En  1860,  le 
coci:e  tl.'  Quatrebarbes  se  rendit  à  Bijine.  m'i  il 
reçut  du  K'-néral  Lamoridëre  un  grade  d  uis  l'ar- 
mée du  papo.  N  immA  gouverneur  d'Anci-ne.  d 
resta  dans  celle  place  jusqu'au  momeot  de  la 
capilttlatioB. 

QUAT&EPAGES  DE  BRÊAU  (Jean-Louis -Ar- 
mand na) ,  naturaliste  français,  membre  de  l'ia- 
stitut,  est  né  à  Bertbeièn*,  près  de  VaUenugue 

(Gard),  le  10  février  1810,  (Tane  famille  nrotes- 
tante,  alliée  à  celle  du  publiciste  La  Baumelle.  Fils 
d'un  a^'riculleur  i:i»truit  qui  avait  jservi  a\*.-c  >1.3- 
taiuliua  eu  HuUaude  avant  la  Hévoiutiou,  mais 
qui  rentra  en  France  dés  que  la  guorre  eut  éclaté 
entre  les  deux  pavs,  il  reçut  une  éducation  des 

EItts  soignées  et  alla  étudier  la  médecine  à  Stras- 
ourg.  il  prit  le  double  diplôme  de  docteur  en 
ntédecioe  et  de  docteur  ès  sciences;  Tune  de  ses 
thèses,  soutenue  le  39  novembre  1829,a  pour  titre  : 
morte  d'un  coup  de  «mon.  L'année  suivante,  il 
faisait  paraître  à  Stra>bourtî.  un  travail  aur  les 
<ilero{t(n«f  (in'4)  et,  en  ]XÀl,  utiP  ihi'-s.i  de  mé- 
decine. De  l'extraversùin  de  la  r'rxstr  un-k). 
Nommé  au  concours  préparateur  de  ciumie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  .Straslx)urg,  il  se  fixa  plus 
tard  à  Toulouse,  mena  de  front  l'étude  des  sciences 
JUlturelles  et  la  pratique  de  la  médecine,  et  publia 
divers  articles  oans  le  Journal  de  midfctne  et  de 
tiUrurgie  de  lWoitf«,  et  des  mémoires  dans  les 
Annalts  des  sciences  naturelles  (1834-1836).  En 
183.1 .  il  assista  au  congrès  scientifique  qui  se  tint 
à  Toiil^iwse  et  prit  une  part  active  à  ses  travaux. 

Di->iiiigue  ]>3r  .M.  de  Salvandy.  alors  ministre, 
M.  de  nualrL'fages  fut  apji'd  '.  'à  la  fin  de  1838, 
à  la  chaire  de  zoologie  de  la  Faculté  des  sciences 


de  Toulouse  ;  mais  ne  pouvant  poursuivre  ses  re- 
cherches en  provioce.  il  résigna  bieotét  ses  fonc- 
tions, vint  se  fixer  ft  Paria,  o&  11  tiowra,  dans 
M.  Milne-Bdwards,  un  proteeteor  et  un  ami,  et 
poussa  avec  ardeur  ses  études  et  ses  publications. 
On  remarqne  parmi  celles-ci  :  ConsitUralions  sur 
Us  caractères  zoologiques  des  rongeurs  f  lS40. 
in-'i);  De  l  organisation  des  anitnaux  sum-  rer- 
(rbres  des  côtes  de  la  Manche  {.inriTlfs  des  sciences 
naturelles;  18V'o;  Uecherches  sur  le  système  ner- 
veux, l'embryogénie,  Us  organes  des  sens  et  la 
circulation  des  annilides  (Ibid.,  1844-1850)  ;  5ur 
les  affinités  et  les  analogies  d«$  tombrïcs  tt  dût 
sangtuex  (Ibid.,  1852);  Sur  PMtMrt  notWtUê 
dêt  tarett  flbid.,  1848  à  1849),  etc.  La  série  la 
plus  vaste  oe  ses  travaux  est  celle  qui  a  pour  titre 
|.'f'nt''r,il  :  lîtndfs  sur  les  types  inférieurs  de  l'nn- 
branchement  des  annelés.  A  partir  de  IHVl,  il  exé- 
cuta, sur  les  côtes  de  l'Océan,  do  la  Me  literran.  0. 
en  Italie  et  en  Sicilp.  Hot  voya^res  scientifiques  qui 
fournirent  à  sa  plurno  éleK'aite  le  sujet  ŒUnesé» 
rie  d'articles  pour  la  Revue  des  Deux-Mondet;  il  en 
a  réuni  plusieurs  sous  le  titre  de  SouMKirt  «TlHl  * 
naturaliste  (1854,  2  vol.  tn-|2).  Citons  encore  de 
lui  :  Physiologie  comparée,  métamorphose  de 
l'homme  et  des  animaux  (1862,  iu-18);  tei  PoUj- 
nisiens  et  leurs  miefraitor%s  (1866,  in-4,  a^  pl.)  ; 
Histoire  mfur  ;  s  armelés  marins  et  deau 
dnure  (lH6tj,  t.  in-R)  ;  Rapport  sur  les  prn- 

ijres  lie  l'anthropo^ngte  (lHr,7.  ^r.  in-H),  et-;. 

Ën  18.^u,  M.  lie  Quatreiages  fut  uornmé  profes- 
seur d'histoire  naturelle  au  lycée  Napoléon  et,  te 
26  avril  1852,  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (section  de  zoologie),  en  remplacement 
de  Savigay.  Bn  aoilt  1855.  u  fut  appelé  à  la  chaire 
d'anatomie  et  d'ethnologie  au  Muséum  d'histoire 
naturellf ,  dont  M.  Serres  venait  do  se  démettre, 
pour  pre  idre  cf  ll*"  d'ariatnœie  comparée.  Membre 
d':-  la  Société  phdomatinqiic.  de  la  Si^icii'lu  d \'in- 
nulogie.  ainsi  ijue  des  Suciétés  de  geojiraphie  cl 
d'acc'iirnn lation ,  décore  de  la  Levcion  d'honneur 
le  25  avril  1845,  U  a  été  promu  officier  le  14  août 
1863. 

QUATEBMfiRB  <filienne-lfaro) ,  célèbre  orien> 

talistc  français,  membre  de  l'Institut,  nr-  à  Paris, 
le  12  juillet  1782,  mort  À  Paris,  le  18  septem- 
bre 1857.  —  Voy.  las  deux  premlAns  éditions  du 
Dictionnaire. 

QUECQ  (Jacques-Edouard),  peintre  français,  né 
à  Cambrai,  en  1796,  étudia  dans  sa  ville  natale, 
obtint  plusieurs  médailles  aux  expositions  qui  s'y 
firent  sous  la  Restauration,  et  débuta  à  Paris  au 
Salon  de  1827.  En  1829,  il  partit  pour  l'Itali^  fit 
un  assez  long  séjour  i  Rome,  par  sotte  d'impor- 
tants lra\aux  e!  re  vint  A  Pans,  oîi  il  a  continué 
sca  tableaux  d'histoire.  Il  faut  citer  do  cet  artiste: 
tes  Premiers  combats  de  liomulus  et  de  liemus 
(1828)  ;  Enfants  menacés  par  un  serpent;  Mort  de 
Vitellnis .  i-\\iij'-è  à  Home  (18  )0);  Martyrs  chré- 
tiens  {\H'ib)  ;  l-ais  et  Diogène  (18.'.0);  et,  après  une 
nouvelle  interruption  de  six  années,  un  Épisode 
du  tiége  d^Arvarieum  et  des  Ba^imeuiet  (18&1); 
Premtin  Quitte  de  Jénu-Chrùt  fOut  te  cfotx,  ap* 
panenant  h  l'éj-ltse  d'Ywuy  (Nord]  (1861).  M. 89. 
0<ieci[  a  cdUetiu  une  2*  méaaiUe  en  1827. 

Ol'ftNAULT  (Hippolyte- Alphonse) ,  magistrat 
l'rai.çais,  ancien  député,  né  à  Cherbourg,  le  6  juin 
1795*,  s'inscrivit  comme  avocat  à  Pans  en  181C^ 
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Jtit  reçu  docteur  en  droit  en  1828  et  entra  en 
1^9  »û  barre&a  d«  la  Cour  de  caMatioo.  Apr^s  la 
réTolution  de  Juillet,  il  toi  tour  ktour  juge  au 

tril  unal  ilr  la  Soinc,  chef  de  division  au  miniso  rc 
(lo  1  1  justii  c.  iiiaîlrc  des  requêtes  au  Conseil  d  É- 
t;it  ,18313),  avocat  général  à  la  Cour  de  cassation 
(1H4'2)  rt  consfiller  à  )a  même  Cmir  184fi>.  H  fut 
chargé  de  l.i  n'vl.iclion  dos  lois  do  septembre.  De 
1837  à  1H48,  il  siégea  pluisieurs  toi»  à  la  Chambre 
des  Députés,  dans  les  rangs  du  parti  coRst^rvnteur. 
£n  1848,  il  «6  démit  d«  let  lonotions  et  redevint 
avoeat  à  la  Gour  da  eanatiaii;  mais  ton  titre  de 
conseiller  lui  tut  restitué  en  1849.  OfBoier  de  la 
Légion  d'honneur  depais  le  19  février  1840,  il  a 
été  promu  commandeur  le  1"  mAl  lRn8. 

On  a  de  M.  Quénault  :  TraiU  (ifs  axxturancfs 
terrestres,  suivi  de  deux  traités  IradiKls  iIp  l'mi 
glais  (18i7,  tn<8)  ;  Dt  la  iuridtetion  admtmttra- 
fiw  (1880,  bradran). 

QUÉRAHD  (Joseph-Marie),  bibliognphe  tnii- 

Sic,  né  le  25  décembre  1 791,  à  Reoiica,  reçut  une 
aoatiOQ  élémentaire  du»  une  éoole  de  cette 

▼ille  et  fut  placé,  dès  1807,  dans  le  eommerce  de 
la  librairie,  li  vint,  en  181'2,  à  Paris  et  fut,  de 
1819  à  1824,  attaché  à  une  importante  maison  de 
Vienne  en  Autriche;  ce  fut  li'i  qu'il  r.i5"M*rabla  les 
ni;ilériau\  du  pronuer  travail  liibliocrraphiiiuo  qui 
coininfnç.i  reiiulalion,  la  FraW''  litthnire 
(18'.'G-18:');t,  10  vol.  in-Hi  II  f-nlreprit  rnsu  \.c  de 
lui  donner  pour  complément  la  Lillérature  fran- 
çaise cont«m'  oraine  (1837-1844,  t.  I  et  II,  in-8), 
dont  réditaur  olitint  par  Jugement,  an  juin  1844, 
de  lui  retirer  la  direotïon  a  oanim  du  dévelo(>pc- 
inent  excessif  au' y  prenaient  certaines  notices 
biographiques  :  l'ouvrage  devant  avoir  primitive- 
ment trt  is  volumes,  le  toBM  U  arrivait  à  peine 
i  la  moitié  de  la  lettre  B. 

Cctio  dt  rnitre  mililication  devint  pour  M.  Qué- 
rard  une  source  ue  tribulations-,  dépossédé  do  ses 
droits  d'auteur,  il  passa  quelquv-s  mo  s  à  la  prison 
pour  dettes  et  fut  condamné  à  d'assez  forts  dom- 
mages et  imérêls  anveia  son  libraire.  Depuis,  il 
nte  laissé  psaser  aucune  occasion  de  signaler,  avec 
une  elairvoyanoe  jalouse,  les  inenctitudes  du 
travail  do  s-s  cuiUinuateurs,  MM.LouaBdPB,llaury 
et  Uuurijueloi.  Kn  1865,  avec  l'aide  d'une  sotis- 
cription  ouvei  ti?  m  sa  faveur  en  Franco  et  k  l'é- 
tranfror.  il  foHda  un  recueil  périodiijiir-,  qu'il 
ErmiiKi  de  son  nom,  l>'  'Jw^rard  (l8.").")  ]K.îij,'2  vi.l. 
in-8),  revue  de  biblmuTaphic  univei s.'ll*',  dont 
Iteistence  cbancelantc  fut  ancantie  |i;ir  un  nm- 
teau  procès,  sur  les  poursuites  de  M.  de  Sanit- 
JUbin.  M.  Quérard  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur la  11»  août  1866.—  U  e&t  mort  le  3  décembre 
de  la  même  année. 

On  a  encore  de  M.  Quérard,  dont  la  malveil- 
lance a  souvent  égaré  le  savoir  :  Us  Auteurs  dé- 
guises de  la  làtf'raiure  contemporaine  (1845,  bro- 
chure; grand  m  K)  ;  les  Supercheries  littéraires 
dcrnii-es  >  IK'ib  1 8iji  I.  6  vol.  in-8),  RJil'Mir  des  au- 
teurs ajiuuf^pUes,  supposés,  déguisés,  plagiaires, 
et  des  éditeurs  inGdèies  de  la  littérature  française 
pendant  les  quatre  derniers  siècles;  les  Écrivains 
pseudontfmes  (1854-1864,  t.  Ml,  in-8),  où  les  der- 
nières lettres  de  l'alphabet  ont  pris  tout  à  cou  , 
b  partir  de  1859,  une  étendue  sins  proportioù 
avec  la  brièveté  des  premières:  cet  ouvrage,  en 
s'allungeant,  a  repris  le  titre  de  la  France  litté- 
rairi',  dont  il  forme  les  tomes  XI  et  XII.  M.  Ont- 
rard  avait  aussi  prûj<«té  uae  Encyflnp^die  du  bt 
Uotliérnxre ,  qm  i  n   'sl  réside  a  son  prospectus.  Il 
a  lolhiboré  à  une  Revue  bibliograpMque  (1839), 
au  /;!^</tolA^catre  (1844),  avec  M.  Poltoratzky,  au 
Mnuiuur  de  la  Librairie  (1843-1844},  etc.  U  avait 
commencé,  l'année  de  sa  mort,  une  2*  édit.  dee 
Suferciunu  (186S,  I**  li».,  in-8}. 


QUESNË  (Henri-Mathieu),  homme  politique 
français,  déput^  est  né  i  Elbeuf  le  18  octobre 
1813.  Issu  éftme  famille  de  négociants  rouennais, 
il  se  fit  lui-même  manufrictnrbîr  et  dirigea  une 
importante  fabrique  de  drap.  En  18.V2,  il  fut 
nomiui!  déiHité  au  Corps  législatif,  comme  can- 
didat du  gonviTiirmonl  pour  la  2*  circonscription 
de  la  Seine-InRriouro.  R<'m'']ii,  au  irif-me  titre, 
depuis  1857,  il  a  otitenu.  en  1863,  12  692  voix  sur 
23312  voUnts.  et  en  1869,  13  887  sur  26383:  à 
ces  dernières  élections,  1 1  657  voix  étaient  don» 
nées  à  M.  Manebon,  candidat  de  l'opposition  dé- 
mocratique. A  la  Chambre,  11  sa  rattacha,  comme 
oonservateuret protectionniste,!  son  collègue  de  la 
Seine  lnrerieure,  M.  Pouyer-Quertier.  Cependant, 
d  iiis  la  cou  rte  sassion  de  juillet  1869,  il  signa  la 
demande  d'intorpullation  des  116.  M.Quesaéaétd 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

QUBSNET  (Eugène),  peintre  français ,  né  à  Pa- 
ris»  vsft  1888,  étudia  sous  M.  Dabuie  et  se  livra, 
«omtne  son  maître,  à  la  spécialité  du  portrùu  II 
a  débuté  au  Salon  de  1883  et  exposé  depuis  tea 
porttaits  da  nombreux  et  hauts  personnages,  dont 
les  discrètes  initiales  no  permettent  que  de  citer: 

cnmfc  l'icflmans,  MM.  Chauincil  de  Stella, 
}lnjime  Pu  Camp,  Géralà'i .  Jd.v/ur^  tiers, 
Ainrif.  etc.  (lS:i'f]M;>) .  quelques  ]>.iMl'].s  et  su- 
jei.«  de  genre ,  In  Conrnlesreutr  (llÙ6)  ;  des  Têtes 
d'i'lude,  ile>  GroniH'.'!  d'ftifnnts ,  surtout  un  très- 
grand  nombre  de  fortroito  de /'cmrof*  (1843-1869). 
M.  Quesnet  a  obtenu  mw  3*  nidaitta  en  1838.  et 
une  2*  an  1843. — On  a  annonaé  sa  mort  en  1866. 

QUBSNEVltLB  (Gustave-Augustin),  chimiste 
français,  né  à  Paris,  le  1"  janvier  1810,  fût  l'élève 
et  le  successeur  de  Vauqueliii  dai  s  -n  f  ibrjque 
de  produits  chimiques.  Reçu  di  ctcur  en  méde- 
cine en  IS.V*  ,  il  se  tourna  vers  l'étude  des 
scier.ces  ti  «le  leurs  apjdicatioiis  l'industrie.  Il 
prit,  en  1840,  la  direction  d'une  publication  men- 
suelle oui,  jusqu'en  1857,  porta  le  nom  de  Revue 
scientifique,  et  s'appela  ensuite  JFoniffur  scientt- 
(iqut,  orgsne  indépendant  des  idées  nouvelles  en 
matière  de  science  et  d'industrie.  H.  Qu«»nevill« 
a  été  l'éditeur  de  VHistoirt  de  la  cMmie  de 
M.  Hcefer  que  les  librairies  spécialement  seientlA- 
qufls  refusaient  de  publier. 

QUESTEL  (Ch;irles-Aui:u-tp)  .  nrcliitecte  fran- 
i;ai<,  né  à  Paris,  le  18  bcpt'  inbre  1807,  étudia 
SONS  Peyre,  Blouet  et  M.  Dub.in  et  entra,  en 
1823,  à  l'École  d^^  beaux-arts,  dont  il  sortit  en 
1828.  Dix  ans  après^  à  la  snite  du  concours  ou- 
vert en  1885,  pour  la  cathédrale  4  construire  à 
Ntmes,  il  vit  adopter  son  Prt^  quMf  mitaossftfit 
à  exécution.  Celte  église,  Téglise  Saint-Paul, 
commencée  en  1838,  a  été  terminée  en  1849.  La 
grande  fontaine  de  l'Esplanade,  dans  la  même 
vi  le,  fut  également  élevée  sur  ses  dessins  en 
1846,  et  inau^-'iirée  le  1"  juin  IK.ïl.  C  ^mme  ar- 
chitecte attaché  à  la  cummis&ion  de:>  monuments 
historiques,  M.  Quostel releva  et  dessina  VAmphi- 
théAtre  d'Arles,  avec  projet  de  restauration,  et, 
en  collaboration  de  M.  Laisné,  le  Pont  du  Gard. 
Ce9  dessins  ont  figuré  aux  Salons  (te  1846  et  1852, 
atiiâi  que  VÉgli$9  Sabtt-PêMl  et  la  Fonfaiu»  di 
VEsplanade.  et  ont  totia  re|iani  à  l'Expmitimk 
universelle  de  18&5. 

Devenu  depuis  architecte  des  chfl'oamc  de  Ver- 
sailles et  de  Trianop.  M.  Quesi»il  y  a  dirigé  les 
fêtes  d'aotlt  1855,  pour  la  visite  «le  la  reine  d'An- 
gleterre. Il  fit  ensuite  partie  du  conseil  des  bA- 
timents  civils,  devint  professeur  à  l'Ecole  des 
beaux-arts  et  dirigea  ,  depuis  juin  1856,  l'atelier 
abandonné  par  M.  Gilbert.  Il  a  successivement 
ota(«Dtt  une  8*  médaille  en  1846,  ima  1**  en  18fi2» 
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une  médaille  tie  première  classe  en  IRôô.  la  ilé- 
eoratioo  de  la  L^iou  d'bonneur  eu  août  1862, 
«t  a  été  pranmofmdtr  an  1M3. 

QUET  (Joan-Ajitoitie),phyricien  fonçais,  né  le 
18  oetobra  1810,  à  Nlm«s,  sortit  de  l'École  nor- 
male en  1833,  fttt  nommé  pfofetwor  de  physique 
au  collépre  royal  de  Grenoble  et  chargé  en  même 
lemiis,  comme  suppléant,  du  cours  de  mathéma- 
tiques l'ures  et  appliquées  à  la  Faculté  des  scien- 
ces Rri  1835,  il  fut  appelé  à  Ki  chaire  de  phy- 
sit^ue  ilu  collège  et  à  celle  de  IV'cnlo  nurni.i'.t; 
pnmaire  de  Versailles.  Pendant  su  années  (LS'ii» 
1845],  il  joignit  à  ces  rooctions  celles  d'examina 
taur  pour  l'admission  aux  Écoles  de  marine,  de 
SalnUJyr  et  forestière,  et  pasM  an  1849  au  lycée 
Saint-Loois.  In  1854,  il  fat  nommé  recteur  de 
l'Académie  de  Besançon  ,  et ,  deux  ans  plus  tard , 
de  celle  de  TtrcnoMc.  Il  est  devenu  depuis  inspec- 
teur t,'énôr,i!  iln  l'enscitaieraont  secondaire.  Décoré 
de  la  l  eui'  11  l'hnnneur  le  &  mai  1846»  il  a  été 
promu  iillir:t»r     ti  si^ptembre  1860. 

<  in  d.  it  h.  M,  Quet  de  nombreux  mémoires  de 
mathématiques  et  de  physique  qui  ont  pani  pour 
la  plupart  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences  et  dans  les  itanaiet  de  cJitatte  et  de 
physique,  et  quelques-mi^  dans  le  /oamal  de 
M.  Liouville.  Les  plus  importants  en  mathéma- 
tiques traitent  di^s  mnuTements  rplatifs  des  corps 
tournants,  assujettis  à  des  !  aisons  déterminées, 
et  des  osciUaliuiis  du  p'^ndule,  eu  égard  au  mou - 
Tcmenl  de  la  terre.  En  physique,  ses  travaux 
portent  sur  les  Oscillations  des  corps  /lodanK 
et  les  oiei'UaUmw  de  la  mer-,  sur  la  Réflexion 
de  la  lumUn  puralyeée  d  ta  ewfaee  des  eorpe 
hi-T^ringents  ;  sar  las  Couleurs  supplémentaires 
dê  F0rc-«n<iel;  sur  la  Teinte  de  Vatmosphère; 
sur  VAetim  des  étectro-aimants  sur  l'are  vol- 
taique;  sur  la  Force  coêrcitire  du  fer  doux  ;  sur 
les  Couratiis  indirects  i/rs  diverses  conditions  ; 
sur  la  Siratifirntion  dr  lu  himière  électrique; 
sur  la  Diffraction  de  la  lumière  ;  sur  l'ÉUctricUi, 
le  magnétûmt  ef  ta  «optfkMrM,  ate. 

QCfiTELBT  (Lamliert-Adolphe-Jacques),  savant 
belge,  né  à  Gand,  la  23  février  .1796.  devint  à 
dix-huit  ans  proFessear  de  mathémaiiqtiM  au 

colléee  de  cette  ville  et.  cinq  ans  aprfcs,  à  l'A- 
thénée de  Bruxelles.  Kn  182't,  le  roi  Guillaume 
l'envoy,'»  compléter  ses  ét\ides  astronomiques  à 
Pan>,"  d  où  il  rapport!  ,  après  deux  années  de  re- 
lations avec  les  savai  ls  français,  le  plan  dcl'ob- 
servatoire  qui  fut  créé  à  Bruxelles  en  18->i),  et 
dont  on  loi  confia  la  construction  et  la  direction 
qnil  campe  aneora.  De  1827  à  1829,  il  visita 
rAogletena,  l'Éoosee,  l'Allemagne,  te  flniaee  et 
l'Italie,  et  se  consac  ra,  à  son  retour,  à  une  foule 
de  travaux  et  de  publications.  En  1841,  il  fut 
nommé  président  de  la  commission  centrale  de 
st.-ilislique  l't  reçut  à  diverses  épopies  Ifs  titres 
et  Ifs  distinctions  les  plus  variés.  Membre  de  r.\- 
cadémie  royale  do  Belgique  depuis  le  l"  février 
1820,  M.  Quéielet  en  est  devenu  secrétaire  per- 
pétuel. U  a  été  élu  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  sciences  morales  et  politiques). 

On  a  de  lui  :  Astronomie  élétnttUairt  (1826), 
rééditée  sous  le  titre  d'Éléments  dTastronomie 
(1847);  Rechrrchfs  statistiques  sur  le  row^ume 
d-'S  Pans-Bas  (1830);  Projet  de  loi  pour  Vmui- 
gti'oii'iJ  p}iblic  en  Helqique  {\K\'2)  :  li'  fh.Trin's 
sur  la  reproduction  et  la  mortalité,  et  sur  ta  po- 
pulation de  la  Belaique  (18:t'2);  Siatisti'jue  cri- 
minelle de  la  Belgique  (1832);  De  l'influence  des 
saisons  sur  la  tr>ortalité  aux  différents  Ages 
(1838):  Sur  iatMoTM  prnhabilités  appliquées 
PMm  ttimm  morales  et  pnimques  (1846),  lettres 
an  dne  da  Scxa-Cobowg  et  tiotha;  JHi  «ysléaia 


sorin'  et  des  lois  qui  le  n'yissenl  (IRiS);  Sur  la 
Statisliijue  morale  et  les  principes  qui  doivent 
en  former  la  hase  (1848);  Annuaire  de  VObserva- 
toire  rofjal  de  Bruxelles  (18:13-1866,  in-4);  His- 
toire des  sciences  mathématiques  et  physiifUU 
chef  les  Belges  (186^,  gr.  in-8]  ;  Statistique  inter- 
nationale (1865,  in-4),  avee  H.  Heuscbling; 
Scierues  mathématiques  et  physiques  chei  les 
Belges  au  commencement  du  xix*  »iVc|*  (18G6, 
in-8)  ;  Méi' nrologie  de  la  Belgique  comparée  à 
celle  du  gldhe  (18ti7,  in-8)  .etc.  ;  et  des  Mémoires 
fournis  ,\  \n  C orrespondauce  physique  et  inatM- 
mttttque  de  Belgique,  aux  Annales  de  l'Ohserva- 
tuîre,  etc. 

Son  fils,  M.  Emeet  Qdétblbt,  né  le  17  août 
182l^a  d'abord  suivi  la  carrière  des  armes.  Sîève 
de  l'École  militaire  de  Bruxelles,  il  tut  employé 
en  1848.  comme  sous-lieutenant  dans  le  génie, 

aux  nouvelles  fortifications  d'Anvers.  Kn  I8.-i.'),  il 
entra,  comme  astronome,  à  l'otiservatuire  de 
Bruiellfs,  et  prit  part  aux  travaux  de  son  pére, 
en  n'occupant  plus  spécialement  du  magnétisme. 

Ot  lcnERAT  (Louis- Marie),  philologue  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  J'aris,  le  12  00- 
tobra  1799,  fit  ses  études  à  Sainte-Barbe,  fut  reçu 
k  rBcoIe  normale,  mais  n'y  entra  pas.  Agrégé 
pour  les  classes  des  lettres  en  1826,  il  professa 
d'abord  la  rhétorique  dans  l'Université  et  devint, 
en  1843,  con-ervateur  ,\  la  bibliothèque  Sainte- 
Geijcvit  ve.  H  a  t'  té  décoré  de  la  Lésion  d'hon- 
neur le  4  décembre  1844.  11  a  été  éiu  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le 
13  mai  1864,  en  remplacement  de  M.  Base. 

M.  L.  Quicborat  est  depuis  longtemps  connu 
par  l'important  Thésaurus  poeticus  littgum  lolÛMf 
M 886*  in-8  à  2  col.),  le  premier  des  ouvregas 
aestinés  à  nos  classes  oui  ait  été  mis  au  niveau 
des  travaux  mo'lernr-s  dos  .savants.  11  lui  a  tlonné 

Sour  suite  et  rum;  lément.  .-iwc  ].\  co  laboration 
e  M.  Davehiy,  lo  Ihrtionndtrr  latin-français 
(1844),  qui,  plus  uiiie  encore  que  le  précèdent,  en 
a  partage  le  succès,  et,  depuis,  le  /)ic:tonn<2ire 
français-latin  (1858),  fruit  du  travail  de  vingt 
années. 

On  a  aneora  de  lai  un  gruid  nombre  de  Trai- 
tés, Eaeroiee»,  etc.,  à  l'usage  des  classes.  Noos 

citerons  :  Traité  de  versificalion  latine  (1826), 
qui  a  atteint  sa  quinzième  édition  en  18.')8;  Traite 
rIf'mrutniTe  de  mu-;ique  (lHHiî;  .  n'-édiié  avec  des 
Tableaux  de  musiijue  ou  Exercices  gradués,  en 
1835  et  183";  Traité  de  versification  française 
(1838,  in-12,  2*  édit.,  18!bO,  in-8);  Petit  tratté  de 
versification  française  (1838,  in-12);  Polymnie 
(1839),  recueil  classique  de  morceaux  de  chant, 
avec  M.  H.  Sonnet;  Nouvelle  prosodie  latine 
(1839)  ;  Premiers  eatertiees  de  fradvelton  aree- 
qw  (1848)  :  Addenda  lexieis  lattnit  (1868,  in-8)  ; 
un  grand  nombre  d'éditions  et  annotations,  dont 
les  plus  <>stiméf.-i  sont  celh-s  d'//oroe<. de  Virgile. 
di'  (Jui iite  Curce.  d' Homère,  eic;  quelques  Notices 
et  /'i.vtourv,  et  ii<  s  articles  dans  la  Revue  de  Tin- 
struction  publiqur  ou  autres  recueils  littéraires. 
Il  faut  citer  à  part  une  grande  monographie  bio- 
graphique: Adolphe  Nourrit,  sa.vie,ton  Cobnl, 
soneoradére  (1867, 3  vol.  in-8). 

OT  iriTEBAT  (Jules-éttenna'JOS^h) .  archéo- 
logue français,  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 

le  i;t  ih  iobrn  1814.  fit  de  nrillantes  éludas  cl.assi- 
ques  et,  se  cipusacranf  h  la  fois  à  l'hist  uro  et  aux 
arts,  fréquenta  l'al'  Ver  de  Charlet,  et  se  pré- 
senta à  l'Ecole  des  chartes,  où  il  fut  admis  le  pre- 
mier en  183.S.  Attaché  aux  travaux  historiques  à 
la  Bibliothèque  royale,  il  entreprit  la  publication 
de  toutes  les  pièces  et  documents  concernant  la 
condamnation  el  la  réhabilitation  de  Jaune 
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d'Arc,  et  donna  le  premier  volume  île  ce  trauiil, 
Bom  les  auspices  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  en  1841.  L'ounaga  a  Ibimé  depuis 
vol.  in-8. 

Lors  df  la  réorganisation  de  rf,cole  des  char- 
tes en  1847,  M.  J.  Quicherat  y  fUt  appelé  comme 
répétiteur.  Nommé  professeur  en  1849,  il  fut  spé- 
eluement  chargé  de  l'eiueigaement  oe  l'irchéo- 
logle.  n  passe  ponr  on  des  nommes  les  plos  ver- 
aés  en  France  dans  la  connaissance  du  moyen 
lige.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'ho'nncuf  le 
35  avril  1847. 

M.  J.  Quicherat  fut  tjn  des  principaux  fonrla- 
teurs  de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes,  et  ;1  a 
publié  dans  son  recueil  {Bibliothèque  de  VÉcole 
mt  ehartet)  un  grand  nombre  de  mémoires  esti- 
Biés  sur  l'histoire  de  France,  la  littérature  iaiiue 
et  française  au  moyen  Age  et  Tarchéologie,  entre 
autres  :  Fragment  inédit  d'un  versificateur  latin 
swlesfiqumdtrMtorique  (série  I,tome  II,  1840); 
Thomas  Basin,  sa  rie  et  srs  érriis  (tome  III,  1  S'»?) ; 
Rodrigue  de  Villandro  (18'(4);  Àverrus  nnuvtaux 
sur  iiiistoire  de  Jeanne  rf'.-lrc,  d'ajn'ès  une  chro- 
nique inédite  du  x\' Siècle  flH/(9);  Henri  Baude, 
voëte  igncn-é  du  innps  de  l.nuis  M  (1849);  De 
la  Formation  des  anciens  noms  de  lieux  (1867, 
in-8).  Elu  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France  en  1845.  il  a  aussi  donné  divers  mé- 
moires au  recueil  ae  cette  société,  notamment  : 
Du  lieu  dt  ta  hataitte  entre  UMemu  et  les  Pan- 
nViu (nouvelle série,  tome  XXI).  n  a  encore  fourni 
à  la  Iteiue  archèfi!n(ii'jue  iiliisinurs  dissertations 
sur  lies  poiiit-^  (le  l'histoire  de  l'architeclure.  el  pu- 
blié réceriimcnt:  Conclusion  pour  Alaise  dans  la 
question  d:Ak'si(i  (18:>8,  in-S);  Histoire  de  Sainte- 
Barbe,  collège,  c'immunauté,  Institutioill  (1862- 
1864,  tom.  I-llI,  in-8),  etc. 

(jriNEMONT  (Arthur,  marquis  DE),  homme 
politique  français,  député,  né  le  19  août  1808, 
suivit  d'abord  la  carrière  militaite  et  était  uaicier 
de  cuirasoiers  en  1830.  II  psssa  ensuite  quelques 
anntes  dans  la  diplomatie,  .\ncien  colonel  de  la 
garde  nationale  do  Tours  et  membre  du  Conseil 
général  pour  1<"  canton  d'Ile  Bouchard,  il  a  été, 
en  1863,  nommé  d^'puté  au  Corps  léKi^lalif, 
comme  candidat  officiel,  pour  la  2*  circonscrip- 
tion d'Iodre-et- Loire, où  il  avait  pour  concurrent, 
H.  de  Tlavigny,  député  sortant,  abandonné  par 
le  nmvemement  pour  avoir  voté  l'amendement 
dit  des  91,  en  faveur  du  pouvoir  temporel.  Il  avait 
oMenu  90003  vols  sur  28440  votants.  Aux  élec- 
tions de  mai  1809.  soutenu  de  nouveau  par  l'ad- 
minirtratioa,  fl  obtint  encore  18007  voix  sur 
24798  v^anta.  H.  le  marquis  de  Quinemont  a 
ité  dfoori  de  la  Ligion  dlionnear. 

OUINKT  (Edpar),  ri  riui  ii  français,  ancien  re- 
présentant, né  à  Hourg  (Ain),  le  1*7  février  1803, 
est  fils  d'un  ancien  commissaire  des  guerres. 
Après  de  brillantes  éludes,  il  partit  pour  l'Alle- 
magne, ce  pays  de  la  science  et  de  la  rêverie, 
dimt  l'iafluence  se  révèle  dans  ses  écrits,  et  il  se 
flt  remarquer  des  savants  professeurs  de  runiver- 
sité  d'Heidplbcrg.  11  traduisit,  à  son  retour,  les 
Idées  sur  la  philosophie  de  I  histoire  de  l'huma- 
nité, de  Hcnler  (1827,  3  vol.  in  8,  avec  introduc- 
tion). Déià,  en  1823,  il  a\ait  piililié  un  [  ctii  ou- 
vrage intitulé  :  les  Tablettes  du  Juif  errant. 
Membre  de  la  commission  scicaiifiquc  envojée 
en  Morée  (1828),  il  rassembla,  en  Git-ce,  des  do- 
cuments pour  son  ouvrage  :  De  ta  Grèce  moderne 
et  de  tes  rapports  arec  ranHquité  '1830,  in  8).  Il 
collabora  dfis  Uns  à  la  Bam»  èee  Deux-Mondei,  oii 
n  flt  paraître  soeeesrivement  :  De  Patmir  des  re- 
tirions; De  la  Pérolution  el  de  la  j  hilosophie; 
liappvrt  sur  les  épopées  françaises  du  xii'  sticle; 


De  Vc'p(-p.r  .?(  ,  Bohêmes;  Du  génie  des  tradtliont 
épiques  dr  l'Allemagne  el  du  Sord;  le  Pont  d'Ar- 
cuir,  Dr  l  Ailrmagne  et  de  la  Révolution  ;  Dr  l'art 
en  Allemagne  (1831-1832);  et  Ahasvérus,  cette 
œuvre  étrange  publiée  ensuite  à  part  (1833,  in-g), 

3ui ,  suivant  l'auteur  lui-même,  est  «  l'histoire 
u  monde,  de  Dieu  dans  le  monde  et  enfin  du 
doute  dans  le  monde.  »  Ce  livre  fût  mis  4  rindez 
par  la  cour  de  Home.  t.  Oulnet  rêvait  alors  Vf- 
popé»  démocratique:  aprJs  avoir  encore  inséré 
dans  la  Rerue  des  (imles  sur  les  Poètes  de  l'Alle- 
magne (1834) .  la  Poésie  épique,  Homère,  l'fipo- 
pée  latine  (IHllG);  l'Épopée  française  (I.SaT),  il 
>,'rnorr.i  iJo  réiiliser  Mjii  ii  sa  J;ins  df^ux  pcjvnifs  : 
Napoléon  (1836,  in-8)  el  Proméihée  (1838,  in-8). 

M.  Ouinet,  se  multipliant  en  quelque  i'Orte, 
écrivait  dans  la  Revw  de  Pari*,  continuait  dans 
la  Areue  des  Deus^Mondes  ses  Etudes  nir  P Alle- 
magne et  7  donnait  :  le  Champ  de  Waterloo 
(1836):  D»  lo  Tîe  de  Jieusvar  Strauss  (1838);  De 
l'unité  des  littératures  modernes  (1838);  Du  génie 
de  l'art  (18.39);  publiait  .--es  Vcnjages  d'un  soli- 
taire, souvetiirs  li'I'.ilip  (1S:;6,  in  8)",  et  Allemagne 
et  Italie,  philosophie  et  puobie  (I83it,  2  vol.  iu-8), 
et  enfin  complétait  ses  grands  travaux  sur  la  poé- 
sie épique  par  une  double  étude,  l'Épopée  in* 
dt>nn«,  et  Deindùg  poehf  «r^fne  (18S9),  th^ûw 
qu'il  passa  à  Strasbourg. 

Prolèaieur  de  Uttérature  étrang&re  à  la  Faculté 
des  lettrée  de  Lwm  depuis  1839,  M.  Quinet  pu- 
blia, l'année  suivante,  une  brochure  politique 
trés-vive,  à  l'occasion  de  la  guerre  d'Orient,  sous 
ce  litre  :  1815  et  1840  (in-8),  et,  en  1H/|1 .  Itcr- 
tissemenl  au  pays.  11  n'eu  obtint  pas  nionis,  en 
1842,  au  Colb'gt:  île  France,  la  chaire  nouvelle- 
ment créée  de  langue  et  liltéraiure  de  l'Europe 
méridionale;  il  s'en  6l  une  tribune  d'oii  il  répai.- 
dit  parmi  laieune<«e  l'enseignement  révolution- 
naire. De  là  plusieurs  ouvrages  empreints  de  l'et» 
nrit  du  temps:  le  Génie  desrdigiOlU  (1842. in-8)} 
les  Jésuites,  en  collahoratioo  avec  M.  Miohelet 
(1843,  in  -8},  résumé  des  leçons  brillantes  par  les> 
quelles  les  deux  professeurs  n' pc  nd  ucnt  mix  vives 
attaques  dont  l'enseiment  laïque  émit  l'objei;  De 
la  Renaissant  r  dans  l'Europe  nv  ridinnale.  De  la 
Liberté  de  Wi.vcw.viiou  en  matière  rdiyieuse;  Ré- 
pons-e  à  uuefijucs  observations  de  Mgr  l'archê' 
v(que  de  Paris  (1843)  ;  VVUramontantsme,  ou 
Société  moderne  et  VEgUte  moderne  ;  l'inquieitioik 
et  Us  sociilit  tecrHes  en  Espagne  (1844). 

Le  gouvernement  retira  la  parole  à  M.  Quinet 
(1 846).  La  Jeunesse  des  écoles  et  les  journaux  de 
l'opposition  protestèrent;  mais  la  majorité  du 
Coil.^^f  (le  France  af  prifuva.  et  le  profe>s»  ur  con- 
sacra ses  loisirs  foices  à  Visiter  l'Espagne.  A  s^n 
retour,  il  publia  ses  impressions,  ainsi  qu'une 
partie  de  ses  anciens  cours  sous  ces  titres  :  Mes 
vacances  en  Espagne;  le  C/imdanjfRM  et  tft  JÛ^ 
volution  française  (18i6,  in-81. 

M.  Ou'i'Li  comlaiiit  avec  araeur  dans  la  prtisse 
la  réaction  politiaue  et  religieuse.  11  fut  porté 
comme  candidat  a  la  députation  en  1847,  par 
l'opposition  du  collège  de  Bourg,  mais  non  élu. 
Il  eut  touleTois  une  part  active  à  l'agitation  rëfor^ 
mi>te,  prit  les  armi  s  en  Février  tt  ne  les  quitta 
ijue  pour  «  inaiiKurer  la  République  au  (^odége 
de  Fraisée,  dans  la  chaire  u'un  lecteur  du  roi.n 
Nommé  Colonel  de  la  11*  légion,  il  fui  élu,  dans 
son  déparlenicnt,  représentant  h  l'A.sscnil  lée  con- 
sii^uanle.  le  quatrième  .sur  neuf,  par  r>.')2ù8  suf- 
frages. Il  siégea  à  Pextréme  gauche,  et  fui  rea» 
vové  à  la  Législative,  où  il  suivit  la  même  lign« 
politique.  A  l'occasion  de  Texpédition  de  Rome, 
M.  <)uinet.  qui  avait  publié,  1  année  précédente, 
son  livre  des  AAoItiltWd'nalte  (1848,  in-8),  fit 
paraître,  sous  le  titre  <!o  Croisade  niiiiii  himne, 
française,  napolitaine  et  espaynole  cuntre  la 
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république  romaine,  un  opuscule  gui  eut  cinq 
éditions  coup  sur  coup,  et  fut  suivi  de  l'Etat 
de  tiëgc  (1849);  de  PÈnuiffnement  du  peuple 
(1850),  et  d'!  la  brocbun  intitulée  Révition  i juillet 
It&l},  Expulsé  de  Fnaott  nu  le  décret  du  9  jan- 
vier 1852,  M.  Otiinet  k  rCftlgle  d'abord  k  Bruxel- 
les, DÛ  il  épousa  unr>  jeune  veuve  moliave,  l.i  fille 
du  poète  Âssaki.  Reiiré  j  lus  tan]  à  Vétaux,  en 
Suisse,  il  ne  consentit  jas  à  rentrer  eu  France 
malf,'re  les  deux  amnisties.  Aiii  électicn'>  L';.'i.';îa- 
tives  de  mai  1869,  il  refusa  l:i  cii.di'latur.'  mii  lui 
fut  offerte  dans  une  des  ciicoascriptioQ»  de  raris. 
Il  avait  été  décoré  de  la  LéAdon-d'hooneiir  le 
29  avril  1838. 

Depuis  l'époque  de  ion  exQ,  il  a  publié  :  1t$  St- 
elaves  (Bruxelles,  1853.  ia-18),  poëme  dramatique 
80  cinq  actes,  en  vers,  dont  Sfiartacus  est  le  héros  ; 
Fondation  de  la  république  drs  Provinces- Unies 
(1854.  iQ-18) ,  étude  sur  l'Iiil.  de  .Murn  x  <ie  Sainte- 
Aldegonde,  dont  il  inibli.i  plus  tard  les  OOiuri  x, 
avec  M.  A.  Lacroix  ;  Philosophie  de  l'huloire  de 
France  (Retue  du  Deux-Mondetj  185n),  sorte 
d'appel  à  tous  les  écrivains  de  ce  aiècle,  que 
rauteur  conjure  de  rétracter,  dans  une  aorte  de 
Buit  morale  du  4  août,  toutes  les  erreurs  au  ser- 
vice def({ueUes  ils  ont  mis  leur  talent-  la  Révolu- 
tion rrligie  sç  a  i  .xix'  .vtVcfc  (18Ô7);  Merlin  Ven- 
c/ianf''i(r  (186U,  '2  vol.  in-K; ,  grande  allégorie  phi- 
loso|'lii  |ue  ;  Histoire  d'-  la  campagne  de  1815 
(l«6-2,  in  8);  Pdogne  et  îiome  (1863,  broch. 
in  k;  ;  la  Ri'volutiun  (18  ifi ,  2  vol.  in-8  ;  5*  édit., 
1868),  ouvrage  trcs-reniarqué  et  trés-discuté,  où 
l'itttaar  proteste  très- haut  contre  les  excès  commis 
au  nom  des  principes  dont  il  est  le  partisan  ;  Cri- 
tique  de  la  JUeehttùm  (IS^Î»  Imwb.  <n-8),  dé- 
fense de  l'ouvrage  précédent  :  Franee  et  Alle- 
magne (1867,  broch.  iu-8)i  la  Qui'ution  romaine 
derant  Vhittoire  (1867,  m-18),  etc.  On  a  aussi 
Temart^ué.  sj>us  le  nom  de  Mme  0"»net,  un  vo- 
lume intit,Jé:  V^iw\rex  d'exil  (1868,  in-8).  Il  a 
été  entrepris  deux  éditioDS  des  OEwres  rom 
fUtes  de  M.  Quinet  (1856-59,  10  vol.  in  8  et 
in^lS).  M.  Ch.-L.  Cnassin  a  publié  en  18d9: 
Sdgar  Quinet,  $a  vie  et  ton  teware  (în-S). 

OriNET  (Benoît),  poète  belge,  né  à  lions,  en 
1819.  .s'e>t  acquis  dans  le  parti  catholiriue  uno 
Certiiiiie  rt|iutali()n  par  la  vivacité  avec  lar|uelle 
il  a  attaqué  les  doctrines  libérale-,  philosophiques 
et  révoluttonnaires.  Ses  principaux  écrits  en  vers 
sont  :  2a  Voix  d'une  jeune  dme  (1839)  :  la  Prière 
tfrttotie  (1844),  et  le  recueil  de  ses  OEurre*,  qui 
a  déjà  eu  trois  éditions  (1854  ,  2  vol.).  Sous  le 
titre  da  Souvenirs  de  la  preut  (1849,  in-ID,  il  a 
réiiBÎ  des  ardeles  de  critique. 

OUIPÎtnTE  DE  ROCIIEMONT  (baron^,  homme 
politique  français,  conseiller  d'État,  né  à  Amiens, 
le  7  sepieuilji'e  1S02,  e.'^t  fils  du  conventionnel  dti 
ce  nom  qui  devint  jdiis  lard  niini.sire  et  sénateur. 
Emmené,  en  1814,  à  Bruxelles  par  son  pére,  qui 
Tenait  d'être  exilé,  «tilevê  sous  ses  yeux,  il  ren- 
tra an  France  cinq  ans  après.  Sa  vie  politi^oa  date 


de  la  révolution  de  Juillet.  Maire  de  Soissoos  en 
1832,  il  remplaça  en  1835  le  général  SébMtiani 
eomioe  député  qe  Vervina,  at  obtint,  pendant  qu&- 
tone  ans,  le  renonveileimnt  de  son  mandat,  n 
vota  constamment  avec  la  gauche  et  traita  ; 
tribune  les  attestions  administratives-  c  est  à  lui 
qu'on  doit  1  établissement  des  trottoirs  dans  |ps 
grandes  villes.  Élu,  en  i848,  le  secon<l  sur  la 
liste  des  repr^'-sentants  de  l'Aisne,  il  ne  fit  à  la 
Constituante  qu'une  courte  apparition,  fut  nommé, 
le  15  juin,  ministre  plénipotentiaire  en  Rolgique, 
et  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  1851. 
Remplacé  par  le  duc  de  Bassano,  il  resta  quelque 
temps  à  l'écart  En  18S4,  il  anti»  an  Conseil  d^ 
tat.  H.  Ouinctte  de  RochenuHit,  officier  da  la  LA- 
prion  d'honneur  depuis  IflfiO,  a  M  piOUtt  MMtt« 
manJcur  ie  ''i  août  186T. 

OniNTAX.*  (don  Manuel-Jcwîeph}.  célèbre  poêle 
esjiagnol,  né  à  Madrid,  le  11  avril  1772,  mort  le 
1 1  loars  1857.  —  Voj.  les  deux  1'*'  éditions  du  Dte- 
tieemaire, 

QUITABB  (Pime-Harte),  grammairien  français, 
né  en  octobre  1792.  à  Yaoros  (Aveyron),  fit  ses 
clas.ses  au  collège  ae  Saint-AfTrique  et  à  l'Ecole 
centrale  de  Rodez.  Aprts  avoir  passé  deux  ans  au 
service,  il  suivit  la  carrière  de  l'instruction  pu- 
blique ,  enlrejirit  des  éducations  particulières  et 
voyagea  dans  les  principales  contrées  de  l'Europe. 
Depuis  1818,  il  a  fouini  de  nombreux  articles  de 
critique,  de  linguistique  et  de  littérature  légère  à 
la  presse  pari^icnne^  notamment  au  Journal  de  la 
langue  /raiwa<M  (1821-1838},  à  la  Mente  tfcéd* 
traf*  (1833),  I  Vieho  àee  écokef/rimeiêne  (nST- 
1842).  an  Sfrmiteur  et  VEpoque. 

On  a,  en  outre,  de  lui  :  la  Morale  en  actions 
(183S) .  Dicnnnnoxre  étymologique,  hisinrigtu  et 
anecdolit/ue  den  provrrnes  français  (18V2,  in-fti, 
*'x(rait  d'un  ouvrage  plus  considérable  projeti' ; 
Élude*  hisioriquei,  littéraires  et  morales  sur  les 

Eroterbes  français  (1859}  ;  des  poésies,  dos  essais 
iograpbiqîues  et  quelques  eeuvres  thé&trales. 

PUOT  (Jean-René-CoDstant),  naturaliste  fran- 
çais, né  le  10  novembre  1790,  entra,  à  l'ftge  de 

dix-sept  ans,  dans  le  service  de  .s.T:it^'  ie  la  ma- 
rine et  prit  part  aux  dt-rnières  ciiUi,iagnes  de 
l'Empire.  Nommé  successivi  ment  officier  de  santé 
(IR*?!),  professeur  (1824).  médecin  en  chef  (183.S), 
il  fui  chargé  de  rédiger,  avec  M.  Gaimard,  la 
partie  zoologique  du  Voyage  autour  du  monde,  de 
Preycinet  (1824-1844)  et  du  Voyage  de  l'Astrolabe 
(1833);  il  a  aussi  fourni  des  articles  à  la  Rewe 
des  DeuK'Kendet  et  aux  Comptée  rendue  de  TAca- 
démie  des  sciences,  qui  l'a  élu  au  nombre  de  ses 
correspondants.  Arrivé,  le  17  novembre  1848,  au 
^•rade  d'inspecteur  i^'énéral  du  service  de  santé  de 
la  marine,  la  plus  haute  position  de  ce  corps, 
il  fut  mis  à  la  relrai-e  en  1858.  M.  Ouoy  avait  .  té 
promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  le 
31  décembre  18S2.  —  H  est  mortl  IlMhafwl  en 
juillet  1869. 


RABAN  (Louis-François) ,  romancier  français, 
est  né  le  14  décembre  1795,  à  Damville  (Eure).  Il 
débuta,  dès  1816,  par  quel>jues  pamphlets  politi- 
ques qui  obtinrent  du  succès,  notamment  Cadet 
vilain  (1816)  et  I«  Petit  Meuite  (1826),  des  bro- 
cbures,  des  biographies  et  des  compilations  his- 
torique.^,, l'ui  i  '>  xerça  dans  le  roman;  de  181'.) 
à  1838,  il  parut  ioua  sou  uom  plus  de  ciuquuute 


R 


ouvrages  qui  furent  désavoués,  en  partie,  par 
lui,  et  dont  «{uelques-uns  bd  tmt  attiré  daa  pour» 

suites  correctionnelles. 

On  cite,  parmi  ses  romans  les  plus  répandas  : 
le  Curé  capitaine  (1819.  2  voL  in-12)  -,  l'Époux, 
parisien  (I8Î0,  3  vol.);  VbuvéâuU  (1824,  2  vol.); 
Mon  cousin  Matlhieu  (182-;,  2  vol.);  kl  Fille  du 
commiuaire  (1828,  S      ,  Mimoim  4htn  forçât. 
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ou  les  Aventures  dr  Yidoai  (ISÎH- 1K29.  4  Toi.); 
la  Fatroiiiile  griie  ilS'29,  4  vi  l.',  le  (ouscrit 

il 830.  3  vol.);  la  Vie  d'une  jolie  femuie  (J831, 
,  Tûl.);  la  Ri-xurreciion  (1832  ,  4  vol.);  l'Auberge 
dUÂérelê  (1833,  4  vol.)  ;  le  Curé  de  village  (1833, 
4'f«l.);  b  £(>»n«(  rouge  (1834  .  4  vol.);  ^  Vie 
iTiM  Mryoi»  aa3&,  3  vol.)  :  JMerl  Macaire  (1838, 
3 TOI.  iii-8);  U  Vemâuaiable  (1R38,  4  vol.);  la 
Conversion  d'un  mourot^  «u>e(  (1839  ,  4  voL){  let 
Mystères  du  Pataia-Ro^al  (184.S.  '2  vol.  in-fl);  I« 
Amours  setrèlfs  ;ik;9,  "2  vol):  Dit  mu  i/f  {a  vie 
d'une  femm'- {l  HiÀK  iii-lK);  Comme  i'espMt  vient 
aux  (  I.HàO.  2  v{>i.) ,  titc.  M.  Rabau  est  de  plus 
auteur,  mua  des  uumb  dempruul,  d'un  grand 
nombre  de  compilations  de  toute  sorte  ;  sous  celui 
du  comte  Fœiix,  il  a  écrit  :  les  Fleurs  animées 
(1846f  gr.  in -8;  2*  édit.,  1856);  les  Étoiles  (1847, 
or.  in-è);  VAstrorv>mie  des  datn^  (1849,  gr. 

Jwi«  e<  porum  (1850,  2  vol.  in-8).  avec 
des  dessins  de  Gavarni;  Muse^et  fées  (1861,  in-8), 
avec  Méry;  Plus  de  fttuutesl  ks  falsi/icQteurs  dé- 
voilés (1868). 

HAB.WIS  I  JoHeph-Fniiir-iiis) ,  hislurifu  fr.irii  nis, 
né  àCliaiubéry  (Moat-Blanç),  le  U  février  1801, 
mort  à  Paris  le  13  nov«mbra  1860.  —  Voy.  les 
édit.  précédeotea. 

RABOU  (Charles-FèUx-H«ari),  Utléralaar  fran- 
çais, né  A  Paris,  le  6  septembre  IttM,  «t  Blid'un 

sous-iutendant  militaire,  fit  ses  classes  au  collège 
Henri  IV  et  sou  droit  à  Dijon.  Avocat  stagiaire  à 
Pans  ,  i!  quitlii  le  barreau  pour  la  presse  et  ('■cnvii 
siicccssivritieiil  <l;ins  l<i  Quotidienne ,  if  Messayev 
des  rliouti.rei,  le  \(iu{  elliste ,  le  Journal  de  Paris 
et  la  Charte  de  1830,  où  il  donna  un  grand  nom- 
Itro  d'articles  de  politique,  de  critique  littéraire, 
tMttnîe  «t  artistique.  11  débuta  dans  le  roman 
patiWflOfre  de  tout  fa  monde (m9,'J  vol.  in-8), 
rofnan  an  colUlMratioii  «tm  Régnier^Destourbet, 
•i  BOUS  1«  pModooyiM  d^Émth  de  Palmsmt  pais 
U  publia,  aveo  Balzâe  et  M.  PbilArèt«  Chades, un 
recueil  de  nonveiles  sous  le  titre  de  :  Contes  Bruns 
par  mu'  leie  à  îVfiicr.v  (IPril,  \u-H).  M.  Raln^u  fut 
un  des  fotuLiteurs  de  la  llr[Ui:  J'aris ,  .jonl  il 
cul  lin  inMaiii  aprè^  M.  V^toii  :  I8.'i0-I833)  la  di- 
recltoit,  qu'il  céda  k  .M.  Aiut;<iéti  Pichot.  Il  fonda 
ensuite  la  Cour  d'assises  et  fut  plus  tard  au  nom- 
bre des  rédacteurs  de  l'Assemblée  Nationale  (1848). 
Déjà  >1  s'était  donné  tout  entier  au  genre  à  la 
moide,  le  nno«i- feuilleton.  C'est  à  loi  que  B&lxao, 
•n  noaiient,  légua  le  soin  de  tennintr  un  «ertilD 
nomlire  de  romans  qu'il  lai.ssait  inachevés  :  le 
B^mtfê  éPArcis  {ISbk.  4  vol.  in-8);  le  Comte  de 
SaUt  navr  (]8bb b  yo\,);  In  l  amillf  Hfauvisage 
I8'r>h,  4  vol.)  et  les  Pettis  bourgeois  de  Pmis 
1866-1 8Ô7 .  H  vul.).  M.  Rabou  •  été déooré  de  i» 
Légion  d  honneur  eo  lKr>0. 
Ses  principaux  roninns  sont  :  Ijmison  d'Arquien 

il840,  in-8);  Je  Poutre  de  Montlhéry  (1842,  iû-8); 
;  Capitaine  Lambert  (1843  ,  2  vol.  in-8)  ;  JWne 
d'un  )otir  (184â,  B  wl.  io-S)  :  l'ÂMê  éss  ventes 
(1846);  fa  Cabinef  noir  (18&6,  5  vol.  ija-8}  ;  la 
Fille  sanglante  (1857,  4  vol.  in-8):  le  Marquis 
de  Lupiano  (IS.'iS,  5  vol.);  les  Tribulations  et 
nu'tamorplioses  posihuint  ^  de  maitre  FoMeisUf 
peintre  Ingecis  (1860,  iii-Ti),  etc. 

RADUAN  DU  CouDBAT  (Paul-îulLs)  ,  ancien  re- 
présentant français,  né  à  Reiiiics,  en  J818,  servit 
en  Afrique,  devint  sous-officier,  puis  se  fit  in- 
icrire  coraine  avocat  au  barreau  de  sa  ville  natale 
•t  T  prit  utt  natg  distingué.  Après  la  révolution 
de  Février,  tt  fût  envoyé  à  l'Aieeinblée  consti- 
tuante, le  dernier  des  treise  représentants  d'IIIe- 
et- Vilaine,  cl  siégea  à  la  droite  de  oette  «ssem- 
Uée.U ne  Cbt  pe»  élu, en  1849,à  ia  Ugîalative, 


et  entra,  en  1852,  dans  la  magistrature,  comme 
procureur  de  la  HepuMiijiie.  Il  est  devenu  con- 
seiller h  lu  Cour  impt'naie  de  Rennes.  " 

RABDTAUX  (AoKustc-Pbilippe-iCdouard) ,  lit- 
térateur  français,  né  à  Paris,  le  13  février  1814* 
est  auteur  de  divetstiavauz  littéraires  insérés  sous 
des  pseudoDynes  dans  la  ReeiM  de  province,  le 
Journal  de  la  jeunesse,  dont  il  a  été  rédacteur  en 
chef,  la  France  départementale,  etc.  On  a  encore 
de  l'y.  :  l>i'  la  /Vo,vir<u(i on  eu  F!uropc  depuis  Van- 
tiquité  jusqu'à  ia  fin  du  xn'  iiick  {\x:>\  ,  ;n-4), 
€t  plusieurs  articles  pour  le  Moyen  dge  ri  rf'aft/- 
cfoprdie  mndirne.  U  a  rédigé  la  table  systéma- 
tique de  V.i  B\hi\nqraphie  ds  la  PnwMe  pour  Iw 
années  1854,  1 855  et  1856. 

wAmgt.  (giisa-Rachel  FtLa,  dite),  célèbre  tm- 
gédienne  française,  née  à  Munf,  en  Suisse  (eau* 

ton  d'Argoviej,  le  28  février  1820,  morte  a« 
Cannet,  près  Toulon,  le  3  janvier  18i)8.  —  Voy. 
les  deux  \'**  éditions  du  Dictionnaire. 

La  famille  de  Mlle  Racbcl  a  fourni,  outn'  cette 
ilhistro  tragédienne,  toute  une  série  de  noMthliiés 
dramatiques.  —  L'aînAe  de  ses  quatre  sœurs, 
Mlle  Sopfiie.  dite  .Son] h  Fklix,  née  à  Obrooth, 
près  de  Francfort,  le  2  février  1819,  a  successi- 
vement joué  la  flomédie  «u  Gymnase,  aux  Fran- 
çais, à  l  Odéon,  et  a  MNouro,  à  diverses  re- 
prises, la  province  et  Iwraager;  elle  a  prolonsé 
d'un  an  son  séjour  en  Amérique,  à  la  suite  du 
voyage  de  sa  sceur  k  New-York.  —  Mlle  Lia  Viux, 
viiiK^e  fpécialempnl  aux  grands  rôles  de  drame, 
a  abord*-  di-  nomtireiises  oréalioni^  sur  les  scènes 
du  boulF-vrtrd ,  tiotauinionl  à  \n  Forto-Sainl-Mar- 
lin.  —  Mile  Hebecca  FiU-ix,  qm  donnait,  couiuie 
tragédienne,  de  grandes  espi  rances,  est  :uorte  en 
18,S4,  après  avoir  appartenu  cinq  ans  à  la  Comé- 
die-Française. — -  Mlle  DInah  Félix,  la  plus  ieune 
do  toutes,  a  joué,  au  même  théâtre,  le  rôle  de 
Joas,  fît  a  appartenu  depuis  aux  sotnes  de  vaude- 
ville. —  Enfin,  M.  Raphaël  Félix  ,  le  »oul  Mm 
do  Mlle  Racbel^  a  été  aussi  introduit  par  elle  au 
Théâtre-Français,  qu'il  .i  pn^uite  quitte.  Il  n  à 
la  fois  le  prouinteuc  et  le  diitcteur  de  la  h'r.taùo 
(iiitreprise  d'f!X[doitation  draniatiqnp,  iLiih'e  dans 
le  Nouveau-Monde  en  IShb,  parnotrt!  illustre  tra- 
gédienne. Il  est  devenu,  en  1868,  directeur  de  la 
l'orle-Saint-Marlin,  où  l'immense  succès  de  Pa- 
trie et  celui  de  la  reprise  de  Lucrèce  Borgia  (1870) 
contrastèrent  aveo  les  désastres  des  aiUDinistra- 
tions  précédentes.'— A  la  mtbe  Ikniitte  mpperti«nt 
encore  Mlle  liidith  (Voj.  m  mm). 

RACIXF.T  (Antoine),  ancien  représentant  du 
pcufiie  français,  né  le  1*'  janvier  1788,  fit  de 
iKinnes  ('UhK's  médicilos,  s'éiablU  à  Goaroc  (ar- 
rundissetncnt  de  Loud«.'ac),flt  partie,  avant  comme 
apr^s  1830.  de  l'opposition  libérale,  et  siégea 
quelque  temps  au  Coni^ll  général  des  Cétes-au- 
Nord.  AprAs  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu 
représentant  du  peuple,  l'avant  dernier  sur  treize, 
par833&9  vofz;  Mombra  du  comité  de  Tagrloul* 
ture  et  du  crédit  foncier,  il  vota  ordinairement 
avec  le  parti  du  général  Cavaignac.  Après  l'élec- 
tiini  >lii  10  déc'-inljre,  i^  fit  opjiosition  au  gouver- 
iii-'Uienl  di'  I.duis  N;i[joléon,  sans  ii>jinandersamise 
en  accusation.  Nnn  réi'-lu  ;\  la  L i'-;; islatiVO,  il  re- 
prit à  Go.in-c  l'9xercic«  de  la  mèiit-cine. 

RADAMA  11,  ou  Raxoto-Haoaua,  roi  de  Ma- 
dagascar, né  vers  1830,  mort  assassiné,  le  U  mai 
IBM.  —  Voy.  les  édit.  prèdédentes. 

RADKTZKY  (Joseph -Wenzel) ,  comte  de  R.n- 
DETz,  célèbre  général  autrichien,  né  à  Trzebuils 
(BoMneX  to  S  BAMatee  17M,  lacn  des  ffUtae 
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d'une  ehule,  le  3  janvier  I96i.  —  Toy.  Iw  deux 
l*"  éditions  du  Didtbmwjfe. 

De  son  mariage  avec  la  comtesse  Fnuiika 
Strassoido  Grafentierg,  morte  en  18â4,  ilaeukttit 
enfants,  cinq  Gis  et  trois  filles,  dont  le  seul  sur- 
vivant est  le  comte  Théodore  de  Radelzky,  offi- 
cier autriehieii. 

EAPIGtTîT  (Maximilion-René),  lillératour  fran- 
çais, né  h-  n^.m\ier  1K16,  à  I.anilfiriioriii  (Friis- 
terro),  accompagna,  à  l'â^te  de  \v.'\::  iti.,  le-  plé- 
nipotcutuiire^  Irançais  chargés  de  traiter  les  ijuos- 
tiiiris  tl  indcninité  avec  la  république  d'Haili.  De 
1841  àl845,  il  Ht,  en  qualité O«S0Cf6taire  de  l'ami- 
ral Du  Petit-Thouars,  It  cas^agoe  de  la  Heine 
Blanche  dans  l'Océafiie,  TïïpfttttA  on  travail  ar- 
tistique coDiidérableeBtraisaflttin-IbUo,  et  reçut 
à  cette  oGOMion  la  décoialion  4a  la  Légion  d'iion- 
neur 

Depuis  1R47,  M.  Radiguet  a  tomii  diftca  ar- 
ticles de  VLiya^c  et  de  littérature,  sous  son  nom 

ou  sous  les  psouilonymes  de  Reué  de  Kerili-an,  et 
de  Stéphane  Hétial,k  la  Revue  dex  Deux  Mundet,  à 
i Illustration,  au  Magasin  pittorfsque ,  au  Muisét 
des  Jamillcii,  à  iOci'an,  et  ilf;s  pots  os  à  la  Revue 
de  Panv.  Il  a  publié  en  volurai  s  :  SouKenin  de 
l'Amérique  espagnolê  (1856,  in -18):  Études  de 
riaiM|lie  du  JTord  (1867),  A  travers 
la  Bretagne,  souvenirs  et  paysages  (Iwa,  in-18]. 

BADNOa  (William  PLSTDBU.-BoaviUR,  3* 
oomte  m),  pur  d'Angleterre,  né  en  1719,  à  Lon- 
dres, appaurUeat  à  «ne  fkmille  étavée'ea  1747  k 
la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  aoiu  le  nom 

de  lord  Folkc-lone,  il  débuta  fort  jeune  dans  la 
vie  pulitiquo  et  prit,  de  1802  i  1828,  une  part 
active  aux  luttons  parlementaires  cominf  iliciiît- 
de  Salisbury.  A  cette  deriiiôrc  dattî,  il  occui».* 
la  Chambre  des  'oïds  la  \  \^co.  dii  son  père  et  con- 
tinua d'y  dèfpiidrc  los  principes  du  parti  whig. 
Blané  deux  fois,  en  IHLM)  et  eu  1814,  U  i  eu  cinq 
enfants,  dont  l'ahié.  Jacob,  vicomte  Kâi.u£SToaE, 
est  né  en  U15,  k  londrea  (Toy.  Boomi^. 

RADOULT  DBLAFOSSE  (Pierre-Thomas),  aé- 
néral  bançais,  ancien  reprèaentant,  né  lo  3U  aé- 
cembre  1783,  à  Villeneuve  d'Agen  (Lot-et-Ga- 
ronne) ,  et  ûls  d'un  receveur  des  finances,  fut 
admis,  en  1803,  k  l'Ecole  polytechnique  et,  en 
1806,  <\  l'Ecole  d'application  ue  Metz.  Il  servit 
dans  l'arme  de  l'artillerie,  prit  part  à  toutes  les 
cumj  ajjijes  do  l'Einpiio  jusqu'à  vVatnrl  m  -  ot  fut 
laisse  ilaas  l'inactivité  par  la  Bestaur.uian.  Kenlrè 
au  ser\  icc  depuis  1821 ,  il  eut  à.  mainieuir  l'ordre, 
à  Toulouse,  à  l'ùuoque  de  la  révoluliuu  de  Juillet 
et  fut  nommé  ucutcuant-culonel  en  18^>2.  Eu 
1835,  il  reçut,  avec  le  grade  de  colonel,  la  direc- 
tion ue  l'artillerie  à  Baslia  et,  bientét  après,  le 
commandemeul  eu  second  de  l'École  d'applica- 
tion, qu'il  conserva  cinq  ans:  promu,  en  1842, 
maréchal  de  camp,  il  fut  employé  à  Besançon  et 
placé  sur  sa  demande,  en  184S,  dans  la  section 
de  réserve.  Envo]^^  en  1848,  par  leLot-et-Garonaa, 
à  l'AssemMée  conatituante.  il  vola  conatamment 
avec  1a  droite  et  suivit  la  mime  Ugn«  de  eonduite 
k  U  législative,  où  il  fut  rééluTDqmis  1852,  il 
s'est  retiré  dans  son  pai  -  r.iital.  11  a  été  élevé, 
eo  décembre  184a,  au  lang  de  commaudeur  de  k 
Légion  d'IuniMBr. 

R^DEB  (Jacoli-Tude),  écrivain  militaire  danois, 
né  le  11  février  1798,  à  Gaariien  Naiss  (Norvège), 
entra^  en  18 11, à  l'Académie  des  cadets  de  1  armée 
de  terre.  Beçu  officier,  en  1814,  il  aima  mieux  res- 
ter au  service  du  roi  de  Danemark  que  de  devenir 
siqet  du  ni  de  Suède.  Le  r^iment  d'infanterie, 
dans  lequel  Uétaitiaenid  lieutanant,  tintgamiaoïi 
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en  PiaMê  an  1818.  Reçu  tagénieur  en  1821, 
H.  lUadar  fttt  adjoint  k  FaalniaaH  Sahumacber 
dans  ses  tntfan  géailérifiaa  (lM»>tllQ).  n  d«> 
vint  profeesaar  k  rmat^  royale  militaire,  en  1833. 

chevalier  de  l'ordre  prussien  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, du  Oanebrog  et  do  l'ordre  suédois  du 
Glaive,  il  4  été  déaocé  da  te  Légion  d'IUNUienr 

(1847) 

i'armi  ses  publications,  toutes  relatives  à  l'art 
militaire,  on  <loit  citer  principalftm»>nt  :  S  irTAr' 
mée  prussirnnr,  ciim[).it>'c  :'i  /  irmé»!  danoise  (Ue- 
ber  das  preussiscbe  Militairwesen  ;  Sclileswifr, 
1832) .  Organisation  de  l' armé  e  danoise  Ben  danske 
Armées  Organisation;  CopentMgue,  1837,  in-8),  et 
une  bonne  Histoire  militain  et  p«>iilique  du  Da- 
nemark  (Owifltaiiu  Krigs  og  politiske  Historié), 
depuis  la  déelara^n  de  la  guerre  en  1807  jaaqin 
la  paix  de  Jœnkosping  le  10  déaamkw  1809  (Utt> 
18.^2,  3  vol.,  avec  cartes). 

RAFFEXEL  (Anne-Jean  - Danfiste) ,  voyageur 
français,  né  le  '2G  avril  180(.>,  mort  fi  M,Hila-a-car, 
le  12  juin  18ô8.  —  Voy.  les  deux  premières  édi- 
tiawdtt  DiùHemain, 

RAFHF.T  (Deni-i-AiiRuste-Marie), peintre  et  des- 
sinateur français,  ud  à  Paris,  le  i"  mars  1804,  mort 
h  Gènes,  le  ig  ftvitarl8«0.  —  V«f.  les  éditieiw 

précéJeutes. 

RAFFUiS  (le  révéeend  Tbomas) ,  UttéMtear 
anglais,  né  à  Londres,  le  11  mal  1188.  —  Yoy. 
iMéditioM  piécédentea. 

HAFFORT  (Etienne) ,  peintre  f^ciûs,  né  k 

ChAlon-sur- Saône,  vers  1805,  a  surtout  cultivé 
le  paysaije  et  lus  vues  pittoresques  et  développé 
son  talent  au  milieu  de  lointains  voyafres,  no- 
Minment  en  Algérie  (1832),  en  Italie  (l8iD  et 
183.)).  en  Orient  (1844),  etc.  11  a  exixwé  depuis 
ses  débuts  :  Sites  de  Païenne,  de  Cines.  de  l'ar- 
tenico  (1831);  la  Place  du  Gouvernement,  à  Al- 
ger, Vues  de  Saint-Malo,  la  Porte  Bahatounn,  U 
Port  de  Dieppe,  VEntrée  du  J/opre  a833-183ti); 
la  Plage  deSainl-Malo  (1837)  ;  Une  Cour  de  ferme, 
en  Bretagne;  Marmt,  U  Grand  canal  et  l'/giite 
delta  SoMc,  i  Venise  (1838-1840);  Site  de  Thun, 
en  SuicM,  rgnirte  dê  Mumi  Ui  à  Venise  (1841- 
1843)  ;  la  CaOUénU  de  Paleme ,  le  FsMf 
ducal  de  Vmise  (1848);  la  Kotquée  de  Scutari,  te 
Fontaine  du  sérail,  le  Port  de  Constantinople,  la 
Fontaine  d' Eynuli,  la  Miisqui'r  d'^  Mnhmoua  (1850 
et  1857),  etc.  Cet  arU^kle  a  obtenu  une  3*  médaille 
eaJi81,iBM8'BnlBéO,etaDa  l-anlSéS. 

RAFN  (Charles-Christian),  archéoloKue  dattOia,- 
né  en  179^.  4  firabesborg,  dans  l'Ile  de  Fionia, 
mort  le  34  Mtobre  1864.  — ¥oy.la»  édit.  piéa^ 

dentés. 

RA6GI  (Nicolas -Bernard),  atn^laar  italien, 
né  k  Carrare ,  le  7  jatnl791,  mort  la94-«Bi  1868. 
—  Yoj,  laaédit.yéaédaatea. 

MACHUUI  (lamea-fienry  Fin-ROT  SomnaR, 

!•»  baron),  général  et  ()air  d'Angleterre,  né  le 
30  septembre  1788,  mort,  devant  Sébastopol,  an 
mois  de  juin  i8'>5.  — Voy.  las  dans pnniwraa  édi- 
tions du  Dictionnaire. 

Raglan  (Hichard-Henry  FiTZ>BOT  Somfhsf.t  . 
2'  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1817.  h  Paris, 
est  fils  aillé  du  préct:dent.  F.mployé  civil  de  la 
Compaguie  des  Indes  à  Ceylan  de  1K41  à  IKV.'.  d 
fut  ensuite  bocrétaire  parlicul  er  du  roi  d»'  Hano- 
vre jusqu'en  185&.  À  cette  époque,  il  succéda  aux 
lioiuieara  hérédilairea,  et  il  jodt  d'une  pension 
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d«  MQO  Ut.  bu  (50  000  fr.),  aeeordée  T>ar  la  Par- 
lement en  récompense  des  Mrvioas  de  son  père.  Il 
appartient  au  parti  conserTateur.  En  I8ô8  Pt  en 
18(i8,  il  a  été  nommé  gentilhomme  de  la  Chambre 
de  la  reine  et  a  conserré  ce  poste,  chaque  fois, 
environ  pendant  dix-huit  mois.  Marié,  en  1856, 
a  une  fille  du  comte  Beauchamp,  il  a  pour  héri- 
tier son  fila  George-Henri  Pitz-Roy.néiLoodna, 
en  1857  et  nommé  page  de  la  reine. 

BAGON  (JflÉB.MâriB),  Utténtmu  firueaie,  né  i 
Brtr«iir4anie  (Sains-al-XwiM) ,  !•  &  fifricr 
1781 ,  mort  en  180. — Toy.  les  «dit.  ^deédentea. 

RAGON  (Félix),  h  .-^torien  français,  né  à  Arallon 
(Yonne),  le  24  novembre  I79.S,  "entra,  en  181. "4,  à 
l'Ecole  normale  et  fut  longtemps  professeur  d'his- 
toire au  collège  Bourbon,  puis  inspecteur  de  l'A- 
cadémie de  Paris.  De  1849  à  185?,  il  remplit  les 
fonctions  d'inspecteur  général  des  études.  11  a 
été  Dommé,  en  1844,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

S«s  ouvrages  historiques,  adoptés  pour  l'ensei- 
^'n  m  nt,  sont  :  Ahri'gi'  de  Vhistoire  générale  des 
inups  uwiU'rues  (1824  1K26,  3  vol.  in-8),  depuis 
la  prise  de  Conslaiiliii'  pk  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XIV;  Précis  élémentaire  de  l'histoire  de 
France  (IJtiS,  in-18;  14'  édit.,  1R.V2).  Histoire 
ainértUe  du  zvui*  tiècle  (1836,  in-S);  Précis  de 
fkitloire  moderne  (1846,  in- 12).  V Abrégé  et 
le  xvni*  êiidê  ont  été  réimprimés,  sous  le  titre  : 
Bùtoin  aMral»  ûm  femjw  modimcf  (1846,  3  toL 
{a4;  8^  édit  augmentée.  186&).  On  doit  encore 
k  cet  auteur  diverses  traauetfons,  dont  quelques- 
unes  en  vers  :  Horace  (1831  1832);  Child-Ilrirotd 
(1833);  les  Lusiadee  (1842);  Essai  de  poùies  bi- 
bU^ue  (18M). 

RAHDEN  (Guillaume,  baron  dr),  écrivain  mi- 
litaire allemand,  né  le  10  août  1793,  près  Bres- 
lau,  fut  élevé  à  l'Ecole  miliuire  do  Kalisch,  entra 
en  1809  dana  Taraiée  pntaaieone,  obtint  en  1812 
le  grade  de  Heotenant  «t  flt  en  cette  qualité  les 
campagnes  de  Saxe,  de  France  et  de  Belgique. 
Plus  urd,  fatigué  de  la  vie  de  garnison,  il  prit 
siircpssivcmcnt  du  service  en  Russie,  en  Hollande 
et  en  Hspagne.  Dans  ce  dernier  pays,  où  il  avait 
embrasse  la  causo  du  carlisme,  il  combattit  sous 
les  ordres  de  Maroto  et  de  Cabrera  et  devint  ra- 
pidement général  de  briga'le  (1K:17-1H40).  Grii*'vr- 
meot  blessé,  il  revint  en  Allemagne,  où  il  écrivit 
doox  litres  d'un  grand  intérêt  historique  :  Ca- 
8rera  (Vnincfort,  1840) ,  et  loi  Bacunumt  d'un 
rteustnWlatfvfwandorangen  einee  slten  Soldai 
ten  ;  Berlin  ,  1846-1851 ,  S  vol.).  En  1849,  H.  Rah- 
den  rentra  dans  l'armée  prussienne  et  eut  part  à 
la  guerre  de  Schleswig  Holstein  et  à  la  campagne 
contre  les  révolutionnaires  de  Bade.  Peu  de  temps 
aprèi  il  prit  m  ittraita. 

BAUL  (Charles) ,  peintre  allemand,  né  i  Vienne, 
le  13  août  1813,  fils  d'un  graveur  distingué,  suivit 
î'Aeadémie  de  cette  ville  et  obtint  k  dix-neuf  ans 
un  prix  do  fiomo  dont  «a  JoHoeNe  l'empêcha  de 
profiter.  Il  ihillB  on  Italie,  à  see  frais,  que  cinq 
ans  plus  tard,  apr^s  avoir  déjà  beaucoup  produit. 
Sa  vie  fut  extrêmement  active  et  féconde  .  malgré 
les  préoccupât  nns  politiques  qui  l'afritcrent.  Il 
prit  une  certaine  part  au  mouvement  révolution- 
naire de  la  France  et  de  rAutru  lie,  en  1848  et 
dans  les  années  suivantes.  Appelé  à  diverses  re- 

Îrises  h.  une  position  officielle  à  l'Académie  de 
ienoe,  Il  a  soriout  dirigé  on  atelier  particulier 
tiè»4ortnant.  Ses  œuvres  oé  la  eriuqvo  alle- 
mande tnavo  une  imagination  puissante,  exempte 
d'obeeniitA  «I  do  eonlbakiiii  «ont  «xtnnioment 
■ombmii?*,  et  plurioun  d^ioo  ^rando  Impor» 


tance.  On  ehe  entre  autres  :  U  Serment  du  BftiU^ 
deui  tableaux  de  Mavfrrd,  à  la  paierie  du  Belvé- 
dère, des  sujets  religieux  pnnr  bs  églises,  des 
figures  mythologiques.  I'rr.<ée.  Jnson.  Ildine, 
Iphigénie,  Ulyxse,  etc.  ;  des  personnifications  : 
les  Quatre  éléments,  la  Paix,  la  Cirilisation,  etc.; 
des  fresques,  des  cartons,  des  compositions  déco- 
ratives pour  des  monuments  public-t,  comme  l'O- 
péra de  Vienne  ou  pour  des  galeriai  partieultécea, 
sans  compter  plue  do  400  portraits.  —  M.  RaU 
est  mort  lo  9  Jalllet  1865.  • 

RAIGE-DELORME  (.larqi:e>),  médecin  français, 
né  le  18  o  tob.-e  1795,  à  Muntargis  (Lo:ret).  iit  à 
Paris  ses  (  lues  sp-  ciales  et  y  reçut  en  1819  le 
dipidme  df  dnrtciir.  Nommé  bibliotnécaire adjoint 
de  la  Facuitc  i n  iR;jn,  il  est  devenu  titulaire  en 
I8.S2,  à  la  mort  de  Dezeimeris. 

Auteur  de  quelques  opuscules,  M.  Raigo-De- 
lorme  s'est  fait  surtout  connaîtra  eoono  rédae- 
teur  principal  des  itrcAtres  ginénUiée  ée  fiMieame 
de  1823  à  1864.  Il  a  collaboré  en  outre  à  plusieurs 
publications  importantes .  telles  que  le  Diction- 
naire de  vu'drcine  de  R^chet  |182I);  k-  Diction- 
naire historique  de  la  tw'decine  anrimur  et  mo- 
derne (18'28),  et  lo  Nouveau  Dictionnaire  des 
sciences  m''dirn!rs  (1851-1860).  Il  a  entrepris  bii- 
mème  avec  M.  Decbambre  la  publication  d'une 
Encyclopédie  des  sciences  médicales  (1864-1868. 
t.  I-IV,  in-8,  avec  flg.),  important  onmgo  qui 
doit  former  Tingtnanq  rulumoa. 

RAIKEM  (Antoine-François-Joseph) ,  médecin 
belge,  né  à  Liège,  le  21  juillet  1183,  mort  en  oc- 
tobre 1863.  —  Toj.  les  édk  précédentes. 

BAINGO  (Germain -Benoît-Joseph)  ,  littérateur 
belge,  né  &  Mnns,  le  12  février  1794,  a  rempli 
su(:cessi\eraent  dans  la  province  du  Ha  unut  les 
fonctions  de  directeur  de  l'Ecole  normale  (1819), 
d'inspecteur  des  écoles  (1827)  et  de  principal  au 
collège  de  Mons  depuis  1831.  Il  a  puUié  tu  grand 
nombre  d'ouvrages  d'enseignement,  entre  autres  : 
Traité  d'arithmétique  (1818.  2  vol.  in-8);  Biblio- 
thèaue  des  institutions  (1819-1832).  ouvrage  pé- 
rioaique  spécialement  cons.ncrc  A  l'am 'lior.it'on 
de  rinstruction  primaire:  Cours  d*>  langue  liol- 
landctise  (18;'4,  in  ,S);  /'rt'ri.v  de  f histoire  des 
Pinjs-Bas  (182.5);  Précis  de  l'histoire  belgique 
(isio);  Annales  du  Hainaut  (1838-1840),  revue 
hebdomadaire;  ÉUmenU  d'algèbre  (1843);  Été- 
riaUs  fagriaohm  (1849,  in«Q ,  ete. 

BAlt  (Pierre-François-XaTier  m),  tbéologfOB 

belçe,  né  à  Louvain,  le 2  septembre  1804,  étudia 
la  Uiéologie  au  séminaire  de  cette  ville.  Devenu 
prêtre  et  docteur  in  utroquejure^  i!  enseigna  la 
philosophie  et  l'histoire  ecrlésiastiquc  au  petit  et 
au  grand  séminaire  de  Mnlincs.  Ëlu  membre  de 
l'Académie  royale  de  liruxcUes  en  18J7,  il  y  pré- 
sida la  classe  des  lettres  en  1850  et  en  1854.  Il  S 
été  nommé  chanoine  honoraire  de  r£gUie  de  Pa- 
ris. —  H.  Bam  eat  mort  à  Uwnin,  lo  Î4  mal 
186&. 

Parmi  lea  principaux  ouvrages  de  ee  savant 

ecclésiastique  ,  on  remarque  :  Vies  des  Saints 
(Levens  van  de  voomaemste  Ileylinf  a  ;  Malincs, 
1827,  4  vol.  in-12),  en  flamand  ;' Ilistoria  philoso- 
pht>  (Ibid.,  1832,  in-8),  qui  <ondi:;t  .seulement 
jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Clinst.  Il  igiographie 
nationale  (Louvain.  1864,  tom.  l,iu-8),  etc.;  puis 
un  grand  nombre  ue  mémoires  sur  divers  points 
d'archéologie  nationale  imprimés  dans  le  Bulletin 
de  l'Académie  de  Bnixdles.  Il  a  également  dirigé 
le  JVoureon  Ctmtervaitm'  M0«  (tâO-lê35, 1 1  vâ. 
in-8) ,  reenril  hiiloriqne  ot  lîNéitire ,  ainsi  qua 
Uwmmn  de  ^MnirmUé  de  Lmin  (183Mâ6^ 
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!20  vol.),  et  édité  plusieurs  publications  împor- 
tariifs.  notamment  :  les  OEuvret  de  Veith  (Mali- 
ncs,  1H.Î41K*2G.  8  vol.  in-12)  ;  Synodieon  belgkum 

SIbid.,  IKJH  et  ann.  suiv.,  t.  I-III)  ;  Vies  (^s  Saints 
le  Buder  (Louvaiii ,  1K2&-Ib35  .  22  vol.  io-8; 
2*  édit.,  i8:>o)  ;  chroi.ique  dH  ittu  dâ  Bnbant 
(1854,  2  vol.  in-4),  etc. 

RAMBOURGT  (Amand-Ambroise-Charles  .  ri 
comte  de),  homme  politique  français,  députe,  e^l 
né  à£nry  (Aube),  le  25  octobre  1819.  Après  s'ôtre 
faitrectroir  docteur  en  droit,  il  devint  iugo  sup- 
pléant^ pais  secrétaire  généial  dn  laprawture  de 
l'Aube.  Après  1848,  il  fut  envo}  é  au  Coostfl  géné- 
ral par  le  canton  d'Bstissac.  En  18o'2,  il  fut  nommé 
député  au  Corp.s  législatif  comme  candidat  du  gou- 
Tcrnenient  pour  la  l  *  circonscriiition  de  IWuIkî. 
Péélu,  au  nu'aifj  litre,  en  1857  et  en  1863,  il  a  ob- 
tenu, à  CCS  dernières  élections,  27  179  voix  sur 
33  859  votants.  —  Il  est  mort  k  Troyes  le  6  dé- 
'  1868. 


RAMBITKAC  ( Claude- Philil>erl  IUrthelot, 
comte  DK],  administrateur  français,  ancien  pair, 
membre  de  l'Institut,  est  né  à  Micon  ^aéne-et- 
Loire),  le  9  novembre  1781,  d'une  aneienne  fa- 
mille de  la  Boargogne.  NMnmé  chambellan  du 
palaU  en  1809;  il  s'attacha  avec  enthousiasme  à 
la  fortwie  de  Napoléon,  oui  lui  cpnfia,  en  1811, 
une  mission  en  westphalie  et,  en  1812,  l'impor- 
tante préfecture  du  Simplon.  Les  troupes  autri- 
chiennes ayant  fait  invasion  en  Suisse,  il  fut 
obligé  de  se'  retirer  à  ChambÎT)  avec  une  poignée 
lie  rr.mçaii.  Le  H  jauM'  r  1814,  il  vint  prendre 
p<jsscssiiiri  de  la  firi'fivture  île  la  Loire  (jue  les 
alliés  nR':;açaienl  d('jà,  or,i,'aiii>,i  ijuatre  bataillons 
de  ganle  ii.i'.ioiiaîe  mobile  qii  il  conduisit  lui- 
môme  ai:  îii.ii  î:  lia!  AuKereau  et  stimula  l'activité 
de  la  fabrique  d'armes  de  Saint-Étienne  au  point 
de  lui  faire  produire  800  fusils  par  jour.  Roanne, 
une  des  villes  de  son  département,  ne  capitula 
que  le  1 1  avril,  après  Pans,  Lyon  et  Toulouse. 

Maintenu  à  son  poste  nar  U  premièie  Restaura- 
tion, U  mena  à  bonne  nn  la  uquidatioa  de  plus 
de  2  millions  de  créances  sur  le  gourememeot, 
lépaities  entre  17000  parties  prenantes.  Les  élec- 
teurs de  la  Loire  l'envoyèrent  à  la  Chambre  des 
Représentants,  en  consignant  au  procès  verbal  de 
l'élection  que  «  leur  choix  était  un  homma^je  de 
la  reconnaissance  publique.  »  Durant  les  Cenl- 
Jours,  il  administra  les  départements  de  l'Allier 
et  de  l'Aude,  et  fut  investi  de  pouvoirs  extraordi- 
naires, afin  d'apaiser  à  Montauban  le  fanati.saie 
des  partis.  Di.sgracié  au  retour  des  Bourbons,  il 
se  relira  à  Hâcon  et  se  livra  à  des  travaux  d'agri- 
culture. Ce  ne  fut  qu'après  douze  ans  de  repos 

Ïu'il  consentit  à  représenter  ses  compatriotes 
1827)  à  la  Chambre  des  Députés,  oft  il  s'associa 
au  «norts  de  l'oppositioa  USénle  «outre  le»  taa- 
danees  rètrogndcs  du  gouvernement. 

Apfèa  le  changement  de  régime  auqud  il  avait 
eODaibué  de  tout  son  pouvoir,  M.  de  Rambuteau 
se  dérona  au  service  de  la  nouvelle  dynastie.  En 
1833,  il  (luittâ  la  Cliaralire  pour  succéder  à  M.  de 
Chabrol  dans  1rs  importantes  fonctions  de  préfet 
de  la  Seine.  Malgré  les  attaques  incessantes  de 
toute  la  presse  de  l'opposition,  il  sut  se  maintenir 
à  la  tète  de  rc-dilité  parisienne  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  A  cette  époque,  il  se  retira  tout  à 
fsil  dans  la  vie  privée.  (Test  ici  le  lieu  de  rapi^elcr 
les  immenses  travaux  qui,  durant  la  longue  ad- 
ministratirn  de  M.  de  Rambuteau,  métamorpho- 
sèrent la  physionomie  de  Paris.  Par  les  soins  d'un 
conseil  municipal  édairé  et  d'un  préfet  plein  de 
zèle,  et  sans  les  lesaoïime  d'une  Iteistation  en 
mauèie  d'expropriation  anisi  fimiiabie  qu'eue  l'a 
él^  depuis  I  iovm  le*  vçloiités  4«  ppvwir  l4- 


ministratif,  on  rendit  les  vieilles  rues  plus  prati- 
cables; 120  kilomètres  d'égouts  furent  remaniés, 
les  boulevards  nivelés,  les  quais  et  les  places 
plantés  d'arbres  ;  l  éclairage  au  gaz  devint  presque 
universel,  on  continua  la  grande  ligne  des  i|uais, 
la  Cité  fut  déblayée  ainsi  que  les  abords  de  1  lié.id 
de  ville  ei  une  "partie  des  balles;  la  grande  run 
Rambuteau  fut  ouverte  au  milieu  d'une  foule  de 
ruelles  ;  vingt-sept  boulevards  extérieurs  furent 
coamiencés:  on  traça  les  belles  places  de  U  Con- 
corde et  de  la  Bastille  ;  les  Champs-ÊlyséiBS  se  cou- 
vrirent de  constructions  pittoresques.  De  1833  à 
1848»  pliu  de  4000  maieooa  Airentûties;  les  ter- 
ralDs  restés  Tidea  o«  aine  eoltiTés  dans  les  ma- 
rais du  Temple,  le  clos  StialrLasare,  le.s  faubon  i  g 
Saint-Martin  et  Montmartre,  la  Chaussée-d  Au 
tiii,  se  transformèrent  en  quartiers  sains  et  aérés. 
La  population  augni<  nt.i  de  3(Ki  OUO  habitants. 
Parmi  les  édifices  restaun  s  ou  construits  à  cette 
énoquc,  i!  faut  compter;  1  liotel  de  ville,  la  Saiiite- 
Chipelle,  N.iîte  Dauie  do  Lorette,  la  .Madeleine, 
.Saint-Vincent  de  Paul,  S-iinte-Clotilde,  le  Collège 
de  France,  l'École  normale,  les  annexes  du  Muséum 
d  histoire  naturelle,  la  bibliothèque  Saiute-Gene- 
viève,  le  grand  hôpital  Lariboisicre,  les  prisons 
modèles  ae  la  Roquette  et  de  Haaas,  les  pools 
Louis-Pbilippe  et  au  Carrousel,  les  ftanlaines  Ri- 
chelieu, Cuvior  et  Sitot^ulpice»  le  mononaent  de 
Molière,  le  Conservatoire  des  aita  et  métiers, 
l'Are  de  triomphe  de  rstoile,  etc. 

M.  de  Rambuteau  remplaça,  en  1843,  M.  de 
Chabrol,  comme  membre  libre  de  l'Acadeniie  des 
beaux-arts.  U  fut  promu  le  30  avril  1846.  grauii 
officier  de  la  Légion  d  hunneur.  —  11  est  mort  le 
33  avril  1869,  à  son  cbAicau  de  Itambuieau  pr!s 
Mftcon.  Il  n'aurait  point  eu  d  héritier  de  son  nom 
s'il  n'avait  stipulé  qu'il  serait  relevé  par  son  jie- 
tit-fi]!:,M.  Lombard-Buflières,  auilre  des  requête:- 
au  Conseil  d'État,  qui  a  pris  le  titre  de  comte  de 
Rambateaa. 


RAMl  (François- Alfred),  archéologue  français» 
né  à  Rennes,  le  IXdéoembre  1838»  suifitlea  eonr» 
de  la  Ftenlté  de  diiolt  de  vIOe,  alnserint 
comme  avocat  an  barreau  de  la  Cour,  puis  de- 
vint substitut  au  tribunaL  Occupé  depuis  plus 
de  dix  ans  d'archéologie,  il  inséra  ses  premiers 
essais  dans  le  Hulietin  de  l'association  bretonne 
(1846),  ei,  l'atinéo  suivante,  fut  nommé  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publii|ue 
pour  les  travaux  historiques.  Seî  publications 
les  plus  importantes  sont;  lanification  des  mon- 
nates  de  Bretagne  du  ix*  au  xvi*  siècle  {]H^f>, 
in-8)  ;  Des  Autels  chrétiens  (IS.Sl),  inséré  dans 
le  tome  XI  des  Annales  archéologiques;  l'Art 
au  xu*  «tècls  (1851,  in*4)«  à  propos  de  l'achève- 
ment de  la  «atbèdnle  de  Seim-oucn  à  Rouen; 
NMti  ner  «velfuct  cMlemw  ds  VàUm  (i86&» 
itt-8) ,  extrait  du  AmUcKm  de  H.  de  GMunont:  JKs- 
Urire  de  la  céramimi»  m  «oyin  4m  (1856-1867. 
gr.  in-8,  pl.),  études  sur  les  oarrelages  historiée 
du  au  xvii*  siècle  en  Krance  et  en  Anglt-tcrre. 
U.  iiamé  a  travaillé  depuis  à  un  ouvrage  impor- 
tant sur  l'tfMoAw  4m  nrti  en  Arstogne. 

RA.MfiE  (Daniel),  architecte  et  littérateur  fran- 
çais, né  le  16  mai  I8U6,  à  Hambourg,  est  fils  de 
Jean  Ramée,  architecte  distingué,  chargé,  eu 
1790,  d'ériger  le  premier  autel  de  la  fédération 
au  Champ  de  Mars.  Il  suivit,  tout  enfant,  son  père 
aux  £tat.s-Unis,  revint  à  Hambourg,  en  1818i  et 
fit  ses  études  au  collège  de  Dînant,  uuis  à  Me- 
zièree,  oA  U  se  livra  de  nréfércnee  i  des  travaux 
purement artîstiqtiee.  ilTintà  Paris  en  1823.  Pos- 
sédant déji  les  principes  de  l'architecture,  il  s'ap- 
pliuua  particulièrement  à  Pitude  du  moyen  Age, 
ei  ntt  MantM  atladii  à  la  oMuninion  des  monu^ 
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ment-s  historiques.  Il  a  restauré  pour  eue  les  ca- 
thédrales de  .Noyoïi,  de  Sciilis  et  de  Deauvais,  la 
façade  du  palais  do  justice  de  cette  ville,  les  ab- 
bayes de  Saint-Riquior  et  dp  Saint- VVuiirrand 
d'Abbeville,  la  petite  teUss  de  Rut,  Saint-Leu 
d'Btaennd,  la  paroisse  aê  Roy,  et  Tracy-la-Vue, 
près  de  Rouen.  Vers  1830,  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie  le  chargea  de  mouler  la 
statue  gothique  de  la  i>nne  Nantekield  k  Saint- 
Denis,  premitro  (fuvre  i!e  te  piirt>  faite  en  France. 
Peu  aprî-s,  il  visiui  une  iri'niii'ro  fois  l'Italio 
(1832),  vécut  deux  ans  à  Florence,  parcourut 
toute  la  Toscane,  et  fit  de  fréquentes  excursions  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  En  1848,  il  se  trou- 
vait à  Rome  pour  la  septième  fois. 

Au  milieu  ae  ses  travaux  d'art  et  de  aesTojajies, 
H.  Rimée  entrenrtt  de  nombretues  publications. 
Après  avoir  trauuit  en  français  les  Monuments 
(Tarchitecture,  de  sculpture  et  de  peinture  aile- 
mnndrs,  (rKriif',i  Forster  (1836,  in-4) ,  il  donna  : 
Court  de  disstn  {IK'iO,  in-4,  texte  et  plaiirhc*); 
Manuel  général  de  Vhistnirr  dr  l  arrhiir  iur-' 
chez  tous  les  peuples,  et  particulièrement  de  l  ar- 
chitecture en  France  au  moyen  âge  fParis,  1843, 
2  vol.  in-8),  ouvrage  traduit  par  l'auteur  lui- 
même  en  anglais  et  en  hollandais,  et  qui  s'est 
réimprimé  d«puis  avec  luxe  (1860,  2  vol.  in-Û; 
JhlrMliefiOn  au  Htn/m  dge  monvflWnllal  «f  tmMth 
ioyifue  (1843,  in  lolio);  la  traduction  française 
du  texte  de  V Ornementation  an  nm^/en  dqe,  de 
Handeloff  (IRiiG, -2  vol  iu ',);  l'Or)tf>iii  <.'  '\^ki, 
texte  et  plani'licsr,  Thi  olngie  cosmo^iDui'P'f  i,lH,")3), 
livre  inspiré  du  l  i^-prit  pliilosopiruiue  et  révolu- 
tionnaire-, Histoire  des  carrosses  {\Hb(^);  Action  de 
Jétut  tur  le  monde,  ou  conséquences  du  Chris- 
Hanitme  (18&4,  in-8)  i  Sculptures  décoratives, 
Motiit  ifomemenlaftoiiM..  du  xu*  au  xvi'^  siècle 
(1804»  3  vol.  ùHfbUo,  avee  plandies);  rAreh«l«c- 
hirv  H  ta  ctmttraetion  pnOtquê  mim  à  Ia)M>rM» 
de?  f)en^  du  monde  (lKf,S.  in-18.  avec  flg.);  Wc- 
tionnnire  gênerai  des  termes  d  architechlT*,  ên 
français,  en  allemandf  M»  O/oglaii  «I  Ml  ittuitn 
(iHtJ8.  gr.  m-8).  etc. 

.M.  Uaméc  a  écrit,  en  18'48,  quelques  articles 
dans  le  Peuple  de  M.  Proudhon,  outre  autres 
l'histoire  du  drapeau  rouge,  et  s'est  trouvé  môle 
à  divers  événem<:nt8  politiques  de  coite  année, 
n  a  encore  donné  des  articles  à  la  lleiur  hri- 
laimifM  (184&-181i6);  une  série  de  Notices  dans 
les  jroiittiNrali  asuient  «f  modimer,  de  M.  Iules 
GaiUiabaud  (1 845-1 849)  ;  des  Cartes  d'Orient  (1 8Î>5), 
ainsi  que  le  texte  et  les  bois  d'un  Résusni  d'his- 
toire de  l'archtiecture,  pour  le  Somumjmtrnal 
des  connaissances  utiles. 

RA.MU.S  (Joseph-Mari us),  sculpteur  français,  né 
àAix,  le  19  juin  IKOr. ,  olitint  dms  sa  jeunesse 
totu  les  prix  à  l'académie  de  cette  rille,  vint  à 
Pafis  en  1822,  suivit,  comma  élàve  d«  Gortot, 
les  cours  de  l'Ëcol^  des  beaux-nts,  et  lemporta 
le  second  grand  prix  en  1830.  Une  nisnon  spé- 
cbledu  gouvernement  lui  permit  de  visiter  l'Ita- 
lie :  il  était  chargé  de  mouler,  dans  les  galeries 
de  Florence,  tous  les  morceaux  précieux  du  xv* 
siècle  et  de  la  Renaissance,  pour  le  musée  des 
Augustins,  devenu  le  Palais  des  beaux-arts.  .M.  Ra- 
mus  débuta  au  Salon  de  1831  par  le  buste  du 
Comte  deFoTÏrin,  etexi^osa  ensuite  les  statues  de 
La  Fotilatneet  de  Siguier,  les  bustes  de  Tourville 
etde  Toum^ort,  destinés  au  musée  de  Versailles  : 

la  itatoe  de  Forfaiit,  placée  dan»  rbémicycle  de 
l'aneiemie  Chambre  des  Pairs;  âme  dTAutriehe. 

Four  lejardin  du  Luxembourg,  Daphnis  et  Chlor, 
Innocence,  Céphale  et  Procris,  les  Arts,  la  Bien- 
faisance, l  ue  prernih^e  pensée,  acheté  par  le  gou- 
vernement pour  le  musée  de  MarseiUe.  D'autres 
tamm  nombrau  ont  oontribné  à  fopulanMr 


son  nom,  surtout  dans  le  midi  de  la  France; 
tels  sont  :  le  fronton  du  palais  de  iu,stice  de  Mont- 
pellier, les  statues  de  Portalis  et  de  StWon,  pour 
la  ville  d'Aix;  le  buste  de  Vauvenargues ,  pour  sa 
biblioth^ue:  un  Gassendi  en  bronze,  à  Digne; 
Puget  tUBelsunee,  pour  Marseille,  et  le  Monu- 
ment d'Adam  de  Craponne,  à  Salon  (1854).  Dans 
ces  derniers  temps,  M.  Rarous  a  exécuté  la  statuette 
de  Mgr  Sibnur,  une  statue  d.'  Philippe  de  Cham- 
pagne, un  buste  de  ('(irJionel  (18S0-18.')3)  ;  un 
Suint  Jean,  admis,  avec  sa  statue  du  Pui/et,  à 
l'Exposition  universelle  de  18ô5;  les  .Varguentes, 
groupe  enmartire;  le  Docteur  Rayer  (lUbl,;  /^idm, 
statue  destinée  à  la  cuur  du  Louvre,  Mgr  de  Maso- 
nod,  ItaU  et  taint  Jean,  BauhusemîtaA  lotir- 
menl^  par  un  itfmph«,  bustes  de  Jr.  £«lam|fle  et 
de  Mur  OiaHandon  (1861);  Judith,  statue  en 
marbre,  les  Enfants  nu  l/znrd,  groupe  (186C); 
David  combattant  G<i!iath,  i  l'F.iposiiion  univer- 
selle do  \XCÛ .  s'a'jie  qui  a\ait  déjà  paruau.^alon 
■  le  18.i9;  Saint  Michel  et  Saint  (^.ahriel,  pour 
Saiiit-Kustache,  etc.  Il  a  oLtenu  une  2"  médaille 

en  1831,  une  1"  en  1839,  la  décoration  en  oc- 
tobre I853t         mention  en  1855. 

RA5CË  (Alexandre-Nicolas  Polangie  de)  ,  offi- 
cier français,  ancien  représentant,  né  en  1796,1 
Nooancourt  (Eure) ,  assista  aux  dernières  cam- 
pagnes de  l'Empire,  fut  admis,  en  1818,  dans  le 
corps  royal  d'état-msjor  et  y  resta  jusau'à  la  fin 
de  sa  carri^^e  nii'.itaire.  Nommé  mcmure  de  la 
Chambre  des  Di'putés  en  18,'Ut,  il  y  fit.  iicridanl 
quatre  ans,  partie  de  ropjuasition.  Il  acc  inpa^'iia 
ensuite  en  Algérie  le  maréchal  Clausel,  en  qualité 
d'aide  de  camp,  fut  chargé  par  lui  de  réclamer 
l'augmentation  de  troupes  nécessaire  à  la  première 
expédition  de  Cunstanline,  insista  avec  ueaucoup 
de  fermeté  auprès  des  ministres  et  du  roi  lui- 
même,  sans  rien  obtenir,  et,  mal^é  las  serrioea 

3u'il  avait  rendus  durant  la  retraite,  partagea  la 
isgr&ce  de  son  chef  et  tat  mis  en  disponibilité 
1836).  Eu  1842,  il  d  <  ina  sa  démission  de  chef 
'escadron  et  se  retira  aux  environs  de  Dreux. 
Partisan  de  l'assimilation  complét43  de  l'Algérie 
à  la  Franc4',  M.  de  Raiicé  fut  choisi  par  les  colons, 
en  1848,  pour  faire  prévaloir  ce  système  à  l'As* 
scndilée  constituante;  il  vota,  avec  le  parti  démo- 
cratique ,  contre  les  deux  Chambres,  la  présidence 
et  le  remplacement  militaire,  et,  d'un  autre  côté, 
pour  le  vote  i  la  commune,  la  proposition  Râteau 
et  l'expédition  de  Rome.  Il  demanda,  avec  ses 
collègues,  que  notre  colonie  form&t  une  partie 
inli'',i;ninte  du  territoire  français.  Réélu,  le  troi- 
sième, h.  la  Législative,  il  s'associa  d'abord  aux 
at-lcs  de  la  majorité,  puis  suivit  la  polit  que  de 
l'Êlysée,  appuya  le  coup  d'£tat,  et  accepta  une 
place  dans  la  Commission  consultative.  Depule 
cette  époque ,  il  n'a  plus  reparu  sur  la  scène  po- 
litique. M.  de  Rancé  a  été  nommé  commandeur 
de  la  Légion  d'bonneiir  le  14  décembre  1848. 

RAxnonïfi  (Jean-Baptiste),  mannbctniier  et 

homme  politique  français,  né  à  Cusset  (Allier),  le 
28  avril  1798,  entra  de  bonne  heure  dans  la  car- 
lièro  commerciale,  et  prit  à  Abboville  la  direc- 
tion de  la  fabrique  de  draps  fins,  dits  de  Vau 
Hobais,  créée  par  Coltert,  et  connue  sous  le  nom 
de  manufacture  des  Rames.  Sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  il  était  président  du  tribunal  de 
commerce  d  AbbeTille,  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Somme,  du  Conseil  jénéral  des  mena- 
factures  et  du  commerce,  etc.  nirtîsan  du  système 
protecteur  en  économie  politique,  il  nioiitrait, 
dans  les  qm  stions  politiques  propre  nient  dites, 
un  certain  libéralisme.  Eu  1,S|8,  il  fut  élu,  lo 
dixième  sur  quatorze,  représentant  du  peuple  à 
l'Amamblée  constituante,  et  le  département  de  la 
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Somme  lui  reuouvcla  son  mandat  pour  l'Assem- 
blée lùii^islalive.  En  18âl,  il  faisait  partie  delà 
réiniioii  (lf*ï  Pyramide*.  Le  2  décembre,  il  fut 
conduit  au  fijrt  (1p  Vir)cent)us;  niais  il  rr-couvr.i 
bientôt  sa  liLorté  et  fut  porté  comme  caadidat  du 
gouvernement  pour  le  Corps  législatif,  où  il  a 
été  réélu  eu  IA67.  M.  Randoing,  a  ét^  nommé  of- 
ficier delà.  Légion  d'honneur.  —  Son  frère,  Camille 
lUabon»,  qui  fut  «iisi  repréMotaot  i  la  Coosii- 
tiuote,  m  taon  m  IttT. 

KAIfDOlf  (  Jacques -LoniioCtiar- AlsEtudn  , 

comte) ,  maréchal  de  France,  ancien  mioittn^jié- 
nateur,  est  né  à  Grenoble  (Isère),  le  25  mars  I79S. 
Nrvpu  ilu  dfeni'ra!  de  l  Empire  ,  Marcliaïul,  il 
s"eii^':if,'i',i  de  iioiuio  heure  et  (ît  à  la  praiidc  ar- 
me.' 1rs  carnp.'ipncs  dr  Hus.sie,  (ir  S.ixi'  et  .c  Franc*?. 
Soub-lifiitonaiil  d'iiifant'T[r'  aiir»;.-,  la  Moskowr. , 
lieulenanl  ci  capuau^i'  t;ii  I8Ki,  il  fut  lucsstj  de 
deux  coups  de  feu  à  Lut/><n  et  prit  part  aux  évé- 
nements militaires  cU-s  Ceiit  Jours.  La  paix  qui 
survint  et  son  dévoueinent  à  la  cause  impériaie, 
retardèrent  sa  earriî'i  i';  ma  s  1>;  (gouvernement  de 
Juillet  répara  l'oulili  de  la  U;>stauration. 

Nommé  chef  d'escadroa  du  13*  chasseurs  (sep- 
tambra  1830}  et  ootonei  ém  chamur»  d'Afnqna 
(avril  ISS),  M.  Randoo  pam  alors  danssolra 
eoloofo  «t,  pa&daat  di%  ans,  son  nom  se  trouva 
mêlé  à  toutes  I«8  expéditions  entreprises  contre 
les  Arabes.  Il  y  gagna,  eu  IB'il  ,  le  brevet  de  ma- 
réchal do  camp  et,  en  1847,  colui  flo  lu  uien.ini 

Général; sa  bravoure,  autant  que  la  l  it  nvodlanci? 
es  princes  d'Orléans,  contribua  ."i  co  rajinlL'  avaii- 
cemenL  II  obliiii,  en  uutre,  en  iK'iti,  de^  résul- 
tats fort  important^  da;i.s  radmiiiisiratiuu  puli- 
tiquo  do  la  gubd.x  i.vou  de  Bùr  e. 

Après  avoir  dirigé  ies  aflaires  do  l'Algérie  sous 
le  gouvernement  provisoire  (mars  1848),  il  fut 
placé  en  juin  à  la  tête  de  la  3*  division  mditaire 
|Hetz)  et  inspecta,  à  diverses  Reprises,  les  régi- 
ments de  cavalerie.  Appelé  au  miotslàn  de  la 
guerre  (24  janvier  1851),  il  s'est  retM  le  26  oc- 
tobre de  la  mdme  année  et,  qoelqitMa  JOVW  Iprès 
le  coup  d'Etat,  a  pris  possesnen  du  gOBverne- 
ment  général  do  l'Algcrie,  qu'il  a  occupé  jus<]u'à  la 
réorganisation  de  la  colonie  (18.78).C  estluiqui  a 
dirigé  l'une  de  hms  expéditions  il  i  Kaliyiieelaasuré 
la  suuu!i  ,vjon  do  la  contrée  eu  18.')T. 

Au  cnmnieneement  de  la  dernière  guorre  d'Ita- 
lie, le  iDaré(  liai  Randon  fut  noroinc  niajnr-géné- 
ral  dCb  Alpes  ;-23  ..vnl  1859);  mais  peu  après 
(5  mai) ,  il  écliaiigea  ces  fonctions  avec  le  maréchal 
Vaillant  contre  celles  de  ministre  de  la  guerre, 
qu'il  garda  après  la  conclusion  de  la  paix.  H  n'en 
a  été  relevé,  sur  sa  démission,  qil*apria  Ift  lettre 
impériale  du  19  janvier  186T. 

Le  décret  du  31  déoembie  IflSSamit  «MMMie  le 
général Baadoa an nombro  des laBataiirj.  lia  été 
élevé  &  la  dignM  de  anféehal  te  10  msn  1866. 
Promn,  depuis  le  26  août  18&0,  grand  officier  de 
la  Légion  a'nonneur,  U  a  été  fait  grand  crou  te 
34  dkMtttoB  18». 

RANFCRLY  (Thomas- «iraniille  -Henry-Stuarl 
Knox,  4*  comte  de),  pir  d'Angleterre,  né  en 
1849,  à  Madère,  <runo  lamilk  irlandaise,  ûlexY-o 
en  IS'26a  la  [aine héréditaire, a  succédé, en  1858, 
aux  titres  de  père  qui,  lui-môme  n'en  avait 
joui  que  pendant  trois  moi';.  !i  a  été  nommé  en- 
seigne aux  grenadiers-gardi  s  en  1868. —  Son  bé- 
ritter  présomptif  est  son  Irire  UdUer  Jobn  Mark, 
ai  en  18&6. 

MÂNaAWt  (Aleitodre-llkos),  po^te.  ard>Ao- 
logve  et  homme  d'fiut  grec,  né  en  181U,  h  Con- 
staniinophc,  est  fils  de  Je^n-Kizos  Raugabé.  célè- 
bn  l«i«iêne  eemiM  poil»  •(  «mbiim  Mit, 


mort  en  1850,  et  auteur  des  Ilelleuica,  ouDefcnp- 
lion  iji'nyraphique,  hàtorti^ue  et  statistique  de  la 
drèci'  amumue  cl  mirderiie.  Entré  à  l'îlge  de  dix- 
neuf  ans  au  service  bavamis  comme sous-lientenant 
d'artdler.e,  ;1  passa  l'année  suivante  en  Grèco  avec 
le  rut'ïrue  praiie,  mais  il  quitta  l'armée  après  la  for- 
mation du  nouveau  royaume  et  remplit  succes- 
sivement les  fonctions  de  conseiller  aux  ministère^ 
do  l'instruction  publique  (1833)  et  de  l'intérieur 
(IBklh  de  directeur  de  l'imprimerie  royale  (1841), 
de  professeur  d'aicbéologie  i  l'université  d'AÛie- 
nes  (1844-1866).  Oofant  oet  Intervalle,  avec  l*ar- 
cbéotogoe  allemand,  le  docteur  Bursian ,  il  entre- 
prit dans  les  ruines  de  l'ancien  temple  de  Junon, 
près  il'Arv'ôs,  de-v  ruLdiesqiu  eurent  pour  ii'-ultat 
(Je  n\ettre  à  ducouvcrl  tout  i'»jnijdaceriicnt  de  cet 
édifice,  ainsi  qu'une  quantité  con-.>ijéiaiite  de 
fragments  de  statues  et  dA  ba^s-rpliers  en  marbre 
le  Caros.  En  I8à6,  M.  Uangabé  est  devenu  mi- 
nistre de  la  rnatMjn  du  roi  et  dt»  redations  exté- 
rieures (26  février);  peu  après,  il  fut  élu  député 
do  l'université  à  la  Chambre  des  Kepréscnlants. 
I>ans  les  derniers  temps  l'attention  a  été  appoK'e 
sur  lui  par  les  missions  dont  il  fut  chargé  à  P»- 
ris,  à  l'occasion  des  complications  jetées  par  l'in- 
surroBtK»  des  Grétois  dans  les  relations  da  laOïèoe 
aveola  Toranie  (18«8-18«9). 

M.  RanBabé  est  surtout  connu  comme  littéra- 
teur et  arëhéologue.  On  a  de  lui  des  ouvrages  très- 
variés  et  nombreux  ;  i'ne,viM  (inTrw'v  (MlleIU•^, 
1837-1840,  t.  I  et  II),  contenant  deux  drames  eu 
.-)  actes,  l'hrosijne  et  Vflilli- ;  un  poëmi^  à  lord 
Byrou  (l'Impusteur),  des  traiiur.tit-n.';  en  aUeinand 
el  eu  ffree  moderne  et  des  essais  en  français; 
Antrqniti  .^  Iiell^iques,  on  Rt'perloire  (l'ituti  Tipi  uiiis 
iH  <l'autres  atniquitea  tU'CdUi  frles  i/e/iuiA  rafjran- 
chissemerU  de  la  Grèce  (Athènes,  iuprim.  royale, 
1 842-1 85à,  t.  I  et  II,  in-8);  Conin  et  nouveUa 
(Athènes,  I8l>5-18ô7,  t.  I  et  II,  in-8);  des  traduc- 
tions en  grec  moderne,  d'anciens  auteurs  grecs: 
Soj4mit  «t  Aristophane  (Ibid.  18601;  tes  Viude 
PlHtmtpu  (Ibid.,  1864-1808.  10  vol.);  pais  un 
grand  aombm  da  mémoires  dWhéoloAo,  la  plu- 
part en  fhinçats,  tels  que  :  Tournée  arehéologtque 
en  Arcndie  {\R">]  :  le  Thé. lire  d'IIerode  Ailicus 
(1849)  ;  Lfttrf  à  M.  de  Saulcy  snr  (/uf/yiiti  ûecou- 
vertit.-  rrcriitrs  (IS'i,'»),  etc.  M.  itangabè  a  été  élu 
membre  corresj»»ndaiit  lie  notre  Académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres,  membre  honoraire 
de  l'Académie  de  Bavière,  associé  ou  correspou- 
dant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  de 
l'Académie  de  Prusse,  dos  Sociétés  archéologiques 
de  8«int>PtlMnboiirg,  de  Rome,  etc. 

RAlfIB&I  (Antonio),  écrivain  italien,  né  à  Na- 

Sleo,  en  1806,  fit  de  bonoes  éludes  à  runivsrsiti 
e  MCie  viUe,  puis  paMwm  .l'Italie  «I  itioonm 
tour  i  tour  k  Rome,  à  BoUmiw  et  mrUrat  à  Flo- 
rence. Il  y  eoBaboni  i  PAntMlogiê  de  M.  Tieii»- 
seux.  Apres  un  séjour  en  France,  oi'j  il  assista  au 
mouvement  littéraire  de  la  Kcilauralion  cl  à  la 
rèvolut.on  de  Juillet,  ot  où  il  fut  en  relations  avec 
I^meniiais^  La  Fayette,  B.  Consljmt,  il  alla  étudier 
les  instituUons  libérales  de  l'Angleterre,  puis  les 
écoles  philosophiques  et  historiques  de  1  Ailema- 
Kne.  Da  retour  à  Florence,  il  vuuaau  malheureux 
poète  Leopardi  une  amitié  devenue  célèbre,  lui 
prodigua  des  secours ,  des  conMlations ,  des 
soins  tout  maternels,  loi  ferma  les  yeux,  se  chai^ 
gea  de  ses  funérailm  «(  publia  ensuite  une  édi- 
tion de  aea  ùSnvm,  «ne  ima  étada  aur  sa  ^e  et 


M.  Banieri,  révolté  de  la  déplorable  admin^ 
triition  des  établiseements  de  bienfaisance  de  Na- 

j>lé<>,  surtout  de  l'hospice  des  Enfants -Trouvés  do 
l'Annunixata,  en  déuunça  ies  abus  à  ^  '"'^^^^^ 
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onero  VOrfana  deW  Ànintnsiatat  1838  ;  3*  édit 

1862),  auquel  ne  manqua  ni  le  succès  ni  la  per- 
sécution. Traduit  devant  les  tribunaux,  l'auteur 
fui  iicijuiltt,  mnis  n'en  subit  pas  moins  quarante- 
CMKj  ioors  lie  j'rison.  L  hospico,  liu  moins,  fut  ré- 
formé, a'i?airii,  <lolé.  Ce  roman  étail.  en  outre. 
remar<|uable  par  la  pureté  du  langage  toscan  que 
M.  Ranieri  a  conservé  dans  ses  autres  ouvragts. 

Il  a  publié  depuis  :  Histoire  d'Halte  (délia  Slo- 
ria  d'Itaha  da  Teodosio  a  Carlomagno  ;  Capolago, 
1841),  où  preuDtl'Iulie  moderne  i  sesorigiOM, 
il  profite,  pour  tes  expliquer,  des  conquètai  de  b 
science  contemporaine,  selon  une  méthode  histo- 
ri(}ue  et  philosophique  qu'il  expose  dans  dcui 
DucoHis  pli' liminaires;  llislnire  dr  Saples  (Sto- 
riii  i:i  r\.ii>oli;  1842),  qu'il  piililiait  par  livraisons, 
cl  que  la  police  supprima  :  elle  inteniit  en  même 
temps  un  journal  de  mœurs  qu'il  venait  do  fonder 
au  profit  des  asiles  de  l'enfance,  et  un  petit  ro- 
maa  IFraU  Boecoi  Maplaa,  1844}  »  4ue  U  oeuMire 
anU  d^à  maillé.  *^ 

lAKK  (JoMph),  ieiifaln  aUamand,  né,  le 

10  juillet  IKIT),  à  Friedrichsial.  près  de  Neumark 
(Bohême),  fil  des  études  de  droit  à  l'université  de 
Vienne  et  destina  au  Lairoau  :  mais  ,  (-ntraîné 
vers  ia  litl-ralure,  il  débuta  par  des  histoires  trf  s- 
simples  appartenant  au  genre  mis  alor^  en  vogue 
par  M.  Auerbacb  (voy.  ce  nom)  :  Uéats  de  la  forêt 
de  Uohéme  (Aut  dem  Bœliuicrwalde  ;  Lei[»ick, 
1843;  nouveau  recueil,  1851,  3  vol.),  et  Soureaux 
récits  de  la  forêt  de  Bohême  (Neue  Geschichten 
ans  dem  Bœhmervalde;  VienM»  l^lt  ^"^^  ^ 
fhuts  de  forme  étaient  rachetés  per  TintérAt  dei 
déldils.  Il  donna  ensuite  :  Fle^irs  d'aulrpine 
(AVeisidornblfiten ;  Leipsick,  IH-'iG);  Une  Mère  de 
camvaijnr  (Kiric  Mutier  \om  Lande;  1848);  Florian 
^Ibid.,  1853);  Histoire  de  pauvres  gens  (Oeschich- 
ten  armer  Leute;  Stuttgart,  18")3),  la  Belle  Minna 
(Scboen  Minnele;  Leipsick,  1854);  les  Amis  Mie 
Freunde;  Prague.  18M,  2  vol.);  Goton  (das  Horer- 
KitcbM»;  Uipeick,  1854),  etc.  mm  compter  un 
]ift«  atitaUompbi^iMUiitMMKmlfafUMrMeR 
fVlenne,l86^.  .   .  ^ 

En  1848,  M.  Raak  flt  partie  du  pariMMOtda 
Francfort,  où  il  Tott  afM  U  fracUoa  d&aoorâti- 

que  modérée. 

RANKE(Léopold  DE), célèbre  historieuallemaud, 
l'aîné  des  cinq  frères  de  ce  nom,  né  à  "Wiche,  en 
Thuringe.  le  21  décembre  1795,  obtint,  au  sortir 
de  l'université,  une  place  de  professeur  au  col- 
lège de  Francfort^ur-l'Oder,  et  consacra  tout  soo 
tempe  à  l'étude  de  l'histoire.  Dans  unprtmier 
ouvrage  intitulé  :  Cn'itfiw  de  oimIomm  hmofietu 
modernes  (Kritik  neuerer  OMCwelitechreiber; 
Berlin,  I8'24),  il  les  rappelait  à  félUdc  des  sour 
ces,  à  la  né^ssltè  d'une  méthode  exacte  et  de 
vues  philosophiques.  Nommé  professeur  d'his- 
toire à  l'université  dn  Berlin,  en  1825,  il  y  lit 
des  cours  qui  eurent  le  succë?  le  plub  retentis 
sant.  En  1827,  il  entreprit  un  voyage  scientifique 
de  quatre  années  à  Vienne,  i  Venise,  à  Rome  et 
à  Florence.  A  son  retour,  Il  fonda  son  célèbre 
JiMinial  historique  et  poUtiquê  (Hittoriadl  poli- 
tiiobe  Zeitscbrift:  Berlin  et  Bambomv,  1833> 
1836,  )  vol.),  oA  il  jugeait  les  difTérentes  formes 
de  gnuïernemenl.  Professeur  titulaire  à  runi\cr- 
siiù  de  Berlin,  depuis  1834,  et  hisloriugraphe  du 
roi  d''puis  I.s4i  ,  M.  <\<:  lUnke  se  partagea  entre 
ses  cûurh ,  se.s  voyages  scientifiques  dans  toute 
l'Europe,  et  ses  grands  travaux  d'histoire. 

En  1848,  il  fut  nommé,  par  un  cercle  de  la 
Prusse,  député  i  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort, et  fil  partie  de  la  commission  qui  alla  offrir 
te  vifliriatm  Tempire  à  l'archiduc  J«uu  s'effor- 
{antdaiwrttrflttMtoatàkfoiians  lotéréuda 


la  PruMC,  à  la  Batioulité  allemande  et  à  la  li- 
berté ,  M.  de  Ranke  rota  le  plus  souvent  aree  te 
parti  de  H.  de  Gagem.  U  a  été  anobli  en  1866. 

l'armi  ses  travaux,  qui  embra.ssi>nt  l'histoire 
universelle,  il  faut  citer  à  part  quatre  œuvres 
mapisirdlLs  :  Us  Payes  romains,  !i'ur  t'fjUsf  et 
leur  État  au  xvi*  et  ou  xvii«  siècle  (diè  rœm. 
Paepste,  ihre  Kirche  und  ihr  Staat,  e!c. ;  Berlin, 
1834-1836  ,  3  vol.;  2*  édiU,  1844-1846),  ouvrage 
impartial ,  traduit  dans  UD  graod  nombre  de  lan- 
ffueei  Histoire  de  FAUemast  au  MnjM  de  la  ré- 
forme (Deutsche  Gesehiehte  tm  Zeitaiter  der  R«- 
formatioii;  Tbid.,  1839-1M7,  6  vol.;  3«  édit, 
ISâi-lKo'i:,  contre  partie,  non  moins  impartiale, 
du  précédent;  \eiif  litres  de  l'histoire  de  l'iusse 
(Neun  Bûcher  preuss.  Gesehiehte;  Ihid..  18'i7- 
1848,  3  vol.)  ;  Vllistoire  de  France  aux  xvi*  et 
xvii'  siècles  (Franz.  Gesehiehte  vornehmlich 
im,  etc.;  Stuttgart,  1852-1861,  à  vol.),  citée  avec 
les  plus  grandi  èlogos  par  M.  Micbelet;  l'anale- 
ferre  aii«in««f  zm'ciNlee  (Boglische  Geaehiciilo 
im,  etc.;  Borliii,  I869«1867,  tom,  l-VI). 

Nous  mentionnerons  ensuite  :  Histoire  des  po^ 
pulatious  romaines  et  germaniques  de  1404  ù  1^35 
(Ge-chichle  Jerromîîi.  und geriuan.  Vfrlkorsc;iaf- 
len,  etc.:  Berlm,  1824);  Princes  et  peujiles  tlu 
midi  de  iFuropc  aux  xvr  f(  xvii»  siècii'.i  (Fùrsleu 
uni  Vcj'lker  von  SuJeuropa,  e'.c  ;  \\>il.,  1827); 
la  Résolution  serbe  (die  Serbiïche  Hcvolution)  ; 
ibd.,  1829;  2*  élit.,  1844);  la  Conjurattofi  con- 
tre  Venise  en  1688  ((die  Verschvœrang  gegen 
Venedig..  etc.;  Ibid..  1831);  Leçons  mr  fAu- 
totr»  de  10  pouit  «faUemie  (vorieiungen  sur  Ge* 
schichie  der  itat.  Poésie:  Ibid.,  183T);  ainai 
(ju'un  grand  ouvrage,  publié  sous  la  direction 
de  M.  de  Ranke,  par  une  société  d'historiens:  les 
Annales  de  l'Empire  allemand  v  ui»  la  maison  de 
Saxe  (Jahrhûclier  der  deutsclii-n  Beichs,  etc., 
Berlin,  1R37  IK'iO,  3  Mil.].  Il  a  entrepris  une  n;:u- 
velle  édition  de  ses  OEuvrei  complètes  (Saemmt- 
licha  'Werke,  Leipdok,  186T  et  mIt.,  36  vol.). 

RAITKE  (Frédéric-Uenri|,  théologien,  frèro  du 
précédent,  né  en  1797,  d'abord  prêtre  à  Rûcker- 
sdorf,  près  de  Nuremberg,  fut  ioeeesBirement 

conseiller  aux  consistoires  de  Thuman,  de  Bai - 
reuth,  d*An.«pach,  et  professa  la  théologie  dog- 
inaliaue  à  Erlangcn,  en  1840.  Un  a  de  lui  :  Ile- 
cbercnes  sur  le  Pentateuque  (  Untorsuchungen 
liber  den  Pentateuch;  Erlangea  ,  1834-1840, 
2  vol.};  Sermoiu  rPrediglen;  1839-1804,  4  vol.); 
Témoignttge  touchant  le  Christ  (Zeugniss  von 
Christoj  Erlaogeu,  lB4â-1848. 2  vol.) }  ta  Fie  en 
JésuM-Christ  (ou  Uboa  In  CIwisto  ;  Ftanefort, 
1862,  «le. 

RANKE  (Charles-Ferdinanfl),  fr^re  des  pricè- 
dents,  né  en  1802,  s'est  fait  une  certaine  ré- 
puiatiun  comme  écrivain  pédagogique.  M.'.Urc 
d'éttides,  censeur,  puis  directeur  du  collège  de 
Ouedlimbourg .  p^uis  de  celui  de  Girlmigue ,  il 
devint  en  1842  directeur  de  l'Ecole  profession- 
nelle préparatoire  d'Elisabeth,  à  Berlin,  puis 
directeur  d'une  écote  normale  h  Gmttingue,  et, 
en  dernier  lieu,  profesieur  de  Utiiraiore  ancienno 
à  runiversité  de  cette  Tille.  On  a  de  lui,  outre 
des  brochures  sur  l'histoire  de  Ouedlimbourg  ; 
De  Ifesiudi  Operibus  el  Dirhus  (Gœtlingue,  1838); 
De  l.exici  Hesychiani  rera  origine  et  (jenuina 
forma  (Ouedlimbourg,  1831)  ;  Poilus  et  I.ucianus 
(Ibid.,  1831)  et  surtout  De  Arislophanis  tita 
(Leipsick,  1844). 

Des  deux  autres  frères  Ramke,  Frédéric-Guil* 
laume,  pé  en  1804,  est  connu  comme  fonction- 
naire et  conseiller  au  gourenument,  à  Brealau. 
et  le  dernier,  Ernest,  né  en  1814,  aprèe  avoir  4li 
paateur  à  Buchaa,  en  Fnneome,  eit  doreott 
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]M^f(Mseur  de  tkétologie  à  Harbouittf  m  1861. 
On  lui  doit  UH  nvtnt  oufrag»  iodlulC  :  dtat  Kir- 
dOkh*  PerikopeiuiiHtm  (Bwitn,  1M7). 

RAOl'X  (Scif ion-F.(intiard),  litl^ratrur  siii'^se, 
né  à  Mens  (Isèrp),  le  24  juiUel  1817.  tltmlia  les 
sciences  à  Grenoble,  la  théologie  à  Strashourg, 
et  rtç'it,  h  Leipsick,  le  dipldme  de  docteur  en 
phiUsjjhie.  Quatre  ans  après,  en  IflM,  Il  fut 
nommé  proCuseur  à  l'Abadimie  da  LausMiine.  Au- 
iaaf  d'on  llTre  mnaraotble  mr  la  Dntltûfe  de 
ois  de  sa  nature  (1845, 
in-8) ,  où  il  s'vtait  proposé  de  populariser  les 
i  ]>hili'SophtqiiPs  sons  une  fornir  a'itrnyanfe, 
îl  s'f-l  fait  coniKitlre  i>ar  <!e  iioniiin'ui  articles 
iii>t'r*'-s  dans  les  rcciiciLs  jiériûdiqiies;  il  a  sncc^s- 
sïTement  colhl  or6  au  CoMrru  r  de  la  Drôme 
(14141!),  h  !a  Semahir  (18'i9),  à  la  Liberté  de 

Îenser  (18âû).  «u  Bulletin  de  l'Institut  geoeTOis, 
fa  Lûmnehmhe  (1856),  etc. 

RAPETTl  (Loufs-Nicolas),  juriste  français,  est 
né  à  Berp.irne,  le  21  novembre .  181?,  d'une  fa- 
mille du  Montferrat,  qui  avait  embrassé  le  parti 
*le  la  Fiance.  Fils  il'nn  cliirurgifri  militaire,  u  fut 
élevé  au  collège  de  Toulon,  fit  ses  éludes  de  droit 
&  Psris  et  à  Rennes  et  reçut,  en  juillet  1841,  son 
diplôme  de  docteur  dans  cette  dernière  FacnU'^ . 
avec  une  thèse  remarquée  tur  la  Condition  des 
Hrm^n  m  Frmuê,  Appelé  au  Collège  de 
France,  comme  sapptéant  de  M.  Lermiofer,  dans 
!n  rhiir»'  de  législation  coTipar^e.  il  y  en-^fiu'na, 
de  lh4l  à  1848,  l'Iiistoire  du  droit  retr.ai:i  et 
l'histoire  du  dri.it  ran  uiique,  cours  oui  sont  res- 
t''s  inédits.  Il  [irit  wiio  jiart  acUve  à  la  réd.ictiun 
de  divers  recueils,  tols  11:0  V t'nnjrinpihUr  nnu- 
relle  (1836),  le  Journal  oénérat  des  tribunaux 
(1837),  l'EncydoDfdie  du  droit  (1839).  la  Gazette 
des  trtbunavx,  la  Revue  de  ligisUutont  le  Die- 
Humain  encyclopédique  de  ht  Fnnee,  de  Le  Bas  ; 
le  Correspondant  (1844),  etc.  Dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Louis  Philippe,  il  fut  un  des 
collaborateurs  ordinaires  do  plusieur*;  jouriMux 
politiques  de  l'opoosilion.  Il  obtint,  en  l.^'iS.  i  ne 
place  de  malîre  ne  cnnPrriicjs  à  l'Krtd'-  d'admi- 
nistration, qui  fut  supprimée  l'annét)  suivante. 
M.  Rapetti  se  rapprocha  alors  du  parti  de  l'Ely- 
aée,  écrivit  des  articles  de  polémique  dans  la 
presse  napoléonienne  et  fut  chargé,  sans  toutefois 
y  attacher  «ion  nom,  de  colliger  le  ReeutU  du 
odMsiens  (1852- 1853  ,  6  roi.  in-4),  adressées  au 
prési  ient  à  l'occasion  du  C"up  d*£tat,  recueil 
tiré  ."1  un  peut  nombre  d'exLunjilaires.  Eiaminateur 
dr-s  l;\  res  di-siiniïs  au  rolportapo  ,  ticpuis  1K'j3, 
il  remjilit  ensuile,  au  ministî  re  d»^  l.i  mais  m  'e 
l'einpereur,  les  fonction.-  de  «ecrf^tnire  d-^  la  c  ni- 
mis^ion  qui  s'occupa  de  réunir  la  correspondaaco 
de  Napoléon  1"  (1B54-1M9).  U  a  été  fait  officier 
de  la  Légion  «fhonneur. 

On  a  de  M.  Rapetti  plasienrs  études  de  droit 
ancien  in-frfcs  dans  le  Moniteur,  entre  autres  : 
Iri  l'rrrti  du  TempU'  (\Kyi):  une  Réfutation  des 
nif'rr.o.rcs  ilu  duc  de  FV  guse  (lH.n7);  une  édition 
des  I  ti  rfs  de  jusdce  et  di'  uh  l  i  lH.M),  in-4),  pré- 
paré'- par  H.  Klimrath,  -  l  dont  il  .avait  été  cliargé 
dos  1839;  la  mferlion  de  Marmont  en  1814^  An- 
toine Lemaisire ,  Quet^mu  moU  «HT  lté  ttngines 
det  Bonaparte  (186^. 

BAPOPOBT  (Salomon  -  Jebuda),  savmt  éeri- 
▼aîn  allemand,  né  en  juin  1790,  à  Lemlierff, 

d'une  famille  israélilo,  fit  de  fort»  s  .Mi;dps  sur  la 
législation,  l'histoire  et  la  liiloraturc  bébraïquns, 
publia  plusieurs  i  uvrages  qui  lui  firent  une 
grande  rt-putalion  p.irmi  ses  cor' ligionnaires  et 
devint,  en  1837,  rabbin  du  cercle  <',f>  Farnapol, 
«t,  en  1840»  premier  rabbin  et  jurisconsulte 


Israélite  supérieur  de  la  ville  de  Prague.  La  plu. 
part  de  ses  tra\'aut  sont  écrits  en  langue  hébraï- 
que, et  se  trouvent  inséré"?  dans  les  recueils  pé- 
riodiques liikkure  Haitim  (Vienne,  I82n-I8:tl, 
12  vol.)  et  AVrcm  Chrmed  (Virmne  et  Praçut^, 
1833-1 84.S,  7  vol.),  et  dans  l'ouvrage  gémanque 
Abne-Uiluim  (Lemberg ,  181 -S),  pubué  par  le 
rabbin  I^w  Neller,  son  beau-père. 

On  lui  doit  en  outre  :  DescrijMttn  dê  is  ville 
de  Pariâ  et  de  FUe  dlBbe  (Lei&be(g«  1814): 
Lettre  d'un  robW»  à  VoMtewIblfe  det  riMfins  à 
Francfort  (Tochachaih  .Megaîah;  Francfort.  184  )); 
traduite  en  allemand  par  M.  Rirchlieim;  opi- 
nions raisouni^et  d'un  rnbbin  sur  l/i  rirriniri- 
siou  (Habl:ii[ii>ches  Gutarhtcn  ùbfr  din  Bescbnei- 
dung;  ibid.,  ;8'i^)  ;  Srhi'n^  Uamenroth,  avec 
annotations  de  SteinsctinLider  (Beriin,  1847); 
Nachfah  Leisrael  [Vi.  nn»?,  lHr)7),  etc.,  nuis  dea 
traductions  libres  de  l'Histoire  juive  de  Salomon 
Cohen  (Varsovie,  1838)  et  de  VAOftniomte  de 
S'onynosky  (Varsovie,  1838);  plusieurs  ouvrages 
poétfques  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  la 
Induction  rhythmee  en  langue  nébraîque  de 
VFsther  de  Racine  (Scheirith  Jehuda-,  Vienne, 
1827);  enfin  plusieurs  savantes  dtssertationa  en 
langue  allemande,  dans  divers  recueils. 

Un  homonvme  du  savant  rabbin,  M.  le  docteur 
Maurice  Rapobort,  s'est  lait  connatire  pai  la 
publication  d'un  poème  éplqoe:  JfMw  (Moses; 
Leipsick,  18i3). 

RASPAIL  (Pranrnis-Vincfnt),  cétt'brf  cbimi  te 
et  homme  politupie  français.  116  à  Carj,::i;:;ii 
(Va  ictuso),  le  'i'J  janvier  179'i,  est  le  troi.si'rae 
fil.s  d'une  famille  pauvre  qui  •i'ttait.  avant  la  Rii- 
volution,  tnontree  f  irt  aitacliée  à  la  cause  pie  la 
monarchie.  Après  avoir  été  (levé  par  un  ecclé- 
siastique aussi  distingué  par  son  savoir  que  par 
ses  vertus,  l'abbé  Bysseric,  il  dut.  selon  le  vœu  do 
ses  parents,  terminer  aoD  educaUon  au  séminaire 
d'Avignon  et  fit  preuve  de  dispositions  telles  nue, 
malgré  son  extrême  jeunesse,  il  y  fut  chargé  en 
18!  1  d'un  Cours  de  philosophie  et  en  ISU  d  un 
cours  do  théologie.  Refusant  ensuite  d'entrer  <lans 
If";  ordres,  il  se  cntouia  d'un  niodiqye  emploi  au 
collège  de  sa  ville  nataie.  Lors  des  deux  invasions 
il  exhorta  vainement  ses  concitoyens  à  oublier 
leurs  dissensions  pour  défendre  la  patrie  menacée 
et,  tandis  que  les  patriotes  étaient  obligés  de  cher- 
eher  asile  dans  les  montaf  n«s,  il  ne  craignit  pa« 
d'aifhmter,  avec  ses  deux  rrkres  aînés,  ofnciers  de 
l'ancienne  arfnée,  les  colères  du  parti  royaliste, 
jusqu'au  moment  où  le  Midi  devint  un  peu  plus 
calme.  Il  partit  alors  pour  Paris  et  n'y  trouva 
d'abord  que  la  misère;  renvoyé  deux  ou  trois  ' 
fois,  à  cause  de  s-  s  .qiiti  ons  républicaines,  des 
maisons  d'éducation  où  il  avait  été  accueilli 
eomme  répétiteur,  il  se  mit  à  donner  des  leçons 
particulières  pour  le  baccalauréat.  Au  milieu  de 
cette  tsistenee incertaine,  dont  une  partie  étidi 
vouée  A  la  pôliliana  active  dau  lea  sociétés  se- 
crètes de  la  Restauration,  il  fit  ton  droit,  prit 
loiit-'s  ses  inscriptions  et  entra  chez  un  avoué; 
puis  il  se  livra  entièrement  h  l'étude  de»  scieuces 
pby-iqnos,  tovit  en  vivant  et  faisTnt  vivre  a*  Él- 
uiiiie  du  produit  de  ses  répètilions. 

C'est  en  182*  que  M.  Has|  ail  présenta  h  l'fn- 
stitut  le  fruit  de  ses  premiers  travaux  relatifs 
à  la  famille  des  graminées,  dont  il  réduisit  an 
tiers  les  innombrables  espèces  en  basant  aa 
elsMiflcaKon.  non  plus  sur  lea  eaiartérss  fugi- 
tifs de  l'enveloppe,  mais  sur  le»  caractères  ana- 
tomiçiues  et  physiologiques.  De  1824  à  1830,  il 
consigna  ses  noml  reuses  recherche.^  sur  ia  bota- 
nique, la  r.oologie,  la  paléontologie,  la  méde- 
cine légale,  et  surtout  la  chimie  et  raoatomie 
microscopique  dans  les  Annotes  des  sciences 
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nnturfUes.  les  M^moim  du  Muséum,  les  Jf^- 
mnir^j  df  /a  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
le  Répertoire  général  d'anatomie,  eiitin  dans  le 
BuUetÙi  det  tcienoes  de  Féru^sac,  qui,  un  outre, 
raobrtne  de  lui  un  grand  nombre  de  noies  ori- 
ginales et  de  critiqties  raisonnées,  et  dans  les 
A  nnalei  de»  tdenee*  fobtervation,  fondAMpar  lui 
en  1829  avec  H.  Saip;cy.  D'après  iM  réniltata 
d'une  observation  patiente,  il  écarta  du  domaÏDe 
de  la  science  une  foule  de  matières  organiques 
mal  l'-tu  liées,  ce  (jui  lui  attira  rni'.imosilâ  de 
piusi'  urs  (  lumisles  et  de  ceux  qui  multiplient  les 
esptcus  on  boianiaue ,  tandis  que  les  sav:iiits 
étniDgtrs  fiiaaiflot  le  plus  grand  cas  de  ses  dé- 
OOttfartM  at  qu'on  Italien,  en  lui  dédiant  sas 
OamjM,  M  oraignait  pas  de  Tapnelar  >  le  créa- 
taarda  la  chimie  organique.  >  Plus  tard,  ayant 
voulu  introduire  dans  l'enawgMmiiBt  aes  idées 
démocratiques  et  s'étant  ItisM  aller  h  des  diatri- 
bes passionnées  contre  les  corps  savants  et  l'ad- 
ministration, dont  il  demandait  la  réorganisation 
ccjmj'i'l'le,  il  vit  acciieirnr  so>  nouveaux  travaux 
par  le  déniK'ronieat,  le  silence  ou  des  insinua- 
lions  mal'.  eiUaiitPS. 

Bn  1830,  M.  iiaspail,  un  des  combattants  de 
la  lévolution,  regut  un  coup  de  feu  à  la  prise  de 
la  caserne  de  la  rue  de  Babylone.  Quoiqu'il  eilt 
reAisé  de  prêter  serment  à  Louis- Philippe  comme 
décoré  de  Juillet  et  qu'il  oomptât  parmi  las  cheEs 
du  parti  républicain,  OU  out  i  sa  disposition 
de  hauts  emplois;  on  alla  même  Jusqu'h  vouloir 
créer  exprès  pour  lui  une  place  de  conservateur 

Sënéral  des  collections  <lu  Muséum.  Il  ne  s'enten- 
it  pas  à  oe  sujet  avec  G.  Cuvler,  qui  répugnait 
à  une  réforme  radicale,  écrivit  une  kttre  d  adieux 
aux  places  et  se  réunit  au  comité  de  rédaction 
^es  .\mis  du  peuple.  Devenu  président  de  cette 
société,  il  collabora  aetivamant  à  son  journal, 
ainsi  mi'à  ses  nombreux  éerita  de  propagande 
révolutionnaire.  Alors  commenfa  oontre  lui  une 
série  do  procès,  notamment  celui  des  Vingt-sept 
(|8:J4).  qui,  en  augmcnUnt  sa  popularité,  lui 
valurent  presque  coup  sur  coup  six  ou  sept  an- 
ntVs  d'riiin!is..mitjnjL'nt.  Ti-llt-  i-f.vA  la  passion 
avec  laquelle  il  eipusait  sts  o.nvirtions  répu- 
blicaines  que,  portant  un  jour  la  parole  pour  stis 
compagnons,  il  osa  dire  au  tribunal  :  «  11  fau- 
«  drait  enterrer  vivant  dans  les  ruines  des  Tuile- 
«  ries  le  citoyen  qui  demanderait  à  la  pauvne 
«  France  qnatom  millions  pour  vivre.  >  La  cour 
punit  immédiatamenteetta audace  de  quinxe  mois 
«le  prison  et  de  SOO  tancs  d'anwnde.  Au  mois 
d  octobrc  18.14,  il  avait  pris  la  rédaction  en  chef 
du  Réformateur ,  qui ,  pendant  ime  existence  de 
(piiiue  mois,  eu;  à  subir  prf'S  de  vini-'l  i-'.ndani- 
natums  et  h  payer  cent  mille  francs  d'amoi.de; 
outre  beaucciiip  d'articles  scientifiques  que  con- 
tient de  lui  rc  journal,  il  y  donna  une  suite  de 
lettres  sur  les  pris<:>ns  de  Paris,  réimprimées  à 
part  sous  le  titre  de  Réforme  fténttentiatre  (1839, 
'  i  vd.  in-8). 

D«>  c^^tte  époque  si  tourmentée  data  la  puUicatioa 
par  M.  Haspail  de  grands  ouvrages  composés  en 
'►onne  parue  sous  les  verrous.  Nous  raiipelierons 
les  suivants  :  Coups  de  fouet  srtentifiquix  (1830, 
in-s),  jioh'mifjue  avoe  Ciivi-  r  ci  (.f  itïroy  Saint-Hi- 
laire;  Essai  de  ehitnte  mino'.copt/nie  (]K\\,  in-8), 
ap]>li'iU''e  k  la  physiolo^n  ■  :  <  Hurs  >  li'mrritaire  d'a- 
gricnUure  et  d'écouomu'  rurale  (1831-1832,  in- 18, 
2'édil.,  1837).  à  :  i  i^,-  des  éooles  primaires; 
Noureau  système  de  chimie  organique  (1833, 
in-8,  pl.),  dont  il  donna  plus  tard  une  édition 
oompleiemont  refondue  (1838,  3  vol.  iD-8  et 
atlas),  et  qui  traite  principalement  de  la  mani- 
pulation, de  la  chimie  d^scrijit  \e  et  do  la  chimie 
générale  ou  analogie;  N ouvra»  système  de  phy- 
»iohgiêvittÊ9kMhalamqM{l9n,  t  toL 


j  fig.  et  atlas  de  60  planches),  fondé  sur  tes  mè- 

iw'i  métho'les  d'oijservation. 
!  Dep'iis  quelques  années,  M.  Raspail  avait  re- 
I  iK.ncé  'i  la  p'.iiii'jue  militante  lorsqu'il  intervint 
I  avec  éclat  en  1840,  au  milieu  des  émouvantes  pé- 
ripéties du  procès  de  Mme  Lalarge.  Sur  l'invita- 
tion de  la  défense,  il  contrôla  reipertîsa  de 
H.  Orfila,  qui,  à  l'aide  de  l'ap^iareil  ae  Marsh, 
avait  retrouvé  l'arsenic  dans  les  intestins  de  la 
victime,  soutint  qu'un  fait  de  cette  nature  ne 
prouvait  rien,  ait* mlu  que  cette  substance  toxique 
était  répandue  d  ins  tous  les  corps  et  se  Gt  fort 
de  la  dicoi.'.rir  a  jusque  dans  le  Lois  du  fauteuil 
du  président  do  la  Cour  d'assises.  »  Celte  afflr- 
malion,  faite  pour  jeter  beaucoup  d'incertitude 
dans  tous  les  esprits,  fut  développée  dans  la 
Mémoire  à  consulter,  rédigé,  lors  de  l'i&sue  da 
procès,  à  la  requête  de  la  défense  (1840,  in-8). 

A  peu  da  temps  de  là,  ses  travaux  ayant  amené 
M.  Raspail  à  admettre  que  le  plus  grand  nombre 
des  maladies  provenaient  de  rmvasion  des  in- 
sectes parasites  int-^rncs  ou  externes  et  de  l'in- 
T'Olion  produite  dans  le  corps  par  leur  acUon 
di':-orj.'anisatrieo,  il  chercha  un  agoni  capable 
d'i  l  iiilfer  la  cause  immédiate  du  mal  et  d'en 
neutraliser  les  ctTeis  et  arrêta  sa  préférence  sur 
la  ramphre,  déjà  usité  en  médecine  comme  cal- 
mant et  antiseptique;  flan  vint mtaie 11 ocQvertir 
cette  substance  éaenupM  en  vm  aorte  de  p»- 
naeèe  universelle.  Débité  d'abord  sous  forme  de 
cigarettes,  le  nouveau  médicament  devint  rapi- 
dement à  la  mode-,  bientôt  r;nvonteur,  le  pre- 
nant pour  base  l'une  médication  hygieniijue  et 
ciirativc  tout  enscnd>Ie,  développa  son  système 
dans  son  Médecin  îles  familles  '184;},  in-1'2  et 
principalement  dans  son  Manutï  de  la  snnté 
(I8-'<G- 181)4,  in-l8i,  sorte  d'encyclopédie  usuelle  de 
thérapeutique,  publiée  tous  les  ans,  vendue  à 
un  nombre  considérable  d'exemplaires,  et  dont 
les  reeettes  ordinaires,  oomnosècs  de  quantitéa 
diveraaa  da  canpbre  en  poudre  et  en  pommade, 
d'aloés  et  d'eau  sédative,  se  réduisent  k  une  méh- 
dication  antivermîneuse.  Depuis  1B.S4,  il  fit  pa- 
ra;l  e  h'  Fertnier-Vètérinairr  fin  IHî.  autre  manuel 
aiiiiiiaiie  riestiné  au  traitenu'ul  di  s  aijiniaux  do- 
Kiesluiues  d'après  li-s  nièioes  [i: iin-ines.  Poursuivi 
plusieurs  fois  pour  oxercice  liiégal  de  la  méde- 
cine, il  fut  oblige  de  renoncer  à  pratiquer  lui- 
même  son  systàma,  <yù  lui  valut,  d'ailleurs,  une 
grande  fortune;  mais  de  nombreuiea  oonsolt*» 
tiens  gratuites  ue  ceesfcrent  d'étra  Qrnnbées  pu- 
bliquement, soit  par  les  partisans  de  lliomma 
politique  ,  poit  par  des  médecins  qui  avaient 
adoplu  sa  méthode  devenue  po[iulaire. 

La  révolution  >le  Ki  vruT  1H4S  r  uiena  M.  Ras- 
pail sur  lîi  sc(">ne  pnl:ii(|ije.  Dts  le  24,  il  prit,  le 
premier,  pussi'vsi m  'h'  I  hôtel  lie  \ille.  et,  même 
av  nl  l'arrivée  des  membres  du  gouvernement 
jiroviseire,  il  proclama  la  République;  puis,  refu- 
sant les  fonctions  publiques  qui  lui  étaient  alors 
offertes,  il  fonda,  le  27  février, un  journal  quoti- 
dien, FAmi  du  p««nis,  avaa  cette  épigiapba 
«  Dieu  et  patrie,  liberté  pleine  et  entière  daU 
pensée,  tolérance  religieuse  illimitée,  suffoga 
universel.  »  11  no  tarda  ]i;i.s  à  accuser  le  gouver- 
nenierit  de  itiolli-ss"  et  de  rtisction .  et,  d'accord 
avec  !>•  parti  nivolulionnaire,  eut  une  pari  plus 
ou  mii;ns  din  cie  aux  journées  du  17  mars  et  du 
16  avril.  Un  des  organisateurs  de  la  manifestation 
du  15  mai,  en  faveur  delà  Pologne,  ce  fut  lui 
qiu,  k  la  tribune  de  l'Assemblée  constituante,  se 
ctwrgea  de  lire  la  pétition  rédigée  dans  une  dea 
séances  du  club  qfi'tl  présidait.  Arrèlè  le  même 
jour,  bien  ou'il  n*eût  pas  suivi  HH.  Barbès  «t 
Hlanqui  à  l'hôtel  de  ville,  il  fut  détenu  au  fort  de 
Vincennes  jusqu'au  mois  de  mars  1849;  traduit 
alors  devant  la  baola  Genr  da  justioa  séant  à 
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BonniMf  il  M  vit  OOOdamner,  le  2  avril,  à  cinq 
.  un  d'oainâMRiiMnmt,  qu'il  subit  4  U  maison 
ffunêlt  (to  Dotillens.  Pendant  qu'il  était  encore  en 

Ïtréiention,  il  fut  nommé,  lors  des  élections  par- 
ieltesdu  n  septembre  1848.  représentant  de  la 
Seine  à  l'Assemblée  nation;ile,  où  il  était  dans 
l'impossibilité  de  siéger.  Au  mois  de  décembre 
son  nom  fut  proposé  d  ms  l^s  élections  pour  la 
présidence  de  la  Réputilique  pnr  ifs  .ii^mocrates 
plus  avancés  que  les  pp.r.i'i  ms  i\c  M.  Lftiru-Ho  lin. 
Sa  candidature,  qui  n'ét^.it  (ju'une  nrolestation 
contre  l'iiislitution  même  de  la  présidince,  con- 
sidérée comme  trop  monarchique,  rallia  encore 
36  "226  vou.  A  l'eiptratlonde  sapeine  (avril  1854), 
M.  Raapail  se  retira  volontairement  en  Belgique, 
au  village  de  Boitsfort-les-Bruxelles,  OÙ  il  reprit 
le  coars  de  ses  études  seientifigoet. 

11 .  Raspail  a  été  remis  une  fois  de  plus  en  éviden- 
CR  par  les  élections  législatives  de  mai  1869.  Can- 
didat de  l'opposition  socialiste  la  plus  radicale,  il 
fut  porte  à  la  fois  daiH  la  5*  circonscription  de  la 
Seine,  contre  M.  Garnier-Pagès  et  dans  !a  1"  du 
Rhône  contre  M.  J.  Favre.  Il  l'emporta  d'abord, 
dati'î  ■'une  et  l'autre,  sur  ces  deux  ceU'bres  cham  - 
ji.  1  -  II-  1^1  11:  on  républicaine.  accuN^s  de  tid'- 
deur  pnr  îles  partis  impatients.  D.ms  le  lUiùne, 
sur  3"943  volants,  il  ont  nt  ]>'<  .■)«,->  voix,  contre 
5991  seulement  données  à  M.  Jules  Favre.  A  Pa- 
ris la  lutte  fut  plus  égale;  il  eut  au  premier  tour 
de  scrutin,  sur  37  221  vounts,  la  faible  miyorité 
nlative  de  14G39  voix,  contre  14  ISS  obwnues 

Cir  M.  Otmier-Pagès,  qui  remporta,  au  second 
ar,  avec  194U  voix,  contre  14686,  eneore  ac- 
quises à  M.  Raspail. 

Dans  les  mois  qui  solvirent  son  .élection,  le  pa- 
triarche du  socialisme  a  appelé  l'attention  sur  lui 
par  un  certain  nombre  de  lettres  datées  de  sa 
villa  il'Arcueil  et  publiées  par  les  journaux  comme 
des  manifestes.  Il  devait  se  rendre  au  Corps  lé- 
f:i'hitir,  fiM-il  .tr»/,  le  2*'>  octobre,  h.  l'expiration  du 
del.ii  ileclaré  constitutioni'el  pour  une  nouvelle 
con- o  afon.  A  la  Cliainbre  et  dans  la  juosse 
M  Raspail  eut  pour  .issoctt"  et  comiri'>  pour  se- 
cond, son  ieune  coll^gue.  M.  Hoehefort.  Il  pro- 
posa avec  un  une  sorte  de  loi  constitutionnelle 
ciu'aucun  autre  député  n'appuya  (8  décemtirei  et 
donna  lui-même  la  note  la  plus  forte  dans  le  pre- 
mier numéro  du  nouveau  journal  inéGondlIarae, 
te  Muneillaiie  (19  déeenbre  1869). 

Outre  les  otmageedtés,  on  S'encore  de  hti  : 
Jft  la  Potogne  (1839,  in-g);  Histnire  naturelle  des 
ammonites  et  oe»  térébratules  il842,  in-8,  nouv. 
éli  t.  l.'^fiC)  -,  Histoire  nattirelle  de  la  santé  et 
de  la  ,/;(W(i-/»V  (IR43,  3  vol.  m-8,  fig  ;  3*  edit. 
aucni  ritée ,  IS,'.7),  ouvrape  consideralile,  où  il 
d'  veloppo  son  système  particulier  de  méd-ca- 
tinn  en  l'ri['['li'iu.int  aux  v^'p-ianx,  aux  rinimaut 
et  à  l'homme  ;  Rrrur  tHémenintre  de  médi-ctiir  rt  de 
pharmacie  domistiqw  (2  vol.  in-8;  dernière  édit., 
18bS),  qui  a  paru  par  livraisons  mensuelles  du 
15  juin  1847  au  15  mai  1849;  Revue  complémen- 
taire des  sàeneet  am^ùptée*  (1"  août  1 8.i4) ,  re- 
cueil périodique;  Atmmack  et  Calendrier  mé- 
ténrolngiqtie;  NouvéUeM  Hudu  scientifiaMS  et 

ShiMogiques  (1861-1864,  gr.  iii-8,  ar.  pl.),  etc. 
[.  Raspad  r\it  décoré  de  Ta  Légion  d'bonneor, 
le  1*2  mars  1831  ;  mais  il  protesta  contre  cette 
faveur  en  opposition  avec  ses  opinions  égalitaires. 

Un  de  ses  flls,  M.  Ueninnun  H\spa;l,  né  le 
Ifi  août  1823.  l'a  aidé  d.ins  quelques-uns  de  ses 
travaux;  il  a  siéfté  k  l'As-ieintilée  léfçislative 
coiunie  repré^ent.inl  du  Riiôue  et  i  '  onst.imment 
voté  ;ivdc  la  fraction  socialiste  de  la  gauche. 

Son  neveu,  M.  Eugène  Raspail.  né  à  Gigon- 
dai  (Vauduse),  le  n  septembre  1812,  s'est  beau- 
eoupoccupéas  sciences  naturelles  et  de  géologie, 
•ta  ptâm,  «B 1842,  le  résultat  de  ses  obeerva- 
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lions  sur  un  nouveau  genre  de  aaarieo  (bseilc.  H 
étaii  directeur  de  l'édaings  an  gai  de  la  villa  d'A- 
vignon lorsque  les  élscteurs  démocrates  de  Vau- 

cluse  le  choisirent,  en  1848,  pour  les  représenter 
à  l'Assemblée  constituante,  oil  il  a  toiyours  voté 
avee  la  Momagm. 

R.\STOUL  [m  MONOEOT^  (Alphonse-Simon),  lit- 
térateur Irancnis,  né  le  12  -septembre  1800.  h  Avi- 
gnon, où  il  fit  «ies  étuiies,  lut  d'abord  imprimeur, 
puis  pro'^ess.i  l'histoire  au  collège  d'Avignon  (1831) 
et  se  rendu,  e  i  1836,  à  Paris,  oïl  il  fut  un  des  ré- 
dacteurs de  l'Europe  littéraire.  Il  alla,  vers  1840» 
s'établir  en  Belgique.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature  légère  et  d'histoire,  entre  au- 
tres :  Histoire  deUmotbm  française  (1832-18.'M, 
2  vol.  in<^  qui  ne  va  pas  plus  loin  que  le  règne 
de  Louis  IX:  Tablent  vAvignon  (1835,  in-8)  :  un 
drame  représenté  à  Liège  en  184'!;  Léopoid  1" 
(Bruxelles,  1846,  in-8;  2"édft.,  1850)  ;  Lamartine 
(Ibid.,  1S48).  étude  critique  :  Histoire  de  Hollande 
(Ibid.,  IH.MI,  2  vol.);  Vienne  et  Itnixelles  (Ibid., 
18.'i'i,  in-is),  ou  la  maison  d'Autriche  et  la  Belgi- 
que; l'f'tmr'iue,  les  Manteaux  rouges,  etc.  En 
outre,  il  a  fomié  divers  ji.uirnaux  :  VÉcho  de  Fau- 
clusf  (IH.'S'  ;  la  Fntnre  prnrineiale  (1832)  ;  un 
l'nura  d' histoire  et  de  litti  rature  (183.'))  et  Vd- 
toile  }ifUje  (1847).—  Un  de  ses  frères,  M.  Antoine 
Rastim  l,  n  publié,  en  1836,  une  version  de  T.^- 
vare  de  .Molière  en  vers  français. 

RASTRELLI  (JniephK  compositeur  allemand, 
né  i  Dresde,  le  13  avril  1799,  et  fils  d'un  compo-> 
siteur  distingué,  reçut  de  aon  père  des  le^one  de 
niiisi  rie,  et  montra  un  talent  préooee.  Ayant  étu- 
dié l'harmonie,  sous  la  direction  de  l'organiste 
Ftidier,  il  passa  en  Italie,  avec  son  père,  en  1814, 
reçut  de  Mattei  des  leçons  de  contre-point,  et  fit 
représenter  à  Ancône  son  premier  opéri,  la  Des- 
truction de  Ji'rusalem,  qui  eut  du  succès.  Il  avait 
dix-sept  an<.  De  retour  à  Dres^le,  il  accepta  pour- 
tant, en  1820,  une  place  de  violunKle  dans  la  cha- 
pelle du  roi  de  Saxe,  et,  la  môme  année,  donna 
son  second  opéra,  la  Schiava  Circassa,  qui  ob- 
tint au  théAtre  de  Dresde  l'accueil  le  plus  lavora- 
b]p,  et  fût  suivi  des  Donne  Curiose  et  de  Telleda, 
dont  le  succès  Ait  plus  contesté.  Le  roi  de  Saxe 
lui  aeeorda  un  subside  pour  faire  en  Italie  un  se- 
cond voyage,  pendant  lequel  il  fit  représenter  à 
la  Soala  de  Milan,  en  1834,  un  drame  musical, 
intitulé  Àmina.  Revenu  en  Saxe,  il  se  livra  plus 
particulièrement  à  l'étude  du  piano  et  h  l'ensei- 
pnerii'^nt  du  chant,  fut  nnmni  '.  en  182'.),  second 
chef  d'orchestre  du  «héftlrc  et.  l'année  suivante, 
chef  d'orchestre  de  la  chapelle  du  la  cour.  Kn 
1832,  M.  Rns?relli  donna  k  Dresde  son  preiniet 
opéra  a'iemand.  Snhalnr  Hosa,  suivi,  en  I83.'>, 
de  Berthe  de  Hretagne  ;  ces  deux  partitions  sont 
généralement  Considérées  comme  ses  meilleures. 
On  lui  doit  encore  un  ballet  :  l'Enlèvement  de  Zt- 
tulbé,  la  musique  de  la  tragédie  de  Macbeth,  et  un 
rondo  pour  piano,  intitulé  les  Charles  de  Dresde. 

Comme  maître  de  chapelle,  il  a  composé  plu- 
sieurs Jfecses,  des  Ftteret,  un  Mismrt,  un  Sahe 
Regina,  deux  motets  ft  buit  voix  pour  la  eitapelle 
Sixtine,  à  Poecasion  desquels  le  pape  lui  a  en- 
voyé l'ordre  de  l'Eperon  d'or,  etc.  sa  musique, 
qui  se  distinpue  surtout  par  la  largeur  du  style, 
et  la  science  des  grands  effets  d'instrumentation , 
est  très-go<ktée  dee  aavania  amaieara  de  l'Aile- 
aiagne. 

R.ATFAU  (Jean -Pierre  Lamottr-),  ancien  re- 
présenlaiit  du  peuple  français,  né  à  Bonnes  (Cha- 
rente), lo  10  aeilt  1800,  fu't  reçu  licencié  en  droit 
à  la  Faculté  de  Toulouse,  se  fit  inscrire,  en  1824, 
an  taUeau  des  avocau  de  Bordeaux  et  s'y  disUn- 
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i;ua  par  une  p;rande  hahilett'?  de  pamle-  Sons 
Loui.s-Philii'i'C,  il  faisait  partie  ilc  rojiposition  li- 
bérale qui  réclamait  la  réforme  électorale  et  p.ir- 
lementaire,  et  il  fut  élu,  sous  ses  auspiea%  nom- 
bre du  CoDMil  général  de  la  Gironde. 

Après  U  révoinlUiii  de  Février,  M.  RatMU  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  dans  la  Charente, 
le  septième  sur  neuf,  par  37  839  voix.  Membre 
du  comité  de  la  justice,  il  vnta  nniim  remeiit 
avec  la  droite,  et  soutint,  après  l'clectioii  du 
10  décembre,  le  gouvernement  île  Louis-Napo- 
léon. U  douna  son  nom  à  la  fameuse  proposition 
qui  avait  pour  objet  de  dissoudre  la  Constituante 
avant  la  rédaction  des  lois  organioues  qu'elle 
s'éuit  réservé  de  voter,  etd«  oitarla  eanvoca- 
tion  de  la  Législaiiva,  pour  déUrrer  ]«  poaToir 
ei^atir  de  ropposition  qull  reoeonlnit  dans  la 
majorité  républicaine.  La  proposition  Râteau,  qui 
donna  lieu  aux  plus  vives  discussions  (I?  janvier 
18i9),  fut  adojtiée,  après  l'amendement  proposé 

{)ar  M.  de  Lanjmnais,  jiar  /|7U  voix  contre  337. 
téé'ii.  le  deuxième,  à  l'AssemUl^e  législative, 
U.  Râteau,  continuant  de  se  montrer  hostile  à  la 
Bépublique,  vota  la  loi  du  31  mai  et  se  prononça 
pour  la  révision  de  la  Constitution;  maisil  resta 
attaché  au  système  parUmnntalnf  et  refusa  de 
servir  jusqu'au  bout  la  potiiiqu»  pajiticulière  de 
l'Elysée.  Après  1«  coap  d*Btat  du  1  déMNoabre 
1851,  il  nprit  sa  plaoa  au  barreau  d«  Bor- 
deaux. 

R.\ÏHKRY  {Kdme-Jacques-Bpnoli) ,  littérateur 
français,  mi  à  Pans,  le  19  novembre  IHli7,  étu- 
dia le  droit,  se  fil  recevoir,  en  1830.  avocat  à  la 
Cour  royale  et  suivit  le  palais  pendant  un  certain 
nombre  d'années.  Ses  éludes  sur  l'ancien  droit 
public  et  privé  de  la  France,  l'histoire  de  nos  in- 
stitutions judiciaires  et  la  biographie  des  magis- 
trats et  des  jurisconsultes,  lui  foumlmit  le  sujet 
de  plusieurs  articles  dans  le  Droit,  la  Gazette  des 
Triounaux,  \i  Revue  de  lé(fislation  et  de  jurispru- 
dence. En  même  tt-raps  11  travaillait  à  la  Hnue 
'rançaise,  à  V Enajciopédie  des  gens  dit  monde,  h 
la  Sourelle  Ret:ue  rnc\icloped\tfue ,  etc.  Pu  s  il  rît 
paraître  des  Recherches  sur  l'histoire  du  droit  de 
succession  des  femmes  (1843,  in-8),  fragments  d'un 
mémoire  auquel  l'Académie  des  sciences  morales 
•t  politiques  avait,  l'année  précédente,  accordé 
une  Prami&re  meotion  honorable  :  et  une  Histoire 
d$9  BlaU  j/Mnmm  dt  fWmce  (1845,  in-8),  qui 
lui  valut  le  prix  au  ooneoufs  do  la  mènw  Aca- 
démie. 

Attaché,  en  à  la  bibliothèque  du  Louvre, 
OÙ  il  obtint,  en  1849,  le  titre  de  bibliothécaire, 
M.  Ralhery  ilevint.  en  l^S.MJ,  conservateur-aii- 
joint  aux  imprimés  du  la  Bibliothèque  impériale 
et  conservateur, soiis-direcleur-adjoint,  au  même 
département  par  décret  du  14  juin  186'i.  Il  joi- 

Gilt  4  ses  précédents  travaui  des  études  de  bi- 
iographie  et  d'histoire  litlérain,  ot  il  publia 
sous  eo  titre  :  IV  Finftuenet  âe  la  Httinmn  et 
du  génie  de  VItalie  sur  les  lettres  françaises,  de- 
puis  le  xiii*  siècle  jusguau  règne  de  Louis  XIV 
(IS.^3,  in-8),  un  ouvrape  qui  avait  partagé  un 
prix  propo.sé  par  l'Ac.idémic  française.  Il  a  donné 
plus  récemment,  avec  M.  Rurpami  des  .Marets  : 
OEuvres  de  Rabelais  (1857-1858,  2  vol.  in-18; 
2*  édit.  ,  1870),  collalionnées  pour  la  première 
fois,  avec  notes  j  puis,  pour  la  Société  de  l'histoire 
de  France ,  une  édition  compikM  du  Jourrial  et 
MémoinM  du  marquis  dUiysMO»,  d'après  les 
jnsnuserHs  autographes  do  la  bimiothlque  du 
Louvre  (I8.S9-186K,  tome  MX,  in-8),  etc. 

H.  Rathery,  membre  du  comité  des  travaux 
h.storiijues.  a  collaboré  au  Moniteur  universel, 
à  la  Revue  contemporaine,  au  Journal  général  de 
riMtntction  fwtilfgue,  au  BmIMAi  4m  kiMio- 


Shile,  etc.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
'honneur. 

RATIBOR  (Fïcf or- Maurice-Charles,  duc  ni), 
prince  de  Corvey,  l'alné  de  la  tuanche  Hohoii- 
lohe-WaldeDbonrg-SehiUingsfurst,  en  Baviîi*, 
né  le  10  février  1118*  a  été  mis  en  posse.^sion  du 
duché  de  Ratibrâr,  dans  la  haute  Silcsie ,  par  le 
te>tafnent  du  landgrave  Victi^r-Amédée  de  Hesse- 
Kotiienbourg,  mort  sans  enfants,  le  l'i  novembre 
1S34,  en  mé  i  e  temps  que  son  fn'  re  Clovis 
(voy.  ci-aprè.s)  héritait,  en  vertu  du  même  testa- 
mont,  de  la  principauté  de  Corvey.  en  Silésie. 
Une  des  clauses  de  cet  acte  imposait  aux  doux 
fiéres  les  titres  qu'ils  portent  depuis.  Le  duc  de 
Ratihor  «st  prapriétaire  des  seigneuries  de  Kie> 
(îsrstaedtl  «1  do  Zomliowilz,  et  major-général  à  ta 
suite  de  l'armée  prussienne.  Mané,  le  19  avril 
1845.  à  la  princesse  Marie-^imWtV-Sophip,  etc., 
fille  dt^  feu  le  prince  de  Furstenberg,  née  le  12  fé- 
vrier 1821 ,  il  a  eu  neuf  enfants,  dont  l'aîné,  Kic- 
lor-Amidéa,  ate.,  «st  né  k  6  sspiomhra  1847. 

RATIBOR  ET  CORVEV  (r/ons  -  Charles  -  Vic- 
tor, prince  de),  frère  putné  du  précédent,  né  le 
31  mars  1819,  a  succédé,  en  vertu  d'un  traité  con- 
clu avec  lui,  en  date  du  16  octobre  1846,  à  leor 
frère,  le  prince  Phiiippo-Brnest  do  Hob«iloh»> 
Schillingsfurst,  en  Bavière,  le  12  février  1848. 
Il  est  membre  héréditaire  de  la  première  Cham- 
bre du  royaume  île  Bavière.  De  son  mariage  avee 
la  princesse  J/arir-Antoint'tie  C  irolme-Stéiihanîe, 
fille  liu  prince  de  Sayn-Wittgeiistci n  l'.i' i l«j bourg , 
née  le  16  février  1829,  il  a  cin^  enfants,  deux  filles 
et  trois  fi!s ,  dont  l'aîné,  le  pnnce  hi  rédiiairePkl- 
h'pi^e-Ernest-Marie,  est  né  le  5  juin  1853. 

RATIEA  ^élix-Séverln).  médecin  français,  né 
à  Paris  on  1797 ,  fit  ses  études  spéciales  dans  Mlle 

ville,  et  y  fut  reçu  docteur  en  1819.  D'abord 
connu  par  des  traductions  de  Cel.se  et  de  Martini, 
il  publia  ensuite  :  Essai  sur  Ve'ducntion  p^  i/  ique 
des  enfants  (1821,  in-8),  couronné  par  la  .société 
de  Bordeaux;  Formulaire  pratique  d^s  hôpitaux 
(1823,  in-18;  4*  édit.,  1831);  Nouvelle  médecine 
domestique  (1825-1826,2  vol.  in-8)  ;  Pharmacopée 
française  (l«2"),  avec  M  Henry;  TraHè  ^men- 
taire  de  matière  médicale  (1829,  2  vd.  in-Q;  £sf- 
tret  sur  la  typlUiit  (i84&}t  «te*  Bn  outre,  on  lui 
doit  un  très^iand  nombre  (Fartidos ,  imprimée 
dans  divers  recueils  identSilaues,  tels  (|ue  le 
Joumol  général  de  médecine,  les  Archives  géné- 
rales, le  Dulletin  îf?  Férussac,  V Encyclopédie 
inciili  rne ,  Je  Dictionnaire  de  médecine  rt  de 
ilnmrijie  pratiques,  VEncyclopniie  des  (jens  du 
monde. —  Son  frère  puîné,  M.  Victor  Ratier,  né 
à  Paris,  professeur  d'anglais  au  lycée  de  Bourges, 
a  rédigé  le  Journal  du  Cher,  collaboré  au  Bon 
sens,  écrit  quelques  vaudevilles,  et  traduit ,  en 
1863  et  en  1866,  des  romana  anglais. 

RATISBONPTE  (Marie-Théodore) ,  prédicateur 
français,  né  le  28  décembre  1802,  à  Stra.sbourg, 
où  son  père  fut  pré^idfnt  du  Consistniie  Israé- 
lite, «tait  depuis  peu  lie  temps  avocat,  lorsuu'en 
IHH't  i!  se  convertit  à  la  religion  calboli  pie.  Entré 
dans  les  ordrt  s,  il  devint  successivement  pn  fes- 
SPMT  au  petit  séminaire,  et  vicaire  à  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  missionnaire  apostolique  et  supé- 
rieur gétiérai  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  de  Sion. 
fondée  par  lui  en  1843,  en  mémoire  de  la  con- 
version de  son  frérs  (v.  ci-dessous).  Le  Rév.  P. 
RatisboUne  a  publié,  entre  autr- s  écrits:  Essai 
sur  l'éducation  moroJe  (Strasbourg,  1828,  iii-8), 
mémoire  couronné  par  l'Ac-ul-'iuie  du  diparlc- 
ment;  une  Histoire  at  saint  Bernard  (1841 ,  2  vol. 
in«l8;  6"  édit,  1884) ,  qui  a  élé  traduite  en  plu- 
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sieur»  kn^ues-,  le  Manuel  de  la  mèt*  «Mtieim» 
(ISfiOj  5*  édu-,  augm.,  in-18). 

Son  frère  poSné,  M.  Alphonse-Marie  Ratis- 
■onni,  né  àStniboinK,  ]«  l*'  mai  1812,  était  li- 
emeté  en  draH  lonqifi)  w  rmdit  k  Ronw  et  y 
abjura  la  religion  juive  le  *20  janvier  184?;  peu  de 
temps  après,  il  fit  son  noviciat  dans  la  Compo^nia 
de  Jésus  et  entra  d«ans  la  Société  (Ihs  prri.-ps  de 
Notre-Dame  de  Sion.  S;l  conversion,  onlonrée  de 
circonstances  romanes^iiies  et  merveilleuses,  fit 
beaucoup  de  biuit  et  donna  lieu  à  une  foule  do 
brochures  où  elle  était  tffiée  va  «ppréeiatioDS 
les  plus  diverses. 

RATISBONNK  (Louis- Gustave -Fortuné) ,  litté- 
rateur français,  né  à  Stia&lMurg,  le  29  juillet  1827, 

et  nevpu  îles  précédents,  fil  ses  études  h  Paris  et 
entra,  vers  1H.Î3,  à  la  rédaction  du  Journal  des 
Débals.  Son  premier  t.trc  litt/'raire  fut  une  tra- 
duction en  vers  de  la  Divine  Cnmt'dir  du  Dante 
(1852-1J^')T ,  4  vol.  in-IK),  rendue  tercet  par  tercet 
et  dont  la  première  partie,  i  Enfer  (i  vol.  m-H), 
a  été  couronnée  en  1854  par  l'Académie  française. 
Il  n  donné  depuis  le  Purgatoin  08&I,  2  vol.,  in-8) 
•t  le  Parûêu  (18&9,  2  in-S}  :  cas  d«uz  tm* 
ductions  ont  atmi  obtnnn  d«  l'Afladémin  un  pris 
Bordin. 

On  a  t-nrore  de  M.  Britiîibonne  :  Henri  TTHnr 
(18âà),  txirnit  de  la  Rfrne  contemporaine:  Im- 
pressions liUi'rairfs  (18.S5,  u»-18),  articles  de  en- 
tique;  Au  printemps  de  la  rie  {1857,  in-.12)  re- 
eucil  de  vers;  fl^ro  et  hhjndre.  drame  antique  en 
nn  acte,  en  vers  (Théâtre-Français,  18&9);  la 
Comédie  enfantine  (1860,  in- 8,  illnilri;  nom- 
kceuaea  édit.),  raouaU  d«  bUas  nanlasponr 
l'enfance,  eonronnépar  1*Aeadémls  an  1861;  Jforto 
et  rirnniM.  noureflfs  impri^ssion.t  littéraires  (IddO, 
in-\'l}.  Dfrnirrru  scènes  de  la  Comédie  enfantine 
(18(iJ,  in-H);  le-i  Hr/ures  jeunes,  poésies  (IKtif), 
m-18/  ;  Auteum  et  lirrru,  vanités  liltti-raires 
(1868.  in-18);  hs  l'elitt  hommes  i  I8(j«.  in-A,  avec 
grav.)  M.  Ratisbonne  lut  un  des  coliaboraleuni 
du  Magasin  d'éducation  et  de  récréation.  Il  a 
donné,  sous  la  pseudonyme  de  Trm^  une  série 
d*.4tbiiins  avec  texte  versifié  pour  l'amusement  et 
l'instruction  des  enfanta  du  premier  Age.  Léga- 
taire testamentaire  d'Alfred  de  Vigny,  il  a  publié 
les  œuvrer  ii  s'.lmmes  de  ce  pofile:  les  Destinées. 
poSme;  i  tuIcKopiiiques  (18()4.  io-8),  et  le  tournoi 
d'un  porte,  recueilli  at  pawié  SUT  sas  iiotat  in- 
times (IHoT,  in-18). 

RATTAZZI  (Urbain) ,  homme  d'État  italien ,  est 
né  i  Alexandrie,  le  29  Juin  1808,  d'une  famille 
déjà  disiingnéa  dans  la  barreau  et  dans  la  politi- 
que. Son  père  était  seeréiaire  du  eonsetf  de  jus- 
tice, et  son  oncle  avait  été  membre  do  h  junte 
constitutionnelle  d'Alexandrie,  en  ISl.').  I^levé 
gratuitement  au  Coliég'?  des  provinces,  M.  itJiita/zi 
Ht  «on  droit  avec  succès,  fut  tl'aUord  a\i'Cal  au 
bnrrenu  de  Turin,  puis  îi  la  Cour  d'appel  nouvelle- 
ment établie  à  (^a^lo  (1BJ8),  oû  il  se  fit  remar- 
quer par  son  savoir  et  son  éloquence.  Après  la  ré- 
ToliiUon  de  1848  et  la  constiiution  de  Cnarlus-Al- 
bert.  il  fut  envoyé  par  le  collège  d'Aleiandrie  à  la 
Chambie  des  député»  de  Turin,  oA  il  prit  place 

{larmi  les  libéraux  et  lee  patriotes.  Apr&s  la  dé- 
aite  de  Cu-toza,  le  rui  T.ippela  à  un  ministère  qui 
ne  dura  que  huit  jours.  M.  Hattaui  se  jttri  alors 
avec  ardeur  dans  Topposiii  n,  qui  avait  pour  chef 
l'abbé  Gioberti.  Après  le  trio;ij|>he  de  ce  parti,  le 
\h  décembre,  H.  Ratia/zi  reçut  le  ministère  de 
l'intérieur,  puis  celui  de  grttcé  et  de  justice.  Mais 
il  se  sépara  do  son  chef  à  propos  du  projet  d'une 
expédition  piémontaise  à  Rome pow  réintégrer  le 
nape.  Cette  proposition,  vivement  Mpoussce  par 
le  Pftriement,  amena  la  «hute  de  Gioberti.  M.  flat> 
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tazzi  resta  au  ministère,  et  il  était  au  départe* 
ment  de  la  justice  lorsque  eut  lieu,  prématuré» 
ment  et  avant  la  réorganisation  de  rarmée  et  dee 

flnaneaa,  la  dénoociaiion  de  l'armistice  entre  ïe 
Piémont  et  l'Aotrichu ,  qui  eut  pour  conséquence 

10  désastre  de  Novare  {T.i  mars  1849). 

Renvcr  é'  du  pouvoir  trois  mois  après,  par  suite 
de  rat.dic-dt;on  de  Ct:arle«-Albert,  M.  Rattaz/i  prit 
d'al>ord  place,  comme  démocrate,  dans  l'opposi- 
tir  ii.  Puis  il  se  rapprocha  peu  à  peu  du  pouvoir, 
et  se  rangea  parmi  las  chefs  intelligents  ou  centre 
gtuehe,  qui  demandaient  avec  modération  de 
nouTtUes  réformes.  Il  devint  vio»|»résidenL  puia 
président  de  la  Cbambre  (1852).  Un  peu  plus  lard 

11  entra,  avec  le  portefeuille  de  la  justice,  au  mi- 
nistère, où  il  eut  pour  coïlègue  .son  ancien  ad- 
versaire, M.  de  pivour,  président  du  cons.  il 
(18b4).  M.  Rattazzi,  qui  n'avait  mis  son  talent  au 
serv  c(ï  de  partis  opposés  que  pour  siiuver  ce  que 

10  Piémont  pouvait  garder  de  liberté  au  miiteu  de 
la  nime  universelle  des  constitutions  libérales^ 
jouit,  à  Turin  et  dans  tout  le  Piéiaont,  d'une  pe* 
pularitéqui  fut  hautement  consacrée  dans  les  der» 
niéres  élections  de  18é7.  à  Ait  particulièrement 
l'auteur  des  loialîbéralesqui  ont  consommé,  dans 
le  Piémont,  la  sfparnti  n  Je  l'Élat  et  de  i  Kglise, 
et  il  avait  présenté,  tu  18â6,  la  loi  pour  l'aboli- 
tion des  Couvents. 

Elouin'-  du  niiuistùre  en  1858  et  remplacé, 
dans  son  dépariement,  par  Cavour  lui-môme, 
M.  Rattazzi  fut  ramené  au  pouvoir  Tannée  sui-' 
vante  par  la  retraite  de  ce  dernier,  à  la  suite  de  la 
paix  de  Villafranca  fcafaioet  du  19  juillati.  11  ea 
sortit  six  mois  apras,  lorsque  Cavwir  rat  ap- 
pelé à  |iq>rendn  la  présidence  du  cabinet  en  1860, 
et  H  combattit  vivement,  au  mois  de  mai  sui- 
vant, la  cession  de  la  Savoie  et  de  Nic^  à  la 
France,  consentie  par  son  ancien  coll'gue.  Au 
ciois  de  juillet  18(11,  il  fut  élu  à  l'unanimité  dé- 
puté u'Alexari'lrie.  Nommé  président  de  la  f'ham- 
bre,  il  remplit  d'une  maiiiire  cminente  ces  difii- 
ciles  fonctions.  Vers  la  fin  de  Tannée ,  il  fut 
envoyé  en  mission  à  Pans,  où  la  rédaction  des 
journaux  Ia  JPreue,  f  Optnum  noliofuile,  le  Siè- 
eU  lal  offrirent  un  banquet  solennel  (novembre 
1861).  Peu  après  son  retour  en  Italie,  il  donnï  sa 
démission  de  la  présidence  de  la  Chambre,  mais  il 
la  relira  pour  déférer  aux  vœux  exprimés  par  un 
vote  de  TAssemblée  (21  décembre). 

.M.  Ratta//i  fut  rappelé  au  ministère,  dans  les 
premiers  jours  oe  rûars  1862,  avec  ie  titre  de  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  et  le  portefeuille 
des  affaires  extérieures,  auquel  il  joignit  Mlui  de 
l'intérieur.  Il  succédait  A  H.  Rieasoli,  dont  la 
chute  avait  été  déterminée  par  le  parti  de  l'action. 
Son  avènement  marquait  l  la  fois  l'aspiration  des 
Italiens  vers  Rome  et  !e  désir  de  saiisf,iire  aux 
conditions  imposées  par  l'ail lancr;  française  en  fa- 
veur du  Sninl-Siége.  M.  Hattazi  réunit,  dans  la 
l'hambre,  une  très-grande  majorité.  Le  31  mars, 
:1  résigna  le  portefeuille  de  Tintérieur,  qui  fut  con- 
tiéau  génén-il  Durando.  Il  eut  dès  lors  a  réprimer 
des  entreprises  qui  semblaient  téméraires  et  pré- 
maturées, soit  contre  l'occupation  autrichienne,  au 
nord,  soii  contre  l'oecupatton  française  i  Rome, 

11  le  fit  sans  hésitation;  les  tentatives  de  Gari- 
baldi  surtout  furent  arrêtées  d'un  seul  coup  par 
TafTaire  d'A.'-jfrouunte  (27  août).  Colle  conduite 
énerKÏ'iue.  fjui  n'olitmt  aucune  concession  de  la 
France  iian->  la  (]ue>tion  ri/maine,  tourna  toute 
l'opiDiou  publique  cuiUre  .Vi.  i\alta2i.  A  cette  époque 
son  mariage  avec  la  princesse  Marie  de  Solms,de 
la  famille  Bonaparte,  dont  il  devenait  l'allié,  con- 
tribuait k  faire  supposer  entre  lui  et  le  gouverne- 
ment français,  une  entente  eordiale  qui  devait 
être  alors  très- impopulaire.  Le  l^'détnmbrs  1869, 
il  donna  sa  démission  avcc  tout  son  ministère. 
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Pudut «ml*  Wtte  période,  il  unAi  eu  pour  prin- 
cipal adversaire  M.  Mîugheiti,  avec  laquai  il  eut 
plus  tard  un  duel  à  l'épée  (juin  1863). 

M.  Râtl.izzi  se  liiil  à  ri'rr^rt  [n'iuinnt  pn'  s  de 
trois  .itiiiL'us,  cijHàttrvaul  toutefois  de  r.iuliii-ité 
dans  le  Parlement  Oïl  il  so  tmaja  autour  il>i  iui 
une  »uriË  de  iier!>-|>arti.  Au  mon  ûe  liticcuibie 
1865,  il  fut  porte  comme  candidat  à  U  présidence 
de  la  Chambre  ;  mais  il  ne  fut  point  élu.  La  re- 
tnite  du  second  cabiaetIUcasoh.au  commence- 
ment d'avril  18fi1.  le  ramena  de  nouveau  À  la  tâta 
dee  dbànê.  Il  accepta,  à  la  prière  du  roi,  avec  la 
présidence  du  Conseil,  lo  soin  de  former  un  mi- 
nistère de  conciliation  qui  fut  de  murte  durée. 
A  l'extériL-y.  ii  obtint  un  iTcrniiir  sucol's  (îipiv>- 
matique,  l  aiimi^sion  de  1  iLilir'  .mx  cunrcreuces 
de  Londres  reiali\es  à  la  ([uusiuin  du  Luxem- 
bourg, puis  meua  à  bonne  tin  ua  traité  de  com- 
merce avec  l'Autriche.  Au  dedans,  il  luttait  sans 
niccès  contre  les  difâcuité*  de  la  vente  des  biens 
aedûûâstiquea,  loo^u'une  complication  nouvelle 
de  la  ouaaiioa  rocoaioe  le  perdit;  il  s'agissait  en- 
«ore  dWpêchBT  les  tanlativea  da  Oaribâtdi  contre 
Roma  «t  de  se  conformer  à  la  convention  du  U 
septembre  ayant  p mr  ubjet  la  cassation  de  l'oc- 
CMpaliun  rrançai.-.f.  Des  Ir  riirii:>  lie  j ii  lï .  i .  il  fur- 
maU  sur  le»  l'fuuU^jrtîô  pciaUsiu^lcs  uu  corduu  de 
troupes  italiennes,  à  travers  lesqut'llc'^  1  s  gari- 
baldiens passèrent  pour  aller  tomi>er  .suus  les 
cha&seputs  français,  à  MenLana  (4  novembre). 
Accuse  par  les  Italiens  de  faiblesse  devant  la 
France,  et  par  le  parti  clérical  de  connivence  avec 
Garilialdi,  M.  Raitaxzi  avait  dciimé  sa  démissioQ 
dis  le  milîau  d'octobre,  k  l'ouvenure  du  Parle- 
ment, il  eut  à  justifier  sa  conduite  contre  les  atta- 
ques très-vites  qui  s'y  produisirent,  et  le  fît  par 
un  discours  qui  dura  deux  séances  (is  j  i  dé- 
Cetniii  H).  Sdu»  le  roinistAie  Menabr^i-t  .uiiliiay-Ui- 
t'uy.  -M.  i(a'l.i/./.i  ieil-v:iil  uu  dt!»  eu, 4^  df  rop()0- 
sition  oui  relruuva  *in  iu<  aou  plus  it<ti»lù  uraleur. 
Il  combattit  également  les  ten.iances  poliiiques 
du  cabmet  et  ses  innovations  tinanciéros.  l'aimi 
ces  dernières  le  traité  sur  la  ferme  dos  tabac»  fut 
l'objet  de  ses  plus  rudes  attaque*  (août  1868).  Son 
nom  resta  toutefois  étranger  aui  différentes  oom- 
binaisoDs  politiques  proposées  dans  les  nom- 
breuses crises  ministérielles  dea  dew  dttraièns 
aimées. 

l\\  ri'\AU  iprincesse  Maric-Studolmme  Homa- 
PARTK,  daiuu  1)1.  SoLMS,  puis),  femme  do  lettres 
française,  née  à  Londres,  vers  1830,  est  fille  li  -  la 
princesse  Letiiia  Bonaparte ,  issue  du  second 
mariage  de  Lucien,  mariée  à  Thomas  Wyse,  aji- 
cien  minisire  des  lies  briianniiiues  en  Grèoe. 
Portée  da  bonne  haurc  vers  l'étude  et  dépourvue 
da  fiiftttne,  par  suite  de  la  séparation  surwnue 
entre  ses  parents,  elle  fut  pUcoe  dans  la  maison 
royale  de  la  Lésion  dlMiunr  Ui  à  -Saint  -  D>'td-i. 
Elle  paasa  Si.'s  cxaincus  d  luAilulr.ce  des  deux  de 
grés.  En  18.'>0,  on  la  mma  à  un  richu  a1saci(iii, 
Fréderii;  de  Solms,  qui  i-a  sépara  d'elle,  deux  mm 

{dus  tard,  lorsque  les  relations  politiques  de  sa 
etnme  la  firent  éloigner  de  l'aris  par  le  nouveau 
gouvernement  impérial.  Celle-ci,  sous  le  nom  et 
le  titre  de  princesse  Marie  de  Solms»  véeut  en 
Savoie  «t  li  Nice,  da  18à3  à  1860,  intimement  liée 
avac  qudquas  hommes  célèbres,  entre  autres 
Eog&ne  Sue  et  Ponsard,  <>t  en  correspendanoe 
suivie  avecBti  la/or  t  l  !..uii.'nii..:>  ini  lui  Icojoi- 
gnèrciit  jusqua  kur  uiLni  uu»i  Vivo  aiïection. 
£lle  fonda,  à  cette  époque,  le  journal  les  Uati- 
nées  d'Aix  où  elle  inséra  beaucoup  de  vers,  des 
proverbes  dramatiques  et  des  romans.  Eu  même 
temps  elle  faisait  jouer  ses  idéccs  sur  son  théâtre 
du  Chalet  et  y  remplissait  elle-mûuie  les  princi- 
paux rôles.  C'est  alors  qu'elle  fil  paraître  i  tie> 


nèw^  da  petits  poimes  dédiée  k  M.  Vietor  Hugo; 
la  Puptitadeet  <e<  t  luifUs  de  l'exilée  (I8.VJ). 

Apr^s  l'anneiion  de  la  Savoie  i  la  France ,  la 
prinri  bsc  Mario  de  njIujs  rentra  à  Paris,  y  devint 
une  des  uoialiilitos  du  inonde  artistique  et  litté- 
rajiu  el  écrivit  des  cuurrici's  et  des  causciins, 
tiaus  ie  Fayi,  ie  totuitttuttoiuiei,  où  elle  rem- 
plaça M.  About,  le  Turf,  etc.  A  la  suite  de  plu- 
sieurs voyages  en  itaUe  où  elle  reçut  grand  ac- 
cueil à  la  cour,  elle  épousa  M.  Urbain  Rattazzi , 
en  1862.  C«  mariage  ne  ralentit  pas  son  activité 
littérale,  et,  tout  en  écrivut  beaucoup  de  vo- 
lumes, elle  fonda  des  journaux^  le  Courrier  de 
Florence,  puis,  les  MtUinéet  italiennes,  où  elle 
tnita,  soit  sous  son  nom,  soit  sous  divers  pseu- 
donymes, en  vers  ou  en  pro>*e,  les  sujets  les  plus 
variés,  arts,  littérat  ire,  ih('>âtre,  revu man- 
dâmes, biograpliies,  politique  et  économie  M^ciale. 
sans  compter  les  compositions  musicale-;  et  le^ 
dessins.  Ses  pseudonymes  principaux  sont:  m- 
cotnU  d'Albrnx,  vicomte  de  Tresserve^  Camstfo 
Aemordf  &oron  Stock,  Louit»  de  Xataer. 

Parmi  los  volâmes  signés  de  Mme  Rattazzi,  et 
plusieurs  fois  réimprimés,  nous  citerons  :  Madc- 
moiseUe  Million  (18(12.  in-18,  2*  édil.,  I80<>,  avec 
por;rait)  :  U:  l'iriji-  oui  "iari«  ;  I86à,  in-18,  avec 
Krav.).  [irr-inw.  loiii  ni  d'une  série  à  laquelle  ap- 
[1  11 tK^iuiecu  l^s  troi,  suivants:  les  Débuis  de  la 
(nn/ffiiine  (i^>i.tî.  iii-l«,  avec  grav.);  la  Mexi- 
ciiiii)'    iKWi.  i:i-lH,  avec  grav.):  le  Chemin  du 

faradu.  BicheciUe  (1867,  in-18),  at  les  Rire*  <it 
Arno  (186Ô,  in-18);  Us  Soirées  d'Aix-les-Boint 
(186o,  ia-18)  ;  ksJforiapss  de  ta  créole  (BnueUes, 
1866,  3  vol.  in-18),  dont  la  préface  Ût  beaucoup 
de  bruit;  Si  j'étais  reine!  comprenant  Louise  de 
Kelner  al  le  Rére  d'une  ambitieuse  (1868.  2  vol., 
in-18).  et  i^r  sL-iitaui  un  caractère  manqué  d'au- 
tobio^trajdiif.  On  cite  comme  essais  dramaimucs: 
Qu'iinl  lin  n'atme  plus  lr'>ii.on  n'anhi'  ;i/fis  assr:^ 
Madame  de  Staël  d  Cop  itt.  (  nrinH'e,  i'Evreuvr . 
lei  Suites  d'un  ménage  dv  ijnrcn,  Une  Uire  i>c 
chair,  Atix  ttieds  d'um  femme,  etc.,  joués  à  Aix, 
au  théfttre  «lu  ChAlet,  et  {dus  récemment  Amour 
H  qimMMeSfiouéà  ^ice,  en  avril  1869.  * 

RATTIER  (Françoia-fidouard) ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple,  né  i  Paris,  le  30  avril  1822, 
entra  en  184^^  au  service  miliuire,  et,  dovancnut 
l'appel  de  sa  classe,  obtint  d'être  incorporé  ilnu;; 
le  iurjjs  des  zouaves,  qui  venait  d'ëir  ■  .uganisO. 
Afri  s  nue  IvfOgue  maladie,  qui  le  fori^a  de  re\i'- 
en  Frarii-e,  i!  p.ii  il  de  nouveau  pour  l'-M^'O- 
rie  et  y  rejoignit  le  48'  de  1  une.  il  était  serge ;.t 
au  bataillon  de  dépi5l,  à  Reims,  lorsqu'il  Tut 
porté  aux  élections  de  l'Assamblée  législative, 
parle  comité  démooratiqua>eacialiste.  Elu,  par 
1 10  482  voix,  la  vingtième  représentant  do  la  Se  i  ne, 
il  fit  partie  do  bureau  provisoire,  protesta,  <lés 
les  jut'tniers  jours .  au  nurn  de  l'anu-'O.  contre 
lo  inuJa  de  votatuui  des  suidais,  el  h'a.i.-Licia  aux 
actes  de  la  Moutak-na,  ainsi  que  ses  camarades 
les  sergents  Bûicnot  et  Commissaire.  Le  I3juiu 
1849,  il  se  rendit,  avec  M.  L'dru-ltoliin  (voy. 
ce  nom),  au  Conservatoire,  signa  l'appel  aux  ar- 
mes et  fut  condamné  à  la  déportation,  par  la  haute 
Cour  de  VarsalUm;  maia  il  avait  réussi  à  gagner 
Londres,  où  U  a'att  marié  e»  oà  11  ezarça  la  pro- 
taaiion  da  chapaliar. 

RATTIER  (Mari' -Stmislas) ,  philosophe  fran- 
çais, né  le  1"  juin  1792,  à  Provins  (Seine-et- 
Marne),  eutia  en  Ifîll  à  [  Ecole  normale,  professa 
deux  ans  k  Iroycs,  puis  .i  i'aris,  uu  il  suivit  lea 
cours  de  l.i  Faculté  de  droit,  et  se  fit  inscrire  en 
1822  au  tableau  avocat.s.  Eu  môme  temps,  il 
collaborait  as^t  liunent  uu  Drapeau  blanc  et  à  (a 
(JîioltdMnas,  et  loudaii,  avec  M.  Laurentie,  1» 
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recueil  île  Frnniy  chrétimiu.  Après  avoir 
exercé  un  an  les  fuiicnnus  de  répétiteur  des  let- 
tres à  l'Rcole  polytechnique,  il  devint,  en  1823, 
cbef  (lu  Inireau  des  théâtres  à  lapréfecture  de 
police  «t  dimnâ  m  dèoiiMiOB  eo  1830.  Rentré  au 
Mmu.  il  ooopéi»  à  b  vMMlioil  d«  ^osieun 
jommanx  royalistes,  le  Correspondamt,  U  Cour- 
rier dr  r Europe,  l'Univers,  et  passa  en  1R34  au 
collège  de  Pont-le-Voy.  en  qualité  de  professeur 
de  philosophie.  Décoré  en  1829.  il  est  devenu  in* 
qiect<^ur  (io  l'Académie  de  l'Aulie. 

M.  Hattier  a  publié  :  PerretU  (18ÎÎ),  poënae 
lléroï-comique;  De  laConditwn  îles  femmes  snH$ 
VBmpire  (1M22,  in-R}.  pkiwiirs  fuis  n-imprimé; 
C'xirx  complet  dr  phiiosophifl  (1H^4-1H4.S.  •'»  vol. 
ia-12).  où  cette  science  est  romanée  «ux  prtii- 
dpM  du  ottlioHebai». 

BAC  (Charles-Frédéric) ,  jurisconsulte  français, 
né  à  BoQKWtUar  (Ba»4lhiD),  fut  reçu  docteur  en 
droit  à  la  F^mbH*  d»  Stnaboorg,  en  décembre 
183f>,  et  y  devint  professeur  dis  dode  Napolàoa, 
pois  peu  après  juge  suppléant  «u  tribaDU  dala 
mémo  ville.  U  est  en  outre  membre  du  Consis- 
toire supérieur  de  la  communion  luthérienne  à 
Strasboare,  el.  «leptn^i  décembre  1860,  chevalier 
de  la  Légion  d  honru-ur.  —  M.  Ra«  a  publié,  avec 
M.  Anbry.urii"  rditinn  annotée  d'un  iiij)>r)r:ani  nu- 
vrage  traduit  dr  I  allemand,  le  Court  4e  Drott 
(rançait,  de  K.-^.  Z  iL-hanoe  {iaÎ3-184§,  6  Tol^ 
in-8,  3*  édit.,  IS.Mi  fi  smv  ). 

RAU  (Charles-Henri),  célèbre  économiste  \n>- 
litlqoe  allemand,  né  le  23  novembre  1192,  à  Er- 
lanmn,  fiait,  i  l'âga  de  vin^  ans,  toutes  ses 
études- unlTOnitaiMa  «t  prit  ses  licences  à  Gret- 
tingue.  Deux  ana  ptas  tatd,  il  rampom  la  pre- 
mier prix  dans  un  ooooour»  aolenad  ouvert  par 
l'Académia  de  cette  Tille  sur  les  Mattrisn  H  /u> 
randit.  Rn  18I6,  il  s'annonça  déjà  comme  un 
économiste  distingué  par  «la  d^sertation  :  Frimjf 
linej'  histnri,T  dolilicfis.  I!  td'Uot  en  1818  une 
chaire  .\  riirii\T'rs!ié  d'I  l'iaiicoii .  fl  on  IH'li),  il 
reni["irta  un  .-intrr^  prnmKT  prix  projxjse  par  ïk- 
c;ti1r-iun'  de  Harloni.  p  iir  l*^  rniMlli-iir  travail  .sur 
ie^  t'a«v'>"  (le  lu  pauvfti'  Nommé  en  1K2'2  pro- 
fesseur li  écMii"m;e  polunjuo  à  l'université  de 
Heidelbor^'.  d  .i  rè.sidé  depuis  dans  cette  ville,  se 
livrant  avec  une  activité  extraordinaire  à  l'enaei- 
gnemont  et  aux  savantes  recherches. 

De  18.17  à  1840,  M.  Rau  fit  partie  de  la  pre- 
mière Gbambce  do  grand-duché  de  Bade  et.  en 
1851.  de  U  commifMfln  du  Zolhereiii,  envoyée 
en  Angtelene  pour  étudier  l^gxpoaHkm  de  iln- 
dnstrie.  11  est  devenu  oonielller  iutlnie,  docteur 
en  droit  et  en  philos<iphie,  membre  de  plusieurs 
académies,  décoré  de  plusieurs  ordres,  correspon- 
dant de  riiisti'ut  (juin  I8.'>ti  ,  etr. 

Le  prini  :pMl  titre  scieniili  |u('  de  M.  Uau.  re- 

fardé  g.'iiiT.dfnv  nt  comme  le  •.('■ntahJi^  Tondatour 
e  l'Ari 'DCiin ic  iM'Iitiisun  mridrriio  rn  AllL-mnime, 
est  SOI)  Trait'  il'i  rimnmif  politimif  (Lehriiticli  dcT 
politischen  Œkonomie;  Heidelberg  ,  1826-37  , 
3  vol.;  V  édit.  1864-186.S),  dont  les  différentes 
parties,  publiées  successivement,  ont  ou.  en- 
semble ou  séparément,  plusieurs  éiltkmt.  Elles 
embraisent  réoonomie  poUtioue  proprement  dite, 
ou  la  théorie  d««  richesses  (t.  1) ,  la  science  ad- 
ministrative (t.  II}  et  les  finances  (t.  II 1).  On  y 
loue  la  clarté  de  l'exposition  ;  les  principes  sont 
ceux  de  Smith  et  de  Say. 

Nous  citerons,  parmi  les  autres  ouvrages  de 
M.  Rau  :  Du  l  uxe  (Ueber  den  Lux  us  ,  FrI  Dpen, 
1817.  in-8):  De  la  Suppression  des  mnUri.srs  ri 
-junii.ilfs  (Ueber  bie  .'\ utacliiiiitr  dorZiinfte;  Li  i]>- 
sick,  1816;  2*  édif.,  1820,  in-8):  Vues  d  économie 
|Mi<li(«0(ABaiolitBn  dar  S(aatswiilluwliaA{  lliid.f 
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1824)  ;  Vues  d' économie  poiiHtme  par  rattport 
surtout  â  CAllemagne  (AnsicLlen  der  Volks- 
«irthschsrt  mit,  etc.;  Ibtd..  1821 .  in-8i  ;  Mal- 
tklU  et  Suff,  «ir  U$  tmuu  d*  l'interruption  du 
commerce  imu  Is  têmafpréieiu  (Malthus  und 
Sav,  etc.  ;  Hamb.,  1881) >  Prétit  de  la  science  car 
minlk  el  i»  féeenamie  ooititfué  'Gruadriss  dar 
Kameralwiiseneliaft;  Heidelberg ,  1823 ,  in -8); 
De  la  science  camérale,  son  essence  et  ses  par- 
ties (Ueber  die  Kamer^wiasenschaf t ,  Eliitwic- 
kelung,  etc.;  Ibid.,  182.^.  fit.  in-8;  Histoire  de 
la  charrue.  (Geschichte  de^  Pfluge»;  Ihid,, 
IH4à,  in-8^;  les  Inslruments  d'agriculture  à  VKx- 
pniciHon  de  f.nndres  (dn'  LandwirthschafTl  ii  Imn 
Geraeltie  ner  Loii  louer  AusslcliiiiiK ,  Ibid.,  lS'i.4). 

H.  liau  a  publie  aussi  une  traduction  du  tour^ 
d'économie  politique  de  Storch,  avec  des  addi- 
tions qui  ont  paru  à  part  (Hambourg,  1820)>  U 
ést,  depuis  1834,  un  des  principaux  rt-dacteil» 
des  Archivée  d'éeonomie  politique  (Archiv.  der 
politischen  OCtamomie;  voU  1-6, 183«*49:  S*  sé- 
rie, 10  vol.,  l8éO>MS3).  Cette  revue,  qui  paiaU 
eneore,  est  rédigée  oaas  l'esprit  dés  doctrines 
d'Adam  Smith.  Plusieurs  des  articles  nombreux 
et  remarquables  que  .M.  Rau  y  a  insérés  ont  i^ié 
publiés  h  p.iri  :  Du  minimum  Je  lu  t/rantiettr 
d'une  proprti  ti-  de  paysan  ((  iotif>r  den  kliinsten 
Umfang  eiiic's  !i:ui»<rt:iito>  ;  Heid.dl'.  ii;  .  IK,,!). 
Sur  ?T  Crise  du Zutlverein  datua  i  eU  dt"  iëj2  (Lcljer 
die  Knsis  des  ZoUvereins  im  Sommer  18.j2);  Cri- 
tit/ue  du  système  national  d'économie  politique 
dr  Fr.  List  (Zur  Kritik  des  aalionalcn  Systema 
der  politischen  Œkonomie  von  Fr.  List;  Ibid., 
1853).  On  cite  encore  de  lui  un  certain  nombre 
d'articies  importants  :  De  la  Deue  frodowr, 
iVouesUe  loi  angloiee  «ur  lee  pmwuf ,  JD«s  iau- 
tpm  amérieaiMif  eio.,  etc. 

KADCH  (Chrétien),  célèbre  seolMour  prussiân, 
né  &  Arolsen  (principauté  de  Wâldeck).  le  2  jan- 
vier 1777.  inurt  à   Herliti,  le  ^^  déc:'n:h:e  |  s57, 

—  Voy.  !&!>  deux  1"*  ediliou^  du  Oiclwiiim 

RAITCOiTRT  (N....  Achille),  arlislc  dru  i-^tique 
fr.inçais.  ne  à  Rennes,  en  1804,  mort  le  .Sj  iiii  l^oîu 

—  Voy.  Icsdeuï       éditions  du  Dictionnaire. 

RAUDOT  (Oiaude-Marte) ,  publiciste  franç.iis, 
ancien  représenUnt  du  peuple,  né  le  24  décem- 
bre 1801,  à  Saolieu  (CÂte-d'Or),  entra  dans  la 
magistrature,  vers  183S,  fut  attaché  comme 
substitut  aux  parquets  de  Sens,  d'.\uxerre  «t  de 
Versailles,  et  dooM  sa  démission,  après  la  révo- 
lotioB  de  1830i  par  attachement  pour  la  liimiUe 
déchue.  MemNe  du  Conseil  général  de  iTonne, 
de  1842  i  18&},  il  fut  envoyé  par  son  déparicmont 
à  l'Assemblée  constituante,  dans  une  élcciion 
IMrliçlie  du  19  novcnitirc  IH'iK.  Ueélu  ,"l  I.i  Légis- 
lative, il  lit  partie,  dans  ces  deui  A-3einl>iees,  de 
la  droiio  monarchique  et  appuya  &<■-  vote,  de  la 
publication  de  Quelques  écrits  contre-reM  lmion- 
na.i:es  fjui  donnèrent  lieu,  il  l'époijne  où  il,,  p.iru- 
rent,àune  jjoîémiquo  piissioniiee  ;  iirn:>  oit  rons  . 
De  la  Decitdrnce  la  i'rance  (iM'j^t,  in-K;  Vd'dil., 
I8â0)  et  De  ia  Orandemr  possible  de  la  France 
(1851,  in-8).  Il  rentra  dans  la  vie  privée  ^irès  le 
coup  d'Etat  de  18&1. 

H.  Raudot  a  encore  publié  :  la  France  arant 
la  MénoMm  (1841,  in-8}  S*  édit.,  1841) .  ex- 
posé de  la  situation  politique  et  soetale  du  pays, 
lors  de  l'ouverture  de  l'Assemblée  des  notables 
en  1787;  la  Décentralisation  (iSbS-\»63.  *;par(ies 
in-8);  Nuprdfon  l"  prtnt  par  lui  m>'in  t  [W>h, 
in-18),  d'après  la  piibiicatiou  offlcioilc  du  sa  Cor- 
respondance, etc.,  puis  divers  articles  dans  le 
Journal  des  économistes  (1802-1865),  KtleCorres- 
powlMl  (180UeC9air4' 
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BAULIN  (Tél(x-Vlctor),  géologue  français,  né 

à  Paris,  le  8  aoiM  IRIS,  entra,  en  1838,  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  eu  qaalilé  i!e  prépa- 
ratfiur  do  géolnf-'  p  et  fut  chargti,  en  1H46,  à  l.i 
Faculté  lie  Bordeaux,  de  renseignement  île  celle 
science.  Au  mois  de  novembre  184.S,  il  im  pren- 
dre, à  Paris,  le  diplôme  de  docteur  és  sciences 
naturelles,  avec  une  double  thèse  sur  la  Classi- 
Aeiaion  au  terraint  terUaires  de  V Aquitaine  et 
let  Tnaufiaimationt  â»  la  flore  de  l'Europe  cen- 
trale. Il  aevint  ensuite  titulaire  de  la  «bain  de 
botanique,  minéralogie  et  géologie. 

A  l  exception  d'une  Carte  géologique  du  diparte- 
ment  de  l  Yonne  (1855,  6  feuilles),  dressée  avec 
H.  Leymarie.  les  travaux  de  ce  savant  étaient  tous 
dissémines,  depuis  1837,  dans  les  recueils  spéciaux 
ou  les  collections  ac.idémiques,  tels  (juo  le  Bul- 
letin de  la  Société  soologique  (18  (8-1855),  les 
Compte*  rendue  de  l'Aetuiémtc  des  sciences  (1844- 
18âl},  les  AeU$  de  l'Académie  de  Bordeanu  (1848- 
1856)  et  Patria  (18'i6).  oA  fl  a  donné  tout  un 
traité  de  la  Géologie  de  la  Frmce.  H.  Raulin 
a  publié  plus  récemment  une  Statistique  géolo- 
gique f'f  rniriêralogiqup  de  l'Yonne  et  une  Des- 
cription physique  de  Vile  de  Crète,  (Bordeaux, 
18ti3,  2  parties,  gr.  m-S),  celle-ci  sous  les  aus- 
pices et  avec  le  conc  nrs  du  ministère  de  l'in- 
struction publique,  Ois-rrationspluviomitriques 

Î'aiUs  dans  le  sud  ouest  de  la  France  de  1714  à 
860  (Bordeaux,  1865,  in*Q  :  ElémenU  de  géologie 
(1868.  in-l8),  un  des  nouveaux  livre»  rédigito  pour 
renseignement  spécial,  etc. 

R.XI  MKR  (Frédéric-Louis-Georges  dk)  ,  célèbre 
hi-iori' n  allemand,  professeur  à  l'université  de 
Berlin,  fils  de  l'agronome  de  ce  nom,  est  né  à 
Wœrlitz,  près  Dessau,  le  )4  mai  1781.  Il  étudia  au 
Joachimstnal  de  Berlin,  aux  universités  de  Halle 
et  de  Gœttinguo,  entra  en  1801  dans  la  carrière 
judiciaire  et  obtint,  en  1810,  une  place  de  con- 
seiller dans  le  cabinet  du  chancelier  d'Ëtat  de 
Hardenbcrg.  Il  avait  dé|a  DubUi  à  Mttc  époque 
plusieurs  ouvrages  :  Six  iMùlofues  sur  la  f/ueire 
et  sur  le  comniirce  (Scchs  Dialoge  ûlier  Kriep 
und  Handel:  Brrlin,  1806)  ;  le  Système  dfx  contri- 
bv lions  en  Anyleierre,  etc.  (ilas  (inliisLhe  Be- 
sti  iierunp^-syslfm;  l'.rrlin,  1S10),  tradmi  m  fran- 
çais par  M.  'rh'-reni.n.  Mnprinu'  ;\  l;i  suite  du 
Tableau  de  l'administration  intérieure  de  la 
Grande-Bretagne  par  Vincke  (Paris,  1819);  les 
Discours  d'Eschine  et  de  DémMtMne  sur  la  cou- 
ronne (Berlin,  1811)  et  CCi  emendoHtmet  ad 
tabulas  genealogicas  Arabum  et  Turearum  (Hei- 
dclberg,  1811).  Ces  deux  derniers  travaux,  qui 
révélaient  des  recherches  aussi  consci-'ncicuses 
c]u"intell;gentes,  lui  ouvrirent  selon  ses  désirs  la 
carrière  de  renseignement  .iL-adt-miquc.  Il  obtint 
en  1811  une  chaiie  à  l'univcrsiti  do  Breslau. 

Apr's  avoir  visité  de  1815  à  1817,  eu  partie 
.uix  frais  du  ^uvemement,  ritalie,  l  AUemagne 
e  t  la  Suisse,  il  écrivit  deuX  nouveaux  ouvrages  : 
Manuel  des  passages  remarquables  des  historietis 
latins  du  Kioyrn  dge  (Haaabuch  merkwOrdiger 
Stellen  aus  don  lateiniscben  Gescbichtsschrei- 
bcm  des  Mitlelalters;  Breslau,  1813)  et  Yoyage 
dautomne  à  Venise  (Herbstreise  nach  Venedig; 
Bi-riin.  1816,  2 \ol.).  Ces  publications,  plus  impor- 
t.intes  ijii''  si's  iir'Tiiicrs  es  :ns.  Un  valurent  la 
place  de  professeur  d  cconomie  politique  et  d  his- 
toire  à  l'université  de  Berlin. 

Depuis  cette  époque  M.  Fréd.  de  Raumer  a  oc- 
cupé- 1  usiours  charges  considérables.  Il  fit  pen- 
dant plusieurs  années  partie  du  comité  supérieur 
de  censure  et  fut.  jus>iu'en  1847,  memlm  et  se- 
crétaire de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  Le 
mauvais  accueil  qtie  l'on  v  fit  à  son  Éloge  du  roi 
Frédéric  tlj  ramena  à  se  démettre  de  ces  deraiè- 
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res  ftmefieni,  audsIaTine  de  Berlin,  qui  ne  par- 
tagea pas  les  scrupules  de  l'Académie,  le  jioria 
par  .ses  sufl'rages  au  conseil  municipal,  et  eu  I8^i8, 
au  Parlement  de  Francfort.  M.  F.  de  Kaumer  y  prit 
place  au  centre  droit,  puis  fut  envoyé  à  Paris 
en  ijualité  d'ambassadeur  de  Jean,  vicaire  de 
l'Empire.  De  retour  à  Berlin,  il  fut  élu  membre 
de  la  première  Chambre  de  la  Prusse.  Parvenu  à 
l'Age  de  soixante-douie  ans,  et  fatigué  des  agit»* 
tions  et  de*  travaux  de  toute  sa  vie,  M.  de  Rau- 
mer obtint  en  18&S  le  titre  de  proftéseur  émérite 
de  l'université  de  Beriin,  sans  renoncer  absolu- 
ment à  l'enseignement. 

L'ouvrage  auquel  cet  écrivain  doit  principale- 
ment sa  réputation  est  :  VHisioire  des  IloUcn- 
ttaufen  et  de  leur  temps  (Gescbichle  der  Hohen- 
staufen  und  ilirer  Zt  it;  Leipsiclc,  6  vol.,  18'23-18'25; 
3*  édit.,  1857-58)  :  écrite  a  une  époque  ou  le  ro- 
mantisme allemand  dirigeait  tous  les  esuriu  vers 
le  moyen  Age,  elle  obtint  un  succès  écUiaoU  Sa 
grande  HieUtire  de  f  Europe  depuis  /In  du  xv* 
siècle  (Gescbichte  Europas  seil  dem  Ende  des 
xvten  Jahrb.,  1832-1858.  tom.  I.-X),  quoique  ac- 
cueillie avec  estime,  n'a  pas  eu  un  succès  au>si 
complet.  L'auteur  a  le  courage  d'y  exprimer  des 
ouinions  contraires  à  celles  qui  devenaient  de 
plus  en  plus  puissantes  en  Allemagne. 

M.  F.  de  Raumer  entreprit  depuis  1830  do  nou» 
veaux  voyages,  notamment  en  France,  en  Italie, 
en  Suisse  et  en  Amérique,  à  la  »uite  desquels  il 

Sublia  des  livres  d'un  très-grand  intérêt  ;  Lettrée 
e  Paris  etâela  Fremee  en  1830:  (Briefe  aus  Pa- 
ris und  Frankreich,  1830;  Ixîipsick,  1831,2  vol.); 
l.ettna  de  Pans  pour  servir  de  commentaires  à 
l'histoire  du  xvr  et  du  xvm"^  siècle  (Briefe  aus 
Pans  zur  Krlaeuterui  g,  etc.;  Ilnd.,  1831,  "2  vol.); 
l'Angleterre  en  1835  (England  in  1835;  Leipsick. 
18.36,  "2  vol.;  2*  édit.  avec  un  3"  volume,  intitule 
l'Angleterre  en  1841  ;  Ibid.,  1842  Do  cumente  pui- 
sés tUMs  le  JftcsÂ  Itritamiique  et  dans  les  archivée 
de  Tiiiglsfsrrt  pour  servir  à  l'histoire  moderne 
(Beitraege  sur  neuem  Geschicble  aus  dem  brit. 
Muséum  und,  etc.;  Ibid.,  1836-39,  5  vol.);  l'Ualie, 
notices  pour  la  ronnaisnance  de  ce  pays  (Italien. 
Beitraege  zur  Kennliu.-s  dièses  landes;  Ib.d., 
18(0,  2  vol.);  les  f.tats-Unis  de  l'Amérique  du 
Sord  (die  Vercinigten  blaatfn  von  Nordan.prika ; 
lliirl.,  1845  ,  2  vol.),  ouvrage  lori  remarqué  où 
l'auteur,  traitant  des  questions  d'histoire,  de  i>o- 
litique,  de  religion,  de  philosophie  et  d'art, 
se  montre  partisan  de  la  constitution  améri- 
ctine;  lettrée  de  Francfort  et  de  Parie  (Briellt 
aus  FrankAirt  und  Paris;  Ibid.,  1849,  2  v^.). 

On  a  encore  sous  le  nom  de  M.  F.  de  Raumer 
des  Leçons  sur  l  histoire  andenne  (Vorlcsungen 
ùlier  diC  allé  Goschirhto  ;  Leipsick,  1821 .  2  vol.; 
À''  l'itt.,  1  K^T  l'iiis  ihuTscb.  brucl.uies  ;  Sur  le  l)é- 
reloppniicnl  historique  des  idées  du  droit,  de  l'E- 
tat et  de  la  politique  (Ueber  die  gescbichtliciie 
Entwickelung  der  BcgrifTe  von  Hecbt,  Slaal  uod 
Pulitik;  Ibid.,  182G  ;  r  é<lit.,  183*2)  ;  Sur  l'Admi- 
nistration weuMpaie  en  Prusse  (Ueber  die  preos- 
siscbe  Staedieordnung;  Ibid.,  1828);  Lettrée  sur 
les  antiquitA  (Antiquarische  Briefe;  Ib  d.,  1851); 
enfin  un  grand  nombre  d'articles,  discours,  me- 
moirts,  lé'Linis  eu  partie  sous  le  titre  de  :  )li  lan- 
ges (\ f/rmisclile  bchrilten;  Ibid.,  1852-18.'.'i .  3 
vol.);  Si'urt'nirs  et  correspondance  (LLU'ii.srnn- 
nerungeu,  etc.:  Ibid.  1861,  2  vol.);  Manuel  dhit- 
toire  littéraire  (Handbucii  zur  GeBohicbte  der  LiL 
Ibid.,  1864-GG,  4  vol.),  etc. 

U.  Fréd.  de  Raumer  a  aussi  publié,  en  commua 
avec  Tieck.  les  OEutres  poettiumes  (Nachgela»- 
sene  flehrilien und Brieftirechsel ;  Leipsick,  18*26, 
2  vol.)  du  jdiilosopnc  allemand  Karl  Sal.ucr,  mo  t 
en  1817.  11  prit  après  1830  une  part  active  à  la 
rédaction  dn  recueil  imitnlé  :  HtsloriseAer  Ta- 
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iehênJmeh,  dont  le  V  volume  contient  une  belle 
diMrtitiaii  d*  loi  Mv  to  fte  tU  ta  f»lo«M. 

RADMER  (Charl(>»-«eorges  DSl,  fféologue  et 
géographe  allemand,  frère  da  précédent,  né  au 
même  lieu,  le  9  août  1783,  étaduaux  universités 
de  G«Bttingue  et  de  Halle,  et  suivit  à  TScole  des 
mines  de  Preiberg  les  court  de  Vemer.  Il  visita 
«mût*  l'AllMBagiM  «t  U  FniiM.  «1  fit  pwtionliè- 
renNot  dtns  tes  «aviiai»  d«  Pam  dH  rteharehes 
géognostique$.  ID  1810  il  obtint  i  Berlin  une 

ftlace  dans  radmlnistratîon  des  mines,  et  de  là 
l  passa  en  1811  à  Breslau  pour  y  rcmi)lir  les 
fonctions  de  professeur  de  minéralogie  à  l'uni- 
versité,  et  de  con^^^iUer  à  l'administration  des 
mines.  Pendant  les  guerres  de  1813  et  1814,  il 
s'enrôla  comme  volontaire.  Il  professa  plus  tard  à 
l'université  de  Halle  et  obtint,  en  1827,  i  Brian- 
g«n,  la  chaire  d'histoire  naturelle  «t  î»  Biaér»- 
Jogie.  —  Il  est  mort  le  2  juin  1865. 

M.  Charles  de  Raumer  doit  surtout  sa  réputa- 
HoB  à  ses  excellents  ouvrages  de  géograpoie  : 
JfonlMl  de  géographie  (Lehrbuch  dm  alljnmsi- 
MD  G«o(^plii«;  Uiptiei^  1848, 8*  édiU;  Fûles- 
Mm  (ibid. ,  18w.  9  <dit.) ,  etc.  Parmi  m  oa- 
Ttiget  de  minéralogie  et  de  géognosie,  on  cite  : 
nvgmeHtt  géngnosliques  (  Geognostischc  Frag- 
mente; NuremL^re,  IKH  )  :  les  Granits  des  mon- 
tagnes des  Géants  (der  Granit  des  Riesengebirgcs; 
Berlin,  1813);  Us  Montaanes  de  la  basse  Sitésie 
{dis  nebirge  Niederschlesiens:  Berlin,  1819); 
tes  ÉUmenU  de  la  cristallographie  (A,  B,  C  Buch 
der  Rristallkunde ;  Ibid.,  1817,  2  vol.;  Appen- 
dice, 1821). 

Dans  une  autre  spécialité,  M.  Ch.  de  Raumer  a 
publié  :  Histoire  de  la  pédagogie  depuis  la  Re- 
naissance jus  fpid  nos  jours  (Geschichta  der  Padea- 
gOgik  seitdem  Wiederaufbluhn,  etc.;  SMttgart, 
1*  édit.,  4  trol.»  18&&),  résumé  de  cours  publics 
de  Halle  el  d'Erlingen,  et  VKdmatiOH  det  fiUet 
(die  Kniehiug  der  ilMdabea«  lUd..  ISÛ}.  ^ 
On  a  encore  de  «et  éerhnln  :  ta  ^/rtiê  tÉ- 
gypte  (der  Zug  der  Israeliten  aus  Aegypten  nach 
Canaan;  Leipsick,  1837);  Croùad«<  (KreuzzQge 
StuitK'firt,  1840),  recueil  de  dix  dissertilioiis  .sur 
divers  sujets;  d'autres  dissertations  et  m<imûires, 
réunis  sous  le  titre  de  Mélanges  (  Vermischté 
Schriflen,  Berlin.  1 810-182-2,  2  vol.),  etc. 

Un  de»  fils  du  .savant  géolof^ue,  M.  .Xdolphe 
DB  Hauner,  né  à  Hre.slau  le  14  avril  18i.">,  entra 
dans  la  carrière  de  l'en-seignement,  dovmt,  en 
1846,  professeur  adjoint  et,  en  18â2,  titulaire  de 
langue  et  de  littérature  allemandes  à  l'univer-sité 
d'Brlangen.  Il  e  coUaboré  à  l'Histoire  de  la  Pé- 
dsmiede  ton  pèra,et  écrit  plusieurs  ouvrages, 
MnBi  leiqneh  oa  nn)aniue>rin/lMiice  '4m  ckrit- 
HminM  sur  h  Jtant  aUemand  (die  l!n?irkung 
des  Christenthums  auf  die  althochdeutsche  Spra- 
cbe  (Stuttgart,  1845)  :  De  l' Esprit aUemandiVoia 
deiitMlm  Geiete  ;  lriai««n,  IMO,  S*  ddft.). 

RAUMER  (Georges-Guillaume  dk),  historien 
allemand,  né  vers  1790,  à  Berlin,  mort  le  11  mars 
1 8o6  -  V07.  ka  deux  pnolèM  éditiMU  da  Die- 

tionnaire. 

RAUTENSTRACCH  (  Barbe-Jeannette-Paulino- 
Lucle  GiEDROYC,  dame  de),  femme  de  lettres  po- 
lonaise, née  à  Varsovie,  le  22  juin  1798-  Fille  du 
prince  Romuald  Giedroyc.  elle  fut  mariée  au  lieu- 
teoaoi^néral  polonais  de  Baiitenatiauch.  aide 
de  camp  de  l'empereur  de  Rnaria  eo  1831-  EUe 
a'aat  iyt  aonoaltre  par  on  ««tata  nooika  da  ro- 
maat  ea  réeiii  de  voyage. 

Nous  citerons  les  suivants  :  Emmelina  i  Amolf, 
Emmelioa  et  Âmolphe  (Varsovie,  1821,  ia-8): 
Jta0WM  (Vanofla,  18»,  S  fol,  in^i  FrzêM  a*- 


eienia,  Destinées  (Varsovie,  1831,  2  vol.  in-12); 
Mes  souvenirs  de  la  France  (Cracovie,  1839, 
in-8),  et  Dernier  voyage  en  France  et  dernières 
impressions,  suite  du  précédent  ouvrage  (Leipsick, 
1843,  in-12)  ;  MiasUx  gory  i  doliny.  villes,  monts 
et  vallées  (Pwen,  1844,  5  vol.  in-l8);  Dans  lu 
Alpu  et  au  delà  de»  Alpet  (Varsovie,  1841,  3  vol., 
to-S)  :  MmedeRauteDstraoch  a,  pendant  uo  séjour 
à  Paria,  donné  dilata  aiUcle»  4  rjrtiiyeîepédiedM 
gens  éamontd». 

RAVAISSON  (Jean-Gaspard- Félix),  philosophe 
français,  rn-  mlire  de  l'Institut,  né  à  Namiir,  le 
23  octobre  1813,  fii  de  brillantes  études  au  col- 
lège Rollin  et  remporta  le  prix  d'honneur  d<'  phi- 
losophie au  concours  général,  en  1833.  Reçu 
agrégé  en  1836,  il  partagea  Tannée  suivante,  avec 
M.  Michelet  [de  Berlin',  le  prix  do  rA':adémie 
des  sciences  moral  s  et  politiques  pour  un  tra- 
vail très-considérable  intitulé  :  Essai  sur  la  mé' 
taphytique  d'Aristote  (l837-18/<6,  2  vol.  in-8). 
Profeaseur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettrM 
de  Bannes,  de  1838  4  1840,  il  devint  ensuite  In- 
specteur t^Dètal  daa  biMioibèquea  publiques, 
emploi  réeaoMBMit  aiéé  par de  Salvandy ,  qui, 

rdaot  son  miniatère,  l'avait  choisi  pour  chef 
isabinet  A  part  une  interruption  d'une  année 
(1845-1846),  pendant  l.iquelle  il  fut  remplacé  par 
M.  Matter,  il  resta  titulaire  jusi^u'en  \Hh'i.  11  de- 
vint alors  inspecteur  général  de  renseignement 
supérieur  et  membre  du  con.sei!  de  l'instruction 
pulihque.  Il  avait  remplacé  Lclronno  à  i'Araiié- 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres  eu  1849. 
M.  Ravaisson  a  été  promu  commandenrda  la  Lé- 
gion d'honnourlc  13  août  1862. 

On  a  encore  de  lui  :  De  l'Habitude  (1838,  in-B 
de  48  pa^esl ,  thèse  pour  le  doctorat  ;  une  révi« 
sien  paruelle  du  Catalogue  général  des  biblio- 
thèoues  publiqtus  de  M.  Libri  (1849,  ia-4),  et 
quelques  rapports  au  minlitia  aur  le  mène  ttget; 
(a  Philosophie  est  Fraoeê  m  zn*  eièele,  rapport 
ofSciel,  publié  k  Toocasion  de  l'Exposition  uni- 
verselle (1868,  gr.  in-4). 

Son  frère,  M.  François  Ravaisson,  né  à  Na- 
mur,  en  1811 .  étudia  le  droit,  mais  se  livra  nlus 
volontiers  à  l'étude  de  la  littérature  et  de  l'his- 
toire. A  répoiiue  où  son  frtre  était  chef  du  ca- 
binet de  M.  de  Salvandy,  il  fut  nommé  secré- 
taire trésorier  de  la  bibliothèque  de  l'Arsonal. 
dont  il  est  devenu  l'un  des  conservateurs.  On  lui 
doit  quelques  publications,  notamment  :  Archives 
de  la  AmmU*.  document»  inéditssur  les  régnes  de 
UMia  ZIV  et  Lauie  XV  (1866>188T,  8  vol.  gr.  to-Q. 

RAVEL  (Pierre-Alfred),  artiste  dramatigoa, né 
Tact  1816,  i  Bordeaux,  où  son  péra  était  mar- 
chand de  eliavatti,  fut  placé  dans  une  étude  de 
notaire,  entra aaanila  eus  an  opticien  de  Paris, 
et  se  tournant  vers  le  thtttra,  eonmt  la  protince 
avec  une  troupe  ambulante.  De  Mar>ellli<  il  re- 
vint à  Paris,  fut  engagé  au  Vaudeville,  joua  avuc 
succès  le  Tourlourou,  el  reprjt  lo  répertoire  «l'Ar- 
nal  :  le  CoAaret  de  iustucru.  les  Iniimes,  Pages 
et  poissardes.  Attaché  peu  apri  s  au  Palais- 
Royal,  il  est  un  de  ceux  qui  ont  contrihué  le 
plus  à  la  fortune  de  ce  théâtre.  11  excella  dans  le. 
Caporal  et  la  payse,  V Omelette  fantastique,  l'É- 
toumeau,  larve  de  la  Lune,  le  Voyage  eentmmm 
tal,  un  Monsieur  qui  suit  In  femme$.  «ma 
Piètrebrûlante,  leChapeau  d,  paille d^ttatùt«la. 
Son  nom  a  été  réuni  à  celui  d'un  autre  acteur, 
cbéri  dn  mime  public,  dans  une  pièce  spéciale, 
Gn$t9i  nmi  par  AMei.  M.  Bavai  a  lUt  da 
DombréOMB  aiaimoni  an  nroTtoea  et  en  Italie. 
Au  commencement  de  1866'il  flt  un  voyage  à  Tu- 
rin oû  il  ne  reçut  ns  l'aeoueil  IkvoraSle  auquel 
B  était  aooavtiuné.  Bavanu,  pan  aprèa,  an  Fianea, 
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M,  Bavel  a  été  engagé  au  Gyrauase,  en  1868,  et  y 
a  joué  aiee  succès  des  rôles  oouvMax  et  qnriques- 
ans  de  Ma  ancien»  rCle*. 


t 


RAVETŒL  *  {Jnles-Amédée-DésTTé),  bibliogra- 
he  français,  né  à  Paris,  le  •;  juillet  1801,  dé- 
iitn  I  ar  fournir  des  annotations  aux  édittons- 
dianiûjjt  des  classiques  français  de  Lemoine  (1827). 
De  1830  à  1839.  îl  fut  sous-bibliothécaire  à  la  h\- 
bliotbtque  de  la  ville  de  Paris  et  devint  à  c«?ttt' 
dernière  date,  conservateur  adjoint  au  dt[iarte- 
ment  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  royale.  Au 
mois  de  mars  18/|R,  il  tat  nommé  consérrateur 
en  chef,  puis  devint,  en  outre,  en  1859,  aous-di rec- 
teur de  eet  ftablnsement  Hernlve  de  la  Société 
de  l'histoire  de  France  et  du  comité  historioee 
près  le  ministère  de  l'instrucliou  publique,  il  a 
été  décoré  de  la  légion  d'honneur  en  mei  1846 
et  promu  officier  en  IHr>9. 

Dans  un  voya^"^  ([n'il  fi'  en  Suisse  en  IM.'t'», 
H.  havenel  découvrit  à  Berne  de  nouveaux  écnls 
de  J.  J.  Rousseau,  publiés  depuis  par  M.  Strelc- 
kensen  Moultou  dans  son  ouvrage  intitulé  :  J.~J. 
Bmiascau,  ses  amis  et  ses  ennemis,  (18C5,  î  toI. 
in-H).  Ses  études  bibliographiques  portèrent 
principalement  sur  le  svii*  et  le  xvm*  alèele: 
iKi'nu  îes  éditions  annotées  ou'il  a  données,  il 
aui  lappeler  :  les  Amovrs  de  Pierre  le  Long,  de 
Billardon  de  Sauviu'ny  nK'.M').  les  Of'.uyrfs  rum- 
plèlcs  de  Montesquieu  (IS.T.i;  iu  Pucf'li'.  dans  le 
Voll;'ire  complet  do  Bnu  l.ot;  les  Lettres  du  cnr- 
dinul  Masarin  à  la  prineense  Palatine.  p>'>i- 
dant  1rs  annves  1651  et  16.^11(18:^);  les  Lelirrs 
miUAiuià  Mme  Coteftdrtnt  (1846).  On  lui  a  attri- 
bué à  tort  la  publieatîon  des  MAno^et  dé  Mm  Ba- 
kmd.  d'  iprf  sdes  papiers  authentiques  (1841),qve 
M.  Uavenel  a  formellement  désavouée.  On  lui 
doit  eriL  re  de  in  Dihreux  articles  fournis  au  feuil- 
leton (lu  Journal  de  la  Librairie,  sous  la  direc- 
tion de  Beochot,  etc. 

RAVKN.SWORTH  (Henri-Thomas  Lidpkli.. 
2*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  on  1797.  dans  le 
comtr  de  Ourham,  appartient  h  une  ancienne 
famille  élevée,  en  1821,  à  la  paiiie  hérédiuire. 
Connu  d'isbord  sons  le  nom  de  Liddel,  il  Tint,  en 
18'2fi.  représenter  le Northumberland  à  la  Cham- 
bre des  Communes  et  s*a.ssocia  à  la  politique  des 
tories  ;  non  rr/'lu  en  il  obtint  un  nouveau 

mandat  d'un  il istriet  du  ciinite  de  Durliam  (lK;n- 
1847).  Il  siége.iit  (iopnis  p  ur  l  ivè-pijol  iors- 

qu'il  fut  appelé,  en  lHi>b,  à  prendre  la  place  de 
son  père  k  la  Chambre  des  Lords.  Il  a  été  nommé 
député-lieutenant  du  Korthumberbnd  et  de  Hiir- 
haitt'.  Uarié.  en  1820»  avec  une  fille  de  lord  G. 
Seymour,  il  a  eu  onze  enfants,  dontratoé,Henry- 
George  Iiodell,  né  en  18?1  ,  àÉditnbourg,  élevé 
à  Eton  et  nommé  député-lieutenant  du  Northum- 
berland, en  18.^2,  est  entré  la  même  année  au 
ParJpiu*  :it  ou  il  prit  place  daiii  les  rangs  du 
parti  c  uisurvateur  modéré. 

RAVEHGIK (Auguste-Léonce),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  15  janvier  1817,  mort  en 
septembre  1869."  Voy.  tes  deux  l»*  éditions  du 

JNCtlONlMWV. 

VATlGlfAir  (le  P.  XUtos- Adrien  DnACMnz  cb)  , 

célèl*re  préilicatPur  fr.mçais.  en  1793,  à 
Bajoiaie,  mon  ie  'ib  février  1858.  —  Voy.  les  deux 

éditions  du  Dietiomttin, 

BAVIN.V  (.Ir;in  Henri)  ,  pianiste  français,  né  le 
10  mai  1818,  à  liordesux,  où  sa  mère  enseignait 
le  piano,  apprit  très-jeune  la  thnsique,  fut  admis, 
%  treize  ans.  au  Cooservatoîre,  y  obtint  les pre- 
nier!  prix  de  piano  et  d'haimonfe,  «n  1884  et 


1835,  négligea  de  concourir  pour  les  prix  de 
Rome,  à  linstttut,  et  fut  à  dix-sept  ans  noatoaé 
professeur.  Livré  en  même  temps  à  l'enseigi»» 
ment  partieuller,  il  •  iMMié^  de  nombien  élifea, 

pour  le  piano  et  l'hannooie.  H  ne  compte  pea 
toutefois  parmi  noe  brillants  virtuoses  et  se  pro- 
duit  rarement  devant  le  public.  Kn  1855,  à  la 
siiti"  (i*un  voyage  dans  les  Pyri^nées.  pendant  le- 
quel on  avait  répandu  le  bruit  de  sa  mort,  il  a 
fait  ureuve  de  vie,  en  donnant  un  Loncert;  c'é- 
tait le  presaier  depuis  vingt  ans.  Ouinu  surtout 
comme  professeur  et  compositeur,  li  a  publié  de 
grar.des  Études  caractH'isHqws  que  l'on  cite  à 
côté  de  celles  de  Cramw  et  de  Bertiai.  Qoelquee^ 
unes  de  see  «ravree  sont  ewpveiiites  d'une  rt» 
Teu*e  et  poétiqtîc  élégance.  I!  a  publié,  outre  ses 
Cahiers  d'élrtdt's.  des  Concertos,  des  Oitrerture*, 
ries  I  autiiisre\\  entres  autres  la  Sieiii^nme,  le 
nmiiPT  soupir^  etc.  M.  Ravina  a  été  décoré  de  la 

I  égioA  d'honneur  le  16  aaOt  1861. 

RAVUŒL  (Heori-Fèlix-Dieudonné,  baron  db), 
homme  politique  français,  ancien  représentant, 
député,  né  le  16  avril  1806  à  Nossoncourl  CVo»- 
ges} ,  et  fils  d'un  ancien  député  de  la  Restaura- 
tion dévoué  ft  la  politique  de  M.  de  Villète,  fut 
porté  sur  la  liste  des  candidats  légitimistes  des 
Vosges,  aux  élections  générales  de  18'<9  p  >ur  la 
Lépîsl.'Uivo.  Ayant  éelioné,  il  fut  élu  au  mois  de 
juillet  suivant,  en  reniplarement  de  M.  r>f»b!aye, 
décédé.  Il  prit  ]);ace  dans  les  rangs  de  la  droite 
et  combattit  la  politique  de  l'Élysée.  Il  fut  au 
nombre  des  représentants  arrêtés,  le  2  décembre 
1851,  à  la  mairie  du  X*  arrondissement.  Aux  pre> 
mAméleetions  pour  le  Corps  législatif,  il  échoua 
comme  (^ndidat  de  l'opposition  &  Epinal,  mais 
fut  élu  à  Saint- DIé.  U  rat  réélu,  comme  can- 
didat officiel,  en  \Hhl  et  en  IRRH,  dans  la  >•  cir- 
conscription des  Vosges.  .\  c*'b  dti  iiières  élec- 
tions, il  obtint  '2'2  .SO'.i  VOIX  sur  'l'A  \'M)  volatils. 
Alairti  de  isossoncouit ,  il  faisait  partie  du  i:nri&eQ 
général  des  Vosges.  .M.  le  baron  de  Havinel  a  été 

nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  il 
est  mort  en  atptanJire  186T. 

HAWLimOII  (8lr  Henry-Gretwleke),  andiéo- 

logue  anglais,  né  en  18101  Chadiington  (comté 
d'Otford),  entra  comme  enseigne  au  service  mlli- 
t.-nre  (l.S.M.)  et  fut  envoyé  aux  li.des  .  ou  il  ne 
tanla  pas  h  arquéiir  une  connai'-saiice  approfou- 
die  des  huif^ues  orientales.  II  servit  dan-  la  pré- 
sidence de  Bombay  iusc|u'en  1833.  puis  lut  atta- 
ché, jusqu'en  1839,  a  l'armée  du  snah  de  Perse. 

II  entreprit  différents  voyages  et  puUia,  de  1839 
à  1841 ,  dans  le  recueilde  la  Sodété  féegraphique 
de  londres,  dtntéreanntB  mémoires  sur  la  poea- 
tion  de  randenne  Bebatane,  les  peuplades  do 
Kourdistan  et  les  caractères  cunéiformest;  il  par- 
vint même  à  fiéchifTrer  la  grande  inscrifjtion  de 
Iiarius  À  Pehistouri.  résultat  d "une  certaine  im- 
porlaiice  pfuir  la  philoiotiie  persane.  Agent  po- 
litique à  Hamiahar,  de  IS'iO  à  lH'j2.  pendant  la 
guerre  des  Afghans,  eu  ISii.'i,  il  reçut  l'ordre  du 
Bain  et  fut  envoyé,  sur  sa  deman'Ip.  à  Bagdad  en 
qualité  de  consul  et  avec  toute  latitude  m  pour- 
suivre ses  études  archéolo^qoes. 

Lors  de  la  déeonvmte  de  Nti^,  K.  Bralin- 
son,  qui  avait  assisté  aux  fouilles  IhUee  par 
M.  Layard,  écrivit  à  ce  sujet  une  d  ssciialion  in- 
titulée :  Des  Inscriptuins  assi/rirnneu  (On  Ibe  in- 
scriptions iif  Assyna  and  Daliyloma,  18,^0).  En  no- 
vembre 1H,tO,  il  fut  nomrué  consul  général 
toujours  en  résidence  à  Bagdad,  où  il  reprit  le 
cours  de  ses  reciierches  sur  les  iteuples  de  l'Asie 
ancienne.  Ko  1856,  il  devint  un  des  directeurs  de 
la  Compagnie  des  Indes,  et  deux  ans  tente, 
VMnhw  dttOoMettde  l*bi4e.]i  eut  lung  de  bMle- 
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nanf-colonel  dans  l^rnu^e  anclai-ic.  Au  mois  de 
uiai  ixôg.  il  fut  nommé  envoyé  extraordinaire  et 
n)ifiislre  plénipotentiaire  en  Perse.  Il  a  représenté 
Hcierite  à  la  Chamhre  des  Conimiiiifs  pendant 
qiiel  jues  mois  en  IK'yH.  Sir  Henry  Hawiin^on,  a 
reçu,  en  IHôti,  le  titre  de  cheval'er  )ioi:r  ses  tm- 
Taux  scientifiques.  11  a  été  élu,  on  1844.  membre 
correspondant  de  l'Institut  (Académie  de<;  inscrip- 
tions et  beil0*4etimj.  11  e«i  maatbn  d«  k  plupart 
des  aooiéléBMniilHdallBrap». 

KAWUNBOlf  (GflOfgw),  teadHanglaw,  né  vers 
1816  I  Chadliiigton,  entra  an  Ittt  a«  oolUga  de 
la  Trinité  à  OiTord ,  et  paroonnit  «ne  diatiBetion 
tous  les  degrés  de  ia  hiérarchie  universitaire.  Il 
eit  devenu  l'un  des  délégués  du  musée  d'Oi- 
ford.  esaiiiiiiAteur  à  l'université  et  au  coiisf^il 
ducatii  n  militaire.  Outre  de  nombreux  articles 
dans  dos  revues  et  autres  publications  périodi- 
•lue*»,  M.  Rawlinson  a  donnt'i  :  The  Hisinrtj  of 
llf  roitolus,  iradsiclioii  aii^-U  se  avec  noies,  ap- 
peiidice,";,  cartes  et  illu.strations,  (4  vol.  in-8.  )Hô8- 
I8t)0:  ;  l' kvtitf  nci'  historique  de  la  vérité  dtt  Écri- 
tures (Tlie  Hi.sioricai  Ëvideoces  of  Ihe  Truth  of 
ihe  ."-cripture  Records,  1  Tol.  in-8, 1860J  ;  Je*  Con- 
trattes  du  C'ArwfîMsm*  avec  Ut  t^/mum  paien 
ttjtùf  (Tlie  Cootnila  of  Cbristiaiuty  «ith  heathen 
and  jewish  sisteoM,  1  vol.  io-8, 1861).  11  a  été 
l'an  des  coUalmatevit  dn  D^mnain  rfi  to  JBi- 
ble,  dn  O*  Smith. 

RAYKR  (Pierre-Francois-OlÏTe) .  médecin  fran- 
ça:.s,  mt-mbre  de  rin»titut  et  de  l'Académie  de 
médecine  ,  né  à  Saint-Sylvain  {(lalvados)  ,  le 
7  mars  1793,  étudia  la  méilecijie  h  J'aiis,  où  il  fui 
reçu  docteur  en  avril  1«18.  Kléve  et  pmtéjjé  de 
M.  Duméril,  il  se  destina  il'abord  au  [irofessorat, 
juiquel  il  dut  renonrer,  sou»  le  régime  de  la  Kes- 
lauration  .  par  !«uile  de  son  mariage  avec  une  p'°o- 
(esianie.  I.o  choii  que  fit  alors  de  loi,  comme 
médecin,  le  riche  bannuier  Aguado,  assoitt  la  ra- 
pide extension  de  sa  clientèle.  Nommé,  an  18î&, 
médecin  de  l'hôpital  Saint-Antoine,  en  isn,  aié> 
deein  à  la  charité,  il  Ait  enaaite  sttMhé  au 
oorps  consultant  de  la  malaon  dn  vol,  «t  il  ft  été 
compris,  en  1862,  dans  le  sottIm  méîtel  do  la 
maison  de  l'Empereur.  II  a  été  nommé,  le  19  aoilt 
1862,  professeur  de  médecine  comparée  (chaire 
n0U?elle)  à  la  Farulu':,  et  .i|i[ielé  aux  fonctions  de 
doyen,  dont  il  s.'.st  dùmis  h-  ]s  janvier  IHô'i. 

M.  Uayer  a  été  ad.-iiis  a  1  Ai^aii^mie  rie  méde- 
cin>-  (section  de  lliérapeutii]un )  en  1823,  et  à 

I  Académie  dns  .sciences  (section  o  économie  ru- 
rrile)  en  184;{,  comme  successeur  de  Morel-Vindé. 

II  .1  fondé  ia  Suciéié  de  biologie  dont  il  a  dirigé 
les  uavaux.  Président  du  Comité  central  d'hy- 
giène publique  et  de  i'AssociatlM  gésérale  des 
médecins  de  France,  il  a  été  promu  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  le  1&  novembre  1864  et 

Émnd  ofbcier  le  10  jannir  1864,  en  féaignaDi  sas 
inetiOMde  dorco.  — K.  Bifw  «at  noffl  à  Fuis 
en  e^ttanhra  IWT. 

On  a  de  lui  :  Sommaire  éfune  histoire  abrégée 
de  l'anaiomie  pathologique  (IHIR);  Mt^mnire  sur 
te  delirium  tremenx  (ISHi)  ;  Histoire  de  Vépidé- 
mie  dt'  iuetli'  mtliiure  (/ui  a  régné  rti  1821  dans 
l'Oise  et  In  Si  ine-ft  Oiae.  avec  divers  Aperrtts  et 
Tiibieaiii  TraiW  théorique,  et  pratique  des 

maladies  de  lu  peau  i|K:f2,  3  vol.,  avec  Allnx); 
Ile  la  morve  et  du  furctn  chr:  r homme  (l«37); 
Traité  des  nmladies  den  reins  et  des  altérations  de 
la  sécrétion  urinaire  (1839-1841,  3  vol.  in-8, 
atlis  de  60  pl.  io-fol.},  étudiées  en  elles-mêmes 
et  dans  leurs  rapports  anoe  différentes  maladiea; 
trehivee  de  médecine  nmpmréê  U84S),  el  de 
non.breux  Jrtfmotref  founds  an  JfasHW  is  fAm- 
dimitf  tMJotÊirmUdtmâdteiiiêtêia. 


KAYI.EIGH  (John-James  Sthutt  ,  1"  baron), 
pair  d' Ancli'tcr'e,  né  en  1796,  à  Londres,  fit  se» 
études  iiiiiversitairt's  à  i»Tf>ird.  F.n  1836,  il  hérita 
de  la  pairie  de  sa  m-  i  c  ,i  qui  elle  avait  été  conférée 
en  1821.  en  souvenir  des  services  militaires  de 
son  mari.  Il  appai lient  an  parti  conterv  iiriir.  Ma- 
rié avec  miss  Vicars  (1842),  il  a  eu  cinq  enfants 
dont  l'atoi,  J«hn-yrilUaa  Stmitt,  est  sé  ub 

1842. 

RAYMOIIB  (ntbbé  Dl...),  eeolésiaMique  fran- 
çais, téftu  1806,  Mti*  «ne  les  ordres  sqos  la 
RMlniraiioB  at  «Mr^a  son  miniït.Ve  dna  la 
Midi.  Roflu  éatÊem  an  théologie,  il  eat  davaiui 
vicaire  généfal  teiiiMlaa  de  GbftIoBa  et  ebiMim 
de  celurde  Monde. 

<U\  cite  de  lui:  Fntretien.t  de  P  ermite  du  monX 
I  I'' fin  (1K36,  in  Ki,  sur  la  philosophie.  le  prêt  à 
usure,  etc.;  }'<.'•  <  diverses  (1H36.  in-S);  7'u  ca- 
tholicisme dans  tes  sociétés  modernes  (1K42.  in-81, 
considéré  dans  ses  rapporl'<  avec  les  b'-soiiis  du 
Hx» siècle,  Manuel  desdevoirs  dusoUiat  1844) ,  etc. 
En  1849,  il  créa,  en  faTeur  des  enfants  trouvés, 
une  association  agricole  et  industrielle  ani  fut 
l'objet  d'un  rapport  lisoraUo  à  l'Aaiembléa  eon- 
stitoania. 

BAYMOND  (Lonis-Anne-Zatieri  ,  journaliste 
ftançais,  né  à  Faris,  le  20  juin  1812,  Bt  ses  étu- 
des au  coUtee  Sainte>Barbe,  embrassa  les  doe- 
trines  de  l'école  salnt-simonienne  ,  débuta  par 

quc'fTucs  articles  dans  te  Globe  (1832),  et  entra 
ensuite  an  l'emps,  ou  il  ne  s'occnj»»  que  de  litté- 
rature. Afin  s  avijir  collaboré  mielijiie  temps  à  la 
Rerue  britiinhf,ue,  il  fut  aiimis  au  Jcumal  des 
Débats,  ver-  IK^ii,  l't  y  trai:a  de  préférence  les 
qupslirns  de  [  'lit  rjvie  élrariKi're.  (^epenilanl  ce 
fui  lui  <jui,  en  iN.iii.  engaceaavec  A.  kîiirrast.au 
hujet  des  comptes  de  son  alministration  passa- 
gère en  1848.  ime  polémique  qui  tourna  à  la 
oomplète  justification  de  ce  dernier.  En  1845* 
M.  Raymond  a  fait  partie,  en  qualité  d'hiatorio- 
grapha ,  de  l'amUssade  de  M.  de  Lagfaaée  an 
Chine  «é  a  tippoirté  da  ee  voyage  daa  notaa  pré- 
danses, dont  la  plus  grande  partie  iwta  malben- 
ranaement  enfouie  dans  les  bureux  du  mlnîatèra 
des  affaires  étrangères. 

On  a  de  lui.  outre  de.s  traductions  de  Tangrlais, 
quelques  ouvrages  ;  ilnde  IK'i.'S),  et  l'Afghanis- 
tan (1«,V<)  ,  dans  la  coU.'ction  de  ï  Unit  ers  pitto- 
rrsquf  ;  In  Tuninie  l\KiO.  2  vol.  in-8)  ;  les  deui 
Campa<i>ie.i  de  la  Chine  1 1841-1842,  2  Tol.);  Let- 
tres sur  la  marine  rnililaire  (18r>7);  /«  Marines 
de  la  France  et  de  l'Anijleterre  (I8«2,  in-18),  etc. 

HA'V'XAL  (Théodore),  ancien  représentint  du 
peuple  français,  né  à  Narbonne  (Aude),  le  12  sep. 
temore  1819,  entra  de  bonne  heure  dans  ie  jour- 
nalisme et  combattit  viveamM  11  politique  du  mi- 
niatère  Guint.  Sur  les  instaa«aa  da  aa  Eamilla,  il 
sa  déoida  à  ftindar,  dana  sa  villa  oatato.  un* 
maison  da  commeroe.  Aptéa  la  révololion  ot  M- 
vrier,  le  gouTemement  provisoire  le  nomma  aoos- 
commis-sairo  dans  l'arrond's'rnient  de  Narbonne, 
et .  malgré  sa  jeunesse,  il  fut  élu  représentant  du 
département,  le  quatrième  sur  sept,  par  39  666 
voix.  Membre  du  comité  du  commerce  el  dn  l'in- 
dustrie, il  vola  ordinairement  avec  l'extrême 
(-•anche,  tuais  adopta  l'ensemble  de  la  Constitu- 
tion. A]irés  l'élection  du  10  décembre,  il  combat- 
tit la  politique  de  l'Élysée,  sana  appuyer  pourtant 
la  demande  de  mise  en  accusation  contre  Louis- 
Napoléon  et  ses  ministres.  11  ne  fiit  point  réélu  à 
l'Assemblé  législative,  et  reprit  ses  affaires  com* 
maieialas.  Porté  candidat  aux  élaetlons  légiala» 
ttsaa  4a  1869,  dans  taS*  ditomeripttmi  da  fAnda, 
il  échoua  avec  6813  voix. 
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RAYHAL  (Lottit-HMtor  CkAorar  de),  miigi!^ 
trat  et  historien  français,  né  à  Bourpes,  lo  W  jan- 
vier ISû'j,  entra  tH^s- jeune  dans  la  rnnifistraturo 
et,  sous  le  régne  de  Louis-Philippe,  f  it  nomiiiù 
premier  avocat  général  près  la  Cour  d'afipel  lie 
î!(iuii;.'s.  Il  était  en  même  temps  currespondant 
du  ministère  de  l'ioslruclion  publique  pour  les 
tnTAuz  historiques.  En  1840,  il  entreprit,  avec 
M.  Adolphe  Michel,  la  publication  de  VÀtuiiuaire 
dM  Bmi  (1840  et  ann.  suiv.,  in-8),  et  iniéra 
dans  M  reciioU  tue  Notice  hùtortqm$  tur  Vaneim 
1UMd«9ni0âê  Bourges,  mm  Note  lur  lé  château 
de  Bois-tir-Ame,  etc.  Son  œuvre  principale  est 
VHùtoire  du  Berri,  dfpuù  les  tempt  Us  pl%is  an- 
ciens jusqu'en  1789  (Bourgrs  et  Paris,  lH'j4-4:. 
4  Tol.  in-«,  avec  5  cartes  et  plans  et  45  planches 
de  blas'tni  et  sceaux). 

M.  Louis  de  Ravual,  qui  avait  Hù  appelé, 
comme  procureur  général, à  Caen,  est  devenu,  en 
février  1862,  ftfocât  foirai  à  la  Cour  de  cassa- 
tion et  depuis,  prenkttffoeat  géséral.  Décoré  de 
U  Légioa  d'heooMr  nnai  18*3,  U  a  été  promu 
*~  '      I  Mit  1856  61  flommandem  le  U  août 


1888. 

EAYNEVAL  (Alphonse  Gérard  pe),  diplomate 
français,  né  à  Paris,  le  l^'août  1813,  mort  àPa 
ris,  en  T^^vrier  1838.  —  Toj.168  dOUX  1*** éditions 

du  Dictionnaire. 

READ  (Charles),  écrivain  protestaot  français, 
oé  k  Paris  en  1819.  entra  dans  la  magistrature  en 
184S,  fut,  da  1849  à  18ô1,  olMf  du  lerf  iee  des 
ealtet  non  eatholiqnw  an  ndnlitère  de  Pinstmc- 

tion  publique  et  des  cultes,  et  pa-^si ,  à  la  der- 
tière  date,  à  la  préfecture  de  la  Seine,  comme 
chef  du  contentieux  de  la  ville  de  Fans.  Il  a  été 
liommè,  en  18r)7,  chef  de  la  section  des  archives, 
et  en  cette  qualité,  d  prit  une  part  active  à  la 
magnifique  publication  de  l'Histoire  (jéru'rate  dr 
Pana,  eiécutée  SOUS  les  auspice.s  du  préfet, 
M.  Uaussmann,  ainsi  qu'à  l'organisation  du  nou- 
Teau  Musée  municipal. 

M.  Raad.  l'un  d«a  fondatann,  an  1862,  da  la 
Société  de  Phiiloira  dn  proteatantinna  frannis,  a 
publié,  comme  président,  un  certain  noraorede 
volumes  de  son  Bulletin.  On  lui  doit  en  outre  : 
Daniel  CbamiT  (181)8,  in-R)  ;  Carie  de  ta  France 
frrotestante ,  Henri  IV  et  le  ministre  Daniel  Cha- 
rnier^ Cultes  non  catholiques .  la  yrance  pruirs- 
tante  (1846-1859).  etc.  11  est  devenu  le  rédacteur  en 
chef  de  V Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux, 
fondé .  en  1864,  à  l'exemple  des  Note$  ond  Querie* 
anglais,  comme  moyen  da  oomnranUatU»  aatn 
toua  Ua  boounaa  d'Aodoa, 

REAP  (Buchanan),  pofite  américain,  né  dans 
le  comté  de  Che^ter  (Pensylvanie) ,  le  12  mars 
1822,  s'occupa  (i'aboni  de  peinture,  tout  on  pu- 
bliant des  pu^ces  de  vers  dan.s  difTerents  jo  urnaux 
de  Boston.  Son  premier  volume  de  Poèsir.<  pariit 
an  1847  et  fut  suivi  d'un  second  intitulé  :  Lays 
nnd  BaUads  (Philadelphie,  1848.  ia-12).  Il  a 
anaai  publié  une  ooUacUon  da  Fmmtt  voket 
dm  ÉmB-Uni$  ffiantala  poala  of  Amariaa;  ibid., 
Deux  édllioiia  d«  aaa  Poimet  ont  paru , 
Pona  &  Londins,  on  1852,  l'kutra,  plus  complète, 
i  Philadelphie,  en  1853.  Depuis,  pend.int  son  sé- 
jour à  Rome,  où  il  était  allé  continuer  ses  études 
do  ppinture,  il  a  fait  paraître  :  the  Neir  pajitoral 
(Philadelphie.  1855,  iri-12),  et  un  poemc  où  le 
aaroatnrel  jmje  un  ^'nu'ii  nMe  :  la  Maison  au  bord 
delà  mer  (the  House  by  tbe  sea,  18.%,  in-l2). 
Les  œuTres  de  M.  Buchanan  R«ad,  remarq  lées 
pour  la  senaibilité  et  l'élégance,  oat  été  l&Tora- 
«emant  aoenallUaa  dana  aon  paya  at  an  Angla- 
tarra 


REBELLO  IIAStLTA  (Luis-Augusto) ,  historien 

portuLTriis,  né  le  2  avril  1822,  fils  d'un  des  niem- 
Ijres  iiitluents  d-js  uss?mblées  politiques,  dt'ibuta 
de  bonne  heure  daris  le  joumalismi-  et  devint  ré- 
dacteur en  chef  du  Dxarw  do  Gorerno.  le  journal 
officiel.  Député  au  parlement  depuis  1H48.  il  s'y 
est  distingué  comme  orateur.  En  1849,  il  a  été 
nommé  secrétaire  du  Conseil  d'État.  Membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  liabonna  depuis  1863, 
et  du  conseil  général  de  l'inatraetion  puûiqun 
depuis  1859,  il  a  été  chargé  du  cours  supéiiaor 
de  littérature  fondé  par  le  roi  don  Pedro  V. 

A  p  irt  le  nombreux  et  remarquables  articles  de 
journ.iiix.  M.  Rebello  da  Silva  a  écrit  des  romans 
historiques  très-gtiùtcs  :  Odto  relhn  nâo  eança 
(1849,  2  vol.):  ,-4  Mnctdade  de  D.  Jnao  T  (1852, 
4  vol.);  puis  pour  la  s:ène  :  une  imitation  d'Ô- 
thello,  la  Jeunesse  de  Jean  V,  tiré  du  roman  pré- 
cédent, une  imitation  de  l'Honneur  *t  FargaU, 
da  M.  Pooaaid,  aie.  Déaigné  pour  eentinnar, 
après  la  mort  da  Saataran  hôf.  «a  nom),  la 
grand  travail  da  oalui-ci  sur  les  rapports  diplo- 
matiques du  Portugal  avec  les  puissances  étran- 
^'t^res,  il  en  a  publié,  le  18.i8  a  1860,  les  tomes 
XVII.  XVIII  et  XIX,  av.  c  d'.mportantôs  Préfaces. 
Il  a  été  aussi  cliai  ^e  par  le  tîûuvernemnnt  portu- 
gais d'écrire  une  Histoire  du  Portugal  aux  xvii* 
et  xvui*  tfiek$t  qui  a  commtnoé  k  paxattra  an 

1861. 

REBE&  (Napoléon-Henri),  compositeur  fran- 
çais, mamora  de  rinsiitut,  né  à  Mulhouse,  le 
21  octobre  1807 ,  fut  d'abord  dailiné  à  l'induatria, 
et  ne  put  s'occuper  que  furtivement  de  mtniqua 

et  de  composition.  A  vin^t  et  un  ans  il  vint  k  Pa- 
ns, entra  aussitôt  au  Conservatoirti ,  et  fit  ses 
études  mii-^icalessous  la  direction  de  Jelensperger, 
de  Scunoi  et  de  Lesueur.  Il  s'essaya  dans  Ja  mu- 
sique inslrumentalu,  puis  composa  des  mélodies, 
dans  le  genre  des  anciennes  romances  françaises, 
ou  des  Lieder  allemands,  et  aborda  enfin  le  théâ- 
tre. En  1853,  M.  Reber  a  été  appr>lé  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  en  remplacement  d'Onslow.  Chargé 
d'une  daa  olaMaa  d'harmonia  au  Conaar*atoira,U 
a  élé  nommé  profeaienr  da  eompcaithm  noiieala, 
en  remplacement  d'Halévy,  en  1862.  U  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  en  1854. 

Cet  habile  barnionisle,  que  distinguent  à  la  foi.s 
l'originalité  et  l'aliondance  ,  a  principalement 
proJuit,  depuis  iKVt  :  |ilu-ieurs  Quintettes,  pour 
violon;  un  grand  (Quatuor,  des  rrioi,  Valses,  Va- 
riations, etc.;  Penséee  imuieales,  pour  piano;  (r 
Yoite  de  la  Chdtelaiùte,  la  Captive,  Hailuli,  la 
OUMton  du  pay«,  mélodies  1 1835- 1842);  le  second 
aata  du  Dmte  «mottfrac,  baUat  (Opéra,  1840)  ; 
la  Nuit  d$  NoH.  opéra-oomique  an  trois  aetea 
1848^;  le  Père  Gaillard,  opéra-comique  en  trois 
actes  (18.')2} .  U's  Papillotes  de  M.  Benoist,  opéra- 
comique  en  un  acte  (IR.')4)  ;  les  l'ames  capilainrx, 
cpéra-coniique  en  trois  actes  (iuio  18ô7)i  Aatm, 
ouverture  pour  laa  ooneorts  delà  SoeMlédaSainta. 
Cécile,  etc 

REBOUL  (Jean),  poëte  français,  représentant 
du  peupla,  né  &  Nîmes  (Gardl ,  le  3  Janvier  1796, 
mort  la  29  mai  1864.  ^Voy .  Im  édit.  préoédentaa, 

RECIIBKRG  (Albert,  comte  de),  chef  actuel  de 

la  maison  comtale  de  Rechberg  et  Rolhenlœven 
cl  Hohenrechborg,  né  le  7  décembre  1803.  a 
succédé,  par  cession ,  eu  septembre  1842,  à  son 
père  Alojs,  mort  le  k)  mars  1849,  comme  [>osses- 
ïeur  des  seigneuries  de  Donzdorf,  Ram.sber^',  etc., 
en  Wurtemberg,  et  de  Mickbausen  en  Bavière.  Il 
aal  conseiller  à  vie  du  royaume  de  Bavière  ci 
mambn  héréditaire  de  la  première  Chambre  du 
royauBM  da  Bavièra.  Da  «m  aariaga  (6  juillet 
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1830)  avec  la  comtesse  Walbfnirge  de  Hechlmrg, 
Dée  le  16  février  1RO0,  il  a  trois  fî  les  et  un  fili,  le 
comte  héréditaire  Olhon,  né  ie  23  août  1833.  — 
Il  a  pour  frère,  Jean-Bemord,  comte  de  Rech- 
berg  et  RoUienkswn  (Vov.  ci -dessous].  —  Son 
«Ottsio-gwiMin,  !•  comte  Louis  db  Rbcbbbro,  né 
lii  15  kiiTitr  1814,  ci»iiib»H»n,  Ueuteoint  général 
•t  «id«  de  «Miî»  fAnénl  do  roi  da  Baviin,  i 
épousé,  le  8  jdlltt  1839,  Gtbrielte  d«  Brty,  dont 
il  a  eu  quatre  ttliae  et  un  6b,  JrMSl-BéfO,  né  le 

3  juin  1840,  Ueaieuiit  à  U  Write  de  reniée  ba- 
varoise. 

RECUBERti  [Je&n  -  Bernard,  cotntp  r.K  ) , 
homme  d'État  allenirini  né  le  17  août  1806. 
suivit  d'abord  la  cariière  diplomaltque.  Il  était 
miaistre  pléni[>otentiaire  de  rA.utriche  prè-s  la 
Confédération  germanique  et  président  de  la 
Diète  fédérale  de  Francfort  depuis  le  13  octo- 
bre 1855,  lorsqu'au  commencement  de  la  guerre 
d'Italie,  en  1869,  il  fut  appelé  à  remplacer  le 
comie  m  Buol  dans  le  miniMère  des  «fluras  élran- 
^ree.  G'eit  lui  qui  eut  à  tr«T«rfler  loole  eettt  lé- 
rie  de  complications  diplornalJqitti  q/A  ftoienl  la 
conséquence  pour  l'Europe  des  aAkinis  dltalie. 
Peu  apt-ès,  ce  fut  encore  le  comte  de  Rechbei^ 
que  1  empereur  François-Joseph  chargea  provi- 
soirement de  l'organisation  administrative  des 
iir.uTelles  institutions  octroyées  p:*f  le  diplôme 
i;'il>érial  du  20  octulire  IRGO.  C'est  en  lui  que 
so  pcrsoiiniTia  a  ors,  à  l'étranger,  la  politi([ue 
autrichienne.  Pendant  les  ;innées  1863  et  18(j<i,  il 
conduisit,  pour  ce  qui  concerne  T  Autriche,  la 
grande  affaire  des  duchés  du  Scbleswig-H'  Istcin, 
et  Ut  aigaïiture  du  traité  de  paix  imposé  au  Dane- 
neril  Alt  le  dernier  acte  de  son  ministère.  Au 
mois  de  novembre  1864,  il  fitagréersa  démission 
à  l'empereur,  eut  pour  successeur  le  comte  Meet- 
dorff-PoniUy,  et  fot  nomné  ebendier  de  le  Toi- 
eoii4*Or. 

Membre  à  vie  de  la  Chambre  des  seigneurs,  le 
comte  de  Rechberg  a  épousé,  le  26  juillet  1834, 
Barbt  de  Waron;  il  a  eu  un  fils,  Loui.s,  né  le 

4  juillet  chambellan  et  capitaine  au  régi- 
meot  de  lUMden  «doiitiiree  autnehiens  n*  13. 

RÊCHlD-pacha  (Mu.Uapha-MehemeJ) ,  homme 
d'£iat  turc,  grand  vi/.ir,  né  à  Constaiilinople,  l'an 
del'hégire  l'il6  (18021,  mort  ie  b  janvier  1H:.8. 
—  Voy.  les  deux  premièrea  éditions  du  Dietion- 
netr*. 

Qo  des  fils  de  Réchid-pacba,  Mebemed-Djemi!- 
bey  (Toy.  ee  nom),  a  occupé  quelque  temps  l'am- 
beatide  ottomane  à  Paris.  Un  autre  de  ses  fila, 
AH-Obalib,  a  épousé,  le  10  août  1854,  la  sollane 
Fkitté,  la  flUe  aînée  dn  auhan  Abdul-MedJId. 

RECLUS  (Jean-Jac  iues-'EIi'^ée) ,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Sainle-Foy-la-Grande  (Gironde),  le 
15  mars  1830,  et  élevé  dans  la  Prusse  rhénane, 
fit  ses  études  A  la  Faculté  protestante  de  Montau- 
h.Tn,  puis  à  l'utuvi-^rsilé  df  Herlm.  où  il  eut  pour 
maître  K.  Rittcr.  P.! -igné  de  la  France  à  la  suite 
du  2  décembre  1851,  il  parcourut,  de  1852  à 
18;.7,  l'Angleterre,  l'Irlande,  les  États-Unis,  l'A- 
mérique centrale  et  la  Nouvelle-Grenade  où  il 
ajourna  plusieurs  années-  De  retour  à  Pans,  il  a 
fourni  h  la  Arvwe  dît*  Detat-Mondes,  au  Tour  du 
monde  et  à  d'avUea  recueils  des  articles  oû  sont 
consignés  les  féanltato  de  les  études  géographi- 
ques et  de  sas  Toyages.  Il  est  membre  de  la  com- 
mission centrale  oela  Société  de  géc^raphie. 

M.  Reclus  a  publié  pour  la  colicctinn  Jeanne  le 
CMtd«  à  iMndret  (1860,  in -18);  Voyage  à  la 
Sierra- Nnada  de  Sainte-Marlhr .  pnysages,  etc. 
(1861 .  in-18h  les  Villet  Skivrr  de  la  Miditerra- 
niëHbt  Àip»-M«riHmm  (18(4,  in*l8,  aw  eai^ 
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tes  et  plans)  ;  une  très-importante  Introduction 
au  Diclionnairf  drs  communes  de  la  France,  du 
même  auteur  (1864,  gr.  m-8-  2*  édil.  18G9},  puis 
deux  magnifiques  volumes  ne  géographie  géné- 
rale, io  ferre,  doeriptlon  des  phénomènes  de  1a 
vie  da  globe  (1867-1868,  t.  I-II,  gr.  io-S,  aveo 
cartes  et  grav.). 

RBGIJIT(Adiien-Banabé-Athanase^,  médecin  et 
homme  polftfqne  français,  ancien  repré.ientant  du 

peuple,  ancien  m'nistrr  '  'i  '.ji  Salle  (Hautes-Py- 
rénées), le  9  juin  1797,  cIl,:..i  la  médecine  à  Mont- 
pellier, où  il  fut  reçu  docleuren  juillet  1822.  Il  vint 
à  Paris  en  1828  cl  ne  tarda  pas  k  s'a&sucier  au 
parti  républicain,  dont  il  adopta  les  idées  et  par- 
tapea  plus  (1  une  fois  les  condamnations.  Ami  des 
hommes  de  la  Réforme  et  du  \at\onal,  il  acquit, 
dans  les  quartiers  populeux  de  lacapi*n1r>  jn^  ré- 

Sutation  de  désintéressement  et  de  t.  j  i  g  j  u  le 
t  nommer,  aussitôt  après  les  journées  de  Fé- 
vrier, adjoint  au  maire  de  Paris.  A  l'Assemblée 
oocsiituante,  où  il  avait  été  entroyé  par  le  d6pai<- 
'toment  de  la  Seine  et  par  celui  des  Baales>Pirré- 
nées  pour  lequel  il  opta,  il  fut  le  premier  des  née- 

Ç résidents  élus.  Sous  le  gouvernement  provisoire, 
1.  Becurt  occupa  suc<  e.ssivemerit  le  niurslère  de 
l'iniérieur  et  celui  des  travaux  publics;  écarté  de 
ce  dernier  par  le  général  Cavaignac  (23  ectolirc 
1848),  il  remplaça  M.  Trouvé-Chauvel  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  et  se  démit  au  10  décembre. 
Avec  l'A.-^.'iembléG  constituante,  dans  laquelle  il 
appartint  constamment  au  parti  démocratique 
modéré,  se  termina  sa  carrière  d'homme  public, 
et  il  reprit  son  titre  et  ses  fonctions  de  médecin 
des  pauvres  au  faubourg  Saint-Antoine.  U  s'est 
«nfla  retiré  dans  son  pay»  nalal* 

■BDCUFFE  (de).  Voy.  StbaTPOU». 

KVDDniG  (Cyrus),  écritidn  et  journaliste  an- 

!;Iais.  né  en  1786,  à  Penryn  (comté  de  Cornouail- 
es),  vint  à  Londres  en  1806,  collabora  au  Pilol, 
journal  du  soir,  et  alla  fomler  ii  Plymouth  un 
fhroniclt,  qu'il  dirigea  plusieurs  années.  Il  pu- 
blia alors  un  pocme  peu  remarqué,  U  Mont  Eage- 
cumhr,  quelques  tracJuclions  en  vers  de  Th.  Kœr- 
ner  et  plusieurs  liruL  lures  politioues  et  littéraires. 
Il  quitta  la  Dramalic  RetietB  de  'Warwiclt  pour 
venir  prendre  en  France  la  direction  du  journal 
an^inis  Galignani's  MestengtT,  fondé  S{>rèa  le 
.second  retuur  des  Boaifeona;  il  la  consem Jos- 
□u'en  1818.  Appelé,  deux  ans  après,  par  Thomas 
Campbell  au  IfwW  Mcnthly  Magasine,  qui  exerça 
une  influence  marquée  sur  la  littérature  anglaise, 
il  prêta  encore  au  poète  le  secours  de  sa  plunie  et 
de  son  expérience  administrative  locs  de  Ja  fonda- 
tion du  Metropolitan  en  1830-  Après  la  mort  de 
nampbell,  il  donna  au  .Vetr  Moiilhly  Magazine 
une  suite  d'articles  fort  curieux  sur  la  vie  et  les 
ceuvres  de  ce  dernier.  En  1&34,  il  revint  à  la 
presse  politique,  et,  .sous  les  auspices  du  parti 
whig.  il  prit  1*  rédact;  n  du  Guardian  kDnth, 
puis  de  [  Examiner  dans  le  Slaffordshire.  Ces 
leuilles  de  province  acq  lircnt  entre  ses  mains 
une  véritable  importance.  M.  Hedding  abandonna 
la  vie  agitée  du  journalismo  en  1840  pour  s'occu- 
per des  travaux  d'une  nature  toute  spéciale ,  aux- 
quels se  rattachent  son  traité  d'œnologie,  souvent 
réimprimé.  Histoire  des  Vins  modernes  (A  His- 
tory  md  deecription  of  modem  Wines;  Londres, 
1833,  in-8,  avec  fis.],  et  le  Manuel  du  Somme- 
lier (Every  man  his  own  butler),  qui  en  est 
comme  le  complément  pratique. 

Il  a  encore  fait  paraître  des  poésies  classiques, 
Gabrielle  (1829),  et,  dans  ces  dernières  années, 
un  roman,  Velasco  (3  vol.},  une  traduction  an- 
glalM  de  VBUloln     CeiWMtat  «f  ds  PEmfif 
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de  H.  TbieTs;  ud  Dielioimmlt  de  Géographie  ma- 
ritime (A  naval  Cazeiteer),  «itSMim  sous  le&  aus- 
pices de  l'amirauté,  et  qui  a  4U  interrompe,  etc. 

UKHFN  CFrùiléric-Guillaumc-Otton-Louis,  haron 
jj-'i .  Cl  11'  tin>  statisticien  allemaniJ,  né  1»^  11  février 
180'i.  mort  à  Vienoe.le  12  décembre  1857.—  Voy. 
les  deux  premitree  éditioi»  du  DieHoinnairê, 

RKDESDALE  (John-Thoonas  FnE8lU»-lflTFûiU), 

2*  i»ron),  pair  d'Angleterre,  né  en  180.S,  en  Ir- 
Itode,  est  Sb  d'un  magistrat  ëleyé  en  1802  à  la 
pairie  héréditaire.  Après  avoir  fait  ses  études  uui- 
■versitnires  à  Oxford,  il  prit,  en  1830,  la  place  de 

r;  1(1  yi.'T'^-  -t  î.'i  Ctirimbr"  lirs  Louis,  où  il  s'iissccia  .\ 
la  pyiaii{  .(•  liii  parti  cwiservatuur.  En  ]K.M,  il 
fut  appeli'  ,'i  jiFt'jiider  les  travaux  (les  cnuiiles.  Il 
ne  s'est  pas  marié  et  n'a  puiat  d'héritier  pré- 
eomptif  oe  sa  pairie. 

REDGRAVE  (Richard),  peintre  anglais,  né  à 
Londres,  le  30  avril  1804,  et  fds  d'un  manufac- 
tarier,  (Ut  d'abord  l'associé  de  son  père  et  contri- 
bua par  Ms  deesios  &  U  prospérité  oe  k  fol)ri9iie. 
A  dix-neuf  ans,  il  fit  des  étiiilesspédàles  et  mitTÎt, 
en  18'i(i,  les  cours  il^^  rAcad'-nii"  roy.iîe.  Des  ro- 
vei-sde  fortune  rcJuisircul  keniOl  sa  faiu;il«j  a,  la 
pauvreté,  et  lui-même  dut  cherchi-r  lies  ressour- 
ces précaires  dans  renseicrneruent  du  paysage. 
Apr<s  une  pénible  luttf  ili'  inui  aiuiées,  il  reprit 
la  peinture,  se  mit  deux  fois  sur  les  rangs  pour 
les  Concours  de  fAcadémie  et  attira  l'atteniion 

Srun  Épisode  de*  aventxires  de  Gulliver  (1837). 
s  premiers  essais  dans  la  peinture  de  genre 
Airent  :  Ellen  Orford  (1838),  tij-é  des  poésies  de 
Crabbe  ;  Quintin  Ma^»,  U  tMawr  dfOtâia 
(18391  ;  /•]  Fille  du  seigneur  (1840).  L'Académie 
lui  i.oiilciik  alors  le  titre  d'as>^ocié. 

l'armi  les  tableaux  qu'il  p"-' uluisit  ensuite  rlcjui 
niar^iuent  un  progrès  constant  de  compcsitiou  et 
de  sentiment,  nous  citerons  :  U  Fondateur  du 
chùleau  (18'«1);  le  Pauvre  maitre  d'<'co/<r  (1843); 
la  «'oulurière,  le  Départ  de  la  noce  (1844);  ta 
iSoitvemante  (184&)i  le  Dirixanehe  nuUin  (1846)  : 
ItM  Seelwei  de  la  mode  (1841);  (et  Cousins  de 
pnHn'nee  (1848);  et  dans  le  pÂvaage  ;  le  Ftiit 
ruisseau  (1846);  la  HetraOe  des  ponte  «Tsau 
(IS'iT);  la  Mare  déserte  (I8'»9)  ;  le  Bois  dPEvelyn 
(l>s:.(l)  ;  le  Uaiin  des  poètes  (18  M)  ;  l'Entrée  de  la 
fiiiri  Un  Vietii  château  anglais  {ISM; 

ifs  Humes  du  mnnoir  flStifj).  Ce)>endanl,  quel- 
que* toiles,  comnio  la  ruilc  m  f^iyple  ilH'.AK  té- 
moignent du  dé^ir  de  cet  arlL>tii  de  ue  pas  rt'uon- 
ccr  aux  étinie-  historiques.  On  a  vu  de  lui  à  Paris, 
en  18bô  :  le  Havin  des  poêles,  le  Miroir  de  la  fo- 
rêt, Ophélie  effeuillant  des  fleurs,  la  Fille  du 

Î ouvre  gtntiUutmiae,  Il  a  donné  A  l  Expositioade 
'ans,  en  1867  :  Jane  Skoreet  lèt  FoilMt  revêtues 
de  trament, 

Membre  de  l'Académie  depuis  1851,  H.  Red- 
grave  a  6xé  nommé  inspecteur  des  beaiu-arts, 
place  nouvellement  créée.  U  fut,  avec  11.  Cole, 
ctnirut'-  (il-  rt:iisr>ii:nementacUsliqiw  à  l'&ole  do 

Marllii.'roiih'li^i'onsr'. 

REDWm-SaiMELTZ  (Oscar,  baron  DE),  ou 
Rt^Diviz,  poète  allemand,  né  le  28  juin  1823,  à 
Liclitpnau,  p^^s  Anspach,  fit  ses  classes  à  Spire 
et  au  collège  français  de  WissemlNNirg,  et  vint  à 
l'Age  d«  du-huit  'ans  i  l'université  de  Munich 
où  it  étudia,  durant  cinq  ans,  la  philosophie  et 
la  jurisprudence;.  1!  entra  ensuite  dans  une  .id- 
ministration  pultliqiie  Ac  Bavière, qu'il  <pi!iia  pins 
tard  pour  se  livrnr  exclusivement  à  l'élude  des 
Ix'Iles-letlres.  En  IH'in,  il  publia  uno  L^pojxl-e  ro- 
maniiquej  im<irnn//i  (.Majmi  p.  1849;  ^V' i-dil. , 
18(Hi),  qui,  répondant  aux  tendances  catholiques 


et  réaotioniiairas  d'une  partie  de  l'Mlemagne,  ob> 

tint  un  succès  prodigieux.  Noranii'.  k  cett«  occa- 
sioQ,  professeur  à  l'tiniversité  de  Vienne,  il  fit, 
en  _18.S2,  cours  public  sur  la  tragédie  grecque; 
mais  il  renonça  bientiil  à  ces  loncliùus  et  revint 
à  ses  compositions  personnelles. 

Depuis  cette  époque,  il  a  publié  entre  autres 
œuvres  inspirées  des  mêmes  opinions  religieuses 
et  politiques  :  Histoire  du  ruisseau  et  du  sapin 
(Maerchen  vom  Waldbaechleiu  und  Tanneabaum; 
Mayence.  18Ô0;  5*  édit.,  18&4);  Poésies  (Gedichte; 
Ibid.,  1852  ;  3* édit.,  1854)  ;  Sieglinde  (Ibid.,  1854, 
trois  édiU),  tragédie  chrétienne;  Thomas  Hanis 
(Ibid.,  18(>G).  tragédie  historique;  te  Doge  de 
)'''n<\r,  représentée  à  MuoÎBil  ftTW Is  pllH  gnad 
siicci-!,  (liiai  KSbl),  etc. 

REK1>  (le  révûr«nd  André),  pasteur  anglais, 
né  le  27  novembre  1788,  mort  le  ttlévier  1862. 

—  Voy.  les  édit  précédentes. 


REEDTX  (tiolgerChristian), 
danois,  né  à  Odensé,  le  H  lavriar  IBOO.'  mort  It 
11  février  1857.  —  voy.  les  deux  prenureB  édi- 
tions du  Dictionnaire. 

RKfîGIO  (duc  df).  Voy.  Oi'nrsoT. 

RE(i.N.\UD  {Piiilippf!-Marie-Napoli''on-Nestor) , 
aucien  rei  l'tseiitaiii  du  peniili!  français.  t\<-  .\  Na- 
mur  (Beljiiijue) ,  de  parents  français,  le  16  avril 
1806,  fil  son  diuit  à  Pans,  fut  reçu  docteur  en 
1828,  alla,  vers  la  fiA  de  la  Reetaoration,  se  (aire 
ioierire  tu  bartM»  de  VateBoicnnes  et  y  exerga 
sa  profession  avec  beaucoup  de  succès.  11  s'ooBina 
de  travaux  sérieux  sur  les  richesses  houillières  on 
nord  de  la  F  rance .  et  de  recherches  historiques 
sur  l«  Haiijaut.  qu  il  putiHa  sous  ce->  litres  ;  Lza- 
vitii  (lu  (Irnii  (Irx  scigururs  hauts  iiutticiers  du 
H'iinarii  sur  1rs  tiimat  de  charlnm,  <n  antet  depuis 
la  ri  uiiioii  li' une  partie  de  cdtf  proi  tiicr  u  In 
France  (Valenciennes,  1844,  in-8) ,  i^xamm  du 
périmètre  de  la  concession  de  Coud*-  rl  du  \  \rua~ 
Condé,  d'après,  etc.^  suivi  d'une  Dissertation 
sur  la  nature  des  mains-fermss  dm  ^Hnmutf  oltt. 
(Paris,  I8é&,  io-8,  carte). 

Rédaeieur  de  Pimpartial  éu  Nord,  son  dérone- 
ment  connu  aux  principes  de  îa  Révolution  le 
plaça  parmi  le.i  cliels  du  parti  libéral  dans  son  dé- 
partement. Après  le  '.î^  lévrier,  \1  fit  partie  de  la 
commission  admimslraUve  de  Valenciennes  et  fut 
(-h:  représentant  du  peuple  le  se^  ti 'me  sur  vmgt- 
huit,  par  177  669  voix.  Membre  du  ciunite  de  la 
justice^  il  vola  ordinairement  avec  le  parti  dé- 
mocratique nun  socialiste.  Il  demanda,  au  nom 
de  la  proportionnalité  de  l'impôt,  que  les  contri- 
butions indirectes  fus.sent  abolies  ou  transformées 
oomplétement,  et  prononça  un  dfseoon  remarqué 
contre  le  rétablissement  île  la  contrainte  par  corps, 
«  arme  de  luie,  disait- il,  dont  le  prix  est  trop 
éUné  ]jour  être  à  la  portée  du  créancier  pauvre; 
dont  l'u^ags  e.si  impossible  dans  le  seul  cas  peut- 
Ctre  où  il  serait  preM]iie  mural  »  (1"  septembre 
1848).  Après  l'élection  du  lU  décembre,  il  com- 
battit la  politique  de  l'Ëlysée,  rejeta  la  proposi- 
tion Râteau,  vota  contre  rinterdiction  des  clubs, 
contre  l'expédition  de  Rome,  contre  l'augmenta- 
tion du  traileoutnt  alloué  an  président  de  la  Ré- 
publique. Non  réélu  à  la  Légulâtive,  il  reprit  ea 
place  au  barreftade  Vaknclaïuies  diuit  U  a  Mé  élu 
oétonnier. 

M.  Regnard  a  publiô  :  Dr  Vxuage  des  cours  d'eau 
non  navigables  ni  lluUables ,  etc.  (Valenciennes, 
iH'j.i.  in-8j.  puis  une  consullation  pour  trois 
M  c  t'iés  n  unies  contre  la  compagnie  d'An- 
ziii .  sous  le  titre  d'Examen,  en  ce  qui  eoneeme 
la  seigneurie  Goffèrt  au  éu  cMleat»  de  CoiwM, 
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êi  rmrrêl  drto  Cmt  d'amei  de  Dtmai.  du  16  juU- 
tal  1849  OttO,  ûi-8)  «  «Ûftn        '  - 


KK(.NAri>  DE  SAINT-JEAN-D'ANGFXY  (Au- 

guhtf  M  L-liel-Mirie-ÉucnDe.  comte;,  maréchal  de 
Krai;ce,  senaleur.  osl  ui'';i  iMris  le  "iif  juillet  17'J4. 
liérilier  li  iiii  nom  qur  scin  père  a  ruiulu  l  élèbre 
daat  l'hUtoire  p.iilt'iLienlaire  de  la  Hépiitjiiquo  et 
de  l'Empire,  il  lui  tievo  au  I  ryliinî^e  de  Samt-Cyr, 
«iilra  en  1811  à  l  Eciili' rniliUure  do  Saiiit-'jermain  , 
et  alla,  l'année  suivante,  rejumdre  en  Russie  le  8* 
de  hussards  en  qualité  do  sous-lieutenant.  Hais 


aon  rtgiment  ayant  été  à  peu  près  détruitiUjour- 
■éod»  LeipiLck,  il  fit  i  l'étet-m^or  iB^téifa'  ' 

I  1m  mura 


RiîaM,  «t. 


falla 

1  àm  1814,  m  dUtiogua  «nh  Jm  ÎDurs  de 
t,  Vim  qu'il  «At  pn*  du  imiM  tous  la 
,  diMint  pas  moins  au 
30  mail  oHoîsr  dVndooatlIM  dl  Napoléon,  qui  le 
nomma  ebef  d'aMudn»  «ur  la  ehanp  da  aalatUe 
de  Waterloo. 

H.'iy  i!k-s  contrôles  de  l'armée,  M.  Regnaud  de 
Saiiii-JiMii-il'Anpely  i>arlit  en  1825  pour  la  Grèce, 
y  orf;anisa  un  corps  de  cavalerie  eurupèeune, 
avec  le  colonf'l  Fal'vier.  et,  en  iK'iK,  suivit 
cutunie  NLilontairt'  i  L-xiiLditioii  du  Kéue:al  .Maison 
en  Worée.  Il  était  reiure  dans  l'arnuc  française, 
en  1829,  lorsqu  a  la  n  voluiioii  de  Juillet,  il  fui 
exceptiunnellomcnt  reconnu  dans  le  ^rade  que 
lui  avait  conféré  l'Empereur.  Nommé  lieutenant- 
aolonel,  dès  le  11  septembre  1K3U.  puis  colonel 
da  1"  de  lanciers  le  23  octobre  1832,  il  devint 
imtéebal  de  aamp  la  10  décambre  I84t  et  reçut 
la  eonaandwaapt  du  d^wnamept  de  la  Meurthe, 
OA  il  iMift  IttiqiA  l^DÉnaiMikt  da  la  R<  publique. 
Sons  le  Beaveav  goufanaaMnt,  il  fat  employé  a 
l'aripé?  des  Alpes,  et  promu,  le  10  juillet  1848, 
général  de  division.  Envoyé  l'aonée  suÏTanle  par 
la  Charente- Inférie lire  à  l'Assemblée  législative, 
il  y  fit  partie  de  la  maiorité.  Kn  IHôl,  il  cul  {wur 
qii'_':'|ii"s  jiiiir-  beul'-nient  il» 'i  t  j.jiiwer)  le  porte - 
li  uiUe  lie  la  f^uerrc  Après  le  coup  i!  Ktat  du  2  dé- 
cembre, il  entra  au  Séu.tl  dès  la  crualuin  (2.'»  jan- 
»i«r  18.S2).  M.  He^naud  de  .Hainl  Jean  d  Angcly, 
qui  prit,  eu  IHà'i,  le  conimaïuiinurat  des  dilTerents 
corps  composant  la  garde  im(>ériale,  a  été  quelque 
teiapaen  Criaiéa.  Ua  pris,  pendant  la  guerre  d'I- 
talîa  (1869),  ooe  part  briliaote  à  la  bataille  do 
Haienta  et  a  reçu,  après  .U  victoire,  le  titre  de 
naiéefaal  da  Fcaaee  (b  juId)  £a  1862,  il  a  été 
■oaiBé  TleeinrMdant  du  SéaaL  Proma  grand  offi- 
cier de  1 1  Légion  d'hooMW  le  12  janvier  1849,  le 
comte  Regnaud  de  Saiol-Jean-d'Angely  a  été  fait 
grand-croix  le  28  dcrembre  1849.  —  H  est  mort 
à  Nice,  le  2  f-  vrit;r  187n,  et  ses  obsèques  ont  été 
laites  aux  frai»  Je  l'Eut.  En  décembre  1KG4.  l'em- 
pereur avait  autorisé  la  transmission  de  son  titre 
et  de  aaa  mm  àaoB  lMu4to,  M.  OkvttU». 

REGNADLT  (Antoine-Louis,  baron),  général 
frayais,  né  à  Paris,  le  ,U  mars  1188,  mort  eo 
1857.  —  Voy.  la*  ddh.  iMdetdralai. 

RECUiAULT  (Eliaa-  Georges  -  Soulange-Oliva) . 
kiatociea  ftsaaaau,  né  à  Loadras,  le  22  avril 
MOI ,  ait  flla  du  médecin  de  ce  nom,  qui  eut  un 
itte  oemme  présidant  de  la  section  de  aaint-£us- 
tîehe  sous  la  première  République  etalaiesé  plu- 
aieun  ouvrages  de  médecine.  11  étudia  le  droit 
i  ftiia,  et  devint  avocat  à  lu  Cour  royale  de  celte 
ville.  Après  révuluiion  <le  1H^8.  ilfut  chef  de 
cabinet  du  Kiiui^tre  prousoirede  l'intérieur,  puis 
chef  du  caliiuet  au  ministère  des  linai  ces  sous 
M.  i'rouvè-Chauvel.  U  débuta  dan>  ia  iiilérature 
par  des  ouvraiijes  do  médecine  légal*'  :  Du  drgrè 
de  compétence  dts  méd$ci$u  dam  Us  qtustiom 
fiidicioires  relatitet  a»ut  altinations  menta- 
Im,  etc.  (1838,  iM)>  Kmmm  dlmm  nyfort  tur 


fÊÊT  tm  hammê  atUintàe 
!,  etc.  (1880,  in-8). 
Od  dtede  loi  :  ia  frm»  tt  le  Parlement  (183«. 
in-I8);  Proeit  de  M,  f.  de  Lamennais,  etc.,. suivi 
d'une  Notice  bio^ntfkiaue  et  linéraire  (1841, 
in-8);  Histoire  cnminetù  du  iiouiernement  an- 
glais \\H'i[.  iu-8):  Procès  d'O'Cimneil...,  pré- 
eédi  d'un  Àj>*Tru  hù/ftru/ur  mr  ia  qwstxon  du 
rappel,  etc.  (lS.!i.'MS44)  ;  Histoire  de  l'Irlande 
(184(i,  su-:  ;  Histoire  d'Angleterre  depuis  son 
origine  jusqu'en  184à,  etc.  (1846  ,  2  vol.  in-18); 
Histoire  de  SapoUon  (1846-IS47,  4  vol.  in-18)  ; 
Histoire  du  gcuvemement  provisoire  (1849,  in-8)  ; 
Histoire  de  huit  ans,  faisant  suite  à  l'Histoire  de 
dix  ans  de  M.  Louis  Blanc  il8&l  et  suiv. ,  8  vol. 
in- 8),  ouvrage  qiie  M.  Lottis  IttMie  a  publiquement 
déMveaè  comme  suite  du  sien  ;  Histoire  politique 
eê  toeUU  des  principautés  danubiennes  (18.^5, 
in-8);  Mystères  diptomatiques  axix  lords  du  Da- 
nube{\HbH);  la  Province,  ce  iiu'elle  est,  cequ'elle 
doit  être  (1801 ,  iu-8);  rOdyss<r  polonaise  (1862, 
in-8);  la  Qurstum  eurnf>,'eune  (\H&i,  ia-8),  etc. 

.M.  IliKi'''!-''  a  eiic  r-j  Iraiiuil  Sénèqite  iLansla 
Lolli'ctioit  lir'i  r/us.vK/u^A-  de  M.  Nisard;  il  a  colla- 
boré aux  /  rnn -(lis  peints  par  eux-mêmes,  au 
/>ic(ionnatrrpo/Ui(jue,  ainsi  qu'à  diverses  revues; 
il  a  aussi  traduit,  de  Jérémie  Benlham,  le  C«t- 
t4chietne  de  la  réforme  électorale  (1839)  et  les 
Sophiemes  parlementairts{l9W,  in-8);  de  Worde- 
worth,  la  Grèce  pittoresque  et  historique  (1831^ 
1840.  in-8)  ;  de  M.  Carlylc,  l'ITuloire  de  la  JUéo- 
httion  frar.çam  (1868>1807,  8  vol.  il»>18>,  «V96 
un.  odyssa  B«iot  ot  Jttka  Roeboa,  etc. —M.  Ha- 
gnaoU  est  aaort  à  Paria  le  4  janvier  1868. 

REGNAULT  (Henri  -  Victor)  ,physleienliailStie, 

membre  de  rjnstilut.  né  à  Aix  ta-Chapelle,  le 
21  juillet  IslO,  élève  de  l'Éiule  polytechnique  de 
18J()  à  1832,  el  admis  lians  11»  service  des  mines, 
e>t  devenu  ingénieureii  chef  des raïut  s  iKsi7).  di- 
recteur de  la  Manuraclure  impériale  <le  porceiaiaes 
de  Sèvres  (18.'>4),  professeur  de  [ihjiique  au  Col- 
lège de  France  (1841)  el  de  chimie  à  l'École  poly- 
technique (1840).  Membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces depuis  1840.  eu  remplacement  de  Holiiquet,  il 
est  correspoudaal  des  Académies  de  Berlin,  de 
Saint-Pétersbourg,  etc.  11  a  été  promu  en  décem- 
bre 18â0  officier  de  la  Légion  drbonneur  at  cam« 
maodaur  le  1  février  1863. 

La  pieouar  travail  qa*0B  doit  à  H.  Regnault 
est  un  mémoire  de  chimie  organique ,  traitant  de 
l'Action  du  chlore  sur  Véther  chlorhydrique  (An- 
nales de  physique  et  de cltimii',  tome  I.XXI);  l'au- 
■  leur  y  conflrnie  ce  fait,  anlèrieuremenl  établi  par 
Laurent,  que  le  chlore  est  capah;e  de  se  substi- 
tuer, équivalent  pour  équivalent.  .*i  1  liyJrogône 
dL'>  conuiosës  organiques;  il  y  décrit  en  outre 
avec  le  plus  grand  soin  tous  les  dérivés  rtilorés 
de  l'éthei  ctiiorhydiiquc.  Cc>l  comme  phy..i<:i"n 
toutelois  que  1^1.  lleguauit  s'est  place  au  premier 
raac  dam  la  science.  U  le  doit  à  l'exactitude  mi- 
nutieuse de  la  méthode  d'observation  qu'il  a 
substituée  aux  généraUaatlona  on  peu  trop 
promptes,  et  par  suite  couvent  arbitraires,  dtt 
créaieurs  de  la  physique  modarae.  Parmi  lesgran- 
dea  loia  da  laaaiiiMdéeottveKliS  à  la  fin  du  dor- 
nler  nède  ou  au  oomma&oemeat  de  eduSHa, 
celles  formulées  par  Martotte  et  Tharlea  SOT  iM 
rapports  des  volumes  des  gaz  et  des  fluides  étaa- 
tiques.  avec  les  [iri->sions  qu'ils  siiji;' ifîenl  ou 
avec  l'élévation  de  la  tet;n  éi alure.  jouissaient 
de  la  plus  grande  autorité.  Les  expériences  de  ces 
physiciens,  failesdans  deslimites  assez  restreintes, 
avaient  été  l'oiqet  des  travaux  de  vérilication  et 
du  généralisations  exécutées  par  Huloiig ,  l'elit, 
Air>go,  Gay-Lussac,  etc.  Mais,  égarés  par  cette 
idée  pxéoiuifue  que  toutes  les  low  de  la  nature 
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doiTent  être  d'une  extrême  simplicité,  ces  hom- 
mes de  k'énie,  tenant  trop  peu  de  compte  des  ré- 
sultats directs  (ic  l^urs  propres  observaiions,  attri- 
buèrent à  lie-  fi  rcurs  lie  manipulnton  lt\s  faiblos 
différences  qu'ils  trouvèrent  entre  ces  résultats  et 
ceux.  qil*ito  attendaient  d»  la  simplicité  des  lois 
qvlls  se  propwai^nt  de  confirmer.  Des  doutes  ne 
lardèrent  point  à  i^éleTer.  M-  Desprelz  reconnut 
qnt  U  loi  ae  comprea^bilité  n'était  point  la  même 
pour  deux  gaz  diinreDts;  M.  Rûdberg  que  le 
conr*icîent  de  dilatation  de  l'air  trouvé  par  Gay- 
Lussac,  et  vérifié  j>ar  Dulong,  était  ineiact.  Il 
était  donc  nécessaire  de  contrôler  de  nouveau 
tout  un  ensemble  de  résu  tats  qui  avaient  paru 
dt'^fiiiitr.ement  acquis  àlascience.  M.  Reirnault  y 
consacra  tous  ses  efforts:  il  montra  que  les  lois 
simples,  admises  jusqu'alors,  ne  donnent  qu'une 
première  approximation  de  la  mesure  des  phéno- 
nènes  et  qu'ellM  ne  peuvent  s'appliquer  à  un 
«nnmblo  A  florpt  piia  dans  diM  «ooditiooa  pbf- 
Kqaes  tout  à  fait  dflnmitM;  reeonttniltaat  en- 
suite toute  cette?  partie  de  la  siencce,  il  détermina 
par  des  expériences  précises  toutes  les  constantes 
numériques  entrant  dans  le  calcul  de* affala  de 
la  chaleur  et  de  la  compression. 

Les  travaux  de  H.  Regnault  ont  été  publiés 
dans  les  Annalts  de  chimie  et  de  physique;  des 
extraits  en  ont  été  donnés  dans  les  Comptes  ren- 
du* des  séances  de  l'Académie.  La  plupart  d'en- 
tre eux  ont  été  réuni*  dans  le  volamaZXI  daa  Mi- 
«lot'ref  de  VAeadimit  dar  seienees,  sous  aa  liln: 
Mdatim  de»  eap^Hmeet  entremises  par  ordrv  dt 
If.  le  ministre  des  travaux  publics,  et  sur  la  pro- 
position de  la  commission  centrale  des  machines 
à  tapeur,  etc.  Ce  volume  de  748  pages  comprend 
dix  mémoires  traitant  des  dilatations  des  fluides 
élastinues;  de  la  détermination  de  la  densité  des 
gUt  ae  la  mo-^ure  des  températures;  de  la  den- 
nté  atde  la  dilatation  absolue  du  mercure;  de  la 
cewnpwssibilité  des  fluides  élastiques  et  des  li- 
qvidea:  daa  foreas  élastiques  de  la  vapeur  d'eau 
au  dimraDtas  tampénlaïas;  daa  ehalaurs  latao- 
tas  da  la  vapeur  aquéusa  l  saturation  sous  dlvar- 
ses  pressions  ;  de  la  chaleur  spécifiquR  de  l'eau 
li  pjide  à  diverses  températures.  Ses  autres  fa- 
vaux,  insérés  dans  les  Annales,  portent  sur  les 
chaleurs  spécifiques  des  corps  solides  et  liquides; 
sur  rhygrumétna;  auT  la  nqdration  daa  ani- 
maux, etc. 

On  doit  à  M.  Regnault  un  Cours  élémentaire 
de  eMmte(4  vol.  in-i2,  avectigures  dans  le  texte), 
dont  l'auteur  a  publié  lui-même  un  abrégé  :  Pm- 
miiru  notiont  dt  chimU  (in-12) ,  at  qui  a  été 
raproduit  dans  plariaurs  langues  do  rfearope  : 
M.  Ad.  Strechcr  en  a  donné  une  édition  allemande 
mise  en  rapport  avec  ses  propres  idées  et  l'état 
daa  aonnaîasanoas  danaaon  paya. 

REONIER  (J  icqiii  'i  .Vugdst»' Adolphe),  philo- 
logue français,  membre  de  l'Institut,  né  le  7  juil- 
let 1804,  à  Mayence,  alors  cher  lieu  du  départe- 
ment français  du  Mont-Tonnerre,  entra  de  nonne 
heure  dans  l'enseignement  publie.  Il  avait  déjà 
professé  la  seconda  at  la  rhétorique  dans  des  coi- 
léges  da  province  lonqa*il  tat  reçu  agrégé  des 
dassaa  anpérieures  des  lettres  au  concours  de 
18^9.  Attaché  d'abord  au  collège  Saint-Louis,  il 
fut  rnstiite  nommé  professeur  de  rhétorique  au 
colléK'^  f;harl(>niai;ne  et  maître  de  conférences  de 
langue  et  lio  littérature  allemandes  à  1  Ecole 
normale  supérieure.  Il  fil  en  outre,  pendant  deux 
;ui<,  k  la  demande  de  M.  Eugène  Hiirnouf,  son 
maître  et  son  ami,  un  cours  élémentaire  de  sans- 
crit dans  une  salle  de  la  Société  asiatique  et,  en 
1838,  U  suppléa  Bumouf  péra,  dus  U  ebatra 
d'èloqttattaaiattBaattCaniga  da  Vranea. 

MMuné  thavaliar  da  la  ligkNi  d'honnaor  la 


1"  mai  1R4I,  M.  Régnier  fut  honoré,  deux  ans 
plus  lard,  dune  mission  que  justifiait  son  mérite, 
quoique  sa  modestie,  sa  vie  studieuseet  retirée  ne 
la  li-serit  pas  prévoir;  il  fut  choisi ,  le 7 avril  1843, 
par  le  roi  Louis-Philippe  et  la  duchesse  d'Orléans 
pour  être  le  précepteur  du  comte  de  Paria.  Lofa- 
que  éclata  la  révolution  de  PéTriar,ilaoMBapi^Qa 
son  royal  éléva  à  la  dernière  et  néaBonUa  séanoo 
da  la  Chambra  daa  IMpniés,  p<ib«  au  sortir  de 
oatta  aèaaoa,  I  tliOtal  des  Tnvalldas  et  i  Bligny, 
et  delà,  sans  avoir  pu  môme  revoir  sa  famille, 
en  Belgique  et  à  Ems.  Il  demeura  auprès  de  lui, 
t.nU(ït  en  Allemagne  et  tanti^i  en  Angleterre, 
jusque  vers  ta  fin  de  1H.'}1  ,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'époque  où  les  mathématiques  commencèrent  à 
tenir  une  très-grande  place  dans  les  études  du 
comte  de  Paris.  M.  Régnier  vint  alors  rejoindra 
à  Paris  sa  famille  dont  il  avait  vécu  séparé  pen- 
dant la  plus  grande  partie  da  cet  aiil  voloniaira. 
Illittnoané  membre  de  l'Académie  des  laserip- 
tiona  at  balles-leures,  le  9  mars  I85S,  en  rempla- 
cement de  Langlois.  Kn  1K6'2,  il  fut  proposé, 
comme  premier  candidat  pour  la  chaire  de  sanscrit 
du  Collège  de  France,  par  l'Assemldée  des  pro- 
fesseurs de  cet  établissement  et  par  l'institut; 
celte  [iriiposition  fut  renouvelée,  en  1864,  par 
l'assctnhh'r  des  professeurs  pour  la  nomination  à 
la  chaire  «le  plnlologie  comparée. 

On  doit  à  M.  Régnier  divers  ouvrages,  entra 
autres  :  une  excellente  Grammaire  allemasidê 
(1830,  in-12  .  10*  édit.«  IttT).  pobliéa,  ainiiqvt 
olvara  ouvrages  aeeaasoiras  ponr  Ftonaaiitnamont 
de  l'allemand  (Exerctce*,  Couri  de  littifralure  al- 
lemande, elc)  .  sous  les  noms  réunis  de  MM.  Lo 
Bas  et  Ri'giiier);  Dictionnaire  allewand 
'î  vol.  pran  1  in-K).  en  cnllahoration  avec  M.  Schus- 
ter;  deux  Mémoires  sur  l'histoire  des  languesger- 
maniquet  et  sur  les  modilications  qu'elles  ont 
éprouvies  depuis  le  milieu  du  iv*  tiicle  jusqu'à 
nos  jours  (Recueil  de  l'Académia  des  insenpIiOUk 
1848  et  1850);  Traité  de  la  Jmmâtkm  <t  dt  te 
eompottfuM  deiaiots  dtmt  la  kmfmgmnt^mm 
dm  iMifnB  etmpmfoHvn  nr  la  dmcsffoi»  «I  te 
compotttton  en*an<m(,  en  latin  et  dans  les  idio' 
mes  germaniques  (|g.S5,  in-8  :  une  première  èdi. 
tien  do  col  Diivrage  avait  paru  en  1841,  in-!2); 
f.tudes  sur  i'idiomedes  Vedas  et  les  origines  de  la 
langue  sanscrite  (185S,  in-4);  le  Prdtiçdkya  du 
Rig-Véda,  texte  sanscrit, publié  pour  la  première 
fois  sur  un  manuscrit  delà  Bibliothèque  impériale, 
traduit  en  français,  avec  un  commentaire  perpé* 
tuel  etune  Étude  tut  la  awMWoira  «MteutnAM- 
18S9,  3  vol.  in^. 

M.  Régnier  a  donné,  an  outre,  plusieurs  édi- 
tions de  classiques  grecs,  latins  et  allemands. 
aiCCompagnér>s  de  notes,  entre  autres  celles  de  Lu- 
crèce {\fak,  in-8  ;  de  YHecube  d'Buninde  (1838, 
in-12);  du  Gui7i<jumf  Trll  de  Schiller  (1841,  in-18): 
d'Iphigènie  en  Tauride  lio  do*  ilic  (1843),  etc.  il 
A  entropris  et  mené  à  fin  une  traduction  complète 
des  OEuvres  de  Schiller  (I860-I8ti2.  tom.  I-VIII, 
in-8).  11  a  été  chargé  de  diriger  lamtfnifique  col* 
lection  des  Grands  écrivains  dt  laFraoet,  dana 
laquelle  il  a  donné  lul-ména  une  nouvelle  édi- 
tion, revue  snr  iea  tanea  aiMtaitiques.  da  Ite- 
dame  de  Sévigné  (1862-1886;  tom.  I-XIV,  Afse 
lexique  et  A Ibum ,  in-8). 

RKtiNiKR  (Jacques-Augustin),  peintre  fran- 
çais, né  à  Paria,  an  1181.  —  Toy.  laa  édit. 

précédentes. 

RËGMER  (François-Joseph),  acteur  français, 
né  à  Pans,  le  1*  avril  |807,  et  fils  de  Urne  Char- 
lotte-Zoé Tousai,  néa  IU»niar  da  U  Brién,  prit 
lanoBdaanmdraanaMaatl»  «ttritea  thét- 
tnla.  Un  inattnl  iSkn  anhltaela,  il  joua  aoaoaa- 
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•hrement  à  Uonlmartre,  à  Metz,  à  Nantes,  au  théâ- 
tre du  Palais-Rojal.  et  parut  avec  bonheur,  en 
novembre  1831,  mr  la  acéne  de  la  Comédie-Pran- 
çaise,  dans  le  Mmriage  à»  Figaro,  qui  est  reaté 
un  de  ses  grands  siieM«.UM  absence  de  H.  Sut- 
son,  qui  suivit  ses  dibnts,  lui  permit  d*  w 
montrer  en  peu  de  temps  dans  divers  rôles, 
et  il  lut  reçu  sociétaire  en  1834.  Il  tint  bientôt, 
à  côté  de  Mm.  Hrovost  et  .'^a[uson,  les  premiers 
rôUs  comiques  du  répertoire  classique  et  contem- 
porain. Il  a  su,  dans  difTérentes  créations,  riutam- 
ment  dans  Une  Chaîne  et  divers  autres  ouvrages 
de  Scribe,  dans  Gabrielie,  dans  l'Atenlurière, 
dans  la  Joie  fait  pour,  dans  Ut  Effrontée,  dans 
JbM  BfluAry,  aans  le  Suppliée  ifime  fçmaw 

S186S),  «10.,  obtenir  la  double  succès  du  rira  at 
les  larmes.  On  a  annoncé,  en  1870,  sa  prochaine 
retraite.  Il  est  détenu  professeur  au  Conserva- 
toire en  18j>4  et  y  a  formé  d'excellents  élèves. 

U.  Régnier,  qui  a  rempli  plusieurs  fois  des  fonc- 
tions importantes  auprès  de  TAssocialion  des  ar- 
tistes dramatiques,  dont  il  fut  un  des  membres 
actifs,  a  beaucoup  contribué  par  ses  démarches 
à  réfection  du  monument  de  Molière  (18)3).  Il 
a  ain^,  a?ec  M.  Paul  FouoIim,  la  Joeondo,  co- 
rné Je  an  5  ictaa,  jo«4«  aux  nançals  «n  1SS6, 
et  avec  H.  L.  Leroy,  le  Chemin  retrouvé,  comé- 
die en  quatre  actes,  jouée  au  Gjmnase  en  1868. 
On  lui  a  souvent  attribué  en  outie  une  part 
de  paternité  dans  plusieurs  des  pièces  où  il  a  le 
n  i-iii  rèui.Hi.  M.  iiégniaT  »  Tédigé  rbiatoii*  dm 
theàlro  dans  Falria. 

RÊGUIS  (Louis-Xatier) ,  bomme  politique  fran- 
çais, iiùputé,  né  le  12  novembra  1190,  entrai 
rficola  polytechniqua  à  dix-huit  ana  at  sortit  en 
1810  dana  fianna  da  raitîllarie.  Nommé  capitaine 

dès  le  31  août  1813,  il  fut  seulement  promu  chef 
d'escadron  le  l:\  janvier  1837.  En  1835,  il  occu- 
pait le  poste  d'insiiecleur  de  la  rarfirjene  de  sal- 

Sêtre  (le  Marseille,  puis  il  ilevinl  sous-direcleur  à 
luntpellier  et  à  Toulon.  Kn  IS.'iU,  il  fut  retraité 
av>'C  le  grade  de  lleutcnant-colunel,  auauel  il 
avait  été  promu  le  14  février  18^8.  Membre  du 
Conaeil  général  pour  la  canton  da  Valoone,  il  fut, 
an  fast,  nommé  déyalé  ta  Corps  législatii, 
oomma  aandidat  du  gouremem^nt  peur  la  dè- 
IMrtemant  daa  Basaea-Alpas.  Réélu,  au  mémo  ti- 
tre, en  1857  et  en  1863,  il  a  obtenu,  à  ces  der- 
nières tlectiou! ,  31  262  voix  sur  34  663  votants. 
En  mai  1869.  il  lut,  comme  candidat  gouverne- 
n  entil  libéral,  une  mnj  iriié  encore  plus  forte  : 
30690  vi  u  bur  31  ■'♦7«  vutanis.  A  la  tUiambre,  il 
s'e-'t  »éparû  plusieurs  fois  de  la  majorité  pour  sou- 
tenir des  amendements  ayant  un  sens  libéral.  En 
1)W>8,  il  vota  contre  la  loi  de  réorganisation  roili- 
taira,  «t,  dans  la  courte  s&isiou  de  juillet  1869, 
U  aigoa  ia  damanda  d'iniarpailaiion  des  116.  a 
l'ouvarture  de  la  session  da  norambre,  il  présida 
h  Chamhro  comme  dnjen  d'Age.  M.  Réguis  a  été 
promu  commandeur  de  la  Légion  d'ûuaneur  le 
1  aoat  1860  at  grand  offlaiar  la  IS  aottt  1880. 

REIBHLL  (Félix-Jean-Baptisle-Joseph) ,  ingé- 
nieur fran^is,  ancien  représentant,  ne  à  Stras- 
bourg, le  22  novambra  171)6,  fut  admis  en  1813 
à  i'£cole  polytaoluiii|ua,  passa  dacs  le  service  des 
ponts  at  ciiauaséea  at  daviot  successivement  ingé- 
nieur ordinaire  (1830)  «  ingénieur  en  chef  (1830) , 
at  inspecteur  dimionnaire  (1844).  Pendant  prés 
de  vingt  ans,  il  a  dirigé  les  travaux  du  port  de 
Cheibuur.;,  où  il  a  executù  la  fameuse  digue  de 
quitro  kil  ai'  1res,  à  une  lieue  au  large  et  de  près 
Ut;  viiiK'v  ai-jircs  de  profondeur.  Nommé  inspec- 
teur général  le  25  février  1852,  il  a  quitté  ia  di- 
reaiou  d»  travaux  de  Cherbourg  en  18à7 ,  et  a 
été  ebafgé,  au  mliiiitèra  da  la  marina,  da  lia- 
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spection  des  travaux  hydrauliques  de  tous  les 
ports  militaires  de  l'Empire. 

Connu  pour  ses  opinions  monarchiquas,  M.  Rai- 
bell  fut  envoyé,  an  1848,  à  l'Aaaambléa  conati- 
tmala,  la  naiinèno  aur  quian.  par  le  départe- 
ment da  la  Kaneha  at  vota  av«e  ta  droite,  excepté 
dans  la  question  des  deux  Chambres  .\u  mois  de 
décembre  suivant,  il  donna  sa  d»  uussion.  Membre 
du  Conseil  des  travaux  de  la  marine,  du  Conseil 
général  des  ponts  et  chaussées,  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'Algérie  el  des  colonies,  etc.,  M.  RriLell, 
promu,  le  7  septembre  1850,  commandeur  delà 
Légion  d'honneur,  a  été  élevé  au  grade  de  grand 
officier  le  10  août  1861.  —  Il  ast  mort  an  1881. 

On  a  de  lai  daa  artidai  oonmonfqnéa  aux  in- 
noies  despoHti  «f  cItnHadwat  ma  édition  rafbn- 
due  des  Leçons  d'un  court  dr  eonttrueUon  da 
L.  Sganzin  (1839-1  H'il  .  3  vol.  in-4,  6*  édit.  ang^ 
mentee  d'un  vol.  de  [itanches,  I8(>t)  et  suiv.). 

Son  frère,  Eugènf-I.ouis-Josoph  Ueibell,  otfl- 
cier  de  cavalerie,  ne  1<î  11  avril  1796,  devenu  gé- 
néral de  division  le  22  d' ceuuire  1851,  a  été  mia 
à  la  tète  de  la  6*  division  militaire  (Strasbourg). 
Commandeur  de  la  Légion  d'iionneur  depuis  le 
25  juin  1849,  il  a  été  pnmu  gtand-oOloiar  la 
SOdéeanbra  1868.— Uaatmortatt  1866. 

REICUENBACH  (Charles,  baron  dr),  natura- 
liste et  industriel  allemand,  n*  le  |2  février  1188, 
à  Stuttgart,  étudia  à  Tubingue,  où  il  obtint  le 
grade  de  docteur  en  philosophie.  Etufiorté  par 
une  imagination  très-vive,  il  conçut,  dès  l'âge 
de  soi/.c  ans,  l'idée  de  fonaer  un  nouvel  Etat  u- 
lemand  dans  les  lies  de  la  mar  du  Sud.  U  pour- 
suivit ce  plan  arec  ardeur  pandant  trob  anoéaa. 
Se  tournant  anauita  tout  antiar  va»  TappUaa- 
tiott  daa  sdaneaa  à  l'IndostMa,  Il  vlaita  laa  gra- 
des usines  et  lianla  Ibomaaiix  da  Ftance  et 
d'Allemagne,  et  établit  lui-même  des  usines  à 
Villingen  et  à  Hausach.  Kn  18'21 ,  il  sp  lia  avec  le 
comte  Hugues  de  Salm  et  fonda,  en  Moravie,  avec 
cet  houitiifj  entreprenant,  une  foule  d'établisse- 
ments industriels  qui  lui  procurèrent  bientôt  une 
fortune  considérable  et  lui  permirent  d'acheter 
les  belles  propriétés  de  Gutenbrun,  de  NiskOi 
de  Reisenberg,  etc.  Vers  la  même  époque,  la 
roi  da  Wurtemberg  l'clava  à  la  dignité  da  baron. 

M.  da  Reiehenbaeh  ^att  aussi  bit  connaîtra 
comme  savant.  11  a  écrit  la  première  monographie 
géologique  qui  ait  paru  en  Autriche  :  Rechrrehet 
géologiques  en  Moravie  (Geologischf>  MittSu  ilun- 
gen  aus  Maehren  ;  Vienne,  183Ï),  et  fait  quelques 
init  ressantes  découvertes  en  cliiniie,  celle,  entre 
autres,  de  la  naraftine  (1831)  et  de  la  créosote 
(1833).  Dans  les  années  suivantes,  il  s'est  lancé 
dans  des  spéculationa  toutes  nouvelles.  Étudiant 
avec  ardeur  le  magnéHama animal,  il  a  cru  dé^* 
couvrir  dans  la  nature  una  nouvelle  force  qu'il 
appelle  Od,  et  sur  laquelle  il  a  publié  déjà  plu- 
sieurs ouvrages,  tels  que  :  Reeherehet  pnyneO' 
physiologiques  sur  leTnagnétisme,l'électriciU  ,e\c.^ 
et  leurs  rapports  à  la  force  mUi  c  (  l'Iiysikalisch- 
physiologische  Uniersuchungen  xilvr  die  Dyna- 
mide  dos  Magnetismua,  eic  ;  Brunswick,  3  vol.; 
2*  édit. ,  1849)  ;  Lettres  odtques-magnétiquee 
(Odisch-magnetische  Briefe,  Stuttgart,  1852; 
nouv.  édiu,  1856).  traduites  en  français  (Paris, 
1854)  ;  PHomme  temitif  et  ses  rapporUatm  FOd 
(der  sensitive  Ueosch  und  3ein  Verbalten  zum 
Ud.;  Stuttg.,  1854,  2  vol.);  Qui  est  ttntitif  et  qui 
ne  t'est  vas?  (  Wer  ist  sensit.v,  wer  nicht? 
Mrunswick,  18,'ib).  Dans  ces  ecril.s,  ijui  ont  fait  du 
bruit  en  Allemagne  ot  aussi  à  l'étranger,  M.  do 
Hcichenbach  cs&ayo  de  prouver  l'existence  et  d'é- 
tudier les  qualités  de  son  nouvel  agent  impo  ndé- 
rable, aussi  répandu,  selon  lui,que  le  iiiagoélisme 
et  râaclricité.  U  explique  par  oelte  Ibrca  incon- 
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BW  jnsqu'ici  les  antipathies  et  les  sympathies  des 
hommes  entrt»  eux  ou  pour  les  choses.  Il  prétend 
que  rOd  ae  rannifestc  visiblement  sous  la  forme 
a'OM' Innrière  vacillante;  mais  il  n'y  a  que  les 
Mnonaea  qu'il  appelle  gentitives  qui  soient  capa- 
IlM  d«  mbir  Pinfluenoe  odique  et  fort  peu  de 
fliiiiDi^rtes  et  de  physicien*  appartiennent  à  cette 
catégorie.  Aussi  la  doctrine  de  l'Od  a  été  assec 
mal  accueillie  par  les  savants,  contre  lesquels 
M.  de  Reichpnbach  n'a  pas  craint  d'engager  les 
pl'js I  riii'rn  rit's.  il  a  aussi  publié,  sous  le 
titre  de  Foi  de  i  harlxmnier  et  fausse  science  (Koeh- 
lerglaube  und  Alterwi-isenschaft),  une  réponse  au 
fàmeax  écrit,  Foi  de  charbonnier  et  science,  de 
Charles  Vogt  (voy.  ce  nom). 

11.  de  ReicheoDaoh  possède  de  très-orécieases 
eolleetfonsseientiflqaes  instaJlées,  pour  la  plupart, 
dans  son  chftieau  de  Reisenberg,  qu'il  hanite  or- 
dinairement. Celle  de  météorites  surtout  est  fort 
remarquable  et  l'une  des  pins  belles  que  l'on 
connaiss».  Il  a  arh(i!<^  aussi  le  grand  herbier  de 
SiL'ber,  dans  lu<|u>-il  se  trouvr>nt  réunÎM  diM  plan- 
tes de  toutes  les  parties  du  globe. 

RBIGHENBACH  (Henri-Thèophile-Louis) ,  na- 
turaliste aUemand,  fib  du  lexicographe  de  ce 
non  mort  en  1839,  est  né  à  Laipsick,  le  8  jan- 
vier 1793.  AprKs  de  fortes  études  I  l'imhfnité 

do  sa  ville  natale,  il  obtint,  dès  181  .S,  le  dipItaM 
de  docteur  en  philosophie,  et,  en  1817,  oeral  de 
docteur  en  médecine.  Nommé  presque  anssiîflt 
professeur  adjoint  h  Leipsick,  il  alla,  en  ISVO, 
occuper  la  chaire  il"hisloire  naturelle  à  l'.Xcadémie 
chiruri,'ico-médicale  de  Dresde  ,  qu'il  n'a  plus 
quittée.  Il  est  devenu  conseiller  de  la  cour  d" 
Saie,  directeur  du  musée  d'histoire  naturelle,  et 
membre  de  plusieurs  académies. 

It.  RalGhenbach  s'est  d^abord  spécialement  on- 
eopéde  botaniaue,  et  o'Mt  k  cette  science  {uû 
so  rapporte  le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvra- 
ges. Le  principal  est  sa  grande  Flnra  germanica 
accompagnée  d'une  Iconnfirnyhia  hotanica  (Leip- 
sick, IK^-VIK-S'i,  17  vol.).  I.T  liire -tion  de  cette  œu- 
▼re  e.st  confiée .  depuis  Ifi.'.ii,  h  >on  fds  (voy.  ci- 
après).  Citons  ensuite  :  Cinigprrius  regni  végéta- 
WW»  (Leipsick,  \H-2H)  ;  /<■  Botaniste  aUemand  (der 
dODtsch'^  Botaniker;  Ibid.,  1841),  Tcimes  jJorœ 
Gmrmanic.r  et  Helaesic/e  (Ibid.,  1H42)  :  Fiore  aUe- 
munde  (Ueutschlands  Klora^Ibid.,  1843);  plusieurs 
Mimogravhxes  (Ibid,)  et  le  TnM  énm  système 
natwel  au  plantes  (Handbach  des  natûnichen 
PHantensystems ;  Dresde  et  Leipsick,  1837),  où 
l'auteur,  développant  une  théorie  indiquée  déià 
dans  plusieurs  autres  écrits,  divise,  d  apr^s  le 
dévelop{>etn"nt  des  origines;  tout  le  rt'gne  vé^'étal 
en  huit  classes,  et  arrive,  au  nom  de  principes 
différents,  à  des  résultats  analogues  à  ceux  du  sys- 
tème de  Jussieu  et  de  De  Caadolla. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Reichenbach 
afest  entièremaat  tourné  Tors  l'étude  de  la  zoo- 
logie, oull  arait  déji  abordé*  dus  son  Regnum 
antmale  (Leipsick,  1834  1836,  tome  I),  resté  in- 
complet et  suivi,  en  1842,  d'une  FaMne  alUmanâe 
(Deutschiands  Fnuna;  Leipsick,  1842,  '2  vol.).  Il 
a  donné  <lt  pnis  un  Coup  a'œil  sur  la  ri''  dex  ani- 
vvinr  comparée  it  cctlf^a  des  hommes  (lilicke  in 
das  Leben  der  Thierwelt  verglichon  mit,  etc.  ; 
Dresde,  ]HYA)  et  commencé  son  Traité  complet 
d^hùtoire  naturelle  (  Vollstaenditrale  Naturge- 
SOhichte;  Leipsick,  1844  et  suiv.) ,  vaste  publi- 
cation oui  embrassa  d'abord  dans  lee  plus  pettta 
déuils  les  mauimiAres  et  les  oiseaux. 

Son  frère,  Antoine-Benoît  Rkichsnbach  ,  né 
aussi  à  Leipsick,  en  1807,  est  professeur  à  l'Erole 
polylechniritîe  dt*  celle  ville.  Il  a  publie  pli  siours 
ouvrages,  notamment  uue  Botanique  pour  les 
dames  (Utpriok;  S*  édlt.,  18M). 


Son  flis.  Gustave  Reichenbach,  né  à  Dresde, 
le  3  janvier  IKîl,  étudia  sous  sa  direction  et  en- 
seigna ensuite  pendant  queloue  temps  la  bota» 
nique  et  la  zôuingio  à  l'Acailémie  forestière  du 
tlumad.  11  poalBasa  depuis  à  iu^psiolt,  «n  oua- 
Hté  d*a8fé0é-  h  ruidverBité,  des  eours  publies 
d'histoire  naturelle.  Il  s'est  distingué  comme  bo- 
taniste, par  plusieurs  trarauz  insérés  dans  divers 
recueils  si'i'Mitifiques  et  par  sa  collaboration  .\  la 
Flora  germanisa  de  sou  père,  oà  il  a  surtout 
tnM  iM  onhfdéai. 

MBICHEUSPERGER  (Auguste),  homnw  politi- 
que et  littérateur  allemand,  né  m  1808.  à  Co> 
blenz .  entra  dans  la  magistrature  «t  davmt  ocm- 
seiller  à  ht  Goor  d'appel  du  GdogM.  Aarès  avoir 
siégé  au  ftrieMUPt  allsnniid  de  Fttincrort 
et  1849) ,  il  fut  élu  à  la  seconde  Chambre  prus- 
sienne, où  il  devint  un  des  chefs  du  parti  catho- 
lique. Dans  les  ardentes  discussions  relatives  aux 
moditic  tdons  de  la  Constitution,  il  prit  rang 
pi'Hi;  les  meillmirs  orateurs  de  r.\ssemblée.  Kn 
aiiilt  1KH7,  il  a  été  élu  à  Aix-la-Chapelle  membre 
lie  la  Uiéte  de  la  rnnfédération  du  Nord. 

Ses  éludes  sur  l'art  du  moyeu  âge  ont  en  pour 
résultat  les  ouvrazes  suivants  :  mi  Statues  du 
éhaur  de  la  eotiydnrie  de  Cologne  (Die  Standbil- 
derim  Domehore  zn  KOln,  Cotogne,  1842,  in-4); 
PArchiteeture  chrétienne  et  germanique  (Die  cbrist- 
lichgermanische  Raukunst,  Trêves,  1846-18.S2, 
in-8);  Vues  sur  l'art  chrt'tim  (Fingezeige  auf 
drm  Gebicte  der  Kirchlichen  Kunst,  Leipsick, 
is:,'4,  ui-8i;  un  voluni-"'  do  M'^lntiges  -sur  ion 
chrétien  (Vermischte  Schnften  Ober  chrisliicho 
Kunst  I8f>6,  etc.)  On  cite  dans  l'ordre  politique  son 
Compte  rendu  des  dernières  seuwu  de  la  Chantr- 
bre  des  dépuMs  (ein  RttefchUck  anf  dis  letdni 
Seaaionon,  ete.,  I86è}. 

RElcamVBttQI  {F!err»-Fninçois) ,  homme 
politir^ue  allemand,  frère  du  précédent,  ne  en 

is|0.  A  Coblentï,  entra  de  bonne  heure  dan<  la 
magistrature,  devint,  en  IK.W,  conseillnr  «l'appel 
à  Cologne,  ou  sièp-'oait  ilt  jii  si.ti  frère  ainé.  puis 
pas.<ui  à  h  Cour  sup^'-nour.'  li^'  B-tIiii.  H  a  été  <  lu 
membre  ilu  Parlenicit  ne  Hcrlin  et  des  diverses 
assemblées  nationales  prussiennes  depuis  I8îi8. 
H  y  prit  un  ranç  important  dans  la  fraction  ca- 
tholique du  parti  libéral  modéré  et  en  ftit  un  des 
plus  irilluBts  oraioora. 

M.  P.-P.  Reichensperger  a  publié,  outre  quel- 
ques écrits  de  jurisprudence  et  d'économie  iioli- 
ti!]ue.  des  brochures  de  circonstance  mii  in.ir- 
qnent  son  attitude  politique,  nntamniont :  iWx- 
smnbli't'  tint i'injile  de  Pnuxc  et  In  t'onvfifudVm 
du  :!  décembre  (die  preuss  National  Versauim- 
lung,  etc.  ;  Berlin,  1H4;>).  On  a  réuni  les/)iATour* 
<fef  frères  Reii:hensperger  (Reden  der  Gebroder 
à.  und  P.  F.  R.;  Ratislonme,  1868).  * 

UBD  (sir  'WiHitm) ,  oflleier  et  ptarsicim  éeoi* 

snis,  né  en  1791,  à  Kinglassie  (comté  de  Fife), 
mort  le  31  octobre  18ô8.—  Voy.  les  deux  )"*  édit. 
du  Dietûmmin, 

nVW  (Mayne),  littérateur  anglais,  né  en  1818, 
dans  le  nord  de  l'Irlande,  où  son  pf^re  était  mi- 
nistre de  la  communion  presbytérienne,  fut  élevé 
d'abord  pour  l'ôtat  ecclésiastique;  mais  il  aban- 
donna 1  étude  de  la  théologie  pour  courir  lu 
monde,  s'emtwrqaa,  en  1838.  pour  le  Uexiout, 
le  visita,  passa  aux  fitats-Unto  et  véeut  peuasni 
deux  ans  au  milieu  des  grandes  plaines,  sur  les 
bords  de  la  rivière  Rouge,  trafiquant  et  chassant 
en  compnpnio  des s.aiivases indiens.  De  retour,  en 
1840,  à  la  Nouvelle-Orléans,  il  se  joignit  aux  vo- 
loDtaires  «pii  prétsodaleiit  repouMr  par  la  §anm 
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les  incarnons  armées  des  Mexicains  sur  io  Texas; 
mai»  U  guerre  n'ayant  pas  éclaté,  il  reprit  sa  vie 
errante  uaiis  les  prairies  du  Missouri,  et,  après 
cir'  !  .-iiis  ir,iveriture.s  iini'.es  sortes,  tint  résider 
à  l'hiLidelphie,  pour  s'y  luim  journaliste.  Il  v  était 
depuis  (juelques  mois  ior.'^quc.  A  la  nouveue  des 
préparatifs  de  la  lutte  avec  le  Mexique  (1845) ,  il 
s'engagea  de  nouveau  sous  les  drapeaux  de  l'U- 
nioD,  avec  im  brevet  de  capitaine;  durant  cette 
oampagne,  à  laquelle  il  prit  une  part  des  plus 
brillantes,  il  assista  à  la  prise  d»  la  Veia-Cniz  et 
•u  combato  de  Cerro-Gordo,  é»  Glnrabnco  et 
d«  ChainllepeB.  Ba  1849,  U  Mfi  HM  oompasoie 
de  ToloMttirM  peur  aller  an  liBOiin  de  la  Hon- 

Srie  :  mais  il  apprit  en  FMaee  la  eapitulatioa  de 
œrgei.  qui  mettait  unaflft  ai  aoudaine  àla  lutte. 
Il  a.;.  '-'.'ubiiràLaBdie», «Ailrafritaeetntvaux 

litlù  rairRS. 

Dès  iies  premiers  ouvrage»,  M.  Mayne  Reid,  à 
qui  est  restô  le  nom  de  capitaine  Heîd,  s'est  ac- 
quis une  jtraiiiii;'  r('juitat]on  de  couleur,  jusiiliee 
surtout  par  la  nouveauté,  rorigiiialité  liarlif  et 
rexactituiic  de  si's  récils;  les  moeurs  étranges  ilcs 
pionniers  de  l'Ouest,  la  vie  guerrière  des  tribus 
Uidiennes,  les  tableaux  pittoresques,  les  aventu- 
rée, Ift*  chasses,  les  voyages,  sont  le  fond  naturel- 
lemeoC  intéressant  de  ses  romans.  Les  principaux, 
fOi  onl  été  traduiu  en  français  et  en  alleinaad, 
aoBt  :  le  Corjts  frantc  des  rt/I«f  (the  Rifle  rangers; 
Londres,  1848,  8  vA.  m-\S^  ;  ier  Chasitun  de 
chmehim  (tbe  Sealf  bantene  Ibtd.,  18&0, 3  vol.) 
j«C/i«/^bl«M(ttaeWhitechier;  Ibid.,  1866.3 vol.); 
It  Chemin  dê  gwrre  (the  War  trail,  1867,  'A  vol.), 
imprimé'  il'aSor.l  <!.ui<  \<-  C\i'i\i\hfr  x  journal,  outre 
de  nombreux  ait;,lr.<  f.ai  rus  a  plusieurs  rccuoils 
pi-riodiques,  il  a  jiublié  une  série  df  h.  ip>  ii«'-»ti- 
né-s  à  la  Jeunesse,  tels  que  :  In  Miu^im  'liandon- 
;ilie  L)e-erl  house;  IS.')!);  t'fUis  cliass,  uvh 
(the  iloy  huniers,  1862);  les  Ezii^s  d<-  Ui  fnrèt 
(the  Forest  exiles;  1864),  rte.  La  plupart  ont  été 
traduits  en  français  dansla  £t6^t»(Mm«  iUuttrée, 
la  BibUàkèqtw  roat  etautrae  nUncttime  pmir  la 
Jeunesse. 

EBDFIIIHM0»nmFrédario4»aUlamBe-£B)«- 
TÎo-Cano-lfarBtiia  oi),  littérateur  bdffe,  né  k 

Louvain,  le  28  août  1830,  est  l'an  des  deux  fils  du 
fécond  poly^jraphe  belge,  le  comte  Kréd.-Aug.- 
Kerd. -Thomas  de  Ktù'Tfntierp  ,  mon  on  18.tO. 
Destine  à  la  carritTe  iiul.Uurtj,  il  se  tourna  vers 
la liltératuru ,  t;n|>,Mgi-'a  dv  vives  ii')ii  :n.i}Ufs cuntro 
ce  qu'on  ajipelle  «  l.i  pi  tile  presse,  >>  et  >e  fil 
remarqu'jr  par  sa  {•ntcoee  fecondiU'. 

Le  baron  Kr.  de  Hcitrenberg,  menant  de  front 
la  poésie,  la  prose,  le  roman,  la  critique,  la 
science  admiidstrative,  a  succe^ivement  publié  : 
Jutentlta,  choix  de  poâies  (Bruxelles,  18^8), 
CharUM»  Corday  (Ibid.,  18491»  potee;  Fé0ét 
de  Munane  (Ibid.,  18&1),  poésMi;  to  Dfûnm  du 
fOMT  (Paria,  1863);  CaiMuuwii  te  Taeitume, 
poème  ;  le  Dtnimr  dm  §mmm  (18S4)  ;  A  jtropot 
de  bottety  Entre  deux  eig«r«t  (18&S)  ;  le  Poème 
de  Nassau  (\f&6);  Us  Femme»  <fu'on  «tme  (18fi9); 
Pfh'  m  r  s J  ;)  owiVv  m  ilitaires  (in-8);  IfS  Rigimenls  de 
fer  (IHiil.  in-Kj:  l' Intendance  militairr  in-^i;  la 
Vie  de  garnison  (18t>;j,  iii-18);  A'ourc'/ci-  jiropnsi- 
Uous  d'administration  militaire  (!.%'♦,  in-8)  ; 
Admifiisiintiini  miiiiniri',  étuiie  sur  1«!S  service» 
généraux  de  la  guerre,  etc.  (Ibtiâ,  in-â)  ;  Études 
sur  la  cavattru  frmttfOiM  s  k  DngO»  (1866, 
in-8),  etc. 

M.  de  Reiflienberg  a  aussi  écrit  pour  le  1liéft> 
tre,  entre  autres  vaudeviUee  oa  comédies  :  Vn 
Monsieur  qui  a  peur.  De  BrtmUm  à  Ottetide,  De 
la  lumièrt  eoutpJofl/  DaneimlMNrtoisd'Aafrit, 
Une  pairê  dt  boMe»,  JT.  faboureau  «'««tue,  etc., 
la  dnoM  «a  ciiif  aetea,  le  IMamenf  iu  Cgar 
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(Bruxelles  et  Paris,  1848-1864),  etc.  Il  a.  .n 
outre,  rnllaboré  au  TirUamarre,  h  la  <  hronique 

dr  f'ninrc.  etc.,  fomlé  et  rédigé  presque  seul  le 
Pantagruel ,  et  fourni  des  feuilletons  aux  jour» 
naiix,  uotatiinieni  la  Dandf  rnu/jf  à  la  Patrie. 

REIGXIKR  (.Jean-Marie),  peintre  français,  né  à 
Lyon,  le  3  aoiU  181'),  étudia  à  l'Êcoie  des  beaux- 
arts  de  cette  ville,  à  laquelle  il  a  été  ensuite  at- 
taché comme  professeur.  Il  s'est  consacré  à  la 
peinture  des  fleurs  et  des  fruits,  et  a  donné  qual- 

aues  tabtoaux  de  genre.  Nous  citerons  de  lui, 
epnie  see  délwts.  eu  1842  :  Cuù'lande  de  fleur* 
autour  dHow  ère»,  A  la  lurfetOBT»  de  Berjon, 
peintre  lyonnais;  rote  antique.  Fleurs  sur  un 
hmc  (184Î-TR49)  ;  Primerères,  Eglantier  (1^48)'; 
/>riiJ- pm«frs,  .hommage  h  l-i  rené  f  I  rteri'-e  ;  7e 
Liirrr  et  le  rosît-r  (1  S.i2-lH.'):t)  ;  (  la  m>^nuitrr  de 
Jean  Grrson ,  h-  Jour,  'a  AtnV,  à  IKip^sitnai  uni- 
verselle de  186.')  1  •  Husli'  de  S  M.  Ili>riru-;v  Eu(jë- 
nir  avec  des  atir\'iut<  tlrnrx';,  Flenn  à  la  qfma- 
che  (i8.')7);  1rs  Trois  aiuraniies-,  \  nxr  de  ^eurs, 
(•oïlrait  à  la  gouache  de  M  Marc  .liihmal,  Fleiift 
(1861),  Fruits  et  fleurs  (ISG  I)  ;  1  leurs,  le  Prin- 
temps {I96à),  etc.  U  a  obtenu  une  It"  médaille  en 
1848»  un  lappel  en  1861  et  la  décoratioa  de  la 
Légion  dlwuiimr  tu  1883. 

MnLLB{Ha<M»é>Cbarte»>]fieliuMoiepb,  comte], 
maréchal  de  Prance,  sénatetir,  né  le  l*  e^tem* 
bte  177S,  à  Antibes  (Vari ,  mort  la  V  mare  1880. 
—  Toy.  lae  deux  l'^édltiooe  du  DieHoimmiit. 

RKILLK  (Oustave-Charles-Prosper,  vie  mte), 
homme  {.olilique  français, dej  ulé,  est  né  à  Paris,  le 
1"  décembre  1H18.  Admis  à  1  École  polytechnique 
à  [Sans,  il  sortit,  en  18.18,  dans  la  manne,  coriine 
élève  de  première  classe,  devint  enseigne  ei  l j 
et  lieutenant  de  ^-aisseau  en  184.S.  Il  avait,  en 
18S3,  le  grade  de  capitaine  de  frégate  lorsqu  il 
donna  sa  démission  pour  entrer  au  Corps  légibta- 
df.  Il  y  fut  nommé  député,  comme  candidat  da 
nravememeot  pour  la  première  aireonMriptioii 
d'Eure-et-Loir,  en  remplacenMUt  du  marquia 
d'ArgeuL  Réélu  au  même  titn  an  1857  et  eu 
1863,  Il  a  obtenu,  à  oes  dernières  éleetloos, 
21  230  voix  sur  38694  votants.  Kn  mai  I8G<),  il  fut 
encore  nommé,  comme  candidat  officiel , 
20411»  voix  sur3fi.'>4rj  votants  :  l'un  dr  k-  .ndver- 
saires,  M.  Labiche,  i-«tididat  indépend.iat  hl  eral, 
avait  réuni  l'iTét»  voix.  Conseiller  général  pour 
le  canton  de  Bonnev.il,  il  est  ■ieveiiu,  en  Isnl, 
membre  du  coniUe  ciuisiiltalif  lies  c. ilmiies,  et.  le 
28  j.'ïrivier  18i)i,  membre  du  con'-eil  ile  la  Lr,'.on 
d'honneur.  M.  le  vir-urnieiteille  a  été  promu  ofiK  ier 
de  la  Lteion  d'honneur  le  27  décembre  18âa  et 
oomoaudaur  la  4  août  1867. 

REILLE  (le  baron  René-Cbarles-Frnnçois) ,  dé- 
puté ftunçau,  né  à  Paria ,  eu  ]8}5|  fils  du  mar^ 
chai  da  oa  nom,  entra,  an  18S3,  a  rttoole  mili- 
uire  de  Saint-Cyr  et  en  sortit  dans  l  état-majar 

oti  il  obtint,  dés  18.^8,  le  grade  de  capitaine.  H  a 

été,  pendant  un  certain  nombre  d'années,  r.ide- 
de-camp  du  Maréchal  Ramlon.  Conseiller  général 
du  Tarn  depuis  I8ij7 .  il  se  porta  comme  candidat 
agréé  par  l'administration  .lux  élecliijii.N  b  ^isla- 
lives  de  mai  1869.  dans  la  2'  circoiiscriptioîi  do 
ce  déparlement,  et  fut  élu  par  l."i451  voix  sur 
3010")  volants  contre  11  ;>(i3  voix  obtenues  par 
M.  Eug.  Pereire.  Le  baron  HeiUe  a  épousé ,  en 
1860,  Mlle  Geneviève  Soult,  petile-tille  du  maré> 
chai.  U  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur.  * 

REIMBR  (Gtaarlee-AngUBta),  éditeur  allemand, 
né  la  26  octobre  1801,  mort  la  29  juiliat  18à8.  — 
Voy.  lea  deux  1'"  éditioM  du  INerièMMâu 
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EEIMER  (Georges-Ernest),  frère  du  précédent 
nè  1«  2&  novembre  1804,  a  repris,  en  1842,  la 
iBtiion  ibodée  à  Berlin,  en  18u0,  par  wa  père 
G«orgw-AiMlcé  R«im«r.  C«&t  «ett*  maiioo  qui  a 
édité  les  OfiwDfM  d«  RolRnaiiii,  GuilUnine  de 
Humboldt,  II.  de  Kleist,  de  Lenz,  de  Novalia, 
Jean-Paul,  lieck,  Niububr,  Lachmann.  Jacobi, 
HuU  land.  Fichie,  Schleiermacher;  le  Shttktpfare 
allemani  de  Sclilcgel,  etc.  Noua  citerons  parmi 
lescLiiiteui;iorains  les  plus  cf^IMires,  dont  les  prin- 
cipaux ouvrages  ont  paru  cbezG.  Heim<tr:les  his- 
toriens KankeetVarnbagenvon  Ensc;  ic  géographe 
CliarleaRitter,  les pbilologues Bœckb  etMeinecKe; 
Iw  treliéologues  Gerhard  et  Panoflu;  le  mathé- 
maticien Cralis;  ie  pbjsioim  Dove,  l«a  natu- 
ralistes Ehrenberg  et  BunneUtw;  ha  ehiintotos 
K.«r.stcn  ei  Rose  (voy.  ces  divers  noms),  etc. 

Uu  troisième  frcre,  M.  Tbierri  Rsimer,  né  le 
13  mai  1818,  a  fondé,  en  18^5,  à  Berlin,  une 
librairie  qui  publie  spécialement  des  cartes,  de» 
gravures,  etc.,  et  qui  a  édite  les  grands  iravaui  de 
Ifjl.  Bergbaua.  Moblmaan|Ziegler,ZimmenDaiiii, 
Honiiach,  KoUw,  etc. ,  «te.  (voy.  «w  nonii). 

KEDfACII  (baron  Charles  di),  ancien' pair  de 
FnnM,  né  le  11  Mût  11116,  fut  (te  18aO  à  1832 
député  du  Hant-Rhio.  Le  3T  juin  18»,  il  lot 

créé  pair  de  France.  Depuis  1848,  il  na  rem- 
pli d'autres  fonctions  que  celles  de  membre  du 
Conseil  géiiërul  du  Haut-Rhin,  dont  il  a,  depuis 
plus  de  ircnie  ans,  presque  toujours  fait  partie. Il 
a  été  promu,  le  mai  1837,  co AUMutideur de k 
Légion  d'honneur. 

Son  Hls  .intoine-Hesso,  baron  de  Ri  uiacb,  né 
le  21  juin  1819,  i  HiiUbach  (Haut-Rbin),  est  de- 
veatt  maire  de  cette  ville,  et  membre  du  Conseil 

Ïénéral  pour  le  caoton  d'Obemai.  En  18o2,  il  a 
té  nommé  député  au  Corps  législatif,  comme 
candidat  du  gouvernement  pour  la  3"  circonscrip- 
tion du  ll;iul-Rhin.  Réélu  au  même  titre,  en 
1857  et  en  186  !,  il  a  obtenu,  ;i  ces  dernières  élec- 
tions, 21  Oui  VOIX  sur  *23uiy  votants.  A  celles 
«le  mai  1869,  il  échoua  avec  I304t{  von  lixitie 
14321  données  à  11.  VieOard-Migeon.  M.  le  ba- 
rao  de  Reinach  a  été  nommé  ehevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

REIMADD  (Joseph-Toussaintk  oneotalisterran- 
j^ais,  membre  de  rlnstilut,  né  i  tambesc  (Bou- 

ches-du-niicMiL-} ,  U  4  décembre  1795,  etdesliné  à 
Telat  occlt'  lastiijuo,  entra  au  séminaire;  mais, 
entraîne  par  son  Koiii  pour  les  études  oiientales, 
il  vint  buivre  à  l'aris  le>  cours,  de  Silvestre  de 
Sacy  et  vtudia  l'arabe,  le  turc  et  le  persan-  atta- 
ché, en  1818  et  1819,  au  comte  Portalis,  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  du  Saint-Siége,  il  con- 
tinua, en  lialie,  ses  travaux  philologiques  et 
arebéologiqucs.  De  retour  à  Paria,  il  fui  nommé, 
en  1834,  par  la  protection  du  oomte,  employé  au 
dèpartemeni  des  manuscrite  de  la  Bii>bothéque 
ro\  .i:i .  c  A  II  qu'au  milieu  des  secours  de  toute 
ualure  otrui  i»  à  «>es  études,  il  entreprit  une  suite 
de  publications  qu'il  n'a  cesse  de  poursuivre.  Le 
16  nuvemtire  1832,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
dis  iiiscn,  ih  [1  ,  en  remplacL ment  deM.  de  Ché^y, 
nommé  ia  même  année  conservateur  adjoint  des 
manuscrits  orientaux;  ilaétc  appelé,  en  août  1855, 
aux  fonctions  de  oonserrateur-administrateur.  A 
la  mort  de  SilTeatre  de  Sacy  (1838),  M.  Reinaud 
bériu  de  m  chaire  d'ïurabe  à  i'£coIe  des  Unguea 
orientales  vivantes.  Depuis  1847,  il  a  été  coostam- 
nii  p.t  riii  j  rèsident  de  la  Société  nsiatiaue,  dont 
d  av  ili  L-te  un  des  fondateurs,  il  a  ét«  uecoré  de 
la  u^.  iu  d'iioniicur  le  -J'.):ivp1  1836 ct feitolificier 
en         —  il  est  Oiorl  en  lèio7. 

On  doit  k  M.  Heinaud,  outre  un  grand  nombre 
de  dissorutions  et  de  traductions  msèrCies  ànm 


le  Journal  asiatique,  les  ouvrages  suivants  :  Mo» 
numenU  arcUns,  persatu  et  turki  d»  tébinet  de 
M.  le  due  de  Biacai  et  d'amlm  ceMuU,  cones- 
dér^s  et  décriti  4'apri$  kun  mMOrfff  ovee  fat 
croyances,  les  mawttt  Pftittolre  ah  natùmtwnt- 
sulmanes  {\mpt.  loy.,  1829,  in-8);  Exiroits  des 
htslorims  arabes  relatifs  aux  guerres  dti  croi- 
iatiM  ;Tri:[ir  r  j  ,  1829.  in-8).  formant  le  ton.c  IV 
delà  liiùLiuiiii  i^ue  det  Crnisnaes,  de  Michaud;  In- 
tastons  det  Sarra^  tr^s  tn  f'rancf,  et  de  I  rance  m 
Savoie,  en  Piémont  et  dam  ia  Suisse  pendant  les 
vm«,  «•  et  x«  siieks  (1836,  in  8)  ;  Notice  histori- 
que et  littéraire  sur  le  baron  Silvettrt  de  Sttey 
{lHi9)j  extrait  du  Journal  asiatiques  Bitloiftàê 
Vaniltene  (1846,  in^,  1 1,  aveOitiiM^iniiant  da 
feu  grégeois,  desfeot  de  guerre  et  des  origines  de 
la  poudre  à  canon,  d'aprè*;  des  textes  nouveaux, 
en  COllaboratiou  avec  M.  Fave;  Relation  des  roya^ 
ges  faits  par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  i  inde 
et  à  la  Chine  dans  U  lie*  siècle .  texte  arabi\  tra- 
duction, Dotes  et  éclaircissements,  avec  M.  De- 
rembourg  (Irapr.  roy.,  1845.  2  vol.  iu-12);  une 
2*  édition  du  texte  arabe  des  Sciences  de  Hariri, 
commentées  par  S.  de  Sacy ,  avec  le  même  :  Jf^ 
moire  géographique,  historique  et  teienttfiquB 
sur  PIndé,  aiUérieurement  au  milieu  du  xi*  siè- 
cle de  l'ère  OtHli^ne,  ttaprit  la  ieritsains  aro- 
bes.persars  et  chinois  (Impr.  roy.,  1847,  in-4), 
extrait  du  truneXVIll  desJfdmotm  de  l'Académie 
des  itucriplions  ;  Gérigraphie  d'Abonlf'  dalraduite 
de  l'ara' e  en  français,  arec  une  Introduction 
générale  à  la  géographie  des  Orientaux  (l:np. 
nat..  1848-1852  ,  2  vol.  tn-4).  M.  Heinaud  avait 
déjà  publié^  en  1837,  en  commun  avec  un  trtrs- 
habile  arabisant,  M.  le  baron  deSlaoe,etauxfraia 
de  la  Société  aeéati(iue,  une  édition  du  leite  anlw 
de  ce  géographe;  Jf^moire  tmr  le  gmapeirtemgnt 
et  la  fin  du  royaume  de  laMSsène  et  de  fa  Khara- 
cène,  etc.  (1862,  in  8);  Relations  t  r'ffi r;urv  et 
commerciales  de  il'.mptre  romain  anc  l'Arie 
orientale,  eic.  (186:t,  m  8);  etc. 

Il  a  fourni,  à  partir  de  1822,  de  nombrea<:es 
notes  à  Micliand  pour  la  drmiére  é  '-ilion  de  son 
Histoire  des  croisades,  et  publié,  en  1831,  avec 
M.  Kr.  Michel,  le  Roman  de  Mahomet  en  vers  du 
xiii*  siècle  et  U  Uvre  de  la  loi  au  Scarasin  nn-8). 
11  a  donné  plue  récemment,  sous  le  titre  de  No- 
«ce  ewr  Makamêt  (1860,  io-8),  un  résumé,  d'à» 
prèe  le»  meiltooree  aoa«ew,  de  le  vie  et  dee  doc* 
trinw  da  prophète,  et  dlvenee  hrochores. 

RKINECKE  (fliarleî.),  pianiste  et  rnmpn-ileur 
allemand,  né  k  Altoua,  le  23  jum  182-'» .  eut  son 

ftre  jimir  uni  ju'  maître  et  se  fit  remanjuer,  dès 
enfance,  par  se*  essais  de  composition  et  son 
talent  de  virtuose.  Apres  avoir  fa  t,  à  onze  ans, 
une  tournée  en  Danemark  et  en  Suède,  en  don- 
nant de  fructueux  concerts,  fl  alla  pasaer  trois 
ans  d'éuide  à  Leipsick ,  puis  pajcoisrut  iee  villes 
du  nord  de  l'Allemagne,  et  retourna  en  Dane- 
mark où  il  fut  nommé  pianiste  de  la  cour.  Apié-; 
de  nouvelUs  excuriions  en  A  ienia^jne  et  cq 
France  ou  il  se  fit  entendre  avec  succls  en  1851, 
il  fut  appelé,  comme  profes-fiir  de  [u.mo.  à  l'E- 
cole rl. en. ine  de  Cologne ,  trois  ans  a]  ri  s  à  Bres- 
lau,  et  entin  .  en  1860,  au  Conservatoire  de  Leip- 
sick, comme  professeur  de  piano  et  de  composition. 
M.  Keiutickc,  interprète  distingué  de  la  rousit)ue 
classique  de  chambre,  a  écrit  beaucoup  de  com- 

Ïfc'itions  instrumentales,  dans  la  manière  de 
endeissohn  et  de  Schumann,  notamment  des 
symphi  ntet ,  de-?  ouvertures- .  un  oraiorio,  Bel- 
Siisar,iie£.  cunarios,  trios,  suuates,  romances, Qlc» 
11  a  lait  jouer  à  W'iesbaden.  en  1867,  on  opéra, 
en  cinq  actes,  le  Roi  Mnnfred.  ' 

REIKUOLD  (Chrétien-Ërnest-Tbéophilc  Jean), 
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phil  «n')hc  allemmd,  n6Te  18  Octobre  1793,  àléaa, 
nu>r!  .r'  17  îe(>lenibro  18f.r>.  — Voj.  lei  dmiZ  pre- 
mières éJitions  du  Dictionnaire. 

RKINICK  (Robert),  peintre  et  poêle  allemand, 
m!"  à  l>anUick,  le  22  février  1807,  étudia  d'abord 
à  Berlin,  sous  Begas,  puis  à  Duaserdorf,  ptrtit 
pour  l'Italie  avec  plusieurs  des  peintres  de l*MOl«, 
^  y  reent  la  meilMur  Mcaeil  a»  ton  mi  eompa- 
triotai.  m  retour  on  AlltoiagiM,  il  oxécoto,  dans 
le  genre  rono&liqiio  ot  hIsioriqWt  ploaioan  toi- 
les, et  8«  fit  en  même  temps  eeniiitlN  pir  des 

J.kSips.  En  1H30,  il  Aonixi.  trois  Etquisset  diaprés 
>x  qrijiures  sur  bois  (TA  Ibfrl Dùrrr ,  arec  un  texte 
erf  luntif etdt'n  poc'.ïtM  (Drei  Umrisse  nach  Holz- 
Si  iinitlPh  von  A.  Dfjrer,  etc.  ;  Berlin),  Il  puMiaen- 
suite.  nvec  Kupler,  le  fameux  Chonsoyinier  d^s 
artisKs  allemands  (Licilerhucti  fur  Deutsche  Kilii- 
SilHf:  Ibiil.,  1833)  et  irs  Chansont  d'wV»  peintn- 
Of'c  dfs  iUustrationt  par  sft  amis  (Lieder  elnes 
Malers  mit  Randzeicnnungen  seiner  freunde  ; 
Uusisldorf,  1838),  contenaut  trente  et  un  dessins 
MigîllMU  des  meilleurs  artistes  de  Dusseldorf.  Il 
oOQCoredonné,  avec  Riohter,  une  édition  des 
Peirim  abmutnniques  (Allenaanisebe  Gedichte)  de 
Nebel,  traduites  en  haut  allemsAd,  it  fait  le'ivers 
de  la  Danse  des  morts  du  peintre  Rethel  (voy.  ce 
nom).  Il  a  rciini  sous let  tre  ili^  Po<'«ie*(Gèdichte; 
Berlin,  ISV'i;  .V  élit. ,  18(j3),  un  rocueil  de  ph''cns 
détarlh' t.'.-:.  Knfinil  s'est  fan  le  pnrlp  d  -la  jpimr-;';e 
dans  \r'<.  ouvrages  suivants  :  Abi'cf'dairf  ilhi\irr 
(lllii  ;ri;tes  Abc-Buch;  Lcipsick  ,  IHVo  -,  VMma- 
nnch  i'7iiifri'  dr  la  jninnsr  (lllustrirler  Junrml- 
Kalcmlfî'  ;  liiid  .  \HVJi-\HS1);  les  Chantons  et  fa- 
bk$  pour  la  jeunesse  (Lieder  und  Pabein  fûr  die 
JoiOlid}  Loipâek,  1«9).  elo. 

UDIBBBBO  (Ida  w  DOaiNGSPtLD. baronne  de), 
femme  do  lettres  allemande,  née  le  12  novem- 
lîre  ISl&t  ^  Militsch  (Silésie),  d'une  famille  noble 
ad»  jpo«  Itortunte,  ant  mettre  à  profit  l'éduca- 
tion firltlsDts  qu'aie  avait  nçoo.  ainsi  que  sa 
connaissance  des  littératures  anglaïae  etiulienne, 
pour  améliorer  sa  position.  Klle  fournit  d'abord  de 
nombreux  articles  uri^inaux  ou  trailuits  à  \'A- 
bendiritung,  recupil  liit'îraire,  et  l  ublia,  sou-i  le 
nom  de  Thérla,  un  volume  île  Poésies  ((.edichte; 
Leipsirk,  1835),  ei  la  série  de  nouvelles  ininuléo 
l'Étoile  d'Andalouue  (fias  Stem  von  Anrtalu.^icn  ; 
Ibid. ,  1838).  Condamnée  à  l'inaclion  par  une  lon- 
gue maladie  nerveuse,  elle  ne  put  reprondre  la 
plume  qu'en  1841,  et  fit  paraître  successivement, 
{iN^oun  sous  lo  voile  de  l'anonyme ,  plusieurs  ro- 
mans qui  reçurent  du  public  un  excellent  accueil  : 
Is  ChMmmitGitayn  (das  Schloss  Goexya;  Bres- 
ktt,  1841:  3*  èdtt.,  1M&);  Etiittitm  du  erond 
monde  (Skiren  atis  der  Tornelimen  Wdt;  Ibid., 
18^2-1845,  3  vol.);  iradetetW  (Magdalene :  Ber- 
lin, 1843)  ;  Dans  ta  terre  natale  (In  der  Heimat; 
Ilii'l.,  18.3). 

Mari.e,  en  1845,  au  baron  de  Reinsberg, 
Mlle  iIl'  Dûringsfeid  continua  d'écrire,  mais  sans 
cacher  son  nom.  Klle  visita,  «le  1846  à  18.S0,  la 
Suisse  ei  l'Italie,  el  vml  <e  fixer  à  Urfsl.ui.  Dès  ce 
moment,  sa  réputation  littéraire  était  fa  t'».  On 
trouvait  chez  elle  une  extrême  élégance  de  style  . 
un  talent  réel  de  composition  et  une  connaissance 
approfondie  des  iotrignes  et  des  préji^gésdu  grand 
aïonde,  objet  presque  exclusif  de  ses  peintures. 
On  la  compartit  aux  plus  célèbres  femmes  au- 
tsurs  du  high  Hff  anglais  :  MOMsOore,  Morgan 
•tTrollope  Depuis,  elle  est  passée  00  Belgique, 
où  elle  a  acquis  une  grande  notoriélé  litté- 
raire et  publié  de  nouveaux  écrits. 

On  1  e-icore  de  la  baronne  de  Reinsberg  :  les 
Femmes  de  Hyron  (Byron'sPrauen:  Breslau,  1845)  ; 
MargutriÊt  de  VtMett  son  eiéUe  (Margaretbo  von 
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Valoi.s  und  ihre  Zeit;  Leipsick,  lR47,:t  vol  ; .  ro- 
man historique;  /ui.s'.î'.t  </r'  roi/'ir/r  (lU';s'_>r.i/- 
zen;  Brème,  IS.îO-ISîl,  vol.);  une  l'eusnii  sur 
le  lac  de  Genêts  (Eine  l'ension  am  denfirsee; 
Breslaii,  lRf)0);  Pour  (ot  (FUr  Dich  :  Ibid.,  18Ô1), 
recueil  de  poi'-sies;  Roses  dv  Bohfmr  (15ôbmi<che 
Rosen;  Ibia.,  1851).  contenant  un  choix  de  chants 
et  Iteendes  tchèques  les  plus  ponulaires  traduits 
on  sUemaiid;  Sîmo  Veliki  (Bruxelles,  18&6)  :  plu- 
rieurs  autres  recueils  rapportés  de  ses  voyages 
(18Ô6-&7);  des  nouTcUes  et  articles  en  français  et 
en  flamand,  dans  des  revues  belges,  notamment 
des  fragments  de  Kamiginhof  etc. 

Son  mari,  le  baron  de  Rrinsbbro,  a  publié  lui» 
même  quelques  écrits,  notamment  :  1rs  Aulrurs 
dalmates  et  leurs  ouvrages  (Bruxelles,  18ôO), 
extrait  du  guUetin  du  MOUopMe  belge. 

RELVWALD  (Charles-Kerdinami),  libraire-édi- 
teur français,  d'orivine  all«  mand-,  né  à  Franc- 
rort-sui4Mlain,  on  1812,  a  fondé  a  Paris,  en 
1849,  une  maison  gui  s'occupa  spécialement  de 

I  exportaiion  do  U  ubrairie  françaire.  Editeur  do 
piusieuis  oovngoo  français  d'une  ooruino  impor^ 
lance,  comme  lo  JNMomiaAre  iniéMirte<  dé  l« 
loiMM  fnmuitu  do  M.  P.  Poiterin  (2  vol.  in-4) , 
et  de  tradueuoos  de  livres  scientifiques  étrangers, 
il  a  donné,  depuis  18.1=?,  sous  son  propre  nom,  une 
publication  utile  au  commerce  et  qui  n'p'ii  pas 
.sans  intérêt  pour  le?  recherches  bibliogr  if  h  ;  ils, 
le  Catalogue  annuel  de  la  librairie  ri rj'.fdi \r, 
contenant  avec  le  relevé  général  iilphal'éiifjû'-  ios 
publications  de  l'année,  une  labU  systématique 
(l8:iS-1889,  loineo  1-XI,  ln4}. 

REISnfGER  (François),  médecin  allemand,  né 
en  1788.  mort  à  Munieh.  le  20  avril  1866.  — Vot. 
les  doux  !•*•  édiUoM  da  Didiennaire. 

REISSIOER  (Csri-Gottlieb),  compositeur  alle- 
mand, né  le  31  janvier  1198,  à  BcJsig,  prie  WH- 
tomberg,  mort  t  Dresde,  lo  7  septembre  1869.  — 

Voy.  les  deux      éditions  du  Dirtionnair**. 

Son  frère,  M.  P.-A.  Reissiokr,  né  en  1804,  est 
devenu,  en  1843,  directeur  de  musique  à  Chris- 
tiania, et  s'est  fait  aussi  connaître  par  diverses 
compooitions. 

REIJ.STAB  (Louis),  littérateur  allemand,  né  le 
13  avril  1799.  à  Berlin,  mort  Je  28  novembre 
1860.  —  Voy.  les  édit  préeédontso. 

REMACLB  (Bernard-Benoit),  économiste  fran- 
çais,  né  le  19  août  1805,  à  Avignon,  où  il  a  fait 
ses  premières  études,  f<t  reçu  docteur  en  droit 
i  U  noulté  d'Aix,  en  1824.  et  rédifpa,  l«  mémo 
année,  nn  loppert  tm  «âwnre  de  riniMeur  wr 
les  infuntieidee  et  Ut  merUtii  <lBp.  roy..  18»), 
avec  tableau  statistique,  flnlxtltut  au  parq-iet  do 
Mmes  en  1827,  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en 
18:i0.  Il  fit  paraître,  en  1838,  son  important  ou- 
vrage, Drs  Hospices  d  enfants  trouvés ,  coun  iiné 
par  l'Académie  du  Gard,  par  la  Société  acailémujiie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  .M  icoii  et  jiar  la 
Soi.iété  lies  établissements  chantabUs  de  l'aris 
(in-H,  nvec  .■itla>).  L'année  suu.itiio.  il  rei,Mt  dU 
gouvernement  une  mission  scieiitifi  jue  en  Alliv- 
magne,  et  donna,  à  son  retour,  un  intéressant 
ouvrage  intitulé  :  Des  Prisons  du  midi  de  l'Aile' 
magne  (1840,  in-4).  Retiré  en  Provence  dej<uis  la 
révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  maire  do 
la  vilio  d*Aries  on  18IM),  et,  aux  élections  de  18IKL 
il  fut  envoyé  au  Corps  législatif,  comme  candidat 
du  gouvernement,  par  le  département  d*-»  Bou- 
ches-du-Rhône.  Il  est  devenu,  en  18.S4,  préfet  du 
Tarn  el  a  reçu  depuis  le  titre  de  préfet  honoraire. 

II  a  été  nommé  onoior  do  la  JLégion  d'honneur. 

CMmimnAnm.  —  M 
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"BBinLUBirK  fPierr«-ttiiMme)»  petntn  fnn- 

fiis,  né  à  Vienne  (IsAre),  vers  1815,  mort  à 
yon,  le  9  féviier  1856.  —  Voy.  les  édit.  précé- 
dantes. 

RKMILLY  (Ovide),  homme  pn'itiqiie  et  admi- 
Distraleur  français,  à  VersailK»,  le  18  no- 
vembre 1800,  d'une  ancicniie  faniille  de  ricîips 
tDDUDerçeots,  fît  son  droit,  suivit  d'abord  la  car- 
lîèredii  notariat,  puis  se  fit  inscrire  comme  avo- 
«et  au  iMrreea  d«  m  Tille  aaUte.  Atiaclié  eu  parti 
de  l'oppotition  avant  1880,  il  wutifit  «ner^ique- 
ment  ses  opinions  poliiiques.  11  alU  réclamer  du 
gouvernement  provisoire,  pour  la  ville  de  Ver- 
sailles, une  muiiiciiialiié  riouvcHc  Pt  |>oursuivit 
Charl' «  X  jusqu'à  Haiiit>0'iillet.  Bientôt  il  fcmili, 
avec  MM.  Dupoiy  et  DjL>os,  un  journal  politique 
très  aavacé,  ie  Vti^ilanl.  Atljoiat  au  maire  de  Ver- 
Kulle&,  en  1834,  il  devint  maire  de  ceite  ville  en 
1837,  et.  depuis  cette  époque  jusqu'en  1855,  il 
a  été  réélu  ou  reDoiumé  sept  Tois  de  suite.  La 
Tille -lui  doit  des  réforDet  et  dee  améliorations 
inportentee  :  la  dêoidltioid  de  nombreiieee  bara- 
ques ,  U  construction  de  se«  ballet,  l'édairage  au 
ga/ .  l 'extinction  'le  la  mendicité. 

Élu  membre  de  la  Ch.irnhre  des  députas,  dv 
18:^;^  à  IMS,  M.  Rpmilly  prit  j  Int e  d.^ris  la  majo- 
riti',  lud  b  ^"ta  ii  riiM  r.inlen  nilé  f'ritthard  et 
contre  la  tléir-ssure  des  députés  Itagitimistes  au 
eiqet  du  pèlerinage  de  Belgrave-Square.  11  prit 
vae  part  aes^z  active  aux  travaux  léaiftlatits,  et 
astaeoB  feniculièrement  son  nom  i  oeui  prop»- 
ntions,  repouMéee  avec  la  même  eonetaoee  qu'il 
mettait  à  m  rraotiTeler  :  l'une.  relatiTe  atit  dé> 

ptit^'s  Toi  etioiiiiairf";  (1841),  fui  i  plusieurs  rp- 

fris*=s  l't.lijei  de  br Hnnla  déhnts  parlemeniairrs ; 
autro.  tt'ncanl  à  l'i' t<.^lli^sf■mprll  d'un  impôt  sur 
les  cliKTis  ilH4t)),  n'eut  pcodâiU  lonutcmps  qu'un 
8uc»p?  (I  lit!antc 

A(  rès  la  r«volution  de  Février,  M.  Remiliy 
fut  o^t'didat  à  rAssemblé«  constituante  et  élu 
te  dixième  .«ur  douze;  il  se  plaça  daoa  laa  rang» 
des  républicains  modtrês  et  prit  paît  à  on  eer- 
t^a  nombre  de  diacua»ioiia  imporuatea.  A  la 
évite  des  jouméea  de  Juin,  il  lut  un  des  pre 
miers  à  réclamer  les  mesuras  répressives  contre 
les  ^oclétés  sccrf-tes ,  les  clubs  et  la  presse. 
Après  l'élPCîion  du  10  décemlirp,  il  soutint  la  [  o- 
litique  de  l'filyséc,  et  vota  dûs  lors  ct  iistammcni 
avec  la  d  oite.  M.  Bemilly  fit  ausM  partip  dp 
l'Asseinbl^c  lè^tislative  (1849-1851),  »u  li  s'occupa 

£a^ticuli^rtment  de  la  loi  ^ur  l  instrurtion  pu- 
lique.  Malgré  lea  gagea  qu'il  avait  donnés  k  la 
«ontre-rivuletion,  il  reaia,  en  1801 ,  partisan  du 
•yatènie  parlaornitaifa,  et  refuaa,  atirès  le  coup 
dTiat,  la  candidature  au  Corp«  léfrialatif.  La  Tilte 
de  Versailles,  dont  il  a  otiCine  éié  uiaire  pendant 

Îuelijue  lemps  lui  vulz  alorîs  uue  oiédaille  d'or. 
I.  I  i  iui  ly  a  ùié  ^lu  membre  du  Conseil  général 
de  SeiiH-t'i  Oise.  II  n  été  nommé  officier  de  la 
Légion  d'iiui  netir  le  i;t  décembre  184T  et  promu 
flOOimandeur  le  20  février  1861. 


lÊMUSAT  (Charics-Prançois-Maric,  comte  de). 


de  l'eroppretir,  préfet  de  la  Haute-Garonne  et  du 
Kord,  et  de  JeaJine  Gravier  de  Ve'gennes,  femme 
disiingiiée,  amie  iniim«3  de  l'impératrice  Jos  - 
ph  ne,  et  auteur  de  VBssai  sur  réducatii^n 
femwes  (lH'i4,  in-8).  H  l  t  s'-s  études  cksMf]U"s  ci 
Bun  droit  à  Phds;  reçu  avocat,  il  se  livra  s;'écia- 
kment  aux  études  de  politique  et  de  légisiati>'n.  11 
publia,  dé»  cette  époque,  s*  us  ce  liire  :  Oe  iuPro- 
eédurt  par  imét  en  nûtière  crimiMUi  {lÈiO, 
ïae^,  un  patU  owneaga  qui  eut  rbonnattri  quel^ 


ques  années  plus  tard,  d'être  traduit  en  espeimot 
{det  Modo  de  enjviciar  por  jwrando;  Paris,  is  >7, 
2  vol.  in-lR);  le  traducteur  prête  graïuitenieut  au 
jpijiie  (iiiMiciste  Ips  titres  de  rlievalier  et  de  pair 
(le  France.  M.  de  l(eniu>at  coilahora,  de  18.'0  à 
lH;if),  au  Lycie  français,  aux  Tnbictlrx  unirer- 
sfllrs,  k  la  llerue  enryciopédique,  au  <ilob€,  au 
Courn'-r  français.  En  1830,  il  fut  un  des  siKoa» 
laircs  de  la  prtUesiation  de.-t  journalistes  de  Paria 
coiHrc  les  ordonnances  de  Juillet. 

Libéral  de  la  veille, alUé  de  La  Fa;retta  el  parent 
de  Gae*inirPérier,  il  avait  aa  place  marquée  ûtm» 
la  poJitiqaeaeiive,  soua  le  nouveau  r«'-^ime  D.  s 
le  mois  d'octobre  1830,  il  fut  élu  dépuié  par  la 
ville  rie  Tiiulou^e,  Pt,  craignant  de  "  se  lai-ser 
aller  à  ce  qu'on  fl|itielle  les  coiiséi]iiences  de  la  ré- 
volution de  Judlft,  »  il  prit  place  paimi  les  pap- 
tisan*  de  la  r^.sistance.  t'etxiaht  six  ans.  il  suivie 
la  liKnf^  de  cjnduite  de  l'école  dite  doctrinaire, 
et  tout  en  professant  les  princinca  du  libéraliaoMi 
travailla  à  en  resireindrt^  rappUeatkm.  11  toia  lea 
lois  de  aeptembre  (1^3),  celle  enr  les  cr  eurs 
publics,  oeHe  «entre  laa  aaaodatioDs  (1834),  et 
contribua  particulièrement,  par  un  de  ses  plus 
brillants  disroura  (14  marsj,  à  faire  passer  colle 
dernière.  En  1R;<fi,  il  fut  nomma  sou.s-secn'-iaire 
d'Eiat  au  niii  isli  re  de  l'ir>térieur.  l^alnc  à  l'op- 
position raniiée  suivailp,  M.  de  Itfniu^al  fut, 
avec  sun  ami,  M.  Duvernier  de  Uauranne,  un  dea 
principaux  soldats  de  M.  Thiers,  dans  le  centie 
gaucbe.  Au  |'  mars  1840,  il  lut  chargé  du  minie» 
tère  de  l'intérieur,  011  la  rapidité  de  son  passaita 
et  la  préoecnpatian  dee  queatioBa  éiiangùree  ne 
loi  pemireni  paa  de  lalaaerde  praronde*  iieeea. 

L'échtc  que  subit  la  politique  de  M.  Ihiers,  au 
29  oct«>bfe,  le  rejeta  dans  les  rangs  de  l'opposi- 
tion. Pendai  t  les  se|  t  aniié'  S  ijui  sur. i  1 1  ni .  il 
attactia  son  i>oni  h  la  qocslion  ^Ip.s  iric -mitaiibi- 
iiips  (iar'en>piiiaiies.  rune  des  (Îpux  ;  rincual€8 
applications  de  la  réforme,  dont  les  déliais  rem- 
plissent les  derniers  jours  de  la  monarchie.  Dana 
cfi}»  luttes,  M.  de  Rémusat  doooa  louta  aa  aeeura 
comme  orateur*  ses  discours,  dimt  on  TanUui  attr> 
tout  i'eaprit  et  la  caaatioité,  et  qui  n'étaient  paa 
moin«  reraarqiiablai  par  la  clarté  et  l'beureuae 
ordonnance,  indiquèrent  l'inlelligence  entière  de 
la  artualion.  La  duiéo  du  cabinet  Guizot  permit 
alors  k  M.  de  H''iriu  ai  de  livre-  avec  \mf  riou- 
veile  ardeur  à  «es  travaux  litierairvs  ri  philoso- 
phiques, et  c'cjt  à  celle  ifoiue  qu'il  fut  succes- 
sivement appelé  A  recueillir,  au  sein  de  l'Acadt  mie 
des  scierres  morales  et  politiques,  rbériiage  de 
JoiifTroy  (1842),  et  au  sein  de  l'Aca'^lémia  françaian 
c«!lui  de  Hoyer-Collard  (1846).  Dans  lea  d'~mieBB 

I'oiirft  de  la  monarobie,  il  fut  appelé,  avee  M.  Tbieniy 
i  faire  partie  du  ttiniatbre  nommé  par  le  roi  Louia- 
Phiiippe,  par  nneoenaesaiiMi  teidivaAlapaliiiqwa 
réfoimiste. 

Après  la  révolution  dp  Février,  W.  de  Rènnisat 
fut  nommé  n  jire>pniaiit  à  rAs^crnlilée  consti- 
tuante, par  AilH^O  voix,  1p  duierno  ïur  Irs  douze 
élus  par  lu  département  de  U  Hauie'G<«ronnef  et 
prit  plaCA  au  comiié  de  la  guerre,  dont  il  fut'Vioa' 
pré»i''ent  (.ommepluaieura  deadiefa  de  l'oppuai- 
t'on  du  dernier  règne,  il  vola  coiieieminent  avee  la 
dioite,  aoitdane  le»  queationa  polit  qnea,  eoit  dena 
lea  queeiiona  aoeiates.  Il  soutint  loulefoin  le  pou- 
voir du  général  CïMiffiiac  dans  certaines  tir  .ins- 
tances où  il  était  combaitu  lia-  If-  antres  aiii  s  dn 
MM,  T  iiers  el  Harrot.  Fn  18'*11.  M.  de  HL-nnisat 
fut  réélu,  Ir  spcond.  par  bJAl^J  voix,  <l  la 
lal  ve.  Il  y  fit  piartie  de  la  uiajoiité  mon-ichi- 
que.  qui  (io<  tint  longtemps  la  politique  de  I  Êljf- 
see  dins  la  guerre  contre  les  hommea  et  les  cho 
ses  de  la  Révolution,  avant  de  s'ea  séparer  lora- 
nue  la  politique  nenoonelle  du  prénoeot  ae  fol 
déelaiée.  Apréa  lea  Intiaa  iwitilea  du  parti  par^ 
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lementaire  contre  la  fortune  Je  Loui.s  Napoléon, 
il  fut,  Ion  du  coup  il'Êut  du  2  décembre  18S1 . 
éloigné  momentanément  de  France ,  pms  rejeté 
dans  la  vie  privée.  M.  do  K>'m  isat  a  cià  [ir  mu  le 
27  avril  1840,  chevalier  de  li  Lt^K'uri  «l'honneur. 

Ses  principaux  ouvni(it;s  futt  t  iit  île  jui,  dans  !« 
monde,  le  plus  brillant  représentant  de  ceue 
ieolo  de  philosophie  dont  V.  CouMn  (voy.  ce 
nDm)  fat  là  ctmf  daa»  l'enseignemenu  Noat  ci- 
tBPiOi  :  0»  Paupéritm$  91  de  la  ehariié  Uqnle, 
leur»  uii  firéfelt  (IM»,  in-18)i  £fMt>  d/f  P^'- 
kMphie  {mt,  t  vol.  in  8);  AbéUird  (lg4n, 
2  vol.  in-8);  Dt  la  PkHosophie  aUtma$»U,  rap- 
port à  l'A  adémie  des  sciences  morale»,  avec 
un>>  Introduction  (184.S,  in-S/  :  Powe  fit  présent, 
m''ian(îes  (1847,  "2  vol.  iii-riji;  is/imt  Anselme  de 
CiiHiorbéry  .  ubicaudu  pou  ci  r, spirituel  a  u  xi'>iè- 
cl»^  (ISi^i  in-«  ;  2^^  edii.  1868,  m-18);  Criti^et 
l,ii  rntrfi!  (ISôG);  V Angleterre  au  iv m-  siècle , 
Huiles  el  pO'trail»  (  1856);  Bâeon,  sa  rie.  s»n 
temps,  sd  philosophie,  et  <te  son  influerice  jus<in  à 
nos  jours  (2*  élit.,  18.Î8,  in-\2),  toliUque  libé- 
rale, nu  Iraoments  pour  servir  d  la  déje^  de  la 
Béiolution  franf^ise  {IHSO,  in-8);  Channing^  sa 
vie  et  ses  aut  res  (1861,  2'  édit.,  revue  rt  au^iueo- 
t4«,  Ui-Wt,PM$mM$r9Ugi9uMf<MD*laTké(ti0' 
aie  iMfNnwt  aa  Ftmm  «t  m  Ànfkttm  ^i96^^ 
in>iR);  FàÊtglHtm  «t»  xvni*  ft^  •  (J86d,  S  fOl. 
1D-I8).  «U. 

M.  de  Kémusata,  en  outre,  coHa^Mlré  à  la  pre- 
mière Retw  française,  à  la  fimte  des  Deux-MoH- 
iies,  aux  AiiHfiies  maritimes,  au  Dtctionnaire  de 
la  conpenatiuii,  etc.,  ei  à  divers  Journaux.  Il 
a  (ourni  à  la  colleciion  des  Chefa-d'u'urre  itran- 
gerx  la  tra'Ioction  do  cinij  pitces  de  Stfhillitr,  et 
écrit  une  l'rfface  pour  «M  éiiiti«a  4o  l'AMlde 
^  mère  (i8«2,  iO-12). 

BfiMDSAT  (PanULouis-ÉtieniM  BK}  ,  (f  t  du 
peéoédMit,  né  à  Paris,  le  17  novittnbra  1831,  tu 
son  (Irait,  nais  ne  s'mHcririt  pu»  «u  Ubl«au  <i<:s 
MOCnto  «l  t'otoupa  parUcttbèNiiMai  d'itudea 
MleotiilqiMi.  A  partir  do  liH,  j|  fiM,  pond-uit 

fil>:«■e'lr•  mnéot,  on  oollaboratear  mnz  ««tif  d« 
;  Herue  des  Dews- Mondes.  En  I8ô7.  il  devenait 
l'un  Wes  rédacleuis  du  Journal  des  Débats  uù  il  a 
donné  dn  savants  articles,  sur  de^  suiets  diwent, 
no  uni  ment  des  comptes-ron-lu^  dps  séamres  de 
r\( a'ii'rnio  de<i  sciouccs.  Il  a  écrit  nus-i  d.ins  le 
Courrii>T  fiu  dimanche,  le  Journal  de  l'agricui- 
lure  de  In  Uiiute-liarnnnf ,  eic.  l  ri  clioix  de  he> 
arucles  de  la  Revue  des  Detu-Monàes  a  paru  sous 
et!  litre:  les  Sciences  iiaturelies,  leur  ItilMira  et 
leurs  plus  récents  progrès  (lMà7,  m- 18). 

M.  l'aul  lie  Réntusat,  élu  raembr*-  du  conseil 
muQi-  ipal  de  Tuulouiie  on  1n6â,  le  premier  de  la 
listedM  cmiMiUers,  y  prit  un  ràïe  qui  Tut  mis  eu 
«i  iileoM  vu  la  diBaaèutioii  dont  e»  ooimil  Ait 
ruhjet  «t  (loat  il  a  agqxm  toi  «auaaa  dam  une 
l>r  >chure  du  temps  (I86<,  in-8).  Aux  élections 
l('-(r  slaiives  de  mai  1H<^9.  il  fjt  porté  cumm  can- 
didat lie  ro|i)M3>iii(iii  lib-rale,  dan-  i.i  rlcuxii-mc 
CirC'ii  N  ripLun  de  la  Hiui'vd.irùnnp  ei  ubtiitl. 
sur;!;il'iO  voLinis  ,  12  ^14  von.  contre  IG'-OO 
ùo  in  es  ,111  candidH  olliciel,  M  de  Campajgno, 
a  n;  r  i^ci  oa  m  fut  laUdca  qu'apria  d»  vues 
conicstatioas.  * 

BEUV  (Jules),  voyageur  et  naturaliste  hran(ais, 
né  le  1  septembre  1826,  aux  environs  do CIlUMka- 
sur-Mitme.  fut  de  I848  à  I8>î0,  profeaaaur  «op- 
plcaui  d'irijrtoiro  natarell*  au  colMoe  Rolllji.  bd 
iBâi .  U  eotraprit  va  kax  vo)M*  aWK-mor  «l 
viatia  l«a  Canariaa,  )•  Brésil,  le  Chili,  U  Bolirie. 
1«  Pérou,  les  Iles  IfarquisC'i,  l'Arcliipcl  Pomotu  et 
Taiti.  Il  resta  trois  ans  dans  les  Iles  Sandwich 
«tantgagnar  ranitid  du  roi  ««■nÀ''*iiat'*t  ni, 


qui  essaya  inutilement  de.se  l'aitacher.  M.  Remy 
se  diritjiM  a'.'f'C  le  voyageur  anglais.  M.  Brencbley 
v«^^  u  Crili''ornie,  visiiu  la  ri^gioii  du  lac  S#ile 
habitée  par  les  Mi)rraon>  et  revint  ensuite  à  SaA- 
FriDcisro,  Après  avoir  vovage  une  seconde  fois 
•  inris  la  Udivie.  le  f-hili,  le  Pérou,  M.  Aemy 
s'emUar  jua  pour  les  Étws-îlnis  qu'il  parcouniiM 
tous  les  sens  avant  de  rentrer  en  Franco. 

Oa  cite  d«  lui  :  ÀneealHta  ftohrùma.  snt 
nera  eltpecieipUtntarum  in  ëolivia  erewiiliimi 
(Paris,  Ilt46«l841,  1  tiv.  Monofrafia  da 

tas  computÊtag  d-  CkO»  (Paris.  1S43,  in-8.  avaa 
altas  ;  Excursion  botanique  à  Irarers  les  Ardenn»$ 
francises  (Pann,  Igifl,  in-8);  àscention  du  Pi- 
chtnclia  ICIialon-Nur-Marne,  I8.S8,  in-K);  Récits 
d'utt,  l  i'MJ  sanva()e  pour  servir  à  l'hisione  an- 
tienne  de  llauaù  (Châl  nis-sur-MHrnP,  IK.');),  in-8); 
yoy»g>'  au  pa^s  des  Mormons  ii^ari-,  1860.  2  vol. 
in-8,  avec  ii>?.  et  carie*),  traluit  en  a  pu 
IHtiO:  ka  Mool'lo  Hawnû,  HitPnre  de  lÀrclupel 
kavaûcn  (iles  Sa.'idwich),  tMX'e  et  traduction, 
avec  urM  Introduction  sur  l'itat  p^ynfiM,  mortU 
et  pnUtiqu»  du  pays  (Paris,  i|t62,  ii>4).  M.  iutoa 
Remy  a  aussi  tra>tMt  divers  li«iiaa  da  «ayagaa  al- 
.emands,  notainmeot  qiMiqaaii  wnt  d«  aausda 
iL  Itaraiann  Wagoar» 

loir,  dit  Buumà.  Toy.  BamL 

RENAX  f'oseph  Ernest),  philol-ijrue  et  critiqm 
frauçMi  ,  lueuitire  de  I  :mtitiil,né  i  riei.'uier(<:ôli8»' 
du-NorI),  le  27  évrier  |K2:j,  fui -lesimé  à  l'état 
o  «tlésiasti'iun  et  vint  de  bounu  Itpure  à  Paris;  se« 
tieureiisps  dispositions  l'ayant  fait  retnar  iuer  dp 
S"-»  supérieurs,  il  fut  choisi,  à  la  fin  de  se-  elu  le» 
classiques,  pour  simre  b  s  i:.>iir.s  de  hautf  tliéoio- 
ftie  du  séminaire  Saint  ;>ul|»i(^.  Cesi  alors  qu  il 
prit  le  foùi  de  l'élude  des  langues  et  de  la  pbilj- 
.sopbie,  at  eommeoça  i  apprendre  l'hébreu,  l'a- 
rMM  et  le  syrisque.  Msia  l'indépendance  de  sa 
pensée  ne  s'aeeordaat  pas  ««es  lea  multtéed'e^ 
prit  oéti^seaires  a«  préira.  il  sertit  du  sédiianin 
et  aa  Uvsa  à  i'CRatig  lemnit  privé,  afin  de  peur- 
SNlvse  fl«a  étndas.  Cn  iW/tt,  il  se  prée^ta  an  eoi^ 
cours  de  l'aKTt'paiinn  de  i  hilo-oplite,  «l  fut  reçu 
le  premier.  Kn  im'm»  lomps  il  obtenait,  au  con- 
cours de  linpnisli  |ue.  le  prit  \olney  pour  un 
mémoire  sur  le-  Ijinu'ue-  sériiiii  |ues,  tju'il  a  fait 
pir.tîire  en  par  i-  <lepiiis  sons  le  nom  dHistnire 
ij^  tier  ile  i  t  sij'iièini'x  '  O'r'pnre'i  des  langues  se mi- 
tutufs  iti-K;  2'  6dit-,  18.i8.  2  vol.).  Deux 

ans  plus  tard  ,  M.  i^enan  éiait  encore  couroi>né  h 
riostitat  pour  un  mémoire  historique  sur  l'^'liido 
de  la  langue  grecque  au  nutfen  Age.  Dé-igné  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  b^lles-leiire^  pour 
remplir  onemiasion  llMéraire  rn  Italie,  en  1849, 
il  rapporta  deaon  voyage  les  matériaux  d'un  tra- 
vail sur  le  pbîbnoplM  Averreés.  fu'U  a  publié  aa 
I8à3  (i«-8).  e»  avril  18âl ,  il  Ait  Miaché  au  d^ 
partemsnt  des  maa<tai»iis  de  la  Bil4ioikèi|iM  na- 
tionale. Rn  IK.^,  il  n  été  éhi  membre  de  l'écadémie 
des  inscriptions  et  belles  leitres,  en  ro^iplaccmeot 
(I  Aujfuslin  T'iierry.  A  la  (in  île  IHfi»),  d  fut  chargé 
d  une  mission  en  Syiie  et  d'C  ré  d--  la  L<l'Kum 
d'honneur  (d»'cerubre).  U  aépoustî  la  lille  du  pcin- 
Irc  Henri  S^hfdfHr. 

Le  itvre  de  M  lienau  qui  a  tait  ie  plus  de  bruit 
est  sa  fameuse  Vie  de  Jésus  (1863,  in-8,  nom- 
breuses édiiioaS|  dont  u  e  populaire,  in-lK),  qu'il 
écrivit  à  la  suite  de  son  lîoya^e  en  Syrie.  11  a  été 
l'oocasion  d'un  mouvement  bibliographique  in- 
croyatile,  et  les  volumes  ou  brochures  oenaacréa 
à  maminer  oa  à  le  réfuter*  formeraienl  tooia 
une  UblloUièiiue.  Il  fut  partleulîii»ai<'nt  eom" 
battu  et  anat'  ématisé  par  d'<nnomhralitaa  manda» 
meiits  d'évé'jues.  Une  con&équence  dea  attaqua 
du  alaigé  contre  oe  livre  (ut  la  daetitution  de 
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l'auteur,  qui  avait  été  nommé  proft.' si^iir  '!'hé- 
breu,  l'année  précédente,  et  arait  été  tenu  à  l'écart 
ÂB  sa  chaire  par  crainte  du  retour  des  manlTes- 
tations  bruyantes  produites  à  sa  leçon  d'ouver- 
ture  (lévrier  1862).  M.  Duruy,  ministrt  de  l'in- 
struetion  publique,  avait  essayé  de  dianmiiler  cette 
révocation,  on  nommant  M.  Henan  à  la  Bibl^oth^- 
que  impériale,  nomination  contre  laquelle  il  pro- 
testa liautemeiu  et  qui  fut  itpportéc  plT  «a  dé- 
cret niotivé  (11  juin  1864), 

Aux  élcciioi  s  législatives  de  mai  1869,  M.  Pc- 
nan  se  porta,  comme  ondidat  indépendant,  dans 
la  i*  eireonscription  de  Seine-et-Marne.  Sur  les 
divers  candidats  qui  s'y  disputèreot  l'élection  dans 
on  double  scrutin,  il  vintlo  trdaiftme  et  obtint, 
au  premier  tour,  sur  }765t  votants,  6010  voii,«t, 
an  second  tour,  sur  )8  505  votants,  8868  voii 
contre  10454  données  aucnndi<lat  de  l'opposition 
radicale,  M.  Paul  de  Jouvenccl,  ei  9l67  au  can- 
didat of;icit>i,  M.  de  Jaucourt.  A  la  même  époque, 
M.  Renan  avait  pr^s  part  avec  succès  aux  confé- 
rences libres  du  théâtre  du  Pnnce-lmpéfîâl,  en 
traiuint  de  l'éducation  et  de  la  famille. 

M.  Renan  tt  publié,  outre  divers  mémoires  de 
Dhilologie  oomporèe.  de  nombreux  articles  dans 
la  Ltéera  dé  pmt^r  (1848-M)),  la  Aetwe  du  Deux- 
Jfondat,  le  Journal  de  rtnatrtie/ton  publiaue,  le 
Journal  des  DSmU,  ta  Revue  asiatiq  'e.  Un  cer- 
tain nombre  de  ces  articles,  tn'  s  remarqués  à  la 
fois  p'>ur  le  style  et  la  pensée,  ont  été,  a])rès  de 
nouveaux  reroaiiiernents,  réanis  par  l'auteur  sous 
If  titre  d  Études  d  histoire  reiigietise  (18b7,  in-8; 
7*  édit.,  1864).  avec  une  très-remarquable  Pré- 
face sur  le  réle  et  les  caractères  de  la  critique 
moderne,  sous  oolvi  A'Etsais  de  moraU  tt  de  cri- 
tiqu*  (18&9) ,  et  sons  celui  de  (^naUtona  eontem- 
]M>ra{n«s(1868,  in-8). 

riioiis  encore,  après  ces  recueils,  la  traduction 
en  prose  rhythmée  du  £irre  de  Job  (1859)  et  du 
Cuhit'iuc  dfs  cantiquft  (1860,  in-8);  une  Lettre  à 
nus  coUégues,  à  prnpos  de  la  suspension  île  son 
cours  il'hébrcu  (1862,  in  8);  Kistton  de  Ph(f}iine 
(1864-1867,  livr.  1-5^  ic-fol.);  Trais  imcripttnns 
plu'niciennet  (1864,  in-8,  avec  grav  );  les  Apôtres 
{1966  et  suiv.,  in-8),  faisant  psrlie  d'une  Histoire 
oea  orig.nes  du  cbristianiaipe:  Nouvelles  observa- 
HonMdéngramkiê  Mbnrtoue  (1867 ,  in-8);  Sur  les 
ilueripHons  Mbrofgiiet  des  synagogues  de  Kefr- 
Bereim,  en  GaliUfe  (1867,  in-8);  Rapport  sur  les 
progrès  de  la  litiér  ilure  orientale  et  sur  les  ou- 
rragei  relatifs  à  l'Orient,  publication  officielle 
(1868,  gr.  in-8),  etc.  M.  Ernest  Renan  a,  en  outre, 
cuiiab  >re  au  vuigt-(|uatrièOMVOtaiaodol'A'ilfOtrp 
titUraire  de  la  France. 

BBNARO  (Jules),  auteur  dramatique  flrançais, 
né  à  Paris,  le  16  mars  1813,  fut  d'abord  banquier 
à  Versailles,  puis  gérant  d'une  banque  importante 

de  Paris,  et  se  tourna  vers  le  théHtre  ot^  il  a  ob- 
tenu de  certain'^  succès.  Il  a  donné,  dans  ces  vingt 
derrières  années  :  le  Clvmin  (fcv  amoureux,  en 
deux  actes,  l'Embarras  d'un  rnuri  ,  en  un  acte 
(1851);  Ciiérubin,  ou  la  journée  aux  atei.tu- 
res,  eu  cmq  actes  et  six  tableaux  (18.')2);  f/n 
Monsieur  qui  voit  tout  en  jaune,  en  trois  actes 
(1804);  Jfoiuteur  est  de  la  noesf  «n  trois  actes 
il9M)i  AlUuu^u  tout  de  même,  nwe  en  trois 
aetoa  et  aeîzo  tsoleaux  (1857)-,  En  anantimareket 
revue  (18  8),  avec  M.  Guénée:  Àltn  vous  asseoir! 
revue  (1859),  avec  H.  de  Jallais,  toutes  pièces 

Î'ooées  sur  la  scène  des  Délassomer.ts-Comiques; 
'Hôtel  des  haricots,  vaudeville  en  trois  notes, 
avec  M  Delbts  (1861);  une  revue  de  fin  d  annf  e 
à  Hcaiim«r.:hais  (janvier  186'2),  i'n  tailleur  jiour 
dames  (l'alais-Kn^  al,  1864);  Un  hai'it  par  la  fent'ire, 
vaudeville  en  un  acte  (Pslaia-Royai,  1865);  Même 
ma 'son,  v«'.ide7iUe  en  un  acte  (mène  thé&tre. 
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IHfiri);  Un  rnu]f  ilr  vent,  vaudeville  en  un  acte 
(|8i)7);  Deux  vrisonniers  dr  Tiiéndnros  (1868); 
Une  noee  sur  le  carré,  vaudeville  (1868),  etc. 

BBHARD  (Jean-fiaMiste-Cbristian-Bruno),  ar> 
éhiteeto  belge,  néi  Toomai,  en  1781,  mort  en 

1861 .  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

Son  fils.  M.  Jean-Biptiste- Joseph-Bruno  Rt- 
NARD,  né  à  Tournai,  \f  14  avril  18'>4,  général  de 
l'etat-major  de  l'armée  helk'e  liepuis  1854.  aide  de 
camp  du  roi,  et  décoré  d'une  foule  d'iirdres,  a 
écrit  des  brochures  et  traites  relatifs  a  ix  ques- 
tions militaires.  Nous  citerons  :  Coruidirations 
sur  f infanterie UgèreimSf  in-8:  2*  édit.,  1858); 
Dé  FarttllerieenWguptetM  xiv  sHele  (1840); 
Manuel  des  reconnaissanm  mttàtràne»  (18I&, 
in -12)  ;  Histoire  politique  et  miUtaire  âe  ts  Bd- 
gique  (1847-1851 ,  2  vol.),  etc.  Il  fait  partii-  rio  la 
bociété  d'bistoire  de  France  et  de  la  Société  his- 
toriquA  de  Tounai.  , 

RENAUD  (Jean-Baptiste),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  oé  à  Cluny  (Saône-et-;.oire), 
le  10  septembre  1806,  et  fils  de  pauvres  arti.sinîs, 
était  ferblantier  en  1848,  lorsque  les  clubs  répa- 
blicains  de  Grenoble  prooosèrent  d'insolro  ton 
nom  sur  la  liste  des  candidats  populaires.  Envoyé 
à  la  Constituante,  l'avant-demier  sur  quinze, 
par  58  386  voix,  il  fut  membre  du  comité  <le  l'ad- 
ministration départementale,  et  vota  oriinaire- 
ment  avec  les  démocrates  non  socialistes.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  la  politi- 
que de  l'Ëljsée,  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative, 
et  reprit  à  Grenoble  son  atelier. 

RENAUD  (Pierre-Miebel),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Baint^ean4>led-de-PDrt 

(Basses-Pyrénées),  le  12  avril  1812,  est  un  .nn- 
cien  négociant  qui  s'est  tenu  éloigné  de  la  scène 
politique  jusqu'à  la  révolution  de  Février.  II  re- 
fusa les  fonctions  de  sous  comiuissnire  à  Mauléon, 
jiiiir  >o  présenter  avec  plus  d'indépemiance  aux 
élections  pour  la  Constituante.  Elu  le  quatrième 
des  onze  représentants  de  son  département,  il 
fit  partie  du  comité  des  cultes  et  vota  en  général 
avec  la  gauche  modérée.  Il  fut  le  seul  candidat 
démocrate  réélu  à  la  Léf  islaliv»  dans  les  Baatet- 
Pyrénées.  II  s*assoeia  dés  Ion  am  efforts  de  la 
Montagne  contre  la  limitation  du  sufTrage  uni- 
versel, lu  révision  de  la  Constitution  et  l*-»  diffé- 
rents actes  de  la  majorité  monarchique.  A  la  suite 
du  coup  d'État  du  1  décembre,  il  fut  compris  dans 
le  premier  décret  d'expulsion  (9  janvier  185'2).  et 
se  réfugia  en  Espagne,  l'eu  après,  il  fut  l'oojet 
d'nno  annistio  dont  il  refiisa  do  proBter. 

BERAUD  (Claude>RéltB»>Rippolyte),  éoono» 
miste  français,  né  à  Besançon,  en  1803,  entra  à 
l'Ecole  polytechnique  en  1823,  et  en  1825  à  1*8- 

cole  d'application  de  Metz.  Officier  d'artillerie,  U 
.se  livra,  comme  un  certain  nomlire  de  ses  collè- 
gues, à  l'étude  des  théories  phalansiénrnnes  de 
M.  V.  Considérant,  et  les  ad  ipLi  avec  ardeur.  En 
1842,  il  publia,  sous  le  titre  de  Solidarité,  une 
Vue  synthétique  s^tr  la  doctrine  de  Ch.  Fourier 
(2*  édit.,  Besançon,  1845,  in-8;  3*  édit.,  ftria, 
1846,  in-18).  La  librairie  sociéuire  a  fait  un  nou- 
veau tira(|e  de  ce  livre  en  18S1.  Chef  d'escadron 
au  11*  régiment  d'artillerie  en  1851  et  sous-iaspeC" 
teur  des  forges  de  l'Kst,  à  Metz,  il  est  devenu  llen- 
tenant-colonel  en  1860  et  a  été  peu  anrès  mis  à  la 
retraite.  Il  a  été  promu  officier  de  la  Légion 
d'bonnenr  te  27  dcoembre  1861. 

RENAUD  (Êdouard),  architecte  français,  né 
à  tiravelines  (Nord),  vers  la  fin  de  1818,  vint 
étuditr  à  Pnrls  sous  Alavobo,  ot  débuta  «n  con- 
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stniisant  avec  M.  A.  Lechasne,  en  1843,  la  mai- 
son ornementée  de  la  place  Saint-Georges.  L'an- 
nés  ftuiTtDtSt  pu-ut  au  Salon,  et  s'occupa  dès 
Inra  de  dessin*  d'architecture  et  He  ProiettvitHAe 
ou  de  Restawntimt.  On  cile  de  lui  :  PTojH  d'tm 
hospice  pour  Iti  iniNtliiet  tiviU  ;  Projet  d'une 
miurir  jir.ur  Ir  If'  (irrondistement  !\HVJ];  Projet 
d'unt;  fuiU  anc  sur  la  ptnce  du  Valais  Sational; 
SmbeilUtemenU  por  r  le  Carrousi  l  et  ta  rue  de  Ri 
volt,  avec  ou  sans  l'achèvement  ilu  Louvre  (1S.'»0); 
Projet  de  reconstruction  du  pfWaiv  d^  Thèrapin 

JlSnO),  etc.  M.  Ed.  Renaud  a  obtenu  une  3'  mé- 
aille  en  1S49.  une  l'*  en  1857  et  b  déoonttiOD 
de  la  Légion  dlumoeor  en  1458. 

HENAULDIN  (Léopold-Joseph),  médecin  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à 
Nancy,  le  27  juin  1775,  mort  le  23  févrlgr  1859. 
—  V  >y  les  deui  l*"  éditions  du  Dicliontiairt. 

RENAULT  (l'ierre-Hipjwlyte-Huhlius),  général 
français,  sénateur,  né  le  20  janvier  1807,  fut  éitve 
de  l'Ëcolc  militaire  de  Saint-Cyr,  entn  dans  l'ia- 
Tanterie  et  fut  nommé  capitaine  dans  la  légion 
étrangère  aa  t83S.  Cbef  de  bataillon  aui  Mnaves , 
en  août  1Û9.  Ueutaunt^onel  en  1941,  il  de*  J 
vint  colonel  du  6'  lé)?er  en  avril  1843,  général 
de  biiitade  en  août  1846,  et  servit  constamment 
en  Afrique,  de  1839  à  1848  A  c^tie  iierni?re  <]ate, 
il  commanda  une  brigade  de  l'armée  d'observa- 
tion (les  Alp^s;  (j;én(^r:d  do  divisinn  ile[Hiis  !e 
14  juillet  1851,  il  était  à  Paris  lors  du  coup  d'E- 
tat, et  prit  part  aux  mouvements  militaires  dt. 
2  décembre.  Employé  de  nouveau  en  Algérie,  où 
il  exerça  plusieurs  fois  les  fonctions  de  gouver- 
neur généial  par  iotérim,  U  an  a  èiè  lappalé  on 
1859,  avec  sa  division,  pour  taire  partie  du 
V'  corps  de  l'armée  d'itâlio.  I,n  16  août  de  la 
même  auuèt!,  il  a  élc  crùé  s>?nat*^ur-,  U  a  été  ap- 
pelt)  depuis  au  commandeme  t  de  la  division  iiii- 
litairi  dff  Rouen.  Chevalier  de  Ih  I.L>:ion  d'hon- 
neur en  1K38.  (iflic  er  en  ISVJ,  Cùniinandeiir  O" 
1846,  grand  officier  en  l8oi,  le  K''i>èr.tl  Reuaull 
a  été  promu  grand-croix  le  25  octobre  18.">Î. 

Son  frère»  M.  Benn-Joseph-BiirthélemY  Re- 
HAOtT.  né  en  1808,  élève  de  Saint-Cyr  et  de  l'P<- 
cole  d'état-major,  a  été  nommé  colonu  le  28  mam 
1855  et  est  devenu  major  de  la  place  de  Paris.  t1 
aéléattachi'  comme  anie  de  cim-,!  ;ui  prince  Jé- 
rôme N,([ioléon.  M.  Kenault  est  de\enu.  le  12 
aoiil  I8tju,  f.'éiii'ral  do  brifî.ide.  11  a  été  promu 
officier  de  la  Légion  d'honneur  le  10  août  1853 
et  eoauDandear  la  14  vum  1860. 

RENAULT  (Eugène) ,  vétérinaire  français,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Ponloiae ,  en 
tSOo,  mort  à  Bologne  (Italie) ,  la  3T  mai  1863.  — 
Voy.  teeèdit  préoUenlM. 

REVnU  (Louis),  évéque  d'Annecy  (Hantera 
voie;,  né  à  Meyrin,  dans  le  pays  do  Gex  (liéiiarte- 
menlderAin),  le  y  décembre  1 789,  mortle  I*'  srp 
lembre  18.'»8.  — Voy.  la 2'  édiliou  du  Dictionnaire. 

La  célèbre  sœur  Roealie  Rendi;,  morte  à  Pari 
ia  7  février  1856,  après  cinquante  an»  d'apostolat, 
décorée  de  la  Légion  d*boiiiwnr,  était  U  eomine 
geriuine  da  prélat. 

RENDU  (  Louis^thanase  ,  baron),  magistrat 
frao4^ais,  cousin  du  précédent,  né  à  Paris,  en 
1777,  mort  à  Ennery  (Seine  et-Oise)  le  4  janvier 
1861.  —  Voy.  les  6dit.  pri'cédente*. 

REXDU  ('Louis-Ambroise  Modeste-Màrie) ,  ad- 
ministrateur français,  frère  du  précédent,  né  à 
Parie,  le  25  octobre  1778,  mort  le  12  m.irs  1860. 
->  Yo  j.  les  édit.  préeMentee. 


RENDU  (Victor) .  agronome  français,  né  à  Paris, 
le  3  mai  1809,  est  fils  d'un  frtee  eidet  dw  précé- 
dents. Après  avoir  été  reço  avocat,  il  fit  paraître 
quelques  comcilatîoM  sur  les  Utlérature?  espa- 
gnole et  anglaise,  et  tourna  son  activité  vers 
l'étude  des  sciences  naturelles  et  leur  applicaiion 
à  1a  prati  |ue  ap.  icole.  Il  publia  en  1838.  pour 
l'eiisi  iK'iiera'  iit  primaire,  des  Mamiels  de  boiani- 
line,  de  ZL<<)lL>'ie .  etc..  y-uh  Si)uieau  .ipeitarle  de 
lu  iiritur,\  ou  lUeu  et  Ses  otuvre*  (1839,  10  vul.  gr. 
in  8,  no'iv.  .'du  ,  1854),  avec  son  frère;  Lecivres 
chômes  (184U);  Jfallre  Pierre  (1846  ,  2  vol.),  dia- 
logues familiers;  etc.  En  1842,  il  fut  nommé 
inspecteur  d'agriculture,  ftt  partie  du  Conseil  gé- 
néral, et  reçut  la  ennz  d'honnear  en  1MT. 

On  a  encore  de  lui  :  Agrieultvre du  département 
du  Sord  (1840,  in-8);  Princives  d'agriculture 
(18:.;),  in  ;  Nntellifience  de\  W'es  (|8t)3,  iti-l8). 
intértt>sante  élude  sur  l'aile  i  Kence  des  ani- 
maux; le  Christ  dans  set  souffratufs  et  dani  su 
mort,  méditation  sur  U  pa&slon  du  Christ ,  d  apré» 
les  évangiles  (1866,  in-18),  etc.  M.  Victor  hendu 
a,  en  outre,  traduit  les  Praumet  d«  i>avid  (1862), 
divers  ouvrages  allemands  et  ilalieas  et  a  annote 
le  traité  des  AstoUmmU  d'Yvart  (1842, 8  vol.). 

RENDU  (Ambroiso A i)K'>^tln -Eugène-Charles- 
Marie),  jurisconsulti;  françiris.  consiii  du  précé- 
d.  nt,  et  fils  atin-  d'.VnibroL-e  Reraiu,  né  à  Paris, 
le  1"  juillet  182U,  mort  le  28  mai  1864.—  Voy.lett 
édit.  pièoédentes. 

RENDU  (Eugène),  administrateur  et  littérateur 
français,  frtre  du  précédent,  né  à  Paris,  le  10  jan- 
vier 182'i,  fit  son  droit,  tout  en  poursuivant  ses 
études  littéraires  et  Ait  reçu  licencié  és  lettres. 
I>ans  un  vojsge  en  Italie  (1844) ,  il  se  lia  avec  plu- 
^ifurs  hommes  remarquables  du  parti  libéral,  le 
comte  Balbo,  le  inari]uis  Massimo  d'Azeglio,  etc., 
et  traita  dans  la  prc-se  périodique  les  questions 
iidlieiines.  Eq  is  iH  et  1849^  il  rédigea  avec  le  P.  La- 
l'ordaire,  Ozinam  et  l'abbe  Miret,  iKre  nourriie. 
Apiieié  par  M.  Ësuuirou  de  Farieu  au  nimi  tèie 
de  Vil  struction  piiolique,  au  moment  de  IM  ibo- 
raiion  de  la  loi  du  15  mars  18&0,  il  fut  ensuite 
nommé  inspecteur  de  rinstmetion  primaire  i  I^* 
ris,  puis  rappelé,  en  tSM,  au  ministère,  comme 
chef  du  service  du  personnel  de  l'enseignement 
prim  iirti,  deulfl  fttt  DODiBé  in^eolenr  général 

en  1860. 

.M.  Kendu  a  été  char..:é,  en  Angleterre  et  eu 
AUemagiie,  de  deux  mi>Mons  dont  il  a  publié  les 
comptes-rendus,  et  en  1857  il  retourna  s  LondreM 
pour  prendre  part  aux  travaux  du  congrès  de  l  in;  - 
Iruction  publique,  présidé  par  le  prince  Albett. 
Aui  élections  législatives  de  mai  1869,  il  se  porta 
candidat  dans  la  3*  circonscription  de  Seine^et- 
Oise  et  obtint,  au  premier  tour  da  scrutin,  sur 
30  472  votants,  Is  Csible  msjorité  relative  de 
1 1  .')2G  voii,  contre  11  403  données  à  M.  I,''r  vrs- 
Pontalis,  qui  paisa  an  second  tour.  Il  avait  i  té 
élu  précédemment  membre  du  Consed  pènéra!  Tm 
département.  Memiire  do  .sociétés  savantes  fran- 
çaises et  .■  i  :aiigt^r..b,  M.  K  Rendu  a  été  déeoré  de 
LaiLÊgton  d'honneur  en  1856. 

Nous  citerons  parmi  les  travaux  qui  continuent, 
dma  l'instruction  nnbliqae,  l'ceuvre  si  impor- 
tante deiwn  père  :  Vanitel  de  Fenttignmtnt  pr»* 
moire  (diverses  éditions),  ouvrage  devenu  popu- 
laire; Commentaire  théorique  et  administratif  de 
la  loi  ■iur  reiueignemeni  (in.iO,  in-8);  De  lin 
struction  primairt  en  Ang'etrrre  dans  sr.f  r(.f>- 
ports  aire  l'iint  social  (18.'>2,  in-8  ;  Dr  l'F'u 
gnement  populaire  dnm  i'Allemagtie  du  nntd 
(18.55,  in-8);  un  mémoire  sur  l'Obligation  de  /Vm- 
sei'jnement  (IMO,  in^S);  cinq  volumes  du  journal 
des  salies  d'asi]e,fAiNt' de  I'Aî/'anee,ete.;puis,daBs 
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un  nutre  ordre  d'idées  :  l'Italie  devant  ia  France 
(1849,  in-1?);  Conditions  de  la  paix  datu  les  f.tatt 
wmains  ri849,  m-%);  l'iuUie  et  f empire  d'Alle- 
magne (lfiô9,  in-8),  itud«  tli«toriqu«}  fÀtOriche 

Uom  (Pttf»  eoMgt  vnt$mtMomal  à  Fmrk,  à  Jlome, 

à  Munich  <-t  à  O Tff\rd  (IRfi'î,  in  R);  ia  Souxerai- 
mti  pontificale  et  t' Halte  (I8t2,  m-8),  etc. 

EEN^E  (Lambert  Amédée) .  publici«te  français, 

à  Caen,  lo  K  luiii  1 KOW,   fiMiit  à  Marseille,  le 

9  novembre         —  Voy.  Im  deux  1"*  tdiiiuns 

RSirm  (GiMri«i-A)i4MmM  L6o«),  arehéologue 

français,  nwtniirt  à»  î'iMtilut,  né  à  CbutoriUs 

(Ardénnes),  le  2  mit  isr>9,  entra  d'iibont  dm» 

l'irisi niction  piiMiqui?  el  fui  quelque  lemps  priii- 
ci[>?fl  du  coUt  gr  lie  Nf«le  (-onimf).  Il  \\\>\  eii- 
guitp  à  Paii^.  s'y  livra  à  rensci^T.ement  privé 
et  fut  un  di's  [iriiiripaux  coll.i lioi aitiirs  nne  s'ad- 
joignit l^liilipie  l  e  l'xs  piiiir  la  l-oiii[i.  sit  on  du 
J>ietionnaire  enct/einpédiqve  de  la  France  (1840- 
IH&i  1?  vol.);  le«  trois  d^^oiers  ont  été  pijblic!« 
■ous  M  ^cedion.  Ses  relatiOM  »W0  ce  sarani  lui 
impirèreiit  le  g'<ât  de«  étude»  èpiKraphi'iues,  et 
il  y  eon««ci»»  dès  lont,  preeqntf  tous  ses  loisirs. 
En  1845,  il  funda  la  Htm*  de  philologie,  de  litté- 
raturrrt  d'histoire  ancirune,  iju'il  dirittea  i)«iiii.»tit 
Ips  iIpmt  deiuiér>  8  aiiiu  ps  d.'  son  exi-ierice,  l  ul 
en  l  ublia'  t  divers  travisiix  d't  :'i(frNphiefiTec»nie 
laiiii'^.  Fn  rii^nip  temi  s  il  dir  !?pnii  la  noiivelin 
édition  de  V Eucyclop'^dte  vindrrue  de  Couni  i.  i  ii 
bliée  par  la  maison  Firmiu  Didot  (1845  iBôl. 
30  vol.  in-8). 

M.  Renier  obtint  meeeMirement,  de  l'InstiUit, 
•n  18-V3  et  18&3, 1*  miSKton  d'aller  rechercher  et 
recueillir  lee  inacrlptluns  romaines  de  l'Altr^rie.  Il 
en  ra{ipoita  un  crand  nomi  re,  que  le  ministre  de 
Tinsi  I m  liiJti  juiMiini»»  le  ch<ir^;ea  ensuite  «ie  pu- 
blie". L';iuliiudo  dont  il  avait  fait  preu\e  coru'iie 
épiKTapht^te  io  Ht  en  i  ntrp  ii<  siu'iior  par  le  comité 
historique  |»our  r»  ru*  lUir  h  s  il  m  rits  d'un  Cor- 
pus des  inscriptions  r'iin  linf?  la  (.aulp  M.  He- 
nier  de^tnt  con8ervate<ir  adjoint  à  la  bibliothè  lue 
,  de  la  Snrbonne,  où  il  était  enin'*,  comme  snuv 
bibliothécaire,  en  IW-  1861,  il  fut  appelé  à 
la  obair*  d'épigraplito  au  Collège  de  France.  Kn 
il  ftit  élu  pféeidnrt  d«  la  Société  impérialo 
des  antiquaires,  «lont  il  ^tait  raetnbre  dnpuw 
En  I8âfî,  iî  <^sl  ent'é  à  l'Aca  lémie  des  insciiptions 
et  l>ell.-s  littffs.  en  remplaromeot  de  H.  Fi>rtoui. 
Décor<'  de  la  Légion  d  hon  n!>iir  an  IflU,  ttaété 
promu  olfîrier  le  14  aoill  ]HiV2. 

M  Hcnier  ;i  di  ipr  !  inipr e^sinn  du  V' vohime 
du  g»^nd  ouvrage  des  Catacombes  de  Rome,  pu- 
blié aux  frais  du  gouvernement  (I8'>l-I863,  6  vol. 
gr.  in-fol.),  et  il  a  rédigé  feiplication  des  plan* 
cbci  qui  compoMnt  ea  Tolunie,  eiclusivetnent 
eonsaeré  aux  inectiptioi»  recueillies  dans  l>s  ci- 
netîAree  des  ptemiete  chrétiens.  Les  quatorre 
pTfriiiérf"  livHiiwtis  gr.  in-4  de  son  RecHtit  dis 
mscriptwm,  romaines  de  coirtiennenl  le 

teite  et  la  traduction  de  4)1*  n:nnii;iirrits,  et  for- 
ment la  collertion  !n  plu»  nombreuse  li  iascrip- 
tions  romaines  inédites  qui  ait  été  pulilu  c  depuis 
Je  milieu  du  xviir  siècle.  C'est  M.  L.  Renier  qui 
fut  chargé  par  l'empereur,  en  1861,  d'aelieter  i 
ilome  la  portion  du  mont  Palatin,  connue  aoue  la 
nom  de  jardin  Farnèse.  et  d'y  faire  des  fouillas 
ta  iDiliau  des  niiiia»  du  piUais  des  Césars. 

On  lui  doit  enfin  des  Mélan^t  d'épigraphie 
(l8àA).  divers  Mémoirts  irrprir.HS  dai  s  la  Hn  tie 
archéologique  et  It  Recueil  de  ia  Sociétr  drs  an- 
tiquaires de  France,  et  plusieurs  é<lili  ti^  <  iasM- 
ques.  nommément  une  édition  avec  traduction  du 
poète  grec  TMesHit. 


RENOUARD  (Augustin-Charles),  magistral  et 
ancien  i>air,  économiste  fran^is,  né  à  Paris,  le 
22  octobre  1794,  el  iils  du  libraira  de  c«  nom 
mort  en  I8.i.t,  fut  éléie  de  l'Ecola  norntala  «n 
1812,  répétiteur  delà  conférence  de  philisophie 
en  ISI'n  puis  avocat  â  Paris,  et  Ttïn  d«^  s-cré- 
t-ii  l'S  d-  I  l  Soiu'ii'  d  iiist'uction  élémentaire.  Con- 
suiler  d  Kl  II  cil  1830,  en  même  temps  que  se- 
crétaire P'iK-ral  au  rnini-t're  de  la  justice,  il 
fut,  de  1K:12  à  i84'2,  élu  plusieurs  fois  député  île 
la  S mni".  nnmmé  conseiller  à  la  Cour  de  ca^sa- 
ti  fii  en  1831,  et  créé  pair  de  Fraiioe  le  4  piillui 
1846.  Doyen  des  conseillers  à  la  Cow  de  cassa- 
tion, et  depuia  1869  eomefller  honoraim.  H.  Cli. 
Renouard  s'est  renfermé  depttU  1848  dans  ces 
fonetioaa  et  dans  les  travaux  de  U  ftociété  d'éôo- 
nomie  politique,  dont  il  était  un  des  vice-prési- 
dents. 11  a  éie  élu,  en  iSfJl.  membre  de  l'Ac.-!- 
demie  des  iiciencts  morales  et  i>uluiques.  Il  avait 
été  nnmmé  en  avril  188S  officier  de  la  I<égioti 
d'honneur. 

On  a  de  ce  ma^'îstrat  d'as5P/  nombreux  écrits, 
dont  plii^ie  ir.s  f .  nt  aulonlé  :  6ur  le  style  des  pro- 
phètes héhri-iiT  et  De  identitate  personali  (IH14), 
th'-^es  p<iiir  le  doctorat  ;/'ro;>( de «rae^pieaoïii^/tO- 
rat'ons  dans  l'éducation  publique  (1815}  in-M);  Élé- 
menti  de  la  morale  (1818;  {"edit.,  18M9<  Conêi- 
dfroMent  rar  Jet  faeirner  dip  r/dife«rf toa  M^eonéaitr 
en  France  (IP'îA.  ir\-p);  WiVin;?i»s  de  )iu>ra!>\  d'é- 
ennomie  el  de  pdhtiqur,  rxtraUs  des  nnrroijis  de 
B  rmiiklin  (18'2  'i,  1  v.,1.  m  K  .  A  .-dit  ,  I  S,"»  i,  iii  18): 
Trait''  des  hrnris  dimentinn  i;i8"2S;  11'  iiiit.,  |S6.ï.- 
iii  Sl  :  l'rnmen  du  prnjet  de  im  eawlre  ta  pr>ss0f 
Aidf>-fo*  le  ctei  t'atdera  ;  Il  faut  itemer  pour  rt- 
cueillir  \  \9,1'l ,  in-8),  brochures;  rÉducalimi dt/it- 
«lle  itre  libre?  dissertation  honorée  d'une  men- 
tion par  TAcadémie  firançaise  en  1829;  Mémoire 
twriaHalMiqueéêlajnweeeimle  en  France,  tu 
ft  TAoul^niie  cies  sciences  morales  et  po  iiiqnes  m 
IR.IA:  Trnîti'  des  i.'rnitx  des  auteurs  dans  ia  litlé- 
ralure,  1rs  scieners  et  les  (K!fliiir-art.t  (  I838  !83'^». 
2  vol.  In-H);  7"rf)i/h-  des  faillites  et  liaïupirr/'UieTi 
(1842,  2  vol.  in-«;  3*  édit.,  18.S7);  el  des  Lettres. 
S'olices,  Rappor's,  toin  l  ant  les  questions  po  ili 
que»  ou  littéraires.  M.  Charles  Henouarda  en  ou 
lté  fonmi  de  nombreux  articles  à  la  Thémis,  à  la 
Rmte  enajclopédiquBy  au  Globe,  à  la  Rente  de  M* 
gislation,  au  JounuU  des  éatnomietm,  etc.;  il  a 
aussi  I  oi  aboré  au  f>i'cifoNtMi#«  de  i'éeONOmtSJMH 
Itlu^ur  (1819-1&69). 

RKNOUARl)  (Jean  Pierre  Fortiin.'-I.ihre),  ma- 
gistrat français,  ancien  reiin'ser.tnnl ,  est  né  le 
h  mars  Min.  h  Mende  (I.n/on  ' ,  mi  père  était 
«rcffier  au  t;  itiuii;d  c i  vil.  D'ai*i n d  a\ i ajé,  puis  avo 
cat  consultant,  il  Tut  nommé,  en  |R.')4,  coiiseilier 
de  préfecture,  exerça  pendant  q  .atorzo  ans  «ta 
fonctions,  et  obtint,'  en  1841,  la  cruix  d'honnenr. 
Révoqué  en  février  1848,  il  fat  nommé,  le  der- 
nier sur  quatre,  représentsnt  de  la  Lozère  i  la 
Constituante,  et  fut  réélu  à  la  Législative.  11  TOla 
.siiccessivonu  iit  avec  le  parti,  modiTt'.  la  majorité 
r- actiiinn  !re»:l  le  parti  de  rKlysée.  Après  le  coup 
i'Ktiit,  il  (it  partie  de  la  Cummission  consultaii ve 
et  fut  ^lu,  comme  candidat  ilu  nouveau  gomcr- 
iioinent,  député  au  Corps  léi?i-l.iiif  (iK52);  mais, 
dans  le  courant  de  l'année,  il  résigna  ^on  mandai 
el  fut  nommé  président  du  tribunal  civil  de  Mende. 
Il  en  est  devenu  depuis  président  honuraire.  U  a 
lUt  partie  du  Conseil  général  de  la  Loière. 

RENOCVIER  (Jules),' archéologue  français,  re- 
préseiiiant  du  peu(  I -,  né  à  Montpellier  (Héranll), 
le  13  décembre  IH04,  mort  dans  cette  ville  le 
28  aeptembn  1860.  —  Voy.  les  édii.  prècédentea. 

RBNOCVIEB  (CbarlM- Bernai^,  publioiate 
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français,  frère  du  précè  dent,  n6  en  I81S,  entra  à 
l'Ecole  jKilylechhique  un  I8;J4,  en  sorlii  en  1H."Î6, 
et  rei.unça  aux  To  iction»  publique».  De  i'i-iuile 
d»'S  sciences  milhémaliques,  il  passa  à  ceile  de 
la  philosophie  ei  de  1  écoao mie  sociale.  Pariîsaa 
dtts  idées  émises  par  les  réfuripateura  coal«mpd- 
nins,  il  prit  nng  dua  !•*  parti  i|tflutal  «t  ae  fil 
4l*«bonl  coADtltrc  par  la  puMiettion  d'utt  XàMiei 
de  philosophie  moderne  (1842,  in-12)  el  duo 
Manuel  de  philosophie  ancienne  (1844,  2  Toi. 
iii-12).  Aprùs  la  révi.luuun  de  Février,  il  li(  paraî- 
tre, SOus  It-s  a^JSuicL'^  (le  il.  Cariiol,  uuiiislre  de 
rinstruciion  publique,  un  ifanml  républicain  de 
Thomtne  et  du  atoyen  (IK46.  in-18).  Celle  Uro- 
chure,  ipii  coDleniiii  «{uelques  propos  lioas socia- 
UatM,  fui  dénoncée  à  l  A^semliiée  consUluanie, 
•t  r«|>prolial>oii  officielle  qu  elle  avail  reçue  Tui 
ÎR  cauio  oa  le  prétexi»  de  k  ebtite  du  m  Lisire. 

Eo  1851,  M.  Ch.  R«nouvi«r  rédigra,  avec  |>lu- 
sieurs  démocratfs  sncialistr-s,  un  ])rojct  Ll  organi- 
salion  C'imtiiunalu  ot  ctfnlr.il'^  dv  in  !<<' piibli'^ua, 

?ui  p.iriit  SO  IS  le  liire  de  Conternemml  tbricl 
10  livraisons  iii-K).  Kn  même  lfnip>,  il  comb.it- 
iait  la  p">tili'|ue  d>:  lÊl.sée  d^n^  h  .s  journaiu  de 
l'i)pposîlioa,  et  panicuiiereoient  dan^  la  Liberté 
de  penser.  Depuis  le  coup  d'Ëial  du  2  décoai' 
bre  1851,  il  s'esl  occupé  «péciiJement  des  ques- 
tiouji  philos  <pliiaues  et  i«UffbBu.ses.  Outre  un 
certain  nombre  d'ariicles  insérés  dans  la  Btvut, 
il  a  puh'iè  un  ouvrage  iuiportant  :  Essai»  de  m- 
tii^iir  i/'litf'rak'  in-K;  La  proMiiÏTe  partie 

ces  /vi.ïai.s,  liai  duivorit  lormyr  nuiUe  vulutuei, 
preseiitt-  ra.ialy>e  Kénéralie  de  la  conuais^iice, 
avec  ut)  Àpfimdtce  sur  len  prmciivfs  généraux  de 
la  10){i<|ue  el  des  mathéinn  u^^ius  :  il  a  paru  les 
3*,  3*  et  4*  Etsatê,  dB  18M  à  IBM  (3  vol.  in-g). 

ftËNWiCK  (Jêa«9),  amnt  tmMeùû,  né  vers 
17a'>,  prit  Mi  décrit  au  colUg»  d«  (k^mbia 
(New-York)  en  1807  el  y  occupa  I«is  chaires  de 
phy«i'|>ie  et  de  cbimie,  de  1820  à  18Â4.  La  répu- 
tai:on  scieatili  jue  ipie  Im  ont  valu  ses  travaux  on 
cliiiiiie,  en  plivsi(|na  et  en  inécanique  l  a  fait  dé- 
signer par  le  nou\iTni-nu':ii  cumnie  ru:i  de>  c  nû- 
mibsaircs  cltdtff^  de  i  «x|iloraiton  des  fronuèree 
du  nord-est.  On  a  de  lui  de  nombreux  manuels, 
la  plupart  a^lopléspour  1  enseignement;  les  |>rin- 
«ipaux  i-uiii  :  Premiers  principes  de  chimie  (Kirat 
■rtaeiple<i  (rf  clieauatry;  Naw-Ytnrlt.  iD-l}>;  Ifo- 
wntt  IMNMnMiVer  de  physique  mlosumiions  oT 
n.Ttural  philosophy,  ;n-r2)-.  Applications  de  la 
mécanique  aux  usai^es  jfratîijues  (AjipUcalions  of 
ttie  .scuricé  of  iiiectufiics  lu  practical  pur;iij>es; 
in-i2t;  Iraia'  sur  la  macUine  à  vapeur  (  I  iumum 
of  the  sieam~en;:iiie).  etc.  Il  a  aussi  écvil,  dans 
la  Biographie  américaine  de  Sparka,  les  viei  de 
KittaoboiM,  Robeft  Fulioii,  waita  RiinlKt,  «to. 

HEPELLIN  (Joaepb-Françoia),  représentant  du 
peuple  fcaaçais.  né  à  Moinna  (laire),  le  lOttvrier 
1797,  mort  à  Moiaaoe  le  10  Mener. ISiS.  Voy. 
laedeiH  l"*  éditiiwe  du  Vieëtmninu. 

RBPLAT  (Jacqnes).  avocat  savoiscn,  né  à 
Clianilu  ry,  le  14  déceinLro  1HU7,  rei-ii  docteur  e.i 
droit  h  l  urin,  en  mai  1827,  avocat  à  1  a nc:aa  sé- 
nat de  bavoie,  agrégé  de  l'Académie  savoisieniie, 
a  été  nommé  nieuibre  titulaire,  aafntrU^  ou  eorres- 
pondant  de  piuaiettn  •Miétés  aavanlee,  noiam- 
mcni  de  l'Aesocittioa  Oorimontaned'Annecv,  dont 
il  devint  président  11  a4té  déeoré  de  l'ordre  des 
SS.  Maurice  et  Lazare.  —  Il  est  mort  en  1866. 

M.  Jacques  Hcpl.it  a  publié  :  Duingt,  M^nthon 
et  Mnntroltier  poésies;  Esquisse  du  comté 

de  Sarinf  au  xi*  sied--  (IB3R);  Manuel  du  juris- 
consuUe  «MWÙie»  (1838)  ;  Esquiu»;  du  vitu*  Ah- 
tÊêtf  (1864l)(  FayafeoK  lotif  mw»  rar  jekw4*J»> 


nfcy  (l&jS),  elc;  puis  un  certain  nombre  d'arti- 
cles, extraits  des  recueils  d  s  sociétés  dont  il 
ét:iit  membre:  la  Mnisonde  HouiSeau  (1831,iu-8)« 
Sute  sur  le  paasaif  d'Annibal  (18&1)  in^,  Âl 

Poésie  des  Aipis  (18j7,  in-8),  etc. 

EEPP  (Tborleirr-GuilmuudsonK  lUtéraleur  da- 
nois, né  le  6  juillet  1794,  à  Reykp^  (Islande), 
fil  ses  études  à  l'université  Je  Copenhague,  i\\Ti 
lui  décerna  plus  tard  deux  médailles  pour  des 
mémoires  dt  [ihilosuphie  (1819  et  18"2  *).Kn  1825, 
il  fut  nomin^:  sous-Li  MiuUivcaire  de  la  hiiiliothè- 
nue  d-r-i  avocais,  à  Riimhi>iirg,  cù  il  a  puiiliô 
1  ouvrage  iiiutulé  ;  A  htslorical  treaiise  on  trial 
by  jury ,  uiayer  of  lato  and  otktr  eoordinate  fo» 
ren'ic  institutions,  formely  in  use  in  Scandina^ 
via  and  in  Iceland  {IKVl,  in-8,  traduit  en  alle- 
mand). 11  fournit  des  articles  à  plu» ieura  reoueile 
anglaie  et  traduisit  an  anglais  dea  ouvrages  ita- 
liens ou  allemands.  De  retour  à  Copenhague 
(18.17),  il  donna  des  leçons  publiques  de  langue  et 
de  Uttéiaiure  anglaise^.  Il  y  a  publié  :  Laxdxla 
Sat/a,  avec  une  traduction  lïima  (1826,  in-4); 
Diciiotinaire  danois- ain) lais  (a  Danisn-en|,;ii.sli 
DiOioJMry,  lS4£i),avec  Ferraldi  quelques  poésiee, 
et  dee  uaduBtlooad'ottvngfle  aoylaie. 

RESAL  (Victor-Beroard),  poUiciete  et  boum» 
pol nique  fraufaia,  ni  à  Hemiremoat,  le  8  mars 
18U7,  exerçait  la  proVn<(îon  d'avocat  et  était  mem- 
bre du  ConN.'!!  ^'.'n  -rai  des  Vospes,  lor«i(u'  I  fut 
élu  par  ce  dcparicm-'n;  i"Ass<inblte  iL'xi-laiive, 
en  18i9.  Le  coi.p  d  Ki  U  du  'l  déceuibr-'  is.il  l'é- 
loigiia  de  la  vj»,'  (i.  liiii;  le.  uuire  lics  ariiclps  et 
mémoires  dans  1  's  Annales  de  la  Sociéif  des  Vos- 
ges, dont  il  fut  un  des  premiers  membres,  M  He- 
sal  a  publié  :  Cotuideratiotts  sur  la  mendieili 
(1835,  in-8)i  Un  mot  tm  la  êituatian  (l8-'t9, 
KsamÊn  du  projet  de  lai  mr  Padmmùfraîton  m- 
t^rteure  (1851,  in-g).e(c. — Soo parent,  M.  Am6< 
Henri  Re-^al,  ingénieur  des  mines,  né  en  1828, 
entré  à  l'EcoSe  polyleclv,  i  ]  ,c  i-n  1K'«7,  apiiblid: 
Élemi  tits  di'  raécaniqui  jlrtjl,  in  S,  avec  pl.).; 
Traite  '  ià'if'niairf  df  mr  -ijnitpip  cel'iU-  \M>'i , 
in-8),  el  un  assez  grand  numbre  de  savante  mé- 
moires inséré-,  diios  les  Annales  des  mines,  le  r»* 
cueil  de  la  Société  d'émuLalioB  du  Doubs,  etc. 

BESBIiGQ  (OB).  Voy.  FOHTAim  SB  RBSBBCQi 

RESSfiGUIER   (Jules,  comte   i>e),  littérateur 

français,  né  eo  1789,  à  Toulouse,  mort  le  7  sep- 
tei)ii<n'  Ihu'i.  —  Voy.  les  édit.  prcL-i'ilcnies, 

Soii  frtie,  le  comte  Fei  naad  riK  Hlsséolukr, 
également  mamteneur  des  Jeux  ilor.uu,  a  été 
nommé  secrétaire  des  assemiile«ji>  iie  cette  aca- 
démie. Il  a  publié  quelques  Mt'moires  etdM  Jkq^ 
ports  relaliCi  à  ses  travaux  liitéraires. 

USSfiGUIER  (Albert»  conta  oa),  ancien  reprè- 
sentent  du  peuple  fiwiçiis.  fils  du  comte  J  ules, 
né  à  Toulouse  en  18H.  Après  avoir  fait  son  droit 
à  Paris,  il  alla  terminer  !»es  études  dans  les  uni- 

versiit-s  d  A  iemagne  ;  il  publia  en  18.1^5  une  tr»» 
ducUon  française  d'ÂlIuineue,  par  Gaerres,  ou- 
vrage de  polémique  relatif  à  l'emi  risonneni' m  de 
l'arc  lie  V  que  cathuliipie  de  Cologne  cl  collabora  à 
diverses  publications  Uttéraires  et  religieuses,  et 
entre  autres  à  la  Vie  des  Saints,  éditée  par  Del- 
loye  (1845).  Elu  représentant  des  Basses- Pyrénées 
4  risaamlilie  légielative,  il  vota  faabttuuleaient 
avec  la  majorité  ia»iiarehi()u<>  et  parieeMolain; 
propû>a  la  réduction  de  l'indeinnilé  allouée  aux 
r  ■(  rés-  iitani'»  ;  des  modifications  au  Régime  fo^ 
renier i\d.  nu-e  en  Ii.ieil.:  Abd-el-Kader ;  mem- 
bre de  la  commission  nermaueulede  l'Algérie,  il 
Ht  adopter  par  l'iManUée  diranea  pHtpositiUtti 
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raittives  k  cette  colonie:  fit  m  rapport  «ur  la  ré- 
glcmentalion  du  droit  de  pélition.  etc.,  etc.  Le 
2  diccmbre  1K51,  il  fil  partie  de  la  réunion  des 
représtMUniits  à  la  mairie  du  X'  arrondissement, 
signa  le  tiecrel  de  décli*!'ance  du  Président  de  la 
Répuldique  et  fui  conduit  prisonnier  au  Mont- 
Vaiénea.  11  a  été  membre  au  Cooseil  municipal 
de  Fau  et  du  CooaeUgéiiételdeeBaaan-PyrAnées. 

BETUEL  (Alfred),  peintre  allemand,  né  à  Aiz> 
U^hapelle,  le  16  mai  iai6,  mort  à  Dusaeldorf,  à 
la  fia  de  DOrembie  1869. — Voy.  les  deux  édi- 
tions du  DktiOÊmain, 

RETZirS  (Magnus-Christirin),  médecin  sué- 
dois, né  à  Luiid,  le  22  mars  1793,  élevé  à  l'Insli- 
tul  Carolin,  oû  son  père  était  professeur,  passa, 
en  1816.  ses  examens  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, et  fut  nommé  médecin  à  l'b^ital  général  de 
u  garnison  de  Stoclibolm.  11  détint,  «n  1824,  di- 
recteur de  la  maison  d'aeeouelieiBBent  de  la  So- 
ciété fovale  Pn  patria,  et,  en  1830,  chirurgien- 
major  dans  la  garde  royale.  En  1843,  le  Collège 
de  santé  l  apippla  à  faire  partie  du  comité  chargé 
de  composer  une  nouvelle  pharmacopée  militaire. 
Il  a  voyagé  en  France,  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  M.  Uotzitis,  médecin  lio- 
Doraire  du  roi  de[mis  lsl9,  esi  chevalier  de  l'É- 
toile polaire  (1843),  membre  de  1  Académie  royale 
des  sciences  miliuires  (1821)  et  de  l'Académie 
des  sciences  de  Suède  (1836),  associé  de  l'Acadé- 
mie de  médecine  de  Paris  et  correspondant  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  étnmgtoea.  n  a  pris  sa 
retraite  en  1864. 

On  a  de  lui  :  Manuel  d'hygiène  militaire  (F.iT- 
fock  liil  en  Handbok  i  mililaer  Hygierien;  Stuck- 
holm,  1821);  des  Rapports  sur  ii  maison  qu  il 
dirigeait,  dans  les  Mi'tnoîres  de  l  Acailémie  des 
sciences  mi  itaircs  1 1 H21Î- 1 8 W) ,  et ,  dan»  plusieurs 
autres  recueils  suédois  et  norvégiens  ,  des  mémoi- 
res, dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en  direr- 
ses  langues  étrangères,  et  notamment  en  firan* 
^is,  dans  la  GMettf  nwNcalsde  Paris. 

RETZICS  (Anders-OIof).  médecin  suédois,  frère 
du  précédent,  né  à  Lund,  le  3  octobre  1796,  mort 
À  Stockholm,  le  18  arril  1860.  —  Voy.  les  édit. 
précédentes. 

lU-rrzscil  (Moriu),  de.s<;inateur  allemand,  né  à 
Are^de,  le  9  décembre  1779,  mortle  11  juin  1857. 
~  Voy.  les  deux  1*«  édition  du  DUltmmain. 

BEDIIB  (Auguste-Joseph  Dmom  ou  dk)  , 
bibliographe  belge,  né  à  Maeatricbt,  en  1807,  ca- 
pitaine (l'artillerie  après  la  révolution  de  1830, 
officier  do  p'ace  ,\  cliarleville  en  IW.'»,  et  depuis 
attaché  à  l'étal-major  et  au  déparlement  de  la 
guerre,  est  auteur  des  travaux  suivants  .  Berhrr- 
the4  historiques  sur  Us  FAsevier,  tariétés  biblio' 
graphiques  et  littéraires  (1847);  Notice*  sur  Ut 
tmprimeurs  belges  (1848)  j  Nécrologe  des  officier» 
de  l'armée  belae  (1857).  Il  a  fourni  vn  grand 
.  «ombre  d'articles  a  divers  lecueils,  notamment 
an  fMllcIiRdit  MbtîMAits  Mm.  —  Il  est  mort  à 
SainWoesa  ton  Nooda  la  l*'  iulllat  1866. 

REUMONT  (Alfred  deI,  écrivain  allemand,  né 
le  là  aodl  1«08.  à  Au-la(.h., pelle  (Prusse),  où 
son  père  était  médecin,  étu'lia  a  Bonn  et  à  Hei- 
delberg,  entra  dans  la  carrière  diplomatiqiie  et 
lut  envoyé,  en  1829,  à  Florence;  en  1832,  ilslla 
k  Conslantinople,  ou  il  resta  trois  ans,  Tisitant 
dans  l'intervalle ,  la  Grèce  et  les  Iles  Ioniennes. 
De  1836  à  1843,  il  reprit  son  poste  à  Florence, 
paasaà  Rome,  puis  à  Londres,  attet  rappelé 
dans  les  bureaux  dn  ministère  des  aflUias  étran- 


gères à  Berlin.  Bn  1848,  il  représenta  son  paysi 

aujtrès  du  pape,  qu'i!  suivit  h.  (;.iete  et  à  Naple». 
Il  devint  ensuite  conseiller  île  U-Kation  et  charg*- 
d'aifaires  auprès  de  la  cuur  lie  To>cane.  Il  a  été 
nommé  membre  de  la  plupart  des  sociétés  sa- 
vantes de  l'Italie,  eucumandeur  du  Mérite  de  Tos- 
cane, et  clievulier  de  la  Légion  d'honneur. 

Familier  avec  l'histoire,  les  art^  et  les  mœurs 
de  lltalie,  M.  de  Reumont  a  publié,  d'après  les 
melUeoras  sources,  deux  grands  ouvrage*  :  les 
Lettrée  romaimu  éerilet  par  im  Florentin  (Rœ- 
mitehe  Bri^  von  einem  Plorentiner  ;  Leipsick, 
1840-1844,  4  v(i!.i  et  !i  ,  Hn-nments  pour  sertir 
à  l'étude  de  l'histoire  itaiiennc  (lieitraege  zur  ita- 
lienischcn  (;c>cliichte;  Berlin,  IX.'kM  .s.').),  '»  vol.) . 
contenant  une  loide  d'essais  lii'-loriques  remar- 
quables tels  (|Ui'  :  Diplotnatcs  italiens,  Galilée  et 
Home,  it'nlrvi  tnent  des  trésors  d'art  de  Florence 
par  i'  S  i  rançais,  le  Cardinal  W'oUey  et  k  Saint- 
Siège,  les  Demiéret  années  de  Bensemito  CsUuu, 
Souvenirs  4s  Bonaparte  «n  Tmame,  la  Seuneeee 
de  Catherine  d»  Médieie,  etc.  On  doit  aussi  men- 
tionner les  études  suivantes,  publiées  à  part  : 
Jf.  A.  Buonoreni  (Berlin.  IH3'i';  .Ini.r*  i  drl  Sarto 
(IS.'J.'i);  Tai'ole  cronoloyichce  stttcrone  deila  sioria 
fi</ri-,,iina  (Florence,  1H41),  la  Campagne  ro- 
maine ilbid.,  1842);  Benvenuto  Celltui  (Herlin. 
184t))  ;  Ganganelli ,  ses  lettres  et  son  temps  (i.an- 
gauelli,  seine  Briefe  und  seine  Zeit  ;  Ibid.,  1847); 
les  Carafa  de  Mandalont  (Ibid.,  18âl,  2  vol.); 
i^sUs  rsiMton<  Ira  la,  litteratura  italiana  e  quelle 
di  tSkmuHUMi  (Flotenca,  1863);  Biblingrofia  dei 
(ocort  publtcolt  in  Germonia  $uUa  Storia  d'IteAia 
(Berlin,  1863),  etc.  Ungrand  nombre decesétudes 
historiquesont  été  tra<luiles.  en  fr  iin.ais.  M.  de  lU  u- 
mont  a  fourni  des  articles  liuii  moins  intejes  anls 
sur  riialie  à  l'Archivu  stonco  iialiano  de  Flo- 
rence, à  la  Revue  artisiitiue  (Kuni-tblatt)  de  Tu- 
bingue,  et  à  l'annuaire  littéraire,  /loliB,  qu'il  a 
publié  à  Berlin  en  1838  et  en  1840. 

En  dehors  de  ce  cercle  d'études,  on  doit  à  sa 
plume  Huile  et  élégante  :  Contes,  mstotres  «f  ii' 
gendee  du  BJUn  (Rneinkmds  Sagen ,  Gesehfcbtan 
und  Legenden  ;  Cologne.  1837;  2*  édit.,  1844); 
Es'juisses  de  voyages  dans  les  pays  méridionaux 
(Keisrschildenirmen  ;<u-s  sOdlichen  Gegend' n  ; 
StuUK'irt.  lK;iti)  ;  une  traduction  libre  de  l'ou- 
vrage de  White  :  V'i>  domeslùjue  et  moeurs  des 
Turcs  (Haeu>liches  Leljeu  und  Sitten  der  Turken  ; 
Berlin,  l84'i-lHi.T.  2  vol.),  et  plusieurs  articles 
historiques  et  littéraires,  entre  autres  U  biogra- 
phie de  <tr  Fr^d^nJt  Adam,  dans  Vlmmkira 
Metoriquê  de  Raumer  (1866). 

BBUg  («oma  Bi).  Voy.  Pan. 

REUSS  (P.douard) ,  théologien  protestant  fran- 
çais, né  à  Slrnsbourg  le  18  juillet  1804,  fit  de 
brillantes  études  dans  sa  viile  naUile,  puis  suivit 
les  leçons  de  Gcsenius  à  Halle  et  celles  de  Sil- 
vestre  de  Sacy  à  Paris.  Depuis  1829  il  professa 
avec  distinction  fc  la  Faculté  de  théologie  de  Stras- 
bourg, où  il  a  été  nommé  titulaire  en  1838-  Il  a 
été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  13  août  1862. 

Ses  principaux  trawanx  sont  :  Bittoire  de»  W- 
vret du  A'ouveau  reflain«n(  (en  allemand,  3*  édit. , 
18.S9);  Histoire  de  la  théologie  chrétienne  ait 
siècle  apostiiJiq'ir  \i:n  fraiiCMi  ^. '2  éilil,.  \ii'i'fi,  His- 
toire du  canon  des  sa\nlr\  lu  ritures  dans  l' Kylise 
chrétienne  i;i«04,  2'  éiiitou.  m  8).  H  a  inséré 
dans  la  Hetue  de  théologie  de  .M.  Colani  (voy. 
ce  nom]  des  travaux  nombreux  et  variés,  con- 
sacrés à  la  défense  de  la  théoloaie  libérale,  no- 
tamment des  articles  sur  la  JNels  française  au 
maiffn  df**  PWUlant  plusieurs  années  il  a  dirigé 
Ini-mâaa  un  neudl  scientifique  (firttroeye,  sic.) 
paraimaatàtina. 
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RKL'SS  '  (fiuiison  de) ,  famille  princiire  alla- 
îii.'inili'.  Elle  comprend  les  df^ux  lignes  de  Reusx- 
Greii  ci  l'-e  neusà-SeMeis  :  la  li^ne  c-îiielle  se  par- 
Ufie  eu  lieui  btancli*'s.  li^uss  Srhleii  et  Hniss- 
Schieti  Kœstntz,  subiliviséc  t-n  Iruis  ratueaiix. 

Reuss-Ghf.iz  {lirnri  ,1.1"//,  prjiice  souverain 
de)  clief  actuel  de  la  ligue  alliée  de  Reuss,  Dé  le 

18  mars  1846,  fils  du  prince  Henri  XX,  lequel  est 
mort  en  1839,  a  succédé  à  son  fr^re,  sous  la  tu- 
telle de  sa  mî^re,  la  princess-a  (  a'^o2tn«-Amélie- 
£liubetb,  née  le  19  mara  1819,  fille  de  fen  Gus- 
tave de  HeeM>Hoaftbourgj  mariée  le  1"  octobre 
lfl39f  veuve  le  8  nofeealire  Sœars  :.ie» 
pri  neessas  Chrétienne  -  VfniinM  •  AiniUe>t4)iiiie> 
Henrii'Ue,  née  le  25  décembre  1840,  mariée  le 
•19  avril  1862  à  Hugues,  prince  de  Scboeabourg- 
Wal  ieriii  urg,  et  fforie-HeDriette-Attgucte,  née  le 

19  inaTS  l&bb. 

RKLss-ScHLEir  (Henri  IIV,  princo  hf),  d.of 
actuel  de  la  branche  atnée  de  la  hgnc  caJelte  lie 
ce  nom,  né  le  '28  mai  1832,  uiLîjcir  à  la  suit''  de 
l'armée  prussienne,  a  succédé,  le  11  juillet  1867, 
à  son  père  le  prince  Henri  LXVII,  comme  pnnce 
régnant  de  Sckeiz.  Il  a  cpouaé.  le  6  février  I8S8, 
la  princefleePailIlDe-Louise-Agiiecde  Wurtemberg, 
dont  il  a  eu  un  ftle»  le  prince  bénidiiaira  Henri 
IXriI,  né  le  10  novembre  1858,  et  une  fille.  — 
LafaïuiUedu  prince  comprand en  outre  :  sam^re. 
le  prinoeeie  Sopbie-idMtAie-Heariette,  née  le  16 
décembre  1822.  veuva  du  prioce  Henri  LXVIl ,  et 
sa  sœur,  la  princes  lnn« -Caroline -Louise- 
\<1.' laide,  néo  le  16  déceralTo  18'22,  mariée,  le 
1  mari  18'4.i,  au  prince  Adolphe  de  Ueiitbeim- 
TecklenboiirK. 

REUSs-ScHLEiz-KŒSTRiTS  {Henri  LXIX,  prince 
de]  ,  chef  actuel  du  premier  rameau  de  la  branrbe 
cadette  de  la  ligne  de  Retiss-Schlpsz,  ne  le  1!)  mai 
1792,  est  fils  du  eu  m  te  Ilturi  ILMII  «le  ia  mai- 
son de  Kœstrit?.- KcL-ï-tiiu.  el  cou'-in  du  prince 
llrnri  I.XIV ,  auquel  il  a  succède  \c  IG  S'-piOMibre 
1856.  Il  a  cpou&é,  le  â  novembre  1834,  Mathilde- 
Harriel-Élisabetb,  fille  du  lieutenant  général  ao- 
glaie  iobo  Locke,  née  le  12  mai  1804,  dont  il  u'a 
point  d*enbnta. 

Le  aeoond  rameau  de  la  branche  de  Reoae- 
!>cfiI«iz-K(Bstrîtz  comprend  les  descendants  du 
coriite  Henri  IX,  frère  du  coii.le  Henri  VI.  Des 
daux  mariai^e»  de  son  fiis,  le  priuc-e  iienri  XLIV, 
mort  en  1832,  sont  sorties,  à  des  degrés  divers, 
trois  séries  de  princes  et  de  princesses  qui  jettent 
dans  la  seconde  braiMlie  de  Heuat  une  extrême 
complication. 

Le  troisième  rameau  de  la  branche  de  Beuss- 
Scbieis-ILœetrtu  descend  du  pliu  jeune  frère  de 
Baoïi  VI,  le  comte  Hnirl  ZXUI,  mort  «n  1787. 

IBOTBl  (PMd-fttM,  fODidalMr  de  Tagence 
télésrâpkiOM  qui  porte  eon  nom,  eat  né  à  Cassel 
le  11  juBlet  18S1.  Employé  d^aboed  dans  une  mai- 
son de  banque  à  GoBttfngae,  Il  e'OMUpa  d'étu- 
de» scientifiques  et  s'attaena  anx  découvertes  de 
Gauss  sur  l'élec'ro-magnétisinc.  Lorsque  le-i  évé- 
nements révolutionnaires  rie  1848  éclal'-ren: ,  il 
s'éu.t,  depuis  un  an,  aisci:ie  à  lies  afTaircs  de  li- 
brairie qm  U8  prospérorent  pas.  Il  so  Cuns.Lcra 
alors  tout  entier  à  l'idùe  de  cn^'or,  .lU  service  df  la 
presse,  un  sysiémo  d'information»  rapides,  dont  la 
multiplicité  des  mouvements  politiques  imprévus 
faisait  sentir  davantage  le  besoin.  Au  commen- 
cement de  1849,  il  vint  à  Paris  fonder  une  pre- 
mière correspondance  lithographique,  résumant 
les  nouvelles  et  dépêches  du  jour,  ntis  an  1"  oc- 
tobre de  lamémeannée,  le  gouMmement  prussien 
ajant  mie  i  la  diapoeition  do  publie  le  télégraphe 
de  Berlin  à  Aix«la*GhapelIe,  il  &c  transporu  dans 
cette  deniiire  ville  et  relia  ses  bureaux  avec 
BmzelUu  m  moyen   un  eenrioo  de  pîgeona*  A 
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mesure  que  le  réseavi  des  lignes  lél^graphi'jues  se 
furuiaii,  il  en  comlilait  ks  lacunes,  pour  son 
usage,  tantôt  par  des  courriers,  triuiôt  par  dos 
paqueliots,  et  jusque  par  la  consiruiuion  de  liguas 
tcli  gr.iphiques  supplémentaires  dont  il  ohtenait 
la  concession.  C'est  ainsi  le  roi  de  Hanovre 
l'autorisa,  en  1865,  à  poser  un  câble  sous- marin 
entre  son  royaume  et  l'Angleterre,  autor'sation 
qui  lui  fut  confirmée,  l'année  suivante,  par  le 
gouvernement  prussien.  Plus  récemment,  M.  Reu- 
ter  s'associa  au  liaron  Erlanger  pour  OMenir  du 
gouvernement  français  la  concession  d'une )ign« 
wua^marine  diiecta  «ntfo  la  I^ee  et  les  Etats- 
Unie,  de  Brest  au  littoral  de  New-Tork  et  de  Bos- 
ton (186S-1869). 

Depuis  1851  il  avait  transporlé  le  centre  de  sou 
agence  à  Londres,  et  y  avait  centralisé  le  service 
do  tous  les  renseignements,  soit  politiques,  «oïl 
commerciaux,  venus  du  monde  entier.  Il  avait  à 
cet  effet  établi  des  àuccur<«ales  dans  tnules  le-* 
principales  villes  et  organisé  des  correspondance 
dans  toutes  les  colonies  ou  stations  de  1  nncieu 
et  du  nouveau  continent,  à  Alexandrie,  au  Caire, 
à  Bombay,  ii  Calcutta,  à  Singspore,  à  Sbang-bal, 
à  Hong-Kong,  A  Példn ,  Bur  les  côtee  de  PAfri- 
que,  etc.  Le  commerce  aecueillU  promptcment 
les  informations  relatives  au  mouvement  et  au 
cours  dee  narabaDdises  daaa  lie  porta  et  sur  les 
marebés;  mais  les  journaux  refusèrent  quelque 
teoips  de  se  servir  des  communicali  n-  de 
l'agence.  Le  Tinxes  y  eut  recours  enfin,  en  \h;>J, 
pendant  la  guerre  d  Italie,  et  dè^-lors  les  sovu-es 
rendue  à  k  presse  par  l'inslituliua  de  M.  Keut'T 
ne  firent  que  s  accroiire.  Ils  furent  surtout  rem  u  - 
uuablcs  pendant  la  guerre  d'Amérique;  l'agence 
nt  des  prodiges  pour  avoir  des  nouvelles  des  évé- 
nements avant  tous  les  gouvernempnts  de  l'fc-a-  ~ 
rope.  En  transportant  son  administration  à  Lon- 
dres, M.  Jules  Reuter  s'était  lait  naturaliser  an- 
glais. * 

RECTERDAHL  (Henri),  théologien  suédois,  né 
à  Malmoé,  d'une  HHUiOe  paiinte,le  10  eeplembra 
1795,  fit,  à  l'vnivBvrité  de  luod,  dee  études  sou- 
vent interrompues  par  la  nécessité  de  se  suffire  à 
lui-même,  en  donnant  dM  leçons.  Appelé,  en 
1817,  au  séminaire  de  Lund,  pour  y  faire  un 
CDurs  de  théologie,  il  devint,  en  18i'i,  adjoint 
extraordinaire  à  la  Faculté  de  théologre,  et,  deux 
ans  aprtii,  préfet  du  scrmnaire.  Ordonné  iirêlre, 
il  ne  tarda  pas  il  se  faire  conn-iîtro  par  des  tra- 
vauï  importants  el  fui  membre  ilu  haut  ehapitr'î 
en  I8'27,  docteur  en  théologie  en  iK30.  H  dijfen- 
dait  alors  le^  idées  religieuses  dans  un  journal 
philosophique  et  tliéologique,  publié  avec  Tho- 
mander,  de  1828  à  1832,  et  repris  de  I8;i6  à  1840. 
Le  séminaire  tbéologiuue  de  Lund  avant  été  sup> 

frimé,  M.  Reuterdabl  obtint  une  place  à  la  bi- 
liothèquede  la  ville,  dont  il  doviot,  «n  1838, 
bibliothécaire  général.  Il  rendit,  en  cette  qua- 
lité ,  d'importants  services  et  fit  plusieurs  voya- 
ges tant  en  Allem  igiie  que  dans  les  difT<'reri!.e» 
villes  lie  la  Suède,  pour  acheter  des  livres  nou- 
veaui,  étudier  des  coll^'clions  et  comparer  des 
manuscrits.  Le  mi  l'appela,  en  1842,  au  minis- 
tère do  rinstruction  publique  et  des  cultes;  m  lis 
de  n{>uvelles  combinaisons  polit. ques  le  forcèrent 
bientôt  à  se  retirer.  Il  fut  nommé  professeur  de 
théologie  à  Lund,  en  1844.  Envoyé,  la  même  anr 
née,  à  la  Diète  par  le  clergé  de  son  chapitre,  il 
se  tint  généralement  à  l'écart  et  ne  prit  la  parole 

Îuo  dans  les  question*  qul  IntéreiHient  particu- 
érement  la  religion. 

Parmi  ms  travaux  les  plus  importants  il  faut 

citer  :  fnfrodtica'on  d  la  théologie  (Lund,  IsnîK 
ouvrage  original,  inspiré  d'une  haute  piiUusoptiie; 
ITmIomv  iêVittUê  juMMm  (IbU,»  1808  eteuiv.» 
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l\er\ifH  drs  m'its  su>'dois  (l\n<\.,  IWiO). 
M.  Heiilpr(inlil  ;i  :iiwsi  njonié  à  l'Al*p<iratus  nd 
hisior^am  swro-gothtcovi  ûp.  M»f?nu»deCelse,  une 
noiiNe!li>  pani«>  qui  contir-nt  \e$  sUUlli  dw  eOD> 
Ciipjs  suédois  jusqu'à  la  réformation. 

■ÉVEIL  (JaeqiiMhÉdoaaitI),  sénateur  français, 
tnden  dépoté,  né  dans  ie  midi,  en  1797,  a  été 
dirrct.'iir  do  la  Compaj;ni«  impériale  des  assu- 
rancf  s  contre  les  incendie».  En  IMH,  il  devint 
niAirc  dr  I.\on.  Apn's  ;iT.:iir  M  porté  plusieurs 
fois  caiiiliiloi  i\  1.1  ilcf'uiaticin  on  h  la  repiésen- 
taiion  nai)iin:ile.  il  a  été  t'hi  en  ]H'>'î  çt  T>  é\u  en 
1857,  comme  c»ndiilat  ofhci«'l.  député  du  Hhône 
au  Corps  législatif,  dont  il  devint  un  des  vioe- 
président*.  Jf .  Réveil^  olVciar  de  la  Légion  d'hon- 
B«ur  depuis  1«  !26  hlin  1849,  a  éié  promu  cora- 
maodetir  le  1?  aoAt  1859.  Il  a  été  appelé  au  Sé- 
nat par  décret  du  7  mai  1863.  Il  «  été  nommé 
président  hoaoraira  da  U  Soelété  d'IlMtieulture 
du  Rhône. 

Rf.VKIL  ( Pifrre-Oscar) ,  chimiste  fr  mcnis.  né  à 
Vi!leneinr-(je  .Marvin,  le  20  mai  18-' l,  fi  'i  ncmmé 
au  concours,  en  1^2.  intem*;  en  pharmacie, 

£uis  en  1K50,  phiiraiacfen  des  hôpitaux  de  Paris, 
remporta  plusieurs  pria  de  à  1846,^  et  fut 
reçu  docteur  en  1850,  avee  une  OststriattoN  avr 
fvpivm.  Il  est  devenu,  en  1R67,  professeur  agrégé 
de  toxicologie  et  de  pharmacie,  expert  près  des 
trilninaïu.  de. 

Il  a  |p  lili.-  ;  Vfmntr*'  sur  le  lait  fl.srù].  Traité 
de  l'an  de  fi)nnuh'r  (;•■  é'iii  ,  IH,')'!);  (le  nom- 
breux Mémtnrts  dans  le  Journal  de  pharmacie^ 
(ioiii  quelques-uns  oot  été  publiés  ensuibe  «n  vo- 
lumes, etc. 

MVENTLOW-PREETZ  (iiiWdério,  comte  de)  , 
homme  politique  danoU,  né  à  Witlenbeive  (llois- 
t«iii),le  16  juillet  1797,  est  le  second  fils  du  major 
général ,  comte  Henri  de  Reventlow,  mort  en  I  MR.  H 

éluilia  lt>ilr  oii  ?i  l'université  il»-  G  crtingue.  D'abord 
audiieur,  piii>  o  useiller  an  iril>unal  supérieur  du 
HolHt«'in,il  fut  D  -mnif.  o:i  conseill»'rau  tribu 
nal  supérieur  d  a|'|>èl  pour  le  Schle'îwîe  Hi-lsit^in. 
La  considération  dont  il  jouissait  ,tii;irf-s  Un  la  no- 
blesse s'accrut  encore  lorsqu'il  eut  été  ciu  prévôt 
du  cloître  da  Preeiz.  Ce  titre  lui  donnnit  de 
droit  pince  aux  Ëuu  provinciaux  du  Holsteio. 
Il  s'y  prononça  vigoureusement  cootfu  la  lettre 
IMiente  de  Chri)4ian  Vlll  (1846)  *  «l  sur  M  IM0> 
tîon  la  Diète  vota  une  edresee  à  la  Confédération 
gprmanirjue.  M.  de  Ileventlow  conservait  cepen- 
dant touiours  l'espoir  d'arraneer  miiiablemeiu  les 
allaires^  et  il  sp  rendit  A  rci  etTrt  ;ni|in'>s  liu  r^i, 
q<ii  étfil  vprui  A  Ploen,  diins  le  Hiilslmn.  .Mnis, 
blessé  (if  I  ln^lIcc••^  ses  renioi)trariC(»s,  il  se.  let.i 
résolAroent  dans  le  parti  d>-s  sÀparatistte!^.  &on 
exemple  fut  SUÎTi  de  tous  les  grands  propriétaires 
fonciris,  qui  aa  rattachèrent  égalemem  a  la  cause 
de  rintur*««tion,  lorsque  le  oomte  eut  été  appelé 
i  faire  parilo  dîa  pouvemamant  pnyrisoire,  le 
>S  mars  1848.  Il  se  montra  radvemira  de  toute 
réforme  libérale.  A  la  suite  de  l'armistice  de  Mal 
Dioë,  il  se  retira  arec  se?  collègues  pour  f>iire 
place  au  gouvernement  'lanois-jinissien,  le '2  oc- 
tobre I84K.  M<!«i  lors  dti  ia  i  nsv.ntmn  des  pouvoirs 
d"  la  commivsinn  Diixie,  il  fui  n-immi',  ?-4  mars 
18^9,  président  de  la  li-'utenanc*  »tes  du'  hé.i. 
Comptant,  dit  on,  sur  l'amnistie  du  gouTeaii»ment 
danois  et  sur  rinterveniicii  de  la  Prusre,  il  s'op- 
pwa  aui  mesures  énergiqties  de  résisiance  que 
voulaient  prendre  quelques  hommes  d'Eist.  Awts 
aul  lieu  la  soumission  des  ducl>^.  M.  de  Rerent- 
low,  qui,  anrùs  la  retr;<it<^  d*'  M  Beseler,  avait 
seul  gardé  le  pouvoir,  dut  le  cc-der,  au  liout  de 
qualilMa  Joua,  à  trois  cannisaikas,  la  16Jattviar 


18.S1.  Il  fnt  proscrit  et  retira  en  Allematriie 
!i\^Ti's  avoir  vemhi  son  (loriiainc  de  WiiieMlH-rge. 
hten  accueiilt  par  le  Koureraement  prussien,  il 
fut  plus  lard  nommé  par  le  roi  Guillaume  membre 
à  TN  de  la  Ctwimbre  des  seigneurs.  Après  l'an- 
neiion  des  duchés  à  la  Prusse,  il  fut  porte,  «omme 
candidat  du  part*  national  alleaiaAd,  aui  éleetiaiis 
du  parlement  du  flurd,  dans  le  dutriet  de  Hiet, 
en  jaiuinr  IR6T,  nifils  il  iif  fut  pis  (An. 

Son  fri-re,  le  comte  Kinos;  df  Kkvi  NTi.'~tw,  sei- 
gneur (le  Farve,  w  \c  '26  jiiil  et  11',)'^,  \\'.  |iariie 
de  la  df-piitatiou  qui  se  rendit  à  Copenhague  eu 
avril  18:)0.  pour  tanter  un  anangemaut  avao  Ja 
I>anematk. 

BEVERCHOM  (François^Alasis-fimile).  joria- 
oonaulte  ftan^iia,  né  1  lalStrrièra  (OouIm)»  la 

10  mai  18)1,  fut  reçu  docteur  en  droit  i  Parla 

en  mai  18.36.  Attaché  an  Conseti  d*Stat.  comme 

aiiiliteiir.  en  1838,  il  devint  chef  do  caliiii'-t  du 
ministre  de  ki  joslico,  Mrirlin  du  NoT'i,  fut  f  ut 
mal irr  des  requête  s  PU  iX'ih.  ft  iiuiiiit«  nu.  av»'c 
rn  ti;rf,  dans  !a  di.ijMp  rc.irpanisaiion  de  IM9  et 
do  lH-',3.  Kii  mai  !«.')',  il  fut  chargé  des  fonclii«ns 
du  minist'TQ  public  prts  la  section  du  conien> 

11  'ux,  révoqué  en  juillet  I8.S2,  à  la  suiie  de  1  af* 
faire  des  biens  de  la  famille  d'Orléans,  il  entra 
alors  au  bureau  de  la  Cour  de  cassation,  ou  il 
remp'a^  son  beau- père  M.  Heutefeuille.  Il  s'est 
fait  depuis  inscrire  au  barreau  de  la  Cour  im)Â- 
nale  do  Paris.  En  février  1870,  il  fut  nommé 
nit'mhrr  de  ia,  conuiussan  insiilu^e  pour  la  re  >r- 
gani'anon  du  r^gimo  municipal  de  l'ari<.  .M.  Be- 
verch'Ui  a  été  d'  coif  de  la  L<'>'ion  d'Iionneur  le 
4  mai 

On  Cite  de  lui  :  Des  ouiorisaiionn  de  plaider 
nécessaires  aux  communes  et  aux  éiablissemtntê 
publies  nS'tl,  in-8;  2*  édit.,  1833);  Nolice  sur 
M.  Martin  [du  fitird]  (1849);  sans  compter  |du« 
sieurs  Notieei  et  de  nombmsui  articles  insérés  dans 
l9  Droit,  ta  Bmiê  tritiqiÊÊ,  la  itameprofs^ue  de 

TtFTVERE  (Joseph),  littérateur  italien,  iiA  en 
1812,  A  Tripsle.de  parents  lomliards,  fut  iTiiiiurU 
destinô  au  cumrnei ce  ;  mais  il  olitint,  srn 
goût  npiuiAtre  pour  l'étude,  d'être  mis»  au  coilége 
dp  Milan.  Avide  d'apprendre,  il  s'occupa  tout  à  la 
fois  d'histoire,  de  pbilosopnie  et  da  poésie.  Avec 
ses  amis  Torti,  Grossi,  Bazzoni,  il  forma  une  so- 
ciété littéiaira  doot  las  oeuvres  firent  bit  ntAt  da 
brait  dans  la  Péninsule.  De  1829  ft  1840,  il  fit  re- 
présenter, pour  son  propre  compte,  quai  re  dra- 
mes historiques:  Laurent  de  Médicis.  lex  l'ia- 
gnoni  rt  les  Àrrabbiali,  Samjyiern  di  Unslehca, 
e(  II-  IHaripiis  de  Bedmar.  I.»'  luit  av  uic  >\v  1  au- 
l-'iir.  (jui  ('lait  de  riiVfiller  l'i-^prit  national  en 
Italie,  contribua  à  la  popularité  de  ces  essais;  ils 
se  distinguent  d'ailleurs  par  la  noblesse  du  sl}la^ 
la  force  des  caractères  et  des  situations,  avao  una 
roideur  qui  rapoelle  Alfierl.  LoMttml  d»  MUMê  • 
été  traduit  par  M.  Alet.  Dumas. 

En  1847,  M.  Révère  publia  un  travail  historié 
que  :  la  Cncnata  drgli  Spaiinu'ili  da  Siena ,  qui 
,  n'ohliiit  pas  moin-.  do  MicotVs.  Mai*  à  la  liu  de 
ceKo  mt'^m*'  année,  il  quiiia  la  Lombardie,  où 
les  Aiitriçliieiis  rrpri traient  viol*'mmeitt  le»  pr». 
miè'f-s  nianifpstatiûtis  révolutionnaires;  il  se  rf-ri- 
dit  à  Turin  et  devint  un  des  collaiMrateui>  zélés 
du  journal  libéral  la  Coneerdi.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata  à  Milan,  il  revint  dans  celte  vill-j  et 

Eht  une  paft  active  aux  aflaires  politiques.  Aprèa 
i  débite  des  Lombards,  il  retourna  da  nouveaa 
dans  le  Piémont,  où  il  s'occupa  tour  à  N»nr  da 
poésie  et  d  affaires  coniniercial-'S.  Ii  a  publié  d' puis 
deux  recueds  de  sonnets  sous  ces  titres  :  Sdegnn 
a  o^IMo,  «mmU^Mnom  «omMs  (Tiina,  1861), 
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r^marffuahles  par  la  pf>rrM;1ion  de  la  forme  6t  la 
force  des  i>er.-^t-es;  liozitti  a/p l'n t  (GêDM,  18&7); 
Marin»  e  l'afsi  (Ibid.  lëàtt),  etc. 

BfiVIAL  (Alpboiia^,  mnsxien  français,  né  à 
TDiiloatfî,  le  29  mai  1810,  fut  élève  du  0>nser\ft- 
toire.  puis  quoique  temps  lénor  k  l'Upéra-Comi- 
que  (1834),  et  alla  pasiwr  six  années  en  lialiR. 
Après  avoir  été  profestear  da  pritice  d'Orange 
(depuis  Guillaume  III)  et  avoir  hu  à  I  ondrea  de» 
cours  suivis,  il  devint,  en  IfWt»,  profeswur  «la 
cr  ant  au  Conservatoire.  Il  a  formé,  tant  chez  lui 

Sue  dans  cet  établissement,  un  certa:ri  n(iml>re 
'i'!i'-vrs  ■iistitiKué-,  (i'apfj'S  une  méliiodc  que  liii- 
nu'me  lé-uiiie  ;unsi  :  a  Euji^sioii  naiurfUe  dusiin. 
expression  justt-  H  i  chanl.  »  Helraiié  depui-  plu- 
sieurs an  i^ecs.  il  a  ôié  décoré  do  la  Légion  dTlMM)- 
neur  en  août  I 

R£VILI.E  (Jean),  ministre  et  écrivain  proles- 
tanl  français,  né  à  Limeray  (Seine-liiférieurc),  le 
17  septetitbre  17n4,  lut  pasteur  uans  »a  commune 
natale,  de  1816  à  1826,  puis  à  Dieppe  où  il  dé- 
viai ploa  tard  préiidenl  du  Goosiaïuira.  Au  mi- 
lieu des  travaux  d«  ton  moiatéro,  il  aa  livia  è 
des  études  litlrraire-i  et  ecclésiastiques  et  s«  Ht 
remarquer  par  sa  coUatioratioD  &  plusieurs  jour- 
naux proiesianla  o(  par  la  puUieaiioa  do  divers 
ouvrage*. 

On  l  i  e  (le  M.  Jean  Hévil'o  :  U  Vieux  pasleiir 
de  mmpnqnr  (1S4-',  la-lKj;  la  Veut^f  du  t  iVkj- 
ptuteur  (|,S:i', .  111-18);  Pierre  ie  (ificrr  (iH'i.). 
in-18);  Itttrc  à  .W.  i'areheréffite  dr  Dnbiin  (1K»7, 
in-8) .  *-|c.  ;  puis  (li's  Discours  sur  lies  ji  jinis  de 

doctrine  et  d»  morala;  enRo  des  articles  insérés 
dans  ia  Oùtipii  de  ^m-Ckntt,  le  itti»,  etc. 

HÊVILLG  (Albert),  pesteur  et  écrivain  protes- 
tant franeais,  AJa  dn  précédent,  né  à  Dieppe,  le 
4  iiovemaro  I8M,  suivit  la  carrière  patemeUa, 
eoUaboni  ouail  aui  plui  importtiii»  organea  du 
protastantitme  français,  et  prit  un  dea  ptonriora 
rangs  parmi  ses  corelitdonna  res  pnr  ses  écrits. 
Après  avoir  éié  quelques  mois  vicaire  à  Mimes, 
puis  pa.sleur  k  LunerHV.  p-i's  île  Dieppe,  il  fi.t  ap 

Fnl6  à  HoiiertlrfiM,  en  18.il,  coiitme  pasl^'ur  «le 
eglisB  wail  >nne.  lùi  1862,  il  fut  reçu  doclrur  fi 
l'uni ".ersilè  de  Ley.le,  à  la  autle  d'un  prix  rrm- 
porté  A  l  ut!  de  ses  concours.  A  plu>it  urs  rHpri- 
8t!8  il  est  revenu  en  Krance  pour  faire .  avec  le 
lus  grand  succès,  des  conférences  religieuses, 
an»  la  sen<i  des  opinions  du  proiestantiame  libé- 
ral rr»nç<iis. 

M.  Ai'b  Réville  a  publié  aucoessivement  :  In- 
trodwtion  à  Fktttom  âtt  traduit  de  l'an- 
giats  dtt  docteur  Wbatelr  (iM>,  in  8);  Authm- 
Ueité  At  NûwveM  IWtoaieiif ,  tivdolt  de  fla- 
mand du  doct.  H.  Olshan<«n  (1851,  in-18);  De  la 
Bédemption,  étmles  historiqurs  et  dogmatiques 
(18.S9,  iri-8);  Estait  de  critique  rtligieuie  (1860, 
in-8);  Manuel  d'hiftMre  cmnjian'f  de  la  phUoiio- 
ie  et  (le  In  rrlxq  on,  ira  mit  de  l  allemand  de 
H.  Sch'iltcn  (IStil.  in  H)  ;  tUudfS  cn(i'/wr\  nur 
iéi  angilr  sflon  S.  Mathint  (1861.  in  8);  ia  Me  df 
Jéstu  de  M.  Henan,  devant  les  oriliodoxes;  et  de- 
vant la  critiqu«>  (1863,  in-18);  Jfantiei  d'instruc- 
tion religieuse  (mém?  année);  ffotre  chriatia- 
nisme  tt  notre  bon  droit,  lettres  à  H.  le  doct-ur 
Poulain  (1S64,  io^);  Mittoire  du  dogme  de  la 
diviitM  àê  JétmM'Chârm  (1809,  in-18),  etc.  Il  a 
collaboré  activement  au  journal  It  limtf  à  la 
JtflirM  de  th/ologie  et  de  philosophi*  cMHmne 
de  M.  Colani.  an  Disciple  de  Mvi-ChrisI,  etc.  : 
ses  principaux  articles  ont  été  publiés  à  part, 
atn'^i  que  quelques-una  do  CM  ftrmoiw»  aonades 
titres  particuliers. 
Son  Mn  païaé,  Hanii  KtnuM,  aé  4  Di«n*i 
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1«  31  janvier  1R50,  est  devenu  pasteur  au  village 
de  r.unei  i.  ■'<;>  ne  cite  de  lui  i];i'une  thè-^e  de 
tliéologie  :  Démomtration  de  l'ùuptratioH  des 
a])dllw(9tNflbMU){,  1166,  n^, 

REVILLIOD  (Gustave),  littérateur  et  bihlio- 
phile  suisae.  est  né  à  (ien^ve,  le  8  avril  IHI7, 
d'une  dea  plus  anciennes  familles  nobles  do  la 
Suisae  foaMQiia,  qui  fournit  au  pafa  dea  magia- 
crib  et  dea  nvanla  di^iogués.  11  se  eonaaoïa  ea- 
ehiaivomoi  t  aux  travaui  Uttérain>8  et  se  fit  sur» 
tout  connaître  par  dea  raproduetiotis  d'anciens 
ouvra,  "«,  particulièrement  du  xvr  siècle,  repro- 
diicuons  pour  lesquelles  il  renouvela  à  Genive, 
avfc  le  concours  de  l'imprimeur  J.  (iuiil.  Kick, 
l'art  r!o  la  typograpîiie  imiii<iiic^.  ColUln-mleur 
de  plusieurs  ri  cueils  litti  ra;res,  il  e-l  dev.  riu, 
avec  le  docteur  Êdouanl  Pick,  Tun  des  deux  di- 
recteur- de  l'importante  JibUelMQiia  tmâwRMtta 
»t  revue  misse. 

Un  doit  i  M.  G.  Re v il! iod  les  reprodocUona Sui- 
vantes :  le  Lerain  du  ealrinitm',  ou  commen'*e- 
ment  de  l'hérésie  de  Genève,  faii  t  par  révérende 
a<vnr  de  Jus-ie,  lors  religieuse  à  Sainte-Ciaire  do 
Gooeve  (i.enéve,  1853,  ia-6);  Aeim  et  geetetmer- 
f «UISM»  de  la  cité  de  Genève,  nouvoiteinont  en»* 
vertle  i  l'Avangile,  faieu  du  temps  de  leur  réfo^ 
mation  par  Antoine  F'orament  (Ibid..  I8r>4,  in-8); 
Ali  vis  et  devis  de  la  source  de  i  idolâtrie  et  de  la 
tyrannie  papale ,  par  Krancois  liounivanl  (ll>id. , 
!H:)6,  111-8),  tirés  du  luaauscrii  ongina! ,  ainsi 
ij  ic  les  dent  t'criis  suivants  du  même  aiilnir  : 
Adnt  rl  deris  de  unhtente  y\  vol.),  ei  A(lri:i  et 
dei-iA-  des  languf!!,  ce.  (1  vol);  Sati^rex  cUrrt- 
tiennn  de  la  cuinne  papale,  aariliui'es  à  Conrad 
Badius  (Ibid.,  I8.S7,  in  8);  la  Comédie  du  pape 
malade  (luid.,  183»);  Et>istre  de  Jaeqws  Sadolet 
et  réponse  de  Jehan  Caitin  audit  Calvtn  (Ibid., 
18fiO);  te  Tmké  de»  retiqù^ne  do  lehan  Calvin 
(Ibiil.,  1863)  :  ces  deux  derniérea  létaopresM-uis 
et  qoelqoos-uoaa  de  moindre  inportanco,  on  col- 
lab<  •nttioii  ave«  M.  Kd.  Fîek  ;  Chrimi^uee  de  Genèse 
(1868,  î  vol.  in-8).  par  Pr.  Bonnivard,  eic. 

Comme  productions  plus  pemoQueltes .  on 
peut  Citer  :  Ctmti's  orirniaiix,  traduits  de  i  -alte- 
niand  «le  HaiitT  l  l8Dti-37  .  Scènes  de  la  vie 

ffl/i/ornim»)/',  traduites  de  F.  Gerslaecker  (lHfi7), 
avec.  prav.  );  Jenn  Cutenberq.  premier  mailre 
imprimeur,  ini  luit  de  Kr.  biii^'eUiod l  (  ItoO, 
petit  in-l  1.,  avec  grav.)  ;  la  J'rairir  du  Jnctniu, 
roman  américain,  traduit  de  1  allemand  de  Cn. 
Sealsfield;  puia  d'asses  nombreux  et  grands  ar- 
tletea  dam  la  BMtethiftte  mitemUe  ot  du» 
d'autres  revues. 

■finULON  (Antmne,  dit  IVmy),  journaliste  et 
Mtiérateur  français,  né  i  Saini-Laureni-iès  MA- 
con  (Ain),  le  29  décembre  1832,  flt  ses  études  à 
Lyon,  lut  quel'^ue  temps  clero  do  noUiro,  puis 

vuil  A  l'ans  oix  il  se  fit  journaliste  sous  leo 
aiispu  es  de  ses  compai notes,  Lamariine  et  Pon- 
said.  Il  débuta  dans  l-a  Gazette  de  Purif.  en 
IK.S7,  puis  collabora  successivement  au  l'iHU 
Journal  du  mois,  au  Figaro  a  ;  Sam  jaune, 
au  Gantois,  au  Charirari,!iiix  Aourciieï,  a  iiicé- 
uement,  enliri  à  la  Petite  presse  «loiil  il  est  de- 
venu, le  I"  septembre  1866,  le  chroniqueur  quo- 
tidien. Il  a  pris  plusieurs  pseudonymes  :  Nicolas 
Gentil,  Clément  de  Chainlri,  Èhtwice  Simon  etc. 
M.  Tony  Révision,  l'un  des  membres  les  plus  ac- 
tif-^  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  s'est  attaa 
fait  eoanaftra  ooiutne  orateur  dana  les  ooaféroa- 
ces  littéraires  ou  dans  les  réunions  poUtiqnoa. 

Il  a  public  en  volumes  :  le  Mtmde  des  eaur,  n>> 
man  (iHW.  in-18):  les  Bacheliers,  élude  (1861, 
m- 18);  La  BeUe  jeunesse  de  tyaneoit  Lapaludf 
en  ptiJMifal  ranea  (1888^  i»lg)ï  lo  JRankoiirff 
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SaiiU-Gtrmaitt  {186T,  iQ>18);  le  Faubourg  Saint- 
(1810,  m-m,  «Ifc  * 


RÉVOIL  (Dénédict-Henry),  littérateur  français» 
Qé  à  Aix  (Bouctîes-du-Raône),  la  16  décaoï- 
bre  1816,  et  tils  du  peintra  lyonnais  Pierra  Rè- 
foil,  mort  en  1841 ,  pana  quelques  années  au 


ministère  de  linitniêiiô»  panique  et  au  dé|«rte- 
merii  des  manuscrits  de  ht  Bibliothèque  royale. 
En  1843,  il  se  rendit  aux  £tatâ-Uni!«,  où  îl  vécut 
neuf  ans,  et  d'où  il  a  rapporte  le  sujet  et  las  ma- 
tériaux de  plusipnrs  de  ses  ouvrape?. 

11  il  publié  :  Hisloire  tt  rechirches  succinclrs 
xur  i'onyine  des  ports  d'artnes  (lyS'J,  brochurL')  ; 
Us  Harems  du  nouveau  mnridc,  l  a  luil  de  in- 
glais  (1856,  in-l8);  Chasses  et  pêches  de  l'autre 
monde  (1836,  in- 16;  2*  é.Ht-,  I86U)  ;  les  Pirates  du 
Mississipi,  traduit  de  raUamaod.  de  Gentaecker 
n857,  in- 18);  le  Jtoi  d'Oiide,  Jrcmrr  de  tïnie 
(1857,  in-i8);  Abîgail,  ou  la  Cour  de  ia  reine 
Anne,  traduit  de  Tanizlais  (1857,  in-8);  l'Inde  à 
vol  d'oiseau  (18ô7,  in-K);  U's  Deux  convicts,  in- 
duit  de  i'ailiiuiaritl  (18o8,  iii-lK);  uii»^  série  de  ro- 
mans traduits  de  l'anglais,  sons  le  liire  de  Dra- 
mes iu  nouveau  monde,  cornprtnanl  :  la  Sirène 
de  l'enfer,  l'Ange  des  prairies,  tes  Prairies  du 
Mexique  (186S,  in-S);  le  Fils  de  l'oncle  Tom,  la 
Tribtt  du  Faucon  noir.  Us  Écumeurs  de  mer 
(186i>,  iD-18)  i  la  FiUe  éu  Comandtet^  Vive  la 
dusuf  (1867,  în-lS)  ViffoiVe  phvnmçique  et 
anecdotique  des  chiens  de  toutes  Us  ra<»  (1867, 
in-8);  les  Parias  du  Mexique  (1868,  in-]8),  etc. 
M.  B.  Rcv  il  a  faii  jouer  en  outre,  pendant  son 
séjouî  en  Âniérique,  iri  is  comédies  anglaises  : 
New -York  comme  il  est  et  comme  il  rtaù .  Nut- 
Yer  Siick^  fantaisie  chinoise,  Horalius  Trelay  ou 
le  Fouriérisme.  Il  a  donné,  depuis  son  r.'t  >ur  : 
le  livret  du  Vaisseau  fantôme,  opéra  en  deux 
actes,  av,:c  M.  P.  Foucher;  des  articles  dans 
PWuatratio»,  FAseembUe  nationale^  l'Ordre,  le 
New-ïoi*  BenM,  etc. 

Son  frëre,  M.  Henry-Antoinn  RivoiL,  né  à  Lyon, 
le  12  février  1820,  a  étudié  l'architecture  sous 
M.  Carisiio.  ft  a  été  nommé,  en  1854,  aichitecle 
diocé&iin  di's  iiouches-du-Rhône,  du  Var  el  de 
l'Hérault.  Il  a,  depuis  celte  épo  )  ne ,  n  stauré  le 
cloître  de  Moulmajons,  pris  d  Arles  ,  construit  le 
petit  séminaire  et  la  chapelle  des  Carmélites 
d'Alx,  réédifié  le  portail  de  ré;?lise  des  Prêcheurs 
de  cette  ville,  oirigc  la  reconstruction  partielle 
de  û  catbMrale  de  Montpellier,  etc.  Il  a  été 
nommé  correepoodant  du  comité,  des  travaut 
historiques.  U.  Henry  RéTOH  a  publié  uti  impor- 
taui  ouvrage  :  Archileetureromanê  du  midi  de  la 
France  (1864-1867,  livr.  1-46,  In-bL  avec  pl.). 

HKV  (claud*-!,  prélat  français,  né  ^  Aix  (Bou- 
chesKlu-ahôiie},  le  27  novembre  1173,  mort  à  Aix, 
le  17  août  1858.  —  VflT.  les  deux  l'^  édllieoa  du 
Dictionnaire. 

BEY  (loaapli-PhiUpM4ltieniielf  pabliciste  et 
magistrat  fl'ançais.  né  le  24  octoore  1T79,  à  Gre- 
noble, étudia  le  droit  à  Paris  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Après  avoir  écrit  plusieurs  brochures  sur 
les  questions  politiques  au  jour,  il  fut  rayé,  en 
18î^l.  du  lai  l«au  de  la  Cour  royale  pour  aveir 
signe  uiiepl.iinte  contre  les  ma<«ures  veiatoir^sdes 
autorités  de  l  lskre;  compromis,  en  1820,  dans 
la  conspiration  militaire,  il  fut  condamné  à  la 
peine  capitale,  réussit  à  gagner  l'Angleterre,  et 
ne  put  rentrer  en  France  qu'à  la  révolution  de 
Juillet.  Oapuia  cette  époque,  il  remplit  les  fono- 
tions  de  président  du  tribunal  «Ivil  et  de  con> 
seiller  à  Angers,  puis  à  Grenoble.  Démissionnaire 
en  1844,  il  s'inscrivit  au  barreau  de  sa  ville  natale. 

Parai  les  nonhieuz  éeiita  de  M.  Rey,  on  re- 


marqua :  Préliminaires  du  droit  (IftIQ,  in-s); 
Des  institutions  judiciaires  de  l'Âinjleierre  (1S  J6, 
2  vol.  in-8),  ouvragp  consciencieux,  et  qui  a  eu, 
en  1839,  une  seconde  édition  entièrement  refon- 
due; Traiti^  des  principes  généraux  du  droit  et 
de  la  législation  (1828,  in-8)  •  Lettres  sur  le  sys- 
tème de  M,  Owe»  (1828,  in-l8),  d'abord  insérée* 
dans  le  ProànteUw  dee  baêee  de  Parère  eœial 

il837,  2  vol.  in-8)  ;  Histoirede  la  conspimltim  di- 
WdffT  (Grenoble.  1837,  in-8);  Truite  d'^d 
phy*ique,  intelltc  ueUe  et  murale  {l>^'i\ ,  :n  S; 
2'  édil.,  1852.  et  allas),  un  des  ouvrages  les  plus 
complets  sur  la  m.Uiere,  sous  le  rapporl  de  la 
théonu  ei  de  la  pratique,  etc. 

REY  (Philippe),  général  français,  ancien  re- 
présentant, ne  à  La  Bastide  (Tarn),  le  9  juillet 
1193.  mort  le  SI  juillet  1860.  —  Voj.  le*  édît. 
précédentes. 

Un  autre  officier  généra]  du  môme  nom  , 
M.  Edouard-r-léonor-liulikumi.'  Rt  v,  fémoral  de 
brigade  d'artillerie  depuis  18'i.'>,  admis  dans  la 
réserve  en  1849.  orficier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  i8:i7.  r-.i  :t]ort  à  Saint-ISgrève  (Isère),  au 
mois  (le  septembre  1869. 

REY  (Daniel-Marie-Hospice),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  est  né  à  Aurel  (Drôme), 
le  20  mai  1802.  Propriétaire  aisé,  il  devitit  en 
1836  maire  du  bourg  de  Saillans,  et  reftisa,  en 

celte  qualité,  de  prêter  son  concours  à  l'exécution 
do  h  loi  sur  le  recensement  (1841).  L'année  sui- 
v;(i  1  1  arriva  au  C  niseil  général  du  départe- 
meiil  L'i  y  siéf^ea  ju.squ'en  1S51.  Apres  s'être  em- 
pressi',  en  18i8.  de  pptclamer  la  Repul  lnjUe,  il 
fut  élu  f>ar  36 (XK)  suiïrages,  le  cinquicuie  i^ur 
huit,  représentant  de  la  Drôme  i  l'Assemblée  con- 
stituante; il  y  fît  partie  du  comité  de  l'instruction 
publitiue  et  vota  constamment  avec  la  fraction 
républicaine  dite  du  National  Réélu  à  la  Législa- 
tive, il  suivit  la  même  ligne  deeonduite.  pro- 
testa contre  rexpcditinn  (l'Italie  et  contre  la  loi 
du  31  nui,  et  rentra,  i  la  suite  du  coup  d'Etal, 
dans  la  vie  privée. 

UKY  (Alexandre),  journaliste  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  tié  en  octobre  1818.  à 
Marseille,  débuta  dans  la  politique  et  dans  les 
lettres  par  une  collaboration  active  à  la  Revue  du 
progris,  fondée  par  M.  L.  Blanc,  et  à  divers  jour- 
naux. iLprés  la  révolution  de  Févriei%  il  fut  envoyé 
pir  le  navemement  provisoire,  a  Anain,  pour 
apaiser  Tes  troubles  survenus  parmi  les  mineurs, 
et  réussit  dans  sa  mission.  Nommé,  lors  des  éleo- 
lions  supplémentaires  de  juin  l8'iH,  représentant 
des  Bouch«s-du-Rhflne  à  la  C^jnsutuante,  il  y 
vota  avec  le  parti  démocratique,  et  n'obtint  pas, 
en  1849,  le  renouvellement  de  son  mandat.  Il  de- 
meura l'un  des  principaux  rédacteurs  du  National 
jusqu'à  la  suppression  de  cette  feuille,  en  ISoI. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  a  htséié  désaftidea 
dans  des  recueils  littéraires. 


REYIlAUD  (Marie  Roch-Louis),  littérateur  et 
pubbciste  français,  membre  de  Hnsiitut,  né  le 
ir.  août  1790,  A  Marseille,  où  son  père  êlait  né- 
gociant, fut  dentiné  au  commerce,  et  après  avuir 
fait  ses  éludes  au  collège  du  luidy,  fitdans  le  Le- 
vant et  dans  l'Inde  de  nombreux  voyages.  11  n'a- 
bnrda  la  carrière  des  lettres  qu'en  1829.  époque 
où  il  vint  se  fixer  à  Paris.  Journaliste  libéral,  il 
écrivit  tour  k  tour  dans  la  Révolution  de  1830,  Je 
ConsttftiliofifMl  et  le  Corsaire;  en  même  tempe, 
il  lançait  de*  satires  contre  le  pouvoir,  collabo- 
rait aux  premiers  numéros  de  la  Sémérts  de  Bar- 
thélémy, et  raillait,  dans  le  poème  de  la  Dupi- 
"  (1831,  io-$,  le  TégDo  de  là  booigeoiiie.  Bn 
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1830,  il  prit  la  direction  d'un  ouvrage  coP<;ifJéra- 
ble  :  Histoire  tdentifique  et  tniliiaire  de  l'expédi- 
tion ftançaiie  en  ÉffypW  (IR:{fVlKÎ6,  10  vol.  i»-8 
•ttatia»),  qui  n'étAitoue  la  refoule  plus  complète 
du  travail  ^ue  Napoléon  Al  établir  à  «i  gnods 
frais;  sa  principale  part  fl«t  1*  rédaction  rarticn* 
Hère  de  iVi[ié(iition  ?>oii<;  Ponapail",  KKl'pr  et 
Menoii  (6  vol.).  Il  (■ntre[Tit  aussi  la  réJaL'i  Mi  du 
Voyage  autour  du  momie  de  Dum  j:it  rl'Urvilk 

iI833)i  et  du  Voyage  dans  ies  dnix  Amériques  de 
I,  d'OrbiphV  ']Ki:,). 
Après  avcn'r  longtemps  fourni  des  articles  litté- 
raires au  National,  sous  le  pseudonyme  de  Léon 
Durœher,  M.  Rpybaud  fil  paraître,  a  peu  d'ioler- 
nlte,  deux  ouvrages  d'un  esprit  bien  difTérent^et 
qui  auninot  à  n  doi^e  réputation  d'éeonomisie 
et  d«  romancier.  L»  pramitr  :  Ëtudeg  sur  les  ré- 
formateurt  ou  socialistes  modernes  (1840-1843, 
5  vol.  in-8;  7*  édit.,  1864,  2  vol.  in-l8), parut 
en  fragments  détachés,  df  IKK  h  1R40.  dans  la 
Jlftii*  des  Deux-Mondes,  et  ohtint.  <  n  1H41,  le 
grand  prix  Montyon  di^cnriié  par  l'Académie 
française.  On  y  trouve  des  vues  générales  sur  les 
Utopies  depuis  Platon,  et  l'analyse  souvent  irès- 
rapide  des  tbéories  de  Saint-Simon,  de  Cl).  Fou- 
rier,  Robert  Owen  et  Cabet  L*aateur  a  exprimé 
le  regret  de  s'être  montré  trop  indulgent  pour 
«  ces  d<'str*icteurs  de  tout  principe  social.  »  Il 
dut  à  ces  l^tudrx  de  rem r  lacer,  en  18.Ô0.  dn  Vil- 
leneuve Rarg-'moni  à  l'Académie  d«>s  sciences 
moral?  s  et  iuil;t;rrut'3  (seciiiin  de  t;i  raie). 

L'œuvre  vraiment  populaire  de  M.  Revbaud  et 
la  plus  remarquable  sous  le  rapport  de  1  origitia- 
lité,  est  son  Jérôme  Paturot  à  la  recherche  d'une 
positinn  sociale  (1843,  3  vol.  in-8;  dem.  édit. , 
1854)»  eriUi{ue  sp  rituelle  et  bien  obserrée  des 
moeurs  de  la  loeiété  française  après  U  révdution 
de  Juillet.  Il  essaya,  mais  avec  moins  de  succès, 
de  lui  donner  un  pendant,  en  écrivant  le  pam- 
phlet politique  intitulé  :  Jérôme  Paturot  à  la  re- 
efurrhe  de  la  meilleure  des  ri<pul>liques  (iH'iW, 
4  vol.  iM-lR).  D'auires  roman»,  auxquels  0">  a  re- 
proché d'être  des  coides  plus  ou  moins  pSIos  de 
son  premier  type,  unt  été  signés  par  lui  .  (^ésar 
Feàempin,  ou  les  Idoles  d^ar^ile  (1845,  2  vol. 
llHV;  le  Dernier  des  eommts  voyageurs  (184.S, 
%  le  Coq  du  «loeher  (1846,  2  ▼ol.).  inséré 
dans  lê  NaHoial}  Edouard  Mongenn  (IW8> 
1847.  5  vel.  in-8);  Àthanase  nobichon  (1851, 
in-I8),  trilnilati'vns  d'un  candidat  perpétuel  &  la 

S'é^id'^nce;  la  T,  i         ileMaulron  jH'.,'},  iri-18): 
armes  et  myages  (IR.Si,  m- 18):  Scènes  rfe  7a 
tie  moderne  (IShb ,  in-IS)  .  eie. 

Soutenu  par  l'opposition  libérale,  M.  Re^baud 
obtint,  en  1846,  lun  d«»  mandats  électoraux  de 
Marseille  et  siégea  sur  les  b.incs  de  la  gauche. 
La  révolution  de  Février,  comme  il  l'a  dit  plus 
tard,  lui  dessilla  les  yeux.  Elu  représentant  à  la 
Constituante  par  le  département  des  Bouehes- 
du-RhÔne,  en  1848,  comme  candidat  du  parti 
modéré,  el  réélu,  en  1849,  à  l'Assemblée  ]<  jfisia 
tive  pur  le  pirti  rcactioruiaire,  il  snuuiit  en  pi'né- 
ral,  par  ses  votes,  Itgouvernenieut  jii><|u'c:i  IR.M, 
mais  il  refusa  formellement  de  s'a-s  cirr  au 
coup  d'Ptai,  ainsi  que  de  faire  partie  de  la  Com- 
mission rohs  Itative  qui  1«  auÎTtl.  Membre  et  rap- 
norteur  de  la  commission  envoyée  en  Alger  e,  en 
1849,  parla  Législative.  p'>ur  y  inspecter  les  co- 
lonies aiicricoles  fondées  l'année  précédente,  il  vit 
l'Asrtemblée  et  le  gouvernement  adopter  toutes  ies 
conclusions  de  son  rapport.  Depuis  qu'il  e«t  sont 
de  la  vie  puiiinjuc,  M.  !..  Re\l  auJa  partagé  son 
temps  entre  i-  sneaux  mmatis  et  des  article.s 
sérieui  fourni»  &u  Jonrna!  fi'  s-  écnnomisUs  et  à 
la  Revue  des  Deux-Mondes.  Il  a  été  Donné  chen- 
iier  de  la  Légion  d'boaneur  en  1849. 
Oulre  tea  ovviages  eiléa,  on  a  meora  d« 


M  Reybaud  î  ta  Syrie.  FÉgypte  et  In  Palestine 
(1834, 'in-4,  lig.),  avec  le  baron  Taylor;  la  Poly- 
nésie (1843,  in-8);  l'Industrie  en  Europe  (1866) . 
i^fudef  sur  le  régime  des  numufacturee 
1867)  :  Eeenomisletmoienm  (18fô,  in-8};  ITenira 
et  oortraits  du  tfmps,  ete  11  a  aussi  Tourni  des  ar- 
licle'i  de  tout  genre  k  la  Jtevue  maritime  flP4  i). 
au  Dirtihnnaire  de  la  conversation,  au  Journal 
des  Débals,  au  Dictionnaire  du  eomtnerce,  à 
celui  de  VÊconomie  folilique,  au  Constitu- 
tiotmetf  «to. 

BSTBAUD  (Joseph-Charles),  littérateur  fran- 
çais» frère  du  précédent,  né  à  Marseille,  le 
10  Janvier  1801,  mort  «n  1864.  —  Toy.  Jet  édit 
préoédettiM. 

FEirBAUD  (Henriette -Étiennette-FSnny  An- 
NAUD.  dame  Charles),  romancière  franrai.s»^ 
femme  du  prérédent.  n^-e  à  Aix,  le  13  d''ceni 
bre  ISOÎ,  et  lilk- d'un  médi'cin  distingué,  puisa 
dans  sa  famille  le  goiltde  l'étude  et  une  instruc- 
tion solide.  Mariée  a  M.  Charles  Reybaud,  elle  le 
suivit  à  Paris,  écrivit,  pendant  qu'u  était  gérant 
du  Conetitutionnet^  des  feuilletons  daiia  ce  jour- 
nal, et  fournit  ft  luvers  recueils  littéraires,  no- 
tamment k  la  flerue  des  Deux-Mondes,  des  ro- 
mans publiés  ensuite  en  volumes.  Elle  aborda  en- 
suite plus  sjii'ci  ilement,  en  dehors  de  l'influence 
et  de*!  relaiions  de  son  mari ,  les  éludes  ae  mœurs 
et  le  roman  histor,qtie. 

On  a  surtout  de  Mme  Ch.  lieybaud  :  les  Aren- 
litrts  d'un  renégat  2  vol.):  Ptfrre  (l«:t9): 

te  Chdteau  de  Sairj-Germain  (1836);  Peux  à  dru» 
(l^'  tT)  ;  Espagnoles  et  Françaises  (1837);  Mésé' 
/i>(1839)i  Yaldepeyras  (1839):  Thiréea  (1840); 
Georges  et  MiiËna  (1840  ,  2  vol.);  Gabriette  ti 
/.WCM(184);  2  vol.);  le  Moine  de  Chaatis  (1843); 
Mademoiselle  de  Chaseuil  (1844);  Bose  (1844); 
f.'e'rfj/ffi'nedSW.  'î  vol.);  Sans  dot  (1840,  1  v.il.l  ; 
les  Deux  .Worgurriles  (1845);  les  Anciens  cn<iv<  nts 
de  Paris  (1848,  2  vol.);  Mademoiselle  de  Mnle- 
prire  (1854);  la  Drmtere  Bohémienne  (i«,i6); 
FoMStine  et  Sidonie,  le  Cadet  de  Colobrières 
(I8.S7.  in-16);  Hélène,  Misé  Brun,  le  Cabaret  de 
Cauberl  (1858)  :  l'Oncle  César  (1859);  Espagnoles 
et  Franfaises  (1861,  io-18);  F«^depé«ro«  (1863, 
in- 18).  etc.  Un  certain  nombre  de  ces  romans, 
dont  la  Provence  est  ordinairement  le  tVK'/îtr«', 
ont  Daru  ou  ont  été  réimprimés  dans  la  Bi- 
hliomique  des  cAernint  de  fèr* 

REYER  (Louis-Étienne-Ernest  Rkt,  dit),  com- 
positeur français,  né  à  Marseille  le  I"  doceml>ro 
1K23  ,  fit  ses  premières  études  de  solfège  à 
l'école  communale  de  cette  ville.  NeveudeM.Louis 
Karrenc,  trésorier  -  payeur  de  lapiOTinee  de  Cons- 
lantitie.  il  lot,  dèa  Vâ^a  d^  seiie  ans,  placé  dans 
le<  bureaux  de  Vadminiairation  i  Alger.  C'est 
alors  qu  il  composa,  à  l'occasion  de  la  visite  du 
duc  d'Aumale,  une  u  esse  solennelle  exécutée  de- 
vant le»  prince,"!,  cl  i.ui  resta  iné<lite.  11  [uiMia 
i]iiflqi!ps  romances  (iiii  eurent  du  succès  et  vtnt  à 
Pans  en  1848,  auprès  de  Mme  Louise  Karietic, 
tante,  femme  rie  m»rite,  qui  dirigea  ses  éludes. 
En  18-'>0,  M.  Théophile  Gautier  écrivit  pour  le 
jeune  musicien  le  Sélam,  ode  symphonique  arec 
chœurs,  qui  fut  exécutée  au  lliéfttre-Iialien,  et 
mise  en  parallèle  par  la  prêtée  musicale  avec  Ut 
Désert,  de  M.  FéTIden  Darld.  H.  Reyer  donna, 
quatre  ans  apr's,  au  Théâtre- Lyrique.  Maitre 
Wolfram,  opéra  eu  un  acte,  paroles  de  Méry.  et 
qui  f  st  pa«sé  au  répertoire  de  l'Opi  ra-Comique. 
Kii  IKiS»*,  I!  fit  repré!«ent-r  i  l'Académie  impétiale 
dp  inus  qiie  un  billet.  Sai oumala,  dont  le  livret 
était  de  M.  Tb.  Gautier.  Mme  Ferraris  jouait  dans 
eat  ouvrage;  U  dMtriMCfafi  d«»  décor»,  dana  i'ia- 
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eendie  des  mtgastnt  de  I»  nie  Ilteh«r,  «n  intar- 

rorn;>il  la  rppiHs'ritatiMn.  En  1861,  la  Statue  , 
onoi-a  en  trois  acici  «îL  six  tahle»ux,  Touvrage  le 
plus  co  iMilerible  de  M.  Reyer,  obtint  au  TheAtre- 
Lvii<|>ie  un  succès  prolongé.  L'année  «uivante. 
M.  f{e\»>r  fil  reiirts^nter  ;'i  Bail*-  un  opAra  on  d-'Ut 
actes,  Érostrate,  qui  n'eut  qu  un  succès  d  rsiime. 
1)  fui  eapen  lant  chargé  par  le  minLsire  d  Ëi  a  de 
•onpoier  l'oomm  eo  cioq  actes  par  le<{uel  on 
dovati  inauipirer  M  nouvaila  nllu  de  rOpna,  m- 
«Oftt  en  eooslraeiioa. 

M.  Reyer,  p^iiiMn  des  tendances  musicales  de 
l'Aile  n.i  lté  rtitKiorrie,  \  tjonrié  âc-i  arti  les  de  cri- 
ti  lU"  A  la  Pre\se.  .i  la  Ret\ie  française ,  à  la  jRi-vutf 
et  an  Courrier  ilr  Paris,  il  a  put'  le  d  uis  le  Moni- 
teur une  siTie  d'éludés  sur  la  tiiu^icj  le  en  Aile 
mnifiie.  qui  ont  été  fori  reîunrqué  s.  Il  a  rem- 
placé, en  18  -6,  M.  Berlioz  au  ftruiUetnn  musical 
du  Journal  de*  l>t'baU,  miit  pour  peu  de  t<>mp8. 
Cheval  er  de  l'Aigle  rouge  de  PruaM^  U  a  été 
«oré  dm  la  Léigiaa  d'hoBoeur  m  ISS3.  * 

BRYlfAITO  (iean-1Srne«t),  phUosopfie  françAis, 

repréîieiit.int  d  i  peuple,  ii<^  a  Lyon,  le  l 'i  f- vrier 
IKUG.  mon  le     juiu  18tk3.  —  Vuy.  les  étiit.  pre- 

REYNArn  (^>ancols-L^■orlcp) ,  ingénieur  fran- 
çai>.  frôre  du  precetlenl,  né  à  Lyon,  le  1*'  no- 
vembre 1103,  et  .-idmis,  en  1821 ,  à  l'École  poly- 
technique, ei  sortit  pour maotlieMaliOHS  (loliiiques 
au  iieut  a  un  an,  &e  tourna  ven  ransbiiecitire, 
qu'il  étudia  A  t'£oole  des  Beaui-Arts  «t  en  llalta. 
Aprfes  ta  révolution  de  Juillet,  rappelé  Mlon  eon 
ranp  à  l'École  des  ponis  et  chauds,  es.  il  fut 
no'iiiiKî  tn^éiiimiren  183b;  il  se  livra,  d«s  lors, 
sp''  laieia  "Il  ii  la  conslruciion  des  phares,  et 
ôiablH  <oliii  lie  liréhat,  sur  les  cAles  d«  Brela- 
g  e.  l'  ii  iK;i7,  il  fui  désigné  pour  la  clus>e  d  ir- 
chiieciure  à  l'École  polyteclfique,  et,  an  1840, 
charK^  du  mâme  coura  à  l'Écule  «les  pouls  et 
cil  atssée*.  Il  eut  eowite  seul  la  direction  des 
pli  très,  et  fut,  de  18ô3  A  1861,  atuché  au  service 
àn-i  à  iiûees  diocésains,  il  a  été  liait  inspecieur  gé- 
nérai de*  ponts  et  ehaiiasé-?s  en  |mg6  «I  a  été 
nnrnnii)  en  1869  direcieur  de  l'École  des  ponis 
PI  cfi  ius-ées,  en  rotnpiacement  de  M.  Onfroy  do 
brevide  qui  p  i  >a  rclraite.  M.  I  >  ûnce  Hcynaii  l 
a  (il.j  d«ic  )ré  do  U  Légio  i  d'ho  iitur  en  mai 
Ih:i!),  ei  promu  au  grade  d'oftioier  If  .il  di  - 
Ce  nlire  lA.î'^,  et  à  celui  de  commandeur  le  24  dé- 
Cïinbre  1864. 

il  a  pu  lié,  de  &  1850,  les  dAux  parties 
d'un  Traité  d'architecture,  accompagnées  d  un 
Ailus  {2  vol.  iu-4i,  résumé  de  ee» leçons  à  l'Éfiole 
pal yi -clinique.  Cet  important  traraii  a  obtenu  un 
pr  X  de  l  insUtut  en  1861.  On  doit  encore  À 
M.  L.  Keynau  I  un  importaui  Jf<{inoire  sur  léclai- 
ra<)f  et  le  balito/gêét$hùttt  dê  Frmu  (lë66>tn'<4* 
avec  allas), 

RKYNAUD  (Aimé-Kélii  Saint-Elme)  ,  marin 
frr>çais,  fri^re  des  préccdeilts,  lié  à  Lyon,  la 
16  septembre  1808,  scti  le  premier  de  l'Kcole  de 
la  marine  en  1821,  devint  (leutanAntde  vaisseau 
•n  I8W|  6ai>ilaine  de  frégate  en  lASO  ei  de  vais- 
seau en  1H6S.  Il  eommanda  en  «eennd  re«pédit}i>n 
d'^  la  corvette  le  R'iin  aulniir  ilu  m.>nd'- 
Iv'i*»),  "liritrea.  en  I8.V»,  cjiiini  -  «'iHumarni  ml  du 
P  imaugufi ,  le  dcbar'iuetneut  d(;>  foupe-i  en 
C  i.in'i'.  ei  l'rii  fiart.  en  |H,î8,  i'i  raliaoue  des 
foru  lie  Ho  el  a  la  [irise  d"  ceux  ii«  T»ll- 
raiiti.  .Nomme  contre •» mirai  le  17  anùi  1860,  il 
fut  appelé  au  commandement  en  chef  de  U  sta- 
tion navale  de»  Antilles,  du  golfe  du  Mexique  et 
de  t'AinériciiM  du  Nord ,  m  mù  1861.  Cette 
aution  ayaiu  4lé  aaiiidèe,  pw  auite  des  éféoe- 


nienls  «fui  ^aeeoropliMaient  dans  ces  parages, 

ht.  Reynaud  garda  In  surveillance  des  Antilles 
et  de  VAméri<)ue  du  Nor  ).  Il  fut  nommé  vic«>- 
aniiral  le  1.1  août  1864,  puis,  renliY'  en  PVrince,  il 
devint  préfet  maritime  '"liorb nirfî,  p  iis  à  Urest 
en  1868.  Il  a  été  pro  -m  com^)  uule  ir  .le  !n  Lésion 
d  ''onri"ur  le  26  février  18^H  ei  grand  ofliuer  Le 
Il  avnl  1868. 

M.  Reyaau'l  a  fait  en  1838.  dana  les  forêts  d« 
la  Guyane,  une  ezpluraâM  dMl  learituliftiasoiil 
imprimés  dans  les  Àimakt  iu  pmu  êt  ehÊUUéu. 

REVNAUD  (Aiigusle-Ado]phe-Marc\  môlecin 
françiis.  né  h  Foulon.  7  mai  1804,  entra  au 
service  de  la  manne  à  dn-sopt  an-^,  comme  chi- 
nirffien  de  :r  classe,  devint  chirurgien  de  classe 
en  182.1,  le  1™  en  1829.  en  môme  icmi  s  ([ue 
dctctetiren  médecine,  et,  le  l*' avril  1840,  du- 
rurLcien  professeur  à  l'teole  de  Bre<t.  Succesiei» 
vement  second  cbininiien  en  chef  (1636),  premier 
ebir«rgi-*n  en  etof  (1848) ,  direeteur  du  servieedto 
santé  (1864),  il  est  paesé,  en  1858,  au  minist&ra 
de  ta  marine,  oomme  inspecteur  général  de  ce 
service.  .M.  Reymud,  qui  s>st  égalemenl  distin- 
gué ('.ir  es  uiile«  oliservalinns  d.tiis  le  voyage 
scienlifi  pi*"  r-  la  (  lu  vrette  (18'iT  iM)  et  par  l'ha- 
bileté qu'il  iie;ilûya  ilant  1»  s-  r.ice  lie  Toijlon, 
penil.inl  l:i  ^'uer  ede(,'  mit-e  1 1  ,S.').'4-.'>6} .  est  devenu 
correspondant  de  l'Acailémie  de  médectne,  mem- 
bre de  la  Société  U'hisloire  n  iturelle.  etc.  Il  a  été 
promu  commandeur  de  la  I^»<ion  d'honneur  lo 
30  décembre  18!)7.  U  n'a  publié  qu'un  Tniti  lise 
malaidteteéiiÂîisMMt(184&t 

REVNAUD-LA  n  XADETTE  (Joseph-Isidore), 

an'ien  re|>ré->t  .laiii  du  (teuple  français,  né  à  Au- 
nples  (D'ôine),  1^  •>()  iii:iidi  e  professa  de 

tout  temp'i  les  ofMniuiih  les  pins  iibér  et  fil  une 
opfHisilKm  irjs-vive  h  la  Rest.iuraliaii .  Proprié- 
taire A  BoUène(Vauclu!te),  ilfut  nnmtuè,  en  1830, 
maire  de  oeue  commune.  En  18:12,  tui  destitution 
fut  m'se  en  question  h  U  suite  d'une  harangue 
officielle  adressée  au  duc  d'Orléans,  et  dans  la- 
■iuellâ  il  avait  osé  dire  :  •  Prince,  l'éclat  du  soleil 
de  Juillet  a  p*H.  •  Mais  l'énerfde  i^u'il  avait  mon- 
trée conireJe  parli  U^Ki'im.ste  1*»  fil  maintenir. 
Bientôt  il  solliciia  le  tuan  lat  !.  vislal^f.  sous  le 
|iai i-.inaj:e  dn  iVolional,  et  ti: ,  li'vain  los  ^decieurs 
<1  (  j  rmue,  une  pr  ifes^ion  de  foi  repulilicaiiie  (|U8 
su  Vil  a.  irs  .ia  d"smiii,on  Celle  disitrAœ  lui  vaîut 
line  tdace  au  Ci>riseil  général  du  départe  uent  da 
Vancl'ise,  où  pendant  neuf  ans  il  ne  cessa  le  ré- 
c'amar  des  réformes  radicales.  Correspondant  de 
quelques  journaux  de  l'opposition,  il  publia  contra 
le  gouvnriteinent  et  1m  députés  minislériels  diva* 
écrits.  Kn  1848.  H.  Reynaod  se  présents,  comme 
candidat  démocrate,  d.-  anf  les  flncleors  de  Vau- 
cluMî.  Nominô  par  'i'.lojl  ^>>lx,  le  troisième  sur 
.SIX,  il  vola  Oîdinaireuient,  dans  je-,  (lue-tions  [*o- 
litiqu»s,  avec  l'extréma  g.iuohe,  se  léanissant 
à  la  droite  dans  lonies  les  <)ueslions  sdci.iI'  s  H  sa 

firoiiu'iça  sfiécialement  contre  le  hanuisserueni  d» 
a  famille  d  Orléans,  «ai-n.mt.  dis.iil  il.  à  voir 
tous  les  prétendants  d^  pfùs.  •  Apràs  l'ôi^ction  du 
10  décembre,  il  combattit  vivement  la  politiqun 
de  i'filyeée,  et  fut  un  des  signataires  «le  la  de- 
mande de  mise  en  accusai  ion  pré^^entée  contre 
Louis- Napoléon  par  M.  l  edru-Hollin ,  à  l'occa- 
sion de  l'e^pé^lilion  de  Rome.  Il  ne  fut  pas  réélu 
à  la  Lé>cfdiiive.  —  M.  Reynaud-lafGeMetin  est 
mort  en  février  186S- 

REYNOLD  DE  CHACVANCY  (Chirles  DS),  of- 
ficier de  fnarine  français,  né  h  Pont-de  Veylo 
(Ai  >),  le  21  mai  1810,  se  fit,  à  dix-neuf  ans,  pi> 
lot  m,  sous  les  Auspioat  de  l'amiral  Baudin, 
alors  araMieur  tu  Havre.  Apria  avoir  «ipioré»  par 
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mer  et  par  trrre,  les  deux  Amériques,  il  entra  au 
•«rvice  lie  I'Eihi  en  1844.  et  Tut  aluciiû  comme 
lieutenant  de  |iort  à  i1ie  fiourlion.  où  il  créa  et 
Coinmanda  les  (  omptfOaiM  de  iliKipline  qui  scrvi- 
leni  à  maintenir  l'ontfe  en  lÙS.  Destitué  parle 
«oinmiMûra  du  gDUtmwnwot  proviaoins,  il  re- 
Ttnt  en  Krinoe  «t  fut  neamé  (dlHcîtr  de  port  à 
nie  tie  Ré.  En  I8â6.  il  reçut  le  coimoandement 
du  p  >rt  lie  Dïpppe,  avec  le  grode  de  lieutenant.  A 
la  même  époque,  il  fui  ilècoré  de  la  Lésion 
d  II  I'  <i«^ur.  Depuis,  il  fui  <  luoyé  comme  consul  à 
Saint  î  iiiiis  de  MorasçdKn;  il  en  fut  rappelù,  sur 
l'  S  p. aunes  des  auturilés  brésiliennes,  provoquées 
n.ir  son  «';iiergi«.  U  paSM  «IMUil*  «tt  MBBttlal  de 
la  Spf^zia, 

M,  i;e  Hpynolil  est  surtout  connu  par  ses  im- 

{lonaat.s  ira^âox  sur  les  signaux  maniime<,  dont 
1  a  publié  les  résultait  sous  ce  titre  :  Code  de  si- 
gnant, lé  éyraphie  nautique  polyalotU  (ISStùf 
iii-8].  Cet  ouvrage,  appelé  communilmeat  Code- 
Retjtftld,  a  été  rendu  r^leaentaira,  mus  obUga- 
Itiice  par  tes  ministrei  Ducotet  KameliQ,  «doiaé 
piir  ilix-sept  puissances  maritiUM»  jiwqu'ea  11163, 
et  traduiteu  sppt  langues.  M.  de  Reynokt  aaiMei 
fait  (>âr.iltre  la  inulnGtujn  d'un  ouvrage  flipignol 
int  tuié  :  le  Pape  dam  tous  Us  lempt. 

nilALLIS  (Georges-Alexandre),  homme  d'Klat 
et  |i  riM:oiisulle  grec,  tir.snlfiil  'le  1  .\rcop.;)ge  à 
Aihènef,  né  à  Coitstaiitiiiopk,  le  ijO  avnl  1804, 
e^i  tiis  d'un  ancien  ctiarcc  d'aiïaires  de  la  Porte 
pr'>  la  Répuitlique  française,  cotupris  l'un  des 
yrc  n  er*  lîaiis  les  massacres  de  1821-  A  17  ans,  il 
se  reudii,  pour  son  insiniclion ,  d'abord  à  Vienne, 
put»  &  Pans,  où  il  fit  ses  étuiles  au  collège 
Heiin  IV,  et  prit  ensuite  le  grade  de  licencié  à  la 
>stt-ulté  de  droit  (1818).  Dans  cet  intervalle,  il  fit 
plu-iHurs  puLlicattone  i  rus-toe  de*  colléHes  et 
trarailJa  i  la  partie  grecque  de  ta  Cottection  ârt 
Jeif  iMori'tJNM  mUrimres  a»  Kvui*  iiMe,  de 
11.  Ciinlessun.  Décidé  à  se  fixer  en  France,  il  ve- 
Ti.-ul  <l'»itie  nomnip.  par  M.  lie  Vaiirnesuil,  proTes- 
s»'ur  "le  rliciort'iue  au  coiir>re  A-i  M^inuaniie,  lors 
tpi  .1  rippelé  en  Gièce  i-l  co;iipns  lUns  le  ;ie:- 
Siiiiiit^.  de  la  uiagislratuto,  '|ih  cuairncn^di  alurs 
à  ^1  if  organisée.  U  fut  greflier,  nuis  procureur 
généra)  près  le  tribunal  <i  .ippel  d'Argos,  procu- 
re r  général  à  Thùbes  (I£:i3).  à  Allièues  (IIBS), 
eiifiii  président  dans  celte  viiie  (1837). 

L'université  du  roi  Otbon  ayant  été  fondée  la 
même  année,  M.  Riiallis  fut  nommé  prorr-sseur 
de  dr»lt  commercial  et  doyen  de  la  Faculté  de 
dr-ii;  et  l'année  d'aprèa  (lKi8)i  il  fut  élu  recteur 
dp  i'Uoiteniié.  Sa  1841,  il  devint  nioistre  de  ta 
JusHce  et  tut  ebargA,  «noatie,  du  dépanement 
des  finances-  Après  la  révolution  du  \h  septembre 
lK4:i.  il  >e  renferma  dans  la  carrière  d'avoc  il  n 
d-  iiiitles>eur.  Charge  de  nouveau  du  portefeLiille 
d-  Il  iii'-iu  c  on  jiii:  et  18<8.  il  p:is«a  de  là  à  \a 
piéfi  Uiiicf  (le  la  Gourde  cassation,  poste  qu'il 
0< ciipa  d  l'Uis. 

0.1  ciiede  M.  Rhalli»  un  prand  nombre  d'uu- 
v  ai?  s  de  jiirispi udence,  pnlicaïUics  :  le  Droit 
des  fie"t,  par  Vaitol,  traduction  en  grec  (Nauplie, 
lK.i:i,  1  vol.  in-8);  Manuel  du  droit  romain,  par 
li,i<k«ldfy,  trad.  de  l'alUman  i,  avec  H.  Renie- 
ri»  (Aihitnps.  1838,  2  vol.  in-8);  Cours  de  droit 
«ommerdiU  (ibid..  1849>JBâI,  3  vol.  in  8);  Corpr 
dt  dnit  tanpM'mu  d*  Pt^lite  grec<fnt  (Ibid., 
18Ô1-I8&4,  &  vol.  in-8),  atWC  les  anciens  com- 
men  aleurs,  en  collabomlion  svce  M.  Potlis,  ou- 
vra.»- capital;  Us  Coda  grecs  (Iliid. .  1 855-1 8S7, 
4  »"l.  in-R),  ri^pertoire  de  la  législation  civile, 
Comme  c  .  nmineile,  adminisuatife «1  iBter- 
itatiDiiHU!  iia  la  Grèce. 

UIIANGABfi.  Voy.  Rargas*. 


KÊÈèJL  CUb.).  Y07.  CisBVA  (Séb.  Gatct  u). 

RIANCKT  (Henri-L^on  CAWmUT  de),  pu bli ciste 
français,  ancien  représentant,  né  à  Paris,  la 
24  octobre  1816,  et  peiit-SIa  dlin  ahevaller  de 
SainVLouis  mort  à  ramée  de  Condé,  fit  de  bril- 
iante«  «tildes  an  eoHige  Benri  IV,  et  s'inscrivit 
comme  avorat  au  barreau  de  Paris  en  184^  et 
1845;  il  se  fil  r»>marquer  par  ses  plaidoiries  pour 
les  atih^'.s  Cnml.alot  et  Souclu  t,  pour  le  journal 
l'L'nittTS-  etc.  Choisi  pour  >ecréMire  du  Cimité 
électoral  pour  la  libert  "  r  Iif,'icu-",  (  ré-idé  par 
M.  de  MoDialembert,  il  ét;u[  e  1  mùmc  temps  col- 
laborateur df>s  jourtmm  caili'di'fucs  ni  K^'i u.-nis- 
toï,  l\imi  dr  la  rrligion,  ie  CorretvondatU  et 
rUuiiin.  Eu  IH^T,  1!  ifui  envoyé  par  le  déi<arte* 
meut  de  la  b&<  die,  le  dernier  des  du  élus,  a  l'As» 
semblée  lé.-i&laiive,  où  il  prit  place  sur  loe  bancs 
de  la  droite.  Il  fut  r  «pporteur  de  plusieuM  cam- 
missions  et  parla  plusieurs  fois  è  la  tribune,  no- 
umment  sur  In  foi  de  l'enaeigneaMat.  Lors  du 
cotip  d'fitatdtt  3  dé«<»mbTe,  Il  fût  artèlé  et  em- 
prisonné au  fort  de  Vincennes.  Il  a  repris  dp;  n  s 
»>es  travaux  historiques  et  hHgiugr<i|'biquei>,  ei  a. 
cons^îrvé  II  rédaction  en  chef  de  l'Unio»., 

M.  Henri  rie  Htancey  a  publié,  seul  ou  rn  col- 
lalxjral  iji  avec  M.  Cli.  do  Hi.inc  y  ,\oy.  ci-des- 
snus)  :  llmloirc  du  wondc,  drpui.i  tn.  cràitioit  jus- 
qu'à nos  juurs  (1H:<8-18<1,  4  vol.  jn-8:  nouvelle 
édition  a:. gtiieiiiée,  !8H3  CH.  loin.  I-IX,  in-8);fft*- 
</itr''  T'uum^c  du  m'>,j,:„  di/e  {\Hk\ ,  i(i-18);  His- 
toire critiiiuf  ri  U'fji.'tlatti  e  de  rinstruction  puhli' 
que  et  de  la  liberti  d'enseignement  en  France  (1844, 
2  vol.)  ;  la  Loi  et  les  Jésuites  (184.i.  2  éditions); 
Compte  rendu  des  élections  de  I8'»6,  etc.  (1x46); 
Mgr  AffU  (1848)  {Ja  Dtut  ptanOer*  dit  In  Mm- 
hmretu»  vmgt  marie  (IR5?),  traduit  de  saint 
Bonavfnlttre;  Fdfe  <fu  couronnement  de  f image 
de  la  trii-tttinte  Vierge,  etc.  (I804):  Recueil  des 
actes  de  S.  T.  S.  P.  Pie  IX  {ml my^.  3  vol.) 
traduits  et  mis  en  oïdce  ;  Des  juus  >■(  di\  isyé- 
ranC'î  prcsnites  de  Vh.nlisi\  If  V, nuirai  rmnle  de 
Coutard  y  élude  his!r>ruiHe  xur  in  H'']>ub!i<iue , 
l'Empire  et  la  licslaurattan  (iH  iG);  Mudanie  la 
duchesse  de  Parme  et  les  dcrmers  érewments 
(I8.i9);  la  Vie  d  u  sii'iits  (1866,  in-4),  et  de 
nombreuses  brochures,  lettres  et  circulaires  po- 
litiques et  religieuaea. 

RIANCEY  (Charles-Louis  Camusat  de),  frère  du 
précédent,  né  i  Paiis,  le  19  octobre  IHI9,  fitaii&si 
de  brillantes  études  au  collège  Bourbon.  Secré- 
taire du  comité  des  pétittoi>s  pour  la  liberté  d'en- 
seignement .  il  a  collaboré  i  la  plupart  des  mènes 
feuilles  que  son  frire  «ttiè  et  publié  surtout  avec 
lui  l'irirfofre  du  mmdetiVffisioire  du  moyeu  dge 
(1R38-18AI).  Il  a  rédigé  en  cuire  d  .  r  es  bro- 
cliures  politiques  ou  religieuses,  puWiees  au  nom 
du  comité  électoral  que  présidait  U.  de  Monta- 
lemliert,  et  ju8^u'e^  186b  des  brochures  sur  les 
princLpaux  événements. 

RIA>'ZARBS  (Fernando  Mi'Soz,  duc  de),  mari 
de  ia  reine  douairière  d'Espagne,  né  en  1810.  à 
Tarrancon  (province  de  Cuença).  et  sotti  des 
rangs  les  plus  obscurs  du  peuple,  s'engagea  de 
bonne  hnure  dans  l'armée.  Il  servait  dans  les 
gardes  du  corps  lorsqu'il  inspira  A  la  lépente 
Christine  une  passion  profonde.  Sa  smnr  était  en- 
core UanobiieeuM.  On  laconie  de  la  f  >con  sui- 
vante roriffine  de  sa  fortons .  l  n  jour  qu'il  faisait 
parti?  de  I  e^icorte  qui  accompagnait  Cbristme,  de 
Buen-Reiiro  à  Malrid,  il  ramasi^a  le  mouchoir 
brodé  qu'elle  avait  lai'^se  t'nîhi'r  surlaroiuej 
celle-ci,  frappée  de  sa  bnne  nunc,  du  tia  IttUe 
tournure  et  de  sa  vivacité,  li.i  orlotina  de  se 
tenir  A  ia  portiùre  et,  pendant  quelijues  heures. 
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s*eitti-elint  fnmtllèrenent  avce  lai.  Fonfinind  VII 

venait  <le  mourir  et,  trois  mois  après,  sa  vouve 
épousait  secrètrmpnt  le  beau  garde  du  corps 
(28  décembre  1833).  Cette  union,  qui  c^iisn.  \tn 
grand  scandale  en  EspaRnn.  ne  put  «Mre  ratifu'e 
publiquement  rjue  le  i;<  octohrR 

Don  F.  Munoz  s'est  contenté  jusqu'à  pr^sont 
d'être  le  mari  d'une  reine  qui  a  eu  quelquufu.s 
peur  lui  plus  d'ambUion  aue  loi-mdne.  En 
ion  de  la  Ikraeuse  espédition  du  génénd  llorte  i 
l'Equateur,  il  Tut  (]ucstion  d«  reconstituer  en  mo- 
narchie cette  anci<?nne  cnlonie  espagnole  et  d*en 
offrir  la  coiirorine  à  Ion  Munoz.  Celui-ci,  dont  on 
s'acordp  à  louer  la  réserve,  n'a  jamais  cherché 
à  ilovonir  un  personnage  [ioliti';U'\  Cràè  «Isic  de 
Rianzarés,  grand  d'EsiKiijiie  <lo  première  clMSseet 
chevalier  de  la  Toisrn  ii'or,  il  a  reçu,  en  18'i7,  'le 
Louis-Philippe,  à  l'occasion  des  mariages  espa- 
gooîs,  les  insignes  de  grand-croix  de  la  Légion 
d'honneur  ut  la  titre  frufais  de  duo  de  MontOM» 
rot  (voy.  CBBiaTDit.) 

RIARIO-SFORZA  (Sixte),  prélat  italien,  né  à 

Naples  If' .'i  (Ji'cr-nbrf  IRKi.  fut  nommé  archevê- 
que de  N?ip  1  s.  le  'i4  riiuemlire  I84.S.  et  préconisé 

Lie  l'ordre  ri 


cardinal, 


riesjirf Ire*;,  1>'  19  j.tnvier  1846. 


Son  action  pol  tique  a  i  milieu  des  événements 
qui  ont  fait  disparaître  le  royaume  des  Deux  Si 
eiiesy  appela  l'attention  de  l'Kurope  sur  lui  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année  1861.  Knnemi  déclaré 
de  l'annexion  des  provinces  napolitaines  au  Pié- 
mont et  de  la  constitution  de  Imité  italienne,  il 
pr<  testa  haulf  riont  contre  divers  actes  du  prince 
de  Cangnan,  li>  utenant  du  roi  Victor-Emmanuel 
à  Naples.  Accusé  d'-gir  illégalement  en  empê- 
chant do  «lire  des  prières  solennelle.-,  jjour  le  roi 
d'Italie,  il  se  vit  menacé  de  poursuites  judiciaires  et 
suspendit  n6.anii.oiri«  dix-sept  prêtres,  «  pour  avoir 
participé  à  la  féte  aaiionale  du  2  juin.  »  Il  fut  im- 
pUqtiè  dans  une  conspiration  bourhonoienoe  dé- 
eouvene  i  Naples  le  mois  suivant  et  fut  eiUA  à 
GlvitirVeoehia. 

RIAUX  (Francis-Marie) ,  littérateur  français, 
ne  à  Hennés,  le  1  décembre  1810,  fît  ses  classes 
au  collrpe  (!.'  cette  ville,  entra  à  l'Kcole  normale 
eu  1830,  fui  revu  agriigé  de  philnso,  h  c  en  18:}4. 
ei  (ioclf  urés  lettresen  1840.  l'Mfesscur  de  philo- 
sophie au  collège,  pui*  h  la  Farult-'  ilc  Rennes,  il 
vint  à  Paris  proposer  le  Bièiiic  cours  aux  !\cées 
Cbarlemsgne  (1846)  et  Bonaparte  (I8à618â8j. 

M.  Riauz  a  publié  plusieurs  travaux  de  philoso- 
phie ou  de  littérature  ;  une  traduction  des  Jfibe- 
lungen  (1137,  i  vol.  in-8),  d'après  Mme  La  Hrt- 
lière,  avec  introduction  et  notes;  un  savant  Estai 
sur  Parménide  d'ÉUe  (1840.  in-8),  thè.ie  pour  le 
doctorat;  une  ir.nlii' liiai  i  oiivelle  des  OExtrret 
philosopbùjuci  <ir  limon  [\H'i1,  2  vol.  in-8);  une 
édiluHi  lies  ,W>  moïrr.v  tir  Mme  df  Moltri  illr  (IS.'iS, 
4  vol.  in-18).  11  a  fourni  un  certain  nonibre  d'ar- 
ticles au  I)ic<ïonnotr*  desseimcetphiUtsoj  hiques, 
au  Pluior^iM  Itaheaû,  au  Siéek,  de  18494  la&l , 
AU  Comtautioimely  depuis  1853»«tc. 

HDBLESHALB  (Thomas  Lism,3*tMron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  18Î8,  à  Atmytage  Park,  ap- 

ftartient  à  une  famille  devée  en  1*187  à  la  pairie 
léréditaire.  A  sa  majorité,  il  prit  à  la  ChambrH 
des  Lords  la  plar»  de  son  père,  vacante  depuis 
l.s;i'i  .  il  est  i.ftic  er  aux  j:nnl('-  h  c\i-\:\\  el  n  été 
nommé  député- lieutenant  de  West-Hiding  eu 
1850.  Uarié  en  1853  avec  une  Hlle  du  colonel 
Mure,  il  a  un  fils,  né  en  1854,  4  Londres. 

RIBBAITPIEBBB  (Alexandre  M),  diplomate 
ruase.  aA  le  31  avril  lYSS»  est  issu  d'une 
fbmilfe  aînclenne  que  la  rivoeadoii  de  Tédit  de 


Nantes  contraignît  de  quitter  la  France.  F!U 

(l'un  brigadier  général,  il  devint  l'un  des  aides 
do  camp  de  Paul  !•%  fut  chargé  do  quelques  mis- 
sions diplomîaiques  en  IHCif.  cl  l.'-'OT,  et  prit  en- 
«iiiile  la  direction  k'^'nérnle  des  Isninjucs  il;'  i'erQ- 
pire.  Nomme  en  1823  atnla^'ia  leur  fi  '  o  isMnti- 
nople,  il  fut  un  des  négociateurs  du  traité 
d'Ackjerman,  qui  rétablit  les  relations  entre  la 
Porte  et  I*  Rnawef  intervint  plusieurs  fois  dans 
Ira  alTaites  de  Giéos  et  demaoéa  ses  passe-ports  en 
novembie  1837,  lorsque  la  guerre  éclaïa.  .A.près 
la  victoire  de  Navarin,  il  reprit  son  poste  à  Con- 
stant'nople  et  sut  avec  beau  oup  li'habileté  ren- 
dre de  plus  en  plus  pri'-poiidérante  Tinfluence  de 
la  Ru-ssi'-.  De  1831  à  1839,  il  fut  ac,:rélité  auprès 
rte  la  cuir  de  Ilerliu  et,  de  retour  à  Saint-Péier»- 
liourp.  il  vint  s  fger  au  Conseil  suprême,  et  rem- 
plit auprès  de  l'empereur  Micolas  la  charge  de 
grand  éeluuMon. 

luntftA  (Charta^Louis).  peintre  espagnol,  né 
t  Rome,  vers  1812,  et  fils  d'un  artiste  distingué, 
étudia  d'abord  .sous  son  père,  et  vint  suivre  l'ate- 
lier de  Paul  Delaroche.  Ré>i  la[it  souvent  à  J'aris, 
il  a  figuré,  depuis  1839,  i  la  plupari  de  nos  Sa- 
lons. On  y  a  surtout  vu  <le  lui  :  Vierge  adn.  ant 
son  er^fant,  VApocnhj)>xr  de  saint  Jean,  Don  Ro- 
drigo dr  Calderon  conduit  a}i  supplice  (|S39); 
Mnrir  MadeU  inr  au  sépulcre,  M.  Gomez,  M.  Tnca 
ft  î.i  plie,  l'Assomption  de  te  Vierge  (ÎH-'iO-VÎ)  : 
Bataille  contrt  le$  Maurtt  d«  la  So^ra  de  Toirae 
(I84.S};  Vvêéâi  bas  côtés  de  Notrt-Dttmê  de  Pari* 
(1848);  Origine  de  kt  familk  de  Los  Cirones, 
MM.d'Aleanieei,  Lopet  mollinedo,  à  l'ExposiiioD 
universelle  de  l8ôS,  etc.  Il  a  obtenu  une 3*  mé- 
daille en  183^  et  une  2*  en  1845. 

Bliîiniii  (Bîirtbéletiij'-Jean  df.)  ,  magistrat 
fracç:i:  ,  il  j  ult",  lié  à  TÎMcrs  (l'uy-tle- D<^iiie),  le 
4  février  \  W,  mort  le  23  mars  18ô9.—  V^y.  les 
deux  1***  éditions  dn  l>ie|joiiiMtr». 

RIBETRE  (Félix),  journaliste  et  littérateur 

français,  né  à  PoDt^u-Cbflteau  (P«ij-de-Ddme).  le 
6  juin  1831,  et  fils  d'un  ancien  offleier  d«  l'Km- 
pire,  se  consacra  de  bonne  heure  aii  jriarnalisrac 
et  fut  successivement  ailat  tié  à  la  rédacMon  de 
pliisici.is  feuilles  (i^pancnieiitales,  le  Jnurtuil  du 
Cher,U  Mcmoriaidela  Loire.  Ir  Jmtrnrd  de  Sainl- 
Quentin ,  dont  il  devint  redacu  ur  en  chef  en 
1857.  Dès  cette  époque  il  prépira  sur  la  ville  elle 
département  U'i  livre  d'uu  luiérèt  spécial  :  1*/»- 
duuriedant  le  départemeni  de  l'Àttne^  et  enpar- 
tiealier  dans  U  rayon  de  Se^-Qwntin  (1860, 
in-8).  Il  vint,  en  1861.  suivre  la  carrière  des  lettres 
et  du  jouri.ali>me  à  Parlx 

M.  F.  nilte}re  a  encore  publié  :  Vlnstitutioti 
des  Petil<  <!  sirurs  des  }  auvres  (<aint-Oueniin  et 
Paris,  18-'i7,  111-8);  la  Paix  el  COiiiniun  (18:>9, 
in-8,  avec  caite).  l\  propos  de  l?i  lin  de  la  guerre 
(1  Italie  :  la  Ga'crie  historique  el  bii>graptiiqite,  le* 
Grands  journaux  de  Pari»,  avec  M  Jules  Dnssou 
(1861  et  suiv  ,  in-8).  comprenant  :  le  Siècli',  iOpi- 
niun  nationale j  la  Patrie,  (a  Presse;  rEmftereurct 
l'impératriee  en  Auteryne,  Rctafton  eompifte  du 
toyage,  etc.  (1862,  in-8,  avec  gravures);  Histoire 
piiliiique,  militaire  et  pittoresque  delà  guerre 
du  Mexique  (I8G3,  in  4);  les  Grands  corps  de 
l'i  tat.  Corps  tfyislatif  (1864,  in-18  ;  Yoyjage  en 
l i  rraine  de  l'impéralnre  rt  d\i  Prt'n'c  Impérial 
(I8ti7,  in  f>d.  avec  grav  );  Ihsioire  de  la  sicotide 
expédition  française  à  R'^me  (1868,  in-8.  avec 
pori.}i  des  Aoitces  biographiquee  détachées;  dos 
attidea  Insérés  dan»  divers  recueils,  eto. 

BIMOUBT  (Pierre-Félix),  général  français,  né 
en  18ll«  sorti  de  l'école  d*état«ma|or  le  1*'  |anTiet- 
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1836  comme  lieutenant,  devint  capittiiie  en 
1840.  Après  avoir  travaillé  plusieurs  anaècs  à  la 
OMrt*  de  Vnace,  il  fut  Hnvoyé  en  miMion  A  TaiU 
(1847-1851).  Chef  d«  batifilMi  à  «etts  darnièn 
date,  il  fut  aide  de  camp  du  maréchal  Randoti  en 
Algérie,  devint  lieuteDa(il-c<>lonel  en  1855.  colo- 
nel fil  IHÔH,  et  remplil  les  fonctions  de  chef  'le 
cauiiiet  «lu  rmréchal  ,  devenu  lu  nistre  di:  la 
guerre.  G  nér;ii  de  brigade  de(  Uis  e  12  noilt 
1864,  il  fut  nomme  au  commandement  de  l'Ëcule 
d'<^tai-ma'or.  11  a  été  [iromu  coiiimandsitr  dclA 
Légion  d'honneur  le  l-i  mars  1B60 

8on  frère,  Amédôe-Louis  Ribourt,  né  le  8  oo- 
tobre  1821,  sorti  de  l'ficole  oavato  ta  183»f  est 
wreou,  par  un  afâneeiMnl  rapide,  tu  (naile 
de  capitaine  de  va<sseau  dès  le  5  juillet  1863.  U 
a  été  latt  ecmmandeur  de  la  Légion  d'iionneur  le 

10  MOt  1868*  * 

RICARD  (Josnph - Uarthélemy- Honoré-Lcuis- 
Aimabi>>,  marquis  m),  général  français,  né  à 
Cour  (lltïrault).  le  17  novembre  1781,  fut  admis 
en  1806  à  l'École  milii^r»  de  Fontainebleau,  et 
en  sortit  la  même  année  «tec  le  ImTSl  de  sous- 
lieutenant  an  4*  de  etuuMun,  qui  ae  trouvait  en 
Italie;  il  obtint  d*tttn  entoyé  en,  Espagne  où  il 
resta  .le  lsn8\lRiO.  Nommé  capiuine  en  1813, 

11  fit  ;\  la  grande  armée  les  demi** res  campagnes 
de  l'i'.nijiiri:  et  fut  misendisimniliiljt.;  4  li  rentrée 
des  Hourhons.  Il  passa  en  1818  A  la  Martinique, 
doiil  p-'re  était  un  tics  adininislratcurs  ,  fut 
atucbé  à  i  état-maj'tr  des  généraux  Donxeiou  et 
de  Bouillé,  gouverneurs  de  l  ile,  roviolen  France 
en  1829  et  fut,  en  1838,  mis  à  la  téta  du  &•  léger, 
avec  lequel  il  s'est  distingué  dani  la  guerre  d'A- 
frique. M.  de  Ricard,  quia  été  promu  au  grade  de 
général  de  brigade  le  30  avril  1846,  a  reçu  diTers 
commandements  à  l'intérieur,  avant  d'être  porté 
daiiH  1,1  réserve.  Après  la  proclamation  de  l'Km- 

Îire,  il  deviiitle  premier  aid--  de  camp  de  l'ex-roi 
én^me.  Il  ^lait,  depuis  le  4  jum  1h;51  ,  comman- 
(i-j  ir  de  la  Légbn  d^heoMUT.  —  Il  ust  mort  à 

Paiis  en  18<i7. 

RICARD  (Louis-Gustave),  peintre  français,  né 
à  Marseitle.  vers  1824,  est  venu  compléter  ses 
études  artisliqueaà  Parii,  où.  ile'est  ttié,  et  a 
pres'iue  eiclutivement  cultivé  le  portrait.  Onavu 

de  lui  aux  Salons,  «lepuis  ses  débuts,  en  ÏKUO  : 
Jeum  Bohémienne,  Mlle  WhilMmine  Ciauss,  k 
do  l'ur  l'iLtUpps,  M.  Traplong,  et  une  quantité 
de  i'e''v:'nnagc>  dciiignés  de  simples  initiales  (ISûO- 
16.S9).  M.  u  card  a  oMonu une 2* médaille eo  1860, 
etune  l"  eu  IS.'i'J. 

RICASOU  (le  baron  fiettino),  homme  d'État 
italien .  né  le  9  mars  1809,  en  Toscane,  aopartient  à 
une  des  famiUes  les  plut  anciennes  et  les  plus  il- 
lustres de  ce  pays.  Elevé  ii  Florence,  if  com- 
mença sa  réputation  par  d-î^  iravaujt  agronomi- 
ques, et,  à  l'Exposition  universelle  de  Puns, 
obtint  la  médaille  et  la  croix  pour  ses  vins  de 
Cillent).  Cependant  il  ne  restau  pas  étranger  à  la 
politique  et  il  était  en  relation  avec  plu:>ieurs  exi- 
lés. En  1847,  il  avait  présenté  au  grand-duc  un 
mémoire  très-hardi  sur  quelques  réformes,  et 
avait  éténommégoiifalonier  de  Florence.  Lors  des 
ivénemenlade  1848,  il  essaya  d*abord  d'obtenir 
du  pouvoir  quelques  conces!>ion8  libérales;  re- 
fu&a  son  concours  au  gouventemenl  républicain, 
et  fil  partie  Je  la  coruimssion  evecuiive  nommée 
après  la  chute  de  (^uerr  iui  et  de  MQn:iiue]li.  U 
contribua  à  la  restauration  du  grand-duc;  mais 
indigné  du  retour  de  l'influence  autrichienne,  il 
rentra  dans  la  vie  privée.  Pendant  dix  ans,  il  ne 
s'occupa  plus  que  d'améliorations  agriooles»  fer> 
titita  uni  partie  de  la  " 


granae  extension  à  l'éducation  des  vers  à  soie* etc. 

En  1859,  le  nouveau  mouvement  pour  Tindé- 
peodaaee  italienne  tim  M.  RicasoU  de  m  re- 
traite  :  Il  devint  (8  mai)  ministre  de  l'btérieur 
dans  le  gouvernemem  formé  par  H.  Boncomp^a- 
gni.  Bieulfit  (1"  aoilt)  le  départ  de  celui-ci  le 
laissa  dicl  iteur  de  la  Tubcane.  Dans  ce  poste  dif- 
ucUe,  il  fil  preuve  d  une  t-nergie  et  d'une  activité 
l*u  coniiuinies  :  li  triompha  des  incertituilLS  et 
tie;<  dil'tlculie.^  i.ans  ces^e  renaissantes,  comprima 
ra.iaiciiiL',  guida,  en  le  uodcrant  habilement,  Iv 
sentiment  uattooal|  et  ameua,  par  une  série  de 
mesures  aussi  bmes  fos  prudentes,  Tannoxioa 
de  laToseane  au  royaume  d'Italie.  Nommé  par 
trois  eoUéoes  député  au  Parlemeatilalien,  il  y  de* 
vint  leohei  de  la  majorité  qui  appuyait  le  minis- 
tère Cavour.  Aussi,  lorsque  mourut  ce  grand 
homme.  M.  RicasoU  fut-il  aussitdt  designé  pour 
le  remplacer  et  pour  continuer  les  traditions  de 
>a  poliii  lUe.  Comme  le  comte  de  Cavour,  il  j.rit 
pour  principe  i'enleute  complète  avec  ia  Fiance, 
poursuivit  par  les  voies  légales  l'unitication  de 
l'Italie  et  la  solution  de  la  <|uestion  romaine,  et 
s'appliqua  à  maintenir  l'Italie  dans  ce  patriotisme 
hardi  mais  modéré  qui  avait  déjà  produit  tant 
d'heufeux  résultats.  Le  H  mars  1863,  M  Ricasoli  se 
relira  avec  tout  son  ministère  et  fut  remplacé  ptr 
M.  Kaltazzi.  H.  Ricasoli  éuit  alors  représenté 
comme  un  îumme  loyal,  altiérement  >iiict're, 
inflexible  d  uis  se!>  résolutions,  meilleur  admiiiis- 
iraieur  que  di;domate.  Porté  à  la  présidence  de 
la  Chamure  li  déclina  l'iiunueur  de  ces  délicates 
fonctions,  en  déclarant  qu'il  ne  se  sentait  pas 
asaes  de  souplesse  de  caractère  pour  les  remplir. 

A  la  veille  des  grands  événements  de  1866.  le 
biion  Rieafloii  Ait  appelé  par  le  roi  au  ministère 
de  nntérfeur  et  charge  de  reconstituer  le  cabi- 
net en  remplaçant,  comme  président  du  conseil, 
le  général  Alph.  de  Harmora,  afin  de  iaift<ier 
à  ceiui-ci  lnutii  sa  liberté  d'action  pour  les  opé- 
rât l'iis  iiiiliiairrs  ;  le  'iU  jmn,  il  annoni,ail  en 
méiut'  lcin[ïs  au  Parlement  la  consiituiion  du  <a- 
biuet  nouveau  et  la  déclaration  de  guerre  à  1  Au- 
triche. Après  les  résultatssi  heureux  t  t  si  prompts 
de  lalliance  avec  la  Prusse  «ui,  malgré  les  échecs 
militaires  de  l'Italie,  lui  valut,  en  quelmies  se- 
maines, la  restitution  de  la  Vuiétief  M.  Ricasoli 
s'apphqrta,  au  dehors,  à  oMenir  les  plus  larges 
conc- s-ims,  soutenant,  mais  sans  succès,  la  re- 
>end;caii>>ii  du  Trentin,  et,  au  dedans,  à  pacilicr 
les  t'^jtriis  dans  les  ancifiines  et  les  iiou -l'ilfisprc- 
viiiccis.  11  y  eut  en  Sicile  des»  troubles  grave^j  les 
révi'ltés  s'-mpirèrent  même  de  Palerme,  bientOt 
reprise  par  le  général  Cadova  (septembre). 

bans  le  reste  du  royaume,  eu  Vénétie  partieu* 
lièremeot,  la|i«role  du  ministre  suffit  à  ramener 
ou  à  maintewr  la  calme.  Le  baron  Ricasoli  rap- 
pela tous  les  évêquea  qui  avaient  été  éloignés  de 
\(iuT%  sièges.  Il  adresn  aux  fonetioanalres  M  su 
cl:  j!  '.I  remarquables  circulaires  ptjur  cnnjurci" 
l'a^'iiai.uii  ti'Ujrnirs  excitée  par  la  question  ro- 
maine: il  recuiniuandail,  avec  uiiu  grande  hau- 
teur de  peusuo  et  do  langage,  la  modération,  ia 
[lalience  le  /èle  pour  l'instruction  populaire  ,re- 
prenait  la  thèse  de  Cavour  •>  l'Eglise  dans  1  État 
libre  •  et  en  annonçait  la  prochaine  réalisation 
(novembre  18t>6-jeovler  1867).  En  attendant,  il  ré- 
glsit  les  difficultés  ftnaneiéres  de^  relations  avec 
Home,  en  déclarant  que  l'Italie  prenait  à  5a 
charge  une  part  pro(K)rtionnelIe  de  la  dette  pon- 
tifie île,  telle  qu'elle  existait  en  1860,  que  les  arré- 
rages en  seraient  consolidés  et  que  le  Trésor  ita- 
lien en  payeiaa  l>;s  mt.  rets. 

Ce  furent  néanmom?*  les  complications  finan- 
cières ou  relig  eus)^s  de  la  question  romaine  qui 
firent  tomber  le  miaistère  Ricasoli.  An  mois  de 
février  1861»  la  Chambre  des  députés  repoussa  le 
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projet  d(;  loi  du  minisne  des  linaiices  Sccialoja 
touchant  les  liiens  ecclesiasliques,  ap,  elô  projet 
Langrand-Duinonceau,  et  appliquant  t'O  pailic 
les  idées  du  chef  du  cabinet  sur  l'indépendance 
(éeiproqae  de  l'Eglise  et  de  l'Eut.  Alors  M.  hica- 
toHooni»  ta  démission  (U  février),  que  le  roi  ne 
voulut  pas  MMptttr.  lA  Cbaaibre  fut  dissoute,  et 
le  ministère  modilté  ptrUeUement.  U  nouvelle 
Chambre,  réunie  tol2  lUf*.  malgré  la  littrM  au- 
mérique  di>  la  mejorHé  acquite  au  goaTamement, 
ne  parut  pas  donner  un  appui  suffisant  aux  idées 
de  M.  Ricasoli,  qui,  uan.>i  ie<  pretniors  jours 
d'avril,  fit  agréer  au  loi  sa  d.'mission.  11  eut  pour 
suocetseur  immédiat  M.  Batia/.zi,  ei.  six  niMi^ 

i>lue  tani,  K.  Menabrea  [voy.  ces  noais;  ,  qui  ne 
atUraot  pas  avec  plus  de  bonheur  coutre  les 
diffleultés  flnaneièna»  paliUquaa  et  monOai  de  la 


RICACDY  (Loiiis-Aaietaw-ÂiphooiaDB),  marin 
français  né  le  4  luiUel  1189,  mort  à  Perpignan  , 
le  Itî  février  lKf,6.  -  Voj.  Uê  dmu  l—  édi- 
tions du  Dictionnaire. 

BK'.CI  (FcderiRo),  compositeur  italien,  à 
Napltis.  vers  IHlW,  partaRea  los  éludes  ei  les  tra- 
faux  de  MO  frère  aîné.  Luigi  Hicci,  mon  à  Pivguc 
i  la  fin  de  1869.  H  suivit,  comme  lui,  les  co  .rs 
du  Conservatoire- de  San  Pietro  à  M^eUa  ei  com- 
posa plu»  tard,  en  coUaboeatioo  awo  lui,  un  assez 
grand  nombre  d'opéras  presque  tous  dans  le 
genre  boufTo.  Le  plus  connu  est  Cmpt'n*  •  M 
comore  donné  à  N,ii>l.'s  m  1s:î7  '  t  ifpréseotéà 
Pans  depuis  18ii'i  ;ivec  u  «  lr<'>-k'iaiid  succès. 

On  i  de  M.  Ke  lenK  »  K  ci  i  seul,  des  opéras 
sérieux  .  la  Prtgione  dl'dimlmr'i»  joué  h  Til«ste 
en  1838,  Aolla,  douné  a  Kl.>ri'm>  en  ISil,  ('«r- 
ra<h  VAitMmn  raprésealô  à  MUao  eu  im  «-t 
q  i*  luesauiretquia'oatpa^réU'ai-  U.  Pedengo 
Ricci,  qui  est  resommé  oomma  professeur  Uo 
chant,  a  été  directeur  de  la  musique  aux  théâtres 
dfi  Madrid  cl  do  Lisbonne,  puis  appelé  au  Conser- 
vatoire à  Saint-Pétersbourg  pour  y  cnMiignor  le 
Chans.  U  a  écrit  dm*  cette  ville  ropfri  de  Cartna 
ou  H  venti  percente,  paroles  el  laiisi  [ue. 

ftlCClARUl  (Joseph-Napoleoii) ,  liunime  politi- 

Îm  et  poète  italien  ,  né  à  Najil.  s.  le  1'.)  juiUel 
808.  d^nn*  uoble  famille,  esi  til»  da  Fnnçuis 
Rleoianli,  wmie  de  Camaldoli,  ministre  sous 
joachiin  Mun*.  Sa  mbre,  patrieianne  éclairée  et 
libé  aie,  l'Slevadansrborraurdttdesfwtisme  na- 
politi.in.Sc»  premiers  T«r»  eurent  pe«r  sujet  le  rt 
veil  <U  \  i  viréce.  puià  l'indépendance  de  l'Itabe 
devint  son  unique  pensée.  Après  ijuelpies  an- 
nées de  luîtes  ob«;ure',   il  fonda,  en  18;i2,  le 
Progrès  des  sciences,  dr-s  U  ttws  rl  des  arU,  do  a 
une  a'  restation  ariiitraire  lui  enleva  hieutôl  la  di- 
rection  Rendu  k  la  liberté,  à  li  mort  de  sa 
mire,  il  pareounit,  pemlant  dix- huit  mois,  une 
orande  nartia  de  rBuroi>e.  ..... 

A  tiaina  rtotrè  àNaules,  M.  Ricctardi  fut  in- 
car«  èré  oommv  eheT  d'una  eonspiration  républi- 
caine (13  septembre  1834} ,  et  ne  fut  ndâché,  huit 
mois  plu^  tard ,  que  pour  ôire  jeté  dans  une  msi- 
8on  de  fou'-.  Liés  qu  on  lui  en  eut  ouvert  les 
portes,  il  al'a  en  Ksp.>pne  offr.r  ^e^  services  à  la 
caiiN^  liber. le.  Citetif -t  boiteux  ,  il  ne  put  se  faire 
admettre  comme  soldat.  Il  passa  en  France,  d  ou 
il  Atun  voyage  en  Angleterre.  A  iMns.  M.  Kii  ciarm 
davi'it  la  eoUaborateur  de  plusieurs  journaux  et 
revues.  fTamilieravec  la  langue  française,  il  écri- 
vit, dans  ta  Jtcvue  intUpendtuUe,  ww  série  <i'ar- 
tfeiei .  oû ,  loin  de  paruger  l'enthousiasme  inspu  6 
au  puti  libéral  par  les  premières  reformes  de 
Pie  I  il  soutenait  rincompaiibiltlé  da  la  pa()auté 
«t  de  1»  iioarlé.  Sa  même  temps  U  publiait  oiTets 


recueils  de  Potfsies  et  des  brochares politiques, 
dont  la  princip  île  ^  Confvrti  nll'Halin)  était  dirigée 
contre  lfs  doctrines  soutenues  alors  par  MM.  d'A- 
zeglio,  ballio  et  Gioberti. 

Après  avoir  parcouru  secrètement  l'Italie  pen- 
dant r.<uiomne  de  1847,  H.  Ricciardi,  quiétailà 
Paris  aumomentde  la  révolution  de  Février,  con- 
courut à  fonderl  association  italienne,  puis  il  ren- 
tra dans  sa  pairie.  Élu  spontanément  député  da 
laCapitabate,  il  siégea  à  la  Chambre  napolitaine, 
fil  de  vains  efforts  pour  empècber  le  soulèvement 
du  15  mai ,  qui  servit  de  prétexte  à  Ferdinand  II 
pour  roliier  la  consiiiution.  U  se  je;a  alors  dans 
la  Calahre.  (  arvmi  à  la  SDulever,  organi.^a  des 
coriiilcs  iiiMirrectiomiels  ei  présida  celui  de  (Jo- 
senza  jusqu'aux  premiers  jours  de  juil.et.  Forcé  de 
battre  en  retraiie,U  échappa  aux  soldais  ro)  aux  ijui 
le  «ernaient  at|  avec  quinze  de  ses  compaguuua, 
ga^A  C<Vfott,  d'où  il  pas$a  à  Korae,  puis  an 
t^om.  at  ravint  enflu  4  Paris,  où  U  pritMttta,  an 
nom  a*Qn  certain  nombre  d'Italiena,  une  adressa 
à  l'Assemblée  nationale  (juin  1849]. 

M.  Hicciardi  se  retira  quelque  temps  à  Genève 
et  y  éoriut  son  Hisiniii  df  la  ri'  oi'ilion  d  italiê 
[\H'.}(i,  iii-1'2,  duuble  ediuou.  en  italien  et  en 
franç.'ii.s) ,  où  il  ne  combat  pas  a\ec  plus  d--  force 
la  politique  du  pape  que  l.i  politique  de  M.  Maz- 
zini.  U  rentra  ensuite  en  France,  et  obtint  de 
s'interner  à  Tours  (ludre-eirLoire) ,  d'où  il  envoya 
divers  artiolesattxjouniaui français  ou  étrangers. 
Condamné  i  mort  |«r  contamaoe  (4  février  186^ , 
tes  biens  ftireat  mis  aous  la  séquestre ,  et,  avaa 
une  fortune  considérable  dans  sa  patrie,  il  n'eut 
dans  l'exil  qu'une  vie  précaire.  Imt»  de  la  révolu- 
tion napoliiaine,  suscitée  par  Ganbaldi,  M.  Kic- 
ciiinii  s'unit  au  parti  ra  lical  et  fédéraliste  qui 
s'efforça  en  vain  de  retarder  l'anm  xioii  au  l'ie- 
rn  int.  L'n  de  ses  drames,  la  Ligue  lomtmrdr,  fut 
aliirs  joué  ?»  Naples  et  accueilli  avec  enihoiisiaMne 
(octobre  186t}).  Il  fut  «osuile  élu  député  au  Par- 
lement italien  où  il  se  fit  remarquer  parmi  les 
orateurs  de  l'axtréme  opposition.  En  aehors  do 
son  rdie  actif  dans  la  Chambra,  M.  Ricciardi  m 

l'c]':  l'attention  sur  lui  par  son  projet  de  con- 
w.|ij.'r  fi  Napies,  en  décembre  1869,  un  concile 
internationH!  îles  libres-pensours,  en  op(iosilion 
avec  le  concile  lecuiueuique  assemblé  a  Home.  La 
réunion  projetée  eut  li'  U,  mats  le-,  m.inifesiatioiis 
républicaines  OU  hostiles  à  la  France  dont  elle 
rut  l  occasion,  la  Hiont  disaeudra  par  ia  ^onior- 
nemeot  italien. 

Aux  écrits  cités  plus  haut  il  faut  ajouter  un 
reoueil  de  poésies  iuliennes  (Pans,  1844-1848); 
Dramst  J!iùtoriçues(Draministorici;  Pans,  18.^), 
C'iinprenant  la  Ligue  lombarde,  les  Vêpres  stei- 
liennr*,  Masanielto  elVExpuUion  des  Autrichiens 
de  Gènes,  etud  s  pa;riotioiics  qji  n'ont  p<s  été 
écrites  pour  ia  se  iie  ;  le  ^lartyrologe  italien 
(Marlirol.iiii  )  liai,  d  al  17',>'i  a  18A7.  Turin.  IK.iti); 
Prect*  d«  iTiiïioirf  d'Halte  (l'aris,  1857,  gr.  m-à 
à  'i  col.  avec  Uliistraiioiis)  ;  Memorte  autnçirtife 
d'un  ribMe  (i857,  in-i2);  Uistuirt  à»  ViiiOie  et 
dê  set  rooporU  avee  VAutrtehe  depuit  1816  j^h 
qu'à  moejOÊn  (1669,       iUustréf,  etc. 

RICCIARDI  (Ir^ne).  dame  CAPECBLATRO.fÎHnmo 
de  lettres  itilienne.  l'une  des  ^œu^s  du  précé- 
dent, est  auteur  .1,111  grand  nombre  de  Stances^ 
d'Odes  et  de  Scnnets,  qui  lui  firent  obtenir,  irôs- 
jeune  ei.core.  le  titre  de  membre  de  plusieurs 
Académies  italiennes.  Ayant  épousé,  en  1831  , 
M.  Capecelatro,  compositeur  distingué,  elle  ecri« 
vit  pour  lui  nlusieurs  librettos  d'opéra,  enire  aïK 
très  Gaston  ae  Chamkg^  qui  obtint  un  grand  aoo* 
CCS  à  Floreoca  Oaa  ausua  d'elle  ua  mélodnno, 
loué,  an  1841,  sur  la  principal  tbéttrs  do  Pa- 
lame,  at  un  canain  aombn  do  ITomiUm» 
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RICHARD  *  [du  Cantal]  (Antoine) ,  agronome 
français,  ancisn  représeulaat  du  p«uple,  né  le 
14  piuTidse  an  X  (4  févr  er  1802),  à  Pierreforl, 
près  Saiiit-Flour,  s'enrôla,  comme  volontaire, 
w»  un  régiuMnl  <le  leri*  «I  Sut  àétàcïnt 
comme  élèv*  miHtiiira  à  l'Beol*  d'Alfbri.  Hédodii 
Tétennaîre  au  1**  d'artillerie,  il  mit  à  profit  son 
séjour  à  Strasbourg  pour  suivre  les  cours  de  la 
Faculté  de  métleciiu^  et  se  faire  recevoir  docte\ir; 
il  passa  ensuim  cinq  ans  m  Algérie,  pr  Tessa  à 
Gri-'iioi)  un  cours  irt-ronomie  ilu  ht-uul,  fonda, 
vers  IHJH.  en  Aiivertçue,  une  école  il  a^T.ciltiire, 
fut  aiiaclié,  de  IS'iO  à.  1848.  à  l'Rcoie  rovaie 
des  haraa,  en  qualité  de  (irofesseur  d'tiistoire  na- 
turelle et  en  devint  directeur  en  1844.  Ce  fut  dans 
l'exercice  de  ces  fonctions  quil  publia,  en  1845, 
ks  Aiuui»dm  htm$  H  dt  PagrieuUwe,  revue 
mmsuittn,  «t  iw  oumg»  «omitkrabla  sur  la 
C(mfimMaimiuéh0NU{iWttiM),  au  point  de 
vue  physiologique  et  mèflMiiqiM.  U  fui  watitué, 
en  184  pour  avoir  puUié  ses.  doctrines  soieati' 
fiques. 

M.  Richard  était  deiiuis  1832  lié  au  parti  répu- 
blicain et  il  avait  é\é  aftiljùÀ  la  "-ociele  de^ Dr  uls 
de  l'homme, lorsqu'à  la  rtivol'ilioti  lie  Fcviier,!»  fut 
«iivové  dans  Ifi  t.anial.  comm-?  sous-commissAire 
du  goiiveriieaiËnt  pmvis^dre.  Rlu  rnpré-«niasit 
du  peuple,  le  siiièine  sur  sept,  il  lit.  à  l'Asseni- 
biôa  constituante,  partie  du  i;u:iuti'  de  l'aKrioul- 
lure  et  vola  onnstamm»nt  avec  la  t^raci  lon  modérée 
de  l'opininn  démocratique.  Il  fut  charge  du  rap- 
port du  dt-cPHt  de  lR4Hsurreii^>gnefflent  agricole 
en  France  et  de  plusieurs  autres  rapports  spé- 
ciaux. Son  mandat  lui  fut  renouvew  pour  l'As- 
sembléa  législative,  et  il  y  suivit  la  même  ligne 
de  eendaîts.  ficarté  des  amires  p*r  1«  coup  a'B» 
tat  de  18nl,  il  s'est  consacré  einièrement  i  ses 
anciennes  étud«s  et  à  l'exploitation  d'une  pro- 
priété en  A iivertrn^'.  Kn  IK./»,  il  a  rnncouni.  avec 
Geoffroy  Sainl  Hi,ai-e.  à  la  fomiaiio:!  de  1 1  Sc>- 
ciêlé  zoologique  d'accliaialMtion  dont  il  a  <'t.W'lu 
vic«-pré^!dent.  Rit  IHiii,  il  a  éle  cliarK'-  par  l'ad  • 
nu  lustral  ion  'les  hii''as  d'organiser  tics  ci>iirs  et 
des  conférences  dana  toute  la  France  pour  la  vul- 
garisation des  doetrinee  qui  lui  ««aient  valu  jadis 
sa  destitution. 

On  a  encore  de  M.  Richard  (do  Caatall  :  JYfH' 
eipet  généraux  tur  l'amélioration  det  raetg  de 
chevaux  «I  axUres  animaur  domeHiques  (1850, 
in'S) ,  complément  de  l'ouvrage  d6i4  cité}  Oie- 
<»MMiAv  rvktmt  SmgiriBlikun  U  fiùmmtdê  dis 
MtM'l  (IflM  et  eoir.,  in  8).  et  beaneoup  dTarticlee 
spécistti  insérés  dan*  h  siUt. 

RICHARD  (Julaii),  puhUciste  français, ancien  re- 
présentant, no  le  1"  larivier  IHIO,  à  I,a  .Mothe- 
Saint-H<-rïiye  (Deux  S;  vres) ,  fit  ses  éludas  et  son 
druii  i  l'oùiers.  Vers  iH'ti),  il  trHvnlIaà  latédac- 
tion  de  l'tehi'du  )>^i\>i^.  journal  démocmiique de 
la  Vienne,  y  i  usera  dos  arucl*s  historiques  sur  les 
bommes  de  :  ancienne  révolution,  pnipagea  de 
tous  ses  efforts  1  instruction  primaire  dans  son 
déparlement,  et  prit  une  part  active  aux  luttes 
électorales  du  dem-er  règne.  Au  mois  de  janvier 
1846,  il  tut  un  dtfS  tot.diiteurs  d«  ia  Chronique  des 
1>9u»-8è0ru.  Ibi  1848.  él>i  rrpréscntant  de  «•  44- 
p  rte  ment  par  38  «OU  suffrages,  le  dernier  enr 
nuit,  il  fit  à  hi  Constituante  partie  du  oondlé  de 
l'administration  deparlerainlale.  qui  le  choisit 
pour  secrétaire,  et  vou  en  gônénu  avec  la  gau- 
che, on  rer^u  on  18'(0,  il  8«(  retira  dans  son 
pays  natal,  où  il  [nih  ia  un  Compte  rendu  parlr- 
mrntairt  (Niori,  IKW,  in-8).  evpuj  •  tr.'  s-dc  t.iillé 
de  sa  participation  aux  travaux  do  l'Assemblée  — 
Il  est  mort  en  juillet  isos. 

On  cite  de  M.  J.  Richard  :  Mémoire  biograplùque 
sur  k  tinM  Chabot  (18M,  ia-6};  W^Mâv  de 


i'adminittrt^n  tupériemre  det  Deug-Sitret  de- 
tmu  1790  ilMqtl'en  1830  (1846  .  2  vol.  in-8); 
l'Armée  (ruMOùe  en  Italie  (18d9,  iD-18):  jVm»- 
Mets  Itt  m  Italie  (1859,  iorlS);  fftftoir»  du  dé- 

rlemsnl  des  Dwm-Swn»  sans  la-  Coanti fMnto, 
£4^l4i||ee,  la  Ctonvsnitoi»  «f  le  JMrwetotiv 
(1M3,  in-8)  t  «^quei  conuu,  «lo. 

RICHARD  (Maurice),  homme  pilitijnp  f  an- 
çais,  député,  ministre,  est  né  à  Paris  le  'ji;  oc- 
tobre 1x32.  F  is  d'u  I  riclie  ag-jnt  d  a  'aires,  il  lit 
ses  éludes  de  droit,  devint  a\ocai  à  Li  i'.unt  im- 
pfMal»'  lie  l'ans  et  iravailla  quel  ;ue  terM|is  d  ius 
liu  cahinet  d'avocat  i  la  Cour  île  casiiauon.  En 
I8G3.  il  lui  élu  dépuié  au  Corps  léKislatir,  comme 
candidat  de  l'opposition,  dans  La^tTirro'  srripiion 
de  Seinft-et-Oise.  Un  premier  tour  de  scrutin  avait 
donné  la  majorité  relative  au  géuér^l  Meilinetp 
candidat  du  gouvernement  ;  au  eecond  tour» 
M.  RiclMfd  obtint  13&21  vois  sur  S3U0  troten». 
Aui  éleetioM  dt  nai  1889.  oA  i)  eut  M.  B.  Baro- 
che  pour  adversaire,  il  oMiat  16718  voix  sur 
2816i  votants. 

Attaché  à  la  fortune  politique  de  M.  Em.  Olli- 
vier,  il  est  d-^venu,  dans  le  cabinet  parlementaire 
du  2  janvier  lf>7i),  tmmsire  dos  H:ao<-Arts, 
parlemenl  d^'.ache  pour  lui  tin  iiuuisi.'m da  la 
Miusoii  de  rerni-MTeiir.  l'arrn;  ses  prrjim  Ts  actes 
figurent  l>i  règlement  de  I  KtposiUuu  pour  1870, 
lequel  rend  à  l'élection  le  chuix  du  Jury  d  élec- 
tion; le  décret  du  19  février,  reculant  à  trente 
aos  la  limite  d'Age  pour  l'admissibidié  au  con* 
cours  des  prix  de  R'jme;  la  levée  de  certaines  en- 
travée  de  1  «xploitatlon  théâtrale,  etc. 

RICHARD  (Tbomas-Jnles-RiiAard  MAtudr,  dit 

Jules),  journaliste  et  littérateur  français,  né  à 
Paris  le  3  avril  1825,  fît  ses  études  au  collège 
Saint-t.ouis  et  au  colléstf;  de  VervaiKe,  el  se  Ht 
recevo  r  licencié  en  drmt.  Entre  d  tus  les  bureaux 
du  mînisl'  re  de  la  fçucrr  •  en  IS'i.'l.  il  y  resta  jus- 
qu'à ia  ti:i  de  IS.'>t),  eld'inna  sa  dô  niss.onii  cette 
epQ  îue  piiur  écrire  dans  les  journaux.  Il  débuta 
au  h'ii/ari),  en  1K.')7,  par  une  série  d  àrlicles,  /•'i. 
gari)  lï  in  Hohtm  .  Il  el;iil  ^•n  nié  ne  ii-rap»  secré- 
taire de  la  rédaction  du  Messager  de  la  Bourse. 
Il  écrivit  dans  le  Rabelais  sous  te  pseudonyme  de 
Jules  Le  Fils.  En  1859,  secrétaire  de  M.  Hip. 
Caitiile,  il  le  suivit  au  Courrier  de  Paris.  La 
même  année,  à  propoe  de  Ia  guerre  d'I>alie,  il 

Çiblia  «M  série  de  «iriétés  militaires  d.ins  b 
aipe.  De  1881  i  1883,  ilooUabora  au  Temps  H, 
Tannée  suivante,  il  fut  un  des  ré(laotour<;  asNidus 
de  l'Europe.  Enfin,  en  iHe."",,  M.M  Ern.  Feydcau 
et  Edouard  Hervé  le  firent  entrer,  comme  chro- 
niqueur quotidien,  à  l Ej'nque.  Il  n'a  ces  e  d-]  uis 
lors  d'écrire  une  chroiu  juc  quotidienne,  lam  ans 
ce  journal  que  dans  ia  l're.^sr.  la  Siiu  ilmn,  le 
Fignrn,  où  il  rp?ta  près  de  Uuux  a  s  et  d  mi,  et 
le  l'aris-JnuTnai  (décembre  1869).  <  eit  •  clironi- 
que,  à  iaq  ielie  M.  Jules  Richard  doit  sa  repiiia- 
tion,  d'atiord  toute  frivole  et  légère,  est  devenue 
peu  à  peu  politique  et  a  créé  une  iiouve<le  forme 
de  polémique  courante  que  la  plupart  des  Jou^ 
oanx  ont  empruntée.  I£lle  fut  prise  une  fiiis  asses 
au  sérieux  par  la  Corps  légistelif  pour  qut  M.  lu- 
lee  Riebard,  à  la  suite  de  son  «oiele  du  Fiauro 
du  9  mars  |B8S.  fAt  renvoyé  par  un  vote  spécial 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  qui 
le  condamna  à  deux  mois  de  prison .  sans  comp- 
ter les  amendes  prouoocéss  contre  lui  et  contre 
le  gérant  du  journal. 

M.  Jules  Richard,  qui  passe  pour  avoir  pr  jté 
une  c  iliaboration  -inonyme  assez  a  tive  a  des  nu- 
vrages  si>.'nés  jar  rl'auires,  a  puiil:»*  s  us  son 
nom  :  C Armée  d  lltUie  (I8&9,  iu-18);  Trois  moi* 
de  tmitpa§M  (1819,  tn^l^;  te  Cniwf  demeH^ 
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quel,  trois  nouvelles  (1862,  in-lfi);  un  Pe'ché  de 
vieillesse  (1865,  in-18];  la  Galère  eonjugaU 
(1866,  iii-I8],  etc.  Il  a  ea  outre  donné,  comme 
rooiao-reuiKeion,  I»  CUricauM,  dani  le  journal 
t'April  ptMie.  * 

RICHARD  (Kleurv-François),  peintre  franvais, 
Dé  à  Lyou,  le  2â  février  1177.  —  Voy.  lea  édit. 
précédentes. 

BHMABP  (Théodore),  peintre  ftuçais,  né  à 
Hilhaa  (Afeyroo),  ven  iflOS.  —  Toy.  m  édit. 
précédentes. 

RICHARDS  (Briiiley),  pi;inislo  et  cumposteiir 
anglais,  ne  en  1819,  se  destina  d'atiord  à  la  mé- 
decirie,  mais  l'al'amionna  hu  ntôt  r\,  gràcp  au 
duc  de  Newcastln  et  au  comte  de  Wcstmoreland 
entra  à  l'Académie  royale  de  musique  où  il  obtint 
une  i)Our»e.  Il  Tut  ensuite  nommé  professeur  dans 
cet  établissement.  Il  aécril  de*  concertos, des  mor- 
ceaux pour  orchestre  et  an  grand  nombre  de  com- 
poaitiona  diversee  parmi  leeunellet  on  peat  citer  : 
PfiM  bénine  U  ffrince  de  Gallet  (God  Mess  ihe 

mince  ofWalp^i;  -.  Quillr  11  ,7iai/f7nVrr' ;Up  quil  Ihy 
Bowerl;  la  llar\>t'  du  jm'ji  de  (.ailrs  i  1  lie  liaipof 
Wales  j  ;  Petits  enfanl:i .'  le  Sonyc,  (  le  II  a  public 
auHsi  à  Milan,  à  Hcrlin  et  à  I  ans,  environ  deux 
c<>nti  niurceaux  de  tout  genre,  tarf'ntelles, caprices, 
aodantes,  etc.  M.  Kicbardi.  brillant  nianisie,  et 
eurtont  remarquable  dans  leiécution  de  la  musi- 
que da^sique,  est  membre  de  ditecMe  afWdémies 
musicales.  * 

RICHAKDSOlf  (Charles),  philologue  anglais, 
né  en  Juillet  1715.  —  Voy.  lee  édit.  précéden- 

tes. 

HlCIIAnnSON  (sir  John),  naturaliste  écossais, 
est  i;é  (Ml  178"!,  à  Dumfrics.  Kn  sDitaiU  du  c<jllége 
do  cfue  ville,  il  vint  étudier  la  médcciuo  h  1  u- 
nivrisité  d'F.dimbourg  et  fut  reçu  doctt-ur  en 
1816.  Environ  dix  ans  auparavant,  il  éiait  entré 
dans  la  marine  royale  en  qualité  d'aide-chirur- 
frien;  après  avoir  asaîsté  au  siège  de  Copenhague, 
a  devint  en  1808  chirurgien  de  rjfemile  pour 
sYtre  bravement  rnniluitdans  l'attat^ue  d'un  brick 
Trançais  mit  le  T.ige,  et  servit  ensuite  au  Canada. 
En  IKl'i  et  en  IK'2.').  il  ac  on)[i;!^ai.i  sir  J.  Frank- 
lin d.iiis  ses  voyages  de  decouvt-ries  au  pôle  nord; 
ce  fut  lui  qui,  la  «'conde  foif,  di'roin ni  la  pas- 
sage entre  bs  emboucliures  des  rivii  ics  de  Mac- 
kenzie  et  de  la  Copcrmine.  En  1838,  il  fut  nommé 
médecin  de  la  flotte,  et,  en  1840,  inspecteur  des 
hôpitaux.  Peu  de  temps  après  (1846),  M  était 
anobli.  —  Il  est  mertie  &  juin  1866. 

Parmi  lee  onrragM  de  tir  J.  Rietaardaon ,  on 
remarque  :  Fttvma  boreali-americana  (Londres, 
1829,  in-4>,  description  zoologiijue  des  régions 
extrêmes  de  l'Ami^nque  anglaise;  Supph'mrnt 
xonlogiqur  fZonlogical  api  endii;  in-4),  au  second 
voy.ig-'  du  Laïut  iine  l'arry;  Zoologie  de  V expédi- 
tion du  rnpilaiiie  Brechry  (Zoology  of  captain 
Beechey's  voyage;  I8;i".',  in-4),  etc.  Sir  Ricliard- 
son  est  devenu  membre  de  Id  Société  royale. 

KICBAUD  (Joseph),  peintre  firaocaia,  né  i  Aiz, 
ters  I8lt,  vint  étudier  à  Paris  sous  Paul  Dela> 

roche,  et  se  consacra  i  l'histoire  et  au  portrait. 
Il  a  débuté  au  Salon  de  1838  et  exposé  depuis  ; 
Saint  Sébastien  {W^b,  répété  en  I8:.'2:  la  Com- 
munion (lh'i8';  le  Baptistère  de  ta  cathédrale 
'i'iir,  i  ur  de  l'cf/Usf  Saint-Laurent  (lH.SU  .i2); 
la  (Mapet'e  de  la  Communion  k  >amt-Mfrry,  à 
l'Exposition  universelle  de  \Hbh;  des  porlratis , 
entre  autres  celui  de  M.  Clwvet  (18&2),  etc.  lia 
ohteott  «ae  2*  médaille  en  1848. 


RICHÊ  (Jules),  homme  politique  français,  aa> 
cien  représentant  du  peuple  et  dépoté,  né  i 


1814,  et  avocat  à  Gharleviile,  a  été,  en  1849,  en- 
voyé à  hi  législative  par  le  département  -les  Ar- 
dennes,  qui  l'élut  le  cinquième  sur  sept  Attaché 
au  parti  de  l'Rlyée,  il  devint,  en  18f>2.  député 
des  Ardennes  au  Coips  K-gislatif,  puis,  eu  iinr- 
J86f),  conseiller  d'Eial  en  service  ordinaire.  An 
comrneiictjnient  du  mois  d'aoïlt  18l'i0,  il  a  éu- 
nommé  président  de  la  section  l'e  l'intérieur,  do 
l'instruction  publique  et  des  coltee  au  Conseil 
d'Eut.  M.  J.  Richë  a  été  nommé  oonseiller  géné- 
ral du  département  des  Ardennes  Dour  le  canton 
de  Monlharmé.  U  a  été  promu  officier  de  la  Lé- 

Êion  d'honnear  le  14  aoAt  18n  et  commandeur 
1 4  août  186T. 

RICHEnorRG  (Pierre  Aniliroise),  photographe 
et  opticien  Ir^iiiçais,  né  à  Pans,  en  novembre 
1810,  fut  conduit  j  ar  ses  relations  avec  Daguerre, 
dont  il  était  le  fournisseur  et  dont  il  devint  l'é- 
lève, à  s'occuper  de  l'étude  et  de  la  pratique  de 
la  photographie.  En  1839,  il  donnait  les  preroié- 
res  épreuves  daguerirlennea  redressées  par  glaces 
parallèles,  et,  deux  ans  «près,  il  appliquait  le 
premier  l'indostrie  nenveDe  &  la  reproduction 
des  objets  et  des  atome'?  au  moyen  du  mu  roscojio 
solaire.  11  prépara  pendant  cinq  ans  les  leçons  de 
photngrapliie  faites  |'  r  Oriila.  C'est  lui  qui,  de- 
puis ]H'>h,  a  pholo^iapiiié ,  pour  le  minislfrc  de 
r  gnculiiire  et  du  co  mmerce,  les  animaux  des 
concours  annuels  de  l'oissy.  Chartres,  Paris.  U 
a  reproduit,  pour  la  ville  de  Paris  :  VAllum  dédié 
à  la  reine  d'Angleterre,  le  Bereta»  du  Prince  im- 
pi'rial,9i  autres  sujeu  d'aetuaUlé,  et  exécuté  une 
foule  de  portiaiu  historiques.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers, en  1853,  i  fa  suite  des  Reehrrehes  de 
M.  Niepce  de  Saint-Victor,  à  s'(«  cuper  d  .»  la  pho- 
tographie sur  verre  ou  sur  collodiun.  et  il  a  in- 
venté plusieurs  appareils  adoptés  de  tnus  les 
pralicKMis.  Auteur  d"Opt«cii/r*  élément  urt-s  sur  le 
daguer  eolype,  il  a  publié  un  Sonreun  Manuel 
de  photographie  sur  collodion  (18.'»3,  broch.  in-8), 
ei  en  1860,  avec  M.  Th.  Gautier,  à  la  suite  d'un 
séjour  d'un  an  à  .«^aint- Pétershourg  :  Tréon 
d'art  de  la  Rusfie  (in  Colio). 

M.  Richcboufg  a  exposé  plusieurs  fois,  comme 
opticien,  iusqu'en  1844,  et  di'puis  comme  photo- 
graphe. 11  a  obtenu  uiie  citation  favorable  du 
jury  en  1844.  U  a  été  appelé  officiellement  en 
Ruaaie  à  la  Ba  de  18bT. 

RICHELIEU  (Armand-François-Odet  de  Cha- 
pelle DE  JrMiuiAc,  duc  de),  ancien  pair  de 
France,  né  le  18  décembre  1804,  est  fllsda  gé- 
néral Antoine  de  Jumilhac.  A  la  mort  é»  son 
oncle  maternel,  l'knelen  ministre  de  Louis  XVIli 
(17  mai  1832),  il  lui  succéda,  par  ordonnance 
royale,  dans  ses  titres  et  pairie.  Sans  se  rallier 
à  la  djnastie  d't^rîeans,  il  continua  de  si'ger  au 
l.uiembourg  jus  iu'à  la  révi  lution  de  Février. 
V.n  1843,  il  s'était  joint  aux  ileputés  qui,  en  |  ur- 
tant  leurs  hommages  au  comte  de  ciianibord  <'n 
Angleterre,  encoururent  la  •  flétrissure,  •  c  nsi- 
gnée  dans  l'adresse  de  la  CJiambre.  Le  duc  de  Ri- 
cheliea  a  été  déooré  de  la  Léfioa  d'honneur. 

RICHBLOT  (HenrioAnge^ttle»>François),  éco- 
nomiste français,  né  i  Nantes,  le  17  octobre 
1811,  mort  en  octobre  1864.  —  Voy.  les  étlit. 
préeédf 


RICHEMONT  (Paul  Panon  des  Bassyns,  baron 
ni),  homme  p<ditique  français,  ancien  député, 
séiiaieur,  né  à  Suresnes  (Seine),  le  29  aoiM  1809, 
prit  une  part  active,  sous  l'ancienne  monarchie, 
au  mouvement  de  lindostrie  naisauie  dea  ehc^ 
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noins  de  fer  et  devint  directeur  du  chemin  de  fer 
d'Orléans,  dont  il  est  resté  i  un  d  i  1  mnistra- 
teura.  Aux  élections  de  18^2,  il  fut  porté  saas 
succt^s  p;ir  le  mini.stî  re,  r.omme  candidat  à  la  Ué- 

Sutation,  en  concurrence  contre  M.  César  Bacot. 
ans  le  département  d'Indre-et-Loire.  De  18ô2  à 
1869,  il  a  représenté  l'arrondissement  de  Loches 
au  Corps  législatif.  Le  décret  du  16  août  de  cette 
d«fiiièr«  «ooée  lut  «  oonttié  la  digoUé  de  séna- 
tavr.  Il  A  Muai  été  Un  nMmbn  dn  Gooseil  général 
d'Indre^t-Loire.  Le  2  mai  1863,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  compagnie  foncière ,  industrielle 
ei  c  iiiraercialeiie  MadaKSî'car.  Le  baron  de  Kicho 
nioiii  a  éii'  prijmu  commantleur  de  la  Légion 
d'honneur  le  i:i  août  1861.  Il  a  prononcé  au  Sénat 
plusieurs  Dmoum  qui  ont  été  Urés  &  part.  Il  a 
publié  aujsi  une  étu>le  Sur  la  CMllpflfitW 4»  Ma- 
dagascar ;1868,  gr.  in-8}. 

RICUEUO^rr  (Louis^justave-Adolpbe  LEUEaaER 
DE  Maisoncelle-Vertius,  vicomte  db),  homme 
politique  français,  député  au  Corps  législatif,  est 
né  à  la  Guadeloupe,  le  i"  janvier  1805.  Ancien 
él&ro  d»  TBoole  d«  âdnKlyT  et  ancien  offloier  de 
«ataterie,  tt  Ait  envoyé  ea  à  la  Chambre  des 
Députés,  où  il  siégea  au  centre  gauche  et  suivit 
la  polîti>iu8  de  M.  Odilon  Barrot.  H  lire  de  Tom- 
betxeuf  et  incmijre  du  Conseil  général  pour  le  can- 
ton de  Se  s  elles,  il  fut  èlii  dé[tuië  eu  lSo2,  comme 
cardidat  ofli  lel  pour  la  3*  circ  nfcriplion  de  Lot- 
et-Garumic ,  et  réclii  au  uj5me  titre  en  lRô7  et 
en  1863.  A  ces  dernières  élections,  il  a\  il  uli- 
tfnu  •JSW;!  VOIX  sur  24398  votanu.  Il  lut  oiic:  ic 
réi-lu  «<n  mai  l86'.),  mais  avec  une  majonié  moi.;- 
dre  :  il  obtint,  sur  %QZn  votants.  VX090  voix, 
contre  6100  données  à  M.  Emm.  Arago.  Il  a  don- 
ink,  «o  décembre  1869,  sa  démission,  auivie  de 
M  nvndDatiou  comme  sénateur  -,  c'était  «s  v«e  de 
Caire  une  «ùconaoripUoo  électorale  vacante  pour 
le  miniitra  d'tlaL  M.  de  Forcade  La  Roquette. 
M.  le  vieomle  de  RiobeBMikt  a  éti  proma  offlcier 
de  la  Légion  d'honneur. 

RICIIKT  (!       A....),  chirui>:ien  français,  né  à 

Par;s,  PU  18-2II.  y  fui  reçu  docteur  en  et  ob- 
liul  kt  même  année,  au  concours,  la  place  de 
chirurgien  du  bureau  central.  Beçu,  depuis,  n 
ra»?rèffatif>n  de  chirurgie,  u  fut  attaché  aui  hù- 
piuui  do  Lourcine,  S  iint-Antoine  et  Sainl-I.ouis. 
Atlaclié  ensuite  à  la  I'it:é.  il  e?5t  devenu  cnirur- 
gien  de  l'hdpital  des  clmi  lues.  l'rofe^seur  de  cli- 
nique chirurgicale  à  la  Faculté,  M.  Hichet  a  été 
nonimé  membre  de  l'Académie  de  médecine  en 
1865.  11  a  décoré  de  la  J.é8ioa  d'boanenr  le  26 
septembre  1848. 

On  lui  doit  les  oanages  snlvanta  :  Det  Opé- 
roHont  appticàblet  aux  anl^lotts  (1850)  ;  Traité 
prafii^uf  (raiialomie  mMico -chirurgicale  (|8.'i0, 
in-8;  3  HiL,  IStô);  fl«)krre/»eï  «ur /e»  lumeur* 
vcueulairet  dexot  (1865,  in-18),  puis  divers  nnj 
moires  et  de  nombreux  articles  dans  les  Arckites 
génénkt  dtaiddlMàw. 

RICIIIKK  (Claude-Fnnçois-Marccl) .  ancien  rn- 

Eréseiiiant  du  p^juplo  français,  né  1^  8  août  I8iiô, 
Joinvillo  (Haute-Marne),  étudia  le  droit  à  Paris, 
prit  part  aux  journées  de  Juillet  1830.  et  alla  peu 
après  s'établir  i  Bordeaux  ;  mais  au  lieu  d'y  pra- 
ttqaer  le  barreau,  il  se  livra  à  son  goût  pour  l'é- 
«onomie  rurale.  11  a  participé  à  l'organisation  du 
eomice  agricole  central  (1834)  et  du  comité  vini- 
eole  (1840),  et  il  a  présidé,  depuis  184B,  la  So- 
ciété centrale  d  ai;ricultuic  En  1841 ,  il  devint 
acquéreur  d'un  des  vignob'es  du  Medoc  et  opéra 
dans  II  ilture  d'importantes  réformes.  Envoyé, 
on  à  l'Assemblée  constituante  pnr  la  Gi- 

ronde, la  troisième  «itr  ^ose,  i|  vola  oomiamo 
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meut  avec  la  droite,  excepté  dans  la  qu^tion  de 
la  suppression  de  l'impôt  des  bois<;ons  qu'il  np- 
puya  avec  beaucoup  d'iosistaiice.  A  la  Légi^latlve, 
où  il  fut  réelii  le  premier  de  son  déparlement,  il 
se  Joignit  à  la  majorité  monarchique  jusqu'en 
ISGOf  et  se  sépara  d'elle  pour  s'opposer  aux  der- 
niers actes  de  l'Êlysée.  Ëcarté  des  affaires  depuis 
le  coup  d'État,  il  retourna  à  Bordeaux,  oà  >1  a 
oooeealié  aon  activité  dans  l'étude  dea  prold^ 
met  d*écoooiDie  politique,  cooUMrctils  et  agri- 
cole. M.  Rlchier  aété  déeofé  da  la  Légioa  d'hon- 
neur en  1850. 

RUIUMOND  (Charles-Henri  GORDOW  Leshox, 
6*  duc  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1818,  à 
Londres,  descend  d'un  fils  naturel  lie  Ch.irlns  II 
et  de  la  duchesse  de  Purtsmiuilh.  Le  deuxième 
titre  héréditaire  de  la  famille  est  celui  de  comte 
le  March,  sous  lequel  il  fut  connu  jusr]u'en  1860. 
Après  avoir  pris  à  Oxford  ses  grades  universitai» 
res,  il  embrassa  la  carrière  des  armes,  devint  ca- 
pitaine d'infanterie  et  fut  attac'ié  en  qualité 
d'aide  de  camp  d'abord  à  lord  Wellington,  puis  à 
lord  Uardinge.  Depuis  IMli  il  reoréaenta  à  la 
Chambre  de»  Connnma  le  comté  de  Stmei  et 
appartint  au  parti  eonterveteur.  En  nommé 
président  du  Dur«i<i  de  la  loi  des'paurres.  il  fît 
alors  p.irlie  du  con'-eil  ;  rivé.  11  donnu  sa  démis- 
sion j.ieu  de  lenips  après,  et,  en  1860,  hérita  des 
titres  de  !ion  pire.  En  1846,  Il  avait  été  nommé 
député-lieuteiiant  du  comté  d<»  BanfT.  M.irié,  en 
IK'»;),  ;i  niiss  AlK'Tnon  Grecillc,  il  a  po'ir  héri- 
tier s'iii  fils  Charles-Henri,  comte  de  March,  né  h 
Londres  en  1H4').  L'une  de  ses  sœurs,  Attgusta- 
Calherinf.  née  en  1827,  a  époussé  morganat<']uc- 
meiiten  18.Î1  le  prince  fidouard  de  Saxe-Weimar; 
elle  porte  le  titre  de  comtesse  de  Dornberg  (vo]-/ 
Lmmoz). 

EICHOMME  (Jttles),  peintre  français,  né  i 
Paria,  h»  9  septemhre  1818,  d'une  fiuniile  d*artt- 
stes  celèlirai  comme  giaTeun.  et  Sb  d*un  mem- 
bre de  rin-ititut,  se  livra  à  fa  peinture,  sous  la 
direction  de  DroUing,  et  débuta  comme  portrai- 
tiste au  Salon  de  183!).  Il  a  surtout  exposé  de- 
[iiiis  cette  époqus:  Abraham  recevant  Agar  (1842); 
saint  Pierre  repentant  (Ifi^,"!)  ;  foinl  Sébasttrn 
di'lii'  pnr  les  sainln  fnnmrs  (18Vi)  ;  h  Christ 
opparaissaut  à  saint  Karlin  ,  acquis  par  i'Rtat, 
Hepenitr  de  saint  i^ierre,  Lèda  (1848);  la  fian- 
cée du  roi  de  Garbe,  Èrigone,  des  Vues  de  Rome 
eldei  environs,  k  la  suite  d'un  voyage  en  Italie 
(1850-185-2);  Mendiante  italienne,  jjtus-ChriH 

Îuéristant  fé  paralytique,  acquis  par  l'Etat  (18&3); 
r  Christ  guérissarU  un  malade,  i  l^xpoiition 
univenelle  de  18S&;  ratnl  Nimat  minnuiI  dea 
matékOs,  acquis  par  le  ministère  d'Ktat,  M.  Urof 
de  Saint  Amaud  (1857);  Jf.  Fan?  {m9);  Lait' 
sex  venir  â  mot  ces  petits  enfants,  appartenant 
aumlnisî'i  '  ïT.tat,  t'ÉtUiir  uilrrrompuf,  Jrnne 
mère,  Poriratt  de  femme  (1861);  r nnsolalnx  of- 
(lictorum,  destiné  à  l'église  de  lierc>  ,  Portraits 
(1863)  mint  Pierre  d'Alcantara  yuériuant  un 
enfant  malade,  qui  a  reparu  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1861  et  a  été  acquis  pour  le  muitéc  da 
Luxembourg,  la  Leçon  de  lecture  (1864)  ;  le  Bop- 
ti'me  de  Jésus-Chrm^  Portrait  d'enfant  (186.^; 
la  Décollation  de  smâll  Jean-Baptiste  (1866)  ; 
Christ  en  croix,  pour  «ne  des  salles  d'aitdieaoe 
du  Paiaîs  de  Justice ,  un  Fortran  (1868);  Portrait 
de  femme  (18G9).  Citons  encore  les  peintnna  mu- 
rales de  la  chapelle  8alnt-Tlncent-de>Panl,  à 
l'uglis  j  Saint-Séverin  et  celles  de  quelques  ^li- 
se? lie  la  province;  une  foule  de  porffoil»,  etc. 
<:n  artiste  a  obtenu  une  3'  rnéilailtc  en  1840, 
une  2*  en  184"2,  une  mention  en  1856  et  deux 
rappàa,  i'tm  en  1861,  l'aiAre  en  1863.  n  a  été 
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décoré  de  U  Légion  d'honneur  à  l'occasion  de 
l'Expositioii  univuMlte,  le  l**  jiiilkt  1867. 

RICHTER  (Émile-Louis),  juriscor.sulte  alle- 
mand, né  à  iHolod  en  Sua,  le  ib  février  18U8» 
mort  a  Berlin,  to  8  nai  1864.  —  Voy.  lee  édiu 
prèeôdantaa. 

• 

RICHTER  (Herman-Fvranl) ,  mé  lecin  alle- 
maiai.  lié  à  I^ipsick,  ie  14  mai  1808,  >'»:-talilil  en 
iKU  à  Un-sdf,  et  devinl,  en  1838,  professeur  «le 
l'AcadiJiii'P  lie  ctnriirgif  et  iJe  m^ilecine  de  cite 
ville.  F.n  IH'4'.i,  accuse  d'avoir  pris  pan  lY-mente 
de  mai,  il  rut  mis  en  d^^iponilnlitt^.  i.e  (in>cé»in- 
Isnlé  OODtre  -lui  à  cette  époque  se  tcrmioft  aétn- 
aïolBa.  après  deux  années  de  procédure,  par  un 
«qailtement  eamplet 

U.  Richtar  appartient  à  l'école  naturtliste  mo- 
derne qui  a  introduit  un  si  grand  nombre  de  ré- 
formes dans  les  sciences  n;(;dirales,  et  il  doit  sa 
réputation  aux  ouvrages  principaux  qiri  suivent  : 
Matiiiil  (1  iusaiie  dts  mtdecihs  de  In  Sarc  (Ar/.iiéi- 
Tiisctieubuch  (ur  &aecli:>.  Aarzte;  Dre^e  et  Lei;i- 
sick,  1W2  ;  2»  édit..  1855);  De  la  réforme  à  infro 
dutre  dan«io  ffwdectRf  (iioher  Medicin.  Rerorm.  ; 
1844)  :  la  Gymnastique  en  Suède, etc.  (  lie  schwed. 
OyoïiiHsiik;  184S>.-  De  la  G»mnMtittue  OM  foimt 
âtmte  pinistiiiMjiijUf  et  médical  (Ueber das  Tnr- 
oen  Tom  physiotogisch-aerzlich.  Standpunkte; 
184H);  Dr  t'etisrif/nemenl  vubltc  des  sciences  natu- 
reilr-.-  (lii-i  natiirw isscn5cnattliche  Unterricht  auf 
G^nioiiâién ,  1847J.  avec  M,  H,  G.  L.  Reichenbach: 
la  liea'ilè  de  la  fnnmr  nu  junnt  de  lur  médirai 
(Ueher  (iie  weibtichc  Schœnheii,  etc.;  184î*);  CMo- 
rose  et  pauvreté  éu  fang,  multipliciiô  de  cps  af- 
fections  à  DOtre  époque,  elc.  (Blutarmuth  und 
Bleîebsucht.  etc.,  18M);  r  édit  ,  1854).  à  l'usage 
des  pareni<!,  des  malades  et  des  médecins;  Orga- 
num  de  In  thérapeutique  physiologique  (Orgaiion 
di  r  ;  h\sii.l.  I  hnrai  ie;  L>  ipsick.  1850),  destiné  à 
ranv  hi  1  la  m'  ik-ciue  aux  principes  îles  sciences 
iianir''llos;  te  Crrrps  humain  ider  men^cliliclie 
Kccrper,  Ihid.;  2°  ^d.  avec  18  gravures,  lK."j5)  ; 
lléments  de  la  clinique  modem/'  (Grundri*s  der 
neuein  Klinik;  Ibid.;  3*  édit.,  1855,  2  vol.),  etc. 

On  doit  encore  à  M.  Riebter  quelques  travaux 
4«  botanique,  une  édition  critique  du  Sytt$ma 
«MPfabtltiim  de  Linné  (Lvipuck,  1839);  une  ooa- 
Telle  édition  du  7rat(^  de  la  pathologie  et  thfror 

ritique  spéciales  de  f  homme,  deChnulant  (Ihid,; 
édit  ,  18''<5-I846)  ;  enfin  un  fjrand  nombre  île 
disiitiruiions  et  de  mémoires  in-erts  dans  dilTe 
rents  journaux  et  revues  srieiitifiiiue^ ,  et  dont 

Îlusieurs  traitent  des  reformes  à  introduire  dans 
ï  médecine  et  daa»  raueignemciit  publie. 

■ICVTBK  (AdrieiHLouis)^  artiste  allemand,  né 
i  Dresde,  le  28  aqttMDbre  1803,  etaia  d'un  gra- 
veur de  i'éetde  de  Zingf,  trevailia  avec  lui,  dis 
l'Aue  de  treize  ans,  aux  70  Vues  de  Dresde  et  de 
la  Si/uj?  (1811).  U  s'eierça  particulièrement  à 
dessiner  d'après  les  maîtres  de  I  école  des  l'ays- 
Bas,  doiU  sou  père  pos^édaii  une  belle  ci  llection, 
et  reçut  les  COns»Mls  de  MM.  D.iiil,  Friedncli  et 
Cnrti"!  Kn  1820,  il  âcconi|>a^na  le  prince  .Narisch- 
km.  r<  mroe  dessinateur,  a  Nice  et  à  Paris,  et 
en  I R23  le  libraire  Cb.  Arnold  l'envova  à  ses  (rais 
à  Rome,  où  il  resta  trois  ans  auprès  de  MM.  Over- 
beck,  Vett.  ticboorr,  etc.  Il  y  Huit  trois  paysa- 
ges :  l«  Watsmmm,  la  Rocca  di  Mesxo,  le  Val 
d'Amaifi,  ili  i;t  le  prrmirr  siiricut  fut  très-remar- 
qiu'v  lté  reii.iir  ."i  1  irevir  (  1  K"3C) ,  .M  Hichterse  fil  ap- 
prt  '  ei  par  piusicnr'-  <j  u\r(;s,  entre  autres  sa  Vue 
de  i  Aricc%a  et  bâ  Cn  tteiia;  et  en  il  accepta 

une  place  À  l'école  de  dessin  ite  la  fabrique  de 
porcelaine  de  Meisseo.  Cette  école  ayant  été  abo- 
lie (1036),  il  Ait  eppalé  à  l'acwMaiie  de  Diwde,  y 


devint,  en  1841,  professeur  et  président del'atelier 
des  pa}^gistea,  et,  CD  186!l,  nenlNfe  dn  eonaeil 

académique. 

Outre  les  tablaaui  'précédents,  nous  citerona 
encore  :  la  Vallée  de  Lauterbrunn  (1826)  ;  une 
coode  Vue  dt  Roeea  di  Mtsso  et  un  Fatisage  prk$ 
d»  PaUtlH»a  pour  le  Saechsiseher  Kunsiverain: 
df«  Kuct  âê  Baies  (1830) .  Un  Ave  Maria  ou  piea 
du  mnn'f  Srrnnr .  le  Puits  jirès  de  la  grotte  Ft- 
rala  \Ki!t)  :  Vup  dr  la  rampngne  de  Hoine  (1835)  ; 
/c.v  Schreckcutt'm  (18 :i7)  ;  Cfiin  iVrr  dans  In  forêt, 
piji.r  le  Saech»ischer  Kun'^tvorein  ;  les  Mtmiriens 
aml'ulaulx  (1839):  Pri^c  du  soir  (]mM  :  Clatr 
de  ttme  (1845):  Jeune  fille  au  puiU  (1846)  ;  Pite 
nuptiale  au  printemps,  pour  1  institut  du  mmistie 
de  Undeoau  (1847),  aie.,  etc.,  toutea  toiles  q« 
ont  placé  M.  Rîebter  au  premier  rang  dee  piyiie- 
gistes  allemands,  quoique  des  critiques  aient  fait 
consister  l'originalité  de  ses  œuvres  dans  sa  pré- 
dilection pour  l'accessoire, 

O't  artiste,  eKî*-lempnt  distinçrué  commo  ppin- 
tre.  dftssinaieur  et  gr;  f m  i  en  outre  roll.ilioré. 
en  ]H:u\,  n  l' Allemagne  pittoresque  et  romanlique, 
ei,  depuis,  aux  Livres  populo^r»,  é  lités  par 
M.  Wigand;  aux  C^R-vorMr  pnpu/at'ret,  aut  Chai^ 
sons  d'étudiant,  aux  Mui>éet  et  Poésies  de  H«^hel, 
et  à  nne  foule  de  publications  illustrées,  édi- 
tions de  inxe  ou  r(>eu«itfi  périodiques.  En  il 
commença  le  nœthi'-ÀIhum.  Un  choix  de  «es  des- 
sins et  gravures  a  été  publié  sous  le  Utrc  de  /iicA- 
tw-àUmm  (Lcipalck,  1856,  «*  «dît.). 

RICHTER  (Adolphe),  peintre  allemand,  né  :i 
Thorn,  en  1813,  éiudia  a  fiu^seldorf,  et  débuta 
par  Uermann  et  DortékÊê,  tableau  de  genre  in- 
spiré de  (iuHbe.  Il  donna  ensuite  :  la  Cabane  du 
ticnerom,  le$  Bnfants  pauvres  et  les  enfants  ri- 
ches. Deux  jfwtref  flUn  èitant  la  Bible,  les  Émi- 
grés au  bord  de  la  mer,  le  Pttttmr  protestant 
apf'ortnnt  la  communion  à  "tie  mt  uianle,  le  Cin- 
quième enfant,  les  Enfants  prvdaiit  /'avew,  etc., 
toutes  toiles  rem,->r(]  ables  par  l'cxpn'ssion  des 
idées  et  des  sentiments;  puis  quelques  dessins 
trto-ieehereUe  dana  lae  ventée.  . 

RICHTER  (Gustave),  peintre  allemand,  né  à 
Berlin,  ven  1832,  vint  étudier  la  petniore  à  Pa- 
ris sous  M.  Léon  Cogniet ,  exposa  un  Poftrufl  atl 
Salon  de  1846,  et  retourna  se  fixer  dana  favîUe 
natale,  où  il  a  exécuté  divers  tableaux  ofYieieht. 
L'un  de  ses  |diis  retna-qu^- ,  Jésus  retsuseilanl  la 
fillr  de  Jair,  c*juimande  par  !r  roi  de  Pn  s'.e,  a 
fleuré  k  Paris  au  Salon  de  18.S7.  (''t  anime  a  en 
outre  envoyé,  à  l'Exposition  universelle  de  18f>6, 
un  Portrait  de  femme  qui  lui  a  valu  une  V  mé- 
daille, et  un  nouveau  Portroti  au  Saioii  de  1859, 
.  pour  lequel  il  a  obienii  un  nppéU  A  l*Bxpo>ition 
universeUe  de  1861 ,  en  a  «nroni  leaniqué  de 
iui  (leux  Porinisif.  H.  Guatate  Hichter  est  de» 
venu  prahaMur  à  Berlin. 

R1C01S  (François-Fdme),  peintre  français,  né 
à  Cnurtalin  (Eure-et-Loir),  en  1795,  éiutha  sous 
Viiior  Berlin  et  Constant  Hour^'ems,  parcourut 
ensuite  la  Suisse  et  déituta,  comme  paysètgiste, 
au  Salon  de  1819,  Il  a  exécuté  différenis  voyages 
d artiste,  et  a  principalement  exposé  :  Vue  de 
ITontreua,  Fêt^  de  l'OAtrlend  fecmoû,  rdirMi 
dê  Berne,  htterlaekeu,  fut  du  Tripm,  Bnnt- 
meiUtm,  la  Forêt  de  Crmpiègne  (1819-1(^4);  le 
C<->ur.<!  dr  lu  Sdn<\  Ir  Ch/ftfnn  du  Lwte,  File  du 
Dtvipliiné,  Ifi  lac  Hrn  itti,  hx  liuinrs  de  Jumiéges^ 
(irésii  anrtan .  i Aqueduc  et  Ir  Chillenu  d'  Ha\n- 
tennn ,  i  Entrée  de  la  tirnmte  Chartreuse ,  Chasse 
au  héron,  liadr  de  Touhm  i\H'A'}-^9);  Nagent -le- 
Botrou,  VtUe  d'Byères,  Chenonceauutf  Vue  de  Mo- 
ekecÊUê,  Ckambordm  1M9,  Mida  Ifer^,  JM- 
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rm  m  htrê  #im  «Mraû,  I0  Crépuieule  ému  la 
Bemm  (I84(M9)  :  Vue  dê  ManO-Marly,  Effets  de 
matin  en  été  (1850-57);  Vue  du  mont  Blanc,  prise 

de  SiVanchet;  Vue  du  cours  rlr  la  Sfttip,  prisr 
du  Foni-\'euf ;  Vue  du  rnurs  de  la  Snnp.  prise 
fin  quai  d'Orsau  ISi  ,)  :  V  ue  prise  à  Snltnnrhrs . 
effet  de  matin,  Vue  prise  data  la  foréi  de  Marly- 
le-Itoij  ;  Vue  du  château  des  Crnlieaux,  près 
Chambord,  aquarelle  guuachie  (18G4);  Vue  de 
la  rille  de  Chartres,  Vue  du  bourg  de  Courtaiin 
(1866);  Fm  dit  tnolU  Saint-Miehel  (1866)]  Fm  du 
Mont^KanCt  Bnvinm  d$  Berne  (1868)  ;  Vue  de 
Saint'Germainf  ta  Grande-Chartreuse  (1869)  ;  un 
,  grand  nombre  de  d«wios,  etc..  etc.  Cet  aruste  a 
obtann  une  2*  Bédulla  «n  1834. 

RICORI)  (Pîiilippc),  nii'decin  fnnçai<.  mfnihrf 
lie  1  Académie  de  médecine^  est  né  le'id  ilécembre 
1800,  à  Baltimore  (Êtals-Unis).  où  son  père,  aulre- 
foie  riche  armateur  français  de  la  Compagnie  des 
Indw,  viBt  inutilement  tenter,  en  1190,  de  re* 
riire  la  fortune.  Petit-fils  d'un  médecin  maiseil- 
lais  diitingué,  et  Mn  de  J.-B.  Rieord,  auteur 
d'oovnges  inr  la  langue,  s<ir  la  médecine  et  l'his- 
toire naturelle,  rest^  classiques  en  Amérique, 
il  fil  .  sous  ce  dern)er,  des  ttudcs  scientifiques, 
et  vint,  en  JH'iO,  à  Paris,  avec  un  ai;»ro  dp  ses 
frères  (tov.  ranicle  suivant).  Ailnsis  jti'-'-ii?'  aiis- 
sttflt  à  l'internai,  attaché  successivement  à  l'HÔ- 
tel-Dieu,  tous  Dunuytren,  à  la  Pitié,  sous  Lis- 
franc,  il  fut  recti  docteur,  en  mars  1826,  avec  une 
thtea  inaugurale,  dédiée  à  Guill.  Didier,  sans  pro- 
iMteur.  Mhlgré  laa  suecèa  d'éeola  et  d'camens, 
M.  Rieord,  dépourvu  des  resMorces  néeessaires 
|IOUr  se  fiier  i\  Paris,  alla  exercfr  à  Olivet,  pr?s 
d'Orléans,  puis  à  f.roùy-sur-Durcq ,  où  il  se  fit 
promptement  une  linllante  clienièle.  Mais  il  laissa 
ce<  cbancf-s  île  foi  tune  pour  se  rr<!'senter,  en 
18Î8,  au  concours  du  hureau  cen'ral.  Son!  le 
premier  de  l'épreuve,  à  la  majorité  absolue,  il 
vécut  près  de  deux  ans  du  produit  d'un  cours 
qu'il  fil  à  la  Pitié  sur  les  opéntioi  •  cbiruf  giealM, 
et  fut  nommé,  en  1831,  ehiiufgien  en  ehef  de 
l'hôpital  des  Ténériens  du  Midi,  où  il  est  reste 

{'usqu*à  sa  retraite ,  pour  limite  d'Age ,  en  octo- 
>re  1860. 

Là  commer,c^^ent  la  carrière  et  la  réptitation 
spécuiles  du  d  icteur  Hiconl.  Il  api  ortait,  dans  ce 
vaste  champ  ouvert  &  la  chirurgie  autant  qu  à  la 
m-deiine,  une  sorte  d'instruction  encyclopédi- 
que, une  main  sûre,  une  spontanéité  et  une  har- 
dics<e  d'inlUatiTe  remarquables.  Il  organisa  et 
délimita,  eo  peu  de  temps,  le  eerrioe  de  son  hô- 

Îital,  o«  les  ndades  éluent  eonfiMdas,  sans 
istinctlon  de  sexe  ni  d'ftge,  et  se  livra,  dès  lor? . 
an  niKen  des  manifestations  innomhral-le-)  sous 
lesquelles  les  ageclions  syphilitiques  s'ofiraient  à 
loi,  à  des  études  uu'il  a  pul  liées  avec  une  inces 
santé  activité,  snl)stituant  les  données  de  1  iSi 
scrvaiion  aux  généralités  longtemps  passées  en 
doctrine.  Il  ouvrit,  en  1834,  au  même  hôpital, 
un  cours  de  syphiliologie  qu'il  a  toujours  conti- 
nué et  pour  lennel  il  Ini  fut  accordé  un  amphi- 
théâtre particulier.  O'antrn  travaux  de  M.  Riconi , 
encore  importants,  sont  moins  connus.  Ainsi,  on 
lai  doit  pour  la  cure  du  vnricocéle  et  pour  l'opé- 
ntion  de  l'urétropla.stio,  des  méthodes  couron- 
nées, en  1842.  d'un  mix  Mi  ntyoïi. 

M.  Hiconl,  qui  pas-aii  pcair  avoir  la  cli«ntè'e  la 
plus  étendue  et  la  plus  fructueuse  de  tout  Paris, 
fut  membre  de  l'Académie  de  médecne  (section 
de  pathologie  chirurgicale)  depuis  18â0,  membre 
de  la  Société  de  chiiurgie,  attaché,  comme  chi- 
rurgien consultant,  au  dispensaire  de  saluiiriié 
publique.  Un  <ftcret  du  18  juillet  1862  l'a  nommé 
médecin  ordinaire  de  la  maison  du  prince  Napo- 
léon. Le  M  oelolim  1109.  il  fut  nomné  cbuvr- 
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gien  eonsoliant  de  remperenr,  qu'il  avait  soigné 

assidOment  dans  une  récente  maladie.  M.  Rieord 
a  été  promu.  le  12  aoAt  1860.  commandeur  de 
1.)  Lésion  fl'iioiinr'ur.  Il  était  déooré  de  presque 
tous  les  ordres  eiranK^rs. 

Noi!s  cilt'rons  de  lui  :  De  TEmplni  du  speculwm 
(18:i3i,  à  pr  ipos  du  spéculum  biriale,  inventé 
par  lui  ;  De  la  HUnnorrhagie  de  la  femme  (18'<3); 
£>rip/ot  de  l'onguent  mercuriel  dans  le  iraile- 
m<^r  de  Vèritipèie  (I83i<);  Mnno(iraphie  du  chem- 
rr«  (1837).  exposition  la  ^lus  absolue  de  aon  sye- 
t^me  personnel  ;  TMoHe  mr  la  nutwre  et  la 
trailemeni  de  Ve'pididymite  (1838);  Traité  des  ma- 
ladtes  rinériennes  (1838;  nouv.  édil.  186:t,  in-'i, 
avec  06  pl.),  avec  la  strophe  célMre  de  Mal- 
herbe sur  la  mort,  en  guise  fl'épijrraphe;  De 
l'Ophthalmie  liletinorrhagiqur  (isr2;;  <  Unique 
iconofiraphique  de  ih^>pital  des  renenetis  (1842- 
1851,  gr.  in-4,  avec  planches);  De  la  syphilisa- 
lion  et  de  la  contagion  des  aeeidents  secondaires 
(I8Ô3);  des  annotai  ions  considérables  au  Traite 
de  la  maladie  rMritntte  de  J.  Hunter,  tradflit 
de  l'anglais  par  Rtchelot  (3*  édit.,  18.^0);  un  nom- 
bre très-grand  de  Mémoires,  Observaiions ,  Re- 
cherches, Commtnncalifin.s ,  insérés  la  plupart 
dans  les  MnnmT'-s  <M  llulirtins  de  l'Académie  de 
ini'iireute  {]n:i!t-\HhU)  :  <Ips  vers  et  des  coufilets 
fort  spirituels,  et,  tn  dernier  lieu,  des  Lettres 
sur  la  syphilis  (1854;  3*  édit.,  1857).  oti  la 
science  est  exposée  avec  cette  faciliié  de  style 
qui  a  tait  surnommer  le  savant  spécialiste  le 
«  Xartwu  de  1^  mtdbeine.  » 

Rieoao  (R....>AlexaiMire),  médecin  français, 
Mre  do  précédent,  né,  eomme  lui,  aux  «ale- 
llnis,  en  1798,  et  reçu  doctcir  à  Paiis  en  aoîit 
1824,  s'est  .«siirtnnt  occuié  d'histoire  naturelle. 
Après  avoir  été  rélè\o  île  Ciiv^er,  il  a  voyagé,  en 

1820,  comme  conespond  uit  du  Muséum.  Il  a  été 
chirurgien  aux  liairc  de  la  manne,  et  est  dovenu 
correspondant  de  l'Acadéoiie  de  médecine  en 
1838.  H  a  été  dtcoré  Oe  k  Légion  d'Iioamnr  en 
a?rU  1846. 

KIDDBRVOtD  (Rans),  ecclésiastique  oorvè» 

gien    né  h  Hnimestrand .  le  7  novembre  |79S, 

et  fils  d'un  ca:  itninc  de  vaisseau,  ne  se  sentit  au- 
cune vocilioii  pour  l'éiat  patprnel,  et  fit  de  sé- 
rieuses études  (le  théologie*  Christiania.  Profes- 
seur dans  celle  ville,  puis  à  Krcdirickslad,  il 
s'acquit  assez  de  popularité  pour  èire  nommé,  en 

1821 .  député  A  la  Diète.  Deux  ans  plus  tard,  il 
accepta  une  cure  à  Friedrich»liall  et  fut  rééhl 
député  par  les  électeurs  de  cette  ville.  Dépôts  ee 
lemiis  il  n'a  point  cessé  de  faire  partie  de  laDléte. 
oû  il  ezerçfl  une  tré»#raDde  inAueDee  et  od  il 
eut  souvent  l'initiative  de  nages  et  importantes 
réfo'mcs.  En  reli;xion,  il  a  prêché  la  tolérance;  en 
poliliqire.  il  a  incliné  vers  celte  démocratie  évan- 
■  :  que  dont  quelques  prêtres  de  sa  nat  oa  se  sont 

épris;  mais  il  s'est  rallié  depuis  au  parti  cunser- 
vaiew. 

RIDIER  (Antoine),  agronome  français,  né  i 
(  n striée  (Hèrauli)«  en  isao,  et  fil»  d'agriculteurs 
q  i  cdttimilent  leitrt  ferrée  en  ntaw  lemns  que 

(  -  lies  des  ducs  de  Casiries,  «ortit  en  lOT  é»  coIp 
lége  de  Montpellier  et  entra  à  l'Bcole  de  Sauimir 
en  IS'iO.  Compfomisdai's  l'afTaire  de  Boulogne,  il 
dut  n  niTicer  fi  la  carrière  militaire  et  se  rejeta 
dès  lors  dans  l.-s  travaux  agricoles.  Eu  IhtH.  il  fut 
maire  de  Casiries. De  1843*  184?,ilav.iileiécliargé 
;ar  la  compagnie  Ricbsienstein ,  de  Montpellier, 
de  aurveiU  r  l'eléve  du  bétail  sur  le  domaine  de 
MandirbC.  oQ  il  fut  rappelé  en  1862.  Il  le  quitta 
pour  se  livrer  eseiueivement  *  la  culture  de  la 
garance.  A  la  suite  d*en  voyage  à  Paris,  entre- 
Dris  dans  na  intérêt  agricole,  il  liinda  A  CaMiiee 
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line  Mfito  «MMiation  ûoêA  il  a  pablii  Im  «omptes 
rendus,  en  1850,  soiu  ce  tiln:  BatatUon  ajn- 

cote  (Montpellier,  in-8). 

RIIK)LFI  (Côme,  marquis),  homme  politique 
et  ;iKroi,ome  italien,  né  à  Florence,  en  ll'.t't, 
perdit  son  père  de  bonne  heure  ,  fut  élevé  à  la 
campagne,  par  sa  mère,  sous  la  direction  de 
maîtres  habiles,  et  alla  compléter  ses  études  au 
musée  de  Florence,  avec  son  ami  Tadilei  ;  il 
créa  dans  aoi  palais  un  laboratoira  à»  pbysioue 
«t  de  ehiniia,  et  entra  «  lelatieii  avee  1m  plus 
illustres  savants  de  Htalle. 

A  vingt-six  ans,  il  visitt  la  France  et  revint 
•^occuper,  auprès  de  sa  mëre,  dans  sa  villa  de 
Blbbi.ini.  d'études  et  d'expériences  agricilcs.  En 
18'.':>.  nomme  par  le  grand-duc  dirci^tf^-ur  de  la 
Mnrinrup,  il  entreprit,  à  ses  frais,  des  \oyages 
d'étules  et  tenta,  à  son  retour,  mais  e-i  vain, 
d  introduire  en  Toscane  le  systî-me  décimal.  II 
fut  chargé,  en  1838,  de  la  direction  de  la  maison 
de  travail  et  s'installa,  avee  sa  famille,  au  milieu 
des  condamnés:  mais,  contrarié  dans  asa  réTormes 
par  le  chef  de  la  police ,  Ciantelli ,  il  dut,  après 
deux  ans  de  luttes,  donner  sa  démission. 

C'est  alors  qu'il  fonda,  dans  sa  propriété  de 
Meleto,  un  hA  liuttilut  agronomique,  M.  Ri- 
dolfi,  président  depuis  quelques  années  de  l'Aca 
demie  des  géor^ophiles,  le  lut  aussi  du  troisième 
congrès  scieniifi  iue,  réuni  à  Florence  en  IR'i3. 
Sur  ses  propositions,  le  grand-duc  Lénpcld  II  créi 
i  Fise  un  institut  et  une  chaire  d'agriculture,  et 
ooDila  au  marquis  l'éducation  de  ses  deux  fils.  £n 
18^7»  il  le  nomma  ministre  de  lintérieur  et.  Tan 
née  suivante,  président  du  conseil  des  mimMres 
M.  Ridolfl  quitta  ce  poste  pour  aller,  en  (lunliié 
de  ministre  plénipotentiaire,  à  Pans,  à  Londres 
et  à  Rruxplles.  A  l'avènement  du  ministère  Mon- 
tanelli.  il  donna  si  dtMmssion.  Il  lit  tous  ses  ef- 
forts, en  184'J,  pour  empêcher  le  (jrand-duc  de  se 
rendre  à  Gaëte  et  pour  sauver  en  Toscane  les  m- 
sUtttUons  constitutionnelles.  Après  s'être  éloigné 
quelque  tMBpa  de  son  pays,  il  ne  voulut  plu^  ac 
eepter  aveune  eliarge  publique.  11  retint  4  Paris 
en  I855«  comme  eommisnire  de  la  Tneane  à 
l'Exposition  universelle. 

Le  marquis  Ridolfi  a  donné  beaucoup  d'ar- 
ticles à  diverses  publications,  au  Jnurtio!  it'nqri- 
cuUure,  fondé  par  lui-même  i-n  1827.  avec  Hirci, 
Lambruschini  et  V  i  ii-->f  iiT ,  ."i  VAnth'iloQÏe  ita 
tienne,  etc.  Il  a  été  élu  correspondant  de  Tlnslitut 
(Académie  des  sciences)  le  38  man  I8G9.  —  Il  est 
mort  en  mars  1865. 

KIBDEL  (Auguste),  peintre  allemand,  né  h 
Bairautb,  en  1800.  a*nne  temille  d'artistes,  fit 
de  fortes  études  à  rAcadémie  des  lieaux<arts  de 

Munich,  et  débuta,  en  18)3,  par  un  Christ  sur 
la  mnntafine  des  Oliviers.  En  1820.  il  partit  pour 
l  iîiilip,  et  nésfligea  dés  lors  la  peinture  religieuse 
[ioiir  !>■  penre  et  le  ;i.iy  ;iu'e.  (iii'il  trait.-t  a\>'i:  cli  i- 
leiir.  <hi  cite  :  Jrmiex  filles  au  iain,  Piiysaiims 
an  rrpi'X.  Itomaiuc  et  .vo«  enfant,  ^ouv<  nt  n  pro- 
duit; Judith f  achetée  par  le  roi  de  Bavière;  une 
Saeontala  et  une  Midée,  qui  appartient,  ainsi  que 
plusieurs  autres  tableaux  du  peintre,  au  roi  de 
Wurtemberg;  (m lldoiuiicet  (1861), l'œuvre  capi 
taie  de  M.  Riedel;  les  Boigneutes,  appartenant  su 
comte  Michel  Tyszkiewicz  :  Jeune  fillf  de  Praseati, 
fa  Vorerra  fiSGI).  Cet  artiHe  s'est  établi  à  Rome 
depuis  (jiieiijues  années. 

RIEFFF.L  (Jules),  agronome  français. né  à  Ftarr 
(Has-lthin),  le  5  décembre  1806,  élinlia  rapnciil- 
lure  à  l'école  de  Roville  Devenu,  dejpuis  183.S, 
directeur  de  réIaMissement  du  Granîf'-Jouan,  il 
fut  appelé,  de  1842  4  18&1.  4  si^er  an  conseil 
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général  d'agricttttvre,  et  reçut  en  I8M  la  eroix 

<l'honneur.  Collaborateur  assidu  des  Annc^  de 
Rorille,  du  f  «{^trofrur  et  autres  feuilles  spéciale, 

il  a  dirigé  la  publication  d'une  revue  trimestrielle, 
l'Agriculture  de  l'ouest  de  la  France  (Nantes, 
184()-IH'|7,  (■>  vnl.  m  h;  et  a  fourni  beaucoup  de 
mémoires  aux  compagnies  i'avantes  dont  il  fait 
p!«rtie,  notamment  a  la  Société  impériale  d'agri- 
culiure.  U  a  publié  4  part  :  Manuel  du  proprié- 
taire de  métdirtm  (1862,  in-18),  etc. 

Un  de  ses  oarents,  M.  Ffançois-Zavier-Joseph 
RiBPFEL,  prolessenr  4  rficole  d'artillerie  de  Via» 
cennes,  a  collaboré  au  Journal  des  teieneee  mi- 
Utairet.  Il  s  traduit  de  l'allemand  -  Manuel  histo- 
rique de  la  technologie  drs  nnnrs  à  fr\i  (1837-1838, 
'2  v>d.,  in8);  Trnit<'  de  frirniiatinn  pnssaqi're  (IR45, 
in-K)  ;  Tt\rrir\r  du  Itrn  nrnrhrl  (1  H'iS  ,  m -8.  etc.)  ; 
Nnuretles  études  sur  l'orme  à  feu  rayée  de  l  in- 
fanterie  (1862,  in-8,  avec  15  pl.),  etc.;  et  de  l'ita- 
lien :  la  Balistique  (1846,  3  TOL.in-S) ,  de  Tarta- 
glia.  lia  été  décori  de  la  Légion  tflKmMitr  an 
18&1. 

■IBGER  (François-Ladislas) ,  homme  politique 
bohème,  né  le  lO'décmbre  1818,  à  Smil.  dans  le 
district  de  Gitschin.  fit  ses  études  dans  cette  der- 
nière ville  et  à  l'université  de  Prague,  où  il  sui- 
vi', les  cours  de  droit.  Préoccupé  de  Intiin  '  lu  nrn 
(les  ijuestions  politiques,  il  défendit  dans  sa  tlif;s<> 
de  dorteur,  en  1816,  la  liberté  de  la  presse  et  !>e 
mêla,  comme  étudiant,  à  toutes  les  tentatives 
ayant  pour  objet  l'indépendance  de  son  pavs.  U 
I  laborait  aux  joamaiu  éeriis  en  langue  MbéoM 
>  t  y  inaérait  des  poésies.  11  avait  fait  divers 
voyages  dans  les  pays  soumis  4  l'Autriche  des 
d->nx  cfités  des  Alpes,  lorsque  la  révolution  du 
1K  |8  éclata  II  se  hâta  de  retourner  dans  sa  pit'ie. 
lit  partie  du  cnmiié  natioii:ilde  Prngnp  et  s'occupa 
.•iclivement  de  la  rrin  ion  il'nr-  eiuii.'ri-s  de  la  race 
slave.  A;'r''s  le-.  >'  ■.  '  iieuu'i.ts  de  jiun .  i-lu  dans  sept 
districts  dépuii  a  i  Heiscli'ap  autrichien,  il  se  dis- 
tingua comme  orateur  dans  le  parti  slave  et  mit 
à  ]Hnsiflurs  reprises  son  influence  au  service  du 
gouvemement  contre  les  prétentions  de  la  Uon- 
grie.  La  révolution  de  Tirane  ati  mds  d'octobre 
le  fit  rentrer  dans  la  vie  privée.  Sous  le  ministère 
Srhwnrzenberg,  au  moment  où  le  parti  slave 
semblait  complètement  vaincu.  M.  Hie^'cr  fut  en- 
vo\c  de  nouveau  au  Reischt.ig,  et  y  fit  partie  de 
la  gauche  jus  iu  à  la  dissulnti.in  de  l'As*!  mbiée. 

Il  entr  'pril  iihirs  une  séri°  de  voyages,  visita 
la,Frarco,  la  Rel^iiiiie,  la  Hollande,  1  Angleterre . 
l'F^cosse,  étiidianl  les  institutions  de  ces  pays  et 
leur  situation  économique.  Cest  d'après  ces  étu» 
des  qu'il  publia  en  langue  nationale  aes  écrite  sur 
les  Biens  morans  et  leur  impvrtMus  ^éonomt- 
qur  (Prague.  18&0).  et  Sur  Flndustirie  et  set  pro- 
grès, considérés  dans  leur  acdon  sur  le  bien-être 
et  la  liberté  du  ptiiple  fibid  ,  1860).  Des  raisons 
politiques  lui  firent  refuser  le  diplôme  d'agréu'é  à 
l'univers;!!'  lie  Pra|.'iu'.  11  s'uccupa  de  travaiiv  !  t- 
téraires,  publia  de  nouve.les  poésies  dont  (juel- 
ques-unes  eurent  un  succi  s  populaire,  et  prit,  en 
1859,  la  direction  d'une  Eneijchpédie  tiare  (Slow- 
nil  naaeny).  Bn  1860  il  vmt  s'établir  à  Nice  et 
envoyt  au  Journal  paiisten.  le  /tford,  dea  articles 
qu'il  révBit  sous  ce  titre  :  let  SUmes  é^Awtrithe 
(Paris,  1860). 

Rentré  4  Prague  en  1861.  M.  Rieger  8'necu(>a 
vivement  des  élections  à  la  dii  te  «le  Bohême  et 
fut  élu  assesseur  du  comi'è  nali(  nril,  position  qu'il 
ginlaaux  l'-lfctions  suivante^.  Di  paié  au  Mciuhs- 
r.ith  autnctin  ii,  il  s  v  montra  zélé  partisan  des 
idées  fédérales  et  de  la  décentralisation.  Ses  dis- 
cours, remarquables  par  leur  éloquence,  soule- 
vèrent souvent  des  orages  dans  rsasemblée.  Il 
était  le  chef  de  la  résistance  dee  Tchèques  à  la 
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fnlit'que  anltidre  de  l'Autriche,  et,  après  It  re- 
tr  iiie  lies  (iépulësde  cette  nation,  il  resta  l'un  des 
iricui^^ires  \m  plus  influent'^  de  la  diète  bohème  et 
des  diverses  assemblées  Ircai'-s,  Au  milieu  des 
événements  qui  suivirent  la  bataille  de  Sadowa, 
il  ne  se  n'ontra  pas. satisfait  des  projets  d>!  réorga 
nisation  du  minislfT»  de  Beust  »!t  réclama  jMiur 
son  paj^i  une  cxteti^icn  de  droits  el  d'infliietice. 
M.  Hicger,  gendre  de  l'iii^tonea  F«ilacki,  e^.! 
devenu  avec  lui  l'un  d  s  rhefs  du  parti  slave  en 
Bohême;  ils  ont  signé  ensemble  plusieurs  mani- 
fcstfs,  et  le  gouvernement  russe  a  témoigné 
pliuiiears  fois  i  l'un  et  à  l'«uti«  une  gnmde 
cpnsidiratioii.  * 

RIEPB1I0ATOB1I  (leui),  peintre  et  graveur 
allemand,  né  à  Gœttiogue,  en  1788,  mort  à  Rome, 

la  Ba  de  septembre  1860.  —  Voy.  les  édit.  pré- 
cédentes. 

BIKSFyER  (Louis-Antoine-Léon),  ppintr*»  fran- 
çais, né  le  21  jsnvier  1808.  ei  fils  d'un  portrai- 
tiste de  l'école  de  David,  étudia  la  peinture  bis- 
tori-^ue  dar  s  l'atelier  de  Hrm  H  débuta  au  Salon 
de  I8;t3.  Il  a  surioul  oti''(:iilé  et  ex|'i>>é  depuis  : 
Jrurp  fille  tenant  un  livre  (1833);  Flore,  Dac 
fAnn'e  (1836);  Thalie,  i<'dû(1841);  le  Naissano- 
de  la  Vierge,  la  Naitsance  du  Christ,  C/tfiV  (18 19; . 
an  certain  nombre  de  porimits  et  pasteU;  et  â 
mpcaidon  utiixen^lle  de  ItSA:  LUa,  Vénut, 
Baedyuia$y  Pinite  Égyptfeime  et  sa  «MMtrrtee  ;  aux 
Salen.^  suivants  :  Portrait  d'enfant,  pastel  (I8fil}; 
Vue  prise  dans  Vherbage  des  fonderies  à  Beuxe- 
vc.l,  Vuf  priï'' 4  Bruseial  {]HFi'.\i-,  triiionr.  qui 
a  rej^aru  à  I  Kxr^osition  univurs^lle  de  IHtJT,  Vne 
fiymphr  ,n;t;pt<^  p'ir  le  tuini'-t"  re  de  la  Maison  de 
l'emiierfiir  (l,S(Vi),  J"pili'r  et  Jtin'»i  xur  le  mout 
Ida  (IHK.'));  la  Vicinirc  ramme  la  pair,  panneau 
d(jror;it;f.  Raisins  (|S6'i;  :  Vue  dfs  fonderies  Heii- 

in/,  ]  ays.îge  /1H(>8),  etc.  M.  Kieser.cr  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1836,  une  2*  en  18S5  et  une 
médaineen  1864. 

WETSCIIFL  (Ernest)  célèbre  sculpteur  «lle- 
maud.  né  à  Pulsnits  (Saie),  le  i  décembre  igot, 
mort  i  Dresde,  le  SI  firner  1861.  —  Voy.  les 
édit.  précédeotee. 

RIETZ  (Jules),  compositeur  et  chef  d'orchestre 

all»»mand.  né  à  Berlin  le  28  décembre  1812,  étu- 
dia !e  vjolonr'^lle  vl  reçut  des  leçons  de  co:iipri-i- 
tion  de  Meridelssolin-liririholilv.  Après  avoir  fait 
p-'f '•. '  omnie  v  io'onLellisie,  d'un  orchestre  de 
tli  flire.  puis  de  la  rhapel'.e  royale,  il  fut  appelé  à 
Diisscldorf  par  MeiMiels-iohn  '  comme  directeur 
do  la  musique  du  théâtre  de  la  ville.  Kn  1847,  il 
passa  à  Leipsiclc  où  il  remplit  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle  du  théâtre,  de  directeur  de 
l'Académie  de  chant,  de  professeur  au  Conserva- 
toire, eto.  En  1860t  il  fut.  nommé  maître  de  eha- 
pelle  &  Dresde,  en  remplacement  de  Reiasiger. 
L'année  précédente,  à  {'occasion  des  Mtes  de 
Schiller,  l'ontverdte  de  Leipsick  lui  conféra  le 
titre  de  docteur  honoraire  de  philosophie. 

H.  Bietz,  qui  s'est  fait  surtout  une  réputation 
de  chc(  d'orchestre,  a  produit,  comme  compo- 
sitions musicales,  quelques  opéras  :  le  Corsaire, 
Jcry  et  Baetty.  f.ennies  S'eumark;  la  musique  de 
quelques  dn  tu  es  de  Hnltei,  Hrlibel,  Cilder^n;  des 
i'ymphonift.  de-  Ouvertures,  ries  Chrrurs.  des 
C'cncertof  pour  piano  et  violoncelle,  etc.  * 

RiFAAT-pacba  (Sedik),  bomme  d'fiiat  turc, 
né  en  ]m.  mort  le  IS  Mnler  latf.  Voy.  1^ 
édit.  précédentes. 

UIVAirr  (AdelpIie-PierN),  gcavaar  (iniifais» 
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■Ak  Pnris,  en  182t.  mon  en  lodt  1859.  —  Voy. 
les  detu  piemiène  édUioBS  du  Diettamain, 

RIGAULT  (Anpc-nippolyte),  litt-'-rateur  fran- 
çais, né  à  Saint  (iermain  en  L.iye,  le  2  juillet 
1.S21,  mort  à  r.vreux,  le  21  dLS  eintjre  I8&8. — 
Voy.  les  deux  1"' éditions  du  Victionnaire. 

RIG.\ULT  DE  GENOUtLLY  (Charles),  marin 
franeais,  sénateur,  ministre,  est  né  à  Kochcfcrt 
(Charente-Inférieure),  le  12  avril  1807-  Ëlève  de 
rScoie  polytechnique,  il  en  sortit  dans  la  marine, 
en  1827, avec  le  titra  d'aspirant,  et  fut  nomme 
enseigne  en  1880,  lieatenant  en  1834,  eapitaim 
deoorvetteen  1841.  et  commanda  dans  ce  grade 
la  Vietwrieuse,  qu'il  perdit  dans  les  mers  de  la 
Chine.  Jugé  par  un  conseil  do  guerre  à  la  suite 
de  cet  événement  malheureux,  il  fut  acquitté  et 
sa  conduite  approuvée  complètement.  Il  fat 
nommé  capitaine  de  vaisseau  le  22  juillet  1848. 

Afirès  avoir  commandé  le  vaisseau  le  Charlema- 
gne,  de  1 849  à  1852^  et  siégé ,  en  ]  853,  au  conseil  des 
travaux  de  la  manne.  M.  Ki^'ault  de  Genouilly  fut 
nommé  contn»-amiral,  le  2  décembre  1854,  et  en- 
voyé en  Crimée,  où,  durant  le  siège  de  Sébastojiol, 
il  commanda  und^acbement  de  marins.  En  1856, 
il  aétémisà  la  tète  de  la  division  navale  del'Indo 
Chine  et  a  coopéré  avec  les  Anglais,  l'année  sui- 
vante, à  la  prise  et  i  l'occupation  de  Canton. 
M.  Rinuli  de  Genouilly ,  qui  avait  été  promu  an 
^nule  aeviee-ambmtleVaoAt  1868.  fut  appelé,  en 
janvier  1862,  au  commandement  de  l'escadre  d'é- 
vulution  de  la  Méditerranée,  en  remplacement  de 
V.  L'-  H  :bier  de  Tinan.  Nommé  amiral,  par  dé- 
cret du  27  janvier  1864.  il  avait  tté  apj^elé  au 
.Sénat  le  11  juillet  I8f0:  il  y  vota,  en  mars  18G1 , 
pour  l'amendement  favorable  au  maintien  du 
potivnir  temporel  des  papes. 

Au  mois  de  janvier  IHii?,  l'amiral  Higaull  de 
(lenouidy  fut  choisi  pour  ministre  de  la  m.inne, 
en  remplacement  de  H.  Cbasseloup-Uautia'.  l'armt 
les  faits  qui  appelèrent  vivement  l'attc^ntion  pu- 
blique sur  l'administration  de  son  département, 
on  remarque  les  troubles  de  la  Réuuion  qui  furent 
l'objet  d'une  répreuion  sanglante.  Ils  donnèrent 
lieu  dans  la  Chambra  à  des  interpellations  aux* 

auelles  le  ministre  répondit  en  couvrant,  au  nom 
u  gouvernement,  tous  ses  agents  de  sa  respon- 
sabilité (27  janvier  1^68).  Dans  la  crise  ministé- 
rielle des  prcniiers  jours  de  juillet  1863,  l'amiral, 
qui  avait  diumé  sa  démission  avec  tous  ses  coll5- 
gues,  fut  remis  h  la  tète  do  son  ministère  par 
décret  du  17  de  ce  même  mois.  Pendant  la  mala- 
die du  maréchal  Nie!  .  le  mois  suivant,  il  fiit 
chargé  j'ir  iritériui  du  départemei.t  de  la  (.ruerro. 
Il  fut  un  des  deux  ministres  qui  conservèrent 
seuls  leur  portefeuille  dans  le  cabinet  parle- 
mentaire formé  par  M.  Km.  OUivier  (2  janvier 
1870).  L'amiral  Rigault  de  Genouilly  a  été  promu 
grand  ofAcier  de  la  Légion  d'honneur  le  2  octobre 
1855  et  grand-croix  le  30  décembre  1804. 

U  a  publié  U  quatrième  édition  du  JioufttT  dav 
Antilles,  de  Cbaucbeprat  ((852,  2  vol.  in -8),  cor- 
rigée d'après  celle  du  dépôt  do  Madrid ,  et  aug- 
mentée ne  documents  anglais.  Il  a  aussi  donné 
.Hes  soins  à  la  seconde  édition  du  Dictionnaire 
univtnel  et  raitmmi  de  marine  de  U.  de  Mont- 
f)wrier<18«6,  in.4). 

RIGPTV  (Alexandre  Gaultikh,  vicomte  »b)  ,  gé- 
nénd  français,  né  le  \*è  mars  1790,  est  fils  d'un 
ancien  officier  de  cavalerie  et  d'une  sœur  de  l'abbé 
Louis.  Après  avoir  fkit  ses  premières  éludes  à 
Bruxelles,  il  fut  envoyé  à  l'Ecole  militaire  de  Fon- 
tainebleau; sons-lieutenant  d'infanterie  en  1807, 
il  prit  part  aux  campagnes  de  Prusse,  de  Pologne 
el  d'Atttriobe^  tt  eoiiit,  m  qualité  d'nidedecwnp, 
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le  mar('ch.il  Siichet  en  EspaRnc  (1810),  où  il  de- 
vint rnp  ininc  et  chef  (l'«M:a<lron.  Knvoyô  en  181.1 
en  nu^K•.loll  (très  de  l'empereur,  il  fut  attaché  h 
l'état-major  du  prince  dp  N'PiirJiAte!,  nt  reçut  une 
grave  blessure  à  la  tëie  lors  <le  U  retrait?  de  Lei- 
psiek;  par  la  siiiie,  il  tomba  aux  mains  de  l'en- 
nemi j  et  demetira  prisonnier  jusou  au  retour  de 
la  paix.  Nommé  lieutenant-colonel  en  1814  et  co- 
lonsi  de  oa««l«rie  •»  1816.  U  8t  i  la  têu»  du 
V  husnrds  la  guerre  de  11133  «n  Rspagne.  Pranu 
maréchal  de  camp  le  25  octolm  1(90^  il  Alt  deox 
fois  em»'loyé  en  Belgique. 

A  l  n  r>;-  (l'octobre  IKiCi.  il  nlla  prendre  à  Bone 
If  l'OTim riri<!<  m«'rit  lie  l'avani-garde  de  l'expéilitlon 
iicsiin(''r  A  aair  contre  hey  de  Constantme.  ^ou-v 
les  onlres  du  tunréchai  Clâusel.  On  sait  quel  en 
ta\  te  malheureux  résultat  ;  alTaiblie  de  moitié, 
l'annie  fut  obligée  de  lever  le  sié^e  et  de  rentrer 
à  Alger  I  marches  forcées,  an  milieu  des  attaques 
presque  continuelles  dei  tribus  aratwt.  M.  de  Ht- 
gny,  charpé  de  PaiTfèivirarde.  sappArtaen  quel 
que  sorte  tout  lo  p  \ds  de  cette  désa-streuse  re- 
traite; cependant,  il  se  vit  l'objet,  de  la  part  du 
pt'ncral  en  chef,  d'unn  Mip  li  i  jour  où  il  était 
forme||pm»*nt  accusé  d  invùmadoru  jwrfides,  de 
rnnsi-ils  Cditpahlc^.  et  ijr  cliirt'  rt  li  lli?  et  indigne. 
Renvoyé,  sur  sa  demande,  devant  le  conseil  <1e 
(tuerre  de  la  division  do  Marseille,  il  obtint  en  sa 
fareur  un  jugement  de  non -culpabilité  rendu  à 
Punanimiie  (juin  1837).  Malgré  la  aolennilé  de 
cette  réparation,  il  tomba  dans  ime  sorlé  de  dis- 
grtce  et  ftit  relégué  dans  te  eenmandement  de  la 
subdivision  de  l'Indre  jusnu'eu  février  1848.  Sous 
la  République  ,  il  commanda  quelque  temps  le 
Finislvif  01  fui  cnsiiitp  a  itiiis  dnns  le  cadre  de 
réserve.  M.  de  Rigny  a  été  promu  commandeur 
de  la  Légioo  d'honneur  la  4  juin  ItBl. 

RlHOUET  (N....),  homme  politique  français, 
né  en  1795,  entra,  en  1821,  à  la  Cour  des  comp- 
tex,  où,  de  conseiller  référendaire,  il  devint,  en 
1841 ,  eonaellier  Battre  et»  en  lt^6&,  piéaideot  de 
chambre.  Il  s'ett  acquis,  par  une  siHte  de  rap- 
pris remarquables,  une  grande  autorité  dans  les 
matières  qui  sont  du  rea-^ort  de  la  Cour  des 
comptes.  Sons  lo  régime  de  Juillet ,  il  fut  plu- 
sieurs foi^  l'Iii  (it'înité  de  la  Manche  et  mem- 
Lt'"  ilii  Cnnsfil  f.'r'ni'r;il  'lu  ilrpariomont .  qu'il  ;i 
pîf>'ii<l(>.  il  a  été  nommé  of licier  de  la  Légion 
d'hnnneui  le  37  avril  1846  Ci  floniitandettr  le 
18  août  1864. 

RING  (Bernard  Jacques^oseph-lfaxiraitten  m\ 
archéologue  français,  fl.9  d*nn  colonel  alsacien, 

est  né  à  Bonn  (Prusse  rhénann^.  In  27  mai  1799. 
Pa.«ionné  pour  Tétuile  de  I  !iri:tiPO'ogie  et  dos 
beaux-arts,  il  s'y  consacra  <l^s  r;  g«  de  seize 
an.s  et  s'occupa  surtout  des  antiquitei*  de  l'Alle- 
maKnc.  Il  resta  dans  < c  pays  de  1816  à  |h^s, 
n'occupant  principalement  de  l'hagiographie  et 
des  lé){endes.  En  1846,  il  a  été  nommé  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique  pour 
les  travaux  htitoriltues. 

Parmi  les  travaux  de  H.  Ring,  qui  se  feeen- 
mandent  surtout  par  rérodition  et  lievietUode 
des  recherches,  on  cite  particulièrement  :  Vuex 
piUoresques  des  vieux  ehdleaux  du  grand-duché 
de  Bade  (Hade,  18'29,  in-fol  o)  ;  Deseriptinn  du 
cMtenu  de  Tidnngue  (l'Aris  in-K):  p!inh(i!:- 

srm>'i\l.<!  rrllùjuis  dans  If  xmi ourxt  dr  I  illrmo'/iif 
(Kri bourg.  1842.  in  8);  IHutoire  des  Germaim 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  ChaHe- 
mapii«  (Paris.  18nO,  in-8);^ta6'w*enwii|vroa>oim 
du  Hkm  d  du  0anii6tf,  principalement  dans  le 
aod-ouest  de  l'AUemagne  (Paris,  t8&3-l853, 9  vol. 
in-8) .  ouvrage  coaronnè_par  l'Académie  des  in- 
eerinUone;  Jtisnisur  Je  Ma^mMiSafa  ilswr  (st 


troû  classes  de  la  société  germanique  {l'arin, 
in-l.'*  i;  unn  suite  de  Notices  et  <le  M'^moires 
sur  les  TDmhcsciliques  dt  l'Ahac.  de  !a  Souabe, 
dr  l'AU'^maune,  etc..  sur  des  fiunll''";  et  explora- 
Uons  rirc't-.»-«lopiq»i*>s.  sur  des  raouuoients,  des  per- 
sonnage s  ou  fie-  l'vei.emenls  historiquosdu  aioven 
ftgn  (1840-1864,  iii-6  et  in-4);  Hitioin  de*  ptupltw 
opiques,  de  mr  UoitiatiOH,  de  Isuet  uworr,  de 
leur  kmgutf  «le.  (nvis,  1859,  in-lQ. 

RIO  rAVxis-François).  écrivain  religieux  et  cri- 
tique d'à."-!  français,  ne  à  l'Ile  d'An  (Morbihan), 
avait  à  peine  fini  ses  études  au  i'(  ni'j:eile  Vannes, 
qu'il  y  fut  employé  comme  priifrs.seur  li'hunjani- 
ti's.  Ndinnié.  au  ImhU  de  trois  ans.  preifesseiir  <ie 
rhétorique  à  Tours,  il  passa  encore  par  quelques 
collèges  de  province,  et  devint  enfin  professeur 
d'bistoh-e  au  collège  Leuis-le^rand.  Ses  relations 
avec  son  compatriote  Lamennais  et  quelcues  au- 
tres écrivains  le  igieux  le  {>  t  vrnt  dans  le  mon* 
vement  littéraire  et  philosopni  ,ue  dont  lllluitru 
auteur  de  l'Essai  sur  l'iud»  fférence  fut  le  promo- 
teur, et  un  riche  mariage  avec  l'héritière  d'une 
familîe  ralholiqui'  aiiff  ai«f  lui  permit  île  ri'iioncor 
à  l'eus- ii;netni  Ht  pour  snn  re  se>  Koi'its  ai  tisii- 
ques  et  Plléraires,  et  nul  iicr  îles  !:vn's  uù  l'art 
et  son  histoire  sont  subortionnés  rigoureusement 
au  point  de  vue  catholique. 

On  cite  de  lui  :  Ensai  sur  l'histoire  de  l'esprit 
humaindttns  tanliqvirt (t83ft-i83U.  2  vol.  in-8)  ;  De 
l'Art  fhrétien  1 81 1  -1 8S6,3  vol.  in-8;  V édit.,  18C1- 
1867  ,  4  vol.  in-8);  De  to  FoAie  chrUImne  (1881 , 
in  >•').  formata  le  tome  111  de  l'ouvrage  précédent; 
la  Pt  hir  rliounnnerie,  histoire  d'un  collège  breton 
9<'iis  l'Kmpire  {I84"2,  in-Ri  ;  /''v  Quatre  Marttfrs 
(I8Ô6,  h' Mit..  Ififi*}*,  cuiilénanl  quatre  bio- 

graphiesi  (litiantes  sitak.ineare  (I8r)4.  in-18).  etc.; 
puis  divers  articles  dans  l'ancienne  UttiiiersUi  ca- 
tholique, dans  te  Cbrrespondaui,  etc. 

RIONDEL  (Louis),  avocat  français,  député,  né 
à  Saint-MsrceiUn  (isèrel,  le  24  avril  1824,  sid- 
vit  les  cours  des  écoles  de  droit  de  Grenoble  et  du 

Pans.  R»'çu  licencié  ^  la  Faculté  de  Grenoble  en 
1845.  il  s'inscrivit  l'année  suivante  au  birr<>au  de 
Saint'Marcellin  11  a  rempli  les  f. uirlinns  ile  mairo 
de  cetie  ville  de  1860  à  I8(>7.  Au  mois  d  a  iU  do 
ectte  demiore  ann'  i-,  i!  fot  poiii'-  ri  n.tne  1  arel  dat 
le  l'opposition  dai  s  la  'h  circonscription  de 
1  NiTC,  en  remplacement  de  M.  DevoiiT,  qui  ve- 
nait de  mourir,  et  fut  élu  malgré  les  elTorts  du 

Sréfct.  M.  Pii.stoureau.  en  faveur  du  candidat  of- 
cieL  Aux  électinns  générales  de  mal  1869,  il  fut 
réélu  au  même  Utre  par  14  654  voix  sar  2^862  vo- 
ta e.is,  contre  II  1%  voix  données  au  camliiat  of- 
fiGiel,  M.  CliampoUton.  H.  Riondel  a  pria  place 
i  la  Chambre  puntl  h»  membrasde  ta  gauche.  * 

BIOS  (Airnon  nK  loa).  Voj.  amâk»  m  Los 

itlUS, 

RlOS  Y  ROSAS  (Antoine  m  Loe),  homme  poli- 
ti  luo  Mp»gaol,nè  à  Rcitda  (AndawusieKen  18IS, 
«e  disiingiia  comme  avocat  et  entra  dans  la  vie 
politique  après  Pavénement  de  ht  reine  tsabdle. 

Kn  1837.  il  fut  député  aux  Corl&s,  où  il  VOlA, 
constamment  avec  les  ronservjiteurs.  Peudaet  la 
dictature  d'E«''ar:<  rii.  H  sassocia  ,nix  ofTorls  de 
rop|iOS!lioil  et  rè<l«K*.'a  plusieurs  journaux  modè- 
les, l  a  chute  des  i  rogrPs$it<>s  le  (m  arriver  au  |iou- 
v(.ir;  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  à  la  création 
de  ce  nouveau  corps  politique,  et  d^^vini  un  des 
instruments  du  ministère  Narvaes.  Mais  il  refusa 
de  s  uivre  le  gOUVernem''nt  d'Isabelle  dans  la  voie 
périlleuse  des  coups  d'Buit,  fit  f«rtie  de  l'oppo- 
sition modérés,  et  fut  destitué  de  ses  roneiione 
de  «Mweiller.  In  I8i4.  asrtu  le  jreuuwtrtmsuiD 
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d'û  Donncll  (voy.  ce  nom),  il  fit  partie  du  minis- 
tdtr'  des  (juar;inte  heure»,  préMdc  par  le  duc  de 
Rivas.  Membre  des  Cortès  constituantes,  il  se 
plaça  dans  les  raiip-;  de  la  droite,  combattu  à  la 
tnUune  les  idéfs  dfTiiiiciaiiquPS  et  (tatlit  conli- 
III  t  |i(  nicni  en  btùctip  l'autoritô  d  Kspartero.  Au 
ffioM  de  luiliet  ]8àti,  tl  s'aasocia  wax  vues 
d'û'Donnell.  et  prit  part  au  coup  d'ÉMt  qui, 
dann  la  [lersonne  du  duc  de  la  Victoire,  frappa 
la  révulution.  11  reçilt  alors  le  portefeuille  de 
l'intérieur.  Toujoors  mftU  depiti»  «m  révolmions 
d*  cabinet ,  il  a  été,  en  novembre  1863 ,  élu , 
comme  candidat  miniitértel,  preiideDt  du  Congrès 
espagnol.  Au  milieu  des  detnîferes  convulsions  du 
rcgime  monarchique,  en  octobr"  1868,  il  fui 
Domaié  à  la  pré»idence  du  Conseil  d'État,  et  quel- 
^•Mt  joufs  phH  tard  il  domiaii  m  démiiakM. 

RIon.T  (Lnuis-Rilouarii) ,  pnmtrp  français,  nr 
à  Munt<iidier  (Somme),  le  26  oclobro  1790.  oïvti 
«o  18M.  -»  V»y.  les  «dit  préeédentee. 

BIPON  (Frédéric-John  Robinson,  l"  cnintr 
DB),  pair  d'An>?leterre,  né  le  I"  notembre  1782, 
à  lÂndres.  mort  le  28  janvier  186B. —  Voy.  les 
deux  l***  éditlt»»  da  J)iet<oim«ttw.— Il  a  eu  pour 
bérti>«r  Oaotfte  Ffidéne'Saotttal  BommoM,  de- 
'vauii  depuis  S*  «onta  m  Gibt  (eoy.  I>8  Gair). 

BISTELUdBER  (Paull .  litt^'-rateur  pt  I.iW'ophr.' 
rraii(^ai8,  né  à  Strasbourg,  le  11  août  isj'i,  est 
fils  d'un  médecin  distingué  de  ci-uo  ville,  chi- 
rurgien en  chef  de  TbApital  civii  rt  nnu  iir  di- 
iliii^lf[iins  mémoires  sprciaut.  il  lit  ses  l'Uulrs  au 
collège  Saiiile-Bai  l  e  et  au  lyceo  l.nuis  le-i.r.md  ei 
prit  le  grade  de  lic<?nci(^  ès  lettres  Do  retour  dans 
son  pays,  il  collabora  à  des  r^'cueits  liitéraircs 
alsaciens  et  donna  diverses  publications,  dont 
quelques-unes  trés-remarquables  sous  le  rappoit 
typographique. 

*  Nous  citerons  :  JmifiMt  de  titder,  traduit  de 
ruieouiod  (StrasbOtt^v,  18MjId-18);  imtrmetio, 
traduit  de  H.  Ketoe,  e»  twnftaii^s  (Ibid.,  IS-i?, 
petit  tn-tS)}  nén  tt  l/unûn,  traduction  en  vers 
ÎIMd.  18.S9,  in-8);  Jfone  Stuart,  drame,  d'après 
Schiller,  en  vers  (1859,  in-18)-.  Faust,  d'après 
r.i>'tlie.  adapté  à  la  sC(  ne  fiancrnso  (1861,  in-|K); 
tauit  tiatiS  l'Iiixiinre  et  dans  la  Wn^n'i*.  essai  sur 
l'humanisme  superstitieux  du  w\*  siècle  (IHii.t, 
in-8):  Rhylhmfs  et  rffrntns.  pru'sies  (Lyon,  iinp. 
Perrin;  I86'«.  wt-M^iA  AUace  nnrienne  et  moderne 
8*  éilit..  18»  5,  in-8<,  avi^c  M.  Baquei:  Sur  Us  Ar- 
chirn  de  la  lille  de  Strasbourg  (18G6,  in-8).  Il  a 
édité  le  curieux  ^.iber  rtu^iorum,  ou  Livre  des 
gueux,  du  xvr  siècle,  avec  une  NtHet  {\Bb2, 
111-8),  ainsi  que  les  Contes  du  Pegge,  eto. 

BISmCH  (Jaen),  bouMM  palitiqua  serbe,  né  à 
XrmgoolevatB.  en  ftIO,  fit  ses  études  é  Heidel- 

l>er;;  puis  à  Berlin  et  vint  les  compléter  à  l'aris. 
Retourne  à  Belgrade,  il  entra  au  ministère  de 
rinierieur,  et  de  vint  rapidement  chef  de  di  ision. 
Le  I  rince  Miloch  l<«  distingua  et,  en  IRfiO.  1  .iiia- 
chi  à  la  mis. ion  rju'it  envoyait  fi  Con^tanliri'  pie 
L'année  suivante  M.  Jean  R'SiiIch  pissaii  du  rang 
de  s^'crélaire  à  celui  de  chel  de  mi-sion  ei  parve- 
nait empêcher  la  rupture  qni  semblait  devoir 
être  la  conséquence  du  bombar  lenient  de  Bel- 
grade. 11  obtint  plus  tard  de  ta  Porte  l'évacnation 
des  brtersMM  que  les  truui<«s  turques  occupaient 
eneoreen  Serbie.  Ce  résultat  inesi  éré  ht  à  M.  J. 
Biititeb  un  non  populaife;  le  prince  Michel  lui 
adressa  me  lettre  publique  de  fétteitatioits,  et 

K après  lui  caoNa  le  pertefi'ttHle  des  aAairss 
nglrss  et  la  présidence  du  conseil,  à  Is  suite 
de  la  retraite  do  Gars»cbanine.  M.  j.  Histitob 
afwit  réoiané  des  aodillsattons  dans  to  per- 
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sotinel  du  n1lr^^t^^l>,  dut  se  retirer  devant  les 
bf^sital:ons  du  pruion.  Loin  d'en  soufTrir,  m  po- 
pularité en  lut  accrue,  et  il  fit  parti-  du  Conseil 
de  ré.'ence  tiomtïU'  eu  1S6S  ,  après  l'assi.'^iual  de 
Michel,  pendant  la  minorité  du  jeune  Milano.  A 
part  ses  services  politiqur>s,  M.  Bi$titch  s'est  fait 
conoattre,  en  Scrnie,  par  des  iravaax  littéraires 
trét^estlnés.  Un  livre  allemand  quil  a  publié  à 
Berlin  a  eu  plusieurs  éditions.  * 

■BrrOBI  (Adélaïde),  oélèbrewirioe italienne, 
née  en  Ittl.  à  Citloale,  petits  ville  du  Frionl, 
est  la  fille  de  eoraédiens  obscurs,  qui  la  firent 
p.iraltrf»  sur  la  «oine,  dès  l'âge  de  deux  mo  s,  dans 
une  pièce  de  Giraud.  le  Précepteur  dans  Tem^ar- 
ras.  A  quatre  ans,  elle  joua  les  râles  d'enfant,  et 
à  douze  ceux  de  soubrette  et  d'ingénue.  Kile  pa- 
rtit enfin,  deut  ans  plus  t<ni,  dnns  Franrmsf  de 
Ihmini,  il.- S.  Fellico,  et  joua,  pour  s  >n  iireiuier 
bénéfice,  une  pièce  imilèe  du  français,  les  Deux 
fiint(\mrs.  i:i!e  entra  ^  (]u  n/o  ans  dans  la  iroupe 
sarde  dont  elle  fil  longtemps  paMie.  La  célèbre 
'  harlolte  Marchionni,  qui  jouait  les  premiers  rô- 
les, la  prit  en  affection,  et  lui  donna,  avant  et 
apré^  sa  retraite,  de  précieuses  leçons.  Bu  tB4l« 
Mlle  Adélaïde  Rislori  passa  dans  la  troupe  de 
l'arme,  et  brilla  à  oAté  d'Antoinette  Rohotii.  RUe 
déploya  ensuite  tout  son  talent,  à  Livourne,  dans 
le^  rfiles  déjeune  première;  car.  à  celte  époque, 
elle  jouait  de  préférence  la  comédie  et  excellait 
»ui  tout  dans  les  pièces  (le  Golduiii .  (.Iicrardi  dei 
Fe^ta.  l'un  des  meilleurs  comiijues  italiens, 
écrivit  exprès  pour  elle  une  bluenc  intitulée  :  il 
Kii/nn  d'Àdelaide.  Aî'pliuidie  dans  la  comédie, 
ebe  se  montrait  parfois  avec  éclat  dans  le  drame 
et  s'essnyait  dans  la  trnpéaie  sous  la  dtraetion 
bienveillante  de  ('araline  Internari. 

Des  amours  qui  tiennent  du  roman,  suivis  de 
son  mariage  avec  le  jeune  marquis  Capranica  del 
Grillo,  en  IH47.  interrompirent  quelque  temps  la 
carrière  dramatique  de  Mme  Ristori;  »  passion 
pour  l'art ftit  réduite  aux  théâtres  de  société.  Une 
bonne  action  la  ramena  sur  ta  le&oe.  SUn  joua  nn 
soir  au  bénéfice  d'un  imprésario  ruiné  et  obtint 
un  t  i  mph'f  qui  fit  taire  toutes  les  considérations 
de  ramii'.e.  Aprî-s  avoir  formé  et  dirigé  elle  -même 
une  trouf  P  pendant  quelque  temps,  elle  s'enga- 
gea dans  celle  d'.'  Domeniconi,  excellent  acteur 
lui-même.  Caroline  Internari  lui  fît  alors  étudier 
les  principaux  rôles  du  thf^Strn  tragione  italien, 
celu:  de  Hvrrha  surtout,  la  l-'hè<lro  île  celte  autre 
Hiirhel.  Malheureusement,  son  début  ûam  le 
chef-d'cBuvre  d'Alfîeri  eut  lieu  A  Rome,  en  1849, 
au  moment  du  siège  de  cette  ville,  le  bomliar- 
dement  lit  cei>ser  hientAt  tOUl  SpecUcle ,  et 
Mme  Ristori,  se  disant  alors  smnr  de  ch.irité, 
alla  soigner  les  blessés  dans  les  bépitaux.  c&  an 
fut  qii'"n  1850  qu'elle  reprit  ses  représentations. 
Avec  Myrrlui,  elle  fit  applaudir  trois  autrss  tra> 
gédies  du  même  auteur  :  Rosemonde,  Odarie  et 
Antigone.  Rentrée  dans  la  troupe  sarde  elle  joua 
chaque  année  quel  lues  riîois  à  Turin,  et  parcou- 
rut toute  la  l'éiiinsulf,  acctieillio  avec  faveur 
daii-i  ^es  pièces  de  |  rédilection ,  ilijrriia,  Fran- 
rfjt.v»'  de  iiimitii ,  Pi<i  dei  Tolomei  cl  Marie 
Slxiart. 

Ces  mêmes  pièces  furent  an^si ,  :'i  I  in>,  ses  triom- 
phes en  18.'>.'».  Jamais  cofm  henné  éirin^ère  n'a- 
vait reçu  pareille  ovation  Siur  nos  ibéAires.  Ad- 
mise à  jouer  aux  Français  quelques  jours  après 
une  représentation  de  Hacbel .  elle  dut  à  ce  rap- 
proehemenl  même  'un  redoublement  d'enthon- 
siesBM;  ear  les  grielii  du  publie  parisien  contre 
raotriee  fraiifaise  ne  ftirent  nas  étrsngen  an 
succès  de  sa  rivale.  Le  nom  de  la  Ristori  rat  datte 
toutes  les  bouches;  ses  portraits  ae  vendirent  è 
profiasioni  M.  da  Lamartine  lui  adressa  d<w  vais; 
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le  gouTernement  lui  fit  les  offres  les  plus  brillan- 
tes pour  l'attaclier  .\  la  Cumédia-FMaçaiM.  £Ue 
voulut  alors  rosier  Ilali<  iine. 

Pendant  cin  i  ans,  Mn»i'  Hw'.on  n  dDnné  régu- 
lièrement au  ThéAlre-llalien  de  Paris  une  saison 
dramatiqiM,  ainsi  au'un  certain  nombre  de  re- 

ÎréwDUtions  dans  les  départements.  Ra  1856. 
1.  Lefouvi  lui  eoofla  sa  méHê,  que  Mlle  Racbel 
s'était  refusée  à  jouer,  et  que  Moaiandli  tra- 
duisit pour  elle  en  Italien.  Ce  dernier  Aerivit 
aussi  pour  i  c  nijntri  jie  une  pi^<'o  originale, 
Ccmma,  qui  1  >i  v.il'.il  un  succès  de  plus.  Les 
triomphes  de  Mmr-  Uistori  en  France  ne  paru- 
rent pas  avoir  ajouté  à  la  faveur  dont  file  avait 
pu  jouir  jusque-là  en  Italie;  mais  ils  lui  tiil  fiit 
une  popularité  européenne,  et  elle  a  recueilli 
tour  à  tour,  dans  toutes  les  capitales,  les  applau- 
diMffinnntB  dont  Paris  »Tait  donné  le  signal.  A  la 
te  de  18&T,  «De  reçut  en  Espagne  l'accueil  le 
plus  enthousiaste.  Dans  sa  saison  de  1858«  à  Pa- 
ris, elle  a  enfin  osé  lutter,  dans  une  treauelîon 
italionm-  de  Vhfdre ,  contre  les  plus  puissants  de 
nn<  souvi'mrs;  un  peu  plus  tard,  à  la  suite  de  la 
der:n''re  guerre  iritiSi't.  elle  s'est  risrjuée  à  ré 
citer  sur  la  scène  du  Thr'ât  e-Français  des  vers 
de  circonstance,  écrits  pour  elle  dans  notre  lan- 
gue. l£n  1860,  elle  alla  aonnerdes  représentations 
«B  Hollande  et  en  Russie:  elle  obtint  narticulië- 
renent  un  grand  noeès  à  Saint-Pétersbourg,  au 
eommeneement  de  1861. 

Elle  revint  en  France  et  joua  à  l'Odéon  le  rôle 
de  Béatrix,  dans  le  drame  écrit  pour  elle  par 
M.  Legouvé.  C'était  la  pr^u^i'-rp  riii,  i|  l'o'le  jouait 
en  français,  et  son  succùs  fut  vif  et  prûloi.ji6.  De- 
pu elle  n'a  cessé  lie  voyager,  don;. unt  des  re- 

[►résenlalions  dans  toute  l'E-irupe.  Le  roi  Gui)- 
aurae  I"  lui  décerna  en  IKIVi,  à  B  rlin,  la  mé 
daille  ès  sciences  cl  ès  arts.  En  1864,  elle  passa 
même  à  Constantinotde,  où  elle  reçut  Taccaeil  le 
plus  eniboustaste.  Bile  vint,  reprendre  à  Paris, 
aur  la  scène  du  VaudettUe,  au  printemps  de  1885, 
le  drame  de  Béatrii,  mût  elle  n'y  retrouva  pas 
son  premier  succt^s.  Elle  a  encore  paru  ehes  nous 
au  mois  de  ju  n  18GG  et  ]0u6  Medea  et  Maria 
.Sluordaau  Theàire-Lyrique;  puis  elle  pariii  pour 
l'Amérique  avec  une  troupe  de  tragédie.  On  an- 
nonçait des  Élats-Unis,  vers  le  mois  de  novemlirc 
suivant,  qu'elle  y  obtenait  des  succès  [iroli- 
gieiix  d'enthousiasme  et  d'argent.  On  a  parlé  d»; 
100000  fr.  par  semaine,  et  d'une  soirée  extraor- 
dinaire à  New-York  ayant  produit  prés  de  84000  fr. 
nie  parcourut  ensuite  l'Amérique  du  Sud,  le  Bré- 
sil, la  Plau,  la  Confédécalion  argentine.  On  a  an- 
noncé sa  rentrée  à  Parts  en  décembre  1869. 

Le  talent  d  ■  Mme  Ristori  est  puis>ant  et  Tarié, 
mais  -iaiis  anali|.;ie  avec  celui  il  -  Mlle  Rachel,  à 
laquelle  on  -  esi  t  mt  plû  h  l'opp  »>er.  L'  iclrico 
italienne  a  aulant  de  vivacité  cl  'l'expansion  que 
la  tragédienne  française  avait  de  cun>  entration  et 
de  profondeur.  Au  aébut  de  ses  succès,  elle  avait 
particulièrement  cette  sensibilité  sympathique 

Iue  les  iuliens  appellent  a/f«uo.  Douée  surtout 
*une  remaransbie  souplesse,  elle  se  plaisait  i 
passer,  dans  (a  même  scirée,  du  drame  à  la  co- 
médie, de  la  haute  tragédie  au  vaudeTille.  Dans 
SL  s  rôles  français,  elle  n'avait  pas  enUèfemanidé- 
pouillé  l'accent  étranger. 

IlITCHIE  (l.ciich).  Iittéraieur  anglais,  né  à 
Greeiiock,  au  comniencemenl  du  siècle,  entra 
d'abord  dans  lc.>  bureaux  d'un  banquier  écossais 
et  s'occupa  longtemps  ll'affairos  de  commerce  à 
Londres  et  à  Glasgow,  tnnt  d'ahorderla  carrière 
littéraire.  Après  avoir  ewayd  ses  forces  dans  le 
ITanderer,  journal  de  Glasgow,  il  publia  deux 
recueils  de  coules  en  prose  :  Vignettes  ttjleuront 
(Head  pieois  and  taii  pioees;  lO^}  Csnici  et 
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eonfettiOiU  fTales  and  confessions).  En  m^njr» 
temps,  il  collabora  activement  aux  {dus  im].or- 
tanles  revues  de  l'époque.  Foreign  (luaritrhj  Hr 
i  tVir,  Westminster  Itevinc .  surioui  I  nmian  I\e- 
vinc,  dont  il  prit  môme  la  direction  avec  son 
ami  Auguste  Saint-Jubn  (voy.  ce  nom). 

Vers  1830,  U.  Riichie  s'éublit  en  Normandie 
avec  sa  famille  et  y  écrivit  le  roman  du  Jeu  àe  te 
rt>  (ihe  Game  of  itfe,  S  toL),  ainsi  que  les  Chro- 
nique» ÛB  PhtMoirt  êe  Frmee  (Romance  of  the 

frencli  tnstory  ;  ISX^,  !•  premier  onvtngc  qui 
attira  sur  lui  l'attentîon  du  monde  litteriiire. 
Quelque  temps  après,  il  fonda  le  Magasin  anglais 
(ihe  Rn^Iishman's  Mauazine) .  dont  le  mauvais 
état  le  >,i  santé,  affaiblie  par  un  labeur  excessif, 
le  força  d'abandonner  la  rédaction.  Plusieurs  an- 
n'>es  de  sa  vie  furent  employées  ensuite  à  alimen- 
ter un  genre  tout  nouveau  alors,  la  littérature  de 
voyages;  il  publia,  coup  sur  coup,  une  dooaine 
de  volumes  UlustréSi  sur  les  diverses  contrées  d« 
PEurope,  sot»  les  thres  généraux  de  Tumer^s 
Ànnual  tour  et  de  Hcath's  Pirfuresqve  annuat. 
I.'autPiir,  ijui,  en  vue  d^;  ces  jiublications  pitto- 
resques, avait  parco'ini  les  endroits  qu'il  decii- 
vait.  en  fu  pour  lui-même  une  e<p<'ce  de  résumé 
intitule  :  Voyage  tiun  piéton  (a  l'edcstnan  tour), 
d'une  lecture  aussi  amusante  qu'instructive.  Au 
milieu  de  cette  vie  agitée,  il  collaborait  à  l'A'hê- 
n.Tum.  écrivaiti  deux  romans  :  le  Magicien  (Ihe 
Magii:ian}  et  ScAirMier/tanne*.  ou  le  Brigand  dm 
Rhtn.  et  prépsrait  la  coUeotlon  de  la  Lararif  «/ 
Romance. 

M.  Ritchie  a  encore  fondé  ou  dirigé  plu-iieur- 
journaux  à  bon  marché,  tels  que  :  thr  Kr  i,  l'u' 
lu  'iiin  news,  qui  .se  fondit  plus  Uird  av.  e  //ir  in- 
dinn  mail,  et  la  Revue  mensuelle  des  fiLrcs 
rhanib'rs  {Chamber's  journal),  pour  In  c  mptc 
desquels  il  a  édité,  revu  ou  corrigé  un  certain 
nombre  de  livrée  populaires.—  Il  est  awt  en  jan- 
vier 1865. 

RriSGHL  (Frèdérie-Guillauni^,  philologue  al- 
lemand, né  le  6  avril  1808,  à  Grossvargula,  en 

Thurirge.  étudia  la  philologie  à  Leipsick,  sous 
!a  direction  de  Hormann,  et  à  Halle,  sous  celle 
de  Heissig.  En  1829,  .sa  thèse  de  do<  torat ,  .Srh<'d,r 
crilir.T,  attira  sur  lui  raitcnlinn  particulière  de 
l  univer'-ué  de  cette  dernière  ville,  où  il  devint, 
en  1832,  professeur  adjoint.  Mais,  l'année  .sui- 
vante, il  passa  à  Broslau  en  qualité  de  [irofessour 
titulaire  de  philologie  et  de  codirecteur  du  sémi- 
naire philologique.  Appelé  à  l'université  de  Bonn 
en  1R39,  il  y  exerça  depuis,  de  la  manière  la 
plus  distinguée,  les  fondions  de  codirecteur  du 
séuiina:ie  philologique  et  de  professeur  de  litlé- 
raliiro  et  (l'éloquence  classiques.  Fn  18.V6,  le  roi 
de  Prusse  lui  conféra  le  tit.e  de  conso.llcr  intime. 
Kn  1867,  ce  savant,  qui  compte  une  trentaine  de 
se-i  élèves  parmi  les  professeurs  des  universités 
allemandes,  a  été  nommé  associé  étranger  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Le  principal  travail  de  H.  Ritschl  est  sa  célèbre 
édition  critique  de  Pteule  (Bonn,  18W-18S8,  t.  !• 
III),  que  l'on  considère  en  Allemsgae  comme  une 
des  meilleures  études  critiques  dont  l'ancienne 
poésie  romaine  ait  été  l'objet.  Parmi  se*  autres 
ùuuaces,  nous  citerons  :  De  Ora  et  Onone  iBres- 
l.iu.  IH.t'«);  les  Hthlinthrtpus  d'Alexandrie  et  le 
recueil  des  pnêsirs  d'ilomrrr  fait  par  Pisistrale 
(die  Alexan  11  III  sclien  Hibliollieken  und  die  Samni- 
luiig,  clc.  ;  Brcslau,  18:18);  Parerga  Plautina  et 
Terentiana  (l>>ii>sick,  1845);  Titulus  Mvmmiami* 
ad  fidem  lapidis  Vaticani,  sic.  (Berlin,  185S,  gr. 
in -s);  Inscript io  qux  fertmr  eolmmnm  restmle 
DuelUanee,  etc.  (Bonn,  185t);  JfomnMnto  ^pl- 
gr,iphien  tria.  Ad  arehetyporum  fidem  esem- 
pli4,  etc.  (Uid. ,  1851,  amo  i  giwr.)  ;  émOnoiotUe 
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latitue  eofollanum  epigraphicum  (Berlin,  18&3}  ; 
De  sepulcro  Furiorium  Tusculano  disputalio 
fframmatica  (Ibid.,  18b3)  ;  De  fictilibus  htteralix 
I.alinorum  antiguùsimis  qu.TSIiones  grcmmatic.r 
(nt;<l.,  IS;);i)  ;  l'oesis  Satumin.v  spiciie  pum 
(Bonn,  ls[>4],  etc.;  puis  diverses  éditions  :  Tho 
THns  Magùter  {Hnïïe.  1H:î'2);  Ifx  Ruhria  (Bonn. 
IH.M):  Sermo  l'hitolarhvlix  uiinlcsceufia  (Ihid.. 
I85I).  etc.,  etc.j  enfin,  un  grand  nombre  de  sa- 
Tinte*  dissertations  insérées  dans  les  frogrammes 
de  l'université  de  Bonn,  Hans  les  RecueiU  de  l'in- 
stitut arcbéologi<|ue  de  Rome,  et  surtout  dans  le 
Musie  àe  phitologiê  du  Uùn  (Francfort,  1841- 
1867,  t.  I-UIl),  mw  périodique  que  M.  Ritschl 
rédisea  en  commun  «vec  M.  F.  G.  WeUwr.Oat 
puMié  à  l'occasion  dn  «ingt-cinqai&ine  uiniTer 
snire  de  sa  nomination  à  B«inn  :  Sumbola  philolo- 
gorum  tionnensium  in  honorem  ÎVtd.  Ritsehetii 
(Leipekk,  1864-1867). 

RITSCIIL  (AlblMbtj,  théologien  allemand,  n< 
le  2ô  mars  1833,  suivit,  dans  diverses  graniii  - 
univers  tés  a'iemandes,  les  cours  do.s  pnnci[>aui 
professeurs  de  théologie,  et  prit,  en  iB'iG.  sc< 
grades  à  Bonn.  Settmauz  de  théologie  et  d'his- 
toire ecclésiastique  lui  valurent,  en  IgàS.  les 
fonct  uiis  de  conservateur  en  cher  de  la  bihliothè- 
gue  et  du  musée  de  l'uDiversité  de  cette  ville,  et 
M  titre  de  profesiear  ordinidre  ea  18«0. 11  pam, 
m       à  l'univeisité  de  Gottiogna. 

Paraii  Ne  écrits,  on  remarque  :  VÉumgile  de 
Mcreion  et  VÉvangile  canonique  de  saint  Luc 
(du  Evangelium  Marcioos's,  etc.:  Tubingue, 
1846),  où  l'auteur  s'in.<-pire  encore  d.  s  leçons  du 
théologien  Baur  (\uy.  ce  nom);  VOrigine  de  Pan- 
cienni'  hUjlisr  catholique  (die  Knslehunif  der  all- 
Kal  ohschi  n  Kirche;  Bonn,  18.')0,  2'  édit.  18'>7), 
ousragu  dirigé,  au  coiilraire ,  contre  l'école  iluu- 
logi'iiip  critii|ue  de  Tubingue;  puis  une  série  de 
mémoires  et  dissertitions  sur  rhistoiM  eeelétias- 
tique  ou  d'actualité  religieuse. 

RITT  (Georges),  matliémalifiien  (InnMie,  né  à 
Toulon,  en  1801 ,  mort  la  10  jtnviar  IMw.— Voy. 
las  édit.  prèeÛanlM. 

RITTER  (Henri),  philosophe  allemand,  né  à 

Zerlist,  en  1791.  suivit  les  cours  rte  théologie  aux 
universités  de  Halle  et  do  (Jiritingiio,  partit,  en 
IXI3,  comme  volontairr  pour  la  campatTie  de 
Fiance,  et  acheva  st-s  e  u  lus  plii'o-oj  hi'inus  a 
l'université  do  Berlin.  De  bonr.e  heure,  il  sappli 
(ina  à  1 1  tu  hi  de  l'hi-toire  et  rectierclia,  dans  h  s 
(liH  irii.esantrricu  f  s,  li.'s  origines  de  la  p.nlosoplue 
contemporaine.  l)<->  IHI".  i!  :it  paraître  deux  opus- 
cules in.<ipiiés  par  celle  préoccupation  hislcrique : 
Sur  la  Formation  du  philosnpiû'  par  l  histoire  de 
la  phihiopkie;  Quelle  influence  la  philotophie  de 
Detcartet  a-f-eUe  atereit  tur  la  formation  de  celle 
de  Spùiaia,  H  qutk  »om  ItunpomUiU  eantaaf 
Le  même  esprit  uima  aon  euasignamtot  aux 
universités  de  Berlin  USH)*  <>«  Kwl  (18»)  et  de 
Gœiiingue  (IR37). 

Après  un  mémoire  sur  la  Doctrine  philosophi- 
que J^Empédocle  (Utber  die  philos.  Lelire  des  E.; 
18'2u).  une  Histoire  de  In  philosophie  lontfitte 
(G(:>chichle  dor  ionisch.  Phif.  t  1821).  se^  Hemar- 
qurs  sur  la  philosophie  de  l'école  nu'garique  (Be- 
nierkiinKen  Ufh.  die  Fliil.  lie  megansch-  Schule), 
et  une  Histoire  de  la  philosophie  de  Pythagore 
(Gesch.d.  Pythagoriscb.  Pbil.;  Hambourg,  1826), 
traii<  s  spéciaux  (^ui  eomuMMafent  sa  réputation, 
M.  Ritter  entreprit  un  ournga  considérable,  qui 
e^t  le  résumé  des  éludes  de  taaie  sa  vie  :  c'est 
rifMlotrr  générale  de  (a  •hsterapM»  ((ïeschichte 
der  PbiL;  Uamboaiw,  18S9-1863, 1. 1-Xil),  et  qui 
*  poor  oomplémant  YEtsml  mr  to  pfc<foM|NMe  «(- 


lemande  moderne  depuis  Katit  (Versach  zur  Ver» 
.staendiKunp  i\h(^r  die  neuesto  deutsche  Phil.  seit 
Rant;  Bruiisw  ck,  2' édit..  18.=>3K 

En  dehors  de  ses  travain  histori.[ue';,  M.  Hitler 
a  expo-é  quehiups  parties  de  <yi  dociririp  person- 
neHi;  d.ins  plusieurs  livres  qui  mérit.-nt  d  être  ci- 
tés, tels  que  Vlntroductinn  d  la  logique  (Vorle- 
siingeu  zur  Kinleil  ung  in  die  Logik;  Berlin, 
1823);  le  Prfci*  de  logique  (Abris»  der  phiioso» 
phisch.  I-ogik;  Berlin,  1834;  3*  édit.,  1829);  let 
uemi-Kaftietu  et  le  panthiisme  (die  Halbkantia» 
ner  und  der  Pantheismus;  Ibid.,  1837);  la  Con- 
MUMMe  d$  DU»  doM  U  moada  (Ueber  die  Br- 
kannlnias  Gotiea  fai  der  WMt:  Hambourg,  1836)  ; 
le  TnMmrU  mal  (ueber  da  Bœs;  Kiel,  1839), 
et  les  P0litt  écrits  philosophiques  (Kleine  philo- 
>oph.  Schriflen;  Kiel.  183î)-18.'i().  2  vol  ). 

M.  Hitter  est  toujours  resté  ndépendanl  des  di- 
verses écoles  (dnlosophiqiies  (]ui  se  partagent  l'Al- 
lemagne. Pliilfiso[)l;e  ''cleclique,  il  a  •■té  mis  chez 
nous  en  grand  lionneiir  par  M.  Cousin,  l'iusieurs 
de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français,  no- 
la:unient  l'Histoire  de  la  philosophie  ancienne^ 
par  .M.  S.  Tissot  (Paris.  1836-1837.  4  fol.  in-8), 
et  l'Histoire  dt'  la  philotophie  chre'tiennt,  préc4> 
dée  d'un  Jfo(  «tir  la  relation  de  la  eroyaitee 
atec  la  scitnce,  par  J.  TruUard  (Paris,  1843-1844, 
2Tol.iB-8i.  —  H.  BiOarMt  mort  à  GoBliingaela 
a  Mrrier  186». 

RITTER  (Karl),  célèbre  géographe  allemand, 
né  le  7  aoin  1"79,  à  Quedlinbourg ,  en  f'russe, 
mort  le  29  septembre  18à9. —  Voy.  les  deux  pre- 
fflièNa  Mit.  dn  DktioiuMibn, 

RITTER  (Henri),  peintre  américain,  né  i 
Montréal  (Canada),  le  24  mai  1816,  mort  le  21  dé- 
cembre 1883.  —  TOT.  iM  MU.  pré 


roj. 

RIVARA  DA  CUNUA  (Joachim  -  Heliodoro), 
littérateur  et  administrateur  portuniis,në  à  Arra- 
golos  (Alemtejo),la  23  juin  1809,11s  d'un  méde- 
cin d'origine  genevoiae,  aciieva  ses  études  à 
l'uniTeniié  de  Coimbra,  fat  reçu  médecin,  et, 
après  avoir  été  quelque  temps  empl«<yA  à  la  f  r6- 
fectnre  d*Kvora,  devint  biMlotbecaire  de  cette 
ville,  qui  possédait  une  importante  collection  de 
manuscrits.  Il  en  entreprit  le  catalogue,  dont  le 
tome  I",  imprimé  aux  frais  r)u  gouvernement, 
parut  à  Lishonne  en  18'i4.  En  |8,V2,  il  fut  élu 
I.  pu!é  au  parlement,  où  il  vota  avec  le  jiarli 
libéral.  Il  publia  alnrs  ».es  Apuntamentos  sobre  os 
t ,v  i'(irl<imfnltires.  h'ii  IH.'i.'),  nommé  secré- 
taire général  du  gouvernement  d."  1  Inde  portu- 
gaise, il  [larlit  pour  doa,  où  il  eut  à  défendre  les 
droits  lies  évéques  portugais  et  du  gouvernement 
contre  les  prétentions  des  missionnaires  de  la 
congrégation  romaine  de  la  propagation  de  la 
foi;  il  publia  sur  ce  sujet  une  foule  d'écrits  en 
portugais  ou  ea  latin  qni  mirant  de  l'influence  sur 
le  concordat  eondn  entre  le  Portugal  et  le  Stint» 
Siège.  M.  Rivara  da  Cunha  aat  oMmbra  de  l'Aoa» 
demie  des  sciences  de  LîsbOBMU 

Nous  citerons  encore,  parmi  ses  nombreuses 
publications:  De  l.isbua  a  Coapalo  medilerraneo 
(Goa,  18.it))  ,  deux  éditiuris  ddléientes,  corrigées 
et  annotées  de  la  Grammaire  de  la  langue  Om- 
cani  (I8f)7-18')8.  in-4)  ;  Ensaio  his'.orico  da  Ixn- 
gua  Concani  (18.S8,  in-4)  ;  Ji'  flexoes  so'  re  o  pa- 
droado  portuguex  no  Oriente  ns.iK,  m  'i), 
publié  également,  ainsi  qu'un  Suppïiment  (Addi- 
umentu  1K.)8),  en  langue  anglaise;  une  collec- 
tion de  Memorias  sobre  at  possessois  portugv$sa$ 
naÀsia,escripku  em  1823,  etc.  (18à9}  ;  quelque» 
traJuctione,  de  nombrausee  broebures  de  eireon- 
staoce  ;  dea  artielea  de  ioamam ,  notamment  0  B»- 
noramo,  où  il  ftt  tes  aébatt  litticaires. 
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RIVAS  (duc  de).  Voy.  Saavebra. 

Fi\  i:  :  \iig'n9{e  de  La).  Voy.  Labitb. 

HIVERS  (George  Pitt  RiViBS,  4*  baron),  pair 
d'Anglelerre,  né  en  1810,  descend  d'un  dip  o- 
maie  élwé  en  1802  à  la  ptine  iierédtiaire.  Ën 
1831 ,  il  prit  la  pÛM  d»  mu  pèr»  à  la  ChanibradM 
Lonk.  où  il  vota  vm  la  parti  «oriHmiwir. 
CbamMtlan  d«  la  raÎDa  sotis  la  imoi^ra  R.  Pael 
(1841-1846),  il  est  entré  en  foDCtions  der>uia  tttS 
jus/^u'en  1858,  puis  encore  en  1869.  Miiriéa%i>e 
une  fille  tiu  c  inite  (i.'anville  (183:!),  il  a  puur  Ih'- 
rilier  soa  fils  Henrt-Peier  Pitt  Kivcks,  né  eo 
184»,  I  LooànÊ. 

RIVES(I>ominiq[ue*B6rnard),jurisconsuIte  Trao» 
Mia,  aé  à  l&i«iaii  (Gen),  la  U  mars  118».  mort 
I«2<»  luvamiwa  186S.^Vor.  lea  édU.piéoidaaui. 

BIWT  (Taan-Gbarles) ,  ancien  député  et  repré- 
sentant (lu  [ii^iiple  français,  né  k  Brives  (Corrèï'  ), 
le  19  mai  IHOO.  fut  aitacbé,  comme  so  is-chef, 
au  cabinet  de  .Martinnac.  Apris  la  itunlulion  <le 
Juillet,  il  fut  nommé  sous  pr('\pt,  (iré  el  tle 
la  Hauie-Mamt"  el  «lu  Hiioiu".  liirt'i-icijr  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  consttiUerii'ÉUii.  t.n  ltU9, 
il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  député'*  par  le 
collège  éltclûral  de  Drives  (Corrèze).  Il  fît  partie 
du  centre  gauche  et  combattit  la  mlnist'  ie  Gui- 
sot  Ba  1842,  11  fit  le  rapport  aur  la  bud^t  et 
soutiot  la  convarsion  des  reni«s.  I!  ne  ftit  pa« 
réélu  en  1846.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  envoyé  à  la  Constiluante,  le  17  septem- 
bre 18^8,  l'ar  (iî-i-artcineiii  <l,i  Rhùiie.  OÙ  il 
n'eut  'Hie  41  «.SU  sutîrages.  .Vleiobre  liu  cumité  <lu 
coriMutToe  cl  <ie  rin'Iustrie,  il  vnta  axw  In  droite 
avant  «t  après  l'élection  du  10  décembre.  Elu 
conseiller  d'Etat,  il  donna  sa  dén)i>sion  do  reprc- 
eeaiaot  le  20  avril  1849,  oonserv.)  ses  nouvelles 
foiieliooa  jusqu'au  2  décembre  18âl  et  protesta 
oontra  la  «ou»  d'fiiat.  Gbefalier  de  la  Légion 
crhonnonr  la  ao  avril  1836,  il  a  éli  fiiit  oOciar  la 
17  déoenlM»18fc9. 

BIVFT  (Mjt  t-Constant-Alphonse),Rénéral  fran- 
çais, ri>-  un  1810,  mort  devant  SéWtouol,  le 
8  srpttvnbre  1856.-'- Voy.  1*8  dei»  !**•  éOII»  éu 

Licdontiaife. 

RIViÊBE  (  Hippolyte-Ferréol),  junsconsulte 
français,  né  à  Aix-en-Othe,  (Aube),  le  26  mars 
1818,  fut  reçu  docteur  en  droit  à  Dijon  en  1840. 
AprùH  avoir  concouru  pour  diveraea  obalnte  da 
faculiés  de  droit,  il  entra  dan»  la  muisinitura. 
11  ç*t  devenu  président  du  tribunal  de  Meunae. 

M.  Hivivre  i  publtô  :  /îi'/>t'Viïi<iriv  ccnh's  mr  le 
code  dr  commrrre  i,\H!>\ ,  in-H;  ;  i^jcamen  du  ré- 
^ftne  df  la  propri'-lr,  vnilnU'  rt'  en  France  (18.S4, 
ln-8),  (Questions  tur  la  iramcnpttm  en  matière 
hupothécatre  {I9ît6f  i^Xi.  an  coUaboraiiun  avec 
Hugiiet,  avocat  à  la  Cour  de  cassation  ;  Revue 
docirina'e  des  tariations  el  det  jH9grit  df  la 
juriMprudence  de  la  Cour  éàetÊmHtmm^  WMiirt 
cîrile  (  186-i,  gr.  in-8|  ;  CoaMiaii<ati«  de  te  lot  da 
24  jutUei  1867,  sur  les  sociétés  (1868,  in-8); 
diverses  brochures  juridiques  et  des  articles  daus 
las  ravnea  jttdidairaa*  * 

RIVif.RE  (Hiriri-Laureiit),  officier  de  marine 
et  liUéraieur  transis,  né  le  12  juillet  1827.  entra 
à  l'École  nnvaje  eu  1843,  devint  aspirant  ae  ui  i- 
riiie  en  1846,  enseigne  en  1849  et  li>'UtcnNnt  de 
vaisst-au  le  29  novembre  I8àfi.  Il  compte,  sur 
vingt-sil  ans  de  service,  plus  de  quiiue  années 
da  navigation.  Il  a  élt  décoré  da  la  Légion  dlMo» 
naur  la  i  octobre  1855. 


M.  Henri  Rivière  s'est  acquis  tine  notoriété  lit- 
téraire rapide  par  U  publication  de  deu^  sirni'  f?^ 
nouvelles.  Piirmt  et  Cain  (1860,  in- 18),  ou  le  fan- 
lasMqiif.  d.ins  SCS  effet-  |di ysiulo^:iqu*>8  et  mo- 
raux, était  iraué  avec  uae  rare  vig  >eur.  Il  a  dnntië 
du|iu<s  comme  romans  et  nouvelles:  la  Main 
coupée  (1862,  in- 18);  la  Possédée,  le  Colonel 
l'»>rTe,  etc.  (1863,  in-l^)  ;  lei  Méprises  du  cœur 
(1865,  in-18);  1«  CoetQve,  journal  d'un  na'in 
(1808,  in-18i  ;  le  Mtwtritr  tPAlbtrHw  Henouf, 
les  Derniers  jours  de  donJuan  J867.  in-is;,etc. 
AboriJant  le  théâtre,  il  a  fait  jouer,  avec  un  suc- 
c's  d'L'snriie,  à  la  Coin''ilie-Fraiiç i  s«.',  une  pièce 
en  i)uatr<'  a'-ies,  i^ii  [mise,  la  l'arrenxie  l'M)  il-ùI, 
18G9).  Comtno  riuLlicutiuri  pus  sferialo.  un  c:i<* 
de  M.  H.  Rivière  '  la  Marine  française  sous 
LonèrXK  (1819,  in-8).  * 

UYOIRE  (Jacques-Nicolas-HeelOi),  StatlstieiaB 
fmnçai»,  ni  à  Oaprée,  dans  le  royâuœe  de  Na- 
ples,  le  29  mata  180)»,  vint  an  Frenee  aprts  h 

chute  de  rCmpir«  et  fit  ses  éluder  au  collège- 
L<>uis-le-Grand.  Pend  nt  l'expédition  d'Rspazne 
(IHÎ3i,  li  suivit  ^on  pfere,  qui  •'■tau  dirvcioi.r  d<îs 
iiipuaux  milit »ire^.  Âpr>'8  avoir  fait  .se^  iLiden  do 
duiit  a  la  Kaciil:t'' d  Au  .  il  entra  dans  l'adminis- 
tration lonmie  employé  â  la  préfecture  du  Gard 
(I.S  octobre  IS-'iO).  En  1832,  il  fut  attacht*  à  la  ré- 
daction de  la  partie  lit  éiaire  et  artistique  du 
Courrier  du  Gard.  Nomme,  en  1838.  secréLure 
du  comUè  aupériruf  d'inatruation  primaire,  il  de- 
vint, eo  1840.  oorrespondant  du  ministère  do 
l'insiruciion  publique  pour  les  travaux  publics. 
Cher  de  division  à  la  préfecture  du  Gard  depuis  la 
I" janvier  1K3H  il  conip  a  '<  i'iulc  de  documents 
ofrteiel»,  'a  Siaiistiifue  ipni'rale  tiu  di' pnrtement 
du  dard  ^Nini'  S,  1K;"2  1X43,  2  vol.  in  avec  (ik  }, 
ouviaue  cun<tiderahje,  imprim>^  aux  frais  du  Con- 
seil général  et  suc -  essivement  couronné,  le  16  no- 
vembre 1844,  par  la  Sociéin  de  statistique  univer- 
selle, dont  l'auteur  a  fait  partie  depuis  le  9  juin 
1841,  at,  le  10  mars  1845,  par  Pacadémia  daa 
soitneae.  M.  Hivwra  a  ooamMé»  en  ontia,  une 
JIMeilv  ittMCrde  «k  ici  voie  de  Wawff. 

RIVOLI  (Victor  Hasséna.  duc  d^).  homme  po- 
litique français,  député,  pet  t-tils  du  m  iréchnl  de 
ce  nom,  esi  ur  en  l>iH4.  Anci>iu  ollicier,  il  a  été 
nommé,  en  I8til.  député  au  Cor|>s  letrislatif. 
comme  candidat  clu  gouvernement  pour  la  2*  cir- 
conscription des  Alpes- Maritimes.  Il  avait  obtenu 
Il  9.S4  voix  esr  18142  volants.  Il  revint  au  Corps 
législaiif,  aoi  élaelioos  générrias  de  mai  1869. 
nommé  comme  candidat  oflBoial  de  la  même  cir- 
conscripiion,  par  12  813  voix  sur  20620  votmts, 
contre  tëO'l  voix  obtenues  par  le  CHndidat  indé* 
pendant,)!.  Méra.  M.  le  lue  d>>  h  i  voila  été  nommé 
chPvalier  de  la  l.ÛKion  d'iionneur. 

RIZA  II ASiiAN  pacha,  homme  d'fitat  Ottoman, 
né  vei«  I8j9,  mort  en  avril  I8à8.  —  Voy.  lasdauz 
premières  édil.  du  Diicttonnaire. 

BOBW  (Louis-Marie«Dominifiia'ltomain),paia> 
ire  et  avooai  belge,  né  à  Cbortrai.  en  1801.  suivit, 

de  1820  A  1824.  les  cours  de  TAcadémie  de  sa 
ville  natale;  mais,  afin  de  s'assurer  une  position 
moins  incertaine,  il  auiita  tout  i  coui*  U  pein- 
ture, lit  ses  humanités,  puis  son  droit,  fut  reçu 
docteur  à  Gaod  en  iSiiO.  nommé  peu  après  a>o- 
cdt  au  ministère  des  nnances,  et  mena  dè.i  lors 
de  front  ses  fonctions  et  la  peinture.  On  a  de  lui 
des  paysages  et  des  animaux  :  Une  Bergerie^ 
Animaux  au  piHuroge,  Taureau  effraye  pat 
l'onife,  yve  jmee  dans  la  bruf/ére  ou  foieil  eoti- 
ehoNl,  JrraUe,  aie.  Ou  a  w  da  loi,  à  TBipoeitiOA 
nnivanMlla  da  Paria»  an  1866,  kl  Cnaipina^ 
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paysiaço  avec  hcàliaux,  et  au  Salon  de  I8!i9.  Va- 
ches au  pâturage,  Mmitom  au  rt^pos.  11  a  oht'  nu 
une  Uiéilaille  d  or  à  Bruges  en  18  4",  une  3'  mé- 
daille à  Paris  en  \H^k,  oi  iiiiB  2'  en  1835.  U  a 
été  nommé  chevalier  «le  1&  L6gion  iriiontieur.  en 
-  IHkh.  (1  est,  eo  outre,  dccurë  de  l'orire  de  Léo- 
polU,  de  l'onlre  iie  Charles  11!  d'Espagne,  «te 
Son  frèn,  M.  Heari  Kohbk,  oultîf»  auasi  la 

SeitiUiK,  «.«  flgufé  aux  BsoDeUiou  uoiveneUae 
e  Parie,  en  t8S6.et  «n  186f7M«e  dae  FtuiU  et 
t'ieurt.  Il  a  obtenu  uoe  mëdailto  da  vermeil 
i  Ëruged,  en  lâjO,  et  une  JDédailla  di  |'*eiaa«e 
à  Ypne  ea  1866. 

ponKRT(Li';on),  ancien  représentant  i!u  peuple 
fnnçai-i,  lit!  à  Vijiicy  (Ardeiinos),  le  4  aoai  I8i:i. 
MtU-liLs  il  un  curivetili'  iiiitii  et  tïl>  d'un  dcpi.té  1 
liU^ra!.  lui  élevé  daiis  les  i  iées  ilétuucraLiijues.  j 
Kiabli  à  bedi/i,  il  em|>li)ja  coulre  M.  Cuiim- 
Giidaine  (voy.  ce  nom)  riaHncuce  qu'il  durait  à 
une  giaiide  foriune  lerritoi iale.  Il  était  cor>tt5- 
ponilani  (lu  SaiionolL.  Après  la  rérolution  de  Fé- 
vrier, il  vint  à  Faaie  prandre  iM-tOkinMione  du 

Suveroeai^nt  prarisoire»  et  letouna  eosuito 
lia  les  Awig—ee  pour  ocgaainor  la  propateaitde 
démoeniilqvM,  i  Vmi%  d'un  journal  qu'il  (unda  à 
tes  frai»,  et  d*uit  eomîté  républicnin  dont  il  fut 
éln  président.  Mai^^re  l'oppt>»iiiun  des  iL^'itimistes 
et  <les  anciens  cons'  rvaieurs,  il  fui  nonuué  re- 
prise tatii  du  pe  pie  le  «lernier  sur  huit,  par 
suiTr.ip -s,  Membre  du  conii le;  de  l'a^ncul- 
ture  ei  sec  t-Uire  de  1  Assemiilée  cunstiiuaiite.  il 
vola  or.l' iiiiuemenl  avec  la  gauche,  et,  apréi  i'é- 
lei-.tion  du  10  décembre,  combatiil  la  politique  de 
lËly^c;  non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il 
c<>ntiriua  jusQu'au  "  '■^-nlrrt  iHt  it  mflirr TiiîtiiîT 
ment  à  la  pou  tique. 

KOBEET  (r&hlié  Jeaa-FrancoU).  écrivain  eoolé- 
sÎBatique  fkançais,  né  à  AUtnvilla  (Sooiine),  le 
3  wpleailira  1191,  a  iié  prdeaMur  peodaot  asaat 
longusmpe  au  eoliége  de  Tours ,  et  est  doToau 

chauoine  honoraire  de  celte  ville.  Il  a  éerit 
un  certain  nombrd  de  petite  livres  pieux  ou 
édifiants,  lela  que  .Sainte  l'hiliiruhu-,  son  'lotte 
et  ia'irèy  de  ^a  tue  et  de  son  culie  (Lille, 
in-18);  //»»loire  d*»  f oint  Poiii  (Limoges,  18itj, 
in-r2)  ;  A'dryard,  ou  le  Triumplu:  du  christianisme 
st/uv  C  (iVis  (Il)id. ,  \K-tH.  iM-j  I,  pus,  I.  liiiiue 
oiivragps  plus  si'ti  ieiii  :  ie  CaUiolici^me  coiwd^ri 
d  iin  sej  leriii'i  Ço<tdatr\trUeUes  mit  à  la  ftoriie  de 
lout  le  monde  (Limoges,  1844,  iii-8);  Uùloire  de 
saint  Thomas  tieckcl ,  arehevéq-ue  de  CanloTb<  ry 
(Ibid.,  1844,  in-8)i  Ùiviniié  eatholieitm*  di- 
vumirée  à  un  dottew  d'Oaf'^ré,  d'apris  la  Bii4e 
et  les  Pères  des  premiers  sièdee  (Paria,  IMS* 
in-8):  Smtvenirt  d  Angletem  tf  ttnuidéraibmt 
«tir  r^piùe  anpfioane  (Lille,  1141  f  in-lloUlfol. 
in-18;  2*  edit.,  1849),  eto. 

ROBKKT  (Charles  - Frédéric) ,  adraini.Urateur 
français,  ne  à  Mulliouse,  le  21  dixemiirp  I8iî, 
fil  son  lirojl  à  i'aris.  fut  reçu  docleur  en  1H48,  et 
nommé,  l  aiinée  suivante,  apr^s  un  i  rilKiui  con- 
Cuur3,  audiieur  au  C<>o»eil  d'Éiat.  Mainienn,  eu 
18'rj,  il  devint  maître  des  reqiièies  ei  coujinis- 
aeire  du  KOuvernemeni  près  la  iMiciiun  du  contm- 
lietti.  4la>  Hn  de  1864 ,  il  remplaça  H.  Gei  i'  ur 
comme  secrétaire  généfai  duinioislAre  de  1  lus- 
truciion  publique  et  f  ut  eoOMiOer  d'fltol  hors  .^ec- 
tiooa.  U  défdeya  dans  ce  posta  aoa  graode  atii- 
viié  et  MMiiot  da  sa  parole,  dana  Moucoup  da 
elrooMAianMe.  les  réformée  qui  s'accomplissaient 
alors  dans  l'enseignement.  Lorsque  M.  Dumy  se 
retira 'lu  niiniKtere,,il  en  v  i  nt  lui  même  et  fut 
nommé  coi|seiilerd'£tateo  service  uiduiaire  (auûl 
1869).  U  a  4i«  aigaaM  à  l'attantioo  puhUqita  par 
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diverses  missions,  comme  celle  qu'il  recul,  à  cflle 
deroiî're  dati',  d  aller  etudittr  les  causes  des  greies 
.survenues  daiiN  h-  liassin  houiUer  de  Sl-Élienne. 
M.  Ch.  Ilohcrl  a  été  fait  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  On  cite  de  lui  quelques  putdicalioiis 
relatives  4  la  situation  des  instituteurs  et  des  éco- 
le*  (PlotiUfs  et  txrux,  préseiuéM  en  1861,  «ur  te 
tituation  des  écoles,  etc.  1864,  in-g),  etdMOOn- 
(émwea  d'éooiioaiia  politiqua.  * 

lOmT  (Antoineite-HenriettOTGIAmence),  ro- 
manoifire  flançaise,  née  à  Mftcon,  le  6  décembre 

n97,  et  fîlle  d'un  juge -suppléant  du  t  ihuiial 
de  colle  ville,  se  tourna  de  bonne  lieure  vttrs  la 
liiléraiure  el  la  poér^ie,  ei  délmia,  t  u  IK.IJ,  par 
le  6'ri  de  joie  d'une  I  rançai  f  sur  lu  nat.ssa'.ct  de. 
S.  A.  R.  Myr  le  duc  de  Bordeaux  {iii-H}.  Kn  183iJ, 
e  le  perditsun  pèrts  ei  rejuignil  son  frère  (voy. 
plus  loin)  à  I'aris,  où  elle  dut,  avant  de  figurer 
jiariui  nos  femmes  auteurs,  se  hvrer  sans  pr' fit 
ei  ^ans  g  oire  ides  travaux  de  librairie.  Le  fan- 
tasque de  Séuancourt  et  l'éditeur  Gabriel  lloux 
la  tirèrent  enfin  de  l'obscurité.  En  1845,  elle 
s'éloigna  du  momie  et  se  renferma  k  l'Abbaya- 
aux-Bois:  maii>,aprte  uaa  reiraitada  coula  daiae, 
elle  reprit  la  cuura  de  ses  publicationa. 

Mlle  Clénafioa  Robert  a  publié  :  Ifiie  FsmtTfe, 
s'il  fmis  plaU!  (18J7,  2  vol.);  l'Abbé  Olivier 
(1839);  Paris  silknuettes  .   jioésies;  Kenè. 

i'oitrrter  (ISil  l  ;  Amnur  de  reine  (iHVi);  la  l  ci- 
mtUe  de  Taiora  {l,S41<)  le  Uni  (Js44,  2  »ol.); 
William  Shake.\p'aie  [iSkli,  2  vol.);  la  Duchesse 
de  Cheereuse  (18<i.i)  ;  le  ila  tjuis  de  Pomiuil,  la 
Duchesse  d' Y orjc,  le  Capitaine  Mandrin  (184i>);  le 
Pauvre  diable  (1847)  ;  les  Quatre  sergenlt  de  la 
Hochellt!  (1849,  iD-4),  le  roman  le  plus  diamati- 
que  et  le  plus  populaire  de  l'auteur:  les  Men- 
diants de  Paris  (I8âl);  le  Conlesseur  de  la  reiitê 
(l8o:i}  :  Serfs  et  Ooyards  (I8MJ  ;  Lontae  de  ior- 
ratn«,  le  fbu  de  la  Itaetide  ItSibh  Im  D$i»»  «tawr» 
de  chômé,  UéMm  el  AMiard,  imAnget  de  Pa- 
ris (1856);  ilfaaa  5aM»,  ta  Jmtr  Saint-JacqtUÊ 
(18à8);  Daniel  le  laboureur  (1860):  les  Bail  leurs 
de  Paru  (1863.  3  vol.  in-8>;  le  Bâtard  du  rot 
(1«G4,  4  vol  in-8);  la  Hetnr  d'S  nuits  (l)>G.>, 
:i  vol.  in-8);  la  Tour  du  Louvre  (IS6),  3  vol. 
iii-8);  il?  Uajicien  de  la  barrtèie  d'Enfer  (ISliij. 
■J  vol.  iii-H);  if  J/()iri<>  noir,  le  iMup-Garou  (1808, 
2  *ol.  in-18),  etc.,  e  c.;  un  grand  nombre  da 
feuidctons  louniis,  ainsi  que  plusieurs  des  ro- 
mans précédents,  au  Siiele,  à  ta  PiolrM,  à  ta 
Hépublique,  aux  journaux  populaires  illustr>>i>, 
tels  que  1m  Cinq  centimes,  le  Dimanche,  l'Om- 
nibus, la  Semaine,  le  Sièclê  ilkutré,  et  de» 
fragmente,  prose  ou  vara,  dana  divera  recueils  ei 
IJteuM.  MUa  CMmaim  Bobart  a  aiiaat  abordé 
le  tbéàtre,  et  bit  joanr  notamipaat  CMlem  et 
cfcaiintfr».  an  deux  actes,  l'Héritage  du  efcdMai», 
dMaa  «s  aeas  aotee,  et  ta  Chasnbre  de  f(m,4nai» 
eo  oimi  aelM  (tliefttfa  BaaHmawihai^. 

ROBERT  (Cyprian),  littérateur  fraTiç.'iis.  né  à 
Angeis,  le  février  1807,  orofesseur  ;e  li  i6- 
r.iin  e  i  l  de  langue  slaves  au  Collège  ilf  l'iaucu, 
de  IK45  à  ]8j7.  a  publié  :  Estai  d'une  phil'iso- 
phxe  de  l'an  {me)  ;  les  Siates  de  Tur<,uie  (I8i»4. 
2  voL);  le  Monde  slave,  son  passé,  son  état  pré~ 
sent  ti  «on  oecnfr  (1851 ,  2  voL).  Il  a  coUftbocé 
aciiveflaaot,  dapuia  1843,  à  la  Aante  det  Dma- 


BOBUT  (Augùate- François),  poSte  français, 

né  à  Paris,  le  28  fémer  1813,  fit  de  brillantes 
études  au  collège  Henri  IV,  où  il  eut  pour  pro- 
fesseur de  rhétorique  Allreil  de  Wailly,  qui  faci- 
lita ses  débuts  dans  le  monde  littéraire.  Malgré 
daptéoaeas  suocès,  U  antn  da  banna  bauta  dana 
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ia  carrière  atlniinistr;iùve 
loisirs  à  la  poosip. 

Il  faut  citer  comme  premiers  essais  deux  scènes 
historiques  eu  vers  sur  Louis  XI  :  Louù  XI  et 
Mini  François  de  Pault  (1830),  et  Louù  II  et 
OHvier  Le  Daim  (1831),  insérées  dans  Pandeone 
Bemte  de  Parit^  aiiui  que  U  scène  diatoguée  en 
vers,  la  Confemm  dw  MluKtx  (1831).  Il  donna 
ensuite:  l'ne  Sfirée  à  l'hôtel  Saint-Pol  fI83'(): 
comMie  vn  un  acte,  en  vers,  rcptébcntùc  <ur  les 
deux  Ihi  Aires  «lu  Bovien-,  la  Réforme  en  Allemagn  e , 

Soème  draojatiquê  (1850,  în-8)  ;  U  Cminétalie  de 
(ourbon,  drame  historique  en  cinq  actes,  en  v(?rs 
(18^9)  :  CCS  lieux  derniers  ouvraijes  courunnc??! 
par  l'Académie  française;  la  Parole  et  l'Éptr, 
épisodes  dramatique  de  U  réfonoe  en  aUc- 
Diagne  (1868,  itt-U);  des  J^>M«  détachées  dans 
divers  journaux  et  revues  ;  uœ  raourquaUe  Étude 
sur  le  poète  Hunebfrg,  dans  )a  Même  contempo- 
raine; toute  une  série  <in  Sotes  et  de  Noltees 
sur  les  écrivains  des  xvii*  et  xviu*  siècle  dans 
le  Cours  de  iUtératuf  (rmngtiU»  du  colonel 
StaalT,  etc. 

ROBERT  (Adrien).  Voy.  Bassbt  (Adrien-Ch.). 

ROBËAT  (César- Alphonse),  chirurgien  français, 
mambro  da  rAcadimie  de  médecine,  né  i  Har- 
■eille.en  1801.  mortla  t*"  déeamlm  186S.  Voy. 

les  ^dit.  précédentes. 

ROltERT  (Louis- Eupène),  médecin  et  natura- 
liste fr  iicai-,  ne  à  Meu'lon  (Seine-et-Oise),  le  fi 
déc'-mbfti  1806,  re^u  docteur  à  Paris,  en  1834,  a 
fait  divers  voyages  scientifiques  dan»  l'Amérique 
du  centre,  puis  en  Islande,  au  (irofinland,  en  Scan- 
diluiTÎe,  en  Laponie,  etc.|  comme  membre  d'une 
coonniaaion  qnl  accompagnai  i;  sur  la  corvette 
la  ll«her«(t«,M  livutenaat  de  vaisseau  Tréhouard, 
pendant  les  années  ISSâ^ISSQ.  11  prit  ensuite  une 
part  active  aux  belles  pubUcatiODarélativea  i  cette 
expédition.  M.  L  E.  Robert â été  déooré  du  la U- 
gion  irhonneur  en 

N  us  devons  surtout  citer  de  lui,  dans  îe  Voyage 
en  Islande  et  an  Cmi  ntand,  publié  par  onire  do 
roi,  sous  la directiriii  lie  M.  P.  Gaimarîl,  le  tome  II 
de  l7/ii<o»re  du  voyage  (1838-186(1,2  vol.  gr.  in-8, 
avec  atlas),  et  quatre  livraisons  de  Géologie,  mi- 
néralogie, botanique,  toologie,  elc.  (1840-1841, 
iD*8.  avec  planches).  Il  a  publié  en  outre  :  Lettres 
mriaJhuMW  (1840,  in-8):  Jiutosre  et  description 

âê  Meuâon  (1843,  in-8); 
Jrttrrpri^latitin  nalurcUe  drs  jiicrrfs  r(  di'\  ca  Ira- 
Taill-'x  jMir  Us  habitants  prifitilifn  des  (hiules 
(ISfiH.  in  >i)  ;  Açje  })n  iumablr  des  monumcnta  cet- 
(1864.  in-8).  suite  de  l'ouvrage  précè  dent; 
Destination  pri^ijmle  des  monuments  celtiques 
(1864,  in-8),  se  rattachant  aux  deux  ouvrages  qui 
précèdent  ;  Sut  k$  /teum  (Thommes  et  d  animaux 
de  foieriet  rougeéiret  «ittoiMf  (1865,  in-8)  : 
pttia  un  certain  nombru  de  «uioiret,  Notes,  No- 
Heee,  articles  de  journaux  sur  dea  questions  d'ac^ 
tiuîliiès  scientifiques  ou  d'arehéolo^e. 

ROBERT  ((,ouis-Va!entin-Ëiia-).  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Êtam;ies  vers  1K18,  éludia  à  Caris, 
chez  David  iTAiiKers  et  Pradier,  débuta  par  deux 
Bustes  au  Sdon  de  1845,  el  devint,  en  quelques 
années,  un  des  sculpteurs  les  plus  en  vogue  au- 

Ïr&s  des  vOles  des  départements  et  de  Téirangor. 
lous  citerons,  parmi  ses  œuvres  déjà  nomlttcu- 
se»  :  rEnfanr-lhe»  (1846)  ;  Houdon,  buste  pour 
jps  salles  du  Louvre  (185'i);  le  comte  de  Prrsigny. 
pour  la  Tille  de  Roanne;  les  généraux  Pajol  et 
hailly,  pour  Versailles  (1853);  Phniné,  les  bu^:es 
de  UM.  Routille  père  et  tUs  (18&5);ia  Fortune, 
U  dodmr  Chmutier,  buste,  quatre  Con'oiûiw 


monumentales,  pour  rOjiéra  de  Philadeielph 
(iKiTi;  les  docieurs  Mayne  el  Viijla,  Mlle  Made- 
leine Brohau  (1859);  ia  t  rance  couronnant  l'art 
et  Cindustriej  groupe  colossal  surmoniant  le  Tron- 
tou  du  palats  des  Champs-Elysées  Âabe- 
lais,  Jaemue  Cowr,  la  Science,  (^Industrie,  sta- 
tues placées  au  nouveau  Louvre  (185G)  ;  Isidore 
Geoffroy  SaifO-Bilaire ,  pour  Orléans  (1857), 
puis  pourfitampes  (18.'.?)).  I>ei'<iamt>,  qiii  a  reparu 
à  lEipositiiu»   univers<-lie  «le  1867,  fa  Justif 


e  nronze  pour  la  lor 
les  quatre  an^'es  du  (ilafond  du  grand  escalier  .u 
Conservatoire  des  arts  et  métiers;  le  maréciial 
Jourdan.  pour  la  ville  de  Limoges  (1861)  ;  des 
Bustes .  le  Drame,  statue  de  pierre  pour  le  théâ- 
tre impérial  du  Chfttelet  (1863)  ;  deux  Foriraitt 
de  femmes,  l'Agriculture  et  l'/ndustriie,  statues 

(tour  la  gare  d  Orléans,  deux  cariatides,  pour  la 
açade  du  nouvel  Opéra  (  18t)8),  etc.  M,  Élias  ho- 
bert  a  obtenu  une  3*  mcdaille  en  1841  et  te  déco- 
ration lo  15  février  1858. 

ROBËRr  (Henri),  horloK'ur  français,  né  à 
Hicon,  le  29  mars  119,^,  fn  re  de  Mlle  Clémence 
Hobert  (voy.  plus  haut),  abandonna,  en  1824, 
une  charge  d'avoué  qu'il  exerçait,  depuis  plu- 
sieui-s  années,  près  le  tribunal  civil  de  Uàèoa, 
pour  venir  k  ^iris  étudier  l'horlogerie,  comme 
aimple  ouvrier,  chez  Bréguet.  Dès  182'J,  il  s'éta- 
blit pour  son  propre  compte,  et,  cinq  ans  plus 
lard,  à  rExposituiri  de  18;ii,  il  obtuil  une  i:ié— 
d  lUe  d'ar^ît  iil  |.our  ses  conipteu's  à  seconilv,  et 
>es  pendules  [)'  iTectiMiiiié(!S.  Liejiuis  lors,  jj  ^■|■st. 
voué  plus  ).ai  :ii.'uliért  ineiil  à  riiorlugone  nauti- 
que. Nonini''  horloger  rie  la  u;anne  myale,  il  re- 
çut en  L'-ai)  une  nouvelle  médaille  d'argent,  et, 
en  1844,  une  médaille  d'or;  puis,  peu  apn  s,  ia 
croix  do  la  Légion  d'honneur  et  la  grande  mé- 
daille d'or  de  la  Société  d'encouragement. 

En  1850.  M.  Henri  Robert  construisit,  pour 
l'enseignement  élémentaire  de  la  cosmographie, 
des  ap|>areil3  démontrant  les  nrincipaux  phéio 
mùnes  astronomiques.  L'un  ue^  plus  insénioux 
est  celui  qui  est  relatif  à  la  précession  des  e m- 
noxes,  Pt  i7ui  donne  une  représeni-^lioii  txacto 
du  [dienoni"  ne  et  «les  causes.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrage»  et  mémoires  spéciaux  :  Études 
sur  diverses  ques.ions  d'horlogerie  (m -8,  avee 
pl.);  Description  d  um  nottvutê  montre  à  je-. 
condes  ;  Description  d'une  noineUe  montfis  ma* 
rtnc;  l'Art  de  régler  te$  psndltfer  et  les  montres 
12,  avec  pl.);  Coneiéiratietu  pratiquée  sur 
huiles  employées  en  horhgerie;  Description 
et  usage  des  ttouveaux  appareils  construits  pour 
facilihr  létud»  dm  jM^ndpati*  ftlMMunénea 
lestes,  etc. 

EOBEBT  (Alexandre),  peintre  belge,  né  à  l'ra- 
signies,  dans  le  Hainaut,  vers  1816.  étudia  à  TA* 
cademie  de  Bruxelles  sous  la  direction  de  M.  Na- 
vez,  débuta  au  Salon  de  I8U  et  séjourna  ensuite 
jusqu'en  1848  en  Italie.  Il  a  notamment  exécuté 
et  exposé,  depuis  ?on  reionr  :  tv^a  Signorelti 
fuiiaut  if  polirait  dr  son  fds  Ptf  \Ti';  les  (npu- 
çiiis,  Jeune  mendiant.  Souvenirs  dr  Homr  et  de 
Naples,  le  Doke  far  n^ente  (I848-18.V2);  un  Por- 
trait, h  rRiposiuoii  univerwlie de  I8.'):>;  Mme StC' 
rrnx  {]Hïù)\  le  comte  de  Morny  (IK,->9)  ;  Sac  du 
coulent  des  Carmes  à  Anvers  (xvi*  siècle)  un 
Por  rait,  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  etc. 
M.  Alex.  Koberi  a  obienu  une  médaille  de  vermeil 
en  1845.  une  d*or  en  1848,  à  BruieUss,  et  uns 
3*  médaille  à  Paiisi,  en  1856. 

ROnERT  FLECRY  (Joseph  -  Nicolas  Robert 
Flklhy,  du),  peintre  français,  membre  de  1  in- 
stitut, né  à  Gotogne  (aloia  département  de  U 
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l\o»r\,  le  8  août  1791,  vint  étudier  à  Paris,  où 
il  ont  iiour  maîtres  Girodet,  Gros,  H.  Vornet,  fit 
un  voja.;»'  île  nlusiejrs  années  *»ri  lulie.  ft  tlé- 
buta  au  Salon  do  1824.  Il  a  doiuié  aux  exsiosiiions 
successives  :  le  Tasse  au  comefU  de  Satnt  Onu- 
phre  (1827);  Une  Seène  de  la  Saint  Barthdlemy 
(1833),  au  Luiembourg;  Heurt  IV  rooporté  au 
iouvrc  (1836)  ;  Ifs  Derniers  momtnU  4e  Montai- 

ÏiW,  l'SnIrée  ét  Clovi*  A  TÔurif  lU  musée  de 
ersaillesi/om  Shon  te  CeXbaqu»  ée  fmuy,  au 
Luxembourg:;  ITiMf  Fcine  tinq^MtUm^  Vu  Auio- 
da-fé,  Benvmuio  Cellini,  etc.  La  plupart  de  ces 
ceuvr  s  ont  repini  à  i'Expo>ilinii  universelle  de 
1865,  avec  lo  l'iU/jfjr  d  une  maison,  k  Judecca 
de  Venise  au  moyen  âg''.  11  a  exposé,  en  1857, 
Charlu-Qnint  au  mnnustrrt-  de  Saint-Just,  qui 
a  ropani  à  I  Kxpi  it  n  un  lerselle  de  ist)7,  en 
ISt;.'),  So  prirtrail  fie  M.  Drnnrk,  pui^  le  portrait 
du  diictpur  (ir\soile>t.  h  l'Exposition  do  lHti7,  etc. 

ikîaucoup  drs  tat^ilpaux  de  M.  Robert-Fieury  ont 
été  mis  au  nomSro  ilr>s  belles  oBorres  de  l'école 
française,  et  ils  ont  eu  les  hoanturs  de  toutes  les 
sortes  de  reproductions.  L'autMir,  qui  compte 
parmi  ies  cbers  d'école,  a  obtaoa  uoa  v  nédatUe 
eo  18»,deiii  !•«*  eiii83t«tia3lî,elHiBl'>fln 
1865  et  OD  1867.  Nommé  cheval  er  de  la  Légion 
d'honneur  en  1836,  il  a  été  promu  ao  ftrtde  d'of- 
ficier en  1849  et  &  c-  lui  de  com-niindeur  le  7  aoilt 
186*.  Ha  étéëlu  membre  de  r.\c<ulrmied<.!j  beaux- 
arts, en  lanvier  1850. en  renif  la  iineni  de  Gran^'t. 

Lu  18i».>,  M.  Hobert-Flfiiry  a  swcMé  à  B!on- 
del  comme  professeur  à  l'£c  >le  des  l>eaux-arls, 
dont  il  est  devenu  directeur  lour  cinq  ans  lor.-^ 
de  s.'i  réiTganisation,  en  iléceinUre  \HiV.i.  11  fut 
noiiimé  en  l  Utre  membre  du  coniieil  municipal 
de  l'.iri4,  pour  1"  G*  arrondissement,  par  décret 
du  lô  novembre  1864.  L'année  suivante,  por  dé- 
cret du  30  décembre  1865.  il  fut  envoyé  à  Rome, 
comme  directeur  de  l'Académie  de  France,  en 
remplacement  de  M.  Schnetz;  maisil  Tut  remplacé 
lui-même  par  M.  Hébert,  an  bout  d'ime  année. 

Son  fils,  H.  TOny  RoaaaT-FLtDnT ,  né  Pans,  a 
eu  des  s^(x:^s comme  peintre  d'histoire.  Ses  toiles, 
très-r»marquées  dans  les  derniers  Salons,  lui  ont 
valu  des  médaUlaa  en  1866  «t  1867. 

ROBERT- nOUDIN  (Jean-Eiipène; .  pre^tidiKi- 
tateur  françiiH,  né  à  Blois,  le  b  décembre  1805, 
et  fils  d'un  h  'rl  i;.'er.  fit  ses  études  au  collège 
d'Orléans;  puis,  .srlna  le  dé»ir  de  son  père,  se 
touMn  virs  le  not.iriat;  mais  Ses  ttoùU  pour  la 
mécanique  et  l'escamotage  le  décidèrent  <à  venir, 
en  1830,  i  Paris,  où  il  exposa  plusieurs  fois  des 
automates  et  machines  de  son  invention,  qui  ob- 
tinrent successivement,  en  1839,  1844,  18&5  et 
18&9.  des  médailles ,  d'argeot,  de  braose,  de 
!*•  classe  et  d'or.  En  184&,  il  ouvrit  au  Palai»- 
Royal  la  aalle  des  Soirées  fantastiques,  dans  la- 
quelle il  exécuta  pendant  sept  ans.  avec  une  vo- 
pue  s  >ut(-nue,  ies  tours  et  les  fantaisies  qu'il  avait 
introduits  dans  la  prestidig-talion.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur, en  1)1,'>,S.  NS.  Hamilton.  son  beau  frùre. 

En  18.'>G.  W.  itob'.'rt-Houdin  recul  du  gnuver- 
!ie;i;vnt  une  missioii  en  Algérie,  dont  le  but  ^-i.ijt 
de  détruire  les  illusions  des  Arabes  sur  ies  pré- 
tondus miracles  de  leurs  marabouts.  11  a  publié, 
en  1S;j8,  au  retour  du  ce  voyage  :  Con/ÛmcM  d'un 
jtresiid: (placeur  (2  voL  in-8;  p'usieurs  édit  ),  ré- 
samé  de  la  vie  de  l'auteur,  et  où  l'on  trouve  l'ex- 
posé des  appUeailontqu*Q  a  faites  de  l'électricité 
à  la  mécaounn,  par  ioulièrement  à  Tborlogerie. 
On  a  eneei*  de  lut  :  Isr  Tridteriei  éet  çreee  dé- 
teâdee  (M61, in-8);  le iVieurcf, organisation  mys- 
térieuse d'une  maison  d'habitation  (1867,  in-Ô); 
letSecrett  de  la  firesttidiyif  iimn  IHi  K,  m  *î  avec 
grav.)  ;  deuï  m\esd  Optique physfoiogifpte  {1^9, 
ilt8)| 


ROBERT!  (.\lb.>rl),  p-intre  belge,  à  Bruxel- 
les, en  1811,eiiidia  d'abord  sous  .M.  K.  Navez  et 
vint  fréquen'er  ([ui-'l  jue  teuiji^  les  ateliers  de  nos- 
mai  res.  Il  a  plusieurs  fm-  ex,'OSo  avec  SUCCè» 
aux  Salons  fiau^is  et  s'est  fixé  dans  sa  ville  na- 
Ule,  où  il  est  professeur  de  dessin  à  l'Académie 
royale  des  beaux  arts.  Nous  citerons  de  lut  :  Ae- 
ru«  d'un  chapitre  de  la  T  'ison  d'or  par  Charles 
Quint,  le  Bapii$ne  du  Christ,  StMUe  PamOle.  te 
Regard  maiênui .  MoMimiUen  rdema  l'onirr  de 
laTeiwndfer  {1838-1845);  Bkmdie  de  Ca*tHle, 
en  fatemce  de  louit  IX.  dMtorviM  tes  prison- 
niers, Chtirles-Qui'it  et  (a  duchesse  d'Etampet 
(1846-1849);  divers  portraïf»,  entre  au'res  ceux 
du  capiuine  Magré,  de  JfJf.  Guillois,  R.imul 
Uers,  etc.  M.  nobeni  a  obtenu  une  3*  médaill» 
en  1843  et  me  2*  médaille  en  1846. 


ROBERTS  (.\rlhur  Henry) .  peintre  français,  né 
à  Paris,  vers  1K12,  fut  élève  de  Drolling  et  débuta 
au  Salon  de  1839.  11  a  cultivé  le  portrait  et  le« 
sujets  religieux ,  et  a  principalement  exposé  : 
Saint  Robert  fondateur  de  Cifeoiw,  Margtterite, 
Jésus  ehe»  MarUu  «t  Marie  (IS^Mt^i  Naiare^ 
(1853);  ffoifife  Claire,  à  l'Eipaaitioa  universelle 
de  1855;  Intérieur  du  ccAinet  de  M.  Sautageot 
(1857)  ;  un  portrait  (1861)  ;  Tribulalion  (IHtW)  ; 
Une  Trourail'e  (1864);  le  Vin  nouveau,  l'crtrait 
de  femme  [\éf'jh)  ;  hnfnnee  de  sainte  Thérèse,  por- 
trait de  Seid-eff  ndi  (1866)»  «te.  U  a  obtenu  «D* 

3*  médaille  en  IH.'jô. 

ROBtBTS  {iJavid; ,  peintre  écossais,  né  iu 
Rdiinbourg,  le  24  octobre  17  96,  mort  le  25  no- 
vembre 1864.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

ROBERT.<OX  (Pierre-Charles  Théodore  L»r- 
forgue)  ,  profe-seur  d'anglais,  né  à  Paris,  en  1803, 
va  fait, de  1822 &  1852,  sous  le  nom  de  Hobertson, 
qu'il  a  été  attlorisé  légalement  à  porter  depuis 
1868,  des  cours  d'anglais  fort  suivis  des  gens  du 
monde.  Il  a  puMié,  dans  le  même  intervalle,  un 
certain  nombre  d'ouvra;;eB  pour  prop.ipcr  sa  mé- 
thode :  Souveau  cours  de  langue  anglane  (3  par- 
ties in-8;  pl  isieurs  éd  t.)  ;  Dictionnaire  idfo- 
Ugique  de  la  ktnque  française  (18.î9)  ;  Syn- 
Ihèse  (/(•  la  laiiçue  anglaise,  etc.  Le  Cours  di\ 
M-  Rol)'  ri  on,  i(ui  ciMisiste  dans  une  appl'cation 
spéciale  de  tout  ce  q  l'il  y  avait  de  prali.jue  et 
d  utile  dans  la  fameuse  méthode  Jacuiot,  a  été, 
depuis  1836,  traduit  dans  toutes  les  langues  d'Ku- 
rope,  avec  les  modifications  propres  à  otiaoune  de. 
ces  laofues. 

ROBL\C  (Louis-Hit'hel-Illide  de  Ve.ko,  marquis. 
db)|  homme  politique  français,  député,  est  né  à 
Alais,  en  l'an  V«  Après  avoir  servi  comme  offleier 
de  I81.S  à  1824,  U  doona  sa  démission  et  devint 
propriétaire  des  mines  de  houilie  de  Robiac  et 
de  Be.sséges.  Maire  de  liobiac  en  1826,  il  devint 
l'année  suivante  mou.bre  du  (It^n^eit  d'arr^n  li.sse- 
ment  d'Alai»,  et  entra,  en  1n;i:^,  au  (  (j  iseil  géné- 
ral du  Gard  pour  le  canton  d'Ambroii.  On  d  it  en 
partie  à  son  initiative  te  chemin  de  fer  de  Be - 
séges  à  Alais,  qui,  décrété  en  IS^ît,  fut  aehevu 
en  1858.  Cette  même  année,  M.  de  U.ihiac  dn- 
vint  maire  de  Bes<iég>8.  K.i  1863,  ifa  été  nommée 
député  au  Corps  législatif,  .comme  candidat  du 
gouvernement,  pour  k  4*  circonscriptionduGard,, 
par  14&'2  voix  sur  19070  votanis.  H.  le  marquis- 
dé  Robiac  a  été  nommé  cbevalier  de  la  légioii 
d'honneur  en  1861. 

ROBIE  (Jean-Baptiste),  peintre  belge,  né  i 
Bruxelles,  eu  laïl,  et  fils  d'un  serrurier,  dont  il 
partagea  longtemM  les  travaux,  étudia  prosijue 
nirtivemfiit  la  peinture,  et  a«ivit  plus  tard  ies^ 
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cours  de  i  Aca  ldoiie  do  Bruxelles.  Il  se  consAcra 
au  gonre  «ie*  fleurs  «  t  ili^-  Ira  ts  l'i  iiu'iU.i,  liaiis 
cotte  spécialité  monoime,  un  renom  iViriKmaiité. 
Citons  parmi  >iijtMs,  forcément  l'  s  niJmos  : 
la  Guirlande,  /m  Haisins,  la  Fenêtre,  le  Farc, 
«le.  (1846-1 8.'»!):  te  Pain  et  le  Vin,  Nature 
morte,  ad  mis  à  rfiKposition  univeiBfiàle  d«  Paris 
en  18âr>  ;  Flmrr^  RoUim  (1863)  ;  Baittnt  «I  im- 
inrr  v\or!f .  ."ii>parleiianl  à  M.  J.  Diion  (186V); 
I.'  Vnss.arri-  (ifr  innocenta,  la  Terre  promite (\H6h; 
l  .iuiouinr,  f  uif*,  à  l'ExpeMtion  univcrsollo  de 
lHri7.  Il  ;i  iiiiloini  anw  m6  latile  .for  en  1848,  à 
BnnoUvs,  uiif  ,'5'  mt  la.llt^  on  IS.iI.  rapiifli-f  en 
1H63,  uae  meuuon  à  i'aris,  eu  18.i5  et  uiie  mé- 
daille d'or  à  La  Haye,  on  1861 .  Il  a  i  té  nommé 
ciMfftlier  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique. 

KOBDf  (CbarlM-Pbilippe),  médecia  français, 
membre  d«  i'Iiutltiit«tdarAoldtaliedeaéêaoine, 

lu'  i  Insseroii  'Ain),  le  4  juin  1821,  fit  f«  études 
ini  tlh  lies  &  Paris,  et  fut  reçu  interne  des  hApitaux 
en  i8'(,l.  Il  remporta,  au  concoure  di-  IRV'i,  ie 
prii  de  l'Ê  ')i  ppaM<|ii<^  d#  m««lectn5,  «l  fut  en- 
voyé, en  av<;c  I,»her!,  pur  Ortila,  --ur  las 
côtes  de  Normandie  et  dau-»  l  lie  de  Jersey  .  pour 
reeneillir  de«  objets  d'histoire  naturellA  et  d'ana- 
toois  enmptrée  pour  le  musée  qu'il  foadail  & 
t'Boole.  It  fut  M9tt  docteur  le  31  aoû»  IM6« 
Esprit  «enilateur  et  ponti^  il  pensa  que  l'ianal»' 
mie  pathok>fift]as>ooDiistait  dans  TenineD  ooni- 
par.'  .  minutieux,  complet,  des  tissus  et  des  hu- 
meurs dans  l'élat  normal  et  dans  l'état  morbide. 
De  là  ses  wctier»:;! 'S  sur  la  -.inicture  intime  des 
tissus  *>t  Its  aliéraùoiis  lies  humours,  qui,  ayant 
pour  yhjf'i  lies  modifications  accident i-l les,  invi- 
sibles à  l'œil  au,  exigent  tour  k  tour  Temptot  du 
microscope  et  l'emploi  des  réactifs  rhimiqaes^  11 
est  donc  un  des  promoteurs  «le  l'a^iplicaiion  du 
mieroscnpe  à  l'analomie  normale  et  pathologique, 
mithode  nouvelle  qui  a  seuleté  de  nombieaM»' 
discussions  parmi  lté  médecins,  et  ani,  toute  sxa- 
^l'rati  n  fi  part,  ne  peut  manquer  d  ètce  Utile  piT 
k  niullitu  le  des  faits  qu'elle  révMo. 

M.  UoIjiii,  eu  dehors  de  ses  travaux  miffrosco^ 
piques,  a  anisNi  étudié  profondément  les  sciencos 
naturelles,  si  utiles  aox  recherches  snatomi  jues, 
physiologiques  et  pathulogu{u«s.  Ils'^slfait  rece- 
voir deotour  èt*  science  1  année  loinie  où  il  fut 
nommé,  au  concours ,  professeur  agrégé  à  la  Fa- 
culté (1847),  el  il  fit  avec  beaueoup  d'édafrutt 
cours  particulier  d'anatomie*  générale.  Ua  éeofet 
du  19  avril  1862  l'a  nommé  prnféssenrd'Mstole- 
gie  (chain"  ii  )u voile)  à  la  Faculté  f'<'  m-:"1ecine  île 
Paris.  M.  iioljiii  est  membre  de  l'Acad-'iu  e  de  mé- 
decine depuis  lH;i8.  ain  1  que  des  Sociétés  de 
biologie,  ph  lomali'iua.  entf)mo!itfi<|ue  et  anato- 
mique  de  t'ins,  correspnini  ini  l'Académie 
médico  chirurgicale  de  Stockholm,  etc.  Il  a  été 
élu,  en  1m66,  membre  del'Acadécoie  des  sciencos 
(section  d'anatomie  et  de  zoologie)  en  remplace- 
ment de  Valenciennee.  Il  a  élé  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

Parmi  les  écrits  publiés  par*  M.  Robin,  et  qui 
se  rappoit^jm  en  grande  partie  à  l'emploi  du 
uiicroiC'ipf .  lions  citerons  sa  thèse  pour  l'ajrré-  i 
gation  :  r>r\-  rrrinenlntimis,  un  c  irieoi  .Wi'moire 
tur  Vexislmce.  d  un  œuf  ou  otule,  ches  lex  mdti-s 
comme  chez  les  femelles  des  i^ijetaug  et  di  s  ont- 
maux,  etc.,  lu  à  l'Institut,  le  23  octobre  1848, 
et  reproduit  dans  piesieurs  recueils  scieiitihques 
français  et  étrangers;  ObrervelioiM  «ur  le  déve- 
loppement de  la  subitanee  et  du  tisiu  de»  os  (fia- 
iette  m  difMk,  1849);  Mimoire  tur  Vemsienee  de 
deux  es  >èces  nouvtllet  dPéiémenU  emattmiquêt 

?ui  se  trouvent  dans  Ir  canal  médullaire  des  os 
iS^d):  Mémoire  sur  l'anatomir  des  humrurt  érec- 
UUi  {CompteB  rmiui  d»  la  SodM  dsivioioyts. 


18.S3);  Uérnoirr  sur  la  distinctit^n.  à  l'aiili-  dit 
microscope,  df  la  malu-rr  rcrvlTalc,  dr  l'allm- 
mtfte,  etc.  {Anntile,  d'hygtètm  el  tie  médecine  ié~ 

?'ak,  I8f)l  )  ;  JffHioir*  «ur  le  tissu  hétérndémique, 
Il  à  l'Académie  des  seiences  (7  avril  186.S)  ;  Du 
Microscope  et  des  injections  dans  leur  application 
à  Vanaiomû  H  à  la  patitologitf  suivi  d'une  clas- 
tifkatiou  des  aoi<ttc«  foiuloaHiilalss  (1849,  in-8, 
avec  figures  et  4  pl.  gravées);  Tableaux  .'analO' 
mie  contenant  l'exposé  de  toutes  les  parties  li  «flu- 
dier  dans  l'nrgnnisme  dr  l'homm>  ><  duns  rt'liii 
de$  animaux  (liSôl,  iu-4);  Irait)'  d>.-  c/timn  nna- 
tomique  >t  physii^ffiqw  ,  normn  r  ou  jHiiludo- 
gtq^te.  me  Des  principes  immédiats  normaux  ou 
marhides  qui  constituent  le  corps  de  l'komm»  et" 
des  mammifères  (1862  ,  3  forts  voL  avec  uir 
atlas  de  kbi  pl.  d'après  nature) ,  a?ae  M.  Verdeil; 
Hittoin  uaiuMUe  d»t'  eéoMaw  pmniUm  ^ 
crnimut  ntr  Pkomme  êt  Tes  attimmue  vivmt$ 
(18i3,  in-8,  avec  atlaa  de  15  pl.  prrivée>\  déve- 
lopp«ment  de  la  thèse  do  l'ante  ir  pour  le  Jucio- 
ral  ès  scieiiL-i's:  LrrniiK  .vur  les  substances  amor~ 
olies  lit  les  hlaslt-nus  ilf^'.ti,  iii  |H);  iernns  sur 
les  substanrrK  nrtj<inisi-f3  ri  inni  <ihr,iitinns 
(18t)t>,  in-i8)  ;  Leçima  sur  les  futmettrs  normales  et 
morbides  du  Corp*  d«  l'homme  (1867,  in-8*  avec 
fig.)  ;  JLeeon«  «ur  les  vaitseam»  capiUaires  et  l  in^ 
jiMiBMdon  (1867,  in-18);  iMiemîir  mterosco- 
viqtiê  (l9Êè,  inS)f  de  nomteeax  travaux  dans  le* 
MiMéras  ds  tAôtdimh  det  ssîenctt,  dans  dra 
recueils  scienîifi7iies.  rte.  M.  Hol'in  a  lefuidu  avec 
M.  Littré,  les  10'  cl  11*  édilious  du  Dtclwuna  rte 
de  médecine,  etc. .  de  MfBteit  (laéé «t  IftâS, 
in-8,  avec  .•>00  hg.). 

ROBINET  (Stéphane),  chimiste  français,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Paris,  le 
6  décenriisa  1799^  fut  élève  de  Vauquelin  et  île 
Pellettes  et,  i  partir  da  1836.  se  livra  à  l'é- 
tude de  Itigricultura,  et  pertteuUèfemeot  de  l'in- 
dustrie de  la  sofe,  sar  ieqnell»  il  fit  à  Paris,  de 
1838  à  1847,  des  cours  publics  et  gratuits.  Il  a 
invente  un  nou\-eau  système  du  claies  pour 
les  éducations  de  vers  à  soie,  le  seriruelre  at 
uae  éprouvett*^  mélruiuo  et  d<  i:imale  pour  le 
tirai.'^-  des  sùie->.  .M.  Holuoet.  rnernlire  de  l'Acadé- 
mie de  médecine  (liTià)  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture,  aoeien  membre  du  Conseil  général 
de  la  Seine,  décoré  de  Juillet,  olBeier  du  Med|}i- 
dié,  etc.,  a  étédécoré  de  la  Légion;d%Mineer,  on 
18U,  et  Pnom oiflcier  le  13  wftt  1811.  —Il  est 
mort  le  1  décembre  1869. 

f^es  prim'ipam  écrits  sont  :  Tnh!r,jtue  chimiques 
rfii  n-ync  amuml,  pur  Fr.  iahu  ;lSir>.  in-4) ,  tra- 
duits de  i'aileniand  et  mis  au  conrniit  de  la 
science;  P«i  (Il  sur  i  affinité  nr^nm(fue  (1  K'2i'>,  m-8>; 
Manuel  de  l'éducateur  divrcrs  à  wir  (IH'jH,  in-K;. 
Il  a  donné,  avec  Mme  Gacon-Uutour,  la  édi- 
tion du  Z)t'c<ïo«nat'r«  der  mt^o^et  (1822,  in-8): 
adresié  des  Ja]»fwKr  à  l'Académie  de  médecine; 
fottrn'  des  mémoifes  et-  améjae»  de  eblvie  au 
Journoj  de  pharmaeit.tlux  Annales  de  tkimi*  et 
de  pkysïffue,  un  Journal  de  chimie  médicale,  etc. , 
ainsi  tni  iiix  iniKilrs  de  fdfiri culture  française, 
au  .liiurnal  dagncullurr  pratique,  et  auv  Jfe- 
moiret  de  la  Société  centnile  d'agri-uliure.  Il  a 
aussi  puhlié  une  Police  «ur  l'œuvre  et  sur  la  vie 
d'tu/vKvfc  t'omte.  (2*  édit.  1864,  in-8  avec  por- 
iiatti,  et  Danton,  mémoire  sur  sa  vie  privés 
{IStjâ,  in-8). 

H.  Robinet,  au  milieu  de  ses  recherches  ecien- 
tiflques,  s'est  occupé  de  sculpture;  see bustes  d* 
Foufueii'n,  de  Mathieude  Dombasle,  etO.,^  Mt  fl*> 

guré  aux  Salons  de  1833  et  1884. 

AOBIMKT  (Edmond),  littérateur  français,  né 
en  1811,  é  Saiot-Pol-de-Léon  (FiniatèM),  mort 
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1«  22  novembre  186^.  — Voy,  iee  édit.  j^récè» 
d«ntes. 

BOBniBT  (Jean-Fnuaçois-Bugène).  médecin  et 
pnblicisU  IrançaUi»  né  à  Vic-sur-Seille  (Meuribe), 
e  7k  avril  18»,  s'est  Tait  connaître  par  son  at 

tachement  i  la  personne  et  am  lioctriiies  d'Au- 
guste Comte,  le  funditeur  de  l'école  pgsitive.  Il 
était  siiri  mi  deciii,  et  fut  l'un  de  ses  treize  exé- 
cuteurs testamentaires.  Il  a  publié  sur  le  matlre 
et  sa  doctrine  un  livre  constuérable,  sous  le  sim- 
pie  titre  de  Ifotice  sur  l'œuvn  «tnur.fa  vit  dlAU' 
giiM»  Cmam  (1860.  fort  vol.  iii-8,  afM  portrait 
3^  édit.  1864).  Il  a  donné  en  outre  :  Danton,. 
«Mtfv  «HTia  vie  prMé  (1865.  in-8).  ouvfage<a«>- 
eompagné  île  pièce.s  justi  icauvr's  mténnantaa; 

puis  quelques  iliscou: s  et  brocLiures.  * 

ROBINSON  (Thérôse-Albertine-Louise  von  Ja- 
KOB,  mislress),  femme  de  lettres  allemando,  née 
la  26  janvier  1797  .  à  Halle,  est  la  fenime  du  pr6- 
uédeilt.  raie  d'un  économiste  distingué,  elle  t'ac- 
OompagiiaaiiRuaai^en4806,  où  elle  se  familiarisa 
avec  le*  idlomaa  sumi,  raviat  dix  ans  après  à 
Halle  et  oompléta  san  éducation  par  Tétude  dea 
langues  anciennes.  D^s  lors,  elle  fournit  aux 
recuods  littéraires  un  t;niiid  nombre  de  contes  et 
de  nouvelles,  imités  on  on^'tnaui,  dont  une 
partie  fut  réunie  sous  le  litre  de  J'tychè  (1825); 
ce  volume,  ainsi  que  tout  ce  iju'elle  a  livré  plus 
tard  à  la  publicité,  fut  si^né  du  pseudonyme 
Talvi,  compose  des  lettres  initiales  de  ses  nom 
et  prénoms.  L'année  ^^uivanle,  sous  la  direction 
d«  Kaxaditdt  at  de  Xopitac,  elle  traduisit  la.pla- 
part  dea  léRandai  reeuêiUiaa  par  la  nremiar  do  MB. 
•avants  :  Chanu  serbts  ^ariusoba  Uedar;  Halle, 
1826,  2  vol.:  derti.  édit.  augaientée,  1853),  ten- 
tât) i  ncourai^éc  ;)-ir  GûBihe  ft  qui  la  .'«il  en  cor- 
respinidance  suivie  avec  les  fn  res  Griium,  Hum- 
lioldt,  de  Savigny.  Ch.  Ritter,  etc. 

Devenue,  en  1828,  la  femme  du  professeur 
Robinson^  elle  l'accompagita  deux  ans  plus  tard 
en  Amériqua  et.  ût,  oans  ce  pava,  aoa  étuda 
soignéa  dia  laagnao  aborigènesL  sa  dandèra  vi- 
aiu  à  l'Earopa  a«t  Uau  an  1833. 

Hooa  eitalbna  oneora  da  misUeat  RoUnson, 
qui  occupe  un  rang  honorable  parmi  les  femmes 
auteurs  de  l'Union:  Idiomes  tndiens  (Qlier  die 
iudian  Sprachen  :  Leip,->ick ,  lH:i4),  traduis  de 
rickêrinp;  CharUs  populairRS  des  nntion.ï  df  rare 
truumique  (Cbarakteristik  der  Volkslieder  ger- 
man.  NAtionen  j  Ibid.,  1840),  dont  la  Sorlh-Ame- 
riean  Bwiew  imprima  quelques  fragments;  />«• 
l'Àutiuntieitidtspoimesd'Otsian  (die  Unecbtbett 
dar  Lieder  Oaiian's:  Ibid..  1840)  ;  HiUoirê  de  la 
colonisation  d*  la  NouvelU-Angleterrt  (dia  Colo- 
nisât-on von  Neu-England;  Ibid!.,  1847),  traduita 
en  anglais,  par  Hazlitt,  en  IS.'il;  Aperçu  histo- 
rique .ïwr  iilinim  s  slaves  iHistonca!  view  of 
the  Slavic  lan^ti.'i^'e- ;  Ni^w-Yurk  ,  recueil 
d'articles  iuMiré»  en  1n;>4  dans  le  Ihbiiral  reposi- 
tory.  Cette  dame  a,  plus  ri''ccnuneiil,  écrit  ([Uel- 
quea  romane,  publiés  à  la  fois  en  auglais  et  en 
aUaoHUid  :  ir^foue  (New- York,  lëiiO);  Us  ExiUs 
(tba  Bxilaa:  1853):  DaMipluia  de  ia«i«(tbe 
lilé'a  diaaiplina;  18U),  etc. 

BOBINSON  (Moncure),  célèbre  ingûnieur  amé- 
ricain, .'i  i(i>-hmond  (Virginie),  en  lH02.fil  ses 
preuiières  études  au  collège  de  William  et  Mary. 
A  peine  sorti  des  bancs,  il  fu»  employé,  comme  i:.- 
génieur  adjoint,  à  l'étude  des  travaux  de  canal  sa- 
tion  projetés  entre  Richmond  et  l'Ohio  A  viti„'t 
at  un  ans,  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  du  ca- 
nal do  iUchmond.  Deux  ant  après,  sentant  l'in- 
mffi^anca  da  «aiCOoiiai«eaiicaaacientiflque«,il  vint 
•a  na&oa  at  ftat  admia.4  atûm  laa  ooon  da  1*2- 


cole  des  ponts  et  chaussées.  Il  voyagea  ensuite  an 
Angleterre  et  en  Hollande  avant  de  rentrer  an 
Améri(|ue.  Il  y  rapportait  la  conviction  de  la  su- 
périorité des  ebamina  da  fer  sur  les  canaux, 

comme  moyen  de  communication  et  de  transport, 
et  se  fit  l'avocat  des  railways,  préconisant  les 
Vdies  K'i^'îri's,  de  coii>triii:tiLiii  rajuilc,  ot  [.'s  clie- 
mins  k  une  seule  voit-  dans  toutes  l<>s  localités  jmju 
importantes. 

Ses  travaux  scientifiques  le  placèrent  bientôt 
au  premier  rang  des  ingénieurs  de  son  pays  at 
■on  le  chargea  de  construire  une  des  principalaa 
lignes  ferrées  de  l'Amériqoa  du  Nord,  cellade- 
'Philadalpliia  à  Baadiaf ,  mi  mettait  en  commu- 
'nieatioa  tontes  les  mines  oa  cbarbon  du  Schuyl- 
kill  de  Pensylvanie  avec  Philadelphie.  Le  plan  en 
fut  conçu  en  vue  d'assurer  1rs  transports  de 
charbon  et  autres  matières  lourdes  au  plus  bas 
prix  possible.  M.  Kobinson  construisit  ensuite 
successivement  :  le  chemin  de  fer  de  Ac^uia- 
Creek  à  Richmond,  qui  relie  cette  en:  italo  à 
Washington  par  la  ligne  des  bateaux  à  v  ^pe  ir  du 
Potomac,  et  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  la 
guerre  da  la  adeassion  ;  le  ebemin  da  fer  de  Pe- 
tersburg  à  Rirhmond,  et  enfin  celui  de  Norfolk  k 
Weldon  (Caroline  du  nord),  grande  ligne  qui  re- 
lie la  Virginie  aux  deux  Cir  line.  .Xnnh-  avoir 
renoncé  aux  affaires,  M.  iiubiusou  s'est  retiré  à 

PbiladalDlûa. 


BOHNSON  (la  révérend  I^doua^d) ,  oriantalbte 
américain,  né  le  10  avril  1794.  à  Southington 
(Eut  du  Connecticut),  mort  la  27  Janfiar  1864> 
—  Yoj^  laa  édit.  pcécédoBtaa. 

ROBUfSON  (lohn-Hanry),eélébre  graveur  an- 

gbis,  est  né  a  Bohon  (comté  de  Lancaster). 
Êlàve  de  J.  Heath,  il  est  regardé  comme  le  chef  da 
l'école  anglaise  moderne  de  gravure,  qu'il  chercha, 
ainsi  que  Pye,  Doo.  Cousins,  à  faire  remonter  à 
la  place  élevée  qu'elle  occupait  au  dernier  siècle. 
Il  joint  un  lini  extrême  à  une  délicatesse  d'exé> 
Cttlion  peu  commune.  Parmi  ses  meilleures  pro- 
ductions on  cite  :  l'emperewr  Théodose  ei  Ir  Por- 
trait d*  Ràbmtt  d'après  Van  0yeki  taBouquetiire. 
de  Hurîllo:  TAifirâma de NapoUon et  dePie  ril, 
de  Wilkies  ;  le  toMp  af  rAffneau,  de  Mulready :  la 
Mantille,  la  marquited'Abercorn  et  /*•  Petil  Cha- 
peron  rouge,  de  Landseor;  sir  W.  Scott,  de  Law- 
rence; la  M^re  et  l'mfaiU,  un  de  ses  chcfs-d  o  u- 
vre  de  sentuneiit;  etc.  Plusieurs  de  ces  belles 
gravures,  envoyées  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855,  lui  ont  valu  une  médaille  de  jire- 
miére  classe.  Au  mois  de  novembre  1856,  il  a  été 
élu  membre  associé  de  l'Académie  royale  des 
baaax-arta  da  Londres.  H  n'a  envoyé  à  r£zposi> 
tion  univarsalla  da  1867  qu'on  PMn»«ft  di  ftmmt, 
d'apréaTanOjek. 

ROBIOC  (Félix-Maric-Louis  J'^an)  [oELATRÊnox- 
NAis],  proff-sscur  et  histnrirri  fr,  iiyais,  ni'  à  Hennés 
(Ille-el-Vil,mio).  le  Ui  n.^tobre  1818,  fut  éll  vo  do 
r£cole  normale,de  1 840  à  1843,  et  reçu  agrégé  pour 
l'enseignement  d'histoire  en  1847.  Il' professa  cette 
classe  au  collège  de  Pontivy,  plus  tard  Napo- 
leonvillc,  depuis  1843  jusou'en  18â3,  sauf  une 
année  psaséa  au  coUéga  da  Uval  (184&-1846}, 
occupa  ensuite  lat  ébaires  d'histoire  ou  da  riiéto- 
riquo  de  plusieurs  hrées,  et  rrvint  cnOOira  uoa 
fois  à  celui  df  Napoléonvido  en  1809. 

M.  F.  RoludU,  collaborateur  actif  de  plusieurs 
revues,  i riiirers  catholique,  le.t  Annales  de  phi" 
losiiphie  chrétienne,  la  Revue  archéologique,  etc., 
a  publié  à  part  les  ouvrages  suivants  :  De  l'in- 
fluence du  stoicitme  à  l'ipoque  des  l  'itn  icns  rl  des 
Antonins,  th' se  françaua  pour  le  doctoral  èa 
lattrai  (1852,  in-8);  U  CMMmMMNf  da  CÊgnfU 
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tamâ  Ut  Ptolémées,  thèse  latine  (Egypli  regi- 
m«n.  etc.,  1852,  in-8};  Recherches  sur  m  14*  dy- 
fitunê  dit  MoHéthon  (1860,  iii>8)  ;  Mémoin  ntr 
1er  eonnaitsaneet  éa  ondeiw  éanu  la  partit  de 

VA  frique  comprise  entre  Ut  tropiques,  qui  obtint, 
en  lRf)0,unc  mention  honorable  de  l'Académie.dcs 
insi  riptinns  ot  brllf^s-lellres ,  imprime  par  frag- 
ni  'nt>i  ilniis  divers  recueils  (1861);  Histoire  an- 
cu-ntir  cfiv  pmpU's  il  Orient  jusqu'aux  guerres  mé- 
diques  (1K62,  in-18),  ouvrage  à  l'usage  des  classes 
et  auquel  Tauteur  a  donne  un  Appendice  pour  les 

Îrofesseura  (1863,  io-18);  Campagne  de  Manlius 
'uUo  contre  let  Calâtes  (1863,  in-18)  ;  fftMotre 
iM  GauMs  ^Orient  (1866,  iii-8),  etc. 

ROniK  (Charles  Louis)  ,  mérlecin  français, 
meiiili  e  <ie  l'Académif  d"  médecine,  né  à  Nevers 
en  17'.10,  chirurgien  militaire  de  18<J8  à  1815,  se 
fil  rece\oir  doclfur  à  Pans,  en  1819,  avec  une 
thèse  SU"  les  Phlegmasies  du  système  fibreux  des 
earticuin lions.  Ancien  mimbre  de  la  Société  de 
médeciii*;  de  Pans,  mtmtire  adjoint  de  l'Acadé- 
mie de  méJecioe,  dont  il  fut  longtemps  secrétaire 
annuel,  il  est  entré  définitivement,  en  1860,  dans 
la  section  de  pathologie  médicale.  Il  est  devenu 
memlire  de  piuiieon  autres  sociétés  médicales. 
Décoré  de  la  Légion  d'hunneiir  an  1837,  il  a  été 
promu  officier  le  14  âoût  1862. 

Di.-ciple  de  Broussais,  M.  Roche  a  publié  un 
cerliiiîi  nombre  d'ouvrages,  dont  [plusieurs  raji- 
pellent  ritifliience  du  m.iitre  ;  Il'futaliim  drs  oh- 
jections  contre  la  nouvelle  doctrine  des  fièvres 
(18^1,  iii-8);  la  NomelU  doctrine  médicale  con- 
tidérie  sous  U  rappert  der  thioriet  et  de  la  mor- 
taUté  (1827 ,  in-8)  ;  ÉUmentt  de  pathologie  mé- 
dieo-ehirurgieale  (IR'jfi-lSîR,  5 ToL  in-8).  ayec 
H.  Sanson,  ouvrage  cl  issique  qui  a  eu  aa  4*  edîtioD 
en  1845  ;  Uitres  sur  le  choléra  (18:»2  et  18  'i0);  l'In- 
fluence de  la  vaccine  sur  la  population  (1 8,'ja) ,  etc., 
et  de  noiiibreiix  rapports  à  l'Ac  démie  M.  Ho- 
che a  rédigé  ,  avec  MM.  Bous  iuel  et  Pariset, 
le  BulUtin  de  l'Académie  royale  de  médrcinc 
(183G-1H46,  9  vol.  in-8)  et  collaboré  au  Diction- 
naire de  médeeUu  et  ée  ehinirgie  pratttput. 

ROCHE  (Antonin).  littérateur  français,  né  le  10 
noTembre  1813,  à  Solignae-sur-Loirs  (Haute-  Loi  re) , 
flt  les  études  les  plus  nrillantM  au  collège  du  Puy, 
puis  vint  à  Paris  commencer  son  droit,  et.  tout  en 
donnant  des  lei.ons.  tenter  la  fortune  littéraire. 
Aj'ri's  avoir  i  rofo->cà  l'ans,  pendant  cim;  ans, sous 
la  direction  d'un  ancien  ûU've  de  rablié  Gaultier,  il 
al. a foîiderà  Loiidre-  des cour^  de  littérature,  d'his- 
toire, de  géographie  et  ri'astrouomie,  desiints  aux 

Jeunes  personnes  et  fréquentés  parles  premit>res 
àa>illes  de  l'Angleterre.  Ces  cours  profesw^s  dani> 
un  établissement  qull  appela  EducationtU-insti- 
(vie.  ont  beaucoup  contrutué  i  répandre  au  delà 
du  détroit  la  langue  et  la  littérature  française. 
«  C'est  plus  qu'un  enspif:neniei  t,  disait  un  mi- 
nistre de  la  re  ne,  sit-  (;.  lewis,  c'est  une  in- 
fluence. •>  M.  Autoniii  Hnche  a  été  n  mmr  tliuva- 
lier  de  la  l.é|»'ion  d'honneur  le  6  avri.  IHO'i. 

Conin:e  c  niipltnient  à  s  -s  leçons,  il  a  publié,  à 
Londres  ei  à  Pans,  de  18'i0  à  1865  :  Grammaire 
française  avec  exercices  («i  éditiurs]  ;  Abrégé  de  la 
iirammaire  avec  exereieeti  Du  style  et  de  la  com- 
positwn  littéraire  (3  éditions);  JKfftfAre  des  prin- 
eipam  écrivains  fronçait  (2voL  lii-12,  2  édiU); 
les  postes  français,  recueil  de  morceaus  avec  no> 
tes  et  n  'iic  s  d  é  lit.);  les  Prosateurs  français, 
recueil  analogue  au  préi:é<ient  (7  édîl.):  Histoire 
d'Angleterre  (2  vol  in-1'2,  3édil.);  Histoire  de 
France  (2  vol.  in-S  ;  3'  édit  186C-18G7,  2  vol.), 
en  sociét  -  avec  M  l'iiilan  te  ( 'iiasles;  i s  Écri- 
vain» anglais  au  XIX'  siccle  (1868,  in-18),  troi- 
sième recueil  de  morceaux  choisis  avec  notices 


bioi^raphiques, etc.  Ces  livres  et  quelques  autre-, 
appropriés  au  même  but,  se  distinguent  en  gé- 
nérai par  la  pureté  de  style,  la  netteté  et  la  clarté 
de  la  eompoeitlon.  M.  Antoiûn  Roche  n'a  publié 
en  debors  de  cette  utile  spécialité  qu'un  roman 
de  jeunesse,  une  Destinée  (1833,  4  vol.  in-18). 

ROCHEFORT  (}o  comte  Victor-H  nri  de  Rochk- 
KORT-Lt:çAY,  dit  Henri),  journaliste,  vaudevil- 
liste et  homme  politi  iue  irançais,  député  ,  né  à 
Paris,  le  30  janvier  1830,  est  le  fils  du  marquis 
Claudc-Louis-Marie  de  Rochcfort-Luçay  oui  s'est 
acquis, sous  le  nom  d'Edmond  Ruchefort,  la  répu* 
Uttoo  d'un  de  nos  {dus  féconds  et  plus  spirituels 
vauderflllstes.  Élevé  entre  un  p^re  légitimiste  et 
une  mère  républicaine,  il  fit  ses  études  au  collège 
Saint-l.nu  s,  oti  il  se  fit  remarquer  pijur  sou  guùt 
pour  la  ['oé^iL■.  Il  fit  alors  plusieurs  pièces  de 
vers,  une  entre  autres  e:i  l'honneur  de  la  Saiiito- 
Vierge  com[iosee  pour  un  n  rii'  iurs  des  Ji  ux  flo- 
riui  et  que  divers  journaux  se  sont  plû  à  repro- 
duire plus  tard  pour  mettre  ï'enlbat  en  opposition 
avec  1  homme  iicvenu  libre  penseur.  Au  l*'jan'- 
vier  18Ô1,  H.  Henri  Rochefort,  qui  avait  essayé 
d'étudier  la  médecine,  puis  de  donner  des  Isfiona 
de  latin,  fut  admis,  comme  eipédiilonnaire 
dans  les  bureaux  de  l'hôtel  de  ville.  Moins  occupa 
de  son  service  que  de  littérature,  il  fit  alors 
queli|ues  tra'-.Tux  A-'  Iitr.nrf^,  ci.l!ai*nra  à  la  se- 
Con<le  éditniii  du  lUittoiirxiiri'  de  la  cunii'rsntion, 
se  t'juriia  vers  le  journalisme,  *'rrh:l  des  comptes- 
rendus  de  théâtre  dans  diverses  feuilles,  et  de- 
vint un  des  rédacteurs  du  Charivari.  Sa  collabo- 
ration à  ce  dernier  journal,  remarmiée  par  In 
Tivadté  de  ses  allurss,  loin  ds  nuire  a  son  avan» 
cernent,  l'avait  fait  nommer  sous-inspecteur  des 
beauz-4irts  de  la  ville  de  Paris.  Il  donna  néan» 
moins  sa  démission,  en  I8CI  .  pour  se  livrer  ex- 
clusivement à  ses  tentatives  littéraires.  Kn  18.S8,  il 
avaii  f.inde,  avecM  Juif  s  Vall's,  la  Chronique  pa- 
risirniu\  feuille  de  coi  rr-.[ioridances  littéraires  et 
art  st)i|i:es,  i]ui  n'ava  t  i^ns  eu  de  diiiV-f-.  ll  fui  un 
des  auieurs  de  l'Almanach  pour  rire  et  de  l'Al- 
vtanach  du  Chnrivari.  Kn  1863,  il  devint  le  col- 
labor.itcur  de  M.  Aurélien  Scholl  au  Sain  jaune, 
où  il  fil  le  compte-renda  du  Salon,  puis  il  écr  vit 
au  Figar»  hedmodaire.  Apr^  avoir  été,  pendant 
un  an,  chroniqueur  régulier  au  5oteil.  il  ftat  at- 
taché par  M.  de  ViUemessant  à  l'Événement,  et 
entra  ensuite  au  Figaro  quotidien,  dont  il  fut, 
jusqu'en  18  8.  un  des  jiriiicipa  ix  chroniqueurs, 
aux  api>ojntoments  de  [irès  de  30000  francs. 

Dans  cette  ixemiè.e  période,  M.  Rochefort  se 
faisait  une  iNot'"ii'té  au  théfttre  comme  vaudevil- 
liste. Il  avait  rt'-ussi  surtout  dansce  genre  de  bouf> 
f  -nnerie  légère  et  excentrique  qui  vise  au  «uccès 
de  fou  rire  et  qui  oommen^tt  alors  i  devenir  à  In 
mode.  Il  avait  donné  succearivement:  Un  mon* 
tieur  bien  mit,  Tdudeville  en  un  acte  (Folin-Dra^ 
matiques,  15  ft^vrier  1656),  avec  M.  Commerson ; 
Ji-  sMi.v  mon  fils,  comédie-vaudeville  en  un  acte 
(Palais  Royal,  février  1860),  avec  M.  Varin;  le 
Felit  Cousin.  o|iérelle  en  un  ace  (BoiilTes-l^ari- 
sieris,  avril  18' avec  M.  Deulin;  les  Rimeries 
d'une  ingénue,  comédie  en  trois  actes  (Vaude- 
ville, août  1861);  Une  martingale,  vaudeville  en 
un  acte  (Variétés,  avril  18621,  avec  MM.  Clairville 
et  Cbam)  :  Un  premier  nefu,  opérette  n  un  aete 

iitoufles-Parisiens,  mal  1862).  a««c  M.  Adrien 
farx;  let  Bienfaitt  de  Champaieert,  coroédie-vau> 
deville  en  un  act  •  (Délassi  ments-C  ir,  ques,  mai 
If^GÎ);  Vn  homme  du  sud.  vaudeville  en  un  acte 
(l'alais  Royal,  août  18(3  ■),  .-tvfc  M.  Alhert  Wolf, 
fiihe  sugK'érée  par  la  ouesiion  ^niéi  ica'tve ,  .Vos 
prtites  faiblesses,  vauileville  en  di'U    a-  lcs   '>  ; - 

riéiés,  novembre  1862);  les  Seerets  du  grand  Al- 
bert, comédio-Taudsvûle  en  deux  actes  (Variétés, 
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janvier  1863),  avec  H.  Eug.  Gnagi  ;  Sortir  teule! 
comédie  en  trois  actes  (Gymnast»,  février  18G:J), 
afec  le  môme  ;  Us  Mystères  de  i  /irî.vi  des  ventes  , 
c«méiiie- vaudeville  en  troi'i  actes  (l'alais-Royal , 
juin  18fi3),  ave  M.  Albert  Wolf,  pii-ce  inspirée  du 
livre  ue  l'auteur  portant  le  même  titre;  la  Vietl- 
lette  de  Brididi,  vaudevilîe  en  un  acte  {Variétés, 
mars  1864),  avec  U.  A.  Choler  ;  les  Mémoires  de 
RisMa,  souvenirs  coatemporaias  (Palais-Roval , 
mai  1K6!)),  avec  MM.  Bm.  Blum  et  Alb.  Wolf; 
fal  Tfiim  d«  AVMMet,  vaudevitte  en  un  acte 
Onême  tbéitra,  juillet  1865) .  «fM  M.  Bm.  Blum; 
Saut)/,  mon  iKra/ nodefUlê  M  oaaete (Vaude- 
ville, août  1865).  «Tee  M.  P.  Tiroii;  la  Vok*  mtx 
grotesques,  courrier  de  Paris  en  deux  feuilletons 
(Palais-Royal,  février  1866),  avec  M.  P.  Véron  ; 
la  Confessi'  U  d'un  enfarU  du  siide,  comè<iie  en 
un  acte  (Vaudeville,  septembre  1866)  ;  telle  est 
l'énuménition  à  peu  prés  complète  dtf  divertisse- 
ments dramati  {ues  produits  par  M.  Henri  Roche- 
fort  sur  nos  scènes  de  genre. 

A  une  époque  où  sa  fortune  était  encore  pré- 
tMlttf  le  jeune  chroniqueur  était  possédé  d'une 

Îittionqui  s'est  manifestée  par  un  certain  nombre 
'triJde';  de  journaux  et  par  la  publication  «lo 
HW  pramier  livre  ;  c'était  celle  «tes  Ubleaui  et 
el^eu  d'art  ou  de  curiosité.  Assida  4  l'HAtol  des 
Tentai,  non-ieulemenl  11  y  achetait  et  y  reven- 
dait, auWant  la  e^nîoa  du  jour,  mais  il  y  obser- 
vait les  moeurs  siogtiUtres  des  autres  habitués 
du  lieu.  Ces  études  lui  fournirent  le  sujet  d'une 
série  de  feuilletons  pour  le  Charivari,  et  il  com- 
posa, en  les  réunissant,  le  volume  intitulé  les 
PetiU  mystères  de  l'Bôtel  des  ventes  {1862,  in- 18), 
ouvrage  d'une  originalité  piquante.  Auparavant, 
M.  Rocbefort  avait  c nt,  -i^ir.^  m,  moment  de 

Îône,  pour  !e  compte  et  sous  le  nom  de  M.  KuR. 
e  Mirecourt,  un  roman  historique,  la  Marquise 
de  CourecttM  (1859, 4  vol.  in-8),  dont  il  s'est  plus 
tard  déclaré  l*ftat«ur. 

Cependant  sa  collafaoration  au  Figaro^  chan- 
geait peu  i  peu  de  caraolère  et  tournait  de  la 
.«litîque  Ugèie  des  bomoiM  et  des  oboees  de  la 
Tïa  parideniw,  à  la  tatire  de  plut  an  plus  amire 
du  régime  impérial.  Le  chmnfqiieur  dune  fanille 
non  politique  était  devenu,  par  la  seule  ironie, 
un  des  journalistes  les  plus  desaRréables  au  pou- 
voir et,  sous  le  régime  discrétionnaire  de  la 
presse,  il  attirait  à  son  journal  des  rifrueursad- 
mini>;tratives  comme  î'interdii  tion  de  la  vente 
sur  1.1  viiie  publi.jui^  '-.u  isos  condamnati j'jdi- 
ciaires.  L'Apreté  de  ses  chroniques  se  retrouve 
tout  entitre  djn.s  les  volumes  qui  en  sont  formés 
sous  ce  titre:  Us  Français  de  la  décadence,  et 
qui  se  composent  de  trois  séries  (t866«  1867, 
1868,  iiwlS),  dont  la  seconde  a  p(Miraaua>tftre  : 
tîi  Gronde  ÈoMme,  et  la  troisième  :  tm  Sig»f$ 
dm  Impi.  t9  second  de  cea  volumea  «ut  pcwédé 
d'une  préhea  naquiasant  nn  «plan  da  comédie 
politique  •  dont  las  allttiions  tran.«parentes  contre 
tes  origines  de  l'Em^ie  attdgneut  à  un  point 
d'audace  sans  exemple  Jw^pta-la,  dana  le  journal 
comme  daûs  le  livre. 

l^arté  du  Figaro  par  les  menaces  de  l'adminis- 
tration, M.  Henri  Rochefort  résolut  do  .se  créer 
un  jourr  at  dont  les  témémos  n«  rtïtomberaicnl 
que  ■^nrlui.  «  On  veut  mVmpCcher  de  casser  les 
vi'.res  I  liez  les  autres,  aurait-il  dit.ebt  bifri,  j'au- 
rai ma  maison  à  moi,  •  et  il  annonça  qu'il  allait 
fonder  un  journal  personnel  heMomadaire,  la 
Lanterné.  L'autorisation  préalable,  nécessaire  sous 
l'ancienne  législation  de  la  presse  qui  touchait  à 
«afln,  loi  fut  refusée.  II  attendit  la  loi  nouveUa 
ponruncsT  son  premier  pamphlet,  au  miÛen  do 
h  enriosité  surexcitée  (1"  juin  1868}.  La  per- 
miseioo  de  la  vente  sur  la  voie  puMiqae,  qui  loi 
afait  été  d'abord  aeooidd^  loi  Art  ratir^o;  l«a  ri* 


gueurs  se  succédèrent  et  donnèrent  au  succès  de 
la  publication  des  pniporlions  ino  lïes.  Plus  de 
SOOiJÛ  exeraidair.'s  de  la  Lanterne  fuient  enlevé» 
le  pre.'uier  jour  ;  le  tirage  dos  numiMO-i  suivants 
ne  cessa  d'augmenter^  sans  compter  les  réiiiipra»- 
sinns  successive»  de  chaque  livraison  antérieure. 

La  vogue  de  re  pamphlet  hebdomadaire  est  at- 
testée par  la  multitude  des  concurrenc«iS,  des  pla- 
giais et  des  parodies.  On  vit  naître  coup  sur  coup 
le  Lampion,  la  Chandelle,  la  Veilleuse,  la  tMk^ 
terne  magique,  VÉtei^noir,  les  Mouchettes,  ono 
foule  de  feuilles  parasites,  sans  parler  des  imita- 
tions plus  sérieuseo,  «oamo  la  Clocteot  ieJMaMa 
à  quatre,  qui  eurrécoTBat  à  i*  Lantenu.  CeIlo<«l 
fut  saisie  dte  le  onzième  numéro  et  l'auteur, 
traduit  immédiatement  devant  les  tribunaux,  fut 
condamné  un  m  1-  pnson,  10  OOO  francs  d'a- 
mende et  uu  an  île  privation  des  droits  cnils  el 
politiques  [  Kl  août)  :  cette  condamn.ïtion  fut  ro- 
nouveli'e  pour  le  numéro  -«uiv.irit.  A  partir  de  ce 
moment,  la  Lanterne  parut  à  Dr.ixeiles.  Elie  ne 
s'introduisit  plus  en  France,  qu'en  trompant  la 
surveillance  la  plus  rigoureuse  et  en  exposant  ses 
lecteurs  à  des  poursuites;  mais  elle  continua  i 
avoir  en  Europe  une  immense  circulation,  soit 
dans  le  texte  original,  soit  dans  des  iraductioni 
anglaises,  espagnoles,  italiennes,  allemandea. 

Au  milieu  de  reflorroaGonoa  causée  par  cotte 

Sublication,  M.  Rodialwt  OC  aat  auîi  do  Figan 
evinrent  eux-mêoiea  l'oblat  des  plus  injurieux 
pamphlets,  signés  de  Mtt.  Stamir  et  Marcha].  L'au» 
taur  d'  la  !  interne  ne  se  borna  pas  à  demander 
aux  tniiuiiaux  contre  ses  difTamaleur>,  une  répa- 
ration der;soire,  il  s'en  prit  à  leur  imorimeur, 
voulut  le  coutrriindre  à  lui  rendre  rai^im  et,  sur 
son  refus,  se  porta  contre  lui  à  des  voies  de  fait 
pour  lesquelles  il  fut  encore  condamné  à.  quatre 
mois  lie  prison.  Devant  ces  coiutatunaïions, 
M.  Henri  Rocheforl  se  réfugia  eu  Belgique.  Di- 
verses provocations  allèrent  l'y  cncrcner.  Au 
mois  de  septembre  il  dut  se  battre  avec  M.  Er- 
nest Baroeàe  «ju'ii  blessa  asses  grièvement.  (Té* 
tait  ioa  «Mlnèmo  duel  da  joomaiiale.  Le  nre- 
ndor  avaH  au  lieu  afoe  un  offleior  espagnol,  à 
propos  d'un  article  irrespectueux  pour  la  reine 
d'Espagne  ;  le  second,  avec  le  prince  Achille  Mu- 
rât,  au  sujet  d'indiscrétions  de  chroniqueur;  le 
Iroistènje  et  le  plus  bruyant,  avec  M.  Paul  de 
Caasagnac,  sous  pr>  texte  d'un  article  sur  Jeanne 
il'Arc.  M.  Rocbefort  avait  été  bles.sé  dans  ces  deux 
derniHs. 

L'année  1869  fit  de  l'auteur  de  la  Lanterne 
un  personnage  politique.  Déjà,  dés  l'année  pré- 
cédente, dans  le  flot  de  publications  volantes  (iont 
il  avait  été  la  sujet,  une  brochure  avait  paru  sous 
ce  titre  :  Bochefort  député.  Il  fut  en  effet  porté 
comme  candidat  uux  élections  générales  de  mai, 
dans  la  1*  circonscripiion  de  Paris.  Sa  candida- 
ture, dont  la  légalité  fut  quelquo  tempe  mise  en 
question ,  par  suite  dea  condanmafioba  qui  pe- 
saient sur  lui,  ne  repréenitait  d'abord. dans  Toppo* 
sition  démocratique,  que  l'intention  d'être  le  plui 
désagréable  possible  au  chef  do  l'Etat;  elle  se  pro- 
duisait en  concurrence  avec  ctdle  de  M.  Jules 
Favre,  vétéran  de  la  frauche,  accusé  de  tiédeur 
par  la  fraction  la  plus  turbulente  le  son  parti. 
Soutenu,  non  sans  quelque  agitation,  dans  les 
r  uinions  publiques,  M.  Roclie.ort  obtint,  iiu  pre- 
mier tour  de  scrutin,  100.13  voix  sur  'ik  308  vo- 
tnnts.  Une  majorité  relative  de  12  0^.28  voix  était 
donnée  à  H.  Jules  Favre ,  tandis  que  le  candidat  de 
la  démocratie  socialiste,  M.  Cantagrel,  en  réunis- 
UBt  1é37.  Malofé  la  «onTention  générale  admise 
«ntro  lea  cnadaia  daa  diverses  oppositions,  que 
celui  d'entre  eoi  qui  aurait  eu  le  plus  de  voix  au 

Rremier  tour  rcatarait  seul  au  second,  M.  Banri 
«dMfbrt  nfnaa  da  M  tatiior  4of«ntiM,  Joloa 
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Favre,  tîui,  par  sulle  de  l'échec  de  ses  candida- 
turesmultiples,  n'avait  pas  d'axitre  jx  r'r  pour  ren- 
trer à  la  (  h  imhre.  Afin  de  iiuf  m  s'assurer  les 
voix  He  11.  ('..mla^rrpl  <jui  se  il>''"îivtait  tn  sa  faveur, 
il  donna  à  ses  professions  de  foi  un  caractère  so- 
cialiste ^'elles  n'avaient  pas  eu  d'abord.  Il  réunit 
au  scrutin  de  ballotage,  sur  33  J^44  votant»,  14  780 
voix  contre  18  267  obtenues  parM.  J.  Favre. 

K.  Boobefort  toi  porté  «vec  plus  de  txruH  «n- 
flon,  eomme  eandîaat  de  ta  1**  tironntription . 
âttZ  élections  partielles  du  mois  de  novembre.  Il 
rentra  en  France  pour  se  jeter  de  sa  personne 
dans  la  lutte,  en  iiravant  l'exécution  dos  jticrc- 
Bient*  pmnnncés  contre  lui.  ATTftté  penilR-i:  qiir>i- 
quc's  h-niros  à  la  frotitii^re  ynr  l'aulorilc-  juiiiciairc, 
il  reçut,  par  ordre  de  l'empereur,  un  sauf-conduii 
pour  venir  à  Paris.  Les  réunions  publiques  orga- 
nisées en  5a  faveur  eurent  une  physionomie  toute 
lévolutionnaire.  H.  Rochefort  y  déclara  qu'il  ac- 
oepuit  du  peuple  le  •  omwleK  uapératir,^  «t  sN»- 
gsgra  à  venir  régulièrement  rendra  eeoipte  I  «es 
électeurs  de  s«s  actes  et  prendre  leurs  ordres. 
Le  parti  démocratique  plus  modéré  opposa  inu- 
tiïfmrnt  au  lioro-i  rie  ce-  .tprltations  populaires 
vu  des  lionirac»  les  plus  synipaihiqne'»  ne  l'oin- 
nion  républicaine,  M.  Carnot.  M.  Hf  rlicfurt  fut 
élu  par  17  978  voix  sur  3'i461  votants  contre 
13  44Ô  voix  obtenues  mrscm  adversaire.  A  la  Cham- 
bre, il  pritplaceà  cdléde  M.  Raspail,  ens'éloignant 
autant  de  la  g:auche  républicaine  que  do  la  ma- 
jorité mon-irctiique.  Dès  le  début,  il  porta  A  la 
tribune  quelques  notioin  on  Interpellations  d^nie 
importance  scconHiire  et  se  fit  ra|ipelcr  à  l'ordre, 
moins  pour  l'exa^'éiâtiois  de  se^i  opinions  que  pour 
lesa'lusions  satiriques  dirigt^cs  contre  la  personne 
roômp  du  chef  d»>  l'État  (décembre^. 

C 'iiiuie  con"iH(ju»"nce  du  mandat  impératif. 
U.  Hoctiefort  ruurrit,  à  la  Villette.  les  rcHnions 
inibliques;  il  y  fit  décréter  la  forulafiop  rl'vi  : 
Journal  ayant  pour  titre  la  MarteiUaite,  àonX  lo 
gérant  et  les  réoadean  furent  nommés  h  U  ma- 
jorité des  suffrages  et  dont  il  AA  proclamé  lédac- 
leuren  ctaef.ll  y  eut  pour oolleboratenramt. flou- 
reris,  .Millicre,  Arthur  Amould,  Ducasse  et  autres 
orateurs  des  réunions  populaires  deBelIcvilleetde 
la  \'Llcttr.  L(î-  |h>lcniiqii">  de  ci-  jiuirnnl  fun'iit 
la  cTi-ic  (le  provocalioBS  Bdre>si'''s  ,'i  M.  Hochcf'irt 
jar  le  prince  Pierre  Bonapartr-;  mai-  \\n>'  aiitn' 
affaire  d'honneur  qui  se  mélati  à  celle-là,  con- 
duisit chez  le  prince,  en  qualité  de  témoin,  «n 
des  plus  Jeunes  ooUaborateurs  de  k»  MartnUaùe, 
M.  TKtor  Noir,  qve  te  prJnee  tua,  dans  son  salon, 
d^m  coup  de  revolver.  Ce  BMWtre  tat  te  point  de 
dépert  dSine  agitation  eitrtnae  dens  mqvelte 
M.  Rocliefort  eut  le  premier  rflle.  La  v/ tu'' mener» 
des  accusations  qu'if  laissa  éclater  dans  ia  Mar- 
seillaise janvifr  IK'iVi  [ir.^voqua  non  seule- 
ment la  saisie  du  jdiirna!,  mais  uup  demando 
<l';uiioi  isatiini  de  [>ou'suiti_'s  (  <>i:ir  e  lui,  faite  à  la 
Ciiami»re  par  le  procureur-général.  (Cependant, 
le  convoi  de  la  victime  A  Neuilly  mit  on  mouve- 
ment des  masses  populaires  dn  plus  de  cent  mille 
hommes,  convoquées  par  son  journal,  mais  dont  il 
s'efforça,  ait  dernier  momeoft,  de  cabner  te  sur- 
exeitatton,  pour  prAveoir  one  insarreetion  contre 
laquelle  le  gouvernement  avait  pris  ses  mesures. 

Les  poursuites  ayant  été  autoriséf»  par  la 
Chambre  à  la  majuritr  Tl!  voiv  cnntro  :ï'(. 
M.  Hncheforf  fui  cv('  devant  Ir  irihunal  corret- 
liu.'ircl.  le  -J'»  janvier,  et  cfindanin»'  par  iléfaut  à 
su  moHiie  prison  et  3()00  francs  d'amende, peine 
lép'To  en  comparaison  de  la  privation  des  droits 
poliliiiups  dont  on  le  croyait  menacé.  mise  à 
eiécution  de  la  peine  fut,  à  la  Cbambre,  le  7  fé~ 
Trier,  fobjjet  d'une  interpeltetion  sar  tequeUe  on 
yassa  à  l'ordre  du  jour,  et  te  soir  *êniO|  l^anes- 
Ution  de  M.  Roehaibn  eut  Ii«H  à  rbenra  oA  il 


al'ait  présider  nne  de  ses  réunions  populaires; 
elle  donna  lieu  à  des  tentatives  d'énieniR.  lai  ile- 
roent  réprimées.  KnOrmé  à  Sainlp-l'àiagie,  il  lui 
fut  intorflit.  en  vnrtu  d'un  rt^fij^ment 
abandonné,  d'écrire  dans  son  journal. 

ROCHFCITOUART  (Loui»-Victor->Léon,  ceiato 
de),  général  français,  né  à  Paris,  te  14) 
im  *  Voies  tes  édit,  I  ' 


ItOCBlHUBE  (Jean-Xaripr-Vietor-Charles  de 
Fascks  de  la  Toob,  comte  m:),  homme  politique 
frarirsis,  député,  né  hs  10  octobre  IHIH,  devint 
maire  de  Largenlière.  purs  membre  du  (nnseil 
K<.néral  po»ir  le  canton  de  cette  \iile.  Kn  IK.VJ,  il 
entra  au  Oorps  législatif,  ommue  candidat  du 
pouverrrement.  dans  la  2*  circenscriptioo  de  l'Âr 
deche.  Réélu,  au  même  titre,  aux  élections  sui- 
vantes, il  obtint,  à  celles  de  1863,  16  104  voix  sur 
SlSb&fstnlSk  at  à  ooltes  de  1860,  14614  «ar 
330S1,  contre  9449  domiiee  aafoandidet  iadépMi- 
dant.  M.  Destrcrox.  Le  comte  de  Rocliemure  fît 
constamment  partie  de  la  maionté.  Il  a  été  décoré 
do  te  Ugiott  drbomMr. 

ROOÎER  (Josephl,  mnpistral  françni.s,  n<'  à  la 
Côte-Saint-Andrô  (Isère),  le  7  juillet  1794,  mort 
à  Lyon ,  le  3T  Janvier  1864.  Vey.  taa  édit.  pr6> 
cédentcs. 


(Loiri^  scuteleVfkMçate,  mé  k  P»> 
ris,  te  U  wtttt  ms,  «t'Vb  d'an  eeulpteor  orne- 
maniste, étudia  sous  David  d'Angers,  et  dé'juta 
au  Salon  de  1835,  !>ar  un  Jeune  baigneur  t'arra- 
chfint  vnr  *»'pin»'  du  ftirâ.  11  se  U'iiisacra  parti- 
culièrement Mix  buste";  cl  statues  portfaiis.  et  lut 
appela'',  en  Ifi.SA.  par  l'empereur  du  Bré^il  pour 
et^ctiter  le  nioaumen»  de  son  père.  On  a  surtout 
df  lui  :  le  comte  Ugolin  et  xrs  mfantf,  groupe 
(1839);  le  Christ  et  tes  enfanix  (1  SU)  ;  «xin»  Ca- 
prais,  érêqve  ifAgen.  cumuiiniic  par  le  ministère 
(  1 843)  ;  tedoefeitr  flodsré,  pour  te  pteco  «te  Saint- 
Jean  de  MauHeone,  en  Savote,  leâiputi  Ihimmt 
(1846)  ;  la  stalne  (équestre  de  Guillavme  le  Con- 
TMfVonf,  érifjt  e  à  Falaise  (1851);  Napoiéon  Pona- 
j>nrif  (•  Vfv  (tr  Itnrnne,  pour  la  ville  de  Bnenne- 
Najp-  léùn  (1k:»:{),  c\pnsé  de  nouveau  en  18.=»6  et 
IH.'.y;  yntrr  jtnmr  de  .S'<jtyu<',  pour  (  liaïubéry 
(lHr>ii),  Mahi  th^  la  Bourdonnais,  pour  la  coionie 
de  l'Ile  Bourbon  ;  un  Buste  en  bronze,  au  Salon 
de  1857  ;  te  statue  de  Mme  de  Sétiffné,  inaugurée 
à  Orignsn  en  1867  ;  /'empereur  don  P«rdro 
statae  équestre  çoioeMle,  ornée  de  figares  d6- 
eoratives  (1861)  :'«e  «omment  éteit  destiné  4  la 
Tîlle  de  Rio  de  ^neiro  ort  il  fut  critré  le  30  mars 
18bi  ;  Portrait  d'fcomine  (18*j:i)  ;  «lu^e  (18W); 
Riehard- Letwtr,  pinir  Vilters  -  Hoea^e  (186.'i)  ; 
Cttstandre,  fir  in\  o  i'1866>;  Charlfinagni-,  groupe 
équestre,  aïec  plusieurs  des  n-iivres  prée--df'iit''S, 
A  l'Exposition  uniTerselle  de  1867  ;  Haphaël, 
statue  (1868).  etc.  i^et  artiste  a  obtenu  doux 
3"  médailles  en  1841  et  IS&àj  et  la  décoralioa  de 
la  Légion  d'honneur,  te  28  Juin  1846. 

M.  Roehet,  qni  s  est  occupé  dans  sa  Jennesse 
de  l'étude  des  Hm^oee-et  des  sciences  natnreiles, 
apubliô  rn  an  Manuel  de  (a  langue  c/it- 

■nof'.vp  rulijin'rr.  11  a  professé  en  1869^  à  l'École  des 
bi  aux-.iris,  un  roiii-s  'l'anthropologie  appliqué  à 
reïisogncmeiit  ar tistifiue. 

ROCOrANGOURT  (Jean-Thomas),  écrivain  mi- 
litaire français,  né  a  Saint-Waast  (CalvaéM),  le 
24  avril  1792,  entra  à  l'Énle  polyteohoîqiie  en 
1810  et  à  rScote  de  Meli  en  1813.  Goome  Iten- 
tanant  dn  génte,  il  fut  chargé,  en  1818,  dHmpro- 
viser  te  ditase  td«  Maistriebt.  Le  comte  Merle, 
govvanwiii'  de  oeMa  pteoa^  te 
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le  !•»  tB»r8  mu.  Cette  promothm  ne  fut  jioint 
corriiinée  par  i.i  prernii'irp  Ht^stauration.  Femlanl 
les  C.jul-Jours.  il  prit  pan  à  la  campapin-  <lo  Bel- 
fci'HH".  A  l'issiiR  de  la  bataille  de  Waterloo,  il 
iuuUût  un  sK^Kc  à  l'hilippeviUe  oontre  les  Prus- 
siens et  Ifs  Anglais.  Le  ()  février  1818,  il  dt^vint 
capitaine  à  l'ancit-nru-tô  dans  le  réi^imeot  du 
UÎme  ;  il  luissri  avec  le  mt'îme  Krade  dan--  lo  corps 
d  élat-major  aouveilemeat  créà  «t  fut  uommé 
ai<le  de  camp  du  général  Razout,  puis  du  baron 
&lrolz,  comoMUidant  supérieur  extraordinaire  de 
DrM«tdBFiBÎll«r»e.  En  décembre  1821,  il.  en- 
tra. «onuM  mm-àtnoimu  im  éunlM,  i  l'Ecole 
KjNteiala  d«  Saint'Cyr.  où  il  MofMnrart  et  l'his- 
toire mililKirM.  Chef  de  tet»i]IOQ«n  1831,  il  reçut 
le  titre  d»  dtncteurdM  étudwm  1839  et  le  grade 
Je  l  eiilenaiit-cnlonal  en  1844.  En  janvier  1846. 
il  eut  le  comman  lcment  de  i'Êcole  mditaire  égyp- 
linnoe.  (Lionel  le  13  juin  1H4H,  il  n  i''t<-'  mis  - 
puis  à  la  retraite,  lia  éuiprom'i  coinmaïuieur  de  la 
Légi i  n  i!  honneur  le  3  mai  18o2. 

ii.  Hocjumcourt  a  publié,  t'ii  IhAi.  df-s  Cnnsi- 
dèruluiHX  xnr  lu  ilrfrnse  dp  l'aris  (iii-H)  v\  Sourel 
ouaut  à  i'enceiMe  projetée  de  l'arts,  ou  Useamm 
critique  du  Rapport  de  M.  Thien  (in-8),  avec  ces 
épigrapJia»  :  m  Ce  n'est  pas  à  Paria  tpi'ii  faut  dé- 
feadm  Faite;  c'est  en  Cbampa^fne.—  Si  Itou  eat 
pour  taa  graa  bataillons,  il  n'est  {MB  peur  les 
ffundee  muFaOlea.  *  Son  principal  oa?ng««t  le 
Court  «om^f  d'art  ^drkUtairtwiUlttim  (4  wU, 
plttsienra  éditions). 

CoDAKOWSKI  (Henri),  peintre  originaire  de 
Pologne,  né  à  Lemberg  ou  Léopol,  dans  la  Gali- 
cie  autrichienne,  au  commoneement  de  1823,  fil 
ses  études  à  Vienne,  et  y  suivit  môme  les  cours 
dp  droit.  Il  vint  en  IK'tfisB  fixer  à  P.iris.  Après 
<  inr]  .in*  jKisscsdans  l'utelier  de  M.  Lt'-oii  Cûgiiiet, 
il  dêhuta  au  Salon  de  18à2  par  le  i*OTtfatt  «lu  gé~ 
n  ral  Dembinski.  Il  a  exposé  depuis  :  le  Portrait 
d«  M  mire  (1853)  ;  celui  de  if.  Fréd,  Krlto*  (l«.35); 
ie  ffinee  A.  Czarlorytki .  Adam  Mickiewicz, 
PoyMlif  de  ia  Galicie  à  l'église  (1857);  le  comte 
MOfftr  Haetyntki  (1869)  ;  le  roi  Sohieskijrromet- 
f«tl  de  tteemrir  Fimtie  amégée  par  les  Turcs  en 
1Ç88  (Ittl):  un  Portnii  de  ftmm  (1863).  etc. 
Citons  encore  une  toile  historique  de  granae  di- 
mension (1856),  représentant  un  des  Taits  glo- 
ricia  lie  riiisioir'  i  1  -n  -  \  !a  Bala\Ue  de  Chur- 
-.tii  ;ll  noveml)  e  lt)],Ji.  l'ortraU  (IHco);  un 
l'rëdicttli'\ir  (IKiit;).  11  a  obtenu  une  1"  médaille 
eu  1852,  une  2*  en  ISbb  et  la  déeoiatioD  de  la 
Légion  dlkonmor  le  2  Jniltel  180. 

RODAT  (Pierre-Marie-Henri),  ancien  représen- 
tant du  peuple  Trancais,  né  à  Olemps,  près  de 
Roéix  (Aveyron).  le'  14  janvier  1808,  petit-fils 
d'un  constituant  de  1189,  et  fila  d'«n  député  de 
l'apposition,  fut  élevé  doas  les  Idéea  libérales, 
étudia  !•  dnil,  fut  nommé,  en  1833,-iuliatitiit  du 
prosaraur  da  rot  1  Bapalion  et  pnMi  Faiméeeui- 
vante  au  parquet  de  Rodez.  Il  donna  sa  démission 
en  1841 ,  se  fit  inscrire  an  tableau  des  avocats,  et 
fut  élu  bâtonnier  de  son  ordre.  Afirès  la  révolu- 
tion de  Février,  candidat  du  parti  réptiblicaiu 
modéré  de  l'Aveyron,  il  fut  envoyi'  à  Li  Consti- 
tuante par  .iS  (ifH)  vnix  environ.  Membre  du  comité 
delà  justice,  il  vota  presque  constamment  avec 
la  droite,  soutint,  après  i'iilecUoo  du  10  décem- 
bre, la  politique  de  rl-Uysée,  fut  réélu  le  premier 
&  l'Assemblée  législative,  et  fit  partie  de  La  majo- 
rité monarchique;  mais  il  ne  se  rallia  point  aux 
derniers  actes  de  la  politique  de  l'ÉlyaM  et,  re- 
jeté par  le  coup  d'Ktat  du  1  déoeoilM  18&1  en 
debote  des  aArrea  «idiliqnes,  il  reprit  sa  place  au 
barreaa  de  Rodas,  <|iù  compta  parmi  ses  membres 


RODE 

MQDBK  (Roter!  XocetYit,  3'  comte  m),  pair 

d'Angleterre,  né  en  1788,  à  Hrocklev  t'ark  (Ir- 
landel.  est  petit  fils  d'un  ma^nstiai.  Klexé  à  l'É- 
cole d'Harrow  il  exrrç.t  à  la  cour  de  George  III 
les  fonctions  de  irésoner,  puis  de  chauiiieiiâa  et 
oliliiU  lin  .si.-Kc  à  la  CiiamhrG  des  Lords  avec  le 
litre  de  banui  i  ;iaiibraô!»d  (1821).  Avant  cette  épo- 
que, il  av  ^t  siégé  onze  ans  au  Parlement  dans 
les  rangs  de  Li  .majorité  conservatrice.  Eu  1812, 
il  est  entré  au  Conseil  privé.  Marié  en  IKia  avec 
une  fille  de  loni  Le  DespeMOr,  il  a  pour  héritier 
de  sa  pairie  son  petit-fils,  Robert,  vicomte  JoCB- 
LYN,  né  .en  184$,  à  Londvaa,  élné  à  Cambridge, 
devenu  aoll•^li•ateannt  aux  .gaiilaB  dn  oupa  en 
1888. 

BODENBACH  (Alexandre),  homme  d'État  belge , 
auteur  d'ouvrages  sur  les  aveugles,  n.  à  Houiers 
(Flandre  occidentale), le 28  septembre  1786,  d'une 
fauiiie  originaire  de  la  Hesse,  devint  aveugle  à 
l'ftge  de  onze  ans  et  entra  au  Must'r  des  aveugles 
dirigé  à  Paris  par  V.  HaQy,  dont  il  lut  Tr  lève  fa- 
viin,  Lo  rui  louis  l'appela  en  Hol!an<le  et  lui 
contitt  lécûle  des  aveugles  d'Amsterdam  qu^il 
quitta  en  1614.  Rentré  en  Belgiaue  et  occupé  a  la 
fois  de  commerce  et  de  ses  études  spéciales, 
M.  Rodenbach  publia  sa  Uttre  sur  les  aveuglé 
(1828) ,  complétant  celle  do  Diderot,  puis  Coup 
d'œild'un  aveugle  sur  les  sourdtmuets  (1829). 

Tounamté  dn  beaoin  d'agir,- 11  foemi»«ait  dea 
artieles  tréa^lvera  I  plusieurs  journaux,  se  jetait 
avec  ardeur  dans  l'opposition  libérale  et  natio- 
nale contre  le  gouvernement  hollandais  et  con- 
tribuait activement  avec  s.es  trois  frères  Ferdi- 
jiaiid.  Constantin  et  Pierre  Rodenlnch,  à  la  ré« 
volulioii  de  183U. 

li  fut  un  des  déjiuté.s  de  la  Flandre  ocndentale 
au  Congrès  natnmal,  oii  il  se  sign;iJa  par  de  cha- 
leureuses improvisations;  éiu  ensuite  membre  de 
la  flhambro  des  représentants  et  constamment 
réélu  d*i  1830  à  1860,  il  ne  oessa  de  prendre  part 
aux  travaux  parlementaires  etpublia  de  nouveaux 
et  importaats  écrits  sur  les  ateuglesel  Us  sourds- 
muetf  (3*édit.,  183ô).  et  provoqua  en  leur  faveur 
des  menma  pbiiaDtbropique*.I)éeoré  d'un  grand 
noDbfe  d'ordres  européens,  IL  Aies.  Rodeabaoh 
a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honueor 
le  6  juin  1866.  —  Il  est  mort  en  août  1869. 

KODEKBEKG  (JulesV  littérateur  allcman<l.  né 
à  H.idodber^',  d  <ns  la  Hesse,  le  6  juilb  t  lH3l,sui- 
vil  iHTidant  six  ans  les  rours  des  principales  uni- 
versités a  lemandes  et  fut  reçu  dottrur  en  droit  à 
M«rbourg  en  18.'iC.  Il  se  tourna  aJon;  vers  les  tra- 
vaux littéraires  et  les  voyages,  et  donna,  dans  de 
nombreux  écrits,  des  preuves  très'variées  d'un  es- 
prit facile  et  fécond. 

On  cite  d'abord  de  lui  dea  poésiee  épiques,  bécol* 
comiques,  lyriques,  dramatique»,  et  des  Hbiettoa 
d'opéras;  mais  aoe  priocipaux  ouviagaa  «o  prose 
ae  lapporumt  aux  exeunioiw  ftites  par  l'auteur 
en  France  et  dans  les  Ilea  Brilamuques  ;  tels 
sont  :  la  Vie  journalière  à  Lonéres  (Ailtagsleben 
in  Lfjitdun,  Berlin,  1859);  Londres  l'-  jour  H  la 
nuiJ  (T.<(r  iind  ISacht  in  London  :  Ibui.  iH6'2,  4' 
edit.  IS^j."));  /'ari\  uu  s'(//et7  cf  au  qa:  (Paris  bei 
Sonneiiscliein  und  Lamcenliclif  ;  Leipsick,  IKfiT), 
l'une  des  mcil'fi. res  e'^quusses  du  Paris  (iu  second 
KniDire  faites  à  l'étianger.  M.  Kodeuberg  a  au»âi 
publié  avec  succès  des  romans  en  «élûmes  ou  en 
feuilletons,  comme  la  Chanteuse  des  rues  de 
Londres  (die  Stras.sensacngerin  von  L.  ;  Berlin, 
1863)  et  le  Nouteau  Déluge  (die  neuo  .Siindnuth; 
iind.,  I86à),  Uaduit  dans  plusieurs  langues.  La 
plupart  de  sea  écrits  ont  pam>d'abord  danrt  la  Co* 
wttte  de  CoUtane,  la  CaaeMa  de  fPaaar,  le  M^ga^ 
$in  aUmmdt  la  ilToMveUcfiraMe  (îftre,  me.  * 
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ROlïET  (Jf^an-Antoine,  dit  Henri),  bolanisle  et 
iLt(jriiialre  français,  né  à  Miriiiai:de  (Hrôme),  le 
"î  octobre  1810,  étudia  l'an  v^lérinaire  à  i'ecoiede 
Lyon  oii  il  obtint  »on  diplAme  en  1832.  Vetcri- 
Bftire  au  7'  d'artillerie,  à  cette  ëooque,  il  devint, 
en  1834,  cbef  de  service  à  l'école  de  Lyon,  fut 
nommé,  «n  183S,  jurofeaaeur  d'bygiène  et  d«  bo- 
tanntqne  à  eelîa  de  Tooloase  ;  rerint  k  celle  de 
Lyi'D,  comtne  professeur  de  pathologie  générale 
et  >  e  botanique,  et  eo  devint  directeur  en  1863. 
!l  a  éi*^  nommé  cbevaUer  de  la  Légion  d'honneur 

en  IKiS7. 

M  H  Rotieta  publié  :  Leçons  de  holavique  été- 
■mmtaire  (Toulouse,  1847,  in-8;  nouv.  édit.  Lyon, 
1862);  Botanique  agricole  et  médicale  (Lyon  et 
Paris,  18&7f  io-8,  328  fig.)t  et  plusieurs  tfoUs  et 
brochures  lur  dea  quéfllona  tfknatoiDi»  et  do  pby> 
siologie. 

Son  f^^^e,  M.  Alexandre  Homet,  né  à  Mir- 

niar-df',le3  mars  I8I4,  étudia  la  miHÎoi'iri'^,  comme 
interne  des  hôpitaux  de  Lyon,  fut  reçu  docteur 
à  i'ari»  en  18^4,  et  devint  la  m'"me 'année,  .tu 
tûncfiurs,  chirurgipn  en  chef  de  I  hfspice  ic  l'An- 
tirjnaiile,  à  Lyon,  où  il  s'est  fait  une  des  pre- 
mières places,  comme  praticien  et  comme  adiai- 
nistrateur.  On  cite  de  lut,  outre  ses  thè.^es,  des 
JVble*,  Otnenaliam.  NoUut.  Diteowrs.  etc.  (Lyon 
Parie,  1B4M867}. 

BODIKR  (Anne-Chafles-Prosper,  baron),  ma- 
gistrat fr''  çai'*,  n('^  à  Paris,  le  :n  mars  1790, 
"flioit  en  avril  186-'».  —  \'oy.  lesrdit.  prôccdcnles. 

RODIRR  'Gabriel),  €lJjno^ra(ihe  français,  né  A 
Gut'taiide  (Loire-lnférlcure),  le  If)  juillet  IHOO, 
ancien  employé  du  service  du  cadastre  et  de  la 
voirie,  au  Mans,  puis  des  bureaux  des  cheniins 
de  fer  du  Midi  et  du  Nord,  à  Paris,  s'est  livré 
aveo  persévérance  à  d^s  recherches  d'ethnogra- 
phie et  d'archéologie  historique.  Il  a  public  dans 
pluf'fettrs  journani  et  revuesdes  articles  critiques 
sur  la  clironolûgie  égyptienne,  ?ur  les  délugts 
ttiijtonqijrs ,  sur  les  iirii.'incs  de  la  Grèce,  etc.,  et 
rédigé  do  numtiri  ux  .■témoir*  s  tendant  à  su  insti- 
tuer k  une  clironologie  tr:,diiionnplle  et  de  con- 
vention une  chronoliigie  nouvelle,  résultant  de 
l'éttlde  de  tous  les  docuracnu  origrnaux  et  sou- 
nain  recueillis  par  l'érudition  et  éclaires  par  les 
calculs  astronomiques.  Il  en  a  tiré  un  volume  in- 
titulé :  AÎitfquifé  des  races  humaines,  reconsti- 
iution  de  la  chronologi»  de  f  htrtotre,  etc'  (1862j 
in-8;2«édtL  1864).  * 

RODIËRE  (Aimé-Bernard-Yvcs-Hoiîoré),  juris- 
consulte français,  né  k  Aibi,  et  reçu  docteur  en 
droit,  à  Toulouse,  le  26  m«.rs  1831,  est,  depnis 
j,.luMCiirs  années,  professeur  de  procédure  civile 
et  de  légifilatiOQ  crimiDelle  à  la  Faculté  de  cette 
dernière  tUIo.  11  a  èli  Beamè  chovaller  de  la  Lé- 
sion d'honnevr. 

Il  a  publié  :  Kspetitimrûiumnitàetlois,  de  la 
-compétence  et  de  la  procédure  en  matiir9  dtile 
(18'iO-42,  3  vol.  in-8;  3*  édit.,  186*);  Élémmts  de 
procédure  criminelle  (1845,  in-8);  Trotté  dxi  con- 
trat de  mariage  (1847,  1  vol.  in-8,  2'  é  lit.  IgGf)- 
IfCH.  ;<  vol.),  avec  M,  Pont  ;  De  la  solidarité  et 
<ie  indivisibilité  in-8);  Grandes  $eènes  de 

Chistoire  moderne  (18ô8,  in-8)  ;  In  Murale  en  co- 
mtédies  (1868.  in- 18),  et  quelques  opuscules  d'or- 
ihodotle  eâuiolîqiie. 

nODNBY*  (Gcoi«e  Bridges  Harley  Dennett 
ItonirKT,  7«  baroo),pair  d'AngleterreiSé  en  18&7  à 
Berrington-Hall  (  Hereford) ,  succéda  k  son  père, 

mort  en  acût  1S64  (voy.  les  édit.  précédentes), 
comme  7*  barou  du  nom.  11  a  lui-môme  P'  Ur  béri- 
Hitt  son  frère  Willian  Henry,  né  en  1858. 


RODRIGUES  DE  BASTOS  (Jose-Joschim),  lillc- 
rateur  portugais,  né  à  Vailungo,  le  8  novembre 
1777,  d  abord  avocat,  puis  magistrat  à  la  Cour  de 
Porto,  député  au  cooejrès  de  1820,  puis  aux  Cor- 
tès,  intendant  de  la  police  de  la  cour  et  du 
royaume,  de  1826  à  1828,  signa,  en  1828,  lepro- 
cès-verbu  qui  décernait  la  couronne  k  don  Mi- 
guel ,  et  rentra  dans  la  vie  privée  en  1834.  I)  a 
pnhlié  depuis  :  Wedilaroes  ou  Piseursos  reh'fifnsox 
'jin-8,7  éditions),  Cfdliçdode  pentamentos,  maxi- 
mat  e  prot  erbios  (2  voL  in-ft,  3  éditions)  ;  A  nr- 
gem  da  PoUmia  (in-8,  4  éditions);  0  nudico  de 
deserto  (in-8,  S  éditions) ,  tons  ou*FSgas  tiaduita 
i  l'étranger. 

Son  fils,  M.  Manoel-Maria  Rodrigdz$  de  Bastos  , 
reçu  docteur  à  Paris,  en  1838,  a  été  physicien 
flotyour  de  la  province  d'Angola,  oû'il  essaya 
avec  auooks  l'emploi  du  suUate  de  quinine  à  la 
plus  haute  dose,  et,  i  son  retour  en  Portugal,  est 
devem  président  ilu  Con-eilde  .santé d'ottlTe-mer, 
et  médecin  de  la  Chambre  du  roi. 

RODItK.rKZ  DE  E>'ORA  Y  VFGA  (Charles- 
J(/st-ph-Mar.e  Ghislain),  marquis  de  Ito  1  s,  li.iron 
de  Ueirlegem, homme  politique  lieige,  né  àUatid, 
le  12  juin  1790,  d'une  ancienne  famille  espagmde, 
fut  nommé  en  1815  chambellan  de  Guillaume  I*', 
roi  des  Pays-Bas.  En  1830,  il  fît  décider  par  1« 
notabilité  cfe  Gand  la  convocation  des  Elata  pro- 
vinciaux, lesquelles  installèrent  un  eomité  pron- 
soire  de  conservation.  Élu  députe  au  d  n^'n  s  na- 
tional, il  vota  pour  l'exclusif.n  du  duc  de  Nassau 
et  appuya  la  candidature  da  duc  de  Leuchleii- 
ber^.  Quand  celle-ci  eut  été  repouiasée,  il  fit  par- 
tie de  la  commission  qui  off.it  la  couronne  au 
duc  de  Nemoiirs.  Rallié  enfin  au  nom  de  LéopoM 
de  Saxe-Cobourg,  il  a  fait  partie  du  Sénat  depuis 
ISai.  Commandeur  de  l'ordre  de  iéopold,  il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

BCBBITCK  (Ïohn-Arthur) ,  homme  polit i(pic 
anclais.  né  en  1801,  à  Madras,  ost  petit-fils  d  un 
médecin  distingué  lie  Birmingham.  Emmené  fort 
:eune  au  Canada,  où  il  fut  élevé,  il  vint  en  182i 
étu  lier  le  droit  à  Lciidres,  fut  admis  au  Larreau 
en  iH^tl  et  prolUa  de  la  réforme  parlementaire  en 
1832,  pour  briguer  avec  succès  le  mandat  élec- 
toral de  Batb.  A  la  Chambre  des  Communes  il 
prit  nlaoo  à  côté  de  J.  Hume  (voy.  ce  nom),  com- 
Dattitvivtuentla  politique  conservatrice  etdonna 
de  taia  gagea  an  parti  radical  qu'en  1836  il  fut 
choisi  comme  l'agent  de  la  Chambre  électorale  «tu 
baa  Canada,  alors  en  lutte  avec  le  gouvernement 
de  la  mélroi)ole.  Peu  de  temps  après,  il  commença 
la  pullicaii  ind'une  série  de  Brochures  populaires 
(Pam[djleis  for  the  peopie) ,  où  il  attaauait  avec 
beauci  up  de  franchise  la  ccnduiie  partiale  de  cer- 
tains journaux  du  pouvoir.  Sa  persévérante  oppo- 
sition aux  doctrines  des  whigs  qu'il  regardait 
comme  les  adversaires  du  progrès  public,  lui 
ayant  fait  perdre  son  siège  en  1837 .  il  le  regagna 
en  1841 ,  fut  battu  de  nouveeuauz  élections  géné- 
rales de  1847  et  ne  rentra  aus  Oonunnnes  qu'au 
mois  rie  mai  18^9  pour  le  bourg  de  fihalfiehf,  qui 
l'a  réélu  en  18.S'i  et  en  1857. 

l'artisan  du  scrutin  secret,  de  l'extension  du 
suffrage  ,  de  la  liberti'  reli^'ieu.se  el  de  l'éducation 
nationali'.  .M.  Hœbuck  a  forcé,  en  1855,  le  mi- 
nistère Aberdeen  à.  donner  sa  démis.sion,  en  pré- 
sentant sa  denMnde  d'enquête  au  sujet  de  la  con- 
duite de  la  guerre  en  Crunée,  demande  appujéo 
par  une  très^rande  majorité.  Dans  la  méva  an* 
née,  il  a  été  un  des  plus  conragmii  promoteurs 
de  la  réforme  administrative.  En  186T,  a'élevant 
avec  force  cor.tre  rinvasion  nouvelle  de  la  Chine, 
il  a  provoqué  la  dissulutiou  de  la  Chambre.  On  a 
encore  remarqué  une  do  aia  moiiona  on  juin  ISâtt 
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m  fiiveor  do  peranneiit  de  l'iitluM  da  Suez,  et 
surtout,  en  18ÎS1 .  ses  discours  en  faveur  de  l'Au- 
triche, qui  causèrent  beaucoup  d'émoi  parmi  les 
élecleuri  de  SheffieM.  Il  «ie  les  ahi'na  pnrcre  da- 
vaiilapo,  à  l'occasion  lie  la  guerre  civile  d'Anié- 
nque,  par  ses  drcl  irations  en  fav  nir  des  Cî^clava- 
gistes  <lu  Sud.  Il  fut  néanmoins  rt'du,  en  IHdfi, 
malgré  une  forte  opposition.  Dans  les  sf?,!  iris 
suivantes,  il  coml  altit  le  ministère  Russeli  Glad- 
stunP,  puis  soutint,  avec  le  lull  de  réfornie  i  ré- 
senté  par  le  cabinet  d'isr.'iil'li,  !a  politique  générale 
qui  amena  ce  cabinet  à  dissoudre  la  Chambre.  Il 
échoua,  k  la  fin  de  1868,  dans  les  élections  qui 
ramenèrent  M.  Gladftone  au  pouvoir. 

M.  Rttbuck  est  un  des  publicialM  l«s  nlotae- 
ciëdibte  d«  md  parti  ;  outre  sa  coIbbonilAii  tm 
roTUM  d«  'Wwiminster  et  d'£dimboiirg,  il  a 
écrit  :  te»  fotnniet  anglaises  (the  Colonies  of  En- 
ghind)  et  Vllist'  ire  du  pnrd'  trhir/  en  IH'.'.Q  (His- 
tory  of  the  whig  purty  in  18â3,  2  vol. 

iii'Q ,  qui  lui  a  mu  baaueoup  d'éiogaa. 

RaCDEHKR  (Antoine- Marie,  baron),  ancien 
pair  de  France,  né  le  14  mai  1782,  à  .Metz,  où  son 
pi  re  é(ait  mbslilut  du  procureur  (céut'ral .  fm 
attaché  à  dix-sept  ans  au  ministère  des  affaires 
t-trangères,  entra  en  1805,  comme  auditeur,  au 
Conseil  d'État,  et  rejoignit  l'année  suirante  son 
père  il  Naples,  t  ù  il  fut  chargé  de  diriger  les 
contributions  directes  jusqu'au  départ  du  roi 
Joseph.  Bn  1808,  il  dmttt  auditeur  des  ponts 
et  ehaoïeées  et  adminltm  enmite  lee  piifectures 
de  Traslmène  (I8U)  et  de  PAul  e  (1815),  dont  il 
n'évacua  le  chef-lieu  que  le  jour  où  les  alliés  s'en 
emparèrent.  Le  'i3  septembre  1845,  il  fut  élevé  k 
la  d  gnité  do  pair  de  France.  Aprèe  février  1848, 
il  r.Mitra  dans  la  vie  privée. 

On  a  de  lui  les  écrits  suivants  ;  Comédies,  pro- 
verbe',,  jiiiradcs  (1824  1  826  .  2  vol.  in-8).  renfer- 
r.i.int  irei/.c  pièces;  Intrigues  poliliqurx  rt  ga- 
lanla  de  la  cour  de  France  depuis  Charles  II 
(1833,  in-8) ,  mises  en  comédies;  plusieurs  bro- 
chures sur  l'impdt  et  les  douanes;  J^tttdef  sur  les 
detifl  lystimet  opposds  du  litn  édwig»  ^  dt  la 
jtroUetùm  (1861,  in-8),  où  il  se  montre  partisan 
de  ce  denier  ;  la  Famille  Rotdertr  iê  18T6  à 
4790  (1853,  in-^.  lia  donné  depuis  plosMiirs  au- 
nées  ses  soins  à  une  réimpreedon  eainlèie  des 
OÊwtm  de  son  père  (1858-1857, 1. 1  à  Y,  is-^. 

ROEHJf  (J(  an-AIphonse),  peintre  français,  né  à 
Paris,  en  1789,  mort  dans  celte  ville  le  10  mai 
1884.  —  V07.  les  édit.  préoédenlee. 

ROKLANDT  (Louis),  architecte  belge,  né  i 
Nieiij'Ort  (Flandre  occidentale),  en  1786,  vint 
étudier  l'architecture  &  Paris,  sous  Percier  et 
Fontaine,  visita  ensuite  l'Angleterre,  et  retourna 
vers  1815  se  fixer  à  Gand,  où  il  a  exécuté  ses  tra- 
vaui  les  plue  imponaats.  On  loi  doit  surtout  dam 
cette  TiUe:rfMwnlM,  le  MtÉdsiiMtto,  la 
Solfe  de  s|>eefoele,  Iê  Cosâie;  divenee  construc- 
tions, églises  et  ebtteaui  dans  les  Flandrvs  :  l'En 
trepil  d'Anvers,  et  le  Projet  d'un  monument  de 
Waterloo,  pour  le  parc  «le  Saint- James  de  Londres. 
M.  L.  Hoelandtesi  d-  v*  nu .  dep  .is  l'organisation  de 
rAcaJenii,o  des  beaux-arts,  professeur  d'architec- 
ture k  l'École  de  Gand,  membre  de  r.\caiitraie 
royale  de  BeÎKi<lue  et  correspondant  de  plusieurs 
auties,  rittachtf  à  la  corn  mission  royale  des  mo- 
numents, chevalier  (le  l'ordre  de  Lëopold,  et  bo- 
nofé  de  diatinietioas  élraogèKB. 

XOBIIER  (Frédéric  de)  ,  homme  politique  alle- 
mand, né  à  firkeniMessIitsweiler  (Wurtemberg) , 
le  4  juin  1795,  mort  le  11  ma»  I8$é.  Voy.  les 
édit.  iffécédwtes. 


lOBim  (Robert),  iurisconsalte  et  bomme  po- 
litique allemand,  fils  du  précédent,  né  à  >tutt* 
Kart,  le  1"  mai  1823,  étudia  le  droit  k  Tubingue 

et  à  Hei(lell)crp.  Avn  at  dans  sa  ville  iiataleen  18'in 
il  appartenait  eti  l,S'iN  au  parti  radical  dont  il 
s'C'!i>;Kiia  hit  ini'it.  Laissait  ensuite  le  Larrenu,  il 
prit -S.  s  difilûnies  à  i'iinive;sité  de  Tubii.guc '  ù  il 
ilr-vini  iirofe-seur  '.itulaire  en  1857.  Son  ensfigne- 
ment  et  quelques  ouvrages  spéciaux  lui  firent  la 
réputation  d'un  jurisconsulte  tr's-versé  dans  la 
connaissance  du  droit  romain  et  de  la  procédure 
civile  du  Wurtemberg.  Élu,  en  1864»  député  à  la 
seconde  Chambre  en  remplacement  de  son  père, 
il  y  prit  une  place  importante  et  païut  d'abord 
aases  noetile  à  la  politique  prussienne  dont  il  i^est 
montré  plus  tard  nn  des  principaux  partisans.  * 

BOENNE  (Louis-Maurice-Pierre  de|,  magistrat 
et  jurisconsulte  allemand,  né  à  Giuli^tadt  {Hol- 
stein) ,  le  18  octobre  1804.  fit  ses  études  aux  uni- 
versités de  Bonn  et  de  Berlin.  Kn  182.')  il  entra 
comme  auditeur  à  la  r.our  de  justice  de  cette  der- 
nière ville  et  dtit  à  la  protection  du  mirlistre 
Mulher  un  avancement  rapide.  Kn  1828  il  devint 
assesseur  et  directeur  des  enquêtes;  en  1841  con- 
seiller extraordinaire,  en  1843  conseiller  ordinaire 
près  la  même  cour.  Dans  l'intervalle,  .il  avait 
rempli  les  fonctions  de  juge  à  Hincbberg  et  i 
Bresiau.  Décoré,  en  1848,  chenlier  de  l'Aigle* 
Rouge,  il  fut  élu,  en  1849  et  en  1850.  dtouté 
i  la  première  Chambre  prussienne,  oA  u  siégea 
avec  la  fraction  conetituUoonelle  dm  centre  gau- 
che. En  1R58,  l*univertilé  de  Grelfswald  lui  a 
conféré  le  grade  de  docteur  honoraire  de  philo- 
sophie. Elu  député  la  même  année,  il  se  démit 
b  cntôt  de  son  mandat,  à  cause  de  ses  fonctions  à 
la  Cour  d'appel  de  Glogau,  dont  il  fut  nommé 
vice-président  l'année  suivante.  Il  fut  réélu  par 
le  district  même  do  Glogau  en  IP62  et  1864,  et 
prit  plaie  il  ais  les  rangs  du  parti  liliér.il. 

M.  de  Hœnne  a  produit  une  séria  de  travaux  de 
jurispnulence  dont  deux  ont  une  extrême  impor- 
tance; le  premier,  entrepris  avec  M.  H.  Simon, 
est  intitule  :  Constilution  €i  câminisiration  dë 
l'État  pnutU»  (die  VerCusung  nnd  Verwaltung 
des  prsassichen  Slaats;  Breslan  et  Berlin,  1865, 
18  TOlanei}  :  c'est  un  mmiaU  mténatlf  ueBMn 
ordonné  de  toutes  lus  sources  delà  Mgisntfon  et 
du  droit  public  de  la  Prusite;  le  second  est  le 
Droit  politique  de  la  monarchie  piussienne  (das 
Staals-Recht  der  preu.ssichen  Monarchie;  Leipsick, 
1860,  tome  I").  Ses  autres  ouvr.iges  sont  :  Sys- 
tème du  droit  provincial  prussien  (System  des 
preussichen  Landrechts;  Halle,  183.'-);  Cnmvxrn- 
tairr  sur  la  lo\  de  !a  presse  du  12  mai  IK.SI  (Ci.m- 
mentar  Qber  das  Pressgeselz;  1*  Droit  politnjue 
prustien  (das  Staatsrecht  der  prcuss  Monarchie; 
Leipsick,  18.^3-1856,  2  vol.  ;  2*  édit.  l8G4-6:>),etc.; 
Dreslau,  1851);  puis  des  dissertations  spécialee 
dans  la  Semaine  judiciaire  de  Prusse,  les  i^Tott- 
véUte  ardtivee  du  drotl  museien,  les  Irehtvct  de 
to  mtti^  de  Rodu  Kclln,  a  a  élé  In  principal 
eallaboraieur  du  grand  ooTrage  pubHé  sous  ce 
titre:  Compléments  et  éclaircissements  des  livres 
du  droit  prussien  (F.rgaenzuogeo  uod  Erlaeute- 
rungen  der  preussichen  RechteOtchar  ;  Breslau; 
1847-18.57,  l'y  volumes),  etc. 

ROKR  {Jc.Tn-Hcnri  P.do  i.Trd'' ,  orientaliste  alle- 
mand, né  h  firunswiclî,  le  26  di  cembre  IHO.S,  ter- 
mina ses  études  à  l'université  de  Koenigabcrg 
(1837),  se  rendit  à  Berlin,  v  obtint  le  titre  de 
professeur  agrégé  (1833)  et  nt.  pendant  plusieurs 
années,  un  cours  de  philosophie.  U  publia,  en 
1832,  une  diasertalion  sur  le  système  de  Spinosa. 
De  SvinosM  systemaHs  prinemHê  muestio  hm/o- 
phyma;  un  Cisns  Mr  in  MÂMtfe  d'Artsr^  «on 
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professeur  (Brunswiclt,  1BS4),  «t  flhWB -antres 
travaux  du  même  penre.  Aprè'^  dn  lrsTipti''S  étude* 
sur  les  systèmes  religieux  et  niét.ii  fiysiques  des 
Hindous,  il  conçut  le  projet  de  faire  un  voyape 
dans  l'Inde,  comme  mf^sionn.iire,  et,  pour  renctn^ 
cette  mission  i>iii"i  eftic.Tcc,  il  s*'  tii  recevoir  doc- 
leur  90  toéderiiiL'  à  l'université  d'iéna.  Il  arriva 
en  1839  à  Calcutta.  Ses  nredicntions  n'eurent  pas 
UD  Snmd  luccès  ;  mais  il  se  mit  à  ètodicr  kslan- 
(met  orientales,  et  particulièrement  le  MMorit. 
Kn  1841  il  fut  nommé  bihliothécaire,  puis,  en 
1H46,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  du  Ben- 
gale. Dans  le  journal  de  cette  société,  il  a  fait 
paraître  plusieurs  traductions  excellentes,  celle 
de  ta  pni  tip  ;istronomii|UG  du  Hkàtkara,  et  celle 
du  Veddnia-Séra,  ou  PrL-cis  de  la  philosophie 
Teddnta,  etc.  Depuis  ISit..  i!  juibl  a  p.ir  cahiers 
Benamls  la  Bibltctheea  indica,  avec  d«s  aeolies 
et  quelques  traduetieDB  anglaises.  Il  a  inséré  dans 
ce  raoueil  leg  Dnmynmim  Uwm  ck  ia  SankUa 
du  Hig  Veâa  (eRnwrH  et  enttab,  I  vol.);  BrUÊod 
Aranyaka  Upanithat,  avec  le  commentaire  de 
Caukara  et  la  glose  d'Anandagiri  (texte  et  tred., 

2  vol.);  le  Chandoffyo  Upanùhnl  (tfxte  sanscrit, 

3  vol.)  ;  Division  drs:  ratéçinries  dr  In  philnsophte 
Nuilim  (teite  et  trad.,  vnl,);  le  Sdhitnya  J)ar 
1>iiim  (sanscrit,  lu  soi.).  Il  entreprit  aussi  use 
édition  du  Yajur-Veda  ne<r,  Oitfnge  irèi«re. 
même  dans  l'indouatan. 

nOBSS  (André),  prélat  français,  né  &  Slgols- 
heim  (Haut*Ithin),  le  6  aTril  tIM,  ftot  ordonné 

prôtre  en  1816,  vint  professer  la  théologie  A 
Mayrnce,  oii  il  avait  terminé  ses  études,  dirigea 
en  1824  le  grand  séminaire  de  cette  ville,  et  en 
I8.'!U  celui  de  Strasbourg,  avec  le  titre  de  cha- 
noine. Nommé  coadjuteur  de  Stra.st  nurp  en  qua- 
lité d  évèque  in  T)artibus  de  Rhodtopoiis  (1840) , 
il  succéda  au  titulaire  dv  ce  diocèse,  M.  Lepappe 
de  Trevern  (27  août  184?).  lia  été  nommé  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

Ecrirani  rallemaad  comme  le  fiançai»,  oe  pré- 
lat a  tkit  passer,  de  cbacnne  de  eea  deni  langues 
<ians  l'autre,  une  foule  d'ouvrages  religieux,  édi- 
t«*s  presque  tous  à  Mayence.  Harmi  ses  propres 
j'élus  n  lUs  rit'Tous  :  la  Dnctrmt  eatholiqh r ;  les 
Jlrr'ia  l  ïirj'tievs  ^niis  tn  7"<Tm4r  (1821) ;  det»  fc'*- 
f/in.f.v's'  ((i<  siTinnns  {]H'AH)  ;  rifs  brochures  SUT  la 
Coin  ersion  des  proMttWih  WHMi).  etc.  11  a  fondé, 
avi  c  l'alibo  Weis»,  U  Caihitlupif  flH'il),  revue 
de  bibliographie  ecclésiastique,  ist  fourni  de 
nombreux  artlelee  à  rAieyclep^Ac  çgOuHiqw. 

KQBTnfO  (Jules),  peintre  'allenand ,  né  à 

Dre.'^de,  le  12  septembre  1822.  fit  ses  études  à 
l'Académie  de  Dusseldorff  sous  M.  Itpndemauu, 
«  I  i  l  lu  par  un  Christophe  Colomb  derant 
nirrrsitf  de  Salamanqui'.  Il  dnnn.i  en'suite  : 
Cromwell  an  ht  lif  mort  dr  su  fille;  Christ  m 
croix  ;  les  portraits  de  Lentie  et  de  Lessmy,  A 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  lfiô6,  il  a 
envoyé  deux  portraiti  d'hommes  qui  Iwi  ont  valu 
une  :{*  médaille.  A  celle  de  1867,  OD  â  VU  de  lui 
1»  SépuUurt  de  Mmu-CkritL 

ROKT.SCITER  (ITonri  Théodore),  poële  drama- 
tique allemand,  né  a  .Milteowalde.  dans  le  duché 
de  Hrafidcbourg,  le  20  septembre  1804,  et  fils 
d'un  pa.steur  de  la  maison  d'^'T^helin»»  de  Berlin, 
étudia  ide  Itonne  licuro  et  nvi'c  prédilection  1rs 
po<>tes  grecs  de  l'écotH  classique,  Sophocle  en 

Jwnrtiouher.  Plus  lard .  il  fit  de  la  philologie  et  de 
a  philosophie  à  Berlin  et  à  Leipsiok  eovs  Hegel 
et  Herraaon.  Après  avoir  passé  ses  «lanens  et 
s'être  fait  reoe?oir  prolbssear,  il  ae  eeneacra  tout 
entier  à  l'eethétiiiue  et  à  la  eritique  dramatiques, 
«t  débuta  par  nn  pranier  evnafe  intitulé  :  Aris- 


tophane et  son  époque  (Berlin,  1827).  Appelé 

auelquo  temps  aprcs  comme  professeur  au  culletre 
e  Bromberg  il  publia  un  grand  ouvrage,  Dtssi  r- 
tutions  sur  In  philosoplnt-  de  l'art  fAlihandhingea 
7.UT  Philosophie  der  Kurist;  Berlin.  1737-1842, 
4  voi  ) ,  oîi  il  analyse  avec  heaucoiifi  de  talent 
plusieurs  ouvrages  de  Gœthe  et  de  Shakspeare, 
et  presque  en  même  lemps,  l'Art  de  la  description 
dramatiau  (KQnstdarDmmatisehen  Oanteilung; 
Beriin.  1D4MH6,  3  toL;  2*  édtt  S^étant 
rendu  à  Berlin  en  1846,  il  s'y  lia  avec  un  grand 
nombre  d'acteurs  et  des  auteurs  renommés,  £ich- 
horn,  Tieck,  etc.,  et  conçut  avec  eux  le  plan 
d'un  conservatoire  dramatique,  dont  les  événe- 
ments de  1848  empêchèrent  la  création. 

Parmi  ses  ouvrages,  il  faut  encore  montionncr  : 
Esquisses  et  critiques  dromaftV/vef  (Dramaturtri- 
sche  Skiszen  und  Kritiken;  Berlin,  1847>:  d«s 
observations  sur  le  Manfred  de  Byron  (Ibîd., 
18M) ,  mie  dissartaiion  sur  le  Drame  tOaa  Scban- 
spielweeen;  Ibid.,  1843)-,  ta  fit  et  Pmfhtmee  de 
Seydelmann  (Se^delmann's  Lcben  und  Wirken; 
Ibid..  1845),  Shakespeare  et  ses  types  (Sh.  in  sei- 
iien  hœchsîon  Ch;ir;iktcn:ehilden  ;  Leipsick  , 
lHi..'i);  [Jrnn\atur'iir  ft  eslhéltqnr  {Dnim.-itiirRi- 
scheund  ,i;sthelische  Alihandlungen  ;  Ih'il.,  IH'i.',)^ 
e'.c,  sans  compter  ses  feuilletons  dans  le  Jour- 
nal de  fljpener  (die  Spoitt^be  Settiing). 

ROGEB  [du  Nord]  (f!>louard, comte), bouBie  po- 
litique français,  né  en  180'2,  entra,  aoua  la  Ke»- 
tauration,  oans  le  cori  s  dipk>matiaae  et  fût  ea- 
cnftaire  d'ambassade  à  Constantinople.  Décoré  en 
1831 ,  il  fut  npinnié,  en  1834,  député  de  Dunkerque 
et  réélu  jnsqu','»  la  révolution  de  Février.  D  abord 
dévoué  à  la  jolitique  doctrinaire,  il  souiint  les 
a'iministrations  du  13  mars  et  du  11  octobre  ot  ne 
pa'-sa  dans  Ibpposition  de  gauche  qu'en  1837,  i 

1  t'  poque  de  la  coalition.  Ami  intime  de  H.  Thiers, 
il  suivit  désormais  la  mémo  ligne  de  conduite  que 
lui,  repoussa  l'indemnité  Pritchard,  le  droit  de  vi» 
site  et  la  loi  de  régence.  Après  a'ètre  «gnalé  par 
son  courage  penénit  les  jooTnéea  de  juin  1MS> 
il  se  pr-'  senta,  sotw  le  patronage  de  l'Union  élec- 
torale, comme  candidat  à  la  Législative,  fut  élu 
par  1.1  Seine  et  le  Nord  et  opta  pour  ce  dernier 
rh^partem^nt.  !!  «^'associa  aux  vdps  réactionnaires 
<le  la  niajoritr  et  prntestn ,  avec  le  p.irti  parlemen- 
taire, contre  les  derniers  actes  du  pouvoir  exécutif. 
Un  instant  inc;ircéré,  à  la  suite  du  couji  d'Riai  du 

2  décembre  18&l,le  comte  Roger  est  rentré  dana 
la  vie  privée. 

ROGER  (Patd-André),  arebéologue  français,  né 

à  Marseille,  le  2fl  mars  1R12.  entra  dans  l'admi-  ' 
nistration  sous  le  dernier  rcgne,  et,  après  avoir 
été  secrétaire  particulier  de  M.  Nartîeoi,  beau- 
frère  de  M,  Duchât'"!.  qui  fut  préfet  de  plusieurs 
dé[iartements.  il  devini  sous  pr<''fet  de  l'ioermel, 
de  1844  à  1H48.  Ecarté  des  affaires  par  la  Hépu- 
blique,  il  s'est  tenu  depuis  en  dehors  des  fonctions 
publiques  et  a  passé  plusieurs  années  en  Belgique. 

M.  P.  Roger,  membre  de  la  Sooiété  des  anti« 
quaiiea^eat  auteur  de  nombreux  inmnx  d'arobéo- 
logie  dont  qiië1qtie<)-uns,  exéentleaTee  utt  grand 
line,  ont  TTipidement  e:  ui-é  sa  fortum^.  Nous  ci- 
turoiis  ;  Àrchtin  htstortqurs  de  FAlhifieois  et 
du  pays  castrais  (Alhi.  ISiil,  gr.  in-8,  fiK  ).  Ar- 
chirpx  hintorique^  ri  errli  .Kintlnixif.';  dr  ta  l'icordie 
ft  dr  /'trfon  (An.iens,  1KA2  IH'iii,  "i  ^oi.  m-8, 
tig.),  ouvrages  mentionnés  avec  beaucoup  d'éloges 
par  l'Académie  des  inscriptions;  Noblesse  et  che-^ 
valene  de  f'Uindre,  tt'Arioit  et  de  Picardie  (1844,* 
gr.  iri-8,  te.);  BwUathique  hielorique.  moriu- 
mmtale,  eeci/siattiqm  et  littéraire  de  la  Picardie 
et  de  l'Artois  (1844-1847,  in-S,  ^  NebUsee 
dê  Année  «un  C^roAudci  (164é»  in-fk  flffOr  ^  ^ 
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est  aussi  atitenr  d'tm  certain  nombre  de  p^Wica- 

tions  sur  la  B"lf?t(T\iP  :  Hintjrirphie  généruU'  ilcn 
Bcifjrs  (18r>0,  lirr.  in-8),  Memmres  fi  souvenirs  ^ur 
la  mur  df  Hnirelirs,  M'^mnirrs  tur  la  Cour  et 
sur  la  société  belge  (1855,  in-8),  etc.;  puis  de 
qttdi|aM  Imehiim  vaetnlité. 

ROGER  (GustaTe-Hîppnlvtf'l,  chanteur  français, 
né  à  k  dtapelle-Saint-Dems,  le  '27  août  et  fils 
d'un  notaire,  étatt,  par  sa  mère,  petit-fils  de  Corse, 
l'aetear  wadniUiste,  et  l'an  des  premiers  direc- 
Mnn  d*  l'Ambiga-Comique.  Orphelin  de  bonne 
heure,  mma  tous  k  tutoUe  de  mm  ende, 
H.  làhnizet,  qvd  vndm  Adi»  de  loi  ma  wtMrt 
et  l'envoya,  comme  derc,  I  Vonturgls.  Vais  fon 
goût  pour  le  théâtre  l'emportant,  il  obtint  d'en, 
trer  au  Cnnservatoire  en  IH'i6.  Il  y  remporta  en 
1837  les  premiers  prix  ils  chant  et  du  Héclama- 
tion  et  débuta,  l'année  suivante,  dans  l'Éclair,  k 
l'Opéra-Comiinip.  Il  resta  flix  ans  à  ce  théâtre,  y 
joua  le  Pri'  'i  r  '  fffv  en  1840,  la  plupart  de^ 
œuvres  de  MM,  Auher  et  Halèvy  :  fiaydéf .  1rs 
Mouxquetaires  de  la  reine,  la  Part  du  dmhlr, 
la  Sirène^  etfl.  En  1848,  M.  Roger  quitta  l'Opéra- 
Comique,  eî  U  ftit  difficile  de  le  remplacer. 

Aprè?  tm  Toyage  en  Anpteterre,  arpc  Jennv 
Lind,  il  se  risqua,  en  1849,  à  débuter  à  l'r^pi  ra 
dans  U  Prvphite.  Il  joua  soecessiTemeut  V Enfant 
prodigue,  U  Juif  errant  Frmâât  «i'Rpr  t  les 
anciennes  pièces,  let  AtfMIIOto,  Brine  de 
Chypre,  Lucie,  la  Farwite.  Mais  «es  «accès  y  fu- 
riM.tpUjs  contestas  qu'fi  l'Opéra-Comique.  I.'Alle- 
majine,  qu'il  visita  sept  fois,  de  1850  à  lui 
fit  l'accueil  le  plus  Tavorablc.  U  fut  applaudi  et 
A  Frarcfort.  A  Berlin,  il  fut  rappp4é  iroia  fois 
avec  Mllp  Wagner  dans  les  Hwgvrn'Us  ei.  .1  une 
représentation  de  la  Pamf  blanclif,  le  roi  et  la 
reine  de  Prusse  iJesoendirent  sur  le  théAtre  pour 
le  féliciter;  à  Munich,  li  surpassa  dans  la  Juive 
le  ténor  Hartinger;  finfîn,à  Hamboui^,  il  chanu 
en  allemand  le  premier  acte  du  Prophète  de  façon 
i  faire  dire  aux  Allemands  :  «  Ces  Français  sont 
capables  de  tout.  »  Les  sérénades  et  les  triomphes 
le  flniviTent  dans  toatee  les  -«nitales. 

Refenu  i  rooira  en  18fi6,ll. Rogeravait  repris 
ses  meUleim  nies,  sans  rstrenrer  aopr^s  du  pu- 
blic et  des  journaux  français  une  faveur  aussi 
entière,  lorsqu'un  accident 'de  chasse  le  priva  du 
Iras  d  oit,  en  1859.  Pouri'u  d'un  bras  artificiel 
d-t!:i  remarquable  mécanisme,  M.  Roger  a  reparu 
sur  1  1  scène,  aux  Itiiliens  de  l'ans  et  de  Londres, 
à  rO[i<'T.i-Coniii]iie ,  dans  In  Dame  hlfinrh»",  et  sur 
plusuMirs  thi^^atres  de  la  provmre  et  de  l'tlranger. 
En  1864,  il  était  encore,  en  Belgique,  l'objet  de 
,  nombreuses  ovations,  et  en  1867,  il  s'était  en- 
gagé à  l'un  des  théâtres  do  Vienne.  Un  échec 
complet  Kignala,  en  octobre  1868,  son  apparition 
i  la  Porte-Saint -Vartiu,  dans  an  WMe  de  drame, 
celui  de  Saint-Gildas,  de  Cadio  de  Une  9Éad;  il 
dot  se  ietii«r  devant  les  blines  Mne  réserve  de 
tonte  la  eritiaue  ibMtrale.  Dons  ces  mêmes  jours, 
il  fut  nomme  praires  eur  de  chant,  en  remplace- 
roent  de  M.  Révial,  au  ilonservatoire. 

RrHi>:R  [Adolphe) ,  peintre  français,  né  k  Pa- 
laiseau  (Seine-et-Oise),  vers  1797 ,  fut  élève  du 
baron  Gros,  adopta  le  penre historique ,  etde^buta 
au  Salon  de  I83'2.  On  a  vu  de  Un,  aiii  eïposilidiis 
annuelles  :  Enterrement  de  mliage  {\HT2)  ;  [■'i'- 
Prise  de  roi/*  (1 83 1  )  ;  Hérolution  de  Rome  en  1  *  !»  5 , 
le  duc  dî Orléans  à  la  tranchée  d'Anvers,  Char- 
les V  rrrrfran*  au  lowt-re  (1833-1837)  :  Bataille  de 
CitMia  (IMl);  Noil,  Une  Yision,  Ordination  de 
ir^ititnêÊAfirkiiiMdnSéntf9al{im)i  taTime 
aiw  bUtuiU  (1841);  ia  Prwidmee  éAoumant  la 
Mem  vbBttêy  mhp -rsftoinifM,  à  l'Esposition 
«niveiièlto  d»  1SG6  ;MM«H«MMe,  JfiisMwde 


ditinê  (18.57),  etc.  W.  Adolphe  Roger  a  obtenu 
une  '1'  nit  ilaïUe  t  u  une  l-  «n  1831,  et  U 

décoration  eu  jui.iet  1841. 

ROGRR  "m.  BEAFS'^OIR.  Voy.  BEAnvotB  (R.  db). 

ROGFRS  (révérend  Henry) ,  (^rnvain  rellgteux 
anglais,  né  en  1814,  fil  se-i  études  théologiques 
à  Highbury  et  fut,  pendant  quelques  années, 
pasteur  d'une  secte  indépendante,  puis  entra  dau 
l'eDseign«>rneiit  et  d<>vint  professeur  de  Utlèntlire 
anglaise  au  collège  de  l'univer^té  de  Londres, 
pots  à  Spriag-HiU,  iBititiition  «nlretenue  aox 
fr«b  des  aon-oonforniiitM  de  Mîmingham.  Ses 
eamiNs  arflclss  deerltfqne  dana  la  Jtoewe  d'/^dm- 
heturg  ont  été  très  fomarqués,  '«ntiv  autres  ceux 
qtii  traitent  du  Génie  de  Platon  .  des  Proi/ris  du 
l'iixA'sme  et  de  la  Vraie  fflotre  Uttérairr.  i.'mlemr 
en  a  pnhiiè  la  plus  grande  partie  sous  le  titre  : 
V.ssnys  selrrted  frnm  rontrihution  tr<  the  hdiu- 
Iniruh  RiTinc  ('2'  ■  l  '  augmentée,  IH.'i.S,  J  vol. 
in-Hl.  (-lira  encore  de  lui  :  une  etiide  liiopraphique 
sur  Howe;  i'Éclij'Xr  d'  Ia  fni  (the  Krlinsei'i  Faith), 
entretiens  avec  an  sceptique;  une  réplique  trés> 
vive  aux  observattama  «rttiqoM  de  É.  newman 
«sur  ce  livre,  etc. 

ROGms  (Samael),oéâèlirB  poète  ensilés,  né  le 
30jaillet  1762,  à  Stok-Hewington , mort  à  Lm- 
dree,  te  18  décembre  1865.  —  foy.  les  deux  jn- 
mièns  édftîonB  da  DkUotmafrt. 

ROOntR  (Charles),  homme  d'T;iat  belge,  d'o- 
rigine franrai.se,  né  à  Samt-Ouentin,  le  12  août 
1800,  alla  (aire  ses  études  au  lycée  «le  Liège,  où 
son  père  était  prnfe.'?seur  II  étudia  ritsuite  le 
droit,  fut  reçu  drtcteur.  et  cherrlia  des  ressour- 
ces dans  i'enseiirnenient  paiticu!ier.  Habitant  la 
même  viile  que  MM.  Lebeau  et  Dcvaux,  il  con- 
tracta avec  eux  une  étroite  amitié  cimentée  par 
une  conformité  d'opiakms,  et  tous  trois  fondè- 
rent il'  Unihini  LsrnMtêrpf  qoi,  bientôt  remplacé 
par  le  PoUtigue,  fit  une  guerre  acharnée  i  lado- 
minatioa  hoUanaaise.  M.  Hogiery  inséra  les  iM- 
tres  d'tm  btturffeoù  de  fioMl-JhirMii  qui  «orent 
un  grand  sams. 

Lors  des  premiers  mouvements  de  1830,  il 
forma  un  bataillon  de  300  Liégeois ,  armés  de 
fusils  et  de  canons,  et  entra  dans  Bruxelles.  Il  se 
rnsern.i  ;i  Sainte-EHsaKeth  ,  et  attendit  les  évé- 
nements. Le  [9  septembre,  à  i.i  tète  de  ses 
hommes,  il  s'empara  de  l'h/'itel  de  ville,  et  le 
préserva  du  pilins'e.  Les  jours  «suivants,  il  se  dis- 
tmpoa  enc"re  aux  postes  les  i>lus  p4rl!l''nt,  et, 
le  '."i .  il  forma  avec  deux  autres  chefs  d'^nsur^'és, 
ie  premier  gouvernement  national  belge,  connu 
90UB  le  nom  de  Commission  administrative. 
Il  fit  ensuite  partie  du  gouvernement  provisoire, 

[mis  du  Congrès  national,  où  il  se  prononça  poor 
a  moDirchie  eoostitationnelle  bétéditaire. 

Pendant  qoe  see  amis,  MM.  Lebetuet  Devanz^ 
entraient  au  miniaièie  avec  M.  Nothomb,  il  se 
rendait  auprès  de  Tamée  pour  y  raffermir  la 
discipline  et  y  réveiller  le  sentiment  national. 
De  retour  a  Bruxelles,  il  vota  pour  le  duc  de 
Nemours,  avant  d'acceptrr  la  candidature  du 
prince  Léopidd.  Nommé  coiiverneur  d'Anvers,  en 
juin  lK;t| .  il  devint,  raimée  «,uiv;iiiie,  mimstro 
de  l'intérieur,  et  put  prcter  un  apjun  plus  efficace 
à  ses  amis. 

Le  parti  républicain,  souteou  par  le  peuple, 
demandait  la  guerre  à  grands  cris,  et  chaque 
jour,  M.  Lebeau,  qui  avait  accepté  le  traité  des 
djx-hnit  articles,  était  insulté  dans  les  roes. 
M.  Bogier  prit  à  la  trihone  la  défense  de  son  eoU 
lègue  et  engagea,  «fee  U.  Géadebien,  chef  du 
puti  ndiMÎl,«M  laite  fort  Tire  qai  «e  termina 
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par  on  duel.  H.  Rogisrciitia  joue  droite  traTenée 

ptt  U  balle  de  son  adversaire.  Remis  de  sa  bles- 
sure, II  prit  une  jtart  active,  dans  la  session  de 
1834,  am  itiscu^sions  que  souleva  rétablissement 
des  chemins  de  fer.  Cependant  il  «lut,  l'ann^^e sui- 
vante, quitter  le  minisltrc  et  cé<ler  la  place  à 
l'administration  moins  libérale  de  M.  de  Theux. 
11  reprit  alors  le  gouve:neroent  de  la  province 
d'Anvers,  où  il  rendit  pendant  cinq  années  des 
services  signalés  à  l'agriculture  et  au  commti.''ce. 

jU^fèa  la  dissolution  du  cabinet  da  Ttaeuz,  en 
1840,  il  rentra  aux  alEairaa  at  rat  la  portelauille 
d«i  travaux  publics  dana  le  ministèia  Labeau.  U 
la  garda  jusqu'au  jour  de  la  rupture  entre 
MH.  Nothomb  et  Lebcau.  Il  devint  al  rs  l'un  des 
chefs  de  l'upiiosititin  libéraîe,  et  attaqua,  pen- 
dant six  ans,  les  lend;iiicebCa'iioliqiies  des  minis- 
tères Nothomb  (1841-1846),  et  de  Theux  (1840- 
1847).  Aussi.lorsqueleroi  jukea  prudent  d'arrêter 
lea  progrès  de  l'ancien  jarti  de  l'union,  M.  Hngicr 
fût  appelé  encore  une  fois  au  minktère  (12  août 
1M1).  U  s'y  maintint  dag  an^  aoit  au  dèparte- 
mant  da  Tintérieiir,  soit  a  eelui  da  la  guerre,  au 
milkn des  circonstances  les  plus  difficiles,  et  par- 
vint I  préserver  la  Belgique  de  cette  commotion 
presque  univers^lte  qui  agita  l'Europe  en  1848.  11 
se  retira  le  31  octobre  t F)?,  Lts  des  difficultés 
avec  le  (.'ouverncnieu^  fraiiyais  aU  Vtjtlt  dC  la 
liberté  laissée  à  la  {jres.se  belge. 

Après  être  resté  le  chef  de  l'opposition  libérale, 
sous  les  deux  ministères  de  Brouckère  et  de  Dec- 
ker, U.  Rogier  fut  reporté  au  pouvoir  par  le 
triomphe  da  l'opinion  qu'il  représeniaitaur  la  rarti 
dérical,  dont  il  était  la  brillant  et  constant  adver- 
saire. Il  reprit  le  portefeuille  de  l'intérieur  e  9n(>- 
vembre  1857,  et  l'échangea  contre  celui  des  af- 
faires élrangi-res  le  26  octobre  1801  .Ses  détuarclies 
auprès  de  Napoléon  111  et  sun  influence  i)er.s(>n- 
nelle  contribuèrent  au  maintien  îles  bonnes  rela- 
tions de  la  Belgique  avec  la  France  et  à  l'élabo- 
ntion  d'un  traité  dn  commerce  irès-Ubéral  entre 
les  deux  pays.  A  l'intérieur  il  rencontra  des  op- 
positions qui  conduisirent  le  gouvernemenL  en 
1864t  à  dissoudre  la  Chambre  des  rapréseo- 
taats.  il  resta  an  pouvoir  aprèa  ravénament  de 
Léopold  11  et  Karda  le  même  portefeuille  jusqu'au 
3  janvier  1868,  époque  on  il  se  retira  avec  ses 
principaux  collôgiiea  poor  Mra  place  au  cabinet 
Frère-Orban. 

Son  frùre,  M.  Firmin-François-Marie  Rogikr, 
né  à  Cambrai,  le  l"  avril  1791,  élève  de  l'École 
normale  rrauçai.se  en  1810,  professeur  à  Liège,  de 
1811  à  1814,  cntieiint  des  relations  étroites  avec 
les  promoteurs  de  la  résolution  belge  et  entra,  en 
1830.  dans  la  carrière  diplomatique.  Après  avoir  été 
attaché  àlVtmbasaadedaParis,  sous  lacomtaLehon 
etle  prineeda  Ligna, comme  secrétaire,  puisccmme 
conseiller  de  légation,  il  a  été  nomme,  en  1848, 
plénipotentiair  •  l*  la  Belgique,  auprès  du  gou- 
vernement républicain,  et  accrédité,  avec  le 
môme  titre,  le  7  décembre  aiipr's  de  l'ein- 

pereur  Napoléon  III.  Kn  1861,  M.  Firmin  Rogier 
fut  nomme  [plénipotentiaire  de  son  gouvernement 
pour  U  négociation  du  traité  de  commerce  avec  la 
FMOCa,  ainsi  que  de  la  conventiOQ  liUiraire.  Il 
prit  sa  retraita  an  1864.  Il  a  été  pramu  grand  offi- 
darda  la  Légion  d'hoonavr. 

E06NKTTA  (Filippo),  méilecin  itilien,  né  ven 
1806,  mort  le  11  octobre  IH.ST.  —  Voy.  las  deux 
premières  éditions  du  Diclionnaire. 

ROGRON  (Joseph  Adrien),  juriste  français,  né 
à  Fontaine-la-Guyon  (K<.rr-et-LoIr),  le  30  mai 
1793,  inscrit  sous  la  Restauration  comme  avocat 
au  barreau  de  Paris,  puis  aux  conseils  du  roi  et 
à  U  Cour  de  casMUon  (1833-1836) ,  davint  an  1840 


saerélairB  ra  chat  du  parquet  de  cette  darnlértt 
cour  et,  en  186T,  ion  btbhothécaire.  U  a  été  dè« 
coré  de  la  Légion  d'honneur  en  mai  1845. 

Nous  citerons  parmi  ses  travaux  :  Ixgisl'  tinn 
ancienTie  et  nourelU  et  jurisprudence  sur  les 
domaines  eiigages  (18'J6),  en  collaboration  avec 
M.  Piet;  Éiude  du  crédit  hypothécaire  (1849)  , 
avec  plusieurs  collaborateurs,  et  surtout  ses  dix 
Code*  français  esplùiuét  |Kir  ^eur*  motifs,  par 
dei  exemples  et  par  Utjurtipruâence,  avec  solu- 
tions, définitions,  formulaires,  etc.,  publiés  par 
parties  vendues  séparément,  et  réunis  pour  la  pre- 
mière fois  en  1838  (grosin-8,  22*  ëdit.,  1867}  :  ca 
sont  les  plus  populaires  et  les  plus  commodes,  ai- 
nco  las  plus  samaïaa  annotatimiB  da  nos  lois. 

ROGUET  (Chrlstûiihe-Michel,  comte),  général 
français,  sénateur,  né  à  San-Remo  (l'u-raont) , 
le  '28  avril  1800,  et  fils  du  général  Roguet, 
comte  de  l'Empire,  qui  mourut  en  1846,  fut  élevé 
au  Prvtanée  militaire  de  Saint-€yr,  ailmis  an 
1815  dans  les  pages  de  l'empereur  et  entra,  ea 
1816,  à  rficole  polytechnique,  d'oA  11  sortit  aoua- 
lieutenant  du  génie  :  mais  son  avancement  ne 
date  que  de  la  irévolution  de  Juillet,  qui  remit 
en  faveur  les  anciens  serviteurs  do  Napolénn.  Son 
père  devint  alors  pnirde  Kraixe,  et  lui-même  fut 
nomm'\  dans  rinlai:lrn",  chr-f  dr  bataillon  (1830), 
lieuleaant-colonil  (1836),  colrniel  du  41*  ligne 
(1840)  et  maréchal  de  camp  ('20  avril  1H4:)).  Il 
gagna  cette  dernière  promotion  par  cinq  annéea 
da  campagnes  en  Algérie.  Après  avoir  rempli  di- 
vers commandaneDts  à  l'iAtérieur,  M.  Roguat 
fut  choisi  pour  aida  da  camp  par  le  président  de 
la  République,  qui,  en  recompense  de  ses  ser- 
vices, réleva,  après  le  coup  d'Etit,  au  grade  de 
général  de  division  {Tl  décembre  I8.il)  et.  un 
an  plus  taid, l'appela  au  .Sénat  par  décret  du  31  lié- 
certibre  \Ky2.  Commandeur  de  la  Lésion  d'i;on- 
neiir  de(inis  1844,  il  a  été  promu  grand  officier  ie 

13  mars  i8a8.  Il  a  fait  partie  dnCcosail  général 
de  la  Haute-Garonne. 

ROUAM-CBABOT  (Anne-Louis -Pemand,  duc 
D8),  princa  de  Léon,  général  français,  né  la 

14  octobre  1789,  descend  d'une  andenne  famille 
du  Poitou ,  substituée  en  164S  aux  ducs  de  Rohan. 

A  son  retour  de  l'émisration ,  il  obtint  de  l'cm- 
peieiir  une  sous-lieulenance  au  4*  de  cuirassiers 
;l'>  mai  18tWK  fit  la  si  coude  campagne  d'Au- 
triche et,  apri-8  avoir  été  aide  de  camp  du  comte 
de  NarlK)nne,  il  fut  attaché  en  !a  ménir  (juaLlé 
à  la  iienonne  de  Napoléon  qu'il  accompagna  eu 
Ruaaia;  Uassé  de  dix  coups  de  lance  à  Kalouga, 
il  gagna  en  1813  l'épaulette  de  chef  d'escadron. 
A  la  rentré*  des  Bourbons,  il  fit  partia  da  ta  mal*' 
son  du  duc  de  Berri  avec  le  grade  de  coloneL  En 
1824,  il  prit  le  commandement  des  hussards  delà 
garde  royale,  qui  lui  donnait  ranç  de  maréchal 
de  camp,  et  remp'.it  ces  fonctions  jusqu'à  la  rc- 
vululii  n  de  '  uii.i't. 

Ayant  refusé  do  prêter  serment  à  la  nouvelle 
dynastie,  le  duc  de  Rohan  fut  mis  à  la  réforme, 
i'ius  lard,  il  refusa  pour  le  même  motif  la  dépu> 
tadon  de  Ploêrmal,  od  son  élection  était  cer- 
uine,  et  vécut  doigné  des  affaires  publiques.  Il 
fut  nommé  commandeur  de  la  Légion  a'honneuran 
18'2I.  Marié.  !e  19  mai  1S17,  avec  Joséphine  de 
Gonlaut-Riron,  morte  en  1844,  il  en  a  eu  six  en- 
fants, dont  l'aîné,  Charles,  prince  pe  Li-05  .  est 
né  le  12  décembre  1819,  i  t  a  épousé,  en  jv,iii 
1843,  Mlle  Octavie  de  Bois9y.  —  Le  duc  de  Rotian 
est  mort  le  13  septembre  1869  dana  son  château 
de  Rauil,  prés  La  Farié4ons4ouaifa. 

ROHADLT  DE  FLEUKY  (Hubert,  baron),  gé- 
Aénl  ftwifais,  ansian  pair,  né  &  Paria,  la  s  arrU 
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17:9,  fut  él'ive  du  collège  de  Juilly,  de  1  École 
ji  U  technique  et  de  celle  de  Metz,  et  entra  en 
18(iU  comme  lieutenant  dans  le  génie  militaire. 
Nommé  capitaine  en  ISOl,  il  se  trouva  i  la 
balaille  d'Aiistprlitz,  fit,  avec  la  grande  armée, 
les  camf'aKnes  de  Prusse  et  <\c  l'olo^ne,  organisa 
en  C.atalof^ne  (180ë)  une  couipagnie  de  sapeurs 
d'élite  qui  rendit  de  grands  services  et  nasfca 
cher  de  bataillon  après  la  défense  de  Barcelone. 
En  1809,  il  reçut  à  rassaut  de  Giruneune  blessure 
dont  U  Bwtemn  s'opéra  trèsHliracilement.  La 
Resiannuon  m  l'attadia  «n  lui  donnuit  on  régi- 
ment (1816),  et,  au  début  de  la  guerre  d'Espagne, 
h  brevet  de  maréchal  de  camp  (1823)  avec  le  com- 
ri:  [i  I  il.  rit  il  I  génie  dans  1"  corps  d'expédition 
du  niaieclial  il^noey.  Aprèi  1830,  il  Consacra  plu- 
sieurs années  à  nieitri'  Lyon  en  état  de  défense, 
et  paya  de  sa  personne  dans  les  insurrections 
qui  aV'  t^rer  t  cetfe  ville,  où  il  comm:in(iait  le 
génie;  sa  conduite,  dans  celle  li'avril  1H3'«,  le  fît 
nommer  lieulen.uil  j^L-néralle  '29  de  ce  nmis.  Lors 
de  h  seconde  expédition  de  Coiislantine  (1837) , 
à  la  téte  du  génie,  il  fit  construire  en  deux 
nuits  les  tranchées  et  la  place  d'armes  qui  per- 
mirent aat  gros  canons  d  ouvrir  la  brèche. 

De  1831  i  im,  M.  RobauU  ds  Fteury  si«fnai 
U  Cbambn  4»  Pain,  où  U  trtila  ivse  «ntorité 
les  qii«jtiMi8  relatives  aux  traee  spéciales.  Admis 
d'ofSce  à  la  retraite  par  le  décret  du  gouverne- 
ment de  Février,  il  a  été  (1  et',  ei>  18'i9,  ddn-  la 
réserve  <ie  rétai-majar  gi''n«jral.  Grand  tifticjur  de 
la  Légion  I  i  u  i  leur  depuis  le  }  décembre  1831, 
il  a  été  promu  grand-croix  le  26  décesobre  1860. 
—  U  est  mort  le  21  septembra  1866. 

ROHAILT  I)K  FLKl  RY  (  Charles)  ,  architecte 
françai:9,  neveu  du  précèdent,  est  né  à  l'aris,  en 
1801.  Son  fiére  Hubert  Roliault  de  Fleury,  grand 
prix  de  Home  et  artiste  de  goût  et  de  talent,  était 
entré,  en  même  temps  que  le  général,  à  l'Ecole 

Sol} technique.  M.  iiolieult  de  Fleury,  par  tra- 
itioD  de  mmille,  y  entra  lai-mAoM  en  1820. 
Aptis  sa  sortie,  des  essais  de  settlplura  l'ocott- 
pirent  un  instant;  mais  en  ]82li  il  sedonmcooi- 
ldétement  à  l'architecture,  et  termina,  avec  son 
pé  e,  le  passage  du  Saumon.  Ouatr»  ans  plus 
tir  1,  1.1  révolution  de  Juillet  arrêtait  l'exécution 
d  .ine  v;i  te  miii'-on  de  refuKe  f»rojetée  entre  lui 
et  M.  de  llell  y:iic,  prtftl  tie  iiulicp.  Le  n  Hucati 
gouvernt^Qieul  cuuha  à  M.  hoitault  de  Fleury  les 
constnictionn  du  Muséum,  dont  il  exposa  une  par- 
tie des  plans  au  Salon  de  1837.  les  cabinets  de 
minéralogie,  les  serres  du  Jardin  des  plantes  et  la 
ca/e  dite  Palais  des  Singes.  Ces  travaux  ont  été 
résuinéi*  en  un  volume,  s  tus  le  titre  de  Mméum 
d'h'tloire  mtwreUt  (Paris.  18^7,  in-fol.).  Divers 
proieu,  ADtre  «utKB  un  Plan  d'C>péra  qui  Ht  esaez 
de  nruit  vnrs  1840,  pieiieurs  maisoni  «u  ellès 
ouTrt6res,  la  construction  des  Délaumentt  et 
de  V Hippodrome  ,  une  doubla  réparation  de 
VOpèra.  1847  et  185&  (la  dernière  a  été  reprise  et 
corriKL:e  par  Visconti),  la  chambre  des  notaires 
(i  K.-i.'i) ,  si.iit  ses  plu.s  irnport.inîs  travaux.  Il  est  un 
Ces  I  riMiiers  qui  aient  ilotiné  l'oït'injdf  df  Li  pro- 
p^rliuQ  et  de  l^i  mesure  d.ms  rcm;ili)i  de  la  fonte 
et  du  verre.  Arcldiccle  du  jrouvernerncnt  ,  at- 
tache à  l'Opéra,  vice-président  de  la  Société  des 
architectes,  il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
nci  r  le  7  mai  1843,  et  promu  au  grade  d'officier 
le  19 janvier  1861.  —Son  fils,  M.  Georges  RouaiiLT 
ne  Flf.ury,  s'est  aussi  occupé  d'arcbiiectura  et  a 
duanc  à  l'Exposition  unlrvselle  d^  1867  d«u 
dessins  qui  )<ji  ont  valu 


BOHDE  (Lewiii-JocrgenK  marin  danois,  né  le 
36  octobre  1786,  à  Saini-Tnumas,  l'une  des  An- 
Mllei  dinoiaes,  entra,  dans  l'ètalria^or  de  la  nw 


rmc  en  1807,  et  obtint  sa  retraite  en  1835,  avec 
le  grade  de  capitaine  commandant.  On  a  de  lui 
un  Diciionnaire  UUgraphiqn^  (Telepniph-Ord- 
bog;  Copenhague,  1820,  in  8)  et  un  Système 
complet  de  signaux  à  t'utage  drw  UiUimmtt  de 
toutes  les  nations  (FuKtaendi'gt  Sik'nnl-Syslem  til 
Drug  for  aile  Nationers  :»kil^:  IÙ:>).  qui  a  été 
Juge  digne  d'étra  traduiien  frani;;tis  (laris,  1836), 
en  anglais,  en  suédois,  en  allemand,  en  eqm- 
gnol,  en  boUandaie  et  en  russe.  LtSupplimeiU 
(Titog)  à  oetonmge,  qui  a  paru  en  1846,  a  été 
traduit  en  anglais  sous  le  titra  de  Appenma  fo 
Captain  Uohde's  Vnitersal  $ta  langUOge Of  toda 
of  signais  (Londres,  1840). 

BOHLPS  (Gerhardl.  voyageur  allemand,  né  à 
Vegesack,  près  de  Brème,  le  14  avril  lH;i  V,  faisjiit 
ses  études  au  gymnase  de  cette  dt-rn.ère  ville, 
lorsqu'il  fut  cunipris  d:ins  les  le  érs  militaires 
faites  en  1848;  1  année  suivante,  U  fit,  comme 
vidonMirc,  la  campagne  du  Schleswig-Holstein 
avec  tant  de  distinction  qu'il  fut  promu  officier. 
Il  reprit  ensuite  ses  éludes  et  suivit  les  cours  de 
médecine  aux  universités  de  Heidelberg,  de 
Wurtzbouig  et  de  Goettingue.  A  la  suite  d'eicur^ 
sions  en  Autriche,  en  ItaUe  et  en  Suisse,  U  passa 
en  Algérie.  ^enrAla  dans  la  légion  étrangèra  et 
fit  l'expédition  de  Kabylie.  S'étanl  familiarisé  avec 
la  langue  arabe  et  avec  les  m^çp^  de  l'Orient,  il 
jas-a,  en  18ril.  dan.->  le  Mai  s ns  un  déguise- 
ment musulman,  et  parvin;  .i  K^pner.  comme 
médecin,  la  faveur  du  praiid  shenl  ilT'san,  qui 
jtniii  d'une  autorité  rcli^iieuse  d.iris  tout  le  nord 
de  l'Afrujue.  1;  explora  dis  ittr>,  toutes  les  régions 
voisines,  bans  une  de  se-;  criurses  il  fut  trahi  et 
pillé  par  ses  puiiles,  e(  laissé  pour  mort  dans  le 
désert  au  delà  de  Talîlet.  Sauvé  par  miracle,  U 
n'en  reprit  qu'avec  plus  d  ardeur  ses  expéditions 
et,  grâce  aux  recommandations  du  abérit  d'Usan, 
il  (tarcourut  une  suite  de  contrées  montagneuses 
de  l'Atlas,  où  aucun  chféUen  ne  peut  péDétrer 
sua  éira  mis  i  mort  par  les  baUtents. 

Après  nrair  ftùt,  en  1865,  un  court  Toyace 
dans  son  pays  natal,  M.  Rohlfs  repartit  pour  l'A- 
frique, passa  de  Tripoli  à  Gadarms.  d'oii  il  fut 
forcé  par  les  f^-uor'-es  inle<»lines  de-  Touare^^s  de 
se  tiiurner  veis  le  Soudan  cl  se  rendit  dans  le 
royaimie  dn  H'irno  i  jiar  des  K.utes  complotemeat 
inciiniuies  U  arriva  dans  la  capitale  eu  juiliel 
I8(3t»,  et  y  acquit  U  Ctriilude  du  meurtre  du  voya- 
geur Beuiniann  sur  les  Irunlieres  du  Vadaï.  Il 
chercha  en  vain  k  pénétrer  dans  celte  dernière 
contrée,  et,  pour  échapper  aux  atteintes  d'un 
climat  meurtrier,  il  se  dirigea  vers  le  Nig*>r  et  las 
cfiles  de  l'Atlantique.  Après  avoir  traversé  do» 
contrées  inconnues,  il  arriva  au  fleuve  à  la  hau- 
teur de  rile  Loko  et  le  descendit  en  barque  jus- 
qu'à son  embouchure.  Arrivé  dans  les  stations 
anglaises,  il  en  fit  le  peint  de  départ  de  nouvellee 
courses  d'explorations,  puis  au  mois  de  juin  18U7, 
il  s'embarqua  à  bord  d  un  paquebot  anglais  pour 
Liverp(.iul.  M.  RuliHs  ]>assa  la  un  de  Tannée  dans 
les  villes  du  littoral  de  la  Meiiilerranée,  pour  ré- 
parer sa  s;inté  et  se  guérir  des  blessures  reçues 
dans  ses  excursions.  On  a  annf>ncé  qu'il  devait 
faire  paitie  de  l'expédition  anj^laise  en  Abyssinle. 
La  Société  de  géographie  lui  a  décerné  une  mé- 
daille d'or,  pour  ses  voyages  au  Maroc  et  aux 
oasis  du  Sahara.  Les  publications  de  cet  intrépide 
explorateur  de  l'Afiique  consistent  en  des  cartes 
géograpttiquea  et  dos  relattoos  insérées  dans  les 
JM»0»«MlllttheilttQgen)  de  M.  l>«leiniiin.  * 

KOHHVACmni  (FaU)4  Ftançois-Reoé),  histo- 
rien ecclésiasti(|ue  français,  né  dans  la  Ueurtbe^ 
en  1789,  mort  a  Nancy,  le  17  janvier  1856.— 
Voy.  les  d«tt«  1~  Mitions  du  ih'efionnat're. 
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■OKITANSKY  (Charles),  médecin  allemand, 
né  à  Kd'iiJt'ijr.if't/.,  en  Hobème,  le  19  férrier  IHOi, 
suivit  c'iursde  m«V)ecine  à  l'rapiie  et  à  Vienno. 
Hoçu  doci'  iir  en  1828.  il  fui  attacha,  dans  onite 
deriiiëre  ville,  à  l'établissoment  danalomip  pa- 
tbologicfue,  devint  ensuite  prosectour  de  la  Kran>ie 
elinique  de  Vienne,  anatomiste  lé^al,  etc.,  et  fît 
luiHDéœ  ou  fit  faire  sous  ses  yeux  un  nombre 
Ai}  di9s«etioai  «t  d'MUmies.  dont  le  mHtbrs,  il 
Y  a  pliwMnrs  aanén,  emt  déjà  portô  à  plus  de 
30000.  Il  fut  nommé  succeasivement .  en  1848, 
recleiir  honoraire  de  l'université  de  Prague  et 
membre  ilo  l'Académie  des  sciences  ilf>  Vienne; 
en  184y,duyen  des  proft^seurs  lUi  I  Écule  de  méde- 
cine ;  en  1850.  rec'eur  de  l'unp. -m  ^ué  dt-  Vienne. 

M.  Rokitansky,  sans  avoir  beaucoup  écrit,  compte 
en  AllMnagn*  comme  un  chef  d'école;  Son  (inu- 
cipcl  cuTicoc»  qui  jcint  i  une  richesse  extiaor- 
duuiM  de  nili  al  d*obMrTation8  une  termino^ 
Icgia  précîW'et  en  partte  nouvelle,  est  un  Manml 
d'onotomte  ptahaMgùfue  (Vienne,  1942-1846:,- 
5voI.),q(M  la  Société  de  Sydenhara  -"'"^t  f'ila- 
même  obargée  de  faire  tradture  eu  anglais  (Lon- 
dMi.  IM^HU^  3  wL). 

KOliLAiKD  (ChaTle<i) ,  ancien  repré-seii  tant  <ia 
peuple  français,  né  à  Mâoon.le  4'naTeuibre  1818, 
et  nbi  (l'un  avoué,  étudia  le  droit,  fût  reçu 
avocat  en  1841 ,  et  ae  fit  inacnre  an  banuau  ae 
Lyon.  Bo  1842,  il  prit  part  i  la  fowlatiaii  du 
Pirapntoda  AiiiiM^Xci'vv  organe  da  PcppontUni' 
libérale  Admirateur  enthousiaste  de  Mde  L*- 
naitine.  il  suivit  ses  insniritions  politiques  et 
dciint  en  quelque  sorte  son  lirutenant.  Malfrré  sa 
jeunesse,  il  était  maire  de  Màcon  en  IH'tT .  cl  pré- 
sida en  cette  qualité  le  hanijupt  fitTert  par  les 
déniDcrates  à  l'autour  d*-s  ^imridin.v.  Après  la  ré- 
volution de  Février,  il  resta  à  la  této  de  l'admi- 
nistration municipale  et  fut  envoyé  à  l'Asseablée 
nationale,  le  cinquième  sur  les  quatorze  repré- 
sentantade  SaAoe-«t-Loire,  par  1 17  864  suffrages, 
n  fit  partie  du  coBailé  du  l'adaKiniitraiion  dépar» 
temcDtale  et  conraninale^  et  «vota  onKnalraoMiat 
avec  le  parti  démocratinue  modéré  jusqu'à  i'éleo- 
tion  du  10  décembre.  Il  fît  ensuite  à  la  politique 
de  lTJys6e  une  cert^iine  oppotttiOD|  Ct  M  Alt  pas 
réélu  à  l'Assemblée  léxLslative. 

Occupé «retudeslitléraires  ot  historiquos,  M.  Rol- 
land a  publié  le  Compte  rendu  des  (rovaus  de 
la  Société  académifiur  de  Mâcon,  de  1841  à  1847 
(Mftcon,  18â3,  ia>8).  Tooioara  dévoué  i  la  cauae 
de  M.  de  Lamartina^  il  it,  pour'aaivir  lu  iulè» 
lélada  l'illustra  poMe,  un  voyage  ea  Orient,  et  a 
liyt  paratliv,  au  ivtour,  la  Turquie  eenftutperatiM 
(Paris,  18.^,  in-8). 

Un  autre  renn^sontant  du  même  <léparlemnnt , 
M.  Abrahai  i  Mi^^uste  HOfcLWD,  né  à  (..hftion-sur 
Sadne,  le  \  i  --Mv^athre  1823,  ancien  maître  rép(^- 
titeur  au  colléipe  de  i3oui^es,  gue  son  ardeur  à 
soutenir  les  idées  révolutioanaires  fit  révoquer, 
s^étant  rendu  dans  le  déaartament  de  Sadne-et- 
Loire,  y  était  devenu  un-  oes  .  agents  le»  plue  zélés 
de  la  propagande  démocratique.  Bnvoyé  à  l'A»- 
aMafciaa  lapalaliae»  il  fit  partie  du  bureau  provi- 
Boire  et  as  fit  laoaarquer,  dés  le  premier  jour,  par 
la  vivacité aaao  laquelle  il  protesta  contre  la  par- 
tialité du  présidant  d'âge,  M.  do  Kéntry.  Bientôt 
aprtjs,  i!  siKiia  i'appel  au  piniplr,  publié  au  nom 
de  la  Moiiiagnc,  ut  parut  à  la  manifestation  du 
13  juin.  Il  ^''chappa  aux  poursuites  do  la  police  et 
se  réfugia  en  Suisse,  d'oii  il  passa  plus  tard  on 
Belgique  et  en  Angleterre.  H  fut  condamné  à  la 
déportation  par  la  Haute  Cour  de  Vemilles. 

BOLLAHD  (Amédéa),  liMémtaur  fraaoais,  né  à 
Paris,  an  révrier  1819,  11»  sca  études  au  ooUém 
Boarb(Mi,at  conunança  ao»  dialt  an  1817.  L'annila 
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précédente,  il  avait  déti  publié  un  volume  devers, 
Jfalutina,  dont  il  délruisit  plus  tard  r.  dition.  il 
collabora  dtitt  lors  à  divers  rocutiils  périodique',  et 
fouda  lui-même,  en  18fcl,  U  i\oui<eau  Journal, 
puis  le  Journal  dut  mfants,  avec  M.  Alph.  Uu- 
chéne  et  le  Duvjène.  journal  biographique  à 
images,  avec  MM.  Bataille  et  Caijat.  Vers  l&&t<  il 
fut  un  des  collaborateurs  de  la  Rtmi  de  Parig, 
dirigé»paFlIlf.UPiobatat  Max.  DnCaap.  U  s'es- 
saya uBsuUa'aTaa  plue  d'ardeur  que  de  bonbeur 
au  théAttu^  et  flt  jouer  sur  plusieurs  scènes  des 
comédies  et  dee  drames,  soit  en  vers  soit  en 
prose,  qui  lui  valurent,  comme  ses  volumes  de 
poésies  et  ses  romans,  plus  d'estime  pour  leur 
niériie  littéraire  qu  '  de  succès  anpi-és  du  public 
—  M.  Amédée  Rolland  est  mort  à  Parts ,  le 
-26  juiUetl868. 

Nous  citerona  d'abord  de  lui  detucToHimes  d». 
vers  justeuMtt  reaaiquéa  :  An  fond  du  came 
(1854,  in-18),  et  aurtant  ia  Poimt  de  J»  mari 
(1866,  gr.  in-8)v  «Btitre  d'une  inspiration  tout» 
moderne.  II  a  aussi  publié  des  romans  dans  les 
journaux  nu  en  librairie,  c  mme  d^s  Martyrs  H u- 
ff'Ver  (in-lHi,  la  foire  aiur  tnanatins  un- 18),  l«g 
Ftls  (le  Tantnie  (in- 18),  etc.  Au  tiieùlre.  il  a  suc- 
cassiv-emcnt  donné  :  le  Chdleau  des  Tiliruls, 
drame  eo  cinq  actes  (Ambigu,  1^7),  avec  MM.  De- 
courœlle  et  Raymond  Deskndca;  laJfereAandmaA- 
oiié  tus,  contédia-en  cinq  aetaa,  en  vers  (odéon, 
1818)4  avaa  M*  J.  Du  Bovs;  PirfHritr  de  ml/ope, 
dnne»aibalBq  acte»  (nèiBa  théâtre,  18&9),  avec 
K.  Cki  Batlille;  cette  piéee,  la  seule  qui  aiteu  uni 
sérieux  aucoés,  fut  reprise  plus  tard  à  la  I*orle-> 
Saint-Martin;  Us  Trms  Musex.  à-propos  en  vrrs 
priiir  r;iiini' '"T-i  iiffî  Jf  U  <riMf-  (  1  in'-Al ■  r  Fr:Hiij..is, 
lH60i;  Un  l'arvcnu.  cotœ;du.'  tiîi  cinq  actes,  en 
\  ers  (odeoii,  même  année);  les  Vacnnrex  du  doc- 
ffi*r,  drame  en  quatre  actes,  en  vers  (m*'mo  tlié<t- 
tre,  1861)  ,  le  Mariage  de  r«dé.  comédie  en  irois 
actes,  en  vers  (même  théâUn,  1862),  avec  U.  Du 
Doys;  Cadet  RmutêUe\  draaM  (Anniga,  méma 
anûé^,  avec  MM.  Anioet  Bourgeois  et  Du  Boys; 
FeJlatri  eii-  foyer,  à'- propos  en  ven,  pour  l'inau- 
guration du  iiouvpiau  IViyt  r  dé  la  Comédie  Fran- 

Saise  (I8t>4);  les  Martomirllrs  de  l  amour,  comè- 
te en  trois  actes  (Vau  ifuiU',  même  année),  avec 
M.  J.  Moineaux;  l«s  t-'ltlfusHers  de  ta  Son'irc. 
grand  drame  i  tableaux  (Forte-Saint-Martiii.  îio  iii  ' 
année),  avec  M.  Gust.  Aymard;  les  Chanteurs 
amtuionCr,  drame  on  cimi  actes  (même  théâtre, 
1866),  dont  la.  chute  fut  complète;  iet  TurlU' 
laéeet,  comédie  en  oinq  actes,  pour  l'inaugu- 
ratfoa  du  tbéilfa  das  Menus- Plaisirs  (même  an- 
née), aveo  K.  S.  Dobreuil;  enfin  le  grand  drame 
national.  .Vnj  Aneêtree.  en  cinq  actes,  on  vers 
(l'orie-Saint-Martin.  avril  18(i8i.  où  les  beauiés- 
poétKiuos  de  |diisieurs  scénff<  ne  raclielatont  pas 
.suftisaianmni  i  .ibsciice  d'intcrèt  dramatique.  * 

aOLLAMD  DE  YILL.IHGUKS  (Jean  -  Joseph- 
Prançois),  jorieooDsulte  et  magistrat  français,  né 
A  Beaunaont'SivOisik  le  27  aontmbn  1787,  mort 
le  18  mars  18641.  —  V07.  le»dMDc  piaïQiiras  édi- 
tions du  DicUmmaire. 

Son  fils.  M.  Jean- Joseph  RoitLAiiD  ou  Villar- 
GUBS.  né  le  14  septembre  1810,  a  «'té  longtemps 
sulistitul  au  tribunal  de  première  instance  de  la 
Siîiiic,  il  lit  il  devint  l  uii  des  vice- présidents.  Il 
tut  ensuite  nommé  conseiller  à  la  Cour  impériale. 
Il  a  été  déaocé  da  U  Légion  d'hamar. 

KOLLB  (Jacques-Hippolyte) ,  joumaUsta  fian- 
çais né  à  Dijon,  le  8  juin  1806,  flt  A  Paria  aaa 
études  et  son  droit,  et  fiit,  da  t8tl  à  1824,  élève  de 
rScole  dee  cbariaa.  Dès  1816(  il  entra  a  la  rédac- 
tion de  l'ancien  Fi§mn,  prit  une  part  active  aux 
Ivllaa  da  la  pmaa,  eâ  hit,  an  1830^  «  daaai- 
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gnauirat  àm  la  proteilation  da*  joararitata»  Atta- 
ché, depuis  deux  ans  déjà,  au  National^,  il  y  ré* 

digt-'a  s(Hicialement  la  critique  dramatique,  et 
passa,  en  1844,  au  feuilleton  du  Ccruttftt/iVinn' {, 

fiui-sàfi  lui  lie  l'Ordre.  Il  écnviiit  on  mùmu  U:in(ib 
es  CMiirners  île  l'aris  ilaiis  t  Hiattralion,  des  ar- 
ticles de  critique  dau>  l'ArtixU-,  le  Monilfui,  et 
se  faisait  p.uiuut  reniarquer  par  la  sévérilé  de 
aoD  goût,  la  vivacité  uaiit^ne  et  l'elégaoce  do  sou 
Style.  M.  Rolle  est  devenu,  sous  l'Empire,  coo- 
servalMisadministrateur  da  la  bibluMliè^ua  de  la 
▼Ole  de  Fkro.  U  a  été  déooié  dabLisiM^rhoB- 
nenr  «a  mai  1640. 


ROLLE  *  (Heort-Amand),  hemma  politique 
français,  député,  eet  né  le  28  juillet  1829,  d'une 
ancienne  famille  bourgeoise  de  fiourgqgiM.  Jl  fit 
son  droit  à  I  aris  et  entra,  comme  auditeur  au  Con- 
S'^il  d  État.  11  a  été  uommé,  (  ii  lHtN>.  <l.''puié  au 
Coi-ps  It-Kislaiif,  comme  candidat  du  «oiivcriie- 
meut,  dans  la  3*  circouscriptiou  du  d^(»arlii!jient 
de  la  CôtiMl'Or.  par  2U(>«7  voix  sur  v»- 
lauts,  A  li  «■Iiicii'/iis  de  mai  \Xhii .  d  fut  rééiu  .lU 
même  litre,  par  IttUÔU  voix,  sur  31  fil*  votants, 
contre  8439  voix  données  au  candioat  <ie  l'oppo- 
sitioa  déoweratiqna»  M.  J.  Lavalle,  et  404U,  au 
candidat  eonatitalioiiDtf  iodépendant.  M»  Gu»uve 
Laoeyrauie.  Dana  Ifrcourte  «eaaton  de  JiUUet  qui 
suivit,  il  a  sigoé  la  îumam  daBanda  d^ialer- 
pellaiioa  dea  U6  du  noiMcaU'tiBre-parti  libéral,  il 
a  aussi  été  élu  membre  du  Conseil  général  du 
département  pour  le  canton  de  l'récy-tiouS'TiliU. 
M.  Rolle  a  été  décore  de  la  Légion  d'honneur. 

ROLLF.au  (Ktienne-Tli^iidoro  i>e),  prrtn-  fran- 
çais, né  a  Verdun  (Haute-Gaionne) .  en  ITil'.i,  lit 
ses  titudes  élémentaires  et  ^.i  ilicoh'Kif  à  Tnu- 
louse,  et  |ias»a  un  an  dans  la  maison  de-.  I^ua- 
ristes  avaul  d'être  ordoune  prêtre  (1826).  AiUclié 
tour  k  tour  aux  églises  <)e  Notre-Dame  de  Bouno- 
Ifouvelle  et  de  Saïut-fitieniie  du  Mont,  il  devint 
ensuite  curé  de  Notre-Dame  de  Lorelte  (1833)  et 
contribuai  faire  de  cette  église,  qui  a'éuit  point 
eneoie  aehevée,  le  temple  le  plus  ricbe  et  le  plue 
coquet  de  la  cantate.  La  mode  la  ptit  seus  son 
pstroDage  et  la  beptisa  du  titse  ■onnainde^  bou- 
doir, k  Les  mois  de  Marie  y  furent  surtout  remar- 
(j^uables  par  le  luxe  des  décorations  et  do  la  mu- 
siijui;^  M.  de  Rolleau  (  lianoine  honoraire  dr> 
la  caliieUralo  de  l'aris.  U  a  été  décoré,  de  la  Lé- 
gion d'hoanour  an  1866. 

ROLLER  (Jean),  pt  intre  français,  né  à  Paris, 
vers  1812,  étudia  sous  le  portraitiste  Cautherot, 
et  débuta  au  Saion  de  1H36  par  renvoi  de  plu- 
sieurs PortraitM,  au  nombre  duaauoia  éuii  le 
sien.  Il  s'est  exsluaivament  eenascré  à  ce  genre, 
et  a  fait  aux  Saloas  des  envois  réguliers,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Jf  JT;  Vamdemare.^  Corio' 
Ui,  Dtmas,  Cam^,.Upin,  HiUorff^  thénard, 
OiMtr,  BnngniaH  (18i2-18&l);  des  éludes  do 
dessin,  eatrc  autres,  ta  Jtunt  femme  en  jmire 
(1843)  ;  une  série  de  dix  PortraiU  à  l'Bsposition 
universelle  de  ISf).');  Jf.  Uon  Hah  vy  (18,S7  :;  qua- 
tre PnrtraîU  »1H:.9);  MM.  BoiUlie,  Bartlujlorty, 
Lavaliée,  U  docl''ur  Hlanch^-  et  une  T<H4  d'i'tude 
acquise  par  le  duc  de  Morny  (IHtil);  .If.  /  .  Hu- 
lévy,  Ti'le  <iVrud«  (1863)  ;  Jf.  Dffiuerry,  U  Duc  df 
Morny  (IHtià);  deux  Portratu  de  femmes  (ISiiti)  ; 
son  propre  Portrait,  àl'Expoâiuon  umver  eli  •  de 
1867,  etc.  Cet  arttate  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  184P,  une  2*  en  1842,  une  1"  en  1843,  et  la 
décoration  an  juiliet  18Mi  —  U  est  mort  à  Paris 
la  SI  — 


lOLLUTAT  (Pmn9ois),  «ncisn  repiéaeiiiiaBt  du 
peupla  tmçâ^  aéà  AfémanfOma),  la  MJuin 


1806,  soiTtt  à  Paris  les  ooors  de  droit,  passa  de 
brillants  examens,  et,  reçu  avocat,  s'insi  riva  au 
barreau  de  sa  ville  natale.  U  s  v  plaça  bientùl  au 
jireni.iT  raii;:,  i  t  fir  par  son  talent  le  s.  ii!  ..[iriiii 
d'uni'  uiiiuIiK  UNI!  laiji.ilf.  L'opposition  radicale  le 
i:oui]iUit  pariiii  ses  chefs  dans  le  départemeul  de 
rindro.  Après  la  révolution  do  Février,  il  fut  éiu 
représentant  du  peu[ile  le  cinqun  me  sur  sept, 
\MÏr  24314  voix.  Membre  du  cumité  des  aiTaires 
étrangères,  il  vota  ordinairement  avec  l'extréaia 

Kuche.  Après  l'électton  du  10  décembre,  il  com- 
itit  vivement  la.  poUtiqua  de  l'ttyaèe  et  appuya 
la  demaiMlo  de  mise  en  aocusation  oontte  Louis- 
Napoléon  et  aes  miaistree.  Non  réélu  i  la  Légis» 
lative,  il  retourna  dans  le  départnaent  de  l'IcSia 
et  reprit  sa  place  an  barreau  de  Chflteauroua. 

ROaUklN-DKSPOSSÉS.  Voy.  DKSFOSséa. 

BOiMKUF  (Barthélémy  de),  homme  politique 
franra.s.  ancien  député,  est  né  à  La  Voilte-Gdliac 
(Maille  i.ijire),  le  H  mai  17?'.).  Ancien  officier  su- 
périeur d  i  tal-iua|or  el  a.dr  de  camp  du  mari  i  liai 
Suult,  il  est  deveuu  membix'  du  Con-'  i!  u  :-al 
pour  son  canton  aatal.  Bu  1852,  il  a  •  u  u  i  umé 
député  au  Corps  l^slaiif,  comme  candidat  du 
K  Ajveruemcni  dans  la.  2*  circonscription  do  la 
Haute-Loire.  Réélu,  au  même  litre,  aux  élections 
suivutea*.  il  a  obtenu.,  ea  1863..  1&6&9  vois  sur 
27  381  mtanla.  Gatta  aaéme  année,  il  fut  nommé 
queslawr  da  la  Chambre,  en  remplacement  du 
général  Pemt.  Le  baron  de  Romeuf  a  été  promu 
commandeNT  da  la  Légion  d'honneur  le  30.juiliet 
18S8.. 

ftO^UEY  (  Loui.s-C;lmrles-Réparat-<ieneviève-Oc- 
l.ave),  pu.uici>ie  et  hkturien  français,  né  À  Paris, 

il,  li-  re  liluv  l.S(V»,  lit  ses  éludes  au  collège  du 
Sorèze  et  visita  ensuite  l'Italie,  et  .surtout  TL-tpa- 
Kue,  où  il  rccueiliit  des  matériaux  pour  l'hisiulro  ' 
dd  ce  |>ayâ.  Après  avoir  travaillé  à  une  foulo  do 
jiubiications  et  de  revues,  il  dirigea,  de  1834  à 
1826,  iê  J''oysr,.  et  eut  avec  M.  Véron  un  de  ces 
duelasi  fréquents  alors  dans  la  vie  de  joern  diste. 
Sueeesatsament.  occupé  do  littémtnre,  d'hi.stoire 
et  da  trsdoetions,  la  plupart  da  ses  ouvrages  ont 
été  publiés  nar  la  maison  Kurne.  Membre  de  l'A- 
cadémie de  l'histoire  de  Madrid,  il  a  été  décoré 
lin  la  I.r-  un  d'Iixmieur  lo  27  juillet  18iâ. 

.M.  Cuaii  s  Itomey  a  publié,  ontre  son  Histoire 
d'Espaijne  (I838-184K,  lu  vol.  iii-H).  qui  reste, 
qiioiijue  in^cli  vi  e,  s^m  principal  ouvrage  :  C')ia- 
h  aulrinnil  proiilnle  iS49y,  broiliurui  une  \iilice 
sur  Fennnorf  (  oupir,  en  tite  du  roman  de  Mer- 
cédèj;  un  Cltoit  iLn  n-uiirs  d'Armand  Carre], 
avec  des  Solts;  la  traduction  de  la  Case  <<<•  /  "n- 
ele  Tom,  avec  M.  Hulet,  et  l^i  Russie  anctenue  rt 
moderne,  aveo  U.  Alfred  Jaoobs.  U  a  cullai>oi  e  à 
l'Ârtiate,  k  la  Reme  eneydopédjguiy  à  la  Pan- 
doft,  aa  Cenoar»,  au  CoMmsr  fniiçaù,  au  Fi- 
garo, aa  SwfpUtnmtUm  BiUkmitaire  de  Ub  eon- 
esnaU'on»  i  ut  Mmuê  firaïuaite,  au  Journal  du 
eonnaittances utitei.  etc.  lia  signé  quelques  ai^ 
ticles  ilii  nom  de  Pierre  ÏÏMfmi  et  de  l'ao^ 
gramme  Seirach  Yéinor. 

ROMlKir  (Auguslcj,  ad;ui.ii-.lrateur  et  liu6ni- 
teur  fr.inçais,  né  ii  l*aris,  le  1  7  oc  loi»;  e  IH"),  laurt 
le  20  oorembre  18-V6. —  Voy.  Itas  deux  premières 
MltimM  dn  iTfntfonnirfrf 

ROMJiKL  (Dietrich-Christopbe  db).  historien 
allemand,  né  le  17  avril  1781»  i-Caseel,  où  il  est 
mort  le  21  janvier  1859. — Yoy.lis dauKptamiéraa 
éditions  du  DitUonmàkn. 

ROXKSY  (Charles  Mabsbui,  S*  comit  pnlr 
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d'Angleterre,  né  en  1808,  à  Wateringbury(c(;ratj 
de  Kenl),  appartient  à  une  famille  élevt'e,  en 
1716,  à  la  pairie  héréilitiiire.  Connu  (J  aSont 
sous  le  nom  de  lord  Marsham,  il  fa  ^  Liu  ii  s 
universitaires  à  Oxford  ci  représenlâ  le  comté  de 
Kent  à  la  Chani'  rc  des  Couimunes,  de  1841  à 
184Ô.  A  cette  époaui ,  la  mort  de  aon  père  le  fit 
entrer  A  la  Chaïubre  haute,  où  0  continua  de 
■ontenir  1a  poUti«|iie  du  paili  comerfateur.  Marié 
ftTee  une  fille  du  duc  de  Buccleoeb  (1832),  il  a 
huit  eulants,  dont  llalnè,  CIlArlee.  vicomte  Uar- 
siiAM,  né  en  1841,  oommi,  en  1863,  lieutenant 
d'artillerie  dans  la  mil  ce  dn  c  mié  de  Kr-nt,  a 
épou»é|  en  1863,  une  fille  du  second  marquis 
dvaitinga. 

RONDELET  (Antonin-Krançois),  professeur  et 
économiste  français,  né  vers  18'2l,  fit  ses  études  à 
Lyon,  DÛ  il  eut  pour  professeur  de  philosophie 
l'abbé  N  'irol,  entra  4  rScola  normale  en  1841, 
fltt  chargé  de  l'enseignement  de  la  philosophie  au 
collège  de  Rennes  et,  aprrs  s'être  fait  recevoir 
docteur  en  1847,  fut  aj  pelé  à  la  chaire  de  philo- 
sophie à  la  Faculto  nt»  CIcrmont.  Lauréat  de 
l'AcadOmie  de  Lyon  (1851),  de  1  Académie  fran- 
çaise (18G0),  et  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  il  a  été  décuré  de  la  Légion 
d'honneur. 

11.  A.  Rondelet,  qui  s'est  également  occupé  des 
applications  religieuses  et  économiques  de  la  phi- 
loaopiUe  apirUoiillste,  «  publié  :  Eipotition  cri- 
Houe  de  M  mormie  é^ârùMe  {mi,  gr.  in-8), 
thi'Sij  française  pour  le  doctoral;  Hu  Soiritualisme 
en  économie  jmlitiquf  (18.VJ,  in-8);  If»  Mémoires 
d'Antoine,  notions  populaires  di'  uiur.tle  et  d'éco- 
nomie politique  (1H60,  in-lS);  Mémoires  dun 
homme  du  monde  (iMbl,  in-lS);  Théorie  h i<ii(iur 
éu  propositions  modales  [1M61,  in-S),  rcmanie- 
meni  de  sa  thèse  latine  du  <loctorat  [De  modalibus 
ajmd  ilriflolelm);  la  Morale  et  la  Richesse 
(1863,  iu-18)-,  !•  SeitHU  de  la  foi,  apologistes 
chrétiens  de  notre  temps  (1867,  in~18);  le  Lende- 
main du  mariage,  roman  (1866,  in- 18);  let  Lois 
du  traiail  et  de  la  production,  rnnférei  ces  pro- 
fessées à  Sainl-Oueiilin  (18t)8,  in-18;,  etc.;  sans 
coni|'[i  r  (ilusif'Urs  dise;  iirs,  ronféronccM,  nu'uioi- 
rcs,  ariic.cs  dans  ks  journaux  et  revues,  n  tam- 
ment  dans  la  Revue  eonUmporailte  et  la  Rerue 
d'économie  chrétienne.  * 

RONDOT  (Natalis)«  économiste  français,  né  à 
Saint- Quentin  (Aisne),  le  23  n.ars  1821,  passa 
du  collège  dans  une  Cabriaue  de  tissas  de  laine. 
Bn^l846,  sur  la  présentation  de  la  chambre  de 

commerce  de  Iteims  il  fut  attaché  à  IVUDbassade 
de  Chine,  comme  délégué  de  l'inductrle  lainière 
et  de  l'industrie  des  vin».  Au  retour  de  cette  mis- 
sion, il  prit  part  à  la  lutte  m  faveur  du  lihre 
échaiii-'O.  Imi  1S48,  il  fut  un  de-  r  .j'ii'  rieurs  lic 
l'enuiiète  de  la  chambre  de  comnr  rce  de  Pans 
sur  les  ii'dustries  de  cette  ville.  11  Tu  partie  du 
jury  central  de  rEx|»osition  de  1849  et  fut  nommé 
membre  du  jury  international  de  PEiposition  de 
Ixnidrea.  Il  Ait  nommé,  co  entre,  secréuire  de 
la  commission  permaorate  des  valeurs,  délégué 
des  ch.iiiibres  de  commerce  de  Lyon  et  de  Sainl- 
Eiii  I ne  ei  correspondant  de  la  commission  cen 
trille  le  Iîe',|-'ii]ue.  En  18r>3,  il  fut  char^ré  il  inf 
misMon  C(  muierciale  dan  le  Levant.  Kn  l.Sii4.  il 
seconda,  M  Bourée,  notre  niinisiif  en  Portugal, 
dans  la  négociation  d'un  traité  de  commerce.  Uc- 
puis,  il  a  séjourné  en  l'ussie,  otj  son  concoure 
aciil  aux  créations  de  l'Institut  industriel  de  Mos- 
cou pour  le  déTvloppement  du  der^in  et  des  arts 
industiida,  lui  a  valu  beaucoup  d'éloges.  M.  Ron- 
dot  a  été  oenDé  te  SI  mai  1846,  chevalier  de  la 
X^Um  d'honneur. 


Rédacteur  du  Journal  des  économittet,  du 

Dictionnaire  de  Ct'conornie  politique,  du  Journal 
nsHitique,  etc.,  il  a  publie,  en  outre  :  Rapport 
sur  les  éti>lfrs  de  laine  françaises  conrenables 
pour  la  Chine,  Varchii>el  Indien  et  l'A/rique 
(1846-1847,  aulogr.  in-fol.),  publié  par  le  mi- 
nistère du  commerce;  Étude  pratique  des  tissus 
de  laine  cnntenables  pour  la  Chine, le  Japon,  la 
CoMneMne  êt  f archipel  Indien  (1847,  pr.  in  8) . 
traduit  en  plusieurs  langues;  Étude  pratique  au 
commerce  d'exportation  de  la  Chine  (1849.  grand 
in-8) ,  en  collaboration  avec  les  autres  délégués 
du  commerce  att.irhi's  à  ramliass.nle  de  Chine; 
Rapport  au  ministre  dr  la'irirulturr  et  du  com- 
merce sur  Vindusthe  lainu'rr  dr  la  Iti  Jgique  en 
1847  (1849.  gr.  in-8)i  Histoire  et  slatisiiaue  det 
thiâtm  4»  Pari»  (18&1,  br.  in4),  ele. 

KO.NGE  (Jean,  dit  le  curé),  révolutionnaire  al> 
lemand,  né  à  Bisobofavalde  (Silâai),  ea  1813 1 
élevé  d'abord  au  collège  de  Nei<>se,  anivH,  en 
1837,  les  cours  de  l'Université  de  Bveslau.  Deux 
ans  après,  il  entra  au  séminaire  de  cette  ville; 
rîiais  SI  n  esprit  iM  léj"  nthuit  ne  fut  pa^  capable 
de  supporter  longtemps  sans  révolte  le  joug  do 
l'autonté  ercléslaslique.  Nommé  chapelain  à 
Grotlkau  (18'i0),  il  aopiil  sur  la  jeunesse,  par  ses 
|irédi(  atioiis  libérales,  une  influence  qui  excite 
chez  ses  supérieurs  de  la  défiance.  Déjà  il  avait 
engagé  contre  eux  des  querelles  assez  vives,  lors- 
que la  publication  de  aon  mémoire,  intitulé  : 
ffOMe  «I  te  Chapitre  de  Bnslau,  vint  mettre  le 
comble  à  leur  mécontentement.  Au  mois  de  jan- 
vier 1R43,  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  obligé 
(le  quitter  Grottkau,  il  obtint  la  (lac  d'iii-.utu- 
teur  aii\  fo-Kb-nes  de  Laura.  Delà,  il  aiiressji  .«ux 
journaux  une  lettre  <laiis  l.Kjuelli'  il  att  iquail  avec 
lieaucoup  de  véhémen  :e  le  culte  des  reliq  les  et 
accusait  les  sup  rcheries  ou  les  superstit  ons  mi- 
ses en  jeu  par  l'évéque  Arnoldi.  L'opposition 
violente  qui  rétait  formée  depuis  quelque  temps 
en  Allemagne,  même  dans  Jea  proviooes  ettthou- 
ques,  contre  les  empiétements  dn  el««é,  était  fk- 
Torable  au  curé  Ronge;  la  procédure  dirigée  con- 
tre lui,  son  excommunication,  les  coups  d'éclat 
il"  se- eniu-mis,  en  lîient  un  martyr,  11  devint 
presque  l'apôtre  d'une  foi  nouvelle. 

Comme  un  autie  Luther,  il  entraîna  une 
grande  part.c  de  l'Allemagne  catholique  hors  dc>s 
voies  de  TF^^Iise  romaine.  M  lis,  après  avoir  cora- 
n.enré  comme  le  puissant  promoteur  de  la  Hé- 
fxrn.e,  il  fîim  comme  le  fondateur  de  l'Klglise 
fran^iaise,  l'abbé  Cbttel.  Le  nte-catholicisme  al- 
lemand «ut  plus  d'éetat  que  é«  durée.  La  police 
allemande,  s  inquiétant  de  v  ir  la  nouvelle  Eglise 
organiser  partou:  des  communautés  nombreuses, 
essaya  d'eritraver  le  mouvement  ijui  s'ai  cnniplis- 
saiî,  comme  par  miracle,  h  la  voix  de  M.  Konge  ; 
toutes  ses  me.sures  é  hou^^rent  contre  l'engoue- 
ment général.  Le  réformateur  publia  successive- 
ment plusieurs  écrite  :  A  mes  coreligionnaire» 
et  à  mes  concitoyens,  Au  bas  clergé,  Àua  vrofe$- 
seurt  catholiques,  Justification,  Jppel,  rjfeolc 
catholique  aUemciidê,  tnngwut  nourcttus  qsio»- 
oue  vieux,  etc.;  il  fit  entendre  ses  prédications 
ilans  toute  rAllemagne,  attirant  h  1 1  fois  Ir^;  pn- 
testants  et  les  cathi.li,jues.  Ce  n'était  ïh  qu  une 
;ip  iiieiiff.  l.<-  sucrés  du  curé  Konge  était  faciice, 
(  l  d  anlents  déiiiocrate.s,  tel-  que  Kobert  Blutn . 
s'éta  ciit  servis  de  son  nom  pour  exciter  le  peuple, 
et,  sous  l'agitation  religieuse,  préjjaraien:  la 
révolution  politique. 

Les  événements  de  1848,  en  soulevant  d'autrea 
questions,  firent  oublier  les  prédications  de 
H.  Ronge  et  de  ces  amis;  l'apétre  hal  néme  <!e 
fit  tribun-  Membre  de  l'iaaemblée  nationale  de 
Francfort,  il  se  rangea  parmi  e»  partisans  de  la 
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r^-f  iiMi  l'.ie,  et,  Ior«  de  h  r'actiun  i!p  Ifi\9,  il  fut 
forcé  ilï/' s'fXilcr.  En  IS.M  ,  il  a  sigiu^  i  I.oiulres, 
avec  les  principaux  chefs  de  la  démocratm  aile- 
iDande,  un  man  fcstn  révolutionnaire.  La  pnpu- 
Ûrilù  se  relira  de  son  nom,  mais  sans  le  faire 
nnonoerà  l'espérance  de  voir  l'Allemagne  reve- 
nir au  néo-caUiolicisme  et  à  la  démocratie.  En 
ISfil ,  il  reotn  à  Francfort  où  il  foiHh,  dtoz  aas 
pbts  Itfd,  itiw  MoiAti  de  réformalion  religieuse. 

RONJATposepli-AnlobMKrenréeenUnt  du  peu- 
ple français,  né  k  SainMIireel-d'Eyzin  (Isère), 
le  14  ju  Itf-t  1790.  mort  en  décembre  1857.  — 
Voy.  les  deux  l***  éditions  du  Dictionnaire. 

RONNA  (Antonio),  rérolutionnai re  italien,  ré  à 
*  r. ma,  le  8  janvier  IROl,  achevait  son  droit  à 
P.'ivie,  lorsque  éclata  le  mouvement  de  Ifiîl ,  à  la 
suite  duquel  il  se  réfugia  en  Kspagne.  11  y  com- 
battit, jusqu'en  18^4,  avec  les  libéraux,  puis  cher- 
cha an  asile  en  Angleterre,  où  il  publia  des  Ad- 
ditions au  Dictionnaire  de  Bottarelli  et  au  Tene- 
roni's  Italian  xchool-master.  Venu  en  France, 
après  la  révolution  de  1830,  il  y  enseigna  la  lan- 
gne  et  la  [ittérattm  Halicnnes.  On  lui  doit  un 
iHetivnnain  iMim  firmfait  et  fnnçais-italien , 
JN^âmoriHto  Hakano,  d«i  Gmdtt,  Dialoguet, 
Prifaeu,  ete. 

L'aloé  de  see  trois  fils,  H.  C.  A.  RourtA,  ingé- 
nieur, a  professé  la  physique  à  Cheltcnham,  et 
Joigne  plusieurs  articles  dans  YAthen.rum  et  la 
Jinue  d>'  Paris,  etc.  —  Le  second,  M.  Ferdi- 
nand RoNNA,  est  devenu  officier  dans  le  corps 
aarda  dea  benailiari. 

ROOy  (J^lbert-Théodore-Emile  de  ,  béni  rai  et 
homme  d'Etat  prussien,  écrivain  militii  t^  mi- 
nistre, né  le  30  avril  1803,  fat  élevA  à  l'K  oie  des 
cadets  et  entra  dans  l'armée,  comme  officier,  en 
1821.  Après  avoir  suivi,  de  1824  à  1827,  les  cours 
supérieurs  de  l'Écoto  militaire  générale,  il  fut 
employé,  comme  iBstcoesettr,  à  celle  dea  cadets 
i  Berlin  et  se  llnant  dès  Ion  à  l'enseignement 
des  sciences  militaires  et  de  la  géographie,  s'y 
fit  un  nom  distingué.  Il  a  publié  depuis  ce  mo- 
ment un  certain  nombre  d'ouvrages  dont  quelques- 
uns  .  urent  uiio  grande  circulation,  notamment  : 
Frtncipes  de  géographie  ethnographique  et  poli- 
tique (Grundzûge  I»  r  Enl-Wœlker-und  Staaten- 
kunde;  1832  ,  3  vol.),  dont  il  fit  un  Abrégé  élé- 
mentaire (Anfan^îigrûnde  der  Erdkunde;  Berlin  , 
1834);  Géographie  militaire  de  l'Europe  (Mililae- 
rische  Laenderbe-schreibung  der  bur.;  Ibid. . 
1837}  ;  lo  PéninntU  ibériqnu  sous  U  rapport  mi- 
Utavre  (die  iberiscbe  Balbinsel,  etc.  Ibid.,  1839), 
i  propos  des  guerres  cïTiles  espagnoles,  ete. 

cependant  H.  de  Roon  snivait  nguUàfament  sa 
eaiTMie.  Aprèa  avoir  fait,  en  isn»  la  eanspagne 
d'obeerfition  de  Belgique,  i  l'oeeasfon  du  siège 
d'Anvers,  il  fut  attaché  au  bureau  topographique, 
puis  à  l'etat-major  où  il  fut  nommé  capitaine  en 
i83r..  Nomm*:-  major  en  1842,  chef  d'état-major 
en  1848,  li-^utenanl-colonel  en  IHV.),  major-^'énè- 
ral  en  1856.  licutenant-genr  rai  cr.  I!-'.'>0,  il  >  ut 
successivement  divers  comrnandpmnnts  di'piiis 
Ils48.  et  rerofilit  d  a>-i>/.  importantes  missions.  11 
tut  chargé  à  deux  reprises  de  la  mobilisation  de 
l'armée,  notamment  en  18'i9,  au  moment  où  la 
Prusse  se  préparait  à  intervenir  dans  la  guerre  de 
l'indépendance  itilicnne,  brusquement  suspendue 
par  le  traité  de  ViUafranca.  on  lui  confia  au»si 
la  direction  do  l'idacation  militaire  du  prince  Fré- 
dèrie^Charles,  ^*il  aniiit  à  VmSifwm  de  Bonn 
et  on'il  accompagna  ensuite  dans  diven  voyages 
en  Europe. 

Appelé,  la  16  avril  1861,  au  ministère  de  ta 
manne,  le  gfoirat  de  Bnon  prit  en  outre,  le  & 


ROOlî 

décembre  de  la  môme  anii--<',  le  portefoiilllc  do  la 
puLMTe.  A  la  tôle  de  ce  doublr  service,  il  ili'pluy;), 
ilaiîs  les  années  qui  suivirent,  lieancoup  d"t''iiergie 
(U  di-  [ii'^rsévérance  pour  sL'Cnnder  l-.'s  projets  de 
réorganisation  militaire  conçus  par  le  roi  Guil- 
laume .  Il  les  réalisa  en  partie,  malgré  l'oppositioit 
de  la  majorité,  dans  la  Chambre  des  députés,  con- 
tre laquelle  il  eut  à  lutter,  de  concert  avec  M.  de 
Bismark.  Son  nom  eut  dès  lors  sa  place  daac 
rblalolre  des  prolbndes  modifications  de  l'Alle- 
mane  aecomplieB  au  profit  de  la  Pruue  par 
la  Ibiee  des  anses  ou  rhiUlaié  des  négocia» 
tioos.  * 

ROQUBPLAN  (Joseph -Étienne-Camille  Roco- 
PLAN,  diti,  peintre  français,  né  à  Malemort 
(Bouches-ou-Rhône) ,  le  18  février  180'2.  mon  en 
octobre  18S&.— Voy.  les  deux  premières  éditions 
dvi  DieHonmain, 

ROQVEPLAN  (Louis-Victor-Nestor),  littérateur 
et  administrateur  français,  frère  du  précédent, 
né  au  môme  lieu,  en  1804,  fit  d'abord  son  droit 
à  Paris,  tenta,  vers  la  fin  de  la  Restauration, 
quelques  essais  littéraires  et  prit  la  rédaction  en 
chef  du  Fiaam,  qu'il  partagea  avec  M.  de  La- 
touche.  Mêle  aux  nombreux  procès  que  subit  cette 
feuille  satirique,  et  l'un  des  signataires,  en  1830, 
de  la  protestation  des  journalistes,  il  se  retira 
vers  la  fin  de  1832,  et  n'occupa,  pendant  quelques 
années,  l'attention  puhlinue  que  par  son  assiduité 
aux  soirées  df  l'Ciprra,  nans  la  loge  infernale,  et 
ses  saillies  critiques  à  l'adresse  d-;  tous  les  actes  de 
l'admini^tniiuii.  Vers  1840,  le  ministère  le  mil 
lui-même  à  l'œuvre  en  lui  confiant  la  direction  du 
ihéfttre  des  Variétés,  qui.  gr.lc-^  à  de  jriyeux  vau- 
devilles à  une  troupe  bien  choisie  et  à  des  bal* 
pleins  d'entrain,  compta  soua  kd  Time  de  ses 
rares  époques  de  prospérité, 

M.  Nestor  Roqueplan  fut  moins  heureux  à  1*0- 
pèra,  dont  il  obtint  pour  dix  ans  le  privilège  ea 
fuin  18%T.  lort  de  la  retmite  de  H.  L.  PiUef.  I)^a. 
bord  adjmntà  H.  Dupoochel,  puis  seul  à  partir 
de  18M),  il  eut  I  traverser  l'époque  de  crise  nui 
suivit  la  révolution  de  Février,  et  pemiai  t  la- 
quelle il  planta  l'arbre  de  la  liberté  qui  oinb ragea 
trois  ans  la  cour  de  l'a'lminislr.ltion.  Il  fit  jouer 
en  1848  le  Prophète,  qui  avait  é'û  reçu  par  son 
pr.'deCi  s-ciir.  Il  rocul  ou  monta  m'orne  l'En- 
fant vrodujui-,  Saphn,  Juif  errant ,  Lotiise  Mil- 
ler, la  Frondr,  la  Sonne  sanglante.  Gemma,  les 
Vêpres  siciliennes  et  la  fond,  ces  deux  dernières 
jouées  seulement  après  sa  retraite.  Il  introduisit 
à  l'Académie  de  musique  les  œuvres  de  H.  Verdi 
et  les  noms  de  Hmes  Alboni,  Crurelli,  etc.  En 
novembre  1854,  il  résigna  entre  les  mai  OS  de 
M.  Croenier  une  administration  qui  re^nt  alcn 
au  système  de  régie  par  l'État.  îrois  aoa  aprèa, 
le  4  novembre  1857,  il  fat  nommé  directeur  de 
ropéra-Comique,  comme  successeur  de  M.  Per- 
rin,  et  céda  son  privilège  en  1860.  Au  mois  de 
mai  1869,  il  prit  la  <lirtctinn  du  niifltelet,  où  il 
remonta  d'anciennes  féeries,  puis  donna,  à  grand 
renfort  de  machines,  la  revue  de  fin  d'année  inti- 
tulée Parii-7?prw«.  M.  Nestor  Boqueplan  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  «l'hoiineurle  .'H  dé- 
cembre 1832  et  promu  au  grade  d'ofticier  lo  14 
août  1867. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'articles  fournie 
de  1827  à  1B3S  au  FiaarOf  dans  lequel  il  a  écrit 
encore  des  tottrfitrs  depuis  sa  troisième  réappa- 
rition (IBSIB;  des  revues  parisiennes  dans  ta 
Prm»  une  Ifwleir»  4e  fBn^ereur  JVo- 

peUof»  nûentfir  par  «fieoriai«fmJre  d  tu  tnpatùB 
(1835);  A<!{fat'n  de  la  txe  parisienne  (1853):  1èr 
CovIttMt  de  rOp^ra  (1855);  et.  sans  nom  dW 
teur,  leeliTnâsons  mensuelles  et  mmensueUea  dw 
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NouwUet  à  lo  main,  revue  spirituelle  des  bom- 
mm  0t  dei  ehOMS  du  tempi. 

BOQUBft^ALYAZA  (Paul  -  Auguste) ,  homme 
poUtiqiMhui«iit)*neimdéptttév  est  né  à  C«rca»- 
aonoe,  le  18  déOMnbn  ITM.  AaiBim  avont.  puis 

aTocut  général  sous  la  ResiMrationi  il  devint 
maire  lie  Carcassonne  et  membre  du  Conseil  gé- 
néral puur  le  canti  ii  do  Tiichan.  En  1852,  il  fut 
nommé  député  au  Corps  législatif,  comme  candi- 
dat (lu  gf'iivf  rnrinent.  f<iur  la  première  circfH)- 
schption  du  iléiKirloinent  de  l'AudR.  Réélu,  au 
même  titre,  aux  éleciLuns  suivantes,  il  a  obtenu, 
en  1863  ,  30028  voix  sur  36043  votants.  M.  Ro- 
quM^traza  a  été  proma  offtciar  da  la  Llgk>n 
Inmam  la  U  aoAt  IWt. 

BOQUCTTE  (Otto),  po8te  allemand,  né  le  19 
avril  Tft24  .  à  Krotoschin,  dans  le  duché  de  Poeen, 
fit  dn  forics  études  philosophiques  cl  littéraires 
aux  univeisilés  de  Heidelborg,  Je  Berlin  et  de 
Halle,  et  prit  ses  diplômes  dans  celte  dernière 
ville  en  1851.  Après  plusieurs  années  d  enîîri^-ne- 
ment  à  Dresde  et  à  B<  tîim,  il  reooni^a  à  cette  car- 
rière pour  M  consacrer  exclusivement,  à  partir 
da  18Ô,  à  aaa  travaux  littéraires.  Il  s'italt  déjà 
acquis  nna  granda  réputation  en  Allemagne,  par 
plnsiaun  poênoa  d'un  genre  gracieux  et  familier 
dont  le  premier  et  le  priueipal>  la  Fiancé*  de 
TPaMmeùter  (W. 's  Brautfahrt  ;  Stuttgart.  1861)  a 
été  réimprimé  trente  fois  en  quinze  ans. 

M.  Hoquette  a  publié,  dans  un  genre  ana- 
logue, un  recueil  ae  Lieder  (l  u  ilcrbuch  ;  Ibid., 
1R5'2)  ;  les  poèmes  de  la  Sntnt-Jacques  (dcr  Tag 
von  .St-Jakob  ;  Ibid.  ,  1852)  ;  de  Monsieur  Henri 
ffierr  Hainricb:  Ibid.,  1854)  et  de  liant  Ueide- 
nitefc,  Serlin,  iSSâ).  On  cite  encore  de  lui  un 
ranaa  artistIqiM,  Heurs  Falck  (Ibid.,  1868,3  toI.), 
dêi  volumes  da  ffaHoeUM  (BmeUungeB;  Fraa»- 
Hort,  1859;  Neue  En.;  Stuttgart.  18(12);  un  re- 
cueil de  Poëmêt  dramatique'!  llmi.,  \mi);  enfin 
une  Histniri'  de  la  (ittéralurt-  allemande  (Ges- 


cbichte  dcr 
SToL). 


UeutscUen  Lit.;  Ibid.,  1862-1863, 


ROS  DE  OL.\NO  fi!>>n  Antonio),  comte  d'AL- 
MlNA,  général  et  homme  politique  espagnol,  an- 
cien ministre,  né  à  Marianne  de  Qiracas,  en  1808, 
«t  fils  d'un  officier  distingué  Qui  mourut  jeune, 
autia  dans  la  carn«re  miliiaira  et  obtint  ses  pre- 
miers grades  à  l'anciennalé.  Il  servit,  en  1834, 
en  qualité  de  lieutenant,  à  l'armée  d'Aragon ,  et 
plus  tard  à  colle  du  Nord,  assista  à  divers  rnm- 
Dafs,  et  se  distingua  notamment  à  celui  de  Kl/a- 
burii,  cuiiiuie  aide  de  camp  du  général  Mina. 
I,'atiiié»>  suivante,  il  repoussa,  à  la  tète  d'une  bri- 
gado,  les  attaques  de  Zuniaiacarrf"k"iy.  Il  se  si- 

Kala  encore,  sous  les  ordres  du  g<  neral  Bordo- 
I,  contre  le  général  carliste  Gomez,  devint 
seorUaire  du  général  Narvaes  à  l'arméa  de  rè- 
ssrve  d'Andalousie,  et  fut  promu  «okmal  an  1837. 
Lors  du  proDunciamento  de  1840,  M.  A.  Ros  de 
Olano  commandait  le  8*  bataillon  de  la  milioa  na- 
tionnl  ■  de  Madrnl,  qu'il  s'efforça  en  vain  de  main- 
tenir dans  1  (ibais.saiice  au  pouvoir. 

Partisan  d  Kspariero.  il  appuya  le  soulèvement 
natinnai  de  \S-Y.\  et  prit  momentanément  la  direc- 
tion p  !.iii[ii-  lie  la  pnnince  <le  Murcie.  11  fut 
alors  nommé  ministre  de  I  instruction  etdestra- 
Tsuz  pubties,  puis  délégué  cumma  nbiistra  da 
rsspagne  en  PortunL  Mais  il  fut  prêtât»  aufai» 
tôt  envoyé,  en  auaiilé  da  «apitaine  général,  dans 
les  possessions  o'AfHque.  Il  sut  conjurer,  à  Gauta, 
une  insurrection  parmi  les  forçats,  puis  donna  sa 
démis-imn,  revint  en  I%s(ia^ne,  et,  par  de  nouveaux 
exploit:!  cuutre  les  carlutes,  méhta  la  digmté  de 


L'un  des  chefs  et  des  orateni-s  do  l'opprisition, 
de  1852  à  18.Î4,  il  fut  nommé,  sous  le  ministère 
San-Luis,  directeur  général  du  département  sani- 
taire de  l'armée,  et  maintenu  malgré  sou  hosti- 
lité déclarée  contre  le  cabinet.  Sa  démission  avant 
été  acceptée,  il  prépara,  avec  le  général  O'Ood- 
nell,  l'insurrection  du  28  juin  1854.  et  fut,  aprèts 
la  victoire,  chargé  de  la  direction  de  l'infanterie. 
Il  eut  une  part  importante  aux  débats  1rs  i  ortès 
constiiiianles,  et,  après  avoir  été  promu  prand- 
croix  de  Saiiit-l  erdii;aiid ,  reçut  le  titre  de  comte 
d'Almina.  La  rentrée  de  Nar^acz  au  pouvoir  en- 
leva à  M.  Ros  de  Olano  ses  fonctions  ae  directeur 
de  l'infanterie,  que  lui  reudit  ensuite  O'Doanell, 
et  qu'il  n'a  pas  résignées  lorsque,  en  1859,  il  a 
été  mis  à  la  téta  du  y  oocpsda  l^unéa  aapddi- 
tionaaira  envoyé  en  Afrtque. 

ROSA  (Pietro) ,  archéologue  et  topographe  ita- 
lien, né  à  Home,  vers  1815.  d'une  lamille  qui  se 
rattache  à  Salvator  Rosa  ,  fut,  jusqu'en  1K'»8  , 
l'architecte  du  fTincc  ULirgliise.  Depuis  cette 
époque,  il  ne  cessa  de  s  occiiper  du  grand  tra- 
vail, qui,  même  inédit,  était  «léjà  in'  s-connu  parmi 
les  savants,  la  Carte  topographiaw  de  l'ancien 
Latium,  à  l'écbelle  du  lût  millième.  11  y  a  pro- 
cédé par  la  restitution  topographique  de  tous  les 
tombeaux  de  la  voie  Appienne  et  par  d'innombra- 
bles explorations  archéologiques  et  géographiques 
dans  la  campagne  romaine.  M.  Rosa  y  m,  tous 
les  hivers,  des  promenades  archéologiques,  véri- 
tables leçons  d  histoire  et  de  topographie.  L'em- 
pereur Nap(déon  III  l'a  cliaryi'  en  18<kJ,  de  di- 
vers travaux  de  restit-itions,  uotaiumenl  de  ccUo 
du  fameux  camp  des  prétoriens  d  Alhario.  ei  lurs- 
qu'il  eut  acquis  de  l'ex-roi  de  Napies,  on  1861, 
les  jardins  Farnèse,  il  le  naouna  eonsanatanr  da 


palais  des  Césars,  dont  les  ruinas  t  sont  eompri- 
soB.  M.  Rosa  fat  on  mémo  temps  choisi  pour  <uri- 
ger  les  fouilles  ontreprites  sur  oa  tarrain.  Il  a  été 

élu,  en  1863,  cor re.- pondant  de  tlnatitut  (Acadé- 
mie des  lieaux-Arls) ,  et  a  été  décoré  de  La  Légion 
d'houucur.  i>es  plans  de  la  voie  Appienne  ont  paru 
dans  les  iMMlM  ds  VÊHÊêiÊU  mnhMtgiqm  iê 

Rome. 

ROSAS  (Antoine  m),  médecin  allemand,  né  à 
Fûnfkirchen  (Hongrie),  en  1791,  exerça  d'abord 
la  médeciDO  i  Vioone,  et  ae  fit  connaître  par  plu- 
sieurs enres  très-henrsusss  de  maladies  des  yeux, 
qui  lui  vslnreot  la  place  de  proTeassur  d'nnthal- 
mothéimpeutiquo  i  Padoue  (181^.  Au  bout  de 
deux  ans,  il  retourna  à  Vienne  prendre  possession 
i!^'  la  tm'iiii'  cbair"  h  la  Faculté  de  médecine,  l'ro- 
ri-ss).-urri  [<r:ii.cHMi  di^uagué,  il  obtint,  an  18STy 
d*-s  lettre-,  liv  iiidties.vê. 

l'arnii  les  écrits  i;ui  rentrent  (ians  sa  spécialité, 
on  cite  en  première  ligne  deux  ouvrages  :  Jfanusi 
prafioue  et  théorique  d'ophlhalmotMrapeutiiptê 
(Haaabuch  dar  tbeoretischen  und  praktiaoaaik 
Augenheilknodo:  Vienne,  1830,  3  toi.)  et  Traîti 
des  maladies  d'ymr  (Lehrevoo  den  Attgankraak- 
heilein;  Ibid.,  1834,  gr.  in-8,  1  vol.);  puis  d  h 
verses  bi, ■•'hures  et  "!i>-r  it  ,ti.,ns.  rntre  auln'S  : 
Dissertation  sur  la  ftsiuh  hicryniaie  i  l  l'i  péra- 
litin  jiroprr  -)  la  quérir  (Ibid.,  1814,  en  lalin)  ; 
Uistnirr  abrèijér  àe  l'université  de  Vunne  en  y<  - 
m'ral.  et  plus  particulièrement  de  la  Faculté  de 
mtdecine  (Kungefssste  Gescbichte  der  Wiener 
Hochschule,  olo.;  Ibid.,  1840).  M.  de  Rosas  a 


ds  aiMci 


meeme 
4MEt 


coUaboté  an  outre  am  li 
Schaisdt  at  au  Amasaim  mddfcann 
MfrieMiHU,  dont  il  aat  datann,  an  1840«  ridan- 

teur  en  ebef. 

KOSAS  (Don-Manuel  Ortu  ok)  ,  homme  d'£tat 
da  la  Oonléddntion  a^tina,né  àBnanoi^yiea, 
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en  1793.  dev^cnd,  dil-uu,  d'uue  trranil*  famille  des 
Asluni's,  f;t  compte  parmi  ses  ancolrps  un  an- 
rifii  capitaine  géoéral  du  Chili,  don  Léon  Oni/. 

iUisa.s,  comte  de  l'ohlacioni-s.  Son  gramt-père 
péril  dans  une  oipéditinn  ronire  Ifs  Indiens. 
Elevé  au  milifu  de  jiMres  t-t  dv  [laysans  presque 
«auvages  sur  les  dumaines  de  sa  t&jùiiie,  il  mena 
dans  sa  jeûnasse  la  vie  du  gauciio,  toujours  à 
clieral  le  lazxo  à  l&maiQ,  1«  fusd  sur  l'épaule, 
au  milieu  des  bOBUilM  It  Burilié  brutes  doDt  il  de- 
vait ae  faire  UlM  aimte  pour  éublir  sur  les 
riTet  de  la  PItU  son  ludaeîfluse  tyrannie. 

Il  parut  ea  1830,  pour  la  premiève  fois,  aur  la 
scùn«  politique.  A  u  tête  d'un  régiment  de  la 
ciinip  It's  roloTddos .  il  vint  au  secours  du 
Koiivenieur  Rodrujucz,  qui  venait  d'être  chassé 
.io  Buenos-Ayres.  Les  Provinces  unies  de  l'Aïué- 
riqde  du  Sud  s'étaient  émancipées  en  181U  de  la 
lulellc  liû  rKspagno.  Kn  1HI6,  le  Congrès  de  Tu- 
citiuan  avait  proclamé  detiuUiveiaeot  leur  iu'lé- 
ji^ndance.  Un  second  congrès  avait  décréié,  li" 
'M  avril  1820,  une  constitution  analogue  à  celle 
des  fiiats-Uaîs  de  l'Amérique  du  Nord.  Mais  cette 
constitettoo  n'avait  point  de  bases  sol  dt^s;  elle 
était  wyoïinée  à  la  fois  par  les  unttairc<,  qui 
Avaient  prit  pour  modifie  la  Hépui>Ugue  française, 
une  et  indniûbie,  et  par  les  fédértUuttt,  qui  vou- 
laient asmuer  l'indépéiMianwt  de  diaque  province. 
Le  premier  de  oesjpartia  comprenait  presque  tous 
les  nommes  éclaires,  les  classes  libérales,  imbues 
lies  principes  du  xvm*  :>iécle;  le  secund  se  com- 
posait des  gauchos,  des  [irèln-s  et  d'un  certain 
iiumbre  d'ambitieux.  itns.is  t'iait  feii.' lalisie;  mais 
l'heure  n'était  pas  venue  ]Kiiir  lui  do  témoigner 
sps  véritables  penlimenLs  ;  il  smiiint  l'autorité  de 
i;i;iii  li.'-ue/.,  contribua  au  miccc;,  du  i>arti  uhiiaire, 
tit  reiourua  dans  les  pampas,  pai  nu  les  gauchos. 

De  1820  à  1827,  Ilivadavia,  chef  des  un  tairts. 
gouverna  la  république  Argentine,  soit  comiue 
uioistre.  soit  comme  président  élu  par  le  Congrr.a 

Ïtaêral  ae  1826.  La  liberté  de  la  presse,  la  li- 
erti  individuelle,  la  liberté  des  cultes,  le  dAve- 
toppmnanl  da  rinslniction  publique,  la  création 
i^une  tiauaqut  Badonale,  d'importants  essais  de 
colonisation,  les  mesures  les  puis  propres  à  bure 
entrer  daiu  les  voies  delà  civilisation  européenne 
un  peuple  jusqu'alors  abruti  par  l'ignorance,  la 
supersiiiion  el  la  \iarcssei  tous  ces  bienfaits 
élaiei  i,  aux  yeux  des  moines  dont  les  couvents 
t'taieni  supprimas,  liu  clergé  qui  perdait  des  ri- 
chesses considéraiilps.  et  lies  gauclius  troublés 
dans  leurs  habitudes  séculaires .  autant  de  grieCs 
'  ct'Utre  TadministratioM  du  Hi\a  iavia.  l'IuMcnrs 
ubefs  fédér.ilistes,  prenaut  pour  prétexte  de  leur 
révolte  les  atteintes  portées  aux  droits  des  pro- 
vinoea  par  la  cooslitutioD  détiniiive  du  24  dô- 
eembra  IBM,  aoulevàrent  les  paysans  et  marchè- 
rent en  anoeasur  Buenos-Ayres.' Bosaa  fut  un  des 
pnunotauraetdes  généraux  de  cetta  insurrection, 
qui  devait  la  condoira  à  la  dictature. 

Apfès  l'abdication  de  Rivadavia  (7  juillet  1827) , 
les  vainqueurs  s'uccu purent  d'organiser  la  fédéra- 
tion de  iu.(niere  a  «  maintenir  entre  les  provinces 
uiio  lili<  rlé  .  uni'  indépendance  et  une  chaîné  p.ir- 
Ikuci;  »  niais  l:i  réaction  no  se  borna  pnmi  .î  dé- 
truire l  uuile  de  la  république;  c'.le  iciablit  la 
plupart  des  pnviir^e*»  et  fie*  abus  que  l'a  iminis- 
tration  hlVrale  avait  abolis.  A  leur  t  /ur,  les  uni- 
taires prirent  les  armes  contre  le  guuverueiir 
Dorrego,  s'emparèrent  de  lui  dans  un  combat  et 
le  fusillèrent.  Rosaa  accourut  avec  ses  gauchos,  il 
livra  bataille  au  génécal  LavaUOf  mit  lea  in.surgés 
an  déroute,  et  releva  m»  parti  par  catta  victoire 
diéciaiva.  Les  fédénliatas  aaluèraat  en  lui  leur 
«auvenr.  Le  8  décembre  1829.  il  Ait  nommé  gou* 
vameur  et  capitaine  général  de  Buanea^Ayrea. 
Du  jour  oA  U  prit  ppaanaiion  du  ponvmr,  îl  ao 


dévoila  tiiut  entier:  «  Vous  m'avez  choisi,  dit-il, 
pour  ^:oiivet  lier  selon  ma  science  et  inacon.sfirnce, 
i'obèis.  Vous  savei  mamlei><uit  que  les  iheories 
libérales  sont  des  utopies  qui  mènent  à  ia  servi- 
tude. Ma  conviction  sera  mon  guide,  la  faire  pré- 
valoir sera  mon  d  voir,  l'exécuter  sera  le  vôtre.  >• 
Son  premier  soin  fut  de  poursuivre  et  d'anéantir, 
par  une  répression  impitoyable,  les  unitaires  qui 
s'agitaient  encore  dans  quelques  villes.  Cetta 
guerre,  ou  plulât  cette  chasse  à  l'homme,  Ivi 
laissa  le  temps  de  négocier  et  da  conclura  les 
traités  successifs  oui  ont  organisé  la  ConrédénUioa 
argantina  (1829-1831).  Buenos-Ayres ,  Corricntas, 
•Eatre>1Uos,  8anta-Pé,  Cordova  et  San-Juan  alu- 
nirent par  des  conventions  fornaelles.  auxquelles 
les  autres  provinces  donnèrent  uue  ailhèsion  im- 
plicite, il  fut  stinuli'"  que  chaque  Etat  conserve- 
rait, pour  ses  a(Taii-es  inlérieufi-s,  ui.e  mdéjien- 
dance  coropl'' le .  et  que  la  dir  i  n  :i  des  relations 
eitérieiircs  ot  des  affaires  de  g'iejre  communes  i 
luute  ia  rép.iiblique  strail  dédeguée  AU  gOUVemOUr 
particulier  de  Buenos-Ayres. 

Le  mandat  conSé  à  Ko.«as  expirait  légalement 
Ih  24  jinviar  1K32.  Sûr  de  recouvrer  la  pouvoir 
pw  ona  réélection ,  il  voulut  augmenter  son  pres- 
tige par  une  entreprise  bien  conduite  contre  las 
Indiens  du  désert.  La  multitude,  voyant  en  lui 
un  héros,  la  voulut  pour  maître;  la  Chambre  des 
RepréMttlaats  l'appela  de  nouveau  à  la  tete  du 
gouvememsnt,  et,  après  quelques  pour[iarlers, 
lui  déféra  «la  somme  du  pouvoir  public,  »  c'est- 
à-dire  l'autorité  absolue  (7  mars  183î>). 

Uyi.is  a  conserve  celte  dictature  pendant  dit- 
sopt  ans  rins  inîerrufitit)n.  Tou^  les  cinq  ans,  au 
terme  légal  de  son  pouvoir,  la  i.'hamhre  des  Re- 
ircetitanls,  com]>ws(;.,.  tie  ses  partisans  le'«  plus 
anatiques,  renouvelait  àoa  mandat  par  une  ré- 
élection unanime.  U  refusait,  en  prétextant  sa 
santé  aflaiblie  pur  les  fatigues  du  gouvernement, 
ou  son  amour  de  la  solitude,  de  la  vie  champêtre 
et  du  repos.  Pour  mettre  fin  i  ses  hésitations  et 
à  ses  scrupules,  elle  lui  décernait  de  nouveniix 
honnaocs,  et  la  dietataor  m  résignait  à  un  nou- 
veau saeriflee.  les  ganchos,  touebéa  du  dés- 
intéressement de  Bosaa,  la  comparaient  k  "Wea- 
bingtOQ. 

Il  avait,  irailleurs,  toutes  les  qualités  de  l'em- 
ploi. Sa  liauie  stature,  ses  ir  Us  accentué*,  ses 
yeux  bleus,  vifs  et  i  euetninis,  >  ommaudaient  le 
respect,  son  teint  ciair  ei  coloré  lui  donnait  l'air 
d'un  Luroi'ern.  Kn  changeant  d'auditoire,  il  sa- 
vait changer  de  langage.  Il  parlait  aux  gauchos 
d'un  ton  familier,  avec  des  formules  énergiques 
et  des  images  pittoresques.  Avec  les  gens  éclairés, 
c'était  un  rhéteur  plein  d'élégance  et  de  rechei^ 
cha.  Infatisable  au  travail,  il  surveillait  tout  da 
ses  yeux,  I  administration,  ta  police,  ladiplomar- 
tia»  rarmée,  les  finances,  la  prisse}  il  concentrait 
tout  dans  sa  main.  U  penonnifiaitMi  lui  le  gou- 
vernement et  la  nation.  L'Europe,  pendant  nréa 
de  vingt  ans,  n'a  vu  que  Roses  dans  la  Confedè» 
ration  argentine.  Gouverneur  de  Buenos-.\yres,  il 
était  en  même  temps,  d'après  les  traités  de  1829, 
1"  represent î nt  d"  tout'  s  les  j'ro\  irices  auprès  des 
jniis-  uic''^  étrangères.  De  là  deux  parties  distinc- 
tes d.nns  .Min  adiniirstration. 

A  ri;ilër;eur,  lioi>&s  fut  débarrassé  de  Itoun 
heure  lie  t  nis  ses  rivaux  d'influence.  Deux  ;.;èné- 
raux  fédéralistes,  Quiroya  et  Lopez  de  âanta-Pé, 
disparurent  si  à  propos,  qu'on  l'accusa  de  n'être 
pas  étranger  à  leur  mort.  Resté  .seul  chef  de  son 
parti,  il  ré'iolut  d'en  finir  asec  les  libéraux  ot  les 
unitaires.  Ceux-ci  montraient  dans  leur  défaite 
une  indomptable  oplnifttraté.  Da  JS38  i  1840,  ila 
rspriraot  quatre  mia  les  armas.  Rusas  emploTn 
contra  eux  toulea  les  reaaourees  dv  despotisma. 
11  écrivit  sur  tous  les  actes  offisiéls  :  Jinirsirf  Iss 


Digitized  by  Google 


ROSA 


—  1572  — 


HOSC 


tauiagts  unilairtt!  et  ce  ne  fut  point  I.'i  une  ^ainc 
menace.  La  guerre  devint  uni-  hou'  lu'rie.  Outre 
MD  année,  qui  ne  faisait  point  de  prisonniers,  le 
dielateur  avait  à  ses  ordres  une  bande  d'assns- 
•Ins,  organisés  en  socièlé  populaire  (to  Maswea), 
«t  totijoitrs  prêts  à  fhtppar  tous  las  suspects.  Ser^ 
vie  par  de  tels  instnimeots,  Ift  dletaturs  de  RosM 
fut  une  longue  et  sanglante  terreur. 

Quelques  améliorations  matérielles,  compensées 
d'aïUeuri  par  l'émission  démesurre  d'un  papier- 
monnaie  sans  hypotht'ijue,  rr  suffisont  point  à 
expliquer  la  durée  de  sa  tyrannie  îio^as  dut  sa 
véritable  force  à  son  allituite  rn  f:ic"  lif  l'Anglp- 
terre  et  de  la  France.  Il  s  esl  grandi  aux  yeux  de 
toute  l'Amérique  dans  cette  •  affaire  de  la  Plata,  • 
oà,  durant  plusieurs  années,  Tliabileté  de  sa  dl- 

ÏtOBUtie  et  rénergie  de  sa  voUmié  ont  tenu  en 
shnc  deux  grandie  puissances  européennes.  Les 
satisfactions  qu'il  sot  donner  à  l'orgueil  natio- 
nal firent  trêve  à  l'indignation,  et,  sans  .iLsoudrn 
ses  crimes,  elles  en  ajournèrent  le  châiiment. 

Rosas  avait  enveloppé  dans  ses  vengeances 
contre  le  parti  libéral  un  certain  nombre  de  Fran- 
çais établi  sur  les  bords  de  la  F»lata.  Aux  récla- 
mations du  gouvernement  de  Louis-Philippe,  il 
répondit  par  des  arguties.  Une  flotte  française 
Tint  mettre  le  blocus  devant  Bueoos-Ayres  (23  mars 
1838).  Le  dictateur  apparut  alon  eomn»  le  ddfhn- 
sour  de  l'indépendance  américaine  contre  Tétrao- 
gor.  11  lassa  par  sa  ferneté  le  cabinet  des  Tuile- 
r.esqui  craignait  de  s'en .-ager  dans  une  entreprise 
lointaine.  Après  deux  années  de  tergiver.satiuns  et 
d'incertitudes,  une  transaction  fut  conclue  le 
29  octobre  1840-  La  France  obtint  la  messe 
d'une  indemnité  pour  ses  nationaux,  et  le  traite- 
ment de  la  nation  la  plus  favorisée  sur  le  terri- 
toire. Mais  on  abandonna  aux  ressentiments  de 
Roses  ses  alliés  de  la  veille,  les  débris  du  parti 
UBîtaire  et  le  gouvernement  de  Montevideo. 

Le  général  Lavalle  tenta  de  continuer  la  lutte. 
Vaincu  à  Famalla  (1841)  ,  il  périt  bientôt  miséra- 
blement Sa  mort  fut  suivie  de  massacres  presqu» 
j  lurnaliers.  Le  parti  unitaire  fut  complètement 
niî.atUi.  1/1  même  temps,  Bosiis  et  Or^l>e  tenaient 
Montevideo  étroitement  assiégé.  Après  une  résis- 
tance héroïque,  celte  ville  allait  succomber,  lors- 
que, sur  les  instances  de  nos  résidents,  la  France, 
unie  à  l'Angleterre ,  intervint  comme  médiatrice 
et  enltmadee  négooiatious  amiablesa»ec  Bucnos- 
Ayree.  Rmm  repoussa  les  propositions  anglo- 
rrançaisee.  !«  inèdlatioa  devint  alors  coercitive; 
les  alliés  mirent  le  blocus  devant  Boenos-Ayres 
(IS  septetulire  IftA.î),  et  occupèrent  nie  de  Mar- 
tiii-(.iarcia.  l  'année  suivante,  un  agent  anglais, 
M.  Samuel  Hûod,  renouvela  les  négociations.  En 
1847,  après  une  troisième  mission  do  M.  W.dewski 
et  de  lord  liowden,  l'Angleterre  lev  a  le  blocus  et 
se  retira  de  concert  avec  la  France,  pour  traiter 
en  son  nom  [lersonnel  avec  Rosas.  L';24  novembre 
1849*  elle  conclut,  sur  les  bases  Huod,  un  traité 
très-nvoraUeau  dictateur.  De  son  cdté,  la  France 
rappela  sa  flotte,  et  l'amiral  Le  Prèdonr  signa  le 
traité  coonn  sons  son  nom  (184J].  L'Assemblée 
nationale  refusa  do  le  ratifier.  Les  Montévidéens 
n'avaient  plus  à  attendre  de  secours  de  notre 
pays.  Ils  furent  sauvés  par  riiiterveritiou  d'une 
puissance  amérieaiiie  :  Rosas,  qui  avait  résisté  à 
l'Angleterre  et  à  Li  France,  tomLa  devant  une  in- 
surrection des  provinces,  soutenue  par  le  Brésil. 

ffiiOvé  au  pouvoir  par  le  parti  fédéraliste,  le  gnu- 
vemeur  de  Buenos-Ayrea  avait  ir  >p  oublié  son  ori- 
gine, et  méconnu  souvent  les  droits  des  provinces. 
Tiivadavia  avait  voulu  donner  l'nuilé  pour  base  à 
la  liberté;  Rosas,  l'exterminateur  des  unitaires, 
«■•«endit  son  despotisme  à  toutes  les  parties  de  la 
ré  nililique.  Par  une  alliance  nouvelle,  les  fédéra- 
listes et  les  libénuz  s'unirent  contre  lui,  et  le 


R'ésil,  q-ii  criign.Til  df»  l'avoir  bientôt  pour  voi- 
sin, prêta  l'aj  imi  de  ses  armes  aux  confédéré^!. 

La  •  grande  armée  libératrice  de  l'Amérique  du 
Sud  »,  conduite  par  le  général  Urquiza,  gouver- 
neur d'Entre -Bios,  peesa  le  Pazana  le  8  Janvier 
1852.  Rosas,  en  présence  de  ce  péril  Inattenda, 
perdit  son  assurance  et  son  énergie.  Il  fit  dt'clarer 
UrquiM"  traître,  fou,  s.mvage  unitaire  »;  il  récla- 
ma de  la  Chambre  ilf-s  Rf^i'résentnnts  une  troisième 
investiture,  et  se  fit  etonérer,  pour  le  temps  de 
la  (.'lierre  et  tmi.s  ans  aprrs,  •  detnus  Mcvots  ordi- 
nnires  et  extraordinaires,  «.^vec  snn  armée  restée 
fii!e]'\  il  s'avança  contre  ■■  l'arméelibératricc.  ■  O'iel- 
ques  heures  dé  coml>at  h.  Montc-Caseros  suffirent 
pour  renverser  tout  l'-Ldifice  de  sa  puissance  (3  fé- 
vrier 1852).  Le  lendemain  Urquixa  prit  posseseion 
de  BoeBos-Ayres. 

Rosas  avait  eu  le  temps  de  s'enfuir  avec  sa  fa- 
mille et  sa  fille  chérie,  Manuelita.  Un  vapeur  an- 
glais, le  Lnnixt,  le  débarqua,  le  2G  avril  18.')'>,  à 
Cork,  en  Irlande.  Il  reçut  des  autorités  anpluises 
un  accueil  bienveillant  dont  s'élonnèrent  ceux  qui 
connaissaient  l'histoire  de  la  répnhli  pie  Argentin». 
Tant  qu'il  avait  eu  en  main  la  clef  d'or,  Tes  apo- 
logistes ne  lui  avaient  pas  manqué,  môme  en  Ku« 
rope  ;  mais  les  panégyriques  intéressés  n'avaient 
pas  réussi  à  tromper  l'opinion  publique,  et  Ut  nnl» 
dité  d'une  telle  «note  donnati  reisoa  tnr  aoetisa- 
tions  élevées  contre  un  régime  si  cmel.  pendant 

?a*il  étdt  debout.  En  1861,  Rosas  était  retire  à 
ouîhamplon,  en  Arpleterre.  lorsqu'il  était  con- 
damné à  mort  par  le  tnlumal  de  Ruenos-Ayres. 

ROSATl  (Mme  Caroline),  danseuse  italienne, 
née  h  Bologne,  le  14  décembre  1827,  débuta  hn 
1836  à  Florence,  et  figura  l'Amour  enfant,  dans 
un  ballet  mythologique.  Six  ans  plus  tard,  die 
trouva  ses  premlerk  triomphes  i  Venise,  paroou- 
riit  ensuite  toutes  les  scènes  de  l'Italie,  et  après 
des  succès  à  Rome  et  à  Turin,  fut  engagée,  en 
18.S4, 1  ta  Seata  de  Milan.  Elle  se  maria  dans  cette 
vi!le  la  mPme  année.  Elle  passa  ensu  te  au  théâtre 
C.arlo-Felice  de  Gènes,  revmt  à  laSi  ala,  et  partit 
ensuite  pour  Londres,  où  elle  créa  le  rôle  de  Co- 
raliii  dans  le  ballet  écrit  par  M.  l*.  Taglioni  (1847). 
Elle  retourna  en  Italie,  se  fit  applaudir  de  non> 
veau  à  Turin  et  i  Naples,  et  vint  enflo  ae  flnr 
pour  ainsi  dire  à  Paris,  qu'elle  n'a  plue  quitté  qa« 
pour  des  excursions  momentanées. 

Parmi  les  ballets  les  plus  fevorabtee  à  Mme  Ro- 
sati,  il  fiut  citer  :  Jotita,  la  Foiif(n855):  le 
rorsott»  fl856) ,  écrits  pour  elle;  le  tmeraida., 
Paqnita,  le  Chnal  dr  hrimzr,  Gisftle  et  la  Soin» 
nambulr,  qu'elle  a  repris  avec  un  succ^s  complet. 

ROSCHKR  *  (Guilhiume),  économiste  allemand  , 
né  h  H  iMovr»,  le  21  octolire  1817,  et  tlls  d  un  rid- 
nvnistrateu''  connu  par  ses  travaux  sur  la  iègî»- 
latioii  hanovrienne  et  surtout  jnr  sa  vive  Opposi- 
tion à  la  domination  française,  eommencc  ses 
études  au  collège  de  Hanovre  et  les  compléta  avis 
université*  de  Goettingue  et  de  Berlin  (1835- 
t838)>  Docteur  en  philosophie  en  1838.  il  fut 
nommé  agrégé  d'économie  p  dili^ue  i  Gœttingue 
en  1840,  et  professeur  titulaire  en  1844.  En  1848, 
il  passa  à  I  unncrsilé  de  I.eipsick,  où  ses  cours 
emhrass"'rent  l'i'eniiomie  politique,  les  finances, 
la  statistique,  li'--  -  :i"iice<  politiques,  etO»  — -  On  4 
annoncé  par  erreur  sa  mort  en  IPfîO. 

M.  Hoscher,  qui  s'est  d'abord  livré  à  l'étude  de 
l'histoire,  la  considère  comme  la  base  de  toute 
étude  sérieu.'e  sur  la  vie  sociale.  lia  publié  outre 
un  certain  nombre  de  mémoireadans  les  drefciwe 
de  Rau  et  Ranssen  :  De  Wittoriae  doetrinr  aipud 
sofhistas  majores  vestigiis  (Gœltingue,  IK48),  la 
Yte,  les  travaux  et  le  siècle  de  Thucydide  (Le- 
ben,  Wnt  und  Zéitalter  des  Thokydidee,  Ibid., 
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tM42,  in-X,i,  ouTra^e  historique  iris-ramarqué  où 
l'auteur  s'atlanlie  it  faire  ressortir  le  côlù  éco- 
notiiKjue  dta  évéaemenls;  Cotuidérationt  tur  le 
socialisme  et  le  communisme,  extrait  de  Ui  Revue 
hisloriquê  d«  Berlin  (184ô);  Précis  d'un  cours  des 
sciencet  économiques  et  administratives  (  Gœt> 
tingue ,  in-8)  ;  D»  la  Cherté  des  ffraùu  (SUittgart 
•tTubingue,  1M7 ,  in-8,  plusi«llra  éditions); 
Histoire  de  /VeotinniiV  politique  eu  Angleterre  aux 
XVI'  et  xvu*  siècks  (Lfiiis.ck,  WA,  m-s);  Sifs- 
tème  d'économie  politique  i  Leipsick  et  Stuttgart, 
Ibid.,  1851  et  suiv.,  2  vol.,  plus.  é<lit.;i,  conie- 
nant  l'exposition  complète  de  sa  doctrine.  —  Son 
neveu,  Albert  Roscues,  né  eu  1836,  s'était  déjà 
fsit  un  nom  parmi  les  explonteurs  de  l'Afrique 
e«Dlral«,  quand  ilytroutm  uns  mort  tragique, 
non  loin  du  Ni«nza,  «i  man  1800. 

ROSE  (Êtienne-RugUM),  généra]  français,  né 

le  2')  septembre  181*2,  t'ièvc  lie  l'Ecole  militaire 
de  .  ainl  i;yr,  ou  sortit  dans  rinraiilenc,  servit 
en  AInquc,  dnviut  capitaine  en  1840,  aux  tiia;!- 
leiirs  alijériens,  fut  fait  chpf  dp  bataillon  ie  HO 
juin  184'j,  pui>  licutciiant-coloriel  ;iu  14'  l(''t,'er  :e 
30  décembre  1852,  enfin  colonel  lie^  tirailleurs 
algériens  le  21  mars  186S.  Signalé  dans  un  grand 
nombre  d'affaires,  il  devint  général  de  brigade  le 
3  août  1468,  fut  appelé  au  commandement  d*une 
Itfi^ade  d'infitoteriade  la  garde  impériale  et  néan- 
moins envo3ré  temporairement  en  Afrique  p<:ur  y 
diriger  nne  expédition  en  I8tj4.  11  a  été  promu 
jîénéral  de  division  en  mars  1869.  Le  i..i-ni  ril 
Ro.^e  a  été  élu  mcmljrc  du  Conseil  géiiu  ii  ^îu 
Vnr ,  pour  le  canton  di'  Cuers.  Commandeur  de  la 
Lt>Ki<>ii  d  honneur  depuis  1859,  U  a  Alé  fidt  gnnd 
officier  le  2ô  juillet  1864. 

B(WB  (Htnri),  «bimiate  «llomand,  né  «B 179Ô,  à 
Bariln,  mort  le  ST  jmAm  IM*  —  Voy.  1m  4diL 
pféoédontai» 

ROSE  (Gustave),  frl^re  du  précédent,  né  en 
1798  à  B'TlIn,  s'appliqua  aussi  îi  l'élude  de  la 
chimie,  mais  en  s'oecupant  de  [iréférenoe  du  l'ap- 
plication de  cette  science  à  la  minéralogie.  Reçu 
docteur  en  philosophie  en  1821,  il  se  reudit  au- 

Erès  de  Berzélius  (jue  :^on  frère  venait  de  quitter. 
>e  retour  à  Berlin  il  fut  nommi  conservateur  de 
la  ooUaetionda  mioéiaux  d«  runiToisité.  En  1126, 
déjà  eoana  par  les  traranz  qu'il  avidt  pubUéa  dans 
les  Annales  do  Popffendorf,  il  fut  nommé  profes- 
seur aiijûitit  de  mineralo(jie  <\  l'université  do 
Berlin,  Alexaniiro  de  Iluml>oldt,  qui  revint  alors 
à  Berlin,  apprécia  M.  Hose,  et  lor^qu'd  fntch.irj^é 
en  182^t  par  l'empereur  de  Russie  d'ev, dorer 
l'Asie  septentrionale,  il  le  choisit  avec  U.  Ehreii- 
berg,  pour  compagnon  de  cette  mission  mémo- 
nÂle.  M.  Rose  en  rendit  compte  pour  sa  part 
dtïia  son  Voyage  aux  monts  Oural  et  Altaï  et  à 
la  mer  Caspiennê  (Ruse  nach  dem  Ural,  Altaï  und 
dem  Caspischen  Heer; Berlin,  1831-1842  ,  3  vol.; 
voy.  HfMBûLDT).  Rentré  à  Berlin,  M.  Rose  fut 
nommé  en  18^9  professeur  titulaire  à  l'uni ver.-.ilé. 

Outre  l'ouvrage  cité,  et  plusieurs  savantes  dis- 
serUilion*  telles  que  :  Du  feldspath,  de  l'albite , 
de  la  pierre  de  Labrador  et  dr  ianorthit''  (1823)  : 
Du  Système  dt  criste^isation  du  quarts  (Berlin, 
1846,  etc.),  on  doit  &  M.  Rose  un  remarquable 
Traité  de  cristallographie  (Elemente  der  Kristaila- 
grapbie;  Berlin,  2*édit.,  1828),  et  l'ouvrage  in- 
titulé :  le  Système  minirai  orittaUo-tMmique 
(Leipsick,  18à2) ,  traité  fondé  stir  les  caractères 
moipbAlogiqnw  «t  ohlmigniei  daa  minéraux. 

ROSK  (sir  Hugues-Henry),  général  et  dijilij- 
mate  anglais,  né  en  ISOS^^t  un  des  six  fils  (l'un 
■«mlm  da  ratamont  Bavé  à  Berlin  oA  son 
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p'  rc  était  ambassadeur,  il  entra  en  182(.)  commp 
cnseii^ne  au  service  militaire  et  passa  tiar  les  gra- 
des de  capitaine  (1824)  et  de  major  (1826):  mis 
en  soUie  de  congé  en  1839,  il  servit  en  Svrie 
(1840-1841)  et  V  fut  blessé,  puis  fut  chargé  à' di- 
verses reprises  de  mlations  diplomatiques  et  cÏTites 
à  l'étranger.  C'est  ainsi  qu'il  remplit  les  fonctions 
de  consul  général  en  Syrie  et  de  secrétaire  d'am- 
bas.*ade  à  (Constant  noplc.  Nommé  lieutenant-co- 
lonel et  chevalii  r  du  Bain  en  il  çnrn'il^  -i 
sir  W.  Torrons  en  qi.Alitô  de  coramiss  iru  1  ''l'  ^-ui 
au  quartier  général  de  l'armée  française  en  Oneni 
et  fut  ble.s8é  dans  les  tranchées  françaises  devant 
Sébastopol.  Alahn  de  la  campagne  (1856), il  reçut 
de  Napoléon  III  les  insignes  de  commandeur  de'  la 
Légion  d'iionneur.  Envoyé  dans  Plnde  en  1856,  il 
fut  élevé,  en  1658,  ui  grade  de  eolonel  du  kh'  ré- 
giment d'infanterie  et  chargé  du  commande» 
ment  des  troupes  du  centre.  Il  contribua  active- 
ment à  réprimer  la  révolte,  et  en  1860,  fut  promu 
en  raison  de  ses  éroinents  services,  au  grade  de 
lieiiienant  général.  Quelques  mois  plus  tard,  il 
reçut,  avec  le  titre  de  général,  le  commandemeni 
sapéneur  des  ftoross  anglaisM  dans  llnde. 

ROSE  (sir  George-Henry),  politique  et  littéra» 
teur  anglais,  né  vers  1713,  mortla  17  juin  1865.  — 
Voy.  les  deiiz  l***  édh.  du  1Hdiimna4m. 

ROSEBERY  (  Archibald  -  John  Primrose  ,  6' 
comte  DE),  pair  d'Angleterre  ,  né  en  1783  dans  le 
comté  de  Linlithgow,  appartient  à  unn  famille 
I  r  ginairc  il  Êcosse.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
uuiversiuiires  à  Cambridge,  il  succéda  en  18F« 
aux  honneurs  de  son  pére  et  fut  élevé  en  1828  •'i 
la  pairie.  Peu  de  temps  après  il  devint 

membre  du  Conseil  privé,  il  vota  avec  ie  parti  li- 
béral. Nommé  député^Ueutenaot  da  Midtotbiaa, 
il  a  été,  de  1843  à  1868,  lord-lteutenant  et  shérif 
principal  du  comté  de  Linlithgow.  —  H  est  mort 
en  18ij8.  Marié  deux  lois,  il  a  eu  pour  hériiir^r 
de  ses  titres  <on  petit-fils  Archibald-Philippe,  lord 
Dalmenv,  né  en  1847  à  Londres,  aujourd'hui 
5*  comte  da  Roseberj. 

ROSELLEN  (Louis-Henri),  pianiste  français,  né 
à  Paris,  le  13  octobre  1811,  d'une  CuniUe  de  fae- 
teurs  estimfa,  entra  au  Conservatoire  de  musi- 
que à  quinze  ans;  il  i  Mçut  tour  à  tour  les  le- 
çons de  Pradher,  de  Dourlen,  de  mi.  Fétis  et 
ftalévy,  et  se  consacra  dès  1832  à  renseignement 
du  piano.  lise  fit  en  peu  d'années  un  nom  comme 
professeur,  ainsi  que  comme  exécutant,  et  écri- 
vit pour  cet  uislrunieni'liverses  compositionsg'-.i- 
cieuscs  et  faciles  *.  Rondux,  Variations ,  Fantai  iei 

et  AUrutaUf  dont  la  plupart  ont  eu  du  succès  ot 
dont  FaM,  intitulée  Jt^eri^,  a  été  longtemps  un 
deanomau  de  salon  les  plus  populaires. 

ROSEN  (Georges),  orientaliste  allemand,  né  à 
Detmold,  le  24  septemlna  1821.  et  fils  ^nn  orien* 

taliste  distingtié,  étudia  à  Berlin  et  à  Leipsick, 
sous  Riiclcert,  Bopp  et  Fleischer.  el  publia,  en 
1843,  un  premier  ouvrage,  Rudimrnta  persirn 
(Leipsick,  1843),  qui  le  lit  remarquer.  Knvoyé  >'ii 
mission  en  Orient  parie  gouvernement  prussien, 
avor.  le  professeur  Koch,  il  devint,  à  Constanti- 
noplc ,  «second  drogman  de  l'ambassade  prus- 
sienne. En  1852,  il  fut  nommé  consul  prussien 
à  Mmsalem.  Il  échangea  ce  poste ,  à  la  fin  fie 
1867,  contre  le  consulat  de  Belgrade. 

On  cite  encore  de  M.  Rosen  une  savante  dis^er^ 
tâtion  sur  la  lorujiie  des  Lajrs  (l'ebcr  die  Sprache 
der  Lezen  ;  Lemgo.  1844);  une  Grammaire  oxsHr 
((>ss"ti-che  (.rammatik;  Lemgo,  1846);  un  écrit 
sur  l'Emplacement  du  temple  de  Jérusalem  {daa 
Bstm  SolMiir  su  1er.  und,  etc.;  1866)  ;  ane  ffir- 
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toirê  dtt  furet  depuis  la  victoire  dt  la  Réforme 
jusqunu  traité  de  l'aris  (lif-chiclilu  (icr  lurkei, 
Seit,  etc.;  I.«ipsick.  18i'.b-l  W>7,  2  vol.).  l!  a  fourni 
à  M.  Ti'jM'  "'1'^  fouk'  (ifi  l'oies  j'our  son  livre  sur 
Ut  Membres  caueasiqueS'du  rameau  des  langues 


BOSEN  (GeofffM,  bum  m),  poftto  ruase,  né  à 
SaintrPétwiboDig.  vtrs  1806,  mort  diaii  catt* 
▼)n«,le  S  ttutn  imO.—  Voj.  les  édit.  préeéâflirtM. 

Il  existe  deux  autres  barons  russes  du  mime 
nom  :  Aleris  de  Rosen,  lieutenant  général,  pé  à 
Saint  l'ctersbourp.  vers  1800,  directeur  de  l'Ecole 

cl"artilli?ri»i  de  Saint-I  cie  sbour»  d«»pui«s  «t 
memlirc  du  conseil  supiftieur  li'in.striicnijn  niili- 
taire;  et  Théodore  u&HuâBN,  coii:i«ilier  ii'£tat, 
président  du  comité  chargé  des  affaires  des  colons 
allemands  établis  ûnm  la  Ruf'Sie  du  Sud. 

KOSEirBElfi  {Ueari  s^'0»ann  bt),  chef  actuel 
de  la  nuison  princier»  d«  ee  nom ,  sé  le  7b  jiiin 
IMSf  BSOOeédé,  le  IR  juin  18'>9,  à  »on  père,  ie 
priDoe  Ferdinand.  11  fut  nommé,  le  18  avril  1861, 
conseiller  héréditaire  de  rem)  ir*  li'Autric  lio_.  pour 
en  exercer  les  fonctions  à  l  ûpoyue  dt  sa  lu^ijorité. 

a08ENCilA?rZ  CWilliam-Starke),  générai  amé- 
ricain fé'léral,  est  né  à  Kingston  (Ohio),  d'une 
famille  juive  hollandaise,  le  6  décembre  1819.  En- 
tré à  West-Point  «a  1838,  il  wriU,  «a  1842,  le 
troisième  de  ta  praoïoliOB,  comme  lieutenant  en 
teeood  da  tinie.  Mais  peu  de  mois  après,  il  re- 
vint à  l'Acme,  comme  profes-^eur  adjoint,  et  se 
maria  av?e  la  fille  du  légiste  Hegeman.  En  IHkl. 
il  fut  cli;irpi>  rie  l'entretien  des  f  iriifjcations  de 
New  [ion  i  l  lie  .d  rt'coiuçtructioii  d'un  grand  quai 
Eiililaire  rtn'i  mnnjnt  dùtiuit  par  nu  r.  En  I8ô2. 
ii  rt'lt'Mi  l;i  lit]  o^'rapliiL'  iir>  cotes  lie  Î^ew-Bedford 
et  de  Providence,  el  ci  lki  de  la  rivière  Tauntcn. 
Deux  ans  plus  tard,  attaché  au  bureiiu  des  docks 
et  dee  aneoaux  au  ministère  de  la  guerre,  il  fut 
envoyé,  comme  ingénieur  constructeor,  à  l'âne- 
nal  maritime  de  Washington.  De*  rel*ei»  de  santé 
Tençagèreot  à  donner  sa  démission  à  Jeflereon 
Davis,  alors  ministre  de  la  guerre,  et  il  re  retira  à 
Cincinnati  (Ohio),  où  il  ouvrit  i.n  bureau  d'in- 
génieur constpicteur  omsuilaïu.  (Mus  t^rd,  il  de- 
vint directeur  président  d'une  sociéir  7  nwii  mal 
compriny)  constitut'e  pour  la  construction  de» 
écluses  dans  la  Vir^;riie  occidentale. 

Lorsque  éclata  la  guerre  civile.  Mac-CIelIan 
choisit  Rosencranz  pour  son  ingénieur  en  chcl 
avec  Je  grade  de  mi^jor.  Kn  juia  18^1,  le  goaver- 
neuT  de  l'Obio,  Dennison,  le  ttomma  colonel  da 
23*  régiment  des  volontaires  de  cet  £tat,  et  l'en- 
voya à  Washington  pour  ngler  les  cadres  et  la 
solde  des  <:iji>tH'K<"nt>.  Noinm'  l'.'O  jun;  .  par  le 
président  Lmctiln,  hr  ^'.ndit  r  ^-iMié-al  A^a.^  l'.urni't; 
réguliiTt-,  i!  d.Nliiik":ia  à  l<:c::-.N!.  unta.ii  p.w  i.iic 
manœuvre  habile  qui  assura  ie  gain  iie  la  juur- 
n<  e.  et  remplaça  Mac-Clellan  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Haut-Fotorouc.  Il  ctiassa  de 
la  Virgin  e  occidentile  les  généraux  Wyse  et 
Fioyd,  et  battit  ee  dernier  i  Camifai-Ferry  (10 
septemlxe).  Il  fut  envoyé  ensuite  dans  le  siid« 
ouest  et  eitargé,  avec  le  grade  de  major- général, 
de  commander  l'armée  du  Mi.ssis.sjpi,  sous  les 
ordiLs  immédiats  de  Grant.  Il  battit  à  Ji-ka  ei 
20  »ept<.'m5>r»)  les  confédérés  c  tUM  ind.  s  par 
Price;  le  ;t  lîi  -V  rcUihvc  il  i|.  lu  lir  nouveau,  à 
Corinthe.  ce  géii«  rai  uni  k  Van  Dorn,  et  poursui- 
vit re  dernier  auquel  il  infligea  (5  octobre)  un 
cruel  échec  sur  la  Hatchie.  Le  20  octobre,  il  fut 
appelé  à  remplacer  BaeU,  eonuBandaDt  en  chef 
du  Cumberland. 

Après  avoir  réorganisé  Pennée,  Rosencranz  li- 
vra (30  décembce  1862  et  l**  janvier  1863)  à 


Braxton  Bragf  et  i  Joe  Johnston  la  sanglante 
bdlailk'de  Murfreesboroueb .  "U  il  demeura  maître 
du  champ  de  bataille.  Il  resta  ensuite  pendant 
plu-sinurs  mois  san.s  entreprendre  d'upd-nHnir' > 
imporuntes,  et  ayant  ttaiè  une  pointe  aventu- 
reuse en  lennessee,  il  fut  battu  (19,  20  et  2]  sep- 
tembre) par  Braxton  Bragg,  près  de  Chattanooga. 
Il  se  replia  sur  cette  ville  et  fut  remplacé  par  le 
général  Thomas,  mais  il  ne  tarda  pas  à  notrer  en 
nvear,  et  reçut,  en  janvier  Itoa,  le  ooBMiaii- 
dem«nt  milltiire  du  Missouri. 

ROSENHAIN  (Jacfiuésl,  compositeur  et  pianiste 
allemand,  né  à  Manli  mi  i  Bade),  le  2  décembre 
IhH,  deljuia  à  dix-luut  ;iiis  [lar  un  opéra  en  un 
acte,  la  Vutte  à  i  hôpital  des  fous  (der  Besuch 
im  Irrenhause),  représenté  dans  plusieurs  villes 
de  l'Allemagne,  notamment  à  Weimar,  sous  la 
dheetion  de  Hummel.  En  1837,  H  alla  k  Londree, 
oA  BOB  talent  à  exécuter  les  suvres  cJsMiaues  de» 
grands  roalties  allemands  lui  valut  nn  dob  ac> 
cued,  et  vint  la  même  année  se  fixer  à  Paris.  Il  a 
fondé,  avec  le  concours  de  J.  B.  Cramer,  uii 
eonrs  Je  piano  qui  a  l'in^-lemps  pro'|férr. 

.M.  Host'fiii.iin  a  iail  entendre  un  îles  premiers, 
à  Paris.  nHisiijuo  ela-sique  de  cliambre,  et  il 
(lui  aux  oeaiKes  de  musique  dans  lesquelles  il  fut 
soutenu  par  MM.  Alard,  Ernst,  Frauchomme,  etc., 
une  Iwnne  partie  de  sa  réputation.  Il  donna,  en 
outre,  dae  eencerls  annuels  qui  achevèrent  de 
marquer  sa  ^aoe  parai  les  interprètes  des  grands 
matties.  Ses  eompoeitione  les  plus  connoes  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  8<^nt  : 
k  Démm  de  la  imU,  opéra  en  deux  actes,  repré-~ 
sente  à  l'Opéra  de  Paris  {11  mars  18à4);  Études 
tarari<  I  ifiii/uts .  adoptées  i)ar  les  conservatoires 
de  l'ar  st  l  de  liruxelles ,  deux  S^mf'/io/ix \,  .S'o- 
n«tes  pour  ptanu  el  violonetlU,  Himate  pour 
piano  seul,  des  Trio*,  Quattiors,  et  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  piano  et  de  chant. 

BOONUIÀHZ  (Jean-Karl-Frédéric),  pfaUosopbe 
allemand,  né  à  Maedeboutrg,  le  28  avril  180&,  fit 
d'excellentes  études  à  Berlin,  à  Hslle  et  à  Heidel- 

lerg.  Répétiteur  à  Halle  in  1828,  il  y  devint  pn>- 
fess«>ur  Adjoint  en  1831  En  1833,  i)  obtmt  une 
chaire  d*»  philosontne  A  K(TniB«iberg.  En  1848. 
le  u./u\er;ieintinl  i  ajipel.i  A  Berlin  el  lui  coiilia, 
Hvec  ie  litre  de  conseiller  d  État.  un  pç»te  de 
confiance  auprès  des  divers  minisi're-  plus  ou 
moins  lil>^raux  qui  se  succédèrent  alors.  Lors 
du  triomphe  définitif  de  la  reaction,  il  fut  ren- 
voyé à  sa  chaire  de  &«snigsiwig  (imn  1840). 
Nommé  aussitôt  député  à  la  première  Cbambsu 
par  les  villes  de  llerael  et  de  Tiisitt,  il  donna  SB 
démission  pour  protester  contre  l'ajournement  de 
celte  rhaiiihre,  A  l'autôm'i".  il  fît  partie,  comme 
dcjjulo  de  KfPKigsberg,  du  coi.k'rès  universitaire 
do  Berlin.  11  a  repris  !ia  chaire  >  Ko  -licsticrtr. 

Partisan  deckre  des  doclrinesi  d  Hegel,  U.  lio~ 
senkranz,  jouissant  à  la  fuis  de  k  réputation  de 
conciliateur  et  d'homme  d'esprit,  s'est  fait  une 
certaine  originalité  en  les  appliquant  à  l'hisBrifB, 
i  la  littérature^  à  la  théologie  et  BiAme  à  la  eott- 
duite  ordinaire  de  la  vie.  Pannî  les  iravami  qui 
tondent  à  ce  but,  nous  citerons  :  Noiet  sur  le  sys- 
tème d'Hegel  (Kntische  Erkentemngen,  ^etc; 
K  eritî-herir,  1840);  un  grand  recueil  d'toidtx 
(Mudieu,  Berlin.  1839-1H46.  5  vol.),  coœpreiiant 
des  iJwfonr.v  i  i  (tissfrmiidux  (Ht^wn  und  Abhaodr* 
hiufren),  les  Moàt(iai(tons  a  ia  logique  M<  difica- 
tionen  der  logik)  et  les  Jfc'/amorpyiofej  <lu  arur, 

?jùies  (Metamorphosen  des  Herzens,  Geaichie); 
tycholoyie,  ou  Science  de  l'rsprtt  subjectif  (Psy- 
chologie, etc.;  KœoigstMig,  1831:  2*  édit.,  1843); 
lïe  éeStùH  (Hegel%  Lsb«0(  BeriiB,  1644)  ;  .Sys^ 
tèn^dêCatcùntt  {SwIsmdarWi  "  ~ 
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nigsberg,  1850);  Ma  réforme  du  système  tC Hegel 
(Meiue  Reform  des  HeKerschcn  Systams;  Ibid., 
1852);  Leçons  sur  ScMling  (Vorlesungen  Qber 
Schelling:  Dantzick,  1842);  Lettre  à  M.  P.  l^oux 
sur  Sihelluig  et  Hegel  { Seiiiischreibr-u  an  H.  Le- 
ri/ui  :  K.Eij)K">bt>r^,  18Vi)  ;  la  Scienee  de  Vidée  lo- 
giiiuf  tWi-seiivchiiri  lier  lofjisclien  Idée,  Kœnij^s- 
her^.  Is:,s-1H.')9,  3  vnl.i,  eir.,  .te. 

pnnci(>aux  d'entre  sesaulre«  ouvrages  sont  t 
la  Divine  Comédie  du  Dante  (Uebor  Oante's  Co- 
mœdie;  Halle,  I82'J);  le  Livre  des  Mm  et  les 
NiMuitgen  (das  Heldenbuch,  etc.;  lUd.,  1829); 
Histoir*  de  la  point  (MematuU  ou  moyen  dye 
(Geacbiehtv  <lar  dmlasbn  Poésie  im  Hitteblter; 
Ibid.,  l8M}:M<»tf'iMiMrteA«9dRdMc4tte 
poésie  (HandiNMsli  einer  aU^nelMii  Otaéhiekte 
der  Poésie:  TbM.,  I83?~t833,  3  vol.);  Imtmhu- 
fion  d  l'hixtnire  de  la  lititrature  alltiiumdê  {Zitr 
Geschichle  tlcr  ilfutschfMi  l.itiTatur;  Kipni'jsber.,', 
1836);  Symènxe  li'enfiyKment  (liie  iWagotfik 
als  System;  Iiml.  ,  1S48;;  E*thflique  du  laid 
{AestFietik  des  Haos>licheti  ;  Ibid.,  lH:i3 }  ;  la 
l'oosif  et  son  histoire  (die  Poésie  uud  ibri;  Ge- 
scbicbte;  Ibid.,  18.>â/,  et,  dans  un  autre  ordre 
diHudes:  la  f<Wt(;toniuiiur««e(dioNatnrreliginn; 
1831);  Encyclopédie  des  scientes théologiques  (Kn- 
cyklopaedie  der  theolog.  W'isaenscliaftaii;  Halle. 
1831 :  2*  édit.,  1846)  ;  CriUquê  4e*  doetrims  ée 
SMeiermaehir  (ILriiik  d«r  SthMeniMieber'ichen 
GlubaïulehiB;  Konigiteig,  ;  CtrMgiw  te 
dadriiM»  ât  Strmmt  (Kritik  der  SCmiae'eefMn 
GlUibeoeldlira;  Leipsick,  184.'));  Notes  jouma 
It'éret  (Ans  elneniTaKebuche;  Ibid.,  I8.S4);  t'yiir- 
gomena  (KfRnif?sliar|<,  18i)2  ,  Diderot,  su  t  ir  ii  icv 
ceuires  (U.'s  l.ebeii  uiul  Werkc;  Leipsick,  Ihtii», 
2  vol.).  M.  Hoseiikiaiir  a  aiKsi  donnr,  avec  M.  W. 
Schubert,  une  eiceiliMile  i  ihtion  des  OBuvres  de 
Kant  {l\>ui.,  lK.}H-ls:»û,  r.'  v^:.i,  '|u  ù  .i  enrichie 
d'une  Uistoire  de  la  philosophie  kantisimt  ((ie- 
wbielito  dnr  Iaatar«liMt  PhlkM^hl*). 

mOSBNZWKlG-SCHWAtVNAn  (Vincent,  cheva- 
lier de),  orientaliste  aUeauuid,  né  en  1101,  à 
BrQnn  (Moravie) ,  fut  envoyé  en  1808  à  Oonstan» 
tinople  comme  jeuM  de  UngtM,  diiigea  tneiiiB 
pendant  quatre  «os  fiwtBfla  eoaeoliÛB  de 
chie,  et  ranmt  «a  IMI  à  Vrâmie,  où  il  fut  nommé 
proltoMur  à  PAoedémle  orientale.  Ouire  plusieum 
mémoires  consigné  dans  les  Mines  d'Orient,  on 
a  de  lui  dee  traductions  alteniaades,  publiées  avec 
le  t«zte  original,  du  (loëine  d'Iourouf  et  Sulaikha 
(Vienne,  18J4,  in-fol.).  ilu  persan  Djâmi,  sur  le- 
u<*l  il  a  écrit  f-ri  lK4u  \ine  intéressante  notice; 
e  Kaeidat  el  Borda  (Ibid  ,  IH*2'i);  <les  JUrans 
de  Roumi  (Ibid.,  18J8.  in-4),  le  plu-s  grand  poète 
mystioue  de  la  Perse.  Son  principal  ouvraRe  est 
la  traduction  du  Divan  d'HAfiz  (Vienne,  1K41J  et 
année  suit.),  publiée  en  trois  volumee,  siu  fÉaie 
du  gonvemeaoent  autnchien ,  et  qui  •  «dgé  àm 
M  prèe  de  vingt  ans  de  rechenim. 
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 ,  i),  paMt  6t  foUieiata 

TolutiODatin  namaîn,  né  '«•m  1116^  ft  But— 
rML  enlia  dans  la  milice  en  1833  et  en  sortit  en 
1836,  pour  ae  livrer  à  lYïtude  des  lettres.  11  dé- 
buta par  i!o  t.-ailurlio'is  >ie  Byron,  .1.'  Vi  Itaire 
et  dft  La[u;ii ime .  el  iiublia,  en  IH-U).  'les  (  hanti 
de  bonheur  (Césun  de  Milta  Mire), dont  «i  eiqucs- 
uns  sont  restés  populaires.  Chef  de  police  de  Pi- 
testi  (1842),  puis  pro-ureur  du  tribunal  civil  à 
Bucharesi,  il  donna  sa  démission  eu  1845,  sé- 
j oiirji.i  qiii  lqiie  temps  à  Paris  et  épousa  à  son 
retour  M<u-ic  (,raut,  née  à  GlMroesey  en  1819, 
qui,  après  avoir  fait  aM  éllMMum  OD  France, 
était  venue  A  BuclMreet  avec  «M  fkèn,  aeccélaire 
du  ooneul  aoctlais.  Imbu  d'idéaa  dénMmtiqiiet, 
il  anii,  «B 1846»  Bilgfé  aoA  OHa  aiiilooialiqiM, 


et  à  la  gméo  mfprlae  4ea  Inyards,  ouvert  une 

librairie.  En  1846,  il  fut  un  des  membres  du 
comité  révolutionnaire  rounoain.  Arrt^té  le  9  juin 
etdéiivr>'.  le  lendemain,  parle  |"Mi(>le.  il  s-niva 
le  priiu-e  llibcsco  en  l'eaimeiKiiit  en  Miuiiir  à 
travers  les  insur^<t"s.  i.,:  pi-upu.  ;qij.l;iiidii  ."i  i-iH 
acte  K<^néreui  et  piTla  en  trinfuniie  .SI.  H  s(  lli, 
qui  devint  chef  de  la  puHce  a  Bucliarcsi,  puis  i  iin 
des  quatre  secrétaires  liu  K'^u^'  ruementprovisoire 
et  directeur  au  ministère  de  l'intérieur.  Il  fonda 
alors  le  Nourrisson  rtmmain  (Pruncul  rumun), 
journal  démocratique. 

Député  en  septembre  an  eampd*  Foad^llendi 
pour  protMter  iontre  le  rétahiiawnwt  du  rigla* 
n«Dt  ofgaoique,  il  fut  arrêté  «rac  aaa  eomp*< 
gwmg  «t  trawflorlé  à  Cnom.  M.  Michelet  a  nn 
eonté  eeiDBeiit  aa  tmom  tondit  ce  qu'elle  avait 
de  plui  précieux,  entreprit  avec  sa  petite  fille  un 
voyage  des  plus  pénibles,  rcjoianit  son  mari  et 
rëu.ssit  à  le  délivrer  Kéfugié  U  l'aria.  M.  Hosetli 
y  fonda  successivement,  en  is d,  avec  plusieurs 
autres  exilés  routnaun,  Ui  Hfinnuu  future,  revue 
politique  et  liltrr  iiri-.  laUi  Hfiiubltquc  rounuuue, 
qui  n'eurent  qu  une  Cflurtf  (iurei- .  La  inûiae  an- 
née, il  publia  son  Ài^>pel  ù  tous  In  j>artis,  a\h}Iq- 
g\e  de  la  révolution  roumaine,  et,  en  18i)2,  deux 
iMtres  au  prince  Stirbey,  et  te  Catéchisme  dm 
villageois  (Catihism  se  Tenului),  en  ooUaboraliOB 
avec  M.  Jean  Bratiaou,  dialogues  politiquM  car 
Ifli  évéMBooto  de  1848.  H.  RœatU  fÎMigaa  en- 
suilo  to  Journal  4es  Bownufe.  Rentré  dant  aoa 
[Kiys,  il  a  été  quelque  temps  ministre  do  Tin» 
stnictioBpultiique  et  des  coltesà  Jaasy  (juinl861). 

ROSIER  (Joseph-Bomard),  autour  dramai;. me 
fraii<;ai>,  né  à  Pans,  vers  IKO.ô,  débuta,  en  ls.50, 
par  une  couieil  e  remplie  de  verve,  le  Mari  de  ma 
f<^mf,  qui  fut  repri  entée  à  r<!idéon.  C'est  un 
do«  rares  auteurs  dramatiques  de  ce  temps  qui  sa 
soient  afTranclus  du  joug  de  la  collaboration;  ai- 
Ruant  seul  tout  ce  au'il  a  écrit,  il  a  tour  à  tour 
abordé  la  comé-iie,  le  drame  et  le  vaudeville,  et 
quelqui  v-unes  de  ses  pièces  ont  reçu  du  public 
un  excellent  accueil.  M.  Rosier  a  étédéooré  dO 
la  Légion  d'honneur  le  14  août  1863. 

Kooaciierons  parmi  aoeonvngM  le  JEartoge  par 
déwouemmit  (im)-,laMmé»Mifaimi^»i),  drame 
en  fraetee, en  prose;  Un  pFoewerimtiM/ (1836) ; 
Maria  Padilla  (1838):  A  trente  ans  (1818),  eomé- 
die-vaodeviUe;  le  Manoir  de  Montloutier  (18X9), 
une  des  créations  de  Mlle  ijeorges;  la  Mansttrde 
ducrime  (IR^ll/, écrit  jinur  Ari;ai; /ac/iaric  (I84I), 
drame  joué  à  la  Henaissarce:  M.  de  Maugaillard 
(l8-'r2),  qui  parut  au  Tl  i'iUrr-Français;  (o  Foi, 
l'Lxpt'rancf  et  In  Cimnt.  ;s  ,s;:  Ù  utu.t,  blclie 
(  ésar!  (1849);  Chacun  vour  aot  (1866);  la  Cour 
de  CéWmiHÊ  (18&1},  opénHSomiquo ,  oto. 

KOSnn  (Giovanni),  po&te  italien,  né  à  Loci- 
gnano  (roacuwU  1*34  Juia  1716,  mart  io  16  ui 
T8&6.  —  V»y.  ba  édit.  préeïdoateo. 

■OBinr*  (Léon  M),  odmograplioetoriontaliBln 

français,  ne  i  Loac  (Nord),  le  5  août  1837,  se 
tourna  de  bonne  heure  avec  une  grande  activité 

vers  les  éludes  relatives  à  l'histoire,  à  la  pf-otmi- 
pbie  el  aux  langues  de  rorieiil  et  fut  ,  eu 
1852,  élève  do  l'Ëcole  des  langues  orientales.  Il 
ava;t  été  nommé  depuis  peu  professeur  de  l.an- 
fs'Ue  japonaise  à  la  Bibliotlii  que  impériale,  lors- 
qu'on mai  1863.  il  fut  attaché  par  le  ministre 
des  affaires  étraripères,  en  qualité  d'interprète,  à 
la  personne  des  ambassatleurs  japonais,  venus  à 
Paris  :  il  les  suivit  en  Hollande,  en  Angleterre  et 
en  Russie.  11  fut  chargé,  depuis,  de  plusieurs  mis- 
sions scientifiques  Fondateur  d'une  société  d'eth- 
nogn^iio  ouiéricaino  et  œiontaie  ot  lédaowir  de 
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la  revue  spéciale  qui  servit  de  bulletin  à  cette 
Mciété  (1869),  il  concourut  aussi  à  l'étalilis&e- 
HMot  d«  la  Soeiété  d'etbnoaraphie  «t  dn  Comité 
d'archéologie  américaine.  Il  est  devenu  en  outre 
Mcrétaire  perpétuel  de  la  Société  asiati^c.  En 

Juin  I8i'i8.  une  chaire  de  japo;  ayant  été  créi''e 
iI'Êci.lc  .-pi'cia^c  lips  l.ingui's  orii^titalps,  M.  L.  <ie 
Rosiiy  en  fut  nommé  t:uilairc.  Ses  travaux,  cou- 
ronnes à  diverses  repri-^es  par  de»  académies 
étrai.g'res.  lui  ont  valu  un  prix  Volney  à  l'Iubti- 
tut  eu  IHGI.  Il  fut  membre  de  la  commission 
scientifique  de  l'Expoiîtion  onhcndla  de  1861. 

Parmi  1m  publicattra»  nomtavuMt  de  M.  L.  de 
Roeny,  nous  dtaroiu  :  /n<rodlM«oii  à  V^ude  de 
fa  langue  japimaite  (1856,  in-4,  pl.):  Avereu  gi- 
tMfral  det  lançuei  sémitiqtut  et  de  leur  his- 
toire (18&8,  in-8)  ;  Dictionnaire  iapomis-fran- 

eit-anglais  (1858,  1"  livr.  in-4)  ;  Manuel  de 
leetttre  japonaise  à  Vusnge  des  royuyeurs.  etc. 
(1859,  In- 18)  ;  Us  Écritures  fiauratit  es  H  hiéro- 
glyphiques des  différents  peuphs  anciens  et  mo- 
dernes (1860,  in<4, 10  pl.)  ;  Tableau  de  la  Coehin- 
«Atne,  avec  M.  S.  Cortambert  (1862,  in-8,  avec 
plans  et  giaT.)î  MtemU  de  texte  d«  japonais,  à  Tu- 
aag»  du  oaaCi  urotesé  par  Tauteur  (1863,  io-8); 
DtetiomiaiM  iet  signes  idéographiques  de  la 
Chhie,  etc.  fli^VlSoT,  cinq  parties,  in  8);  Études 
asiatiques  de  géographie  et  d  histoire  (IHii^.in  K)  ; 
Guide  de  la  cnnversatinn  japonaise  {\Hi\l),  \n-8); 
Aperçude  la  iani/ur  curi'ertrte  (Ifiti",  lu-S);  T'/ca- 
bulaire  chinois,  coréen,  aino,  explique  tu  fian- 
çais (18G7,  in-8):  Variétés  orientales,  histori- 
QHSS,  gèogravhiques,  etc.  (1868,  in-8):  Traité  de 
Pédueation  aes  vers  à  soie,  traduit  au  japonais 
par  ordre  du  ministère  de  ragrioultura  «t  du 
commerce  (1868,  in-8),  etc  ;  un  Amosain  orièth- 
tttl  et  américain  (1860,  1"  année)  entrepris  avec 
le  concours  de  là  Société  d'ethnograpnie  amé- 
ricaine; puis  do  nombreux  extiaiti  da  la  Mmnte 
orientale  et  américaine,  etc. 

ROSPIGLIOSI  (don  Cl^'mfr»/ -François),  duc  DE 
Zaragolo,  prince  romain,  né  le  15  juin  1823, 
chambellan  de  l'ex  grand  duc  de  Toscane,  a  suc- 
cédé, le  9  avril  18'i9,  à  son  père  le  prince  Jules- 
César  Rospigliosi  Pallavicini.  Marié,  le  4  octobre 
1846,  k  Infttfieoife-Marie-Chariotta  de  Nompère- 
Champagny,  fille  du  due  de  Cadore,  née  le  13  aep* 
tembre  182â,  il  a  eu  trois  fils,  dont  l'alnè,  don 
Jo<#ph-Françoi^liarle-Ptalllppe«  est  nA  le  oc- 
tobre 1848. 

ROS.S  (sir  John),  amiral  et  navigateur  anglais, 
né  le  '24  juin  1777,  à  Dalsarroch  (comté  de  Wig- 
ton),  mort  le  30  août  18&6.— Voy.  les  deux  pre- 
mières éditions  da  JNMohmAw. 

BOM  (sir  lames  Clark},  oaTigateur  anglais, 
né  en  InOO  à  Londres,  mort  à  Aylesbury  le 
3  avril  1862.  —  Voy.  le^  édit.  précédentes. 

ROSS  (sir  William-Charles),  peintre  anglais, 
n^'  1  I.i  ndres,  le  3  juin  1*94,  apprit  de  son  père, 
priife^stur  habile,  les  éléments  du  dessin  et  sui- 
vit avec;  succès  dès  l'Age  de  dix  ans  les  cours  de 
l'Académie  royale.  De  1807  à  1811  il  remporu 
des  prix  annuels  ;  en  1817  son  premier  tableau 
fut  jugé  di^e  de  la  médaille  d'or.  PendaDtquel- 
que  temps,  il  cultiva  la  grande  peinture  et  ex- 
posa :  le  Jugement  de  Salomon.  SamnuApréseiUé  à 
Btie,  Brutus  condamnant  ses  fils,  le  Christ  chas- 
sant It  s  démnna  ;  rlr.  lîient^it  il  revint  à  la  minia- 
ture, à  laijufile  il  s't't.iit  exercé  dès  le  principe, 
et  fut  à  la  mode  surtout  auprès  de  l'aristocratie. 
Il  a  peint  toute  la  famdle  rojale  d'Angleterre  et 
la  plupart  des  membres  de  la  famille  d'Orléans  ; 
le  chiffre  de  ses  œuvires  excède,  dit-oo,  4«M 


mîUe.  Pour  l'eipression,  le  ftni^  la  couleur  et  sur- 
tout le  dossini  il  n'a  d'autre  nval  en  Angkierre 
que  Thorbura  (troy.  oe  non). 

Associé  en  tSSSde  l'Académie  royale,  M.  Ross 
en  a  été  élu  membre  titulaire  en  1842.  La  même 
aiuiôe  il  n  cevaitde  la  reine, qui  l'avait  à  son  a\é- 
Deiiieal  iiutumc  scii  peintre  en  minialure,  le  liire 
de  chevalier.  Un  \u  de  lui  à  I  Liposiiion  univer- 
selle de  Paris,  en  18.S5,  quatorze  PortraUs  de  per- 
sonnages de  la  haule  aristocratie.  A  celle  de  1867, 
il  n'a  été  envoyé  de  lui  oue  trois  portraiu  d'en- 
fanti.  —  Sir  W.  Boas  était  mort  pen  aupavawit. 

■0888  (Willîam  Pansone,  3^  oomte  m),  pair 

d'Angleterre,  né  le  17  juin  1800.  à  York,  l^pap- 

tient  à  une  ancienne  Tamille  dirlande.  (jonnu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Oimantown,  il  tU  .ses 
études  à  l'université  d'uxford,  siégea,  de  1821  à 
1834,  à  la  Chambre  des  Communes,  devint  lord- 
lieutenant  du  comté  du  Roi  et  henta,  en  1841, 
des  titres  de  son  père  ;  élu  pair  représentatif  d^^^• 
lande  en  1845,  il  vota  avec  le  parti  libéral. 

Passionné  pour  l'optique  et  l'astronomie,  lord 
'W.  Bosse  fit  élerer,  en  1826.  dans  son  domaine  de 
Parsonstown,  un  ebservatom  pour  lequel  les  in> 
struments  spéciaux  furent  construits  et  eorrigiée 
sous  sa  direction.  Le  plus  important  fût  rénorme 
télescope  qui  porte  son  nom,  terminé  en  IS't^i.  et 
qui  coûta  300  (MX)  francs;  il  a  1  met  H'A  d  ouver- 
lure  et  15  mètres  de  loniJueur,  et  possède  uan 
force  cinq  cents  fois  plus  grande  que  celle  de 
l'œil  nu.  H.  Airy  a  décrit  et  comparé  les  proa>iL-s 
qui  ont  été  suivis  dans  sa  construction  (Abstrac- 
tions of  astronomieal  soejety,  t  IZ).  Destiné  sur- 
tout à  (Aeerver  les  nébulmises,  ee  maguifique  in. 
atrament  en  avait  déjà  réduit  quarante  en  ISiS; 
un  grand  nombre  d  autres  fterant  complètement 
étudiées,  et  l'on  put  déterminer  pour  la  première 
fois  leur  forme  et  leurs  contours  véritables  giiUe  à 
l'énorme  qu;Hntité  de  lumière  que  le  miroir  ojncea- 
tre.Parlàse  lrou^eIell1 'éfulées la  théorie  de  con- 
depsation  de  \V.  Herschell  et  la  cosmogonie  de 
Laplace.  D'après  le  résultat  des  observations  , 
il  ne  retla  plus  sur  la  réductibilité  des  nébu- 
leuses que  les  doutes  les  plus  faibles.  Au  reste, 
lord  Rosse  n'a  cessé  de  perfectionner  la  force  de 
son  télescope,  qui  a  serri  aussi  à  des  eipériencee 
sur  la  lune. 

Lenoblelord  s'est  fait  connaître,  en  outre,  comme 
philanthrope  par  ses  Leitrei  sur  l'Irlande  I.et- 
ters  on  the  sUte  of  Ireland  ,  1847)  et  il  .i  déployé 
beaucoup  d'activité  pen  lant  la  famine  qui  a  dé- 
solé ce  pays.  Admis  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres depuis  longues  années,  il  l'a  présidée  de 
1849  à  1855.  Il  a  été  à  cette  époque  décoré  de  In 
Légion  d'honneur.  Membie  de  l'Académie  den 
sciences  de  SeinUPétersbearg,  il  est  devenu,  ea 
1863,  efaaneelier  de  POniTernté  de  DuMin.  n 
est  mort  le  1*'  novembre  1867.  Harié,  en  1836» 
à  miss  Wilmer  Field,  il  a  eu  pour  héritier  son 
fils  Laurence,  lord  (umantown,  né  à  Birr-Ca~>ile, 
en  1840,  aujourd'hui  4*  comte  de  Rosse,  élu  en 
décembre  1888,  pair  repréaantatif  dirlande. 

RO.S.SfiK  (Victor),  magistrat  français,  né  le  25 
février  USOàBelfort  (Haut-Rbin),  mort  en  I8ô». 
—  T«»y.  les  édlL  préeédentea. 

■oasBBUw-SAiirr-HiLAiBB  (SoffèBe-nen- 

çois-Acbille),  historien  français,  né  à  Paria ,  1» 
30  ^uin  I80S,  se  fit  recevoir  .agrégé  désolasses  su- 
périeures en  octobre  1828,  ctagrégédes  Facultés 
en  avril  18'iO.  .attaché ,  comme  agrégé  spécial 
d'histoire,  au  lycee  Louis  le-Gtand,  de  1829  à 
1842,  il  fut  peu  après  chargé  du  cours  d'histoire 
ancienne  à  la  Sorhonne  en  qualité  de  suppléant 
d9  Cl»,  de  Lacretelle,  é  la  mort  duquel  il  est  de^ 
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Tenu  titulaire  (18&6).  Il  a  été  déoorè  d«  te  Légion 
d'honneur  en  avril  1844. 

Nous  citerons  de  M.  Kosseeuw  Saint-Hilaire, 
dont  l'enseignement  et  les  travaux  ont  une  valeur 
égale  :  Rirnsi  fl  Ifs  Colonna,  ou  Romf  au 
sièdr  i  lK'.',').  ôvol.  in-l'i).  roman  histori<iue; 
CompU  demande  à  M.  Oditon  Barr«l  et  à  l'oppo- 
êiUon,  en  réponte  à  leur  compte  rmdu  (1838); 
B^itiift  d'Espagne  depuit  letpremien  temps  his- 
ioriqiÊet jusqu'à  la  mort  de  FerdinandVH  (1836  : 
nouT.  écrit.,  1846-I86b,  11  vol.),  ouvrage  dont 
le  dernier  iotne  a  obtenu,  en  1865,  un  prix  de 
l'Instttutt  Études  sur  l'origine  de  la  kâupu  tt 
it$  romance*  espagnoles  ( 1 839) ,  th  èse  poar  le  doo- 
toimt:  ÉhideM  religinues  et  littéraires  (1863  , 
iD-î8);  les  Légendes  d'Alsace  (1868,  in-18),  tra- 
duites de  l'allemand;  un  certain  nocjbre  d'articles 
fournis  an  Supplément  au  Dictionnaire  de  ia 
com  erxtition,  a  la  Jbvw  dt  Pwrit,  à  U  Jbvue 

chréti'^nue ,  etc. 

HOSSKL  (Victor),  ancien  représentant  français, 
né  à  H(>couvrance,  faubourg  de  Brest  (Finistère), 
le  22  décembre  1807,  et  SJ»  d'ua  employé  de  la 
muliie,  fit  quelques  études  m  iwaioaire  de 
Quimper-Corentin,  puis  entra,  en  mars  1829, 
dans  les  ateliers  du  port  de  Brest.  H  s'y  était  ac- 
qui*!  dans  le  modeste  position  de  contn^nalini 
meiiateier,on««erl«be  popularité  qui  ieitt  oorter 
en  1848,  comme  représentant  da  travail,  sur  la 
liste  des  candidats  de  son  département.  Elu,  le  se- 
comi  sur  q-.iinzo .  par  102  433  suffrages,  il  fit 
partie  du  couiité  de  la  marine  et  rota  générale- 
ment avec  la  droite;  apr<  s  l'clection  du  10  dé- 
cemlire ,  il  désapprouva  I  cxpédilion  de  Rorae, 
mais  il  a  Junit  la  proposition  Râteau.  Non  réélu  à 
la  LtKislaiive,  il  fut,  en  1R">0.  comiiris  dans  la 
formation  du  corps  des  ageiUs  cûiti;'1.'i:.Ios  lif  la 
marine,  et  attaobé,  comme  sous-agent  comptable, 
anpoffttfeBnst. 

ROSSELLINI  (Maxima  Faittastici  ,  dame), 
femme  de  lettrée  italienne,  née  i  Florence,  le 
8  juin  1189,  motte  à  Floreoce.le  M  janvier  1859. 
—  Voy.lea  deupranitoMéditioiiiB  da  DieHmi- 

^  ROSSELLY  DB  Ii)ROUBs  (Antoine-François-Fé- 
lix),  écrivain  religieux  français,  né  à  Grasse  (Var), 
en  l'an  .Xm  (180')),  a  été  autorisé  par  liécret  du 
ir>  décembre  lHi>0  à  ajouter  de  I.orgucs  à  son 
nom.  Il  étudia  le  droit  à  la  Faculté  d'Aix,  fut  reçu 
avDi  itt.  niiiK  laissa  le  barreau  pour  se  consacrer 
à  des  études  philosophiques  specialeis,  dont  la  dé- 
fense des  intérêts  religieux  était  le  principal  but. 
Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1837, 
il  a  été  promu  officier  le  23  mai  18&S. 

On  a  dis  loi  :  je  Christ  devant  le  siècle  (1835, 
io*||,noaeil  de  nouveauz  témoignages  des  scien- 
«M  en  AiTear  da  eal]Mlieisme,tnduit  en  phmeors 
langues  et  féimprimé  sein  fois  en  Fmnoa;  1$  14- 
«r*  des  communer  (1837,  in-8;  3*  édil.  augmentée, 
1842),  oii  l'auteur  croit  arriver  It  la  régénération  du 

Ïiys  par  l'accord  de  ces  trois  puiss-incps,  le  pres- 
ylère,  l'école  et  la  mairie'  D<'  la  Mort  aranl 
l'homme  et  du  pi'chê  m  ii/inel  (  I H  'i  I ,  i  n  ■  S  ;  3*  édit. 
augmentée,  18  h);  De  laFrrnrneH  du  serpent  (IHltl, 
in-S);  la  Croix  dans  lesdeux  mondes  (18<'»4,  in-18; 
3'  édit.  18.W):  Christophe  Colomb  (185G.  2  vol. 
in-8),  où,  faisant  à  la  religion  une  part  tout  à 
fait  nouvelle,  l'auteur  attribue  la  découverte  de 
l'Amérique  à  une  inspiration  divine  et  profoqM  la 
canonisation  de  Colomb. 

ROSSHIRT  (Connui-ninfiais),  jurisccnsnlte 
allemand,  né  à  BanlMig,  en  1799|  lit  ses  études 
de  droit  à  Laadalmt,  Iilaiigea  tt  Gottinëaa. 
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Docteur  en  1812,  il  remplit  quelque  temps  deux 
emplois  subalternes  dans  la  mag-strature  et  l'ad- 
ministration bavaroise,  *t  obtint,  en  1818.  une 
chaire  fie  droit  à  Heidelber>?. 

M.  Rosshirt,  dont  la  r<  (iulation  est  très-grande 
en  Allemagne,  est  un  les  réformateurs  do  ia 
science  juridique.  Le  premier,  dès  1821 ,  il  tenta, 
au  point  de  vue  de  1  histoire  et  de  la  tradition, 
une  réaction  décisive  contre  les  tendances  philo- 
sophiques et  spéculatives  du  droit  pénal  dans  les 
divers  Etats  de  la  Confédération  gennanique.  Ses 
travaux,  qui  se  leMmmandent  par  une  grande 
érudition  et  une  grande  richesse  de  documents 
exaots,  rérUent  tm  des  esprits  les  plus  prati'^né.s 
et  les  plus  fermée  de  son  pays,  et  font  autontc 
Ils  sont  nombreux  et  portent  spécialement  sur  le 
droit  romain,  le  droit  canonique  allemand  et  ic 
droit  civsl.  iNous  citerons  :  Cnnsidérations  iur  le 
droit  romain  d  sur  le  droit  politique  romain 
allemand  (Reilraege  zum  rœm.  Heclite  und  zuni 
rœm.  deutschen  Staatsrechte;  Ho  ikl:M  r^,  l.sjO- 
1822,  2  vol.):  Traité  du  droit  criminel  (Lehrbucà 
des  CriminalrechU;  Ibid.,  1822);  Développtment 
des  principes  du  droit  pénal  (Entwickelung  der 
GrundsaetzedesStrafrechts;  Ibid.,  1828)  ;  Fùtotre 
et  tffitime  du  droit  pénal  allemand  (Geschichte 
und  System  des  deut&chi  n  SIrafrechts:  Stuttgart , 
108-faS8, 3  wl.) i  iMroduetiw  4  te  Udorie  de  la 
mteeeetitm  ef  cnpeitf  fa  iMen'e  de  la  eueeession 
àb  intestat  (Finleilung  in  das  Erbrecht,  etc.: 
Landshut,  1831);  la  Théorie  des  legs  (die  Lebrc 
Ton  den  Vermaechtnisspn  ;  Hoiiîeli  c'i.-  iK':t, 
2  vol.);  Théorie  de  la  succession  tetlaincniairr 
chez  les  Ro  mains  (das  testamentorische  Erbn  c'il 
bfi  den  Kœmern;  Ibid.,  1840, 'J  vol.);  Histoire  ilu 
droit  au  moyen  dge  (Geschichte  des  Redits  m. 
Mittelalter;  Mayence,  1846,  tome  1"),  un  'les 
ou-,  r.iu'i'-s  les  plus  importants  de  l'auteur  ;  Expusr 
sommaire  du  droit  ecclésiastique  des  catholuines 
et  des  protestants  (Kirchenrecht  der  Katholiken 
und  Protestanten;  Heidelberg,  1850,  2  vol.);  te 
Droit  civil  général  de  l'Allemagne  (das  gemnne 
deutsche  Civilrecht;  Heidelberg,  IBM- 1841.  to- 
mes I-V)  ;  Etposi  eommaire  «s  éntt  ehO  mm- 
çais  et  hadou  (Grondrise  des  firans.  und  bad.  Ci- 
vilrechts;  ItAd.,  18S1};  BMoin  âagtnatique  d» 
droit  civil  (DogmengMoliidila  doa  QTllveohts; 
Ibid.,  18:>3),  etc. 

ROSSl  (Jean-Baptisle  de),  archéologue  et  opi- 

Sraphisle  italien,  né  à  Rome  vers  1822,  élève 
u  ColU'ge  romain,  étudia  sous  la  direction  du 
R.  P.  Marchi,  et  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  de  beaux  travaux  épigraphiques  sur  lanti- 
quité  païenne.  La  plupart  ont  été  publiés  dans 
les  Annales  et  le  Bulletin  de  l'Institut  de  corres- 

Emdance  archéologique  de  Home  et  dans  le  BtU- 
tin  archéologique  de  Naples.  Ses  prédilections 
'se  sont  portées  surtout  vers  les  iv*,  v*  et  vi*  siè- 
cles apna  J.  G.;  il  a  éclairei  un  gnnid  nombfe 
de  points  de  cette  époaue  obseure  et  rehit,  à 
l'exemple  de  Borghesi,  l'histoire  des  personnnges 
qui  ont  exercé  les  grandes  magistratures  roma- 
nes dans  les  fi- cb  de  décadence,  éclairant  à 
la  fois  l'archoologie  profane  et  la  science  des  an- 
tiquités chrétiennes.  Ses  découvertes  dans  les  L'-a- 
tacombes,  et  notamment  le  fameux  cimetii  ro  de 
Saint  (.:alliste,  avec  les  tombeaux  des  évèque.s  de 
Rome  ou  papes  depuis  Alexandre  Sévère  jusqu'il 
Constantin  ,  sont  le  titre  principal  de  H.  Rossi.  Par 
une  nouvelle  méthode,  il  a  le  premier  mis  de 
l'ordre  dans  l'œuvre  difficile  de  la  restitution  de 
l'histoire  du  christianisme  par  l'arcbéoloeie.  Les 
réiultats  de  ses  «ndiBrclies  sont  consignés  dans 
deux  grands  ouTiagee  :  Ineaiptimm  éhristianx 
urhi»  Bam*  «spftoio«MMl»  mUauSom  (Rome, 
1. 1*,  1K7-1861),  ftcoail  da  douta  mille  inecrip- 
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in-8},  mémoire  imprimé  depuis  1853;  lat  Jf^latur 
dans  ttmU^ité  {1863^  ia-H); Bxplùatitm.tt  reiti- 
fitfjo»4'«HMtMenf)ftMmiMrrjyrM>,  «te  (1868, 
in  8);  uo  nombre  assez  grand  d'annotations  et 
récenslons  des  tragique^s  grecs,  de  dissertations  et 
(le mémoi ro- in.sérr'  i  in-,  la  Hi't  ue  des  Ihrix  M'tti- 
dea^la  Journal  de  l  iiutructiott  publufue,  lu  Hetue 


tioQt  chrétiennes  de  Rome,  avec  eommeotaires 
hittoriquM  «I  l'attributîoB  mAUmUqu*  dat  rao> 
numents  à  Irar  époque,  «t  Ëoma  utUtranta 

eristiana  (Ibid.,  1864,  L  I**) ,  «xpOié  archéologi- 
que du  plan  et  des  découTertci  dû  catacombes. 

M.  de  Rûssi  a  élé  nommé,  avec  MM.  Henzen 
et  Th.  Wommseu,  uii  des  trois  tm-mbres  di-  k 
commission  du  Corpus  univcrsalv  ûixcriptinnum 
latinarum,  qui  poursuit  son  iravail  à  Uerliu  olà 
Home.  Il  fait  aussi  partie  <ie  la  commission  pour 
la  publication  des  œuvres  de  M.  Borghosi,  entre- 
prise »ous  les  auspices  de  Napoléon  III.  £lu  mem- 
)m  libca  de  l'Acacémie  dts  iQacrtDttoa»  al  belle»- 
lattMB,  an  1867.  Ua  ilé  déooié  da  kUgion 
d'honneur  an  mu  1880. 

ROSSI  (Ernest],  acteur  et  auteur  dramatique 
italien,  ne  à  Livuurne  en  18,'St.  d'une  fauiillp  <ia 
commerç.'uits,  manifesta,  dès  1  j^-e  de  quinze  ans, 
une  vivo  passion  puur  les  exercices  dramatiques. 
Envoyé  par  sa  famille  à  Pise  pour  y  (aire  ton 
droit,  il  renonça  k  ses  études  pour  s'engagar 
dans  une  société  de  comédiens,  et,  dès  1846.  à 
paina  Igé  da  dii^buit  au ,  il  Joua  las  rôloa  d'a- 
moareux  dans  la  troupe  de  M.  Marchi.  lors  de  la 
réuni  iH  du  congrès  scientiHaue  do  (}^nes.  M.  G. 
Mudeua,  le  chef  d'une  des  plus  sérieuso  t  coles 
dramatiques  italiennes,  lo  compta  ensuitt;  au 
nombre  de  ses  pensionnaires.  Il  joua  à  Milan  au 
tlit  àiri'  C.ircaiio,  on  avril  1847, à  Turin  au  théâtre 
Carùpao,  en  18.'>2,  à  Paris  avec  Mme  Uistori,  en 
)8&a.  D  lit  ensuite  un  séjour  à  Vienne  où  il  remit 
an  honneur  tout  la  cépênoire  de  Goldoni.  11  le- 
Tinlj  en  1866,  à  Paris,  où  iodépendamnent  de 
ses  refirdsantatîons  au  Théâtre-Italien,  il  pamt  & 
ht  Comédie-Française,  dans  une  traduction  du 
Cid,  le  jour  de  l  inniversaire  df*  r»rncille-  Plus 
récemment,  il  a  joué  à  I.islionno  dans  lo  réper- 
toire de  Sliake>peare  (ISi  '.'i.  pnriciiiaux  rôles 
sont:  Faust,  IlamUl,  le  Lui  et  UUteilo  Sos  ad- 
mirateurs l'ont  surnommé  le  ■  Tahua  italien-. 
M.  Rossi  a  écùt  pour  le  IhéAlre,  notamment: 
Adèle,  drame  pour  Mme  Ristori.  Ut  Hyènet,  co- 
médie sociale,  la  PrUn  d'tm  soldat,  comédie,  le 
Comonio  partniale,  etc.  Il  a  été  bit  chevalier 
des  Saints  Maurice  et  Lazare,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Jean,  chevalier  du  Christ  de 
Portugal ,  etc.  * 

ROSSIGNOL  (Jean -Pierre],  érudit  français, 
membre  de  ITnslitut,  né  à  S.iilal  (Dnrdofôie) , 
le  27  janvier  18M,  fut  reçu  agrégé  des  classes 
supérieures  et  docteur  ès 'lettres  en  1830,  et  at- 
taché. Jusqu'en  1835,  comme  suppléant  au  Ivcée  i  ônîvres  d'un  caractère  différent  :  il  Fialio  jmt 
Charlemagne.  Après  une  tonfue  interruption  dana  j  omardo,  laitendi,  et  Fltmiiaf<a  in  àtgttri.  Le 

succès  die  ees  trois  pièces,  da  la  seconde  surtout, 
ftil  immense.  C'étaient  les  types  Icï.  (dus  i  arf;iils 
dr  la  mélodie  et  du  rhythmi'  ilaliens.  avec  une 
harmonie  déjà  plus  savante  et  des  a  LMu;[>«K'ne - 
menLs  plus  travaillés,  iiremiers  symptOmes  chez 
Hossini  iruiie  maii;ère  nouvelle. 

Pendant  dix  ans,  les  opéras  continuent  d  éclore, 
comme  par  enohantemant,  sous  sa  plume.  Et, 
dans  la  fiMila,  combien  da  chelii-d'flMTre  1  Sa 
1814,  il  doua  à  Milan  :  àmniiaat  in  JtafoMfo, 
et  U  Twreo  ta  Italia,  avec  una  eanlate,  £9^^  « 
Irène.  Il  consacra  toute  l'année  1R15  à  un  opéra 
sérieui,  Elisabeth  regina  d  Inijhillt  rra,  pour  son 
début  au  IhéAtre  San-t-arlo  de  Naplos,  auquel  le 
riche  imprésario  Harhaja  venait  de  l  allaciier,  avec 
un  traitement  annuel  de  12  000  francs.  C'est  à  ce 
théAtre  qu'il  donnera  désormais  presque  toutes 
ses  pièces  italiennes,  avec  des  rôles axpMssémettt 
écrits  pour  la  belle  prima  donna,  Mlle  GoUnand, 
qui  devint  plus  tard  sa  * 


ROSSINI  (Gioaccbino- Antonio) ,  illustre  com. 
positeur  italien,  surnommé  «le  Cvgne  de  Pesaro ■», 
est  né  dans  celte  petite  ville  de  FElat  de  l'Église, 
le  29  février  1192.  Son  pire  et  sa  mère  étaient  de 
simples  musiciens  imnilants  que  lemaaetra  sui- 
vit d'abord  de  foire  en  foire,  s'associant  le  plus 
tût  au'ii  put  à  leur  profession.  Vers  l'âge  de  dix 
ou  (louze  ans,  la  beiuié  do  sa  voix  engagea  ses 
parents  à  lui  faire  donner  une  éducation  musi- 
cale plus  régulière,  et  bientôt  il  put  rem)dir, 
da|}S  les  théâtres  de  plusieurs  petites  villes,  l'em- 
ploi de  maitre  des  choristes.  Hais  la  mue  de  sa 
voix  l'obligea  d'y  renoncer,  et,  eu  1807,  il  entra 
au  lycée  de  Bologne,  où  il  eut  l'abbé  Maltai  pour 
maître  de  composition.  11  na  voulnt  apprendra  da 
lui  que  juste  ce  au'il  fallait  d'harmonie  pour  éerire 
des  opéras,  et,  laissant  avec  dédain  la  théorie  du 
contre-j'uiiit  et  de  la  fugue,  il  se  forma  lui-méiuu 
jiar  lies  i'vt;ri:n:es  pratiques,  l'U  mullaril  >ni  par- 
tition d'  S  quatuors  et  des  symphonies  de  Haydn 
et  de  Mozart. 

A  l'âge  do  seize  ans  (1808),  >1  ât  exécuter  à 
Bologne  une  symphonie  et  une  CBBtita  tntitulée  : 
tl  P%amo  d'atmonia.  Deux  aw  «Pi4a,  grftce  4 
l'appui  de  la  ûtmiUe  Partiaeri,  da  Pwaro,  U  fri- 
sait reeevoir  au  théâtre  de  Ssn-Mosa,  de  Venise, 
un  premier  opéra  en  un  acte,  la  Cambiale  di 
mairimniiio ,  qui  n'obtint,  mninie  début,  qu'uii 
sufc<-s  onlinairo  ;  son  second,  L Eqnir<icn  strum- 
yinlc,  joue  à  liula^iie  l'aunee  suivante  (1«11), 
n'en  eut  aucun;  mais,  dans  la  môme  année,  son 
Demetrio  e  Polibio,  écrit,  dit-on,  deux  ans  au- 
paravant, et  qui  serait,  en  réalité,  son  preotler 
opéra,  fut  accueilli  plus  favorablement  à  Home. 

Mais  la  vingtième  année  du  jaune  mahra  est 
signalée  par  une  tteondité  ineroyable  :  du  car- 
naval À  l  automne  de  1812,  il  écrit  au  courant  da 
la  plume,  pour  les  divers  tJièâlres  de  Venise,  de 
Ferrare,  de  Homo  et  de  Milan,  cinq  opéras  :  In- 
gnnno  feHie,  Ciro  ir.  flahiliinia,  la  Scala  di 
sela .  la  Pieira  del  paraiionr  ■  t  OrrasKine  fa  tl 
ladro,  qui,  tout  eu  ^e  ressentant  d'une  telle  rapi- 
dité, contiennent  d'heureuses  inspirations. 
18U,  il  donna  aux  trois  théAtre  de  Venise  troli 


carrière  universitaire,  il  fut  appelé .  en  184&, 

à  la  suppléanco  de  Boissonadc,  et  nommé  titu- 
laire, en  iH.'i.'i.  du  cours  de  langue  et  littérature 
gri'&|iiivs  au  é.illcct' dt'  France.  En  IS.')!!.  M.  Ht.s- 
signol  a  l  té  nomme  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles- lettre  s,  m  remplacement 
d'Eugène  Burnouf.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur. 

On  a  da  lui  :  Fragmenta  Bionit  BoryOkeniUt 
fh§9topkif,  IHmrtaiûm  sur  le  drame  que  les 
em$  oiqMteiMf  solyrimie  (1830),  thèses  ;  Tétra- 
Jagie  de  Pwatenr  (1833)  :  rtia  teholosttca  (1836), 
pOème  latin  i-n  '<  livres;  Explicalion  lustnrujuc  et 
archéoloçiique  i/ci  rues  de  la  Grèce,  deisiners  par 
de  Sl"kell>erg  (lK3.s;  ;  Krci  erches  sur  1rs  classes 
ouvrières  et  les  clauses  bniirgcoises  d*?  l'anttquilé 
(1H39);  I  ir.v»7e  et  Constantin  le  Grand  (1K46)  ; 
Traité  du  vers  dnrhmiaque  (IHitSt) '.Des  services 
qyie  peut  rendre  l'archéologie  anm  MUdes  etassi- 
9M«\l8ô2)  ;  Gygis,  Lydien  qui  passe  pour  avoir 
«MrodutC  Id  peinlHr»  en  Éçvpu  (1856);  Sur  U 
mHàt  que  toancisM  nppelatem  ori«àal«iii(186î, 


s  eetta  aonditfam  nouveUa,  malgré  ranivf*' 
parpétiMl  dmgiUtàn,  daa  pmmm  «l  dae 
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triomphes,  il  eut  comme  une  recrudescence  d'ac- 
tivité, ot,  de  1816  <\  IKlT,  il  écrivit  quatre  de  ses 
plus  iisureuses  compositions,  U  Barbier  de  Sé- 
«Me,  OMo ,  la  Centrentola ,  la  Gaua  ladra, 
MHS  coopter  IbrooM*  •  AorUifeft,  ki  GoMtta, 
ArmUa,  «t  vn«  gnad»  aaaHlt  pow  l«  marUg* 
d9  U  diiohMM  de  B«rri.  Une  eiroonsUno*  qui 
compromit  plua  tard,  i  Paris  même,  le  succès 
du  Barbier,  faillit  aussi  ti-iut  perdre  à  Rome.  Lo 
même  sujet  ayant  ét^(  iràiié,  quoique  sans  succès, 
ar  Paisiello,  les  ami-»  du  vieux  maître  napolitain 
rent  accueillir.  Ih  premier  jour,  par  des  h..ées 
la  tentative  téméraire  de  son  jeune  rival;  mais  la 
seconde  repréaenUtioa  le  vengea  d'une  manière 
dtant  d«  loi  «t  dtt  public  romain  :  elle  fut  un 
tnompàe  «okm!  s'asMcia  bientftt  l'Iialit  mMiB. 

PhinMn  Ms  opéras  qui  uriviNOl,  à  eâli  d«  U 
gaieté,  de  la  Terve  facile  de  la  plupart  dw  iBunaa 
précédentes,  offrirent  dans  une  plus  grande  me- 
sure  l'iiispir  ition  mâle.  Iarp;e  et  rnifonde  qui  ca- 
ractérisait ilei.\  OleUn  ;  iinsr  m  hj/illo  [  \h\H: .  la 
Donna  dei  lugn  {\H\'J\,  Mnomello  scrundn, 
Eduardo  e  Cristtna  (IHIO)  ,  enirtmOlés  d  une 
demi-douzaine  de  partitions  moins  importantes, 
Bueiardo  e  lomia»,  Mrmione,  MatUde  dt  Sha- 
bran,  ete.,  montiaimt  que  le  génie  de  Rossini 
gagnait  an  piiiaaiiiQ^  a«nt  rien  peidre  d«  «a  faci- 
uté.  En  ins,  ftnit  MB  engaffeoMNitam  Barbaja, 
et  son  mariage  avec  Mlle  Cowcand  lui  assure  une 
brillante  fortuno  :  il  va  faire  représenter  à 
Vienne  l'opéra  <ie  Zrlmira.  qu'il  a  doiini!;  à  Na- 

fdes,  dans  cette  môme  année:  il  y  est  reçu  avAc 
'enthousiasme  <[ue  sa  musique,  assez  peu  K^utt'? 
k  Berlin,  excitait  dans  toute  l' Autriche.  Il  en  re- 
vient avec  une  œuvre  plus  sérieuse,  Xemirainide, 
qu'il  fait  jouer  à  Venise  au  carnaval  de  1823,  et 
dont  le  publie  hykn  ne  goûte  ni  ne  oompnBd 
les  effets  un  pe«  coi^tUquw  al  ka  beautés  ptee- 

quc  germaniques. 

Ce  furent  ses  adieux  aux  scènes  de  Pltalie.  Il 
passe  en  Angleterre,  gagne  en  cinq  mois  de  le- 
çons et  «le  cdiicerls  la  somme  de  'J.'iOuitO  francs, 
et  revient,  à  la  tin  de  l'anni^e,  chercher  à  Paris 
la  consécration  de  sa  gloire.  Ses  œuvres  avaieul 
eu  peine  à  s'y  acclimater.  Plusieurs  avaient  en- 
tièrement éohoiaé;  mua  Bmrbùr,  enfin,  n'avait 
réussi  qu'après  une  reprise  infructueuse  du  Bar- 
btsr  de  PauMlo  (1819).  Mais  oe  fut  dès  lors  une 
révolution  complète,  «t  l'artlnitatoanie  n'eut  point 
de  bornes. 

En  France,  Rossini  fit  d'abon!  il  Viaqqin  a 
Reimx.  à  l'occasion  du  sacre  de  (Charles  X  182.'»;; 
puis  il  arrangea  pour  r«ipéra  son  Maomrilo,  qui 
devint  le  Siège  de  lorinthe  (DOC)),  et  refondit 
son  Jfor.<e  îl^'i'  •  11  retrouva  ensuite  dans  /**  Ci^md' 
Ory  (1828)  toute  sa  finesse  et  toute  son  élégance, 
avant  de  donner,  dans  âti^lonate  Tell  (août  1829), 
atm  damiar  aot,  et.  poor  plusieurs,  le  demiermot 
d« la  arasiqua. M,  ala m-lea  dwila  etfiaoïula  dn 
génie  italien ,  à  oe  rhytnaie  si  olair  et  si  accen- 
tué, à  une  riohease  d'tnstmmentation  et  i  une 
intelligence  de  l'harmonie  dignes  do  l'Allemagne, 
il  avait  su  allier  toute  k  puissance  d'action  dra- 
matique qui  caractérise  la  musique  française. 
Cette  pièce  sublime  n'eut  pourtant  d'alxird  (ju'ijii 
demi-succès,  a$.se^  voisin  d'un  échec.  Il  fallut 

«lus  tard  la  voix  et  le  talent  de  Duprez  et  l'in- 
uence  de  la  révolution  de  1630  pour  élever  le 
pnliUe  à  rintaUifnca  d'ma  mvnê  ai  forte  et  si 
aeheiée.  Bèparation  tardhwi  Roasini.  qui,  au 
milieu  de  ses  plus  justes  tritmpliaa,  affectait  de 
faire  fi  de  sa  gloire  et  était  sans  force  devant  un 
échec  injuste,  avait  renoncé  à  la  sc«  iie. 

Sa  fortune,  d'ailleurs,  éiait  désormais  in*l>^pen- 
dante  de  ses  succès.  Apr>  s  s'rir»'  as.-ez  nialii>'u- 
reusemeol  acquitté  de  l'emploi  de  directeur  du 
TUHta-ililitii,  1»  naaatao  anit  na^i  da  la  nii- 
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Dificence  royale,  avec  le  litre  sans  fonctionii  d'in* 
specteur  général  du  chant  en  France,  20000  franoa 
de  traitement  qui  devaient  se  convertir  en  une 
pension  de  6000  teaes,  au  cas  où  une  circon- 
stanaa  inofénw  a«^«»dcait  eet  emploi.  IteiMil- 
skMk  da  Cbaïka  X  ftit  wlta  eiroflBMuaa,  al  Ros- 
siid  plaida  contre  les  liquidalanralala  lute  cu  le 
jusqo'i  ca  qu'il  obtint  son  indemnité.  Pendant 
tout  ce  temps,  il  vivait,  dit  on.  à  Pans,  .pi  ne  Ma- 
nière misérable,  tjindis  ipi'il  accumulait  dans  s.»ri 
[  alais  do  Bologne  tout  ce  que  la  richesse  a  de 
plus  somptueux.  Il  put  enfin  s'y  retirer  en  1836. 
Là.  s'ohstinant  dans  son  silence,  affectant  de 
l'horreur  pour  la  musique  qui  fa  immortalisé  et 
un  profond  mépris  pour  la  gunn  at  eaux  qui  k 
diapansant,  livré  à  une  oisifa  pamae  ou  ne  r«- 
tRiuvant  dVietivité  que  pour  des  spéculations 
étrangères  à  l'art,  il  ne  put  éctianper  à  1  ennui, 
fléau  plus  funeste  pour  lui  que  l  inju^tice  pa^«a- 
gèredes  hommes.  Les  succès  de  la  nome  le  éc  le  « 
de  musique  dramati<fue,  repi-ésenléo  chez  ii.  is 
riar  Meyerber  et  Halévy,  contrilmèrent  aussi  a  smi 
aversion  pour  la  scène  française  ;  on  tient  puur 
historique  ce  mot  :  <  Je  reviendrai  guand  les  Juifs 
auront  ftni  leur  sabbat.  »  Usa  fou  pourtant,  en 
1841, il  parut  vouloir  sorlirda  aoD  rapoa  aoanui- 
donnant  à  la  publicité  un  Staïtat  mater,  écrit 
déjà  depuis  huit  ans,  et  qui ,  malgré  des  beautés 
réelles  et  justement  admirées,  le  laissait  assez 
loin,  dans  la  niusi<(ue  religieusc.de  cette  supré- 
matie que  (,uHlaiimc  Teli  iui  av.nit  i  nnquise  dans 
la  musique  dramatique,  et  que  Hoberl  le  Diable 
•  lait  venu  lui  diiputar,  aaaa  qu'il  daignât  la  dé- 
fendre. 

La  santé  de  Rossini,  depuis  longtemps  compro- 
mise, a  sontriboé  à.  nette  mdifléraace.  Atteint  à  ia 
fois  de  la  maladia  de  la  piem  at  d'une  de  ces 

affections  nerveuses  qui  n'altsignant  pas  moins 
l'esprit  que  lo  corps,  il  était  revenu  à  deux  reprises 

chercher  à  l'ans  t  l8'i3  et  18.'.")),  moins  les  souvo- 
iiir»  de  sa  gloire  (jue  les  soins  du  docteur  (^iviale, 
son  médecin  et  son  aini.  Kri  ISio.  m  preiiiiure 
femme.  Mlle  Colhrand,  qui  vivait  séparée  de  lui, 
rnouniL.  et  Mme  ulympe  Pélissier,  qui  lavait  ac- 
compagne à  Paris  dans  ces  deux  derniers  voyages, 
prit  ie  nom  de  l'illustre  maître. 

Son  séjour  chez  nous,  à  partir  da  IS&ôj,  se  mh 
longea  et  devint  un  établiasemant  déllnitir.  Il  se 
fit  de  plus  en  pltis  da  bruit  autour  de  son  nom  ; 
mais,  malgré  toutes  les  sollicitatious  et  tous  les 
homui  iuTf  - ,  Hossini  no  donna  rien  ou  à  peu  près 
rien  au  puhi  c.  l.a  bouffonnerie  musicale  de 
rhino,  représ<?ntt  i-  aux  Boulfes-Parisiens,  à  la  lin 
de  IH.il,  n'était  que  la  reprise  d'une  des  improvi- 
sations dramatiques  les  plusléjcéresde  sa  jeunesse. 
Kii  lh64,  il  fit  exécuter  à  l'Opéra  le  C7ian(  d$$ 
Titans,  pour,  quatre  vmz,  qui  passa  asm  fis»* 
perçu.  II  composa  enfin  pour  l'£xposition  univer- 
selle de  1867,  une  CmiMledans  laquelle  il  pro- 
diguait les  effets  bruyants  contre  lesquels  il  avait 
tant  de  fois  protesté.  Sa  dernière  œuvre  sérieuse 
avait  été  me  Mexsp  funèbre,  destinée  à  être  exé- 
cutée publiquement  pour  la  première  fois  à  ses 
funérailles,  et  qui  devait  être,  ajirés  sa  iiiorl.  pour 
sa  veuve  et  ses  a^ucies,  l'objet  d'une  très-bardie 
et  très-fructueuse  exploitation  danalafdttpSfftdss 
villes  de  France  et  de  l'étranger. 

Rossini  mourut  à  Paris,  le  13  novembre  186B. 
Ses  obsèques  se  firent  à  l'église  da  la  "Friniié,  avao 
peu  de  pompe,  suivant  sa  derotéra  voloofté,  maîa 
au  milieu  de  rarfluence  la  plus  considérable  qui  se 
puisse  voir.  Il  avait  fondé  par  son  testament  deux 
prix  do  3000  fr.,  à  décerner  par  1  lust  iut  aux  au- 
teurs du  meilleur  lihretlo  et  de  la  meilleure  parti- 
tion :  il  éiaii  stipule  (|ti"  rette  donltra démit  aa 
recommander  par  la  mélodie. 

L'iUititsa  aassiK»  .avail  lté  Mmimé  ssawK 
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élringer  d«  l'Académie  dcb  boaux-aris,  dès  1823, 
en  renoplacenii  ni  de  Paisiello.  Décoré  des  pritu-i- 
paux  ordres  df^  ilivers  pays,  il  avait  été  promu 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  roi 
Victor-Emmanuel  lui  arait  aussi  conféré  la  srand'- 
eroil  de  son  nouvel  ordre  de  la  Couronne  a'Italie 
(•vril  1868).  U  lui  mnit  été  élevé,  de  aon  TiTeot, 
une  «tatae,  avee  une  grende  Mknniité»  à  PenrOt 
le  21  août  1864-  Son  dernier  et  son  idos  beiu 
triomphe  fut  !a  BOO*  représentation  de  Guillaume 
Mi,  à  l'occision  de  laquelle  une  courunrie  d"or 
lui  fut  offerte  par  les  artistes,  et  ^oll  busle  soleii- 
nelleiiiiTit  in>tiille  au  tr^yer  d«  l'Opéra. 

La  vie  de  Hossini  cl  ses  œuvres  ont  été,  de  la 
part  des  biographes  et  des  dilettantes,  l'objet 
d'études  minatiauiee  et  complétée  auxq  uelles  nous 
reoTOyont.  tm pouvoir oiter  si  les  faits  piquants 
ni  1m  Miuime  «vontN  qui  les  rempUasent  :  — 
Stendhal  :  fie  d»  Houint  (Pans,  UBS  ot  1864, 
2  vol.);  —  H.  Blaze  :  Jteeiie  des  Deua-Mondet 
(1853);  —  Fétis  :  Biographie  univertetle  des  mu- 
sidn>s  (Hruxellci,  ISV'i);  —  les  frf  res  Kscudier  : 
Rosxiiii,  m  vie  et  ics  œurrcf  (Paris,  1854);  — 
F.  Clérucnt  :  It  s  Mmicicns  r»  /»  6rf4'  (l'ans,  gr.  in-8), 
et  surtout  Azevedo  :  Ronini,  ta  vie  et  $et  œuvres 
(186S,  tr.  ift«),flM. 

BOfiOLTIf  (James- Alexander  SAit«T-Ct.Am-ERS- 
uire.3*eointaDK),pair  d'Angleterre,  néea  180?,  à 
Londres,  deeoena  d*an  maginitt  élevé,  en  1795,  à 

la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  aous  le  nom 
de  lord  Lougbborough,  il  embrassa  fon  jeune  le 
métier  des  armes,  et,  sans  avoir  fait  de  campagne, 
parvint,  en  1854,  au  grade  de  major  général,  et. 
en  1860,  à  celui  de  lieulemint  gênerai.  Il  a  rem 
pli  deux  fois,  sous  l'administration  de  sir  R.  l'eel 
(1841-1846)  et  de  lord  Derby  (1852),  les  fonctions 
de  grand-veneur  de  la  reine.  En  1837,  il  remplaça 
son  p*  re  k  la  Chambre  des  Lords,  ou  il  vota  avec 
le  parti  conaervataor  modéré.  Il  entra  au  Conseil 
privé  en  1841,  lût  nommé  député-Hootenant .  du 
comté  de  Kfe,  et,  en  1859,  sous-secrétaire  d'État 
à  la  guerre.  —  Il  est  mort  en  1866.  Marié  en 
18'26  à  nii^s  W'cmyss,  il  n'a  Inissé  (ja'un  fil«. 
Francis  H(d)ert,  lord  LoLGHbOROUGH,  né  en  \HS.i 
dans  le  comté  de  Fife,  député-lieutenant  de  ce 
comté  en  185',»,  devenu  4*  comte  de  Rossiyn. 

ROSSM.\KSSLER  (Emile- Adolphe),  naturaliste 
allemand,  né  le  3  mars  1806,  à  Le i psi ck,  y  étudia, 
de  182&  4  1827,  la  tltéologie;  puia,  ae  touipiant 
vora  tea  aoiflnow,  ^nt  piofeaiour  d'histoire  na- 
turelle à  l'Académie  forestière  et  agricole  de  Tba- 
rand.  En  IR48,  la  ville  de  Pima  l'envoya  à  l'As- 
aombléc  nationale  de  Francfort,  où  il  fut  membre 
dn  comité  pour  l'organisation  de  l'instruction  pu- 
blique. Attaché  à  la  gauche,  il  suivit,  m  ]84ii, 
les  restes  du  parlement  à  Stuttgart.  Sa  participa- 
tion aux  opérations  de  cette  Assemblée  le  fit  ac- 
cuser de  haute  trahison  :  il  fut  acquitté,  et  néan- 
moins .suspendu,  en  1850,  de  ses  niMtiOlia  à  l'E- 
colo  de  Tbarand.  M.  Roaamaesaler  oe  retira  à 
Dreade.  En  1863,  i  la  suite  d'tm  voyage  en  Espa- 

Sne,  il  fonda  une  école  d'agriculture  au  cb&teau 
e  Klingenberg,  dans  le  canton  de  Thurgovie.  — 
11  est  mort  à  Leii/sick,  ]o  h  avril  ]H67. 

Ses  écrits  se  divisent  en  ouvrages  scientifiques 
et  ouvrages  populaires.  Parmi  les  premiers,  u;i 
remarque  :  Iconographie  des  mollusques  de  terre 
et  d  eo'u  douce  de  l'Europe  (Iconographie  der  Ku- 
ropaeisclien  Land-und  Sûsswassermollusken,  I2ca- 
hiers;  Leip&iclc  et  Dresde,  1836-1844,  avec  60  li- 
thogr.);  Prinewei  de  ta  slmefure  êtdtlavie  des 

Elantet  (daa  ^ehtigils  Tona  innom  Ban  und  Le- 
en  der  Gewaecbse;  Leipsielt,  1843);  Jtf cherches 
lur  Us  pétrifications  (fieitraege  sur  Versteine- 
nugrinudo}  Ibid.j  18W,  um  12  pl.  litlÎ08r.}t 


ouvrage  rripita!,  contenant,  avec  un  grand  nom- 
bre de  [loiiveauv,  les  idiJes  per-onnell';s  de 
l'auteur  sur  la  classification  des  plantes  antédilu- 
viennes et  sur  une  nomenclature  générale  des 
sciences  naturelles,  etc.  À  la  seconde  claaae  d'oii* 
vrages  appartiennent  :  Ufom  fopulains  sur  l« 
iMlure  (Populaere  'Worlesunfren  aua  d«m  OoMote 
der  Natur;  Ibid.,  1853,  2  vol.)  ;  l'Homme  et  la  ms- 
ture  (.1er  Mrnsch  im  Spiegel  der  Natur;  Ibid., 
185U  185.3,  vol.  1-V):  Histoire  de  la  terre  ((îe- 
schichte  der  Erde;  Francfort,  1856)  ;I^*  Quatre 
saisom  (1856.  avec  grav.);  (a  forêt  {dfr  Wald; 
Leipsick,  1862);  les  Animaux  de  la  forit  (die 
Thiere  des  Waldes;  Ibid.  1864-1867  ,  2  vol.).  etc. 

ROSSMORE  (Henry-Robert  Westenra.  3*  ba- 
ron), pair  d'Aoueterre.  né  en  1792,  dans  le  coraté 
de  Tipperary,  «ait  pelltHieveu  du  géoétal  R.  Go- 
ninghame,  élevé  en  1888  à  I»  pairie.  Apfto  avoir 

fait  ses  études  à  l'université  de  Dublin,  il  siège» 
au  Parlement,  sous  le  nom  de  Westenra,  de  1818 

à  1830  et  de  1835  à  1842;  a  celte  époque,  il  prit 
la  piare  df^  son  jére  à  la  Ch-Tmliro  des  Lords,  oii 
il  soulmt  la  f.;)irtque  du  i  arii  Ubéral.  Il  devint 
lord-lieutrnant  du  comté  ue  Monaghan.  —  Il  est 
mort  en  ISftl).  Marié  deux  fois,  il  a  eu  trois  enfaiiLs, 
dont  l'alné,  Henry-Craven  Westenra,  né  en  I8il, 
lui  a  succédé  comme  4*  baron  Russmore,  et  a 
pour  héritier  présomptif  aon  IréreDorridi- Warner- 
William,  né  en  1869. 

ROST  (Valentin-Chrétien  PrôdéricI,  philolo.uo 
et  lexicographe  allemand,  né  îi  Fr'fier.c'^roda.  le 
16  octobre  1790,  mort  à  Gotha,  le  6  judiel  I8li2. 

—  Voy.  loa  édit.  ptécédentea. 

KOSTAN  (l.oiiis  I.ron),  médecin  français,  mem- 
bre de  l'Acadcmie  de  médecine,  né  à  Saïut-Maxî- 
min  (Var),le  16  aar*  1788.  fut  reçu  docteur  i 
Paria,  en  1812,  avec  une  thèse  sur  te  CluwlatO' 
wtsme.  Elévede  Pinel  é  la  Salpétri^,  il  devint,  dèa 
1823,  membre  de  l'Académie  de  médecine  (aoction 
de  pathologie  médicab^)  et,  en  1833,  profcMeor  k 
la  Faculté,  avec  une  chaire  de  rlini(iue  médicale  à 
l'hôlel-Dieu.  Il  a  été  ad u  is  a  la  retraite,  le  24 sep- 
tembre 1864,  et  nommé  en  mime  temps  prof:;î- 
seur  honoraire  de  la  Faculté.  M.  Hoaian  a  été  fnil 
officier  de  la  Légion  d'honneur  le  24  OOtobra  1849. 

—  Il  est  mort  le  3  octobre  1806. 

Ses  principaux  ouv  age»,  écrits  avec  précisiun 
et  élégance,  sont  :  Recherches  sur  le  ramoUissetnerU 
dueerteau  (1819,  in-8;  3*  édit,  182S);  Troifd 
élémentaire  de  diagnostic,  ou  Cours  de  médecine 
clinique  {182.V1827.  3  vol.  in-8;  2»  édit.,  1829), 
.luqnel  l'Institut  décerna  um>  médaille  d'^r;  Fin^r 
yènérale  et  plan  d'un  cours  de  nudi'ctne  cliniifuf 
(1831);  Couri  ('/<''n!c/i<uir'  d'h<igih\r  :\H1H.  ?  vol. 
in  8;  V  édit.,  1838);  F.ipositton  des  principes  de 
Corganicisme  (1846,  in-8  ;  3'  édit.  avec  introduc- 
tion et  commenUires,  1864,  in-8)  ;  puis,  une  série 
de  mémoires  importants  dans  le  Jourruil  de  mé' 
deeùM,  de  ehvruraie  s*  de  pharmacie,  dans  le 
DkHtmiutire  de  uMeeine.  etc.,  sur  to  Mupturedu 
cœur  (1820),  le  Magnétisme  animal  (1825), 
l'Asthme  des  vieillards,  la  DiUmeHon  des  ané- 
rrismfs ,  lu  Transposition  des  friedl^  la  FtW» 
ture  t:fiorttain  e  du  féjnur,  etc. 

ROSTAN  (Joseph-André  de)  ,  auteur  dramatique 
français,  né  à  Constantinople  d'une  famille  oriKi- 
nairo  de  la  Perse,  le  13  septembre  1819,  est  (ils  du 
chevalier  Josepb-Pbilibert  de  Rostan,  ancien  con- 
sul général  de  l'E^agno.  11  auivit  aon  père  dans 
plusieurs  résideneee,  vint  à  Paris  en  1880  et  y  fit 
ses  études  jusqu'en  1837.  Après  avoir  essayé  plu- 
sieurs carrières,  il  se  tourna  vers  les  lettres  et 
écrivit  aurtottt  pour  lo  tMAtre^  dana  laa  deui  lu* 


Digitized  by  Gopgle 


ROTH 


—  1581  — 


ROTII 


gues  Trançaise  «t  espagnole.  M.  J.-A.  de  Rostan, 

qm  3  le  lûro  dr  baron  en  Espagiif.  a  ttj  décoré 
par  la  reine  Isabelle  de  la  croix  royale  do  Char- 
les 111 

Parmi  ses  ouvrages,  on  peut  citer  :  Fgill  U  d^- 
mon,  drame  lyriaueen  trois  actt-s  (18471;  Der- 
nier troubadour,  l'École  des  oeunkt,  ie»  Drames  du 
îfexique,  la  Démente  de  Cnarlet  VI,  Maieppa, 
dreoMS  00  cinq  actes;  la  Marquise  de  Gange, 
drame «n tnÂs actes,  en  vers;  le  Divore»,  drame 
aa  iMiaaetaafKree  lequel  /«  Supplia  d'wu femme 
de  H.  de  <Ui«rdift  ae  trouva  oflirir,  en  1866,  une 
singulière  analogie;  vnladea  comédies  en  ven^  en 
un  acte,  Vne  rfeoncli*  de  Is  frtnmrd,  la  Ftlw  de 
Ko.'ratre.jouéeavoc  succèsàTOdéon  (octobre  1859); 
La  Fontaine  en  ménage  ;  les  Rtploits  de  Sylvestre , 
Vnns  Ir  pHrin  (1866),  etc.;  des  vaudevilles,  des  li- 
brellosd'opéreilcs,  d'opéraj-eomiqueset  de  grands 
opéras,  etc.;  enfin  des  œuvres  diverses,  {loOsies, 
romans,  feuilleton»,  articles  de  critique  cl  de  fan 
taisiez.  M.  de  Hostan  a  été  rédacteur  en  clîef  de 
plusieurs  journaui,^'/i>j|ie.i' Europe  itff^ratre.  etc. 
Il  a  entrepris  lui-même  la  publication  générale 
de  aea  OMmtm  frangaiset  «t  enagnolUt  dédiée 
k  Timpératrice  (IWO  «t  anîT.  gr.  in-8). 

BOSfOLAM  (Loaia  de},  général  français,  sé- 
nateur, né  à  Aix  fflouehae  du-BhéaeL  to3]  juillet 
1 791 ,  mort  le  S  déœnbra  laiS. — Voy.  ka  édit. 
préeedentea. 

ROTH  (Didier),  médecin  hongrois,  né  vers 
1800,  fut  reçu  doct  ur  à  Paris  en  1823.  Disciple 
«i'Hahnetïiann.  il  .i  pnpapé  la  méthode  homrfio- 
patblque  par  ses  traductions  de  rallem:ind  et  ses 
jiropres  écrits  qu'il  a  d'abord  fait  paraître  sous  le 
pseudonyme  de  Beauvais  (de  .Saint- Gratien  ) . 
M.  Roth  a  exercé  sa  profession  à  l'ans.  Nous  cite- 
T0D8  de  lut  :  Cliniqw  homœopathique  (1836- 
1840|  IkTOl.  in-^,  répertoire  de  toutes  les  ohser- 
Tattons  piatiaaea  publiées  jusqu'alors;  Eg[ets  toxi- 
çuei  d«r  mimeamtntt  *ur  Véconomie  ammaU  en 
smU4  (1837.  Mli  l  BiHoire  de  ta  «Mttdtfoftdn 
«TWM6I*o«del(»«hoN«  (]m)i  MatUn  médi- 
cale pure  (1851.  2  vol.),  ete.  Il  a  aussi  pris  part 
à  la  rédaction  deU  JtcnMerdi^fsef  r4frÎMM«fioe 
de  te  iMUèr*  wMUak  (1840-1813,  b  vol.  m-8). 

ROTTl  (Roilolphe),  orientaliste  allemand,  né  à 
Sliillf;.irt ,  lo  H  avril  1821,  suivit  les  universités 
<|p  Tuhinguc,  de  Uerlin,  de  Paris  et  de  Londres, 
prit  ses  grades  à  Tubingue  où  il  est  devenu,  eu 
18.'»6.  l'iofesseur  de  langues  orientales  et  biblio- 
thécaire en  chef  de  l'université.  Tri  s-versé  dans 
la  littérature  et  la  langue  des  anciens  Indiens,  il 
a  donné  des  éditions  du  Nirukta  de  JAaka  (Gœt- 
tingne ,  18&3),  et  de  VAtharva-veda  (Berlin^  1866), 
avec  un  important  Jfemotre  sur  ce  dernier  ouvrage 
{Abiiandlung  ttber  den  Atb.;  Tubingue,  18&6). 
Son  principal  travail,  dans  «otteapéeialiié,  est  le 
Crand  âieHonnaire  tmterU,  pamé  en  oonunun 
avec  H.  Boshtiingk,  par  les  soins  de  l'Académie 
de  Saint-Pétersbourg  (Sanskrit  Woerterbuoh; 
Saint-PetersbourK,  185)3-1867,1.  l-VII;.  On  cite 
encore  de  H.  lioth  un  Essai  sur  la  littérature  et 
l'histoire  du  veda  (Zur  lit.  und  Gesefaicbie  dw 
verta;  Stuttgart,  !8\fi) .  * 

ROTHSCHILD  {oe),  famille  de  banquiers  d'ori- 
gine allemande  et  de  rac>i  Israélite,  anoblis  en  I8I&, 
créés  barons  en  1822  par  l'empereur  d'Autriche. 
Le  fondateur  de  leur  maison  fut  Meyer-Anselme 
Aotbsebild,  né  à  Fïancfort-sur-le-Mein  en  1742, 
mort  dans  oette  ville  en  1812.  et  le  principal 
agent  do  eonr  du  prinoe  néeulaleur,  réiaetour 
de  Hesao-Cassél.  Il  légnaîC  *  sas  dis  «ofaots  une 
floriasanb,  dont  Iw  dm}  fila  dirigés 


dès  ce  moment  par  Anselme,  l'aîné  de  la  famille, 
élendirer.i  rapidement  les  relations,  en  se  parta- 
geant les  grandes  capitales  de  l'Eurofie.  La  for- 
tune prodigieuse  de  ces  banquiers,  due  à  l'union 
qui  fait  la  force,  autant  au'auz  secrets  politiques 
qu'il  leur  a  été  donné  d^ezploiter,  est  pass  e  à 
l'état  de  proverbe  et  leur  a  valu  la  première  place 
parmi  les  financiers  de  l'époque. 

L'année  185&  a  été  sin^ièremcnt  fatale  à 
cette  nombreuse  temilie  qui  perdit,  en  quelques 
mois,  ses  plus  anciens  membres  :  Cliarles,  fixé  A 
Naptesderôiis  1811,  mort  le  10  macs  18S6;  ScUh 
mon ,  le  banyiier  de  VisiiM,  nort  pendîtait  m 
voyage  &  Paris  ta  91  foniat  18»;  Aosélaia,  ehaf 
de  la  maison  primitive  de  Francfort,  mort  égale- 
ment à  Paris  le  6  décembre  1855.  Mme  de  Roth- 
schild, leur  mère  commuM,  était  morte  pnaqw 
centenaire,  en  1849. 

ROTU.'îCHILI)  (James,  baron  dk},  le  cinqui^!me 
et  le  dernier  survivant  des  fils  de  Meyer,  né  à 
Francfort,  le  i.s  mai  179'.',  est  venu  ae  fixer  eu 
1812  ;i  Paris.  Ouelf}ues  années  après,  il  reçut  de 
l'empereur  d'Autriebe  le  titre  qu'il  a  gardé  de- 
puis de  consul  général  do  l'empire  en  France.  La 
kestauratioii,  dans  ses  embarras  financiers,  eut 
recours  à  lui  pour  le  milliard  des  émigrés  et  au- 
tres emprunts  ou  négooiatians  ftoaneiérea,  maia 
sans  rien  permettre  a  aoit  anbitiOD.  On  lo  nom- 
mait le  «  préteur  toit.  »  En  1880,  il  fit  en 
faveur  des  blessés  des  trois  journées  un  don  de 
Vi  OilO  francs,  et  dut  bientOt  au  régime  de  Juillet 
une  plus  grande  part  d'action  dans  les  afTaires 
du  pay'i.  Après  le  chemin  de  fer  de  Saint-Germain 
'}ue  MM.  Pereire  soumissionnèrent  sous  sa  garan- 
tie, il  entrepr  t  r  i  r,  re  avec  eux  la  ligne  plus  dif- 
ficile e!  plus  périlleuse  du  chemin  de  fer  du  Nord, 
qui  .1  rnsidérnblement  accru  son  immense  for- 
tune. A  la  suite  de  la  disette  de  1847,  il  tut  l'objet 
de  divers  pamphlets,  dont  de  nombreuses  apolo- 
gies ne  purent  qu'atténuer  l'efet  sur  l'opinion  po- 
pulaire ,  et  le  çilUge  du  château  de  Suresnes  fut 
une  des  premières  violences  de  la  révolution  de 
1848.  Il  resta  néamnoins  à  Paris,  d'^irès  les  oon- 
sails  et  sous  la  protection  de  M.  Ganssidiéra  (voy. 
ee  nom),  envoya  aux  victimea  de  Février  une 
somme  de  50  000  francs,  fit  de  brillantes  illumi- 
nations et,  le  calme  revenu,  reprit  ses  opérations 
de  banque,  sans  se  faire  toutefois,  sous  le  nou- 
veau réf^ime,  une  part  aussi  large  que  [lar  le  [yàsué 
dans  les  prandos  afTaires. 

Le  barun  James  da  Rothschild  est  mort  le  15 
novembre  1868.  Quelques  journaux  ont  évalué,  é 
cette  occasion ,  sa  fortune  à  1  milliannoi)  millions. 
11  était  décoré  d'uno  foule  d'ordres  élr.inKers, 
et  grand-croix  de  la  Légion  d'huniieur.  11  avait 
épousé  la  fille  de  son  frère  Salomon.  Il  a  fondé  ou 
richement  doté  un  certain  nomlire  d'étahiisaa- 
ments  israélites,  tels  que  la  noQtMlIle  syoageguo 
et  le  vaste  hôpital  de  le  rue  Picpos,  que  la  recoa- 
naissanoB  do  NO  ooidUgionnalrBS  désigne  géné- 
ralement sous  son  nom. 

L'atné  de  ses  fils,  M.  Bdmond  db  BoTHScrm.», 
né  i  Paris,  vers  I8ÎG,  rassocié  et  le  successeur 

f>résom;)tif  de  son  père,  a  reclamé  en  février  184H 
e  titre  et  la  qualité  de  Français.  Il  a  épousé  en 
18&6  sa  cousiiie-geimaine,  la  fille  du  Iwron  Lionel 
de  Rothschild,  de  Londres. 

Le  baron  James  avait  laissé  trois  autres  fils  ; 
Gustave,  Alpbonse  et  Nslbaniel.  Le  liaron  dus- 
tave  a  été  nommé  consul  général  d'Autriebe  à  Pa- 
ris, en  remplacement  de  son  père  (avril  1869), 
auquel  Alphonse  avait  succédé  comme  président 
du  conseil  d'administration  du  chemin  ue  fer  du 
Moid  (novembre  1888):  oa  damier  a  été  aussi 
Dominé  eooaul  généml  do  la  Gonlédération  do 
l'AUemagno  du  IfoidA  Paria  (révrior  1810).  Un 
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autre  fils,  le  quatrième  par  le  rang  d«  uiiMUMe, 
est  mon  à  Paris  le  14  mai  1864- 

BoTHKmi»  (Lionel-.Nathau,  baron  db),  né  à 
LondFBS  en  180è,  est  le  fils  aîné  du  teioo  Natban, 
étflMt  d'abord  à  ManeheMer  «n  17M.  puis  à  Lon- 

dus  en  1800.  H  succMa  ii  ton  pere  on  1836. 
cooiuie  banquier  et  comme  baron  de  l'empire. 
Connu  jusqu'ici  par  ses  idées  lii'^'TaK»,  partirwn 
de  la  lil)erté  du  coaimerce,  des  impôts  iiirecis  oi 
de  l'abolition  des  droits  sur  le  tlié.  il  a  l'u-  élu 
constamment  depuis  1847.  par  la  viUe  luèoxa  de 
Londres,  membre  de  la  Gnaaibre  des  Communes, 
mais  écarté  à  chaque  Mssion  ,  jusqu'à  .celle  de 
1858 ,  pour  refua  de  «rment  sur  l'Evangile. 
Aflianelii  eoâo  de  oecte  «oodHion,  il  dit» 
lors  au  Parlement  et  vota  avec  le  parti  libéral  H 
s'est  marié  en  lRt6  à  sa  cousine  Charlotte,  fille 
du  baron  Charlts  .io  Hoiiischild  da  Naples. 

Le  biron  Lintiol  a  iUmix  fn'rfs.  sir  Antony  DE 
RoTHscHii-o,  ne  i.Ti  IhIK,  coiisul  K^éf»!  de  l  Au - 
triche  à  lx>ndies  (iH;>Hi,  ciéé  larou  anKiais  parla 
reine  en  1846,  et  haut  shuriil  de  Uiioks  eo  IHtàl  , 
et  ie  baron  Heyer  i>k  Kothscbild,  né  en  1H18, 
député-lieulenant  de  Buckinuham,  et  représentant 
depais  18&9  la  ville  de  Hythe  à  la  Chambre  des 
Communee^  où  il  tote  auni  a««e  le  |iattt  libéfii. 
Le  premier  a  pour  béritior  d«  aoB  titra  aon  no* 
Teu ,  Nrith  i î  -Mi>yar  UBOfBMaiU», TalBè dti  fils 
du  barou  Lionel. 

ROTOrRS*  (Alexandre  Antoine nRs),horam«»|>^- 
jiluiue  lr;inç;iis,  dtipulo,  fst  n>'  le  '2',<  juin  IHOt», 
à  i^agravene,  prèii  de  Vire  (Calvados).  l>'aiM)rd 
officier  de  cavalerie,  puis  agriculteur  et  rafli- 
neur,  il  detiot  matre  a'Avelin  et  Tut  nommé  dé- 
puté au  Corps  légialatif,  en  1863,  comme  candi- 
dat da  govvemeiMiit  dana  la  3*  oiroimseription 
du  Nord,  par  17  90T  t<àx  «or  30969  votants. 
Membre  du  Conseil  général  pour  le  canton  d'Or- 
cbies,  M.  des  Retours  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honiteur.  —  Il  osi  m  ri  t  ii  jnovier  18i)H. 

Son  lils,  né  Vers  lh,t4.  lui  succeri.i  .tussit'''t, 
comme  candidat  oftir cl  et  cumuie  <ivputi',  ei  |>iil 
place  dans  la  fractiuu  ciericaia  cl  protection- 
ui&le  do  la  Chambre  Aux  électioos  (fénérale»  de 
lufii  1869,  saoandidalttre,  soutenue  à  la  fois  par 
i'.'iilministratioB  et  le  dergé,  trioapàa  de  celle  de 
a.  mm  :  sur  33 088  votanla,  il  obtint  nm 
Tois  «ODtre  I0366donnéea]t  ion  adversaire.  Daas 
1a  courte  ^^cuion  de  juiUet,  H.  des  Hoto«rs  signala 
demandu  d  iulerpelialion  des  U6  du  nouveau  Uers- 
pani  libéral. 

HOITEMBOrRc;  iHonri,  baroo),  généroJ  fran- 
çais, ne  le  Gjiiitl'  t  17G'*,  à  Pbalsbourg,  mort,  Je 
S  février  18  n,  à  Montgeroa  (Seine-«t-Oise).  — 
Vijy.  les  deux  1'"  éditions  du  Dictionnaire. 

ROUBADD  (FéUi-Aleiaitdre),  médecin  fran- 
ea<9,  né  à  Grasse,  le  8  oetobre  1820,  et  petit-nis 
de  mC-<lecins,  fit  ses  classes  à  Lyon,  puis  alla 
cnmmcni:er  ses  éludes  médicales  à  Toulon  et  les 

t'  I  iiiiia  à  M'inlvr'ILer  et  a  i\i:i<.  uu  li  lut  riM;\i 
di^iileur  i''i  niai  1K'»4;  il  alla  everci  r  deux  ans 
dan»  .sa  mIIl-  naliilé,  puis  rém.t  su  (i\pr  A  Pans, 
et,  après  pluâieur^  essais  pureiiietit  I  libraires,  se 
touriia  vers  la  statistique  et  ks  fiuMicalions  mé- 
dicales, lin  I8Ô9,  il  a  été  nommé  inspecteur  des 
eaux  minérales  de  Fougues. 

H.  Boufaaud  a  fondé,  eo  1848,  lUnntMnrs  mi- 
éical  H  phttniMMMiliqw  4«  te  Frunrn  (M*  année, 
1868,  in-IS).  pais,  en  18&4,  la  Fronce  médicale, 
aujourd'hui  bebdomadaire.  u  a  donné  en  outre  : 
/>(  ;.■  hôpitaux  au  poi'nr  de  de  /cur  f-ru/m"  et 
de  ti  tir  uttlilé.  eti',  i  ls-ii,.  in-l!?^;  ïrattè  de  IMn- 
pni^  fnncr  it  ilr  i'  '  .;'f  .M,'.  (1M,,(».  2  vi'l.  m-S)  ; 
XhtophrasU  Renaud^t  {ibitl,  in-12)j  kt  Eaux 


minérafe^  dr  Franrr  (tome  I*',  I8S8);  fatgllMrdo 
Pnugues  (1859.  m- 18)  :  les  Cures  du  petit  lait  en 
Sniste,  en  AHemaqne,  dans  le  Tvrol  et  la  Styrie 
(1867,  io-8);  Des  différents  rnoim  d'oclteis  d«e 
MMPdfFMwaw  (iat>7,m-8)i  batiMOnp  d'arUclM 
dans  dlvoM  joumaaz  ot  leouils. 

ROUBIFR  D*UÉBOTRArLT  (Alexandre),  dé- 
puté français  et  repr  serjuot,  né  à  Monlcarvel , 
lire*  de  Montreuil-sur  Mer  (Pas-de-Calai.s) ,  le 
3  février  1797,  mort  le  Itiiuin  1864.  —  Voy.  les 
édU.pràsédentes. 

ROUGË  (01ivier-Charle8-<:aaille-'l!llUDanuel, 
Tioemte  oa),  andiéolofae  firaanis,  meadm  da 
llnttitirt.  né  à  Paris,  I»  11  avrfl  1811,  d'ane  an- 
cienne? famille  Je  nretapne.  fut  destine  d'abord 
par  sou  p'-'re,  le  colonel  comte  de  Rouirè.  i  l'ad- 
ministra lou  et  til  son  liroii.  La  révolution  de 
lM:tl)  ,iyanl  brisé  la  carnèie  de  son  [>ere,  il  fut 
rappelé  en  Anjou,  na  is  les  terres  de  sa  laïuille  et 
s  occupa  quelque  temps  d  agriculture.  Son  goût 
pour  les  études  philologiques  le  ramenait  sou- 
vent à  Paris.  11  étudia  l'bebreu  et  l'arabe,  avaat 
de  porter  sa  onriosité  sur  les  biéroglypnes ,  puia, 
se  oonsacra  exclusiveoieot  ans  études  égrp> 
tien  nos.  Dorant  plus  de  huit  années,  il  pot»rsnivit 
sans  bruit  et  i  rest{ue  ^ns  aucun  ra:i{}ort  avec  le 
monde  savucii,  >es  travaux  sur  les  inscriptions 
hiéroglyphiques.  Kn  I84'i  et  18)5,  ses  premières 
rtiblicaiiori»  furi-ut  remarquées  de  Letronue  et 
lie  M.  Biol.  et  le  mirenton  ralatîoa  tes  prin- 
cipaux phikVirigues. 

CollahorateiM  île  la  Revue  archéologique,  U.  de 
Rougé  présenu,  en  1850,  à  l' Académie  des inaeiip- 
tions,  une  explication  d'une  inscription  fonénin 
hiéroplyphiqueqaifiitnflianiéa  comaMww  csnvro 
capitale,  et  cotra  dans  eotte  sooiété  eo  remplaeo» 
ment  de  Pardessus  en  1853.  Depuis  1849.  if  avait 
été  appelé  à  la  conservation  du  musée  effyplien 
du  liOUTre ,  dont  il  a  publie  le  cilaio^tue  raisonne. 
Kn  1854.  il  est  entré  au  Conseil  '(  État,  dan*  la 
>ection  lit-  i'inl' rieur  et  de  l  insiruction  ptiblique. 
Plus  réomtnient,  il  a  succède  a  Cit.  Lenormant, 
comme  professeur  d'archéologie  au  Coltég  e  de 
France.  Il  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  14  aoîll  1862. 

M.  de  Roogé,  dont  les  écrits  se  réduiseot  è  des 
ménoiras  oommttwqiiés  ft  l'Institut,  est  ragardé 
oomme  un  de  nos  premiers  égyptologues,  et  il 
a  ronde  en  France  une  véritable  école.  11  prépare 
une  rfer^f lowutAie  égf/ptiuimt  *v«e  1»  Haduétion 
française  des  textes. 

ROUGKT  (Georges) .  peintre  français,  né  à  Pa- 
ns, en  1781.  entra,  en  1802,  à  l'Ecole  des  beaux- 
arts,  où  il  n>mporta,  la  même  année,  le  second 
prix  de  (jeiuture;  il  suivit  en  même teôkpa l^MOlïnr 
de  Uavid*  sur  les  conseils  ducjnel  il  rantac^  am 
eonoonrs  do  l'Académie,  et  aida  ce  aattre  dans 
l'exécution  de  la  plu|  art  de  ses  grands  tableaux. 
On  rapporte  qu'il  fit,  de  mémoire,  en  1816,  une 
C'i'ie  lie  celui  du  Stcrf ,  roinie  ei  caché  an  re- 
Utur  de-  HonrixHis  ;  La  imle  ori^'ieaie,  rejointe  et 
réparée,  a  rc(»aru  «lepiii-*  an  iruu{-«  de  Versailles, 
et  la  copte  de  .U.  Hi  uKt-t,  signée  par  Itevid,  pen- 
dant sou  exil  à  Bruxelles,  fut  exploitée  on  Amé- 
rique jusque  dans  ces  derniers  temps. 

M.  G.  Rouget,  qui  avait  déjà  débuté  au  Salon 
de  18J2,  par  l'KoiiMMge  des  priMSt/hnifais  «w 
bere««K  du  roi  d»  Remm  «t  le  portrait  û*Kugim& 
David,  a  exposé  depuis,  entre  autres  tableaux 
estimés  :  OEdipe  et  Antigone  (1814)  ;  la  Mort  de 
idiw  l'iiiis.  au  Luxemkiuiig  (1817):  un  Eoce 
llinnii.  11  >amt-Gervais  (  ISUt)  ;  Ftyinfoiv  1"  pWT- 
donniut  aux  réroltix  ia  ]i<cl\eU)'  (182'2)^ 
Uenri  iV  au  tiége  de  Fcaris,  le  Chriti  au»  OU- 
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mers  (1824);  l'Abjuration  df  llrnri  IV  (I8.i2); 
Napoléon  recevarù  la  députât  ton  du  ÎVnaJ  de 
l'acte  constitutif  de  l'Empire,  le  Mariage  de  Sn- 
faUfon  et  de  Marie- Louise ,  pour  le  musée  de  Ver 
«nlles  (183&  et  1838);  la  Mort  d«  Hapaléim,  des- 
fta  (1846);  In  ChréHetu  «hs  Mw  (IMI); 
Htmi  IV  et  tes  tnfoKtê  (18li0):  des  periraiu,  no- 
tamment ceux  de  Lofuis  XVIII,  de  Chmles  I  ti 
d''  sa  'amiltr,  du  maréchal  de  Ctigm,  du  dor- 
mir MnreoH.  de  VapoJ^on  /",  au  maréchal 
Si'ult,  'lo  l'Autnir,  el  du  beaucoup  ti'autres  i  IHiî- 
Il  a  envoyé  à  l'Eiposuion  universelle  de 
1h:..")  doure  tableaux,  choisis  parmi  ses  fpuvres 
anieiieiif  - :  de  plus,  il  a  exposé  :  le  Maréchal 
Soult  méditant  sur  Ist  touventrs  de  l'Emnire,  un 
Jbiùmk  de  ia  guem  d^itaUt^  Sommnl  i'm  «»• 

SI  «  Mtwiibm  du  mmmM  de  rdMMMféeiv  dee  eir» 
»  peintres,  au  lit  de  mort  d'un  eonfrire  (1861)  ; 
Portrait  d  homme,  Ponrait  trenfant  (1863);  Têtes 
d'enfants  (1M4  «1 1M6);  It  CArM  et  kl  Vmg$ 
(l«ti(i). 

Citons  "n  il'  hors  des  Salons:  f.imis  II  rendant 
la  juxltce  som  le  chihte  de  Vtnecnnes,  l'Ax^mblre 
des  notables  à  Roum,  et  les  portraits  de  Tnrulre, 
Bêamhaifuns ,  KeUermann,  Ciaustl,  Oupt-rré, 
Jft'fwda,  VieUtTy  JfovMHlt  Qmm^ion  -  Saitu- 
Of/Tf  el8.;  enfla,  dit  «anow  fom  les  tenie  de 
Is  msntrfÉeUtre  d«e  GoMias,  ewtont  de  liSS  i 
1  m.  Rnufret  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1814. 
uQc  1"  eo  I8Âà,  et  U  décoration,  eo  juillet  1822. 
~  11  est  aMTt  en  1S8S. 

ROUGIER  (Jean-Claude-Paul),  avocat  et  juris- 
consulte français, né  à  Lyon,  le  Iti  juin  1826,  (ils 
d'un  d"s  principaux  médecins  du  département  du 
Rbône.  étudia  le  dtoil  et  Ait  re^u  docteur  A  le 
Fteulté  de  Dljen  ea  18SS.  Inserit  au  barreau  de 
Lyon  et  mppléant  de  jnfe  deaaix,  il  s'edoona 
aaz  étudet  juridiques,  rat  l'on  des  fmdaiemde 
l'École  libre  de  droit  dr  Lyon,  devint,  ett  18IB, 
rédacteur  en  chef  du  Monùeur  judietaire  da  cette 
ville  et  I  un  des  coilabOTiHfa  de  la  /wiijwadiwei 

de  la  t  our  d*"  /.i/on. 

A  part  sa  thèse  de  doctorat  (Da  Pr^t  li  inti'rtt 
H  de  l'usure,  Dijon,  1852),  M.  Hougior  a  publié  : 
Mésunté  général  de,  la  jurisprmétaet  de  la  Cour 
impériale  de  tt^ea/deptiis  le  commeocement  du 
•icMe  (Lyon  et  Péris,  185^1859  ,  2  parties,  iD-8); 
iêt  ÀssoeiatUms  ourriiree y  leur  passé,  leur  pré- 
sent, leurs  conditions  de  profrrès  (1864,  in*8), 
4MÏ?rage  couronne  y^r  l'Acad<^n)ie  de  Lyon;  les 
desnrencet  populaires,  commt^ntaire  pratique  de 
U  loi  du  1 1  jnillet  1868  (Ljon,  1869,  * 

ROCHER  (Eugène) ,  homme  politique  français, 
ancien  ministre,  séiuteur,DéàRiom,  le  30  novem- 
bre 1814,  ëuit.  avant  1848,  ondes  avocats  les  plus 
dietinRUée  du  Mirean  de  cette  Tille.  Gendre  de 
M.  GoneiMMi,  ancien  maire  de  Clemoat,  depuis 
conseiller  k  Riom  et  à  Paris,  il  s'était  fait  connaî- 
tre par  quelques  procès  de  presse,  dan<i  lesquels 
il  aNait  soutenu  avec  talent  ia  cnuse  liiéra:.-.  11 
vjt  échouer,  en  IH-'ifi,  sa  candidature  a  ia  Cham- 
bre :  il  se  présentait  sous  .nispices  de  M.  (iui- 
toi.  Ajircs  la  révolution  de  Février,  il  fat  en- 
voyé, par  le  département  du  l'uy-de-Dôme,  à  la 
(kMtstitueote,  le  quatorzième  sur  quinze  représen* 
tants,  par  48X2  Toiz,  et  réélu,  le  second,  l'an- 
néa  suitaat*,per  54 11&  salbages,  à  laLégieiative. 
Bane  la  prônièra  de  cm  AsMnbléee,  il  vota 
constamment  avec  la  droite,  et  ne  s'en  sépara 
que  1  our  appuyer  l'abolition  de  l'impât  du  sel. 

Lors  de  1.1  retraite  du  premier  ministère  de 
Louis-Napoleon,  présidé  par  M.  odilon  Barrot. 
M.  Kouher  succéda  à  celui-ci.  lu  (U  p.irt'  nient  de 
la  jjastioe,  et  fat  un  des  priocipeux  instruments 
de  la  poUti^ae  «iMMéa  far  la  MMgc  dn  SI  «o> 


tobre  1H49.  Il  dessina  nettement  son  attitu  le  dans 
t'Asst.mlilée,  en  appelant  à  la  tribune  la  révolution 
de  Février  ime  catastrophe,  et  fut  un  des  défen- 
seurs de  la  loi  du  31  mai,  qui  restreignait  le  nif- 
frage  ottlTMeel.  Sorti  da  ministère,  le  18ittUlat 
1851.  i  la  saited'm  lilinia  de  l'Assemblée  contre 
tout  ie  œbinet,  il  y  rentra,  le  24,  avec  MM.  Ba- 
rocho,  Fould,  etc.  Il  en  sortit  encore  une  fois, 
mais  pour  quelques  semaines,  le  '.'6  octobre  18.tI  , 
et  reprit  h  s  sceaux  et  le  portefeuille  de  la  justice 
au  'i  dérenibre.  Le  'i2  janvier  iH.'.î.  il  donna  sa 
dëinission ,  avec  trois  de  ses  coln'gues,  à  rocca> 
sion  du  décret  sur  les  biens  de  la  famille  d'Orléans 
(22  janvier  1852)  et  reçut,  peu  après,  la  Tice<pré> 
sideace  da  Conseil  d'Ëtat,  avec  la  direction  dtt 
dépaiteeeent  de  législation,  jasiioe  et  afUias  ai- 
tariMnaiu 

Appelé,  en  1855,  au  ministère  de  raRrieoltifrt, 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  M.  Bouher 
fut  créé  sénateur,  le  18  juin  185tj.  l'ne  Ktande  ré- 
volution rommercialo  sifmala  son  administra- 
tion \.Ms  la  tin  de  IHSH,  il  fut  question  de  faire 
passer  dans  nos  relations  avec  l'Afigleterrc  les 
principes,  iusque-lA  si  peu  populaires  en  France, 
du  libre  écnaoge.  MM.  Rouber  et  Barocbe,  d'une 
part,  lord  Cowley  et  Cobden,  de  l'autre,  oondnt- 
sireot  les  dernières  négociations  du  traité  qui  fut 
signé  le  n  janvier  1860.  Rn  janvier  1861,  M.  Roo- 
her  fut  encore  choisi  comme  plénipotentiaire  fran- 
çais pour  néjfocier  le  traité  de  commerce  projeté 
entre  la  France  et  la  Belgi  iw  .  mît  les  mômes 
bases  de  la  liberté.  Ce  traiK';  Im  loiu  lu,  le  I"  mai 
suivant,  ainsi  que  la  couxemiou  île  riav  gatiou  et 
la  convention  littéraire  entre  les  deux  pays.  La 
même  année  c'était  lui  qui  présidait,  en  rabsenoa 
du  prinoe  Napoléon,  la  commission  française  pour 
l'Bsnosition  uaiTerselle  de  Londres  en  186S.  Sa 
1868,  il  négocia  le  tndlé  de  commerce  avec  l'Ita- 
lie, à  la  suite  duquel  il  fbt  nommé  grand  cordon 
des  Saints  Maurice  et  Lazare. 

M.  Houher  quitta  le  porteteudle de  l'apiculture 
et  du  con.mercc  le  TA  juin  iXf,:i,  et  fut  nomme 
mini  tn  .  présidant  le  (.onseil  U'P.tat,  en  rempla- 
ceiiiH[it  fie  M.  Haroclie.  Il  adrf«<-a  alors  à  l'emj)*- 
reur  un  rapport  sur  l'enseif^nemeut  professionnel 
(22juin),  et  ce  fut  sur  un  atitr'>  rapport  de  luiqa^l 
la  même  époqu»  la  liberté  de  la  boulanmriaflnd^ 
crétéa  (aainin).  Avant  lato  da  Pennée,  il  viMdt 
de  nmféaeeri  par  intérim,  M.  Bondet,  au  miai^ 
tère  da  rintérieur,  lorsque  survint  la  mort  de 
M.  nillault.  M.  Rouher  fut  .il  ,rs  numrné  ministre 
d'Élal  (IKorlubre).  Ci-  lut  lui'iui  rutsnrtout  clianîé 
à  partir  d»-  ce  inoiiienl  de  soutenir  devant  le 
Corps  k'Kisiatif  la  politique  du  fruuvurnement 
dont  il  (leTiiit  le  principal  orateur. 

Les  circonstances  les  plus  graves  IVuirnircnt  à 
M.  Rouber,  pendant  les  cinq  années  suivantes, 
bien  des  ooàuioas  d'acquérir  et  île  déplover  lee 
«malitée  nécamairei  dans  ce  premier  iMa  o& 
il  semblait  qae  M.  Billault  ne  pouvait  être  m»- 
plaoé.  hlles  lui  donnèrent  tour  à  tour  pour  aall^ 
gonLstes  les  ]>Uis  célèbres  orateutada  INlppMltiOB 
répuhlirainiï  ou  monarrhiijue. 

Au  d<  h<»rs.  il  eut  à  souieiiir,  romm(î  «la  plus 
grande  pensée  du  rèf;ne  •  j  expédition  du  .Mexique, 
a  glorifier  l'empire  élev^-  par  nos  mains,  puis  à 
expliquer  l'abandon  de  l'œuvre  et  i  écarter  la 
responsabilité  des  catastrophes  qui  la  couron- 
nèrent (186^1867);  aeoeeso&ament,  il  fallait  pal- 
lier les  changements  da  aotra  attitude  tIs  à  vis 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  pendant  et  depuis  la 
guerre  de  ia  sécession,  et  dégager  cette  expédi- 
tion malheureuse  de  toute  relation  a^ec  l'atf.-iire 
des  créances  Jecker,  que  l'opposition  lui  aitri- 
bii.iit  pour  origine  ;  il  fallait  ^auvt^  deux  fois,  à 
la  tribune,  l'honneur  du  pouvoir  accusé  d'avoir 
ooum  à  deedéCMtrse  pour  dee  intérêts  bonteox, 
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et  d'afoir  raealé  devant  des  injoiicti<n»  nmia* 
çentes.  Ce  Ait,  pendant  quatre  sesiioiit»  entre 
H.  J.  Ftvre  et  H.  Rooher,  l'objet  des  luttes  ora- 
tnires  les  plus  retenlis  antes.  Les  affaire'^  d'Alle- 
magne ne  lui  imposaient  guère  une  tAcbe  moins 
lourde.  Il  fallut  tour  à  tour  justifier  l'inacL  lu  de 
la  Franco  en  présence  de  l'invasion  des  duchés 
daîKus  par  les  deux  tçrandcs  puissances  du  l'A.le- 
magne,  au  mépris  des  droits  consacrés  par  les 
traites  (186.')),  puis  l'at^t  tude  et  les  paroles  mena^ 
(aotAs  du  cbef  de  l'Etat,  à  la  veille  du  oonOit 
austro-pruarian,  brosquenent  dénoué  à  Sadova, 
sans  (jtte  nous  paa^ne  ftHtmir  las  aoBpensa- 
tlons  territoriales  qni  devaient  être  le  ttvU  de 
notre  intervention  nu  de  notre  ncutralit»'  ;  il  fal- 
lait persuader  à  la  majorité  que  l  All  ■mafîne  nou- 
velle, s'unissant,  sous  nos  yeux,  contre  nûu<, 
alors  qu'on  nous  la  montrait  divisée  en  trois 
tronçons,  était  une  voisine  moins  dangereuse 
que  '  l'ancienne  Confédération  germanique.  Ici 
M.  Rouber  avait  à  soutenir  un  véritable  duel  de 
tribune  avec  tu  orateur  rompu  aux  tournois  par- 
lemeatairw»  M.  Tliiers,  qui  ne  craignait  pas  de 
emelnre  ua  de  ses  |rtas  loog»  diaooin,  plein  de 
fûts  et  de  doeumeatt,  par  ees  mots  (mars  1867)  : 
•  Vous  n'avez  plus  de  fautes  à  commettre.  •  L'an- 
née suivante,  l'alTaire  du  duché  de  Luxembourg 
fltisait  renaître  ces  déhats,  .>ii  féconds  en  accusa- 
tion cofitre  la  politique  extérieure  de  1  Emp  re. 
Sur  un  autri;  terrain,  M.  Houber  avait  à  t^  nir  téti' 
à  M.  Berryer,  ardent  à  enf^ager  le  gouver.oement 
français,  au  delà  de  sa  volonté,  dans  la  cause 
des  int^ts  temporels  du  Saiat-Siége.  et,  pressé 
par  les  instanoes  du  vieux  lutteur,  le  ministre 
laissait  échapper,  au  ii4*t  de  l'abaudan  de  Rome 
aux  Ttalisns,  ce  ftmeaz  t  Jamais  •  «d  denrait 
avoir  tant  de  retentissement  en  Itafie  (6  dé- 
cembre lS(j"). 

.Sur  les  affaires  intérieures  les  luttes  n'étaient 
as  moins  vives.  11  s'agissait,  de  temps  en  temps, 
c  défendre  le  principe  et  les  conséquences  des 
traités  de  commerce  devant  une  Chambre  qui 
avait  subi  la  liberté  commerciale  plutét  qu'elle 
ne  l'avait  acceptée.  C'était  l'oeuvre  personnelle  de 
H.  Rouber  que  les  protectionnistes  de  la  m^orité 
ou  de  1*01 
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I  dn  décret  conforme  qui  l'accompagnait,  tous  le* 
ministres  donnèrent  leur  démission;  mais  la  plu- 
n.irt  ftarent  au^tAt  rappelés  et,  au  premier  rang, 

le  ministre  d'Etnt  qui  fut  en  outre  nommé  pro- 
visoirement aux  finances.  Les  promesses  du  19 
janvier  furent  le  prétexte  d'  une  nouvelle  s/tIc  d>i 
di'bats,  dans  la  Gbambre,  entre  la  minorité  libé- 
rale qui  en  demandait  la  réalis  ition  et  la  majorité 
conservatrice  qui  ne  voyait  de  la  liberté  que  les 
dangers.  Interprète  de  ce  dernier  aentiment, 
M.  Rouber  déclare  i  plusieun  reprisée  daoa  In 
discoaslcii  des  lois  aur  la  presse,  sur  les  réaidou 

fiuMlques ,  ete».  fae  la  pan  a  autant  el  pltis  de 
ibertés  qu'il  n'en  demande  et  n'en  peot  porter. 

A  mesure  que  la  législature  approche  de  son 
terme,  on  sent  décroître,  au  Corps  législatif, 
1  autorité  si  longtemps  toute-puissante  de  la  pa- 
role et  de  l'action  du  ministre  d'État.  Les  idées 
de  liberté  j  Hliti([ue  et  de  contrôle  parlementaire 
que  M.  Houhcr  a  toujours  si  énergiquement  com- 
primées!» gagnent  peu  à  peu  les  députés,  aprte 
s'être  emparées  du  pays.  M.  Rouber  touteTois 
compte  jusqu'au  bout  sur  la  dépendance  réci- 
proque créée  par  la  nratiqne  dM  candidatures 
officielles  qu'il  a  tonjoun  défendue,  et,  dans 
l'une  des  dernières  séances,  il  déclare  que  ■  le 
gouvernement  demeurera  udèle  à  la  majorité, 
comme  la  Oi^ioriti  a  été  fidèle  au  gouverne- 
ment. • 

C'est  en  effet  selon  le  système  des  candidatures 
officielles  que  M.  Rouber  et  son  collègue,  M.  For- 
cade-Laroquette,  présidèrent  aux  élections  gén<>- 
rales  de  mai  186d.  Elles  donnèrent  une  foie  de 
plus  au  gouvernement  la  mt^orité,  mab  dans  une 
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>  l'opposition  attaquaient  également  par  l'oi^ 
gane  de  M.  Thiers  et  de  M.  Poufer-Quertier.  H  la 

soutint  contre  tous  les  deux  a  la  fois,  tantôt 
propos  d  un  amendement  relatif  à  l'enquête  agri- 
cole (9  mars  1866;,  tantùt  contre  une  demande 
tendant  à  la  dénonciation  des  traités  de  IHijO 
(mai  1868).  Toutes  les  questions  financières  appe- 
laient le  ministre  d'Etat  sur  la  brèche,  dès 
qu'elles  prenaient  une  imporluice  politique.  I>e 
budget  de  la  ville  de  Paru,  avec  les  emprunts 
«Itra^ttsaux  qui  le  compliquaient,  eut  M.  Rouber 
pour  dénsnaeur,  devant  le  Corps  législatif,  jus- 
qu'au moment  où  il  fM  obligé  ae  reculer  devant 
les  résistances  d'une  majorité  moins  docile,  et  de 
reconnaître  dans  les  traités  de  la  ville  avec  le 
Crédit  foncier,  des  opérations  financières  enga- 
geant l'avenir  sans  l'intervention  de  la  loi  (fé- 
vrier-mars  1869). 

Au  milieu  de  toutes  ces  luttes  parlementaires, 
le  cabinet  dont  M.  Rouber  était  le  principal  re- 
présentant, n'avait  subi  à  proprement  parler, 
qu^me  crise  Dinistérielle ,  celle  du  19  janvier 
1867,  et  elle  ne  venait  pas  de  la  autorité  de  la 
Cbambre.  A  cette  date  parut  une  lettre  impériale 
adressée  à  M.  Rouber,  la  fameuse  lettre  du  19 
j.mvier;  elle  annonçait  certaines  réformes  cousli- 
tuti'innelles  à  régler  par  un  sénalus-consulie  et 
des  lois  spéciales  :  la  suppression  de  l'adresse,  le 
droit  d'interpellation  accordé,  en  échange,  au 
Sénat  et  au  Corps  législatif,  la  substitution  de  la 
juridiction  correctionnelle,  pour  ta  presse,  au 
régime  administratif.  ▲  la  suite  de  celte  lettre  et 


reul  presque  partout  avec  moins  de  voix  ;  plu- 
sieurs durent  ne  pas  accepter  ouvertement  le 
p.itron.ipe  olflciel,  ou  faire  pour  la  première  fois 
des  derlarations  libérales.  La  Chambre  réunie, 
au  mois  de  juillet,  pour  la  simple  vérification 
des  pouvoirs,  il  se  trouva,  sans  compter  l'opposi- 
tion de  la  gaucbe,  un  tiers-parti  libéral  pour  ré- 
dainar  de  l'empereur  les  ffaranties  d'un  gonver- 
namant  parlemenuire.  Ce  fut  l'objet  de  la  Ikneuae 
demande  d'interpellation  des  1 16,  que  M.  Rouber 
s'efforça  vainement  de  détourner.  Elle  eut  pour 
conséquences  immédiates  la  prorogation  fie  la 
Cbanibre.  la  flétni''Sion  du  ministère  et  la  pro- 
messe d'un  sénatus-consulte  modifiant  la  consti- 
tution  dans  le  seos  dos  oplnioiis  perlementalrea 
et  libérales. 

Toute  cette  révolution  s'était  fait*"  sans  la  par^ 
ticipationde  H.  Rouherqai  n'apprit  qu'aprisconp 
et,  dit-on,  par  le  Journal  of/ictel  du  13  juillet,  le 
décret  de  prorogation,  portant  sa  signature,  «t 
imprimé,  la  nnlt  même, par  les  soins  de  M.Scbnei- 
der,  prc.sident  du  Cor;  s  lépishtif.  Sa  démission 
de  ministre  d'Étal  accora[iagna  celte  de  tout  le 
cabinet.  Il  ne  rentra  pas  dans  le  ministère  rema- 
nié, mais  un  décret  du  20  juillet  l'appela  ii  la 
présidence  du  Sénat. 

H.  Rouber  se  vit  aussi  chargé  de  diriger^  les 
débats  de  h  haute  Chambre  sur  les  modifications 
à  iq^porter  i  la  Constitution.  On  a  beaucoup  re- 
marqué, auriout  dans  la  presse  étrangère,  l'em- 
praasement  nvea  lequel  M.  Rouber  applaudit, 
dans  sa  première  alnentUm  an  Sénat,  a  «l'heu- 
reux accord  entre  le  gouvernement  et  le  Corps 
législatif,  B  qui  avait  préparé  la  nouvelle  réforme. 
11  protesta  haulcmeiit  contre  ceux  qui  voudraient 
«que  la  France  restât  stationnaire,  pendant  qui' 
les  doctrines  libérales  prensient  posse-sion  de 
l'Europe  entière.  »  Après  le  vole  du  sénatus-con- 
sulte (7  septembre),  il  fut  souvent  question  de  la 
rentrée  de  M.  Rbuber  aux  afGiires  et  de  sou  in- 
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fljénce  dans  les  conseils  de  l'omperrur;  tuais  In 
ministère  provisoire  du  i:  juillet  subsista  six  m  .i«, 
lUlns  modification,  et,  quand,  aux  derniers  joiirs 
de  décf  [libre,  il  îe  retira  tout  entier,  ro  fut  l'.nj- 
Tcrsairt'  lc  plus  déclaré  de  l'ancien  ministre  d'K- 
tïl,  M.  Etn.  Ollirier,  qui  fut  appelé  à  former  un 
eabioet  nouveau.  Pendant  ce  tnmps,  M.  Rouhcr, 
QOaune  président  du  Sénat,  était  chargé  de  pro- 
noooer  réUwe  (tutèbre  du  maréchal  Niel,  de 
mirai  GiivH  «t  de  8alnte>BeaT8,  et  pnrteitiit 
i»atTO  «le  luprèine  témérité»  de  ce  dernier, 
mort  en  libre  penseur  (3  décembre  18691. 

M.  Houher,  promu  en  1R56,  au  rang  de  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  a  été  élevé  à 
Cîlui  de  grand-croi)( ,  le  2')  janvier  1860.  Au  m^is 
de  juillet  ISG'î ,  il  en  reçut  des  mains  de  l'Empe- 
reur les  insgnes  en  diamant  :  ce  présent  impé- 
rial n'avait  encore  été  offert  que  deux  fois,  au 
duc  de  Morny  et  au  cmite  \Vaiew.«ki.  M.  Ronlier 
représeote  un  canton  de  Riom  au  Conseil  général 
dn  Puy^DOme. 

BOUILLAIID  (Pierre- Louis),  acalpteur  tançiii, 
Bè  à  Péril,  le  16  ianvler  1820,  reçut  les  pre- 
mlèrea  notumt  de  denin  et  de  teulptars  à  Fécole 
gratuite  municipale  ^  oè  U  remporta  le  grand 
prix  à  quinze  ans;  il  suivit  ensuite  1*BeoIe  des 
neaux-arfs,  sous  la  direction  de  Cortot,  et  déb  ita 
par  une  Lionne,  à  rEiposition  de  I8:!7  Ha  figuré 
do  j)  i!  .'i  t'Mis  l'»s  Salant,  et  a  p'i  ne i paiement  donné  : 
Droinnilairr  (1838);  Brebis  et  son  agneau,  Chirn 
roquet  culbutant  un  chat  (ISU)  ;  Chasse  au  san- 
glier. Lion  (TAlç^rie,  Chien  grxffnn,  Kennrd  et 
lapi'n.f,  lial  ali  sur  pied  d  un  dix  '  nr^  (18i2- 
1853);  les  bustes  de  MM.  L(isougière,S.  Félix,  etc. 
(1843-45);  Attelage  de  batuft,  exécuté  pour  Tor- 
févre  Chrittophle  (18&6);  Chietme  doguêettet  jm- 
tiu  (18Ô9);  lté  ilgures  du  manège  impérial,  et 
divers  GrMqN»  et  Frontons  en  nouTeau  Louvre 

giSS-lS.^:  me  CoKpe^  or  et  argent,  donnée  par 
ministre  de  l'a^rriculture  auz  eoocoim  régio< 


II  de  1861  (IBiil}  Ajax,  tête  du  ebeval monté 

BUT  l'empereur  à  Soifénno  (1863);  ChimUvritr, 
attali  d'un  rerf[\S6'i);  Combat  d'imh'onef  cfun 

tigre.  Combat  de  taureaux,  bas  reliefs  nSS.î)  ; 
Vache  en  pUMre  (I8<i6);  Squelette  de  cheval  arabe, 
bas-relief,  Lion,  en  cire,  et  hiit  .t  lyù'.f  pour  le 
nouvel  Opéra(I868);  Por«rni(  de  /W7»me(18G9),etC. 
Il  a  obtenu  une  3*  médu.lle  en  1842,  UO  rappel 
en  1861  et  la  décoration  en  1866. 

ROUILLÉ  (Emile),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  aux  Sables-d  Olonne  (Yen  - 
dée),  le  2  juin  1821,  suivit  les  cours  de  droit  k  la 
FlMnilti  de  Poitiers,  et  se  fit  inscrire  au  barreau 
de  sa  «nie  natale.  Nommé  représentant  du  peupla 

Sar  47  767  voix,  le  quatrième  sur  neuf,  dans  le 
éparlement  de  la  Vendée,  et  sous  le  patronage 
des  légitimistes,  il  fit  partie  de  la  droite,  avec 
laqiic-lle  il  vota  constamment.  H  adopta  pourtant 
l'ensernbl"?  du  la  Constitution  républicaine.  Aprf"s 
l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  le  gouver- 
nement de  I/>iiis-Napoléon  ,  f  it  r- élu  à  l'Assem- 
bléa  législative,  ou  il  vota  avec  l'extrême  dro  te, 
pour  la  loi  du  31  mm  et  pour  la  révision  de  la 
Constitution.  Adversaire  de  U  politiijue  particu- 
lière de  r£lys4i«,  le  coup  d'Ëtat  du  2  décembre 
mit  An  à  se  wrrière  politiqae. 

ROUJODX  (baron  Prudence- Julien-Napoléon 
ne),  administrateur  français,  né  le  24  mars  1606, 
entra,  à  33  ans,  dins  ie  service  des  bureaux  de  la 
martmi,  etnervlM,  en  1848,  au  grade  de  con- 
tréleuren  cher.  Inspecteur  en  chef  depuis  IR53, 
il  fljt  rte  18Ô8  à  1860.  directeur  des  c.ilonies  au 
nouveau  ministère  de  l'Algérie  et  des  colonies. 
M.  de  Roojottx  fit  en  entra  partie  du  Uonsnl 


d'Rtat,  comme  conseiller  en  Fcrvice  oriiin.iîr'î 
hors  £Cct;oni.  Il  est  en'ré  depuis  d.-ins  la  ■•  ■i  ti  .-.i 
de  la  guerre  et  de  la  marine.  Il  a  été  promu  com» 
mandeur  de  la  Légion  d'honnenr  le  30  décem» 
bre  1854. 

ROUL\rn)  (Gustave) ,  magistrat  flrançais,  sé- 
nateur, ancien  député,  ministre  de  l'instroction 
publique  et  des  eulies,  né  i  yvetot.  le  i«  février 
1806,  fltiebriflanteselaasesmi  collège  de  Rouen, 
étudia  le  droit  et  débuta  dans  la  magistrat nre 
comme  substitut  du  procureur  du  roi  k  Loimers, 
d'où  il  fut  envoyé,  en  la  même  qunliin  ,  h  F.vroux, 
le  1"  juin  1831.  Nommé  procureur  du  roi  a 
Dieppe,  le  3  mars  1832,  il  passa  comme  substitut 
au  tribunal  rivil  de  Rouen  et  devint  successive- 
ment substitut  du  procureur  |i;cnéral  (1"  février 
1H3.Î)  et  avocat  général  (I"  novembre  1838)  k  la 
G  jur  rojalc  de  cette  ville.  Le  28avril  1843,  il  passa 
en  qualité  de  procureur  général  à  la  Cour  royale 
de  Douai  et,  le  23  mai  1847,  il  fut  appelé  à  Paris, 
comme  avocat  général  près  la  Cour  de  cassation. 
Aux  élections  de  1846,  le  l"  arrondissement  de 
Dieppe  l'avdt  envoyé  a  la  Chambre  des  députés. 
Dépossédé  de  son  mudat  législatif  par  la  riroin* 
tion  de  184S,  M.  Rouland  donna  en  outre  sa  dé- 
mission de  ses  fbnetions  près  la  Cour  de  cassation. 
Klles  lui  furent  rendues  le  10  juillet  IS'iO.  Le 
10  février  1853,  il  les  échangea  contre  celles  de 
procureur  général  près  la  Cour  impf  riaie  d"  Paris. 
Parmi  les  affaires  dan-;  lesquelles  .M,  Hoularul  eut 
à  porter  la  parole,  comme  magistrat,  on  cite 
comme  ayant  eu  le  plus  de  ^eter.ti^sement  :  criia 
de  Bouvrand,  devant  la  Cour  d'assi>es  do  Rouen; 
celle  des  marais  de  Fampoux  (accident  du  chemin 
du  Nord),  devant  la  Cour  de  Douai;  celle  du  com- 
plot de  l'Opéra-Cnmique  et  de  lUîppodrome,  des 
correspondants  étrangers;  la pioeès Pianori,  etc., 
devant  la  Cour  de  Paris. 

Le  13  août  1856 ,  l'empereur  appela  W,  Roa 
land  au  ministère  de  rinatmetion  puMiqne  et  dee 
cultes,  en  remplacement  de  M.  Fortoul.  En  pré- 
sence des  innovations  si  nombreuses,  si  prclon- 
des  et  à  peine  accomplies,  qui  avaient  atteint  h  la 
T'^is  le,  h'  rimîes  et  les  choses  dans  tout  l'eiisei- 
gnenieiit  public,  le  nouveau  m'ni.stre  s'attacha 
d'abord  ?i  er.  étudier  le  liut  et  les  effets,  se  décla- 
rant prêt  à  maintenir  ou  à  modifier  les  d  fférentes 
parties  du  système,  d'après  les  conseils  de  1  ex- 
périence. Plus  tard,  sinssppeler  sur  ses  actes  une 
éclatante  publicité  il  prit,  à  son  tour,  tout  un 
ensemble  de  mesures  destinées  à  relever,  sur  cer- 
tains points,  le  niveau  des  études,  et  surtout  i 
améliorer,  a  tous  les  degrés,  la  p^^sition  i  nté- 
rielle  des  maîtres.  Dans  l'administration  de.s  cultes, 
U  eut,  en  plusieurs  circonstances,  à  défendre  les 
droits  de  l'Etat  eootre  les  prétentions  de  quelques 
évèques  et  rédigea  direrses  drculaires  dont  on  a 
loué  la  fermeté.  Il  ne  reenla  même  pas,  dans  les 
premiers  jours  de  juin  1863,  devant  la  tAchc  de 
réprimander  ouvertement  sept  prélats  signataires 
d'une  circulaire  éieelorale qui  eot  alom  vn  grand 
retenti-ssement. 

Peu  après,  démissionnaire  du  ministère  de  l'in- 
structir^n  publique  et  des  cult.'s  qui  fut  ries  lors 
divisé  ("24  juin  I8G3),  il  fut  nommé  mi-iistre  pré- 
sidant le  Conseil  d'Etat ,  en  remplacement  de 
M.  Rouher,  le  18  octobre  de  la  même  année,  et, 
le  1  novembre  suivant,  membre  du  conseil  imp^ 
rial  de  l'Instruction  publique.  Comme  présideatdtt 
Conseil  d'Ëtat,  il  eut  à  défendre  devant  les  ChaoH 
bres,  la  politique  du  gouvernaient  et  plusieuia 
de  ses  projeia  de  lois  pendant  toute  la  session 
suivante.  Pardéerat  do  14  novembre  1859,  il 
avait  été  appelé  au  Sénat  dont  il  devint  plus  tard 
vice-préndent.  11  s'y  pUça,  par  nlusieurs  de  ses 
diaeouis,  aotammMt  à  propos  do  l  adresse  de 
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1H66,  au  rang  de  ces  partisans  modérés  dos 
libertés  publiques  qui  n'en  repoussent  pis  l'eX' 
tensiop ,  mais  rajournent  à  des  temps  plu  op- 
portuns. Un  décret  du  28  aeptembra  1864  nomma 
M.  Roaland  goimrneur  d«  la  Banque  de  Fhmce 
«B  remplacement  de  M.  Vaitry.  un  décret  plus 
récent  (19  avril  I&6S),  l'a  nommâ  aussi  président 
de  l.'i  coniniis^îun  do  surveillance  des  caisses 
d'amortisscmeiit,  dépôt*  et  consignations. 

M.  Roulant,  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  29  avril  1846,  a  été  promu  grand  officier 
le  15  août  1857,  et  gnnd-eroii  le  14  août  18G1. 
II  a  été  élu  et  réélu  à  plusieurs  reprises  membre 
do  Conseil  général  de  fa  Seine-Inférieure,  pour  1 
canton  d'Yralot.  U  a  ité  publié  de  M.  Rooland, 
un  racnailda  JKfeMMV  «t  rrfftiMiotm) ,  1864, 
2vol.  in^.  ^ 

y  on  flls,  M.  Gustave  Rouland,  né  vers  1830, 
fut  appelé,  lors  in  l'aTi^nomfinl  de  son  )  ^  re  au 
ministère  de  l'iusliucliou  publique,  à  remplir, 
avec  le  litre  de  chef  de  cabinet,  les  fonctions  de 
directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  général. 
Il  reçut  le  titre  de  secrétaire  général  le  15  août 
18€l .  et  fut  nommé  conseiller  d'Ëtat,  en  service 
ordinaire  hors  sections,  le  13  décembre  1862.  Lors 
de  la  retraite  de  son  nèce  du  miniitànu  il  fut  ap- 
pelé à  la  recette  génmle  de  la  Aat»>tjOire,  d'où 
Il  passa  à  celle  dee  Deu-Sèvres,  i  la  fin  d'octobre 
I8d3.  Il  a  été  élu,  comme  son  père,  membre  du 
Conseil  généial  d*  Ift  S«im*ufmewt  pour  le 
cantou  d  YvetoL 

ROULEZ  (Joseph-Kmmanuel-Ghislain),  archéo- 
logue belge,  né  à  Nivelle,  le  6  février  1806,  fit 
Ma  étudee  à  l'université  de  Gand.  Àprèa  j  avoir 
été  attacbé  en  qualité  de  proJiHNar,  il  en  est 
devenu  recteur.  U  s'est  beaaeoup  oeenoé  d'ar- 
obéologie  et  a  consigné  le  fhiit  de  ses  recherches 
dans  les  Mémoires  et  les  Bulletins  de  l'Académie 
de  Belgiaue  dont  il  est  membre,  le  Messager  des 
science*  historiqttes,  les  Annatis  de  l'Institut  ar- 
chéologique de  Rome,  et  des  recueils  aUemands 
et  français.  Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages  alle- 
mands, entre  autres  le  Jfanuci  de  l'histoire  de  la 
littérature  grecque  ile  .Schœll  (Bruxelles,  1837)  et 
a  publié  un  Cour<  d  antiquités  romaines  Ûbul., 
1849).  M.  Roulez  est  correspondant  de  rAeadémie 
dee  maeripUons  et  belles-lettna. 

BOCLIN  (Françoia'Déairé),  natoraliate  fttnttis, 

né  à  Rennes  (Ille-et-TilBioe),en  1796,  et  fils  d'un 

ingénieur,  vint  à  Paris  étudier  la  médecine  et 
suivit  les  cours  de  Hagendie  et  de  Ciivier.  il  par- 
lit  eu  1821  pour  aller,  en  Colombie,  occuper  une 
chaire  do  physiologie  :  mais  la  nouvelle  république 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  ses  professeurs,  il  se  vil 
réduit  à  faire,  pour  Bolivar,  la  topographie  du 
paya.  Aprèa  a'rôtr  iMaé  pendant  plus  de  sii  an- 
nées nne  esistenee  aatst  précaire,  il  revint  en 
France  en  1828,  riche  de  nombreoses  observa- 
tions sur  l'histoire  naturelle  et  la  géographie  de 
l'Amérique  equinoziale.  U  prit  part  alors  a  la  ré- 
daction di'  [ili;s  1  nr-  journaux  pourla  partie  scien- 
tifique, et  coniniuiiiiiua  plus  tard  deux  mémoires 
à  l'Académie  des  sciences,  l'un  iur  le  Taptr,  et 
l'autre  fur  la  Homrsticatinn  des  animaus,  publiés 
dans  le  Ihcuetl  des  savants  étrangers  (tome  VI). 
I^ommé,  eu  1H32,  sous-bibliothécaire  à  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  il  passa,  en  1835,  avec  le 
même  titre,  à  celle  de  Plnstitut  et  Ait,  en  outre, 
chargé  de  la  rédaction  des  comptes-rendus  o(fl- 
Ciéla  de  l'Académie  des  sciences.  En  186S,  il  fut 
élu  membre  libre  de  cette  académie.  Il  a  été  dé- 
floré de  la  Lépinn  d'honneur  le  31  janvier  I8'il1. 

11.  Bouilli  s'est  frtil  surtout  connaître  jar  sa 
floBaboi-ation  à  la  Uevue  des  f)eux~Mt)iui'  s.  aux 
Atmaks  des  sciences  naturelles  j  au  Magasin 


pittoresque  et  à  d'autres  recueils.  Il  a  traduit 
de  l'anglais  l'Histoire  naturelle  de  l'homme  par 
Prichard  (1843,  2  vol.  in-8).  Il  a  été  l'un  des 
éditeurs  et  annotalatirs  de  la  nouvelle  édition  du 
Rè^ne  «iInmI  de  Cuvlcr,  tt  a  fourni  au  JNettof»- 
tiatre  univertêt  d^histoire  nOhtnUe  de  d'Orbigny 
plusieurs  articles  remarquables  sur  différents 
genre.s  de  mammifî  rps.  Il  prépare  dit-on,  depuis 
longtemps,  un  grand  travail  sur  Pline. 

ROULLKAi:X-I)l'GAGE  (Charles-Henri),  dé- 
puté français,  né  à  Alencon,  le  26  a%ril  1802, 
«vocal  à  Caen  en  1821  et  de  18'2-j  à  1830,  au 
barreau  de  Parto,  devint,  en  1830,  sous -préfet 
de  Domfront,  reQitt  la  croit  de  la  Légion  d'hon- 
neur  Tannée  snitante,  fut  nommé  pnftt  et  ad- 
ministra successivement  l'Ardéche  (1835),  FAude 
(1837),  la  Nièvre  (1841),  l'Hérault  (184Î)  et  la 
Loire- Inférieure  (1K47-184R1.  Dan.s  l'Hérault,  Q 
combattit  la  candidature  de  M.  de  Larcy  (voy.  ce 
nom),  avec  uri  zèle  qui  amena  'les  truuMes  à 
.Montpellier.  Destitué  par  ie  gouvernement  jirnvi- 
so  re.  il  se  I  nt  l'ioi^-iié  des  affaires  jusqu'en  1H.S2. 
A  cette  époque,  il  entra  au  Corps  législatif,  comme 
candidat  du  gouvernement,  pour  la  2'  circons- 
cription  de  l'Hérault,  et  fut  leélu  au  même  titra 
aux  éleetiona  suivantes.  B&  1868,  il  a  obtenu 
23  009  voix  sur  30  634  votants,  et,  en  1869,  seu- 
lement 164Wvoix  sur  26 513votmts, contre  8  75T 
données  à  M.  Floquet,  candidat  de  l'opposition. 
M.  Houlleaux-Dug.-ige  a  été  promu  comman  leur 
de  la  Légion  d'bnnneur  le  4  jan\'ier  1847,  et  grand 
officier  le  14  août  IPfîf).  Il  esl  membre  du  Conseil 
général  de  l'Orne  pour  le  canton  de  Domfronl. 

Son  cousin,  M.  Marcel-Hippolyle  Roulleaux, 
né  à  Domfronl,  le  15  décembre  1832,  reçu  docteur 
eu  droit  en  18S7,  collaborateur  de  diverajoamao^ 
est  mort  à  Alger,  le  18  Avrier  186Y.  un  rocneH 
posthume  de  ses  Fragments  éeonomiqun  a  été 
publié  par  M.  Deroisin  (1867,  in-8). 

ROI'LLO??  (Charles-Hippolytc  IUuhajlt-),  ad- 
ministrateur et  écrivain  miutaire  fram.ais,  né  à 
Orléans  (Loiret),  le  14  mai  1788,  entra  d'abord 
dans  ri'ni\ersité  Impériale,  et  fut  professeur  à 
l'école  secondaire  d'Auxerrc,  de  1807  à  1810.  Q 
passa  ensuite  dans  le  commissariat  de.s  guerres  nt 
j  rit  part  aux  opérations  difficiles  de  rinieadanctt 
ui.litaire  pendûit  les  campagnes  d'Allemagne  et 
d'Espagne.  Mis  en  non-activité^  lors  de  la  Restau- 
ration, il  se  Jeta  dans  Popposition  républicaine  et 
iKjnapartistc  de  l'époque,  et  en  18"i2  un  écrit  in- 
titulé :  Des  peuples  et  des  gouicmi'mi  nt'i ,  lui 
valut  une  condamnation  k  six  mois  do  pn^  in  et 
mille  francs  d'amende.  Après  1830,  il  fut  réinté- 
gré dans  l'intendauce  militaire  et  employé  dans 
plusieurs  divisions.  En  avril  1848,  il  se  porta 
comme  candidat  à  la  Constituante,  dans  rAIlier. 
et  fut,  à  ce  propos,  fh^pé  d'un  retrait  immédias 
d'emploi.  DeooM  de  la  L&gion  dlmnneur  en  1838. 
M.  Itarrault-Roullon  a  été  promu  officier  le  2 
janvier  1851.  —  11  est  mort  en  décembre  1869. 

(in  rite  de  lui  :  T>r  In  dt'fmsr  de  Paris  (1833); 
Fisiit  ït(r  la  force  pubiiqur  (18r>n,  2  parties)  ;  Co- 
Innisaliiin  de  la  (iuyane  fraiirni\r  (I.S,")2l;  Ques- 
tioiis  générales,  militairrsettociai":,  sur  Jp  rrrru- 
tement  (18531,  mémoires  présentés  à  IVMp'  i  tur -, 
le  Mamhal  Suchet  (1854),  éloge  couioiiné  par 
l'Académie  impériale  de  Lyon;  Question  d'Oneitt 
(même  année):  Question  nnaneurt  (18&6)  i 
vtnin  dt  Catalogne  (I8&7),  etc. 

KOUHANIE.  Voy.  Cs&rlbs  I"  et  CootX. 

ROrMAMLI.K  (Joseph),  roëte  provençal,  né  à 
Saint  lUniy  ( nouches-du-Rliône) ,  le  8  aoht  1818, 

fil  ses  classes  au  collège  de  Tarascon  et  vintj  ou 
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'1847,  à  Avignon,  où  il  ae  lim  dès  lors  à  la  poé- 
sie provençale  et  oû  il  s'est  Tait  libraire. 

On  cite  de  lui,  à  part  des  improvisations  :  Li 
Margarideto  (1847);/<'  Campanomountado  (I6hl); 
lis  Oubnto{m>9,  2*  61it..  18G4,  in-18).  Il  a  or- 
ganisé iArmana  prmenaiu  (18[)9) ,  premier  an- 
nuaire (le  Técoie  de  poésie  <im  le  considère  comme 
nDd«M 


ROCQCETTE  (Adrien),  poète  américain,  nè  à 
la  Nouvelle-Orléans ,  fit  ses  études  au  collège  de 
Nantes,  en  France,  et  retourna  aux  fitats-Uuis, 
où  il  M  homme  de  loi.  Mais  il  abandonna  ie 
droit  pour  ta  tUologie  et  il  fut  dèe  Ion  attadié 
au  ateinaire  ealholique  de  la  Noutelle^léant. 
Cultîrant  également,  comme  poëte,  le  français 
et  l'anglaii^,  il  a  écrit  dans  ces  deux  langues: 
les  Savants  i,I'ans  el  la  Nouvelle-Orléans,  1841), 
poésies  américaines  ;  Fleurs  tauvnorx  fWild 
Ilowers:  1848),  poésies  sacrées  ;  fleurs  d\-i  mt'ri- 
I,'/''  ,  18.'»7) ,  poésies  françaises,  et  un  ouvrage 
en  prose ,  en  faveur  de  la  vie  monacale  :  Ihé- 
baide  en  Amérique,  ou  Âfciogtê  ét  «oNladr» 
et  contemplcAive 

Son  frère.  H.  François-Dominique Rooqobtte, 
né  le  2  janvier  1810,  à  la  Nouvelle-Ocléiai,  élevé 
aussi  au  coUé{[e  de  Nantes,  est  l'autaw  d'un  fo- 
luma  d«  poésies  -  Us  MeschaeébimMa^  et  d'un 
omnram  fiiâtorique ,  en  françait  ot  m  aa^Ui, 
Mir  koatioo  iadMOM  daaChoolaw. 


ROCS  (Élienne-Hippolyte-Paun ,  magistrat 
(raiiçais,  ancien  représentant,  né  a  Monlauban, 
le  17  novembre  1803;  fut  tlestuiL'  par  son  père, 
aucion  magistrat,  à  suivre  la  carrière  dul>arre«u. 
Hecu  avocat  à  Toulouse .  il  combattit  la  politi- 
que de  la  Restauration,  fut  traduit  en  police 
c  orrectionnelle  pour  délit  de  presse  (1829),  et  ac- 
quitté sur  la  plaidoirie  de  Romiguières.  Nommé 
substitut,  en  1830 ,  il  ne  tarda  pas  à  être  destitué 
comme  suspect  d'opiuious  républicaine*  (1834). 
Dopais  cette  époque ,  il  fonda,  avecleoowKHirs  de 
ses  amis ,  le  Courrier  de  Tar»-«(-Garoefi«,  Journal 
démocratique,  et  balança  les  chances  de  M.  Jaii> 
vier,  le  dteulA  looal,  aux  élootiona  do  l8Mk  In 
1848,  il  M  mis  à  la  tête  de  la  garda  nationale 
réorganisée,  protesta  contre  les  mesures  prises 
par  le  commissaire  général  Joly  et  fut  éfu,  le 
troisième  sur  six,  reprt'i.eMtaiit  de  Tarn-<  t-Ga- 
ronne  à  l'Assemblée  constituante.  Membre  du 
comité  de  lé|<i.^latlon  ,  il  vola  avec  la  droite  dan» 
la  plupart  des  questions  imjiorUiiites,  refusa  la 
caiiduiature  aux  tleclions  pour  la  Legisl.ilive,  et 
fut  nommé,  en  avril  18âO,  juge  au  tribunal  de 
Montauban  qu'il  n'a  ^ûu  quittt  (1870). 

ROUSSEAU  (Louift-François-Emmanuel),  na- 
turaliste français ,  né  le  36  décembre  1788 ,  à  Bel- 
ieville  (Seine) ,  a  été,  de  1811  à  ISIS*  chirurgien 
militaire,  nuis  olief  dos  travani  analonignes  du 
Muséum  d^istoire  natnroUo,  oA  il  est  dovcnu, 
en  1853,  aide-naturaliste  garde.  Reçu  docteur  a 
Paris  en  1830,  il  s'est  occupé  surtout  d'histoire 
naturelle  et  a  plus  l'une  fois  éclairé  les  ques- 
tions douteuses  de  ptkys'.  ilo};ie  et  de  pathologie 
bumaïue  par  des  Uits  empruntés  à  la  physiolo- 
gie ou  à  1  anatomie  comprée.  Il  a  reçu  deux  mé- 
dailles pendant  les  choléras  de  \Ki2  el  1H49.  et 
la  croix  de  la  Lé^^ion  d  honneur  en  1841.  —  Il  est 
murl  en  1868. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  De  la  Dentition 
(1820,  in-4),  dissertation  complétée  par  l'Ana- 
tomie  comparée  du  lytàiK  dmiaire  ehtx  l'homme 
et  les  mincipaux  mmanm  (1827  «  gr.  in-8:  nouv. 
édit.  augo.  1839),  tnvall  Men  aecueilli  de  l'A- 
oadémio  daa  idancea;  ihi  CrsssoncbPwa  (1835), 
Air  ra/Jfecwitf  te  AvHte  dé  koiM  dàM  I«  Iraéto- 


ment  des  fièvres  intermittenus  (185!);  Du  Chin- 
chilla  et  de  son  organisation  (IS.iS*;  Ottsrrvatitm 
critique  sur  l'appendice  r(';  m»/f»rrnf  (1841);  Du 
Serpents  venimetii,  he  lu  Ckauve^Souris  com- 
tnune,  De  la  Patitul'irjie  rtnnpare'e  (avec  atlas 
in-4i,  mémoires  ïbo'.v'^  auiqueis  l'Acaiieuue  des 
sciences  a  acconiô  deux  mentions  Louorablee  ;  De 
r Hémorragie  par  niqûres  de  sangtues  (1816):  Dt 
la  Dentition,  des  cétacés,  etc.  (1856),  etc. 

ROUSSEAU  (Philippe) ,  peintre  ftHi{aia,  né  à 
Paris,  vers  1808,  étudia  sous  le  baron  Ofoa  «t  ions 
Vietor  Bertin ,  cultiva  d'abord ,  comme  ee  der- 
niarnHitre,  le  genre  du  ^ysage.  et  débuta  au 
Sahm  de  1831.  On  a  TU  de  lut,  depuis  cr>tti-  époque, 
un  grand  nombre  de  sites,  natures  nuMtes  et 
gnupes  ou  jeux  d'animaux,  toute»  œuvres  dev^ 
nues  proniptemeiU  populaires.  Nous  rappelle- 
rons: Site  d'Auveri/iie  (1831)  ;  les  Côtes  de  Gran- 
rtUe,  Vue  de  Normandie.  Saint -Martin  près 
(hsors.  Vue  de  Freleuse  .  la  Chaise  if*- po.>f<  (1833- 
1844)  ;  le  Rat  de  ville  et  te  rat  des  champs  (1846)i 
le  Chat  et  le  vieux  rat,  la  Tantpe  el  le  /afrfn. 
Fleurs  et  papillons  (1846-1847),-  Une  Bam- 
Conr,  Frwts  et  ^Wer  (  1 848)  ;  le  Chat  et  la  tmh 
rit,  Intérimr  dê  fÊfmtf  Part  à  dtus.  Un  impor- 
(Ms;  le  Jio<  rttkf  dm  moitié,  la  Mère  de  famille, 
PtgargtÊÊ  thmêtmt  au  inamù(l  849-1 8b3)  ;  Deux 
Aitiele»  do  ektt  Cuignol,  Cigogne  en  sieste  près 
(fMS  àaafih,  Chtwreaiu  broutant,  admis  arec  le 
Bat  de  vtUe,  à  FEipœition  universelle  de  1855  ; 
Chien*  cou!pUt  ou  cfc«m°[,  I.xèrrr  rhasxr  par  des 
bassets,  la  Réeréaiion,  Perro(f»ets,  ie  Di jeûner 
(I8;')7);  Un  jour  d»'  gala,  i  n  di'jfvtier  (18.Wi  ;  Mit- 
sique  de  chambre,  Cuisine  (1H61),  la  Recherrhe 
de  l'absolu,  le  Lif-vre  et  les  Grenouilles  (lrtt;3); 
un  Marché  d'autrefois,  Nature  morte  (1864);  Cho- 
114 n  jxiur  soi,  Fruits  (1866);  le  Singe  photogrtt' 
phc,  Fleurs,  œuvres  particulièrcmont  remarquées, 
acquises  par  la  princesw>  Hathilde  (186b};  le 
Rat  retire  du  monde ,  ln»6riemr  de  asùintt  à  VM»- 
potitUm  universelle  de  1867:  BMimoedeWétkr 
SeptLFlemraam);  rjM^  fAulmmo  (186»),  elo. 
H.  Pliilippo  nooaaaan  •  o1)ttni  imo  3*  midallla 
en  1845,  une  \-  en  1848,  uîm  I*ob  1856,  otli 
décoration  an  mois  de  juillet  18SS. 

ROUSSEAU  (Théodore),  peintre  français,  né  à 
Pans,  en  1812,  a  cultivé,  comme  h-  prVct-Jent, 
le  paysage,  et  s'est  surtout  formé  par  lies  voya- 
ges à  ce  genre  qu'il  a  cultive  exclusivement' et 
avec  un  grand  succès.  Il  a  principalenn'nt  ex- 
posé (Itpuis  ses  débuts  au  Salon  A«  lK:t4  :  Li- 
sière dun  bois,  une  Avenue,  Terrains  vus  en 
automne,  Ffret  de  matin,  Vue  de  Bellecroix, 
Féte  de  BarhUoH  (1834-1849);  Effet  de  soleU, 
Après  la  pluie  (1852);  Marais  dans  les  Landes 
is  !);  Cdtes  de  GramiUe,  V Avenue  de  risJe- 
iiiain.  Sortie  de  /torH,  Groupes  de  chines,  ad- 
mis, avM  ploaloon  daa  amola  précédents,  à 
l'BxpooKioD  «nhemiio  de  1868  :  Bords  de  la 
Loire  au  printemps,  Mtitinée  orageuse,  Hameau 
du  Cantal,  Effet  de  crépuscule,  Prairie  boisée 
au  C'oichant,  etc.  (18.^7):  Ferme  dons  la  Landes, 
liords  de  la  Sèvre,  Bornage  de  Hnrhison  (IH.)?)  ; 
le  Chêne  de  Hoche  {IH6])  ;  Clairière  dans  In  liuule 
futaie  (forêt  de  Fontainebleau),  une  Mare  sous  les 
eh' nés  !  lKt)3);  un  Vt/ia/yr,  chaumières  sous  les 
arbres  (1864)  ;  Coiuher  de  soietl.  Bornage  de  la 
forêt  de  Fontcùnebleau  à  Barbisom  (1866);  l'in- 
tomne,  Coup  de  soleil  par  un  temps  oroffeuv, 
trois  Paysages  du  Berry,  Métairie  sur  les  bords  de 
l'Oise,  à  l'Exposition  uniToraeUe  de  1867,  etc. 
M.  Théod.  Ronaaean  a  dM«M  va»  9*  mddaîlla  «n 
1834,  deux  l»**,  an  1819  «t  1856,  et  la  dèooratfoo 
en  juillet  1851.  —  D  est  mort  à  Barbison  en  dé> 
«•mfanl867. 
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(Efime),  un  des  nomlreux  artistes 
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nouioiij  mes  des  précédents,  s'est  fait  un  renom 
comme  miniaturiste,  et  a  fréquemment  exposé 
depuis  Il  a  obtenu  une  mention  à  l'Exposi- 
tion iinivcnell»  de  1866. 

ROUSSEL  (Pierre-Augustin-Jules) ,  industriel 
français,  ancien  représentant,  né  dans  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne j  le  9  mal  1805,  eut,  sous 
le  rteiM  de  Luuis-Philippe,  eonine  riche  pro- 
priétaire et  mattre  de  torgn  i  Orthe  (Mayenne), 
de  l'influence  dans  son  arrondissement.  Aprè^  la 
révolution  de  Février,  il  fut  élu  représentant  du 
peuple,  itar  48,488  voii.  Membre  du  comité  du 
travail ,  il  vot  i  ordinairement  avec  la  droite.  Aprè< 
l'éleclion  du  10  décembre,  '1  soutint  la  politu]ue 
intérieure  et  extérieure  de  l'Ely^iée.  Non  rèelu  à 
l'AMBDblée  législative,  il  reprit  la  direction  de 
aei  ftirges.  M.  Roussel  a  obtenu ,  pour  ses  fers 
nMTtdei  au  boi«  et  ses  fontes  moulées,  diverses 
médilîtoi  ans  «poeitioos  de  Laral  et  d'Angers. 
Kembre  du  GodmQ  féiiéral  de  ht  lUjeiiiie,  il  a 
été  déeoré  de  le  Légion  dlumnear. 

ROUSSEL  (Napoléon),  ministre  protestant  fran- 
çais, né  vers  ISO'i,  fut  longtemps  attaché  à  la 
parois- (j  calviniste  de  Saiiit-Éticiine  ;  il  fait  au- 
jourd'hui partie  du  clergé  de  Paris.  Controver- 
tiste  ardent,  il  est  auteur  d'un  très-grand  nom- 
bre de  brochures,  de  dissertations  religieuses, 
d'opuscules  de  morale  :  nous  citerons,  entre 
Mtrw:  Prédications  ehréliennet  (1836,  in  R)  ; 
Seène$  ivangéliquet  (1840,  in-8)  :  il  met  enfants 
3  vol.  in-16):  le  Culte  domettique 
(lHi3,  '2  vol.  in-8;  4*  édit. .  lHhh)  :  Romf  et  com- 
pagnie (1846,  in-r2);  Elans  de  Vdme  vrrs  Dieu 
(1852,  gr.  in-8)-,  Trois  mois  en  Irlande  (18.')3, 
in-18)  ;  tes  Nations  catholiques  et  les  natiotispro- 
tettantes  (l8.Vi.  '2  vol.  iu-8).  comparées  sous  le 
triple  rapport  >lu  b-.en-étre,  aes  lumières  et  de  la 
moralité  ;  Soles  explicativet  et  pratiques  svr  les 
Évangiles  (185S,  2  vol.  in-8),  d'après  le  pasteur 
américain  Albert  Barnes  i  (es  Imaïaux  (1862, 
in-8):  la  BiVU  (186».  in-8);  Im  Ck«tnp<  (1862, 
in-8)i  if  AMUu  (1866,  tn-18),  etc. 

ROrsSFl.IX  (Pierre-Marcel),  magistrat  français, 
ancien  pi  r,  né  le  16  janvier  1788.  fut  nommé, 
après  la  révolution  d';  Juilli't.  [l'ocurt'ui  c.  - 
néral  à  la  Cour  de  Caen,  puis,  en  1836,  premier 
président  de  celte  cour,  à  laquelle  il  appartient 
encore  comme  président  honoraire.  Créé  pair  de 
France  en  septembre  1845,  M.  Rousselin  siégea 
an  LnsembourK  Jusqu'à  la  r6volntion  de  Février. 
Ile  ité  promu,  le  l**aiai  1813,  eonmandeorde  la 
Légion  d'bonneur. 

BOUSSELOT  (Xavier),  professeur  français,  né 
à  Mets,  le  23  jinvier  1805,  embrassa  dé  bonne 
beure  la  curiere  de  re)'.S"i^'n<_'ment  et  occupa 
pendant  vin  . t  cinq  ans  la  chaire  de  philosophie  au 
collège  de  Troyes.  Il  prit  sa  retraite  en  1861. 

Son  principal  ouvrage,  Études  sur  laphiloso- 
fkiedant  ^ê  moyen  Aje  (1840-1842  .  3  vol.  in-8) 
a  élè  l'oljet  d'une  distinction  honorable  àl'Insti 
talL  On  ■  enoore  de  lui  :  la  traduction  des  OEwwes 
philosophiques  de  Vanini  (1842,  in-12),  publiée 
pour  la  première  fois;  celle  de  l'Économie  rurale 
de  Varron  (1844,  in-8),  ainsi  qu'une  Ànalysfdes 
axUnirs  phiinsophinues  (1852,  in-12},  et  des 
f.tudes  d'histoire  rehgieuse  au  xu*  H  ZXU*  tUcl-' 
(1861 ,  in-8;  2'  édil.  1867),  etc. 

nor.ssKT  (naymond-Victor-Ale.\is),  littérateur 
iranç-iis,  n''t  à  uuUins  (RhOne),  le  19  pluviôse 
an  VI  (7  février  1798),  exerç».  à  Lyon,  la  profes- 
sion de  teneur  de  livres,  et  devint  secrétaire  de 


radministratioR  du  dispensaire  de  la  ville,  ic<ml' 
bre,  trésorier  puis  doyen  de  la  Société  littéraire. 
Il  a  puMi  ■  d'a^s€z  nombreux  ouviages  en  vers, 
notamment;  Vingt  livres  de  fables  (Lyon,  18^8- 
1856.  'j  fort  vol,  in-8),  illustrés  par  1  ;  :i;ic  p  .u.x 
artistes  lyonnais;  Anges  et  di'mons,  poème  en 
vingt-huit  chants  (I.yon  et  Paris  1867,2  vol.  in-8); 

Suis  plusieurs  drames  et  comédies  en  vers  «  la 
fort  de  Danton,  d'abord  anonyme  et  en  troic  actee 
(Lyon,  1839),  poîf  avec  non  d'antaur,  en  cinq 
actes  (ibid.,  1841};  wi  TM «ku  Bamg.  comédie 
en  un  acte  [Uni.,  1844);  la  Bataille  eUûurat*, 
comédie  en  cinq  actes  (1842),  sans  compter  plu- 
sieurs comédies  également  en  vers,  enoore  iné- 
dites, un  roman,  les  Délaissées,  etc.  • 

ROCSSET  (Camille-Félix-Michel;,  professeur  et 
historien  français,  est  né  à  Paris  le  15  février  1H21. 
Après  de  brillants  succès  au  concours  général,  il 
entra  dans  l'Université,  comme  nutltre  d'études 
surnuméraire,  au  cotiMe  Saint-Louis,  en  1841. 
Deux  ans  aprc  .  il  étnt  reçu  agrégé  d'histoire 
(1843),  et  était  nommé  professeur  à  Grenoble;  11 
professa,  de  1845  à  1863,  au  collège  IV  urlwn, 
d'^puis  lycée  Bonaparte.  Nommé,  en  1864,  histo- 
rii'grai>he  du  mini.slère  de  la  guerre  et  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  dn  ce  minislJ  i-e.,  M.  C. 
Rousset  a  été  d  '  coré  dn  la  Légion  d'honneur. 

On  cite  de  lui:i'r^<.is  d'histoire  de  la  Réroîu- 
tion  française  (1849,  io-8);  Histoire  de  Louvoie  et 
de  son  administrtUiltn  poUtu^ne  i  i  militaire  (18G1- 
63, 4  vol.  in-8).  ouvrage  ^  ohienu  trois  ans  de 
suite,  de  l'Académie  française,  le  1"  prix  Gobert; 
Correspondance  de  iMuis  IV  et  du  maréchal  de 
Noailtes,  d'après  les  manuscrits  du  dépfit  de  la 
puerre,  avec  une  Introduction  2  vul.  in-8); 

le  Comte  de  Gisors,  1732-1758,  étude  historique 
(1868,  in-18). 

ROUSTAIN  (Aron-Jean-Baptiste-Pierre),  juris- 
consulte français,  né  à  Paris,  le  21  octobre  1804, 
mort  le  8  août  1856.  —  Voy.  te»  deui  l*"  édi- 
tions du  DieHonnain. 

ROUVECRE  (Ré^is),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  ne  k  Annonay  (.\rdèche),  en 
ni>8,  d'une  famille  d'ouvriers  mégissiers,  fut 
lui-mému  ouvrier  dans  sa  jeunesse,  parvint  à 
ncqui-rir  quelque  fortune,  et  grAce  à  l'appui  des 
léj^ilimistes  et  à  l"inllucnce  du  clergé,  lut  nom- 
mé, en  1848,  représentant  du  peuple.  Membre 
du  comité  du  travail,  il  vota,  en  général,  avec 
la  droite,  et  adopta  néanmoins  Tensemble  de  la 
Constitution  républicaine.  Après  l'électi  -n  du 
tO  décembre,  il  soutint  la  pnliti.{u<;  de  l'Piiysée, 
ne  fut  point  reulu  h  l'Assemblée  législative,  et 
reprit  la  direction  de  sa  fabrique  à  Annonay,  où. 
il  ut  devenu  juge  an  trilnmal  de  eemmeroe. 

ItOUVlÈRE    (Philibert)  ,    peintre    et  acteur 
français,  né  !i  Mines,  en  18U9,  fut  destiné  d'a- 
bord'au  notariat,  et  s'y  prépara  par  de  série  ses 
études.  Il  r.tbandonna  bientét  pour  se  livrer  à  la 
peinture,  fréquenta  l'atelier  de  Gros,  et  expoa 
même,  de  1830  à  1887,  divei»  tableaos  et  lior- 
traits;  les  plus  remannies  tarent  :  te  docteur  Gui' 
rardjM.  rnrtnî,  Une  Barricade  au  Palais-Uoyal 
(1830-1831).  Kn  1837,  il  suivit  enfin  son  penchant 
pour  la  scène,  longtemps  combattu ,  dit-on.  par 
les  alarmes  et  les  prières  de  sa  T!iùr<>.  Laci  ur 
Juanny  lui  ménaLica  un  premier  drlii;i  a  i\  i  i  i  i- 
çaiset  l'entrée  au  Conservatoire  :  quelques  leçons 
de  Michelot  complétèrent  ses  études  dramatiques. 
En  1839,  MM.  Lireux  et  d'Ëpagny  l'appelèrent  à 
rodeon,  où  il  resta  jusqu'en  1843,  jouant  Antîo- 
obus  dan«  JlodMtme,  Tiréeias  dans  Antigone,  et 
\m  premiers  rms  dent  le  Fteuc  eeimi/,  le  Due 
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d'Âlbê,  k  Médttm  4g  nm  homts»f  U  MoiUar, 
MacheOt,  etc. 

Après  quelques  excursions  en  province,  ilyint 
au  théâtre  de  Saint-Germain  (1846)  monter  et 
jouer  VHamlet  i!e  MM.  Dumas  ei  Mcurice,  avec 
celle  même  iro\ip«  qui  forma  bienliM  le  Théâlre- 
Histo;'i']m>.  Sur  cette  nouvelle  sccrii? .  il  erra 
t;lj;iile-i  IX  dans  la  Heine  Margot,  Krilz  dans  le 
comte  Hermann.  Puis,  il  fut  eaenué  pour  trois 
ans  à  la  Porte-Saint-Martin,  dont  U  faillite  ne  lui 
permit  que  d'aborder  le  roie  de  Masaniello  dans 
Snlvator  Rota.  Il  parut  alors  sur  la  scène  de  la 
Galt  '  (1854)  dans  le  Mordaunt  des  Kousquelairti. 
PÎqs  récemment  (ISSS),  se»  succèit  à  l'Odeon, 
diDi  ifattre  Favilla  ae  George  Sand ,  le  firent 
attiebw  pm  irai»  «na  à  Ut  ComMît'PrMfaise , 
où  it  dttutt  dans  Cpimiii*  û  «oitt  flaira,  du 
même  auteur.  Il  a  reptra,  depuis,  ao  tbèltre  da 
Cirque,  où  il  a  repris,  entra  autres  fôles,  celui 
d'H.imlei,  son  principal  suocls.— M.  RettflèreMt 
mort  le  1.)  octobte  184i5. 

KOl  X  (Pierr*>-Marie-Louis- Ferdinand),  prôtrr» 
français,  n»!  à  Aii  (Bouchcs-du-Rhôiiel,  lo '20 m^rs 
1805,  fl  fils  d  un  anrinn  soldat,  étudia  !a  tln^o- 
logie  au  séminaire  d'Aix  et,  après  avoir  prornssè 
quelque  temps  à  Juilly,  reçut  à  Rome  ie  diaco- 
nat et  la  prêtrise  (1830) .  Il  éuit  vicaire  à  Notre- 
Dame-des- Victoires  à  Paris,  lorsqu'on  1834  il  fut 
désigné  à  la  préfecture  apostolique  de  l'tle  Bour- 
bon ;  mais  il  préféra  rester  simple  prfttre  et  fat 
tour  Â  tour  attaché  aux  nioiases  de  9«int-Ger- 
maia  d«e  Pnés,  de  Stint-mtiçois  et  de  Saint-An» 
toine.  A  la  réfolntlon  de  Février,  il  fut  prési- 
dent du  clûb  de  l'Allianci?du  peuple  et  du  clerpf, 
qu'il  avait  ouvert  au  faubourg  Saint  Antoine , 
danx  les  journées  de  juin,  il  exposa  sa  vie  pour 
arrêter  refTusion  du  sang  et  pour  servir  d'inter- 
médiaire entre  les  insurgés  et  les  généraux.  De- 

i>uis  il  a  fondé  l'œuvre  de  Saint-Aaloine  pour 
burnir  du  travail  aux  ouvrières  pauvres.  in>titu- 
tioii  qui  prit,  grftce  à  ses  eiTorts,  du  développe- 
ment et  qui  compta  des  succursales  k  Faiw  et 
dans  quelques  villes  manufacturières. 

BOCX  (Amédée),  littérateur  français,  né  à  Bil- 
lom,  le  9  mai  1828,  avocat  à  Issoire,  a  écrit  dans 
divers  journaux  de  proviooe  et  collaboré  aetiv»- 
ment,  depuis  1858,  à  la  Correspondaïue  Uttt- 
ratre  de  M.  Lud.  Latanne.  Il  a  aussi  inséré  un 
certain  nombre  d'articles  dans  la  Revue  histori- 
que d>t  lirott  français  et  <'°trai|||W, dOAt  quelqUM- 
uns  ont  été  pulilirs  k  ])art. 

On  lui  dcit  d-îs  édition"!  des  OEurrex  comj>!<  tes 
de  V  iture  1 18.î6t  et  des  Lettres  du  crate  d'Avaux 
(IHort);  la  traduction  des  Souvelles  pîémontai- 
tes,  de  V.  Bersezio  (1833);  puis,  comme  publica- 
tions originales  :  Un  mitanthrope  fl  la  cour  de 
Louù  IIV,  MmUaiuier  (1860,  ia-8):  IZùlotrvde  ia 

ROUX  (Lonis-Prosper),  peintre  français,  né  à 
Paris.  Ters  181&»  étudia  dans  l'atelier  de  P.  De- 
laroeae  et  débuta  par  tm  JPorfrat'f  au  Salon  de 
1839.  Il  a  traité  depuis  l'histoire  et  les  sujets 
religieux,  et  a  exposé  :  Sat'nt  Roch  priant  pour 
let  pestiférés,  acquis  par  lo  min'stèro  do  l'in- 
térieur (1846);  Paysanne  du  la  campagne  de 
Rome  amusant  son  enfant  (1847);  l.inni' au  re- 
tour d'une  herborisation .  Jean  BoUinx,  anato- 
miste  lit'genis  (18^8)  ;  le  pretnier  opéra  de  MoSart, 
Karictie  Tintorrtto  (l8o<)}  ;  Nicolas  l'nnssin.  Ber- 
nard de  Paliisy,  L'Absence,  In  Tintorelta,  n  l'Expo- 
sition universelle  de  18&5  :  Claude  Tnrram  dartK  îc 

Êrum,  l'Atelier  de  Rembrandt  [[^h,!]  ;  É}>is>"ir  de 
Fhtnde,  VAttkitr  de  Poui  l>eiaroc/i«  (18&9}; 
lia  Pormit  (IMI)}  Jkiu  Khwiii  les  pt<df  des 
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jpôtret  (1861);  SotM  Jean-Baptùl».  M.  L,  ViUt 
(1864) ;  deux  PmraÙt  VmderNer  desti- 
nant à  la  lueur  d'une  lanterne,  un  Portrait 
(1866),  etc.  A  l'Exposition  universelle  do  1867,  il 
adonné  les  deux  talileaux  qui  avaient  déjà  figure 
au  Salon  de  18â7.  M.  Houx  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille eu  1846,  une  2*  eu  1857  «tua  rappel ea 

1859. 

ROCX-CAKBONXhL  (Louis- Michel),  représen- 
tant du  peuple  frar.çais,  n6  à  Nîmes  (Gard),  le 
i%  juillet  1788,  mort  en  1857.—  Voy.  les  deux 
!•«•  éditloos  du  JKeffeiHMifV. 

ROnX-FERBAHD  fflippolyte) .  littérateur  fran- 
çais, né  à  Nîmes,  en  1798,  fut  dabord  prafesaear 
et  entra  dans  PadiDhustntioQ  après  1830.  Sous- 
préfet  du  Vigan  jusqu'en  18U.  il  exerça  les  mê- 
mes fonctions  à  Issoadun  (1849)  etiiËpernay, 
(1853),  et  se  retira  l'année  suivarito.  Il  ava.t 
élé  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1840.  Mem- 
bre de  plus  curs  sociétés  savantps,  il  est  auteur 
d'ouvrages  d'h  i'^loire  et  d'éducation  :  llis'.oire  ahn' 
<li'e  des  invenliotix  et  des  di.rouverii  s  1  :-  :  ! ,  n  lK, 
6'  édition.  1K46) ,  le  Prieur  de  Chamonnix  (1833 
in-8;  2*  édition.,  1837),  essais  de  mora'c;  //«- 
totre  des  progris  de  la  civilisation  en  Europe  de- 
puis l'ère  chrétienne  (1833-1841  6  vol.  in-8), 
cours  professé  à  Nîmes  pendant  l'année  1832. 
et  dont  une  T  édition  augmentée  a  paru  en  llfôT; 

£ierçitrs  MUoeiM'rs  d'«tn«  promenade  en  Suim  «f 
nr  Je  midi  de  to  Fnmeê  (1836,  in>8}  »  tiUnt 
à  met  enfantt  sur  Phtsftrfre  de  France  (183U  ; 
Ta^ffaw  hittorique  de  PEtpagne  (1836,  In-ll); 
la  Famille  de  Rmtcald  ilS37,  in-S},  hîstoire 
coultojpor.'ine  :  liis  oirc  populaire  de  hi  Pologne 
(1862,  m  18);  Sacnfi  e  et  rt'svpialion ,  t'tudcs  de 
moeurs  (1862,  in  l8):  Janine  (1863,  in  l8);  les 
HiriUigee  (|865.  in>18),  «te. 

nOUX  I.AVERGNE  (Pierro-Célestin) ,  publi- 
ciste  français,  ancien  représentant,  est  ne  le  19 
mars  1802,  à  Figeac  (Lot).  Destiné  par  ses  pa- 
rents à  l'état  ecGléxiastique,.  il  ne  se  sentit  pas, 
malgré  son  peodiant  ponr  les  études  religieuses, 
une  vooation  aseez  forte  et  vint  à  Paris  fortifier 
une  éducation  ineompléie;  il  s'y  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  le  philosophe  Bûchez,  dont  les 
doctrines  démocratiques  et  religieuses  le  sédni> 
sirent  et  il  lui  servit  de  principal  collaborateur 
dans  la  publication  de  l  ilùtoire  parlementaire 
delà  Révolution  frança ise  M 833- 1 838, 40  voï  i ii  8) . 
Kn  1834,  il  prit  jiarl  à  la  di!%ussion  ardente  wu- 
lenue  au  Cingrès  historicjue  de  l'Iion-l  do  ville 
[<ar  MM.  Dai'i  et  Considérant  sur  le  but  et  i'ive- 
nir  politi(]UP3  du  CLitholic  sme.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  revenu'  à  l'orlhodoxip,  embrassa  la  carrière 
do  l'enseignement  et  publia  en  is47  ses  thèses 

Sur  le  doctorat,  où  il  détermiuait  les  points  <}ui 
valent  éloigné  de  son  naître.  Il  se  trouvait, 
au  moment  de  la  ré?olution  de  1848.  professeur 
d'histoifeà  la  Faeutté  des  lettres  de  Kennea. 

Porté  aux  éleefions  de  la  OoneUtnante  par  le 
département  d*nie-et>Vilaine,  sa  candidature  Au 
combattue  par  H.  Bûchez  lui-même,  qui  décla- 
rait catégonquemeot  son  ancien  disciple:  atout  à 
fait  impropre  k  la  fonction  de  représentant.  » 
Élu  cepend.int,  le  douzième  sur  q  iaiorze  par 
7.S  914  suffrages,  il  prit  une  part  honorable  aux 
travaux  de  r.\ssembié«,  se  niontra  d'alKird  favo- 
rable au  goiivmcmenl  rèpublii,-ain  en  n  poussant 
les  deux  Chambres,  l'institution  de  la  présidence 
et  la  proposition  Râteau  (voy.  ce  nom)  Puis  il  se 
rallia  plus  intimement  au  parti  modéré,  appuya 
la  politique  de  l'ÉIysée,  approuva  l'expédition 
d'Italie,  etc.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législatire, 
et  reprit  sa  «balre  à  la  FMulté  ùm  Reimes. 
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Ea  1851,  M.  Rûux-LaT«rgne  doniM  n  démis- 
sion pdur  entrer  à  la  ri'daclioa  do  l'Univers,  où 
prnilant  quelque  temps  il  se  chargea  des  articles 
de  craïque.  Eu  18.')i,  revci  ajit  à  sa  vocation  pre- 
mière ,  ti  embrassa  l'état  eodésiastiqiie  et  fut  &a- 
suite  appelé  à  MMigB«r  J&  Ihéolflfift  M  aéaii' 
naire  de  Nîmes. 

11  a  eocora  écrit  :  ÏÏt  la  mUuophU  de  nu»- 
toire  (18S0,  m-U).oiimg«  eomu  pour  raffîrma- 
tfOD  du  rdie  prAtéft  I*  Prorid«nefl  dbu»  la  giaè- 
riilité  de»  faits.  H  a  édité  la  Philosophia  jttrM 
divi  ThonuB  dogmata  {18âO-18ôl,  4  vuL  la-Vi), 
dont  U«  atraitun  Çmfmdiim,  n.  ISSU, 

BOTBAX  (à.  me^  Yof.  noamiM. 

ROXBURGHE  (Jamas-Heori-Robort  biNB^-Ksit, 
6*  duc  SbJ«  pair  d'Angleterre,  né  en  1816,  à  Floors- 
Gutlfl,  dMMOd  d'une  ancienne  liuotille  écossaise 
élevée  en  1707  il  la  dignité  ducala.  U  succéda,  en 
1823,  aux  titres  de  sou  père  et  obtint  en  1837  un 
sié^^e  liérédiUiirn  à  la  Chambre  des  J^ords,  ou  il 
voia  avec  le  pirti  libéral.  Il  a  uu  quatre  ealauls 
doutr.iîiit!,  James-Henri4iÉbw^]BUqigu««liBo«r- 
Moai,  est  né  en  1R:î9. 

ROV  (.iust-Jeaa-£Uenne),  littérateur  français, 
né  en  1731,  à  Marnay  ( Haute -SaÔue),  fit  îses 
étudas  à  Paris  et  fut  succeseiTemeot  professeur 
an  eolUge  Rollia  et  au  collège  de  Pont-Levoy.  U 
est  auteur  d'une  soixantaine  d'ouTtages  d'édu- 
cation publiés  par  les  imprimeries  religieuses  de 
Tours,  Lille  et  Limoges,  et  fr('>>7uemment  réimpri- 
més: Drames  moraux  (184Uj  ;  Uistoire  de  Fine- 
loK  (laSS)  ;  Ckartêau^  e(  «m  sUde  â8S9),«ta. 

ROY  (Auguste)  ,  homme  politique  français,  dé- 

Eutô,  est  ai  le  26  avril  1818.  Avocat,  maire  de 
oulay,  et  memltre  du  Conseil  général  pour  le 
canton  de  ce  nom,  il  a  été,  en  1863,  nommé  dé- 
puté au  Corps  légtsutîr,  oonuDe  eandidat  du  gou- 
▼emement^  dans  la  5*  circonscription  de  la  Cha- 
rente-Inféneare ,  où  il  avait  pour  concurrent 
H.  Anatole  Lemercicr.  Il  (.a  élu  par  17,;H)7  voix 
sur  29,198  voUnts.  I  n  mai  likilJ,  il  lut  réélu  par 
17092  Toix  sur  31  l'il  \o  ;itits  :  il  avait  de  nom- 
linux  concurrents,  dont  les  trois  priocipatUL  nfcu- 
iiiwnt  anviran  ISâN)  voix. 

ROY-BRY,  homme  politique  français,  est  né  I 
Rodiefort,  le  7  d6oambre  1810.  Baa^r  à  Ro- 
ebelbrt,  il  ait  détenu  maire  de  «ette  ville,  prési- 
dent de  la  Chambre  de  cummorco  et  membre  du 
Conseil  général  pour  le  caotou  sud  Le  mai  lKa9, 
il  fut  n<<mmé  député  au  Corps  législatif,  comme 
candidat  du  gouvernement  dans  la  ?•  c  rcooscrip- 
ti'in  (Il  la  Ctiari  iite-Iiifei leure,  en  riMiiplacement 
de  M.  le  comte  de  (:hassi'iou)<-Iaubal,  devenu 
ministre  de  U  marine  et  des  colunies.  En  1863,  il 
a  été  réélu,  au  môme  titra,  par  12,8SJ  votz  sur 
21 742  Tounts.  H  avait  pour  coneumnt  M.  Dn- 
bttre.  M.  Roy-Bn  a  été  promu  officj«r  di  la 
Légion  d'honneur  le  ]**  octobre  1864. 

ROY-PlKRRKFll  l  E  i  Vàlâé  Jean  - H.nptiste- 
Louis).  i  tcle^jajili  ,ue  et  archéologue  francai-.né 
le  2y  août  l.siy,  à  Ktiilelin  (Creuse),  profewia  la 
gram'n;iire  «u  collège  de  cette  \îlle.  Onloané 
prêtre  en  1843,  il  fut  nomn»^  vicaire  i  fiellac  en 
1846,  à  Limoges  en  18  i.i  et  obtînt,  en  1862.  la 
eure  de  Bellegiirde,  près  d'Aubuî«on.  On  cite  de  loi  : 
ffùlotre  de  Belktc  (I.imojfes.  1861,  in-fi);  Sobi- 
Uaire  du  diocèse  et  de  la  généralité  de  LiuirMp  i ,  de 
l*abbé  J.  Nadaud  (Limoges.  1856  et  i>uiv.,  gr. 
in-8);  I  tud-'i  h{\iiiriiiii,.i  sur  les  monattèret  du 
Limousin  et  de  ia  Marche  (Limoges,  Guèret  et 
TuUe,  18&7-68»  3  vol.  gr.  at^;  JKotttmr  focutt» 


de  la  Vierge  dam  té  dSoeittit  Limogn  (Limoges, 
]8.)«,  iii-K;  ;  Histoire  de  Fellelin  (Limoge»,  IH  .n, 
in-K) .  Il  a  mséré  quelques  articles  dans  le  Corres- 
pimdatit,  fOithmé^VkSvmM»  KograpktBgé' 

ROYER  (Pierre-Marie-('asimir) ,  homme  politi- 
que français,  ancien  député,  est  né  àSaint^&almier 
(Loire)  «  le  S9  nui  1191.  Aprèe  avoir  terminé  aaa 
étndw  de  droit,  il  mtm,  eo  ISlf ,  «tt  barvein  do 

Grenoble  et  y  resta  itisqu'en  18Î8,  époque  où  il 
devint  conseiller  auditeur.  Après  1830.  nommé 
substitut  du  procureur  K'énéral,  puis  avocat  géné- 
ral, il  fut.  en  Ih;!.'),  sur  sa  demande,  nommé 
conseiller  et .  plusieurs  années  après,  appelé  h 
une  présidence  de  Chambre.  Premier  président 
en  1848,  il  fat  mie  à  la  retraite  en  1861  ,  avec 
le  titra  de  premier  préadenl  honoraire.  Député 
de  Grenoble  en  1846,  il  siégea  au  centre  gauche 
jusqu'à  la  chute  de  la  dynastie  d'Orléans.  Sa 
1863,  il  fut  nommé  député  au  Corps  législattf 
comme  candidat  du  Gouvernement  jjour  la  pre- 
mière circonscription  de  risJre,  par  18  87(1  voix 
sur  35  08(j  volants.  Il  avait  pour  c  m  nrrent  M.  Ca- 
simir Herier.  Il  ne  fut  pas  réélu  en  liioO.  Membre 
liu  Conseil  général  pour  le  canton  de  Vif, 
M.  Rayer  a  éie  promu  offidor  de  U  Légion  d'hoo- 
Door. 

■omiR  (Paul-Henn*Bmoit  w) ,  magimat  fran« 

ÎaÎR,  ancien  ministre,  .sénateur,  né  à  Versailles, 
e  29  octobre  IHOH,  lit  ses  classes  à  Marseille, 
étudia  le  droit  à  Grenoble,  f  u  s  \  Paris,  et  s'y  fit 
recevoir  avocat  en  18'.".K  NoniniL  substitut  au  tri- 
bunal de  Die,  le  19  mai  183V,  il  parcourut  tous  les 
degrés  de  ia  hiérarchie  judiciaire,  -et  eserça  tour 
à  tour  les  mêmes  fonctions  à  Samte-Méoebould 
(18:i3) ,  à  Chélons-wir-lUme  (1834),  àBoims  (1835) 
et  à  Paris  (28  avril  1841),  où  U  porm  In  parole 
contre  le  notaire  Lehon,  aeeaaé  doeenqneriow  et 
dans  l'afTaire  du  chemin  de  fer  de  ht  fiée  gauebo. 
Nomme  substitut  près  la  Cour  royalù  (î*2  octobre 
18-'*G)  ,  puis  avocat  pcm-ral  (."i  août  184R),  il  fut 
cbart,'é,  en  184^.  di  porter  la  parole  devant  la 
Hauie-Cour.  convn.nieû  à  liour^es  et  à  Versailles 
jx)ur  ju?iT  les  insiirrecl:i>ns  socialistes,  il  se  pro- 
nnn(,a  vivement  contre  le  changement  poiilique 
amené  par  la  révolution  de  Février. 

Le  17  macs  1860.  il  fat  nommé  procureur  gé> 
nknX  prte  la  Oour  d'appel  de  PvU,  et  remplafa, 
l'année  smvaate,  H.  Roaher  au  dépademoDl  do 
la  justice  dans  le  cabinet  transitoire  du  15  jan- 
vier. En  quittant  le  portefeuille.  A  reprit  se»  fonr- 
tions  de  proctireur  général  (Il  avril  ISôl)  et  fut 
alom  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Dévoué  à  la  politique  de  l'Klysée.  ai.  de  Royer 
fut  appelé,  après  le  coupd'filat,  à  siéger  <  In  »ni- 
mission  ctjnsultative,  puis  au  Conseil  d'Ktat, 
(18â2).  U  succéda  à  H.  Delaogle  comme  procu- 
reur général  à  la  Cour  do  ciwalion,  le  10  févnar 
1853.  A  la  mort  de  IT.  Abhaïueei,  il  f^t  chargé 
pour  la  seconde  fois  du  ministère  de  la  juelice 
(16  uoveniliru  1867),  d'où  il  fut,  le  mai  18&9, ap- 
pelé auSennt,  avec  les  fonctions  de  premier  vice- 
pp'sident.  U  a  fté  nommé  premier  présidant  de  la 
i^our  des  comptes,  en  remplacement  de  M-  liar- 
the,  le  l"  février  1863.  11.  de  Hoyrr  s  fa«t  par- 
tie, pendant  plusieurs  années,  du  Conseil  supé* 
rieur  de  l'instruction  publique.  U  a  éli  nommé 
président  du  Conseil  général  de  la  Vame,  dont 
il  a  été  élu  membre  par  le  canton  de  CbâtiUoa. 
Promu  commandeur  de  la  Légion  dlnmiiewr  en 
d<  ccnibre  18'>2,  il  est  devenu  xrand  officier  lo 
14  août  18à6  et  grand-croix  le  lit  mars  1869- 

On  a  de  M.  de  Royer,  outre  -s  nvjnisitoires, 
unCommoilatre  anatottouedM  Code  cusil^liprel, 
titre       édil.,  igU,  k-l}»  aoee  K.  Oolo>Do- 
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lisle  (vov.  ce  nom)  et  trois  Discours  de  rentrée 
prononci's  derant  la  Cour  de  CJUisation  :  Sur  la  vie 
et  Ut  travaux  de  M.  Tronehet,  —  Sur  kt  origines 
0t  VmÊtvrUi  de  la  Cmtr  de  eatsation,  —  Smr  lèt 

VOTBB  (Alphonse) ,  IHlAratear  flran^,  né  à 
Paris,  le  10  septembre  1803,  et  flls  d'tm  ancieo 
eounnissaire-priseur  oui  a  laissé  quelques  f-crits 
adminiMratifs,  se  mêla,  sous  la  Ri-stauraiion .  h 
la  Jfunessp  libérale  et  romaotiquo  et  débuta 
dans  la  littérature  en  1830.  A  la  suite  il'uri  voyais'i' 
de  quelques  années  en  Orient,  il  aborda  dtlini 
tivement  la  carrière  d'auteur  dramatique,  dans 
laqi.elle  il  a  rencontré  des  succès  si'ri eux  et  dura- 
bles. Il  eut,  des  lors,  pour  collaborateur  hila- 
tuel,  M.  Gusta»e  Vaër,  son  ami,  qui  a  été  même 
associé  jusqu'à  la  fin  de  18ô9à  son  administration 
théâtrale.  M.  Rover  a  dirigé  TOdéon ,  de  1853  à 
18S6,  et  depuis,  rOpérajusqo'aa  décembre  1862, 
époque  où  U  derini  inaoMMiir  géaénl  des 
MaaiHiiti.  no  été  Bonimé  oMralior  m  la  Lé^ioa 
d^onnear  en  décembre  18«4  «t  pionni  m  grade 
d'officier  le  7  août  186T. 

On  a  de  lui  :  U-s  Mourais  garçons  (1830.  2  vol. 
in-8);  Manoél  (in-8);  Un  Dtran  (in-8H  Vfnezia 
la  bella  (1834,  2  vol.);  Artntures  de  royage 
(1837.  2  vol  );  le  Connillable  de  Bnurbon  (IN.'JS, 
2  vol  );  ni>Wrt  Mncairr  m  Orient  {\H\0.  2  vol.); 
If'K  ./nrît'v.vair'*  [ISV».  "2  vol.)  ;  Histoire  unirersi-Ue 
du  thf  itre  1868,  t.  I-II,  iii-8).  ouvrage  qui  doit 
comprendra  cinq  ou  six  volumes,  etc.  Il  a  donné  au 
théâtre ,  avec  H.  Romieu  :  Bmri  Y  et  tes  compa- 
gnons (1830) ,  drame  en  tfois  actes;  et  arecU .  G. 
Vaêz,  les  opéras  :  Lud»  àe  I— iiiiermoor  (1839), 
la  Favorite  (1840) ;  ZXm  Patmiole  (IMS);  OUteUo, 
(1844);  Jérutakm  (1847);  Babtrt  Bnee,  (ISVT)  ; 
les  comédies:  Mon  parrain  dt  Pantoise,  en  I  acte 
(1842);     Voyage  à  Pantoise  (1843);  le  Bourgeois 

Îfratui  seigneur  (1842);  Mademoiselle  Rose  i  IK'i.'j)  ; 
a  Comtesse  d'Àltemberg  (1R'»4).  drame  in  .■>  ac- 
tes; Déménagé  d'hier  (1852),  vaudeville,  avec 
M.  Th.  de  LanRfac;  Cadet  la  Pfrle ,  drame  en 
cinq  acti^'-i  (iKiît'j,  etc.  Citons  i-ncore  une  tra- 
duction du  Tlinïtre  d'Alarcon  (1864,  in-lHi,  [mis 
des  articles  sur  la  lej^islation  musulmane,  insérés, 
de  lK3ti  à  1838.  dans  la  Gazette  des  Tribunaux, 
et  une  foule  d'articles  et  fragments,  dans  divers 
recueils  historiques,  pittoresques  et  littéraires. 


BOTER  (Mlle  Clémence -Aagime). 
teor  et  économiste  hnnçaiee,  née  à  Maolae,  «ws 
1830,  d'oM  bmille  euboliqae  et  rofiUne.  fiMa 
une  partie  de  aoik  friftaee  en  «sfl  et  tmm  eo 
Itanoe  aehem  son  édooallon  an  Sacré-Coeur.  BUe 
débuta  dans  la  littérature  par  quelques  poésies  in- 
sérées dans  les  rev  i(  5,  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre, y  apprit  la  langue  aimlaise  et  se  retira  bien- 
tôt après  en  Suisse  pour  s'y  livrer  dans  la  retraitr 
i  l'étude  des  sciences  naturelles  et  philosopl,!- 
ques.  En  1H.')9  elle  fonda  à  lau^inne  un  cours  le 
logique  destiné  aux  femmes,  qui  fut  suivi  d'un 
cours  complet  de  philosophie  donné  en  cette  ville 
et  répété  depuis  ailleurs.  La  première  leçon  en  a 
été  publiée  sous  le  titre  d'/nlroduelton  d  la  phi- 
losophie. Mlle  Royer  écrivit  aussi  à  la  même  épo- 
que une  série  d'articles  d'économie  politique  dans 
lie  Aoueet  itfeonomifte,  fondé  en  Suisse  par  11.  Fae- 
eal  Doprat.  In  1860,  elle  pni  part  au  eeneourt 
OQTart  par  le  gouTernement  vaudois  au  sujet  de 
la  tMorie  de  l'Impôt,  et  pertagrea  le  prix  avec 
Proudhon  qui  venait  rie  nier  dnns  \in  de  ses  livres 
l'intelligence  des  le  m  mes.  Son  mémoire  fut  pu- 
blié sous  ce  titre  Théorie  de  l'irnp/'d  ou  la  dime 
tociaU  (1862, 2  vol.  in-8).  Un  an  après,  elle  fai- 
«tl  paraître  m  teoetare  iniiinlée  :  Ce  «w  doA 


être  une  éylixe  nationale  dans  une  république, 
et,  en  1862,  la  traduction  du  grand  ouvrage 
de  Ch.  Darwin,  l'Origine  des  espèces,  précédée 
d'une  introduction  où  elle  sigttlalt  ateo  une 
grande  luudieMe  les  conséquences  oui  déeoo- 
laient  de  la  théorie  du  naturaliste  anglais  (ln-18; 
V  édit.,  1865,  in-8}.  Ole  a  pubUé,  en  outre,  un 
roman  philosophique,  ler JtanMMM  d'Alias  (1862, 
in-18).  puis  diverses  brochures:  Swr  la  fonda- 
tion d'un  collège  international  rationaliae,  Sur 
l'nrmir  de  rurin.  etc.  Mlle  Royer,  ijui  a  pris 
part  aux  cfmfércnces  d'enseignement  libre  orga- 
iriM-  à  Pans  a  cnllrd.oré  à  la  Prssse,  aU  Jwwpe» 
au  J(mrnal  des  t'cnnrimùites ,  etc.  * 

HOYKR  (Louis),  sculpteur  hollandais  .d'origine 
belge,  ne  à  Malmes,  le  2  août  179;i,  étudia  d'a- 
bord à  l'Académie  de  cette  ville ,  puis  à  Paris, 
dans  l'atelier  de  M.  J.-B.  Debaj,  et  enfin  à  l'Aca* 
démie  de  Bruxelles,  où  il  remporu  le  grand  prix 
de  sculpture  en  18X1  pour  ce  sujet  :  Paire  fitgmU 
deoatat  im  «snent.  Après  un  séjour  de  quatre 
ans  en  Italie,  U  M  fln  à  La  Haye.  11  eat  devenu, 
dans  lee  araéea  aBiranlei,  directeur  de  l'Aeadé- 
mie  rerate  d'Amsterdam,  statuaire  du  roi  dee 
Pays-Bas.  membre  de  l'Institut  néerlandais,  et 
chevalier  de  di\crs  ordres.  Cet  artiste  a  princi- 
[):ilement  exécuté  :  Claudius  Civilis  (1820);  Ht  lié, 
Diane  au  bain.  /  .ImifiV,  la  Cnncorde,  Paul  et 
Virginie,  groupe  en  alliAtre;  les  bustes  de  Uem- 
brandt,  Rubeus.  (Juillnume  h  Taciturne,  C.uil- 
laume  l" ,  CuiUaume  II,  Léon  .XII,  un  Ecce 
nomo,  sainte  Cécile,  l'amiral  de  Ruyter,  la  Veuve 
dm  «eMot:  leeetatues  de  de  Ruyter,  Mmknmdt, 
Bratmt,  éoctor,  etc.  (1819-1858). 

ROYER-COUABD  (Albert-Paul),  JuriscoBSulte 
ft^ncais.  né  à  Parla,  le  18  avril  1791 ,  eet  le  fila 
d'Antoine-Athanaee  RoyerCc^rd,  prokiaearde 
la  F'aculté  de  médecine  de  Péris,  et  le  neveu  dm 

l'illustre  homme  d'Etat.  Il  fit  ses  classes  au  collège 
Henri  IV .  puis  suivit  les  cours  de  la  Faculté  ae 
droiî.  Licencié  à  l'âge  de  vinglel  un  ans  {IKIS',  il 
fut  proclamé  docteur,  sans  examen,  à  l.i  suite 
d'un  concours  de  suppléants,  suivant  un  usage 
d'alors.  Après  plusieurs  concoars.  il  fut  nommé 
par  le  ministre,  en  IH'i'J,  à  la  chaire  nouvelle  de 
droit  des  gens,  qu'il  a  toujours  gardée  depuis. 
U  a  été,  de  1845  à  1847,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit.  A  cette  époque,  il  fut  chargé ,  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères,  d'une  mission 
en  Sardaigae.  11  était,  dmutt  1887,  ohevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  —  u  eet  nu»t  le  $  ftvitor 
1806. 

Ontre  U  part  qu'il  a  prise  A  te  fèdaaHeo  de 
te  JUMedfèvir /VsM^  «<  éftrvMsr,  à  rAMpcle- 
pédte  des  gen*  èu  monde  et  k  l'SncyeMpwNe  m 

XIX*  siècle,  M.  Royer  Cnlhni  a  pul>li6,  comme 
préface  au  livre  de  Cooper  sur  l'Organisation 
judiciaire  anglaise  (1830),  un  court  Exposé  de 
r (trganisation  judiciaire  en  France.  Il  a  aussi 
revu  des  éditions  du  Drotl  des  gens,  de  Vatel 
(1836-1838  ,  3  vol.);  des  Codes  français,  de 
Boniguigaon  (gr.  Im  et  in-4>S),  etc. 

ROZE  (^Pierre- Gustave  ),  marin  français,  né  le 
38  novemnre  1812,  entra  dana  te  marine  en  1826, 
devint  enaaine  en  1831,  lleulenent  de  vaisseau 
en  1889,  capitaine  df  IMgale  en  t8|8,  «apUaine 
de  vatoeau  en  1866.  Oiaifé  d«  oommenniimenit 
de  la  Vera-Cruz  pendant  la  période  te  plue  cri- 
tique de  la  guerre  du  Meiique,  Q  s'aequitte  de 
ces  fonctions  avec  un  dévouement  qui  lui  valut, 
le  19  juillet  18<(2,  le  grade  de  conlre-amiial.  Kn 
1865  il  fut  appelé  au  commandement  de  la  station 
des  mers  de  Chine,  eut  à  faire  l'intérim  du  gou- 
de  te  Coobinoidne,  en  l'ataenoe  de 
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M.  de  La  Grudière.  et  s'y  concilia  de  nombreuses  { 

sympathies.  Il  avait  repris  le  comm.mdi  ment  de 
la  sUlion  de  Chine,  quand,  en  18G6,  l'as-^assii  ai 
de  plusieurs  missionnaires  français  en  Corée  le 
dclermina  à  se  porter  avec  toutes  ses  forces  sur 
les  côtes  do  ce  royaume,  le  seul  de  l'Asie  oricn- 
Ule  (jut  fût  encore  fermé  à  la  civilisation  et  au 
commeico  européens.  Malgré  des  difficultés  de 
MTigatioo,  il  parvint  à  s'emparer  de  KâDg>lioa, 
▼ille  et  arsenal  militaire  importants,  litué  iur  le 
fleuve  qui  conduit  à  Séoul,  capitale  du  royaume. 
L'insuffisance  des  moyens  dont  il  disposait  ne  lut 
permit  pas  d'en  prolonger  PnrntfKitinn,  et  il  dut 
^M;  refirer,  en  se  bornant  à  détruire  par  le  feu  la 
vil'.e  et  l'aiNcnal,  avec  leurs  immenses  aj  provi- 
sionnemeats.  Membre  du  conseil  d'amirtuté,  et 
promu  vice-amir  il  le  'J4  mai  ISù;»,  il  ,i  cti'  nommé 
aux  fonctions  do  préfet  maritime  de  Cbei bourg. 
L'amiral  Roxe,  gendre  du  général  Edmond  d'Es- 
clevin,  a  demandé  i  prendre  le  titre  de  baron 

Îue  portait  ce  dernier.  Il  a  été  ikit  grand  officier 
B  la  L^îoa  d'Iioniwiir  le  28  déoaafire  I8CT.  * 

BOnËRE  {Thonias-Louis-Marie-Kugène  df]  , 
archiviste  français,  né  à  Paris,  le  2  mars  I8'2i), 
fut  élève  de  l'École  des  chartes,  où  il  a  rempli 
les  fonctions  de  répétiteur.  En  \S:A  ,  il  a  été 
chef  de  cabinet  de  M.  de  Crouseilhes ,  au  minis- 
tère de  l'instrucUon  nubhque.  Archiviste-paléo- 
graphf,  il  devint  réuacteur  de  la  Itiblinihrqur 
de  l  ÈcoU  dm  ekartes  et  de  la  Revue  du  droit 
rançais  et  itrmtger,  fondée,  en  1855,  par  M.  La- 


oulàye.  Il  a  partagé,  en  1843,  avec  M.  de  Mas- 
Latrie,  un  prix  i  1  Académie  des  inicripUons 

pour  une  Histoire  de  Chypre  (18.')'2,  "2  vol.  iri-8). 
M.  de  Rozière  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hun- 
neur. 

On  a  encore  de  lui  :  FormuI.T  andeijnr  rvsr.t 
(1844,  in-8);  Carlulaire  de  l'église  du  Samt-Si- 
puûre  (1849 f  in-4);  Formuler  ifuilitex  d'ayirrs 
un  manuscrit  de  Saint-Gall  (\h:.::,  ]  Formules 
toif^lhigtiet  (1864.  in-S);  Table  générale  des 
Mémoires  de  rAeadémie  des  Inscriptions  (1856, 
in-4)  ;  D»  Vhistoire  du  Droit  en  général  du  grand 
coutumier  de  Normandie  (1861 ,  in-8);  des  articles 
dans  la  Revue  hitlaripu  d»  drotl  /hmfsi»  «< 
étranger,  etc. 

RUBEN  (("hristophe) ,  peintre  allemand,  né  à 
Trêves,  en  1,S04  ,  fut  élevé  le  Cornélius  à  Du-sel- 
dorf ,  suivit  bon  maître  à  Munich,  et  dessina  plu- 
sieurs grandes  compositions  pour  les  vitraux  de 
la  cathédrale  de  Ratisbonne  et  pour  le  château 
de  HohenwhwaDgau ,  où  il  retraça  THittoâw  At 
thncAUf  au  eou  de  a/çfu,  et  les  principales  scè- 
nes de  la  vie  des  dames  ch&telaines  au  moyen 
;1ge.  Il  al'orda  ensuite  la  peinture  d'histoire,  *'t 
dans  un  tableau  célèbre  représenta  Clirixluphr 
Crilomb  <iH  moment  où  il  découvre  Ir  imuvfdu 
motide.  La  plupart  de  ses  sujets  sont  tiré.s  de 
l'histoire  de  Bohème.  Après  avoir  réorganisé  l'A- 
cadémie de  Prague  (1841),  il  a  été  appelé  à  diri- 
ger oeite  de  Vi«iM  (18U). 

■UBIN8TBDI  (Anteine),  pianiste  «t  composi- 
teur russe,  né  le  30  novembre  1829.  à  Wecbwo- 
tynelz,  sur  les  frontières  de  la  Moldavie,  fut 

emmené  de  bonne  heure  par  sa  famille  Moscou 
où.  il  cul  pour  professeur  de  piano,  sa  mère  et 
.\le.xis  V  illoing.  Dès  Tàge  de  huit  ans,  il  parut  en 
piildic  avec  succès  ;  deux  ans  plus  lard  il  accom- 
pa-:na  son  maître  ViUoing  à  Fans  où  il  reçut  les 
encouragements  de  Liszt  et  où  il  séjourna  près  de 
deux  ans.  Il  exécuta  ensuit*  une  longue  tournée 
artistique  en  Angleterre,  en  AUenagne,ea  Suède, 

riis  se  retira  quelque  temps  au  sein  de  n  fttmiUa 
Berlin,  où  il  étudia  U  oooipMitioa  |  mus  la  di- 


rection de  Dehn.  Après  avoir  passé  près  de  deux 
ansà  donner  des  leçor<sà  Vienne  et  dans  r^ueliques 
\illo.-.  d'Allemagne,  il  retourna  eu  Hussie  el  l'ut 
nomme,  à  SaTit-Peter^fi  nir^,  piar,is;e  particulier 
de  la  ^'rande  duchesse  Héb'ne.  Plus  tajd  il  eut  la 
direction  des  concerts  de  la  Société  musicale 
russe,  puis  celle  du  nouveau  Conservaloire  de 
Saint-Pétersbourg.  Dans  cet  intervalle,  M.  Ru- 
hinatein  a  Uli  de  nouvelles  tournées  «a  Xurape, 
il  est  vunv  ^usteurs  fois  à  Paris,  noiaamtitt  au 
mois  de  mars  1868,  et  y  a  obtenu,  comne  par- 
tout, de  grands  succès  de  virtuose,  par  son  exé- 
cution forte  et  brillante. 

Il  jouit  aui-si,  àl'élraniçer  .■surtout,  d'une  assej^ 
grande  réputation,  comnic  compositeur.  On  cite 
de  lui  toute  une  séiie  d'opéras  russes  et  alle- 
mands :  Dimitri  Donshoi,  les  Chasseurs  sibérient^ 
la  Vengeance.  Tom  le  fou,  les  Enfants  d*  te 
bruyère,  Lalla  Rookh,  etc.;  puis  un  oratorio,  ta 
Paradi»  perdu,  des  ^yntpAontes .  des  Ouvertures, 
des  lV«0e,  des  SoiMMf,des  timdu  pour  pi  «no, 
des  Jtomancst,  etc.  —  Son  frère,  Nicolas  Hubins- 
TEiN,  né  à  Moscou  en  1818,  élève  de  Villoing  et  de 
M.  Kullak,  s'e-t  auss:  dis  iupué  comme  pianiste, 
il  est  devenu  directeur  de  la  succursale  de  la  So- 
ciété muMc^lc  lUbse  à  MosQOu.  U  a  aossî  éctit 
quelques  compuMtioos.  * 

RUBIO  (Claude-Aatoine) ,  géologue  français^ 
né  en  1798,  à  Chauvart  (Marne),  entra,  à  Flga 
de  vingt  ans,  à  rËcole  polytechnique.  Admis,  en 
1820,  au  corps  royal  des  ingénieurs-géographes, 
'd  passa,  en  1831,  dans  celui  de  l'étatroaior  et 
fut  attaché  à  l'armée  d'Afrique,  puis  à  ta  carte 
de  France.  Kn  IS^O,  il  fut  promti  au  grade  de 
ctief  d'escadron  el  retraité  eu  1856.  Il  a  été  do- 
cor.:  (le  la  Légion  d'hoiuiettr  en  l88S6lproiiM 
depuis  officier. 

.Membre  des  Sociétés  de  géologie  el  d'iiisloir* 
naturelle,  il  est  auteur  d'ouvrages  estimés  sur 
ces  deux  sciences,  entre  autres  :  Description 
géognostiqm  du  bassm  du  Bat-Boulonait  (1828, 
tu  8);  Coure  éUmenktire  de  géoonosie  (1830, 
in-8),  lût  au  dépôt  de  la  guerre;  Aelolton  d*  la 
guerre  Afrique  (1832,  2  vol.  in-8),  pendant lea 
premières  années  de  la  compile;  Voyage  dans  la 
régence  d'Alger  (1833,  3  vol.  ia-8,  pl.),  ou  l'on 
trouve  di  n  imbreuses  observations  sur  la  géo- 
grapliie,  la  géologie,  l'hisloire  naturelle,  suivies 
de  la  description  complète  du  ternloire  occupé  à 
cette  époque;  Description  géologique  de  la  rnxrtie 
méridionale  des  ro*yM(1835,  in-8);  la  lidtgion 
naturelle  (1835,  iu-ri);  Traité  élémentaire  de  géo^ 
l»gi9{mi,  '    -•  '    ' — 

in-8) 

Del  .   

des  Mémoires  sur  les  Knrtrons  d^Oran,  les  Fol- 
cans  d'Amérique,  les  Alpes  françaises,  etc. 


lureue  (iKta,  ui-lï;i  à  raiie  eumenuiire  uc  aeo> 
}ie  (1837,  3  vol.  in-8  et  athu);  ilf^er  (1853, 
8),  pour  la  eoUeciion  de  rrmvert  ptilorst^M; 
la  Pluie  en  Europe  (I8S5,  in.l2),  etc.;  enfin 


RI'BIO  (Louis),  peintre  italien,  né  à  Rome,  en 
1797,  y  fit  ses  premières  éludes,  remporta  suc- 
cessivement les  i^rands  prix  de  Canova,  de  Marie- 
Louise  à  Parme,  et  du  Capilole  (1822-24),  et  fut 
dès  1827  nommé  membre  iie  l'Académie  deSaiui- 
Lue.  VMtt  à  Paria  en  1830,  il  travailla  chas 
M.  Léon  Gogniet,  exposa  à  plusieurs  de  nos  Salons, 
exécuta  avec  succès  quelques  commardea  ofH- 
cielles,  retourna  en  Italie,  puis  alla  se  fixer  à 
Genève  (18.'.7).  Il  faut  citer  parmi  ses  œuvres  : 
Priiim  aux  pi>  di  d'Achille ,  le  Samaritain  (1822- 
IHTi);  le  Mariage  de  Sah  ator  Hosa,  actuellement 
au  Grand-Trianon  (l8:iG);  Jfan'eStuarl,  au  mu- 
sée de  Rouen;  la  Vierge,  saint  Stanislas  et 
saitU  Laurent,  i  Varsovie  (1845);  le  Stége  de 
Bruulkif  pour  les  galeries  de  Versailles  (1846)  ; 
dea  Pormât  et  des  sujets  religieux  exécutés 
p9ttr  la  Pologne  et  la  Ruiaie  (1842-1854).  U  % 
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répara  «n  SéUta  de  1851,  «Tee  leum*  ptimmt 
kt  citui  bMutfk  delaCrto.1t.L.RuliioaoMeira 

en  1827,  à  Rome,  une  médaille  d'honneur  avec 
brevet  de  peosioa,  et  uae  3*  médaille  à  Parii^  au 
Salua  de  im 

RCCHDI  pacha  (Méhén^.et),  sunioitimé  inu- 
terdiim  (le  traducteur),  homme  d  Ëtat  ottoman, 
né  à  ConsUntinople,  en  l'an  1225  de  l'hégire 
(18)  9),  de  p trente  pauvres,  fut  euràlé  comme 
simple  soldai  dans  les  premières  troupes  turques 
régulièies  instituées  w^t  Mabinoiul  (lé!l5);  il  p  ^r- 
coarut  ua  à  un  tous  les  grades  inférieurs,  com- 
pl<}'.ant  il  ins  l'intervalle  des  guerres  l'inslructiou 

2u'ii  avait  acquise  daus  les  écoles  turques.  Aui 
tudes  littéraires  .  il  voulut  jniiidre  l'histoire ,  la 
géographie,  les  mathématiques,  la  physique, 
toutes  sciences  très  imparfaites  cher  ses  profes- 
seurs, et  qui  pouvaient  être  utiles  à  sa  carrière. 
Les  livres  manquant  dans  sa  langue,  U  apprit  le 
français  sans  maître,  et  en  moins  de  deux  ans 
parvint  à  traduire  en  turc  quelques-uns  de  nus 
opuscules  relatifs  à  l'art  militaire.  Le  sultan 
Mahmoud  ayant  entendu  parler  du  soldat  traduc- 
teur, comme  on  l'avait  surnommé  d.ins  l'armée, 
.se  le  fit  prcsenler  et  le  nomma  chef  de  bataillon. 
Co.onel  d'élat-major  à  Nf  zib  (1K.'}9),  il  fut  i  la 
pai  v  attaché  comme  aide  de  camp  uu  plutôt  comme 
conseil  au  seraskier  Moustafa  pacha,  char^'é  de 
la  pcificdtioii  et  de  l'orgdm&ation  du  Liban 
(1B40-Ô3J.  A  son  retour  à  Coostantlnople,  il  de- 
vint membre  du  conseil  de  la  guerre  sous  le  mi- 
nistère de  Rita  et  eut  une  grande  part  en  cette 

Îualité  à  la  réorganisation  de  l'armée  ottomane, 
hargé  spécialement  de  Torganisaiion  du  rédif 
(réserve),  il  reçut  bientôt  après  le  commantkiiieut 
général  du  nouveau  corps  avec  le  grade  de  srrtk 
(général  de  divi;ion).  Eu  18.S3 ,  enfi  j.  il  fut  m  nime 
ministre  de  la  guerre,  et  combattit  avei'  énergie 
dans  le  divan  les  prétentions  du  prince  MeiUs:hi- 
kofT.  Peu  après  la  déclaration  de  guerre,  il  céda 
son  poste  a  Riza,  et  reçut  le  commandement  en 
chef  du  Goqts  d'armée  de  la  garde  impériale.  Le 
Z  juin  186S,  il  flrt  remis  en  possession  du  minis- 
tère, au'il  n'a  quitté  qu'à  la  mort  d'Aali-pacha. 
auquel  il  a  succédé  comme  graud-vizir.  Depuis, 
les  vicissitudes  de  la  politique  orientale  l'ont 
éloigné  ihi  pouvoir  ou  l'y  ont  ramené.  En  1861 , 
il  reveî'.aii  di'  liitrl  a  à  î  aris ,  quand  il  fut  nommé 
ministre  lie  la  guerre  en  remplacement  de  Mamick- 
pacha  {78  septembre).  Il  visita  l'empereur  à 
Compièçne  avant  de  se  rendre  à  Consuntinople. 
RéTO<iue  de  ses  fonctions  de  aérasltier  dans  les 
derniers  jours  de  1862,  il  a  encore  été  rappelé  au 
ainistère  en  juillet  1865. 

lléhémet  Ruchdi-pacha  a  tninit  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  du  français,  ce  sont 
pour  la  plupart  des  traités  coucerna'al  hi  lacliijue 
et  l'art  militaire  ;  le  recued  des  ordonnances,  le 
Code  milit  iire  français,  etc.  Décoré  de  l'ordre  du 
Uedjidié  de  la  première  classe ,  il  est  revêtu  de 
divers  ordres  étrangers. 

rCckert  (Frédéric),  poète  et  orientaliste sl- 
lemand»  né  à  Scbweiofùrth  (Bavière),  le  16  mai 
1789,  aelieva  ses  études  à  runiversité  d'Iéna  où 

il  prit  ses  grades  comme  profc>;scur  en  1811.  U 
quitta  bientôt  l'ensei^rnement  pour  li  littérature, 
et  de  1815  à  1817  il  fut  à  Stutt^M;  1 1  u;^  d.  s  ré 
dacteurs  principaux  du  Morgmllatt.  En  1818,  il 
fit  un  voyage  en  Italie,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Rome,  et  Ht  une  élude  spéciale  des  cbaDls  natio- 
naux. De  retour  en  Allemagne  il  sa  llxa  à  Co- 
bourg,  s'y  maria  et  se  vit  dans  une  position  de 
fortune  qui  lui  permettait  de  se  consacrer  à  la 
soéaia  avec  indépendance.  S'étant  mis  à  étu- 
dier Ifs  langues  orientales,  l'arabe  surtout, 


et  le  ponu,  il  acoopla  «a  1838  uma  ebaira 
à  l'université  dtrtangsn.  ftédérie-Gvillaume 

l'appela  en  1830  à  Berlin,  où  il  eut  jusqu'en  1849 
le  double  litre  de  professeur  et  de  conseiller  in- 
time. En  1840  il  rentra  dans  la  vie  privée. 

M.  Frédéric  Hûckert  est  un  des  poètes  les  plus 
élégants  et  les  plus  harmonitiix  de  IWlKmagiie. 
S  abandonnant  au  courant  de  ses  mipressious,  de 
ses  perisées,  de  ses  images,  il  manie  la  rime, 
l'assonance  et  l'allitération  avec  dextérité  et 
joue  avec  les  plus  grandes difllealtés de  la  langue 
et  du  rbytboM.  Dans  soa  proaiiar  laaueti  de  Poé- 
nes  allemanda  (Deuttdie  Gedichte;  HeideTberg, 
IfilV',  qui  parut  soustepseudonyme  de  Frcimund 
lîfintHiir,  c'est-à-dire  le  poële  à  la  bûche  libre, 
les  S'innrls  niiras  .t'.i  'r.L-l.iirnischlé  Sonette)  res- 
pirent une  hnuie  (  atriu'.iiiuc  c  >nt;  e  l'etianger.  On 
V  remarque  l'Allcinnyiu'  f/cante,  le  Manteau  de 
pte  de  l'Alh  inayrie,  le  Chant  du  Cosaque  en  hi- 
ver. Après  la  victoire.  le  poeic,  comme  on  l'a 
dit,  reirancba  do  sa  lyre  la  corde  d'airain,  et 
donna  la  Ctmwm  du  tmp*  (Kranz  der  Zeit; 
Stuttmrt,  1817) ,  oeuvre  gracieuse  et  tonte  péné- 
trée d'amour.  Pois  vinrent  les  Votet  orimtak$ 
(Eâtliche  Ro.sen,  Leipsick.  1822).  imitation  libre 
des  gajiiles  persanes;  les  Contes  et  récits  d'Orient 
(Stuttgart,  1837  .  'l  vol.);  les  Prières  et  les  médi- 
tations orientales  {Kerlm,  1837,  2  vol.);  Rostem  et 
Surah  .  histi  ire  héroïque  (fc'rlangen,  1838;  Stutt- 
gart, 1S4G);  la  Sagette  des  Brahmanes  (Leipsick, 
1839),  etc. 

Toutes  ces  diverses  movres  ont  été  inspirées  à 
M.  RQckert  par  ses  études  sur  les  langues  et  les 
littératures  orientales,  avec  lesquelles  Texubé- 
rance  de  sa  poésie  n'est  pas  sans  rapport.  Ua 
aussi  fait  connaître  plusieurs  auteurs  persanS, 
arabes  et  indiens,  par  des  traductions  fldèles  et 
litiérales.  Nous  citerons  celles  des  Métamorphoses 
d'Abou-Said  (Stuttgart,  18'26,  2  vol.;  3- édit. , 
IH44).  du  conte  indien  Sal  et  Damajanti (Franc- 
fort, 1828;  3*  édit.,  I84r<);  Ilamasa,  ou  les  an- 
ciennes chansons  populaires  arabes  (Stuttgart, 
1846,2  vul.)idmrtttatt,  le  jwli<-rot(lbid. ,  1841). 

Outre  ses  poésies  et  ses  traductions,  M.  Frédé- 
ric Rûcitert  a  composé  tme  comédie  politique  en 
trois  actes,  Napoléon,  et  plusieurs  drames  qui 
n'ont  rien  ajouté  à  sa  K'^^ire  :  Saûl  el  David 
(1843):  Hérode  le  Grand  (ISVt).  l'Empereur 
Henri  IV  (1845);  Christo}jhr  Colomb  (184:.).  En- 
fin, il  a  publié  en  1839  une  Vte  de  Jésus,  qui  est 
un  simple  résumé  des  quatre  évingileSi  —  M.  F. 
RQckert  est  mort  le  31  janvier  18Gl). 

rOOLERT  (Henri),  bistorien  allemand,  fils  du 
précédent,  né  à  Cobourg,  le  14  février  1823,  fit 
ses  études  à  Erlangen,  h  Bonn  et  à  Berlin,  se 
rendit  à  léna  en  1845,  et  s'y  fit  recevoir  profBS^ 
seur.  De  là  il  passa  à  Broslau.  où  il  fut  nommé 
en  1852  professeur  adjoint  d  archéologie  alle- 
mande. Il  faut  citer  parmi  ses  ouvrage.-i  quelques  ' 
monographies  ;  Vie  de  saint  Louis,  landgrave  de 
Thurtngc  (18&0);  Vie  de  frère  Philippe,  de  l'or- 
dre de»  CMflmis  (18&&)i  puis  les  Annales  de 
VhitMn  altemmde  (Leipsieit,  1850,  3  vol.)t 
YHistoire  du  moyen  âae  (Stuttgart,  1852),  et 
r//ii(ot'rc  de  la  eiviUsdmn  aflemaïub  à  Pipoqu0 
de  transition  des  temps  hcrolqutl  ÙXUS  temps 
chrci iens  iLei p  ic k ,  1  s;.3  1 854 ,  lomes  I  et  II) . 

RDDD  (Jean-Bruno),  architccle  beig?,  né  à 
Bruges,  en  1792,  et  fils  d'un  An(i;lais  connu  sous 
le  nom  du  ■  menuisier  anglais,  •  remporta,  en 
1818,  un  second  prix  d'architecture  à  Bruxelles 
etle  grand  prix,  en  1819,  à  Amsterdam.  U  est 
devenu  arcbitecte  de  la  Tille  de  Bruges,  prof' s- 
seur  à  l'Académie  de  cette  ville  et  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgi«jue.  On  nanlionB^, 
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«ntre  antres  constrtiGtkin  ftg  hii  «néentéM  ou 
dirigées  à  Bruges  :  ta  Salie  dêt  eonetrtt,  1«  Mm»- 

solde  de  M.  d'Bout,  le  Jtibé  de  la  chapelle  du 
Saint-Sanff,  la  décoration  intérieure  de  l'église  du 
Menin,  etc.  (lS.jr.lRV2).  Il  avait  commencé,  dès 
18î'«,  un  graml  ouvrage  in-folio  sous  le  titre  de  : 
Collectionx  de  plans,  cnuprs,  iHévaliam,  drtaih 
des  principaux  monuments  d'architecture  et  de 
sculpture  de  1»  viUe  de  Brugetf  âtt  m 
xn*  sUete. 

WOWEM.  (Loiûs-Beoii  ,  petntn  français , 
né  i  Paris,  le  IT  octobre  I80T,  reent  les  pre- 
mières leçons  de  Gros,  suivit  l'atelier  de  Chanet, 
entra  en  même  temps  à  l'École  des  beaux -arts 
et  débuta,  an  Salon  lif  \H.]'i ,  par  un  suj-n  de 
genre  :  Enfanis  dérobant  le  gibier  d'un  ijardr- 
chasse  endormi.  Il  a  traité  depuis  l'histoire  ot  h:-- 
sujets  religieux.  Nous  citerons  :  la  Mort  de  J>  hitn 
d'Armagnac  (1835)  ;  Claude  Larcher,  épiso  ie  de 
la  Ugue  (1836);  l'Enfant  et  le  maître  école, 
Ckmie  Frollo,  Charles  11  et  Alice  Sée  (1837); 
MarmioH  0838);  HavUet  tuant  PoloniuM,  les 
Lansquenets  (1839);  saint  Augustin  (184n);  Por- 
trait en  piea  du  Roi,  saint  Georges  rainq^irur 
(18421;  les  Proscrits  des  Céx  ennes  (18AH)  .  la  Mis 
sion  divine,  lU(ii<f  Monlluc,  lea  Baiijtnusis,  iruis 
commandes  (1KU-1K6(M  ;  (7iniJ  couronnv  d'cpi- 
ties.  appartenant  .\  l'Klat  (1855);  le  Pardon,  les 
Étoiles  (1857)  ;  l'Écho  duravin,  Pi([erarn  (18Ô9), 
Xolar  dolorosa  !  Sicoku  Flamel  (18G1)  ;  k  Christ 
ou  jardin  des  Olives,  saint  Jean  (18G3);  Berger 
éesAbrmes  (1864);  Eeee  homo  (1866);  oti  Bas- 
Bréau,  Avenue  docns  Us  bois  de  Couvron  (1866)  ; 
Téte  d'homme,  dessin  à  la  sanguine,  à  l'Exposi- 
tinn  universelle  (le  1867;  Soirée  d'au1(>mr>r,  Con- 
dottieri, p.iyijt^e  (I8*i8)  ;  Poésie  et  matt'rialixrne, 
Pans  hs  Jmin  drCiiurron  (1869). 

M.  de  Budiler  a  aussi  exécuté  et  exposé  de.s 
aquarelles,  comme  Gringoire  devant  Lmus  XI, 
des  dessins  i  la  sanguine  ou  aux  trois  crayons  ; 
tels  que  :  VÉtude ,  la  Mélodie ,  la  Leçon  mu- 
itieUe,  les  Jeunes  artistes,  Femme  au  bain, 
le  Berâer  et  Versant,  d'après  André  Chéaier; 
nie  de  ieune  homme,  Itte  de  BdtémietMe  ; 
des  camaïeux  sur  lare ,  comme  Jésus  tombe  sous 
ta  croix  pour  la  premièr-  j'rnv,  Jr<:v<;  rst  dé- 
pouillé de  ses  tétemenU,  desliuts  à  1  iise  de 
Charleville  (Ardennes) ,  etc.  Il  a  obtenu  une 
3<  médaille  eu  1840,  une  2*  en  1848,  et  la  déco- 
lation  da  la  Légion  d'hoononr  an  joiOat  1883. 

BiDDB  fftançois) ,  sculpteur  français,  né  à  Di- 
jon, la  hîvanbT  1784,  mort  la  3  novembre  1856. 
^  Toj.  tea  daox  !■*  iditiooa  dn  DUHonstaire. 

VUVE  (Sophie  Fréihbt,  dame),  ou  HuDE-Psi- 
MlET,  artiMe  peintre  française,  femme  du  précé- 
dent, iiéeàDijun.  le  2(ljuin  I7'J7,  s'est  livrée  avec 
succès  à  la  peinture  de  j;enre  et  au  portrait.  Klle 
a  principalement  eip')sé.  depuis  ses  débuis  au 
Salon  de  :  plusieurs  Portraits  de  femmes 

(1827-1837,1;  le  Sommeil  de  la  Vierge  (1831);  les 
Adieux  de  Charles  I"  à  ses  enfants  (1833)  :  Entre- 
PuedeM.  le  prince  et  de  Mademoiselle  (1836);  la 
Daehesse  de  Bourgogne  orrMe  am  portes  de 
Bmgos  (1841);  Jemne  femsM  après  le  bain  se  li- 
vrant à  des  peiuéee  milancoliques  (1845);  deux 
Portraits,  h  rExpoiltion  universelle  de  185.^:  la 
Foi,  l'Espérante  ei  la  Charité  plusieurs 
Portraits  (186M8C4).  Ce.  Elle  a  .jl>leiiu  une 
3*  médaille  eu  1833.  —  £Ue  est  morte  à  Paris  le 
èdéoembralMT. 

BUDBUBACH  (André-Dieudonné) ,  théologien 
danois ,  né  à  Copeoluigue  ,enn92,mortle3  mars 
t863.  —  Toj.  M  édtt.  pvéoédaniaa. 
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MDIOEE  ffédor-WaaaiJievitfilifOomtiâ,  géné- 
ral nisse,  né  d'un  ftmflla  eonrlandaMt  vcfa 

1800,  mort  le  22  juin  lgS6.  —  Toyilaadanx 

1*^  éditions  du  Pirtionnatre. 

RUETE  (Chrétien-Georges),  médecin-oculiste 
allemand,  né  à  Scharmbeclc ,  dans  le  pays  de 
Brème,  le  2  mai  1810,  étudia  la  médecine  à  Gœt- 
tingne.  Reçu  docteur  en  1833,  il  ouvrit  en  1836 
un  coun  noblic,  fut  nommé  professeur  adjoint 
en  1841  at  titulaire  en  1847.  Xprés  avoir  dirigé 
qualgaa  tainps  la  dinUiiM  à  GoningQa  (18S1).  il 
^élaSÛtltleÇBtek  en  115}  at  oUint ,  arao  la  titn 
de  conseiller  de  cour,  la  direction  delacttniqna 
de  l'université  et  celle  d'un  hospice  pour  les  ma.- 
ladies  des  yeux.  —  Il  est  mort  !■       juin  1807. 

M.  Ruete  a  publié  un  Traité  de  palholofjre  gé- 
nt'rale  (Ivchrbuch  derallgemeinen  P.  ;  Gœttin-  ue, 
18ô'i} ,  puis  des  travaux  spéciaux  sur  les  maladies 
des  yeux  :  les  Scrofules  et  Tinflammation  scro- 
fuletue  des  yeux  (die  Skn^helkrankheit .  etc.; 
Ibid.,  1833);  Nouveau*  essais  «t  nouvelles  ex- 
périences sur  le  strabisme  i(  «HT  M  goiriso» 
(Goettingue,  1841);  Exvérienees  diniqtseï  SUT  kt 
vathologir  et  la  physiologie  des  yeux  et  des  oreil- 
les (lîruribwick ,  1843);  le  Miroir  des  yeux  et  Pop- 
tomètre  pour  les  médecins  pratiques  (der  Aupens- 
piegel  und,  etc.;  Gœlttngue,  18.S2);  'imité 
d'onf  thalmologie  (Lehrbuch  der  Ophth.,  is'tf,  ; 
2»  ediU ,  1852)  ;  De  Signismorborum  ex  oculorum 
ht^lÊls  mmptis  (Leipsick,  1853);  Représentation 
iconographique  des  maladies  de  V(XU  (Ibid., 
1854),  etc. 

RIIPFO  DE  CALABItE  {Pàulques,  prince  de)  . 
chef  actuel  de  la  maison  princiere  de  ce  nom.  né 
le  6  février  1837,  a  succédé,  le  23  avril  ISâî,  & 
son  graml  père  le  prince  Foulques,  comme  grand 
d'Espagne  de  1"  classe,  possesseur  de  la  pri:ici- 
pauté  Je  Scilla,  du  comté  de  Sinopoli,  etc.,  dans 
le  royaume  de  Naples;  de  la  principauté  de  l'a- 
laz/.oloen Sicile ,  et  du  duché  de  Saintc-Chnstine, 
en  EspaçM.  Marié,  le  20  octobre  18&9,  à  Marie- 
PéUcie-iJexandrine  de  Merval,  qui  est  morte  le 
1*'  septembre  1861,  loi  laissant  une  flUa.  il  a 
épousé  en  seconde  noces,  le  10  septanlm  1883  « 
Nacia-AMViierA*  da  la  Bonninièfa  da  BaauinoBt. 

RUFIKO  fCasimir-Ruflno-Ruir) ,  économiste  es- 
pagnol, né  a  Soto  de  Cameros,  le  21  juillet  1806, 
dirigea  d'abcird  une  maison  de  commerce  à  Sé- 
ville.  Après  l'avènement  d'Isa^lle,  il  prit  part  à 
la  guerre  civile  et  fut  nomm^  député  de  SéviQe 
en  1836.  Forcé  de  s'expatrier  en  1838,  il  passa 
plusieurs  années  an  France  et  en  Angleterre , 
s'appliqua  dans  son  exil  4  l'étuda  des  ouestions 
économiques,  et,  quand  tt  fttt  rentré  en  Espagne, 
il  entreprit,  avec  M.  R.Tmon  de  La  Sapra  (voy.  ce 
nomlj  la  publication  d'une  revue  hebdomadaire, 
U' G utde  du  commerce  (Guia  del  comercio  ;  1842-49 , 
9  vol.).  En  1844.  il  fit  paraître  ses  Masin^es  com- 
merciales (Maximas  mercantiles:  Madrid,  in-8: 
3*  édil.  augmentée,  1850).  En  1848,  il  fut  nommé 
professeur  titulaire  et  directeur  de  la  classe  com- 
merciala  des  sciences  et  arts,  et  en  1850  il  devint 
rédacteur  en  chef  de  VAmi  du  Pays  (Amieo  del 
Pals),  bulletin  de  la  Société  économique  de  Har 
drid.  Son  ouvrage  le  plus  important  est  Vifistoiro 
unirersrlic  dit  commerce  fia  Historia  mercantil 
uaiversal;  Madrid,  18.'.2- 18:i3 .  '1  vol.  in-8). 

RfFZ  I»K  I.AVISf»'  (rtienne).  médecin  et  ad- 
minislr  lU'ur  français,  ne  à  la  Martiijique,  le 
14  janvier  1806,  d'une  famille  bo  rdelaise  eniiKrèe 
en  1790.  fit  ses  classes  &  Paris,  au  collège  Louis» 
k-Gnïnd,  poi*  suivit  les  aours  de  médecine.  In- 
tamadaaliOpltan,  n  Obtint  la  aaédaiUa  d'or  an 
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1833et  fut  reçu  le  premier  au  concours  d'agréga- 
tion de  1835,  l'année  m«^nie  de  son  doctorat.  Bn- 
Toyé  cette  môme  année  à  Marseille  pour  «oigner 
le»  cholériques,  il  mérita,  dans  cette  niissiou,  la 
déooftttton  d«  U  Légum  d'iumncor.  Dit  l'époque 
d«  ton  imennt,  il  mit  publié  daa»  1m  Jownam 
dt  méMae  0cmnuU  hébdvtmint  ÀnMm  de 
wMteiM,  GMêUgmédieaU,  18Sr-1836)  datarti- 
cle«  asscK  nombreux  et  tris-remarqués  de  méde- 
cine et  de  chirurgie,  spt-cialement  sur  les  mala- 
dies de  l'enfance. 

M.  Rufz  retourna  ensuite  i  la  Martinique,  y 
exerça  la  médecine  et  fut  nommé  médecin  fti 
chef'de  l'hApital  civil  et  de  la  maison  des  itliénés 
de  Id  ville  de  Saint  Pierre.  Il  envoya  à  l'-^cadé- 
mie  de  médecine  de  Paris  diverses  communica- 
tions sur  les  maladies  des  pays  chauds  :  elles 
furent  insérées  dans  les  Mémoires  de  l' Académie 
(1843)  et  dans  les  Annales  d'hygiène  et  dê  mide- 
CMM  légal»  (1847 ,  18b6  «t  aam).  J«m  aasaeaear 
pria  la  tribunl  da  SainlpPiarra»  11  arooeopa  spé- 
dalainent  daa  «npoiaooiianMnta  itnéiqMs,  di- 
••tt-oa,  p«r  laa  nhgns,  et  eombattU  daa  exagé- 
tttiMia  accréditées.  Après  1848,  B  fbt  nommé 
naire  de  Saint-Pierre  et  président  du  conseil  de 
la  Martinique.  Il  revint  à  Paris  en  IS.m;.  et  fut 
nommé,  en  18(jO,  directeur  du  Janlin  zoologique 
d'acctiniaUition.  il  remplit  i  es fonction^  avec  beau- 
coup de  z>Me  et  de  succès  jusqu'à  ieté  de  1865. 
époipip  ort  il  eu',  pour  successeur  H.  Is.  GeofTmy 
Skint-Hilatre.  Kn  18t>7.  il  a  été  nommé  déléguï' 
de  la  Martinique  par  le  comité  des  colonies. 

Outre  des  articles  et  mémoires  dans  les  jour- 
naux déjà  mentionnés,  on  cite  de  H.  Rufz  de  La- 
visoQ  :  ikt  Fiuidu  t*  des  soUda  data  l'économie 
animiJe,  Hbàm  pour  le  doctorat  (1836)  ;  Études 
kittmrimm  «f  têmùÊiqun  m$r  la  popWilaMpn  ét 
Mmi-Fiam  iê  to  M»U%ique  (Sttiiit>Pîarra, 
1854,  3  Vil,  tBi-6);  Enquête  sur  le  serpent  de  la 
Martinùme  (Bothrops  lancéolé)  (1R60,  in-8)  ;  nuis 
de  nombreux  articles  de  politique  ou  d'éco- 
nomie politique  dans  les  journaux  de  la  colo- 
nie, ;iin»i  que  plusieurs  rapports  dans  le.*  Brillr- 
ttM  de  la  Société  zoologique  et  des  Conférences 
ralatlTa»  ma  quatttooa  d'acdinatalioo. 

RCt'iE  (ArnoM'l,  puhli  i-te  e',  tir^niniL-  politiqun 
allemand,  né  à  Bergen,  dans  l'ile  de  Rugen,  en 
1803,  étudia  la  philosophie  et  la  philologie  à  l'u- 
niranilé  d'Iéna,  tout  en  a'associant  aui  conspi- 
nliooa  de  la  jeunesse  allemaad»  contre  l«s  gou- 
Tamementa  absolu*.  U  subit  une  année  d'empri- 
sonnement i  KiBptniok,  et  cinq  ans  de  la  même 
peina  dana  la  torlateaaa  de  Colberg.  Pendant  sa 
Mpthriti,  il  eentinm  aea  itudes  philosophiques, 
et  embrassa  arec  ardeur  lea  doctrines  de  HegeL 
Bn  1830,  M.  Am.  Rage  fit  paraître  à  léna  une 
tFaduetion  d'o^;dipe  dCelene  et  «ae  tNfédie, 
Sekill  et  les  sieus. 

Admis  alors  comme  professeur  &  l'université 
de  Halle,  il  fit  avec  succès  un  courti  de  philoso- 
phie, el  publia  son  tsthéttque  de  Platon  (Halle, 
1832).  En  1838,  il  fonda,  avec  son  ami  Rcfater- 
rocyer,  les  Annales  de  II  Aie,  qui  devinrent  bien- 
tôt un  orgmne  d'opposition  tré»-v!ve  contre  TR- 
glise  et  l'Elat.  Menacé  par  la  police  prussienne. 
M.  Ruge  se  retira  à  Draede,  y  acquit  le  droit  de 
bourgeoisie,  el  ftitmême  élu  cooseiOer  munici- 
paL  Soa  Journal,  qal  était  dafean  les  ànnmln 
•Uemandw,  ooafinûah  d'iaqoièter  toutes  lesooors 
allenaadei  par  les  bardieeaea  de  aa  polémique  ;  il 
fût  supprimé.  Il  y  substitua  le  NomeUiste  (1819), 
accueufi  plus  froidement,  et  bientôt,  l'impatient 
novateur  quitta  son  pays,  comme  Henri  Heine, 
en  le  maudissant,  ti  vmi  chercher  à  Paris  la 
liberté.  U  tenta  sans  succès  d'y  reconstituer 


avec  les  écoles  socialistes,  et  se  retira  en  Suisse. 
Bn  1845,  parut  à  Lcipsick  son  ouTrage  intitiil. 
Deux  ans  à  Paris.  Ses  Œuvres  compUies  furent 
publiées  l'année  suivante  (Manheim,  1846,4  vol.). 
Le  snoeés  qu'elles  obtinrent  décida  l'antear  à  re- 
«enirdans  sa  patrie,  et  en  1147  il  fonda  une  mat« 
son  de  libraitia  à  l/Tff^ 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  Ruge  fit  pa- 
raître d'abord  à  Leipsick,  puis  à  Herlin,  une 
feuille  radicale,  la  Réforme,  inspirée  de  l'esprit 
du  joumri'  frincais  de  ce  nom.  Député  à  l'Assem- 
blée nationale  de  l-'rancfort,  il  sié)iea  sur  les 
bancs  de  l'extrême  gauche,  i  1 1^-  il  no  larda  point 
à  donner  sa  démission,  et  se  rendit  rn  Prusse,  où 
il  fil  partie  du  congrès  des  déraocrati'^  u  ihus  à 
Berlin.  De  retour  &  Leipsick,  il  se  mêla  au  mou- 
vement insurrectionnel  du  mois  de  mai,  et  fut 
forcé  de  fuir.  Il  passa  en  Angleterre  au  mois  de 
juillet  18.50.  A  Londrea,  ils>uiitavecMM.Ledra- 
RoUin ,  Hazzini ,  etc. ,  et  fil  partie  da  comité  de 
ta  propagande  européeiUM. 

On  cite  de  lui  d'assez  nombreux  «^crits  Utt^ 
raires  ou  politiques  :  Esquisses  pin  tiques  (Potti^ 
sche  Bilder;  I.eipztg,  1H47.  2  vol.);  £sqii»isetJN»- 
Utiques  (Polit.  Bilder;  Ihid.  IK-W,  t  TOl.);  Nim- 
relies  rérolulionnaircs  (Rev.'s  Novellen  ;  Iliiil. 
1850,  2  vol.)  :  le  Monde  Souveau  (die  noue  Welt; 
Ibid.  18.56),  drame;  dos  Mémoires  de  jeunesse 
(Ans  frûheror  Zeit;  Herlin,  |8t;2-18fi7.  4  vnl.); 
un  recueil  de  ilrames  el  coniéilies  'Jltid.  IHG.'j); 
quelques  irailuctions  d'ouvrages  anglais,  noUim- 
mentdes  h  Hrex  de  Junius,  enfin  des  manifestes 
aa  peuple  aUemaod  à  1>n>P0*  ^  événemento  mi- 
MabH  Ml  poUtiqBW  (Uiiîl.,  1M6.1I68). 

RDHMEOHFr  (N....),  constriwtavr  âfmênO» 
daphysiqnaàParta,  né  en  Alleiiagna,Tegaie  com- 
menoenwBt  da  ea  aièoie»  travailla  d^aliord  diea 

quelqae»«ns  de  nos  meilleurs  eonstrvcllllff  dln» 

struments  de  précision,  notamment  ekez Charles 

Chevalier.  Plus  Mrd  ouvrier  en  ch  imbre,  et  enfin 
chef  lui-rn'-nie  d'une  maiscui  de  plus  en  plus  im- 
{«rtaiile,  il  se  cons.icra  particulièrement  à  la  con- 
slruclion  des  instruments  électro-mairnétiques. 
.S«:s  galyanomètres  et  ses  appareils  d'induction, 
auxquels  M.  Th.  du  Moncel  .i  ciT.-,Tcré  une  Sotice 
spéciale,  figurent  dans  la  piujj.irt  d.  s  cai.inel-de 
pnysique.  Il  a  obtenu,  i  la  suite  de  1  Exposition 
universelle  de  I85à,  «ne  médaille  de  première 
classe  et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  U 
lui  Âit  décerné  une  médaille  au  premier  concours 
du  grand  prix  de  60  000  francs  pour  les  applica* 
tioaa  de  l^lsetrieité,  en  18&8;  puis,  ea  1864,  U 
obttart  la  ptli  loi-aièBaL  qui  Bavait  pas  été  d^ 
■s  préoédanL 


cerné  au  concours  pi 

Kl'LLifIRE  (Joseph-VaroeDln) .  général  et  pair 
de  France,  miuistre.  né  à  Saint-Didier-lii-Seauve 
(Haute-Loire) .  le  S  juin  1787,  mort  eu  août  1863. 
^  Toy.  laa  édiL  prieédeatas. 

Rl'MKl.NY  (Marie -Théodore  de  Gleullct, 
comte  uK),  générai  Dransaia,  né  le  21  mars  1789, 
mort  le  34  JniB.  ISMl  —  Vl>f>  iM  Mltlcns  prt- 
cédeutes. 

Son  IMrs  liné,  la  anquls  Marie-HIppolyte  da 
Gustn.L0T  ns  RnwiOBT.  M  la  1  aepinibre  1784, 
entra,  en  1805,  dans  les  iMUMNOl  du  ministère 
des  affaires  étrangères  dt  «SHÉlit,  aoua  Louls- 
Milippe ,  plusieurs  poètes  âerle  dana  la  dijdo- 
matie.  Il  lut  nommé  pair  de  France  en  18«at 
promu,  le  26  octobre  liUa,  grand  officier  da  Ift 

RI  MILLY  (  Louis  -  Madeleine-Clair-  Hippolyte 
GADLTUiBR  DE),  bomue  politique  français,  aucieu 
député  at  tapKèwBlaat,  nè  à  Faàs, lis  9^'^ 
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bre  1792,  d'une  famille  connue  par  ses  services 
envers  l'ancienne  monarchie,  fit  de  brillantes 
études  au  lycée  Napjléon,  puis  suivit  les  cours 
de  droit  et  s'inscrivit  comme  avocat  à  Pans  en 
1813.  I!  plaida  dans  plusieurs  procès  de  presse  ou 
de  politi<jue,  notamment  pour  MM.  Comte  et  Du- 
noyer,  rédacteurs  du  Censeur,  et  dans  rafTaire 
des  quatre  &ergeDts  de  La  Rochelle.  Retiré  eosuîte 
duule  déptrtenoeiil  d*  1*  Somme,  il  y  était,  m 

1830,  UD  dai  ebefcoiMidMs  do  ptni  libéral.  En 

1831,  il  fut  nommé  député  d'Amiens,  et  à  part 
une  interruption,  de  1835  à  1837 ,  il  fut  réélu  jus- 

3 n'en  1848,  et  r^sia  constamment  dans  les  rangs 
e  la  gauche  dvna^.tiiiue.  Il  fut  membre  ou  rap- 
porteur de  nombreuses  commissions,  surtout  dans 
les  qursiii  ns  de  finances,  de  commerce,  de  doua- 
nes, de  chemins  de  fer  et  de  budget. 

En  1848,  M.  Gaulthier  de  Rumilly  fut  envoyé 
pif  le  même  département,  la  troisième  sur  qua- 
tom,  à  l'AtttnbMa  constituante.  Itanbro  du 
eonité  des  flnanect,  il  Tota  en  général  av«e  la 
droite,  notamment  pour  l'établisfcmrnt  de  do-ix 
Chambres.  Compris,  au  mois  d'avril  IH'ti,  parmi 
les  conseillers  d  Elat  élus  par  l'Assetnljlfe.  la  Lé- 
gislilive  le  maintint  dans  ses  funclions,  el  il  fit 
partie  de  la  section  de  legi-latiuii  jiiM^u'au  coup 
d'Ëtat  du  2  décembre,  contre  lequel  û  prolesta 
avec  vingt  et  un  de  ses  collègues.  Quelques  jours 
après  il  se  retira  du  Conseil  général  de  la  Somme, 
dont  il  était  membre  depuis  1843.11  rttta  dètlors 
dans  ]&  fie  privée. 

RDNEBERG  (Jean-Louirf^ ,  poète  finlandais,  né 
a  Jaeobstede.  le  5  février  1804,  alla  compléter 
ses  études  à  AIm.  Reçu  docie  ir  en  8'27.  il  ob- 
tint, en  1830,  la  chaire  liYloijuence  à  Helsing- 
fors.  De  h,  il  passa  au  collège  de  Borgo,  comme 
lecteur  de  poésie  et  d'éloquence.  En  1842,  il  fut 
nommé  lecteur  de  grec  au  même  collège.  Ters la 
fin  (le  1844,  il  reçut  le  titre  de  professeur. 

Aux  travaux  de  l'enseignement,  il  unit  le  culte 
de  1a  noésie  et  de  la  littérature.  Les  Suédois  le 
ferendiquent  comme  un  de  leurs  premiers  écri- 
Taini.  Là  plupart  de  «es  Pors  fs.  écrites  en  lan- 
gue suédoise,  ont  été  traduites  en  alleman  i  et 
réunies  en  deux  volumes  (Helsingfors,  18511  Plus 
récemment,  il  a  publié  un  ouvrage,  intitulé  : 
Smcrrre  lierrattelser  (Ibid.  i8f>4).  et  une  tragé- 
die de  forme  antique  Kunaariiv  of  Salamis  inoTiro, 
18C3). 

Depuis  1841,  M.  Runebergtoacl)a,surla  caisse 
de  la  province  de  Finlande,  une  pension  de  mille 
roubles-assignats  ;  car  ses  compatriotes  voient  en 
lui,  malgré  la  langiM  qu'il  a  adoptée,  une  de 
leun  gloires  natioDales. 

AUOLE  *  (François  -  Albert-  Henri  -  Ferdinand , 
comte  de),  chimiste  français,  né  en  1810,  n'a 
pas  été.  CLimrne  une  confusion  entre  lui  et  un  de 
ses  cousins  l'a  fait  dire,  éli;ve  de  i'£oole  poly- 
technique et  capitaine  du  génie.  Entraîne  par 
deux  goûts  différents,  il  se  eoosaen  &  la 
musique  et  aux  sciences,  particvlièrement  aux 
nanipulationa  diimiques.  L'un  des  premiers  in- 
Tenteurs  de  la  dorure  et  de  l'argenture  sur  mé- 
taux par  l'action  de  la  pile  voUaique,  son  nom 
est  resté  attaché  à  ses  procédés,  et  il  sert  rntme 
à  désigner  aujourd'hui  toutes  les  utiles  et  écono- 
miques applications  qu'on  doit  à  ses  recherches. 
Comme  musicien,  il  s  est  livré  à  la  composition 
et  a  écrit  notamment  un  opéra,  la  Fmderto, joué 
au  Gr.ind-Oncra  de  Paris.  Il  a  été  nommé  inspec- 
teur général  des  chemins  de  fer.  Le  comte  Henri 
de  Ruolz  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
•D  1846  et  promu  officier  en  1857. 

De  ses  deux  cousins  germains,  l'un,  Ferdi- 
nand SB  Rdou,  a  été  ilcn  de  racole  polytoeh^ 


nique  et  capitaine  du  génie;  l'autre,  Léopold  nx 
Htjoi.?:.  s'"-  t  a'Ionné  à  la  sculpture  et  est  devenu 

professeur  à  l'Ecole  de  Lyon. 

RliPPKI.  (Guillaume-l'ierre-Édouard-Simon) , 
voyageur  nl!emand,  né  *  Francfort-sur-le-Mein , 
le  10  novembre  17v^4,  et  destiné  d'abord  au  com- 
merce, dans  lequel  son  père  avait  actjuis  UM 
fortune  considérable,  abandonna  les  afliures  et  se 
mit  à  voyager.  Il  .visiu  lltalie  et,  de  là,  partit, 
en  1817,  pour  l'Egypte.  De  1818  à  1821,  il  se 
prépara,  par  de  sérieuses  études  d'astronomie  et 
d'histoire  naturelle,  à  un  grand  voyage  <ie  let'  u- 
verles  en  Afrique  et,  de  18i'2à  1821  .  il  parcourut 
la  Nubie  et  le  Sennaar,  le  Kordounn  .,1  rAt;i- 
b  e.  Au  retour,  il  publia  :  Voyages  en  Aui^ie,  au 
Kordouan  et  dans  l'Arabie  Pétrée  (Reisen  in  Nu- 
bien, R.  etc.:  Francfort,  18'i9)-.  Atlas  p&ur  un 
voycige  dans  le  nord  dé  l'Afriqw  (Francfort, 
1831) ,  et  plusieurs  ouvrages  d'histoire  naturelle. 
Après  un  séjour  de  quelques  mois  en  France 
(1829-1830),  il  s'embarqua,  vers  la  fin  de  1830,  à 
Livourne  et,  par  l'Êgypte,  se  rendit  en  Abyssi- 
nie.  Au  mois  t  e  février  1833.  i!  a  riva  dans  la 
ville  de  (iondar.  Son  exploration  terminée,  il  re- 
vint en  Kiirope,  et  p  iMi  i  iii  ccssiveinenl  son  pré- 
cieux Voyage  en  ^éy.<*inif  (Keisen  in  Abyssinien; 
Francfort,  1838-1840,  2  vol.);  la  Nouvelle  Faune 
de  iAbyssinie,  Vertèbres  (Neue  Wirbelthiere  zur 
Fauna  Ab.,  etc.;  1835-1840)  et  la  Classification 
systématique  des  oùeoMX  du  nord  et  de  Feit  de 
l  Afrique  (Systemat.  Uebersioht  der  Voegel  N.- 
und  Ostafricas;  Francfort.  1846). 

M.  Ruppel  a  nssemblé,  dans  ses  divers  voya- 
ges, de  nombreuses  collections  d'histoire  natu- 
relle, dont  il  a  fait  don,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  mille  florins,  au  musée  de  Senken- 
berg  à  Francfort.  11  a  donné,  en  18.'8.  à  la  bi- 
bliothèque de  la  même  ville,  un  grand  nombre 
de  médailles  et  d'antiquités  égyptiennes  et,  plus 
lard,  après  son  voyage  en  Abffnnie  (1834),  une 
collection  très-précieuse  de  nanuscrits  éthiopiens. 
Ses  services  lui  ont  Mt  décerner,  par  It  Société 
géographique  de  Londres,  une  graoïde  nédniUa 
d'honneur. 

RrPRICII  ROBERT  fVictor-Marie-Charles),  ar- 
chitecte français,  né  à  Pans,  !e  18  février  1820, 
se  livra  dis  183fi  à  l'architecture  sous  la  direc- 
tion de  M.  Constant-Dufeux .  concounit  en  même 
temps  à  l'Ecole  des  beaux  arts,  oû  il  passa  cinq 
années  et  fht  attaché  ensuite  i  la  commission 
des  monuments  historiques.  Ces!  pmir  elle  qu'il 
a  dessiné  l'Eglise  dê$  Temptim  de  Montsaunis 
(Haute-Garonne);  la  Paroisse  Saint-Sicohs ,  de 
Caen;  l  Église  de  Saint-Lue  (Calvados)  et  le  Por- 
tail  de  la  farad'  nccidmtale  de  la  caihr'dralr  de 
Sffi.  Ces  divers  liessms  exposés,  en  1844.  1847 
et  1H49,  oi  t  re;ar.i,  ?i  l'Kiposition  universelle  de 
18.%'»,  avec  lÉgltse  Saint-Saweur  de  Dinan  (Cfl- 
tes-du-Nordl  et  l'Église  restaurée  de  la  Trinité ^ 
k  Caen .  ou  1  .Ancienne  abbaye^ta- Dames.  M.  Ru- 
prich-Robert  a  exécuté,  en  1848,  le  tombeau  de 
la  famille  TatUepied  de  Bondy ,  au  cimetière  de 
l'Est.  Il  a  été  attaché,  lors  de  fa  réorganisation 
du  service  des  édifices  diocésains,  aux  diocèses 
de  l'Orne  et  du  Calvados  et  nommé,  en  18r)6,  pro- 
ft>!-seur  d'ornement  i  l  eoole  gratuite  et  spéciale 
de  dessin  et  d'arcliitecUire  de  Paris.  Cet  ar.iste  a 
obtenu  une  3'meiiaillc  à  l'Exposition  universelle 
de  I8&â.  U  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
le  15  août  1861. 

Rl'SCALLA  (Juvénal  Vloizn),  poblieiste  ita- 
lien, né  en  décembre  1799,  i  Turin,  fils  do  tréso- 
rier de  Napoléon  I"  pour  l'IUlie,  entra  dans  le 
eoauneice  *  l'âge  de  14  ans,  ftit  employé,  «a 
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1818,  tu  ministère  des  AfTairei  étrangères  du  Pié- 
mont, en  devint  secrétaire  en  Ig3t>.  et  prit  part 
•0  eongirto  d»  Vérone.  MominA  eneutte  inspecteur 
fléDéraldaeiiriMiu,  il  a  poltlié  diters  teriti  sur 
u»  queeliofu  pénitentUires.  En  IKî?,  il  donna  sa 
démission,  à  l'oeeuion  du  systètne  cellulaire 
inauguré  en  Piémont  par  M.  Rattazzi.  I.io  avec 
Cavour.  il  fut  un  des  puhlicisles  du  parti  na- 
timia!  et  libéral,  el  l'un  lies  jin iicipaux  co.hlio- 
rat'urs  de  la  lUiista  cimtemporan^a  et  autres 
fcuill.  s  noliliques  itnliennes.  Il  «iovint,  eu  1860, 
député  lie  Scandianoau  l'arlenient  national. 

RUSCHEXBERGER  (S...- W... -William) ,  natu- 
raliste américain,  né  dans  le  comté  de  Cumber- 
land  (New-Jersey) ,  le  4  septembre  1807,  de  pa- 
rents allemauds,  fit  ses  études  i  New-Tork  et  i 
Philadelphie,  étudia  la  médecine,  fut  nommé .  en 
1826,  aide* chirurgien  dans  le  marine  et.  a^iés 
une  croisière  de  plus  de  trois  ans  dans  l'océan 
Pacifique,  obtint  son  diplôme  médical  en  mars 
1830.  En  1831,  il  fut  élevé  nu  Rrndo  de  chirur- 

Sien  de  marine  et  partit  pour  u  le  nouvelle  expé- 
ition  de  trois  ans  dans  le  Pacifique.  De  18A3  à 
1847,  il  résida  à  l'hôpital  de  la  marine,  à  New- 
Tork,  et  depuis  il  a  coiitinilé  Wt  seTTlces à  di- 
verses stations  navales. 

On  a  de  lui  des  récits  de  voyages  intéresisants 
et  de  curieuses  observations  maritimes  :  Trois 
ans  dans  le  Pacifique,  par  un  officier  de  la  ma- 
rine des  ÈtaU-Unit  (Tbree  Year*  in  Ihe  Pacific  ; 
Philadelphie,  1835,  in-12);  Voyage  autour  du 
numde,  eammrmant  le  rieit  «Ctitie  amtastode  à 
Sirai  al  à  ÈateaU  (Voyage  round  tbe  World  ; 
183n;  une  série  de  manuels  sur  les  différentes 

Ïarties  de  l'histoire  naturelle  réunis  sous  le  titre  : 
^limi-vts  r,f  naturel!  htsiory  (18ô0.2vol.  iii-12, 
10<)0  illu^lratiniis)  ;  Vucabitlaire  des  termes  en 
usage  dam  l'Uisioire  haturelle  (Lexicon  of  terras 
used  in  naturil  History;  in  l2);  de  nombreux 
arti  'les  scieutifiiiues  et  médicaux  dans  les  fe  iilles 
spéciales  des  Etats-Unis ,  et  plusieurs  brochures 
aor  la  réflNino  de  la  marina. 

BVSKIll  (John),  critique  anglais,  né  à  Lon- 
dres, au  mois  de  février  1819,  el  fila  d'un  eom- 
narcant  de  cette  ville,  fit  de  hritUntas  étndea  à 
l'oDiversité  d'Oxford ,  où  U  remporta,  eu  1839, 
le  prix  de  poésie  anglaise.  Il  étudia  ensuite  la 

Îeinture  sous  la  direction  de  Copley-Fiedling  et 
.  D.  Harding,  s'y  livra  même  avec  succë.s,  et  les 
rarpf;  c  mpnsaions  que  l'on  cominU  de  lui  décè- 
leiit  autant  de  laci  lté  que  d  rnat.Miiition.  C'est 
surtout  comme  esthf'ticien  qu'il  s'eit  Inic  une  n'-- 
putalion  brillant".  Son  t>remier  livre ,  publié  s.mr> 
nom  d'auteur,  les  Peintres  modfrnis  (Mo  lern 
.painters;  18'»318t')0.  t.  I-V,  in-8;4*édit.  1865), 
est  un  éloqu"[il  jdaidoyer  en  faveur  de  Turner  et 
de  l'école  moderne  des  paysagistes  anglais. 

Le  suecte  de  cet  ouvrage  engagea  l'auteur  à  le 
continuer,  en  étendant  ses  étuaes  à  tous  les  gen- 
ni  de  peinture;!  fit  ainsi  paraître,  à  divers  in- 
tervalles, le  tome  II  (1846:  3*édit.  i8M),  fruit 
d'un  séjour  prolongé  en  Italie;  et  dans  lequel  il 
met  en  lumière  les  procédés  particuliers  des  éco- 
les anciennes  de  Rome  et  de  Venise^  les  to- 
mes m  rt  IV  fl8.jî)-l8.')6),  plus  siiéciaiem'înl 
destinés  aux  arll-tes  nationaux  contunipora  ns. 
Dans  cet  ouvrage,  une  des  productions  les  plus 
reroarqualiies  <le  re<thétiijue  anglaise,  il  prit 
hautement  parti  pimr  le  preraphaélitisme ,  que 
représentent  MM.  Millais  et  Huul  (voy.  ces 
noms),  et  dont  il  s'était  déjà  fait  l'avocat  en 
18ÔI,  dans  une  série  de  lettres  imprimées  par  le 
n'aier.  Au  milieu  d'excursions  continuelles,  à 
travers  les  pajrs  artistiques,  M.  Ruskin  écrivit  /ci 
S«fM/IamheaiMi  ie  farehîreefiir»  (tho  Savan  lampa 


of  Arcbitecturs;  1849,  in-8}  at  iet  PtciVaT  de  Ve- 
nise (the  Stones  of  Vanice;  1853,3  Toi.  Ia-8)|  o& 
il  ne  mootra  da  sympathie  et  d'anthoudasme  qoa 
pour  lea  monummis  gothtoues. 

On  a  encore  de  lui  :  des  orochures  sur  VArl  àu 
moyen  dge  (I8.t3);  la  Décoration  et  l'ornement 
(I8.i4)  ;  un  Court  d'archilrcture  et  de  peinture 
(Lectures  on  Architecture  and  Paintinp;  18.S4)  ; 
une  Itnuf  de  l'Erposition  delBb'i;  le  texl  expli- 
catif du  magnifique  album  gravé  des  Parts  d  An- 
glelrrre.  de  Turner  (Turner's  the  Harhour.s  uf 
Englana  j  1856,  in-4)  ;  des  Obserralions  (.Notes 
on  principiil  pictur'>s]  sur  quelques-uns  des  ta- 
bl'-aux  expo»M  à  l'Académie  rovale;  Ethia  of  the 
dusi  et  Sesame  and  lUies  (1865),  puis  divers  arti- 
cles de  critique  iusMs depuis  1847  dans  la  QuOf 
terly  Ret  iew ,  aie. 

BUSPOLl  fy«an-Népomacène),  chef  setuel  da 

la  maison  princière  de  ce  nom,  né  le  5  jui  n  l  SOT , 
a  succédé,  le  31  octobre  1842,  comme  priuce  de 
Cerveteri,  à  s  ^n  père  Alexandre.  Il  est  chef  de 
l'Hospice  Sacré,  général  de  brigade  en  retraite 
des  années  pontificales,  chambellan  de  l'i  mpe- 
reur  d'Aulriclie.  Marié  à  Barbe,  princesse  de  .Mas- 
siino.  née  en  1813,  morte  en  ]HVJ,  U  a  eu  trois 
enfants,  dont  l'aîné,  /■'ronfoit  Marie,  est  né  le 
30  novembre  1839.—  11  a  eu  cinq  frères  et  sœurs, 
et  l'un  de  ses  oncles,  Camille  Ruspoli,  comte 
de  Chincon  et  dus  de  Sueca,  né  le  30  mars  llBt, 
mort  la  30  juillat  1864,  a  laisBè  une  Domhrausa 
faatiUa. 

1tIJSSBLL(1ord  John,  1" comte). eétibrebomma 

d'État  anglais,  cbef  du  parti  wbig,  né  le  18  août 
1792,  à  Londres,  est  le  troisième  fils  du  duc  de 
Hedford,  mort  en  1839.  Sa  famille,  uned-s  plus 
illustres  de  :on  pays,  enrichie  et  comblée  d'hon- 
neurs par  Henri  VIII,  se  trouve  mêlée  activement 
à  l'hisioire  conslitulionnelle,  depun  la  réforme, 
et  compte  parmi  ses  membres  le  glorieux  m  irlyr 
des  libertés  publiques,  lord  William  Russel  ,  que 
Charles  II  lit  condamner  au  de' nier  supplice. 
Après  avoir  fait  ses  classes  au  collège  de  .Sun- 
bury,  le  jeune  John  Russell,  auquel  on  donne  le 
titre  de  lord  par  courtoisie,  fut  envoyé  à  Edim- 
bourg, pour  V  achever  son  édueilion  sous  la  di* 
rection  apéciiia  du  prafeasaor  Dugald  Si«wert  ; 
détail  alors  la  sauta  université  anglaise  qui  na 
fât  pas  envahie  par  les  doctrines  du  toiysmu,  at 
il  put,  en  toute  liberté,  s'exercer  aux  luttes  de 
la  parole,  dans  cette  réunion  de  jeunes  gens 
nommée  la  Sperulatire  snciety,  où  il  eut  pour 
émules  Broupham,  Hormer  el  JelTrey.  A  pe  ne 
âù'é  de  dix-sept  an;,  il  partit  p>air  visiter  le  con- 
tinent, et  comme  1(  s  euiiq.ièies  de  N  i|voléon  l'a- 
vaient presque  entièrement  fermé  h  ses  compa- 
triotes, il  se  dirigea  vers  la  Pénin-ulc  et  d^ljar- 

aua  i  Lisboone(1809}  ;  favorisé  par  le  progrès 
es  armées  de  welibieton,  pour  lequel  il  conçut 
dés  lors  une  vive  admiration,  il  parcourut  &  peu 
prbs  toute  l'Espagne.  Tout  en  voyageant,  il  écri- 
vit le  drame  de  Don  Carloê.  représenté  seule» 
ment  en  1832  et  qui  reçut  un  mia  accueil.  La  Vit 
de  William  Ruvell  (a  Life  of  Wlliam,  lord  Rus» 
sell;  Londres,  18|5,  in-8;  dem.  édit.  1853),  pa- 
rut au  contr  tire  un  remarauat)Ie  morceau  d'his- 
toire et  eut  un  grand  nombre  d'éditions.  l!  n'en 
fut  pas  de  môme  d'un  roman,  depuis  long'emps 
ouliHé,  ni  de  ses  Esquisses  (Sketches,  by  a  gen- 
tleman) . 

Dès  qu'il  eut  atteint  sa  majorité,  lord  John 
Bussell  entra  dans  la  vie  politique  en  qualité  de 
défiuté  de  Tavistock,  bourg  qui  était  placé  sous 
l'influence  de  sa  famille  (juillet  1813).  Wigh  dé- 
claré, «omma  tous  ses  ancêtres,  il  ne  devait 
I  avoir,  dana  uoa  Chambre  dont  la  n^orité  étMit 
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hostile  à  ses  principes,  qu'une  position  eiïacée, 
il  parla  d'alord  c;  ntre  le  traité  qui  enlevait  la 
Norvège  au  Danemark  (1814],  en  laveur  du  droit 
d'un  peuple  à  choisir  son  gouvernement,  à  pro- 
pos dtt  miraculeiu  retnur  de  l'Ile  d'Elbe  (1815)  et 
oontn  la  suspensioa  de  Vhabeas  corpus,  proposée 
«n  1817  par  lord  GaitlfliMgli.  L'iDsnccàs  de  ses 
efforts,  les  rinierlas  eontinuenes  de«  tories,  l'&f- 
faiblis^cment  de  sa  santé  lui  firent  pendant 
quelques  mois  résiKuer  son  mandat;  il  conÇMt 
même  uri  instant  le  projet  de  se  consacrer  tout 
A  fait  h  l'élude  des  iellres  pour  laquelle  il  a  tou- 
jours n)nnife~.ti'î  une  singulière  prédilection.  Ce- 
pendant il  triompha  de  cet  accès  de  décourage- 
ment, reparut  au  Parlement  en  1818  ei  présenta 
l'année  suiTanta  la  motion  de  réforme  électorale 
qu'il  devait  remniTelerà  chaque  sesnoa,  et  areo 
laquelle  son  nom  s'est  identiné  dans  un  éloquent 
discours  ;  il  concluait  à  la  suppression  des  bourgs 
pourris,  à  la  transmission  ae  leurs  droits  à  de 
grandes  villes  qui  en  étaient  privées,  telles  aue 
Leeds  et  Manchester,  et  À  une  pénalité  aérero 
contre  lo  traâc  des  votes.  Si  la  résistance  de  ses 
adversaires  lui  laissa  le  loisir  de  développer  plus 
d'une  fois  cette  question  que  l'opinion  mit  bien- 
tAt  k  l'ordre  du  Jour,  U  remporta  du  moins  de  lé- 
nct  atantages,  notamment  la  ndiatfon  du  bourg 
os  Grampound,  qui  n'existait  oua  sur  le  papier 
(1821)  et  la  seconde  lecture  d'une  proposition 
sur  les  droits  électoraux  k  concéder  aux  cités  ma- 
nufacturières (18'26).  Il  prit  en  outn-  la  parole 
pour  défendre  la  reine  Caroline  et  demander  l'é- 
mancipation des  catholiques.  Il  m.t  trêve  à  son 
incessante  opposition  pendant  radmini&tratidu  de 
Canning,  dont  il  appréciait  les  vues  libérales,  et 
réussit,  en  1828,  sous  celle  de  lord  Wellington,  à 
Ibire  rentrer  dans  le  droit  commun  las  noiiHion- 
formistes,  exclus  des  emplois  du  goufamamant 
et  des  prinl^sesdes  corporations. 

Jusqu'en  1830  lord  John  Russell  n'avait  con- 
quis dans  les  luttes  parlementaires  que  la  répu- 
tation d'un  oraif^ur  habile,  instruit,  [ileiii  de  sen- 
timents généreux  cl  de  respect  pour  les  tmdi- 
tions  constitutionnelles;  mais  tel  était  le  cndit 
du  parti  arist'  Ciatique  qu'il  avait  dû,  pour  conti- 
nuer de  siéger  à  la  Chambre  des  Communes,  s'a- 
dresser, en  1820,  aux  électeurs  du  Hunting- 
donshire,  et,  en  1826,  k  ceux  du  bourg  irlandais 
de  BandoA^idm.  L'avénanNit  du  ministère 
Grcy  lui  ouvrit  Vweeès  des  fonctions  politiques; 
il  y  débuta  un  peu  modestement  pnr  la  ch.n  u'o 
de  payeur K'énéral  do  la  marine  (noverubre  1H30). 
Par  un  priviié;.'e  peut-être  unique  dans  les  an- 
nales do  r.idmiiiislrati(jn  anglaise,  il  fut  charpé. 
quoiqu'il  n'oùt  point  de  siège  au  cabinet,  de 
préparer,  avec  lord  Durbam  et  sir  J.  Graham,  uu 
progat  de  loi  sur  la  réfonuc  électorale  etda  iepré- 
aenter  au  Parlement  (1*  ouurs  1831). 

Cette  grande  mesure ,  aocueîUie  dans  la  oatton 
par  les  applaudissements  les  plus  yit».  lia  passa  à 
une  première  lecture  qu'à  la  majorité  d'une  vott 
et  fut  ensuite  rejetée  après  une  longue  et  ora- 
geuse discussion.  Les  ministres  voulurent  se  re- 
tirer, mais  le  roi  refusa  leur  démission  et  pro- 
nonça la  dissolution  du  Parlement  le  22  avril. 
Après  une  lutte  électorale  des  plus  \ivf,s  qu'on 
eitt  jamais  vues  et  dans  laquelle  le  parti  libéral 
l'emporta,  le  projet  de  réforme  (reform  bill)  re- 
vint le  4  juillet  devant  la  nouvelle  Chambre  et, 
après  y  avoir  été  l'objet  de  quelques  amende- 
ments, fut  adopté  &  une  majorité  de  108  voix 
Hais  les  Lords  refusèrent  deux  foisde  le  sanction- 
•  er  et  il  ne  f^ut  rien  moins,  après  une  seconde 
,n  option  par  les  Communes,  que  l'intervention 
li  n  cte  de  Guillaume  IV  et  l'attitude  menaçante 
du  peuple  pour  vaincre  leur  obstination.  Vrois 
jours  après,  le  bU  était  datenu  loi  eonstitntkm- 


nelle  (7  juin  1832).  Par  la  réforme  le  nombre  des 
députés  ne  fut  pas  au^'iueuté,  mais  celui  des 
électeurs  se  trouva  porté  à  un  million,  et  le  droit 
de  représentation,  enlevé  à  cfnquaule-six  bourgs 
pourris,  fut  attribué  k  des  villes  importantes  qui 
eu  étaient  totalamant  privées.  Le  principal  idaôl» 
tat  de  cette  neaars,  dont  tout  rJionnnir  xevinft 
aux  lîbéianz  et  surtout  k  lord  John  Hassan,  tait 
de  replacer  les  franchises  électorales  dans  les 
mains  des  classes  moyennes  etd'éten<lre  aux  dé- 
tenteurs de  biens  corvéables  [copylioldrrs] ,  aux 
fermiers,  aux  industriels,  le  privilège  des  pro- 
priétaires de  francs-aileu.x  [freeholders) . 

£lu  au  i'arlement  de  1831  par  le  riche  comté 
de  Devon,  lord  John  Russell,  dont  les  dernières 
luttes  avaient  accru  l'importance  politique,  ftat 
accepté  par  toutes  les  fractions  du  parti  libéral 
eomme  tenr  «Iwf  (liadarj  k  la  Chambira  des  Gooh 
munes.  Ce  (tat  «neove  toi ,  oui,  dans  la  même  ad- 
ministration.  fut  l'auteur  au  bil!  sur  la  réforme 
de  l'Egli.se  proteslaute  dirlaude  [Irish  church 
bill),  qui  abolit  les  taxes  eccIér^iastiques,  diminua 
les  revenus  dos  bénéfices,  afferma  les  propriétés 
fon  ièrc»,  desévécbésetsupprima  un  certain  nom- 
bre de  diocèses  et  do  cures  reconnus  inutiles.  Il 
prit  une  part  non  moins  séneusc  à  la  discus»on 
des  lois  sur  l'abolition  du  priviléige  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  la  transformation  dee  dîmes  an 
redevances  pécuniaires  et  la  datise  d'appropciap 
tion ,  oui  devint  la  cabse  occasionnelle  de  la  re- 
traite de  inril  Grey.  en  décembre  1834.  Six  mois 

Elus  tard,  au  milieu  des  débats  relatifs  à  un  autre 
îll  des  dî.'i  cs,  il  im  posa  d'y  ajouter  la  clause 
d'appropriation  et  nt  tomber,  par  l'adoption  de 
cet  amendement,  le  ministère  tory.  Aussi  obtint- 
il  cette  fuis,  dans  le  cabinet  Melbourne,  le  porte- 
feuille de  l'intérieur  (avril  183â) ,  qu'il  échangea, 
au  mois  d'aoOt  1830*  ooatn  celui  des  oolonias. 

Partisan  didaid  de  la  liberté  civile  et  rsH- 
gieuse,  lord  J.  Russell  cherchai  réorganiser  Pad- 
ministration  municipale ,  qui ,  abandonnée  k  elle- 
même,  se  trouvait  dans  le  plus  d6|dordble  état  ; 
il  présenta  dan.?  ce  but,  en  ]8'.ih,  un  bill  qui,  sou- 
melt.uu  les  corporations  municipales  à  la  libre 
élection  des  populations,  conférait  lo  droit  de 
vote  a  quiconque  payait  un  imj>ôt  municipal,  et, 
en  1836,  un  autre  biU  de  réforme  pour  les  mu- 
nicipalités de  l'Irlande,  an  seln  desquellai  eils- 
taient  des  abus  piQacriama  enooce.  Ces  deux  nto* 
jets  reneontréreiit  «ma  eattreme  réiilstanoe  a  la 
chambre  haute,  mi,  malgré  les  violentes  dé- 
uion-itrations  populaires,  refusa  de  les  vanciion- 
ner.  Il  fut  plus  neureux  avec  la  loi  des  pauvres 
pour  l'Irlande,  qui  passa,  dans  l'une  et  l'autre 
iJianilue,  .à  un''  k''-"""!'-  tH'O'  ''■''^  (li^'>7).  l'oiume 
ministre  des  coiouias,  il  simplifia  cette  partie  de 
l'administration,  Ikvorisa  l'ânigration,  et  eut  la 
difilcilc  tâche  de  mettre  an  terme  aux  troubles  du 
Canada  et. de  la  Jamaluue,  ainsi  qu'au  différend 
avaeies  Etats-Unis,  relatif  k  la  deUmiution  des 
flrontièras  du  Tïoovean-Brunsvirick.  Sous  la  pres- 
sion deTagiUitionqui  se  manifestait  contre  les  lois 
des  céréales,  il  proposa  en  1841,  l'établis.sement 
d'un  droit  fixe  de  8  shillings  par  quarter  de  blé, 
mais  cette  attaque  tardive  contre  un  des  mono- 
poles de  l'aristocratie  fut  suivie  d'un  vote  négatif 
et  détermina  la  chute  du  cabinet  (septembre  1841). 

Appelé  de  nouveau  à  la  tête  du  part:  wbig,  de 
beaucoup  aflaibli  par  les  élections  générales,  oui 
eurent  tian  la  même  année,  lord  John  Rnaaall. 
investi  du  mandat  de  la  cité  de  Londres,  mn 
le  lui  a  constamment  renouvelé  par  la  suite, 
appuya  le  gouvernement  dans  les  questions  rela- 
tives à  l'abaissement  des  tarifs,  à  l'amélioraiion 
des  classes  lalxjricuses  et  au  maintien  de  la  paix 
publique  en  Irlande  ;  mais  il  combattit  avec  force 
h  politique  axtériaura.  A  la  lin  de  184S,  U  écrivit 
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d'Ëdimbourf;  à  ses  r  iecteur  s  une  l'  tlrn  remarnua- 
ble,  où  il  les  adjurait  de  mettre  âa  à  un  système 
économique  qui  était  ■  la  ruine  du  commerce, 
le  fléau  ae  l'agricultare,  ta  source  des  plus  irri- 
Imtes  divisions  et  la  cause  de  la  miaère.  »  Cette 
fionvanrion  éclatante  aa  Ulm  éeliuge  loi  nloA, 
dmn  nois  après,  la  mMon  dt  «mtOkan  tane 
administration  nouvelle  (décembre  1845),  nisiiion 
qui  échoua  parce  que  les  whigs  étaient  entre  r>ux 
aussi  partagés  d'opinion  que  leurs  adversaires  sur 
la  pravf  questinn  des  droits  sur  le  blé  étranger. 

Enfin  t'ii  juillin  18-ifi,  lorsque  Robert  Peel  eut 
assuré  le  tnonijihc  du  principe  df*  li  liborté  com- 
mercial»', lord  Hussf'll,  appf^ié  une  si'Cnri'le  fois 
à  lui  succéder,  pars'int  h  composer  un  cabinet 
whig.  dans  lequel  il  se  rrserva  la  position  de 
premier  ministre  et  de  premier  lord  de  la  Tféeo- 
rerie.  Son  administration,  qui  eut  à  lutter  contre 
taat  é»  difAonltét,  m  répondit  pas  à  lIMnite 
généralB.  Poortttt  ilftat  signaler,  parmi  IM  ao- 
tes  qui  lui  a«at propres,  les  bills  relatift  à  l'abais- 
sement du  tarif  des  sucns  (1846),  i  un  secours 
do  dix  millions  de  livres  sterling  pour  soulager 
la  misère  de  l'Irlande  (l)^'^'?],  à  la  suspension  de 
Vhabfot  corpus  dans  co  dernier  pays  (1848) ,  à 
une  r<^vi»ion  de  la  législation  maritime,  complé- 
ment ohMpé  des  rd'formrs  cimmt!nct''i'S  par  le  pré- 
cédent ministère.  En  18&0,  les  prétentions  dn 
r£(;lise  catholique  romaine  lui  suscitèrent  un 
nouvel  embarras;  non-seulement  il  n'hésita  pas 
à  les  blâmer  vivement  dans  une  lettre  adressée  à 
l'érêque  de  Dorham,  mais,  au  débat  à»  la  ses- 
sion suivante  (février  It&l),  il  propow  iom  série 
da  résdtttteMtMulaMaià iBlMdLM «nx «MlioU- 
qun  le  titn  d^évè^oa  et  à  miiriêf  Me  donstléas 
faites  en  leur  faveur,  mesure  irritante  et  sans 
portée  qui  ne  satisfit  personne.  Elle  fut  repoussée 
par  la  Chambre  des  Lords,  ainsi  mir'  colle,  émi- 
nemment libérale,  qui  avait  puurl)ut  de  rendre 
les  Israélites  aptes  à  siéger  au  Parlement.  Aprës 
avoir  modilii-  la  loi  des  titres  eccîésiastiiiuP'^,  il  se 
fit  une  arme  dii  blAme  infligi''  à  lord  Palmc^^tn||. 
ui  s'était  empressé  d'approuver  le  coup  d'Ëtat 
u  2  décembre,  pour  se  débarrasser  d'un  collègue 
compromettant;  pals,  afin  de  ramener  à  lui  l'o- 

Idnion  pldiUqM*  11  présenta  deux  projets  de  loi , 
'on  lar  an  noomu  plan  de  réfonn  élMtonla, 
l'ftvtra  sur  l'odgantaatioii  d'une  miUoé  aMMte  da^ 
tinée  à  parer  «a  danur  <rvae  Invasion.  ITayam 
réuni,  sur  ce  donble  point.  qu*nne  majorité 
insignifiante,  il  quitta  te  poaroir,  en  se  plni  crnint 
d'avoir  été  la  dupe  de  son  parti  (lévrier  IK.VJ). 

Les  tories,  qui  avaient  pris  la  direction  des  af- 
faires, ne  tardcreiil  pas  à  laisser  voir  leur  im- 
puissance'; on  décembre  \H'>ï.  un  cabinet  dit  de 
coalition  .se  constituait  et  lord  John  Russell  y 
figura  succesnvement  comme  ministre  des  affaires 
étrangères,  ministre  sans  portefeuille  (février 
1853) ,  et  président  du  conseil  (juin  IAm).  Bn 
cette  dernière  qualité  il  soumit  de  nouveau  aux 
Gbamkrea  aon  projet  de  réforme  parlementaire; 
BMia  l'MhmtiwBi  pvbliqM  étant  abaorliAa  jpar  les 
événements  de  la  faérr*  d'Orient ,  Il  le  rettra ,  en 
reprochant  à  ses  collègues  de  sacrifier  la  liberté 
politique  à  une  vaine  gloriole  militaire.  Aussi 
mit-il  à  profit  la  crise  ministérielle,  provoquée  en 
Ift.-j.S  par  la  demande  d'enquête  de  M.  Roebuck 
sur  il  •nnduitn  de  la  guerre,  pour  cesser  défaire 
partie  d'une  administration  ilont  il  désapprouvait 
naulemcnt  les  ;ictes.  Cependant  il  consentit  à  y 
rentrer  avec  le  portefeuille  des  coiooiee,  qui  le 
plaçait  dans  une  situation  pli»  «îlMée;  en  viaie 
temps  il  allait  représenter  ton  pays  aux  oon- 
ftranew  de  vienne. 

Déatfoné  Ikientftt  poortVDir  iMeplé,  «lui  qnn 
M.  Droan  d«  Utuyn»  hioonditlons  d«  FAntriâM 
eomnt  btN  d'un  amiignMBt,  lofd  J.  RvMélI 
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essaya  de  justifier  les  contradictions  de  con- 
duite qu'on  lui  reprocbait  amèrement,  puis  re- 
connaissant que  sa  posMOB  n'était  plus  tenable, 
il  se  décida  à  prévenir,  par  sa  démission,  le  dé- 
noÛnwntiiiATitable  des  regretuUes  débats  dont 
sa  peraoniw  était  daranw  l'cAjet  (juillet  1855). 
Rentré  au  Putemeut,  U  Toulnt  attacher  son  nom 
à  un  projet  de  loi  qui  de\'alt  fortifier  et  étendre 
l'intervention  de  l'Ktat  dans  l'instruction  publi- 
q^uc  (avril  1856)  ;  mais  ce  projet  suscita  une  vé- 
ntahle  tempête,  et  les  passions  religieuses  le  fi- 
rent t'chnrier.  Au  mois  de  mars  18r>7  il  se  réunit 
à  la  coal'.iion  pour  blAmer  la  guerre  de  Chine  et, 
après  11  dissolution  de  la  Chambre,  provoquée 
par  ce  vote,  il  obtint  de  la  cité  de  Londres  le  re- 
nouvellement de  son  mandat.  La  chute  de  lord 
Palmerston  en  février  1658,  loi  fit  una  aitottioin 

plus  nette  dus  l'opposHkun.   

Anrta -avoir  omÔDattnt  w(0  oat  aviM  |pud 
elief  des  trhfgs,  Fadmliuatration  dn  Aaratar  an- 
binet  tory,  il  fut  appelé  k  partager  av«c  lui  IHié- 
ritage  de  lord  Derby  et  prit,  dans  le  cabinet  du 
5  juillet  18ô9,  le  «It  riarlement  des  affaires  étran- 
gères. Consommant  (  alliance  commerciale, sinon 

Rolitimie,  avec  la  France,  il  signaavec l'empereur 
apoleon  111  le  traité  du  K  janvier  IHiiO,  pYe- 
mière  application  sérieuse  des  princii)e5  du  libre 
échange.  Kn  Italie,  il  soutint,  d'abord  avec  plus 
de  fermeté  que  d'éclat,  la  politique  de  non-inter- 
vention, jusqu'à  ce  qu'au  lendemain  même  de 
l'entmoa  de  Varsovie  qui  semblait  destinée  à  re- 
noaar  eontre  l'Italie  la  Saint«*iLlUan«a,  il  déclara 
nanamatit,  par  la  dépêcha  du  ST  octobre  1860, 
les  sympathies  da  la  grwda  Wratagne  pnvr  la 
cause  de  l'unité  italiatm  et  ton  adiiéslon  pleina 
et  entière  k  la  politique  ?i  hardiment  révolution- 
naire de  Victor-Emmanuel.  U  le  fit  reconnaître 
comme  roi  d'Italie  en  mars  1861. 

La  même  année .  il  s'e'lbrçait  de  sauvegarder 
les  intérêts  du  commerce  anglais  en  Amérique, 
en  prenant  des  mesures  qui  paraissaient  favo- 
r:ihk's  aux  confédérés,  et  s'appliquait  en  même 
temps  à  calmer  le  mécontentement  de»  fédéraux, 
à  force  de  prudence  et  de  ménagements.  Par  una 
lettre  du  13  novembre  1662,  il  refusa  l'interren» 
tion  diplomatique  aoJt  filMS-Cnis ,  proposée  par 
M.  Dreuyn  da  Uuiya,  au  nom  de  la  Pranea.  L'as* 
néa  avhnnte.  U  annonçait  par  une  dépêcha  ofl^ 
cielle  (10  juin  1863),  Tinlentian,  bientôt  véa- 
lisée ,  de  restituer  spontanément  les  tles  Ionien- 
nes à  la  Grèce,  et  de  maintenir  cet  Etat  dans 
son  entn'^re  liberté  d'action.  A  la  murt  d<3  Palmers- 
ton, il  devint  prtsidentdu  cabinet  qu'il  fut  chargé 
de  réorganiser  en  octobre  1865,  et  dont  il  resta  le 
chef  jusqu'au  mois  de  juin  18(iG.  Dejuis.  il  a  at- 
tiré l'attention  en  présentant  à  la  Chambre  des 
lords  un  bill  tendant  à  autoriser  la  couronne  à 
créer  des  pairies  viagères,  afin  da  nyeonir  la 
haute  assemblée  par  l'adjonction  dacapaottéaspi- 
oiales  et  de  l'assooiar  ainsi  au  moavamant  «te 
tramfcrmarion  inangnré,  dans  la  seconda  Ghaafe- 
bra,  par  la  réforma  tiaoïorale  tevrilHDêi  18l0|, 
—  Lord  John  Russell  ^est  marié  dan  ftla  :  an 
I83.'>  avec  la  veuve  de  lord  Kibblesdale,  et  en 
1841  avec  une  tille  de  lord  Minto.  Il  a  pour 
héritier  un  fils  de  ce  second  mariage  :  JohBf 
vicomte  Amherley,  né  à  Londres  en  1X42. 

Outre  It'S  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  cet 
homme  d'Ktat:  Kfsai  sur  la  €tmsf>tutt<m  auglaiae 
(Essay  on  the  british  Constitution  ;  IS'i.S,  111-8)  ; 
De  l'état  politique  de  l'Europf  depuit  la  pais 
4^Utreeht  (Memoirs  on  the  afTairs  of  Europe  from 
the  peace  of  Utreeht;  1834-1832,  3  vol.  in-8), 
ouvrage  inachevé  qnll  avait  dessein  de  conduira 
inaqa'à  la  révolution  de  1830i  VEttibUumml  dm 
nrâ  m  Ewrope  (tha  IstaMiBhnavt  of  tba 
Iteka  ta  Inropa ,  m?)  ;  Iw  CMuav  dt  ta  MmIo- 
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lion  française  (Ihe  Causes  of  Ihe  french  Révolu- 
tion :  |S."}'2),  etc.  li  a  .ior.uf,  pl  is  rLcemmcnt, 
des  éiiitions  très-soignées  des  Mémoires  de  Charles 
Fox  (Memorials  and  correspondance  of  Charles 
Fox;  1853.  t.  I.  el  II,  in-8)  et  des  Mémoires  de 
Thomas  M 00 re  ( M emuirs  Journal  and  correspon- 
dance of  Tii.  Moore:  1854,  S  vol.  ia-fl)  }  puis  un 
Chois  de  Uttm  do  4*  due  à»  BedCnd  (AnLection 
of  coneqModuH»  of  JoIib  ,  etc.). 

RUSSELL  (Wi'liam-Howard) ,  journaliste  irlan- 
dais, né  à  L'uMin,  en  ISlti,  et  fils  d'un  cora- 
nierçanl.  fit  ses  études  au  collège  de  la  Trinité 
et  vint  à  Londres  avec  l'inleulion  de  .suivre  la 
carrière  du  barreau.  Bientôt  il  quitta  la  société 
de  Middle-Temple ,  pour  entrer  au  Times,  qui 
lui  donna  un  emploi  de  slânographe  (reponer)  ; 
ses  eomptes-iendus  furent  remarqués  pour  leur 
précision  et  leur  Tïvacité.  II  accepta  ensuite  les 
offres  du  Morning-Chronirh  cl  prt  fila  d'un  chan- 
gement de  direction,  da;is  ce  dernier  journal , 
pour  revenir  au  Times.  Au  début  de  la  guerre 
d'Orient,  il  a  exercé  les  fonctions  de  correspon- 
dant en  Crimée  et  n'a  cessé  de  vivre  au  camp, 
iuaqu'i  la  prise  de  Sébastopol.  C'est  la  première 
loiai  «n  Europe ,  qu'on  a  vu  la  presse  user  si  lar- 
gemont  do  oon  droit  d'oumen  sur  ht  conduite  des 
opérations  militaires.  En  1M1 ,  M.  Russell  qui 
avait  suivi  les  dcr  .i^^res  expéditions  militaires 
dai  s  l'Inde,  passa  aux  Etals-Unis  pour  donner 
au  Times  une  rel  ition  de  la  gut  i  re  ci\ile. 

Outre  s€.s  lettres  sur  ia  campagne  de  Crimée, 
qui  ont  causé  ui.e  si  Nivc  sensation,  surtout 
celles  relatives  à  lapprovisonnement  des  troupes, 
M.  Russell  a  donné  des  articles  littéraires  au 
AwseftoM  H^ords,  au  BentUy's  MagoMinêt  «te.  11 
«  publié  les  ffoHMNet  ds  génie  (Bttracffdioary 
men;  18.53,  in-R)  pour  la  National  Library  et  un 
récit  irès-piltoresûue  de  la  guerre  d'Orient  {the 
Crimtan  «eor;  1866,  in-S). 


■DSSELL  (John-Scott),  physicien  écossais,  né 
en  1808,  dans  la  vallée  de  la  Clyde,  el  fils  d'un 
ministre  protestant,  reçut  une  éaucation  univer- 
sitaire et  soutint  i  seiie  ans  ses  examens  avec 
honneur;  après  avoir  fréquenté  les  bureaux  d'un 
ingénieur,  il  étudia  avec  son  père  la  mécanique, 
la  physique,  les  mathémainjucs  pures  et,  à  la 
mort  de  sir  J.  I.r>  lie .  il  fiit  cii  irgé  pnr  intérim  <le 
son  cours  de  l'hilosi  plue  naturelle  à  l'université 
d'Édimbourg  (183'2).  Des  recherches  qu'il  fit  sur 
les  causes  de  la  rési>lance  que  l'eau  oppose  au 
mouvement  des  corps  flottants  le  conduisirent  à 
améliorer  la  forme  des  bâtiments  à  vapeur,  de 
,  manière  à  a  igmenter  leur  marche  de  six  A  sept 
'  miUMparlMure.  CeperfeotionnemMitlttiTalut,  en 
a*être  nommé  membre  de  la  Société  royale 
d'R  limbourg.  qui  en  même  temps  lui  décenia  sa 
grande  médaille  d'or.  Dix  ans  plus  tard,  il  entrait 
a  la  Société  royale  de  Londres  et  devenait  membre 
de  l'Institution  des  ingénieurs  civils  (1847).  Kn 
sa  (qualité  d»'  sei.T'  taire  de  la  Société  des  arts, 
il  a  pris  une  pari  irès-active  à  l'organisation  de 
TExposition  universelle  de  IBâl,  dont  il  avait  un 
des  premiers  conçu  l'idée.  Depuis  1844,  M.  J.-Sc. 
Russell  exploite  une  Yastousltte pour  la  oonatrac- 
<îon  des  bateaux  à  vapenr. 

RUSSIE  (maison  impériile  de),  branche  aînée 
de  la  maison  de  Hcdsiein-Gottorp ,  ligne  ducale  de 
la  fimille  de  HoUtt-in  (voy.  Hoi.stf.i.m).  —  F.injn'- 
reur  actuel  :  .4/pjrrtndrr-Nicolacwitcli  (voy.  Alexan- 
dre II),  fils  et  succcs.soïir  de  feu  >ïfo/a»  /"(voy. 
ce  nom). —  ImrH'  ratrico;  Jfan'e-Alexandmwna,  ci- 
devant  Maximilienno-Wilhelminc-AuKustc-.Supliie- 
Jfarie,  flUe  de  feu  Louis  II.  grand-duc  de  Uease. 
née  le  8  ao4t  1824,  mariée  le  18  avril  1841. 


Enfants  :  A'ic  jia*  Alexandrowitch,  ôâsaréwîtcfaj 
grand-duc,  né  le  20  septembre  ]8M,  mort  à 
Nice,  le  24  aviil  1865  (voy.  les  édit,  précéden- 
tes); —  Alexandre,  grand-duc  héritier,  né  le  10 
mars  1845,  aide  de  camp  général  et  lieutenant- 
général  i  la  auite  de  l'emparenr,  chef  du  régi- 
ment de  coaaqtiee  de  la  garde  et  du  régiment  de 
lanciers  n*  3  de  Smolonsk,  auman  de  toutes  les 
troupes  cosaques,  colonel  propriétaire  du  régi- 
ment d'infanterie  auirichicnnc  n  "  61,  chef  du  ré- 
giment de  dragons  de  PéréïaslalT  el  du  bataillon 
de  tirailleurs  finlandais  n"  9,  etc.;  marié  à  la  ce- 
sarowna  et  grande  duchesse  Jfarif-Kcodurowua 
(auparavant  .Marie-Sophie-Frèdérique  Dagmar) 
née  le  26  novembre  1847.  fille  du  roi  de  Dane> 
mark.  Chrétien  IX,  chef  du  régimant  de  laneiaia 
russes  n*  11  :  il  en  a  eu  dent  llls.  dont  famé, 
JlTtcoltM^Alexandrowitch,  est  né  le  18  mai  18138-,— 
Wladimir,  grand-duc.  né  le  22  avril  IS47,  chef 
du  régiment  de  dragons  de  la  Nn  iveWi'-Huss:'." 
et  du  régiment  d'infanterie  de  Dorpat;  —  Alexis. 
grand-duc^  né  le  14  janvier  ],s:  o,  chef  du  régi- 
ment d'inianterie  d'Ekatherinenbourg  ;  — Marie. 
grand-duchesse,  née  le  17  octobre  1853;  —  Serge, 

f;rand  duc,  né  le  11  mai  IS.*)?,  chef  du  2*  balajl- 
on  de  chasseurs  de  la  garde  et  du  régiment  dln- 
fanterie  de  Tobolsk:  —  Paul,  grand-duc.  né  le 
5  octobre  1860,  chef  du  régiment  d'infanterie  de 
Koura. 

Frères  et  .'^œurs  :  Constantin,  Nicolas  et  Michel 
(voy.  ces  noms): —  Jfane-Nicolaewna,  grande- 
ducnesse,  née  le  18  août  1819,  mariée  le  14  juil- 
let 1839  à  Maximilien,  duc  de  Leuchlenberg. 
prince  d'Eichstaedt,  veuve  le  1"  novembre  18â2, 
remariée,  le  16  novembre  1856,  au  comte  Stroan" 
noir,  propriétaire  du  régiment  de  dragons  Catfio- 
rinosiaw  ;  —  Oiffa-Nicoiaewna,  grande-duchesso, 
née  le  11  septembre  1822,  mariée  le  13  juillet 
1846  à  Charles,  prince  royal  de  Wurtemberg. 

RiiSTO"W  (Guillaume),  écrivain  militaire  alle- 
mand, né  dans  le  Brandebourg,  le  2.%  mai  1S-..'1, 
entra  à  l'âge  de  dix-.sept  ans  au  service  militaire 
et  se  fit  remarquer  par  de  rares  aptitudes.  Officier 
du  génie  dès  1860,  ses  opinions  indépendantes 
nuisirent  i  son  avaneement,  et  il  s'attra  même 
des  poursuites  par  un  écrit  intitulé  :  l'Organ  sa- 
(&m  mUitain  allemande  avant  et  pendant  la  Ré- 
volution (lier  Deutsche  Miliiaorsi  nal  vor  und 
waeîirend  der  Rev.;  Zurich,  1H,>0).  Il  écha[)pa  à 
la  condamnation  j  rononcée  contre  lui  pai  le  tri- 
bunal de  Pofen,  on  se  réfugiant  en  Suisse.  11  y 
prit,  comm"  îcnvain  et  comme  professeur  de 
science  militaire,  une  situuion  imporianle,  et, 
après  avoir  reçu  le  droit  de  cité  dans  la  petite 
viUh  de  fiauma,  prés  de  Zurich,  il  fut  nommé 
major  dans  l'éiat-major  du  génie.  En  1860,  il  se 
joignit,  avec  le  titre  de  coiunel  et  chef  d'état- 
major  général,  à  l'expédition  de  Garibaldi  en  Si- 
cile. Il  [tassa  avec  I.::  en  Italie,  fil  touie  la  guerre 
de  Naples,  et  eut  des  commanclement-.  impor;ani.s 
diins  1k  campagne  sur  le  Vollurnc.  Il  rentra  on 
Suisse  et  ne  s'occupa  plus  que  de  ses  travaux 
d'écrivain. 

Les  ouvrages  de  M.  G.  RQstow,  aussi  nombreux 
qu'importants,  ombrassent  les  deux  grandes  I  ran» 
ches  de  littérature  militaire,  l'histoire  et  la  tac- 
tique. A  la  première  appartiennent,  d'une  imrts 

Histoire  de  la  guerre  chez  les  Grecs  (G.  st  hiclitf 
des  griech.  Kriegswe  ens  ;  Aarau,  18,'i2),  avec 
M,  Kœcbly  ;  l'Armée  et  les  expéditions  de  (  tsar 
(Heerwesen  und  Ki  iegfiihruug  C.  s.;  Goiha,  18.">:'j)  ; 
Commenlairr  sur  r(ii>uiire  de  Jules  Césjr  de  Na- 
poléon m  (Gommentar  zu  N's.  111,  etc.;  Stutt- 
gart, 1867)^  pois  la  traduction  avec  commen- 
taires dek  jKcrîvaiM  militaires  Grec»  (Zurich, 
1854-1866,3  ToL),  avec  M.  Kœchlr;  d'autre  part  : 
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la  Gœrre  de  ISOb  en  Âlkmaijne  el  en  Italie  (fier 
Krie,'  to  .  180S,  etc.;  Fraunîeld,  186'*);  l're- 
mièrn  compagnes  de  Bonaparte  en  Italie  et  en 
Allemaijne  ('lie  crston  KfldzOge  B.'s,  etc.;  Zurii  h, 
1867),  puis  une  serin  de  relations  et  iik  moirns 
sur  Im  g  lerres  <lu  ce  t^mps  :  la  Cwrre  contre  la 
Au«st>(ll>id.,  I8âô-lëa6,  1  voi.);  ia  Guerre  d  Italie 
de  18Ô9  (Ibid.,  1859-1860);   Vlnsurrection  de 
Bmqri»  «It  1848  et  1849  (iLid.,  1860,  2  vol.)  ;  la 
fitem  d'/totit  en  I848  el  1849  (Ibid.,  1853),  et 
Mlle  de  1860,  à  laquelte  l'auteur  a  pria  part 
(Ibid.,  186))  ;  la  ffiMrr»  du  DAitemorek  en  1864 
(Ibid.,  1864);  la  Guerre  d'Allemagne  de  1866 
(Ibtd.,  1866).  Comme  ouvraites  de  tactique,  on 
cite:  le  Commandement  militaire  au  XIX*  siècle 
(die  FvldhFTriiliunsi  îles  xix'  zahrb.;  Zuricb, 
18."i7);  Hùtnire  de  l  infanterie  (Gescbicble  der  s.; 
Gotha,  I8:)7-|H.S8.  2  vol.);  Tartiqup  générale  {M- 
pemeiiio  Taklik  ;  Zurich,  18  18)  ;  la  Souvelle  guerre 
de  places  Idifi  Lehre  voin  neuern  Feslungsknege , 
Le:psick,  1860)  ;  la  Petite  guerre  (din  Lehre  vum 
Kieinen  Kriege;  Zurich,  1862):  un  Dictionnaire 
de  l'art  militaire  (MUiiaeriscnes  Hondwœrler- 
buclii  lUid.,  1859,  3  vol.)»  daa  biogiapliies  mili- 
lûres,  etc. 

M.  G.  RQstoir  aTaitdeuz  frères,  tous  deux  offi- 
ciers prussiens  et  écrivaiDS  militaires  distingué!». 

morts,  le  m'oie  mois,  dans  la  guerre  de  If(6(j. 
Le  jiremier.  Alexandre  ROsTOW.  ne  en  18'24,  offi- 
c  cr  li'arti'.lf rie,  avait  fait  la  guerre  'les  duchés,  el 
reçu  des  cûuimanderaentî  d'une  certaine  loipor- 
tance  dans  la  cimpa^rnc  de  ISGf)  cunl-e  les  Autri- 
chii-ns.  Il  succomt  a.  le  24  juillet,  aux  blessures 
reçues  à  la  bataille  de  Sadowa.  On  cite  de  lui  :  la 
Guerre  des  càtet  (der  KOstenkrieg  ;  BerliD,  1848). 
—  Le  plus  jeune, César  ROstow,  oé  en  1836,  était 
oCBeier  d'infanterie  et  faisait  partie  des  tnnipea 

EissiennM  engar^ée^  contre  les  Hanovrient  et  lee 
rirrois  ;  il  tomba  à  Bosador^  le  4  Juillet,  Pannl 
•es  ouvrages  aaei  nombreux  de  science  militaire, 
on  remarque  :  les  Armes  à  feu  portatives  (die 
KricgsQaDafeuerwaifen  ;  Berliu,  18.>7  18ti4,t.I-l!). 

• 

RCTLAITD  (Cliarles-CecU-JdtiD  MAimERS ,  6*  duc 


DE),  pair  d'Angleterre,  né  en  181,') ,  à  Londres, 
des -end  d'une  aiici'^nne  famille  élevée  en  1525  i» 
la  pairie  et  eu  nu3  à  la  dignité  ducale.  Après 
avoir  fait  ses  études  universitaires  à  Cambri  ige, 
il  e:itra  en  l,s.37  è\a  Chambre  des  Communes  au 
nom  du  bourg  de  Stamford,  s'aSsocia  i  la  poli- 
tique du  parti  conservateur  et  fut  reilu  en  1853 
par  le  comté  de  Leicester.  qu'il  représenta  Jus- 
qu'en 18.Î7.  A  cette  époque,  il  prit  les  titres  et  la 
place  de  son  père  à  la  Cbambre  des  Lords.  De 
1843  à  I846«ile  été  ebambdlaii  du  prince  Albert, 
brd-lieutenant  do  eomté  de  Lincoln  en  1852,  il 
devint  en  1857,  lord-lieutenant  du  comté  de  l.fi- 
cester.  Il  n'est  pas  encore  marié  et  a  pour  héri- 
tier sun  Trére,  lord  Jolin>JaBiaB»BiObert  llAHima, 
(Voy.  ce  nom.) 

RYDOVIST  (Jean-Erik),  critique  et  littérateur 
suédo  s,  né  à  Goitiembourg ,  le  20  octobre  1800, 
et  d'abord  destiné  au  commerce,  avait  prés  de 
vingt  ans  lorsqu'il  commença  à  étudier  les  lan- 
gues anciennes.  Après  avoir  passé  l'ezameti  de 
droit  en  1826,  il  travailla  dans  divers  minis- 
tères, pub  U  entra  à  le  btUiotbéque  royale  où 
Il  est  derenn  premier  biUlotliéeatre  en  iSIt. 
L'Académie  suédoise  ,  qui  lui  a  déjà  décerné 
plusieurs  prix,  l'élut  en  1843  pour  succéder  à 
Ber/élius. 

On  a  de  M  Rydqvist:  les  Hauts  faits  liUé- 
raires  d>t  jours  passés  'Framfarna  Dagar.s  vitra 
Idrott-T;  Stockholm.  1828):  les  plus  anciennes 
pièces  de  ihétit  e  du  Nord  (Nordens  .-rld  ^a  Ska- 
de^pel;  Up>al,  1^6)  y  tes  Employés  cirils  en  Hu^de 
(de  civila  Embetsmcnnen  1  Swerige^  1838);  J. 
Olof  Wallin  (1839),  es'iuisse  biographique  et  lit- 
t-raire;  Voyage  en  Allemagne,  en  France  et  en 
luUie  (Resa  i  Tyskland ,  Frankrike  och  Italien  ; 
ISSK;  <st  £oir  de  to  langue  «w^doûs  (Sfeoelm 
8prakela  Ugar;  1850-1852-1857,  3  ToL  iA-8). 
traité  philologique  fort  détaillé,  fruit  de  longues 
recherches;  puis  d-  prs"s  traductions  du  grec  et 
del'anjil  lis  ;  enfin  des  articles  dans  Ueiindal,  re- 
vue critique  qu'il  a  dirigée  I  Stockholm  (108^ 
1833)  et  aans  plusieurs  autres  recueils. 


SAAVEDRA  (An^ci 9^,  duc de  Rivas,  bomme 
politique  et  poète  emgnol,  né  à  Gordoue,  le 
i"  mars  1791 ,  fut  élevé  àrEeole  des  nobles  de  Ma- 
drid et  entra  au  service,  en  1807,  dana-les  gardes 
du  corps  du  roi.  En  1806,  au  commencement  de 
la  guerre  de  l'indt'iicniiance ,  il  conserva  au  roi 
d'Espagne,  par  son  élouuence,  un  escadron  prêt 
à  pa>5er  aux  Français.  Il  reçut  onze  blessures  ^ila 
bataille  d'Ocana  et  fut  fait' prisonnier  à  M  liaga. 
Il  réu-:Mt  à  s'ev.^der  et  s'enfuit  à  Gibraltar,  puib 
à  Cadix ,  où  il  obtint  successivement  les  grades  de 
capitaine  d'état-major ,   de  lieutenant-colonel, 

Fuis  de  chef  d'état-maior  d'une  des  divisions  de 
année  de  réserve.  La  guerre  terminée,  il  quitta 
le  service  «TOC  le  grade  de  ecAonel,  et  ae  fliaà 
Séville.  Lors  de  la  révolttHon  de  1820,  H.  de  See- 
TOdre.  eonnu  à  eette  tooqin,  et  eomme  militaire 
et  comme  pof te .  se  déclara  pour  la  eonstitutiou 
votée  par  les  Cortès  di>  f^dlx  en  1812.  tilu,  l'année 
suivante,  dépu'.é  aux  Cortex  par  la  province  d-; 
Cordoue.  il  devint  l'un  des  socrctaire.'i  de  cette 
assemblée  révolutionnaire.  La  contre-révolution 
de  182!)  le  força  d  abord  de  se  retirer  ù  Séville,  puis 
de  s'cx jiatner.  Il  chercha  un  asile  en  An^çleterre, 

finis  s'embarqua,  en  1H2.Î,  avec  sa  famille  nour 
'Italie;  mais  les  gouvernements  de  Rome  et  ae  la 
Toactoe  lui  intwdlient  l'aecèn  de  leocs  terri* 


toires.  Au  commencement  de  1830,  le  gouverne- 
ment de  CbarlesXldi  interdit  également  le  aëjoor 
de  Paris.  Il  fut  alors  obligé,  pour  vivre,  d'explel» 
ter  ses  connaissanees  en  peinture  et  d'ouvrir  une 
école  de  dessin  ft  Orléans.  De  là  il  se  transféra  i 
Tours;  l'amnistie  de  1834  lui  rouvrit enllli,epfèe 
007."  Bns  d'eiil,  les  portes  de  son  povs. 

Kn  18.35,  M.  de  Saavedra  hér  ta,  "par  suite  de 
la  mon  de  son  frère  aîné,  des  biens  et  des  tiiros 
de  la  maison  ducale  de  Rivas  et  fut  i.ommc  pair 
du  royaume  et  grand  d'Espagne.  11  prit  place 
parmi  les  chefs  du  parti  modère  et  fut  élu  secré- 
taire de  la  première  Chambre.  En  mai  IS36.  ii 
reçut  le  portefeuille  de  rintérfeur,  dam  le  calù- 
net  Istuntz.  Il  s'eofnil,  avec  ses  collègues,  lors 
de  la  conspiration  victorieuse  de  la  Granja,  qui 
amena  le  rétahiisaement  de  la  constitution  de 
1812.  pour  laquelle  11  avait  autrefois  combattu,  et 
ne  reparut  qu  après  la  pacification  de  l'émeute, 
Kxilé  de  nouveau,  pendant  la  régence  d'Espar- 
tero,  le  duc  de  Ki\as  rentra  en  Ksjiagne  avec  Ma- 
rie-Christine, en  lH/i:t.  Il  fut  cinq  ans  ambassa- 
deur à  Naples,  de  184.'l  à  1848,  et  fut  rappelé  il 
l'uccasior.  du  mariage  d'une  pnncesse  napolitaine 
avec  le  comte  de  Montémolin.  Au  mois  de  juillet 
1854,  il  fut  un  des  dernien  membres  du  parti 
cooservaleur  aur  lesquels  s^'eppuya  la  reine  t»a- 
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belle.  U  fit  partie,  le  17  juillet,  du  ministère  dit 
des  Quarante  heures,  que  reine- sa  la  coalition 
des  généraux  O'Donnell  et  Ëspartero.  Uepui.-,  le 
duc  de  RiTis,  quoique  resté  membre  du  Sénat, 
•'est  trouvé,  pendant  un  certain  nombre  d'années 
floignô  des  prejpier»  rôles  politiques.  Aprte  avoir 
été  ambassadeur  à  Paris,  il  a  été  nommé  prési- 
dent du  Conseil  d'Etat  en  novembre  1863. 

S;i  re|nitation,  comme  poôle,  a  CK'-  trés-pranJe. 
La  [ilupart  dn  >es  œuvres  oui  été  coir.iiotiées  en 
exil,  l-'.ii  [uarqiiaiit  \in  rttjiir  a  rorisuialité  de  la 
poésie  espagnole,  elles  ont  donne  le  situai  d'un 
affraiichissement  com^ilet  de   l'imitatlun  frau- 

gùse  ;  M.  Sa&vedra  a  été  plus  révolotionnaire  en 
ttëralure  qu'w  polftique.  Nous  citerons  ;  Essais 
poétiques  (BonTOi  poeticos;  Madrid,  1813,  2 
vol.);  Flormda  (1834-182.5),  poSme  épique  dont 
le  s  jet  est  U  conquôle  de  l'Rspagne  par  les 
Maures;  el  Mont  exposito,  autre  épopée  natio» 
nale  (Paris,  1844,  2  vol.);  des  lra:;éilies  :  La- 
nuza  (1823)  ;  don  Aharo  (1833);  des  drames  : 
les  Consolations  du  prisonnier  Solac^s  de  un 
prisouiero)  et  la  Moresque  d'Aiajuar  (1K42)  ; 
plusieuri  comédies;  des  Romances  historiques 
Olomances  historioos;  Paris,  1841,  2  vol.)^  une 
Histoire  du  soulèvement  de  Naples  (Historia  de 
lasttUevacion  deNapoles;  Madrid,  1848,  2  voL). 
traduite  en  français  (Pans,  1849,  2  Toi.  in-8).  et 
depuis  résumi'îo  sous  ]n  t.lrc  d'Uittoirt'  de  M'i- 
mnieUo  et  son  rôle  dans  l'insutrection,  de  Xapks 
(1860,  1&-18)l,  ait. 

SAB.ATfER  (Raymond-Gabriel-Bapli-ite),  diplo- 
mate français,  né  en  1810,  fut  d'abord  attacheau 
corps  d'état-major,  où  il  devint  capitaine  en  1K3(3, 
etchel  d'escadron,  hors  cadre,  eai8l2.  Chargé 
d'âne  miasfoo  topographitiue  en  Horèe,  frais  ins 
à  la  disposition  du  minii>tre  dei  affaires  étrangères 
Ters  1840,  il  devint,  en  1862.  consul  péneral 
de  France  à  Alexandrie.  Il  s'csl  acquis,  dans 
IT-nypte  et  sur  les  côtes  de  Syrie,  beaucoup  de 
riiputalion  par  sa  fermeté  el  son  influence.  U  a 
été  créé]  le  1&  octobre  1864,  oommandwnr  de  la 
L^on  dlionnmir. 

SABINE  (Edward) ,  physicien  anglais ,  né  Tert 
1790,  d'une  funille  originaire  d'Italie,  entra, 
comme  officier  d'artillerie,  dans  l'armée  anf^aise. 

et  prit  part,  comme  physicien  de  l'expédition, 
au  voyage  de  Parry  .  de  1819  à  1820.  De  1822  à 
1823,  il  diritçea  lui-même  une  expédition  qui  lon- 
gea les  côl'js  il'Afriijue  et  «l'Amérique ,  puis  vi- 
eitale  Spilzticrg  et  le  Groenland,  pour  recueillir, 
sous  les  latitudes  les  plus  diverses,  des  observa- 
tions relatives  au  peandent  au  magpiétisme  ter- 
restre. Plus  lard^  le  goofunavant  anglais  lui 
eonflft  la  rédaction  générale  das  mémoires  dres- 
sés par  les  observatoires  magnéiîco-méléorologi- 

Îues  des  colonies.  Nommé  major  d'artillerie  en 
837  et  lieutenant-colonel  en  1840,  il  est  devenu, 
en  1852,  vice-président  et  trés  orier  de  la  Société 
royale  de  Londres  et  pré^i'leiit  du  comité  de  l'as- 
socialion  pour  le  développement  des  sciences. 

On  doit  à  M.  Sabine  :  l'Expédition  du  pendule 
(Londres;  1825)  ;  Variabilité  de  l'intensUé  vioffui- 
tique  sur  plusieurs  points  du  globe  (Ibid. , 
1838)?  Wuervaioiremamtétiquttt  météeni9§itye 
de  SaSmte-EiUna  (1847)  ;  Sur  Us  Formes  eoemi- 
quês  du  magnétisme  f»  iT<'>.7r<'  IMi.','),  puis  de 
nombreux  articles  dans  U's  l'itiinsoflhi,  al  transac- 
tions; \à\riii\ucUnii  Vi  yiKji's  dans  ir  noid-cxt 
de  la  Silii'rii  ,  du  savant  russe  Wrangel:  celle 
du  Connu.'!  et  d«S  FiMI  4«  Ut  MCUtirs,  d'A.  Ao 
Uumboldt;  etc. 

8AGK  (Cbarles-Henri) ,  théologien  allemaad, 
né  à  Barlin»  le  17  oetobra  1790,  étudia  la  dxoit 


à  Gœttingue,  puis  suivit  les  cours  de  théologie  à 
l'université  de  Berlin,  où  il  t^i.l  tour  maîlrf 
Schleiermacher.  En  1813,  il  s'engagea,  comme 
volontaire,  pour  combattre  les  Français,  bien 
qu'il  fût  entré  déjé  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique. Il  pvk  «ne  part  ardente  A  la  campagne  de 
18l.'>,  oanoM  aaiMiiier  da  brigade  du  troisième 
corps  d'année.  <Après  la  rétablissement  de  la  paix, 
il  tii  an  vovapr-  eii  Hollande,  en  Angleterre,  ea 
Suisse  el  l'u  Allfiiiague  (1816).  Au  retour,  il  pu- 
lilia  ses  Aprrçus  rt  considérations  sur  la  reliijion 
et  l  église  flnfl/icanw  (Ansicbten  und  Beobaclilun- 
gen  dber  Hel.  nnd  Kirche  in  Englaod;  Berlin, 
1818).  Reçu  docteur  à  Berlin,  il  fut  nommé,  en 
1818,  professeur  adjoint,  puis  protessaur  titulaire 
da  théoloflia  à  l'untraftité  da  Bonn,  «t  remplit 
an  outre  Tes  fonetiona  àa  faklaur  da  la  omma« 
nautc  évangéliqne.  En  1846 ,  U  fit  partie  du  ST- 
iiode  général  de  Berlin ,  comme  député  de  la 
Faculté  de  Bonn,  el  ratuKÎ'e  suivante,  il  entra  au 
consistoire  de  la  proviiict;  de  S.ixe,ii  Ma^idek>ourg. 

Dans  son  enseignement,  dans  ses  s -rni'  ns  et 
dans  ses  livres,  M.  Sack  s'est  montré  le  disciple 
de  Schleiermacher;  on  cite  de  lui  :  Apidogé- 
tique  chrétienne  (Christlicbe  Apotogetiii;  Ham- 
bourg. \H29  ;  2'édit..  1841);  PelémùMueMUmm» 
(Cbrut.  Polan^k;  ibid.,  1882)  :  aes  dant  oumps 
renferment  tout  Vegcposé  da  sa  dootrina:  un 
pot-rao  philosophique  sur  la  Diviniit'  de  la  Bible 
(die  Gœttlichkeit  der  Bibel  :  1832) .  lellrcs  ^rur 
l'union  des  deux  Eglises  ivantiéliqurs {hriefe  ùber 
die  Union  der  heid.  evan^-.  Kirclien;  Essen  . 
1823),  taas  nom  d'auteur,  dicti'es  par  un  esprit 
conciliant  et  libéral;  des  Sermons  (Predigten; 
Bonn  I8d.ô  ;  Berlin,  18ô0)  ;  i'i^oitte  d'Écosse  (die 
Kircba  von  Sobotliand;  flatdaUmg,  1844-1846, 
3  paiéie^,  publié  àla  mita  d'un  voyage  diM  oe 
pays;etB. 

S.^CY  (Samuel-Ustazarie  Silvkstre  dfI.  jour- 
U4li3ie, membre  del'Ac»démiefrancaise,  sénateur, 
né  à  Pans,  le  17  octobre  1801, «l' (ils  du  célèbre 
orientaliste  de  ce  nom,  mort  en  1838.  Util  de 
brillantes  études  au  lycée  Louis-le-Otand ,  se  fit 
recevoir  avocat  et  plaida  pendant  quelques  an- 
nées. En  1836 ,  il  fut  nommé  conservateur  A  la 
bibliothèque  Haaatina,  dont  il  est  devenu  admi- 
nistratenr  en  1848-  Il  a  été  appelé  au  Sénat  par 
ilrc:'  tdu  2t')  clécoralirc  1865.  Décoré  de  la  Légion 
d  honneur  le  20  juin  18<7,  il  a  ét^  promu  .ni 
grade <i'o(ûcier  au  nu  is  d'août  I8fi0  et  \  celui  di? 
commandeur  le  4  août  iKbT.  U  a  été  itommé 
mcnil»re  du  conseil  impérial  de  l'inatmetiOUpUt- 
blioue,  par  décret  du  2  juillet  1864 

Elu,  un  •1864,  membre  de  l'Académie  française 
en  remplacement  da  M.  Jay ,  M.  da  Suoy  s'est  tait 
tia  noa  ooaiBa  éaiévaia  avant  d'avoir  publié  ua- 
cun  ouvrage.  Son  seul  livre  est,  pour  ainsi  dire, 
le  Journal  des  Débats ,  auquel  il  a  constamment 
travaille  depuis  l828.  Pendant  plus  de  vingt  ans, 
il  a  fourni  à  cette  feuille  ftlus  des  deux  tiers  de 
ses  aille, os  poliiiquai.  Après  le  coup  d'Ktat  du 
2  décembre ,  dont  il  repoussa  longtemps  les  con- 
séquences politiques,  ii^atignapbaa  guAraqde 
des  articles  littéraires. 

Un  reeueil  de  ses  meillettrs>articles,  choisis  patr 
lui-même ,  a  été  aanonoé  pandual  aHaakMulainpa, 
avant  de  paraîtra  soue  le  simple  titra  det  viariMdt 
littéraires,  morales  et  historiques  (Igrig.  2  vol. 
in  8;2'éilit  1861,  2  vol.  in-lî),  et  a  été  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  fiveur.  M  de  Sacy  a 

fublié  à  fiarl  :  Deux  articles  sur  i'Histnire  de 
ules  César  (I8(>.t,  gr.  in-H],  et  a  coUaboré  V(fic 
MM.  Th.  Gautier,  F.  Féval  et  Ed.  Thierry,  à  la  ré* 
daction  du  Rapport  sur  Vitai  des  lettres  et  der* 
MÏMcvs,  publié  à  l'occasion  de  rBzposiUoa  uid» 
■■   (1868,  gr.  in-8). 
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On  lui  doit  en  outre,  une  ("dition  de  In  triidiir 
tion  (ie  r/inifaiio/t  de  Jf'mts-Chnst ,  par  Michel  de 
Marillac  I  IH.i'»)  ;  une  édition  de  VJnlnduction  à 
la  rie  dfyote  de  saint  François  de  Sales  (18^), 
une  é  iition  des  Lettres  spirituelles  de  Fénelon 
(1866,  3  *•!  m-16)i  um  éditÏQn  de*  J^nrw  de 
Mm  dk  aMgté  (1861-18M,  11  v«L  iiw»),  ete. 

si  DA  BâmniDLft  <Bentario  ra  •&  NoootBA, 

Tteonta  db),  homme  d'Etat  portugais,  né  en 
se  distin^aa  comme  Tolontaire  dans  la 

K'ierro  de  l'indépendance,  pendant  laquelle  il 
servit  depuis  arril  1810  dai»''  le  11*  de  caralerie. 
Toml»é  aux  mains  des  Françaiâ,  qoi  le  irourèrent 
mourant  sur  le  champ  de  hatailie,  il  vint  i  Paris, 

I'  fit  d'excellentes  étu  le--  SLi-ntifiques  et  smitiI 
es  cours  de  Gay-Lussac  et  de  Geonroy  Saint-Hi- 
hir«.  Partisan  zélé  du  mouTement  révolution- 
nura  de  18t0,  il  dut  s'eiiler,  lors  du  triomphe 
dt  U  réaettOD,  en  1828,  retourna  en  France,  et 
paasft  Msnito  en  An^eterre,  où  il  continua  se» 
coEplontions  leieotifiqaes.  Après  la  promalgatioD 
de  la  charte  de  dm  Pedro,  U  rentra  en  Poitoi- 
gal,  et  prit  du  serriee  dans  les  rangs  defarmèe 
constitutionnelle.  Il  était  Kouv-riieur  d'Opo-to 
pendant  le  siège,  et  il  perait  le  bras  droit  dans 
un  ensagement  en  r^ïsc  campsgne  avec  les  mi- 
guélistes.  En  récompense  de  strs  services,  il  fut 
appelé  au  ministf-re  de  la  marine  et  créé  baron 
de  î^â  da  Bandeira  (I832).  Au  mois  de  mai  de  l'an- 
née suivante,  il  quitta  le  midislîre  el  défeudit 
victorieuiemeot,  au  mois  de  septembre,  leslignes 
de  Lisbonne,  contre  don  Miguel.  C'est  alors  qu'il 
fat  nominè  goufemenr  de  Péniche,  crouTerncur 
des  Alguvwet  pair  du  royaume.  U  fut  chargé  de 
noureaa  én  jwirlaiBuiUe  de  la  naiioe,  de  a»- 
vembre  1835  à  avril  1836. 

Ln  premier  résultat  de  la  révolution  de  sep- 
tembre fut  de  le  ramener  encore  a  i  ministère, 
lise  mit  courageusement  h  l'œuvre  avec  M.  l'as- 
80S  pour  établir  le  gouvernement  constitution- 
nel en  P(jrtu(,'al.  Investi,  avec  M.  de  Bomfin,  do 
pouviiirs  extraordinaires  pour  comprimer  les  in- 
surrections réactionnaires  de  i,s:iti  i'\  ik:î:,  il  .s-it 
ménager  l'amour-propre  de  la  reine  qui  les  avait 
fomentées  et  préparer  la  [laix  entre  les  consti- 
tationnels  et  les  chartistes.  La  répression  san- 

fiallt•  de  la  tentative  démocratique  du  13  mars 
t  m  me  donné  à  «ne  union  oimeniée  d'ail- 
Inift  ptr  rnmaiMIo  génénle  dn  mote  d'Avril. 
M.  Sé  da  Bandeira  an  mit  à  la  têie  de  Tinsurrec- 
tion  septembriste  de  1846,  dirigée  contre  le  duc 
de  Saldhana,  perdit  la  bataille  ne  Val  Passos  par 
la  déri'ctionde  ses  troupes,  commanda  à  Dporto, 
el  partit,  on  ISiT,  pour  l'Alparve,  avec  un  corps 
de  troii[)CS  qui  coint'attil  prés  de  Setubal  contre 
Tarméii  de  la  reine,  et  remit  les  armes  par  in- 
jonction de  la  quadruple  alliance.  11  resta  dès  lors, 
dans  les  Certes .  pendant  dîl  «ne,  on  dae  ehefs 
de  l'opposition  (Ig4618ri6). 

Après  la  chute  du  long  minist^^e  de  M.Saldanha 
en  18&6)  il  devint  ministre  de  la  marine,  daoa 
le  cabinet  présidé  par  le  marquis  de  Lotdé.  Mem- 
Inre  très-influent  du  minisièrâ,  ilfot  1»  awdqne 
le  président  consem  dans  le  noovean  rem«> 
niementqui  ont  lici  au  mois  de  mars  1857.  Il  y 
représentait  l'unu.n  des  chartistes  et  des  consti- 
tutionnels moiiérés.  M.  Sà  di  [îandeira  s'est  en 
oulri'  siuna  é  par  son  habileté  reconnue  dans  l'ad- 
minisiraiion  coloniale  et  par  sa  constante  opposi- 
tion à  ia  traite  des  noirs,  qu'il  i  tf>u'0urs  énergi- 

Îuement  llétrie.  Il  a  été  appelé  au  inniibli  rp  de 
i  guerre  en  décembre  1860  et  a  repris  le  même 
portefeuille  dans  le  cabinet  du  mnrquisde  tonlé, 
en  février  1862.  Après  divers  changementi  minis- 
tériels, il  fut  chargé,  en  avril  1865,  de  former 
on  cabinet,  daoa  laquai,  il  iirit,  avee  la  prési- 


doncedii  conseil,  le  portcfeiiîllc  le  Ii  jjuerre  et 
do  la  marine.  La  graviié  de  la  crise  finam  i" m  l'a 
conduit,  en  janvier  ,  à  donner  sa  dém.ssion 
qu'il  dut  retirer  après  de  vaines  tentatives  faites 
par  le  roi  pour  iMBMr  m  Mblnet  pl^  viaUe. 

SAMK-paeiuu  Vof.  Gsatbowiki. 

SAQKA  fdon  RMDon  M  ta),  éoononiala  espa- 
gnol, né  à  U  Gorogne  (Espagne) ,  en  1798,  acheva 
ses  études  à  Vadrid  et  fut  nommé,-  en  18?0,  di- 

recteur  du  Jardin  botanique  de  la  Havaiif  et  rro- 
f'.'sseur  de  botanique  agricole.  Il  dirigea,  en 
même  temps,  une  ferme-école.  Douze  années 
plus  tard,  il  fit  un  voyage  aux  Etals-Unis,  puis 
il  revint  en  Kurope  en  IS-lf»,  visita  plusieurs  ca- 
pitales et  s'arrèu  plus  longtemps  à  Paris,  où  il  fut 
nommé,  en  1837.  correspondant  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  11  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneor. 

Son  premier  livre  a  poar  titre  :  BiHoire  éeono- 
mtmUt  foKtiqut  tî  statisiique  de  nie  de  Cteta, 
(HlêtorlÀ  ecooomica,  poKtica  y  estadistiea  de  la 
bfadeCoba;  la  Havane,  1831,  in-4);  vint  en- 
suite comme  appendice,  la  lirrrr  irlra  (/c  la  ad- 
ministracim  tifl  comercio  y  de  Inx  rrutax  y  oastos 
de  Cuba  durante  los  ailos  de  lK-2i)  ls:i'i  Il'aris, 
1836,  in-8).  M.  Hamon  de  I.n  Saura  a  refoaJu  ces 
deux  ouvrages  dans  .smi  Uistarui  fisica.  potilica 
y  natural  de  la  isla  de  Cuba  (Pans,  1837-1H'»2. 
ï  vol.  in-fol  avec  fig.),  traduite  par  MM.  A.  d'Or- 
bigny,A.  Lefebvre,  etc.  (1838  etann.  suiv. ,  76  li- 
vraisons io-8,  avec  pl.  in-4),  et  abrégée  par  Sabin 
Berthelot,  sous  le  titre  d'Ifislotrs  physiqu*  <lpo- 
litique  de  Vile  de  Cute  dPuâM,  1844,  2  vol.  ln-8, 
aveo  19  pianebes). 

Outre  ce  grand  oovrage.M.de  LaSagra  publia, 
en  1836  :  Ctnq  moisaux  Étati-Vnisde  VAmérique 
du  Nord,  du  ÎO  arril  au 23  septembre  183 j  [Cmco 
meses  en  lus  Kstados  Unidos;  Pans,  in-8),  jour- 
nal de  voyage  traduit  en  français  on  1817  et  qui 
fut  suivi  d'un  Voyage  en  Hollande  et  en  Hflqi  iue 
sniis  le  rapport  de  lUnstr'  ction  primaire,  des  c7i»- 
blissemenis  de  bienfaisance  et  des  prisons  dnns  les 
deux  piy»  (Paris.  1839,  2  vol.  in-8),  traduit  en 
hollandais  (1839-1842)  et  en  esnagiiol  hskh). 

Partisan  modéré  de  la  révolution,  l'auteur  de 
l'Histoire  dê  Cuto  ne  restait  point  étranger  aux 
aOureada  aon  pan.  Bn  163T,  U  le  mêla  aux  di»> 
enaaions  relattvee  l  riadoliniatnition  des  provineea 
d*outre-meret  publia  sur  eeaujet  d'utiles  f.elair- 
eissements  (Apuntos  destinados  a  lUustrar  la  dis- 
cu<:sion  de!  a-ticub  adicional  al  proyectO  de  000* 
stiluciou  (|ue  dtce;  1837.  in-8). 

A  partir  de  IHiD.  M.  de  La  S.itra  se  consacra 
presque  cnlièroinent  à  l'économie  politique.  11 
ht  un  cours  d  <-c  >ni>mio  sociale  ;\  l'.Mhénée  de 
Madrid,  fonda,  avec  M.  Ruflno  ,  une  re.ue  heb- 
domadaire, le  Guide  du  commun-'',  et  ilirit,'ea  la 
Revue  des  intérêts  matériels  et  moraux  (Kevista 
de  intereses  materiales  y  morales;  Madrid,  184'i, 
2  voL  in-8).  11  fit  paraître,  k  cette  époque,  plu- 
sieurs éorita  destinés  à  répandre  en  Eq;»agne  le 
goût  et  la  eonmdaeMiee  de  l'économie  politique: 
Lefont  d*éeonoml>  foetale  (Licciones  di  eeonomia 
social;  Madrid,  1840.  in  12);  Pe  l'Industrie  espa- 
gnole (He'lexiones  sobre  la  industria  esjianola; 
Ibid..  184'.';,  en  faveur  d'iino  exposition  publique 
des  (iroduiis  nationaux;  De  l'Industrie  b<-hie  (In- 
forme s.  hn-  la  industria  belga;  Ibid.,  18i.'i  :  /'e 
Vln  iuxtrir  alletnaridê  (Informe  sobre  la  indus- 
tria alemana;  Ibid.,  1843,  in-8);  Kalériaux  pou- 
une  bibiiothènue  des  écotumiMUt  espagnols  (Apun- 
tos para  u:ia  liiblioteca  de  escfîtores  economieos 
espanoles;  Ibid.,  18)8). 

Après  là  ehote  de  Louis-Philippo,  M.  Ramon 
de  lA  Sagiaaooonntt  à  Paria  et  a'y  mêla  fort  ao- 
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tivement  aux  dîMUMion*  «ngagiw  «ur  let  qiw- 
tions  Bocialei.  Il  adwta  en  partie  let  {diof  w- 

cialisles  de  H.  Proudhon  et  fut  un  des  par- 
tisans déclarés  de  la  Banque  du  peuple,  qui 
promcltait.  par  une  révolution  pacifique,  de 
tran&foi met  complètement  la  propriété.  Il  ins'  ra 
plusieurs  articles  dans  le  jourii  il  le  Pcuplr  t  t  fît 
paraître  des  brochures  socialistes  :  Organuation 
du  travail  (1848);  le  Problème  de  rorganisalion 
du  travail  oMant  Ueonaris  central  d  aj/rieuUure 

im%};Seietu*meialêJdéei  priliminairei  (1848); 
tanque  du  pevfU.  Thiorie  «f  praUqfue  de  cette 
institution  fondit  tur  Ut  doctrine  raHonneUe{\M9); 
la  Vériti  à  tous,  extrait  du  journal  l'Assemblée 
nationale  (8  janvier  1849);  Mon  contingent  à  VA- 
cadémie,  sur  les  conditions  de  l'ordre  et  drsréfiir- 
mes  sociales  .les  Partis  en  Espagne  (1849). 

Mais  bientôt  M.  de  La  Sagra  ,  sans  abandonner 
ses  théories  scientifiques,  quitta  le  champ  de 
bataille  où  elles  l'avaient  entraîné  à  la  suite  des 
plus  hardis  révolutionnainss.  S'occupant  de  ques- 
tions moins  eomprometUntes,  il  publia,  en  1850, 
une  Notice  sur  la  faculté  spéciale  t|ue  possèdent 
les  aveugles  do  naissance  pour  faire  les  calculs 
de  tète  et  sur  l'application  avanligeuse  qu'on  en 
peut  déduire  au  profit  de  leur  bien-ôire  et  de  la 
société  (IHf.O,  in-8).  En  18MT.  il  représenta  son 
pays  dans  le  jury  international  de  Londres  et  fit 
paraître  des  Notes  sur  let  firoduits  espagnols  en- 
vouis  4  l'EsppëitûMf  ntvtstds  quelques  eonsidi- 
rations  sur  rfodiiftiif  sspagnoU  (Londres,  1861 , 
brochure  in-8). 

La  réTotution  de  1854  le  rtmena  dsosPartne 
politique.  Il  fut  députéaui  Cortëfî  cor.stituante.spl 
prit  place  parmi  les  partisans  de  l'Union  libé- 
rale, plus  près  d'O'Donndl  que  il  K-p.iriero  (voy. 
ces  noms).  Dans  les  débals  relatifs  à  l'organisa- 
tion de  la  Chambre  haute,  il  ronilmltit  le  projet 
de  M.  Olozaga,  qui  demandait  un  Sénat  électif, 
et  plaida  la  cause  de  la  prérogative  royale.  Hais, 
dans  les  questions  économiques,  il  se  rapprocha 
de  l'eiitrème  gauche  et  approuva  la  loi  de  désa- 
mortisation.  Le  coup  d'Ëtat  du  général  O'Donndl 
(3  juillet  1856)  le  rejeta  dans  la  vie  privée. 

M.  Ramoii  de  La  Saffra  a  commencé,  en  1861, 
la  publication  en  eipagnul  d'une  //i</oirc  phy- 
sique, économique,  politique,  i}itelle<  tu(llf  et  nio- 
raJe  de  l'ile  de  Cuba  (Histona  tisica,  econo- 
mica.  etc.  Paris,  1861,  tome  I)  :  l'ouvrage  était 
annonce  comme  devant  former  dix  volumes.  Il  a 
ptiblié  depuis,  également  à  Paris,  de  grandes  rela- 
tions d'un  pris  âeTé,  et  SB  rattachant  à  cette  his- 
toire t  Cuba  m  18W,  etc.  (18(>2,  in-folio);  Icô- 
nes phnlarum  in  flora  Cubena  deicriplanuôf  el6> 
1863,  ui-folio,  avec  122  planches),  etc. 

SAÏD  pacha,  vice-roi  d'Egypte,  quatri(''me  fils 
dû  Méhciiiei  Ail,  aè  en  1822,  mort  au  Caire,  le  18 
janvier  1863.  —  Voy.  les  édiL  précédentes.  —  Son 
saecesseur  ftit  Ismail-peehn  (<oy.  ce  nom). 

SAIGET  (Jacques- Frédéric) ,  mathématicien 
français,  né  4  Montbéliard ,  le  11  janvier  1797, 
entra  à  PGieole  normale  en  !83t,  une  année  avant 

le  licencicrrctit  de  cette  école,  à  la  suite  duquel 
il  traversa  quelques  années  (!c  ludes  épreuves. 
Il  80  chargea  de  mettre  eii  nuire  les  matériaux  du 
tome  V  des  OFuvres  d'  Deicartes,  ipiii  publiait 
alo;s  M.  Cousin.  Rn  18'25.  il  fut  introiluil  dans  la 
rédaction  du  Bulletin  de  Férussac,  auquel  il  ren- 
dit de  giandto  services  par  la  variété  de  ses  con- 
naissances scientifiques.  Quatre  années  après , 
il  fonda,  avec  H.  Raspail  (voy.  ce  nom),  lesin- 
«a/eff  dM  SCtVncrs  d'obferra/ion,  dans  lesquelles  il 
a  paldiéla  plupart  de  ses  principaux  mémoires  : 
Ml^Heation  des  phénomènes  physiqur.s  et  chimi- 
ques par  les  mouvements  vibratoires  de  l'éther; 
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mouvement;  Merminatiom  de  la  ffwrt  de  ta  ferre 

peur  Us  oscillations  du  pendule  ;  etc.  Il  a  présenté 
aussi  à  l'Académie  des  sciences  divers  travaux, 
entre  autres  :  lettre  sur  la  chuleur  de  ta  terre 
(Comptes  rendus,  183G);  Démonstration  dun 
tlit-ureme  général  sur  les  surfaces  d'égale  tempé- 
rature moyenne  (Ibid.,  1839}:  ObservMions  sur 
les  étoiles  /t^nfes,  «vneM.GoiilTier-GnvMr(ll»id., 
1845  et  1846). 

M.  Saigey  est  auteur  de  ntasten»  ouvrages 
élémentaires  classiques  destines  pour  la  plupart  à 
l'enseignement  primaire  et  très-goûtés  pour  leur 
clarté;  ils  traitent  de  l'arithmétique,  du  système 
métrique  ,  de  la  météorologie,  de  la  physique  du 
^'lolic.  Ou  lui  lioit  encore  :  Klnnenls  des  sciences 
physiques  et  naturelles ,  réiiigés  pour  le  baccalau- 
réat, avec  M.  Sonnet  (in-12,nombreuseséditionsJ; 
Eléments  d'arithmétique  ^  FrobUmes,  Cours  dli- 
tuduéUmeatainSt  etc. 

SAILLET  (Aieundre  se),  littérateur  fonçais , 
né  vers  180&|  a  tenu  pendant  longtemps  une 
pension  à  Pans.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'éducation  et  de  morale  scius  son  nom 
et  celui  de  Joseph  Hérin,  entre  autres;  les  Enfants 
prinis  par  eux  viemrs  fISVJ,  ^'land  in-8  ;  2*  édit., 
1841);  Mémoires  d'un  centenaire  (1842,  in-8); 
Ciel  et  terre  (1843,  in-8),  poésies;  les  hcoles 
royaUi  de  France  (1843,  in-8);  les  Jeunes  Fran- 
fais  (1846.  in-8);  bt  Confessions  d'un  écolier 
(1848.  in-8}  ;  Miser»  et  passions  humaines,  his- 
toire des  duels  et  suicides  (1866  et  suiv.)  ;  les  Fée- 
ries industrieUes  (1861,  in-4,  avec  lîg.). 

SAUT  BOIS  LBOOHIB.  Toy.  Bon  u  Cohtb. 

S.\INCTIIORE\T  [S....  de)  [de  la  Creuse],  an- 
cien député  et  représentant  français,  né  en  1795, 
et  fils  d'un  conventionné,  professa  sous  la  Res- 
tauration et  sous  la  monarchie  de  Juillet  des  opi- 
nions libérales,  siéma  à  la  Chambre  des  Députés 
de  1834  4  1842,et  fit  partie  de  Topposition.  Ren- 
tré dans  la  vie  privée,  il  s'occupa  surtout  d*sgri- 
culture,  et  fut  membre  du  Conseil  général  de  la 
Creuse.  Aprùs  la  révolution  de  Février,  il  fut 
élu  re[tré>entant  du  peuple,  le  sixitme  sur  sept, 
par  16  5U0  voix.  Membre  du  comité  do  l'adtuinis- 
tratiorw  départementale  et  communale,  il  votn 
avec  le  parti  mrdéré.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  politique  de  i'Élvsée  à  l'iu- 
lérieur  et  dans  les  affaires  de  Rome.  Non  réélu  à 
la  Législative,  il  reprit  ses  travaux  agricoles. 

SAIJirT-ALBANS  (William-Amelius  Ahbhey  de 
Vebb  Beauclerck,  10*  duc  de),  pair  d'An;.'!elerre. 
né  en  1840,  à  Londres,  descend  d'un  fils  naiurel 
de  Charles  II,  créé  pair  en  1670  et  duc  en  1G84. 
Il  a  hérité,  en  1849,  des  titres  de  son  père  et  a 

Eris  en  1861  sa  place  à  la  Chambre  des  Lords, 
'année  précédente ,  il  avait  été  nommé  député- 
lieutenant  du  comté  de  Lincolu.  U  aies  titres 
héréditaires  de  grand  hueoonier  et  de  greffier  de 
la  Cour  de  la  cnancellerie.  Non  marié,  il  a  pour 
héritier  présomptif  son  COUSin,  'William  NBL^ 
THOHHE,  né  en  1849. 

SAINT-ALBLV  (Hortensius  Rousselin-Corbeau 
nr.) .  magistrat  français,  ancien  député  et  repré- 
sentant, né  à  Lvon,  le  'IQ  dec  mbre  18U5,  est  le 
fils  du  commissaire  de  la  Convention,  ami  de  Dan- 
ton et  de  GamiUe  Desmoulins,  qui  fut  sous  la 
Restauration  un  des  principaux  fondateurs  du 
Constitutionnel.  Avocat  du  barreau  de  Paris,  il 
prononça  l'éloge  funèbre  de  lianas,  .son  parent, 
et  fut  d.c  ré,  en  1831,  pour  avoir  sauvé  de  la  fu- 
reur populaire  le  monument  de  Maiesheibes,  au 
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Pal&is  de  justice.  Nommé  ea  1830  ju!;e  suppléant 
«u  tribunaJ  civil  de  la  Seine,  il  devint  titulaire 
BO^  Ï»  ministère  de  M.  Thiers,  en  1837. 

La  même  année,  les  électeurs  de  Beaumont 
(Sarthe)  l'enToyèrant  4  la  Chambre  des  Députés, 
oâ  il  siégea  à  r«ltrêm«  gauehe  jusqu'en  1848.  Il 
parla  sur  la  réforme  électorale,  le  coiie  d'instruc- 
tion criminelle,  les  fonds  s«*crets  et  les  conditions 
d'admission  et  d'avancement  dans  les  functions 
publiques.  Élu  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante dans  le  même  département,  le  quatrième 
sur  douze,  par  87  114  &u(frages,  il  vota  en  géné- 
ral avec  le  parti  démocratique  modéré.  Nommé 
eonseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  il  ne  put 
rentrer  à  l'AsaemUée  léguIaiiTe.  Mambre  du  Con- 
«ail  général  de  la  Sarthe,  U  a  4ci  Dommé  olBcier 
delà  Légion  d'honneur. 

M.  Horten<-iiis  de  Saint-Albio  est  auteur  de 
Poésies  lyriques  dont  plusieurs  ont  été  miseî  en 
musique,  de  deux  Odes  sur  La  Fayette,  d'une  //l'.v- 
toire  dt  Sulkotoski  et  d'une  Logique  judiciaire 

tl841,în-]8;  2*  édition,  suivie  d'une  Logiquede 
aeontdence,  1844);  il  a  publié,  en  outre,  les 
Tablettes  d  un  rimeur,  conm,  opologiMt  ttPtue- 
dota,  etc.  (im.  in*»). 

SAnrr-AMAND  (Jeui>Aaiaaâ  Laoostb,  «onna 

sous  le  nom  ne) .  auteur  dramatique  français,  né 
à  Paris,  k  l"i  ovenibre  1797.  débuta  en  18î3par 
le  mtdodratne  fameux  de  l'Auberge  des  Adrets, 
di-nt  le  principal  personnage  .  mternréle  par 
M.  Frédéric-Lemaltre,  devint  plus  tard  dans  la 
pièce  de  Ro6«rt-if(i«atre(1835),  dont  il  est  aussi 
uu  des  auteurs,  un  des  types  les  plus  audacieux 
do  théâtre  moderne.  Il  travailla  ensuite  à  un 
giand  nombra  da  drame*  «t  de  vaudevilles, 
dont  voici  les  pins  eonnui  :  to  Chaiu  de  poste 
(1825)  ;  Quatre  heures  (1828);  PeWo  (1830);  l  O- 
raison  de  saint  Jtdien  (1834);  Philippe  II,  roi 
d*««|NVii«(18«6),at«. 

SAIIfT-AMOCR  (Jules),  représentant  du  peuple 
ftanoais,  né  à  Zutkerque  (Pas-de-Calais),  le  S  juin 
1800,  mort  an  1861. — Voy.  Isa  édit  prtÎBèdantes. 

lAlRT-AlirAirD.  Voy.LnoTBBSaiirT*ABii&on. 

SAOnr-GHAllARS  (vicomte  Aumsts  db)  , 
homme  politique  «t  publioiste  flrangattf  né  dans 
le  Périgord,  an  1777.  —  Voj.  im  édiL  précè- 
dantos. 

SAINT  F.nVKST  (Louis-Nicok'^  Daettr,  dit), 
artiste  et  auteur  dramatique  français,  né  à  Or- 
léans ,  en  1806,  mort  la  80  mm  1880.— Vay.  les 
édit.  précédaates. 

SAtyr-ÈVE  (Jean-Marie),  graveur  franaais,  né 
k  Lyon,  le  9  mai  1810,  mort  à  Lyon,  la  M  aep- 
tembre  1856.  —  Yof.  ka  dtui  !■*■  éditions  du 

Dictionnaire. 

RAINT-FÉLIX  (Félix  d'Amorkux,  connu  sous 
la  nom  de  Jules  de),  littérateur  français,  né  en 
1800,  à  Uzès  (Gard),  d'une  bonne  famille  du 
lAnguedoc,  vint  jeune  encore  à  Paris,  sanUaan 
monvemeat  romantiqua  etdébata  par  un  caeuail 
da  vars  qui  toi  remarqué  :  PoMerrosiatfW»  (1880, 
iH'O).  collabora  ensuite  à  la  Rente  de  Paris,  au 
Livre  des  conteurs,  aux  Cent  et  Un  et  â  diverses 
publications  périodiques,  et  écrivit  un  certain 
nombre  de  romans  qui  eurent  quelqu»^  succ&s. 
Nous  citerons  les  suivants:  Daiilnh  n  s:t:t,  in-8)  ; 
Autour  du  monde  (1834 .  in-8) .  //•  Hnman  <VAra- 
b«M»  (1834.  in-8);  Mlle  de  Mariunan  (1836,  in-8); 
CMofMliw,  rrtiw  itnP**  (  18a6.  2  ^'^)* 
brOlanta  idaa  an  sotaa  m  mondt  anoan;  Mm  i 


la  duchesse  de  Bourgogne  (1837,  in-8);  te  Colo- 
nel Richemond  (1838,  in-g);  to  Duehesse  dt-  Lon- 
guecilU  (1839.  in-8)  ;  Louù«  (f^ivoroy  (1844, 
2  vol.  in-8);  le  Dernier  colonel  (1846,  in-4);  ût 
Ofjteiers  du  Roi  (1848, 2  vol.  in-8),  les  Soupers  du 
ihrectoire  (1849-1850);  B^jine  (1852,  gr,  in-8); 
fes  NuiU  de  Rome  (1SS3,  in-18:  nouvelle  édit., 
1864,  in-18,  av.  figurer)  ;  la  Chasse  aux  ("osaques 
<WS,  in-18);  Rosemonde  et  R  silinde  (\(ibl); 
le  Gant  de  Diani\  les  Charmilles  de  Trianon, 
Scènes  de  la  vie  de  gentilhomme  (18.'>8);  hs  i4moM- 
reux  de  la  Comtesse  (1862 .  in-18)  ;  Us  Cousins  de 
Satan  (1863,  i ti-18);  t  Amte  de  la  Reine  (1865, 
in-18)  ;  les  Chevalier»  du  tour  d*  Ftwue  (186S, 
in-18),  etc. 

M.  i.  de  Saint-Félix  passe  pour  aToIr  trav^lé 
à  quelques-uns  des  ouvrages  de  M.  Alexandre 

Dumas,  notamment  au  drame  de  FOreslie,  re- 
nrésenté  en  IS.'))").  On  lui  doit  encore:  le  Rhône  « 
la  mer  (1845  ,  2  vol.  in-8),  s  uvenirs,  légendes, 
éludes  historiques  et  pitlûré.>ques;  les  Tribuns 
(1849,  gr.  in-8),  série  de  portraits  politiques  des 
orateurs  de  l'Assemblée  législative,  publiés  sous 
le  pseudonyme  de  Trimcikton i  Histotre  deNopO' 
léom  II.  rot  de  Rome  (1853,  in-'18)};  le$  Aventures 
deCagtiMtro  (1854,  in-16),  eta.  Intré  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  dans  le  service  de  rimprimerie 
et  de  la  librairie,  il  est  devenu  secrétaire  de  la 
eonuDiesioa  d'emnisn  das  liftas. 

SAINT-GAUDFNS  (J....),  ancien  représêutanl 
du  peuple  français,  né  dans  le  département  des 
Basses- Pyrénées,  vers  1795,  fit  ses  études  au  lycéf 
de  Pau,  embrassa  la  profession  d'avocat,  et  s'établit 
i  Saint-Palais.  Attaché  de  tout  temps  &  l'opoo- 
«îtioDfadieale,  il  (at,aprèsla  révolution  da  Février, 
raaira  de  eetta  TîDa,  pois  saua-eoomisaaira  i 
Orthez.  Ëlu  représentant  du  peuple,  le  siiième  sur 
onze,  par  45  507  suffrages,  il  fit  partie  du  comité 
de  la  justice,  vota  ordinairement  avec  l'extrême 
gauche  tt  aborda  quelquefois  la  tribune  avec 
succès.  A[i;ès  l  èlection  du  10  décembre,  il  lit  ui  <• 
très  vive  opposition  à  la  politique  de  TÊlysée  et 
appuya  la  demande  de  mise  en  accusation  con- 
tre Louis-Napoléon  et  ses  ministres  à  l'occasion 
du  siège  de  Rome.  Non  réélu  à  la  Législativa,  il 
reprit  sa  plaoa  an  barreau  da  Saint-Palais. 

SAINt'gÊNOIS  (Jules- Ludger-Domlnique-Ghis 
lain,  l>aron  de),  historien  belge,  né  à  Lennick- 
Saint-Quentin  (Brabant),  le  22  mars  1813,  devint 
en  1836,  archiviste  provincial  le  la  Fiai  dre  orien- 
tale et,  en  1848,  professeur  t.ibliothecaire  à  l'uni- 
versité de  Gand.  Il  a  rempli,  de  18a.j  à  18.>8,  les 
fonction'i  d  échevin  de  cette  ville.  M.  de  .Saint- 
Génois  a  été  élu,  en  1846.  membre  de  l'Académia 
royale  de  Belgique.  —  11  est  mort  à  Gand,  la  10 
septaabrs  1867. 

On  a  surtout  da  1d  :  EUMrt  du  avouerte  m 
Behiique  (Bruxelles,  1837,  in-8),  couronnéa  par 
l'Académie  royale  au  concours  de  1834  ;  la  Couf 
du  duc  Jean  IV,  chronique  brahaneoniu- ,  1418- 
1421  (Ibid..  1837.  2vol. in-18)  .Un  Premier  amour 
de  (  harl,'<  QHint  (lh\<\.,  1840,  in-8)  ;  .YonVe  ,Tur  (e 
dépôt  des  archives  de  la  Flandre  oru  ntale  (Gand, 
1841.  in-8);  Inventaire  analytique  des  chartesdes 
eomtet  de  Flanéres,  etc.  (Gaud,  1843-1846,  in-^; 
Us  foyopeuff  Mges  du  zm*  au  xviir  siiels  (Bm- 
xelles,  1S47.  2  vol.  in-18)  ;  Cafalopu*  des  mamh 
serits  de  la  bibliothèque  ds  la  vilb  «f  de  ruwivsr- 
sité  de  Cand  (Gand,  1849-1852 .  in-8)j  de  nombreux 
travaux  dans  les  Mémoires  et  le  Bulletin  de  fÀca- 
démie  royale  de  Belgique  et  dans  les  divers  recueils 
bibliographiques  et  archéologiques  de  son  pays. 

SAIITT-GBOBGBS  (Jules- Henri  VtKROY  os), 
•tttanr  dranatiqiia  français,  né  à  Paria ,  an  1801 , 
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débuta  à  20  ans,  par  It  rouan  dta  NwUt  ttn&>le» 
(1831,  in-12),  pujs  se  tourna  van  le  théâtre ,  où 
il  donna  le  vaudeville  à»  la  Samt-Ltmis ,  ou  Ut 

Deur  (liners.  avec  Tardif  (18î'2).  Il  a  signé  seul 
ou  en  collal)onitioii  la  plupart  des  bal  eLs,  opéras 
et  npéras-comi'|ues  qui  ont  le  plus  réiis-i  depuis 
près  ilf  quarante  ans  sur  nos  sccntis  lyriijues.  En 
I8"2vt ,  il  a  eie  directeur  de  l  Opéra-Conuque,  trans- 

Srtô  provisoirement  i  la  salle  VectadAur.  Déoaré 
la  Légion  d'honneur,  le  2  avftt  1837,  il*élé 
promu  oflltîar  la  14  joîa  1866> 

Dans  la  fitte  dn  piMat  nombitaM  da  M.  B.  da 
Saint-Gcorj^es,  nous  indiquerons  d'abord  colles 

Sui  neporleiil  que  son  nom.  Dausl  opera-comique 
a  donné:  le  Roi  et  le  batelier,  l'Aritann,  en  un 
acte  (1827)  ;  Pierre  et  Calherine  en  un  actt;  ïlUn- 
sion .  en  un  acte;  Jenny,  en  trois  actes  (182^): 
Ludovic,  drame  lyrique  en  deux  actes  (1833);  la 
Sentinelle  ptréuê,  en  un  acte  (1835)  :  la  Sym- 
phonie, en  un  acta;  U  Ploninr,  an  oaux  actes 
(1839),  TAimA  an  vn  acte  (1841);  PEtikue  dn 
Camoëns,  en  un  acte  (1843);  lê  taSMHVM^  opéra 
en  deux  actes  (1844);  WaUaeê,  an  tnris  aetea 
(IJ^V'it;  l'Ame  en  peine,  opéra  raiila&lique  en  deux 
actps  (18  if)};  les  Mousquetaires  de  la  Jleitie ,  en 
trois  actfs  (18.'itj|;  le  \al  d'Andorre,  en  trois 
actes  (1848);  le  Fanal,  en  deux  actes  (1848);  le 
Château  de  Barbe-Bleue ,  en  trois  actes  (18.M)  ;  le 
CoHUonneur  de  Bruges,  eu  trois  actes  (1852);  l*'s 
AntOÊm  dît  Diable,  opéra  fantastique  eti  quatre 
aalea  at  aauX  UUmnx  (OpérarMaiianaL  I8ft2)< 
^ifMrîitt  VhuHetme,  an  Itms  aetM  (Théitfa-Ly- 
rique,  18.S4),  If  fnrtaire,  ballet  en  troit  actâa 
(Opéra,  18.SH)  ;  Margot,  en  troi?  actes  (Théitre- 
Lyriq'"'',  lKr>7};/«  l'agode  (1859);  la  litili'-fnu  une, 
en  quatre  actes  (1862)  ;  etc  11  faudrait  citer  ensuite 
unf  cinquantaine  d'opéras.  ojHras-comiqucs  et 
ballets,  en  société  avec  M.  Scribe,  depuis  l'Àm- 
bussadrice  (1881),  ainsi  qu'avec  MM.  de  Leuven  et 
MaziUier  (voy.  ces  noms),  ses  trois  collaborateurs 
babitnels,  et  un  nombre  au  moinaéeal  de  libret- 
toa  on  même  de  comédies  avM  vna  traolaioe 
d'antres  aoteurs,  notamment  en  ces  «lamier» 
temps  :  Pm-re  de  Hc'difU,  avec  M.  Êniile  Facini 
1860)  :  Maître  Claude,  opéra-comique  en  un  acte 
avec  M,  de  Leuvon  (1861);  le  Joatllier  de  Saint- 
James,  en  trois  actes,  avec  le  mArue  (1862). 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler  p;irin.li  s  ro- 
mansdc  M.  de  Saint-Geor^^es  :  le  Litre  d'Heures, 
simpie  histoire  du  cœur  (18^0,  petit  in-8);  un 
MmriÊm  de  prince  (1849,  2  vol.);  VBtpion  du 
armtémmie  (1851. 7  toi.  {»«.Maf.  édit.,  186.3, 
2  Tol.  in-I8),  d'où  l'auteur  a  tué  «idnaë  sous 
le  même  titre  (Ami  iKu,  i8/>6). 

SAINT-GKORtiES  (Jeaii-Baptislc-Marie  Vebî»oy 
,Dk),  administrateur  français,  frère  du  précétleitt. 
né  à  Taris,  le  1 1  juillet  1810,  a  été,  sons  !e  régime 
de  Juillet,  chargé  d'affaires  aux  États-Unis,  puis 
préfet  des  Deux-Sèvres.  Nommé,  en  1860,  direc- 
teur de  rimpilaiaria  impériale,  il  M  Wl  daa  tares 
eoafldanu  <m  «ai^  d'Biat,  at  las  nasuai  prise  i 
par  lui,  dau la  mk  d«  ]■*  aa  3  déasBbn  18ôl, 
pour  assurer  le  secret  de  l'impression  des  procla- 
mations, ne  contribuèrent  pas  peu  au  succès  da 
cet  acte.  Il  a  été  remplacé  dans  son  poste,  par 
M.  Ansiime  Fetetin,  en  juillet  IKOl  et  s'est  retire 
en  lU'l^'inue.  Il  avait  etc  lait  coiniiinndeur  de  la 
Légion  d'honneur  le  13  janvier  1852.  ~  M.  de 
SaiBV4sorges  est  mort  à  Bruxelles  en  mars  1869. 
11  avait  épousé  la  fille  du  général  Renard. 

flAOnwaUMAai  (l.  T«  Voy.TaaoïEi 

SAlNT-r.KRMAIN  'François-Charles  Hkrvédk), 
homme  politique  français,  député,  est  né  à  Avrao- 
cbas,  la  16  nvriar  1808.  Oind  pcopriétaiia  at 


agronome  distingué,  il  deviot  ptkidit  da  la 
Société  d'agriculture  d'AvraDchas,BMireda  Saiatr 

Sénier,  et,  en  1848,  membre  da  Conseil  général 
pour  le  canton  de  Villedieu.  En  1840,  il  lut  en- 
voyé à  l'Assemltlée  législative  par  le  département 
de  la  Hanche,  le  sixième  sur  treize,  et  siégea  sur 
li  s  bancs  des  conservateurs.  Ko  1842,  candidat 
du  gouvernement  dans  la  2*  circonscription  da 
la  Manche,  il  fut  nommé  député  au  Corps  législA- 
tif,  et  fut  réélu,  au  mlina  titae,  at  à  la  presqua 
aBMimité,  a«x  élaetiaBS  iultwtss.  Ea  1868,  il 
obtint  214)24  voit  nr  27  490  TOtants,  at  aa  186», 
28492  sar  29  022.11  n'avait  pas  de  concurrent. 
M.  da  Saiat-Gennain  a  été  promu  commandeur 
da  la  U|iaa<d'àtnB«ir  1*  14  aa«t  I86fc 

SAI\T-GKRMANS  (Rdouard-Granville  Êliot, 
3*  com4e  œ),  homme  politique  et  pair  d'Angle- 
terre, né  en  1798,  4  Plynouth,  descend  d'uMT 
famille  ancienne,  élevée  aa  1784  i  la  pairit  hMh 
diuire  (2*  titre,  baron  Slmt).  Aprts  aevrirélé  at» 
taché  à  l'ambassade  da  LaBa|«,  puis,  en  1824» 
leerétaira  de  légation  i  Lisbonne ,  il  épousa  la 
fïllc  du  marquis  de  Cortiwnllis  et  devint'  à  la 
Chambre  des  Communes,  (i'  [iut('i  du  bourg  de  Lis- 
keard  (I82'i),'iui  le  réélut  jusqu'en  1832.  A  cette 
épo<iue,  il  quitta  la  lre-.orenf,  dans  laquelle 
Canniug  l'avait  fait  entrer  en  1827,  et  parut  pour 
l'Kspagne  où  veuaù  de  s'allumer  la  guerre  civile. 
D'alx)rd  secrétaire  da  légation  (1833),  il  fut  accré- 
dité i  Madrid  en  qualtlé  d'ambassaAsar  (28a4' 
1886),  at  na  i^éloigna  pas  avant  d'avoir  «îb  fin 
par  lia  oonvaotion  qui  porte  son  nom  aux  affreuses 
repréiaiUss  auxquelles  étaient  exposés  les  prison- 
niers de  chaque  parti. 

Réélu  en  18;t7  par  le  comté  de  Cornwall  <ii>nt  il 
«l'îvint  dépulé-lieutenani,  lord  Klmt  succéda  <rB 
lK4b  aux  honneurs  de  son  père  et  garda  à  la 
ChHmbre  haute  ces  opinions  modérées  qui  leraa- 

f rochaient  également  des  whigs  et  des  tories.  C» 
ut  ainsi  aue,  malgré  son  penchant  pour  le  libé- 
ralisma,  il  fit  partia  da  yaiiminiatmiion  de  sir 
R.  Peel,  en  dernîar  lia»  oob«m  directeur  général 
des  postes  (1845),  et  qu'il  accepta  de  lord  Aberdeea 
la  vice-royauté  d'Irlande  pendant  une  période  des 
plus  tranquilles  (18^)3-1865).  Grand  maître  de  la 
m  lison  do  la  reine,  de  novembre  18.57  à  février 
I8.18,  il  a  repris  ces  fonctiDus  en  juin  1859  et  les 
a  conservées  jusqu'en  1866.  Lord  Ë.de  SsiQt-4»flr-> 
mans  est  entré,  en  1841,  aa  Conseil  privé. 

U  a  pour  héritier  son  troisiima  fils.  William- 
Gordon -Comwallis  Blwt,  né  en  tOn,  attaeM 
d'ambassadaè  Berlin  m  18&8,  puis  à  Saint-Pétai^ 
bourg,  secrétaire  de  la  légation  à  Rio,  en  1859, 
et  à  AthènM,  la  mime  année,  et  de  nouveau  à 
Hi'K  en  IKiU.  enlln  h  Lisbonne,  de  1864  41866.  . 

A  cette  litTiiiri <:ate.  il  ftit  élit  nanbia du  Fav- 

Umi  tii  [  oui-  iJevoiiport. 

SAI>T-HERMIDAD.  Voy.  TbISTKD. 

SiJUn-HILAIBE  (Émila-Marc  Hn^anui,  jlns 
coam  aoaa  la  nom  da  Maaco  de),  littéramurm»* 
çais,  né  vers  1790,  fut  admis  de  bonne  heure  .lu 
nombre  des  pages  de  i'enij>CTeur.  Rejet,  par  la 
Restauration  d;,us  1  a  vie  civile,  il  tci:\it  uns 
foule  de  petits  livres  aimnymes  ou  [_>seudonynus, 
sur  des  sujets  peu  iiH'M aires;  telles  sont  les  re- 
celtes «  pour  taire  fortune,  fumar  et  priser,  mettra 
sa  cravate  .  dîner  en  ville,  patiner  avec  griaa» 
payer  ses  dettes  ei  réussir  en  amaar,»  fionust 
toute  une  collégien  d'in-18  atd'in^  (1831-1888^ 
Il  lit  aussi  de  courtes  biographiss  sar  las préliiti^ 
1  s  prêtres,  las  nobles,  les  aaisurs  et  même  las 
nynipbes  du  Falais-Rnyal.  Il  raconta,  en  nièine 
temps,  la  vie  de  la  Dauptuue,  du  duc  d  Orieau»  et 
da  la  duahawa  da  Bant.  4.  cette  épof  naamattiWK 
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nent  encore  les  deux  romans  suivants:  h  Donneur 
d'eau  bénite  (18iô,  2  vol.  in-12)  ies  Mémoires 
d'un  forçat  (1828-1829,  4  vol.  in-8),  ce  liernier 
afec  M.  Raban. 

La  révolution  d«  1830  permit  à  M.  Saiot-Hilaira 
d'asploiter  une  veine  nouvelle  de  publications  i 
peu  près  hiatoriques.  et  doot  Itm  mmm»  et  las 
èTéaumis  du  pruBier  BoipiM  M  «ilrlnBllIliA» 
pulMJte  nrjet.  A  part  quel^M  nouvelles  oBurres 
d'iflucioation  qui  na  nvatifiBl  pas,  telles  que  : 
Caxilda  (1832,  6  vol.  in-12),  histoire  contempo- 
raine attribuée  à  M.  AJboize;  les  Udmoirts  d'une 
célèbre  rourlisane  (1833,  iD-8);  LifMt'nant  et 
conuèdini  (1844,  2  vol.  \a-H),  il  n'écnvil  ptus  rien 
qui  [ie  se  rapfiorlàt  au  règne  de  Napoléon,  illustré 
par  lui  lie  toutes  les  manières.  Voici,  en  abrégé, 
la  liste  de  ces  ourrages  so'ivent  réimprimés:  Jfrf- 
tntrireM  d'un  page  dt:  la  cour  impénale  (1830,  2 
vd.  in-8;  non»,  édit.,  1847);  les  Petits  apporte- 
ntentt  des  Tuileries,  de  Sainl-Cloud  et  de  la  Mal 
maison  (1831,  2  vol.  io-S);  Souvent»  de  ta  vie 
pfMf  <k  HtBoUom  (ltt8f  2  vol.  in-S);  BtUMtimr 
tmrkt  9i$  arM*  é*  MptUoi»  (1839,  2  vol.  tahlt), 

Sour  la  mbUothèqm  papirfoi'r»  de  maUn  Kmt»; 
tmvenir»  intimée  du  tempe  de  VSrnpir^ 
1840,  6  vol.  in-8):  les  Aides  de  camp  de  l'empe- 
reur (1841,  2  vol.  in-8):  l'Mtel  dex  Invalides 
(iK'il,  vol.  in-Hi;  !'Kr'>le  mihi'nri'.  Ip  bivac  et 
les  Tuileries  (lH^i'2,  "2  vol.  in-S  i  .  H istoîre  populaire 
de  Sapnlénn  et  de  la  qrandf  armée  (1842.  grand 
io-8,lig.};  Napoléon  au  conseil  d'État  (1843,  2 
vol.  in-8);  les  Habitations  napoléoniennes  (1844, 
2  vol.  in-é);  Napoléon  m  campagne  (1844,  2  vol. 
in^  $  to  reuve  de  la  grande  armée  (1K4S,  2  vol., 
réiaprinè  en  ISSa)  :  HiJlotre  de  ia  parde  tmptf- 
riaU  (I84&-1B47,  gr.in^,  flg.;  2*  édit,  184»}; 
On»  0Oiii|»<ralioii»  tom  rJSmptf*  (1846,  2  voL 
in<W:  Eitlein  de  la  eamipa§ne  de  Èmuie  (1846- 
184M,  4  vol.  in-R.  fic.)  ;  Anecdotes  du  temvs  de 
.Yajin/f'on  /"  (1804,  iii-16),  pour  la  Biblioilù-qu*' 
des  chemxTis  de  fer. 

Dans  les  dernières  annéo.s,  M.  Marco  do  Saint- 
Hilaire  a  puMii'  une  longue  Histoire  des  conspi- 
rations et  d^v  eiécutioiis  politiques  (184y,  4  vol. 
gr.  in-«,  fig.l  dont  la  France,  1  Angleterre,  l'Es- 
pagne et  la  Rus-;ie  ont  été  le  tbéfttre;  une  conti- 
nuation jusqu'en  18.S0  de  VHittoir»  de  France 
d'Anquetil  (18&3)',  Ut  Deux  empereurs  (1853. 
ia-lSh  ffirtOirv  de  NapoUot^  m  (1853,  in-8)  ;  la 
Coitmt  du  «Mt  dtOmm  (ISMU  ;  JMioira  des  ar- 
miet  fmnftneee  deptekTIVÏ  (11169  «t  niv.) ,  etc. 
Il  a  fourni  en  outre  beaucoup  d'articles  aux  re- 
cueils périodiques,  et  il  a  dingé  l'Âkmmnaeh 
ffMdqHualMI. 

SAINT-JKAPî  (Simon),  peintre  île  (leurs  fran- 
çais, né  à  Lyon,  la  14  octobre  1808,  mort  le  3 
jwîl«t  IMOu  —  Vttf.  laa  édit  pHoMmiaa 

SXIXTJOBK  (Saint- André-Beauohamp.  Saint» 
John,  14  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1811, 
L  Londres,  descend  d'une  ancienne  famille  élevée 
an  l&Uila  paixi*  taériditaita.  ▲  sa suQorité ,  il 
pritàlaiSiaabradaaLofdalapiMadaaon  père, 
vMaaIa  depuis  1817;  il  appartient  an  parti  con- 
samteur.  En  1852,  il  a  été  nommé  député-Ueu- 
tanantdu  comté  de  Hotirnrii.  Marié  à  mis.s  Hus- 
sey  (1838),  ii  a  eu  cinq  eufanU.  dontratoé,  Saint- 
AndiMT,  aatnéà  Loodiaa  an  1848. 

.•iAINT-JOHN  (James-Augustii^),  voyageur  et 
écrivain  anglais,  né  dans  le  Cann*riheasliire,  le 
24  septembre  1801 .  fit  une  partie  de  ses  études 
sous  la  direction  d'un  ecclésiastique,  et  apprit 
successivemm*  la  français,  l'italien,  l'espa^ol, 
l'araba  at  la  panatt.  Il  vint  trèa-iauna  à  Londiat, 
4erMt  beaDooap  daaa  l'OrîmM  JbraUdont  il 
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était  l'éditeur,  et  fonda  avec  M.  Richardson  le 
London  Weekly  liei  u-ir.  ]'.  s  •jinirna  en  Franco 
de  1829  à  183U,  a.ssista  à  la  révolution  de  Juillet 
puis  partit  pour  visiter  la  Nubie  et  la  seconde 
Cataracte.  Pendant  ce  voyage,  il  signala  une  mul- 
titude de  volcans  éteints  dans  le  déaâft  LyWan, 
at  ka  tiaaaa  da  i'aatian  «okaalnia  aor  les  rives 
n«aia»  du  Ml.  A  aon  latom,  11  <«iidta  l'âgypta 
dana  saa  awTgiments  at  sac  souvenirs  historiques, 
passa  à  Hilte,  puis  en  Sioile,  aux  tles  Lipari ,  à 
Naples,  à  Pompél  et  Harculanum,  et  enfin  h 
Paris  où  il  assista  à  la  révolution  de  1848. 

M.  Suiiit  John  a  rsconté  ses  voyages  dans  di- 
vers ouTrag«'<  :  Souvenirs  d'un  cnnstable  iCons- 
tahle's  Miscellany)  J'Égypte  et  Mi'hémei  Ali  (Egyj.t 
and  Mohammed  Ali);  /u«,-  ('à  et  ià  (There  and 
Dack  Again).  11  a  aussi  puhlié  d^s  romans  et 
nouvelles ,  puis  ana  Hietoire  des  maure  et  COH- 
tumes  des  amttitm  Qm»  (1842);  des  livres  d» 
politique, d'écoBovia  aaeiale  et  de  philosophie  re- 
ligiaaaa;  anflo,  on  eMa  parmi  laa  derniers  ou- 
vragaa,  «a  1867,  une  vie  de  Luti^-SaneMmk 
(Un  or  Lovia-Napoleon,  1857)  et  ttB«  MkMtê  dm 
quatre  invaticns  de  l'Angleterre  (History  oT  tiw 
four  conquets  of  England,  1861). 

SAI>'T  JOHN  (Bayle).  littérateur  anplai<.  l'aîné 
lies  fils  du  précédent,  né  \  Londres,  vt.Ts  IK'Jii, 
mort  le  1"  amTt  —  Voy.  les  deux  pn^mières 
éditions  du  Dictionnaire. 

Saint-John  (Percy).  1  i  né  ratfur  anglais,  frère 
du  précèdent,  a  collaboré  <\  divers  recueils  pério> 
diques  et  a  écrit  le  roman  de  PaïUPaatody,  ainsi 
qu^une  foule  da  nnamllaa  poor  In  ftoaaillr  Ftmer 
da  CasseU. 

Sann-JoBif  (Horaaa),  Mtliratfliir  aaglab,  Mm 
des  précédents,  8i>est  lait  oonaattra  par  danx  on- 
vrages  qui  ne  manquent  pas  de  talent  :  VArthipel 

indien  (the  Indian  archipelago;  18,^3,  1  vol.)  et 
l'Histoire  des  conquêtes  de  l' Angleterre  dans 
l'Inde  (History  of  the  brilish  conque>t*i  m  India). 
Un  18.')4,  il  a  fondé  avec  ses  deux  frères  une  re- 
vue hebdomadaire  intitulée  ff/topiV,  dont  ii  n'a 
paru  que  quelques  numéros.  —  Sa  femme  a  fait 
imprimer  en  18.S.')  une  étude  raisonnée  de  la  Vie 
et  des  travaux  d'.iudubon,  naturaliste  américain. 

SAlHT-JOfiBPii  (Aalhoina).  Voy.  iuramm  m 
Syunmioam. 

SADTHlOIf  (Okaite'VfalmfeAyttrar),  danaaw, 

chorégraphe  et  musicien  français,  né  vers  1816, 
parut  en  1846  à  l'Opéra,  oiï  sa  femme,  Mme  Cer- 

rito  (voy.  ce  nom),  débutait  [lou  après  dans  la 
l'ille  de  marbre,  ballet  composé  par  lui-même. 
Kn  1H.')3.  il  vovafïea  en  Aniflelerre  et  en  Allema- 
gne, se  lit  applau<lir.  surtout  comme  violoniste, 
et  reçut  des  décorations  du  roi  d.?  Prusse.  En 
IHô.'»,  il  n^parut  à  notre  Acailémie  impériale,  qu'il 
((uitta  presque  aussii^it  [mur  aller  prendre,  à 
Lisbonne,  la  direction  de  la  danse  au  ThèAtia- 
Hoyal;  niais  il  revint  à  Paris  Tannée  suifanta. 
Comme  violoniste,  M.  Saint-Léon  rivalise,  par 
scn  ittu  vigouraax,  spiritual,  aicantriqtia,  aveo 
les  plua  élonnanto  virtuoaak  In  juin  1861,  U  • 
été  dêaaré  par  remperevr  da  linssia  da  ta 
daille  de  l'ordre  de  Saint-Stanislas. 

On  a  de  Ini,  outre  la  Fille  de  marbre  (1847): 
la  Vivandière,  en  un  acte  (1848):  le  Violon  du 
diable,  ballet  fantastique,  en  deux  actes  et  six  ta- 
bleaux (1849);  Stella,  au  les  f'onfrrhnndiers ,  en 
deux  acte*  et  (luairc  tableaux  (1850)  ;  l'Aqxterette, 
en  trois  aci  s  vt  i  inq  tableaux  (18M) ,  avec  M.  Th. 
Gauthier;  U  Lutin  de  la  vallée,  légende  en  deux 
actaaat  trois  tableaux  (janvier  18ô3):  le  Danseur 
du  rot,  an  daui  aataa  at  troia  lahleaux  (ootobra 
1BSI9,  aaa  dans  danalan  «iTliéllN>Lyriqiie 
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MMora,  ou  Im  ÉMtet  dt  OmUMUe  (Lnlionne, 

1855);  Diavolina.  en  un  tcie  (Opéra,  1863);  la 
Hource,  eu  trois  actes,  avec  M.  Nuiiter  (Opéra, 
186fi),«te. 

SAINT-LEONARDS  (Kdward  Dahtenshaw  S:  g- 
hVi .  l"barou),  chancelier  d'Angleterre,  né  dans 
an  des  comtés  du  nord ,  en  1781 ,  reçu  avocat  de- 
puis 1807.  plaidait  au  ttarreau  de  lyncoln,  lors- 

S'il  Tut  appelé  à  faire  partie  du  conseil  royal  en 
n.  Il  justifia  les  kooneurs  dont  il  devint  dès 
Ion  l'objet  par  MS  nombreuses  publications  mr 
le  droit,  les  coutumes  nationales  et  la  procédiirp 
lii^ale.  Il  a  occupé  quelque  temps  les  fondions 
d'avocat  général  (182S)-18:iO)  et  a  été  à  deux  re- 

Srises  chancelier  d'Irlande  (1835  et  18A1).  Le 
7  février  1852,  il  fui  nornmé  chancelier  d'An- 
gleterre et  admis  à  la  Chambre  des  Lords  avec  le 
titre  de  Saint- Léonard  s.  H  mit  siégé  plusieurs 
fois  à  k  Ctiâmbre  des  Commuiies  «t  était  deroou 
dépnté-UMteiMDt  du  eomté  de  Susset.  Marié,  «a 
1808,  à  miss  Inapp,  il  a  pour  héritier  son  pe- 
tit-tils ,  Edward  BAiTSifSRAW,  né  en  1847. 

.SALNT-LUBIN  (Léon  df)  ,  compositeur  italien, 
est  né  à  Turin,  alors  ville  française,  en  I8<J1. 
Après  s'être  fait  entendre  dans  plusieurs  villes  de 
l'Allemagne,  depuis l'ftge  de  neuf  an^,  il  entra, 
oomme  violoniste,  au  théâtre  de  Josephstadt  à 
VioniM  (18n)  et  s'essaya  dans  la  musique  drama- 
tiqu.  où  il  oiit  4  prani  les  leçons  qu'il  avait  n- 

5 nés  de  Spohr.  De  cette  époque  datent  plasienra 
allets  et  un  opéra-féerie  de  ^a  romposiiion,  ainsi 
qu'une  grande  symphonie ,  des  trios  pour  pianos 
et  des  quatuors  pour  instruments  à  cordes.  11  ob- 
tint aussi  de  brillauis  succès  dans  ses  concerts, 
et  sou  exécution  hardie  et  originale  rappelait, 
sans  trop  de  désavantage,  celle  de  Paganini, 

Îu'il  avait  pris  pour  modèle.  Appdè  à  Berlin  en 
830}  H.  de  Saint-Lubin  f  «  «oeopé,  jusqu'en 
oes  derniers  temps,  les  fonetioas  m  ehef  d'or- 
chestre au  théâtre  de  Kœnigstadt.  n  y  a  fait 
représenter  des  ItaUets,  des  panioniiroes,  et  un 
opéra  qui  a  «I  dn  snocès  :  M  Cemi»  é»  doeitwr 
Faust. 

SAINT-MARC  GIRARDLN  (Marc  Girardin.  dit), 
professeur  et  écrivain  français  .ancien  iit>puté,mcm- 
bre  de  l'Académie  francise,  est  né  à  Paris,  le  12 
fétrier  1801,  d'une  famille  de  commerçants.  Il  fil 
Bosétudesau  ooUèn  Napoléon,  plus  tard  Hocri  IV. 
ooame  tièfe  de  nnsniotion  Hallays-Dtbot.  Il 
eut  des  succès  dans  ses  classes ,  et,  au  sortir  du 
collège,  quoiqu'il  se  destinât  à  l'instruction  pu- 
blique, il  fil  son  droit  et  se  lit  recevoir  avocat, 
en  même  t'  mps  qu'il  était  nommé  a^ré^é  des 
classes  supérieures  au  concours  de  ;  il  avait 
eu  le  premier  accessit  du  prix  d'éloi|ueiice  à  l'A- 
oadtaua  française,  en  1822,  pour  \  t:loge  de  Lt- 
«ape.  Jusou'en  1826,  il  n'obtint  de  chaire  dans 
anevn  collège,  i  cause  de  ses  opinions  libérales. 
Sn  1827 .  il  reçut  de  l'AGadémie  tançaise  le  prti 

rir  l'Éloge  de  Bossuet,  et  fat  chargé  de  la  classe 
seconde  au  collège  Louis  le^Grand  •  la  même 
année  ausi^i ,  il  débutait,  comme  journaliste,  dans 
les  Débats ,  par  un  article  anonyme  sur  les  trou- 
bles de  la  rue  Saint-Denis,  dont  l'éclat  le  força 
de  s'avouer  l'auteur;  à  quelque  temps  de  l.i.'l 
prit  part,  dans  ce  journal,  à  la  polémique  politi- 
que. En  1828 ,  il  lut  encON  ttM  fois  couronné 
par  l'Académie  fransaisa  pour  son  Tableau  de  la 
Ultiratwn  franeaise  au  m'tiiek;  il  parUgea 
le  prix  avec  H.  Pbilarète  Ghasles. 

En  1830,  If.  Saint-Marc  Girardin,  qui  avait 
iléjà,  en  1827,  visité  l'Italie,  lit  un  voyage  en 
.\llemagae  et  pasaa  trois  mots  à  Berlin,  où  il 
se  lia  avec  Gaas  a  t  vit  so«?oat  HagaU  11  rcfiat 


en  Pmea  peu  da  |onn  avant  la  rlvohitioii  de 
Juillet.  Sous  le  nouveau  gouvamemont,  il  fut 
chargé  de  remplacer  M.  Guizot,  comme  profes- 

sei:r  d'histoire,  a  la  Faculté  des  lettres,  et  nommé 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat.  Il  fut  np- 
pelt;  à  la  chaire  de  poésie  française,  en  1834,  en 
remplacement  de  Lava.  En  1833,  il  avait  parcou- 
ru l'Allemagne  méridionale  jusqu'à  Vienne,  avec 
mission  d'étudier  les  établissements  d'instruction 
intermédiaire-,  il  a  publié  son  Rapport  sur  cette 
mission.  Blu  dépuM,  en  1834,  jMr  le  collège 
électoral  de  SsinvTrieîx  (Haute-Viennel.  il  a  re- 
présenté ce  collège  jusqu'en  18'(8,  saur  une  in- 
terruption de  dix-huit  mois,  après  la  coalition  . 
qu'il  avait  combattue.  Rapporteur  du  projet  de 
loi  sur  l'instniclion  secondaire,  en  1H37.  il  a  elé 
olusieurs  années  de  suite  rapporteur  de  l'adresse. 
11  prit  en  outre  plusieurs  fois  la  parole  sur  les 
questions  étrangères ,  notamment  sur  cette  d'O- 
rient, qu'il  s'étsit  rendue  familière. 

H.  8ânt>llare-<Hfardin  ne  ^est  pt»  Hné  toute- 
fois à  la  vie  politique  au  point  de  cesser  d'être 
professeur.  Il  n'a  jamais  interrompu  ses  eoaraen 
Sorhonne,  malgré  son  titre  de  député  et  nialK'^è 
les  haute:,  fonctions  qu'il  eut  bientôt  à  remplir 
dans  l'administration  supérieure  de  l'enseigne- 
ment. A  la  tin  de  1837,  en  efTet,  il  fut  nommé 
membre  du  Conseil  royal  de  l'instructioti  publi- 
que, et.  comme  tel,   il  fut  particulièrement 
chaîné  aes  destinées  de  l'enseignement  histori- 
que qui  prit  abra  «ne  ioiportanoe  tonte  nouvelle. 
Il  fut  en  mime  temps  nommé  conseiller  d'Btat 
en  service  extraordinaire.  Aux  journées  de  Fé- 
vrier 1848,  il  fut  désigné  comme  ministre  de 
l'instruction  publique  dans  la  dernière  eoPbinai- 
son  ministérielle  de  la  moi.archie. 

Resté  à  r>  cart  de  la  politique  active  sous  la 
République,  il  garda  son  influence  au  Journal 
des  Débats  et  ses  fonctions  dans  l'Université.  La 
lot  du  15  mars  1860 ,  qui  porta  un  si  grand  caup 
à  cette  dernière,  lui  laissa ,  ainrt  qu'à  M.  Cousin , 
sa  position  au  conseil  :  il  en  est  resté  Bwnbre 
jusqu'à  ce  jour,  au  milieu  des nonveaax rema- 
niements dont  l'instruction  publique aété  l'ol  j.  t; 
mais,  cette  fois,  à  litre  gratuit  et  comme  mem- 
bre de  rin  titui.  Il  avait  été  élu  merniire  de  r.\- 
cadémie  française,  en  1844,  en  remplacement  de 
Campenon. 

H.  Saint-Marc  Girardin  est  un  des  hommes  qui 
ont  porté  dans  l'Université  le  progrès  ou  le  mou» 
Tcmeai  de  la  ?ie  contemporaine.  U  ne  oraignit  pna 
de  toucher,  dans  son  cours  comme  dsns  ses  H~ 

vres.  aux  questions  littéraires,  morales,  ou  même 
politiques,  qui  ont  le  plus  vif  intérêt  d'actualité, 
il  éclairait  volontiers  le  passé,  par  des  rapproche- 
ments ou  des  contrastes,  avec  le  présent  I  ibè- 
ral  nioiierô,  en  littérature  comme  en  politique,  il 
admira  Bossuet,  goûta  Voltaire  et  comprit  M.Vic- 
tor Hugo.  11  aima  particulièrement  la  clarté,  le 
brâ  sen^  la  mesure.  Par  la  sûreté  de  son  goût, 
psrladnsssede  ses  aperçus,  par  beaucoup  d'es- 
prit, piquant  et  fkcile,  r^r  de  mali|ttea  alluaiona, 
et  aussi  par  un  appel  fréquent  ans  Idées  morales, 
il  retint,  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  un  au- 
ditoire cousidéralde,  et  exerça  sur  la  jeunesse  des 
écoles  une  grande  autr.rih''.  l'iusieurs  de  ses  li- 
vres proviennent  de  son  enseignement,  de  nou- 
veau médité  et  travaillé  pour  l'impression. 

Marié  en  1831,  M.  Saint  Marc-Girardin  se  vit 
enlever  sa  femme  par  un  ca;ast(Oplie  qui  fit  du 
bruit  ;  elle  périt,  avec  une  de  ses  sorars,  le  }9  août 
1835,  dans  une  promenade  sur  l'ean  à  Morsang- 
sur  Seine,  pendant  l'absence  de  son  mari;  celui-ci 
éi»uusa  une  soeur  de  sa  première  femme,  en  1837. 
pour  se  rattacher  à  la  même  famille.  Son  fils  ai  né 
péril  aussi,  en  1861|  d'une  façon  tragique  :  il  se 
noya  dsns  ITères.  Enfin,  an  1863»  la  perte  de 
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son  gendre  le  décida  à  a'éloigner  de  sa  chaire  de 
la  Sorbonne  qu'il  nvait  occupée  avec  le  m^rae 
éclat  pptkilaiit  trente  années.  Dâns  ces  d(>rniert 
temps,  il  a  pris  part  à  la  réorganisât  on  des  con- 
férences littéraires  libres  et  a  parlé  avec  un  grand 
suLcés  à  celles  du  Théâlrn  î  i  Prince-lii>périal 
(février  1869).  Après  la  mort  de  M.  Sainte-Beuve, 
11.  Saint-Marc  Girardin  a  été  choisi  pour  le  rem- 
plawr,  comme  rédaetew  au  Journal  det  Savants 
(noTMlbre  1869). 

11  â  puldié  :  Bopport  tur  l'inttruvtion  intermé- 
éiairt  en  Attemaî/ne  (183&>1838,  2  ptrties  in-8)  ; 
Notices  politima  H  Ultérairet  sur  F  Allemagne 
(1834,  in-8);  ^our<  de  littérature  dramatique,  ou 
l>i-  l'usage  des  passions  dans  le  drame  (;>  vol., 
18'»3-lHbHj;  son  ouvriipe  capital,  comme  [.rûfes- 
seur  et  comme  critique;  Essais  de  liuèrature  et 
de  morale  (ISU,  2  vol.)  ;  Souvenirs  et  Vnyiuies 
(2  vol.),  qui  couiientient  les  Sotices  sur  IMle- 
magne;  la  Syrie  en  1861;  Condition  des  chriUims 
m  Orient  (1862,  in-18).  La  Fontaine  i  l  les  fabu- 
Uttes  (1867 ,  2  vol.  in-8)  ;  etc.  Ka  outre,  il  n  a  pas 
cessé,  depuis  1827,  de  prendra  pat  t  à  la  rédac- 
tion du  Journal  des  Débats  et  «  publié  1«  résumé 
de  cette  loosnte  carrière  de  jouroalitle  «wia  ce 
titra  :  Souvenirs  et  réfieticns  pol^Mniat  tfim  jour 
«alitfe  (1859,  in-8).  M.  Saint-Mare  Girardin  «  «ossi 
donné  plusieurs  travaux  dan^  la  Jtnurdrf  Deux- 
Mondes,  notainmcut  sur  la  Poésie  chrétienne  et 
sur  la  Vie  et  les  ourraijes  de  J.  J.  Roxuseau.  On 
a  remarqué,  comme  uii  chff-il'œuvre  du  genre, 
son  discours  a  l'Aradomie  frar-çaise  sur  les  prix 
de  \e!-f'i,  dans  la  séance  publique  de  1863. 

SAIM-JdAURICE  (Charlea  R...B...De),  littéra- 
teur français ,  né  vers  1796,  débuta  par  diverses 
pièOM  d*  vers,  dont  une,  entre  autres,  sur  Fin- 
st^atmn  du  ;itry.  fut  honorablement  mentiounée, 
an  1830,  ptr  l'Acndémin  fiuc«iM.  Aprèt  atoic 
donné,  tn  «olliboration  arae  MV.  Cronlar  et 
Jouilin  de  Lassalle,  quelques  mélodrames  aux 
théâtrM  du  boulevard  .  il  prit  part  i  la  rédaction 
des journaux  littéraires,  il  trauuisil  les  Mélanges 
lituraires  et  politiques It,\>i1k^  in-S)  de  C.  M.  Wic- 
land.  puis  17/iotroire  de  te  d^courrr(e  del  Amè- 
r-iqne  il8:t6.  m-8;  de  S.  H.  Campe  et  composa 
ensuit':;  lui-même  un  certain  IIOBibra  d*«VVnges 
hi»torii;{ues  et  de  romans. 

On  cite  de  lui  :  Histoire  des  croisades  (t824)  et 
Bittoire  des  guerru  4»  religion  (1825) .  pour  la 
wUaetion  des  Rénmif  historiques  ;  Histoire  des 
cminagiu$d'Àl^maon0«t4iPniUê{im,  in-18); 
if  Codé  de  la  etmmuUen  (1839 ,  in-18) ,  dont  la 
tniiaièinséditiona«mrtitrarJr(<fecau«er(1834)  ; 
lonw,  Lim^ts  et  Paris  (1RS9,  in-8) ,  scènes  con- 
temporaines: Histoire  de  S'apoléon  (1830,  4  vol. 
in-12)  ;  Histoire  de  la  Lcyion  d^honneur  (1833. 
in-8);  des  elotîes  de  Dumont  d:Urr>lle  (1843)  et 
de  Sii/alon  (1848) .  couronnés  par  les  Académi^>s 
de  Caeni  et  de  Ntmes ,  etc.  ;  et  p;irmi  ses  romans  : 
Gilbert  (1832  ,  2  vol.  in-8;  nouv.  édit..  18S2);  le 
Comte  d'Entraigves  (1841 ,  2  vol.  in-8)  ;  Phalen 
(1842  ,  2  vol.  in-8);  l  Élève  de  Sainl-Cyr  (1851 , 
StoL  tO-8,  18.<)9,  in-18).  En  1849,  M.  Saint-Mau- 
rica  a  publié,  dans iaSmtaiiu, la  pranién  partie 
daaJTMfWf  da  MmmnUeh. 

SAIRT-POL  (Jules ,  comte  de)  ,  général  fran- 

cais,  né  é  Reims,  le  14  décembre  1810,  mort  en 
Crimée  le  8  septembre  1865.  —  Voyez  les  deux 
édilùms  dn  Dietiwnoin* 

SA  INT  PR  IF.ST  (E  m  m  a  nue  1  -  Louis-Marie  d  e  Gu  i- 
ONARD,  vicomte  dk),  général  et  diplomate  frau- 
cais ,  né  à  Paris.  le  6  décembre  1789,  est  issu 
d'une  ancienne  famille  du  Bauphiné.  originaire 
da  l*Alaacf .  Trmstèmt  flto  d'an  d«i  darnlen  mi- 


nistres de  Louis  XVIj  il  fut  tenu  sur  les  fciits 
baptisroaui  i  r  le  roi  et  Marie-Anioinetip ,  em- 
mené en  émigr  iiion  et  élevé  à  Saml-Pétershourg. 
A  l'âge  de  seii'e  ans  .  il  obtint  un  brevet  du  sous- 
lieuten»nJ  dans  laganie  impér  iale  russe,  se  trouva 
à  la  bataille  d'Austerlitz,  reçut  un  coup  île  feu  à 
Lutzen  et  venait  d'être  nomme  colonel  lorsque, 
en  1814,  il  tomba  aux  mains  des  Frani,ais  et  rail- 
lit  étra  fusillé  à  Sedan.  Attaché  en  qualité  dt 
gentiliioinme  d'honneur,  puis  de  menin,  i  la 

Sanonna  da  due  d'Amtouléme ,  il  tenta,  an  I81S, 
e  sooleTer  le  I>auphiné,  rejoignit,  an  boni  de 
quelques  semaines  de  captivité  à  Tunis,  le  prince 
en  Espagne,  et  fut  promu  mahéehal  de  camp 
avant  la  fin  de  l'année. 

A  son  retour  il  leçut  de  Louis  XVIII  de  nom- 
breuses marques  de  faveur,  que  lui  valait  son 
caractère  modéré  autant  que  son  esprit  libéral, 
entre  aulres  les  charges  de  premier  ecuyer  tran- 
chant et  de  porte-cornette  blanche  de  la  couronne. 
En  18n,  il  épousa  la  fille  du  marquis  de  Gara- 
mnn,  ambassadeur  à  Vienne,  liis.en  1823,  à  la 
téte  d'une  brigade  de  l'armée  de  Catalogne,  il  fut 
spécialement  chargé  de  poursuivra  Mina  et  l'at- 
teignit dans  la  Cerdagne,  oi^  il  loi  fit  an  millier 
de  prisonniers  ;  oe  latt  d'amM  fut  récompenié 
par  le  grade  de  lieutenant  général.  Après  avoir 
été  témoin  de  la  reddition  de  Ca  lix,  il  fut  envoyé 
i  Berlin  comme  ambassadeur  (1H23).  y  résida 
deux  ans  et  alla,  en  1827 ,  remplir  le  même  poste 
à  Madrid  ;  l'année  suivante ,  ilnégociale  traité  eu 
vertu  duquel  l'Espagne  s'engageait  ?i;  i  i ^  le 
la  France  i  iinf  n-stitution  annuelle  de  40IK3000 
francs  jusqu'à  l'i  :  l^:^e  extinct  on  de  sa  dette,  qui 
s'devait  à  80  millions.  Lorsque,  à  la  nouvelle 
des  événements  de  1830,  il  se  vit  rorcé  de  donne? 
sa  démission ,  il  reçut  de  Ferdinand  VJI  le  tîtn 
de  grand  d'Espagne  et  cdoi  da  dm  d'Almaaaii 
pour  son  flia  aîné. 

Au  rooia  de  man  1831 ,  V.  de  Saint-Prieat  quitta 
TEspagne,  passa  l'hiver  k  Massa,  auprès  de  la 
duchesse  de  Berri  et  fréu,  en  1832,  le  Carlo-Ai" 
berto,  qui  amena  en  Provence  cette  princesse  et 
quelques-uns  de  ses  compagnons:  le  batim'^nt 
ayant  été  saisi  peu  après  le  déiiarqucmenl,  il  fui 
arrêté,  ainsi  que  Téquij  âge,  el  acquitté,  après  dix 
mois  de  détention,  par  la  Cour  d'assises  de  Mont- 
brison  (lSmar:>  1833).  Il  se  rendit  alors  en  Italie, 
puis  en  Autriche,  ou  il  fit  sa  cour  à  Charles  X, 
revint  en  France  avec  «a  famille  et  y  vécut,  de- 
puis cette  époque,  daoïB  Une  retraite  absolue.  Re- 
gardé  néanmoms  comme  lia  des  chefs  du  parti 
légitimiste ,  il  profita  de  la  dinte  de  la  dynastie 
d'Orléans  pour  mettra  da  imaTeaii  tes  Ulents  et 
son  inflnenee an  serriee  delà  Inranalie  aînée,  en- 
treprit une  correspondance  active  avec  le  conta 
de  Chambord  et  fui,  en  1849,  élu  le  second  sur 
la  liste  des  représentants  de  1  Hérault.  Il  a  été 
encore  une  fois  rendu  à  la  vie  privée  par  le  coup 
i  Slat  de  déci'Hilir'  M.  de  Sainl  Priest ,  rais  à  la 
retraite  comme  général  depuis  18.10,  e^l  coniman- 
deur  de  la  Légion  d'honneur  (23  mai  1825). 

Son  frèra  alaé,  H.  Annaod-Emmaouel- Charles, 
eomte  m  SamT-PRuar,  cet  mort  le  16  jnla  1863. 

SAI5T-PRIEST  (Félix),  représentant  d«  peuple 
(Irançak,  né  le  13  janvier  l^t ,  à  BreieiKN»  (Loi), 
mort  en  mi.  — Voy.  les  édit  précédentes. 

SAINT-REMI,  pseudonTme  littécairt  da  dve 
de  Morn  J.  Vof .  Homt. 

«iAiiTr  RENft-TiJULAlIlHn.  T07.  Taiuam- 

DiER  (Reué). 

!  SABn-aOllME  ^enri-Fran(ois-Sylvestre) ,  re- 
t  présentant  da  peupla  ftnis«Bt  né  à  Rorboa  <laé- 
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SAINT  SAENS  rCimillO,  pianiste  et  composi- 
teur français,  ne  à  Paris,  en  18.'Ui,  perdit  sou 
père  à  l'âge  de  quelques  mois  et  fut  éieré  par  sa 
mère,  artiste  peintre  connue  par  divers  envois 
aux  Salon»,  qui  le  laissa  libre  de  suivre  son  pen- 
chât pour  la  musique.  Il  étudia  le  piano  sous 
IL  Stamatv>  et  entra  au  Coasenratoire,  oik  il  rem- 
mm  iauinia  ans  k  pramiar  prix  de  AigM.  Or> 
ganiste  de  SainMIerry  dès  18&3,  il  fit  «oteadre 
l'année  suivante  à  la  salle  Sainte-Cécile  une  pre- 
mière Syviphonà  qui  fut  favorablement  accueil- 
lie. 11  a  fait  un  voyage  en  Italie  en  18r>6,  et  à  la 
fin  de  18.')7,  il  a  succède  à  M.  I.efébure-Wély 
comme  orK  inste  lii  la  ])[adeleiiie  oÙNBtalMrta 
souvent,  attiré  uoe  grande  atflueoce. 

M.  >aint-SaenBa  |Nil>Ué:  pluaâeun  Ballades  de 
M.  Victor  Hugo  miaaeen  musiqae;  la  Cloche, 
ronance  ;  lii  Douvelles  Mélodie»;  une  Metn  exé- 
cutée par  la  Société  pliiUiainoniôw  de  BoedeauT 
(décembre  1856) ,  etc. 

S.\I]VT-SIMON  (Henri-Jean-Victor  dk  RorvKOY, 
marqui*.  pm-i  duc  de) ,  général  français,  séna- 
teur, né  le  1 1  février  17H'2,  près  Blanzac'(Chareete). 
appartient  i  ane  branche  cadette  de  la  célèbre  fa- 
mille de  ce  nom. À  l'âge  de  dix  huit  ans,  il  s'en- 
sageadaofunrégiaientde  hussards  volontaires  qui 
fut  liflancié  «n  aùU  pemd>n*kaéaae  année  au 
t*  de  tmMBitn  avee  le  gradede  ao«B4iMlan8at , 
devint  aide  de  cimp  du  maréchal  Ney  et  l'ac- 
compagna Cil  Espagne ,  où  il  fil  k  ses  côtés  deux 
cami.;i:,'Ui'S  en  qualité  de  chef  d'escadron.  Auto- 
rise en  1H09  i\  prendre  du  service  auprès  du  roi 
Joseph,  il  cfimnian<ia  nn  d-s  n  .çirnents  de  sa 
garde  ,  prit  une  part  bnllante  a  la  guerre  de  Ca- 
talogne, et  reçut  une  balle  dans  la  poitrine  au 
combat  de  Vio  (1813).  Aussitét  que  la  déchéance 
de  Pempcraur  fut  prononoée,  il  se  rallia  avec 
empressement  à  la  cause  dea  BooriMOe  al  obt  tu 
rresoue  immédiatcnient  la  croix  de  Safnt-Louis, 
le  ruban  d'officier  de  la  ligion  d'honneur  et  le 
grade  de  maréchal  de  camp  {Ib  mai  IHlà):  cette 
dernièro  faveur  lui  l  ut  accordée  à  Cttd,  04  M 
avait  suivi  le  roi  Louis  XVIII. 

Après  la  seconde  Restauration,  le  marquis  de 
Saint-Simon  commanda  successivement  les  dé- 
pulemenU  de  In  Manche  et  du  Loiret .  hérita ,  à 
h  mort  de  son  gnod-onde  (j«nvi«r  1819),  de  la 
grandesse  d'Hsmgne  et  Ait  créé  pair  de  nuBoe 
nvec  le  titre  Je  duc  au  mois  de  mars  snîrant. 
Nommé  bientôt  après  ambassadeur  auprès  de  la 
cour  de  Portugal.  pui.s  ministre  plénipotentiaire 
A  Copeiiliague.  il  garda  ce  poste  pendant  plus 
de  dix  ans,  malirré  1  éclat  de  (jueliines  exct-n- 
tricités.  11  fut  rappelé  le  22  mars  1H31,  resta 
sans  fonctions  jusqu'au  6  septembre  18.34 ,  époque 
0&,  griee  à  la  bienveillance  de  Louis-Philippe 
pour  sa  bmille .  il  partit  pour  Pondiohéry  comme 
gouTemeoi'  général  dae  poiiiisieas  françaises 


dans  llnde.  Après  son  relovr  «n  Fnnee  (IH40), 

il  fut  pronni  liciilcnant  général  le  18  décembre 
1841.  Mt'K'e.i  au  Luxtiul  ourg  parmi  les  soutiens 
de  la  politique  ruinislenelle,  inspecta  en  1842  et 
1843  le  cinquième  arrondissement  de  cavalerie , 
et  commanda,  dn  1814  à  1848,  U 17*  dxfiaion  ml' 
litatre  (Corse). 

Porte  sur  les  listes  de  retraite  vat  le  gouver- 
nement provitoire  et  réintégré  dana  le  service 
actif  parle  décret  de  1852,  le  général  de  Saint-Si- 
mon fut  oompria,londe  la  création  duSénat.dans 
la  promotion  du  Î5 janvier  \Hh1.  Mis  en  possession , 
par  le  rui  r.  juis  XVIH  .  du  iiKum^ci  :t  niithontique 
des  Métuoires  du  duc  de  Sainl-Simou ,  il  a  reven- 
diqué sur  «m*  gnmli  CMm  dac  dniti  de  pra- 
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priélé  Uttènin  qon  la  Cour  impériale  de  Parie 
a  reecnniMt  «t*  Ptr  wile  de  U  ceeaioa  qu'il  en  • 
faite  k  HM.  HaeMtte  el  G*,  eeuz-ei  ont  publid, 

s<  us  trois  formats  A  la  fois,  la  première  édition 
correcte  et  ccniplète  de  cet  intéressant  monument 
hi<;tririi;ne  (1857).  Chevalier  de  Saint-Lonis  et  du 
Mérite  militaire  .commandeur  de  l'drdre  de  Char- 
les III,  le  duc  di'  S  tint-vSimon,  qui  était  grand 
orticier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1828,  A 
été  élevé  à  la  dignité  de  grand-croix  le  30 
cenbf»18«6.  — lleet  mort  en  mars  1866. 

»AlTrr- VICTOR  (comte  Paul  ne),  littérateur 

français,  né  à  Paris,  en  1827  .oommença  ses  étu- 
des au  collège  de  Frihuur.',  en  Suisse,  et  les 
acheva  à  Rome,  au  Collège  romain.  Chargé  du 
feuilleton  dramatique  du  journal  le  Payf,  dès 
I8&l,il  mtapfielépar  M.  Ëm.  de  Girardin  à  rédiger 
celui  de  toPrcBM.  lors  de  la  retraite  de  M.  Théoph. 
Gautier ,  en  18&6.  Remarqeés  d'abord  pour  le  soin 
extrdme  et  le  luse  du  style .  les  comptes-rendue 
dramatiques  de  H.  Paul  de  SaÎBtrVietor  ont  Èeqal» 
de  plus  en  plus  d'antorité  dane  la  presse  pétitH 
(iique.  Dans  la  suite,  chartrè  aussi  de  la  critique 
d'art  dans  le  même  journa  .  il  v  a  inséré  .  à  pro- 
pos des  diverses  expositions,  des  étuiles  sur  la 
jieinture  et  la  sculpture  de  nos  jours  et  tles  siècles 
précédents.  Il  fut  aussi  collaborateur  de  /  1  rfivfc 
et  du  Mftniteur  universH  Kn  janvier  lKti8.  il  a 
quitte  le  feuilleton  de  la  Frrxxr,  pour  prendre, 
soua  la  direotiOB  de  M.  Bm.  de  Girardui,  oelu 
de  la  Ubmté,  M.  Paul  de  Saint-Victor  a  èlé 
nommé  par  le  nouveau  miidslre,  H.  Maurice  Ri- 
chard, inspecteur  général  des  Beaitx-Aru  (féTriar 
1870).  U  aniU été Mearè delà Légkbd'bonBMW 

en  1860. 

Il  a  oublié  on  volumes:  Homv>rx  et  DieuXf 
éludes  d'histoire  et  de  littérature  (18t>7,  in-8)  et 
lt$  rwmm  dê  SaO»  (18C8,  iUmUé). 

SAINT-VINCENT  ^Carnegic-Robert-John  Jcn> 
V»,  y  vicomte) ,  pair  d'Angteiprref  ni  en  18tt, 
i\  Londres,  est  peUlHBeyett^  ndlitea êaànl  Hif 

vis,  élevé  en  1801  à  la  pailia  hMdilill«.Il«ie-. 

céiia.  en  1859.  aux  titres  de  Bon  grand-père,  et 

devint.  Tannée  suivante,  député-lieutenant  dn 
comté  de  StatTord.  Marié  en  1849  à  mias  Bas- 
kervyle-Glegg .  il  a  pour  héritier  icn  flle  John- 
Edouard  I^wton ,  né  en  18&0. 

SAUiTE-BEDVE  (Gharlea-Augttstin) ,  poite  at 
critique  français,  sénateur,  néàBoulogm<âaiHBMr, 
le  23  décembre  1804,  avait  pour  père  uncomrtlaar 

principal  des  droite  réunis ,  c^ui  mourut  deux  moîn 
avant  la  naissance  de  son  hls.  Sa  mère,  femme 
d'un  esprit  distingue,  ei  d'une  famille  originaire 
d'An0eterre,  l'instruisit  de  i  uuie  heur^  dans  la 
littérature  de  ce  pays.  11  fit  d  aU)i  d  de  bonnes  étu- 
des dans  une  institution  de  Boulogne-sor-mer , 
et  à  quatorze  ans  il  avait  achevé  sa  rhétoriuue 
sous  «n  professeur  dont  U  a  C&it  plus  tard  un  des 
typw  de  VolupU.  Il  vint  emuite  à  Paxia,  à  l'iaati» 
tution  Landry,  et  rBcoauaençt  avec  snocèc  aaa 
études  d'humanités  au  collège  Charlemagne.  On 
trouve  do  lui  divers  morceaux  français  dans  le 
recueil  des  concours  publié  par  Jules  Pierrot. 

M.  Sainte-Reuve.  au  sortir  du  collège,  com- 
battit d'nlwrd  par  prudence  l'instinct  qui  l'en- 
traînait vers  la  poésie,  et  pour  se  créer  un  état, 
étudia  la  médecine  et  spécialement  Tanatomie. 

11  obtint  une  place  d'externe  4  l'hôpital  Saint- 
Louis.  La  contradiction  de  l'état  positif  quil 
avait  embi«saé,avac  aai  tmdaiiaaa  poétiques ,  lui 
causa  plus  d'une  fbia  dee  souffrtnees  morales 
qu'il  a  dépeintes  dans  la  Préface  de  Jn\iyh  Df- 
Iwrme.  U  s'adressa  à  M.  Dubois,  du  (jlobe,  son 
aneien  profeeseur  et  ami,  et  4  Daunou,  son 
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fmlnote,  qui  dirigèrent  ses  premiers  essai  -  dan^- 
a  littérature.  Il  écrivit  <i;iiis  le  iiloie  des  arlicles 
d'histoire,  de  philosophie  et  de  critique,  qui  lui 
procurt Tont  la  CLniiaissaiice  dy  JoutlVoy. 

L'apparition  «ks  Odes  et  ballades  de  M.  Victor 
Hugo  exerça  lur  lui  une  infliKnoi  eztraordioaire. 
11  en  fit  une  critique  où  i'pa  demeii  l'eBihou- 
siMBie  i  traf«r»  quelaais  restrîdianf  retatim 
au  gbâU  S«  TOtuai  dMorraais  tout  entier  à  la 
littérature,  il  donna  sa  démission  d'externe  à 
]'hô|inal,  fut  présenté  à  M.  Victor  Hu^o,  s'at- 
tacha k  la  cause  de  la  révolution  ronianliiiue 
ets'enrô'a  dansZf  Cénacle,  avec  A.  de  Mu';sel,les 
deux  Deacharups.  etc.  Bituitôl  tj  tit  paraître  un 
Tableau  hixiorufuf  et  critique  de  la  poésif  fran- 
çaise et  du  thédtrê  ftmneaù  au  xvi*  siide  (1828; 
édition  auginentéaf  étude  qui,  des- 

tinée d'abord  à  m  cooMiin  «oadéstaue.  mii* . 
rattaeltéo  par  l'antaiir  «as  tfaettiona  lîUiruMi 
du  moment,  fut  considérée  coramn  un  drs  meil- 
leurs niorceaux  de  critique  île  l  opoque.  Vinreut 
eiisuite  les  Poésies  de  Joseph  /'e/orme,  moins 
bien  accueillies  du  public^  et  à  l'uccasion  dss- 
uelles  une  darne  mit  en  circulation  Le  mot  cruel 
e  «  Werther  carabin,  >  pendant  que  coa- 
frères  et  Béranuer  lui-même  en  louaient  l'origi- 
nalité. LtvCoiwoM/tOfM  (mars  1 830)  paaaèreat  pour 
la  meilleur  de  ses  recueils  :  ellea  as  diatingMil 
par  lea  détaila  da  la  via  intérienra  el  par  «ne 
certaina  teinte  de  mysticisme  chrétien. 

Li  révolution  de  183»  dispersa  le  cénaclo,  el 
chacun  suivit  sa  roule.  Le  Gltthr ,  devenu  saml- 
sinionien  sous  la  direction  de  M.  Pierre  Leroux, 
recruta  do  nouveau  .M.  Sainte-Beuve  aiasi  que 
M.  Lermiiiier.  ( 'c-sl  alors  que  le  jeune  critique 
iuvitait  le  romautbme  à  une  nouvelle  tratmtor- 
mation,  à  sortir  de  l'art pmTf  «à  rayonner  le  sen- 
timant  da  rhnmaoilé  pnwraMiva,»  etcM.  Sainle- 
Bauve  a»  rapproaba  un  Inataat  dea  saiai(«jno- 
niens,  <Iont  il  prit  les  idées,  les  aentinMttta,  la  lan- 
gage, mais  non  l'habit.  Peu  satisfait  de  la  nomrelle 
religion,  il  allait  accepter  une  chyiieen  Rol^tique 
lorsque  M.  Buioz  l'attaclia  à  la  Hn  ue  d'-s  Dfux- 
Moridfi .  où  il  continua  ses  portraits  dont  il  avait 
écrit  queiques-uns,  dès  1829,  dans  la  HnuedePo' 
ris.  En  1831,  Carrel  l'attira  aussi  au  Sational, 
dont  les  doctrinaa  littêrairea  n'étaient  point  les 
aiaoneat  il  y  îniéra  un  timnaîl  diattnf  aé  sur  l'ir- 
landt  HJeffenm^  et  un  artiola  anr  ùiàmH  o*i 
par  amaor  du  xnn*  rikda,  il  eiaeiMe  la  »oi  d*oi^ 
are  :  «  Écrasons  l'infâme  »  aux  dépens  des  jan- 
sénistes que  plus  tard  il  exaltera,  maih  dont  il 
api  i:^  alors  la  doctrine  «  la  terroriaaM  da  la 
grâce.  » 

Ciierchant  toujours  «  quelque  grande  iirae  à 
épouser  »,  H.  Sainte-Beuve  passa  en  1832  de 
Duierot  à  Lamennais,  qu'il  loua  avec  ferveur. 
11  connut  l'abbé  Gerbet  et  rtaseulit  la  haute  in- 
floenoe  mystique  de  aon  entouraMu  Du  mélange 
do  sa*  impreasioBa  nanvellea  et  de  soa  réminis- 
cenees  d'étudiant  sortit  une  ceuvre  étrange, 
Yohipté  {IS'ik,  in-S:  5*  Mil..  18'»r.)  :  c'est  le  ro- 
man de  la  chair  et  ûel'esprtl.  le  tableau  com- 

Iilai--tnt  de-  faiblesses  de  l'unit  den  rt-volies  de 
'autre,  uue  sorte  d'étude  de  pathologie  morale 
qui  excite  plus  de  curiosité  que  d  intéKt. 

Au  mois  d'octobre  1837 ,  M.  Sainte-BeuTe  en- 
treprit un  Toyage  en  Suisse  et  oonçut  dis  lors 
maiTMloti*  M  for*-BoifaÀ  dont  unioouMfaUic, 
fait  par  lui  à  Launnoa ,  fat  pour  ain«  dire  la 
préface.  Un  nouveau  volume  de  poésies,  Je*  Pen- 
sées d'août,  qu'il  lit  alors  paraître,  fut  moins 
goûté  que  le»  précédents.  V.u  IS'iO.  il  accepta  de 
M.  Thiers  une  place  de  hibiiothc  aire  àîa  biblio- 
thèque Ma^arine  el  publia  la  mrrae  année  le 

r entier  Tollune  dei^ri-iloyai,  qu'il  mit  vingt  ans 
eonqléter  <16M-lB6e,  ton.  I-V,  ia*8),  onivra 


do  lon^'un  haleine  dont  les  nombreuses  digres- 
sions attestent  le  talent  et  les  [ireierences  de  l'au- 
teur p. mr  «on  genre  hahitnel  de  la  nioiioixrjphto. 
Ka  1H'»H.  Ualia  faire  à  Liùpç  un  cours  [lublic  sur 
la  litiéralurt)  irauceise  au  coBuneuctraeat  de  08 
siècle.  Il  en  est  résulté  l'ouvrage  publié  souecci 
litre:  Ghaimubriimd'a t«» ormftpeMiinértmiÊÊ- 
lEmfnt*  (1860.  S  vol.  ia^;  186L  2*  édit ,  %  tcI. 
in- 12).  Le  27  février  IHo,  M.  Saule-Beuve  avait 
recueilli  à  l'Académia  franoasa  Ifc  auoceasiou  da 
Casimir  HetomgM;  ii  j  M  mya  par  N*  VioiM 
Hugo. 

Ka  lf<.')0.  il  entra  au  jouriral  le  Constituiionnêl; 
souâ  ie  litre  de  Camertes  du  iMndt,  il  y  reprit  en 
élargissant  un  peu  son  cercle,  ses  Portraits  lilU^ 
rairet  contv^Mciins.  Ces  Causeries  du  lundi  mt 
formé  à  leur  tonr  toute  une  série  dd'TolaiD.af  que 
nooa  indiMonM»  plus  loin.  Quehna  Umpa  apite  - 
le  oottpé'tiiat  du  2  déeenbraISU,  H.  Sainta- 
Beuve  écrivit  dan.^  le  Moniteur,  et  fut  nommé 
nrofe«!H;ur  de  poésie  latine  au  Collège  de  France. 
Son  cours,  iiiierrom(ui  par  les  hostilités  bruyanlea 
de  la  jeunesse,  n'a  pas  été  repri:-:  mais  le  pro- 
fesseur a  publie  Vl^.tudv  sur  Virfiile  (1857)  qui 
devait  en  taire  le  sujet.  A  la  tin  de  1857,  ils  été 
nommé  maître  de  conférences  à  l'École  normale, 
qui  venait  d'être  |dacée  sous  la  direction  de  M.  Ni- 
sard.  £n  1881,  il  cessa  son  enseignement  à 
l'&ole  poor  fcprendre  aa  eoUaboration  régulière 
au  Con^ttfuftonner  Le  célèbre  oriliq«e  fat  appelé' 
ail  Séu.U  ].ar  dre.ra  du  2?^  avril  IRf..",. 

M.  Saintt,'  Beuve  eut  plusieurs  lou  rocca.siou 
de  jirotesler,  dans  la  tiaïue  assemblée,  contre  la 
réaction  p<jl.Uque  ou  l'inlolérance  relifneuse.  Il  y 
j'i  it  la  défense  île  J.i  liberté  A  propus  d'anaquns 
contre  M.  Reoau  (mars  1867),  et  devint  dès  lors 
l'objet  d'owtlow  et  de  manifestitions  dans  las 
écoles,  comme  représentant  du  libéralisme,  tan- 
dis que  des  jonmami  celiffiMix  le  poursuivaient 
de  leurs  sareascMa  et  de  bars  colères  àpcepoe 
d'un  dîner  de  libres-peaseurs  donné  chez  lui  un 
vendre  !i -sailli  (avril  1868).  Dans  la  di.icussion  do 
la  loi  sur  la  presse,  le  Sénat  refusa  d'écouler  son 
panégyni(ue  de  b  liberté  d'écrire  (mai);  mais 
dans  les  débats  de  la  pétiaun  ijirauil  contr  e  l'en- 
soign^raent  supérieur,  ou  ie  laissa  défendre  hau 
temcntrUnîTcrsité  contre  descalomniesappuyées 
par  des  prélats.  Ënfin,  lors  de  la  discussion  da 
flénatusiconsuite  qni  nnanait  le  légiwe  pseie- 
mantalcew  Sânt»>Bouv«  déj^  nertelleinent  at- 
teint par  la  maladie,  avait  écrit  un  dt^urs  quil 
ne  put  lire  et  qu'il  fit  imprimer  dans  le  journal 
le  Tr,np\  (septembre  1869).  Depuis  six  mois  il  avait 
demaniiéâ  ce  journal  une  hospitalité  plus  libérale 
que  celle  du  Moniteur,  riiur  ses  tnivaux  litté- 
raires, plus  ou  moin<i  pénétrés  d'indépendance 
philosophique.  —  M.  Sainte-Beuve  est  mort  le 
13  octobre  1869.  Il  avait  demande  à  être  enterré 
sans  pompe  et  sans  cérémonie  religieuse  :  ce  que 
M.  J^ouber  appelai  dans  la  notice  d'usagO'qnllpiO' 
nonça  devant  le  Sénat  «  la  »uprème  tiaéirHi  dv 

libre-pt-nsf-ur.  » 

.M.  Saitde  ikuve  qoi  a  eu,  comme  poète,  un 
charme  iiilime,  f.';\té  parles  inlenipL;rance>  du  ro- 
niaiilistne,  s'est  tait  dans  la  crmqoe  une  place  h 
part,  i'ar  éclectisme  ou  par  inconstance ,  il  a  eu 
des  sympathies  et  des  adnitraiiuus  pour  tous  les 
écrivains  et  toutes  les  œuvres,  jusqu'à  Xudame 
Bovary  (18â7)  et  jPomtu  (18^8).  Sun  originalité 
consiste  principalenient  uns  la  manière  éminem- 
ment habile  et  intéressante  dont  il  a  ntélé  la  bio- 
graphie anocdotiqtie  à  la  critique.  etsnrtoatdaDB 
le  procédé  de  rlissectiou  anatiiiiique  inventé  et 
pratiqué  par  lui  avec  une  merveilleuse  delii  atessa. 
Son  sijk  esten  géntT.ul  piquant,  imprévu,  quel- 
quefois bizarre  et  toimnenté.  Les  tours  si  origi- 
DMix  de  la  liague  4m  xvr  siècle  s'y  renoontnnt 
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«Tec  la  phraséologie  ragiM  du  ndtic.  Ceit  «•  qu« 
Balzac  appelait  une  laagw  nouTeUa,  «  le  Seinle- 

Beure.  > 

Ajoutons,  pourcompléterles  inrlicntions  biblio- 
graphiques qui  précèdent  :  Pot't>es  complets 
(1840.  m  1.',  plus.  édit.'\;  Critiques  et  portraits 
littéraires  (\m  m9,b  vol  m-S);  Portraits  lit- 
téraires {ISkk,  1  voL  in-12)  ;  Portraits  contempo- 
raitit  {%  JQÏ.  iil-12);  Causeries  du  lundi  (18&1- 
IttT,  tomes  l'XIU,  in-12),  dont  le  onzième  vo- 
lume contient  «M  TabU  générak,  et  complétées 
depuis  |ar  deux  deniers  volanee  (18914862, 
tomes  XIV  et  \Y .  \a-\9) ;  Galtrie  des  femmts cHi- 
bres  (18;»8),  extrait  de  l'ouvrage  précédent;  ffou- 
velle  galerie  des  femmes  célèbres  (1864,  gr.  in-8, 
avec  ^T&\.)  :  Souteaux  lundis  (18r):t-18b8,  tomes 
I-X,  in-18);  le  Comte  de  Clermont  et  sa  cour. 
étude  c  itiaue  (1868,  in-8),  etc.,  san»  compter  un 
assez  grand  nombre  de  Préfaces,  d'Introductions, 
i'Élog!u,  et  surtout  de  Notices  biographiques  et 
Uitérains  «n  téte  des  œuvres  de  divers  auteurs. 
In  1661,  nne  deuxième  édition  de  l'histoire  de 
Porf-Jlogial  n  été  augmentée  d'une  TabU  alpha- 
béiiquê  de*  nome  propm  et  des  matière*  (1861, 
in-8). 

SAINTE-BEUVE  (Pierre-Henri),  représenUnt 
du  poiiple  français,  né  A  Plailly  (Oise),  le  '23  fé- 
vrier 1819.  mort  en  18&&.  — Voy.  les  deux  r**  édi- 
tfoosda  ÙMonmln. 

flAlltnt-Cf.Af BB  PBVlLtB  (Chartes) ,  géologue 
Ikaafais,  membre  de  l'Institut,  né  à  Saint-Tno- 
niu (Antilles)  en  1814.  de  parents  français,  sui- 
vit, Comme  externe,  les  cours  de  l'P.cole  dfs  mi- 
nes de  Paris  et  entreprit  à  ses  frais,  de  183  »  à 
1843,  un  voyage  scieulilique  aux  Antilles,  à  Té- 
neritfe  et  aui  Iles  du  Cap-Vert.  Il  coiis;icra  plus 
d'une  année  k  l'exploration  de  la  Guadeloupe  et 
fut  témoin  de  l'épouvantable  tremblement  de  terre 
qui  ravdgea  cette  lie  en  1843.  Il  assista,  en  185S, 
à  l'éruption  du  Vésuve,  dont  il  suivit  attentive- 
ment toutes  les  phases.  Depuis  plusieurs  années, 
H.  Ch.  Sainte  Claire  Deville  a  &upf>léé  avec  suc* 
cës  M.  Ëlie  de  Beaumont  dans  sa  chaire  de  géo- 
logie du  Collège  de  France.  En  18,i7,  il  a  été  ^lu 
membre  de  1  Académie  des  sciences,  en  rempla- 
cement de  Dufrénoy.  11  a  cle  promu  ofBoitr  dola 
Légion  d'honneur  le  13  août  1862. 

H  a  publié  :  Voyage  géologique  aux  Antilles  et 
aux  liai  Téniriffe  et  de  Foao  <1866-1864,  Uv.  1- 
vn,  in-4,  Imprimerie  im  pénale,  aveo  carte);  une 
série  de  Lettres  à  M.  Élie  de  Beaumont,  sur  l'é- 
ruption du  Vésuve,  imprimées  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  d-  s  se  enct  s  ;  un  tr.ivail 
sur  les  Modifications  qu'iprouic  le  soufre  sous 
t'influence  dt  la  chaUur  et  des  dissolvants (\?,W1) , 
Annales  de  cAimte  et  de  physique;  Éruptions 
actuelles  du  voUoH  de  Stnmboli  (1858)  ;  Beeher- 
thu  sur  Us  prineipau*  phénomènes  de  méiéo' 
reto0M.  eu. ,  aux  Antilles  (1861 .  tome  1»,  in-4, 
ivee  Mrte)  :  Sur  les  variations  périodiqut*  de  la 
fCRlfidfaftire  (1866,  in-4,  avec  pl.), etc. 

SAINTE-CLAIRE  DEVILLE  (Henri-Élienne  ) , 
chimiste  français,  membre  de  l'Institut,  frère 
du  précédent,  né  le  11  mars  1818,  à  Saint-Tho- 
mas (Antilles),  fit  ses  études  littéraires  en  France. 
A  la  sortie  du  collée ,  il  construisit  à  ses  frais  un 
laboratoire  de  ehtmie  et  s'y  livra  pendant  neuf 
années  entièret,  sans  maltra  et  sans  élèves^  à  de 
patientes  études  iTaboréi  puis  à  de  savantes  re- 
cherches. En  1844*  Il  Au  chargé  d'organiser  la 
Vteulté  des  sciences  de  Besançon ,  dont  il  fut 
nommé  doyen  et  professeur  l'année  suivante  -,  en 
1851,  il  succéda  à  M.  Balard  dans  la  chaire  de 
dUnuc  de  l'École  nomnlc  oft  11  «M  devenu  en 
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outre  directeur  dn  laboratoire.  Il  a  suppléé  M.  Du* 
mas  i  la  FacuHé  des  sciences  de  Paris,  pendant 
les  semestres  d'été  depuis  1853  et,  pendant  l'année 
entière,  depuis  1859.  Il  a  été  nommé  membre  de 
r.\cadémie  des  sciences,  en  novembre  1861,  en 
remplacement  de  P.  Berthier,  dans  la  section  de 
minéralogie.  M.  .Sainte- Claire  DevtUe,  qui  était 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  13  mars 
1855,  a  été  promu  au  grade  de  commandeur  le 
14  août  1868. 

Los  première  trevanx  de  M.  Sainte-Claire  De- 
ville sont  relatifs  i  diverses  essences  et  résines, 
et  les  plus  importants  sont  du  ilnmaine  de  la 
chimie  minérale.  Rn  1849,  il  fit  connaître  la  pré- 
paration et  les  propriétés  de  l'acide  nitrique  an- 
hydre, comjvosé  dont  on  avait  jusqu"alor>  ignoré 
l'existence  (Comp(«  rendus  de  l'Acndémie  des 
sciences,  t.  XXVIII)  ;  en  1852 ,  il  publia .  dans  l^-s 
Annale$  de  ehimt'e  et  de  physique,  un  impurtnot 
Mémoire  sur  les  carbonates  métalliques  et  leurt 
combinaisons;  et,  en  1863,  il  fit  connaître  une 
nouvelle  méthode  d'anslyse  minérale,  dite  par  la 
voie  moyenne,  proposant  l'emploi  exclusif  des  gat 
et  des  réactifs  volatils,  contre  les  erreurs  aux« 
quelles  donne  lieu  l'usage  du  filtre. 

C'est  à  peu  près  à  l.i  môme  époque  que  remon- 
tent les  premières  recherches  de  H.  Sainte-t.laire 
Derille  sur  r«/«miniMm,  métal  découvert,  en 
1827,  par  M.  NV  ehIer,  de  Goettingue,  et  encore 
tris4mpaif.iiii  uK  .-it  connu,  n  en  mit  en  relief  les 
prepriélés  spéciales.  Cbarté,  par  l'empereur,  de 
reenercber  les  moyent  de  produire  ralumininm 
à  bon  marché,  il  exécute,  avec  H.  Debray,  de 
nombreux  essais  dans  l'usine  de  Javel .  et  parvint  k 
obtenir,  dans  l'espace  de  quelques  mois,  j  lusicurs 
lingots  métalliques  qui  ont  fipuré  à  rKxpositnm 
univirselle  de  18.'>ii.Les  propriét  és  de  l'aluminium 
et  les  résul'.Hts  des  expériences  de  I  u^itie  île  Javel 
entêté  décrits  rar  M.  Sainte-Claire  Dl-mUl'  .îaiis 
les  Atinales  de  chimie  et  de  physique  (tomes  XI.  111 
et  XLVI),  et  plus  tard,  sous  ce  titre  :  De  l'alu- 
minium, set  vmriHéi,  m  fabrteeiùm  (18&9).  On 
cite  encore  de  fui  plusiears  notée  présentées  k 
l'Académie  des  sciences,  entre  autres:  Sur  les 
trois  états  moUculairrs  du  silicium;  un  Mémoire 
sur  la  production  des  tfinpiTatures  élevées  (An- 
nales, février  1856)  en  collaboration  avec  M.  De- 
bray; Métallurgie  du  platine  et  des  métaux  qui 
l'accompagneni  (1863  ,  2  vol.  in-8);  et  plus  ré- 
cemment des  travaux  sur  la  combustion  du  pé- 
trole et  des  huiles  minérales  dans  les  maeliines  i 
vapeur  (septembie  1863),  etc. 

SAINTE-CROIX  (Louis-Marie-Philibert-Edgsrd 
DE  Rknooabd  de),  administrattMir  français.  <'st 
né  en  mer  à  bord  d'un  naviie  fr.i:iç,ii>.  le  22  mai 
1819.  Elève  do  l'École  mili'.aire  de  Saint-Cyr,  il 
entra,  en  1832,  au  corps  royal  d'élat-major  et 
donna  sa  démission  de  lieutenant  en  1838,  pour 
prendre  soin  de  ses  propriétés  situées  aux  colo- 
nies. A  la  suite  de  fréquents  voyages  aux  Anttllee, 
il  publia  le  résultet  de  ses  observations  pour  ap- 
peler l'attention  publique  sur  rindustrie  presque 
exclusive  de  ces  îles,  la  f.ibricaiion  du  sucre.  De 
\k  les  brochures  suivantes  ;  Hanière  d'estimer  le 
rendemint  des  cannes  à  sucre  (18'il);  Qnrstinn 
des  sucrc'i  (1842;,  tabricalîon  du  ancre  aux  colo- 
nies (isvi:;  Principes  fnndiiinrutaux  d'agrirul- 
(urr(1846);  Question  des  mcres  en  1847,  résumé 
des  travaux  précédei.ts. 

En  décembre  1848.  M.  de  Sainte-Croix,  appuyé 
par  quelques  représentants  de  la  droite,  fat 
nommé  préfet  de  la  Dordogne;  il  y  donna.  OfirH 
le  coup  d'Etat ,  des  preuves  énergiques  de  son 
dévouement  à  la  cause  napoléonienne,  et  fut  mis 
A  la  téte  du  département  de  l'Eure.  Il  a  été  dé- 
coré de  U  LéglMt  d'iianneiw  le  10  JanTler  18&S. 
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SAINTF.-FOl  (P.loi  JooftDAiN ,  dit  Charles), 
tt:<-  1  pipii  frnnç'iis,  né  en  180G,  à  B^aufort 
(Maiiie-et-Loire),  mort  en  1861.  —  Voy.  le»  édit. 
préeèdantM. 

SAINTE-FOT  (Clitl'lei'Louis  Pobbreaux,  dit), 
acteur  et  chanteur  françait,  n4  i  Vitry-lt* Fran- 
çais, le  13  rérrier  1817 ,  éiait  fi1«  iltio  anâea  sol- 
dai de  l'Empire,  aaqttd  ses  compagnons  avaient 

donné  le  surnom  de  Sainte-foy.  Sorti  da  collège 
en  1836,  il  mivil  les  cours  du  Conservatoire  cl 
débuta  à  ropéra  Conii  iue  en  mai  1840.  Doué 
d'une  physionomie  favor  hle  aux  personnages 
groler-(yjes,  d'un  excellent  jeu  comique,  el  d'une 
voix  qui  se  priîte  avec  auiaiit  de  sou]ilesse  que  de 
méthoiîe  h  loutos  les  eicenti  iciies,  il  est  un  des 
pensif!  iiiaircj  les  plus  goûtés  de  ce  théâtre  ,  ou  il 
remplit,  dans  le  répertoire  classique  et  courant, 
l'emploi  longtemps  OllUtré  par  Trial  et  Féréol. 
Il  faut  citer,  parmi  lea  rôles  les  plus  heureux, 
ceux  de  rAnglaia  dans  Fra-Diarolo;  da  l'Italien, 
dans  la  fri-mu- Clercs  ;  d«  l'Attfaiviiat,  dans 
/eanfiot  ef  Colin;  du  grand  eotisin,  dans  te  Dé- 
serteur ;  de  Corenlin,  dans  U  Pardon  de  Ploer- 
mel  etc.,  etc.  On  a  annoncé,  en  1869,  son  dé- 

tan  piiu--  Saîn'.-PétersboiTg  où  il  était  engagé. — 
[.  Sainte- Foy  a  épousé  Mlle  Clarisse  Henri,  née 
à  Paris,  e  i  avril  et  qui,  npres  un  début  à 
l'Opéra- Comique,  en  1840, s'est  bornée  depuis  à 
la  musique  de  cbamtre  «t  da  salon. 

SAINTE -HERMINE  (Jean-Hélie-Emile ,  mar- 
quis pe).  députe^  français,  ré  à  Niort,  \f.  22  jan- 
Tiar  1809,  est  le  neveu  du  pair  de  France  de  ce 
nom.  Seerétaira  général  de  la  préfecture  de  la 
Vendée,  de  1835  i  18b2,  il  fut  envoyé  on  mfaaion, 
arrè»  le  2  décembre ,  dans  le  dé|Mirtement  dit  Fi- 
ni stèrt>,  dont  il  fut  ensuite  préfet  par  intérim. 
Candidat  du  g^uveriienieut  aux  élections  si;c- 
CCsives  de  ls:>'2  .  de  I8.'j7  el  de  1863  ,  d  fut  nomm*'' 
député  de  la  preini"  rt  circon&cription  de  la  Ven- 
dée au  Cori  s  législatif.  A  ces  dernières  il  avait 
obtenu  IDlHO  von  sur  19  495  votants.  En  18(i'J, 
il  n'obtint  que  9202  voix  -sur  27 OR^  votants  et  ne 
passa  qu'au  r.econil  tour  de  scrutin.  S  )ti  élection 
fut  annulée  le  3  déceoibre  suivant,  sur  un  dis- 
cours de  M.  Buffet,  par  suite  de  l'union  du  centre 
gau>  he  et  de  la  gauche  II  fut  remplacé  par  h 
kiron  Alquier  (janvier  1870).  Il  a  été  nommé 
chevalier  Oe  la  Légion  dlmoBanr  an  1844,  mam- 
bre  du  Conseil  général  da  la  Vandéa,  dU  Goosei) 
d'agriculture,  etc. 

On  a  de  lui  plusieurs  brochures  de  circon- 
stance :  'III  mi'rnoire  sur  l'Influence  des  (fuerrcs 
entre  /a  I  ranre  et  l  Angleterre  dans  le<  m*,  xui" 
et  x;v'  iiiclrs  (18.")ri),  une  contiiiuatiun  jusqu'en 
1789  de  y  Histoire  du  Poitou  (1S41 ,  3  vol..  de 
î hiiiaud  'iiu  :  Traité  de  Forganisatinn  des  elec 
tions  mumcipa'es  {[ffif,  in  8:  1'  édit.,  lS5â, 
4*  édit.  1863);  Du  Hétablissement  des  secrétaires 
gdnëraur  df  préfecture  (IS.iô,  irv8),  etc. 

SAINTE-PREUVE  (François-Georges  Bimet  de). 
littérateur  français,  né  à  Londres  le  15  septembre 
I80O.  iû  sas  éuidaa  au  lycée  da  MacseUle  atftit  ad- 
nisal'Bcote  normale  comme  élèvode  laiteetion  des 

scterces,  en  1817.  Agrégé  des  classes  des  sciences 
en  1S21 ,  puis  professeur  de  mathématiques  dans 
dilT-renls  collèges  ou  lycées,  notamment  à  Char- 
les g::o  et  à  Saint-Louis,  il  avait  créé,  dès  1827, 
une  Rc'^le  d'industrie  manufacturière,  premier 
type  (te  l'ens^'tpnempnt  secondaire  spécial. 

M.  Sainte-Preuve  fut  l'un  des  principaux  colla- 
borateurs dj  la  liingraphie  universelle  et  portative 
des  cnntemporarri  f,  dont  il  dirigea  le  V*  volume 
{Supplément,  1836).  U  a  publié,  dans  l'ordre  de 
aei  études  spéciales,  outre  dircrs  jrAnoAisi,  les 


ouvrages  élémentaires  suivants  :  lfr'.nx  iflrmen 
tairrs  d'astronomie ,  Notitins  les  plus  essmlirlles 
sur  la  phystque ,  la  diimie  et  les  machines ,  Élé- 
ments de  cosmographie  (1 835-1 8a<),  plusieurs  ti- 
rages). Il  a  ausai  collaboré  au  XKsitennatr»  de 
PMtuUie  «grieeit  et  mmnufatiuHin. 

SAINTINE  (Joseph>Xavier  Bomipacb  ,  oonnn 
sous  le  nom  de) .  littérateur  et  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris,  le  10  juillet  17B8.  frère  de 

1  ancien  chef  d'uistiiuti.)n ,  M.  Bnuifice,  se  fit 
corina'tre,  dès  l;i  tlii  de  ses  études,  par  plusieurs 
pièces  de  vers,  dont  une,  avant  pour  sujet  le 
Bonheur  de  l'étude,  pirl.igea  le  prix  de  l'Acadé- 
mie fr.mçaise  nvec  M.  Pierre  L'  hrun;  en  1820, 
il  fut  couronné  une  seconde  fois  par  Je  même 
corps  pour  son  épUre  :  tes  Lettres  et  les  arts  sous 
François  /*',  puis  une  troisième  pour  son  Pit- 
cours  sur  l'enseignement  mutuel.  Le  recueil  da 
ses  poésies,  inspirées  da  la  nouvelle  école  rouan- 
tique,  parut  biontAt  sana  le  titre  :  Pointée,  odes 
et  épûres  (  1 823) ,  et  reçut  nn  IkTonMa  aoaoeil 

A  cette  éfioque,  quelques  succès  obtenos  au 
théitre  l'encouragèrent  a  s'y  adonner  avec  suite j 
et  en  collaboration  avec  MM.  Scribe,  Duvert, 
Ancelot,  Carmouche,  Varîn,  Ma;son,  etc.,  il  de- 
vint l'un  des  plus  féconds  pourvoyeiirs  des  scènes 
de  genre.  La  li.-te  de  ses  œuvres  «iramatiques  s'é- 
lève à  pies  do  d'ux  cents,  et  il  les  a  presque 
toutts  lait  repré.'-euter  sous  son  prénom  de  Xo- 
rier.  Nous  en  citerons  quelqiies-unes  :  Julien, 
ou  25  on*  d'enlr'octe  (1923);  l'Ours  et  le  pacha 
(1827),  une  des  meilleures  boulTonneries  du  théâ- 
tre moderne;  l'Homme  du  monde  (1827);  le  Bouf- 
fon du  prince  (1831);  les  CabùMit  parUeutien 
(1831)  ;  wr  Deum  Fwwm  (1881^  «  Un  montiinir  et 
une  dame  (1841)t  fé  due  étOtâme  (1842).  opéra- 
comique:  Babiole  et  Joblot  (1 844)  :  Riche  d  amour 
(IH'ih);  Henriette  r'  rharlnt  "S")"  ,  .(  In  Hastille 
(IS.'iOk  les  Erreurs  du  bel  âge  ;l8o4);  M.  Beau- 
minet  [{•A'hh]  ,  etc. 

Le  nom  de  Saintine  fut  spécialement  affecté 
parPaut^'ur  à  ses  œuvres  du  geiire  narratif.  La 
réputation  lui  vint  surtout  d'un  premier  petit 
livre,  Picciola  (1836,  in-8).  touchante  histoire 
d'une  fleur  et  d'un  prisonnier,  réimprimée  plus 
dequarante  fois, traduite  dans  toutes  leslangues  et 
qui  lui  valut,  en  1837,  la  croix  d'honneur  et  un 
prix  Montyon  de  3000  fr.  Noos  rappellerons  an* 
cora  de  lui  :  Histoire  dsf  fvarm  â'Italie  (1826- 
1828,  S  Tot.  in-18),  et  une  série  de  romans  agréa- 
blement écrits  :  Jonathan  le  risionnaire  (1825, 

2  vol.  in-12;  dernière  édit.,  1837),  contes  philo- 
sophiques et  moraux;  le  Mutilé  (1834,  in-8);  Une 
mnliTcsse  de  Louis  II  II  (183i,  2  vol.  in-8);  An- 
toine (1839,  in-8);  les  Récits  dans  la  tourelle 
(184^  .2  vol. in-8);  les  Métnmorphmes  de  la  f^  mme 
(1846,  3  vol.  in-8);  les  Trois  reines  (185:i,  2  vol. 
iîi-Hi,  chronique  du  xv  siècle,  tous  aya  t  eu  plu- 
sieurs é  litionset  réimprimés  dans  la  Uildiothèi/ue 
des  chemins  de  fer  (1858);  Seul!  (1857,  m-16), 
histoire  d'un  marin  abandonné  dans  une  lie  dé- 
serte; Chrisna  (185<),  in  l6);  toJhrtlMlooie  du 
Rhin  (1861 ,  in-8,  illustré-,  nouv.  édit.  in-18);  le 
Chemin  des  écoliers  (1862,  in-8,  illustré;  nouv. 
édit.,  in-]8):{a Seconde tite,r(?rMfff  rêveries (18G4, 
in-8),  etc.  M.  Saintine  adonné  un  grand  nombre 
d'articles  et  de  nouvelles  à  l'ancienne  Revue  de 
Pf.ris .  au  Musée  des  famxUes .  au  Siècle,  au  ('on- 
atitutionnel,  au  Journal  pour  tous,  i  la  Rerxte 
contemporaine,  ele.  —  H.  SaintiM  ait  mort  1« 
21  janvier  1865. 

SAISSET  (Émile-Kdroond),  philosophe  fran- 

Îais,  membre  de  l'Institut,  né  à  Montpellier,  la 
6  septembre  1814,  mort  le  il  décembre  1883.  — 
I  Voy.  las  édit.  précédantes. 
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SALA  (Geor(re»-Auguste-Henri).  journalista  et 
écrivain  aiif^Liis.  né  .\  Loi:iires,  en  18?6.  est  le 
(ils  d'uu  gt'iiti ihorninR  [>  rlu;/;iis  ft  d'une  ccl^bro 
chanteuse  ntiglaise.  11  s';iiliiiiii;i  d  abor  i  nux  arts 
puis  à  la  littérature  et  devint  li;  coll.ihoraieur  as- 
sidu des  Housfhold  Words,  du  Têmpie  Bar  Maga- 
Mint  pour  lequel  il  écrivit,  dans  la  manière  do 
PidtWl*,  les  Sef4  RU  de  Mammon  (Tke  sev»  «ons 
of  Manmoii),  tt  m  Cu^^ium»  dangermtm  (Cap^iin 
Dangerou),  ptasiMn  fol«  réimprinia  «n  volu- 
mes. Il  fui  aussi  éditeur  du  Welcame  Cuest.  Il 
coIlal)ora  ensuite  à  Vlllustrated  London  nrws,  au 
CornhiU  }!<iiiazine.  et  écrivit  f);:ur  le  Ail  thr 
Year  Hcund  un  rf  iuan  inliluit!  t'wi'''  Airmf,  qui 
fut  publié  en  volume  en  lH»i4.  Envoyé  comme 
correspondant  du  Daiiy  Trlegraph  ûa  Ëtats- 
.Uais,en  il  publia  à  son  retMff  kvéBBBéie 
M*  observations  dans  un  iivre  qui  avit  pour 
titM  :  tàméirique  pendant  la  gturre  (linerica  in 
.flMmidstof  War,  1864].  U  éorivit  au  mAwejour- 
ail  d'aiilKB  intéressantes  correspondances.  On 
cito  encore  de  cet  écrivain  un  mssoz  prand  nom- 
btt  <ie  volumes^  de  romaas  et  de  souveuirs  de 

AALAVËABIA  (Pedro),  administrateur  espa- 
gnol, ne  en  CasliUe,  vers  IBIO.  entra  de  bonne 
fieure  dans  l'admiaistration  où  il  n'occupa,  jus- 
qu'en IMk,  qu'un  modeste  emploi.  A  cette  épo- 
que, U  ftit  noonné  oficial  «e^viuio  4e  ooinptabi 
Lté  <\  Si'villo,  où  il  arriva  avec  une  réputation 
touti'  laittj  ii'em[>l.>yé  intelli^nt  et  plein  de  zele. 
En  IWi.),  il  fut  :mp's;le  à  Madrid  pour  travailler  à 
la  direction  du  Trésor.  Lor([ue  M.  Collado  prit 
le  portefeuille  dos  linanccs,  M.  Salaverria  fut 
aoBuné  par  lui  sous-secretaire  d'£tat  a  ce  dépnr- 
tMDsnt,  et.  lors  de  la  retraite  de  ce  ministre,  il 
MMA'à  la  direction  de  la  dene. -qu'il  quitta  pour 
n  Morétariat  de  la  banque  do  8on-Fenundo. 
Après  le  coop  d'fitat  d'aboniMU  (juillet  1856) , 
lors  de  la  formation  du  nouveau  cabinet,  M.  Sa- 
laverria,  sur  les  instances  de  ses  protecteurs,  se 
chargea  de  la  direction  d'outre-nier.  puis  i!  prit . 
à  la  ()rièrt'  i'>ij  -es  aiins.  le  ]  trtrf-  uiil"  lies  liiian- 
ces.  Les  revirements  poiiliques  le  lui  enlevèrent 
prompteroent,  malgré  les  soins  'lu'il  mit  à  s'oc- 
cupor  des  finances,  en  dehors  de  l'action  des  par- 
tis. Ses  tendances  étaient  celles  ttnitefois  d'un 
mogmmglM  modéré.  C'est  Imqaioi^iiiisa  le  svs 
ièma  do  la  tâégTapbie  éloooriqoe  on  Ispagne 
(1861).  II  entreprit  aussi  la  réforme  de  l'adminis- 
tration douanière.  11  Tut  successivement  conservé 
ou  rappelé  au  mini^tfre  des  fiiiancas  diiis  les 
caliinets  O'Donnell,  Calderon-CoUantes  et  Mon. 
Son  zèle  et  son  aptitude  le  rendaient  égalnDOnt 
précieux  aux  chefs  des  deux  partis. 

SALDAKHA^OLIVHRA  EDAXJJX  *  (Joao-Garlos, 
duc  ob)  ,  bonuBO  d'Ctat  ot  gkaéttA  portugais ,  né 
i  Arinoaga,  vers  1790,  est  le  petit-fils  du  célèbre 
marquis  de  Pombal.  Il  fît  ses  études  au  collège 
des  nobles  de  lisbonne  et  à  l'unirersité  de  Coim- 
bre,  puis  devint  mtîrubre  du  conseil  d'.iiiminis- 
tration  des  colonies.  11  resta  e.i  l'ortn.;!] ,  1  rs  <le 
la  fuite  de  la  famille  royale  au  Brésil,  et  accepta 
sans  résistance  la  d  irnination  française  Fait  pri- 
souiiier  en  1810  par  les  soldats  dé  Welliuj^on, 
il  fut  traoaportèen  Angleterre.  De  là  on  lui  per- 
mit de  poMMT  tu  Bfiad,  où  il  servit  avec  dis- 
tinction dans  l'amée  et  fbt  chargé  de  plusieurs 
miosioris  diplomatiques.  Il  revint  en  Portugal 
après  le  rétablissement  du  gouvernement  consti- 
tutionnel. Le  r^i  .lervn  VI  le  choisit  *>n  |S?.')  pour 
ministre  des  alTaires  etrank-éres.  Afirés  la  mort 
du  roi,  et  pendant  la  régence  de  l'infante  Isa- 
belle (1826),  il  devint  gouverneur  d'oporto.  et 
comprima  «Mrgiqiionont  loa  pnmiAns  tontattvn 


mignélistes,  dirigées  par  la  reine  mère,  n  resta 

dans  le  ministère  moilifié  du  9  juin  18^7  :  mais  . 
ayant  voulu  iiu;  u(>erà  la  régente  le  renvoi  dequel- 
ques  fonctionnaires  sUSpectS,  il  dut  lui-même 
donner  sa  démission  et  se  relira  eu  Angleterre. 
L'usurpation  de  don  Miguel,  quoique  encore  dé- 
guisée sous  le  nom  de  réKence ,  le  ramena  ea 
Portugal.  Il  se  mit  à  la  tète  du  soulèvemoat 
libéral  d'Oporto,  ot  cfaoroha  foecasiou  d'ono. 
hatiaio  déeisivo.  Mali,  abandonné  de  ses  trou- 
pes, il  pB'<sa  encore  une  fois  en  Angleterre,  puis 
en  France,  où  il  devint  l'ami  du  général  La 
Fayette  flS;'S).  L'année  suivante,  un  secoursqu'Il 
amenait  aux  insurgés  de  Terceira  fut  canoané 
en  nier  par  les  Aiii^'lais,  et  il  dut  rentrer  en 
France.  Il  y  eut,  en  1K32,  quelques  den)éles 
aoocdon  Pedro,  et  l'expédition  franco-portugaise 
qui  partit  de  Deile-Isle  ne  le  compta  point  d'a- 
bord parmi  ses  chefs;  mais  en  1833,  il  pénétra 
dans  Oporto  bloqué  par  don  Miguel  et  devint, 
avec  les  titrée  rte  généralissime  et  de  chef  de 
l'état-raajor,  l'un  des  conseillfrs  intimes  du  r  ;i 
don  Pedro.  Il  conçut  et  exécuta  avec  le  duc  de 
Terceira  cette  briflante  expédition  des  Algarves 
qui  débuta  par  plusieurs  victoires  et  se  termina, 
par  l'assaut  victorieux  de  Lisbonne.  11  mil  en- 
suite le  siège  devant  Santarem  et  signa  avec  doit 
.Migutllo  décisive  capitulation  d'Evora  (1834). 

Dovomi  Mal  chef  de  l'armée  par  la  démissioa 
du  duc  do  Teroetra  et  nonnsé  maréchal,  le  duc 
de  Saldanha,  dont  l'inconstance  politique  appar- 
tient depuis  lonptemps  à  l'histoire .  crut  ajouter 
à  son  importance  en  se  mettant  à  la  tète  de 
l'opposition  et  recul  le  portefeuille  de  ministre 
de  la  guerre,  le  2*7  mai  ls,i.),  avec  l.i  [irisidence 
du  conseil.  Des  démêlés  avec  ses  coUe^jues ,  et 
l'incertitude  d'une  majorité  suffisante  dans  les 
Chambres  le  déterminèrent  k  donner  sa  dèmianoD. 
A  la  suite  dé  la  révolution  de  septembre  1836,  it 
aoiBdt  à  la  tète  d'un  soulèvement  réactionnaire, 
fliTorisé  socrètement  par  la  reine  et  comprimé,^ 
malgré  elle.  jKir  son  général  das  Antas.  Odieux 
aux  septembristes,  il  s'exila  dix  années  en  Angle- 
terre ou  en  l-rm  ce  et  II.'  l  eparul  qu'à  l'appel  de 
la  reine,  lors  lie  la  lerrilue  émeute  de  184(),  qui 
faillit  renverser  en  mfme  temps  et  la  dictature 
de  Costa-r„ibral  et  la  royauté  de  dona  Maria.  Après 
l'intervention  de  la  quadruple  alliance,  il  ro- 
oueillit  ka  fruiu  de  la  Tiotom  et  eon^MMS  4  son 
gré  lo  -ministère  do  1847  auquel  stMOédo,  ou 
1849.  la  seconde  dictature  de  C^sta-Cabnâ. Celui- 
ci  .  désireux  d'exploiter  la  pr.inde  popularité  du 
maréclial.  lui  oflrit  le  ministère.  Mais  ie  duc, 
que  sa  naissanct?  indisposait  contre  le  tout-puis- 
sant [dél-éien .  n'accppta  pas  et  battit  en  iTeche 
son  pouvoir.  Ses  attaques  déjouées  par  le  mi- 
nistre, et  condamnées  par  la  reine  avec  uu  cer- 
tain mépris,  aboutireïit  en  Sn  de  compte  k  une 
révolution.  L'appui  des  troupes  et  le  eouoours 
de  l'Angleterre  lui  permirent  de  faire  un  coup 
d'État  &  son  profit  (I8SI).  Costa-Cabral  fut  banni, 
le  maréchal  sut  conserverie  pouvoir  pend. ml  cinq 
ans.  au  milieu  des  difficultés  d'une  minorité  et 
d'u  n'  riv'.'iice.  Le  respect  du  noiiv(_';in  roi  don 
l'edru  11  |iMr  l 'S  c  rtès  occasionna  enfin  sa  chute 
(juinl8/i'i  itenni^.  1  ■  \  i  'ux  maréchal  avaitdonné 
la  démission  de  chef  de  l'armée  pour  prendre  de 
nouveau  place  à  la  tète  de  l'opposition. 

A  la  fin  de  1861  «  dans  le  cours  d'une  daogo- 
reoM  maladie  du  maréchal,  les  journaux  annon- 
cèrent sa  mort,  et  l'ii  fixi-reni  mêm<'  la  d  iie  du 
\h  novembre,  jour  .innivcrsaire  de  s.»  uai.-.;ince. 
11  ne  c«ssa ,  idiis  ipi''  ^' pi'iaL,'!'naire  ,  (!■•  picniinî 
nne  part  active  rn:\  .aTsires  compliquées  et  iahti- 
rieuses  de  son  p;iy-.  Au  mois  fie  mars  18f,!t,  il 
vint  encore  à  Paris,  comme  ministre  du  Portu- 
gal, et,  dans  las  orlaes  ministérieUos  qui  soi- 
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Tirenl,  il  passa  plusieurs  fois  de  Parts  à  Lisbonne 
pour  mutlre  au  sorvico  du  gouverneraeiit  ses  coii- 
seib  et  sou  influenc».  11  prit  encore  !o  preiaier 
rôle  dan^  les  événemouts,  lorsiju'ils  se  compli- 
quèrent d'un  mouvement  mihtaira,  et  donna, 
■Migré  le  ministère,  sa  démbsion  d'ambassadeur, 
pmtf     CMUttattre  dans  la  Ctkambre  des  pairs. 

SAKEMOMMIS  (l«u).  nédwin  fraDçùa,  né 
i  Saiitt-Glnmi  (QravM),  te  9  matt        fit  ses 

('tuiles  lie  iiiAfiecîne  ot  prit  le  grade  de  docteur  à 
laFacullé  de  Montpellier  en  1840;  très-préoccupé 
dès  lors  do» questions  [itniosdjihimies ,  il  prit  ])()ur 
su)*>t  d«  IhiSse  :  !)*■  l'iUiUlé  df  la  mètaphi/sique 
dnn<  1rs  sonuex  naturtlleM.  Il  vint  iTisuile  se 
tuer  1  l'.i  is  où  li  se  co-i«arra  particiilitTement 
au  iraili-meut  des  maladies.  piilmuiKiires.  En  18-'i4, 
il  reçut  du  ministère  de  i  inalruciura  publique 
la  mission  d'aller  étudier  en  Allemagne  et  en  An- 
jàHUm  les  ttaitements  spéciaux  de  ces  affections. 
&  ÏMBt  Û  prit  la  direction  <ie  ta  Bévue  médieak, 
•itto«  jinqtn-là  àm  docirines  TitaUstes;  il  en  fit 
eeii»  de  l'animisine  orthodcnc  de  la  nédecine  mo- 
derne. Inventeur  des  méthodeii  de  psAvérlsation 
des  liquider  médioamenlaux  et  de  U  dttte  respi- 
ratoirt^,  il  i  o usa  dans  divers  Mémoires  et  en 
iulroduisii  u  ^»iktique  dans  des  établissements 
d'eaux  miuér.ilcs,  surtout  â  Pierrefou  ls,  près  de 
Compiègue,  dont  il  fut  nommé  médean-inspec- 
Unir  en  18Ô3.  M.  Sales-Gireiw  a  éift  déaoïré  de  la 
Létfion  d'honneur  en  1869. 

I  >utre  de»  Mémoires  spticiaui  et  de  nombreux 
articles  dans  la  Hevw  médicaU,  son  principal 
eomge  de  thérapeutique  est  :  la  Phtt^iie  <l  Me 
autret  maladie*  de  la  poitrine,  tmUéet  for  les 
fumigation»  de  goudron  et  le  ei^dieftiaf  naphta 
(1846,  in-8).  On  oite  de  loi,  comme  tiftfetra  phi- 
losophiques, la  tMduction  française  de  lai**  par- 
tir iIh  la  Srmme  de  saint  Thowtat,  publiée,  en 
IMô,  par  de  Geooude,  et  LeUm  d  une  provin- 
eialf  :  M.  Ummnak  devoM  k  pm^pl* 
ij»-32). 

SALICETi  lAuréle).  jurisconsulte  italien,  né 
dans  les  Atuur-zes,  le  l(i  mai  1804, mOfteB  186S. 
~  Voy.  les  «dit.  précédente:!. 

SALIN  (Alphonse),  vaudevilliste  français,  né 
vers  1800,  attaché,  jusqu'en  1830,  aux  bureaux 
de  1*  42àanedt«iie  «l,  depuis,  •àia  Honaaie  de 
Paris,  où  a  est  deranit,  en  1851 ,  eotttrMaur  en 
chef  au  monnayage ,  eet  auteur  de  luunbreux  vau- 
devilles signés  de  son  nom  ou  des  deux  anagram- 
mes {  sUn  et  Silax.  Nous  rappellerons  :  le  Salon 
dans  ta  nuimardr  (18:!i»i  ;  Une  nièce  Amérique 
(1839);  Un  eœrir  et  Mm)  livres  de  retUe  (163V)  ; 
ten  Mouiftptfiaire.<:  (lH41i;  Ui  .ViVce  du  pasteur 
(18'*I);  Dndare  tn  nir:  /!-'-  1  :  1  i ,  «t*. ,r]a  plu- 
part avec  MM.  ikirruyer  el  Uarpier. 

SALIMS  (Lduis-Aatoine  se),  prélat  français, 
Ué  le  1 1  aoât  1798 .  k  MorUas  (Basses-Pyrénées), 
Jttort  en  tSQO.  »  Voy.  iee  édit.  précédentes. 

■AltlSBinur  (Janie»-Bvownlow-William  6as- 
flOleuB-CBClL,  3*  merquis  de)  .  pair  d'Angleterre, 
né  en  1791,  4  Londres,  descr  ndant  de  lord  Bur- 
ghley,  ministre  d  i:Usal)olh,  fit  ses  éludes  uni- 

versiiriires  à  Ojford,  el  prit,  eu  1825,  la  place 
de  àoii  père  à  la  Chambre  de»  Lords,  où  il  vola 
avec  le  parti  conservateur.  SÎous  le  premier  mi- 
ni^Ttère  de  lord  Oerbv  (1852),  il  accepta  le  ponle 
de  lord  du  sceau  privé,  et,  dans  le  nouveau  cabi- 
net tory  (2à  fevner  1808),  les  fonctions  honoriti- 
ques  de  président  du  conseil.  Il  est  entré,  en 
1826,  au  Conseil  privé,  et  a  reçu,  en  1842,  les 
iasiïfiM  de  la  Jan«lièi«.Ba  ittP,  il  aélénooimé 
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dépoté-lieutenant  du  comié  d'Ai^ll.  —  !l  est 
mort  en  1H68. 

Marii'?  deux  fois,  lord  Saliibury  a  eu  neuf  en- 
tants. L  héritier  do  ses  litres,  Hotiert-Arthur-Tal- 
bot  GAscoioNa-CiiCiL,  devenu  S*  marquis  de  SsliB« 
bury,  est  né  i  Halfield  en  1830.  Elevé  à  Ktoa  et 
i  Oxford,  il  a  été  membre  du  Parlement,  poer 
Stamford,  de  18&S  à  18(38,  secrétaire  d'État  de 
riade  et  président  du  Conseil  de  Tlnde  en  1866, 
avec  le  «itra  dewaeeiUer  privé. 

SAUS-$0«lUO  (Jean-Ulric  db)  .  général  aile- 

madjd,  nt  en  nf»(».  à  Chure  (Suisse) ,  mort  le 
18^ùt^^l8j>o.  —  Voy.  les  éeuK       éditions  du 

SALLA^DBOUZK  DE  LA.MORXAIX  (Charles- 
ieau),  iodustnei  français,  ancien  représentant, 
dépvtà,  né  à  Paris,  le  27  mars  1809,  est  fils  d'un 
fabricant  qui  établit,  sous  le  Consulat,  à  Aubiis* 
son  (Creuse)  nse  des  importantes  roanufaulures 
de  t»pi&  que  pecsède  la  France,  il  prit,  après 
1830,  la  direction  de  cette  maison,  et  entra,  vers 
1840,  an  Conseil  gtoéml  des  manufactures.  II 
devint,  en  1842.  membre  du  Conseil  général  de 
la  Creu'c  p,  lir  V  rririlnii  d'Aubussou.  Aprèsaroir 
olitfiiiu  une  liiuuiiilie  d'or  en  IK^V».  M.  SaUan- 
drouze,  mis  hors  de  concours,  sie^^ea  aux  jurys 
de  l'Expostttou  nationale  du  ÏH^'à  btderËxpo&i- 
tion  universelle  de  iK.'>;>  11  a  été  aussi  l'un  des 
délégués  du  gouvernement  français  à  l'Exposilioa 
univenelle  de  Londres  eu  IK.^I.' 

Ce  fut  en  1846  qu'il  aborda  la  scène  politique; 
il  aaeeèda  i  M.  Coraudet,  comme  député  d^Au- 
bnsBon,  et  se  rangia  i  la  Cliamfecv  parmi  les 
euMomtears  prograssistee.  tthi,  en  1848,  repré- 
sentant du  dquiement  de  la  CieiMe,  le  cin- 

3uiâme«Qr>eept,  îlflt  partie,  i  la  Consuiuimte, 
u  comité  du  travail,  vota  constamment  avec  la 
droite  et  refusa  d'accepter  une  candidature  pour 
la  Législative.  Aprte  être  resté  quelque  temps  à 
l'écart,  il  fut  nommé,  en  18.'>'2,  comme  candidat 
du  ^'ouveriiement  au  Corps  lo^çislatif,  dans  la 
2'  ciroonstriplioii  de  la  Creuse,  où  il  a  été  réélu 
au  même  titre  en  18.)*  et  nn  1863.  A  ces  derniè- 
res élections,  il  a  obteuu  17  110  veux  sur 
18643  votants.  Il  a  été  promu  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  1"  janvier  1847.  —  U  est  mort 
à  Paris  le  13  juin  1867. 

On  a  de  M.  SeUaodrouse  :  Cotuidirations  sur 
la  ligislatiwft  AibnvHiifimimltm  (t8S9,în-8); 
Rapport  sur  l'organisation  indtuirieile  die  l'Ei- 
pagne  (1846),  adressé  au  ministre  à  la  suite 
d'une  mission  oflicielle;  Li'tlrts  industrii'lhs 
(lK4ti,  iii-l'i)  el  des  articles  insérés  dans  le  btC' 
iionnaire  des  arte  et  aini^kc twpss  de  Jt.  Laboa- 
ieye  (l8â2). 

■SALT.FS  (Charles-Marie-J.-M.,  comte  Pt»),  pé- 
oéral  français,  sénateur,  né  à  la  Martinique,  la 
30  septembre  18(^.  mort  i  Uornas,  le  1*'  noveot» 
bre  1858.  —  Voy.  M  deuz  édltiODa  dit  IK»< 
(tennatre. 

SALLES  (E«ibe<FMnoob,'Mnita  m).  s«nnt 
français,  Goushi  du  préoé9ent,né  le  16  deceabre 

1796,  à  Montpellier,  où  il  étudia  la  médecine  et 
se  fit  recevoir  docteur,  vint  à  Paris  en  1817,  et 
suivit  les  cours  d'araoe,  de  persan,  de  turc  et 
d'hindoustani  du  Collège  de  France  el  de  TRcola 
des  lan^fues  orieni  tl  >  viv.inlL's.  :l  lit  partie  de 
l  expédition  d'Aller,  en  1830,  eu  qualité  de  pre- 
mier interprète.  En  1835.  il  fut  notiiiné  à  la 
chaire  d'arabe  de  Marseille,  qu'il  occupa  jus- 
qu'en ces  dernières  années  (1866)-  H  a  c(é  dé* 
ooré  de  la  Légion  d'honneur  an  juin  1843. 
M.  de  SaUas  a  bit  serfir  «es  nombruoi  et  pt- 
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rilleui  ToyagM  en  Egypte,  en  Syrie,  eo  Turquie, 
etc.,  à  ses  études  ethnographiques.  Il  est  l'un 
des  défenseurs  résolus  de  la  thèse  de  l'unité  de 
forigilW  de  l'humanité.  S  s  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Iliitoire  qénérale  de  la  mèdixine  lé- 
gale, faisant  [  ari  R  de  l  Fnojclopédie i\e  M.  Bayle 
11835);  Ali  le  Renard,  ou  la  Conquête  d'Alger 
(1832,2  vol.  in-8,<leux  édiiions);  Pérégrinatirms 
«n  Orient  (1840-1855,  2  vol.  io-8,  trois  éditions)  ; 
BiiUrire généraU  detraeet  humaines,  ou  Philo- 
S9pki$  «MMpranMgtM  (5*  édiiîon,  18&1,  iii-16). 
Cttoni  encore  :  Vaxdae,  riformatew  toetatiite  et 
commitniste  de  la  Perse  tawomd?  (i  840)  ;  Nou- 
velles idées  sur  les  pyramides ,  ou  Béfulation  des 
}xiiji"!>'èsrs  de  M.  e.  de  Persigny ,  qui  y  voyait 
de  simples  barrières  contre  les  saMes  (|R4S); 
Traduction  et  commenlairf  du  traité  de  Ilhazes 
iur  la  variole  (1828);  Mahomet  considéré  comme 
homme  privé,  artiste  et  politique.  Sakoun'ala  ou 
une  ehatne,  roman  de  mœurs  (1833,  in- 18);  Potf- 
«te.  Théâtre,  Somult,  etc.  (186S,  in-18);  FAné- 
9rjnM«iI»d««o«r,foaianpoUttqtte(1868,iii*l^,«le. 

SALLKS  (Bertrand -Isidore) ,  littérateur  et  ad- 
ministrateur français,  né  k  Sainte-Marie  (Lan- 
des), en  I82t,  fit  de  bonnes  éludes  au  Cij!l'-i;i;> 
d'Aire,  et  vint  à  Paris  en  18'i0.  II  entra  dans  le 
journalisme,  et  fournit  pendant  huit  ans,  à  di- 
TMVet  feuilles,  sous  le  ]>seudonyme  d'Isidore  S. 
di  GMte,  des  travaux  scientifiquts  et  littéraires. 
Un  opttsonle  iDgénieux  «tpiqinnu  intitulé  His- 
toire naiurelh,  drMofifue  et  phwmphique  des 
professeurs  du  Jardin  des  Plantes,  etc.  (1846, 
m- 12).  attira  l'attention  sur  ce  grand  établisse- 
rnent  scientifique  et  la  i.écessité  des  i  ('  farines  à  y 
introduire.  De  )846  à  t848.  M.  Salles  fat  secré- 
taire de  M.  Ach.  Fould,  alors  député. 

Au  moi.s  d'août  1848,  il  fut  nommé  f^ous-préfei 
de  Dax  ,  dans  son  département,  d'où  il  pa^sn,  en 
juin  1849,  à  la  sous>prèfeeture  de  Villefranche 
(Haute-Garonne),  et,  en  juin  1852,  i  celle  de  Bar- 
8ur-Aube  (Aube).  Il  était,  denute  18&6»  «h«f  de 
la  division  de  la  presse  et  de  la  lîbntrie  an  mi- 
nistère de  l'inlérieu-,  lorsqu'il  fut  appelé,  en 
août  1R59.  à  la  prélecture  de  la  Creuse,  puis  à 
celle  de  1  Aube.  Membre  lie  la  Socieic  des  geas 
de  lettres  depuis  1845.  M-  S-illes  a  été  décore  de 
la  Légion  d'honneur  le  i  r,  acût  1852  »  M  pfWnil 
au  grade  d'officier  le  II  août  1864. 

SALM-KYRBOURG  (fV^d/rtc  /KErnest-Othon- 
Pbiltppe- Anioin*illoumibert,  prince  médiatisé  db)  . 
né  le  14  décembre  1789 ,  à  Paris ,  moitié  14 août 

1859.  —  'Voy.  les  édit.  précédentes. 

Son  fils,  Frédéric  V  Ernest  .loserh-Auguste, 
qui  lui  a  succédé,  est  né  le  .'>  novembre  1823.  11 
avait  epous",  le 21  mars  1844,  t.leonore  de  La  Tré- 
rooille,  morte  le  26  novembre  1846.  et  dont  il 
a  eu  un  fils,  le  prince  héréditaire  Frédéric  Er- 
neit-£o«tf*Cbarlea-Valeutin-llaria,  né  le  3  août 
184&. 

8AL1ION  (Cliulei-Auguste) ,  ancien  repréaeo- 
tant  du  peuple  français,  né  i  Riche  (Meurthe), 
le  27  février  1806,  suivit  à  Paris  les  cours  de 
droit  et  se  fil  recevoir  avocat.  .\près  la  révolution 
de  1830,  il  entra  dans  la  m  gistralure,  sans 
aliéner  l'indépendance  de  sc->  opinion'^.  Il  s'oc- 
cupa surtout  de  1  instruction  primaire,  organisa, 
dans  le  département  de  la  Meuse,  des  conféren- 
ces pour  les  iosiiltttcun.  et  publia,  sur  les  de- 
Toira  dfet  nudtrta  ehargn  d'instruire  les  enfanu 
du  peuple,  un  livra  nnarquabto  qui  fut  cou- 
ronne par  TAcadéiAie  française.  Sn  1848,  il  était 
prc  ureur  du  roi  près  le  tnlunal  de  Saint-Mihiel. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  re- 
prèaentani  par  47207  raflhigea,  1«  aecond  sur  la 
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liste  des  huit  élus  de  la  Meuse.  Il  lit  partie  de 
plusixors  commissions  et  IVitaeerétaire  du  comité 
de  l'instruction  publique,  vota  ordinairement 

av^c  la  droite,  adopta  rensemblc  de  la  Constitu- 
tion républicaine,  ne  fil  point  d'opposition,  après 
l'élection  du  10  décembre,  à  la  poliiioue  de  l'Ê- 
lysée  ,  et  fut  réélu,  le  troisième,  a  l'Assemblée 
législative.  Il  prit  place  au  centre  et  suivit  la  po- 
litique constitutionnelle  de  M.  Dufaure.  Il  resta 
uelque  temps  dans  la  vie  privée  après  le  coup 
'£tat  du  2  décembre.  Depuis,  il  a  été  nommé 
siioccasivenent  proeuNiir  imnénal  an  tribunal  de 
Charleville,  avocat  général  a  la  Cour  impériale 
de  Metz  et  consdller  à  cette  même  cour  (1855). 
11  a  été  décoré  da  la  Uston  d^oDaaur. 

SALMON  (Louis  Adolphe) ,  graveur  français, 
né  à  Paris,  en  18U6,  suivit,  en  1827,  les  ateliers 
de  MM.  Ingres  et  Henriquel  Dupont,  et,  concou- 
rant en  même  temps  i  l'ficole  des  beaui>arta, 
remporta  le  second  prix  de  gravure  en  1830  et  la 
grand  prix  en  1834.  Da  retour  da  Rimia  en  1838, 
il  fast  eooiadré  depuis  i  la  reproduction  des 
maîtres  de  la  peinture  italienne  et  a  eij  nsé  aux 
différents  Salons,  depuis  celui  de  184" ,  des  co- 

Çies  de  quelques  œuvres  capitales  de  Raphaël, 
inci,  de]  Sarto,  etc.,  exécutées  tour  à  tour  au 
dessin,  à  l'aquarelle  et  au  burin. 

Nous  citerons  de  cet  artiste  estimé  :  parmi  ses 
aquarelles,  la  princesse  Victoria  Colonna^  d'a- 
près Micbel-Auge  j  André  Doria,  d'après  Sébas* 
tien  del  Pi<nalM;  une  Vierge,  d'après  Léonard  de 
Vinci;  Hirodiade,  d'après  Pordenone;  la  For- 
tune, d'après  le  Guide;  r.alathée,  Barthnlde  Bal- 
dus,  le  liolino,  d'après  Raphaël;  parmi  les  gra-  ^ 
vures,  outre  plusieurs  des  sujets  prt^cédents .  la 
ifaifone  de  Folignn,  d'après  rtaphaôl  :  la  Foesie, 
In  Théologie,  /vi  Justice,  allégories  du  miMne,  le 
Portrait  d'Andréa  del  Sarto,  j  ar  lu:  i-.ième; 
Mmed'Agoull  et  sa  fille,  d'après  Ingres;  Mme  Dorek 
d'Ittria,  d'après  M.  Schiavone;  m  C/wri<«? ,  d'a- 
près le  tableau  d'Andréa  del  Sarto  ;  Jiiiea  Céior, 
d'après  Ingres  et  pour  VMisloire  de  tuk$  Cémr 
de  l'empereur  Napoléon  III;  le  Christ,  ilîmtî» 
Ary  Schelîer,  etc.  La  plupart  de  ces  compositions 
rn'.  figuré  aux  Expositions  universelles  de  1855 
e  de  18Ô7.  M.  Salmon  a  obtenu  une  médaille  de 
2*  classe  en  IS.'j.i,  trois  rappels  :  le  premier  en 
1857,  le  second  en  1859  et  le  troisième  en  1863, 
enfin  une  médaille  de  2*  classe  i  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867  et  la  décoration  de  la  Légion 
d'bonneur  la  mêoM  année. 

SALOMON  (Adam).  IToy.  Asah-Salomoh. 

SALOMON  (Hieiidonné) ,  théologien  israélite 
allemand ,  né  à  .Sandersb  ben  (.\nhalt-Dessau) ,  le 
1"  novembre  1784.  étudia  la  théologie  au  col- 
lège de  Dessau,  devint  prorcsseur  en  1802,  et 
resta  quinze  ans  dans  l'enseignement.  En  1819| 
il  vint  à  Hambourg  comme  prédicatavrdsiion* 
veau  temple  Israélite.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Prophètes  Aggée  et  iadtariae,  ttù^ 
duitx  arec  commentaires  (Dessau .  1 805}  ;  lêe  Huit 
chapitres  de  Maimon  ide  (Ibid. ,  1819);  le  Carae- 
lère  du  Judai\me  (Ibid.,  1817,  deu.x  éditions); 
les  Voix  de  l'Orient,  recueil  de  méditaliuus  et  de 
discours  (Banabourg,  1845). 

SALOMONS  (David),  administrateur  anglais, 
né  à  Londres,  en  1797  ,  d'une  famille  juive,  con- 
nue depuis  longtemps  dans  le  commerce,  fut 
nommé  cbérilT  da  la  capitale  en  1835.  filu  trois 
fois  alderman  et  repousse  trois  fois  par  ses  eollè- 
i-'ue^  à  cause  de  sa  religion,  il  vil  la  qualri'me 
fois,  en  1847«  son  élection  validée.  La  majorité 
importante  ditaima  par  lui  était  un  grand  irMun» 
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pht  pour  le  parti  whi^^r,  quiessay&ds  le  biirten- 
trer  à  la  Chambre  'tes  (;oniinuiies,  avec  son  CO- 
reli^vonuaire  le  baron  Lionel  de  Rothschild.  Il 
obtii.t  fy.\  1^<M  la  reprèst'tilation  il  '  lirn-iiwidi; 
m  i;  leb  er.lr:ives  qu'on  jipporti  n  l't;terc;Ctf  lie 
son  mantlat  l'obli^^èrent  à  io  rt^siRuer  aux  élec- 
tions générales  de  l'aiiniic  s'.iivanle.  Kn  lS')'>,  il  a 
été.  malgré  une  vive  opposition,  élu  lord  tn;iire 
de  Londres;  c'est  le  premier  Israélite  oui  ail  oc- 
cupé «ette  naute  charge.  Ou  a  de  M.S.i[omons  un 
ouvrage  lur  l'éiat  des  Uùb  «a  Syrie  (1840), 
qu'il  a  rédigé  d'aprte  les  notes  du  rérérend 
Peiritt. 

SALrZZO  (PhQîppeK  due  de  Gorigliano,  prince 
de  Sui-M«un),  né  le  7  m«n  1800,  est  le  e&ef  de 

la  n)ai:;c)n  napolitaine  de  ce  nom,  élevée  par 
l'Aulrichi;  à  la  dignité  princière.  De  «on  maria^ 
avec  la  prince-'Se  Julie  de  Belvedere-Carafi ,  ne« 
h)13juiQ  18U9,  il  a  eu  une  fille  et  quatre  tiks, 
dont  l'einé,  KjîhoMe,  est  né  le  1«  oetobre  im 

SALVADOR  (Joseph),  historien  franç;iis.  né  en 
1796,  à  Montpellier,  descend  d  une  des  familles 
juives  chassées  d'Espagne  à  la  flu  du  xv  siècle. 
Il  s'adonna  de  bonne  heure  i  l'étude  des  sciences 
et  de  la  philosophie .  futfeçu,  à  ving:  ans,  doc- 
teur en  médecine  à  la  Faculté  de  Montpellier 
(1916) .  avec  une  tb^  sur  VÀpplitation  4e  la 
pAufliofofie  d  la  pathologie,  et  se  rendit  aussit&l 
a  Paris,  où  il  se  eoosacra  dès  lors  tout  entier  i 
des  travaux  d'histoire. 

Le  premier  ouvrage  de  M.  J.  Salvador  eut 
pour  iilre  :  Loi  d''  Moise,  OU  Système  reiiijieui  et 
jinlititutr  dts  Hébreux  (1822.  in-8).  Accueilli  avec 
■faveur  par  les  hommes  les  plus  éclairés,  mais  re- 
garde par  l'auleur  comnifl  une  ébauche  ,  il  fui  dé- 
veloppé dans  l'llisti>irr  des'  institutions  de  Mnùe 
et  du  peuple  hébreu  (1828,3  vol.  in-8;  3*  édi- 
tion, revue  et  augmentée,  1862,  2  vol.  in-8).  Une 

Îttesiion  ittcidente,  l'a)>plication  au  Jugement 
e  Jésits.Gli(jat  des  formes  de  la  Jurisprudence 
hébnlittte,  eueeita  oontre  lui  de  nvee  atu<|ue$, 
et,  entre  autres,  une  Téfùtatkm  piquante  nibtiée 
par  M.  Dupin  atné.  sous  le  titre  de  :  J&ui  dt- 
vont  Caiphe  et  Pilate^\m9). 

Poursuivaiu  le  cours  de  ses  recherches,  M.  Sal- 
vador écrivit  ensuite  :  Jémt'Ckri^il  et  sa  doctrine 
(1838,  2  vol.  in-«;  2'  édit.,  IHM.  tomel,  ii»-18), 
où  l'oii  trouve  des  renseignements  neufs  et  inté- 
ressants sur  les  origines  de  l'É/li-iO  ;  Histoire  de 
la  domination  romaine  en  Judée  et  de  la  ruine 
de  Jérusalem  (1846,  2  vol.  in-8).  Il  a  donné  plus 
récemment  :  Parts,  Jtonte,  Jéruiakm,  ou  la 
Qucstim  rtl^ietuê  «n  ttv  tiède  (18$9, 1  voL 
in-12),  etc. 

8ALVANDY  (Narclsse-Acbille ,  comte  de), 
écrivain  et  homme  d'Etat  n^nçais,  ministre, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Condom  (Gers),  le 
11  juin  nyâ,  injri  dans  ^on  château  de  Grave- 
ron,  pris  la  Comraanderic  {Kure) .  le  15  décembre 
18Ô6.—  Voy.  les  deux  premières  éditions  du  ]>ic- 
Homutirt, 

SALVAGNOLI  (Vincenro),  homme  poHtique 
italien,  né  à  Comiola,  près  Empoli  (Toscane),  le 
28  mars  1802,  mon  à  Piee,  le  II  mars  1861-  — 
Toy.  l'âdiu  précédente. 

SALVAT  (JeaDj-Pranfois-Xavier) ,  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Peyruis  (Basses-Alpes) , 
le  10  octobre  1791,  mort  h  '.'8  juillet  1859.  — 
Voy.  les  deux  premières  éditiunb  du  Diction- 
naire. 

SALVINI  (lommaso),  acteur  italien,  né  à  Mi- 
les, en  l(S9f  regut  une  eiceUente  éducation  de 
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son  p6re,  qui  était  professeur  de  littérature  h  Ll- 

vourne ,  manifesta  pour  le  théâtre  d  -  précoces 
dispositions  et  fut  admis,  à  l'âge  do  qnator^ie  ans , 
dans  la  t  >  i[  i'  li;  i  'léhre  .iclcur  Modena  (voy.  ce 
nom),  qui  lui  donna  des  leçons.  11  fit  partie,  à 
Naples,  de  la  compagnie  royale,  fut  ensuite  en- 
g\f!é  par  deux  imprésarios  très-connus  en  Italie, 
Uoiueniconi  et  Capoco-nirn,  et  joua  avec  succès 
à  côié  de  .Mme  Adéîaï  ie  Kisi  >ri.  Après  six  années 
passées  dans  la  troupe  dn  D'meniconi.  il  se  re- 
tira (»eadant  un  an  du  théâtre  pour  se  livrer  h  de 
sérieuses  études  qui  lui  préparèrent  dans  le  ré- 
pertoire classique  de  nouveaux  triomphes.  .Ses 
principaux  rôles  jusqu'à  ce  jour  sont  :  Egisto, 
dans  ta  Mirope  d  AlAeri;  Paolo,  dans  Françoise 
deRimini;  Roméo,  Oreste,  divers  personnai^es 
de  tra;;édies  de  Crébillon  et  de  Voltaire,  notam- 
ment ûrosmaoe,  dans  Zaire.  M.  Salvini  a  abordé 
aussi  la  «omédie. 

SAMHIRI  flgnace-Antoine),  patriarche  syrien 
cathoUque.  né  à  Mossoul,  en  1801,  murt  au  mois 
de  noTCuiMe  IMi.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

SAMPAIO  (Antonio-Rodrigues) ,  jotiroaliste  et 
député  poriugais,  né  à  Esposende  (province  du 
Mt'ihu) .  le  23  juillet  1806,  se  destina  à  l'état  ce- 
ci ésj  a  ^tique  et  entra  datu  les  ordres  mineurs  en 
1 82 1 ,  les  troubles  pol itiques  de  ItM  l^yant  écarté 
de  cette  carrière*  il  s'engagea  en  1833  dans  lo  ré- 
giment de  D.  Varia,  et  débuta,  l'année  suivante, 
comme  puhlicisle,  dans  ta  Vedette  de  la  Liberté, 
feuille  .ïLéraJe  de  Porto.  A  la  suite  de'«  événemer.ts 
de  septembre  1836,  il  fut  nommé  secrétaire  géné- 
ral (Je  la  préfîctiirf»  de  Dragance,  puis,  en  1839, 
pr.ifel  de  Casiellobranco,  ou  il  ne  resta  qu«  six 
semaines.  Il  devint  alors  rédacteur  de  la  Hérnln- 
(ton  dr  septembre,  lo  plus  an::i€n  et  le  pluis  im- 
portant desjournautdu  parti  lit>éral  dans  le  pays. 
Pendant  la  guerre  civile  de  1847,  il  écrivit  en 
outre  le  pamphlet  périodique  intitulé  le  Spectre, 
qui  parut  en  iiépit  de  toutes  les  mesvres  admi- 
nistratives. A  l'avéneoMiit  du  due  de  Soldanht 
(lS.'ii],  M.  Sampaio  entra  au  Paitoment,  comme 
député  de  la  ville  de  Lisbonne;  il  y  fit  partie  des 
progressistes  ou  n^9^n4$ra<«tirr.  Il  a  été,  depuis  l'o- 
rigine, pH'sident  du  Centre  pnoMMcur  des  Intérêts 
di'3  classes  laborieuses. 

SAH-.SLICK.  Voy.  Halibi  rtox. 

SAMSON  (Joseph-Isidore),  artiste  dramatique 
français,  né  le  2  juillet  1193,  à  Saint-Umis,  oîi 
ses  parents  tenaient  un  cafe ,  se  distingua  d'abord 
par  une  piété  fervente,  qui  fit  bientôt  place  à  des 
tendances  voltairiennes.  Il  contmença  se^  études 
•lans  un  pensionnat  de  Belleville,où  il  se  lia  avec 
le  baron  Taykw,  mais  les  mautaises  affaires  de 
ses  parents  le  forcèrent  de  s'arrêter  ft  la  sixième. 
Il  entia  chez  un  avoué  ACnrheil  [.'iilée  du  thi'.ltre 
le  tourmentait  déjà;  il  vint  à  l'ans,  tut  einpjoyé 
cojini"  copiste  dans  uu  bunau  de  loterie,  et  joua 

au  tliéfitre  Doyen. 

Aiirai-i  au  Conservatoire,  en  181'^,  i!  suivit  les 
cours  de  Lafon,  Miche:ot  et  Baptiste  aîné;  il  o'»- 
tint  le  prix  de  comédie,  qui  l  eienipta  de  la  con- 
scription, et  se  vit  recherché  par  les  dtrect«>urs 
des  théâtres  de  la  banlieue.  11  se  maria,  en  1814, 
i  une  jeune  actrice,  avec  laauelle  il  alla  jouer  en 
province.  Deux  ans  après  il  fut  engagé  à  ROttCD, 
puis,  avant  même  l'eipitatioa  de  son  enmge- 
ment,  vint  jouer  à  Parla  au  second  Tbéltrs-Pnii- 
çais,  auquel  il  s'attacha,  quand  il  put  se  fixer  à 
Fdns  (1819).  Les  sociétaires  du  Théâtre-Français 
l'appelèrent  à  eux  en  1827;  mais  en  I8.H)  il  se 
brouilla  avec  ce  théâtre  et  alla  jouer  q  ieique 
tempe  au  Palais^toyal.  11  Mut  ua  procès  pour  le 
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ramener,  en  1S32.  à  la  Coiiiéili»>Fnuiti^se,  qull 

ne  dev;iit  plus  quitter. 

Le  répertoire  de  M.  Samson  no  compta  pas 
moins  de  350  rôles.  Il  a  brillé  dans  presque  toutes 
les  comédies  de  Moliin,  de  Beaiunarcnais  et  de 
Harimn.  Panni  laa  panmuaages  mi'tl  a  ciééa  noua 
unell«root  eeox  de  Martigoj,  dans  iMtiit  XI  à 
Ftronne;  de  Joyeuse,  dans  Henri  Ifl  et  ta  cour  ; 
d'Olivier  le  Daim,  dans  Louis  JI  ;  de  Bertrand 
(]".  Rniitzau,  dans  Brrtraud  et  Raton;  du  pair  de 
France,  dans  [a  Camaraderie:  de  Charles-Quint, 
dans  les  Contfs  de  la  reine  de  Navarre  ;  de  maître 
André,  dans  le  Cliandelier;  de  Tamponnet,  dans 
Gtiridle;  de  Destigny,  dans  iady  Tartufe;  du 
aaripil*,  dans  les  Ejfrontét,  et  du  même  persoo- 

XdttU  le  FiU  de  Giboytr.  Ces  deux  deroiéna 
s  furent  le  triomphe  de  aon  talent  mordant 
et  incisif.  C'est  au  milieu  de  ce  succès  qu'il  prit 
sa  retraite,  après  s'être  montré,  en  plusieurs 
soirées  consécutives,  dans  ses  principaux  rôles 
(16  avril  1863). 

Professsur  suppléant  au  Conservatoire  dès  1829, 
titulaire  en  1836,  M.  Samson  a  su  donner  uae  cé- 
lébrité à  son  cours,  dans  lequel  il  a  formé  de  nom- 
breux et  brillants  élèTcs,  notamment  Mlle  Racbel 
et  les  deux  Broban.  Après  la  révolution  de  Février, 
les  artistes  dramatiques  voulurent  nommer  M.  Sam- 
son, un  des  membres  les  plus  actifs  de  leur  asso- 
ciation ,  président  de  leur  comité  à  la  place  de 
M.  Tdylor,  c!  le  porter  comme  caudidat  à  la  re- 
nréseutaliun  nationale.  L'artisle  déclina  ce  double 
nDiineur  avec  beaucoup  de  tact  et  de  bon  sens. 
Après  sa  retraite  du  théâtre,  il  a  été  décoré  de  la 
jJb^on  d'honneur,  le  4  août  1864.  Cette  distinc- 
tion, qui  avait  éie  bngtemps  demandée  inutile- 
ment pour  lui,  fut  rolqet  de  beaacoup  d'articles 
et  même  de  brochures  sur  la  «mpatutilité  de  ia 
décoration  et  de  la  profession  de  oomédien. 

M.  Samson  fut  .ius,si  auteur  dramatique.  Il  a 
écrit  en  vers  et  en  prose,  et  trait»!-  tour  à  tuur 
le  vau  ievillo  et  le  drame.  La  l'été  de  Molière,  la 
Bcilc  mère  et  k  gendre,  le  Perliè  de  jeunesse,  le 
Veuvage,  l'Alcade  de  Zataméa  (1839  1 H '*•)),  la 
Famille  Poisson  (1849),  enfin  la  Dot  de  ma  fUle 
(1854).  ont  obtenu  de  légitimes  succès;  unFoscan, 
re^u  depuis  longteoips,  est  resté  dans  lee  cartons 
du  théâtre.  On  a  encore  de  lai  un  DUemtn  eu 
vers  en  l'honneur  de  Picard,  et  vn  Jnaideymr  en 
tert  pour  la  Comédie-Française.  Il  a  commencé, 
en  1862,  une  grande  publication  de  luxe  de  sou 
Art  théâtral  {V  partie,  in-8;  orné  de  portraits 
photographiés).  Depuis  iHGi,  il  a  fait  aux  établis- 
sements libres  de  la  rue  de  la  Paix  ,  de  l'Alhé- 
née ,  etc. ,  des  conférences  du  soir  qui  furent 
très-suivies;  U  en  fit  aussi  quelquee-unes  à  le 
Sorboone  «vee  le  même  eucoèi. 

SAIf-LCIS  (comte  sb).  Voy.  Sastoiuos  (L.  J.). 

SAND  (.\manline-I,ucile-Aurore  DuPiw,  dame 
DuLiEVANT,  cnnilue  sous  le  nom  de  George),  cé- 
lèbre romancière  française,  née  à  Paris,  en  IKtJi, 
descend  par  sa  famille  paternelle  de  Maurice  de 
Saxe,  fils  naturel  d'Auguste  II,  roi  de  Pol  if:[H>,  et 
d'Aurore  de  Kœn^smark.  Sa  grand'i:i  !o,  fUle 
naturelle  de  Blaurioe,  veuve  du  ciunte  de  Uorn, 
épouse  en  secondes  noces  II.  Bupin  de  Francueil, 
receveur  général.  Son  père,  Maurioe  Dupin,  dont 
elle  a  pulîlié  des.  lettres  charmantes  dans  son  His- 
toire de  ma  n'Cj  après  avoir  servi  avrc  distin  ti ou 
sous  la  République  et  l'Kmpiro,  rmairut  en  18u8 
d'une  chute  de  clieval.  Sun  (4ran(l  [i' re  nialornei 
était  maître  oiselier.  Elle  fut  d'abord  éUnî^e  au 
château  de  Nohani,  près  de  La  Châtre  «lans  le 
Berri,  par  sa  grand'mére,  Mme  Dupin,  qui  avait 
les  idées  du  zvui*  siècle.  Ses  premiers  souvenirs 
indiquent  une  dispoeîtion  singulière  à  sortir  de 
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la  vie  réelle  par  l'imagination.  Tout  enfant,  elle 
inventait  des  histoires  sans  fin;  sa  jeunesse  fut 
très  occiinén  par  la  composition  d'un  grand  ro- 
man qu'elle  n'écrivit  jamais,  mais  dont  le  héros, 
moitié  chrétien,  moitié  païen,  Corambé,  était  le 
confident  et  i'idèal  de  ses  xAves  :  elle  lui  éleva  «a 
autel  oomme  Oothe  à  la  lumiëw.  Les  eontee  de 
la  veillé  alimentaient  cette  disposition.  Elle  ap- 
prenait avec  plaisir  l'histoire  comme  un  &ujct  de 
îlévi  !  (  ;h  ments  poétiaues  et  de  jugements  en- 
thousi.isUs.  Vivant  à  la  campagne,  elle  adorait 
la  jiiî'jsic  (les  scèiitfs  cliamjvjires,  jouar.t  avec  le» 
enfanta  des  paysans,  elle  se  faisait  (ies  niées  d'éga- 
lité parfaite  et  de  communauté  absolue. 

Les  douleurs  de  son  ezistenoa  à  cette  époque 
furent  les  contestations  de  ja  mère  et  de  sa 
grand'mére  qui  ae  dieputeiept  am  eosor.  BUe  j 
échappa  par  le  eoofent;  elle  fhl  mise  diexlw 
Aupusiines  anfrliises  de  la  rue  des  Fossés-SaÎBt- 
Viutor,  chez  qu[  elle  passa  trois  années  (1817«" 
1820).  EUe  y  poita  ses  habitudes  de  Nohant,  le 
besoin  d'activité  et  de  rêverie,  figura  au  premier 
rang  parmi  les  diables  ou  pensionnaires  indépen- 
dantes jusqu'au  moment  où,  entrée  par  hasaid 
dans  la  «liqwlle  et  agenouillée  sur  ies  daUes, 
toute  aux  souvenirs  de  la  conversion  de  saint  An- 
gusttn,  eDe  entendit  à  son  tour  les  mots  fameux  : 
Toile,  lege.  Elle  prit  et  lut  l'Evangile  qui  la  trans- 
porta. C  était  la  veille  de  l'Assomption,  elle  avait 
quinze  ans.  Elle  entra  dans  une  dévot. on  ardente 
et  voulut  se  faire  religieuse.  Bientôt  elle  fut  piisa 
de  la  nialaiiie  (b's  scrupules  que  guérit  un  vieux 
confesseur  jésuite  et  homme  de  bon  conseil.  Re- 
venue à  la  tranquillité,  elle  organisa  un  petit 
théAtre  dans  le  courent  et  divertit  ia  communauté 
avec  des  souvenirs  de  Molière. 

Retournée  à  Nobaat  en  1820 ,  elle  perdit  la 
grandWre  à  la  An  de  l'knnée  soiraute  ;  pendant 
ce  temps  elle  continuait  sa  vie  de  mouvement 
physique  et  de  travail  intérieur,  courant  la  cam- 
pa|»'ne  à  cheval,  suivie  d'un  j  eiit  pays  iii  <-l  I.vréo 
à  »es  méditations.  Le  Génie  du  Chrusttamsmr,  qui 
répondait  aux  instincts  de  sa  jeune.sse  vivante  et 
poétique,  détruisit  l'influence  de  VImilation;  elle 
lut  Mably,  dont  la  modération  lui  déplut,  goûta 
fort  Lcibnitz,  qui  lui  donna  une  grande  tdee  de 
la  science:  mais  J.  J.  Rousseau  décida d'dle.  VÉ- 
mile,  la  Frofunon  de  foi  du  siMurs  «ovouard; 
les  Leurw  dê  la  montagne,  le  rentrât  lectol  et 

les  nisrnurs  la  s^iluisirent  ;  .tean-Jacques  fut  le 
jxniit  d'arrêt  de  ses  travaux  d'esprit,  il  fut  jour 
elle  le  vrai  politique  et  le  vrai  chrétien.  Un  dis- 
sentiment avec  son  confesseur  rompit  ses  habitu- 
des de  pratique  religieuse.  Son  ame  changeait 
aussi;  les  moralistes  lui  avaient  déjà  dté  les  illu- 
sions sur  la  vie,  elle  prit  la  mélancolie  de  Ben4. 
Dyron  Ttimnla  fortement  et  Shakspeare  Ta- 
cheva;  le  Ktanémoe  était  devenu  eon  code, 
elle  accusait  la  société  de  tout  le  mal  qui  accablait 
les  hommes,  et  le  dégoût  lui  inspira  la  pensée  du 
suicide,  qui  lui  St  nousier,  «m  JouT  WD  cheval 

daiiS  un  fossé  profona. 

Rcniluo  à  sa  mère  après  h  mort  de  Mme  Du- 
pin, elle  éprouva  les  difficultés  do  ce  caractère 
irritable  et  se  maria  en  1822  à  M.  Dudevant,  fils 
d'un  ancien  officier  baron  de  l'Empire:  elle  en 
eut  deux  enfante,  un  fils  et  one  âile.  En  i83l, 

far  un  amogement  am  ton  marifi  elle  alla  vivre 
Paris,  seule  avee  ea  fille  et  dans  rintention  d'é- 
crire ticur  ^'iffire  4  SCS  besoins.  Elle  essaya  de 
fane  des  t ra' I uctlons,  des  portraits  au  crayon  et 
k  l'aqu.irelle.  peignit  dos  fleurs  et  des  oiseaux 
(l'ornement  en  compositions  microscopiques  sur 
des  tat»liéres  et  des  étuis  à  cigare  en  bois  doSpa, 
et  réussit  dans  ci  dernier  genre.  Mais  elle  voulait 
mieux;  pour  pouvoir  aller  librement  dans  Parie, 
surtout  aux  théâtres,  elle  nprit  le  '■f^^mt 
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d'homme  qu'elle  avait  longlemps  pnrté  dans  son 
enfance,  iératry,  à  qui  elle  fjt  !iréh'2iiti't'  puur 
le  consulter,  lui  déclara  qu'une  femme  ne  doit  pas 
écrire;  Balzac  ne  fit  pas  grande  attention  à  ses 

Ivn^ts  littéraire»;  Delatouche,  son  compatriote, 
"kOGueiUit  avec  fareur  et  la  prit  pour  collabora- 
Mur  au  Figaro.  Peu  Ciita  pour  cette  espèce  de 
travail,  «lie  y  perdait  aon  temps  nos  rien  gagner. 
Elle  composa  alors  son  premier  roman,'- Jtaie  et 
Blanche  {h  vol.  in- 12) ,  avec  M.  Jules  Sasdeau,  à 
ni  D»;lalûuchp  fit  prendre  le  nom  de  Jules  Sand. 
)i(luina  ('ivo!.  iti  K),  qu'ils  devaientaussi  exécuter 
i  nsemlilo,  fut  écrit  tout  entier  par  elle  et  parut 
en  1832.  Delatouche  encore,  pour  conserver  en 
pnrtic  le  pseudonyme  sous  lequel  le  premier  ro- 
man avait  réussi,  fabriqua  à  l'auteur  le  nom  de 
George  Sand  qu'elle  a  depuis  gardé.  Vinrent  ea- 
suile  ValeiUine  (2  vol.  in-8).  dans  la  mftme  «A- 
nèe,  et,  en  J833,  Lélia  (2  vol.  in-8),  écrit  mu  le 
eoup  d'iu  abattement  proCood  apiA»  laa  iMwrHw 
de  VaistftJe,  l'émeate  avortét  ot  Fuit  ^  1« 
vagee  du  cooléHU 

George  Sand  visita  alffira  Flfalle  ame  AIftwd  de 
Musset  et  se  prit  de  passion  pour  Venise;  elle  en 
n  vint  en  1R34.  Elle  a  rendu  ses  impression*  dans 
plusieurs  romans,  particuliàremcDt  dans  les 
1.' tires  d'un  toya{ji  ur ,  publiées  à  intervalles 
(2  vol.  in-8)  ;  Jacques  ['1  vdI.  in-8)  et>t  de  ctUi; 
année;  André  et  Léonf  Leoni  (ii)-8)  de  l'aiiute 
suivante;  Simon  (in-8)  de  iK;iG.  En  183i,  elle 
connut  dans  le  Berri  l'avocat  Michel  [de  Uourge«j 
qu'elle  désigne  sous  son  nom  d'Evrard,  et  qui  lui 
prêcha  le  républicanisme,  l'unité  de  la  vérité  so- 
ciale et  religieuse ,  mais  la  troubla  par  des  exa- 
girttîoiu  d'idées.  L'impcwsion  de  Lamennais  fut 
pliu  nette  M  plus  proronde.  M.  Fitm  Leroux, 
qu'elle  vit  aloo,  ne4«raîitagir  sarsaneipiilqHe 
plus  tard. 

En  1836,  fitualion  avec  son  mari  s'empira; 
un  jugement  du  tribunal  prcrionva  ia  Mjparal  on 
et  lui  attribua  l'oducation  des  ileux  enfants;  M.  Du- 
devant  fit  appel,  puis  se  désista.  Elle  visita  la 
Su'>s(î  et  perdit  sa  mûre  au  retour.  KAq  cunnut 
Frédéric  Chopin,  avec  qui  ell.;  passa  huit  années, 
et  fit  avec  loi  en  1838  le  voyage  de  ilajorque 
qu'elle  a  raconté.  De  1833  à  IH'iH,  elld  dunna  à 
la  lievue  des  Dem-Mondet  :  le  Sur^taire  inlime 

il834,  2  vol,  in-8i),  Lamnéa,  MiMa^  Mattéa,  la 
Forqttiw,  Jrati|)ra<  (2  vol.  in^,  la  Dernière  Àl- 
éMj  te  Jnifrer  mosaûta  (ia-Q,  PUMOflM  (ilHl}. 
Aprte  PouêUiu  (in-8),  qui  parut  dlM  ta  aftttt  Is- 
t-ue  en  1841,  elle  se  brouilla  avec  le  dire^«urà 
propos  d'Horace,  qui  fut  refusé. 

Jusqu'ici  ses  rniuaiis  Irahiisent  aucune  in- 
lluence  étracKèrrt  liumiuaiiie .  .[u>-hjues-uns  sont 
de  pures  œuvres  d'art;  d'auires  posent  des  ques- 
tions que  son  cipénonce  perM)iincUo  lui  avait 
suggérées.  L'influence  de  I^amennais  parut  dans 
les  Lettres  à  Marcie  {1837)  publiées  dans  le  Monde, 
i|tte  Lamennais  avait  fondé;  elles  respirent  la  ré- 
signation chrétienne.  L'intluence  de  M.  Pierre  Le* 
roux  est  visible  dans  Spiridion  (in-8)  qui  lai  fit 
dédié,  et  te  Sept  wràm  tk  la  lyre  (m  8) ,  ouvres 
mixias  d'imagibatiim  et  de  philû-sopiue  dont  Je 
fond  est  ia  croyance  au  progrès,  la  nécessité  de 
rétablir  dans  1  ime  l'harmonie  de  toutes  les  fa- 
cu!l>'s,  rompue  par  les  sysl'mes  et  lr>  retour  des 
àiries  sur  terre  dans  des  corps  différents.  Cette 
(Cème  iasj  iration  persiste  dans  Comuelo  H  \ol. 
iii-8),  lionl  le  début  n'annonçait  uu'une  belle 
m.vre  d'osthéliqiio  musicale  qui  lui  ramena  bien 
des  sympathies,  et  dans  ia  Comtesse  de  Hwlnl- 
ttadt  (4  vol.  in-8)  qui  forme  la  suite  du  précé- 
der t.  Ces  deux  romans,  ou  plutôt  ces  deux  par- 
ties incohérentes  d'un  même  roman,  parurent 
avec  Uoract  13  vol.  in-S>.  de  1842  à  1843,  dans 
la  JtomM  MgwnAMli,  erMe  par  H.  Piarta  La- 


roux.  Lu  vif  sentiment  de  la  musique  qu;  éclate 
dausTo/fM/c/o  trahit, ou trele  souvenirde .Mme  Viar- 
dot.  pt  rsonaiûéo  dans  l'héroïne,  l'influence  de 
Chopin.  Les  aspirations  socialistes  de  .Michel  [de 
Bourges] ,  mAléea,  dans  la  Cmttm  deJlMdoteMll. 
à  une  {antaemagaiia  miatlqBa  4|Mi  lipond  i  la  nft* 
tere  pertieulj4va-4e  l'aittMr,.w  retrouvent  tou» 
jours  plus  on  moins  aMMaa  daas  le  Compaq/non 
du  tour  de  Francs  (1840,  2  voL  in-8),  ^  Mn'lnier 
d:ÀRgibauU  (1845,  S  vol.  in^)  et  le  Pecke  de 
M.  Antoine  (2  vol.  in-8). 

Jeanne  (8  vol.  in-K) ,  en  1844,  aouonçait  un 
retour  à  l'an  pdus  désintéressé.  I.e  mouvement 
se  coniiuua  de  184^)  a  ISSU  a.  travers  dilferentes 
publicatioa-s ,  hidora  voi.  in-8),  Ttt^erino 
(2  vol.  in-8) ,  Lucreiia  Fioriani  (2  vol.  in-8),  le 
Piccinino  (b  vol.  in-8) ,  la  Petite  Fadette  (2  vol. 
in-8) ,  François  le  champi  (2  vol.  in-g^ ,  deux  es- 
sais heureux  dans  le  genre  de  simplicité  rustique 
dont  in  iTors  «i*  JMUt  (2  vol.  ia-S)  aat  le  ohe^ 
d'mnvra.  U  Mtmkt iBwt  Hwlrfcs. lae  JMfM» 
sowMurr,  en  1853,innft«nQavadaB«avnap«t«- 
ment  littéraires. 

Un  grand  événement  politique,  la  révolution 
de  Février  et  la  proclamation  de  la  République, 
était  vaou  agiter  ia  vie  et  la  pensée  le  l'auteur. 
Ule  Mî  jeta  avec  ardeurdans  le  mouvement,  écri- 
vit 17/i(roduc<ron  aux  liuUctins  de  la  République 
et  deux  Lettres  au  peuple  (broch.  in-8)  et  fonda 
un  journal  hebdomadaire,  la  Cause  au  peuple; 
son  nom  fut  un  iusUni  très-compromis  par  un 
bulletin  du  ministère  de  l'intérieur  qu'on  lui  at» 
tribua,  et  dont  las  idées  et  la  lan^pge  firent  panr; 
Elle  collabora,  an  dn  moins  elle  passa  pour  col- 
laborer 4.  ia  CoHmune  de  Parie,  avaoilM.  Bar- 
bé.', Solder  atCabaipM  (1849).  BQeSt  une  pri<- 

fioee  aux  Conteurs  ouvriers  et  traduisit  et  patronna 
e  livre  de  M.  Kazziui  :  Mt'publique  et  royauté  en 
Italie  [\H'À)). 

licorne  Sand  n'avait  pourtant  pas  renoncé  à 
l'art;  elle  avait  pris  un  goût  nouveau,  le  j<oùt 
de  la  com[>OLitiou  dramatique.  Sa  première  piece, 
Cusima,  mi  la  //aine  duns  l'amour ,  drjmc  en 
cinq  actes  avec  prologue,  ue  réussit  pas  et  fut 
ri'Urée  (1840)  ;  le  ioi  attend  n'eut  pas  grand  suc> 
cès,  mais  François  le  CAomp»  joué  i  l'odèon  (  1 849) 
et  Cioudte  (18&lj  fiuinBl  pfus  heureux,  et  ont  été 
repris  pluaiaiirs  fois  a«ao  «a  gcaad  suceis }  le  JIo- 
riàqe  de  Vielartm  fbt  jq|iéwM  iarilation  liabile 
de  SedaiDa.Xla*au  depuis  les  Foeanee*  de  Pam- 
daiphe,  leJMuMn  du  fuyer,  Matière,  le  Pressoir^ 
Flaminio,  Maître  FovUUi,  Ma^ij^rat,  Frauniise. 
etc.  Ses  compositions  pour  ie  tlieâlrc,  maigre 
des  mérites  reconnus,  n'ont  pas  été  accueillies , 
pendant  longtemps,  avec  la  môme  faveur  que  ses 
récits.  On  a  pense  que  la  nature  >le  .sou  t  ilent  ré- 
fléchi était  plus  propre  aux  développements  des 
livres  qu'à  la  rapniite  de  ia  scène. 

Le  Miccès  du  ifarquif  de  Villemer,  i  l'Odéon 
pendant  toute  l'aunéie  1864,  a  été  l'un  des  |daa 
grands  de  l'auteur.  La  drame  Cantastiquo,  le  JOror. 
au  Vaudeville,  en  ooUaboiation  avec  H.  Paul 
Meunea,  a  Até  Iteaneonp  moins  bien  accueilli 
ftm  la  lia  de  la  aMtoa  aanée  (28  septembre). 
George  Sand  a  anoora  bit  jouer,  an  oelLaboration 
avec  M.  Paul  Meorica,  un  drame  en  cinq  actes, 
tiré  (lo  son  roman  les  lirn-iz  messieurs  de  flois- 
Doré  (.\nibii:u.  iivril  IHii2).  heureusement  re- 
pris dtpur  .itiituii.  IKrtT),  .\  la  mime  date  (mai 
18r>î).  li'  l'nie  avait  été  joué  sans  succès  au 
Gyrnnas-.  IiL-.  uis  birs  elle  a  f.i.t  repri  soiiter  ie.v 
Dan  Juan  de  ri/iifle,  comédie  en  tn>is  actes, 
en  collaboration  avec  son  fils,  M.  Maurice  Sand 
[Vaudeville,  18d6);  le  Us  du  Jafwn.cii  un  acte 
(môme  année).  En  1868,  elle  donna  ;\  la  Porte- 
Saiat-Marlin.  dont  M.  Ba^tail  Félix  venait  du 
prendra  la  difaetlan,  on  ocama  an  cinq  actes. 
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CodiOf  tiré  d'un  de  ses  récents  volume'  el  <;ui  ne 
fut  {Mi  ^^ftt  avec  bc  iu coup  de  faveur.  Le' sujet 
d»  son  romande  la  Petite  Fadette  a  été  mis  en 
musique  par  H.  Semet ,  pour  l'Opéra-Comique, 
en  1869.  Knfin  elle  a  donné  à  l'Odéon  une  der- 
nière grande  pi^ce  l'Autre,  dont  On  a  loné  le  mé- 
rile  litteraif:  Mjn  >  conlesié  vivement  Iri  moralité 
(février  ISTU^.  H  publie,  en  18G0,  un  certain 
ndti.b!(j  de  pièct^s  ii  l'auteur,  sou>  le  titre  i1e 
Tht  ûire  de  Georye  Sand^  (3  TOl.  ia-18).  D'autres 
ont  eie  réunies  MUS 
(1864,10  18). 

Suivant  denombreoi  exempiMt  George  Sand  a 
publié  en  1854.  dan»  la  FruM^aMmémoin»,  in- 
titulés :  BitUnrt  Ût  mavi».  Le  puUicy  a  trouvé, 
au  lien  de:^  révtlations  pi(|uanles  qu'il  pouvait  y 
chercher,  l'histoire  exubérante  de  son  dévelop- 
pement intime  et  philosophique,  peu  d'.inecdo 
tes,  point  descandale»,  heaucoupdepsycho.oKie. 

Le  talent  de  tleorfte  Sand  est  incontesté.  Tous 
ses  romans  ne  sont  p  is  d'égale  valeur,  plusieurs 
renferment  trop  de  théories  philosophiques  et 
de  diacusaiona  sociales,  les  unes  et  les  autres 
eooTent  aventureuses;  la  fin  de  quelques-uai  et 
(les  meilleurs  est  brusquée,  il  y  a  des  peraonna- 
ges  trop  abstraite;  mais  certaines  partiee  des 
œuvres  même  les  moins  parfaites  et  des  œuvres 
entières  eicelleiites  lui  ont  crée  une  renommée 
durable.  On  lui  reconnaît  un  don  particulier 
d'observation  intérieure  pour  suivre  les  progrès 
de  la  paaaien,  une  imagination  puissante  oui 
crée  en  se  jouant  de.s  fables.  de&  scèues  et  des 
personnages,  tout  un  monde  divers  et  charmant; 
une  inspiration  tpiritualiste,  mdme  rovstique; 
un  profond  sentiment  de  la  nature  et  de  l'art,  de 
la  III  isiijue  surtout  dont  elle  parle  en  maître,  en- 
tin  une  iaagiie  pure,  forte,  éclatante  et  harmo- 
nieuse, libre  dans  ses  allures,  maigre  le  suiri  de 
la  perfection;  elle  est  pour  le  talent  et  pt)ur  l'in- 
fl  leuce  un  des  premiers  ecrivaiiisde  notre  temps. 

Quant  aux  doctrines  qui  peuvent  être  considé- 
rées Comme  le4  siennes  propres,  au  milieu  de 
toutes  celles  dont  elle  s'est  faite  tour  à  tour  l'é- 
loquent interprète,  elle  les  a  plus  ou  mojns  fi  lé- 
leinent  résumées  elle-même  aans  ce  passage  de 
17/uU»re  de  ma  vie  (III»  partie,  chap.  iv)  :  «Ua 
rcli^i  jn  n'a  jamais  varié  quant  au  fond,  les  for- 
mes du  passe  sesout  éVtiutiuiHS,  pour  moi  comme 
pour  mon  siècle,  à  la  lumière  de  la  relleiian; 
maii!  la  doctrine  élernelle  des  croyants,  le  Dieu 
bon,  l'âme  immurlclle  et  les  espérances  de  l'autre 
vie ,  voila  ce  qui  a  résisté  à  tout  etamen,  i  toute 
diecttwion  et  bAdm  i  dei  intamlles  oe  doai« 
déeMpéré.  « 

Il  faut  eiter  encore,  soit  dans  1««  foumaui  tt 
rev'iies .  soit  en  volumes:  i«  ChAttau  du  Désertes, 
À  lnain,  llisUiirc  du  téritable Gribouille,  le  Dia- 
ble aux  chauipi,  livenor  ei  Leuct^ .  sorte  d'ex- 
ceniricilé  cosmoK'onique;  la  Dautella,  œuvre  de.s 

Ïlus  risquées  pour  la  mor.ile  et  pour  la  politique; 
tt  Beaux  metiieurs  de  Bois-Dùré  U8ôt>-I8â8); 
Harciste;  Elle  et  Lui,  sorte  de  duel  rétrospectif 
avec  la  mémoire  d'Alfred  de  Musset,  et  qui  attira 
de  vives  répliques  j  les  l'omet  vertes;  l'homme  de 
neige  {l$h9)\  Jeanàt  laSoeh»i  CoiuMnce  Verrier 
(1860);  la  Fttmitttde  Gérmandte  (1861,  in-lK); 
le  Marquis  de  Yiltemcr,  Vatièdre,  la  nile- 
iVoirr  (même  année,  iu-18);  lamam  (1862).  Mlle 
La  {Juiniuwc  (1863j  in-l8), roman  philo^pliique 
et  reiinieux,  destine  à  r<>nmidre  an  roman  my.s- 
tique  de  M.  Oc».  Fen  iiet,  lli  lmre  df  SibijUr  : 
Laura  (1864):  la  Confesstoi»  d  uiu-  jeune  fille 
{186&.  '2  vol.  in- 18);  Monsieur  Sylvestre  (l8Gù, 
m-l8)i  UUemi»  amour  (1861,  iu-18);  Cadio 
(1868,  in-18);  Jro«l«no<sel{e  Merqugm  (même  an- 
née,. in-I8):  Pierre  qui  roule  (1869),  etc.  Quel- 
ques-une;» Ati  ces  œuvres  d'arriére-saison ,  pu- 


blii^es  d  ivs  la  Herue  ricit  Dfux-Jfontfel,  puis  an 
volumes,  ont  paru  réunir  u  la  maturité  dll  talent 
toute  la  vie  et  la  fralobeur  de  la  jeun^e. 

Il  nudrait  rappeler  aussi  de  Mme  Sand ,  des 
Préfaces  aux  Confessions  de  J.  J.  Houssvuu  .  à 
Obermann,  à  Werther,  etc.;  des  .\otices  •h- 
vers  auteurs,  des  E'tsnis  et  articles  de  critique 
dans  divers  recueils,  surtout  da;  s  la  Revuf  des 
nrui-Mnndesde  1833  à  I8'(0;  une  revue  liiléraire 
dans  ia  Presse  sous  le  litre  à'Autour  de  ûk  tabU 
(  18.S7)  ;  un  Courrier  du  «ttlaw,  dans  le  CoKiTier 
de  Paris  (is/il),  etc. 

S4>*D  (Maurice  DoDKVAifT,**dit  Maurice) ,  fils  de 
la  précédente,  né  à  Paris,  vers  182.i,  s  est  faii  un 
nom  Comme  artiste  et  comme  homme  de  lettres. 
11  a  écrit  surtout  des  romans,  dont  plusieuri  ont 
été  insérés  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  s'est 
pssij  e  au  théitre,  a  illustré,  comme  dessinateur, 
deux  de  .ses  propres  ouvrages,  et  a  exposé  quel- 
ques tableaux  aux  Salons:  il  avait  été  élève  d'Ku- 

Êène  Deiactoix.  H.  Maurice  Sand  a  «té  décoré  de 
i  Légion  d'honneur  en  1660. 
On  peut  citer  parmi  ses  livres  :  Masques  et 
bouffons ,  comédie  italienne,  texte  et  des-sins, 
avec  prélace  de  s»  m^re  {inh9,  2  vol.  gr.  in-8, 
60  grav.)  ;  ,S'ij  mille  /iriicv  à  toute  vaprur  in- 
18);  Caltirlioi-  (IHb^,  \n-lH);  Raoul  de  la  Chastre, 
aveniures  de  g  lerro  et  d  amour  (1865,  in-8);  le 
Monde  des  paptiions,  causeries  à  travers  champs, 
teste  et  dessins .  avec  une  Slude  préUminatre  de 
Mme  Sand  (1866,  ia-4,avec  grav.);  le  Coq  aux  che- 
veux d'or,  récH  des  temps  iSbaleux  (1867,  in-is); 
Miss  Marij  (1868,  in-18).  Au  théâtre,  il  n'a  guère 
figuré  que  p.ir  sa  collaboration  aux  pièces  de  sa 
mère,  notamment  am  Pou  Juan  de  village 
(août  1866).  Il  a  exposé  aux  Salons  :  Léandre  et 
Isabelle,  types  de  comédie,  le  Grand  Hisseitre, 
le  Loup  garou  (18;h),  le  Meneu'  de  loups,  dessin 
(1859);  Muletiers,  un  Marché  à  PompH,  aqua- 
(^861)  ^  ^''"V'^'**!  P^y**99  romain,  aquarelle 

SANDBAU  n<éonard-Sylvain-Jules),  littérateur 
français,  memore  de  l'Académie  française,  né  à 
Aubusson,  le  19  février  1811,  vint  à  Paris  pour 

étudier  le  droit.  Ses  relations  avpc  la  jeune 
Mme  Duiievant  le  tournèrent  vers  U  littérature. 
Ils  y  débutèrent  en  commun,  vers  1831,  r  le 
rom.in  de  Un.\e  et  RUinehe,  sipné  d'abord  Jules 
Sand,  et  classé  plus  tard  d;ins  les  O^urre*  de 
Geurge  Sand,  qui  lui  prit  dès  lors  la  moitié  de 
son  nom.  La  vie  de  M.  Jules  Sandeau  est  restée 
depuis  ooiMiorèe  aui  travaux  littéraires.  Il  a  été 
élu ,  en  février  1858,  membre  de  TAcadémie  fran- 
çaise. En  18ô3,  il  est  devenu  un  des  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  H&zariae.  Dccorô  de  la 
Lé^^ion  d'bo',n'-ur  en  avril  1841,  il  a  été  promu 
ol'.icit-r  le  l.'J  août  1858. 

tin  a  de  lui  ;  Modayne  de  SnmynerrUle  (1834, 
2'  e  lit., a  vol.  in-12);  ifs  Iteie  ianls  (1836,2  vol.); 
Marianna  (1839,  in-8;  V  élit,,  môme  année, 
2  vol.);  le  Docteur  Herbeau  (1841.  2  vol.);  VaH- 
lance  et  Richard  (1843);  Femoad  (I8V4)  ;  Catht^ 
rine  (I84i)  ;  Valcreuse  (mù,  î  vol.)  :  Jfi'e  de  La 
Seiijlière  (1848,  2  vol.);  Madeleine  (1848);  la 
ChiisAf  au  roman  (IMQ,  2  vol."  ;  Un  Héritage 
(IK,.o .  '2  vol.)  ;  Sacs-et  parchemins  UBil);  I*  Chd- 
t,  au  -  f  Mimisahrnj  (1853):  Olivier  (18.i4)  ;  la 
Maison  de  l'rtiarvan  (I8r>8)  ;  Un  début  datis  la 
magistrature  (1K6'2,  ui-lh),  etc.  La  plup;trtde  ce» 
romans  ont  paru  danskiJfode,  laJlevuedes  Deux- 
Mondes  ei  autres  rectteîb,  «t  ODt  élé  fréquem» 
ment  réimprimés. 

M.  Sandeau  a  donné  au  théfttre:  Mie  de  laSei- 
gtiire,  comédie  en  cinq  actes  (Français,  iJî'iî)  , 
taMaison  de  Pmarnan  (Français,  is&j) ,  etc.  H  a 
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écrit,  avec  M.  Êciile  Auftier.  le  Gendre  tl^  }[.  Poi- 
rier, en  quatre  actes  ((JymiKtse.  18'>V',  io  plus 
grand  succès  dramatique  dil  à  Cftle  coUaliora- 
tion;  la  Pierre  de  louche,  en  cinq  actes  (Fran- 
çais, 1804)  i  la  Ctinture  dorée  (Cymaas«, 
1866),  «M. 

SAIIDRAS  (CUude-Haric-Stanislas) ,  médecin 
f ranfaia,  né  i  Rooroy  (Ardenoes),  le  18  mai  1802. 
mort  à  Pans,  aa  mois  de  mai  1866.  —  Voy.  les 
dans  premières  éditions  du  DtctuMuiairs.  —  Un 
de  ses  neveui,  reçu  docteur  en  1856,  eieree  la 
œéilecini-  k  Paris  et  s'est  ansvi  spécialement  con- 
sacre à  l'étude  des  maUtliei>  nerveuses,  objet 
principal  daa  éerila  da  aon  onel*. 

SAXDWICB  (lohn  WilBam-HoNTAcr, 7*  comte 
de),  piir  li'Anglflerre ,  né  en  1811  ,  à  Londres, 
descend  a'un  amiral  élevé  en  1660  à  la  pairie  et 
compte  parmi  ses  ancêtres  la  célèbre  lady  Mon- 
tagu.  A  l'époque  I  '  sa  majorité,  il  prit  à  la 
Chambre  des  Lords  la  place  de  son  père,  vacante 
depuis  1818,  et  vota  avec  la  parti  conservateur. 
En  1841,  il  dcfint  kfd-UantMiant  du  comté  de 
Hantingdon.  Sons  1«  minbtèra  Dediy,  ilaram- 

{»lila  cliargede  capitainedeagaos  d'aiinea(1852), 
aqnelle  lui  a  donné  accès  au  Consril  privé.  En 
1858  et  1859,  il  fut  quelque  temps  chef  de  la 
meute  royale.  Do  son  mariaao  avec  une  fille  du 
mani'.r.s  d'Auglescy  (1838)  il  a  eu  huit  enfants 
dont  i'aliié,  Charles-C.eorge-Henry,  vicomte  Hin- 
CHINCDBOCK  .  no  en  1839,  à  Lrini  ifs.  est  devenu , 
en  1804,  capiUme  aui  grenadiers  gardes. 

SANDYS  (Auguste-Frédéric- Arthur  Sandts, 
3*  iNVon),  pair  d'Angleterre,  né  en  1840,  i  Lon- 
dres, antra  dana  l'armée  en  1861,  comme  ensei- 
gna do  M*  régimantd'infanlerie,  vers  1863.  passa 
cooma  liautanant  an  1*  Itfa-fMordt  at  quitta  la 
service  an  1868.  La  même  année,  il  succéda  aux 
titres  de  son  p'  re.  Non  encore  marié,  il  a  Dour 
héritier  présomptif  sou  frère  llarcus- Windsor- 
Gaorga,  né  à  Worthing,  an  1849. 

SANFORD  (Edward),  littérateur  américain,  né 
à  New-Yorlt,  en  18(15,  éiudia  le  droit,  puis  lit 
du  journalisme  et  remplit,  en  môrae  temsi^.  di- 
vers postes  officiels.  En  1843,  il  fut  élu  au  Sénat 
da  l'Etat  de  New-York  oii  il  prit  une  certaine 
importiioce  dans  le  parti  démocratique.  De  ses 
nombreuses  productions,  qui embra&sent  des  vers 
élégaota  at  têcilUf  da  piquantes  satiraa.  des  e^- 
quiMes  humorfetiqvaa  «Puna  flutaiaia  fort  gaie, 
la  plupart  ont  été  publiées  sans  son  nom  dans  le 
lùticJcerbod^er  Jfo^astne  et  autres  revues.  Quel- 
(puMUMa  ont  été  révniaa  en  volumes. 

SA XGUSZKO-LUBARTOWITZ  ffloim tn  Adam , 
prince),  noble  polonais,  né  le  6  mai  ISOO.  est 
his  du  nrince  Eustaclie  SHugu-zko  oi  lic  i;i  [tiu- 
cessc  Clémentine  Czartury>l;a.  Son  père  se  <lis- 
lingua  dans  les  guerres  de  l'indépendance  en 
1792  et  1794.  les  persécutions  du  grand-duc 
Gonstantin  le  forcèrent  de  quitter  la  Yolhynie  et 
de  sa  retirer  à  Tamow  an  Galicie.  Romain  San- 
gusko  épouaa  en  \W  b  eomteiae  Nathalie  Fo- 
tneka  qui  mouml  la  17  novembre  1830,  quelques 
jours  avant  la  révolution.  Ce  malheur  domestique 
ne  l'empêcha  point  de  répondre  i  l'appel  de  la 
Pologne.  Il  combattit  avec  son  frère  Ladislas, 
dans  les  mngs  de  l'armée  nationale,  mais  il 
tûinb.i  aux  mains  des  Russes  et  fut  envoyé  en  Si- 
bérie par  ordre  sjecial  de  Nicolas,  nn.c  un  reilou- 
blemi  nt  de  rigueur.  Le  prince  San^çu.'-ziio  n'a  été 
rendu  qu  après  de  longues  soulTrances  à  la  liberté. 

Sanouszko  (Ladislu-Jér^me) ,  frère  du  précé- 
dent, né  le  30  aaptegAra  1803,  prit  part  à  la 
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guerre  de  18.11  et,  plus  heureui  que  son  frère,  il 
échappa  aux  Busses.  De  son  marinj^e  av*^c  1.* 
prince.-,se  Isabelle  Lubomirska,  qu'il  a  épou^ée 
le  <i  jui'ilet  1829,  sont  nt->  iduaicura  enbnlB,  hé- 
ritiers du  nom  de  Sanguszko. 

SAN-MIGUEL  (  duc  Ëvariste)  ,  général  espa- 
gnol, né  en  1780,  mert  le  10  mal  1861.  Voy. 
les  édit.  précédentes. 

SiAKTA-ANNA  (Antonio-I«peii»},  ou  San tana  , 
ancien  préaident  et  dictateur  de  fa  République 
mexicaine,  né  à  Mexico,  ou.  suivai  t  d  autres  à 
Zalapa,  vers  1800.  se.siena]a  en  1821  dans  la  guerre 
de  l'indépendance  contre  l'Espagne.  En  I8'.''2  il 
expulsa  les  royalistes  de  Vera-Oriiz,  et  fut  nom- 
me t-'ouverneur  de  cette  ville.  Depossi  dé  quelque 
temp,  par  l'empereur  Iturbide.  il  contribua  à  la 
chute  de  ce  dernier,  e  .  \Hî:i  Cuis  il  se  mil  à  la 
tête  des  fédéralistes  et  essuya  une  sanglante  dé- 
faite, à  la  suite  de  Laquelle  il  se  r^ira  dans  son 
domaine  de  Jalapa.  En  1828,  il  se  déclara  contre 
le  prétendant  Pedrazzâ,  pour  Guerrero  qui  le 
ncnna.  Tannée  auivanle,  niniatre  de  U  guerre 
et  eemmandiiM  eu  eM  de  Famée.  Lora  de  la 
présidence  de  Buttamente,  en  1830,  il  quitu  les 
affaires,  se  déclara  celte  fois  pour  Pedrazza  et 
vainquit  l'armée  du  gouvernement  dans  un  com- 
bat qui  donna  la  pré-idence  à  ce  dernier,  ."^  i nia- 
Anna  succéda  à  Pedrazza .  en  1833.  Mais  il  n'était 
vraiment  populaire  que  dans  l'armée  :  encfire  la 
plupart  des  généraux  enviaifiit  smi  ['(l'ivoir,  el 
étaient  prêts  1  profiter  des  révoltes  provpquées 
par  toutes  les  meauneeoibngaaaeeel  menâfientea 
du  président. 

Après  avoir  comprimé  deux  soulèvements  par- 
tiels, Santa-Annaeut  à  combattre,  en  1835,  une 
révolte  général  du  Teiu.  n  fui  vaincu  et  pris  le 
21  avril  1830.  Bettehé  en  1831 ,  U  eut  part  i  U 
défenae  de  la  Vera-Crua  contre  les  Français  (dée. 
1848)  et  y  perdit  une  jambe.  A  la  suite  de  nou- 
velles alternatives,  il  fut  de  nouveau  porté  à  la 
présidence,  en  1841,  et  de  nouveau  renverse  en 
1H4j.  Banni,  il  se  réfugia  ;\  la  Havane.  D's  l'an- 
née suivante  la  hille  enlr-'  le  ^'oniTai  Herrera  et 
le  président  Paredes  réveilla  le'^esperaiicesde  son 
parti,  qui  re.iversa  le  présiilent  {h  août  1846!,  et 
nippeia  Saata-Anna.  Apn^'s  une  profession  de  fui 
fédéraliste^  îl  fût  nommé  g^nérnn.ssime  des  trou- 
pes meateaines  contre  les  Etats-Unis,  puis  préai- 
dent de  la  République.  Après  des  lenteurs  qui  U) 
firent  accuser  de  trahison,  U  déploya  beaucoup 
d'activité,  mais  Ait  débit  à  Buenaviata  par  le  gé- 
tiérnl  Taylor  (22  et  23  février  1847)  et  à  Cerro- 
r.ordo,  par  le  général  Scott  (18  avril).  Nommé 
dictateur,  il  fut  de  nouveau  vaincu  par  Scott  à 
Contrera  et  à  Churubetco  et  dut  accepter  une 
trêve,  et  une  paix,  encore  honorable,  par  la- 
quelle la  Republique  ne  perdit  que  le  Texas  et  le 
territoire  de  l'Orcfîon.  Mais  la  révi  l  e  liu  corps 
des  guérillas  commandé  par  son  ennemi  person- 
nel Paredes  le  contraignit  à  fuir  à  U  Jamaïque. 
Une  anarchie  qui  dura  ouitre  années,  l'état  dé- 
plorable des  finances  et  1  impuissance  du  guuvcr- 
nement  du  gméral  Arial*  rendirent,  en  18&2, 
toutes  les  sympathies  à  Ténergique  Sailn<^iDAa. 
n  rentra  en  triomphateur  ei  en  aauveu;  ec  fiil 
immédiatement  investi  de  la  dictature.  Q  fit  dia- 

Ferser  le  Conçrés  par  ses  troupes,  puis  réorganisa 
armée,  les  finances,  b  s  tribunaux  et  revisa  lui- 
même  la  Constitution.  Mali^rt-  1  ei  er^'  e  de  l'ûp- 
position  républicaine,  les  villes  de  Guailalaxar,% 
et  de  C.iaiiaxuato .  imitées  bientôt,  même  par 
Vera-t  ruz,  demandèrent  la  prolongation  <!e  ses 
pouvoirs  qui  furent  changés  en  une  dictature 
a  vie  (17  décembre  1863).  Cependant,  i  la  suite 
d'un  nouveau  traité  avec  les  ïtata-Unis  pour  la 
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délimitation  des  frontières,  lie  nouveaux  mécon- 
tentements éclatèrent  (1854}.  Le  parti  démocra- 
tique des  puros  se  souleva  de  nouveau  sous  la 
conduite  du  général  Juan  Alvarez.  Bientôt  Santa- 
Aana  dut  m  nltm  à  la  Havane  deMint  la  triple 
Insurrection  des  Indiens,  du  peuple  et  du  clergé. 
Le  pén^-ral  Carrera  fut  nomriie  pi  t-sident  pour  six 
mois,  puis  remjilacé  en  octodre  par  Alvarez,  gui 
céda  1h  place  e:i  ileceiubre  à  i^onionfort  Celui-ci 
eut  encore  à  CMUibattrc  des  révoltes  qui  semblè- 
rent :n  liij'KT  >|ne  le  r6l« pottllfan d«  SÂntihânna 
n'élait  pas  terminé. 

Lors  de  l'expédition  fta^ifae  an  Mexique,  l'ex- 
dietateor.  rival  de  Juanr,  promit  d«  raatar  nsn- 
trt.  et  à  la  colla  d'mw  manlfestatiAn  gai  parais- 
sait  propre  à  affttar  1«  pays  en  sa  bveur,  le 
génénl  Bafairn loi  donna  Tordre  de  miitter  le 
Mexique  (février  1864).  Quelques  mois  plus  lard, 
il  était  nomme  par  l'em;  reiir  M  nimilie!)  ^'rand 
maréchal  de  l'Empire,  l 'ii  .<'  n-tr nvr  pouriant, 
en  186r>,  m/^lé  à  de  nouvelles  agit.ttions  et,  l'an- 
née suivante,  à  une  va.ste  conspiration  contre 
Maximilien.  A  cette  époque,  oott  fils,  Josc  L.  de 
Santa-Anna,  protestait  hautement  dans  le  journal 
oCBoiel  mexicain,  i'BMo/iNie,  contra  les  manifestes 
paternels,  et  se  dMarait  «  désoroafs  étranger  à 
tout  ce  que  ferait  ou  écrirait  son  pôre  dans  la 
Toie  fatale  qu'il  s'était  tracée.  »  Le  président  Jua- 
re*  retrouva  à  son  tour  un  compétiteur  en  Santa 
Anna,  et  dut  recourir  à  la  force  contre  ses  ma- 
no»avr«s  (Juin  t86T). 

SAinrAHSOCE  (i!on;4nj|oïn^-Publicola,prince| , 

Î rince  romain,  né  le  12  octobre  1911,  a  succède, 
I  6  mars  1847.  à  son  père  Louis  PuUio6la,ODOtme 

S rince  deCorcbiano.  duc  de  Santo  Gemini,  oontR 
e  La  Torre.grt.nd  a*Bspagncde  l**  classe,  cham- 
b'-'ll  in  du  prand-duc  de  Toscane,  elc.  Il  a  épousé 
Callti  ritie  Scully  de  Dublin,  dout  il  n'a  eu  que 
trois  filles.  —  M.  Sauta-CrOOO  «Stmort  èVloimice 
le  lo  octobre  IhoV. 

SANTA -CRDZ  (André) ,  homme  poKtiqne  amé- 
ricain, né  dans  le  haut  Pérou,  en  1794.  mort 
i  Saint-Naaaiin,  en  septembre  1M5.  —  Voy.  les 
édlt.  précédentes. 

SAlfTAREM  (HanoCI- Francisco  m  Barros  y 

SouzA,  vicomte  dk),  homme  politique  et  énidit 
porîufrais,  né  h  I,i-.Jionnp,  le  18  novembre  1790. 
mort  à  Pans,  i.»  17  laiivirr  IH.'.r,.  —  Voy.  le* deux 
premières  éditions  uu  Dictionnaire. 

SANTINI  (Giovanni),  prêtre  et  savant  astronome 
italien,  né  en  Toscane,  le  30  Jnin  1786,  élèvo  du 
aéminaire  et  de  l'université  de  Pise,  s^oceupa ,  de 
bonne  heure,  des  sciences  exactes,  et  remplaça, 

en  181'*,  Vincenzo  Cheniinello,  romme  professeur 
à  l'obs*Tvaloirp  de  Padoue.  Hecteur  de  l'univer- 
sité, en  182n,  il  (lo\  ii;i  rnsuite  prof.  s-eur  li'astro- 
nomie  et  chrectenr  îles  études  mathcni.iti  ;ti('s.  Il 
a  reçu  do  no-nlireuses  distinctions  et  titres  ho- 
norifiques dans  son  pays  et  à  l'étranger.  L'abbé 
Santini  a  été  nommé,  en  1845,  correspondant  de 
rinstitut  dn  Franoe(Académie  des  soienoee). 

On  a  do  loi  ;  Anthmiftique  dêeimalê  (Arilme- 
tica  décimale;  1909}  ;  Éléments  d'oilronomie  (Be> 
menti  d'a.stronomia  ,  con  anpiicazioni  alh  geo^ 
graphie,  etc.;  1820)  ;  f.ooarithmrs  et  tririouométrie 
(Tavole  lopariliniclie  è  trik'onomeinclw)  ;  Pro- 
hlèmes  d'optùiur  (Te(irica  lieeli  strurijeid! ,  etc.  ; 
1821-23),  et  une  foule  de  Jfcmotrex,  liapporti,  et 
autres  travaux,  insérés  dans  les  ncneus  de  di- 
verses académies  italiennes. 

8APBT  (Jean-Baptiste-Chariw),  bommn  poli- 
tiqnoftançais,  sénateur,  né  itktnd-LoBps  (Isère), 


le  7  juin  177a,  mort  le  6  mai  18â7.  — >  Voy.  les 
deux  pramièna  édlttoas  du  DkHoimatn. 

SAPHIR  (Maurice) ,  écrivain  humoristique  alle- 
mand, né  le  8  février  1796,  à  f  esth.  mort  à  Ba-> 
deo,  le  6  septandu*  1858.  — ■  Voy.  les  detuc  1"" 
éditions  du  IMeHonnain. 

SAPIEHA  (Léon) ,  i)rince  polonais,  ciief  actuel 
de  la  ligne  Kodenski  Je  la  maison  lithuanienne  de 
Sajiieha,  né  le  18  septembre  1802,  conseiller  d'em- 
pire héréditaire  autrichien  et  maréchal  de  pays 
pour  la  Galicie,  a  épousé,  le  17  décembre  1825,  M 
comtesse  Hedtcige  Zamoiska,  née  le  9  juiOet  1806. 
Son  fils,  le  prince  Adam,  né  le  4  juillet  1828,  sTtot 
marié,  le  22avril  1 852,  à  la  princesse  Hedvcige  San- 
ffttSffcooLubartowicz,  née  le  28  novembre  1830, 
dont  il  a  eu  deui  flle  et  demc  Maa. 

.S.VPIKNZA  (Antonio),  compositeur  ms^e,  d'ori- 
gine italienne,  né  le  18  juin  1794,  à  Saint-Péier»- 
bourg,  où  son  p^re  était  maître  de  chapelle  de 
l'empereur,  se  rendit  à  Naples  en  1822,  pour  per- 
fectionner ses  études  musicales  sous  la  direction 
de  Zinffarelli  et  de  Gonerali.  11  écrivit  d'abord, 
pour  l'église,  deux  Mienet  solennolfes  et  des  Motet». 
Il  a  donné  à  plusieurs  théâtres  d^lalie  des  opéras 
d'un  style  gracieux  et  facile.  Nous  citerons  :  Ro- 
drigo ,  l'Heureuxe  audace,  HWMflu,  à  MaplM; 
Gorualre,  à  Milan. 

SAR.^OOSA.  Voy.  Zaragoza. 

SABCEY  (Francisque),  littérateur  fianeais,  né 
à  Dourdan  (Seine-et-Oîse),  le  toetolire  1928,  fit 
de  brillantes  études  au  lycée  Charlemagna,  ootint 

quelques  prix  au  concours  général  et  ftit  reçu  i 

rRfolo  normale,  en  1S18,  le  cinrjnirmc  de  la  pm- 
inotion  dont  .MM.  laine,  l.iiiert,  AlM)ut  et  I^ium 
étaient  les  quatre  premiers.  De  IRôl  à  18,S8,  il 
professa  successivement,  au  milieu  de  tracas  ad- 
ministratifs et  do  menaces  de  disgrâce,  la  classe 
de  trotsitime  à  Chaumont,  la  rhétorique  à  Lesne^ 
vcn  (Finiiitére} ,  la  quatrième  à  Rodez,  lasecondc, 
puis  la  philoaopbie  à  Grenobia.  Dea  airtiales  de 
philosophie  ot  dlactoaUtés  ^1  éeriTh,  sons  un 
pseudonyme,  dans  un  petit  journal  de  cettodor^ 
nif'^re  ville,  excit^rent  contre  lui  un  orage  qui  lui 
fit  offrir  au  mii!ist'"TP  sa  dt-niission.  Mis  en  congé, 
il  fut iirtsentéau  f'i;/arojiar  M.  Aliout,  auquel  l'u- 
nissait une  l'-li  i;!''  ani  iir,  et  )  publia,  sous  1.  -< 
nom.s  de  Sntnm'  llirwt  et  de  S.  de  Suttièrex,  une 
série  d'études  de  critioue  contemporaine,  jusqu'au 
moment  oû  son  ami  devint  l'objet  des  vives  atta- 
ques de  ce  journal.  Il  éorMl  «Mn des  «rttdéi  lit- 
téraires dans  la  ile«iM  enwpdmne. 

A  la  fin  de  1859,  M.  Sarcey  tM  chargé,  dans  le 
nouveau  jotirnnl  de  M.  Gtiéniult,  VOvini(m  natio- 
nale du  leuilleton  dramaliijue.  qu'il  a  rédi.'é  de- 
puis avec  une  remarquable  franchise  et  une  auto- 
rité toujours  croissante.  11  a  aussi  écrit  divers 
articles  de  critique  et  de  f.mtaiMe  dans  ce  iour- 
nal  qu'il  a  quitté  en  1867  pour  prendre  le  feuil- 
leton dramatique  du  7empf.  Associé  à  la  créattoa 
de  divers  journaux  plus  réoenta,  M.  Sarcey  a  eo, 
depuis  1868,  une  part  de  rédaotion  presque  quo- 
tidienne dans  le  cauloCr,  oi  il  s'est  fait  remar- 
quer par  l'ardeur  de  ses  campagnes  pour  ou  con- 
tre les  hommes  ou  l''s  ilioses  d'actualité.  Ses 
jiolerair]U3s  lui  ^nt  attiré  plus  d'une  fois  de  très- 
uijuneusos  provocations  etdos<luels;  il  en  eut 
un,  entre  autrts.  avec  M.  Clément  Duvernois, 
rédacteur  de  la  Liberté,  dopai*  dl^té  a«  CwfB 
législatif  (octobre  1868). 

U  a  Iburni  en  outre,  sous  son  nom  ou  sous  ses 
psendonymes ,  d'autres  études  à  l'Illustration,  4 
I  la  Bem»  naHémok,  an  Kain  Jàune,  etc.,  et  dte 
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cctwtpoiwhmea»  à  quelques  jounnx  da  la  France 
«t  de  rétnnger.  H  rédigea  ttae  «  rovro  biblioRra- 

phique  »  flans  la  Sem^iine  universelle  deBruieiles, 
et  un"  trts-pi(]uante  «  revue  dos  revues  »  dans  la 
nouvelle  Rente  de  Paris  (IfiM) . 

M.  Sarcfy  s'est  fait  aussi  une  notoriét*^  sppcial** 
par  sa  parlicipaiioii  aut  conférrnces  libres  suc- 
cessivemeut  instituées  dans  Paris,  à  l'Athénée, au 
boulevard  des  Capucinet,  au  thittre  de  la 
GftHé,  etc.  Le  saos-séne  orq^ïnal  de  Ma  iararo- 
Tisation  et  aa  connussanoe  approtbodie  de  rhis- 
toire  du  théAtre  dont  il  parie  ordiuairemeiit,  lui 
ont  Talu  les  plus  vife  succès,  n  a  publié  en  volumes  : 
le  Sniiveau  Seiqnriir  de  villarie  {IRG2,  in-18).  re- 
cueil de  nouvelles  où  la  satire  politique  domine, 
et  le  Mot  et  la  Chose  (même  année,  m4î^f  études 
et  récréations  philologiques,  etc. 

SARDAIG.VK  (maison  royale  de).  Voy.  Italie. 

SAHDOU  ^îctorien) ,  Mttmdramatiqtie  ffu- 
çaiSy  né  é  Pans  le  T  septenlTC  1831»  est'  flb 

d'un  proresseur,  auteur  de  plusieurs  livres  clas- 
siques élémentaires.  Il  étudia  d'abord  la  méde- 
cine, puis  l'abandonna  et  se  livra  spécialement  à 
des  l'-tudcs  historiques.  Pour  se  cr^er  des  ressotrr- 
ccs  à  cpttc  rpoquc ,  iju;  fut  ])Our  lui  unr  éjio  piP 
de  besoin  et  de  misère,  il  donnait  des  leçons  d'his- 
toire, de  philosophie  et  de  mathématlTucs,  écrivait 
quelques  articles  dans  des  rerues,  dos  diction- 
nairas,  des  petits  journaux;  en  même  temps  il 
iPempit  au  théâtre.  Il  fit  représenter  à  l'Odéon, 
le  i*'  anil  1854,  ta  IVieerm  des  dtudiàiiCt,  dont 
la  chute  complète  l' éloigna  de  la  aotae  pour  quel- 
que temps.  En  1858,  il  épousa  Mlle  de  Brécourt  , 
dont  les  relations  avec  le  thL-ître  lui  firent  fkire  la 
connaissance  de  Mllo  Déjazct  (jui  obtenait  à  ce  mo- 
ment le  priviKi^-e  du  thi'iUrf  qui  portf  son  nom. 
Il  rentra  alors  ilans  la  carrière  dramatique,  et 
acquit,  outre  une  fortune  énonoe,  bkplue  rapide 
des  réputations  de  ce  temps. 

H.  Sardou  a  donné  successivement  au  théâtre 
Déjazet  :  Candidtt  Ut  Premiènt  ormet  i»  Figaro, 
M.  Gant  et  te$  Prêt  Sahtt-Cervalt  {ik  arrî!  1862)  ; 
au  Palais-Royal  .•  les  Cent  nerveux;  au  Gymnase- 
Dramatique  :  les  Pattes  de  mouche ,  Picmlino 
(IS  juillet  I.SRl),  la  Perle  noire  {12  avril  1862)  . 
les  (ianarhes  (norembrfl  18R2)  ;  au  Vnudf  villr  :  les 
Femmes  fortvs ,  V hnirtut' .  sous  Ir  j^sriiiinnynif 
de  Carie  (9  févrior  !86l).  Sos  Intimes,  un  de" ses 
plus  bruyants  succès  (16  novembre  1861),  à  la  suite 
auquel  if  porta  au  Théâtre- Français  la  Papillonne, 
qui  ne  reçut  pas  un  bon  accueil  (1 1  avril  1862). 

D'une  fécondité  infutigatde,  il  a  tfeK  jouer  dès 
lors  sur  dlvera  tfaéttres  :  Bétadlef  munir,  opéra 
oomioue  on  trois  nctrs,  avec  M.  Daclin  (1863);  les 
Diabks  noirs,  drame  en  quatre  actes  (Vaudeville, 
1863) ,  qui  après  avoir  été  interdit  par  la  censure, 
fut  ensuite  très -sévère ment  jupA  par  la  prfsse; 
le  Dégel  (ThéAtre- D'  j.izut,  lS6-t);  Don  (.luirhotle. 

Îièce-féerie  en  trois  actes  (Gymnase,  18W);  les 
'ommtt  de  voitin  (Palais-Royal,  I84v'4),  les 
Vieta  Garftnu,  comédie  en  cinq  actes  (Gymnase, 
janvier  1866);  la  FomtUe  ftnoifoii  (taudifflli, 
Boravlm  1865);  if  es  tons  et'IlMMit  (OjnnaN, 
eetebre  1866);  Ifeiiofi  ncvee  nraudeville,  dè- 
œmbre  \  B56y,Séravhine,  d'abord  intitulée  îa  Dé- 
vote (Gymnase,  décembre  1868);  Patrie  (Porte- 
Saint-Martin,  1888),  FeriMMds  (Oyainaie,  «n 

1870),  etc. 

Ixs  productions  dramatiques  de  M.  Sardou, 
écrites  avec  facilité  et  souvent  avec  précipitation, 
ee  distinguent  par  des  qualités  et  des  délaille  qm 
«eqdiqnent  le  succès  populaire  de  qualq8we<nw 
et  ue  ooiitMMIons  auxquelles  ee  sueeée  a  demé 
Ueo.  Le  jeune  et  fécona  auteur  a  porté  dans  la 
créetton  des  types  une  véritable  puissance,  tout 
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en  eaftoyatsansliMion  dans  t'intrigue  iesmovena 
d'effet  les  plus  comius  ;  il  dé|)lova  surtout  dans 

l'ensemble  unetewe,  unô  rapidité  de  mouvement 
qui  ont  fait  parêbmier,  dans  les  détails,  la  fré- 
quence des  réminiscences  ou  des  emprunts:  Le 
quatrif^me  acte  de  Nos  Intimes,  cN>m(iaré  .'i  un 
anrieri  vaudeville,  h  Discours  de  rmiri  e^  a  d  nné 
lieu  spécialement  au  reproche  de  plagiat,  qui  s'est 
renouvelé,  arec  les  preuves  à  l'appui,  à  propos  de 

Elusieui*  de  ses  pièces.  M.  Saidouaété  décoré  de 
i  Légion  d'honiiear  en  1888'. 

SAUQENT  (Bpes),  littérateur' américain,  né  le  * 

27  s-ptombre  1816,  à  Gloucester  (Massaefaniaetts), 
fut  élevé  à  Boston,  prit  ses  grades  au  collég<î  (le 
&rvard  et  pubba  ses  premiers  essais  d.iiis  un 
journal  littf'rnire  fond^  par  les  étudirmis  de  l  uni- 
versilé.  Il  y  fit  paraître  qupl  jtn^-i  Fsquisxei  d  un 
voyage  en  Russie,  pap  au'il  avait  visité  avec  son 
père.  Après  avoir  été  rédacteur  d'un  journal  de 
Boston,  il  coopéra  avec  Goodrich  (vof.  ee  nom)  à 
la  publieatKm  de»  Cenisrdr Mir  Awlsy.  Kn  1836» 
son  premier  ouvrage  dramatique,  îa  Fiancée  d» 
Gêntt  (the  Bridge  of  Genoa).  drame  historique  en 
cinq  actes,  fut  représenté  à  Itestcn  avec  un  prnnd 
soccès.  Il  donna  l'année  suivante  ('20  novembre 
1837)  sa  trapéiiie  de  Yelasco,  œuvre  travaillée  avec 
soin,  et  qui  lui  lit  une  vraie  réputation  d'auteur 
dramatique.  Elle  a  -^té  jouée  vm  wccés  à  Lon- 
dres en  1850  et  IR.M. 

M.  Xpw  Sergent  rentra  en  183T  dans  le  journa- 
lisme, oemme  rédacteur  du  chef  de  l'illlos  de 
Boetott,  puis  du  Jf l'rror  .de  New-Tork.  n  éeririt 
aussi  un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  tes  en* 
ftints,  dont  deux  entre  autres,  mehesse  et  mirUt 
(Wealth  and  Worili)  et  Que  faut  il  faire  ?  (Whatfi 
to  be  <lone?)  eurent  he.iucoup  de  vo^'ue.  ('ne  co- 
médie. Change  makes  change,  fut  jouée  à  \rw- 
York  quelque  temps  après.  En  1845,  une  édition 
de  ses  poésies  détachées  parut  k  Boston  sous  ce 
titre  :  Chairtt  <k  là  mer  et  autres  poésies  (Songs 
of  the  Sea  and  oth«r  poems:  in-12).  Ces  œu\Tes 
ont  été  louées  aurtoet  pour  la  fraîcheur  du  style 
et  la  richesse  des  deaàfptfons.  A  psrtir  de  cette 
époque,  M.  Sargent  abandonna  le  journalisme. 
En  18S5,  il  a  fait  représenter  k  Boston,  avec  un 
s'iLCès  considérable,  une  nouvelle  trag^d.o  en 
cinq  actes,  la  l'n'lrcsse  (the  Priestess) ,  dont  le 
sujet  e-t  cnijiru'ité  à  l'opéra  italien  de  Sorma. 

M.  Sargent  a  écrit  beaucoup  de  morceaux  en 
prose  et  en  vers  dans  les  journaux  périodiques.  Il 
a  aussi  publié,  outre  ses  romans,  quelques  ouvra- 
ges dwucation  pour  les  enCutts.  Son  Jteeveil  de 
moreeoiw  ehoms  ifëioMflUS  (Sùadard  speaker; 
1852)  i-  eu  environ  qnnxe  éaMons.  Enfin  il  n 
surveillé  et  revisé  une  Collection  éejtoHet  anglait 
publiée  à  Boston,  et  a  écrit,  pour  être  mises  en 
této  des  volumes  qui  comprennent  leurs  œuvres, 
les  'Vies  de  Campbell,  ColUns,  (ioldsmith,  Cray, 
Ilood  et  H'^grrs,  ainsi  que  la  Vie  de  Penjamm 
Franklin,  comme  introduction  aux  écrits  de  ce 
dernier,  et  la  Vie  de  Henry  Clajf,  son  ami. 

Son  frère,  John  Osbome  Saroent,  occupé  prin- 
cipalemot  lie  politique,  s'est  acqms  quelque  ré- 
putation eomme  journaliste.  Il  a  aosM  écrit  plu- 
sfeuTt  hnehures  anonymes  sur  des  questions  de 
droit  et  de  politique;  celle  intitulée  :  Conférence 
sur  les  derniers  perfectionnements  de  la  notiyd- 
tion  à  vapeur  et  de  l'art  de  la  guerre  natale 
(Lecture  on  the  late  improvements  in  steam  na- 
vî(»ation)  a  été  réimprinn.e  iiluiiieurs  fuis  en  .■\n- 
gleterre  ci  traduite  dans  plusieurs  des  langues  de 
l'Europe.  Il  a  été  chargé  d'une  ttimien  en  Chine 
par  le  président  rUUnere. 

SARHniriO  (don  DoningO'Itastino),  homme 
politique  américain^  préaident  de  la  république 
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argentine,  est  né  en  1811  à  San-Ju&n,  tu  pied 
(Irs  Aiidos,  li  iino  nncifnnc  maison  noble  «l'Es- 
pagne descendant  de  la  famille  arabe  des  Albara- 
cines.  Destiné  d'abord  à  l'Église,  il  sipprit  u  peu 
de  leUn  daos  un  sénlnaire  de  Ccurdove,  puU  fut 
forcé  iMr  lei  ivtaeDMiils  rAvohitiomitires  de  rm- 
trar  dans  sa  ville  natale  en  18?6,  et  se  flt  commis 
dans  un  magasin  de  comestible».  U  continuait 
cep<-ii<l  lit  (i'i'ludier,  50U»  la  directi(in  d'un  oncle, 
et  c<iri>.T(Tait  une  l  artie  de  ses  nuits  i»  apprendre 
la  gian)tiiai;e,  la  bible  et  drs  matlirmatiques. 
Bientôt  il  se  fit  soldat  et  s'enrôla  dans  les  troupes 
levées  centre  Quiroga  et  le  moine  Aldao.  Après  le 
eombat  du  Pilar.  il  Tut  fait  capitaine.  Mais  la 
débite  des  siens  a  Cbacon,  en  1831 ,  l'obligea  de 
^eipMrier.  11  pian  tu  Cbill  où  U  fut  tour  a  tour 
mattre  d'école  dans  les  Andes ,  cabarelier  à  Po- 
riim.  co'-irnis  chez  un  conimerçant  de  Valpanlao 
et  Kérani  il  unt;  rame  de  Copiapo. 

Rentré  à  >>an-Ji;an  en  1836,  il  entrei  rit.  qnoi- 

Îue  sans  fortune,  de  servir  la  cause  ou  progit  s 
ans  son  pays,  et,  avec  quelques  amis,  ouviil 
deux  écoles,  l'une  pour  les  jeunes  gens,  l'autre 
pour  les  tilles  :  cette  dvrnière  était  une  iail0va« 
Uon  des  plu»  bardies.  Il  fonda  en  outre  une  so- 
ciété dramatique  et  un  journal  non  politique,  la 
Zonda,  où  il  traitait  de  l'industrie  des  mines,  de 
la  plantation  des  mOlriers,  des  questions  de  mo- 
ra'e  et  d  »'ilucation.  Le  pnuvprneur  de  la  ville,  le 
géiural  Bena\idL's.  prit  oiiibraj;e  de  ces  travaux, 
confisqua  lcjournal.mil  le  journaliste  en  prison, 
et  lui  suscita  tant  de  tracas  et  de  dangers  quU 
lui  fît  repasser  la  CordiHiëre  (1840).  Hélu^lé  une 
seconde  lois  au  Chili,  M.  Sarmientu  fut  bien  ac- 
cueilli par  le  miuistre  Manuel  llontt,  plus  tard 

e'éiideat,  qui  lui  dit  :  •  MoDsiettr  l'exilé,  les 
ées,  n'ont  point  de  patrie.  »  Il  prit  une  part  active 
aox  événements  joliiiques.  travnillant  surtout 
avec  ardeur  à  répandre  rinstrucliuu  populairr; 
il  fonda  des  écoles  et  des  jour:  aux  .  et  parvint 
même  à  établir  une  école  riunu  de  qui  fournil  aux 
pays  de  bons  maîtres.  Il  la  dirigea  lui-même 

Gmdant  trois  ans.  De  longs  voyages  aux  £tats- 
uis  et  en  Burope,  consacrés  à  explorer,  au  nom 
du  gouvernement  ebilien ,  les  établissemeuts 
scolaires,  le  nirent  en  relation  avec  les  honnee 
célèbres  de  ces  pays,  M.  Guizot.  de  Humboldt, 
Cobden,  M.  Horace  Mann,  etc.  Il  publia ,  à  son 
retour,  le  résultat  de  ses  éuides  dans  un  iivre  sur 
VÉducaHon  popuiatro  (lH'i7),  qui  fut  très-remar- 

3ué.  Il  lit  |;i;,iîire  alnrs  qi.ekiues  bons  livres 
'instruction  nu  ilr  lecture  pour  la  jeunesse. 
En  mémo  t'  m|i^.  M.  Sarm  ento  ne  ces^ait  de 
combattre,  dans  la  presse,  la  tyrannie  du  dicta- 
teur Roses.  En  1841,  il  i>vait  pris  part  à  um  ten- 
tative  malhearease  contre  lui.  Il  ne  manqu*  ata 
de  se  JoiodM,  en  18ST,  k  celle  du  ^néral  urquiaa 

Jui  l'accepta  pour  chef  d'état-nmor.  U  prit  part 
la  victoire  de  Monte-Caseros  (férrier  1852), 
mais  il  se  sépara  bientôt  du  général  dont  il  ne 
parl.igeail  pas  les  idées.  Se  fixant  à  iUiénos-Ayres, 
il  se  mêla  activement,  c^  mm'-  journaliste  <i 
comme  publici&te,  à  tous  los  eveneinenis  de  cette 
époque.  Nommé  inspecteur  général  des  «^coles,  il 
donna  l'impulsion  à  l'enseignement  populaire,  fit, 
à  cet  effet,  de  grands  sacrifices  penonnela,  et  dota 
Buénoe-Ayrea  de  créations  scolaires  importantes. 
ta  1860,  il  ftit  noDuné  sénateur  et  appelé  au  mi- 
nistère. L'n  vote  de  cinrj  millions,  qu'il  obtint  en 
faveur  des  écoles,  lui  permit  de  répandre  d;ins 
p  uujias  les  K'  i'nes  de  la  civilisation.  Il  c*  n- 
inbua  en  outre  à  rétablissement  de  toutes  les 
innovations  utiles;  on  lui  dut  un  service  de  télé- 
graphie, les  opérations  du  cadastre  et  le  dèlricbe- 
meut  d'immenses  landes  désertes. 

£o  1862,  M.  Sarmiento  fut  nmnné jnwveniMtr 
dt  Sta-Juan.  Le  pays  était  infesté  ra9  liaade 


de  brigands  conduite  par  ie  célèbre  Chaco.  Aranl 
tout,  le  gouverneur  se  mit  à  leur  poursuite,  Icd 
disj  ersa,  prit  et  fit  fusiller  leur  chef.  H  s'occup.i 
en  luie  de  l'administration,  et  réalisa,  en  deux 
aimées,  de  grandes  aniéliorations.  11  oonstniiiiii  à 
San4uan  une  école  modèle  et  la  dota  d*nne  bi- 
bliothèque populaire.  Il  quitta  sa  ville  natale ,  en 
1864,  pour  aller  repn  sonter,  la  république,  con.mo 
ministre  plénipo'er.tiaire,  auprès  des  ÊiaU:-Lir»is. 
C'est  dans  ces  fonctions  que  >es  i  ou;  atriotes 
allèrent  le  chercher  pour  l'élire  firt-Nident  de  la 
république  argentine,  pour  la  période  constitti'- 
tiunneiic  de  siz  «nnéci,  commençant  le  13  oc- 
tobre 1868. 

On  cite  de  H.  Sarmiento  Quelques  autres  écrits 
populaires,  comme  la  Fie  dr Abraham  Lincoln,  et 
surtout  une  grande  éiude  ^ur  let  Écoles,  consi- 
dérée^ comme  base  de  la  prospérité  et  de  la  liberté 
aux  États-Unis.  Ce  dernier  ouvrage  a  pour  con- 
clusion :  «Sans  l'in-tr^icion  [lui  it  de  liberté.  • 
et  pour  devi&e  :  •  Ayez  des  écoles  et  vous  n'aurez 
point  de  léfolatins.  •  * 

SARRANS  (Bernard),  dit  SAnaAiis  jeune,  publi- 
ciste  français,  ancien  représentant,  né  près  de  Tou- 
louse, en  179è,  passa  vers  la  Un  de  1820  en  Angle- 
terre et  professa,  de  18S3  à  1826.  la  littérature 
générale  à  l'Athénée  royal  de  tendres.  De  retour 
en  Fraiice  e:i  l.S'27.  il  écrivit  dans  le  Commerce  et 
le  Journal  drs  éU'cti  urs,  organes  de  l'opi  osilioti. 
Après  la  révolution  de  IH.'iO,  pendant  laqucllt?  il 
futaide  de  camp  de  La  FayetlP,  il  fut  rédacteur  de 
la  Souvelle  Minerve,  et  puolia  de  iiomlireux  écrits 
de  circonstance  oui  lui  altérèrent  de  frôquentea 
condamnations.  l(  eut  alors  des  relations  intimas 
avec  le  prince  Louis-Napoléon  et  lui  donna,  pan» 
dant  on  de  jses  voyages  cbndeslins  à  Pana,  asile 
dans  sa  maison.  En  1848,  il  fut  élu  représentant 
à  la  Constituante  dans  le  département  de  l'Aude, 
le  MHond  sur  sept,  et  vota  en  général  avec  la 
liauche.  M.  B.  Ssrrans  ne  fut  pas  réélu  h.  U  Lé- 
gislative. 

On  a  de  lui  :  Sur  la  guerre  d'Espagne  et  la 
tyrannie  des  Bourbons  (Upon  the  Spanish  war 
and  tyranny  of  Bourbons;  Londres,  1821);  Ta- 
Ueoi*  de  rAm^riqve  (Ibe  American  Monitor;  Ibtd., 
1834,  2  voL)  La  FaineUê  et  to  rMitMoii  de  1830; 
hûlotre  des  choses  et  des  hommee  de  Juillet  (  1 833, 
2  vol.,  deux  éditions),  Louis  Philippe  rt  lu  contrr- 
rérolutinn  de  IH30  (IK.'i-'i,  2  vol.  avec  rac  siioile^; 
De  la  décadence  dr  I  Angleterre  et  des  tnléiéis  de 
la  France  (IS'29,  in  8);  llistoiie  de  Iternadolte , 
Charles  ,17 T  Jean,  rot  de  Suède  et  de  .\orrege 
(I84â,  2  vol.),  etc.  Rédacteur  en  chef  du  Journal 
des  communes  et  de  la  Semaisu,  M.  Serrans  &i- 

Ïnait  dans  ce  demiar  journal  une  revue  dessalons 
n  nom  de  jrieofor. 

SARRUS  (Pierre-FYédéric), mathématicien  fran- 
ç.iis,  né  à  V aint  AfTriquc  (Avcyron),  vers  la  fin  de 
siècle  dernier,  reçu  agiégé  des  sciences  en  IHI'.i, 
fut  nommé  profe-^piii  d'anahso  malhémaliqui- à 
la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg,  dont  il  a 
été  pendant  quelques  années  le  doyen,  il  a  occupé 
sa  chaire  jusqu'en  18S8.  U  avait  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  le  b  mai  IMO. 

On  lui  doit  un  théorème  renarquaUe  loiia> 
temps  comnris  dans  les  programmes  de  l'ena^- 
(^'iieinrnt  class:que  sur  la  résolution  (les  équations 
nuoiériiiues  à  [thisiou's  inconnues.  Kn  \H'.ih,  il 
présenta  à  l'Acailcniie  des  sciences,  sous  le  titre 
de  Théorie  des  dtlférenlielles  eiactes,  une  géné- 
ralisation des  résultats  qu'il  avait  publiés,  m 
1824,  dans  les  Annales  nuithématiques  de  Ger- 
ROnne.  Un  travail  non  moins  important  sur  les 
Mtégntlêê  multiples  lui  valut,  en  1842.  le  grand 
prix  d»  laMbdnatlgttes  à  fAcadémi*  des  scien-» 
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CCS.  Citons  encore  parmi  les  travaux  insérés  [  ar 
M.  Sarras  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acaiiomic  ■. 
Mémoire  sur  la  déierminatinn  dr.t  orbitrs  (Us  co- 
mètes (1843);  MÙhode  pour  Irmn  t  r  l'  S  conditions 
d'inUgrabililé  (Tune  fonction  diffirentitlle  (1841). 

SAAKt'T  (Genoaia-Uarlc),  homme  politique  et 
poblîeitle  français,  aneien  représentant,  ne  à 
TqoIoum,  1«  20  avril  180Q,  étudia  d'abord  1» mé- 
decine, et  fut  quelque  temps  prosecteur  av  Vd- 

de  Grâce  et  [  réparateur  île  M.  Ségahs.  Kn  IR?!?  il 
dev  lit  professeur  et,  trois  ans  après,  ditecUiir 
au  collèi;e  de  Pont-Levoy,  où  il  se  signala  par 
sa  résistance  aux  envahissements  des  jésuites.  Il 
se  tourna  ensuite  vers  les  travaux  littéraires  et, 
apr's  1S:J0,  se  jeta  tout  entier  dans  le  «lo  ive- 
nient  (le  la  révolutiun.  Publiciste  ardent  et  di- 
recteur de  la  Tnburte,  il  fut  impliqué  dans  les 
eant  quatorze  procès  que  cette  feuille  subit  en 
nuelmies  années,  prit  lui-même  près  de  soixnnle- 
diz  fuis  la  parole  pour  se  défendre,  et  céda  endn 
devant  rimpossiUUié  de  coatioaer  la  latte,  après 
avoir  soaTent  payé  de  sa  bourae  et  de  «a  bberié. 
Pendant  toute  cette  période  de  lutte,  cherchant 
des  auxiliaires  au  parti  républicain  dans  toutes 
les  causes  populaires,  il  exprimait  les  plus  vives 
sympathies  (lour  les  hommes  et  les  choses  de 
l'Empire.  Ses  rulatioiis  avec  le  parti  du  prince 
I  ouis  Bouaparle  amenèrent  même  une  pernuisi- 
tiuii  k  son  domicile  à  Toccasion  du  [r>ces  de 
Strasbourg  (1836).  (  'est  <ius>i  pour  servir  la  cause 
démocratique  que  M.  Germain  Sarrut  entreprit, 
avec  M.  Saint  Kdme,  son  immense  Biographie 
des  hommes  du  jour  (1835-1842, 12  partie»,  6  vol. 
10-4)  doat  t>eaucoup  de  notices,  malgré  la  devise 
ginérale  :  «  Justice,  vérité,  impartialité.  »  tout' 
oent,  selon  l'optAion  politique  OU lea  fwatioii«| 
ea  panégyriques  ou  en  pamphlets. 

En  IHiiSiM.  ner:u.ii:i  Sarrut  fut  nommé  com- 
missaire di;  la  nc|juhUque  dans  le  Loir-et-Clu  r, 
où  il  fut  clu  rr,  re  entaiit  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, le  quatrième  sur  six  é!us,  par  35  UUO 
sulTrages.il  y  pr:t  [ilace  à  laRauLhc,  'lontil  sou- 
tint par  ses  voti's  et  par  ses  iliscours  le.s  proposi- 
tions les  plus  r;  dicales.  Membre  et  rapporteur 
du  comilé  de  ruistrucuoi)  publique,  il  Dt  partie 
de  nombreuses  commissions.  Après  les  journées 
de  juin,  il  défendit  un  grand  nombre  d  accusés  de- 
vant les  conseils  de  guerre.  Il  prit  ensuite  une 
part  trte>aciive  à  l'organisation  de*  sociétés  dé- 
moeraUqoei  et  révolutioAoaîMS. 

Réélu,  le  second,  l  l'Assemblée  législative  par 
le  même  département,  il  fut  un  instant  écarté 
par  un  vote  de  la  majorité,  sou*^  le  prétefp  !  une 
ancienne  faillite  dans  laquelle  il  avait  été  com- 
promis. Il  lulremplacéàrAs-emblee.par  .M.  Clary. 
M.  Geriuiiia  Sarrut  combattit  jusqu  au  bout  la 
coalition  monarchique  et  la  politique  <le  l'Ëlysée, 
et,  après  le  coup  d  État  du  1  dt  cembre  1851 ,  il 
rentra  dan»  la  VIP  privée,  refusant,  malgré  son 
état  voisin  de  ia  misère,  les  faveur»  du  nouveau 
pouvoir,  auxquelles  l'ardeur  avec  laquelle  il  avait 
aervi  autrefois  La  cause  bonapartiste  pouvait  lui 
doooer  droit  de  prétendre. 

On  a  encore  de  liû  :  JPraeéc  d  l'histûir0  (1832, 
in-8);  Second  proehà  Vhisloire  (1833);  Quelques 
mou  à  M.  le  man'chal  Clausel  (1837,  in  s)  ;  Elu- 
des réirospectiies  sur  Vclat  de  la  se^nc  tragique 
de  1815  a  1830  (1842,  in-8);  i'orii  ynttoresque 
(1842,  2  vol.),  avec  Saint-Kdroe;  Sur  les  chemins 
de  fer  en  général  et  sur  le  système  Joujjroy  en 
particulier  (I8.'i4).  système  auquel  M.  dermain 
Sariut  a  .'acnlie.  toute  sa  fortune;  Histoire  de 
France  de  17^2  d  tu»  jour*  (1848,  m-4) ,  etc. 

SABUGES  (le  comte  Eugèno  ut),  diplomate 
ftançaii^  sénateur,  né  on  1809,  d*nno  annienn* 
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famille  d  Auvergne,  entra  dans  la  diplomatie  en 
jS;tO,  comme  attaché  d"a^lha^sadc  à  Rome,  et 
fut  siiC4:<issjvemetU  serrélaire,  cha-gé  d'affaires 
ou  ministre  plénipotentiaire  au  Brésil,  en  Grèce, 
à  Comlantinople,  en  Ferse,  aux  Etats-Unis,  en 
Hollande  et  en  Italie,  et  eut  part  à  diveres  négo- 
ciations commerciales  avec  les  républiques  amé- 
ricaines. Nomméambassadeur  à  Rome,  le  19  mars 
186i|  il  garda  ee  poste,  au  milieu  di  loua  l«s 
mtoagementsde  la  poliiique  impériale  envers  le 
Saiiit-Siége,  jusqu'au  milieu  de  1868.  Au  14  aoiU 
de  la  même  année,  il  fut  ;ippelé  uu  Slnat.  Le 
comte  de  Sartiges  a  été  promu,  le  16  juin  1856) 
grand  officier  de  la  Légion  <i  honneur.  * 

.SARTORÎFS  (Guillaume,  baron  de  Waltfps- 
hai  sf.n),  gi'olopuc  allemand,  (i Is  liu  l'aron  Gcor);e& 
Sarlorius,  mort  en  1828  et  connu  comme  histo- 
rien et  économiste,  s'est  fait  remarquer  par  la 
publication  de  quelques  bons  ouvrages  ayant 
trait  à  la  constitution  géologique  de  la  Sicile  et 
de  l'Islande  r  Allas  de  i  Etna  (Berlin,  1845)  ;  ES' 
quisse  pUysico-géographique  de  VltUmde  (GoBt- 
tingue,  1847); iâl/<w  géologi(iue  de  Vltlandt  (ibid., 
185*));  Des  Hoehes  volcaniques  m  SieS»  H  en 
Islande,  etc.  (Uebcr  <lic  vuikanischenGMtriDeitt 
Sicilien  uiid  Island;  Ibid.,  1853). 

S.\nioKlL'S  (  Ernest  -  Guillaume  -  Chrétien  )  . 
thi'i  !  t^  en  prolestant  allemand,  né  à  narmst.uit. 
le  10  mai  1797,  étudia  k  Gœttinpue  et  devint 

Professeur  de  théologie  à  l'université  de  Mar- 
ourg,  en  1823,  et  à  celle  de  Dorpat  en  Russie, 
l'ai  née  suivante.  En  1835,  il  rentra  en  Allemagne 
et  prit^à  Kcenigsberg,  la  direction  du  consistoire. 
Il  devutf  en  outre,  prédicateur  de  U  OOttr  et 
recnt  la  titra  d'intendant  général. 

M.  Sartorlus  se  signala  par  la  sévère  Ortho- 
doxie de  ses  premiers  écnts  :  Trois  diaertOr- 
tions  sur  des  matières  importantes  de  la  thi'iy- 
liiijic  exigétitfue  et  systématique  (Drei  Abhand- 
luiu;en,  etc.;  Gœtlingiie,  1820);  la  Doctrine 
prijtntaute  sur  la  di(j)iil>:  du  puutoir  temporel 
(die  Lehre  der  Protestai! ten  von  d'^r  heilip<»n  Wûrrlo 
der  \«.'eltl.chen  obripkcit;  Marbo'i'-g,  \H21),  la 
Religion  en  dehors  des  bornes  de  ia  raison  pure 
et  ^apriMl*'s principes  du  véritable  protestantisme 
en  opposition  avec  ceux  du  faux  rationalisuit 
(die  religion  ausserhalb  der  Grenzen  der  blossen 
V«rniinfly«te.;  Ibid.,  1821),  où  l'auteur  combat 
les  idée*  de  Kant  Viennent  ensuite  des  ou' 
vrages  plus  savants,  sans  cesser  d'être  ortho- 
doxes :  Études  pour  servir  à  la  défense  de  la 
foi  tU  angélique  (Be  traesjc  zur  Vertheidigung  de.- 
evang.  HechtglaeuLi^keit  ;  Ueidelberg  ,  1828- 
29);  Du  Culte  de  l'Ancien  et  du  Aoki  mu  Testa- 
ment (Stuttgart,  1852)  ;  De  la  Bérclaiion  dr  la 
magnificenct'  de  Dieu  dons  son  l^glise  (Uebcr  dn' 
Offenbsrun)j;  der  iierriicbkeit  Gotttk»  iu  cerner 
Kircbe  -.  Il>id.,  1855);  Méditations  sur  la  pré- 
sence réelle  dans  eucharistie  ;  Doctrine  de  la 
personne  du  Chirùtet  de  son  œuvre  (die  Lebre 
von  Christi  Person  und  Werkj  HambourK,  183] , 
6*  éd.,  1853);  Doctrine  4»99int  «atour  (die  Lehre 
Ton  der  heiligen  Liebe;  Stuttgart,  18éO-1843,S  par- 
ties; 4*  édit.  1855) ,  etc. 

SAKTORIUS  (Luis  Josc),  comte  rir.  Sak-Luis^ 
homme  politique  espagnol,  né  vers  1810,  fils 
d'un  officier  allemand,  qui  combattit  au  service 
de  riCspapne  dans  la  guerre  de  l'indépendance, 
arriva  k  la  vie  politique  par  la  presse.  Il  fonda, 
en  1841,  sous  la  régence  d'Kspnrtero ,  un  joiirii  .l 
d'opposition.  l'Heraldo,  qui  compta  plus  tard 
5000  abonnés,  nombre  considérable  pour  l'Espa- 
gne. Sous  les  difléreots  mimstères  qui  ee  sitccé* 
dirent,  de  18«3  à  IW,  c'est^-dfre  depuis  le 
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retour  de  Marie-Christine  jusqu'à  la  première  dic- 
tature de  Narvapz ,  M.  Sartorius,  député  aux 
Certes,  joua  au  milieu  de  toutes  les  fractions  du 

Earti  modén- ,  le  rôle  conservateur  neutre.  Il 
t  partie  du  cabinet  Nanraez,  comme  ministre  de 
l'intérieur,  de  1847  à  1850.  A  l'occasion  des  élec- 
tioDa  de  cette  dernière  aimée  il  ftit  TiTement 
aecneè  d'efoir  usé.  de  tontes  les  Infltiences  dont 
il  disposait,  pour  obtenir  des  Cortès  d^'vnuées  ?i 
sa  personne  et  dont  les  membres  furent  désignés 
sous  le  nom  de  po/ociv  iji olonai  ).  L'avénement  du 
ministère  Bravo  Munllo  le  rejeta  dans  l'opposi- 
tion; mais  il  reprit  bientûl  sa  neulralité,  attendant 
qu'on  lui  offrit  le  pouvoir  qu'il  ne  voulut  accepter 
que  lors  de  la  crise  décdaive  de  septembre  18â3. 
Laborieux  et  actif,  d'nne  aovplease  égale  à  son 
ambition,  le  comte  de  San-Lnis  inaugura  son 
ministère  par  quelques  concessions.  Mais  il  fallait 
accepter  la  lutte  engagée  avec  l'opposition:  à  la 
suite  à'un  vote  do  dt-fiance  du  ^éiiat,  il  quitta  le 
terr;iin  li'gal,  en  ajournant  indt''tmiment  les  Corlès 
(novemlire  18E>3).  A  cette  première  rigueur,  siic- 
céderent  une  suite  de  mesures  arbitraires,  décrets 
«ur  la  presse,  exil  ou  internement  des  (.-l' in'raux 
de  l'opposition,  etc.,  qui  aboutirent  au  mouve- 
ment mollltionnaire  de  juillet  1854.  L'issue  dou- 
teuse du  MBobat  de  VicalTiro,  le  succès  de 
l'Amente  dans  les  nrorinoes,  et  enfin  rezallation 
de  la  capitale  forcèrent  le  comte  de  San-Luis  à 
donner  sa  démission  ,  quelques  jours  avant  le 
triomphe  définitif  du  mouvement  (17  juillet 
1854).  Son  bfttel  fut  pillé  et  il  dut  «e  tenir  quel- 
ue  temps  à  l'écart.  Réélu  aux  C  de  1857, 
il  y  devint  le  chef  d'une  des  nombreuses  frac- 
tions dv  partt  cousenatenr. 

ikn  (Marie4k)nstanoe).eonmn^àbord  an  théA- 
tre  sous  le  nom  de  Sax,  puis  de  Saxb,  cantatrice 
belge,  est  née  ft  Gend,  (e  !26  janvier  189S.  Fflle 
d'un  chef  de  musique  militaire,  elle  fut  mise  en 

Eension  à  Charleroi,  et  montra  de  très-bonne 
eure  de  brillantes  dispositions  pour  la  musique. 
Entrée  au  Conservatoire  de  ('i:\iid  à  la  mort  de  son 
l^re,  elle  dut  d'abord  donner  quelques  leçons 
pour  vivre,  puis  elle  fut  engagée  pour  chanter  au 
Casino  des  Galeries-Saint-Hubert,  à  Bruxelles.  Elle 
y  passa  un  an  et  demi,  puis  elle  vint  àParis  et 
chanta  successivement  au  «dé  des  Ambassadeurs 
aux  Champs-Elysées,  au  café  Jacqnin  an  Palais^ 
Royal,  au  café  du  Géant,  où  Mme  Uffalde  l'en- 
tendit et  consentit  k  lui  aonner  des  leçons. 

Elle  débuta  au  ThélVtre-I.yrique,  sous  le  nom 
de  Mario  S'ar,  le  1"  oiinyMP  dans  la  com- 

tesse des  iVofM  de  Figaro.  Mais  elle  n'y  resta  que 

auelques  mois,  et  fut  engagée  k  riJp^ra,  où  son 
éhut  eut  lieu  dans  Robert  le  P^ahlr,  le  3  août 
1860.  On  l'a  entendue  depuis  dans  la  Juive,  le 
Trouvère,  tet  Yéfgret  neiUennet,  ki  Huguenots, 
dans  ri^ncwbie,  le  1ViniitaeiiMr,(ion  Carlo*,  don 
Juan  et  dans  les  principaux  rAles  du  répertoire. 
Elle  s'est  aussi  essayée,  avec  succès,  a  Bade, 
dans  l'opéra  italien  (-epterabre  1860).  Mariée  en 
mars  18«j4  A  un  chanteur,  M.  Castan  .  du  Castel- 
mary,  ello  en  a  été  séparée  juliciairemnnt  en 
janvier  18tiJ.  Après  avoir  dû  modifier  légèrement 
son  nom  de  théâtre  à  la  suite  d'un  procès  (1R65) 
qui  lui  fut  intenté  par  M.  Sax,  fabricant  d'ioa- 
tramentade  musique  (voy.  ee  nom),  elle  a  npris 
son  nom  de  famille  sans  attèratioii. 

SArCEROTTK  (Anioine-nonstant) ,  médecin 
français, né  à  Moscou,  en  1805  ,  fils  d'un  médecin- 
dentiste  françiiH,  etalili  dans  cette  capitale,  fut 
reçu  docteur  en  18>8  et  s'établit  à  Lunéville, 
où  il  est  devenu  successivement  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  civil  et  militaire,  professeur  de  sciences 
an  ooHaie,  membra  eom^ondaal  de  TAndémie 


de  médecine,  de  la  Société  de  sciences  de  Nancy 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Couronné  dans 
neuf  concours,  il  est  devenu  une  des  célébrités 
médicales  <le  nos  départements. 

On  a  de  lui  :  De  l'influence  de  l'anatomie  pa- 
thologique sur  les  progrès  de  la  médecine  depuis 
Mwrgeigni  jusqu'à  noriotmt  (Faris.  1837.  iû-k), 
ouvrage  oooronné  par  l'Académie  de  médeeine  et 
publié  dans  ses  mi'mnirrx;  Petite  physitrue  des 
écoles  primaires  (Lunéville,  1837);  Éléments 
d'histoire  nalurrlle  (Nancy;  2*  édil..  1839,  in-8)  , 
suivis  d'un  Suppl(hnenl  (I8'il);  Guide  auprès  des 
maladrs  (Paris,  1843;  4' edit,,  l«63i;  Ayrrru  de 
la  réorganisation  de  la  médrcinr  m  France  (Lu- 
néville, 1845);  Histoire  critique  de  la  doctrine 
physiologique  (1847,  io^)i  Etude  sur  Biehat 
(Nancy,  1853):  Itmmlls «Ira dtettion  de  cava- 
lerie (1858);  FHistoire  et  la  philosophie  dans 
leurs  rapports  avec  la  médeeine  (1863,  in- 18)  ; 
les  Colonies  agricoles  de  jeunes  préienus  (1867, 
in-8),  etc.,  ainsi  que  des  ouvrages  destinés  à  la 
jeunesse,  plusieurs  n:ém'i;res,  des  nrtic'.es  d.ins 
la  Retue  et  Goiette  médicale,  daos  l'Encyclopédie 
de»  gtn»  tfn  mouds,  ete. 

SAULCY  (Louis- Félicien- Joseph  Caigrart  de), 
antiquaire  fhmçaîs.  membre  de  l'Institut,  séna- 
tenr,  né  à  Lille  (Nord],  le  19  mars  1807,  d'nne 
ancienne  famille  de  l'Artois,  f\it  admis,  en  1826, 
k  l'Ecole  polytechnique  et  en  sortit  dans  l'artille- 
rie. II  employa  AH  lors  ses  loisirs  à  étudier  la  nu- 
mismatique et  l'archéologie.  Filé  bientôt  par  un 
premier  mariage  et  par  ses  f  «nctionn  dans  la  ville 
de  Metz,  où  il  était  attaché  comme  lieutenant, 

Suis  comme  capitaine,  i  l'École  d'application ,  il 
erint  l'antiquaire  le  plus  renommé  de  la  nro- 
Tinee.  Il  publia  divers  JT^inoiref,  qui  furent  bien 
aeoomllia  et  obtint,  en  18S6,  à  liDstitat,  le  prix 
de  nnmismalique  pour  nn  Riai  de  efauif/ltiilton 
des  suites  monétaires  hytantints.  L'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  l'élut  comme  corr»- 
pondant  le  8  mars  1839.  Officier  <listinfrué  il'ar- 
tillerie  ,  il  fui  nommé,  en  1838,  professeur  de  mé- 
canique à  PÊcole  d'application;  miisse  sentant 
plus  fait  pour  l'érudition  que  pour  les  matliéma- 
tiiues,  il  cherchait  à  revenir  à  Paris,  ce  grand 
centre  des  études  archéologiqnas.  A  la  enlte  d'une 
visite  dvdue  d'Oriéans  à  Meta,  il  dvt  à  la  bien- 
veillance  du  prince  la  place  de  conservateur  do 
Musée  d'artillerie  de  la  capitale.  En  1842,  il  fût 
élu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  beliea^JellreB 
en  remplacement  du  numismate  Mionnei. 

M.  de  Saul  y  se  tourna  dès  lors  vers  la  nu- 
misniritique  ei  l'épigraphie  orientales.  Il  aborda 
successivement  les  inscriptions  et  ltii>LTiennes , 
phéniciennes,  démotiques-égypiiennes  et  cunéi- 
formes. Doué  d'une  grande  sagacité  naturelle, 
mais  apportant  dans  ses  études  de  l'impétooeité 
et  de  nnconslanee.  Il  ne  fit  que  jeter  çà  et  R  dfts 
lueurs  snr  ces  problèmes  obscurs  et  compromit 
plus  d'une  fois  sa  légitime  réputation  par  aes  té- 
mérités et  des  erreurs  notables.  Devenu  veuf,  en 
18i)0,  il  partit  p^nlr  la  Palestine,  en  compagnie 
de  son  fils,  de  M.  r.ild>r  Michon  et  de  M.  ï\douard 
Delessert.  Il  eriilora  la  nier  Morte  et  le  territoire 
des  villes  maudites.  De  retour  en  France,  il  an- 
nonça hautement  qu'il  avait  retrouvé  les  ruines 
de  Sodome  et  des  autres  villes  que  l'on  croyait 
ensevelies  dans  le  bu>  Aipbaltite.  U  prétendit  ausai 
établir  que  les  monuments  connns  sous  le  nom  de 
Tombeaux  des  Rois  étaient  ceux  des  rois  de  Juda , 
et  il  fit  don  au  musée  du  Louvre  d'un  sarcophage 
qu'il  stippo  lit  être  celui  du  roi  David.  Ces  de- 
couvertes  provoquérejit  de  grands  débats  dans  le 
monde  savant.  M.  de  Saulcy  se  défendit  avec  es- 
prit, comme  toujours,  mais  avec  une  vivacité 
d'UIma  ptaiindhiain  qae  adaaUlIqna.  r 
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temps  il  poursuirait  la  publication  de  son  Voya^^ 
aiilOttr  ae  la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bi- 
bliqtm  (1852-1854,  2  roi.  iD-4,  arec  cartet  el 
pInidMt;  1858,  2  Tol.  in- 18). 

n  A  reprit  depuif,  avec  te  aiêim  soocés  qua  par 
te  pajaé.  aei  travaux  d«  awDlaBaUque.  Outra  ae» 
estiiBaUfls  Étudei  twr  la  fnimimafifiwiwMfM, 
M.  de  Saolcy  a  eneore  consigné  le  trmt  de  aea  r*> 
cherches  dans  le^  Mi'mnirei  l'Académie  des  in- 
scriptions, le  Journal  asxni \{j\tf .  kt  Revue  arelv'o- 
logique,  et  surtout  la  lirr  ut'  di'  fii/»ii  vniii;ii/i/» .  Kn 
1852,  il  a  été  un  des  fuiidateurs  d'  l'  ilhfti-ntni 
français.  En  1857,  il  fournit  une  Rerue  .«cienti- 
fique  hebdomadaire  au  Courrier  de  Paris ,  el  son 
nom  a  servi  souteat  de  patronage  à  des  publica- 
tionaou  à  des  entreprises  nouvelles.  L'un  des  aiiti- 
qnairM  les  plus  heureusement  doués  de  notre  p«\  s. 
oaasinateur  habile,  musicien,  il  joint  les  qualités 
de  l'artiste  aux  connaisianeaB  de  l'arcbéoloeue. 
Ses  demièna  jmbiieatloa»  MM  :  nittoin  d»  l'art 
judaïque,  tir($  d»  InfWMerAft  profanes  (1^58, 
in-8);  les  Erpéditions  de  César  en  Grande-Breta- 
gne (1860.  in-8);  Voyage  en  Terre-Sainte  (1865, 
2  >nl  in-8,  ave-  carte};  les  Derniers  jours  d'- 
Jérnsnlem  (lRti6,  in  8,  avec  (rrav.  et  pl.);  Untcnre 
d'Htrodf  .  roi  des  Juifs  (is*i7 .  in-H  ;  Élude  chro- 
nologiriufi  des  lirreK  d  Hyttraf  et  de  Nékt^mie 
(18tiH.  !n-8) .  etc. 


le  1 


ï  nu- 


U.  F.  de  Saulcyaéte  nommé  sénsteor. 
vembre  1859.  Promu,  le  25  avril  1M7,  officier 
de  la  Légion  d'honnenr.  il  a  été  fait  commaDdeur 
le  13  août  1802.  il  a  épuusé,  en  seconde» 


Mite  de  BilliDv,  filte  du  diptentM  de  «•  nonii 
■tdeveme  daine  d«  patate  de  nnpéntileak 


SAlTTAffi  (Tbonaa-Harto-Viantote),  aalevr' 

dramatiaue  français,  né  à  Parte,  te  S  novembre 
1794,  débuta  en  181 4  au  tbeltre  par  1«  vauile- 
vil'.e  de  Mademoiselle  Hnnwlton,  qu'il  sitfna  avec 
G.  de  Lurieu,  et  fut  dès  lors  le  collaborateur  as- 
sidu de  nos  pins  féconds  dramaturges.  A  la  mort 
de  F.  Dupelil-Méré  (2  juin  IH-27) ,  il  obtint  le  pri- 
vilège de  l'Odéoii,  qu'il  résvn  i  le  12  juillet  de 
l'année  suivante,  sans  avoir  pu  relever  la  fortune 
de  ce  théèiret  puis  il  se  tourna  ver>  les  tfftVMx 
littéraires  avec  une  infatigable  activité. 

Nous  citerons  parmi  les  pièces  nombreuses  de 
M.  T.  Saovnge  :  Je  PorufeuMê,  o»  te  Lard  im- 
prtmjdUt  en  n  acte  (I82b}  ;  te  PMft  ramimmr, 
drame  en  trote  Ides  (1826):  Marguerite  ^ Anjou, 
opéra  en  trois  actes  (1826),  traduit  de  Htafien; 
la  FoUe  de  Claris,  drame  lyrique  (18'2:i;  l'Ivro- 
gne, drame  grivois,  en  d  ux  actes  (lK3ij);  le  Co- 
cher de  Sapolt/on,  vamlevilie  (IS^ll);  Père  et  ci 
toyen,  ou  ir  Patriolc  de  .Vodene,  drarne  en  cinij 
actes  (18;n);  Un  Panorama,  Urte  Consytruttun  ilr 
proririce,  en  un  acte  (1832);  le  Serf  rt  Ir  bo^iard  , 
drame  en  troisactes  (1834);  Pourrr  yj/btrf,  dr:ime, 
Jfw  Annelle,  comédie  (1836);  l'Eo»  merveilleuse, 
opéra-tioufTon  en  deux  actes,  Janin,  ou  le  Pire 
de  Fenfata  trouvé,  Un  Ctfdm  bteu,  vaodaviltes 
(1839):  te  PremUr  dAuftft  tkmHuourt  (IMO),  te 
AÂNil  daCMondte  (1841),  vaudevilles;  Jftot  fïn- 
noemt,  drame  en  deux  actes,  Anailique  et  Medor, 
opéra-bouffon  on  un  acte  (1843)  ;  t  Amasone  [  I H  W) , 
Gilles  rartsseur  (1848),  opéras-comi'^ucs  lu  uii 
acte;  le  Cnid,  le  Toréador,  nu  l'Accord  parfait, 
opéras- uouiïes  en  deux  actes  (1849);  les  Vorche- 
rons,  le  Père  Gaillard  .  opéras-comiques  en  trois 
acte»  (1850  et  18.î2);  Madrlon,  la  Tonelli,  opéras- 
booffes  en  deux  actes  (18 j2  et  18fi3);  ie  Carnaval 
de  Venise,  opéra-comique  en  3  aetes  (1858)  ;  l'O- 
Uft$f  drame  en  cinq  a«tee,  atet  prologue  (Am- 
Irieu,  1863),  enfin,  un  nombre  eensiderabte  de 
viieea  écrites  en  collaboration,  et  des  artieteade 
eiMto»  théftintte  teanite,  da  183»  i  MM,  M 
JiMNiMtfdMtniidtAiMce  61  nu 


Un  second  auteur  dramatique  de  ce  non, 
M.  Elle  Sauvage,  après  avoir  débuté  dans  la  lit- 
térature, en  183&,  par  un  recueil  de  versintitiUé 
les  Rayons  dU  matin  On-18),  s'est  tourné  vers  te 
théâtre,  oè  aen  nom  a  étéasaoeié  te  idneeMmnt 
àoeitti  deM.  Fr.  Dohome. H  •  ligié aed :  Jh- 
Uen  révoHçélistt,  drame  en  cinq  aetes,  en  ?era 
(1836);  puis,  en  colteboration  avec  divers  auteurs  : 
la  Vestale,  traRédie  en  cinq  actes  (1846);  le  Comte 
Julien,  ou  Ir  fhdtrau  maudit,  le  Hoi  iMr,  la 
Tour  df  h'i  rrarr,  Jeanne  il'Arc  en  pnsnn  (1K46- 
1849);  Hnudjaii,  UnMaribnU^.  cnniédies  en  un 
acte  (18Ô1-1852  );  la  Serrante  du  roi.  drame 
en  cinq  actes,  en  vers  (Udéoi),  avril  18.>4)  ;  le 
.S'ord  et  le  Midi,  comédie  en  un  acte  (Gvmuase, 
1857),  etc.  11  a  donné  «aasi  quelques  romans, 

comme  Jf !>«•»(«{  1886,  ta-l8);I  *'  " 

(1867,  in-8),  etc. 


SATTTAOB 

français, 
1785,  mort 

l'~  éditions  du  IHclionnaire 


(PtemJMte-ffMdéatel, 
né  à  Bontoaw-s«r-llarv  in  19  aMtambre 

rt  le  17  juillet  1857.  —  V»f.  lia  deux 


SAUVAGE  (François-Clément)  ,  ingénieur  et 
administrateur  français,  ne  à  Sedan  (Àrdennes  , 
le  4  avril  1814.  entra  à  dix-sept  ans  à  l'École  jio- 
lytechnique,  d'où  il  sortit,  en  1833,  le  premier  de 
&a  promotion,  et  opta  pour  la  carrière  des  mines. 
Nommé  ingénieur  ordinaire  des  mines  et  envoyé 
à  Mézières,  il  oonaaem  sa»  loisirs  à  des  travaux 
de  métallurgte.  de  oMute,  de  minéralogie  et  de 
géotegte,  et  réaîfManr  «es  matières  de  nomlnen 
mémoiret  qni  vn  étélneécéadua  te»  iWMte»  <tee 
JNnei;  ntnçaea  entra,  àcette  époque  en  cottt^ 
bontlon  aree  H.  Bnvlgnter  (voy.  ce  nom),  sa* 
vant  géologue  de  Verdun,  les  Cartes  géologiques 
des  dèpaTtement<i  des  .\rdennes  et  de  la  Ùariie, 
ainsi  ou'une  Description  géologique  dO  pnmter 
de  ccsiiéjiartemcîUs  on-8,  .').'(4  p.). 

l'ji  l.s;t8  et  en  1H42,  M.Miuvape  reçut  la  mission 
d'explorer  le  iiassin  lioiiiller  de  la  province  des 
Asturies  et  les  (ïUes  mélallifi  res  de  la  [Tovincede 
Carthagène,  en  Espagne.  Chargé,  en  1845,  de  se 
rendre  en  Grèce  pour  étudier  un  projet  de  dessé- 
cbemeot  du  lac  Copals,  il  publia,  en  rentrant  en 
France ,  tine  Intéreatanie  NoUee  sur  cette  question, 
avec  une  Dê$mifiioa  eéoteateM  de  te  Gnoe  coo- 
tfnenttte  et  de  rae  de  llflo. 

Ayant  quitté,  en  1846,  le  corps  des  mines,  svee 
un  congé  illimité ,  il  entra  au  service  de  ta  com- 
pagnie ilu  clieriiiii  de  fer  de  Strasbonr<  et  rnti- 
struisit  une  st  ction  de  la  ligne  de  Frouard  i  la 
frontière.  L'année  suivante,  il  devint  ingénieur 
en  chef  de  la  première  compagnie  concessionnaire 
iiu  chemin  du  Pans  .\  Lyon;  mais  la  rcvolutioa 
de  1848  ayant  éclaté,  il  fut  envoyé,  dès  le  mois 
de  mars,  comme  commi.ssaire  extraorditiaire  aux 
mines  du  Creuxot,  dont  les  ouvriers  s'éuient  mia 
en  grève.  Le  4  avril  suivant,  le  gouvernement 
proriioira  loi  confiait  l'administration  du  aé- 
qoestre  d«  dtemin  de  fer  d'Oriéane.  Bn  réoom* 
peaw datée  deox  missions  difficiles,  ilfntnonoié 
sMeeerfvenent,  en  quelques  mois,  ingémenrdt 
l'<c1ass(?,  puis  in||énieor  en  cher.  Le  25  aoât, 
M.  Sauvage  rentrait,  comme  ingénieur  en  chef 
du  matériel,  au  chemiti  de  Lyon,  repris  et  ex- 
ploité par  rRtat.  En  septembre  18.S2.  il  passa, 
avec  les  mêmes  fonctions,  à  la  comjia^riiie  de  l'F-st, 
dont  il  fut  enfin  nommé  directeur,  le  1"^  mars 
1861.  Décorù  de  la  Légion  il'hunneur.  le  26  avril 
1846,  M.  Sauvage  a  été  promu  officier  le  31  ma» 
1851  «t  oanmuMtaar  te  30eepteBfc*e  USS. 


SACVAOB  (tttenne-No«l -Joseph,  comte  os), 
ntgfb^M^l^ancien  miniMn,  aé  àliége^to 
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on  collège  fondé  près  de  Munster  par  des  prOtros 
français  émigrés,  et  son  droit  à  Coblentr.  et  à 
Bruxelles.  Entré  dans  la  magistrature  soiu  l'Em- 
pire, il  refusa  de  continuer  à  remplir  lesfopdions 
du  minisière  public  à  Emden,  sous  le  gouveroe- 
meatpNntMrfre  organisé  par  les  (lénéraai  alliés, 
et  fût  alors  retenu  prisonnier.  De  retour  à  Liège 
en  mars  1814,  it  exerça  avec  talent  la  profcsMon 
(l'avocat.  Ce  fui  lui  qui  défendit  devant  la  Cour 
d'.issises  M.  Hcnnequin.  bourgmestre  de  Maês- 
tricbt,  qui  avait  refusé  d'exécuter  une  loi  sur  la 
garde  urbaine.  Cette  affaire,  qui  eut  un  grand 
retentissement,  se  termina,  après  des  débats 
longs  etj>asaioimés,nrraequittement  du  bourg- 
meetre.  Au  milieu  de  ToppoeitioD  presque  una- 
nime excitée  par  le  gOttteraenMBi  des  Pays-Bas 
dans  les  proTinces  mèridioniles,  M.  de  Sauvage 
remplit  avec  éner^'ie,  mais  sans  pas<;fon,  au  con- 
seil de  régence,  aux  Ét^its  provinciaux,  et  dans 
los  assemblées  de  l'Union,  le  mandat  qui  bii  fut 
conlié.  Aussi,  en  1830,  il  fut  appelé  par  Saiidberg, 
Kuuveriieur  de  la  province  de  Liège,  à  présider 
la  commission  de  Mlictè,  qui  parvint  à  main- 
tenir l'ordre  dans  ers  circonetanoes  difficiles. 
Nommé,  en  octobre  1830,  gouverneur  lui-même, 
il  protégea  les  individus  contre  la  réaction. 

Le  régent  Surtet  de  Cbokier  chargea  H.  de  Sau- 
vage de  la  formation  de  son  deuxième  ministère, 
qui  fut  insialh  le  '28  mars  et  i^i^nala  sa  courte 
existence  par  lavénement  du  roi  Léopold  et  le 
traité  des  18  articles.  Il  prit  le  portefeuille  de  l'in- 
itTieur,  présenta  des  lois  importantes,  et,  tou- 
jours fidole  à  l'esprit  qui  1  avait  engagé  dans 
l'Union,  il  ne  craignit  pas  de  rappeler  aux  con- 
gréSttioioa  religieuses,  qui  alors  se  croyaient  déià 
complètement  indèprâaantei  du  pouvoir  oiTil, 
qn*eues  devdent  à  rSlat  le  compte  de  leurs  Mens, 
la  loi  ne  leur  donnant  l'existence  qu'à  cette  con- 
dition. Après  l'avènement  du  roi.  qu'il  fut  chargé 
d'aller  rrceviiir  h  la  frontière.  M.  de  ^auva^'e 
conserva  suii  liorlefeuille  jusqu'au  3  août.  11  avait 
été  appelé  au  Congres  vers  la  tin  de  la  session. 
Députe  à  la  représentation  nationale,  il  conserva, 
son  mandai  jusqu'en  octobre  18.32,  époque  OÙ  il  de- 
vint président  de  Chambre  à  la  Cour  de  cassation. 
Nommé,  en  1843,  memlm  du  conseil  héraldique, 
il  en  a  été  élu  président  par  ses  collègues. 

M.  de  Sauvage ,  dont  raleul ,  conseiller  intime 
du  iirincc-évêque  de  Liège  et  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, avait  ete  erée  chevalier,  reçut,  en  18ôà,  le 
titre  liéréditaire  de  comte.  11  a  été  nOOiné  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Léopold. 

SADVAIRE- BARTHÉLÉMY  (Barthélemy-Ân- 
toine-FTancois- Xavier  Sa.i:vaire,  marquis naSAK- 
TBtUHT,  dit},  né  i  Marseille,  le  16  novembre 
1800 ,  est  arnire>mveu de  l'auteur  du/s«M  Ana- 
eharsis ,  et  petit«neveu  du  marquis  de  Barthé- 
lémy, membre  du  Directoire  et,  plus  tard ,  vice- 
président  du  Sénat,  puis  de  la  Chambre  des  Pairs. 
Appelé  au  Conseil  d'fllal  par  onlonnatice  du 
'2t;  août  1824,  il  hérita  ilans  les  derniers  jours 
de  la  Restauration,  du  nom  et  dts  titres  de  son 
grand-oncle,  qui  avait  institué  un  majorât  ré- 
versible en  sa  faveur,  et  prit  place,  le  27  sep- 
tembre 18:iO.  à  la  Chambre  des  Pairs.  Il  y  siéçea 
jusqu'en  soutenant  avec  fidélité, en  religion 
et  en  p  litique,  les  idées  eonaervalriees;  H Tnt, 
i  plusieurs  reprises,  nommé  npporteur  de  lois 
importantes  ou  difficiles. 

Après  la  révolution  de  Février,  le  marquis 
de  Barthélémy  fut  élu  représentant  du  peuple, 
dans  le  département  des  Bouches-du- Rhône ,  le 
cinquième  sur  dix  ,  par  37  9GI  voix.  A  l'As-^emblée 
constituante,  il  vota  constamment  avec  la  droite, 
et  soutint,  après  l'élection  du  10  décembre,  la 
politique  intérieure  «t  extérieure  do  président. 
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Réélu,  le  Iroiiièine,  à  l'Assemblée  léf^-islative  .  il 
fit  euLoro  pariic  de  la  majorité  monarchique, 
jusqu'au  moment  d«  la  rupture  entre  l'Elysée  et 
la  Chambre.  Le  coup  d'Ëiat ,  contre  lequel  il  pro- 
testa, à  la  mairie  du  X°  arrondissement,  le  lit 
sortir  de  te  vie  publique.  Arrêté,  incarcéré  à 
Vincennes ,  puis  remis  en  liberté,  il  cessa ,  à  la 
même  époque,  de  faire  partie  du  Conseil  général 
de  son  (iépnrt'^nient.  M.  le  marquis  de  Barthé- 
lémy a\  ait  depuis  longtemps .  dans  le  monde  légili- 
miste,une  inlluence  qui  s'augmenta,  sous  le 
nouveau  ré-ime  impérial,  par  la  défcclinn  de 
quelques-uns  des  chefs  les  plus  accrédités  de  son 
parti.  Aux  élections  législatives  de  mai  18d9,  il 
se  porta  comme  candidat  dans  la  l'*  circonscrip- 
tion dellaneiUe,  eneeneurrenca  avec  Mil.  Thiers, 
de  Leaseps  et  Gnmbetta  et  ne  réunit  que  3075 
vois,  sur  19903  votants. 

SArZET  (Jean-Pierre,  dit  Paul),  homme  poli- 
tique français,  ancien  ministre,  né  le  29  germi- 
nal an  VIII  (23  mars  \HOi)\,  à  Lyon,  est  fils  il'un 
médecin  estimé  de  cette  ville.  Après  de  brillantes 
études,  il  suivit  les  cours  de  droit  et  débuta,  com- 
me avocat,  au  barreau  de  Lyon,  où  il  ne  tarda  pas 
à  se  faire  une  position  honorable;  appartenant 
alors  à  l'opinion  légitimiste .  Hk  aoo^ta ,  dans  le 

arocès  des  ministres  de  Chsrles  Z ,  la  défense  de 
.  de  Chantdauxe.  Élu  iléputé,  en  1834,  par  le 
I<remier  collège  de  sa  vdie  natale,  il  composa 
d'ahord  ,  avec  MM.  de  Lamartine  (voy.  ce  nom) 
et  Janvier ,  le  parti  .ippelé  alors  parti  .social.  Il 
fut  chargé  de  rédiger  les  rapports  sur  les  lois  <le 
septembre  contre  la  presse  (183.S).  Il  se  rattacha 
ensuite  au  centre  gauche.  Appelé,  le  '22  février 
1836,  à  prendre,  dans  le  cabinet  Tbiers,  le  por- 
tefeuille de  la  fustiee .  il  le  conserva  jusqu'au  i& 
avril  1837,  époque  oA  il  entreprit,  avec  les  deux 
cent  treize,  cette  opposition  de  rancune,  qui 
battit  en  brèche  l'administration  du  comte  Moi?  ; 
il  signala  louleioi?  ton  (tassage  au  pouvoir,  par  le 
retrait  du  projet  de  ]oi  de  M.  Persil  sur  l'ori^ani- 
sation  judiciaire,  et  par  son  adhésion  empressée 
à  l'amnistie  de  tous  les  délits  politiques. 

Orateur  abondant  et  fleuii,  dissertant  avec  plus 
de  facilité  que  de  rigueur  sur  toute  sorte  de 
sujets ,  il  prononça  des  discours  revanriables 
sur  l'intervention  en  Espagne  et  la  loi  de  dis- 
jonction.  On  lui  doit,  entre  autres  travaux  parie- 
ii:enlaire.<(,  les  rapports  relatifs  à  la  responsa- 
bililé  ministérielle,  au  Inxiget  du  ministère  de  I.1 
justice,  à  l'adresse  de  1836,  à  la  conversion  des 
rentes,  à  l'exploitation  de.*  mines,  etc.  Comme 
député,  il  vota,  à  peu  près  sans  exception,  \  our 
toutes  les  mesures  ministérielles.  Elève .  par  l'élec- 
tion, en  1839,  à  la  présidence  de  la  Chambre  et 
réélu  j  usqu'en  1848 .  il  fit  paraître  dans  ces  hau- 
tes fonctions  un  entier  dévouement  au  gouverne- 
ment. La  manière  dont  il  dirigea,  aux  derniers 
jours  de  février ,  les  dél  ais  orageux  de '  a  t  .ham'  re, 
a  montré  dans  son  caractère  p  litique  u:;e  aliscnce 
complète  d'énergie.  Retiré,  depuis  celte  époque , 
<lans  la  vie  privée,  il  refusa  de  se  porter  candi- 
dat à  l'Assemblée  législative,  et  le  bruit  courut, 
plus  tard,  de  son  admission  dans  un  ordre  monas- 
tique. 11  est  toujours  resté  inscrit  au  barreau  de 
Lyon.  M.  Sauzet  a  été  promu  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  le  28  avril  1847. 

il  a  publié,  entre  autres  écrits  politiques,  un 
livre  pour  demander  le  rétablissement  de  la  né- 
cessite !é;^aie  (iii  riiari.TKe  ri'Iijitux;  desliPiichures: 
Knmc  linaut  l'Europe  (18(1U);  iet  Deux  poiUi- 
qurx  de  la  France  et  le  partage  âê  Rom»  (18GI, 
iu-8),  traduit  en  italien,  etc. 

SAVARU  (M arie^abriel-Aagustin) .  mu'^icicn 
iiançais,  prosusenr  an  Gnassrvatoiredomubi^ue, 
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nf:  ii  iMris.  1«  31  août  1814,  comtneneain  Collé^re 
Henri  IV  (lycée  Napoléon)  ses  études  classii|iies, 
puiss'adonnaaux sciences  isatui elles ;T^ni^  cnlraini^ 
par  Bon  goût  pour  la  musique,  il  entra,  en  jin- 
Tier  1837 ,  au  Cooaervatoire  dant  une  classe  d'har- 
monie, puisdtlM  une  classe  de  composition,  où 
U  obîiot  dm  laocès,  et  s'atucha  pariiculièranaeot 
à  ht  muiique  religiinue.  En  1841,  il  futnoiBiné 
professeur  adjoint  d'harmonie  et  d'accompuo*- 
ment  pratique  au  Conservatoire  ;  puis,  en  18S0, 
professeur  titulaire  de  solfège;  enfin,  en  1866, 
professeur  d'harmonie  en  remplacemenl  d»  M  Cla- 
pisson.  Il  eierça  en  outre,  depuis  1843.  I'-^  f  inc- 
lions  de  luatlVe  de  chapelle  à  l'éplise  Saint- 
Et'enne-du-Mont. 

M.  Augustin  Savard  a  écrit  de  la  musique  d'é- 
gliM,  roMMt,  motets,  etc.,  et  harmonisé,  k  trois 
et  quatre  voix,  Jet  chants  liturgiques.  11  a 
ftoni  publié  des  ouvrages  didactiques,  parmi  les- 
quels nous  cîte<'ons  :  Cour'  complet  aharmonie 
méorique  et  pratique  (2  vol.  gr.  in-8)  et  Étude 
raisonnée  des  prindpr.i  dr  la  musùpir  fl  vol.  ffr. 
in-8).  ouvrages  approuvés  par  l'A  ademie  des 
IV'a'U-Arts  et  adoptés  pour  servir  à  i  ciisoigDeiMDt 
au  Conservatoire  impérial  de  musique. 

SA  VIGNY  (Frédéric-Charles  de]  ,  célèbre  juris- 
consulte allemand,  né  A  Francfort-su r-le-Mein, 
la  31  février  1119.  mort  le  26  octobre  1861.  — 
▼oy.  les  édit.  précédentes. 

SAVIG.NY  (Ch  ir!e*i-Fréd«'ric  de)  ,  diplomate 
prussien,  fils  du  p"-!  ('d'  rit.  né  à  Hcrlin.  nn 
reçut  une  brilI-iKc  cducaiion  .  soil  dans  sa  fa- 
mi  h,  soit  dans  divers  tialil.s»rm<>nl3  all»nvinds 
et  étrangers.  Il  fréquenta  les  écoles  catholiques 
de  Berlin,  le  Collège  romain  de  Rome,  le  Collège 
Saint-Sébastien  de  Naples,  le  Gyanaee  fraocai.s 
de  Berlin,  l'BeoIe  de  droit  et  les  autres  Ftoultés 
de  Paris.  Apr^  une  suite  de  Toyag^iotemmnis 
de  service  militaire  légal ,  comme  votontaîre  d*un 
an,  il  remplit  quelques  fonctions  judiciaires,  puis 
entra  dans  la  carri're  diplomatique,  en  iKtH.  Il 
fut  successivement  altacnè  ou  secrétaire  d'.im- 
hassado  à  Harjs,  à  Londres,  à  Dres/le,  à  Lis- 
bonne, à  Casse],  à  Madrid,  à  La  Haye.  Après  la 
révolution  de  1848,  pendant  lauuelle  il  se  trou- 
vait à  Parh,  il  fut  chargé  de  diversea  fonctions 
admia^stratlves  eu  Prune,  ou  da  niaelons  diplo- 
matiquas  ft  Peitérianr.  Un  18B9,  fl  rentra  dan« 
le  corps  diplomatlqua  et  occupa  le  poste  d'am- 
bassade i  Dresde,  k  Bruxelles,  puis  en  1R6%,  au- 
près de  la  diète  de  Francfort.  Lorsque  celle  ci  se 
déclara,  e-i  juin  IHfifi,  contri  le  i.rojel  de  li 
l'r  i^s',  il  S"  leiira  en  protestai. t  conlr»-  ces  ré- 
.solutions.  Après  la  victoire  de  vS.dowa,  M.  de  Sa- 
vigiiy  eut  une  grande  part  aux  ni^go  iati  'ns  et 
traites  ayant  pour  objet  l'unificalion  de  l'Alh- 
magne  sous  rbégémonie  de  la  Pru^seb  Oo  le  con- 
sidéra, dans  cette  ouvre  politique,  comme  le 
second  de  M.  de  BiiMrk.  En  1861,  il  fut  élu  dé- 
puté  a  la  diète  de  la  nouvelle  Confédération  du 
Nord  et  y  poursuivit  encore  la  réalisation  du 
même  programme.  .M  de  Savigny  a  épousé  tn 
18^  une  fi. le  du  comt>;  d'Ariiim  Uoitzenljurg.  * 

SAVOIE-CARIGNArr.  Voy.  Itaub. 

SAVOYB  (Henri-Charles-Joseph),  ancien  re- 
présentant français,  né  à  Deux -Ponts  (alors  dé- 
parlement du  ]foiit-Toiuerre>,  le  13  février  18(12, 
y  fit  ses  classée,  alla  étudier  le  dnrit  aux  uniTer- 

sites  de  Heidelberg  et  de  WOrtzboun?,  puis  s'in- 
scrivit au  barreau  de  sa  ville  natale.  II  vint  en 
France  en  1832  et  ne  put  otitr  iiir.  avant  184S.  de 
faire  reconnaître  sa  qualité  de  Français.  11  donna 
des  10(008  d'aUenand  et  de  fkangais,  fat  attaché 


k  l'inslltulion  de  M.  Rohert^on  fi  »?ev;nt  profes« 
s'-ur  de  ian^je  alleman  ie  au  colii'.'i'  Louis-le- 
(irand.  de  \HM  à  1K4H  A  celle  epuquc  se  rat- 
tache la  publication  df  plusieurs  ouvrages:  Court 
dê  ianouf  allnnande  {183'»-l«;i6,  2  vol.  in-8), 
d'ilprèela  méthode  Roberlson;  Panorama  de  fAf- 
;««MgM  0838,  in-4}  ;  Germania  (1839-1843, 
tomes  I-u,  in-^,  recueils  de  morceaux  elioisis 
eu  proee  et  en  vers,  etc.  Il  s'était  en  mitre  fait 
recevoir  licencié  en  droit  à  la  Faculic  de  Pans, 
'■t  insrrire  au  barreau  île  celte  ville. 

Les  relations  d  •  M.  Savoye  avec  le  parti  démo- 
cratique lui  tirent  quitter  l'enseignement  eu 
18'i8,  n  iDiné  chargé  d'affaires  a  Francfort 
(12  avril),  il  uLcupace  poste  jusqu'au  mois  de 
septembre  suivant.  Aux  élections  de  la  LégLsla- 
tive(1849),  il  fut  élu  reDréscntantduBaut-Hhin, 
vota  eonstanment  avec  la  Moniagne,  et  fut,  lors 
du  conpd*Btat,  expulsé  du  territoire  français.  II 
a  tour  a  tour  résidé  eu  Belgique  et  k  Londres.  De 
cette  dernière  ville,  où  il  était  examinateur  des 
étioles  militaires  et  où  il  préparait  les  jeunes  gens 
à  la  carrière  diplomatique,  il  envoya  au  Siècle, 
dans  les  premiers  temps  de  son  exil,  des  corres- 
piHidances  sur  le  droit  des  gens  et  le  droit  iuter- 
n  ttional  dont  il  avait  fait  sa  principale  étude. — 
M.  Savoye  est  mort  dans  les  derniers  jours  du 
mobd*aTfai869. 

SATT  [de  ta  Dordogne] ,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  PèriK  ieut,  en  1792, 
étudia  le  droit  et  s'établit  ,  comme  avocat,  & 
Douzillac,  près  .Neuvic  Sous  la  Restauration 
et  sous  1 1  monarchie  de  Juillet,  il  profes-ait 
des  opinions  libérales.  Membre  du  Cuiiseï!  géné- 
ral de  la  Dordogne,  il  recul  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur,  le  7  terrier  I8IS.  Après  la 
révolution  de  Février,  U  fut  élu,  comme  candidat 
du  parti  modéré .  par  46  861  voix,  le  septième 
sur  treize.  Atiaohé  au  comité  de  la  guerre,  il 
TOta  ordinairement  avec  la  droite,  et  adopta 
toutefois  l'en-iemble  d>^  la  Constitution  répiibli- 
c  line.  Après  1  ëlerlion  ilu  10  décembre,  il  soutint 
la  politique  de  l'Êlysée,  et  admit  la  proposition 
Râteau,  qui  mil  fin  k  sa  carrière  parlementaire. 
Non  réélu  à  rAsseniblée  légialative,U«atretOttnii 
au  bour„'  de  Douzillac. 

SAX  (Antoine4oseph-Adolphe),induatrielft«Ji- 

Îsis  d'torigine  belge,  né  i  Dinant«  le  6  novembre 
814,  et  nia  de  Charles-Joseph  Sax,  qui  s'en  fait 
lui-même  une  grande  réputation  dans  l'industrie 
des  instruments  de  musique,  selivra  d'aborl  à  la 
facture  des  clarii;eltes  et  figura,  en  ISM.'i,  A  l'ex- 
posili on  belge,  avec  une  clarinetti-  basse  qui  f  it 
tr''s-remarquHe.  Il  se  tourna  peu  après  vers 
IVlude  des  instruments  en  cuivre,  s'établit  i 
Paris  et  donna,  en  18:18,  sou  premier  Saxophone. 
Il  a  comp  été  depuis,  souvent  en  adoptant  des 
dimensions  jusqu'ici  inconnues,  toute  la  famille 
des  instruments  de  muslotte  niliiaiM ,  aoxquds 
il  a  as^gné  une  foule  ue  noms  nouveaux ,  la 
plupart  dérivés  du  sien.  En  juin  1R.î7.  il  a  été 
crée,  au  Conservatoire,  un-  chaire  sjiéciale  de 
sa.xophone,  dont  il  a  été  nommé  professeur. 
Un  peu  plus  tard  .  M.  Sax  a  été  guéri  d'un  can- 
cer par  le  traitement  du  fameux  d  cleur  noir,  et 
les  poursuites  judiciaires  ,  que  des  opérations 
moins  heureuses  ont  provoquées  contre  co  der- 
nier, doim^rent  k  celle  guérison  un  grand  reten- 
tissement (1858-1859).  Son  nom  s'est  aussi  atta- 
ché ,  dans  le  monde  médical,  k  une  campagne  eu 
faveur  des  instruments  i  vent,  comme  propres  i 
prévenir  ou  h  guérir  les  maladies  de  poitrine,  et, 
]»lus  rt-'  eminent ,  à  l'invention  d'un  émanateur  ;i 
gou'lron  à  l'usage  des  personnes  attemtes  ou 
menacées  des  mémee  afléetlaos. 
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hm  itn^atàm»  at  1m  ImvtU  de  V.  Ad.  Sax  ont 
•in«oé,  pendant  lODgtaomi,  entre  loi  et  ses  rivaux , 
des  contestations  rotunèet  tine  première  fois ,  en 

lSi8.  sous  le  titre  dM/fatrM  Sax  (in-4)  et  repri- 
ses depuis  devant  un  k'rau  l  uoruLre  de  tribunaux. 
En  compensation  lin  tori  qui'  ces  prric's,  jugus 
délinilivement  en  sa  faveur^  lui  oui  causé,  il  lui  a 
été  accordé  une  prolongation  pour  ses  brevet.*. 
M.  Sax  a  obtenu,  entre  autres  distinctions  et  ré- 
compenses, une  mëdalDe  iFargeut  en  1844,  une 
médaille  d'or  en  1849,  une  tûÊmcU  wieial  À  htm- 
dres,  en  1851 ,  une  gnnda  «lédtUlt  d'bMuieiir  I 
Paris,  en  1855.  lUM  AéMrèdelaUgiond'kM- 
neur  en  1845. 

SAXE  (John-Godefroy),  pnr-te  américain,  né  à 
Highgate  (Vermonl),  le  2  juin  1816.  prit  ses  de 

Srés  au  collège  de  Uiddleburg,  en  1839,  et  étu- 
ia  le  droit.  Au  milieu  de  la  pratique  de  la  pro- 
feHion  d'bovne  de  loi,  qu'il  n'acessé  d'eiercer, 
il  a  publié,  dans  diTen  magazines,  un  grand 
nombre  de  pièces  de  wre,  ipiÎM  diatiaguent, dit- 
on,  par  l'originalité  de  la  Terre  satirique  et  dont 
il  a  réuni  une  prtie  dans  un  reciuji!,  puMie  m 
1849  et  réimprimé  en  18.')2.  On  cile  surtout  de 
lui  :  Ir  Progrès  [lHk6);thr  .\nc  Râpe  of  the  Lovl: 
(1847):  Ou  Proud  miss  MUride  (1848)  i  Carmen 
Uettm  0850);  iTeie  Bngkmd  (1861),  «is. 

SAXB*  (maison  k).  famille  souveraine  d'Alle- 
magne, divisée  en  deux  lignes  :  l'atoée  ou  JEntet- 
Une,  oui  comprend  las  branches  dnaalea  de  Ifet'* 

mar,  ne  Mnnmqen,  d'Altenhonrg  et  de  Cobourg- 
Golha,  et  la  cadette  OMAlbertiru,  dont  la  branche 
unique,  de  Saxe  propasmant  dka,  poita,  d^uis 
1806.  le  titre  royal. 

Saxf  (maison  royale  de).  Chef  actuel  :  le  roi 
Jban  (voy.  ce  nom).  Keine:  Aet^he-Auguste,  née 
le  13  novembre  1801,  flUe  de  feu  Maiimilien- 
Josepb, de  DaTière,  mariée  le  21  novembre  1822. 

Bnbntfl  :  la  prince  royal  Fràdérte<AuguBto- 
Alhert,  né  le  33  avril  18W»  tiautenant  général, 
commandant  de  rioninterie  saxonne,  propriétaire 
du  2'  répimeiit  de  chasseurs  russes  et  ilu  11'  ré- 
giment li'iiifjnlerie  autritiiifiine.  luarié  le  I8juin 
|K.'.3  .1  11  princesse  Caroline,  lillc  du  prince  (>us- 
tave  deWasa,  née  le  .'j  aoili  1H3;{: — le  priiKC  Fré- 
déric-Auguste- Gf  orge,  nt!  le  H  août  \h:V2.  mnjor 
général  au  service  de  Saxe,  marié  le  12  mai  1k:)9 
a  Maria-Anna,  sœur  de  don  Pedro  V,  dont  il  a  eu 
deux  filles  et  deux  fils;  —  UuiO'Éiùabeth-Uui' 
milienne,  néa  le  4  ftvriar  1830,  mariée  Ia32  avril 
ISfiOau  duc  de  Génos,  veuve  le  10  février  18S5. 
remariée  niorganaliquement  eu  18.56  à  un  officier 
piémontais. 

Soeurs  du  roi  :  Maric-.4m<  hV-Frédérique-Au 
cu-^te  (voy,  Amfxif);  .Marie  Ferdinanditic-Aniélie 
Xavière,  née  le  27  avril  17SG,  tiramie  luchossc 
douairière  de  Toscane.  —  Reine  douairière  :  Marie- 
Anne-Léopoldine-Anne-Wilhelmiue.  née  le  27^an- 
vier  1805,  fille  de  feu  Maximilieu- Jo»epbj  roi  de 
Bavière,  menée  le  24  avril  1833  au  Heu  roi  de 
Saxe  Prédério-Auguste,  veuve  le  10  août  18&4. 

Saie-Altenbouro,  ci-devant  Hilduol'rghausen 
(maison  ducale  de).  Chef  actuel  :  le  duc  Ernest- 
Fré'ifric-Faiil-(ieort;e-Nicolas.  né  If  Ui -it  (.ti'inhre 
I82fi.  siicces.seur  de  son  père,  le  duc  dtorge- 
Charlfs  KfL'déric,  depuis  le  3  août  1853;  lieute- 
nant général  au  service  de  la  Prusse,  à  la  suite 
dal'arroée  et  du  2*  bataillon  prussien  de  chas- 
seurs de  Silésien*6j  propriétaire  du  1"  bataillon 
do  chasseurs  hanovnens;  marié,  le  28  avril  1853, 
à  la  duchesse  Frédérique-AméUe-Aftiés  «  fille  de 
Léopold- Frédéric,  duc  d'Anhalt-Dessau.  née  le 
24  juin  1824,  dont  il  a  une  tille.  Jftiri>-Frédé- 
ritiue-Léopoldine- Georgine -Àugusle-Helàoe-âo- 
phw.aéalaSaoÛllSM. 


Frère  du  due  régnant  :  Mmrkê  ffran^ria-Fté- 

déric,  etc.,  né  le  24  octobre  1829,  lieutenant- 
colonel  à  la  suite  de  l'armée  prussienne,  marié  le 
\h  octr>hre  1862  à  la  princesse  AuQiule  de  Saxe- 
Meuiingen,  née  le  6  août  1843.  —  Ouole:  le  duc 
yrùièrxc  -  ijuiliaume  -  chailas<Ja8a|ih-Loiûa  'Gaor» 

ge,  né  le  -'i  octobre  IHill. 

Saxk-C«jbol°rg-Gotu.v  (maison  ducale  de).  Chef  . 
actuel  :  le  duc  Ernest  IV  (voy.  oe  nom),  niarié  le 
3  mai  1842  à  la  duchesse  witerandri/tË-Ixiuise- 
Amélia-FrédérMrua>tliiaheMi-  Sophie ,  née  ia  6  dé- 
osmbre  1830.  nile  da  feu  Léopold,  graiid-dne  âa 
Bade.  Il  était  frère  du  prince  Albert,  mari  de  la 
reine  Victoria  et  neveu  de  Léopold  1",  roi  dea 
Belges. 

SAXE-UEmmcER  (mai.son  ducale  de}.  Chef  ac- 
tuel :  le  duc  George,  né  le  2  avril  is.'fi.  ayant 
succédé  à  son  père,  par  suite  de  l'abdication 
de  celui-ci,  le  26  septembre  186C,  général  prus- 
sien à  la  suite  de  1  année ,  a  épousé  le  18  mai 
1860,  la  princesse  FMdériqu^Xottise-'WlUialinina- 
Marianne- Chorlofts,  Jlle  A'Mbert ,  princa  da 
Piusse,  née  le  21  juin  1831  et  morte  le  30  mais 
185.-.,  el  s'tst  remarie  :i  j'^  :i..v.  mbre  1858  à  Pds-* 
fi" ra,  princesse  de  Hu^i -ii.ulit  Lijigcnliourg.  Deson 
pri  mier  mar  .-iLTf  il  a  pu  'îeux  Pi.lants  :  ie  ]ir;nce 
iïcrnard-Frédéric-Guillaurae-Alberl-George,  m-  le 
1"  avril  1851,  la  princesse  Marie-Élitabeth ,  née 
le  23  septembre  1853;  et  du  second,  le  prince  Er- 
nest-Bernard- Victor-George,  né  le  27  septembre 
18à9i  et  le  princa  Frramc-Jean-Bemard-Her- 
nan»flenri,  né  le  lloelohm  1801. 

Père  dn  duc  régnant  :  la  due  Bemord-Ërlo- 
Freund,  né  le  17  décembre  1800,  successeur  de 
son  pôre  le  duc  George  depuis  le  24  décembre  1 803  ; 
place  d'abord  sous  la  tutelle  dt-  sa  mére  la  du- 
chcs.se  inuisr.  iite  prLMces^e  de  Hobenlohe-Lan- 
«.'onbourg;  de<  laré  mai- ur  le  17  décembre  1821  ; 
héritier  des  principautesde  Hildbourghausen,etc., 

f [énéral  de  l'infanterie  prussienne,  général  de  cava- 
erie  et  chef  du  2*  régiment  de huasards  de  Hesse- 
lUectoi«faLoolonalprQ|iriétaire  do  régimant  d'in» 
fiittterie  de  ligna  autrichien,  n*  46;  marié  10 
23  ^^lar^  IS2:>.  à  la  duches-e  irjrt<'-Frédérique- 
\\'r;li<Mniue-i;iiiftiei)ne ,  ti'.ie  de  ffu  Guillaume  II, 
clcrleur  dt?  Hesse.  ma  le  (j  sfpl'Aibre  IWii,  ilont 
il  a  ou  une  (illc,  la  duclu  sse  viufluitc  Louise-Adé- 
laide-Carolint!-ldn,  née  le  6  aoilt  1843,  mariée, 
\fi  15  octobre  1 8(i2  à  Maurice  de  Saxe  Aiienbours, 
et  le  nnuce  George.  q«l  hii  «  nqcédé.  H  o  abdi- 
qué, à  la  suiie  de  Ia  guerre  austro-piussîenna  da 
1866,  le  96  saptemhrt. 

Saxe-Weimaji-Eisshach  (maison  grand-ducalo 
do).  Chef  actuel  :  le  grand  djic  CAorfM-Alexandre 
AiiKusîc-Jiaii .  no  le  24  juin  1818,  successeur, 
dopuis  11-  H  judiul  i8r>3,  de  son  pire  le  grand-duc 
(  Imrlf^- Frédéric;  recteur  de  l'université  grand- 
ducalt:  de  léna,  commandant  du  réKiment  russe 
dus  hus*ards  de  Tlngnc  et  du  1"  régiment  de  cui- 
rassiers prussiens  du  Rbin  n"  8,  propriétaire  du 
régiment  d'infanterie  autrichienne,  n"  64;  ma- 
rie, le  8  octobre  1842,  i  la  grande  •duclmaa 
Wilhelmine-Marie-Svib<s-Lott1sa,  Alla  de  fan 
Guillaume  II,  mi  des  Pays-Bas,  née  le  8  avril 
182  »  ;  il  a  eu  un  fus,  le  prince  hérc  iitairerftarleï- 
A  i/f/Hiff-Guillaunii'-Niciila-i-.Xl'Xaiiilri'.  fU: . ,  duc 
do  .-^axe,  lié  Je  31  juillet  Jb'w.  «i  deux  tilios  :  les 
iluchessôs  Jfirric  .VkMaiidrino.  etc.,  née  le  2U  jan- 
vier I84y,  et  £/ù<i6i//i-.^vliille-Marie,  etc.,  née 
le  28  février  1854. 

Saurs  du  grand-<iuc  :  la  duchesse  ¥arie-Louise- 
Alasandrine,  néele3  février  1808,  mariée  le  6 mai 
1827  à  Frédéric-Cfcorlef-Aiexaadre ,  prince  de 
Prusse;  la  duchesse  Marie-Looise-i(u9Ujr(«-(!atha- 
rine,  in''^  lo  Jli  soptomlii o  ISII,  maiiio  !i-  II  juin 
1829. au  pnoco  Guiliaumie,  du\uau  GaïUauuiel*', 
loi  da  Prusse. 


Diyiiized  by  Google 


SAYO 


—  1631  — 


SCHA 


SAY  (  Horace- Emile )  ,  économiste  français, 
membre  de  rinstitut,  fils  da  célèbre  Jeao-Bap- 
tiste,  né  à  Moisy,  près  Paris,  le  11  nun  ITM, 
mort  en  1860.— Voy.  lesédit.  préeédentei. 

Son  fils,  M.  Jean-Baptbte^iea  Say,  né  en  \fM, 
est  rîevnu  un  de»  administrateurs  du  chemin  de 
fer  au  ^ord.  Suivant  les  traditions  de  sa  famille, 
il  s'est  occupe  aussi  d'économie  politiqu'?.  a  pris 
une  part  importante  à  la  rédaction  ûu  Journal  des 
Débats,  et  a  publié,  entre  autres  écrits,  une  fe- 
tife  fftîfoirr  df  la  Caiti*' d'esfnmpte  ,  et 

divers  articles  dans  l'Atnua^re  de  l'écunrrmie 
politimte  et  dans  le  Joumai  des  cconamistes. 
II.  UMl  817  s'est  porté  candidat  aux  (>leclions 
pour  le  Corps  législatif,  en  mai  1869,  dans  la  cir- 
conscription de  Pontoise,  contre  M.  Rendu,  can- 
didat offloiel  et  M.  Lefèrre'Poatidief  qui  Ait  éln. 

SAY  ((kmilant*André).  industriel  et  rafflneur 
français,  aevende  Jean-Baptiste,  est  né  en  1KI6;, 
i  Nantes,  où  son  père,  M.  Louis  Say,  avait  fonde 
une  raffinerie,  devenue  l'une  d-'s  plLuiraportar/.cs 
de  France.  Celui-ci  étant  venu  à  Paris  en  1832, 
pour  créer  un  ètaWisseroenl  du  mèmf.  feenre, 
son  01=,  qui  Tavait  accompaK"^,  l'aida  dans  cette 
tentative  dont  les  commencements  furent  péni- 
bles. Peu  à  peu,  M.  Constant  Say^,  améliorant  les 
pr  icéics  dp  fabrication  d'une  industrie  encore 
en  enf  uice,  parvint  à  faire  Bttrcber  et  vivre  «ne 
de3  plus  lielles  et  des  plus  grandes  raffineries 
d'Europe.  Bie  oeeima  plus  de  GOO  oorriers  et  pro- 
duisît plm  de  90009000  de  kilogr.  de  «nere  en 
pains  Me  hnititaw  de  ta  eoosommation  française. 

En  IWîl,  M.  Constant  5av  a  été  ehi  membre  de 
la  Chambre  do  commerce  de  Paris.  lOn  lrt(i3  il  se 
présenta  à  Paris  à  la  députation,  cnmme  candi- 
dat officiel,  en  concurrence  avec  M.  Uarimon, 
candid.tt  des  jonrnuuï  lie  l'ojiposition  coalisés,  et 
malk'r.'  réiiergiq  le  appui  de  l'admioistiation,  il 
ne  fut  pas  élu'.  Celte  niAme  année.  Il  ftlt  nommé 
cbcraiter  de  ta  Légion  d'honneur.  * 

SAYE  ET  SELE  (rév.  Frédéric  Twislkton  Wt- 
KP.RAM  PiEsrfBS,  13'  baron) ,  pair  d'Angleterre,  né 
en  1199,  à  Gajdea  (concède  Nortbampton),  des- 
cend d'une  ancienne  fMDiBe  étevée,  en  IW,  à 
la  pairie.  Gooati  d'alnr A  mmu  le  inhb  de  Tviale- 
lon,  il  fit  ses  itadea  I  Windiester  et  à  Offtml, 
devint  trésorier  de  la  cathédrale  d'Hereford(lg32), 
puis  chanoine  résidant  (1840).  En  1847,  il  hérita 
des  titres  de  son  cousin  et  firit  sa  place  i  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  soutint  la  p«  titique 
îiliérale.  En  1863  il  t'<  devenu  archiiiiacnj 
d'Jiereforr!.  Marié  acui  fois,  de  s 'U  premier  ma- 
riage atfc  une  filie  du  vicomte  Powerscourt 
(IH*!?),  il  a  eu  sept  enfants,  dont  l'alné,  John 
FiEMfes,  né  en  1830,  à  Walton,  est  devenu,  en 
1852,  député-lieirtcnant  du  comté  d'Oifor-l 

(Pierre>Aiidrét,  littérateur  français, 
né  &  Cenève,  le  ^novembre  1806 ,  d'une  famille 
de  réfugiés  protestants,  Ih  ses  études  à  TAea- 
démie  de  Geiiéve  et  fut  nommé  principal  du  eol- 

U'ge  de  cette  vilic.  En  1846.  ilsuccéia  à  M.  Topf- 
fer,  son  parent,  dans  la  chaire  de  tielles-leltres 
à  la  Faculté  des  lettres,  rpii  fut  supprimée  en  ISfig. 
En  iK  .'i,  il  vint  à  Pans,  et  entra  datiâ  les  bu- 
reaux rlu  ministère  de  l'instruction  publique  et 
des  I  ultes,  ou  il  est  devenu,  le  16  janvier  1859, 
Sûiis^lirecteur  pour  les  cultes  non  catholiques.  Il 
a  été  nommé  chevalier  de  la  Lésion  d'honneur. 
—  Il  Mt  mort  au  eonunenc^mtnt  de  )H70. 

On  a  de  M.  Sayous  :  Voyage  dans  Its  Alpes. 
Partit  pittoresque  des  royales  de  de  Saussure 
(Genève,  1834,  in-8)  :  uudu  UÊtémint  tur  Catvm 
(ibid.,  1838,  in -8},  travaU  reltadtt  dans  les 
StudM  Uttirttim  tmr  <«t  éeritatiu  fnmfti»  de  Ja 


riise;le.Dif-f)utM^ctéeiea  Vétranger  (1861, 
Tel.  in-8),  qui  obtint  de  la  même  Académie  le 
prix  Bordin;  Conseils  à  une  mère  sur  féducation 
litt^ire  de  ses  enfants  (1863,  in-18),  etc.  Il  a 
recueilli  et  mis  en  ordre  les  Mémoires  et  Corres- 
pondance de  Mallet  du  Pan  pour  servir  â  l'his- 
toire de  la  Révolution  française  (1851,  2  vol. 
in-8),  traduits  en  anglais  l'année  suivante,  et  a 
fourni  dos  articles  de  critique  et  d'histoire  ilti^ 
raire  à  la  Bibliothèque  usUvertelU  if«  fiimfcs,  as 
Semettr,  à  la  Revm  det  DiMi^ffondls»,  àU  BseiM 
contemporaine,  etc. 

fCABBOROUQH  (Ldklet- Richard -GeoROB, 
O*  eomle  oa),  pair  d'Angleterre,  né  en  1813,  a 
Tickhill-Castle  (Yoritshire) ,  descend  d'un  géné- 
ral élevé,  en  1681 ,  à  la  pairie  héréditaire.  Il  ser- 
vit quelque  temps  comme  lieutenant  au  7*  régi- 
ment de  hussards,  puis  donna  sa  déniission  et 
succéda,  en  lKr,(j.  auT  litres  de  son  causm.  Marié 
en  1846,  à  miss  Drummond,  il  a  pour  héritier 
.son  fils  Alfred-Frederxk-George-BareîlbVd,  li- 
comte  LiîMLET,  né  en  IH/i?. 


SCARLETT  (sir  JMres-YoRX!;)  général  anglais, 
né  en  1790,  et  second  fils  du  iurisorâsolte  lori 
Abinger,  fut  éle^é  au  collège  d'Eton  et  i  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Entré,  en  1818,  an  1  S"  de 
hussanU,  avec  le  brewt  de  sous-lieutenant,  il 
proiita  dn  ttoeneieiMRt  de  ce  corps  pour  suivre, 
&  l'Académie  de  Sandhurst,  tm  cours  de  fortifica- 
tions. Il  passa  bienlAtdans  le  h'  de  dragons,  de- 
vint, en  lieutenant -colonel  du  J"  régiment 
de  celte  arma,  ei  fut,  en  iK.sj,  promu  colonel. 
Tandis  qu'il  n'était  que  1  ; i  i:  cokmel,  il 
reçut,  après  une  inspection  générale  des  troupes, 
une  lettre  très-flatteuse  du  duc  de  Wellington. 
Nommé  brigadier  général  en  1854,  lorsque  éclata 
la  guerre  avec  la  Btnsie,  il  fut  mis  &  la  tète  de  la 
grosse  cavalerie  et  envoyé  d'abord  en  Turooie, 
puis  en  Crimée.  A  la  bataiOede  Balakiava,  Unde 
le  25  octobre,  il  ctaai^,  av«e  sa  lirigaae,  les 
troupes  rusées  dWite  qd  ^«vanfaieiit  en  roree 
pour  couper  les  eomoKini cations  des  alliés.  «  Cette 
attaque,  écrivit  lord  Raglan  à  ce  sujet,  est  l'une 
des  plus  brillantes  auiqiielles  j'aie  assisté.  »  Le 
11  décembre  suuant,  sir  Scariett  lut  pronn  au 
grade  de  général-mHjor.  L'année  suivante,  il  rem- 
plaça lord  laican  dansle  commandement  de  toute 
[a  cavalerie  ang■.ul^e  en  Crimée.  Blessé  devant 
Seba^io|iol,  il  fut,  en  récompense  de  ses  services, 
promu  c  ommandeur  de  l  ordre  ih:  Bain  et  de  la 
Légion  d  honneur.  Il  a  commandé  quelque  temps 
la  brigade  de  cavalerie  k  AkJersfaot,  et  reeu, 
en  1862,  le  grade  de  lieutenant  génénL 


SCARSDALE  (Alfred-Nathan  iel  Hoi;DBf-43QHmi| 
4*  baron) ,  pair  d'Angleterre  ,  né  en  1831 ,  des» 

oend  d'une  famille  élevée,  en  1761,  à  la  pairie 
héréditaire.  Elevé  k  Rugby,  et  recteur  de  Kedles- 
tnn  (Dprhyshire) ,  il  succéda,  en  1856,  à  son 
oncle,  lilaiiéj  la  même  année,  à  miss  srâhouse, 
il  a  pour  héntier  son  fils  Oeorge>Nttbaniai,  nA  a 
Kedieslon  en  1859. 

SCUACK  (Adolptie- Frédéric  de),  littérateur 
allemand,  né  à  Brusewitz,  près  de  Schwérin. 
dans  le  Hecklembourg,  le  2  août  1815.  fut  élevé 
à  Francfort ,  où  son  père  était  député  à  la  Diète, 
étudia  le  droit  aux  universités  de  BaoDf 
d'Heidelberg  et  de  Berlin,  puis,  pour  eatisISlire 
son  goût  pour  l'étude  des  langues  et  des  littéra- 
tnras  étrangères,  se  mit  à  voyager,  parcourut 
l'Italie  «t  ta  Sieile,  visita  l'^ypis,  la  Syrie  et 
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1.1  Turquie,  séjourna  en  Grt*ce  et  en  Espagne. 
De  lelûur  à  Schu  i  r  ,  il  entra  au  service  du 
graod-duc  de  Mecklemliouig.  Uientdt  il  recom- 
IDéofa  sei  voyag<>s  à  la  suite  de  ce  prince,  qu'il 
ftoeompagna  comme  chambellan  et  conseiller  de 
légation  en  Iulie  et  à  Goastastinople.  Chargé  de 
fonctions  diplomatiques  auprès  de  la  Dièta,  il 
obtint  un  congé  en  1849  et  l'employa  i  visiter  de 
nouveau  l'Égypte  alla  Palestin":!.  Il  rapporta  de  ce 
voyage  une  connaissance  approfundit  d'.s  langue» 
onenlaleh ,  qu'il  continua  île  cuiiivor  liiins  son 

Sosie  de  chargé  d'aflaues  à  Berlin.  A|ircs  la  mort 
e  son  père  (1853),  il  se  retira  lIu  service  Ji- 

[tlomatique,  avec  le  titre  de  con&eiUer  privé  de 
ègatiûn.  Il  partit  pour  l'Espagne,  uù  11  poursui- 
vit, jusqu'en  18M,  les  reeberebas  aur  rliistoire 
«t  a  dvntsation  dm  Htum  tl  Ait  nommé  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  entre «utrsadn  celles 
de  Mailiid  et  de  Grenade. 

Le  pniicijial  ■  ii\iri(.'e  de  M.  Schack  estVHis- 
ioire  de  la  littérature  et  de  l'art  dratnalique  en 
EtpagM  (Geschiclite  der  dramat.  Liitci-at.  und 
Xuni»t  in  Sp.;  Berlin,  184irl846,  3  vol),  livre 
très- remarquable,  auquel  il  a  donné  des  Appen- 
dieu  (NachtraMe;  Francfort,  18ô4}-  H  a  publié 
«n  outre  :  le  fhwtre  etpaffnol  (Span.  Tbeat^r  ; 
FnniÀrt,  1845,  2  vol.).;  des  traductions  alleman- 
de» dea  iéf^endet  de  Firdouci  (Berlin,  IBôl),  des 
PoÙiet  épiqu'  s  du  ruémt^  (ibid.  1853,  2  vul.)  ", 
Voix  du  (.ai'tji' {'>umnMio  wm.  G.;  Ihid.  18,)(j1; 
la  l'nesie  ei  i  ai  t  dt\\  irabu  en  l^spayti-  *t  en  Si- 
cile (l'ocsie  und  Kuiisl  der  Ar.,  etc.;  ltiid.,2  vol.); 
sans  compter  U!i  r-cueii  rcrnarquaUe de PMltM 
(Gedichle,  ibid.  18(>6  et  1UG7). 

SCHADOW  (Frédttrio-Guillaume),  célèbre  pein<> 
ire  allemaml,  directeur  de  l'Académie  de  Dussel- 

dorf.  ne  à  Berlin,  le  6  septembre  1789.  mort  le 
19  mars  18(i2.  —  Voy.  les  édit.  précé<leiites. 

Sonfils,M  HVlixdeSCHAnow,  a  cultive  la  pein- 
ture historique  et  le  portrait,  sou»  la  direction 
de  Dendeuiann.  Il  s'est  «lUé,  par  nu  mariage,  i 
la  famille  de  Hauch. 

SCH.£RTL1CH  (Jean-Chriitian)  »  musicien  alle- 
mand, né  i  Dresde,  le  tt  mars  1785.  —  Voy.  les 
éàit  prieédeatea. 

SCUAPARIK  i  Paul-Jo<epli) ,  écrivain  slave,  né 
le  13  janvier  1 TJ.)  à  Kubeljarowo,  dans  la  Hongrie 
jieptealnonale,  mort  à  Prague, le  26  juiO  1861.— 
Voy.  les  édit.  précédentes. 

SCUAFF  (Philippe),  théologien  allemand,  né  à 
Coiie  (Suisse),  le  l«'jM«iier  1819,  étudiaau gym- 
nase de  Stuttgart  et  aux  uniTersitâsde  Tuhiague, 
de  Halle  et  de  Bertin.  Il  fut  reçu  en  1841  decieur 

en  |>hili'snph  e  .\  l'universilii  de  Berlin,  qui,  plus 
tard,  en  IH.i*.  lui  conféra  le  diplôme  honoraire 
de  docteur  en  i ! dogie.  Il  voyagea  iiuel<iue  temps 
en  Eurojie  comme  précepteur  d'un  jeune  nul.le 
prussien,  ei  en  184V,  après  avoir  pissé  les  exa- 
juens  iiéces-.iire-i.  il  fut  chargé  de  conférences  de 
théologie  à  l'université  de  Berlin.  L'année  sui- 
vante, désigné  par  les  prea)ie»  théologiens  de 
l'AUemaBne  au  cuoix  du  synode  de  l'Eglise  alle- 
mande réformée  des  £iats-umS|  il  fut  amieM  i  la 
chaire  d'exégèse  ei  d'histoire  sacrée  du  séminaire 

de  M''rcer>liUiK;  H  vécut  depuis  c  i  Amérique. 

Le  docieur  >c'-atT  est  auteur  de  iiumhn-ux  ou- 
vrapei  théologiijueH  ecits  en  allemand.  Ceux  qu'il 
a  publiés  dejiuis  sun  séjour  aux  Etats-Unis,  tra- 
duits simultaïK^meiil  en  anglais,  «  ni  paru  à  ia 
fois  dans  les  deux  lanjiues.  Nous  devons  citer  : 
ie  Péché  contre  le  Saint  Esprit  (die  SUndc  wider 
den  heil.  Geisl}  Halle,  1841}^  Jacaues,  le  frère 
éu  Seigimar  el  Jocfue*  h  Moteur  (Berlin ,  1842) , 
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éssai  exégéliqua  et  historique;  le  Principe  du  prO- 
tt'stantisine  dam  ses  rapports  avec  l'ctat  actuel 
de  l'Église  (Chambersburg,  184^»)  :  la  traduction 
anglaise  avec  introduction  est  du  docteur  Nevin  , 
l'un  des  collëmiaa  de  l'auteur  ;  Qu'ttt-ce  que  l'ht*- 
toire  de  VÉglùêf  fWhat  ia  Chureh  Hi<iory;  Phi- 
ladelphie, in-lS,  1846);  Histoire  de  V Église  apos- 
tolique avec  une  introduction  générale  a  Vhittoire 
ilr  l  Églite  (Gescbichte  dor  apo»tol.  Kirche;  en  an- 
glais; Mercersbur^,  1851;en  alleruand,  L  ips  ck, 
IK.V'i,  gr.  in-K);  Vie  et  actes  ne  saint  Augustin 
(.New-York  et  Berlin.  18,>4);  État  nolilique,  so- 
cial et  religieux  des  États-Unis  de  l  Amérique  du 
Nord  (America,  die  poLtisch.  social,  undkirchlich 
religiœsen  Zusiaenae  der  Vereinigteu  Staaten; 
Beran,  18&4;  New-Torit,  1865).  ^  premier  lirre 
allemand  qui  ait  fourni  sur  rltat  rdigieux  de 
l'Amérique  des  notions  sûres  et  précises.  Le  doc- 
teur Schaffa  encore  public  une  grande  quantité  de 
brochures  et  de  discours,  ainsi  que  des  aitii-lcs 
dans  les  principales  publications  religie.ises  d'Al- 
lemagne el  d'A:nériquc.  Il  a  aussi  dirigé  et  rédigé, 
de  1848  à  18»'>3,  un  journal  rcliL-ieux  écrn  en  al- 
lemand et  paraissant  à  Philadelpnie  :  der  Deutsckt 
Kirchenfreund.  Parmi  les  livres  de  M.  Philippe 
Schaff.  traduits  en  français,  nous  voyons  figurer: 
la  Personne  de  Jésus-Christ  ^  le  miracle  de  l'iiis» 
toire  (Toulouse,  1866,  in-18). 

SCIIALDEMOSK  (Frédéric-Julien),  littérateur 
(lanoib.  Il  ■  le  15  févner  1"Î82,  à  WcdeUborg,  dans 
l'iie  de  Fionie,  s'enrâla  dans  la  nnlic  en  l^O"; 
fait  prisonnier  par  les  Anglais,  il  fut  délivré  uar 
une  tempête  qui  le  jeta  atu  la  cOle  de  Hollande, 
s'engagea  au  service  de  ce  paya,  et,  comme  se- 
crétaire d'un  officier  aupédetir,  parcourut  l'Alle- 
lemagne,  la  Suiaae  et  l'Italie.  Il  prit  i>art  à  la 
guerre  d'Espagne  et  dbtint  son  congé  en  1812. 
Il  a  publié  lui-même  la  relation  de  ses  Voyages  el 
aventures  dans  les  pays  étrangers  (Reiserog  Kvea- 
tyr  i  fremmede  Lande;  Copenhague,  1826  I8;{0, 
4  vol.  in-8).  De  retour  dans  sa  pairie,  il  eut  le 
grade  de  lieutenaui  en  second  dans  le  régiment 
norvégien  de  la  garde.  En  1816,  il  devint  |>ro- 
fesseur  à  l'école  ne  la  cathédrale  à  Nykiœbing, 
prit  sa  retraite  en  IStS,  rentra  l'anuM  suivante 
au  service  de  l'fiut  et  y  raaia  jusqu'en  1839.  11 
prit  alors  la  profession  dliomme  de  lettres  avec 
laquelle  il  écnangea  ou  cumula  elles  de  mar- 
chand de  grains,  puis  de  cafet  er  i  Cuptiiliague. 

Les  publications  de  M.  Schaldemose  compr  n- 
nent  plus  de  deux  cenLs  volumes;  mus  la  plu,iuri 
ne  sont  que  des  traductions  de  poésies,  de  pièces 
de  thé&tre,  de  voyages  el  de  romans  anglais,  al- 
lemands, français,  latins,  grecs,  espagnols,  ita> 
liens»  suédois  et  anglo-saxons.  Parmi  ses  écrits 
originaux  en  remarque,  outre  celui  cité  plus  haut, 
plusieurs  volumes  oems,  des  fables,  «les  livres 
a'élrennes;  Jfanuff  du  fhuritte  (Haandhog  for 
H!  .msterelske  e;  Copenhague,  ISS.'i  183li;  2'  dit., 
IH'tO,  2  vol.  in-Rr.  Description  d'Elseneur  et  du 
f  'wjfcnu  lir  K'omft  irg  JBeskrivelse  over  Kjielistail 
HelsHi^-'n'  r  og  Sluttet  Kronborg;  1840,  in-8)  ; 
Description  du  Schlesirig  et  du  Uolstein  (1848); 
Chanta  héroit/uet  danois,  anciens  et  nouveaux 
(DanUke  Kjcempetiser;  1846). 

M.  Schaldemoae  a  publié  aussi  plusieura  jour- 
naux qui  tombèrent  uentAt  devant  la  censure  ou 
l'indifTérence  du  public;  Vflelsingarspost  se  il  ;i 
subsisté  pendant  plusieurs  années  à  (Copenhague 
(1832-1834,  in4}. 

SCHALLHR  (Jules),  écrivain  philosopliiquo  al- 
lemand, né  en  1810,  à  Magdebourg,  en  Prusse, 
passa,  en  1829,  d'un  des  grands  coll^^es  de  cettu 
ville,  à  l'université  de  Halle  pour  y  étudier  ia 
théologie.  Hais  les  leçons  de  Rosenltraas  le  tour- 
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n&mt  f«n  la  philosophie,  qu'il  obtint  d*ea«ei- 

gner  à  Halle  même,  en  1838,  comme  professeur 
adjoint.  Philosophe  théologien,  M.  Scnal'.er  dà- 
huti  par  (les  écrits  ileslines  à  rtrioiissor  les  ritta- 
qufi-.  d.iiit  les  doctrines  dû  Hegel,  après  une  do- 
i[ii;i.iiiû:i  presque  absolue,  commençaient  alors  ."i 
.l  '.cnir  l'olijet.  T«*!s  fureni  se>  nombrpiu  articles 
daiiS  les  Annuniri'';  df  critique  sricnlift'iw  el  les 
Annuairestie  llalU\  ainsi  qu"  s-^s  deus  ouvrajïes: 
Philoophie  de  mitre  t';io(/uf  {die  Philosophie 
unsercr  Zeit;  Loipsick.  1837),  où  il  soutifni  la 
personnalité  exlramondaine  de  Dieu;  cl  le  Chrtst 
AWloriemct  fttfhiloiophi'-  nier  historiicbe  Cbris- 
ttu  uQd  dit  Phiioiopbie;  L-  psick,  1838), adressé 
à  l'auteur  de  la  Fie  d«  Jésus. 

On  a  en  outre  de  M.  f>cha1Ier  dés  leçons  sur 
Schlfiermacher  (Vorlf'sunv:tn  ùber  ï^c!.leierrn;i- 
cher;  Halle,  1844);  txposi/ifxi  et  critique  de  la 
vhtlnsophie  de  Louis  FeU'rrlmch  lUar-lplliitiK  nnd 
Kn'.ik  der  Phil.  von  L.;  Lcip^ck,  laif));  Histoire 
de  l't  fih'lKinpIiie  naturelle  dfftriis  llacnu  jusqu'à 
-nos  jours  (Geschichte  dcr  Naiurphil.  von  B.,  ctc  ; 
Leipiiick  et  Halle,  1841-1844,  tomes  MI),  an- 
noncée par  l'autpur  comme  l  iotroduction  d'une 

hilosophie  naturelle;  eto. 

Dans  les  années  »uivaates,  eo  efTet^  M.  Schaller 
s'est  partieulièfement  oeeopé  de  sciences  natu- 
relles, et.  en  qualité  d'aaeicn  diseiple  d'une  des 
Rrandes  écoles  spéeulatlves  de  rAIIemagne,  il 
s'est  jeté  dans  le  r  .irnp  opposé  aux  matérialistes. 
ÂpriiS  avoir  comtiaïui  la  phrénologie  dan»  l'ou- 
Trage  ;  h^s^enre  et  valeur  de  la  phrénologie  (die 
Phrenoloi-ie  in  iiinm  OrundzQgen  und,  elc.;Leip- 
sîck,  I8S1),  il  (crivil  cuntre  MM.  Charles  Vnj^t 
et  Jacob  Molcsctu  it  (voy.  ces  noms)  U  Corps  et 
l'dme  (Leib  und  Soele;  VVcimar;  1855;  2' édition, 
1866),  l'un  des  livres  les  plus  importants  que  la 
fameuse  querelle  du  matérialisme  scientifique 
aUcmeDd  ait  fait  naître.  U  entreprit  ensuite  un 
grand  traité  de  Psychologie  dont  la  première  par- 
tie a  pour  titre  :  la  Vi*  Jforafe  (das  Seeiealebcn; 
Ibid  ,  I8G0).  H.  Schaller  a  rédigé  depuis  1854  avec 
M.  G.ebel,  une  revue  scienlilique  populaire.  l'U- 
nivers (WeluU).  Il  a  écrit  i«  Lettres  sur  le  Cos- 
mos d'Alex,  de  Humboldt  (Driefr  ni  ei  A.  v.  H. 
Kosmns;  LeipMck,  1850;  2*édit. .  1855),  formant 
le  srcond  volume  de  1  ouv  rage  publié  SOUS  ce  titre 
par  le  ^'t'•olague  Hernard  Cotta. 

StlUAMVL  (imam),  prophète  guerrier  et  chef 
suprême  des  peuples  caucasiens  du  vi^r>ant  rie  la 
mer  (Jaspimne,  Ingusches,  Lesghes,  Tchel- 
ehéens,  etc.,  tst  né  en  1797,  d'une  famille  obs- 
eiure  de  Tanaivs  dans  l'aotU  ou  village  d'Uimry , 
au  nord  du  Daghestan.  Il  fouda  sur  la  religion  le 
pouvoir  qu'il  garda  par  la  guerre  et  mit  liabite- 
inent  à  profit  les  doctrines  populaires  du  tou/i^mc», 
d'après  iesr|uelles  un  homme  paraît  tous  les  cent 
ans.  qui,  passant  par  quatre  degrés  de  pprfec- 
ti  ri  n  ligieuse,  devient,  scms  le  titre  de  wiour- 
chiil.  l'ulu  de  Diflu,  et  doii  i  o:nmander  en  son 
nom  aux  autres  honinins.  Itiilir  i  cette  philoso- 
phie par  l'Aratie  Djelai-Kddm ,  Sciiamyl  TOiiluI 
être  mmircind  l-i  sut  le  devenir. 

Il  commença  sa  carrière  on  1824  et  se  jeta  ar- 
demment dans  la  guerre  sainte  que  KâsHIoIlah, 
alors  chef  suprême,  venait  do  proclamer  contre 
tes  Russes^  et  que,  jusqu'en  1831,  les  Circassiei  s 
eouiînrem  atee  avantage.  Mais  alors  le  général 
de  Rosea,  s'avançant  avec  une  armée  nombreuse, 
les  cliaesa  de  toutes  leurs  positions,  vint  le;:  as- 
siéger dans  Himry,  et,  après  avoir  éprouvé  des 
perles  immenses  devant  cetie  ;  eli!»  place,  s'r-n 
empara  18  octobre).  Ka<>i-.Muilah  et  lous  les 
Circassieas  périrent;  Schamyl  passa  pour  m<irl. 
Quand  il  reparut,  l'on  crut  à  une  résuri ection.  Un 
autre  que  lui,  cepeudanti  Ramftd-^iey,  fut  choisi 
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pour  chef,  et  Schamyi  se  mit  SOUS  ses  ordres  rans 

murmurer.  Mais  peu  de  temps  apiôs  Hamfad-bey 
est  massacré  avec  ses  mourtd^«,  sorte  de  garde 
sainte  dont  Schamyl  faisait  partie. 

Celui-ci  échappé,  comme  par  un  second  n;tra- 
r!i?,  ,\  une  seconde  mort,  put  Cire  dès  Irips  con- 
siaer^'  comme  le  prophète  et  le  suitan  du  Cau- 
case, malgré  le  schisme  de  Paschaw-Had»chi, 
qui  lui  disputa  le  titre  de  mourchid  jusqu't  n 
1837.  A  partir  de  ce  moment,  les  éclatants  succès 
de  Schamyl  contre  les  généraux  ra^ses  Ivelitscli 
et  Hafi  éteignirent  toutes  les  didsioosdans  l'en* 
tbousiasme  général.  Il  recommence  contre  les 
Busses,  en  lâ9>  cette  longue  guerre  qui  n'eut  plus 
de  trére.  Avec  quelques  poignées  d'hommr^s,  il 
tient  en  échec  des  armées  nombreuses,  défend 
;'i".l  ;\  pied  ses  rnonLignes  et,  jcaKuant  l'habileté 
h  raud.ice,  il  attire  l'ennemi  dans  ses  pièges  et 
If^  c  in'r.iinl  à  di  s  retraites  désastreuses.  Celte 
lutte,  tuiiti'  pleine  d'épisndes  (jui  tiennent  du  pro- 
digt»,  usii  l'un  .i;irès  l'autre  pins  de  du  généraux 
russes,  Grabbe,  Golowine,  etc.,  et  enfin  Woronzow 
lui  môme,  qui,  engagé  avec  ses  1  GO noo  hommes 
dans  la  vallée  d'Akfai,  y  était  anéanti  sanslarri» 
vee  du  général  Freltag  et  de  nouveaux  renforts. 
En  vain  les  Russes  essayent  d'une  tactique  nou- 
velle et  incendient  les  ltorllS(  Schamyl,  dont  les 
forces  s'aceroisseatf  sort  de  ses  retraites,  importe 
des  roiteresses  russes,  envahit  tes  provinces  trans- 
cauca-siqucs  cl  en  ramène  un  ricne  bum  .  Mena- 
çant sans  cesse  Stawropol  et  Tiflis,  il  aurait  pu, 
en  OCCU[>ant  une  pa  tie  (les  f.irces  de  !a  Hi:s>ie, 
êlre,  dans  la  guerre  d'Uriijiit,  cl  sans  •-e  coiiLert-  r 
avec  elles,  l'auxiliaire  des  puissances  oc  nJei  i  ile.s. 
On  a  annoiii:*'-  Pt  dt^r  pnti  bien  d  s  ftus  en  Europe 
la  mort  :1e  1  1  iiiim  qui  souicnait  encore  la  lulte, 
quoique  avec  moins  d'avantage,  contre  ses  puis- 
sants ennemis.  Au  mots  de  décembre  1859,  cerné 
de  toute.s  parts  par  des  forces  supérieures,  U  est 
tombé  entre  les  maios  des  Russes  et  a  été  eiU* 
mené  h  Saint-Pétersbourg,  où  était  déjà  retenu 
9on  (Ils. 

.Schamyl  n'était  pas  seulement  l'Abd-el-Kader  du 
Cauca.<ie,  il  en  a  été,  à  quelques  égards,  le  Maiio- 
mci.  Il  travaillait  à  fondre  dans  une  niOmc  itiiié 
dei  jaces  liverses.  U  soutenait  mervei  leusornent 
■on  rôle  de  propli'te  :  la  beauté  de  ses  traits,  son 
ralme  inaltérable,  sa  fierté,  son  éloquence  inspi- 
lée.  son  ev'.rd  rue  tempérance,  ont  contribué,  avec 
les  mi  rvriMes  de  sa  légende,  à  le  f.iire  accepter 
comme  l'envoyé  du  ciel.  Dans  la  pratique  du  f;ou- 
vcrneuient,  il  signalait  son  administration  par  la 
sagesse  et  l'économie.  —  En  1853,  ttD  drame  de 
M.  Paul  Meunce,  Schamyl,  ^ouA  avBSSUOCès  ila 
Forle-Samt  Mania,  a  contribué  CA  Prsnce  i  ta 
popularité  du  héros  du  Caucase.  Kn  Uèt,  on  pu- 
blia une  lettre  de  Schamyl  &  Abd-d  Kader,  le  fé- 
licitant de  sa  conduite  envers  lec  chrétiens,  pen- 
dant les  troubles  sanglants  de  la  S} rie. 

SCHARLIXG  (Charles-Êmile) ,  théologien  da- 
nois, né  à  Copenhague,  le  îH  j.nKei  l.'^ia,  p  i.<isa 
l'eiaroen  de  fonctionnaire  ticcléii.iiiuiue.en  1825, 
et  lut  rrru  d  M  ieur  en  1828:  *a  thèse,  intitulée  : 
lie  Stedingis,  fut  ren-arquée  jusqu'en  Franco  et 
en  Allemagne.  L'université  lui  accorda  une  pea<> 
sion  pour  séjourner  dans  ces  deux  contrées,  en 
1829  et  1830.  Nommé,  i  son  retour,  lecteur  en 
théologie  et  morale,  à  l'Académie  de  Soroe,  ila 
publié  doute  de  ses  leçons,  sous  le  titre  suivant  : 
Quel  est  le  but,  quelle  est  la  portée  et  quels  ont 
été  les  résultats  des  reeherchet  scientifiques  des 
ib''ù!ii{jif),s  sur  les  livres  du  Souveau  Testament 
(Ilvid  er  Hensigten,  Retydningen  og  Ke>ulta- 
ierne  af  Ttiei  Ingernes,  eti  .  ;  Copenhague.  1833, 
in-81.  U  devint,  en  1834,  professeur  titulaire  à 
ruDiversilA  de  Copenhague,  dont  il  fiit  recteur  en 
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1842-18W.  Lorsqu  il  eut  pris  le  grade  de  docteur 
en  théologie,  il  publia,  avec  Kn^t'lsli^rt.' la  Krvur 
thénhxjùiHP  (Thertlogisk  Tids^-krifi  ;  ISIiT-lS  VJ  ; 
IHSO  IH.').')! ,  qui  jinut  d'une  grande  auiorit-^.  ot  à 
laquoite  ii  a  fourni  des  mémoireii  fort  étendus. 
H.  Scharling  est  devenu  cheralier  du  Oanebrog , 
membre  de  l'Académie  des  aeienoes  der  Oanomark 

il  845)  et  de  ta  commission  pour  UM  nouvelle  tra- 
uctiûD  danois  de  l'Ancteft  Itetnunt  (t8S7}> 
Ses  autres  écrits  sont  an  raeueil  de  Sermong  «I 
de  Discours  dr  circnnstance  (Pne  likener  oc  Leilig- 
hed<italer;  I8'it.;;  i>:-s  recherch'-s  <ur  Ifs  F^hinnites 
{IfiMi,  ;n-4);  D'^rlrine  di^.s{in>'e  'ii'  yiii  h^'l  de 
Molinos  (M.  de  Muiiuo's  Lsre  og  slijssbne;  1852, 
in-4) ,  et  des  commenuim  mu  mvm»  paitiei  du 
Nouveau  Testament. 

SCHABLiNC  (Rdouard-Augurto),  frère  du  précé- 
dent, chimUtedanois,  né  à  ilopenhaguo,  le  1"  mars 
1807.  étudia  les  fletaDcesphysic^ues  à  Copenhague, 
à  tWfiiiritiue,  à  Giessen,  à  Pans,  à  Londres  et  à 
Hcidelheru;.  Nommé  lecteur  (1836),  puis  profes- 
seur de  ciii.nie  \  l'Académie  do  chirurg;ê  (IS'jO;, 
il  est  devenu,  en  outro,  [irofessijui  a  l'universilu 
de  Copenhague  et  'icclcur  en  c\\:mu:  à  l'Inslilut 

Îolytechniqoe.  L'Académie  de»  sciencesde  Gopen- 
agufl.  qui  lui  avait  déeeraè  deux  prix,  l'admit, 
en  1843,  au  nombre  de  ses  membres  pourlaolAMe 
de  physique.  Ona  de  lui  :  Dvchimieis  aUculonm 
vesicariorum  rationitnu  (1839,  in-4) ,  thiso  do 
doctorat,  qui  a  été  tradttito  en  anglais,  etdOB  mi' 
moiret  iméréf  d«at  los  "fim  mnati  reott^li  du 
pays. 

SCHAUEIiBODRO-  (baron  Pierre  Rielle  m] . 
officier  (irançais,  ancien  pair,  né  le  10  mars  ITdS , 
entré  au  service  sous  l'Empire,  cbef  d'eecadrou 
d'état-major  en  retraite,  a  été,  ma  le  régime  de 
Juillet,  atuobé  au  Dépdt  de  la  BU«m,  nombre 
de  la  Chambre  des  Députés  pour  rarroDdisiOtttent 
de  HaKMienau  H R-'i'*  1  S'itl) ,  puis  appelé  à  la  pairie 
le  4  juillet  I8»ti.  11  éUiil  membre  du  Conseil ««î"^ 
rai  ilu  li.is  Khui.  11  a  été  |.> ro m u  officiOT  dO  la  Lé- 
gion d'honneur  le  â  mai  lë47. 

SCHACMBOFRG-LIPPE.  Voy.  LrppB. 

SCIUYEB  {Aal0iD04}iiiUaume-Bernard),  érudit 
belge,  né  à  Loavaln,  on  1808,  mort  b  8  janvier 
1859.  — Toy.  iM  deux  V**  éditions  da  DietioH- 

naire. 

SCHEFER  (Lcopold),  poCto  alleiuiind,  né  le 
30  juillet  1184,  a  Muskau  (Prusse) .  mort  le  13  fé- 
vrier I86î.  —  Voy.  les  éilit.  précédentes. 

SCB£FFRR  (Ary),  peintre  fhinçais,  né  à  Dor- 
dncht  (Hollande),  en  i:35.  mort  le  h  juin  1858. 
—  Vvftft  les  donr  1***  éditions  da  DiaUomaire. 

SCHEFFER  (ITenry) ,  peintre  français,  frôro  du 
précédent,  uc  à  La  Haye,  le  27  s^^ptembre  1798, 
mort  te  16  mars  180t.  — Tof.  los  édit.  précé- 
dentes. 

Un  troisiè  me  frère,  M.  Arnold  Sctiekfkb,  né  on 
17%,  a  collaboré  au  Giobe  et  au  National,  sous  ta 
Restauration,  pubUé  des  traductions  de  l'anglais 
ot  qnetaoes  ouvrages  histoijouoSi  11  a  été  dteoré 
do  la  Légion  dlwniiear  on  1817. 

SCHSPPCER  (  Auguste -eitrétloo -G^Iamne- 

Hertn.innl,  niathérnHiicioii  et  physicicD  allemand, 
né  k  Brunswick,  le  10  octobre  1820,  suivit  la  car- 
rière d'ingénieur,  et  reiniilit,  soit  dans  les  tra- 
vaux publics,  soit  dans  r^idministration  des  fi- 
nances, des  postes  et  des  cht  itnns  do  fer  de 
BruQSwicki  <us  fonoUoiis  qui  no  suspendirent 
Jamais  ses  ttsnm  sdentifiquos.  Il  est  auteur  de 


nombreux  écrits  spéciaux,  de  mathématiques,  do 
mécanique  et  d'optique.  En  mathématiques,  i  it 
cite  de  lui  :  Rapports  de  l'arithmétique  à  la  gru- 
métrie  (Qticr  das  Verhaeltitiss  der  Anthm.  zur 
G.  ;  Urunswick,  1846)  ;  Mftitoéwt  nova  arquatio~ 
nem  indetemimatam  secundi  gradua  per  numé- 
ros ifUegros  solvendi  (1853)  ;  l'AnatyM  indétor- 
minée  (die  unbcstimmte  Analytik;  Hanovre  18S4); 
ia  Sokttion  du  itptationi  atgibrimtêM  et  transcen- 
dtMttt  (die  Aumesung  der  algebr.  und  transe. 
Gleichungen;  Brunswick,  18.=,9).  En  m('La:ii.|UO. 
lia  publie:  Principi'<  d'Iniilrnitadtiur  ei  (Vhy~ 
draulique  (  lie  Prinripu-ii  der  Hydr.,  rte;  Hnd. , 
1847,  2  vol.);  Thtitnr  îles  roiUe*,  des  contre-murg 
et  des  ponts  de  fer  (die  l  a  der  Gerwœlbe,  etc., 
\>  id.,  1857),  et  autres  écrils  relatifs  à  la  con&truo- 
^ou;  Causes  de  Vevplosion  des  chaudière*  à 
Ueur  (die  Ursachea  der  Dampftessel  explosio- 
Pen;  Berlin,  1867).  Parmi'  SSS  travaux  coosidè- 
nablcs  sur  l'opttque,  nous  nous  bomeron»?  à  citer: 
T'Opiique  physiologique  (die  phys.  Optik  :  Bi  uns- 
hvick.  18C:i-18fri,  2  Vi  l.:.  .M.  SchelTler  a  fourni  rn 
outre  de  nombreux  travaux  au  Journal  de  vm- 
tkématiqueg  do  GidlOf  aux  ilrcMsflS  do  OtOr 
uerl,  etc.  • 

SCHSr.E  VOX  SCHELl^BUBti  *(Édouaid-Fré- 
déric-Auguste  de),  administrateur  allemand,  né 
leSSMftombrs  i8ûâ,estlesseondfilsde  l'homme 
d*Statnanorri»>vdeoenom,mort  en  1844.  Après 
avoir  étudié  le  droit  ii  GoBllingue,  il  entra  oana 
les  services  publics  du  Hanovre,  remplit  qu«iquf»<« 
fn;ietioiis  judiciaii es  et  admiiiisliMlives  et  fut  suc- 
cessiveinenl  coii.seiller  da  légation .  il  i.tai  et  do 
cabinet,  puis,  en  1845,  membre  de  la  première 
Chambre.  Eu  1848,  il  se  fit  remarquer  par  son 
opposition  déclaré» OOBtro  iMpiiriléges  de  la  no- 
blesse. Le  roi  (ieorgesV,  à  son  avènement,  le  prit 
pour  chef  du  nouvsa»  cabinet  (novembre,  i8oi). 

11  s  efforça  de  suivro  une  politique  de  conciliation' 
dans  les  conflits  entre  los  ordres  de  l'Ëlat  et  ro- 
poussa  l'immixtion  de  la  Dii^'te  da:i.s  les  afllïirvs 
hanovricimes.  11  douua.  sa  dënii>sion  le  1]  no- 
vembre 1853.  Appelé  A  la  direction  Kénér.ile  d.  s 
postes  de  rhom  et-Taxis,  il  garda  ces  fouclious 
jusqu'au  moment  où  elia.s  lurent  supprimées  par 
le  gouvernement  prussien  (IHOri). 

SCHELBR  (Jeao-Auguste-Udalric) ,  littérateur 
belge,  né  te  Savrîl  1919,  à  Sbuat,  village  du  canton 

de  Saint-Gall  en  .Suisse,  où  son  pîre,  originasTi- 
do  Cobourg,  était  mimslra  de  rr.vAngde,  avant 
de  devenir  chapelain  et  bibliothécaire  du  roi  diis 
Relges,  fit  se»  études  en  .Allemagne  et  fréquenta 
les  universités  d'Krlangen ,  de  Ikum  et  de  Munich, 
iteçu  ducteur  en  philosophie  à  Kriangen,  il  devint, 
en  1839,  bibliothécaire  adjoint,  puis,  eu  1854, 
bibliothécaire  du  roi  Léopoid^  dont  ii  dirigea  aussi 
1»  enfuit»  dans-  leurs  études  aUsnaudes.  It  fat 
agrégé  à  l'université  de  Liège  en  1846. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai  linquis^ 
tique  sur  les  clrmcnts  germaniquri  </u  iliefuju- 
naire  français  (Bruxelles,  1844,  in-S)  ;  Mémoire 
sur  la  conjugaison  franfiiis-e  ronsidén'r  soin  le 
rapport  étymologique  (1845.  ia-4/;  Étude  hi$t<h- 
rique  sur  le  séjour  de  l'apôtre  saint  Pierre  à 
Rotne  (1845,  in-t2),  sous  le  pseudonyme  d'CUojne 
de  Saiiit-Gtttt;  ubioin  dt  la  mmbm  4s  Saxe- 
Cobourg- Gotha  (1846^  gr.  in-Ç,  avec  tableaux 
généalogiques;  Aimuawv elatigtiqHe  et  historique 
belge  {lSî>it,  in- 12),  publicati  -n  qui  s'est  continuée; 
Dictionnaire  d'éttfmologit^  franra ise  { | H»"K3 - 1 8B2 , 

12  hv.  in  H)  ;  li'Ttr  graphie  latine  du  xii*  et  du 
.Vil]'  stèiles  (iNti*  ,  in- 18),  etc.  M.  Schelef  a  aussi 
donné  plusieurs  éditions  do  romans,  cotftes  ou 
fabliaux  du  moyeu  Age  :  Dits  et  eonist  de  Bodom 
de  QmàéH  ds  son  fib  /nm  de  ComW(lg66>t8n , 
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3  ml.  in-B);  Li  roumaiu  di  Eles  (IMoH,  iu-8); 
IHttéÊ  Wmiq[uet  de  Coui  in  (186»,  lu-^j,  etc.  Il 


8CHBNKBL  (Daniel),  eâibn  tUolOgltti  •Il»> 

mai;(i.  né  à  DtP«p.rlin,  dans  lo  canton  de  Zurich, 
11-  21  dûceuihre  1813,  eut  pour  principaux  maîtres, 
de  Welle  t;t  Ha^îcnbach,  à  l'uiiiversilé  de  Bàlc. 
Ayant  pris  sti-,  ^r.ide;.  ru  1838.  il  fut  d'abord  y  ru- 
fesivour  particulier  ;i  liiio,  [mis  charge  d^'  lunc- 
tions  cccl6.sijj>liqUtiÂ  à  MuiisU'i'  el  à  Sclxalluu^e. 
Il  fut  rappelé  à  Bàlo.  à  la  mort  h- de  Wetlo  (18i")y), 
comme  proCecseurd»  théologie  et  piissa,4Mx.a» 
urte,  on  la  mima  qualité,  à  Uaidelbiaigy.tà  U 
oeTint,  «D  Qatn,  directeur  du  aémiaktn».  IM> 
mier  pcédksataur  de  l'uuivwrsilé  et  cooseillêr  60< 
dtt  «Bd  dodiA  d«  B»dB..ll.  SduiH 
i.toot  M  gESodt  débat»  d»  doetriao  os 


lcel,iiiêl( 

de  discipline  qui  se  produisirent,  a  gardé,  soit 
dans  les  assemblées  ecclésiastiques,  soit  auprès 
du  public,  uni;  f^raiidc  iii'lucucc  pcrhiouneile 
malgré  U  toaiition  des  parti:»  opposés  uui  prin- 
cipes qu'il  roprés4;ntait,  c'esi-à-ilin'  ceux  de  la 
liberté  dam  le  protdstantisrnu  allemand.  11  avait 
fondé  en  185d,  pour  les  déft  iidre.  lu  Journal  gé- 
néral ecclésiastique  (Ailijemeiiic  Kirchliche  Zeits- 
chriTt),  el  beaucoup  do  ses  écrits  n'ont  d'autre 
objet  que  de  maintenir  l'inlerpréunioa  balorique 
et  dogmatique  des  Unes  dureiu  dao*  noe  ligae 
UMmia.  Bq  IWO^  à  V«pprooba.du  nouveau  con^ 
otia  oMMméniaae,  oe  tat  H.  Sehankel  qui  protesta 
atee  le  plus  d'éclat  coiitre  les-  préleotiooa  reli- 
gieuses et  puliiiques  ijui  paraissaient  devoir  être 
saiictioiHiées  soleniiellcnn  iit  à  Rome  :  il  fut  le 
principal  orateur  de  la  rruiuuii  de  Worsus,  où 
2UiH)ii  proIesUuts  adopler<':il,  sur  son  rapport, 
des  deciaratiuiis  contre  les  doctrines  des  eiicy- 
«liquiM  du  p.<p 

Nous  citeroua  parmi  ses  ouvrages  :  Entretiens 
sur  U  prDtettantim*  «t  le  calholicisme  (Itcs- 
Dneehe  ûber  Prot.;  Heidelbcrg,  1852  et  suiv.)  ; 
Xat  Béformateurs  et  la  Réforu\*  (die  Rcfonnato- 
ran,  eto.;  'Wiasbadeo,  18&6);  Doomatique  cM- 
UnuM  (Ghristl.  Dogmatik;  Ibid.,  18à8-1869, 
2  vol.)  :  le  Caractère  de  Jénu  (daa  sbaraklerbild 
J.;  Ibid.,  1864), ouvrage  qui  «iBlta  OOttlre  rauleur 
les  plus  vi  dents  orages  dans  le  clergé  et  dans  le 
peuple;  la  liberté  protestante  aux  prises  avec  la 
réaction  cléricale  (das  prot.  Freiheit  in  ilireiu 
KeK'  Uwaerti^en  Kampfe,  etc.;  Lbid.,  dé- 
ifiuy^  i\v  i'iiiivraue  précédent;  U  Ckristianismf , 
l'ÊijLue.el  /ai:(tiiuation(ILristenthurn  uud  kirclie 
im  KiiiklanK  mit  der  Culturcalw  ïckclunK  ;  U'hI.  , 
1867);  enfin  une  Encyclopédie  <U  la  bible  (Ui- 
bel  Lexicon,  etc.;  Leipsick.  1868  ci  suiv.);  sans 
compter  un  nombre  coneidèrable  de  brochures, 
de  mémoires  ou  d'articla»  dt  théologie  et  de  po- 


universelle  de  Genève,  M.  Scherer  y  a  inséré  da 
nombreux  travaux  d'exégèse  et  des  aiiidei  da 


SCHEREB  (Edmond),  théototft  protealaitt  et 

critique  français,  né  le  Savril  1815,  à  Paris,  oti  son 
l^re,  d'origine  suisse,  était  lanquier,  fit  une  par- 
tie de  ses  études  au  collège  UourbtjD  (lycée  Bona- 
parte), passa  deux  années  en  Angleterre,  suivit 

filus  tard  des  cours  de  droit,  et  alla  enfin  étudier 
a  th6olo(tie  à  Strasbourg.  IL  fut  appelé  eii  IS  i.S 
à  une  chaire  d'exégtee  à  l'Ecole  évan^éliquu  de 
Genève.  Il  rédigeait  en  même  temps  le  journal  la 
M^omahon  au  xix*  $iMê.  Sas  vuee  sar  l'inspira- 
ttondaU  Bible  s'éiant  modifléas,  il  crut  devoir 
domnr  m  déaiwi—  m  ItfO,  at  deviat  oadas 
thdh  du  mouf— I  UMnl  ai  aaiHettalon  wa 
Min  da  pntartaotlnB  fkaneaii. 
Zélé  eollaboratear  de  U  Revue  d»  théologie  et 

di'  jjJtlIiis-'it'hir  rJiri'fienni' ,  i]r  V. ,  l'.,:y^\y:  (\riv_  ce 
Qooi; ,  ut  1  uu  dus  rucUcteurs  de  la  Uibitotiteque 


philMophie  religianio,  dontil  a  formé  un  premiar 
Noaail  oui  a  été  trto-iaanrqué  :  HHanaes  de  erv 
tiftu  nUgùutt  (18G0,  In^;  plusieurs  édit  ). 


Il  but  encore  ottarda  lui  :  LaCritiqueet  la  Foi 
(IBôU) ,  à  propos  de  sa  démission  ;  Alexandre  Vù 
net,  sa  vie  et  ses  écrits  (18.-)3);  Uttre  ù  mon  curé 
(auonyma,  '2*  édit.,  18f^)  :  Eludes  rriliiiius  sur 
la  lilU  rature  contemporaine  (1K(j3  i  stto ,  sé- 
ries, in-l8);  Mélanges  d'histoire  reliy\iuie  ilH(j4, 
in-8),  etc.  U  a  étépul>Lé,à  propos dea  duclrinesda 
M.  Bdm.  Soberer,  un  écrit  aooayme  intitulé  : 
M.  SchwWf  ses  disciples  et  ses  aâoeriaires,  pair 
quàtniim  qui  n'est  ni  Vun  m  l'autre  (1804).  U 
eat  dataan  va  das  callaboraious  ocdinaiiea  d« 
journal  la  Ttmp$t  o4  il  a  inséré  à  1*  Ma  dm 


SCHEBR  (Thomas-Ignace],  lexicographe  alle- 
mand, nô  &  Nohonrichberg,  dans  le  Wurle:i.>  erK, 
le  15  décembre  1801,  fut  d'abord  maîtn^  d  école 
dans  un  village,  puis  professeur  en  Suisse  dans 
un  institut  de  sourds-muets  et  dans  un  institut 
de  jeunes  aveugles.  Nè  catholique,  il  embrassa  k 
Zurich  la  relixion  réformée,  et  se  voua  à  l'éduca- 
tion des  classes  ouvrières  du  canton.  C'està  lui  qua 
Zurich  deilison  institut  de  aourds-muau.  Natnra> 
lisé  citoyen  suisse,  en  1830,  il  devint  un  membre 
influeot  du  psrti  radical.  Kn  1831,  il  fut  nommé 
conseiller  d'iustnulioa  pulUiqua,  al  cbaigé  d'éla» 
borar  un  ptpïet  da  kn  pdw  una  léfttime  de  Pea* 
setgnemant  priMin»  U  devint,  en  1 832,  directeur 
du  séminaire  de  professeurs  de  la  petite  ville  de 
Kuni.acbt;  mais,  en  1837.  la  défaite  du  [i.-irii  i.i- 
d:cal  le  furça  à  donner  sa  démisjuou.  Les  reformes 
qu'il  avait'  iiilroiiuites  dans  l'édUMiÏM  funUl 
maintenues  jiar  ses  adversaires. 

M  Sclicrr  a  publié  de  nombreux  ouvrages  parmi 
lesquels  nous  nous  bornerons  h  indiquer  :  r^lmt 
lie  l'tducation,livre  de  lecture  (der  Bildungsfround, 
ein  Lesebuch;  Zurich,  1835;  3*  édit.,  184à};  ifo- 
nuel  de  p^^o^t»  (Haodbuch  der  l'aedagagikt 
Zurich,  1839-lMi^  lomas-I-UI).  Jfes  <^ervation$, 
mes  effortê  et  m»  maihemrt  pêndasU  mon  séjour 
dm$  U  tonton  de  Zurich  de  1836  à  1<38  (Maino 
Bwrttachtungen,  Bestrebungen,  nnd  Sobielcsala 
waehrend,  etc.;  Saiiit-Gall,  1840),  sorte  d'auto- 
biographie très-intéressante;  et  avec  son  frîre 
(\oy.  ci-dessoiisl  :  Hésumé  oénéral  th'  Vhisluire 
des  ides  religieuses  iH  pliiUisophiiiues  iijcuiein- 
fa^slijti"  itescnichte  der  religin'sen  uriJ  ptiiluso- 
phischea  Idoi^n;  Scbalfouse,  1840  et  suiv.,,  et 
iiuidc  li  (ruu-rx  la  iwi'sie  allemande  (Freundliclior 
Wegweiser  durch  den  deutschen  Dickterwala , 
1842). 

Scsna  ('ean).  frère  du  précédent,  homme  po- 
litifua.  a  ait  partîa  da  la  seconde  ciiamiue  des 
fitats  da  WuilMnbeis,  an  ms  et  184».  Après  la 
triomphe 'da  la  aontrsHrévolotioa  il  alla  vim  an 

Suisse,  auprès  de  son  frère  aîné.  Il  a  donné,  outre 
les  ouvrages  publiés  avec  ce  dernier,  des  romaus. 

des  nouvelles  humoristiques;  une  Histoire  géné- 
rale de  la  littérature  (Allgemeine  Gescbichte  der 
LjteraUir;  ^tullKait,  I8.il,  2  \ui  r,  une  Histoire 
de  la  rtt>tii.<r(j(ion  et  des  moeurs  allemandes  (Ge- 
schicbte  deutschw  Gnltnr  und  Sitta;  Lnpiielt, 
186'2-18i^),etc. 

SCHERZER  Oe  cbe^-alier  Charles  os),  TOvageur 
allemand,  né  à  Vienne,  le  1**  mai  1821,  fit  une 
étude  spéciale  das  faiogaaaétfaagères.  et,  sa  desti- 
nant a«  eamaawB  da  la  likairie,  fut  attaché  à 
de  grandaa  aaiaow  d'AUemagna  at  de  Franco. 
Après  avoir  vistlè  sériaosement  lee  trois  partiaa 
lie  la  Grandes-Bretagne,  il  revint  à  Vienne  où  la 
brevet  de  libraire  et  d'imprimeur  lui  fut  refusé» 
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Il  prit,  en  1848,  une  put  «etîTe  aux  diaoutiion* 
de  réformes  iéotumyfOM  et  tocialei.  Dam  an 

Toyago  qu'il  fit  ensuite  en  Italie,  il  rencontra  le 
Toyagcur  M.  Wagner,  et  conçut  arec  lui  le  projet 
d'une  exploration  s  ivanto  dans  rAmérique  du 
nord.  Us  partirent  en  mai  I8à2  et  apri's  avoir 
parcouru,  soit  ensemble,  soit  séparément,  les 
États-L'nis  dans  tous  les  sens,  ils  revin;tiit  en 
Europe  au  tuilieu  de  !855,  hwc  les  inattritiux 
d'intéressantes  publications.  Avant  de  les  mettre 
au  jour,  M.  de  Scherzer  fut  engagé  par  l'archiduc 
Fcrclinand-Mazimilîeii,  depuis  empereur  du  llexî- 
quc,  à  faire  partie  de  Trapédition  identifi^ue  de 
la  frégate  autrichienne  la  Sovara,  qui  mit  à  la 
Toile  à  ïriesie,  le  30  avril  1 R57,  pour  Taire  le  tour 
du  niunde.  Il  explora  pen<i.Hnt  deux  ans  le  Brésil, 
les  hides.  Sing.ipour,  Java,  la  Chine,  l'Australie, 
ïaïti,  le  Cnili,  tic,  et  se  M''|),ira  de  rexpéitiiion 
en  1859  pour  renfcr  en  Europe,  avec  les  riches 
collections  qu'il  avait  recueillies.  11  fut  a[>pclé 
depuis  aux  fonctions  de  conseiller  dans  le  mi- 
nistère du  commerce,  puis  daa»  celui  des  af- 
bires  élrangèree,  et  attaché  ivoeessiTemeat  au 
service  de  la  statistique  commerciale  et  à  c^i  des 
con-^ulats  cirantrers.  Les  travaux  de  M.  de  Scher- 
zer lui  eut  mérué  le  titre  de  chevalier  de  l'empire 
autrichien. 

Ses  principales  relations  de  voyage  sont  : 
Yoyrt(ies  dans  l'Ami  ri(jue  du  nord  (Reisen  in 
Nordamerika-  Leipsick,  I8.')4)  ;  la  République  df 
Costa-Rka  (Ibid. ,  1854)  :  ces  deux  ouvrages  avec 
M.  Wagner;  Eteunioiu  dans  les  États  libres  de 
FAmirttfVê  emirale,  Nicaragua,  Honduras  et  San- 
Salvadttt  (Wanderungen  durch  die  raittelamerik. 
Freistaaten ,  etc.  ;  Brunswicic  ,  1857)  ;  le  texte 
descriptif  du  Voijage  de  la  Novara  aufonr  du 
monde,  dans  les  aunfes  1857-1859  (Keise  der 
œsterr.Fregaite  Vot  ara  uni  die  Erde,elc.  ;  Vienne. 
1861-1862 ,  ;t  vol),  belle  publication  dont  il  fut 
fait  une  édition  populnire  (Ibid.,  18(i4.2vol.; 
4*  ëdit.  18U8)  :  le  texte  de  la  «partie  statistique 
et  commerciale ■  de  la  même  expédition  (lUd., 
1864,  2  vol,),  remanié  et  publié  h  part  sous  ce 
titre,  MtvUMM  sMiOimÊU  et  commereiaus  fun 
royage  autour  du  monde  (Stalistich-commerzielle 
Ergebn:.-sd  elner  Reise,  etc.,  Leipsick,  1867),  etc., 
sai  s  ci  nipler'  de  nombreuses  comniunu  aiions 
insérces  dans  les  Mémoires  do  l' Académie  des 
sciences  de  Vienne  ou  dans  d'autres  recueils.  * 

8CHIFTER  (André),  marin  et  ingénieur  danois, 
né  à  Copenhague,  le  25  auilt  1779,  et  fils  d'un 
capitaine  de  val^s'>au,  fut  placé,  en  1793,  à  l'Aca- 
démie des  cadets  de  marine,  d'où  il  sortit  en  1798 
avec  le  grad«^  de  lieutenant  en  second.  Après  deux 
ans  de  rniisi're  dans  la  Méditerranée  (1801),  il 
étudia  la  "nsîruction  des  vaisseaux,  reçut  du  roi 
rordre  df  vjviicr  Icschanlie^t  inartiimesde  Suède, 
de  Hoil.iiide.  de  France  eld  Italie  et  fut  nommé, 
en  1814,  i  ;ii>iiaiiie,  chef  de  chantier  et  niemtire 
de  la  cnnmiis  ion  des  coiislniciions  navales.  La 
narine  dano  lui  doit  un  très-grand  nombre  de 
bfttimeots  à  voile  ou  à  vapeur,  construits  d'après 
les  procédés  perfectionnes  qu'il  avait  vu  pratiquer 
à  ntianger  et  surtout  en  Angleterre  (1840),  ou 
qn'il  avait  lui-même  inTeniés.  M.  Schiller  est 
commaiidoiir  <bi  Danebrog  (1816).  H*  li  rang  de 
contre-  un  T.;  1  depuis  18'i3. 

SCini.I.lNd  iTtimlave).  mu^icogriphe  allemand, 
né  le  .1  V.  nilire  iS.'.'i.  dans  le  H  iiiovre,  apprit 
la  musique  sous  la  direction  de  son  père^  pasteur 

Srotestant  et  bon  or^'an'ste,  et  s'était  deii  essayé 
ans  la  compo^^ilion  religieuse  avant  d'aller  com- 
pléter son  éouoation  aux  universités  de  Gattingue 
et  de  Halle.  Rn  1830,  il  s'établit  à  Slutigard  et  y 
prit  la  direction  d'unn  école  de  musique,  pour 


laquelle  il  écrivit  la  même  année  un  lenque  por- 
tait/ de  musique  (Husikalisches  Hnndwmrter- 

buch,  in- 12),  destiné  spécialement  aux  pianistes. 
Peu  après  il  fit  paraître,  avec  le  concours  d'écri- 

vaiiis  <listingué8,  le  Dictionnnire  uniiersel  de 
musique  (Universal  Lexikon  der  Tonkunsl;  Stutt- 

f;ard,  1835-1840,  7  vol.  gr.  in-8),  regardé  comme 
e  plus  complet  des  dictionnaires  spéciaux  publiés 
jusqu'alors.  Il  y  traita  l'esthétique,  la  musique 
des  Hébreux  et  une  partie  de  la  biographie. 

Dans  le  même  tempe,  il  |einit  les  bases  d'nna 
vaste  association  pour  les  pKjgrès  de  la  musique, 
et,  encouragé  par  les  adhésions  de  Chérubtni, 
Meyerbeer,  Spontini,  Spobr,  Schneider,  etc., 
il  commençait  un  recueil  d'Ànnal^^t  de  l'Atsircia- 
tion  nationale  pour  la  musique,  qui  a  paru  quel- 
que temps.  M.  Schilling  e-st  ail.'-  s'établir  à  New- 
York,  tii  !8,')7,  et  y  a  forid;;  une  école  de  musique. 
.Membre  de  plusieurs  académies,  il  a  reçu  le  titre 
de  conseiller  de  cour  à  Stuttgard. 

M.  Schilling  a  publié  encore  :  Essai  d'une  phi- 
losophie du  beau  dans  la  musique  (Versuch  einer 
Philosophie  des  Schœnen  in  der  Musik:  Mayence, 
1838,  gr.  ia-8):  Polyphommôt  (Stuttgard,  1839, 
gr.  in-8),  contenant,  dans  la  pensée  de  l'auteur, 
l'art  d'acquérir  une  conuauiiiauce  complète  de 
l'hannooie  en  peu  de  k{ons. 

S<^IIIMPER  (Guillaume- Philippe),  naturaliste 
français,  né  le  8  janvier  18ti8,  à  Doseiiheim  (Al* 
saceLet  iîlsd'un  pasteur  luthérien,  étudia  d'abord 
la  théologie  à  la  Faculté  de  Strasbourg.  Changeant 
ensuite  de  earrière,  il  obtint  dans  cette  ville  une 
place  au  Musée  d'histoire  naturelle,  dont  il  de- 
vint directeur  en  1839,  puis  la  chaire  de  géologie 
et  de  minér.ilogi-'.  En  1854,  U  a  été  élu  corres- 
pondant <ie  1  Académie  des  sciences.  Il  a  été  dé- 
coré de  1  1  i.égiiin  d'honneur. 

On  a  de  ,M.  Schimper  plusieurs  ouvrages  esti- 
més :  Plant' X  fus.nh  \  des  Y'osges  '  Leipsick ,  18^14); 
Recherches  cmatomiques  et  morphologiques  sur  les 
wioutau;Brifitloti«tEwropxa  s.  gênera  museorum 
Buropitorum  mommanhiee  tUiMtraia  (Stuttgart, 
1836-1855,  tom.  l-yi,  66  livrais,  avec  pluade  650 
gravures),  ouvrage  capital  fait  en  commun  avec 
MM.  Bruch  et  Th.  Gumbel  :  Stirpes  normales  bryo- 
logi.r  /'Kro/  f.r  (Strasbourg.  IH'i'rlH.'>'()  :  ilémoire 
pour  sriitr  à  l'hislutre  naturrlw  des  spliagnum 
(Paris,  ls:,'i,  avec  12  planches  coloriées);  l'aLrnn- 
tologica  ahatica  (Stiasbourg,  1854  et  suiv.);  Co- 
rollarium  bryologisB  £«rofMar,  canapectum  dia- 
gnosticum  familiarum^  generum  et  specierum, 
adnotationes  novas  atque  emendationes  comvlec- 
$ms  (Stuttoart.  1856,  gr.  in  4):  Hisloire  de  la 
formation  des  sphaignes  (Versucn  einer  Entwiclte- 
lung^geschichle  der  Torfraoose:  18.'>8,  iii-4);  Sy- 
nopsxs  niuicorwm  eur<>iutorum  fSluttgarl.  î8(J(), 
in-8.  8  pl.):  e  Terrain  de  transitiun  dis  Vdstjt'S 
(Strasbourg,  1862,30  pl.),  avec  M.  KœcJiliu ; 
Traité  de  paléonioU^  végéMe  (Paris,  1867- 

80  pl.),  etc. 

SCHIMPER  (Guillaume),  vovageur  et  naturaliste 
allemand,  né  le  19  aoAt  18Ô4, 1  Kanheim  (grand- 
duché  de  Bade),  apprit  d'abord  l'état  de  tourneur, 
qu*il  abandonna  pour  reprendre  ses  études  au 

colli  pe  lit'  Manheiin.  A  dix-svpt  ans.  il  s'curria 
dans  rarnice  lra<iuise,  où  il  devint  t.ous-ol'iic.er  et 
lut  employé  dans  l'administration  militaire,  .\yant 
<|uiltc  le  service,  il  se  rendit  à  Munich,  se  lia  avec 
MM.  Braun  et  Agassiz.  oui  le  décideront  à  se  li- 
vrer aux  sciences  naturelles,  et,  après  avoir  achevé 
ses  études,  il  entreprit  une  e.xcursion  dans  le  midi 
de  la  Francs  et  dans  r.Vlgerie.  La  maladie  lefor{a 
de  retourner  en  Burofie ,  où  il  rapportait  néan- 
moin.s  de  belles  collections  botaniques.  Après  être 
reste  quelque  temps  auprès  de  M.  A^assiz,  à  Neu- 
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châtel,  il  passa  en  Alsace,  où  il  écrivît  son  Tnyatjf 
en  Algérie  (Reise  nacb  Algier:  Stuttgart,  183'i.) 

Ba  1834,  il  tut  oharg*  par  la  dinetUMi  de  la 
Société  des  voyages  adentinqMR  de  Wartemberg, 
é'aller  faire  des  coUeetions  en  tgjpt»  et  en  Ara- 
bie. Son  Toytge  fut  assez  pénible.  Arrivé  dans 
l'automne  de  1834,  .'k  Alexaruirie.  il  se  dirigea 
immédiatement  vers  la  hnute  Ç'.zY\'\e  Ayant  re- 
cueilli en  six  mois  une  grande  quantité  'i'anitnauz 
«t  de  plantes,  il  se  tourna  ver^  la  péninsule  de 
Sinai.  Du  couvent  de  ^nmle  -  Callierme  ,  où  il 
trouva  un  accueil  hospitalier,  il  parcourut  une 

fratide  partie  de  l'Arabie  Pétrie,  envoya  de  Dom- 
reuses  collections  en  Europe  et  partit  enfin  pour 
Suez  et  Djeddah.  Il  essaya  vainement  de  péné- 
trer dans  l'intérieur  des  Hedschas,  revint  vers 
TAbyssinie,  obtint  la  protection  du  prince  Vhje 
qui  résidait  i  Adoua,  M  «iplora  pendant  tMW 
ans  son  pays.  Le  prince  le  eombla  ensuite  d'hon- 
neurs et  le  nomma  gouverneur  d'un  district  sur 
la  frontière  du  pays  des  Gallas,  et  plus  tard  du 
district  d'Aiititcna .  en  Tigré,  situé  près  de  la  ca- 
pitale Adûua  et  composé  de  onze  villages  et  de 
iiuelijues  hameaux.  Mans  cette  position,  M.  Schim- 
per  dirigea  des  travaux  et  des  constructions  utiles, 
et  se  fixa  entièrement  dans  sa  nouvelle  patrie,  en 
épousant  une  indigène.  Son  autorité  lui  fournit 
les  moyens  d'appuyer  la  mission  des  Lazaristes , 
aniqnelsil  témoignait  d'autant  plus  de  synipa- 
tblef  qtt'ila'était  converti  au  catholicisme^  arant 
de  jwrnr  pour  l'Afriane.  Mais  cette  otrcoiiitanee 
lui  attira  la  malTeiliaBW  dw  misKonnairai  an- 
glais, qui,  par  leur  inHuonee  auprès  do  prince 
Ubye,  le  nrent  destituer.  Il  se  retira  aUm  dans 
les  hautes  montagnes  de  Salem,  d'où  ilpoamiiTit 
ses  explorations  d'histoire  naturelle. 

La  Jissolntion  de  la  Société  des  voyages  scien- 
lifiq[ues  de  Wurtemberg,  qui  l'avait  soutenu  jus- 

3n'.i  cette  époque,  nienaça  de  priver  M.  Schiiiiper 
e  toutes  ses  ressources;  mais  bientôt  il  trouva 
un  nouvel  appui  dans  l'administration  du  Jardin 
des  plantes  de  Paris,  qui  le  chargea  d'une  miasion 

Sermanente  pour  l'Aby-ssinie.  11  la  remplit  avec 
i  plus  grand  zèle  et  notre  Musée  d'histoire  na- 
turelle reçut  régulièronant  de  lui  des  «nvria  d'une 
grande  importanea. 

Les  voyages  ineenairts  de  eet  tnftttlgable  natu- 
raliste et  son  séjour  dans  les  pay.s  inci^'ilisés  l'ont 
emnêclié  d'entreprendre  aucune  publication  de- 
puis son  Voyagr  en  Algérir.  Ses  écnis  se  bornè- 
rent aux  rapports  dont  il  accompagna  ses  envois 
de  riches  collections.  Ces  envois  eux-mêmes  sont 
des  services  rendus  à  la  science.  Il  n'y  a  pas  un 
musée  considérable  en  Europe  qui  ne  possède 
d«  précieux  échantillons  dâs  k  ses  recherches. 

Son  frère,  M.  Charles-Frédéric  Schimpbr,  né 
le  15  février  180.3,  s'est  fixé  à  Munich,  où  il  a 
fondé  avec  MM.  Braun  et  Agassiz  une  nouvelle 
école  philosophique  de  botanique.  Bo  1842,  il  fut 
charge  par  le  prloce  Maximflien  de  Bavière  ^  de- 
venu rot  depuis .  d'une  exploration  géologioue  des 
Alpes  et  du  Palatinat  de  Bavière.  Les  résultats  de 
ce  voyage  n'ont  jias  été  p  ibliés.  Onotque  M.  Ch. 
Schiinper  n'ait  rien  écrit  sur  ia  botanique,  il  est 
regarde  comme  un  des  fondateurs  de  la  morpho- 
logie des  plantes.  On  cite  de  lui  deux  recueils  de 
Poésies  (Gedichte;  Erlangen,  WtO,  Manlt^, 
1847).  —  11  est  mort  le  21  décembre  18G7. 

SCHINAS  (Constantin  -  Démétrius) .  littérateur 
et  homme  d'Ëtit  grec,  né  à  Constantinople,  d'une 
famille  orionnaira  du  Pbanar,  alla  laireMs  études 
da  droit  àPvniTenHé  dt  Bertin,  où  il  épousa  en 
nmaièraa  nooaa  une  flUe  du  célèbre  jurisconsulte 
de  Savigny.  Il  passa .  vers  la  fin  de  la  guerre  de 
l'indépendance,  en  Grèce  et  fil  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  un  code  de  Ion  pour 
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le  nouvel  £tat.  Conseiller  du  ministère  de  l'in- 
struction publique  sous  la  régence  bavaroîse,  et 
plus  tard  miniatra  de  la  justice  (1834),  il  se  moo- 
tra  un  des  aarvHeun  les  plus  dévouM  de  la  cour 
et  ne  craignit  paa  de  aortir  de  la  légalité  en  tai- 
sant occuper  par  la  force  armée  la  salle  du  tribu- 
nal de  Nauplie,  auquel  avai;  été  déféré  le  juge- 
ment du  vieux  tiolocotronis  et  de  ses  coaccuâs. 
Nommé  profe.sseur  d'histoire  ancienne  à  l'univer- 
sité qu'il  a  dirigée  à  diverses  reprises,  en  qualité 
de  recteur,  il  fil  de  nouveau  partie  du  ininisterequi 
fut  formé  à  la  suite  de  la  révolution  des  '2-15  sep- 
tembre 1R4.3,  sous  la  présidence  de  Metazas.  Éd 
1849,  i  l  fut  envoyé  à  Munich  en  oualilé  de  ministre 

i)lënipotentiaire  et  paaia,  an  1BS4|  A  Vienne  avec 
e  même  titre.  Plus  connu  ecmnia  érudit  que 
comme  diplonata  on  homme  d'fitat,  M.  Constan- 
tin Schinas  est  auteur  d'une  Histoire  des  anciens 
peuple*  de  ta  Grèce  (Athènes,  1851,  tome  I).  dans 
laquelle  tous  les  grands  travaux  des  modernes 
sont  résumés  et  complété  par  une  foule  de  docu- 
menta nonvaauz  tina  daa  aouicas  oriantalaa. 

SCHÏNDLFR  (.\nloine),  mu-iicien  allemand,  né 
en  1796,  près  de  Neustaîdt  (Autriche),  mort  eu 
janviar  1884.  —  Voy.  laa  édit.  piéeédantas. 

SCniRHER  (Guillaume),  peintre  allemand,  né  à 
Berlin,  le  6  mai  1804,  reçut  dans  cette  ville  les  le- 
cona  M  M.  Setaadôw,  et  passa  en  Italie,  où  il 
fit  un  aaNS  long  séjour  marqué  par  une  mem- 
breuie  séria  de  paysages.  Il  davint,  an  1838, 
membre  ordinaire  de  l'Académie  daa  arta  de 
Berlin ,  et  professeur  à  cette  académie.  En 
18.')2  il  fut  appelé  à  Dresde  pour  y  décorer  de 
paysages  prinls  à  fresque  le  château  du  prince 
Albert  de  Prusse.  C'est  encore  lui  qui  a  décore 
le  nouveau  miis/tc  do  liprlin  de  paysages  à  fres- 
que, f^'  Tire  qu'il  a  adopte  1  md  lies  premiers.  Il  a 
aussi  exécute  des  Vues  d  Egypte  et  de  Grèce  très- 
estimées.  —  Il  est  mort  à  Nyon,  au  retour  d'un 
nouveau  voyage  d'Italie,  le  8  juin  1866. 

SCHIBMEB  (Jean-Guillanme),  payaagista  alle- 
mand, né  à  iûUeh,  la  6  captMum  ISOT.  mort 
la  11  aaptambré  1868.  —T9j.  m  édit.piréoéaaatas. 

SCHL.\GI\WE!T  (Hermann  et  Adolphe) ,  voya- 
geurs et  nauir;ilibtes  allemands  .  nés  à  Munich,  le 
premier  le  13  mai  lH'i6,  le  second,  le  9  janvier 
1829.  sont  fils  de  Jo.>^eph  .Sclilaginweit,  connu 
pur  l'invention  et  l'amé  ioralion  de  plusieurs  in- 
struments, médecin  'iphtlialmologiste  distingué, 
fondnlf'ur  d'un  hospice  de  pauvres  à  Munich,  et 
mort  en  1H.S4.  Après  avoir  fini  leurs  études  scien- 
tifiques .  ils  explorèrent  ensemble  les  Alpes,  visi- 
tèrent l'jBcosse  et  l'Angleterre,  ei  après  que  l'ainé 
eut  fildt,  de  18.V2  à  1854,  à  l'université  de  Berlin, 
des  cours  publics  de  météorokgia  et  de  géogra- 
phie physique,  repartirent  avae  un  trcrisrana 
irère,  M.  Hobert,  pour  les  Indes.  Cette  excursion 
scientifique,  entreprise  d'après  les  conseils  da 
M.  Al.  de  I{ii;n!ioldt,  se  fît  aux  frais  de  la  Compa« 
gnie  des  Indes  orientales  et  du  roi  de  Prusse. 

On  a  de  ces  deux  savant.s  quelques  ouvrages 
géologiques  et  gtograpluques  qui  ont  été  tres- 
favorablement  accue.liis  en  Allemagne  et  à  l'é- 
tranger :  Recherches  sut  la  géographie  phyuîaue 
des  Alpes  (Unlersuchungen  uelter  itie  physika- 
lische  Géographie  der  Alpen;  Leipsiclc,  IS.'tO), 
livre  auquel  H.  de  Humboldta  collanoré,  et  Nou- 
velles recherches  sur  l'état  géologiqu»  et  giogrû' 
phique  des  Alpes  (Neue  Untersuebungen  ttber ,  etc.; 
Ibid. ,  1854 ,  avec  atlas) ,  un  des  meilleurs  ou- 
vrages sur  ce  sujet.  —  M.  Adolphe  Schlsginweit 
,1  piVi  le  2G  août  1857,  à  Kasphar.  dans  leTurkW- 
tan  cuinois,  par  les  ordres  d'un  chef  révolté. 
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San.WKR  (Jean  de),  homme  d'Etat  alle- 
mand, lie  à  Tubingue,  le  11  mars  1702 .  mort  à 
Stttttgard,  le  3  janvitr  18flO.— V07.IM  édit.  pcé- 
«édentfls. 

SCni.FinHCR  (Au|nist«) ,  pbilologne  allemand, 
né  âMeitiiri'-'- 11, le  l!t  février  IK'M  ,  étudia  îti  Ihén- 
logie .  la  philns'iphie  et  la  philologie  dans  plu- 
sieurs i^niversites  Pt  prit  ^e<  frrades  à  celle  de 
Bonn.  SuccessWemeiii  professeur  do  phiblogic 
à  Prague  et  à  l'univerBitn  d  léna ,  il  s'attacha  spé- 
eialement  à  l'étude  det  Imguei  tlefes  et  re^ut  de 
l'Académie  de  ?l«nM,^m  niHioB'pUkiioîslqtie 
en  Utbuanle, 

Les  oomgee  de  V.  A.  flehleteber  eont  4r4e- 
nombreuT.  On  cite  entre  autres  :  Recherches  de 
philologie  compari'e  (Sprachvergleichend  unter- 
euchnnéen  ;  Bonn.  1H4K-1850,  1  panies'i;  J>otï^ 
de  la  langue  lidiuamenne  (Handbuch  der  lit. 
Sprnche;  IKoB -  1R.')7,  2  vol.),  comprenant  une 
grammaire  et  un  livre  de  lectures  avec  diction- 
naire; la  Langue  alkmanie  (die  denMnlM  6f>ra- 
che;  Stuttgard,  1860);  Abrégé  de  grammaire 
emnparée  det  tangues  indo-gemnmiqim  (Com- 
pendiam  der  Vergleichenden  Gramm.  der  indo- 
serman.  Sprachen;  Weimar,  1862);  la  Théorie 
aarwittiennr  appl^iMn'  an  Inm/age  (die  Darwin' 
schc  Théorie  und  Hn'  Sprachwi.Hsenschaft;  Ibid, 
lRfi3)  ;  sans  compter  \)iie  funle  de  petits  écrits, 
publiés  à  part  ou  insérés  dans  divers  recueils, 
notamment  dans  lasVMnoAWf  4a  PAMdémie  de 
Seint-Pélersboorg.  * 

SCHfiUDBf  (pbibiea-4aom),boUni«te.«U«- 
mand,  né  A  RandNnirf ,  le  5  «rnl  ItM,  étudia 

dan»;  sa  ville  natale  et  h  l'université  de  Heidel- 
berp.  obtint,  en  1827,  le  diplôme  de  docteur  en 
droi'. ,  et  revint  s'établir  à  Hambourg  comme 
avocnl.  Ne  trouvant  [las  dans  cette  profession  un 
surce.s  complet,  il  se  décida,  à  l  AfJf^  de  vinpl- 
neiif  ans,  a  chanper  de  carrière,  et  alla,  en 
1833,  suivre  les  cours  de  médecine  à  Gœttingue, 
OÙ  il  s'adonna  bientôt  entièrement  à  l'élude  des 
■eienees  naturelles,  et  plus  spécialemaat  à  la  bo- 
HDique.  U  vint  eootiniMr  m»  étiidea  à  Berlin^  et 
iroMiR  dès  Ion  une  ièrfe  de  disiertatfans  pihyéio- 
lo^'iijuos  et  phytotomiques,  assez  importantes 

Kur  lui  valoir  ui;e  place  de  professeur  adjoint  à 
iniversité  d'Iéna,  qui  lui  avait  conféré  en  18:19 
le  titre  de  docteur  en  philosophie,  et  qui  plus 
tard  lui  confia  une  chaire  de  botanique,  l'.n  lH(i.' 
U  passa  i  Dresde,  et,  l'année  suivante  .  à  Dorpat, 
d*oû  il  revint  à  Dreeda,  en  1864. 

L'otnrrage  le  pJus  onnna  de  M.  Scbleidenest 
•on  traité  de  physiologie  végétale,  fntitidé  :  SU- 
mentt  de  botanique  scientifiqfte  (GniDdsftM  der 
wisscnschaFUicben  Botanick:  Leipsiek,  1842-43, 
2  vol.;  3»  édit. ,  1850).  où  il  a  é:ui  .  notamment 
sur  la  fnictiftcation,  ues  opinions  en  contradic- 
tion avec  celles  de  MM.  Liebig,  Herti;.'  et  nulres 
maîtres.  Une  discussion  scientifique  s'engagea  qui 
ftit  l'occasion,  pour  M.  Schleiden,  de  plusieurs 
brochures,  telles  que  :  M.  Liebig  et  la  phyxiolo- 
otc  de*  p/an(»  (Ibid. ,  1842);  lettre  à  M,  Liebig 
(OfTnee  Sendeobniben  and  Ibid..  1842),  etc. , 
Où  il  oombat  lea  «pinioas  de«lf.  Uebigaar  les  lois 
de  l'assimilation  organique. 

On  a  encore  de  M.  Schleiden  :  la  Plante  et  sa 
vie  (l.f'ii'sii  k .  IRCiA  ,  fi-  édit.);  Recherche!  de  bota- 
nique (Heitraetre  zur  Bolanik ;  Ibid.,  1844,  I  vol.); 
l'Iithriirdr  Sur:  (lii.?  l.indcnKe  vi-n  S.  ;  lind  IH.^8), 
te.t  .\ntirraiistes  modernes  aile  ma  nds  et  le  maté- 
rialisme (Ueber  den  lleterialismus  der  neuern 
deutschen  Naturwissenscliait:  ibid,,  1863),  etc.; 
un  gmnd  nombre  de  mémotrea  et  de  diaaarta- 
tioii.'  .  di^séminéa  dans  les  diverses  revues  aoieQ- 
1iiîque.s,  etc.  Il  a  collaboré  à  l'I^ncydopAUe  de» 


tdenees  naturelles  théoriques  (Bnc  der  theoreti»- 
chen  NatunnaBcnscbaften;  Branewick,  1850), 
a  publié  anasi.  avec  U.  Notant,  une  Deseriptùm 
géegnostique  de  te  vallée  lis  iâ  Saale  pris  léma 
(Geogn.  Beschreibung  des  Saalthals,  etc.  ;  Leip- 
sick,  1846),  et  rédigé,  de  1844  à  1846,  avec  Nae- 
geli  la  Revue  é$  MMigM  «riml^f^1M  (Stnioli, 

4  vol.). 

Son  frère,  M.  Rodolphe  Schleideh,  né  à  Ham> 
bourg,  a  exercé,  jusqu'en  1848,  des  fonctions 
assez  importantes,  dans  une  des  administrations 
du  gouvernenent  danois.  Lors  du  soulèvemoitda 
Sobleswtg'BolaifliD,  il  se  mit  à  U  ddspositioii  dn 
gouvenament  provisoire  da>oas  dnabea  et  devint  . 
memlire  dn  premier  parleaaent  de  Franofbrt. 
Plus  tard,  lorsque  la  cause  des  duchés  eut  été 
abandonnée  par  les  eraudes  puissances  aileman- 
des,  M.  Schlriden  se  rendit  à  Brème,  d'OÙ  ilfllt 
envoyé  en  rni,,.sion  à  Washington. 

STHLEIMTZ  (baron  Alexandre  de)  ,  hommad'B- 
tat  allemand,  ancien  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  Pruaee,  né  le  39  décembre  IdOfl,  de  la 
brancha  cadette  date  temHleila  aa  non,  élabUa 

dans  le  Branaiwick,  est  fils  du  baron  Guillaume- 
Cbarles* Ferdinand. président  du  tribunal  d'appel 
et  du  consistoire  de  Brunswick,  mort  en  1837. 
Fntré  dans  la  carrière  di[>lomatique,  il  eut  à  rem- 
plir plusieurs  missions  politiques,  notamment  à 
Londres,  il  fut  ensuite  atLiché  comme  (Conseiller 
à  la  division  politique  du  ministère  des  ali  aires 
étrangères.  En  1848,  il  fut  appelé  à  remplacer 
H.  d'ATDÎm  dans  le  ministère  Caropbausen  (vov. 
ce  nom)  ;  mais  il  dkuma  m  dÉaisiion  au  bout  aa 
quelques  iours.  Il  tSÊn  ananile  repréianter  l« 
Pru'>se  à  la  cour  de  Hanovre.  En  1849.  il  fut 
chargé  de  traiter  de  l'annistice  et  des  conditions 
de  paix  avec  le  Danemark.  Il  remplit  avec  zMe 
cette  difficile  mission,  en  consultant,  autant  que 
le  permettaient  les  nécessités  de  la  situation,  les 
intérêts  de  la  Prusse;  mais  l'abandon  au'il  dut 
faire  des  droits  ou  des  prétei^ons  du  Senleswig, 
souleva  des  protestations  dans  ce  duché  et  fit  re- 
jaillir rar  aoD  gouvernement,  dans  toute  TAUC' 
magne ,  «M  gnnda  impopularité  (10  jtitUal) . 

La  même  année,  M.  oe  Sdilanto  fut  plaeé, 
une  première  fois,  par  l'influence  de  M.  de  Ra- 
dowitz  et  fiu  prince  royal,  à  la  téte  du  ministère 
des  affaires  étran;»'eres.  li  y  resta  du  29  juillet 
IS'iO  au  26  septemlire  18.">0,  et  se  montra  résolu 
à  atlranchir  la  politique  de  la  Prusse  des  influen- 
ces du  dehors  et  surtout  à  repousser  tous  les  ef- 
forts de  l'Autriche  pour  obtenir  la  prépondérance 
en  AlleflMgna.  Lorafue  M.  da  RMOwits  voulut 

? aider  povr  lai-mime  la  portafmUla  éaa  aAâraa 
trangnes^  IL  da  ScMemitz  reçut  le  titre  de 
conseiller  intime  effisctif ,  mais  il  se  tint  à  l'écart 
de  la  politique  et  se  retira  à  CoblentT,  Il  ne  cessa 
pourtant  d  entretenir  des  relations  intimes  avec 
if  prince  royal,  et.  lorsque  celui  ci  eut  pris  en 
m  iins,  œmme  régent,  les  rênes  du  pouvoir,  il 
rappela  M.  de  Schleinitz  aux  alTairts  étrangères 
dans  le  cabinet  du  6  novembre  1858.  La  politiifaa 
extérieure  da  IftPnuse  oscilla  depuis  lors  entra 
les  anoieoaTaaaanlimanta  oeatre  l'Aiitdoha  al  laa 
défiances  sens  cesse' reBaistra tes  contre  la  France, 
cherch.Tnt  tour  à  tour ,  avec  plus  ou  moins  de  succès, 
un  [JOint  d'appui  dans  ;>es  relations  avec  l'Angie- 
tert"  et  l;i  Hiissie,  et  evo(iu;int  de  temps  en  temps 
contre  le  fantôme  de  la  Révolution  le  fantûme  de  la 
.Sainte-Alliance,  lin  des  principaux  actes  de  M.  de 
Schleinitz  a  été  une  protestation  très-nette,  quoi- 
qu'un peu  tardive,  contre  lapolitiaue  révolution- 
naire du  roi  Victor-Rmmanual  en  Ualie  (18  oeto- 
bre  1860).  Après  une  adminiaMtion  lahorianaa» 
dont  les  difficultés  donnèrent  bien  des  Ceb  Uau 
au  bruit  de  sa  retraite,  il  fat,  sur  sa  daundu. 
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relevé  des  fonctions  de  minislrc  des  afTaires 
étrangères  et  nommmc  mim-tre  de  l;i  maison 
royale .  avec  le  litre  et  le  raog  de  ministre  d'S- 
taï  (octobre  1861). 

M.  de  Schleinitz  avait  deux  frères,  dont  l'atné, 
Charles-Henri,  ministre  d°£tat  du  Brunsvrick, 
àlafo»  libéral  «tparUtradalft BatiomlitéaU*- 
raaode,  «t  Bort  «n  18U|  1«  noond,  JvIm, 
devenu  chef  da  gaaT«rnement  à  Bromberg ,  et 
en  frrande  faveur  auprès  du  prince-régent,  depuis 
(Imllaumn  I",  qu'il  avait  s.uiv^  des  mains  do  l'é- 
meute, à  fierlia,  en  iH4ti,  est  nu)rtie24  décam- 
I1MI866. 

SaiLESFNGKR  (Guillaume-Henri) ,  peintre  fran- 
çais d'origine  allemande,  né  à  Francfort-sur- le - 
Âlein,  vers  1814,  vint  étudier  la  peinture  à  Paris, 
0&  il  M  fixa,  et  débuta  au  Salon  de  1840.  Il  a 
isaitè  puHeulièiement  le  portrait  et  la  peinture 
«neadotiqM.  Noos  oîteroos  de  lui  :  lesSiduciiotu 
4»  ta  9it,  Fnmenod0  A  Téf  tue,  GmirtUtu  «spa- 
gnoli,  Karguerilt  «f  U  TtrUaUm  (iaUl-l842);St 
jeunette  tavaitl...  Iti  Fanvritet  dv  timil,  le  Re- 
pas, Une  Journée  de  J.  J.  Routseau,  Cnlin-Mail- 
htrd  attis,  le  Pont  d'amour,  l'Indiscret  (1843- 
1846);  le  Discret,  Intérieur  liu  hamn .  Petite 
inargtterife,  lo  Ilomanc  (IH-'iT)  :  le  Preinu  r  amour 
tic  YoUniv.  !('v  Sens,  les  Con/idenees  de  l'amour, 
fmprorimtwn  tic  l'xrnn;  Ressemblance  garantie 
[  I  "^iK-IS  ùi)  ;  les  portraits  du  comte  d'Àppony,  <le 
illle  lleinelfetter .  de  MM.  G.  Roger,  Lambert, 
Paul  Dxusert,  Mlle  Lia  Dvport,  etc.  (1842-46); 
le  Ronheur  dans  les  montagnes,  la  Chatte  ause 
paptUont,  let  Préférences,  la  PémUêote,  la  Fian- 
eét  (1866)  i  Su  l'àbiênu  dm  maiUm  (Ittllt  la 
Dermin  téonet,  U  Bain  d»  Pied,  Cemeou  (1119)  ; 
V Enfant  rolé,  scène  tirée  de  l'Amomwéim»,  Ut 
.sv>«rce  (1861);  Peine  perdue.  Tête  éT^ude  tllm); 
È'itc  de  la  Madone,  JHe  d'étude  (18t;.'4)  ;  tes  Cinq 
si-tis.  laljleau([ui  a  reparu  à  l  Eii  osition  universelle 
dcl8(j7  eta  éleacl;elé  par  l'empereur  Napoléon  111, 
Portrait  de  ftinmr  (l8G.'j);  Carmela.  la  Lecture 
;  l'Enfant  vnlé,  deux  Enfant.';,  portraits,  k 
l'Exposition  universelle  de  18G7  ;  Maria  del  Marco, 
Seule  dans  l'atelier  (18ùK)  ;  les  Rons  amis,  Por- 
trait (1869),  etc.  Cet  artiste  a  obtenu  UM  3*  mé- 
daille en  1840  et  «M  2*  en  1847.  11  a  été  déeolé 
de  la  Légion  d'bouMnr  «a  L866. 

SCagJMWlfi>H0LgTBni-60in>BlB0lTBg-AP- 
fiCSnDrMKJBC*,  branche atnée  delà  ligne  prin- 
cinlede  Holstein-Sonderbourg.  Chef  actuel:  Fré- 
rferie-Christian- Auguste,  né  le  6  juillet  1829, 
fils  du  duc  Chrisiian-Auguste  (voy.  ce  nom),  au- 
trefois major  à  la  suite  du  1"  régiment  d'mfan- 
lerie  de  la  garde  prussienne,  ayant  succidé  à  son 
père,  le  11  mars  1869.  marié  le  1 1  septembre  18ôG 
à  la  princesse  Àdéluidr  lie  Hnhenlulie-Langen- 
bourg,  née  le  20  juillet  18:J5,  dont  d  a  eu  trois 
filles  et  un  fils:  le  prince  héréditaire,  Erne.tt- 
ConlMer,  né  à  Doizig,  le  U  août  1863.—  Frère 
.  dtt  dm  :  le  prince  Frédério-CAri«(ton-Cbailes-Au- 
gosta,  né  le  22  janTier  1831,  aatiafoti  oapilaiae  à 
la  ratto  et  dief  diaMadron  an  9*  régitaent  de  lan- 
ciers de  la  garde  de  Prusse,  major-général  dans 
r.'innée  britannique,  marié,  le  5  juillet  186G.  à 
la  princesse  //''VTr/*' AuRuste-Vicloria ,  princesse 
r.)>Hle  ùc  la  Grande-Bretagne,  dont  il  a  deux  tils, 
1  s  princes  c/MnMi».FM<or,]iéaal867,«tl»crt, 
uc  en  lëtli». 

.SCHLKSWIG  -  HOLSTEIN  -  SONDERItOURG - 
GLIJCKfifiOURG,  branche  cadette  de  la  môme 
litrae.  Chef  actuel  :  duc  CAoriM,  né  le  30  sep- 
loinbre  1813,  successeur  de  ton  père  le  due  GuU- 
laume.  depuis  le  17  février  1831.  Marié,  le  19  mu 
1838,  àla  daaheaa  FflfcdwèM  Maria,  filla  da  féa 


Frédéric  VI,  roi  de  Danemark,  née  le  18  jan- 
vier 1808,  il  n'a  pas  d'enfants.  11  a  trois  sœurs, 
dont  Tune,  la  princease  Frédérique,  née  le  9  oo* 
tobre  1811,  est  dactMiae  co-régente  d'Anhalt* 
Berobourg,  et  cinq  Mtea  :  Frédéric ,  né  le  33  00- 
tobra  1814,  nané  le  16  octobre  1841  kÂdéiaidê, 
fiUe  du  prince  régnant  .de  8ahauinkNira>Iippa, 
dont  il  a  eu  irais  fltiea  et  den  fllat  ITutUauine, 
nélelO  avril  1816.  lieutenant  feld-maréchal, com- 
mandant de  la  division  de  cavalerie  do  Galicie, 
propriétaire  du  répiraeiit  li'infanlerie autrichienne 
lî*  80.  major  général  à  la  suite  de  l'armée  da- 
nouse;  Christian,  roi  de  Danemark  (voy.  ce  nom)  : 
Juks,  né  le  14  octobre  1824,  major  au  régiment 

Iirussien  des  hussards  de  Wnstphalie,  et  Jean,  né 
e  6  décembre  1826.  maior  à  la  suite  de  l'ar- 
méa  pruiÉlenae.  —  'Tey.  huamim  «tHèLm». 

SCHLIK  (François),  eoarta  sa  Bassabo,  et  gè> 
néral  allemand,  né  vam  1199,  nort  la  16  auia 
1862.  —  Voy.  Iwédit.  préoédealas. 

SCHLOS.SER  (Jean-Baptiste),  représentant  da 
peuple  français,  né  .\  Hlenschvireiller  (Bas-Khin). 
le  27  juin  160»,  mort  en  18â7.  —  Voyez  les  deux 
praniweaédiiioBa  da.iHirt^woirt. 

SCHI.OSSKR  (Uidwig) .  compositeur  et  violo- 
niste allemand ,  né  à  Darmst&dt,  au  commence- 
ment de  oe  siècle,  s'est  fait  entendre,  comme  vir- 
tuose, à  Vienne  et  à  Paris.  De  retour  dans  sa 
ville  natale,  il  fut  attaché  à  la  chapelle- da  gvwdk 
duc.  ILaonpte  de  nombretuee  pcoductions,  parmi 
lesquanai  on  remarque  :  deu  opéras  en  3  actes, 
Crmode,  et  la  Ft«  est  un  rive  (aas  Leb»  iat  ain 
Traam,  1839);  des  Sonates,  des  QuatUÊn  tfU' 
lants,  pour  deui  violons  et  orchestre,  alto  et 
basse;  des  Thèmu  variés,  pour  violon  et  orcbw- 
tia;dai  Forioltaievoar piano;  ala. 

SCHLYTER  (Charles-Jean),  jurisconfulte  sué- 
dois, né  à  CarLscrooa,  le  29  janvier  n9ri,  n'avait 
que  dix  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  comptaiile 
à  l'Amirauté.  Recueilli  par  son  beau-frère  W. 
Faxe,  érèquede  Lund,  il  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  celte  ville  (1807-1813) ,  se  rendit  à  Rostock 
(1814),  a4  il  se  fit  recevoir  mahre  en  philosophie 
1I8IO),  et  revint  à  Lund.  où  il  fut  nommé  juri$ 
ooemt.  En  1822 ,  le  roi  la  chargea,  avec  Coliin, 
de  publier  le  texte  des  anciennes  lois  suédoises. 
M.  Schlyter  fut  successivemerit  professeur  adjoint 
à  Upisal.  \'n\<  à  Lund.  en  1S37,  professeur  titu- 
laire de  (iruii  civil  et  criminul.  .Membre  de  l'Aca- 
démie des  lielies-lettrps  de  Stockholm  il  a  été 
nommé  clievalier  de  l'Etoile  polaire  en  18i0. 

Ln  plus  inr.iortante  de  ses  publications  est  : 
Corpus  juris  .Sueo-Goth'  rum  aniiqui,  avec  notes, 
variantes,  glossaire  et  nui  i  des  noms  nropres 
(Samling  af  Sweriges  gamla  Lagar;  Stockhoim, 
puis  Lund,  1827-1853,  2  vol.  in-4;  les  deux  pre- 
miers en  ooUabontion  arec  (loUin).  11  faut  encore 
citer  :  7<ntam<Rft  ad  ûlminmdum  kittoriamju- 
ris  Seandmovici  (Lund,  1819);  Sur  VStude  de 
l'histoire  du  droit  (Om  Laghistoriens  atodium). 

SCilMAI.T/  (Chrétien  ns),  général  allemand, 
ministre  du  royaume  de  Grtce,  né  dans  le  duché 
des  Ueux-Ponts',  le  39  septembre  1787.— Voy. les 
édit.  précédentes. 

SCIIMALTZ  (Maurice-Ferdinand),  théologien 
et  prédicateur  protestant  allemand,  né  le  18  juin 
1785,  à  suipen,  pria  Dneda.  —  Voy.  to  édh. 

précédentes. 

SGHMABDA  (Loals-<aiailei9 .  naturaliste  alle- 
nand,  né  à  OlmftU,  la  28  toAl  1819,  ètodia  la 
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médecine  et  les  éclates  natarelles  I  Vienne,  et  y 

prit  le  d  tible  dipIOme  de  docteur  en  philosophie 
et  en  médecine.  Après  avoir  servi  comme  méde- 
cin milit.iire  il  entra  dans  l'enseignemci.t,  fut  pro- 
fes-icur  d'histoire  naturelle  et  de  uéo^rajihie  à 
Gratz  puis  à  Prague,  et,  après  un  lun^-  intervalle 
consacré  à  des  voyages,  il  fut  nomme,  en  1K6'2. 
proreaseur  de  zoologie  à  Vienne.  En  1833  il  était 
parti  pour  111e  de  Ceylan  qu'il  eiplora  pendant 
une  année,  et  d'où  il  dans  la  colonie  du  Cap. 
puis  en  Australie.  Il  visita,  les  années  suiTantes, 
te  Chili,  Panama,  la  Jamaïque,  toute  la  merdes 
Antillps,  les  États  Uni^,  le  Canada,  Ciilia,  et  re- 
vint en  Europe  en  18:)7.  Il  a  exéculj  depuis, 
pour  le  compte  du  ministère  de  lu  manne,  di- 
verses explori)lions  des  cote-;  de  l'Autriche. 

M.  Schmarda  s'est  fait  connaître  en  70ologie 
par  des  travaux  spéciaux  sur  les  invertébrés  et 
par  diverses  publications  d'histoire  naturel'iC  : 
Btude  «ur  lettn/teioirM  (Beiiraege  /ur  Nnt  irge- 
sehichtederlntasorlen;  Vienne,  1846);  Observa- 
tions psyrhnlngiqups  sur  les  animaux  (Ândeu- 
tun^en  aus  dem  bcelenlphon  der  Thiere;  Ibid., 
IS'iti);  Nouveaux  tnrertt'hrés  (Neue  wirbellose 
Thiere;  I.eipsick,  IK.'.U  ISGI,  2  parties.  3"  pl.)  ; 
Distribudon  ziunjrayUHiHr  des  animaux  (die 
geocr.  Verbreitung  der  Thmrp;  Vienne,  1853)  ; 
Fr&it  de  soologi»  (6nind7.ûgo  dor  Z  ,ibid.,  Wii). 
A  ses  expAditions  se  Tapporlent  :  Voilage  autour 
du  monde  éê  1853  à  1851  (Reise  um  die  Erde,  etc.; 
Brunswidc,  1861,  3  vol.).  des  études  d'histoire 
naturelle  sur  VAdri<aique  (Vienne,  1852),  l'K 
gijpte  (Ib  il.,  18.i7):  des  rapj  orts  sur  la  produc- 
tion maritime  des  côles  autrichiennes,  etc.  * 

Sr.HMERM>Ti  (Antoine,  chevalier  DF.]|,  homme 
d'État  autnchien,  né  à  Vienne,  le  23  aoiit  1805,  y 
lit  ses  études  de  droit,  et  entra  ensuite  dans  la 
magistrature,  dont  il  franchit  facilement  les  pre- 
miers d«Brés.  Conseiller  à  la  Cour  d'appel,  en 
1816.  il  rat  élu,  à  la  mime  époque,  député  des 
États  autrichiens.  L'opposition  qu'il  avait  faite  à 
M.  de  Metternich  lui  donna,  lors  des  événements 
(le  1848,  de  la  popu!arit<j.  11  n'présenla  l'Autriche 
à  l'Assembléd  préparatoire  de  Francfurt,  et  prit 
une  grande  part  aux  travaux  du  comité  des  ilsx- 
sept.  Élu  membre  de  l'Assemblée  nationale,  il  y 
accepta  l'idée  de  la  fédération  allemande,  mais 
avec  la  suprématie  de  l'Autriche.  L'archiduc  Jean, 
victire  de  l'empire,  le  choisit,  le  15  juillet,  pour 
premier  ministre,  et  lui  donna  les  portefeuilles 
des  affaires  étrangères  et  de  llnténeur;  il  ne 
conserva  que  h-  dernier,  f.e  vote  de  la  Chambre 
contre  la  ratification  de  rarniisiicc  de  Malnioé 
détermina  une  premitre  fnis  ^  l  :  tr  iitf  ;  mais  il 
revint  au  pouvoir  au  mois  de  septeiubre  et  com- 
prima avec  beaucoup  d'énergie  l'émeuie  du  18, 
dirigée  contre  l'Assemblée  nationale. 

Décoré  de  nouveau  du  titre  de  ministre  de  l'em- 

Sirs.  M.  de  Scbmeriing  se  retira  du  ministère  et 
e  rAssembtée  an  mois  de  décembre,  devant  tes 
vives  attaques  de  la  gauche  et  l'influence  toujours 
croi$.Hantu  du  parti  prussien.  Rentré  alors  aux 
rilats  autrichiens,  il  contribua,  par  ses  renseigne- 
inents  et  .ses  conseils,  à  modifier  la  politique  au- 
trichienne à  l'égard  de  l'Allemagne.  Le  (j'ouvcr- 
nement  le  choi.sit  pour  sm  plénipotentiaire  à 
Francfort.  Le  triomphe  définitif  de  la  prépondé- 
rance prussienne  le  ramena  de  nouveau  à  Vienne 
en  avril  1818. 11  y  Alt  ministre  de  la  Justice,  de 
1849  à  1851:  auMi  ses  efforts  pour  modérer  la 
réaction,  après  avoir  résisté  i  f^aBWite,  amenè- 
I ont  sa  retraite.  Or.  lui  donna  comBM dmuBma- 
g  ment,  l  i  place  de  président  à  la  Courde  cassa- 
tion. A  la  fin  de  IHrj).  h.'  rapiiel  de  M.  de  Schmer- 
ling  i  la  tôle  des  allaires,  avec  le  tilre  de  ministre 
d'Etat,  fut  eonsidéré  oomme  une  garantie  des 


concessions  libAiales  octroyées  par  l'empereur  à 
ses  peuples,  et  le  bruit  de  sa  démission  courut 
toutes  les  fois  qu'on  supposa  i  la  cour  des  pro- 
jets de  contre-révolution.  Il  l'a  réellement  di)nn<''e 
et  fait  agréer  ainsi  que  celle  des  ministres  de  .son 
cabinet,  à  la  fin  de  ju  n  ISG.^i;  seulement  le  mini.s- 
tére  dut  continuer  à  fonctionner  jusqu'à  la  clA- 
ture  de  la  session  du  reichsrath.  Écarté  poor 
longtemps  du  pouvoir  par  les  nécessités  politiques 
qui,  après  les  désastres  de  1866,  ont  forcé  l'em- 
pereur d'Autriche  à  recourir  au  système  nouveau 
personnifié  dans  H.  Beust,  M.  de  Schmerling  est 
resté  comme  le  symbole  des  arriere-peii'-éts  de 
réaction  centraliste,  au  milieu  du  mouvement 
universel  d'org  misUinn  fédéinle.  L'empereur  l'a 
nomme,  le  1"  avril  1867,  membre  à  vie  de  la 
Chambre  des  seigneurs. 

SCIIMID  (Reinhold),  jurisconsulte  allemand, 
né  le  29  novembre  1800,  à  léna,  fut  élève  dans 
un  établissement  pédagogique  fondé  par  son  père, 
connu  autrefois  comme  écrivain  philosophique  de 

l'école  de  Kaiit.  Il  étudia  ensuite  aux  universités 
d'Iéna  et  île  lierlin  et  débuta  par  une  série  d'ar- 
ticles, in  .l' ré  s  dans  la  res  ue  périodique //ermè*, 
sur  la  législation  des  Anglo- Saxons.  Avant  pris  ses 
grades  à  l'université  d'Iéna,  il  y  fut  nomme  pro- 
fesseur adjoint  de  droit  en  1832,  puis  fut  appelé 
à  Berne,  en  1830,  à  la  chaire  de  droit  romain. 

M.  Scnmid  s'est  surtout  occupé  de  la  philoso- 
phie du  droit  et  •  publié  un  ouvrage  estimé  : 
TMorit  H  mtàhodotogie  du  droU  eMl  ffbeorie 
und  Mothodik  des  bûrgerlichen  Rechts;  léna, 
1848),  01^  sont  exposés  les  rapports  entre  les  piin- 
cipes  du  droit  suggéré>  par  l'exiu'rience  et  ceux 
de  la  philosophie  purcnient  spéculative.  On  lui 
doit  en  outre  :  Lois  drs  Attg'o-Saxntis  (deselïe 
der  Angel-Sacliseu:  Leipsick,  1832),  ouvrage  qu'il 
a  refondu  depuis  (Ibid. ,  1868),  et  divers  écrits  de 
diicusctons  politiques. 

SCDMIDT  (Gaspard),  écrivain  allemand,  connu 
sous  le  pseudonyme  de  Mas  Stimer,  né  le  35  oc- 
tobre 1H06,  à  Haircuth  (Bavière),  mon  h  Berlin, 
le  26  juin  1856.  —  Voyez  les  deux  premières  édi- 
tions du  JHcUomnmin, 

SCHMinT  (Guillaume-Adolphe),  historien  alle- 
mand, ne  à  Berlin,  le  '20  septembre  1812,  fit  de 
fortes  études  de  philologie  et  d'histoire,  sous  les 
maîtres  les  plus  célèbres  de  l'Université,  prit  ses 
grades,  devint  professeur  extraordinaire,  et  fat 
élu ,  en  1848,  député  au  parlement  de  Francfort. 
En  18,'>l,  il  passa  à  Zunch  où  il  fut  professeur 
d'histnire  h  Ifniversité  et  A  l'F.cole  polytechnique 
de  la  Confédération  suisse.  11  rentra  en  Allema- 
gne en  1860,  comme  professeur  d'kistoire  à  l'uni- 
versité d'Iéna. 

M.  W.-A.  Sebmidt,  l'un  des  hommes  oui  ont 
le  mieux  seiri  les  études  historiques  en  Allema- 
gne, en  conconmnt  à  la  fondation  d'associations 
et  de  journaux  propres  &  les  favoriser,  n  publié 
entre  autres  travaux  :  Bistoire  de  la  tibnH  de 
penser  et  de  nnirr  au  premier  siècle  drs  C->'-iars 
et  df  l'ère  litrrtimne  (Gcschichte  der  Denk-und 
Gla  jbensfreiheit  im,  etc.,  Berlin.  IH-'éT);  la  Hé- 
t  oltc  de  Constantinople  suus  Justinien  (Der  aiifs- 
tand  in  Konsl.  unter,  etc.;  Zurich,  18.S4);  llisl'-ire 
des  aspirations  unitaires  prtuso-allemandes  de- 
puis Frédéric  le  Grand  (Geschichte  der  Preu.ss- 
deutscben  Unionsbestrebungen  seit,  etc., Berlin, 
I8M);  tlittoiret  contemjmrainet,  la  France  da 
181'.  à  1830.  l'Autriche  de  1820  à  18-'i«  (Zeilge- 
nœssisclie,  tjescluchten;  Ibid.,  .  l'Alsace  et 

la  Lorraine,  rlémerobrécs  de  TLinpirc  gcrmani- 

aue  (liUsass  und  Lothringen.  etc.;  Leipsick.  18ô9); 
\Sm«noig-H€UM»t  histoire  et  droit  ^hleswig- 
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HûUleins  (^eschichte  und  Rocht  ;  léna.  1864)  i  Ta- 
Ktaux  de  la  Révolution  française,  publiés  sur  les 
Mpien  inédits  du  départsment  «t  de  la  poliM  k- 
créttdePiria(Lalp>^>lWT>t.l).  * 

SGHMIDT  (Bmri-Jnlien) ,  littêntooralttinaBd, 

né  à llarienwerder.  le  7  mars  1818,  fit  ses  études 
dlllstoire  et  de  philosophie  à  KcpnÎRsberg.  fut 
quelques  années  professeur  à  l'école  de  Luisens- 
tadt  à  Berlin,  et  passa,  en  ,  à  Leipsick, 
comme  redncteur  ordinaire  du  journal  die  Greni- 
boten.  11  en  devint  propriétaire  avec  son  ami, 
H.  Freylag,  et  y  dêiendit,  dès  cette  époque,  la 
cause  de  l'hégémonie  prussienne.  A  la  fin  de  1861, 
tl^refittt  i  Berlin  où  il  rédigea,  ptndanl  deui  ans, 

H.  Julien  Sditnidt  est  auteur  dlmportants  tra- 
vaux d'histoire  littéraire.  Le  principal  est  son  His- 
toire de  ta  littérature  nationale  allemande  au 
XVt'  tiède  (Geschichte  der  deulschen  Nationalli- 
teratur  im  XIX  lahrh.:  L^ipsirk,  1R,")3,  2  vol.), 

Îni  a  pris  pour  titre,  à  pai'ir  lin  la  i'  t'dition  : 
'istoire  de  la  litlératurc  alh  inande  depuis  la 
mort  de  Lessing  (Geschichte  der  deutschen  Lit.  seit 
Lessing's  Tod.;  Ibid.,  1868,  3  vol.;  6*  édit.  1865- 
1867).  Après  eet  otnrrage,  très-répandu  et  très- 
discuté,  vinrent  :  Hiiloxre  d$la  tiitérature  fran- 
çaise depuis  la  révolution  d«  1789  fGeschichtc  der 
îranz.  Lit.  seit,  etc.,  Ibid..  IH.'iS;  ;  IHsrn're  dr  la 
fie  inlellectuelte  en  Allemagne  dr  Lnlmiz  à  la 
mort  de  Lessing  (Geschichte  des  gcistiKeo  l  ebcns 
in  Deutschland  von,  etc.  ;  Ibid.,  I8(;t>-I8t>4 ,  2 
Vu]  1 ,  Tormant  en  quelque  sorte  l'intro  luction  de 
s  M  ;  rincipal  ouvrage j  sans  compter  des  éludes 
n  u  IIS  étendues  d'histoire  littéraire  et  quelques 
hiochures  d'aotualité  politique.  '  ' 

SGHMIDT  (Édouard-Osear),  zoologiste  alle- 
mand, né  à  Torgau ,  le  51  février  1823 ,  fut,  à  Ber- 
lin .  l'élève  de  Jean  MûUer  et  d'Khrcntcrg.  Il 
prit  ses  grades  à  IT-ni,  où  il  devint  professeur 
extraonliiiairc  m  IHV'.  Appelé  à  Cracovie  en 
1855,  il  quitta  cette  ville,  deux  ans  après  ,  à  la 
suite  des  événements  politiques  ijui  éclatèrent  en 
Galicie,  et  passa  à  runiversité  de  Gratz  dont  il  fut 
élu  recteur. 

On  cite  de  lui  :  M«um$l  d^anatomie  comparée 
(Handbaeh  der  vergleidienden  A.;  léna,  1849; 

:t'  ^dit  I86.i),  suivi  d'un  Atlas  (Handatlas;  Ibid., 
IK'.'i)  ;  Manuel  de  zoologie  (I.ehrbuch  der  Z.  ; 
Vicn-ii'.  18.'):$);  des  recherches  spéciales  sur /f.s- 
I:]'f,tt<ji's  de  t'.idrintiqne  {<\\e  Sponpion  des  Adriat. 
Mt  iTf,-^;  Leipsick,  \8t)2  ;  Suppléments,  i8()'i-180()!  ; 
l' Antiquité  de  l  homme  et  le  Paradis  (ilas  Aller 
der  Henschheit  und,  etc.;  Vienne,  1866),  avec 
M.  Unger,  ei  un  assez  grand  nombre  de  mémoi- 
res imprimés  dans  divera  rseueils.  * 

SGHMITT  (Aloïsl,  et  ScmiTT  (Jacques),  com- 
positeurs allemands,  nés,  le  premier  en  178'^.  à 
Brienbach  (Bavière),  et  le  second  en  I796,ii  ûberii- 
bourg.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

S<:iIN'AASE  (Charles),  c'crivain  allemand,  né  à 
Dantxick,  le  7  septembre  1798,  fut  élùvc  de  Hegel 
à  l'université  de  Heidelberg  (1816),  suivit  son 
maître  à  Berlin,  et,  pendant  queloue  temps,  se 
voua  tout  enUer  à  la  philosophie.  Hais  il  l^iban- 
donna  vour  la  peinture  et  les  beaux-aris,  et,  en 
1825,  if  se  rendit  en  Italie.  A  son  retour,  il  prit 
place  dans  I  i  ma^^istrature  prussienne.  Nommé 
assesseur  à  Kamgsberg  (1826),  il  devint  succes- 
sivement cou'ieiller  du  trilmiial  de  Marienwedcr, 
procureur  à  Dusseldorf,  puis,  en  1848,  conseiller 
k  Berlin.  Il  a  été  j  n^sident  de  la  Société  des  Amis 
des  arts  en  Prusse  et  de  la  Société  de  l'art  reli- 
gieux dana  PBiglise  éfaqgMiqne. 


Outre  des  Lettres  hollandaises  (Niederlaend. 
Briefe;  Stultgard ,  1834),  et  divers  autres  écrits, 
tels  que  sa  belle  introduction  à  l'ouvrage  de 
Scliwantbaler,  la  Croisade  de  Borberouue  (1840), 
il  a  publié  tue  Hùtoirt  dtt  bcmuMurto  (Geschichte 
der  bildenden  KOnste:  Daaseldorr,  fMS-f86é, 
t.  I-VII;  2»  édit.  1866-1867.  t.  MI),  œuvre  con- 
sidérable, louée  pour  l'érudiiioa  étendue,  le  sen- 
timent de  l'idéal  et  la  sOrdé  de  goût. 

SCHNEIDER  (Eugène),  indus^riêl  et  homme 
poliliiiue  français,  député,  ancien  ministre,  né  à 
Nancy,  en  avril  1805,  de  parents  sans  fortune,  est 
cousin  du  général  de  ce  nom,  qui  fut  député  de  la 
Moselle  et  ministre  aotts  Louis-Philippe.  Il  em- 
brassa la  carrière  comnerciale,  travailla  chez  le 
bander  Sénilftre  et  Ait  chargé,  en  1830,  de  la  di- 
rection des  forges  de  Bazeilles.  O'i  d  jues  années 
afirès,  il  devint,  avec  son  frère  aîné,  g#Taiit  du 
rétablissement  métallurgique  du  Crcu/ut.qui  par 
ses  soins  atteignit  à  un  haut  degré  de  pros]>érilé 
et  lui  valut  trois  médailles  d'or  aux  expositions  de 
1839,  1844  Pt  1849;  on  sait  que  de  cette  immense 
usioe,  qui  n'emploie  pas  moins  de  lOCXK)  ouvriers, 
sont  sortis  une  grande  partie  des  locomotives  et 
des  appareils  i  vapeur  en  usage  sur  les  chemins 
de  fer  et  les  bâtiments  français.  Depuis  1865,  elle 
a  même  exécuté  dMmnortantes  commandes  de  lo- 
comotives pour  l'Angletorre,  Au  commencement 
de  1870,  une  grève  subite  et  générale  des  ou- 
vriers du  Creuzol  a  vivement  appelé  rattcniion, 
pendant  auclques  semaines,  sur  l'organisation 
de  cette  a  lni:iableu9iiieet  Sttf  lu  penonnallté  de 
son  directeur. 

A  la  mort  de  son  frère  (<845),  M.  Schneider  lui 
succéda  à  la  Chaminre  des  Dépotés  et  au  Conseil 
généitlde  Satae^t^Loirepoorle  canton  de  Mont- 
cenis,  fut  riéltt  en  1846  et  fit  partie  de  la  maiorilé 
ministérielle.  Resté  à  l'écart  des  assemblées  is- 
sues du  sufTrag'î  universel,  il  accepta  dans  le  ca- 
binet de  transition,  «  composé,  disait  le  message, 
d'hommes  spéciaux,  «  le  portereuille  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  (20  janvier  1861),  qu'a  con- 
serva jusqu'au  10  avril  suivant,  et  lut  élevé,  le 
lendemain,  au  ran?  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  Après  le  coup  d'£tat,  il  fut  appelé  à 
la  Commission  consultative,  et,  en  1853,  tiu, 
comme  candidat  du  gonvemement,  député  an 
Corps  législatif,  dont  il  devint  un  des  vice-prési- 
dents. Pendant  la  seiision  de  186fî,  la  mort  de 
M.  do  Morny  laissa  la  présidence  vacante,  et 
M.  Schneider  l'occupa  presque  const  iniment.  En 
lHr)7  et  en  1863,  son  mandat  lui  avait  été  renouvelé 
par  les  élect-'iirsde  la  1"  circonscription  de  Saôno- 
el  Loire,  k  ces  dernières  élections,  il  avait  oblenu 
21  049  voix  sur  21  601  votanU.  il  fut  également 
réélu  en  1869,  par  19 130  voix  sur  30965  voUnts. 
contre  7915  vou  données  au  candidat  radical,  le 
docteur  Hichon,  et  9803  à  un  candidat  indépen- 
dant, le  vicomte  de  Lovencourt. 

Depuis  1807,  M.  .Schneider  avait  été  nommé 
[wir  I  empereur,  à  l'ouverture  de  chaque  session, 
président  du  Corps  législatif,  et  il  occupait  ce 
jioste  diflicile  au  m  ins  avec  autant  de  bunheor 
que  ses  prédécesseurs,  MM.  de  Morny  et  Walewski. 
Il  y  lepréeenteit  même,  dans  une  cerUine  me- 
sure, une  nuance  de  Topinion  libérale.  Aussi, 
lorsqu'en  juin  1869.  l'empereur  promut  au  grade 
de  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  l'uA 
des  vice-présidents,  H.  Jéréme  David,  connu  pour 
l'exaltation  de  ses  idées  conservatrices,  c«  tte 
promotion  engagea  M.  Schneider  .î  donner  sa  dé- 
mission de  président;  miis  il  la  retira  sur  une 
lettre  de  l'empereur,  désavouant  l'interpréta- 
tion donnée  à  la  dislinciion  (ju'il  vi  naît  d'accor- 
der (25  juin).  Lorsque  la  Chambre  eut  recouvré  le 
droit  d*«Un  aonprtaident,  M.  Schneider  ftil  np- 
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pelé  à  ces  fonctions  par  réiection,  k  une  très- forte 
majorité  (décembre  1869). 

M.  Schneider  siégeait,  depuis  1845,  au  Conseil 
général  des  maoufactures,  pour  lequel  il  a  rédifçé 
plusieurs  rapports.  Régent  de  la  Banque  de 
France,  il  a  eté^  jusqu'en  novembre  1867,  prési- 
deat  du  Conseil  d'administration  de  1»  Société 
gÂnérale  pour  faciliter  le  développament  du  com- 
merce et  de  l'industrie.  11  a  été  pMtmtLgnuid  offi- 
cier de  la  Légion  d'honnear  1«  14  aaût  I85T  et 
gitBd'erais  1«  14  août  1M8* 

SCUXEIUER  (Hortcnse-Catbcrine) ,  actrice  fran- 
çaise, est  née  à  Bordeaux,  vers  183.S.  Elle  montra 
les  dispositions  les  plus  précoces  f  our  lo  théâtre, 
et  elle  avait  quinze  ans  à  peine  quand  elle  se  fît 
applaudir,  dau>  Jftciiel  et  Christine,  à  l'Athénée 
êB  «a  fille  natale.  Ua  vieux  profeMaur,  du  nom 
de  Schaflher,  lui  donna  des  leçons  de  clant,  et  un 
an  plus  tard,  dlc  partit  pour  Apnn,  où  elle  resta 
trois  ;ixis,  chargée  «le  rôles  secundaircs.  A  .son  ar- 
rivéeA  l'aris,  rl.e  f-saya  vainement  d  unlrrr  aux 
Variétés,  mais  <'il<'  obtint  un  eng 'i^emiTii  lians 
la  troupe  des  lloufri-s-l'arisiens,  ijui  se  fi  rniaU 
alors.  Elle  se  fît  remarquer  dans  la  Pleine  eau, 
leViaiouux.le  Thé  de  rolichineUe,TrmiMUcaxar, 
la  Bmd»ÈaiM-Flo*iirt  k$  Fantius  de  violeUe. 
Elle  «ntra  alon  aaz  Variétés,  et  y-débau  dans  le 
Chien  de  aarde.  le  19  septembre  1856.  Malgré  le 
succès  qu  elle  obtint,  elle  no  tarda  pas  à  passer  au 
théAtre  du  Palais-Royal,  où  ses  ilebnt-  chtont  Ik  u 
le  ;>  août  1858,  dans  ié  Fils  dt  la  Hcil-e  au  bois 
dormant.  Eilc  parut  ensuite  avec  un  succès  tou- 
jours croissant,  dans  le  Punch  Grassot.  la  Mariée 
du  mardi-grat,  let  Mémoires  de  Mimi  Uamboche, 
laBeauté  du  diabie,  Danai  et  sa  hotme,  let  Diabla 
roses,  etc. 

£a  dAoaoibfel864,MUe  SelUMMarratoiiiu  anz 
Tarlétés  et  trouva  dans  la  J?éll«  B^èn»  un  des  rôles 

les  plus  favorables  à  son  jeu  franr,  à  la  liberté  pro- 
voquante de  son  geste  ei  de  ses  allures,  à  son  ap- 
titude égale  pour  le  chant  et  la  danse.  Un  succès 
de  même  nature,  mais  beaucoup  plus  grand  en- 
core, lui  était  ré-scrvé  dans  fa  Grande  Duchesse  de 
Gàrolstein.  Après  avoir  joué  cette  pièce  A  Pans, 
pendant  toute  r£xposition  universelle  de  1867  et 
«Bavoir  fait  la  •  grande  attraction  >  du  public  et 
des  souverains  de  l'Europe,  elle  la  joua  sur  quel 
ques  théâtres  étrangers,  notamment  à  Londires, 
en  juillet  1868,  aux  applaudissements  frénétiques 
d'un  •  parterre  de  princes  •.  En  1809.  elle  pas=a 
aux  BoufTes-1'ari.siens,  pour  y  jouer  fa  Du  a  de 
son  maestro  ordinaire,  M.  UlTenlxich.  Les  jour- 
naux ont  fait  grand  bruit,  eu  octobre  1865,  d'un 
testament  du  duc  de  Caderousse-Grammont  conte- 
nant un  legs  do  50  000  fr.  en  sa  faveur. 

SGBNEIDBm  (Charies-Emast-Cbristi^lid,  nhi- 
lo</)gue  allemand,  né  le  16  novembre  1786|  à 

Wiche.  mort  le  16  mai  18:i6.  —  Voyoi  Ibs  dèux 

premières  éditions  du  Dictionnaire. 

SCUNEIDKR  (Jean-i;otlob),  compositeur  et  or- 
ganiste allemand  .  ne  à  Vieux  Licrsilorf,  lu  'JS  oc- 
tobre 1785),  mort  le  13  avril  1864.  — Voy.  les  edii. 
precédenti.'S. 

Son  frère.  H.  Jean-Gottlieb  Schnudbb,  né  au 
même  lieu,  le  IT  juillet  1197 ,  est  mort  à  Uirach- 
berg ,  le  4  août  1856.  —  Voy.  les  mèmas  éditions. 

sr.n\F:iI>I-:R  (riulllaume),  musicien  allemand, 
Dé u  iNeudorl,  le  21  juillet  llHii.  —  Voy  les  edit. 
prèaédanlaa. 

SCflNEIDER  (Louis),  acteur  et  littérateur  alle- 
mand, né  k  Berlin,  le  29  avril  180&,  fils  d'un  di- 
recteur do  aiMiqm  nililaira,  débuta  da  Imune 


heure,  mais  avec  peu  de  succès,  comme  acteur 
el  comme  chanteur,  puisentra  au  service, comme 
volontaire  d'un  an.  Il  s'éprit  alors  de  la  iiUénuure 
militaire,  rédigea  le  journal  Irès-ponulaire,  l'^lmt 
du  soldat,  et  publia,  en  plusieurs  langues  ,  rjuel- 
aues  livres  pour  l'usa^^e  de  l'armée.  Rentre  au 
tbéâtra  en  1&34,  U  devint  un  des  acteurs  les  plus 
goûtée  de»  scènes  de  Berlin.  H  remaniait  lui- 
même  ses  rûtea  eu  les  écrivait  tout  entiers.  U  ftil 
ainsi  conduit  à  transcrire  pour  ia  scène  alle- 
mande une  foule  de  pièces  empruntées  aux  théft- 
trcsde  la  France ,  de  l'Angleterre,  de  l'Kspagne 
et  lie  la  Russie  :  vaudeville.-,  comédies,  drames, 
liliretlos  d'opéras-coffiiques  et  de  grands^péias. 
Il  fut  alors  ebargi  de  l^dministeation  de  pt»* 
sieurs  théâtres. 

L'hostilité  qu'il  montrait  pour  lea  idées  dén»- 
crattques  et  révolutionnaires  fezpoaa,  en  1848, 
à  des  manifeetations  qui  le  forcèrent  de 'quitter 
s'^s  fonctions  et  de  s'éloigner  de  Berlin.  Rfiiié  à 
l'ol.sdam,  il  y  fonda  un  journal  liauteiaent  reac- 
tionnaire, la  Gaîttlf  (!'■  rarmr'e.  Les  ri  i.s  ?"rnlc- 
ric-Guillaume  el  («lullauni»-  n compeii'^'ri'iii  son 
d-  vouen^eiit.  Lecteur  du  r<ii,  conseiller  de  cour, 
bibliothécaire  vaiticulier,  il  fut,  pendant  la 
guosre  de  i866,  atucbé  au  quartier  général;  à 
pert'iuM  édition  ^péclale  do  sut  propre  journal, 
il  paUiades  rapports  officiels  sur  les -dvinementa 
dans  le  Ifeniteur  de  VÉtat  (Staaisanzeiger),  et 
se  vit  chargé  de  plusieurs  missions  de  confiance. 

M,  I..  ."Schneider  a  aussi  fait  [kiriiîtr.'  des  nou- 
velles et  romans  :  Bcllone ,  récits  miliUires  (Bel- 
lona,  etc.;  Berlin,  1838);  Souvenirs  d^acteur 
(Scbauspieler-Novellen;  Ibid.,  1838,  2  vol.];  le 
MautxLis  cpH,  roman  historique  (der  bcese  Blick; 
Ibid.,  1838,  4  volO:  une  Histoire  de  l'Opéra  d« 
Berim  (Gescbicbte  der  berliner  Oper  ;  Ibid.,  1847); 
le  Roi  eviUmOMt  M  «•  militaire  (Ibid,,  1863)  : 
le  Aot<AK<lMMMe»1866(Ibid..  1867);  desûsrita 
b(storifuesaurlaa  divan oidnsde  Prusse,  ete.  * 

SCHNF.IDF.WLN  (Krédéric-Guillanroe) ,  célèbre 
philologue  all-  mand,  né  le  6  juin  1810.  à  Helm- 
steilt  (Hrunsvvick).  mort  le  II  janvier  1856.  — 
Voyez  ies  deux      éditions  du  i>ic/ionnât're. 

SGHMSIZ  (laan-Victoc),  peintre  d'bistoire  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Versailles,  lo 
15  mai  1187,  étudia  d'abord  sous  la  direction  do 
David,  dont  il  subit  profondément  l'influence.  Il 

se  fil  toutefois  un  genre  k  |>art  au  milieu  de  cette 
école  et  fn  querita  quelqut'  temps  l'atelier  du  che- 
valier RcgnauU,  ainsi  ijui'  ceiiX  des  barons  (rros 
et  Gérard.  Cest  senlen.ent  à  la  suite  de  ses  lon- 
gues étoiles  <;u'il  débuta  au  Snluo  de  1819.  Il  les 
compléta  encore  par  un  premier  voyage  en  Italie, 
nenoant  lequel  il  observa  avec  soin  les  mœurs  et 
les  costumée.  En  18W),  H  Schoets  fiit  nommé, 
une  première  161s,  dirâeteur  de  PAcadémie  de 
ftance  il  Rome,  et  interrompit  ulors  la  régularité 
de  ses  envois  aux  Salons.  Il  revint  habiter  Paris 
de  18't:  ;"i  1852,  et  repartit  à  celte  dernir  re  date 

f>our  1  Italie,  où  :1  prit  de  nouveau  la  direrlion  de 
a  villa  Médicis.  Il  l'a  ijuillee  encore  une  t'ois  en 
18(>ti  et  est  venu  se  fixer  .t  Paris  où  ses  élèves  ont 
fêté  son  retour  par  un  banquet. 

Les  travaux  de  M.  Schneta  se  eompooent  d^nne 
longue  collection  de  tableaux,  el  emntîyMent  tous 
les  genres  de  peinture,  i  l'exception  du  portrait. 
Ses  seuls  envois  aux  expositions  annuelles  com- 
prennent une  centaine  de  talilnaui,  parmi  les- 
quels noi;?  citerons  les  siiiv.inl.s,  s.>it  à  caufiC  de 
leur  iiMiiortaiice ,  soit  à  cause  de  la  place  qu'ils 
occuiieiit  dans  nos  monuments  el  nos  musées  : 
Ir  Iton  Siimaritain ,  Jrrrvtie  pleurant  sur  les 
ruines  de  Jérusalem  (1819);  la  Bohémienne  vri- 
atmt  Vonenir  4$  «■fa  giiMif,  udee  aoiiota  lea 


Diyiiized  by  Google 


fiCHN 


—  1G43  — 


SCHN 


plus  populaires  que  Tartiste  ait  traités  ;  un<; 
Scf'tie  d'inondation.  f;ijsant  partie,  avec  le  (irt- 
céiient,  lie  la  galerie  du  Luxembourg;  l'dtrc 
danx  la  campagne  de  Rryme,  Fi  tnme  de  hrtgand 
fuyant  avec  son  enfant,  placés  dans  l'aoctenne 
galène  d'Orléans  ;  une  Femme  de  brii/and  enàor- 
mùf  l'Ertmte  eonfêssani  um  Jmne  fUie,  Une 
F0$m0atm»iinéej  acquis  par  la  SAoiéti  4m  Amis 
des  arts  (1824)  ;  Guelfe  blessé,  les  Costumes  de 
Hettuno,  prée  de  Rome  ;  {e  Capucin  hospitalier, 
lu  Italiennes  devant  la  madone  (1827);  Jeune 
soldai  français  au  Capitale  plumntu  une  oie  pour 
renger  les  liauldis  s^-s  anc^.lrcx,  le  ''umhal  t/r  lii 
ïréhta,  les  Pèlerins  endormis,  les  Batgneuses  du 
lec  Némi  (1830}  ;  Famille  de  Contadini.  Paysans 
IM|tftlt'i<tt*iir.  un  Paysage  animé  de  condottieri, 
acquit  par  le  marquis  de  ûourelto;  Moissonneuses 
éeouûuu  lu  dUmtt  d'tm  pâtre,  au  prince  de 
BeaulTrsmoiit  (1831);  BtOMea  Caprllo,  acquis  par 
M.  Bioant  (1833)  :  Jeanne d' Arc  revêtant  lesarmes, 
galerie  du  I.uxeraliourL,'  (lH34k  le  Sar  de  Rome 
twr  le  coiinélii''lt:  Bnurlinn  {\Ki:,i  U  (  onnéta- 
oie  de  M'itiiiniiri'nci/  Ideisi'  tnarleiLine»!  ù  la  ba- 
taillede  Saint  Deni'i,  la  Doiileur  maternelle  ou.  le 
Convoi  d'un  enfant,  au  prince  de  Laval-ilontmc»- 
rency  (1836);  Esther  et  Mardochèe,  figures  d"é- 
.  tudfls  (VSS^'f  Steliffieux  lisant  la  prière  d  des 
her^tn  de  Vue  (1840);  le  Jeune  Grec,  le  Bon  Sa- 
mariiaiH  moderne  (1841)  ;  Une  Metee  de  etunpa- 
gne,  près  de  Rome;  les  Paysans  iemiant  un  pi- 
feraro.  plusieurs  tableaux  de  Baigneuses  (18^'«.j- 
18461  ;  //fii/f  en  Égypte .  le  Bûcheron  et  la  Mort 
{l^^i'M:  Sritir  dnus  la  iain}iii(jni-  dr  llumv,  une 
CoiidtUin)'  inj'rvre  (IHtil);  Saint  reluncux  rap- 
pelant un  enfant  à  la  vie  par  aes  prières,  ie  Ca- 
pucin nudecin,  la  Leçon  au  Ptferaro  (1803)  ;  ic- 
rémie  (l8t)oj. 

£ii  debora  daa  Saloiut.  M.  8olm«tz  a  eiécoté, 
d'iprèa  d«  oonummtaB  au  goawmaoMiit  «t  dee 
dlflrannts  nlniatères,  pour  les  gakries  de  Ver- 
sailles: la  levée  du  siège  de  Paris  en  966,  la  Pro- 
cession des  cr<iisés  autour  de  Jrru-;al-em,  la  Prise 
d'Àscnton,  la  Bataille  de  Crris'dlts.  le  ç/rand 
fonde  (1  la  bataCIt'  de  Sénef ;  p.  ur  la  seconde 
salle  (lu  Loiiseil  d  Klat  :  Masariii  au  lit  de  tnort, 
ou  Colhert  présenté  à  Ijnuis  XIV,  Boêtius  prison- 
nier dons  parie  faisant  ses  adieux  àrSa  famille, 
«IpOlir  le  miniÀttrc  de  l'inti  rieur,  qui  a  distribué 
«■  tableaux  daoa  las  égUaea  de  Biui»  ou  laa  mu- 
wée»  de  proviaea  :  takUmmrtm  wjMiil  mi.iiian- 
teau  (cathédrale  de  Tours] ,  sainte  Generiitie  dis- 
tribuant des  vivres  pendant  le  siège  de  Paris 
(  Not-'  -Hatiie  do  Bonnc-Nou%'tHe) ,  Malheureux 
impl'irant  le  sernnrs  de  la  r?/'' (Snint-Ptienne- 
du-Moiili.  in  i^iiixode  du  sac  d.\(iuxle'e  par  At- 
tila, les  l' unirai  lies  d'utif  jeune  martyre  aux  ca- 
tacombes, Alcuin  présenté  à  CharCemagne,  le 
Comlialdul'è  jutllM  à  l'hûulde  ville,  placé  dans 
use  des  salles  da  la  préfecture  de  la  Saine;  le 
Fam  â« ta  «adoM^  mwmM».  «Id.  U  a  aussi 
«ottcoora  i  la  déooratimi  d«s  igliies  de  la  Made- 
leine et  de  Notr-  Dame  de  Lorette. 

En  I8i,-),  M  Sclmetz  ayait  envoyé  de  Rome  à 
l  Ei; .  ^ilioii  universelle,  U'i  Christ  apydaut  A  lui 
les  pviitt  enfants ,  auquel  on  a  loiul  les  deux  an- 
cif-ns  tableaux  de  sainte  Generiére  el  de  la  Bohé- 
mienne prédisant  l'avenir  de  Sixte-QuisU.  A  l'Ex- 
positian  de  1867,  U  donna  :  Jérémûf  qui  avait 
d^  paru  au  Selou  de  1865,  i«  Capucin  médecin, 
le  JfosBa  «n  prt^et  une  Semepatteralef  dans  les 
euTtions  de  Rome.  Il  lui  a  été  déoamé,  en  18Sb. 
une  médaille  do  première  classe.  U  ttrait  déjà 
tibtoQu  la  grande  mudaillc  d'or,  (^'cnri'  hi-t  l  i  iue), 
au  .Salui)  de  1819.  l.  est  entre  â  l'Acailt  uiie  des 
beaux -.1  ris  en  !8.i7,  comme  successeur  du  ba.run 
bérard.  Chevalier  de  k  Légion  d'iionueur  depuis 
1816,  il  a  dié  ftit  aOleiw  eikeaplanbra  1M3,  et 


commandeur  le  27  décembre  1866.  —  M.  Schaatz 
•Bt  ■ort  *  Palis,  la  1&  OMBi  1810. 

SCHKITZUK  (Jtean-Henn),  sUtisticien  fran- 
çais, Dé  à  Stmhon»  (Ba&-Hbin),  le  l*'  iuio  1802, 
y  fit  toutes  saa  études,  m6m«  eellei  de Ibéologie, 
puis  antxa  eonuM  préeeptaur  dans  '«ne  nohe.lii' 
mille  de  Ja  Gottriande  et  séjenim,  4*  IK4  à  1816, 
en  Russie.  A  son  retour  il  vint  à  Paris,  et  la  mai- 
son Treutlel  et  Wûrtz  lui  confia  la  dliection  de 
VEncyclopédie  des  gens  du  monde  1830-1845).  Il 
fut,  a  cette  époque,  proTessciir  d'allemand  des 
princes  rlUi  léans.  Il  fut  depuis  inspecteur  auxi- 
liaire dos  écoles  primaires  du  fias-Hbin.  £n  18&6» 
il  professa  l'allemand  au  lycée  de  Strasbourg'et 
/ut  en  môme  temps  cnargé  des  cours  de  littéra- 
ture française  et  étrangère  aa  aémiaaire  pintes- 
taat  de  oeue  viUe.  U  a  été  déoocé  de  la  Iiégi«B 
d'boMearle  6  lui  1846. 

Outre  les  articles  qu'il  a  insérés  dans  son  Al- 
cyclopidie,  M.  Scbuii/lcr  a  publie  divers  ouvra- 
ges :  Estai  d'une  statistique  ffénerale  de  l'empire 
de  Russie ,  accrmipi-'ne  d'aperçus  historique» 
lStra^bourg  et  Niml  l'i'-tersii  urj;.  1829,  1  fort 
vol.  gr.  in  121:  la  Hueeie,  la  Pologne  et  la  Fin- 
lande (Paris,  1830,  ia-6),  taUeau  statiatique, 
géograpliique  et  iu8tor«|ne  de  ite«lea  ka  partias 
de  la  noDarchie  russe,  prises  isoUDMat;  ëm- 
UtÊi^ne  générale,  iwtélk&dtque  et  compote  de  ia 
Ftanee,  comparée  aux  autres  grandes  puiaasaees 
de  ITurope  (  18V2-lH'ifi ,  \  v.,]  in-H). 

La  guerre  d'oneiii  a  finirai  à  M.  î'chnil/.ler 
l'occasion  lif  mettre  à  profit  ses  coiiuiusNinces 
fjéograpliiquts  et  historiques  sur  rtrnpire  russe. 
Il  a  fait  paraître  imi  js.»* .  lu  liutsie  et  ion  aijran- 
diuement  territorial  d«pwug«a(re  sticies,  extrait 
de  la  Revue  Alsace;  laMlimU  «MisiifM  et  mo- 
dêm»t  kiOtrire,  éueription.  meum,  etc.  (gr.  in-8)  ; 
la  Jmuibe,  ImmrMtnn  H  la  Baltique  (ki-4);  puis 
fBmjtire  des  Tsars  au  petni  de  vue  actuel  de  la 
science  (1856-1866,  tomes  I-III,  in  8);  la  Mission 
de  l'empereur  Alexandre  II,  et  le  ijènéral  Bos- 
lo/fio/"  (18«>.  in-8);  la  Russie  en  IKl'î  08t>3,  in-8, 
et  iii-lHi;  /'V  /;i.\/i(?i(io/j.v  île  ia  Russie  depuis  les 
réformes  de  l  empereur  Alexandre  II  (I86i),  2  vol. 
in-8) ,  etc.  Citons  encore  un  Atlas  historique  et 
pittoresque,  ou  Histoire  univetuellCf  aetoienne  et 
moderne,  disposée  en  tableeum  smepiifMM,  etc. 
(1864,  ia-Bkôo,  aiee  BlaMbee  ec  eifla^,  eonti- 
nuanoa  de  l*oiiTnge  de  t.  BouftuA. 

SCHNORR  VON  KAROLSKKI.U  (Jules-Guy- 
Jean),  peintre  allemand,  nieiubre  de  Tlnslitut, 
né  à  Leipsick,  le  2("i  mars  1794.  d'une  famille 
d'art'stes ,  iii  ses  principales  ctiules  à  l'acadé- 
mie  de  Vienne,  et  y  fonda,  avec  quelques  amis , 
line  société  de  peinture,  destinée  à  soutenir  les 
débutants.  En  1817.  il  partit  pour  Rome«  oiiU 
passa  dix  années.  De  retour  en  Allemagne',-  en 
1 827 .  il  obtint  une  ebaire  à  l' Académie  dm  beaax- 
arts  de  Munieb,  et  fax  cbar»ré ,  par  le  roi  Louis, 
d'exécuter  au  rez-d  '-cliausstie  de  la  Nouvelle- 
Residerce  cinq  tableaux  enipnintés  aux  légendes 
dei-  Mbelungen.  F.n  1832,  il  [teignit  pour  le  mi- 
nistre ::>teiu  la  Jfort  de  BarlH-rousse  dans  les  flots 
du  Cydnus .  et  décora  la  salle  des  réoe|>tions  de 
cinq  toiles  colossales  empruntées  à  l'histoire  de 
Charlemagne .  de  Barl>erûusse  et  de  Rodolphe  de 
Hapsbouq;.  £n  1846.  M.  Jules  Schnorr  fut  appelé 
à  Diresde,  oùUdevint  professeur  à  l'Acadômiedes 
beauMrts  et  directeur  du  Muaés  loyaU  jyaboni 
correspondant  de  l'Académie  des  beaux-aris  de 
France,  il  a  (Jlé  élu  membre  a.ssocié  en  1867. 

Ses  autres  teuvres  principales  sont  :  les  Trois 
rat  iiliii-y  clir\  'iens  el  les  Trais  ctunluTs  païens, 
SatnU- Famille,  saint  Roch  distribuant  des  au- 
rnànn,  dee  Mn«s  de  l'itifleteeidaBtéaaà  fteaqoe 
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à  la  villa  Maîsiiii,  1rs  Sncfit  de  fana  ]iour  loni 
Cathcart.  Jacith  et  Racket,  Madone  atic  l'enfant 
Jésut,  Ruth  et  Boox,  ia  Fuite  en  Égypte,  Laisses 
rmir  à  moi  les  petits  enfants,  l'Annonciation  de 
la  Vierge,  ainsi  qu'une. série  de  huit  tableaux 
•mpruntes  à  la  vie  de  Jésus,  et  pour  lesquels  il 
«ut  pliuieuncoUaboimteun;  enfin  «vee  M.  Neo- 
reutner,  des  illnstntiMn  ramtrqaaUet  mx  Hi- 
belungen  de  Cotta  et  des  dessins  gravés  sur  bois 

f>our  une  édition  de  luxe  de  la  Bible  en  images 
Dibd  in  Bild«ra;  Uipiiek;  1B53-I«i0.  MO  pl.) 

S<:iI0nERI-KOI7rER  (François),  compositeur 
allemaud,  né  À  Vienne ,  le  21  juillet  1707,  —  Voy. 
las  édit.  préeédentat. 

8GH0BERLECHKEB  (Sophie  Daix'Occa  ,  dame), 
cantatrice  italienne ,  femme  du  précédent,  née  à 
Saint-Pétersbourg,  en  1807 ,  et  fille  d'un  pro- 
fesseur de  chant  italien,  fut  formée  par  lui  pour 
le  théâtre.  Mariée  en  18Î4,  elle  se  fil  d'abord  en- 
tendre à  côlé  de  son  mari ,  dans  des  concerls  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Eti  18*27.  elle  fut  enjingée 
au  Théâtre-Italien  de  Saint-PéterslKnirg ,  comme 
prima-dona,  aux  appointements  de  2(XK)  ro  ibles. 
Son  talant  dramatique  et  l'habilité  de  sa  méthode, 
plus  raoora  que  la  pulannce  de  an  Toix,  firent  son 
'  •ooeèe.  A  partir  de  1831 ,  elle  chanta  sur  les  prin- 
cipales scènes  de  lltalie,  et  se  fit  appliudir  à 
Bologne,  puis  A  Rome,  a  Modène,  à  Parme,  à 
Turin,  à  Crémone,  à  Tailoue  et  surtout  ii  Milan. 
Malheureusement  la  bruyante  orchestration  alle- 
mande que  l'Italie  commençait  déjà  à  adopter, 
tua  bientôt  sa  belle  voix  de  soprano .  et  en  1841  , 
die  Alt  contrainte  de  se  retirer  du  thé&tre.  Elle  y 
avait  acquis  ono  des  pltu  belles  fortunes  dont 
fusent  mnition  lee  annales  de  la  soène. 

SCHOELCHER  (VîclOT),  écriTain  et  homme 
politique  franaiis,  né  à  Paris,  le  21  juillet  1804. 
est  fils  d'un  marchand  de  porcelaine  qui  fit  faire 
de  notables  progrès  à  son  industrie.  Au  sortir  du 
collège  Louis-le-Grand,  où  il  acheva  ses  études, 
il  se  mêla  aux  mouvements  du  parti  libéral  contre 
la  Restauration  et  appartint  fort  jeune  à  la  loge 
des  Amû  de  la  Yérili  et  à  la  Société  Aide-toi,  le 
Ciêl  faiém!  nun  tard  ,*ii  entra  dans  la  Société 
é»  Droits  de  l'homme. 

CoOUDe  écrivain,  il  s'occupa  d'al)ord  de  littéra- 
ture et  de  beaux -arts.  11  rendit  coriipt-  île  l'exp-»- 
sition  de  peint\ir.',  en  1K"2'2,  dans  l'Artislr  .  en 
1833,  dans  la  Reiur  de  l'aris.  Dtviun'  au  parti 
républicain,  il  se  jeta  tout  entier  dans  la  polémi- 
que engagée  contre  la  monarchie d  Juillet  et  mit 
sa  fortune  et  sa  plume  au  service  de  la  Retue  ré- 
mibUeame,  de  la  ilevue  du  Progrès,  de  la  Revue 
Indépendante,  du  Journal  du  Peuple  et  de  la 
Réforme.  Il  se  préoccupa  surtout  de  la  question 
de  l'abolition  de  l'esclavage  des  noirs  et  en  fit, 
pour  ainsi  dire,  sa  spécialité. 

Kn  1K29,  il  avait  fait  un  voyage  au  Mexique,  à 
Cuba  et  aux  Etats-Unis  et,  révolté  par  le  spectacle 
de  la  servitude,  il  demanda  hautement  l'emaoci- 

Îation  immédiate.  Après  avoir  publié  sa  brochure 
*e  Vetdovage  des  Noirs  et  de  la  législation  eolo- 
niaU  (ISÛ)  et  V Abolition  de  Veselaxage ,  examen 
crffiflie  des  préjugés  contre  la  couleur  des  Afri- 
arinset  des sangmêlfs  (1840),  il  fit.  en  184U.  un 
voynpe  aux  Antdles  françaises,  danoises,  cspa- 
gm  lfs,  anfflaises  et  à  l'ile  d'Haïti.  Au  retour,  il 
puMia /m  Colonies  françaises  (in-8,  iKVi)  et /« 
Colonies  ètranyèreji  et  Haïti  (2  vol.  in-8,  1S43). 
Pour  compléter  ses  études  sur  le  même  sujet,  il 
se  rendit  en  Egypte,  en  (iréce  et  en  Turquie. 
VÉggpte  en  \8kh  (in-K,  lK't6)  est  un  tableau  éner- 
gique de  la  misire  des  fellahs  et  de  la  servitude 
«n  Orient.  Bemii  I  Fu^i  M.  9fkaàtitm  «ntr** 


tenait  une  correspondance  active  avec  les  mulAtres 
et  avec  quelques  ma^ristrats  delà  Martinique  et  de 
la  Guadeloupe,  et  ses  anicles,  publies  surtout 
par  la  Réforme,  ont  été  recueillis  dans  VHistnire 
de  l'esclavage  pendant  les  deux  dernières  années 
(1847,  2  vol.  in-«). 

II  partit,  en  1847,  nour  la  c6te  occidentale 
d'Afrique,  remonta  le  Sénégal  iusqu'i  SO  lieues 
des  cataractes  et  vifita  ensuite  Je  petit  établisse- 
ment français  sur  la  Gamine.  U  revenait  en  France, 
lorsque  la  révolution  de  1848  éclata.  Arrivé  à 
Pans,  le  3  mars  1848,  il  entra  aussitôt  au  minis- 
tère de  la  manne  comme  sou-secrélaire  d'Ktat, 
et  le  4,  il  faisait  rendre  le  décret  qui  proclamait 
le  principe  de  rénancipatiou  et  instituait  uno 
commission  pour  pr&porer  la  loi  deraffrancbisse- 
ment  immédiat  des  noirs.  Cette  eommissbn,  dont 
les  travaux  ont  été  imprimés  en  un  Tolume  in-4f 
rédigea,  sous  la  présidence  de  M.  Schœlcher,  les 
décrets  du  27  avril  1848  qui  abolirent  l'esclavaR  » 
dans  nos  colonies.  On  at  ribue  aussi  à  M.  Schœl- 
cher le  décret  du  12  mars  qui  edhoe  de  notM 
code  maritime  la  peine  du  fouet. 

La  Guadeloupe  et  la  Martinicjue  le  choisirent 
pour  reprfeentani  à  ?a  Constituante.  Il  opta  pour 
la  Guadeloupe  qui  l'envoya  encore  A  la  Législative. 
Pendant  les  deux  législaturea,  il  continua  de  dé- 
fendre l'émancipation,  à  la  tribune  et  dans  la 
presse .  et  soutint  une  lutte  ardente  contre  les 
anciens  possesseurs  d'esclaves.  Outre  la  Vérité 
aux  ourriers  et  cultivateurs  de  la  Martinique 
(in-8,  18b0) ,  il  publia  une  Protestation  des  ci- 
toyens français  nègres  et  mnliitres  rn)\trr  ilrs  ac- 
cusations calomnieuses  (ISM);  le  Prnrès  de  Marie- 
Galande  (1851)  et  plusieurs  articles  dans  la  Liherté 
de  penser.  Vice-président  de  la  réunion  de  la 
Montagne,  M.  SchcBlcher  vota  toujours  avec  l'ex> 
trème  gauche.  Lors  de  la  discussion  sur  les  che- 
mins de  fer,  il  fil  passer  un  amendement  qui  oblige 
les  compagnies  à  fournir  aux  voyageurs  des  wa- 
gcins  de  3*  classe  couverts  et  fermés.  Avec  le  co- 
lonel Cliarras,  il  présenta  une  proposition  pour 
l'élection  des  officiers  dans  l'armée.  Une  propo- 
sition de  lui,  tendant  à  l'abolition  de  la  peine  de 
mort,  était  à  Tordre  du  jour  lorsque  le  coup  d'Ktat 
supprima  l'Assemblie.  Le  'i  lu  cembre,  M.  schœl- 
cher parut,  aree  son  éobarpe  de  représentant, 
aux  barricades  du  feubourff  Sa{^^Antoine.  Ex- 
pulsé du  territoire,  il  se  retira  en  Angleterre  où 
il  publia,  en  1SS2.  un  écrit  véhément  contre  le 
gouvernement  d  alnrs  il.'Widri  s,  '2  vol.)  et.  plus 
l  écemmeut,  une  brochure  eu  anglais  sur  l'alliance 
anglo-fran^se. 

SCHOELL  (Adolphe),  écrivain  allemand,  né  en 
180&,  à  Brûnn,  en  Moravie  (Autriche),  étudia 
successivement,  i  Stuttgart,  Tubingue  et  Gœt- 
tingue,  vint  ensuite  à  Berlin,  fut  agrégé  à  l'uni- 
versité et  obtint  une  place  de  professeur  à  l'Aca- 
démie des  beaux-arts.  Il  la  quitta,  eu  IH'AO .  l  our 
.suivre  son  ancien  professeur,  Ottfrel  Millier, 
en  Italie  et  en  Grèce.  De  reto  ir  en  An'  in  ipur  , 
après  avoir  occupé  quelques  mois,  à  ruuiver.-,ité 
de  Halle,  une  chaire  d'archéolojitie,  il  fut  nommé 
directeur  des  musées  de  Weimar  (1843),  puis  bi- 
bliothécaire en  chef  (1861). 

On  doit  à  M.  Schœll ,  outre  de  sannts  artieles 
d'esthétique  et  d'archéologie,  dans  le  lhf«#um  de 
Ruftler,  le  Journal  des  arts  de  Tubinfrue  (Kunst- 
Matt)  et  autres  remeils  semblables,  les  ouvrages 
suivants:  /i' r'ii  / r/icf  sur  la  poésie  tragique  de» 
tarées  (Beilraege  zur  Kenntniss  der  tragischen 
Poésie  der  Griechen:  Lterlin  18;f9)  .  la  Vie  et  les 
OEurres  de  Sophocle  (Sophocles .  sein  Leben  und 
Werken;  Francfort,  1R42);  Recherches  archéoUh- 
giques  en  Grèce  (.\rcliaeolo!;ische  Mittheilungen 
•US  Gritahciilaiidi  ibid.,  i843j{  WèHnêr  (W^i- 
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niar,  1847),  excellent  guida  des  voyageurs,  pour 
lis  musées  qui  se  trouveot  iou»  la  direction  de 

1  aiileur,  etc.  M.  Scliœll  a  encore  donné  la  Ira- 
(luciion,  en  alleiTinml,  lï  lli'riid<Ue  (Stuttgart,  1832, 

2  vol.)  et  c*-lledel'.4;aj:  deS»iphocle  ^Uerlin,  18V2\ 
Il  a  publié  des  Lettres  et  dnsi'rtations  de  Gathe, 
durant  les  années  176<!-1"86  (Briefe  uad  Auf>aeUe 
▼ou  Goethe,  cic;  Weimar,  IWG)  et  Lettret  de 
Gaihe  à  Mm»  dt  Stein  (Gœthe's  Briefa  m  Frau 
joa  Stoin.  nnd.,  1848-1861, 3  vol.). 

SCHOElf  ANN  (Georges-Frédéric),  philosophe  et 
archéoloçiie  allemand,  né  i  Slralsund,  le  28  juin 
I7^:t,  suivii,  à  ruiaversilé  d'Iéna,  les  cours  de 
Luiieii.  Kn  iMi;},  il  entra  lims  l'easeignemeul , 
dCMiit  professeur  titulaire  <i  l'uiiiversiié  de  Greis- 
^•ald.  bililiotliécaire  ot  coii>eirier  privé  du  duclu^ 

Dans  ses  travaux  académiques,  il  s'est  occupé 
surtout  de  la  législation  des  Athéniens,  et,  par 
Ms  éludes  «péctales ,  il  a  répandu  sur  diiTérentes 
parties  à»  ee  rajet,  une  u;rande  lumière.  On  re- 
nMrqiM  bstucoup  d'érudition,  de  clarté  et  de 
coDOiskm  daas  ses  divers  écrits:  De  comitiis 
Àthenienthm  (Gimbwald,  ISIU:  la  Procédure 
miqw  (der  ftttiiehe  Proeess;  Halle.  1824).  en 
coll  iboralion  avec  H.E.  Meyer;  Aniiquitata juri» 
puiiiiii  Gra-corum  (Greifswald,  1838);  <et  Ànti- 

Îuités  grecques  (Griech    Al  i  rthomer;  Badin, 
8;)0-l8:)!).  -2  vol.;  2*  t'dil.  i«(,i-ihg:i;. 
11  a  puli.iè.  eu  outre,  une  lia.kiclion allcriKuidc 
de  l'orateur  Iste  (Siuttgart,  183it).  et  une  excel- 
lente édition  du  même  auteur,  avec  un  coaiineu- 
taira  critique  et  historique  (Greifswald,  1831); 

Suis  des  traductions  des  p<  éies  grecs,  notamment 
u  Promélhée  enchal  ruf  e  l  des  Euménides  d' Ksch j  le; 
sans  compter  un  grand  nouibre  de  dissertattoos 
<D  latio  sur  la  mythologie  grsoqoe,  et  partieu- 
lièremeat  aur  la  théogonie  d'Hésiode  (Comparaiio 
thtoçonùe  îtesiodea'  cum  homeriea,  1847  ;  de  Tjy- 
pfcflpo  hesiodeo,  18.Î1;  de  Cupidine  eosmogonieo, 
18:r>,  de  PamLjra,  IH'.ùi,  de  Ccmpo  ilionethecHio- 
ni.r  hesiude.r,  ir>84).  Cilo:is  encore  un  e>sai  sur 
1rs  Mie\irs  il  la  Heligion  des  Grecs,  par  rapport  à 
k  ir  tt  ini  érament  (Uebcr  das  siitlich-religitpse 
Verhallen -ter  Griectii-n  ;  Greifsw.ilil,  iS'iS)  el  des 
Coiuidérationt  sur  les  génies  (Ausichleu  iiber  die 
Genien  ;  Greifawald ,  1845). 

SCIIOENLEIN  (Jean-Lucas),  médecin  allemand, 
né  le  30  novembre  1793,  à  Bambei^,  en  Bavière, 
mort  la  33  Janvier  1864.  —  Voy.  Isa  édit.  piéo^ 
dentés. 

SCUOLL  (Aurélien),  journaliste  et  littérateur 

français,  est  ne  à  Bonleaur,  le  14  juillet  1833. 
Fils  d'un  notaire,  il  eut  <\  peine  achi^vé  «te-i  l'tu- 
des  au  collé^'c  de  cette  ville  qu'd  se  tourna  \crs 
la  littt  ra'.ure  el  vint  à  Paris  ou  il  se  jeta  éperdu- 
raent  dans  le  journalisme  agresr-if  de  l'époque.  Il 
lit  se-i  prcmi'  res  armes  en  \  X;iO,  dans  le  Corsairr, 
qui  fut  supprimé  en  18.V2.  Il  pnt  part  ;ilors  i  la 
rédaction  du  journal /'aru!,  fondé  par  le  comlcdo 
Villedeail,  puis  à  celle  du  Mousquetaire  de 
M.  iUei.  Dumas,  de  Vlllusiration,  el,  penila^t 

Îuatre  anSi  à  celle  du  Figaro  hebdomadaire, 
lans  rintervalle,  Û  fonda,  ou  ressuscita  le  Satan, 
en  1855,  et  la  SiUkonette,  avec  M.  S,  Noriae.  En- 
fin, il  quitu  définitivement  te  Figafo,  oû  il  avait 
longtemps  rédl^'é,  sous  ce  titre,  tes  Coulisses, 
une  satire  hehdoma'iaire  très-remar  iuée,  pour 
f.ii  e  au  ;cur:ial  de  M.  de  Villeniess  iiU  ly.io  cm;i- 
ciirreiiLf  -c:iL'use,  en  créant  le  Auin  _;(jt4ii('.  U 
a  fuiid.-  .  a  outre  le  Cluh,  le  Jockey,  et,  plus  ré- 
cemment, i.f  lorgnon  (18(i!)J,  revue  satiri(iue  lieb- 
dutuadai:e,  dont  un  aes  prormrrs  numéros  lui 
attira,  sur  la  plainte  du  comte  de  Bissoo,  son  beau- 
irtee,  des  poursuites  en  dilbmatioQ.  la  vie  lilté- 


rairn  de  M.  Aurélien  Scholi  a  été,  d'ailleurs,  toute 
remiiiie  de  [ioléujii|ues,  d'affaires,  de  duels,  d  in- 
cideuis  enlin,  qui,  grAce  aux  échos  lie  la  petite 
presse,  ont  eu  souveiu  le  plus  ^rand  rei-ntisse- 
ment.  On  n'a  pas  fait  muins  iie  bru  t  do  son  ma- 
ri;i[-'e  avec  miss  I  hue  l'erkins,  fille  d'un  des 
riches  brasseurs  de  Lnnilres  (niai  18*J6),  el  des 
procès  auxquels  il  a  dunaé  .itju  l'am  ee  suivante. 

Il  a  publié  un  certain  i  ombre  de  volumes,  dont 
la  plupart  ont  été  formés  avec  les  scènes,  lesnou» 
vellee,  les  saiirei,  les  fantai^es,  lea  articles  de 
cireoostance,  que  sa  plume  vive  et  fadle  a  semés 
dans  tant  de  journaux.  On  peut  citer  :  Lettres  à 
mon  élomtttiuue  [1854,  in-I8)  ;  les  Esprits  mata- 
(If*  (ls.")r).  i  IS)  ;  Pcnise,  histoire  bourgeoise,  eu 
vei-s  (18j7,  in-3'2),  si'uvciU  réimprimée,  notam- 
mf-iil,  en  I8u3,  avec  ce  sous-titre  :  «  Histi.rieite 
villageoise,  »  et  celte  indication  ;  «  15'  édition;» 
la  foire  aux  artistes,  petites  comédies  parisien- 
nes {l8o8,  in-16r,  Claude  le  Borgne  {\  Hait,  in- 16); 
les  Maurois  instincts,  Histoire  d'un  premieromoUT 
(1860,  in  18) .  dont  une  2*  édition  porte  ponrpre- 
mier  titre  :  Hélène  //emum»  (1863,  in-16);  îet 
Imours  de  théâtre  (1862,  in-l8);i«enf»ref  roma- 
netquei  (1862,  in- 18)  ;  8eHm  tt  Mentonfet  pari- 
siens (1863,  in-181  :  les  Gemtarés  (1864,  in-18)-, 
les  Cris  de  paon  (1866,  in-18);  l'Outrage  (18(i6, 
in-18);  les  Souvraux  imjstrri^s  de  Paris  (IH67, 
3  vol  in- 18),  ttc.  M.  Aun  lien  Scholl  a  ai  ssi 
d(  nné  quelques  pièces  au  tiieàlrc  ;  Jaloux  du 
pasié,  comédie  en  un  acte  (Odéoîi,  I8HI1;  Sin- 
uuliers  eIfftK  de  la  foudre,  en  collaboration  avec 
M.  Théodore  do  I.angeac  (théâtre  Déjazet,  1863); 
la  Question  d  amour,  avec  lU.  Paul  Bocage  (Gym- 
nase, 1864}  ;  Us  Chaisies  de  fleuri,  comédie  en  utt 
acte  (Variétés,  1866),  ete. 

flOIOLTEN  (Jean-Henri),  théologien  protes- 
tant hdiaodais,  né  à  Bleulen,  piès  crUtrecht,  le 
17  ao6t  1811,  Ris  d*un  minisire  el  neveu  d'un 

professeur  de  l'Université  de  celte  ville,  y  fit  de 
brillantes  études  phdosophiiiues,  fut  reçu  docteur 
en  p:nlo-cq)liie  el  ihéolo^^ie .  et,  ;i|mi'  ,  ,ivoir  exercé 
pendanl  quebjue  temps  le  miniNten;  el  la  prédi- 
c.ilion,  devint  pn-fesi-eur  de  théologie  à  i'Univer- 
>ile  de  Le\de.  L'un  des  chefs  du  mouvement  re- 
liKioux  t  n  Hollande,  il  a  liunné  une  ioqnilsion 
aux  études  historiques,  critiques  ou  dogmatiques 
de  la  théologie  protestante,  et  ses  ouvrages,  si- 
gnalés par  de  vives  polémiques,  lui  ont  iM  beau- 
coup de  partisana  et  d'iidvenairss  tant  à  l'étran- 
ger que  dana  son  pays. 

Mous  nous  bornerons  à  eiler  :  De  Uer  der  her» 
ttfrmde  kerk  in  hare  grondbeginselen  (Leyde, 
1848-18>'>0,  2  vol.);  Geschiedenis  der  Godsdienst 
tn  Wysbeyeert  {Ih.d..  18.")3),  traduit  en  frinçus 
p«r  h  pasteur  A.  Réville,  sous  ce  litre  :  Mnr'nirl 
d  histoire  comparée  de  la  ph\i  sn^hte  et  tle  la  re- 
liilion  Sirasiiurg,  IKol  .  in-H);  De  rnif  in/, 
Kiitisch  ondeririik  (t.evde,  18o9\  r'  c(  erches  cri- 
ii<|ues  -ur  le  libre  arbitre;  puis  dts  diiSertatioos 
sur  les  cau.ses  du  matérialisme  présent,  sur  le 
Mirnaturali^me;  des  mémoires  d'exégèse  biblique 
et  evangélique,  de  nombreux  discours  et  sei^ 
mons,  des  écrits  de  polémique,  etc.  * 

SCHOMBUIÏGK  (sir  Robert-Hermann),  voya- 
geur allemand,  au  service  de  l'Angleterre,  ne  le 
.->  juin  1804,  &  Pribourg  sur  l'i  nstrutl,  mort  Mt 
mars  1865.  —  Voy.  les  cdil.  précédentes. 

L'un  de  ses  frères,  M.  .Maurice  Hich.ird  Schom- 
UUHOK,  a  publié  en  allemand,  outre  la  traduction 
de  la  Description  de  la  Guyane,  écrite  par  son 
f rè re  en  a ngl.i is  ( Lond res  1 840) ,  les  Happorty  ad r'  s- 
sés  par  sir  Itobert  â  la  Société  géograpl  i  iue  do 
Londres;  ils  forment,  sous  le  titre  de  :  Voyage  daiu 
la  Gitymie  et  eurteslwrdede  POtrtnoqptefpendemi 
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Itx  anném  1835-1H3'.)  (Re»«en  in  flmana  iind  am 
Orenoco;  Leipsick,  1K'«1).  tin  très  n'i]iM:ijMt  r,u- 
vrage  dont  A.  de  Huiaboldt  a  écrit  la  yn'facc.  Ea 
IB'td ,  il  nUa  se  fixer  en  Australie,  oà  il  devint  ,  en 
itt66,  directeur  du  jardin  botanique  d'Adélaïde. 

KBOOI^SAfT  (Hcnrj-SiniM),  oèiètn*  éttri- 
vain  «TBéricsin,  né  Montra ITMidaltoleaDBté 

(î'Alb,iny  (ïitat  df  New-York).  mon  à  Washinptoo 
ielO  décembre  1804.  — Voy.  lesédit.  précédente». 

SCHOPKNHACKR  (ArthHr).  o'IMmo  philosophe 
all(»ni»Tid ,  né  le  '11  févi  ii  r  l'ss^  à  DanUick 
(PratK),  mort  le  21  sepUiabre  Itm.  —  Tôt.  1m 


flOMIPUr  (Rmd-VtéèMb  Chopih,  dit),  peintre 
français ,  né  de  paPOfU  ftvBçab.  à  Labaek  (Alle- 
magne), le  i2  Juin  1864,  entnr  ft  l*Éool«des-beavx- 

arts  au  commeticcmem  de  1851,  comme  élôre  du 
iiaron  <iros,  el  y  n  mporta,  aprè'.  divers  succès 
aux  concours  précédents,  le  gniiui  prix  de  peio- 
ture  au  concours  de  1831,  sur  t  e  «ujot  :  À<  hiHe 
pounvvri  par  U  Xantlte.  De  retour  de  Romil'  en 
lfl3ft»  il  débuta  au,Sak>n  de  cette  même  année  par 
1kt'D$mUrs  mommUr  du  Cenei,  Charles  IX  si- 
pum  iFmÊla  ÉÊ  (a  âmnt-AMMtemy,  Un»  Fom 
lalM'A  et  Dlw/MMi*  iUle  tf  ta  Chêort. 

Il  .1  cx^  oaé  depuis:  let Martyrs  de Cilicie(t931)  ; 
Jésus  et  la  Vierge  appamiMonl  à  saint  Frw»c«is 
ijPAssit'  .  i-  licipt,  la  Di'lnrancr,  Ici!  Adirux.  ('n/* 
nu (1838);  llamadrymif  rrmllce  par 
un  f'iaïit .  ie  Jitt  de  ia  im>rrr.  Chai  Irtfus'jjn;  et 
iiildetjard«\,\%6'é)  ,la  Petite  ilrrrmetise .  Jean  Br.p- 
liste  prêchant  dans  le  drsert.  Jnrnh  iieinan<ln>it 
Rachelà  UUmnam)  :  Ruth  et  Bo»i  (1842);  Moise 
sauvé  des  «ras,  Jfoli^  protégeant  tes  Filles  de  Ma- 
(Mon,  le  JugemmU  dt-Sakmtm,  Paul  et  Virginie 

(1843)  .  Virginie  a»  bain:  Dmufépitoâm  de  Mu- 
no»i  l.iscfiut ,  F  leur  •de' Marie  et  Rodolphe.  Fleur- 
de-Murie  et  le  cur>'  (sujet» eiBpranté.<$ aux  Mystères 
de  Paris),  Dnn  Q)ttch"Ue  et  Us  lit  en  d'anhenje 

(1844)  ;  la  Chute  des  feutllcs  (1H46/-,  ia  Fui<e  de 
Louis  XIV  enfant ,  /a  Fondation  des  Imxilides.  le 
IHvoree  de  Sopulêon,  la  Caye  (1847);  iMban  re- 
MWMll  Jamb  demi!  sa  famille,  la  Première  entre- 
«M'd*  Jaeok  et  ée  RiiuKel  USM);  U  Pwvii»  de 
JMmmI.  I»  9Mm  de  SarémmapaU  (IMl);  SaAf 
et  David  (18.S3).  Il  a  envoyé  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855  :  la  Toilette  de  Judith ,  la  Pre- 
mière strur  d'-  chnril^,  le  Jugement  de  Sdlnmim 
de  184;i:  aux  Salons  dp  18r»7  et  1859  :  Swuis  de 
charitr  en  Crimée.  ;iif|uis  par  le  irrand-duC  f^ori • 
stantîn  :  Bnfante  de  Paul  et  de  Kir^i'nrr,  Maison 
juive.  Fontaine  à  Bouffarik ,  Arrine  de  la  reine 
dt  Salut  à  cour  de  Salomon,  (/it  Itartm,  d^s 
FontmiU;  è«el«i  de  1861  :  Pierr§rt&emnd  tain- 
«wuri^PirfMNra,  ia.chaiirSUMmm;  wxStùaoB 
de  1869  et  \mk  :  ta  téffmie  é»  Sain^Stttumin  , 
avrt'-r  ,1-  TintloHxe,  comprenant  dnut  serins  df» 
taDlcaux  pour  ia  chnpHle  df  Saint- "^alurinn  an 
palais  de  Fontainebli  m  i  il  -1  .le  IHH.'»-.  leChrisi 
ewpirant,  Un  vieux  ijrtnjHurd  areui/le,  dans  sa  fa- 
mtile;  à  celui  de  lS»j»)  :  la  Femme  de  Putiphar. 
l'A^e  d'or  ;  à  celui  de  IHbii  i  Afrm  et  Petus,  Ja- 
tob  ch'  ï  Laban,  etc. 

M.  Henri  Sebonin  a  de  plua  exécuté  pour  les 
salerierde  VenniUes:  la  BOÊsUle  â'Hohenlinêeny 
la  Prise  d'Antioehe ,  le  Portnitf  de  Berthier, 
TpHnee  de  Wagram ,  et  divers  autres.  La  plupart 
des  œuvres  de  cet  artiste  ont  étc  I':  '  i  '  uu.  :nl 
reproduites  par  la  ^raviire  oi  la  luhograuUie.  xi  a 
obtoiui  une  1"  méd.iillo  en  et  la  déCOraHOD 

de  la  Léjrtoii  d  honneur  on  août  18,S4. 

SCHC^PE  (Amalia-Emma  Wkisi,  dame),  femme 


sur  la  cflt*>  du  Holstein,  le  !»  octobre  1791,  morte 
à  Sctineklady,  le  '2,->  septembrt^  lSfj8.  —  Voy.  !•§ 
deux  prcmièi-es  éditions  du  IhctiftHnaire. 

8CH01T  (Guillaume),  orientaliste  allemand,  né 
à'MàynM,  le  3  septembre  1807,  étudia  suct^ssi- 
TflBMnt  au  eiMége  de  oetia  viUe,  mi  univei-sitàs 
d«  CieaMn  ef  d«  Halle,  poia  à  Berlin  (1830).  Û 
acijuit  une  profonde  connaissance  des  bn-Mii>s 
orienla.cs,  ttprit  particulièremeni  j>ôur  su^ei  de 
ses  recherches  les  langues  et  Thistoire  de  les"  et 
du  nord  de  l'Asie.  Nnmnié  professear  k  l'univer- 
sité de  lierlin,  eu  18:. 8,  il  irarta  dans  ses  cours 
l'histoire  littéraire  des  Turcs,  des  Kinooia,  deai 
.Ma/yars,  des  Mordis,  des  Mantcfaoux,  deeTI^ 
bétains,  des  CbinoiK  et  des  JaponatA. 

Outre  de  nombretirartiQlea  dur  les  reraes  al- 
leniandea  et  dans  les  Mémoitn$à»  IT Académie  de 
Berlin,  dont  il  est  devenu  membre  en  I84i ,  d  a 
pobli6  lin  Essai  sur  les  lanfiuesiartares{\GT%\\tïi 
uber  die  Lnrtaiijich.  Spraclien;  Berlin,  |8;?6);  le 
Cataioijue  des  ouvrages  rhin  s  j,  la  liibliothèque 
r*yyfile\\hxé. ,  1840);  De  Umjua  liohmtasehorum 
ilhid.,1841);  des  études  i\XT  les  Dialecte*  altait^tet 
lUcber  das  aliaische' ^«elieaieescbleeht;  Ibid., 
1S47),  etc.  On  lui  doit enoete* des  travaux  hisio» 
qquee  et  crititrne»,  teleane  :  U  BmMkitmê  éamm 
M  Vmâ9  Atie  et  «n  Chiné  (1844)  ;  gecumewla 
trés-ancieri'i xur  les  Wrmgnlt  el  les  Tartares  (lS45j; 
l'Kmpire  de  A'nrachatiu  ou  .Si-Uao  (1849);  i* 
Conte  linniiis  de  Kuih  rro  (IHôl  ;  lt$  i<f aiwlii  dê 
Finlande  et  d  Fsthunie  (l^i)3',  etc. 

SCIlOW  (iean-Frédério),  savant  daDois.  ni 
le  7  février  1789,  mort  Je  :t9'«vrU  IflU.  —  Voy* 

les  édit.  précédentes. 


SGHRAIH^  (Julius),  peintn  allemid ,  ni  à 

Berlin,  le  16  juin  1815 ,  ftt  aes  «tudea  à  TAcid*- 

mie  de  DvisseMorf  et  débuta  par  quelques  tuiles 
fnipninîé^s  aux  ma-urs  orientales  :  Sultane  dans 
Aon  kinsque,  /{(/t/pjicnv  et  i.trr-.  ur  te  bord  de  ia 
mer  alP'udnnt  i  enthnrquemtnii ,  Trois  odalisques 
faisant  de  ia  musifpte  dmis  le  liarevi.  etc.  Il  avait 
encore  donné,  sans  beaucoup  de  succès.  Une 
M^e  et  se»  en/tante  sur  le  théàtn  (Tmi  incendie. 
Une  Femme  rar  le  iord  tU  la  mer,  Jeatut  (ilU 
eherdumt  ton  pire  sur  le  champ  de  bol«tlk,ete., 
lorsqu'il  se  lit  enfin  connaître  par  unegmide  toile 
historique,  kl  Tentative  d'empoisomnememt  d« 
ch»nceU>r  Pierre  des  Vignes  sur  son  maître  t'ern- 
prrt'ur  Fri  df-rir  IL  II  exécuta  ensuite  Cenci  de- 
vant C,ràj(i\r('  17/,  (jui  hu  valut  de  la  cou:  -11- 
Berlin  un  subside  pour  un  séjour  de  trois  anué'ia 
k  Rome.  A  peine  arrivé  en  Italie,  il  ajouta  à  sa 
réputation  '  per  une  nouvelle  toile  historique  de 
grtnde  dimension,  J^dmtord  ///,  rot  d'Angleterre 
ouardtmi  aux  prièm  de  ta  fimm  le  pardon  dm 
Coktiiitns  (l8âH).  If.Sehradera  envoyé  à  l'Expe^ 
sitioit  universelle  de  Paris,  en  1855,  la  Mort  de 
h'iinard  de  Vinci.  une  de  ses  œuvres  capitales, 
et  Slilton  dictant  à  sa  fille  le  Paradis  perdu, 
puis,  au  Salon  île  1H,j7,  la  Tentation.  Il  a  ob- 
tenu urje  médaille  de  deiniéme  r!;iss  ■  à  la  suite 
de  l'Exposition  universelle,  (in  cite  oncure  de 
lui  :  Prédirie-le-Grnnd  avrh  l<i  bataille  de  JToi- 
Itf»,  ao  moflie  de  LerpaieK,  la  Fiile  de  Jephti  .  à 
Eœirigsberg,  W^elkniiefn,  ete.  Ost  artiete,  qui  a 
importé  en  Âlleinenie,  utugré  une  vive  opposi- 
tiou,  la  méthode  d'un  ebtad  et  brillant  ouorb, 
a  i^roduit  trnttr  une  Jeune  et  ardente  école  d'i- 
lèves  ou  rl  luilaieiurs. 

MM  (Jesn-Paul-Adam,  baron,  puis  comte 
nK),  trénéra!  français,  ancien  ministre,  séna- 
teur, né  A  Arras  (Pâs-de-Galais) ,  le  1"  décembre 
178»,  ert  fllt  du  général  de  ce  nom  evèi  buoa 
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sous  l'Btnpire.  Entré  an  Mrvfee  à  qnstone  ans 

(18(13),  il  fut  ilécoré  et  nomme  lieutenant  d'in- 
faulerie  aprè^  Austertitr;  un  .icte  de  courage  au 
siège  de  I)antxi(  lc  lui  vjihit  en  18'>7  le  prraiit'  lie 
capitaine  dans  l,i  garile  impériale.  A  peine  remis 
d'un  I  ûu[i  lin  le  1  qui  l'avait  atteint  à  Heilsherg, 
il  passA  en  Espagne  (180R),  assista  l'année  sui- 
Tanteaax  batailles  de  Wagram  et  d'EssIiug,  re- 
vint en  Espagne  et  s'y  comporta  de  talle*  sorte 

Sue  l'empereur  le  nomma  chef  de  batailloB  4tt  V 
e  volligieura.  Il  fit  à  U  gtande  année  1m  empa» 
gnes  d»  Rnme  «t  de  Sam;  fl  Tanit  àntn  promr 
colonel,  lorsqu'à  Lotsev  il  parrint  i  enlever,  aa 
pas  de  charge  et  à  la  baToliaette,  le  camp  retran- 
ché de?»  Prussiens;  pour  ce  hardi  coup  de  main 
qui  décida  du  n'^in  de  la  bataille,  il  reçut  le  ti- 
tre de  baron.  Ble^.Né  deux  fois  dans  cette  alTuirr  , 
et  d«^  façon  à  f  iire  craindre  pour  sa  vie,  le  colo- 
nel Schramm  rejoignit  l'armée  devant  Dresde,  se 

S laça  à  l'avant- garde,  mit  l'eunemi  en  pleine 
éroute  et  s'empara  d'une  partie  de  ses  canons. 
Puis  il  conduisit  son  régiment  à  Firaa  afin  de 
couper  les  Autrichiens  en  retraita.  Ca  fut  dans 
cette  Tille  que  Nepoléon  le  nomam  général  de 
brigale  (Zff  eepianâm  1813);  il  D'avalt  pea  en- 
mn  vtaût'mtn-aaa.  Enaplové  dans  le  l4*  corps 
pendaatTe  Hecoa^e  Dresde,  il  dirigea  en  oetolne 
et  en  norembro  deint  sorties  qui  firent  perdre 
aux  Russes  beaucoup  de  monde,  et  fut  conauit  en 
Hongrie  comme  prisonnier  de  guerre  par  suite 
de  la  viiilation  de  la  capitulation  conchiL'  avec 
Gouvion  Saint-iivr.  De  n-tour  en  Kraiice  (IHl'i), 
il  n'accepta  pas  d'emploi  sous  la  première  Res- 
tauration. Durant  les  Cent-Jours,  il  commanda 
le  déparlement  de  Maine-et-Loire  et  contribua 
aetiTement  k  la  déflnise  de  Paris.  Fidèle  comme 
son  père  aar  souvenirs  de  l'Bmpire,  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'en  1830,  occupant  sea  loiain  à 
des  étudea  appfoAHMiiaa  aar  l'art  «ta  la  gwm  et 
aurl'adfflinmrailoii  aiiHtaira. 

En  1831,  ce  braTe  ofBcier  fit  partie  de  l'expé- 
dition de  Belgique  pendant  laquelle  il  fut  élevé 
au  grade  de  lientpnant  généra".  f.W  septembre 
1832i,  et  au  siéjye  d'Anvnr.i  il  fut  mis  à  i  i  tiMe 
d'une  division  d'infanterie  de  réserve.  Dévoué  à 
la  royauté  de  juillet,  il  s'employa  énergirpiemiMU 
à  la  répression  des  tmubles  civils  a  Lyon,  k 
Chartres  et  à  Paris.  En  1839,  il  passa  en  Algérie, 

S rit  part  en  qjiiâhte  de  chef  d'élat-major  à  l'expé- 
ition  de  Miliaoab  et  fut  blessé  à  l'assaut  du  col 
de  Mouzala  (juto  IMO).  Après  le  rappel  du  maré- 
chal Valée,  i^conniiHHMla  «n  ckef  1  année  d'Afri- 
que; mair  son  adniaialRllmi'ftit  de  trop  courte 
diiria  pour  que  l'on  pttt  «■  «pnéolar  la»  effata. 
A  aon  retour  (1841) ,  le  ni  l«  cria  comte. 

M.  Schramm  a  occupé  dans  l'Iîtat  de  haut-s 
fonctions  politiques  :  conseiller  d'Rtat  depuis 
1830,  il  a  siégé  pendant  la  législature  île  1834  à 
la  Chambre  des  Députés,  et  là.  romme  à  la  Cham* 
bre  des  Pairs,  où  il  fut  a[i|ielé  le  7  mars  18:J9, 
il  s'est  montré  le  soutien  du  système  conserva- 
teur. Il  se  tenait  à  l'écart  des  affaires  lorsque  le 

{irésident  de  la  République  lui  confia  le  porte- 
èuille  de  la  guerre  (Si  octobre  ISSa)",  mats,  ne 
voulant  pas  contre^i4i|;Ilar  la  révocation' du  géné- 
ral Cbangarnier,  il  muna  bientét  sa  déorission 
et  fut  remplacé  par  Regnaud  do  Saint-Jean-d'An- 
aél7(9  jjanvier  1861).  Après  le  coup  d'£iat,  il  a 
été  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  (janvier  \9b'î). 
Députe  1847,  il  a  présidé  le  Comité  consultatif  de 
nnfttterie.  C'étaitle  plus  ancien  des  K^n<'rauzde 
diriaien  en  activité,  il  a  été  promu  grand-croix 
daULégtondlioBnMrl»  iTnaia  im. 

8C5HRAi  r>OLPII  (Jean),  peintre  allemand,  né 
àOlMrsdorf  (Bavière),  en  1808,  fut  d'abord  me- 
DBlaiareoniMaon  pin,  p^  étodia,  aooa  Soblo- 


thauer,  à  l'Académie  de  Munich,  oû  il  est  <i. v^nu 
à  ^on  tour  professeur  de  peinture  religieuse.  Son 
principal  travail  est  la  décoration  com[dete  de  la 
cathédrale  de  Spiro .  exétuiee  sur  hi  comniande 
du  roi  de  Havière,  et  se  composant  d  uiie  seri^.-  de 
.Sc/;ifj'  dr  r Ancien  et  du  Soui  ,  au  risiaiif  itt; 
peintes  sur  (on  l  d'or.  Outre  cette  œuvre  qui  l'oc- 
cupa neuf  ans  (1HA4-I8;)3),  et  pour  laquelle  il  dut 
voyager  eu  Italie,  M.  Schraudolph  a  exécuté,  avee 
M.  H.  Hess,  pour  la  cathédrale  de  Ratisbonne  et 
pioaieurs  éj^iaee  de  Muaicl!.  de  belles  peinturée 
aar  verre,  et  a  travaillé  Mai  k  la  Glyptothèqiîe. 
II  a  envoyé  à  rBxpositicn  ttniversellc  de  1KG7  : 
deex  gDOupee  d'.Aii|r«  Mtmit'  d»  la  muique  et 

SC.JIRKinKR  (Henri),  historien  et  th.jwlo?ien 
allemand,  né  à  Kribourg-en-Rrisgau,  le  I  i  juil- 
let 1793,  !it  ses  études  dans  cette  ville,  lut  or- 
donné prêtre  en  1815  et  devint  professeur,  i  uis 
directeur  (183Î)  au  collé^  de  sa  ville  natale. 
Chargé,  en  1826,  de  la  chaire  de  théologie  morale- 
à  l'université,  il  professa,  notamment  contre  le- 
célibat  des-  prèlre».  dea  do«triiiaa  Mtérodom, 
dév^péea  atnai  dain<  aon  IVtoM  de  thMogte 
momie  (Lehrbueb  der  Moraltheologîe;  FHbourg, 
18311-1834,  2  vol.)  et  qui  lui  attirèrent  des  pour» 
.suites.  Dépossédé  de  sa  chaire  en  18:iG,  il  fit  plus 
tard  ami.'n<le  honorable  -t  vécut  dans  ia  retraite. 

I  >n  a  Cl  core  de  l  u  :  Cours  grni'rni  rrliijirtti 
d  (/pr('.ï  la  raison  et  la  n'rélatwn  (Allgemeine  ile- 
ligionslaliro,  etc.;  FriîiouPK,  1829)  et  le  Cat  in- 
hcisTTie  allemand  (Deutschkatholisches  ;  Ibid. , 
IH^C)).  I  omme  historien,  il  a  aussi  donné  un  assez 
grand  nombre  d'ouvragée,  en  général  relatifs  au 
pays  qu'il  habite,  à  aaa  oftataeret  à  aaa  moini- 
meBtB^(18SO-1867}. 

scHmoBVEl  M  SGBSOim  Oftoia),  aoHlMaw 
français.  nè%  Paris,  vers  18S1,  étudie  lOM  Rude  - 
et  M.  Dantan  l'atné,  et  se  livra  à  la  sculpture- 
d'histoire  et  à  l'allégorie.  Il  a  débuté  par  un  Dmte 
an  Salon  de  1848,  et  a  surtout  exposé  depuis  : 
Tristesse  de  l'Amour  à  li  r  ue  d'une  rose  hriaée, 
l.ullwr  enscigrumt  l'Évangile  (I8')Mi;  .l'iar,7.;on?, 
la  Di'ccptinn ,  k  l'Exposition  universelle  de  iN.'i.i; 
1(1  riiute  dex  ftnilles  (18,'j7  et  1867);  le  Baume 
maternel,  le  Malin  (liùjl).  Citons  encore  :  l'Anq^ 
de  la  compassion,  dans  la  chapelle  du  Calvaire  de 
régli.se  Saint-Eustache.  r.ilna«  de  la  méditation 
et  l'Ange  de  l'intercession,  à  Ut  façade  du  presby- 
tère de  l'écliie  Saint-Leu  (1861-1868);  Poésit 
patlonlê,  oeuz  Anges,  pour  l'égllae  8aial>AQgua- 
tin  (1866);  f  Agriculture,  le  Ptutemr  Mner,  mé- 
daillon, U  Docteur  Rostan,  et  i«  Cénte  de  la 
nartjrait'on ,  pour  le  Palais  des  Tuiteries(lR69)-,  etc. 
Il  a  obtenu  une  V  médaille  en  1852  etdeiu  rap*^ 
peb,  l'ttu  m       l'anin  aa  im, 

SGHKUHIIBR-DEVRIK^T  ('Juillelmine) ,  canta-- 
triée  allemande,  née  à  iiamtwarg,  le  6  octobre- 
1805,  morte  à  Coboarg,  le  36  |KVÎar180O. 

Voy.  les  édit.  précédentes. 

SCHMCBDTER  (Adolphe),  pdatt»  allemand, 
ni  â  Sdnredt  ^  le  28  juin  180&,  fila  d*nn  peintre- 
gravenr,  étudia  longlemp»  la  gitvaf»  i  Bartin, 

puis  la  pennorcà  Dnaseldorf,  et  aeflt  mur  répu*  • 

tation  rapide  dans  le  genre  humoristique.  I^la 
membre  de  l'Académie  de  Bcriin  d*s  183f>,  il 
e»t  devenu,  en  18.Î9,  professiur  de  des'^iii  à 
l'Ëcole  polyteL-hnicpne  de  (^risnihn.  L'rdement 
comiqut'.  traité  avec  autant  de  vivacité  que  de 
goût  domine  dan-,  ses  œuvres,  parmi  lestjuellee 
on  cite  ;  la  Déiiustalion  1832),  heureux  l.ibleau 
de  début,  la  Vie  domettique  du  HMn,  les  scènea 
tirftaa  daa  aTauturaada^  Q«<dkelM^  dtFoMo^» 
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é'Eulentpiegel  «t  d«  Mvméhhmuen,  le  CéUter  ' 

d*Autrbach,  sa  Hnjrstr  le  rtn  rfu  Rhin,  une  série 
«le  quatre  aquarelles  :  le  Vin  du  Rhin,  la  Bois- 
son de  mai,  le  Punch  et  le  Champaijne;  une  au- 
tre série,  les  Quatre  saisons,  destinées  à  la  gale- 
rie de  C;irlstuhe.  ut  iIukI  !os  caituns  ont  figuré  à 
l'Etposition  universelle  de  Pans,  en  ]><:>:>,  etc. 
M.  Schrœdter  s'est  Tait  aiusi  un  nom  dans  le  des- 
sin et  la  peinture  d'ornemeniation,  dans  la  déco- 
ration monumentale,  dans  riOusintioa  des  li- 
vres. Il  est  au  nombre  des  meiUean  graveors 
contemporains  de  l'Aliemagne.  * 

SCHUBERT  (C.otthcif-Henri  dk),  philosophe  et 
naturaliste  allemaml,  né  le  26  avril  1780,  à  Ho- 
benstein  (Saxe),  mort  à  Laufzorn,  le  1*' juillet 
1860.  —  Toy.  ÏMédit.  prée6d«Dtm' 

SCnrOERT  (Frédéric-Guillaume),  homme  po- 
litique et  historien  aUenand,n&  à  Kanigsberff,  le 
20  mai  1799,  s'enrôla  comme  volontaire  en  1R15, 

fil  la  campigine  de  France  et  reprit  sfs  études  à 
KfEnigsber;.'  oii  il  obtint  ses  grades  et  fut,  à 
partir  de  IH'.'lt,  professeur  d'histoire,  de  géogra- 
phie et  de  sciences  piluiiues.  Nommé  conseiller 

[(rivé  en  IK4'«,  il  fut  élu,  en  1848,  membre  de 
'Assemblée  nationale  de  Francfort,  en 
membre  i!e  la  diète  d'Erfurt,  j)uis  déiiuté  lia  ae- 
eonde  Chambre  prut-sienae  ou  il  se  fit  remarquer 
dans  la  diseossion  du  budget  et  des  lois  de  finan- 
ces. Depuis  1865,  il  siégea  comme  représentant 
de  l'Université  dans  la  Chambre  des  seigneurs. 
M.  Sch  .hert  a  été  l'un  des  prumoteurs  Oes  con- 
grès internationaux  de  statistique. 

On  cite  parmi  ses  ouvrages  :  Traité  de  la  poli- 
tique européenne  (Handiiuch  der  allgemi-inen 
Staat*kuiule  von  Kumpa;  Kœnigsbcrg,  1835- 
1848,  2  vol  )  :  Recueil  des  lois  constiiutionnelles 
dis  Biatt  dt  P Europe  et  des  i^fafi  libres  de  l'Ami- 
tique  du  nord  (Sammlune  der  Verfassungsur- 
kunrien,  etc  ;  Ibid.,  1840-1«50,  2  vol.);  puis  de 
très-nombreux  travaux  sur  les  origines  de  la 
puissance  prussienne,  dans  les  Mémoires  hittori- 

Sues  et  litti'raires  de  la  Société  r^  yale  de  KfPuigs- 
erg,  [lubliés  sous  sa  direction  (Ibid..  1830-1837). 
M.  Schulmrt  a  pris  part  avec  M.  R  -  •nkrauz  à  la 
pubiiraiion  des  Œuvres  coMvlétes  de  lUut  (Leip- 
siek,  1838-1842,  12  vol.).  * 

SCBDBERT  (Ferdinand),  virtuose  et  composi- 
teur allemand,  frère  atni  du  célibre  Fkaô^is 
Schubert,  né  à  Vienne,  le  13  octolm  1194,  mort 
le  27  février  18.Ï9.  —  Voytt  les  deux  l"*édiUODS 

du  Dictionnaire. 

SCIllCKING  (Christophe- Berna rd-Levin).  ro- 
mancer allemand ,  lié  dans  l'ancien  évtjché  de 
Mun~t' r,  le  G  septembre  1814 ,  suivit  les  univer- 
sité^ de  .^lunich,de  Heidelbêrg  et  de  Gœttingue, 
étudia  le  droit,  puisse  tourna  vers  la  carrière  lit- 
téraire. Il  écrivit  dans  plusieurs  Joumaui,  notam- 
ment dans  la  Gazette  d  AugAourg  et  la  Gazette  de 
Cologne,  fit  divers  voyages  en  France  et  en  Italie,  et 
se  li.r.à  avec  ardeur  à  la  coinpositioa  de  iMnjlneux 
ro'nans.  Il  s'est  exercé  à  la  luis  au  genre  InsUinque 
et  à  la  I  ciiitnre  des  ina-urs  actuelles,  s'ailres-siiit 
voloa  ieis  à  la  fibre  I  atriotique,  et  cherciiant  le 
réalisme  sans  exagération.  .Nous  citerons  au  h»sar  1 
dans  la  liste  de  ses  romans  :  un  ChdUau  sur  h 
ImddelekfMT  (ein  Schloss  am  Meer;  Leipsick, 
1843,  2  Tol.);  «b  Fils  du  peuple  (ein  Somà  des 
Volks:  Ibid  ,  1849,  î  vol.),  la  Reine  de  ta  nuit 
(dp  Kœntgin  derNacht;  Ibid.,  18.'i2V  un  Secrtt 
d'État  (cin  Stnatsgeheimniss ;  Ibi<l.,  is:)'t,  ;t  vol.); 
le  Héros  de  l'ai  rnir  (der  Held  Zukiulfi;  PraiTue, 
ISôti);  /<^'  Conjurés  el  leur  juye  ^die  Geschwore- 
nen  uod  Ibr  Richter  ;  Hanovre ,  1861 , 3  vol.);  Fem- 


met  et  énigmes  (Frauen  vnd  Raetbsel  ;  Leipsick , 

18G4,2  vol.).  L'auteur  a  &it  lui-mCmc  rpnicil 
de  ses  Romans  choisis  (Ausgewaehlie  Houiane; 
It.id.,  1864,  12  vol.).  Il  a  écrit  en  outre  quelques 
drames  et  cométiies,  un  volume  de  poésies,  plu- 
sieurs recueils  de  Xuuvrlles  (Peslh,  18^0,  2  vol.; 
Hanovre,  18â5-18ti5,  6  vol.).  et  quelques  autres 
travaux  littéraires.  —  Sa  femme,  Mme  Louise 
ScHucuNG.  fille  du  baron  de  Gall,  née  en  1615, 
qu'il  avait  épousée  en  1844,  et  qui  est  morte  en 
1855 ,  avait  ausri  composé  des  romans  et  des  nou- 
velles, et  donné  au  théâtre  une  comédie,  t<n« 
Maw  aise  conscience,  qui  eut  ilu  suc  ès.  Son  niari 
a  publié,  sous  le  titre  d'une  \'ie  de  femme  (Frau- 
enii  i'eii.  Lei{)sick.  1856,  3  vol.),  UD  teoueil  de 
ses  meilleurs  réCits.  * 

SCUL'LUOFF  (Jules),  pianiste  et  compositeur 
de  Bohème,  né  II  PragW,  le  2  août  182&.  d'une 
famille  Israélite,  eut  pour  premier  maître  de 
piano  le  musicien  XIsch  et  fit  avec  lui  des  progrès 
assez  rapi<les  ;  our  débuter  en  public  (Fs  l';V'e  de 
neuf  ans.  Confie  aux  soins  de  Terlesco,  il  eut  pour 
professeur  particulier  de  composition  le  sa\aiit 
Toinascbek.  En  1841,  on  le  (brigea  sur  Paris.  11 
donna,  sur  sa  toute,  des  concerts  à  Dresde,  4 
Weimar  et  dans  d'autres  villes.  11  passa  d'abord  à 
Paris  plusieurs  années  dans  une  retraite  pro- 
fonde, se  livrant  àrétude.  Ce  fut  Chopin  qui. 
ayant  fait  par  hasard  sa  connaissance  et  appréce 
son  talent,  le  décida  à  débuter  devant  le  publie 
l  arisien.  M.  SchulholTeul,  dès  lors,  comme  com- 
positeur el  comme  virtuo>e,  un  tres-grai.d  s  ic 
cés  ;  il  le  retiouva  con-lamtuenl  dans  les  excui 
•sions  qu'il  fit,  srùt  daiis  nos  d  ■(  artenien.-,,  s  iten 
Espagne ,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Rus- 
sie. Habitant  toi^r  à  tour  Paris  et  Ure>de,  il  est 
resté  un  des  maîtres  les  plus  goûtés  de  l'école  mo- 
derne du  piano.  Son  exécution  s'est  fait  remar- 
quer par  la  précision .  la  distinction,  l'élégaoce  du 
style,  et  ses  compositions,  destinées  à  (kire  valoir 
ces  qualités,  consistent  en  morceaux  de  salons, 
études  caractéristiques,  fantaisies,  etc.  On  cite 
■-urloul  :  son  Carnni  nl  tir  Y'  aise,  sa  Vahe  en 
mi  lii  wdl,  une  Pnlka,  des  Masurkas,  des  Airs 
liolu'iniens.  de^  Idylles,  des  .S'oiMiSf  et  deS  Irans- 
jKîsitious  d'dnivres  classiques.  • 

SCUUirrZ-SCHDLTZ£NSTEIK  (Charles-Henri), 
physiolo^ste  allemand,  né  le  8  juillet  1798,  à 
Altrupptn  (Prusse),  étudia  la  médecine  à  Berlin 
et  obtmt,  en  1821,  le  grade  de  docteur.  Entré 
dans  la  carrière  de  renseignement,  il  ilevint.  en 
l^2'>.  profe>seiir  ad:niut  et  en  IHli.'l,  profesM-ur 
litula  re  le  pli \ -u.'i  +;ie  à  i'uni\er-ite  de  lîeriin.  Il 
est  devenu  piesidenl  de  la  Société  d  horticulture 
de  Prusse. 

La  physiologie  végétalo  doit  k  H.  Schultz- 
Schult7.en~tein,  >|ui  s'est  |)articuliërement  occupé 
de  recherches  microscopiques,  plusieurs  décou- 
vertes importantes,  sur  le  mouvement  des  sues 

dans  les  genres  supérieurs,  sur  l'organisation  in- 
tirieure  et  sur  la  nutrition  des  p!ante».  11  publi.i 
à  ce  sujet  ])iuMeu:s  ouvi,i(,i>v^  pariM  lesquels  on 
signale  ;  la  Circ\d<ilion  du  auc  dans  la  chelidoine 
et  dans  plusieurs  autres  jW/jh/pï  (Uobcr den  Kreis- 
lauf  des  >afles  im  Schnllkraut  und,  etc.;  Berlin, 
I8'22);  la  Nature  de  la  plante  tirniil*  (die  Natur 
(ier  lebendiiteu  Pflanze;  Jbid.,  1823,  2  vol.;  autre 
édii.,  Stuttgart,  1828)  ;  De  la  cireuleaion  du  sue 
dans  les  plantes  (Ueuer  den  Kreislauf  des  Saftes 
in  den  Pfianzen;  Ibid.,  1824);  Système  naturel  du 
rè  jnc  yr'/]iiinK  d'aprèa  son  onjunisation  intéHeum 
(Naïui  lo  in  s  Sy^t^  rn  des  l'Ilanzeureicbs  nach,  etc.; 
Ibid.,  is;tji  Sur  la  circit  aiinii  et  sur  les  rais- 
seaux  laciiferes  dans  les  plantes  (luid..  1)09), 
ouvrage  fraDsais,  couronné  par  rAcadftmie  des 
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sciences  de  Paris;  la  Cyclose  du  latex  (<!ie  Cy- 
klose  des  Lebenssartes  in  den  rflanzen;  Bunn  et 
BrariM,  1841);  Dt  l'ompknUu»  des  plantes  (Ue- 
ber  Anaphytose  der  Plinmi;  Beriîn,  1843);  Di- 
couterie  de  la  réritàble  nutrition  des  plantes  (die 
Eritdeckung  der  wahren  Pflanzennabrung;  Ihid., 
184 Souvenu  système  de  morphologie  réa^^ale 
(N-nies  System  der  Morpholoa^ie  der  Pflanzen; 
Ibid. ,  1847);  le  Rajeunissement  des  plantes  (die 
VerjQngung  ini  Pflanzenreich  ;  Hiid.,  18.S7). 

Les  études  de  M.  Schultz-Schultzenstein  sur  la 
physiologie  animale,  ont  eu  pour  résultats  les  ou- 
mi-'es  suivants  :  le  Systèmt  i$  /a  eirculation, 
tontidiri  dmu  «m  diteloppemeiU  doiu  U  rime 
Minuit  H  dans  nomme  (das  System  der  Circula- 
tion in  «einer  Enlwickelung,  etc.  ;  Stuttgart, 
(lR:i6}  ;  Du  rajeunissement  de  la  vie  humaine  et 
des  moyens  de  Vobtenir  (Upber  die  Verjilngung 
des  menschlchen  Lebens  iind,  etc.;  Berlm,  1RV2; 
2*  édit. ,  18:/!);  le  Itnjeunissrmcnt  dans  If  rcijne 
animait  etc.,  et  compte  rendu  de  la  découverte 
«Tun  mouvement  propre,  visible  des  fibres  mus- 
culaire» (die  VenODguog  im  Thierreiche,  etc.; 
Berlin,  1854),  eto. 

Parmi  les  utn»  ovffigH  d«  M.  S6haltE<SchuU* 
zensiein,  nons  cHenmt  encore  t  Des  nhinominn 
de  ta  rie  dnns  le  sang  (UehT  dcn  I,fîticn<:process 
im  lUiite;  H'  rlin,  18Î2);  les  Recherches  de  Hewson 
sur  les  i  ésiruirs  du  sang  et  sur  la  lymphe  plas- 
tique du  sang  (Ueber  die  Hewson'schen  Untersu- 
chungen  der  Blutbiaeîîchen,  etc.;  Leiiisick,  lH2'i); 
ËlémetiU  de  physiologie  (Grundrif^s  ner  Ptiysiolo- 
gie;  BerUn,  1884)  j  De  alimentorum  coneœtione 
txperimenta  nova  (Ibid.,  18Ï4):  Traité  de  nosolo' 

Îie  générale  (Allgemeine  Kranibeiislebre ;  Ibid., 
844-1845 ,  2  ▼oL);  5tf«tflM  flOlMrei  àtvharma- 
eolngie  générale  (Natdrliehes  STSten  der  aUgr<- 
mcinen  Pharraakologie ;  Ibid..  lfiU>);  les  Fffetsdes 
médicaments  (die  Heilwirkungeii  dor  Arzneien  ; 
Ibi  i.,  ISUVi;  ('lassifxcalion  des  maladies  en  fa- 
milles naturclli's  et  des  traitements  qui  correspon- 
dent à  ces  familles  (die  naturlichcn  Karnihen  >ier 
Krankheiten  und,  etc.;  Ibid  ,  I8bl);  l' Esprit  or- 
gauisateur  de  la  création  (der  organisirenae  Geist 
der  Schôprung;  Ibid.,  1851);  Nouveau  système 
de  psychologie  (Neoes  System  der  Psvchologie; 
Ibid.,  185.S) ,  adapté  aa  système  pbyaiologique  de 
l'auteur;  Fte,  semé,  maladie  et  guirison  (Leben, 
Ge- lî.dhcit.  et.  ..  Ibid.  1803),  et,  comnio  ti-^rmi- 
nant  une  MTie  d'écrits  sur  les  rappnrts  de  la  santé 
avoc  1  1  mm  aie  et  la  rivilisalion,  la  Physiologie 
du  rajeunissement  devant  les  théories  dynami- 
ques it  tnatérialistes  [die  Physiolo^e  dar  v«ijaa- 
gung,  im,  etc.,  Ibid.  1867). 

On  cite  en  outre,  sur  l'histoire  de  la  méd'^ciDe, 
te  Médecine  komœwioUque  de  Théophraste  Paror 
Mbè,  ctmtidirie  dmu  mm  contmte  ovee  te  m^- 
deeine  des  anciens  (die  homoBobioiiscbe  Medizin 
des  Thcoph.  Paracelsus,  etc.;  Berlin,  1831).  I!  a 
coUahorc  à  plusieurs  reninils  p]  revues  scientifi- 
qu<  s,  notamment  aux  Comptes  rendus  (Tagesbe- 
richte)  de  Froriep,  où  il  a  ln!>éré  les  résottatade 
ses  recherches  sur  l'électricité  animale. 

SGHDLZ  (Guillaume),  écrivain  politique  alle- 
%  né  le  18  mars  1797,  à  Darmstadt,  entra, 
aa  1811 ,  dans  Parméa  du  gzand  duc  de  Hesse,  et 
assista,  en  qualité  d'offleiar,  aux  campagnes  de 
1813,  1814  et  1R15  contre  la  France.  Plus  lard , 
la  publication  d'une  brochure  politique  libérale 
lui  fit  interdire  la  carrière  militaire,  apr's  une 
annén  de  détention  préventive  à  Giessen.  11  étu- 
dia alors  le  droit,  se  fit  journaliste,  et  vécut  à 
Augsboarg,  à  Munich  et  à  Stuttgart.  Kn  1832,  .son 
éent  :  te  Représentation  nationale,  considérée 
tonuDê  mofft»  pour  wrriver  à  Vuniti  aUemande 
(Deotaoblaodi  JElnbah  doroh  NiUoiial-npviMiif- 


taiion:  Stuttgart,  18d3)|  la  fit  condamner  par  un 
conseil  de  guerre  fc  «oq  aos  de  prison.  Apr  s 
avoir  paaié  quelqua  tmnpe  «n  Fnnca.  il  ee  flia  à 
Zurîen.  Lora  de  h  réroiutkm  da  1848,  il  rentra 
en  Allemagne,  fut  nommé  député  an  parlamant 
de  Francfort,  et,  après  la  disaolation  di  eatia  as- 
sembu^e,  retoutiia««  SoitM,  oft  il  obtint  las  droHt 
de  citoyen. 

On  a  do  M.  Srhulz,  rntrn  autres  écrits  :  la 
Mort  du  ministre  dnctnir  F.  C.  H'eidig  (der  To<i 
des  Pfarrers  1)'  K.  C.  Weidig;  Zurich  et  Winter»- 
bur,  1843);  Mouvement  de  la  production  (Bewe- 
gting  der  production;  Ibid.,  1843);  l'Inquisition 
secrète  (Gabaime  Inquisition;  Garlsruhe,  1846), 
avec  Walekar;  Correspondance  d'un  priMNMiMr 
d'État  avec  sa  libératrice  (  Briefwecnscl  einas 
Slaatsgpfangenen  und  seiner  Befreierin  ;  Man- 
hcim,  IK^G).  etc.  Il  a  collaboré,  en  outre,  au 
Dictionnaire  d'État  (Staatslexicon)  de  Rotteck  et 
Weli'ker,  et  a  publié  un  certain  aonlm  da  bro- 
chures i>o!iliques  et  statistiques. 

SCUULZ  (Albert),  érudit  allemand,  né  à 
Schwedt,  le  18  mai  1802,  étwUa  l'bistoire  alla 
droit  à  Berlin  et  à  Jleideit)erg,  Mitra  dans  la  aaa- 
gistratnre  et,  après  quelques  victsaitndes  tfkian- 

cernent  et  de  disgrâce,  devint  conseiller  du  gou« 
vernement  à  Magdehourg.  Gendre  du  savant  Lep- 
siii<,  il  cnnsacra  ses  loisir:>  à  l'éiuiie  de  l'ancienne 
littérature  allemande  et  fb-s  litti  rature-t  euro- 
pt-enni-s  (lu  moyen-fige.  Il  poi  la  .s  irlout  ses  r^-- 
cherches  sur  Wolfram  d'Eschcnbacb,  dont  il  édita 
le  Pardral  (Magdebourg.  1832),  poème  qu'il  trir 
duisit  plus  tard  en  allemand  mooeme,  dans  son 
travail  sur  la  Vie  et  Us  œuvres  du  poète  (Leben 
und  Dichtan  Wolftram%  ata.,  DM.,  1836-18%t, 
2  vol.) .  Il  a  donné  ansif  le  texte  remanié  de  Gu- 
drun  [Berlin,  183'.»),  de  Watter  d'Aquitaine  Ma:;- 
debourg  |8.'i;t);  la  IJgende  d'Arthur  (die  Arthur- 
-age  ;  Out-'ltiinliourtr,  IH\2)  ;  des  Essais  sur  la  lé- 
ycnde  héroupie  hr^tonne  et  cetto-germanique 
(ibid.,  IS'tT)  j  les  Légendes  de  Merlin  (Halle, 
i8£>3),  etc.;  puis,  dans  un  autre  ordre, /m  Légendes 
nationales  de  la  grande  Pologne  (Grasspolens 
Natiooalsagen  ;  Brambarg,  1842),  eic.  M.  Alb. 
Schals  ast  oommi  sont  la  pseudonyme  de  San- 
Mttrtc  * 

SCTirT-ZF  (Johanne*),  administrateur  et  écri- 
vain allemand,  né  le  là  janvier  1786,  mort  en 
1860.  —  Voy.  Isa  édit.  piéoédantas. 

St^HL'LZE  (Frédéric-Théophile),  économiste  al- 
lemand .  né  le  28  janvier  1795,  4  Obergraevemitz, 

irès  Meissen,  mort  la  8  jttUlat  1880.  —  Toy.  les 
lit.  précédentes. 

Son  Us,  M.  HennannJaan-Prédéric  Schulr, 
néla  8S  s^tembre  1824,  élève  des  universités 
d'ténaatde  Leipslck,  agrégé  (1847)  et  professeur 

adjoint  de  droit  à  celle  d'iéna ,  eu.snigne  l'éco- 
nomie politique  à  l'institut  de  son  père.  Il  a 
publié  :  le  Droit  d'aînesse  des  maisons  princièrrs 
de  l  Àllemag're  (das  Kechl  der  Erslgeburt  in  don 
deutschen  Furstenliaen.s'  rn  ;  Leipsick,  18.SI); 
Éludes  d'économie  nationale  faites  en  Angleterre 
(.Natiooalockonomische  Bildaravsbgfauidi  Volks- 
leben;  léna,  1853),  ato. 

SCHITLZB-DBLITZSCII  (Hermann),  bomme  po- 
litique et  économiste  allemand,  né  i  Delitzseh 

(Saxe),  le  29  août  1R()8,  étudia  le  droit  k  Leipsick, 
termina  ses  cours  universitaire^  à  Halle  et  enlr.i 
dans  la  magistrature.  Il  cou.s.icra  îes  loisirs  i]m 
lui  laissèrent  ses  premières  loncliouâ  d'auditeur  et 
d'a.'isesseur  auprès  des  tribunaux,  à  l'étude  de  la 
philosophie,  puis  &  celle  des  sciaooes  éoonomi- 
quas.  U  détail  déjà  Atit  aonnattra  par  ses  nobar- 
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chM  6t>«Mt«itatîvM  M  IkiBur  d«>  pmgvès  du 

bieii«£tre  populaire,  JoBM]U'en  1848  U  fut  ëla,daiu 
le  district  de  DelitxKh,  membre  de  rAssembiée 

nationaîe  <]e  Berlin.  Nommé  président  du  Corailé 
de  l'eiiquÂte  relative  aux  i>esoms  des  classes  labo- 
rieuses, il  trouva  Aaas  l'exHinen  de  {  étitums  et  do 
témoignages  innombrables,  la  confirmation  de  s«-s 
idées  économiques,  aussi  opposées  à  l'anci^u  sys- 
tème dee  ■  corpontioM  ioausirielk$  qu'aux  nôu- 
TeUes  utopjM'neialittM,  et  «k vint  dès  lors  le 
protaotenr  d^un  -nauTêWiinded'associatioiM  oih 
Trière8'd'a*AMtra8*etjde<crédit«  ndépeiutaMes  d* 
l'Stat.  Mnlf^ré  les  oppositions  d'origines  diverses 
que  son  hystt'me  reiRiuilra,  il  parviiU  à  le  réali- 
ser, aulour  de  lui,  au  profit  irune  foule  de  corps 
d'états, et ea  1866^  on  cumpUil  plus  de  seize  cents 
sociétés  ouvrières  allcmandrs  fondées  d'après  ses 
pnncipes  et  représentant  un  élément  trë»Hmpor> 
tnt  ou  travail  natioiuL  TSm  usociations  aouo- 
gttM  élabUM  à  l'étiMiger,  en  Beigiqu*,  dans  1« 
nord  de  Tltalie,  ev-  PranM,  par  Im  eoiweib  d» 
M.  Schulze-Delitzsch,  le  reconnurent  pour  leur 

E résident  honoraire  A.  l'époque  de  notre  seconde 
xposiiio  .  uaiversell'N  (mi  18G7.  il  fit.  comme 
a^ent  de  l'Union  des  SDoiétés  coopérai ives  d'Alle- 
matîne,  d'inutiles  tentitives  auprt"«  du  ^-  luvern"- 
ment  français  pour  obtenir  1  auton^aiion  dune 
réunion  à  Pario  d'un  congrès  international  de  ceit 
loeiiétÀe.  Ramené  dans  la  carrière  politique  par 
MB-  influence  persooaellc^  il  fut  élu ,  à  partir  de 
1861 ,  membre  de  la^Giiaatbn'dM  diputdu  d»  Oar» 
lin  et,  plus  tard,  membre  du  la  tHMe  national»  de 
î'Allem.ifrne  du  Nord.  Il  ;\  i':i;tr_-ii^iiement  réclnnié 
de  c*'^  assirnulée.-»  une  lui  en  favtar  de  la  liberté 
des  cualilions. 

M.  H.  Schulze  Drhtzch  a  développé  ou  d-ifondu 
ses  idées  <laas  plu^iennî  (^criLs  :  te  Livre  de  VA%- 
sociation  (das  Associaiionsbuch  -,  Leipsiok,  1862)  ; 
{«(  Classe»  U^tirtnurs  el  i  asiociatinn  (die  arbei- 
tenden  iriininn  vnd  das  ABsociationeweien;  Ibid., 
1863):  Lu  SoaUUi'de-prévo^nee  H  dé  crédit 
€oruidéréeM  emnrn*.  bam^têê  pumtlaira  (die  Woia- 
chuss  und  ('>reditvereine  aie  wollabMken  ;Ibld^ 
4<édit.  1807);  Chapitre  du  rntirhisnw  alUmand 
du  travailleur  (Kapitel  zu  einem  'ieulschen  Ar- 
bcilcrkaLechisnaus;  Ibid-,  1863)  .  .Vourrau  c/mpt- 
tre  de  catéchisme,  etc.  (Neues  Kapitel  zu,  ct«.; 
Ibid  ,  iMiji);,  à  l'occasion  d'un»  viva  polémique 
avec  M.  Lasalie,  etc.  * 

8CHUIIACHB&  (ChriitiMi-ABdié) ,  matbëma. 
ticlen  et  physicien  danois,  né  la  6  septembre 
1K10,  à  Tjoernehmd  (Séoland), pardit son  père  en 
18'23  et  Tut  recueilli  par  son  oncle,  le  célèbre 

astronome  d'Altonn,  qui  encouragen  son  ardeur 
pour  l'étude  i!cs  scicnco.s  niath6iu.itiques.  Nommé 
second  lieutenant  dans  un  réRimont  d'ariiHorie 
(1821j,  il  assista  son  oncle,  en  1833,  dans  des 
opénitioas  géodéeiqaee  et  fut  ensuite  employé  au 
mvallement  du  chemia  de  fer  de  Riel  à  Altona. 
pour  perfectionner  sas  cooaaissances  théorigues, 
il  N  imulit  aux  UBivenitéi-da<  Halla.  Loipiiolt  et 
léna,  et  y  éindterdaiioimaitlas  scleaaea  aatu* 
relleis.  A  son  retaur  (1841),  il  enscisni  l'astrono- 
mie à  Horfens  et  ses  cours  ont  été  publiés  (1844). 

Il  se  rendit  .\  Sainl-Pf  iHrshouru'  pour  y  travail- 
ler au  cheniiii  dp  fiT  lic  .Niosuuu,  mais  la  condi- 
tion impii-;6c  lie  Jesonir  u  et  lu  Uar  lui  fil  aban- 
donner son  proet.  M.  Struve,  directeur  de  l'ob- 
servatoire dîa  PuUcewa  le  chargea  de  faire  des 
recherche»  qui  forent  inséréae  daae  leaJf^trec 
de*  savMH,  itnmgen  de  TAcadémia  de  Saint- 
Pétersbourg.  Rentré  à  Copmihagae  (1845),  il 
adressa  divers  mémoires  à  l'Acadéiate  royale  des 
sciences,  qui  lui  avait  déjà  décerné  un  prix  en 
1836.  H.  Schomacber  a  traduit  en  danois  le 
Obimm  de- il  teBinboUt.(l84I)  H  fMmni  te 
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artidei  an  SttmâtnmMt  FeXke-Mtniêr  (184.1- 
1844)  et  à  plusieurs  journaux  danois  ou  étran- 
gers. U  a  rédigé  depuis  1848,  lo  \ordiyset  (Aurore 
botéala)»  journal  de  pèysiqiw  aidindustne. 

SCHUMANÎf  (Robert),  musicien  allemand,  com- 
positeur et  critique,  né  le  8  janvier  1810,  à 
Zwickau,  en  Saxe,  mort  le  29  juillet  I8&6. -~ 
Voy.  les  ■deus.l'**  édiliana  du  i^tctMiinaer». 

Sa  flnsme,  Iffle  Oaia  "WlacB,  née  le  19  sep» 
tambra  1819,  a  reçu  des  leçons  de  son  père,  pia- 
niste dntin^ué,  et  parcouru  rAilomapme,  la  Rua- 
sie,  l'Angrleterre,  partout  très -applaudie.  Elle' 
pxécutaii  de  pr<^fércnce  la  musique  de  Heellmven, 
de  Chopin  oi  ceile  de  ^oii  mari.  C'est  elle  (]ui  lit 
connaître  le  compositeur  frao(ai8  en  Allemagne.. 
Elle  a  écrit «ifa«iémi.«eriain  MaÉbradaooaK>- 

positions. 

SG«US2  (Cbaalas.  baaaa  poUtim»'  et  pafcU^ 
dsia américain .  jié \»l  nues  im^a Ublar,  pria 
de -Cologne,  dans  la  Pruss»  rhénane ,  suivit  las 
cours  de  philologie  et  d'bistoîre  à  l'Université  de 
R  u  11.  Il  s'attacha  à  la  personnf  'le  M.  Kinkel,  au 
milieu  des  événements  révolutionnaires  de  1849, 
pns^a  en  Suis»*  après  les  drsasirc-.  de  Bade.  puLs 
rentra  en  Allemagne,  sous  un  faux  nom,  pour 
aider  à  la  prodigieuse  délivrance  de  Kinkel,  ei^ 
fermé  dans  la  forteresse  de  Spaadau.  Il  se  réfugia 
ensuite  à  Paris  et  à  Londres,  sa  maria  dans  cette 
dernière  -  aiU*  et  atobarqua  pow  rAoMqmi* 
Ëtabli  dans  le  Wlwonsin.  il  y  prit  bientût  la  po« 
Fition  d'un  chef  d'i  parti  et  contribua,  ep  1860. 
au  succès  (les  républicains  daos  cet  État.  Le 
président  Lincoln,  aussitôt  après  son  élection,  le 
nomma  à  l'arabnssaUe  d'F^pagne.  M  Schur/.  n'y 
resta  pas  siv  mois.  ,\u  commencement  de  18.-)'2,  il 
roTint  en  Amérique  pour  prendre  part  à  la  guerre 
contre  les  si-cessionislBB.* NoBmC  ^éral,  il  lit 
avec  dietincUoa  pluateura-oarapagaes,  auista  à  la 
seconde  bataille  de  BulWRua,  et  eut  le  oomman- 
demaot  d'uae  dirision  sous  le  général  Hooker 
dans  la  Tkneeseei  Après  i  la  guerre,  il  fat  chargé 
de  visiter  les  Ëtals  du  sud  pour  en  étudier  la  si- 
luati  n  politique  et  sociale  et  chercher  les  moyens 
d  ■  remè'lier  aux  n;aux  du  pays.  Cette  mis^-ion  eu» 
pour  résultat  un  rap}iort  oui  fut  l'occasion,  eritrc 
le  proidenl  Johnson  et  lo  général  Grant,  d'un 
nouveau  dissentiment.  Het«ré  à  Détroit,  dans  La 
Micbigan,  M.  Schurz  y  publia  un  journal  répu- 
biiaain  laDâroa  posiiEn  1861,  il  pasua  à  Satnbt 
Lonia  oA  il  fat  na  des  ftradaltnr»  de  l'importante 
feuille  allemande,  la  Pottê  de  FOunt.  L'un  d  s 
orateurs  politiques  les  nlu.s  remarqués  des  P,tai>- 
Unis,  il  a  réuni  douze  lii  ses  discours  sous  re  ti- 
tre: Speecku^  of  Cari  Sckurs  (Philadelphie. 
1886).  • 

SCHUSKLKA  (François) ,  puMieiste  allemand, 
né  le  18  août  1811.  à  Budweis,  en  Bobéme, 
étndia  le  deoit  à  Vienne  et  s'y  établit  ensuite 
comme  avocat  au  tribunal  criminel.  Plus  tard,  il 

devint  préceptettf  dans  i^usieurs  fenille»  nobles. 
A  partir  de  lSi9,  il  s'occupa  exclusivement  de 
travaux  iillL'rairfs.  Les  embarras  que  lui  busi  ita 
la  ceiiN  ire  ic  lorcùrent  de  quitter  Vienne  en  IH^V.', 
il  se  rendit  à  Weimar,  publia  un  grand  nombre 
d'articles  politiques  dans  les  journaux,  et  écnvit 
plusieurs  brochures  dont  l'une,  intitulée:  l'Aw 
trich*  est-tlU  allmmdtf  (Ist  (btcaicb  dcutscht 
Leipsiok,  184tt,  passa  pour  rmaaia  du  b»roit 
Ignac^Henri  wésàemberg.  Revenv  en  AntrieilM, 
il  fut  conduit  devant  les  tribunavx  à.  l'occasion 
d'un  écrit  sur  la  Quettio»  orieniaU,  cVel-d-dire 
russe  (die  orientaliscbe  Fra«;e,  (ias  ist  ru.ssi.sche 
FYage;  Hambourg.  1843)  et^agj^^longprooèSf 
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ouvrages  :  la  Guerre  des  Jésuites  contre  l  Auiriclu' 
et  l'AÏh-iinigne  (der  Jesuitenkrieg  gegeu  Œstreich 
uni]  DeuLschlaniJ  ;  Leipsick,  184'))  ;  la  Snui  elle 
Éijli.'^e  et  i  Liiicienne  jtùlitiqiie  ueue  KTche 
UDcl  die  allé  PoHlik;  Ibid. ,  2  édit.,  1846).  Ap- 

rîlé  dej)ûuveau  devaat  les  tribunaux  autricbieas , 
niMo  d*  CM  éciita^il  fut  expulsé  du  duché  de 
Su^-Wieiaiar  et  passa  I  Hambourg,  où  il  fonda, 
tves  M.  RoDge,  fas-^ociatiu:!  dus  Latholiijucs  alle- 
minds.  Plus  tard,  M.  Suliuse.ka  se  coiivertil  au 
proLcsUniisiuiî. 

Lors  du  viuK  vemeut  i!e  Yienue  (mars  1848), 
il  rolouMiU  ilaii>  c'jUti  ville  cl  fut  succos»iv«ineQt 
élu  meuibre  du  parlemeat  de  Francfort,  du  co- 
mité des  cinquante,,  de  l'Assemblée  nationales 
allemande,  où  il  siégea  à  restréme  gauche ,  et  de 
la  Diète  autricbienne,  où  il  fit  partie  de  ta  gauche 
modéléa.  It  fui  le  rapporteur  du  comité  de  sûreté 
lors  de  la  révolution  d'uctobro  à  Vienne.  Après  la 
dissolution  de  In  di'tr  lio  Kromsier  (4  mars 
1849),  M.  .Scliu>iiÎÂa,  retouina  à  Vienne,  d'où  il 
fut  expulsé  s^'ins  ilcïig;.:itiùn  de  uinur  et  iatCMié 
dans  son  domaine  de  Oauilarai  (1850].  Au  buul 
de  deux  ans,  il  recouvra  sa  liberté,  et  se  retira  à 
Dresde.  Rentré  en  Autriche  en  1854 ,  il  s'attira 
encore  par  ses  actes,  ««s  discours  et  . ses  écrits, 
toute  uno  stùte  d'ennuis  et  de  procèà.Le8  con- 
damnations que  lui  valut  son  journal  antKcen- 
traliste,  la  Réforme,  l'avaient  privé  dos  droits 
civiques  depuis  18G3,  lorsqu'il  fut  élu  député; 
une  amnistie  spéciale  del'emperMir  ioippnnitde 
remplir  son  mandat. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  lui  : 
Karl  Guthers  (Wmm,  2*  édit.,  18'*6),  roman  qui 
eut  du  succès;  Progrlu  et  réaction  en  Autriclie 
(Œstreichs.  Vor-uoa  HQckschrilte  ;  Hambourg, 
1847),  ouTragu  que  la  poUce  autrichienne  pro- 
hiba aveo  tous  ceux  qui  avaient  été  publiés  par 
l'éditeur  Hoffmann  de  Hambourg  ;  Àummand  ou 
Musse  (Deulsch  odcr  Russisch),  brochure  relative 
à  la  guurre  de  Hongrie;  le  Sort  df  la  Turquie  et 
les  grandes  puissancQS  (das  tûrkischc  Vcrhacng- 
niss  urid  die  (;io>.smaechte  ;  I.tif'sick,  18r)3)  ;  /'o- 
litiaue  de  la  Russie,  tableaux  hi'toriqucs  |lUiss- 
laoïis  l'olitik  in  geschichilichen  Uiidcni,  Dresd», 
2  vol.  in-8);  VAutriche  et  ia /((wiie  (Œsterreich 
und  Bussland;  Jjcip.iick,  2*  édii.,  1835, in-8);  la 
Prusse  comme  çrande  yuUsance  (Preussen  als 
GromuMhti  Ibid..  ISââ,  in-8);  ftaamnU  de 
fh/uHoin  dit.  Jlitsftt  (B3n  StQek  Gesehlchta  ans 
RusâJand;  Dresde,  1857,  ln-8). 

M.  Schuselka  a  épousé  en  1849,  HUo  Ida 
Brunnimg,  aciricp  dislinguûê,  née  à  KœoigsJjerg. 
Elle  joua  succcs-iv''m>:^nt  sur  les  tliL'âtre'»  de  Saint- 
PéLer>hoijr^.  Hanil.ourp,  Hanovre,  enfin  à  Pari.* 
(lKj'2/,  où  clic  eut  du  succès.  Elle  excellait  dans 
les  rôles  de  soubrette,  et  rappelait  la  manière  de 
Mlle  Déjaaet.  On  lui  doitauast  qualquaapiéoes  de 

SCBlIlZBnnBGEB  (6«org«s-7réd6ric),  homme 

politique  et  jurisconsulte  français,  député,  né  à 
Strasbourg  eu  17(9,  mort  le  27  janvier  18d9.  — 
Voy.  Isa  deui.  !!*•  éiUtioni  du.  AietsoiuMiira. . 

.SCUWARTZE  (Gollhilf-Guillaume).  médecin 
allemand,  né  à  Wcisscnfels,  eu  Saxe,  lé  13  février 
1787,  mort  le  11  octobre  18B5«  ~  VOf.IflftdMa 
1"*  éditiona.du  Di^ionnain. 

flCBVAUt  (lean-Charles-Ëdouard) ,  théologien 
motostant  allemand,  né  le  ?0  juin  1802,  à  Halle, 
♦lève  des  écoles  et  de  l'univcr.silé  île  celte  ville, 
devint  en  18'23,  prof<;sseur  au  adlége  de  Notre- 
Dame  de  Magdebour^,  puis  pasteur  d'un  village 
voisin,  et  en  1829.  il  fut  appelé  à  léna,  comme 
prédiettnir,  lataiMunt  eeelMaiti^M  rapicieur  «t 


professeur  ordinaire  de  tiiéolo^ie  pratiquf.  Il  s'y 
fit  remarquer  comme  un  savant  puife^S'  u:  et  un 
orateur  distingué.  En  1836  il  fut  app  lé  à  diriger 
le  séminaire  homilétique  et  catécutsuque  d'IOna. 
Ëln  1849  il  fut  nommé  premier  membre  du  comité 
ecclésiastique  d»  Woimar. 

On  citede  loi  unrecueiLdeSermoiu  et  de  discours 
o//îcicI*(Predigten ,  etc.  :  Jéna,  1839-1837,  6  livr.): 
di's  Mémoires  (Denkschririen) .  dans  U'^j  j .  if 
rend  compte  de  sa  direction  du  stiuinaiu',  etc. 
11  a  fo  irn!  uiif  cù"il:il)oratii)is  lr^s  remarquée  aux 
Études  et  critiquts  de  la  théologie,  la.Caa4^ 
littéraire  universelle  de  léna  jusqu'en  18My  6t( 
depuis  1849,  à  La  Gaselte  protestante. 

SCHWABZ  (Gharlea-HAnh-GutUanm^,  théolo- 

fen  protestant  allemand-,  né  le  Iflnovai^rc  1812, 
Wiek,  dans  l'Ile  de  KOgen,  est  le  fils  du  théo- 
logien connu  comme  écrivain  sous  le  pseudonyme 
de  Théodore  Mêlas.  11  suivit  les  L'nivcrsilos  do 
Halle,  Bonn,  Berlin  et  Oreifswald,  et  s'atta.lia. 
eu  théologie ,  aux  dDutrincs  de  SchlciermacluT. 
Affide  à  la  Burscheruchaft  de  Halle,  il  .subit  une 
détention  de  six  mois  dans  une  forteres^^e.  Ayant 
pris  ses  grades  en  théologie  il  se  lit  professeur 
particulier  à  Halle.  En  1848  il  fut  élu  député  au 
parlement  de  Franefivt  «i  prit  pUuM  dans  le  parti 
radical  modéré.  Il  rentra,  l'année  suivante,  dnns 
l'enseignement.  En  18Ô6,  il  fut  appelé  à  Gotha, 
par  le  duc  Ernest,  comme  prMicnteur  de  la  cnur 
et  cooseiller  du  consistoire  supéiit-ur.  11  y  devint, 
un  peu  plus  tard,  prcmior  prédicateur  et  membre 
du  mini-:ère. 

.M.  Scliwarz,  l'un  des  principaux  représentant» 
du  rationalisme  dans  la  théologie  allemande, 
s'est  efforcé,  dans  ses  prédications  comme  daoa.' 
ses  livres,  de  concilier,  sur  le  terrain  do  la  li- 
berié,  la  nligioa  avec  Ja  adaoMCl  la  oiviUsatîoa 
modarnat.  On  dta  de  lui  comme  très-importants 
les  écrits  suivants  :  l'Essence  de  la  religion  (  las 
Wesen  der  R.;  Halle,  184'7};  Lessing  comidéri 
(omme  thioloyien  G.-Ephr.  L.  .  als  TIklIû.;.^ 
Ibiil.,  18M)  ;  de  l'Histoire  de  la  nuui  elle  ihéiilocjtt 
(iKiT  Gescliichle  der  neuesten  Th.;  'tip>iik; 
4*  «dit.  18*58).  .'-es  sermons  ont  été  r-unis  en  plu- 
sieurs recueils  .sous  le  titre  de'  Discours  du  tempg. 
présent  (Prediglen.  aus  der  Gegenwarl;  Ibid., 
1859-1868, 4  vol.).  11  a  édité  avec  une  /nlroducfîO» 
les  XMscouf*  de  ScMsisraochar  sur  (a  r^ioion 
(1868).  * 

SCHWAKZliOirRfi  (maison  de),  famille  |  rin- 
cière  allemande,  comprend  les  d'jux  lignes  sou- 
veraines de  SchwarzlKmrg-.Sondershauscn  et  ile 
Schwarzbour;;  FiU'lolstadl. 

ScaWAiixaouab  Sonui^hskausbn  (Cun(/t«  r-I'rù- 
déric-ChadM,  prince  us),  chef  actuel  de  la  ligne 
de  ce  nom,  né  le  24  septembre  1801,  a  aucoédé. 
en  août  1836,  à  son  père  le  prince  Guuthar,  qui 
abdiqua  en  sa  faveur,  deux  aua  avaat  aa:  mort 
Veuf  de  la  princesse  Marie,  fille  de  feu  Chartes- 
Gunthcr,  prince  de  Schwarzhûurg-Bu lolstnilt,  il 
s'est  remarie,  le  '29  mai  1H3.">,  à  JfaJ^iMc,  fille 
d'.^uguste,  prince  de  Hoherjl.iho  Œhnngeri .  dont 
il  s'est  séparé  par  un  divorce  le  5  mai  ISTiî. 

De  ces  doux  maria^jes  il  a  deux  riilea  et  tn^is 
fils  :  Ciiar2<r«-Gunlher,  prince  héréditaire,  né  le 
7  août  1830,  major  à  la  suite  de  l'armée  prus- 
8ienna;  —  r  -  =  -='t-. 

prince 
suite  " 

Cbarles-Auguste-//U0uer.  né  le  13  avril  1839, 
lieutenant  de  vaisseau  de  2*  daiBU^à  la  suilB. 

dans  la  marine  prussienne. 

SciiwA;iZBO'jRG-i(uiiOLSTADT  *  {Albert,  !  rince 
oal,  chef  actuel  de  la  ligne  de  ce  nom.  né  le 
30  mû  1798,  fénénl  de  canlwie  à  h  suite  de 
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l'améo  prussienne,  a  succMé,  le  28  juin  1867,  à 
son  frère .  Frédenc-Gunlher  (Voy.  les  édil.  j»ré- 
cédente$).H  a  épousé,  le  26  juillet  1827.  la  prin- 
cesse Auguste,  fille  de  frédenc-Guillaume,  prince 
d«  SolDDf-&r&aiifels,  morte  le  8  octobre  1865,  dont 
il  a  m  jUs,  Geor^M-Albert,  né  le  23  novembre 
1838 ,  major  à  la  suite  du  régiment  de  dragons 
prussiens,  et  une  fiUe,  ÉUsabeth,  née  le  1"  oc- 
tobre 1833,  marié»,  k  11  vnÛ  IttS,  au  prioce 
régnant  de  Lippe. 

SCUWEGLER  (Albert),  écrivain  allemami,  né 
le  .0  février  1819,  à  Michelbach  (Wuriemberc) , 
mort  à  TubiDgoA,  la  &  janvier  18S7.  —  Vo^.  les 
daui  l**  éditiou  du  IHcHoimain, 

9GBWEn}AABD(A]lt0tlM-lfartitt),iMlbl{6itl»  et 

jurisconsulte  norvégien,  né  le  11  avril  1808,  à 
Krageroe,  où  son  père  était  marchand,  fut  des- 
tiné à  la  (irofessioii  de  mann  et  embaraué  à  l'âge 
<le  treize  ans.  VoulmU  plus  tard  :>uivre  la  carrière 
du  commerce,  il  fui  placé,  en  1822,  chez  un 
prêtre  à  WesterhoU,  dans  la  Prise  orientale,  pour 
y  étudier  les  langues  vivantes.  11  acheva  son  édu- 
cation à  l'université  de  Christiania,  o&  il  passa 
l'eiamen  de  philosophie  (1829) ,  et  edui  d«  droit 
(1833) ,  at  darint  aPBuite  préparaïaur  aw  na* 
mens.  D«  183S  i  fS35,  le  gouvemamant  loi  ac- 
corJa  un  subside  pour  voyager  en  Suéde,  en 
Allemagne,  eu  Suisse,  en  France  et  en  Dane- 
mark. Nonimè  lecteur  en  droit  à  l'université  de 
CUristiaiua  (1835),  M.  Schweigaani  y  est  devenu 

firofesseur  d  économie  politique  et  de  statistique, 
l  .1  pri«  une  grande  part  aux  discussions  qui  s'é- 
levèrent an  1836 .  à  propos  de  l'organisation  de 
l'aaseijsnamentpublic  :  membre  du  comité  de  l'in- 
atraetionan  1839.  il  s'est  joint  aux  réalistes  qui 
veulent  restreindra  la  part  donnée  i  renseigne- 
ment des  langues  anciennes.  Depnis  1842,  il  a 
fnit  partie  des  AssemMoes  nationales,  comme 
dcpuié  de  Christiania.  L'Assemblée  l'a  nommé, 
en  1K4Ô,  liirecteur  de  la  Banque. 

Sf's  principaux  ouvrages  sont  *.  la  Banque  et 
les  finances  de  In  S'orvége  (Om  Norges  Hai.k-og 
Pengev^sea;  Christiania,  1836,  in-fol.}j  Stolù- 
tiqve  de  la  Sorvéae  (Nos.;er  statislik  ;  lUO, 
part.  1,  in-8) ,  excellent  travail  malbettrausement 
inaehev^  U  DroU  eommêrcial  ntmigUn  (Den 
norska  Baodeisret;  1841,  in-8);  Contmenlatre 
ffur  In  toi  eriminéttt  norvégienne  (Commenter 
over  dcn  norske  Criminalloy;  1844-1846  .  2  vol. 
in-8)  ;  la  Procédure  norvégienne  exposée  (  Dcn 
norske  Procès  fremstillet;  t.  I,  1846-1849; 
2*  édiL,  1854,  t.  Il,  1853).  Il  a  donné  un  mé- 
moire sur  la  condition  des  femmes  d"apre>  !a  loi 
norvégienne,  dans  la  Retue  étrangère  de  iégis- 
f»on  (Paris,  1834]  et  des  arlicleii  dans  la  Consli- 
miidiMelte,  de  Christiania  (1836-1840). 

SCUWEITZER  (Chrétien-Guillaume),  juriscon- 
sulte et  homme  d'Etat  allemand,  né  le  1"  no- 

vei.ilire  17X1 ,  à  NaumbourK  (Prusse),  mort  le 
26  octobre  1856.  —  Voy.  les  deux  I"'  éditions  du 
IHCKONIM^. 

SCHWEIZER  (Alexandre),  théologien  protes- 
tant suisse,  né  le  14  mars  1808,  à  Morat  (canton 
deFribourg),  fils  d'un  littérateur  assez  renommé, 
étudia  au  collège  de  BAle  et  à  runiversité  de  Zu- 
rich et  elh,  en  1832,  saivre  à  Berlin  les  leçons 
du  ciMèbre  Schliiermacher.  De  retour  à  Zurich, 
en  iSJi,  il  ili'vint  abrégé  à  l'université  et  vicaire 
de  la  catliéiinle.  Mus  dès  l'année  suivante  il  fut 
nommé  proiessenr  titulaire  de  théologie  pratique 
et  memiire  d  i  conseil  cccli'siasticjue,  et  en  1844 
il  obtint  la  place  de  ministre  de  la  première  pa- 
roisse de  Zaricli. 
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Le  principal  ouvrage  de  M.  bchwei/er ,  iiUitulé: 
Système  dogmatique  de  l'Église  reformée  (Glau- 
benslehre  der  reformirten  Kircbe;  Zurich,  1844- 
1847,  2  vol.) ,  a  fait  beaucoup  de  sensation  en  Al- 
lemagne et  donné  lieu  à  une  polémique  à  laquelle 
plusieurs  Ihéoibieieiis éainenta ae sont  intéressés. 
Parmi  ses  aaliee  travaux  on  remarque  :  SMein- 
macher  pridievtair  (Darstellonç  des  Wirksamkdt 
Sbleiermachers  als  Prediger:  Halle,  18:î4);  l  É- 
rangile  saint  Ji  an  (Leipsick,  1 84 1  )  ;  des  Becueils 
'ir  >frmor)X  (Predi«lsammlunt;en;  Ibid.,  I8;i4  1862, 
vol.  1-v);  De  la  Th''oU>g\e  pratique  (Leber  Begriff 
und  Eiutheiluncder  praktischenThenloçie;  1836); 
ta Setetue hotniMliqut  (Uonuletik  ;  Leipsick,  1848)^ 
le*  Prineipaug  d^fmat  protestants  daiu  l'Égliie 
réfomée  (die  protestaatiscben  CentraldMmen  in- 
nerbaib  des  reformirteA  Kirehe;  Zurich,  1854> 
I8&6«  tom.  MI)  :  la  Foi  en  Jésus-Christ  selon  le 
protestantisme  (die  Christl  Glaubenslehre,  nach,^ 
tic,  Leipsick,  1863,  t.  1],  etc.  M  Schweizer  a 
coKalKiré  en  outre  aux  Annales  ihéologiques ,  aux 
fHudes  et  critiques  de  théologie,  etc.  Il  a  puMie 

l'Éthique  philosophique  de  Schleiermacher  (die 
phflotoph.  Ethik;  Berlin,  183&). 

SCHWÉRIN  (Maximilien ,  comte  de),  homme 

Ciguë  allemand ,  né  le  30  déeembee  1804,  en 
franle,  oA  a  famille  possédait  de  vestes  do- 
maines, étudia  !c  droit  aux  université  de  Berlin 
et  de  Heidelbi»rg,  puis  retourna  dans  .son  pavî 
pour  administrer  les  biens  de  son  père.  Élu 
memtire  des  diverses  dièles  particulières  ou  gé- 
nérales, il  fit  p;  r  ir,  i  ii  mars  1K48,  du  cabinet 
d'Arnim,  comme  ministre  de  l'instruciiun  publi- 
que et  fut  député  d'un  district  de  Poméranie  à 
l'Assemblée  générale  allemande  dont  il  se  retira 
en  mai  ]84'>.  Depuis  cette  époque,  il  Bt  partie  de  la 
seconde  Chambre  prussienne  dont  il  fut  président 
pendant  deux  sesidons.  De  i8S9  à  1862,  il  eut, 
dans  le  ministère  Auerswald,  le  {lortcfeuille  de 
l'intérieur,  et  se  signala  par  une  adminisiration  li- 
bérale et  indulgente  envers  la  presse.  Il  a[<puy.i. 
en  18o6,  ta  politique  extérieure  de  M.  de  Bismark 
tout  en  se  déclarant  c  iitie  les  tendances  incon- 
stitutionnelles de  son  programme.  Le  comte  de 
Schwérin  a  acquis  UM  grande  popularité  tant  par 
fa  conduite  aue  par  son  influence  comme  riche 
propriétaire  ae  sa  province  Marié  i  une  iille  du 
célèbre  théologien  Scbleierniacher ,  il  a  été 
nommé,  en  18&6,  docteur  de  l'oniversité  d« 
Greifewald.  * 

SCBWtBnr.  Vey .  Umauiaono» 

Si'AlWUMVÈ  (Jean-Baptisie),  ingénieur  fran- 
çais, né  à  Strasbourg,  le  18  décembre  177$,  mort 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  1SS6.— Toy. 
les  deux  1~  éditions  du  Dietionnairê. 

SCHWIND  (Maurice  db),  peintre  allemand,  né 

à  Vienne,  en  1804,  reçut  des  leçons  de  Louis 

Sclmorr  et  alla  étudier  à  Munich  sous  Cornélius, 
r]iii  ["associa  à  ses  travaux.  Un  certain  nombre 
lie  fresques  et  un  tableau  représentant  la  Fian- 
cée de  Kurt ,  d  après  Gœlhe,  commencèrent  sa 
réputation.  En  1830,  il  fut  appelé  &  Carlsruhe, 
pour  y  décorer  le  bâtiment  académique,  puis  la. 
première  chambre  des  Etats.  En  1847,  il  oh-* 
tint  une  chaire  de  professeur  k  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Hunleh.  On  lui  doit  de  nombreuses 
fresques  et  tableaux  à  l'huile,  entre  autres,  la 
décoration  du  chftteau  de  la  Wartbourg  :  le  Rhin 
arec  ses  apluents,  la  légende  du  chet'aiier  Cunn 
de  [■'nlknulein,  In  Guerre  des  chanteurs  à  la 
Wnrtbour  I ,  /<■  }talin  des  noces,  la  Rose,  Ips  Srd- 

nes  du  cotue  de  Cfn  dn'^on,  qui  ont  figuré  à  I'ëx- 
poiition  univenelle  de  Pat»,  «i  t86S,  ete. 
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SCHYTHE  (Jœrgen- Christian),  prMotçup  da- 
nois, né  à  Copienbague,  le  6  février  1S14,  élevé  à 
i'iDstilut  polytechnique,  fit,  dans  plusieurs  villes 
d«  commerce,  des  cours  publics  sur  les  sciences 
naturelle»  (183&-I842),  et  donna,  en  1836,  des  le- 
çons partienliène  au  prince  royal  rFrédénc  Vil). 
On  a  de  lui  :  de  longs  fragments  du  journal  d'un 
Toyage  qu'il  fit  en  Groéniand  (1838)  dans  le  Prrr- 
ufeuxHe,  rédigé  par  Carstensen;  unp  drsrnpiior 
du  BaiUiage  dr  Scanderborg  (1843),  qui  formo  la 
dix-huitième  partie  de  la  Detcrivtion  dr-.  pri  vin- 
cet  danoises  ;  un  Rapport  txtr  la  troisième  réu- 
nion des  paysans  da  wis  tenue  à  Aarhuus  (1847), 
dont  il  fut  secrétaire.  11  a  rédigé  le  ATy  Porte - 
fnriUê  (1843-1844,  in-8)  et  écrit  dans  plusieurs 
joaraaai.  Bnfojé  en  Islande  (1839>18W))  pour  en 
itmfier  llililofr*  naturelto  et  la  ^loffie,  fl  ftat, 
chargé,  en  1846,  d'observer  Téniption  de  l'Hécla, 

?u'il  a  décrite  sous  ce  titre  :  VHéela  tt  $a  dernière 
rupiion  (Hecla  og  dent  tldal*  Udbnid;  1M7, 
avec  planches  et  carte). 

SCIALOJA  (Antoine),  économiste  et  homme  po- 
litique italien,  né  à  Geduccio,  prés  de  Naples. 
en  1817,  donna  quelques  leçons  dans  cette  ville, 
M  6t  ensuite  inscrire,  comme  avocat,  à  la  Cour 
d'appel  et  fttt  attaché,  jiuqu'eo  1845,  à  la  Cour 
de  eaMUlon.  Afipelé  alors  à  Tarin  pour  y  profes- 
ser l'économie  politique,  il  revint  à  Naples  en 
avril  1848,  et  fut  succcswivement  ministre  l'a- 
gricullure  et  du  cummercf^,  ministre,  par  inté- 
rim, des  affaires  ecc'/siastiques,  puis  députa, 
jusqu'à  la  dissolution  de  la  Chambre,  en  avtil 
1849;  il  f entra  au  liarreau  et  ouvrit  un  couis. 
Impliqué  dans  l'affaire  du  15  mai,  il  fut  suspendu, 
eomiae  avocat  et  comme  nrofeeseur,  et,  après 
trois  ans  de  prison  préventive,  condamné  à  neuf 
unéte  de  léolmioii,  qui  furant  commuées  en  un 
banniasement  perpélod.  n  roprit  l'enseignement 
de  l'économie  politique  à  Turin ,  où  il  reçut,  dès 
son  arrivée,  des  lettres  de  naturalisation,  le  titre 
de  docteur  de  la  Faculté  de  droit  et  une  chaire 
de  droit  commercial  prf>s  la  Chambre  de  coai- 
merce.  Éiu  dt*"!  uté  de  Muncalvo  (province  da 
Casaie)  au  Parlement  national  de  1859,  M.  Scialoja 
fut  appelé  au  nouveau  gouvernement  de  Naples, 
en  1860,  comme  ministre  des  finances.  Ce  fut  lui 
qui  vint  i  Paris,  au  commenoeuicnt  de  IMS, 
pour  négocier  le  limité  de  commerce  entn  ta 
Fnnea  et  IHalte. 

A  la  hn  de  1865,  M.  Scialoja  fut  appelé,  dans 
le  catiiiiet  La  Marniora,  au  minisli're  des  fînancs 
et  accepta  la  rud^'  ticho  île  faire  iac''  a-ix  oiik'-u- 
ces  d'une  situation  innnacante.  avec  un  budgeten 
déficii.  On  «'lait  à  la  veille  aune  autre  guerre 
avec  l'Autriche.  Le  1"  mai  1866,  il  fait  décréter 
le  cours  forcé  des  biUets  de  banque,  et  se  voit  au- 
torisé par  les  Chambres  à  pourvoir  aux  dépoDses 
aéeeaaaires  par  des  moyens  eitfMrdliMlras.  Enin 
autres  mesures,  i)  est  étaMi  un  emprunt  forcé  à 
taeuitede  l'annexion  de  bVénétie  (octobre  1866). 
Le  budget  de  1867  e5;t  présenté  avec  un  déficit  ae 
159  millions.  RemplaO  au  ministère  par  M.Cam- 
bray-Digny,  M.  Scialoja  pa^se  l'our  être  l'inspira- 
teur de  son  successeur.  Cest  lui  qui  est  nommé 
rapporteur,  en  juin  1868,  du  projet  d'impdt  ."ur  la 
rente,  et  il  le  défend  avec  énergie  devant  le  Sénat. 
Vers  le  même  tempe,  il  est  aussi  rapporteur  dn  la 
loi  sur  l'impOt  de  nontune.  Il  a  été  promu  nom- 
landeur  derofdn  des  Sdats  Hanriea  et  Lsiare. 

On  •  de  M.  Scialoja .  très-renommé  comme  éco- 
nomiste t  Frineipet  de  l'économie  sociale  (Prin- 
cipe dell  Kconomia  sociale;  Naples,  1840;  Turin. 
1846).  traduits  en  français  et  annotes  par  M.  H. 
Deviller»  en  1844;  Sur' la  l'ropru'ti'  drs  produits 
de  Vetprit  et  tur  Ut  mouem  de  la  aarasUir  (SuUa 
praprieià  deP  pndottt  ^iaga^-^  Ifaplea,  1849); 


Industrie  et  protection  (Industria  e  proletione; 
Livourne.  1843);  Traité  élémentaire  d'économie 
sociale  (Trattato  elementare  d'economia  .sociale  ; 
Turin,  1848);  /ntroduelton  à  la  première  partie 
du  court  d  Monomie  el  de  droit  (Proluaione  alla 
prima  parla  dal  eom  dt  enonomia  •  dt  dritlo; 
Turin,  18S3)  et  m  eertain  nonbra  de  INimaiin, 
brochures  et  articles  de  revue. 

SCLOPIS  DE  SALERANO  (comte  Paul-Fré- 
déric), homme  poliiique  italien,  né  à  Turin,  en 
1798,  reçut  de  son  père  une  tducation  très-soignée, 
suivit  les  cours  de  l'université  de  sa  ville  natale 
et  prit  tous  ses  degrés  en  droit.  Après  avoir  été 
attaché  au  ministère  de  l'intérieur,  il  entra  dans 
k  magiatntnn,  fit  partie  du  Sénat  du  Piémont, 
alocs  enoora  Cour  aûprinMde  justice,  et  devint 
chef  du  ministère  publie  et  conseiller  de  la  cou- 
ronne en  matière  de  droit.  Il  fut,  en  1837,  un  des 
rédacteurs  du  code  civil  sarde,  et,  en  1847,  pré- 
sident de  la  commission  supérieure  de  censure. 
Jusqu'en  1R4K,  il  sollicita  vivement  le  ministère  de 
séciilariser  les  juridictions  en  matière  religieuse 
de  concert  avec  la  cour  de  Riime. 

Au  milieu  des  événements  de  1848,  M.  le  comte 
Sclopis  accepta,  le  16  mars,  après  bien  des  rési*- 
tancM»  le  tilw  de  garde  des  icaMB  avea  les  Jbne- 
tioDS  de  ministre  de  la  Jusdee  et  des  aOUres 
ecclésiastiques.  C'est  lui  oui  présida  la  corami.s- 
sion  charKf'  de  rédiger  la  loi  sur  la  presse  du 
26  mars,  resiée  en  vigueur  et  l'une  des  plus  libé- 
rales de  l'Europ?!.  11  fut,  aux  élections  générales 
qui  suivirent,  élu  député  par  le  quatrième  col- 
lège de  Turin.  Pendant  son  ministère,  M.  le  comte 
Sclopis  fit  passer  la  loi  d'amnistie  générale  et 
la  loi  sur  la  liberté  de  la  presse.  Les  n^;ociatione 
qu'il  avait  entamées  arec  Rome  au  si^jet  âfvù  con- 
cordat, restèrent,  urée  «m  départ,  sana  aoenne 
suite.  Il  fit  partie  de  la  Chambre  des  Députés 
jusqu'au  ministère  Globerti,  sons  lequel  il  se  tint 
en  dehors  des  affaires.  A  la  fin  de  1849,  il  fut 
appelé  à  faire  partie  du  Sénat,  dont  il  a  été  vice- 
président.  Il  fut  en  outre  président  du  conseil  du 
contentieux  diplomatique,  et  il  a  pris,  en  cette 

3ualité,  une  part  active  aux  débats  de  l'affaire 
u  Caaliori.  Président  du  comité  des  études  de 
l*liiatoira  nationale,  membre  de  l'Académie  de 
Tteto.U  est  devenu,  en  184S,  correspondant,  et 
en  1869,  membre  libre  de  l'Académie  deaaeieiileea 
morales  et  politiques.  Il  a  été  promu  gtand'eroiz 
de  l'ordre  des  Saints  H aurioe  «t  Lttan  «I  décocé 
de  la  Légion  d'honneur. 

On  doit  à  M  .Scl'ip  s:  une  Histoire  de  Vannenre 
législation  du  Piémont  :  tmis  volumes  de 

l'Histoire  de  la  liqislalt  n  ttaln-vnr  (iK'iO  I8.t"); 
un  Essai  tur  let  Etals  généraux  et  autres  institu- 
tions politiouee  duPUmont  et  delà  Savoie  (1851)  ; 
Beehenhee  MilorjgtM*  mr  let  rapporU  politiquee 
entre  la  dynattU  de  Saeoie  et  le  gouvernement 
britannique  (18S3):  divers  articles  oana  la  Revte 
de  législation,  de  Paris,  etc. 

SCORE.SBY  (William),  savant  anglais,  né  vers 
1790,  à  Whitby  (comté  d'York),  mort  le  1"  mars 
1857.  —  Voy.  les  deux  1***  éditions  du  Diction- 
nain. 

SCOTT  (WinBeld),  général  américain,  né  dans 
la  Viniaie,  le  13  juillet  1786,  fils  d'un  émigré 
taoobna  écossais,  étudia  le  dnrtt  et  exerça  U  pro- 
fessston  d'homme  de  loi,  avant  de  céder  à  son 

goût  pour  la  carrière  des  armes.  Ayant  obtenu,  au 
mois  de  mai  1808,  un  brevet  de  capitaine  d'artil- 
lerie, il  fut  suspendu,  pour  des  paroles  impru- 
dentes contre  .son  général.  Réintégré,  il  prit  i>art, 
en  1812,  à  la  guerre  contre  les  Anglais  et  fut  fait 
priWPIlwr,  ffrèsdnrrodlgM  de  valrar,  ftla  b|h 
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tulle  de  Queenstown,  dans  le  Canada.  II  fut 
Miftogé,  et  ses  services  dans  la  campagne  sai- 
nnte,  oû  il  s'emoara  du  fonOprge,  lui  raiu- 
TtDt,  à  Tingt«bim-ans,  le  grMe  deftoénl  de 
brigade.  En  1814,  après  aTorr  battu  le  général 
Hiail  à  Chippeira,  il  fut  grièvempiit  blessé  à  la 
bataiMc  de  Niagara  et  refusa  la  place  de  .«ecré- 
taire  du  ministre  df  la  guerre,  poiir venir  rétablir 
sa  santé  en  Eurofe.  Il  fit,  à  Paris,  um-  sérieuse 
étude  de  la  tactique  des  armées  françaises. 

En  1832,  le  général  Scott  rentra  dans  le  ser^'ice 
actif  et  M  signala,  pendant  shc  années,  contre 
iMdivenwtainirreetMmshiidiennes  qui  éclatèrent 
à  cette  épean^et  notamment-celle  dea  Siminoles. 
(feflt  (ni  (pli  lot  chargé  de  sauregarder'la  ventra- 
Kté  des  Ïtats-Unis,  lors  de  l'insuri  pct-nn  du  Ca- 
nada, et,  qiii'lqUL'  temps  après,  d  installer  dans 
de  nouvpaux  tprritoirrs  des  peuplades  exilées  par 
les  nécessités  de  la  politique.  I.c  gouvernement  le 
récompensa,  en  le  nommant,  apr''>  la  mon  du 
général  Macomb  (1841),  généril  de  division.  Il 
tenait  ses  quartiers  à  WasntnglOll,  lOTKiQe'édata 
la  gnerre  au  Mexique.  En  troe  aeiite  campagne 
(1847-1848),  Il  piit'Vera  Cms  et  Zaïapa,  battit 
Santa-Anna  à  Oerro-GoMo^  à  Contreras,  à  Chu- 
fnlmseo,  s'empara  de* Mexico,  le  ]&  septembre,  et 
itgna,  au  m  1^  de  féTrier  nmat,  miepafarfcril- 

lante  et  avaritiipeuse. 

Malgré  "^es  services,  le  général  Scott  s'est  mis 
pluM'^urs  fois,  sans  succès,  sur  les  rangs  pour  la 

Srésideni  e.  La  dignité  de  son  caractère  et  son 
érrouement  bien  connu  aux  idées  démocratiques 
n'Ont  pn  prévaloir  contre  une  certaine  impopula- 
ihè,  que  saroidettrioMs  iniUtaiie  attardait  a  «on 
voD) .  Aprtfl  s'être  vu  prflSrei  'snceesslteBMAt  le 

Séni^ral  Taylor  (IR'ifi)  et  le  général  f^ierct  (IK2), 
n'a  vIms  renouvelé  sa  candidature. 
A  la  fin  de  I«eO,  le  général  Scott  qui  paraît 
avoir  eu,  sous  la  présidence  de  M.  Buclvinan,  une 

f grande  inlluence,  s'est  trouvé  chark'é  de  proléger 
c  district  de  Columbia  et  la  ville  de  Washington 
contre  les  menaces  de  coup  de  main  des  sépara- 
tistes.  Les  conseils  énergiques  qu'il  voàlait  alors 
faire  jprèvaMr  le  mirent  en  opposition  avec  le 
piémrat.  AU  miliett  des  éiéneoMiita  sanglants 
qui  sufrlmit  la  léeesiton  du  %aû,  11  eoAliattlt  an 
contraire  la  politique  résolûment  unioniste  de 
'M.  I.inroln  et  se  prononça  publiquement  pour  la 
séparation  de  prétérence  à  la  continuation  do  la 
■guerre.  Sa  popularité,  dans  le  Nord  ^en  reçut  une 
atteinte  passagère. —li  «stmort  à'Wadmnlon, 
le  29  juin  18tj6. 

SCOTT  (George-Gilbert),  architecte  anglais,  né 
en  181 1,  i  Oawcott,  prés  Baekfngham,  petit-fils 
du  célèbre  auteur  "des  Commeiitaim  «fe  la  Bible, 
fut  placé  de  bonne  heure  chez  un  architecte  et  se 

passionna  pour  l'art  gothique,  avant  qu'il  fût  de- 
venu un  objet  de  mode  chez  <es  compatriotes.  En 
1842,  il  réussit  *  frapper  r.iUf  ntion  [  r.bl  que  par 
la  construclioc  de  la  chapelle  des  Martjrs,  à  Ox- 
ford, riiii  fut  suivie,  en  1843,  de  celle  d'une  église 
nouvelle  &  Camberwell.  Parmi  les  oenvres  qui 
Tinrent  ensuite,  les  églises  de  Croydon,  de 
I<eedset  de  liverpool  forest  les  plus  remarquées. 
Profitant  alors  de  Penaouement  public  pour  les 
formes  du  moyen  âge,  M.  Scott  leur  sacrifia  tous 
les  antres  genres;  bientôt  il  fut  considéré  comme 
le  chef  de  l'école  nouvelle.  Aprfes  l'incendie  de 
Hambourg,  en  1K/|C.  la  reconstruction  de  Saint- 
'Nicol.Ts  ayant  été  mise  au  conrnurv,  il  remfiorl.i 
le  premier  prix,  avec  le  plan  d  une  teuvre  gothi- 

Îue,  presque  aussi  élevée  que  la  cathédrîile  de 
tTBSboucg.  Il  a,  dans  la  même  TîHe,' rebâti  l'IM' 
tel  de"? ille  et  le  palais  du  Sénat  Noos  mention- 
-9enms^«neoit>  de  lui  :  récliseSaiot^ean,  à  Terre 
'Herne  (ms)  ,  l'église  de  Doncaater  (1854};  la 


restauration  des  cathédrales  d'Ely,  d'Herelord, 
de  Westminster,  etc. 

M.  Scott  a  eorewé  aiz  dessins  i  l'ExpMition 
unhreisdle  de  Pans,  en  1855  :  Vhoéntur  "êe 

Scint-Nicotas  à  Hambourg,  le  Hetahle  de  la 
cathédrale  d'Ely,  la  Salle  du  chapitre  de  Wett- 
minster,  etc.,  et  a  obtenu  une  médaille  de  se- 
cond-! classe.  11  n'en  a  envoyé  qu'un  seul  à  l'Ex- 
po-it'Oii  i'  IK'  7  :  Mnnxtmrnt  à  In  Kc^norrc  du 
prince  Albert.  Ka  mois  de  novembre  1855,  il  a 
été  élu  associé  de  l'Académie  royale  des  beaux- 
arts.  Il  est  devenu  trésorier  du  musée  d'archi- 
tecture de  Londres. 

On  dte  de  lui  :  Plaiàôiftr  m'fvmtr  4»  la  fw- 
foOTCften ÎUHe  dtiaMkmnifitm  tnedfftfflin 
bithMt  «euenticD,  eto.  ;  18B0). 

SrOlTETTKN  (Robert-Jnseph-Henri),  chirur- 
gien français,  né  h  t.  Ile,  le  l'i  iniilet  1799,  entra 
dfins  le  sér^ice  de  sniit'',  en  <  etobre  \H\6.  de- 
vint successivement  aide-major  de 2*  classe (1832). 
major  de  2'  (1832),  principal  de  2',  pids  de  1** 
classe  (1840  et  1842)  et  fit,  entre  atitrea  -campa- 
gnes, celles  d'Algérie  et  de  Grimée  (1833  et  1854). 
A  la  suite  de  la  nouvelle  organisation  de  mars 
1852,  il  fut  nommé  médecin  en  chef  à  ThApital 
militaire  de  Metr,  a'.iquel  il  était  depuis  Imu'- 
temps  attaché,  lia  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  février  I84S|  et  |nonni  offiraer  en  dé- 
cembre 18.S4. 

M.  II.  Scnutetten,  membre  de  diverses  fociétés 
savantes  et  correspondant  de  l'Académie  impé- 
riale de  médecine  depuis  1840,  a  publié  :  Mé- 
moire nur  t'MAlomjs  jKilhotogigiie  «i  féritviM 
(1824)  ;  Sur  ta  Car*  raéUeahvspkitUM  (1884); 
Sur  l'Hydrothérapie  (1844) ,  traduits  en  ptnsienn 
langues  :  la  Méthode  ornlaire,  ou  StmiétU 
thode  pmir  amputer  dnnx  1rs  articulations  (1827, 
iii-41  ;f/t ïfoiri"  médicalr  et  topographique  du  cho- 
h'ra-mnrhus  (18'U,  in-8);  Lrmns  de  phrénologie 
(1834,  m-8)  \  Observations  de  chirurgie  (lH3{t); 
lie  l'Eau,  sous  le  rapport  hygieniqve  et  tn/diVa/, 
ou  De  l'Hudrothérapte  {ISii)  iBelation  médico- 
chirurgicale  de  la  ampognê  de  Kabylie  (1858)  ; 
Sw les  momter  d'Éffgptt Hmr  laûnÂiq^ «w 
smbmmiefneRrr  (1859);  HtVE^aritm  tvmtUMt 
cnmme  cause  principale  de  l'action  des  eaux  mi- 
nérnl'^s  kut  l'nrgamsme  (1864.  in-81;/)r  l'Origine 
des  artnitia  t'h  ctriques  déreinp-ji/'»  s  au  riuuact  des 
eaur  >hin>-'r'tl'  arec  le  corps  de  Ihvmrne  (lHt;6, 
in-lN);  Eludr  yiir  les  trichines  (ISCiG,  in  is  ,  f'e  la 
Température  du  corps  de  l'homme  sain  et  malade 
(1867,  in-8),  etc.,  et  un  grand  nombre  de  Mé- 
motret,  insérés  dans  le  Itecueti  de  la  Société  des 
sciences  médicales  de  la  lloseller  (1884*1854). 


cél^bre  auteur 
décembre  1791, 


SnilWR  (Angnstin-Fug^^ne). 
dramatique  français,  né  le  24 
A  Paris,  mort  le  20  février  1861.  —  Voy.  les  èdit. 
préeédeniM. 

8CRIVE  fOaspnrd-Léonard) ,  médecin  militaire 
franoais,  né  i  UHe,  le  13  janvier  1815,  mort  en 
1 861.  —  n^.  •!«§  idit.  prtcodeBtes. 

SCKTWJOm&K  TCfleste) ,  aetriccflrançaise,  «ée 

à  Grenoble,  en  1824,  et  fille  d'un  habile  vio- 
loncelliste, joua,  tout  crifnnt,  dans  sa  ville  na- 
tale, sur  le  théâtre  que  dirigeait  alors  sa  nl^re. 
Venue  à  Pans  en  elle  débuta  au  théâtre 

Henumnr'-linis ,  et  fut  engagée  deux  ans  après  au 
Palais-Royal,  où  elle  recueillit  en  partie  la  suc- 
cession de  Mlle  MJatOt.  En  1849.  elle  entra  aux 
Variétés,  oA  elle  a' compté  tnin  autres  créations 
benreuses,  la  pièce  du  Diabtt'^HVàwiQmrqitti  que 
e*est  que  en  ?  Mlle  Scrivaneek  a  aosai  joui  «u 
Châtelet  cm»  plusieurs  féeries. 
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SCKOPK  (Georfe'Poalet  Thomson),  geulogun 
anglais,  né  en  1797,  prit,  i  l't  lu  que  tio  son  ma- 
riage (1821) ,  le  nom  de  s&  renune ,  sous  lequel  il 
e.-.l  connu.  Las  ouvrages  scu  nlifi  jucs  qui  lui  ont 
[ail  une  plac^*  distinKuee  parini  les  savants  de 
fon  pays,  sont:  Considérations  rur  Ui  niilurc  dts 
i  olcans  (Un  tlie  Yolcanoes;  1835,  io>8),  ou  il  ex- 
pose une  théorie  particulière  de  la  formation  du 
globe;  Mimoin  tur  la  géologie  du  ceMre  de  la 
Prmnce  (Oo  tbsgaology  ^  centrai  France;  1827 , 
iB-4t  pL).  On  a  emore  de  lui  une  Ft*  dv  «ten- 
«elier  lord  Sydanham  (1845) ,  aiaii  wie  dee  trai- 
tée ou  liNOlivres  sur  l^écanckinie  et  les  malins 
"poUtiques,  la  banque,  la  loi  des  pauvres,  etc. 
(las  divers  travaux  l'ont  fait  admettre  à  la  Société 
royale  de  Luadres  cl  à  In  Société  de  géologie. 
J.  Scrope  asi^gé,  depuis  lH33,à  la  Cbamlire  des 
I Communes  pour  le  bourg  de  SUo.id;  il  s'y  est, 
•  Il  plusieurs  occa!>ions,  montre  favorable  anx 
l  éformes  modérées  et  à  la  politique  lib^ale. 

sci'DO  (Paul),  compositeur  et  litténlaiir  ftao- 
çais,  né  à  Venise,  le  6  juin  1 806r  BMIt an oclobre 
J864.  '  Voj.  ka  édiU  ptécddeotea. 

8CIIII,T(TiiMwt),dé|NiM  trlaiMlai«,oé  en  1810, 
fil  eet  éttidat  aui  uniiwniléB  de  DaMin  «t  de 

lambridi^e.  Admis  au  barreau  en  1833,  il  reçut 
uii  184'.i,  le  titre  d'avocat  do  la  reine,  un  a  de 

!■)  ili\fr.s  écrits  qui  intôrcs^ei;!  son  j.ays,  tels 
tjuc  la  (Juetlion  ur  Ui  terre  (iLe  Irish  lain!  ques- 
tion); d'autres  avant  trait  aux  iluclrines  du  litire 
échange  appliqué  au  domaine  agricole,  et  des  raji- 
ports  judiciaires  à  la  clianceilerie  d'Irlande-  F.n- 
voye  à  la  Chambre  des  (Communes  par  le  comté 
do  Cork,  en  1852,  il  vota  avec  le  parti  libéral. 

Un  de  ses  parents,  Francis  ScDU.y,  né  en  1820. 
admis  au  barreau  de  Londres  en  18'tl ,  a  représeutc 
au  I^rtemiat,  depuis  1847,  le  comté  de  Tippe- 
rary,  où  U  «t  né  ;  il  y  a  appuyé  les  projets  de 
laf !«!  da  Unaion. 

SKATlRA  (Antonio-Luiz  deI,  jurisooaaidla  et 
tiouinie  li  £tal  portugais,  né  au  commencemeiit 
diisit'cle,  fit  ses  t  luiles  à  l'université  de  CLÎriilire, 
t.  .signalé  par  ses  idées  libérales,  dut  s'exiler 
pendant  le  règne  de  don  .Miguel.  Mfimbre  île  la 
junte  do  Porto,  en  lK4i;,  t  l  (dusieurs  fois  élu  dé- 
puté au  Parlement,  il  fui  ministre  de  la  justice 
tlausie  cabinet  deSaldanha,  après  le  mouvement 
d«  18&1.  11  était  à  la  tribune  et  dans  la  praaao, 
un  dea  prineipaux  repréeanianta  da  parti  esoeer- 
vatetir  progretsista.  Juge  i  la  Conr  royale  de 
Porto.  M.  Saalmt a dA mrtrât «a  grand» imputa- 
tion de  junscanittha  àla  idihction  du  «oda  eîvii 
portugais.  11  a  été  nommé  grand-croix  de  l'ordre 
de  Saint-Jacquea,  commandeur  du  Cbriat  et 
membre,  en I8K,  4aFàndéaii«daa.8eiansH  de 
Lisbonne. 

SEAFIELD  (John -Charles  Ogilvie-Grant  , 
7'  comte  de),  pair  «l'Angleterre,  né  en  1815,  ap- 
partient à  une  bonne  famille  d'Ecosse.  Après  avoir 
vainement  essayé  d  -uirer  à  la  Chambre  des  Com- 
munes en  1841 ,  il  fut  élu  membre  repréaentatif  à 
U  Chambre  des  Lords  pour  Mhaew,  de  1853  à 
18&9  et  iLveta  afeola  parti  «•■aenataur..llie»t 
devenu  dépn(*4iautanattt  dae  eenléa  de  Banff  et 
d'Iavemess.  En  1858,  U  a  reçu  le  titre  de  baron 
Sltathspey,  qui  lui  a  conféré  un  siège  à  la  Cham- 
bre des  Lords.  Marié  en  IS.'iO  à  une  fille  île  lord 
Blaotyre,  il  a  pour  héritier  sou  liis  Jean-Charles, 
viconil»  Beidhaeen,  aèen  Ittl. 

•SK.vmv  (John  CoUMMnn,  1"  baron),  général 
et  pair  d'A^igleterre.  né  en  1776,  mort  en  «urril 
IMiï.    Vef^JaaédH.  prtoédenlaa. 


De  son  mariage  avec  miss  Ton ge  (1814),  il  a 
eu  huit  enfant*,  dont  l'atné,  Janle^  Cciiorne, 
né  en  ISl.'j,  lui  a  suc<:^<lé  comme  V  liarun  Seaton. 
Entré  dans  l'armée  en  1834,  aide  do  camp  de 
son  père  au  Canada,  il  l'uccompagna  aussi  en  Ir- 
lande comme  secrétaire  militaire  en  18à.'>  et  de- 
vint colonel  en  1861.  Uarié,  en  1851,  à  une  Me 
de  lord  Downes,  il  a  pour  héritier  son  .flla  iellB 
Régtnald  Upton,  né  i  Londres  en  18&4. 

SÊBàmâM  (Jein^drérnbaMB,  lieenle), 
général  ide  dMa,  dMie  du  anrtehal  Siè» 
liani,  néàiblBoiU  (G«ee),1e31  mars  1788,  fit 
ses  ètudesiau-PrytaDêe'de'FBria  et  à  TËcole  mi- 
litaire de  Konlainehleau,  d'où  il  f-as^a,  en  18(i6, 
comme  sous-lieiiienant  au  1"  régiment  de  dra- 
gons. Il  suivit  Juiiot  en  l'nriugil.  »v  signala  à  la 
jouniée  de  Yimeira,  aUa  rejoindre  en  Espagne  le 
général  .Sébastiani,  son  frère,  et,  pendant  trois 
ans  (1808-1811),  ptit  une  part  glorieuse  aux  jour- 
nées d'Almaraz,  de  Ciudad-Real,  de  Santa-Cruz, 
où  il  tni  blesaé,  de  Talaveyn,  d'Almonacid  et 
d'Oeafia.  Il  sagnn  la  croix  an  peiwge  de  la  siem» 
Morena  et  entra,  un  dea  .pfemien,  i  Halana, 
enlevée  d'eaiant  aseia  •  un  conduit  .tmeurtner. 
Chargé  du  comaandament  de  plusieurs  ooloonaa 
mobiles,  il  ceetihaltit  a«ee  une  égale  rigueur  les 
guérillas  et  les' Anglais,  prit  de  vive  force  la  ville 
de  MoUil,  battit  les  Auglo-F.spagnols  ju.sque  sous 
le  canon  de  Gibraltar,  et  repcassi  une  tentative 
de  descente  de  l'escadre  anglaise  à  .Vlalaga. 

F^ii  1K12,  M.  Siiha^tK.ni  Hccumpagna,  comme 
aiiic  de  cnup,  le  comte  de  Narboiine  en  Prusse 
et  en  Russie,  puis  fit  partie  de  la  grande  armée,  où 
il  prit  place  dans  le  deuxième  corps.  Constamment 
k  i'avant-garde  avec  le  1 1*  régiment  de  chasseurs , 
il  se  distingua, A  la  bataille  de  la  Uoskowa  et  pé> 
nétra  un  des  premiers  dans  la  grande  redoute,  n 
1813,  il  a'empara  de  la  ville  de  ReikenberK  «i 
BoMM,  obtint  à  Dresde  le.gnde  da^fllenu  et 
oombattit  à  Leipsick  et  à  Hanau.  Bn  1814,  à  la 
tête  du  28*  léger,  il  parut  au  chftteau  d»  la  Cha- 
pelle, à  Narigi>.  .'i  Mormant  et  à  Montereau,  où 
il  fut  dangenu.seuient  blessé  Pend.ant  les  Cent- 
Jours,  il  enleva  avec  son  régiment,  le  11*  lé^er, 
le  village  de  Sainl-Amaiid ,  dt  fendu  par  un  corps 
considérable  de  Prussiens,  assista  à  la  bataille  de 
Ligny ,  et,  après  Waterloo,  charge  de  soutenir  la 
retraite  de  l'année,  il  livra .  à  la  l'atte-d'uie ,  un 
dernier  combat,  après  lequel  U  alla  rejoindre  ses 
frères  d'armes  derrière  la  Loire. 

Après  1815,  M.  Sébastian!  se  rallia  en  Corse  et 
n'en  hit  rappelé  qu'en  I818é  POtts  commander  suc- 
cessivement la  légion  de  Saine  eufcetoaetlalé- 
gioD  corse,  depuis  lOT  léger.  U  devint  Biaréohal 
de  camp  en  18'23,  par  droit  d'ancienneté,  mais  fût 
bientôt  après  remis  en  non-activité  à  cause  de 
ses  opinions  libérales,  (  et  arrêt  injuste  lui  ouvrit 
les  portes  de  la  ("liambrc  îles  Députés,  où  ses  com- 
patriotes l'etivoyi-rent  ayant  à  poir.e  l'à^e  voulu 
pur  la  loi.  En  \Hi>i.  il  lut  chargé  du  rommande- 
ment  de  la  première  brigade  de  l'arrai  e  eipedi 
tionsaire  de  Morée  et  s'empara  de  Coron,  malgré 
les  efforts  d'Ibrahim-pacha.  «Après  la  révolution 
de  Juillet,  il  fut  nonnné  lieutenant  général,  prit 
part  au  siège  d'Anvers  (1832)  et  empêcha  1  esca- 
dre boUandaise  da  fïanefair  l'entiée  «le  l'Sscaut  et 
de  rompte  lae  -dignaa  éa  DeSL  U  fbt  «levé  à  U 
pairie  en  1837  et  chargé  du  commandement  de 
la  division  militaire  de  Marseille,  qu'il  échangea 
contre  celui  de  la  division  de  Paris.  II  conserva 
ce  dernier  commandement  jusqu'k  la  nuit  du  23  fé- 
vrier lH'tH:  remplacé  alors  par  le  maréchal  Bu- 
fif  aud,  il  continu  ;  de  combatlro  jusqu'au  moment 
i  u  le  départ  du  roi  rendit  toute  défense  inutile. 
JJopuis  ce  moment,  le  général  SèbasUaoi  se  re- 
tint à  Aieeeio,  «à  il  véoot^aaa  unepiolnideM- 
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traite.  Il  a  été  promu,  le  à  janvier  1845,  graod'- 
eroiz  d«  la  Légioa  d'iMuinnir. 

SEBRON  (Hippolyte),  peintre  Irançais.  né  à 
Caudebec  (Seine-lnféneure) ,  en  .'OÛt*1801,  étu- 
dia wraa  Daguerre  et  débuta,  comme  peintre  de 
genre,  à  Ut  gaiaria  LebruB,  «n  1824.  Il  travaUla 
loogienaps,  am  aoo  maître ,  aux  tiblaaai  du 
Diorama,  tisita  à  dtreraea  époques  la  Hollande , 
la  Suisse,  l'Italie,  l'Angleterre  et  l'Espagne  et, 
«B  dernier  lieu,  les  Ëtats-Unis  (1852).  Il  a  prin 
eipalement  exposé  :  l'Intérieur  de  Saint  -  Wan- 
dritlt,  U  Palais  Famète.  Saint-Paul  d'Anrers, 
Vue  de  Florence,  l'Enlree  de  Rotterdam,  l'Inté- 
rieur de  l'église  Saint-Sébastien ,  en  Espagne 
(1840)  ;  Soutenir  des  Alpes,  la  Chapelle  de  Wind- 
sor, la  ChapelU  de  Neudly,  a&guis  par  le  roi 
Louia-Philippe  {IM^i  te  ItomlMai»  d'Eu,  VAl- 
hamhn,  ktmwtiuéèie  Tonfoiie  (1848)  ;  la  Dis- 
tribution des  drapeaux  tn  nrril  1R48.  C')mmandé 
par  le  ministère  de  l'intérieur  (1849);  Vue  de 
Urixtdirtnj .  la  Noutelle-Orlé^n^ .  à  rKxpositio  i 
universelle  dp  18»&;  le  Palais  de  Sydnihiim,  le 
Niagara  (I8'}7);  Vue  de  Grenade  (18:,9);  Vue  de 
Viviers,  Maison  du  xvi*  siècle  dans  les  montagnes 
de  VArdiche.  Paysage  au  clair  de  lune  (1861); 
Fiw  dukte  cet  Crocoàiki  dan»  laLomitiane,  In- 
iMmr  de  fMùt  Saint-Mart  à  Feniie  (1863);  La 
Cartv^dê  Miraflorès,  qui  a  reparu  à  TExposi- 
tlon  univerMlle  de  1867,  Vue  de  Venise,  et  un 
porlrait  au  pastel  de  Mme  Anna  de  la  Grange 
(l.So4);  Vue  de  Biatritx  (I86.S);  Jésus  au  jardin 
des  Oliviers,  les  Colosses  d'Aménophis  et  de  Mem- 
no«(l86b);  une  Église  de  Vienne,  en  Autriche 
(I8G8);  le  Temple  d'Ists,  eu  Nuine.  le  Lac  Lomond 
en  Soowe  (1869), des Portrotfa,  PaiM$, etc.  M.  H. 
Sabroii  a olMeau une  3*  médaille «nl838.  deux 
saoondM,  m  184B  «t  1M8,  et  oaa  l^ea  1844. 

SÉCHAN  (Polycarpe-Charles) ,  peintre  décora- 
teur français,  né  à  Paris,  le  '29  juin  180:<.  fut 
él'  vc  li».'  Cn  éri.  Il  s'est  fait  \in  iiurii  par  (!<■  iion.- 
liicui  travaux  eiécuti  s  avec  «  li^l  et  avi'C  liii-- 
de  savoir  artisliijuf  que  n'eu  comi  orleni  sonvi  iit 
les  décorations  de  monuitienls  ou  d'intérieurs. 
Après  avoir  oontribné.  avec  plusieurs  artistes  de 
premier  ordre,  au  décors  de  nands  théâtres, 
notamment  A  BnixéUee  et  A  DreMe,  et  A  l'orgini- 
aaiion  de  rSle»  publimiea,  il  fut  chargé,  en  1849, 
de  la  Mestauration  ae  la  g^ilerie  d'Apollon,  au 
Louvre,  et,  peu  après,  des  peintures  arcliitf^ctn- 
rales  «le  l'église  Saml-l-.usiacho.  V.n  il  lui 

appelt''  à  t:on'Htantino]il(' ,  ml  il  dirik^a  la  déco- 
ration et  l'ameublement  de  pala  s  et  kiosques,  et 
fut  chargé  de  créer  un  théâtre.  Il  décora  vers  le 
même  temps  les  nouveaux  salons  de  Badeo-Baden. 
M.  Sécban,  qui  a  reçu  du  sultan  l'ordre  du  Med- 
Jidié,  a  été  déooré  de  la  ligjon  d'hoonaur  en 
aeptembre  1849. 

SKCOND  (Albéric) ,  littérateur  français,  né  vers 
IK16,  à  Angouléme  où  son  père  était  président  du 
tribunal  civil .  débuta  en  IH.'Jfi  par  un  vaudeville 
en  un  acte,  Thrhemnnl  fiU .  et  signa,  seul  ou  eu 
coilalioralion,  un  certain  Aombre  de  pièces.  Quel- 
ques œuvres  de  littérature  légère  ont  donné  en- 
auite  une  asaax  grande  notoriété  A  son  nom. 
M.  A.  Seeood.  qui  a  été  sous-préfet  de  GaataUane 
(Basaes-Alpes) ,  en  1849-18M,  est  devemi  «omatia* 
saire  impérial  près  le  théitre  de  l'Odéon.  Il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  août  lK.'i9. 

Nous  citerons  de  lui,  au  théâtre  :  fn  dragon 
dr  rertu,  folie  en  un  acte  (1K,'19),  avec  M.  Marc- 
Michel;  (,n  Sexeu,  s'il  vous  plaît,  en  un  acte 
(1839).  avec  M.  Bergeron ,  le  Droit  d'ainesse,  en 
un  acte  (1842).  avec  Lurine:  EngUih  tpoken,  eu 
un  a«to  (1865),  ame  M.  iolirois;  te  ComéHê  à 


Ferney  (Théâtre-Français,  !8.'>7),  aussi  avec  Lu- 
rine ;  un  Baiser  anonyme,  en  un  acte  même 
théAtre,  1868):  puis,  en  dehors  du  théAtre  :  Lettres 
Cochinchinoises  sur  les  homme;  et  les  choses  du 
jour  (18411  ;  les  Mémoires  d'un  poisson  rouae 
(1842)  ;  les  PetiU  mystères  de  VOoira  (1844);  la 
Jeunesse  doré»  par  U  pneédi  Jtuois  (1861, 3^  édit. 
1867);  A  qvoi  tient  Pamowrl  (1856)  ;  Conte»  tan» 
prétention  (1857,  in-lf'''!  :  In  Comt'dic  parisienne, 
revue  hebdomadaire  i;ui  a  paru  <ie  décembre 
1R.S6  à  mai  18S7,  (2  vol.  in-l"2);  le  texte  de  l'ou- 
vniK'e  de  luxe.  Vichy  Sévigné,  Vichy-Saj  olion.  ses 
rnux,  srs  embillissrments.  etc.  ''1Kl'i2,  iii-lolio, 
vignettes  et  planches)  ;  Misères  d'un  prix  de  Rom» 
(1868.  in-18},  etc.  Longtemps  directeur  de  l'En^ 
tr'aeu,  M.  Alb.  Second  a  rédigé  en  1860*  avec 
M.  de  Villemessant,  dans  le  Figaro,  le  fart»  au 
jour  t»  jour,  signé  i*ierre  et  Jean.  En  1863 .  il  a 
fondé,  avec  MM.  de  Villemessant  et  Dollintren,  le 
Grand  Journal,  dont  il  devint  réilact.  ur  i n  (  i,ef, 
et  oii  il  a  inséré  des  chroniques  hebdomadaires. 
Il  fut  aussi  l'un  des  cluMniqueurs  du  journal  lil- 
teruirr  {uotidieu  l'Evénement  (186à).  11  a  repris 
pluH  rèceniaiMit  la  direelkm  de  FEtiifael»  (fé- 
vrier 1870). 

SECUTAN  (Haro -François- Louis),  ingénieur 
opticien,  établi  A  Paris,  «st  né  àLauaanne,  «n 

1804.  Destiné  d'abord  au  barreau,  il  setim,  tout 
en  faisant  son  droit,  à  de  sérieuses  étiideii mathé- 
matiques, fut  nommé  eu  1832  capitaine  du  génie 
par  le  canton  de  Vaud,  exerça  ces  fonctions  peii- 
ilant  pri-s  de  deux  ans,  tout  eu  continuant  sa  pro- 
fession d'avocat,  puis  renonça  au  barreau  et  so 
voua  A  l'ensaignemoit  des  sciences  mathémati- 
ques. Siippléant  du  professeur  Dcveloy  à  l'Acadé- 
mie de  UttHUna,  il  devint  titulaire  de  la  chaire 
en  18W  «A  la  cooiWTa  jusqu'en  1844.  il  vint  en- 
«ttite  A  Parla,  fit  daa  études  d^lranomie,  et  a'aa- 
socia  à  M.  Lereboura,  qui  dirigeait  une  impur- 
tante  fabrique  d'instruments  d'optique.  I.enr 
maison  qui  fournissait  à  l'Observatoire  ses  inslru- 
meiiis  d  opthiuc  ot  de  précision,  obtint  à  l'I-xpcsi- 
iioii  Kiiiv.  i^elie  de  1K.),'>.  une  médaille  d'honneur 
et  une  médaille  de  première  classe,  h  D  18ôA,  M.  l  e 
rebours  se  retira.  M.  Secretan  se  livra  alur>  à 
la  confection  des  appareils  de  chimie,  de  photo- 
graphie et  de  galvanoplastie.  Son  cataloeue  en 
ce  genre  comprit  plus  de  data  mlUê  artioes.  On 
cite  à  part  divera  instruments  astronomiques  de 
pr.  iiiier  ordre,  spécialement  construits  pour  l'Ob- 
s(>r\at<  iri'  de  Paris,  deux  réfracteurs  de  vingl- 
quatr"  r'-ntimètres,  un  ^ranJ  <!>qualunal ,  i;r;fi 
lunette  méridienne  de  vingt-quatre  centimi  tios , 
un  télescope  à  miroir  de  >prre  aigcmo.  construit 
sur  les  indications  de  M.  Foucault;  puis  une  foule 
d'instruments  spéciaux,  comme  appareils  géodé- 
aiouM.  objaetib  ptaoUMi^liiquaa,  ate.  M.Sacretan 
aétédfeocéde  laLéaTon  d'IwniMiirà  laraila  da 
llipoailon  unirerMUe  da  1867 .  * 

SEDGWICK  (rév.  Adam),  géologue  anglais,  ne 
vers  1785.  à  Uml  (ci  rutt'' d'York),  fit  ses  études  au 
colléce  de  In  Truiité  de  (:ainl>ridge,  reçut  l'ordina- 
tion sacerdotale  et  resta  attaché  au  corps  ensei- 
gnant de  oette  université,  d'abord  comme  agrégé 
(fellow)  et,  depuis  1818,  comme  professeur  de  géo- 
logie. 11  jouit,  comme  savant,  d'une  autorilé  eon- 
aidérafale.  L'ouvrage  le  plus  important  et  presque 
le  seul  que  le  rév.  Ad.  Sedgwick  ait  publié  k  part, 
est  intitulé  :  Classifieatinn  des  rochpt  palifosoiqurs 
de  l'Angleterre  (a  Sytiopsis  of  the  classification  of 
the  Initish  pala'ozoic  rocks;  2  vol.  in-4);  un  pro- 
fossuur  de  Melbourne,  M.  M'Coy,  y  a  collaboré. 

Vais  les  articles  qu'il  a  communiqués  à  divers 
recueils  scientifiques  sont  fort  nombreux  j  on 
«ile  entra  aulraa  wi  reuarqaabla  ménoira  inti- 
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talé  :  Tesiiges  oftk$  nalmral  MMorv  of  cnoMoii, 

ei  <|ui  a  paru  sans  nom  d'auteur,  dans  la  Remte 

d  Édimbourg.  Comme  thét^logien,  il  a  écrit  un 
discours  sur  l'enseiRiiPnjrnt  univorsit.iire  ;'t  Cam- 
briii|j;e  (Ihtcoursf  on  tlie  stndirs  of  thr  unii  errity 
of  Cambridt^f ,  h'  édit. ,  18r.(t)  ,  ijui  ,  à  force 
d'au^'inei. talions,  esl  devenu  un  volumineux  ré- 

Juisitoire  contre  la  morale  utilitaire  des  disciples 
e  Bentiuun.  Le  réf.  A.  Sed^wick  a  été  élu ,  en 
18Sèf  OMM^oadant  d«  rtniutut. 

SmOWICK  (mUs  Gatherine-Maria) ,  femme  de 
hum  MDÎricaiJw,  né«  an  1790.  à  Stockbridgo , 
dws  rÉtat  dAllMffuhttWtt.  «t  lllto  de  Théodore 
Sftigwiek,  qui  m  été  président  da  la  Cbambre  des 
Baprèwntants  et  a  rempli  les  fonctions  de  juge  à 
la  Cour  -suprémn  (1>î  si  pn  vincp.  Klle  débuta 
assez  tard  dans  les  letlres.  Sou  (iremi  r  ouvrage. 
le  Hiiman  de  la  Nouvlle  Angleterri'  (ihe  New 
Eiin;!.ind  taie;  New-Yoric,  1822;  iiouv.  édil  ,  1852) . 
description  d«s  inoE-urs  puritaines,  était  d'abord 
une  espèce  de  manuel  de  dévotion  qu'elle  jugea 
trop  mondain  et  dont  elle  fit  un  tableau  de 
m4«ur»,  qui  réussit.  Elle  aborda  ensuite  le  roman 
deseriptir;  Redtcood  (1824)  et  Hope  Laite  (1821), 
forant  rangés  tout  d'abord  &  côté  des  meilleures 
prodnetioos  da  7.  Goopar;  trèt-lus  en  Angleterre, 
ils  Anant  traduita  en  Franea  M  an  Italie.  — Ute 
est  morte  le  31  falllet  1867. 

Mi5sSedL''wick,  dont  les  écrits  se  reconoBandant 
à  la  fois  par  lu  moralité  et  par  le  talent  du  style, 
a  publié  eiii  i  rp  :  T/arenc^  (1830) ,  peinture  des 
niii'urs  coiiieiiij  oraiaeh;  le  Bossu  (the  Huncliback; 
is:i2);  les  l.vnrnodi  (Ihe  Linw  io  is;  183M  et  les 
Lettret  ttranyères  {!  etters  from  abroad  to  kindred 
al  home;  1840,  2  vol  i ,  récit  d'un  voyage  entre- 
pris, l'année  précédente,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne,  en  Suisse  et  en  Italie.  Elle  a  écrit  pour 
les  enfants  :  le  Pauvre  riche  et  le  riche  pauvre 
(tha  Poor  rieh  nan  and  the  rich  poor  man;  1836); 
Ftwy  if  loùMS  vivra  (Liva  and  iM  live;  1837)  ; 
JRwalifdr  <l«t  hoMiida»  ;  I»  Btrgtr  dn  «mm  Rhxgi 
(the  Boy...;  1U6);  plusieurs  nouTOlles  insérées 
dans  les  revues  américaines;  une  édition  des 
Poésies  de  l.ucrelia  et  Marguerite  Davidson,  pré- 
cédée de  la  biogiaphie  des  deux  sœurs,  etc. 

SÉDILLOT  (Louis-Pierre  Kug'-ne- Amélie  ,  ot 
nnn  Amédée),  orientaliste  franç.iis,  né  à  l'ans,  le 
23  juin  1808,  est  hls  de  J.  J. 'sédillot.  orienta- 
liste et  astronome.  Il  prit  Mmultaaément  les  grades 
fie  licencié  ès  lettres  et  de  licencié  en  droit,  et 
se  fit  recevoir  au  concours,  en  1831 .  agrégé 
d'histoire.  Nommé  sueoossiTaniant  profeseenr 
d'histoire  aiu  collégea  BourtM»,  Hanii  IV  at 
Saint«Louis,  ildavint.  «n  ovlra,  i  lanion  de  son 
père,  dont  il  était  rélere  pour  les  langues  orien- 
tales, secrétaire  du  nollége  Ip  France  et  de 
l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes  (1832).  Il 
a  été  deooré  da  la  Légion  d'honnavr  la  39  avril 
1836. 

M.  SériiUfi'.  publia,  en  1834.  la  traiiuction  d  i 
Trotf.-  des  iiis(rumrnts  nstrnn'tmufites  des  Aralies 
(tomes  l-ll,  in-4),  qui  avnit  mérité  h  son  père, 
en  IHU).  l'un  des  grands  prix  décennaux,  et  le 
compléta  par  un  Mémoire  sur  le  même  sujet, 
inséré  au  Recueil  des  emanU  étrangers  et  tiré  à 
part  sous  le  litre  de  SuppMnmt  au  traité  d'A- 
boul-Hassan  (loma  ID,  in-4).  Il  donna  ensuite 
un  grand  nonlira  d'Ouvrages  parmi  lesquels  o-i 
rcmarqM  :  Lettres  sur  quelques  points  de  l'astro- 
nomie orientale  (1834  et  1859)  ;  Manuel  de  chrono- 
logie universelle  (1835,  in  8.  i*  élit.,  Ifi'.O. 
2  vol.  in-ia);  Recherches  nom  ellrs  ■pour  servir  à 
l'hisioirf  des  sciences  Tnaihimnfujues  ches  les 
Orientaux  (1831,  in-4)  :  Mémoire  sur  un  sceau  du 
euUan  Sduk-Rokh,  jlb  ds  ftnwrlwi  (1810,  in4)i 
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Kimoin  mer  les  systèmes  géographiques  iet  Greet 
et  des  Arabes,  et  en  particulier  sur  la  coupole 
éTArine,  etc.  (1842,  in-4);  Matériaux  pour  servir 
à  l'histoire  comparée  des  sciences  malhémati- 
qiies  ches  les  Grecs  et  L's  Orietuaux  (!H-'i.VlSaO, 
i  vol.  in-8)  ;  Prolégomènes  des  toldts  astrono- 
miques d' OlougUrg ,  texte,  traduction,  cinnmcn- 
laires  (1846-1853,  2  vol.  in-8j;  Histoire  des  Ara- 
bes (1854,  in-12)  ;  puis  des  articles  divers  dans  la 
Biographie  Hicuaud,  la  Revue  encyclopédique,  U 
Revue  on'lomtioue,  le  Journal  euiatiqpte,  le  Bul- 
letin de  la  Seatlé  de  géographie,  etc.  ;  enfin  da 
nombreuses  communioations  à  l'inatitut  tendant 
à  réhabiliter  l'éeola  sdantUlqaa  daa  Arabes,  at 
dont  on  trouvera  l'indication  dans  les  CaMfiM» 
rendus  des  séances  de  cette  Société. 

SËDILLOT  (  Charles- Emmanuel  )  ,  chirurgien 
militaire  français,  membre  de  1  Académie  de 
méli'cine,  frère  au  pn^cédenl,  né  k  Paris,  le 
14  .septembre  ISO^'i,  était  élève  interne  des  hô- 
pittux  de  Paris  lorsqu'on  1824  il  embrassa  la 
carrière  de  la  médecine  militaire.  Chirurgien 
sous-aide  l'année  suivante,  il  fit  la  campagne  da 
Pologne  en  1831  et  fut  décoré  de  la  croit  dtt 
Hérite  militaire.  11  devint,  en  1832.  chirui^an 
vde-nugor  au  6*  régiment  de  dragons,  an  186, 
agrégé  de  la  FaculA  de  médecine  da  Pwla|«t, 
en  1836,  chirurgien-major  et  professeur  à  rhô-. 

Eital  militaire  d'insli  uction  du  Val  -  de  -  Grice. 
'année  suivante,  il  fit  la  campagne  de  Cons- 
tantine.  En  1841.  il  obtint,  au  concours,  la 
chaire  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de 
melecme  <!•'  .^trxsbourg  et  fut  nommé  chirurgien 
en  chef  1  hôpital  militaire  de  la  même  ville.  U 
y  est  devenu,  en  I8.ô0,  médecin  principal  de  pre- 
ïnière  dassu  et  directeur  de  l'Ecole  de  médecine 
militure.  Il  a  été  admis  à  la  retraite  en  1869.  Il  a 
été  promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
lo  30  décembre  1863.  U  m  été  élo  corraspondont 
de  l'Académia  des  seianeaa  at  maaibra  associé  da 
l'Académie  inpériala  da  nédaeina. 

M.  Charles  SédiUot  ast  aotaur  da  plusieurs 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  :  Jvanuel  de 
médecine  Ir^al-  (1830.  in-18;  2'  édil.,  18'i6,  in-8); 
Constdi'rations  su  r  l'emplot  du  chloroforme  (Slras- 
biiurtr,  1H.SII.  iu-8;:  Des  règles  de  Vapplication  dtt 
chloroforme  aux  oin'raltnns  chirurgicales  (IK.')2, 
m  8);  Traité  de  mt'decine  opératoire  (1846,  in-8; 
2*  Mit.,  18-j4.  4  vol.  in-18,  3*  édit.  1866,  2  vol. 
(;i  in-H,  avec  fig.)  ;  De  l'Urétrotomie  interne 
(1858)  ;  De  l'Éridement  souf-pà'toiM  dst  0*  (1860, 
in-8,  nouv.  édit.  1867);  ConlrAïUtORff  dto  dMmr- 
fsè  (1867.  S  voL  in-é);  sans  oomplac  nn  grand 
nombre  da  ITiAnofrar  at  da  JIToMear. 

SÉE  (Germain),  médecin  français,  né  le  6  mars 
1818  à  Hibeauvillé  (Haul-Hhin).  d'une  famille 
Israélite,  fit  >es  études  \\  Metz,  étudia  la  médecine, 
et  fut  reru  docteur  en  IS'46,  \  la  Faculté  de  Paris. 
Nommi^  médecin  lit-^  liopuau^  en  1852.  il  succéda, 
f-n  IHfifi,  an  lioct'ur  Trn  isseau  dans  la  chaire  de 
iherapeuti  luo  à  la  Faculté  de  médecine.  Son  en- 
seignement, très-remarmié  dans  l'inléneur  de 
l'Ëcole.  acquit  unecélébrité  inattendue  au  dehors 
par  suite  des  accusation»  da  matériaHama  ponèa 
contre  M.  Sée  et  quelquaa-una  da  laa  ooUègues, 
dans  une  pétition  adressée  au  Sénat  relativement 
à  la  liberté  da  l'ansaigiamimt  aupérianr,  at  dont 
la  discussion  eut  un  grand  ratMittasamant  (  mai 
1868).  A  la  fin  de  la  .m<^mc  année,  il  hit  nommé, 
en  remplacement  de  M.  Monneret,  à  la  chaire 
de  clinique  médicale.  L'année  suivante,  il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  de  médecine.  M.  G.  Sée 
a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  ses  trbvaiiz,  on  cite  :  Jfiémotre  sur  la 
thofét  H  k9  «okMKsf  imtvmm*,  oonranni  par 
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l'Académie  de  médecine  nt  inséré  dans  le  reenfil 
ri  •  Mrmmres  (18f>0);  Leçons  dr  patholfiffi,- 
expi'rtmentnir  :  du  Sang  rt  de$  anémift  (I8ti6, 
1"  liv.  in-8"),  unf  si^nc  dp  leçons  sur  l'Action 
tthysiologiqtii'  du  tabac ,  sur  V KpilrpHe,  elc. . 
insérées  au  Hulletin  thf^avrutvpir  et  au  l  omrier 
médiaU  (1869);  tles  articles  lur  iVljtfcmc,  rar  la 
danifkaHan -IhénpnaSqm  f  dast  k  «ommu 
IMetiomain  êe-méâeelii»  praH^—  {imy,  1c.  ' 

SÉGALAS  (Pierre-Salomon),  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  lie  mf  iiccine,  né  à  Saint- 
Pnlais  (Dasses-Pyrénécs),  le  1"^  aoiU  1792,  ne 
coounençi  ses  t  tiides  classiques  qu'à  14  ans,  au 
Wèéft'de  Pau,  d'oil  il  sortit  pourtant  avec  le  prix 
alionneur.  Un  de  ses  profeaseirrs  oonseilla  à  ses 
parenta  de  le  laisser  se  livrer  aux  étades  vers  les- 
qtielles  il  se  sentait  le  plos  peitè,  et  obtint  de  le 
conduire  à  Paris.  Le  jeune  horatne  choisit  la  ear- 
rion^  médicale,  s'appliqua  avec  soin  :i  l'anatumie, 
à  la  piiysiolo(de  et  fi  Li  médecin  "  op/-ratoire,  et. 
p:c-^f  te  se  créer  des  rnssonrces,  donna  quel- 
ques leçons  sur  ces  lrr>is  objets  <!e  f^es  éludes. 
■Remarqué  par  M  njoim,  qui  le  phi  pour  prosec- 
teur, par  Magendie  et  par  Boyer,  il  Tut  reçu  doc- 
teur à  la  fin  d«  l'emide  1817  et  commença  à  i'Ë- 
oirle  pratique  vn  coors  pnblte  de  phniolôgie,  qui 
Alt  très>fUiTi.  Peu  après,  il  en  ownt  an  de  na- 
tbologie  raédico-cbirurgicalc,  qui  ne  contribua 
pas  moins  à  ya  réputation.  En  182Î,  il  lut  à  l'In- 
stitut de  nirir-ii-ps  jtrrhrrchrs  erpérimeninlrs  nur 
Vnh'tnrptnni  inlr\iuiiilr.  Kn  1823,  il  publia  une 
.S'i  (■;>  tl'rrjirrirnrcs  sur  divers  faits  de  physj'ilnrjtf 
et  de  pathologie,  ainsi  «ju'un  Mémoire  mr  les  al- 
térations du  tong.  et  fut  nommé  agrégé  de  Pa- 
colté  et  membre  ae  l'Académie  de  médecine. 

Bien  que  les  recherches  et  les  études  de 
V.  Sévalas  aioot  un  caractère  da  gtnéniBté  et 
d'élémition ,  il  se  tourna  ponrtant  d*aeiei  bonne 
heure  vers  l'étude  particuli'  re  des  maladies  des 
organes  çénito-urinaires.  En  1824,  il  professa  un 
cours  spécial  sur  ces  maladies,  et  en  1H2.S  il  pu- 
blia  un  important  Traité  des  rflenhnn);  d'urine  et 
des  maladies  qu'elles  produismt  iiii-8,  avec  10 
planches  in-fol.),  qui  fut  suivi,  en  1829,  d'un 
Mnnoire  sur  la  eautéritation  de$  molodier  or^o- 
niqutt  de  l'urétr»,  mode  de  trait«nent  déià  plus 
«u  molna  décrié  et  qu'il  s'efforça  dcréhamlner. 
La  mAroe  année,  il  faisait  connaître  plusieurs 

{(ror-édés  00  instruments  qu'il  avait  inrentés  pour 
e  traitement  do  ces  maladies,  entre  autres  un 
moyen  d'érlairer  l'intérieitr  des  organes,  un  porte- 
cnustKjue  destiné  à  appliquer  le  nitrate  d'arppnt 
à  toute  profondeur  avec  siireté  et  précision,  et  un 
instrument  scarifîcatpur  pour  pfttîqaer  aans 
danger  des  incisions  intérieures. 

Puis  Tint  une  suite  de  mémoires  sur  la  pierre 
et  la  liitiotritie ,  à  l'inTention  de  laquelle  M.  Séga- 
lu  n'a  jamais  prétendu  avoir  eontribné,  mais 
-dont  il  a  de  bonne  heure  perfectionné  les  appli- 
cations. 11  faut  surtout  citer,  sous  son  titre  mo- 
deste, la  !^ate  sjir  uti  liDintriteur  courbe  fort 
simplf  »t  sur  la  vimUfiration  du  hrixe-pierre  de 
M.  Jari)h''i>tt,  <M  c"'lo  ii.iiii.l- i>  :  OfuriUinnsdeH- 
thotritie,  avee.  «n  brise-pierre  n  prrtsitm  et  à  per- 
nution,  et  UnmMtWlalithotritie  eonstdérée  dons 
ton  omUemHan  ovs  mfants  (1834j.  En  même 
tempa  u  avait  présenté  à  l'Institut  (juin  1833)  ce 
bel  uMtrunient  Itihotritenr  oui  lui  valut  un  prix 
do  l' Académie  des  sciences  (1833). 

M.  Sépalas  a  encore  publié  :  Lettre  d  M  Ha- 

?endic  sur  Us  propriétés  médicammieusrx  dr 
urée  et  sur  le  genre  de  nwrt  que  produU  la  tioij- 
vomique  '1822);  un  remarquable  Essiii  sur  la 
praiv/ie  et  la  pwrre  'IK3.V36,  in-8,avecpl.  2»édit., 
1839):  Lettre  à  M.  IHeffenbueh  «ur  un  cas  d^uré- 
tnpimH9,  «lo.  (IMO,  te^  «votS  pU)>  Sur  fmrt' 


troplastif  De  la  Lithotritie  au  point  de 

ruedexnn  n^'  ;r.uton  {'2'  édi;.,  IK.M/i.  »  tde  nom- 
breux articles  dans  divers  recueils  scieolifi(iiies. 

Constamment  élu  ou  nommé,  depuis  1H47, 
membre  du  Conseil 'général  de  la  Seine  et  du  Con- 
seil municipal  de  niii,'1f.  Sésalas  a  été  ausei 
appelé  à  faire  -partie  du  «onaail  da  aunreiUanoe  dm 
t'Assiataiwo  publique.  U  u  élé  pnuBU,  m  tttS, 
offictor  ét  U  UgioB  dliOBimr. 

SÉGAT.AS  (Anaîs  Hénard  ,  dame),  femme 
poète  française,  n^e  à  Paris,  vers  1814,  est  fille 
de  Charles  Ménard,  l'auteur  huiiion-liqu"  .le  i  Amt 
des  bêtes,  ou  le  Défenseur  de  ses  presque  sem- 
blables. Elle  suivit  de  bonne  heure  son  penchant 
poor  la  littérature,  débuta  par  quelfm»  poéaiau 
anonymes  et- publia,  k  dix-sept  ans,  son  pramiar 
voitnne  de  vers,  en  1831.  Elle  épousa,  trôs-jeune, 
ir.  S^las,  avocat,  le  plus  jeune  des  frères  du 
médecin  de  ce  noin  (voy  ci  dessus). 

On  cite  d'elle  :  It's  Àlifriennes .  poésies  (1831  , 
iTi-IKi  :  les  fhseniiT  dr  pasêtige  (IS.jii,  in-8  ; 
3*  e'-il.   IS.')71;  ilHVi.    \n-H  ;  LnlnrUinet 

poésies  (1  mil  fille  ils'ri  :H  «1.;.,  \^C^i\lft Femme, 
poésies  (1847);  Sos  bons  Parisiens,  poésies(l86â, 
m-! 8);  lex  Mystères  de  ia  maison,  roman  (1866  « 
in- 18),  ies  Memetennee  é'màtmrd'-imif  Toman 
(1869,  hi-18),  etc.  Blé  a  doimé  .au  théilve  :  te 
Jrmbleur,  comédie  en  deux  actes  (Odéon,  18410; 
les  Deux  amo^treux  de  la  grand'mère,  vaudeville 
(l'orte  Saint-Martin,  18.>ii^  I  es  absents  ont  raison, 
(*niiu-r|ii>  en  (ti  i.ii;  acti  s  'ndt^oii,  l8,S'i!  .  les  Incun- 
ri'fnptU'^  dr  il  n)itt}pntlnr ,  vaudeville  Galle,  18.^4); 
la  ÏAtge  lie  l'Opéra,  drame  en  trois  actes  (udéon, 
1847),  etc.;  des  opérettes  de  salon;  puis  un 
grand  nombre  d'artiolee  de  littérature  légère  dans 
plusieurs  recueils,  uotamBMitdes  nouvelles  qui 
ont  été  léuniaB  an  1866,  aoos  le  titre  de  Coolw 
-du  ncwmm  PaianEr  ide  ertt^l  (in-8) .  et,  dans 
une  2'  édition,  sous  rehii  de  Semainr  de  la  mar- 
quise (18G.T.  in-18i.  De  1845  à  1852,  elle  a  rédigé 
la  revue  littéraire  ei  dramatique  du  (  orsaire. 
Elle  a  collaboré  aussi  au  Voleur,  au  IHuinnche , 
au  Musée  des  familles,  à  riUustratcur  des  ilaines^ 
i  toPaIrte,  au  Ctmitatmtiomn^f  au  Petit  JounuU, 
à  toJkvua  poMT  Iwa^  etc. 

SÉIMVD  (ieitf  PauVOusteve) ,  administrateur 
français,  est  né  i  Lyon  (Rbtoe),  ie  7  aui  181T. 

Plis  dMn  avocat  distingué  de  cette  villa,  il  y  ra- 

vint,  aprt  savoir  fait  con  drnit.  et  se  fit  inscrire 
au  barrenu.  De  1841  à  IH^S.  i  lut  maire  delà 
cnmimine  de  Daniiii.iriin  .  près  de  Lyon.  Lors  du 
coup  d  État  du  2  décembre  I8.')l,  il  fut  nommé 
sous-préfet  de  Quîmperlé  (Finistère),  d'où  il  fut 
envoyé,  six  mois  après,  à  la  sous-préfecture  de 
Gex  (Ain).  En  mars  18.')»,  il  devint aaaiétaire  gé- 
néral de  la  préfecture  da  l'Hérault,  at  an  mois  da 
déeattbre  de-  la  méma  année,  il  fat  nommé  aoua- 
préfot.dc  Verdun  (Meuse).  Un  an  plus  tard,  il  fut 
mis  k  la  téte  de  la  préfecture  de  l'Ain  (26  novem- 
bre 18.Î6),  où.  pendant  trois  ans,  il  s'occupa 
du  projet  de  dessèchement  des  étangs  de  la 
Donjl>es.  Nommé  préfet  de  1  Indre,  k'  '.•T  juil- 
let 1859,  il  passa  préfet  de  seconde  classe  en 
Corse ,  le  1 1  ianvior iSSOiSnln,  le  27  février  1 861 , 
il  fut  appelé  a  Paria,  comme  aeerétaire  généial  da 
la  préfecture  de  la  Seine,  at  aaooBda  aelivament 
U.  Hauasmann  dans  l'œuvra  de  la  tran»- 

fomration  de  la  capitale  et  de  la  banlieue  annexée. 
Un  décret  du  h  octobre  1864  l'a  nommé  conseiller 
d'Etat  hors  sections.  A  la  même  époijnc  .M.  Sé- 
f.'(iiid  é[ious;tit  la  tille  de  M.  Havm.  ré<iacti  ur  en 
chef  du  Siècle,  Officier  de  la  Légion  d'honneur 
dcjiuis  1800,  il  a  été  promu  commandeur  le  13 
août  1863.  —  Il  aat  mort  du  choléra  la  12  ooto- 
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«;i-:r.RïS  *  (tinile-Al«ins) .  howme  jolitiffrie 
fr;iru::i:s,  député,  ministre,  no  à  l'oiticrs,  le 
4  m.Trs  1811  ,  fil  s«s  éludes  de  droit  ànus  celte 
ville  et  âlk  s'roscrire  comme  avocat  à  la  Coor 
iinpénate  d'Aiigen.  il  y  (ievint  bâtonnier  de  son 
orare,  adjoint  au  mire Ct  membre  du  Conseil  gé- 
néral noaf  k  eaaton  suà^st  da^lr  vtti».  ?1  fat ,  eo 
1888 ,  lors  dNiBS  éhMrou  ^tlfcHe ,  iramné  dé« 
puté  au  CoT[s  léfTislatif,  comme  candidat  du  gou- 
vernement dans  la  l"  circonscription  de  Maine- 
eî-I.oirç.  Reéîu,  au  même  tilr  ',  .lut  ^It^clii  ns 
géiierri]('^  siiivnnlfs,  iî  a  obtenu,  en  IHtj.'i, 
voix  sur  ?7  .'u,'»  votnnts  Pt  rn  \Hr,9.  î^iflu  vnixstir 
environ  ô'1 000  votants,  contre  9  782  voix  donnée:» 
à  un  candidat  iodépendont,  M.  Cubain. 

li.  Segris  prit  une  aituation  importante  à  la 
Chambre,  eut  de  linOuence  dans  lea  bureaux  et 
les  commissions  et  aborda  la'  tribune  avec  succès. 
Adversaire  déclaré  des  entratnemeuts  révolution 
nairesetdes  réactions  violentes,  il  fut,  en  \W9, 
un  de  promoteurs ylu  nouveau  tiers-parti  libéral 
'[lii,  par  i  l  fameusf*  dpmandH  <l'int(  rf^etiHiKm  ii»'s 
Hti,  décida  1»'  gouvernement  impérial  a  revenir 
au  ri'gime  imrlemf nuire,  et  dans  le  cabinet  du 
2janvier  Ihto,  formé  p.ir  M.  £m.  OlUvier pour 
inaugurer  ce  régime,  il  se  vit  appelé  au  ministère 
■  de  rinatraeiion  publique.  Parmi  laa  aetes  qiéeiaux 
<le  son  admhrifMrtion,  en  a  beaueoap  remanruè 
la  formation  d'une  commission  des  hautes  (Huues, 
sous  la  présidence  de  M.  Guizot.  puis  la  révoca- 
tiofi  <if'  M.  Leverrier  de  ses  fonctions  de  directeur 
de  l'Observatoire  (5  février).  H.  Segrisa  été  promu 
«IBeler  de  la  Légion  dPbonnear. 

SÉGUIER  (Pii  rrr  Armai. d,  baron),  savant  fran- 

rits^  membre  de  ^Institut,  ne  à  Montpellier,  le 
juillet  1803,  est  fils  du  premier  président  Sé- 
gnier,  mort  en  1848. 11  entra  fort  jenne  dans  la 
magmratvre,  et  ftrt  nommé,  après  la  révoInHoc 
de  1830,  conseiller  à  la  Courroyale^  que  présidait 
son  père.  A  la  mort  de  celui-ci,  il  se  démit  de 
s''>  fonctions  pour  se  Hvrcr  exclosivrmrnt  à  des 
Irivaax  de  mécanique.  Doué  d'une  (rraudo  adresse 
et  d'uiic  rnrc  ai.tiUidc  il  pas^e  pour  un  dt?s  hom- 
mes 11"--  phis  versés  dans  la  connaissance  lio  mn- 
chines  et  des  procédésinécaniques  de  rindustric. 
M.  le  baron  Séguter  a  été  'élu  membre  libre  de 
l'Académie  des  sciences,  le  i\  Janvier  1833,  en 
Moqdttoraent  de  Reaily -«esiQ».  H  a  été  promu 
en  octobre  18&1 ,  «rfBcter  de'ia  Bé^km  dlimnaor. 

On  a  de  lui  ;  Mémoires  «rwr  les  appareils  pro- 
duetmirs  de  la  vapeur  (lë32,  in-8);  Perfectionne- 
ments dtins  la  ftarigation  à  vapenr  (1848,  in-4), 
ou  plan  du  nonvenu  système,  en  fer  et  en  bois, 
réalisé  à  Ijonl  di'  la  goélette  la  PerHv&afirr :  en- 
fin de  nombreux  Hapports,  Observations,  Com- 
munications, jugeant  ou  indiquant  divers  per- 
fectioanements  dans  la  photographie,  la  vapenr 
«|lesaoieBce8'plif}«lqaes'«u  méeanfcineB. 

MVrav  (Marc),  ittgénïeur  français,  né  à  An- 

nonay,  le  20  avril  1786.  '  t  rievcu  (fy  Mont^^olficr. 
débuta,  en  1820,  par  la  constnictinn  du  pnnt 
"•uspendu  de  Tournon ,  dans  lequel  il  ripvri- 
menta  ie  premier  la  résistance  du  1er.  'rriis  s'oc- 
cupa de  la  navigation  à  va[  oiir.  et  appliqua,  en 
1827,  la  chaudière  tubulairo  aux  locomotives  du 
cheniin  de  fer  de  Saint-Ëlienne  à  Lyon  ;  il  sur- 
monta ensuite  planeurs  des  dilfleuités  qae  pré- 
aentait  le  trace  de  cette  dernière  Hgm  et ,  ces 
tiamux  laminés,  s'occnpa  de  nouveau  de  la 
'navigaUon  I  vapeur  sur  le  Rtadne.  An  milieu  de 
ces  études  praiiqnos,  U  écrivit  plusieurs  ouvra- 
ges ,  notamment  :  Mi')nm're  wwr  le  cUemin  de  ffr 
dr  Sairil  f'^tirnni'  à  l.yrtn  .  l>r  l'infJurnre 

fie*  chem>in*  de  fer  et  de  l'art  de  les  tracer  et  de 
lei  emtafniére  (1839,  iB«).  >M.  Im  8égWD,<vii 


59  —  SÉGl' 

?'e<;t  filé  dans  la  Côte-d'Or,  i  Monthard,  puis  à 
Aiinonay,  a  été  nommé  rorr'  spondanl  d-^  l'Aca- 

'dèmic  des  sciences  en  iW).  Il  a  été  iait  officier 
de  la  L^on  d'immeur'  tnf  1867. 

5»fiGl7R  (Phîlippe-Pael,  comte  dk)  ,  général  et 
Maiorien  fitansau,  membre  de  FJnstitut,  né  à 
'Paris,  le  k  novembre '  1 78D ,  eai>ftb  du  gvand 

maître  des  cérémonies  de  l'ancienne  cour  impé- 
riale. Élevé  sous  les  yeux  ^e  son  oude,  littéra- 
teur di.stin^Mn-,  il  fut  :idni  s  de  bonne  hcuredsns 
la  réunion  chant.mte  des  Dinen  du  VaudevillCf 
oïl  :1  fit  entendre  queloues  binettes  et  s'engagea, 
comme  simple  bu^ra,  dans  la  garde  des  Con- 
suls. I/on  aes  premiers  nobles  qui  se  raHièreut 
au  nouveau  pouvoir,  il  obtint  >d*emblée  le  brevet 
de  sous-lientenaQi.  A  HobeoHnden ,  il  devînt 
l'aide  de  camp  de  Macdonald,'  entra  enauHa  dans 
î'ulat-major  de  Bonaparte,  remplit,  à  la'svile  de 
la  paix  de  Lunéville,  d'-s  missions  dipînmatiqncs 
prés  des  rois  de  Danemark  et  d'Kspnpne,  et  fut 
rhai-gé  de  nnspeclion  des  côtes  <ie  la  Mnnche 
(IB©4)  et  de  celles  de  la  Calabre  (I8n6).  Aiiaché, 
à  celte  époque,  au  scrvire  du  roi  Josepli.  il  as- 
sista au  siège  de  Oacte  et  rejoigiril  la  grande  ar- 
mée avec  le  grade  de  chef  d'escadron.  Ce  fut  en 
qualité  d'aide  de  camp  de  Napoléon  <qu11  prit  une 
nari  brillante  à  la  campagne  ide  Pologno,  «ù  il 
fut  bleaaé  deux  fois,  fait  priaonnier  et  envoyé  au 
delà  de  Moscou  ;  it  rat  compris  daaw  les  échanges 
qui  suivirent  la  paix  de  Tilsilt. 

Kn  18*18,  M.  <le  Sév'ur  pawa  en  E<!pa^'ae,  eii- 
If  vH.  au  combul  de  iyimo-Sierra ,  quinze  pièces 
d'artillÊric ,  et  recul  pliisTonr-,  blessures;  ce  fait 
d'armes,  accompli  suis  les  ypnt  de  l  emperenr, 
lui  valnt  le  grade  de  colonel  et  l'honneur  de  por- 
ter au  Corps  législatif  soixanto  qnatre  drapeaux 
pris  à  Itenemi.  Après  avoir  remnii,  en  1810, 
plusieon  miaiiein,  il  devint  général  de  brigade, 
le  22  février  1812  et  fit  partie  de  l'eipéditieii 
de  Ruame,  k  l'issue  de  laqmUe  il  eut  la  direction 
des  pages.  En  1813,  il  commanda  le  régiment 
des  gardes  d'honneur,  corps  qui  contribua  puis- 
samment au  salut  de  l'armée  à  Hanau.  délendit 
la  ligne  dn  Khin.  de  Landau  à  Str.ishourp;,  et  no 
■-e  fit  pas  mot n s  remarquer  pendant  la  guerre  do 
1814,  i  l'affaire*  de  Beims.  il  attaaoa  l'ennemi 
avec  tant  d'à  propos  qu'il  détrnîiit'mv  eenti  fiha~ 
vim  ettrraporta  an  des  fanboorge. 

Itia  m  disponibilité,  en  1815,  pour  avoir  M- 
cepté  un  commandement  pendant  les  Cent  JoufSy 
M.  de  Ségur  fut  porté  de  nouveau  h  l'activité  en 
1818,  in.tis  «ans  être  eînjiloyé.  Ce  ne  lut  qu'à  la 
révolution  de  Juillet,  qu'il  repiarut  sur  la  .sc^ne 
publi  [iie;  dans  la  mënie  année  ;]K31),  il  fut 
nommé  lieutenant  général  et  pair  de  Kranco.  De- 
puis 1848,  il  s'est  retiré  dans  la  vie  privée  et  n'a 
recherché,  sotis  le  nouvel  Empire,  aucune  des  fa- 
veurs auxquelles  ses  anciens  services  lui  donnaient 
droit  de  prtiondre.  C^havalierdc  la  Légion  d'bon- 
neordès  la-eré«tioD  de  l'ordre  (1804) ,  illM  auc- 
crïsfvrment  promu  crlficier  (1811),  commandeur 
(1814),  grantl  officier  (1819)  et  enfin  grand'croix 
(28  avril  1847). 

Pils  d'un  écrivain  qui  n'est  fait  «ne  place  honora- 
ble dansles  lettres,  M.  de  Ségur  a  écrit  lui  même 
quelques  ouvrages  historiques  qui  lui  ont  ouvert, 
le  25  mars  1830,  les  portesde  l'Académie  française, 
en  rmiplaeement  de  M.  de  Lévis.  En  vofci  la 
liste  :  nktoire  de  yapoléon  tt  é*  la  ffrande  ar- 
mée pendant  l'année  181S  (I8U»  2  voL  ilhS; 
dem.  édit.,  i842).8oaventréimprfiMn«t1Mdulia 
en  plusieurs  langues -,  on  reproche  à  cet  oirvrugOt 
f[ui  obtint,  à  son  nppsntion,  un  suceès iwmeoae , 
de  Tiser  trop  ;\  l'elYet  et  de  cli'Tchor  à  peindre 
plutôt  qti'à  raconter  avec  la  véracité  qu'exige  le 
gen»  hiÎMMriqM}  fl  danm  Hmi «dlnnaa rtto- 
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titions,  nne  entre  aati«s  du  géaéral  Gourgaud , 
laquelle  amena  un  dufl  entre  ce  dernier  el  l'au- 
teur; Histoire  de  la  Russie  et  de  Pierre  le  Grand 
(1829,  in-8);  Utsioire  de  Charles  VIII,  rot  de 
France  (1834,  2  vol.  in-8;  2'ôdit,  184?).  Ajoutons 
un  Éloge  historique  du  maréchal  Lnbau  ilKWj 
9%  des  discours  politiques,  prononces  à  ia  Cham 
bn  des  Pairs.  II  a  en  outre  donné  des  articles  de 
atratif^  «l  d'iiiaioir»  au  /onnioi  àa  teimces 
mtHtmnit  ftiiui  qu^to  DieUonaain  de  la  conver- 

SËGrR  f.\natoîe  ds),  fila  du  comte  Eugène  de 
Ségur,  ancien  pair  de  France,  né  en  18ÎI,  ap- 
partient à  la  mî^tne  famille  que  le  precéilenl.  11  a 
occupe,  en  1851  ,  la  préfAture  de  la  Haule- 
Mtrne,  puis  est  entré  en  1852^  au  Conseil  d'Ëtat, 
en  qualité  d«  maître  des  requêtes.  Il  e^t  devenu, 
en  IBM,  eooaeiller  d'État  en  service  ordinaire. 
Il  a  été  nommé  eberaUer  de  la  Lésion  d'honneur. 

Le  comte  Anatole  de  Ségur  a  publié  :  un  recueil 
de  Fables  (1848);  Témoignages  et  souvenirs 
(3*  édit.  1»6"2,  in-l8i;  lex  C ongrégalioTiS  religieu- 
ses et  U  peuple  (IK()2,  in-8);  les  Païens  -t  li:;. 
Chrétiens  [1*  édit.  IHOJ,  in-18)  :  Nmrelks  fablet 
et  contes  ['2*  édit.  18G:i,  in-18;  ;  le  Poème  de  saint 
Franfois  (1866,  ia-18h  Sainte  Cécile,  poème 
(1868.  in-18),  qui  a  obtenu  en  1869  un  prix  à 
f  Académie  française,  et  un  pand  nombie  de  con- 
tes et  de  Téeits  pour  la  jeunesse. 

SfiGl  R  D'AGU1SSE.\IT  (Raymond-Paul,  comte 
HE),  sénateur  français,  né  à  fMris,  le  18  février 
1803,  p-'t  neveu  du  Kér«>ral  Fhili[ipe  de  Ségur  et 
petit-fils  de  l'auteur  de  ï Histoire  unirerselte.  Issu 
d'une  des  pius  ancienne»  m-iisonsde  la  Guienne, 
il  a  pris  le  nomded'Aguesseau  de  saméie,  dontla 
famille  s'est  éteinte  en  1826.  Après  avoir  terminé 
ses  études  de  droit ,  il  entra  dans  la  magistrature 
et  devint,  sous  la  RestauTation,  substitut  A  Ut 
Cour  royale  de  Patis.  Maintenu  en  IflSO.  et  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur,  en  IWri,  il  passa 
dans  la  cnrri^re  de  l'administration  et  fut  tour  à 
tour  préff-l  des  départements  dn  Lot  et  des  Hau- 
tes-Pyrénées; mais,  en  1837,  il  cessa  de  servir 
le  gouvernement  de  Juillet  et  fit  retour  au  parti 
légtlimisie.  Après  s'être  porté  sans  succès  candi- 
dat à  la  Constituante  de  1848,  avec  une  profos.sion 
de  foi  chaudement  répubUcaine,  il  siégea  dans  les 
rangs  du  parti  de  l'erdTe  à  l'Assemblée  législa- 
tive ,  en  1849.  où  l'envoyèrent  les  suffrages  de 
ses  anciens  administrés  «les  Hautes-Pyrénée».  Il 
5e  s^p-ira  de  la  majorité  pour  seconder  les  pro- 
jets de  1  Êlysée  et  fit  partie  de  la  CommisMon 
Consultative  qui  suivit  le  coup  d'Rlat, 

Dès  le  2a  janvier  1852,  M.  Segur  d'Ag^iesseau 
fut  appelé  à  faire  partie  du  nouveau  ^énat,  où  il 
n'a  ces«é  de  se  distinguer  en  rédamant  toutes  les 
rigueurs  du  gouvernement  contre  le  parti  démo- 
cratique. Ea  février  1866,  il.demaiida  que  la 
Pranw,  airant  de  quitter  les  Etats-ltomains,  fit 
restituer  au  Pape  toutes  les  provinces  détachées 
du  Saint-Siège,  l'ius  tard,  il  iraita  à  plusieurs  re- 

trisos  de  «  tri.ste  et  .scamialeui  »  le  d  scours  li- 
erai et  démocratique  prononcé  au  Sénat  par  le 
prince  Napoléon  dans  la  discussion  du  sénalus- 
coosulte  du  2  septembre  1869;  à  cette  occasion, 
plusieurs  journaux  rcpro  luisireni  ses  aadennes 
professions  de  foi  démocratiques.  Piua  récemment 
enooie,  fl  bUmait  les  miidi^res  prteents  et  passés 
de  leur  faiblesse  à  l'égaurd  de  la  presse  (15  janvier 
1870).  Membre  du  Conseil  général  des  Hautes- 
Pyrénées.  U.  Ségur  d'Aguesseau  a  été  fait  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

SEIDL  (Jean  -  Gabriel} ,  poêle  et  archéologue 
alteaattd,  né  k  VImum,  lé  Si  juin  1804, étudia  la 
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droit;  mais  se  trouvant,  parla  mort  de  son  père, 

dans  un  éua  proche  de  l'indigence ,  il  ne  put 
i>uivre  la  carrière  administrative  et  accepta,  en 
1829,  une  place  de  piofesseur  au  collégede  Cilli, 
en  Slyrie.  En  1840,  il  fut  appelé  à  Vienne,  où  il 
devmi  conservateur  du  cabinet  numismatique  et 
des  antiques,  et,  en  1841 , membre  de  TAcadéniia 
des  sciences.  Il  a  feçu,  en  186T,  la  titre  de  oon- 
seiller  de  goursTMNBient. 

La  plupart  des  OBUTres  poétiques  de  M.  Seidi, 
qui  les  a  répandues  dans  presque  tous  les  an- 
nuaires et  recueils  littéraires  de  l'Allemagne, 
ont  plus  de  goût  et  de  p  Ac-  que  d'originalité. 
EUts  sont  réunies  en  diveis  volum»»s  :  Poëmes 
Dichtungen;  Vienne,  18'26-"i8.  3  vol.)  ;  Pifolien 
(bid. ,  4*  édit.,  1849)  ;  Chants  de  la  ftuU  (Lieder 
Nacht;  Ibid.,  2*  édit.,  m\)  ;  NàHtrt  tt  emUT  ' 
(Natur  undHers;  Stuttg.,  1663). 

U.  Seldl  a  donné,  avee  iwfais  de  suceèe,  du* 
contes  et  des  nouvelles,  tels  que  Feuiilr*  «t 
épines  y  Pentaméron,  le  CùmhcApour  la  fiandt, 
ù  Joueur  de  vielle,  Thomas  Damasceua .  la  Ven- 
geance muetic  (Vienne,  1839-4,'i;  ,  etc..  et  aussi 

1  l  ifimes  •  la  Première  violette,  les  Insépara- 
bles, etc.  MaiN  ayant  eu  l'heureuse  idée  d'écrire 
en  dialecte  viennois,  il  obtint  tout  à  couj»  une 
trés-granae  vogue.  A  ce  genre  appartiennent  :  la 
Dernière  fenêtre  fS  Icuie  Fensterin) ,  Trois  ans 
mrit  la  dmviin  ftnitre  (Drei  Jahrnaoh'mleztea 
l^nsterln)  et  tout  le  recueil  de  CAonl»  «ntfrj» 
chieru  (Gedichte  in  osterreicberMundart;  Vienne, 
4*  édit.,  1844).  On  cite  de  lui  un  hymne,  avec 
musique  de  Haydn,  qui  a  été  reconnu  officielle- 
ment, en  1R.'>4,  comme  chant  national  de  l'em- 
pire aulnch  er 

on  a  de  M.  Seidl  quelques  ouvrages  plus  sé- 
rieux :  Chronique  des  découvertes  archéologiques 
en  Autriche  (Gnronik  der  archaelogiscben  Funde 
in  der  oesterr.  Monarchie);  DocummU  ptmr*tr- 
vir  à  la  chroniquê^  etc.  (Beitraege  zur  Cbro- 
nik,  etc.  ;  Vienne,  18M)  t  Documents  pour  êrmtr 
une  liste  des  procurateurs  romains  du  Xoricum 
(Vienne.  18a4j,  etc.  Il  a  fourni  à  l'Allemagne  pit~ 
torestfue  et  romantique  (Malensches  und  roman- 
tiscties  Deutschland) ,  publiée  à  Leipsick  par  la 
librairie  \V)gand,des£arcur(ton<  dans  le  Tyrol  et 
en  Slyrie  (Wanderungen  durch  Tirol  und  Steier- 
maric;  1842  ,  3  vol.,  avec  60  grav.).  Il  est  de> 
venu,  en  1850,  un  daa  rédacteurs  du/oumoi  de» 
gymnatu  d'iKlrt^Ae. 

SEISSON  (R.  P.  Dom  Charles),  religieux  et 
théologien  français,  est  né  '.ers  1813  à  Avignon. 
Après  avoir  professé  quelque  temps  au  grand  sé- 
minaire de  celte  ville,  il  entra  dans  l'ordre  des 
Chartreux,  et  fut,  pendant  plusieurs  années, 
supérieur  delà  Chartreuse  de  Savoie,  qui  lui  dut 
d'importantes  restaurations,  il  devint  ensuite 
prieur  de  la  Chartreuse  de  Paduic ,  dans  Tltalia 
méridionale,  puis  secrétaire  général  de  ton  or> 
dre,  enfin  prieur  de  la  Chartreuse  de  Beaservllle. 
pris  de  Nancy.  Il  était  à  ce  dernier  poste  en 
181»:^  lorsque,  par  suite  de  la  démission  du  ti- 
tulaire, il  fut,  à  ruaanimité»  élu  géniral  da 
son  ordre. 

SÉJOUR  (Victor),  auteur  draroatioue  fhinçais, 
né  à  Paria,  lars  la  fin  de  1816,  déouta  dans  la 
littérature,  en  1841,  par  une  ode  sur  le  ReUmr 
de  Napolétm  (iQ-8).  Il  a  abordé  le  théâtre  en  1844 
et,  dans  les  années  qui  suivirent,  il  a  traité  saii* 
vent,  avec  beaucoup  de  bonheur,  le  drame  i 
grand  spectacle.  11  a  dil,  plus  d'une  foi;,  à  des 
confusions  d'homonymie,  n'être  l'objet  d'articles 
nécrologique-  dans  ]■  s  jniin  aux  de  rétr.mger. 
M.  Victor  Séjour  a  été  nommé  ebevalier  de  la  Lé* 

gloa  dliODiiettr  «n  186Ql 
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On  cite  de  lui  :  Di^garias .  drame  en  cinq 
acteSj  en  vers  (Théâlre-Françi:s ,  184.'»),  la  Chute 
de  Se j an,  drame  en  cinq  actes,  en  vers  (1849); 
Rich<ird  III,  drame  en  cinq  actes,  en  prose 
(Porte-Saint- Martin,  1852),  pour  l'acteur  Lisier; 
r Argent  du  diobl»,  piice  en  trois  actes  (Variétés, 
1854}  ;  les  Noces  vénitiennes,  drame  en  cinq  actes, 
(Porte-Saînt-Martin,  1855),  aussi  pour  H.  Li- 
ffier;  !p  Fils  de  la  n«tt,  drame  en  cinq  actes 
nliiil. ,  1857)  ;  André  Gérard  . drame  en  cinqactes 
(Odéoii) .  ÎR5T  ,pour  les  licrntères  représentations 
de  M.  Frédéric  Lemaitrc;  Ir  Martyre  du  cœur, 
en  L-inq  actes  (AriiMpu,  1858),  avec  M.  J.Brésil; 
ksdrandt  vassaux  (udeon,  1859)  ;  le  Paletot  brun, 
vaudeville;  la  Tireuse  de  cartes,  drame  (Porte- 
Saint-Uartin,  1859) i  ie  Compère  Guillery  (Am- 
bigu, 18G0}  ;  les  Vamierw  de  Syr^e  (Cirque,  dé- 
cembre 1860);  les  Mystères  du  Temple,  drame 
Ambigu,  1861);  les  Volontaires  de  1814,  drame 
Porte-Saint-Martin.  1861):  les  Fils  dr  Chark.^- 
Quint  (Amhitfu,  ISti'i) ,  mise  en  œuvre  des  nou- 
M  i  IV  'locuiiinnts  hi^ti  riques  sur  Philippe  II:  le 
Marquis  caporal  (Oailé,  1864)  :  les  Enfants  de  la 
louve,  drame  en  cinq  actes,  avec  M.  Th.  Barrière 
(Gaité,  186&1  :  la  Madon$  d$$  Aoret,  gnode  fée- 
ii«  {mtu»  théâtre,  1868),  etc. 

SELKIRK  (DontAtr-ftiiies  Dodolab,  <*  comte 

de),  pair  rr^préîentatif  d'Angleterre,  nécu  IROP, 
fit  ses  r'tudes  universitaires  à  Oxford,  el  succéila 
à  snii  p^re  en  1H2().  En  1831,  il  fut  élu  membre 
de  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vola  avec  le  parti 
conservaieur.  Sous  1b  premier  ministère  de  lord 
Derby  (1852),  il  a  rempli  la  charge  de  garde  des 
sceaux  d'Soosse  «t  y  «  été  appelé  de  oonma  ao 
1858. 

SELMER  (Bannibal-Pierr^f  écrivain  danois, 

né  le  9  septembre  1802,  à  6srden-HHn  (Nor- 
vège), chef  li  t  secrétariat  de  la  directio/i  de  l'u- 
niversité, a  iirofité  de  cette  position  [)oiir  publier 
sous  le>  litres  :  Souvelîes  ocadimiqurs  (ALade 
iiji>ke  ïidendei;  1833-45,  tomesMV)  et  Annales 
de  iunirersité  de  Copenhague  pour  18U7  à  1845 
(Kjœbeiihavns  Universttets  Aarbog,  18Ui  et  suiv.), 
•leux  recueils  contenant  des  documents  p>Ur 
riiisloire  du  progrès  de  l'instruction  publique  en 
Danemark.  11  a  visité,  de  1^6  à  1837,  l'Allema- 
gne,  l'Italie  et  la  France.  Nommé  conseiller  tiiu- 
laire  de  chancellerie  en  1840,  H.  Seiraer  s  pris 
peu  après  sa  retraite  et  entrepris  la  nublicalioa 
d'un  Recueil  nécrologique  (Necreiogiske  Saxnlin- 

SELWIN  (William) .  jurisconsulte,  anglab,  aé 
en  1774.  —  Voy.  les  é«iit  pre  e  lentes. 

Un  de  ses  Ois,  M.  George-Auguste  Sblwin,  né  en 
18U9,  a  embraisé  la  carrière  ecclésiastique.  Elevé 
à  Cambridge,  îl  a  été  pasieor  à  Win<isor,  puis 
choisi  en  184 1  pour  inaugurer  le  siège  épiscopal 
de  la  Nouvelle-Zélande.  —  Un  autre,  sir  Charles* 
Jasper  Selwin,  né  en  181.3,  e^l  l'.evetui  avoc  it  de 
la  reine  en  18:)6,  memhn;  du  i'arleiiieul,  pour 
Cambridge,  de  I8,VJ  a  lHb8.  nommé  soUicitor-gé- 
nérsl  et  lait  cbevalier  en  1861,  ^um  à  la  cour  de 
ladiaoeellwic,  puis  conseiller  pn». 

SELTS-LONGCHAMFS  (Michel-Edmond,  baron 
BB),  natarallsta  belge,  né  à  Paris,  le  25  mai 
1813,  fltsM  études  i  l^niversité  de  Liège,  ville 
où  il  a,  depuis  sa  jeunesse,  fixé  sa  résidence.  Il 
s'adonna  par  goût  à  la  culture  des  sciences  na- 
turcile.s,  siégea  quelque  tem[is  à  îa  Clianibre  des 
repre:ienlants ,  et  fut  du  meaibre  du  Signal  le 
13  février  1855,  pour  l'arrondissement  de  Wa- 
remmo.  11  appartient  à  diverses  compagnies  sa- 
vantes de  son  pays,  entre  autrast  à  TAcadémie 


royale  des  sciences  et  arts  depuis  le  16  décem- 
bre IHV").  Le  baron  Selys-Longcnamps  a  été  promu 
grand'croix  des  saints  Maurice  et  Lazare. 

Après  avoir  débuté  par  un  Catalogue  da 
seaux  dtt  pajfsdeLUge  (Liège,  1831)  et  des  no- 
tices d'ornitholegie  et  d'entomologie,  il  a  publié: 
Essai  monographique  sur  les  campagnes  de  /  r.'f/e 
(Ibid.,  183«)i  Tableau  des  lépidoptères  de  la  M- 
gique  (lh\i\  .  1837,  in-8):  Études  de  micromam- 
mologie  [Ibid.,  1839.  in-8);  Tableau  des  UbrlluH- 
dées  d'Europe  (nru.Tf'lles,  1840,  io-8,  fig.)  ;  f"au«« 
belge  (liégt),  1842  et  ann.  suiv.),  indication  mé- 
thodique des  m;immifëres,  oiseaux,  reptiles  et 
poissons,  observés  jus(^u'ici  eo  Belgique  ;  De 
chasse  et  de  la  pripiniiumdu  nivropteres  (1JS59). 
Ce  savant  a  fourni,  en  outre,  plusieurs  tableaux 
d'bîslDîiie  Mtnrella  aux  JRAnÏMrei  de  PAeadémie 
de  IMgIqtttt  à  la  Seeve  MOtOogiqiMf  etc. 

SEMET  (Théophile-Kmile-Aimé)  ,  compo^ileur 
français,  né  h  Lille,  le  8  septembre  1826,  fit 
ses  pTomicres  études  musicahîs  au  Conservatoire 
de  cette  ville  et  reçut  d(  s  teçon>  d'harmonie  do 
M.  H.  Baumann.  Pensioimé  par  le  département 
du  Nord,  il  vint  à  Paris,  en  1845,  et  entra  au 
Conservatoire,  dans  la  classe  de  composition 
d'Balévy.  En  1850,  il  fit,  pour  le  théâtre  des 
Variétés,  les  airs  dei  la  P^ftfe  Fadette .  comédie 
en  deux  actes.  Fntré.  en  1R.')4,  à  l'orcnestre  de 
1  Opéra,  comme  timbalier,  il  a  gardé  cette  posi- 
tion, même  après  s'étoe  ftit  un  nom  comme 
compositeur. 

M.  Th.  Semet  fit  jouer  au  ihé.'itre  Lyrique,  deux 

Sremiers  opéras  comiques  qui  réussirent:  les 
^inls  d'E^pognf,  en  deux  actes  (1858),  et  JaD»» 
moueUe  d^honneur,  en  trois  actes  (IgiS^).  Il  pro* 
daiait  ensuite  au  même  théfttre  une  autre  plus 
importante,  Gil  Bleu,  en  cinq  actes,  dont  le  prin- 
cipal rflle  fût  remarquablement  interprété  par 
Mme  l't'uldc.  el  r;ui  eut  un  succès  populaire.  Il 
a  lionné  deçuis:  l'Ondine,  opéra  fantastique 
(0(>»-ra  -  Comique,  1862),  et  lu  Petite  t'adette, 
opéra-comique  en  trois  actes  (Môme  théâtre,  18ëy), 
poème  de  .Mme  Sa  d,  entii'THment  distinct  de  la 
comédie  de  même  titre  dont  M.  Semet  avait  fait 
les  airs.  * 

SEMPER  (Godeftoy),  architecte  allemand,  ni 
à  Hambouiv,  en  1804,  étudia  dans  sa  ville  natale 
et  à  Altona  ,  pufs  suivit  des  cours  de  mathémati- 
ques à  l'uni versité  de Gœttingue.  Il  se  drstinailà 
entrer  dans  rartillerie:  mais  ne  trouvant  de  place 
ni  au  service  de  la  Pru.sse,  ni  au  service  dea 
Pays-Bas,  il  résolut  de  se  livrer  à  l'architecture, 
lit  lies  6tude>  à  Munich,  et  vint  fréquenter  à  Pa- 
ns pendant  trois  ans  les  ateliers  les  plus  renom- 
més. Après  la  révolution  de  Jbiltet,  il  quitta  ta 
France .  et  alla  étudier  l'antique  en  Italie,  en  Si- 
cile et  en  Grèce.  Il  en  reriot  avec  des  idées  trfes- 
originnles  sur  la  polychromie  des  Grecs,  ou  usage 
des  couleurs  dans  l'architecture ,  et  il  eulrepnt 
(le  populariser  celte  méthode. 

Appelé  à  Dresde,  ea  1834,  comme  professeur  à 
l'Académie,  M.  Semper  se  ctmcilia  les  bonnes 
grâces  du  rot,  qui  !e  chargea  de  décorer  le  cabi- 
net lies  antiques  <1  u  musée  r<iyal ,  s\ii  vant  ses  pro- 
cèdes de  polychromie.  De  1837  à  1838,  il  bltit  la 
nouvelle  synagogue  et  l'hôpital  des  femmes  de 
Uresde.  Son  principal  ouvrage  est  la  nouvellâ 
salle  de  théâtre  de  cette  ville.  Il  obtint  ensuite  au 
concours  la  construction  de  l'église  ^i^int-Nicolas 
de  Hambourg  et  y  employa  le  style  loman.  Il  a 
donné  à  l'Exposition  universelle  de  18fi7  un  Pro- 
jet de  théâtre  pour  Rio  de  Janeiro,  qui  lui  a  valu 
une  médaille  de  S*  classe. 

Pendant  les  événements  de  1848,  M.  Semper, 
Ubém  déclacé,  prit  part  à  l'Insurrection  do 


Dresde  «t  dut  sVxilcr  après  la  défaite  de  soa 
parti.  Use  reodit  en  Angleterre. et  il  jouit  bien- 
tôt d*kme  grawle  ioflueiUM  à-l'Académie  royale 
d«  Marlboroughhoase.  Il  msn,  an  18a6.  à.  Zu- 
nch,  oomm»  pTofeswur  de  constzactioo  l.l'Eeola 
polytechnique  fédérale.  M.  Semper  a  écrit  plu- 
sieurs livres  estimé»  :  l'Industrie ,  la  science  et 
rart  (Ueb"r  InJ'istrie,  Wis'-ciisch^r.  un  i  Runst  : 
Brunswick.  18')2);  len  Quatre  Élcinerils  de  l'ar- 
chitecture (Die  MIT  ideiiieiile  dor  Baukui.st  ; 
Ibid.  1851);  le  Style  dans  les  artf  (der  SUljtt  den 
techniscben  uii<I  tecktouischen  kAlutta;  FMoc- 
fort,  1860-186â,;i  vol.),  etc. 

SEJfAKD  (Antoine-Marie-Jules) ,  vmett  fran- 
çais, président  de  l'Assemblée  constituante  on 
ÏHkH.  né  à  Rouen,  le  9  avril  18n0,  est  fils  fl  uu 
architecte.  Apr^s  de  brillaiites  éludes  clisaujut's. 
il  vint  faire  son  druit  à  Pans  et  retourna  en  1821 
dans  s  :  ville  natale,  où  il  prit  bientôt  au  barreau 
une  des  premières  places.  En  18.Î0,  il  se  mil  à 
la  téte  au  mouvement  insorrectionnel  excité  i 
Rouen  par  les  ordonnances  de  Juillet,  et  contri  - 
boa  ainsi  à  l'établissaneat  de  1»  nmurebie  de 
Lmris-Phlirppe.  Mais  il  ne  tarda  itts  à  être  rejeià 
dans  riipiio>ition ,  devint  le  chef  des  libéraux  de 
la  .Sêinti-lnf»^  rieurc  et  anima  de  son  esprit  la 
presse  de  son  département.  Le 24  décembre  1847, 
il  présida  le  bamiucl  rt  fornusio  de  Rouen.  A  l'a- 
vénemcut  de  la  Ru[uibli((ue ,  il  fui  iiuuinié  parle 
gouvernement  provisoire  procureur  gtinôral  à  la 
Cuur  d'appel  de  cette  ville.  Élu  représentant  à  !a 
Goustituaute ,  J'avaatHicmier  sur  dix-sept,  il  an 
dinût  de  Sft'charge  pour  aller  prendre  place  à 
l'Assemblée.  II  n'était  pas  encore  remplacé  comme, 
procureur  général,  que  le  parti  des  lépublicains 
extrême'^,  nr'roniei.t  ilu  réM:ltat  des  élections,  se 
souleva  à  R  'U"ri.  M.  Senanl  y  relourp:i  aussitôt, 
reprit  les  fonctions  dont  iletait  encore  légalement 
charge  et  les  remplit  ave  uuc  fi-rmelé  ijui  fui 
pour  beaucoup  dans  la  compres<jon  de  l'émeulc. 

LorsQU'il  vint  à  l'Assembibe,  il  se  vit  accusé  par 
M.  Baroès  d'avoir  opposé  la  force  aux  volontés  du 
peuple.  L'Assemblée  avait  répondu  d'avance  à  ces 
attaques  en  choisissant  M.  Senard  potir  son  prési- 
dent. Pendant  1rs  journées  de  juin.'  il  seconda  de 
tout  !a)n  pouvoir  le  général  Cavaignac  et  tous  les 
deux  conibaltirenl  ili-  c  incrt  '.'.ui;Lrchieaunomde 
la  Republique.  L'A.ssrujl)!i  e  .  pL'n>ant  cipiimer  le 
sentimenl  général  ,  dér  ara  que  tous  les  deux 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  général  Ca 
vaigoac.  devenu  chef  du  pouvoir  exécutif,  s'em- 
pressa de  prendre  le  présideotde  l'Assemblée  pour 
mlDillK  (le  l'intérieur.  H.  Seaaid  sa  vit  chargé 
de  reooDstiluer  l'administratioa  MOtiale  et  celle 
des  départements,  puis  la  police  et  les  municipa- 
lités. Il  remplaça  aussi  quelque  temps  par  inti'rim 
le  ministre  delà  justice.  Lorsque  le  général  crut 
devoir  se  donner  pour  auxiliaires  les  chefs  ife  l'an- 
cienne opposition  de  gauche,  M.  Senard  approuva 
un  chan-ein-Liil  île  [lo'.itique  qui  cutrainail  sa  sor- 
tie du  ministi're  e-  ne  craignit  pas  de  donner  la 
publicité  de  la  iribune  à  son  approbatiun.  Jus- 
an't  la  séparation  de  la  Constituante,  il  siégea 
oans  tel  rangs  du  parti  démocratique  modéré.  Les 

f;rogrèa  de  l'opinion  réactionnaire  dans  la  Seine- 
nférieure  empêchèrent  sa  réélection  A  la  Légis- 
lative. Heatré  rtans  la  vie  privée,  M   Senar;!  >e 
fit  inscrire  au  barreau  de  Paris,  où  il  occupa  un 
'  itiig,diMiji0iA  parai  iiM||^i(ain(avoaata. 

SENARD  (Charlas-Adolphe-Victor),  médecin 
français,  né  à  Brest,  le  5  juin  1808,  entré  au 
aerrlce  ne  la  marine  en  1830,  devenu  chirurgien 
deS'  chsse  en  1832,  da2*,  an  1836,  da.17,  en. 
184J,  i  wnc.pales  18S4«  a  été.  attaché  (IMtt, 
pnb  a4joiat         à  Fiaspaelioa  giiiénla.(to 


santé. et  ebacBi,  «nnovembre  1859,  du  contrAle 
sanitaire  des  colonies.  Il  a  été  promu  officier  delà 
Légion  d  honneur  et  commandeur  de  l'ordre  d'Isa- 
hrlle-la-CatboUaiie.  —  Il  est  moci  en  1869» . 

Il  a  écrit  diflerents  mémoiras,  ioiArés  dans  las 
Aniuiln  marilimr'! .  !.i  Ret  ue  CoCmMe  al  Iss. 
naies  d'hyyiènc  pubiKiue. 

SÉ.'^ARMONT  (Henri  Hahhau  de),  mim  alo- 
gi.-se  ei  [ihjsicien  françai.s,  membre  de  l  lnstitut, 
né  à.Broué.(Eure-et-Lnii').  le  6  septembre  1808, 
mort  loao  jiiiiU8l2*.—  Voy.lM  «diu.préc4deiae 
tes. 

SERfiCA  (MyrtUnJoseph),  magistrat  français,, 
député,  né  à  AbbeviUe,  le  11  mai  1800,  entra 
dan^  la  magi^rature  en  1830,  couirnc  ju^e  audi- 
teur à  Saïal-Omer,  devint  subsiiuii  à  Ulle,  puis 
procureur  du  ro.  à  Arras  (1834)  et  fut  avocat 
gcueral  à  Douai  (18^6),  à  Orléans  (1844),  pui-.  à 
Bordeaux  (1846).  Nommé,  en  1849,  procureur, 
général  à  Montpellier  et  en  18ôl  à  Nancy,  il  den 
vint,  l'année  sui-  vante,  directeur  des  alTairasc 
GiijBin«Ues.at  daa^^iAcea  au  ministèra  da  lajoa» 
tiea.  n  entra,  en  octolire  18S8,  eomme  eoniaUf*- 
1er,  à  la  Cour  de  cassation.  Il  a.  depuis,  étd  admia. 
à  la  retraite,  comme  conseiller  honoraire 

Membre  du  Conseil  général  du  Pas-^la-Calais 
pour  le  canton  d'Esores,  il  fut,  en  I8G3.  condidal 
officiel  il.ius  lai'  circonscription  de  la  Sorauiv,  v.l 
nommé  député  au  l'orps  législatif  par  16  7Uy  voix 
sur  2:rj26  volaïUs-  11  a  été  réélu,  au  même  titre, 
en  1869,  par  17  b32  voijLSur  22846  voUots.  Offi- 
cier de  la  Légion  d'bonMar  depuis  le  11  décem> 
bre  1852,  U  a.ét6  piOBUi  comnaandaar  la  4  août 

1867. 

SENIOR 'Nassau  William),  éi-onouiisle  anglais, 
né  à  l'ftington  dans  le  Rerkshire.  le  '26  septembre 
niM),  mort  en  juin  18ti4. —  Voy.  les  édit.  préo^ 
dénias.. 

SEPP  (Jean-Népomucène) ,  théologien  catholi- 
que allemand,  né  en  1816,  k  Toels  en  Bavière, 
étudia  à  Hiuieh,  puis  entreprit  ua voyage  scien- 
tificiue  A  travers  la  Syrie,  la  Palestine  et  rfigypta 
et  ODtint  A  son  retour  une  chaire  d'histoire  a  rii- 
niversité  de  Munich.  Mais  il  fut  presque  aussi ;ùt 
destitué,  ainsi  que  sept  de  ses  collègues,  pour 
avoir  été  représenlé  comme  suspect  a  la  favori  le 
Lola-Moales.  Apres  quelques  mois  d'exil,  il  rentra 
en  Bavière  et  fut  élu  en  1848  membre  de  l'Assem- 
blée nationale  de  Francfort,  où  il  voU  avec  le 
parti  conservateur,  n  fit  ensuite  partie  de  la 
Chambra,  das  Commune*  de  Bavière.  En  1860»  il 
tilt  enfin  réintégré  dans  ses  anciennes  fonetfona. 
Mis  à  la  retraite  à  la  fin  lîc  18(37,  il  a  été  élu,  an 
février  1868,  membre  du  Parlement  douanier. 

1  e  premier  ouvrage  rie  M.  Sepp,  intitulé  :  Vit 
lie  Ji'^un  (I,el>en  Jesu;  Halisbonne,  1842-46,  7  vol.; 
nouvelle  «dit  on.  ISô.'i)  et  dirigé ,  d'après  les  in- 
-spiraiions  de  Scliellii  g  et  de  Goerre^  contre  le 
fameux  livre  de  S  rau  s,  alltia  sur  lui  l'attenuon 
tnibliaue.  C'est  dans,  les  même*  idées  qu'il  a.pii> 
blié  depuis  :  le  Paganîtmt  et  ùs  rapports  mte 
la  retigi<m  chrétienne  (das  Heidenthum  und  dea- 
sen  Bedeutung,  etc.  :  Ibid.,  1853  .  3  vol.),  rerardé 
comme  le  complément  de  Mylhologie  et  révéi<ition 
de  Shcelling  ;  ,uiie  double  réfutation  de  la  Vie 
deJisuide  .M.  Renan  (1B64)  et  de  ses  Apôtre* 
(1866),  etc.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  opuscu- 
les, tels  que  :  Joseph  de  Gaerres  (Raiidionne, 
V  édil.,  1848),  élude  biographique;  i«  YMUiblê. 
emplacetticnt  du  saint  tépvicre  à  Jérusalem  (Uehar 
diBMobU  ia^a  des  heiligen  Crabes  aalaniialam), 
diaisrtitioa  «abéologique  inséda  dsna  ta  jRnms 
MMorigiff  itpoIttigiMat  qui  vslutà]f.S^p,<la. 
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SERBIE.  prioMripMnt:  HaAKoOBBEMOwiTCB; 
aaoi«D  pruic«  :.lliCB>L.OBRSitowiTCH.  Voy.  ces 


Sf.Rfi  (FVnlinand) ,  archéologue  fr.inç.-iis,  u.-  à 
Paris,  en  1818,  mort  ea  185â.  —  Voyez  iea.  deux 

SERRANQ  sDOMQiGOEZ  *  (Francuco),  duc.DB  ll 
ToRRB,  giainlet  homme  politique  espagnol,  né  en 
1810,  i  San-Femando,  fôès  de  Cadix,  est  fîU  du 
général  Serrano  y  Cuniéft,qui  se  distin^uadaa»  les 

Etrret  de  la  pôniasale,  sous  le  premier  Empire, 
teé  au  servite  Gonaii.  oadet,  il  gegiM*  capide- 
mtni  ses-  grades  dans  les  guerre»  civiles  inces- 
santes dont  la  rn<  r!  il  i  P>niiuaud.VII  fuiJe  signal. 
Dévoué  d'abord  uix  i  itérais  do  Marie-Christine, 
et  uDmtKt"  peinj"al  de  <i:viMon  par  son  influence, 
à  l'Ape  (le  trei.iu  aiik,  il  fai  un  iJes  premiers  qui, 
en  IH^li,  jirûcbmerent,  à  Harceloui:,  la  décliéance 
d'I-sparl-To.  A()r<  s  la  restauration  de  la  reine 
mère,  le  général  Serrano  se  joignit  à  Narvafs 

S)ur  cumbatire  et  détruire  l'influence  du,iiitni>trQ 
lozaga.  Eu  ]84ô,  il  fuJl  nommé  lieuteoajU^é- 
néralet  sénateur,  et  reçut  dans  plusieurs cokiabi'^ 
naisoDS  ffiluistériellss,  le  portefeuille  de  la  guerre^ 
A  lA.fiii  de  1846|  après  la  mariage  de  Ja.caiiiaf 
rjafliMoea^  aataawiaatia  qu'aile  accorda  daoa 
la  gouMtnemaai- aa  géoécal,  détermina  entre 
eUe  et  le  roi  des  discordes  intérieures,  traliies 
bientôt  par  dos  •'•véncn)'  nls  pulihcii.  iniuisière 
Solomayor  eswya  d'cloigner  M.  Serrano  et  fut 
renversé  par  lui.  Le  mini&tîre  Pacbeco^Sala- 
manca,  si  impopulaire,  s'appuya  sur  son  crétiit 
et  tumltii  devant  le  cri  général  de  l'opinion. 
Kn  présence  de  la  favLur  naissante  de  Narvaaa, 
M.  Serrano,  devenu  liLèraJ,  lit  rappeler  eamème 
temps  de  l'exil  Olozaga.et  Espactero.  A.  l'avéae- 
meut  de  Narvaez,  il  dut  accepter  U  capitainerie 

Eiuérala  de  Grenade,  dont  le  ienriea  l'élaigBaii  de 
i  mur.  Dapuia  Iota,  U  fit,  daaa  la^Steat,  Poppu- 
flilioa  ta  plus  Tive  auidiMna-miaistères  qui  se 
aneeédftreot  jusqu'à  la  vAvolalk»  de  juiUet  1854. 
Au  mois  de  lévrier  de  oette  aané»,  il  fut  impii- 

2ué  dans  un  mouvement  insurrectionnel  qui 
data  à  SaragDMi.et  tiflè  iiMJgri'  d'4Mf|iiwea 
protestations. 

Ajirés  le  triom)  he  des  vicalvarlstesiv  M.  Serrano 
fit  partie  de  I  Li'nioH  libérale,  qui  défendit  long- 
temps la  combiiiait^oQ  E^partero-O'Dunnell.  Quand 
il  fallut  opter  entre  ces  deux  ctiets,  il  se  déclara 
pour  le  (lernier.  Nommé,  en  1864,  capitaine  gé- 
néral de  l'artillarie,  il  avait  échangé  depuis  quel- 
ques moia.cetle  place  contre  la  capitainerie  géoA- 
lala  da  la  Nouialla-Castilla,  %u&  Mnattait  à.pen 
pria  la  aoit  da. Madrid,  enire.  aaa  naias,  «Mad 
O'OonneU  fit  la.conp  d'Etal  de  juillet  1856.  Vaiii>- 
qneur  de  l'insurrection  au  Prado  et  au  Retiro.  il 
remplaça,  quelque  t^'inj  -  après,  Olûzaga  à  l'am- 
ba^saile  de  Pans,  la  cl.ule  d'û'Douuell  {s(j(><*'m- 
bre  1857)  entraîna  son  rap  pel.  Nommé  plus  tard 
gouverneur  de  Cuba,  la  tentative,  d'abord  heu- 
reuse, qu'il  fit  pour  restituer  Saiat-DommhMi  ■  à 
l'Espagne,  lui  valut,  en  1860,  le  titre  do  duc  de  la 
Torre  et  la  grandesse  de  première  classe.  Mais  le 
décret  d'incorporation  qu^il  avait  fait  readre ,  fut 
rapporté' k.  la  suite  d'insurrections  victorieusta 
dans  U  tépubUqoa  domiuoaine  (5  mai  lUfi)*  Da> 
pnlale  génécal^Serrano  s'était  joint,  dana  fa  8é- 
pat.  à  tous  les  géaiiaax  vical variâtes,  pour  raiie 
a.  Narvaez  l'opposition  formidable  qui  amena  sa 
ahuta.  Au.  mois  de  juin  1865,  le  nouveau  cabi- 
nat  p'Ooniial  rappela  aux.ibBCtioo&  de  capiUinar 


Da  nautallaa  eilMa  l*amporttranl  biantflt  Nar* 
lai  ravint  au  Mumiir,  al  la  maiéehil  Serrano, 
qui  avait  cependant  monlré  «m  dérouement  à  la 

reine  par  sa  vivacité  à  comprimer  l'émeute  da 
Uadrid,  en  juin  1866,  fut  rejeté  violemment  dans 
l'opposition,  avant  la  fin  de  l'année,  par  sui  i-  >le 
la  prorogation  illégale  des  Cortès.  Présiiicni  du 
Sénat,  il  lut  cliarK'é,  avec  le  président  de  la  Ch.itn- 
bro  lies  députés,  M.  Rios  Ro>as,  de  jirési'iitfi-  i 
la  reine  une  protestation  .s  guf'e  d'un  grand  nom- 
bre <lemembre«i  des  deux  Cliambrcs.  Le  ministère 
Ut  poursuivre  et  bauuir  les  présidents  et  les  su 
gnataires.  Le  maréchal  âerrauo  subit  ime  courta 
détention  dans  une  prison  militaire  d'Alicante. 

La  révolution.da  aaptanbra  1868,  lui  réeenrait 
un  de  ses  piamiers  rdua.  La  reine  laaballe  chaaaéa 
et  sa  dynastie  proscrite,  le  maréchal  Serrano  ac- 
courut à  Cadix,  le  19.  pour  prendre,  avec  le  gé- 
néral l'rini,  la  direction  d.i  mouvenicnt.  Ouolmies 
jours  apr.  s,  il  était  investi  pio\  isouinien:  par  la 
juiilo  df  Ma  Irid  du  pouvoir  s  iprétiie,  t  t  noninné 
contuiauilaiil  lu  chef  de  Tarmée  révolutium  aim 
osjiaKnole.  Président  du  conseil  dis  ministre  ;  .lu 
gouvernement  proiisoire,  avec  le  général  Pnm  à 
la  guerre  cl  l'amiral  Toj^ela  à  la  marine,  il  eut 
siuou  l'ioitiativc,  du  moins  la  principale  part  de 
re.sponïabUité  dans  les  actes  ou  les  déclarations 
qui  signalent  les  premières  semaines  da  ponvoir 
révolutionnaire.  Nous  rappellerons  rétàUimmont 
immédiat  du  suAkaga  universel,  la  reconnaissance 
da  la  Ubartii  daa  cullea,  .de  renseit^ement  et  de 
la  presse,  du  droit  de  réuuiun  ;  l'i:ist  luti  n  !u 
jury,  lInamoTibililé  de  la  m  iKisiraiure  ;  l'aboli- 
tinri  de.s  pri\ il^'^'es  des  ror]  orations  religieuses, 
la  dis.solutioa  de  quei(iues-iiiies  {l'entre  elles  et 
l'expulsion  des  iésuil£s,  r.uiru.luciioii  en  K  pa- 
gne des  lois  civiles  ou  des  règles  econoniii]U">.  du 
reste  de  l'Kurope  :  puis,  en  face  d'une  ardeuto 
minorité  républicaine,  l'adhésion  de  plus  eu  plus 
marquée  du  gouvernement  provisoire  et  de  son 
chef  aux  idées  da  monaicJua.  coaMitotionnellat 


municipales  et  législatives  devenant  l'occasion  da 
troubles  dont  l'assassinat  du  gouverneur  Uor- 

S08,  protoqué  i<ar  le  f  iu  ilisfi.r  de  l'arthevèqua 
e  cette  ville,  est  le  plus  :,'ra\e  lUcidLiil  (octobre- 
déoambrc  Igb8,  jaavicr  IK  <»). 

La,  réi.nie.n  des  Corlè.s,  dont  le  maréchal  Serra- 
no a  été  élu  nienibre  par  la  ville  de  Madrid,  de- 
vait étendre  ei  consuliiier  ses  pouvoirs.  C'est  lut 
qui  cxiiose  devant  ellus,  le  jour  de  leur  ouvetturO, 
ce  qu'a  appelle  la  victoire  défuiitive  en  Espagne, 
des  idées  modernes  sur  les  idées  anciennes;  et 
il  leur  remet  la  lâche  de.  régler  par  des  lois  loutea 
les  libertés  proclamées  (11  février).  Gbargé  da 
ctocganiaer  la  nomair  aiuSetttU;  le  2b' février,  il 
maiatieni éma.  lents  fanetions  tous  ses  collègues 
du  gouMnanant  priivisoire.  Les  travaux  des  Cor- 
tès marebent  lentement;  la  question  de  la  forme 
<lu  gouvernement  est  enfin  résolue  dans  le  sens 
luouarcliiq  le  et  la  constitution  votée  (1"  juin); 
mais  dans  l'embarras  de  trouver  un  roi,  les  Cortès 
décident  de  donner  provisoirement  à  l'Espagne 
un  régent:  le  maréchal  Serrano  est  nommé  i  ces 
hautes  fonctions,  à  la  majorité  de  193  voix  sur 
238  votants,  gn  cette  qualité,  il  prèle  lui-même 
le  serment  constilutionaal  etle  re^it  da  louslaa 
grands  fonctionnaires.. 

Lea  dilficultés  aaisseni  at  jynittM^nl  pour  la 
mMvernamant  du  général  Semao.  L'ineartitada 
de  l'avenir  «doute  aux  complications  du  présent  ; 
on  s'entend  de  moins  en  moins  sur  le  choix  d'un 
monarque,  et  li  question  de  prolonger  de  trois 
ans  la  régence  du  maréchal  Tous  les  partis  s'agi- 
taoH.laa  tépnMIniina  laymal da  raqwir ;  m 
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fidèles  de  l'ancien  crdre  de  chotes  se  relèvent; 
les  prêtres  prcnuciit  part  lu  mouvomoiU  ;  lies 
députes  se  metteut  à  la  lète  de  !'iiisurrL'ctioii. 
IHienidt  des  provinces  entières,  surtout  la  Caiak- 
gn«  et  l'Anoalousie,  sont  en  pVinr  révoile.  Le 
naréfilMl  Sarrano  retrouve  toute  sou  énergie  en 
fice  de  U  guerre  civile.  Le»  bandes  répubUcaines 
sont  partout  battu  ei  «t  dispeniêee.  La  ville  de 
Valence  seule  résisîe  :  elle  est  bombardée,  l'assaut 
est  donné,  et,  aprè-s  un  siège  do  neuf  jour?,  elle 
se  rond  à  discrétion  (17  octobre).  Un  trouble  pro- 
fond suit  la  victoire  do  l'ordre,  néanmoins,  la 
répression  une  fois  assurée,  et  ni  ilpré  les  menacc> 
de  l'agitation  carliste,  les  Cort^s,  sur  la  proi^o- 
aitioa  au  gouvemeroent,  approuvent  i  l'unanimité 
la  ievte  ae  l'eut  de  si^  (9 décembre). 

Hot»  de  l'Espagne  le  marécbal  Serrano  trouve 
les  d  fficnltés  non  moÎM  grandes  dans  la  révolte 
de  Cuba  qui  no  tend  I  rien  moins  qu'à  la  procla- 
mation do  son  indépendance.  Le  gouvcrneiDent 
prrivisiiire  ne  peui  y  onvoyer  que  des  troupes  iu- 
suffis.iiites  ef  n'ose  pas  rure  des  conc^^sMon»,  com- 
me labolition  dv  l'.d>olition  de  l'e-clavapp.  qui 
Ateraient  à  l'insurrection  son  prétt  itc.  La  démis- 
sion forcée  du  général  Duloe,  mu  remplacement 
par  le  général  Caballero,  l'iBlerventloii  indirecte 
des  États-Unis  mettant  î'eotbargo  sur  les  cation- 
nièics  espagnoles,  des  levées  supplémentaires  de 
marins  et  de  soldats,  des  sacrifices  onéreux  pour 
les  finances  épuisées  :  tels  sont  sous  le  gouverne- 
ment du  maréchal  Serrano,  les  frincipaux  faits 
de  l'histoire  des  relations  de  l'Espagne  avec  sa 
derniire  colonie. 

SERRES  (Anloine-Ëttennc-  Renaud- Augustin) , 
médecin  frençaia,  membre  de  l'Institut  et  de 
TAcadèmie  de  médecine,  est  né  à  Clairac 
(Lot-et-Garonne)  le  12  décembre  1186.  Fils  d'un 
médecin,  il  vint,  fort  jeune,  à  Pari»  pOUT  ftiire 
ses  ttjdes  mt'dicalês;  il  y  eut  de  hriilant=;  siicc' s. 
Nommé  inlenie  au  concours  de  18(iH.  il  fui  re^ju 
dociêur  en  1810.  devint  niédeMii  inspecteur  A 
rHùtel-Dieu  en  1812,  et,  deux  ans  nprès,  chef 
des  travaux  anatomiques  de  ramphitlaAire  cin- 
trai des  iiApiUttx  et  agrégé  de  la  Faculté.  A  l'é- 

Sique  de  la  bataille  de  Pari»,  M.  Serre»  ^  dis- 
ngua  par  son  couragn  «t  son  dévouement  à 
soigner  les  Uenés.  Il  reçut  plusieurs  missions 
pour  aller  porter  des  secours  sur  différents  points 
du  département  de  Seine-et-Marne.  En  1815.  il 
fut  blessé  dans  l'e\crcii  e  des  mêmes  fonctions. 
Nommé  médi  cm  m  chef  de  l'hôpital  de  la  Pitié 
en  18'2'2,  il  fui  admis  peu  après  k  r.\cadéniie 
royal  ■  do  médecine,  et,  en  1828,  il  remplaça  à 
îlns.i.tJi  iUustre  Chaussier.  Vers  1839,  il  fut 
nommé  professenr  d'anatomie  et  d'hi.^toire  natu- 
relle de  niOBUne  au  Muséum  du  Jardin  des  plan- 
tes. En  1841,  président  de  l'Académie  des  scien 
ces,  il  reçut  la  croix  d'offtcier  de  la  Lrgun 
d'honneur.  Cinq  ans  plus  tard  (6  mai  1846),  il  fut 

f»roniii  commandeur.-  M.  Serres  est  mort  à  Paris 
e  22  janvier  lKt3H.  l'ar  son  testament,  il  fonda  à 
l'Académie  des  .•icicnccs ,  pour  les  recherches 
piiyMo!og;(}ues,  un  prix  tneniial  au  caj  ital  de 
60000  francs,  dont  la  rente  accumulée  doit  for- 
mer ton»  les  trois  ans  la  quotité  du  prix. 

la  pramièm  pulilieatian  médicale  de  M.  Serres 
date  ne  Î813  :  Sur  îa  FUw  mUn-mésentérique 
(fi^vre  ty(dulde).  avec  M.  Petit.  Mais  c'est  à  ses 
travaux  d'anatoniie  et  d'embryologie  humaine  et 
cuniparée  qu'il  doit  sa  réputation  et  le  rang  qu'il 
occu|>a.  .\prè»  un  E-wai  sur  Vanatomie  et  la  phy- 
tinlogie  d<  i  <Unt\  (1S17.  in-8.  h  planche'-),  il  pu- 
blia ses  mémoires  sur  les  Loin  de  l'ostéohgie  (in- 
fol.  avec  Atlat  de  33  planches),  qui  lui  firent 
obtenir  en  1830,  sur  le  rapport  de  Cuvier,  le  pris 
de  physiologienvérimentaln  déctmè  p»r  l'Acadé* 


4  —  SEHll 

mie  des  scienr'»*:  puis.  Ànatomie  rompar  'e  du 
crrvfau  dans  les  quatre  elaises:  des  aniv]aus  t*er- 
tt'bri's  il «24.  2  vol.  iu-8i  16  pi);  Rerhrrchet  d'a- 
nal onnr  transcendante  et  pathologique  (183î.in-8; 
20  1 1.].  Dans  son  écrit  intitulé  :  Vues  sur  l'indé- 
pendanee  de  ta  ftmnatitm  des  organes,  M.  Serres 
avait  expoeé  le  premier  cette  théorie,  que  les  or-^ 
ganes  du  Iteto»,  complètement  différents  de  ceux 
de  l'adulte,  sont  divisés  et  fr  iffionnés  et  se  for- 
ment indépendamment  les  uns  des  autres.  11  u 
publié  en  outre,  lians  divers  r-  cueils  et  sur  r!  fii'- 
rent  sujets  d'anatomie  «  t  de  rned-^cifie.  une  f.ni'e 
de  Méo  oxrex  que  nous  ne  pouvntis  énuriiérer.  }"n 
1860,  il  a  donné  :  Frintipes  d'embryogénie,  de 
noghù  tt  de  UntmMê  9n<4;  tU»  pl.). 

SERRET  (Ernest),  littérateur  français,  né  à 
BoutognMnr>]ler,  le  3  d^mbre  1821.  vintoom- 
menoer  mn  droit  k  Paris ,  et,  se  tournant  vers  la 

littérature,  d'^hula  en  1846  au  théâtre  par  la  co- 
médie des  Tdtristes,  en  trois  actes,  en  vers 
(Odéon).  Il  a  donné  depuis  ;  En  prorinf-e.  en  tr  dn 
actes,  en  ver-;  (Ddéon.  IR'»?^;  fes  Fonds  secrtis. 
c-^médie  en  un  acte  ciymnase,  ]«.'i8);  la  Paix  à 
tout  prix,  en  deux  actes  (Français,  1849)  ;  Us  Pa- 
rents de  ma  femme,  en  un  acte  (Variétés,  18')9)  ; 
t€$  FamiUet,  en  cinq  actes,  en  vers.  Que  dira  Ut 
monde P  en  cinq  actes,  en  prose  (Oaéoa,  18SI  et 
1854)  :  ces  deux  derni^^es  comédies  ont  obtenu 
les  primes  accordées  aux  pièces  les  plus  attles  aux 
miTurs-,  hs  Incertitudes  de  Roseltf,  en  un  ai-te 
(Gjmnase,  iH.î'i):  Un  mnurais  rirb'',  nu  Iir,nhrvr 
passe  richesse,  en  cinq  actifs,  en  vrr«  (C^dénii , 
18ôf>)  .  I  Anneau  de  fer,  Vn  ange  de  charué,  en 
quatre  aritîs  (Gymnase,  1856  et  1859);  les  Illu- 
sions de  ramowr,  en  un  acte  (Gymnase.  1862),  etc. 

Il  a  enoore  pînbllé  en  volumes  :  Frantu  et 
Léon,  roman  par  lettres;  Elisa  MénMt,  leUnt  de 
trois  jmnes  filles  (1859,  ln-18);  Perdtte'etnfrou- 
rie  (1860,  in-18),  insérés  d'abord  dans  la  Hcrnc 
des  Deux-Mondes  ou  dans  des  feuilles  périodi- 
ques; t^nc  jambe  de  moin.v,  épisode  de  îa  campa- 
gne d'Italie  {18(>|,  in-18);  les  Coudrrs  frnnrhe<t, 
épisode  de  la  hautr'  vio  piarisienne  (1803.  in-I.Si; 
Neuf  filles  et  un  garçon  (1864,  in-18);  le  Prestige 
de  l'uniforme  (1865,  in  l8)  ;  les  Heures  perdues 
(1866, in-18)  ;  Drames  e{coinédtcs(1866,in-18),etc. 

SERRET  (Joseph- Alfred),  mathématicien  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  en  1819,  sorti!,  en 
1840,  de  1'fîcole  polytechnique  comme  si u  ten- 
tenaiit  d'ariillerte,  quitta  le  service  militaire  au 
bout  d'un  an  et  vint  continuer  à  Paro»  l'étiKledes 
sciences.  Il  fut  nommé,  en  1848  examinateur, 
d'admi.<sion  pour  l'ficole  polytechnique.  En  1849, 
il  suppléa  M.  Francœur  a  la  Sorbnnne  dans  son 
co>irs  d'algèbre  supérieure,  et,  en  18.56.  M.  Le 
Verrier  dans  celui  d  aaironomie  physique.  Nommé 
proTesteur  de  méesnlqae  céleste  su  Collège  de 
Franco  (chaire  nnnvrlipi ,  \ç  i.',  juin  IRfil,  il  est 
passé,  le  20  déc  œlire  18(>3,  à  celle  de  calcul  dif- 
féreniiel  et  intégral, en  remplacement  de  LetVliurQ 
de  Fourcy.  M.  Alfred  Serret  n  été  élu.  en  186^, 
memlire  de  l'Aradéniie  des  scirnces.  H  a  élô 
iirrvmu  au  grade  d  ofticier  de  la  Légion  d'bonnenr 
le  14  août  186R. 

Les  recherches  de  H.  A.  Serret  se  rapportent, 
pour  la  plupart,  à  l'analyse  mathématique  ;  il  les 
a  eonsignéû  dans  plusieurs  mémoires  tournis  au 
Joumaïde  mathématiques  pures  et  appliquées  de 
M.  I.iotiville  et  aux  Comptes  rendus  des  séances 
de  l'Académie  sciences.  Nous  citerons  r  Sur 
les  foftftiiiits  r'hptiriues  [\HY.]  k  18-'ir>)  ;  Sur  lis 
propriétés  de  la  lemniscate  et  des  courbes  eilipli' 
ques  de  première  classe  (1844-1846);  Sur  le  nom- 
bre de$  vaieurt  que  peut  prendre  une  fonction 
quand  on  y  jiermitf»  les  Uttret  gM'ette  renferme 
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(IS^d^tSôOl;  Sur  la  théorie  des  lignes  à  double 
courbure  (1851  et  loô3J;  Sur  VinUijration  des 
équations  aux  dérivées  parfteUe*  rf»  premier  ot' 
dre  (1861,  in-4,  etc. 

-M.  A.  Serrct  a  pubiti,  en  outre:  Traité  de  tri- 
gonttmiiTie  (1850.  in-8;  3*  édit.  1862);  Traite 
d'aruhmetiquf  {\%h1.,  ÈléineriU  de  trigono- 

viétne  à  l'usage  des  arpenteurs  (1853,  in-8)  ; 
Cours  d'algèbre  supérieure  (2*  édit.,  1804,  ia-8; 
3"  édit..  1866  .  3  vol.1,  reproduïMat  »es  leçons 
de  1K49;  Cours  de  etueul  différent  et  inUgr^ 
<18«1-1868,  2  vol.  in-8),  etc. 

SERRI6MY  (Denis) ,  jurisconsulte  français,  né 
à  Sevigay«snF-Beaaae  (<:ôte-d'Or),  en  1804,  s'est 
fiiH  neoToir  doetiar  tn  droit  à  Dijon,  en  janvier 
1826.  Sa  1839, 11  M  Booinè  suppléant  à  te  Fe- 
cuLlé  de  cette  ville,  cA  il  détint  plus  tard  titulaire 
de  U  chaire  de  droit  administratif  et  doyen.  Élu 
correspondant  de  l'Am  li  mie  des  se  eiic^s  morakii 
et  politiques,  M.  Serngny  a  ùui  dùcoré  de  la  Lé- 
gion d'iionneur. 

On  a  «le  lui:  Traité  de  l'organisation,  de  la 
compétence  et  de  la  procédure  en  nvatiére  conten- 
tieuse  adminuirattre .  etc.  (1842-46,  3  vol.  in-8; 
y  éilii.  1865)  ;  Traite  du  droit  public  des  Fran- 
çais (1845  3  vol.  in-8)  ;  Questioris  et  Traité  de 
droit  administratif  (18&4)  )  Droit  publie  et  admi- 
nittroHf  romain^  ou  hutautùnu  polUiqua,  ad- 
minittrtiHwit,  ete^  du  if  tUett  au  vi*  sieele ,  etc. 
ÇMim  et  Paris,  1862,  2  vol.  in-8),  etc.  Il  a  tra- 
vauië  i  la  Xeeue  de  éroit  français  et  étranger  et 
«a  /oitriMl  dct  ieommisits, 

SERVAIS  (Adrifn  François),  célèbre  yioloncel- 
lisle  liel^e,  né  à  Halle  (Belgique),  le  7  juin  1807, 
appvil  d'  son  père  les  premiers  principes  du  vio- 
lon et  sut  intéresser  un  riche  amateur,  qui  lui 
donna  les  meilleurs  maîtres.  Enthousiaste  du  ti- 
lent  de  Platel  sur  le  violoncelle,  il  se  consacra 
tout  entier  à  l'étude  de  cet  instrument ,  entra  au 
Conservatoire  de  Bruxelles,  où  ce  mettre  ensei- 
gnait, remporta  le  premier  prix  U  même  «uiée, 
et  y  deviot  bientôt  répétiteur.  Il  obtint  ensailé 
une  place  à  l'orehestre  du  théfttre,  et  continua 
ses  études  avec  persévérance.  Après  la  révolution 
de  I8;l0,  ii  quitta  la  Belgique  et  vint  en  France, 
muni  des  recommandations  de  H.  Fétis.  Il  se  vit 

Sroclatné  à  Paris  le  premier  violoncelliste  de  son 
pooue.  A  partir  de  18:!'»,  il  se  mit  à  voyager  en 
Angleterre,  en  Holltinde,  en  Alleniar.'ne,  en  Bel- 

S'que,  obtint  à  Saint  i'éiersbourg  un  su  c^3  d  en- 
ousiasme  et  s'y  maria  e»  1843.  Depuis,  il  a 
donné  des  concerts  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  de  l'Europe,  étudiaut  toujours  et  perfec- 
tionnant toi|{ours  son  talent.  De  retour  en  Belgi- 

Îtue  vers  1845,  U  s'est  fixé  à  Bruxelles,  où  il  s'est 
ait  encore  entendre  quelquefois  dans  des  con- 
certs »o!enn»b.  Le  roi  l'a  nommé  son  premier 
violuncellisto  et  décoré  de  l'ordre  de  Léopold.  — 
Il  est  mon  en  18(16. 

Ccrnmo  la  plupart  des  virtuoses  hors  ligne. 
M.  Servais  a  C'inpD^é  pour  son  instrument  un 
grand  nombre  de  morce.iux  liéri.ssé-.  do  dilTicultés 
même  pour  les  jdus  foits  violoncelliste^,  tels  que 
des  Concertos,  Fantaisies  et  Ain  variés,  avec 
anoompagnamoit  d'orehestre. 

SERVICEN,  médecin  arménien,  nè  i  Constan- 
tinople.  en  1815,  d'une  (iimille  originaire  de  h. 
haute  Asie,  appartient  I  cette  première  généra- 
tion d'Orientaux  que  les  réformes  du  sultan  Hftli* 
moud  portèrent  a  quitter  leur  pay^  potir  venir 
étudier  en  F.urop'i,  surtout  en  l'rance,  notre  civi- 
lisation. Entraîné  par  ses  goûts  vers  la  médecine, 
qui  était  alors  l'unique  carrière  ouvurle  aux  clir.  - 
tiens,  et  déjà  l&miliarisé  avec  notre  langue,  il 


l'osolut  de  venir  k  Paris.  L'amiral  Rousaïn.  am- 
bassadeur à  Consiaiitinople,  aplanit  les  difficultés 
que  sa  fsmille  opposait  a  son  dépîiirt,  et,  recom- 
mandé à  M.  Serres,  le  jeune  Arménien  fut  admis 
aux  cours  de  l'amphithéâtre  de  Clamart.  Il  reçut 
ensuite  une  pension  de  la  Porte,  poussa  ses  élu- 
des jusqu'au  bout  et  prit  tous  ses  grades. 

De  retour  à  Goiislanlinople  en  18V2,  apr-  s  avoir 
vis. té  l'An^eterre  et  l'Italu;,  il  fut  nomm  :  méile-, 
cin  ordinaire,  et  bientôt  apr?  -(,  médecin  su  chef 
do  l'hôpital  du  Séraskicrat.  En  18i»j,  il  fut  atta- 
ché, avec  le  même  titre,  à  rétat-rnajor  de  l'Ecole 
militaire,  et  fut  appelé  à  la  chaire  nouvelle  de 
médecine  légale  à  l'Ëcole  impériale  de  médecine 
de  Galata-SetÉÎ,  oA  plus  urd  il  fut  encore  chargé 
de  reoseignenent  de  la  physique,  «init  que  d'un 
cours  spécial  de  pathologie  Interne.  Bn  1849,  le 
docteur  Servicen  reçut  de  Vhekimbachi  (mé- 
decin en  chef  de  l'empire)  Abdulhaq  •  effcndi 
l'ordre  de  h\i  pr'  >  nior  le  programme  d'une  ga- 
zette médicale  en  langue  frauçai.ie^doni  la  pu- 
blication commença  aussitôt  sous  sa  direciioa 
1 1849-1852).  Lors  de  la  création  de  la  SoCiClt;  mé- 
dicale de  Constantinople  (août  185G},  fondée  par 
le  docteur  hollandais  PincofTs,  avec  le  concours 
des  médecins  des  armées  atliéee,  K.  Servioen  en 
fut  uu  des  premiers  membres. 

Fonctionnaire  civil  de  la  première  classe  du 
deuxième  rang,  décoré  du  Ntcban-Iitilthar  et  de 
l'ordre  impénal  dn  Medjidié,  le  docteur  Servicen 
a  publié  plusieurs  ouvrages  en  langue  armé- 
nienne, dont  le  plus  estimé  est' son  Traité  de  té- 
ducaiion  physique  et  morale  des  en/'nnls (Hang^ 
dazoulune;  1844,  2  vol.  in-8). 

SERViP.RF.  [de  la  Gironde],  ancien  représen- 
tant du  peuple  français ,  né  à  Bazas  (r.ininde),  <  a 
1808,  revînt,  après  avoir  terminé  »es  études  de 
droit,  se  faire  inscrire  au  barreau  de  sa  ville  na- 
tale, et  exeru  avec  succès  la  profession  d'avocat. 
L'opposition  libérale  le  fit  entrer  au  Conseil  gé- 
néral de  la  Gironde,  et  le  choisit,  mais  Inutile* 
meut,  pour  oandidat  k  la  députation,  en  concur- 
rence atee  H.  Galos»  dijraté  minislétiel.  Après  la 
révolution  de  février,  Il  fbt  élu  représentant  du 
peuple  par  ni'i4î4  sufTr.iges,  le  qualri.  nu-  .<,ur 
<iuin/e.  .Membre  du  comité  du  commerce  el  de 
l'industrie,  il  vola  assez  généralement  avec  la 
droite.  Non  réélu  i  l'Assemblée  législative,  il  re- 
prit sa  place  «n  harreau  do  Bazaa. 

SESMAISONS  (Olivier  na)  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  près  de  Nantes,  en  1801, 
li'une  ancienne  famille  de  Bretagne,  el  neveu  du 
pair  de  France  Humbert  Sesmaisons,  entra,  en 
1834,  à  l'Ëcole  militaire  de  Saint  r.yr.  Il  prit  part 
au  siège  d'Alger,  «t,  après  la  révolution  de  Juil- 
let, donna  sa  démission  noor  ne  pas  prêter  se^* 
ment  à  Louis-Philippe  II  se  consacra  dès  lors  i 
l'agriculture,  devint  membre  du  Conseil  général 
d.-'  la  Loire-Inférieure,  et  prit  une  pdai  eassci  im- 
portante dans  le  parti  légitimiste.  Kn  I848,ilfut 
envoyé  à  !a  Constituante  par  85  8o,î  suffrages,  le 
sixième  sur  treize.  Membre  de  l  oxtréme  droite, 
i!  \ula  (juel  (uefuis  avec  l'extrême  gauche  :  contre 
le  m.Aiulien  de  lïtat  de  siège,  pour  l'iucompati- 
bih:é  de  toutes  foiictioos  publiques  salariées  avec 
le  mandai  législatif,  pour  la  sanction,  par  le  pou- 
ide,  de  la  Constitution,  dont  il  rejeta  I  ensemble. 
Après  réiection  du  10  décembre,  il  sout  .nt  le  gou- 
vernement de  Louis-Napoléon  et  appuya  les  lois 
contre  la  presse  et  les  clubs.  Réélu,  le  premier, 
à  TA -semblée  l-gislative,  il  continua  de  se  mon- 
trer hostile  à  la  d  'inocratie,  vola  la  \'À  sur  l'en- 
seignement e;  la  loi  du  31  mai,  e;  ne  se  sépara 
point  des  cbefs  de  la  droite  lorsiiu'ils  entrèrent  on 
lutte  contre  la  politique  pariiciuière  de  i'£lysée. 

coHmmaaim.  —  lOS 
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Iprès  le  coup  d'£tat  du  2  déecmbre,  il  resta  en 
4ehon  dm  afflUni  publiques. 

SETTfMO  (Ruggiero),  homme  politique  italien, 
né  à  Palerme,  eu  1778,  mort  le  2  mai  1863.  — 
Voy.  les  édlL  précèdantee. 

8EUBKE  (Oabrid*Beniard) ,  dit  Scitbrr  ainé, 
statuaire  franrais,  membre  de  l'Institut,  né  a 
Paris,  le  1 1  juiilet  179S,  entra,  en  1815,  dans  l'a- 
telier de  C;irli.llier,  et  ^uivjt,  au  commencement 
do  IKlf),  les  cours  de  r£colc  des  beaux-arts;  il  y 
reni|iorta  succcssiïemenl  les  divers  prix  df^  sculp- 
ture, et  le  grand  prix  de  Rome  au  concours  de 
1818,  '^"r  il'  sujet  :  ITuI  de  Clinmbrote.  De  re- 
tour à  l'aris ,  en  1823,  il  exposa  l'année  i-uivante 
une  Baigneuse,  placée  à  Triarion,  el  vo  figura 
depuis  qu'aux  deux  Salons  de  1827  et  1836;  il  y 
tDToya  une  sMlae  de  Saint*  Biarb«,  commandée 
par  la  prélecture  de  la  Seine  pour  l'élise  de  la 
Sorbonne  ;  Sylvie  pleurant  la  mort  de  ton  eerf, 
t'e-jiandô  poer  la  maison  du  Roi  ;  un  Bustr  ou 
J'nrlrail,  et  la  Victoire  d'iboukir,  mn.lMe  en 
pl.Ure  du  bas-relief  exécuté  jar  lui  à  l  Arc  de 
triomphe  de  l'Étoile.  Dis  1828,  il  avait  été  en 
effet  chargé,  par  le  ministère  de  l'intérieur,  de 

Flusieure  sculptures  [  our  ce  monument  inachevé  : 
BUkuin  de  VArc  de  triomphe,  publiée  par 
Thierry  en  1845,  donne  les  dessins  et  détails  du 
Prt^et  de  eovrmntmmt  dors  proposé  par  est  ar- 
tiste, consistant  dus  un  «inadrige  avec  figures 
gigantesques. 

En  1842,  il  cxfcnta  en  bronze  la  statue  do  Mo- 
lière, pour  la  fontaine  <le  la  rue  Richt  iii  u  Ad- 
mis à  l'Institut  en  1852,  en  lemidacemeiit  de 
Ramey,  M.  Gabriel  Seurre  a  reçu  la  décoration 
dès  le  mois  d'avril  1831.  —  H  est  mort  le  6  eeto- 
bre  1867. 


SEUBBE 

jeune,  frère 

vrier  1708  , 
deux  l'"  éi 


(Charles-Harie-fimfle),  dit  Seubre 
du  précédent,  né  àTiris,  le  22  fé- 
mort  le  10  janvier  1858.  — VojS»  les 

liions  du  Dictionnaire. 


SEVAISTUH  (Paul),  industriel  français,  ancien 
«présentant  du  pruple.  né  à  Klbruf,  le  '.'0  no- 
vembre 1802,  d-n  inl  un  des  plus  riches  manufnctu- 
rters  de  cette  v.  ii-,  où  il  a  fondé,  avant  1H30, 
nne  tebrique  de  draps.  11  avait  d^à  siésé  au  tri- 
bunal de  commerce  de  cette  ville,  iorsqunl  y  rem- 
plit, df>  1845  à  1848,  les  fonctions  de  président; 
il  commanda  aussi  la  garde  nationale.  Elu  en 
18'iS  rc[>résentant  à  l'AssembUe  constituante  par 
le  liépartement  do  l'Eure,  le  cinquiciiie  ^ur  dix, 
il  se  nt  inscrire  au  comité  du  travail,  s'éleva  avec 
beaucoup  de  vivacité  contre  les  actes  du  gouver- 
nement provisoire  et  de  la  Commission  fxécu- 
tive,  et  vota  constamment  avec  la  droite.  A  la  Lc- 
gialaiive,  où  il  ftit  envoyé,  le  second  de  son  dé- 
partement, il  s'associa  jvsqn'au  bout  i  la  poli- 
tique de  la  majorité.  A  la  suite  dti  coup  d'État, 
il  alla  rf-prendre,  à  Elbeuf,  la  direction  de  ?  a  ma- 
nufacture, qu'il  a  depuis  cédée  à  ses  (ils.  11  a  été 
décoré  de  la  L^on  d'honneur  en  1831. 

SKVKRIM'.  (Dimitri-Petrowich  de),  diplomate 
russe,  né  à  Saint-Pétersbourg,  le  25  juillet  1792, 
et  (ils  d'un  lieutenant  général,  fut  attaché  dés 
Tége  de  vingt  ans  à  la  légation  de  Madrid,  passa 
en  1815  à  Paris  el  imrta  à  Berlin  les  préliminaires 
de  la  paix.  Associe  ensuite  aux  travaux  du  minis- 
tère et  jouissant  de  la  confiance  du  comte  de 
Nesseîrcde  et  de  Capo  d'Istria  qui  se  pariapeairnl 
alors  la  direction  des  affaires,  il  les  suivit  aux 
congrès  d'Aix-la-Chapelle,  deTroppau,  de  Lay- 
bacn  et  de  Vérone.  £n  1825.  il  remplit  l'intérim 
d»  M.  d*  ll«M«lrodB  MB  «flhtoes  étnuigéiM;  pan 


de  temps  après,  il  obtint  le  poste  de  chargé  d'af- 
faires en  Suisse,  et  sa  conduite  après  les  événe- 
ments de  1830  lui  valut  le  grand  cordon  de  Sainte- 
Anne  et  le  rang  de  ronseillcr  intime.  V.n  lfi37,  il 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  ii  Munich, 
où  il  a  résiJé  depuis.— 'M.  de  Séverine  est  mort 
en  février  1865. 

SEVES  (0ctave-J08«ph-AntheIme).  plus  connu 
sous  le  nom  de'Souitair -pacha,  général  égyptien, 
d'origiue  française,  né  a  Lyon,  le  17  nuu  1788. 

—  Voy.  les  édit.  précédentes. 

SEWARD  (Williara-Henry),  homme  politique 
anitricam,  né  à  Auburn  (État  de  New-York) ,  le 
IG  mai  18U1,  étudia  le  droit,  se  fit  bientôt  con- 
naître comme  avocat,  et  devint  homme  de  loi 
dans  sa  ville  natale,  il  se  mfila  de  bmine  heure  à 
la  politique,  et  en  183flrfiit  élu  an  Sénat  de  l'Etat 
de  New-Tork,  où  U  resta  quatre  ans.  Il  visita 
alors  l'Europe.  Candidat  ,du  parti  whig  pour  le 
poste  de  gouverneur  de  l'Ktat,  il  fut  élu  en  1838; 
son  administration  sou  eva  les  oppositions  les  plus 
vives,  par  l'appui  qu'il  donna  aux  réclamations 
des  catho  iijues,  relatives  au  sy^tcme  des  écoles. 
Réélu  toutefois  en  18iO,  il  se  retira  en  ISVi  à 
Auburn,  sans  cesser  de  s'occuper  de  politique 
En  1849,  il  entra,  en  qualité  de  sénateur,  au 
Congrès  des  Etats-Unis  et  Ait  renommé  en  1855; 
il  se  distingua  par  ses  discoots  contre  Pesdavage, 
notamment  lors  du  rappel  de  la  mesure  eonniM 
sous  le  nom  de  Compromis  du  Missouri. 

Fn  18G0,  l'influci  re  politique  de  M.  Sewanl, 
son  éloquence  populaire,  son  caractère  décidé,  sa 
foiluiie  considérable  avaient  fait  de  lui  un  dos 
chefs  du  parti  républicain.  11  fut  d'abord  porté 
comme  candidat  a  la  présidence  des  États-Unis, 
mais  il  se  déclara  pour  M.  Lincoln  dont  il  contri- 
bua beaucoup  i  assurer  l'élection.  Partisan  dévoaé 
du  maintien  de  l'Union,  il  fit  déclarer  parle  co- 
mité du  Sénat  que  jamais  la  présente  constitution 
no  serait  modifiée.  Ses  discours  eurent  un  grand 
reteni,>semecit  et  marquèrent  nettement  la  situ.i- 
tion  (ies  fédéraux  et  des  sé;  aratistes. 

Di  s  le  mois  de  janvier  l,S6l,  M.  Seward  accepta 
le  poste  de  prerrncr  ministre  sous  la  future  ad- 
minislFstion  de  H.  Lincoln.  Confirmé  comme  mi- 
nistre d'£tat  par  le  Sénat  de  Wasiiington,  an  mois 
de  mars  suivant,  il  eut  pendant  toute  la  guerre 
civile,  sous  le  titre  de  secrétaire  d'Ëtat.  la  plus 
grande  part  aux  événements  intérieurs  oe  l'Amé- 
rique du  Nord  et  aux  relations  diplomatiques  à 
l'étranger.  U  s'efforça  aussi  longtemps  que  possible 
de  circonscrire  le  conflit  avec  les  États  sécession- 
nistes, en  protestant  contre  tout  projet  d'afïrari- 
chir  et  d'armer  les  esclaves.  Au  commencement 
de  18G3,  il  repoussa  les  ouvertures  du  gouverne- 
ment franf^ais  relatives  à  des  préliminaires  de  paix. 
En  1864,  il  y  eut  un  parti  qui  le  proposa  pour  la 
présidence,  naia  il  n'accepta  pas  la  candidature, 
pour  ne  pas  rendre  suspecte  d'intérêt  personnel 
son  admiiustration  sous  la  présidence  de  M.  Lin- 
coln Par  suiie  de  son  entier  dévouement  à  la 
eau  e  de  l'union  américaine,  M.  .Seward,  après  la 
pri>e  de  Rirlinvind,  faillit  être  une  des  victimea 
du  fanatisme  li  assassins  suscités  par  la  défaite 
du  Sud.  Le  soir  même  do  l'assassinat  de  Lincoln, 
il  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard,  dans  son  lit, 
et  très-grièvement  blessé.  Son  fils  fut  atteint,  au- 
près de  lui ,  A*nn  coup  mortel  (15  avrfl  IffiS).  pour 
lui,  il  put,  quelque  temps  après,  reprendre  la  di- 
rection des  affaires  étangères.  Dans  les  réclama- 
t  ons  élevées  contre  l'Angleterre,  à  propos  de 
i  iuterminabte  affaire  de  l'Alabama,  il  d(!n:ia  à 
queliiucs  unes  de  ses  notes  un  ton  d'a  greur  et  do 
menace  qui  semblait  provoquer  une  rupture  (27 
août  1867). 
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'Il  a  été  donné  en  18&3  une  édition  complète  des 
ierits  de  M.  Seward  {Soeeehet,  State  napen  and 
miscdkm0imWmiH;  New-York,  3  vol.  iihS),  qui 
comprend '«es  dîren  discours,  ses  lettres  d'Eai- 

rope,  publiées  ri'alorri  <i;îns  un  journal,  et  un 
choix  (le  sa  cûrrtsjiniitiatu  iî  j  uMiqtin  •.  on  y  troure 
aussi,  sous  le  titro  do  Sotrs  oh  \nr-York,  une 
étude  inlérossarte  sur  las  propres  des  arts,  des 
sciences  et  de  la  intérature  dans  l'Étal  de  New- 
York,  destinée  à  servir  d'ititruductioii  à  on  ou- 
vrage sur  l'histoire  naturelle  de  New-Yiork.  po- 
bUô     ia  MBialatiue  de  l'Etat  en  1842. 

HVDODX  (Jean- Jacques»fitîenne<:barles) ,  dé- 
puté français,  né  à  Vevey  (Suisse) ,  le  6  juillet 
1*91).  s'établit  au  Gâteau,  où  il  exploita  une 
belle  fabrique  de  mérinos.  Il  était  Colonel  de  la 
garde  nationale  rt  membre  du  Conseil  général, 
lorsqu'il  Tut  nommé,  sous  les  auspices  du  parti 
do  l'ordre,  représentant  du  Nord  à  la  Législative 
(lë49);  il  a'y  «aaoeia  à  tous  les  actes  de  Ta  tna  jo- 
rité,  ee  nllin,  en  1«0,  à  la  poiiUque  de  l'Ëly- 
aéo,  «t  doBDa  «sa  «ppil  an  «aup  «Pitatida  déaeB- 
bre,-  en  aeaepiant  une  place  ika»  la  CamodHion 
consultative.  En  ]H?)1.  candidat  du  (jonvome- 
TTé-nt,  pour  la  H'  circonscrirtion  du  Nord,  il  fut 
élu  dépLili!'  au  Corps  législatif,  ou  il  lui  rfir- nje 
Ail  même  liti'\eu  lH.'i7  tt  en  IH^i.  A  os  dnrriiètvs 
élections,  il  a  obtenu  '21  36K  voix  sur  'î'IH'hi  vo- 
lauis.  En  mai  1869,  il  fut  encore  réélu.  c«mmo 
Candidat  officiel,  mais  seulement  par  15965  voix 
sur  28442  votants,  contre  12  333,  données  au 
, candidat  indépendant,  M.  Corne.  H. 'Seydeux. 
maire  de  Cateatt-Oambcisif ,  amabre  éa  «inaeil 
supérieur  du  commerce  eldn  eoaaeil  féiié««ldes 
Ki;lises  réformées,  a  été  promu,  le  i;i  jiiil'r  t  is^'.r», 
oilicier  de  laiton d'bonxieur,  eta  e(é  faii  evm- 
manéauila  4  aaût  1867. 

SEYif MTH  (Gustave) ,  égyptologuo  allemand , 
né  à  UeMirau  (duché  de  âaxe),  le  13  juillet 
1796,  étudia  suoceseivegBient  la  philologie  et 
la  théolagie,  fat  agrégé,  en  1823,  à  l'univer- 
■ité  4a  Leipmk  at  y  obtint,  deux  années  plus 
tard,  la  plaee  da  profeaaeor  d'archéologie.  Il; 
publia  d'abord  •  on  ooriage  toot  spécial  :  Dt  -fo- 
mit  lilterarum  Cnrcarum  trtm  fjrvuinis,  futn 
adoptivix,  etc.  (Leipsick,  1824),  développement 
don  première  dissertation,  Df  pronnnciaUùme 
rociiliutn  Gr.rforum  (1823).  Chargé,  après  la  mort 
ilu  i  hiloiottue  Spohn  (182»),  de  recueillir  ses  ma- 
nuscrits, il  se  livra  à  l'étude  de  la  langue  et  de  la 
littérature  égyptiennes,  et  écrivit, onire  leDetm- 
§ua  tt  Uttmt  veterum  ^gmtimnm  (Lei^ick, 
18X6  et  1831,  2  vol.),  qui  contenait  ics-éertla 
inédits  laissés  par  Spohn,  un  ouvrage  paraDOnal : 
Rudimtnta  hieroglwhicrs  (1826). 

En  1H'20.  M.  .">èyi9arth  obtint  du  gouvernement 
saxon  In  mission  d'explorer  les  musées  é'/j-ptrcns 
•  le  r.Mli'iiiiune.  de  l'iliilie.  de  la  France,  de 
l'Angleterre  et  de  la  HollandR.  11  rapporta  à  Leip- 
sick, après  une  absence  rie  trois  ans,  plus  do  dix 
mille  copies  de  monuments  égyptiens  et  de  ma- 
nusarita  copbtes,  riches  matériaux  des  nombreux 
oanagas  qu'il  n'a  oaaiè  ide  publier  depuis  sur  la 
ebronalogia,  les  seieneas,  laianfae  et la  religion 
«V  yptiennes.  Nous  citerons  :  Sy^fipma  astrtmnmi.r 
.i:<ftfptiorum  quadripartitum  (Leipsick.  1833); 
;Votrp  Alphabet j  Image  du  Zodtaqiir  (Unser  >1- 
phal)etein  Abluld  des  Thierku  ises:  Iind..  IRH41; 
Alphabe(a  fffnutn/i  .f-jifijUinni n\  el  Asiniumim 
(Ibid.,  1840);  l'r\nf\pes  de  mylhologù'  et  ii'<iu-_ 
citnné  kûUirt  relxgieuse.  etc.  (Grundsaet/e  d4?r' 
Mvthologte  und  der  alten  Religionsgeschichie: 
ibid..  1843): 'ilechereket«ifrl'<aiiii^ de naiitonce 
«in  CMst  (ilniersuchungenueberdwOabaniiiabr 
Ciitiati;  lUd.,.  )846)  ;  iUcU/icatim$  4ê  VMmire 


de  la  duronoiogie,  de  la  m/tholegie,  tie.,  detRo- 
maitu,  âts  fmm»,  dmÉnpiimUt  ttc.,  d^aprit 
de  tumnanue  ëocumemt  hiêloriques  et  astrono- 
miquet  (Berbbtigvngen  der  mm.,  grieeh  ,  etc., 

Geschtchte,  Zeitrecbnong,  etc;  Ibid..  IK.ïr^),  ou- 
vrage qui  traite  les  points  de  chronologie  les  plus 
difficiles  de  l'hi»toire des  Romains,  des  ijrcc-;.  des 
Perses,  des  Mèdes,  des  Assyriens,  des  Babylo- 
niens, des  Hébreux  et  des  ^ypiiens;  (.rarmna- 
tiea  .rgyptiaca  (Gotha,  1855,  gr.  in-8,  avec  92 li- 
thogr.),  contenant,  avec  quMques  règles  gram- 
matkalee  de  l'taoian  égyptien,  l'histoira  de 
ytaterpréutien  'ilBs'liléroglyiibes;  une  prenlkra 
tradaction  d'an  papyrus  de  Turin,  sous  le  titre 
d'Écrits  théologiques  des  aneient  Égyptiens  (Theo- 
lofîischo  Schriften  der  alten  Aegypter;  Gotha, 
IKS.^.  «r.  (n-M),  etc.  M.  SevfTnrth,  ^ui  a  autant 
d'érudition  qun  d'activité,  s  e it  expose  plus  d'une 
fois,  par  la  hardiesse  de  ses  hypothèses,  aux  rail- 
leries de  plusieurs  de  ses  confrères.  Il  a  défendu 
contra  amn^lieo,  ses  opinions  lat  «elles  4a 
Spobn,  daas'divetaes  brochures  eft  ImgaaataB" 
glaiea,  fcanfiiaBy  itaHanna  at  latina. 

SF.YMOnR  (Horatio),  homme  politinue  améri- 
cain, né  en  1H|1,  dans  le  district  il  Onondaga 
(Ktat  de  New-York),  étudia  le  difut,  et  setablit 
comme  homme  de  loi  ^  Utika.  Juri-te  distiiipué, 
il  fut  élu  membre  de  rassemblée  tiive  en 

!HV2.  Au  milieu  de  pltisieurs  candidatures  mal- 
iieureuscs.  il  fui  élu  deux  fois  gouverneur  de 
l'Stat  de  New-York  en  1852  et  en  1862.  Cette 
socoodofuis,  il  Bo  trouvait  enlace  d'une' sitoatiM 
des  plua-dimoiles,  par  suiia  da  see'attmiwi  iMe 
la  parti  dénoerattque  pendant  la  gtwrre  de  la 
SI  cession  II  a\-ait  vivement  combattu  le  hill  de  la 
ronscr  puon.  voté  par  le  Congrès,  et  il  fut  iorcé 
d'en  assurer  l'oxécution  au  milieu  des  émeutes 
que  ce  bill  soulevait  X  New-York.  Il  se  vit  dés  lors 
en  butte  aux  hostilités  du  p.iii!  républicain  el 
acquit  auprès  des  démocrates  une  assez  grande 
popularité  pour  être  choisi  par  II  ^tt<fonn  de 
Nevr-York,  le  4  juilleta868,  aanme  candidat  k  la 
présidence,' en'flCBaanenea  arec  4e  généfal  Orast 
at  da  préférence  à  laminent  magistrat,  M.  Cbate 
(Tcnrea  ce  nom).  Ce  «bohc,  maigre  la  certitude  da 
l'échec,  donna  au  nom  de  >M.  Honlio-SayBIOIir 
un  surcroit  de  notoriété.  '* 

.SKYMOIMt  (sir  Michael) ,  marin  anglais,  né 
en  IWi.  prés  Plymouth,  est  le  troisième  fils  d'un 
contre-amiral  distingué,  à  qui  ses  services  mili- 
taires fir^'nl  accorder,  an  IWM,  le  titre  de  baron- 
•aet.  Après  avoir  fait  iee  eaiopagnee  de  1813  et  de 
•Mt4,  a'bani  da  'vaissuB  FAnmiM,  commandé 

Sar  son  père,  il  passa- trois  ans -au  Collège  royal 
emarine,  reprit  la  mer  en  1818  et  devint  lieute- 
nant en  1822.  Il  fut  alors  employé  dans  les  croi- 
sières de  l'Anw'létf'rn'  ou  de  la  Méditerranée.  Ca- 
pitaine en  IH'jt;,  il  mmmI  d.ms  les  eaux  de  l'Amé- 
rique du  .'^ud .  <)\\  le  Ck'iUengfr,  qu  il  montait,  se 
perdit  en  1835.  passa  de  nouveau  dans  la  Médi- 
terranée (1841),  et  rejoignit  l'escadre  de  air 
W.  Auirten  à  la  station  des  Êuts-Unie  (1845).  De 
l8M'à  1864,  il  fut  abargé  de  l'inspeattoii.g4né- 
rele  des  docks  at  magasias  ide  Sheaniess  at  da 
Devonpori,  et,  lorsque  la  guerre  éclata  avae  la 
Russie,  il  fut  ohoif i  par  sir  Ch.  Napier  poursOD 
capitiiine  de  |i  .villon.  Kn  IR.S.S,  il  fut  promu  au 
j  i/raHe  de  conti '^amiral ,  et  reyint,  sous  les  ordres 
lit"  --ir  hiiriiit-,  dans  la  nier  K.Titiqiie,  ave  la 
commandftnent  en  second  de  la  (loite  anglaise. 

Chef  de  la  slnlion  navale  de  la  Chine  en  1H56, 
sir  H.  ^eymour  intervint  inutilement  auprès  du 
gouvernement  de  Canton,  afin  d'obtenir  répara- 
tion des  insultes  faites  à  vn  équipage  annair. 
Ayant  prus  podtion  devant  U'ViUa' avea'ditMti* 
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ments  de  puerre,  il  s'empara  de  tous  les  fnrts  de 
la  ririère  et  de-*  eiivsrons  i  ci  >i  r.  j,  «  uvra  en- 
suite, à  cou}'S  lie  canon,  une  larjçe  bnche  qui  fut 
franchie  par  ies  soldais  de  marine,  et  bombarda 
la  vUle  les  3  et  4  novembre.  De  cet  événement 
Mltivent  les  premières  complications  entre  Ja 
Cbii»  «t  la  Graode>Bt«tagn»i  la  révolta  des  io- 
des en  ajourna  le  dénoOnient,  devran,  giftet  au 
concours  de  la  France,  si  favorable  {lipL  1868). 
n^'jà  commandeur  de  1  oniredu  Bain,  poOT  sesser- 
vices  dans  la  Halliqne,  pendant  la  guerre  d'Orient, 
ilfutpromu  grand'-croix  poursaconduiteen  Chine. 
Membre  du  Parlement  pour  Devonport  en  1859,  sir 
lUotiael  Seymour  est  devenu  au  1863  Tice-amiral 
d»  pavlllra  roags* 

gBYMOUft  (tir  George  Bamllton),  diploBttt 
an^aia,  né  m  1197,  et  petiMIls  du  1"  nuurqnlf 
d*IIertford,  aelieva  ses  études  à  l'université  d'Oi- 

ford,  embrassa  la  carrii  re  diplomatique  et  dé- 
buta, en  1817.  par  le  poste  d'attaché  d'ambassade 
à  La  Haye  Employé,  de  1819  à  1821,  à  la  rédac- 
tion des  protocoles  au  Foreign-Office,  il  accom- 
pagna le  duc  de  Wellington  au  Congrésde  Vérone 
hili)  «t  résida  tour  à  tour,  comme  secrétaire  de 
légation,  i  Francfort,  k  Stuttgart,  à  Bwiineti 
OaniUntinople.  En  1831 ,  il  rapréaenta  son  pays 
à  Florence;  puis,  en  1836,  à  Brozèlles.  où,  jus- 
qu'en 1842.  il  prit  part  à  toutes  les  discussions 
auxquelles  donnait  encore  lieu  l'arrangement  de 
la  question  helg".  P^nvoyé  à  Lisbonne  (1846),  il 
ne  put,  malgré  l'intervention  .irmée  de  l'Angle- 
terre dans  la  répression  du  mouvement  seplem- 
briste  d'Oporto,  Taire  adopter  toutes  ses  exigen- 
ces en  faveur  du  oouumno  anglais;  échec  qui, 
dans  la  suite,  aigrit  ses  rapports  avec  le  minis- 
tère de  GÔsta-CaDral  et  motiva  son  rappel  en 
avril  1851.  On  l'accusa  d'avoir  fouMotè  la  révo- 
lution qui,  k  cette  époque,  força  M  demior  I  cé- 
der le  pouvoir  au  maréchal  Saldanha. 

De  Lisbonne,  sir  G.  Seymour  passa  à  Saint- 
Pétersbourg,  en  qiKilitt''  de  ministre  plénipoten- 
tiaire (octobre  1851),  et  y  eut,  avec  Nicolas,  ces 
fameux  entreliens  secrets,  communiques  à  lord 
J.  Bussell  et  ensuite  au  Parlement,  et  dans  les- 

auels  le  Uar  offrait  k  l'An^altrfO  de  parUger  les 
épouilles  de  l'empire  ture,  •  qui  n'était  plus,  ré- 
pétait-il, qu'un  moribond.  »  Quelques  semaines 
avant  la  déclaration  des  hostilités,  il  fut  forcé,  par 
le  gouvernement  russe,  de  prendre  ses  passe-ports 
(février  Ik.t'i)  A  la  fin  de  ISbh,  il  succéda  k  lord 
WestmoreUind  comme  ambassadeur  à  Vienne  et 
fut  nommé  membre  du  Conseil  privé.  Kn  1H.'»8,  il 
a  pris  sa  retrailo.  Kn  récompense  de  ses  services 
diplomatiques,  il  a  reçu  le  rang  de  obovalier 
et  la  grand'croiz  de  l'ordre  du  Bain. 

Doux  autrw  momlma  do  la  même  famille  sont 
ounnus  sons  l«a  non»  do  marquis  d'Hiaimn  et 
de  lord  Sintoint-CoifWAT.  Voy.  Homoas. 

SEYMOIIR-IIADEN  (N....),  chirurgien  et  aqua- 
fortiste anglais,  ne  en  18"2.',  se  (il  recevoir  docteur 
en  médecine  et  en  chirurgie,  puis  fonda  en  1811, 
un  ho'^pice  d'incurables,  devenu  hi'pital  royal. 
Agrégé  du  ct)llégé  royal  des  chirurgiens  d'Angle- 
terre, puis  chirurgien  hoiinraire  du  dèprtement 
des  sciences  et  ans  au  Musée  de  Souih-Kensing- 
ton,  il  a  M  eboisi  comme  membre  du  jury  de 
la  première  eipoailion  universello  de  Paris  en 
185S,  de  la  seconde  exposition  universelle  de 
Londres,  en  1862,  et  rapporteur  pour  IWnjjleterre 
de  la  section  des  instruments  de  chirurgie. 
M.  Seym  iur  Haden.  paysagiste  de  talent,  a  l>eau- 
coup  voyagé  en  Italie  ei  en  fïe  >s-'f .  d'où  il  a  rap- 
DOrté  un  gra  kI  ni^mhr»;  d'i-aux-f  ries  qui  ont 
ForiDé  un  b«au  recueil,  publie  par  M.  Philippe 
Burty  (T.  eo  noin).  * 


SEZF.  (Jean -Pierre- Aurélien  dp.),  et  non  Df- 
sLZF..  coîiimc  le  porte  le  Moniteur  de  I8-'|8, 
avocat  français,  ancien  repréBenlaiit  du  peuple, 
né  k  Bordeaux,  le  25  septembre  ITîiO,  est  le  ne- 
veu du  défenseur  de  Louis  XVI.  Déjà  avocat  gé- 
néral en  1830,  il  refusa  de  prêter  serment  à 
Louis-PhiUppo,  ot  sa  fit  iaaerirt  au  Ublaao  des 
avocats  do  Bordeaux.  Il  devint  on  dos  repréaon- 
tants  les  pus  considérables  dn  parti  catholique  et 
légitimiste  dans  le  Midi,  et  plaida  avec  succès 
dans  plusieurs  procès  criminels  qui  attirèrent 
l'nttenlinn  publique.  En  1848,  élu  représentant  du 
peijj>itf  I  ar  .')H30'i  >ufrrages  sur  l  'iOGOO  votants,  le 
douzième  sur  quinr.e.  il  fit  partie  de  l'extrême 
droite,  et  monta  plusieurs  fois  à  la  tribune.  Il 
soutint,  après  l'élection  du  10  décembre,  le  mu» 
vomomant  do  Louis-Napoléon.  Réélu  la  quatiièmo 
à  l'Assemblée  législative,  il  fut  un  des  dix-sept 
représenUnts  chargés  d'élaborer  la  loi  du  31  mai 
coiirc  le  suffrage  universel.  Dans  les  conflits  qui 
s'élevèrent,  en  I8F1I,  entre  l'Assemblée  et  le  pré- 
s.dent,  il  se  si'-par.i.  de  la  politique  de  l'Fly  éc  et 
protestri  contre  le  coup  d  Etat  nu  1  d/cemiire.  Il 
s'clait  fait  inscrire  au  barr.au  de  P.^:is  en 
mai  18Ô1.  En  août  18t)8,  M.  de  Sèze  a  obtenu  du 
tribunal  de  la  Seine,  comme  sanction  judiciaire 
de  l'orthcgranhe  qull  revendiquait  pour  son  nom 
de  famille,  de  la  Mn  rétablir,  à  ses  frais,  dans 
les  clichés  de  l'Histoire  de  Franc»,  ptlbliee  par 
M.  Laurentie.  —  Il  est  mort  à  Bordeaux,  le 
•23  janvier  1870. 

Un  parent  du  précédent,  M.  Jean-Louis-.\drien- 
Casimir  de  Sèze,  est  devenu  premier  président  de 
la  Cour  de  Poitiers  et  coounandeur  de  la  Légion 
d'honneur  (18  noAt  1K6). 

SHAfnmUBT  (Anthony  Ashlkt  Cowper, 
7*  comte  m),  hommeiwliuque  et  pair  d'ànglo- 
terrp,  né  le  Jg  avril  1801.  l  Londres,  descend 

d'une  ancienne  famille,  élevée  à  la  pairie  en 
1661,  en  la  personne  d'un  cnancelier  de  Char- 
les II.  Sous  le  nom  d'AshIey,  il  fit  de  bonnes 
éludes  à  l'université  d'Oxford  {colI<*ge  de  Christ- 
Churc'i),  qui  lui  conféra,  en  18-'(1 ,  le  diph'ma 
honoraire  de  docteur  en  droit  civil.  Entre  à  la 
Chambre  des  Communes,  en  1836,  pour  le  bourg 
de  Woodstock,  il  appuya  l'adminutration  de  Li- 
verpool  et  de  Canning.  bien  que.  par  ses  tendan- 
ces générales,  il  inclinât  vers  le  toryame.  Sous 
lord  Wellington,  il  consentit  k  prendre  part  aux 
travaux  du  bureau  des  Indes.  lii  rlu,  en  1831,  par 
le  comté  de  Dorset,  ajirés  une  lutte  élnctorale  qui 
dura  quinze  jour;,  li  de\irit  lord  de  l'Aniirauie 
(183'*)  et  refusa  un  nouvel  emploi  dans  le  second 
ministère  de  sir  H.  l'cel,  plutôt  que  de  renoncer 
<'k  un  projet  de  loi  souvent  présenté  par  lui  et  res- 
treignant à  dix  heures  la  journée  de  travalL 

S  want  trouvé  en  dissentiment  d'minien  avee 
ses  commettants,  au  sujet  de  la  question  dn  libre 
échange,  qu'il  avait  soutenue,  il  donna  sa  démis- 
sion (1840)  et  ne  rentra  au  Parlement  que  l'an- 
née suivante,  lorsque  l'appui  des  sociétés  reli- 
gieuses le  fit  nommer  député  de  Bith,  en  rem- 
placement de  M.  Roebuck.  moi-,  de  juin  1851, 
il  succéda  aux  litres  et  à  la  pairie  de  son  père. 
Dans  la  vie  publique,  il  a  toujours  montré  la 
plus  complète  indépendance^  n'acceptant  de  son 
parti  que  ce  qu'il  croyait  juste  et  raisonnable. 
Philanthrope  éclairé,  il  est  peut-être,  dans  l'aris- 
tocratie  anglaise,  l'homme  le  plus  dévoué  aux 
intérêts  ou  aux  besoins  du  peuple;  à  chaque  ses- 
sion, il  développa  sa  motion  sur  la  journée  ré- 
duite des  ouvriers,  le  bill  dos  dix  heures,  comme 
on  le  nomma.  Protestant  rigide,  il  jouit  d'une 
influence  illimitée,  comme  membre  ou  pi^'sutent 
de  nombreuses  sociétés  religieuses,  telles  que  la 
Société  dot  Bibles,  l'AIliaaoe  protestante,  la  So> 
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ciélë  d«s  Missionnaire!',  dont  les  rentra  annuelles 
s'élèvent  à  plusieurs  millions.  Comme  écrivain,  il 
t'est  distingué  par  la  publicité  d«  quelques  bons 
articles  sur  des  questions  sociales  ft  iiMuttrldles 
insériaa  du*  U  Otutnerly  Renie». 

Ita  son  nuviage  avec  une  fllla  du  comte  Covper 
(1830),  U  a  eu  Huit  enfants  dont  l'alné,  Anthony, 
mron  Asblbt.  né  à  Londres,  en  1831,  élevé  a 
l'école  de  TUirIiv,  est  entré,  en  1848,  dans  la  ma- 
rine royale  et  a'  servi  dans  la  Baltique  et  la  nior 
Noire  contre  laRussir.  Kn  atlarhé  A  la  mis- 
sion spéciale  de  lord  Granville  en  Russie,  li  fut, 
en  18d7,  nommé  député-lieutenant  du  comté  de 
Dorset,  et  la  même  année,  devint  député  de  Bull 
aux  (duiraunes,  oû  son  siège  lut  fut  maintrou  de 
18.Î9  à  18i")5,  par  le  bourp  de  Cricklade. 

SUAKESPEAR  (John],  orientaliste  anglais,  né 
en  ITT^k,  à  Louot  (comté  de  Lrîoester).  mort  le  10 
iniia  ittè.  —  Toyài  les  deni  1***  émm»énDte- 

SHALLEK  (Louis),  sculpteur  allemaml,  nô  à 
Vienne,  en  1(>04,  et  flls  d'un  jeimre  d'histoire 
mort  en  1847,  ajiiinl  le  dessin  daii»  l'atelifr  de 
son  p<>r*î.  et  suivit  plus  tard  les  cours  de  l'Acaiit'- 
mie,  ou  il  remporta  le  grand  priT,  sur  une  st;itu<" 
do  l'rrsi'e  tenant  la  tite  de  Mtduxf.  En  18'J8,  ;I 
vint  à  Munich  oâ  le  roi  de  Bavière  lui  fil  des 
commandes  importantes,  les  frises  de  deux  salles 
de  la  FiDacothè(](ue,  quatre  bas-reliefs  pour  le  pa- 
lais de  l'Académie,  à  Carlsruhe  j  la  frise  représen- 
tant la  Jeua  d^/mpimuit  etc.  Quelque  temps 
après,  il  exécuta  le  FroMon  du  noumn  musée 
de  la  ville  de  Pesth.  Le  Momnamt  dk  l 
François  /*',  pour  lequel  il  obtint  le  jvrtx  mis  au 
concours,  passe  pour  son  œuvje  capitale.  Parmi 
les  autres  compositions,  on  cite.  ,  les  statues  de 
PrométMe  et  de  Pfti(ira.«,  à  l'eitérieur  de  la  Glyp- 
lottiî-([i!p;  un  prani  nonibrn  de  Bmlês^Ae  Monu- 
ments funéraxri'x ,  une  s«'ne  <lp  Statuettes  tr^s- 
originalfs,  représentant  les  poôtos  les  plus  con- 
nus, une  St€Une  de  Ilenicr,  on  bronzn.  solennel- 
leineul  (^rigén  h  Weiniar,  en  18.i0;  etc. 

8HANN0N  (Richard  Bovle,  4*  comte  I»),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1809,  dans  le  comté  de  Cork, 
appartient  à  une  bronché  cadette  des  comtes  de 
Cork  et  Orrery,  élevée,  en  1786,  à  la  pairie.  Après 
avoir  terminé  ses  étuaes  nnifersitsires  à  Oxford, 
il  prit  possession  à  la  Chambre  des  Lords  de  la 
place  rie  snn  père,  varante  depuis  ISVi  II  vr.ta 
avec  le  [larti  cunsrrvaleur.  —Il  est  mort  tu  1868. 
Marié  h  une  lille  de  lord  Sevmour  en  18.32,  il  a 
eu  deui  enfams  di)iit  l'aîné,  Henry-Beotiock,  vi- 
comte BOTLK,  né  on  1 833,  à  LotMlMS,  a  été  attl- 
cbé  de  légation  à  Vienne. 

SHAW  (Henry),  aiobitecte  anglais,  né  vers 
1795,  étudia  le  aewB  à f Académie  de  Lomlres, 
tfavRilla  quelque  temps  sous  la  direction  de  Pugin 
•t  s»  fit  4»nnattre  par  U  putdication  d'ouvrages 
•rtsUqiMS  :  PBitUnre  et  iet  otMiqmMt  d«  la  cha- 
piU»  Ml  Lukm-Park  (the  Ristory  and  antiquities  of 
thechapel  at  Luton-Park  ,  Ignares,  18Î9,  in-fol  ); 
Choix  d'ùrnements  (lUunùnatcd  uruements;  1833, 
gr.  in-'4),  ouvrage  des  plus  curieux,  composé  avec 
sir  Fr.  Maddcn  et  d'après  les  manuscrits  et  les  an- 
ciens livres;  l'Ameublement  au  twoyen  âge  (Spé- 
cimens of  ancient  furniture;  1836.  in-4),  porte- 
feuille de  74  planches;  l'Architecture  du  règne 
d'Élis(^th  (Détails  of  Ëlisabethao  architecture; 
1839,  in-4),  etc.  En  18.'>5,  à  l'Eiposltion  univer- 
selle de  Paris,  U.  H.  Shaw  a  emroyé  deux  des- 
sins ayant  pour  sujets  ;  une  Coupe  aUemande  et 
«a  Foite  funèbre  «ppartontot  à  la  Compagnie 
des  mrriianda  d>  pdissom  da  Loaidrtt. 
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SHEFFIELD  (George-Auguste-Frcdéfic-Charles 
Hoi  noYD,  2*  comte  t>r.),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1802.  à  Ix)ndres,  descend  d'une  famille  irlandaise 
élevée  en  1802  à  la  pairie  héréditaire.  En  1821,  il 
prit  U  place  de  son  père  à  la  Cbambredes  Loidsi 
ou  il  Tota  svee  le  parti  conservateur,  n  fut  ehem- 
bellan  de  la  reine  en  1858  et  I8S9.  De  son  ma- 
riage avec  une  fille  du  comte  d'Harcwood  (182 S) 
il  a  eu  trois  enfants,  dont  l'aîm',  Henry-North, 
\icomtC  PnKVKNSKt,  ne  un  183?  à  I.nndr.<s,  an- 
cien attaché  dambassade  à  Constantinople,  a  <iié 
député-lieutenant  du  Susaex  en  1853,  et  de  1857 
i  18<i6,  Bkembn  des  Communes  pour  ce  comté. 

SHELTON(Frederick-Williain},  li  tt(^rateur  amé- 
ricain, né  k  Jamaîca  (Long-lsiand),  vers  1814, 
prit  ses  degrés  au  collège  de  New-Jersey  en  1834, 
fut  ordonné,  en  1847,  ministre  de  l'Ëglise  pro- 
testante épiseooale,  et  placé  en  18à4  à  U  tète 
d'une  pefOMse  «e  l'£ttt  de  Vemoni.  Il  a  éorit  de 
bonne  newre  dans  les  remes  «t  les  «utfttfAw*  des 
eyquis<ie^  et  des  scènes  de  la  vie  de  campagne  ou 
des  légendes  Tanlastiques.  qui  ont  aussi  paru  en 
volume,  et  dont  le  caractère  doux  et  mélancO' 
lique  a  fait  le  succès.  Nous  citerons  :  le  Curf  de 
Saint' Bardolphe  (the  Rector  of  Saint-Bardolphe; 
18f>2,  in-12>,  roman  de  mneurs;  et  le»  esquisses 
intitulées:  En  remontant  !a  rivière  (Up  the  river, 
1853);  XHi  haut  d'un  beffroi  (Peeps  from  a  beUry  ; 
1885,in-li)»ele. 

SHERBORNE  (Jamos-Renri-Legge  Dvtton,  3* 
baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1804,  à  Londres, 
est  petli>fils  d'un  député  qui  en  1784,  I^t  éle?i  à 
la  pairie.  Il  a  suocédé  à  son  père  en  IMl  et  pris 
rnng  dans  le  parti  eotwervateur.  Marié  deux  fois, 
il  a  pour  héritier  un  f?'-  -fo  son  premier  mariage, 
Êdward  Lenoi,  né  à  b;bury,  en  1831. 

SHKKU).\N  (Philippe  -  L  ...  ) ,  (rénérti  amé- 
ricain, est  ré  en  1831,  "ri  iMi-r,  dit-on,  à  boni 
d'un  navire  américain  sur  leijuel  avaient  pri=^  rns- 
sape  ses  p-areiits.  Irlandais  émigrés  comte  de 
Perry.  A  dix-sept  ans,  il  entra  à  l'Ecole  de  West> 
Point,  s'y  fit  remarquer  par  son  humeur  batail» 
leose,  et  n'en  subit  pas  moins  brillamment  ses 
examens  de  sertie.  La  guerre  civile  mit  prompte- 
meni  en  nliefses  quittés  mllitairea,  et  son  avan- 
cement fut  rapide.  Il  eommanda  d'abord  une  di- 
vision dans  l'armée  du  Tennessee,  sous  les  ordres 
de  Rosencranz.  A  Stone-River  (septembre  1863), 
devant  di's  forces  supérieures ,  il  ne  battit  Pli 
retraite  <|u'apri'''s  une  resisnnce  acharnée,  et  re- 
çut en  récompense  le  grade  de  major-général. 

Peu  de  temps  après,  appelé  à  remplacer  Ple.i- 
sanion  dans  le  commandement  en  chef  de  la  ca- 
valerie de  l'armée  du  Potnmac,  il  poussa  jus- 
qu'aux portes  de  Richrannd  une  pointe  hanlieque 
les  confédérés  parvinrent  à  repousser,  a;ai.>!  où 
ils  perdirent  Stuart.  leur  meilleur  général  de  câ- 
valerie  (U  mai  1864).  Cliargé  ensuite  d'opérer 
dans  U  vallée  de  la  Sbenandoah,  Sherldan  y  fit, 
pendant  tout  VM  de  1884,  une  puissante  diver» 
sion  qui  retint  loin  de  Riehmood  l'armée  d'Esrly, 
et,  après  des  v  cissitudes  diverses,  il  battit  cnm- 
plélemeut  son  adversaire  dans  trois  rencontres 
succe&>ives  (septembre)  et  ne  s'arrêta  que  devant 
les  renforts  nonihreux  amenés  aux  confédérés.  At- 
taqué par  lespénéraux  Long  street  et  Early,  pris 
d'Adar-Creek,  le  l'J  octobre,  il  parvint,  malgré  le 
premier  desordre  des  fédéraux,  à  concentrer  son 
armée  et  4  mettre  l'ennemi  en  pleine  déroute,  il 
poursuivit  ses  avantages  pendant  les  derniers  mots 
de  l'année  et  eut  encore  une  part  importante  ft 
la  campagne  décisive  du  printemps  suivant.  Au 
mois  de  mars,  il  défit  eneore  une  fois  Early  et  fit 
prisonnier  presque  tout  son  étai«H(jor.  Depuis  la 
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paix,  il  a  commandé  dans  le  Sud  et  a  mis  ia  ISou- 
velle-Orltjans  eu  élat  de  siège,  à  la  suite  des 
troubles  proToqués  par  la  question  du  voie  des 
noirs  (loot  1866).  Plus  récemjnem  il  a  été  nommi 
Itootenut^néal,  en<  rempUoamut  du  général 
SlMTOian  (FérriirlSe»). 

SHERMAN  (T....  W....).  géBéral  tméricain, 

n^- dani*  l'Etat  de  !i  I:  «le-Miuid  ,  vers  1815,  fat 
élève  de  l  Êccle  tiuliiairi:  du  We^l-Poinl,  où  il 
fil  [larliû  de  la  inomution  liu  1836  el  nnlra  dans 
rartillenc.  Il  prii  jiarl  à  rcxjiédition  du  Mexiquo, 
el  au  retour,  il  se  tii,dil-on,  l>ajiquier,  puis  avocat. 
Lm.  révolte  des  £iats  du  Sud,  le  ramena  dans  la 
carrière  militaire.  Il  8»flt'rmiarquer  déa  le  début 
de  U^gnam  civile  :  il  «ommmdait,  t. Boira  Bun*. 
une  batterie  qui  ût.bnftmÊiBt  son  defoiv,  et  de» 
Tenu  brigadier  général  de  volontaires,  il  futchargé, 
en  décembre  1861.  de  l'expédition  contre  Ueaurorl, 

3u'il  mena  à  Imnue  fui.  Peu  après,  il  fut  envoyé 
ans  le  sud-est  sou-;  les  ordres  de  Hunier,  el  prit 
part  à  la  LaiaiUe  de  PiitsUurp-I^ud,  n^,-  i6  ei  7 
avril  1862),  où  ù  i>n  blessé  ci  cul  deux  chevaux 
tuès  sous  lui.  On  lui  confia  cusuite  l'attaque  de 
Wick»barg,  mais  il  fit  de  vaint  etTorts  pour  s'em- 
parer du  oouri  de  Missidsipi  et  fut  reaiplacé  par 
Mac-CleUan  (janvier  1883  )■  U  fut  piiM.  hatireai 
dans  le  Tennessee,  où  !!  obtint  das  Nooèf  mar- 
qués sur  Rraxion  Bracr..',  f  t  fît  ciiiitre  Mobile  une 
pointe  qui  ne  réussit  [ii^  cjiaiin;  aii  l'espér.iit, 
mais  qui  tédioipmil  d'une  jfiMiiiie  aij.i:ice. 

Daujila  campagne  de  1864,  lu  g<  iiéral  Sherman 
fut  nommé  cumoiaudant  des  armées  du  Ten- 
nessee, dfl  rohio  et  de  rajrkansas.  11  seconda 
aciiveoieni  ios  vues  de  Grant,  en  luttant  contre 
Bood  qui.  aprèa  une  téiistanoe  désespérée,  fut 
fforoé  de  lai  livrer  rimportante  position  d*Atunta, 
où  il  établit  cusHtAt  une  base  solide  d'opéra- 
tions. On  a  surtout  remarqué  les  marches  hardies 
et  r«pide,s  qu'il  exécuta  dans  les  dernières  se- 
maines de  l'année  au  milieu  du  teirituir.'  des  Con- 
fédérés. Traversi'nt  la  Géorgie,  il  KaKua  le  V*'"' 
Savannah ,  après  avoir  pris  et  brùlo  jilusieurs 
villes,  tourné  celles  qui  étaient  trop  fortitiées  jHjur 
être  enlevées  d'assaut,  et  aocompli  ainià  un  trajet 
de  300  milles  en  vingt^ept  joura.  Haltie  de  Sa- 
vannab,  le  20  déoembie,  et  cemUnaat  lea  mou- 
vements avec  ceux  de  la  flotte  fédérale,  il  força 
les  armées  confédérées  d'évacuer  ilovanl  lui  In; 
villes  qu'elles  occupaient,  notamment  c.harleston. 
dont  il  semp.ira  maigre  une  garniKoii  de  l'ilKH» 
bommes,  et  qu'il  li\ra  en  partis  aux  llamine»  (fé- 
vrier iHù.i).  Ses  .succès  contribuèrent  beaucoup  à 
la  capitulation  de  Kicbmond  (avril  186à). 

L'année  suivante,  le  général  Sherman  fut 
chargé,  au  Mexique,  d'une  miasioQ  dont  l'opinion 
publique  se  préoccupa:  11  ^asUMit  d'établir  que 
les  Euts-iJnis  ne  reoonnaimatenl  d'autre  gouver- 
nement que  celui  do  Juarez.  et  étaient  disposés  k 

riréler  b  urs  se' vices  aux  Mexicains,  pour  relal)hr 
'ordre  nclobre  18bh).  ^Au  ru-iis  d'aoïll  1H67,  il 
coriclii'iil,  au  nom  d'-s  Kials-l'ins,  un  traité  avec 
les  trinus  indiennes  lialutant  les  ré(iion»  désertes 
du  Kaiisas,  du  Nebrasla  et  du  Colorado,  à  travers 
lesquelles  le  grand  cbemin  de  fer  traDs-conti- 
nental  du  Pamllqae  allait  apporter  la.  dvilisation  ; 
aoaia  un  âm  plen-  tard,  la  oenstmelton  même  du 
ehemin  était  t'ooeasion,  de  la  part  dea  Indiens, 
d'hostilités  et  do  (lil!  i^'es.  et  le  général  Sherman 
se  mettait  en  dcvj>ir  de  les  réprimer  par  une 
guerre  de  destruction.  Au  mois  de  m  irs  lSfi9.  il 
a  été  nommé  (  ummandanl  en  chef  des  iroupes 
fédérales,  en  reniidaoement  du  gÉlénl  Gfuat, 
élevé  à  la  j)résidenco. 

SHORT  (rév.  Tbomaa-Vowler),  nair  eeeléaiaati- 
qaed*AogleieEn,.4erifein:eti«éuanleiir,  né  en 


1790,  à  Daviish  (comté  de  Devon).  —  Voy .  les 
édiuiwéoédentM. 

SHREWSBDBY  (Henry-John-Chetwynd  Talbot, 
18*  comte  de),  pair.  d'Angleterre,  né  en  1803.  à 
logestre-Hall  (comté  de  Stafford),  descendant 
.d'un  oliancelier  ékné-«a  173$  à  la  pairie  liérédi- 
' taire;  fat  ooonu  d^abordaons  le  nom  de  lord  In- 
gestre.  Entré  dans  la  marine,  il  commanda  le 
Philotnèle  à  la  bataille  do  Navarin;  en  1854,  il  fut 
porté  dans  la  reserve  avec  le  grade  de  coulre- 
ainiral.  A  la  Chambre  des  Communes,  où  il  a  vi- 
vement combattu  la  politique  libérale  et  le  libre, 
échange,  il  a  siégé  de  183U  à  1833  el  de  1837  à 
184l>.  A  celle  deruière  date,  il  prit  la  place  de  son 

Ère  à  la  Chambre  haute  et  devint  3*  conte  «Ta^ 
t.  Un  18&9,  il  devint  chambellan  de  la  reine 
et  en  18U,  député-lieutenant  de  SlaJli»iid.  .Bn  1866, 
il  hérita  des  titras  et  rangs  du  17*  comte  de 
Shrewsliury.  Nommé  l'année  suivanie  cajiiiaine 
des  gendarmes,  il  fut,  en  1861,  porté  pjnni  les 
vice-amiraux  en  retraite.  —  Il  est  mort  en  IHùH. 

De  son  mariage  avec  une  fille  du  roarijuis  de 
Walerford  (I8'J8),  lord  Shrewsbury  a  eu  huit  en- 
fants, dont  l'aîné,  Charles-John,  vicomte  Ingb»- 
TRB,  né  en  1830,  a  servi  dans  les  gardes  el  a  été. 
envoyé,  en  18&1  et  1869,  à  la  Chambre  daa  Coea- 
munes  par  le  comté  da  Stafford.  Iladlé  noomé, 
en  18'.6,  député-lieutenant  de  ce  comté.  Il  a  fondé, 
eu  18.);i.  une  revue  intitulée  Heliora,  Devenu 
19'  comte  do  Slirew.shnry ,  il  a  pour  héritier 
Cbarlek-Uenri,  vicomte  iNtiKsina,  ne  k  Londres, 
an  1860. 

SIÀM  *  (royaume  de).  Dernier  roi  :  Chao  Pha 
HoNGKujT  (voyez  ce  nom).— Roi  aetuelc  Somdeioii 
Pbra  Paramendr  Cbào  Pba  GhoijUiOIIiomi,  fila 
aîné  du  nd  précédent,  né  le  tf  Mplembre  1863, 
monté  snr  lo  tréne,  aprfie  la  mort  de  aon  pèref 
le  1"  octobre  18C8.  Il  a  été  proclamé  à  l*unaoi> 
mite  par  le  peuple,  premier  roi  de  Siam  et  de 
L  uis.  Sou  p"  re  avait  négli>;é  de  .se  d<  signer  UD 
successeur,  et  la  loi  u'élalilis&ait  pas  un  ordre 
de  succession  (ibligatoiio.  C'est  le  cinquième  sou- 
verain de  la  dynasue.  A  la  suite  de  son  avènement, 
l'investiture  a  été  donnée-à  aoncouski,  lo  prince 
Kn>m>HunrPawai>-Wijayjanr  enqualilé  de  aaoond 
roi. 

Pendant  le  temps  de  minorité  du  nouveau  roi, 
la  régence  a  été  confiée  par  le  conseil  royal  au 

ministre  delà  guerre.  Chao-Pha-Sri-Sury-'Wougse. 
O.l  homme  d  fital,  ne  vers  1808,  est  regardé 
comme  un  des  per.sonnaîes  les  plus  influents  liu 
royaume.  Il  a  reçu,  en  1868,  la  croix  decommau* 
leur  de  la  Légtoo  d'Iioanear. 

SlAO-TCHA-KOVfil,  ou  Si-wano,  le  roi  de 
l'ouest,  un  des  chefs  de  l'armée  inaunectionnélle 
en  Chine,  seua  la  suzeraineté  de nWfté.Voy.  lea 
érUU  pféeédentaa» 

SIBBKRN  f  Frédéric-Christian  ),  célèbre  philo- 
sophe et  publiciste  danois,  né  le  18  juillet 
k  Copenhague,  où  son  père  était  médecin,  fut 
élevé  dans  des  senti  luentsreligieui  qui  ont  exercé 
une  grande  influence  sur  le  dévéloppement  de 
ses  idéaa.  philosophiques.  Sea  patenta,  natila  da 
Holstein,  lui  apprirent  de* bonne  bcore  la  langue 
allemande  et  dirigèrent  ses  premièrae  étudea. 
qu'il  acheva  à  l'université  avec  le  plus  Rrand 
éclat.  Il  passa  l'examen  de  droit  latin  en  1810,  se 
lit  recevoir  docteur  on  philosophie  en  1811,  et 
partit  pour  l'Allernapne  et  la  Suisse,  oit  il  se  lia 
avec  plusieurs  célèbres  poètes  et  savants.  Nommé» 
.\  son  retour  (1813),  professeur  adjoint  de  philO> 
fopbie  à  l'université  ae  Copenbague,  il  est  dwenu 
protaMur  titnlaiie  en  109.  Mihwde  rAniè» 
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mie  des  sciences  d<>puis  1816,  il  ^It  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  SociéKî  pour  la  liberté  de  la  presse. 

Comme  philosophe,  M.  Sibbern  a  cnerclié 
•on  point  d'appui  dans  la  révMation  et  professé 
une  aorte  de  sobeUingiaaiame;  nodifii  par  des 
eroTeiiee»  ebrétieime»  et  la  préoeeupation  de  la 
morale  pratique.  Il  a  exercé  une  très-grande  in- 
fluence sur  la  génération  actuelle  du  Danemark; 
où  la  philosophie  n'était  jusqup-1!»  qu'une  im- 

Sortalion  élrangère  ou  un  atcessoirc  soi-oiulairB 
'autres  sciences  ;  il  est  le  premier  Daii^ji-  qui 
l'ait  étudiée  dans  son  ensemble,  pour  ellr-mf-me 
et  arec  originalité;  mais  la  terminologie  particu- 
lière qu'il  a  adoptée  rend  ses  écrits  inaccessibles, 
à  moins  d'une  longue  initiation.  Familier  ave«  les 
seienoe»  mnieUe*^  U  «pplU|iirl»nétbode'd'ài»> 
lyse  à-Penrh  Iraawin-efeo  btlâêté  etinetee  et* 
se  piatr  à  déerhe  let  «èrHio»  de  rtme  jvsqw 
dens  les  plos  minimes  détails. 

Ses  principaux  écrits  philnsophiqu^s  s  >i)t  ;  la 
Nature  et  /Vvjcncc  xpintufile  lif  Inommp  (Men- 
neskeis  aandciu^o  Naïur  Va^soii-,  Co[tenlintra>, 
1819-1829,  2  vol.  in-8K  remanié  --uvis  le  titre  de 
Piycholoffie  (184S;3^  edît,  IH.ïî;,  précédé  rt'tm 
Traité  de  biologie,  onrriffa-  plein  d'observations 
personnelles,  et  offlniBtd^'lvmélUige'da  la  pbi- 
iMopbie  et  de  la  théologie  ;  Uttm  foeUnumerde 
Gnbrielis  (Exteriadte  Brave  af  Gibridis;  t896; 
2''édil.,  18'>1);  Dr  l'amour  (On  Klskor;  1829); 
Sur  la  conuainxn'rcr  et  la  reehfrehe  (Om  Erkjen- 
dels  0  nt;  (iranskning;  1822);  Flléments  de  la  /o- 
gique  (Lfiiiikens  f;iementer;  18.'".',  2*  édit  ,  IH.H.S); 
De  pr.tTii^fnlia .  (jenrsi  et  iinmnrinhtnte  <intii\  r 
(1823,  in-4);  Arciiire*  et  r^ertoire  philn.iophùiues 
(PUlmophttt  Arcbiv  og  Reperiorium  ;  182<)-I830. 
4  ptrt.);  Sitr  (a  poésie  et  Part  en  général  (Om 
PMrie  og  Konst  I  Almindeligbed  ;  1834-18»,  2 

Ftrties;  2«  édit.,  1805)  :  Sitr  Ptd^e.  la  nature  et 
eesenee  de  la  i»UUmphie  (Om  philosoT»hle«»  Be- 
greb.  Natur  og  Vre^eri;  I8'i31;  Cnitmoloffie  Kp^eu- 
latire  et  élfmfr\H  â'une  thrnlni/w  spn  ulntirr  (Spe- 
culativ  Kosnii>lo-rie;  IH'iG,  iri  S).  '"c  ;  IlnppfrK 
de  idme  et  du  corps  {Om  Forhold^i  iiiimeiiem 
Sjœl  og  Lepeme;  (1849);  la  Morale  dei  Stoidens 
et  celle  des  épicuriens  comparées  (Den  Stotske  og 
Bpicarzeiske  Moral;  1853,  in-8);  De  l'HmmiU 
(Om  Hnmamtet  og  Alsina;  18b1)}  elo. 

Il  a  Misai  soQtenoi  dans  de  nembfBm  éerito 
politiques,  dont  plusieurs  lui  ont  attiré  les  atta- 
ques de  U  presse  libérale,  les  principes  de 
M.  S.  Œrstcd  (voy.  ce  nom) ,  dont  il  est  radmi- 
rateur  et  Tami.  Nous  citeron<;.  s^ns  j  arler  des 
artic'^  iiiS'j-'  s  dans  une  fniilf  il--  n'cuf;  s  :  /{*•■ 
morques  sur  l  ordonnance  royale  concernant  l'é- 
UMueemetU  éPttats  provinciaur  en  Danemark 

IBemsrkningervep  deob.Anordning,eto.;  1832); 
riuHles  ^ûvis  MMHMfmie»  (Patriotiske  Intelli- 
fmtsÛfde;  18»,  «'vîft.,  to^  Dr  i'uNtoi  des 
meen  ÉMt  vrotmetam-dm  Danemark  (On  de 
danske  Stenuer-forsamlinfiers  Forenlng;  1838); 
sur  le  droit  df  consentement  aux  impôts  et  sur  la 
Constitution  [C\m  SkattebevUlingsret  og  Consti- 
tution; 1840.  in-8);  Dikaiosyne ,  discussions  po- 
litiques (1843,  part.  I,  in-8}  :  iutt'-  entre  tes 
demplits  hauts  pouvoirs  politK^ues  en  Danemark 
(Om  og  i  Anledniiig  ar  Kampen  i  metlem  detveade 
bniesie  StatHByiHUgbeder,  1864^  in-8). 

SIBKRT  DE  COnrnrLON  (Charles-Loois-Adol- 
phe,  baron  sk),  magistrat  français,  né  à  Avignon, 
en  I8f>0.  mort  eB'OStebre  1864.— Vèf.  1m  édit. 

précédentes. 

SIBOUR  (Marie-Dominique-Au^uste),  prélat 
français,  sénateur,  né  à  Sainl-Paul-Trois-CbA- 
teauz  (brdme).  le  4  avril  1792,  mort  le  3  janvier 
186T  —▼ojH  les  dmi  l>*  édildvMtfmiNwr*. 


SIBOm  (Léon),  ecclésiastique  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  cousin  du  i  récéd'  ir ,  ué 
à  Isires  (BoucheiHiu-Rhûne),  le  9  février  1807, 
et  desline  de  bonne  beme  àl'iMat  ecclésiastique, 
fit  ses  études  à  Ait  et  entra  au  greud  séminaire. 
Après  avoir  rempli  pendant  dix  ans  les  fbn^ioiui 
de  secrétaire  de  rarchevèché,  il  fat  appelé  i  la 
chaire  d'histoire  «eelésiastique,  vacante  à  la  Fa- 
culté de  tliéf'logie  d'Ail,  et  reçut  la  croix  de  la 
Légion  'l'honneur  le  27  avril  1*845.  Il  profes  :iit 
al'irs  des  o]>iriions  politiques  très-avancées.  e;  -a 
rattachait  au  parti  radical.  Après  la  révolution  de 
l'évrier,  il  se  présenta  aux  suffrases  des  électeurs 
de  r.\rd6che  et  fut  nommé  renrésentant  du  peu- 
ple par  33840  voix,  le  cinquième  sur  neuf  c!js. 

.Meinbre  du  comité  de  l'instmetion  publique,  il 
vota  souvent  avee-le  -pirtifdéiaoerstique,  notam» 
ment  contre  le  maintien  de  l'état  do  siège  et  pour 
l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Après  réI<?ction  du 
lu  ficcetnbre  il  se  rapprocha  de  la  droite,  admit 
la  proposition  Bateau,  qui  mit  fin  h  la  Consti- 
uiantf'.  et  ne  fui  point  rééUi  ;i  la  Lf-pislativn.  Il 
resta  auprès  de  l'archevêque,  q  ii  h-  ik, mina  curé 

'de  Srtnt-Thomas  d'Aquin,  pui^  ie  chi>isit  pour 
auxiliaire.  Sacré  ie  7  ianvier  1855,  évé(|ue  de  Tri- 
poli irfpartUntsinMmmn,  W.  Léon  bibour  devint 
eBseiiteclMiioliie^ae  pnmtar  ordre«tt  obapitce  de 
sahrt-lïeafe. 

SlBl'HT  (Jo^eph-Prosper,  baron),  bftmme  po- 
litique français,  disputé,  est  né  ,à  Tliionville  iMo- 
selli^),  lo  17  février  IHll.  Aprèsavoir  terminé  ses 
iHudes  dro  l,  i!  fut,  en  1833,  reçu  avocai  àl 
Cour  de  Pans.  U  fit  ensuite  plusieurs  voy  i^es, 
particulièrement  en  Scandinavie  et  au  can  N  u  d. 
En  1838,  il  fut- nommé  auditeur  au  Conseil  d'Etat. 
En  1852,  il  fut  membre  du  Conseil  généml  des 
Ardennes  pour  le  oantOD  de  Givet.  Appelé  amwèe 
de  l'empereur,  en  1858;  comme  aide-des  céreiBO- 
nies,  «'errMaire  h  l'introduction  d'-s  ambas'^ad'nini, 
il  fut  porté  candidat  du  ^^ouvernem  iit.  aux  tleo- 
tions  de  1863.  dans  la  3'  circonscription  de»  Ar- 
dennes, et  élu  d^-puté  au  Corps  législatif  par 
20  'iHl  voix  sur  25  114  votants.  A  la  suite  de  r  •!! -s 
de  1869,  oû  il  obtint  encore  19  675  voix  sur  2k  984 
vôtSBt^  il  donna  sa  démission  d'CfRcier  de  It 
coeranne,  mais  il  tat  nemaé  aux  mènes  foo»- 
tions  4  titre  hoBoreirvau  maii  de  'déoeabre  suS» 
vaut.  M.  U  baron  Sibuet,  déom-é  de  la-  Légioa 
d'honneur  le  15  août  1861 ,  a  été  promu  ofuier 
eo  1889. 

SICARl)  (Franroisl,  écrivain  militaire  français^ 
est  né  le  6  judle't  1787,  à  Tbionrille  fMeurthe). 
Fil» d'un  colonel  d'infanterie,  il  s"enrûla,  à  l'Age 
de  quioxo  ans,  dans>le  62*  de  ligne,  devint,  en 
1809.  sous-lieutenat'et  prit  part  aux  campagnes 
d'Italie,  d'Allemagne,  de  Saxe,  de  Franoe  et  de 
Belgique.  Atuché,  en  1818,  k  l'étalpinajor  de  It 
place  de  Thionville,  il  porta  dès  loTs  eon  infee» 
tigation  dans  toutes  les  parties  de  la  sdenoe  mi- 
lilairo.  reçut  pour  ses  travaux  historiques  lacroii 
d'honneur  en  1829  et  fut  nommé  capitaine  à  la 
fin  de  183(1.  Mis  en  demi-solde  en  \KMt.  ilfutem- 
dloyé  plusieurs  années  à  l'administration  du  dé- 
pôt de  la  guerre. 

On  a  de  ce  saeent  officier,  qui  a  contribué  à  la 
fondation  de 'la' Société  de  la  statiatique  univer- 
s^<18n)  un  gmnd  nombre  d'articles  sur  l'bis- 
toire  militaire,  répandus  dns  plusieurs  re- 
cueils périodiques,  notamment  le  Journal  des 
sciences  miiilaires,  le  Spec^at'Xir  militaire,  le 
Mimorial  eitfifchi}»'<liiiHf .  le  Va/iasifi  unirerself 
le  Diclionnairr  de  ia  cnm  crsatton  et /'.4r»««t',  dont 
il  prit  en  18;{7  ia  rciiai  iina  en  chef.  Ses  pria- 
cipaux  ouvrages  sont  :  Uittoire  des  intUtulùme 
«SSMwdw  FMHifeâ»  (18W-18I1,  4  toL  ia-t 
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«t  atTas)  ;  Ântatttir»  kùloriffue .  miKtairê  et  tta- 

tisfiqur  (1P:^0-1R',o.  1  vol.  iri-8)  ;  Tableaux  chro- 
uiil/'qiqurs  ics  combats,  sièges  et  balailUs  (1845- 
IH')9)  pour  V Histoire  de  /'af1Mèdtll.Adria  Pas- 
cal. (Nouv.  édition,  1856), 

SICHEL  (Jules),  médecin-oculiste  français,  né 
à  Flrancfort-sur-le-Mein,  en  1R02,  fut  reçu  doc- 
tour  à  Berlin  en  182&  et  à  Paris  en  1833.  Il  fonda , 
en  1836,  dint  cette  deralèje  TiUe,  une  clinique 
ophthalmologique  aux  consultations  gratuites  de 
laquelle  il  dut,  dans  sa  spécialité,  une  grande 
rei  omméo.  Médecin  orficiel  des  établissements 
li'éilucaiiuM  (le  la  Lépii-n  d'honneur,  officier  de 
cet  ori'e,  ilepuis  IB'iT,  M.  Siebel  devint  l'un  des 
oculistes  les  plus  populaires  de  Paris;  le  public  a 
paru  faire  dIus  de  cas  que  ses  confrères  aes  trai- 
tements, d'ailleurs  assez  simples,  employés  par 
lui,  et  dé  ses  cures  nombreuiee.  La  critiôue,  en 
gui  la  compétence  n'exclut  pas  toujours  la  pré- 
Tention ,  s'est  montrée  sévère  pour  ses  ouvrages, 
pnrmi  lesque's  nous  mentionnerons  :  Propositions 
fjt  n>  ralrs  sur  l'ophtlialmologie  fIS33,  in-8);  Traité 
iii  rophihalmie,  la  cataracte  i  l  l  amaurose  (1837, 
i!i  H),  SU]  i)lément  de  l'ouvrage  de  Weller  sur  le 
mi'mp  sujet;  Mémoire  et  obsenaiwns  sur  la  chn- 
roidile  (1836)  ;  Iconographie  ophthaltnologiqut 
(1852-18&6,  in-4,  texte  et  planches)  ;  iVouveaure- 
eueil  de  vierru  tifiUaim  d'ocuMMa  romamt 
(1867,  in-8),  enfin  de  uornlireux  articles  spéciaux 
dans  la  Revue  fondt'e  par  lui  comme  organe  de  sa 
clinique.  —  Il  est  mort  le  14  novenii)re  18b8. 

SIDI-MOIIAMMED,  empereur  actuel  ou  sultan 
de  Maroc  et  Fez,  né  en  1803,  est  monté  sur  le 
trône,  à  la  fin  de  18ô9,  comme  successeur  et  fils 
aîné  d'Abd-er-Rhaman.  Le  règne  de  ce  dernier 
n'arait  été  qu'une  longue  suite  de  différends  avec 
des  pnimnoas  européennes,  terminés  presque 
tous  au  désavantage  du  Maroc;  celui  du  fils  fut 
inauguré  par  un  différend  avec  l'Espagne,  plus 
grave  que  tous  les  autres.  Nous  avons  rappelé, 
sous  les  l  oms  de  plusieurs  des  gi-néraux  espa- 
gnols qui  vont  pris  part,  mitauin.ent  d'D'Uannell, 
les  principaux  événements  d'une  guerre  rapide, 
mais  sanglante,  et  terminée,  après  une  double 
défaite  du  général  de  l'armée  marocaine,  Httléi- 
Abbas.  par  un  traité  humiliant  pour  le  elief  des 
EUU-uarbaresquea  (novembre  1869,  mars  1860). 

Apr's  la  pals  du  96  mars,  Sidi-Hohammed  fit 
des  efforts  pour  renouer  des  relations  meilleures 
avec  les  différents  États  de  l'Europe.  Il  prit  ouel- 

3ues  mesure-  en  faveur  de  '.i  navigation;  il  jr- 
onna  l'érection  de  plusieurs  phares  sur  sescâies. 
Les  concessions  qu'il  fit  aux  étrangers,  relative- 
ment aux  douanes,  excitèrent  parmi  ses  sujets  un 
mtcoi  tenltment,  qui  le  mit,  en  1862,  presque 
dans  la  néeaaaité  d'abdiquer.  Sn  juin  1864,  il 
promulgua  un  décret  qui  accordait  aux  Euro- 
péens la  liberté  de  commerce  dans  toute  l'étendue 
ne  l'empire  du  Maroc.  Diverses  insurrections  ont 
éclaté  dans  son  empire  ;  en  1867,  il  ^e  mit  à  la 
téte  de  30U00  hommes  pour  en  comprimer  une 
plus  générale  que  les  antres. 

SIDI-MOHAH.\CED-SAOOK,  h&j  é»  Tttnis,  de 
la  famille  des  Habsan<ben-Ali,  en  possession  de 
la  régence  depuis  près  de  deux  cents  ans ,  est 
monté  sur  le  trône  en  1858.  Il  rendit,  le  28  juil- 
let de  cette  même  année,  un  décret  organique 
qui  promettait  à  ses  sujets,  même  aux  juifs,  une 
«ntiére  tolérance  religieuse,  régalilè  devant  la 
loi.la  liltertéet  s-jcuntu  ni 'lividuelle.  En  18G0, 
il  étendit  encore  les  promesses  de  cet  acte,  plutôt 
que  ses  garanties.  Cherchant  à  introduire  dans 
•on  pays  les  institutions  et  les  mœurs  de 
llnn^  ocoidtpt»!*,  il  noo»  eoiyraiit»  notn 


système  d'impôts,  la  circonscription  militaire, 
nos  lois  commerciales  et  jusqu'au  libra-écbaDge. 
11  fonda  un  Moniteur  officiel. 

Le  bey  se  lia  surtout  avec  I  I  urupe  par  des 
opérations  financières  ;  il  lit  des  emprunts  et 
émit  sur  la  place  de  l'aris ,  en  1865,  des  obliga- 
tions, remboursables  par  tirages  annuels;  mais 
le  remboursement  fit  défaut  &  la  j)remière  éché- 
ance. U  en  résulta  des  complications  diplomati- 
ques, des  menaces  de  notre  part,  enfin  une  rup- 
ture suivie,  au  mois  de  juin  1868.  d'un  raccom- 
modement et  d'engagements  nouveaux  pris  solen- 
ncUemenl  [lat  le  li-.  y  t  rUrf  les  iuhiiis  <iu  consul  de 
de  France,  t.e  qui  ne  rendit  pas  cou liance  absolue 
aux  porteurs  d'obligations  tunisiennes.  A  l'inté- 
hcur,  il  faut  signaler  une  insurrection  de  mon- 
tagnards Koumirs.  à  la  tète  de  laquelle  se  mit  le 
frère  mémedeSidi-Mobammed,  le  bey  Sidi-el- 
Abel.  Le  mouvement  Ait  comprimé  aasex  vite;  le 
prince ,  battu  et  Hidt  prisonmer,  fut  mis  i  mort 
dana  une  chambre  murée  du  Bardo.  11  avait 
trento^kaz  ani.  * 

SIDMOUTH  (révérend  William -Léonard  Ad- 
niNGTON,  2*  vicomte),  pair  d'Angleterre,  né  en 
n94,  à  Londres,  mort  «n  man  1864.  —  Voy.  las 
édit.  précédentes. 

De  son  mariage  avec  miss  Young  (1820)  il  a  eu 
neuf  enfants,  dont  l'atué,  'William- Wells  Aonno- 
TOR,  né  en  1824  i  Scotsbridge,  a  quitté  la  marine 
en  18'i8,  avec  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau, 
Députt-lieutenant  du  comté  de  Devon  en  \HW2, 
il  était,  depuis  membre  de  la  Cliambru  des 

Communes  pour  Devizes,  lorsqu'il  prit  jjlace, 
comme  3*  vicomte  Sidmouth,  à  la  Chambre  des 
pairs.  11  a  pour  héritier  son  fils,  ûeraid-Antooy, 
néenlSU. 


(Philippe-François  db)  ,  voyageur  et 
naturaliste  allemand,  në  le  17  février  1796,  Ik 
Wurtzbourg,  et  fils  du  physiologiste  de  ce  nom, 
lit  de  fortes  études  à  l'université  de  sa  ville  na- 
tale, obtint  en  1820  le  grade  di'  docteur,  et  deux 
ansapr^5,  s'emh.irqua  en  Hollande,  comme  ollicier 
de  santé,  pour  l'ile  de  Java.  Attaché  comrn  '  hk  - 
deciii  et  paturaliste  à  la  mission  diplomati  ;  .  - 
scientifique  envoyée  par  le  gouTememeot  des 
Paya>Bta  dans  l'empire  du  Japon,  il  dut  d*abonl, 
comme  tous  les  Européens,  borner  ses  excursions 
aux  environs  de  Desiroa;  mais  peu  à  peu  la  répu- 
tation qu'il  acquit  par  son  savoir,  lui  fit  obtenir 
certaines  libertés  rarement  accordées  aux  étran- 
gers. Des  naturalistes  jafionais.  des  médecins  de 
l'empereur  se  rendirent  des  points  les  plus  éloi- 
gnés auptès  de  lui  pour  recevoir  ses  leçons.  En 
échange,  les  indigènes  entreprirent  dans  l'inté- 
rieur de  grandes  excursions  dont  ils  rendaient  fi- 
dèlement eompto  à  leur  mettre,  qui  parfintainai 
k  reeuefllir  les  doeoments  les  plus  curieux  sur 
l'état  politique,  ethnographique  et  géographique 
d'un  pays  lusqu'alors  très-peu  connu.  En  1K2G 
M.  de  Siebold  parvint  même  à  pénétrer  avec  l'am- 
bassade hollandaise  jusou'à  Yeddo,mais  un  man- 
quement à  l'étiquette  de  la  cour  de  Niphon  les 
força  de  retourner  à  Desima.  Poursuivant  cepen- 
dant ses  recherches  aoîentiflques .  il  put  nira 
endurer  par  ses  élèves  presque  touteit  let  eoo- 
tréee  dereropire  japonais;  mais  en  18^8,  au  mo- 
ment de  repartir  pour  l'Europe,  le  séle  indiaoet 
d'un  de  ses  amis,  l'astronome  et  le  bibliothécaire 
do  l'empereur,  qui  lui  avait  confié  la  copie  d'une 
carte  de  l'empire  dressée  récemment  par  ordre  du 
gouvernement,  lui  fut  fatal.  H  fut  arrC'tô ,  et  subit 
une  détention  avant  de  s'embarquer  pour  l'Eu- 
rope, o\i  il  arriva  le  7  juillet  1830.  Quoique  tou- 
jours attaché  au  service  des  Pays-Bas,  en  qualité 
de  colonel  d'éta^ni^r,  M.  de  Siebou  demeura» 
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k  ptrtir  de  1854;  à  Bonn,  àêa»  la  PruMe  rhé- 
nane ;  mais  tes  riches  coIleelImM  <nwtoin  natu- 
relle et  d'ethnographie  japootlft  tfM  AirtQt  pas 

moins  rËiinifS  an  musée  ue  Leidt.  —  Il  Wt  IDOrt 
à  Munich,  le  18  octobre  1866. 

Parmi  ses  ouvrages,  i*  s  j  lus  précieux  que  l'on 
ait  encore  sur  l'empire  japuiiai»,  nous  citerons  : 
Epitomelingu.r  JaponicsF  (BaUvia,  18'26;  2'édit., 
18.V1);  Atlas  de  cartes  giographiquts  et  de  tartes 
marxnet  de  l'empire  japonais  (Atlas  von  Land- 
uod  Seekarten  vom  japanischen  Keichr>);  Siphon, 
architet  pour  tertir  à  la  description  de  l'empire 

«j/onait  (Nippon,  Arcbiv  tur  Baschieib.,  etc.; 
yd«,  1832-18àl,  20  liTraisoos),  magnifique  ou- 
vrage raité  inaobavè,  «t  qui  Mt  «nrichi  d'un 
grand  nonbira  d«  carM,  am  ntvarw,  de  por- 
timits;  Famna  Japoniea  {ïbid.,  1833  et  suiv. 
tomea  I-V)  en  eollaboraiion  avec  Temminck, 
Schlegel  et  Ha;in  ;  Bibliotheca  Japonica  (Ibid., 
1833-1841.  6  ^oL),  litliographiée  par  le  Chinois 
Ko-tsching-DschaiiK  et  publii  e  en  commun  avec 
M.  J.  Hoffmann;  Flora  Japonica  (Ibid.,  183ô- 
1853,  1"  et  2*  centurie)  :  Isagoge  in  bibliothecam 
Japonicam  (Ibid.,  1841);  Calaldut  librorum  Ja- 
ponicorum  (Ibid. ,  1845);  Histoire  primitive  des 
lenlaltve*  des  Pai/s-Bas  tt  de  la  Russie  pour  en- 
trer m  rapport  avec  U  Japon  (Urkundlicbe  Dar- 
ttdliHlg  wr  Beatberungen  Nierderlands  und  Rus- 
•landi  ZUT  BnBlbung  Japans;  Ibid.,  18&5). 

SIEBOLD  (Charles-Théodore-Emeît  de),  phy- 
siologiste et  anatomiste  allemand,  né  le  16  fé- 
Trier  1804,  à  Wurtzbourg  (Barière),  frère  du  pn'cé- 
(lent.  élud.a  dans  s:i  ville  natale  sous  la  direction  de 
son  père,  et  exerça  la  médecine  à  Heilsberj;  et  à 
Kœnigsberg.  Nommé  en  183.Î  directeur  de  l'hupital 
d'accouchement  deDanlzick.  il  ^  assa  en  1840aEr- 
langen, en  qualité  de  professeur  de  zi>>li  gin,  d  ana- 
,.  tonne  comparée  et  de  médecine  vétérinaire.  Cinq 
ans  après,  il  accepta  les  mêmes  fonolimn  à  l'uni- 
veraiie  de  Fribourg,  et  les  remplît  atae  ditUoe- 
tion  jutqu'va  18b0.  C'est  Modânt  cet  iotarvalle 
qu'il  éeriTîiaoa  «tcdlant  mM  d'anaumi*  «om- 
parée  dt$  embmamm  imwrfArA  (Lehrbueb  der 
vergleichenden  Aaalomie  dcr  wirbellosen  Thiere; 
Berlin,  1848).  aussltAt  traduit  en  français;  (Pa- 
ris, 1849),  et  plus  tard  en  anglais  (Londres, 
18.V»).  En  1853,  M.  de  Sicbold.  qm,  depuis  IBôO. 
enseignait  la  physiologie  À  l'université  de  Bres- 
Uu,  et  dirigeait  l'inàtiint  physiologique  do  cette 
ville,  fut  appelé  à  Municli,  où  il  fonda  un  Institut 
physiologiaue  et  oi\  il  occupa  les  chaires  de  phy- 
siologie, d'aoatomie  comparée  et  de  zoologie.  U 
dwrint  en  même  tempe  directeur  en  chef  du 
«binai  aoologico-MOiQniqiM. 

On  ft  «icoN  d«  M  Hnrant  :  un  Ifontial  de  sooio- 
mU  (Hlfidbiieb,  sto.;  BarllD,  2*  èdit.,  1864), 
fait  en  commun  arae  H.  Stannius;  et  un  grand 
nombre  de  mémoires  insérés  dans  le  Journal  de 
ioologie  scientifique ,  fondé  f  îr  lui  et  par  M.  Kœl- 
liker  en  1849,  et  dans  divr-rs  autres  recueils  spé- 
ciaux. M.  lie  S;ebold  va  fait  connaître  t]uelquM- 
uns  des  résultats  tout  à  fuit  nouvinux  de  ses 
recherches  sur  les  animaux  inférieur'-,  leur  ana- 
tomie,  leur  vie  et  leur  reproduction.  Plusieurs  de 
ces  mémoires  ont  été  réimprimés  à  part,  entre 
autres  :  Dt$  «m  «oMatret.  etc..  omc  une  intro- 
duction ntr  l'mlMOOfMM  (Leipdok,  ltt4, 
36  gnv.) 

SEDMA  (BdouNtOHpMd*JM^aM  ralt  mè- 
daein,  allanmndMra  dea  piréoMnIs,  né  à  Wurts- 
bourg,  le  19  m&rs  1801.  mort  le  31  octobre  1861. 

—  Voy.  les  édit.  précéaentes. 

SLËfiOLD  (Uarianiie-Théodore-CharlolteoR),  née 
1*  10  déaamhn  1791,  à  HflUigtostadt,  «n  Prun» 


morte  en  juillet  1869.  —  Tof.lMd«iiil>*  éditioa» 
du  XKctuNMMMrv. 

SIEGERT  (Auguste),  peintre  allemand,  né  h 
Neuwicd,  le  5  mai  1820,  a  étudié  à  Du^^seldorf  el 
proiluit  un  certain  nombre  de  toiles  historiques  et 
de  tableaux  de  genre,  parmi  Icsque  s  nous  nien- 
liouuerous  :  le  comtr  hf'erliardt  de  Wurtemberg 
assis  près  du  cadavre  de  son  fiU,  inspiré  de  la 
ballade  d'Uhland;  l'entrée  de  Luther  à  Worms; 
Zoachim  I",  éiecleur  de  Bro'  debonrg,  rendant 
justice  à  tmmurehaud  dépouiU>j  uar  un  des  sei- 
gneurs de  ta  suite;  Frédéric  défendant  ton  (U$ 
pressé  par  Ut  soldait  de  Vempertwr;  fEmpertiur 
MeuimUien  tenant  l'échelle  d'ilterl  JHnwr;  IsJto- 
tour  du  trompHle;  Jeune  fUlê  Utamt  ter  pnir«  à 
sa  mhe  malade:  l'Hospitalité,  lu  Xn/Mllt  dOM 
l'atelier  de  l'artiste  (imi) ,  etc. 

SIEMK.NS  (Ernest- Vcrner).électricienallemanil, 
ni'  le  13  ilfCL-mhre  1816,  à  Leuthe,  près  de  Ha- 
novre, se  destina  de  bonne  heure  à  la  profession 
diiiKeiiicur,  s'enirauea  comme  volontaire  dans 
l'ariillene  prussienne  et  suivit  à  Berlin  les  cours 
spéciaux  de  l'école  d'artillerie  et  du  génie.  Offi- 
cier d'artillerie  en  1838,  il  s'occupa  avec  ardeur 
des  nouvelles  découvertes  sur  l'électricité  et  par- 
ticulièrement dea  tpplieationa  industrielles  de  le 
galvanoplastie.  Il  prit  même,  en  1841,  un  brevet 
pour  la  dorure  et  l'argenture  électriques.  En  1848, 
il  fût  envoyé  dans  Te  Schleswig-Hobtein  pour 
disposer  des  mines  sous-marines  avec  apjaroils 
électriques.  Il  commanda  la  forteresse  de  Friu- 
drich'Ort  et  fit  de  remarquables  travaux  de  dêfeii  m- 
maritime.  A  cette  é(o<iiie,  son  nom  était  dé  .i 
connu  par  d'importantes  améliorations  de  la  téli 
graphie  électrique.  Il  s'attacha  à  cette  spéciaiilu 
et  futchargé  de  la  construction  de  plusieurs  lignes 
souterraines  pour  le  gouvernement  prussien.  As- 
socié avec  un  habilu  mécanicien.  U.  J.-G.  Halske, 
il  fonda  À  Berlin  des  usines  pour  la  construction 
de  tous-  les  appareils  élégraphiques  et  entreprit 
l'établissement  des  plus  importantes  lignée  de 
l'AOemagne.  La  société  Siemens,  Halske  et  com- 
pagnie eut  des  succursales  en  Angleterre,  dans 
l'Amérique  du  .Sud,  en  l>pagne.  en  Ru'-sie,  et  se 
chargea  de  la  pose  de  fils  a>:riens  ou  de  câbles 
sous-inarins  dans  tu  les  les  [laiiies  du  monde. 
•M.  S.eiaens,  dont  les  de;ou\ert'rs  scientifique» 
sont  t'xpi'sées  dans  les  Annales  de  PoggendorfT, 
aélé  promu  en  1860,  docteur  honoraire  en  philo- 
sophie par  l'Université  de  Berlin. 

Il  a  eu  ijuatre  frères,  dont  l'un  est  devenu  in- 

Sénieur  civil  à  Londres,  dés  1842.  Deux  autres 
irigérent  les  succursales  de  la  société  à  Saint- 
Pétenbourg,  et  i  Tillis.  Celui  qui  résidait  dana 
cette  dernière  ville  y  eet  mort  le  31  juin  1868.  * 

SIGEL  (Franfois),  général  américain,  né  le  18 
novembre  1824,  à  Sinsbeim,  dans  lo  Grand  duché 
de  Bade,  entra,  comme  cadet,  à  l'Ecole  militaire 
de  Carlsruhe.  Il  était  devenu  lieutenant  dans 
l'infanterie  lorsqu'on  1847  ses  relations  avec  les 
chefs  du  parti  a\ancé.  MM.  Struve,  Heckor,  eh  . , 
lui  firent  donner  sa  démission.  Pendant  les  évé' 
nements  révclulionnaires  de  1848,  il  prit  une 
part  active  à  toutes  les  luttes  à  main  armée  qui 
eurent  pour  théâtre  le  duché  de  Bade.  Il  avait 
été  forcé  de  se  réfugier  en  France,  lorsque  an 
commencement  de  1849,  l'émeute  triompna  dane 
le  duché  de  Bade;  appelé  par  te  genvemeuMat 

{irovisoire,  il  fut  mit  a  la  tête  des  troupes  révo- 
uUonnaires  sur  le  Neckar.  et  devint  ensuite  mi- 
nistre de  la  guerre  et  membre  du  gouvernement 
provisoire.  Il  fit,  comme  atljudani  génér.il  de 
Mieroslawski ,  puis  comme  général  en  chef,  touio 
la  «aapagM  qui  malgré  d'énargHinea  aÀiru, 
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aboutit  à  la  défaite  des  révolutionnaires.  Après 
diverses  pi'Tiptlios ,  il  pngra  l'Ariplelerre  (1850). 

Deux  ans  plus  larti  M.  h-igel  p;is>ii  en  Améri- 
que, s'employa  d'abord  à  New-York,  c  mime 
ingénieur,  jourimliste  et  professeur.  Kh  1858.  il 
obtint  àSainl-Louis  unechairede  m  ithématiquee 
«t  d'hwtoif*  à  riDitttut  allMoand.  Dàs  le  com- 
niMieemeatde  U  gmmde  la«éce«sinn,  il  or-* 
ganisa  la  résisUmo* militaire  contre  les  advet^ 
saires  de  l'Unitm  et  rendit,  dans  les  premiers 
inunieiUs,  d'imi  ortants  sernces.  Après  avoir  pris 
part  avec  duâ  poignées  d'hommes  à  divers  enfra- 
goments,  il  commanda  une  brigade  à  1:i  Ivitaillc 
de  Wilson's-Creek  (lU  août  1811).  Il  «iut  des 
commandements  plus  importants  .  l'année  sui- 
vante, dau  io  Missouri  et  dans  l'Arcansas.  11 
gagDa,  1»  8  mars  1862,  la  bauille  de  Pearidge 
et  rat  nommé  maj(M>général.- Au  mois  de  juin  , 
it  reçut  le  commandement  des  troupes  à  Bar- 
pers-Ferry  el .  qiKlijiio^  semaines  plus  tard, 
celui  d'i  premier  corps  d'artriét!  de  la  Virgi'.iic. 
Après  pliivi(}u:s  cornl);its  heureux  sur  le  H.ir'p.'i- 
haiino<  k,  il  cjjaiiiianda  Taile  drmte  à  la  !*t.f:i)vid!t 
bataillé  lie  Uull-Hun  '|ui  dura  trois  jours  (".'8  Si) 
aoilt.  et  sauva  l'année.  Mis  à  la  xnte  du  onzitume 
eu.-^l>2i,  il  tnt  ebargé  de  couvrir  Washington, 
fioané  du  e»iHUDdtm«iit  «o  1863  par  son  état  de 
matwiie;  il  rentra  en  «otivité  en  1864  «t  occupa 
la  Virginie  occidentale.  Mais  Tintuffisance  de  ses 
troupes  ne  lui  permit  pas  d'agir  à  propos,  et  il 
fut  remplacé  pir  le  f.'erièral  Hunier.  Après  la 
gtiems,  M.  fiu-A  dt  v  ul  rôdacteur  en  chel  d'un 
journal  de  Ualt:more.  AjlAfi&da  1867*  il  «fe  re- 
tourné à  hew-York.  * 

SàGKAêàB  (Nicolas- Frédéric),  ancien  roprèsen- 
tint  du  psBine  français,  né  à  Mornav-sur-Vin- 
geanne  (Cflte-d'Or),  en  aaril  1803,  l'éttUitoomme 

médecin  à  Autrey,  près  de  Gi<«T  (Hante^Sedèe). 

Républicain  d^rTaré.  sou'i  Irt  néslau-ati on  et  la 
monarchi''  de  .Imllel,  il  fut  noinnié  e;i  IS'iS. 
commissaire  du  j/ouveniei  ni  )>rrivi nire  lians  ia 
Haule  Saûii'',  et  fui  envoyé  à  l'Asteuililée  cousti- 
tuante  p  ir  20  l.'iT  sufl>agi;s,  le  dernier  sur  les 
neuf  rejirésent^Dts  du  dépariei0«»it.  Men'bre  du 
comité  de  l'agriculture  et  du  créilit  fonci'ïr,  il  fit 
partie  de  la  Jiootagno  et  vota  «onitamment  avee 
rextrtne  gaoetae.  Après  rèlaetion  do  10  décem- 
bre, fit  uae  opposition  trèfl-vive  au  gouverne- 
ment de  Louis-Napuléon,  et  fut  un  des  signatai- 
res de  !a  demande  de  mise  riccu>ation  présentée 
contre  lo  président  et  se«  rn.nistrcs  à  ("occasion 
du  siège  (le  home,  itéelu,  le  cjuatrièmc.  .*i  l'As 
semblée  legisLative,  il  suivit  la  même  ligne  de 
cunduiic>,  protesta  contre  la  loi  du  31  mai,  et  ne 
se  réunit  à  la  majorité  que  pour  essayer  de  rèsis.^ 
ter  à  la  poUliqae  de  l'Elysée.  Ëcarté  de  la  sc&ne 
politique  par  le  eooo  d'Biat  du  2  décembre. 
Il  reprit  à  Oraf  l'eaeraoe  de  la  oi4âe<dne. 

SIGNOL  (F.mile),  peintre  français,  membre  de 
rinstilut,  né  .\  l'aiis,  le  11  mars  IKii'i,  lt:t  elrvr- 
de  Bloiidel,  du  b»ron  dros  et  de  1  Ecole  des  ln^iux- 
aris.  où  il  remporta  le  second  finx  en  ]H'29  et  le 
grand  prix  en  J830,  sur  ce  su|tt  :  Mékagre  pn- 
nan(  ier  armes  di  la  tolliciiaiion  de  ton  épous*. 
11  avait  débuté  au  Salon  de  1824  par  le  tableau  de 
Jot0§>h  racontant  son  rért  à  set  friru»  Pendant 
aon  ié|oor  à  Rome,  11  fit  également  aux  Salons 
de  18S4  et  divers  enrote  :  un  Portrait^  le 
Courrnt  (IrSanln-Srlioîaslira.  possédé  par  M.  Asse; 
AW  mauduiaiu  son  ftU,  Chrisl  au  lombmu.  ac- 
quis par  la  duchesse  de  Potowska.  De  retour  à 
Paris  en  1836,  ilexposa  depuis  :  If  Révfil  du  juste, 
le  Réveil  du  mechonf,  d'après  l'Apocaiypsf  (  1  s  it;)  ; 
la  Religion  consolant  lt$  4tffttgi$  (1831 }  ;  la  ïk/gt 
(1819;  te.f!MMM  «ditMr«p  qui  /utaequiM  pour 


le  mu^ée  du  Luxennhf3ujg,  el  qui,  reproduite  par 
des  coptes,  par  la  lithographie  et  ia  gravurr.  va- 
lut h  j'»rliste  une  très-grande  popularité  IH'iO)  ; 
Jtsus  Chrixt  rt  la  feinmr  adullcrr.  suj'  t  'orni.mt 
te  pendant  du  précédent,  mais  accueilli  avec 
moins  de  faveiar;  Svlmte  Madeleine  ném'tente.  |« 
Vierge  myitinie,  pour  le  infBlMàie  de  l'intérienr 
(1842);  la  Prite  â»  Jinual»m\  oonmande  de 
l'ancienne  liste  civile  pour  Versailles  (1848)  ;  la 
FoUe  ff«  Lucie,  les  Fàntôtmes,  la  Fie  et  la  Péri, 
Sarah  îi  haigneusc.  triple  sujet  inspiré  des  poé- 
sies de  M.  Vicior  Hugo  (1850);  Descente  de  croix , 
les  Législatrurs  soiik  l'inspiration  évangr'lique, 
pour  la  Cliambre  du  Sénat  (18b3),  etc  ;  sans 
compter,  dans  le  même  intervalle,  un  choix  de 
portraits  trte-e!(timé<.  Outre  plusieurs  des  sujete 
précédents^  notamment  la  Femme  «dwitérr,  M.  Sl<- 
gavi  a  envojré  à  l'Exposition  imiver»elle  de  18S& 
Ptrtd,  Matrix^  le  Passage  du  Bosphore;  ao  Sa- 
loti  (ie  IR'  9  une  Sninif  Familh  ei  àt\ix  Porlrnifi;: 
à  celui  de  \H6'-i  :  Vi'Tgr  follr  e<  Vierfte  saf]i\  Sup- 
plice d'unr  yrsinle.  Hliail'imrit   rt  Zctvhu-. 

C.H  arli'-te  ,i  exécute  biii  nre  pour  les  ^-alcriea 
de  Versailles  i;iH3H-l><  jVi  .  la  I>''usu'-nie  cromade 
précitée  à  Vexelay,  le  Sacre  de  Lmus  XV .  ies  por- 
traits de  Louis  Yll,  dt*  Philippe-Auguste .  de 
Louis  II  (éqneatre),  de  Godefroy  de  Bouilk/n, 
Charge  en  1840  de  eontriboer  à  la  décoration  d« 
régli»e  de  la  Madeleine,  il  y  a  peint  ta  MWt  de 
Saphira,  et  a  travaillé  activement  depuis  cette 
époque  diverses  chapelles  des  églises  Sainl- 
Rocn  .  Saint  Séveriii  et  Saml-Euslache;  il  a  peint 
complètement  pour  cette  den  inr:  jiar'>is^e  li 
chapelle  dite  des  caléchismen.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  au  mois  d'août  1864  de  décorer  la  nou- 
velle église  de  Saint-Augustin ,  au  l>oulevard  U&- 
lesherbes.  H.  Émile  Signol  a' obtenu  une  2*  mé> 
daille  en  18S4  et  une  l**  en  1888.  Il  aéiè  élu,  en 
noremliffe  1880|  membre  de  l'Aeadtaiîe  doe  beaux- 
arts,  en  remplacement  d'Hersent;  il  avait  treize 
concurrents,  parmi  lesquels  MM.  Meissonnier, 
Lehmann  et  A.  Hesse  lui  disputèrent  les  voix 
pendant  dix  tours  de  scrutin.  Il  a  été  nommé  elie- 
vnlier  de  la  I.''>'iijii  d'horu.eiir  en  juin  1841  et 
promu  an  grade  d'ottioier  le  13  août  1865. 

Son  frère,  M.  Louis-Eugène  8lmi0l.|  né  à  Lille, 
le  17  février  1809,  se  deatina  comme  lui  k  In 
peinture,  et  seïTit  quelque  tempe  Iw  coure  dn 
l'I^cole  des  beaux -arts,  en  même  temps  que  rate» 
lier  de  M.  Pieot  (1R9).  Pendant  le  séjour  de  son 
frère  à  la  villa  Mé  îieis ,  iî  fit  lui  môme  un  voyn^e 
en  Italie,  et  parut  ensuite  A  quelques-uns  des 
Salons:  on  y  a  remarque  de  i  1  -  i-^  le^  Vues 
pri&efi  dâuii  le»  environs  de  iiorae  et  de  Caprï, 
un  sujet  religieux,  quelques  pOrtftiUl»  AHt-JlMMe 
recuetïft  por  Ilaydée ,  etc. 

SMOUIUIBT  (Lydia  BtoiiTtT.nilstiasB),  ftanim 
de  lettres  emérioatne,  née  en-  !î9f ,  t  Nonrieli 

(États-Unis),  montra  son  poflt  potir  la  poésie 
presque  dès  i'eu.fanoe;  un  dit  qu'à  l'âge  de  huit 
,ins,  tile  avait  pris  l'habitude  de  s'exprimer  en 
ver.s.  Elle  étudia  sous  la  direction  d'un  ami 
éclairé,  M.  WndsMortli ,  qui  lui  lacilita  l'accè-sde 
la  carrière  littéraire,  et  débuta  par  un  volume 
de  Mélanges,  prose  et  vers  (1815).  qui  ftit  asetn 
bien  accueilli.  Mariées  en  t6\9,  à  un  commer- 
çant d'HarIford,  II.  GliariM  Sigournty ,  qui  l'en» 
couragea  très-vivement  &  reprendre  la  plume, 
elle  publia  les  Aborigènes  d'Amérique  (1822}. 
poème  descriptif  en  cinq  chants,  dontonn  vanto 
a  la  fois  l'énergie  et  la  grâce. 

Do  18'2''t  à  18:<K.  Mme  Sigoumey,  qui  produisait 
avee  une  facililè  peut-être  exubérante,  a  iatl  pa- 
raître :  de-  esquisses,  le  Connecticut  depuis  ."iO  ans 
(1834)  ;  un  recueil  de  Contée  en  pnee^  dee  £sen«t 
I  potHftm,  de  FêUle  pofiMe,  dte  7ei«  pour  im 
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enfants .  le  roman  de  Ziuzeudorf,  et  des  lettre*, 
tantôt  adressées  aux  mères  de  faroiile.  tnmi'  i  aux 
Jeiiiie-i  [lersoiiiies.  Fii  IK'tO.  elle  a  fait  un  voyage 
etiEiiropt-;  m-s  improssions  urA  p  .ru  ':(»u.s  le  ti- 
tre :  Af}ri-abifs  sauifrnrs  ilr  pays  agréables  ^lild). 
Ehe  a  donné  dfiiuis  un  [metne.  PMêktnttt^  àODi 
on  loue  la  pensée  et  les  détails. 

SIGinftDSfiOM.  (Joo),  Mraat  Uluidaû,  né  à 
RafiMcyri  (biiniaffe  da  Snd),  1»  17  Juin'  IHll, 
ffmm  tn  1834  r<wto  d«  philologie  à  ]'omv«r- 
aité  de  Copenhague  et  obtint,  Tanné*  suivante;, 
une daa Déniions  léu'uées  par  ^^^n5  Ma  nns.  en 
fareur  d  Islandais  distin^zués  par  leur  éruiliiion. 
La  commission  Arna-Magnéenne.  dont  il  devint 
secrétaire  «>n  Ifii'iK,  et  la  Sociéié  dr*«i  antiqnrnies 
du  Nord  i  haru'erer:!.  en  ,  ti  .illi^r  rludnT  à 
Upsal  et  à  Stockholm  les  anciens  manuicriLs  is- 
landais. 11  fut  élu,  en  184iJ,  secrétaire  de  la  Société 
islandaise,  et  en  1847.  membre  du  comité  de  la 
Société  des  antiquailwÂiNord.  Son  1  •  u  itale  le 
députa  à  l'AUhmgf  im.MMmblée  islandaise,  en 
184Ô  et  1847,  piui  ftl'AMnblée  législative  de 
Cepeotanie.  •»  ISMu  11  ft  pnbUé  :  ÉmmUtt- 
gm  dê  PW«m4»  (on  IdMd»  Stattralli^i;  Rir- 
fiold ,  1866)  el  édité-,  avec  0.  Stenbeoeott.  ud 
Tiete  Bteueil  des  LotM.eoneemant  Vltlamde  (Lov<> 
■amiin^  over  Island  ;  Copenhapuo.  1  ^.Vt-IKÂ? , 
7  vol.  in-8);  puis,  ave;-.  Svend  Gruruilxig.  Irt  .in- 
eiem  chants  islandais  (Islemk  Fornkvfedi;  Ibid., 
18&4,  in-8  et  suiv.).  Il  a  pris  part  à  lu  publica- 
tion des  Saga*  islandaises  (  Islindinga  Sœgur; 
1843-41 ,  2  ToL)  elloumi  des  méooirea  à  dit era 
neneil»  du  Danemark  et  d«  l'Ialanida. 


*  (Henri-Rodolphe-GuslaTe),  im- 

Cimenr  fraa««is,  né  k  Strasboura  .(Bes-Rbin), 
27  août  1801,  dirige  dans  oette  vilb  «ne  meiaon 
fondée  à  la  fin  da  aièeto  dernier,  et  renommée 
pour  fee  productiona  diromotypiqnea;  filevi  au 

Emnase  |iroteatBnt,  paie  à  l'Académie  de  Stras- 
urt:,  il  tit  son  droit  et  fut  reçu  avocat,  mais  son 
jî  ri'  1  laiit  inori,  il  rôsoliitdclé  remplacer  comme 
imprimeur  et  alla  passer  près  de  <leui  ans  dans 
le»  ateliers  de  Firmin  Didot  :  il  viMta  ensuite  le? 
preniif  rps  imprimeries  de  l'Angletorre  iH  de  la 
HullaniSi'.  ;  our  en  intro<luirc  l^s  meilleurs  procé- 
dés dans  sa  maison  de  Strasbourg.  Auteur  lui- 
même  de  dtTers  perfectionoements,  Mw  G.  Silber- 
mann  a  obtenu  dans  l'impression  en  couleur, 
dee  résultats  utiles  et  brillants^  aumofen  d'un 
nombre  da  pUsebee-de  plus  en  plua  reelreint.  Il 
a  produit,  i  Ufon  lea  onvragea  les  plntirieliea 
et  lea  iUustratîooe  lea  plna  i>opulaire8.  De  son 
imprimerie  sortirentannuellement  120000  feuilles 
de  soldats  rnlorips.  cirnila'.t  dans  le  (•oniinprce. 
Il  a  édité  .  l'^l/oiim  tifpi<'jra]ihi<iuc ,  otlrant,  dans 
urif  «iiTie  (l'i'j'icuves .  (Il'imus  les  caractères  pri- 
niiliis  ju<<ju  aui  lyjies  orientaux  <io  l'imprimerie 
royale,  la  marche  et  les  i^roijri-s  de  la  tv|v^f:r;i- 
rhie  (1K40}  ;  le  Code  hii(ori({Hede  ta  vilU'  de  Siras- 
hourfj .  ou  pas  un  mot  coupé  ne  se  rencontre  au 
bout  des  lizoes  (1840,  in-4;  2édit.)-,  les  Viiraws 
dé  la  cathédralt  en  16  à  18  couleurs  (18&l-i8&à, 
inofoiio);  l'ÀMdmm  bamnèrê'éeSHmAoura,  en 
86  nuanctt  (ISK,  l*iêdtl.  18l8r,  Ja  MoffM  du 
imim  d0e (1841-1860,  in-4, 34  pl.),  ILSilber- 
flumn  eetaenMUf  en  1840,  ptoprièlib«  du  jour- 
nal le  phia  in^Mcttutt  d«  ééfiMlMMOt,.k  Counier 

Honcrr  de  diverses  distinctions  et  décoré  de  la 
Légion  d'nonueur.  en  juillet  1845.  cet  éditeur, 
dont  les  produits  ont  t.  uré  avec  honne  ir  aux  di- 
Terses  expositions  induÈtriuUes,  a  ohlenu  une 
médaille  d'argent  en  1844.  une  d'or  en  1849,  une 
prtce-medai.  à  Londrae,  en  1851 ,  et  une  médaille 
"  '     "  àPiirb,«n.l8S6i»OwmdtilB' 


ment  remarqué  se»  impressions  en  noir  et  en  cou- 
leur ."i  rKxposition  universelle  de  ISfi". 

M.  Gustave  Silhermarn  s'est  aussi  distimrué 
tlans  une  branche  de  l'histoire  naturelle,  l'enton'O- 
lo^ie.  11  a  formé  une  collection  de  coléoptères, 
qui  a  ét4  déposée  au  musée  de  Straibeurgv  et  a 
publié,  entre  autres  éorita:  Dê  rineltact  des  in- 
sectes (1835,  iii-8).  traduit  d»  l'JMrodM^  à 
('eRiom«te0w  de  Kirby  et  Sp6Bi»;  te  Bntmokh 
gitteg  «éMMt  (I83S,  io-8),  «t  WM  JUamie  eafemo- 
loffique.  avec  le  concours  dea  principaux  savante 
de  ri'urope  (latS-ISS?  .  5  voi.  in  K.  avec  pl.). 

Un  de  ses  homon^mes.  M.  J.  SiLHEnnANN,  «  e- 
puis  plusieurs  années  déjà  coa&ervaleur  de  ma- 
chines au  Ojn'^ffv.ntoirc  des  arts  el  métiers,  a 
envoyé  c]uelf|ues  apiiareiis  et  pièces  de  précisM-n 
aux  Expositions  universelles  de  rindustiic  de 
Loodrea  et  de  Paria  (1861  et  18b&>.  11  a  été  nommé 
chanHer  de  laJtégiM  d'HouMOti. 

SILLIG  (Cbarles>Jules),  phildoguB  allemand, 
né  le  12  mai  1801 ,  à.  Unmu.  mort  le  14  janTier 
1816.  —  Voy.  1«  dMDD      éâtkaMdm  DUHan^ 

SILLÎMA.V  CPenjamin) ,  savant  naturaliste  atné- 
rioaju.  né  en  IISU,  mort  le  24  novembre  1864. 
—  Vey.ieBédiV 


«ilLVA  (Iiinocentio-KrandiM MO, UUIOgnph* 
portugais,  né  à  Lisbonne,  la 58  septembre  1810, 
fut  destine  au  conniieree  et  étudia  b's  mailiema- 
tkpe».  Bn  1834,  après  avoir  servi  comme  volon- 
taire dana  l'armée  de  don  Pedro ,  il  se  consacra  à 
rènfleinnement  privé,  puia  entra  dana  les  bureaux 
de  la  jiréfecture  de  Lisbonne,  où  il  eat  resté  dé- 
puta. 11  eat  membre  de  l'Académie  dea  aciences  de 
cati»  villa-,  dn  Plnsthut  hiatariqaardU'Biéril  et  de 
llnatitut  de  CoTmbre . 

W.  Vr.  da  Silvn  a  publié  :  Poésies  dudorle^tr 
J.  A.  da  Cunha  ,'.'omposicoes  poelicas.  etc.  ;  Lis- 
bonne, \f<V.>,  in-S),  édition  qui  lui  va'.ut  des  pour- 
suites judiciaires  et  une  saisie  de  l'oiivrape,  k 
cause  des  idées  de  tolérance  du  poët<»  mathi'iii.i- 
ticien;  Pnrstes  de  MM.  Ilarboso  iht  llumoe  f[.is- 
bonne,  IHi^i,  6  vol.),  avec  des  uotes  :  Peltte  chrcs- 
tomathie  portugaise  (Pequena  chrestomatliia 
portugueza:  Lisbonne,  1850,  in-8),  et  surtout  un 
très-tmportant  Z>ïe(toniKitre  titbliof r«yiiiifiie  por> 
MMtt  (Difitionairo  biblîogiaplttco  portugnast 
Uaboina,  IKS-IMO,  t.  M^,  imprimé  «us  taiê 
du  gouvernement  ;  pût  à»  nombreux  artiolea 
ltttéraire»et  politiquea  dans  diven  journaux. 

SILYA-MEKBtiS-LEAL.  Voy.  MKWDÈs-LKAt. 

.*sILVESTRE  (Bahhazar-Jo.seph  I.  ancien  officier 
et  paléographe  français,  est  ne  à  Avignon  {Vau- 
cluse),  le  21  aortt  17'.ll.  Il  entra  au  service  en 
180G.  et  fit,  dans  le  .'/J  de  iitrne.  la  plupart  des 
campagnes  de  l'empire,  depuis  W'agram  justju  à 
LuUcn  et  fut  décoré  de  la  Légion  d'honjieur  en 
1813.  En  1816,  il  était  officier  d'éut-roajor  du 
général  Parthouoeaux.  Il  devint  ensuite  professeur 
de*  oalligraphie  des  fils  et  daa  petita-fiia  du  roi 
Lmli-Plii lippe,  et  remplit  ce»  fimotiona  ptndaiit 
près  de  trente  ans.  lL«e  livra  ensuite  à  dea  tn» 
vaux  fort  nnnarquables  de  paléographie  arebé»* 
logique  et  artîsiique,  puis  se  retira  a  Tour^,  rù  il 
s'occupa  de  colleelitmner  des  ^^lvures  anciennes 
ot  des  portraits  hi  i- niques. 

On  a  de  lui  /'"/(•or//7jr'/u>  untCiT/fi/f  (4  vol. 
trr.  in-l'  il..  I  ir  -  .  ,  n  liiiv a«c  le  plu.s  important; 
Collection  de ioixnnteff  miles  d^alphabets  nistoriijs 
et  ftetiromés  {fCT.  in-)«l. ,  Paris).  11  a  publié  aux 
frais  de  la  Russie,  rj^ooMc^itairs  s^ove  d«  Mins, 
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SIMART  (Pierrp  Charles) ,  statuaire  frança  s. 
membre  de  l'I  i-litut.  né  à  Troyes,  le  '27  "jiiin 
1806,  mort  le  27  mai  1857.  —  Voy.  le*  deux 
l***  éditkmi  do  JHeUotuHrin, 

SmÊOm  (Renri,  comte),  adminietrttMT fhm- 

cnis,  sénateur,  ancien  député,  né  à  Paris,  le 
ÎG  octobre  1803,  est  fils  et  petit-flls  de  paire  de 
France.  Après  avoir  terminé  son  cours  de  droit, 
il  entra  au  Conseil  d'État  (18^26) .  où  son  nère  avait 
longt<^mps  siégé  avec  distinction.  Ajirès  l.a  révolu - 
ttoQ  de  Juillet,  il  administra  tour  à  tour,  en  qua- 
lité de  préfet,  les  départements  des  Vosges,  du 
Loiret  et  delà  Somme.  En  1842,  il  fut  appelé  par 
M.  Rumano  à  la  direction  générale  des  tabacs  et 
Tint  représenter  à  la  Chambre  des  Députée  le  col- 
lège de  Remtremont  (Vosges):  il  y  siégea  ait  een» 
ire  parmi  les  plus  fidèles  partisans  du  parti  con- 
servateur. Démissionnaire  en  WiH,  M.  Siméon 
fut  envoyé  à  la  Législative  en  18.S0,  comme  re- 
présentant du  Var.  Il  s'y  rallia  à  la  politique  du 
parti  napoléonien  et  fut  dcMgné .  après  le  coup 
d'Etat,  pour  entrer  au  nouveau  Sénat  au  mois 
de  janvier  1852. 

Prèsideat  du  eoueQ  de  mirveOlanee  de  la 
Gaine  générale  dei  chemins  de  fér.  il  fut,  en 
1861,  impliqué  dans  les  poursuites  dirigées  contre 
M.  J.  Mirés  et  déclaré  civilement  responsable  par 
le  jugemri.l  i!u  tr;l  urial  de  instance,  ainsi  que 
par  l'aiTtl  de  la  (  onr  impériale  de  Paris.  S'élant 
pourvu ,  cc  nirne  M.  .Mires,  «li^'.nnl  la  Cour  de  cassa- 
tion, il  fut  enfin  acquitté  de  toute  poursuite  par 
l'effet  de  la  réhabilitation  de  H.  Mirés,  par  la  Cour 
de  Douai  (21  avril  1862).  Le  comte  Siméon  «  été 

Îromu  eommandeor  de  te  Légkn  d*lioiUMiir  le 
7ftnill846.. 

SIMÉON  CHAl^MIER  (Pierre-SiméonCHAUiHER 
dit),  littérateur  français,  néi  Nantes,  le  25  avril 
18DG,  mort  en  aeptrâkbfe  IMO.  —  Yoy.  Ice  édit. 

précédentes. 

SIMMS  (William-Gilmore),  poète  et  romancier 
américain,  né  le  11  avril  18U7,  à  Charleston 
(Caroline  du  Sud),  montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  pour  la  poésie;  il  avait  à  naine  quinze 
ans  que  les  joumaus  de  sa  ville  natale  inséraient 
ses  vers.  En  1825  parut  son  premier  recaeil  de 
\>oi'y^k-^,  I.yriral  <ind  olher  porms .  suivi  lic  Irais 
autres,  a\aiU  1h;J0.  Avocat,  puis  propriétaire  du 
journal  politique,  llie  (  harleston  city  GanUe,  il 

Çerdit  toute  sa  fortune  à  soutenir  cette  feuille, 
oulant  s'éloigner  de  Charleston  après  la  mort 
de  sa  femme,  qu'il  y  perdit  en  183'i.  il  alla  vivre 
k  Hiogbam  (Massachusetts),  où  il  écrivit  son 

Klncipal  ouvrage  de  poésie,  VAtlmttiik  (Ata- 
itis ,  a  Story  oi  the  sea). 
II  abandonna  ensuite  la  poésie  pour  le  roman 
et  fit  paraître  Martin  Faber  (1833),  récit  drama- 
tique et  M'Hilire,  dont  le  succès  l'engagea  à  ex- 

Sloitcr  îoiigtcmns  la  même  veine,  et  suivi  de  Guy 
itfrs,  a  taie  of  Ci  orgia,  qui  eut  autant  de  vogue. 
On  peut  diviser  en  quatre  catégories  les  romans 
de  cet  auteur  :  ceux  qui  se  rapportent  au  temps 
de  la  révolution  améneaine,  the  Partisan,  Melli- 
thampe,  Cattortoe  WaUon,  trilogie;  the  Scout 
fl'jftelâirewr).  eto.  ;  muz  qui  raeontent  la  trie  des 
firootièree  :  G«y  niwn;  Richard  Hurâis,  a  taie 
of  Àlabama;  Êorder-Beaales ,  a  taie  of  Missis- 
tipi;  Beauchampe ,  a  taie  of  Kentucky  ;  les  ro- 
mans li:>loriiiiies  :  Yemasscr ,  a  romniu  r  nf  C a- 
rolina;  ilv  I)amsi'l  of  Danen,  etc.;  enlin,  les 
romans  de  [iire  imapination  :  JforJin  labcr; 
Cari  Wemer  ;  Marie  de  Bernièrts,  etc.  Chacun 
de  ces  ouvrages,  publiés  euoceeiivement  depuis 
1833,  *  été  réimprimé  en  uu  volume  in*  12.  k 
New-York,  de  1851  à  18U.  Un  des  dul!Hr«nm 
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de  l'auteur  est  une  collection  de  nouvelles  réu- 
nies sous  le  litre  de  Ihe  Wiçvmm  «m4tk«  Cobia 
(Nev?-York,  1845.  in- 12). 

Les  romans  de  H.  Simme  lont  pleins  d'action , 
et  les  aventures  dnunatiquee  an  milieu  des  tribue 
sauvages  dee  Petvz-Rouges,  les  bouleversements 
de  la  nature,  les  tempêtes,  les  ouragans,  lui 
fournissent  le  fond  d'une  foule  de  scènes  pitto- 
resques et  une  source  puissante  d'émotion  et  d'in- 
térêt. On  a  accusé  l'auteur  américo-allemaud 
Sealsfîeld  d'avoir  mis  largement  l'anlenr  de  0My 
Rivers  à  contribution. 

M.  Simms  a  encore  publié,  à  différentes  épo- 
ques, une  douzaine  de  volumes  de  poésie,  dont 
les  meilleures  pièces  ont  été  réunies  sous  ce  titre  : 
Potmi ,  deicrtptive ,  dramatic  ,  legêndairjf  and 
contemplative  (New-Tork ,  1853.  2  vol.  in-12). 
Il  a  aussi  écrit  un  assez  grand  nombre  de  biogra- 
phies historiques  :  Liff  of  captain  John  Smiih 
(New- York)  ;  l.ife  of  genrral  Marion  (Boston); 
Life  of  Bayard ,  etc.;  une  Histoire  et  une  Géo- 
graphie de  la  Caroline  du  Sud  (Hisiory  of  South 
Carolina  ;  New-  Haven,  in-12;  Geography  of  South 
C  ;  Ibid..  in-12}.  Il  a  fourni  beaucoup  d'arti- 
cles aux  journaux  Utténim.  Plus  récemment, 
M.  Simms,  remarié,  e^  fixé  dansée  plantation 
de  Midway  (Caroline  du  Sud);  sans  renoncer  en- 
tièrement à  la  littérature,  il  a  écrit  souvent  dans 
une  revue  trimestrielle .  publiée  à  Charleston, 
the  Southrm  qiiarterley  Reriew .  dont  il  a  pris 
la  direction.  Pendant  la  guerre  Je  la  sécession, 
H.sifflouke  déclara  pour  le  Sud  et  écrivit  quel- 
ques poésies  inspirées  des  idées  séperatisies. 

SmON  (Joseph -François),  homme  politique 
français,  dtouté,  est  né  à  Guéméné  (Loire-lnfé- 
rieure).  le  5  février  1601.  Agriculteur,  maire  de 

Saint-Nicolas-de-Redon  et  membre  du  Conseil  gé- 
néral pour  le  canton  de  ce  nom,  il  fut,  en  18.')"  , 
nommé  député  au  C  rps  législatif,  comme  candi- 
dat du  gou\erneuient,  dans  la  3*  circonscription 
de  la  Loire-Iaf-  rieure.  Kéélu,  au  même  titre,  en 
1863,  il  a  obtenu  IHl'il  voix  su(  25995  votants. 
En  mai  18G9,  son  élection  fut  plus  disputée;  sur 
25013  votante,  il  obtint  1563â  voix,  contre  10 11& 
données  au  candidat  indtoandant  déricel,  M.  de 
La  Perveocbère.  M.  Joseph  Simon  vota  constam- 
ment avec  la  droite.  Il  a  été  nommé  che\alier 
de  te  Légion  d'honneur. 

SIMON  (Jules-François  Simon  Susse,  JilJules) , 
pliilosophe  frauLa:s  ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple, député,  membre  de  l'Institut,  né  à  Lorient 
(Morhihan),  le  31  décembre  1814,  fit  ses  éludes 
au  coUéee  de  cette  ville  et  à  celoi  de  Ttunsi, 
débuta  dans  l'euseignenent  comme  naître  eup> 
pléantau  collège  de  Rennes,  et  entra  à  l'Seoie 
normale  en  1833.  Agrégé  de  philosophie  en  1836 , 
il  fut  chargé  de  l'enseignement  de  cette  science 
au  lycée  de  Caen ,  et  1  année  suivante  à  celui  de 
Versailles,  où  1  ne  resta  au-si  qu'une  année. 
Rappelé  à  P.in>  par  M.  Cousin,  «ioril  il  était  un 
des  plus  brillants  élèves,  i!  fui  chargé  à  l'Ëcole 
normale ,  en  ({ualité  de  suppléant,  ue  la  conté- 
rence  d'histoire  de  la  philosophie ,  dont  il  devint 
l'année  suivante  titulaire.  En  1839,  il  prit  la  sup- 
pléance de  M.  Cousin  lui-même  à  la  Sorbonne,  et 
pendant  douze  ans  il  sut  rendre  à  ce  haut  ensei- 
gnement de  l'histoire  de  la  philosoph  e  une  par- 
tie de  l'éclat  que  son  maître  lui  avait  autrefois 
donné.  Le  16  dé  emhre  IK.M  ,  atteint  comme 
homme  politique  plutôt  que  comme  professeur, 
il  vit  son  cours  suspendu  par  un  arrêté  spécial. 
Quelques  mois  plus  tard ,  sou  refus  de  serment 
à  la  constitution  nouvelle  le  fit  considérer  comme 
démissionnaire.  Il  avait  été  décoré  de  la  Légion 
d'hocuwiir  te  27  «rxil  1846.  U  aé<é éhi  presque  à 
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l'unanimité  membo^  de  l'Académiâ  des  sciences 
momies  ot  politi  ;un.s,  m  remplaiGeilMDt  d0  M.  Du- 
novBr.  Ipîl  ffSvrier  1K63. 

il.  Jules  Simon  n'est  f^u^re  nntn'  dans  la  vie 
Iioiiti'iue  qu'à  la  réviilution  de  Fr'viier.  Kn  IH^G, 
candidat  de  l'opposition  modérée  dans  le  d*''par- 
temeot  des  Côtes-du-Nord ,  on  concurrence  avec 
MM.  de  Cormenin  et  Tas:;el,  il  avait  été  écarté  par 
l'inlltMDoe  du  clergé.  En  1848,  il  fut  élu  dans  ce 
département,  le  dixième  sur  seize,  par  66688  suf- 
tnsi».  Attacbéan  parti  rteobUcain  modéré,  il 
flt  partie  dèi  1*  rAîmlon  ûé  It  Conadtaante,  de 
la  commission  et  du  comité  de  l'organisation  du 
travail,  et  y  combattit  l'influence,  alors  si  redou- 
tée, de  H.  Albert.  Aux  joumée<i  de  juin  il  fut  un 
des  représentants  qui  pénétrèrent  avec  le  p!ns  .le 
résolution  dans  les  qu.^riiers  insurgés  ,  et  fut 
choisi  pour  président  de  U  commission  cha'pi'e 
de  visiter  les  blessés.  I/ordre  rétabli,  il  s'occupa 
plus  spécialenaent  des  questions  d'Instruction 

Jmblique,  devint  secrétaire  de  la  commission  de 
'enseignement  primaire,  et  fut  nommé  rappor- 
teur àe  la  loi  organique  de  l'enseignement.  Il 
âabora  et  préienta  àrAaaeiiililée  un  projet  «om- 
ptet  eicenfbniM  I  Ftaprit  comme  à  la  lettre  de 


»  OonstitntiOQ.  L'Assemblée  n'eut  pu  le  temps 
de  le  voter.  Dans  les  discussions  accessoires  oû 

l'enseignement  public  était  en  jeu,  M.  Iules  S;- 
moa  était  le  aéfenseur  naturel  des  droits  de 
i'fitat,  dans  la  mesure  où  ils  se  concilient  avec  la 
liberté,  et  repou&sait  parti&uUèrement  les  attaques 

Îioi-tées  à  la  tribune  contre  l'université  et  laphi- 
osophie  par  le  comte  de  Monlalemhert. 
Choisi  pour  secrétiiire  de  la  commission  chargée 

Ïroftaoirement  de;  lonctions  le  Conseil  d'Etat, 
[.  Jules  Simon  fiit  élu  au  commencement  de 
1849,  par  ses  collègues  membre  du  Conseil  d'Ëtat 
réeit^nbé,  et  donna,  le  16  avril,  sa  démission  de 
représentant.  Il  Ht  pavtie  de  la  aeotkm  de  légial*' 
tion,  et  fut  pidsfdent  de  la  eommlmioo  pwma- 
nente  des  recours  en  grâce.  Sorti  du  conseil,  lors 
de  la  réélection  du  premier  tieis,  il  n'y  fut  pas 
réintcgr  pat  l  Assemmée  légishtive.  Éliugné  de 
1.1  vie  pjlil'.que  et  de  renseignemt.nt  public  en 
Irance.  il  a  été  appelé  à  diverses  reprises  depuis 
1855  en  Belgique,  pour  y  faire,  dans  les  prioci- 

Îales  vill("s,  à  Gand,  à  Liéçe,  à  Anvers,  des  con- 
ïrencej  de  xibilosophie  qui  ont  excité  partout  le 
plus  vif  enthou-siasme.  En  186:^  candidat  de  l'op- 
positiOD  dans  la  S*  circonscription  de  la  Seine,  il 
nit  nomme  député  au  Corps  lég  islatii  par  17 009 
Toix  sur  28^686  votanta.  U  a^  fil  remarquer 
comme  un  dea  oratems  IW  ploa  iouaU»  de  I  op- 
position libérale.  U  y  a  puriiwiliérameat  défendu, 
pendant  toute  lalégnlatnre,la  liberté  delà  presse, 
les  droits  de  l'instmction  publique,  les  intérêts 
des  femmes  dans  les  classes  laborieuses,  etc.  En 
juin  1865,  il  proposa  et  soutint  sans  résultat  l'a- 
mendement relatif  à  un  emprunt  spécial  de 
|/(0  millions  pour  l'enseignement  primaire. 

Membre  actif  de  diverses  cunimissions  législa- 
tives, il  fut  choisi  pour  président  de  celle  qui 
fut  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la 
propriété  littéraire  (avril  1866).  On  doit  signaler, 
parmi  ses  discours  de  la  session  de  1867.  <-ehii 
qu'il  lit  sur  la  question  romaine,  en  la  rattichant 
i  des  principes  d'une  estrtOM  ttévaUon  philoso- 
phique (3  décembre).  Il  soutint  également  les 
réeiaswtipns  des  communes  du  département  de 
la  Seine  et  celles  de  nos  colonies ,  demandant,  les 
unes  à  élire  leurs  conseillers  municipaux  (mai 
1868),  les  autres  à  éire  représentées  par  des  dé- 
putés au  Corps  Législatif  (avril  18691 

Aux  élections  générales  de  mai  1869  la  candi- 
dature de  M.  Jules  Simon  fut  portée  et  soutenu'i 
dans  un  assez  grand  nombre  de  départements, 
■Mia  apéelalament  dana  la  huitième  dn)onseri|K 


tion  de  la  S^Uio^  et  dans  la  soconrfe'  circonicrip* 
tiiri  de  la  (lirondiv  11  fut  élu  din^  Ici  de?iï  : 
dans  la  Gironde  il  obtmt  17  ,ViO  voix  sur  29  84fi 
votants,  contre  12  255  voit  données  au  candidat 
officiel.  M.  Blanchy.  A  Paris,  il  réunit  30  305 
voix  sur  39  701  votants,  contre  8742  voix  obte- 
nues par  le  candidat  de  l'administration,  H.  La- 
chaud.  Dens  Peuemble  des  départements  oû  il 
fut  porté,  son  nom  n'aurait  pas  réunis  moine  de 
100000  suffrages.  Ce  flit  le  plus  populaire  de  cette 
période  éleoiorale. 

ir.  Mm  Simon  opta  pour  la  Gironde,  afin 
de  laisser,  ft  Paris,  plus  de  chance  pour  l'élec- 
tion d'un  candidat  de  l'opposition.  Il  avait  pris, 
toute  l'année,  une  part  trfts-^ctive  à  l'agitation 
électorale,  allant  porter  la  parole  dans  une  foule 
de  réunions  publiques  ou  privées,  soit  dans  les 
départements,  S'ut  h  l'ans.  Vivement  applaudi 
partout,  il  e<^suya  cependant,  avec  quelques-uns 
de  ses  principaux  ci.dli'^ues,  dans  une  réunion 
socialiste  deCiichy.  un  accueil  injurieux  dont  la 
'  resse  fit  quelque'  bruit.  M.  Jules  Simon  était 
devenu  un  des  chefs  de  l'opinion  démocratique 
dont  les  dtseoors,  les  lettres ,  lea  aaoindres  démar- 
ches donnaient  lien  aux  eonmentaires  et  aux  po- 
lémiques des  divers  iournaux. 

A  la  rentrée  de  la  Chambre,  il  prit,  comme 
orateur,  de  plus  en  plus  d'influence  et  d'autorité. 
S.ins  abandonner  les  grands  débats  politiques,  il 
se  tourna  vers  les  questions  économiques  mises 
à  l'ordre  du  jour  par  sn  te  d  i  sénatns  consulte 
restituant  au  Corps  Légi  latif  le  droit  de  se  pro- 
noncersur  les  traités  de  commerce.  On  a  remarqué, 
comme  capital,  son  discours  du  20  janvier  en 
faveur  de  1%  liberté  commerciale,  U  y  eoutepait 
la  cause  du  libre  échange ,  moins  encore  au  nom 
des  principes  qu'à  l'aide  des  fhititf  et  entrait, 
avec  un  détail  minutieux,  dans  les  queetimis 
d'allhirea  «t  de  chiftea  relidiTes  i  chacune  des 
branches  de  notre  commerce  ou  de  notre  indus- 
trie. Un  mois  plus  tard,  il  traitait  avec  non 
moins  de  compéience  la  question  de  la  marine 
marchande  ('i  lévrier).  Il  a  au^^si  pré^^enté  et  sou- 
tenu avec  éclat  une  pro;iosilion  tendant  à  l'aboli- 
t'on  de  la  peine  de  mort  (\>1  mars  18*0). 

to  dehors  du  Corps  i-'-gisiatif,  M.  J.  Simon  s'est 
aussi  speciiilement  consacré  à  la  propagation  de 
l'instruction  primaire  et  i  ramélioration  de  la 
situation  des  ouvrières.  En  1S61 .  il  fit  dans  plu- 
sieurs villes  des  conférences  sur  l'institution  des 
cités  ouvrières  de  Mulhouse,  et  ses  discours  pro- 
voquèrent en  fafeitr  de  eréatiooa  semblables  des 
souscriptions  qui  s^életérent  à  des  chilfres  Impor- 
tants, k  Saint-Quentin  k  80000  fr.,  à  Verviers  k 
240000  fr.,  etc.  Il  n'a  ees^  de  faire  des  cam- 
pak'nes  en  faveur  de  la  m>îmo  c  lU'^e.  Dans  les 
[)^e!i:iers  jours  d'octotirc  18G9,  il  faisait  encore  à 
Saint-Eiienne  une  de  ses  plus  belles  conférences 
sur  l'inslruction  populaire.  Il  faut  ajouter  que 
Mme  J.  Simon  «'est  as-octée  à  cette  active  propa- 
gande, comme  présidente  de  la  Société  pour 
l'enseignement  professionnel  dt  s  femrnes,  qui  a 
fondé  a  Paris  trois  écoles  de  cet  enseignement. 

Nommé,  par  deux  élections  tréa-orogeusea, 
président  de  le  Société  de*  gens  de  lettres,  en 
mai  et  en  octobre  1W8,  M.  J.Simon  avait  donné, 
dans  l'intervalle,  sa  dèmlnion  qu'il  maintint  de- 
puis, en  désaveu  des  démarchée  dites  par  ses 
confrères  auprès  du  gouvernement  ou  de  la  cour, 
pour  obtenir  des  secours  ou  îles  distinctions. 

Les  divers  écrits  de  H.Jules  Simon  attestent  des 
études  spéciales  d'ordres  très-différents,  mais  tous 
se  sont  fait  remarquer  par  le  talent  du  style, 
l'indépendance  et  l'élévation  de  la  pf-ns^e.  En 
Viiici  la  liste  :  Du  Cnmnxfntaire  de  Proclus  sur  l« 
Timée  de  PUUon  (1839,  in-8),  l'une  de  ses  deux 
thèses  pour  le  doefoiatr  si^piéen  tontsa  deux  de 
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son  nom  patronymique:  Étudr  sur  la  théoditt'e 
dr  Platon  ft  d'Artstote  in-8);  llulotre  dr 

Vécoie  d'Alexandrie  (1844-45,  2  vol.  in-8,  2*édi- 
tioo,  1861);  puis  trois  ouvrages  d'etusignement 
écrit,  ftorniMit  une  torte  de  trilogie  philoso- 
phique; le  devoir  (18S4,  iii-8;  6*  iditioa,  1859, 
in<i2)  ;  la  Religion  mUmUt  (18&6t  ûl-8;  h'  édi- 
tion, 1859.  in-12)et  teltNrftf <lcMnM<NK«  (18i^9, 
H*  éilit.  in-12),  résumé  fins  dornières  conférences 
faites  PII  Belgique  par  l'auteur  ;  un  grand  ouvr«ge 
ilo  r  hilosi  phie  appliqu^'f»  a  la  poliiiqup  et  à  l'é- 
cori'imie  iiolilique.  la  LxbtTté  (18ô9.  2  vol.  in-8; 
T  .iditioii,  2  vol.  in-18);  lOuvrièrr  (186.3,  in-18); 
l'École  (\i6k,  ia-8  et  in-18),  manifeste  en  raveur 
de  rinstniction  primaire  eratuite  et  obdigatoire  ; 
le  Travail  (1866,  ia  - 6)  ;VOuonar  M»  kmt  ans 
(1667,  in-8  et  in>18)  ;  la  Poiili9iieiladiM<e(l868, 
iri-8  et  in-18)  ;  la  Peine  de  mort,  récit  (1869, 
in-18  ,  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages,  fréquem- 
ment réimprimés,  ont  été  irailuils  en  plusieurs 
langues,  notammflnt  le  Deroir  ea  grec  JAUderne 
par  M.  Skouiïub.  et  fatJM^tOII-llillMrBUSMMI- 
glais,  par  M.  Cole. 

M.  Jules  Simon  a  donné  en  outie  des  éditions 
d'œuvres  philoeophiques  avec  d'imponanles  in- 
troductions :  OEuvrti  de  Descarie$  (1842,  in- 13); 
OSutres  fkOMOfkiqfm  deMouuHUm,  ia-n); 
OEuvret  d»  MaMrtmOu  (1843-47,  3  vol.  in-12); 
OEurres  philosophiqurs  d'AnUrine  Amauld(lBk3, 
in  r2i.  Il  a  collaboré  a'i  Manut'l  jikiloanphie 
i!KÏ7.  in-8),  avec  MM.  Janjurs  f-t  ^;iis-ut.  et  .m 
Jhctwnnatrf  des  scxt-nc'  i  j'I:  ii<isi/f>huiut)!  «iirigi'' 
par  M.  Franck.  Il  a  finiriii  au^si  un  certani  aoui- 
Jbre  d'études  de  critique  f>hiluM)pbique  à  la  Rewe 
d$$  Deux-Mondes  depuis  18'i0,  et  a  été  en  1847 
un  des  priacipaia  ibndateun  de  iÂkerU  de 
pm$er.  U  •  ninil  à  celles!  die  nambiuz  aiti- 
cles,  notamme&t  «ne  dironique  nenetieUe,  eous 
le  titre  de  UÀMmbUe  ntai»nal4t  pendaat  <ie«te 
U  durée  de  U-CewtitMtl». 

SIMON  (Victor),  nia-i  t  iil  et  archéoIoRue  fran- 
çai.s.  attaché  au  tribunal  et  à  ia  .  g  r  ûf.  Metz 
depuis  1832,  a  été  succeisivouieni  iiomm  iuko, 
vice-président  (1839)  et  coD.seiller  il8.'>2).  Gaargé. 
lors  de  la  création  du  comité  des  monuments 
liistoriquesy  de  l'iospeolioii  de  it'dlaeeUe,  il  est 
devenu  maiBkM  de  l'Aaidénri»  de  IMi,  -ide  la 
Société  géologique  de  FlniiM,i-«le«Il<ft  éMdéoert 
en  avril  1847. 

un  a  lie  lui  :  Mémoires  sur  le  Un';  d\i  dt'par- 
tnent  di  la  Moselle  (1837);  Havfmrt  sur  les  nn- 
ftens  mnnumentx  f,ri.v/an<  dans  la  HoseUf  i  \HliH)  ; 
A'oiice  sur  Mets  et  tes  environs  (1841)j  RechertheM 
sur  femplaeemenl  du  palais  da  reu  dMucfnuie 
(1843)  ;  Notice  sur  k  SoMon  (1849):  Itiitérùire  de 
MUM  d  StureUmis  (1860);  De  l'Art  «htB  Us  amciesu 
et  au  moirei»  âge  (186^;  NatieÊ$  anMohgiqiÊes 
(1W)9),  ete  et  an  nombre  asaex  .fread  de  Dot»- 
mrnft.  Notices.  ObuTrntinn'; .  ReehtttkUf  «dan» 
k-s  Mémoires  de  l  Acadefnir  de  Mets. 

'■  SIMON  (  Léon-Franvois-Adolphe  )  .  médecin 
français,  né  à  lUois  le  27  novembre  1798.  reçu 
docteur  à  Paris  en  1822.  uncieu  élève  des  hôpi- 
taux, tMOlbre,  dès  1826.  delà  Société  de  méde- 
cine pntiqm,  dont  il  fut  deux  ans  aecrétaire  gé- 
néral, t  adopté,  depuis  1839,  les  doetrinee  et  la 
pratique  de  P||fflB(£''t>nt)tie  Se  livrant  en  même 
temps  aux  étndes  pin.oïuiitiiques,  il  a  publié  : 
Mélanges  philosophiques  (182.S).  traduit  de  J. 
.M.ickintnscli;  l'hiloxophir  morale  .  traduit 

ili'  Dugald-SlewHi  t  h  mus  </(•  humito- 
pnthique  (1835);  Mémotre  sur  iet  maindies  scro- 
fnie:ises  (1837);  plusieurs  Lettres,  M'  moxres.  Hup- 
poru,  sur  die»  questions  de  môdeoine  ou  d'ho- 
moeopithie,  M  tauM  daaonlimx  •itideB.daiw 


différents  journaux  et  recueils.  —  U  est  mort  à 
Paria  la  13  MiU  1187. 

sm(^  (Alexandre)*^ du  précédent,  nè  à  Pa- 
ris, le  26  mers  1823,  reçu  docteur  en  1847,  s'eet, 
eoinme  son  pére,  -consacré  à  la  pratique  de  l'bo» 
moeopathie ,  et  l'a  défendoa  dlM  piusiaors  écrits  : 
l  HomaoptUhi»  eans  IVi)lopalht>(t^):  Des  rap- 
ports de  la  thi'itrie  des  rrisrx  et  des  jours  criti- 
ques arec  les  prtnrrpes  el  la  ilverapeutique  de 
l  iwmeropathie  (1856).  couronné  y  ar  le  ci  n^r^s 
lie  liordeaux;  Guide  du  médetin  homiropnttie  au 
lit  du  malade  (1K(>8)  ;  Des  maladies  vénériennes 
et  de  leur  traitement  homceopaihique  (1860);  «OB 
traduction  du  Traité  de  (a  «oJanévAimtaiM, 
d'Halweanann  (L866),>ele. 

«IMON<L0BlfiAE(Cbaeles-])0ais]. générai  fran- 
çais, né  à  Blois,  le  IB  ootobsa  118ô  Voy.  ke 

edit.     '  - 


SIMONLV  (Edmond),  médecin  français,  né  à 
Nancy,  vers  1812,  est  tib  d'un  médecin  distin- 
gué de  cette  ville,  Jean-Baptiste  Simonin ,  quia 
écrit  des  mémoins  daaa  les  Atmafes  de  la  So- 
ciété des  sciences  etarla  de  Nancy,  des  Jieefeep- 
ehe*  tnprtgraiphiquei  •««  «AttcalM  J«r  Nancy 
(1804,  in  8),  etc.,  et  a-été  eholai,  en  1836.  pour 
correspondant  de  rAca<lémie  de  médecine  ^  (  tint 
fait  recevoir  lui-màme  dwîteur  à  Paris  en  IKIW.  il 
se  fixa  dans  sa  \ille  naKile:  il  y  olcu[i;i  la  cliaire 
lie  clinique  <  hirurgicale  à  l'École  de. médecine, 
a  ut  II  dt-vHitdimeia«r.Iiadié  décalé  éi  la  Lé- 
gion d'honneur. 

On  a  de  lui  différents  traTaoz,  notamment  :  Dé- 
cade s/témraieale,'  ou-  Qbêertaiiamg  4s  -Mtrvrtie 
«raiigiM  (1888,  )n«)  ;  Du  atràbimm»  CM41 ,  io-8, 
broah.);  Sur  le  itnu  eoecin  (1841);  De  t'eayitt 
de  Miker  suifurique  et  du  chlnro forme  à  la  onm'- 
que  chirurgicale  de  Nannj  (Nancy.  I8i9-1855. 
2  vol.  in-S);  Re  herches  sur  Les  e}\ets  île  Vëiher  et 
du  ehliirnfnrmi.  (18b4)  ;  Hiêtinr'-  de  La  médrcine  et 
de  la  chirurgie  ei,  txjrrame  (18ô8),  etc.;  des  Mé~ 
moim^  éemùgmtmm^  lOto. 

SIMONIN  (LouisrLaurent),  ingénieur  et  Toya- 
nur  tnaniaie  né  «n  1890 ,  à  MasmUa  «A  wnfiin 
était  iaprimear  et  wamaliaée,  fit  s«s  étadaa  an 
OOiléfB  ■de-eatte  ville,  et  entra  cnsirite,  comme 
élève,  i  rficole  des  mines  de  Saint-Etienne.  U 
sortit,  ev  18.'i2.  avec  le  brevet  d  in^fénieur.  Dc- 
pu  s,  il  a  fie  M[ip<'le  à  explorer  ou  à  exploiter  des 
niire's  d  iiis  ilu-ieurs  départements  français,  en 
Italie  el  jusqu'en  Calilonue.  Mn  18t)l  le  gouver- 
neiucnt  1  envoya  en  misstua  à  llie  de  la  Heunion 
et  deux  »m  plu»  tard  i -Madagascar.  En  1866,  il 
fut  appelé  à  la  chaire  da  gèalogia<le  TEcole  can- 
tnle  d'acdttftecture.  Il  leat  «stoamé  .phuiaaia 
fois  en  Amérique,  netammentéla  Un  de  1867, 
pour  visiter  le  tracé  et  les  travaux  du  nouveau 
chemin  de  fer  du  Pacilique.  11  a  exposé  dans  de 
MU  tii  eu-.es  réunions  puhliijues  le  rèsu  t^i  Je 
ses  lointaines  explorations.  Aux  é  eciioti<  iei^is- 
hitivesde  I8t'9,  .M.  Louis  Simonin  s  est  [  ort  '  e  n- 
didat  dans  la  quatrième  circonscription  de  l^ans, 
comme  représentant  dei la  dtaiocratie  comtirifc 
selon  les  îdéeji  ainériaaiiMa.>at  il  n'obtint  oa'ana 
insi/niHante  minorité  da  lÂt-naiz.  U  aiélé  décoré 
de  l'ordre  des  SS.  llanrioe  et  Laxare. 

Outre  de  nombreuses  relations  de  ses  voyages 
dans  la  Hrvue  des  Deur-Mondes.  le  Tour  du 
Morale.  In  Het  ue  Sattnniile,  le  ilnntleur  nffietel, 
el  dans  li's  Covxpies-rtndus  et  UuUetins  •\e  .'ol  !■  - 
lés  savaule^,  lia  publié  eu  volumi-s  :  la  Rteheste 
minérale  de  la  l-ranee  (IK6.>,  in-8i;  l'Élrurie  et 
les  httmsques  (]8tp6,  iu-8j:  ia  Vie  souterrame 
(1867,  gr.  iB4,  aîoc  pàaDohM  ataartai^i  PWk- 
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toire  de  la  Terre  (1867,  in-18);  la  Toscane  tt  la 

mer  tyrrhénimne  (18fi8,  in-18)  ;  le  DinooMmmtf 

brochure  politique  (1869,  in-8),  etc.  * 

SISIOMS  (Eugène),  sculpteur  belpe^  né  à 
Liégo,  en  1810,  étudia  successivon  ont  a  l'école 
belge  de  Bologne,  puis  à  Rome,  sous  Finelli, 
et  revint  se  fixer  en  Belgique .  où  il  devint 
membre  dp  l'Académie  royale  (1845),  offîcier  de 
l'ordre  de  I.oopold.  etc.  Il  fit  rartie,  en  1855, 
du  jury  de  l'Expositloa  univenelie  de  Paris.  Nous 
eiterons  de  lui  :  le  MaufoUe  du  chapelain  IWwi. 
i  Saiiae-Gudule;  la  statue  équestre  de  Godi^a 
de  Bnuillon,  sur  ]a  place  Royale  de  Bruxelles; 
l'Innorencr,  au  mustie  nntinnal;  Pt'piri  (fllt'ristall, 
au  palais  dos  Chambres  (1837-1848)  ;  une  LetrelU, 
U  Bambin  moMeunif»,  «jçotés  à  Paris  «n  IMO 
et  1843,  etc. 

SniONIS-EMPIS.  Voy.  Elipts. 

SIMOXSIX  (Antoine-Jran-liaptiste),  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Paris,  le  11  janvier  1780, 
mort  à  Paris,  le  4  mai  1866.  —  YQy.  les  deux  1** 
éditions  du  MMeUoniudn. 

SnUPgfKf  '(sir  James), ,  général  anglais,  né  en 

1198,  I  Sdiœbourg.  fit  ses  études  à  l'université 
de  cette  ville,  obtint,  &  Tâge  de  dix-neuf  ans,  un 
brevet  d'enseipiic  dans  les  girdos,  fit  la  campagne 
de  1812  en  Espagne  et  prit  part  à  la  défonce  de 
CHiiix,  ainsi  qu  à  l'attaque  de  SéviUe.  Capitaine 
cti  1813,  il  reçut  une  hle^^sure  grave  au  combat 
dos  Ointpp-Hias,  en  Belgique.  Ensuite,  il  servit 

3uelque  temps  en  Irland  \  l't  passa  comme  chof 
es  forces  militaires  à  l'Ile  Maurico,  où  il  acquit  la 
r^^[>u[ation  d'un  officier  utile  et  plein  do  zèle.  En 
1843,  il  alla  combattre  aux  Indes  sous  les  ordres 
de  sir  Ch.  Muier,  assista  à  la  bataille  daMiani  et 
à  la  prise  d'HaUeratad.  rentra  en  Angleterre  en 
1846,  et  prit  le  eommanoement  de  Cbatham. 

Au  mois  de  mars  18S5,  sir  S.  Simpson,  qui  était 
majnr  gi'-iK'ra!  dopiiis  plusieurs  annôes,  fut  chargé 
de  ri  mplir  en  Criii  ée  les  importantes  fonctions 
df  chef  d'état-major  auprès  il'^  lord  Uaglan,  au- 
qiitl  il  succéda,  en  juin,  dans  l'exercice  du  com- 
m.iri  ii-ment;  il  fut  poussé  là,  dit-on,  par  la  force 
des  choses  et  contre  sa  volonté.  Au  reste,  il  s'ef- 
força de  faire  de  son  mieux;  s'il  échoua,  lors  de 
l'attaque  du  Redan,  le  8  septembre ,  les  malheurs 
de  cette  Journée  furent  communs  aux  deux  géné- 
raux des  armées  alliées.  Sir  J.  Simpson  fut  néan- 
moins promu  au  grade  exceptionnel  de  général 
d'armée,  créé  cbevalier  «t  décoré  de  la  grand'- 
crolx  du  Bain  (octobre  18&5).  Peu  de  Jootb  apr^s, 
il  céda  son  commandement  à  sir  W.  Codring- 
ton.  U  Ifi  juin  1856.  Napoléon  III  l'a  créé  grand' 
croix  de  la  Lè^fion  ^honneur. 

.snrP.'îOX  (sir  JnTncs  Younp;,C('!(''bre chirurgien 
écos-ais,  ne  à  Bathgale  {comli'-  de  Linlithgow  ) ,  on 
181 1  .  fut  reçu  docteur  h  l'uni ve-silf^  d  Edim- 
bourg, en  1832.  avec  une  thèse  qui  eut  un  grand 
succès  auprès  des  examinateurs  :  l'un  d'eux ,  le 

?rofe.<(seur  J.  Thompson,  le  choisit  aussitôt  frâur 
àssistcr  dans  la  pratique  de  sa  profession,  ainsi 
que  dans  la  préparation  du  cours  de  pathologie 
générale,  dont  il  Tenait  d'être  chargé,  et,  en 
1830,  étant  tombé  malade,  il  se  flt  suppléer  par 
son  jeune  élève,  dont  les  leçons  publiques  eurent 
tout  d'abord  un  grand  éclat.  Bientôt  .M.  Simp- 
son pratiqua  on  son  pro;  re  nom,  ouvrit  un  cours 
d'acci  uchcment  et  commença  à  t'cnre  ses  essais 
sur  l'olistélrique,  qui,  complétés  et  conr  tonnes, 
ont  paru  sous  le  titre  de  Mémoires  d  nbsttUrique 
(SimpsoD's  Obstelric  Uemoirs;  Edimbourg,  'Z  forts 
vol.  la^ .  Dès  1840,  U  Ait  élu  profiMiMr  d'taeou- 
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chement-à  l'université  d'Edimbourg,  en  rempla- 
cement du  docteur  Ham.licn.  Parvenu,  ii  jeune, 
à  une  position  ij.ii  ou\rail  un  vaste  cham[i  h  son 
activité,  il  roiiuubl.i  d'ardeur,  et,  grAce  ,\  une 
mer\'eilieuse  intelligence,  servie  par  une  vigou- 
reuse constitution,  il  put  poursuivre  des  travaux 
multipliés,  tout  en  taisant  face  aux  exigences 
d'une  innombrable  clintéle.  IlaèléMéaoaroft- 
net  en  janvier  1866. 

La  principale  découverte  attachée  au  nom  de 
H.  Simyion  est  celle  des  propriétéaanestliésicnMs 
de  l'étber  «t  surtout  du  ehloroDame.  Cftasteii  i8IT 
«in'il  produisit  pour  la  première  fols  PtDsenslÛ- 
lilé  pendant  l'accouchement,  au  moyen  de  l'éther 
suIfuriiiKe,  aciliqué  déià  depuis  quelques  mois, 
en  AKii  rii}ue,  ]  ,ir  le  cliirurgHn  M  irtun  (voy.  ce 
nom),  pour  calmer  la  ilo'ileur  d"  l'extraction  des 
dents.  Tandis  que.  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Eu- 
rope émerveillée,  on  répétait  dans  tous  les  h<^pi- 
taux  les  prodiges  de  l'éthérisation,  l'autour  de 
cette  première  découverte  trouvait  dans  le  chlo- 
roforme, après  plusieurs  essais  sur  lui-môme,  un 
agent  anesthésique  plus  maniable  et  plus  pois» 
saut..  L'Académie  des  sciences  de  Paris  lui  a  ao> 
cordé  un  prix  de  3000  francs  pour  l'introduedOB 
de  raneethésla  nir  le  ehbrobrme  dans  la  prati- 
que médiesle.  Cette  vietoire  sur  .la  douleur  physi» 
que.  l'un  des  plus  grands  miracles  de  notre  tenir  s 
est  le  plus  précieux  des  litres  de  M.  .Simpson  à  la 
célébrité.  Ses  autres  titres,  trop  spéciaux  pour 
ue  nous  les  rappelions  ici,  ont  ét<^  réunis  ])ar  le 
odeur  Slorrer,  l'iidiio'ir  ainrricain  de  ses  Ifc- 
moi're.T.  Nous  mentionnerons,  comme  toute  ré- 
cente, la  vigoureuse  ranipngtie  qu'il  a  onlrepriae 
contre  les  grands  hôpitaux,  prouvant  par  la  sta- 
tistique les  effets  désastreux  de  l'accumula' ion 
des  malades,  surtout  dans  le  cas  des  opérations 
(décembre  1869). 

Outra  les  nombreux  travaux  relatifs  à  a«a  dé- 
ooufertes,  le  docteur  Simpson  a  publié  Je*  mé- 
moires suivants,  qui  témoignent  de  la  variété  de 
ses  connaissances  ;  Notieetarehéologiqun  sur  la 
lèpre  et  1rs  Irprnseries  en  Ecosse  et  en  A  nfjleterre 
(Antiqnarian  ii  niccs  of  Leprosy  ;  Edimbourg)  ;  Ca- 
ractères contdgii^ux  du  enolrra  (On  the  conta- 
pi  uisness  of  choiera);  Anciennes  empreintes  ro- 
maines reMives  à  la  m^'^ieciur  (Ancient  roman 
mmli  ine  stamp<)  ;  l'Anm^e  ronuime  était-elle 
]  >'urrtie  d'officiers  mMieauxP  (Was  the  Roman 
army  proviaed  with  médical  officers?)  ;  Sotes  sur 
Quelques  anciens  vase$  grêt»  destinés  à  contenir 
au  lykiott,  et  tur  Vutéot  modems  de  la  mima 
droçtu  dans  lt$  Indu  orienté  (Notes  on  soma 
ancient  greek  Tssee  for  containiag  lyfcioo, 
etc.);  etc. 

En  18'i9,  le  docteur  Simpson  a  été  élu  prési- 
dent du  Collège  royal  des  médecins,  et.  en  1832, 
président  de  la  ?ocu'i<^  chirurgicale  d'Eaimbourg. 
Il  a  le  titre  d'accoucheur  de  la  reine  Victoria  pour 
l'Êco-se.  Associf'  otran.er  des  Académies  de  méde- 
cine de  Pans  et  dn  llelpique.  il  pst  devenu  mem- 
bre des  Sociétés  de  chirurgie  et  lie  biologie  de 
Paris,  et  des  Sociétés  médicales  de  Norvège,  de 
Smckbolm,  de  Copenhague,  de  Gand,  du  Massa- 
ehosett^  et  membre  honoraire  du  Kîng  etQueen'k 
coUega  éas  médecins  en  Irlande;  etc. 

mmOGK  (Charles),  polt*  et  érodft  dlemand, 

né  à  Bonn,  le  28  aot)t  1803,  s'est  spécialement 
consacré  à  l'interprëtaiion  et  h  la  propagation  des 
vieilles  poésies  germaniques.  Après  avoir  été  élevé 
au  lycée  Irançais établi  alors  ii  Bonn,  ilétudiale 
droit  à  i'uni\e'rsiié  de  cette  même  ville,  et  alla, 
en  1822,  à  Berlin,  ovi  il  resta  jusqu'en  1830.  em- 
ployé dans  Tadmini-tration  publique  comme  .tu- 
diteur,  puis  comme  référendaire.  Une  pièce  de 
wn  que  lui  inspira  notre  rérolutton  de  Juillet 
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1830,  le  fit  deslituor  par  !o  poiiv(-rnemenl  prus- 
sien, et  il  se  livra  dès  l^r-;  exclusivemon'  à  In 
poésie  et  à  ses  études  de  ^ermanitU  qu'il  avait 
jttsque-il  menées  de  front  atee  tes  fonctions.  Kn 
18&0,  il  rentra  dans  r«is«ini«iiMnt  «t  oceopa  de- 
puis, à  Bonn,  une  chaire  de  langue  et  de  Iittén- 

tuie  allemandes. 

M.  Ch.  Sun  rock  a  d**  bonne  heure  attaché  son 
nom,  comme  interprète  des  antiques  poés  es  na- 
tionales, anx  céiè!>res  do  toutes,  les  Sxhc- 
lungpu  ,  dnnl  t la  fiirtinn ,  [  uMiée  à  Berlin  en 
1827,  comptait,  en  1867.  dix -sept  éditions,  et  a 
été  complétée  par  celle  aes  Vingt  ehantt  det  Si- 
h^unutn,  restitués  d'après  les  indications  de  Lach- 
mann  (Zwanzig  iiedcr.  d.  Nib.  nacb  Lachmann*s 
Amieutungcn  Tvieder  hergesteiit;  Bonn,  18M>). 
Depuis  I8;i0,  il  n'a  cessé  de  traduire  onifédKer 
les  anciens  ouvrages  les  plus  [nli'Te^sants  et  de 
les  éclaircir  par  <!■  s  noies  savanlos.  Nous  cite- 
rons l'.irnii  ses  pul'lirations  ;  Sources  dr  Shakr- 
sjieare,  dans  les  twurelles,  contas  et  traditions 
(Quellen  des  Shakspeare  in  Novellcn,  Maerchen 
undsagen:  Berlin,  1831,  3  vol.).  avec  Echter- 
meywet  Heoschel  ;  Trésor  des  nouiellet  italien- 
nu  (Novellenscbau  derluliaoer;  Ibid.,  1832); 
PoéHtt  de  WàUher  ron  der  Yotfthetidt  (Gediehte 
"VValther's,  etc.  ;Ibid.,  1833.  2  vol.).  traduction  et 
commentaires,  avec  M.  Wackernapel  ;  Wielandle 
forgeron,  poème  épique  (W.  (hr  Schrnieil,  deut- 
sche  Heidensage;  Wonn,  1R35)  ;  Traditions  du 
JIAtn,  reeueillfs  de  la  bovchf  du  peuple  e>  des 

Îoëtes  (Rheinaagen,  aus  dena  Munie  des  Voi- 
es etc.  ;  Bonn,  4*  édit.,  18Ô0),  livre  de  poésie 
classique  du  voyageur,  et  dont  l'agréable compo- 
silioB  explique  Je  succès:  près  d'une  quarantaine 
de  recueils  de  proverbes,  de  chants  nationaux,ete., 

ÎuMics  successivement  sous  le  titre  eollecTif  de 
ivres  populaires  de  l  Allemagne  Peutsche  Volks- 
bûcher;  Berlin  et  Fr.mcrorl.  1839  et  sutv)..  et 
p  .rnii  lesijuels  les  Marionnettes  du  docteur  Faust 

5(Puppenspiel  von  Doct  F..  1846),  ont  eu  le  plus 
rano  succès;  le  Livredes  héros  (das  Heldenbuch  , 
éveloppement  poétique  de  toute  la  légeiulc  alle- 
mande, au  moyen  de  légendes  traduites  ou  poé- 
ti4uement  recomposées  par  M.  Simrock  (1843- 
185.'));  Polîtes  (Gedichle;  Leipsick,  1844),  recueil 
oritriiial  de  romances,  ballades  et  autres  poésies 
pt  isonnelles  de  l'auteur;  une  traduction  de  Poé- 
sies de  S}uikr<)^rnre  (1867).  On  cile  encore  de  ce 
savant  cunnaisM  ur  de  l'ant  quilé  poétique  de  la 
Germanie  un  Manuel  de  mythologie  allemande 
(Uaodbuch  d.  deut.  Mytli.-  Bonn,  18S3)  et  un 
IMfnét  lecture  de  vieil  allemand  en  allemand 
neneMM  (Altdeutsches  Lesebuch,  in,  etc.:  Stutt- 

ert  et  Tubingue,  I8&4).  Plusieurs  poéties  de 
Simrock  om  été  traduites  en  françau,  soit  en 
vers,  ioit  en  prosi>,  notamment  par  M.  Nicolas 
Jfaîrtm  (Voy.  ce  nom). 

SIMSON  fMartin-f-duuard).  homme  politique  et 
magistrat  allemand  né  le  H)  novembre  IHIU,  à 
ICaenigsberg,  fit  ses  éludes  dans  ciHe  ville  et  ob- 
tint, en  1829,  le  grade  de  docteur  en  droit.  Pro- 
fesseur adjoint  dé<>  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  de- 
vint, en  1836,  professeur  titulaire  et  fut  nommé, 
en  1846,  conseiller  du  tribunal  supérieur.  Es- 
timé, comme  jurisconsulte  et  comme  professeur, 
M.  Simson  se  fit  snrtoutune  réputation  parleréle 

au'il  prit  durant  le  m  luvenirnt  révolutionnaire 
e  lSj8  lieprésentaiil  de  la  ville  de  Kn'iii;; -l  erg 
an  parlement  de  Francfort,  il  y  exerça  successi- 
vement les  ronctiuns  de  secrétaire,  dé  vice-pré- 
sident et  de  président.  Il  dirigea  l'Assemblée  avec 
.  une  habileté  et  une  impartialité  qui  lui  valurent 
«l'éire  réélu  à  la  presque  unanimité  des  voix.  Kn 
1K49,  il  fut  chargé  de  la  direction  de  la  fkmeuse 
«léputation  qui  se  rendit  k  Berlin  pour  offrir  la 


couronne  impériale  au  roi  de  Prusse.  Ayant  échoué 
dans  cette  mission,  il  refusa  de  présider  plus 
longtemps  l'Assemblée  nationale,  qu'il  quitta 
ÛentAt  avec  MM.  de  Gagern,  Dablmann  et  les 
autres  eheSi  du  parti  libéral  mcdéré, 

M.  Simaon  resta  eneove  sur  la  se&ne  politique 
jusqu'en  1852,  présida  le  parlement  d'Erfurt  et  se 
fil  remarquer,  dans  la  secon<Ie  Chambre  de  la 
Prusse,  aux  premiers  rangs  de  l'oppositicn.  Fati- 
gué enfin  des  luttes  de  la  vie  politique,  il  alla 
reprendre  à  Kœnigsberg  ses  anciennes  fonctions 
déjuge  et  de  profes.seur;  il  les  a  de  nouveau 

2u;ttées  pour  rentrer  à  la  Chambre,  dont  il  a  été 
lu  plusieurs  fois  président  depuis  1861.  En  1867  , 
il  a  été  aussi  élu  membre  dM  deux  diètes  de  la 
confédération  de  l'Allemagne  du  Nord.  On  a  d« 
lui  une  petite  Bisloire  au  trUmnal  de  Kanigg' 
berg  et  des  écrits  dejuri^rudenee. 

srx,\  (baron  de),  banquier  grec,  né  à  Sorrès, 
en  .Macédoine,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  mort 
h  Vienne  en  1856.  —  Voyet  les  deux  édHioua 
du  />ic(ionTkiir«. 

Après  sa  mort,  son  fils  alnè  et  son  héritier,  le 
baron  Siméon  de  Sima,  qui  prit  la  direction  de  la 
maison ,  a  fait  don  au  gouTeraernent  grec  d*un« 
somtne  d'un  million  de  drachmes  (900000  fr.) , 
pour  être,  en  grande  partie,  afTectée  à  la  con- 
struction et  à  T'-ntretien  à  Athènes  d'une  sorte 
d'Institut,  comprenant  plusieurs  académies. 

SINCLAIR  (.lames  Saint-Clair,  IZ*  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1803.  à  Hermandstoun, 
descend  d'une  des  plus  anciennes  familles  dé 
r£cos.se.  11  succéda,  en  1863,  aux  titres  de  fon 

S ère.  Précédemment  capitaine  tni  franadien-nr- 
es,  il  est  devenu  député-Ventenant  du.  comté  de 
Berwii  k .  puis  pair  représentatif  d'Ecosse  en 
I8G8.  Marie  e:i  1830,  à  miss  I.iUle,  il  a  pour 
héritier  .son  lî'.s  r.harlesAVilliam,  né  eû  1831  , 
entré  dar.s  l'armée  en  18'i8,  blessé  gravement  .'i 
l'attaque  du  Reilan  en  Crimée,  pKHBlU  njjor  à 
celle  époque  et  culonel  en  1868. 

SINCLAIE  (miss  Catkeriae),  femme  de  lettres 
anglaise,  née  k  fdimkourg.  le  17  avril  1800, 
morte  en  août  1864.  —  Toy.iesédit.  précédentes. 

SIÎWER  (R.-G.-Louls  le),  helléniste  français, 
d'origine  suisse,  nè  à  Aarberg  (canton  de  Berne), 
le  8  mars  1801,  prit  à  l'université  de  Tubiripue 
le  grade  de  dorleur  en  philosophie,  et  vint  se 
fixer  en  1828,  à  Paris.  11  s'est  dès  lors  fait  con- 
naître en  France  par  de  nombreuses  éditions  de 
textes  greeSf  sacrés  ou  profanes,  savamment  an- 
notéS|  etpar  sa  collaboration  à  d'importantes  pu- 
bncatlons  sur  la  même  langue.  De  1842  à  i84o, 
il  a  fa:l  partie  de  la  COmmis.sion  pour  l'exinien 
des  livres  classiques,  et  a  rempli,  en  1K40,  une 
mission  en  Suisse,  à  la  suite  de  laque  lle  il  a  pu- 
blié :  Rapport  sur  un  voyage  hislurique  et  litté- 
raire dans  quelques  cantons  de  la  Suisse  (18M| 
in-8).  Il  est  retourné  dans  son  pays  natal. 

Nous  ne  pouvons  que  rappeler,  parmi  les  tra> 
vaux  de  M.  de  Sinner,  ses  éditions  et  récensions 
^^Aristophane,  de  Lttden,  d9  Platon,  de  Pin- 
dare,  do  Sophocle,  d" Euripide,  de  Xénophon,  de.* 
Pères  Grecs  (!8Î9-I8^i7) ,  la  plupart  tievenues  clas- 
siques et  annuelloment  rr  nij  riniéf'S.  Il  a  cl'I;- 
iriluié  au  premier  volume  du  Theiaurui;  lihgu.t 

Îir.rc.r  édifié  par  Didot,et  publie,  avi-c  .M.  H  inel, 
a  Chresiomatie  grecque  de  F.Jacobs  (1832-1847). 
Il  a  fourni  quelques  articles  k  VSnen^âopUiê  des 
gens  du  monde. 

SlNTBinS  (Cbarles-Frédéric-Ferdinand),  juris- 
coMulte  elkmand,  né  k  Zerbst,  le  26  juin  1804, 
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,  an  IfOto  de  cette  rillei  dw  études  com- 
I  dans  la  maison  patarotlle,  puis  alla 
satvra  lia  «oon  de  dimtans  wiTersités  de  Lei{)- 
stek  et  &liùà.  Reçu  doolear  à  léna,  en  1835,  il 

se  décida  pour  le  oarreau  et  se  fît  à  Zcrbst  une 
clientMe  à  laquelle  il  renonça,  en  1861,  pour 
remplir  à  Doss.ni  U^s  fonctions  de  membre  du 
conseil  et  du  consist aire  de  la  province.  Ei.  '^47, 
lorsque  le  duc  d'Anhalt-Dessau  ajouta  à  ses  États 
le  duché  d'Anhalt-Kœihen,  M.  Sintenis  eut  uue 
place  de  confiance  dans  l'administration  de  ce 
pays,  et  fut  mis,  comoae  couseiller  intime,  à  la 
ttle  du  cabinet  des  affaires.  A  la  suite  des  évéoe* 
HMDti  de  1848,  il  perdit  ses  Tonctions  et  aban> 
donna  en  outre  la  présidence  du  tribunal  supé- 
rieur daliBilMa  :  maie  le  due  lui  elbiiia  inlae 
poritioB  à  Dmmmi.  In  1M8,  H.  Sintenis  Ait  iln 
membre  de  la  diite  d'Anhalt  et  prit  plaee  à  !*«• 
tréme  droite.  L'année  suivante,  il  assista  aoi 
conFèrences  d'Erfurt.  En  même  temps  il  remplis- 
sait les  fonctions  de  second  président  du  tribunal 
des  duchés  d'Anhalt  et  de  Kœthen,dont  il  est  de- 
venu, apr&s  leur  reunion  en  1853,  le  seul  prési- 
dent. Appelé  au  ministère  en  1862,  ni  nommé 
conseiller  privé,  il  assista  le  duc  dans  les  diverses 
négociations  des  affaires  d'Allemagne  et  prit  part, 
en  1867 ,  à  celles  relatives  à  la  eoDstruction  de  la 
Confédération  de  l'Alleaiagna  du  Moud.  — 11  est 
mort  la  1  août  186S. 

M.  Slntanie  a  produit,  eonme  jariaoeualla: 
une  traduction  du  Corjmtjurù  aww  (1839),  en 
OoDaboration  avec  plusieurs  juriaBaaamtes:  une 
toaduetion  <lu  fnrôta  jurit  canonici  (1834)  ;  un 
Wtmuel  de  druit  d'hypothèque  fHandbuch  des  ge- 
roeinen  Pfandrechts;  Halle,  1836);  le  Droit  civil, 
général  et  proitoue  {das  prakliscne  gemeine  Ci- 
vilrecht;  Leipsick,  1844-1851,  8  voL;  3*  édit. 
1868) ,  son  ouvrage  capital;  Vceu  à  propos  de  la 
qttettion  da  Codes  civils  [Votum  zur  Frage  von 
den  CiTilgesetzbachem  :  Inid.,  1853);  Introduc- 
tion à  Fitmiê  du  code  civil  du  royaume  de  Sase 
(BinleitnnK  anm  Studiom  dea  Uugerliaohea  Ge- 
MtalMMÎia^ate.;  Ibid.  1861). 

SIRACDIN  (Psul).  YaadorUlirta  français,  né 
Ters  1814,  a  traraillé,  dès  1835,  pour  le  théâtre, 
auquel  il  a  donné,  seul  ou  en  collaboration,  le 

plus  souvent,  dans  l'oriKine ,  avec  M,  Delacour. 
un  grand  nombre  de  pièces,  vaudevilles,  comé- 
dies, parodies,  librettos  d'opéras.  La  plupart  ont 
éié  jouées  avec  succès  sur  les  scènes  du  Palais- 
Royal  et  des  Variétés.  A  la  fin  de  1860,  H.  Si- 
raudin  s'est  établi  confiseur  à  Paris,  ce  ^ui  a 
liât,  dans  la  presse,  un  ceruin  éclat;  mais  ses 
occupatloaa  oomnatciales  ont  à  peine  un  instant 
ralenti  la  «oUahofation  à  de  nantmoi  nnda- 
viUsa. 

Nous  rappeUaiOBa  dans  l'ordre  daa  datée:  thu 

Faction  de  nuU  (18tt)  :  On  Vouafê  en  Emmê 
(1843)  et  le  TricOTM  enehanti  (1845).  «▼«  S.  Th. 

Gautier;  Une  Histoire  de  volfurs  (1846)  :  lorettef 
et  artistes  (1849)  ;  la  Société  du  doigt  dans  l'ceil 
(ISjO);  Claudine  ;  le  Misanthrope  et  l'Au- 

vert/nat  (IH'n)  ,  où  Saïuville  a  créé  l'un  de  ses 
derniers  rôles;  le  Bourreau  des  crânes  (1853);  le 
Télégraphe  électrique^  Un  Mari  qui  ronfle  (1854)  ; 
Sous  un  poroplute,  le  Gendre  de  M.  Pommier,  pa- 
rodie de  la  pièce  de  M.  Sm.  Augier  (1855)  ;  la 
(ftUtiede  la  Poêle  [ÏSb6)  ;  la  Gammina,  parodie 
en  quatre  actes  de  la  Ftammina  (1857)  ;  les  Deux 
FrotUine,  comédiaanTerB  (Français,  1858).  avec 
M.  Métyi  Mm  wat*  wm  yeux ,  ma  bouche  (1859)  : 
ITne /MMM  «M*  eernlefcoiw,  Fou  yo  Po,  Un  bai 
eur  la  Ute  (1860K  le$  Ramoneurs,  vaudevilie  en 
un  acte,  le  Jùratnier  galant,  opéra-comique 
l'ÀrgerU  fait  peur.  Nos  bons  petits  camarades 
(1861),  le  Voyage  de  MM.  Dunanan  père  et  fiU 


(1863) .  Jlon^eie  faU  jmr»  yasodia»  tC  te  Jtai- 
mes  Urieum,  eoaédie-vaadovUle  an  trois  aotes, 

avec  If.  Em.  Blum  (1864);  te  DOuge,  féerie  en 
cinq  actes,  avec  M.  Clairrille  (Châtelet,  1865); 
Cinq  cents  francs  de  récompmse ,  en  un  acie, 
avec  M.  Victor  Bernard  (186,S/;  les  Idées  de  tenu- 
cornet,  comédie  en  un  acte  (Vaudeville,  1867); 
Point  d'Anykterre,  en  un  acte  (1867),  avec 
M.  Ch.  Briaault;  Paris  Tnhu-Bohu,  revue  en 
trois  actes,  avec  MM.  Clairvilleet  E.  Blum  (1867); 
Malbrouyh  s'en  va-t-en  guerre,  opéra-houlTe  en 
Quatre  actes,  aveo  M.  W,  Buinach  (1868):  Paul/ 
faut  raMP^pandia,  avoe  H.  L^fiiMl  (IWK),  ete. 


smr  (Adolnha)»  littémianr belge,  né  à  Beau- 
mont,  dansto  Bainant,  Tara  1811,  atMoMdapuia 
longtemps  aux  Imraanx  du  goofamenent  à  Na- 
mur,  a  publié,  i  la  suite  de  voyages  et  de  recher- 
ches dws  les  musées  d'Europe,  un  ouvrage  des 
plus  importants  pour  l'histoire  de  la  peinture  ; 
Dictiotinaire  historique  des  peintres  de  toutes  les 

écoles  précédé  d'un  abrégé  de  l'histoire  de  la 

peinture,  suivi  de  la  nomenclature  des  peintres 
modrrnes,  etc.  (1848,  grand  in-4).  Il  est  devenu, 
en  janvier  1865,  membre  de  l'Académie  de  Bel- 
gique. On  a  encore  de  lui  :  les  Genêts  (1836)  :  le 
Dernier  jowr  du  Christ  (1838)  ;  Gloires  et  misères 
(1840)  ;  Rêves  de  jeunette  (1843)  ;  ChanU  noMé- 
naux  (1855) ,  poèmes  et  poésiee;  UFikdfun  em- 
pereur (1840) ,  eesai  dramatique  en  Ters;  4imm 
de  Boleyn  (1841) ,  tragédie;  la  Florentine,  drame 
en  trois  actes  (1843);  ie«  Trois  marquis,  comédie 
(1844)  :  Parallèle  entre  Raphaël  et  llubrns  (1847); 
Hevue  du  Salon  (1848)  ;  Dictionnaire  historique 
des  peintres  de  toutes  les  écoles  (Braxeltes,  1848, 
in-4,  2*  édit.  1862-1866,  12  livr.  gr.  in-8),  etc. 

SIRVEN  (Alfred),  littérateur  français  né  i 
Toulouse  le  28  mai  1838,  descend  de  la  mal- 
heureuse famille  que  défendit  Voltaire.  Il  fit  ses 
ëtudas  an  collège  de  cette  ville,  puis  vint  &  Pa- 
ris, poui4e  prqiater  à  r£eole  oentnde,  mais  il  se 
tourna  vers  la  Uttieatnfa,  écrivit  dans  FEttey- 
elopédi»  mimeeUe  al  antna  laeuaila»  «t  publia 
deux  brochures,  l'une  seua  la  patronage  du  eer- 
dinal  archevêque  de  Paris  et  l'autre  dédiée  à 
l'Empereur,  puis  un  roman  moral  Ltona  ou 
une  mauvaise  influence,  genre  qu'il  a  abandonné 
depuis.  Il  fonda,  en  1858,  la  Petite  Presse,  et 
devint  rédacteur  en  chef  du  Gaulois,  où  ses  ar- 
ticles lui  valurent  une  condamnalion  4  deux 
mois  de  prison  et  500  fr.  d'amen  !e.  Etant  à 
Sainte-Pélagie,  il  fit  paraître  les  Imbécxles,  satire 
contamponons.  Il  donna  ensuite  :  les  Abrutis, 
FHcmme  noir,  roman  anti-clérical,  qui  eut  trois 
éditions  en  quelques  mois,  les  Crétins  de  Pro- 
vince, les  bifdmm  d$  la  Bonne,  let  Maanaiett 
Longuet,  let  vieam  Mitmme  at  autres  vtriames 
ornée  de  titres  à  sensation.  Le  dernier,  satire  de 
moBun  un  peu  trop  crue ,  et  une  brochure  inti- 
tulée :  Revenons  à  l'Évangile,  furent  poursuivis 
et  valurent  à  M.  Sirven  deux  nouvelles  condam- 
nations à  l'amende  et  à  la  prison.  Une  autre 
brochure,  la  Première  à  Dupanloup,  fit  encore 
quelque  bruit. 

M.  Sirven  a  entrepris  an  18G6,  sous  le  titre  de 
Journaux  et  Journalistes,  l'histoire  politique  et 
anecdotique  des  grands  journaux  existants  (1866- 
1867  ,  4  vol.  in-18).  Il  commença  ensuite  une 
histoire  des Pritontpt^iitimia : Sainte-Pilaoie.la 
Conciergerie  et  Maxm  QMT  et  suir.,  ia-i8).  Il  a 
été,  en  1861,  rédaeiamren  duC  duPaaMMMai 
a  collaboré  au  Sttelt.  * 

SIVORI  (Bmest-Camille) ,  célèbre  vMonbta 

italien,  né  i  Gènes,  le  6  iuin  1817,  vint  au 
monde  au  moment  où  sa  méra  sortait  d'un  con- 
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eert  dtttné  par  Pagiunni  aa<  théâtre  6u  Afostioo. 
Il  étadU  'Us  trè«*bMM  bturt-  mb  iDitramait.  A 

an'«.  il  avsit  (i«jà  de  la  Mpatatioii  «t  Tint  se 

taire  euundre  dams  <\iv%n  eoncertfl  à  Rnia  rtà. 
Londres.  Hevemi  à  Ct^nffi  à  U  fin  de  182',  il  fui 
ii  Dmmé  violon  solo  au  théâtre  Carlo-Felio»  «  t 
oxupa  ce  poste  r-Piidinl  plusieurs  années,  fai- 
sant de  temps  à  autre  des  louniées  en  Italie.  Kn 
1841,  il  eirtreprit  un  grand-  voyage  artistique  ■  t 
M  fit  antwidta  ■aooeuiT«DMtea'  Rimie-,  en  Al- 
I«nw|rn«;  «m  ilmgletvrre,  au  BiatMInii,  dam» 
I  Amériqua-du  StM  et-Mi  EflfugM.  U'«St«af eim  «a 
France  *  plnBieiir<f  repris*  rt-a  oMmmtde-Rrandx 
suri:''>  (ia  1  s  rnncprt-.  M.  Sivori  a  ynibli^  quel- 
ques composilioui  pour  lo  mloii.  U  est  deoorède 
plnilawi  cc^aa.  * 

8ITRT  (Alphonse^oseph-ConstantDB),  députe 
•taéoalaar  CraD^aitt.  n4àllUaii>,  la  IT  jaDTi«rl799, 
iiM»ft«B  IM»:  —  Voy.  laa  idik  prèoUaniaftr 

9KAV  (lJwrid»'Peiaw>Mi)s  oratanr  populaire 

du  SclileswiK-HDktein,néen  1617,  iSonmentad 
(bailliage  de  Haderalev^,  mort  en  mai  1864.  — ^ 
Voy.  l«a  MiU  préoédaaiaai 

SKKLMF.RSOAI.E  (Édoiiard  MdOTi.K'WiLimA- 
BAM.  '2*  Imron) ,  pair  d'Angleterre,  né  en  is„>7.  à 
Blythe  dans  le  Lancasbire  ,  fils  d'un  membre 
du  PvlamaDt,  reçut  son  éducation  au-  collège 
d'Btoatt  à'Ofefbvd ,  puis  prit,  en  1863 ,  à  la  Cham-^ 
bra*  des  Lords^  la  place  de  son  giandHBtra^, 
en  1898.  y  avait  obtenu  un  siège  taéréaltairet  III 
appartint  au  i>arti  conservateur  En  IRfiO,  il  a 
été  nommé  dèiiutt;-lieutoii.nil  de  Lancashire.  et 
il  a  été  chambellan  de  la  reine  de  iHtiti  à  \H(>H. 
Marié,  en  1860.  à  une  tille  du  çpinle  de  Claren- 
don,  il  a  pour  hérMar  Mn  lUa,.  BiomrdfOMi^a . 
né  en  1M4. 

WKOnM  (ioM^),  médaein.  aUeraaod,  né  le 
10  déeanbre  1810^  à  Ptteen,  eu.  Bohême suivit, 

à  partir  de  I82S,  le»  cours  de  médecine  i  Uuni- 
versiip  de  Vienne.  I>oct8ur  depuis  IHai ,  il  emrça 
latnéfleoine  en  Bohème  pendant  que  le  choléra  y 
SiViswaU.  et  fut  iioratné,  oi\  IHM.  sfooi  d  mn. 
d -ciii  du  rii  ">pilal  iz  MU'ral  de  Vienne,  initié  par 
JiNsepti  H«mo  et  G'.itliroil  à  l  uxaire  du  siiiétho- 
SCO|>e  de  L»enneo,  il  se.  livr.i  [i.iriiciiiii  roment  à 
l'éCiMla-  l'aaatomie  pathologique  et  des  nou- 
vella»  méllIttot^ramnillMion  et  de  (tercussion. 
Ses  Qgure-prelin Wj  opatmiiiés  en  yûA,  earenti 
un  grand «uneèe-èt  à-la  tait*  da-corae  taMnane* 
op'^r<^e<  d'apW's  sa  métlMMlai*  il  doviot  BHooaiaire» 
menl  nxWleoin  de  la  <iiTision<  des  poitrinairas  de 
l'hopittl  do  Vleane»  (1840) ,  médeoin  en  chef  do 
rhApftal  (lltiiil^.  prefeeeeur  de<ciuiique>(l846).  Hm. 
1848s  il  fut!  nominé  — hrr  d»  i'AoaBéuiiatdaa 
scteuoafde  Vienoa. 
ir.  slioda>,  dpnmagéputaiaa  «po-se  surtout  sur 
iioailiM^tirtBleiil.da»éKvaB  qolil-  a.  formés 
«t  (fii  aont  aiij*«id*hati  sipiDdiit  dana  toalai  l'AJ- 
leoMgae;  ne  coopte  panawMUainatquttfM'da 
travaux  seientMqoesk.  A  la>tllar*d^n0i  nomreUe 
école  de  diaKHostic,  il  iirt'teiid  tie  j.ris  .s'arrêter  aux 
fiytnptfimt'S  ].hvsiinieM  ('our  en  cunciiinî  luiuitdia- 
tommu  la  n  i  uri^  des  maladies,  raai.s  n'y  voir,  que 
les  s(KTi*"s  eiténeurs  de  1  i  t.il  physique  de  l'or- 
ganism»?  et  pénétrer^  ù  j  .iidi'  iIm  i  .•in.'itoiim-  pa- 
thologique st'  do  l'expérience,  jusqu'au  pnucipe 
intme  do  toute  affectioa  morhtdM  Qetianélhoae, 
par  laquelia  <MC  diwiplae  métandireDt- élever  la 
Dédeoiné  su  lang  d«a  sciaMaa' enctBB«.  a  été' 
exposée  par  M.  Skoda  sous  ce  titre  :  Traité  tur 
l'mueuU«iti<m«t  i»p«mwRoii(Ab(BiHUuttrLJéber 
Attacult  und'  Paie— i  ;  VtenM,  M3»,  «^ilioa, 

im). 


8LADB  (sir  AdolplM)^  marin  «iflaia  a«  sarric* 
da  la  Torquia  «aua'la  nom  da.  Mtuehtmr  pmtka . 
est  né  en  180(.  Ffla  d\u  général  de  ce  nom,  :i 
fnt  éIcTé  à  PorsiBoutli,  entra  en  1817  dans  la 
mtrine  royale  et  navi^a  trots  ans  dans  les  mers 
de  l  Aniérique  du  Sud.  U  fnt,  h  .son  retour  m 
Angleterre,  nommé  mid^ipraan  à  boni  io  l.i  fré- 
gate /jMienpe.  Apr/'s  avoir  pris  part  à  1  expédition 
contre  le  dey  d'Alger  qui  se  termina  sans  lutte ^ 
U  commanda  un  cutter  à  la  bataille  de  Navarin 
(ltl8))  SB  rendit  ensuite  i  Constantinople  et  fit, 
MNHte  fli^tan-paalui  AabaïaitPapoadaokâ,  la-oaoir- 
pap»  de  1tt9*daoa>la  mer  Naére. 

A  la  fin  de  cette  guerre,  !e  jeune  officier  reotim 
h  l'École  navale  de  Fortsmouth  jtour  s  y  livrer 
lusqu'en  IKS'i  .1  une  étude  approfondie  ue  sa  pro- 
IfNsio;].  Plus  lanl  il  consacra  encore  trois  années 
à  des  roctiorciies  théoriques  et  pratiques  il837- 
1841),  dont  ia>  connaissance  a  fait  de  lui  un  des 
marine  lea-phis- distingués  de  son.  pays.  Bn  1834 
il  ssrnt,  caa—  liertaoant  bars  eaîtaa,  àiixwdida 
vaisseau  Cafedawiiai,  aat-deua  fois*  l'ocaaeion  da 
visiter  SéhsBtopoliei  adressa  à-l'Amirauté  un  rap- 
port substantiel  snr  les  moyens  de  défense  de 
cotte  place.  Promu  capitaine  ,  il  fut  chargé,  en 
1846.  de  faire  sur  un  b.'ttiment:  à  voiles  I  oipé-^ 
rience  d'un  nouveau  modèle  do  constructj  n. 

Lorsque  la  question  des  réfugiés  liongroia  rendit 
la  guerre  imminente  entre  rAotriche  et  la  Tur- 
quie, le:  capitaine  Stade  fut  choisi  par  le  gouver- 
nement anglais  pour  introduire  dans  la  marine 
ottaaunadw-aaélioratians  indi^teasables.  U  partit 
à  baidida-ia  Ousen,  y  rempUasant  en  apfiareaea- 
ses  devoirs  d'officier,  débarqua  h  Malte  et  partit 
pour  Constaiitinople,  muni  d'un  conKé  illimité. 
l)i|ius  iK^id,  il  y  pouRiuivit  la  tâche  difticile 
d'  leiirRauisor  la  marine  du  sultan,  qui  lui 
contia  il'atMird  le  CDinmatuleiuent  «lu  navire  mo- 
dale, le  iVoMierWwiA.  H  a  été  anobli  en  1858  et 
nommé  vice* amiral  dans  la  marine  ottomane. 

On  Cite  du  capitaine'  Slada  :  Soueentri  d'un 
voyage  en*  Tunguts  (Records  of  travels  soi  Tar>- 
key),  et  la  TarfUM,  ia.erteêiet  i'Ua  de  Màlt» 
(Turkey.  Gnaea  aod  Malta),  traduit  en  fren- 
faia  par  Mlle  Adaianaa-Sahay  (IM^  »'Nl.io»8). 

SLANB  (William  Mac  Gucam,  baron  df)  énidil 
français,  meintire  de  l'Institut,  ancien  interpr^le 
de  l'armée  d'Afrique,  charjre  du  cour.>  d'aral  c 
al  .'ériea  à  rÉoole  spéciale  des  langues  orientales, 
a  été'éhi,  en  1868,  meafaee  da>  rAaadéaaie  dos 
insoriptioiie«iibaUe*4eltnB,  CBdempUoeniant  de. 
Magnln.  U  a  du  «ette  diitinotion  à  des  publlsatioDa 
Importantes,  depuis  son  édition  du  Dhan  d'^nx- 
rcriMU,  aveo  traduction  et  notes  riinpnmeric 
royale.  18Ï7.  in-4),  jusqu  à  iraduct  iui  avec 
commentaires  des  ProUgomènes  d'Ibn  Mhaldoun, 
(mt-imy  l'^eftS-paitiaB,  in*4}t,  * 

glMVM>.Yefh.nniifiBB<iab. 

SLIDBLL  (John),  homoM'  pelitiqua  améhoain. 
oé'à  N*wKai*^i«i»ln  fln.da  maii^  eièN^a,  aM 
liaau-fMraido  géoéml-.eoniidéré<Beattra|afd.  Son 

père,  laliricant  do  chandelles»  sYtail  enrichi  dans 
le  commence.  M.  SlideJi  aj-aut  eu  un  liuol  dans 
sa  jeunesse,  passa  à  ia  Noiiveiile-Orleaus.  y  étu- 
dia le  droit  ,  devint  avocat  et  exerça  cetlo  pro- 
lessioii  avec  beaucoup  de  succè-.  dràce  à  l'éner- 
gie de  son  caractère,  à  son  iafluenoe  au  barreau 
et  àsa  loriuue,  il  devint,  sous^ la  présidence  du 
fléoéral  Jaalnoo,  distiiatoattaroay  da-llfitai  de  ia 
uarisiane»  rut»>éltt  daaa  fais  mambM'dn.Oon- 
nits,  pius  envoyé:  oomme  ambassadeur  estraor- 
dinaire^et  ministre  plônipotealiaira  au  Mexique 
avant  la  dé  Inmti'  ii  de  guerre,  que  sa  missioa 
ne  put  em*«Miiitur.  Kiu  aouataur  au  Cougrèa  an 
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1853..  il  conawra  oe  titre  jasqu'à  la  séparaiioa 
des  Etats  da  Sad.  Il  refusa  au<  préaident  Bûcha» 
nan  de  faire  partie  ilu  caliiiint  on  ti'accepter  \in  ' 
ambassade  en  France;  il  soaliiil  vivn::ionl  les  en- 
treprises de  Walker  et  de  ncs  fi  husUit^,  et  se 
montra  toujours  favorable  aui  projets  d'arineiion 
de  Cuba,  de  Mexioo,  de  Nicaragua,  etc.  Par*  vin 
décUré  d«-  Tesolavage  et  de  la  trait*,  il  «U  re- 

SardéoMUM  un  de  ceux  qui. ont  le  |Ml>MMitri- 
né m  iiMiinuiâiut  Êkp»mM»t  et  aanaiift«)ruit 
Cnttriai,  |mm'.'1m<  mi»|«M  iMMdln».  Ugitinea ,  la . 
puissance  politique  «t  commerciale  des  Btata  à  e»- 
claves.  Accrédite  auprès  de  la  Praote,,  comme 
M.  Maso n  Tétait  auprès  de  rAn^lttorre,  il  Tut 
de  même  que  son.  colli>gnev  arrêta  )tar  le  capi- 
taine WMkes,  puis  rendu  à  la  liberté,  mai>  la 
mission  resta  sans  résultatii.  M.  àlidoli  possédait 
à  la  Nouvella-Orléans  des  1 1 1 1 1 1 1  i  qiirillflllMilH  qiin 
la  ^Itérai  Butler  a  oonfiaqués. 

SUaO<G««rg»4ohn.BMnnM|  3*  marquis  de), 
pair  d'Angtotanst  né  en  18M,.a  Westport  (comté 
de  Hayo),  appartijntà  um  famille  iriandnise  éle- 
vée en  1806  à  la  paiDC  héréditaire.  En  ]H'v>.  il 
prit  la  place  de  son  père  à  la  Chambrr'  l^^s  L  ir  U, 
où  il  s'est  a-'âocië  aux  votes  du  parti  hbtjral.  Kn 
1847  ,  il  a  épousé  une  fïllc  'lu  viromte  .Strangford. 
U  a  pour  héritier  présomptif  son  frère,  lord  Jotin- 
Tbomas,  né  en  1824,  Iicut.uai.t  d^ns  la  maiine 
ro«U»teB.1846 ,.  «t  nuunLra.  du.  Parlamanfr  pour 
an  IttT. 

SIiINGINEYBR  (Ernest).   ptintN  d'bfiloira 

bflpe,  né  à  I.o  )chri.sti ,  prés  de  Gand,  le  29  mai 
1823,  lit  .ses  éludes  de  pemturo  sous  M.  Wappers, 
remporta  plusieurs  prix  à  l'Académie  îles  Iibjiux- 
arts  el  débuta  en  1842  à  IVxposition  ilo  Bruxelles 
par  le  Veni/i  ur,  exposé  ensuilo  à  l'an.s.  puis,  à  La 
Haye,  et  enfin  aotietô  à  Cologne.  Vinrent  ensuite 
lu  Mûri  de  t'toMMiuri  (au.  roi  de  Hollande)  ;  la 
Jfm  4$Jateimm-{9m  loi de^Belges),  qui  oMot- 
U  médaille  d*erk  rwcpaaitioa  de  mb  t  la  Bêitaittê 
de  Lépante  (1848):  la-Mtorld»  HelêtmA  Trafalgar 
(18.Ï0' .  qui  valut  à  l'artiste  la  croix  de  l'ordre  de 
Lécip  1  1 .  la  Bataille  de  lirouinershai  en  (  IH^D  ,  le 
f  a;/iL/(';(.v,QGiieté  par  !e  roi  de  Portugal  \  Arrestation 
du  rumlr  Louis  d'-  Tnct/  ;Un  Épinâi de  iaSaârt» 
Barttiéiemy  ;  ks  Martyrs  du  feu. 

SMEt  (l'abbé  Joseph-Jean  db),  littérateur 
]Mlga»Bi  i  Gand,  lo  11  déoçmhre  1 7 9i,  d'abord 
pnnMeur  au  grandi  séminain  da  Gand  et  régent 
de  rhétorique  au  collège  d'Alost,.  fut  envoyé  par 

sa  ville  uaule  au  Congrus  national  de  1^0,  et 
s'y  fit  remarquer  par  l'énergie  arec  laquelle  il  dé- 
fendit rinlépeu'JaucP  du  clert;c.  ,\p  és  l'élection 
du  roi  Léopwld,  U  n-tourna  .'i  (>an  I,  rejinl  fexer- 
cice  des  lonctions  <  v.c'a--  ;  sli.jiie^,  entra  erisuite 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  et  devint  ciiauouio  de 
la  cathédrale  de  Gand.  Il  fut  nommé  membre  de 
î'AÔadéinie  royale  de  Belgique  en  1835  et  officier 
de  l'ordre  de  Léopoid. 

Oneitede  Ivir.kùtoiredeBatiaÊmUaOl.l'nl)^ 
Oraitm  /Wiiéfrre  du  pape  Fit  fil  (1823);  C4o~ 
graphie  nouvelle  (1824,  2  vol.)  :  Coup  d'omltm 
l'hiatoire  rcclésiaslique  pettdanl  les  premiiret 
anitiis  (lu  .MX"^  sii'-rlf  (1R36);  Examen  critinuo 
de  plusieurs  monumenls  hisioTiqwx  (l.H4'2':  i/''- 
maire  sur  la  guerre  de  Zélande  (IHiô  .  JfrWK.M 
de  l'Orégon  et  voyage  cm»  monlagia  t  Roche.mes, 
ans  «oureee  de  m  Colombie,  etc  (1H48,  in  i8); 
biÊtUvtiOiimvnâmim  (1849) .  Recueil  de  ménurirtt 
ef  de  «oKew  hUtoriques  (Gand,  1864-1865 ,  t.  1  et. 
II,  in>8)  ;  l'importante  publication  lu  Corptu 
dkrontcorum  Flandri,v  (4  vol.) ,  fàtsani  partie  de 
la  C'tlUrtinn  des  chroniques  hrh/es,  etc.;  puisuno 
foule  d'articles  daus  les  Uémoiret  el  les  UuUetint 
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et  autres  recueils. 

Un  Tlolgn  du  mèrne  nom,  M.  Eugrnc  Dl  SiiaTt 
né  aus-i  on  1*94.  a  fait  également  part  e  du  Con- 
grès de  1830,  lu"!  i!  a  -ûul-:iii  li*s  rnônji  s  idé  s.  Il 
a  été  à  diverses  reprises,  membre  de  la  Chambre 
des  représ«niants,  ju^ju'en  18M  el  est  devenu 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

SMIDT  (Xsan),  bemme  d'fitat  allemandy  né 
Brtme,  le  5<iio«amki»'  11173*  mMtle  7  mai  18»7> 
-  Voy..  lae<deu  1*^  éditions.  dKi  JWatfMiMmv. 

SMIUKR  >îr  nobert\  architecte  angl^iis  nr.  à 
Lon<lrcs,  m  1780.  —  Vny.  les  édit.  precéde.itos. 

Son  fils,  M.  .-^idney  Smirke,  a  étudié  aussi  l'ar- 
chitecture et  adopté  le  genre  ^othiqu>'  qui  est 
celui  de  l'école  modemei  II  a  été  char^'é  d'é- 
lever les  nouveaux  bétiraents  du.  Temple  et  le* 
club  Carlton  à  Londrea.  En  ]8tt>  il  envoya,  à 
l'EipositiDn  univenalle  de  Paris  le-  JTod^ie  d'im» 
sai&n  de  leetwne  jmm  b  XmAi  brâoARique. 
En  1R47,  il  ruttmmé>iMBbwaMOOié  ded'Acn- 
dcniie  royale. 

SMITH  (Rolhjrt-Vernonl ,  homme  politique  an- 
plai»,  né  en  1804,  à  Londres,  fut  élevé  h  l'uni- 
versité d'Oxford  et  entra,  en  1826,  à  la(:bambre> 
des  Communes,  où  il  fut  constamment  réélu, 
.«oit  par  le  bourg  de  Tralee^  eaiti  par  oelui  de 
Northampton.  L'un  des  memlms  laepluadiatin*•• 
gué••dUlpntl  libéral,  il  prit  mit  pêrt  aothre- 
BOX  travaux  pol:ti  ;ue^.  A  diverses  reprises,  il 
remplit  des  charges  imp  ;rt.int(  s  dan^  les  minis- 
tères wigha  :  lord  de  la  Tré->ortrie  sous  lord 
Grey  (1830-1834),  il  fut  nommé  par  Ijrd  .Mei- 
boume  secrétaire  du  bureau  des  Indos  (18.)5-1839) 
et  ensuite  sous-soc  ré  t  a.  re  d'État  aux  colonies 
(18S9-1841).  Quoique  adversaire  désir  R.  Peel,  il 
n'en  appuya  pas. moins  ses  réformes  éconoiuqucs» 
àmé»  vmr  oeeupé<  melqoeef ■emaioea  le  secrâtap 
nat  de  le.  guerre  rfénier  IK))  dans  PltdiDînistni- 
tion  chancelante  de  lord  J.  Russell,  il  fut  nppelé 
par  lord  Palmersion  à  présider  le  bureau  de:.  In- 
des 1,1855),  charge  ipii  j.ji  donna  voix  de  déli'né- 
ration  et  place  au  cabinet,  lia  1041,  M.  Vernon. 
Smiili  entn,  aw.QwMMbprifét 

SmiB  (sir  Henry-George  Wamuh).  général 
angkùa,  néen  1188,  à>Wliltlieesa(oeDilédeCaia 
bridgO,  mort  en  UWO.  —  Voy»  lae  édife  ptésé- 

SMTir  (Albert),  littérateur  anglais  né  h  24 
mai  181ti,  à  Cherisey,  mort  en. mai  i8t30.  —  Vuy. 
leeédiLpiéaédantas. 

SMITH  (Alexandre),  poCle  anglais,  r.6  à  Glas- 
gow, le  31  décembre  1830,  était  parvenu  dans, 
une  des  fabriques  de  Glasgow  à  une  position  ana- 
logue i  celle  de  contre-maître  lorsqu'il  &t  para!* 
treson  pnemier  recueil  :  Pocme  ÇLondras,  18^. 
io^t^.  qui  oètiiililettid'abefdiuiie  vogue  eitraer* 
dinaire;  il  oontieitt  un<po8aie,  immu  de  la 
vie,  des  pièees  fugitives  et  quelques  s.jnnets.  Tii  é 
tontd'un  coup  de  l'obscurité,  l'auteur  ouvrier  fut 
nommé,  en  1854,  secrétaire  de  l'uiiiversilé,  d 
dimbourg.  —  Il  est  mort  à  '\^^dte  prés  Édini- 
boorg  le  3  jasvier  1887. 

SMITU  (William),  érudit  anglais,  est  né  en  1814, 
à  Londres ,  où  il  a  fiùt  d'exoeUentos  études.  Vou* 
laot  d'abord  suivre  la  carrière  du  iievmtt.  U  re- 
çut les  degrés  ordinaires  de  là  Société  de  Gray's- 
Inn:  puis,  ayant  acquis  une  connaif^sanee  plus 
aiiuroiunilic  iies  langues  anciennes,  il  obtint,  aux 
collèges  de  Uighbury  et  de  Homerlon,  unecbaire 
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d'hamanités  qu'il  remplit  plutieurs  années  avec 
!a  plus  grande  distinctioa.  En  1850,  son  influence 
détermiDa  la  réunion  de  ces  deux  collèges  avec 
celui  de  Coward  sous  le  nom  de  NouTeau  collège 
de  Londres.  En  1R'>3.  il  a  été  nommé  au  concours 
examinateur  de  l'université  de  Londres. 

Au  milieu  de  ses  travaux  d'enseignoraent,  il 
entreprit  des  ouvrages  qui  lui  ont  fait  honneur 
dans  le  monde  savant  ;  Us  AniiauiUs  grecque 
et  ïatint  (Dictionary  of  greek  and  roman  anli- 
quities;  Londies,  1842,  in-8)  et  le  Dictionnaire 
biogrupkiqiiê  H  «yffcoMftçuc  d«  rantiquHi  (Dic- 
tionary of  metand  mman  biography  and  mytho- 
toloçy;  1841-1849,3gro8  Tol. in-8). deux  publica- 
tions mises  au  niveau  de  l'érudition  moderne. 

En  18W),  le  professeur  W.  Smith  commença 
une  série  d'ouvrages  à  l'usage  des  collèges  ,  dont 
les  (''  litions  se  sont  multipliées  rapidement  :  des 
Lexiqui-s  (Schooldiclionanes,  1850-1862) ,  abrégés 
Uctt  faits  de  travaux  importants;  une  Histoire 
gmqit»  (Uistory  of  Groece  ;  18&3} ,  avec  des  cha- 
pitres spéciaax  pour  la  littérature  et  les  uls;  un 
JHctionnaire  de  géographit  anemu  et  romaine 
(18S4-18»6,  2  vol.);  enfin  un  Diettonnai'n  latin- 
anglait  (ISJio),  d'aprbs  les  bases  de  Forccllini  et 
de  Freuuii.  Il  a  commencé,  en  1854,  une  édition 
très-estimée  du  grand  ouvrage  de  Gibbm,  JMm- 
deuce  et  chute  a*  l'Empire  romain. 

SMITH  (Thomas-Soutbwood) ,  médecinang^, 
né  le  21  décembre  1788,  à  Martock,  dm  le 
oomté  de  Somerset,  mort  tu  1861,  à  ngnoM.— 
Toy.  les  èdît.  précédentsa. 

SMITH  (Francis-Pettit),  inventeur  anglais,  ni 
le  9  février  1808,  à  Hythe  (comté  de  Ki-iu).  où 
son  père  était  maître  de  poste,  reçut  une  éduca- 
tion inconij  l'  te  tians  une  pension  d'Ashford  Pt 
se  mit  à  faire  valoir  ses  propriétés  sans  pour  cela 
"ger  la  mécanique,  pour  laquelle  il  avait  un 

E dominant.  11  avait  déjà  construit  plusieurs 
ux  se  moQvant  par  des  forces  différentes, 
lorsqu'en  1834  il  proposa  le  propulseur  à  hélice, 
dont  on  a  rapporté  auari  linvention  an  Français 
Sauv.  ge,  et  fit  valoir  la  propriété  de  ce  système 
de  locomotion  déjà  indiqué,  dès  1768,  par  le  ma- 
thématicien français  Pauclon,  sur  celui  i!ns  roues 
à  aubes.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'aprîs  bion  des 
antites  et  après  bien  des  essais,  de  la  y^n  du 
M.  Smith,  que  la  nouvelle  découverte  put  être  ap- 
pliquée aux  navires.  Le  succès  de  ses  expe- 
nenoea  sur  des  hâtimeat*  appartenant  à  des  pnr- 
tleuliera  détermina  enfln  le  gouvernement  à 
l^trdduire  dans  la  marine  royale;  la  marine 
marchande  ne  tarda  pas  à  l'adopter,  du  moins  en 
Angleterre,  et  la  navigation  a  v.-tpeur  n'admit 
plus  guère  d'autre  mode  do  propulsion. 

M.  Smith  a  eu  plusieurs  procès  à  soutenir  et  a 
retiré  de  son  invention  moins  de  profit  que  de 
traoas  et  de  mécomptes.  A  la  sollicitation  de  ses 
amis,  il  a  eu  de  la  reine  une  pension  viagère  de 
âO(K)  francs;  d'autre  part  le  eorpa  des  ingénieurs 
loi  a  wonlânément  offert  par  aviueiinaon  ime 
fuiie  d*iro  ehlllire  beaucoup  plus  eouMérable. 

SJÏAGOVEANO  (Jean),  dit  Josaphat,  archi- 
mai.drite  de  l'Eglise  roumaine,  né  en  1797,  au 
fillage  de  Vale-Caselor,  dans  le  district  de  Bim- 
bovitia  en  Valachie,  est  fils  d'un  pauvre  prêtre 
nomme  Paraskevi,  simple  cultivateur  comme  la 
plupart  de  ses  confrères.  Tour  à  tour  laboureur  et 
soldat,  en  1821,  Jean,  aprte  avoir  peidu  ses 
parents,  se  maria,  re^ ut  les  ofdraa  et  parvint  en 
peu  de  temps  à  la  digmté  de  protopope  du  district 
m  Saeueni  (1829).  Aumdnier  du  palais  sous  l'ad- 
niinistralioa  d'Alexandre  Ghika,  il  se  fit  moine, 
sous  le  nom  do  Josaphat,  et  fut  nommé  ])ar  Thos- 


podar  Bibesco,  supérieur  du  couvent  de  SnafOY 
(1844),  d'où  l«u  vint  son  surnom. 

Bn  1848.  il  pnt  une  part  fort  aetif*  au  mott- 
vement  de  n  Vuacliie,  présida,  sous  le  gouverne* 

ment  provisoire  et  la  lieulenance  princière  (25 
juin-2ô  septembre),  plusieurs  coraoïissions  im- 
portantes, notamment  celles  pour  les  réformes 
ecclésiastiques,  pour  l'émaucipation  des  esclaves, 
le  comité  des  élections,  etc.  Proscrit  et  privé  de 
tous  ses  biens,  il  se  réfugia  en  Transylvanie, 
d'où  il  fut  chassé  l'année  suivante  (1849)  par  l'ar- 
rivée  des  Russes.  U  mena  aloie  vw  fié  amato, 
remplie  de  péripédea  et  Mprenves.  tour  i  tour 
pâtre  nomade,  prêtre  de  village  dans  la  Dobrutcha, 
enfin  coadjuteur  de  l'évèque  de  Tulcea,  qui  le 
consacra  archimandrite  en  lui  offrant  sa  sur- 
vivance. Mais  tînagoveano  préféra,  en  18Ô.3,  se 
rendre  à  Constrintino]ile  et  de  là  à  Paris,  pour  y 
fonder  une  chapelle  du  rite  national.  Le  22  no- 
vembre de  la  même  année,  il  en  fit  la  dédicace, 
en  exposant  dans  son  diacoura,  qui  fut  reproduit 
par  la  presse  française,  les  disiidencea  qui  e6- 

Sarent  rBgliaeraaae  et  l'fifUae  loamaim  •rtlUK 
oxe. 

SNELL.AERT  (FcrJinand-Augustin) ,  écrivain 
belge,  ou  p.ulôt  flamand,  né  àCourlray,  !<>  21 
juillet  1809,  entra  à  l'Ecole  militaire  d'Utrecht  et 
servit  quelque  temps  dans  l'armée  hollandaise.  A 
la  suite  de  la  révolution  de  1830,  il  quitta  le  ser- 
vice et  fit  à  Gand  des  études  de  médMna.  U  éta- 
blit tout  à  coup  sa  réputation  par  une  Atitotre  de 
la  poétienierimidalie 9n Belgique  {OvnA^VtdW' 
landsche  dichtkunst  in  Belgie;  Bruxelles.  1838), 
qui  obtint  le  prix  de  l'Académie  de  Bruxelles.  Lié 
avec  l'écrivain  flamand  Willems,  il  l'aida  dans  la 
rédaction  de  son  Mutée  belge  (Belgisch  muséum), 
et  donna  a|  rès  sa  mort  une  seconde  édition  de 
son  Reinaert  de  Vos  (Gand,  18^).  De  1840  à  1843 
il  dirigea  une  revue  exclusivement  flamande  in* 
titulée:  Journal  d'art  et  de  littiratMt  (Konsten 
letterblad).  Depuis  1846,  il  prit  une  part  trèe- 
actife  4  la  rédaction  du  de  Etndneht. 

Les  autres  principaux  ouvmges  de  U.  Snellaert 
sont:  Vieux  chants  flamands  {(Uide  vlaemsche 
liederen;  Ibid.,  1848);  Vtnix  et  nouveaux  chants 
(Onde  en  niewve  liedjes;  Gand,  1H:>3):  Petits 
morceaux  choisis  de  la  littérature  néerlandais* 
(K.  irt  l>^rip  eener  geschiedenis,  etc.;  Anvers, 
1849),  réimprimés  i  Gand  en  1850,  avec  un  titre 
légèrement  modifié  et  devenus  classiques  dans  le» 
collèges  ;  une  biographie  aneodotique  de  Wiileme 
(Gand,  1847),  etc. 

SOHN  fCharles-Ferdinand) ,  célèbre  peintre  al- 
lemand, né  à  Berlin,  le  10  décembre  ISC^j,  fit  ses 
premièrs  études  dans  sa  ville  natale  sous  la  di- 
rection de  M.  Schadow,  qu'il  ne  tarda  pas  à  sui- 
vre à  Dusseldorf.  Il  y  forma  avec  MM.  Hildebrai>dl, 
Leasing,  HObner  et  quelques  autres,  oe  prèffiler 
noyau  d'élèves  remarquables  devenus  célèbres 
comme  artistes  et  comme  professeurs.  Lui-même 
fut  un  des  maîtres  les  plus  populaires  de  l'école. 
—  n  eat  mort  k  Cologne,  le  2h  novembre  1867. 

11.  Sohn,  qui  peut  être  range  parmi  les  peintre» 
du  genre  historique,  a  d'abord  pris  ses  sujets  à 
l'antiquité  grecque  ;  plus  tard  il  les  emprunta  de 
préférence  aux  poètes  de  la  Renaissance.  Parmi 
ses  premières  toiles  on  cite.  l'Kntèvement  d'Hyta», 
Diane  au  bain,  le  Jugement  de  Pdris,  et  quelque* 
autres  tableaux  grecs,  où  l'amour  des  bellea 
formes  et  la  aoience  du  nu  se  déploient  aui  dé- 
pens de  la  eomposition. 

Farm!  les  tableaux  de  M.  Sohn  empruntés  i 
Shakespeare, au  Tasse  et  à  Goethe,  où  le  sujet  e.it 
plus  étudié  et  la  pensée  en  génér.Tl  phi'.  ;.|  ,  m- 
fondie,  il  faut  mentionucr;  Arnaud  eiArmidCf 
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Romio  et  Juliette,  Ut  Deux  Unnorr ,  Ir  Tasse 
composant  ses  vers,  ces  deux  derniers  d'après  le 
Torqualo  Tasso  de  Gœlhe;  puis  des  tableaux  df 
moindre  import&nce  :  Joueur  de  Luth,  Madone,  etc. 

Hais  c'est  comme  peintre  de  portraits  que 
M.  Sohn  t'ait  «ootiis  le  plus  de  réputation.  Il  en  a 
aieillè  un  gnoinMilIlbre,  loués  pour  la  grâce,  la 
IIOMW,  le  caiwiti*  «t  le  style.  U  a  Ibriné,  en 
Alltiiugne,  de  nombreux  Mè?ês. 

90IR0N  (Alexandre  ds),  homme  politique  alle- 
mand, né  à  Manheim,  en  1805,  d'une  famille 
flamande  émigrée  dans  1»  Palatinat,  fit  ses  études 
de  droit  à  Bonn  et  à  Heidelberg,  et  exerc^ comme 
avocat  à  Heidelberg,  puis  à  Haaheim.  Élu,  dans 
cette  dernière  villa,  député  à  la  seconde  Chambre 
Itadoise,  il  prit  place  panni  Isa  memlwes  les  plus 
ardents  de  l'opposition.  L'un  de  ceux  qui  oontri- 
boèrant  le  plus  aux  mouTements  de  Tannée  1848, 
U  exerça  une  certaine  influence  sur  le  parlement 
de  Francfort.  Son  but  était  de  réconcilier  I'Aï- 
semblée  nationale  avec  les  diverses  puissances,  et 
il  agit  dans  ce  sens  avec  beaucoup  de  fermeté 
comme  président  du  comité  des  Cinquante.  Au 
sein  de  l'Assemblée  nationale,  il  prit  une  grande 
Dart  à  la  rédaction  de  la  constitution.  Dévoué  à 
naté  dJemande,  11  vendait  rétablir  la  dignité 
d'MBparuur  d'AUmnagne,  mène  tn  la  conférant 
an  rm  de  Pmsae.  n  prononça  aussi  plusieim  dis- 
cours dans  cet  esprit  i  l'assemblée  partidia  d'Br* 
fhrt.  Lorsque  toutes  les  espérances  d'union  aUe- 
mande  eurent  été  trompées,  M.  de  .Soiron  resta  en- 
core une  année  k  l'Assemblée  des  Ëlats  de  fiaden, 
pnia  U  ratomiM  &  Mnnheim. 

SOrrOUX  (Jean-François),  sculpteur  français, 
né  i  Besançon,  vers  1834.  vint  étudier  à  Paris, 
aotts  Feuchère  et  David  d'Angers,  et  débuta'  par 
«m  MfytMiqiÊe  an  Salon  de  1850.  Depaia  cette 
prvnière  commande  offlddle  il  a  exécuté  diilé* 
iMrta  travaux  au  nouveau  Louvre  :  le  Génie  des 
combats,  Montaigne,  Denis  Papin,  statues,  la 
Forrc  grnératrice,  fronton,  la  Forée  matérielle  et 
la  Force  intelkctuclle ,  bas-reliefs,  £ral0  et  Clio, 
statues  pour  le  palais  des  Tuileries  (1866),  Me. 
Il  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1851. 

SOLAPtOUP  (Antoine-£mile),  ingénieur  etad- 
miaistrateur  français,  né  à  Bazerac  (Lot-et-Ga- 
conna),  le  86  février  1821 ,  entra  à  l'Inde  poly- 
technique I  rtge  de  dix-trait  ans.  Sorti  dana  les 

ponts  et  chaussées,  il  fut  successivement  élëvc- 
ingénieurdans  rAveyron,  l'Illc-et-Vilaine  et  l'Hé- 
rault, puis  ingénieur  ordinaire  dans  le  Morbihan. 
Kn  184»;.  il  entra  au  service  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  du  Cenire,  avec  le  titre  d'inpéiiieur 
ordinaire  des  travaux  de  construction  et  d'entre- 
tien, en  résidence  à  Vierzon.  Nommé,  deux  ans 
plus  tard,  ingénieur  en  chef  du  même  aervice  de& 
deux  compagnies  de  I^aris  et  du  Gentn,  il  devint, 
«n  1862,  chef  d'exploiution  de  k  «n^pagnie 
d'Orléans,  après  la  reconstitution  de  cette  com- 
papnio  jAr  Li  fusion  des  lignes  d'Orléans,  du 
Centre,  de  Bordeaux  et  de  Nantes.  L'activité 
infatigable  et  les  talents  administratifs  par  les- 
quels M.  Solacroup  se  distingua  dans  ces  impor- 
tantes fonctions,  le  firent  appeler,  malgré  sa  jeu- 
nesse, au  poste  de  directeur  de  la  compagnie, 
kn  de  la  retraite  de  M.  Didion,  en  mars  1862.  Il 
était,  dqniis  plaaianft  années,  elwvaUar  de  la  Lé- 
sion d'honneur. 

SOLAND  (Aimé  db)  ,  archéologue  et  naturaliste 

français,  né  à  Angers  le  25  novembre  1819,  fit 
de  brillantes  études  au  lycée  de  cette  ville  et 
non  droit  à  Paris,  revint  en  province  et  s'y  livra 
^  l'étude  de  i'archéologia  locale  et  de  l'histoirs 


SOLE 

naturelle  du  Maine-et-Loire.  Il  a  fondé  en  1852 
le  remarquable  Bulletin  historique  et  monumen- 
tal  de  l  Anjou,  et  la  Société  LûmdmiW ds  JfoâM- 
et-Loire,  dont  il  fut  président. 

Ses  principales  publications  archéologiques  et 
historiques  sont  :  une  Histoire  du  tunsitendant 
Fouquet,  et  une  fftMotrs  de  l'abbaye  de  Saint- 
Serge  et  Saint'Baeh,  poi*  les  Dictons  riméi  de 
l'Anjou  (1853  in-18};  aant  compter  les  études 
fournies  par  lui  aiu  neuf  premiers  volumes  du 
Bulletin  historique  et  monumental,  et  des  mé- 
moires sur  des  découvertes  archéologiaues.  Ses 
travaux  d'histoire  naturelle  ont  tous  été  insérés 
dans  les  Annales  de  la  Société  linnéenne.  Ils  por- 
tent sur  l'histoire  ou  les  propriétés  des  produits 
angevins  et  offrent  un  réel  mtérét  local.  M.  So- 
land  a  collaboré  aussi  à  divera  anirea  «acneils 
spéciaux  et  publié  notamment,  dana  la  liÛMe 
(Tâf^nditDindttthéâtr*  angevin.  * 

SOL.\R  fFélix),  financier  et  littérateur  français, 
né  à  Castelmonn  (Lot-et-Garonne),  le  11  février 
1815,  d'une  famille  émiprée  de  Portugal,  et  dont 
un  des  membres  fut  adjoint  au  maire  de  Bor- 
deaux sous  le  premier  Empire,  fit  son  droit  à 
Paris,  et  débuta  dans  les  lettres  par  des  comédies 
en  collaboration  avec  MM.  Dumanoir  et  Lurine, 
notamment  avec  ce  dernier,  Jladaaw  Batile,  en 
un  acte  (1834).  Après  avoir  été  atladié  par  Htnri 
Fonfréde  à  la  rédaction  du  Courrier  de  ffordemu, 
il  revint  à  Paris  et  collabora  successÏTement  à  la 
Presse,  au  Courrier  français,  au  Globe,  etc.,  et 
fut,  avec  MM.  Vict.  Bohain  et  Granier  de  Cassa- 
gnac,  un  des  fondateurs  de  l'Époque.  Après  la 
révolution  de  1848,  il  fut,  avec  M.  Eug.  Forcade, 
rédacteur  en  chef  de  la  Patrie  puis  du  Ménager 
de  l'Assemblée,  qui  fut  supprimé  en  1852. 

M.  Solar  prit  alors,  avec  M.  BeuiUe,  la  direc- 
tion du  Jimîmal  des  ehemint  de  fer,  qu'ils  aohe* 
l^ent  plus  tard  de  M.  Mirés,  ils  ftmdérent  alors 
une  maison  de  banque.  M.  Mirés  succéda  bientôt 
à  M.  Beuille  comme  associé  de  M.  Solar,  qui  fonda 
avec  lui  la  Caisse  générale  des  chrmins  de  fer 
destinée  à  faire  participer  les  petits  capitaux,  par 
l'association,  aux  grandes  opérations  de  l'industrie. 
Jusqu'en  1860,  M.  Solar  eut  sa  part  dans  les  nom- 
breuses entreprises  de  cette  institution  de  crédit 
privé  (Toy.  Miaàs).  U  s'en  sépara  alors  pour  se 
consacrer  à  la  rédaction  do  w  Presse,  dont  il 
était  davaiUK  dipuia  deux  ans  un  des  prinetpM» 
propriétaires  et  rédacteur  en  chef.  Il  frit  le  titre 
de  rédacteur  en  chef  et  signa  comme  tel  au  com- 
mencement de  1861 ,  mais  il  partagea  bientAt  sa 
part  de  propriété  entre  plusieurs  cessionnaires. 

La  même  année  il  fut  enveloppé  dans  les  pour- 
suites liiriKées  contre  M.  Mirés,  a  propos  deb  opé- 
rations de  la  Caisse  des  chemins  de  fer  ;  il  disparut 
et  fut  condamné  par  défaut,  le  U  juillet,  à  cinq 
ans  de  prison  et  3000  fr.  d'amende,  tt  annonoL 
l'intention  de  venir  purger  sa  contumaoe,  mais  fit 
également  début  à  l'^péL  À  la  salle  dn  pourvoi 
de  M.  Hirte  en  cassation,  l'srrét  de  la  cour  de 
Douai  mit  à  néant  l'accusation .  Api  ?  s  s'Ôlre  retiré 
en  Italie,  il  a  reparu  à  Bonleaai  à  la  fin  de  1809, 

[►our  y  prendre  la  direction  d'un  nouveau  journal, 
e  Libre- Échange .  Possédé  pendant  plusieurs  an- 
nées de  la  passion  des  livres,  M.  Solar  s'était  formé 
une  bibliolbéque  qui  est  restée  célèbre  dans  les 
souvenirs  dci  bibliophiles  et  dont  une  partie  a 
été  vendue  aux  enchères  à  la  fin  de  1860,  et  a 
produit  environ  fiOOOOO  1^.  il  avait  été  déeoré  de 
C  LigtoBd'hoBnour  la  10  mai  IMt. 

«kLAE  SBUA  MABAAUIA.  T.  HoftAiiTA. 

SOLEIL  (Jean-Baptiste-François) ,  constructeur 
français  d'instrumeats  de  pbjfsique,  né  à  Paris, 


.  1685  — 


—  1666^ 
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-«n  1796,  eut  pour  maîtres  deux  faAbiles  ingénieurs, 
IIM.  Hareing  et  Palmer.  En  1823,  Fntsnel,  occupé 
de  rétabliiiMinaDl  des  phares  là  iénttlkâ  annulai- 
res, chargea  if.  la  constnsction  dos  mécautsines 
destinés  à  les  fairo  mouvoir.  Dnpuis  cette  époque, 
et  ju.sqt.^en  1830,  M.  bokil  fut  aisooié  a«x  travaux 
de  l'illustre  physicien,  tntle  témoin  de  toutM  ses 
déoouvniM  «t  «xéauta  rla  plu]iwt  «te  «fiptiatls 
gui  Mnrinnt  àMa  rechercha. 

Dnmnt  ees  sept  aiiDéw,  il  ntioimiamfcMas 
eeaae  en  contact  avec  tstts  'les'saiwtts  qpiiwM* 
talent  engagLS,  à  la  suite  de  F«^esnel.  dans  ie 
va>»te  champ  de  l'opiique  muderne,  ut  il.prit>dès 
loi .-.  la  résolution  de  con-iocrer  tous  sts  efTorts  à 
l'avancement  de  celte  hranclie  dr  hi  phys.'|uc. 
Ai  :j  di's  coasi'ils  d'Ara)-'o,  Bahinet,  Dt.'leaenne, 
Kudberç,  Ncerremberg,  M.  Soleil  construisit  .une 
série  d'tminiments  à  l'aide  desnueb  il  répéta, 
dans  les  eonn  pabliot,  tout«a  ler  expériaMu  de 
Fk«snel.  Son  Mne  dê  diff^ietion,  appareil  clas- 
sique, permet  de  projeter  arec  la  plus  grande  fa- 
cilité tous  les  phénomènes  d'intL-rférenees  et  de 
diffractions  [  roduits  par  la  lumière  solaire,  et  d'é- 
tudier à  la  ioujte  ces  roOmes  phénomènes  obtenus 
à  l'aide  de  la  lumière  d'une  lampe. 

Il  sei-aii  trop  long  d'énumérer  ici  iom  les  instru- 
ments dont  le  dispositif  est  dû  à  M-  Soleil;  mais 
nous  devons  signaler  deux  appareils  imaginés  et 
construits  par  lui  :  l'appareil  destiné  À  nmurer 
l'angle  des  axes  dans  les  crUlaui  bi^na  «t  la 
taecnarimètre  optique,  fondé  sur  ctrialnet  pro- 
priétés de  la  lumuVe ,  d^couvi-rtes 'par  M.  Biot, 
et  que  l'-ntroduction  de  la  plaqu-  f)  dmx  rrHatinn.t. 
due  à  M.  Soleil,  ;i  randu  d'un  u*ngc  fnc  le  et  sili  . 

Ce  savant  i  t  inode^  pratioieu,  apr^s  avoir 
foarni  une  lor  pur  et  utile  carrièr.j ,  s  est  ret;re, 
en  I8'«9,  en  laissant  la  suoaeMioa  île  ■«•«  «ifairas 
et  de  SCS  travaux  à  M.  iHiboiq,  son  t«itff«  «t.iDD 
ttève.  11  a  racu  dw  <rieoinMiiMs»«ac  divtiMs 
eiposHiODs  de  ilndiwtf te.  nonniment  J«  uédtiUe 
d'or  à  celle  de  1849  et,  le  7  novembre  «oiVtnt| 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

SOLIMAN-pacha.  Voy.  Sètbs. 

80LLOI1UB  (Vladimir-Alaxandrowitch,  comte) , 
Mténleur  rosce,  né  en  1814,  *  Saint-Pétersbourg, 
d'ine  aoeienae  famille  de  Lithnanie,  «t  (ils  d'un 
ooaeeiUer  -inlne,  reçut  une  brillante  éducation 
diBs  ttiiê  d«s  prioBipaiea  inttitotioas  de  la  oapi- 
tale,  Alt  «ilaia  danv  le  «erriee  dfptenaMqne.  et 
envoyé  à  Vienne  en  qualité  d'attache  d'ambas 
sadc.  Il'entra  ensuite  avec  le  titre  de  conseiller 
dans  l'administration  des  provinces  transcauca- 
sietines.  En  IfWI.  i!  fit  paraître  deux  volumes  de 
nouvelles  intiuiiéi  \ii  tun  (irjfiilusrloschtt ,  et  rjm 
furc-at  acoueiilis  avec  iteaucoupde  faveur.  Puit>  il 
M  MgDiît 'successivement  par  sa  cullabonition  à 
giielqvefanes  dec  MToes  inqxniaotes  de  Péter» 
bonrfr  et  de  Hoaooa.^tre-autree  ta  Jimtctefa 
leeifda,  par  deux  pièces  de  thé&tre  fort  applau- 
diob,  et  par  la  putdication  de  pltesietirs  volumes 
de  rionvi  lles  qui  ont  popul.iriso  «ou  nom  eu  Hii-- 
sic  et  ù  IV^ranger.  11  h  été  traduit  eu  français 

Sar  MM.  de  Lonlay,  Marmier  et  Mnreau.  En  ces 
erniers  temps  il  s'esi  activeraenl  as<-ocié  aux 
travaux  de  la  Société  géographique  de  Tiilis.  Ses 
petits  rooiaiw,  qui  peignent  |»rti«ulièr«nient  la 
vie  tiuj grand  monde,  se  dtsUogueat  par  des  por- 
tniiaifliabileaMDkdaMiaée,  et-vn'oertûn  nélM^e 
de  timité  ettÉe'inlIaiiedlfri.  Le  ee«it«'8etlolMb  t 
fai'  r  stésenter  avecqu  .'lj  e  suicès  :  UneprêÊKt 
d'aiiiilté,  comédie  (Gymui^e,  mai  18j9). 

SOLM.S  (Marie  ue).  Voy.  Raitatzi  (Mme). 

ëCîLUMOS  (ûenys,  comte;,  poëte  grec»  né  en 


1798,  mort  le  îl  février  1857.  ^'Vtoy. 
l"'  éditions- du  Dictitmnaire. 


80LVBT  (Loui»-Chariefl) .  magistrat  français, 
né  à  Paris  le  28  octobre  179"),  fit  ses  âtudes  au 
Lycée  impérial  et  les  acheva  en  1812.  Il  s'enga- 
gea 'Volontairement  en  1813  et  fut  incorporé 
dans  un  des  ré(.nments  des  tiraiUettrs  de  la 
Garde  imp^-riale.  Bn  1814  reodu  à  Ha  vie  privée , 
il  fut  attaclié  au  secrétariat  de  Mme  la  duchesse 
d'Angoulêmc,  fit  son  droit  :i  Paris  et  tûi  reçu  au 
«rment  d  avocat  devant  In  Cour  royale  en  18'27. 
8e''rr>taire  générai  de  la  préf&etuxe  de  l'Oise  en 
lf<3U,  et  révoqué  ^en  1680  i par  suite  de  la  r -volu- 
tiou,  il  entra  peu  aprts  dans  la  magistrature 
et  fat  -sueeesstvement  substitut  du  procureur 
du  roi  près  lee  tribunaux  de  Vassv  (1^)  tel  de 
Soissons  (1884).  Lors  de  l'orgaiiiMtiea  de  la 
jaagistraturo  en  Aluérie  il  fat  aarn  dOMode 
iKwmé  juge  dans  les  potaiima  danordde  PAfH» 
que,  devint  conseiller  à  la  Cour  royale  (lg42jet 
euiin  président  de  Chamhre  à  la  CÔur  impériale 
d'Aiprr  (lfî62).  Memlire  du  d'iiseil  académique, 
et  uflicicT  de l'instriictiou  |  ulilnjue,  il»  Mft  décoré 
de  la  Lt^ion  d'hunneur  le  "Jl  decenil  ro  1S.')Q. 
M.  boJvt  t  a  publié  plusieurs  travaux  importants, 
priDcipatement  des  traductions  de  Vanbe  mat 
des.inatilres  historiques  et  juhdiquei. 


SOiroetS  (Charles  BoiiBM,  3*  UBMl), 
d'Angleterre,  né  en  1819,  dMie  te  eoflaté  de' 
sex,  appartient  à  une  famille  l'i^vée,  en  nft'»,  k  la 
pairie  nérétUttiire.  Connu  d'ahuid  sous  le  nom  de 
lord  ?:.i.stnor,  il  fit  ses  études  universitaires  à 
Oxfi  rii  et  entra  à  la  Chambre  lics  Communes 
pour  le  bourg  de  Reigate  (IS-'il);  il  ne  put  être 
réélu  aux  élections  de  1847.  Bn  1652,  il  prit  la 
place  de  son  père  à  la  Chaaibre  des  Lords,  où  il 
vota  atec  le  parti  aonnrwtav.  Ite  t863  à  ltt6, 
il  a  mnpli  itipTèB  de  la  raitte  letkas^  de dwn- 
hellen.  II  a  pour  héritier  de  sa  pairie,  son  cou- 
sin, le  révérend  Gbarles-tRiobard  Swebs-Goces, 
ni  en  t«l4. 

SQMBRSET  (Kdwnrd-Adolphe  S.mnt  Vv-p.,  1 1» 
duc  de),  pair  d'Angleterre,  né  le >24  février  i77&, 
mort  à  Londres,  le  IS  a  ilt  1855-  —  Vojes  les 
deux  1"'  éditions  du  Dielùmrwitra. 

igOlIBIBBr  {UwardrAdolphe  SABrr^Atni,  13* 

duc'BK).  lifltnae  politique  et  pair  d'Angleterre, 

né  ei'  IWi,  à  Louure-,  est  fils  ainfi  du  prt'r.i^dont. 
Cuniui  d'aliord  .sous  le  nom  de  baron  Seyniour, 
qui  e^t  le  second  titre  nobiliaire  de  la  famille,  il 
fiura  en  IKJi  à  la  Cbaml'rn  des  Communes  puor 
le  boiirf.;  de  Toiness.  qui  lui  a  renouvelé  son  man- 
dat pendant  pies  de  vingt  ans,  et  j(i6<]u  à  ce  qu'il 
vint  siéger  àMObambre  des  Lords  (1855).  .MIaché 
par  tnditiiM.Uiparti  Ubtral,  il  a  rempli  Aidi- 
fepriMM  des  fonctions  nieistirielles;  il  e 


été  succe.'siveoaent  lord  de  la  Trésorerie  (18^')- 
1839),  secrétaire  du  bureau  des  Indes  (183^-1841), 
snus-serr  taire  d'Riat  à  l'intiirirur  de  juin  à ^eep- 
tcmbru  1841,  nor^imissaire  en  chef  des  domaines 
(1849),  président  du  comité  des  travaux  publics 
()K.'>1-|852),  premier  lord  de  i^Amirauté  (1869)  et 
liird-lieuteaaiit  du  comté  de  Devon  (1861).  En 
mars  1869.  il  se  fit  beaucoup  remafquer'à  la 
Chambre  des  Lords,  en  bUlmant  la  eanauite'd^aii 
«onaal  aof^s/qiti  ewit  koniNudé  des  populations 
ctifnoises  à  cause  des  persécutions  «ubies  '  ohez 

l'U  s  [tardes  missionnaires  prolei-tants  :  i!  soute- 
nait que  nous  n'avons  pas  le  droii  de  veuper  par 
Ja  l'orc^  tes  mauvais  traii  menis  faits  au\  propa- 
gateurs de  nos  doctrines  a  l'étranger,  lapiart 
(jiu'  le  dm;  d-'  SomersiU  a  prise  k  rp^xno^it'an  de 
Londres  lui  a  ouvert  l'antréetiu  Cuueeil  piivô. 
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I)«  son  -mariage  «vec  ane  petits-fiUad»  l^acateur 
Sberidan  (1830),  il  a  «a  cinq  cii1hiU«  duU  FUné, 
Edward-'Adolphc-Ferdinand ,  iiè«a  18%  ILoadre» 

pt  appelé  par  courtoisif  comte  Saint-Maur,  s'est 
retiré  en  1861)  après  ayoir  servi  dans  les  dra- 
gons, et  est  entré  en  1K63  à  la  Chambre  des 

jiairs  avec  le  tiirc  de  baron  Seymour. 

SOMHRVILLE  (sir  William  MUKBIVH),  JUKime 
politique  anglais,  né  yen  MOT,  m  MaAs.— 'Voy. 

les  édit.  précédentes. 

«OMSIYILLB  (Marie  Fahvax,  dame),  oélébre 
toaiMBUtieieDiie  et  astronome  anglaise,  née  T«rs 
n>6,  dm  le  •voiiiDage  JRdtipbowg.  iUe  d^tn 
oniQi«r  da  la  nvine  rovale  et  d'an*  mère  -dvie- 
MdMy  Art  instruite  dansles  lettres  grecques  et  la- 
tlDM,  eultiva  la  musique  et  la  pëinlure,  et  ne 
QOOnWDça  à  étudier  les  scir:ii'<  s  ctnctt-s  ipi'apri'S 
son  premier  mariaifc  Son  mari  se  plut  à  liévetop- 
per  l'aptitude  exlranrdin.uTi^  qu'i.  découvrit  en 
•Mie:  mais  l'élève  eut  bientôt  surpasst-  le  maîiro. 
Dpvfiiii"  votive,  fUa  quitia  Londres  pour  alinr  se 
fixer  à  É'IimbonrK,  où  elle  épousa  le  docteur  So- 
'  icnrille  et  s'illustra  sous  son  nouveau  nom.  ilem- 
lire  honoraire  de  la  Société  royale- d'à stronooiie 
de  Londres  depuis  ISSS,  die  a  reçu  de. la  liste 
eiviJe  luwpaosioD  de  800  Mnu  etvl.  (7600  fr.) 
laia  M  lldilteà  Floreooe,  «me  m  fmOle. 

Lofd  Broofrtiam  avait  chargé  Mme  Somenrille 
dVtéenter.  pour  la  BûtUûthique  du  eonnaitumeei 
vsneUfs  (tho  t.ibrary  of  usêful  Knowledge),  un 
jihr  d-'  la  Mècnniquf  céUstede  Laplaoe  :  trop  vo- 
liiminenv  ponrêlrsinséri':  dans  cette  collection, son 
Ivvin  travail  parut  séparément  sons  te  titre  de 
^fcmii.'.iiif  lies  rieua  (Mechanism  of  the  heavcns; 
I/mdre-i.  1831).  Trois  ans  après,  elle  publiait  :  la 
Connexion  des  scUneu  phyiiiines  (the  Connexion 
•>r  the  Physical  scieMes;  Ibid.,  1884  ;  8*  édition, 
IHÔ5).  tableau  raiaonné  de  tooi  IM  |>liéiioinènes 
physioues  de  TuDirerit'Vonfu  aToe  originalité  ^et 
dont  l  eiécution  a  été  très-admirée.  EUfeaMT"" 
donné  la  CMograpMe  fkmùpÊê  (Phyiiod 
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I,  acgttamta,  lbwBls,du 
siquM.  Unal  «Iter  à  part  son  I«riqiiftd«<la  Ion- 


phj;  1848,  2  wl.),  tm nmttoim,  an  Ueu  dvia 
aride  nomendatore,  «na 


scientifique' du  globe. 


bktolre 


SOMMKR  (Jean  fidouanl-Albert),  humaniste 
franrais.  ne  ;i  iNancy,  le  6  avril  \HTÎ  ,  fît  ses  clas- 
ses a  OtiarloinaRne .  enlra,  en  IH41,  à  l'Iîcolo 
normale  .  il  ne  resta  qu'une  année,  et  lut  reçu 
agrégé  des  classes  supérieures  en  1846.  De  1844 
fc  1846,  il  avait  rempli  au  coUé^  de  Pau  les  fonc- 
tions de  profasseur  de  troisième;  il  se  renferma 
ensuite  dans  des  travaiu  d'humaniste  et  de  gram- 
mairien, at  aat  ntilas  pablioationB  ont  été  tfèa> 
aoavant  idimBrtoéai.  —Jf!  aat  omwI  an  MId. 

L'auTraprtaidpale  de  M.  Sommer  est  sa  JTiMode 
vni/Viniie'poMr  l*enteignêmmtdei  langues,  puKIfée 
dr'  ISfil  à  1865,  et  appliquée  non-seulement  au 
français,  au  latin  el  an  piec.  mais  aux  langins 
vivantes  les  plus  n^p:iiiitiit;-\  NiMi?>  citrnujs  en- 
core :  Gramvx'iirp  tir  l  ensfxijncmeiil  si  conduire 
itpéeial,  (rmwmmre  de<!  écoles  pritnair--s ,  (irntn- 
maire  des  jtunes  fitles  avec  la  colUbnr.itinn  de 
Mme  Cécile!  Hégnard  (1865);  Manuel  du  style,  ou 
Krercicts  gradué*  mr  l'art  d'écrire,  etc.  (1848, 
•i  vol.  in-18):  Haiwel  de  l'art  ^psicstetre  (1848- 
I849,  2  roi.  in-18);  'Petit  Dittivamire  dsr  syno- 
n'/mec'/tnan^  (1849,  tB4l8);  Feli't  iMelianiiaire 
dt$nmtÊfnm§nim^^Kfi,  in-i|8)  :  Lesique  fta»- 
eats-ldljn,  lea^  iatm- français  (1851-1858, 
2  val.  in-^,  extraits  des  Dietionnaires  de  .M.  Qui- 
eherat;  Leoique  qree-frmfois  (1862,  in-8)  ;  la 
traiiaetinn  de?  Fables  de  Babrius  (I84.T,  in-18), 
de  Pmdore  (1846,  in-ë),  des  Comédies  de  Piaule 
(IM4,  3  vol.  te-lê),  aie.;  paie  daa 


guê  4e  Mme  it  Sn  tune  (1867  ,  2  vol.  in-8],  ou- 
vrage qui  forme  les  tomes  11 II  et  XIV  de  l'êdi- 
ttoD  des  (Eumrts  de  Maie -de  Stzigué  par  Hoomar- 
.qaé^at  ^li  «abtann  un  ftix  da  l'UMliUit. 

SOMMIER  (iVnt'iiuQ).  ancien  repré.sentant  du 
peuple  français,  ne  veri  l«vu.  a  Loiis-le  Saulnier, 
professa  de  bonne  heure  des  •ipinions  républicai- 
nes, et  combattit  vivement  le  gouvernement  de 
Louis-Philip^.  Son  premier  ouvrage.  Pamphlet 
jurassien,  Salmigondis  (Lon»4e^ulaicr,  1841. 
in-18)  fut  an  éorit  de  ciiconstanee  ;  il  fat  aum 
d'une  intérassaote .  Histoire  dénia  sdaelliiMi  daaa 
le  Jma  (Paris,  1846 ,  inf8). 

En  1848,  N.  Sommier  se  rangea  parmi  les 
partisans  de  M.  Ledru-Rollin,  et  soutint  avec  ta- 
lent, dans  le  journal  In  Dt'inorratiP  jurassienne, 
le  programme  <ffs  rnilxauv  Un  article  véhément 
sur  la  pp;ne  de  mort  et  le  bourioau  lui  attira  des 
poursuites  ju.;iciaire.s.  Nommé  représentant  du 
peuple  à  la  Lt''Kislalive.  en  18411.  il  vota  constam- 
ment avec  la  Uontagae  et  signa  la  demande  de 
mise  en  accusation  présentée  contre  Louis-Nap>»- 
léon  et  ses  ministres  à  l'occasion  du  siège  ti>- 
Home.  1.  se  prononça  également  contre  la  poli- 
tique-de  i'fiiyséa  at  cantre  la  m^iofité  royalute. 
Après  la  oonp  d^Bttit  da  2  déaanlNra,  il  làt  an 
noadva  des  représaatiiiu  atpiihéada  naiwa,  oft 
il  est  rentré' dapoia. 

SONDERI.AND  (Joan-Panliste),  peintre  et  gra- 
veur allemand,  né  h  Dusseiilcrr,  en  18<i4,  «  ludia 
sous  M.  Schado«  ,  >  t  se  tourna  vers  la  peutturode 
ijenre.  On  cite  pariru  ii^s  plus  estimés  de  ses  ta- 
bleaux :  /('  Ihntlt-z-iDiis  troublé  ;  iUùleiier  faisant 
le  ciimpli':  l>'  Mnrdu'  au  poù*on;  le  Bateau  dit 
iUiin  ;  u  Départ  el  le  Hetour  du  guerrier;  les  Pas- 
sagers; le  Petit  cofdorumr  ;  k  Ùtatttur<aamagt. 
d'après  BOrger.  11  a  an  outre  illustré  un  grand 
Bombra  da  iwMteUtom,  fanai  lesoueiles  noua 
aaatiasaMraas  :  tHmuutftt  Murgat;  IwiÇalawtr; 
Is  Cofata  du  wAr;  te  IVioitMfaatfwwr;  ta  IM; 
Poutre  Pierre;  lâlaÊHènîla  Petite  eabaretière, 
d'UhIand:  le  Gant,  d'après  Sohill«r  -,iiiiMm>,  d'a- 
près Bargcr:  l'Apprmh  jrwijicwn ,  d'après  Gielhe  ; 
le  Cluussur  de  rats;  ia  Chaason  du  taillmr,  et 
autres  sq>ala-d'q»ès  Rainiok. 


SONDK.S  (George-John  .M  lles,  4*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  17M,  descend  d'une  brauche 
cadette  des  barons  Uonson,  élevée  en  1160  à  la 
pairie  héréditaire.  £n  1836.  il  prit  aosaassion  da 
(a  place  de  son  frère  à  la  Cnambre  dw  Lorda,  où 
il  aWt  aaMaié  à  la  palitiqua  des^saosamèaun. 
Jl  a  été  antortoé  à  aokatitMar  ia  nom  de  Milles  à 
«rioi  de  aa  funiUa.  Wataon.  Marié  an  1823,  il  a 
«uaixenfknts,  dantPalné,  Georg»<Watiain  Miixas, 
né  en  t82'i,  capitaine  aux  gardes  à  cheval,  en 
lëô'i,  reuré  en  1858,  est  membre  du  Parlement 
iposr.la  tant  «Mianial  dapuiaiMeS. 

SONNET  (Micliol-Louis-Joseph-Hippoh  le; ,  ma- 
thiimalicien  français,  né  vers  18<M).  entra  en  1819 
à  rÉ:ûle  normale  et  fut  reçu  ax'rcgé  en  1822. 
(.Compris  dans  le  licenciement  dont  elle  fut  alors 
l'olijet,  il  eut  à  lutter  contre  les  difficultés  d'tine 
existence  précaire  et  voyagea  à  rétmager.  Rentré 
en  France  et  reçu  docteur  ès  scianoes,  il  devint, 
aprèa  avair  prohMé  dans  diveii  aoUégaa.  r^ièU- 
leur  à  rSoole  eentrato  des  arts  at  maannatora^ 
puis  inspeeteur  de  rAoadénie  de  Paris.  M.  Sonnât, 
décoré  de  la  Légion  d'honnenr  le  II  avril  1847,  a 
été  depuis  promu  officier. 
On  à  de  lui  :  Pojyiitnte  (1839,  in-4),  avec  M.  Qui- 
 <1889,in>l«»i  r  ■ 
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ribet  mr  Ummtmmittmiformê  âe»  «mut  dtm*  lut 
tuyaux  de  conduite,  etc.  (1845,  in -8);  Notions  de 
phyrique  et  de  rhimi'e  (18'iG.  in  81;  Algèbre  élé- 
mentaire (IfAH,  in-8);  ÉUmpnts  de  g^nmetrie  ana- 
lytique (1863,  in-8) ,  avec  M.  G.  Frontora,  et  autres 
livres  pour  les  classes,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions. 
Il  a  publié,  sous  le  titre  modeste  de  Problèmes  et 
exereieet  d^arithmitique  et  d'algèbre  (1858  ,  2  vol- 
in-fQ ,  vu  lim  complet  nir  1m  prindpales  ques- 
tions rditiTM  ra  eonanen*,  I  la  banque,  aux 
fonds  publics,  aux  établissements  de  prèfOjaoM, 
à  l'industrie,  aux  sciences  appliquées. 

Son  fils,  M.Emile  Sosket,  s'est  adonné  à  l'étude 
d<»  la  musique,  et,  après  aToir  été  chef  d'orches- 
ire  fin  théâtre  de  Versailles  et  organiste  du  châ- 
teau, est  devenu,  en  1868,  chef  d'orchestre  du 
ihéitn  imurt. 

SOTHERN  (Edward-Askew) ,  acteur  comique 
uglaii,  né  à  Liverpool.  le  1"  a?Til  1830,  Uxi 
destiné  iFaberd  à  l'église,  mais  sentit  MeniAt  que 

ies  dispositions  naturelles  l'appelaient  au  théâtre, 
etalla.en  1851,  aux  Etats-Unis.  Il  joua  s:>ns  succès 
au  Théâtre  national  de  Bosion  Je  rôle  du  doc- 
teur Pangloss.  Il  pissa  alors  aux  théâtres  Wal- 
lack  et  Kiene,  à  New  York,  où  il  tint  lesrrinci- 

Cux  rAles  pendant  cinq  ans.  Il  y  créa  le  lametu 
rd  Dundreary,  dans  le  CousUt  €AmMpl*  (Th« 
emerieaD  Cousin),  pièce  de  sa  composition  qui 
fût  Joaée  1100  fois  aux  Etats-Unis,  avant  de  l'être 
en  Angleterre,  oii  elle  eut,  k  Haymarket  496  re- 
présentations. Depuis  1864,  M.  Sothcm  a  joué 
plusieurs  pièces  anglaises  et  des  imitation-;  de 
drames  françïis.  Il  vint  à  Paris,  en  1867,  avec 
une  troupe  anglaise,  et  y  donna,  pendant  l'Ex- 
position universelle,  k  la  salle  Ventadour,  une 
suite  de  représentations  du  m;me  Cousin  d'Ami'- 
fiçtie.  Malgré  un  déploiement,  inusité  dans  notre 
pays,  d'annonces  et  de  portraits-afllches,  cette 
tenttthre  n'eut  qu'un  très-médiocre  succès.  M.  So- 
them  retourna,  arant  l*hff«r,  chercher  one  meil- 
leure fortune  à  l/màtn.  On  a  annoncé  ,  en  avril 
lKt>8  qu'il  avait  été  atteint  d'une  grave  affection 
meotan.  * 

SOUBEIRAN  (Eugène),  pharmacien  frnncnis, 
membre  de  l'Académie  de  médecine ,  né  à  Paris, 
le  54  mai  1797,  mort  en  octobre  18&8.— Voyez 
les  deux  1"*  éditions  du  Dictionnaire. 

Son  fllfl,  M.  J.-LéonSocBEtRAn,  a  suivi  la  même 
carrière  et  s'flst  fait  recevoir  agrégé,  puis  docteur, 
avec  les  deux  thèses  suivantes  :  Amlktitoiti  d$ 
la  botanique  à  la  pharmacie  (1854)  ;  DetaJipirt, 
de  son  renin  et  de  sa  morsure  (1855). 

SOl'BEYRAN  *  (Jean-Marie-Georges,  baron  de), 
homme  politique  français,  député,  né  i  Paris, 
le  3  novembre  1879,  flt  ses  études  au  collège  Roi- 
lin  et  son  droit  à  la  Faculté  de  Paris.  Entré  de 
honne  heure  dans  l'adroinistration,  il  fut  attaché, 
«n  1849,  au  cabinet,  ruisl  la  direetion  du  per- 
sonnel au  ministère  des  finances.  En  1R.S2,  il 
passa,  comme  chef  de  cabinet,  au  ministère  d'fïtat; 
il  devint  ensuite  directeurdu  personnel  au  même 
ministère.  En  1860,  il  fut  appelé  au  pnste  de  sous- 
gouverneur  du  Crédit  foncier  de  Kmnr*'. 

Maire  de  Morthemer,  et  membre  du  Conseil 
général  pour  le  canton  de  Saint-Julien  le  baron 
de  Soubcyran  fut,  en  1860,  nommé  député  au 
Corps  législatif,  comme  candidat  du  gouverne- 
ment, dans  la  S*  eiiooasnriptkm  de  la  Vienne, 
par  18  sn  voit  sur  )3889  fotants.  Il  Ait  Téétu, 
au  môme  titre,  en  mai  1869,  par  20211  voix  sur 
31  716  votants.  Il  a  pris  part  avec  autorité  aux 
d  scussions  relatives  aux  finances  et  spécialement 
aux  relations  financières  de  l'Ëtat  avec  les  che- 
mins de  ftr.  La  IS  ttniw  187(V  U  proposa  i  la  * 


Chambre  un  emprunt  de  700  millions  pour  le 
paiement  anticipe  des  subventions  dues  aux  com- 
pagnies. M.  de  Soutieyran  a  épousé,  le  15  octobre 
186'*,  Mlle  Marguerite  de  Sainte-Aulaire,  fille  de 
l'ancien  député,  petite-fille  du  membre  de  l'Aca- 
démie française.  Il  a  été  promu  officier  d«  U  Lé- 
gion d'honneur. 

SOUCHON  (Françob),  peintre  fiançais,  né  à 
Alais  (Gard),  en  1786.  mort  à'UUa,  en  mai 
KM.  —  Voj.  tes  deux     édit.  dn  Dietitmaaire. 

SOrLANGE-TRlSSIER  (T.ouis  Emmanupl  Soii- 
lange,  dit),  lithographe  français,  né  le  8  juillet 
18!4,  à  Amiens,  et  fils  d'un  avocat  de  cette  ville, 
entra,  k  treize  ans,  chez  un  imprimeur  de  Paris, 
où  il  composait,  en  1830,  les  affirheset  lespn>- 
olamations  des  trois  jours;  il  passa  de  là,  comme 
an  page,  à  l'imprimerie  Panckooeke, 
pip  an  1834,  l'étude  du  droit,  flt  ensuite 
sis,  de  1839  à  1841 ,  plusieurs  essais  de 
peinture,  et  se  livra  piu';  heureusement  au  des- 
sin de  la  figure  et  de  l'orncmentaiion,  en  luAme 
temps  qu'à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  lithoiîr.T- 
jdiie.  I!  entreprit  divers  voyages,  visita  principa- 
lement la  Flandre,  la  Suisse,  l'i-Ispagno  (18U)t 
et  travailla  pour  la  cour  de  Madrid. 

H.  Soulange  Tessier  est  devenu,  avec  M.  Mouille- 
TOn,  l'un  des  chefs  de  la  lithographie  française,  et 
s'est  distingué  par  son  habilm  fc  reproduire  la  lu- 
mière éblouissante  des  coloristes  modernes.  U  a  li- 
thograpbié,  de  1841  k  18A5,  entre  autres  planches 
très-répandues  dans  le  commerce  :  Lesuntr  rhex 
les  Chartreux,  de  Mlle  Elisa  Journet;  l'Entrée  an 
couvent^  de  M.  Perd.  Houzé  ;  k  Dévouement,  do 
M.  S.  Duval-Le-Camus;  la  Charité,  de  M.  Oscar 
Gué:  I*  Saer^-Corur  et  Je  Denier  de  César,  de 
M.  Ch.  Baxin;  U  CoUin- Maillard,  de  M.  Schle- 
sioger:  la  Jbftetfe  ou  désert,  de  M.  Em.  de  Lan- 
sao;  Vin  mm,  de  M.  Jacqurad;  te  ilort  de  saint 
Fimt  dêTimu  et  Is  Aweeiir,  de  H.  Lafhn  ;  le 
Forpf ,  de  M.  Cicéri;  la  Batse-Cour,  de  M.  Phi- 
lippe Rousseau;  le  Singe  d'artiste,  Flntérievr  d'à 
teher,  les  Cheratix  dr  trait,  de  Decamps  ;  U  La- 
bourage nirmia»*,  le  Sombrage,  les  Chhres  et 
moulons,  de  Mlle  Rosa  Bonheur.  Il  a  envovi'  à 
l'Exposition  universelle  de  1855,  réunis  aux  cleux 
derniers  sujets  de  Decamps,  de  nouveaux  paysa- 

Îes  de  Mlle  Rosa  Bonheur  :  le  Petit  Ittbour  et  la 
'«naùon  ;  saint  François  d'Astise,  de  M.  L.  Bé- 
noovilta;  le  Figuier  meatdU,  de  M.  Leeointe.  Les 
seuls  travaux  qu'il  efit  fitts,  en  dehors  de  la  nou- 
velle école,  étaient  :  î^'  Jeune  marchand  de  t  in.v, 
le  Dessinatrur,  d'arir5.s  Chardin  (18.50)  lithogra- 
phie commandée  pnur  la  calcographie  duLoUTie, 
et  PdriJ  et  Ih  lène .  d'après  l'rud'hon. 

Citons  encore:  la  Malaria,  de  M.  Hébert;  Tau- 
reaux et  Vaches,  de  Mlle  Rosa  Bonheur,  et  deux 
sujets  de  Vélasqucz  (1857);  une  lithographie  de 
larges  dimensions,  la  Prise  de  la  Umr  Màkàofft 
d'après  H.  Tran  (1859),  qui  a  reparu  A  nSxpoei- 
tion  universelle  de  1867;  le  Chercheur  de  tniffes, 
d'après  Decamps;  Iran»  (paysans  russes),  d'après 
M.  A.  Yven  ;  Mouton  mérinos oi  Cheral percheron 
d'aprt'^s  Mlle  Hosa  Bonheur,  le  Débardage,  d'après 
M.  Tschaggeny  (1861);  la  Bataillr  de  Solfertno, 
d'après  M.  Yvon;  Portrait  du  Prince  Impérial, 
d'après  le  même  (1863);  Après  la  rxcloire,  d'après 
M.  Tvon  (I8«4)  ;  i>r^  de  la  ferme,  d'après 
Mlle  Rosa  Bonheur,  ÀUila,  lueur  de  rott  d'après 
sir  £.  Landseer  (1865);  rfmpereur.  d'ap«ésH.  A. 
Cabanel  (1868)  ;  Mater  dohrosa,  d'après  M.  Ch. 
Barin,  des  B<rufs  noirs  d'Ain  ergne  et  un  Bélier 
Mcrinos,  d'après  Mlle  Rosa  Bonheur  (1869).  Cet 
artiste  a  obtenu  une  médaille  de  3*  classe  en 
1841,  une  deuxième  en  18&7  et  un  rappel  en  18.'>8. 
Ha  été  décoré  da  U  Légion  d'homnur  an  UM. 
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flOVLAKT  (JoMph-M«ri«.  dit  /mMM,  poita 
fiançsia,  né  à  Lyon,  le  23  léTriw d'uM  Al- 
mille  de  négociants  originaire  d«  Gtnes,  entn 
k  seize  ans,  comme  enfant  de  troupe,  au  48*  de 
li^ne,  où  il  resta  jusqu'en  1836.  Il  publia  ses  pre- 
miers vers  dans  Vlndicateur  de  Bordeaux,  sous  le 
nom  de  Soul.iry,  «grenadier.  »  En  1840,  il  en- 
tra dans  il  s  bureaux  de  la  préfecture  du  Rhône, 
où  il  devint  chef  de  division.  Il  a  été  nommé 
chevalier  de  là  Légion  d'honneur. 

M.  J.  Soulary  a  publié  :  A  travers  champs,  les 
Cinq  cordes  du  luth  (1838)  j  les  Éphémères,  l"  sé- 
rie (18461);  2*  série  (1851);  Sontteto  humoristiques 
(ISU,  in*18;nouTelie édition,  1864),  recueil  tr&s- 
NOMiiqné  pu  te  eritique  «t  dont  U  diniiième  édi- 
tion eaoïMMit  nno  Pr^hw  «n  vm  de  M.  J.  7anfn; 
Itf  Fii;ultne«  (1862,  in-8,  nouv.  édit.  1R64),  etc. 
Plusieun  piècôa  d'un  recueil  annoncé,  les  Dtables 
^Imt,  «nt  été  inséréM  du»  lot  Jonmaui. 

SOrLÉ  (Pierre),  homme  politique  américain,  né 
dans  le  midi  de  la  France,  vers  1800,  débuta  d'a- 
lH)rd,  comme  avocat,  au  barreau  de  Pans,  et 
comme  ioiirna]ist&,  dans  une  petite  feuille  sa- 
tirique, le  Nain,  rédigée  par  MM.  Barthélémy  et 
Méry.  Condamné,  en  1824,  à  dix  mille  ftaocs 
«l'amende  pour  une  boutade  contre  le  poufoir,  il 
s'emlMrqaa  aeerètemant  pour  Port^n-Prinen  «t 

Sam  de  là  I  k  Nowrdla-OiléUM.  Le  déndaent 
e  tontes  ckosM  le  força  k  se  faire  quelque  temps 

i'ardinier  dans  un  couvent.  Bientôt  familier  avec 
a  lanRue  anglaise,  il  devint  le  premier  avocat 
.  de  la  Louisiane,  qui  l'élut  sénateur  au  Congrès 
aroéiicain,  en  1847  et  1849.  Lors  du  difTér.!id 
avec  l'Espagne,  à  propos  de  Cuba  (1853).  la  ré- 
solution de  son  caractère  le  fit  nommer  a  l'am- 
bassade de  Madrid.  Il  y  débuta  par  un  due!  avec 
l'ambassadeur  de  France,  M.  Turbot,  qu'il  blessa 
grièvement.  Puis,  il  se  mêla  activement  à  U  ré- 
volution espagnole,  et  favorisa,  par  tous  les 
moyens,  l'émeute  démocratique  dn  28  août  1864. 
Bempli  dintentions  iwlliqueoaeaan  Mjet  de  Goba, 
il  outre- passa  les  imtnietioBi  dn  ton  fmmme- 
nent  qui ,  au  lien  dfon  «MMOlnm  à  VwSnm  de 
ll^agne,  lui  envoya  à  lui-même  un  formel  dés- 
aveu. Le  gonvemement  français  lui  refusa  un 
assc-port  pour  se  rendre  ^  la  conférence  qui  eut 
eu  à  Ostonde,  entre  les  ambassadeurs  améri- 
cains en  I  urope.  Aoiené  par  les  résultats  de  cette 
conférence  à  donner  sa  démission,  il  fut  remplacé 
par  M.  Dodge(juin  Lors  ries  événements  qui 

divisèrent  ïesÉtals-Unis,  .M.  Soulé  se  montra  zélé 
défenseur  de  la  cause  du  Sud.  En  janvier  1862,  il 
fut  envoyé  en  Europe,  avec  H.  Hunter,  comme 
l'avaient  été  HH.  Haaon  et  Slidell ,  po  ir  agir  di- 
I^ODMtiqùement  en  ikfenr  des  oonfédérés.  La 
mtaie  année,  il  Ait  anêlé  par  le  généial  Bntler 
tt  anfoyé  daiM  le  Nord. 

SOULrt  (Félii  DésiréJ,  ancien  représentant 
et  député  français,  né  a  Cumièrcs  (arrondisse- 
ment de  Reims),  !u  17  mars  I79r>,  s'engagea,  en 
1813,  et  fît  les  derniêies  campagnes  de  l'Empire. 
Après  Waterloo,  il  quitta  l'armé'^  et  s'appliqua  à 
l'étude  du  droit.  Reçu  avocat,  il  se  fit  inscrire  au 
barreau  de  Reims,  o'ù  il  exerça  sa  profession  jus- 
qu'en |fi30.  Sous  lo  règne  de  Louis-Phili|ipe,  il 
siégr  a,  pendant  dix  ans,  au  conseil  municipal. 
Kd  1840,  il  donna  sa  démission,  et.  depuis  lors, 
il  prit  ime  part  active  aux  luttes  de  1  opposition 
contre  le  mioiitèrc  Gui^ot.  Apvès  U  révolution  de 
FéTiier,  il  ftat  élu  représentant  du  peuple,  le  der- 
nier sur  neuf,  par  46286  voix.  Membre  dtt  comité 
de  législation,  il  vota  ordinairement  avec  la  droite. 
II  adopta  toutefois  l'ensemble  de  !a  Constitution 
répuldicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
soutint  le  gonTerument  de  Lonis-l^poMoa.  Non 
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réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  resta  Adèle  I 
lanolitiqne  de  l'Elysée,  devint,  après  le  coup 
d'Etat,  candidat  de  l'administiation  et  fut  en- 
voyé, en  1852,  par  les  électeurs  de  la  circon- 
scription de  Reims,  au  Corps  législatif,  où  il  ne 
fÉt  pas  idèln  en  18(1. 

SOULLIER  (Charles-Simon -Pascal  SooiUm  BB 
RoBLAiN,  dit  Charles) ,  littérateur  français,  né  à 
Avignon,  le  16  avril  1797,  fit  ses  classes  dans  sa 
ville  natale,  entra  dans  le  conunerce,  s'essaya  à 
la  composition  mtuicale,  pnUia  quelques  roman- 
oee,  et  vint  è  Paris,  oà  il  se  tonma  vers  In  litté- 
ntare.  In  1840  il  alU  fonder  NKilMUm- éàvi- 
pneu,  md  devint,  lors  de  sa  retraite,  1»  fisMlfs 
ds  FmiclHte  (ms).  M.  Ch.  Sounier  a  fondé,  en 
outre,  le  Troubadour  provençal,  la  Gaxette  des 
salons,  Psych(f  (182r)-1835),  et  plus  récemment 
l'Union  musicale  (1861  et  suiv.). 

On  cite  de  lui  des  écrits  nombreux  et  variés  : 
la  r asiromanie,  ou  le  Nouvel  Abeilard  (1834, 
in-12)  ;  une  traduction  en  vers  français  des  Satires 
de  Perse  (183.=.. in-8);  les  Oiseaux  politiques  [\83(i), 
poèmes  héroï-comiques;  Histoire  de  la  révolu- 
tion d'Avignon  etdu  Cotntal  venaissin  (1844,2  vol. 
in-8)  ;  Une  Vie  de  garçon  (1844);  Nouveau  Dic- 
tionnaire de  musique  tUutm  (1855)  ;  itnntuttre 
wmkttl  ds  1866  tX  voL  gr.  in-8]  :  Paris  neuf  ou 
IM»  H  rMtUt  eattiai  en  tan  (1860,  gr.  in-8, 
ittufliré),  de»  poésiea  dt  elnoaalaliioae,eio. 


SOULOrOUE  (Faupto  I",  plus  connu  soos  le 
nom  de),  empereur  nigrc  d  Haïti,  né  en  1789,  au 
sud  de  rîle  Saint-Dommguo,  était,  en  venant  au 
monde,  l'esclave  d'une  famille  mulâtre.  Affranchi 
par  If  décret  de  1790,  il  prit  part,  en  1803,  au 
soulèvement  des  nègres  contre  les  Français,  alla 
ensuite  guerroyer  au  môle  Nicolas  et  servit  d'aide 
de  camp  à  plusieurs  généraux;  nommé  capitaine 
à  Tavénement  de  Boyer  au  pouvoir  (1830),  il  fut, 
ditK)n,  un  des  officiers  favoris  du  président,  qui 
l'investit  du  commandement  de  Plaisanoe  en  qua- 
lité de  chef  d'escadron.  Blevé  au  grade  de  oolo- 
nel  sous  le  gouvernement  dHérard  (1844),  il  d». 
vint  en  peu  de  temps  général  de  brigade  sous  ce- 
lui de  Guerrier;  il  venait  d'être  promu  général 
de  division  (1846)  lorsqu'une  ■Mlnoie  Mbîteem- 
poria  le  président  Riché. 

L'opinion  s'étam  parta^iée  entre  deux  randiilals 
n  iirs,  les  généraux  SoutTran  et  Paul,  le  :;énat  ré 
foliit,  pour  sortir  d'embarras,  d'élire  un  troi 
sième  général,  auquel  personne  n'avait  songé,  et 
re  fut  ainsi  que,  le  1*'  mars  1847,  Soulouquc  se 
vit,  avec  effrai,  porté  à  la  première  place  delà 
Républiuue.  Par  antécédente  il  appiartenait  au 
parti  mBlâtte;  mais,  par  son  aiaiiation  au  vtmdom, 
sorte  de  Arano-naçoânerfe  aMeaine,  il  ralliait  an 
pouvoir  la  plus  dangereuse  espèce  de  population. 
Tin-.ide  i  l'excès,  ayant  un  seotiment  exagéré  de 
son  incapacité  et  de  son  ignorance  (il  ne  lisait  que  la 
lettre  moulée  et  savait  seulement  signer  son  nom) , 
il  commença  par  justifcr  les  espérances  dus  u'ens 
éclairés  et  se  montra  d'al^ord  assez  docile  aux  idées 
do  civilisation  ;  mais  ses  superstitions  africaines 
ne  tardèrent  pas  à  tout  perdre,  et,  devenu  un 
objet  de  risée  pour  la  bourgeoisie  des  villes,  il  en 
conçut  contre  elle  une  liaine  sourde  qui  le  poussa 
à  n'écouter  que  les  raneunee  et  les  préjugés  de  te 
multitude.  Cette  tendance  ayant  été  dénoncée  dana 
la  FmtiiU  dit  commerce  du  29  août  184T ,  l'antenr 
de  l'artielt,  Gowloia,  Iktt  condamaé  à  mort  mal- 
gré son  titra  de  sénateur.  Le  16  avril  1848,  8on« 
iouque,  qui  ne  voyait  que  conspiration,  fit  nattre 
la  générale  dans  Port-au-Prince  et  assembla  sa 
garde,  qui,  obéissant  aux  sug^tionslcs  plus  ab- 
surdes, procéda  pendant  plusieurs  heures  au  pd- 
)ago  et  k  rtKtiinitwtioii  daa  «MiUtna;  et  «oup 
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diSMtvwrta  «n  partts  )i<e«nM  d«  féiicrgique  in- 

Ic-vérition  do  notre  consul.  M.  RovKnni.  s^contîè 
ff.li-  rt!inii[i3p:e  (le  la  Danaide.  Puis  Ip  j)it";u1ent , 
tfv.ijouis  suivi  de  safçarde,  partit  pour  lesdi<trirti 
du  SUid,  fit  fusilier  les  gnn^>raiu  Pyrrh:im  et  Lp- 
lièvre,  sema  la  terreur  et  laprn-criptionaux  f.'ayes 
et  prolongea  pendant  plus  d'uu  mois  sa  terrible 
mpcdîtioD  cootre  les  bourgeois. 

Il  était  à  pdM  Tvntré  triomphalement  dans  sa 
capitale,  qi/aM^l^mMi!  supplique  fut  présentée 
aux  Chambres  comme  la  libre  manifestatirn  du 
peuple,  demandant  la  restauration  de  l'empire  de 
Jacques  1".  r.lu  emi'ertnir  par  un  vote  pres(]ue 
unanime  (26  août  1848),  Soulnnque  prit  le  nom 
de  Faustin  1",  in.stitiia  une  famille  impériale,  un 
ordre  militaire  de  Saint-Fauttin  et  un  orare  civil 
do  la  Ij^on  (l'honneur,  créa  de  grandes  charges 
de  la  coarotma  Êt  qaatrc  cents  nobles,  dont  qua- 
tre princes,  cinquoito-neuf  ducs  etdenx  narqui»; 
il  s'adjusea,  't  iiirci  ée  liite  cifile,  près  de 
8D0  000  iranos,  éViM<4^fre-le  septième  des  reve« 
nus  publics,  sans  cimpter  un  furplcment 
annuel  de  deux  à  trois  miliinns  prélevas  i^ur  h 
r»i:'ii;e  du  café.  Enfin  il  promulpuu  une  roi- 
stitution,  sorie  d'aoïal^ame  de  toutes  les  chartes 
passées,  et  à  laquelle  il  se  réserva  d'  gub;itituer, 
en  toute  oonttion ,  aon  bon  plaisir.  L'année  sui- 
vante, 11  M  ttilierrassa  par  une  fusillade  des  \n- 
etraments  de  wn  élémien,  las  Ttudoax  les  plus 
fanatiques,  entre  autres  du  «oinmtndani  de  n 
garde,  le  féroce  Similicn  (avril  18;i). 

Libre  désormais,  le  souverain  s"  litra  tans 
contrôle  à  tous  >^  écarts  de  son  tniafruiation,  qui 
prêtèrent  loti^'temps  ;'i  rire  atix  journaux  il'Enropç. 
A]'rè>  avoir  tenté  inulil-'nient  la  cnmiU'M'î  dn  la 
République  dominicaine,  située  à  l'est  de  I  île,  il 
eut  de  nombreux  démêlés  avec  ses  grands  digni- 
taires, destitoia  le  prtooe  Bobo,  'ax'-iorfat,  et  cé- 
lébra «veo  une  pompe  «itnonlnalre  la  cérémonie 
do  son  sacre  (18  avril  ttGS) ,  wur  hqueile  œlui 
de  Napol^n  I**'  serrit  de  moîfl^le.  Sa  principale 

Sréoccupalion  «''tait  la  réunion  de?  deux  parties 
e  l'Ile  sous  une  niftme  domination  ;  malgré  les 
r«v,ii  nlr.incf's  réitérées  de  l'Anffleirrre  et  de  la 
France,  il  regrettait  de  no  pouvoir  ajouter  au 
pn^slige  d'une  autorité  sans  bottes  la  gloire  d'un 
chef  d'armée  victorieux.  A  la  avite  de  longs  pré- 
paratifs il  réunit  toute  sonannèe,-«ainposée  d'une 
dixaino  de  mille  hoanaas,  nal  «nné»»t  à  peine 
disciplinés,  entra  en  «ampagne  anmofe  dedé- 
cembre  1856  et  se  fit  battre  honteu'.emfnt  parune 
poignée  de  Dominicains  commandé-;  iiar  S;inta- 
Anna.  I-i  déroute  fut  si  complète  que  les  armes, 
Je<!  munition-,  le'-  liaKa|.:es,  le  trésor  lie  i'Êiat  et 
la  couroriTie  iriipenale  li.ml)»>réiU  .lUX  tna  iis  rie 
l'ennemi.  Quant  à  Soulouque,  il  ne  put  s'échap- 
eer  qu'en  se  jetant  dans  un  chenîn'de  traverse  où 
forent  rallié  les  ftiyards.  Baitu  itteaeooBde  fois, 
il  tevintdaaa  sa  capitale  «n  février  1866^  non  sans 
avoir  au  prialable'lUt  fusiller  plusieurs  officiers 
supérieurs,  notamment  le  général  Voltaire  Cas- 
tor, un  des  chefs  dps  nussacres  de  18W.  Puis, 
afin  de  distraire  1'o)hii!oii  l  ublique,  il  donna  de» 
arm  uries  aux  villes  de  l'i  mpire  et  fonda  les  deux 
ordres  de  Sainte-llarie-Mandeine  et  df  Sn  nte- 
Anne.  Cependant,  grftce à  l'intervention  française, 
il  s'engagea,  le  17  février  1857,  à  ne  pas  atlûjuer 
'•es  voisins  pendant  deux  années. 

Bon  règne  ne  dura  pas  davantage.  Il  fat  ren- 
'Tersé 'de '«on  trAne- impérial,  dans  les  premiers 
Jours  de  l'année  ISr»*).  par  une  révolntinii  liémo- 
craiique  dont  (ieffrani  (vov.  ce  imm)  irait  ;irifl 
la  direction  ('ÎO  déccnu.rc  ISôR;.  La  république 
haiiienne  f  it  rétablie  et  Getfrani  en  devint  pré- 
si  ii  nt.  Soulouqiie,  dont  la  personne  fut  protégée 

Sar  Usffrard  lui-œâmo,  put  sortir  saio  et  sauf 
u  pays-«t  iTenbaïqaa  avec  tont»<a  fiMnillepoor 
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irais  tous  ses  biens  et  eeux  de 

furent  corlôsqués,  é% 


la  Jamaïque. 

femme  et  île  ses  fi]k'.s 
ios  actes  déclarés  nuls  et  non  avenus. 

Au  rebours  de  5e>  prédécesseurs.  Christophe, 
Boycr,  Pétmn,  Hiché,  l'empereur  aègra  n'avait 
lait  aucun  effort  pour  civiliser  ou  moraliser  la 
race  dont  il  était  issu  ;  il  n'a  pas  même  su  con- 
!<erveT  les  éléments  de  proq>érité  légués  aux  ba- 
biiants  actuels  par  iea  anoiuis  colona.  Point  (te 
développement  matériel,  point  d*ain4lloratfotts 
d'aucune  espèce:  llsemMail  favoriser  celle  df'ca- 
dence,  ce  retour  vers  la  haibane.  Toutes  les  rela- 
tions le  présentent  comme  un-tyran  imbécile  ou 
sanguiriatre,  uniquement  occupe  d'enr**ginif nier 
des  soldais,  qui  expln  Min  t  gratuitement  ses  f^ro- 
priétés,et  de  parader  aux  yeux  de  .ses  sujets émer> 
veillés. 'Marié  à  une  négrossa,  \àdelina,  qui  avait 

10  titre  et  rcmpliaaitponpevBement  fts-tUe  d'im- 
pératrice, SoulMique  n'en  a,  eu<que  daui  fittsa.— 

11  eai  mort  à  PetU-Goiave  en  1867. 

SOULTRAIT  (Jacqties->Hyacinthe-Oeorges  Ri- 
chard, comte  de),  archéologue  français,  né  à 
Ti'ury-sur-Abron  (Nièvre),  le  27  juin  1822,  mem- 
bre ;:on  résidant  du  Comité  des  travaux  histori- 
ques depuis  1851,  a  été  membre  du  Coi  seil  gé- 
i.éral  de  la  Nièvre  de  1862  à  1862.  Membre  actif 
de  l'Académie  de  LyOD,  it  a  pubKé  les  oovmgM 
suivants,  dont  queUjues^nsflDt  éti  cottioiui4«  au 
ooneours  des  antiquités  nationales  ;  ArvutritU 
deVaneienducM  de  Sirernais  {{f^'^') -.Stnlistique 
monumentale  de  la  Nièvre  \  Essai  xur  la 
tmmiimotique  rtirrrnni<;f  :  r.'wiV/e  arrtiéO' 

Intjiqup  davii  Heptra  i  lft.ifi);  l'x^ui  sur  in  iMifnijma- 
fi7He  ^oiirf'onnaiie  (18.S8r,  TUcltoiwaire  tnpnjra- 
phique  du  départanent  de  là  fiièvre  (1865),  eou- 
rmaé-au  ooneours  dea  SoaléltB-aaTaotes,  «te. 

fOOHBT-^lwîdle).  Voy.  kvnwmv  (d*). 

SOUPÉ  (Alfred-Phillbert) ,  professeur  et  litté- 
rateur français,  ne  à  Parj?,  le  19  mai  181R,  fit 
sffs  éludes  a"u  Tollépe  Louis-le-Grand  «t  consacra 
huit  années  à  l'enseiffnf'œeni  libre  et  aux  travaux 
littéraires,  avant  d'entrer  dans  l'université. 
AgréK'é  (les  classes  supérieures  des  lettres  en 
18^7,  docteur  en  1853,  il  a  été  successivement 
professeur  de  seconde  au  lycée  d'Amiens  (1846)t 
de  tMtorique  à  oelui  daiOrenoble  (186^.  aop- 
pléent  de  littévaftire  tmeienne  à  la  'Faeaité  de 
Cr'^nnblr  fTP?i(';,  de  littérature  françai^^e  <\  cello 
d"  Ly_4i  (185.H; .  profeibeur  de  littérature  étraa- 
\ibre  à  celle  de  Besançon  (1860) ,  eniin  «le  littéra- 
luie  française  à  la  Faculté  de  Lyon.  'Membre  do 
pli's<:eur>'s>}ciété'8  littéraires,  il  a  élè  déeOfé  de 
ia  Lfgion  d'honneur  en  1866. 

A  part  éeux  volumes  île  poésies  (1840  et  1842) , 
et  ses  thèses  do  doctorat  (Coract^  rdtgieux  et 
nationai  de  l'épopée  latme  et  F«e  et  écrits  de 
Fronton.  18r.2-18.^3),  M.  Pli.  Sotipé  a  publié  : 
Essai  critique  sur  la  poésie  indienne  et  let  étudei 
.V  (*m'»M { I H.'j6) ;  raol^OM  delà  littirnture  dra- 
titnlrf}v  'mAme  Jinnée)  .  etc.;  de  trAs  nonil>reux 
iitii  les  de  critique  et  d'bisinire  littéraire  dans  In, 
iieeue  contemporaine,  la  7<eri/c  eurupt'  rwf,  la 
Revue  française,  la  Aeru^  drs  provinces,  le  Jour^ 
imI  ainéral  de  i'kutnution  pubtiqtte,  le  StUtU 
public  de  (yen,  etc.  * 

SOmi  (sir  James),  a.stronorae  anglais,  né  à 

T.oiulr'^s.  Ners  la  fin  du  si^c!e  dernier .  et  Ois  d'un 
ilro'reisl".  étu  lia  la  médecine,  fut  .arimis  au  Col- 
U"j''  des  çtiiniri?iens  et  pratiqua  quelques  années 
flafis  la  capitale.  Il  se  livra  k  de  nombreuses  ob- 
servations astronomiques  (jui  le  firent  connaître; 
il  en  publia  les  résuluts  dans  les  Jf<(niounscpliilos<»> 
pAigtiw  (1835)  et  l'aMompagna  d'une  deaerlption 
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miniiiievHC  des  petits  télescopes,  dont  il  rendit 
i'usn^:!!  familier.  Ce  savant  a  voué  une  ftrande 
partie  de  sa  fortune  aux  progrès  de  l'astrotioniie  ; 
mais  lia  peu  écrit.  Soniprincîpal  titre  scieiititiqui' 
e^t  le  catalogundes  étoilu  doubles ,  qu'il  releva, 
de  1822  à  1823,  arec  sir  John  Hersahel;  il  en  a 
observé  380.  11  pr^ta  aussi  i  lord  Roue  (voy.  ce 
non}'*»  floaown  p««r  ik  «oastriieiion  du  fa- 
mnx  lélwtopfdSOimantown.  ll-«t  on  des  foa' 
dat•mde.k^fl«■lété  ro3ral«  dlisIfOMiHfo  (1830) , 
et  l'a  .présidée  plusieurs  fois.  Créé  ehevalitr  an 
1890,  il  a  reçu  une  pension  annuelle  de  300  livres 
f75O0  fr.),  eo  récompense  des  services  i|u'ii  a  ren- 
dus On  cite  de  sir  J.  Sotith  :  le*  CuttotUés  de 
l/i  xrirticr  (the  CiiriOi:t'.es  of  flCiHiOtf  iB^> U 
est  mort  en  octobre  1867. 

SOl  TIIAMPTOIf  (Charles  mz-RoT.  3*  Kiron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1804.  à  Londres,  appnr- 
tient  à  une  branche  cadette  des  ducs  de  Crahon, 
*  «Alavée,  an  1780.  à  la  pairie  héréditaire.  Il  prit, 
en  lSlQ,  poMMÎton  à»  .la  plaM.tde«oa  père  àila. 
Chambra  des  Lorda,  «è  il  tout  wnt  la  paiti  oeo- 
serrateur.  Il  a  été  nommé  lord  lleutanaat  du 
comté  de  Nortbainplon,  an  1867.  MÉniém  1826, 
il  a  pour  héritier  Mtta  paWa  soo  Sb»  né  à  Lon- 
dres, en  |Rr>7. 

SOUTUWORTH  (Emma  Nevitte,  mi.siress). 
femmede  ler.rt'S  a:ni-ric.i:nc,  wco.  A  W.islunfïtoî», 
le  26  décemtire  1818,  peniu  -on  p»  re  en  1K22. 
et  sa  mère  se  remaria  quelque  temp>  après  à  Bos- 
ton, où  miss  Nevitte  reçut  son  éducation.  Mariée 
an  1841  et  restée  Tcuve,  en  1843.  avec  deux  en- 
UaUf  cUa  tomba  .data  la  m  itère,  d'où  sa  plume 
la  ût  sarth>.  Eli  1846,  ^  envoya  au  NatiomU  Bra 
da  Washington  au  «rtiiia  «ow|aia  oni  Ail  r»- 
aarqui-;  le  dfivulvui'  «n  Tecfcwcha  Pantmir  et 
l'eni-'  !-'. -1  à  i  criro  r^urses  corseils,  mistress  Souih- 
wortii  j  ublia.  en  1849,  son  premier  roman,  M- 
tribusion,  dont  le  succès  commença  sa  fortune" 
f^et  ouvrage  fut  rapidement  suim  do  plusieurs  au- 
tres qui  ?ie  rccomm.'.ndent  par  la  jnus.sancc  dra- 
matique et  la  fidélité  des  peintures  de  la  vie  et 
des  pavsdu  Sud  :  la  Femme  abandonnée  (the 
Desertnd  Wife,  laiO);  Shannon  dale;  la  Belle- 
m«r«(lhe  Mother  law.  I8àl)  ;  Us  EnfaiOs  de  file 
(Um  Ctiildren  of  the  Isle)  ;  les  Sceurt  de  Imit  (tha 
Ploster  Siator.  1862):  ia  Malédiction  éê  CUjitn 
'  Çàê  Cwn  .«r  CliflM);  Vimm-  «aMiMst  nHtmi' 
talfwrwiniw  (âhl.iHHglilMrlioodB  aid  atir  Ml- 
tlements);  Mark  Sutherlann  (m3\  ;  VHétUUn 
perdue  (18^4);  Hickory  Hall  (1805),  etc. 

SOI  TZO.  famille  grecque  du  l'banar,  origi- 
naire lie  la  Bulgarie,  qui  |oua  un  certain  rôle  dans 
les  rel-ttinn"  diplomatiques  de  la  Porte  à  partir  du 
mil:"u  <iu  \v;ir  sii'-clo,  •  t  .|ui  a  fourni  plusieurs 
hosjpodar»  à  la  Vaiacbie  el  à  la  Moldavie.  Elle  est 
dtvtsée>fln  deux  branches,  L'un*  qui  a  conservé  la 
BatioaaiicéTotnnaine,  l'autre  qui  est  daveona  bel* 
Itee.  Ses  arinaipaux  renréaantants  fumtitnllol- 
davia,iiiMlaa«t,>«ft0«èM,>MKh«l. 

SOITTZO  (Nicolas),  grand-logothits  de  la  prin- 
cipauté de  Moldavie,  ne  àConstantiDopie,en  1799, 

énuKra  m  Tran^yl  anîp  lors  de  l'invasion  des 
priiicip*.iilé<  p.ir  Hyp.sùantis  (1821).  A  son  retour 
il  éfwusa  un-  lili*  iie  (x>Q»tantin  Cantacu/ène  et 
devint. peu  apri's  secrétaire  d'État,  pendant  l'ad- 
mini.stration  du  général  Ki^selefl.  Di-pins,  il  oc- 
CU|  a  succes'iw  ment  Ja  plupart  dns  ministères  et 
fit  p'iMuc  d'iin<i  rare  aptitude  pour  les  affaires. 
Non  moins  remarquable  comme  pablioiste,  il 
composa plutiaurs  opuscules,  d'économie  et  de  cta- 
tiatiq«ie,  quiontttétréMinréaiés  :  laiplua  impor- 
tant est  UM  StatM^jiB  to  MtUMt  (Jas^y, 


SPAU 

]Hh()) ,  qu'  a  paru  simiiUanément  en  français,  en 
roumain  et  on  grec,  et  qui  renferme  dc-.s  notions 
exlréniernent  précieuso-s  sur  l'état  économique  do 
Cette  |)rov:nce.  M.  NicoLis  Soutxo  a  eie  nommé 
commandeur  des  ordres  de  SaintrStanislaa  et  de 
Saint-VUi:iii)ir  de  Russie, du SauvaurdanOffèei^-dn 
Nicban-Iftikbar  de  Turquie,  etc. 

SODIZO  (Micbal),é«MÉ»..)wipodar  de  Jlolda- 
vie,  né  Ten  1782,  !i  GaulmitiBople,  mort  «n 
juillrt  1864.  —Voy.  ka  édiL  poiaédentes. 

Le  prioee  Mtolial  fioutao -«Tait  trois  fils,  dont 

l'un,  t^lonstnr.tin ,  capitaine  de  frégate  dansla ma- 
rine royale  de  Grince,  est  .sorti  de  l'Rci  le  navalo  de 
Brost  et  a  fait  l'exi  édition  de  Saint-JeanidSOlr 
loa,  avec  le  grade  d'cns«igne  français. 

SOrTZO  (Alexandre),  poète  et  hictoriogranhe 
gnc,  d  une  autre  branche  de  la  mémo  famiUe, 
né  vers  1800,  à  ConslantiBDpta,  m«fft  kAojiM 
en  jvillallMè.—  Voy.tetiHtpMdMtM. 

JOimO  (Rsnayote),  paMa^iTsc,  frèi<e  padaérda 

[irécédent,  et  élevé  avec  lui,  se  rendit  aassi,  dès 
e  début  de  la  révolotion,  en  Orècc  où  il  a  oc- 
cupé, à  il  \(  ^^es  npoques.  dss  fondions  adini- 
nistrativ'  s  r  ;  poiiinjiie-  iinf>ortanles,  telles  que 
reil>  sde  préii  t  et  conseiller  d'État.  Comme  écri- 
vain, il  a  publie  des  odes,  tles  drames  et  des  ro- 
mans; nian  (piel  qu'en  soil  If  cadre,  !>a  p<n''sie  est 
toujours  essentiellement  lyrique.  Au  nombre  do 
ses  meilleures  compositions  il  faut  compter  le 
Voyageur,  drame  gui  rappelle  celui  de  Manfrtd; 
le  poème  du  M«u\e.  qui  renferme  d'incontesta- 
bles beautia  daalyle;  Ode  wr  te.mori  de  Vami- 
raf  MsaoMiîitf  «t«.  On  a  également  d»'lniiiui  le- 
eueil  deipaMaa  puMièsaen  français  swmla.tilN 
à*Oêtt  d^un  jtmê  Oree  (Paris,  1828). 

SIPACH  (ftlouard),  naturaliste  français,  né  à 
Strasiiourg,  en  1801,  (ut  attaché,  dès  1826,  au 
Jardin  du  roi  avec  les  fonctions  d'aide-natu- 
ralisle,  qu'il  n'a  plus  quittées  et  reçut  !a  déOOEip 
tion  de  la  Légion  d'honneur  en  avril  1K47. 

On  a  de  lui  :  Us  l'iauies  phanérogames,  dans 
les>Sutle<d  «u/Ton  l  l8aâ-lHa7,  2  vol.  in-8):  Ilis- 
toire  naturelle  des  irgf'/aux  (1834  etsuiv.,  14  vol. 
io-e,  «t  Ik  livr.  deififtO;  iUtMfrolsaaat  plaïUa- 
ffm^mttMaitikmf  mumoi»  depfaiiiw  nauBrifw 
«  fMitr«OMiiM  é$  VAii»  meùUntalê  (laift^Mlt 
fi  vol.  hii4),  'tvae  H.  Jaabert:  la  partie lialttdq|M 
riii  Dirtinnnain  de  M,  dUrUgayy.stdesavlMUs 
d.111^  divers; recueils. 

SP.Vni  (Louis- AdLiIc  he).  littérateur  français, 
fr'T'-  lin  rréeedent.  ne  ;\  Strii'- bourg,  le  27  sep- 
tembre IWO,  archivi.'-te  iln  département  <lu  Bas- 
Hhin,  de  1847  à  1R.">3  pm-ideiitde  la  Sac:étépour 
la  conservation  des  maauraeats  historiques  d'Al- 
sace, décoré  de  la  Légion  d'honneur,  a  publié 
sotts  le  pseudonyme  de  iImms  lova/fr,  des  romans 
de  mœurs  :  HenriMartl  (1834);  U Nouveau  Can- 
dide (1839)  ;  Jtaar  dftWiiMHa  (Nauchliel,  1848)» 
et  de-  poésies  «lamsndaa  (Bttaabeurg,  1839). 

On  cite  encore  de  lui,  outre  ses  flopporfs  .an- 
nuels, comme  orchiviste ,  sur  le  dépOt  des  ar- 
chives du  Bas-Hlim,  un  TabUau  de  l'histoire 
d'ALate  (l'aris  et  Strasbourg,  IR.'iS,  in-8)  ;  Lettres 
sur  Us  archircs  ilrvarlem»nt>tl' }i  du  Has-Rhin 
(StrasI'Aurg,  IKh'i,  in-8';  0;i/r  re.<  c/iriisics  (Ibid. , 
18«i,'.  1  Kr,7  ,  :t  vol.  gr.  in  des  Chartes  ci  Lettres 
conceruant  l'histoire  locale,  et  un  ceriajn  nombre 
de  monographies  et  de  biographies  dans  le  Buile- 
tin  de  la  Sooiélé  himorique  4'AiaMe,  ia  .itsiwe 
d'Almmt 

8PA1KS  (Jand) ,  .Ittidralw  anMoiia,  aé 
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vers  n9.'i.  h  Willington  (Êlat  du  Connccticut), 
de  parenls  pauvres,  fut,  dans  sa  jeunesse,  gar- 
çon de  ferme,  ouvrier  charpentier,  mattre  d  école. 
FWlt  protection  d'un  ecclésiastique,  il  obtint  une 
iNiane  à  l'académie  d'Exeter,  puis  i  l'université 
dUarraid,  où ,  en  nÛTant  la  cours  de  théologie, 
il  fut  chargé  d'une  classe  de  philosophie  natu- 
relle. Consacré  ministre,  en  1819,  et  attaché  à  la 
secte  des  unitaires  de  Baltimore,  il  connut,  dans 
cette  ville  ,  le  célèbre  réformateur  Channing, 
embrassa  chaudement  ses  ih^ rt  se  mêla  à 
la  polémique  religieuse  engagée,  à  cette  époque, 
avec  les  protestants  épiscopauz  et  autres.  La 
théolocie,  qu'il  ahaadonna  ensuite,  lui  est  rede- 
vable acs  travatnt  salvaats  :  Doctrinu  de$  protet- 
tant$  Mseopaux  (Letters  on  Uw  doetriim  of  Um 
pvotMttot  episcopal  einmh;  Baltimora,  18M, 
Tn-8);  MAanget  unitaires  (the  Unitarian  miscel- 
lany;  1820-1822),  revue  mensuelle;  TendanceM 
morales  des  doctrines  unitaires  et  trinitaires 
(Comparative  moral  tendency  of  trinitarian  and 
unitarian  doctrines;  Boston,  1823,  in-8);  Reauil 
d'essais  et  de  dissertations  théologiquéi  (GoUec- 
tion  of  easays  and  tracts  in  theologj;  Ibid.,tt32- 
1826,  6  vol.  in-12),  tirés  de  divers  tottoit,  avec 
notes  bioRraphiques  et  eritiques. 

Sorti  du  ministère,  M.  Spaths  eonsa(»-a  ^us 
spécialement  ses  loisirs  à  des  travaux  littéraires 
et  historiques.  Après  être  devenu,  en  1R:R,  ac- 
quéreur de  la  SoTth  American  nm«M?,à  laquL'llL- 

11  coUaliorait,  depuis  1817,  il  se  rendit,  la  même 
année,  en  Europe  pour  compléter,  dans  les  ar- 
Shives  de  Paris  et  iie  Londres,  les  nombreux  do- 
eoments  qu'il  s'occupait  de  réunir  sur  Washing- 
ton. L'excellent  ouvrage ,  qii'U  eonsacra  à  ce 
«•ad  homme,  lui  coûta  plusimin  années  de  rr- 
cnsrches  et  parut,  par  volomos  détachés,  sous 
le  titre  :  TtV  et  écrits  de  Washington  (the  Life 
and  -wnt  ng.^uf  G.  Washington;  Boston,  1833-40, 

12  vol.),  Il  a  été  traduit  en  partie  par  MM.  de 
Raumer  et  Guizot.  Nommé,  en  1839,  professeur 
d'histoire  ancienne  et  modeineà  Harvard,  M.Sparks 
occupât  dix  ans  plus  tard,  les  fonctions  de  prési- 
dantda  cette  vniveraité  et  fut  obligé  de  les  rési- 

fm,  en  1852,  iOMne  de  l'altération  de  sa  santé; 
résida,  depuis  eatia  époque,  à  Cambridfe  (Buts- 

outre  les  ouvrages  déjàcités,  on  a  encore  de  lui: 
Correspondance  diplomatique  de  la  Révolution 
américaine  (Diplomatie  correspondence  of  the 
american  révolution:  Boston,  1829-1831 ,  12  vol. 
in-8),  vaste  et  précieuse  collection  entreprise 
avec  l'aide  du  gouvernement;  Annuaire  des  États- 
tfnif  (IhaAmaricanalmanaci  1830,  in-12);  ri>du 
fmwKwr  Motrit  (the  Ufh  of  Govemor  Morris  ; 
Boëton  (1832,  3  vol.),  traduits  en  français  par 
M.  Gandais  (1842, 2  vol.  in-8)  ;  Œuvre*  complètes 
éf  B.  Franklin  (Wurks  of  B.  Franklin;  1840, 
10  vol.);  Correspondance  officielle  de  la  Révolu- 
tion américaine  (ilic  Correspondence ofauicncan 
révolution  ;  1854).  renfermant  toutes  les  lettres 
d'un  intérêt  puolic ,  adressées  à  Washington; 
Bibliothèque  de  biograpixie  amMcaine  (Liorary 
of  american  biography),  l'une  dases  publications 
les  plus  populaires,  et  qui  a  para  en  deux  séries  : 
la  première, de  1834  à  1838  (10  yiÀ.  in-lt);  la  se- 
cond", do  18V'ià  1848  (16  vol.):  elle  rnnti'>nt 
soixante  biographies  détaillées,  duul  huit  ont 
été  rédlgtas  par  M.  Sparfca  luMnAne. 

SPAllRE  (Gehr-George) ,  romancier  suédois, 
né  le  4  mai  1)90,  à  la  bbrique  de  Lessebo 
(prés  Kronoberg),  fut  destiné  à  la  carrière  mili- 
taire qu'avaient  suivie  avec  distinction  plusieurs 
de  ses  ancêtres.  Bntré  h  l'année,  en  1807,  avec 
le  grade  d'enseigne,  il  reçut  une  grave  blessure, 
durant  la  campagne  de  Finlande,  et  mérita  la  mé- 


daille de  la  valeur  militaire.  Nommé  capitaine, 
en  1814,  après  la  pnse  de  Gluckstadl,  il  resta 
longtemps  au  quartier  des  troupes  suédoises,  en 
Belgique,  fut  ensuite  envoyé  en  Norvège,  devint 
colonel  en  1832  et  obtint,  en  1844,  le  commande- 
ment de  la  place  de  Culierana,  avec  le  titre  dn 
chevalier  de  rSpée. 

M.  Sparre  a  consacré  ses  loisirs  à  la  culture  des 
lettres  et  obtenu  quelques  succès  au  thé&trc.  On 
cite  de  lui  :  le  Dernier  des  corsaires  (Den  siste 
Friseglaren  ;  Stockholm.  1832  ,  3  p^rt.),  le  meil- 
leur de  ses  romans;  Thora  (Nyliœping  1829); 
Adolphe  Findling,  ou  Trois  années  sous  le  règne 
de  ChrùtiM  (183&.  3  part.);  l'Étendard  (Stan- 
daret,  1847,  2  vol.);  le  Cadet  de  marine  (Sjœ- 
Kadetten,  1860);  quelques  nouvelles  histonanm 
ÛÊa»  fSMh  noMlre  (Nordstjernan,  1846),  et  dans 
laMMMgîweH^Aiale  (1847). 

SPEKE  (John-Hanning),  officier  et  voyageur 
anglais,  né  en  IH'll,  à  Jordans,  dans  le  comté 
de  Somerset,  mort  le  15  septenUM  1864,  à  Bath. 

—  Voy.  les  édit.  précédentes. 

SPEIfCER  (John-Poyntx  SrBNcaa,  6*  comte  m), 
pair  d'Angleterre,  né  en  I83S,  à  Londres,  des- 
cend d'une  ancienne  famiUe  élevée,  en  1761,  àla 

pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  do 
vicomte  Althorpa,  il  lit  ses  études  à  Harrow  et  à 
Cambridge  et  succc'iia  à  son  père  en  1857.  après 
avoir  pcn^lant  quelques  mois  représenté  à  la  Cham- 
bre des  Communes  le  comté  de  Northampton  dont 
il  éUit  député-lieutenant.  En  1859,  il  entra  au 
conseil  privé  et  fnt  nommé  gentilhomme  de  la 
chambre  dn  prince  coasort,  foactioos  aniquelles 
il  fut  appelé  de  nouvean,  an  186S,  annrea  da 
priiicede  Galles.  Marié,  en  1858,  à  nma  Sey- 
nu  ur,  il  a  pour  héritier  préeen^llf,  aOB  ftère 
Charles-Robert,  né  en  1857. 

SPIEGEL  (Frtdéric-Louis-Emest;.  savant  orien- 
taliste allemand,  né  le  11  juillet  1H20.  ù  Kiuin- 
een,  près  de  Wûrtrbourg,  suivit  les  universités 
d'Erlangcn.  Lcipsil^  M  Bonn.  Spécialement  voué 
à  l'étufl»  des  laatMe  orientales,  il  fit  de  lon^ 
séjouredao*  les  TUles  de  Copenhague,  de  Londree 
et  d'Oxford,  pour  explorer  les  collections  asiatiques 
de  leurs  bibliothèques.  En  1849.  il  devint  profes- 
seur des  langues  orientales  à  l'Université  d'Br- 
langen.  M.  Frèd.  Spiegelaété  élu,  en  1867,meu- 
bro  cnrrespondant  i!t;  i'.Vcadènle  dCB  inSOnptiODS 
et  belles-lettres  de  Pans. 

Parmi  ses  travaux  imiwriaBta  sur  les  langues, 
les  UUératoras  et  les  leugioDa  de  l'ancienne  Asie, 
on  dte  :  nne  édition  dn  Eammavdkya  (Bonn, 
1841):  Anecdota  Pdliea  (Leipsick,  1846);  Chres- 
tomathia  persica  (Ibid.,  1846);  l'édition  en  texte 
Zend,  avec  traduction,  de  VAvesta  flbid.,  18S3 
18[,8,  t.  l-ll),  le  principal  travail  de  l'auteur  :  la 
traduction  allemande  a  paru  à  part  (1852-18.53, 
3  vol.);  /nIrodMtïon  ouj  livres  traditionnels  des 
Parsis  (Einleitung  in  die  traditionnellen  Schriften 
der  Parsen  (Ibid.,  18&6-1860  ,  2  vol.);  Grammaire 
de  VanetÊnne  langue  hactrieimt  (Grammatlk  der 
altbaittrischen  Spnche:  Ibid. ,  1867h  Ici  ÀMUn- 
net  interiptions  eunétformet  de  ta  Perse  (die 
nltpers.  Keilinschriften ;  Ibid.,  1862);  sans  c  mp- 
ter  de  tris-nombreuses  dissertations  dans  les  Me- 
rnotVf  i  df  1  Académie  de  Bavière  et  autres  recueils. 
M.  Spiegei  en  a  lui-même  formé  un  choix  sous  ce 
titre  :  Eran,  ou  Entre  l' Indus  et  ié  n^^re  Obran, 
das  Land  Zwiscben,  etc.,  1863).  * 

8PIEESR  {Chréliea-GuiUaume),tbéologien  pro* 
testant  allemand,  né  4  Brandenboun  (Prusse),  le 

7  avril  1780,  mort  en  mai  1 858. <^  Toy.  lOi  di«IS 
l**'  «ditionii  du  Dictionnaire. 
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8PIERS  (Alexinder),  linguiste  «i^Uu,  né  à 
Gosport  (Hampshire),  en  1808,  fit  MS  étodas  «n 
Angleterre,  en  AlleiniuM  «t  à  Pirit.  «t  eoimiit, 
en  1829,  Andrieuz,  d<mt  les  COBteib  et  l&  bien- 
veillance le  décidèrent  à  se  fixer  à  Puis.  11  de- 
vint professeur  d'anglais  à  l'École  du  commerce, 
à  l'École  des  ponts  et  chaussées  en  1831.  et  au 
lycée  Bonaparte  en  1833.  Il  a  pubUè  depuis  la 
même  époque  :  Étude  raitonnée  de  la  lan^  em- 
glai*»  (1832)  :  Court  de  thimei,  Graamiutt  rai- 
'  I  dê  la  langue  anglaite  (1834);  JRvdt  de  la 
plaiM  (183&)  ;  Manuel  dtt  tmwm  du 
mglm  et  français  (184:6);  enlln  te 
JKWiMnatre  général  français-anglais  (1840)  et 
le  General  fteneh  and  engUth  dictxonary  (1849), 
formant  ensemble  un  dos  plus  complets  travaux 
de  ce  genre.  —  H.  Spiers  est  mort  à  Paris  en  18(39. 

SPINDLER  (Karl),  romancier  allemand,  né  à 
Breslau,  vers  1795.  mort  le  12  juillet  1855.— 
Vo|.  les  deaz  l***  éditions  du  Dietionnairt, 

SnifELU  (le  commandenr  Antonio),  Ikomaie 
politique  italien,  de  la  bmille  des  prineeide 

Scaica,  fut  intendant  de  la  province  deNaples  en 
1845.  En  novembre  1847,  il  fit  partie  du  minis- 
tère liWral  que  le  mouvement  réformiste  de 
toute  l'Italie  imposa  au  roi  Ferdinand  II,  et, 
après  l'octroi  de  la  coDslitutinn  de  1848.  il  devint 
pair  du  royaume.  Aprî;s  l.a  réaction  du  lô  mai,  il 
M  tint  entièrement  à  l'écart  de  la  vie  publique. 
An  awlt  de  juin  1860,  François  II,  forcé  p^r  les 
•neeie  de  Garibaldi  en  Sieile  de  rétablir  la  con- 
stitution arrachée  à  son  père«  oonfla  la  miaâon  de 
former  le  ministère  au  commandeur  Spinelli,  qui 
•neut  la  présidence  sans  portefeuille. 

Le  cabinet  Spinelli  se  composa  de  la  manière 
suivante  :  aux  finances,  J.  Manna  (voy.  ce  nom)  ; 
aux  affaires  ilf^Jgères,  de  Martino;  à  la  guerre, 
Lestucci,  maréchal  de  camp,  envoyé  à  'Venise  en 
1848.  avec  le  général  Pepe  ;  à  la  marine^  l'ampral 
Oaroolo,  frëradu  marquis  de  M  MB;  à  l'inté- 
rlcKir,  DelRe,  administitteur, «UHMé poUU- 

?[ue,  remplacé  après  par  H.  Liborio-Romano,  qui 
ut  maintenu  dans  ce  poste  par  le  dictateur  Gari- 
baldi; aux  affaires  ecdésiastiques.  le  prince  To- 
rella,  déjà  ministre  en  1848,  et  récemment  sorti 
de  prison;  à  la  justice,  le  magistrat  MorcUi;  aux 
travaux  publics,  Aug.  La  Greca,  ancien  député. 
Ce  ministère  dura  moins  que  la  monarchie. 

8PITTA  (Charles-Jean-Philippe),  poète  allema- 
nd, né  le  1**  août  1801,  )i  Hanovre,  mort  le  26 
leptembit  1869.  —  Voy.  ke  édit.  préoédentei. 

SPOHR  (Louis) ,  compositeur  et  virtuose  alle- 
mand, né  le  S  avril  1784.  iBrunsviok.  mort  k 
22  octobre  1859.  —  ToT.  tm  dtlll  1***  MilMNW  du 

Dictionnaire. 


SPONNECK  (Wllhelm-Carl-Eppingen,  comte 


So  ro  (Sealaod),  puis  à  Copenbague.  Il  entreprit, 
à  la  fin  de  ses  études  de  droit  (1887) .  tu  voyage 
à  l'étranger,  et  fit  un  séjour  de  près  d'une  année 
i  Fatis,  où  il  étudia  l'^nomie  politique  et  sur- 
tout la  question  des  douanes.  Nommé,  à  son  re- 
tour, auditeur  à  la  chambre  générale  des  doua- 
nes et  au  collège  du  commerce,  élevé,  en  1842, 
au  rang  de  chef  de  section,  il  a  pria  part  i  toutes 
Us  lois  relatives  aux  douanea  Mt  été  promul- 
goéee  iuqa'ea  1848.  On  eite  ton  ouvrage  sur  les 
Vommm  m  gMniy  H  en  particulier  sur  les 
douanes  en  Danemark  (Om  Toldvcseni  Alminde» 
lighed;  Copenhague,  1840,  2  toL  in-8;  Uaduiten 


suédois  en  1843),  comme  le  premier  traité  sraté- 
mati^ue  qui  ait  para  en  Buropa  aor  cette  maâére. 
Il  lui  valut  ane  médaille  d'or  du  gouvernement 
suédois.  Membre  de  la  commission  du  Tableau 
statistique,  il  en  a  publié  huit  volumes  (Stalistisk 
Tabelvaerk,  tom.  VlII-XV;.  Le  roi  le  nomma,  en 
1848,  commissaire  aux  états  provinciaux  des  Iles 
et  à  ceux  du  Jutland,  puis  m(;mlire  de  l'Assem» 
blée  constituante.  Le  16  novembre,  ill'appela  au 
ministère  des  finances,  dout  les  attributiona fu- 
rent très-étendues. 

M.  de  Sponmok  eo  maintint  dam  «e  poite, 
malgré  la  drate  due  divers  ministflras,  Moltke, 
Blunme,  Œrsted.  Les  opinions  dont  il  était  d'a- 
bord à  peu  près  le  seul  représentant  prenaient  de 
jour  en  jour  plus  de  force  dans  les  conseils  du 
roi,  et  à  chaque  nouvelle  combinaison,  les  hom- 
mes du  parti  du  Danemark  jusqu'à  l'Eidcr  cé- 
daient la  place  à  ceux  du  parti  de  l'intégrité. 
M.  de  Sponnecl^,  l'un  des  chefs  de  ce  demiar,  * 
rendit  surtout  de  véritables  services  aux  finamw 
de  son  pays.  Mais  la  majorité  de  la  nation  IM 
voyait  en  lui  que  le  soutien  des  idées  réactionnai- 
res. Aussi ,  lorsoue  le  ministère  Œrsted  f\it  tra- 
duit devant  la  naute  Cour,  l'accusateur  public 
requit  une  aggravation  de  peine  contre  le  minis- 
tre des  finances,  comme  courable  d'.ivoir  ordon- 
nancé, k  l'insu  de  l'Assemblée  nalionaie,  des 
sommes  non  allouées  par  les  lois.  M.  de  Spon- 
neck  fut  acquitté  purement  et  simplement,  aussi 
bien  que  ses  collègues  (JttHmitr  1856).  En  1863, 
il  fut  chargé  d'aficompegaar  an  Grèo»  la  Jwm 
roi  George  I^eonmaprânlar  oonselller. 


8PBA6UE  (Charles),  poète  américain,  né  à 

Boston,  le  26  octobre  1791,  entra,  en  1816,  dans 
le  commerce,  et  devint,  en  1825,  caissier  d'une 
maison  de  banque  de  Boston.  Après  avuir  débuté 
dans  la  littérature  par  un  prologue  en  vers  pour 
l'ouverture  d'un  théâtre,  il  donna  un  poôme  di- 
dactique, Curiûsity,  rempli  de  passages  satiri- 

Îues;  mais  il  se  fit  connaître  ensuite  avec  plue 
'avantage  dans  les  peintures  intimes  des  joiw  et 
des  chagrins  da  la  vie  domestique.  TJn»  nouvelle 
édition  de  ses  œuvres,  à  laquelle  on  a  joint  quel- 
ques discours  de  circonstance,  a  paru  en  1850  i 
Boston,  sous  ce  titre  :  Poetical  and  prose  tcrt- 
tings  (in-l2).  11  a  entrepris  la  publication  impor- 
tante acs  Amxales  delà  chaire  américaine  (the 
Annais  of  the  amer,  pulpit;  New -York,  1856» 
gr.  io-8.  t.  I").  contenant  un  grand  nombrade 
notices  bîographiquea  et  critiques  sur  Isa  plan 


flPUnSSL  (Charles),  agronome  allemand,  né 

en  1787,  k  Schillersiaée,  près  Hanovre,  mortlâ 
19  avril  1859.  —  Voy.  Tes  édit.  précédentes. 

SPRENGER  (AloyO,  orientaliste  allemand,  né 
à  Nas^ereni,  dans  le  Tyrol,  le  3  «entembre  1818, 
passa  du  collège  d'Inspruck  A  1  université  de 
Vienne,  où  il  s'occupa  dis  médecine,  d^  sciences 
naturelles  et  avrtottt  deconnaissancea  orientales. 
Eo  1836,  il  sa  rendit  4  Londres,  oA  il  «oUabon 
au  grand  rniviiga  te  «onla  de  Mimslar  eor  1m 
Seténm  mOUatru  tStu  h$  Mtmtmmt*.  H  Rem- 
barqua pour  Calcutta  en  1843,  fut  nommé,  dès 
l'année  suivante,  directeur  du  collège  de  Delhi, 
s'efforça  d'y  introduire  les  méthodes  européen- 
nes, et  acauit  bientâl  une  grande  influence  dans 
le  pays,  il  traduisit  plusieurs  ouvrages  <le  l'an- 

f;lais  dans  la  langue  hindoue,  établit  une  presse 
iibographique  et  fonda  un  Joumal.  Sn  !848,  il 
fut  envoyé  à  Lueluow.  poorfdre  un  Caïa- 
logue  dê  M  MUssAéfiM  da  «etta  ville.  Le  premier 
vouuM  da  cet  ouvrage  parut  en  1864.  Bn  1860, 
tt  devint  axaminaleur  au  collège  da  r«rt>Wiillam, 
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iaterprètedtt  gouvernement  et  secrétaire  de  la  So- 
cifllé  williqno  du  Bengale.  Riuneiié  en  Europe 
parMfemé,  il  fit  plasieun  voyages  en  Syne  et 
untile  Levant,  puis  natrai  eu  .vUemagne  et  fut 
nemmè  profeasaar  d«  IkagoM  oneatale»  à  B»jui. 

M.  Sprengera  éeriti  oa  tndaH  an^glui,  en- 
tre autres  oumges  :  Tprmes  technique»  de*  soufit 
{Abd-ur-ll;iK7.ak's  tcchnical termes  of  Ihe  Sufees, 
ia  arahic;  Calcutta,  1844);  Choix  det  autews 
arabes  (Sélections  from  Arabie  authors  ;  Delhi , 
1845,  tome  I,  lithographié)  ;  Grammaire  anglnise 
ilimmtavrr  (mdutle  en  ourdou  (An  etetoeiiiary 
grammar  or  tbe  engliaii  langua^e  explained.  in 
U«ln;  Deèbk  1846);  WiMf  d»  italMnoiii-  dci 
ONUMi*!  dlôtb»  (Oiky*i  hîêtorr  ef  Mdniad  of' 
Ghaznab,  in  artbiot  Ddhi,1849);  Vie  deMahomit 
(Life  of  Mobaimnea;  AUahabad,  Ï8hl);  les  Frf* 
d'or,  de  Haaudi  (Masudi's  meadow^  of  no\à, 
translated  from  the  arabic;  LonJres,  18='i9);  fe 
'Uhulistan  dn  Sadi  (Calcutta,  l8jl,.  Son  ;riiï- 
ci(«louifrago  en  allemand  e«t/o  Vie  et  la  iltictrtne 
dé  Uakoinet  (des  Loben  und  die  Lebre  des  M.  ; 
Befiio^  184»M86ô|  3  roi.).  II.  a.  auni  donné  dai 
édhlon»MWtééa  derpliitiMn  oitriww  dt  rOriwt 
pouvk  mMèoM^t  imUnm  étBiÀt, 

SPmyQ  (lardner).  théologien  américain,  né 
le'J't  février  178.'),  à  Newburyport  fMassachusetla), 
ékve  au  collège  d'Yale,  ét'ulia  le  droit  et  vécut 
quinr*  mois  aux  Ilermudes,  ou  il  fonda  uue  éctde. 
A  son  rcft  «ur.il  fut  admis  au  liarrciu  (1818), 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  la  théologie.  A(.rè:i 
avoir  passé  une  année  eut  séminaire  a  Anduva, 
il  fut  aotorùé  à  prèclnr  vers  la  fin  de  1809  et, 
quelques IBOls  après,  h  m  charger  d'une  é^iae-de 
New-York,  qiril  voulut  plus  quitter  malgré  les 
offres  nu'on  lui  lîl  snuvenl  d'emplois  ecolésiaili- 
quos  plus  coufîulerables.  I>a  parnlo  de  M.  Spring 
était  (lieine  de  viguour  etd'em-rgie, 'juid.iésqui  se 
trouvent  ég  il>;meiil  dans  ses  écnts. 

Il  a  pubiié  toute  une  scne  d'ouvragjs,  lonl 
l'édition  oompltte  et  uniforme  renferme  18  vol. 
ii|t6  roB  soBt  en  gioéral  des  traités,  des  discouis 
et  dee  oonrénaoes  sar  des  sujeu  de  théologie, 
de  morale  chrétienne  et  de  dévotion.  Nous  cite< 
rons  :  Attractions  of  th»  cross  (l  vol.)  ;  tfce  Mercy 
seat  :  Thmi/ifits  ,i(</<,*'.</»'i.'  In/  ihe  Lord't  prayer 
(1  vol.),  ihr  <iii>iti  f)/  CtirtU  (2  vol.,  18ô'2);  the 
Powtr  of  Ihr  pulf'it  (l  vol.);  Short  S(rrmnn.<i  for 
the  peuple  (I  vol.) .  etc.  Ces  ouvrages  ont  eu  tous 
de  nombreu>es  éditions  et  ont  été  t  aduiis  en 
plinïsurstUuigue»  ôtrangôrcs  :  une  veision  fran- 
eâis*  de  quelques-uus  a  para  dans  les  librairies 
protestantM.  La  doolearSpring  «st  encore  auteur 
d«e  jnmviwor  tk0tatfBamm  MunufK.  Miiie 
biographique  suroette  (temQeidisttngaée  oe  NflW- 
York,  enlevée  par  une  mort  prématurée^ 

SI'BItWi-RieK  VoT.  MoNTEAOï-K  (  ord). 

SPRINGKR  (Corneille),  peintre  hollandais,  ne  à 
Ansterdam,  en  1817,  étudia'Obez  Gaspard  Kars- 
sen  et' choisit  le  même*  genre  que  son  mat  ire,  les 
vuaa  da'eflles.  Il  a  lUtouelqueetableaui  estimés, 
entre- autres-plusieurs  Knsf  d'îiiMMRfaim^  rJ7é/«t 
devHle  de"  Nimègw,  la  Matton  de  Rtmbrwtdt, 
la  Ville  de  /.'•hmiii\  In  VxUp  ilr  Vrfrr,  In  ViHi  dr 
Cuelenbrnirij ,  liui^ri,  ur  it'}inr  Ville  ln:)ll<tuitiusr , 
et  antres  sujet.-*  dont  plusieurs  utit  paru  ài'I'Jx|i0- 
sition  univeriteUe  de  I  S.'ci  et  aui  Salons  du  IK.iy  à 
1864.  A  rExposiliou  .If  18(37,  il  a  envoyé  une 
Vue  de  Munster.  Cet  artiste  a  été  nommé  cheva- 
lier de  la  Conramie  de  ohént  dli  fjimmhiwiiyet' 
de  pluiêan  antMs'ordree'éMBVV». 

SPRl'XER  (Charles  de)  .  Idstorien  et  géographe 
allemand,  ue  en  180^,  à  Stuttgart,  lit  ses  études 


à  1  Ecole  militaire  de  Munich,  entra  ensuite  dans 
l'aruiée  de  la  Bavière,  où  il  devint  en  1855  lieu- 
tenant'ooloueld'état-maior.  Il  fut  nommé  en  18d6» 
aide  de  camp'.du>  rot  Haximilien.  Pluneurs  tri^ 
vaux  aéoaraphiaue»et*lii«toriqoes  lui  valurent, 
en'lsSl,  Te- grade  d«  doetw  en  philosophie,  et 
le  firent  nommer  correspondant,  puis  meoii  rc 
ordinaire  (1863)  de  l'Académie  des  sciences  de 
Munich.  Il  fut  nommé  professeur  de  geograp  ae 
à  l'Ro'ile  militaire,  et,  en  |8:»h,  officier  d'or- 
dunnaii  p  du  n  i,  qui  le  chargea  d'oiécuter  en 
grand  la  Carte  hittoriqne  de  la  Bavière,  unei 
grande'  Caru  historimu  de  i'/.urope  et  une  l/isw.- 
iviifmiiUaif»  dm  laimviirei  Louis.  11  l'a  noMuièi 
aida<da  emip  générel  m.  1864. 

Parmi  leairaraax'préoédents  de  H.  de  Sj)runcr, 
il  niut  cHer  ea  preîmibre- ligne  son  grand  .tliii« 
d'histnirr  rt  de  (ji'otjrnpbic  en  118  feuilles  (lli!-to- 
riscb  geographischor  lland.ulas  ;  Gotha.  18117- 
18.')2,  -i'edit. ,  18:>;M8:).S),  fruit  de  reclierclic-; 
conscieucicuses  ut  qui  a  été  trés-favorablemeiit 
accueilli  en  Allemagne  et  i  l'étranger.  Viennent 
enwùta  :  loi  0M:iére'(Bai«nu  Gaue:  BamhaiK» 
1831}  ;  Carie  il»  la  Prmecmie  or»MlMS>(GMtkinai 
dM  BoaoittaBi'OrtfraBkMu  JMu  181^:  MÊaai 
ftAlordfiie»  da  la  Bavière  (mstorbdier' Atlhs  von: 
Biieni<;  Oothn,  1838):  Guide  hittorùive  de  la 
ilariife(L(  )traden  zur  (■L-schichte.  cic  ;llamber„, 
'1'  édit.,  lM.'i:ii  ,  Mids  d  hislnin  ri  li-  iifoijrayuu- 
<)  lusage  des  licoUt  (Hi-->liir;.*.cli-ge<.graphi>cii("r 
.-^chulallas;  Golba,  18â4-l8.")i)  :  Cumie~ Huppert  le 
ctKMlier  (Pfalzgraf  Rapport  der  Cavalier:  Munich, 
1884),  4tiid*>libloff^M}  atoi 


(niiiiW'ilahian),  prMieBtmipan» 

glais,  né  k  Kbivodeo  (Bssex),  le  19  juin  1834, 
d'une  famille  de' prédicateurs  appartenant  à  la 
sectf'  d»»  in  ii^pondants ,  fut  df  stin  -  aux  mêmes 
foni  tion.";.  niai,s  ses  ètude.s  li'  itiuriièrent  vers  la 
sccle  ilos  baptistes.  11  a^ait  >eizo  ans,  lorsqu'il 
prêcha  pour  la  première  fois  dans  un  village  avec 
lo  plus  grand  succès,  et  fut  (dioisi  comme  prédi» 
cateur  par-une  population  du  voisinage.  La  n&pu» 
tation  »•  l'enluit  prétbeurv  a^éteodlt  nB»ida> 
mont;  at «■  1858,  il:  était  appelé  to«i  lOBjours 
à  parlardant  das  réanions  de  baptiste»,  souvent 
en  plein  air.  Il  devint,  en  18fi3.  prédicateur  de  la 
commune  baptiste  de  .New-Parkslreei  à  l.ondre,s. 

Uè-i  ce  moment,  sa  [opulanté,  grâce  à  l'inter- 
vention lie  la  })ress<'  anglaise,  ne  connut  plus  de 
bornes  Les  u-mples  ordinaires  ne  suffisant  plus 
à  son  auditoire,  il  prêcha  dans  les  plus  vastes  .sal- 
le» da  oonoartai,  contenant  jusqu'à  quinie  mille 

CnoBMB.  BB  ootobn  I8â8,  rencambraaent  du 
!al  où  il  parlait  ayant  causé  la  mort  d'un  •cer- 
tain nombre  de  personnes,  on  ouvrit  une  sons- 
criiition  pour  lui  construire  à  Londres  uni-  imu- 
velle  ('glise  qui  prit  le  nom  de  Tabernacle  métro- 
piililain.  Celle  église,  achevée  en  1861,  eiait  di.s- 
yi'^rr  [inui  Lunieiiir  environ  neuf  mille  auditeurs. 
M.  Spurgeun  n  en  prêchait  pas  moins  hors  do  Lon- 
dres, et  souvent  en  lOm  campagne  devant  doa 
mulUtudse  étagées  e«  •inphilttéiti«<aar  laa  o»- 
teauK.  On  a  comparé  son  influaam  i  Mlle  dea 
plus  grands  prédicateurs  populaires  de  l'ancienne 
secte  méthodiste.  Toutefois,  il  no  «'adressai  pas 
.spécialrment  aux  masses,  mais  riux  Llris,ses  muyrn- 
nes,  heureuses  d  échapjwr  à  la  monuiuiue  et  à  la 
raideur  nfïicielle  du  culte  anglican.  Le  prédica- 
teur baptisie  s'emparait  de  son  auditoire  par  la 
puissance  do  son  organe,  l'inépuisable  fécondité 
de  sa  narole,  la  vivacité  de  l'action,  l'extréma 
clarté  de  ses  oxplioations  religieuses  et  un  singu^ 
liar  méiaiiga  da  réaUame  et  de  fontaisie.  11  parla 
d'abondance  at  sa  diaire  tut  une  tribune,  entourée 
de  sténographes  reoueillani  sai  ' 
pour  les  livrer  aui  journaux. 
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M.  '^purjîeon  a  fondi-  des  publjcatious  pérutili- 
qui-s  au  service  de  sa  oùinmuaion  :  l'Àlmanach  de 
New-tarktttut  (18â9  et  suiv.),  el  le  journal  la 
Truelle  et  VépU  (tlM  Simd  ttod  the  trowel,  18tiâ 
ot  mi?.)*  Oua  oonpcaè-un  reeuail  aogkis  de 
Mcraona^.MU  te  tilf»  de  Perlm  dé  M.  Spatrgem 
(Gemsfrom.  S.;  18&9).  traduit  ea  lîraooaia  aooa  le 
simple  litre  de  Choix  désarmons  (Toufousej  186(K 
18i>l,  t.  1-11),  et  un  recueil  d'Anecdotes  et  san" 
tences  (Anuodoles  uiiil  s;iyin(rs  of  S^;  ISliô).  * 

SQUIER  (Kphraîin -George) ,  voyaeeur  â|  aati- 
quaire  amcricnin,  né  à  Alhaay  (Etat  de  New- 
York),  ea  1823,  lit  des  études  de  génie  civil  et 
«ntra  do  bonne  heure  dans  la  presse  amf^ricaiae, 
et  a*«tMcl)a.«n«iMatt  irtaic«  Sso-^Ot  nMir.iaa  re- 
eheieliM  hnloriquei>  te  oondvnîli,  diir  IM'j,  à 
explorer  les  antiquités  indiennes  de  la  vallée  du 
Missùi'-iMi;  >1  P''>l  V'à^''  ^  l'expédition  arcbéoktgi- 

Îae  (le  U.ivy  et  à  l'ouvraice  ijm  en  fut  le  résuUnt  : 
noUns  in<»riuvienls  de  la  VttUi'''  du  Xùuùnpt 
(WashinK'iun .  1H4«;.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
envoyé  comme  chargé  d'affaires  û&ùs  le  Nicara- 
gua. Passant  alors  au  parti  radical,  il  combattit 
9fm  éaaagie  rioflnence  .inglaisftet4»i«iUaià  ou- 
vrir à  MO  pays  l«s  pari&  do  rAmériqaa  o«iitrale. 
Cependant  il  esploiait  ie  paye  n  savant,  et  il 
donna  à  son  retour  :  Esquissés  d'un  voyago  dans 
le  Sicaragua  {New  \')rk,  lRr>lî,  ot  surtout  :  Ir  Vi- 
earagua,  non  pfuplf.  vua  et  ses  moiimii'ntii 
(Ne\v-V<>rk  et  I. mires,  1852,  2  vol.).  Dans  ce  der- 
mor  ouvrage,  il  <16crit  le»  di'»bns  rl«s  aniiffutf^ 
américaines  ol  en  tirtj  'ju  \  ivo  lumière  pour  l'ius- 
toire  des  temps  primitifs,  il  avait  dooné  daas 
Tintcrvalk-  les  Anti^^UU  dê.  Vitai  d»itm»*regk 

ffluffaUs  18d1)» 

M.  Sqnier  vint  ensuite  en  Boiope  peur  com- 
pléter, daas  no»i  biblioiiièqaee,.  see.  redMEchea 
sur  les  ancieooes  langues  de  l'Amérique  con- 

f  ;ile.  De  retour  à  New-Vork  ii  fui  wivoyé  o.inï. 
1  i:t;u  le  iluuduras  i-iour  préparer  letraoédi'  cli  - 
nuti  lia  fer  projelé  entre  les  deux  mers.  Il  y  m  ix- 
vit>en  trois  «emai nés,  sous  le  pssudonvmo  <le  Si- 
mufj -ri .  fia}'<^ ,  un  livre  intilulù  :  H'aHinn  or  \d- 
rentures  on  ihê  Xot^uiio  sàer*  (Newrïork,  18^, 
qui,  grice  à  un  rare  talent  yoteiPaiieB* et.ae 
criiknMi  obtiotiUD  imraenae  miacès.^ 

Il  lauteocore  oitar  de  lui  soi>  traiti  jwr  W 
peni,  symb9i9-fdi$imu>  dês  anciens  psunleti,  eta.- 
(Serpent  symbol;  New-York,  1851) .  où  l  on  trom«! 
ucà  faits  cur  ttix  et  des  coriclusions  hardies;  .Vo- 
^•4  on  C^idral  .l»nmea,  et.  un  ouvrage  sur  le 
Honduras  (IheStatn:  of  Hundurus  and  San  SaU- 

vadoTi  ISôij qui  forme  le  pendant  de  son  pcuH 
dfêLowmgiàmr.lê  Nloaregua. 

SSàAIV  (RtrduMod-Natlianaèl),  otflcier  littéra- 
leur.  MiAdoiii  né'à.  SiaoUiobB.  le  1  juillet  im,. 
estiflledhra  jnrfseoDflilte  dietiafaêt  FîerrvStMtfli 

Entré.  iKs  18*1.  dans  l'artillerie  suédoise,  il  fut 
adxms,  eu  IHhH,  dans  réUtHnajor  royal  de  son: 

fïays,  et  chargé,  en  outre,  de  l'onseij^nemeiit  de 
a  littérature  française  à  l'Académie  m  litaire  de 
Carlberg.  Kn  1H6'2'.  d  fut  nomme  au  pi)Ste  d'atta- 
chè.miiitaire  à  la  légation  de  Suède  et  de  .  Mot'' 
vioRàfteis  avee  le  gmde  de  m^«r;  deiMia»  U* 
Me^  promu  lieutenant^olonel. 

Le  major  Staaff  avait  composé  et  pubHéieB Suède» 
penr  l'easeigQementde  aa&oonipatriotes,  ud  très- 
remarquable  Cours  de  littiratmre  française,  com- 
prenant des  extraits  de  nos  prosateurs  <  t  do  nos 
poètes  depuiad'ot^gine  de  notre  langue  jusqu'à 
nos  joura,  avec  intn>ductions  et  notices  biof;rai'hj- 
ques  en  français  (lirval  ur  franslta  iilleriUuren , 
tuU,  etc.;  .'Stockholm,  lHi9-18r)2,  tom.  MV),  l'un 
des  ouvrages  les  plus  compléta  et  les  plus  variés 
d*  péBma.  iMueUjpéolal,.Ui  Mi« 


française  cotiU  nrpoi  ain*{SXOckho\m ,  1864,  in-8), 
ctjnleiiaut,  avec  notices  et  appréciations,  des  piè- 
ces diverties  de  180  auteurs  Mvants  ou  morts  ré^ 
cemmeat.  L'auteur  a  profité  de  son  aîgoDr&  Paris 
pour  y  rééditer  ces  utilea.  publèatifl—  «Nie  une 
fonBeeiMlèrBBNitt  baiiçMN. 

STAClLBLBBRa  (coBte  Bmeit  W),  diplomate 
russe,  no  le  il  mars  IHI3.  est  le  plus  jeune  des 
deux  fils  du  comte  de  Stackelberg,  qui  eut  lui- 
même  un  rati^  disluiguë  dans  la  diplomatie  et 
mourut  dans  la  rulraite  à  Hâris  en  tSiOv  II  suivit 
d  aliurd  la  carrière  militaire  et  fut  aide  de  cimp 
du  mini&tre  de  la  guerre.,  le  prince  Tschern^- 
cbeff.  ûffioien^'artttwrie.  il  fit  avec  distincadon, 
en  iBâaytoeMUpepBe  dtt.Caacaaei^U  devint im- 
jor-généiel  àJneuile  dofl'ÉBperaerlIlwlas  et  fut 
envoyé  à  Paris  en  qualité  d'atlacliè  militaire,  puis- 
à  Vienne  avae  le  même  titre.  Nommé  lieutenant- 
général  et  aide  de  camp  r^énéral  do  l'cmiien  ur 
Alexandre  li,  il  lui  dès-iors  exclusivement  ..ppejo 
aux  fiuiclions  di|>idma(iquesct  nccrL<lile,  e:.  Iri.SC, 
comme:  ministre  plénipotentiaire  à  la  c<'Ur  de 
Turin.  Il  passai  ensuite  en  Espagne  ou  li  ne  resta 
qu'un  an,  fut  cnwiyé  à  Florence  en         et  à 
Vienne  en  iHii  'i.  C'&st  de  oette  dernière  vitte  qnll 
vint  àiPaiis  avec  la  titnidlamba8»aénir  eaitmof- 
dinalre  et  plénipotentiaire,  le  8  juin  186R,  en 
rcmplai;tiinonL  do  M  Budher^'.  Lkins  ce>  difTércn- 
tui  ViLcs,  li]  comte  de  .Slaijkeilyer^r  s'est  acquis  la 
réputation  d'un  esprit  cunt  il.anl,  dimi  la  mn 
rence  diplomatique  relative  au  différend  turco- 
Rrec.  en  janvier  iHti  t,  lui  a  lnuiil  IVMonieji  de 
dooner  une  nouvelle  preuve.  * 

STAEUPPLI.<Jacqnes) ,  homme  politique  auiaM. 
et  l'un  des  cbefsdu  parti  radical,  né  en  1820s 
Schopfen  (caalM:deMrm},  dlen»  fiuniUe  de  pay- 
sans, reçut' unetïnstr&otion  Aimentaire,  entra 

comme  petit  clerc  dans  une  étude  de  notaires, 
puis  \iul  en  France,  où,  pour  apprendre  la  lau- 
gue  <iu  [lays,  il  se  ré  aux  fonctions  de  do- 
nie....tit|ue.  De  retour  a  Uerne,  i)  se  livra  à  l'étude 
du  dii.it,  sous  (.uillaume  Snell,  et  fut  reçu  avocat 
en  Dés  lors  il  se  til  couijaltre  comme  uu.de8 
membres  les  plus  ardents  du-  parti  radical,  eutra,. 
et»  I84éit  &  la  rédaction  de  la  UomUs  de  Btm», 
qw'en»âait  le  principal  organe,  et  demanda  énei^ 
gtiiuement  la  révision  du  paote  fédénd  par  une 
cummission  spéciale  de  constitutkm.  Son  parti 
ayant  trionipiié  en  1h4(j,  il  fut  ohoisi,  avec 
M.  Uchsenl'em  .  pour  faire  partie  de'  cette  com- 
mi.<»iou.  Ces  lieux  hommes,  alors  trè:.-u:iis.  a 
tardèrent  p.Ts  à  se  séparer  sur  des  que«liOH*  de 
détail  et  deviiireiit  d'irréconciliables  adversaires* 
Appelé,  en  juillet  IMO»  i  faire  partie  du  Con- 
seil d'Êlut^  M.  Sleempfli  prit  la  dtratâeo'de»  fl* 
naeMe4.et4'ocoiipe  eeee  activité  d'orguiiér  uav 
force*  inlliteîf*  centrale.  L'eimée  «nvante  il  t«»' 

Frésentait  le  canton  de  Berne  à- la  Diète  qui  vota 
anéantissement  du.  Suuderbend  et  déclara  la 
guerre  aux.  sept  cantons  sépaïaii- te  M,  StaeiUf)- 
lliiy  exposa  hauloiuent  le«  vamx  du  parti  radical 
pour  une  constitution  nuliiairc  et  une  organiia- 
tion  ceatrale  plus  pui^nie  qu'une  simple  ftdé- 
ration ,  et  l'expulsion  des  jésuites.  Il  fut  trésorier 
de  guerre  pendante  cettecamnagne  rapide,  qui  se- 
termina  par  la  ruine "dwBnndvbund. 

M.'ataea^  $•  piiBBeo|i,  en>iMt,  oontn  te 
nouvelle  oonstitation.,  emt  quAl  dNirft»  »lae  de 
liberté  qu'elle  n'en  offrait,  soit  qu'il  voulût  des 
avantages  commerciaux  pour  le  canton  de  Berne. 
Cette  opposition  faillit  l'empêcher  d'étroelu  mi  m- 
bre  du  conseil  national  et  attira  sur  lui  les  atta- 
ques de  M.  «Jclisenbeln,  qui  lui  re{>rocha  surtout 
de  vouloir  introdoire  le  libre  échange  dans  le 
paye.  Cette  1A6tltaeré«iiil«i.pMteet  M.  SUMOip- 
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fli  ftat  repoussé  én  ooaieil.  Ildsil  m  retofa 

promptcment  de  cette  atteinte  d'impopularité  et 
lui  nommé  l'année  suivante,  à  vingt-neuf  ans, 
président  du  canton  de  Beme.  Après  la  chute  du 

f;ouvernement  radical,  en  IS'iO.  il  reprit  la  pro- 
ession  d'avoc  it ,  sans  cesst;i  'i'écrire  dans  la  (la- 
xettr  de  Beme  et  de  se  mêler  activement  à  la  po- 
litique. Dès  Vtaaéè  tulTante,  les  élections  don- 
nèrent de  noureau  la  majorité  à  son  parti,  et  lui- 
même  fut  nommé  par  la  Diète  président  du  conseil 
national.  Orateur  vif  et  pressant,  homme  d'État 
plein  de  ressources,  K.  Staempfli  paraissait  ap- 
pelé, par  sa  j>\inn<;se  et  son  talank,  à  JOMT  on 
rôle  important  dans  sou  pays. 

Nommé  vice-président  fedt'ral  à  la  suite  d'une 
éjection  trës-dispulée  (31  juillet  1858),  il  a  été 
Dffaident  du  conseil  en  1859.  Il  est  entré^  en  1860, 
oaoa  le  mioistère  de  la  Confédération  suisse, 
eoniM  dMf  du  département  militaire.  Il  fut  élu 
•n  IMl  par  PAMaakbMa  iédéiale  président  de  la 
Gonfldénitioii  avisa*,  «tron  remarqua  son  oppo- 
sition aux  propositions  faites  par  la  France  rela- 
tivement à  un  traité  de  commerce  et  i  la  neu- 
tralisation des  provinces  septentrionales  de  la 
Savoie.  Il  reprit  le  département  militaire  en  1863 
et  fut  remplacé  à  la  fin  de  l'année  par  M.  Fome- 
rod,  comme  ministre  et  comme  représentant  au 
Conseil  fédéral  du  cantoa  db  iMid.  En  1865.  il  se 
relira  d*  la  via  pditiqua,  pour  prandre  la  direc- 
tko  da  la  Soelélé  par  aoiiôna  da  laBaa^  fédé- 
rale da  Bama. 

STAPPORD  (Henry- Valentin  Stafford-Jkrnino- 
HAM,  3*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1802, 
descend  d'une  Ikmille  élevée  en  1640  à  la  pairie 
héréditaire.  En  1851,  il  prit  possession  de  la 
place  de  son  père  à  û  Chambre  des  Lords,  où  il 
fit  partie  des  conservateurs  modérée.  U  est  de- 
venu député-lieutenant  du  Norfolk.  Varié  deux 
fois,  il  a  pour  héritier  de  ses  titres  son  narau, 
AagtUBta-rrédéric  FiTz-HniBBRT,  né  en  1830t 

STAUL  (P.  J.).  Voy.  Hktzkl. 

STAHR  fAdolphe-Guillaume-Théodore),  écri- 
vain allemand,  né  le  22  octobre  180ô,  à  Prenzlau 
(Prusse),  prit  ses  grades  à  Halle,  et  professa  dix 
ans  k  1  Institut  pédagogique  de  cette  ville.  En 
1836  il  paasa  as  eoUége  d'Oldenbourg,  dont  il  fut 
un  daa  adiUtadatrataun.  Forcé  par  sa  santé  de  se 
retirer  du  professorat,  il  se  fixa,  en  1SS4,  i  Ber- 
Un,  oA  il  poursuivit  ses  travaux  de  philosophie, 
d'archéologie  et  d'esthélitiue.  Il  a  ipousé  Mme  Fan- 
ny  Lewald  (voy.  ce  nom).  M.  Stanr  a  fait  divers 
Toyaii^es  et  séjours  en  France  et  en  Italie. 

Son  principal  ouvrage  a  pour  titre:  U  Torse, ou 
PArt,  let  artittet  et  les  monumêntt  d'art  des  an- 
titnt  (Torao,  oder  Kunst,  Kûnstler  und  Kun»t- 
werke  der  Alten;  Brunswick,  1854-1855  ,  2  vol.), 
qoi  trait*  d«  l'art  antii^  au  doubla  point  de 
vue  de  l'efthétlom  et  de  farebéoliisle.  nanl  **s 
autres  livres,  plusieurs  fois  réimprimés,  on  cite  : 
Arûtotelia  (Halle,  1830-1832,  2  vol.);  ÀristoU 
eh9f  let  Romaint  (Leipsick,  1834);  une  édition 
avec  traduction  allemande  et  notice  critique  de  la 
PoJi'riquf  d'Aristote  (Ibid.  ,  1836-18:JK,  3  livrai- 
sons) ;  Caractéristique  d'immermann  (Hambourg, 
1842),  étude  littéraire  et  biographique;  Retue  au 
ËMdtn  dOMmbowrg  (pldeateuig,  1845,  3  vol.); 
ÏÏM  anndr  m  /folié  (Bfn  lahr  in  ItaUen  :  ibid. , 
]84M8£0,  3  vol.:  V  édit.,  1853);  le*  RéfmbU- 
eaint  à  Naplet  |die  Republikaner  in  Neapel  :  Ber- 
lin, 1849,3  vol.),  roman  historique;  la  Aetolu- 
tionen  Prusse  (Oldenbourg,  18r.O;  2*  édit.,  1852); 
Deux  viois  â  Paria  iZwei  Monate  in  Paris; 
Ibid.,  1851.  2  vol.);  Weimar  et  iina  (Ibid.,  1852, 
t  vol.;  nonvell*  édit.,  1866);  Q.  t.  tsuing,  sa 


vie  et  sea  écrits  (Berlin,  1858  ;  5*  édit.  1868)  ; 
Figures  antiques  (Bilder  aus  dem  Alterthum; 
Ibid.,  1863-1866  ,  4  parties)  ;  puis  quelques  rela- 
tions de  voyage;  des  traductions  du  grec,  notam- 
m'-nt  de  plusieurs  ouvrages  d'Aristote  ;  le  texte 
li' s  illustrations  de  Kaulbach,  les  Femme;  de 
Galhe  (die  Gœtbes  Frauengestalten  ;  Ibid.,  1865- 
1866),  etc.,  sans  compter  un  nombre  considé- 
rable d'artidas  de  oritioua  littéraire  dans  divara 
journaux  et  r*«uaa  péffiodiquea  db  rAUanagna. 

STAIR  (North  Hamilton-Dalrymplb,  9*  comte 

de),  pair  d'Angleterre,  né  vers  1795,  à  Edim- 
bourg, mort  eu  1864.  —  Voy.  les  édit.  précé- 
dentes. 

Marié  deux  fois,  il  a  eu  six  enfants  dont  l'aîné, 
John,  vicomte  Dalrthplb,  né  en  1819,  devenu 
10*  comte  de  Stair ,  a  siégé  au  Parlement  de  1841 
à  1856,  comme  député  nbéral.  Il  a  épousé  une 
fille  du  duc  de  Coigny.  Après  avoir  servi  quelques 
aonéat  dans  les  gardes ,  it  a  été  nonmé  dénuté- 
lieutenant  du  comté  de  Lanark  en  1844,  et  uwd- 
lieutenant  de  celui  de  Wigton  en  1851. 

STALLBAUH  (Godefroi),  philologue  allemand, 
né  à  Zaacb,  près  de  De'ilsch,  le  25  septembre 
1793,  mort  le  24  janvier  1861.  —  Voy.  les  édtt. 
préeadentea. 

STAMATY  (Gaaflla-liarie).  pianiale  et  compo- 
siteur flrançai*.  né  k  Rome,  le  23  mars  1811,  et 
fils  d'un  eottsul  de  Civita-Vecchia,  fut  formé  par 

sa  mère,  excellente  musicienne,  et  par  M.  F.  Be- 
noist,  alors  à  la  villa  Medicis.  Il  vint  à  Paris  en 
1824,  fut  attaché  trois  ans  à  la  préfecture  de  la 
Scine^  et  ne  put  se  livrer  exclusivement  à  l'étude 
du  piano  qu  en  1830.  11  prit  alors  les  leçons  de 
Kalkhrenoer  et  Fessy  et  rut  élève  de  Reicha,  au 
Conservatoire  (1833-34).  Depuis  1836,  il  donna 
deux  eonceru  annuels,  pameuliéranmit  oooaa^ 
créa  à  ses  propres  oeuvres.  M.  Stamaty  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  le  16  août  1862. 

On  cite  parmi  ses  compositions:  12  éludes  vit- 
loresques;  12  I^.tudrs  musicalrs  ;  25  Études  adop- 
tées par  le  (Conservatoire;  ia  Sicilienne  ;  la  Gigue 
écossaise;  la  Srrp'nadf  iwpagnnle  ;  la  Satoyardc  ; 
la  Marche  hongroise;  la.ChcuMC  au  cerf;  Rondo- 
caprice;  des  Aonuincer,  Souvenirs,  Fttntaûiei  «t 
variations  sur  nlusiattra  d*  aoa  princtpaus  opéras 

(188»*t*ulv.).  r-  r- 

STAMFORD  (George  -  Harry  Ghbt,  7*  comte  de)  , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1827,  descend  d'une  an- 
cienne famille  élevée  en  ]&ys  à  la  pairie  liéréti- 
taire.  A  l'époque  de  sa  majorité,  il  t  rit  possession 
à  la  Chambre  de*  Lords  de  l:i  place  de  son  pire, 
vacante  depuis  1832,  et  hrnta  en  1845  des  titres 
de  son  grand-père.  Il  appartient  au  parti  conserva- 
teur modéré.  11  a  été  nommé  député-lieutenant  du 
comté  d*  Stalford  en  ISéJ.  Marié  deux  fois,  «d 
1848  et  «a  litt,  il  a  pow  Uritiar  présomptif  ao& 
cousin  Barrj  Oray,  né  «a  1818. 

STANFIELD  (Chrkson) , célèbre  peintre  anglais, 
est  né  vers  179H,  à  Sunderland  (comté  de  Durham). 
Dans  sa  jeunesse,  il  fut  matelot,  et  les  nombreux 
voyages  qu'il  fit  sur  mer  contribuèrent  i  ses 
succès  comme  peintre  de  marin*.  V*rs  1884»  U  se 
.  à  la  Société  des  artistea  anghls,  oonaaom 


joignit  i 

trois  aonéee  à  fétnde  de  la  petuture'  et  coltivn 

d'abord  le  paysage.  U  débuta,  en  1827,  à  l'une 
des  expositions  de  la  British  institution,  par  une 
toili''  CIO  grande  dimension  reprt'isentant  un  JVau- 
frage  à  la  hauteur  du  furt  Honge.  La  môme  année 
il  envoya  à  l'Académie  royale  la  belle  scène  du 
Calme  en  mer.  Ou  vit  ensuite  de  lui  :  les  Environs 
di  CMloiMMrMw  (1819),  it  Mrt  MMNdke. 
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<|X30).  line  sl.1l  Vuts  dr  Vmùe  (18:^0),  poui 
le  marquis  Laiibii  wuii.; ,  ei  U'aulres  Kurs  iie  Ja 
mi-roe  viile  (i83Vi,  pour  la  duchesse  de  Suther- 
Innd-Ja  llalaïUe  de  Ttafaiaar  (1836).  Ces  sujeU 
nonl  rendus  avec  uneracilité  large,  une  sùreié  de 
|iergpeclive  et  une  exactitude  brillaute  qui  rap- 
Mllant  un  peu  le  Taire  ex|  èdilir  du  décorateur. 
J>u  reste,  cet  artiste  a  occupé  assax  longtemps  cei 
emploi  au  théâtre  de  Drury-LlOê.  I/Acaaéaiie 
toyal0,qiii,  dès  1831,  l'ftrait  choisi  pour  associé, 
te  nomma  iMtthntlIulaire  en  1836. 

«.  Sunflel'l  ft  vWtè  à  phuisuis  icpriMS  di- 
rerses  contrée!  4a  «mtînent.  h  Franc»,  1*1- 
laf  I  l  Hollande,  la  Suisse  ont  Tourni  A  ses 
inij>  un  idbles  paysages  des  surets  d'étude,  variés 
à  ce  poiiii  qu'il  est  par.'ois  difficile  de  recoQnaUre 
la  mam  du  peintre.  On  di-tin»{ue  parmi  ses  der- 
nière* pro  lu  11  jm-  :  iV  Château  dischia  nt  du 
môle  (18AI)  :  le  Lendemain  d'un  naufrai/e  ,\ïi'>ki: 
Vue  du  Texel,  tes  Troupes  française  ptissanl 
4  gui  la  Maeta  (1847),  épisode  de  la  première 
'^mptgne  d'Italie  ;  Vent  contre  mank  (1847). 
iv6  par  J.  'Willmore  :  La  Victoire  remorquée  à 
traiior  etpris  ta  iMailU  de  Trafalgar  (|gà3) 
«t  li  SHg9  dt  SamhSibaMfim  (I8&&),4|ui  lui  fait 
pendant,  eièeutés,  l'un  «t  Tautn,  nour  la  galarl* 
de  sir  Sjtmuel  Peto.  Il  a  envoyé  À  rÉxposïtion  unî- 
ver!w>ll«  de  Pans  en  \iihh  :  le  Château  d'itehia, 
le  Pa^saqf  de  la  Macla.  la  HalaïUe  dt  Rox  eredn, 
Us  Fnrt  dr  Ttlliury,  k  Doqti'  hollandais.  Il  a  ob- 
tenu une  raéiiaille  de  première  cla^sc.  Kn  lH')*; 
il  aevpL'^é  à  Lonrlres  l Abandonné ,  sct  no  lirt-e 
(iu  Sketch-look  de  W.  Iiviii»,  ci  Us  Bruyères 
d'Uampetead.  Il  n'a  donné  qu'une  seule  toile  à 
mposi-ion  da  U6Y  :  BtU  4*  JTapU*.  —  Il  «si 
non  en  1867. 

Son  (ils,  M.  Gooige  STANrtSLU,  né  vers  1822.  a 
étudié  la  peinture  sous  aadireetion  et  cultivé  jus- 
qu'à pfiMl  le  paysage.  11  a  Mbmi  à  f  Académie, 
«D  imS,  par  tto»  Vue  d»  fétuU, 

STANUOPB  (Philippe- Henry  STAîmopF  ,  4' 
C0Dtle).pair  d'Angleterre, né  le  7  décembre  IT8I, 
mort  le  2  marn  I8ô&.  —  Voyea  iM  deux  premières 

éditions  du  DiclionnaWr 

STAPmot'E  (Philippe -Henry  Stanhopb.  5* 
comte),  historien  et  pair  d'Angleterre,  né  le 
30  janvier  1805,  à  Walmer-Castle .  fils  du  précé- 
dant, «si  le  représenlanl  d'une  ramiUe  élevée  i  la 
peine  par  la  fcino  Anne»  an  171s,  pour  services 
flii1iialrre.Soaalenom  de lordHabon, second  titre 
nobiliaire  de  la  famille,  il  fit  ses  études  à  l'uni- 
Ter-îté  d'Oxford  ,  qui,  en  1834,  lui  conféra  le  di- 

Clôme  de  docteur  en  droit  civil.  F.nlrcà  iaClinm- 
re  des  C"mmiines  pour  Wooiou-lkisseï  (IHJD), 
il  vota  a^ec  le  parti  couservaieur,  et,  ai^rts  l'a 
dopiion  du  bill  de  la  réforme  parlementaire,  qu'il 
avait  combaliu,  il  fut  obligé  de  résigner  «on  man- 
dat |>our  caiiFO  de  corruption  électorale  (1832). 
Réélu  en  1835,  il  ri>pré-enla  le  bourg  d'Hertford 
jusqu'en  1802;  trois  ans  plus  tard,  son  père  étant 
mort,  il  quittait  le  nom  de  iord  Habon'pOttr 
.prendre  son  siég»  i  la  QieDhre  haute. 

Deux  fois  lord  HalKMi  est  arrivé  aux  emplois 
pviilics.  l'une  comme  sous-sscriiaire  d*ttat«ux 
«îTeirBs  étrangères  (1834- 1835),  t'auire  comme  se- 
crétaire du  bureau  es  Indt-s  (184-v)846).  Faistn'. 

Îartie  du  cabinet  Peol.  il  fut  fivorable  au  rapfxl 
es  lois  sur  le>  Li!irt'«ies,  et,  'lès  qu'il  fut  renir-' 
dans  l'oppo.sit  or»,  il  s'<  pi)0»a  à  ce  que  lor  I  J.  Hu--- 
sell  Hbolît  1  îiole  lie  navivralion.  i,ui  en  ét  ui  u  i" 
de*»  cotiséi|iit  ii-:os,  et  perdit  son  tramlal  au\  ïli  i 
lions  ()iii  ^uiviipni.  Li  mon  de  son  [.ère  le  lit  ci 
trer  à  la  (-iiauibre  lies  Lnnls  en  18/ir>.  Il  a  reçu  le 
litre  de  recieur  '\f  l'univcrtiii':  d  Abeidoen. 
Coroiiie  bi»ivrien,  lor.J  SUnhope  a  publié  des 


Iraraux  remarquables  par  rétondue  ei  la  ulifltédr 
ses  connaissances,  bon  premier  ouvraj  o  e>.t  une 
Hisimre  de  la  guerre  de  tuceestioti  en  t:s])n<)nf 
(Hislory  of  the  war  of  (he  siicreNsi...n  in  Spain; 

1834,  in-8) .  y  jr  la  pi'  In'  ji  cmi  à  contribution  les 

mémoires  ruanugcnus  l.i;sieK  sur  celle  l'poque  par 
son  aieul  Alexandre  Sianhope .  qui  roncourutaux 
négociations  diplomatiques^  U  écrivit  «osoite  oiw 
H'ttoire  d'Angleterre  depw'i  la  p«{a  «fC/trecM 
(Hislory  of  Eogland  fro^n  the  peac»  «f  Utreoht; 
1836,  2  vol.),  conduite  jusqu'à  la  paix  d'Ais-la> 
GkapoUe,  et  que  plus  tara  il  continua  jusqu'il  la 
paix  de  Versailles  (3*  édit.,  1853-18&4,  7  vol.); 
elle  a  6té  traduite  en  allemand  par  Kr.  Steper. 
Dans  celte  histoire,  où  l'on  remarque  1  étude  con- 
sciencieuse dc.<  sources  ctia  clanéde  l'exposition, 
on  voit  l'auteur  .se  dépouiller  neu  à  peu.  dîiTi*  le 
courant  il  i  i  lch.  il-;  préjugés  politiques  et  ilu 
torysme  qui  caraciériîent  ses  écrits  précédents. 
Un  épisode  des  plus  dramatiques,  l'insurrection 
jacoiiite  de  114&  en  ËixMse,  parut  isolément  en 
1861  MOUS  le  dtre  Ihe  forty  /Ive. 

Outra  lesouvrsges  déjà  cités,  on  a  encore  du 
noble  écrivain  :  In  VieaeBflitaire  (a  Life  oTHeli- 
seriua;  1848,  nouv.  é<1it.)i  la  Vie  du  grand  Condi 
(a  Life  of  the  great  Conde  ;  |g40,  in-8),  dont  il  n 
pris  lui  même  le  soin  de  donner  une  tradu  lion 
française;  l'édilion  delà  Correipomfa'iCf'  diu/inud 
comte  de  Chesterfield  (Letters  of  the  Rrr  at  é;i-l  .f 
r,he»ierfieM  ;  1K4  ,  4  vol.) ,  qu'il  compte  au  nom- 
bre de  ses  aî«'ux;  enfin  ur.  ci     i        r(r':cles  qifil 

a  insorés  dans  la  Quatrriy  Reaevr  sous  le  ttirH  : 
F  ■.sais  hxsloiii{ues  (H:>loriL-al  essajs;  18  iM^. 
L'est  k  lui  que,  par  testament,  sir  R.  Heel  et  le 
duc  de  'Wellington  ont  déligvé  l'impui  imit: 
t&che  de  mettre  leurs  papiers  en  ordre  et  de  les 
rendre  |>ubliC8  quand  il  le  jugera  convenable. 
Une  premièia  partie  des  Mémoire  sir  B  Prri 
(Memoîrsofsir  IL  Peel;  1856, 1. 1,  in-8)  a  paru; 
aveo  le  concours  de  M.  Edw.  Cardwell. 

LordStanhoiie  est  devenu  en  184R  président  de 
ia  Soci<  tè  des  antiquaires  d'Angleterrt?.  U  a  été 
aussi  élu  membre  correspondant  de  l'InsiiUii  de 
France.  -~  De  son  mariage  avec  la  fille  d  '  ^ir 
F.dw.  Kerrison  (1834),  il  a  eu  cinq  enfants,  doui 
l'ainô,  Arthur-i'hili|ipe-Henr>',  vicomtf  ^:AHo^•, 
né  eu  1838,  à  Londres,  devenu,  en  1862,  capitaine 
aux  greiiadiewiiardee,  est  eatté  au  Padament 
en  1868. 

STAHLBY  *(Edirard>aanrT  aiim-SrAifLaT,  ou 
lord  ),  deveon  16^  comte  na  Danar,  Iramme  poli- 
tique anglais,  né  en  1816,  à  Knowsley- Parle  (comté 
de  Lancastre] ,  est  le  Bis  aine  du  comte  de  Derby 

(vny.  ce  nom),  mort  en  octobre  1869.  Bn  sor- 
tant de  la  graiide  £c(>le  de  Rugby,  il  compléta 
^es  études  de  la  manière  la  plus  brillante  à 
l'université  de  Cambridge  (collège  de  la  Trinité) 
et  lit  ensuite  un  long  voya-ie  en  Amérique  et  aux 
iodes.  Durant  soo  absence  il  fut  nommé  député 
de  Lynn-Regis  (déceiubre  18^8),  bourg  qui  l  a 
réélu  consuromeot  jusqu'en  1869.11  lit,  en  1850, 
son  liremier  discours  sur  la  question  des  sucres 
et  repaitit  bientôt  pour  l'Orient,  où  il  se  trou- 
vait encore  lonijua  loi  arriva  la  nouvelle  de  sa 
Qomioaiîoa  sa  soui^e^tariat  des  alTaires  étran* 
g^res  dans  le  ministère  passager,  présidé  par  son 
(lêre.  de  février  à  décembre  1852.  En  1855,  après 
la  mort  d<j  s\t  'W.  Molesvyorth.  il  a  refusé  de  le 
remtilacer  au  dé|>ariement  ces  colonie^,  malgré 
l'invitation  expre.«se  de  lord  Palmersion  ;  Tnais  il 
i  it  ramené  deux  fois  au\  affaire'  par  le  retour  de 
sou  père  loi-méme  Duns  le  caninet  forme  parce- 
iui-ci,  (Il  mai  I8(i8.  il  prit,  en  remplacement  de 
lord  Eileouorough .  l'importante  direction  des 
affaires  des  liule>,  et  trois  mois  apr^s,  de  l'admi- 
nistration nouvelle  substituée  à  la  Compagnie. 
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Secrétaire  d'fitat  des  afTatres  étrangères,  de  juin 
1866à  décembre  1868,  il  vit  sa  position  grandirdans 
le  cabinet,  par  suite  de  la  lualadie  de  son  jiiire. 
qu'il  remplaça  lors  de  sa  reiraiic  ;fe.iier  I808), 
et  partagea  la  direciion  des  aiiaïres  avec  U.  Dui- 
néli.  Attaché  à  la  politique  de  la  paix,  il  oon-  . 
tribtiA  au  règlement  amiable  des  difâcaltée  leia- 
tifM  M  àmké  de  LuxetnixHirg.  et  fit  ses  «florta 
ftar  «iuer  1m  lUiMBluiMMadka  la  fimad*  Jlr»- 
ttgM  avee  Im  Slata-Uiit  A^ftserique.  Fmmiil»  I 
à  la  réforme  électorale,  il  se  montra  moi  un  hostile 
qu'on  eùl  pu  le  croire  à  la  fupprc«»ioa  de  1  %libc 
anglicane  d'Irlande  ;  dans  les  derniers  temps,  il 
en  c.onlesUul  youleinent  l'oppi.Ttunilé.  far  suile 
de  la  mort  de  son  pere,  il  ptts^a  dans  la  (,'liatiibre 
des  Lords,  avec  le  itàrs  de  là*  comte  de  Derby.  . 

Lord  Stanley  a  été  oilé  itrèe-jeuoe  oome  «■  , 
ée»  liaminas  Im  piue  iMearfiialM*  da  fwii  coih 
wrvateur  ca  foia  4t  IfOuAMMatitiu  A  laGhaatea  • 
basse,  on  Ta  regardé  de  bonaa  àaare  eomine  ua 
novateur  <«  toeislrefoTwur)y  il  a  pré»enié  en 
1853  un  projet  de  réforme  radicale  de  l'adminis- 
tration des  Indes,  souscrit  à  J'a  lmi-sion  des  juifs 
au  Parlement,  enconragé  i'éiabns- en.i  iit  ries 
écoles  profe^sionB«tle»  (m^^haniri'  tnsiMules)  ei 
des  bibliothèques  populaires ,  il  aurait  voulu 
affranchir  les  ^eela  todépendjantes  de  la  dîme 
prélevée  par  1  ÉgUaa  of6cielle.  Ses  brochure*  et 
•es  articles  aur  laaiqaestlaDa  dai  jtmr  dm  teile- 
ment  contribué  fc  le  rendra  fopuiafiv  :  moitt 
et  rf.^snurcet  des  colnnirt  de  VInde  occidenlalc 
(ciaim^  and  ressauroes  of  ibe  we:>t  ludia  colonies; 
1850)  ;  Des  IHmet  Éê  À'ÉgUm  ifkm  GbWCàtate 
question),  etc. 

STANLEY  D'ALDERL&Y  (EdwanUohn  Stan 
MMt.  S*  baron),  homme  pohiiquo  «al  pair  d'An- 
glatem,  né  an  MOi  à  Aldariw  («Mié  d«  Owa- 
ter),  eat  Im  d^uM  hwaeha  «■datte  daaaomtaada 

Derby,  élevée  ea  1SS9  à  la  pairàa  béréditaire. 
Apres  avoir  prisses  grades  unrvenilaires  à  Oxford, 
il  entra  en  1S8I  i  la  Chambre  dea  CoiitmuueN, 
où,  de  1832  à  1841,  il  représenta  le  comté  de 
Chesler.  Ailacbe  au  parti  whig,  il  en  a  subi  ies 
vicissitudes  dans  les  divers  emplois  publics  qu'il 
aoeeapés  :  c'est  ainsi  qu'il  a  été  tour  à  tour  se- 
«rèiaire  d'Ëiat  aui  oolooies  et  à  l'intérieur  avec 
lord  Gtey  (1833-1834),  «acrét^re  da  la  Ttéaof*- 
ria  avec  lord  Melbourne  (1836-1811)  <ai  aous-ie- 
crétaira  aux  afTairesétrangërcsaveelord  I.RusaaU 
(1846-18.V2; 

Il  dut  à  l'amilié  de  ce  dernier  son  élévation  à 
la  pairie  sons  le  titre  de  baron  Kddii^bury  (1848)  ; 
deux  ans  plu»  tard,  il  l.tniait  du  (^iége  et  d«s  di- 
gnités de  son  père.  En  18.S3,  il  acrepla,  àmta  le 
ministère  de  la  coalition,  les  doubles  fonctions  de 
ij6»>pcésideut  du  buraaa  da  coaamerce  et  de 

Kyaurgéaéralf  aa^  a  noaiinuéd'aBaniar  jusqu'à 
rrivéa  da  lare  Palmaralott  (mara  IK6).  A 
cette  époque  U  prit  le  portefeuille  da  commerce 
et  entra  au  Conseil  nnvé.  Enfin,  en  l8<i(J,  il  de- 
vint directeur  fténéral  des  postes.  —  11  est  mort  à 
Londres,  le  18  juin  186'i.  De  «on  mariage  «ver,  la 
fille  du  vicomii-  Dilkm  (isit-i.  il  a  eu  huit  en- 
fants, dont  l  alné,  Henry -iidwards- John  Stan- 
ur,  né  en  1827,  a  été  envoyé  en  1854  &  Athènes, 
ea  qualité  da  aoaiétain  da  légation.ai  y  aatiaaté 

STANLET  CWillîam'Owen) ,  homme  politique 

anglais,  en  I80?,  à  Aldcrh  y  (conilé  de  Clies- 
ter) .  e-t  Ir^re  jumeau  du  pnceilent.  Il  fit  non 
éducation  au  colU-ge  d'Eion  et  daiis  les  unncrsi- 
tés  d'Allem.Ti,mf ■  entra  en  1822  aux  gi-enad.ery 
de  la  ^.ir  ie  el  duiiiia  ^a  démiaâion  eo  1836  du 
grade  de  capitaine.  L'année  suivante ,  U  devint 
aianbra  da  la  Ohambra  daa  Communes  poar  la 


bourg  d'Anglesey  qu'il  représenta  jusqn'en  18'i7, 
et  fui  réélu  en  Ififd)  par  la  vdle  de  t.hesier  et  eu 
I8ô7  reçut  un  nou^enu  mandat  du  bour^  de  Heau- 
maris,  qui  l'a  réélu  on  1869.  U  vota  avec  le  parti 
libéral  et  il  s'ebt  nrouoncé  ouvertement  pour  une 
extension  du  suffi-age,  1  impét  direct,  b  rétonsa 
eodésiaatique  et  le  scrutin  secael. 

flBAlMRDLD(JaBM),  bonaMpalltIfaaaagiaiay 
«tt  «4  i  nalilU.  ea  1820.  Etevé  an  «olléga  d« 

l'univcTsilé  de  Londres,  il  entra  au  barreau  au 
1849.  En  18Ô9,  il  entra  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, comme  député  d'Halifax,  et  prit  plaça 
parmi  1«>  radicaux  ;  il  se  fil  promplement  remar- 

auer  par  son  talent  de  parole  et  sa  connaissance 
es  «(Taires.  En  mai  1661,  il  présenta,  au  sujet 
daa  arsenaux  da  la  aafina,  ime  motion  qui  si- 
gnalait laa  pluB  mwraa  ahua  dana  l'adminiatra- 
tkra  et  qni  bilm  «ompiomeltn  la  minialèra. 
Auasi,  pour  se  débarraaser  de  ce  censeur  incoo»- 
mode^  lord  Palmerston  l'appela -t-il  k  biégerr 
parmi  le*  lords  de  l'amirauté  au  moi^  d'avril 
I8fi3.  L'année  suivanle.  le  nom  do  M.  Stansfeld  se 
iiuuva  tiielé  avec  celui  de  Martini  dan*  une  con- 
spiration contre  Napoléon  111,  etâ  nette  occasioa 
le  jeune  lord  de  l'amirauié  donna  sa  démission 
(avril  186 '1)  Il  est  devenu  sûu»-secrétaire  pour 
l'Inde  en  juillet  1866,  et  lord  de  la  Trésorerie,  en 
décembre  WA,  U  «  it«  xééla  député  4  Uaiklax 
jusqu'en  1869. 

STA.NTO.X  ftjlwinl,  homme  d'état  américain, 
iir  ;i  S;rubcnville  (Oiiio),  veis  1815,  fils  d'un  me''- 
d»»i  ni,  fa  des  éludes  de  dtoit  sous  la  direction  du 
st  iiaieur  Benjamin  Tappen,  qui  protégea  ses  dé- 
buts. Aprùs  avoir  séjourné  dans  l'Obio  jusqu'en 
1847  ,  il  vint  à  Pitlsbuig  où  il  se  troMva  en  rela- 
tiuDi,  daaa  ipelaaaa  anooMbuMMa  importantes, 
wae  àbMiban  liMala.  Daaa  Mdaar  da  IttT  4 
1868,  il  flrt  choÏKi  par  la  préaident  fiuofaanan  pour 
traiter  raffaire  difficile  des  douanes  mexicaines,  et 
la  mena  à  benne  (in.  U  commença  alors  à  exercer 
à  la  cour  sufiri^me  de  "N^'ashinglon,  en  se  lenant 
en  di  ljof^  de  la  politicjue.  En  IKGO,  après  la  re- 
traite de  Buch^nan,  il  accepta  le  poste  d'attorney 
général  et  s'aBiBf{a  de  persuader  au  président 
qu'il  fallait  envoyer  dea  renforts  au  fort  Sumter. 
Au  mois  de  janvier  11163,  il  reaplata'll.G«Daroa 

3 ui  quittait  le  ministère  de  la  gwarra.  ia  Aomiaa* 
on  fut  bien  accueillie  par  les  abdlftloaiatas  «t 
justifiée  par  l'énergique  impulsion  qu'il  donna  au 
dc^elopperr  ont  de  toutes  les  branches  de  i'udmi- 
nist  aiiuii  milita:re.  Toutefois,  il  eut  pour  adver- 
saire le  générai  .shertnan.  et  cette  rivalité  mal- 
htureuse  nuisil  à  sa  popularité.  En  18ÛG,  il  se  si- 
gnala par  un  commencement  d'opposition  à  la  n<H 
litiquc  du  présideot  Johnson,  et  sa  résistance  da> 
Vint  ai  compléta  nue  le  préaident  lai  ratiia  sid 
poriefcaille  an  mots  de  juillet  1867,  pour  la  don- 
ner au  général  Grant  Le  Sénat,  sai^^i  au  dilTérend, 
le  réintégra  dans  ses  fonctions,  au  mois  de  janvier 
1868.  il  s  en  démit  aussitét  api^ l*aH«i1ilaaMnit4a 

président  (mai  1868).      •  * 

STAPLEACX  (Michel-Gbisiain),  peintre  belge, 
né  i  Bruxelles,  en  1708,  et  fils  de  l'imprimeur- 
iibraire  du  roi  GuiUauma  da  Nassan,  apprit  la 
dessin  contra  la  vnlonl6  da  non  père,  qui  aftt 
préféré  lui  laisser  sa  maiann.  David,  alors  réfoo 
gié  à  Bruxelles,  put  seul  triompher  de  ces  répu- 
gnances en  offrant  ses  célèbres  leçons.  En  1822 
et  1823,  son  élevé  rempoiiait  le  grand  prix  de 

eiiilure  lustni-l  |ue  à  Anvers  cl  à  Brunelles,  en 
1824  le  grand  prix  de  portrait  k  Gand.  Il  tra- 
vailla avec  David  i  son  dernier  tableau  Jfars  et 

Vénut,  et  apréa  U  mort  du  maître,  vint  l'ezpo- 
aar  an  ffranea,  au  Salon  da  1817.  David  rnvaft 
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aussi  chargé,  en  ronur&nt,  d'éditer  les  belles  gra- 
vures du  Couronnement,  du  Jeu  de  Paume,  etc. 

De  France,  U.  Supleaux  pa>aa  ea  Italie,  où 
il  fit  les  pnrtiaitc  d«i  prind^ux  membres 
d«  la  familla  BoMMrta.  te  cwitaM  de  £tir«tf- 
Uen,  la  prktmtt  CmoUtt  tmm  4n  piioM 

poltron- Louis,  laprmcetae  Canmaêa,  tei  En- 
faïUs  du  prineê  Jérmne ,  etc.  Il  fut  eosuite  ap- 
pelé à  la  C'iur  de  Wiirvpmherg  (ISHA)  et  passa 
dem  années  à  Stuttgart.  11  fil  les  portraii»  des 
princesses  Marie  et  Sophie.  (illesd(i  roi,  i-xécuta 
divers  tatdeaux  pour  Je»  palais  de  la  vilie,  et 
fui  en  récompense  noinuié  chevalier  de  l'onlre 
lu  Mérite.  De  retour  à  tiruxelles,  eo  183C.  il  n'a 
i-liis  guère  quitté  caite  ville,  où  il  a  obtcau 
la  forluna  avsc  k  rémitalioo.  M.  Stapleaux  a 
étéproffaNor  à  VàMàbai»  royale  dea  beaux-^ris. 

On  ciio  pariai  MB  graoïls  tablsam  :  la  Mon 
de  Cléopaye,  SWnt  FtMMl  ds  Faml  prmumÊ 
ht  fers  d'un  galériem ,  le  Retour  de  tMnfmu 
;>rodigue,  SapoUon  à  Sainte- Hélène.  SurUMit 
•  nnn  cumme  peintre  d-»  pis'traiis.  il  en  a  en- 
voyé dinn  à  l'Expo.'-ilion  de  1'a.ns,  un  IK.'iS. 

STAUNTOJt  (sir  George  -  Thomas  ),  sinologue 
anulais,  ué  à  Salijtbury,  le  26  mai  \'Hl,  œ  irt  le 

JW/liwifiîîïâ-^^^'     ^^"^  pcMUÀsea  édiAiona 

STÀUNTQK  (Hauraid),  joueur  d'échecs  anglaw, 
né  «n  1810^  fit  Ms  «Uidis  à  Oxf  rd,  puis  vint 
s'établir  à  LoadMSt  «è  il  «foceupa  de  traaraus  lit- 
téraires et  de  JotirnaUaine.  U  mit  de  bonna 
heure  appris  à  Muer  aitx  échees  et  U  devint  tèlla- 
nien  hnbile  qu  en  1843  il  vint  à  l'aris  di.sputer  à 
.'■uint-Amand  •  le  cbàmpi  n  do  rEurojHî,  »  ^on  li- 
tre et  •^i  supr^m  ilie.  11  g-'igna,  Pl  [icndmt  six  ou 
se  li*ns,  fut  rouinnu  comme  le  plus  K'an'l  juueur 
d"éihccsdii  cûniinent  En  lK'j9.  il  aitar  donna  la 
pralii|iio  pourne  plus  s'occuper  que  du  la  inéorie 
des  écbccs.et  publia  successivemont  :  Manuel  du 
jouwr  d'échecs  (Chess-Player's  Haodbook  .  1847); 
F«da  «ecum  du  joueur  d'échecs  ^Chesa-Playt  i  ^ 
companion,  1842}  et  Gwidâ  du  jOHÊnr  ^iekect 
(Chess-Player's  Text-Âook»  mlOM  anoée);  fe 
toHfiMt  d'ddkeef  jChess  t 'umaiiMtt^  JttS)  ttw 
Supptimmt  tm  Mmuel  (I86u}.  Il  a  donné  «m 
édition  iliusir''e  de  Shakespeare  (édition  Rout- 
ledge)  et  les  Grandes  aeoUt  d'AngUterre  (Graat 
scboola  or  BDflMui,  1866). 

{TTKEL  (Joh'i),  sculpteur  écossais,  né  en  1804, 
A  Éilimltoiirg,  où  il  suivit  le.s  cours  de  I  Ac-niéiuio, 
lit,  avant  iH.id,  un  voyaL-e  à  Rimu' ,  débuta  par  un 
u;rou{)é,  Alexandre  et  son  ch>  val  liucéphnie.  et 
«loniia,  qiiel<|ue  temps  apr's,  la  statue  do  M  aller 
Scott,  en  marbre  de  Carrare.  Cet  artiste  a  «tecoré 
la  plupart  des  monuments  do  .son  pay»;  à  Edim- 
bourir,  on  voit  de  lui  nne  eolo-isale  lliraco  de  to 
rejii*  Vietoria,  une  euioe  équestre  dn  due  dt 
WtUinuton,  élevée  en  1852  et  dont  re  dernier 
dem.u>da  à  l'artiste  deux  copies.  M.  Steel  a  en* 
Cure  exécuté,  pour  1  iiô|iital  de  GrMBiriellf  la 
statue  de  l'amiral  de  Saumarex. 

STEENACEERS  (François-Frédéric),  homme 
politi  («le  et  historien  franç.»is,  ue  à  Lisbonne  (Por- 
tug  1),  le  lu  mars  183U,'de  purcnts  belges,  fit 
ses  étud<>s  eu  France,  où  sa  rainiUe  vint  s'étal  lir 
d  s  1838,  et  et  destina  d'abord  aux  beaux-arU.  Il 
travailla  pendant  trois  ans  à  la  sculpture  Ita- 
lie et  il  obUnt  4  l'eiposilion  de  1861  une  men- 
tion honorable.  Ayant  reçu  les  lettres  de  grande 
naiuralisation  (&  décembre  1S66),  U  se  tourm 
vers  la  vie  politique,  fut  élu  membre  du  CenieU 
général  de  la  Hiute-Marne,  puis  se  porta,  comme 
Gandidat  indépendant,  aux  élections  législative, 


de  mai  1869,  dans  la  2*  ciroonscriptioD.  Sur 
37  985  votants»  11  obtint  17  648  vou,  eontM 
12314  données  au  oindidatofBcieL M. Ckauohttd. 
11  prit  place  à  k  CkHiliffe  dans  m  nogi  de  k 
auelM.  fintiuMMu  fopoéfleM  éwenéea  de  son 
initiativo,  on  «  reeuMné  «ilk  lindut  à  sous- 
traire i  la  curiosité  p«ldi|ni  ks  «rtontione  «a^ 
pittles  (2G  janvier  1870). 

M.  Sleenackers,  qui  avait  déjà  renoncé  depuis 
quelque  temps  au  ciseau  pour  1»  i-liirne.  a  pu- 
L'iié  lus  ouvrages  li:st"rii,ur;s  ;  lli.%tmre  dt-s.  ordres 
de  chevalerie  et  des  dul  nciiom  Imnorttufues  en 
France  {IHiil ,  in-4)  ;  Aynèt  Sorel  et  Charles  K/J, 
es»ai  sur  l'el^ti  pulilique  et  autcai  de  Ja  Franœ  an 
XV  siècle  (1868,  in^)  l'InvmiM^é»  IMidMwin 
Haute-Marne  (1868,  in-4).  • 

SnXHSnujp  (iean  linhstnSniith).,  aainraUita 
danois,  né  k  8  mars  1813,  à  Vang.  eà  aon  péea 
était  paeteur,  étudia  la  médecine  et  las  acienoni 
natureliaa.  et  alla  explorer  111e  de  Bomhotai 

(  18:!6).lesinarai'«du  iuiland  septentrioiial  (1K:18), 
l  lslande  ,1839-1840),  la  Haule-Kcowe,  les  Fœ- 
rrpfcr  et  quelf|Ues  pi^rUes  do  la  N(>rv>(.'e  (1844). 
I.'Acad^îniie  de»  sciences  lie  Uaueinark  lui  décerna 
un  prix  pour  i<on  Mémoire  sur  les  marais  e%  D»- 
twinaric,  in&éré  dans  aon  recueil  (1842,  t.  IX)* 
L'année  suivante,  il  remporta  le  prix  d'hlsinina 
naturelle  proposé  par  l'université  de  Copenb^na. 
Nommé  lecteur  pour  la  miiiéral<;gie  et  la  boianik 
que  à  rAcadêmie  de  Somo  (iSèl),  il  daviat,  an 
1846,  prafesseur  atljoint  da  aaologle  à  Punlvenlté 
da  Copenbafue.  H.  Steenstrap  a  été  nommé  eba- 
valier  du  Oanebrog  (I8Û0),  membre  d^  i'Aesdémie 
des  sciences  de  D>nen;ark  (1842),  et  coiireetonr 
du  Musée  lojral  d'hisli  iie  naturelle  'IH4«). 

On  a  de  lui  eo  tra  tè  Sur  la  iirnjiai/alion  et  le 
développement  des  antmiux  à  travers  une  série 
de  genératicms  succesnret  (Om  Furtilantnmg  og 
Udvikiiiig  gienoena;  Copenhague,  1K42.  in-4<  et 
Recherches  sur  Veseùtence  des  hermaphrodtteiÊ 
dans  la  nature  (UoderstBgelser  over  Hermapbr»* 
ditismens  lilTerebe  i  Naluren;  1B46,  in-4),  as- 
vrages  tradnitt  en  anglais  et  en  aliemand^ia. 

TSatSiéMU  (Fjgaaçok'Iatkr)»  giiiBur  al- 
lemand, né  é  iGHiarf  vers  UetO,  flt  ses  éindea  k 

l'Académie  de  Dusseldorf,  reçut  plus  tard  les 
leçons  de  Felsinir.  et  produisit,  d<»  bonne  heure, 
un  graïul  nombre  île  graviiri*s,  parn.i  Ir>quelles 
nous  citerons  :  i'()ra<ie,  d'après  Jacques  lieckker; 
Frédéric,  d'après  Sclirader  :  Mirjam,  d'aprèa 
Kohler.  Cette  dernière  plaiich"  a  paru  à  l'Exp  tsi- 
iion  universelle  do  Parif.en  IK.'i.i.  avec  un  Enfant 
Jesut,  d'après  M.  Deger.  Cet  artiste,  autour  du- 
quel tt  groupeut,  à  Dusseldorf,  «n  cartakaonk» 
bue  d'imitateurs  et  d'élèiras,  a  obtann  una  mé* 
daiUa  d'ar  du  rai  émlalffM. 

mOfAni  (N....),  général  danois. né  an  IR12, 
commença  sa  carrière  militain-ea  1830,  comme 
sous-lieut^nant  d'artillerie.  II  servit  ensuite  dans 

l'i^ifanterin  et  la  caTaier.e,  yiii"!  devint  orfîcier 
d  ('ta t  major  11  fit  .ivec  di>tiru:tuMi  la  guerre  de 
1849.  Dans  celle  de  J8t>4,  ••  reçut  le  commamlf- 
menl  de  la  premii-re  division  et  fut  cfiarj;é  de 
•léfendre  l'île  d'Alsen.  11  ne  put  s'y  maintenir 
contre  les  forces  supérieures  qui  vinrent  l'y  atia^ 
quer.  mais  il  opéra  .«a  retraite  avec  autant  d  ha- 
bileté que  de  courage.  Il  fut  peu  après  nommé 
général  en  cher,  en  remplaceœeoi  c\i  général  de 
Gerlacb.  U  général  Statmaao  a  été  dénoté  da 
divan  ordrear  suédois  et  allamaada. 

gnxs  (Lorenz).  juriaeonsalteat  éeonaBiik  al- 
lemand, I  é  à  Eckerii Tarde  (duohé  és  Sableewig), 
k  Ib  novembre  1813,  de  parents  psuvras.  Tut 
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élevé  an  régiment,  avec  das  enfanss  <!e  irdupe. 
Raeommndé  au  roi  de  Danemark,  Frédéric  vi, 
qui  se  chargea  d«s  ftmis  de  aon  édacaUoa,de  Tu- 

nirersiléde  Plensbourg  il  alla  compléter  ses  étu- 
des de  philosophie  et  ire  dr.  ilà  If  iia,  j  uiaàKid, 
où  il  se  fit  recevoir  agréée  c"  1^40. 

Sjn  premier  ouv  rage  :  Hmtnire  dr  la  prorédurr 
eiiile  en  Danemark  i^Gescliichle  des  dieni-chen 
Civilprocesses  uiid  das  heuiige  Verfaren  ;  Kiel, 
1841),  lui  valut  un  subside  pour  voyager  en  Alle- 
magne et  en  France.  Déjà  familier  a>  ec  les  doctri- 
naa  dft  Saiot-6iiMn,  il  iiiidia  celles  de  Fwurwi  at 
éerfYit  son  livra,  ai  connu  en  AUoroagne  :  la  Sth 
eialùme  et  le  communisme  iê  to  France  actuelle 
(der  Soc  .undderComm.desheulI|{teDKraniireichs; 
Leipsick,  184^),  cù  était  exposé  pour  la  première 
fois  le  mouvement  des  idées  socialistes  che2  nou-. 
L'auleuren  a  donné  une  édition  complètement  re- 
fondue et  augmentée  de  matériaux,  recueillis  pen- 
dant un  second  séjour  à  Vteris ,  sous  un  nouveau 
titre  :  Histoire  du  mtntvement  aùcialitte  en  France, 
députe  1789  jMçu'd  itoe  jowrt  (Gescbichte  der 
socialen  Bewegung  in  Fr...,  etc.;  Leipsick,  1849- 
1861 .  3  vol.)  C'est  également  en  France  qu'il  a 
commencé  un  ouvrage  important,  auquel  M.Warn- 
kœnig  a  collaboré  :  Histoire  de  France  et  histoire 
du  (irml  français  (Franzœs.  SMAta-nua  RecbtS- 
Geschicbte;  Bâio,  1846-48). 

Après  son  retour  «n  Danemark,  M. Slchl, qui  n'é- 
tait que  profetseur  adjoi  !it  à  l'onivaraté  de  Kiel,  fut 
etîarité,  comme  titulaire,  d'une  chaire  de  droit 
(18U).  Le  roi  Chrialian  ViU,  avant  promulgué 
sa  fameuse  lettre  patente  do  8  fulltet  1846,  sur 
l'indivisibilité  des  aucliés  et  de  la  monarchi  ' 
noifc,  il  bigna,  avec  huit  de  ses  coUèjiues,  une 
p)Ole>iaiion  reveniliquant  les  dioits  antérieurs 
des  duchés  à  une  nul  onaliié  sé(>arée,  et,  duninl 
les  troubles  qui  suivirent,  se  mon  ira  tout  dévoué 
au  paili  allemand.  Ayant  contribué  au  mouve- 
ment scparstisie  de  lUosbiHirg  04  mars  I84R), 
il  Alt  chargé,  par  le  gouvenement  provi  cire  des 
duchés, d'une  mtauen  peliiique  auprès  de  la  Bé- 
^|iubUque  fhinyaise,  et,  pour  soutenir  la  légalité 
^de  la  rëvulu'ion  des  ducnés,  puiilia,  en  français, 
sa  brochure:  Question  du  Schhsuig  ■  IloLtcin 
^Paris,  1848,1.  A(.rù>  le  triomi  ho  des  armos  da- 
noises, il  fjt  ui  e  des  pmnicres  victimes  de  la 
réaction.  Suspendu  de  ses  fonctions  en  1852,  il 
dut  s'éloigner  den  ans  plus  tard  et  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  obtint,  eu  1865,  une  dutire  d'éco- 
nomie politique  à  l'université. 

M.  Stein,  depuis  lors  eiclu&ivement  consacré  à 
des  travaux  d'économie  politique,  et  devenu,  en 
Allem^t'nC)  un  des  propagateurs  les  plus  considé- 
rés du  libre  échange  a  encore  publie:  Système 
d'économie  polit ii/nc  (  System  der  Staatswisseii- 
schafien;  Leipsick,  18.')^i).où  il  csiaiu  de  ramener 
lea  principales  idées  des  écjnoini>ies  à  un  corps 
homogène  de  doctrines;  f Argent  et  le  crédit  de 
f  Autriche  moderne  (die  neue  Geslaltung  der  Geld 
und  Creditverhaelnisse  in  Œsterreich;  Vienne, 
1866)  ;  Ut  StftneeadmmUtraHve  (die  Vervallun- 
gdahre;  Sutigart,  1866-1868»  4  parties),  etc. 

STEIN  ou  FERHAD-pacha,  général  et  homme 
politique  liorurois,  au  si  rvue  de  la  Turquie,  né, 
en  i8ll,  prés  de  i.racuviL,  mort  CU  novembre 
18<)0.  —  Voy.  l'édit.  précédente. 

STEINBRUCK  (É  'ouard).  peintre  allemand,  né 
é  Magdebourg,  le  3  mai  1802,  fui  d'abord  destiné 
«tt  commerce,  puis  se  rnidit  à  Berlin^  oit  il  en> 
treprii  de  sénettses  éludes,  mus  la*  direction  de 

Wach.  Il  donna,  dès  lors,  q»<  l(|(ies  cs^-iis  de 
ture  religieuse:  /o  Fai-te  du  premier  homme,  Ange 
ouvroni  la  porte  du  paradis.  Kn  IS2'.),  d  m>  ren- 
.'il  à  Dusseid'.'rf,  '  ù  il  {«eigiiit  une  Agar  dans  le 


désert.  t}<\\  eut  un  grand  succ&i^,  fit  enduité  le 
voyage  d'ilalie,  et,  i  son  retour,  se  fixa  à  Berlin^ 
maia  il  revint  encore  passer  i  Dussddorf  tr«  ize 
années  (18S3-46),  consacrées  au  travail,  lia  dd, 

dès  lori,  succès  au  genre  r -ttLiniiijnc,  et  a 
succe>si\ement  donné  :  Gfnexihe  dr  lUn'ant 
dans  la  fnrft,  SMj'et  tirédeTieck;  Ir  Pem  chi- 
perun  rouye,  les  Elfes,  la  Nymphe,  les  Elfes 
grimpant  à  un  arbre,  la  Femme  au  pécheur  sur 
le  rivage.  lOndine  en  bateau,  d'après  le  comte 
Fr.  de  La  Motie-Fouuué. 

hn  1846.  M.  SteiobrOok  revint  à  Berlin  et  8*j 
fln  définitivement.  Il  7  etéeuta  une  grande  toile 
mythologique,  Pyrame  et  Thisbt',  puis  d.\er>»  su- 
jet» de  peinture  reiigieus»  ;  Marie  agenouiVée 
aui  pieds  dr  son  fils,  pour  l'cglise  Sainl-jHrquo-. 
de  Magdebourg  la  ParaboU'  du  bon  grain  et  celle 
du  I  esttn  nuptial,  la  Jeune  fille  en  prière,  et  plu- 
sieurs scènes  naïves  de  la  vie  de  l'enfance.  A 
l  expositioii  de  BerHn,  en  I8ô2,  il  envoya  ui,  Epi- 
sode du  sac  de  MogéAvutg.  On  cite  auasi  de  iui 
des  Paysages,  ete. 

STEINHEIL  (Louis-Charles-Auguste),  .irliste 
français,  ne  à  Strasbourg,  le  '.'6  juin  181 't,  éiiidia 
sous  Decaisne  el  débuta  au  Sa!  in  de  IH.16  H  a 
cultivé,  avec  succès, les  divers  genres  de  j/einiurp 
et  a  traité,  dans  les  derniers  temps,  l'aquareUe 
architecturale  nu  décorative.  Il  a  eupoM  :  Co»' 
jolotioiu  (1836):  Léontire  (1837);  Jeune  merge 
présentée  «1  Cnrtal  (1840);  Sainte  Philoxène 
(1841);  Jfonjiettl  doigt  Va  dit,  la  Jf^re  dr  /a- 
nit7le(l84A):  Fruits  et  liqueurs.  Intérieur  (1846); 
Vnr  Mérr.  1rs  Bulles  de  savon  (IHAT);  le  ilatin  , 
Une  Jeune  mère  (I848);  Femme  el  son  enfaut.  (,i 
roflées  (184'));  Flews  i,]H;.0);  le  ilatin  (IK.'.ôi;  de-, 
Portmils  (1848-18.52);  État  des  peintures  de  la 
Sainte-Chavelle  (lKr)6);  Christ  du  ui*  siècle  au 
musée  de  Cluny  (\Bib)i  Giroftéet;  puis  divers  vi- 
traux, repréaentant  w  thriage  de  la  Yieroe,  I9 
Uauvait  riche,  Panneau,  style  du  sut*  néeie. 

On  lui  doit  aussi  des  peinturas  nwralea  dans 
la  Sainte- Chapelle  du  Pautis  de  JuaUce  de  Paris, 
la  composition  du  dnlla;;e  et  des  vitraux,  et 
la  rcNlauraiioti  des  vitraux  de  la  cathedra  e  de 
Slia4).iurg,  etc.  M.  Steinheil  a  obtenu,  comme 
peintre,  une  3'  ri  édaille  en  18^7,  une  2' cr.  IS/jR, 
comme  architecte,  une  3'  médaille  en  IS.'iO,  et  la 
décoration  de  ia  Légion  d'honneur  en  août  1860* 
Cet  artiste  e^i  beau-frère  de  M.  Ueissoonier. 

STEUTLA  (Maurice  Mollu,  dit),  gmvanr  aUe- 
mand,  né  à  Steinla,  dans  le  Ranovrei  an  1701, 

m  rt  à  Dresde,  lo  11  septembre  18â8.— VoyCS liée 

deux  1'"  éditions  du  Dictionnaire. 

STEIXLE  (Jean-Edouard),  peintre  allemand, 
né  à  Vienne,  en  18)0,  fit  ses  études  i\  l'Acadc-iiie 
de  ceito  vd!e,  s'attacha  de  bonne  heure  à  l'école 
d'Overlieck.  et  aux  peintres  italiens  de  l'école  pri- 
mitive. Les  leçons  de  Coméliua.  qu'il  reçut  à 
Kome,  vers  1838,  ne  purent  modilier  ce  goût 
excluNÎf.  qui  a  inspiré  la  plupart  de  ses  oenvres. 
On  cite  :  2a  Lutte  de  Jacob  avec  l'ange  (1839); 
une  Madone,  Jranti''  d'.trr  à  rfieial;  les  fie-inifs 
du  cnàie.iu  Keiiieck,  exécutées  >ur  la  commande 
de  Hethman  HoUveg:  colle  des  la  cathtSlra  e  de 
Cologne  (1843):  le  Jugement  de  Salomon,  <laris 
la  sa  le  i'i.periale  de  Francfort  (1844';  la  /{>inr- 
rection  de  la  fiUe  de  Jaire;  la  Prédication  de 
de  saint  Pierre  ^  i  Riga  (1803)  ;  Ète  et  Àbel 
(I8S4)  ;  quatre  fresques  du  musée  de  Cologuo. 
lEn  IK&O,  M.  Steinle  a  été  nommé  professeur  de 
p  in  ure  hisiqriuue  i  l'Institut  Staedel  de  CL-.te 
vdie,  et  depuis  il  a  eiécuté  un  certain  nombre  de 
pnrirnits  et  de>  dessina  reproduits  par  la  gravure 
uu  In  lithographie. 
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STEINMCTZ  (  Cbarles-Frédérie  dk).  général 

prussien,  né  le  27  décembre  1796,  tat  élevé  riant 
les  écoles  militaires  de  Prussp,  et  fit,  de  1813  à 
1815,  les  campagnes  d'Allemagne  et  de  France. 
Il  fut  cmplu'. é  quelque  temps  dans  los  htirnaux 
de  topogra;  liie  militaire.  F.n  IK48,  à  l.i  t'te  d'un 
régiment  de  la  garde,  il  lutia  contre  l'imeute  à 
Berlin.  A  U  fïn  de  la  môme  année,  il  eut  le  com- 
ntandemenl  d'un  régiment  dans  la  guerre  des  du- 
chés. Pendant  les  années  suivantes,  il  tint  gar- 
niion  dans  plusieurs  villes  d'une  popiilaiion  dif- 
ficile à  «onteillr  et  y  fl(  preuve  d'énergie.  Nommé 
à  d«c  commaademtnts  aupérietirs,  depuis  1863,  il 
prit,  i  la  tête  du  5*  corps  d'armée  une  part  con- 
sidèrnble  h  la  guerre  de  1866  contre  TAutriche. 
Avec  les  mêmes  troupes,  il  Iwttit,  t-ois  jours  de 
suite,  du  27  au  29  juin ,  trois  corps  d'armée  enne- 
mis, à  Nachtjd,  Skdlitz  et  Schweinsc  ia?dtl.  Les 
jours  suivants,  le  \iein  fçéiiérHl  [laiticipa  encore 
à  divers  enpafçements.  L'fclal  île  -es  services  dans 
cette  campagne  lut  valut  la  <lécoration  de  l'Aigle 
noir  et  une  dotation  cunsidérahlc.  Kii  1867,  le  gé- 
néral Sieinmeu  a  été  élu  membre  des  diètes  de 
la  Coofédéntioa  da  l'Alkunagnc  du  nord.  * 

STBPHBR  (air  Janea),  historien  anglais,  né 
vers  1790,  mort  en  déOMnlwe  1964.  —  Voy.  tes 

édil.  précédentes. 

STEPilExN  DE  LA  MADELAINE  (Btlenne- 
Jpan-Baptiste-Nicolas-MADELAi.NE,  dit),  littérateur 
et  musicien  français,  né  à  Dijon,  le  16  avril 
I80I,  fit  ses  études  à  Metz  et  vint  à  Paris,  en 
182Ô,  pour  passer  les  examens  du  doctorat  ès 
lettres.  La  voix  de  basse-taille  peu  commune  dont 
il  était  doué  décida  autrement  de  sa  destinée. 
Les  ducs  de  Damas  et  île  Blaras,  gentiisboromes 
de  la  chambre  du  roi,  rattachèrent  à  la  chapelle 
et  i  la  naaiqne  paniculière  de  Charles  Z;  U  entra 
«n  même  tempe  au  Gooseffraloiffe,  dont  il  suivit 
les  eours  pendant  deoz  ans. 

Malgré  ses  premiers  succès  dans  la  carrière 
musicale,  M.  Stephen  l'abandonna,  vers  1833, 
pour  radminislration  el  la  liitérature.  Nommé 
cbef  de  la  statistique  au  ministère  de  l'intérieur, 
il  occupa  ses  loisirs  à  écrire  des  f'  Uilletons  et 
des  articles  de  revues,  et  publia  de><  petits  ro- 
mans d'éducation,  plusieurs  fois  ri'i'y.]  nmés, 
entre  autres  :  Scènes  de  ta  rte  adolescente  (1836, 
in-12);  ;4prrf  le  travail  ^183",  \n-\2);lt  Curide 
eampiagne  (Tours,  1842  ,  m-12).  11  a  aussi  donné 
quelques  romans  de  mœur«  et,  sous  le  titre  de 
rire  de  Triomphe  (2  vol.  gr.  io4k  lUostrés), 
l*hbloiT«  de*  principaux  personnages  uiacrila  a«r 
00  ncnninent. 

Deux  ouvrages  spéciaux  sur  le  cbant  lui  ont 
surtout  acquis,  comme  profesTur  et  comme 
théoricien  .  un  rang  distin(<ué  dins  [■cns<?igne- 
nient  •ic  l.i  musique  vocale.  Le  premier.  Physio- 
logie duchanl  (1840,  in-18) ,  a  élé  traduit  en  aii- 

Îlais,  eti  iialien  et  en  allemand  ;  le  second  , 
'hioriet  complètes  du  chant  (in-8) .  a  été  ap- 
prouvé par  l'Institut  et  la  plupart  des  conserva- 
toires étrangers.  M.  Stephen  de  la  Madelaino 
«al  mort  le  4  aaplaoïbn  1868. 

STEranift  (AleiaDder-Hamilton} ,  homme  po- 
litioue  américain,  vice-président  des  Ëtats  cm- 
fédérés  d'Amérique ,  est  né  en  Géorgie ,  le  1 1  fé- 
vrier 1812.  Appartenant  à  une  famille  pauvre,  el 
resté  de  bonne  heure  orphelin,  il  ne  dut  son 
éducation  qu'à  la  générosité  de  qu'  Iques  amis. 
Il  fut  élevé  au  collt^ge  Franklin,  s'applioua  à  l'é- 
tude du  droit,  el  en  1834  commença  A  exercer 
la  pn/ession  d'avocat  dans  son  Ktat  natal,  où 
Il  acquit  liientôt  une  grande  réputation. 

Sa  popularité  le  désignait  aux  fonctions  poUti- 
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ques.  En  1842.  il  fut  nommé  membre  du  s^nat 
géiirgien,  el,  l'année  suivante,  envoyé  au  Con- 
grès à  une  forte  majorité.  Il  y  devint  un  de* 
chefs  du  parti  appelé  whig,  et  ensuite  des  démo- 
cratos  du  Sud  Son  influence  contribua  beaucoup, 
en  18,'j6,  h  l'élection  du  président  Buchanan.  Elle 
avait  eu  aussi  la  plus  grande  part  à  l'adoption  par 
la  Chambre  des  rrpréspniants  du  bill  relatif  à 
l'organisation  des  territoires  du  Kansas  et  du  Né- 
braska  (1R54),  bill  fameux  qui  admettait  Tescla- 
vage  dans  ces  territoires,  au  mépris  de  la  oon- 
veotion  oui  en  avait  Axé  la  limite  an  86*  degré 
de  latitade.  Il  en  résalia,  par  réaetioB,  la  formai 
tion  du  parti  républicain  q;iit  devait,  aveeUneolo, 
arriver  au  pouvoir. 

En  1859,  M.  Stephens  s'était  retiré  volontaire- 
iwnt  du  Congrès.  Lors  des  élections  de  1860,  il 
(ombittit  vivement  la  candidature  de  Lincoln, 
déclarant  que  la  séparation  de  la  Géorgie,  consé- 
quence cerlaine  du  Iriomphn  ^dedo.'al  des  répu- 
blicains, serait  pour  les  Etats-Unis  une  source  de 
malheurs.  Aussitdt  aprts  la  sécession,  il  se  vil 
élire  vice-président  protisoire  des  États  sépares, 
et  confirmé  plus  tara  dans  ces  fonctions  par  \o 

SuveraMMMt  du  Sud.  aona  la  présideooa  ae  Jef- 
wn  Davis.  U»  opintooi  eiprimées  tout  d'abord 
par  M.  SIephena  sur  les  calamités  qui  devaient 
naître  fatalement  de  la  séparation  des  ÊUts  du 
Sud  lui  valurent  une  certaine  impo(uiIai  iiè  parmi 
les  confédérés,  tandis  que  le?  fédéraux  espéraient 
en  son  concours  pour  le  réldblissementde  1  Union. 
Il  n'en  fut  pas  moins  un  des  |iliis  ardents  à  orga- 
niser la  rési-;tance  et  à  prolonger  la  lutte  aussi 
longtemps  ou'elle  fut  possible.  I.ors  de  l'épuise- 
ment du  Su<i,  il  fut  un  des  commis-îniros  envoyés 
à  la  conférence  qui  eut  lieu  le  2  février  1865, 
dam  les  eaux  du  fort  Monroé,  et  ne  put  aboutir 
à  une  conciliation.  La  destrtielion  des  dernières 
armées  du  Sud  et  la  prise  de  RIehmond  nlrant 
fin,  deux  mois  plus  taid.  ao  gonvememeni  dont 
M.  Stephens  fusait  partie.  Il  Int  Ikit  prisonnier, 
mais  non  mis  en  jugement.  Le  président  A.  John» 
son  lui  fit  grâce  au  mois  d'octobre  suivant. 

STEPHENS  (Anne),  romancîîre  américaine, 
née  dans  le  Connectic  it  ,  se  n  nrii  de  bonne 
heure  et  alla  habiter  Portiand  (Maine),  où  elle 
fonda  et  d  rigca,  pendant  <|uelque  temps,  un  jour- 
nal littéraire.  Vers  1837,  elle  se  fixa  à  New-York, 
on  elle  a  résidé  depuis.  Une  nouvelle,  Ifary  Der- 
tottU,  commença  sa  réputation,  à  laiii]ttelleelle  a 
beaucoup  ajoute  depnle  en  écrivent,  dans  les 
diverses  revues  de  scn  paye,  wt  grand  nembie 
d'esi^uisses  de  poésies  et  de  roanas.  Un  de  ces 
derniera  ouvrages,  le  plus  soigné  de  toas  :  Op«- 
tenee  ef  intf#re  (Fasbion  and  famine;  New-Tork, 

IS.'w.  in  12),  se  dislingue  par  di  s  cai  adores  éner- 
giqueraent  tracés  el  dts  scènes  dramatiques  d'un 
grand  effet;  il  en  existe  trois  traductions  fran- 
çaises, dont  l'une  a  paru  dans  les  premit  rcs  li- 
vraisons du  Journal  pour  tous  (185.T,  in  lS).Nous 
citerons  encore  :  U  Vieux  foyer  de  la  fami'.le 
(Ihe  nid  bomestead:  New- York,  1RÔ6,  in- 12). 
dont  U  critique  américaine  s'est  accturdèo  aussi  i 
fUfel'élegt. 

STEPHENS  (Renri),  agronome  écossais,  né  à 
Keerpoy,  au  Bengeie,  le  25  juillet  1796,  etUls 
d'un  chirurgien  de  la  compagnie  des  Indes,  étu- 
dia ragriculture  à  l'université  d'Siimbourg,  et 
entra  en  I81,=>  dans  une  ferme,  où  il  fit  trois  an- 
nées de  pratique.  II  vint  ensuite  observer  les 
moillîures  méthodes  de  culture  en  usage  sur  le 
continent.  Devenu,  en  1820,  acquéreur  d'une  terre 
assez  con5idérable,  il  en  doubu  la  valeur  en  di\ 
ans,  nar  une  haliile  et  coûteuse  exploitation; 
mais  le  contre-coup  d'une  ûàUile  le  lorga  de  la 
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vendre.  II  sp  Rt,  pn  183?,  IVditeurda /ourtiaî  <ri- 
mextriel  d  agriculture  et  des  Trmnaactioni  de  la 
Sficieir  ifi'^ntngnarde  eHÊgrie^éi  fEum,  qo'ii 
diripi^a  jusqu'en  18.')4. 

ii.  Stfiphins  a  compo»'  pour  iesëlcTesen  af<ri- 
cuilure  «n  oitvraga  pratique,  eipliquant  claire- 
nWBt  1m  opération*  propres  à  chaque  saison,  et 
oiti  tnmtt  on»!»  tUra  do  Livn  iê  la  ttrmê  (tho 
Bookorttef«cni;ÉaiobiNng,  IBM,  8  vol. 
a?00  planche»  e«  draain),  un  manuel  complet 
d*agriculture  ;  one  seoonde  édition  pltis  compacte 
(18r)'2,  2  vo!  in-Mi  contienl  les  nouveaux  ci' veiop- 
pemenis  de  la  science  et  un  lésumé  d- s  travaui 
de  Lieliig.  sur  l'application  de  la  chimio  à  l'agri- 
culture. L'auteur  reçut  pour  cet  ouvrage  uiie  mé- 
daille d'or  de  l'cmptreur  de  Russie. 

On  a  eHcore  de  lui  :  l»  Drainage  det  terres  (the 
Drainage  of  the  lande,  1846;  3*  èdit,  1848);  Ca- 
léekimê  d'ttgrwuJture  praitone  (tho  Catechism 
of  practical  agriculture;  1R56,  in-1!l),  favoreble- 
ment  accueilli,  et  la  Cuiure  pmfondf  d'YesUr 
(the  Yesier  deep  land  culture;  18.').'),  in-12},  où 
l'auteur  rend  compte  des  opéiiiiotispar  lesquelles 
le  marqij.8  de  Tweeddaie.  iii\-e;iteur  de  la  char- 
rue !>ou.s-sol,  a  transformé  récemment  les  landei 
stériles  de  son  domaine  d'Yester,  au  point  de  dé- 
OnplOT  la  valeur  de  l'acre.  Stephens  a  ohleira 
UM  BédtillB  à  VEafoùHmk  iiniveiMtto  do  Paris, 
oa  1856. 

STBPHBlfSON  (Robert) .  célèbre  ingénieur  an- 
glais, né  en  1803,  dans  le  nord  de  rAnglcterre, 
Dwrt  le  12  octubre  1800.  —  Voyez  les  deux  1"* 
édhiono  du  IKilMiiiMAno. 

STKRBiNl  (Pierre),  homme  politique  et  litté- 
rateur italien,  né  à  Frosioono  (États  romains), 
on  1796,  étudia  la  médeoîna  tout  en  cultivant  la 
poésie.  Sa  trafédie,  FetfoU,  représentée  & 
Romo,  on  1821,  dut  en  partie  son  grand  succès 
i  des  allusions  contre  les  abus  du  gouvernement 
clérical,  et  fut  bientôt  prottibôe.  Une  ode  sur  la 
bataille  da  Navarm  acheva  >[<•  rendre  M.  Sierbini 
suspect  et  le  iil  expuls  r  [(urne.  Lors  de  Tin- 
surrection  da  1  Italie  centm  c  itR3l).  il  s'HTorça 
de  pousser  les  libéraux  romains  à  s'emparer  pnr 
un  coup  de  main  du  gouvernement  de  la  métro- 
pole et  à  proolanior  la  déobéance  du  pape.  La 
révolulfoa  tainOM,  Il  dat  s'éloigner  de  Rome, 
où  le  ramona  UanMI  Itenniotio  aceoidée  sur  les 
instanoe*  du  gouverDomeut  fiwtçais.  Il  fut  dès 
lors  un  de*  agents  les  plu-  actifs  l'e  la  Jeune  Ita- 
lie. Découvert  à  la  (in,  il  put  s'enfuir,  habita  la 
Corse  quelque  temps,  puis  vint  à  Marseille,  où 
il  eiorça  la  médecine  jusqu'à  l'avènement  de 
Pio  IX  (1846).  Il  retourna  alors  dans  son  pays, 
pour  piwdre  part  au  nouveau  inouvoa>ent  de 
réfenna.  Principal  rédacteur,  pondant  près  de 
tMi»  ano,  da  joaraal  U  CcnUmporoÊm^  il  ftit 
préitdeat  do  eerdo  popalsire,  député  i  h  Cham- 
bre, et  enfin  imposi»,  comme  nimistre,  à  Pie  IX, 
par  l'opinion,  Itir.^  ties  événeuifuts  de  novembre 
(^1848).  Chargé  du  portefeuille  du  comnierce  et 
es  travaux  pul>lics,  il  le  garda  après  In  fuite  du 
onlifeot  sous  la  Républiguo,  à  la  proclama'ion 
a  laquelle  il  contribua  puissamment  cdminn 
BMBkrc  de  l'Assemblée  constituante.  Au  mois 
do  mars  1840.  aprèa  U  démioMoo  du  ministère, 
M.  Sterbini  ftit 
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oonserratour  doo  nautées, 
biUiottièques  et  archifas  publiques.  Il  prît  bien- 
tflt  ut  e  part  active  à  l'organisation  de  la  défense 

de  Rome  ei  par  ses  discours  à  l'Aasemblee  et  par 
ses  haraj:mi<s  .uiprès  du  peuple.  Ce  fut  lui  qui 
entraîna  la  ^'  irilo  nationale  à  [aila.'er  ies  pénis 
de  la  garnison.  Après  la  chute  de  la  Répul>liaue 
romaine,  il  émigim  OD  SaiNO,  tf«ù  U  paiia  pins 
tard  an  Franca. 


Envelopsié.  dtpota,  dans  le  procès  intenté  aux 
meurtriers  de  Rossî,  M.  Sterbini  qui  prétendait,  au 
contr,iire,  avoir  tout  fa  t  pour  empfxhcr  les  excès, 
publia,  dans  les  Journaux  de  Paris,  une  protes- 
tation commençant  ainsi  :  Une  cause  qui  a  re- 
cours i  l'assassinat  est  uao  cause  perdue,  »  ot  il 
offrit  de  se  constituer  priioooier.  à  la  conditioîi 
d'itro  jngé  dans  loa  fomiao  noitéts  chez  les  peu» 
plos  polieéo.  K.  SterMiri  ^esi  occupé  depuis,  | 
Paris,  de  litlératuie.  Il  a  publié  un  pt:5me  sur  la 
prise  de  Séhaslopol  (IB.Sà),  et  écrit  un  important 
>  uvratie  de  [ihilo.sopliie.  Ses  Po<'net40Hipiwar  oot 
été  imprimées  eu  France  en  1»35. 

STERN  (Marie  dr  Fi.aviony,  conites.se  n'A- 
GOULT,  dite  Daniel),  femme  de  lettres  française, 
née  à  Francfort-sur-lo-Moin,  oo  1806»  de  paronis 
français,  fut  élovéo  au  coavtnt  du  SaeroKIomr 

de  Paris  et  épousa,  en  1877,  le  conslo  d'AgOttlt 
A|>r-  s  un  long  séjour  en  Suisse,  en  Ital'o  ot  on- 

Allemagne,  elle  crnseniit,  sur  les  sollicitations  de 
ses  amis,  à  publier  dans  le  journsl  la  Prexse 
deux  simples  nouvelle.).  Hervé  (1841)  et  Va- 
Icntia  (IK.V2),  puis  une  crilKjue  des  À'aion*  de 
1842  et  184:i.  Ces  déhuis  firent  quelque  sei  sation, 
et  l'auteur  se  trouva  lancée  dans  un  monde  ariis- 
tiaue  et  littéraire,  signalé  par  la  liltertë  doo 
allures  ot  des  doctrines.  La  Aaoïio  dos  De«o- 
ITonder  reçut  d'elle,  sous  lo  nom  do  DonMSlmt, 
pseudonyme  que  Mme  d'AgOuU  n'a  plus  nuitté, 
plusieurs  études  sur  l'état  politiqoe  et  intellectuel 
<le  rAlli  rii.iHre,  qui  furent  achevées  dans  la  Renie 
ind  'pmdmilf  fondée  par  M.  Pierre  Leroux  et 
G.  Sand  (184"^).  Dès  lors,  elle  al/ind-iit  les  cues- 
lions  de  phdosophie  appliquée,  dans  un  Essax  sur  ' 
la  Wterii  eonndérée  comme  principe  et  fin  de 
l  aeliriti  humaine  flM8;  nouv.  édit.,  1882,  ii»-18). 
Rn  mène  temps  elle  donnait  la  ramaa  passionné 
de  .V4Jédft(1848)*  oon  flMîlloor  oimago  on  oo  gonre. 

Après  la  réfofution  do  Kévrior,  Mmo  d'Agoult 
n'avjit  pas  hi'sité  à  faire  des  incursions  dans  le 
domaine  de  h  pulitique.  F.lle  donna,  à  cette 
époque,  des  Lf/frei  républicaines,  d.ins  le  l'uur-^ 
ri'r  français,  et  un  vol.ime  d't'squt.s^'s  mcraics 
et  politiques.  Pensées,  réflexions  et  mari'uex 
(1849;  nouv.  édit.,  I8.S6  et  1859).  llile  a  fait  pa- 
raître depuis  :  Histoire  de  la  révolution  de  1848 
(18âl,  2  voL,  aouv.  édit.  illustréo.  1866,  in>4); 
Troir  joumimd»  la  «lOdo  JlariiSliiMt  (I8M), 
Florence  et  Turin,  études  d'art  et  de  politique 
(18»>i,  in-l2):  Dante  et  Gftthe,  dialnguee  (I86«, 
)ti-8).  Les  soirées  littéraires  de  Mme  d'Agnult 
avaient  cncurfi  de  l'éclat  dans  ces  dernières  an- 
nées, malgré  les  bruits  répandaa  pat  Iw  Jour* 
naux  sur  l'étal  de  sa  saule  (1870). 

8TERKBER0  (Alexandre),  baron  n'URCBan, 
écrivain  aUemand.né  le  32  avril  1806,  aucltâteau 
de  Noistfer,  pr&i  Hovel  (Bsthonie),  ht  ses  études  à 
Dorpaten  Russie,  oA  il  resta  jusqu'à  l'Age  de  vingt- 

(juatre  an>-.  Kn  1830  il  enlr.'jirit  de  visiter  toute 
IWlleniiigne,  en  paitie  avec  le  i  omte  Otto  de  .Siac- 
keltierg.  A  Dresde  il  se  liaave^  l  ieck.  Après  avoir 
résidé  à  Manheim,  à  Weimar,  etc.,  il  alla  se 
fixer,  en  1841 ,  i  Berlin  et  plus  tard  à  Dresde. 

U.  de  .Stemberg  est  l'un  des  conteurs  les  plus 
féconds  et  l'un  des  écrivains  les  plus  éKgMIli  dO 
i'Alleniagno.  Lo  plas  grand  sombra  do  «oo  non- 
vellos  et  do  sos  oontes'  ont  été  dlMéoiinéo  daaa 
les  recueils  périodiques  et  los  amualrao  litté- 
raires de  I  Allemagne  et  réunis  en  partie  dans  les 
publications  suivante?  :  NouvelUs  (Novellen  ;  Stutt- 
K''rt,  1832-1834,  vol.):  Conles  .(  nouvelles  {Kr- 
zaeiilungen  und  Novellrn;  De-san.  lS-<  t,  4  vdl.l, 
ei  le  Livre  des  trois  soeurs  (das  Bucb  der  ilrei 
Schwcbtern;  Leipsiok,  t8%T,  S  VOl.}.->llOatmOtl 
lo  u  aoât  1868. 
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Pnrmf  ses  romans  d»  p1u9  longue  hileine  noa> 
citerons  :  les  Blasés  (die  Zerris^cnen;  Stuttgart, 
18:«);  /rf.Wur;  (ll.iil.,  \%Vk);Mnlière{\h\A.,\%Vt)\ 
Saint-Sylrain  (Krancforl,  1839,  2  vol.);  GeorgelU 
(Sttitigart,  IKld];  Alfred  iDess  u,  1841).  SHliie 
contre  les  liltéraleurs  et  les  libraires;  le  Misaion- 
naire  (2  vol.,  18'i2);  IHane  (Berlin,  1842.  3  vol.), 

Si  passe  pour  le  meill<^ur  oii?nigs  de  l'auteur: 
la  «I  Leinsick  (Berlin,  1844,  i  vol.); 
(Leipsiek,  1845,  3  vol.),  où  dominettl  1m  teiidao- 
ees  aristocratiques;  la  Comiem  jmuu  («Ht  ftlbe 
Onafln:  Beiihi,  l9lQ»«ie. 

Bn  1848,  M.  de  StefUbeff  ee  lia  «m  lea  r«» 
dactniTs  de  la  Gazette  de  ta  Crois,  organe  de  la 
réaction  eitrôme  en  Prusse.  On  lui  conAa  la  par- 
tie litl<^raire  de  ce  journul,  où  il  p'il.Iia  div(>rses 
nouvelles  :  les  Rnyalistet  (Br^mc,  184»)  les  Di-ux 
chasseurs  (M!k9) .  l  fH'  Ction  de  l'Empereur  (  |h:,i)i. 
oeuvres  de  fantaisie  d«  politique  réactionnaire 
tout  ensemble.  Il  nti  n  i  mna  ct-ile  littérature  de 

f>arti  pour  revfinir  au  g'^nre  léger  et  écrivit  alors  : 
es  Contes  bruns  (Braune  Waehrcben;  Brème, 
le  Gil  Bios  allemand  (Berlin,  Ig&2.2  vol.)- 
Un  Camavdàfienne  (Vienne,  1851);  UnCamm>al 
à  «ertto  (Uipsiek,  1852);  Maearoan  tl8&3):  le 
CtutaoKer  île  M^Htnboarg  (1853)  ;  (a  MtiUon  silen- 
cieuse ('las  Stille  HauBs;  Berlin,  1854),  roman  fan- 
tastique; puis  deux  romans  biographiques  :Poro- 
thée  lie  Courlande  fr.eip^i^k.  1K61,  3  vol.)tf- 
«nb<■th-^■ho^^o«f ,  fibid.,  1«CI,3  vol  ). 

Il  faut  encore  ritpr  un  ouvrage  à  prétentions 
philosnphiijups,  la  Physiologie  de  la  snci''li\  où 
l'auteur,  adi  ntani  les  principes  de  I.a  Rochcfou- 
caui'l  et  de  lord  Ch'*sl»-rfield ,  dévclippn  los  pa- 
ra  l  iat's  d"iin  6p  curôisme  aristocr.iiiqjc  ;  Por- 
traits tfartMtrj  (KQnsllerbilder,  l.pip^i  k,  iHfil. 
3  vol.),  et  un  volumineux  recueil  de  Souvenirs 

gV.t  Crii)nerungsblaetter;n>id.,  lg.bà-1860,6vol.]. 
n critique,  M.  /.  Schmldt,  qui  reprocbe  à  M.  Steni- 
berg  d'avoir  traité  avec  usa  IHvolité  blÂmable  les 

S lus  sérieuses  questioas  moitiés,  ajoute  qu'il  a 
crit  des  récits  dtwt  llmaMnlitè  a  beiaoOuy  nul 
à  sa  répuution. 

STEI'BIW  (Charles),  ppintre  d'histoire  et  por- 
traitiste français,  né  à  Manheim  (Allemagm") ,  en 
1791,  nriort  à  Paris,  en  novembre  18.Î6.  —  Voj'ez 
In  deux  r**    liUons  du  Dirtinnnaire. 

Son  fils,  M.  Alexandre  .Stei  bf.:»,  né  à  Paris,  a 
cultivé  auasi  la  peinture,  sous  la  direction  de  son 
pire,  visité  avec  lui  l'Italie,  l'Allemagne  et  la 
linnia  et,  exposé  à  quelques  Salons  :  Rubens,  un 
Ftorlnrft  «ma|iM  plM(Ml}f  k  ffoài  4  la  fon- 
tgtftê,  f&mma  d(t  mwimu  dt  KoM  (1846},  et 
obtBini  une  S*  midaflla  m  1840. 


(Thad'fpus-),  homm"  pnlitiqno  amé- 
(laléilonie.  dans  l'i^tai  de  Vermont, 


STEVK5S 
ricain,  né  en 
le  4  avril  1793,  fit  son  droit  en  Pen-ylvanie,  "-'m- 
scrivit  au  bnrreau.  mais  %p  tournant  vers  le  com- 
mère et  l'iniiustn",  s"  lit  marchniii  arnbnla  it  et 
arriva  pou  à  peu  à  créer  et  à  po-^sf^der  de  vastes 
usines  mélallurgiqoes.  Après  avoir  fait  partie, 
pendant  un  certain  nombre  de  sessions,  de  la  lé- 
gislature de  Pensylvanie,  il  f  it  él«  représentant 
au  Congrta,  eik  1862.  et  acquit  une  grande  in- 
itoenoe  oermuidle  daas  le  parti  républicain.  Il 
tat,  après  la  mort  du  président  LiaeolD,  le  Ua- 
âar  de  l'opposition  eontre  son  saecesseur,  V.  An- 
diews  Johnson.  H  fut  le  promoteur  du  procès  de 
déposition  intenté  contre  lui,  introduisit  dans 
Pacte  d'accus  iiion  les  chefs  les  plus  Kra»es  et  les 
soutint  avec  une  énergie  et  une  violence  d'élo- 
quence, singulières  chez  un  vieillard.  M.  Stetens 
rappelait  par  ses  mouvements  oratoires  les  plus 
fougueux  orateurs  de  la  CoBVentloO  française.  — 
n  est  mort  en  août  1868.  • 


8TETKIS  (Joeepk}.  peintre  belge,  né  i  Rn:  tel- 
les, vers  1RI9.  est  fils  d*un  ancien  oflicier  de  ■ 
l'Empire,  amateur  disiingni^  des  aris  et  qui  in- 
spira le  goilt  de  la  peinture  à  ses  de  ix  enfants» 
F^saat  pour  n'avoir  eu  d  aiitr''  nu'tre  que  la 
nature,  il  s'est  f^il,  en  Belgiijue  et  en  France, 
le  renom  d'un  peintre  original,  cl  a  produit 
ua  certain  nombre  de  toiles  où  les  animaux^  les 
chiens  surtout,  sont  représentés  avec  esprit  et 
avec  un  vif  seatimaat  de  la  réalités  Nous  rappel- 
lerons, entre  autres  sujets  exposés  i  Bruxelles  et 
à  Paris,  où  cet  purtisia  réâda  tour  à  tour  :  la  Litê 
H  m  compagne,  les  VeiKNisii/f ,  ou  Brtmite  le 
matin f  FluM  fidèle  qu'heureux,  Un  Tempt  de 
chien,  U  Protecteur  (1844-1846)  ;  U  Chien  qui 
porte  à  soti  cou  le  diner  de  son  mattre  (1847) ,  le 
Supplice  de  Tantale  (1840);  Un  Me'iier  de  chien, 
Sourntir  des  rwx  de  llmirlles  (IRT/J)  :  la  Snr- 
pr  se.  Taur>'au  /îam  ind  f;our««tt;i  par  U'i  f/ii<*r» 
(18.Î3);  Un  Épisode  du  marché  ata  cfuens  i  Paris, 
l'Intrus,  la  Bonne  mère,  le  Philosophe  tans  te  #o« 
vot'r,  admis,  avec  plus  eursdos  sujets  précédents, 
à  l'Rzposition  univer<ielle  de  Ibih;  l'Intérieur  du 
SaUimbanq^ue ,  le  Chien  et  la  Maaehe.l»  Ckien 
de  la  Douatriire,  Bittrait  ae  ton  trataa^U  Étpot 
(1867);  lee  Bœufs,  Un»  pauvre  Mie,  Un  heurmm 
VMmtnt  (1859);  In  Cuisine.  1$  Coin  du  feu ,  Chien 
eeinnt  au  perdu  (18611;  k»  Protection,  les  SoUi- 
ciieurs  (186:ij;  Us  Méritants,  Its  Cancans  de  la 
première  heure,  la  Chambre  du  Saltimban>iue, 
Mélancolie  de  la  première  pipe,  la  Patinir-  (fi 
l'expt'rience ,  le  portrait  de  For,  À  rilxposiiioa 
univ  rs  lie  de  ISiiT  .  etc.  M.  J.  Slevens  ,  chevalier 
de  l'i  rdrc  de  b'opold depuis  18.'il,pu:s  officier  de 
cet  ortlre  en  IR6 1,  a  obtenu  à  Pans  deux  .ncc  ndes 
médailles,  en  18ô2  et  en  18&5|  avec  rappels  en 
1857,  et  la  déeofMlen  «a  A  Léolon  dWneor  la 
lSjttîUatl86l. 

«rmm  (Alfred),  Mre  du  pcioédanér  »4  à 
Brunlles ,  en  1818,  s'est  Igaiemenr  dîstfagiié 

dans  la  peinture  et  eut  pour  maîtres  M.  Navez  en 
Belgique  et  à  Paris,  C.  Roqueplan.  11  a  traité  spé- 
cialement dps  sujets  de  genre  el  d 's  sei  iirs  de 
mœurs.  Il  a  l'galement  exposé,  suit  k  I'ari>.  soit 
à  Bnnell  s,  depuis  IR'tl  :  Un  snlilat  malheureux, 
le  Ifatin  du  mercredi  dr^  rcndfi-s.  flnurye  iis  et 
Manants  trouvant  à  la  pinnir  du  y  iir  le  codarre 
d'un  seigneur,  Ih'cnuragement  de  l'Artiste,  l'A»' 
saysituil,  l'Amour  de  i'or,  etc.  (1850-1853);  Ce 

3uon  appelle  U  wiabondage,  le  Premier  jour  de 
évouement,  la  Lecture,  Méditation,  la  Sieste, 
Sourenir  de  la  pairie,  à  l'KxiKMilion  universelle 
de  18.S5;  Petite  induslrte,  CoNMlafiM,  Che»  toi, 
l'Eté  (IftST);  la  ÊwufMt,  tuis  teuve,  un  Fdeheiw, 
la  Houtette,  tmeWère  (1861);  CTit  7Vmpr{neer(a<n, 
les  Rameaux,  Bonheur  (1863),  etc. 

Cet  artiste,  dont  l'activité  a  égalé  le  talent,  n'a 
pas  envoyé  moins  de  dix-hmi  toiles  à  l'Kxposu  on 
universello  de  IsfiT;  en  voici  les  titres:  la  i  isite, 
ach'^lc  par  le  r  i  des  Belges ,  la  Dame  rose, 
acquis  pour  le  musée  de  Bruxelles,  Tokiî  let 
6onAeiirt,  Rentrée  du  monde.  Innocence,  Ptrmve, 
Mis»  Fauvette ,  Ophélia,  Fleurtf  l'Inde  4  Porit, 
Temps  tncertojA.ia  ContoltOio»,  une  Doukmmm 
eerMuie,  une  MaUnée  à  t»  empa^m^  une  Bonne 
lettre,  te  MendkUé  talMe,  WM  Duthets»,  les 
Amour»  iiemMe».  M.  A.  Slevens  a  obtenu  i 
Bruxelles  une  1**  médaille  en  18i^].  et  à  Paris 
une  3*  mf'-riniUe  en  18.î3,  utie  2'  en  If^'i'i  et  une 
1"  à  rtxposition  de  18G7.  Chevai.er  de  la  Légion 
d'horuieur  depuis  1863,  il  a  été  promu  officier  en 
1X1)7,11  nv.iit  «Hr  décoré  de  l'onire  de  LéopolJ.  en 
lHr..'>  rt  il  fut  pr.imu  oF'ii-ier  de  cet  ordre  a  II 
suite-  de  l"Kx;  osition  de  Bruxelles  en  lS(j2. 

STIBGLIR  (Alexandre  os),  banquier  russe. 
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chef  actuel  d'une  célî-bre  maison  de  banque  de 
Saint- Péterf bourg,  est  fils  du  baron  Louis  d  ■ 
Stieglitz,  mort  en  18'il.  qui,  sans  autre  ressource 

Sue  son  g<^nie  comuicrcial  et  son  activité  eiinor» 
inaire ,  parvint  k  se  créer  uoe  poiitî«i  anez 
considérable  pour  exercer  une  mnde  Infloenee 
surlc  dt'velopi  emcnt  inrlnstriel  de  la  Kussie.  La 
maison  «le  banque,  fondf'c  par  lui,  a  conserve 
toute  son  iniporlancc  entre  1rs  mains  de  stm  fils, 
nni,  éteml  lit  m^me  son  action  dans  ces  der- 
niers temps,  s'est  trouvé  mêlé  aux  0[i6r.ilions  du 
Crédit  moDïlier  frsnsais  et  s  été  mis  à  la  tète  de 
l*ofgaiiiaati<m  des  dieiiilns  de  fernuMS. 

frriER  (GafllmneK  arehiteete  aDemand,  n6 
le  8  mai  1799,  k  Blo&ie,  |iiis  Varsovie,  mort  à 
Berlin,  le  19  septembre  1856.— Toy.  les  deux  l"* 
éditions  du  JMettontuiirf  . 

STifiVENART  (Jean-François),  hc'Iéîiistp  fn-;- 
çais,  né  à  Commercy  (Meuse),  le  24  novembre 
1:94,  mort  à  Paris,  le  19  nai  1860.  —  Toy.  les 
édit.  précédentei. 

Sl'lÉV  EU ART-BfiTHUWB  p<..>) ,  homme  poli- 
tique français,  député,  est  né  ft  valeoefennes ,  le 

f:  .inOt  IRI".  Agrxulieur distingué,  maire  d'Es- 
tremet  mrmbredu  Conseil  général,  il  fut,enlK63, 
p:rl6  aux  élections  pour  le  Corps  législatif,  comme 
candidat  de  l'opposition,  dans  la  7*  ciicnnscnp- 
tion  du  Nord,  oîi  il  eu  pour  concurrent  M.  Boit- 
tclle,  patronné  par  le  gouvernement  M.  Stié^e- 
nart-Bélhvne  n'obtint  d'abord,  que  la  minorité 
des  votes,  mats  l'élecuon  de  son  concurrent  aiant 
été  cassée  parle  Corps  légiilaUr,  Il  Ait  etu  en  tWi, 
pnr  i;{  '^19  voix  sur  29067  Tolanle.  Aux  élections 
gériénilês  d<  mst  1869,  il  n'eut  que  4830  voix 
contre  18006  données  i  M.  Pinard.  Il  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  en  1868. 

STIFTER  (Adalhert) ,  littérateur  allemand,  né 
le  23  octobre  1806,  à  odcrplan,  en  Bohème,  fils 
d'un  tisserand;  élevé  par  les  soins  du  curé  de 
la  paroisse  qu^il  habita»,  il  fût  envoyé  à  l'âge  de 
douze  ans  au  couvent  des  bénédictins  de  Krema^ 
mOnster,  et  de  là,  en  1826,  à  Vienne,  n  étudia 
Kcconomie  politique,  puis  se  consam  ?>  h  philo- 
sophie et  à  l'histoire,  et  enfin  aux  ni;iihL>raatiijues 
et  aux  sciences  naturelles.  l'Iaci'-  auprès  du  prince 
Richard  de  Meltemich  en  qualité  do  professeur  de 
mathématiques  et  de  sciences  naturelles.  M.  Stif- 
ter  a  été  nommé,  en  18^9,  conseiller  de  l'instruc- 
tion  publique  de  l'Autriche  sapéciaure.  —  H  est 
mort  le  28  janvier  1868. 

Il  a  beaucoup  écrit,  en  vers  et  en  prose,  mais 
des  ouvrages  de  peu  d'étendue,  d'un  style  très- 
soigné,  et  doDt  la  plu|iart  ont  été  insérés  dans 
des  revues  et  des  annuaires  liltérairrs.  Il  en  a 
publié  lui-même  un  prand  roctieil  sous  le  tiire 
^Études  (Studien;  Peslh ,  18  V,  1851,  2  vol),  qui 
fut  suivi  des  Pierrei  rarii'fi  (Hunte  Steine;  Ibid., 
I8,'>2,  2  vol.).  Il  a  aussi  écrit  dci  romans  :  le  Se- 
cond été  (der  Nachsommer:  Peslh.  1867. 3  YoUi 
et  Witiko  (Ibid.,  1866-18^,  3vol.). 

STILKC  (Hermann),  peintre  allemand,  né  t 
Bertin,  en  1803,  mort  le  22  s^tembce  IMO.  — 
—  Voy.  les  édit.  précédentes. 

STfRBFV  (Barho-Démètre  Bibksco,  prince), 
ex-hospodar  de  Valachie,  né  à  Crayova,  au  mois 
d'août  1801 ,  frère  ainé  du  nriaee  Bibesco  (voy. 
ce  nom),  était  flls  du  boyard  de  première  classe, 
le  vomik  Demetrius  Bîbesco.  Son  frand-'Oiicle 
maternel,  Barbo  Stirbey,  l'institua  son  héri- 
tier, à  il  crnditirn  qu'il  prendrait  son  nom.  Élevé 
ail  colli-çe  de  Bucharesf,  il  vint  en  1817  à  Paris, 
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et  s'y  consacra  à  l'étiule  d  i  <lroit  et  des  scienooa 
nmràles  et  politiques.  Il  retournait  en  Valachift 

(1821)  au  moment  où  éclau  dans  ce  pavK  la  ten- 
tative ^Hypeylantia,  son  parent,  et  futlui-mâm* 
un  des  membres  actifs  de  l'béiairie  moque.  0 
alla  rejoindra  en  Transylvanie  les  grandes  hmillea 

valaques  qui  s'v  étaient  réfupit^ps,  et  épousa,  la 
même  année,  la  princesse  Èli  al  eth,  issue  des 
rjintacu>{'ne  et  des  Brancovann.  La  Valachie  pa- 
cifiée, le  prince  Stirliey  y  rentra  et  remilit,  sou» 
Grégoire  (ihika,  diverses  fonctions. 

Secrétaire  rédacteur  du  comité  de  la  réforme  . 
moldo-vaisque  chargé,  en  vertu  du  traité  d'An- 
drinople,  de  réor^Mniser  les  Principautés  (1829), 
il  prit  la  part  la  plus  active  i  la  réaactkm  du  S(a- 
tut  organique,  qui  était  à  la  fois  une  constitution 
et  un  code  complet.  Sous  l'administration  provi- 
soire rnsse,  il  fut  l'un  des  trois  meml)res  du  divan 
executif,  et  chnrpédu  département  de  l'intérieur. 
Nomn;é.  en  mai  18.11,  sccréta-re  d'État,  il  échan- 
gea SOS  fonctions,  en  1833,  contre  le  portefeuille 
de  l'instruction  publique.  Sa  santé  l'ayant  furcé 
de  s'éloigner  des  afTaites,  il  vint  à  Paris,  doù 
le  prince  Alex.  Ghika  le  rappela,  en  1837,  en  lui 
offrant  le  ministère  de  la  justice.  On  lui  dot 
alors,  entre  autres  améliorations  judiciaires,  Té- 
taMisseriient  li'un  Code  de  commerce,  sur  le  mo- 
dèle du  (.ode  fr.xn^ais.  Bamcnc  encore  à  l'nri-  par 
sa  santé,  en  I8'4l,  il  retourna  en  Valachie  à  l'.ip- 
prothc  des  élections  qui  suivirent  la  déchéance 
d'Alex.  Gliika.  Sa  candidature,  opposée  à  celle 
de  son  frère,  et  qu'il  retira  au  dernier  moment» 
réunit  90  voix  contre  lee  131  qui  a>surèreat  1*4- 
lectiMi  du  prince  Dibeaco  Qenvier  1843). 

SouslImqMdafetdeson  flrére,  le  prince  Stir- 
bey reçut,  en  1844,  le  portefeuille  de  l'intérieur 
et  attacha  son  nom  i  quelques  grands  travaux, 
tels  que  les  ouais  du  port  de  Bralla,  le  pont  mo- 
numental de  la  .'^Inlinn,  l'a  s-ninissernent  des  ma- 
rais de  Tchcsmedji,  etc.  En  IS'tT,  il  se  retira  en- 
core une  fois  des  atlaires  publiques  et  revint  de 
nouveau  à  Paris.  Peu  après,  la  révolution  de  1848 
amenait  par  son  contre-coup  dans  les  Principau- 
tés, déjà  si  tourmentées,  de  plus  graves  agita- 
tiena      forcèront  son  frore  à  quitter  le  pouvoir. 

Au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante,  après  dix- 
huit  ni'ds-  d'one  double  ecc.ipatian  militaire,  le 
prince  siirhey  fut  appelé  à  si,n  tour  par  le  sultan 
à  riiospodi^rai  pour  sept  années.  La  faibles.se  de  la 
Porte,  suzeraine  de  nom,  la  protection  trop  puis- 
sante de  la  Rus  ie,  souveraine  de  fait,  les  mécon- 
tentements du  parti  dit  national,  tout  contribuait  à 
rendre  la  position  du  nouvel  hospodar  des  plua 
difficiles.  Accusé  par  ce  dernier  parti  de  servir 
les  intérêts  russes,  par  la  Russie  Savoir  des  M- 
blesses  à  l'égard  des  chefs  de  la  révolution  ou 
trop  de  docilité  envers  la  Porte,  le  prince  s'atta- 
cha à  réparer  les  maux  de  l'invasion  et  à  réorga- 
niser tous  les  services  du  pajs.  Il  obtint  l'éloi- 
nement  des  troupes  d'occupation,en  se  ch^trgeant 
e  maintenir  l'ordre  par  lui-même:  il  releva  rapi- 
dement les  finances  par  un  contrAle  sévère,  aug- 
menta les  recettes  sans  imposer  de  contribuiioin» 
nouvéltes,  réorganisa  une  milice,  l'administn* 
tlon,  l'instruction  publique,  la  justice,  etc. 

Hais  tout  fut  bientét  remis  en  question  lors  du 
passage  du  Pruih  par  les  troupes  russe.s  ,3  juillet 
1853).  Ayant  en  vain  demandé  d'avance  des  in- 
structions à  la  Porte  qui  déd  irait  s'en  n  mettre  k 
sa  sagesse,  1  hospoilar  crut  devoir  rester  k  son 

ftoste.  La  déclaration  de  guerre  qui  suivit  la 
brça  de  quitter  Bucharest,  en  remettantau  conseil 
administratif  ta  direction  des  aR'aIres  publiques. 
Le  prince  Stirbey  se  ntirai  Vienne,  oé  il  reçut  , 
de  Réchid-pacha  une  lettra  de  félicitations  pour 
sa  conduite.  11  rentra  en  Valachie  aussitôt  .iprès 
l'éTSCuation  des  principautés  (22  septembre  lbô4,\ 
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et,  malgré  kvMoilvAviiien  éu  partis,  reprit 
le  |u  uvi  ir,  qu'il  garda  jusqu'au  7  iuillet  1856. 
Il  se  rciîiii,  pendant  cctio  seconde  période,  &  son 
œi.vie  de  réorganisation  aiiministrative  et  finan- 
cière, et  prépara,  entre  autres  projets,  la  créa- 
tion d'une  t>an<juc  nationale  et  1  éiablissement 
d'iu.e  ligne  de  cuemin  de  fer.  Il  présenta  au  Di- 
van Pl  lit  passer  une  loi  pour  ramancbisseinent 
des  tioUinicoa  (lUfom) ,  qui  étaient  au  ncmbre 
d'environ  SOOOQO.  Bn  même  temps,  il  agissait 
auprès  d«>8  grandes  puianoCM  européennes,  par 
.  des  notes  uiplomaliquee  et  dis  mémoires,  afin 
d'olitenir'lescunditiont  plu.4  slal>1r<  <  t  plus  larges 
d'existence  naliodale  pour  les  peuple»  ro  iniains. 
Dès  18ô4.  il  réclama  l  instammeril  la  réunion  de 
la  Valachie  et  de  la  Moldavie  en  un  £lat  iiércdi- 
taire,  sous  UD  prince  étranger;  il  m  Cessi  de 

Suider  cette  cause  auprès  de  rempertor  d'Au- 
rldie  (7  septembre  1854).  de  celui  dee  Français 
(janvier  1855)  êt  des  principaux  diplomates  eu- 
ropéens. C'est  à  l'un  de  ses  mémoires  que  Tut  em- 

f:  anlée  la  note  présentée  p  u  M.  do  nourqiipncy 
la  coiiférence  ae  Vienno.  Il  conlnlaia  aussi  aux 
résolut  ons  «mi  furent  adoptées  par  la  convention 
du  19  août  1858  concernant  les  provinces  moldo- 
valaques.  A|  tH  avoir  résigné  le  pouvoir  pour  lais- 
ser toute  liberté  i l'opinion,  il  fut  élu,  en  18à7, 
membre  du  divan  ad  hoc  II  Toia.  le  premier, 
ptiur  l'union,  puis  quiUm  la  Valachie  et  résida 
all  rnativcment  à  Paris  et  k  Nice.  —  Il  est  mort 
dans  cette  den  ièrc  ville  \p  M  \vr  1  lS'i9. 

Le  prince  Stirhey  a  eu  troïs  fil-  (  .l  urgcs,  Alexan- 
dre el  Dinulri.  (]iii  >  nt  reni  à  l'aris  une  cdiira- 
lion  toute  française,  el  dont  les  deux  aînés  ont 
servi  dans  notre  armée.  Le  |)rcmier,  pendant 
Texpédition  de  Crimée,  a  rendu  aux  troupes  al- 
liées, sur  le  Danube,  des  services  qui  lui  ont 
v^u  la  décoration  de  la  Ltaion  d'honneur.  Ren- 
tré dans  son  pays,  !1  a  été  eiu  par  deux  districts 
député  au  divan,  en  18G0,  et  rétVu  df  p:iis.  Il  a 
été  ministre  des  ailaircs  étraiiKÙres  de  la  Moldo- 
Valachie  en  janvier  I86T. 

STIRLING  (\N'illiam), historien  anglais, dépoté, 
néàKenmure,  prés  Glasgow,  en  1818,  prit  ses 
grades  an  collège  do  la  Trinité  à  Cambridge.  11 
est  deteon  membre  de  la  Sodèté  des  biUiopbilas 
de  Londres.  Uvré  i  de  patientes  recherches  sur 
l'histoire  csp.ignolc,  il  publia  d'abord  ]e5  Annales 
des  artistes  d  Espagne  (Anaals  of  the  artisls  of 
Spain;  Lianire^,  I84i8,  3  vol.in-8).  Son  ouvrage  le 
plus  innportant  est  la  T'i>  de  Chartes-Quint  après 
son  abdication  (Cloister  life  of  Charles  V;  1852). 
oui  parut  d'abord  dans  le  Froier's  Magaiine. 
Gomme  M.M.  Miniet  et  A.  Picbot,  qui  ont  écrit 
iur  la  mime  su|eL  H.  Stlrlug  a  nuis*  de  fr4* 
deux  documents  dans  le  manuscrit  de  Thomas 
Gonzalez  du  monastère  de  Saint-Just,  après 
avoir  exploré  les  bibliothèques  de  Paris  cl  les  ar- 
chives bistoricjucs  de  Siroancas,  coordonnées  par 
Gonz-4ez  sur  Tordre  de  Ferdinand  VII.  En  18.>."), 
M.  Stirling  a  publié  :  Velasques  et  ses  ceuvres  (Ve- 
lasquez  andhis  works  :  ia-8).  Le  comté  de  Perth 
1^  envoyé,  d^is  186^  à  la  Chambra  des  Com- 


STIRLING  (Patrick- James),  économiste  anglais, 
né  à  Dunblanc,  en  Écosse  (comté  de  Perth),  en 
1809,  et  d  abdrrl  destiné  au  barreau,  étudia  l'é- 
conomie politique  sous  la  direction  du  docteur 
Clialniers,  autrur  de  VÉconomie  civile  et  chré- 
tienne des  grandes  villes,  etc.  H  a  publié  un  petit 
nombre  d'ouvrages  qui  se  distinguent  par  un  ju- 
gement droit  et  la  sûreté  des  déductions  écooo- 
mioues.  Dans  sa  Philosophie  êu  eomaMfee(niilo- 
sophy  of  trade;  ÉdiniLnurj,-,  IP'if',  in  8),  il  fait 
i'esquisae  d'une  théorie  des  pru  et  des  profits,  et 


examine  des  lois  qvt  délerminent  la  valeur  rela- 
tive du  blé,  du  travail  et  des  monnaies.  5kin  prin- 
cipal ouvrage,  intitulé  :  De  la  Dt'couxcrtf  des 
mines  d'or  en  Australie  et  en  Cahfxrnir,  rt  dr 
leurs  conséquences  probables  (the  Auslralian  an  ! 
Califoruian  gold  discoveries;  Edimbourg,  ]K.>l, 
in-I2j,  définit  scientifiquement  l'emploi  ell'usa^ 
de  la  monnaie  et  expose  l'influence  des  minée 
américaines,  depuis  1492  jusqu'à  nos  jours,  sur 
le  prix  des  maicoandisas  en  Europe.  Il  a  Aiè  tra^ 
duit  en  français  par  M.  AngusUn  Plancha  (1868, 
gr.  in-18). 

STIRNER  (Max).  Voy.  Schmidt  (Gaspard). 

STOCKFLFrrU  (Niels-Joachim  Christian-Vihe), 
théologien  norvégien,  ne  à  Christiania,  le  II  jan- 
vier 1787,  était  hla  d'un  pasteur  protestant.  11  re* 
eut  une  forte  instruction  première,  puis  alla  étu- 
dier le  droit  à  Copenhague.  Pauvre  et  sans  position , 
il  dut  se  résigner  i  la  carrière  des  armes  et  grâce 
à  ses  Cl  nnaissantes,  entra  cnmnie  lieutenant d-ms 
un  réi-'inicnl  d'infanterie.  Il  prit  son  ron^»''  avec  le 
grade  de  capil  iine,  en  1813;  mais  A  rentra  au 
service  la  a.ëme  année,  comme  .<«  mple  soldat, 
dans  le  corps  des  mousquei;tires  de  Norvège.  Es- 

Srit  inquiet  et  irrésolu,  il  trouva  enfin  l^mploi 
e  son  activité  dans  une  étude  sérieuse  de  la 
théologie.  En  1825,  il  fat  nommé  pasteur  i  Vad- 
soé,  sur  les  frontières  orientales  de  la  Finlande, 
dans  la  proximité  du  c.ip  .Nord.  11  y  apprit  la 
laugue  des  Lapons  et  put,  de  son  côté,  se  faire 
comprendre  d'eux.  Li  s  lur^,  il  n  t  ui  plus  que 
deux  projets  :  introduire  la  rebgion  protestante 
en  Luonie  et  aider  à  la  création  d'une  littéra- 
ture lapone.  Il  revint,  en  1831,  à  Christiania,  en 
compagnie  dos  trois  uaturels  les  plus  lotlrés  du 
pays,  et,  avec  «BZ.aidaIUsk  à  achever  sa  «ande 
grammaire  raisonne»,  fin  1833  il  regagna  Ta  la- 
ponio,  et.  mettant  .un  érudition  au  service  dn  sa 
ferveur  afiostcliqiie ,  i!  tniduisit,  pour  les  peuples 
du  pays,  l<'  J''  tit  cnh'<  liiimr  dr  Luther,  et  suc- 
cessivement les  Quatre  évangiles.  En  1840  il  pu- 
blia une  Grammaire  lapone,  et  la  dicte  nationale, 
s'intéressant  à  ses  travaux,  lui  vota,  en  1839,  un 
subside  qui  lui  permit  de  les  continuer. Il  adonné 
d^ais  :  JtonJe  lappnkordbcg  (Christiania,  1850) 
et  Om  ds  findte  sprooforhuliet  FliMMrMtu  og 
Nordlandinu  amter  (Und.,  1851). 

STOEBBR  (Auguste),  littérateur  français,  né  à 
Strask)urg,  le  9  juillet  1808,  et  fils  aîné  du  poète 
Daniel  StœLier,  nt  de  brillantes  études  au  lycée 
et  à  la  Faculté  de  sa  ville  natale,  et  reçut  le 
grade  de  doctetur  en  1833.  Après  avoir  professé 
dans  plusieurs  petites  villes,  soit  la  théologie, 
soit  la  langue  ef  la  fittératnre  allemandes.  Il  ob- 
tint, en  1841,  une  chaire  au  collège  de  Mulhouse. 
Il  est  surtout  connu  par  ses  travaux  sur  les  anti- 
quités alsaciennes. 

On  a  de  lui  :  Légendes  de  l'Alsace  (die  Sagen 
des  Elsass;  Saint-Gall,  1852),  si  n  ouvrage  le  plus 
important;  des  Esquisses  alsaciennes  (Alsabilder; 
Strasbourg,  1836)  ;  un  Diaiontuiire  des  légendes 
de  l'AltoM  (BlsasaisebesSsgenbiicb } Ibid.,  1842); 
un  Peut  livre  pomOairt  als4uien  (Blmmlschea 
VnlksbOchlein  :  Il  id.,  1842).  Il  prépara  aoiMmi 
dictionnaire  ;ilsacicn,  et  il  a  été  le  rédacteur 
assidu  ou  le  directeur  de  plusieurs  journaux  scien- 
tifiques, tels  que  f.ruinia,  publié  à  Strasbourg 
de  1838  à  1839,  el  les  Snureltes  Annales  alsacien- 
nes, de  1843  il  1848.  un  cite  encore  de  lui  quel- 

Îues  petits  traités  d'éducation,  de  grammaire  ou 
e  littérature,  et  un  volume  de  Poina  (Gediohte  i 
Ibid.,  18U). 

Son  frèr -,  M.  Adrdphe  Stocbex,  né  à  Strasbourg, 
le  7  juillet  mo,  ûi  de  sérieuses  études  de  théo> 


Digitized  by  Google 


STOL 


—  170R  — 


STOI. 


logie  à  la  Faculté  de  cette  ville,  et,  après  avoir 
occupé  plusieurs  chaires  suhaltemes  ^Jan^  de  pe- 
tit» Tillfls,  fut  nommé,  en  1839,  professeur  an 
«oUégv  et  à  l^le  municipale  deMnlhoas»  où  il 
flV  «mmÊf  pastmir.  des  kemona  qui  mmat  du 
Mweès.  Ptdeêeapé.  d«  même  qm  son  IHn  atoé, 
des  Tieillet  It^penacn  alsacii-nnr>^,  il  a  publié  des 
Poéties  (Gedichlc;  Hanovrn,  18'j6),  ort  tl  a  imité 
avec  tiilent  le  [■••uni';  primrif  ne  l'Alsace.  On 
a  aussi  de  lui  des  Esf/juîïPj  dr  rmjage  m  Suiite 
(Retsebilder  aus  der  Sctuvpiz  -.  Saint-0«U,  liftOet 
1857,  2  vol.);  des  .Sermon*,  etc. 

STOBKHARDT  (Joles-Adolpha),  ehiniste  alle- 
maod,  né  Jê  4  jaiiTisr  1809,  à  Rahndorf,  près 
Meitsen  (Saxe) ,  commença  ses  étudies  sons  la  di- 
reoiion  de  son  père,  minisire  prolesian»,  fit  en- 
suite de  la  pharmacie  et  fréijiiPnta,  pendant  plu- 
sieurs aiinf-cs.  l'univcrsil^  de  Berlin,  A  la  suit»; 
d'un  voyag"  rn  AtiKlrt-rro  rt  en  France  il  tra- 
vadli  dans  le  lahor.itoire  de  Struve  à  Dresdo  ,  et 
en  18.18,  il  entra  dans  la  carrière  de  l'en-cip-ne- 
mcnt.  Il  professa  1a  chimie  et  los  sciencf>s  natu- 
relles à  I  instUut  de  Blochmann  de  Dresde .  et  à 
l'JKcole  des  «m  et  métirra  de  Chemnitz  (1839- 
tWt).  et  devint  enftn  profeMeor  de  ehirafe  à  l'A» 
oadémied'écnnomïp  ruralp  de  Thamnd.  Ses  travaux 
relatifs  à  la  chiniic  .ipncule  I  ont  fait  phceren  Al- 
lemagne A  cflté  f\p  M.  I-irhii?.  Il  a  surtout  contri- 
bué à  vultrarisor  Ips  résultats  pratiqut'S  drstlécou- 
verips  (!<•  li  science  par  s' s  iny;iRPs,  '•es  cou -s  et 
ses  éf  r-iis.  Il  a  été  nommé  conseiller  du  ruyaume 
de  .S;ne. 

Les  plot  Impofltim  de  ses  écrits  stmt  :  De 
la  comparititH^  de  ftoogr  H  d»  eamaètu  dit- 
tmrMft  dn  eouUxtrs,  surtout  dn  enuJturi  véné- 
nerun  (Ot»berdie  Zusammen'Ctzunff,  Erkenming 
und  BenuJ7unKderF,iriien  ,<'tc.;  Leipsick,  î'édit., 
1844);  Chimie  organique  (Orgarnsche  Cheiuie  ; 
Brunswick.  18V>);  ^col«  de  c/ifmtr  Sctiul'»  der 
rhemie,  Brunswick,  1846;  1&'  édit.,  Ihid..  1868); 
Lfçont  de  chimie  à  l'utage  des  ngricuUfurs  aile- 
môadt  (Chemische  Feldpt^iizten  fûr  deutsche 
Landwinbe;  Ibid.,  5*  édit.,  18521853,  2  vol.), 
tradattes  deux  fois  en  uigltis  (Londres,  1853  et 
/>«  guano  (GaanobOeliléin  :  Leipsick  , 
3»  édit. ,  ,  etc.  M.  Stœkhardt  a  publié  depuis 
IMO,  arec  M.  Schober,  un  Journal  des  agrieul- 
têwn  atttmmiâê. 

STOLLK  (T.ouis- Ferdinand),  littérateur  nlle- 
roand,  né  le  Î9  septembre  1806,  à  Dresde,  étudia 
le  droit*  Leipelck,  pois,  se  jetant  dans  la  carrière 
littéraire,  se  ntiA  à  Grimma,  petite  viUe  du 
roraunie  de  Saxe.  En  1866,  Q  «Un  m  ixerà  Dresde. 

II  sVst  fait  oonnaUre  eomne  avtear  d'aaeac iMm» 
breux  romans  historiques  et  comiques,  qui  ont  en 
du  succès, entre  autres:  Elbert  Wal>rt  >o.  U-  S'mi- 
reau  Ci'sar  (der  neue  Caesar)  ;  S(ipi>lr'<n  en  htgt/pte. 
le  Cosmopolite  (dei  Wellbor-,"^!  ;  ;  Ift  Pirkwtc!  s 
îemands  (die  deutschen  Pickwickier);  l'Héritage 
de  Caboul  (die  I^hschaft  in  Kahul) .  etc.,  réunis 
dans  ses  OEuvres  (9ioUe's  Werke; Leiptick,  1847, 
35  Tol.)  et  réimprimés  sousle  titre d'iferiM  efceilu 
d»  torfeier  dn  viUoM  (des  Dorfbarbiers  ansge» 
meblte  Sehrfflen:  TMd.,  rfNa-186T  et  suir.).  fi  a 

fsblié  en  outre  d  'nx  rectieils  de  poésies  lyriques: 
oéties  (n.diclue;  Grimma.  18^7,  3'edil.);  Pal- 
n>es  de  In  pair  (l'almen  des  Kriedens;  Leipsick, 
1R,S7;  4' élit.  !8(;*;).  De  18H  à  1862.  M.  Stolle 
réiliu'ei  un  j  l'irval,  If  Barlirr  du  village  (der 
Derfh,irMer),  petite  gazette  traitant  avec  esprit 
les  questions  politiques  du  jour,  et  très- répandue 
en  Allemagne.  IJn  ctioix  de  ses  articles  de  son 
Bartt'er  est  intitulé  :  JKbltolh^au«  populaire 
humoristique  (RnrooristiselM  VoUubiUioilMlt  ; 
Pl&nen,  1861,  2*  édit.). 


STOLTZ  (Jo?eph-Aletis),  médecin  français,  est 
né  k  Audl.Tii  .iu-Val  (Ras-Rhin),  le  14  "décem- 
bre 1803.  Fils  d'tni  OlRcter  de  santé  de  la  Répu- 
blique etderl'loiplre,  Il  fit  ses  études  littéraires 
i  StrasboM^.  etpiit  sa  première  inscription  5  la 
PaeiritA  de  médecine  de  cette  ville,  à  peme  âgé 
de  aeixeans.  Bientôt  il  obtint  aucnn  ours  la  place 
d'aide  de  clinique,  et  devint  successiveaieut  pro- 
secteur d'anaiomie  et  chef  lie  clinique.  Reçu  doc- 
teur en  1826.  il  fut  norniné  aprépA  en  lî<29.  et 
atlaclié  spécialement  A  l;i  rhiiirnl' :c  ^  lu-hetnents, 
de  nialailies  des  femmes  et  des  enfants,  chaire 
dont  il  devint  titulaire,  après  un  brillant  concours 
en  1834.  Deux  ans  après,  ses  collègue»  le  dési- 
gnèrent pour  la  présidenee  des  jurys  médicaux  de 
l'arrondiasemeot  dé  la  Faculté,  fonction  qu'il  oc- 
cupa jusqu'en  1848.  Il  fut  nommé  directeur  de 
l'école  départementale  d'accouchements  eu  1846. 
Le  docteur  StoHz  a  été  appelé  denuis  a.v.x  Umc- 
tions  de  doyen  de  la  Faculté  rie  Sîrast'  urg. 
.Membre  .Tssocié  national  de  l'Académio  de  méde- 
cine de  P.iris,  correspondant  de  la  Société  impé- 
riab-  des  naturalistes  de  Moscou,  de  cell  s  des 
sciences  naturelles  et  médiôles  de  Bruxelles,  de 
Heidelberg,  d'Eriange»,  cto.,  ets.,  IL  fut  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  1 8eS.  n  a  été  pronra  au 
grade  d'offieier  le  lî  août  1865.  M.  Stoltz  a  repré- 
senté, dejniis  18ii8,  le  canton  de  Marckolsheim  au 
Consoil  pi  néral  du  Ba.s-Rhin.  Il  a  été  'lu,  en 
même  ternp-,  rii^mbrc  du  conseil  municipal  de  la 
V  ille  (ie  St;"isl"ai  iJ,. 

L'un  des  pratic  ens  les  plus  renommés  de  l'Al- 
sace, M.  Stollz,  sans  négliger  aucune  partie  dei 
seienees  médicales,  ^est  surtout  oonne  dm  ma- 
tièree  relatives  à  son  enseignement.  Sa  disserta- 
tion inauxurale,  Sur  quelques  points  relatifs  à 
Vart  des  accouchements,  fut  très-remarquée.  En 
1829,  il  traduisit  de  rallemanl  le  Traite  sur  les 
grossesses  dovtntses,  de  Srhiuitt  de  Vienne;  en 
|s:f).  1  riMli;i.i  une  monoprraphie  sur  l'accourhe- 
mtnt  prématuré  provoqué  dans  les  cas  de  rélré- 
rissement  du  basiin,  dont  il  a  fait  connaître  les 
avantages  en  France;  en  1836,  des  Reeh^chessur 
l'opération  césarienne;  en  1841,  un  Himoire  sur 
les  polufpes  du  rNtwn  the»  les  enfants:  en  184ô, 
nn  tra?ail  Sur  la  hernie  vagvtp'latmUe;  en 
1847.  un  autre  Sur  I'ï  fistules  vésico-utériner.  et, 
chaque  année,  des  Mémoires  et  des  observai  ions 
plus  ou  moins  notables,  soit  'lar-^  les  journaux  de 
Paris,  soit  dans  les  Archives  médiccUes  et  dans  le 
afaun»  «urdftale  de  Straabooxg. 

STOLTZ  (Rose  Nita,  dite  Rosin^,  cantatrice 
française,  née  en  Espagne,  le  13  féYrier  1813, 
▼int  de  nonne  heure  en  France,  otHi  elle  obtint 
la  protection  de  ht  dncbeaee  de  Berri.  En- 
trée au  couvent  des  Bénédictines  de  ta  rue  du 
Regard,  elle  suivit  en  même  temps,  d'apr^s  le 
déMr  de  la  duchesse,  les  cours  du  Con-ervatoire 
et  de  la  classe  de  Choron,  et  prit  part,  de  1829 
à  I8;}2,  aux  concerts  de  la  rue  deVaugirard.  Son 
succès  dans  le  réle  de  Rosine  lui  valut  le  prénom 
qu'elle  a  depuis  adopté.  En  1833  elle  fit  un  voyage 
en  Belgique  et  en  Hollande,  et.  après  dlWttreU 
débute  dans  lloben  k  INoMs,  elle  oootrtota  «on 

B^emler  engagement  dramatittue  au  théfttre  de  la 
onnaic  à  Bruxelles;  elle  y  obtînt,  de  I83ri  à 
1837,  une  série  de  succès  oui  la  firent  appeler* 
r'tpera  lie  Pans,  où  elle  déouta  le  25  août  1838. 
Avant  de  quitter  Bruxelles,  elle  avait  épousé 
M.  A.  Lécuyer,  de  Rouen,  mais  à  la  cnndilioude 
garder  son  nom  et  la  liberté  de  son  talent. 

Mme  Stoltz  choisit  pour  ses  débuts  le  rôle  de 
Racbel  dans  la  /mmw  et  les  continua  dans  Valen- 
tine  dee  Atfumocv,  et  dans  dona  Anna  de  Dam 
Jma».  Depuis  elle  a  créé  ou  repris  :  Ascanio  dans 
SHseeMlo  CsUum',  Marguerite  dans  le  Laa  dm 
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ÎiJet,  Léonor  dans  Ut  Farnritf.  O'iette  dans  Char- 
et  VI,  Zaïda  dans  Pnn  Séltaxtim  de  Portugal, 
BstnUa  dans  l'Étoile  de  Séville.  DesdéRione  aans 
OtiuUo^  Mari«  Stuart  .  etc.  (1838-1847).  Mais 
«prêt  avoir  joui  pendant  neuf  années  auprès  de 
l*MnrtnhimwMi  de  notre  pronfèra  Mèao.  dirigée 
alors  par  M.  Pttlet,  d'nnt  autorité  mm  jaiUg» , 
elle  reçut  du  pnbllo.  dans  le  rAle  Lunrone, 
(le  Ji'ibrrt  Hntce,  1"  mai  IH'iT,  le  plus  violent 
et  ]c  plu*  injurieux  accueil  ;  die  fil  se»  adieux  au 
piililic  liant  le  rAle  de  Léonor,  Ot  10  Miaite 
amena  celle  de  la  riirpction. 

Mnj<"  Sinltz  ne  s'est  ,i;:;iL'ncc  detiuis  :\  ancun 
Ihértlre.  F!n»:agée  viiipriirrit  pour  quL'Iijues  re- 
présentations, sur  la  |  l  ]  1  t  des  scènes  de  la 
province  ou  de  l'étranger,  eile  y  a  presque  en- 
chMirement  chamé  ce  râle  de  L^nor,  qui  est 
toi^rs  resté  un  driaatrtoinpbei  et  qu'elle  a 
été  appelée  fc  repmira  enoora  «oa  M»  sur  la 
Mèoa  de  roptea  an  Itt6.  On  a  «ononaé  que,  d»- 
venaa  liemina  IBrariienderf,  elle  Mtait  adonnée 
avec  ardeur  au  spiritisme  et  nu'nn  livre  d'elle 
allait  paraître,  sous  Pinspiraiion  de  Marie-Antoi- 
nette et  sous  le  titre  de  Dktéu  tpiritu  (llMitwr 
du  1"  février  1870). 

STOI.ZF  'Heinrîrh-Aajrost-Wilhelm) ,  sténo- 
graphr-  alloiiiniid,  à  Berlin,  le '20  mai  1794, 
fui  laissé  par  Ja  mort  d»  son  père  dans  une  posi- 
tion très-précaire  et  forcé  de  travailler  nuit  et 
joarpouraoatenirsamère  et  continuer  ses  études. 
Conniit  ainei  à  s'occuper  de  sténographie,  pour 
gagner  du  lonpo,  ii  étudia  la  sfsMma  de  Ifo- 
eanoeil,  soivlt  avae  attention  tout  ea  qui  fàt 
publié  sur  «et  art  et  élaboni,  de  tSSg  i  1840, 
une  nouvelle  méthode.  Il  publia  le  résultat  de 
ses  travaux  dans  son  impnrt.Tnt  Wanitrl  thfoTiqw 
et  pratique  de  la  sténographie  allemande,  etc. 
(Theoretisch-praclisches  t.ehrhuch  der  deutschen 
Sténographie,  etc.  :  Heriin,  Kil;  2  vol.),  qui  fut 
suivi  du  Courf  complet  de  sténographie  ku'-fûhr- 
licher  Lehrgang,  etc.  ;  Berlin.  18S2,  avec  80 plan- 
ches). De  18U  à  1846,  M.  St6lze  fut  chaivé,  par  la 
Société  polytechnique  de  Berlin  et  parla  muni- 
dpalitède  cette  viQe,  de  foire  un  cours  publie 
sur  sa  méthode,  qui  a  peur  base  la  Formation 
des  sons  et  des  mots  de  H.  R.  F.  BMkar.  Il  e«t 
devenu  prieident  du  bmaan  aténogra|Âiqaa  de  la 
saeonde  GkaBtoa  de  PruMi.— IlartnortkVJan- 
yfar  IMY. 

grONF.  ;Frank).  peintre  anglais,  né  vers  1812, 
peigiiit  •l'abord  A  Vaquaielle  et  coiitrihua,  Jus- 

Ïl^an  1846.  en  si  niialuc  desocnUaire .  aux  exlii- 
itions  annuelles  fia  l  ancienne  Compagnie  des 
aquarellistes,  par  desscmes  tirées  deShakespeare 
et  des  toiles  de  genre  :  l  Eiquiue  eoWe,  la  Pro- 
mtnââ»  âu  $otr,  etc.  En  même  temps  ii  envoyait 
QQelqnes  tableaux  à  rbnile  aux  enmsilions  de 
FAcadémie  royale  :  iiB  AffralU  (tm};  la  Lé- 
amle  de  Mtmmm  (IgMB:  FBntrevm  dv  princ« 
Uk^ki  ii  àêfinifÊim  nspagne  (1841) ,  acqu^c 
par  l'Alliance  des  arts.  La  gravure  a  popularisé 
les  compositions  saivantes  de  M.  Slone  :  le  Der- 
nier appel  (1843);  Vi^rilablf  amour  (lK'i4); 
l'Échec  imminent.  VKrhec  et  Mal  (1847);  ^'tei/i<• 
histoire  (IH.i'é),  a^ns;  que  des  scènes  ilume^tiques, 
telles  que  le  (1849)  ;  A  l  Opéra  (IH.^2);  ta 
Remontrance  (18.S.'^.  Citons  encore  de  lui  :  le 
Marchand  de  Ventée  (I8ôl);  Cymbeline  (18.')2);  les 
Sœurs  de  BHhanie  (1848)  ;  le  MaUre  est  venu 

J18&3).  etc.  Il  a  envoyé  à  I  Exposition  univenelle 
le  Faris.  en  :  le  Dernier  appel,  la  Jtouie»- 
Irmiee,  ViriiU  àiiietnL  qui  lui  ont  valu  nna  onn- 
tiM  et  à  eslla  da  IStli  Btmjour,  nMisànr». 
H.  gionn  était  esiélU  da  l'Académie  de  Londres 
dapuielgu.  —  UaMmrtws  186fi. 
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STORCH  (Louis),  écrivain  polygnphe  alle- 
mand, né  à  RuhU,  dans  la  foiét  de  Tburince, 
le  14  avril  1803,  puisa  le  sentiment  poétique  dans 
les  malheurs  qui  frappèrent  sa  jeûnasse  et  dans 
lea  nombreuses  tiaditions  de  son  pa|»  natal.  Des- 
tiné d'abonl  au  «onmero»,  il  ne  pot  reelar  dans 
aucune  maison.  Il  arait  seize  ans  quand  il  entra 
dans  la  dernière  classe  du  collège  de  Gotha,  <^ili 
il  fit  de  rapides  progrès,  puis  i!  ;illn  etiid;er  ia 
théologie  et  la  pliilologie  aux  uuiversités  do  Leip- 
sick  et  de  Nordhausen.  Après  avoir  travaillé 
quelque  temps  comme  duvncr  typograuhe,  il 
s'abandonna  à  sa  vocation  liîician  o.  dt-huia. 
en  IK27,  jiar  un  roman  en  trois  rolumes  :  Kuvji 
von  Kaiifungen  (Leipsick,  18i7).  et  ne  cessa  des 
lors  de  produire.  Toutefois,  comme  la  littérature 
ne  suffisait  pas  à  le  faire  vivre,  il  essaya  de  fon- 
der i  Gotba,  en  ISéO,  une  librairie  et  une  impri- 
merie. Mais  son  do«A>la  étrf>lbsiiantdut  dispa^- 
raltre  à  la  suite  d'un  |meèi  dte  aenmmnoa.  Il 
essaya,  avec  aussi  peu  de  boolMar.  de  Ibnder 
une  maison  d'éducation  élémentaire  qui  fut  fer- 
mée presque  aussitôt  par  ordre  du  gouTernement 
prussien.  M.iirotp  c.x  privé  ds  1*0010,  il  revint  tout 

cniier  a  hi  iiUbraturo. 

Sans  coni^iter  parmi  les  premiers  écrivains  de 
sonpnys.  M.  Storch  s'est  signalé  par  de  sciieuses 
(|uairt'N  de  contour  cl  d'historien.  .Nous  citerons 
parmi  ses  reuvres:  Fœrbpris  Heiins  (  I.e  |isick, 
1830,  :\  volumes),  le  Libre  ralet  (der  Freiknechti 
Ihid.,  1830  .  3  volumes);  U  Tiatrand  allemand 
(Ein  deutscher  I.eiinreber;  IbM.,  Ig49-18&0,  9  vo- 
lumes) ;  te Gmt d'hier  (Lente «an  gestern; Ibid.» 
1843,  tomes  MIf)T  IVMoIrvtfsrenipersNr  Cllarles- 
Oin'nl  (Ge<iehichte  Kaiser  Karls  des  FQnften; 
Ibîd". ,  1854);  ainsi  qu'on  certain  nombre  d'ou- 
vrages relatifs  à  son  pays  natal  :  Chroni'iur  dr 
Thnrinip  (ThOf ngchroriick;  Gotha,  1841-1843. 
'(  livraisons)  :  Cu-.de  à  trarers  la  forât  de  Thu- 
ringe  (Wanilerlm^h  durch  den  ThQring»»rwald; 
Ibid..  ISfil.  2' 6d  on).  .Maisiln'a  rien  jiio  lwit  do 
meilleur,  sous  le  rapport  du  style  et  du  leoti- 
nNat,qaasasMWsr  e5adiehlB;  leipeiak,  1864). 

STOCBDZA  (Michel) ,  ei-hospodar  de  Moldavie, 
né  en  1196 f  et  fils  unique  du  grand  logoihète 
Grégoira'  mourdut,  reauilit  diverses  fonctions 
sous  l'bospodarat  de  Ch.  OUliinaeli  at  de  Miebd 

Soutzo,  et  devint,  sous  Fidmhiistnrtion  du  comte 

de  Kis>elefT,  ministre  des  finances.  Appelé  à  faire 
partie  de  la  commi5si()n  chargée  de  la  confection 
du  règlement  organique  [1^19  ,  il  fut  désigné, 
l'année  suivante,  co!ijointcm»'nt  avec  M.  Villara, 
■TU  iKsm  de  la  Vaîachifi,  pour  ail'T  à  SaiiU-l'elers- 
l)ourg  prés-'nter  la  nnuvelif  CMns(;iiil  on  à  la  sanc- 
tion de  la  cour  prolectrice.  M.  Stourii/a  (ut  m>  n 
accueilli  du  czar,  et,  quatre  ans  plus  Urd.  lora 
du  renouvellement  des  ho.spodarsde  Moldo-Vala- 
chie,  conformément  à  la  convention  de  Saint-Pé- 
tersbourg, la  volonté  tonte-puissante  de  la  Russie 
le  plafal  la  têta  da  la  Modelvia.  Pendant  les 
quaioriM  tnnéw  da  un  goovmwnient  (18M- 
1«49) ,  Mich.  Stoordza  lit  prawe  de  capacité  ad- 
Uiinistralive.  11  améliora  l'état  matériel  du  pays, 
perça  des  routes,  construisit  des  ponts  et  des 
chaussées,  donna  une  vive  impulsion  à  l'agricul- 
ture et  au  commerce ,  sans  perdre  de  vue  se»  in- 
lérèts  l  articuliers  et  tout  en  amassant  une  im- 
mense fortune.  Attentif  A  maintenir  une  sorte  de 
balance  entre  le^  prétentions  des  deux  cours  et 
les  exigences  du  parti  national,  il  réu.<i.sii  à  se 
mettre  à  l'abri  des  secousses  qui  précipitèrent  ses 
deux  collègues,  Alexandre  Ghika  (1841)  et  Georges 
Bibesoo  (1848).  La  tranquillité  de  la  principauté 
ne  ftrt  troublée  que  par  le  complot  de  Galau,  en 
1839,  ourdi  à  l'instigation  de  la  Russie  et  par  la 
mouvement  libéral  de  Jassy,  au  BMla  de  aaia 
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1848,  prélude  de  la  réTolution  qui  éclata  deux 
mois  après  à  Duchamst. 

Celle  rijvoluiion,  à.  Liquellc  la  Moldavie  de- 
meura couipléieineiit  {iiangL-re,  n'en  eiil  pas 
muins  dos  suites  funestes  [wur  1  hospodar,  Uu  an 
plus  tard  (16  juin  1849],  à  la  suite  de  la  conven- 
tion de  Baita-Liman,  lolerveoue  entre  les  deux 
cours  de  Russie  et  de  Tteiquie,  le  gouvernement 
de  la  U^davie  jMSia  de  lee  nmiji»  deiw  celles  de 
ton  nevra  Gré^vire  Ghtka. 

Le  prince  Michel  Stourdza,  qui  comptait  parmi 
les  plus  riches  propriétiires  de  l'Europe,  vécut 
depuis  à  Paris.  Il  avait  épousù,  en  premii;res 
noces  ,  Mlle  Elise  Roseiti,  dont  il  a  eu  <leux  (ils: 
les  beyzadés  Démétrius  et  Grégoire  Stourdza;  le 
dernier,  entré  au  service  utiuniati,  sous  le  nom 
de  Mtiklis-pacba,  a  été  nommé  commissaire  de 
U  Forte  pour  U  délimitation  de  la  frontière  de 
la  Bcseanlde.  De  aoD  second  mariatte  avec  la  fille 
du  prince  Ëiienne  Vogoridès  (1834)»  le  prioee 
Stourdza  a  eu  plusieurs  enfants. 

STOl'RM  (Auguste- Africain),  administrateur 
français,  ancien  député  et  representunt  du  peu- 
ple, sénateur,  né  le  22  juillet  1Î97  à  Metz  (Mo- 
selle), mort  en  1886.— Vor.  les  édit.  pféeédeoies. 

STOURTON  (Charles  STonaTON,  18*  baron), 
ptir  d'Angleterre,  né  en  1802.  deecend  d'une 
«netenne  naille  «evée  en  1447  i  la  pairie  héré- 
ditaire. En  1846,  il  prit  la  place  de  son  père  à 
la  Chambre  des  Lords,  où  il  suivit  la  politique  du 

Çarti  libéral.  11  fut  nommé  député-lieutenant  du 
orkshire  eu  1850  De  son  manai^e  avec  une  fille 
ilo  lord  Clifford  (18"25) .  il  .i  eu  trois  enfants,  dont 
l'ainô,  Alfred-Joseph  i>T0URT0H,  est  né  en  18'i9. 

STOWE  (Harriei  Bibcuib,  mistreis),  célèbre 
romancière  américaine,  née  le  1&  juin  1814,  à 
Litchfield  (Connecticut),estla  fllle  du  doeteurLy* 
man  Beecner  (voy.  ce  nom),  devenu  pasteur 

f>rc.sbyléripn  à  Boston.  Son  pk'rc  la  destinait  k 
'enseignement  et  lui  fil  donner  une  éduc;ition 
soli'ic.  Dis  l'Age  de  quinze  ans,  elle  alla  se- 
cundt'r  sa  lœur  Catherine  dans  la  direction  d'une 
grande  école  pour  Téducalion  des  femmes  à 
tiariford  (Connecticul) ,  puis  à  Cincinnati,  jus- 
qu'tn  1835,  époque  &  laquelle  elle  te  maria 
afec  le  docteur  Calvin  Stowe.  Celui-ci,  un  des 
théologiens  les  fdas  distingués  des  Btats-Unis, 

Îprès  avoir  pria  ses  degrés  au  collège  de  Bow- 
oin  et  ses  gracies  théologiquos  à  Andower, 
avait  élé  nommé  professeur  de  latéralure  bilili- 

Jiue  A  Dartmoulh.  En  18.12,  le  professeur  Slowe 
ut  appelé  (1.1  r  pn.'i  bu.iu  père  au  s'minaire  de 
Cincinnati.  Mistrtss  Stowe  y  accompagna  son 
mari  et  vécut  à  Cincinnati  jusqu'en  18^0.  MM.  Bee- 
eher  et  Stowe.  persécutéscomme  abolitioniiistes, 
furent  alors  obligés  de  quitter  le  séminaire,  ou 
ils  ne  ponvaient  plue  vivre,  el  de  eberoher  un  re- 
fuge dans  tes  États  de  l'Est.  Après  un  court  sé- 
judr  dnns  le  Maine,  H.  Stowe  alla  occuper  lÂ  chaire 
(le  littérature  biblique  à  Anilower. 

Jli;.  ;u('-là  misiress  Slowe  n'avait  écrit  que  des 
contes  ou  nouvelles,  réunies  en  1849,  sous  ce 
titre  :  Fleurx  de  Mai  {Ma\  flowers,  nouvelle  édition, 
augmentée,  185â);  U  en  a  paru  plusieurs  tra- 
ductions françaises.  Mais  ces  dix-huit  ancé*  s  de 
séjour  k  Cincinnati  avaient  développé  son  ttlent 
et  agrandi  sa  pensée.  Ole  prit  dans  sa  vie  même, 
et  dans  les  scènes  dont  elle  avait  été  témoin,  le 
sujet  d'une  suite  d'esauisses,  qui  parurent  d'abord 
dans  un  juurnsl  abolitinnnisie  île  Washington, 
Ihe  .Saiioml  Era,  el  furent  liienlôt  téums  en 
lieux  volumes  sous  ce  titnj  :  la  Case  de  l'oncle 
Tom  (Uncle  Tom's  cabio;  Boston,  18&2.  2  vol. 
in-19)>  JaiMis  Une  ne  Ait  ausei  popuUun  dans 


les  deux  parties  du  Inonde  :  il  a  été  traduit  âm» 

toutes  les  langues,  et  plusieurs  fois  dans  rhaq'!'^ 
pays  ;  en  Amérique  seulement,  il  a  éié  tiré,  la 
prem  ère  année,  à  30.'jU00  exeni;ilaires. 

L'impression  universelle  que  produisit  l'ouvrage 
s'explique  par  l'intérCl  du  sujet  et  par  la  vivacité 
avec  laquelle  l'auteur  peignait  el  flétrissait  un  sy-s- 
tème  qu'admettait  encore  une  partie  de  l'Âmé* 
rîque.  La  critique  littéraire  lui  reprocha  hien  dee 
dénats  d'ordre  et  de  composition;  mais  le  publie 
les  pardonna  à  un  livre  écrit  avec  le  cœur  pour  le 
service  d'une  noble  cause.  Cependant  un  procès 
fut  intenté  à  mistres^  tuw*  au  nom  des  lois  éta- 
blies, qui  ne  s'accomoiodent  pas  toujours  ilfs 
protestât; l 'H s  de  la  [iliilosujihie  et  de  l'humanUc'-. 
Quelque  temps  après  1  auteur  publia  SOUS  ce  litre  : 
Clef  de  la  case  de  l^oncU  Tom  (•  Xey  tO  Uttd* 
Tom's  cabin  ;  Bostoni  in-8),  Wk  «omneninira 
qui  prouve  que  son  ouvrage  était  emprunté  tout 
entier  à  U  réalité. 

Dans  l'été  de  1853,  mistress  Stowe  visita  l'Ru- 
rope  avec  son  mari  et  son  fri  rc  Charles  Beocher. 
Elle  fui  accueillie  avec  eiiliiousiasme,  suitout  en 
Angleterre.  A  son  retour,  elle  rendu  compte  d*> 
son  voyage  dans  un  agréable  récit  intitulé  Souve- 
nirs heureux  des  terres  étrangères  (Sunny  Mémo- 
ries  of  foreing  lands;  Boston  et  Londres,  1854, 
2  vol.  in- 12).  Ce  volume  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Eugène  Foreade,  soue  ce  simple  titra  : 
Sottrmfrr  Aeureu»  (2  vol.  in-IS). 

On  cite  encom  parmi  les  livres  plus  récents  de 
mistress  Slowe,  Dred  (Boston  et  Londres,  1856, 
in-lv),  également  traduit  en  français,  nouvelle 
satire  contre  l'esclavage,  qui  avait  le  tort  de  ve- 
nir eprès  l'Ojicle  Tom,  mais  où  se  révèlent  en- 
core ce  christianisme  philanthropique  ei  cette 
sensibilité  pénétrante  qui  a  donné  tant  de  vogue 
à  son  premier  roman;  la  Fiancée  du  minisir* 
(1860,  in-12),  traduit  aussi  en  français;  la  Psrie 
del'iie  d'Orr  (1862,  in-18),  traduit  par  H.  Cu- 
cbeval-Clarigny:  The  Chimney  corner  (1868),  en 
faveur  de  l'égalité  juriflii;ue  des  femmes,  etc.; 
puis  quelques  écrits  religieux,  uu  entre  autres 
sur  l'Observation  du  dimanche  (Four  v^'ays  of 
observing,  etc.;  2*  édition,  Liverpool,  1853);  des 
Cantiques,  etc.  A  la  fin  de  1869,  les  révélations 
d'un  caractère  scandaleux  qu'elle  publia  sur  la 
vie  privée  du  poète  Byron  donn'rcnt  lieu,  dans 
les  journaux  anglais  et  américains,  à  dss  polémi- 
ques passionnées  qui  ont  en  leur  écho,  dans  la 
presse  française.  — •  Poor  sss  frèfcs  et  aonirs, 
voy.  Bbeches. 

STRACK  (Jean-Henri),  architecte  allemand, 
né  .'i  Buclkchourg  (Prusse),  en  1806,  apprit  de 
son  père,  artiste  distingué,  les  premiers  éléments 
de  dessin,  et  se  voua  de  bonne  heure  à  l'archi- 
tectuie.  De  fortes  études  sur  l'antiquité  classique 
lui  fournirent  le  SHjet  d'un  ouvrage  fort  vanté  :  De 
la  Coiuir«Mlto»detCMdtre(dan«Tan«ïenne  Criée 
(Qber  das  Theatergebaeude  der  alten  Griechen; 
HoUs<lam,  18(3).  U  a  aussi  collaboré  activement, 
avec  le  peintre  Meyerheiro,aux  Monuments  d'ar- 
chitecture de  l'anctenne  marche  de  Brandebourg 
(ArchitektonischeDenkmaeler  der  Altmark  Brao- 
denburg;  Berlin,  1834  et  suivants),  dont  le  texte 
est  de  Kugler,  et,  avec  M.  StQIer,  son  émule  et 
son  ami,  aux  Modèles  d'ébénisterie  (VoriegeUaat^ 
fer  for  Mcsbaliischler.  1835  et  suivant^. 

On  doit  à  H.  StracK  un  certain  nombre  de  con- 
structions, palais,  églises,  habitations  particu- 
lières qui  apparliennenl  à  rarchileclure  éclec- 
tique; on  cite  parliculit^rement  le  château  de 
Frèdériksbourg,  pour  le  roi  de  Danemark  la 
décoration  intérieure  du  chAtcau  de  Babertsoerg 
et  de  la  résidence  grand-ducale  de  Schwérin, 
k  nottfèUe  éfUaa  de  BaintrPJarre.  k  Badin,  dans 
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fe  style  ;?othiqi'e,  Téglisc  de  Î^aînl-Nico'as,  à 
H-.muMiirp,  I  atelier  d*  Cornélius  k  Uerlin.  La 
p!u|  art  (le  .'es  plans  sont  consignés  dans  VAtbvm 
de  la  Société  prtutienne  d''architecturi'  [Alluim 
des  preuss.  Architekteovereins;  ladO  et  suiv.). 
il.  Slrack  a  été  élu  correspondant  de  l'Académie 
de«  beaux-arts  en  reRiplac«m«iit  d«  M.  JUeuge 
te  9  juillet  1864.  L'année  attiftDte  U  Ait  nommé 
amcié  d«  CMtt»  aoadéiDia  «d  nmpkemiMDi  de 
Sifller. 

STRAPBROKF;  (John-Edward-Comwallls  Rotjs. 
5*  comte  de),  pair  d'Angleterre,  ne  en  1704,  à 
Darliam-Malt  (comîè  de  Soffolk),  est  fils  d'un  ba- 
ronnet élevé  en  1796  à  la  pairie.  De  IRluà  1817. 
il  servit  dans  les  colîtream-fftiards .  et  [ni  part 
à  la  pucrre  d'Espa^yne.  l-;n  IR127,  il  prit  Is  place 
de  son  père  à  ta  Ciaambre  des  Lords,  où  il  vota 
avec  le  parti  conservateur.  Il  est  devenu  en  1844 
vice-amiral  et  lord-lieutenant  du  Suffolk.  Marié 
en  18S7  i  miss  Musgrave,  il  a  pour  héritier  de  sa 
peirfe  «oa  flU  Geoife^oliiHBdoiiard-Mowbrey, 
TleoDte  Duawich,  ne  à  Lendre»  en  IMS. 

sniAFFORD  (JohnBTNO,  1" comte),  général  et 

pair  d'Angleterre,  né  vers  1775,  k  Lon  Ir*--!,  ni  rf  en 
ISfiO.  —  Voy.  les  édit.  précédentes.  Marie  dem 
fois,  f»n  180^  et  en  ISOS,  il  a  eu  quatre  «-nfa  t-*, 
entre  autres  le  suivant  qui  a  tuccédé  à  sod  nom 
etàees  Ukee. 

STRAFFORD  (George-Slevens  Btno,  V  comte), 
pair  d'AnprIeterre,  né  en  1809,  i  Londres,  fils  aîné 
du  précédent,  fut  par  courtoisie  souvent  appelé 
Vicomte  KoAeld.  Dès  1831,  il  entra  à  U  Chambre 
deeComimines,  où  il  prit  une  pleee  remarquable 
permiles  membres  du  parti  libérai;  et,  k  l'ei- 
cepUon  d'un  intervalle  de  quatre  années,  y  «it- 
pea  jusiju'cn  18^2.  Sous  le  ministère  Melbourne 
il  fut  un  des  lords  de  la  Trésorerie  (1R3V)-  el. 
sous  celui  de  lord  J.  Ruj^sell,  il  fit  partie  du  bu- 
reau des  Indes  (1846).  H  a  aus-i  rem  pi  les  char- 
ges de  trésorier  et  de  contrôleur  d^tns  la  mnisoa 
de  la  reine.  Au  mois  d'avril  \H:^3,  il  fut  élevé  à 
la  f  airie.  Marié  deux  fois,  en  18"20  et  en  I84H,  il  a 
eu  neufenfants,  dont  l  alné,  George-Henry-Charles 
Btno,  vicomte  Entield  né  A  Londres  en  1830, 
élevé  à  BtDQ  et  é  Oxfora,  a  été  nommé  député  au 
Farlenent  en  18St  pour  le  bourg  de  lïivistock  et 
en  18S7  fonr  le  Middltiei.  Devanu  en  ltt4,  dè- 

Ïtilé  de  ce  dernier  comté,  fi  s  été  tttaebé,  en 
865,  à  la  mission  !tpi*ciale  du  comte  Bussell  à 
Vienne.  De  18ôâ  à  18ti(>,  il  a  été  secrëuire  du  bu- 
reau des  petnree. 

STRANGFORT)  (Percy-Clinton-SiDNFT-SifTTHF, 
6*  vicomte),  <iiplomatc  et  pair  d'.\n|<leterr«,  nÀ 
le  31  août  1780,  mort  A  Londres,  le  2!)  mai  IH.SÔ. 
—  Voyei  les  deux  !'*•  éditions  du  i}icti'onnotre. 

STRANOFO&D  (  Gcorge-Augustus- Frédéric - 
Percy-.sioimr  Shttu,  V  ▼loomtc),  pair  d'Angle- 
terre, né  eo  à  Stockholm,  flie  aîné  du  pré- 
cédent, mort  «n  1161.— Voya  lie  deui  l***  édi- 
ticoe  du  JNefioMMoAv. 

STRANGPORD  (Percy-Kllen-Alpernon-Fréd^rir- 
William  Sionet-Smythf  8*  vicomte)  pair  d'.\n- 
gleterre,  frère  d  i  précédent,  est  né  en  1825  à 
St-Pétersbonrg  ,  nù  son  père  était  ambas-sadeur 
Aprts  avoir  servi  nuolquc  temps  dans  la  di]>lo- 
matie,  i)  s'r-st  retiré  en  18à8.  L  année  précédente, 
il  avait  <:uccé<!é  :uix  titres  de  son  f^^^e.  Ilaépeasé 
en  18t''^  "H"  fi!lp  de  l'amiral  Beaufort, 

STRANQWAYS  (WiUiam-ThomavRowar  Pta), 
diplomate  anglai»,  né  en  179S,  frère  et  héritier 
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pre>;onipt  r  rli;  précèdent  comte  d'tlchester  (voy. 
ce  nrim),  fu'  l>'Ve  à  l'iinisersite  (fOxIai d, "mhrasia 
la  carru  re  diplomatique  et  fut  tour  à  totrr  attaché 
d  nnibas.sa  le  à  Saint-Pélersbourj?  (I81b),  A  Con- 
stanlmople  (1820).  à  Naples  (1822)  et  à  La  Haye 
(182^).  ue  là  il  passa  h  Horence  (1825)  en  tjna- 
lité  de  secrétaire  de  légation, puia  à  Naples  (IffiÎQ, 
et  fut  nommé  «eerètaire  d'ambeende  à  Vienne 
(183i).  Sous  le  ministère  de  lord  Melbourne,  il 
fut  energé  du  sous-secrétarîat  des  alRiires  étran- 
p^^os  (IR3.i),  et  le  quitta  en  1840  pour  se  •%ndre 
à  Francfort  comme  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire»  De  retour  en  1H49.  il  s'e,t 
retirédans  h  vie  privée.  F.n  1 8ô8,  par  suite  de  la 
mort  de  son  frère,  il  devint  '4*  CCÔlie d'Jlebeater. 
—  11  est  mort  en  janvier  186.'). 

STRATFORD  DE  REDCLIPFE  (Stratfoi-d  Can- 
NINO,  vicomte] ,  diplomate  et  pair  d'Angleterre,  né 
le  f  janvier  1788,  est  le  quatrième  flls  d'un  négo- 
ciaiitde  Londres. qui  eut  pournevett  le  célèbre  mi- 
nistre Cannine.  Après  avoir  fliît  ses  études  au  eol- 
iépo  d'Eton ,  il  fut  attaché,  en  1807 ,  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  accompai;na  M.  A  tatr 
à  Conslantinoplo  et  y  reçut,  en  1809  ,  le  raf  g  de 
s»»créiaire  d'»mbass.ide.  Peu  de  trmps  après,  il 
r  H'int  en  AngliH-^rn  et  s'occupa  sérieuseniont  de 
ci'mpléier  son  educa'.on  a  l'université  de  (.arn- 
bridf^iqui  lui  confér.i,  1813.  ie  dipli'oiie  1I0 
m  litre  es  .ti  is.  Envoyé  l'année  suivante  en  Sui-se 
comme  roiaisire  plénipotentiaire  (I81'()  .  il  con- 
tribua au  changement  de  la  constitution  ftdér.  le, 
»<»isia,  en  1815,  au  Ontgrte  de  Vienne  et  fut 
chargé,  en  Iflm,  d'aplanir  certains  différends 
avec  le  gnuvememrat  des  Ëlats-Unis;  les  con- 
ciiisions  qu'il  prcseniatt  à  ce  aujet  n'ayant  pas  été 
ratifiées,  il  fut  rappelé  en  I8?3  etie  rendit,  en 
1824,  à  Saint-Péiersbourg  avec  mission  d'ouvrir 
<les  négociat'ûiis  relatives  à  la  Grèce. 

Norarue  en  182.5  ambiss  .deur  en  Turquie,  sir 
Stratford  Cannîng  deploy  i,  dms  l'exercice  de  ces 
fonstions,  toutes  les  ressources  d'un  diplomate 
consommé  pour  faire  [irév  dnir  jar-de>stis  tout 
les  tntéH*ts  de  son  pays.  Afrès  avoir,  d'une  façon 
assej.  tiède,  seuieiui  la  cause  des  (Irecs  rtuprès 
du  sultan  Mahmoud,  il  mit  la  plus  grande  acti- 
vité à  résoudre  les  difficultés  «lïstoOlee  mlfé 
la  Porte  et  la  Ruasie,  préaeoia.  au  nom  des  graïk- 
dcs  puissancee,  une  proposi^n  aux  termes  de 
laquelle  toute  la  terre  ferme  devait  rentrer  dé 
noamn  sous  l^utorité  musulmane  et  se  retira 
seulement  apré«  1»  bataille  de  Navarin,  quand  tout 
espoir  d'arrangement  fut  perdu.  Les  in-iignei  ci- 
vils de  la  graiid'croix  du  Bain  fuient  la  récom- 
pense de  'CS  >ervices  MR'JOl.  Très-attaché  hu  parti 
vrhig,  il  ne  put  renirer  -n  roncti  nis  que  sous  le 
ministère  Grey  (IHJI)  :  chirgé  des  i  é^  ciaiiov.<(  à 
suivre  pour  la  dé  imitation  des  IrohiiTen  de  la 
Grèce,  il  ne  négligea  rien  pour  coricitier  les  par- 
tis, fit  valoir  la  n.'cessité  d'un  pouvoir  central 
fortement  constitué,  et  ce  fut  d  après  ces  idées 
que  fut  dirigé  plus  tard  le  protocole  des  puis- 
sances  médiatrices.  Nommé  à  l'amiiassade  de 
Saini-Péte  shcurg  en  183S,  il  ne  put  bire  sgréer 
per  le  czar  le  eholi  qui  avait  éi4  bit  de  lui.  n 
refita  tongteron^  rans  nouvelle  mission  et  prit  part, 
de  18.35  a  I8\2,  aux  travaux  de  li  Chambre  des 
t  ommunes,  où  il  avait  déjà  représent  j  deux  bourgs 
avant  la  réforme  patleni"iii;iire. 

Au  mois  d'oclOPre  18-'il,  sir  Sir.nfnrd  C.anaii  g, 
qui  porta  ce  iTmi  jus|u'en  18.')2.  fut  de  in.vivc-tu 
accrédite  iiupres  de  la  l'o.  te,  nil  il  reinr  l.iea  lo'-d 
Ponsonl'Y:  il  fm  maintenu  a  ce  poste  [  ar  h'-  di- 
verses aiimti'isirations  et  ne  le  quitta  qu'en  18,'>8 
pour  prendre  s.i  retraite.  Ami  de  Réch  d  pacha, 
il  fatrorisa  le  développement  intellectuel  et  cora- 
mctvial  de  Ut  Turquie;  ayant  une  eonnainanee 
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approfondiadM  hommei  at  dM  dioiM  d«  ee  pays. 
Il  juuiuait  à  la  cour  du  sultan  d'une  influence 
qui  s'étendit  môme  à  la  direction  des  aOaires  in- 
lé  ieiir«s.  L'usage  au'il  en  faisait,  dans  TinU^rét 
<i<>  la  politique  exclusive  de  son  pays,  fut  plus 
d'une  r  is  de  nature  à  porter  orabra«e  aux  au- 
tres pujisaaces  européenue.i.  Farcut  les  coocas- 
•îons  honorables  que  sir  Stiatfurd  Canmug  obtint 
de  la  Pi^e,  U  faut  rappalar  l'abolition  de  la  loi 
qui  condeouiait  à  la  peine  capitale  tout  chrétien 

Îui,  après  avoir  embrasaô  l'Islamisme,  retournait 
sa  foi  primitive.  C'est  lui  enfin  qui,  par  sa  vi- 
gueur personnelle  et  se.s  effort."*  comme  diplomate, 
amena,  maltiré  la  mollesse  conférences  de 
Vienne,  la  déclaration  de  guerre  contre  ia  Russie. 
En  18.')2.  sir  Slratford  Cannin^  aéie  créé  vicomie 
de  Kedcliffe  et  il  a  siéK'e  depuis  en  cette  qualité, 
à  la  Ciiaml)rc  hauta  oii  il  appartial  aU'para  (Con- 
serva tr>ur.  Eu  novembre  1869,  il  a  été  bit  à>e- 
v&lier  de  la  Jarcetiàre.  On  cite  de  iui  jra  jrecueil 
de  poéiiM  inspirées  des  souvenirs  de  sa  longue 
carrière,  les  Ombres  du  passé  (Shadows  of  the 

Est;  Londres,  18tiG}.  Marié  deux  fois,  il  a  poui 
rilier  son  file  George,  né  en  183S. 

STRATUALLAN  (William-Henry  JDmwmord, 
7*  vicimie),  pair  représanlatif  d'Ëcosse,  né  en 
1810,  à  Loudi  es,  appartient  à  une  famille  aooblie 
par  Ctoades  1".  Après  avoir  hérité  des  litres  de 
son  père,  U  fut  porté,  par  élection,  i  la  dtambre 
des  Lords  eu  1853,  et  réélu,  selon  l'usage,  pour 
la  législature  de  1857.  11  profes.4e  les  opinions 
conservatrices.  Dépult'-li-  ntr  inm  du  comté  de 
Pertli,  il  a  été  chambt-'hnij  <if  la  leine  en  18.'>8  et 
lH.-i[»rliJt'  IHCGà  l8tj«.  Marié  en  183Jàmi!is  Baird, 
ila  pour  héritier  son  liis  James-David,  né  en  1639, 
nomti  (■  en  18G0  adjudant  au  1 1*  régiment  de  dra- 
gons, en  1864  capitaine  au  4*  d'uàftnteiie,  et  ohe- 
«alier  compagaon  de  l'Bioile  de  Tlnde. 

STBATHHOIB  (  George -TboinuLmi-Bavi», 

12*  comte  dei,  pair  d'An^Ictcrrr.  ..éen  1822,  flwrt 

en  186Ô.  —  Voy.  h  s  édit.  précéili'ritca. 

Mïrié  en  18^0  à  une  li  le  ilti  vicomte  Barring- 
ton,  il  a  eu  pour  lienlier  son  frcre  Clamlf  .  i  é 
en  18'i'i,  ancien  oHicicr  aux  gardes,  nonuiiL  di' 
puté-iieuteuant  du  comté  de  Forfat  en  185o. 

STEACS5  (Isaac),  musicien  français,  né  i 
Strasbourg,  le  3  juin  1806,  d'une  famille  ilsraé- 
lîies,  vint  à  Paris  vers  1821.  Plein  d'ardeur  pour  ia 

musique  et  déjà  violoniste  habile,  il  orfranisa  des 

ijuaiiuirs  iiM  i-  [iliislcur.'i  de  ses  compatriotes,  et 
ULCii'a  les  duvrfs  de  Haydn,  de  Beeliioven  ei 
<ie  Mozart,  aniq\ielies  »1  j  ignail  de  la  musique 
de  danse  de  .sa  Cum}»osiiion.  Bientôt  il  se  vil  rc- 
cherclié  dans  les  salons  dti  faiilx)urk'  m t  Ger- 
main, OÙ  il  jouait  tour  à  tour,  avec  sou  niod«kte 
ox«heslre  de  chambre,  les  symphonies  dea  maîtres 
ou  des  valses  et  des  contredanaes  :  c'élAieoi  cel- 
les-ci surtout  qui  alors  le  biaaient  vivre. 

U.  Strautis  voulut  cependant  concourir  pour 
entrer  dans  une  classe  de  violon  au  Conservatoire, 
et  fut  .idmis.  Quelques  semaines  {lius  Lard,  une 
p  ace  de  premier  violon  se  trouva  vacante  à  l'or- 
clieslre  du  Thi  iltre-Italicn ,  il  l'emporta  d'emhiée 
sur  se»  concurrents.  U  uccui  a  pendant  quin/e 
ans  celle  position  qui  ne  l'empêiiiail  pas  de  di- 
riger les  orchestres  de  la  plupart  des  grandes 
fêles  de  cette  époque.  Fendant  l'été,  il  organisa 
et  dirigea  les  concerts  ai  ka  IwU  dM  salons  d'Aix 
en  Savoie.  En  1844,  il  fut  nommé  par  le  ministre 
du  commerce,  direct' ur  des  buis  tt  concerls  de 
Vichy,  et  depuis,  il  contribua  clia.juu  aiiit>  e,  à  la 
vofruo  de  cet  t' 1 1  l>li.ssemenl  Iherinal.  Clief  des 
bais  de  la  cour  de  i8a2  à  lëîO,  il  a  dirigé  uen- 
dant  la  mène  période,  avan  un  anlrain  oéunre, 
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les  baie  masqués  de  ropém.  Il  a  été  décoré  de  In 

Légion  d'bonneur,  au  1"  janvier  1870. 

Les  compo.>itions  de  M.  Straus<i,  qui  ne  lui  ont 
pas  fait  autant  de  n'putation  que  son  talent  de 
chef  d'orctiestre,  consistent  surtout  eu  quadrilles, 
valses,  pnikas  et       -  m  tifs  dt  dtBiiia , rtinnla 

pour  la  ;>lu|iart  en  aU/unu. 

ST&AUSS  (David-Frédéric),  eélébfe  théologian 
protestant  allemand,  né  à  Ludwigsbourg,  danain 
Wurtemberg,  le  27  juin  1808.  acheva  à  Tubingue 
ses  études  théologiques,  commencées  dans  un 

étaMîs.scmeiit  ie  la  petite  ville  de  Blaiibeuren. 
AilniiS  (l.iiis  le  ra  nistere  eccicsiasiique,  en  1K30, 
ii  'levirii.  l  iiritièe  suivante,  professeur  au  sémi- 
naire de  Maulbronii,  qu'il  quitta  pour  aJltr  re- 
prendre ses  cours  à  Berlin.  Après  y  avoir  étu- 
dié, pendant  ux  mois,  la  philo.'Opiiie  de  Hegel 
et  entendu  le  célèbre  Scnleierroadier,  il  re- 
vint à  Tubingun  et  Cul  emidoyé,  comm*  répé- 
titeur, an  snulnaire  ihéologique,  tout  enabi- 
vant  les  cours  dn  philosophie  à  l'université.  Lt 
jeune  docteur  était  profondément  inc  Jiinu  en 
183.Î,  lorsijue,  tmtt  à  ciui[i,  il  produisit  le  livre 
d  •  théologie  qui  peut-être  a  £ail  le  plu.s  de  bruit 
dans  ce  siùtle,  la  Vie  dr  Jisu^,  examen  crtiique 
de  son  histoire  {ààs  Leben  Jesu.  kiibsch  bear- 
beitet  ;  TabingliO,  183i>,  2  voL).  Cet  ouvrage,  qui 
faisait  joow  UB  folo  Si  important  A  l'eultcatioa 
mythique  dans  la  vie  du  Chrisi  et  la  lendatlon 
de  sa  doctrine,  almutissait,  sinon  à  la  néga- 
tion absolue  de  sa  personne,  du  moins  à  la 
su'  stilulioii  lie  synilwits  et  d'ailcg-jiies  aux  prin- 
cipaux faits  lie  son  histoire.  Héimi  rimé  d'aiiiièe 
en  aiinéo,  en  Allemagne,  il  fut  traduit  dans  la 
plupart  des  langucsilc  rKuro|^>e.  Une  ver»ioD  fran- 
çaise en  a  été  ilonnci'  par  M.  Litlsé  (Paria,  1839- 
1840,  'i  vol.  in-8;  2' édit.,  l(t&6). 

Au  milieu  des  discussions  <m|geuses  que  sou- 
leva /«  Fie  de  iésur.  l'auttur  ae  vit  destitué  dn 
ses  Ibncitima  de  répénumr.  n  ftat  appelé  comm« 
professeur  au  collège  de  Ludwigsbourg ,  d'otA  il 
revint  bienlAt  à  Tubingue,  pour  y  vivre  dans  la 
retraite  tt  l'ét  de.  Da;is  ie- années  qu;  suivirent, 
il  publia  ses  Ecril.1  poSrmKjues  (^treil'-clirirtea  ^ 
Ib  il..  18:41)  et  sts  li'^ux  l'imlUs  paci/iqur*  (Zwei 
fiiciilichc'  Blaetter;  Alloua,  18;i8)  ,  publicatiuus 
qui  apportaient  des  adoucieseaieuts  à  sa  doc- 
trine. En  1839,  le  conseil  de  l'instruction  à 
Zurich  l'apjMla  a  l'universiU).  comme  proCsseenr 
de  dogmatique  et  d'histoire  de  l'figlise.  Celle  no- 
minaiion  parut  un  scandale  et  provoqua  un  sou- 
lévem^-nt  que  la  prompte  retraite  de  M.  Straus.s 
ne  .suffit  pas  à  calmer  (6  septembre).  11  <!oriua 
bientôt  aptes  un  autre  grand  inivrage  :  la  Ong- 
matique  chrétienne  dans  son  deteUtppemeat  his- 
torique et  dûtig  sa  lutte  ax  ec  la  société  moderne 
(die  CLrisilicbe  (Uaubensiobre,  ia  ihrer.  etc.; 
rubingue.  1840-1841,  2  sel.),  où  l'exégèse,  U 
critique  et  rhistoire  étaient  présentées  sous  dea 
points  de  vue  nouva:4iz;  sa  4iiapriitioa  Sur 
Schleierinaeher  et  Daub  (tlcbcr  SchL, etc.;  Lsip- 
si'  k,  1839),  en  forme  la  préf  icc. 

retiilniit  l'année  rcvobili*  ima  re  1 848, M. StmUSi 
fut  cai.iiiilat  à  l'Assemblée  nationale  ânemandA; 
mais  le^  aniinusili'-  ([u'^^n  exciti  c^iiitie  lui,  daua 
lus  cauipagues,  le  iirent  éctioiinr.  A  cette  occa- 
sion, il  Ht  paraître  Suc  Discours  au  peuple  sur 
la  théologie  et  ia  politique  (Sechs  theoiogiscb- 
poliiiiche  Volksredtti;  Stuttgart  et  Tubingue, 
184»).  La  même  année,  sa  viJle  natale  le  nomma 
h  la  Diète  wurlembergeoise,  où  il  prit  rang,  au 
grand  étonnement  desd  vei.»  partis,  parmi  les  con- 
.servateurs  :  les  manif .-.stations  œalvedlanles  de 
sr-s  l'bcieurs  lui  firent  dminer  preeqOO  aussilAt 
sa  déuiiskioa  (décembre  1848). 

M.  Strauss  s'a  publié  depuis  que  dea  études 
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biographioues  :  Vie  de  Sehubart ,  d'aprit  set 
lettres  (Scnutiart's  I.eben  ,  iti  'fineii  BrieTen; 
Berlin,  18'i9,  2  vol.),  accompagrinU  une  édiliou 
do  la  Cfjrri'sporidance  du  poëie;  Christian  Maer- 
klin  ou  un  tijpr  mndrrne  (Christ.  Maerkiiii,  em 
Lel>en>-und  CliaraklerbiU  ans  dr  r  Gepeu  wrirt  ; 
M&nbeim,  18ôl),  où  l  auleur  a  insi  rc  des  detaiL 
antoltioRÎtpbiques  ;  Vie  et  écrits  de  Sicodème 
FHseMtn  {Lêbm  und  Scbriflen  des  Uicbten  und 
Phiiologen  N.  Ft.;  Francrort,  1856),  éiuJc  sur 
rAUemairne  savanie  du  zvi*  siècle;  Ulrich  de 
Bmtkn  (Leipsick,  1858-1860,  S  vol.);  deux  re- 
eueth  d«  Petits  écrits  biographiques,  littéraires 
et  artistique!  (Klfline  Sebrlmn  biograpb.,  littéral, 
und  KuiuiguehlehUteb«n  inbalta  (liiid.,  1862  et 
Berlin,  1867). 

Par  m  \cs  travaui  critiques  dont  l^HOteiir  de  la 
Tie  dr  >.viiï  a  é\é  l'ubjet,  avant  l'apparition  de  la 
Vie  dr  Jéanit  de  M.  Bcaan,  nou>  nou<;  b.  rncrons  à 
citer  l'aiticle  de  M.  Edg.  Quinet  dans  la  H  rue  des 
Dewc-Monde»  à\x  1"  décembre  18J8;  la  Réponse 
au  livre  du  tioeteur  Strnvas,  etc.  {18'»2,  in  8), 
de  M.  A(h.  Coquerei;  la  Vie  de  Jéms  au  point  de 
wedela  amenée  (I8%l-43,  m-81.  de  H.  J.  Kuhn, 
traduit  de  IWlemaBd  par  U.  Ifett^meilt  (Paris, 
1843,  in-in.  kptéB  tk  paUlcifiui  du  livre  de 
M.  Rftfian .  H.  Strauss  a  donni  une  noorelte  édi- 
tion dn  son  fameux  ouvrape.  spécialement  re- 
maniée pour  les  Allemand*  (tla.i  Leben  Jesu,  fûr 
da.s  (leutsche  Volk  l  eartiritet;  Leip.sick,  1864). 

M.  Strauss  avait  ('■nnusé  .  en  IS'ifl,  une  actrice 
allemande,  Mlle  Agn  s  Scitkbhst.  \\6e  à  Vienne, 
en  1813.  et  qui  a  joué  et  clinnte  avec  succès  sur 
plusieurs  théâtres.  Il  s'en  est  séparé  depuis.  Elle 
est  auteur  de  quelques  écrite,  Jiotammeni  de  Sou- 
venirs d'une  artiste  [Km  dem  Leben  eSaer  KuDit- 
lerini  Stuttgart,  1856). 

snucSB  (ewhnd-FtMérie-Ahndttm) ,  théolo- 
gien protestant  allentiidiUlliIiBrlohn,  la  34  sep- 
teitibie  1786,  mort  te  19  juOlet  1863.  —  Voj.  les 

édit.  précédentes. 

STUATSS  (Frédéric-Adolplrt) ,  théologien  pro- 
testant allemand,  fils  du  précédent,  né  h  Ellicrield. 
lo  l'^ju  n  1817,  fil  tontes  ses  études  à  Berlin.  C.on- 
s;ii  ré  ministre,  il  ob  in;,  sous  son  père,  une  place 
de  prédicateur  à  l'eglise  de  la  cuur  et  de  la  ca- 
thédrale. En  1835,  il  fit  un  grand  voyage  en 
Orient,  et  i  son  retour,  U  riaita  Rome,  où  il  Tut 
bien  accueilli,  malgré  le  eidte  raquai  il  appar- 
tenait U  a  raeanté  son  To^rage  dans  un  livre  in- 
titulé '  Sinal  et  Colgotha,  voyage  en  Orient  {Sinaî 
U»d6dlge1ha,  Beise  in  daa  Uorgenland;  Berlin, 
1847;  8* édition,  1865;  une  édit.  de  luxe:  1860), 
oiivr.ige  traduit  chez  la  plupart  des  peu[)!es  pro- 
testants. Nommé  aumônier  on  I8'i6.  il  suivit  h'> 
trniipes  prussiennes  dans  la  cnmpi|k'ne  du  Sthles- 
wig,  dont  il  a  retrace  certains  éiii'-olrs  sous  ce 
ti'.re  :  foi  de  Guerrier  (  Kriegi?rtrcue  ;  Herbn, 
1851).  En  18.')9.  il  devint  professeur  de  (hi  olr^ie 
à  l'université  de  Berlin.  M.  Strauss  fils  a  publié, 
en  outre,  un  certain  nombre  d'ouviages  de  théo- 
logie, de  Uturgie  et  de  ^été. 

BTKBVrCAlfrcd-B....),  poète  américain,  né  à 
Poughiteepsie  (Etat  de  New  York),  étudia  te  droit 
à  Montecello,  on  résidait  son  pùre,  et  seltliomae 
de  lui  à  Albany.  oi^  depuis  plusieurs  années  H  oc- 
cupe le  poste  de  bibliothécaire  de  la  législature 
de  l'Etat.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  vers 
«agréables  et  diffus,  »  dit  stH^reiueni  M.  Phda- 
rî'te  Cliasies,  mais  où  l'on  trouve  un  vif  s  •miment 
de  l.i  nature  et  une  manierf^  i  r-  f  -nscr  tout  amé- 
ricaine :  VIncendxe  de  S^  hmectadij  et  autres  pov- 
mes  (tbe  Uaming  of  Sràenectady  and  other 
poemai  1819}  ;  DmiM  tt  ealoHs  (Dcairings  and 
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tintings;  1844);  Fronlmue,  ouVAtotarhodes  tro- 
quais (Frontenac  or  llie  Atotarho  of  the  Iroquois; 
New-York,  1S4.S}.  en  se;it  u.iUe  vers,  epi&odc  de 
l'expédiil  'ii  du  comte  de  Frontenac,  gouverneur 
Bénér.tl  du  I  ;in,ida,  contre  les  Iroquois;  sous  le 
turc  de  :  Puems,  un  recueil  de  (loésies  détachées 
et  de  nouvelles  en  prose,  publiées  d^aboni  dans 
lesJlia0«iitfMt;ele. 

s  raiCKLAND  (miss  Agnès),  femme  de  lettres 
anglaise,  née  vers  1806  ,  4  Reydon-HaU  (oomié 
de  SuAmIe),  et  la  plus  connue  de  quatre  aonu» 
qui  ont «mwaMé  U  oarriàre  littéraire,  reentaoua 
les  yeux  de  aoa  père  une  éducation  solide  où 
l'histoire  et  les  sciences  s'alliaient  à  Tétude  des 
langues  anciennes.  A  la  suite  d'un  revers  de  for- 
tune, elle  se  ré&igna  sans  peine  4  se  créer  des 
ressources  par  sa  nlume,  et,  à  quinze  ans,  elle 
écrivait  le  poème  du  Champ  de  hatuille  de  IFor- 
«ïfer  (Worcesler  field),  suivi  de  l'tipisode  de 
Démétrius,  dont  la  Grèce  moderne  lui  avait  fourni 
le  suiet.  Ses  premiers  essais  imprimés,  auxquels 
collaborèrent  ses  sœurs,  parurent  dans  les  An- 
nuaire* et  les  Albums  de  l'époque.  Elle  publia  en- 
suite une  série  de  petits  livres  i  l'usage  de  te 
Jeunette  t  tes  UittoriMei  de  TAtitotre  fStoriea 
nom  ttie  hiator})  ;  («t  Cn/anto  alMretds  VAngle- 
terre  (lllustrious  brIUdi  âlildien)  :  A  Ida  ou  lespe- 
til*  Hobinsons  Crusois  (fhe  Rival  Crusoes),  qui 
oblinaMit  un  débit  considérable. 

La  pn-niicrc  œuvre  importante  de  mis»  Agn^» 
Strickl.md  osi  un  roman  ou  plutôt  un  recueil  de 
tiliU  aux  historiques ,  intitulé  :  les  Pèlerins  de 
Walsingham  (the  l'ilgrims  of  W.iiMiîghain  ;  ]  8.']ô, 
3  vol.).  Elle  entreprit  ensuite  la  Biographie  des 
reines  d'Angleterre  depuis  la  conquête  jusqu'à 
Victoria  (the  lives  or  the  quccns  of  iingland  ; 
1840-1861,  8  vol.  in-8;  nouv.  édit.,  J8841»  ou* 
vrage  auquel  a  collaboré  une  de  ses  S'enra, 
miss  ffiisabefh,  et  qui  témoigne  de  reeho^ 
ches  consciencieuses;  il  fut  immédiatement  aulfi 
de  la  Biographie  des  reines  d'ecosse  (the  Uw 
of  the  quei  ns  of  Scolland;  18.i2-18r>6,  t.  I  à 
IV,  in-8),  dont  une  réimpression  a  été  commen- 
cée en  IS^F).  On  a  encore  de  c<  lu'  dame  un  choix 
de  poésies  sous  le  titre  :  Scènes  historiques  (Uis- 
toriGalacencs;in-8), 

STRICKLAND  (mis»  Janf»-ÎIarguerile),  s  eurde 
la  précédente,  née  vers  1805,  i  He^dou-Hallf 
insera  ses  premiers  écrits  dans  les  Annuaïcei) 
entre  autres  le  JuvenUe  fwget  me  not,  et  se  cou» 
sacra  pendant  plusieurs  annéfea  à  te  littérature  de 
la  jeunesse  ^  à  des  publioations  morales  et  xdi- 
gieuses  destinées  i  ramtifomtion  des  daises  ou^- 
vrtères.  En  18S4,  elle  a  fait  paraître  la  première 
partie  d'une  Histoire  de  Rome  (History  of  Rome, 
i.  I,  in-8',  t  ù  elle  tniite  do  Trincii  nne  Borne  aux 
divers  points  de  vue  de  la  coïKjuéio,  de  la  Civilisa- 
tion, di  s  lettres  et  drs  ans. 

Striki-ako  (Cathei ine-I'.-irr),  aujourd'hui  mis- 
tress  Trait,  saur  des  précédentes,  est  l'auieur  de 
quel(|ues  volumes  d'esquisses  sur  le  t^auada,  où 
elle  accom|)agna  son  mari,  lieutenant  au  21'  ré- 
giment :  les  Forêts  d'Amérique  <the  Woods  of 
America);  les  Robinsons  canadiens  (the  Cana- 
dian  Crusoes),  etc.  En  18â&,  eUe  a  (kit  paraître 
un  Guide  4u  Anjgrmilef  (a  Guide  to  fmale 
emigrants;  in- 12),  écrit  spécialement  pour  les 
femmes  qui  s'expatrient  dans  le  Nord-Amérique. 

Stiuckland  Su.s;innah),  sœur  cadette  des  pré- 
cédentes, a  épouse  aussi  un  officier  du  21'  légi- 
ment,  nortinié  John  Moorlic.  Elle  est  surtout  .con- 
nue ;iux  Pt.ils-l.'nis,  où  ses  romans  ont  obtfi;u  du 
succis;  no  is  citerons  notamment  :  Warr  Wur- 
cUestone,  Flora  Lindsay,  qui  ont  été  réimprimés 
à  Londres.  Blte  a  doué  dans  un  journal  la  récit 
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de. NCi  aventures  personnelles  durant  «on  séjour 
au  Canada,  où  son  mari  sVst  établi. 

Stricklan»  (major),  rrcrc  des  précédentes,  a 
embrassé  la  c^rriiira  militaire  et  publié,  sous  le 
titre  de  Yin^-§^  «ne  dan»  l'ouest  du  Canada 
(TirentyMV«ny«ift  1»  Canada  vest:  ^vol.j,  un 
oumga  qui  n'Mt  pas  dépouru  dliilwdt. 

STRIN'HOLM  (Anders-Matriius),  hîitorinn  sué- 
dois, né  le  20  novembre  1786,  à  Umea  (Weslcr- 
botbnicK  murt  le  IT  janviar  ISBt,  —  Voy.  les 

idit.  précédentes. 

SiaOGANOWouSTKOOONOPF  (Grégoire-Alexan- 
drowitsch,  comte),  homme  politique  russe,  né  à 

Moscou,  en  1770,  mort  à  SLiint-I't'U;r>L>u'g,  le 
19  janvier  1867.  —  Voyea  les  deux  1'"  éditions 
éaDiUkMnain. 

STROGANOW  (^erge,  comte),  fils  atné  du  pré- 
cédent, ué  à  .'^aint-Hétersiiourg,  vers  18*>3,  reçut, 

G'ee  a  son  mariage  avec  une  béritiére  de  la 
i^che  aînée  de  sa  (amtlle,  le  titre  de  comta, 
même  avant  son  pkre.  Noounê  en  1 831  gouverneur 
de  Riga,  il  s*a.cquU  une  popularité  véritable  par 
sa  bienfaisance  et  son  courage  pendant  le  cboléra. 
Dp  1835  à  1847,  il  fut  curateur  l'univi  rsit6  de 
idoscou,  liirulenant  général,  g  lu  i.  :  a  Jju  lani  de 
l'empereur  et  >éiiateu  .  11  fut  promu  en  185'2  au 
graac  de  général  de  cavalerie.  FréHideni  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  russes,  il  a  fait  éditer  un 
certain  nombre  d'importants  travaux  archéologi- 
uues.  Il  a,  en  outre,  contribué  au  dévelappament 
du  eonmeroe  et  de  Tindustrie  mnea»  soît  oomme 
tt'nialaur,  aoît  «Maaie  poisassaur  de  adnes  et  de 
Utrf»  conaid&raUes  en  Sibérie. 

STROGANOW  ^A' -taii-lr.' ,  comte),  second  fils 
du  c>iiine  Gk'rouo  MroK-^'iow,  né  à  Saiiit-Péiers- 
bourg.  ver;s  180ô,  prit  part,  cornmc  coli  nol,  aux 
guerres  contre  la  Pologne  et  la  Turquie,  ei  devint 
membre  du  coaaeil  dvlministratioii  du  royaume 
de  Pologne  et  goufemeor  de  la  Petite-Russie.  D< 
1839  à  1841,  ir  exerça  les  (bnetlons  de  ministre 
de  l'intérieur.  Il  devint  adjudant  général  de  l'em- 
pereur, lieutenant  «énéral  de  l'artillerie,  et  mem- 
bre du  Conseil  d'Kt.it.  Nommé,  en  1855,  gou- 
verneur général  de  la  Nouvell  '-Russie  et  de  la 
Bessoratie,  il  a  été  charp''  Je  la  réuiganisati  n 
de  la  Crimée  et  de  la  recousu  uction  de  Séhas- 

lopol. 

11  a  un  fils,  Grégoire  Strooanow.  ancien 
oolonél  de  la  garde,  éeuyer  imnériai  depuis 
1856,  et  marié  morganatiqueoent  a  la  princesse 
Marie  Nicolajewna,  veuve  du  duc  de  Leucliten- 
berg. 

Un  troisième  tils  du  comte  Grégoire  ,  Alexis 
Strocanow,  né  à  S;(int-F'eier>lH)i:rg,  en  1808, 
remplit  les  f^•nltiaIl^  de  chargé  d'atlaires  à  Turin, 
puis  celles  d'ambassadeur  à  Lisbonne,  de  1841  à 
1848.  Il  a  été  nomme  cliambetlaa  particulier  de 
Pempereur  de  Russie, et  membre  du  Conseil  d'Em- 
pire siégeant  à  Saint-Pétersbourg. 

STROMEYER  (Georges  -  Frédéric-Louis) .  cbi- 
rurgien  allemand,  né  le  6  mars  1804,  à  Hanovre, 
tils  de  rinlroducteiir  île  la  vaccination  en  Alle- 
magne, commença  ses  études  médicales  à  l'Insti- 
lut  de  sa  ville  ihaalt-,  f.  'iju  'iita  ensuite  Ips  uni- 
versités île  GteltinKUO  et  lie  Berlin  <lë'23  1826), 
et,  après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en 
médecine,  visita  les  princip-^Tes  capitales  de  l'Eu- 
rope. Appelé,  en  1828,  à  Hanovre,  il  exerça  du- 
rant dix  ans  les  fondions  de  chirurgien 'de  la 
Cour  royale  et  de  professeur  de  rfioole  cbirur^ 
Kicalo.  De  1838  à  1848,  il  o;:cupa  tour  à  lour  des 
liiaires  aux  uuivur4lés  d'Krlangen,  de  Munich 


et  de  Fnbourg.  F,n  Ik'iH  il  fut  ai  pelé,  coiOme 
professeur  de  chirurgie  h  Kiel,  et,  après  aroir 
assisté  aux  campagnes  de  1849  et  1850  en  quar 
liié  de  médecin  en  chef  de  l'année  des  duenén, 

il  devint  directeur  des  affaires  médicales  du  Hols- 
tein.  En  1854,  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie  avec 
le  titre  de  médecin  en  chef  de  l'armée.  En 
18<]S,  il  assista  à  la  campaj^ne  de  Buhcme,  puis 
s'établit  à  Hanovre. 

On  doit  à  M.  âtromeyer  plusieurs  ouvrages 
estimés:  entre  autres:  Compte  rendu  d'un  totjnpe 
officiel  a  Dantsick  en  1831  à  t'occation  du  cholrn 
(Skizzen  uod  fiemerkongen  von  einer  R<;'se  nacb 
Daioig.eto.:  Hanovre,  ifos);  De  la  Paralyêie  de» 
muteltt  deretmratim  (Oeber  Paralysie  d9r  Inspi- 
rations musEein  :  ILid.,  1830);  Éludes  d'nrthnpf 
dique  chirurgicale .  ou  Expériences  d'oiycratuuis 
&oux-cularn'cs  de  muscles  raccourcis  'DcitracKe 
zur  gperaiiven  Orlhopaedik,  etc.;  Ibni.,  IHliS) 
où  l'auteur  dunne  le  premier  l'idée  de  l'opér.iHon 
du  strabii^me;  De  comfnnatione  rationis  nervo- 
rum  et  motoriorum  et  tensoriwumf  site  De  *<-n- 
tuwnimpnifionibus  mueeulorvm  «ulione  effieetity 
emmmtalio  (Brlangen.  1839)  ;  le  Konktom.  nou- 
vel instrument  servant  à  la  forrr.ation  nrtijicit  llr 
de  pupille*  et  à  V extraction  de  la  cataracte  (das 
KLr\k;  m,  ein  mu  s,  ne:  Augsbourg.  J842), 
M'^uuei  d'-  chirurgie  (HanahMch  der  (3inir,;ie; 
Fnbourg,  IW-^-ôO,  2  vol.);  Des  l.csmns  dis  os 
causées  pir  de:  coups  de  feu  (Utb'T  die  bfi 
Schusswundenvorkommenden  Kiiochenverlctzun- 

Seni  Fnbourg.  18âOli  />u  Typhus  tous  rinftuence 
'mm  fenttloHoniN^fàodj^  (Ueber  den  Ver  lit uf 
des  Typhus  unter  dem  Einfluss  einer  metliodi^- 
chen  Ventilation;  Hanovre,  1855),  etc. 

STROOHAM  (François),  peintre  be'K'.  né  "i 
Bruxelles,  en  1819,  est  élève  de  M.  Laiiiens. 
Reiiommé  Comme  paysagiste,  il  a  doiiiie  d.» 
aq  areiles  et  de^  pastels  estimés,  ainsi  que  de 
no-ubreuses  illustrations  lithographillues.  Nous 
citerons  :  Monumenls  de  fielgi^KS fplanOhw  ia-4) } 
la  Terre  sainte  (Id.).  tous  deux  commandés  par 
la  Société  des  beaux-arts;  l'Orage,  craod  pastf.!, 
des  Fuw  et  Sites  pittoresque*  ( 1 843-1 8.*>3):  le 
Pont  Saint' Jean  à  Bruges,  Maison  de  eharilé  â 
Malines ,  i  l'Exposition  universelle  de  Paris  ; 
Vue  de  Brux'lles,  Intérieur  du  yalais  de  Casi- 
mir le  drand,  à  Cracovie,  Àncifn  Palat^  drs 
vrtnces-évéquts  à  Uége,  à  l'Exposition  de  IHiiT. 
M.  Siroobant  a  obtenu  une  médaille  d'or  eu  lR'>'t 
à  uruxclles,  et  une  mention  à  Paris,  en  I8ô.°t.  U 
a  été  nommé  en  18C3»  cbevalier  de  l'onlre  de 
Léopold. 

STRUVR  (Gustave),  publiciste  et  homme  politi- 
que allemand,  né  en  Livonie,  le  11  octobre  18i)'>, 
eiu  t;'i  le  droit,  eiitia  d'.ns  le  corps  diploinati'iU'îdu 
graiid-diiclié  il'Oldenliourg,  et  prit  pari,  eoaunc 
secrét.iir»;  d'aml>2.s.sa  'e,  à  plusieurs  scssi  ms  .19  |;t 
Dicte  de  Francfort.  Vers  1840  il  se  fixa  comme 
avocat  fc  Manheim,  où  il  épousa,  en  1846,  une 
femme  qui  a  depuis  partagé  toutes  tes  opinions 
et  tous  ses  périls.  Il  s'occupait  aussi  de  science, 
particulièrement  de  phrénologie*  et  publia  1  lu- 
sieurs  écrits  sur  ce  sujet.  A  partir  de  1843,  il  fit 
au  pouvci  iie;ne:ii  de  li  ide,  comme  réiacleur  en 
ch^-f  du  Jowrriui  (/e  Manheim,  une  oppisitiou  qui 
lui  attira  jihis.c  jr.s  fms  des  amendes  et  e  \a  pri- 
son; ce  journal  ayant  été  .supprime  en  1846,  il  le 
remplaça  par  le  Spectateur  allemand.  En  avril 
1848.  il  précipita,  avec  M.  Heckcr,  une  piemii>re 
tentative  de  république  qui  n'aboutit  |>oiiil  et  se 
vit  contraint  k  se  réAigiec  en  Frano^  puis  eti 
Suisse.  Un  second  mouvement  Insurreelionne*. 
tenté  le  21  septembre  avec  Bliiid,  n'eu*,  pas 
de  succès,  nia  en  déroulo  à  Staufen  par  les  truu- 
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pes  du  gouverncraent ,  ses  cimpagnon-*  furent 
dispor-ij-i  et  hii-Tni:ne  arrêté.  Il  fut  coniiumné  par 
le  tribunal  d'^.  Fribourg  à  ciuq  ans  de  prison  daus 
la  citadelle  de  Uruchsal;  mais  l'insurrection  du 
34  mai  1849  lui  rendit  la  liberté.  Bien tAt  le  chef 
du  nouveau  mouTement .  H.  Brentano  ,  le  Ht  ar- 
r^'ter,  en  l'accusant  d'exagérer  les  tendances  so- 
cialistes de  la  révolution  badoise.  Quand  les  trou- 

Kda  kConfédératioD  enrahirant  m  grand-duché, 
I  rradit  auprès  du  général  dM  fnsuraés.  Mie- 
VOalamhL  Agrès  la  défaite  du  corps  rérolution- 
naira,  et  l'occupation  de  Carlsruhe,  il  se  réfugia 
en  Suisse,  d'où  on  l'expulsa  deux  mois  après.  Il 
habita  successirement  la  France  et  l'Angleterre, 
puis  émigra  dans  l'Amérique  du  Nord. 

On  doit  à  M.  Gustave  Struve  plusieurs  ouvrages 
scientifiques  ou  politiques  :  Histoire  de  la  phrcno- 
loffiê  (Geschichte  der  Phrénoiogie:  Heiaolberg, 
1843)^  Manueldephrénoloaie  (Handouch  der  Phré- 
noiogie; Leipaick.  m  Phrénoiogie  en  Aile- 
magneet  hon  itVÀQtmagnt  (Heidelberg,  1843)  ; 
Corretpondemee  entre  un  diplomaU  d^wÈrefoi*  et 
un  diplomate  d'oujourtf  Aut  (Bri«firwbsel.  etc.  ; 
llanheim.  184&);  Lettrtt  politiquet  (Politiscbe 
Briefe,  1846)  ;  Syttèmt  de»  teienees  politiques 
(System  der  Staatswissonschaftcn  ;  Franciorl, 
1847-1848,  4  vol):  le  Droit  public  de  la  confé- 
dération allemande  (das  œffemlichc  Rcchl  des 
deutschen  Bundcs;  Manheira  ,  18'»6.  2  vol.); 
Temps  nonvfau  :  calendrier  populaire  pour 
l'an  l"  (Ncuo  Zeit,  etc.;  Berne,  1850);  (His- 
toire des  trois  soulèvements  popuiaires  de  Bade 
(Gcscliichte  der  drei  Volkserhebungen  in  Baden: 
Berne,  1849);  Des  deux  côtés  de  l'OeéiM  (Dianeit 
nnd  jeuseitoe»  Oc;  1864  et  suiv.),  etc. 

Mme  Snmni,  qui  a  aussi  publié  quelques  écrits 
entre  autres  :  Sotiv«nir<  de  la  guerre  de  l'indé- 
wnâanee  badoise  (Erionerungen ,  etc.  ;  Ham- 
Lourg ,  IRriO)  et  Portraits  historiques  contem- 
porains (Uislorische  Zeitbilder;  Brème,  I8â0, 
3TQl.)t mort*  an  186EL 

STRU\'E  (Frédéric  Goorges-Guillaume  de),  cé- 
lèbre astronome  russe,  ne  le  là  avril  1193,  a  Al- 
tona,  mort  le  23  nOMnibva  1M4.  —  Voy.  Itt 
édit.  précédentes. 

STBUVB  (OthoD-GoilUaiiM  db),  astronome 
russe,  fils  du  précédent,  né  &  Dorpat,  le  7  mat 
I819i  flt  ses  études  sous  la  principale  direction 
de  son  père,  obtint,  dès  Tâge  de  vingt  ans,  une 
place  à  1  observatoire  <l(i  Pnulkova  et  devint,  queK 
ques  années  plus  tard,  second  astronome  de  ce 
grand  établissement  scientifique.  Membre  de  IW- 
cadé'nie  des  sciences  de  Saint  i'élersbourg  et  curi- 
seiller  d'État,  il  a  d;rigi'  en  cutre  les  grands  tra- 
vaux astronomico  -  géographiques  entrepris  par 
l'état-major  de  l'empereur  de  Russie. 

On  cite  de  ce  savant,  à  cdté  des  travaux  de  son 
père,  plusieurs  belles  observations  astronomiques, 
u  a  ealculà  la  premier  la  quaadié  du  mouvement 
d«  tramdatloD  oe  notre  système  sohiie  dans  l'es- 
paoe,  découvert  plas  de  &0O  nouvelles  étoiles  dou- 
UoB  et  un  satellite  d'Uranus,  et  publié  sur  Saturne 
et  son  anneau,  sur  T.  rbite  de  certaines  compiles, 
et  sur  plusieurs  étoiles  doubles  des  écrits  estimés 
pour  la  rigoureuse  exactitude  des  observations.  Il 
a  dirigé  aussi  plusieurs  expioralioiis  scientifiques, 
notamment  les  grandes  expéditions  chronomélri- 
ques  qui  eurent  pour  résultats  la  déteimination  de 
la  longitude  de  (  observatoire  central  de  Russie  et 
de  quelques  positions  géographiques  importantes 
de  l'empire  russe.  Les  comptes-rendus  do  ces  tra- 
vaux se  trouvent  insérés  dans  lea  Jf^moirst  de  l'A- 
eadémle  des  aeiencas  de  Salnt-Péterdioorg  et  dans 
^dquea  éerita  publiés  à  part,  et  dont  les  titros 
rappelleot  robjet  :  SsprfdlîAion  tkronomitriqne 


ezèaUvc  par  ordre  de  l'empereur  Nicolas  I"  entre 
Altona  et  Greenttich,  pour  la  détermination  de  la 
longitude  géographique  de  l'obsenaioire  central 
de  Russie  (Saint-Pétersbourg,  184U);  Expéditions 
ehronométriques  de  184S  et  1846  (1853,  gr,  în-*); 
Observations  de  la  ctmMe  dê  Bina  danu  PmÙM 
1862  (Ibid.,  1853),  «le. 

STUART  (lames  B.  B.},  général  américain  con- 
fédéré, né  en  183S,  dÔM  le  comté  de  Patricit  (Vir- 
ginie) ,  mort  à  Yellow -Tavers,  le  11  mal  J8M.  — 

Voy.  les  édit.  précédentes. 

STUART  DE  DECIES  (Henry  Villiers-Sti  ahi, 
1"  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1803.  à  Lon- 
dres, appartient  à  la  famille  des  marquis  ae  Bute. 
De  182G  à  1830,  il  siégea  à  la  Chambre  des  Com- 
munes dans  les  rangs  du  parti  libéral,  devint 
membre  du  conseil  privé  en  1836,  et  fut  élevé 
en  1839  à  U  pairie,  afte  lo  Utru  da  baron.  11  fat 
nommé  en  101  UM-fimlmBt  Ai  «omté  de  Wa- 
tarfbfd. 

STTDER  (Bernard) ,  géologue  suisse,  né  en  1 704, 
à  Buren  sur  l'Aar,  el  fils  d'un  ministre  protesiai.t, 
fut  destiné  à  l'étal  ecclésiastique,  d'oti  le  détourna 
son  goût  pour  les  sciences  exactes.  Il  se  livra  avec' 
ardeur  a  l'étude  des  mathéinatiques,  et  les  ensei- 
gna dès  1815  au  collège  de  Berne.  Mais,  l'année 
suivante,  il  voulut  aller  compléter  ses  études  à 
GoBttinguc.  auprès  des  Gauss,  des  Stromeyer  et 
des  Haiissmann.  De  ttouveatu  voyages  lui  permi- 
rent de  se  lier  avec  quelques  naturalistes  distin- 
gués, entre  autres  Léopold  de  Buch,  qu'il  ac- 
compagna dîna  plwlauM  «nuisions  dana  les  Al- 
pes, et  qui  l«  detamioa  I  ifoecuper  particulière- 
ment de  la  eonstttotlon  géologique  des  montagnes 
de  sa  patrie.  A  la  suite  de  la  publication  de  sa 
Monographie  du  terrain  de  Molasse  (Berne,  I8?.'»>, 
qui  donnait  une  idée  de  ses  travaux,  le  gouverne- 
ment suisse  créa  pour  lui,  à  l'Académie  de  Berne, 
une  cliniro  spéciale  de  géologie.  Depuis  cette  épo- 
que ,  M.  Studer  a  entrepris  annuellement,  dan.s 
les  diverses  parties  de  l'Europe,  des  vovages 
dont  il  a  rendu  compte  dans  les  Bulletins  àe  la 
Société  aéologiqtte  oe  France,  les  Annuaires  de 
Leonhara  «t  Bronn,  et  autres  recueils. 

Son  aune  principale  est  la  Carte  géologifiêê  dê 
■a StUrn  (Winterthur,  I8B3),  qu'il  puUiata  com- 
mun avec  M.  Arnold  Éschor  von  der  Linth.  Dr««' 
sèe  sur  ta  Carte  géographique  de  la  Suisse  de 
Zicglcr,  elle  est  accompagnée  d'un  Index  complet 
lies  noms  et  de  notices  historiques  et  statistiques. 
On  Cite  encore  de  ce  snvant,  comme  ouv.-ages  de 
f<ré  lu^'ie  :  les  Alpes  occidentales  de  la  Suisse  (die 
Nvestlichen  .Schweizeralpen  ;  Berne,  1834),  Céolo- 
yi  de  la  Suisse  (Berne,  1851-1853,  4  vol.) ,  et 
c  im me  ouvrages  géographiques  :  Traité  de  géo- 
ijraphie  mathématique  (berne.  1836;  2*  édit., 
]84'2)  ;  Traité  de  géographie  physique  (Ibid.,  1844- 
1847 ,  2  vol.);  iÏMiotra  de  io  Géographie j^i^itimt$ 
de  la  Suisse  (Goiditehte  der  phys.  0.  d«r  StLi 
Ibid.  1868),  «le. 

STVleR  (Auguste),  archll«el« allemand,  né  i 

Berlin,  en  1800,  suivit  de  bonne  heure  l'atelier 
de  Schinkcl.  d'oi^  il  ne  sortit  qu'à  l'âge  de  trente 
ans.  Il  publia  alors  avec  M.  Strack  les  Modèles 
pour  l'ébéniste  (VorlegeliLTiter  ftlr  MfT-beltischler, 
183.'j),  aui  furent  remarqués,  et  donna  ensuite 
dans  VAibum  de  la  Société  d'architecture  de  Ber- 
lin une  suite  de  plans  el  de  projets,  palais,  fon- 
taines, musées,  constructions  d'utilité  publique, 
qui,  presque  tous,  ont  été  adoptés  et  exécutés  da> 
pois.  Somenu  par  la  protection  spéciale  du  roi  de 
Prusse,  MaahmnéjKMir  l'arehitaotore,  11  entre- 
prit, de  1810  à  1880,  «Bt  «Ario  de  «ODitnwliotts 
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aussi  important«s<iue  nombreuses.  Outre  une  foule 
(l'iialntalion-s  parliculit'Tfs,  on  lui  iliit  le  plan  «le 
la  salle  du  conseil  de  Perleberg,  dans  lo  style  ita- 
lien du  moyen  Ago;  le  nouveau  palais  d'hiver  de 
Saiat-Pélersbourg ,  la  Bourse  de  Berlin,  la  Bourse 
4a  Foncfort,  l'église  catholique  Rliéda,  divers 
châteaux,  le  nouveau  musée  do  B«tl<in,  son  œuvre 
principale,  oû  il  a  su  approprier  chaque  genre 
d'architecture  à  la  destination,  de  rlmtmit  de» Mi- 
les; les  portiques  et  les  parcs  qui  Nliaiit  et  1BII> 
sée  à  tant  d'autres  monumeuts  ;  la  construction  et 
une  partie  do  la  décoration  d«  la  chapelle  Toy;de 
(18[)ij;  rrt-'lise  de  Sainl-Malhieu  au  Jai  '.in  /j  olo- 
giaue  de  herlin,  dans  le  stylo  italien;  la  nouvelle 
^lise  Saint-Georges,  l'cg'.isc  Saint- Jacijuns ,  ].lu- 
aieun  aaUea  nouvelles  au  château  de  i'otsdarn  ;  le 
nmniciPWt  de»  jardins  de  Sac^-Souà  ;  le  chà- 
lem  du  muitàlio  da  MecUemboitfg-Scbwériu  à 
Berlin,  imté  dt  Chndmcd,  «le.,  m»  compter 
une  foule  de  dessins  pour  l'orfévVcrie  et  pour  la 
porcelaine.  —  H  «st  mort  le  18  mara  18G5. 

STIRM  (Jacques-Charles- François),  mathémati- 
cien français,  né  à,  Genève,  mort  à  Pari»,  le  18  dé- 
cembre iti&ô.  —  Yojea  la».daus  l'**  éditions  du 

ffrURTZEiriBCBEE  (Oicar-Patrick),  journa- 
liste suëtlois,  né  à  Stockholm.  le  2S  novembre  181 1, 
étadia  à  Uptal  l'islandais  et  les  principales  lan- 
gues et  littératures  modernes  de  l'Europe.  Lor«- 
qu'il  eut  pasi^è  l'eiamcn  de  philosophie,  ses  idées 
rationalistes  lui  firent  reTuscr  d'entrer  dans  les  or- 
dres; il  obtint  une  place  de  secrétaire  à  la  chan- 
cellerie royale;  mais  la  part  au'd  prit  à  la  rédac- 
tion de  VÀfionbladei,  journal  libéral,  la  lui  fit 
pârdn.  U  visita  alum  (1831-1839)  rAllemagne 
«  surtout  la  Franoe,  mi  «wn»  une  notable  in- 
fluMiee  sur  «on  esprit,  u  devint  Français  pour  les 
neuf  dixièmes,  comme  il  le  dit  lui-même. 

Partisan  de  la  réunion  des  trois  Etats  Scandina- 
ves sijus  un  gouvernement  démocratique  ,  -il  se 
rendit  en  1K44  à  Copenhngue,  pour  travaili*'r  A  la 
réalisation  de  cette  iik';e.  Il  y  fil  des  Icv;;  ns  sur 
■rbistoirc  do  la  littérature  suaioisu  moderne,  pu- 
bliée» en  18-15  {Sex  literarhiHhorUka  ForrLrmin- 
ffOf^.et  rédigea  la  partie  suédoise  du  SordUk  Li- 
Umme-T&midâ  (fouroal  de  littérature  septentrio- 
nale, 1846,  ln-4).  En  1847.  il  alla  établir  à  Elseoeur 
une  imprimerie,  oû  U  publia  des  pamphlets  et  la 
Poste  du  Sund  iOEr€9unds-postrn)f  ocgancdela 
fusion  des  trois  pouple.s  Scandinaves. 

M.  Sturtzenbccher  est  auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  nouvelles  et  de  brochures  littéraires 
ou  politiques,  dont  plusieurs  ont  paru  sous  lo 
pseudonyme  de  Orvar  Odd.  11  a  écrit  le  texte  de 
b  €alme  de  portraiu  fcowlsnMti  ^eandinaviski 
PWtratBeUan»  1847). 

Sr1*>'Ti  (Jean-Charlcs-Bertram),  homme  politi- 
que allemand,  né  à  Osnabrûck,  lo  4  mai  1798,  et 
fil.s  du  Uiur^'ine-slrn  de  cette  ville,  alla  achever 
ges  études  aux  universiléi  de  Berlin  et  de  Gret- 
lingue.  Inscrit  avocat  au  barreau  d'Osnabruck, 
en  1820,  il  se  livra  à  des  recherches  sur  l'histoire 
de  sa  ville  natale  et  donna,  entre  autres  travaux 
spéciaux,  un  supplément  à  l  irùtoifs  d^OtuBbrùck, 
de  Justus  HoBser  (Berlin,  1824)|  et  la  continua- 
tion de  l'Bistcin  de  la  vtllâ  tTdmabrûck^  tT^ris 
des  doeutnent  originaux  (Gesehichte  der  Stadt 
OsnabrUck  aus  Urkunden  ;  OsnabrUck  ,  182C, 
3  vol.),  commencée  par  un  de  ses  frères,  avec  le 
secrétaire  d'£ut  Fredericl.  11  écri^nUt,  en  OUtme 
temps,  dans  divers  journaux. 

En  1830,  il  commença  à  prendre  part  aux  af- 
Ckires  politiques,  en  publiant  luie  brochure  :  Sur  i 
lArUuaitmdê  VimfUfmdtr  danebroyMNM  | 


de  Hwutvn  (Ueber  die  Lasten  des  Grundeigen- 

lhumsundVermin(lcrunBdflrselben,etc.).  Nommé, 
en  1831,  membre  des  États  de  Hanovre,  il  ne  ce.ssa 
d'y  réclamer  une  constitution  nouvrlle,  fut  le 
rapporteur  du  projet  de  rachat,  et  le  président  da 
la  commissiuu  chargée  d'examiner  roidonnanoe 
de  rachat  (AJblœsungsordnung).  Il  développa,  dèe 
cette  ^que,  sur  le  commeroe  et  1m  finances,  la 
nkipan  de  se»  idées  éoopomiquaa.  fut  membre 
a*tiee  commission  spéciale  chargée  d'élaborer  une 
constitution ,  et  raarrjua  sw  teodancps  libérales 
dans  une  brochure  mlilulée  :  Etat  actuel  du 
royaume  de  Hanovre  (Uebcr  die  gegenwacrtige 
Lage  de>  Kœnigreich»  Hanover  ;  léna,  1832).  Dé- 
puté d.'  'a  ville  d'Osnabrûck  i  la  seconde  Cham- 
bre de  Hanovre,  lors  de  l'avénemoit  du  roi  Er- 
nest-Auguste, en  1838,  il  réclama  énergiquement 
l'adhésion  du  nouveau  n>i  4  U  Coostitolioa  de 
1833,  et  publia  sa  Défeme  4t  la  CwutiiKtim  de 
VEtat  (Vertheidigong  des  Staat&grundpesetzep)  ; 
il  protestait,  en  même  temps,  avec  la  magisira- 
turc  d'Osnabrûçk,  pour  le  maintien  des  anciennes 
franchises  dos  Etatji,  et  le  retrait  des  ordonnances 
nouvelles.  Il  fut  réélu  aux  Étals  de  1838,  malgré 
les  efforts  combinés  du  gouvernement  et  d'une 
fraction  du  parti  libéral.  Au  nom  de  la  liberté 
individuelle  et  de  la  liherté  communale,  U  défeik- 
dit  en  toute  occasion,  contre  le  pouvoir  eentaal, 
les  magistrats ,  les  maires,  les  bourgmestres  et 
tous  les  officiers  publics,  et  employa  tout,  dis- 
cours, brochures,  pétitions,  menaces,  pour  obtenir 
la  réunion  des  deux  Chambres  de.s  États.  Pour- 
suivi plusieurs  fuis,  il  fut  acquitié  par  le  jury. 

La  révolution  de  1848  le  porta  aux  affaires. 
Chargé,  au  mois  de  mars,  de  constituer  un  nou- 
neau  cabinet,  il  choisit  pour  collègues  MM.  Ben- 
vigsen,  DOringet  Braun.  Une  foule  de  privilèges 
furent  supprimés,  l'adininistmljon  réformée,  nnr 
dépendance  des  eomannias  veeonnne,  la  liberté 
de  la  presse  consacrée,  le  serment  aboli.  Mais, 
sur  beaucoup  de  points  de  la  politique  générale  , 
il  se  séparait  du  parti  'il'éral.  l'-'déraliste,  il  n'ap- 
prouvait point  la  Constituante  allemande,  encore 
moins  l'irtée  do  la  s'ipri  mut.e  de  la  Prusse,  et  il 
ne  signa  qu'à  contre-cœur  l'alliance  du  2G  mai 
1849  avec  cette  dernière  puissance.  Il  fut  ren- 
versé par  la  réaction  de  1850;  mais  après  avoir 
mis  le  pays  dans  une  voie  de  politiqoe  libérale,  oA 
ses  successeurs  devaient  eux-mêmes  ac  mainte- 
nir, M.  StQve,  réélu  à  ressemblée  des  Etats» 
consacra  tous  ses  efTorts  à  défoudre  lOBl  WITTO, 
et  conserva  su  popularité. 

SrBER\1E  (Jacques-Gervais,  baron),  général 
et  ministre  français,  né  le  1"  septembre  1776,  à 
Lectoure  (Gers),  mort  le  10  mars  1866.  —  Voves 
les  dam  l*-  éditions  du  DietieuMoSn, 

SUC  (Nicolas] ,  sculpteur  français  né  à  Imient, 

en  1802,  mort  ;i  Nantes  le  17  mars  1855. —▼oji» 
les  deux  1"'  éditions  du  Dictionnaire. 

SCCnET.  Voy.  AxBU^A. 

SCCKAC  (William  de),  grammairien  et  traduc- 
teur français,  né  en  AUenMgne,  ancien  professeur 
du  duc  de  Bordeaux,  profaueur  à  TAcadémie  de 
Paris,  est  particulièrement  connu  par  ses  travaux 
sur  la  langue  allemande ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Twleaux  synoptiques  de  la  (ongur  aUe> 
mande  (1827,  in-8),  Hirrcicea  grndurx  pour  ap- 
l/rendre  l'atlemandpar  la  m'  ihdde  naïui  t  lie  (IfiJif 
in  8)  :  Dictionnaire  étymologique  des  rocines  al- 
lemandes arec  leur  signification  française  (1840, 
in-12),  avec  M.  Eichhoff;  Dictionnaire  atlmond- 
froMfaiM  et  fran^is-aUemand  (1846.2  vol.  in-1 3). 

H.  de  Siukaa  a  eMove  tndnit  :  os  SriiUieier» 
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l'ffistoirr  àet  révolutions  politif/nex  et  littéraires 
d'  l  Europr  (vt  -tviii*  siècle  (18'2'i,  i  \û1.  ii:-8);  *le 
Heereii,  la  PoUliqtte  et  le  commerce  dex  p/'uples 
lU  fanti(Mité  (18.i9-l8W,  7  vol.  iii-8);  île 
Mme  Ptaiasr,  las  deux  Voyages  d'une  fntmê  au- 
tour du  monde  (I8à7  et  18ô8,  in-12};  à»  Mûgge, 
Àfraia  (1861,  Uriai;  «n&n  divcn  ouvrages  au 
frMmanto^de  XêAM»,  G<»tba,  SelMMMUiaiMr, 
Aiif .  AifontaiBA,  «tB.  —  U  «t  a«rl  «n  MM» 

j^UDELEY  (Cbvl«>-4«eorge  Hanbvht  -  IYiact, 
3*  baron],  pair  d'Angleterre,  né  en  1837,  appar- 
tient à  la  même  f,imiLc  qiir  les  baron';  Uateman. 
Nommé  oapitamc  aux  groii.id.ers-^anies  en  1867, 
il  se  relira  du  service  en  1863,  l'-poquo  à  laquelle 
il  succéda  aux  titres  de  son  père.  La  môme  année, 
il  fut  nommé  lord-lieutenant  du  comté  de  Montgo- 
mery,  dont  il  était  dé^pulé-lieutenant  depuis  1850. 
VoD  eacore  marié,  il  a  pour  bérilier  présomptif 
ion  frère,  Cbarles-DoogUs-Richard,  né  en  1840, 
Ueuteaaaten  retraita  de  la  macioe  royale,  oommé, 
en  1863,  dépoté  d«  MontgonMqr  iUChanbwdM 

8I7BRB  (Tbéodore-Rose-Léoo-Alfred),  publi- 
ciate  français,  né  à  Paris,  le  b  léviiar  j82U,  a 
débuté  avflc  éclat  dans  la  carrière  lillér.urc  par 
une  Uutnire  du  commwusnu'.  mi  livfx^ialion  his- 
torique des  utopies  s(Kialistes  (iH-VK,  iri-l'i),  ou- 
vrage auquel  l'Académie  a  décerné,  ejj  IhVi,  le 
grand  prix  Monlyon.  Publié,  quehjues  semaines 
après  les  événements  do  Févner,  cette  histoire 
fut  regardée  comme  une  courageuse  déJenae  des 
principes  delà  propriété,  de  la  fkmille  et  de  l'bé- 
réditér  M  nMMiit  oA  iUpwaîeMieoi  lê  ■lu»  me- 
nacés. K.  Sodra  «  «neora  donné  :  IKiMirf  d«  In 
touvmnlnitli  (1854.  I~  partie,  in-8)  ;  Etudes  sur 
les  eémletioiu  et  Us  banqutt  (l«6S,  ia-18),  etc. 

SDDSE  (Jean-Pierre),  lithoRraphe  français,  né 
à  Alby,  le  19  septemlire  178.5,  rrçi  t,  à  l'Ecole 
cvninile  de  celte  ville,  des  l»»rons  de  Vigan,  puis 
coUiîfi  de  Suau,  à  l'Académu"  de  l  .iuluu.sp,  et  vint 
à  Paris,  en  1802.  frfvur  entrer  ciiuz  David. 
H.  Ingres  père,  qu'il  avait  connu  dans  le  Midi,  le 
mit  en  relation  avec  son  (ils,  qui  sortait  du  même 
atelier,  et  dont  lui-même  devait  plus  tard  repro- 
duire à  peu  près  toutes  les  ouvres.  AuMitét  ^ 
la  litbagra|ihie  eut  été  Introduite  cbex  aaiwptr 
Ferdinand  de  Lninnit  [mtS^ .  M.  Swte«  m  «oua 
à  oet  vt  noi^veao.  m  tiÔO  à  18)3,  il  fit,  pour  la 
collection  du  Panthéon  f\rançais,  120  portraits,  et 
publia,  d'aprè.s  Rainllnrd  .  ceux  de  Lanjuinaiset 
de  Chaureau  Lagarde.  11  envoya  au  SiUnn  de  1827, 
avec  ces  d>-ui  poitruiU,  ceux  de  ^Hfhel  Àni/t',  <le 
Raphaël,  de  l'inissin,  pour  1rs  l'i'tiii rrs  «li-  m  li- 
brairie Renouanl,  et  lit^ux  ()iiitii\ijues,  il'aprùs 
M.  Ingres.  Puis  vinrent  :  Alain  Chartier,  d'après 
H.  Beaume;  les  Baimeuses,  de  Bioult  (1831);  ^ 
Cha^'k  Sixtine,  d'après  M.  Ingres,  la  plu-s 
mtndeflaBohe  obtenue  jusqu'ici;  en  1837  et  I8:<8, 
divan  forêmUs,  d'après  le  même;  Boger  et  ah- 
«éliflta  (M39)  ;  te  Christ,  KtVfft  (1843);  Cké- 
vwMMilJn  JrMM,  (1844)  ;  le  eomfe  de  AmiMmih 
d*aBf«sM.  H.  SchefT^r  (IS^."^);  Œdipt,  la  MuM 
detamuique,  Cherubini,  d'après  M.  iPRres,  et  ta 
Vierffeàln  r/ifliNV.  d'après  RaidiaCl  (IS'.n'i;  Œdirp 
ft  le  Sphiiu^Aiidéfique,  de^sin-^  d'apiei  M.  Ingres 
(IH.'kIi.  l,a  seule  (ruvrt-  de  M.  Sudro  à  rKXMOSition 
uruverscll«3  de  \Hhb  l'  il  la  Vieroe  au  silence,  d'a- 
près A.  Carracbe,  réume  aux  envois  d«s  Salous 
précédents.  Plusieurs  anciens  dessuis  de  lut  ont 
figuré,  en  outre,  dans  la  section  de  peinture,  et 
27  aquarelles  oat  été  comprises  dans  celles  d'ar- 
ebiteeture.  11  exposa  au  Salon  de  1864,  k  Christ 
«i»erieM.d'cpièsM»run;  kl  JfiiMde  kiniMiùMif, 
.d'apri»  M,  ingNc.  U  nobtann,  ans  Salona  daPn- 
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ris,  une  2*  médaille  en  1828,  et  une  l"  en  1834, 
Hors  de  cmcours  depuiïi  ce  moment,  il  a  été,  de 
la  p.art  du  jury  de  1  objet  d'une  meatiou 

spéciale  et  d'un  rapport  ufliciei  particulier  inséré 
au  Moniteur.  11  lui  a  été  déoeraé,  en  outre,  nue 
médaille  d'or  i  Toulouse,  en  1840,  01  ia  grand* 
aédaiUadaAniiM  en  10U.  —  il  aaittort  «n 
1808. 

tDB  (lfari*Jowpb,  dit  Avénal,  eâèbre  ro. 

mBnoieirfraDçais.nè  à  Paris,  le  lOaécembre  1804, 
■ort  à  Anaecv,  le  3  août  1640.  —  Vojex  les  deiu 
1-*  édittann  dn.  MUmumm, 

SUl-DF,  ET  NORVÈGE  (maison  royah  de), 
dynastie  de  Beriuidolle.  —  Km  :  Charlksxv  (»oy. 
ce  nom).  Marie,  le  19juin  18!>(),A  Wilhélraiue-Fré- 
dérique^\lexandnn6-.\one-/,ouù#.  princesse  d'O- 
range,  fille  de  Guillaume -fr^d^nc-Uiarles,  onela 
du  roi  des  Pays-Bas,  nés  le  5  aoiil  ISiU,  H  auw 
fille,  loMiae-Josèphine^Eugénie,  néa  Ja  oatohoa 
18S1,  Aanaée,  la  14  Juifiaé  1868,  «4  «WBiéa  la 
as Juillat  1869,  au  jHuoa  roval  de  .Danomark. 

frèrca  et  eeaur  du  rot  :  Oscar- Frédéric,  duc 
d'Ottrogothie,  né  le  21  janvier  1829,  héritier 
présr>mpti/ de  la  courcimo,  rliet"  de  la  brigade  de 
la  garde,  liftatenaiit  k:éijei'ai  et  \  ice-aaiiral,  marié 
le  6  juin  ]"''>!  il  la  priucflsse -S'rt;j/»i»'  do  Nrisviu, 
née  le  9  juillet  1x36-  dont  il  a  eu  trois  fils:  Ust-ar- 
Gtt*/<Mfe-Ado!phc,  duc  de  Vorraelajid,  né  le  16  j  iin 
18.^8,  Oscar -C'/kiries-Augutite,  duc  de  Gotbie,  né 
le  Ut  novembre  18&9,  0««ar-Charles  Guillaume, 
duo  de  Westrogothie,  né  le  'il  février  1861  ;  A't«o- 
tof-AuRUste,  duc  de  Dalécarlie,  né  le  24  août  1831, 
général  nuyor.  —  Hère  du  roi  :  /oa^pUneilazi- 
milienoe-Buténie.  néo  Je  14  nMurs  1807,  illia  d'Ea- 
gtoa,  duo  de  Leuohteabaïf ,  naciéa  toSimai  1888» 
veuira  le  8  juillet  18501. 

SUFFIELD  (Charles  H AHBORn,  h'  baron),  pair 
d'Anglelei  l  e,  né  en  1830,  dans  le  comté  de  Nor- 
folk, descend  d  un  dt^Mité  élevé  en  ITHu  à  la  pai- 
rie héréditaire.  F.n  ]y:}A ,  il  pr;l  k  place  de  .son 
frère  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vota,  avec  le 
parti  1. lierai.  11  a  servi  quel(]ue  tenip-t  dans  la  ca- 
valerie et  s'est  retiré  en  18.V2.  Député-lieuteuant 
du  comté  de  Norfolk  en  18.'>4,  il  en  est  deveaa 
vice-lieutenant  en  1861  et  1863.  Marié  en  1844,  à 
aaiM  Barinft  H  a  m  «Ha  lla»  nè-Vannéa  aoliaala. 

mwmK  (ChailM-Ma  Bowans,  11*  «mnla 

B^,  pair  d'Angleterre,  né  an  1804.  i  Cbarlton* 
Hnuse,  appartient  i  me  branohe  cadette  des  duce 

de  Norfi.ik,  élevée  en  ir>fl;i  à  la  pairifi  hi^r^iditaire. 
t>Jtmu  d'abord  sous  le  nom  do  loril  Aiidovcr,  il 
entra  eu  18;i2  li  In  (".hainbre  d.  s  il  uumnnes,  y  vota 
avec  le  parti  libéral,  et  ne  fut  pas  réélu  lurs  du 
renouvellement  de  IS'tl.  Dix  ans  plus  tard,  il  prit 
possession  du  siégo  de  son  père  à  la  Chambre  dea 
Lords  (I8f>n.  11  est  devenu  député-lieutenant  du 
comté  de  Wietts.  De  son  jaaria^  avec  unaflUada 
lord  H.  Howard  (1829), 41  »«u  sept  antelB,  dent 
l'alaé,  HoBcy'CkaiibM,  vioooite  Moovan,  ni  m 
1833,  eat  devna,  en  1860,  nantoa  dea  Oanami» 
nae  pour  ItaliMMfy» 

StJIV  (Victor),  magistrat  et  administrateur  Kran- 
çHis.  sénateur,  né  le  ?8  octobre  1797,  était,  avant 
La  révolution  de  184><,  avocat  à  Laon  et  membre 
du  Conse  1  générai  de  l'.Aisiie.  Après  l'élection  de 
Louis- Napolt  on  à  U  présidance  du  la  République, 
M.  Odilon  Harrut.  dont  il  avail  soutenu  la  caudi- 
datura  dans  son  di^piirlemenl,  le  fit  nommer,  le 
4  février  |.8't9,  avocat  général  à  la  Our  de  Paris. 
Atucbé  à.  la  Cour  d'aasises,  H  Suin  soutint  l'ac- 
cusation dans  un  grand  nombre  de  procès  poli- 
liVMa  at  de  presse  qui  Avant  aloia  porléa  devant 
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cette  juridiction.  Apcès  1«  eoup  d'État  du  2  décem- 
bre, il  fui  appelé  tu  Conseu  d'Etat,  lors  tle  sa 
r-  organisatioQ  (janvier  1852),  et  il  n'a  cessé  de 
faire  partie  de  la  seclioti  de  législation,  jusqu'au 
moment  où  il  fût  appelé  au  Sénat,  par  le  décret 
du  24  octobre  1863.  M.  Suin,  décoré  de  la  Légion 
d'bomiear  en  184&i  &  été  promu  officier  lo  21  dé- 
cembre commaDdour  le  13  août  1861  et 
grand  olfideren  186B.— Soa  fils,  M.  Ernest  Sein, 
s^est  bit  iiMolN  ra  buiMn  d«  Paris  «n  18&1. 

SUIN  (Marie-Alfred  de),  marin  français,  né 
le  15  avril  1796,  mort  en  septembre  1861.  —  Voy. 
iM  «dit  piieMntai. 

8ULBAU  (Louis-Ange-Antoine-ËIysée,  vicomte 
PB),  administrateur  français,  sénateur,  né  à  Saint- 
Cloud  (Seine-et-Oite),  le  11  mars  1793,  ftit  élève 
de  l'Scole  militatndeSaia»-Gjr»  «t  «ntefeniaiî» 
dans  \xn  régiment  de  eandene,  avee  le  frade  de 
sous-lieutenant.  Il  prit  part  àTexpédition  de  Rus- 
sie et,  malgré  ses  blessures,  aux  campagnes  de 
Saxe  et  do  France.  Iletirô  du  service  à  la  première 
Restauration,  il  embrassa  la  carrièro  administra- 
tive, où  U  fermeté  de  ses  principes  munnrch  ques 
lui  procura  un  avancement  soutenu  :  sous-préfet 
à  Gannat  (1816),  il  passa  en  la  même  qualité  à 
Forcalqaier  et  i  Compitenei  puis  il  administra, 
comme  pcérel.  It  Corse  (1822),  la  Vendée  (1823) 
et  la  Moselle  (1828).  Sous  le  inmiitère  Polignac, 
il  fut  nommé  conseiller  d'État  et  direetearde  l'en- 
registrement et  des  domaines  (avril  1R30).  La  ré- 
volution de  Juillet  brisa  la  c.nrricrp  jinlitiquo  de 
M.  de  Sulcau,  qui,  par  dévouement  à  h  dyn-'stie 
déchue,  crut  devoir  se  tenir  à  l'écart  des  aiTaires 
pendant  dix-huit  ans.  .\près  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  se  rapprocha  du  parti  napoléonien  et  re- 
çut du  président,  en  1849,  la  préfecture  d'Eure-et- 
Loir,  puis  celle  des  Bouches-du-RliAne  (1862).  Un 
décret  impérial  du  4  mars  1853  loi  eonfèra  la  di- 
gnité de  sénateur,  lia  été  promu,  le  11  août  1850, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

SUMNER  (Kilwin-Vose)  .  général  américain  au 
service  do  l'Union,  né  à  Bostun  en  17%,  mort  à 
Syracuse,  en  mars  1863.  —  Voy,  les  édii.  précé- 
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SUIOfER  (Cberlee),  orateur  et  homme  politique 
américain,  né  à  B<wtolL  le  6J«nvier  1811,  prit  aes 
degrés  au  collège  de  Harrard  en  18S0,  et  entra  I 

l'&ole  de  droit  de  la  même  université.  Hhs  cette 
époque,  il  écrivit  dans  un  journal  judiciaire,  the 
American  Jurtsl ,  duat  d  devint  bientôt  le  rédac- 
teur en  chef.  Admis  au  i  arreau  de  Boston  en  183'», 
il  fut  chargé  des  comptes-rendus  judiciaires  par  la 
Cour  de  circuit  des  États-Unis,  l'une  des  neul 
conra  aapérieures  de  justice  :  ce  qu'il  en  a  rédigé 
forme  trois  volumes.  U  At  auiil  paraître,  trois  an- 
nées de  suite,  i  la  requête  de  la  Faculté,  des  con- 
fcrences  sur  le  droit,  qu'il  avait  faites  à  l'École 
de  Cambridge.  En  1836,  il  donna  une  édition  du 
Traité  sur  la  pratique  (les  cours  d'amirauté  dans 
les  causes  civiles  de  juridiction  maritime,  par 
Andrew  Dunlap,  avec  un  oopendice.  L'année  sui- 
vante, il  vint  en  Europe,  ou  il  resta  trois  ans,  et, 
pendant  son  séjour  à  Paris,  il  écrivit,  sur  la  de- 
mande du  général  Cass,  alors  ambarâadeur  des 
Etats-iJnis  en  France,  une  défense  des  droits  des 
Btats-Unia  lur  la  frontière  du  nord-eat,  avae  une 
netteté  et  une  force  de  logique  qui  nnent  tort  re- 
mirqiiéo^.  ('t'  rapport  sur  un  sujet  tout  national 
C'-ntribua  beaucoup  à  sa  rèputmion.  En  1843,  il 
r  jiril  ses  leçons  à  l'univer.-ité  de  Cambrid;,'e,  et 
annota  1  importante  compilation  judiciaire  intitu- 
lée :  Vaey's  reporu  M844-1846,  20  vol.). 
Dans  les  affaires  publiques,  M.  Charles  Sumner 
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candidature  dn  Van  Buren.  En  it  fut  admis, 
pour  six  ans,  au  Congrès  des  Élats-l.'nis,  en  rem- 
placement de  Daniel  Webster.  Ses  Discours  ont 
paru,  en  1850  (Orations  and  speeches;  Boston, 
2  vol.  in-12).  11  a  aussi  publié  un  ouvrage  contre 
l'esclavage,  sous  ce  titre  :  PEnlavaçe  blanc  dan» 
les  États  barbaretquet  (Wbite  slavery  in  the  Bar- 
bary  stales;  Boston,  in-12);  car  M.  Sumner,  un 
des  hommes  politiques  les  plus  radicaux  des 
États-Unis,  représentant  ardent  et  dévoué  des 
doctrines  sociales  du  Congrès  de  la  paix ,  qui  lui 
ont  inspiré  quelques-uns  de  ses  plus  l>eaux  mor- 
ceaux oratoire»,  était  également  connu,  avant  la 
guerre  civile  de  1861 ,  pour  l'énergie  de  son  zèJe 
abolitionniste.  A  la  fin  de  la  lutte  contre  les  États 
séparatistes,  il  a  proposé  au  Sénat  de  'Washington 
de  déclarer  affUcaUe  à  ces  États  toutes  les  m»> 
sures  Totéee  en  tknm  de  woUUenda  feidavage 
par  les  États  du  Nord  pendant  la  période  dëla 
sécession  (février  1865). 

Resté  le  chef  du  parti  radical,  dans  le  Sénat  il 
fut,  après  la  soumission  des  f^.tats  confédérés, 
l'un  des  principaux  adversaires  de  la  pol  iinue 
de  reconstruction,  tendant  à  faire  rentrer  au  plus 
vite  les  révoltés  du  Sud  dans  l'Union  :  ce  fut  un 
des  motifs  de  son  opposition  contre  le  président 
Johnson.  Il  se  signala  aussi,  comme  président  du 
comité  des  affaires  étrangères,  en  se  faisant  l'in- 
terprète des  exigences  du  sentiment  national 
américain  dans  raffaire  de  VAlabamaei  ce  fui 
sur  un  discours  prononcé  par  lui  au  Sénat  que  fut 
rejeté  le  traité  ae  conciliation  signé  par  M.  Rc- 
verdj^  Johnson  avec  la  Grande-Breugne  (mai 

SU3MNER  (Jobn-Bird),  primat  d'Angleterre,  ar^ 
chevéque  de  Ganterim^,  né  en  1780.  mort  m  6 
septeinbre  188t.  — >  Yvf.  les  édit.  précédentes. 

SVmfEB  (rév.  Charles-Richard),  évéque  de 

"Winchester  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1790,  à 
Kenilworlh,  est  frère  du  précédent.  Il  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge,  où  il 
reçut  les  crades  universitaires,  ainsi  que  le  di- 
plAme  de  docteur  en  théologie  (1825)  ;  ayant  em- 
oraasé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  quelque  temps 
chanoine  de  Canterbury  et  recteur  d'Abingdon. 
Nonmié  évéque  de  LlandalT  en  1826,  il  passa  l'an- 
née snlvante  au  siège  de  'Winchester,  qui  donne 
droit  A  la  pairie.  A  la  Chambre  des  Lords,  son 
vote,  comme  celui  de  s^^n  frère,  fut  acquis  au 
l'arti  conservateur.  Le  revenu  de  son  diocèse  a  été 
estimé  par  an  à  10500  liv.  st.  (262500  fr.).  On  a 
de  lui  quèlqnea  livras  nl^leui. 

SUNDEVALL  (Charles -Jacques),  natursllsta 
suédois,  né  le  22  oclobra  1801,  à  HoBsestad,  ter- 
mina ses  études  I  Pimiversité  de  Lund,  et  s'y  fit 

recevoir  docteur  en  philosophie  avec  une  th^sc  in- 
titulée :  Gênera  araneidum  Surci.T  (Lund,  1823) 
Il  visita,  de  1821  ?i  182G,  diverses  provinces  de  la 
Su'"de  et  le  Danemark,  et  j'assa  aux  Ir.des-Orien- 
tales  en  1827.  A  son  retour,  i!  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine.  Chargé  du  cours  d'hisinire 
naturelle  à  Lund,  en  1829  et  1831,  il  fut,  en  1H:î:., 
nommé  directeur  du  musée  d'histoire  naturelle. 
11  devint  membre  de  la  Société  de  physiographfe 
de  Lund,  dei'Acadéniie  des  sciences  de  Suède,  de 
eelle  de  Moeeou ,  ehevalier  de  Tordre  suédois  de 
l'Étoile  polaire,  et  de  la  T.'pion  d'honneur. 

Ou  remarque  par  mi  its  écrits  scientifiques,  une 
PcKcriplion  lirs  nrnignrfs  .vn/doi.v»\v,  ij.iris  îe^  mé- 
ninires  de  1  Acailrin>e  des  sciences  (1829-31-32,  et 
séparément  ;  Stockholm,  1830^1831);  Sur  quelqxtet 
espèces  de  la  famUle  des  oiteam  ajtpiUt  ft^Aone») 
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dans  le  même  recueil  (1893,  et  «éparément; 
Stockholm,  1834);  Corurpeefiw«radMfiMi  (Lund, 
1838);  ém  ttaHés  élémentiirai,  «le. 

SCRVILI.E  (Laure  DE  Balzac,  dame),  femme 
de  lettres  française,  m'o  en  1800,  cl  la  sœur 
d'Honoré  île  Balzac,  mort  en  1850,  s'est  mariée  à 
M.  AUain  dit  Surville ,  ingénieur  en  retraite  des 

Sonts  et  chaussées.  Elle  a  donné ,  après  la  mort 
e  son  frère,  une  Notice  tur  Balxae,  insérie d'a- 
bord dans  la  Revw  de  Parité  puis  publiée  i  part 

a 1-13),  et  <^  M  tfomtot  da  prècimu  tegnenti 
la  oorreapoadaiioe  du  eélibre  vomander.  Elle 
a  publié  en  outre  :  le  Compagnon  du  foyer, 
Contes  des  fanàUes  (1854);  la  Fée  des  nuages,  ou 
la  reine  Mab,  récit  plus  étendu,  composé,  ainsi 
uue  les  contes  précédents,  pour  l'éducation  des 
nlles  de  l'auteur.  Ces  contes  de  Mme  Surville,  in- 
sérés d'abord  sous  divers  pseudonymes  dans  le 
Journal  des  enfanU,  parurent  offrir,  avec  une  tou- 
cbeplua  douce  et  plus  délicate,  quelque  «hmadw 
miautis  d'obwrvation  et  dimaginatioa  d«  ion 
IrèN.  Quelques-uns  ont  été  plusieurs  fois  reim- 

Îtrimés.  L'un  d'eux,  le  Voyage  en  coucou,  a  été 
e  germe  d'une  des  «nmaa  de  Balae,  U%  dAut 
dan*  la  rie  (1842). 

SUTHEALAND  (George  Gramville  Sutherland 
Lbvbson  Gower ,  2*  duo  m),  pair  d'Angleterre, 
aé  en  1786.  à  Londrae,  mort  en  1861.  —  Voy.  les 
édit.  préeédentee. 

Dv  son  mariage  avec  la  fllle  du  comte  de  Car- 
llsle  (18'23),  il  a  eu  trois  enfants,  dont  l'aîné, 
George-Oranvillo-William,  marquis  de  Stafford, 
né  en  1828,  à  Londres,  lui  a  succédé  œmme 
3*  duc  de  Sutherland.  Député-lieutenant  du  comté 
de  Sutherland  en  1849,  et  vice-lieutenant  l'année 
ninate,  il  le  représenta  à  la  Chambre  des  Com- 
munes  de  1852  à  1861.  Marié  en  I8é9  à  Anne  de 
CroBiartie,  il  t  pour  héritier  aon  Âls  Cromartie, 
marquis  de  Stafford,  né  à  Londres,  en  1851. 

Si'TBERLANO  (Henriette  -  Élisabelh  -  Georgina 
Carlislk,  duchesse  de),  femme  du  2* duc,  née 
en  1806,  a  succédé  à  la  duchesse  ilo  lUicclcuch, 
coAme  grande  maîtresse  de  la  garde-robe  de  la 
reine,  une  des  plus  hautes  charges  de  la  cour 
(1846).  En  1853,  après  le  retentissement  du  ro- 
man de  l'Oncle  Tom,  eUe  présida  dans  son  hôtel 
une  réunion  de  grudes  dames,  où  Itat  écrite 
une  adresse  aux  dames  amérieaineB  en  faieur 
de  l'émancipation  des  nègres. 

SUTTOX  (John-Henry-Thomas  Maniiehs), homme 

{►olitique  anglais,  né   en   1814,  h  Ltindres,  est 
rèrc  et  héritier  pré.somptif  du  présent  vicomte  de 
Canterburv  (vo^.  ce  nom).  Après  avoir  pris  ses 

8 rades  universitaires  au  collège  de  la  Trinité,  de 
ambridge,  il  brigua  la  députation  du  ce  bourg, 
en  m9,  et  parvmt  à  le  nquréaenlar  durant  la 
législature  de  184M84T.  Putten  de  sir  R.  Peel, 
il  fit  partie  de  son  cabinet  en  qualité  de  .sous- 
secrouire  d"Etal  pour  l'intérieur  (1841-1846).  Au 
mois  de  juin  18.S4,  M.  Th.  Sutton  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  la  colonie  américaine 
du  Nouveau -Braamlek,  et  «on— ta  œ  poMe 
jusqu'en  1861. 

Son  cousin,  John-Henrj  Ibaneis  Sonou,  né 
en  1822,  fils  d'an  minlstte  jnlMtiBl,  a  siésé  de 
1B&4  &  1857  i  ht  Chamlme  des  CemmaiMW  eomme 
député  du  bourg  de  Hewvk;  il  y  TOttftarcele 

parti  conservateur, 

SUYS  (Tilman-Prangois),  architecte  beige,  né 
à  Ostende,  en  1783,  mort  «111861.  —  Vof.  kl 

édit.  précédentes. 

SWAIM  (Cbaita^,  poMeanglaii,  né  en  1808,  à 


Manchester,  legot,  sous  la  direction  de  sa  mère, 
une  édmaii<m  «olgnée,  puis  entra  ehei  un  de  ses 
oncles,  pour  y  étudier  les  divers  procédés  de 
teinture.  Ce  dernier,  français  de  naissance  et 

homme  instruit,  favorisa  ses  goûts  littéraires, 
au  lieu  de  combattre  sa  répugnance  pour  l'in- 
dustrie. En  1833.  M.  Swain  entra  dans  un  éta- 
blissement de  gravure,  qui  plus  tard  lui  fut 
oédé  en  partie.  C'est  au  milieu  de  travaux  étran- 
gers i  ses  goûts  qu'il  composa  ses  ouvrages  d'ima- 
gination et  de  poésie. 

M.  Swain  débute  par  des  ptèoee  de  vers  dans  la 
Literary  Gaxettt  et  dans  plusieurs  annuaires  et 
recueils  jif riodlques,  et  se  fit  remarquer  par  la 
grâce  et  la  facdité  de  sa  poésie.  Il  donna  ensuite  . 
Essais  poétiques  (Melrical  essays:  1827)  et  V In- 
telligence (the  Mind  ;  1831).  Ce  dernier  po&me, 
son  meilleur,  peut-être,  eut  trois  éditions  succes- 
sives et  mit  l'auteur  en  rapport  avec  diverses  no- 
tabilités littèraine.  M.  Sweln  resta  néanmoins 
lus  de  quime  ans  «me  rien  produire  qu'une 
légie  sur  la  mort  de  "W.  Scott  [Dryburgk  abhey; 
183  21 ,  .«sacrifiant  la  poésie  aux  affaires.  En  184*. 
quand  sa  fortune  fut  à  peu  près  faite,  il  se  remit 
à  écrire  et  donna  successivement  une  série  de 
recueils  nu  de  poèmes  qui  se  recommandent  par 
l'harmonie,  1  élé^rance  et  l'émotion  plutôt  que  par 
l'originalité  et  la  force.  Nous  citerons  :  Épisodes 
dramatiques  (Dramatic  cbapters;  1847),  recueil 
d'esquisses  ;|fiâodis«  aiig(a<snffin^iah  mélodies  ; 
1849),  autre reeueil deTièe«s  rogitives;  l«t  Épi- 
tret  de  Laura  i'Auteme  (the  Letters  of  Laura 
d'Auveme  and  others  poems;  1853),  poème  de 
moeurs  Intimes,  ete. 

SYBKL  (Henri  de),  historien  et  homme  poli- 
tique allemand,  né  à  Dusseldorf,  le  2  décembre 
1817 ,  suivit  pendant  Quatre  ans,  à  Berlin,  les  le- 
çons d'histoire  du  célèbre  pioteaseur  Ranlce,  prit 
ses  grades  à  l*anlverillé  de  Bonn,  et  y  devint 
professeur  extraordinaire  en  1844.  Il  passa.  l'an- 
née suivante,  comme  professeur  ordinaire,  a  Mar- 
bourg  où  il  fut  élu,  à  partir  de  1847,  membre  des 
Etats  de  Hesse  et  député  à  la  diète  d'Erfurt.  Ap- 
pelé en  BavK  re,  en  18.^0,  par  Maximilien  H,  il  fut 
membre  do  l'Académie  des  sciences  de  Munich  et 
chargé  de  diverses  fonctions  et  missions  scienti- 
fiques. En  1861 ,  il  retourna  à  Bonn,  comme  pro- 
fesseur, et  fut  élu,  par  l'université,  membre  de  la 
Ciiambre  des  députés  de  Berlin.  Il  combattit  vive» 
ment  les  illégalttès  de  la  réorganisation  de  far^ 
mée  prussienne .  et  après  la  dissolution  de  la 
Chambre,  se  vit  réélu  à  l'unanimité.  11  fut  envoyé 
de  nouveau,  en  18C7,  à  la  diète  constituante  de 
la  Confédération  de  l'Allemagne  du  nord. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Sybel  est  une  His- 
toire de  la  Révolution  de  1780  d  1795  (Geschichte 
der  Revolutionszeit,  etc.  ;  Dusseldorf,  1853-1867  ; 
3*  édii,  1866),  tndoUe  en  anglaie.  et  oooaidérée 
comme  vn  oîm  plut  inpoitmls  travaux  pnbtiés 
hors  de  France  sur  cette  époque.  On  cite  de  plus  : 
Origine  de  la  royauté  en  Allemagne  (Enlstehung 
des  deutschen  Kœnigthums;  Franciort,  1H4')*  ; 
le  Soulèvement  de  l'Europe  contre  Napoléon  I" 
(die  Erhebung  Ruropas  geKen  N.;  Munich,  1860); 
un  recueil  de  Petite  écriu  hittoriquet  (Kleiiw 
hist.  Scbrirten:  Ibid.,  1863);  sans  compter  de 
nombreux  artiuea  dans  le  /dumol.  MMor^jue, 
fvndé  par  lui-même  en  1856.  et  daat  dima  re- 
cueils ,  des  brochures  sur  OM  qn— tio—  poli- 
tiques, des  discours,  etc.  * 

SYDNEY  (John-Robert  Towkshknd  ,  3*  vi- 
comte) ,  pair  d'Angleterre,  né  en  180S,  à  Londres, 
descend  d'une  branche  cadette  des  marquis  de 
Townsbend,  élevée  en  1783  k  la  pairie  héréditaire, 
▲prto  avoir  fiit  ««§  éludas  unlvwnitainB  à  Cam- 
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bridge,  il  prit  en  1831  la  place  de  ton  père  à  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  vota  «.vec  le  |>arli  con- 
senrateur.  Chambellaa  de  1*  rMO»  80w  le  minis- 
tire  Peel.  il  a  6ié  luiMé,  àlftlBd»  18ifl,  ca- 
pitaiM  dM  gifées  êu.  «ow;  il  wiu— iiili  m 

  la  «8««liffle  M  ratimm  das-  laiHaw  éa 

En  18f>9.  il  reprit  pendant  (piclqne  temps. 
:  titre  de  ohambollan  de  la  reioc.  En  il  a 
épouse  une  flilo  d«  — ripii  d'JLjlMf  «t  s'a 
pas  eu  d'onfknts. 

8YDOW  (Théodore-Ênnie  de),  gréu^raptr^  alle- 
latnd,  né  à  Priebeif,  le  Ifr  juillet  l8l-.>.  awrit, 
par  goût,  la  earrièra  njUtaire  ai  fut  ctarté  dt 
renaaifntoMm  da  la  géogtapbi»  dani  pUieiann 
éoolea  spéetalcs  de  l^rmée.  Après  «voir  pris  sen 
congé,  en  1856,  pour  se  livrer  plus  librement  aux 
travaux  Kéoiaraphiqoes,  il  fut  de  nouveau  .ittaché 
à  l'état-major,  en  1860,  en  qualité  de  major,  et 
nommé  professeur  de  ff^o^ai  tiie  à  l'Académie 
militaire.  La  campagne  de  IKM  dans  laquelle  ses 
cartes  spéciales  rendirent  de  bons  services,  lui 
valurent  le  grade  de  lieulenaal-oolonel,  et,  l  ait- 
nés  aaivaat^  la  directioB  d'une  division  de  géo- 
giafihia  «t  da  statisttfaav  Ibadéa  par  fMatmaior. 

Lea  liaaai  lee  pi«a  oaaMt  da  M.  Sydow 
consistant  M  cartes  et  en  atlas,  trée-eslimés  en 
Allemagne  pour  l'exaotiluile  e*  la  clarté.  A  part 
des  cartes  murales  de  toutes  les  parties  <iu  moit<i*i, 
et  des  cartes  spéciales  de  quelque»  provinces,  alle- 
mandes, il  a  cumposé  un  Atlas  inrthudnjU''  j>our 
l'étude  xctentifiqiu  de  la  f/engra^ihie  (Meltioditcher 
Bandiitlas  Tur,  eto.;  Gotha,  4'  édit.  18C7),  et  an 
ÂUat  cUutique  (Schulatlas;  UHd.),  trèa-eouveat 
réimprimé  et  divisé  en  ploaiaars  atlas  spéciaux. 
II  a  coUabofé  à  divers  publioations  ^éognt- 
phiques  et  fourni,  depuis  1854).  aux  Mitth«tiumgm 
de  Petprmann,  de  savants  rapports  annuels  sur 
l'ét&t  des  travaux  carto|j;r^>hiques  en  Europe.  ' 

(Jacquee),  célèbre  chirurgien  écossais, 
né  en  17^*9,  <>aQ8  le  comté  de  lile,  fit  ses  études 
à  Edimbourg,  et  montra  da  bonne  heure  une 
paMHoo  pour  las  exfériaMMa  chimifiHs.  A  dii- 
aafil ana,  tt  étail  parmu,  a|nte  da  loa^i  essais, 
fc  assoapMr  te  «aoatBhaaa  tm  dfaan  aaag<is  ré- 
cemment adoptés  par  l'industrie.  Il  commença 
en  1817  l'étude  de  l'anatomie,  comme  élî've  au 
cél''bre  chirurgien  I.i-ton,  .««nn  [larent,  dont  il 
devint  le  prosecleur.  Hecu  chirurgien  k  Londres 
en  18tl,  il  revint  à  rvliriibourfr,  où  il  p»ri;igea 
da  nouveau,  pendant  sept  ans,  les  travaux  de 
LiatOBi,  qal  vitiîicntdt  en  lui  son  rival  pour  l'en- 


tiooa  at  laa  «péntiott»  de  ohi- 
rtifgie.  Da         lOli  H.  Svm  tt,  avae  le  plua 

grand  éclat,  dee  coarspartieaaera  à  cAté  des  cours 
publics  de  Liston  et  des  éminents  profaessurs  du 

Collège  des  chirurgiens;  mais,  pour  ne  |)as  blesser 
les  susceptibilités  de  son  maître,  il  s'abstint  de  se 
Inire  a^rL'^re:  au  riniiilir''  ii<'s  clnrurk'ipus  liel'hos- 

£ice  royal  [Hrnfal  Mi/innary).  l>an.s  son  zèle  pour 
i  scienoe .  il  fonda  et  entretint,  à  ses  firais  et  h 
l'aida  de  souecriptioaa,  un  àépttal  partienlier, 
oèil  lit  «a  cours  de  dioiooe  pendant  q«alra>anai 
fliaentMideur  de  ses  plnawifartaaM  auarancc 

fidal81»da  wtte  époque  ''.'IDraUéde  ■  tkmemm 
mrtiruiahoTts  naïades  (TrealL^e  on  the  exci- 
sion of  diseaBed  joints;  iHISl!  et  Principrs  de 
chirurr/ie  Prnicipf's  i>f  sur^-  ry  :  1H32),  ainsi  que 
di's  .tf''mojrM  sur  de*  i  peralions  difficiles  et 
exécuii'es  ;i\ec  siii  i  ;  -;,  le  plaçaient  déjà  au  pre- 
mier rang.  Eu  1833,  à  la  recommandation  de 
lord  JefTrey,  fondateur  da  la  levue  4:É4iminmrg, 
il  (M  éla  proflMaor  da  aKaiaue  chirurgicale  à 
PUnivandtéda  cette  ville,  al  kiani6t  apr^s  chimi^ 
gian  à  l'hospice  royal.  (7est  alors  que  Liston,  qui 
rétait  déjà  aiiéaé  la  plupart  de  aas  coUègues, 


mécontent  de  la  faveur  accordée  à  son  élèv«, 
quitta  Edimbourg  en  18:i4,  et  alU  remplir  à  l'uni- 
versité de  LoDdfaala  chaire  de  clinique  dkirarfi- 
cale.  Il  c'était  réeanciUé  avec  H.  Snia,  dmola 
aiiMi,qaudilaoaMtanm7. 

M.  Syma,  appelé  «a  WVI  à  aaeaédcr  à  Licton, 
dans  la  diairediB  clinique  chirurgicale  de  Londres, 
accepta  cet  honneur,  nalffré  les  arantacrvs  luaté  - 
riels  de  la  position  qu'il  s'était  fajtp  à  Edimbourg. 
Entré  en  fonctions  en  fèvri"r  l84K,il  fut  tri-8-)toi1té 
(les  élèves,  mais  mal  accueil!'  par  ses  colirgues.  Le 
président  du  Collège  des  chirurgiocs  alla  jusqu'à 
se  démettre  de  sa  chaire  dachirurgie;  en  dépit  de 
son  diplôme  aaflaif,  le  profecacnr  Wtttii  fui 
traité  d'intrus.  M.  Syae  ae  taÉiada  liannci  an  4^ 
mission  aa  bout  da  six  seBaiaec,  et  ntoum  à 
l'Université  d'EdisHaoïu^,  otik  sa  place  délit  i 
vacante.  I!  l'occup-i  d'-puiv  et  fut,  en 
bre  de  ia  S<i(-ieié  royali-  d  £danlx>ur(.'. 

Operateur  haiule  et  souvent  iieureui.  M.  Syme 
a  sur;  assé  Liston  ,  surtout  conuiio  écnvaia.  Aux 
deux  grands  ouvra^'es  que  nous  avons  déjà  citéa 
de  lai,  il  faut  en  ajouter  trois  non  nMtns  ina»- 
portants  :  WimUé  «nr  les  tmUtélmdm  rac tuai  (n 
^actiaaon  Ika  diccaccaaf  the  peetun^  liSi-lttt); 
Etuâtt  de  jHUhologitet  de  praUqmê  cMw^ieaw 

{Contributions  to  the  patlmlogy  and  prarti>e  of 
Surgery  ;  18<i7)  ;  Traile  sur  le  rétrécisafnictit  de 
iurétre  ef  ntr  la  fy\tutr  au  prrinfe  (Trcatise  on 
tiie  structure  of  the  iir«Ua  and  tistuia  in  pe- 
riiieo;  1840).  On  Cite  encore  île  lui  un  oartain 
nombre  de  mémoires,  eutre  autres  œlui  nr  les 
Bletturespar  incmùm  (Incised  '^'ounds)  et  deu:^ 
laltaec  car  la  Miamm  rtiitri»  ItlM  JLanec»  da 
1861,  et  rxitcnn-nroanginia  1848). 

Dana  la  pmtiqQe,  la  Grande-Bnetagne  lui  doit 
1*tntr«dtunion  de  la  méthode  Chopart  d'amputer 
partiellement  le  pied,  l'excision  appliquée  a  l'os 
maxillaire  !<up<''rieur,  le  lra't<>ment  jKir  un  ré- 
gime doux  de  la  pringTt_'ne  j-émlL'.  un  mode  per- 
fectionné d'amputation  du  cou-  ie-pied  et  surtaut, 
dans  une  foale  de  cas,  la  stibstituticm  de  l'ex- 
cision à  rampotatioa.  c'ed^-diaa  la  siiaplifioa- 
tioB  ou  la  aaMMaaioa  ialiia4iaapéAtiaBaIaft 
plusi 


S7AT.AY  (Ijjdisltts  mA.  publiciste  et  hnmme 
d'État  hongrois,  né  à  Offlu,  le  18  avril  1813, 
mort  le  IT  jaiUal  UM.—  Ver*  lw4iil.  préa4- 

dente». 

SZAR'VADY  (Frédéric),  homme  politique  hon- 
grois, né  k  Ujvidek,  en  1822,  éCadia  le  droit  à 
Vienne  at  à  Piagna»  at  se  it  oaoaioir  «rnoat  à 
Preobourg,  on  1847.  Eta  jioialique,  il  d^orça  éa 
icaonder  le  moovement  hbéiai  et  de  conolBar  ka 
éléments  serbe  et  magyare,  i-attisan  de  loocutlL, 
il  fut  chargé  jiar  celui-ci,  en  IH-'tK,  d'une  mission 
«icrète  à  {'aris,  et  après  la  nuuiinati  n  do  Téléki, 
(joniruf  rr-ju «sentant  hongrois  en  Enuice,  il  de- 
vint premier  secrétaire  d'ambassade.  Après  la 
journée  du  X%  oetofere,  il  apporta  à  Kossuth  la 
traité  d  allianoa  oondn  avac  la  Bépubliqua  da  Va« 
sitar  ^  sarvit4*lnlennédiaire  aa|nia4te  M.  éa 
Onwur  lambda  la^uana  dUaiiai 

On  doit  &  W.  Szarvady  différents  aitidas  politi- 
ques sur  \a  Honiine  dans  les  jnurnMUï  étrangers, 
entre  aulir'>  l.i  l.antv  df  Cologtu  ;  une  tra»iuc- 
tion  annotée  d  une  brochure  do  Szocherwri; 
l'Isthmf  d«  Sui'x  (UiîHicJc,  in-8)  ;  Faris^  en  aUe- 
maini.  et  diverses  traductions. 

SZAKVAPY  (Wilhelmine  Clauss,  dame),  femme 
da  pidoédent,  néa  en  Jlga*,  àlPragne,^st  Cait 

éîtemmnença,  en  ^4^^n  voyages  artistique | 

et  exécuta  de  préférence  les  rruvres  classiques  des 
grande  maîtres,  Bacht  Ujenilei,  Hozact,  Beotliovany 
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Mendelasohn,  Schubert,  Weber,  etc.  Klle  épousa, 
en  1865,  M.  Szamdy,  et  vint  se  fiier  à  P»ri9,  où 
«Ue  s'ait  flUt  eateodre  avec  succès.  Oa  hii  doit 
ploiiiun  «onpotitiei»,  «léoulées  par  41»  duu 
•n«oa0H%  «I P0W  U|liipttrl  iaéditM. 


sjmuBT.vor. 

SZfiCH£!ryi  (Élienne,  comte  dS),  homme  po- 
litique taoDgroit,  Dé  à  Vienoe,  le  21  eeptemore 
1792,  mortMa«nttt86».--?lîir.lMélltf«é- 

Oédcntes. 


SEEMBRE  (Barthélémy) ,  publiciste  et  homnic 
politique  hongrois,  né  à  Vatta,  dans  )e  comitat  de 
Bosod.  I«  2%  aofit  ma,  étodia  1«  droit  et  la  phi» 
losophie  wx  éeoles  protosliiites  de  Miskolei, 
KMuaatk,  Pstak,  et,  m  denier  Ueii.  à  runirei^ 
iHé  dm  Pnebeorg.  Reça  evœtt  et  tflU,  il  mint 
dans  sa  Tflte  natale,  o6  il  aoqiilt  tine  certaine 
tnflaenee  comme  notaire  do  comitat.  En  1836,  il 
entreprit  un  grand  voyage  &  travers  les  diverses 
centre*»  de  l'Europe,  pour  en  étudier  les  mœurs, 
la  politique  el  r.ulniinistration.  Séduit  par  les 
idées  de  quelque»  publicisies  français,  il  revint 
en  Hongrie  en  lR3ft,  pour  y  publitT  le  Plan  d'une 
maison  de  correction  d'après  le  système  rrllulaire 

iTerve  egy  javitofoghaznak  a ,  etc.  ;  (:as.<iovio , 
839);  Yoyaae  en  Europe  (Utazas  kQltoden:  Peslh, 
IHO,  2  vot.j.  Dans  un  antre  écrit  :  Sur  m  peine 
4e  meit  (à  lulalbonetesroi;  Peeth,  184^,  pablié 
4  U  laite  dte  voyage  en  Hoqogrie,  ett  Cnêne,  en 
■Klevonie,  M.  Szemere  se  prononça  vfveaient 
eonCie  oelte  peine,  et  réclama  encore  me  réferme 
du  système  pénitentiaire. 

Nommé,  en  1842,  juge  à  la  haute  Cour  de  jos- 
tiee.  il  fut  élu  d^uté  à  la  Diète  h  la  session  de 
1843-1844,  et  fut  réélu  pour  celle  de  1847-1948, 
Dans  l'intervalle,  il  remplit  les  fonctions  de  sous- 
directeur  do  comitat  de  sa  ville  natale.  Orateur, 
«dmlnletntetir  et  légiste,  il  était  regardé  comme 
m  dee  cbefii  du  parti  libéral,  quand  éclata  la  ré- 
volution de  1848.  Ministre  de  l'intérienr  dans  le 
nUttM  BMtkinni,  U  aPtonit  i  M.  Kosnth.  Bn 
■taw  «iMpi>  Il  fottddt,  wui  le  nom  diJtaïf* 
nfll  de  Sumtnij  Wï  jodfial  vépoMieita  qui  M 
■ne  promffte  extension. 

Après  la  retraite  du  mlnitlère  Batthyimyf, 
H.Szemcre  part^igoa  avec  If.  Kossoth  la  direction 

Ïrovisoire  des  aflaires  de  l'intérit  ur  et  cnntrituia 
orgaiiiser  le  comité  de  défense  nationale  (sep- 
tembre 184R).  En  décembre,  il  fut  envoyé,  en 
qualité  de  commissaire  d  Ëiat,  dans  la  haute  Hon- 
grie e^j  ftnne  un  corps  de  volontaires.  Apr^s  la 
dédantUm  d'indépeadUMa  da  14  «rril  im,  il 
prit  U  pcMdeofle  dn  ammni  nlÉM^  qif  fl  iiÎMi* 


gura  par  un  manifeste  démocratique  et  révsln- 
nounchre.  Se  séparant  de  M.  Kossutii,  M.  Szeraere 
se  prononça  contre  Pautorité  du  général  OeSTMi 
et  mviu  Bem  à  pousser  la  gaene.  Après  la  mine 
ddfiBittve  des  espérances  nationales,  il  se  NHni 
lOUMntinople,  puis  à  Paris,  oft  il  publia,  eatt« 
antres  écriu,  une  broehore  intitulée  :  Batthyanyi, 
Gargei,  Komith,  et  dirigée  oontre  ce  dernier. 
Comme  littf'rntour,  il  s'est  fait  cinnalire,  en  oiiur'. 

far  d'ingénieux  articles  de  critique  insérés  d;nis 
AthmiT^im  hongrois  et  dans  l'ÀTvix  K.mgir.  Il 
reçut,  .^u  commencement  de  lRf>4,  la  permission 
li'-'  rentrer  dans  sa  p-itric.  —  Atteint  dep-.n-  rj  j'  l- 
que  temps  d'aliénation  mentale,  H.  Barthélémy 
szemere  est  mort  à  la  fin  de  18(S. 

Deux  membres  de  sa  famille  ta  sont  aussi  fait 
one  répttattloa  en  Hongrie,  XH.  Paul  SzBUEttB. 
d6  en  178&,  flMTt  à  Pwth  «n  IMI,  el  Nioolas 
Smmi,  né  en  1804.  Oe  dernier  donna  des  arti* 
des  remarqués  à  plusieurs  JonmauK  littéraires, 
une  traduction  de  Rnerner  (^stti,  1818);  des 
ÉpUres  (Ofem,  IRIO);  des  Son wt*  (Pesth,  1811)  ; 
des  Chansom  fibid.,  Ifllî).  Us  n'ont  pas  été  éloi- 
gnés p-.ir  1  1  politioiiù  dp  leur  ;iJ«\'s,  oû  ils  restè- 
rent les  seuls  représentants  de  la  famille  Siaernere, 
une  «ks  |lw  aaelMWes  ^  la  HMfHt. 


KEieCiKSn  (loscpb  f^KATMARV,  dit),  poète  dra- 
matiOM  hongrois,  n^  à  Grosswardein,  dans  le 
cenlott  de  luhar,  en  1814,  fit  ses  premières  étades 
dws  m  «lUe  natale  «t  Mt  enfoy*  à  Pettb  po«r 
sulm  des  eotm  de  mattiduMUItpiW.  IMMiné  nar 
son  pére  &  Sire  ingénieur,  il  se  sentit  entrnné 
vers  le  théfttre  par  un  gotR  irrésistible,  se  brouilla 
avec  sa  famille  et  changpa  de  nom.  Les  drames 
qu'il  a  donnés  sou*  œlui  do  SKigligeti,  sont  três- 
norabreox  et  plusieurs  ont  obtenu  des  irrix  fondés 
par  lies  particulif^rs  et  décernés  par  l'Académie 
de  Pesth.  On  cito  comme  les  nlu»  remarquables: 
floje(Rûzra);  les  Dramatarffe't  en  voyage;  Yaxuî; 
la  Couronne  et  rÉpfe  (  Korona  es  Kard  )  ;  le 
Feu»  André  (Al  ïndre);  Étiemu  lY  (IV  istvan)  .- 
Boia  lU;  le  TU»  de  M<Uhiat  (Matthias  flak  le  M- 
(SnskOBtt  Katona)  ;  Dewt  fitttAat  (Ket 


(difloly);  U  Jmif  (Zsido) ,  «Co.  Les  oeurras  de  «e 
noSte,  non  des  pn»  fSeoMS  et  dasplospoDidaiNa 

de  la  Hongrie,  se  disiitigaent  mm»  fit  le  styk 

qui  accuse  l'absoncc  d'études  suivies,  que  par 
nne  grande  vivai  ilé  d'aclloa  et  de  langage,  do  la 
force  dans  les  caractères  et  dans  l'intrigue.  Le 
peuple  aima  à  y  retrouver  la  peinture  do  sa  vie 
et  de  ses  mrpurs  ,  eîk-ï  furent  à  peu  prAs  l'unique 
répertoire  de  la  scène  hongroiso  et  déltayî-rent  les 
troupes  de  province  comme  celles  de  la  capitale. 
M.  a^tfig&U  estdtfena  seesétaict  et  administi»* 


TABOADA  (Antonin),  général  et  homme  poli» 
tiquo  arf^entin,  eat  né  dan»  la  province  de  San- 
tiago del  Eslero,  le  31  août  1815.  Son  libéralisme 
lui  valut  d'être  de  bonne  heure  en  batte  aux  per- 
sécutious  du  dictateur  Rosas  et  il  dut,émi«rer  à 
lIiinie\'i(Jco  où  il  prit  du  service,  ions  le  général 
Lavalie.  Il  Qt  avec  cet  ofticier  toute  la  tiampaçnf 
d'Entre-Rios,  fut  fait  prisonnier  aprielasaflante 
défaite  de  Qnebacbo-iietTado,  échawsa  par  mi- 
racle i  l*hmflito  eséeutiOD  qui  solvit  nette  ba* 
taille,  et,  a|Mé»  tmn  loMM  dififfui^^  4  BswMi» 
Ayres,  aarviai  à  iTéftdBrsow  un  défniasMal 
il  ee  iéftnia  am  CbiU,  pois  rentra  secrètement 
éÊm  JapnitaM  dt  flûdi^o.  il  y  vécut  A  l'écart 


jusqu'au  jour  du  soulérenient  général  qui  déeida 
de  la  chute  de  Rosas.  Nommé  gouverneur  de  an 

province  en  1RS2,  il  y  contint  la  réaction  k  Tnco» 
maa,  et  vint  à  bout,  avec  qu^ques  soldats  fidâ- 
les,  d'un  corps  de  cinq  mille  hommsH  commandés 
par  le  général  Guttierez. 
En  18M,  Antonio  Taboada  aoooaipagna,  à  tra- 


L'eapéd 
d%taépidité  que  de  prudi 
d'escorte  suffirent  au  Ki^nèrai  à  qtii  le 
ment  argentia  olTraii  deux  mille  leld^  et 
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Ij.itierie  d'artillerie  pour  mener  à  bien  cette  entre- 
[  rise.  II  réussit  même  à  contracter  de  sôrioni 
traités  d'alliance  avec  les  caciques  les  plus  im- 
portant», et  depuis,  la  République  argentine  n'eut 
Sôaoia  que  d'un  faible  continrent  de  troupes  pour 
prolégar  CMit  lieues  de  frontières.  En  1861.  sous 
le  goufeniimciit  du  docteur  Derqoi,  ce  lùt  le 
général  Teboadi  qui  mit  Un  I  rtnarehie  récol- 
tant de  la  lutte  engagée  entre  les  provinces  et  le 
ffouvcrnemenl  central.  Il  fut  alors  nommé  député, 
finis  séiialpur  en  1865.  En  1867,  il  c«mu-anaa  les 
trounes  de  la  république  contre  les  insurués  du 
Nom  et  remporta,  la  victoire  de  Pozo  de  Varpas 
sur  Felipe  Varela.  Il  fut,  en  1868,  à  l'expiration 
des  pouvoirs  da  géaéral  Mitre,  l'un  des  candidats 
à  la  présidence,  avec  ton  frère,  don  Manuel,  gou- 
veneur  de  proTf  née,  pour  candidat  à  la  viee-pr^ 
sidenee.  Ge  fut  flannuoto  qui  ftit  Ain.  * 

TADOLINl  (Adam),  sculpteur  italien,  néà  Bo- 
logne, en  1789,  fut  d'aboru  dcsiiné  au  commerce. 
La  i)rotcction  du  prince  nercoLmi  lui  fournit  les 
moyens  d'étudier,  cous  Demana,  à  l'Académie 
de  Bologne,  où  il  remporta  plusieurs  prix.  L'il- 
iam  mmmmit  qull  fit  en  1812.  à  Rome,  ob- 
tint au  ooDOOurs  le  grand  prix  institué  pv  Ca- 
nova.  Devenu  élève  de  ce  maître.  Il  exécuta,  sous 
sa  direction,  de  1813  à  1820  :  Fmiw  et  Var<;une 
statue  culn-sale  de  la  Religion;  le  modèle  de  la 
statue  équestre  de  CharUs  /// à  Naples  ;  les  sta- 
tues lie  ]\  iishington  et  de  Pie  YI ;  le  Tombeau  des 
derniers  Sluaris,  etc.  11  ouvrit  ensuite  à  Home  un 
atelier  pour  son  propre  compte  et  exécuta  succes- 
sivement :  Vénut  et  r.iinour,pour  le  prince  Her- 
eolani  ;  VEnlèvemfni  de  Canymide,  pour  le  prince 
EsterliazY;  le  Tombeau  d»  turdiiM  LaMÊa,  pour 
la  TtUe  de  Bologne,  et  une  adndruble  stafie  de 
taint  François  de  Sales,  pour  l'église  Saint-Pierre 
de  Rome  (1841).  Ses  derniers  ouvrages  sont: 
//»■/"•■  (l.«41»l,  un  Pécheur  ;  un  groupe  (VFn- 

fants  romains  (1856).  M.  Tadolini  est  devenu  pro- 
fesseur à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Bologne.  Au 
mois  de  juillet  1869,  il  a  livré  4  un  riche  particu- 
lier américain  un  groupe  colOMal  en  marbre, 
l'ÂràuuuuSaint-MtcM  :  lea  joumanx  publièrent 

ait  loi  était  payé  200000  fr.  —  Sa  femme  l'eai 
t  «NUMltre  par  aw  gcavuna  mit  camées. 

TADOLIM  (Jean),  comnositciir  italien,  né  à 
Bologne,  en  1793,  reçut  aes  le^.  ns  de  Maltei  et 
Babini,  vint  à  Paris ,  à  l'A^'e  de  seize  ans,  et  fut 
accompagnateur  au  Théâtre-Italien,  sous  la  direc- 
Urâ  de  Spontini,  de  1811  i  1814.11  écrivit  ensuite 
pour  Rubini,  Zamboni  et  la  Marcolioi  la  Fata 
Àleina,  qui  fut  accueillie  avec  entlioiiaiasme. 
Plus  tard  il  donna  i  Venise,  i  Bologne,  i  Rome, 
à  Milan  et  k  Trieste  un  certain  nonobre  d'opéras , 
dont  la  plupart  obtinrent  un  très-grand  succùs  : 
la  Vrincipessa  di  Nat^arra,  il  Credulo  deluso,  il 
Tamcrlano ,  Moctar,  il  Mitridate,  Almansor,  etc. 
De  1830  à  1845,  M.  Tadolini ,  à  qui  son  talent 
n'avait  pas  apporté  la  fortune,  reprit  son  ancien 
emploi  au  Théâtre- Italien  de  Paria,  tout  en  conti- 
nuant de  se  livrer  à  la  compoeitioD.  Il  a  produit, 
juinu  daiMi  ceaderalan  t«Bipa,dea  WManoea,dea 
«antalaa  et  desnmdea. 

Tkvauti:  (Eugénie),  cantatrice  italienne,  femme 
du  précédent,  née  à  Florence,  fera  1810,  se  fit 
d'abord  entendre  dans  cette  ville,  puis  à  Venise, 
et  enfin  au  Théâtre-Italien  de  Pans.  Séparée  de 
si  ii  mari  en  1834,  elle  retourna  en  Italie,  oû  elle 
a  joui  d'une  grande  vogue  sur  lea  principales 
scènes  Jusqu'en  1850,  surtout  dans  les  rôles 
écrits  pour  alie  par  M.  Mereadante  et  Donizetti. 
A  une  RraBdehdlill  de  nealisation ,  qui  lui  éuit 
naturelle,  MmeMettidféiaBlaBaitàJeiadreieeen- 
timent  et  le  goût. 


TAIL 

TAGLIONI  (Marie),  célèbre  danseuse,  est  née  à 
Stockholm,  en  mars  180*,  d'une  famille  où  l'il- 
lustration chorégraphique  semble  héréditaire. 
Son  père,  Th  l  ppelAOLiONi,  néiMilan,  en  ini, 
fut  premier  dinseur  et  maître  de  ballets  au  théé- 
tr»  de  Stockholm,  au  temps  de  Gustave  III,  pais 
maître  de  balieta  à  Oassel,  aoua  le  roi  Jérôme, 
enfin  mettre  de  ballets  i  Vanovie,  où  il  resu  jus- 
qu'en 1853.  Marié  avecMlle  Karsten,  fille  du  pre- 
mier tragédien  de  la  Suède,  il  alla  en  1853  célé- 
brer avec  elie  en  Italie  le  second  mariage  de  la 
cinquantaine.  Sa  fille  reçut  ses  leçons  et  dansa  à 
Vienne,  à  Stuttgart  et  <à' Munich  de  1822  à  1826. 
Son  succès  à  l'Opéra  de  Paris  fui  immense  de 
182?  à  1832.  En  1832,  eUe  alla  danser  à  Ber- 
lin,  dans  la  Bayadèn,  et  ne  pnteimite  auffire 
aux  engagements.qu]  lui  tenaient  d*A11emagne, 
de  France,  d'Italie,  d'Angleterre  et  de  Russie. 
Mariée,  en  1832,  avec  le  comte  Gilbert  de  Voi- 
sins, elle  resta  à  la  scène  jusqu'en  1847,  et  se  re- 
tira ensuite  en  Italie,  où  elle  axait  de  magnifiques 
résidences  à  Veni.se  et  sur  le  lac  de  Corne.  Les 

Çrincipaux  ballets  illustrés  par  le  talent  de  Mane 
aglioni ,  souvent  appelée  la  grande  Taglicai, 
sont  :  Cendrillon,  Flore  et  Zivhire,  CmUanne 
Tell,  Nathalie,  la  RivoUe  au  séraU,  oala  surtout 
la  Sf^kidê  et  to  Ftile  daDamvbe, 

TAGLIOm  (Paul),  frère  de  la  précédente,  est 
né  à  Vienne,  en  1808.  Après  avoir  étudié  à  Paris 
au  collège  Bourbon,  il  reçut  au  Conservatoire  des 
leçons  de  danse  de  Coulon,  débuta  avec  éclat  à 
Paris,  à  Vienne  et  à  Stuttgart,  nuis  obtint  un 
brillant  engagement  à  Berlin,  où  il  se  mariaavec 
la  première  danseuse  du  tliéfltre,  Mlle  Amélie 
Golster.  Après  avoir  été  pendant  nombre  d'années 
naître  de  ballets  i  Lonoes,  il  a  accepté  la  même 

Êlace  au  théâtre  Saint-CLirles  de  Naples  en  \fih3. 
[.  Paul  Taglioni  jouit  d  une  triple  réputation 
comme  danseur,  comme  organisateur  et  comme 
compositeur  de  ballets.  Au  mois  de  sepiemlwe 
18G4,  il  était  élu  pcésidint  du  oongrèa  mwrieal 
tenu  à  Naples. 

Les  principales  œuvres  où  le  talent  de  sa  femme 
et  le  sien  ont  brillé  dans  les  diverses  capitales  de* 
deux  hémisphères,  sont  :  VOndine,  don  Qmi- 
chotU,  les  Flibustiers,  les  Patineur$,  TMa  OK  la 
Fft  aux  fleurs,  Coralie  le  Lac  des  amazones.  Elec- 
tre, Satanella,  etc.  M.  Paul  Taglioni  a  formé  d'ex- 
cellents élèves,  tels  que  Karl  MQller  et  Ebel  du 
théâtre  de  Vienne. 

Sa  fille,  Marie  Taolioni,  débuta  i  Londres,  en 
1847^  avec  un  brillant  succès,  et  dansa  ensuite  à 
Berlin.  Elle  a  obtenu  depuis  un  enssMiamit  au 
tbéitre  San-Carlo  de  Naples. 

TAÏ-PINO-WANO.  Voy.  TiBR-Tt. 

TAILLADE  (Paul-Félix  Tailliahe,  dit],  acteur 
français,  est  né  à  Paris,  le  15  janvier  1827.  Elevé 
à  Rosny^  chez  des  paysans,  il  lut  placé  k  sept  ana 
et  demi  au  lycée  Bonaparte,  où  il  fit  toutes  ses 
études.  Passionné  pour  le  tbéâtre,  il  refusa  d'en- 
trer dans  une  élude  d'huissier,  et  s'aliéna  alliai 
la  protection  aaoïmne  qui  jusfâa-là  avait  pourvu 
à  ses  besohis;  fl  tm  tort»,  pour  vivre,  de  se  Mrs 
professeur  dans  un  petit  pensionnat  îu  quartier 
Poissonnière.  Bientôt,  sur  la  recommanLaiion  de 
Mlle  Mars,  il  fut  admis  au  Conservatoire  dans  la 
classe  de  M.  Provost.  U  y  resta  quinze  mois,  puis, 
en  1847,  débuta  au  TnéAtre-Francais  dana  lea 
rôles  de  Selde,  d'Egisthe  et  de  dinias  dans  la 
Cigui.  En  1850.  il  créa,  i  la  Galté,  le  rôle  de 
Bonaparte  dans  les  Premiintfaaei  dnm  fraude 
hkuOn.  En  1062 ,  il  Joua  i  rAnUgu  :  BerAe  la 
Flamande,  Roqtielnure  et  Jean  le  Cocher.  Revenu 
à  la  Gaité,  en  lévrier  1853,  il  parut  dans  le  Comlê 
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Hermann,  le  Courrier  de  Lyon,  la  Pie  roletue, 
les  Cosaquet,  la  Closerie  des  Genêts,  le  Sanglier 
des  Ardennes,  le  Masque  de  poix.  Il  passa  ensuite 
au  Cirque,  et  s'y  fit  remarquer  dans  la  Reine 
Mairapt,U$Maréehtuimdê  l'Empire^  Marie-Stuart 
«n  KaMC,  fft  Tour  Saint-Jacqitte$-t&-B<meherie, 
Im  Detu  FatdHmrient;  i  U  Porte-Saiot-Martin,  où 
on  le  vit  dans  la  Jeunette  de  Louis  XI,  le  Gentil- 
hovimf  de  la  rrinnlagne,  l'Outrage,  Pierre  I.ennir, 
Richard  d'Arlington.  à  l'Odéon.  où  il  se  fil  ap- 

£l;ui.lir  dans  Macbeth  (1863)  ,  et  surtout  dans 
î  Roi  Lear  (1868).  En  dehors  de  ces  créations, 
il  faut  meotionner  encore  I»  Filt  de  Charles- 
Qttint  à  l'Ambigu,  la  Nonne  sangliuUê  à  la  Porte 
Mint-Vartin,  et  les  râlei  qu'U  a  interpiétfa  dans 
ses  propres  pièces.  Il  s'est  engagé  de  nouveau 
à  la  Porte-Saint-Hartin  jiour  jouer  Gennaro  dans 
Lucrèce  Borgia  (février  1870).  l'.irnii  ses  es 
sais  de  compisiiions  dramatiques  on  cite  :  le 
Château  des  Avihrihts ,  en  cnllaboi  atioii  avec 
If.  Th.  Barrière-,  Charles  Xll,  avec  M.  Euslachc 
Lonay,  et  sans  coUalwration  :  André  Rubner, 
Uê  Colaoaiittiw  dê  Fani»,  lê  ConlnU  romjm,  Il 
9tt  fOHtf  Ole» 

TAILLANDIER  (Alphonse-Honoré) ,  magistrat 
et  jurisconsulte  français,  né  le  10  mars  1797,  à 
Paris,  y  fil  ses  classes  et  son  droit.  A  peine  reçu 
avocat,  U  devml  collaborateur  do  la  Thémix,  donna 
des  articles  littéraires  au  Lucie,  et  avait  déjà 
de  la  notoriété,  lonqn'll  devut  avocat  à  la  Cour 
de  caaaatioB  (ISUB . 

Kb  1830»  iMOpliiiODs  libérales  connues  le  firent 
nommer  pu  H.  Dipoiit  (de  TSunA  «naeiUer  à  la 
Gonr  royale  de  Paria.  Lvmée  aoivante,  Iw  Aee- 
teurs  d'Avesnes  (Nord)  l'envoyèrent  à  la  Chambrr 
des  Députés  :  il  siégea  dans  les  rangs  de  la  gauche 
constitutionnelle  et  prit  une  part  active,  souvent 
comme  rapporteur,  aux  travaux  législatifs.  Aux 
élections  suivantes  (IB:{4),  le  ministère  parvint  à 
faire  échouer  sa  candidature,  mais  il  rentra  à  la 
Chambre  en  1837,  élu  par  deux  coUéges.  Député 
de  Cambrai  en  1838,  Ule  devint, en  184?  et  1846, 
d'un  arrondissement  de  Paris.  Il  renonça,  en 
mars  1848,  à  toute  candidature.  Au  mois  de  juil- 
let suivant,  il  accepta  les  fonctions  de  secrétaire 
général  au  ministère  de  lu  justice,  et  en  novembre 
1848,  fut  nfjmmé  C(  nseillerà  la  Cour  de  cassation. 
M.  Taillandier,  membre  de  la  Société  des  anti- 

Suaires  de  France,  et  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
epuis  le  30  mai  1849,  a  été  promu  depuis  au 
gnde  d'ofSeier.  — 11  eat  mort  à  Paria  la  16  juil- 
M 1867. 

On  lui  doit  :  Réflexions  sur  Ut  lois  oénalet  de 
France  et  d'Angleterre  (1823),  étude  de  législation 
comparée;  la  piMication  du  Rapport  de  Lirinyston 
lur  le  Code  pihial  de  la  l.ouisiartc;  ilèmoirr  sur 
Vétat  de  la  législation  franratsc  sum;  la  prrinii're 
race;  Notice  sur  les  registres  des  parlements  de 
Parit  i  Histoire  du  château  de  Biandy  en  Brie 
<18M);  JTottMMe*  recherches  hiitoriquet  sur  la  vie 
tt  U»  omraau  de  rSoipiteA  ^1862,  in-8) ,  et  des 
articles  insérés  dans  les  Mémoiret  de  la  Société 
des  antiquaires  et  dans  VAthenteum  français:  des 
DtOumenti  l  i  ijraphiques  sur  Daunou^  dont  il  fut 
l'ami  et  l'eiticuieur  testamentaire,  aiiui  que  la 
publication  de  son  COMft  éfêhUUi  MMor^pite* 
(1842  ,  20  vol.  in-8). 

TAILLANDIER  (René^Saipard^Smest  Taillan- 
nn»  dit  SamT-Rini-),  littoateor  français,  né  à 
Parla,  le  16  décembre  I8I7,  est  fils  d'un  ancien 
avoué  près  du  tribunal  de  Paris,  auteur  de  di- 
verses poésies,  d'un  poème  sur  la  Guerre  d'F.spa- 
gn«  (1824,  iu-8),  de  quelques  épîtrcs  et  picccsde 
circonstance.  H  alla  (  iiiiip^'tcr  ses  rtudes  {lar  un  I 
a^our  de  deux  ans  en  Allemagne  «t  prit  divers  1 


grades  à  la  Faculté  d'Heidelbcrg.  Nommé.  d<"s 
1841,  professeur  suppléant  de  littérature  à  la  Fa- 
culté de  Strasbourg,  il  passa,  en  1843,  à  celle 
de  Montpellier,  où  il  devint  titulaire  en  1846. 
Appelé  à  Paris,  à  la.  fin  de  1863,  pour  suppléer 
M.  Saint-Uare  OinanBn  dans  la  diaiffe  de  poésie 
fhuifaiae  i  la  Sorbonne,  il  fut  nommé  professeur 
d'éloquence  française  en  1868.  An  mois  de  janvier 
1870,  U.  Saint-René  Taillandier  fut  choisi  par 
M.  Segris  pour  secrétaire  général  du  ministère  de 
l  iiisiruclidn  puiiliqnr,  fl  fut  nommé  conseiller 
d'£tat  eu  service  ordinaire  hors  sections,  itniem- 
bre  du  Conseil  supérieur  de  l'enseignement  se- 
condaire spécial.  11  a  été  décoré  de  la  Légiuu 
d'honneur  en  décembre  1880. 

On  a  de  cet  écrivain,  qui  a  adoptédès  ses  début» 
le  nom  qu'il  a  consen'é  depuis  :  Béatrix,  puéme 
(1840)  •  Des  Écrivains  sacres  au  xix*  siirle  U842, 
broc  h.);  Scott  Érigène  et  la  philosophie  scolasti- 
aue  (18^3):  Histoire  de  la  jeune  Allemagne, Mudes 
littéraires  (1849);  Études  sur  la  révolution  en  Al- 
lemagne (i8.>3.  2  vol  );  la  J'romenadf  du  Pfyrou 
et  la  cathédrale  de  Montpellier  (18&4);  Ai(c«ia|pie 
et  Russie,  éludes  hiOonques  et  littiraim  (In-Q } 
le  Poète  du  Caucase,  ou  la  Fîe  «t  Ut  cturret  de 
Michel  Lennontoff  (1856)  ;  Histoire  et  philosophie 
religieuse  (1800.  ii>-l8);  Littérature  étrangère, 
écrivains  et  poètes  moderne.'!  in-18)  ;  la 

CnnUfsse  d'Aloany  (1862,  in-ls);  L' lires  iuiuliiiw 
de  Sismondi  (1863,  in-lfi);  Haurice  de  Saxe 
(1865,  2  vol.  in-18Î;  ComeilU  et  tet  contem- 
porains, discours  d'ouverture  0864.  in-8),  etc. 
11.  Saiut-Renc  Taillandier  a  été,  depuis  1843, 
un  des  plus  assidus  collaborateurs  de  la  Eetue 
dee  Deii9-Mottdet,  à  laquèUa  tl  a  trami  dhrenrn 
séries  d'étit  li  s  d'histoire  et  de  bibliographie,  sur- 
tout sur  l  Allemagne  et  les  pays  du  Nord. 

\',n  de  ses  frères,  H.  Edouard  Taillanduh, 
né  le  1"  aoat  1816,  attaché  à  la  magistrature 
avant  1848,  sous-préfet  de  la  République  à  Mor- 
tagne,  a  écrit  quelques  brochures  politiques  ou 
économiques,  notamment  :  Det  vices  de  la  btu* 
actuelle  de  l'tawdt  de  la  yreslaltoi»  en  nature 
(1849.  in-8).  — unaiitn  firii«,l'aUiiB«nriTAii.> 
LANDiER,  né  en  1881,  eit  devran  prêtre  du  dloeèae 
de  Paris. 

TAILLEFER  (Louis-  Auguste  -  Horace- Sydney- 
Timolécn),  médecin  et  homme  pulitique  français, 
ancien  député  et  représentant,  né  àOomme  (Dor- 
dogne),  le  2  décembre  1802,  et  fils  d'un  conven- 
tionnel, étadia  la  médecine  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur. ONUtamment  signalé,  soit  dans  sa  ville 
natale,  soit  dans  te  Conseil  général  du  départe» 
meDt,^i«r  son  opposition  au  gouvernement  et  i 
1  administration,  il  fut,  en  1842,  le  concurrent 
du  marquis  de  Maleville  dans  le  collège  électoral 
de  Sarlal,  mais  11  ne  lui  succéda  Oîmroc  député 
qu'en  1846,  lorsque  celui-ci  fut  nommé  pair  de 
France,  et  prit  place  à  côté  de  M.  Odilon  Barrot. 
En  1848,  il  fut  élu  représentant  de  la  Dordogne, 
le  cinquième  sur  treize,  par  71 900  sufi'rages.  Mem- 
bre du  comité  des  finances,  il  vota  ordinairement 
avec  le  parti  du  général  Cavaignac.  Après  le  10  dé- 
ccmbre,  il  fît  une  opposition  modérée  à  la  poli- 
tique de  l'Rlysée,  admit  la  proposition  Râteau, 
vota  pour  la  suppression  de  l'impôt  du  sel,  contre 
l  augmcntation  du  traitement  alloué  au  Président 
de  la  République,  et  contre  le  siège  de  Home. 
Non  réélu  à  la  L^lative,  il  rentra,  en  1852,  au 
Corps  législatif,  avec  le  patronage  du  gouvenic- 
ment,  comme  aéputé  de  la  4*  circonscription  de 
la  Dordogne.  qui  ra  réélu  en  1867  et  en  1863.  A  ces 
dernières  élections,  il  a  obtenu  17  012  voix  sur 
20  .M8  votants.  Membre  du  Conseil  général  i>our 
!(  carit.)!!  de  Domme,  il  a  été  décoré  de  l  i  Légion 
d'honneur  le  1  août  1862.  —  On  cite  de  lui  Epitrt 
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à  CuMr  Delavigne  (Paris.,  iii-8).  — 

M.  lUIlBte.«l«oct  à  MalB  S8MM  MIS. 


TAILLIAR  (Eugène-François-Joseph) ,  mapisliat 
etiurisconsuUe  fraaçais,  né  à  Douai,  le  7  avcil 
1WI|  fit  avec  Buocè«  aes  études  au  collège  royal 
de  m  viUe  lutaiê  et  ioa  dmt  4  Paris.  InaciU  au 
berrem  de  Booal,  il  «ntr»  dns  kfBiaeiatnture, 
en  1827,  comme  juge  auditeur  ao  tribwoal  de  Va- 
lenciennes,  puis  devint  conseiller  auditeur  à  la 
Cour  de  Douai  en  1829,  substitut  du  procureur 
général  on  1831  et  conseiller  en  1834.  Devenu 

£ résident  de  ctiambre,  il  a  pris  sa  retraile  avec 
I  titre  de  président  honoraire.  CorTe8ponda.at  du 
ministère  de  l'instruction  publique  mut  les  tra- 
vaux ielati&  à  riiifltoire  de  Fianoe,  il  «  bit  par- 
tie dn  cooseil  ecadtoique  et  a  aetaidé  la  Sooiéti 
d^la^rieiiltQie,  aoienees  et  arts  de  Douai.  11  a  été 
aeimiii  eheveUer  de  la  Légion  d'honneur  le  4  mars 
1844. 

On  a  de  lui  :  Reeueil  lîacles  des  xi*  rt  xnr  sip- 
eles,  eu  langue  rornane-nallcue  du  nurd  dr  la 
France,  wcec  une  introduf  tton  et  dfx  noies  (tJouai, 
1849,  in-H)  ;  Euai  tur  l'hisioire  des  instittUiom 
du  nord  4»  la  Fronce  :  èrt  uùique  (Ibid.,  1862, 
ÏÊk%i  S*  ddit.  1661,  ia*8)  ;  le  Livre  det  tuaifu  §t 
«meMNineff  comlumar-  de  H  eonté  de  €uj/mm,  mm 
tMM  Mrodudton  et  dee  fia*e«,  etc.  (Sainfe4)iiier  et 
PÎÎrii,  1866,  in-8);  Originedes  commurws  du  Nord 
dtltPrance  (IR'iH.  in-8)  ;  Kaxais  sur  l'hUtniri'  des 
imtihtlions  (l8."j'J.  in-K)  ;  Nnlifcsur  l'arrinnc  et  la 
fonnation  de»  villages  du  nord  de  la  Frajicr  (  1KH3, 
in-8),  etc.;  puis  des  notices  historiques  ou  juri- 
diguee,  «rtiarte»  dea  Mémoitm  de  ia  bociété 
MMBtaqp»  de  Dornl  et  de  dtoen  Meuetti. 

TADHS  (Hippelyte-àdolphe),  Uttéiatew  finu- 

Ïlis,  né  le  21  avril  18*28,  a  Vouziers  (Ardennes) , 
t  de  brillantes  études  au  collège  Bourbon,  rem- 
poru  Ir  prixd  honnnur  de  rhétorique  au  concours 
général  de  1847  et  fut  admis,  l'année  ^niivante, 
le  premier  à  l'Pxole  normale  (sectiuu  des  lettre*). 
Aprè»  avoir  obtenu,  en  1853.  le  diplôme  de  doc- 
teur às  lettresavec  ces  deux  thèses  :  De  Pertonit 
■folOiiMif  et  £aiai  mr  FM»$  de  ia 
nmaitu  (in-8),  il  renonça  k  ta  carrière  de  1^ 
•eignement  universitairo  et  fît  paraître  plusieurs 
OUiieges.  Deux,  entre  autres,  sous  une  lurine 
brillante,  contr.'n, tient  les  appréciations  les  plus 
contraires  aux  lioctrines  trathtionnelles  de  1  Lui- 
versité  et  causèrent  une  grande  sensation  :  c'é- 
Uient  un  Estai  tmr  Tite-Live  (1854,  in-18) ,  cou- 
ronné ftr  Vàmàêaà»  française,  et  présente  par 
l'autenr  comnmvm  aMMoation  et  unedteuMtcft- 
tien  dneyettee  de  Splnoaa,  puis,  sons  le  ttti«  lté 
PhUosopnes  franrms  du  XIX' siècle  (IS.Sfl,  in-I8; 
2*édit.  1860).  une  critique  très-vivo  des  maiiresde 
renseigneiTii'n'  spirilualiate  offii'iel.  Plus  tard,  en 
mars  1863,  si  f'ii  appelé  aux  fonctions  d'eiamina- 
teur  pour  les  le  ttres  de  l'Éc  ilo  militaire  de  Saint- 
Cyr,  et  en  octol/re  1864,  nomméprofesseur  d'his- 
toire de  l'art  et  d  esthétique  à  rScole  des  Hwxx- 
Arta.  En  juin  1868,  il  e  époueft  la  IlUe  d'an  li- 
cte  «OBinerçant,  M.  DanueHe. 

M.  Taine  a  publié  en  outre  un  frrnnfl  nombre 
d'eavragea,  la  plupart  sous  rinspiratioa  des  «loctri- 
■ea fittalistes.  siaon  dans  un  esprit  d'opposition ovi- 
Terte  au  spiritualisme  :  Voyage  mue  cauir  des 
Pyrém'es  (1855,  in-18;  éilit.  illustrée,  gr.  in-8); 
Essais  de  critique  et  d'huitoire  (1857,  in-18);  La 
Fontaine  et  ses  fables  (1860,  in-8);  Histoire  de 
la  UUénture  anglaise  (1864,  4  ToL  in-^,  «anne 
importate,  à  propos  de  laqueDe  l^Mev  ae  vit 
enveloppé  dans  les  accusations  d'athéiaM  diri- 
gées plar  révêquo  d  Orléans  contre  MM.  Littré  et 
Renan,  et  qui .  présfntéo  aux  concours  df  1  i- 
démxc  fnmgâise,  fut  reixHuiaée  à  cause  des  duUri- 


nes;  liioUtim  am^is,  étude  sur  Can-lyie  (1884, 
in  18V,  le  Positivimie  anglais,  l'iuile  sur  Siuaii 
Mil!  (1864,  Hi-18);  Noweaux  essais  de  criM'/uf  et 
d'histoire  \  \Hiih,  ia-lH) .  Philosophie  de  l'art  [IHo,',, 
in-lH),  Phiiosophie  de  i'ort  en  Itaiie  (18t»6, 
in-18);  Voyage  en  Italie,  Naples,  Rome,  Florence, 
Venue  (1866,  %  voà.  in<4):  Notm  mr  Panit,  on 
Vie  et  opinions  de  M.  VNa<-Q)haBaaa  ^Sraindorge 
(  1 867 ,  nk.  ii»8  «ft  i»<16);  Wdtol  dons  Part,  leçons 
profesMea  à  rficoledes  Beaux-Arts  (18G7 ,  in-18); 
Philosophie  de  l'art  dans  les  l'a>js~Bas 
in-I8),  etc.  M.  Taine  a  fourni  au  Jmtmal  de* 
l)"bats,  i  la  /ffi'uc  de  l  instruction  publique,  à  la 
Revue  des  Veux-  MotULu.  demombreux  et  impor- 
tants articles,  réimpriaue  en  gnuBde  pâlie  aow 
taaiitnapiéoédeBte. 

TALABOT  (PauIrn>François) ,  homme  pdtîtiqiM 
français,  député,  est  né  à  iJinoges  (Haute-vienn^, 

le  is'aoét  1799.  Entré  à  rBcole.polytechnique  en 
18iy,  il  fui  ailmis  en  1821  à  l'Éoole  des  ponls  et 
chaussées,  <'t(>n  siiriit  quatre  ans  plus  Uuaavec  le 
diplôme  d  ingénieur.  Il  resta,  jusqu'en  1830  dans 
le  service  du  K<'uverncmcut,  mais  alors  il  s'oc- 
cupa de  l'établissement  des  chemins  de  fer,  et 
put  une  giaiide>pat  das  la  ctéatian  du  séaaaa 
du  S.  E.  de  la  France  et  dans  le  dèvelonpaaaBat 
de  l'indtutrie  bouillibre  dn  département  au  Gard. 
Nommé  ingénieur  f^n  chef  deq  ponts  et  chau.s- 
sei-s,  il  est  de\  enu  directeur  Kentr^l  de  la  com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  P;u-is  à  Lyon  el  à 
la  Méditerranée  el  membre  du  Conseil  général 
pour  le  troisième  canton  de  Ntmes.  En  1863,  ile 
été  nommé  dépeli  Ml  Goipaiégislatif,< 
didat  du  ooevarae— I,  pov  ia  1**  i 
tion  da  Gard,  lanr  17  394  voix  aur  19900 
Il  a  été  réélu,  au  mArae  titre,  en  1869, 
lement  au  snoind  tour  de  scrutin  ,  par  0896  voix 
sur  prè.s  de  2:U\U(i  votants,  contre  9412  données 
au  candidat  île  l'opposition  démocratique,  M.  £. 
Teulon.  H.  l'aulin  i  alabot  a  été  promu  olfidar  de 
la  Légion  d'honneur  le 40  aoAt  IW  i 
deur  le  13  aodt  1864. 


TALAHMEK  (Marie-Glaad»«ÉliK),  gënéni 
français,  nd  le  28  juin  1790,  A  limoges,  meit 
dans  cotte  rille.  en  avril  18à9i.<->Yoyoa  léa  deas 

éditions  du  Diaionnaire. 

TALBOT  (Kogéne),  littérateur  français,  né  à 
Chartres,  le  17  août  1614,  fit  de  solides  études 
dans  celle  ville,  puis  il  Paris,  aux  collèges  Bour- 
bon et  Cbarlemagne,  et  entra  dans  l'unseiga^ 
meol  ooauaa  r^pitttMn.  Boea  agréa*  des  letfrea 
ea  18tt,  il  tet awnaé  pi ultawar  i  Naodae.  Le 
litre  df»  dixiteur  qu'il  olitint  avec  distiactioB  en 
1H.")(),  le  lit  appeler  à  Pans,  où,  après  avoir  occupé 
ilitTerentr-s  chairc-i.  il  lifvmt  [.roi'esseur  adjoint  de 
rliéioriqne  à  Louis-le-Gtand,  puu  titulaire  de  la 
même  classe  au  collège  Replia  et  an  lycée  Bona- 
parte. M.  Talbat  a  été  décoré  de  Je  Légion  d'holi» 
neur  le  13  aofU  1862. 

Oa.  a  dehB,  o«lNi!|huiau»ann9B»i  Vtmm 
te  fliBBan  :  abria  atenieMiaanêrt  iaw  m 
romans  dunf  tiècle  (18.V),  in-8),  thèse  Dour  le 
doctorat;  la  traduction  des  Ot^uvres  complètes  de 
L%uien  (18i7,  2  vol.  id-18);  do  lénophori  (IR-'iS, 
2  vol. in-18);  deSop/wc/f  (1HG2),  de  Julien  (1S63), 
des  l'iV*  de  P/ufaraue  (1864).  etc.;  un  Ih  il^'U- 
nmre français-grec  (1858,  in-18)  ;  un  2>icao«n<iire 
grec-français  (2*  édit  186&)  ;  des  publications 
Utténitea  poar  l'AMakaMmeiU  spécial  (  1 864  ,  2  voU 
te-lQ;  Histoire  é$  jamiMâun  française  (1866, 
in-lRK  des  arUciea  déM  k  lewe d> WHnieiiw 

publii^ue,  etc. 


TALBOT  (Deai»-StanialaaMonTAb*aT,ditj,ae- 
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tcur  français,  né  à  i'arÏH,  le  27  juin  1824,  fat  ad- 
mis, cumme  elùve,  au  Conserv&Loire,  le  '26  mai 
1849.  il  suivit  iaclMiedftdéciatiuaioii  de  M.Beau- 
vallel  juaqann  IF  DHii»  ISâO,  et  obtint,  cette 
afioé*  ii,,  moraBicr  aoo—U  à»  camidiB.  U  m» 
tnLdtoJim,  à  rodéoo,  «ù  U  dAbali  la  «»- 
gédie  par  1«  r6le  d'Orestcd'iMdriNnoçtM.  En  18&6, 
il  paisa  au  TbéAtr^-Praoçait  pour  y  tenir  spèci*- 
lenient  l'emploi  ik'!>  financiers.  Reçu  sociékiire  le 
janvier  IHh'J,  M.  Talbot&sai  ccsavemeiil  abordé, 
av<"C  sucres  cro:ssaiil,  un  K'raiid  nombre  oc 
rûlea^comijjUtt ^^^uute  çbuicù)u«  tlqual^eft 

TALHOldST-BOY  (AaRuste-ËlUabetb-Josepb  £u- 
NAMOUR,  marquis  nn),  liirpulé  français,  né  le  1 1  oc- 
tobre 1819,  à  r,in>>,  i-sl  ISSU  d  une  ancienne  U- 
miUe  dê  Bretapne.  NornuM».  eu  1842,  auditeur 
de  .seconde  ckiSM  au  Conseil  d'Rtdt,  il  passa  dans 
la  première  en  1846  et  &t  plu&iours  fois  partie  du 
Gonaeil  général  d«  dcpartument  deia-Sactlifl  pour 
la  canton  «te  Luda,  oâ  il  possédait  da»  peapnètés 
conaidteblea  :  o'eat  l'an  4Ms  trois  o«  fMtm  hani^ 
HH  ûb  France  qui  ont  la  plus  granda  fortune 
iimobiière.  iH'iQ,  il  fut  élu  le  tromii^jne  des 
représetitiui ts  de  ce  duparleinent  à  l'AssumljlÙÉ; 
li-Kislati\"  rt  saiîidcia  par  ses  voles  aux  priDCi- 
paux  acteh  delà  maji  rile.  qu  il  suivit  dan*  se*  lier- 
uiori  s  luîtes  cojitre  la  politique  de  l'Élysé*.  Après 
le  coup  d'&tat  du  2  décembre,  contà  laquai  il 
protattaà  la  mairie  du  X*  arroDdiaiMMnty  U  fui 
UMsareéré  pbiaiawa  jsnis  ViAsanMik 

LenumivisdeTrfhanitiÉVn  fbtpaanaiaaacccpté 
MWDc  famlMbt  par  lo  prnivempiiifnt,  aux  elto 
tiens  pi  ur  le  Corps  légiiklif,  daiii*  U  A'  circon- 
scnpli:  ti  (le  la  Sorthe,  et  élu  d'  (iuLé  i>'s  1H.)2. 
Réélu,  au  m^cM  litre,  en  1857  et  ou  lHi,'d,  il  avail 
obtenu,  à  ces  dernières  éleLlious,  23  olib  voix  sur 
240d4  votants.  A  calieii  de  mai  lHt>9,  il  se  porta 
canna  rwartidat  da  l'oppooitian  likérala,  mais 
aaaa  avoir  daoodaiiRaot  offiaial,  tâ  tm  omané 
par  S3743  toix  aoc  S64fia  votania,  emlra  14» 
tais  oUennes  par  le  candidat  d'opposition  radi^ 
eale,  M.  Raspail.  Dès  La  courte  session  de  juillet , 
le  marquis  de  'lalluiTii't  eul  nu  rôle  en  évidence.  11 
fut  un  (les  promoteurs  de  la  ùiiieuse  demande  d'in- 
t«rp*>ilatiou  du  l-.ers-i  arti  litiéral  qui  provoqua  le 
séaatus-conauila  ramenant  le  régime  parlemen- 
taire, et  sa  son  fut  dès  lors  m£lé  à  toutes  les 
combinaiaoa*  anniatinaUaa.  kanam  l'élection 


da  ara  bmeaaaut  été  vandna  àk.CMMl>ca,  U  fut 
61u  Tice-présideot  à  une  lortafladarilé  (èicamlm 

1869).  Le  2  janvier  1870,  il  M  ûpeU  an  minis- 
tère des  irav  iiix  [uiblics,  dans  le  premier  cabi- 
net parieai«ntaire,  forme  par  H.  £m.  Ollivier. 

TALLEY&A9D  (Augii-stin- Marie- Êlie-67uiries 
DE),  duc  DE  PéRJGOHD,  général  franchis,  grand 
d'Espagne,  ancien  pair  de  France,  né  à  Paris,  le 
lOianricr  1788y  eat  le  neveu  à  la  bumI»  4e  Bre- 
iâipte  du  fou  princa  de  Talleyrand.  U  fit  sas 
pnmières  ^des  en  Allemagne  et  les  termina  k 
Paris.  Nommé  .sous-iieutetiaiU  au  7'  de  husfards 

Î 1809),  il  se  trouva  à  It  i>alaille  de  \\af,'.'-ai;i  et 
il  auprès  du  général  .Nan.suuiy.  d  /ht  il  devint 
l'aide  de  camp,  les  campaKue»  de  Russie  et  de 
France.  Il  était  chef  d'escadron  à  la  Restauration, 
qui  lui  donna,  en  1815,  le  1"  régiment  de  cuiras- 
siers de  la.  garde  et  la  uromut,  en  1824,  au  grade 
de  marécluU  de  camp.  £ntré  à  la  Chambre  des 
pairs  par  droit  da  aneoesnoa  (IR29),  H  a  fait  lar- 
tie  de  plusieurs  lommissions.  Mais  le  rûle  politi- 
que de  XI.  de  ladi-yrand  a  ^-lé  leruiiuii  en  quel- 
<i\ie  siirtp  à  la  révolution  de  JtiiUet.  (leiitiUioninn' 
de  u  diaflik^  sou»  k  bcaucha  aiuén,  U  s  est 


alistenu  de  paraître i  la  cour  de  LnuiH-l'hibppc : 
comme  général  do  brigade,  il  a,  depuis  louj^'ues 
années,  été  admis  à  la  retraite.  11  était  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  18  mai  1820. 

M.  da  Tallawiaad  a  éaonaé,  an  laoï.  Mlle  da 
Ghoiaaul^PHdllB,  é«rtTl  a  ao  dans  ffit  :  ÉUe- 
LouisJtoper,  prince  de  Cha[.ais,  né  le  22  novem» 
bfe  MOa,  ai  i'aui-Adalbert'Kené  de  'ÏALLtx&AM, 
a*laiaMmBd>calBU. 


Ile  DoudeauviUe,  à 
bunal  de  In  Seine 
aasaiOD  de  aoa  titre, 
«la 


TALLEVRA.VD  -  PÉBIfiOKD  (  Al-^xandre-Ad  - 
t?iond  .  duc  DE),  nereu  du  feu  prince  de  Tal- 
leyrand, général  de  division  en  retraite,  né  lu 
2  août  1187,  marié,  en  180»,  à  la  ûlle  du  duo  de 
fanriaida  at  de  Saoan,  et  en  secondes  noces,  en 
novnnbre  1864,  à  Ida  Louiaa  Ulrich,  a  eu  du  pre- 
aJerde  ces  deux  mariages,  deux  fils,  Napoléon- 
/.ouii,  duc  de  Valençay.  pair  de  France,  né  )>' 
12  mars  1811,  .1  Jt Jd/e.'re  Kdmond,  m  iniins  de 
Talleyrand,  duc  de  Din  \  né  lo  l.'jdi'ccmlire  18K<, 
ancien  capitaine  de  la  légion  étran^^  e,  et  une 
fille,  Josépkine-PouttfM,  née  le  '19  dcoemltra 
1830,  veuve  du  marquis  Haïud  de  Castellana^flla 
du  maréchal  da  France. 

Le  duo  de  Vaiença]r,  d'an  pramier  rnariag»  Kvaa 
Anno-LDBise-itks  de  Uonttsorency ,  a  au  daiu 
liU  :  Charles  Guillaume-Frédéric- Marie-BoaOB, 
prince  de  .Sagnu ,  ne  le  7  mai  1832,  cl  NÎOOÎa»- 
]{no{i\-Àdtiibert  de  Talleyrand  -  Pùrigord  ,  né  le 
29  mars  1837.  C'est  à  celui-ci  qu'un  décret  impé- 
rial, en  date  du  14  mai  18G4,  a  conféré  le  tilro 
de  duc  de  Montaaorsncy,  qui  s^élait  éteint  en  la 
personne  de  aoa  onda  matarnel,  Anne-Louis- 
Bae«ft-Viotoc,.aMi!tia  !•  aoM  laC».  La  faaiUla  da 
VtMmmmtfifmâ  «draaaia  am  trlbuaiii.|iMr 
demander  l'annulation  de  ce  décret  Les  journaux 
ont  fait  mention  d'un  duel  du  nr>uveau  duc  de 
Muntmorency  avec  M.  de  La  Rochefoucauld,  duc 
la  suite  du  jugement  du  Iri- 
ui  le  confirmau  dans  la  pos- 
11  a  eaousék,  «n  mai  1866,  la 
MaxiaSas  éalftaidilpiiirir. 

TAlMXnAUB-WSKWm  (XhMrt,  comte  m), 

«acien  pair  de  France,  né  le  17  mars  1807,  fils  du 
comte /lu  jpiiu<«,  n'a  eu  qu'une  fille,  Marie-Louise- 
Maryuertte,  née  le  29  mai  1822,  et  mariée  au 
ce  de  Ligne,  Henri,  en  18;)1.  A  la  même 
le  appartiennent,  uulre  sou  frère,  Louis- 
Uine,  ooaita  de  TaUsnaDd-Pèrifoid,  plusieurs 
membres  puni  laafiM  Mm  aitiaiinsfnM  la 
sttiiant  : 

TaixBnun»>PiaMOiD  (Charlea-Angélique,  ba- 
ron na) ,  diidonata  baaçais.  oouain  gersBaiià  da 

précèdent,  né  lo  28  novembre  1821,  est  flis  dtt 

î>aron  Alexandre-Dani)  ! .  pair  de  Kraiicc  mort  en 
1838.  :>»iccessivement  stcielan  e  a  i.isbuune ,  à 
Madrid,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Londres,  pmis 
mini&lre  à  'VVeimar,  à  Bade,  à  Turin  et  à  Bruxel- 
les, il  a  été  nommé  envoyé  extraordinaire  et  uA' 
aàaue  plénipotentiaire  prèa  le  roi  des  Bâl^^ed,  as 
remplacement  du  comte  de  Monle&suy,  le  22jate 
1861.  L'année  suivante,  il  remplaça  H. LaU}iiiw 
d'Auvergne,  ooaane  ambassadeur  à  iarlia  (17  oc- 
tobre) et  passai,  P!i  la  même  qualité,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, en  Doveinlire  \V>iA,  comme  successeur 
du  duc  lie  Mûnle;)eUo.  11  j^MMa  ce  p  ^le jusqu'en 
novembre  18tiy.  Lt  moisi  précédent,  il  avait  été 
nommé  sénateur.  I<e  baron  de  Tallevrand-l'é- 
rigord,  en  quittant  la  Prusse,  a  reçu  des  mains 
du  roi  les  iusignes  da  rAigle-2s'oir,  qui  dunnent 
de  plein  droit  I»  titaa  de  gnaAwm  de  i'Aigl*- 
Rouge.  Il  a  été  pTonm  gaai  aflkiav.d*  ta  li- 

gion  d  h  iineur.  Ha' 
Mlle  Vera  lieiurdako. 


Cnnce 
ranci 


ôpooaâ,  la  17  JuiB  im. 


JAlOh  (Jule«0»  aocien  lapciâaaatant  du  peuple 
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français,  né  le  8  juillet  180O,  k  Valenciennes 

(Nord),  fut  admis,  en  ]fi79,  à  i  KroIe  polytech- 
nique. Après  avoir  servi  quelque  tcmpi  ilatis 
l'arme  de  l'artillerie,  il  donna  sa  démission,  en 
1836,  pour  se  livrer  exclusivement  à  des  tra  .aux 
d'agriculture  et  jusqu'en  1848  se  tint  à  l'<!:oart  (iog 
lattes  politiques.  Elu  le  premier  des  huit  repré- 
sentants des  Ardennes  à  l'Assemblée  constituante, 
il  fit  parti»  du  oomllA  d'apicultaM  «t  vota  ea 
gènénS  atw  la  droite  toi»  nnspiratton  du  oomilé 
de  la  rue  de  Poitiers.  A  la  Législative,  où  il  siégea 
pour  le  môme  département,  il  suivit  la  même 
liRne  de  comliDlc,  et  appuya  toutes  les  mesures 
contre-révtilulionnaires,  tout  en  refusant  sou  con- 
cours à  la  politique  ]>art.i'u  [•  re  de  rfiljeéc.  Le 
coup  d'I^tat  l'a  rendu  à  la  vie  privée. 

TALVL  Yoy.  RoBiKSON  (mistress). 

TAMBERLICK  (Henri) ,  ténor  italien ,  né  i 

Rome,  en  1820,  fit  ses  études  au  séminaire  de 
Montrfia-^C'ine ,  jusqu'îi  l.'i  th*Hilogie  morale,  imis 
étudia  le  chiiU  sous  Biirpda  et  iiUKlieliiu .  Il  dé- 
buta au  tlitàtre  dcl  Fondo,  de  Naples,  en  1841, 
dans  »  Capult  Ui,  puis  pa^sa  à  celui  de  San-Carlo, 
et.  en  1843,  à  l'Opéra  de  Lisbonne;  dans  celle 
Tille,  sa  voix  subit  une  transformation,  et  monta 
du  ton  de  ténor  wKo  à  «lui  du  tfogato.  Il  parut 
eniuite  arec  va  grand  euecès  au  Uié&tre  de  Santa- 
Cruz,  à  Barcelone,  au  Cireo  de  Madrid,  au  théâ- 
tre de  Covent-Garden,  i  Londres,  où  il  chanta 
Guillaume  Tell,  Robert  le  Diable,  les  Huguenots, 
et  créa  le  Pielro  il  Grande,  écrit  pour  lui  par 
Julien.  Un  de  ses  théâtres  de  urédileclion  fut  le 
théâtre  de  Saint-Pétersbourg,  ou  il  chanta  le  Pro- 
phète et  le  Pardon  de  Ploërmel:  il  fut  en  outre 
attaché  à  la  musique  de  chatnbre  de  la  cour. 
M.  Meyerbeer  fit  tous  ses  efforts  pour  lui  Uân 
aeoepter  à  l'Opéra  de  Parie  uo  brdlant  engage- 
ment; M.  Tamberllclt  n'osa  nas  se  risquer  i 
chanter  en  français.  Hors  de  rBurope,  11  chanta 
à  Rio-Janeiro,  Buenos-Ayres,  Montevideo,  avec  des 
appointements  de  trente  mille  francs  par  mois. 

Après  la  rupture  d'un  engar'eni' ni  pour  l'Amé- 
rique du  Nord,  il  fut  enfin  appelé,  en  IKôS,  au 
Théâtre-Italien  de  Paris,  où,  à  part  son  talent  de 
chanteur,  le  phénomène  de  son  «  ut-dièse  »  ob- 
tint un  grand  succès  d'étonnememl  et  d'admira- 
tion. Egalement  apte  aux  i^les  eoniqaes  et  sé- 
rieux, il  a  joué  principalement  dans  OMIo,  Po- 
liuto,  il  Trovatore,  ainsi  que  dans  don  Giovanni 
et  Rigoletto.  A  la  fin  de  1868,  M.  Tamberlick  se 
trouvait  à  Madrid  où  venait  de  s'accomplir  la  ré- 
volution qui  chassait  Isabelle  et  sa  dynastie;  il  y 
eut  un  succès  de  fanatisme  dans  la  ifueite^  sans 
préjudice  de  celui  qu'il  obtint  dans  des  pièces, 
I  application  politique,  comme  l'Afticatne. Les 


journaux  lui  attribuaient  alors  des  démonstrations 
dtethoosissmo  révolutionnaire  qui  n'étaient  pas 
étrangères  à  sas  triomphes.  Il  est  rentré,  en  1869, 
aux  Italiens  4»  Firiset  y  a  reparu  dans  ses  meil- 
leurs rdlos. 

TAMnrRIM  (Antonio),  chanteur  italien,  né  à 
Faenza,  le  28  mars  1800,  et  fils  d'un  habile  in- 
strumentiste, directeur  de  musique  militaire,  ap- 

Îrit  d'abord  le  cor,  et  à  neuf  ans  (aisait  sa  parue 
l'orchestre.  A  la  svitt  Àian  maladie  grave,  il 
abandonna  son  instrtmieiit  et  se  tourna  tout  en- 
tier vers  le  diant.  H  y  fit  de  rapides  progrès  et  à 
l'ftM  de  douze  ans  fut  engagé  dans  les  chœurs 
de  l'Opéra  de  sa  ville  natale.  Au  théâtre  il  eut 
occxsion  d'entendre  d'habiles  chanti  i:r^,  *  t,  sans 
prendre  de  leçons,  s'inspira  par  instinct  de  leur 
méthode.  Il  eut  bientôt  de  la  réputation,  ot  tontes 
les  églises  se  disputèrent  sa  belle  voix. 
Mdi  tes  goAto  de  M.  A.  TMdNUim  l'appelaient 


au  théâtre.  A  dix-huit  ans  il  mdtta  fortlvement  la 

m  lison  |)atemelle,  et  débuta  a  Bologne  avec  ér".  it 
dans  un  opéra  de  Generali.  Dèi  lors  il  (wrcuui  ui 
toute  l'Italie,  trouvant  partout  les  mCmes  succùs, 
à  Mirandûla,  à  Coreggio,  à  Plaisance  (1819),  à 
Naples,  où  il  triompha  des  préventions  du  public 
et  resta  jusqu'à  la  révolution  de  1820.  Une  iudis- 
podtioil  grave  lui  enleva  à  Florence  son  talent  et 
ses  suooès  habituels.  Il  prit  sa  revnnehe  à  Li- 
Toum^  à  Turin  et  à  ]Uian.Latille  de  Trieste 
l'avait  engagé  pour  le  carnaval  de  1823  ;  mais 
comme  il  passait  à  Venise,  oû  se  trouvaient  les 
em;  Ofturs  d'Autriche  et  de  Russie,  il  fut  arrCté 
par  ordre  supérieur,  avec  tous  les  égards  dut  à 
son  Uileiil,  et  contraint  de  se  faire  applaudir  \kiv 
Leurs  Majestés.  De  Trieste  il  passa  à  Rome  et  à 
Palerrae.  En  1825  le  célèbre  imprésario  Bar 
baja  l'attacha  pour  six  ans  à  ses  théâtres  de  Na- 
ples, de  Milan  et  de  Vienne.  Enfin,  en  1832,  après 
avoir  visité  TAngleterre,  il  vint  i  Paris,  et  débuta 
au  Théâtre-Italien  dans  le  rdie  de  Dandini  de  la 
Ccnerentola.  l'-  nduit  plus  de  vingt  ans,  il  a  fait 
les  délions  du  dilciUind^nic  i).i!isien,  et  dans  ces 
dernières  années  (ISô'i),  il  clKiiilaii  enci  rc  '.c  don 
Juan  de  Mozart  avec  celte  voix  sunore,  cette  faci- 
lité de  vocalisation,  ce  talent  dramadque  qui  lui 
ont  valu  le  surnom  de»  Rubini  des  basses-tailles.» 
MalheureusSBMOt  l'homme,  sinon  l'artiste,  avait 
Tieîlli  et  ne  portait  plus  aussi  bien  la  Jeunesse  du 
rôle.  Dans  nntervafle  des  saisons  qu'il  donnât  à 
la  France,  il  a  revu  ritalio  pt  a  reçuplusieurs  fois 
en  Russie  un  brill.mt  accui  il.  Comme  plusieurs 
artistes  dramatiques  itiilicns,  M.  Tambunni  s'i'lai: 
fait  accepter  dans  le  monde.  Maître  d'une  for- 
tune honorable,  il  vécut  retiré  à  Sèvres,  au 
milieu  de  sa  famille.  — 11  a  un  fils  qui,  doué 
d'une  voix  agréable,  mais  plus  Ikite  pour  les  oon< 
oerts  que  pour  la  scène,  a  débuté  sans  sncoès 
sur  un  de  nos  théâtres  lyriques  et  si^  tourné 
vers  les  afiires  financières. 

TAMISTER  (  François  -  I.aurent  -  Alphonse  )  , 
homme  politique  français,  né  à  l.nns  le  Saulnier, 
le  23  j.invier  1K09,  ancien  élève  de  l'École  poly- 
technique, devint  capitaine  d'artillerie  en  1838, 
et  acquit,  par  des  travaux  relatifs  â  son  arme,  la 
réputation  d'un  des  officiers*les  plus  distingués. 
En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  Jura,  le  cin- 
quième sur  huit,  et  siégea  parmi  les  membresde 
la  gauche.  Réélu  en  1849,  le  seeond  sur  sept,  il 
continua  de  s'opposer  à  la  politique  du  président 
et  de  ses  minisires,  protesta  contre  le  coup  d'É- 
tat du  2  décembre  à  la  mairie  du  X»  arrondisse- 
ment, où  les  représentants  réunis  le  désignèrent 
pour  nrf^aniser  la  résistance  armée  sous  li^snrdres 
du  général  Oudinot.  Expulsé  de  France,  il  se 
réfugia  en  Belgique.  Rentré  en  France,  il  s'est 
renfermé  depuis  dans  ses  travaux  d'ingénieur. 
H.  TuDitfar  aété  déooré  de  U  Légion  loueur 
leSSmatiaU. 

TAMPrCCl  (Hlppolyte),  poBle  ouvrier  français, 
né  en  1807, aété  tour  à  tour,  d'après  les  titres 
dont  il  aime  à  accompagner  son  nom,  ouvrier 
cordonnier,  garçon  de  classes  au  collège  Charle- 
roagne  et  chef  de  bureau  i  la  préfecture  de  la 
Marne,  où  il  était  spédalement  chargé  du  service 
des  ennnts  trouvés.  Bcarté  de  ce  dernier  poète 
en  18S3,  par  suite  de  ses  opinions,  il  est  revenu 
à  Paris,  où  il  a  Mé  Gontréleur  au  théâtre  Beau- 
marchais en  185&«t  euptoyé  dans  diverses  admi- 
nistrations. 

On  a  de  lui  :  Poisirs,  avec  Notice  sur  l'autmr 
(18.32);  le  Réveil  du  vofie  {m»)  ;  Quelques  Peurs 
pour  une  couronne  (1841);  les  Crèches  (Chftlons- 
sur-Marne,  1846J;  Lettres  duimpenoUee  (Ibid., 
18i1)s  MPOrfMiMMioA  ds  ta  Umrité  secîMe 
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(i8â3)«  suite  de  lettres  à  M.  Marb^au;  l«t  Cher- 
lAntrt  d' or.  poiniR  (]fibl)\A,  E,  /,  0,  U,  ou  les 

Rifrif's  française^  cl  is>éos  d'après  leur  ordf*  natu- 
rel «le  son,  etc.  (18G4,  in-8),  etc. 

TAWÏERVIILE  (Charles  Be'sîîiet,  6*  comte 
OK),pair  li'Ariglelerre,  né  h.  Lon<lros  en  1810.  (ic<; 
ctnd  d'une  ancipnne  famille,  éle?ée  en  168*2  à  la 
pairie.  Conau  d'abord  sons  le  nom  de  lord  Os- 
sul«ton.  il  fit  M»  ètadM  à  l'anivtrdté  d'Oxfoni  «t 
devint  aépoté  m  ParlaniMit  eo  18St  pour  le  conté 
de  Nortbumberland,  dont  il  fût  député-lieute- 
nant en  18ry2  et  vice-lieutenant  en  1860.  Eo  iaS9, 
il  prit  hi  j'bce  do  son  père  i  U  Chambre  des 
Lnrds.  11  est  devenu  capitaine  des  Bens-rl'armps 
en  1866  et  a  é  é  nommé,  en  1867,  chambellan  de 
lareioe.  Marié^en  18.S0,  à  une  fille  du  duc  de  M  in 
cl»»tar,  lord  Tankervilie  a  pour  héritier  pré- 
winpài  ton  fils  Charles  lord  Oitatston,  ni  i  Lon- 
dres en  IKiO. 

TANN  IIATHS  VMHAUSE!<r  (Louis,  baron  ton 
vso  zu  DEK,  c"esl-à-dire  pf.  et  a  i.*),  gônéral 
bavarois,  le  18  juin  1815,  fut  admis  pirm. 
les  i>ages  du  rui  Louis  I*»,  puis  entra  au  s- rvicc 
miliUire,  devint,  dès  1833,  lieutenant  dans  l'ar- 
tillerie, passa,  en  1840,  dans  l'état-major  et,  fut 
aide-de-camp  du  prince  royal  Maiimillea  Eo 
t8M,  il  fit  avec  no  grande  dbtioetion  la  cam- 
p.igne  des  duchés  de  Schleswig-Holstetn  contre 
les  Danois.  L'année  suminte.  il  tat  attaché 
ci  mmu  chef  d  étnl  major,  à  la  aivision  comman- 
diif  par  le  prince  de  Saxe-Altenbourg.  et  en  1850, 
il  obtint  duns  l'armée  du  Schleswig-Holst-  in,  a\ec 
le  titre  de  chef  d'état  major-générai,  le  grade  de 
oelonel.  Rentré  en  Baviï  re  li  f\it  de  nouveau  aide 
de  esmp  de  MaximiUeo  doTenu  roi,  fut  nommé 
lieutenant-général  en  1860  et  mis  à  la  téte  d*nne 
division.  Dans  la  guerre  contre  la  Prusse,  en 
1866,  il  fut  encore  chef  d'état-major-générM  du 
fcM-marécha!  le  prince  Châties  de  Ba  ière,  com- 
mandant en  cher  des  contingents  de  l'Allemagne 
du  sud.  On  lui  a  atiribué  tout  l'insuccès  des  Ba- 
varois et  des  troupes  impériales  dan?  une  cam- 
pagne dont  il  n'eut  pas  seul  la  direction,  et  parti- 
culièrement b  déroute  des  Hanovriens  h  Langea- 
salza.  11  ftet  blessé  au  combat  de  Kîssingen.  Ls 
baron  von  und  zu  der  Tann-Rathsamhaosen  re- 
prit cependant,  après  la  paix,  son  rang  de  gêné- 
ral  de  division  et  d'aide-de-aimp-gf'néral  du  rot 
Il  a  été  nommé,  en  186i),  au  commandement- 
généial  de  Ifatnich. 

TAPIA  (don  Eugenio  de),  juri^c  insulte  et  lit- 
térateur espagnol,  né  à  Avila,  vers  ITSô.  fil  se» 
éludes  à  Tolède  et  4  Talladolid  et  se  fit  recevoir 
avocat  à  Madrid.  Tris-connu  pendant  U  guerre  de 
rindép«n<bnoe  par  la  rédaction  de  pinceurs 
feuil'es  trts  av.mcfes,  il  fut  poursuivi  comme  li- 
béral  au  retour  de  Ferdinand  VII,  et  enfermé 
pendant  plusieurs  mois  dans  la  prison  de  Tinqui- 
siHon.  il  en  sortit  ponr  réligcr  la  Gazette,  et, 
sûus  le  gouvernement  constitutionnel  lie  18'20.  il 
fut  nommé  directeur  de  r;mpriiaerie  royale  et 
député  aux  Cortès.  Prescrit^  après  la  restauration 
de  1833,  il  se  réfùgia  en  Fcanee  et  n'obtint  qn'en 
1830  la  pennbsiott  de  retourner  i  Madrid.  Rallié  an 
gouvernement,  il  devint  membre  de  la  commis- 
sion de  coaslitution,  membrede  l'Académie  royale 
et  directeur  général  dc>  Mudi  s. 

On  a  de  M.  de  Tapia  un  savant  ouvT.''ge  histo 
rique, écrit  avec  vivacité^et  plein  d'  iperçus  neufs 
el  ingénieux,  rHutotre  dt  la  civilisation  espa- 
gnole (Hlsturia  deladviilsacion  espaiiola;  Madrid, 
i84iO,  À  vol.)  j  puis  un  ouvrage  de  oroit  considéra- 
ble :  iiémenU  d$jvri$pf¥d«tee  ammerdale,  etc., 
ef  oHire*  traitéi  (SIementoe  de  jurisprudisneia 


merc^ntll;  ITi  vol.);  quelques  écrits  âf.  Circon* 
stance  ;  Yoyagi  d'un  eMrtatvdot»  Waârid  {Vi;i>re 
de  un  curioso  por  Madri'i);f'*  Guidf  de  Vl  nfancn, 
ou  Lectures  amutantes  et  ùtstrurth  es  (Guia  «le  1 1 
infaiicia.  etc  .  4  vd.),  etc  Comme  poète,  il  app  ir- 
t  lent  à  l'école  classi(iue  ['ar  ses  Fssais  salirii^ues  en 
prose  et  *  -i  r-  'i  fKnsayos  satiricos  en  prosa  y 
verso),  qui  parurent  tous  le  nom  du  licencié  Ifa- 
chuca,  et  par  ses  Poésiet  lyriques,  satires  H 
drames  (Poesias  liricas.  satincas  y  dxamatioas: 
Madrid,  1821;  5- édit.,  1832  ,  2  vol.). 

TAPPAN  (Henry-P....),  philosophe  américain, 
ne  vers  1810,  d'une  famille  protestante  il'originc 
française,  n  pro'essé  la  philo'iophie  à  l'université 
lie  la  ville  de  New -York  et  est  devenu  ,  en  décem- 
bre 1852,  président  de  l'université  de  Michigan. 
Séduit  d'abord  psr  les  doetrines  fatalistes»  il  en 
leeoonnt  r«teor  et  les  daoïgen  et  tourna  tous 
ses  eflbrts  eontre  elles.  De  là  ses  nombreux  écrits 
sur  ce  sujet,  tous  trés-estimés  aux  Etats-Unis  : 
(a  Doctrine  de  la  volonté  dans  ses  rapports  arec 
la  conduite  et  la  resporitabiliti'  morale  (the  Doc- 
trine of  the  'Will  applied  to  moral  agency;  New- 
York,  in-I2);  Revue  critique  de  l'outrage  de  Jo- 
nathan Edwards  sur  le  libre  arbitre  (Review  of 
iMward's  Inquiry,  etc.;  Ibid.,  in-r2).  Appel  nu 
sens  intime  pour  fixer  la  doOHne  de  la  voUmté 
(Appeal  toeonseiousDess  to  détermine,  etc.;  Ibid., 
in-l2).  M.  Tappan  a  écrit  en  outre  un  Traité  de 
logi(pte  (Elemens  of  logic;  Ibid.,  in-12),  très- 
loué,  par  V.  Cousin. 

n  est  aussi  auteur  d'un  certain  noml  re  d'écrits 
relatifs  à  l'organisation  de  l'enseignem  ni  :  l'I^du- 
cation  universitaire  (University  éducation  ;  New- 
Yorlt,  18âl,  in-12)  i  Un  Pas  du  nour^au  mondé 
dans  roncten.  avec  des  considératiorvs  sur  les 
tuanlagti  ef  m  difautt  des  deux  sociétés  (aStep 
from  the  new  vrorld;  18S2, 3vol.  in-12),  relation 
d'un  voyage  qu'il  fit  en  Prusse  et  en  Angleterre, 
g^our  y  étudier  les  systèmes  d'éducation. 

TTn  antre  ^rivaio  américain  du  même  nom, 
WiUiam-Bingham  Tappan.  né  en  1794,  àBever- 
iey  (Massachusetts),  a  écrit  plusieurs  volumes  de 
poésies  sur  dse  n^eie  rdlgieoi  ou  contre  Tsa- 
davage. 

TARBfi  (Prosper),  arebéolMve  français,  né 
vers  1814,  étudia  le  droit  à  Aris,  fat  nommé 

substitut  au  tribunal  civil  de  Reims  et  donna  sa 
démission,  en  1843.  pour  se  livrer  exclusivement 
aux  travaux  d'érudii ion  m  I  i  chéologie.  Ses  ou- 
vrages originaux  sont  :  frarail  et  «aIatre(Reiais, 
ÎS4I.  in-8)i  les  Sepullurex  de  l'Église  de  Samt- 
Rémi  (Ibid.,  1842,  in-12);  Trésors  des  t'glises  dt 
ReimÇMA,,  1843,  in-4  pl.):  Reims,  ses  rues  ef 
tes  monttnisiilr  (Ibid.,  1844.  in-4  fig.);  Notre- 
Dame  de  Reims  (mô,  Rr.  in-8;  2*  édit.,  1852); 
la  Vie  et  les  œuvres  de  J.  B.  Pigalle  (1839),  etc. 

Membre  de  la  Société  des  bibliophiles  de  Reims, 
M.  Tarbé  a  réimprimé,  aux  frais  d('  cette  conipa- 
gn.e.  de  18'»'2  à  18Ô0.  un  certain  nombre  d'opus- 
C'iles  de  touta  sorte  ayant tra:t  à  d'n;ii"iens  usages 
ou  événements  locaux.  De  185Û  à  18.V2,  il  sest 
fait  l'éditeur  d'une  CeUeed'on  depoitesde  la  Cham- 
pagne antérieurs  au  zvi*  tiède  (Reims,  15  vd. 
10  -8) ,  tirée  à  petit  nombre,  comprenant  Ottinaftme 
Co  juillart.  Guillaume  de  Machault,  Eustache  Des* 
champs,  Chrestien  de  Troyes,  Thibault  de  Cham- 
pagne, etc.,  et  complétée  par  des  Recherches  sur 
ihistoire  du  langage  et  des  patois  de  la  Champa- 
9ne(18àt>t  fol.  in-8). 

TARHft  DBS  SABLOITS  (Edmond-Joscpb-I.ouis, 
et  Kugène),  Journalistes  et  littérateurs  français, 
nés  k  Paris,  le  premier  le  10  février  1838.  et  le 
seoond  le  9  septembre  1646,  aoiwrtîeniient  a  l'une 
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dos  nombiTuses  branches  de  la  familln  de  Louis 
Hardouiu-Tarbc  qui  fut  ministre  dos  finances 
de  1791  à  1792.  Pelils-fils  de  Sébastien  Tarbé  des 
S.iÛoos,  auteur  du  premier  livre  classique  sur 
les  poids  et  mesures,  leur  père  était  oDicier  d'ar- 
tUlarie,  et  leur  mère^  né»  Andrytae,  s'est  acquis 
UM  certaine  réputation  par  la  coapoeiiion  de 
ptasieurs  opéras.  Les  deux  frèies  ont  ooUahoné, 
■Oitso'is  leur  nom  soit  sous  des  pMudosyiBML  4 
plusieurs  Journaux;  ils  ont  [  articulièremeat  Imt 
en  commun,  sous  k-  nom  un!i]nc  .!n  M  Kugàae 
Tarbé,  la  critiqui-  rnn^irale  du  f  iyaro,  à  l'époque 
où  oe  journal  devint  quotidien.  M.  Edmond  Tarbé 
mvaii  déjà  tait  le  ioème  travail  dans  L'Epoque  de 
M.  Feydeau,  swg  Itpsmidoaymc  de  Zanotti,  et 
publié  quelqoM  roiMiM  Mme  d'autres  pseudo- 
nymes, DotMnnmtssu»  celai  de  Aaroniie  dAnte. 

Le  5  juillet  1868,  M.  Edmond  Tarbé  fonda,  avec 
M.  Henri  de  Pêne,  le  journal  quotidien  U  €»u- 
loit,  dont  il  rosia,  l'anuée  suiranle,  l'unique  di- 
recteur, et  qui  devint,  à  côte  <lu  Figaro,  un  des 
nriri'  ipaux  organes  du  journalisme  politique  et 
ultéraire  lait  de  duoniques  d'actualito.  11  a  rédigé 
Itti-îailM  diOS  «•  journal,  une  série  d'impres- 
awm  poHtiqum  qui  ont  été  remarquées.  H.  Ku- 
gftne  Tarbé,  A  paH  sestravaux  da  ciili^,  s'est 
exercé  à  la  composItèoD  MHisiasIai  «i  a  puUié 
ohez  divers  éditeuia  plmtetts  moMiaiULda  «haut 
«t  da  OMUdiqpM  da  iaaaa.  * 

TARBIBD  (Aagnsto-Amliroise) ,  médecin  Tran- 
çais,  membre  de  l'Acudémie  de  mét«cine.  né  à 
Paris,  le  10  mars  1818,  et  fils  du  Kravpur  géo- 
graphe (le  ce  nom,  fit  de  brillantes  études  au  col- 
lège Charleraagne,  fitt  interne  des  hôpitaux,  prit 
le  grade  de  daatear  en  jaarier  1843.  et  plus  tard 
fint  nommé  aa  aaDCoars  agrégé  de  la  Faculté.  U 
devint  successivement  médecin  en  chef  de  l'hos- 
pice Larihoisière.  depuis  son  inauguration  (1850), 
membre  du  coraitt-  de  cnnsultalikin  fit  d'hygiène 
publique,  expert  pr-'sln  Cour impériaie,  suppléant 
du  cii'irs  mu  lecine  légale  à  la  Faculté,  profes- 
seur iiiiilaire  de  U  mémo  cfiniro  (Il  décembre 
18ul} ,  doyen  da  la  Faeulté,  en  n  mplacement  de 
IL  Rayer,'  démissionnaire  (16  janx^ier  1864) ,  mé- 
dedn  consultant  de  l'empereur;  membre  du  tun- 
seil  municipal  à»  Paris,  pour  le  6*  arrondisse- 
ment (15  novembre  1864),  etc.  Il  a  été  iUik  mem- 
bre di  l'Acidémie,  en  18i8.  Préwisnt  da  oomité 
consiili.iiit  d'hyj^iène  publique  dcpats  1867,  pré- 
biiK  hl  do  l'Association  f.'énér.ile  de  prévoyanre  et 
de  secours  mutuels  des  médecins  de  France  a 
Paris,  H.  Ambr.  Tardifu  .i  clé  ilécore  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  juillet  1849  et  poomu  oUi- 
cier  en  1860. 

On  a  de  lui  :  Obserrations  H  rtdtSNhu  ttou- 
ulktsur  la  mort-e  chronique ,  ett.  (IMI);  D«  la 
motte  et  du  farein  chrmtquèe  dus  l'homme  ft 
ehex  Us  solipèdes  (1 843)  ;  Manutl  d»  pathologie  et 
df  clinique  médicales  (1848,  nouv.  tdit.  3*  édit. 
18tjâ),  fréquemment  réédite;  Du  <  }uAt-ra  épiât- 
tNtçlie  (1849),  leijon!»  priifes>ei  'i  .  anm  c  précé- 
dente; SeUcta  praxis  medico-flururyua,  quam 
motquaexercetA.  Aubert  (1848-I8Ô0,  in-8)  ;  Sup- 
plément au  dictionnaire  des  dictionnaires  de  mé- 
decine frarifais  et  étrangers  (t8i>l,  gr.  in-8)  ;  Des 
«Ot'riss  et  cimetières  de  Parit  (IKH)  ;  Diction' 
naînîPhijgiève  publique  etdêtohtbrùé,  ou  Héper- 
toire  de  toutes  les  questions  relatives... ,  atec  les 
lois,  arrêtfs,  etc.  (18ôJ-18ii4,  3  vol.,  nouv.  édit. 
18(;2.-'(  vol.  ;  Étude  hygiéntquesur  laprofession  de 
monteur  en  euirrf  (IS.'.i'i  ;  Mt'mnire  sur  l'emvin- 
srmnement par  In  v(ri/r/iriuif  (IH.")7  '  ;  f'iuili'  mr  l'.ico- 
légale  sur  l'attentat  aux  morurs  (  1 8.S8 ,  m-»?  ;  Hur 
la  Strangulation  (1859);  ntude  médico-légale  sur 
Vin  ortemeiU  (1861,  ia-Û:  ibids  sur  Ut  motedier 
provoquiêt  OU  MÊUHUnk»^         ia^)î  J^ide 


sur  rempni.^onnrment  (18(i8,  in-8,  avec  pl.  et 
fip.'i,  avei'  M.  Hiiussin  ;  sur  l  iiifanticidr 

{1868,  m  8,  avec  pl.).  eic.  M.  Ambr.  Tardieu 
est  un  des  principaux  rédacteurs  des  ANMlIta 
d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale. 

Son  frère,  M.  Eu^^éne-Amédèe  Tasubo,  né  à 
Pans,  la  18  ao«t  1882,  Mcaaoié  éalattras,  élèvie 
del'fnle  dBiCbarteftda  1830  à  MU,  ooMilta at- 
taché, OMUM  toit jpén.aa  mioistàre  des  afTaires 
étrangères,  en  qaalitê  ne  géographe,  et,  depuis 
18.S7.  sous-bibliothécaire  à  l'inî-litut,  a  contri- 
bué, jusqu'en  18S1,  à  div^r^s  [lublicalions  offi- 
cielles, ainsi  qu'à  ÏÀtUn:  uniicr.v''/  d'Ambruise 
Tardieu,  dont  il  rédigea  le  texte  (1842,  in-fol.).  Il 
a  collaboré  à  i'I/ni«ertp»(loreso«e,  kVEncyclcypé' 
die  modêrm,  ato.  ->  Il  a  époiiaé,  «a  1852, 
HUa  QbailMa  da  Mallrrille,  piaaisia  distinguée, 
aée  en  1829,  cennue  par  quelques  compositions  et 
sortottt  par  des  séances  de  musique  oussique  qui 
ramontant  à  18t8. 

TARDIKU  (Alezaodre).  littéDateur  fsai»çaifi,  né 
k  Houen.  en  1841.3,  appartient  i  une  famiue  d'ar- 
tistes, parmi  lesquels  on  compte  ua  peintre  et 
deux  graveurs  célcbres  au  siècle  dernier.  Âprèa 
avoir  terminé  ses  études  da  droit  et  s'être  Ùdt 
recevoir  avocat  à  Pariât  il  aatra  dans  le  jouma- 
Ihme,  et,  pendant  près  de  trwta  ans,  publia  dans 
In  Courrier  français,  le  Constituli'  nriri.  etc.  d<î3 
articles  d'art ,  de  littérature  et  d'ardu  l  ugu'.  Il  fit 
notamment  1rs  .Saioru  de  185ô,  IH.iT  et  18:>9. 
Nommé,  en  18â'2.  l'nn  des  sccr!'t.iires-réti;tcleurs 
du  Corps  législatif,  il  obtini,  en  lM'»3,la  direction 
de  ce  service.  M.  Alexandre  Tardieu  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  «a  aaM  U60>  —  Il  est 
mort  à  Paris  en  1868. 

TAKDIEir  (Jaks-Bamain),  libnica  al  littéra- 
teur français,  né  à  Rouen,  te  28  janvier  180t>,  frère 

du  précéiienl ,  entra  en  IK22  <bns  la  maison  d'Au- 
gustin HeriLiuard,  et  devint,  eu  1837,  l'associé  de 
Jules  Renouard ,  son  lis  et  son  su i  censeur.  A  la 
mort  de  celui-ci  (1854),  il  dirigea  quelque  temps 
encore  cette  librairie,  puis  fonda  lui-même,  ea 
18Ô6.  un  autre  établisfiemeut.  Membre  et  rappor- 
teur de  plusieurs  commissioos,  il  a  déployé  beau- 
coup de  lèla  dana  les  questiaos  reUtives  A  la 
propriété  HlCérairei—Uest  aiortJa  30  juillet  1868. 

M.  Jules  Tanlieu  s'est  fait  en  outre,  sous  le 
pseudonyme  de  /.  T.  de  Saint-t^ermain .  un  re- 
nom lii:«:.iiie,  Nou-  citerons  de  lui  :  Liltrr  aux 
(ilitmrs  df  /'fins-  (1848)  ;  Pour  une  épinnle  (IHoG, 
in  18,  10' édit  ,  I86-2;  VArt  d'être  malheureux, 
.Viunon  (18,Î6,  in-IK);  Lady  Clare  (M&ftj  ;  la 
Feuille  de  coudrier,  La  VetLleuse,  l'Artdêttnîm 
fables,  Ut  Kuêt  de  JlToât  (1859)  ;  Powr  fantmir 
r  1861  )  ;  le  Chàltt  d'IttfaiMlJlseï);  Dolarlt  (1864); 
la  Turbotière  (1865)  ;  les  Trm$«-ti»  wlenUt  de 
mademoitelte  (1866);  les  Extrêmes  (1866),  gra- 
cieux petits  recueils  in-18  de  nouvelles,  lé^-'eiidcs 
Qt  pi>esi<'s.  dont  U  f'iait  l'éditeur;  la  Peruétuité 
f^n  >iiii(i-  rr  lir  itihraiiup  it  d'art,  une  épitva  an 
vers  ilK  ,M  ;  des  lYoOccjf,  CfUalogues,  etc. 

TARDIKU  (Amand-Louis).  avocat  et  publiciste 
belge,  frère  des  deux  précédents,  né  à  Rouan,  la 
32  avrU  18Q7.  a'estéubli  A  Bninlks  depuis  104» 
at  fait  naturanser  belge  en  1841 .  Il  est  aatear  d'ar- 

UcIps  de  bibliographie  et  d'économie  politique 
publiés  dans  l'/ndr'pca</'j;iff  belge,  et  de  plusieurs 
travaux  de  science  i  lii]-it'  insérés  dans  les  Ar- 
chives de  droit  ri  dr  Uitihimiun.  la  plupart  réim- 
primés en  volume  (Bruxi'llo>.  1841,  ui-lH). 

M.  Armaml  Tardieu,  qui  s'est  occupé  spéciale- 
ment de  toutes  les  qaoâtioas  relatives  i  la  pro- 
priété inteiiectuelle,  a  pris  pari  ani  travaui  da 
Googiés  da  la  propriété  Utiéraira  à  Bnmilaa  an 
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18S8«  et  du  Goagiè*  artistigoe  à  Aoven  Ml  1881. 
Comme  représentant  des  wUtears  français,  il  a 
concouru  a  faire  fixer  par  les  tribunaux  belges 

la  jurisprudence  sur  plusiuurs  tlispositious  (Je  la 
Convention  litiéraire  franco-tiL-l,^.'  du  Tl  a^ùt  1852. 
Il  a  élé  nommé  clu'va.ier  île  la  L.c^iou  d'nontieur 
le  2  juillet  1861^  à  l'occasion  du  renouveilexuent 
d«  cette  coDTentioa. 

TARDIEU  DE  SAINT-AITBANET  (Jean-Gabriel- 
Alexandre),  gioéral  laacais,  ne  aux  Pilles 
(Dr6me) ,  le»  ms  1184.  — ^oy.  IM  MUfliu  pré- 
cédantw. 

TABMV  (àlexandrc),  Uttàntaar  ftan^ais,  né 
tn  1801,  fit  ses  clanes  au  collège  Bourbon.  Après 
avoir  co'lalwré,  <le  18Î3  à  1828.  à  quclnues  y>ih- 
ces  rlo  tljéàlro,  il  cultiva  la  poésie  et  publia  plu- 
sii'ius  r-  l  uc  lh  :  r^aiis  dramatiques  (IKl'.i,  in-K)  ; 
Derniers  essais  dramatiques  0837,  in-18)  :  Disti- 
ques et  quatrains  (1837)  sur  les  tableaux  du  mu- 
sée de  Versailles;  les  Pas  de  clerc  (1838,  in-18), 
chausons  rééditées  et  augmentées  sous  le  titre  de 
Momus  Varuien  (1847);  Te*  Voyages  d'un  Pari- 
$itn  0838),  itinéraire  poétique;  Variités  poéti- 
4MI  (1841,  iii-12);  Nouvelles  variétés  vo&iqms 
(1844,  inrll);  les  Lawrier*  et  le*  Myrtes  (1841, 
in-12),  polinêa.  n  %  traduit  eo  vers  VArt  d'aimer 
(1839)  «t  U  BtmU»  d^amimt  (1846)  d'Ovide,  et, 
sous  le  titre  :  FAUemagne  poétique  (1840,  in-8) , 
diverses  pièces  de  Klapstook,  Schiller,  Gœtbe,  etc. 
En  I.S'4i3.  il  se  fit  in-crire  au  tablaM dM  avocats 
de  la  Cuur  d  api  el  de  Paris. 

TARENTE  (Alexandre-Charles  Macdonald,  duc 
de),  déf<utc  français,  né  à  Paris,  le  11  novembre 
IH'l'u  est  fils  du  maréchal  Macdorald,  qui  mourut 
eu  !  s  (0,  et  de  sa  troisième  femme,  Mlle  Emestine 
de  Bourgoing.  Il  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 
par  Charles  X  et  la  Dauphine,  et  épousa,  en  1849, 
la  eoustne  Sidonle  Welmer.  Lors  da  la  création 
de  Ut  maison  de  Pempereur,  k  la  8d  de  1852,  il 
fut  nommé  eluunbeUan  et  décoré  de  la  Légion 
d'honneur.  Invoyé  au  Corps  légi^atif,  en  18ô2, 
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cotiscniilii'ii  du  Loiiei,  iluat  d  cLiii  un  des  plus  ri 
ches  propriéiaires,  il  fut  réélu  en  IH.i"  au  mCrao 
titre  et  en  1863.  A  ces  ilerniÏT's  élections,  il  ob- 
tint 1 1  8;tS  \oix  sur  17  P06  votants.  Il  fut  aussi  élu 
membre  du  Conseil  général  du  Lo:ret  pour  le  can- 
ton de  Cb&liUon -sur-Loire.  Nommé  sénateur  par 
un  décret  du  6  mai  1669,  le  duc  de  Tarente  qui 
se  présentait  aux  électioDs  du  Corps  législatif,  se 
désista  de  sa  oaodidatute.  CbambeUaa  noacraiie 
de  l'empereur,  U  a  été  promu  oflbiar  de  la  Lé- 
§uta  d'iMwweur  le  6  Juin  1868. 

TARGET  (Léon),  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  k  Rochefort  (Charente-Inférieure),  Je 
30  mars  IKOri,  entra,  en  1RI9,  d.ms  les  chantiers 
du  p'-irt,  comme  apprenti  cliarp'  niier,  fut  admis 
en  IH'24  à  l'hcolc  do  maistraiice .  et  y  obtint  le 

f)reniier  rrix.  Nommé  contre-maitre  da^is  les  ate- 
iers  de  1  Étal,  il  se  fit  remarquer  de  ses  chefs  par 
d'utdes  inventions.  Connu  de  sas  camarades  par 
la  vivacité  de  ses  convictions  démocratiques,  il 
fiit,  après  la  révolution  de  Février,  clurin  pour 
candidat  à  l'Assemblée  nationale  par  laa  nombraux 
ouvriers  de  Rochefort,  fut  nommé  représentant, 
le  sixième  sur  douze,  par  81  553  voix,  fit  partie 
du  comité  de  la  marine,  et  vota  ordinairement 
aTec  le  parti  démocratique  modéré.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  s'unit  à  la  gauche  your 
combattre  la  politique  de  l'Fjysée.  et  ap;  usa  la 
demande  de  mise  en  accusation  ^  re^^eiitée  contre 
Louis-Napcléon  par  la  MonUgne.  Non  réélu  à  la 
Ldsitlatif e,  tt  lentn  daw  13ndaêtrie. 


TAMLÈ  (Adolphe-Pnlin-Pierra-Benolt  n),  gé- 
néral franfaie,  né  le  24  juittel  1188,  entra  au  sei^ 
vice  en  1804,  devînt  cher  de  bataillon  d'infanterie 

en  1823,  et  fit  entre  autres  campagnes  celle  de 
Morée.  Cdonel  en  1832,  maréchal  de  camp  en 
1839,  il  commanda  l'Fxole  de  Sninl-Cyr,  fut  fait 
lieutenant  fîénéral  le  28  décembre  18^6.  et  re- 
traité en  1848.  En  IS'i'J.  il  :'ul  élu  conseiller  d'É- 
tat par  l'Assamblée  législative,  et  occupa  ces 
(onctions  jusqu'au  2  décembre.  Il  est  entré  dans 
le  cadre  de  réserve.  Commandetir  de  la  Légion 
dlionneur  depuis  le  14  avril  1844^  0  a  Uè  prOBtU 
gand  «lAeier  la  7  aaAl  18&0. 

TARTnfKR  nStîenne-é^ngnate),  professeur  de  ma- 
thématiques français,  né  a  Paris,  le  29  décembre 

1H|]8,  commença  >cs  é'uiies  au  coIlé}.'e  de  Tour- 
iiou  et  les  acheva  avec  distinctiuii  aux  collèges 
Charlemagne  et  Saint-Louis.  Successivement  maî- 
tre de  conférences  au  collège  I.ouis-lc-Urand,  et 
chargé  de  cours  lU  cyl.:;c  Saint-Louis,  reçu 
docteur  <le  la  ?^icultc  des  .sciences,  il  fut  nommé 
examinateur  d'admission  à  l'Ecole  militaire  de 
Saint-Cyr,  en  juin  1846.  Révoqué  de  cea  fonc- 
tions en  1848,  cette  mesure  donna  Ueili de  nom- 
breuses réclamations,  et  il  fut  presque  aussliAt 
réintégré.  U  a  élénoauné,  en  juillet  1856,  inspec- 
teur (te  nnatnictton  ^ctanaire  de  la  Seine,  et  dé- 
coré delà  Légion d%onneur.  le  15  août  18S9. 

M.  Tarnier  est  auteur  d'un  certain  nombre 
d'ouvrages  de  mathématiques,  destinés  à  l'cnsoi- 
Kur-ment  et  fiénueinmeut  réimprimés,  tels  ()U0  : 
tUèments  d'aninniftiqur  ,  pour  la  j  réparation  au 
baccahiuréal  ès  sciences  et  aux  écoles  du  gou- 
vernement ;  Nouvelle  arithmèitque  lli^nriijue  et 
pratique,  à  l'usage  des  commerçants;  Éléments 
d'algèbre  {\"  partie),  à  l'usage  des  classe»  élé- 
mentaires (5*  édition,  ;  Éléments  d'algèbre 
(2*  partie),  à  l'usage  des  classes  de  mathémati- 
ques spéciales,  avec  H.  Dieu,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Lyon:  Xtigonométrie 
rithm^    pratique;  NovnéB»  iMbrie  étt  Ut§9- 

TARNOW  (Fanny),  femme  do  lettres  alle- 
mande, née  le  17  décembre  1783,  à  Guslrow 
(Mecklembour^-Scbwérin),  morte  le 4 Juillet  1801. 

—  Voy.  les  édit.  précédentes. 

TABTAS  (Éniilc)  .  général  franç  ils,  représon- 
tant  du  peuple,  né  le  2  août  1796,  à  Mezin  (Lot- 
etrGaionne).  mort  le  2&  février  18iiO.  —  Yoj.  les 
édit.  préoédiBnIea. 

TASCBER  (Jean-Samuel-Ferdinand,  eomtera), 
ancien  pair  de  Vnuiea,  né  à  Orléans»  le  38  dé- 
cembre 1779,  morii  niia.  le  Udéeenlm  1868. 

—  Voy«  lee  deux  1**  édlttnûdn  DkUmmulirt. 

TA.SCHER  DE  LA  PAG  PRIE  (Pierre  Claude- 
Louis-Rohert,  comte,  puis  duc  de),  sénateur  fran- 
ç-iis,  né  le  I"  avri'.  17X7.  mort  le  Siiiaii  1881.  — 
Voy.  les  édit.  precéileiitcs. 

Son  fils,  Charles  Jo^eph-L>luis  Robert,  duc  de 
Tascbea  db  la  Pacer'E,  né  à  Francfort  le  13  août 
1811,  premier  chambellan  de  l'impératrice  et 
nomme  sénateur  à  la  mort  de  son  père  ,  par  dé- 
cret du  4  mars  1861,  est  mort  lui-mftme  le  5  fé- 
vrier 1889.— Il  laiaaait  trais  81s,  dont  l'atné Louis- 
Aoberl-lfaxiniliaa-Gliarlee-Auguste,  est  né  le  10 
novembre  l&iû. 

TASrnKRFAU  (  Julrs-Anl' ine  )  ,  littérateur 
rr.ua.iis.  Mncieiidépuléel  représentant,  ni  a  Tours, 
if  1  '.i  d  ;c«mbre  180! ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
et,  gr&ce  à  son  savoir  et  à  la  protection  d'influents 
pamnnagea,  prit  une  aaïax  bonne  peeltlon  dans 
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les  lettres  et  la  presse  :  il  donna  îles  ni  licU's  .lu 
Courrier  fronçait,  à  la  Revue  de  Paris,  à  la  Rr- 
mu  trançatMe.  etc.,  et  publia  les  û!£tt«rc«  com- 
pUtes  dg  MoKère  (1823-1834,  8  vol.  iii-8),  tvee  un 

oommeniaire  nouveau  ;  les  Œuvres  de  Bouffltrt 
(1827,  2  vol.  in-8)  :  la  Correspondance  liWraire 

de  Crimm  et  de  Diderot  (1829-1830,  15  volumes 
in-8),  etc.  Il  se  fit  surtout  connaître  par  son  His 
toire  de  la  rie  et  des  écri's  de  Molière  (18.'r,,  in  8) , 
réimprimée  plusieurs  fois,  et  par  son  Histoire  de 
ta  vie  et  des  outragetdi  CornêiU»  (1829,  iii-8; 
nouv.  édit.,  1857). 

Ami  d'Armand  Carrel  et  l'un  des  rédacteurs  du 
National  drouis  sa  fondation .  M.  Tasehwean  ob- 
tint, à  Ut  smte  de  fat  réTohitioi)  de  1830,  le  titre 
de  secrétiiire  général  de  la  prércctnre  de  la  Seine, 

ftuis  celui  de  maître  des  requêtes.  Il  quitta  ses 
onctions  administratives,  le  4  janvier  18.11 .  :n.iiit 
les  événements  qui  amenèrent  larctraitc  de  M.  <  )di- 
lon  Barrot.  puis  il  rentra  dans  ropposition  rai- 
litanlo,  collabora  encore  à  diverses  feuilles  libé- 
rales, édita  avec  M.  Monmerqué  les  Historiettes  de 
TcMmoiU  dt$  BrfotMr  (1833-1834,  6  toL  io-8)  et 
fonda,  SOI»  le  titre  de  Ketw*  rêinipeefive  (1833- 
1837  ,  20  vol.  in-8),  un  intéressant  recueil  histo- 
rique ,  contenant  des  mémoires  et  documents 
auttientiques.  inédits  et  originaux,  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  littérature  et  à  la  bingrnphic.  Élu, 
en  1838,  député  de  rarmndissemcnt  île  I.oclies,  il 
votait  babituellamenl  avec  r^ppusition;  mais  il 
Ail  oîdigé  de  renoncer,  en  I8VJ,  .'i  son  mandat, 
puce  qu'entraîné  dans  des  spéculations  malheu- 
rauaes,  il  ne  pouvait  plus  paver  le  cens  d'éligi- 
bilité. Redevenu  journaliste,^  il  écrivit  assidûment 
dans  ie  Siècle  et  miuttration,  et  ce  ftit  lui  qui 
souleva  l'opinion  contre  M.  Em.  de  Giiardin  à  pro- 
pos des  muies  de  Saint- Bérain  et  dos  ^cantlales 
électoraux  de  la  Creuse. 

Un  mois  apre  -  la  révolution  de  Février, 
M.  Taschcreaii,  <<  reprenant  une  publication  in- 
terrompue, »  fit  paraître  sa  nouvelle  Revue  ré- 
tmptmve  (31  mars  1848),  exclusivement  politi- 

Sa  eetM  fois,  et  qui  débutait  par  l'impression  des 
etarafion*  faites  par  ***  dactmi  1»  mihtsfre 
rf  "  /'tnd'nVur  au  sujet  de  d'émeute  de  1839.  La 
nature  des  n  ponses  de  M.  Blamini,  SUfBsanimenl 
désigné  comme  auteur  de  ce  rapport,  mntiva,  de 
la  part  de  M.  Taschereau  ,  une  plainte  en  diffa- 
mation, et  il  résulta  de  riristriiclioii  (juc  la  pièce 
publiée  était  une  copie  qui  remontait  a  1839,  et  à 
uqudlA»  dans  l'absence  de  Toriginal,  des  témoi- 
gnacea  unportants  donnaient  beaticoup  d'autorité. 
Gelttt,  avec  une  série  de  listes  des  parties  pre- 
nantes aux  anciens  fonds  secrets,  le  document  le 
plus  compromelUnt  publié  i»ar  Ja  ffertie,  qui 
ne  parut  qu'une  année  (1848,  in  4). 

Cependant  M.  Taschereau  était  élu,  comme  can- 
didat du  parti  démocratique  mtxiéré,  rc{ir.  smiitit 
d'Indre-et-Loire  à  !a  Constituante  ,  le  quatrième 
sur  huit,  par  47  310  v  ux.  A  nart  la  question  du 
banuissement  à  perpétuité  de  la  famille  d'Orléans, 
pour  toqud  tt  se  prononça  avec  la  gauche,  il 
Tola  ooaatamimnt  avec  fa  droite,  notamment 
souries  deut  Cbam1>res ,  la  proposition  Râteau, 
J'expédiliondltalie,  les  lois  contre  la  prsttO,  etc. 
Il  adopta  toutefois  l'ensemble  de  la  Constilntion 
et  recomuiauda  aux  électeurs  de  son  ilépartcraent 
la  candidature  du  gé.-iéral  Cavaignac.  A  l'Assem- 
blée  législalive,  il  se  fu  reniarrjuer  par  la  viva- 
cité de  'Ci  attaques  contre  le  parti  ré;  uldicain. 
Lorsque  la  lutte  arriva  à  sa  fin,  entre  la  majo- 
rité p  irleroentaire  et  l'Ëlysée,  il  se  rallia  au  pré- 
sident, fut  appelé,  peu  de  temps  après  le  coup 
d'Etat,  aux  fonctions  d'administrateur  adjoint  a 
la  Bibliothèque  impériale  et  spécialement  chargé 
des  catalogues.  Il  pour.>uivit  la  publication  du 
Catalogue  des  imprimés  {ISbh  et  suiv.  in-8).  Le 


catalogue  de  l'Histoire  de  France  forme  à  lui 
seul  8  volumes.  A  la  fin  de  18.58,  Icrs  de  !a  réor- 
ganisation de  cet  établissement,  il  eut  le  titre 
d'administrateur-directeur  général  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur 
en  1859,  M.  Taschereau  a  été  promu  officier  le 
12  aoAt  188&. 

TASSAERT  (Nicolas-François-Oclav.  )  ,  peintre  t 
franj^ais,  né  à  Paris,  le  26  Juillet  1800,  suivit,  à 
partir  de  1817,  les  ateliers  de  Pierre  Girard  et  de 
Guillon  Lethiére,  ainsi  que  les  cours  de  l'JBcola 
des  Daavs-Aris ,  oti  il  resta  jusqu'en  18>6.  Il  dé- 
buta eomiM  portraitiste  au  Saknà  do  1831 ,  puis 
se  livra  h  la  peinture  hHoriqne  et  travailla  pour 
le  mu^é:  de  Ver>aines,  pour  It-'itiel  il  a  notam- 
ment exécute  les  Funérailles  de  Dagohert  l'i  Saint- 
Denis.  Il  a  traité  aussi  la  peinture  de  genre.  Il  a 
exposé:  la  Mort  du  Correijr,  Diane  au  bain,  la 
Mort  d'Héloise.  les  I  o/-Mjrî  volés,  Érigone,  l'Ange 
déchu,  le  Marchand  d'esclavej,  les  Enfants  heu- 
reux, les  Deux  mères,  la  Famille  malheurevsef 
IntMeur  d'olefwr,  ks  JardMW  iT^rmM^  k  Jt0> 
tour  su  viOage,  le  Ft'eiw  rniuMm,  ht  lltmrét  d» 
bal,  MadeMne  au  désert,  le  Christ  aux  Oliviers^ 
le  Doute  et  la  Foi,  la  Vierge  allaitant  Jésus,  la 
Tentaiion  de  saint  Antoine,  le  Ciel  et  l'Enfer, 
plusieurs  Portraits  d'artistes,  d'enfants,  etc. 
(1831-1853)  et  à  l'Exposition  universelle  de  I8o.^ 
outre  plusieurs  des  sujets  précédents,  le  Sommeil 
de  fenfan'  Ji'ius,  k  lils  de  Louis  IV l  dans  la 
tour  du  XempU,  la  Iriite  nouvelle,  Sarah  la 
baignettu.  Ploai«nri  do  ces  anJots  ont  été  popu- 
larisés par  la  gravure  ou  la  lithographie,  quel- 
ques-uns ont  été  reproduite  dans  V Artiste.  H.  Tas* 
saert  a  obtenu  2'  médaille  en  1838,  une  8*  tn 
IS'iô  et  une  1"  en  1849. 

T.VSSF.I.  (Hippolyte)  ,  ancien  représentant  du 
[.jiijili:  riiinL.iis,  i]v  à  Lannion  (Côtes-tlu-.Nord), 
eu  180'i ,  d'uoe  famille  libérale,  étudia  le  droit  et 
se  fil  recevoir  avocat  aous  la  Restauration  ;  il  pro- 
fessait  des  opinimit  amncéaa.  En  1830,  le  goa- 
Ternemantdè  Juillet  le  nomma  leerïtaire  général 
de  la  préfecture  du  Finistère.  Ses  sentiments  dé- 
mocratiques le  portèrent  bientôt  à  donner  sa 
démission,  à  l'exemple  du  préfet,  M.  Milliard.  11 
se  fît  inscrire  au  barreau  de  Lannion  (Côies  du- 
N  tJ)  ,  et  y  plaida  avec  succès  jusqu'en  1848. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu,  le  hui- 
tième sur  quinze  ,  représentant  du  département 
du  Finistère,  tandis  que  son  parent,  H.  Yvea 
Tassel,  que  plusieurs  biographies  ont  confondu 
avec  lui,  était  nommé  dans  celui  des  Côtes-du- 
Nord.  Membre  du  comité  de  l'agriculture  et  du 
crédit  foncier,  il  rota  avec  le  parti  démocratique 
non  socialiste  ,  fit  j)artie  de  l'opposition  après 
l'élccliun  du  10  ilécembre,  et  repoussa  la  propo- 
sition Bateau.  Non  réélu  à  la  Législative.  M.  H. 
Tassel  reprit  sa  place  au  barreau  oe  Laiinion»  — 
11  est  mort  dans  cette  ville  en  1869. 

TA8SBL  fYves) ,  ancien  député  Htangaïa  et  ro- 
présentantdu  peuple,  né  à  PKrabam  (Finistère), 

le  24  janvier  1803,  était  notaireé  Pcrros-Guirec, 
près  de  Lalinion.  et  professait,  sous  la  monar- 
chie do  Juillet,  lies  njiiniuns  ralicales.  Les  élec- 
teurs de  son  arroiuiissemetil  l'envojèrent  au 
Conseil  général,  puis  er!  18'i6,  i  la  Ciiarabre  des 
députés,  en  remplacement  du  général  Thiard, 
qui,  élu  en  même  temps  à  Ghalon'sur-Saéne  et 
à  Lannion,  avait  opté  pour  le  premier  coUégo. 
Le  succès  de  sa  candidature  était  d6  surtout  4 
l'appui  que  lui  avaient  prêté  les  l^itimistes  et  le 
clergé,  {>ar  opposition  à  son  concurrent, M.  Jules 
Simon  (voy.  ce  nom).  Malgré  cette  alliance  mo- 
mentanée avec  la  droite,  le  député  de  Lannion 
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s'associa  aux  efloris  de  l'eilrème  gauche  contre 
le  ministère  Guizot.  Après  la  révolution  Je  Fé- 
vrier, U  fut  élu  représentant  du  peuple  dans  le 
même  dApertement ,  le  huit  cme  sur  seize,  par 
9&651  voii.  Membre  du  cofoiti  de  Ut  iuaUea,  U 
TOU  ordinairement  avec  1«  fraction  modérée  do 
parti  démocratique;  après  î'tleclion  du  |0  dé- 
cembre, il  cotubailit  la  politique  de  l'Klysée  et 
repousst  la  i^ropo^ition  Hal*  au,  qui  hAïail  l'avt- 
nemeitt  de  l'AssefflUee  législative,  à  laquelle  il 
Befutpaerièlu. 

TASSIN  (Pierre),  député  frençais,  né  à  Nuyers 
a«ir-et-Ciier},  en  ia37,  commença  l'étude  du 
droit  que  l«s  elrcoDSiancea  ne  Im  perronrent  pas 

de  (rrr:  irier.  Maire  de  sa  cnramiine  à  l'âge  de 
TÏngi-iiu.t  ans,  il  fut  élu,  1  aanée  suivante,  laem- 
bro  du  ciiii-uil  (i'arroKilis-ement  de  Blois,  mal^'ré 
l'appiiE  donne  par  l  adunu^îration  à  son  concur- 
rent. Aux  élections  l^^g-sUuiv.  s  de  mal  1869.  il  se 

Îré«eaia,  comme  candidat  indépendant .  dans  la 
oireenacripliion  de  Loir  ei-Cber.  La  lutte  fut 
vive  an  premier  tour  de  acrutia  :  me  32  &21  yo- 
taots,  il  obtint  13616  voix  contre  11 113  données 
au  y: -omto  dary ,  candidat  officiel,  €097  à 
If.  Caiita^rel,  candidat  de  l'opposition  socialiste , 
et  'Ih^'i  h  M.  Lenormand  de  Grandcourt ,  autre 
can>t(t.it  local  et  indépendant.  Au  second  tour, 
le  candidat  ofliciel  s'i  UiU  désisté,  il  eut  "24  08;! 
voix  sur  *iô  t]â4  votante,  M.  Tassin  s'attacha  au 
tiers-parti  libéral  et.  dans  la  courte  session  de 
juillet,  signa  l'interpeUation  des  116.  En  1866,  il 
a  éié  momantaoéDent  directeur  -  gérant  do  la 
Frmgt  daveniM  le  Joumal  de  M.  J.  Mirés.  * 

TASTC  (.Sablne-nasimir-Amabîc  VoÎaht.  dame) , 
femme  fîe  lettres  française,  née  à  MeU  (M(ist;lk|, 
le  :ii  auûi  ]','Xi,  est  filfe  de  l'artlsje  J.  Ph.  Volart, 
et  d'Riimbetti  Pelitpain,  connue  sous  le  nom  de 
Woulers.  Apn>s  une  première  jeunese  ignorée, 
elle  vivait  modeetemeot,  «'occupant  d'éducation , 
lorsqu'en  1816  elle  épousa  M.  Joseph  Tastu, 
imprimeur.  Quatre  ans  après,  elle  débuta  par 
la  OtetaUrie  franfaise,  petit  volume  composé 
de  pièces  tu  -.ers  et  en  prose.  De  1821  h  18'>:j. 
elle  remporta  trois  couronnes  aux  Jeux  lluraux 
et  (ixa  enfin  l'attention  i)ul)li(iLie  par  les  Oismux 
du  Sacre  (1824),  poème  de  circonstance.  La  révo- 
lution de  Juillet,  en  compromettant  la  position 
de  son  mari,  détourna  Mme  Tastu  des  travaux 
littéraires;  elle  les  reprit  en  1640,  et  remporta 
le  prix  à  l  Académie  fruiçaise,  pour  aOD  £/o0e  4e 
Mme  de  Séi  igné.  1-  lie  s'est  principalement  tour- 
née ili  pui-i  \L-rs  le-;  livres  ii'i'-diicalii>n. 

On  a  d'*jii*5  :  i'i  LUx  rtt,  nu  Ir  Srrinrnt  <lrs  trais 
Suisses.  in.spiré  du  taMeaudeSteuhen  (18"2.')):  Poi- 
ties  (1826);  Po'-Mtes  nouveiiet  (1834;;  UKmres 
portiques  (1837J  ;  Chroniques  de  France  (1829)  ; 
Soirée  littéraires  de  Paris  11631)  ;  Éducation 
maumdle{\m,  in-4;  o*édlt.  1861,  gr.  in-8, 
avec  &00  vignettes),  simples  leçons  d'une  mère  à 
ses  enfants;  U  Livre  des  en fanu{[K\6M31,'î  roi  ), 
contes  (  lioisis;  Cour»  d  hutoire  de  France  (183C- 
2  vitl.).  lectures  tirées  des  chroniques  et 
des  niérnuires.  I>'S  Enfants  de  la  vallér  d'Andlau, 
ou  Sotions  familières  sur  la  religiGn,  etc.  (IHliCi, 
2  vol.);  Prose,  fl836,  2  vol.):  /.ecluf«  pour  Us 
/eunet /tties, eu  Leçtmt  et  modèles  de  littérature, 
en  proie  e(  m  vers  {1840-1841.  2  vol.)  :  le  Uon 
wtit  fCffon,  ou  les  Récits  du  maître d  éeolel\Sil): 
THmnête  homme  (  184 1  )  ;  Dm  Andelifs  au  Havre , 
ilhis'rntinni;  de  Sormandie  f1f>42'i  ;  f  ihleau  de  la 
littérature  italienne  { \Bk3] .  Tahlcan  r/*'  la  litté- 
rature cUUmande { 1 8  1 4 ) ,  Vtttjnijf  en  Traître  i  lH^'y  ; 
plusieurs  traductions  d  ouvrages  anglais,  des 
Voyages,  Excursions,  Contes  moraux  n833-1849) 
et  des  rééditions  ou  remaniements  oe  ses  pre- 


miers ouvrages  sous  de  nouveaux  titres  (1848- 
I8')9)  et  ses  Poésies  complètes  (1H.',9). 

Son  fils,  M.  Eugène  Tastu,  a  été  nomm«^,  en 
1848,  vice-consul  à  Malte,  oft  sa  mère  l'a  accom^ 
pagné  et  a  séjourné  quelque  temps.  Depuis  il  est 
pané  I  lanarea (Chypre),  puis  à  Bagdad,  comme 
ronsu!  R(^n(^ral.  II  a  été  d^corô  de  la  Lésion 
d'honneur  eu        cl  promu  depuis  officier. 

TAl  (  lîNm  (Charles-Chrétieu-Philippe),  li- 
braire Ik  m  and,  dirigea  la  maison  établie  à  Leip- 
^ick,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  par  son  père 
Charles-Christophe-Traugott  Taucbnitz ,  mort 
en  1836,  et  qui  doit  surtout  sa  réputaUon  à  ses 
éditions  d'auteurs  classiques,  signalées,  par  la 
correction  du  texte.  Ouirt^  la  cfiniinmtion  de  cette 
collection,  H.Tnuchnitz  a  aussi  donné  un  certain 
nombre  de  public-  tions  de  science  pUlOiogique. 
U  a  pris  sa  retraite  en  lH(i.S. 

Une  seconde  librairie  du  môme  nom  a  été  fon- 
dée CD  1837  par  M.  Chrétien  -  Bernard,  baron  de 
Taucbnitz,  cousin  du  précédent.  C'est  cette  mai- 
son qui  édita  cette  coUeclion  d'ouvrages  anglais 
(Collée  ion  ofhritiih  mtthors),  très- répandue  ea 
Allemagne  et  k  l'étranger,  et  dont  Gtki  volumes 
environ  ont  paru.  Le  chef  de  cette  librairie  e 
reçu  du  dur  de  Saxe-Cobnur;,'  le  titre  de  baroM 
qui  lui  a  (iC-  aussi  reconnu  jiar  le  roi  de  Saxe. 

TAt LiKB  (Marc-Joseph-Frédéric) ,  iurisconsulle 
français,  né  à  Grenoble,  le  15  décembre  1806,  fit 
ses  études  de  droit  dans  cette  ville,  y  fut  rem 
avocat  et  devint  tour  i  tour  suppléant  à  la  ra> 
culté  (1832),  professeur  de  Code  dvil  (1839)  et 
doyen  (IS-SB).  Il  a  été,  sous  Louis-Philippe,  maire 
de  Grenol  le.  et  il  représenta  un  des  cantons  de 
cette  ville  au  Conseil  géné!,il  de  l'Isère.  On  a  de 
M.  Taulier  un  ouvra^'e  cs;iiné  :  T/Mtofie raÛBRfldc 
du  Code  civil  (1844,  6  v"l.  in-8). 

Son  frère,  M.  Henri-Josepfi-Jules  TAaur.B,  né  i 
Grenoble,  le  6  novembre  1808,  se  destinait  égale- 
ment au  barreau,  lorsqu'il  renonça  à  cette  car^ 
rière  pour  entrer  dans  renseignement;  après 
avoir  enseigné  la  rhétorique  dans  divers  collèges, 
de  1H30  à  iKil,  il  acquit  ;\  cette  date  Une  insti- 
tution de  plein  exercice  dans  1  Isère.  U  est  autnur 
de  queUpies  ouvrantes  d'éducation,  d'une  His- 
toire du  Dauphiné  (18^i,  in-8),  de  contes,  nou- 
velles, ete. 

TAYLER  (Johù-TTilUam) ,  minéralogiste  an* 
glais,  né  vers  1832,  et  fils  de  l'amiral  J.  N.  Tab- 
ler, s'était  d<yi  fut  connaHre  par  quelques  tri- 
vaux  sur  la  chimie  inorganique  lorsque,  au  prin- 
temps de  1850,  il  fut  rharjîé  d'une  pénible  expé- 
dition d  explorai  ion  dans  le  (iroênland,  par  une 
compagnie  induslripila  qui  venait  d'obtenir  le 
monopole  des  mines  de  ce  pays.  Il  y  fit  deux  voya- 
ges, qui  eurent  des  résultats  assez  précieux  pour 
fa  science  ;  s'étant  avancé  une  première  fois  jus- 
qu'à Arksuk,  il  corrigea  plusieurs  erreurs  des 
cartes  géographiques.  En  18S4,  il  s'étaUit  k  Ark- 
suk,  y  eoiimiença  l'eiploitatiL  n  d'une  mine  de 
plomb  ar^'eniè  et  {^irotita  d'un  hivernage  forcé, 
pour  étudier  en  détail  la  rature  du  sol.  Ce  savant 
entreprit,  en  1856,  une  troisième  expWitifm. 

TAYLER  (Predericlc),  peintre  anglais,  né  le 
30  avril  1804,  à  Darbam-Wood  (comté  d'Hert' 
Tord),  a  été,  dès  se»  débuts,  un  dm  «xpoeauta 
les  plus  aesfdus  de  faneienne  Société  des  peintres 

d'aiinarcîles,  et  l'un  des  peintres  estimes  des  nuriirs 
du  sp,i:i,  dos  chevaux,  des  ehieus  et  des  [larlies 
de  clias-s<'.  On  cite  de  lui  :  les  Promeneurs,  la 
Moisson,  la  série  des  Pnxtnralef  anglaises,  exé- 
cutées en  collahoration  avec  feu  George  Barrcii  : 
la  Chaste  au  faucon  ;  d>  s  tal  '.eaux  de  genre  doi^ 
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les^ujols  sont  empruntésàW.Soott;  enfin  plusieurs 
dessins  pour  les  livres  à  li  mode,  entio  autres 
l'édilion  illusifro  de  sir  Moyrr  tic  CtiverU'y:  etc. 

A  1  KïpLisitiûn  uni\ «  rsi-'iif  dr  l'uis,  en  18.iô, 
M.  Tayler  a  envoyé  :  las  Clievaus  au  vert,  la 
GhOMt  au  Cerf,  (•  Chaste  au  fauam,  le  Tir  au 
JM^MM,  le  Ar  mm  lièvre  de  montagne,  remar- 
ouabliM  aquarelles  qui  lui  ont  v^u  une  médaille 
oe  deuxième  classe.  11  a  donné  i  celle  de  1867  : 
le  Héron  itinMu  da»$  1ê  «tUape,  AuMmbiewent 
du  troupeo»»  la  Grande  «enmiM,  la  Chôme  en 

Écosse. 

TAYLOR  (Isidore  Sévorin-JUHtin,  baron),  roya- 

!feur  et  litl^T  iteur  français,  sinateur,  inenilne  de 
'InatiUiL,  né  àBruxelles',  le  Uaoûl  1 789,  appartient 
par  ioa  père  à  une  fimilla  d'origine  ant^kise,  na- 
twallaée  «a  nttnoa,  «fe  par  aa  mAra  à  celle  des 
Walvein,  qui  ont  joué  un  rAle  dani  rhistoire  de 
la  Flandre.  II  fit  ses  éludes  à  Paris  et  se  pr/'para 
d'aburd  à  l  Êcolo  polytechnique  ;  mais  ses  goûts 
le  portaient  plutôt  vers  les  arts  et  la  littt  rature, 
et  il  étudia  le  dessin  sous  le  peintre  Suvé.  A  dix- 
haitaiH  i:  vivait  modestunieul  de  son  crayon  et 
4a  sa  plume.  Ses  articles  de  critique  éljien:  bien 
Meoeulia  dans  les  journaux  du  temps.  £c happé 
•M  première  fois  à  la  eonsoriptioa  en  181U  ,  à 
caasa  de  la.  déllcalesae  de  sa  santé,  il  fut  repris 
Tannée  suivante.  Il  put  se  racheter  et  entreprit 
son  premier  voyage  d'exploration  artistique  à  tra- 
vers la  Flandre,  une  i>arlie  de  l'AlIcmaKnc  nt  l'I- 
talie De  rrtour  en  France,  au  milieu  desdernier-s 
dés.istres  de  I  Kuij'ire,  :1  sCnrùla  dans  les  gardes 
mobiles,  où  sun  titre  de  neveu  d'un  général  lui 
Talut  d'abord  la  grade  de  sous-lieutenant. 

Dès  la  première  rentrée  des  Bourbons,  M.  le 
baron  Taylor  embrasM  leur  eaoae.  Admis  dans 
la  farda  nqr aie.  il  obtint  an  oonooucs  vne  place 
de  lieutenant  dans  la  compagnie  d*ai3tilterie  dite 
de  Wa^ram  C'est  à  cette  ép  m|ii'^  que,  mêlant 
la  pi-NSiori  de  la  littérature  iJraiiiai.ijur  à  colle 
des  arts,  il  CHininisa  les  riiiq  [iièces  do  théâtre 
dont  nous  doiinuiis  plu>  loin  le*  titres.  Cuns.icrarit 
tous  ses  congés  à  des  voyages,  il  parcourut  suc- 
cessivement* suivant  un  plan  arrêté,  l  Alleniiit^ne 
(lSt6),  la  Hottande  (1817),  l'Angleterre  (I8is)  ii 
nt  b,  campagne  dUqwgne  i  la  fois  en  soldat  et 
«a  artiste.  Chargé,  comme  ofScier  d'état-major 
et  aide  de  camp  du  général  d'Orsay,  de  plusieurs 
missions  importantes  ou  dlfflcilcs,  mis  iréquem 
meut  à  l  onlre  du  jour  et  nouimi'  i  apitaiDe  à  I.i 
fin  des  hosiiliié.s.  il  avait,  au  imliru  (le  ces  occu- 
pations et  de  ces  dangers,  rncu<  iiii  de  ikhim  iu.x 
matériaux  destinés  à  prendre  leur  place  à  cûlô  de 
MHS ipi'il  avait  amassés  jusque-là  et  dont  il  avait 
coBUnenoé  la  publication.  11  quitta  l'armée 
nveo  le  grade  de  chef  d'escadron,  pour  aa  livrer 
à  ses  travaux  artistiques  et  litténiraib 

D'honorables  préoccupatkma  ou  des  fcncttons 
utiles  vinrent  plus  d'une  fois  l'en  distraire.  Jaloux 
d'arrêter  les  dévastations  do  la  banile  noire  de 
1818  à  I8;îO,  il  obtint  des  Chambres,  par  une  suiti' 
de  pétitions,  la  restauration  de  nos  priucipau.x 
monuments  du  moyen  à^e.  Nnmuié,  en  1824, 
commissaire  royal  de  la  <Jomédie-Krançaise,  il  y 
Introduisit  le  soin»  Jusque-là  inconnu,  de  la  mise 
«n  scène  et  de  la  panpcetive  tbéAtrale,  et  osa  ten- 
W  an  rapproeliemeat  entre  deux  éeolea  rlTales 
arrivées  au  plus  haut  point  de  lutte  et  d'anirao- 
silé.  Ce  fui  à  lui  que  le  public  dut  la  reprise, 
si  longtomtjs  refusée,  du  mariage  de  Figaro,  i  l 
M.  Victor  Hugo  s,i  première  représentation  d'7/er- 
nani.  Trois  ans  plus  tanl  le  K''*>i^L'rritiiieiU  de 
Charles  X  l'envoyait  en  Kgyple  pour  traiter  «io 
l'acquisition  des  obélisques  de  Loucqsor  et  des 
^us  rares  curiosités  de  notre  musée  égjrptien.  La 
jiégodation  ne  fUt  terminée  que  dans  un  second 


voyage,  après  Tavénement  de  la  dynastie  de  Juil- 
let'. Au  retour  du  premier,  pendant  loque]  il  n"a 
vait  dé[ii  nsé  <jue  17  00(>  francs  sur  liiU  (MX)  qui  lui 
étaient  aliMU(  s.  il  renut  scrupuleusement  83  OOO 
francs  au  gouvernement  nouveau.  Le  roi  Louis- 
Fhi lippe  confla  aussi  au  baron  Taylor  d'impor- 
tantes missions,  telles  que  celle  de  retrouver  en 
Espagne  les  cnefs-d'œuvre  que  les  alliés  noua 
aviicnl  eoletés  ou  de  recuBiUîr  en  AnipMerre  le 
musée  Standîsb.  Cependant  il  reprenait  de  tempa 
en  temps,  dans  l  inlérôt  de  ses  travaux,  les  ex- 
cursions en  Italie,  en  (irèçe,  en  Turquie,  eu  Asie 
Mineure,  en  Syrie,  en  Kgjpte  et  sur  les  eûtes 
d'Afrique,  et  en  rapporta;!  chaque  fois  de  nou- 
velles richesses  arcuéologiques  ou  des  objets  de 
curiosité,  qui  ont  pris  place  dans  les  galeries  de 
Versailles,  dÉiLouvre  et  do  noB  divon  muièea. 

M.  Taylor  a  «oome  attaché  aoa  nom,  an  Fraoea, 
à  la  création  de  ces  sociétés  de  aeeoun  mutuala 
destinées  à  soutenir  les  gens  de  lettres  et  les  ar- 
t  stes,  et  dont  la  bienfaisante  organisation  lui  a 
fait  un  juste  renom  de  philanthropie.  Dans  l'es- 
pace de  quatorze  ans.  il  a,  par  1  activité  <le  son 
initiative  et  de  ses  déin.irches,  doté  les  associa- 
tions des  peintres,  dos  musiciens,  des  artistes 
dramatiques,  des  inventeurs  industriels.  Il  en  lût 
le  président  perpétuel  et  il  en  dirigea  chaque  ao- 
néeles  séances  solenne  les. 

Les  ouvrages  de  M.  Taylor,  dont  certaines  par- 
ties touchent  d'assez  près  à  l'art  pour  avoir  pu 
figurer  aux  Salons  de  iH'i't  et  l.s-27,  résument  celte 
immeiisj  quantité  de  fuis  et  de  rrnseignetnents 
artistiques  ricufi  lis  dans  tant  de  lieux,  il  f  uit 
citer  d  abord  :  les  l  oi/aycj  pi(ror«qu«  e<  roman- 
tiques dansVancienne  France  (1820-18S4,  in-folio), 
vaste  colleotion,  encore  inachevée,  entreprise 
avec  la  ooUabonUkm  littéraire  de  MM.  de  Cailloux 
et  Nodier,  et  la  ooncours  artistique  d'Jaabey,  de 
Gérîcault,  de  MM.  Ingres,  Viollet-ls-Duc,  Dau- 
zals,  etc  ,  la  première  publication  qui  ait  adopté 
la  gravure  lithographique,  et  destinée  à  offrir,  dans 
'  ensemble  de  ses  vastes  si'ries,  la  lopog  apliie, 
riiisloire  et  les  s  «uvenirs  arlistiijues  de  Inns  les 
déparl«*nienb  français  rattachés  a  la  circonsci  ip-. 
tion  de  nos  anciennes  provinces.  Viennent  en- 
suite :  Voyage  pittoresque  en  Etpagne.  en  Por- 
tugal  et  sur  la  côte  dàfrimêf  de  Tanger,  à  Té- 
tcman  (1826  et  suiv.,  in-4);  iaS^rit,  tÉgypte, 
ta  Palestine  et  to  Judée  (1837  et  suiv.,  in-4),  con- 
s.dérées  sous  leur  aspect  historique,  archéologi- 
<|ue,  des<:riptif  et  pitlore.stjue ,  l'rirrinaijr  à  Jr~ 
nualem  (1841)  ;  Voyage  m  .Sui.v.fr,  en  linlir.  m 
Sicile,  en  AnglHcrre,  en  Ec  sse,  rn  .l//eniaync, 
en  Gn  ce,  etc.  (lSW)  ;les  cinq  pièces  do  thcàti-e 
dont  noua  avons  parlé  plus  haut,  drames  et  co- 
médies :  Bertram,  ou  le  Chdteau  de  Sainl-Ald»- 
hrand,  le  Délateur,  Ismail  et  Marie,  le  Chevalier 
d  AMtas,  Amoar  «t  Aourderie  (iai&-1822)  ;  les  .4  n- 
nwa^m  des  cinq  asaociationn  quil  a  fbndëcs,  pu- 
bliés régulièrement  s'>us  sa  direction;  etc. 

M.  Taylor  a  été  lioniiué  membre  libre  d"  l'A- 
c.ilerne  des  heaiu  arts  en  1847,  en  remplire 
ment  du  comte  de  l^lurac.  Un  décret  du  G  mai  l.So;) 
l'a  fait  entrer  au  Sénat.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1822,  il  a  été  promu  officier  en 
1833  et  commandeur  eu  1837.  11  a  obtenu,  comaa 
desaioateuTi  unamédailleau  Salon  de  1627. 

TA'VLOR  (Bayard)  ,  voyageur  et  littérateur 
américain,  né  eu  avril  1825,  dans  r£tat  de  Pen- 
sylvaiiie,  où  il  a  passé  sa  jeunesse,  maiiifti>ta  de 
lionne  tieure  ses  (leiiciiants  littéraires  et  débuta 
à  dix-huit  ans  par  un  long  poème  tiré  de  l'histoire 
chevaleresque  de  l'Espagne.  En  1844,  il  visita 
l'Angleterre,  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Italie  et  la 
France,  et  publia  le  récit  de  sas  Toragas  sous  le 
tilrade:  Vinua^  (1840.  ▲  la nltta  époqna 
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il  s'établit  k  N«W-Tork  et  devint  un  des  rédac- 
teur» haliiluels  de  la  Tribune,  feuille  démocra- 
tique, à  laquelle  il  adressa,  en  1848  et  1849,  une 
t!ii[ Tesp.i.'uLuice  sur  les  uiij>ur>  el  l'étal  politique 
de  la  Califoriiie.  Nommé  par  le  président  Lincoln 
aaerèltire  d'ambassade  à  Saiot-Péttcibaarg,  il 
oeeaft  m  poste  jQ«qu'ea  18C3. 

ToQiUli  infatigaJkltt,  M.  Tkylor,  à  p«lne  Agé  de 
trente  ene,  »nit  tnioKàvnmn  teoe  les  poidu 
du slobeVea  18U7n ft  ftit  tolm»  de  U  Hédiur- 
ranée;  en  1RS3,  il  a  Tktié  llode,  U  Kaleisie,  la 
Chiue  et  le  Japon  aree  t'e»eadr»  d'««p4ditioD  du 
comuûdore  Perry;  l'année  siivaiite,  il  étaît  de 
retour  dans  Tancien  monde  ei  allait  explorer  la 
Syrie,  1  Arabie,  la  haute  Egypte-  H  remonu  le 
cours  du  Nil  bien  au-dessua  des  ru;iides,  et  pénc- 
tr.i  dans  l'Afrique  centrale  jusqu'.i  U  p';t  t»-  mer 
verte  connue  sous  le  nom  de  lac  des  Gazelles.  La 
Tribune  de  Nev-Tork  a  reçu  la  primeur  des  rela- 
tions euctet,  mais  uu  peu  lèches, de  ces  voyages; 
l'auteur  les  a  réimprimées  à  bas  prix  sous  les 
titres  luiTaots:  t'JEMonida  (I8â0),  qui  n'est  autre 

Îue  la  Cdifoniie;  Vun  «f  paysages  d*  l'Égyp'e. 
aUeaxuc  de  Palestine,  Voyaae  au  tmt»  ae  l'A- 
frique (1864),  l'Inde,  la  Chine  et  h  Japon 
IHâô);  Voyage  au  i\ord  ]\H:r,]  ;  Grèce  el  Russie 
18:.9),  Ches  soi  <1  I  ttranger  ,18ÔU  I8GI,  2  sé- 
ries) ;  Colorado  (  lK(i7  ; ,  etc.  M.  Taylor  a  encore 
écrit  un  volume  ii'Orifntnlrs  (Ka.'-lt'rn  poeins). 

TAYLOR  (Isaac),  écrivain  r*  li^tir'ux  .vi^'lais,  né 
dans  le  comté  d'Ej^ex,  vers  1  i  in  du  xvur  siècle, 
et  fils  d'ua  ministre  de  l'Ëgl  s<,'  d  ^^idente,  fut 
élevé  sous  sa  direction,  et  comniem^n  l'étude  de 
la  théologie  afin  d'eatrer  dans  les  ordres.  Il  l'a- 
beadonuapoiir  eeUeda droit  et  f  nit  par  ee  retirer 
i  la  campagne,  où  il  se  lina  4  des  travaoz  litté- 
raires. Vers  1825,  il  fil  paraître  VHiHoir*  lurtu- 
rellf  de  l'enthousiasme  {tbe  Natura!  History  of 
eulhubiastn)  .  ou\  r;ii;e  anonyme  causa  une 
Tive  sensaiiim  sur  esprits  rfiigieux  des  di- 
▼erses  cominumoLs  i  idépendaales  et  qui  fut  suivi 
du  Christianisme  })r\'iiHif  (Ancient  <;brisii  ii;it y  , 
exposant  lie  nombreuses  dissidences  qui  semblent 
fair^^  di  s  pittrinors  l'ôres  d»?  l'Eglue  autant  d'écri- 
vains hétérodoxes;  des  ÉlémenXs  de  psychologie 
(Elcrnenu  of  thought),  espèce  de  catéchisme  pni- 
losophique  à  l'usage  des  étudiants  en  tliéologie, 
•t  de  kl  Démonstration  pkfftiqtu  d'une  «irtre  rie 
(tbe  Phjsical  Theorjr  of  aootter  lib}»  «ipoeaiitke 
transformations  matériellae  de  lliomfne  et  dee 
être-,  crées,  postérieure*  à  la  mort  terrestre. 

N  las  citerons  encore  de  lui  :  Fanatisme  (Kana- 
ticism);  l>ii  (leipotisme  rfJiflieuj- (rspi:  itu  il  d'jspn 
tism);  Loyola  et  les  jé.initfs :  Wf.ilnj  et  le  inetnn- 
dixme ,  études  roîii  u'-s  rui  puiiii  <\r  vue  dj  libre 
penseur;  une  série  de  meiiiiaiions  reliuiieuses  sous 
ce  doulde  litre  :  les  Soirées  du  samedi  (Salorday 
eTeoing)  et  l'Éducation  domestiiiue  (HoQM  educa- 

tkw).  ILTaylor  n  app  irtient,  connue  écriv«Jba,i au- 
cune des  sectes  de  la  religion  anglie^e;  remon- 
tant aux  louroee  mftniee  du  enrisUanieme ,  il 
B*eat  elEimé  de  démontrev  rinaaitè  de  toutea  les 
communions  exclusives.  11  mena  une  vie  retirée  et 
ascétique,  et,  quoique  laïque,  il  est  monté  quel- 
quefois en  chaire  pour  traiter  des  questions  da 
morale  et  de  oterité. 

TAYI.OR  (Tom),  littérateur  aui^-lais.né  an  1817, 
à  .Suiub'rl  iiid  (comte  de  Durlunij,  fut  élevé  à  l'U- 
niver-siu'  ib' <il  is^^'r.w.  mi  il  remporta  irui.s  médail- 
les d'or,  et  à  celle  die  Cambridge  (1831),  qui  lui 
conféra  le  grade  de  mettre  ès  arts.  II  entra  Quel- 
que temps  après  dans  l'enseignement,  occupa  deux 
ans  la  chaire  de  langue  et  de  littérature  anglaise 
au  Collège  de  l'uniTeniiÉ  à  Loodrae,  paie  étudia 
te  droit  et  fût  adsia  •»  tecmn  iMis  les  auplaM 


de  la  société  d'inner  Temple  (184o).  Il  était  se- 
crétaire adjoint  au  comité  de  santé  lorsque,  à  la 
réorganisation  de  rette  institution  en  1854,  il  fut 
chargé  des  foticliuns  de  secrétaire. 

M.  Taylor  a  lait  représenter  plusieurs  ouvrages 
dramatiques,  ou'il  a  écrits  seul  ou  en  coUalwra- 
tion  avec  M  ('narles  Kead,  drames,  comédies  et 
pièces  diverses,  dont  quelques-unes  n'ont  pas 
manqué  de  succès,  il  a  fourni  au  Puntk  des  ar- 
ticles remarquables  par  leur  «ntrifai.  Bn  tlU»  9 
a  édité  la  curieuse  ^1  u(o6tograp/tte  du  ptintn 
B.  B.  Haydon  (Autobiography ,  3  vol.  in-8),  eoi- 
gneusement  extraite  du  volumint  ux  journal  que 
cet  artiste  tint  pendant  toute  .sa  vie. 

TCHAMOCRDGLiX  ou  TciixMniiRji  -  Ochlou 
(Jean;,  dit  lladvéli  (honorable),  érudit  et  piibli- 
ci  te  armenn  n,  né  à  Brousse  fTurqu  e) ,  vers 
1797,  exerça  pendant  longtemps  les  fonctions  de 
[irufe<-seur  au  village  arménien  d'Adapazar.  Ap- 
pelé en  1830  à  Constantinople  par  le  patriarche, 
et  chargé  de  l'enseignement  de  rameoien  i  l'é» 
cole  de  Scatarl,  il  entra  peu  après  dans  lee  Iw- 
reatu  du  aéraskiérat  en  qualité  de  traducteur.  En 
1837  il  redevint  professeur  à  Scutari,  oû  venait 
d'éire  établie  une  haute  école  arménie  nne,  qui, 
fermée  en  184'2  par  suite  de  dissensions,  fut  rou- 
verte, après  1848,  sous  la  direction  nn'ine  de 
.M.  Tch.imourdgian.  Mais  ses  t'^ndances  catho- 
liques provoquèrent  de  nouveaux  troubles,  qui 
amenèr<f!it  la  su:  pression  de  l'école.  Il  vécut  aé- 
puis  à  Scuiiri  <\  ir^  une  modeste  retraite. 

M.  Tcliainourdgian  jouit  à  Constantinople, 
sonne  savant  et  comme  écrivain,  d'une  réputa- 
tion considérable.  On  cite  de  lui  un  grand  noffil>re 
d'ouvrages  pour  renseignement,  entre  antres; 
une  Grommair»  arménimM  lltMf  tome  1):  puis 
dee  écrits  de  polémique  ou  d^histoire  religieuse, 
la  plupart  en  arménien;  Abrégé  d'histoire  an- 
cienne; Histoire  de  l'Église  (inédit)  ;  le  Chemin 
du  bonheur.  Réfutation  du  protestantisme ,  m 
turc,  etc.;  [ilusieurs  trad  ictidiis  d'ouvrages  ita- 
li'-iis  et  fra:,(,-ais,  comme  il's  l'rincijies  de  la  jtr,- 
litesse  •!  •  tiinji  (4  ^  ol.)  ;  la  Logique  de  Condillac, 
les  Peiiscis  de  Pascal,  VEisai  sur  l'indifférence  de 
Lamennais  (inédit);  enûn  la  première  revue  ar- 
ménienne spécia  e  qui  se  soit  publiée  à  Constan- 
tinople, le  iraûMd^n  trArménie).  qui.  fondée  en 
1840,  succomba,  en  18S2,  eux  diseenâmente  que 
nous  avons  lappeléa.  U  la  remplaça,  en  18&4.  par 
une  aouTdle  revue  bimensuelle,  Zohal,  traitant 
de  controvenes  religieuses  et  écrite  «n  langue 
torque,  avec  des  caractères  arméniens. 

TCHE-TA-KAI,  ministre  dans  le  corps  d'armée 
de  l'insurrection  chinoise.  —  Voy.  les  édit.  pr^ 

cedentes.  Voy.  au-isi  TiEN-Té. 

TCniHATCHEF  (l'ierre  de),  géologue  et  natu- 
raliste russe,  né  en  1812,  à  Gatchina.  près  de 
Snnt-Pélersbourç,  d'une  famille  noble  de  la 
IJohiïme,  qui  émigra  au  iiv*  siTclo  en  Pologne, 
et  destiné  à  la  carrière  diplomatique,  éprouva,  de 
bonne  heure,  la  pession  dee  voyages  d'exploratioa 
et  de  dAoouvertes.  Entré  fort  jeune  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  il  fut  attaclié  à  l'amba.<t' 
sade  de  Ru^^sie  à  Constantinople,  où  il  demeura 
trois  ans  (1841-1844),  et  songea  dès  lors  à  faire 
dt»  i'nriont  le  théStre  de  s(^h  futures  explorations 
scii-ntifiques.  En  1H44,  il  (juitta  la  diplomatie  pour 
se  livrer  il  IVlude  d*.-s  sc.ences  i-alurfll  s,  et, 
aprt'sdf  ux  années  passées  à  l'Académie  des  mines 
de  Freiberg.  il  retourna  à  Saint-Pétersbourg,  o& 
il  fut  chargé  d'une  mission  scientifique  dans  l'Al- 
taï. O  en  a  publié  la  relation  sous  ce  titre  : 
FMUife  eeieiili/lgiie  imu  FAltai  et  dant  les  eoif 
frsM  a4faeMl««  (Euis,  IIM,  iu-4,  avec  ilkw). 
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Au  ralour,  M.  de  Tcbihatctaef  s'occupa  de  réa- 
]i.-<er  ie  projet  d'explorer  en  grand  l'Asie  Minetire, 
et,  pour  être  plus  libre,  il  nnooça  à  toute  posi- 
tion offict'clle,  se  démit  de  n  eliarge  de  gentil- 

hooiine  cr  tinaire  de  la  chamhrp  (?e  l'empereur, 
et  vendit  toutes  ks  propriétés  dont  il  avait  hérité 
du  chef  inaterîit'l;  une  jtariie  de  sa  fortune  fut 
employée  aux  pré  [la  rat  ifs  de  cette  expédition.  11 
partit  entuitc  .'■an';  nulle  protection  officiello,  sans 
interprète .  sans  guide  même,  accompagné  seule- 
ment d'un  Talar  et  d'un  domestique  français,  qui 
•uccomba  bientôt  aux  fatigues  du  voyage.  11  par- 
courut tome  cette  contrée,  qui  n*était  connue  que 
sous  le  rapport  archéologique,  et,  après  six  an- 
nées de  labeurs  et  de  dangers,  il  put  entrepren- 
dre d'en  publier  le  tableau  physique  le  plus 
complet.  Son  bel  ouvraye  tnt'tufé  :  r.4îi>  Mineure, 
(ifscription  physiqur.  statistiqu'^  ri  ar i h'''  logique 
de  celte  contrée,  se  tiivise  en  quatre  parties,  qui 
embras'^enl  successivement:  r  a  géographie  pli y- 
sique;  2°  la  climatologie  et  la  botanique  ;  3°  la  géo- 
logie; 4*  la  statistique  et  l'archéologie.  Lorsque 
les  deux  premièrea  jMrareU  (Paria,  18&3<1866, 
2  vol.  gr.  in-8,  avec  AtUu  «t  planches)  elles  suffi- 
rent pour  faire  apirécier  rimmcnsité  des  maté- 
riaux recueillis  par  l'auteur,  ainsi  que  l'habileté 
avec  laquelle  ils  étaient  mis  en  fruvre.  Il  a  paru 
deux  autres  tomes  en  1860  et  1H6'2  (gr.  iu-8,  avec 
Atlas  in-'»;.  Il  convient  encore  de  citer  k  part:  le 
Bosphore  el  CowtatUinople ,  avec  perspectives  des 
pays  limitrophes  (1864,  gr.  iD-8,  avec  cartes  et 
figures). 

Une  foule  d'autres  travaux  ont  été  publiés  éga- 
le  rcn;  ."i  Paris,  par  M.  de  Tchihatcher,  sous  forme 
de  raciii  jîrcs,  dans  les  Comptes  rendus  et  Bulle- 
tins de»  diverses  sociétés  savant»  s  dont  il  est 
mc^hro,  notamment  ceux  de  l'Académie  des 
scieiiros,  V.intixiairr  mi'ti'nniliHjiifue .  liJoumnl 
asiadrpir,  etc.  Nous  menlionnert  ns  seulement  : 
ttttres  à  M.  Mohl  sur  les  antiquités  de  l'Asie  Mi- 
neure; Considérations  historiques  sur  les  phéno- 
tninet  de  congélation  dans  le  Pont-Euxin  et  dans 
la  mer  d'Asof;  Sur  la  chèvre  d! Angora  et  M  na- 
turalisation m  Europe;  Végétation  dei  hautee 
montagnes  de  l'Asie  Mineure  (1853-1859)  ;  des 
écrits  de  circonstance  :  Nouvelle  phase  de  la  que*- 
tiuri  ri  OriVnf  :  IHf,0.  in-S)  :  la  Turipiie  M\rh{lR(:A, 
in-8j  ;  if  R(vjoumr  dlialie,  vludié  sur  //-v  limx 
mêmes  (isr?.  in -8). 

U.  de  Tchihaichcf  a  réside  habituellement  à  Pa- 
ris pendant  les  intervalles  de  ses  voyages.  Parmi 
les  sociétés  savantes  dont  il  est  devenu  membre, 
citons  encore  celle  de  géographie  de  Londres,  oû 
il  remplaça  Léopotd  de  Bucb;  la  Société  mincra- 
iogique  et  des  naturalistes  ae  Moscou,  l'Institut 
de  Philadelphie ,  l'Académie  des  sciences  de  Ber- 
lin. Il  a  été  élu  memhre  correspondant  de 
rAcri'léime  des  .sciences,  en  remplacemerit  de  l'a- 
miral Beaulurt,  le  19  août  IH6I.  il  a  été  nommé 
commandeur  des  ordres  de  Sainte-Anne,  de  Saint- 
Stanislas  et  de  Saint- Wiadimir  de  Russie,  grand 
officier  de  l'Aigle- Rouge  de  PrnSM,  grand  cordon 
du  Lion  et  du  Soleil  de  PerM,  coaunudeur  de  la 
Légion  d'hooneur,  etc. 

TECHENKR  (Jscques-Joseph),  libraire  français 
îi'-  ."i  Orf^es  (Haute  Marne) .  en  180'>,  et  :1s  d'un 
CliuiirKieîi  iiJiliUire,  vint  leune  i  Paris,  fut  at- 
taché au  Cercle  encyclnp/dique  de  Marlainville- 
Dciaage,  et  le  dirigea  pendant  le  long  procès  qui 
suivit  ta  mort  do  propriétaire.  En  1827,  il  ouvrit 
à  son  compte  une  librairie,  qui  devint  une  des 
premières  ae  France,  soit  pour  les  pièces  rares  et 
curieuses,  livres  ou  autnpr iphf^-; .  «oit  pour  les 
Catalogues  et  les  ouvrages  p^if  ographiqucs. 

M.  Tecliencr  a  fondé,  en  1834.  le  Bulletin  du 
bibliophile,  recueil  mensuel,  et  dans  lequel  il  a 


sign6  lui -même  de  fréquents  articles.  Il  a  en 
outre  pulilié  :  Considérationt  térieuses  à  propos 
de  la  BibliotMque  royale,  enilviet.tfun  pian  pos- 
sible pour  faire  le  eafalM^  en  troie  ans  (1847) , 

Or  l'dinélioraliondes  bibïrothèqur.<;  nupuinf  de  vue 
du  perfectionnement  moral  du  peuple  (18'»S),  etc. 
Il  a  paru,  sous  le  nom  rie  MM.  Tectiener  (ère  et 
fils,  une  HiMtoire  dr  la  bibliophiUi' ,  rfcberches 
sur  Us  b\hli<)tl\f'ques  des  plus  cèlèbrrs  ama- 
teurs, etc.  (1861-1863,  MX  livraisons  avec  pl.). 

TEDESCO  agnaoe-Amédée),  pianiste  allemand, 
né  en  1S17,  a  Prague  (Bohême) ,  dut  ion  éduca- 
tion musicale  à  Triebensee  et  à  Tomaschek.  et 
commença  à  se  produira  dans  les  concerts  publics, 
où  il  parut  avec  avantage  à  cAté  du  violoniste  La- 
font.  En  1835,  il  joua  à  Vienne  et  fit  ensuite  une 
tournée  artistique  dans  le  midi  de  la  Russie.  De 
retour  à  Posih,  en  1847,  il  visita  le  nord  de  l'Al- 
lemagne, puis,  après  avoir  donné  quelques  soirées 
à  Londres  en  1856,  il  vint  l'année  suivante  se  lâire 
entendre  à  Paris.  Parmi  ses  compositions,  on  cito  : 
Adieu  à  Vienne,  fÉloUe  du  eotr,  le  OuM  de  la 
ftleuse^  PodoUa,  eto. 

TEGHETOFF  (baron  Guillaume  dr)  .  amir.'d 
autrirhirn  né  à  Marbourg.  en  Siyric,  en  1827, 
(iU  d'un  colonel,  fut  fleve  au  colli''ge  naval  de 
Venise,  et  entra  au  service,  comme  cadet  de  ma- 
rine, f  ri  1845.  II  prit  prt,  en  1849.  comme  aide 
det  ainpde  l'amiral  Martini,  à  bord  delà  oorveite 
Adria,  au  btoeua  de  Venise.  Nommé  lieutenant 
de  frégate  en  et  devaisBeau  l'année  sui- 
vante ,  il  fut  promu  capitaine  de  corvette  en 
mars  1857.  A  celte  époque,  il  fut  chargé  en 
Sgyp'e  ■  t  sur  la  côie  orientale  d'Afrique  d'une  mis- 
sirn  ,i\  irit  poiir  rhjet  de  nouer  des  relations  com- 
merci  iles  avec  le  pays,  et  qui  dura  quatorze  mois. 
A  la  lin  de  18.58,  d  coDimanda  la  corvete  l'Ar- 
chiduc Frédéric  avec  laquelle  il  prit  part,  l'annén 
s  livnn'e,  aux  opérations  de  la  guerre  contre  la 
France  et  le  Piémont.  Peu  après,  il  fût  mis  à  la 
téte  d'un  des  départemenu  de  l'amirauté.  Après 
avoir  accompagne  raicbidtte  Maximilien  au  Bré- 
sil, en  qualité  d'aide-de-camp,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine de  frfgate  en  juin  1860  et  de  vaisseau 
en  180.1.  Il  recul,  en  l«r.2,  le  comman  lement  de 
l'escadre  de  rwdriatiijue,  eliarpée  de  surveiller 
!es  ('■v/iiements  pouvait  suivre  la  révolution 
de  Grèce  et  la  cbule  du  roi  Olhon.  En  1864,  il 
fut  mis  à  la  tête  de  Teecadre  de  la  mer  du  Noitl 
et,  par  des  mai.œuvraa  d'une  grande  baidiesae, 
remporta,  le  9  mai ,  sur  les  Danois,  la  bril1ant« 
victoire  d'Helgoland.  Il  en  fut  r'conippnsé  aus- 
sitôt par  son  élévation  au  grade  de  contre-amiral 
(12  mai). 

Lorsque  la  guerre  éclata,  en  IMW),  entre  l  Aulri- 
rhe  et  l'Italie,  soutenue  par  la  l'n  ssc,  le  liaron 
de  Teçhctoff  eut  le  cnramandement  de  la  flotte 
et  infligea  aux  Italiens  conduits  par  l'amiral  Per- 
sAno.  'e  sanglant  désastre  de  Ussa  (20  juillet).  Le 
lendemain  même,  il  était  promu  vice-amiral.  A. 
la  fin  de  l'année,  il  profita  a'une  mise  en  disponi- 
bilité pour  voyager  en  France,  en  Angleterre  et 
passer  en>.uite  dans  l'Am^^nque  du  Nonl.  Il  était 
dans  ce  jays,  lor.sqne  au  uiois  de  juillet  IStî:  ,  il 
reçut  la  mi«sion  d'à  1er  chercher  le  cen  s  de  Tera- 
pereur  Matimttten  à  Mexico.  Il  resta  trois  mois 
dans  1(  s  eaux  mexicaines,  et.  apiAs  de  longues 
négociations,  il  put  enfin  partir  de  Vera-Cruz  le 
18  novembre,  et  rapporter  en  t:urope,  sur  la  fré- 
mte  kl  ilfooara,  les  restes  de  l'ancien  archiduc. 
Il  arriva  i  Trieste  le  ÎO  juin  1868.  Au  mois  de 
mars  suivant,  il  fut  nommé  chef  de  !a  s^nion  de 
la  marine  qui  venait  d'être  rattachi'e  au  ministè- 
re de  la  guerre.  L'amiral  TephclofT,  revêtu  des  plus 
hautes  décorations  de  rAutriche  a  é^è  nommé 
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commandeur  ou  graad-croix  de  plusieurs  ordres 
éinagn».  ' 

TEGOBOBSKI  (Louis  de),  économisle  rus:iO,  né 
à  V«noTi«  (Pologne),  en  1193,  mort  e;i  marsl8&7. 
—  T078S  1m  deux     éditions  du  Dietiotmaire. 

TEICUMANN  (Jean-François-Tbéodore) ,  homme 
poUtiatte  belge, né  à  Venloo,  en  1788,  ntseséiu- 
dM  en  tance,  fut,  de  1806  à  1808,  élève  de  l'É- 
eole  polytechnique,  et  tUa  se  Oser  en  Belgique, 
où  il  devint  rapidement  inspecteur  génénl  dee 
poots  et  chaussées.  Après  la  réTolution  belge,  il 
occupa  quelques  semaines  le  ministère  de  Tinté- 
rieur  (août  à  sej't.  18:il),  siégea,  de  1832  à  181'). 
à  la  Chambre  des  Représentants,  et  fut  nommé, 
le  10  décembre  1845,  gouTcrneur  de  la  province 
d'Anvers,  qu'il  a  administrée  jusqu'er»  18G2. 
M.  T.  Teichmann  a  été  nomme  c  imraand'  ur  ilo 
l'ordre  deXéopold ,  officier  de  la  Légion  d  honneur 
«t  eommandeiir  de  diren  Mtiee  orilree  étrangers. 

TEUgnSHC  (Piene>BdmondK  ou  Teisser' nc 
w  BoRT,  administrateur  et  punicisH  françii  . 
né  &  Chiteauroux,  en  1814,  entra  1  ITetde  p  ly- 

tecbnique  en  1833.  en  sortit  en  1835,  pour  en* 
trer  dans  les  contributions  indirectes,  et  fit  d'a- 
l»ord  partie  île  l'administrât,  n  les  tabac*:.  Appelé, 
dis  l'origine,  à  concourir  à  l  urgaiiisalion  des 
chemins  d«  fer,  il  fut  secrelair._'  t'é;iéral  de  la 
commission  établie  pour  l'  ur  suneill  ince  en  I8'é2, 
quelques  années  après  cum:i)is<ure  général  du 
gouTcrnemeal  auprès  <los  compagnies  autorisées, 
«t  enfla  spécialement  attaché  comme  administra- 
teur au  ctieniade  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée 
(18a2).  M.  Tetaietenc  a  été  élu  député,  en  1846, 
par  le  députamirt  de  i'EéraulL  11  a  été  chargé, 
en  outre,  de  divenei  minioM  relatives  à  l'étôde 
des  voies  ferrées  en  Angleterre,  en  Belgique  et 
en  Allemagne.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur eu  avril  18^6. 

On  a  tle  lui:  ks  Travaux  publics  en  Belgique 
et  les  chemins  de  fer  m  France  (1«39),  Lettre 
adressée  au  ministre  des  travaux  publics  sur  sa 
mission  en  Anylelerre  (1839,  in-8)  ;  De  !a  politi 
que  des  chemins  de  fer  et  de  ses  applications  di- 
verses (18V2);  Etude  d'un  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Toulouse  et  à  Bordeaux  (1842)  ;  Des  principes 
économique*  qui  doivent  mrétider  au  choix  des 
tracé»  d«  cJ^iiw  de  ftr  (lM3)t  StiUistique  des 
voin  âe  comtnunfeatCon  en  Vranu  (1845)  ;  Étu- 
des sur  les  voies  île  communication  perfectionnées 
et  sur  les  lois  économiques  de  ta  pro  iuction  du 
transport,  suivi. s  de  Tableaux,  Statistiqws.  etc., 
(1847,  2  parties  ou  vol.  ia-8)i  De  la  perception 
êu  tarif*  «itr  lu  éhmiai  de  ftr  (18Sg),  eu. 

TELEKI  (comte  La  lislas) ,  littérateur  et  homme 
politique  boogrois,  né  le  11  février  1811,  mort 
le  g  nat  1860.  ^  Ver.  l'édit.  pcéeédMite. 

TELL  (Christian) ,  géoénl  révolutionnaire  rou- 
aiiin,  né  en  1806,  àGnuieladt,  en  Transylvanie, 
•ervttdansle  corpe  des  dorotofifx  (troupes  irré 
nlMres),  avec  le  rang  de  capitaine,  entra  dans 
rarmée  régulière  lors  de  sa  format  on  (mars 
1830)  ,  el  parcou'^ut  lentement  les  grad'  s  infé- 
rieurs, la  révolution  de  1848  trouva  M.  Tv;ll  chnf 
de  bataillon.  A  celte  e[  oque,  k  s  chefs  de  l'oppo- 
sition, décidés  à  apir,  n'hésitî  ronl  pa>  à  s'ouvrir 
à  lui.  Il  mit  aussitôt  son  bataillon  à  la  disposition 
de  l'insurrection,  et  signa,  avec  MM.  Héliade  cl 
Stephan  Golesco,  la  proclamation  du  camp  d  ls- 
laz,  signal  de  la  révolution  (9/21  Juin  18 18}.  11  fut 
membre  du  Gouvernement  provisoire,  qui  lut 
conféra  le  grade  de  général,  «C  «Dsuite  de  la  iieu- 
tenanee  prTodèrt.  àftH  rentrée  des  KvsMt  et  la 
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chute  du  gouvernement  national,  il  s'était  rr^tiré 
àSmyrne,  où  il  reçut  de  la  Porte  la  scMe  d'in- 
activité de  son  grade.  Rentré  en  Valacbie,  en 
1857,  le  général  Tell  fut  député  au  diTan  «d  Aw, 
et  choisi  pour  questeur  du  bureau. 

TEMME  (Jodocu.s],  jurisconsulte  allemand,  né 
à  Lette  (Wtstpbalie) ,  le  22  octobre  1799,  étudia 
successivement  dans  cinq  grandes  unirersîtés  i 
Munster,  Gœttingae,  Heioeiberg.  Bonn  et  Mar- 
bottig.  Après  avoir  passa  par  plusieurs  emplois 
enbaUeraes,  il  fut  appelé,  en  1839,  i  Borlm, 
comme  second  rrésident  nu  tribunal  criminel, 
place  qu'il  perdit,  en  I8V1,  pour  s'élre  pronouco 
contre  le  nouveau  projet  de  loi  sur  le  mariage. 
Ses  opiniuiià  liboralv-'s  le  firent  nommer,  en  1848, 
premi'^r  président  de  la  Cour  ^up^'Tieurede  Muns- 
ter el  élire  député  à  l'Assemblie  nationale  prus- 
sienne, où  il  vota  avec  l'extrême  gauche.  Destitué 
par  le  gouvernement,  il  fut  nommé,  par  plusieurs 
districU,  membre  du  parlement  de  Francfort,  et 
réélu  i  l'Aesemblée  de  Prmee,  dont  il  St  partie 
jusqu'à  la  dernière  eéenee  de  Stuttgart  Lorsqu'il 
revint  &  Munster,  il  fut  arrêté  et  mis  en  accu- 
sation. Après  une  prévention  oui  dura  neuf  mois, 
le  Iribuiiat  l'acquitta,  en  le  iléclarant  désirmais 
incapable  do  foncticns  publi  [ues.  Do  I8>I  à  1852, 
M.  Teinme  diri(iea  la  Aouve'lr  guette  de  l'Oder. 
Depuis,  il  donna  des  consuhatii  iis  de  dm  t,  puis 
devint  profes.scurà  TÊcole  de  droit  de  Zuvii  h. 

Jurisconsultf:  et  littérateur  distingué,  M.  femme 
a  publié  :  Traite  du  droit  civil  prussien  (Lehr- 
buch  des  preuss.  Civilrechts;  Berlin,  2*  édit.. 
184G)i  Archives  de  droit  pmU  (Archiv  fQr  die 
strafrechtlicben  Entscheidungen .  eie.;  1863-1854), 
TtaM  d»  droit  féaal  wnutien  Oihrbneh  des 
preuss.  Stnfteebb;  Berlin,  IKSii  Traité  ia 
droit  pénal  tuitre  étapi^  la  nométie  législation 
fédérale  (Lebrbuch  des  schweiz.  Strafr  chls,  etc  ; 
Aarau.  18.î4)i  Introduelion  à  la  procédure  drile 
(Aiileiiui  g  /.ur  (.ivil]  roccss-praxis;  ScbafTouse, 
i8,').Vi  ;  les  Malfuiieurs  (die  Verbrecber;  Leipsick, 
1850)  et  de  nombreux  romans  judiciaires;  puis 
la  Relation  de  son  proc&s  (Brunswick,  1851),  etc. 

TEMPLE  (sir  GneNviLLS,  Louis-Joho  Temple. 
12'  baron),  né  en  1858,  est  le  représenunt  actuel 
d'une  illustre  famille  qui  fait  remonter  son  ori- 
gine jusqu'au  comte  Léofrie  de  Ghester,  qui  vi- 
vait seue  Bdooanl  le  Genlèsseur,  et  à  laquelle  ap- 
partenait lord  Palmerston  (Voy.  ce  nom).  Un  oe 
ses  membres,  le  4*  baron,  se  distingua  dans  la 
guerre  do  Flandre,  .^ous  les  ordres  de  Marlbo- 
rough.  En  1800,  sir  Temple  a  succi'dé  aux  titres 
de  son  père.  Il  a  pour  héritier  présomptif  son 
ooosin,  GrenviUa  Sdwyn. 

TEMPLE  (s:r  Williaml,  diplom.itc  anglais,  né 
le  19  janvier  1788,  à  Lonares,  mort  dans  cette  viUe 
le  24  août  i8âg.—VojeE  les  dent  premières  édi- 
tions du  Dictionnaire. 

TEMPLEMORE  (Henry-Spenoer  CtalCHESTEB, 
2*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1831 .  appar- 
tient à  une  branche  cadette  (les  marqnis  de  Done< 
gall,  élevée  à  la  piric  en  1831.  nservit  quel  |ue 
îonips.'iux  gardes  et  prit  à  sa  majorité  Li  place 
de  son  pérc,  vacmui  depuis  1837,  à  la  (jhambrc 
des  Lords.  Marié  en  IH'Yi  a\'  c  une  f;î!e  de  sir  A. 
Pagel,  il  a  pour  héritier  présomptif  son  fils  Ar- 
thor-Benry,  né  en  18U,  4  Londres. 

TEXERANI  (Pierre),  sculpteur  Italien,  né  à  To- 
rano,  près  du  Carrare,  le  1 1  novembre  1789,  étudia 
d'abord  soosCanova,  puis  s'att.icha  àlhorwaldsen, 
se  paaslonaa,  comme  lui,  pour  les  cbeEs-d'œuvre 
4*  YKt  antique  «t  tlnspln  i  la  foU  da  chrlatUip 
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nisme  et  de  la  mytholo^e.  De  1819  i  ISïi,  H 
sculpta  une  PtycM  avec  la  boQe  ée  Pandore, 

aujourd'hui   au  palais  LeMOnl  d*  TlC'rriirp  ;  un 

foupe  de  Psyclu  et  de  Vénus  ;  Ténm  cow)u'r  , 
qui  l'Amour  ôte  une  fpine  du  pied:  l'ciunc 
jouant  de  la  flûte  ;  Christ  sur  la  croix,  qu  il  exé- 
cuta en  argent  pour  l'église  Saint-Etienne  de  Pise 
(1823).  Il  travailla,  avec  Thorwnldsen,  au  monu- 
BWBt  du  duc  de  LeuchtenberK ,  dans  l'église 
Saint-Michel  de  Hanieh  et  toi  cbarsè  d^exécuter 
io  monuirent  que  les  Sîennois  élevèrent  en  1B30 
à  leur  gouverneur  Jules  Biancbi.  Les  fpliscs  de 
l'Italie  possèdent  de  lui  ulusieurs  statues  de 
«atnte,  et  M  alili  poor  ta  Coiwabie  une  etatue  de 

En  1841,  il  fit  le  modèle  d'une  statue  de  Fer- 
dinand II,  roi  des  Deux  Sicilos;  on  18V2,  un  das- 
relief  représentant  une  Descente  de  rnux,  \>uiit  la 
€ba|teUe  Torlonia  dans  l'égliM  Sainl-Jeaa  de  La- 
«ran.  On  lui  doH  encore  un  tombeau,  oû  il  a 
sculpté  r.Ange  du  Jugement  dtrm'er,  à  Sainte- 
Miirie  de  Home,  et  des  bustes  et  portraits  nom- 
brcur,  entre  autres  ceux  de  Tboncaldsen  et  de 
Pie  IX.  l'ruresseur  à  TAcadémie  de  Saint-Luc,  il 
a  été  élu,  en  1844,  anodlé  de  notre  Académie  des 
beanx-arts. 
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en  cette  qaaïliè  qu'il  oimpMk,  m  1883,  Vifâe  «ur 
les  funéraiUet  de  WMington.  11  a  donné  depnis  : 

le  poème  de  JTaudfMaud  and  other  pocms;1855). 
M.  Tennyson  excelle  dans  la  peinture  dos  senti- 
meuts  tendres  et  délie  tts  ,  sa  sensibilité  naturelle 
se  traduit  en  beaux  vers  élé^laques,  pleins,  har- 
monieux ;  le  caractère  religieux  et  moral  de  sa 
poésie  a  beaucoup  contribué  Â  sa  popularité.  Avec 
plus  d'imagination  et  de  souci  de  la  fortne,  il  a 
continué  modestement  l'école  méditative  des  te- 
kvtêt'  On  Ta  surnommé  «  le  plus  élastique  dm 
romantiques  anglais.  ■•  On  avait  annoncé,  en  jtll> 
vier  1866,  que  le  titre  de  baronnet  avait  été  dé- 
Cfrnt^  h  M.  Alfred  Tennyson,  mai^  il  ne  Ta  pris 
accepié.  Plusieuis  de  sfs  p(  f'mes  ont  ét<»  traduits 
en  français,  notamn  ent  t'Inine,  Genièvre,  et 
rt«tati«^  par  M.  F.  Michel  (186&,  1868,  in-fol.)t 
et  illustrés  par  M.  G.  Doiré. 


TENXENT  (sir  James  Eimsoii,  baron  ),  homme 
politique  anglais,  est  né  en  1804,  à  Belfast  (Ir- 
lande) ,  oû  son  père  était  nénciant.  11  fit  ses  études 
à  rUnivcrsilé  de  Dublin  et  rat  admis,  en  1R31.  au 
barre  lu  de  Londres.  Elu  déjnilé.  TantK'f^  suivante, 
par  sa  ville  natale,  il  a  siégé,  avec  quelques  in- 
terruptions, jusqu'en  18.'i '2.  et  a  soutenu  la  poli- 
tique des  cnnservateurs.  Sir  Robert  Pcel  le  fit  ar- 
river aux  affaires  en  1841, en  l'atUichant  au  bureau 
des  Indes  {board  of  contml) ,  le  créa  chevalier  à 
^en  1845  et  l'envoya  en  même  tomps  t  Ceyian 
en  qualité  do  secrétaire  du  souvemament  colo- 
nial (184Ô-1850).  En  18&3,  il  devint  membre  du 
comité  des  pauvres.  11  a  vécu  le  titre  de  karon  en 
1867. 

Sir  J.  Tonnent  a  pullié  divers  ouvrages  sur  la 
(irtïte,  qu'il  a  beiucniip  étudiée:  V<<iiiiges  en 
Grèce  (Travels  in  deece)  ;  Histoire  de  la  Grèce 
moderne  (History  oi  modem  Greece),  qui  ren- 
ferma des  détails  curieux  sur  l'établissement  de 
la  mooarebie;  Lettres  datées  de  la  mer  Ége'e 
(Letten  firam  fhe  .£gean),  ete» 

TENNYSON  ifltraOBimt  (Charles),  député  an- 
glais, né  en  1784.  —  Voy.  les  idit.  précédentes. 

TKNWSON  (Alfredl,  ]  oête  anglais,  neveu  du 
précèdent,  né  en  1810,  dans  une  paroisse  du 
comté  de  Lincoln,  oi^  son  père  étnit  pasteur,  lit 
d'excellentes  études  à  l'Université  de  (^mbridge 
et  y  remporta  un  des  prix  de  poésie.  De  bonne 
lieura  inoépendant  par  la  fortune,  il  put  se  livrer 
à  loisir  aux  travatu  d'esprit  et  ne  donner  au  l  u 
Uic  qtio  <!es  œuvres  consciencieuses  et  longue- 
ment méditées.  Après  s'être  marié,  il  a  pres  iue 
constamment  vécu  loin  du  monde,  dans  une  mai- 
son de  campagne  aux  environs  de  Londres  ou 
dans  l'île  de  \Vif:bt. 

M.  Alfred  Tennyson  débuta  en  publiant,  avec 
son  frère  Charles,  un  recueil  de  pièces  fugitives  , 
puis  il  donna  seul  deux  volumes  de  Poésies  lyri- 
ques (Poems  chicfly  lyrical,  1830-1832,  S  vol.), 
essais  déjeune  homme,  qu'il  n'a  reproduits  qu'en 
partie  dans  la  réimpression  de  1842.  En  1847  il 
pul  lia  /(I  rrincesse  fthn  Princes-;),  sorte  depoëme 
dramalique  d.tns  le  goiV  moderne,  et  en  18;»0,  In 
Memoriam,  recueil  d'('!i';;ies  in.spirtes  par  la  mort 
de  son  plus  cbcr  ami  d'enfance,  Arthur  Hallam, 
fils  du  célèbre  histirien.  Vers  cette  épfique  il  suc- 
céda à  Wordsworth  comme  poète  lauréat,  et  c'est 


TBNOBC  (KeheD,  bottnfalt  ita'Oei),  né  à  !!»• 
es,  en  1781,  mort  le  19  juillet  1861,  — Tox.tea 
précédentes. 
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nÏN'OT  (Pierre- Paul- Eugène),  journaliste  et 
publiciste  français,  né  à  Larreule  (Hautes-Pyré- 
nées), le  2  mai  \K\9,  fit  ses  clas.«es  à  Pau,  et  se 
vit  forcé  par  de  cruels  malheurs  de  famille  de  sa 
faire  maître  d  études  au  sortir  du  collëçc.  Il  fat 
ensaila  chargé  de  cours  dans  divers  collèges  com- 
munaux ou  lycées,  notamment  i  Alger.  Tenu  à 
Paris  en  1864.  il  y  publia,  l'année  suivante,  une 
brochure,  le  Suffrage  universel  et  les  paysans,  et 
un  premier  ouvrage  d'histoire  politique,  la  Pro- 
tinee  en  décembrr  18M  [1 86.''i,  in-8),  qui  ne  fut 
très  remarqué  que  tmis  ans  plus  tard,  apr^sl'ap- 
parilioM  il'un  volume  destiné  à  lui  faire  pendant  : 
Parts  en  décembre  18&1 ,  élude  historique  sur  le 
coup  d'Ëtai  (1868,  tn-9.  Ot  dernier  livre  eut  an 
grand  retentissement  et  un  succès  très-rapide:  il 
parvint  en  quelques  semaines  I  sa  deuxième  édi- 
tion et  fit  remeure  en  ciroolation  l'ouvrage  pré> 
cèdent.  Cette  double  publication,  signalée,  com- 
mentée, reproduite  par  extraits  dans  une  fnule  do 
journaux,  put  un  de-;  i^léments  de  l'agitation  dé- 
mocratique de  ce  temps,  llnns  l'intervalle,  M.  Eug. 
Ténot,  attaché,  depuis  ISfifi  à  la  rédaction  (lu 
Siècle,  en  était  devenu  un  des  principaux  collabo- 
rateurs. Il  a  encore  publié,  avec  M.  A.  Dubost. 
1rs  Suspects  de  18S8,  étude  histotiqua  sur  la  toi 
de  sûreté  généiala  (1889,  ia-fl} .  * 

TENTERI>E?Î  (John-Henry  Arbott,  Î*  baron), 
pair  d'.\nkdrterre.  né  en  17Pf>.  à  Londres,  est  fils 
d'un  président  do  la  duir  ilu  banc  du  ri  i.  fonnu 
d'abord  sous  le  nom  d'Abbotl,  il  fil  Sos  études  à 
l  Université  d'Oxford  et  f  ni,  en  [H,!?,  la  place  de 
son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  oit  il  vota  avec 
le  parti  conservateur.  N'étant  pas  marié,  il  a  pour 
héritier  de  sa  pairie  Km  neveu,  C3iarles-Sloar^ 
Aubrcy  AitOTT,  né  «&  1834,  à  Londres,  et  enti4 
au  ministère  dn  aibirea  étrangères  en  1854. 

TFRCFTRA  (comte  de  ViLLAn.0»,  duc  de),  gé- 
néral l'i  huirmip  ifRiat  portugais,  né  le  18  mars 
nf2.  mort  à  I.islionne,  le  38  avili  1860.  —  Tof . 

les  édit.  précédentes, 

TERME  *  (Joannès- Marie),  homme  politique 
français,  député,  né  à  Lyon,  le  11  mai  ins,  est 

fils  d'un  médecin  qui  fut  maire  et  dépoté  de  cette 
ville.  Devenu  maire  de  Saint-Just  d'Avray  et 

m-  mhre  du  Conseil  général  pour  le  canton  de 
Villefranche,  il  a  été,  en  1863,  nommé  députe  au 
Corps  b'^'islatif,  comme  cai.ilidat  du  L'oiiverne- 
ment  dans  la  .")•  circonscription  du  Hh<"ne.  Il  a 
obtenu  20  13.'}  voii  sur  2.5 74.*^  votants.  UéMu.  en 
mai  1869,  par  20419  voix,  sur  29075  votants, 


ê 
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contre  7809  voiz  doo&éM  à  M.  Joies  F&vre,  il  si- 
gna, dans  U  cemtt  atêûm  de  juillet,  U  defBaode 

i]'interpelUtion  des  116  du  nouveau  tiers-narti 
libéral.  M.  Terme  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  le  5  novembre  lK(j4. 

Son  frère.  M.  Frédéric  Tebme,  né  à  Lyon,  en 
18*2/),  entra  fort  jeune  firtns  1:1  cariiiTe  des  con- 
sulats. Consul  général  à  Irieste  en  1848,  il  se- 
conda les  mouvements  natriotiques  de  Venise  di- 
rigés par  Manin.  L'un  aes  fondatsun  du  Progris 
de  Lyon,  il  a  été  plus  tard  rédaeteur  de  VÉpoqut, 
et ,  en  1869,  Tun  des  rédacteurs  du  Peuple  f)ran- 
mù.  Aux  élections  légisIatiTes  du  mois  de  mai 
ilfi  la  même  anné»»,  il  se  jHjrta,  comme  citididat 
agr*  ahle,  sinon  officiel,  dans  la  1"  circonscription 
de  la  Seine,  en  concurrence  avec  MM  liamhctta 
et  Carnot,  et  n'obtint,  sur  plus  de  36  OUO  rotants 
que  3290  luiTrages.  Il  se  représenta  aussi  sans 
plus  de  succès  dans  la  mime  circonscription, 
comme  comwrNnt  de  MH.  RodMtort  et  Caraot, 
à  r^lection  partielle  du  mois  de  novembre  sul- 
vuDt.  M.  Fréd.  Terme  a  été  nommé  ehevalier  do 
I*  Légion  d'honnear. 

TKR>'Ai:\  (I.ouis-Mortimer) ,  ancien  représen- 
tant dn  peuple  français,  membre  de  l'Institut,  né 
à  Paris,  le  22  novembre  IH08 ,  et  neveu  du  célèbre 
manobcturier  de  ce  nom,  àt  ses  études  au  «ollége 
Charlemagne.  fut  memlire,  «n  juillet  1830,  de  la 
eommiBsi(Mi4MeréflMgipenses  nationales,  entra  en- 
suite an  Conseil  dlBlat  H  pri  t  part  i  ses  travaux, 
fn  qualité  de  maître  des  n  qufies.de  1R3T  A  Ift'iK. 
Il  était dejA  membre duCoiisi  il  gènér;il  de  la:ïuine, 
lorsqu'au  mois  de  mai  18^2  i)  T' cueillit  k  Rhetel  la 
succession  nrtrlpmentaire  du  marécrial  Cl^usel.  Il 
vota  d'abord  avec  le  ministère,  passa, en  lH'*.'),dans 
les  rangs  de  l'opposition,  et  fit,  eu  plusieurs  oc- 
casions, preuve  de  connaissancea  étendues  en 
matière  d'administration ,  de  coomeree  et  d'in- 
dustrie. Après  1848,  il  représenta  les  Ardemtes  à 
la  C  jttstiluante  et  h  la  I,é|j;islative  ;  il  y  prit  rne 
f»art  active  aux  discussions  et  aux  travaux  (irépa- 
Mtnires  des  comités.  Membre  de  la  rnajorit*',  il 
refusa  de  s'associer,  en  1851,  à  la  poliii  lue  de 
l'FIIysée,  protesta  contre  le  coup  d'Etat  et  rentra 
dai\s  la  vie  privée.  11  a  été  élu,  en  1866,  membre 
de  l'Académio  des  sciences  morale*  et  politiques. 
Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'JtOBasiir. 

A  part  son  grand  trairtil  sur  la  Hèvolntion 
française,  intitulé  :  Histoire  de  la  Terreur,  17î>'î- 
I7î'4,  d'après  les  documents  authentiques  et  des 
piècrs  iiiî'dtifs  (IH(il-18(»",  tome-  I-VI,  in-iR),on 
cite  d««  M.  Mnrlimer  Ternani  quelques  Rapport* 
('l  lies  brochures. 

Un  de  ses  frères,  M.  H.  Tkhnaux,  ou  Tkbmadx- 
Cov.:'A?(.s,  ancien  député,  est  mort  en  dénenbre 
1864.  —  Voy.  les  édik  précédentes. 

TERQtnEM  (01r}-)<  mathématicien  français,  né 
eu  iuin  1782,  mort  le  6  mai  1862.  — Voy.  les  édit. 
précédentes* 

TERREBASSE  (  Louis-Alfred  Jacouier  ),  litté- 
rateur français,  né  à  Lyon,  le  70  fnm  iire.  an  X 
(17  décembre  1801),  fit  ses  études  au  collège 
Louis-le  Grand  à  Paris  .  De  1834  A  1642,  il  siégea 
dans  1m  rançs  de  l'opposition  k  la  Ctiambre, 
eoDifli*  députe  de  l'arrondissement  de  Vienne. 

n  t'est  spécialement  occupé  de  recherches 
historiuues  et  biographiques,  et  a  publié  :  His- 
toire de  Pierre  Bayart,  seigneur  du  Tt-rrail 
(18','8,  m-8;  dmi.  l'élit.,  I85.î),  excellent  travail 
t'Aw  afiit  oublier  11  relation  incomplète  et  inexacte 
qn  avait  laissée  Guiart  de  Berville;  Bayart  à 
hjon  (18-29);  It  7oni&ea«  de  Nareissa  (1861). 
bélle  ftlle  d'Yoong.  n  a  aussi  donné  à  ses  frais 
des  éditions  de  munianrita  Intins  et  fimngai»  : 


OiiMn  de  PaJontif,  eomés  ds  XyoM  (18S3,  iB>g); 
JKsfeir»  dis  ekevottir  Forit  etdêla  fretl«  Tisime 

(1835,  in-8);  Aymarii  Tiirallii  flflphinalis  De 
AUobrogibtu  tibri  noicm  {lë't.').  in  8j,  etc. 

TlÇ»y!ftRE  (François -Pierre),  député  français, 
né  .'i  Siint  Vmand  (Charente  ,  le  30  juillet  ifaï, 

mort  en  ist;3.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

TESSIÊ-DELAMOTrE  (Eugène),  ancien  rapt^ 
sentant  du  peuple  français,  né  en  entra  & 
l'A^e  de  dir-huit  ans  dans  les  gardes  du  corps, 
qu  il  fut  obligé  de  quitter  à  cause  de  ses  opinions 
îibérabfs  11  prit  part  à  la  conspiration  militaire 
du  c^néral  Kerton  (1820),  fut  condamné  à  mort  par 
contumiice  el  résida  plusieurs  années  à  Tétringer. 
Comballaot  de  Juillet,  en  1830,  il  reçut,  en  1831, 
lacnii  delt'Légieild'Donneur,  devint  maire  d'une 
commune  aux  environs  de  Saumur,  et  fut  au  nom- 
bre des  volontaires  qui  s'oppos&rent  an  sonlèf*- 
ment  royaliste  de  la  Vendée.  Elu.  en  1837,  dé- 
puté de  Doué,  il  siégea  à  la  Chambre  jusqu'à  te 
révolution  de  Février  et  vota  constamment  avec 
l'opposition  de  gauche.  Aux  élections  péuérsles 
de  IH'iH,  il  fut  n'<mmé  le  second  sur  les  treize  re- 
présentants de  Haine-et-Loire.  A  la  Conslituanlej 
il  vota  constamment  avec  la  droite.  Il  ne  fut  pae 
réélu  A  la  Législative  en  1849. 

TESTE  (François-Antoine,  baron),  général  fran- 
çais, né  le  19  nAvraibre  177&,  A  fiagnols  (Gard), 
mon  en  déosiDtoe  1861.     Vaj.  les  édit.  piéeé- 

dentés. 

TESTE(Alphonse),  médecin  français,  né  à  Gray, 
le  16  avril  1814.  reçu  docteur  à  Pans  en  juillet 
1837 ,  s'est  livré  depuis  A  de  nombreuses  expé- 
riences sur  lA  nagnétisme  et  le  traitement  no- 
moMpatbiqve,  pour  lesqueU  il  a  témoigné  le  plus 
exclusif  empreeseraent.  noua  eitMxins  parmi  aes 
nomliretix  tjcrils  reliitifs  à  ces  doctrines  :  De  la 
(.ontte,  dr  ses  ciinsrs.  de  son  traitement  le  plus 
ralionTiei  (1840,  in-8)  ;  Manuel  prati<juc  de  ma- 
gnétisme animul  (IH'iO,  in-15;  5*  édition  ,  IS.S.'i, 
in-8);  Trttnsaili/\H>i  du  mayuctiainr  animiil  (18'(1, 
in-8)  ;  Erpnsf'  somttunre  de  la  médrcinr  ma^ni- 
lùjur  (1842,  in-8);  Lettre  à  un  medrcAn  de  pro- 
livce  «tir  M  mddsesne  emvirique  (1843,  iD-8);  le 
Mao^iétitm»  animai  esvltqué  (i84â,  in-8)  ;  Im 
Coiifemrms  d'un  mngnétisew,  suivies  d'une  eon- 
suUdliiin  mr'dtrrh-magnétique  sur  tes  cheteu»  de 
Mme  l.afanjc  (\X'i\K  "i  vol.  iii-S>;  Troife  homceo- 
pathiqur  dex  t)ialadii's  aiguës  et  chroniques  des 
enfants  (IS.'iO,  in-lV^;  Systématisation  pratiqué 
de  la  matière  médtcale  homeeopathique  (1852, 
fort  in-8);  Comment  on  detfimNtomfnipathe  (1864, 
in-18)  ;  divers  Jf^mosret  et  opuscules,  dont  quel- 
ques-uns étrangers  à  la  science  :  Ou  ia  RéfmtU- 
9we,  Mt  te  Guem  «teste  (1U8,  in-»};  «te. 

TlïTAZ  (Jacques-Martin),  architecte  dessina- 
teur français,  ne  à  Paris,  le  6  luars  1818,  entra 
k  l'Ecole'des  beaux  arts  en  1836,  comur  '  1  ve 
d'Huynt,  puis  de  .M.  Hippolyte  Le  Bas;  il  y  rem- 
porta le  second  prix  i.i'arcliiteclure  en  1841,  le 
prix  départemental  en  1842,  et  le  grand  prix  au 
coneours  de  I84S,  dont  le  sujet  était  :  un  PaUns 
de  l'Institut,  Il  fit  le  double  voyage  de  Rome  et 
d'Athènes;  son  envoi  très-remarqué  de  1848,  tê 
Templedef^rechteum,^  reparu  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855.  De  retour  en  France,  il  a  fourni 
des  dessins  d'architecture  à  !a  /{crue  de  M.  César 
Daly.  Nomme,  en  1855,  inspecteur  du  cbAteau 
de  Pau,  il  continua  les  travaux  de  restauration. 
Il  a  exposé,  eu  I8â9.  un  Praja  d'Opéra.  M.  TéUz 
a  obtenu  ttne4*  médaille  en  1865  et  une  T'en  l^- 
—Il  est  mort  en  1866. 
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TECLET  (A.-Francois) ,  jurisconsulie  français, 
né  vers  1801,  étudiale  droU  à  Paria  et  fut  inscrit, 
dis  1833.  au  tableau  das  avoeats  de  la  Cour 
royale.  II  est  aateor  de  ijlosfann  oarrages  de 
droit  pratique  souvent  réimprimés,  tels  que  : 
IHclionnaire  des  Codes  français  (1836,  gr.  it)-8); 
les  Codes  annotés  (1843  ,  2  toI.  gr.  i  -8)  ;  Formu- 
laire des  actes  (1844)  ;  Tarif  des  actes  de  procé- 
dure (1847,  in-8)  ;  Manuel  du  citoyen  français 
(1848,  in-8),  recueil  des  constitutions  qui  ont  régi 
b  France  depuis  1791  j  Journal  des  tribunaux  de 
eammeree  (18&2,  in*8),  arec  M.  Camherlin  :  Sou- 
rtav  manuel  der  irimmmui  de  temmeree  (1866. 
in-8),  avec  le  même,  etc.  Il  a  aussi  collaboré  à 
des  journaux  de  jurisprudeoce  et  au  Diction- 
nain  iê  la  convtfMlftNi. 

TEULET  (Jeail'Baptiste-Atexandre-Tiic'odore) , 
archiviste  Trancais,  né  :i  Méiièrea,  le  2;»  janvier 
!8U7,  suivit,  dé  1828  i  18;il,  les  cours  de  TÉcole 
des  chartes  et  fut  attaché  au  déparlemeat  des 
Archives  nationales,  puis  aux  travaux  histori- 
ques de  l'Académie  des  iascriptiAos.  U  a  rem- 
porté une  néddne  an  eonewirs  des  aatlqafté«  de 
1843,  etestdrvenu  peu  après  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires.  Il  a  été  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  fil  IH'iT. 

On  lui  doit  :  les  éililioti,s  de  la  Correspondance 
de  Bertrand  de  Salignac  de  Lamothe-Fénelon 
<1R38-I841,  7  vol.  in-8):  des  OEuvres  complètes 
li  l/jinhard  (1840-1843,  2  toi.  gr.  in-8);  Papiers 
d'Etat fpiiees  et  document*  de  Vhistoire  d'Êeosse 
(1849,  3  vol.  iD-4).  pour  le  club  Baonat^ne  d'Ë- 
dimbourg  ;  ime  collaboration  active  aux  l  ayettes 
d»  ttétor  des  Chattes;  des  Mémoires  exlraiu  de 
laMUtolMgiM  de  Ffeole  de»  cftorfes;  «te. 

TBULON  (Émilc),  homme  politique  et  magis 
trat  fiançais,  ancien  député  et  rcprébent^nu,  né 
dans  le  Gard,  en  1793,  nt  son  droit  et  s'inscrivit 
comme  avocat  au  barreau  de  Mmes.  A  la  suite 
de  persécutions  et  de  désastres  que  sa  famille  eut 
h  souffrir,  en  1815,  de  la  Tësetioa  royaliste,  il  fit 
i  la  Restauration  une  opposition  constante  et 
fonda,  en  1818,  une  «  Association  pour  la  liberté 
de  la  presse:  »  sous  le  rôgn>  de  Chnrles  X.  il 
acheta  une  charge  d"av  .ué.  Ajtîs  la  rév<)luti<)n 
de  Juillet,  il  devint  sec  étnire  générai  de  la  pré- 
fecture du  Gard,  mais  il  fut  bienti5t  révoqué.  En 
1831,  il  obtint  le  mandat  législatif  pour  le  2*  ar- 
rondissem^'nt  de  Nîmes  et  prit  place  à  la  Chambre 
des  députés  sur  les  bancs  de  rextrène  «auelie. 
Peu  anré^,  il  Ait  nommé  compiler  à  n  Conr 
d'appel  de  Limoges,  puis,  en  1833,  I  celle  de 
Nîmes.  En  1848,  le  Gouvernement  provisoire  lui 
confia  l'admini'ti^tion  du  Gard,  et  ses  compa- 
triotes l'envoyèrent  à  l'Assemblé"  constituante, 
le  premier  sur  du.  Élu  par  92  .^î 3  suffrairps,  il 
vo:a  en  général  avec  la  gauche.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  si;  rangea  parmi  les  adver- 
saires de  la  politique  napoléonienne  :  une  grave 
maladie  Temnécha  de  prendre  part  aux  débats  de 
l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  i  la  Législative, 
M.  Teulon  reprit  tes  fimetions  de  premier  prési- 
dent i  la  Gourde  Nîmes,  qu'il  avait  oblcnnes  en 
1848.  Il  fut  admis  à  la  re'raiie  o  i  ]HG'3.  11  s'est 
nprté  comme  caïuU'I  it  imlépcndanl,  aux  élections 
lét,-isiativesde  1 SG9,  dans  la  1"  circonscription  du 
Gard,  où  il  réiiiût  9413  Toiz  contre  9896,  don- 
nées à  M.  Talahot. 

On  h  de  ce  magistral  une  brochure  intitulée  : 
Teulon  {Ém.)  à  ses  etmmeUaiOs  (1830).  et  une 
tr^le,  Jifenit  /II,  dont  il  a  inséré  des  freg- 
moits  dana  la  JVofire  de»  (rwmw  de  VAeadtmu 
du  Gard. 

TEXIER  (Charlés-Félii-Maric) ,  archéologue  et 


voyageur  fr.incais,  membre  de  Tlnstitut,  né  i 
Versailles,  le  2'9  août  1802,  d'une  famille  or|gt- 

Î inaire  du  Périgord,  anobue  en  1689,  s'occupa 
e  bonne  heure  dlercbiteetnre  et  entra  i  l*£eole 

des  beaux-arts  en  1823.  Porté  par  ses  goûts 
vers  l'archéologie,  il  fil  plusieurs  excursions  en 
France  et  en  Italie,  puis  reçut  du  gouvernement, 
en  1833,  la  m'ssion  d'expl  rcr  le»  antiquités  de 
l'Asie  Mineure.  Il  fit,  dans  l'espace  de  lii;  an., 
dans  des  pays  inexplorés  jusque  là,  quatre  voja- 
ges  difTérents,  pendan'  lesquels  il  releva,  mesura 
et  dessina  les  ruines  de  cette  civilisation  à  nett 
prés  perdue.  Plusieurs  des  monuments  et  collet 
tions  rapportés  nar  If.  Texier  figurent  dans  nos 
musées  et  nos  galeries  publiques.  Il  s'est  consacré 
depuis  à  la  publication  de  srs  oxploratinns,  et  k 
de  nouvelles  études  artistiques  ou  archéologie] iies, 
tout  en  remplissant  diM'.-fe-;  fonctions,  comme 
celles  de  commissniie  royal  pr^s  des  établisse- 
ments des  beaux-aits  et  celles  d'in<pecteur  géné- 
ral des  bâtiments  civils,  en  France  et  en  Algérie. 
Ses  travaux  lui  méritèrent  plusieurs  prix  de  l'In- 
stitut, et  il  fut  admis  lui-méroc  i  l'Acidémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  comme  aeadéminen 
libre,  en  remplacement  de  Barchou  de  Penhofn, 
en  ISS.").  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  juin 
1837.  M  Charles  Texier  a  reçu  du  sultan  la  pla- 
que du  Nichan  Iflikhar.  et  a  obtenu  en  1867  .  la 
grande  médaille  Iriennab.'  ro-.  aie  d'Angleterre. 

On  a  de  lui  deux  splendides  ouvrajres  publiés 
sous  les  auspices  du  ministère  de  l'iusimction 
publique  :  Dtscription  de  l'Arménie,  de  la  Perte 
ttéeUt  JTénMMfamie,  qéoffraphie,  géologie,  mo- 
numents anemns  st  moaemts,  maurs  et  coutumes 
(1842-1845,  2  vol.  in-fo1.),et  J)escription  de  PAsie 
Mineure,  ^•mur'ii'ls,  uionuntrutx  lisinrifpies . 
plans  et  topayraphie  des  rilt's  antuiurs  (18.19  et 
suiv.,  l"  part.  3  vol.  iii-fol.)  :  la  2'  fiartie  de 
ce  magnifique  ouvrage,  pour  lequel  un  crédit 
de  100  000  fr.  avait  été  alloué,  a  été  publiée  à 
Londres,  à  la  fois  en  français  et  en  anglais,  avec 
la  collaboraii  m  du  savant  H.  P.  PuUan  (1  vol. 
in-foL ,  10  pl.).  M.  Cb.  Tnier  a pablié  en  outre  : 
Eâeste  et  ses  monuments  en  tfoopolamie  (18S9, 
in-8);  Asie  Mineure,  defcription  géographi- 
que, historique,  etc.  (18G3,  m-8,  avec  figiin  s), 
f  lisant  [inriie  de  l'Univers  pitt'^resque  :  l'Architec- 
ture byzantine,  recueil  des  monuments  des  pre- 
miers temps  du  christianisme  en  Orient,  aussi  en 
cdlabiration  de  M.  P.  Pullan  (Londres,  1864, 
in  Toi  );  puis  divers  Mémoires  d'art,  d'archéolo- 

Se,  de  science  médicale,  etc.,  dont  plusieurs  ont 
é  eooionnés  par  l'Académie  dis  ioacfiptlcoa  «a 
1831. 

TEXIER  (Edmond),  littérateur  français,  ne  à 
Bambouillet  (Seine-et-Oise),  en  1816,  fit  ses  étu- 
des à  Paris,  aux  collèges  .SLini-las  et  Bourbon.  A 
dix-neuf  ans,  il  publia,  avec  Félix  Ménard,  un 
volume  de  poésies,  intitulé:  En  avant!  (1835, 
in-8),  puis  il  se  tourna  vers  le  journalisme  et  se 
jeta  avec  ardeur  dans  la  petite  presse  libérale. 
U  FifutOt  le  CAorseori,  la  Jtevue  pmriiicmM,  le 
Coftaïre  le  «euptèrent  an  nombre  de  leurs  ré- 
dacteurs baUtuels  (1839-1843).  Il  donnait  en 
même  temps,  sous  difTérents  noms,  des  feuille- 
tons au  Tempx,  au  Cnmmrrce,  au  Clohr  et  pu- 
blia:! la  Physiologie  du  poète,  par  .Syhius  (18'il, 
111-3?)  et  l'Ane  d'or,  par  Pérogiiniis  (1842,  in-3:). 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  Texier .  nui  ap- 
partenait à  l'opinion  républicaine  mo  ilérée,  fut 
attaché  au  Crédit,  dirigé  par  M.  Enfantin.  A  la 
chute  do  ce  journal,  il  entra  au  Siide;  il  y  écrivit 
d'abord  des  articlee  sur  des  questions  jmlitiques 
du  jour  et  des  critiques  littéraires,  puis  il  y  en- 
trej  rit  une  chronique  hebdomadaire  qui  fut  trés- 
remurquée.  La  réputation  de  U.  Ed.  Texier  comiue 


Uiyiiizcd  by  Google 


n!AL  —  17 

journaiiste  data  de  18àO;  avant  la  loi  sur  l'obli- 
gation de  la  signature,  il  avait  toujours  gardé 
l'anonyme  dnns  la  presse  et  s'était  caché  sous  des 
pseu'ionymes  dans  la  littérature.  Il  a  été,  en  lb60. 
rîdaes«ar  «n  eh«f  d«  ViUMttn»io(n.ll  a  été  nomme 
ehcralierdetaLéTloii  d*boânearl«  15  août  IS59, 
à  la  suite  de  la  campacne  il'Italie,  pen  lant  la- 
quelle il  suivit  l'armée  îrançaiie  connue  chroni- 
quc'ir  >iu  Sit'cU. 

Nous  devons  citer  encore  de  lui  :  les  Journées 
xUustréex  de  la  Jlérolution  (1849,  in-8) ,  sans  nom 
d'auteur;  une  piquante  Biographie  des  jouma- 
h$ta  (1850,  in-I8}  ;  Lettres  sur  l'Angleterre  {\8h], 
iil-18);  Critiques  et  récits  littérairu  {ISSOf  iti-ttU  ; 
Contet  et  voyages  (1853,  in-18}  :  TablmsH  de  Ps» 
ris  (IfFi^,  '1  vu!,  iri-'t);  uin;  traduction  do  la  Ca- 
har.e  de  l'onrlr  Tom  {18,V'»,  in  8;  l-S.^S.  iii-'i)  ;  la 
Cn'a'  f  '  iisurreclions  [W.ik ,  in-IS.  nouvédit. 
iglii);  /«  Hommes  de  ia  guerre  dOnent  (1864, 
3  vol.  10-18);  Une  Histoire  d'hier  (1855.  in-:52)  ; 
Vue  Duchesie  (BTUxeW  !i ,  in-32)  ;  les  Argo- 

IWHtes  (1856kîa-18}  ;  Guide  sur  les  bords  du  Rhin 
aS66»  ia-18);  Appel  ou  Congrét  (1856)  i  Amour  et 
Fitmneet  (I8ô7};  Chronique  de  fo  puerre  d^Italie 
(15.79,  in-lR)  -,  it's  Choses  du  temps  pr^^enl  'IRG*?, 
in-18);  T'aria  cnptah-  du  utoudf.  a.ec  .M.  A. 
Ka*?mpfon  IK/iT,  la-lK)  ;  le  Journal  et  lex  journa- 
li\tes  (1861.  iu-32),  fai>;iut  (wrlie  dos  Pltysion  - 
mtVs  parisiennes,  etc.  M.  Texier  fut  un  de»  ;iu- 
teurs  anonymes  des  Mémoires  de  Bilboquet 

vol.  in-18),  parodie  des  Mémoires  d'un  bourgeois 
deFarU;  des  PetUs-Purif  (1866,  ia'32),  «te. 

TEYXHAM  (GimrKP- lîpnry  Roper  C.nv.zon , 
16*  baron),  p  iir  d'Anglolerre né  vers  ISOO,  des- 
cend d'u  i  nin^'i.>' rat ,  Jdhn  Ho;  er ,  élevé  en  1616 
à  la  pairie  ii<:redtiaire.  K:i  IS'iî,^  prit  la  place  de 
son  frère  à  la  Chambre  dos  Lords,  où  il  s'associa 
aux  votes  du  parti  libéral.  De  soa  mariage  avec 
miseJojfnes  (1822),  il  a  nnfib,  Bmof-Gwtgn 
CoMOV,  né  en  1822. 

TIIA<TCERAY  (William  M  i)<cpeacp),  célèbre  ro- 
mancier anglais,  né  en  16)1 ,  à  Calcutta,  mort  le 
24  décembre  1863.  —  Voy.  l»  édit.  précédentes. 

TUALBEHG  (Sigismoti-l),  rél-  bre  j.ianisli-.  né  à 
Genève,  le  7  janvier  1812,  fil»  naturel  du  comte 
Dictrichstein,  eut  pourmWOllDe  femme  spirituelle 
et  disUoKuée,  qui  diri^a  son  éducation.  H  fut 
conduit  de  bonne  heure  à  Vienne,  où  fl  reçut,  dit- 
on,  des  leçons  de  Hummcl,  et  so  fît  remarquer 
par  une  précision  de  doigté  étonnante  chez  un 
enfant.  A  quinze  ans  commfnc^fpnt  ses  succcs 
dans  \f<  salons  t-l  d.ms  les  concerts,  iH  à  seize,  il 
puMiail  soi  pn-tnii  rt's  compositions.  En  1830, 
s'ouvrit  pour  lui  atin  a'ric  de  vcpues  cl  de 
triomphe»  qui  compose  toute  l'histoire  des  grands 
Tirtuosea.  11  parcourut  d'abord  rAlletnagne.  At- 
taché, en  1834,  à  la  cour  d'Autriche,  comme  pia- 
niste de  la  chambre  impériale,  il  accompagna 
rcm|icrcur  Ferdinand  à  Tœplitz,  où  il  charma  les 
souverainsqiii  y  élflif  lu  réunis,  et  fut  comblé  d'é- 
loges et  de  cadeaux.  Se-,  sucu' s  à  Paris,  en  1835, 
lui  firent  un  nom  c  ,ro;  ti-n.  Les  armÎTS  5111  vantes 
noua  le  moiilreiit  passant  el  rtipahsaut  &ans  cesse  de 
Fiance  en  Angleterre,  d'Angleterre  en  Allemagne, 
donnant  des  concerts  et  partout  très-applaudi. 
Paris,  Londres  et  Vienne  fbrcnt  pour  lui  une  triple 
patrie.  Il  a  épousé,  en  1845,  une  fille  de  laUacbe, 
veuve  du  peintre  Bouchot. 

L'exécution  i\k  M.  Thalbsrg  se  distingue  par  la 
netteté, l'éléjîftn  t'  et  la  nobie?se.Kn  le  comparant 
av'ic  M.  Liszt,  on  trouve  on  lui  moins  d'origina- 
lilO  et  d'ëclal,  mais  plu.s  de  goût  et  do  perfection. 
11  a  cherrhé  à  réunir  et  &  fondre  ensemble  le.s 
styles  si  différeuis  de  Clémenti,  de  Mouri  et  de 
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BeeiboveD,  el  a  esercê,  tant  pour  l'expression  que 

Rour  la  science  du  mécanisme ,  une  grande  10- 
uenoe  sur  Técole  moderne  du  piano. 
M.  îlwlberg  s'est  essayé  dans  plusieurs  genres 
de  CMDpmttioo}  il  a  écrit  des  fantaisies  et  d-^s  va- 
riations sur  des  thèmes  d*opéras,  sur  Bobert,  les 
Huguenots.  Dou  Juan,  /ampu,  la  Dame  du 
lai\  etc.  l.a  Prière  de  iJoxse  est  le  type  de  ces 
brillants  m::rceaui  de  salon  et  conceil,  dont 
les  difticuUës  rehaus^eat  encart!  i'éwlat.  Ses  lAu- 
des  pour  le  piano  sont  très-estimées  de  tous  les 
maîtres,  et  ont  formé  d'habiles  élèves.  Il  a  fait 
aussi,  sur  un  Itbrelto  de  M.  8cribe,  la  musique 
d'un  opéra,  F fortnde,  représenté  à  Ii)ndree,  an 
1RS1 ,  et  dont  le  saecM  n'a  pas  répondu  I  la  ré- 
putatinfi  du  virtuose.  On  a  annoncû  de  lui,  depuis 
1)1011  Liiigtomps,  un  grand  ouvrage  didactique. 
M.  Thalhor;.'  a  cons.icré  plusieurs  années  à  par- 
courir les  £iat<>-Unis  d'Amérique  du  nord  et  quel- 
ques états  de  l' Amérique  du  sud,  an  donnant  par» 
tout  des  concerts. 

THAITER  [se  proBonoe  Ter]  (Amédée-Fonray* 
William),  sénateur  français,  né  k  Orléins,  le 

l.T  aoat  1:99,  o't  le  fils  âîni-  de  James  Thaycr. 
citoyen  américain,  qui  vint  en  France  à  l'fio  jue 
de  là  Révolution,  el  acheta  ii  l>aris  des  immeubles 
dont  la  valeur  devint  plus  taul  considérable.  11  fut 
reçti  avocat  à  la  (jiur  royale  de  l'aris,  en  ISJ^,  et 
épousa  peu  après  ia  ûlie  du  général  li^^rtrand.  Oc- 
puis  1830,  il  fut  successivement  ofGcier  de  la 
garde  nationale,  maire  dans  l'arrondisi^ecnent  de 
Saint-Denis,  et  colonel  de  la  première  légion  de 
la  banlieue,  peu  de  temps  avant  la  réorganisation 
de  1852.  Eu  décem'ore  1851 ,  il  fut  membre  de  la 
Commission  c  n-ultativo,  et  fut  appelé  au  Sénat 
dès  la  créât  on  (26  janvier  18^2).  M.  Amédée 
Tliayer  a  cté  nommé  offlcier  de  la  Lé.;: on  d'hon- 
neur le  12  août  18â3,  et  a  représente,  depuis 
1847,  l'arrondissement  de  Saint-D  nis.  dans  la 
Conseil  général  de  ia  Seine.  —  U  est  mort  à  Pa* 
ris,  en  juillet  1868. 

THAYER  (Edouard -James),  sénateur  français, 

frère  du  préc  èdent,  né  à  Paris,  le  L.i  mai  1802, 
mofi  à  son  chàttau  de  Fontenay-Ies-Bries  (Seine- 
et-Oise),  le  11  septembre  1 8:i9.-> Voyez  les  daux 

1"*  éditions  du  Dictionnaire. 

THfiiKEA  (Jean-Antoine).  théolM^ienallemaad, 
né  à  Breslau,  la  16  décembre  1799,  mort  la  16 
mai  1860.  —  Voy.  ba  édit.  précédaotas. 

THEINER  (AuRusiin).  tliéolopien  allemand, 
frère  du  précédent,  né  à  Breslau.  ie  U  avril  I8Û4, 
élu  lia  aussi  dans  c  tie  ville  la  ibéologie,  la  phi- 
losophie et  ia  jurisprudence.  Embrassant  d'abord 
avec  chaleur  les  idées  de  son  frère,  il  publia  avec 
lui  un  ouvrage  itititu1>^:  Du  Célibat  des  prêtres  et 
de  ter  eauéquences  (die  KinfQhrung  der  erzwun- 
genen  Ebelosigkeit  bci  dcn  christichea  Geistli- 
chen.  etc.;  Altenbourg,  1828  ,  2  vol.;  2*  édition, 
184.Ô). L'année  suivante,  sa  thèse  deducteur  (Com 
mentatio  de  Romanorum  pontificum  epitt'ilaruui 
decretaliuin  c/illectionibus  antiquis)  lui  valut  un 
subside  du  gouvernement  prussien,  pour  voyager 
en  Autriche,  en  Angleterre  et  en  France.  Des 
doutes  sur  la  valeur  de  ses  pre.uiéres  idées  le 
conduisirent  à  Rome  au  mois  de  mars  1831. 
Reçu  an  séminaire  das  jésuitea  da  Saint-Eusèba, 
il  devint  prêtre  de  fOraloire  de  Borne,  membra  de 
plusieurs  congrégations,  puis  con';crvate(ir  ad- 
joint lies  archives  secrètes  du  Siint-Siéire. 

Les  ouvrages  très- nombreux  de  théolugie.  d^ 

Çoieniique  relip:ieuseou  de  droit,  que  U.  Augustn. 
heiner  a  publiés  depuis  1830,  témoignent  en  gé- 
i  nérol  de  sa  fanreur  tutcamoataine.Kous  citerooi  : 
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Betherrhes  sur  plusirur^  inif'licatio>}s  UK^d^lrs  de 
décréta!' ■<  du  uu'iji'n  dor  .iMris,  IM.'i'i)  ;  Hi-itaire 
du  poiiiifical  de  Ckment  ilV  (Geschichle  des 
Pontificats  Clément  XIV;  Leipsick  et  Paris,  1833, 

2  Tol.) ,  Uistoirt  des  établistemmtt  d'éducation 
têUMiMique  (Gescbicbte  der  geisUichen  Bildung- 
sanstahen;  Maywaea.  1836)  ;  BiÊtain  du  retour 
des  maisont  rMnantn  de  ÈrwmoMt  et  tt;  Saxe 
dans  "'ni  tJe  l'tujUsi'  catholique  (Geschichtc 
der  ZuruckKclir  der  reffiereden  Haeuser  lu 
Braunsck weiji  iind  Sachsen  ,  p\-:.:  IKV'.)  ;  Disqui- 
sitioncs  tn  pr.icipuas  canotnim  et  decrftalium 
collectiones  iKome,  1836)  ;  État  de  iEglise  catho- 
lique en  Silêsie  de  1740  à  17&8  (Zustaende  der 
katli.  Kirche  in  Schlesien,  etc.:  18ô2,  2  vol.); 
CUtnentit  JUY  emttoUe  et  brema  (Pans,  18â2; 
DoatmtiOt  inéam.  reloHft  am  affitiret  rvK- 
qinisexde  la  France,  de  17r.n  à  1800  (IR.'.R,  1  vol); 
i  fiera  monummta  Hunqar^nm  xarrani  illmtrart- 
tia  (Rome,  IKil»,  '2  vcil.  i  ,  l  ofiei  diplnmaticus  do- 
minii  temporalis  Hanctsc  Sedis  (Ibid. ,  1862, 

3  ToL),  ete. 

THfiNABD  (baron  Louis-Jacques),  célèbre  chi- 
misiA  français,  membre  de  rinstituûnèàLaLoup- 
tite*  (Aube),  le  4  mai  im,  mort  fcParii,  le 
21  juin  1857.  —  Voyei  les  deux  l**  édftiom  du 
Pietioimain. 

THÉNOT  (Jean-Pierre),  peintre  et  /Tri vain 
tht;oricien  français,  né  k  Paris,  !r  '21  avril  1H0;1, 
mort  dans  cette  ville  en  octobre  1857. — Voyez  les 
deux  1""  éditions  du  Dietiimnain, 

THÊODORIAN  (Sarlcis8e-Vartabet),érudit  armé- 
nien, né  en  1783  a  BitUse  (Gmnde-Annénie).  — 
Voy.  l'édit.  précédente. 

THÉODOROS  im  ïhkodofe  II,  dt  j.idj-madj  ou 
liiHitenant-f-'én^ral.  puis  k-mml  ni'giis.  c'est-à-dire, 
n  i  d'Aliyssinie,  est  ni^-  ilans  la  province  de  Ouara, 
vers  1818,  d'une  ancienne  famiile  noble,  mais 
ruinée,  ayant  pour  nom  patronymique  Kas«ai.  .>^a 
m&re  anit  été  réduite  à  vendre  du  kousso.  Ëlevé 
dans  un  couvent,  mais  entraîné  vers  les  aventures 
guerrières,  il  se  jeta  avee  ardeur  dans  les  luttes 
sanglantes  de  re^>éce  de  féodalité  séculatre  qui 
désolait  TAbyssinie.  Il  étendit  peu  à  peu  son 
pi  iuvoir  sur  un  certainnombredc  cf>e!s  cl  finit  par 
imposer  sa  suzeraineté  aux  plus  puissants.  11  prit 
alors!"  tin  '  du  lipjadj-madj.  Il  eut  à  cnnij  limrr 
plusieurs  revoit»  s,  cl  li; fil aveci)eaucnup d'énergie. 
Il  <  pousa  la  fille  du  plus  redoutable  dti  ses  adver- 
saires, du  dejadj  Kas-Ali  ;  mais  cette  alliance 
n'était  qu'un  piège  employé  contre  lui,  et,  en 
1863,  «I»  dernière  révolte  d«  son  beearpèn  f«t 
l'oecaslon  pour  Théodonw  if une  tictoiredMnitive. 
Il  enlreprit  ensuite  la  conqiiôte  de  deux  lîtats 
voisin-!,  le  Chou  et  lo  TiRré.  11  livra  de  grandes 
et  sanglantes  batailles  contre  le  mi  de  n-  jpniier 
pays,  Oubic,  défit  des  armées  do  .îOO(HI  hommes, 
s'empara  des  places  fortes  et  se  vit  maître  de  tout 
le  territoire  de  l'ancienne  monarchie  abyssinien- 
ne. Pour  la  rooonstituer,  le  dejadj-madj  Kassai 
se  fit  saonr  rd  dans  réglisa  de  Deieskié,  le 
5  février  1855  et  prit  le  nom  de  Théodore  II. 

Hattre  du  pouvoir,  Théodoros  s'occupa  dt  la 
pacifîcalion  du  pays  et  de  réformes  intérieures 
dont  les  Européen-,  I<  s  ,ini;l.iis  surtout,  ont  parlé 
longtemps  avec  les  plus  gr  ind-  éinf^cs.  Miiis  peu 
à  peu,  il  se  laissa  aller  à  tmi  les  excès  du  pou- 
voir absolu  et  s'appela  lui-même  à  la  fois  <<  le  roi 
des  rois  »et  <  le  fléau  de  Dieu.  »  Il  porta  la  main 
sur  les  privilèges  héréditaires  du  clergé  et  s'em- 
T«ra  d'une  partie  des  ipropriétés  ci  rcvernu  oedé- 
siasliques.  Il  n'en  conclut  ]»b  moins  un  concor- 
dat cvec  le  Saint-Siège,  dont  il  reconnaissait  la 
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suprématie,  et  ordonna  à  tous  ses  sujets^  de  races 
r-i  <\c  [iroveiiances  si  diverses,  de  se  faire  catho- 
liques. Six  milles  Copbtes  environ  se  laissèrent 
ainsi  convertir d'autonté  (septembre  1867). 

L'arrestation  demiMioolUurMniiglicanasoalevm 
de  la  part  du  constti  uiibis  dasimtesMions  dont 
Théodoros  ne  tint  «MUii  compte.  II  les  garda 
comme  prisonniers  avec  quelques  autres  euro- 
péens, et  leur  fil  subir  des  trailemenls  plus  ou 
rauiiis  rigoureux  ou  bi/arres,  suivant  ses  caprices 
du  nicnuTit,  ailairTit  jinrfois  jusqu'à  la  folie. 
L'Angleterre  fut  loicer'  de  porter  la  guerre  r-n 
Abyssinie  jiour  nlitenirune  réjiaration  de  ces  inju- 
res ou  Ihs  venger.  A  la  lin  de  d.'cembre  1867,  les 
troupes  anglaises  débart|uèrent  sur  la  c6te  abyssi- 
tticmnet  «t  sir  Robert  Napier,  lut  wpelé  des  Indes 
«t  mis  I  la  tête  de  l'expédition. 

Après  le  temps  donné  aux  pri^paratifs  n'jces- 
saires.  K's  Anglais  nrjarchèrent  au  milieu  des  dif- 
ticu'lés  inouifs  d'un  pnys  muntapiiriix  ft  sauvage, 
xers  la  ville  de  Magdala  ou  ihéndords  s'etaii  en- 
fermé avec  les  iinsonniers  européens;  Is  !as- 
siégèrent  au  commencement  d'avtil  1868,  et  grâce 
à  la  supériorité  de  l'artillerie  européenne,  ils  eu- 
rent promptement  raison  des  fortificaticnu  et  de 
leurs  défenseurs  t  le  13  avril,  ila  étalent  nuÂtms 
delà  place.  La  veille,  pendant  une  courte  trêve,  to 
roi  Théodoros,  avait  négocié  vainement  des  coo- 
dilions  honorables  de  sonmissidn,  et,  malgré  les 
l'u  ueurs  implacables  de  sir  Robert  Napier,  il  eut 
la  générosité  ilf  r'  ii^oyr  sains  cl  s.iufs  Uns  sus 
priironniers.  Après  une  dernière  lulie  désespérée 
et  inutile,  il  f^ut  trouvé  pirmi  les  morts,  la  téle 
percée  d'une  balle.  Il  s'était  tué  lui-mCme  d'un 
coup  de  pistolet,  pour  ne  pas  tomber  vivant  entm 
les  mains  des  ennemis.  Sa  tanme.  la  reine  Tonn 
nedj,  et  ses  deux  llls  ftorent  faits  prisonniers. 
L'un  d'eux,  le  jeune  Alamaeo,  fut  emmené  à  Lon- 
dres et  confié  a  un  gouverneur  anglais.  Le  consul 
français,  M.  (i.  Lejean.  a  publié  :  ThéodoreIlf^0 
itoidrl  empire  d'AlnjssiniF  (1867.  in-'S).  * 

Til£OR£LL  (Sycn-Lorens) ,  magistral  et  publi- 
eiste  soédois,  né  le  5  novembre  1784,  à  HalU 
junga,  où  son  père  était  pasteur,  étudia  &  Vam^ 
versité  d'Upaal,  fut  quelque  temps  préc^teur 

Sarticulier  et  passa  en  1814  A  Stockholm,  où  il 
evint  copiste  à  la  Chambre  des  comptes  (1815), 
puis  notaire.  11  prit  sa  retraite  en  1839,  fît  partie, 
en  1841.  de  la  commission  législative,  et  fut 
nommé  en  ISi.»  conseillor  k  la  Gourdes  comptes. 
En  1848,  les  l  iais  du  royaume  lui  couferèient, 
avec  le  titre  de  pntcureur  de  justice,  le  soin  de 
veiller  à  l'etéculion  des  luis  et  la  présidence  du 
comité  de  la  liberté  de  la  presse. 

M.  Tbemrell  a  publié  une  tradnction  suédoise 
de  reprit  du  gnurernemmti  d'Aneillon  (1827); 
Sur  la  politique  d'Anckarsv/erd  et  sur  ta  éiite  de 
1840  (AïK-karsw.rrdska  Poliliken;  Stockholm, 
IH'il);  liilhirnrr  [■i><riiiU''s  srur  le  sa  niri'  des 
ouvnrrs  ft  sur  i  tulunitinn  de  leurs  enfants  (Fa- 
brikva  sendct  liitljl  Mide.  etc.;  184.'»}.  ouvrage 
couronné  par  la  Société  des  sciences  et  des  belles» 
lettres  de  Gotbembourg;  Sur  la  EtprémOaHm 
mHoiu^  4ê  Suède  (1844).  ete. 

THB8BSI1*  (Jean-Pierre),  journaliste  suédois, 

frère  du  précédent,  né  le  15  août  1791 ,  A  Hall- 

junga.  d'al>ord  employé  dans  la  chancellerie, 
Iniida  le  Cnuriirr  de  Stockholm,  qui  parut  de 
1H2U  i8'2'2.  'i)t  \ri  a  imprimeur,  il  édita  et  tra- 
duisit un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  conti- 
nua la  publioationdc  l'Omnibtu quotidien  (Dagligt 
Alicbanda),  simple  feuille  d'annonces,  dont  il  fut 
amené  ànire  un  journal  politique.  Il  le  vendit 
en  1833  avec  la  Feuille  d'hiver  y  (Vinterbladeti, 
qu'il  publiait  séparément  depuis  deux  ans;  mais 
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il  coQtinut  d'y  écrire  jusqu'en  1848,  épo<|ue  où 
il  passa  à  te  Foits  d»  soir  (Aftonposten),  journal 
démocr«dqqe  plm  tamisé.  On  cite  de  M.  Theo- 
Tell,  outre  divsrsm  brochnres  politiques,  deux 

essais  liistori  .jties.  l'un  sur  In  Cuerrt  dtt  deux 
Roses,  r.iUlrc  .«ur  la  C/iu/.'  du  royaume  de  Lnm- 
bardw,  coiironn(''s  par  l'AcadÎTriic  royal«  «li^s 
sciences  de  Suède  et  insérés  dans  ses  Js^moiru 
(1816  et  181Q. 

TnÉRASSE  (Victor),  sculpteur  français,  né  & 
Paris,  vers  IHK»  «todia  son*  Lemot  et  P.  C. 
Brîd&n,  et  délmta  au  Salon  4e  IfQf .  H  a  principa- 

lerr.fiil  oxpnv^,  di^piiis  cettn  t'-poqur  :  M  Vnrt 
d'Àjax  i;iS':î1);  Ti/f/ippc  (lS;n);  la  régente  lia- 
thilile.  pour  \k  jtrdin  du  I.iiX'Tnlio'iri:  (IH'tK); 
Napoléon  /*'  n8o7j.  Il  a  ex^'c  té,  pour  les  galerie:, 
deVcrsailles,  les  bustes  de  f  'I.  Perrault,  Duquetne, 
Latouche-Tréville,  du  général  SleuoW,  et  pour 
le  nouveau  Louvre,  la  statue  d'JV.  JftfOiid  (1834- 
1866).  M.  V.  Théiassa  a  obtenu  «ne  ^aziéme 
mAdaille  en  1834.  — 11  est  mort  en  1866. 

THfiRÉSA  fEmma  Valabun,  dite),  chanteuse 
française,  née  à  la  Baroche-Gonet  (1  un  et  I  olr) , 
le  2r.  avril  1837,  sVst  fait  &  Paris  vrrs  18M, 
comme  chanteuse  de  café-concert,  aprôs  avoir 
été,  dit-on,  modiste,  une  réputation  qui  francliit 
les  limite<(  ordinaii«s  de  cette  .sorte  de  spécialité. 
Elle  avait  débuté  sans  saceès  an  disant  la  chanson 
sentimenlate  k  la  manière  sérieuse  et  conTainene; 
oUr  la  prit  alors  en  parodteet réussit  outre  mesure. 
Les  gens  du  monde  voulurent  l'enlendre  et  se 
rendirrut.  iliscrètcment  d'abord,  pui  nvrc  eiurni- 
neraeiit,  iIuh  l'établissement  do  l  EIdurridu  où 
ell  '  ''M  lit  -ii^'igée.  Les  hommes  puliiiqu^s  ]*>  plus 
haut  placés,  des  dames  de  la  cour  mCnio  la  firent 
dianter  dani  leurs  salons.  Ce  fut  un  engoâment 
qîû  pliniaon  villas  de  province  psHagèrsnt.  Le 
grand  polémiste  catholique,  M.  Louis  Veoillot, 
consacra  le  succès,  en  faisant  un  vigoureux  por- 
trait de  la  chanteuse  populaire  dans  ses  Odeurs 
de  Paris,  il  p-ipnit  h.  !a  fois  la  personne  et  son 
genre  de  lai^  iti.  «  Flio  .--.iit  clniitcr,  dit-il.  Quant 
à  son  chant,  il  est  in  l'  sci  ipiit  lo  foiame  ce  qu'elle 
chante  11  faut  être  Fansica  pour  en  saisir  l'attrait, 
Français  raffiné,  pour  en  savourer  la  profonde  et 
parfaite  ineptie.  Cela  n'est  d'aacfine  lanipie. 
d'aucun  art,  d'aucune  vérité. Gela  se  lanassedans 
le  ruisseau...  Elle  joue  sa  chanson  autant  qu'elle 
la  chante.  La  musique  a  le  même  caractère  que 
le*  paroles,  un  caractère  de  char^re  corrom(tu>' 
et  cansiUe.  »  On  s'est  accordi'"  Ji  rrcoimnltre  que 
ch.irt  iH'  lies  ch.insons  de  niadi'nviisellp  Th*'Ti'"^n 
était  irè»-i;tudiée  et  tous  les  effets  de  i'eiécution 
savamment  calculés.  Les  plus  populaires  ont  pour 
titre  :  le  Sapeur,  la  Femme  a  Sartw,  C'eit  dans 
te  nez  que  ca  me  chatouille,  la  GaréUlUW  d^wm, 
etc.  Elle  a  fait  eUe-mènie  les  jparoles  et  la  musi- 
que de  quelaues  oncs. 

A  propos  ne  l'Exposition  ufiivorsflle  de  1867  ,  il 
fut  question  de  spéculations  de  tluMire  dont  ma- 
demoiselle Thérésa  serait  l'objet,  ma  s  niif  mala- 
die la  tint  à  l'écart  pendant  toute  cette  période. 
A  la  fin  do  l'année,  elle  fut  engagée  à  la  Porte - 
Saint-Martin  pour  jouer  un  rôle  dans  la  revue 
intitulée:  1867.  L'année  suivante,  elle  parut  avec 
le  plus  grand  succès  à  la  Galté,  dans  une  suite 
de  reprâemtations  spéciales  et  fut  depuis  attachée 
à  ce  th^iltre,  où  eAc  fitit.  dans  l.i  ff^érie  de  la 
Chatte  blaneheune  vogue  soutenue  (1889).  * 

THf.RY  (Augustin-François),  littérateur  et 
administrateur  franc^iis,  né' à  Paris,  le  If»  octo- 
bre '.796,  fit  ses  classes  au  lycée  de  Versailles, 
fut  admis,  le  premier,  à  l'Ecole  normale  en 
1816,  prit  les  grades  de  docteur  ès  lettiesal  de 
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licencié  en  droit,  et  entra  dans  l'enseignement 
en  1819.  ProfasseoT  de  seconde,  puis  de  rhé* 
torique  an  eéRéga  de  Versailles,  il  y  devint, 
en  1826,  censeur  dea  études,  et  en  1831,  provi- 
seur. Après  viiipt-deiix  ans  de  s<"r\  icr  dans  cet 
établissement,  il  pass:r  flan<;  la  iiautc  ndniirnstra- 
lion  ;!C.idéi!iiqiic  et  fui  siicrcssivciririil,  df  1844 
à  1860,  lecteur  do  Monlpeilter,  Hernies.  Cacn  et 
Clermont.  11  a  reçu  depuis  le  titre  d'inspecteur 
général  honoraire.  Membre  de  plnsiears  sociétés 
savantes,  il  a  été  promu  connnnideardêUL^iiott 
d'bonnenr  le  13  aoAl  1866. 

M.  Théry  débuta,  eomme  Uttérstour,  psr  deux 
morceaux  <|ui  obtinrent,  l'un,  le  prix  d'éloi^uence, 
l  autre-,  l'unique  accessit  de  poésie,  aux  concoors 
df  rAc  idrimi'  fraii(-:u.se  de  \Hl\  et  de  1922  ;  le 
Génie  poéttaw,  en  prose,  et  ta  Renamance,  en 
Vers.  11  a  doi.iK'  (lc]>uis  :  Histoire  des  opiinons 
lUtéraires  {I84'4.  2  vol.  in-8;  2"  Mit.,  ISW); 
Qnuetls  aux  in^r«,  faisant  partie  du  Cours  d  edu- 
eatUm  de*  jwne»  ^ttes,  édité  par  ta  maison  Ha- 
chette, et  eovmmnés  du  mix  Montyun  «n  1889; 
Lettres  sur  la  profession  ainstituteur ,  n'compcn- 
sées  de  la  médaille  de  la  Société  d'instruction  élé- 
nii  iiK.irr  'i).  lUi  a  rucore  de  loi  :  Satires  de 
Perse,  liaducUuii  ou  vers  .  les  Origines  dw  enlléfje 
de  Versailles  (broch.);  Précis  d'histoire  d'Angle- 
terre; Choix  d'oraisons  funèbres;  Modéies  de  dis- 
cours (1845-I8&6)',  Uistoire  de  Véducalion  en 
France  dtpuit  lev«  liith  (18&8,  3  vol.;  V  édit., 
1861);  le  GénwpkaUBfpkiqueet  duénOn  dt  nmt 
Avgustin  (1861,  in-8);  puis,  d'excfllnits  recueils 
iiltt  raircs,  sous  le  titre  Kodcsto  d'Exercices  de 
mi  moires  i  l  de  tacfMfts  (1844)  «t  de  Cotsciensa 
français  (1840). 

THESIGFR  (sir  Frédéricl  —  Voy.  CnFMLSroHD. 

THEUX  DE  MEYLAKDT  (  Barthélemf-Théo- 
dore,  comte  de),  homme  #Btat  belfre,  né  ati 

châteaa  df  Schabroelc,  le  25  février  1794,  mort 
le  4  ir^ai  1861.  —  Voy.  Icsédit.  précédentes. 

THrBAITI.T  (Charles-Thotnas).  prélat  français, 

né  i  l'c;.  iir->  ;Snnc  <'t-Oisr).  \e  Vi  tevr-er  \'^}(t. 
mort  en  IHCl.  —  Vriy.  1rs  cdit.ous  précédentes. 

l'HIBAITT  (Nicolas-Germain},  industriel  fran- 
(ais,  ancien  dépoté,  né  vers  iffiO,  entra  dans  les 

affaires,  en  1824,  et  dirigea  dès  celte  époque, 
jusqu'en  1837.  les  imporiantcs  fabrique»  de  Ro- 
hain,  [in  sdi  ^aint-Quentin,  et  d'Esnes,  connues 
p  r  !(  urs  tissus  mélangés  de  coton,  de  laine  et 
df  sriir.  Si'S  prridiuls  obtinrent  deux  médaLles 
d'argent  aux  Expositions  de  18.14  et  \WA*à,  «l  uno 
médaille  d'or  à  celle  de  1844.  En  18,'i2.  M.  Ger- 
maio  Thibuit  entra  dans  la  carrière  politique,  et 
fut,  par  suite  de  la  non  acceptation  du  général 
Cavaignac.  élu  député  de  la  Seine  au  GOTpa  1^ 
gislalif  ;  en  18.'>7,  la  nouvelle  candidature  de  l'tB- 
cicn  chff  d;i  pou\oir  exécutif  fit  échouer  la 
sienne.  M.  Ueimain  I  lnliaut  a  été  nommé  syndic 
du  conseil  municipal  de  la  Semé,  dont  il  fusait 

Eartic  depuis  1849.  11  a  en  outre  rempli  de  nom- 
renses  et  importantes  fonctions,  entre  autres, 
celles  de  juge,  puis  de  président  du  tribunal  de 
commerce,  et  de  membre  de  In  ebimbre  de  com- 
merce, dont  il  devint  président  en  1856.  Décoré 
en  1849,  il  a  été  promu  oIRcier  de  tai  Légion 
d'bmuMor  le  80  décembre  1854. 

THinOt'ST  (Lambert),  auteur  dramatique  fran- 
çais, ïiii  en  IS'îi;.  enilirassa  d'al:<ord  la  carrière 
oramatinuf.  reini  oria  au  Conservatoire,  en  î 848, 
un  prix  oe  iragéuie,  et  joua  quelque  temps  à  10- 
déon.  11  se  tourna  peu  après  ver*  la  littérature  et 
débuta  par  FBomm*  «m  psfi  «mmimii  bku,  ?^ 
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en  trois  ar.tcs  (Délassements,  1850].  Il  s'associa  à 
la  ir.êmc  fpoque  avec  M.  Dclacour,  pour  le  vau- 
deville dos  Trois  Dondon  .  lia  signe  depuis,  suit 
avec  le  même  collaborateur,  soit  avec  MM.  B  ir- 
rièrc,  Clairvillc,  Lecourcelle,  H.  de  Kock,  Si- 
raudin,  F.rnest  Blum,  Jules  Duval,  E.  Graogé, 
Ch*  de  Courcy,  etc.,  une  dnqaaataine  da  pièces 
dont  îtk  plupart  ont  eu,  sur  divenes  scènes  de 
genre,  le  succ^8  le  plus  soutenu.  H.  Lambert  Thi- 
Boust  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
1864.  —  Il  est  mort  à  Paris  le  10  juillet  IS67. 

Nou.s  rap,' ellerons  parmi  les  principales  piî-ces 
do  M.  Lambert  Thihousi  :  les  Rubanx  d'ivonne 
(1850);  le  Diable  (1851);  Paris  àcrt,  la 
Corâê  sensible  (1852)  :  les  FilUs  de  viarbre,  les 
Enfers  de  Paris^  les  Myttires  de  t'iUf  l'Amour 
qui  au*e'esi  qu*çàf  (1853);  les  Oisemm  de  la 
ne,  le  Cabaret  du  Pot  cassé  (1854)  ;  Diane  de 
Ij/s  et  de  camélias,  le  Quart  de  monde  (1855\  pa- 
rodies ;  Un  Bal  cTAurergnats  (185ri)  ;  le  Tueur 
de  lions,  Jd  dtne  chez  ma  mère  (18.' 6);  les  Prin  - 
cesse- de  Ifi  rampe  (18.')7);  Uosalinde  {\H'i9'};  la 
Fille  du  diable  (1860);  la  Petite  Pologne,  drame 
en  cinq  aetes  (1861,  Galté);  Ir  Crétin  de  la  Monia- 
m»t  drame  en  dnq  actes  (1861,  même  théâtre); 
Vn  mariions  du  coton  (1862,  Variétés)  ;  les  Po- 
«ttre.en  trois  actes  (1862,  même  théâtre) -  le  Senret 
demies  Aurore,  drame  en  cinq  actes  (1863.  Châ- 
lelct)  ;  ^'lIrln^rnc  n  est  pas  r  flr/"fn7,  (180'»,  Varié- 
té-); l'-s  Jocrisses  de  l'amour  (1805. Palais-Royal), 
le  Snpplice  d'un  homme  (180.'),  même  théâtre);  la 
Marieuse  {I8ùh,  (jymnase)  ;  la  Voleuse  d'enfaxts. 
drame  en  cinq  actes  (Ambigu,  1865),  la  Bergère 
d'/vry,  drame  en  cinq  actes  (mdme  théâtre,  1866); 
la  Consigne  est  de  ronfler,  comédie  en  un  acte 
(Palais-Ronl,  1866)  ;  I«  Chie,  en  trots  «êtes  (1866); 
.    tafueeàroreitte  (1867),  etc. 

THlfiBAULT  (Jean-Gabriel),  général  fiançai;, 
est  né  le  *2"2  mars  1783,  àMonltuuly  (Vcusc).  Après 
avoir  passé  quatre  ans  à  l'Ecrtle  polyleclmiijue  et 
i  l'Ecole  de  Metz,  il  fut,  en  18  6,  envoyé  comme 
lieutenant  i  Luxembourg,  etcu  1^G9  en  Espagne, 
OÙ  il  devint  prisonnier  de  guerre  à  Baylon.  Quci- 

Îues  mois  après  il  était  capitaine  et  aioe  de  camp 
u  général  Rogniat,  conduisait  successivement 
1rs  sièges  de  Sag  intr  ,  Tnrl  ise,  Tarragoiie  et  Va- 
lence, roj  lignait  la  grande  année  en  1813  et  ga- 
gnait à  la  bataille  de  Bautzen  le  grade  de  lieute- 
nanl-colouel.  Il  i  ni  à  cette  époque  la  direction 
des  travaux  de  défense  de  l'Elbe  à  Dresde  et  fut, 
i  la  prise  de  cette  ville,  emmené  par  les  Russes 
en  Hongrie.  Rentré  en  Ftance  en  1814,  il  fit  la 
eerapnme  de  Waterloo  en  qualité  de  cherd'état- 
major  ou  ffAnie  au  3*  corps.  Ingénieur  en  chef  de 
Vf  rhi!!  (IRI61,  il  présenta  pojr  cette  place  des 
projets  de  fortifications  qui  reçurent  un  favorable 
acrupil  et  lui  mérilèrcnt  en  "l8'2.>  le  grade  de 
eolonol.  11  reçut  en  I8:i7  l,i  fiirr-ction  du  génie  en 
Afrique,  prit  part  à  l'expL  li  .  :!  de  Constant ine, 
fui  rais  en  1838  à  la  tête  dei  fortifications  de 
Lyon,  qu'il  a  fait  construire  en  grande  partie. 
MarAdial  de  cainp  le  U  janrier  1843.  il  est  passé 
oans  U  section  os  lésam.  Il  a  été  nommé,  le  2 1 
mars  1831,  eommandenr  de  la  Légion  d'honneur . 

TniELE  (Just-ÎCatthias),  écrivair.  dmois.  né 
le  13  décembre  \  't^h,  à  Copenhague,  où  son  père, 
natif  de  Wcstphalic ,  éuil  venu  établir  une 
imprimerie,  entra  comme  copiste  à  la  biblio- 
thèque rovale  (1820)  et  y  devint  l'un  des  se- 
crétaires. Nommé,  en  1835,  inspecteur  de  la 
eoUeetion  d'estampes  ,  puis  secrétaire  et  bi- 
Uioth('''caire  de  l'Académie  des  beaux-arts  et  bi- 
bliothécaire aux  manuscrits,  il  a  été  nommé  con- 
.seillrr  réel  de  justice  (1840),  conseiller  d'Etat 
(1861)  et  chevalier  de  divers  ordres. 


M.  Thiclc  a  publié,  sur  Thorwaldsen  ,  une 
si'rie  d'écrits  très-estimés  :  Hittoirede  lajrunesse 
de  Thorwaldsen,  1770-1804,  d'après  sa  currespr  n- 
d  uicc  et  ses  papiers  (Thorwaldsens  Ungilni  s- 
hislorie;  Copennoigue.  1851,  in-8)  ;  Thorica'dsen 
et  ses  ouvres  (Den  danske  Billedhugger  Beriel 
Thorwaldsen  og  bans  VJtrker  ;  Ibid.,  1831-1850, 
4  vol.  in-4,  avec  363  estampés),  traduit  en  alle- 
mand (1832,  1866,  in-4;  Om  den  danske  etc. 
(1837,  in-4;2*  édit.,  1840),  traduit  aussi  en  alle- 
mand (1837).  On  rite  ensuite  :  In  'f''allëe  du  mi- 
r)*'t(r  (Bjer^'iiiaudb'dalen;  1817);  Traditions  popu- 
laires darioisr.i  (Dan>kp  F^lkcSagn;  Copenhague. 
1S1S-1S23,  2  vol.  in-8)  ;  Histoire  de  la  collection 
ruijnle  des  estampes  de  CopmJhfl^ve  (Geschiéhte 
der  K.  Kupfersiicesammlung  an  ropenhagen; 
Leipsick,  1835,  gr.  in-8),  avec  C  F.  Rumohr; 
puis  des  poésies  détachées;  PiHfon'mfn, tmgédie 
(1820)  ;  Kynast ,  drame  (1821);  des  Lettres  datées 
d'Angleterre  et  d'Écosse(finm  fin  BnglaiMl  Og 
Skotland,  1837),  etc. 

THIE\EM.\>7Î  (Frédéric-Augustc-Loui.s),  na- 
turaliste allemand,  né  le  25  décembre  1793,  à 
Gleina  (Prusse),  mort  le  24  juin  1858.  —  Vojei 
les  denz  1***  éditions  dn  JHeHimnatre, 

Tinf.RlOX  (Anne-ConsUntin-Théodore),  offi. 
cier  frat  çais,  député,  né  en  178G,  entra  au  ser- 
vice sous  l'Empire  ,  devint  lieutenant-colonel  on 
1833,  colonel  en  1838,  et  commanda  le  8'  dra- 
ons,  les  légions  de  gendarmerie  de  Reunes  ei  >le 
harlres.  Mis  à  la  retraite,  il  devint,  en  IKôO, 
commandant  du  palais  de  Saint-Cioua.  Après  le 
coup  d'P.tit,  il  fut  élu,  comme  eandtihit  of^del, 
député  de  la  Gironde,  qui  l'a  réélu  en  18.^7.  En  no- 
vembre 18C5,  il  fut  nommé  chambellan  honoraire 
de  l'empereur.  Il  a  été  promu  commandenr  de  la 
Légion  d'honneur  le  U  avril  1844. 

THIERRIAT  (  Augustiu-Alezandre  ) ,  peintre 
français,  né  à  L]00, 10  11  mars  1789.  —  VOf.  les 
édit.  précédentas. 

THIEBBY  (Jacques-Nlcolas-Augusliri) ,  célèbre 
historien  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Blois,  le  10  mai  179'»,  mort  à  Paris,  le  21  n  ai 
18.')6.  —  Voy.  les  deux  1"'  édit.  du  Dictionnaire. 

THIERRY  (Amédée-Simon-Doniinique) ,  histo- 
rien et  aiiministrateur  français,  membre  de  Tln- 
siitut,  sénateur,  frère  du 'précédent,  est  né  k 
Blois,  Ui  aoAt  1797.  Après  y  avoir  fait  de  bonnes 
études,  il  se  destina,  comme  son  frère,  à  la  car- 
rière ne  l'enseignement,  qu'il  abandonna  aussi 
pour  s'occuper  plus  particulièrement  <îe  littéra- 
ture. Il  donna  des  articles  à  la  Revue  encyclnpi- 
diiiue  et  se  lia  avec  les  rédacteurs  du  Clole.  l'n 
ISV5  parut  son  iiéium^  de  l'histoire  de  Gugenru, 
et,  en  1828,  TINMoIr»  des  Gaulois  (3  vol.  in-S), 
son  iMÎnoipal  ouvrage,  gui  lui  valut ,  sous  le 
ministère  Marlignac,  la  cnaire  d'histoire  à  la  Fa- 
culté de  Besançon;  mais  la  popularité  du  profes- 
seur libéral  déplut  au  ministère  suivant,  qiii  sus- 
pendit son  cours.  Aussitôt  après  1 1  révolution  lîe 
Juillet,  M.  Araédée  Thierry  fut  nommé  préfet  de 
la  Haut'j-Saôiie  et  signala  bon  admini'-tration  par 
un  grand  nombre  d'importantes  réformes  dont  la 
Franche-Comté  a  gardé  le  souvenir.  Appelé  au 
Conseil  d'Etat,  comme  maUre  des  requêtes  en 
1838,  il  conserva  ces  fonetionstprès  le  S  dé- 
cembre, passa  conseiller  en  service  ordinaire  et 
fut  nommé  sénateur  le  18  janvier  1 81-0-  Officier  de 
la  Légion  d'honneur  le  6  mai  1846,  il  a  été  promu 
c  ommandeur  le  16  juin  1856  et  grand  officier  le 
I    août  1808. 

De  1840  à  1843,  M.  /Unédée  Thierry  publia  son 
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Mktoire  d»  la  GaiUe  tout  VadminittratU»  ro- 
maine, qui  traite  des  origines  celiiqaes  et  romai- 
nes de  notre  pays  et  est  a  U  fois  une  suite  n  un 
commentaire  de  l'Hitfoire  des  Gaulois,  l.'auteur 

fat  élu,  (Ml  IKil ,  raeiuLto  de  l'Acadéiuio  «Jes 
SCicnCPs  motaîes  et  politiques,  en  rcmplac<iiueal 
du  hiron  [M^noii.  Il  a  publié  depuis:  Histoire 
fAtiHa  et  d£  ses  successeur!  (nouv.  édit.,  1^64, 
2  vol.  in-8  et  in-18)  ;  Tabka»  àe  l'empire  romain 
(1862,  ia-8)  ;  Riàtt  et  Afouresus  réciu  do  Vhùtoire 
tomaim  (1860  et  1864.  ttt-^  ;  Saint  Jér&me,  la 
Société  chrétienne  à  nome  et  Vimigration  ro- 
maine en  Terre  Sainte  (1867,  2  vol.  in-8). 

Son  f\h,  M.  Augustin-Gilbert  Thierry,  s'est  aussi 
occupé  de  travaux  historiques.  11  a  publié,  on 
1864,  dans  la  Revue  française,  de,  études  sur 
la  révolution  en  Angleterre.  Dans  un  voyage  que 
lo  piic  et  le  fils  firent  à  Oxford  en  Juia  IMt,  ils 
furent  DOicmés  doctors  civil  law. 

THIERRY  (fidouard),  littérateur  français,  né 
i  Parts,  le  14  senteœbrc  1813,  fils  d'un  pharma- 
cien connu  par  acs  travaux  scioniifîqucs,  suivit 
avec  succ^s  les  cours  du  collège  Charlemagne  et 
publia,  à  vingt  ans,  ses  premiers  essais  pccli- 

?ucs,  sous  ce  titre  :  les  Enfants  et  les  anges 
1833,  in-IG).  Il  donna  ensuite,  avec  M.  Henri 
Trianon,  un  petit  volume  de  contes  :  Sous  les  ri- 
deam  {1834,  in-8).  En  1836,  il  commença ^  dans 
la  Ilevue  du  théâtre,  à  s'occuper  de  la  critique 
drimatiquc,  h  laquelle  il  i>st  depuis  consacré 
dans  divers  journaux,  notatr.mcfit  :  la  Chnrte  île 
1830,  h  Mfssayer  drs  Cltambres,  la  France  litté- 
raire,  le  Moniteur  du  soir,  la  Chro'nquc,le  Con- 
servateur, le  Monde  musical,  et,  après  1848, 
l'Assemblée  nationale,  la  Vérité,  enfin  le  Moni- 
teur unitertelf  où  il  fit  eu  outre  la  revue  litté- 
raire, n  était  alors  bibliothécaire  de  l'Arsenal. 

Noma^  «n  tfl$S  et  1856,  membre  de  U  oom- 
iBf6«0D  des  primes  à  décerner  aux  meilleures 
pi^ccs  de  théAlre,  M.  Tliierry  e^t  duvoi  ii,  en  oc- 
tobre |«59,  administrateur  de  la  Corné  lu;  Fran- 
çni«e.  Son  administration,  malgré  qu'  Iqucs  que- 
fcll  s  intérieures  divulguées  par  Ips  journaui,n'a 
cpsst^  d'être  des  plus  prospères.  A  cJlé  de  la  Ira- 
diii'tfi  classique  activement  développée,  il  s'est 

Srodttit«  tous  sa  dIrectIoD,  va  certain  nombre 
'oeuvres  iuporlantis  et  non  aans  budiena, 
comme  celles  de  la  nouTéHe  manière  de  V .  Bm.  Ao- 
gier,  el  drs  p^s.i's  de  débutante,  dans  âe^  p^nres 
plus  ou  inijius  t'trann'crs  jus  iue-là  au  ThéAire- 
Fr.:i.r.is.  On  dnit  aussi  ni|>j)f)rter  à  son  in:ti.ttivo 
la  mise  k  la.  .scîne  d'unu  païUe  du  répertoire  d'Al- 
fred de  H'  sset,  qui  ne  semblait  pas  faite  pour  la 
représcnlatinn.  Il  eut  rhuuiieur  ae  reprendre,  en 
1867,  Bemanij  de  M.  V.  Hu^ro.  qui  fut  un  des 
mnos  succès  littéraires  de  Paris,  pendant  toute 
»  durée  de  l'Exposition  unlveraetie.  Plus  récero' 
ment,  le  refus  de  deux  pifcces  en  vers,  VAleiandre, 
de  M.  Latour  Saint- Ybars,  et  le  Gut^nberg,  de 
M.  É  1.  Poumipr,  a  fait  beaucoup  de  bruit  autour 
du  nom  de  M.  Thierry  fortobrc-novonibre  1868)  et 
ameiii'  une  léftère  rrjodiliration  du  comité  de 
lecture  (a^ril  I86!)j.  Décoré  de  la  Légion  d'bon- 
neur,  le  15  avril  186T,  il  «  été  promu  olBder  le 
UaoAt  1862. 

Outre  une  feule  d'articles  dans  la  presse  quoti- 
dienne, M.  Ed.  Thierry  a  encore  publié  :  Notice 
tur  M.  Le  Chanteur,  commissaire  principal  de  ta 
n  arine  (Clu  rl  ourg,  1849,  in-16);  Histoire  de 
Djoiidrr  fj.',-/(fi/r,  cnnte  traduit  de  l'arabe,  avec 
M.  Clii'rlioriijcau  (IH.'j.'t,  m  18);  De  l'Inllurnce  du 
thcdtre  sur  les  classes  ouvrières  (1862,  in-18), 
oonTéreiiees  Ibitea  à  l'Association  pol|lMbaîqtte. 

TIIJkrRY  (Joae|ib-7ran$ois-Désiré),  peintre 
paysagiste  et  déeoraicnr  (tançais»  frère  du  pré- 
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cèdent,  né  en  mars  1812,  fut  d'abord  élève  de  GroSf 
débuta  comme  peintre  de  genre,  puis  se  tourna 
vers  le  paysage,  et  entra  dans  râtelier  de  M.  Phi- 
lastre.  Pendant  plusieurs  années,  il  s'est  associé  à 

M.  Cami  on,  dont  il  a  partagé  jn  sque  tous  les  tra- 
vaux: il  a  f.iil  1^1  jiizné,  se::l  ou  ;i\cc  lui,  les  dé- 
cors ae  l'Amf  rn  peine,  de  Robert  Bruce,  du  Pro- 
phète, de  Jérusalem,  du  Juif-Errant,  de  la  .Yonne 
sanglante  (Or.md  Opéra),  ainsi  que  ceux  de  Joseph, 
de  Quentin  Durwtwdf  de  l'ÉtoHo  du  Nord,  du 
Songe  d'tMS  nutt  tFété,  de  Manon  Lettaut  (Opéra> 
Coaiiquc),  dans  lesquels  il  a  exécuté,  avec  autant 
de  coloris  que  d'imagmation,  le  paysage  et  l'ar- 
chitecture pittoresque.  Kn  d.-hors  tUi  théâtre, 
M.  Jo^.  Thierry  a  cnvo\é  aux  Salons  quelques 
paysa^TS  rl  tableaux  <Ie  t^nrue.  Nous  Citerons, 
parmi  les  plus  récents  :  Une  ronde  du  guet  des 
métiers  ramasse  un  hovime  ivre  (18*)3);  Lisière 
d'une  forêt,  la  Route  des  caravanes  (1855)  ;  le  Juif- 
errant  (1857)  ;  le  Bécit  (1859)  ;  l'Arrivée  de  la  noce, 
le  Royaume  des  fées  (1863)}  Rates  d'un  templo 
fiseo);  Faust  (I8G6),  etc.  11  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  lK'i4  et  la  décor.ition  do  la  Légion  dlioii- 
ncur  eu  1863.  —  Il  est  mort  le  11  octobre  IHOC. 

THIERRY  (Alexandre),  médecin  français,  né 
le  13  février  180.t,  mort  le  28  décembre  18&B. — 
Voyez  les  deux  1"'  éditions  du  Diclionttatre. 

THIERS  (Louis-Adolphe),  célèbre  brame  d'Â» 
tat  et  histonen  ihtnçais,  membre  de  llnstllut,  est 

né  à  MarseiHf,  le  IG  avril  lTf7,  d'-me  famille  de 
commerçaius  tu  dr.ips  ruintc  par  la  Kevulution. 
Parent  d'André  et  de  V  irie  Joscph  Chénicr  f  ar  fa 
mère,  il  dut  à  la  famille  do  celle  ci  d'entrer,  avec 
une  bourbC,  au  lycée  de  Marseille,  en  1806  Après 
des  études  t  riUantes,  il  alla  à  l'ège  de  dia-Quit 
ans  faire  son  droit  à  Âix.  U  s'y  lUavec  M.  Mignet 
d'une  «niitiê  inaUémble.  Reçu  avocat  en  1820. 
H.  Thiers  .s'uprrçut  bientôt  qu'il  était  moins  iUt 
p-;ur  la  cu  riére'du  barreau  que  pour  celle  de 
li  [  olilique  et  des  lettres,  et  ^o  voua  exclusive- 
ment à  l'étude  de  l'bisioire  et  de  l  i  pli:lr>sophie. 
Pr.dégL-  et  encouragé  par  M.  d'.\rlataii  de  Liuris, 
magistral  hl  éial  et  membre  de  1  Acjdémie  d'Aix, 
il  concourut  la  même  année  pour  le  oriz  prqc 
par  cette  académie  et  dont  le  sujet  était  VSi 
de  Vavvenuiyiier.  s  <•  discours  fut  trouvé  le 
meilleur,  mats  tes  r  y  i>ie<  étant  en  majorité 

parmi  les  j'  grs.  au[irès  desquels  M.  Tliïers  pas- 
sait poui'  un  jaccd'in.  le  ciMicours  fut  itjoiiriié  à 
l'année  .suivante.  U  m_'  veni^ea  sj  inlueUetneni  de 
C«lte  injustice  :  il  rcuvi.ya  sou  niiuuscrit  sans  y 
rien  cliaiif,'er,  mais,  en  n  énie  temps,  il  compo- 
sait un  second  discours  qu'il  datait  et  faii^ait  ex- 
pédier de  Pirb  p»r  la  Maie.  Il  eut  le  prix  avec 
ce  mémeire  nouveav  é.  Paecesait  avec Tanciea. 

H.  Tbiers  vint  alors  dtereber  fortune  A  Paria 
(septembre  182 1)>  pcu  de  temps  après  son  fidèle 
compagnon  d'études,  M.  Mignet.  qui  venait  de 
remporter  un  prix  .à  T.\c,:démie  des  inscriptions 
et  belles  lettres.  Pauvres  et  sans  protecteurs,  les 
deux  amis  Ir.ivaiUèrenl  nuit  et  jour  A  se  frayer 
une  voie.  M  Thiers,  le  plus  hardi  des  deux,  alla 
frapper  à  1â  porte  de  Manuel,  son  compatriote.  Le 
grand  orateur  libéral  le  présenta  et  le  recom- 
m«oda  A  Etienne,  et,  le  31)  novembre  \9t\,  te 
Constitutionnel,  ouvrant  ses  colonnes  au  jeune 
la.tréat,  publia  plusieurs  fragments  de  son  Éloge 
de  Vnurenargues.  A  part  le  talent  qu'elles  met- 
laient  en  lumière,  ce*  quelquei  pages,  patron- 
nées p  ir  la  feuille  liherBle,  commencèrent  la  for- 
tune politique  ei  littéraire  de  M.  Tbiers.  Attaché 
difinitivemcnt  à  la  rédaction  dN>  Cotutitutionnelf 
il  ne  tarda  pas  A  se  fkire  remarquer  par  son  apti> 
tude  a  écrire  m  tous  les  sitjels,  et  par  la  nou- 
veauté de  ses  aporsuii.  Prompt  é  rattaque  et  à  la 
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déreii$e,  Tif;  résolu,  mMrepttiMiit,  il  vnit  déji 

un  style  ferme  et  sûr,  et  ses  articles  faiaiieiil  .m 
torité,  même  parmi  ses  collaborateurs.  Celui  fju  il 

Îublia,  en  mars  1822,  sur  If  Hvk-  do  Mor.tlosicr  : 
i«  la  monarchie  fratirnisf,  parut  ujr-  révelauon 
complète  de  l'homme  d'Éiat  et  de  l'ècriv-iiii. 

Aprèsla  critique  politique  et  littéraire,  M.  Thicrs 
abordt  U  critique  d'art.  Il  fit  daos  le  journal  le 
complt-nodu  du  Saloa.  Ses  articles,  réunis  et 
préMdé»  d*»  aperçu  historique  sur  les  révolu- 
tions de  la  peinture  et  de  considénlions  géné- 
rales sur  le  K«ùl  et  sur  la  critique  des  arts,  pa- 
rurent en  un  volumeintitulé  :Sfl/onrfe  1R22  (Paris, 
1822,  in-8,  orin;  de  5  fip.  lithoK.).  M.  Tliier»  pu- 
bliait en  même  tempes  sur  la  vie  de  mislress  IW- 
lamy.  actrice  du  théâtre  de  Covent-G  udeii,  une 
Holue  qui  figure  en  tète  des  Mémoires  de  cette 
dante,  dans  la  collection  des  Mémoires  sur  l'art 
érmnatiqvji  Vers  U  fia  de  l'auUjmne,  à  la  suite 
d*un  voyage  daiu  le  Midi  (A  du»  1m  Pyrénées, 
il  eu  publia,  dans  te  CMuMutionnAi,  tine  relaiion 
aaimée  et  pittoresque,  qui  parut  au-ssi  h  pu  t  sous 
le  tiftre  :  (et  Pyrinéu,  ou  le  Midi  de  la  France 
pendant  Us  moit  de  rmtmbtêltd»  âk$mbin  1822 
(1823;  3*  édit.,  183:»). 

A  cette  époque  M.  Thier»  était  déji  sorti  de  la 
DMirrelé  et  pouvait  ftoire  une  peusioa  à  sa  mère. 
Oulr*iea  honoraires  au  Conslifultoniurl ,  il  jouis- 
sait, non  de  la.  propriété  d'ane  action  de  ce  jour- 
nal^ comOM  on  le  «lisait,  mia  d'tiae  parti«  do 
reveau  de  cette  action.  Ce  n'était  pas  non  plus  à 
Laffitto,  oomme  on  le  croyait  encore,  mais  i  un 
riclie  liltrairc  allemand,  Cotta,  épris  pour  lui 
d'une  affection  enthousiaste,  qu'il  de\-ail  celte 
libéra'ilé.  Déjà  le  Constitutionnel  ne  suffisait  plus 
à  son  acijvité.  En  1823,  lors  de  la  guerre  d'Es- 
pagne et  de  la  lutte  entre  de  Villèie  et  Château- 
Aruùad,  il  piil  part  à  la  rèdactiou  des  TabUttes 
kbÊitnipÊêa,  recueil  politique  et  litléraire,  avec 
Joaflroy,  MM.  Dubois,  de  nèmusatatMigoM. 

Dans  les  salons  de  l  Li])position.  la  fortune  de 
M.  Thicri  n'avait  pas  ele  moins  r.ipi'le  que  dnns 
le  monde  do  la  presse.  «Admis  d'.iLurd  ctie/  Laf- 
fttte,  il  s'y  fil  remarquer,  dit  M.  de  I.omènie,  par 
aen  espnl  causeur  el  la  vivacité  de  son  imagina- 
tico  méridionale  Li  petiie<-e  de  sa  taille,  l'ex- 
atrasaion  commune  des  traits  de  son  visage,  A  demi 
caché  sous  une  vaste  pairs  ds  lunettes,  la  cadence 
singuUàredaacB  woNitt  la  santiUsiiMiit  continuel 
auquel  il  se  livrait,  le  HlaBcanient  s!  étrange  de 
ses  épaules,  un  manque  absolu  d'usage,  tout  con- 
tribuait à  en  faire  un  être  à  part.  »  Hien  ne  lui 
siMiil)'.  11*.  élr^iuKcr,  ni  le^^  finance<,  ni  la  guerre,  ni 
radiJiini-tralion.  Il  devint  le  cumriiensil  de  Laf- 
fitle,  se  vit  rcchercné  de  tout  ce  que  ropnnsinon 
comptait  d'esprits  éminents,  et  reçu  familière- 
ment pari*  vieui  Tallcyrajid. 

M.  Thiara  travaillait  dés  Ion  à  son  éfisfoir» 
ia  JUvobttimi,  fratiçaite,  ûont  H  avait  oouçu  le 
daaa^  depuis  longlonpi.  FéUz  Bodin,  l'un  des 
COUyborateurs  les  plus  en  vogue  du  Conslitution- 
nal,  qui  passait  de  son  ciTité  pour  en  avoir  eu  la  pre- 
mière idi'e,  voulut  patr  >nner  de  sou  nom,  associé 
k  celui  de  M.  Tliie:s,  les  débuts  de  cette  œuvre. 
Mais  il  ue  larda  pas  à  se  retirer  et,  au  troisième 
volume,  son  nom  disparut.  Les  deux  premiers, 
compranaat  l'histoire  da  la  Constituante  et  de  la 
Légûlative,  turent  publiés  dans  l'automne  de  1823. 
Bien  que  remarquablei  par  la  clarté  du  stvle  et 
l'intérêt  dramatique  du  récit,  ils  trahissaient  l'in- 
expérience de  l'auteur.  H.  Thiers  le  sentit  et  il  se 
mit  résolûmcnt  à  toutes  les  études  spéciales  que 
suppo-ai*.  >on  nl'tn.  Il  apprit  du  baron  Louis,  les 
finances;  du  géncnil  Foy,  et  surtout  de  Joraini, 
l'art  de  la  guerre.  Il  avait  des  amis  artilleurs  à 
'Vincennes  qui  riniliéreiit  i  l'attaque  et  &  la  dé- 
lianae  daa  plaoaa.  Carias  féosni^iiqttaa  at  attaté- 


fpqoes,  journaux  du  temps,  mémoires  publiés  ov 

inédits,  procès-verbaui,  rapports  officiels,  il  eon  - 
sulta  tout  ce  oui  pouvait  l'éclairer  sur  les  homme  i 
et  les  choses  de  cette  grande  époque,  dont  les  sur- 
vivants, qu'il  reiiconl  ail  dans  les  rancis  du  parti 
libéral,  lui  founiireiu,  en  outre,  les  renseigne- 
ments les  plus  précieux.  C'eiit  ainsi  préparé  que 
M.  Tbiers  écrivit  son  troisième  volume,  et  alom 
seulement  il  entra  pleinement  dans  son  sujet. 

L'IN'sfotvs  de  la  MévoluHon  firançaùe  dtjmia 
1789  Smqu'au  18  brumatrt  (1823-1827,  10  voL 
in-8),  achetée  pour  un  prix  fort  modique  par  les 
éditeurs  L''cuir:tf  el  Durey,  fut  publiée  par  li- 
vraisuiis.  Kile  ex  lia  les  ^yinpaihie^  <1l'  tout  ce  qui 
était  jeune  el  libéral,  ma'is  elle  fut  accueillie  di- 
versemei'.t  i>ir  les  acteurs,  les  témoins  ou  les  vic- 
times des  événemcuis.  Eflo  eut,  en  somme,  un 
succès  qui  devait  redoubler  après  1830;  CQn««r 
crée  en  quelque  aort»jpar  U  révolution  nouvelle, 
?lle  se  proMuna  rapidement  «t  devint  populaire. 
Depuis,  II.TDiers  passe  pourVavoir  retouchée  et 
modifiée  sous  l'inspiration  de  ses  diverses  fortu- 
nes politiques.  Répandue  sous  deux  formats  à 
plu-;  de  160  WOO  exemplaires,  elle  compta,  sans 
parler  de  coiitrefaruns  nombreuses,  plus  de  quinze 
6diUons.  l'eu  de  livres  ont  exercé  plus  d'in- 
Ûueuce.  On  en  comprit  de  bonne  he  ire  les  uui^ 
lités  et  les  défauts.  Critique  rcj  rocha  gen4> 
ralernent  à  l'auteur  une  aorte  de  fataliaaae 
historique  qui  fait  de  lui  toor  à  tour  l'homme  du 
partt  le  plus  fort,  et  l'apologiste  de  quiconque 
triomphe  :  Mirabeau,  Danton,  la  Gironde,  Robes- 
pierre; une  indulgence  excessive  pour  les  vices, 
et  même  les  crimes;  un  certain  laisser-aller  dans 
le  laiicaK"".  peu  d'accord  parfois  avec  la  dignité  de 
l'histoire.  Mais  toul  le  monde  fut  frappé  de  la. 
marche  rapide,  soutenue,  dramatique  dtt  récit^ 
de  la  coniuiissance  approfondie  de  clutque  ques- 
tion ;  de  la  clart'i  aamirable  qui  semblait  naître 
de  la  ainu>licité  même  du  style.  L'ouvrage  se  re- 
commandait en  outre  au  parti  libéral  comme  une 
ri'habilitatiOD.dans  une  certaine  mesure,  des  prin- 
cipes et  des  actes  révolutionnaires,  réhabilitation 
assez  nouvelle,  el  qui  n'était  pas  ?ans  coura^'c, 
en  face  d'une  royauté  que  la  Révulution  avait 
décipitôe,  d'une  noblesse  qu'elle  avait  nivelé*, 
d  uu  clergé  qu'elle  avait  dépouillé,  trois  pouvoirs 
relevés  alors  et  menaçants. 

Après  son  Uùtoû-e  ds  l»  MévokUûmf  M.  Thiers 
eut  le  projet  d'écrire  une  Bistoire  pAtérale,  et 
résolut  de  s'y  préparer  par  des  voyages  Une  cx- 
pédiliou  de  circumnavigation  se  préparait  sous  les 
ordres  du  capitaine  Laplacc;  il  demanda  el  ob- 
tint d  ca  faire  partie,  en  payant  son  passape.  Il 
allait  s'embarquer  quand,  le  ô  amlt  1821»,  le  nimi- 
stér  '  l'olinnac  fui  cuostituè.  M.  Ttùcrs  resta  pour 
combattra  :  les  Itbaités  publi(|uas  étaient  chaire 
jour  plus  nanaaées;  les  FoyaUstes  poussaient  ou- 
vertement le  roi  à  un  coup  d'Etat,  tandis  que  de 
son  côté  la  jeunesse  se  jetait  avec  ardeur  dans  lea 
luttes  du  libéralisme.  M  Thiers  comprit  que  ta 
vieille  arme  du  Constitutionnel  ne  suffisait  plu.s 
pour  celte  lutte  décisive,  et  il  fonda,  avec  M.  Mi- 
Kiiel  et  Armand  Carrel,  le  Natioruil.  Chacun  do 
ces  trois  écrivains  devait  être  à  son  tour,  pendant 
un  an,  rédacteur  en  chef.  M .  Tbiers  comment 
Si  le  ministère  Poliffnac  avait  été  créé  pour  ren- 
verser la  Charte,  It  Nattotu^  le  fut  pour  la  défen- 
dre, au  prix  mime  da  ta  dynastie.  Tout  j  Ait 
dirigé  vers  ce  but,  dès  les  premiers  numéros 
(I"  janvier  1830).  M.  Thiers  y  mit  la  f^Cî^taura- 
lion  en  état  de  siège,  cl  lit  de  son  j  lurnal  une 
machine  de  guerre.  L'article  qu'il  puMia  sur  cette 
maxime  conslilulionnelle  devenue  si  célèbre  :  U 
roi  règne  el  ne  gouverne  pas,  fut  un  événement 
et  prépara  les  esprits  à  la  résistance.  Le  Sational, 
M  portant  pea  aïois  au  daUt  d'un  changemwit  de 
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dynastie  MS  vues  révolutionnaires,  posa  nctic- 
mcnt.  dain  Mn  11010610  du  9  février,  la  candida- 
ture «ventnàle  du  diaa  d'OrlAani.  Cette  déclara- 
tion lui  valut  un  procès  et  une  condamnation  ; 

Dais  les  sympathies  lut  vinrent  en  foule,  et  l'a- 
Bit  r;  ].  fui  (jouvcrtc  par  des  souscriptii/ns 

A  d.iti  r  du  raols  de  juillet,  le>  allaq  ics  du  Va- 
tionai  prirent  le  caractère  d'un  liéQ.  Cliaqup,  jour, 
il  sommait  le  pouvoir  de  faire  sou  coup  d  Klit. 
Aussi,  quand  parurent  les  orJonuances,  le  26  juil- 
let, un  âc  réunit,  dons  la  journée  mùme,  au  Na- 
tional. Journilistcs  et  députés  de  l'opposition 
chargèrent  M.  Thiert  de  réaiyer  une  protestation. 
Dès  qu'elle  fut  folM^  conUBe  on  parlait  de  1&  met- 
tre dana  les  joimaui  :  •  Non  paa,  il  fiiot  de»  noms 
,au  bas,  »  répondit  IL  Tbiers,  «  il  faut  des  tétas 
au  basi  »  On  signa.  Dans  la  soirée^  un  commis- 
aaire  do  police  se  pr>^8cnta  au  SaUonal  pour  lui 
interdire  de  narallrc  le  IcnJeniaiii.  «  Nous  ne  cé- 
derons qu'à  la  violence  1  »  s  rcna  M.  Tluers.  Après 
avoir  asM.^ié,  le  27  et  le  28  jiiilltt,  h  plusieurs 
réunions  uù  il  s'efforça,  niaii  en  vain,  de  faire 

S révaloir  le  sj  stéuic  de  la  rtsisUJicc  K-Kale  . 
I.  Thicrs,  décrété  de  prise  de  corps,  se  icura  A 
Montmorency.  Il  reparut  le  29,  à  deux  heures  df 
l'après-midi,  et  se  trouva  i  la  réunion  LafliUe, 
où  il  rédigea  la  proclamation  qui  appela  l'atten- 
tion du  peupla  sur  le  duc  d'Orléans,  bans  la  nuit 
du  vendredi  au  lamedi  31  juillet,  il  se  rendit,  de 
la  part  de  Sèbastiani,  Gérard  et  LafGtle,  à  Neuilly, 
poarvaincre  les  scrupules  manifestés  y^arlc  prince, 

3Ui  fut  proclamî'r.  le  1"  aoùi,  ln-'  iteuaiil  Kéutnil 
u  royaume.  M.  Ihicrs  travailla  à  lui  rallier  des 
parlis'iiis.  M  fut  l'un  des  fondaleursde  la  royauté 
du  9  aoùî,  qui,  à  peine  liistaRéc,  le  nomma  coii- 
ftoiUiT  d'LUit  et  secrétaire  Kuin-ntl  au  iiiiiiisl<  rf 
des  fuiaiia's,  sous  le  baron  Louis.  Après  quatre 
muis  d'aduiiaistration,  celui-ci  céda  la  place  à 
Laffitte  (2  novembre  1830).  M.  Tfiiers  voulut 
également  se  letirer.  malgré  les  instances  du 
nouveau  miniatre,  et  il  ne  faUut  rien  moine  qu'un 
commandement  etprit  du  ni  pour  le  ddeider  à 

farder  son  poste.  II  fût  nommé  aoos-seeiétaîre 
'État  aux  financer  (4  novembre  1830). 
Déjà  M.  Tliiers  avaii  été  élu  membre  de  la 
Chambre  des  Dèj  utt's  par  le  collège  d'An.  Homme 
du  moiivi  ineiit.  il  parlait  alors  de  pas.^fr  le  Rhin 
cl  les  Alpi's,  de  sauver  la  l'olugne.  de  deinrer  Li 
Bel^;;i]uo  el  riialir.  Il  étail  l'àme  et  le  L-miscil  de 
Lafiîlle,  qui,  chef  du  cabinet  en  mi^me  lemus  que 
ministre  des  finances,  se  reposait,  eu  grande  par- 
tie, du  soin  de  son  administration  sur  l'Uabileié 
•traetivitt  de  son  jeune  coUaborateur.  Quinze 
ioucs  après  riustalUUon  du  nouveau  ministère, 
M.  Thiers  avait  déjà  fait  bco  à  la  crise  financière, 
en  opérant  de  nands  chang^nattl»  dana  la  mode 
de  perception  ms  impôts  et  dans  l'administration 
des  domaines.  Cet  heureux  début  fut  attristé  par 
des  accusations  qu'on  fit  remonter  Jusqu'à  lui. 
On  avait  trafiqui^  de  (^uclqlles  plat  es  m  son  nom, 
«  et  rhomnie  qui  s«  livrait  k  t  e  Luiiteux  métier, 
dit  Loève-Ve\ mars,  dans  la  lieiue  dis  Deux-Mon- 
des (15  décembre  1830),  portait  un  litre  qui  lou- 
cliait  de  trop  près  à  M.  71110»  fOUK  qOO  Sa  jufte 
colère  pùi  i  atteindre.  » 

Héélu  député  en  janvier  1831,  M.  Thiers,  à  la 
ebute  du  ministère  LafQlto  (13  mars),  se  retira 
égalemtnt  et  partit  pour  le  Midi.  A  son  retour, 
on  s'attendait  a.  la  voir  figurer  dana  ropposiiion , 
dont  Laffitle  était  redevenu  le  ebef.  Il  prit  la  pa- 
role, le  avril,  mais  pour  combattre  ses  anciens 
unis,  aux  quels  il  avait  jusque-là  donné  un  con- 
cours adni;iiistriiif,  sans  partager  toutes  leurs 
vues  politiques.  U  consedla  donc  la  i^aix  et  la  ré- 
siRnation  aitx  traités  de  ISlâ.sous  Casimir  Périor. 
Il  s'opposa  à  la  réunictn  do  la  Belgique  à  la 
France»  dana  la  amuta  da  noua  «ipoaer  à  «ne 
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guent  générale,  a  l'iniérieur,  il  aontint  anaii  di- 
iUibéralee  et  impopulaires.  Il  ftet. 


dam  la.  Chambre,  la  détauaor  de  l'hérédité  de  la 

pairie  (1831).  C'est  à  cette  occasion  (]u'il  adopta 
le  genre  d'éloquence  qui  convenait  à  sa  personi.e 
L-t  .1  ■  ;r.  talent.  Jus'|ue-là  il  avait  usé  sans  sucd''^ 
d  une  parole  pompeuse,  dont  l'exiRuité  de  .^a 
taille  et  sa  voix  perçante  faisaient  encore  ressortir 
l'emphase.  Il  essaya  alors  d'une  sorte  de  conver- 
sation qui  n  véla  son  vrai  talent.  Il  parla  quatre 
heures,  sans  notes,  persuada  peu,  intéreen  Immi> 
coup  et  appdl  ft  aa  fÉtaa  4eout«X|  méms  d«  aaa 
adversaires. 

Aux  &  et  6  juin  1832^'ours  dil&cilee  pour  la 
uvauté  de  Juillat,  IL  Tbieca  fut  l'un  des  pi»- 
nuer»  à  oonaailler  au  gouvernement  l'emploi  des 
mesures  de  vigueur  contre  les  républicains  et  les 
légitimistes.  Aussi,  après  la  mort  de  Casimir  Pô- 
rier,  désigné  par  la  majorité  au  choix  du  roi.  d 
prit  pkn:e,  cozj.rno  ministre  de  l'intérieur,  dans 
le  caLinet  du  11  uci'ilire.^a  situation  était  des  plua 
alarmantes  :  la  \endi  e  on  feu.  la  llelgique  mena^ 
cée,  les  partis  remuoiiLs,  A  laide  des  fomls  se- 
crets, M.  Tiiiert  prutitade  la  trahison  de  Deut<,et, 
par  l'arrestation  de  la  duchesse  de  Berri  (7  novem* 
bre  1832).mit  fia  à  lagnerre  civile.  Apiîs  cet  acte, 
mémocabla  dana  l'biMoire  de  la  police,  il  ooatri- 
bua  i  envofar  UM  aiaaéa  à  Aave»  (29  novem- 
bre). La  prisa  de  caU»  oilwlella  (23  décembne),  en 
sauvant  la  Belgique,  vint  rendre  quelque  digîdté 
à  la  France  et  a  la  politique  du  ministèie. 

M.  Thiers  se  ni  r/ii  e  alors  sous  un  noiiveaujour" 
passant,  le  2.'i  de,_enil(re  1832,  du  minist'  rc  de  l'in- 
térieur au  ininislère  du  eiinimercu  et  des  travaux 
iiublics,  il  avait  commence  par  demander  aux  Cham- 
bres un  cn  dit  de  1(K)  millions  qui  fut  volé  et  eut 
pour  elTet  la  reprise  des  granits  travaux  d'utilité 
publique.  La  .statue  de  Napoléon  est  replacée  sur 
sa  colonne;  L'Arc  do  r£toile,  l'église  de  la  Made- 
leina,  le  paui»dn  quai  d'Orsay  s'achèvent  ;  le  mo- 
numeni  expiatoire,  érigé  en  mémoire  du  dut  de 
Berri,  sur  la  placaLouvois,  fait  pbice  à  une  ftwtalne,- 
des  routes,  des  canaux  sont  construits,  l'industrie 
commence  i  renaître,  et  avec  elle  la  pro^rité 
publique.  C'est  la  plus  belle  é|>oqiiedB  la  vte  BIH 
Inique  de  M.  Thiers  ;  1833) . 

Au  commciicemi  lit  le  1H34,  les  clubs  et  les  so- 
ciétés ]nipulaires  iiicnai^anl  le  {wuvoir,  M.  Thiers 
soniini  la  loi  sur  les  associations.  Bientôt,  le  dan- 
ger pressant,  il  repasse  au  ministère  de  l'intérieur. 
L'insurreclior  lyonnai<te  a  son  contre-coup  à  Pa- 
ris. M.  Thiers  paye  de  sa  personne  en  marchant 
aux  barricades,  dans  les  journées  du  12  et  dit 
13  avril  1834.  Cependant,  quand  il  fut  qva 
de  juger  les  insurgés,  il  repoussa,  dana  le 
fflik  l'intervention  de  la  Cour  dn  Pain. 

N'ayant  pu  s'entendre,  pour  la  préddence  du 
conseil,  ni  avec  le  maréchal  Soult,  ni  avec  le  ma- 
réchal (lérard,  ni  avec  Molé,  M.  Thiers  donna  sa 
démission  (Il  novembre  1834).  Après  une  crÏM 
ministériel. c  et  un  mini.stère  (jiii  dura  trois  jours, 
sous  la  présidence  du  dur  île  Ha.vsano,  il  lej/rit 
ses  foni  tii  iiis  dans  le  cahinet  présidé  par  le  maré- 
chal -Mortier  (18  novembre  1834y,  qui  ne  tarda 
pas  à  se  retirer,  ne  voulant  pas,  disait-il,  d'une 
présidence  purement  nominale.  De  là,  nouvelle 
crise  ministérielle,  où  les  rivalités  de  M.  Thieis 
et  de  H.  GuixoC  commencèrent  à  éclater.  Depuis 
quinao  joura,  eaa  trliteadébata  fatiguaient  le  roi 
et  la  Cbantbre.  Pliniauia  députée  Intervinrent,  et 
M.  Thim  accepta  la  présidence  de  M.  de  Broglie, 
d'accord  avec  ff.  Guizot.  A  quelques  jours  de  là, 
le  13  décembre  1834,  il  fut  reçu  merutire  de  l'A- 
cadémie frani^alse  uui  lavait  élu,  des  1833,  en 
remplacement  d'Ancirieiiz;aQiidlaaounderécep> 
ttou  fut  trèa-remarqué. 

Aux  Ates  daJuUlat  U3G^  H.  nUn  aa  tnmvalt 
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ii  côté  (lu  maréchal  Mortier  quard  ccJui-ci  fut  lue 
par  l'explosion  de  la  machine  Fiescbi  (28  juillet). 
On  se  naia  de  réunir  les  Chambres  et  le  minis- 
lère  présenta  les  lois  sur  la  presse  et  sur  le  jury, 
ditM  loi»  de  septembre,  que  M.  Thiers  défendit 
•vaOlBOiQS  de  réserve  que  M.  de  Brnglie,  comme 
un  moyen  de  privenir  la  retour  de  tels  atten- 
tats. 

f Apposés  de  doctrine  et  d'esprit,  M.  Thiers  et 
M.  (jui7.oi  avaient  pu  se  réconcilier,  mais  non  ab- 
diqui^r  des  lendancesdont  l'opposition  couvrait  une 
rivalité  d  ambilion  et  de  talent.  Chacun  d'eux  [ht- 
soniiifiaii,  dans  le  conseil,  l'une  des  deux 
siens  de  la  majorité  :  M.  Thiers  le  centre  gaurho ,  et 
M.  Gttiaot  le  centre  droit.  Tout  en  donnant  do  ga- 

ri  aux  doctrinaires,  qui  semblaient  dominer  dans 
Gbainlwe,  M.  TMers  se  fit  appeler  i  la  tète  des 
aflklres  parle  concours  d'une  fraction  de  la  ma- 
jorité et  de  l'opposition  dynastique  et  avec  l'aide 
de  Tal'.cyrand.  Quand  surgit  la  crise  de  la  con- 
version des  rentes  (janvier  1836),  il  donna  sa 
démission,  comrnn  ses  collègues;  mais  en  même 
temps,  une  habile  négociation  aboutit  à  la  for- 
mation d'un  cabinet  centre  gauche,  où  il  eut  la 
nrésidence  du  conseil  avec  le  portefeuille  des  af- 
nfares  étrangères  (22  février  1836).  Il  adopta  alors 
une  politique  pluslUiéctle  àriDtértear,  atà  l'ex- 
térieur plus  ferme.  Tl  tomba  du  moins  dignement. 
Appuyé  sur  le  traité  de  la  quadruple  alliance,  il 
voulut  intervenir  eu  Espagne  i  mais  le  roi  s'y  op- 
posant, H.  1  hiers  se  reo»  (26  août  188^  «t  rat 
remplacé  par  Molé. 

Dans  ilo  18:<7,  M.  Thiers  riHa  faire  un 
voyage  d'ùtudcs  artistiques  en  Italie.  A  son  retour, 
vers  le  milieu  de  1838,  il  rril  part  aux  tnivaux 
de  la  session.  L'un  des  cheis  de  la  coalition  par- 
lementaire, il  dirigea  contre  le  cabinet  Molé  toute 
rbabileté  de  ses  manœuvres,  et  contribua  à  le 
renverser;  maître  du  champ  de  bataille  une  se- 
comle  fois,  il  ne  lui  restait  qu'à  vaincre  les  ré- 
pugnances du  roi,  qui  mettait  p-our  condition  à 
sa  rentrée  au  pouvoir  la  préfidcnce  du  maréchal 
Soult.  M.  Thiers  refusa.  Devenu  de  nouveau  pré- 
sident du  conseil  et  ministre  des  affaires  élran- 

ftiesdans  le  cabinet  du  i*'  mars  1840,  il  ne  put, 
rtntèrieur,  que  louroyer  entre  les  deux  opinions 

rî  se  disputaient  la  majorité  dans  la  Cbambre. 
maintint  les  lois  de  septembre  et  Ht  ajourner 
la  réforme  électorale  et  jiarlementaire.  Au  dehors, 
seul  partisan,  en  Europe,  de  Méhémet-Ali,  qu'il 
souttnait  dans  ses  projets  contre  la  f  urijuie,  il  se 
laissa  surprendre  par  les  événements  dans  la 
question  u  Orient,  l.e  traite  ilu  1')  juillet,  qui  ex- 
cluait luvcrlement  la  France  du  concert  euro- 

Îéen,  se  conclut  à  son  insn,  sous  les  yeux  de 
1.  Guizot,  sou  rival  et  son  ambassadeur  à  Lon- 
dres, le  premier  trompé  saos  doute  dans  toute 
cette  affaire.  En  présence  de  la  coalition  qui  me- 
naçait la  France,  M.  Thiers  sentit  se  réveiller  ses 
instincts  patriotiques:  il  se  rapprocha  de  l'oppo- 
siiion  et  se  prépara  sérieusement  à  la  guerre.  De 
là  les  ordi  nuances  relatives  à  l'apicl  des  classes 
de  1836  et  1839,  à  la  mobilisaiion  des  gardes  na- 
tionales et  à  la  construction  des  fortifications  de 
Paris,  qui  comblèrent  alors  i  plusieurs  ,  malgré 
las  protestations  de  M.  Tniers,  plutôt  destinées  à 
contenir  la  capitale  qu'à  la  «iieodra  juillet^ 
10  septembre  1840). 

On  semblait  devoir  être  prêt  à  entrer  en  cam- 
pagne au  printernj.1  suivant;  on  p,irlait  d'une 
desrenie  en  Italie,  pour  elTraycr  l'Autr  clie.  Mais 
ni  le  roi,  ni  la  majorité  du  conseil  ne  parlngeaient 
ces  vues  belliqueuses.  Après  six  mois  d'agitations 
stériles,  après  des  casus  oelli  bautement  pot'és  et 
restés  sans  effet,  .-^près  le  bombardement  de  Bey- 
routh par  les  Anglais  et  i'uUime^m  du  8  octo- 
bre, sturt  du  rappel  do  k  flotta  !•  26,  M.  Tbiers, 


dont  la  démission  avait  été  deux  fois  donnée  et 
deux  fois  reprise ,  se  relira  définitivement  le  29 
octobre,  a  mant  mieux  laisser  le  champ  libre  à. 
M.  Guizol  qi;e  de  subir  plus  longienips  la  res- 
ponsabilité d'une  sembianle  situation.  Dans  la 
diseoasioo  de  l'adresse,  an  risque  de  découvrir 
la  conroone,  il  s'excusa  assez  clairement  de  aoo 
inaction  sur  le  mauvais  vouloir  royal.  «  Si  le  29 
octobre  a  remplacé  le  1"  mars,  dit-il,  dans  la 
séance  du  2b  novembre,  c'est  parce  que  le  1" 
mars  n'a  pu  obtenir  los  oMBures qu'il  Jogeftit  né- 
ces-airrs. 

Tombé  du  pouvoir,  M.  Thiers  .se  réfugia  dans 
les  lettres  et  reprit  ses  grands  travaux  d'bi&to- 
rien.  Après  avoir  raconté  comment  le  pays  avait 
conquis  ses  libertés  pendant  la  Révolution,  il 
voulut  montrer  ce  qu'il  en  avait  lUt  sous  le  Con» 
sulat  et  l'Empire.  H  se  prépara  à  cette  seconde 
tâcbe  comme  à  lapremi&re  :  il  fit  plusieurs  voya- 
ge s  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Esj  agne  et  en  An- 
gleterre, soit  pour  explorer  les  champs  de  bataille, 
ioit  I nur  [hii.m  r,  ilaiis  ;es  chancelleries,  des  noies 
et  des  ren.'-eigiien.enls  (1841-1845).  A  son  retour  , 
il  publia  deux  premiers  volumes  (mars  1845). 
dont  l'apparition  était  attendue,  en  France  et  à 
l'étranger,  comme  un  événement.  Jamais  écri- 
vain 0*a  «u  à  aa  disposition  un  plus  riche  trésor 
de  documents  aotfientiques,  de  papiers  originaux, 
et  n'a  puisé  déplus  près  l'histoire  à  ses  sources. 
Divisé  tn  livres  dont  chacun  porte  un  nom  par- 
ticulier, le  nom  du  fait  dominant,  le  nottvel  ou- 
vrage devait  former  vingt  volumes. 

Si  le  premier  monument  bistorique  de  M.  Thiors 
est  l'œuvre  d'une  jeunesse  déjà  puissanie.  VUit~ 
loire  du  Consulat  et  de  VEmvire  (]84â-18SKt 
30  vol.  io-8 ;  plus.  édit.).  a  paru  1  œuvre  d'une  mn- 
turité  vigoureuse.  Pensée  et  écrite  avec  modéra- 
tion, calme  et  liberté  d'espiit,  elle  est  moins  dra- 
matique,  nais  plus  abondante.  La  grande  liKure 
de  Naj  oléon  domine  trut  sans  tout  absni  ber. 
On  s'aperçoit,  à  l'inlinile  des  déta.ls  ,  de  la 
multitude  àe  matéria-.ix  que  l'auteur  a  rasscniLlé-;, 
rt,  malgré  la  rapidité  de  l'exposition,  le  dé.>>ir 
d'être  complet  a  entraîné  à  des  longueurs.  I-e 
style,  touiours  simple  (M.  Thiers  est  amoureux  de 
la  simplicité),  aussi  dair  et  aussi  net,  a  de  temps 
en  temps  encore  de  ces  négligences  qui  sentent 
rii:proVlsation.  En  ellant  un  passade  de  l'His- 
toire du  Consulat  rt  de  VEmptrr,  dans  un  de  ses 
messages  au  Corps  Iét;islaiif,  l'emperfur  Napo- 
léon 111  donna  à  l'ai.teur  l:i  quai  lïcaiion  d'his- 
torien natirnal.  F.n  18G1,  cet  ouviage  lut  proposé 
par  !  Académie  française  pour  le  prix  biennal  de 
20(100  fr.,  fondé  par  l'empereur,  et  c«>tle  dési- 
gnation fut  ratifiée  par  tout  l'Insiitut.  M.  Tliiers 
accepta  cet  bonnenr,  mais  U  At  abandon  dee 
Miw)  fr.  à  I*Asndémlt  INNV  «i  eonsaeror  lé 
revenu  à  la  fondation  d'un  nouveau  prix,  poc^ 
tant  son  nom. 

Pendant  les  trois  premières  années  consacrée^ 
à  ce  va'-lc  travail,  M.  Thiers  h'avait  reparu  à  la 
tribune  que  pour  souîcnir,  en  la  loi  de  ré- 

^'ence  qui  excluait  la  duchesse  d'Orléans.  Il  rentra 
dans  la  lutte  à  propos  de  la  discussion  de 
l'adresao,  en  Janvier  1844  :  U  fit  une  ciitique 
amère  du  miniatbre  Guizot  et  lui  renrocba  son 
impuissance.  Chef  du  centre  gauche,  il  essaya  de 
rallier  l'opposition  dynastique.  Traitant  toutes 
les  thèses  populaires,  il  parla  contie  l'accrois- 
sement du  pouvcjr  (les  jésuites  (2  mai  184.'j);  sur 
les  du  i  s  (le  l'université,  vu  lés  par  une  ordon- 
nance (21  février  1846);  sur  les  incompatibilités 
des  fonctions  publiques  avec  le  mandat  législatif 
(16  mars  1846).  Dans  ce  dernier  débat  surtout, 
il  s'âleva  à  une  grande  hauteur.  «  Serions-nous 
donc  réduits,  s'écna-t-il,  i  n'avoir  que  la  fiction 
du  gonvenieaMttt  raprésantatiri  Ahl  il  bliaU  nous 
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le  d  i'o  en  jiiillei  1h:',o!  *  Comme  atttnfoia  £lf- 
fitte,  M.  Thierseti  étail  aur  regrets. 

Sans  pur.ùtre  aux  banquets  réf  jrriiistcs  de  1847, 
qn  M  n'approuvait  pas,  il  u'ea  pril  pas  moiii»  part 
Il  r.igitaiioQ  libérale.  Il  y  excitait  par  l'organe  du 
Constiltttionnel  ;  il  y  contribua  surtout  par  ses 
di$i:ours  dans  la  session  mémorable  de  1848.  la 
dernière  de  la  monarchie  de  Juillet.  Jamais  il  M 
rut  plus  éloquent  ni  plus  agresaf.  Il  piila  aur  Im 
fiiianci^s,  sur  ta  politique  eztériAore;  il  pratMtt, 
.-l'.i  nom  (le  l'humanité,  contre  les  massacres  de 
i^  Galicio,  le  bombardernont  de  Palerme  etc.  ; 
il  n^procha  au  ROUvemcneiU  une  coupable  con- 
<l'-sccnilance  à  l'égard  de  l'Autriche  et  son  iiidif- 
ftrence  à  l'égard  de  l'Italie  :  il  critiqua  sa  jKtlt- 
tique  dans  1  affaire  du  Sonderbuiid  et  le  mil  au 
dâA  de  demander  à  la  France  un  seul  homme  et 
an  Mul  écu  pour  marcher  sur  Berne;  il  déclara 
enfin  <  qu'il  éuit  du  parti  de  la  RévoluUoa,  ea 
Europe,  et  qu'il  n«  tnhlnût  Jamait  aa  eaua  » 
OanvWftntor  18U). 

V .  TU«n  êmt  raornoola  aa  popularité.  Dans 
les  cercles,  dans  les  cafés,  on  lisait  &  hanta  Toix 
ses  discours,  comme  en  1830  ses  articles  du  Na- 
tional. Néanmoins,  quand  le  ministère  interdit 
le  banquet  du  XII'  arrondissement,  il  fut  d_avis 

3u'il  fallait  y  renoncer.  Il  vovdail  que  l'apposition 
«nnii  sa  démission  collectiTc.  App-lé  aux  Tui- 
leries, dans  la  nuit  du  23  au  2i  février,  il  fut 
chargé  par  ie  roi  de  former,  avec  M.  Odiloii  Bar- 
rot,  un  nouveau  ministère.  Après  avoi:  donné 
ï'onira  da  suspendre  le  feu,  il  adressa  aui  ci- 
toyens  de  Âns  une  proclamation  où  il  prenait 
MMirdeviaa:  «libartalordral  anifmlréfiHrnel  » 
it  iuit  naof  baoNa.  La  tailla,  eatta  prodainaâon 
eût  peut-être  tout  calmé.  A  ce  moment,  Fada  aa 
couvrait  de  barricades,  et  la  Répxiblique!  était  le 
mol  d'ordre  des  insurgés.  En  butte  aux  vioknces 
et  aux  injures  de  ta  foule,  et  voyant  qu"d  ne  suf- 
firait plus  à  la  situation,  M.  Thi'ers  donna  sa  dé- 
mission. Il  ne  rarut  à  la  Chambre  que  pour  dé- 
clarer qu'il        I'  ait  plus  rien  à  faire. 

Après  la  proclamation  de  la  Képublique,  croyant 
«  la  royauM  bien  finie  *,  il  envoya  son  adhésion 
an  gouvernement  proviioira,  at  se  prteeota  aux 
éleelions  pour  la  ConstitaantBf  daos  la  départe* 
mant  daa  Boudkaanlii-Blitea,  «  na  loiilaat  paa, 
disait-il,  raatar  étnager  aux  daatioéaa  noaTalles 
de  son  pays  il  n'entendait  •  désavouer  aucune 
de  ses  opinions  anténeur«s,  tout  en  contribuant 
à  fonder  l'ordre  notr.- nu  ur  des  ba->es  solides  et 
durables.  »  Il  échoua  aui  électiois  générales , 
mais  le  4  juin  suiïsnt,  il  fut  élu  par  quatre  dé- 
partements, la  Seine,  la  Seinc-In^ricure,  VOvue 
et  la  Mayenne.  11  opta  pour  la  Seine-Inférieure, 
qui  l'avait  noauni,  en  remplacement  de  M.  de 
Lamartine,  avac  plOB  de  60  000  voix.  Son  élection 
fot  regardéa  covna  un  danger  pour  la  Républi- 
que, depaodttt  il  mit  au  aarviea  aa  goumnemeot 
aa  raisofu  aon  ban  aana  pnti^,  at  aa  grande 
Bdenee  des  afhirea. 

M.  Thiers  siégeait  à  droite.  Aux  journées  de 
juin  184«,  il  vola  pour  la  dictature  du  général  Ca- 
raignac.  L'un  des  chefs  du  parti  de  l'ordre,  qu'il 
sut  rallier  et  discipliner,  membre  de  la  commis- 
sion d-:-  constitution,  rapport-;?ur  de  la  proposition 
Prourllion  «  pour  la  liquidation  de  la  Vieille  so- 
CMié  >',  adversaire  déclaré  de  toute  idée  dange- 
reuse ou  trop  nouvelle,  il  combattit  également 
la  proposition  Turk  pour  la  création  d'un  papier- 
monnaie,  et  le  projet  Lamoricière  sur  le  nmpla- 
caaaant  militaire.  U  paraissait  chercher  en  toute 
ranoonlre,  auprès  de  la  bourgeoisie ,  une  popala^ 
ritè  en  »eos  iavane  de  esUe  que  1  agitation  iwoP- 
miate  lui  afait  rendue  quel4ues  mois  auparavant 
Membre  de  rAcadénie  des  sciences  morales  et 
poUUquas,  U  lùt.im  des  plus  empmeta  à  «épon* 


■Ire  h.  l'appel  que  le  général  Cavaignac,  chef  du 
pouviiir  exécutif,  lit  k  cv  corps  .sarant  pour  com- 
butre  le  socialisme,  ei,  su-^pendant  pour  cela  ses 
travaux  historiques,  sur  le  Consulat  et  l'Empire, 
il  publia  sou^  ce  titre  :  Du  Droit  de  proprtM 
(1848.  in-18).  une  œuvre  d'à-propos,  écrite  au  coii> 
rant  de  la  piume,  moins  remarquable  par  l'orî> 
gtoaltii  on  la  force  des  doctrinea  qw  par  la  bel* 
Btéella lucidité  du  style.  ' 

Au  10  décembre,  M.  Thiers  vota  pour  la  prési- 
dence du  prince  Louis-Napoléon,  dont  il  avait 
(•.Miballu  d'aljord  la  candidature.  Les  juurji.uii 
lui  imputèrent  même  longtemps  d'avoir  déclaré 
"qu'une  telle  élection  serait  une  honte  pour  la 
France.»  L'honorable  M  Bmi  ayant  répété  et 
affirmé  ce  propos  de .  i  n  t  i  \  s  e  m  blée ,  M .  l'hiers 
lui  répondu  par  une  dénégation  suivie  d'une  pto> 
vocation,  et  le  duel  eut  lieu  avant  la  fin  même  de 
ia  séance.  Réélu  {)arla  Seine-Inférieure  i  l'Assem- 
blée législative,  il  y  prit  part  à  tous  les  débata 
inportanta;  il  wta  pour  l'expédition  de  Rome , 
pour  la  loi  aor  llBsoiielion  publique  du  ib  mars 
1850,  comme  pour  la  suppression  des  clubs  et 
pour  la  loi  électorale  du  31  mai.  Du  sein  de  la 
ce  ilii i  l  le  tous  les  anciens  partis,  dont  le  centre 
élan  i.i  fameuse  réunion  de  la  rue  de  Poitiers,  il 

{poursuivit  la  République  de  ce  que  M.  de  Lamar- 
ine  appelait  à  la  tribune  <<  des  épignirimies  sans 
péril  »,  et  apjiuya  contre  ce  qu'il  regardait  comme 
l  anarchie,  au  dedans  et  au  dehors,  toutes  les 
mesures  de  réaction  ou  de  rigueur. 

Ses  calculs  ou  du  moins  ceux  de  la  majorité 
monarchique  furent  trompés.  Car,  pour  lui,  il  y 
avait  déjà  plusieurs  mois  qu'il  avait  dit  son  lk> 
meus  mot  :  «  l'Empire  est  Gut,  »  lorsque  après  de 
longs  oonflits  entre  le  perti  parlementaire  et  l'E- 
lysée, eut  lieu  le  coup  d'Ëtat.  M.  Thiers  fut  ar- 
rêt chez  lui,  le  matin  du  2  décembre  1851, 
mais  sans  témoigner  l'effroi  et  les  faiblesses  qu'on 
s'est  plu  à  lui  prêter.  Conduit  à  la  prison  Itfazas, 
il  fui  ensuite  éloigné  du  territoire  et  accom()agné 
jusqu'à  Francfort.  Au  mois  d'août  I8.'>2,  il  reçut, 
sans  l'avoir  demandée,  l'autorisation  de  rentrer  ii 
Paris,  où,  pendant  onxe  années,  à  part  quel- 
ques voyagwi  l'étranger,  il  vécut  dans  la  retraite, 
livré  au  culte  des  arta,  et  aelievant.  aaa  travaux 
bisioriaues. 

Aux  «eotioaa  gintalaa  de  180,  V .  tliiers  oen- 
sentit  à  se  préseoler,  eomme  eandidat  de  l'opposi- 
tion, dans  la  2*  circonscription  de  la  Seine,  où  sa 
candidature  fut  vivement  combattue  parU.de  Per- 

si^;riy,  ministre  de  l'intérieur.  M.  Tniers  n'en  fut 
pas  moins  nommé  par  II  112  voii  sur  21  812  vo- 
lants. Il  reprit  un  rang  très-imporunt  dans  la 
Cbambre,  comme  orateur;  on  a  pariiculiéromcnt 
remarqué,  daa'i  le  cours  de  cette  législature,  ses 
deux  discours  sur  les  libertés  nécessaires  (18C4,  26 
ré  vrier  1866),  ses  discours  sur  l'état  de  nos  finances, 
lors  de  la  discusâloit  des  budgets,  il  appartenait  à 
la  minorité  de  l'opposition,  tout  en  se  séparant 
d'elle  sur  quelques  quertionB  capitales,  comme 
sur  la  question  romaine  (diaoottca  du  13  avril 
186S). 

Les  discussions  de  politique  f'tr.insçtre  faisaient 
do  lui,  cependant,  l'adversaire  le  plus  redouté  du 
gouvernement.  Son  discours  du  3  mai  186ti, 
sur  la  politiaue  prussienne,  depuis  la  guerre  des 
duc'ués,  eut  le  plus  grand  elTei  sur  toute  la  Cham- 
bre, qui  applaudit  vivi;nient  aui  dispositions  pa- 
cifiques qu'il  exprimait,  au  milieu  des  menaces 
de  cooflagratiOD  UoiTerselle.  L'empereur  y  répon- 
dit personnelleaaDty  deux  jours  après,  par  son 
discours  d'Aoïerra,  «ù  U  protestait  avec  é;:lat 
de  sa  haine  contre  les  trafléa  de  1I1S.  Lea  événe- 
ments d'Allemagne  accomplie ,  H.  Thiera  reprit 
l'biatoire  de  notre  politique  en  Europe  dans  un 
autre  fUseoun  fameux,  qu  il  conclut  par  ces  motat 
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«  Il  H*  reite  plut  de  CuM  à  comnsttra.  »  il 
•^appliqua  aussi  &  eomliattre  les  errements  finan- 
eiers  du  baron  Haussmann  dan.»  l'administration 

municipale  de  l'aris  (février  1869) ,  puis  se  montra, 
i  la  veille  des  éleclions  générales ,  le  grand  adver- 
saire du  syittiiM  d«  oandidMarM  olBoiAes 
(avril  1869). 

Sa  réélection  à  Paris,  au  mois  (te  mai  suivant, 
fut  Yifement  combatiue  et  par  l'administration 
qui  lai  opposa  M.  Devinck,  et  par  le  parti  démo- 
entique,  sollicité  par  la  cuuiiaatiir»  TéraliilioB» 
naire  du  comte  d'Aiaon>Sbée.  Un  premier  tovr 
de  ^crutin  sans  résultat  donna,  sur  3'2  ^83  votants 
13:j33  ^oii  à  M.  ïhicrs  contre  10  404  oblenuos 
par  M.  Devinck  et  K7..M  par  M.  d'Alihon-Shée. 
Au  second  tour,  M.Thiers  futilu,  par  10912  voix 
contre  926'i,  données  au  candidat  officiel  et 
&Î41  au  candidat  de  l'opposition  radicale  qui 
n'«Tait  pas  cru  devoir,  satftM  !«•  UBBgVS  suivis 
«a  OBS  oe  pilotage ,  retirar  sa  eaoïdidaùira.  Dans 
le  ttoOYeatt  Corps  législatif.  M.  Thiers  ne  m  si- 
gnala d'alwrd  que  par  sa  très-ardente  opposition 
aux  traités  de  commerce  fondés  sur  les  principes 
■i  "  1  ;  r  -1  ch  1  iifî'î  dont  il  avait  été  de  tout  temps 
i'inllexib.e  adversaire;  son  grand  discours  au 
2't  janvier  en  faveur  du  système  protectionniste 
(32  janvier  1870),  <t  propos  de  l'enquête  commer- 
ciale, reata  aans  action  sur  la  majorité,  qui 
iMMBiDa  tme  oainminioa  d'enquête  aouS  l'inspira- 
tioo  des  idiee  eoniralras  à  celles  de  l'otateur. 
Élu  cependant  membre  de  cette  commission, 
M.  Thiers  refusa  d'en  faire  partie.  Le  premier 
cabinet  parlementaire  du  1  janvier  18*0,  forme 
par  M.  E.  Ollivier,  trouva  dans  M.  Thiers,  qui 
comptait  des  amis  personnels  parmi  ses  mem- 
bres, un  appui  sympaLliique  et  comme  une  sorte 
de  protection. 

II.  Thiers  a  été  promu  çrand  officier  de  la  Lé- 
gion d'hoooeur  le  27  avnl  1B40,  et  décflvé  d'un 
grud  Bombie  d'ordres  étmnfen. 

Outre  les  deux  grands  oumges  hIsloriqaeB  de 
M.  Thiers  et  les  autres  livres  que  nous  avons 
déji  cités,  on  a  encore  de  lui  Lav  et  son  système 
de  financi"^  f  uris.  br.,  ISOC,;  nnuv.  éiiit.  18;>8); 
la  Monnirhif  de  18:!0  (broch.  ni-K,  Pans.  1831). 
apolopie  de  la  ri'volulion  do  Juillet;  ('«iniri-s  de 
Vienne  (2' édit.,  1853,  in  18);  un  grand  nombre 
d'articles  politiques  o«  lUÎérairea  dans  le  f.7o^r 
(1K24).  1  £'/iri/c/op<«dt«prQff«MiM(1826),  la  Revue 
francnise  (1829),  la  BaSM  dsr  I>ei(*-Jrond<>f 
(1840),  etc.,  sans  compter  see  nooittretti  discours 
consipnrs  au  Moniteur,  «t  dont  pluflfeurs  ont  été 
pubhi's  à  pirl.  Il  tamment  ceux  prononcés  au 
Corps  h'-gislaiir- lHli:M^^i^>,  in  H\.  -  M.  Alex.  I^'iy  i 
a  puiiliè  aiitreloi.s  ti  ut  un  ouvrage  sous  \(-  ti:r" 
d'Eliuk4  historiques  sur  la  rie  privée,  poUtiqve 
€t  liiUmirt  dé  JT.  1.  l«im(IM8,  1  vol.  ia-S). 

THŒKSCH  (Frédéric-GniUaiUBe) ,  érudit  alle- 
mand, né  à  iLirehscliddttaflen,  près  deTribourg 
sur  l*unstratt,  le  IT  juin  1784,  mort  i  Munich 
en  février  1860.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

Un  de  ses  frères,  M.  Ernest  TiiiEnscH,  admi- 
nistrateur forestier  à  Fibenslork.  s'est  fait  co;; 
naître  par  des  travaux  spéciaux  do  valeur. 

Un  auir"   f'i're,   Bernard   Iiiikusch,  d"al>ord 

firofesseur  à  Halberstadi,  nuis  directeur  du  col- 
êge  de  Dortmund ,  est  mortlel**sepleDlift  1^. 
—  Voy.  les  mêmes  édit. 

Le  Bis  de  ce  denier,  M.  Henri-Gntllanaie-Jo- 
Maa  Tbiersch,  neveu  de  Frédéric- Guillaume,  de- 
venu professeur  à  Marbourg  ,  est  un  orienta- 
liste distingué.  On  a  de  lui:  Grammaire  élémen- 
taire de  la  hrKjite  hébraïque  {Erl&ugen,  1842); 
Du  r^ini  ilr  r  Kl'  liislorique  dans  la  critique  du 
Nouteau  Testament  (Versucb  zur  Herstellong  des 
kiatorisolien  Standpnidtts flkr,  «la.  ;  Ibid.,  iMb); 
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Leçons  «HT  t§  proUtlaintitmê  êt  le  «tuhotkùm» 
(VorlesLin;:en  ueber,  ete.:  Ibid.,  18U,  Svoi.  ; 

î«  édit.,  1848). 

THlESSfi  (I.^on),  littérateur  français,  né  à 
Kouen,  le  9  décembre  1 793.  fit  ses  études  au  lycée 
de  cette  ville  et  partagea,  à  du-huit  ans,  avec 
Casimir  Dela\igiie,  le  prix  proposé  par  M.  Tissot 
pour  la  meilleure  élégie  sur  la  mort  de  Delille. 
Reçu  «vooat,  il  se  mêla  aetlmient  à  la  lutte  du 
parti  libéral  contre  la  Reetanratioo ,  fournit  an 
assez  grand  nombre  dMrticles  i  la  Rerue  meyefo- 
pédique,  au  Diable  boiteux,  au  rofiïh'/utionn/"/ , 
au  mertme ,  écrivit  ries  brochures  politiques  qui 
fuient  remarquées,  et  fur,  la.  en  1820,  Touvrau-e 
périodique  intitulé  ;  Lettres  normandes  qui  eut 
pendant  quelque  temps  beaucoup  de  faveur.  A 
cette  (époque  se  rattachent  aussi  les  écrits  suivants 
dont  quel  ques-uns  sont  anonvmes.-Iet  Cotocombes 
de  Paris  (18i&,  pœne)  {  MmtgUia  tt  SeUm  (I8I6) , 
la  première  trailnction  en  wrs  français  qui  ait 
été  faite  de  Byron;  Manuel  des  braves  '1817  et 
suiv.,  7  vol.  in  12) ,  ou  victoires  des  armée-s  fran- 
çaises sous  la  République  et  ri-nipir*  .  i  ii  r,  lia- 
{«oration  avec  M.  Eug,  BuUeul  :  Dnntprs  momrnts 
des  plus  illustres  personnages  français  condamnes 
à  mort  (1818.  in-fi);  le  Ttibunai  secret  (1823),  tra- 

Îédie  jouée  à  TOdéon;  Résumé  de  l'histotn  de 
'oloone  (1824,  iQ-18);  Ifouvei  oknanaefc  de>  go«r> 
manat  (1825,  in-12),  avec  Horace  Raiason;  Bit- 
toire  delà  Révolution  française {ima,  m-18),etc. 
Comme  éditeur,  il  publia  à  la  même  époque  :  les 
CntixliUiliovs  frinraisex  i'1S'2l,  '2  vol.);  la  CnUrc- 
ticti  dex  iiicill(  urs  niirmyi  v  d-'  la  langnr  française 
(les  frères  Bau<ljii:iii  ;  '.fs  Ol  urris  <  i  ni/. .'fs  de 
Vo'taire  (18ï9);  IhOats  de  Iti  ('nn^nitum  nolto- 
male  (1828,  5  vol.  in-8),  etc. 

La  révolution  de  Juillet  183U  fit  entrer  M. Thieseé 
dans  la  carrière  politique  :  il  administra  tour  à 
tour  les  dèpartenents  des  Deue-Sèrree  et  des 
Basses-Alpes,  et  se  retin  en  1841  ;  il  avait  reçu, 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  la  croix  d'officier 
de  la  l  éeion  d'honneur  (9  août  1833).  On  a  en- 
cnrf  de  lui  roditiou  revue  et  a>mplétée  des 
nr.urres  d  Éixeunt  t I8.'il-1853,  5  voL  ui-8),  qu'il 
'  fait  prectder  d  un  Essai  WegTBflMgtM  «t  Mld»' 
roirr,  lue  à  part  eu  18i>3. 

TIIIKI'LLEN  (baron  Jean-Baptiste-Nieolas  D^, 
homme  politique  frai  çais,  sénateur.,  né  àBonetlf 
le  30  novembre  1789,  mort  la  6  Jaraer  imu  -> 
Voy.  les  édit.  pvécédentes. 

THIOLLFT  (François),  architecte  français,  né 
à  PiiitifTs.  le  2;)  st  jitemDre  1782,  constnii.^^il  di- 
vers édifices,  tels  que  le  gymnase  Amoros,  le  mo- 
nument funéraire  de  Reicba,  etc.  Longtemps, 
professeur  de  dessin  an  dépOt  d'artillerie,  il  a  été 
décoré  en  avril  I84Î. 

Membre  de  plusieurs  sociétés  artistiques, 
M.  Tbiollet  a  édité  beaucoup  d'ouvrages  et  de 
publications  illustrées,  nolamnuMit  :  Trnifr  tl'nr- 
wments  (1819.  iii-folio)  ;  Aiilu^uilrs,  Vionuincnts 
et  lui's  ;)i(forr.v(/i(».\  du  haut  l'uitnu  (1 823-1824, 
in-ii  1  )  ;  l  Art  de  Lever  les  plans  (l8'2ô,  in-l2i 
4*  édit.,  18:i4);  (  hnis  de  jnaisons,  édifices  et  «M» 
nume*Us  de  Paris  (1830,  in-4)  ;  Recueil  de  décO' 
ration  tnlértetire (1833-1833,  in-fol.),  comprenant 
spécialement  la  aerrurerie  fondue;  Moailes  de 
desBMU  peur  la  décoration  (1886-1687,  in-fol.)  ; 
Jleeiieil  ae  machines  employées  dans  les  construe' 
tions  (1838,  in  fui.)  ;  Principes  et  éludes  d'orcM- 
tecture  (1839,  in-fol. 1;  Uçcms  d  nrrhil^cture  isv?, 
in-Ji).  11  a  encore  luiblié  la  CoUertton  des  p"ri<s 
ntnnumentales  (\>*.u}.  'l-  L.  Donaldson,  ei  la  ;n:ii- 
sième  édition  du  Traité  de  t'arl  de  Us  tivarpento 
(18M,  2  vd.  in4bl.),  de  Knflt 
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TiliHLWALL  (rcT.  Connop)  ,  hiMorien  el  pair 
ecclésiastique  d'Aîi^rl'iterre,  ne  en  1707,  àSlepnt  y 
(comté  de  Middkstix),  fib  d'un  recieur  du  comte 
a  Gssex,  étu<iia  au  collège  de  lu  Trinité  à  Cam- 
bridge, j  resta  quelque  tempe  comme  répétiteur. 
fét  «nloMM  la  mrrtère  du  barreau  et  fut  reçu 
avoeal,  m  I8S5,  par  la  Soeiété  de  Lincoln'a-lBa. 
Aprât  trois  atméei  d'ezereke,  tl  renonça  i  oette 
profession,  étudia  li  théologie  (IH'js)  et  devint 
ministre.  Son  premier  rectoral  lui  cchii  de  Kirby 
lUiderrlah"  dans  le  Vorkshiri  .  Il  rejuil  ensuit-' 
portt  ;i  l'ensei^inemeni  ei  fut  nomme  examinateur 
aux  universités  de  Cambridge  et  de  Londres.  En 
1H4U,  le  rév.  Thtrlwall  fut  élavé  au  siège  épisco- 
pal  de  SaiBt-Oands,  qak  doiuw  droit  à  la  naine 
et  dont  la  vaPiM  umtmA  «al  4a  4â00  linas 
<11SO0Ofr.).  Za  aHma  aimèa  il  acheva  de  publier 
"«a  grande  Histoire  de  la  Grèce  (History  of  Greece, 
1840;  nouv.  édit. ,  1856,  8  roi.  iit-K),  pour  la- 
quelle il  a  mis  largemeii.  à  i  ontribulu n  h  s  tra- 
vaux épars  de  l'Allemai-'ue  el  qui  lui  a  laii  Leau- 
coup  de  réputation  dans  son  pay.H.  A  \:i  i.iianihtc 
des  [x)rds,  il  vota  ordiuairementaveck  parti  iibèrui. 

TiiUMN  (Cturlca-Jfl«i«Jaaapli^afllaMr  feaofaw, 
est  né  i  Paris,  en  mi.  Fila  d%i  faonaeiler,  il 

fut  (lest  ne ,  malgré  lui.  .iu  commerce  et  placé  en 
peu  de  lem['S,  dans  une  dizaine  de  amidons.  H 
entra  ensuite  au  ('..^nse^^a■olre  ries  arts  tt  nn'liers. 
pour  étudier  le  dessin  imiustini,  ecboua  aux 
exaniens  pmir  l'école  d'Angers,  et  se  fit  enfin  le- 
ce voir,  en  |))'i8,  au  Couscrvuloire  de  déclama- 
tion. Il  y  ubtiul  un  acceeaiten  1849,  un  pietnu  r 

S riz  «a  itâO»  «t  an  aartit  pour  débuter  i  l'Odéon. 
lemercié  par  le  directeur  Bocaoe,  pour  eaïue 
d'incapacité  et  d'exiguïté  de  taiTle,  il  voyagea, 
pendant  trois  »ns,  avec  Mlle  Bachel,  et  parcourut 
('Angleterre,  la  Kussie.  rAllemagne  ti  l'Itaiie. 
Dans  l'intervalle  d'un  cong/>,  il  débuta  avec  bun- 
neiir.  au  Théâtre-Français,  mais  n'y  obtint  pa-. 
d'engagement.  En  18&4,  il  rentra  a  l  Odéon  où 
une  suite  de  auccbs,  du»  k  la  Mttdetir  el  au  na- 
turel de  8on  Jea,  lui  irent  ac4|ttérir  Tun  des  pre- 
miert  naga.  M.  Thiroa  y  trouva  les  principaux 
rôles  d«M  kl  Je«mes$(f  de  M.  £m.  Auflar,  Ifa- 
dame  de  Montarey  et  Hélène  Peyron,  de  M.  L. 
Bouilhet,  l'Unirier  du  village,  de  M.  A.  Rollaud. 
l'une  de  ses  meilleurea  créations,  U  Mur  mitcyi'n, 
ie  M.  fA.  l'aillcron.  If  Hutsm,  de  H.  Koger  de 
Beauv»  ir,  les  Relais,  de  M.  L.  Leroi,  les  l'ara- 
sites,  dv  M.  Ra^etti  (186a).  En  jantr.er  1869,  il  est 
entré  à  la  Comédie-Rtançaise  et  a  débuté,  non 
5ans  édat,  dans  la  répertoire  de  MoUèie. 

TfflRY  (Charles-Ambroi'e) ,  général  rranoais, 

né  le  9 d''cembre  I7!il.  p' ut  til.s  duilucile  Ma.^sa, 
fut  reçu  à  rfifole  polytecluuque  eu  1808.  et  yortit 
dans  l'artillerie  en  1810.  Capitaine  en  1HI3,  et 
bientôt  aprte  décoré  de  la  Légion  d  buuueur,  il 
fttt  longtainps  employé,  sous  la  Restauratioc,  à 
la  raffinerie  de  salpêtre  de  Nancy.  Chef  d'esca- 
dron en  1832.  lieutenant-colonel  au  2'  d'artillerie 
an  18M,  U  devint  coloual  du  même  régiment,  le 
t  avril  1845.  Général  de  brigade,  le  10  juillet  1S48, 
Il  OMnm.mda  l'artillerie  de  l'exptdilion  de  Rume. 
put*  fut  appelé  à  Meiz,  comme  coiumaiulant  de 
i'ar;i!lerie.  tiétiual  de  divi-ii'n.  le  Tl  dec«?mbri' 
IH.V,  il  fut  membre  du  comité  de  lailiUerie  11 
e,>t  pai->e  da!i>  le  cadre  de  réserve  à  la  fin  de  18.")» . 
Le  général  Tlury  a  été  promu  grand  otticier  de 
U  Légion  d'booMW,  le  If  juin  1806. 

ITOY  (François-Augustin) ,  général  français, 
sénateur,  né  le  24  février  i7ïi'».  fièrc  du  nrécé- 
denl.  Reçu  à  i  Kc  le  pcily;eci;iiique  en  IKlll.  il  en 
sortit  au>si  dans  r.  rtillene  en  IKl'i.  Cipiiame 
dans  les  deruiera  jours  de  ISlii,  îl  iMsrvit,  (icudaiil 


la  Restiwraiiun,  dans  le  l^'réj/iment  à  cheval  el 
futeniplu\é  à  l'arib.  uflic.er  il  ord'jiin;ii:ce  du  roi 
et  officier  do  la  Légion  d'iionucur  aprts  1830,  il 
ne  devint  cependant  chef  d'escadrun  qu'en  1834. 
Lieutenant-colonel  du  1"  régiment  d'artillerie  en 
1840.  cjIuqcI  du  S*,  le  3  avril  1845,  général  de 
brigade,  le  2  décembw  1A60>  il  commanda  l'artil- 
lene  à  Toulouse.  Général  de  division,  le  29  aoOt 
18Ô4,  il  couimanila  on  chef  l'arl  Uorie  de  !  armée 
de  Criuiée.  U  a  ete  inainlcnii  daiis  le  cadre  d'actl- 
Mtéen  1859,  Le  IG  aniit  de  la  même  année,  il  a 
été  uorané  sénateur.  U  a  été  |)rouiu  grand  ufticitr 
de  Ift  Ugien  d'boMeur,  le  22  aepteinlire  18SS. 

THISTED  (WaMemar^Adolpbe),  polte  et  ro- 
Hianfiof  diuoMi*  oonmi  aoua  le  |iseiidoiiyine  d'£m- 
«MiMMi  de  Sawl-Kemiiiad,  né  à  Aarhuus,  le 

28  féi'ricr  181'',  est  (Ils  aîné  d'un  pasteur,  auteur 
de  nouvelles  et  di- plusieurs  ouvrages  de  religion. 
Apn-.  aMjir  Lassé  l'examen  liiéoloKii]no  eu  IH40, 
Il  fonda  à  Sk^nderlKirg  un  étaMiiseni' nt  d'édu- 
cation qu'il  dirigea  j  Us  îii'en  Il  fit  ensuite 
un  voyage  en  Allemagne  el  en  Suisse,  et  à  son 
rttour  il  o)>tiat  une  place  de  maître  i  l'École  des 
arU  at  métiaia  de  a»  villa  naule  (184(0-  Grâce  à 
un  subside  que  lui  accorda  le  roi  en  1849,  il 
visita  de  nouveau  l'Allemagne,  et  parcourut  l'I- 
talie, qu'il  a  décrite  dam  plusieurs  de  ses  ro- 
mars.  Srs  ruvrages,  i'miiI  le  premier  parut  en 
183-».  sous  le  :ilre  d  f.frcnnr»  (Nj  taarsgave),  Mint 
cités  Cl  mine  uioraux  el  religieux. 

U  a  publié  depuis  deux  pt  ëmes  :  le  Cceur  du 
désert,  en  douze  chanta  (Œrkenens  Qferte  ■  Co- 
penhague, 1850).  et  la  Fiancée,  en  neuf  coanta 
(Bnidên,  1851)  ;  des  scènes  dramatiques,  sous  le 
titre  :  le  Danemark  subsiste  (Danmark  bestaaer; 
1849);  ocfîn  des  romans  et  des  esquisses  de 
voyages:  Une  excurs\<.n  dans  le  Sud  (F.n  van- 
dnng  i  Syden,  18'i3);  la  Fniime  de  mer,  ép  tode 
lie  lu  t  ic  de  mon  yrand  oncle  (llavfruen;  18'i6), 
teidu  et  gagne  (labt  og  vonden,  1849,  2  vol.); 
Contes,  esquistes  el  traditions  (Evenlyr.  Skizzer 
og  Sagen.  1860),  dont  une  {•arlie  avait  déjà  paru 
dans  Kjoê/enhavnsposten,  et  dans  Gtea.  en  1847; 
Épisodes  d'une  rie  de  voyage  (Episoder  fra  et 
Beiseliv;  18)0.  par  lettres);  Mosaïques  romaines, 
lettre,  (Riimer-Ke  mosaiker ,  I8.'il);  Aquarelles 
uaptilttiiities  ( .Neapiolitaniske  Aquareller,  18I'>3, 
2  vol.);  the:  soi  et  en  touaye  (Hjen.nie  og  paa 
Vandriug;  18.'»4),  récils:  Tilé  d^s  .Sirène*'  (Sire- 
nerues  Œ,  18.i3,  2  VOL};  le  Trésor  de  famille 
(1854).  La  pluoaxt  de  caa  écrits  ont  été  traduits 
en  allemand.  M.  Thisted  a  lui-même  trad'iit  en 
4anois  plusieurs  des  romans  de  M.  Alexandre  Du- 
mas «t  rédigé  le  Sord,  revue  d$  la  ttttératwre 
fimfaiu  (Gofieoliague»  1844). 

TIIOLUCK  (Frédéric-Auguste  Gottrcu),  théolo- 
gien prutestaiil  allemand  ,  né  à  Breslau  ,  le 
30  mars  17('9,  &ls  d'un  orfèvre  et  destiné  d'abonl 
à  la  profession  paternelle,  obtint  de  suivre  son 
goût  pour  les  sciences  et  alla  achever  ses  études 
académiquea  i  Berlin.  U  y  culliva  les  langues 
orientales,  puis  se  tourna,  sous  llnflaence  de 
N''atider,  \i  r-  la  t'  l'ulogie,  dont  U  devint  pm^'os- 
S' ur  l. lu. aire  à  Halle  en  IH'Jti,  au  retcur  d'un 
v())ai.'e  exécut''  aux  Irais  du  gouvcrnenii'iil  prus- 
>ien.  en  Hollande  et  en  Angleterre.  En  IH'i;!,  il 
fui  nommé  membre  du  consistoire  de  Magdo- 
bourg.  où  il  devint  cooaailler  supérieur  en  1867. 

M.  Tholuek  a  eKareé  une  grande  influence  en 
Allemagne  par  aon  enseignement  par  ses  prédiea» 
lions  et  par  se»  écrits,  dont  voidt  les  principatiz  : 
la  Vraie  Consécration  du  sceptique  (Walire  vVeihe 
des  Zweiflers;  I8;^4.  nombreuses  éditions),  réfn 
lalion  du  Inre  de  de  Wctte,  tiadiiile  il.'i;.s  plu- 
sieurs langues,  nutamment  eu  fiauçaisj  Commen- 
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faire  pratique  des  ptavmes  (Pnikt.  Comm.  zd 

den  l'salmcn,  lR'i3);  Commentaire  de  VÉrangile 
de  saint  Jean  (Comm-  /um.  Ev.  .loti. ,  nomlireiises 
éditions)  ,  Auih'^nticité  de  l  histoire  ètangilique 
(GlaubwUrdigkoit  der  ev.  Gcschichle,  1837),  ré- 
futatiOO  de  ['Hùtoire  de  Jésus  de  M.  Strauss  ; 
Mûangu  €<  ieriU  apologHiifues  (  Vermischte 
S^ilten,  grôssteDtbeils  apolog.  Inhalts;  1839, 
3  vol.)  ;  IntniiÊaiiim  à  thMoirt  du  rationalisme 
(Vorffeschicbte  des  Ratio.,  1966,  1"  partie)  ;  la 
Foi  luthérienne  avant  H  pendant  la  Guerre  de 
trente  ans  ( Lebeiiszeugen  der  luth.  Rirche  nus 
allen  Stacndcn,  vor,  etc.  ;  Berlin,  1859)  ;  Heures 
de  recueiUement  (Stunden  der  Andacht  ;  Gotha, 
7»  édit.  1866),  etc.  ;  s-ins;  compter  plusieurs  pu- 
blications de  sa  jeunesse  sur  la  littérature  orien- 
tale, des  écrits  académiques,  et  surtout  un  grand 
nombre  de  Semunu  (Prédigten  fiber  die  Haupts- 
tOeke  des  christ  Glaubens  und  Lebens,  1838-1851, 
t.  1-Vl).  M.  Tho'.uck  adonné  one  édition  géné- 
rale de  ses  Œuvret  (Werke:  Gotha,  1863-1867, 
t.  m,, 

TliOMANDER  (Joan-Henri),  théologien  sui'dois, 
né  le  16  juin  1798,  dans  la  province  de  Schonen, 
fut,  à  dix-sept  ans,  proresscur  à  l'Ecole  de  Karls- 
hamm  et  prédicateur  en  1821  •  H  s'occupa  d'abord 
detravanz  littérairei,  tiaduisît  plusieuis  pièces  de 
Shakespeare,  ainsi  que  le  jran/nddaByron  (Upsal, 
1826).  Appelé,  en  1826,  à  foire  det  cours  de  théo- 
logie au  collr'pt'  de  I.und,  il  se  distinpua  par  une 
éloquence  vive  et  impétueuse;  il  laissa  alors  la 
littérature  profane  pour  s'occuper  des  saint  •■^  Kcri- 
tures.  En  1833,  il  devint  professeur  titulaire  de 
théologie  au  colli'cc  de  Lund  et,  en  1836,  docteur 
en  théologie  à  1  université  de  Copenhague.  En 
1838>  il  fut  membre  de  la  commission  de  révision 
du  droit  caaon  de  rBgliie  danoise.  En  1850.  il  de- 
vint pasteur  de  la  catnédrale  de  Gotheiriiourg. 

Les  principiiix  ouvrages  de  M.  Tbomander  sont 
des  traités  d'instruction  religieuse  et  des  recueils 
de  sermons  (1828-18r>.'j).  11  a  de  plus  rédigé,  avec 
M.  Reutcrdahl,  le  Journal  de  th'^olugie  de  lS'2Kà 
1832,  puis,  de  18;}6  jus(iu'à  ces  driiiiers  temps. 
Il  s'est  iait  aussi,  en  Sui-de,  une  certaine  réputa- 
tion comme  homme  politinue  et  aMmtanu  avec 
éloquencw  les  idées  libérales. 

THOMAS  (Jean-Simon-Josepli) ,  administrateur 

français,  né  le  19  mars  1789,  à  Lvnéville  (Meur- 

ihe),  où  son  père  était  receveur  des  aides,  fut 
nommé  k  vingt  ans  élève  inspecteur  du  Trésor 
par  la  protection  du  baron  Louis,  et  mérita  f  ar 
.SCS  services  un  avancement  rapide.  Inspecteur  de 
seconde  classe  en  lël'i  et  de  première  en  lKi6,  il 
était  depuis  deux  ans  inspecteur  gt^ninil  (  I8'i8) 
loraqm la  révolution  de  Juillet  ayant  ramené  aux 
afliiins  son  premier  (votectenr.  Il  fut  chargé  par 
lui  de  ]^«r  à  Charles  X  les  600000  tr.  que  lui 
envoyait  le  nouveau  pouvoir,  puis  d'aller  reven- 
diquer à  Nice  le  chargement  ae  deux  bâtiments 
fran'^ais  qui  avaient  été  «ipnalès  comme  transpor- 
tant une  partie  des  trésors  du  dey  d'Alger;  mais 
le  mauvais  vouloir  du  gouvernement  sarde  le  fit 
é  :houer  dans  cette  délicate  mission.  Appelé  en 
IS31  à  la  direction  du  personnel  des  finances,  U 
devint  sous  le  ministi  re  Guizot,  caissier>payeur 
central  au  Trésor  public  et  fut  nommé  ensuite 
directeur  de  c«  service.  M.  J.  Thomas  a  pris  sa 
retraite  en  1809.  Chevalier  de  la  Li^gion  d'hon- 
neur depuis  1824,  il  a  été,  le  29  avril  iSïi'i,  élevé 
au  grade  de  commandeur,  puis  à  celui  de  grand 
oOâer,  le  5  août  lOfiO. 

TIIOMAS  (Ciémcnl),  ancien  représentant  du 
peuple  ftançais,  né  à  Liboume,  le  31  décembre 
1809,  fît  ses  études  à  Paris  et  entra  au  service 


comme  volontaire;  maréchal-des-Iogis  dans  le  9* 
cuirassiers  il  trempa  dans  le  complot  de  Luné- 
ville,  figura  au  procès  d'avril  (  18;i.'))  et  fut  con- 
damné à  la  détentinn.  Il  s'échappa  de  Saintc-F'é- 
lagie  avec  M.  Guinard  cl  quelques  autres  et  se 
réfugia  en  Angleterre.  Hamené  en  France  par 
l'amnistie  Holé,  il  fut  attaché  à  la  rédaction  du 
National.  Ap'ès  la  révoIuUon  de  Février,  il  fut 
envoyé,  en^ialiié  de  commimaiie,  dans  le  dépÂr> 
tement  delà  Gironde,  oh  il  fût  nommé  représon* 
tant,  le  treizième  sur  quinze,  et  par  S6000  voix  seu- 
lement sur  environ  KiO 000  votants.  Kevenuà  Paris 
dans  l'intervalle  ,  il  avait  été  élu  colonel  de  la 
2*  légion  de  la  u'arde  nationale.  Son  attitude,  lors 
de  l'aitentat  ilii  IT)  m  u,  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris,  en 
i-emplaoement  de  M.  de  Courtaii.  Mais  bientét 
après,  son  tangage  à  la  tribune,  au  nqet  de  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  quil  traita  de  •  ho- 
chet de  la  vanité  >,  eut  pour  lui  le  retentissement 
le  plus  fôcheux  .  et  aux  journées  de  juin ,  il  dut 
céder  son  commamlement  au  général  Changarnior. 
A  l'Assemblée  constituante,  il  vota  jusqu'à  Ttlec- 
tion  du  10  décembre,  avec  le  parti  démocratique 
modéré.  Plus  tard,  il  ne  se  sépara  plus  de  la  gau- 
che «I  M  fol  paaiéélui  l'âssemUétlégislativn. 

THOMAS  (  Pierre-Ëmile) ,  public^ste  fhinçais, 
né  à  Paris,  en  1822,  fut  élève  de  l'Ecole  centrale 
des  arts  et  manufactures,  reçut,  à  sa  sortie ,  le 

diplôme  d'ingénieur  civil,  et  professa,  en  lék6, 
l'économie  rurale  h  l'Athénée  ae  Paris.  Après  le» 
journées  de  Février  IS'iS.  i!  fut  ajipelé  par  M.  Ma- 
rie à  la  périlleuse  direction  des  ateliers  nationaux. 
Le  27  mai,  peu  de  jours  après  l'avènement  de 
M.  Trélat  (voy.  ce  nom)  au  ministère  des  travaux 
publics,  il  se  vit  enlevé  et  conduit  à  Bordeaux 
sous  le  prétexte  d'une  «  mission  »  qui  n'exista 

Îue  dans  le  IfanUsur  du  lendemain.  Vers  la  fin  de 
848,  M.  fimfio  Thomas  Dut  chargé  d'aller  étudier 
fat  question  du  travail  libre  aux  colonies;  il  rédi- 
gea ensuite  1p  journal  le  Dix-Décembref  éi  twtat, 
en  1851 .  à  ses  travaux  d'ingénieur. 

On  a  (le  lui  un  volume  important,  sous  le  titre 
(\' Histoire  det  atelitr$  nationaux  (1848,  in-8)  ; 
napport  «Vf  UtféorgamltoHim  du  tramil  libre  et 
l'immigration  européenne  ans  IntiUet  (1849); 
Des  conditiotu  vraies  de  la  setimce  éeonomtfue, 
de  la  théorie  de  la  rente  et  du  principe  de  popi»- 
lafion  (1850)  ;  la  traduction  de  l'ouvrage  dt>  M.  Ban- 
field,  i^nr  VOrgunisadon  de  l'ind^sirir  (lS'i"2),  et 
divers  articles  de  journaux  en  faveur  de  ia  li- 
berté eofflmoreiaia. 

THOMAS  (Frédéric) ,  avocat  et  littérateur  fran- 
çais, né  à  Castres  (Tarn) ,  le  5  janvier  1814,  étu- 
dia le  droit  dans  cette  ville,  et  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  des  lettres.  Lauréat  de  l'Acadé- 
mie des  feux  floraux,  il  collabora  à  divers  recueils, 
tels  que  la  Revuedu  Midi  et  la  France  méridionale, 
et  rond»,  en  1833,  un  journal  liitéraire,  le  Gascon, 
puis  un  joum  ii  politique,  la  Patrie,  qui  lui  attira 
un  procès  eu  Cour  d'assises;  il  se  u^fendil  lui- 
même  par  un  pbiiiloycr  en  vers,  et  fut  ac  [  litlé. 
Le  procureur  général  prit  le  journaliste  en  aflTec- 
tton  et  l'envoya  k  Carrel,  avec  une  lettre  de  re- 
commandation. M.  Fr.  THomas  vint  i  Paris  an  183&» 
se  fit  inscrire  au  tabteaa  de  la  Cour  royale,  et  écri- 
vit successivement  dans  la  Minerve ,  te  Figaro ,  la 
Preste,  et  dans  les  journaux  de  droit.  U  fit  aussi 
en  collaboration  une  douzaine  de  pièces  de  théA- 
tre ,  et  comfKisa  plusieurs  romans  .  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  ( >i  crn/uai  d  ourle  (1840  ,  2  V(ri. 
in-8)  et  la  Chanson  des  trois  capitaines .  insérée 
dans  la  Bibliothèque  det  fevilmons.  En  1848,  il 
alla  s'établir  à  Castres,  ou  il  Ihnda  VÉkâew  du 
IVnh.  Il  revint,  an  18&4,  reprendra  à  Paria  sas 


uiyiiizcd  by  Google 


THOM 


—  1749  — 


THOM 


tratanx  litténfm  et  la  profésdon  d'aTocat  Depuis 

longlem(is  inemLre  el  rapporteur  du  comité  de 
la  Société  des  (<e  11  s  de  leitres,  ii  a  été  élu  prési- 
dent, f  n  décembre  1868,  après  la  dém.-ision  de 
M.  Jules  Simon,  et  mainteou  deux  fois  dans  ces 
fonctii  IIS  aux  clectiuns  suivantes  (mars  1869  et 
187U).  il  a  été  décoré  do  la  Légion  d'hcaoeur  lo 
25  avril  1847. 

De  1866  à  U  fin  de  18&7,  M.  Fr.  Tbomas  «  ré- 
digé un  reeoell  menrad  fiitérensaiit,  Jet  PHitet 
causex  célèbres,  qui  parut  par  livrai.-.ons  in-^l,  et 
formait,  en  1859,  9  vtlumes.  Cliargù  aussi  à  la 
même  éfioque,  dans  l'F.stafftte .  de  la  chroniriue 
judiciaire,  )1  a  fait  k  Courrier  du  palaix,  dans  la 
PrM*e jusqu'en  1S.')9,  puis  dans  l'Audience  et  dans 
l9  Siècle.  Il  a  publié  Ut  YùUkt  lunet  d'm  aco- 
eatt  FmuUr  quuHtr  (1863,  io-8). 

TBOKAS  (Alexandre-Gérard) ,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  21  février  1818,  mort  à 
Bruseileit,  le  b  mai  18à7.—  Voyez  les  deux  1"* 
éditiom  dtt  DiUiomuHn. 

THOMAS  (Charles-Louis-Ambroise),  con-.posi- 
teur  fraiii^ais,  ratrabre  de  llnstitut,  né  à  Metz, 
le  6  août  1811,  et  fils  d'un  professeur  de  musique 
de  Mite  fille»  avait  déjà  fait  d'assex  fortes  éiudea 
de  Tlolon  el  de  piano,  lorsquMl  fut  admis  an  Con- 
servatoire en  18'28.  Élève  de  Zimmermann  pour  le 
piano,  de  Dourlcn  pour  l'harmonie  et  l'accompa- 
gnement, de  Lesueur  pour  la  conipositien,  il  reçut 
aussi  les  conseils  de  KLdkbrenner  el  de  M.  Bai  te- 
reau.  En  1829  il  obtint  le  nremierpriz  de  piano, 
ea  1830  le  premier  prix  d^harmonie,  et  en  1832 
le  premier  grand  prix  de  composition  musicale. 
Après  tfoia  ans  d'études  en  Italie ,  U  revint  en 
France  et  lit  représenter  saeeesdvement  à  1*0- 
péra-Comique.  avec  des  alternatives  de  succès 
et  d'échec  :  ta  Double  échelle  (1837)  ;  le  Per- 
ruquier de  la  Régence  (183K);  le  Panier  fleuri 
(\H:i9);  Carline  (iSAOi;  le  Comte  lie  Carmagnola 
(\H\\)  :le  Cucrillcrii  [IHYl]  :  AiujéUque  et  Médor 
{]Ait3)  i  ie  Caïd  (1849) .  le  Songe  dum  nutt  d'été 
(1800):  Baytnond  (!8Àl);  la  Tonelli  (18.Ô3);  la 
Cour  de  Célimène  (\8àl,)  i  Ptyehé  (1856);  le  Car- 
nov*)  de  Venise  (1857)  ;  le  Roman  d'Eltire  (1860); 
Mignon  (1866) ,  etc.  il  a  aussi  écrii  pour  le  Grand- 
Opéra  une  <eatre  capitale,  Hamlet  (9  mars  1868), 

Î|ui  obtint  un  très-grand  succès  do  chanteurs  et 
ut  accuedlie  avec  une  égale  faveur  dauii  tuuie 
l'Europe  et  aux  fltats-Unis  d'Amérique.  11  arran- 
gea ensuite  en  grand  opéra  son  opéra  comique  de 
Mignon,  pour  le  théAtre  de  Bade,  et  d  ftit  joué 
sous  cette  forme  par  les  artistes  les  plus  renom- 
més sur  les  scènes  Iniques  de  TAllemagne  et  à 
Saint  -  Pélersbonrg.  En  1839,  il  avait  donné  à 
ropora,  avec  M.  Benoist,  le  Itallet  de  la  Gipsy. 
A  part  ces  compositions  dramatiques,  dontquel- 

3ues-unes  ont  paru  accuser  une  certaine  faiblesse 
'invention,  mais  qui  ré\ulcnt  toutes  une  heu- 
reuse facilité  et  un  sentiment  habile  du  goût  du 
public,  M.  Ambroise  Tbomas  a  produit  plusieurs 
œuvres  de  musique  instrumentue,  des  FanUai- 
tiUy  des  Noeturmt.  des  ffondot,  un  Betfidtm 
éorit  1  Home ,  etc.  Il  a  remplacé  Spontlnl  comme 
membre  de  l'Académie  des  beaux-«rts  en  18&1. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le27  avril 

1845,  Il  a  été  fait  officier,  le  3  iuillel  1868,  et 
eommandenr,  le  S  lottt  1868. 

THOMAS  (Félix),  architecte.peiDlre  et  voyageur 
français,  né  à  Nantes,  le  29  septembra  1{<I5, 
entra  à  l'Ecole  des  beaux-Arts,  en  1837,  comme 
élève  de  M.  flippol.  Le  Bas,  et  suivit  aussi  les  le- 
çons de  M.  Gleire.  H  remporta  diverses  médailles 
et  le  grnn  1  jirix  d'architecture  au  concours  de 

1846,  bur  uu  i'rojet  Ue  cathédrale.  Son  .^éjour  i 


la  villa  Médicfs  fbt  signalé  par  l'envoi  du  Temple 
de  Neptune,  étude  faite  à  Ptratum  en  18'i9,  et  ad- 
mise a  l'EipostUon  universelle  de  18f)5.  De  retour 
A  Paris  en  1851 ,  il  fut  chargé,  avec  M.  V.  Place, 
d'une  mission  scienlifique  et  artistique  en  Dabv- 
lonie.  Il  a  rapporté  de  nombreux  dessins  et  ne 
précieux  documents  sur  ces  contrées  inconnues, 
dont  il  préparait  la  Z)f«crtp(ton  pt ((omque. 

Outre  les  nombreux  dessins  relatifs  à  cet  ou- 
vrage, qu'il  a  exposée  au  Salon  de  1859,  nous  de- 
vons mentionner  ceut  qu'il  a  donnes  au  Salon  de 
18G:j  et  qui  ont  rappoit  à  un  proiet  de  restaura- 
lions  des  ruines  découvertes  à  Khnrsabad  ,  jiar 
XI.  Victor  Place;  ils  ont  reparu  à  l'Exposition  uui- 
vorsclle  de  1867.  Parmi  les  tableaux  qu'il  a  expo- 
sés, nous  citerons .  Uw  Ferme  dont  la  campagnt 
de  Rome,  let  Dunes  d'Escoublac,  Entrée  de  la  ri- 
vière de  Nantes  (1861);  (e  /'orfau,  Vue  d'une 
mosquée  persane,  Vûite  âu  paeha  de  Mosnml  ans 
fouilles  de  Khorsabad  (1863)  ;  Iforda  du  Tihre, 
Vw  prise  dans  Vile  de  Noirmoutie*s  (1864)  ;  Vue 
d'Ottie,  rAnse  des  étangs  (I86o};  Environs  d'.il- 
eamo  (Sicile).  Environs  de  Pnmic  (1866),  Bords 
de  la  AVra,  Chevaux  au  pdturaye  (1868):  les 
Roches  Scivoniennes ,  Pâturages  dans  les  duacs 
de  Saint-Michel  (Loire-Inférieure),  etc.  H.  Félix 
Thomas  a  obtenu  une  médaille  ne  3*  dasie  en 
1859,  une  médaille  en  1883  M  tme  médaille  h 
l'Exposition  de  1867.  U  a  été  auaii  décoré  de  It 
Légion  d'honneur  en  1867. 

THOMAS  (Gabriel-Jules),  sculpteur  fnncais. 
né  à, Paris,  en  1821,  suivit  1  atelier  de  M.  Dumont 
et  l'École  des  beaui-arts,  où  il  remporta  le  gratnl 
prix,  au  concours  de  1848,  sur  ce  sujet  :  Ph&oe- 
lète  parrani  pour  Troie.  De  retour  de  Rome,  en 
18S5,  ils  exposé  :  Orphée,  statue,  Soldat  tpar- 
liate  rapporté  à  samere,  hés-rclief;  Attila  (W>1); 
Ere  (1859);  Virgile,  appartenant  au  ministère 
d'Etat  (1861),  qui  a  figuré  aussi  à  l'Exposition 
universelle  de  1867;  iuci>n  Bonaparte,  prince  de 
Canino;  la  Mort  de  saint  Etienne,  tv;  i[  :  ii  de 
l'église deSaint-Êlienne-du-Mont(|86')),  ^Ife  Mars, 
statue  en  marbre  (1865) ,  quia  re;  aru  à  lExpo- 
siUon  de  1867:  Jeune  guerrier  (imh  Tête  d'étude, 
un  Porfroif  (1869).  etc.  If.  Gabriel  Thomas  a  ob- 
tenu une  3*  médaille  en  1857,  une  1**  en  1861  et 
une  \-  à  l'KxpoaUion  unlTeraeUede  1861.  Il  a  été 
décoré  de  la  légion  d'honneur  en  188T. 

THOMAS  (Frederick- William),  romancier  amé- 
ricain, né  à  Baltimore,  vers  1810,  alla  habiter 
en  18:i0  Cincirmati,  el  y  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  un  pofime  intitult^  :  VÉmigntHtf  OU 
Réfieiiom  «n  deûendaru  VOhio  ^the  Emigrant, 
1831).  il  fit  paraître  ensuite  plusieurs  romans,  ou 
sont  décrites  avec  vérité  et  intérêt  ta  vie  et  |{>9 
mœurs  de  Pour st  des  Etats  Unis;  les  princip.ni\' 
sont  :  Clinton  ISradskatc  (IK.*?.'»);  Est  et  Ouest  (Ka-  ': 
and  West,  1836)  ;  llovard  Pinrkney  (lS4n).  etc. 
Il  %  écrit  encore  uu  conte  en  vers  :  le  Héire  [ihe 
Beechen  tree)  «t  d'autres  poésies  estimées. 

THOMAS  (Genrge-Henry),  général  américain 
fédérai,  est  né  dans  le  comté  de  Soutbsmpton 
(Virginie)^  le  21  juillet  1816.  A  vingt  ans,  il  entra 

a  Westpoint,  et  en  sortit,  en  1840,  avec  le  n"  ]'}, 
dans  la  proniottoii  où  figuraient  Kwel!  et  Shermaii. 
Incorporé  le  1"  juillet  dans  le  3*  régiment  d'artil- 
lerie, ciïmme  sonvlieulpnant,  il  servit  en  Floride 
contre  les  Indiens  el  dcv  nt  lient- nant  l'année 
suivante.  11  prit  part  à  la  guerre  du  M'\\ique,  <e 
distingua  à  Honterey  et  à  Buena-Vi-t.-i  et  y  fn; 
promu  capitaine,  puis  mi^or.  ▲  la  paix,  il  revint 
en  Floride,  pub  rat  envoyé  à  Westpoint  comme 
;  1 1  '"l'sseur  pour  les  armes  de  Partinerie  et  de  l.i 
cavalerie  (1850).  Kappclé  en  1855  au  senice  ac- 
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tif,  il  devint  migor  au  3*  régiOMat  da  cavalerie, 
employé  dans  le  Texas  contre  les  IndtaM. 

Lorsque  éclata  lagiierre  civile,  le  major  Thomas 
se  trouva  coloucl  du  réKimoiit,  par  suite  de  la  re- 
traite (lu  colonf>l  Alb. Sydney  Jolinston,  Mu  lieu- 
tenant-colonel Bobert  E".  I^e.  et  du  second  major 
Earl  Van  Dorn,  passés  tous  trois  aux  confodcrés. 
Nommé  brigaiiier-géEiéral  de  volontaires  (17  août 
1861).  il  fut  envové  dan^.  le  Kenlucky,au  mfds  «le 
décembre»  at  le  19  janvier  1862,  grftce  à  un  habile 
mouvement  lonmant,  U  vainquit  et  tua  ZollicofTer 
à  Somerset,  et  poursuivit  au  delà  de  Cumberland 
ses  troupes  dispersées.  Nommé,  pour  cette  vlc- 
toiro,  brigadier- gôri»^ral  dans  l'armée  régulière, 
il  reçut  le  coramaiidcraent  de  la  1"  di\Tsion  de 
rarm'wdc  r(yuio,  nbiiiu,  1<-  25  avril  1863,  lo  grade 
de  mai  or  général  des  volontaires,  cl  prit  part  au 
siège  de  Corinthe.  Lorsque  l'armée  de  l'Ohio  passa 
sous  les  ordres  de  Rosencranz  (30  octobre  18G'2) , 
Thomas  reçut  la  direction  de  la  1'*  division.  A 
Wnrfreeaborough  (31  décembre),  il  commandait 
le  centre  et,  pendant  les  trois  journées,  tu  preuve 
l  iiiv  : emarquablc  solidité.  Mardia  it  ensuite  à 
I  av.Kii  Lj.irdt.',  i!  clias-;.!  les  confédérés  de  Tulle- 
lionia,  lîur  livra  un  iim'uai  de  cavalerie  à  Morris- 
Ferry,  francbil  la  rivière  î'ik  et  arriva  à  Clialta- 
nooga,  0,1  son  admirable  form'^té  sauva  l'armée 
fédéi-ale  dispersée  dune  destruction  complice 
(19  et  20  septembre).  Sa  belle  conduite  dans  cette 
journée  le  nt  nommer  généml  en  chef  en  rem- 
placement de  Roseneranz.  Plaeé  sous  la  direction 
générale  deGrant,  chef  suprême  des  années  fé- 
dérales dans  l'ouest,  il  prit  une?  part  brillante  à  la 
dernii-re  raiïifia-'ni' .  battit  Ir  irém-ral  Huod.  força 
les  C'Tnfédérés  à  lever  le  siège  do  Nasli\ille  et  à 
se  repluT  >ur  l'AKibama.  L-  ciracltjn'  calme, 
grave,  môtbodsque  du  général  Thomas  l'avait  fait 
surnommer  par  ses  soldats  le  Tieux  trop  lunt. 

THOMAS  (Alexandre),  peintre  belge  d'origine 
allemande,  né  &  Ualmeay  (Pru.sse),  vers  18^0, 
afla  se  fixer,  jeune  encore,  è  Bruxelles.  Il  y  a 

exéruié,  tMiîn^  auln-  lalileaux,  cnmmandi's  ou 
acquis  par  le  gouveruemcnt  belge.  Judfi.v  frranf 
pnidarit  il  nuit  de  la  condi'.mnalion  du  r/in'vf, 
toile  trè-i-rcmarquée  à  rLxpo-;it'iin  uiii\eisolle 
de  Paris  en  18.55,  et  qui  a  valu  à  son  auteur  une 
3*  médaille:  Âa  Titra*  a»  Calvaire,  é  l'exposi- 
tion d»  I86f. 

THONASSr  flIarleJoscph  Haymond),  littéra- 
teur français,  ité  h  Montpellier,  le  10  mai  1810. 
mort  en  iioveml>ro  l8o3.  —  Voy.  les  édit.  précé- 
dentes. 

Son  ft-ère,  M.  ftlouanl  Thomassy,  a  publié  des 
poésies,  parmi  lostiuelles  nous  mentionnerons  : 
U  Jardin  des  plantes  de  Montpellier  (1839) , 
poème;  Ftilton,»*  VIUrtHMdeiamtnenee  (1840), 
drame  en  cinq  actes;  ele. 

THOMPSON  (Daniel-Pierce),  romancier  amé- 
ricain, né  le        octobre  17(^5,  à  Charlestown 

(Massachusetts)  ,  était  encore  rtans  la  |ireniiùre 
enfance,  lorsque  son  père  se  retira  >-iir  une  ferme 
dans  une  partie  sauvage  et  déserte  du  Ver- 
mont,  prés  de  la  ville  de  Berlin.  Il  y  fut  élevé 
dans  les  travaux  des  l lumps,  sans  avoir  ni  le 
temps  ni  les  moyens  de  se  faire  instruire.  Mais  il 
arriva  par  lui-même  à  acquérir  des  connaissances 
éiémenlaires  «t  put  enfin  entrer  au  collège  de 
Hiddlebory  (Vermont),  où  il  ]>rit  ses  degn^s  en 
18Î10.  Il  fut  ensidte  précepteur  en  Vircrinie,  trotiva 
l'occasion  d'y  étudier  le  dmit  et  re  iiit  oxerrer 
la  profcssi.ju  d'homme  de  loi  .à  Monliiellier  (Ver 
mont)  Il  y  a  rempli  différentes  fonctions  civiles 
et  judi  i  l  r  s,  et  a  été  nommè^  en  1853,  secré- 
Uire  d'£ui. 


H.  Thompson,  qu'on  appelle  le  romancier  hisr 
torfqne  du  Vemmnt,  commença  à  publier,  ea 
1835,  sur  l'histoire  et  les  mœurs  de  ce  pays,  une 
.série  de  romans  devenus  très-populaires  et  dignes, 
par  rintép'^t  des  rérit>  et  l  ori^inatité  du  styie, 
de  la  grande  voiîue  qu'ils  ont  obtenue  en  .\ménque 
et  en  Ani^l'  lef^e  :  Mnij  Marlin,  ou  les  (  hi-rrheurs 
d'or  (M  iv  Martin,  or  the  .Money  dig^crs  ;  1^3.^); 
les  Fils  du  Vermnnt  {the  Grecn  mountains  Boys  ; 
1840);  Locke  Amsden,  ou  le  Maitre  d  icoU  (Locke 
Amsden,  or  tbeSchool  Master;  1847);  ietMangên 
du  Vermnnt,  ou  la  Fille  du  tory  (llie  Rangera, 
or  theTory's  Daughter;  1850).  M.  D.-P.  Thompson 
a  aussi  écrit  des  nouve'ies  et  diflérenia  artudee 
dans  les  journaux  littéraires. 

On  a  co:ifondu  quelquefois  avec;  lui  uv.  a.itr  j 
écrivain  américain.  M.  J(din  R.  Ihompson,  puCle 
et  publiciste,  né  à  Richmond  (Virginie),  ea  IR-i."?, 
et  devenu  en  1847  rédacteur  en  chef  du  SoMkem 
l&enrn  Magasine. 

THOMPSON  (Thomas  Peyronnet),  général 

fila-  ,  é  ' vi.imi-^te  et  homme  politiqu? ,  né  à  Hull, 
le  IH  mars  178;^. —Voy.  les  édit.  précédentes. 

TH()MI».SO.V  (révérend  Hobert-Anch^ir),  auteur 
religieux  anglais,  U'î  en  1821.  à  Durham,  reçut 
une  première  éducation  scisin'iti.(ue  dans  sa  ville 
natale  et  vmt  la  compléter,  en  1 8 't .  .'i C^mbri<^. 
11  entra  dans  Isa  ordres»  fui  quelque  temps  att»< 
ehé  à  l'observatoire  de  Duriiam,  obtint  ensuite  la 
vicariat  de  Louth  et  celui  de  Binbrooke  (1854), 
dans  le  voisinage  de  Lincoln.  On  a  de  ce  ministre 
un  volume  A' Observations  astronomiques  (184*)), 
publié  aux  frais  de  l'université  de  Durham  ;  un 
Hrctteil  de  sermons  (18.S3)  et  un  Essai  j'Iiilasaphi- 
que  qui  a  mérité  le  premier  des  trois  prix  Bur- 
nett,  de  la  valeur  de  1800  Hv.  (4S000  fr.). 

THOMPSON  (WfUlam),  industriel  anglais,  né 
en  1199^  dana  le  Westmoreland.  vint  de  bonne 
betnv  à  Londres,  et,  «près  avoir  complété  aes 

études  à  l'institution  de  Charterhouse,  entra  dans 
les  bureaux  de  son  oucle,  un  des  plus  riche^ 
marchands  de  fer  delà  capitale.  En  1K21,  il  fut 
élu  aidi  rman,  el  en  1828  lord-maire.  Il  a  sieiié  au 
Parlement  depuis  1S20  et  y  a  représenté  la  poiiii- 

Îue  libérale  au  nom  des  électeurs  de  Callington, 
e  Londres  et  de  Sunderland.  M.  Thompson  4 
rempli  de  hautes  fonctions  administratives  idiren- 
leur  de  la  Banque  d'Angleterre,  il  a  présidé  plu- 
sieurs grarf^es  compagnies  dp  chemins  de  fer,  de 
mines,  d'assurances  et  de  docks,  ainsi  que  le  c<h 
milé  des  Lloyds  et  la  .Société  de  colonisation  des 
îles  de  la  mër  du  S  id.  C'est  un  des  plus  grand? 
propriétaires  d'u-^ines  et  de  hauts  fonriieaiix  de 
l'Angleterre.  U  a  été  cluirgé  en  outre  des  fonctions 
de  consul  du  gouvenument  hréaiUen  à  Londm. 

TII<nD  (WSllian-Jolm),  antiqnain  anglais,  né 

à  Wpstminster,  le  16  novembre  1803,  fut  employé 
nu  secrétariat  de  l'hospice  de  Chelsea,  et  dana 

.  «  "ni  ir^  iraila  flivers  pni  .ts  d'hi-stoire  dans  la 
(Juurletly  Hei  ieic  et  autres  recueils  littéraires. 
Outre  plusieurs  nntii:es  insérées  dans  l-s  Mémoi- 
res d  î  la  Société  des  antiquaires  de  Londres  ou 
d'Edimbourg,  il  a  publié  une  CoUertion  des  on- 
rr-n-T  romaru  en  prose  (a  Collection  of  oarly  proso 
nenances;  1828,  3  vol.);  Légendes  de  divers  peu- 
ples (Lays  and  Leganda}  1834)  ;  le  iÀvrt  de  te 
eour(Book  I9f  the  eomt;  1838);  nne  éditien  4e» 
Anecdotes  ef  traditions  ns:io;  et  des  réinmrae- 
sions  !e  manuscrits  ou  d  ouvrages  anciens,  il  a, 
plus  tard,  fondé  A  Londres  une  revue  fort  cn- 
r.euse  sous  le  titre  de  :  \nlrx  i  t  (juenliiMii  (Noies 
and  queries).  N  'tih  '  e  i  |s:is  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  anglais,  il  est  devenu  en 
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outre  secrétaire  de  ia  Suciété  de  Camden  et  a 
été  «uocié  à  titre  d'étranger  aiu  Sociélée  d*«ntl- 
quaîrwd'BdùDboiu'g  et  de  Copeuhagoe. 

THOMSEX  (Chrlttian-JQrgeiisen),  archéologue 
danois,  né  i  Copenhague,  le  29  décembre  1788, 
fut  élevé  pour  le  commerce,  m.i'is  cù<h  à  sou  goût 
pour  l'étude  de  l'histoire  delà  iiuiiiisiniitique, des 
aniii}uites  et  des  i»eaux-arts,  et  <ieviiil  aucce&si- 
vecnent  membre  de  la  Commission  potur  la  cob- 
servaiion  des  antiquités  (1827),  directeur  du  mu- 
sée fondé  par  elle,  inspecteur,  puU  directeur  du 
cabinet  royal  des  monnaies  et  médailles  (1842), 
inspecteur  au  musée  des  beaux-arts  (1839>  et  au 
nouveau  musée  ethnographique  (1847)  Il  a  été 
nommé  membre  de  la  bocielé  royale  d'histoire  et 
langue  dinoi^ei  (1816),  couseiller  de  justictd  eu 
êxtTcice  (1839),  commandeur 'lu  Diiiehr  «  il8ôl), 
chevalier  If  FRloile  polaire  (1844)  et  de  l'ordre 
prussien  de  l'Aigle-Rouge  (18'ut^ 

On  cita  avec  beaucoup  d'éloges,  {«rmi  ses  ou- 
vrages, son  traité  sur  tes  Antiquitét  septentriu- 
nalts  (Copenhague,  1831,  io^),  deux  fois  téimr 
primé  dans  le  Guide  pour  la  eannatuanee  du 

an'iqnilt'a  i!u  nord  (î.'i  i' trand  tilNordisk  Oldkvn- 
(iigUed,  \>>:u\  et  iK-tU;,  el  traduit  en  allemantf  et 
on  anglais  :  !e  (alalogitedu  .Vuseum  Miititerianum 
(18:}»  18  i^,  3  part.).  U  a  publié  de&  articles  irès- 
estimés  dan<  divers  recueils  daDQis,«U«ittftnds,ruft- 
sas  et  anglais. 

'raOTOSSBN  (Georgos-Franfois) ,  éconoaùste 
belge,  né  à  Hasseit,  en  1817>  étudia  le  droit  et  fût 

reçu  iWK  .it  ;  après  avoir  été  chargé  de  fonctions 
admiiii>ir  aives  ou  judiciaires,  il  fut  attaché  en 
1847  t  )intnf  [nofesscur  de  droit  criminel  al  uni 
versité  catholique  de  fonvain.  Ses  travaux  l'ont 
fait  nommer,  en  l8Gj,  in e tu bre  correspondant  de 
TAC-idémie  des  scieuces  morales  et  politiques. 

On  a  de  lui  :  le  Socin'ûinc  el  ses  promessss 
lSâ<),  2  roi.)  i  le  SocitUitme  dans  le  passé  (1K:>1, 
vol.);  te  Soeialiime  depvtf  Fantùiuité  junuua 
la  Conxtiiution  française  du  14  jant  ter  1852 
(I8ri2.  1  vol.);  Principes  décoruimie  politique 
(l85'();  llist(  iri  lir  livijtnld  i  t  (/<  l'ii  Ih  l'iniiir  .'ious 
son  rèync  {lH.il  clsuiv.i,  Ltiopoid  I"  ^l.SbD;,  Dr  la 
prétendue  nécessit  '  de  la  peine  de  inor'  L  )u\  .iiii, 
18C4,  broch.  in-8,  plwi,édit.)  ;  Élude  suri  histoire 
du  droit  criminel  detpmfiâ  aiWMM  (Bruielles, 
1869,  2fol.  iA-8),etc 

TUORBECKE  (7ean-Rodo1phe) .  homme  d'État 
et  publicist^  néerlandais,  né  en  1796,  à  ZwoUe, 
fît  de  brillantes  études  à  l'.Mhénée  illustre  d'Am- 
sterdam, pujs  à  I-eyde,  où  il  fui  reçu  docteur  en 
1820,  et  oDtint  un  suIm  le  pour  aller  éiudi-  i  .iu\ 
universités  d'Allemagne.  D  abonl  professeur  parti- 
culier à  Gic-ssen,  puis  k  Gœttingue,  il  fut  api^eli-  vn 
182S  à  la  chaire  de  politique  de  runiversité  de 
Gand.  Obligé  de  la  quitter  en  1830,  D  devint  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de  Leyde.  Il  fut 
chargé  en  1844,  avec  si^pt  délégués,  do  proposer 
un  pi'iji't  de  cuiistiiuîiiiti  que  le  roi  rejeta  comme 
trop  lil  f  r:il.  .M'  Uil.rc  dL-  la  jiremitre  Chambre  do- 
p\ji>  lH-',i).  il  ne  fut  j  as  r.  ('lu  en  1X45.  Mais,  le 
18  mars  1848,  il  lui  placé  à  la  tète  d  une  commis- 
sion  de  révision  de  la  constitution ,  et  réus.sit 
cette  fois  à  faire  voter  un  projet  analogue  k  celui 
de  1&44. 

£tu  dans  plusieurs  districts  membre  des  Etats 
généraux,  MT.  Thorbeckc  fut,  te  30  octobre  1849, 

appel'? à  ruriueriin  ministère,  lorompo-;.! d(:s  mem- 
bres irteiiaul  au  parti  con^tituiiLiuiiid  iir.ijrres- 
sisf  .  i  t  intr'idui-it  succrs-,i\ ,  avL-r  K-  i:<  n- 
coui^  des  Chambres,  dus  n  f  i  me»  importantes. 
Mais  roppo.sil!on  que  renc  i  iti ércnt  ses  projets 
relatifs  i  i  ensaignemeot  public  et  aux  étabUsse- 
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mcnts  de  charité,  les  dissensions  qui  s'élevèrent 
entre  les  catholiques  et  les  protestants  occasion- 
nèreut  la  dissolution  du  ministère  (19  avril  I8â3) 
et  la  démksion  de  H.  lluidieclw,  ad,  rvélu  i  la 
seconde  Chambre,  ne  cessa  plus  ae  faire  partie 
du  Corpï  législatif.  11  fut  rappelé  au  minist  re 
avec  le  porleft  uille  du  l'int  ricar,  h  la  fia  de 
janvier  1862.  (:>>udiui  pa'-  des  dissetiumenls  -ur 
la  quesUoD  des  c  jlniiies  à  doutjer  sa  dt'missioij  en 
janvier  1866,  il  redevint,  dans  la  Chanibre  des 
député.-i,  l'un  des  chef»  du  parti  libéral  et  se  si- 
iSoalA  dans  les  plus  importaMtes  discuiisions.  Il 
il  se  montra  trèe^inquiet,  pour  les  petits  Etats,  des 
conséquences  de  la  nolitique  prussienne  après  la 
victoire  sur  l'Aulricne  et  éleva  c<'utre  i'inexccu- 
liou  du  traité  de  Prague  des  protestations  'iui 
eure.Tt  r-n  Ail  rnagnt!  du  retenliss*»BîeDt  ijnnvier 
1870].  .\u  miliL'u  de  186S,  le  lui  avait  chargé 
M.  Thorbecke  de  former  un  cabinet,  il  n'avait  pu 
n'ussi  k  reunir  autour  de  lui  des  h  ommes  politi- 
ques raccoutant  pour  prosideut  du  conseil. 

On  cite  de  lui  :  Opinioni  sur  h  droit  politique 
(BedenUngeii  an^aande  het  Regt  an  deu  staat, 
Amsterdam,  1826);  Des  ebaugewunlg  du  s»jsthne 
politique  en  Em-'-in'  résultant  de  la  Rét  olution 
franeaitt  fOver  le  W  i  andering  vaa  het  alf,'emeene 
^ia:(Mt.  ftc.  r-i.iiii;  Il  H'i'isiti  de  rrconnai- 
il  »'  i' mdt;pe>idain  t  de  la  Bvigtque  {'  ver  de  erken- 
niug,  etc.);  It  :marqu«*  sur  la  loi  fondamentale 
(Aauteckenln  en  op  de  tiroouwet);  essai  de  n  ri- 
£iori  de  la  cnnslitulioa  (Proeve  van  herzieae 
Grondwet).  Il  a  réuni,  en  186o,  un  obois  d'an« 
dans  articles  éooa  le  titM  d' Esquissée  kûUoneutt 
(hisi.  Skeisn). 

TnOnnURM  (Robert),  peintre  éc  .s,ais,  u.  à 
UuQilries,  eu  1818.  fut  à  quinze  ans  envoyé  à 
Rdimbourr(.  où  il  >  ludia  dans  l'atelit  r  d  •  sir  W. 
AlUn  i  il  remporta  uu  des  premiers  prix  de  l'A- 
cadéaue  écossaise  elvint  se  taire  inscrire  en  1836 
aux  cours  de  l'Académie  de  Londres.  En  1837,  U 
débuUpar  deux  ;7orfratf«  anonymes  ;  en  1838.  il 
envoya  à  l'exposiUon  de  l'Académie  huit  miir'a- 
tures,  toutes  de  personnages  titrés.  A  j  < mi  izé 
de  viJigt  ans,  il  rlc.rijaii  je  rival  do  Ri,s.s  et  de 
NL  W  lon.  les  pet.itri's  l  ivui-;-,  du  ji;iaijd  uiniidc.  Dès 
|K').'),  M.  Tiiorl/urii  (lidint  U  commande  d'iin  [mr- 
trait  du  prince  Albert;  il  peignit  ensuite  la  Lfu- 
chesse  de  Mecklembourg-Strdilx ,  les  Enfants  dut 
roi  det  Metget  (1847),  ia  reine  Vietoria  (im), 
ladies  fane,  Grtmenor,  etc.  Cest  dans  les  grau- 
os  qu'il  déploie  de  préféieuce  ses  belles  qualités 
'agencement  et  de  coloris;  nous  citerons  :  la 
Famillr  u-  ;un/r.jv  Sintun  'lH4V)i  Marquise 
de  Waterftjid,  la  \  icmuliisse  C  -^ininy  (1845)  la 
Duchesse  de  Buccleugh,  ladies  Scott,  Bal  four. 
On  a  vu  de  iui  à  Paris,  eu  1855,  les  admirables 
miniatures  de  lady  Lindta^  et  sa  sœur,  et  de 
mutreu  Sytbuu  Serbert  et  ses  enfants,  qui  ont 
valu  une  médaulede  première  clas^  à  cet  artiste 
si  renommé  dans  son  pays,  par  la  gr&ce,  la  légè- 
reté, le  des-sin  correct  et  le  sentiment  profond  de 
ses  compositions.  II  n'a  t  n  vu  .  é  qu'une  seule  toile 
à  l'Exposition  de  1867,  ia  Madeleine. 

TBORÊ  (Thi'opliilo),  publicisto  frao<;ais,  né  à  La 
Flèche,  le  23  juin  1807,  s'attacha  de  bonne  heure 
au  parti  démocratique,  auquel  il  donna  plus  d'une 
fois  des  gagr's  de  l'cnergie  de  ses  convictions.  De^ 
puis  1830,  il  collabora  sticcessivr^mrnt  aux  jour- 
naux les  plus  avancé*!  ;  la  Jteruf  r  ')nt'  licaine,  le 
Journal  dit  VKnnicinpi'dtr  jinyiulatrc,  In 

Revue  du  pniyi,:i,  Id  Jieruc  itidri>rn  Uin:i\  l  i  Ré- 
forme, la  ilcrue  S'fciale,  fl  fut  à  -ulur  di  ux  in- 
damnations,  l'une  pour  le  prospectus  de  la  Ik  mo- 
cratic,  qu'il  voulait  fonderj  l'autre  pour  la  bro- 
cbure  intitulée  :  ia  férili  sur  le  parti  déeMoratiqwe 
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(1840).  Apn^s  la  Révolution  de  Février,  il  créa  la 
Vraif  République  [16  mars  1848),  où  il  eut  pour 
OOlùboraleurs  George  Sand ,  Pierre  Leroux  et 
BÛliès,  et  le  Jwrnal  de  la  vraie  République 
(9  mars  1849),  qui  «n  Mt  1«  conUnoation,  avec 
cette  épigraphe  :  «Sus la  rAvohition Mcude,  il 
n  v  a  point  tie  vraie  RépiiMinue.  »  Après  le  coup 
d'kiat  de  1851,  il  vécut  à  l'étranger.  —  Il  revint 
cependant  plut  tud  à  Vm»  OÙ  tt  Wt  moit  le 
30  avril  1869. 

Critique  distingué,  M.  Thoré  A  donné  sur  les 
ho  aux  arts  de  nombreux  articles  à  l'Artiste^  au 


Siêrlr,  au  Constitutionnel.  Il  a  dirigé  la  pubbca- 
tion  de  l'Art  modamt  el  y  a  Mit  lei  comptas  ren- 
dus des  Salons.  On  a  aussi  de  lui  :  Dietionnairt 

de  phrénologie  et  de  physiognomonie  à  Fusage 
des  artistes  (1836,  in-8)  ,  et  des  études ,  signée 
W.  Burger,  sur  les  musées  et  colleciions  privées 
de  l'Angl-lerre,  la  Belgique,  la  Prusse,  etc.  F.u 
18G8,  il  a  réuni  d'anciens  articles  insères  dans  di- 
vers recueils,  et  les  a  publiés  sous  ce  titre  :  Sa- 
lons, 1844-184S  (111-18). 

TBOBlOIfT  (Pierre-Ftauçois-ËIisabeth-TUraree 

LcuLMON  ns),  magistrat  français,  sénateur,  an- 
cien ministre.  estnéàBesscnay  (Rn''tne),  le  19  juil- 
let 1798.  Ayanttcrminé  scsétuties  (iedmil  à  Paris, 
il  se  fit  recevoir  avocat  en  1824  :  mais  il  s'.ibstint 
II'  ].laider  et  ce  ne  fut  qu'après  la  révolution  de 
Juillet  qu'il  entra  dans  la  magistrature.  Attaché 
au  parquet  de  la  Cour  de  Lyon,  il  instruisit,  en 
1834,  le  procès  des  insurgés  d'avril.  Dixans  aprï^s, 
M.  Hébert  le  désigna  pour  remplir  i  Pans  \qs 
fonctions  de  subsUtut  piès  1&  Cour  roTale;  il  les 
occupa  un  an  et  ftit  nommé  tToeat  général,  en 
184.S,  prts  la  ro^me  cour. 

Destitué  par  le  gouvernement  provisoire,  en 
1848*  M.  de  Thorifrny  reprit  la  n)be  d'avocat  et 
défendit  dans  plusieurs  proc^'s  politiques  la  Ga- 
zette de  France.  11  se  rallia  ensuite  à  la  politique 
de  l'Élysée  et  fit  partie  du  dernier  ministère  qui 
Wéeéda  le  coup  d^État.  Il  ne  connut  les  desseins 
dupoutoir  exécutif  qu'au  moment  de  leur  exécu- 
tion même,  en  laissant  i  M.  de  Momy  son  porte- 
feuille de  l'intérieur.  Il  entra  néanmoins  dans  la 
Commission  consultative;  puis,  à  la  réorganisa- 
tion des  pouvoirs,  il  fut  nouirm^  LdtisiMlkT  d'Etal 
(ÎFi  janvier  1852),  puis  sén.iteur  (4  mars  1853), 
et  premier  prcsideiil  de  la  Cour  d'Amiens  (décem- 
bre 1858).  11  a  été  promu  le  8  décembre  1852, 
commanaeur  dn  la  Légion  d'honneur.  —  Il  e  t 
mort  à  Montrésor  (Indre-et  Loire),  en  1869. 

THORNEYCROFT  (Mary  Fbaucis,  mistress), 

femme  sculpteur  anglaise,  née  en  1814,  àTllom- 

ham  (comté  de  Norfolk),  fille  d'un  sculpteur, 
prit  i]f  bonne  heure  le  goût  des  arts  et  présenta, 
drs  i';'i[:c  de  vingt  ans,  aux  expositions  de  l'A- 
cadi'iiiio  royale,  des  fnixtn,  une  Pénélope  et  un 
gnmpt',  i'hjasr  reconnu  vnr  son  chien;  la  pre- 
mière (I  livre  qui  attira  l'attention  sur  elle  fut  la 
Jeune  fille  à  la  fleuT^  atatoede  grandi  ur  natu- 
relle. En  18Mk  elle  époiiw  un  sculpteur,  T.  Tbor^ 
neycrofl,  ancien  élève  do  son  père,  et  i'Seeom» 
pagnabientdt  en  Italie  (1849).  A  Rome,  elle  exécuta 
les  modèles  de  ,Vapho  et  de  V Enfant  endormi;  ce 
dernier  plut  tant  ;'iM.  fiibsnn  qu'il  obtint  pour  l'au- 
teur la  commamle  d(^s  statues  de  la  princesse  .4 /trr 
(IH'ili)  ,  de  1.1  Princesse  royale,  du  prince  de  Halles 
el  du  prince  Alfred,  que  l'arlistea  représentés  sous 
l'allégorie  des  quatre  salMMia.  On  a  encore  d'elle 
(les  Études  d'enfantit  une  Jeune  fiUe  sautant 
(1854),  un  buste  en  bronze  de  loretne,  qui  a  paru 
à  r&ii)osilion  universelle  de  1855,  deux  statues 
en  marbre,  figurant,  sous  les  traits  de  deux  jeu 
nés  (  rincesscs  de  la  fcmlllenmle,  FAhmiêmuê 
et  la  l'ait  (1856). 
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THORVrON  (William),  économiste  anglais, 
né  en  1813,  à  Burnhnm  (comté  de  Bucking- 
bam),  employé  depuis  1836  dans  les  bureaux  de 
la  Compagnie  des  Indes  oricatales,  a  écrit  quel- 
ques oanngea  d'économie  politique,  plus  esumés 
pour  les  documente  qa*ib  renferment  que  pour 
l'exposition:  Excès  de  population  et  mnytn  d'y 
remédier  (over  Population  ai.d  ils  remtdy  ;  Lon- 
dres.  1846,  in-8)  .  uuvr;i|4e  sneci.ileiiieiit  rrlalif  à 

l'Angleterre ■.Pioidoyerpour  us  cultivateurs  pro- 
priétaires  (A  plea  fer  peesant  proprietors;  1848, 

in  8),  etc. 


THORPB  (Thoma»-Bi...). littérateur  américain, 
né  à  Westfield  (Massachusetts),  U 1"  mars  181fi, 

entra  en  1843  i  l'université  méthodiste  wea- 

leyenne  de  Middletown  fConneçtIcut) ,  et  passa 
d  ms  la  Louisi.Tne,  qu'il  habita  jusqu'en  1853.  Il 
cuUi^a  d'abord  la  peinture,  puis  se  tourna  vers 
les  lettres  et  se  fit  connaître  par  une  strie  de 
contes  et  d'esquisses  sur  le  Sud-Oueat,  Il  les  pu- 
blia dans  (lifTérenls  journaux  sous  le  nom  de  TOPH 
Oicen,  le  chasseur  d'abnUêM.  On  cite  particulièro- 
irent:  le  filrand  oun  de  VArkansas  (Big  bear  or 
Arkansas:  New  Tork,  183S,  in- 12)}  Um  Myitirti 
du  fond  des  bois  (the  Mystenes  of  the  Backwoods; 
1846). 

M.  Thorpe  a  été  longtemps  le  rédac'eur  en  chef 
d'un  journal  whig  de  la  Nouvelle- Orléans.  L'^rs 
de  la  guerre  du  Mexique,  chargé  de  porter  des 
dépèches  au  général  Taylor,  il  resta,  pendant 
toute  la  campagne,  le  correspondant  d'un  jour- 
nal de  la  Nouvelle^rltou.  et  après  la  prise  de 
Matamoms  il  fit  pamltre  :  Sam  »mé$  sur  U  là»- 
Grande  (Onr  army  on  the  Rio-Grande  ;  Phîladet» 
phic,  1847,  in-I2)  et  .Vofrc  'inin'e  â  Monlerey 
(Our  army  at  Monterey  ;  in  12;.  En  18.^3,  A  alla 
s'établir  à  New-York  et  y  publia  une  ci-lIeL-lion  de 
se-s  esiiuisses,  sous  ce  titre  :  la  Ruche  du  chasseur 
d'abeilles  (the  Hivo  of  the  lUe  liunti  r  ;  |S:,4^ 
in- 12).  Il  a  fourni  de  nombreux  articles  au  Uar- 

{}er's  Magaxine  sur  la  Louisiane  et  sur  le  Sud  et 
e  Sud-Ouest  en  général.  On  a  loué  dans  M.  Thorpe 
la  couleur  locate,  U  Terre  et  la  vérité. 

THORPE  (Benjamin) ,  philologue  anglais,  né 
vers  1808,  s'est  surtout  occupé  de  l'étuiie  de  l'an- 
glo-saiûti.  Il  tr.iduisit  d'abord  en  anglais  la  Gram- 
maire angh-saxnnne  dr  p.ask,  pour  i'i'ppuser  à 
celle  de  Kemble,  et  donna  ensuite  des  éditions 
nombreuses  d'ouvrages  anglo-saxons,  entre  autres 
une  paraphrase  en  vers  de  la  bible  de  Ceadmon, 
avec  traduction  et  commentaires  :  jlnaiecto  Ait- 
pIo-eoMniea  (1844,  t  ToL)}FsraionaA9<o-«MWii»e 
de  Vhittoire  éPApotUmius  (the  Anglo-saxon  Ter- 
«iinn ,  etr.;  lihri  Psalmorum  rmio  an- 

liipia  latma  cum  jiaraphrasi  nnglo- saxoniea 
(IM^i.'i)  :1a  grande  colloclion  des  Anciennes  lois  et 
institutions  de  l' Àrujlrtcrre  avec  gloses  et  ccimmen- 
taires  (Ancient  law  ar.d  institutes  ol  Ki^iind; 
1848  et  ann.  suiv..  tom.  I  XI,  in-8)-.  Codez  Oxo- 
niensis  ( J  842)  ;  Mythologie  du  Nord  (Northern  my- 
thoiogy  (1852,  3  toL).  otii  il  a  réuni  la  plupart 
dos  légendes  dn  Noin  ;  «le.  M.  Thorpe  re^ut  du 
gooTernemrnt,  pour  ses  travuttx,  une  pension  de 
150  livres  st.  (39O0  fr.). 

THORSTENSKN  (John),  savant  islandais,  né  le 
'  juin  17<.>4,  dans  le  district  de  Huna- :  lu ,  StsOS 
études  à  l'univen>ilé  de  Copenhague  et  retourna, 
en  1819,  dans  sa  patrie,  où  il  exerça  la  médecine. 
Docteur  en  philosophie  de  l'université  de  Mar- 
bourg  (1847) ,  fl  est  derenu  membre  de  la  Société 
littéraire  islandaise,  de  l'Académie  de  médecine 
de  Copenhague,  etc.  On  lui  doit  des  obsenrations 
mét(  oroli  Kinuesfaites  en  Islande  de  18?3  ^  1837, 
qui  forment  la  scçondepartie  des  CoUtctanea  me- 
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ttorologica  (1839,  in-4)  et  dont  H.  Lottin  a  donné 
un  extrait  dans  le  Voyage  en  Islande  et  auGroën- 
land  (183S-183ti].  11  a  publié  quelques  écrits  mé- 
■liraux  en  islandais  et  fourni  di  s  mi  inniret  au 
Recueil  de  l'Académie  de  médecii.e  de  Pans. 

THORTSEN  (Charles-Adolphe) ,  littérateur  da- 
Doifl,  né  i  Copenhague,  le  22  décembre  1798, 
prit  les  grades  de  ouitreèearts  (IK27),  de  doc- 
teur en  philosophie  (1836),  et,  aprèetfoir  ensei- 

ÎBé  Je»  tugues  encienneB  danedméreDtes  écoles, 
eTint  recteur  de  l'École  btinede  Ruders  (1844), 
sur  laquelle  il  publia  annuellement  ins  Atertiste- 
inenfj(Enerrelnitiger).  L'université  do  Copenhague 
lui  d'  cerna,  en  1821,  le  prix  d'estliétique  pour 
SCS  travaux,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Essai 
dr  mi'trique  aanoise  iKorsrpgtil  en  dansk  Motnk  : 
Copenhague,  1833-1834,  2  vol  in-8) ;  Coup  rf'(Pi/ 
historique  sur  la  liltrrature  danoiseiusqn'enlHl!* 
(Histonsk  Udaigt  over  deo  daoske  Litteratur 
IndtU  Aar  1814  ;  3*  èdit.,  iMd..  1851).  M.  Thort- 
MA  a  pablié  a««i  mielqiiMi  poéilei  et  Irami  dea 
artielei  de  critique  a  diven  feeneili. 

TBOCAR  (Pierre)  éeriviitt  hllieil,  né  à  Flo- 
rence, le  23  octobre  1809,  mort  à  Florence,  le 
1"  juin  1861.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

TnOrRET  (Vincenl-Ferrare-François-ANT<'Nv), 
publiciste  français,  ancien  représentant  du  p'  u 
plo,  né  àTarragone.  le  15  juillet  1807 ,  de  parents 
français,  depuis  longtemps  domic  liês  en  Kspa- 
goe/ rentra  en  France  après  l'évacuation  de  la 
PéniBfQle,  fit  ses  classes  au  collège  de  Douai, 
M  mria  à  l'ige  de  dix-huit  au  et  vint  suivre  à 
Parie  lee  cours  de  l'ficole  de  droit  D^s  cette  épo- 
«M  il  signa  de  eee  ÏBilJalee  onmad  noiabre  d'er- 
âeles  politiquee  et  Ittténdrei  dû»  les  orBuwdu 
libéralisme.  Reçu  avocat  quelques  Jours  avant  la 
révolution  de  Juillet,  il  combattit  sur  les  barri- 
eades,  pui?,  sn  jetant  dans  l'oppusition  la  plus 
avancée,  contribua,  dés  le  30  juillet,  à  la  fonda- 
tinn  (!f!  la  Scciété  des  amis  du  ptuj'le  et  liu  iour- 
nctl  de  cir'tti'  société,  ainsi  qu'A  Iri  création  de  la 
Himluiion  de  1830;  les  anu  iidi -;ou  les  sacrifices 

f)er5onneb  que  lui  coûtèrent  ces  publications  s'é- 
evèrent  i  plus  de  100 000  francs;  il  eut  àtabir 
plus  de  trente  procès  en  Cour  d'assises. 

Dans  les  prisons  de  la  Force,  de  Saînte'Pébgie, 
de  la  Conciergerie  etde  Saini-Waart,  «Il  il  piesa 

Kle  de  cinq  années,  M*  TlwiiTet  ee -livra  a  des 
vanid'imaginatioBeleomposa  successivement  : 
Tonstaint  le  mtiMfre  (1834,  2  vol  in-8).  Blanche 
de  Satfil-Stmon  (1835,  2  vol.),  l'Enfant  de  Dieu 
(1836,2  vol.),  romans  historiques  empreints  de 
ses  i  lérs  démocratiques.  Rendu  à  la  liberté  en 
183S,  il  prit  une  part  plus  prudente,  quoique 
aussi  active,  aux  actf^s  dn  l'opposiiion  républi- 
caine, collabora  à  la  Réforme,  et  fit  ensuite  pa- 
raître 1«  itot  des  FretMles  (1841 ,  2  vol.  iD-8; 
nouvelleédit.  1865),roman,  eti',Anltfuatre(1847), 
comédie  en  quatre  actee,  en  vers,  repréientée  à 
rOdéon. 

Après  le  S4  février  1848.  U.  Tlioaretqai  t'était 

jeté  tout  entier  dans  la  lutte,  fut  nommé  commis- 
saire général  dans  le  Nord.  Il  sut,  par  une  mo- 
dération inattendue,  se  concilier  l'estime  de  tous 
les  partis;  M.  I.edru-nollin .  trompé  sur  son 
•compte,  le  révoqua.  Au  'i  juin,  il  fut  élu  repré- 
sentant de  ce  df-partemcnt,  en  remplacement  do 
M.  de  Lamartine,  qui  avait  opté  pour  celui  de  la 
Seine.  Déjà  l'Assemblée  nationale,  témoin  de 
son  attitude  courageuse  durant  l'envahissement 
du  16  mai,  l'avait  nommé  son  délégué  à  l'HOtel 
de  ville.  Ce  fut  là  qu'il  rédigea  la  piodemation 

Îui  appelait  la  garde  netiooale  au  secours  de 
ordre  neotoé.  Dana  la  Goastltuante ,  il  appuya 
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d'abord  toutes  les  mesures  gouvernementales,  les 
décrets  sur  les  clubs,  l'institution  de  la  prési- 
dence, même  le  maintien  nécessaire  de  l'état  de 
siège,  «  faisant  fléchir  un  principe  devant  un 
fait.  »  Apres  l'élection  du  10  ii  ccmtire,  il  se  rap- 
procha di^  l'extrême  gauclie.  tout  en  faisant  appel 
en  mainte  occasion  aux  sentiments  de  conconle 
et  de  fraternité  politique.  Réélu  à  la  Législative 

Sar  92,000  voii,  il  protesta  contre  U  substitution 
ans  les  comptes-rendus  du  Jfoiufeur  de  l'ex- 
pression «MNWimr  4  celle  decdoym,  et  s<^  signala 
par  la  viveeité  de  son  opposition  à  la  politique  de 
l'Elysée.  A  la  suite  du  coup  d'Etat  il  fut  compris 
an  nombre  des  représentants  éloignés  momenta- 
nément du  territoire  français  par  le  décret  du 
9  janvier  1862.  —  C'est  par  erreur  qu'un  a  an- 
noncé la  mort  de  M.  A.  tiioaret  en  1857. 

THOCVFVEL  (Kdouard-Antuine) ,  homme  poli- 
tique et  diplomate  français,  sénateur,  né  à  Ver- 
dun, le  1 1  novembre  1818,  fit  en  Orient,  après 
son  droit  terminé,  un  premier  voyage, ,|doiit  il 
publia  la  relation  en  1839,  et  entra  peu  après  au 
ministère  dee  aitiires  étoejag ires.  Bn  1844|  il  Ait 
envoyé  4  Bnudies,  comme  attadté  dlmlNunade, 
et  l'année  suivante  h  Athènes,  comme  secrétaire 
de  légation.  Il  s'y  trouvait  charfié  d'affaires  par 
intérim,  par  suite  du  départ  de  M.  Piscalory,  pour 
l'ririiS.fSsade  iTEspapne.  lorsque  éclata  la  révo- 
luiioii  de  Fi'vrier.  I.ors  de  la  révocation  du  nou- 
\eau  titulaire,  M.  de  Rayneval,  M.  Thouvenely 
qui  avait  d'abord  <té  d.  si'itno,  obtint  de  restera 
Athènes,  comme  chargé  d'affaires  par  intérim. 
Le  général  Cavaignac,  devenu  chef  du  pouvoir 
exécutif,  lui  conféra  définitivement  co  titre,  que 
M.  ThOQvenel  échangea,  au  mois  de  janvier  1849, 
contre  celui  de  ministre  plénipotentiaire  4  Athb' 
nos.  Il  était  en  Grèce  en  1880,  an  moment  du 
différend  soulevé  à  propoe  du  juif  Pacifleo,  et 
seconda  énergiquement  la  mission  spéciale  du 
baron  Gros.  Il  fut  envoyé,  peu  apr.'s,  comme  mi- 
nistre plénipotertiaire,  k  Mutiicn,  où  les  service» 
qu'il  avait  rendus  au  rai  Othon  lui  assuraient  do 
la  part  de  son  frère,  le  roi  de  Bavière,  un  excel- 
lent accueil.  Apr'  sle  coup  d'Éiat  du  2déccml  re, 
il  fut  chargé  de  la  direction  politique  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  et  garda  ces  fonc- 
tions jusqu'à  l'époque  des  conférences  de  Vienne. 
Nommé,  en  18^  ambassadeur  i  Constantinople, 
il  eut  à  lutter  contre  llnfloance  dominatnce 
qu'exerçait  auprès  de  h  Porte  loid  Btratfiird  de 
Redclifle,  et  contre  les  exigences  de  la  diplomatie 
autrichienne  dans  la  question  des  Principautés 
danubiennes. 

Au  milieu  <lifficuUés  diplomatiques  créées 
parla  auestson  italie  nne,  .M.  Thouvenol  fut  ar  pelé 
a  remplacer  M.  Walewski  au  niinistÎTe  lics  riff.itres 
étrangÎTes  '4  janvier  1860J.  Les  rirculai'es  et 
mémorandums  qu  il  adressa  aux  corps  dipl  ma- 
tiques ,  en  diverses  circonstances  solennelles , 
Airent  tiie-remarqués.  L'une  des  dernières  fut 
celle  dertinée  à  démontrer  la  nécessité  de  prolon- 
ger l'occupation  française  en  Syrie  (18  janvier 
Tsèt).  Il  tat  plénipotentiaire  de  la  Fiance  pour  te 
traité  de  commerce  avec  la  Belgique  conclu  le 
1"  mai  1861,  ainsi  que  pour  la  convention  de 
navipalion  et  la  convention  littéraire.  .\près  cer- 
tains Ltruils  plusieurs  fois  démertis  de  démission, 
M.  Thouvenel  fut  rem^•lac^'•,  le  Ib  août  1802,  au 
ministère  des  aff-ires  i  tranKéres  par  M.  Hrouyn 
de  Lhiiys.  I.c  3  mars  \HiVl.  il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  rnnmii'^  ion  chargée  d'examiner  la 
question  pendante  entre  le  gouvernement  égyp- 
tien et  la  compagnie  de  l'isthme  de  Suez.  Le 
17  mai  1859,  il  avait  été  élevé  à  ta  dignité  de  séna- 
teur. Promu  conunendeur  de  la  Légion  d'honneur 
en  juillet  1880,  il  a  été  fldt  gnuM  officier,  le 
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10  janvier  18S4 ,  et  grand-croix  le  14  janvier  l»60. 
—  U  est  mon  le  19  octobre  1866. 

M  Éd.  Thouvenel  a  [)ubUé  :  La  Hongrie  H  la 
\  alacfiie.  Souvenirs  de  t  rn/fif/«î»  e(  notices  histo- 
riques (1&40,  in-8),  relation  qui  avait  d'abord  paru 
daos  la  JkOM  dm  Sm^Momim. 

TIIUIIl.m(ConttBnt),«dBlioistrateur  français, 
n6T«rs  1815,  était  avocat  k  âniana,  4^i»  «nvi- 
ron  dix  an»,  lonqu'éclata  la  révolution  de  1M8. 

11  se  mit  à  la  tèta  du  inouvempnt  rcpulilic.iin  et 
s'empara  di'  railnuinstnifori  d-i  la  ulie.  l'i-îi^i  letit 
d'un  club,  il  se  ;ré>'-nia  aux  l'iecliuns  pour  la 
Constituante  et  uefut  jas  éiu.  Nommési  u.s-pri  fi;t 
sous  la  présidence  de  Louis- Napoléon ,  li  «irviui 
prélètd*  la  Corse  ap  ës  le  coup  d'Êlat  du  2  dé- 
oembra,  pais  préfet  de  la  Loire.  M.  d«  r«r«iigny 
i'tppela  au  miaistére  de  l'intériflur,  tomme  di- 
recteur de  radmmistnition  eoaiDaMl«t  mmc  1« 
titrp  conseiller  d'État  hors  section»,  ellui  couna 
le  .sein  de  diriger  Ips  élections  de  1K63.  Après  ie 
succès  c^'iiiiiilt't  de  ro()|>nsit'.nii  à  l'aris  .  M.  Thuil- 
lier  dut  <;uitier  le  iniinatère,  mais  il  devint  pr*'»- 
sident  il.'  dt?  li  seciun  de  l'intérieur  au  C 
d'État  (Juin  1863).  U  m  lit  remarquer  au  Corps 
législatif,  ooaiine  oommisBaira  da  gouvernement, 
daba  la  aeaaion  qui  tuivit  par  de  sérieuses  qua- 
lités oratdre».  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  le 
25  m<irs  1851,  il  a  été  promu  grand  oOkier  le 
14  août  I8u2.— Il  est  mort  daas  Isa  premiers  Jours 
de  janvier  1806.  * 

THUlLLIKtl  (Pierre)  p'.-iiitri'  p;ijsagisle  fran- 
çais, né  à  Amictui,  ie  17  juin  1199,  mort  à 
Amiens,  en  novembre  1858.  —  Yoyei  lae  deux 
1'"  édition»  du  DiOiotmairt. 

TBuitxiia  (MUe  Louise),  fille  du  précédent, 
née  à  Amiens,  en  1  «29,  fit  avec  sa  famille»  i  l'Age 
de  dix  ans,  un  séjour  de  quatre  ans  en  Italie,  et 
plus  tard  ;ii  coîiipagna  .son  père  dans  les  trois 
vriya^-e-.  qu  il  entreprit  en  Algérie.  Elle  a  exposé, 
de  l.s'i7  :l  lHr>(i,  /i.vorf  drhiiiy.  divers  >ilcs  algé- 
rieiLs.  tels  qvf  /'."i  (  (i'if'ira.,  le  Chemin 

maure,  l  EiUrc  d»  di'\sfrt  :  umc  cùlleclion  de  des- 
sins ou  Portraits  det  schetks  art^es.  maintenant 
à  Versailles,  Jeum  Provençale  à  la  fontaine, 
Biveritf  des  Vues  de  Normandie,  et  plusieurs 
portraits,  notamment  celui  de  M.  BatHon  de  Fon^ 
tenay,  son  grand-père.  £lle  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1847.  Mlle  Louise  Thulllier  a  envoyé  À 
l'Evpo.s  ttoii  uiir. Ml sel!<!  df  ,  deux  a  nvri-i 

posUmmes  do  son  père  ;  Vu»  du  Uauphmé  ei  I  ai- 
Mf  d<  Ckamtomi», 

THIRLOW  (Édoiard-Thomas  Hovell  Thlh- 
U3W,  4'  tiaron^,  pair  d'Angleterre,  aé  en  1837, 
dans  le  comté  ilc  SulTolk  ,  descend  d'un  chance- 
lier élevé  en  1192  4  la  pairie  bérédttaire.  U  wor 
céda  à  son  père  en  18&7,  et  devint,  en  1160,  dè* 

Eulé-lieuteniint  du  comté  de  SufTolk.  Il  a  pour 
eritier  présomptif  son  frère  Thomas-John  Ho- 
well,  né  eu  18.1^.  q  .i.  aim  s  a\'jii  «Hé  alt-iché 
aux  ambassades  de  Stockhoiui  cl  ân  Paris  et  avoir 
accompagné  le  comte  Klgin  en  Chine,  e^t  d(  m  nu 
eu  1863,  atUM^é  d'auba«aade  à  Vienne  et  tocoud 
•eeréiaire  d'eabBesede  en  1866. 

THUlMAlIlf  (Jules)  ,  géologue  et  botaniste 
suisse,  né  i  Neufbrisaoh,  le  8  novembre  1804v 
mort  le  25  juillet  1^  —  Voy.  les  denx  1***  édi- 
tions dtt  JhaioKitain. 

UBY  (Paui-.Mi  x;mdr<  ;i ,  lilii  T-ateur  français,  né 
h  Paris,  le  28  janvier  I8ii0,  entra  ua  1817  au 
riii:iL-.tère  de  la  marine,  devint  sous-cbef  de  bu- 
reau à  la  direction  des  colonise  et  prit  sa  retraite 
«n  1648.  De  18Màl8a6,  il  At  putie  de  la  SowéiA 
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de  l'histoire  de  Fhmee.  Il  a  été  décoré  de  la  L('- 
gion  d'honneur  en  avril  1R44. 

On  a  dL-  lui  :  Mémoires  d'un  jt'un«  prfire  re- 
curilUs  et  puhlit's  par  un  hxiue  (182'»,  in-1?)  : 
Esifuùtses  romaïuiifues .  ou  Meiatu/is  ItUérairet 
en  vers  et  en  prose  (1827.  in-18);  Sotici-s  tlntte- 
tiques  sur  Ut  colonies  franfoises  (Imprimerie 
royale,  1837-38.  3  vol.  in-8):  Detu  couvent»  «m 
mômm  4çe,  ou  l'Attbaye  de  Saint- GUdas  et  le  Pa- 
rmem  (IflSl  in-ll):  des  traductions  de  1  anglais, 
notaintnerit  Vftijitnirr  di  s  Croisades, de  Ch,  Mills 
(1823-, 8:t.)).  *'i  il'i-  ariicks  dans  ]e«  ÂnMles  ma- 
ntitn>'s,  le  l'ciit  courrier  des  dnmes.  la  Itrrve  des 
Deux  Mondes  et  la  JBmwe  coiomaie,  qu'il  a  diri- 
gée de  1843  t  1647. 

TlcnvOR  (George) ,  historien  américain  .  né 
àBosUm,  le  1«  août  1791,  fut  élevé  au  collège  de 
Dartnottth,  embrasse  la  earrière  du  droit  et  sa 

fit  admettre,  en  1813.  a  i  burciti.  Ses  goûts  lit- 
téraires remportant.il  s  emtianjuu  pourl'EurDpe, 
t:ii  iKiri,  p:\->s:i  dtMix  ans  ■■  l  universit'-  de  bn-rilii- 
(.'lir.  iiiii-.  (larcourul  d  ili'r<' .(i-^  coniteui  ''t  ?e- 
jHm-|,,i  luiir  ,1  l.'iii-  ii  ['ans.  .\  Madrid,  A  iîoriiC 
ei  à  EuirabunrK-  li  étudia  surtout  les  dialectes 
romans  et  la  lan^'ue  castillane.  A  son  retour  aux 
Etala-Uniaf  U  |irit  possession  de  la  ohaire  de  li^ 
térature  moderne  qui  venait  d'être  créée  à  Har> 
vard.  Son  cours  fut  un  des  plus  fréquentés,  tt  la 
manière  neuve  dont  il  traita  les  écrivains  fran- 
çais 01  o<p-ierii)ls,  Dante,  Oocthe.  les  poètes  an- 
'lais,  exerça,  au  dire  de  M.  Prescott,  une  in- 
uence  rK  t;ii<ie  sur  la  dîrecliMi  littéraire  des 
éludes  dans  son  pays. 

Après  quinze  ans  de  |  rofcssorat,  M.  Ticknor 
résigna  ses  fbnciions  en  1835,  et  se  rendit  en 
Kspagne  aveo  sa  famille;  il  y  utilisa  son  séionr 
en  réunianiit,  avec  le  conooiire  de  l'orientaitate 
don  P.  de  GuTanaoe,  de  nombreux  matériaux  sur 
la  littérature  delà  Péninsule.  Le  fruii  de  ses  re- 
cherches fut  l'importante  Histoire  de  la  littéra- 
ture espagnole  (History  of  spani^ii  iiiiei  aiurc  ; 
New-York,  \m9,  3  vol,  in-8;  3"  fdit.,  l»t>,»)  :  elle 
(•!•  di\i.-e  en  ii>ns  j)arlies  :  1*  du  xi;'  siècle  au 
règne  de  Charles-Ouint  ;  2°  jusqu'à  la  fin  du 
xvir  siècle;  3"  le  dernier  siècle  et  les  premières 
années  du  nôtre  jusqu'à  l'invasion  française.  U 
en  existait  depuis  sa  publiation  première,  dea 
traductions  en  espagnol  et  en  allemand.  M.  Ma- 
gnaba)  a  entrepris  de  la  traduire  en  français  (1 864, 
t.  I.  h  )n  a  encore  de  M.  'nclvnor  :  Vie  de 
l.n  /Viyt  i  <  a  life  of  ta  Fayette;  182^);  .Soueentr» 
df  V.  A.  Ilun  n  (tlie  Hetnains  of  N .  H.  Haven  ; 
1837);  une  biographie  de  FrttaM  (1863),  et  de 
nemiKttux  ertielea  d'histoire  et  de  oritîque. 

TtDEMAND  (Adolphe) ,  peintre  norvégieo.  Hé 
en  1816,  i  Mandai ,  ville  de  l'Amt,  suivit  Me  oont» 
de  l'Académie  de  Copenhagruo ,  pui«  ceux  de  Dns- 

s"-!dnr'.  et  retourna  s'étailir  en  Norvésp,  oii  il 
culuva  le  paysage  elle  genre  lii-tarMine.  .N^nimé 
peintre  de  la  eunronne.  il  a  di  cure  le  eli,'\ieau 
d  t  Kearsliall ,  situe  jii  t''<ide  Chr  swaiiia.  Il  a  titrirré 
il  rKx]iijsiUon  universelle  de  l'an.s.  en  IH'th,  avec 
un  paysage  historique,  ayaui  piour  titre  :  t'uné- 
nniUes  dans  les  campagne*  de  la  Norvège ,  costu- 
mes du  siècle  passé,  et  qui  lut  a  valu  une  médaille 
de  première  ciawe.  A  rEsposiiion  de  166T,  il  n 
envoyé  :  Coméol  «îtl0u/i>r  en  Sorrége  et  Distiin 
hmtion  des  sacrements,  d'après  le  culte  luthérien. 
M.  A.  lidemaiid  est  devenu  chevalier  de  l'or- 
dre norvégien  de  .Saint  * ilaf,  de  l'ordre  de  la 
Lej^ion  d  lionnenr.  et  niernl;re  de.s  .\eadéniic.*  des 

beaux-arts  de  Berlin,  de  Copenhague,  de  Stoc- 
Uiolnt  etd'AmsterdaiB. 

TnDKMAIfN  (Frédéric),  «natomiste  etphyst»- 
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logislr  allemand,  né  à  Casscl,  le  23  août  1781, 
mort  le  23  jAuvier  1S61.  —  Voy.  les  édiu  précé- 
dâtes. 

TlBUaiANS  (fan-rniifoii),  jariteaiMite  «t 
honme  poUUqM  telge,  né  i  ltaMll«^  le  M  no- 
remlire  1799.  fit  d»  hrillantes  étodes  à  Vttniysr- 

sité  de  Lié.'f.  fui  reçu  doctfor  ••n  droit  <-:i 
8c  mil  aveu  ;irdeiir  au  service  dv  \d  caasf  libé- 
rale, dcvim  I  aiii)  de  M.  deFoUvr,  i  '.  rcilii'i-i  pen- 
dant quelques  année'*  le  Journ'il  dr  l',ar\d.  En 
1827,  il  reçut  du  (iouviTiit-nH-nt  lioilaiidais  i 
mission  de  visiter  les  umvcrsiies  d'Alieniague  et 
d'étudier  l'eiprit  et  les  méthodes  de  l'onseirCne- 
metU,  particulièrement  celui  du  droit  ecclésiasti- 
que. A  son  retour  il  obtint  une  place  lucratiTO  au 
ministén  des  affaires  étrangiree  <IAI8)  ;  il  m'en 
rest»  ptt  moins  fldUe  au  pnrtî  liMral.  «t,  tofsde 
l'allianea  entre  le»  Ubénun  et  les  catlioliques  con- 
tre le  gecTernemeat  bollandai»,  il  prAu  l'ftppui 
de  «on  talent  aux  journaux  de  l'o;  l  o mon.  le 
Belge,  le  Catholvfue,  le  Courrier  dtn  Pans  Bas. 
Le  ;iO  avril  I«:i0.  traduit,  avec  Uariels  et  de  Pot- 
ier en  Ck)ur  d'a<isibC5.  i!  fut  ei^ndamne  à  sept  ans 
de  haniiisiiemeat  pour  oxcit  ition  à  I  <  révolte  con- 
tre le  (gouvernement,  il  ae  retira  eu  France. 

La  révolution  de  Juillet  ayant  eti  pour  contre- 
coup, en  Mgiqee,  les  tournées  de  septembre  et 
1  expoUion  dea  Hoituidais,  M.  Tidenan»  rentra 
dans  son  pa5;ti,  fitt  nommé  adminieMteor  ||éoé- 
m  de  llotérieiir,  et  tt  partie  de  J&  ceamuésion 
de  oenatîtotion.  Dam  une  lettre  en  gonfecaemeot 
pnmaoire  (7  novembre  ISMO.  il  buarda  vne 
proposition  qu'il  soutint  ensuite  inutiîotifnt  de- 
vant le  contrrès,  et  qui  tendait  a  ^otirnettre.  au 
l>OUt  do  trois  ans,  à  un  nouve.nu  oonf^r"  <  la  ques- 
tion de  la  monarchie  ou  de  la  ri';puiii!que.  selon 
<|uc  le  premier  coniBrès  aurait  adoiite  1  une  ou 
l  autre  (art.  1  et  2).  l'e.ndant  cet  intervalle,  les 
choses  fil!  premièn-  nécessité  seraient  exemptes 
de  totit  impôt.  Le  36  février  ISai,  M.  Tielemans 
reçut  le  portefeuille  de  l'intérietir,  qn'ilne  farda 
qu'an  mois.  Après  avoir  été  successivement  kou- 
Tometir  des  provinces  d'Anvers  et  de  Liège,  il  de- 
vint eonaeiUer  à  le  Cour  Rappel  du  BmbMit  (9 
ofliobre  \m).  k  l'ntéoetnentde  ministère  lib^. 
en  1841,  il  rial  à  le  Chambre,  comme  député  de 
Bruxelles;  mais  la  loi  des  incompatibilités  le  força 
de  renoncT  fi  son  mandat.  Il  est  <ifveatt  plén- 
dent  «le  <:hamlirc  à  la  Cour  de  Hruxelles. 

M.  7)ele:nans  s'est  associé  irJs  aclivetnenl  à  la 
foiidation  de  l'iniiversite  lilire  de  Bruxelle-..  et  y 
a  fait  un  cours  Iri-s-s-jivi  de  dnnt  admini>tratit. 
Déjà  il  avait  commencé,  aveo  M  Ch.  de  Brouc- 
kère,  la  publication  d'un  recueil  uititulé  :  Réper- 
toire  du  dfoU  «dmvKUtnUf  àt  i«  fl«l0itiie,  quil 
e  eoaiinBé  mmiI  et  qui  fntentofité. 

TIEN-TÉ  (c'est44ire  wrlii  «rflcife),  prétendant 

à  l'empire  en  Chine  et  chef  de  la  grande  insur- 
reetlon,  a  pomr  nom  dynastique  Taî-«no-wano 
'liflérniement.  roi  dr  in  ya\i  univi-rsellf  )  i  >m  siil 
que  l  iusurrccliLiu  a  pris  nai-<aiice  eu  18âÛ,  d<iii« 
le  Kouaog-«i,  vaste  protincc  administrée  par  im 
gouverneur  e^nérî»!  et  f  usant  pirtie  de  la  vice- 
royauté  des  doux  Kouan^s;  située  au  sud  ouest 
de  l'Pmpire,  elle  confine,  à  l'ouest,  avec  le 
K"uank'-loijii>c.  à  Te  l  avec,  le  Yun-nan,  8tt  sud 
avec  le  Tonkin  et  au  nord  anrec  le  Hounan.  C'est 
uu  pays  de  montagnes,  nù,  après  deeriédes  d'oc- 
eupetion.  le»  Tarlaraa  n'ont  pee  eenmie  eneon  lea 
districts  les  pins  rMmlés.  U  rnisère  des  imbitanta 
devait  êtrevn  pnissuit  auxiliaire  pour  Tinsarree- 
tien,  etnne  armée  d'aventurier.>a  pu  se  recruter 
facilement  parmi  ces  populations  s  hres.  indé- 
pide»,  eadurciesà  la  fatigue  et  animM*-»  ne  i  es- 
prit d'Indéfendenee. 


Tien-té  est  né  dans  ce  pays  ;  il  avait  reçu  ci«  i« 
nature  de  grandes  di&posiliuiis  que  ses  ptoenis 
voulurent  cultiver.  La  loi  écrite  en  Chîae  offre 
au  talent  et  au  travail  la  plu»  brillante  perspec- 
tive :  les  écoles  libres,  les  grades  dus  ta  mérite, 
les  plu»  beutee  dionilée  iccetsible»  a»  plus  pau- 
vre, assurées  au  plus  habUe.  Mais  ila  loi  l'utafre 
.1  sulislilué  une  moiistru-'use  vén.ililt';.  Le  jeu! c 
lien-tc,  '(»■  avait  plus  de  talent  que  de  i'  i  tu;  , 
.se  pirstnia  aux  examens  de  Caiiiun  e:  i-cho  a 
dan-»  les  études  exigées  pour  le  plus  aiudesla  U  s 
Kradtïs.  F.nerL;!  |ue  et  persévérant,  il  revint  à  U 
ciiarge,  mais  loujt'Uts  «ans  buccés.  Un  vieillard 
converti,  qui  distribuai:  dans  la  cour  du  palans 
des  examens,  des  livres  clirétieus  publiés  pûr  les 
missionnaires  prole^tanls,  lui  donna  une  traduc- 
tion de  ia  Bible.  Cette  lecture  le  jeta  dans  uu 
état  prolonge  de  fièvre  et  d'exiase,  d'où  il  sortit 
avee  touft  un  sytèem  religisus  et  p^itiqoe»  fondé 
sur  la  Bible  et  mêlé  d'idée*  sUneifeBet  de  quel- 
ques étranges  conceptions  persioanelles. 

Indigné  de  ses  écbecs  et  pULii  du  dessein  de 
veiit'er  les  lu  s  ontragée-i  de  son  pays,  il  alla  se 
mêler  nan  Ku.-o]'i'ei)s  répandus  dans  l'extrême 
Orient;  on  dit  .u'il  pissa  les  mers  ei  descendit 
jusqu'à  Batavia,  uu.  peuùant  Iruis  ou  quatre  ans, 
il  aurait,  par  uu  pait  commerce  babilemeiit  con- 
duit, amassé  assez  d'argent  pour  suffire,  pendant 
plu»ieurs  années  encore,  i  une  vie  en  apparence 
luactivc.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  séjour  présumé 
à  Batavia,  le  K.  P.  Kéliciani,  préfet  apostolique 
àBeng-fcong,  où  il  a  résidé  pendant  dix-huit  ans. 
asssre  qu'à  l'époque  de  la  guerre  faite  par  l'An- 
gleterre contre  la  Chine.  Ticu-té  vécut  plus  do 
deux  ans  au  milieu  de  la  colonie  naissante  den 
An;;l,iis  Mluncieux  et  cnninie  muet,  il  obsi^rvait 
•.OUI;  (in  le  retraidiit  Connue  un  élre  bizarre.  II 
di>)i.irul  et  persunae  ne  songea  jniis  à  Un.  U  avait 
regarni  ses  ino:  tapnes  ,  enipai  UiU  avec  loi  se» 
obrservaii  MIS  hui  le^  ai  ls,  les  mœurs,  la  politique 
et  les  religions  des  Européen-*.  Ses  actes  poûë- 
rieurt  peouvent  in  contestable  ment  le  lait  de  rela- 
tions avec  des  sociétés  européennes. 

Soutenu  par  auelquee-unesdes  sociétés  secrètes 
de  patriotes  cninoia,  vouée  à  la  destruction 
de  la  doennation  mantchoue,  Tlen-té  commen^ 
la  révolution  à  main  armée;  mais,  après  trois 
mois  de  lutte  sans  résultais,  il  prit  le  parti  de 
rentrer  encore  pour  un  lemp.s  dms  1  umlTe.  Se<5 
premiers  actes  publies  avam  aUiiij  sur  lui  les 
rek'irds  de  tous  ceux  des  Chinois  qui  parla- 
K'eaieni  .ses  aNni niions,  il  se  vit,  après  une  nou- 
velle pério  le  UL-  ciinspiialion  secrète,  en  étal  de 
reparaître  a  ia  tiMe  ded  mécontents  de  l'Empire 
et  d'obtenir  de  grands  succès.  Les  insurgés  firent 
une  manifestation  qui  équivalait  i  «ne  déclara- 
tion de  guerre  à  mort  ;  ils  renoncèrent  la  cou- 
tuiM  de  se  rater  la  téle,et  marqu^rent  leur  des- 
sein de  rompre  sans  retour  avec  la  domÏDation 
étrangère,  en  laisiant  eraltre  leur  chevelure. 
Tous  les  adbéients  quittèrent  tn  outre  la  tuni- 
que tartâre  pour  prendre  la  mlie  ouverte  sur 
h'  di  vant,  que  leurs  aïeux  jiorlaieut  du  temps  de 
la  dynastie  des  .Mm^s.  (^es  actes,  très-iignifiselîfil, 
éiîiurerii  \ i veiiH'nt  la  cour  de  l'ekta. 

Ce  lut  au  mois  d'août  IS.tiJ  que  les  journaux  de 
cette  viUe  parlèrent  pour  U  première  fois  de  l'in- 
surrcclion  chinoise.  Selon  la  Ca/i  ite  oriM  icUe, 
cette  troupe  ne  se  composait  q^ue  de  pirates  échap^ 

Îiés  à  la  mitraille  des  Anglais,  sur  les  câles  oa 
^o-kièn.  Les  inmrgès,  au  lieu  de  démentir  ce» 
bruiu,  continuèrent  k  recruter  leur  armée  et  at- 
tendirent patiemment  q«e  l'en  envejftt  contre 
eux  le^  ii(;res  du  G&sle-Empire  (c'est ainsi  qu'on 
.appelle  les  soldats  impériaux).  Après  s'être  tenus 
1  quelques  mois  dans  le  fitul'«uei>t  du  ILouang-s^ 
1  ile  ee  cappraobèrentf  en  eiéentent  des  mouve- 
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ments  stratégiques  ii)sigiiifiai!ts,  des  frontières  du 
Ko'iang-louiig.  Les  premuïrcs  villes  qui  tombè- 
rent en  leur  pouvoir  furent  la  Tille  de  Ho,  Tune 
des  plus  commerçantes  de  la  province,  et  le  chef- 
lieu  du  Kiaog^men,  où  trois  mandarins  de  haut 
^ade  périrent  en  les  combattant  ifarchant  tou- 
jours droit  devant  lui  et  s*emparant  chaque  jour 
d'un  nouveau  point  qu'il  abandonnait  le  lende* 
main,  Tien-té  traversa  en  vaiiuiuRur  les  provinces 
du  Koiiantc-si,  du  Hou  iinn,  du  Hou-pe  jusqu'à 
Cl'  qu'en  \H')'.i.  Nai:kin  ton.ba  oritre  ses  mains 
et  devint  ia  capitale  de  la  iiuuvclle  dyn;islie.  De 
là  il  se  remit  en  marche  avec  son  armée  dans  l'in- 
tention de  nousser  1  invasion  Jvisou'à  la  ville  de 
Pékin; nu»,  depuis  la  priaeds  Nankin,  on  dé- 
mttB  mal,  an  milieo  dès  noorcllM  oontcaires, 
lea  réaultats  poeitift  de  la  narelie  de  llnturrec- 
tion,  tour  h  tour  vaincue  et  victorieuse.  Au  mois 
de  mai  18G0,  pendant  que  l'empereur  Hien-founfî 
se  préparait  à  repousser  les  forces  anglo-fran- 
çaises, les  insurgés  de  Tien-té  firent  éprouver  aux 
troupes  iinpériales  un  grand  échec  qui  força 
Shang-Hal  a  se  mettre  sous  La  protection  dés 
plénipotentiaires  européens.  A  partir  da  es  mo- 
ment on  a  pluaieuri  lois  annoncé  dea  tevata  es- 
suyés par  rarniée  de  Tinsurreciion,  suilont  dans 
les  contrées  où  les  autorités  chinoises  remettaient 
le  soin  de  leur  défense  à  des  troupes  européen- 
nes, mais  d'autres  nouvelles  n'ont  cessé  de  ipna- 
1er  des  succès  obtenus  par  les  rebelles  sur  divers 
points  d'un  si  vaste  empire. 

Un  des  aspects  les  plus  remarquables  de  cette 
révolution,  c'est  le  caractère  rcîligieuz  que  ses 
cliafa  ont  voulu  lui  imprimer  presque  dès  Tori- 
gine.  On  a  été  surtout  frappé  des  doctrines  nou- 
valtes  qui  inspirent  lea  prodamationa  et  lea  ma- 
nifestes du  prétendant  et  de  ses  vénérauz.  Elles 
co!itionii('iit  un  mélanpo  bizarn-  acs  dojs-mes  du 
christianisme  avec  la  mission  divine  que  s  est  at- 
tribuée Tien-té.  L'unité  de  Dieu  y  est  formulée 
nettement,  et,  autour  de  ce  dogme  fondamental, 
se  groupent  une  foule  de  notions  empruntéts  à 
l'Ancien  et  au  Nouveau  Testament.  L'insurrection 
a  déclaré  la  guerre  en  mène  temps  i  l'idolâtrie 
et  à  la  dynastie  tartaca,  «t^  après  avoir  battu 
les  troupes  impériales  et  renversé  l^titorHè  des 
mandarins,  on  s'empressait  de  détruire  les  pa- 
godes et  de  massacrer  les  bonzes.  Le  gouverne- 
ment des  insurgés  était  une  théocratie. 

Les  divers  corps  de  troupes  furent  commandés 
par  cinq  chefs  indépendants  qui  prirent,  sons  la 
suzeraineté  du  prétendant,  le  titre  de  rois,  et  se 
partagèrent  d'avance  les  provinces  du  Céleste- 
empire.  Ils  passaient  tous  pour  des  hommes  éclai- 
rés, à  la  fins  disciples  de  Confucius  et  protestant^ 
ou  déistes.  Ils  s'appelaient  Houng-Sicou-Tsiuen  . 
Hlang-Tsîou-TBing;,  Siao-Telu-Koue),  Foung  Hien 
Shîn  et  Wei-Tching.  Nous  avions  rci  iii,  se  us  le 
nom  de  chacun  d'eux,  dans  les  éiliiio;is  pr,  ci  - 
dentes,  ce  que  les  relations  <  nt  pu  ijusis  fiiurnir 
de  détails,  mais  nous  manqu  ins  depuis  de  rensei- 
gnements sur  leur  sort  et  leur  rôle.  Leur  organi- 
sation militaire  rappelait  les  centuries  et  dé- 
curies romaines;  dM  fiomoiandements  y  étaient 
donnée  à  des  fammaa  avee  le  titra  da  nintsiang 
(capltaines>femmfls).  Dans  cette  armée  il  y  eut 
un  corps  administratif  et  un  corps  d'officiers  d'é- 
lite :  on  les  distinguait  à  la  couleur  de  leur 
écharpe  et  de  leur  coiffure.  Soldats,  officier?, 
grands  dignitaires,  ministres  et  rois  reconnais- 
.saient  également  pour  chef  suprême  Tien-té. 

Celui-ci  s'annonçait  comme  te  descendant  de  la 
djnastia  das  Minés,  comme  le  restaurateur  de 
l'aneianna  bonne  foi.  de  l'antique  probité  admi- 
nistrative et  eomma  le  |ttge  ioezorable  des  man- 
darins corrupteurs  et  corrompus.  Habile,  alEible 
pour  tous,  il  n'eut  qu'un  conseiller  intime.  Etait- 


ce  son  père,  un  ancien  maître  ou  seulement  un 
ami?  Nul  ne  le  sut,  mais  ce  conseiller  myj- 
térieuz  l'accompagna  partout.  Entouré  d'of&ciers 
solidairaa  de  sa  fortune,  il  fut  mieux  servi  qua 
renpaNarltti-méme,atu  ant  discipliner  nromp- 
teoMMit  l'élat-m^or  de  son  ^vamonant.  Pen- 
dant que  ses  généraux  allaient  en  avant,  con- 
quérant des  villes,  gagnant  du  terrain,  il  se  tint 
à  l'écart,  surveillant  l'attitude  des  populations, 
pour  proportionner  sa  politique  à  leur  état.  A])rrs 
le  combat,  les  rois,  ses  futurs  vassaux,  l.n  en- 
voyaient leurs  grands  ofûciers  pour  lui  rendre 
compte  des  événements. 

On  a  représenté  Tien-té  comme  vivant  fort  re- 
tiré et  na  se  communiquant  qo'k  cenz  oui  de- 
vaient prendre  directement  ses  ordres,  ces  habitu- 
des de  retraite  ont  hit  penser  i  quelques-uns  que 
ce  chef  suprême  piuvait  bien  ne  pas  exister  et 
qu'après  la  conquête  de  la  Came  par  les  cinq  rois 
qui  se  servaient  de  son  nom,  on  verrait  peut-ôtre 
s  évanouir  sa  suzeraineté  imaginaire;  mais  on  parle 
de  prisonniers  échappés  de  son  camp qqj auraient 
vu  de  près  ce  souverain  personnage. 

PidèlaàU  haine  qu'il  a  vouée  aux  Tartares, 
Tien-té,  pour  écarter  de  sea  partisans  jusqu'à 
l'influanea  de  leurs  institutions,  a  prosent  sévè- 
rement la  plupart  des  ouvrages  dont  se  ser\-cnt 
actuellement  les  lettrés  et  il  a  établi  un  nouveau 
modo  d'examen  littéraire,  d'après  lequel  les  can- 
didats devront  être  interroges  sur  les  sujets  qu'il 
a  traité:-  dans  ses  écrits.  Voici  le  liU"  des  puLli- 
catioos  qu'on  lui  attribue  :  Ltrre  des  préceptes  re- 
ligieux de  la  dynastie  de  TeAfing,;  le  CkusiqM 
trimétrique;  F  Ode  oour  la  jMfMise;  le  iLtvre  aes 
Déereu  célestet  et  aet  JMetnrvfiont  de  la  oofamtd 
impériale;  le  Uvre  des  déelanUitmt  dê  la  vthnti 
divine  faites  d  Voecasion  de  la  descente  du  Pire 
C('lrsle  xur  la  terrr;  la  Déclaratinn  impériale  de 
Taï  i)ing  ;  le;.  T'iihiamations  publiées,  sur  l'ordre 
do  1  empereur,  par  Kiang  e;  Suio,  et  l'Odf  de  la 
dynastie  Ta\  ping  sur  la  Rédemption  du  montie. 

Dans  SCS  écrits, Tien-té  prohiba  sévèrement  !»_•» 
cérémonies  superstitieuses  des  prêtres  de  Bouddha 
et  y  substitua  une  pratique  uniforme.  Il  déclam 
que  le  grand  Dieu  est  venu  avec  Jésus-Chriat, 
pour  lui  a|>piendr8  à  porter  ie  poids  du  gouver- 
nement, pour  accorder  aux  uns  les  joies  du  ciel, 
envoyer  aux  autres  les  peines  de  l'enfer.  Il  voulut 

f|ue  les  prières  fussent  accompagnées  d'une  of- 
rande  de  vin,  de  thé,  de  riz  ou  d  animaux.  Ses 
pieceptes  embrassèrent  les  devoirs  envers  Dieu, 
envers  le  prince  et  les  devoirs  domestiques. 

La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  a  reçu,  de- 
puis 1854,  diverses  Moehures  imprimées  a  Nan- 
kin par  les  ordres  de  Hen-té.  Une  liste  insérée 
dans  l'une  d'elles  comprend  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament,  en  les  appelant  des  livres  saints; 
U!i  autre  contient  textuellement  les  dix  comman- 
demei  ts  du  Décalogue  de  Moise.  Dans  une  troi- 
sième il  c-i  (juesliun  de  la  création  du  citl  et  de 
la  terre,  du  déluge,  de  la  venue  du  Sauveur  du 
mondCj  Ye-sou  (Jésus).  La  morade  religieuse  et  la 
discipline  militaira  sont  étroitement  aaiociées 
dans  saa  rèf^aments  sur  la  poliee  des  eamps. 

TILtANCOURT  *  (Êdouard  de), homme  politique 
français,  né  à  La  Doultre,  près  de  Château  Thierry 
(Aisne),  le  14  octobre  1809,  est  fils  d'un  ancien 
officier  de  rEm[iire  qui  s  éuit  fait  agriculteur.  Il 
Ht  .ses  clasîîes  au  collège  Charlemagne,  étudia  le 
droit,  fut  inscrit  en  1831  au  l^arreau  de  la  Cour  de 
Paris,  plaida  avec  talent  plusieurs  causes  politi- 
ques, et  se  distingua  surtout  par  la  part  nu'il  prit, 
avec  M.  Marie,  à  i  affaire  des  coaliUon»  d  ouvriers. 
A  la  Unde  104,  il  abandonna  le  palais  et  se  retira 
aux  environs  de  Château-Thierry  pour  se  livrer  à 
l'exploitation  de  ses  propriétés.  Après  s'être  en 
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nin  porté,  en  1846,euididai  d«  l'opposition  dans 
eet  arronolaaaiDrat.il  fttt  9Uf<niy  en  1848,  à  l'As- 
semblage constituante,  le  huitième  sur  quatorze, 
par  80  420  suffrages.  Il  s'y  fit  surtout  remarouer 
par  un  sens  droit  et  pratique  dans  lr>s  discusnons 
économi  iue<;  ce  fut  lui  aus<i  ijui  prit  l'initiatire 
d'uii'j  proposition  sur  l'incurn)  aliMIitc  des  fonc- 
tions publigoes  avec  ie  mandat  législatif.  Répu- 
bUeain  moébté,  û  iMa  souvent  avec  la  droite, 
mais  il  se  prononça  eoatre  les  deux  Chambres,  la 
proposition  Rateaa  et  t'expé(Utton  de  Rome. 

Après  le  coup  d'Etat  du  3  décembre,  H.  de 
Tillaneourt  rentra  dans  la  vie  privée.  Il  fit  de 
nombreux  voyages  en  France  et  à  l'étraupor, 
écrivit  un  livre  sur  les  Pyrénées  (1858).  ainsi 
que  des  brochures  sur  des  questions  d'agricul- 
ture, s'occupa  plus  activement  de  son  exploita- 
tion rurale  èê  n  Doultro  et  obtint  aux  exposi- 
tions françdses  et  internationales  différentes  mè- 
daillea  pour  ses  produits  agrioolM  et  forestiers. 
En  1865,  il  fut  rendu  &  la  vie  politique  par  Té- 
iection  partielle  d'un  député  au  Corps  législatif 
dans  la  quatrième  circonscription  de  1  Aisne. 
Porté  comme  candidat  indépendant ,  il  fut  vive- 
ment cornb.ittu  par  ra'iiinnistrntioii  et  nomrac 
malgré  ses  efforts.  A  la  Chambre,  il  fut  un  des 
fonoAleurs  du  parti  du  centre  gauche  qui  pré- 
senta, dans  la  discussion  de  l'adresse  de  1866, 
l'amendement  des  ib,  point  de  départ  des  me- 
sures libéiales  momises  par  la  lettre  impériale 
du  19  janvier  1867. 

Aux  élections  générales  de  mai  Ififif).  M,  rie 
Till.incoiirt  fut  réélu,  comme  candidat  libéral, 
par  '21  l'25  voix  sur  32  010  votants  ,  contre 
10  000  voix  environ  partagées  entre  MM.  Wad- 
dinçton  et  de  Montesquieu.  Dans  la  courte  session 
de  juillet,  il  fut  l'un  des  promoteurs  de  la  de- 
mande d'interpellaUon  des  116  du  tiers-parti  fé- 
dainant  le  régime  parlementaire  et  qui  nravoqua 
le  sénattts-eonsnlte  du  9  sefttembre  IftSft.Tartisan 

déclaré  de  1';)!  iance  d'un  pouvoir  f  rt  avec  la 
liberté,  il  en  a  réclime  I  afiplicatinn  dans  les  dis- 
cussions les  plus  import atitr-i.  telles  que  celles 
sur  la  loi  militaire,  la  presse,  les  réunions  pu- 
bliques; l'enseignement,  l'administration  muni- 
cipale et  départementale,  les  sociétés  commer- 
«ialee,  les  lois  de  douane,  la  situation  des  indus- 
tries agricoles  et  manuActorièreSf  l'exag^ation 
des  tnmnot  pobllcs  dans  les  villes,  ele.  Sar  ton- 
tes ces  questions,  il  a  prononcé  des  allocutions 
très-écontées  et  proposé  des  amendements  le 
plus  souvent  accueillis  par  le  gouvernement  et 
adoptés  par  la  Chambre.  Ces  derniers,  comme 
celui  de  la  r-duciinn  de  la  laille  de  -  soldats,  ont 
été  remarques  par  leur  caractère  pratique. 

•L'un  des  membres  les  plus  laborieux  et  les  plus 
assidus  du  Corps  LégiblaUf,  M.  de  Tillaneourt 
s'est  laiseé  bire,  dans  le  public,  la  réputation 
d'un  représentant  jovial  de  1  esprit  français.  Outre 
les  mots  caractérisant  les  situations  ou  les  hom- 
mes dont  il  peut  être  l'auteur,  les  journaux  lui 
attribuent,  comme  autrefois  aux  présidents  Sau- 
Xet  et  Dupin,  tout  ce  qui  se  colporte  de  jeux  de 
floots  et  de  calembours  plus  ou  moins  plaisants 
dans  les  eonloirs  de  la  Gliaflibre. 

TILLEITE  DE  CLBBMOinVTOlfinnBB  (Pros- 
per-Abbeville  de  Mactort,  baron),  homme  poli- 
tique français,  né  à  Abbeville  (Somme),  le  4  dé- 
cembre 1789,  mort  le  7  décembre  1859. —  Voyex 
lesdeux       éditions  du  Diciîonnaire. 

TILMANT  (Alexan<lre-Théophile-Joseph) .  mu- 
«cien  français,  né  i  Valenciennes ,  en  octobre 
1808,  entra  au  Conservatoire  en  1831,  obtint  le 
premier  prix  de  violoncelle  en  1899,  et  devint 
plus  tard  chef  d'orchestre  «n  Théfttre-ltaUen.  In 


1849;  il  remplaça  Girard  i  l'orchestre  de  rOpérA« 
Comique.  Il  lui  a  encore  succédé  comme  chef 
d'orchestre  de  la  Société  des  concerts  du  Conser- 
vatoire; il  avait  été  longtemps  premier  violon  de 
cette  société.  M.  Tilmant  s'cs:  retire  en  18k,î  II  avait 
été  décuré  de  la  Léjjion  d'honneur  le  1  j  août  1861. 

TIMBAL  (Louis-Cbarles],  peintre  français,  né  à 
Paris,  vers  1822.  étudia  sous  DroUinget  aéblltn 
par  un  Portrvtl  au  Salon  de  1847.  Il  a  souvent 
traité  les  sujets  ébrétiens  et  bibliques,  et  a  exposé  : 
le  Christ  mis  au  tombeau,  la  Vierge  et  Made- 
leine au  Cakinire  (1848);  l'Agonie  du  Christ  aux 
Oliviers.  In  Vieillisse  dr  saint  Jran,  Résurrection 
de  ta  fillf  de  Jairr,  Us  Juifs  à  Babi/tone,  la  Vierge 
au  prétoire  pendant  la  flagellation  (I8A9-IH,'):0; 
Jésus  montant  au  Calvaire,  Mgr  Donnet,  à  l'txpo- 
sition  universelle  de  IR.îS;  la  Vierge  à  la  croix} 
saint  Jean  à  Éphiss;  Savonarole  (1867)}  i«  Fu- 
nérailles. l'Église  Memphantef  U.  Cfc.  Utêquê 
(1859),  r^luda,  «n  Sculpteur  florentin  (1861); 
une  jeune  Fille  florentine,  la  Vénitienne  (1863)  ; 
la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge  au  temple 
(IHô.'j),  pour  l'église  Saint-Ëtienne-ilu-Mont  ;  la 
Muse  et  le  poète,  i]ui  a  reparu  à  rFii  osituni  uni- 
verselle de  1867,  Joamna  (1866);  un  Purtrait 
(1868)  ;  Italif,  xvi*  siècle,  Angleterre,  xvi**i«i«, 
têtes  d'étude  italienne  et  anglaise  (1869),  etc. 
M.  Ch.  TimbaJ,  qui  a  en  outre  eiécnté  une  cha- 
pelle i  Saint-Sulpice ,  a  obtenu  une  S*  médaille  en 
1848,  deux  rappels,  l'un  en  18&T,ltelie  en  1859, 
et  une  I"  médaille  en  1861.  Il  a  éCédéwcéde  la 
LéLçion  d'honneur  le  9  août  1864. 

TIMBS  (John),  littérateur  anglais,  né  à  Londres, 
le  17  août  1801,  fut  l'éditeur  d'un  recueil  hebdo- 
madaire à  bas  prix,  tite  Mirror  (te Miroir),  l'un 
des  premiers  essais  dans  un  ^nre  qui  s'est  rapi- 
dement propa^'i^  Cette  tentatiTO  de  presw  popu- 
laire (ttco  vence  j  apcr)  lui  valut  des  éloges  de 
loni  Brougnam,  qui  ne  craignit  pas  de  la  ranger 
parmi  les  découvertes  utiles  au  progrès  de  l'hu- 
manité. M.  Timb<  est  surtout  connu  par  des  com- 
pilations historiques  dont  quelques-unes  ont  eu 
du  succès  :  les  Arcanes  de  la  science;  les  Curio- 
sités de  Londres  (Curiosities  of  Londoo;  1855, 
in-8),  résumé  de  tous  les  travaux  descriptifs  et 
statistiques  qui  ont  été  faits  depuis  undemi-eièele 
dans  eette  capitale  :  tm  Ammaire  exact  de  tons 
les  événements  qui  peuvent  int«'resser  la  science, 
les  lettres  ou  les  arts,  sous  le  titre  :  Year-Book  of 
Farts  in  science  and  art,  avec  un  nécrologe 
(Londres,  lH:iiV1856,  t.  I  à  XVII,  in-8),  etc. 
M.  Timbs  est  devenu  l'un  des  rédactews-proflîé- 
taires  du  London  illustraded  Netcs. 

TIMMEEHÀIIS  (Cbarles-Frèdéric-Théodore), 
écrivain  midlaira  belge,  né  i  Goriiach,  on  1800, 
mort  le  31  Janfter  1866.  —  Yoj,  les  édlt.  piéoé- 

dentés. 

TIMOX.  Voy.  CoBMESlît. 

TINGUY  (Charles,  marquis  de),  ancien  repré- 
senkint  du  peuple  aux  assemblées  républicaines, 
né  à  Mantee,  le  16  notembre  1813,  nnmrtienl  4 
une  ancienne  hmilte  de  la  Bretagne.  Oendre  de 

M.  de  Grandville,  il  faisait  partie,  sous  Louis- 
Philippe,  de  cet  c  fraction  du  parti  royaliste  qui 
prétendait  allier  le  progrès  et  la  liberté  au  prin- 
cipe de  la  légitimité,  et  il  fonda  à  Bourbon-Ven- 
dée un  iournal,  le  Publicaieur,  pour  en  soutenir 
le30|>iniuns.  Envoyé,  en  1848,  i  l'Assemblée  con- 
stituante par  la  Vendée,  le  septième  sur  neuf,  il 
entra  n«  eomité  des  cultes  et  vota  oonslamment 
aveo  l'eititaM  droite.  Abeent  lors  du  vole  sur 
l'énsembie  de  la  Constitution,  Il  éerivil  pour  lé- 
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clacoer  contre  ccUe  «  œuvre  tllof^ique  el  illiW- 
t  II-  "Kn  18  (9,  il  vint  siéger,  le  troisième  du  mémo 
dei-iaricmeiaj  à  la  Législative  et  s'y  fit  remarquer 
par  U'  mCmc  esprit  d'oi  pOMlion  ;iu  mamuen  des 
lastituUODS  répubiicaiDe*! .  D  accord  avec  M.  do 
L^ltl*ye,U|irop<Maf  dans  ii  discussion  de  la  loi 
sur  la  praMe,  un  «mendemeut,  plus  importani 
qne  te  loi  mUM,  pêt  l«quel  te  >igt)aiure  dos  au- 
teurs était  eiigéo  pour  les  articles  de  discussions 
politiques,  philosophiques  ou  rcli|;ieuses,  insérés 
dans  un  journal.  <  cite  disposition,  incotinue  jus- 
qu'alors et  nui  fut  éU'ndiie  iiidisun  temenl  k  j 
tous  les  articles  puMh's  ii.ir  la  monic  voir,  fut 
ado|rtée,  après  o'insignitiaais  dôtvits .  par 
▼oix  contre  281  (9  juillet  1850).  Après  le  coup 
d*£tat,  M.  de  Tinguy  rentra  dans  la  vie  privée. 

TISCIfBN]M)BF(Ldbegotl-Frédén«-GojMtaatin). 

érudit  allemand,  né  le  18  janvier  1RI&,  à  Len" 
geofcld  (Voiplland).  •■  >  liia  au  collège  de  Plauen 
et  <^  l'université  do  LtiijMck.  où  il  prit  eu  1838 
ses  Uccne<'s.  t-l  donna  uno  l'flilion  du  .Vokivtju 
Testameni.  qui  lui  valut  un  subside  du  gouverne- 
ment pour  SI  rt  ndrc  à  Paris,  avec  la  mission  d'ex- 
plorer nos  bibliothèques.  II  visita  ensiiile  l'An- 
gletem,  la  Hollande,  la  Sui^^se,  l'Italie,  Malle. 
Fégyi'te,  te  P^ilestinc,  te  Syrie,  ConiitaotiQo- 
ple.  etc.,  etc..  et  rapporta  en  AUemaKiie  dw  tré- 
sors de  documents  pour  une  nouvelle  édition  de 
la  Bible.  Ces  excursions  curent  pour  ri^Miltat  une 
foule  de  savantes  publication^,  <  t  i  n  f  ariiculn  r 
le  livre  intitulé  :  Voyage  en  Orient  ^Helse  inden  ■ 
Orient;  I.cipsik,  2  voL.  I84.S-184*),  qui  contient  l 
des  notices  bibliogr  nhiqucs  irés-intereasautes, 
notemmeiit  sur  la  luhhi  iheque  du  CB— ft  du 
'  m«Dt  Sisal.  L'aniïenité  de  Bresteu  «RToya  à 
M.  TteftKendorf,  «ir  l«43,  le  4ipMine  de  docteur 
en  théoloRic.  En  f8!i5.  il  obtint  une  cliaire  à  l'u- 
niversité de  Leipsick,  où  il  devint,  en  18S0,  pro- 
fesseur ftidlrau"  de  iliéol'  (TIC.  Depuis,  il  entreprit 
cncoit!  di'.ers  voya^^es,  afin  de  recueillir  de  plus  ( 
ami'les  secours  pour  une  i  duioti  d»-  la  liii  îi',  à 
laquelle  il  avait  consacré  sa  vie.  l  u  1S;>').  oo  créa 
pour  lui  une  cbaire  de  paléographie  bilU  que.  Les 
unive  sitës  de  Cambridge  et  d'Oxford  l'ont  iiomuie 
docteur  te-lois  «n  1^  et  tous  le«  corps  savznts 
dont  il  a  «zplsfé  1m  UUioUiàqBM  lui  ont  teit  un 
graad  aeeudi. 

Parmi  ses  travaur,  tous  édités  à  Leit«ick.  on 
remartine  :  Codex  Ephr.rmi  syri  rescriplus,  sire 
fragii\>  nia  In  Tettament<  IK  ."»},  manusci  it  dé- 
chiHre  par  l'éditeur  ii  la  bihlioitoèqvie  royale  de 
Pans;  Cn-'.ex  fridenco-Auguitanus  i|h'>€),  le 
plus  ancien  de  toute  l'Europe;  deux  en  ii  ctions  de 
Mnmouenta  sarra  inedùa  {\Hk6  cl  iK;>4- JWi)  ; 
EvaHgelium  Palalinum  inedHum  (1847);  Codex 
AnUêtiamu  (i<ISO  et1S&4);  CodtaClmmmutntit 
(I8&V);  Fragmenta  mera  paUmpf^eala  (1854);  De 
Emngelinrum  apoeryphorum  oriz/inf  (IH.ïO).  ou- 
vr.tLT  criirnniR^  par  l'Acadétuie  de  la  Hollande; 
Acia  ap'isiiilorum  apocr^ipha  <\Hhl)  ;  Eranoflia 
apocrypli'^  i  l'^MII;  .\}>u{-alijp>:rs  ajiorry;  h.i  i  IH.'i  i  ; 
pirs  sa  précieu-'e  édition  du  Aoi  «m  Texlan>enlum 
Irigloltum,  grxre,  latitiê.  germanice,  ete^  (I8Ô4  et 
lIMiôgr.  ia-8),  qui  joint  à  l'exactitude  de  :^on  triple 
'  teite  d'exeellentes  notes  critique»;  Awedota  sacra 
<t  fNv/Wna  (ia&6  et  i  ^m)  ;  Philon*û  (IMS),  «te .  ; 
sans  comptêr  un  >  o^aye  «n  Orkmi  (Retea  In  den 
Or.,  I84r>-18^fi,  7  vol.)  et  un  Voyage  en  Terre- 
Saiule  (Aus  di  .-n  Heiliaen  Lande  :  mCD.  Le  pre- 
mi'r'r  di-  ces  deux  oii\raf.'i^s  a  nus.^i  paru  tii  an- 
glais (Londres,  IH.'iT),  et  le  secund  tn  Irançai^i 
(Paris,  1868). 

Chaciin  des  trois  testes  du  Novum  testamentum 
a  été  publié  à  part,  par  le  savant  éditeur  ;  l'é- 
dilion  allemaoïie,  dat  Seue  Testament.  Deutich 
•on  Dr.  Martin  liilAer  (1844),  contient  pluii«nn 


disserialioiis  bibliographiques  nouvelles.  On  cite 
encore  une  édiiiuu  de  la  version  des  Septante 
(1840*.  accorn[)aKn^-e  lie  noJe»  critiques,  et  uil 
certain  noiKhr-  d  luires  éditions  du  Nouveau  2W- 
(ammt,  avec  deux  texte»  «a  regini:  dauz  da  «ws 
éditiona  ont  para  è  Paxis. 

nSSmAinr  (Jean-JUppoIyte),  acteur  français, 
né  à  Meiidon,  vers  1802.  et  fils  d'un  jardinier, 
apprit  le  métitr  de  peintre  sur  porcelaine  et  vint  à 
l'  iri-,  ùu  il  se  lia  avec  M .  Ml  iiiigue  (voy.  ce  iK  tû). 
Kiitraii.és  tous  deux  vers  le  UiéÂtre  par  un  pon- 
ctuant irriLsi-<tible,  ils  finirent  par  abandonoer 
ci:icuii  leur  art,  pour  s'engager  dans  une  troupe 
àmt  ulaiiie  qui  ei^otta  la  Flandre,  et  nanAieat 
quelques  auBéee  uue  vie  arrsote  et  iMlhMiieMe* 
HentréAParte,  en  i837,  H.  Tinerent  obtint  «n 
enngeflMQt  au  Gymnase,  y  débuu  dans  Sehubry 
otio  MaUreme  au  iogis,  et  devint  un  des  acteur» 
iesylns  miles  de  cf  ihi-ain:. 

Après  une  Courte  appariiion  à  la  Porte-Samt- 
Martin,  dan.s  l'iid-d'-fir  (  |H4^J.  il  vint  débuter 
à  l'Odéon,  dans  le  Tf^tmnent  d'un  garçon,  puis 
dans  les  Contes  d'Hoffmann,  avec  un  quadruple 
rAle.  Là,  entre  autres  créditions,  il  a  rempU  avee 
le  plus  de  succès  les  rdles  d'André  del  Sarto, 
dans  te  pièce  d'Alfir.  d«  Musset,  de  Rodolphe  dana 
rUmmewr  et  Pcrgent,  de  Reynold  dans  la  ISoune, 
de  Renvenuto  dans  France  J.  Simirrx.  de  Miller 
dans  Louise  Miller,  du  Tau]  ler  daiu  l'I'xvrter  de 
vitlage,  de  l'oncle  Millun  d  ijis  la  p  i  ce  de  ce 
nom,  etc.  Un  de  se.s  ueruiers  succès  a  elé  dans 
la  Dernière  tdoU,  de  M.  Daudet.  M.  TiS5>erautavait, 
dans  le  jeu  el  le  débit,  de  la  ron<leur  et  de  la 
verve,  de  la  sfusiLiiiie ,  une  franche  accentuation 
dans  le»  Und«»4ie  jnorate.  11  a'ékri^adu  théAtre 
en  I8ti6  et  ne  i«panit  sur  Ja  scène  qu'en  1867 ,  à 
la  Porte-Saiut-Manin,  où  il  s'est  fait  applaudir 
dans  plu.»ieurs  pièces,  notauiroeot  dans  la  Cl-me- 
rie  dfA  i/enétx.  Il  avait  <.^lé  nuuiinf.  en  1m:,s.  di- 
recteur de  la  scène  A  l'Odéon.  li  a  la  ii  tepréiriiier 
mi:  c^-  ùn  àtrf  ,  m  ,,\ec  M .  1  .  Nus,  une  pièce 

«a  an^  ucLe»,  le  licaire  de  Waàefieid.  M.  Tisse- 
rand a  publié  aufloi  :  Flukiomr  pmt  «a  «aiMtn 
(1867,  in-l«). 

fltSMUl  <Jean-Ba»tiat»>ADge) ,  peintre  fran- 

ris.  néAFarir.  leéfRars  1814,  suivit,  de  1835 
I8:n.  les  ;.le|ii  r.s  d.  M,V  Ary  Scheffer  et  Paul 
De  L  roche  et  les  ejur:>  de  1  Kcoledes  beaui-art».  11 
ado;  tu  riMsti  ire  el  le  porira  t  i  t  di  buta  au  Salon 
de  lK;i8.  li  a  princi|>alemeDt  expoiè  :  \ymplte  en- 
dormie surprise  par  devM  faunes,  la  Bacchante ^ 
la  Jeun*  ^lle  à  l'oiseau,  Têt«  de  Vierge,  Mater 
Moro$a  ilSkk);  ie  ChriU  portant  sa  croix  :  de 
nombreux  portraitt. entra autrw eaux  de  Mlleào- 
blei,  d'iM-«<-Kedpretdu«o(nferfe  Coyon  (|R38- 
1843);  dix  i'orlrails  anonymes,  &  l'I- xj  os  liun 
universelle  de  iHbhile  géitéral  Hmjr.TH,  k  colonel 
Marlenot  (lSo7  ;  rAnt.onaatt'in,  six  Portrait* 
t\>*h9);  vnt  A'Hfiiitiiif  ef  si  n  rsclaifi,  Aimx  Por- 
I  rd  II  s  df  fnnnir,  l'oriratt  drjfunr  fiil'  i\  l'ortrait 
d  mfant  MSfil  j  ;  léte  d  élude  (1863)  et  deux  Por- 
trai's  (ist  ,]  ,  Portrait  de  femme  (186f>)  ;  l  Aehè- 
rement  du  Lout  re,  un  Portradt  (1866h  deux  Por- 
traits, à  I  Fxposition  universelle  de  1867;  Jeûna 
frlie.  Memdima  bretan  {iBtH)  ;  Italienne,  un  Por~ 
irait  (186»).  M.  Ange  TIteieri  obtenu  deux  3"  mé- 
dailles.  en  1845  et  \Hbh,  deux  secoi.des.  en  I84Î 
et  1848,  et  tin  rappel  eu  1861.  U  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'kflMeur  a>  LI67. 

TIS.<hOT  (Claude-Joseph),  littérateur  français, 
né  le  2(j  novembre  1801,  aux  Fourgs  (i  ouhs),  fut 
reçu  avocat  à  Pans,  où  il  suivit  le  barreau  jusqu'en 
1829.  Il  avait  teit  en  mtoe  temps  des  étude»  de 
tb4olo|je«t  de  nédedM.  Ajttitpani  m*  examens 
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ds  doetatir  te  tetum  il  «mhriw  la  carrière  de 
l'enieigoement  et  fut  wça  «grégé  de  philoM- 

fliie  en  1831.  kpxH  wotr  proTamé,  de  1834  k 
831,  la  classe  Je  [ihllosùphie'  au  collège  royal  de 
Dijon,  il  fui  appek'  à  rociiilir  la  chaire  corres- 
pondante à  la  Faculté  lies  lettres  de  c«Ue  ville, 
où  son  enseigriemeut  et  :i6.->  travaux  lui  ont  valu 
une  grau  e  i  on  si  dé  ration.  lia  clé  élu.  c  i  r 
1869,  tuetobre  correspondant  de  l'Ac  id^uiiit  dej> 
science»  morale;»  et  puliiiques.  M.  lisaotaété 
•!o  nré  de  la  ligion  d'honneur  en  ]Shh. 

I  Hi  a  de  lui  ;  Influence  comparée  det  dogmes 
du  paganisme  et  du  clvistianisme  sur  in  morak 
(1838,  in- 18]  ;  ParaUile  du  ehristianitm  et  du 
rationalisme  (1828,  ta-8),  tous  le  rapport  dog* 
maiique;  Cours  ûémentMre de  phUosophie  (1837, 
in  s  ;  T  edit.  rcfonflue,  1840  ;  Sur  l'Ùbserxalion 
du  dimanche  mémoire  qui  partagea  le 

prix  proposé  par '.'Ac.uii  ni  i-ilo  Besançon  ;  Ethique, 
ou  Scimcedes  »iti;uf*  (lH'(0.  m  H> ,  iitsioireabrigée 
de  la  vhilosophie  (1840,  m  S);  De  la  Manie  dit 
suicide  (1841,  in-8).  Du  Morrellfmfnt  du  sol 
(1841);  le  Droit  pénal  ttl^dit'  dans  sm  principes, 
dans  les  usages,  etc.  (IHh'J,  2  vol.  in-8)i  Médita- 
tinns  morales  (1860.  in-8);  la  Vie  dans  l'homme 
(1861,  tomes  Ml,  ïa-IB);  Tuffol.  ta  rie,  ton  ad- 
wnMttrtaUm  et  tet  adverttrint  (IMS,  io-S)  ;  IM  m- 
miame  «t  m»  «dvereolref  (lifiS;  IbhB}  :  l'Âmimism  e 
ou  la  Matiete  et  l'Eiprit  eonciliés  {iWb,  in-8/  ; 
le  Patois  des  Fnurys  (186.T,  in-8)  ;  Principes  de 
la  morale  (ISfid,  i  -8)  ;  Essai  de  logiiiue  objec- 
tive, ou  thëone  de  la  counsi^sance  de  la  vérité 
et  <le  la  certitude  flMCH,  in-8)  ;  l'Imagination 
ses  bienfaits  et  ses  fi^amniints  (18(>8,  in-.Si;  le  J/a- 
riaije,la  Séparation  et  Divorce,  conî-iileiés  au 
point  de  vue  du  droti  naturel,  du  droit  civil, 
du  droit  ecclôsiaiitique  et  de  la  mm  a  le  i  t8GH, 
bh%]f  etc.  M*  Tissol  a  aussi  traduit  d>>  1  allèmand 
an  certain  acmbre  d'ouvrage.s  philosophie] ues, 
entre  autres,  les  plus  importantes  œuvres  de  Kant 
(iaaO-1843,  b  TOI.  in-8);  l'Hiskrin  de  la  phUoso- 
pAte  (I8:ir.}  de  H.  Ritter;  ta  Mwniê  Mumtair» 
(1838)  <-c  W.  SnoU;  VEducalim  4»  gênf  Im- 
main (1856)  de  Lessin^,  etc. 

TISSOT  (Charles-Joseph), fils  du  précédant,  né 
à  Paris,  le  29  août  ISiH,  ai  hcva  étud(  >  nu 
lycée  Charleinagne,  eut  des  succès  <iu  coacours 
Kr'  '-r  il.  aii.i  «  tudier  le  droit  à  Dijon,  puis  fut, en 
1848,  élève  de  l'Ecole  d'administration.  Altach-- 
au  mitustcre  des  aflaires étrangères,  il  fut  numnié 
succe^sirement  vice-cousul  à  Tunis,  et  cousul  à 
la  Goragne  (Espagne) ,  à  Salooique  U  eut  à 
protéger  les  chréueos  contre  les  massacres  ej/à- 
lés  alors  sur  plusieurs  points  de  l'Orient  r  ar  le 
fanatisme  musulman^  à  Andrinople  et  à  Jaasy. 
Diverses  missions  lui  furent  conhécs,  dans  Tin- 
tcrvallc.  11  fut  ensuite  nommé  sous-di  f  teur  des 
affaires  politiques  au  ministère  des  affaires  etrau- 
gères.  M.  Ch.  Tissot  a  été  piomii  OlfidMT  de  la 
Lé^riun  d'honneur. 

A  p.irt  dilïïrenli'S  études  d'iil'itoirp,  d'.ifchéo- 
logic  ou  de  géographie  compare»,  publiées  dans 
des  recueils  périodiques,  on  cite  ses  thi^ses  pour 
Je  dcciorat  ès-leltres  :  les  Proxénies  grecques  rt 
leur  rapport  avec  les  institutions  consulaires  mo- 
dernes, et  De  Tritonide  lacu  (1863,  in-8). 

THTMAlOr  (Vlrédérie>GmUanme) ,  historiés 
allemand,  né  à  mtembacir,  le  38  anil  1784, 
mott  k  Dresde»  le  23  mai  1864.  —  Vvj,  les  édàt. 

précédentes. 

TIXIER  (Michel-FLUli),  avocat  français,  député, 
ir,  février  1796,  aux  Salles-la-V.mguv  xn 
(Hi«ute-yienae),  morten  janvier  1864.  —  Yoy.'les 
édlt»  prècédenten 
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TOGQOBVILLE  (  Alexis- Gliarlei -Henri  Cl^rbl 
ne),  hoaUMpoUtinue  français,  membre  de  riusti- 
lut,  né  à  Vememi  (Seine-«t-Oise),  le  29  juillet 
180b,  mort  à  Cannes,  le  16  avril  1859.  —  VOfai  les 
deux  }"*  tduiuiif.  du  Dietionncùre. 

roF.LILKN  (L.raost-Henri) ,  archéologue  all»- 
miiht,  né  à  Brème,  le  1"  ii'jvtmlirp  ith^,  OMrt 
eu  avril  1864. —  Voy.  lesëdtt.  précédentes. 

TOEPFER  (Charlos),  écrive  allemand,  né  en 
17i»'2.  à  Berlin,  y  fit  ses  claesee,  puis  embrassa  la 
carrière  dramatique  et  jod»  pendant  plusiaiMS 
années  aux  théâtres  de  StiéUli,  de  Bredau,  de 
Br&nn  et  de  Vienne;  nais  en  1832,  il  quitta  la 
«oéne,  pour  se  fkire  auteur,  et  se  fixa  &  Hambourg. 
Il  a  donné  un  grand  nuii,iiif  de  c  iniédu  .s,  f.i\o- 
rablemont  accueillies  du  (tuliiic,  eulrti  autres  : 
Hermann  et  Dorothcc,  sa  première  pièce  (1820); 
le  Meilleur  ton  (der  l»  ste  Tmi)  ;  Une  Cour  seUtn 
1rs  n'ujli-a  (Freicn  nacJi  \  nr.sf.hri;t  j  ;  Rusi  nmulier 
et  i-imi»;  i  Ordonnanc**  du  lim  (der  Kœiiigs- 
befehl)  ;  la  iMtre  dt;  recommanda / 1 -  n  (il cr  Eiiipfeh- 
lungsbrief);  l'Homme  riche  (der  reiche  Mann)  ; 
Simplicité  champêtre  (die  Eiufalt  vom  Liuide)  ; 
Charles  XU,  le  Gamin  de  Paris  (der  l'ariser  Tau- 
genichls),  eto.  Elles  ont  toutes  paru  dans  les  /lu- 
ndis d»  thMtre  aBtwMttd  (lajirbucb  deutsdber 
Blkheneospiolo),  dans  TileMNocft  de  JEettehuè  et 
dans  la  collection  intitulée:  Cunidiêt  (Lustspiele: 
ilerlln,  1830-1852,  7  vol.). 

H.  Tœpfer  a  écnt,  en  outre.  F.«/;  isse.i  de  ma 
rie  ombuianJe  (ZeirhuuiiKeii  ans  laeuu  ii  \^'.u;dtT- 
jahren;  Hanovre,  182V)  et  ('('Uiis  ri  tiounllrs 
lEr/aeblungeii  und  Novellen:  Hambourg,  1842- 
1844.  3  vol.)  et  collab(»é  aoiiveneot  à  pnMÏBÛni 
recueils  littéraires. 

TOLBECQl'E  (Joan-Baptiste-Joseph),  violoniste 
français,  né  dnns  un  de  nos  départements  de 
Belgique,  le  17  avril  1791,  entra  en  1816,  au  Gon- 
serrstoire  de  PaHs,  oA  li  étudia  sous  Rodolphe 

Kreutzer.  11  obtint  des  succ5s,  puis  entra  à  1  or- 
chestre des  Italiens.  Vers  la  lin  de  la  Restauration, 
connu  déjà  comme  excellent  virtui  ^e  et  enmme 
habile  arrangeur  de  contredanse;?,  il  lut  (  tief  d'or- 
chestre à  Tivoli  et- dans  plusieurs  alltle^  bals  et 
jardins  publics,  et  jouit,  avant  M.  M  usai  d.  de  la 
vogue  la  plus  ahs<  lue.  11  dir'pea,  de  |8:î.'.  à  IS'ili, 
avec  le  concours  de  son  frère ,  M.  Julien  Tol- 
becque.  les  liais  de  la  cour.  M.  Tolbecquea  pu- 
blié, chez  les  principaux  éditeurs,  un  nomnie 
presque  incalculable  de  Quadrilles,  Rondos,  Febec 
a  gnutd  archtMrÊf  et  FarialàoM  sur  les  opéras 
nouveaux. 

TOLWY  (PrinjtScHFDEi,,  dit) ,  critique  hongrois, 
né  le  10  aoi^t  ISti.'i,  .',  cte'n.  t  l'i  s(in  j"  re  ét.i:l  em- 
ployé du  g(m\ ei neu;enl,  entra  à  1  1  iii\ersité  de 
l'e-tli  l'ti   |Hi;».  et  lut  n  ru  en  d(  cleur  en 

iiitdeL.iiie.  Lié  a\ei'  li  ^  inei  .li'urs  auleuib  iiatiunaux 
de  la  Honvrie  et  d« j.i  ci  nnu  cuinme  1 1  rivain,  ii 
fit  en  1829  des  cours  sur  la  iun  ralure  hoDgroise 
à  Berlin,  nù  il  .  uit  allé  entcndie  Hegel.  En  1830 
il  parcourut  la  Belgique,  visita  Londres,  Paris, 
Ferney,  traversa  l'Italie  supérieure,  et.  à  scn  re- 
tour daus  sa  patrie,  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie hongroise,  dont  il  devint  premier  se- 
crétaire (lâl).  U  fonda  avec  Bugat.  et  rédigea 
jusqu'en  183S,  VOrrOfj  Tar,  le  premier  journal 
médical  qui  ait  été  public  en  hongrois,  et  remplit, 
comme  profea-^eur  adjoint,  la  chaire  d'hygiène  à 
ruiir.eiHité  de  Pesth  (1838).  11  composa  alors  ses 
Éléments  de  l'ht/giène  (die  Elemente  der  Diœtc- 
tik;  Pesth,  l^;i';*i.  M;iis  voulant  concentrer  ses 
éludfô  sur  l'histoire  de  la  littéralttre  hongroise, 
qu'il  fut  plus  utd  Chargé  d'enseigner  &  l'univer- 
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Sité  de  Peslh,  il  donna  sa  démission  dp  professeur 
de  médecine  en  1844,  et  fut  norainé  directeur  de 
U  bibliothèque  de  l'univer-  ité.  En  1848,  M.  Toldy 
ne  prit  Aucune  part  au  mouvement  insurrection- 
nel, et  nentalor»  le  titra  de  membre  correspon- 
dant de  rAcadémledw  aciences  de  Vienne,  il  est 
(kvciiu  en  1841  directeur  de  la  Société  KialUiuly, 
dont  il  fut  l'un  des  fondateur». 

Ses  pniiripaux  ouvrages  sont  :  Lettres  esthéti- 
ques sur  les  tvurrrs  épiques  de  Jf.  Vcrrce^marty 
(Pesth,  1827);  Manuel  de  poésie  hongroise  (!i  .nd- 
lÂlcb  der  ungarischen  Foesie;  Pe>lh  et  Vjenne, 
1828*  î  'ol-)  >  remanié  sous  le  titre  de  Geschichte 
der  unoaruchm  Poésie  (Pesib,  1855,  t.  I-II); 
la  Poénêhtttoriqw  hongroise  avant  Zrinyi  (die 
ungarische  bistorische  fiielitUDR  vor  Zrinyi; 
Vienne,  1850);  uné  histoire  de  la  langue  et  de  la 
litlérauipo  h(/iiKroiscs,  en  honprois,  à  l'usage  des 

Smnast's,  smis  le  titre  de  A  Magyar  nemieti  iro- 
lom  tctrlenete  (Peslh,  1831-iKÔ5,  l.  I-III) ,  et 
en  allemand  sous  celui  de  Handburh  der  unga- 
rischenSpraclieund  Littratur  (Pesili,  1855,  t.  11). 
U  a  rédiKé,  de  1837  à  1844,  avec  MM.  Vœrœsmarly 
«t  Buza,  YAlhemeum  et  son  appendice  (Figyel- 
meso)  »  rerues  qui  ont  exercé  une  très-grande  in- 
fluence sur  la  littérature  hongroise,  et  publié  une 
Anthologie  honçrfJWf  (Blumenlcseaus  ungarischen 
Dichtern;  Pesth  et  Vienne,  1828)  et  une  Chrts- 
tomathie  magyare  (Magyar  Chrc^lomathia;  Pesth. 
18.'>3, 2  vol.).  11  rédigea  ks  AjinaUsdc  l'Acadeaiie 
hongroise  et  de  la  Société  Kisfaludy,  et,  depuis 
1850,  le  Mutium  hongroù  (Uj  Magyar  Muzeum). 

On  doit  encore  à  M.  Toldy  uu  très-^rand  nom- 
bre d'éditions  :  celle»  des  poètes  moderne»  Dayka 
(Peslh.  1833),  Cïuczor  (1836),  Kaanciy  (1836- 
1845,  .')  vol.);  les  OEurres  complètes  lie  Charles 
Kisfaludy  (Saemtntlîche  Werke  des  K.;  Ofen, 
1831,  10  vol.;  f)'  iiiit..  IShh) ,  Ri stes  des  poètes 
hongrois  (Reliquien  unfçanscher  Dicbter;  Pe^th, 
1828);  Léycitde  rimèe  de  saint  Catalin  d  Alexan 
Ûri»  (Gereimte  Légende  des  alexandrinisehen  Hei- 
ligen  Catalin^  Pesth,  18o4),otc.  En  1841.  il  a  com- 
nWDCé,  aous  le  titre  de  hemirti  kanyvtar,  un 
grand  racueîl  de  classiques  hongrois,  dans  le- 
quel ont  paru  les  œuvres  du  comte  Balerhazy, 
avec  biographie  (1854,  2  vol.);  celtoadt lafinan, 
Fanni,  Czokonai.  VcBKMmartr,  Jean  llSf  ^1*^°- 
dre  Kisfaludy,  etc. 

TOMMASEO  (Nicolo).  écrivain  italien,  un  des 
chefs  de  la  révolution  de  Ver.isc  en  18'i8,  estné 
en  1803,  i  Sebenico,  en  Dalmatie.  Il  lit  se»  études 
en  Italie,  et  passa  plusieurs  années  à  FloNKee,  oii 
il  coUahora  à  V Anthologie.  Suspect  au  gourerne- 
inent  autrichien,  il  dut  se  retirer  en  Ftance,  en 
1833,  et  habita  Paris  quelque  temps.  Il  était  en 
Corse  lorsque  l'amnisUe  de  1838  lui  permit  de 
rentrer  à  Venise.  Petui  ir  l  j  rès  de  du  années,  il 
se  renferma  dans  s«'s  éludes  historiques  et  litté- 
raires; mais  à  la  fin  de  1847,  cédant  au  mouve- 
ment général  de  l'Italie,  il  s'unit  à  Manin  pour 
réclamer  par  une  pétitioa  à  l'empereur  d'Autriche 
l'adondaaanent  de  la  oentara.  Il  fut  regardé  alors 
comme  un  des  chefs  du  parti  naUonal.  Bn  janvier 
1848,  la  popularité  de  MM.  Tommaseo  et  Manin 
amena  leur  arrestation;  mais  à  la  noUTelIe  du 
suulévemenl  de  Milan,  le  peuple  de  Venis"  obtint 
par  ses  menaces  leur  mise  en  liberté  (17  mars). 
Cinq  jours  après,  l'iirmce  autriLhienne  était  for- 
cée de  quitter  la  ville,  la  république  de  Saint- 
Mfere  pHMtamée et  M.  Tommaseo  nommé  membre 
du  gouvernement  provisoire.  11  se  retira  avec  lui, 
lorsque  le  peuple  exigea  l'alUance  avec  le  Piémont 
et  la  guerre  offensive  contre  l'Autriche  (8  juin). 

L'issue  malheureuse  de  la  première  campagne , 
elles  besoins  le  la  résistance  ramenèrent  Manin 
et  H.  Tummaseu  au  pouvoir  (U  août  1848).  Ce 


dernier  devint  ministre  <iu  culte  et  de  l'instru:- 
tion  publique,  et  fit  deux  voyyf:os  à  Paris  j;oii' de- 
manner  le  secours  de  la  République  française;  il 
revint,  en  janvier  1849,  sans  avoir  rien  obtenu, 
et  dut,  dés  lors,  s'eflaoer  devant  Manin,  le  repr6> 
sentant  de  la  résistance  plus  active.  Il  n'en  ftit 
pas  moins  exilé  avec  lui  et  trente-huit  patriotes, 
après  la  capitulation  de  la  ville.  Il  se  reura  à  Cor- 
fou  pour  y  reprendre  ses  anciens  travaux.  En  1865, 
il  était  retourné  à  Florence,  où,  quoique  fra(>pé  de 
cécité,  il  donnait  encore  de  nouvelles  publications. 

M.  Tommaseo  aui  appartient,  comme  homme 
(PËtat  et  comme  philosophe,  à  l'école  jalouse  de 
concilier  avec  les  tendances  libérales  les  tradi- 
tions du  catholicisme,  a  beaoooop  écrit,  notam* 
ment:l>sfiÏ4tucol»<in(LiigKno.  1834,3*édit.,  1836); 
un  Commenfatr»  Hamte  (Venise,  1837);  iVou- 
vraux  icriU  (Ibid. ,  1839-1840,  vo!  )  ;  f.tudes  cri- 
tiques (Ibid. ,  ]8'*3.  2  vol.);  Soutenu  Dicliojxnaire 
des  synonymes  de  la  langue  italierme  {FlureLce, 
1832;  nouvelle  edu.,  1889-1840),  etc.  Ses  princi- 
paux travaux  historiques  sontia  Co{/fr<ion  des  pa- 
piers d'ambassade  vénitiens  (fui  ont  rapport  d 
V histoire  de  France  du  xvi*  siècle,  avec  un  cotn- 
m  en  taire  flrangais  (Paris,  1898,  2  vol.)  et  les 
Lettrée  dt  Foetal  FaoU  (florenoe ,  1 846) .  Son  Dite 
d'ilh^x  (Paris,  1836}  tient  autant  du  roman  que 
de  l'histcire.  Ses  Poésies  ont  eu  peu  de  succès; 
nidis  s;i  rijJ/rr/i'on  des  chants  populaires  toscans, 
curses.  dalmates  et  ijrecs,  avec  des  notices  his 
toriques -  Venise,  1839.  4  vol.),  est  très-eslimée.  Il 
a  encore  publié,  en  l«t">y,  de  Nouvelles  étudet  mr 
le  Dante,  et  il  préparait,  à  la  même  époquc,  UQ 
Grand  Dietumnaire  de  la  langue  italiemtê. 

T0MMA8I  (Perdioando,  chevalier),  composi- 
teur italien,  né  à  Naples,  en  1824,  et  second  fils 

de  l'ancien  pr,''sideiit  du  conseil  des  minisires,  eut 
pour  parrain  le  roi  Ferdinand  I".  Il  s'essaya  à  la 
IH.('^>ie,  se  livra  ensuite  à  la  peinture,  et  obtint 
linéiques  succès  aux  expositions  des  beaux -arts 
(le  N.iples.  Mais  l'étude  de  la  musique  ]'alisorl>a 
bientôt  tout  entier.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
d'barmnnie  et  de  contre-point  du  profesMar  Gae  - 
tano  Cureta  (1842),  il  se  mit  à  écrire  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique  sacrée  et  prcK 
fane,  entre  autres  l'oratorio  de  Judith.  Sa  pre- 
mière œuvre  théâtrale,  Camma,  ne  put  Ôtre  re- 
présentée; il  fut  plus  heureux  avec  Guida  e 
Ginevra,  drame  lyrique  dont  il  a  écrit  ;uissi  les 
paroles,  et  qui  fui  joué  avec  un  gran  l  succès  à 
Naplfls  (8  décembre  1855),  et  à  Vienne  en  juin 
1856.  M.Tommasi  a  été  nommé  nunilm  de  TAcn- 
démie  des  beauz'iarta  de  Naples. 

TONDU  DU  MER  (Jean-Isaac) ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Noyon  (Oise),  le 
20  mars  178',  petit-fils  d'un  haut  fonctionnaire 
de  la  première  République,  fit  partie  de  l'opposi- 
tion libérale  pendant  la  Restauration.  Nommé 
maire  d'Attichy,  en  1814,  destitué  en  1815,  il 
reprit  ses  fonctions  en  1830,  et  fut  membre  du 
conseil  d'arrondissement  de  Compiègne.  Après  la 
révolution  de  Fémer,  il  se  présenta,  comme  ré- 
publicain modéré,  aux  auffmga»  des  électeurs  du 
ilèpartement  de  POïse,  et  fht  nommé,  le  dernier 
sur  dit,  par  43  332  voix.  Membre  du  comité  de 
U'pis  aiiou ,  U  vota  ordinairement  avec  la  majorité 
et  ailnpta  l'ensemble  de  la  Constitution.  Après 
l'c-l  'ciion  du  1(1  décembre,  il  soutint  la  politique 
de  L  111  s-Napoléon,  et  approuva  l'expémtlon  de 
Rome.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

TOOKE  (Thomas),  économiste  anglais,  né  à 
Saint-Pétersbouig,  mi  1TH,  mort  le  36  Janvier 
1858.  —  Voyei  dans  les  deux  1*^  éditions  du  IHe- 
tionnaire. 
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TOPETE  (Joan- Baptiste),  marin  et  homme  po- 
litique espagnol,  ministre,  né  en  1820^  dans  i'An- 
dalôutie,  entra  dans  la  marine  dont  il  devint  un 
da»  officiers  les  plus  distingués.  Sa  1866,  il  se  fit 
remarquer  i  l'attaque  de  CaUao  d«  Uma  où  il  fui 
blessé  grièvement.  Lorsque  le  malhettrtuz  amfnd 
Pareia  (Koy.  ce  nom),  >-e  fut  brûlé  la  cervelle,  il 
prit  le  commandciiieiit  do  la  flolle  et  la  ra.:iion,a 
e.i  Espagnt'.  Li  ^nii  le  notoriété  du  contre-amiral 
Topeiu  date  de  la  révolutiou  de  septembre.  Com- 
mandant l'escadre  cuirassée,  à  i  ancre  dans  le 

Eort  de  Cadix,  il  adressa  une  proclamation  aux  ha- 
iiaots  de  cette  ville,  leur  promettant  de  se  mettre 
i  Ja  téta  de  riosurnction.  U  géoéral  Prim  vint  à 
bord  de  son  vaissemi  le  Sarâgout.  Les  troupes 
royales  de  Cadix  et  la  garde  civile  se  joignirent 
aux  deux  chefs,  autour  desquels  vinrent  se  ran- 
ger les  généraux  bannis  par  le  gouvernement  de 
la  re  me.  Toute  l'Andalousie  se  d^'-clara  pour  la 
révolution,  sans  qu'aucun  combat  eût  lit  u.  L'a- 
miral Tope  te  (it  partie  du  gouvoraement  provi- 
soire dans  lequel  il  eut  lo  poitofallille  do  M  ma- 
riii«(8ociobrai8fia). 

Parmi  1«»  bib  HMciaui  de  son  ttiutolere,  on 
doit  signaler  ses  enoris  puur  comprimer  l'insur- 
rection de  nie  de  CuUi.  Manijuant  du  nombre 
d'huiunifs  micessiire  pour  compléter  les  équipa- 
ges, il  demanda  et  obtint  d'urgence  le  vote  par 
les  CortJs  de  levées  supplémeniairis  (avril  1869). 
Des  dissentiments  avec  ses  collègues  sur  la  solu- 
tion des  difficultés  politiques  l'engagèrent^  trois 
foie  de  suite,  à  donner  sa  démission,  trois  fois 
refusée  par  le  régent  Senaoo  qui  se  dédanlt 
résolu  à  quitter  le  poavotr  en  même  tempe  que 
lui.  L'amiral  Topete  repoussait  la  candidature  du 
duc  de  tienes,  patronnée  par  la  majorité  du  cabi- 
net et  àia'iuelle  il  préferait  celle  du  duc  de  Mont- 
peosier.  Sorti  momentanemrnt  du  ministère,  au 
mois  de  novembre,  il  se  vit  porté  à  la  vice-prési- 
dence de  la  Chambre  et  élu  à  U  presque  unanimité. 
Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1870,  il  accepta 
de  reprendre  sa  place  à  la  tête  du  département 
de  la  marine.  La  candidature  du  due  de  Montpen- 
sier  continua  de  l'avoir  pour  partisan déolaré,  soit 
nu  aein  du  ministère,  aoitdevanl  les  Oorlés.  * 

TOPIN  (Marius),  liltératcur  français,  né  à  Alx 

Saouclies-du-Rhôue),  le  'ia  décembre  1838,  ûls 
'uu  ancien  recteur  d'académie,  fit  ses  études  à 
Aix  et  à  Gap,  et  écrivit,  de  1859  à  1863,  dans 

auelques  journaux  de  province.  A  eette  dernière 
ate,  il  remporta  le  piu  d'éloqueme  de  l'Aoadé- 
mie  française  avec  une  étude  sur  le  cardinal  de 
]<('!/,  p'Uiliée  !"a:inét'  Miivanie  smis  ce  titre  :  le 
Cardinal  di:  Ilt  ti,  io/i  ycnti',  ifv t'crUi  il864,  in-18). 
Il  s'attacha  depuis  a\ec  suci:i'S  aux  travaux  histo- 
riques, et  l'Académie  française  lui  a  décerné  en- 
core, en  1868,  le  prix  Thiers,  pour  son  livre  inti- 
tulé :  l'furope  et  le*  Bowrbotu  iotu  Loui*  IIV 
(1868,  io-8},  et  dont  la  fie  dn  eardinal  Pdignac 
est  le  principal  auiet. 

M.  Marius  Topin  a  encore  publié  :  lNifo<f»d'.di> 
(junmortes  (1865),  et  l'Homme  au  masque  de  fer 
(1869,  in-8  et  in-18,  Séditions) ,  traduit  immédia- 
temeiit  dans  plusieurs  langues.  11  a  collaboré  à  la 
Bévue  française  eu  1863,  et  depuis  au  Correspon- 
dant ou  ses  études  sur  le  Maïqiie  de  fer  ont  paru 
et  tait  sensation.  * 

TORCY  (RapbaélViixiiMio.marqiii*]»),  ancien 
député  fiançais,  est  né  le  16  mars  1827.  Après 
av  ^r  ^ervi  dans  la  marine,  il  se  consacra  à 

l'agriculture  et  devint  membre  du  Conseil  gé- 
néral pour  le  canion  de  Messey.  Nommé  dé- 
puté au  Corps  législatif,  comme  candidat  du 

Souvernemenl  pour  la  troisième  circonscription 
e  roroe,  le  23  avril  1860,  il  fut  réélu  au  même 
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litre  eu  1863,  i»ar  23  839  voix  sur  26  746  votants. 
M.  le  marquis  de  Torcy  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  le  14  août  1862. 

TORLONIA  *  (don  iuM,  prinee  italien,  né  à 
Rome,  le  16  avnl  1824,  est  le  chef  d'une  riche 

famille  de  banquiers,  résidant  à  Rome,  élevée  à 
la  dignité  ducale  en  1809.  Il  a  succédé  à  son  père 
don  Marin,  le  30  seplemhre  IHt'i.i,  comme  ilucde 
l'oii  et  liuadagnolo.  Il  a  épous»',  le  16  luin  1850, 
l;i  duciiciisf  ditniii  Tlnrisr,  fille  de  Siyisnwnd, 
prince  de  Chigi-Alba,  née  le  8  juin  1803,  dont 
il  a  six  enfants,  cinq  61s  et  une  tille  :  l'alné,  don 
Léopold,  est  né  le  26  juillet  1868.  Son  frère,  don 
Jean,  né  en  1831,  mariéàFnncesoa  Ruspoli,  est 
mort  en  18.^8,  laissant  aussi  on  Sis,  don  utfawnl. 
Dé  le  là  novembre  1862. 

"TORBERG  (Charles-Jean),  orientaliste  suédois, 
né  en  1807,  à  Linkœping,  acheva  ses  études  à 
l'université  d'Upsal,  oii  il  obtint  le  grade  de  doc- 
teur en  philosophie  en  1833.  Nomme  agrégé  pour 
la  littérature  arabe  en  1836,  il  habiu  Paris  de 
1836  i  1838  et  y  suivit  les  leçons  de  S.  de  Sacy, 
Ét.  0  'atremèro  et  Am.  Jaubert.  Nommé  succes- 
sivement professeur  adjoint,  puis  titulaire  de  lan- 
gues orientales  à  l'université  af*  Lund  (1844- IH.SO), 
il  est  devenu  membre  de  l'Académie  du  Siocki.ulin 
en  1840  et  de  plusieurs  sociétés  savantes  étran- 
gères. Il  a  donné  uu  assez  grand  nombre  depubli- 
cations  très-spéciales,  éditions,  traductions,  disser- 
tations, relatives  à  la  littérature  et  aux  antiquités 
anbes,  et  fourni  de  aavanta  ménuriree  aux  re- 
cueils d'érudition  de  son  pays. 

T0RRBAB8A  (Vincenzo  Fardri la, marquis  m}, 
homme  politique  italien,  né  àXrapani,  le  17  juil- 
let 1808,  d'une  famille  aristocratit^ue,  fut  tlevé 
dans  les  idées  libérales  par  un  précepteur,  exilé 
politique  de  Naplcs.  Un  de  ses  oncles,  ministre  de 
la  guerre  du  roi  François  1".  le  fit  nommer  à  un 
emploi  important  dans  lea  douanes  de  Sicile.  A 
éuit  parvenu  au  poste  d'inspecteur  général,  en 
résidence  à  Palerme,  lorsqu'édata  dans  cette 
ville  l'insurrection  du  12  janvier  1848.  l  e  comité 
révolutionnaire  ayant  constitué  un  gouveruement 
provisoire,  le  marquis  de  Torrearsa  fut  élu  prési- 
dent d'un  comité  de  huances  ;  il  contribua  au 
succès  de  la  résistance  des  i'alermitains  contra 
lee  troupes  bourlMomennes  qui  furent  obligées 
de  se  remliarquer  après  25  jours  de  comitat. 
Lorsque,  le  26  nma,  le  pariement  sicilien  fut 
réuni,  le  marquis  de  Torreana  dont  les  comptes, 
vérifies  plus  tard  par  la  réaction,  reçurent  une 
appiobation  complète,  luiusa  le  ministère  des 
finances  et  fut  élu  président  de  la  Ch.iml<re  des 
communes  où  il  siégeait  comme  député  lic  Trapam. 
H  dirige.i  les  débats  et  lo  13  avril,  il  prononça, 
comme  président,  la  déchéance  des  Bourbons, 
puis  ie  lu  juillet,  proclama  le  due  deGfna^ret  dee 
siciliens.  Lasituaiion  devenant  plue  grave, ueece^ 
ta,  au  mois  d'aoât,  la  présideoee  d'un  nouveau  mi- 
nistère, avec  le  portefeuille  des  alTaires  étrangères. 
MM.  Cordova  et  La  Farina  en  firent  partie  (août). 
Aux  premiers  jours  de  1H49,  il  rtprit  al-rs  la  pré- 
sidence de  la  iJiauibre  des  Communes.  Lorsque  la 
révolution  sicilienne  succomba,  il  prononça  la 
prorogaiit  n  du  parlement  et  éuiigra  en  Piémont. 
Il  se  fixa  à  Nice  et  entra  tn  relation  avec  Cavour. 
En  1860,  aussitét  après  l'entrée  de  Garibaldi  à 
Païenne,  il  y  accourut.  Le  17  juin,  nomméieeré» 
taira  d'Etat  chargé  de  présider  le  conseil  en  l'ab- 
sence du  dictateur,  il  donna  peu  do  jours  après 
sa  démission,  à  cause  de  la  reMslanco  qu'éprouva 
sa  propostion  de  convoquer  une  As^embVe  consti- 
tuante sicilienne.  Au  mois  d'octobre  le  prodicta- 
leur  Mordini  convoquait  cette  assemblée,  cl  le 
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m»rqui'<  lie  Torreareu  elait  élu  dépoté  de  Trapani. 
11  fut.  pf'u  ;t{ires, chargé  de  porter  à  Naple*  au  roi 
Victor-Kinmaiioiil  le  Ff»u  de  la  Sicdw  en  faveur 
de  l'unité.  A  la  >mU'.  <l'uii  tiiOuvcni<?nl  pup  iLiir.-, 
U  fut  porté  à  la  pré^iilfnce  du  coiiseu  el  reta- 
Mit Tordre.  H  fut  cl>i  député  au  parlement  na- 
tional de  Tuita  par  Trapui  et  par  Palerme,  et 
nommé  par  la  Chambre  secovd  vio^-présid^nt.  Eu 
juin  1861 ,  il  rutenvoy^commeambiMulaurtlttBor^ 
dinaire  d  i  nouveati  rayanme  d*ltalîtt  àSloekholm 
et  i  i;opBoh  iv'up.  Sous  le  minislèr'?  B-  .i>nli,  il 
devint  préfrt  à  Florence,  pui.*  fut  nommé  >éi;aleur 
et  grand  olflcie  rie-i  Saiius-Miurice  ei  Lazare.  Li 
marquis  de  Torrearsa  ;i  épousé  la  tluchew  «Mnlia 
di  Serra  di  F'alco. 

L'un  d<  89S  fràm,  le  général  Rnrico  J'aboella, 
après  avoirOOtnbatttt  awe  hranear  dins  son  pavs 
en  1848  et  en  1860,  pisia  en  .Xinérique  Ion  de  la 
sécession  dos  Etala éa  mU  ei  pru  dti  Mrftoodant 
loi  rangs  dos  fédéraux. 

TORREîtCaYCEIIO  (J.-M  ).  poëÎP  Pt  [mhîiciste 
amériCdin,  e»l  ne  à  Ik.guU,  le  30  mars  IX'M.  Il 
OOmaença,  dô<«  l'âge  de  dix-sept  ans.  à  p  iblier 
des  vers  et  à  écrire  duis  les  journaux.  Il  rédigea 
iMnrA  Et PnffreuOt  puis»  Ma,  sauimt  une 
rude  guerre  contre  le  goaremement  qui  ût  sao- 
cager  son  imprimerie,  et  fat  bleaaé  dungereose- 
m<Mit  d'un  conv  de  feu  dins  ces  luttes  au  :iom 
d'-'  la  libertJ.  La  cwifiauce  de  ses  eoneiteyerH 
l'on  récompenri.  Il  devint  successivement  d'iputé 
au  Congrès  «rreuadin,  secrétaire  de  légation  k  P  i- 
ris  et  à  Londres,  intendant  d-  s  limnces  des  R'  !is 
de  Bolivar  et  do  Mftgdalena,  secrétaire  d  une 
mission  extraordinaire  a  Washington,  consul,  puis 
cliargè  d'aflkirei  du  Venézuéla  près  des  gott«er- 
nements  de  France  et  des  Pays-Bas.  Kn  1864, 
M.  Torrè<^îcedo  a  donné  «a  dtaiisnon  pour 
consacrer  exclusivement  aw«  tnrrtm»  littéraire». 
Kn  dehors  do  sa  collalwr  i[nm  ?i  de  nombreux 
joiinmur,  le  Sufi'O  Eco  de  Aui'ini  .fhtwios,  la 
Â>nrnc(i  de.  M  idrifi,  le  Corrro  <i'  IHirn-mr.  Junt 
il  fut  rédacteur  eu  cnef,  il  i  doniK'  ■  /?  ■  /;/! Vn.  È'a- 
frîeet  Amour,  poésies  (Pans,  m  s,  ;  A  «div 
ffOphi^VêÊ  $ur  les  principaux  puhlicmies,  pu  les 
H  tuUrtttturt  latino-aynéricuns  (2  vol.  iri-8;  Pa- 
ri 1863).  Il  a  été  proma  ofâoier  de  k  Légion 
dhonn^wr. 

TOURiXfroN  (George   Brm,   T  Tieemte), 

pair  d'AriKlcti  ir<'.  '"^  l*'2t  *  Chatham,  des- 
cenddii  c  l<^l'iP  amirnl  George  Byng.élervèen  ITÎl 
à  la  L  L:ri«\  Après  avoir  lail  .ses  rtode^à  l'univer- 
sité tl'Oxford ,  qui  lui  a  coiifdrô  le  dipIdiDede  doc- 
teur en  droit,  il  pnt  la  pluce  de  son  père  k  la 
Chambre  des  Lords  (1831).  Sous  le  ministère  de 
lord  Melbourne,  il  remplit  les  fonetions  de  cham- 
lirP.^n  aupri-s  de  la  reinew  Oe  1848  à  laôê.  ii  a 
{.•cuverné  nie  de  Geylan*  BfOC  le  litre  de  ceniBao» 
dant  en  chef.  En  1851,  il  fut  ncmn  è  député-lieu- 
tenant du  comté  de  Kent.  Eu  18jU,  il  devint 
chamb<ii:iti  du  prince  .Mlvrt,  puis,  eu  1859,  fut 
attaché  au  m«  tnr  titre  .m  spr\ir<»  dp  In  reine.  Il 
appartient  à  i'opiTiion  I  htr.ili'.  N'.iy.mt  pis  d'en- 
fants de  son  mariage  avec  lady  Aslik  y  (IMIO),  il  a 
pour  héritierde  sa  patrie  son  neveu  oeoriic  Stm- 
ley  Bvmr,  nè  en  1841 ,  et  nommé  en  liente- 
nant  aux  carabhiters. 

TOSCANK  [ancienne  maison  grand-ducale  de), 
bra^iclu'  l  a  tette  de  la  maison  de  Lorraine-Au- 
iriiMif.  clief  actuel  :  Ferdinand  IV  Salvator- 
Miirif  -  loseï  h  -  Ji^aii  -  Harli^tc-  François-Louis- 
Gon^ague  -  Haphaél-  Henier  -  Janvier,  archiduc 
d'Autriche,  prince  de  Hongrie  et  de  Doliême,  né 
le  10  juin  1835,  colonel  et  propriétaire  du  66*  régi- 
OMiit  d'iaiuitarie  aulricliienne,  flaocé^  le  Id  août 
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1856,  à  la  princesse  innr- Mari.?,  fllle  du  roi  ré- 
gnant (ic  S;i.\e,  morte  le  10  février  1R5?,  dont  il  .i 
une  lillc.  AtilinneUe ,  née  le  10  j  invier  iK.'i'.  Le 
;l  juillet  1859,  SUD  \téTf  nlniiqtia  i  n  sa  faveur 
droits  reconnus  par  une  des  sti,  ul.itijns  de  Villa- 
fraiica;  mais  la  déehéance  de  la  famille  fut  dé- 
clarée par  le  vute  universel,  et  ses  Etais  hérédi- 
taires annexés  au  Piémont  en  ISHSO. 

Frères  du  j^raDd-doc  :  les  archiducs  Charteê- 
S«lTator-llan«^o-=eph,  né  le  30  avril  18S9,  cok)n«! 
et  propnélai-  '  i  répiment  d'infanterif-  .'iitri- 
L-ïiicnne,  n*  "î.  n^ané  le  19  sepiembre  l.Hël  à 
l'  in-liitlurl  e  se  }>[  rti-  Immacul/e,  m  o  le  4  avril 
lHi4,  lille  dti  fcii  Fcnimand  II,  roi  des  Deux-Si- 
ciles.  di)nt  il  a  unefil'-p  et  iiii  fils;  f.outr-Sdlvator- 
Antonin,  né  le  4  août  1847;  J«ïn-Népomucéne- 
Marie-Annoneiade,  né  le  3&  novembre  1852.  — 
Smars  :  les  archiduchesses  ,l«9Ml»-Ferdia»ndie- 
Loiiis»4lBrie'Jesnne-Josiphine,  née  le  1**  avril 
182:>,  seule  enfuit  du  premier  lit,  mariée.  le 
là  avril  I8'i4.  ft  Luitpold,  prince  de  Bavière, 
morte  le  -l',  jvril  1864;  Marie  - /«i6ei/f-Annon- 
ciado-Jrajine,  née  le  31  mai  1834,  mariée,  le  10 
avril  IH'iO,  ,i  François  de  Paule  Louis-Emmanuel, 
prince  dei  fV nv-Aicile»,  comte  de  Trapani;  et 
Marie-/.nui.vp.  m  e  la  Sf  octobre  I84ft.  —  Pour  le» 
oncles,  Uat6s  et  autres  membres,  Toy.  Ainmcn. 

TOTLEBBIf  (PrsnçoTS-Bdoaard),  g:énéral  russe, 
né  k  Mltlan  (Courlandc).  le  20  mai  1818,  d'une 
famille  de  négociants,  fut  élevé  à  Riga  et  reçu 
à  rinsfilut  de^  ingénieurs  de  S^inf-Pétersbourg . 
■  ■u  brille  aujoiird'tiiii  >on  no'ii  f,TiVL'  eu  lettres 
dor,  avec  1  inscription  :  Sébastopoi,  1854  I8â5. 
Lorsque  la  guerre  l'Orient  éclata,  il  était  capi- 
taine en  second  d  uis  le  corps  des  ingénieurs  de 
campagne,  s'étant  dhllngoé,  sous  le  généra! 
Sctiilder,  dao»  la  campagne  de  Danube,  il  Ait 
eoToyé  en  CHmnè»,  en  18&5,  et  eti  moins  d^ane 
année,  parcourut  successivement  les  grades  de 
capitaine,  liciitenant-colijnel-.ad)udant.  pénéral- 
iii.ijor  et  adjudant  général.  C'est  lui  q  ui.  p  r  ui: 
niiiniraWe  système  de  d^f^nse .  fit  dune  vilb 
otivei  re,  sons  ic  feu  (le  l'eMnenii,  nue  forteresse 
redoutable,  et  1  énergique  rcsisiance  de  Sibastc- 
pol  fut  due  en  grande  parlio  à  ses  travaux.  Aussi, 
qooiqae  simple  général  de  brigMCp  U  reçut  la 
haute  décoration  de  IVwdr»  de  Saittt-<*eorge5. 
qtii  n'est  conférée  <Ilie  pour  des  actions  d'éclat, 
et  sur  la  prupusitîon  du  chapitre  des  cllevalie:.^ 
de  l'ordtT.  11  n'a  partagé  celle  disiirirtion  qu  ivcc 
le  prince  Wnssiiitchikof.  Vn  -  l  i  tin  du  sx-gc. 
M.  l  ollclicn  fut  K'r.ivemrnI  blessé  nu  ;,  inl.  Kîi 
I8.S6,  il  a  (miouiiru  i  Alicoiagne  cl  une  partie  de 
l'Europe,  pour  étudier  la  construction  des  prin- 
cipales forteresses.  U  a  publié,  en  1864  :  Defmtê 
deSibattopol  (aaint-FMmbourg). 

TOOOTARD  fPhflippe-Vîctor) ,  marin  français, 
est  né  le  21  juillet  1810.  Entre  au  service  en  1826, 
il  devint  aspirant  le  7  octobre  enseigne  le 

;il  j  muer  1S;'2,  lieutenant  de  v.iissciii  le 'Ji  août 
1835/,  et  aiticbe,  comme  aide  de  camp  au  prince 
de  Joinville,  capitaine  de  corvette  le  17  octobre 
1844,  capitaine  de  vaisseau  le  8  mai  1850,  et  en- 
iiii  contre-amiral  le  lemars  I8.')9. 11  a  été  chargé 
du  oommaodaiaeiit  de  la  eiation  française  du  Le- 
vant en  1861.  Président  de  ta  commission  d^r- 
tillerie  formée  au  mirii>trre  dr  la  marine  (1:5  fé- 
vrier 1864),  il  devint  membre  litnlairf  du  cou- 
seil  d'amirauté  ic  14  s'.p'embrê.  et  (ut  (romu 
vice-amiraî  le  5  novemi  n;  L.uivant.  M.  le  vice- 
.miiial  Iriiclmrd  a  publié  divcr-,  f»uvinj<rs  spé- 
ciaux, relatiisa  la  navigation  et  aux  navires,  et 
a  inséré  plusieurs  travaux  dans  la  Revue  moH- 
lime.  Prnident  de  U  oommisnoo  de  perfection- 
nement de  l'Ecole  navale,  pitb  du  codmII  de* 
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travaux  de  la  marine,  it  a  étëpromu  commandeur 
d*  la  Légion  d'honaeur  le  30  déoambn  1K4  et 
gnad  officier  ea  1869. 

lOCGBâlon.  Tby.  BODnrBmr  (Lèoa). 

TOl'GARD  (Jérôme-François) .  ailminislrateur 
et  horticulteur  français,  né  au  Havre,  le  60  sep- 
tnabre  1781.  —  Voy.  Im  édU.  prtnâiliniM 

TOrLHIir  (miftresâ  CarniHa  Crosland.  plus 
eonnoe  sous  l»noio  de  min),  femme  de  lettres 
anglaise,  née  à  Londres,  vers  1817,  perdît  de 
bonne  heure  son  père,  avocKt,  e(  lime  à  ses 
propres  ressources,  se  tourna  Ters  h  esrrfère  des 
lettrea,  i  laquelle  une  Torte  éducation  l'avait  r^ré- 
Mrée.  Elle  débuta  par  un  pctil  poCuie  inséré  au 
Book  of  briiuty  de  1H38.  De;  i.is  cette  civique, 
elle  collabora  assidûment  à  divers  recueils,  entre 
autres,  au  Chamber'g  journal;  elle  dirigea  même, 
pendant  quelques  années,  une  revue  mensuelle, 
LadUft  Campanion  andMagatine.  Elle  a  épousé, 
en  1848  ,  un  négodant  de  Londres,  M.  Cros- 
land. 

Miss  Toulmin  a  pnWié  séparément:  Lfgendfs 
de  la  vir  iitii)!aisr  iLays.aud  Legends  illustrative 
of  englis  1  L.:<  ]  :  lex  Aîsocn-s,  Peines  et  Épreurfs, 
Lydia,  Ueldreth,  romans  de  mœurs  modi^riies; 
des  contes  de  Noël,  un  volume  de  Pohies  el  un 
JHttiannaire  biographique  des  femmes  tiluttres 

Stemorsble  Women).  Ces  divers  écrits  ont  pont 
ème  principal  les  misères  de  la  classe  pauvre 
et  l'instnictioa  politique  et  sociale  du  peuple. 

TOCLOXGEON  ;Hippolvte-.\lexnndre-Paul-Léo- 
ncl,  comte  de),  bommo  politique  rr.-.nriii,s,  il'putf, 
est  né  à  Kcl  iiis,  le  :51  décembre  182U.  Nommé 
sous-préfet  de  Dôle.  le  lu  décembre  1851,  il  donna 
sa  démission  en  ISàG.  Membre  du  Conseil  général 
pour  le  canton  de  Chanmergy,  il  entra  au  Corps 
législatif,  en  1857,  codiiM  candidat  du  gouverne' 
ment  poor  hi  V  eircoosertption  du  Jura.  Réélu 
au  mOme  titre  en  I, if  obtint  59 (Mî  voix 
sur  30.S3(;  votants  M.  le  comie  de  Toulongeon  a 
été  nommé  chevalier  de  la  LéKion  d'honneur  on 
18Ô4.  —  11  est  murt  dans  les  premien»  juurs  du 
mois  de  mit  1868. 

TOL'LZA  (Paul-Hélène- Philippe,  comte  de), 
littérateur  français,  né  i  Raba^teos  Çttsa,)»  en 
1813,  d*une  ancienne  AatfRe  noble  du  midi,  lit 

ses  études  sa  collège  de  Toulouse,  composa  de 
bonne  neure  des  poésies  dont  plusieurs  ont  été 
couronnées  aux  Jeux  Floraux  (I8r2-1834).  Uoliré 
àlacarai)agne  et  occupé  d'agriculture,  il  se  b  irna, 
pendant  de  longues  années,i  fournir  iiuelques  ar- 
ticles à  des  recueds  périodiques;  il  revint  aux 
travaux  littéraires  en  publiant  une  traduction  du 
livre  italien  Fis  et  leures  de  Rosa  Férrucci  (I86.î , 
in-18,  2*<dft.  1870),  puis  la  traduction  pins  ini- 

Sortante  de  Vlfistoire  de  la  conquête  du  Mexique. 
'Antonio  d<^  Solis,  avec  notes  archéologique!  et 
historiques  (18(58,3  vnl.  in-lR). 

Son  lils,  Êtionno  dk  Tdulza.  né  à  Raliîistfns,  le 
6  février  18W.  auteur  do  quelques  travaux  >ur  le 
droit  administratif,  entre  autres  :  De  l'aiminis- 
tration  des  commMnes  en  France  (1869,  in-18), 
a  été  attaché,  comme  seerétaiw,  au  cabinet  de 
K.  8m.  OlUvIar  (|anvler)  1 870.  * 

TOUNG-TCHI  (c'est-A-dire  union  powld  cau«e 
âê  la  légalité  et  de  l'ordre),  empereur  de  Chine, 
né  le  11  avril  1856,  a  succ<  lit-  à  Hien-Foung,  son 
père,  le  21  août  1861,  sous  la  régence  de  sa 
mère,  ayant  pour  premier  ministre  son  oncle  le 
prioce  Kong.  Il  s'appelait  auparavant  T-saï  Chun. 
lorsque  Hien-Foung  mourut  a  Moultden,  le  vieux 
pûti  obinois,  dont  rinfluence  avait  été  toute- 
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puissante  sous  le  régne  précédent,  voulut  circon- 
venir le  jeune  prince  et  rimpératrioo  douairière, 

i^our  laisser  le  prince  Kong  à  Pékin  dans'  l'iao- 
ement  et  l'impuissanoe.  Mais  celui-ci  ne  leut 
laissa  pas  le  temps  de  réaliser  ce  projet.  11  vint 
à  Moukden,  eut  tine  longue  conférence  avec 
ri'r}u  r.itrice ,  et  parvint  à  la  décider  i  revenir  à 
PiAn)  avi:c  l'cmpeiLur.  Le  1"  novembre  1861, 
Tuunt:  Tchi  rentra  dans  sa  capitale. 

De  ce  jour  commence  le  nouveau  règne.  Le 
lendemain  le  prince  Kong,  fort  de  ce  prciairr  suc- 
cès, et  soutenu  par  la  présence  dies  résidents 
étrangers,  prononça  la  dissolution  du  Conseil  siv 
prùae  qui  s'était  formé  à  Mouk  ien  de  tous  les 
hommes  hostiles  aux  Européens;  le  prince  Y,  les 

firinces  Tchen  et  Sou-Tchen ,  chels  de  ce  parti, 
iirent  arrêtés,  traduits  devant  un  tribunal  ([ue 
le  prince  Kong  présida  luL-mome,  c^ndamnos  à 
mort  le  8  novembre  el  en'cutt  .s  aussitôt,  l'n  nou- 
veau (".(jnseil  fut  formé  sous  la  direction  du  prince 
Kong,  revêtu  des  plus  hautes  dignité»  et  uevenu 
remier  niiiiisire,  eu  même  temp^  que  la  régence 
tait  donnée  à  l'impératrice  douaifieie.  Le  prince 
Kong  (voy.  ce  nom),  depuis  qu'il  est  an  pouvoir, 
a  pris  plusieurs  me^url•s  libérales  et  parait  être 
entré  resolùment  dans  la  voif  du  progrès;  plu- 
sieurs de  ses  di'crets  les  plus  importants  ont  élt- 
contre  signés  par  le  jeune  eni[iereur  :  l'un  d'eux 
établit  en  Chine  la  liberté  de  ctnseionce.  Selon 
l'Almanaeh  de  Gotha,  le  nom  officiel  du  ieupe 
souverain  fut,  après  son  avènement^  Xi-tsiling; 
maie  ce  non  a  été  abandonné  depuic. 

TOUPET -DESVIGyES  (Edmond- Kdouard-Er- 

nest-Victoire) .  ancien  représentant  du  peuple 
fraiiçai-.  au\  assciublées  n'^uMicaines,  né  à  idvet. 
le  6  septembre  1816,  comniiuidait  la  ^^aide  iialiu- 
nale  de  cette  ville,  oii  il  était  regarde  comme  un 
des  chefs  de  l'opposition,  lorsmi  en  avril  1H48 
il  fut  élu  représentant  à  l'Assemlilée  constituante, 
le  cinquième  sur  huit  Membre  du  comité  de  TM^ 

Î;érie.  qui  le  choisit  pour  secrétaire,  il  vota  avec 
e  parti  républicain  modéré  contre  Ifw  deux  Cham- 
bres, la  propi)sition  Râteau  el  Texpédition  d'Ita- 
lie. A  r.Vsse.'uhife  législative,  nii  il  ré|>iisi  tita 
aussi  les  Arduiuies,  il  se  maintint  dans  celle  ligne 
et  s'opposa  aux  actes  contre  révolulionnaire»  de 
la  majorité  comme  à  la  politique  du  pouvoir  exé- 
cutif. Au  2  décembre,  il  rentra  dajis  la  vie  priv;^e. 
De  1848  à  18&2,  U  a  dût  partie  du  Conseil  général 
de  son  département. 

TOUPOT  DE  BÉ%^UX  (Henri-Camille),  an- 
cien irpn'sentant  du  peuple  français,  né  le 
1"  avril  ISUO.  ;\  Chaumont  (Haute-Marne),  est  1:U 
d'un  magistrat  qui  siégea  lungtemps  il  la  Cbnm- 
brc  des  Députés  dans  les  ranp;s  <ie  l'opposition. 
Nommé,  en  1831,  sous-préfut  Je  Vassy,  il  exerça 
successivement  les  mêmes  fonctioas  à  Castel-Sar- 
rasin,  à  Béthune,  à  Baume,  et  fut  appelé,  en 
1844,  à  Vassy.  En  1848,  il  donna  sa  démission 
et  se  présenta  aux  électeurs  de  la  Haute-Marne, 
qui  r»' lurent  représentant  à  la  Constituant,  le 
iroisi -UH'  sur  sept,  et  le  renvoyèrent  à  l'Assem- 
blée législative.  Apparteuanl  au  cDiuité  de  la  rue 
de  Poitiers,  il  s'associa  constamment  à  la  poli- 
tique de  la  majorité  monarchique,  se  rallia, en- 
suite au  parti  de  l'Elysée,  et  appuya  le  COupd'EUtt 
en  acceptant  une  place  oans  la  CMUmission  con- 
sultative. En  18â3,  il  entrn  au  eonoeil  supérieur 
d'agricuTture  et  an  conseil  généiral  de  son  dépar- 
tement. I!  a  ctc  noniaié  cfiivaUer  de  la  Légion 

d'honneur  eu  18.i7. 

TOCRANGIN  (Denis-Victor),  sénateur  français, 
ancien  conseiller  d'Ëtit,  né  à  Is^^oudun  (Iiiilie), 
le  2â  octobre  n88|  élevé  au  collège  de  Poui-le- 


763  — 


ï 


Digitized  by  Google 


TOUR 


—  1764  — 


TOUR 


Voy,  alhi  >ume  Ips  cours  do  dioil  ù  Pari-  et  s'éta- 
blit, en  1814,  à  Bourges,  où  il  exerça  la  profes- 
sion d'avocat.  Il  participa  &  la  fondation  ainsi 
qu'à  lA  rédaction  du  Journal  du  Cha-f  une  des 
feailles  de  l'opposidon  liMrtle.  proteita,  en  1830, 
conire  les  ordonnances  de  Juillet  et  fut,  le  5  août 
suivant,  nommé  préfet  de  la  Sarthe,  où  il  sut, 
par  des  moyens  efficaces,  arrôlor  l'insurrection 
carliste  de  1832.  Il  administra,  de  1833  à  1848, 
le  département  du  Doubs,  où  il  laissa  des  rcgiets 
pour  l'esprit  conciliant  et  la  modération  dont  il 
avait  fait  preuve,  puis  en  1849,  celui  du  RbAne. 
La  majorité  de  l'Assemblée  législative  mit  M.  Tou- 
nngill  au  nombre  des  nouveaux  conseillers  dV 
tat,  où  il  entra  dans  la  sectioa  de  législation.  11 
7  fut  maintenu  en  1852,  et  an  àêcni  du  4  dé- 
cembre I8r)4  rélrva  à  la  dignité  de  séna'r^ir 
M.  Tourangm  a  été  promu,  le  2.^Jum  lBk9,  grand 
offlder  delà  Légion  d'bonneur. 

TOURGUÉÎïEFF (Nicolas),  écrivain  russe,  né  en 
1790.01  itère  puîné  de  l'historien  Alexandre  Tour- 
gâumf  fit  Ms  études  à  Gœttingue,  et  entra  cn- 
tolto  mi  MTvico  de  l'Etat.  Atlaebé|  comme 
eomniBseife  de  la  Rmsie  en  Fnnoe.  à  l'hdminis' 
tration  provisnire  du  baron  Stein,  il  fût  nommé 
conseiller  d  État,  chargé  do  l'intérieur  et  des 
affaires  écûnomiqu''s ,  et  se  dévoua  avec  ardeur  à 
la  cause  de  reuianci palioii  des  paysans.  I  n  1819, 
il  se  rallia  à  la  Société  du  bien  piililic,  que  ^e- 
naient  de  fonder  HM.  lYubeskoi  et  Hurawiew,  et 
fut  impliqué  par  suite  dans  la  conjuration  de 
1826,  et  condamné  à  mort  ner  contumace.  M.  N. 
Toiirguéneir  m  rèAiglaen  France  et  vécut  depuis 

à  Paris. 

!|  }  a  donné,  en  1847  et  1848,  deux  ouvrages 
d'une  certaine  importance  :  la  Russie  et  lex 
Rime4,  divisé  en  trois  parties  :  Mémoires  d'un 
proscrit,  Tableau  politique  et  social  de  la  Russie, 
De  l'avenir  de  la  Rustie  (3  vol.  in-8).  et,  plus  ré- 
cemment :  la  Russie  «npwciicv  de  w  érm  euro- 
péenne (brochure). 

10IJKGDÉVEFF  (Jean-S«rgieviti),  romancier 
russe,  né  i  Orel,  le  9  novembre  1818,  Ait  élevé 

à  Moscou  et  y  commença  ses  études,  qu'il  alla 
terminer  eu  l^i3:t  à  Saint-Pétersbourg,  et  en  1838 
à  Berlin.  De  rciour  en  Ru~mc,  il  fut  .ittaclié  au 
ministère  de  1  intérieur  et  se  fit  ccnnailic  par 
quelques  volumes  de  poésies  nationales;  mais 
une  étude  qu  il  publia  sur  Gogol  lui  attira  une 
disgrâccet  un  arrêt  d'exil  qui  ne  fut  levé  que  par 
le  crédit  du  grand-duc  Alexandre,  depuis  empe- 
reur. De  1841  à  1850,11.  TourguénefThabiU  l'Aile- 
magne  et  la  France,  où  ses  œuvres,  déjà  connues, 
sont  devenues  dans  ce^  derniers  temps  presque 

Sopulaiics.  Depuis  qucli-jucs  années,  il  a  concouru 
la  traduction  en  franvaii»  de  plusieurs  de  ses 
livres,  puis  il  en  a  écrit  lui-même  quelques-uns 
dans  nuUe  langue,  avec  autant  de  corrcctiun 
que  d'originalité. 

On  a  de  lui  :  Panascha  (1843);  la  Conversation 
(1844), poésies;  Mémoires,  ou  Journal  d'un  chas- 
tewr  (1862,  %  voL),  traduits,  en  18Mj  par  M.  Em. 
Gbarrfère,  sotts  le  titre  de  :  JMmoi'ner  d*iin  r<fi- 
jfnrur  rtn^^c,  ou  Tableau  de  la  siniation  actnelle 
des  nobles  et  des  paysans  dans  les  provinces 
nM«*  (Bi!)liotli.  (lesclicniins  (Je  fn  ),  et.  par  .M.  H. 
Delaveau,  snus  le  liln-  tie  :  liècits  d'un  chasseur 
{\Hb'<  Scènes  lie  la  vie  russe  (Biblioth.  des  che- 
mins (le  fer,  1858,  2  vol.  in-18),  iraduites,  avec  la 
collaboration  de  l'auteur,  par  MM.  llarmicr  et 
Viardot;  Une  NieMe  de  geniUthommei  (1858); 
IHmUri  Bouioum,  mtwi  du  Journal  d'un  homme 
de  trop  (1862,  iii-18)  ;  A'oureWr*  «ène*  de  la  vie 
russe  {l8(i3,  in-8),  traduites  par  M.  H.  Delaveau; 
Piret  et  £4i/anf»,aTec  une  préface  de  M.  Proaper 


Mérimée  (1863,  in-18);  Fumée  (1868,  in-18);  des 
comédies,  divers  poèmes, enfin  un  certain  nombre 
d'articles  insérés  dans  les  revues  nisaes,  et  dont 
ouelques  fragments  traduite  en  français  ont  para 
dina  la  Revu*  dee  ]ku»-Monda  et  la  Aevue-eon- 
tvmpvfwiif. 

lOmOTAGHOir.  Toj.  NàllAn. 

TOUKNEMDŒ  (Bernard  Vacher,  baron  de), 
général  frauçais,  né  à  Aurillac,  le  10  octobre 
1788.  mort  en  ja&rier  1666.  Toy.  1m  édlttona 
précédenUa. 

TOCRÎŒMIXK  rcharles-£mile  Vacrbr  de)  , 
peintre  français,  ne  à  Toulon,  en  1814,  iîls  du 
précédent,  étudia  à  Paris,  dans  l'atelier  de  M.  Eu- 
gène Isabcy  et  débuta  au  Salon  de  iH^'iG,  apiès 
avoir  exploré  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Norman- 
die, dent  il  reproduisit  les  divers  types  dans  la 
plupart  de  ses  tableaux.  Il  a  aussi  visité,  au  com- 
mencement de  la  puerrc  d'Orient,  la  Turquie  et 
les  bordai  du  Danube.  On  cite  parmi  sesenvoisaux 
Salons  :  Souvenirs  de  ConcomeiMi,  les  Entirone  du 
VoMUte,  CuwUert  breton»,  un*  Plage  de  Bre- 
tagne. Vue  près  du  Crnisic,  Pâtres  bretons  rame- 
naiU  un  troupeau,  Plage  à  la  marée  basse,  ces 
deux  derniers  acquis  par  la  Maison  de  l'empereur 
(1853);  Bercer  de  Smyrne,  Jeune  bergère  bre- 
tonne. Berger  turc,  le  Cours  du  Danube,  à  l'Ex- 
position universelle  de  1855;  Café  oriental,  oui 
a  figuré  ausbi  à  l'Exposition  universelle  de  1807, 
CanUitn  tura  (18&7}:  Souvenirs  de  Tyr,  (K- 
eeau»  péeftevrr  en  Atrie  (1859)  ;  Café  à  ÂaaHaj 
Flamants  et  Ibis,  Souvenirs  du  bas  Dant^,  qut 
a  reparu  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  fe'n- 
1  trr  n<  de  Ilosi  ite.  .Soleil  couchant,  scquis  par  le 
prince  Napoléon  (1861);  Ébats  d'oiseaux  pêcheurs, 
Hahùatioi)  à  Àdnna,  Promenade  de  frtntnes  lur- 

Ïuescn  Axte  (1863)  ;  Vue  d'une  ville  de  Tur<iuic, 
'ue  de  Smyrne  (1S65);  Kemmer,  dans  la  Turquie 
d'Asie  (166());  Artour  de  chasse,  la  Halte,  scènes 
indiennes  (1868)  ;  Fête  dans  l'Inde,  Épisode  d'une 
diMie  en  Afrtque  (1869), etc.  Cet  ariiste  a  reçu 
la  décoration  le  I**  Janvier  1853. 

TOURÎŒUX  (Félix),  in^^éuieur  français,  né 
en  1811,  à  S;rashoi:rg,  et  fils  d'un  ingénieur 
en  chf  f  des  punLs  et  chaussées,  mort  en  1834, 
fut  admis,  en  1838,  à  l'école  polytechnique, 
d'où  il  sortit,  en  1830,  avec  le  grade  de  sous- 
lieutcnatil  dans  l'artillerie  do  terre  Démission- 
naire en  1832.  il  fut  attacbé,  en  1843,  comme 
ingénieur  en  enef.  ft  la  Ugne  de  DOle  à  Salins.  Il 
a  dirigé  et  exécute  lui  même  en  partie  l'JTnrycfo- 

Kédie  des  chemins  de  fer,  publiée  par  la  maison 
enouard,  en  18U.  c'est  sous  ses  unlres  que  s'est 
faite,  dans  le.s  dernier^  tt  mps.  une  partie  des  tra- 
vaux de  plusieurs  chemins  tie  f.T  espagnols. 

ïûUKNKUX  (Prosper),  frère  du  précédent,  né  4 
Lauterbourg  (Bas-Rhin),  lo  18 avril  1812,  et  aussi 
élève  de  l'ficole  polvtechni<iue,  d'où  il  sortit,  en 
1835,  dans  l'krtillene  de  terre.  H  obtint,  deux 
ans  après,  le  grade  de  lieutenant  en  second,  n 
donna  sa  démission  en  1838  et  entraau  ministère 
des  travaux  publics  au  moment  de  l'organisation 
du  service  des  i.homins  de  fer  (1842).  Nommé 
peu  apri  s  chef  do  bureau ,  il  devint,  en  1847, 
chef  «le  division  du  même  département.  M.  Pros- 
per  Tourneur  a  été  nomme  depuis  inspecteur 
général  des  chemins  de  fer  k  Paris.  Il  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  dlionneur  le  22  février  1848. 

M.  Pr.  Tuurneoz  a  traduit  la  Législation  deu 
chemins  de  fer  en  Allemagne,  du  baron  de  Reden, 
avec  Introduction  et  notes  (1845,  in-8),  et  fourni 
des  articles  spéciaux  à  l'Encyclopédie  moderne, 
au  Dietknnaire  de  Padmtntflradm  frungaiee  et 
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à  la  Remu  nouveUt  ;  eo  1846,  il  a  donné  une  lon- 
ffue  Nofê  mr  les  chemins  da  far  de  Belgique  et 
a'AUainagiia.  D  a  pria  Mrt  au  eongrès  de  atatis- 
tifloa  tenu  à  Paris  «n  I8&1. 

TooRifBDX  (Prosper-Jules),  frère  des  précédents, 
né  en  1820,  fut  aussi  admis  à  l'École  polytechni- 
que tVoù  il  pa<s.\.  tn  IRil,  dans  raiillierip  de 
marine.  Il  s'est  a-s^ocié  aux  travaux  de  M.  Félix 
Tûunicux  cjmnie  chef  (ip  l.i  ci miptabilité  au  che- 
min de  fer  de  Dole  à  Salins  II  esl  devenu  inspec- 
teur du  serrice  d'exploit  awm  de  la  ligne  de  Lyon. 

Un  autre  frère.  Edouard  Tournbdz,  né  en 
1822,  admis  à  l'Ecole  polytechnique  en  1844, 
entré  dans  le  service  des  chemins  de  fer  en  1847, 
«st  mort i  Paris,  en  décembre  18S2. 
■  Enfin,  l'alné  de  la  fiunille,  M.  Jean-François- 
lofbna  TooMnnz,  né  i  Bautbinusl  (Nord),  en 
im,  s'est  fait  connaître  comme  auteur  de  quel- 
ques volumes  de  vers  et  comme  peintre  de  genre 
cl  le  [i.ist(  Is,  Il  a  obtenu  une  3"  médaille  en  1843, 
et  a  rP(>uru  au  Salon  de  IKôOavec  Un  point  d'or- 
guf,  pa-stel  ;  à  celui  lie  1861,  avec  Faust  et  Wa- 
gner, el  enfin  à  celui  d«  18b'»  avec  Solitude  et 
une  TiU  de  floht:mien  \  à  celui  de  186S  avec  une 
Bohémienne  et  un  Soleil  couchant  ;  à  celui  de 
1866,  avec  la  Bonne  aventure  et  U  Chdteau  de 
^(^i^  d$  Jtottttto»,  etc.  —  U  est  mort  en  Juil- 

TOmOCDB  (Alfred)»  «nlm  dramatique  fran- 
çais, né  au  Havre,  an  1839.  tia  d'an  des  nrind» 

Ïiui  libraires  de  catta  Tille,  débnta  de  oonne 
eure  dans  les  lettres  par  un  volume  de  mébnges. 
intitulé  Par-ci,  par-là  (1861,  in-I8).  U  se  tourna 
bientôt  vors  le  théâtre  et  fit  jouer  dans  sa  viile 
natale  queluuos  pièces  en  vers  :  la  Patjc  à  tout 
pi  ix,  comédie  en  trois  actes.  Mes  beaux  habits, 
en  un  acte  (186ô),  et  les  Duperiesde  fesprit  (1866). 
U  fournit,  vers  le  même  temps,  à  un  journal  du 
Havre,  des  études  sur  les  écrivains  de  ce  pays  : 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  Scudéry,  Casimir  De- 
]«Tigne,  etc.  M.  Touroude  débuta  sur  les  scènes 
panueanes,  en  1868,  par  une  pièce  de  circon- 
atanoa,  la  Fie  privée  ou  les  morde  de  if.  GuU- 
ItnOêt,  Jooéa  au  tbéfttra  Déjazet  ;  puis  U  donna, 
en  1869,  au  théâtre  de  Cluny,  le  Droildee  femmes, 
comédie  en  un  acte,  et  surtout  au  théâtre  de  TO- 
déon,  un  grand  dramt»  en  quatre  a:tcs,  Ir  B  Uard, 
dont  le  succLs  se  Huuunl  pendant  plusieurs  moisj 
enfin,  en  février  1870,  à  l'AnUgU,  ia  ChamwiMt, 
drame  ea  cinq  actes.  • 

TOURRET  (Charles-Gilbert),  homme  politique 
français,  ministre,  né  le  22  décembre  1795,  à 
Honûnarauit  (Allier),  mort  à  k  fia  de  18à7.  — 
Voyaa  tes  deux  1«  «ditifloa  dn  DUttoimmin. 

HOUIlSm  (Maria-Félis-Imbaiid  sa  La  Ri- 
Tom,  marmiian  la),  dépoté  français,  né  k  Paris 
an  1812,  diina  funule  noble  du  Vivarais,  petit 
Sb,  par  sa  mère,  du  comte  Chaptal,  fit  ses  études 
au  collège  H-nri  IV,  entra  à  l'école  de  St-Cyr  en 
1830  et  en  sortit,  en  \KM,  sous-liRiitcna;n  au 
37*  de  ligne.  U  donna  sa  démis.siDn  de  ce  grade 
en  1839,  épousa,  la  même  année,  une  nièce  du 
malheureux  colonel  de  La  Bédoyère,  et  s'établit 
dans  ses  terres,  dans  le  département  de  l'Ardèche. 
£la  député  de  Toumon  en  1846,  il  siégea  au  cen- 
tre droit.  En  1848,  il  fut  nommé  commandant  de 
k  ganle  nationala  de  Toumon,  mai»  échoua  aiu 
élflctHnii  poar  la  GomUtuanla.  En  man  1860.  il 
Alt  tta  représentant  de  l'Ardèche  i  la  Législative 
par  37 549  voix,  contre 27  622,  données  à  M.  Carnot. 
t'nc  demande  d'enc^uêtfi  sur  slti  f'ipclion  fut  re- 
jrtf'-e  par  l'asscmblce,  à  la  majorité  de  401  voix 
contre  193.  M.  da  la  Tonmtta  ailfaa  à  l'aitrtme 
droite. 


TODS 

En  1R51.  il  fut  élu  membre  du  Conseil  général 
de  l'ArdiicDe  pour  le  canton  de  St- Félicien,  qu'il 

Î représenta  depuis.  En  1868,  U  ftit  nommé  maira 
e  Toumon.  Rn  188T,  U  aPéiait  présenté,  ebmme 
candidat  du  parti  clérical,  au  Corps  législatif;  il 
ne  se  représenta  pas  en  1863,  mais  en  1864, 

M.  Boissy  d'Anplas  .  député  d'j  la  circon.scription, 
étant  mort,  M.  de  la  lourretlp,  devenu  candidat 
officiel,  fut  élu  député,  au  premier  tour  de  scrutin, 
contre  M.  Chalamet.  avocat  à  Tournon,  candidat 
liheral.  Aux  élections  générales  de  1869.  siaitenu 
de  nouveau  par  l'administration,  il  fut  rf'i'lu,  mais 
au  second  tour  de  scrutin  seuloment  ;  au  pîernier 
tour,  il  avait  obtenu  I47.')l  voix.cootre  9236,  don- 
nées à  M.  Herold,  candidat  démocrate,  et  6050, 
données  à  M.  le  onmta  Rampon,  candidat  îndÂ- 
pendant;  an  taoood  lo«r,  M.  do  la  Toamtte  ré«- 
nit  18993  voix  contre  1228S  données  à  H. Herold. 
Son  élection  ayant  été  attaouée  devant  le  Corps 
législatif,  il  la  d^frn'lit  en  (îàirla  ant  qu'il  repré- 
sentait parliculièremenl  If  catholicisme.  Sansavoir 
pris  jus|ue-là  une  jart  active  aux  diàcusstonsi  de 
la  Chambre,  il  s'est  sinnale  [larmi  le»  membres 
lie  la  droite  les  plus  opposés  aux  concessions  li- 
bérales. Le  marquis  de  la  Tourrette  a  été  décoré 
da  la  Lésion  dlumnenr  an  1868.  * 

T0C88AOIT  (François- Christophe -Armand), 
statnaica  français,  né  à  Paris,  la  7  avril  1806, 
mortla  M  mai  1868.— Yor.  Icc  édlt.  piéeédantaa. 

TOraSAniT  (Aana-teoiso^rtrode),  dame  Bos- 

BOOM,  romancière  hollandaise,  nt'e  à  Alkmaar,  le 
16  septembre  1812,  débuia  dan.s  la  carrière  des 
lettres  en  1827,  avec  une  nouvelle  :  Almagro, 
qui  eut  du  succès,  et  qui  fut  suivie  du  Comte  de 
Deronsliin-  (De  (Iraaf  van  Devonshire  ,  1838)  et 
des  Anglais  à  Rome  (De  Kngelsche  in  Rom, 
1840).  KUe  publia  ensuite  :  //<■/  lluts  lauern^sse 
(1841,  2  vol.;  3*  édit.,  1851),  roman  emprunté  à 
l'histoire  et  aux  mœurs  de  la  réforme >  qui  eut 
en  Hollande  un  succès  prodigieux  et  fût  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  de  rKuropa, 
ainsi  qu'une  aorte  da  triloaia  nr  la  vie  et  laa 
aventures  do  comte  da  Lcteaster  :  Lrya-ster  in 
Nederland,  de  Frouicen  «an  het  leyscetter'sche, 
Tijdperk  Gideon  Florenst  (1851-1854  ,  9  vol.). 
l  es  compatriotes  de  Mme  Toussaint  l'ont  comparée 
à  Waller  Scott  pour  ses  qualités  dramatiques. 
En  1845  sa  ville  natale  lui  conféra,  ;  ar  décision 
spéciale,  les  droits  civiques.  Depuis  1K4!)  elle  a 
rédigé  VAlmanach  du  beau  et  du  bien  (.\lmanach 
for  das  Schœoe  und  Guie),  recueil  tré.f- remarqua- 
ble. En  1851,  elle  a  épousé .  à  Allimaar,  le  pein- 
tre Bosboom.dont  les  tableaux  de  jonre  sont 
tièa-ra«h8fdiM  an  AHemagno  atanx  np-Baa. 

TOUSSKirEL  (Alphonse),  puUidsIa  franei^. 
né  à  Montreuil-Bellay  (Maino-ot-Loire) ,  en  1803, 
s'occupa  jusqu'à  trente  ans  de  travaux  agricoles 

et  devint  en  1833  un  des  fervents  disciples  le 
Fourier.  Mêlé  dOs  la  m^me  époque  k  la  presse 
doctrinaire,  il  soutint  \ivemenl  la  loi  sur  l'in- 
struction primaire  de  1833,  fut  rëilacteur  en  chef 
de  la  Paix  en  1837,  décoré  de  la  l.ér,ioii  d'hon- 
neur en  mai  183^,  et  nommé,  deux  ans  après, 
commissaire  civil  à  BoufTarick;  des  discussions 
avec  l'autorité  militaire  lui  firent  donner  sa  dé- 
mission en  1842.  De  retour  en  France,  il  fut  un 
dos  fondateurs  de  la  J>^siocroliepoct/lqu«,  fit  par- 
tie, après  la  révolttlion  da  Tévriar,  de  la  Com- 
mission du  Luxembouiy  «t  lédiiaa  aosuita  I»  Trm- 
vail  aHYanehi,  avec  H.  P.  Tidal.  Tint  lard,  fl  m 
tint  à  l'écart  du  mouvement  politique  et  se  TCn« 
ferma  dans  se»  études  d'histoire  naturelle  et  da 
littérature. 

On  a  de  lui  ;  les  Juifs  rois  de  i'êpoque,  hisUnre 
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de  In  fMdab'lt'  financtrre  (1844,  in-S  ;  2'  i-dit., 
IS^iT,  v  il  /'/•■.v;im7  de<!  lifltfs^  Vénerie  fran- 
j-tiùi'  **(  Zoolmjfe  jmxsionnrllr  (1B47,  iii-K,  nouv, 
é(l;t  lK<>ô);  Travail  et  t'ainéanlise ,  Pragramme 
démocratique  (1849^,  brochures;  le  Monde  des 
oiseaux,  Ortiithalogtepastionnelle  {\8h'l  ;  3*éilit., 
18d9.  3  vol.  iD-8);  Ttitlia,  Vittoire  des  misèrei 
«f  dn  Péutut  de  la  eham  de  Frtmee  (1863,  in-18), 
et  «n  certain  nombre  d'articles  et  n-agments  in- 
sérés dans  la  Bihiinthèqtte  des  feuilletons,  le  Clobe 
ei  autres  recueils  ou  jnurnaux. 

Toi;?«EMEL  (Théodore),  ftcre  puîné  riii  précé- 
dent, né  au  même  lieu,  le  30  avril  1800,  a  eiê 
uendant  plus  de  vingt  ans  professeur  titulaire 
oîdstoire  au  lycée  CSiMlleinagne,  avant  de  passer 
«B  qualité  de  censeur  au  lycée  Bonaparte,  en 
1857.  Il  est  devenu  depuis  inspecteur  d'Académie 
et  a  été  nommé  membre  du  cooMil  départenMOtal 
et  du  conseil  académique.  H  a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur  le  27  avril  184ô. 

M.  Tousseticl  a  traduit  ;  WHIulm  ¥''i>f*»r ,  de 
Goethe  (1«29):  tes  L'nnlis  d' Ih-lfuuMu,  flKris. 
2  vci!.)-,  les  Traditions  aHemandc.s  des  fieres 
Grimm.  etc.,  et  publié  un  Précis  chronolog{:{ue 
de  Ihistnire  de  France  (1838,  in-4),  ou  teJleex- 
plicat  i  des  gravures  obtenue*  par  le  procédé  Col- 
las. Il  a  coUaboré,  surtout  de  1830  à  1842,  a  u 
Ttmpt  et  à  la  Jtemu  âe  Parie. 

TOWI.WSKI  (N....),  philosophe  et  réformateur 
polonais,  né  vrrs  1W)0.  en  Litîiuanie.  fit  toutc-i 
sc<i  t^tu'les  h  l'iiriiviT^iti'!  de  Wilua.  Aveu-'le  de 
rai  sancf,  il  paisa  dai>s  le  scnlifieiit  de  sa  situa- 
tion une  sorte  d'exaltation  mystique,  qu  il  com- 
muniqua à  la  plupart  de  &es  camarades  de 
Tunirersité.  Ayant  racoavré  la  vue  d'une  manière 
prodigieuse,  il  se  maria,  et  bientdt  commencèrent 
ses  visions  et  ses  entretiens  avec  les  esprits.  a\ec 
les  saints  et  la  Vierge.  11  se  doriia  pnnr  saiiu 
Pierre  et  femme  pour  sainte  Pli  il  mile,  cvrli- 
quniit  son  itranpc  conviction  par  une  -oito  de 
mi''ernpsyr!iose.  Cette  doctrine,  renouvelée  des 
lirccs,  le  fit  renfermer  dans  un  hôpital  p-ir  ordre 
de  gouvernement  russe,  bientôt  relAché,  parce 
tptt  son  eialtaiion  paraissait  inoflensive,  il  se  re- 
lira dans  un  domaine  de  sa  famlUe  et  prit  peu  de 
part  \  la  révolution  de  1830. 

Quelque  temps  après,  M.  Towianski  se  rendit  k 
T'nsen,  ann-  nea  qu'il  était  prophète,  envoyé  de 
Dmu,  et  eut  ni^mc  des  conférences  avec  l'arche- 
vêque Dunin.  Après  de  vaines  lentaii\«'s  de  pro- 
sélytisme en  Pologne,  en  Saxe  et  en  IU'lp;que.  il 
vint  ?i  Pans.  011  il  séduisit  Miek-.ewicz,  en  se 
disant  charL'e  par  Dieu  de  lui  confier  une  mission 
snprés  de  l'émigration  polonaise,  et  en  guéris- 
sant comme  par  miracle  sa  femme,  atteinte  de  fo- 
lie. Mieklewicz,  alors  proRnneur  au  Collège  de 
France,  essaya,  du  haut  de  sa  chaire,  de  popula- 
riser,  *ons  le  nom  de  messianisme ,  la  nou\cIle 
doct.'ine  philosuphiqiK!  et  socia  e  de  T  w  ianski 
et  publia  nu'me  un  (unrago  intitule  :  l' Kqlisr  of- 
ficielle et  le  Ursunnùtme  (1R'|2-1843).  Un  diman- 
che, après  la  messe,  M.  Towi.inski  entra  à  Notre- 
Dame  et  s'écria  qu'il  était  le  Messie  de  l'himianité 
et  de  la  Pologne.  Plusieurs  autres  exceniricilés 
de  la  même  espèce  le  firent  éloigner  de  la  France 
en  aodt  1841.  On  préUmdUquIl  avait  prophétisé, 
hntt  tours  à  l'kvanee.  la  mort  du  duc  d'Orléans. 
Cependant  le  cours  de  Mickiewicz  au  (  ril!é;.'e  de 
France  était  suspendu  et  les  théories  du  mystique 
Polonais,  dépourvues  de  tribune,  tombèrent  peu 
à  tr-ii  dans  l'oubli.  Depuis.  M.  Towianski  se  n'iira 
sueressiM-mcnt  à  Uruxtlles,  en  Suisse  et  à  Rome. 
Il  prétendit,  dans  cette  dernière  ville,  vouloir 
s'entendre  avec  le  pape  sur  ses  doctrines.  Il  fut 
expulsé  et  se  retira  de  nouveau  en  Suisse,  où  il 
aemlita  avoir  abdiqué  son  Wlle  de  prophète. 


66  —  TRAV 

TOVkTVSireîn)  (John  Villiers  Stuart  Tov."«shend, 
h'  marijuis),  pair  d'Angletene,  ne  en  1R:!1,  à 
Biighlon,  descend  d'une  ancienne  famille  élevée 
à  la  pairie  en  1299,  et  au  marquisat  en  1786.  Après 
avoir  fait  ses  étudies  à  Rion.  u  entra  au  ministère 
des  atlaires  étrangères  (18'>0),  et  y  resta  ju>qu'en 
LBS4.  lu  1856,  il  vint  représeoterTanvortli  k  la 
Chambre  des  Communes,  puis  devint  député-llear 
tenant  du  comté  de  Hcrts.  En  1R63,  il  succéda 
aux  titres  de  son  pére.  Lord  Towasheod  a  powr 
héritier  présomptif  son  oode,  lord  George  Oa- 
btirne,  ne  en  1801. 

TBACY  (Antoine- César- Victor-Gbaries  Des- 
TOTT,  comte  bk),  homme  politique  français,  an- 
cien ministre,  né  en  lîSt,  mort  ea  man  188^— 
Voy.  les  édit.  précédentes. 

TRAPrcnART  (Jean-Iîaptiste),  représentant  dxi 
peuple  frani^ais,  né  \  Vou/iers  (Ardennes),  vers 
1795,  mort  en  noveoibre  1864.  —  Voy.  les  éUiU 
précédentes. 

TRANSON  (AbeMiOUis>Ëtienne),  ingénieur  fran- 
çais, né  i  Versailles,  le  2b  décembre  180ô,  fut 
admis  en  1823  à  l'École  polytecbnique.  Placé 
d  ms  k  service  des  mines,  il  était  îagéniMU  de 
|•  uti^me  classe  lorsqti'en  IS.'K)  il  devint  tra  des 
principaux  adeptes  de  la  secte  ile  Saint-Simon;  il 
enUali-ra  au  (ilobe,  propagea  par  des  prédica- 
tiens  publiques  les  nouvelles  idées  en  provinco, 
adressa  cimi  Discours  aux  élèns  de  VÉcole  polu- 
techni({ue  et  partagea,  eu  18:]'2,  la  reliaito  du 
[if-rc  Enfantin  à  Ménilmonlani.  Dans  la  mémo  an- 
née, il  piissa  dans  les  rangs  de  l'école  sociétaire 
fondée  par  Ch.  Fourier,  dont  il  exposa  la  Théorie 
(1832,  in-8}.  En  1841,  il  reçat  à  l'Ecole  poly- 
technique les  fonctions  de  répétiiear  d'analyse. 
Il  est  devenu  président  des  examinateurs  trad- 
niission.  Mathématicien  distingué,  il  a  doMué  dos 
notes  et  des  memt  nés  au  Jnuri  al  de  M.  Liou> 
VI He.  aux  Annales  d'Iiygiènr  publique,  etC.  Il  a 
été  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

TRAVAUX  (Pierre),  sculpteur  français,  né  à 
Corsaint  (Côte-d'Or),  vers  1824,  commença  m 
études  artistiques  à  Fécole  de  Diion.  vint  le»  com- 
pléter à  Paris  sous  M.  JooffW)y  et  débuta  au  Salon 

lie  1S.')3.  11  a  cultivé  la  scupUure  allégorique  et  le 
portrait,  et  a  expose  T/fi'/i\-  et  Acliillr,  groupe,  la 
nfrrrie,  st  tue  (IS'i:!),  ce  dernier  suj^t  a  reparu 
à  l'Kxpofiitioii  ui.iNerselle  de  \'  Eduradon  ^ 

gMiipe  (IH.'.T):  S.iphn  (IH.iîl);  i/oi.vr  .saute  dee 
eaux,  Pai  id  rendant  grâri  s  «1  Dieu  (I SCI)]  l'i/ifer 
(1863),  VHumilitc,  modèle  d'un  ba.s-reliei  pour W4- 

flise  Saint-Auguatia  (1864):  Jur^ot,  au  nouveau 
ouvre,  la  VigiUmce  et  la  Sagesse  pour  le  palais 
dejust;ce  de  Marseille  ;  l'/cf/uiu'  de  Suex,  groupe 
pour  le  chftieau  Borelly  à  Marseille,  et  quelques 
sKUiirs  pour  la  jiréfeciuro  de  cette  ville  (I8CC)  ; 
la  Ihiuffur.  statuette  (18G«);  Ri'rerie,  statue 
(IX(i'j).  etc.  Gel  artiste  a  obtenu  deux  troisièmes 
médailles,  eu  1853  et  en  18r)5,  et  trois  raipeb, 
l'un  i.ii  18r>7,  le  serond  en  1859  et  le  troisième 
en  1861.  —  Il  est  mort  à  Pans  le  10  mars  1869. 

TRATESS  (Julien-Gilles) ,  littérateur  français, 
est  né  le  31  janvier  1802,  à  Valognes  (Mancne). 
IVnbord  professeur  dans  divers  collèges  commu- 
naux, et,  en  18.'?2.  princij'al  de  celui  de  Falaise, 
il  entra,  en  18:59,  à  la  KacuUé  des  lettres  de 
C  ou,  en  qualflé  de  suppléant,  et  y  devint,  en 
1842,  profcs.seur  de  litiéralure  l.Uine.  l  ii  1856, 
il  prit  sa  retraite.  Il  a  été  nommé  membre  de 
plusieurs  compagnies  savanteSiOti  00  1839,  se- 
crétaire de  l'Acadéaue  de  Caen. 
Parmi  ses  travaux  personnels,  nous  eiterooa  : 
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ks  Algérienne*  (1827,  in-8),  poésies;  les  Dùti- 
qw's  de  Muret  (1834,  in-8),  imiles  cii  quatrains 
fn  iiçais;  De  V Avenir  de  la  littérature  françaite 
(1837,  in-8K  tbèse  de  doctorat;  Deuil  (1837), 
poésiM:  U  Fhénis,  tradolt  du  cardinal  fiooa 
(I  s»8.  in-32}  ;  Gerbes  glenées,  recueils  de  pvésies 
(1.SÔ9-1864,  l^-V  gerbes;  in-l«);  la  Piiii  tomâ  la 
Tcrrenr,  drarur  en  vers,  en  i|n  iirc'ictr  s,  avec  pré- 
r  ce  el  notes  ((.a*>n,  I8*i9,  gr.  in-H^etc.  li  eslaussi 
1  auteur  d  u i  tj  l  a  iiK  lir  ti  inédite  d'Arnobc,  prépa- 
r  e  pour  la  Btblu/llu  ijur  lalitif  française  de  Panc- 
kij  II  el  léditenr  dts  Y nut-de-tire  d'Ohvirr 
llasselin  (1833,  in-l8)  et  des  OEucres  poétique»  de 
U  iieRU  (dern.édit.,  1863).  Knfîn  il  a  dirigé  lapu- 
i  licationdc  V Annuaire  de  la  Manche  (1829-1860), 
collection  hisUjrique  et  stati^'Uqtic  importante;  du 
BulUtin  de  Finttruction  f>uMtfwe  «f  des  toeiétéê 
saxantê»  d»  VAcadimie  de  Cam  (1840-1843, 6  vol. 
in-8),  et  il  e  traTallléi  l'Encyd  pédie  des  gens 
dnfàomdtj  à  le  NtmeMt  bio^ra^hie  générale,  à 
te  nomama»  iXtuuM»  (1862),  «te. 

TRAYIÈS  DK  VILLERS  (Charie»-Jost  |.h) ,  pein- 
tre français  d'origine  suisse,  né  en  1S(I4,  à  \\  ul- 
lUngeii  M-;i[itnn  (le  Zurictii,  roort  lo  ):?  a.'ilt  lK,'i9. 
—  Voyez  les  deux  1'"  eûilions  du  Diclionnatre. 

Sou  frère,  M.  Ëdouard  TRAvifcs ,  se*t  fait  un 
renom  d  originalité,  comme  peintre  et  comme 
aquarelli&te,  daus  te  genre  des  animaux  tt  la  na- 
•ure  morte.  Il  a  envoyé  aazSalone,  dcp«i«  Ifôl, 
une  foule  de  petite  sujets  variés  twe  recherchés 
des  uialeMiSi 

TRAVOT  (Victor),  homme  polit'que  français, 
ancien  député,  né  le  7  octobre  1KU8.  e«i  le  secona 
tiU  du  bnriin  Travot  qui  se  distuiKua,  sou*  Huche, 
ilans  ht  jjuerrp  de  Vendée.  Kmr«  dans  l;i  c;iiri>"Te 
cuilitaire,  il  servit  en  Afritii  e,  et  y  devint  capi- 
tiino  <  tipvalier  de  la  Légion  *i'bo(inour.  Il 
q  ii  t.i  enstiiii!  le  service,  devint  maire  de  Bouillac 
et  membre  du  Conseil  général  pour  le  canton  de 
Carbon-Blanc.  En  1852,  il  lut  nommé  «iéputôau 
Corps  législatif,  comme  candidat  du  gouverne- 
ment pour  la  2*  circon»criptioa  de  la  Gironde,  et 
fut  réélu,  au  même  titra,  en  1867  «t  ea  1863. 
A  ces  dernières  éleotione,  il  a  obteau  1(370  voir 
sur  20814  votants.  Aui  élection»  de  mai  I8G9, 
maiotena  comme  candidat  officiel,  il  échoua,  au 
second  tour  lîo  ^cnit-ri  r.'  12  ,>68  voix  c<  m  ire 
13  .j9C,  données  aM.  A.  Larrieu^  candidat  de  i'op- 
poeitioa. 

TRAYER  (.loan-Daptiste-Jnles)  ,  p'>iiitrc  fran- 
•  .lis,  fils  d  un  peintre  qui  a  iiguré  a  divers  Sa'ons 
depuis  1831 ,  est  né  à  Paris,  en  1824.  lia  cultivé  la 
peinture  de  genre  et  exposé  un  asaex  grand  nom- 
bre de  toiles,  depuis  1848.  MouS  m^ellTcu'^  : 
Scènu  dlintirieuT,  la  Dernière  grappe,  le  Pmier 
«tde,  UDemiernMTd  (1848);  Shakapeate^iews- 
iaiU  jngtf  m»  cooarrf,  Léonard  dr  Vinci  et  su 
Hètei,  Jr«H4M  fUe  eousani,  la  Liseuse,  la  Leçon  de 
broderie  (I8SO-53);  Atelier  de  couture,  le  Bain 
df  pitds,  Excès  de  tratail,  à  l'Exposition  univer- 
S'  '.!  '  le  lK,),"i;  it'v  iVu.r  parts,  la  Retenue,  Ir  Mnr- 
clxaus  ijrnins  [\KÙ)  ;  In  I  nmille,  Sérénih'  {\h:>[\); 
vn  Mtainrn,  If  l'innt  d>'  tapixseru.  Anxiétf,  la 
Prièrr  (lKf>|);  un  Jardin  puukc.  les  à'i entiers 
nnurirts .  ia  Becquée  (1863);  les  Cueilteuses  de 
molles  du  Follet  à  W«pp«(18W);  Vn  intérieur 
dans  la  Uaule-Sacvie,  1^4  JiMMSttx  (1865);  la 
Marchande  de  crêpes,  qui  a  repani  à  I  Kiposition 
ii;.  versellede  I8ti7  :  la  G ardeuse d'enfants (mti): 
l'Al^abei  (1868) }  ïcoie  de^Ulte,  ki  Dnts  stmtrs 
ri869),  etc.  M.  J.  Ihiyer  a  oUany  «ne  3*  mé- 
daille ea  ia&3  «t  atie  2*  en  1861». 

TSfiBUCBBT  (Adolphe),  admloistialsur  fi«n- 


Îiis,  né  h.  Nantes,  le  11  décembre  1801,  et  fils 
'un  ancien  préfet  de  l'Empire,  se  fît  recevoir 
avocat,  et  entra,  après  1830,  dans  les  bureaux  de 
la  préfecture  de  police,  où  u  a  été  ohaigé  depuis 
de  la  acetioii  des  étaUisteOMais  suitaires.  Il  flt 
ntKM  partie  du  eomîté  supérieur  d'hygiène  pa- 
I  !  que.  M.  Trébuohet  a  été  décoré  de  U  Légion 
d'honneur.  —  II  <  st  mort  en  octobif  iKti."!. 

On  a  de  lai  («luMPUrs  ûu\rjjii's  sin  ciLiUX  esli- 
nit>s  :  t'o'.i'-  adn  inixtralif  dci.  i  tailt^sfmenls  dan' 
fjrrtui.  insaluhT''s  et  incomimnlef  i\K.Vl,  in-8); 
J'iris]irii(i''nrr  dr  la  v\''dri  ine.  de  la  chirurgie  et 
de  ia  ftharmacie  en  i-)rance  (i8o4,  in-g);  JVou- 
veau  Ùutionnnire  de  police  (1834-1835,  2  vol. 
in-8) ,  recued  analytique  et  rais  nné  des  lois,  or- 
donnances et  rc'gleoieuts  ci  ucurnant  la  police  jo^ 
diciaire,  rédigé  an  toeiété  de  MU.  Elouin  et  LaMt; 
DietiwuMtfe  ^aàmi»UmUem  wmelie  (  1 836, 2  nol. 
itt4).  Il  a  aasai  fourai  des  articles  au  Diuion- 
netire  de  fmduetrie,  aux  Amakt  d'hygiène  pu- 
blique, au  Dictionnaire  de  m/'Uciue  nsuelU .  aux 
C«tU  traités  et  au  IHctiomiatre  de  l'tuiministra- 
HettéÊU,naek, 

TRfBUTIFN  ((iiiiilaunie-Sl.ini>las),  antiquaire 
français,  es',  ne  le  oeUibre  IHUO,  à  iresney-le- 
fuceuT  [ual  adns)  Passionné  pour  les  langues 
orientales,  il  se  livra,  Sdius  le  secours  d'aucun 
maître,  à  l'étude  de  l'arabe,  de  l'hébreu,  du 
turc  et  surtout  du  peraan,  et  puhlia  les  Contée 
ecOraits  du  Thouihi-Namek  (1826.  gr.  in-8),  et  un 
r>  cueil  de  Coafe«  tnc'di^  àee  Mw*  êl  «me  Jiuite 
(1828,  3  vol.  tf>-8),  d'après  le  manuscrit  le  plus 
complet.  Nommé  cooservataur  adjoint  de  la  bi- 
bliathèoue  de  Caen,  il  quitta  la  traduction  d'un 
roëmc  ae  Djamî  pour  donner  ses  soins  à  la  pu- 
itlication  d'anciens  ouvrages  français,  tels  que  : 
les  Recherches  et  autiiiuiics  de  la  yeusirv:  i;iKt3) 
de  BourgUf'Villp:  des  jiir'  ces  en  vers  «u  XiW  siè- 
cle, le  Dit  du  •néruKie  CH'.,:,) .  Pas  de  Salndin 
(1836),  etc.;  ^  Roman  de  Hobertle  Diable  (1837), 
i':^  Chansons  de  Maurice  et  de  Pierre  de  Crœn 
(1843).  poètes  anglo-normande.  11  a  aaasi  écrit, 
sous  le  titre  de  Caen  (1847,  io-Sj  2*  édit.,  llfiS), 
un  précis  ds  l'histoire,  des  numumeots  «t  du  com- 
meiee  de  oettavilie.  Il  a  été  l'éditeur  des  tteUquùe 
de  Maurice  de  Guirin,  avec  une  Ëtude  biogra- 
phique et  littéraire  par  M.  Sainte-Beuve  (1861,  2 
vol.  m-lS).  L'année  suivante,  il  adonné  :  Joitr- 
nal  el  lettres  d'Euqénie  de  Guérin  (1862,  io-8), 
lusuit  le  peniant  oe  la  piiMîeation  précédanlau 

TRÉIIOUART  {I  ançois-Thomas),  marin  fran- 
çais, sénateur,  né  a  Vieuvillc,  le  27  avril  1798, 
entra  comme  mousse  dans  la  marine  el  assi&ta 
aux  derniers  combats  de  l'Empire.  Nommé  lieu- 
teni^ni  de  vaisseau  après  la  bataille  de  Navarin 
(1K28),  capitaine  de  eorvetta  en  1837,  U  devint 
capitaine  de  vaisseau  an  1843  et  commanda  bi  ma^ 
riiie  française  au  combat  d'OMigadodans  la  Plata; 
il  y  gagna  le  grade  de  contre-amiral  (15  février 
lH4(i).  Il  commanda  dans  l.i  Mi  iliicrram  é  une  di- 
vision navale,  lors  de  l'expcdiiiou  dv.  Rumo,  et 
fui  élevé  le  2  avril  18.S1  au  grade  de  vice -amiral , 
el  nhnrfsé  iK«n  nprèi  de  la  préfecture  maritime  du 
■2"  arrondisse  I  nnl,  \  Brest.  Par  décret  du  31  oo- 
tubre  iHbb,  M.  irëhouarl  fut  uomiué  au  com- 
mandement en  chef  de  l'escadre  d  évoîunous  de 
la  Méditerranée  en  remplacement  de  ianiiral 
Bruat,  et  chargé,  en  cette  qualité,  du  rapatrie- 
ment de  Tarmee  de  Crimée.  Il  remplit  cette  tâche 
avec  un  giaod  saecès,  el  le  ministre  d«  la  bib> 
fine  lut  écrivit  «que  ilatlente  d«  geuvcraonant 
avait  été  dépMsée.»En  février  1K8,  Il  Ait  ap- 
pelé aux  foucuonsde  membre  titulaire  du  conseil 
de  l'aiofraulé,  fonctions  qu'il  a  exercées  long- 
temps. Haintentt,en  1863,<lansUBaGtiMd'aeavitè> 


Digitized  by  Google 


THIÎL  —  17 

M.  Tréhouart  a  été  élevé  à  la  di^^nité  d'nmiral  par 
décret  du  20  février  1869.  11  a  élé  apoelé  au  Sé- 
Qat  par  décret  du  13  août  1859.  Grand  orflcier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  le  18  juillet  1849)11  • 
été  promu  grand-croix  le  12  août  18Gf). 

TREILHARD  (Achille .  GOffitft),  administrtteur 
français,  né  en  juin  IBIS,  à  Toulouse^  où  son 

Çëre  était  préfet,  est  le  petit-fils  du  conventionnel 
reilhard.  11  adébuté  dans  la  magistrature  comme 
substitut  à  Rouen  en  1848  En  1858,  étant  juge  au 
tribunal  de  la  Seine,  f!  fut  chargé  à  Paris  de 
l'instruction  dans  le  procès  Piorri  et  Orsini.  ot 
à  la  suite  de  cette  mission  li  fut  nommé  conseil- 
ler i  la  Cour  impériale.  En  1861,  le  gouver- 
nement français  l'eavoya  en  Suisse  pour  étudier 
le  difTérend  qui  venait  a'étre  soulevé  à  propos  de 
la  vaUéa  des  li^ppes.  Le  S8  ao«t  1862,  H.  Tteil- 
hard  quitta  son  siège  de  eonseîlter  k  ta  Cour 
impériale  pour  remplacer  M.  Imhaus  ciunrnê  di- 
recteur de  I  l  presse.  A  la  fin  de  1862,  il  lui  nommé 
membre  de  la  commission  de  la  propriété  litté- 
raire et  aitisti'jue.  Un  décret  du  fî  nnvemhie  IHd't 
l'a  appelé  au  Conseil  d'Rlat  comme  conseiller  en 
service  ordinaire.  Il  a  passé  dans  le  service  e\- 
traordinaire  en  mars  187i).  M-  Treilhard  a  été 

Îfomtt  offifiier  de  la  Légion  d'iumneur  le  22  juin 
86S> 

TREITSCHKE  (Charles-Georges) ,  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Dresde,  le  27 décemore  1783.— 

Voy.  les  édit.  précédentes. 

TRËLAT  (Ulysse),  médecin  français,  ancien 
rt'préscnlant,  ancien  ministre,  né  à  Montargi.s, 
en  1795 1  fit  ses  classes  i  Hàeon  et  étudia  la  mé- 
decine à  Paris.  Il  ftit  d'abord  ebinirgien  militaire 
et  fit  en  cette  qualité,  à  dii-scpt  ans.  la  campagne 
de  1813.  De  retour  i  Paris,  il  reprit  ses  études 
médicales,  fut  plusieurs  années  interne  à  cha- 
rcnton  et  fut  reçu  docteur  en  1821.  Partisan  <iu 
libéralisme  le  plus  avancé,  il  se  jeta  bientiM  dans 
les  sociétés  secrètes  les  pln-î  artive^  de  la  F<ps- 
taumtion.  Il  resta  un  des  chefs  de  l'oppo  iiion 
démocratique  aprôs  la  révolution  de  ]K\f)  et  ré- 
digea à  Clermont  U  Patriote  du  Puy-di-Dôme 
jusqu'en  183i»-  Q  vint  alors  défendre  à  Paris  les 
accusés  d'avril,  et  la  vivacité  a4ec  laauellc  il 
s'attaqua,  dans  le  cours  du  proc^s,  &  plusieurs 
des  juges  d'alors,  autrefois  ses  compagnons  d:tns 
le  carbonarisme ,  lui  v-^lut  à  lui-même  II  (W)  fr. 
d'amende  et  trois  ans  d'emprisonnement  à  Clair- 
vaux.  En  1838,  il  rentra  dans  la  carrière  médi- 
cale et  devint,  par  concours,  médecin  de  la  Sal- 
pétriére. 

La  révolution  de  1848  ramena  M.  Trélat  dans 
la  vie  ptditique.  Le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  eommissaire  général  de  la  République, 
avec  poUToirs  illimités  pour  les  quatre  départe- 
ments du  Puy-de-Dôme,  de  l'Allier,  de  la  Creuse 
et  de  la  Haûte-Viennc.  11  fut  ensuite  maire  du 
XII*  arrondissement  de  Paris,  colonel  de  la  cava- 
lerie de  la  garde  nationale .  lieutenant-colonel 
de  la  \V  légion,  s^<us  M.  Barlîès.  L'Assemblée 
nationale,  où  te  département  du  Puv-de-Ddme 
l'envoya,  le  cinquième  sur  une  liste  de  quinze, 
avec  70460  suffrages^  le  eboiait  pour  vice-prési- 
dent U  12  mai  1848,  V.  IrStd  fût  appelé  au 
ministère  des  travaux  publics.  Il  eut  à  contenir, 
pondant  les  jours  les  plus  difficiles,  l'organisation 
toujours  menaçante  nés  ateliers  nationauj;  il  fit 
enlever  le  directeur,  M.  Émile  Thomas,  et  le  fit 
conduire  &  Bordeaux  (27  mai),  mesure  qu'il 
nomma  le  lendemain,  dans  le  Jfoniffur,  «  une 
mission  extraordinaire  » .  et  à  l'Assemblée,  une 
•  détermination  de  médecin.  »  11  sortit  du  mi- 
nisttre  le  18  juin,  peu  de  jours  avant  la  dissolu- 
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tion  des  ateliers.  Il  borna  dès  lors  son  r(Me  poli- 
tique à  ses  votes  à  r.Visemhlée.  où  il  se  prononça 
en  général  avec  la  fr.nction  av.Tncée  du  parti 
mocr.itique.  .Non  réélu  à  l'Assemblée  légiidative , 
il  redevint  médecin  des  aliénées  à  la  Salpét^ïtee. 
M.  Trélat  a  été  décoré  de  la  Légion  dlMnarar  «d 
juiUetl849. 

On  a  de  lui,  en  dehors  de  ses  artietet  et  dis- 
cours politiques  :  PrMs  élémentaire  d'hygiène, 
avec  M.  Bûcher.  (18"2ri(.  reproduit  sous  le  titre 
d'Éléments  d'hygii  ne  (iS'îf));  De  la  constitution 
du  corps  des  mi'decins  et  de  i'ensHgnement  mt-'di- 
col  (18'28,  broch.)  ;  Rrcberciies  hi.sloriquex  svr  l^i 
folie  (1839)  ,  Des  causes  de  la  folie  (1856)  la  Fo- 
lie lucide  (1861.  in-8),  résumé  de  ses  observations 
sur  les  aliéné^  et  un  grand  nombre  d'articles  dans 
le  niumal  du  frogra  des  seimeti  midieiûêt,  etc. 

Le  flls  aîné  de  l'ancien  ministre,  M.  Ëmile 
THéi.AT.  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  a  été  déctiré  lors  de  l'Exposition  univer- 
selle de  186Ô,  ou  il  mit  en  mouvement  toutes 
les  machines,  i  l'aide  d'un  arbre  de  couf  lie  de 
hhO  mètres.  —  Son  second  fils,  M.  Ulysse  Trélat. 
reçu  docteur  en  1854.  agrégé  de  la  Faculté  au 
concours  de  18.S7.  avec  une  tbàse  surlaNierote 
par  le  pkMj^iore,  et  devenu,  en  1860,  chirurgien 
du  bureau  ooBtral  des  hépitaui.  a  été  nommé  à 
l'hôpital  de  la  PWé. 

TRENCH  (Rév.  Richard  Chfnevix)  .  théologien 
anglais,  né  le  9  septembre  1807,  d'une  fimille 
d'origine  irlandaise,  fut  élevé  k  ruriiversilé  de 
r:iml>ridtf;e,  reçut  lonlinatinn  s.icerdotale  et  fui 
tour  à  tour  attaché  aux  paroisses  de  Curdridge 
et  d'.\lvcrsloke;  lord  Ashburton  lui  donna  ensnitp 
un  des  bénéfices  dont  il  dispose.  Après  avoir  passé 
deux  ans  comme  prédicateur  (1845-1846),  u  Ait 
nommé,  en  1847,  iladtain  de  tbéologie  du  col- 
lège du  Bcdà  Londres.  Au  mots  d'octobre  1856, 
lia  succédé  au  docteur Buckla  nii  dansles  fonctions 
de  doyen  de  'Westminster,  une  des  places  les  {du» 
honoH'es  du  clergé  anglican.  Depuis,  le  R.  Trench 
a  été  appelé-  au  siège  arrhiépi<«copal  de  Dublin. 

On  a  (le  lui  un  grand  nombre  d'ovivrages  qui 
traitent  surtout  de  questions  de  morale  ou  de 
théologie  :  Obseri  ations  sur  les  paraboles  (Notes 
on  the  narables)i$4imti4M9u^m  amtidirëeoiiun» 
interpHte  d0$ÉeTiiuTes  (St  Augustinua  as  an  in- 
terpréter of  Scripture;  1841);  V Etoile  des  hommes 
sages  (the  Star  of  the  wise  men);  Des  leçons  des 
proverbes  (Onle.ssons  in  ]  ,  <  "isl;  .S'T/noni/nicv  du 
Nouveau  Testament  (.'-^\ nonyms  of  the  New  Te-ita- 
ment;  185^,  in-Si;  Des  mtraclrs  de  Ji's\ts-(  hri'it 
|Notes  on  tbe  miracles  of  our  Lord;  iShb,  b' 
edit.),  etc.  Le  rév.  R.  Trench  a  également  publié 

Îuel<]ues  volumes  de  vers  :  le  MarMre  de  taint 
ustin  (Justin  martyr), poemesaeré;  JMstatoriei»- 
tales  (Poemsfrom  F.a.stem  soUNes)}  ChOMltéU- 
giaques  (Elcgiac  poems),  etc. 

TRENDELEPÏBirR(i  (Frédéric-Adolphe),  philo- 
sophe allemand,  né  le  'M)  novembre  18()2,  à  Eutin 
en  Oldenbourg,  étudia  à  Kiel,  à  Leipsick  et  à  Ber- 
lin, obtint  en  1826  le  grade  de  docteur  en  philo- 
sophie, se  fit  agréger  bientôt  après  à  runiversité 
de  Berlin  et  y  fut  nommé  professeur  do  philMO- 

5hie  en  1833,  Membre  de  TAcadémia  des  sciences 
oj>uis  1846,  il  devint,  IVuinée  suivante,  secré- 
taire de  la  section  d'histoire-  '  1  ■  hilosophie. 

Élu  en  1849  représentant  de  la  ville  de  Berlin, 
à  la  seconde  Ctiarabre,  M.  Tretulelenburg  y  vota 
avec  le  parti  conserv.iteur  ;  mais  il  quitta  l'Assem- 
blée, en  janvier  18ôl.  lorsque  la  cause  de  l'union 
allemande  fut  abandonnée  par  elle.  A  cette  époque 
se  rapporte  son  seul  écrit  étranger  à  la  philoso- 

Shie:  Sur  la  Métitode  de  rotation  (Uebcr  die  Me< 
hode  bel  AbHtmmungen;  Berlin,  1851). 
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M.  TtanddnlKirg  qui  s'est  surtout  occupé  d«  la 
philoMphle  d'Aristoto  a  puMié  le  De  anima  (Bcr- 
un,  et  écrit  lui-même  Etementa  logicet 

ÂnMtoteliejr  (Berlin,  1S37;  6'  4(iit.,  1868)  et 
VHùtmre  de  In  dor/nn-^  destaléqories  (Geschichte 
dnr  Kaipenrirnlohre  ;  Ibid.,  IR'ifi).  Il  a  po<é  dans 
SCS  Recherches  logiques  (b>pisolio  l'ntersuchun- 
pen;  Berlin.  1840)  les  principes  d'un  système 
philosophique  personnel  dont  il  a  poursuivi  les 
d^M  luppiements  dans  ses  écrits  posti'Tieurs  :  Niobé 
(I8'it3),  Idée  morale  du  droit  (Sitlliche  Idée  des 
Hcclits;  m9]  et  la  CaOUdralede  Colofine  (1863); 
U  Droit  natwrA  Umdé  sur  Ntkique  (Naturrecht, 
«Vf,  etc.  Leipriek,  IWO.  9*  édit.  1868).  Com- 
battant i  la  fois  la  loftiqu«  formelle  de  Kant. 
h  dialectique  de  Hegel  et  la  métaphrsique  de 
Herbart,  il  n  provoqué  des  critiques  et  de*  atta- 
ques oppusées  auxquelles  répondent  la  Question 
lorjique  dans  le  système  de  HégrI  (riin  lniri^che 
Frase  in  Hefïel  s  System  ;  1843)  et  l>e  la  J^riaphy- 
.ïi//«('  ilr  Herhart  rt  d'une  nnurelle  manière  de 
irm  isager  (l'eher  Herbart's  Mrlaph.  und  eiiie 
neue  Auffassunff  dersell  tMi  ;  1  . 

On  a  encore  de  M.  Trcndclenburg  une  série  de 
dissertations,  d'études,  etc.,  pour  servir  à  This- 
toire  et  àk  critioM  de  la  nhilosophie.  La  plupart 
ae  trouvant  tosértoi  dana  les  Mémoiret  de  l'Aca- 
ékmim daa adanoes  de  Berlin,  at  laa  plus  impor- 
tonta  ont  été  imprimés  i  part. 

TREIHTOWSKI  (Ferdinand-Dronislas),  philo- 
sophe polonais,  né  à  Varsivic,  en  1808,  étudia 
d'abord  dans  un  séminaire,  puis  à  l'université  de 
sa  ville  n  ilaic  II  était  dopuis  une  année  profes- 
seur de  langue  latine,  <le  littérature  et  de  langue 
polonaises  au  collège  de  Szczuczyn  quand  édita 
la  révolution  de  1830:  il  prit  lés  armes  et  dut 
s'exiler  après  la  ruine  des  espérances  nationales. 
Il  résida  saccassivement  à  Kœnigsberg.  à  Heidel- 
hwg  at  à  Frilxnirg  en  Brisgau,  où  il  fût  reçu 
agrégé  ayec  une  âièie  D»  rUa  hominiM  «Mma 
(1838).  En  fl  ratooiiia  en  Pologne  «t  écri- 
vît une  série  d'ouvrages  philosophiques.  Lors  du 
nourement  insurrectionnel  de  1848,  il  alla  hire 
dos  murs  publics  à  Crarf>vii>  :  mais  il  dut  bientôt 
rentrer  on  Allemapne.  Niituralisé  Alicnnnii  c{ 
marié  avoc  une  .Xuemaniii-,  il  si!  retin  A  UrLik. 

M.  TrentDwski  a  ptnpnsé  un  système  ptiilo«4i)- 
phiquo  personnel,  qui  semble  ^ire  l'éclectisme, 
dans  les  écrits  suivants  :  Principes  de  la  philo- 
sophie (Grundlape  der  universellen  Philosophie; 
Carlsruhe,  1 837);  Études  préparatoires  à  la  science 
de  la  nature  (Vorstudien  zur  Wissencban  der  Na- 
tor;  Lalpaiek,  1840,  2  Td.);  Système  Siéueatiim 
(diowaana  esyli  system  Padagogiki  ;  Poaen,  1842, 
2  vol.:  2*  édit..  1846)  :  Traité  de  logique  (MysUni 
czyli  Logika;  Ibid.,  1844,  2  vol.);  Rapports  delà 
jihilosophir  et  de  la  politique  (Stosunel<  fi!osc^fli  (Id 
cyhcrnelyki  ;  Ibiil.,  ]8'i3)  et  plusieurs  disserta- 
tions, une.  entre  autres.  intUniéa  Dtmtmmimia, 

dans  le  journ.il  de  Pu.'-eii. 

TRESCA  (Henri-Edouanli ,  tfchnnlogistc  fran- 
çais, né  en  1814,  fut,  de  i  ]mh,  élève  de 
TEcnle  polytechnique  et  entra  dans  les  ponts  et 
chaussées,  qu'il  quitta  peu  après  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  sciences.  Choisi,  an  1850,  comme 
inspecteur  principal  de  l'Exposition  haaçalw  à 
LondraL  il  a  été  diargé,  quatre  ans  après,  en 
onaUté  de  eommlnaire  génfral,  du  classement  de 
ITxposition  universelle  de  IRôFi.  Il  devint  ensuite 
isous-directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, puis  professeur  de  mécanique  industrielle, 
au  m^me  établissement.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  dopuia  I8tt,  Ut  été  ntoom  ofBciar  In 
13  août  1865. 

On  a  da  loJ  :  TnUé  AAnenlaâw  iê  géomUrte 


desen'pl<i!t(1861  ;  2*  édit.  1863,  in-8,  aveeatlas), 
d'aiina  aaln  da  Th.  olivier;  Visite  à  l'Exposi- 
tion  wiUVêmttê  de  18.'>5  (1855,  fort  in-18),  ou- 
vrage rédigé  en  quelques  semaines,  avec  la  col- 
laboration de  plusieurs  hommes  spéciaux,  ei  qui 
dut  au  soin  avec  lequel  «nnu  p;irtout  expliqués 
tous  les  objets  exposés,  un  grand  succès;  Méca- 
nique pratique,  machines  à  vapeuTf  aMO  la  gé« 
néral  Morin  (1863,  tome  I,  in-8). 

TRKUILLE  DE  BEALLIEU  (Antoine -Hector- 
Thésée,  baron),  général  français,  m'  k  LunéviUa 
(Meurthe)  le  7  mai  1809,  fils  d'un  colonel  de  ca- 
valerie baron  da  l'Bmirfra,  élèta  dal'Beole  poly- 
taeladma  an  an  aonUdaaa  ]<Mi]leria,  on  il 
davint  lientmiant  an  1833  «t  eapttahia  en  1840,  i 
l'ancienneté.  Attaché  à  la  manufacture  d'armes 
de  Ch.'Vtellerault,  la  capitaine  Treuille  de  Beaulieu 
qui,  depuis  sa  .sortie  de  l'école,  n'avait  cessé  de 
s'appliquer  à  l'étude  de  la  mécanique,  commença 
à  donner  carrière  à  son  esprit  d'invention.  Pen- 
dant -SCS  quatre  ans  de  séjour  à  Châtellerault,  il 
se  sitrnala  par  des  expéru-nccs  sur  les  turbines, 
par  l'établissement  des  modèles  de  caral>ines  de 

Suerre  et  d'attaché  du  sabre-baTomatlt  aujour- 
'bui  en  usage,  par  l'invention  d'une  machine  i 
rajer,  par  l'onission  d'une  théorie  nouralle  daa 
amas  4  fan  au  point  da  Tua  da  U  inmaw  du  tir; 
•alla  théorie,  ftiraraléa  dana  on  mwMire  adressé, 
en  juin  1842,  au  comité  d'artillerie,  ne  justifiait 
pas  seulement  le  chargement  par  la  culasse,  mais 
renfermait  le  germe  des  [iriiicipes  qui  plus  tard 
ont  permis  de  réali.ser  le  problème  du  raiion  rayé, 
l  es  idées  du  capitaine  Treuille  de  B<  .uilmu  furent 
d'abord  juuées  paradoxales  et  faillirent  avoir  une 
iii!liii  rice  funeste  sur  sa  c.irri'Te,  il  lui  fallut ,  pour 
ne  nas  perdre  tout  espoir  d'avancement,  se  faire 
oublier  en  rentrant  dans  les  régiments. 

Cependant,  en  1851,  M.  Treuille  de  Beaulieu 
était  appelé  à  l'atelier  de  précision  du  dépôt  ean- 
tral  da  raitiUarla.  L'invention  d'un  fusil  de  petit 
calibre  d'une  granda  justesse,  adopté  depuis  pour 
les  cenl-gardes,  appela  l'attention  sur  lui  et,  an 
1852.  il  recevait  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur que  presaue  tous  ses  contemporains  por- 
t.iienl  depuis  longtemps.  Le  14  février  1854, 
ri'inimé  cliof  d'escadron,  un  pcj  avant  .son  tour 
d'aticjenneté,  il  acquit  tout  à  coup  une  grande 
notoriété  spéci.ile  par  l'application  qu'il  Ht  de  sa 
théorie  du  canon  rayé,  en  dirigeant  la  construc- 
tion de  canons  demandés  par  l'empereur,  qui 
avait  été  frappé  de  l'insuffisance  de  notre  artili^ 
rie  devant  Sébastopol.  En  1855,  les  canons  da 
aiéga  sur  le  nouveau  modèle  étaient  prêta  à  fone> 
tiannar  lorsque  la  paix  survint.  En  i8ST,  las  ea^ 
nous  da  campagne  étaient  expérimentés  sur  laa 
kabyles;  en  1859,  ils  assuraient  la  victoire  à  nos 
troupes  dans  la  campagne  d'Italie.  Depuis  celte 
époque,  le  canon  rayé  français  a  été  adopté  par 
toutes  les  artilleries  de  l'Kurope.  Après  le  canon 
rayé.  M.  Treuille  de  Beaulieu  inventa  un  grand 
nombre  H'autres  armes  généralement  adoptées. 

Nommé  directeur  de  l'atelier  de  précision,  il  fut 
promu  lieutenant -col(i:iel  le  30  décembre  1857, 
colonel  le  3  août  1859,  officier  de  la  Légion  d'bon- 
neur,  puis  commandeur  le  \\  mars  IRd.) ,  général 
de  brigade  le  1*'  mars  1867.  Il  commanda  depuis 
rartillerie  de  la  3*  division  militaire,  à  Douai. 
Membre  des  commissiona  dea  Expositiona  da  Lon- 
dres et  de  Parla  an  1889  atan  1881,  il  est  rautenr 
des  rapports  da  eaa  oommiadons  aur  laa  annaa 
de  guerre.  * 

TRtrVE  (Auguste-Hnbert-Stanislas)  ;  marin  et 
pbysicien  franc  lis,  né  le  l"  novembre  1829,  en- 
tra à  l'£cole  navale  en  1845,  fut  nommé  aspirant 
da  marina  an  184T,  anaaigna  da  valawatt  an  I8&1* 
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li«al«iMiit  de  vaiaMau  en  18»9,  et  capiuioe  de 
frégate  ea  mai  1869.  11  fit  avec  diMiootioa  la 
campagoo  ds  Chiiw  et  nmpltl  «aMiie  les  fonc- 
tions de  consul  àTicn-tsin  et  de  scciélair*^  d  aoï- 
bassado  à  Pékin,  où  1  ahsence.  de  M.  de  ik»urbou- 
l<iii  lui  laissa  tuiiic  l.i  dirtctidn  de  la  légation 
(IH6*2).  lie  ibitk  à  lKôt>,  il  pni  part,  comme  coflo- 
maiidanl  de  Taviso  le  Kien-Chan,  aux  opénliODS 
militaires  du  Japon  et  de  Corce. 

M.  Tr&ve  a  surtout  attiré  l'attention  par  sea 
éuid»  sur  Jw  applicatioo»  de  t'éleetriaié  à  le 
ronrine.  On  e  remarqué,  dès  1869,  Mb  emaia  de 
îiiL-iMiix  et  d'écInitMKO  ^'Ir-clriqucs,  à  Toulon,  et 
{)luv  lanl.  l'emploi  di-  l'eleciricilt"  pour  l  iiUlam- 
rn.iUi'n  des  toipilu-^,  la  r6^'j!iirisaiion  des  com- 
pas, ei  «urtoui  les  di  Dum  i  ttis  de  faits  scientifi- 
ques relatifs  à  la  coku  ati  >ri  des  gaz  par  le  ma- 
ipKùaïae  (1869).  11  a  txé  promu  olaeier  de  la 
Légion  d'honneiir  le  14  téniut  1861.  * 

TfU&VKRKuC  (ftenri-Loult-lforie  m),  ancien 

représentant  du  peuple  français,  tié  i  Suint-I^rieuc 
(Côtes-du-Nord),  le  13  septembre  181  fi,  d'une  fa- 
mille légitimiste,  ne  suivit  point  d'abord  les  mê- 
mes traditions  politiques,  mais  s'affilia  au  parti 
liliéral  et  fut  renvoyé  de  l'ficole  militaire  do  Saint- 
<:yr,  avpc  une  vingtaine  d'élèves.  Il  suivit  alors  l*'s 
cours  d'architecture  à  l'École  des  Beaui-Arts  (|83€- 
1837),  pute  IH  «en  dreit  «t  m  fit  recevoir  li- 
cencie. ApTtn  ta  vévotation  de  Février,  il  se  pré- 
senta aux  -iiifTi-îiges .îe-^  i^l^ctciirs  de >  r.i''es-di.-Nor«l 
cl  fut  nomme  represenlaiit.  le  >;u.-iii  it'mc  sur  sf»ize, 
par  04  13'2  voix.  Il  lit  p:nti«'  du  comité  des  .(ilures 
étrangères,  et  vota  en  gênerai  avec  le  iiers-parti 
répulilicatn  qui  soutenait  la  politic^e  du  général 
Cavai^nac.  Le  ItU  novembre  1848  il  proposa  sur 
rex])édiùon  de  Civita^Vecchia  l'oirdre  du  jour 
adopté  par  la  Gouaiituaotei  eiiial  «on^  :  «  l'As- 
eemolée  appronre  les  mesmes  de  précaution  pri- 
se» par  le  gouvernement  pour  nssurcr  l,i  lil  orté 
du  Sainl-Père  et  se  réserve  dt  pieiidru  une  déci- 
sion sur  <lt'>  iaits  wlii't  ioiirs  et  encore  iriir  r» mis.  n 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  no  lit  pa»  d  op- 
position au  gouvernement  de  Louis-Napoléon, 
itéélu,  le  premier,  à  l'Assemblée  légisUitire,  il  fit 
pertiede  là  majorité  contre-révolutionaaire;  maie, 
aux  approches  du  coup  d'£tat,  il  ee  ptODonça 
contre  la  politique  de  FSlraée,  fut  anéié  «t  io- 
eanséré  à  Vincennes.  Oepuia^  il  ai!eat  tenu,  à  l'é» 
etrt  de  la  politique. 

TItr.VIRAPrrs  (Ludolf-Chrétipn).  bntnniste  nl- 
|.  in.ind.  né  à  Biôme,  le  10  sc'iil.  lalin-  1779.  mci  t 
le  li  mai  I8<>4.  —  Voy.  les  édil.  précédeules. 

TAÉVISE  (Napoléon  Moama,  duc  db),  acna- 
teur  français,  né  i  Paria,  le  7  aoftt  im,  est  flU 
du  maréchal  Mortier,  tué,  en  183&,  par  la  ma- 
chine infernale  de  PieschL  Sotu  le  dernier  règne, 
il  se  moutia  trè^-dèvoué  à  la  mouarcliie  cousli- 
Uitionnelle.  remplit  auprès  de  la  duchossc  d'Or- 
1'  Il  -  1«3  fonctions  dp  chevalier  d'honneur  et  fut 
appi  i.  h  la  pairie  le  13  avril  1846.  Écarte  de  la 
Vie  pni.tKjue  par  la  révolution  de  Février,  il  fut 
nomme,  par  décret  du  4  mars  I8.S3,  membre  du 
Sénat  impérial,  et  devint  chambellan  dorempereur 
le  1"  novembre  1862-  Un  décret  du  16  novembre 
1864  1  a  fait  entrer  au  eoaaeil  munidnal  de  Pans. 

Jour  le  canton  de  .^cenux.  Ofl-ri.'r  de  la  Légion 
'honneur  depuis  le  26  avru  ISV..  il  a  été  promu 
COunuîiiKlcur  le  14  iuillet  IKàC  el  ^-rand  o.'iin  r 
14  août  l8tiG.  —  U  est  mort  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  1870. 

TRlvZlil.  (CamUlo-AlphoDse),  général  français, 
mitiiïtre  et  pair,  né  le  6jaavieir  178(t,  mort  à  tàm, 
le  1 1  avril  186a  ~  Voj.  lai  édiCTpréeMmites. 


TRÊZSL  (Pierre-Félix),  peintre  français,  né  à 
Piiris,  en  1782,  mort  en  1&&.  —  Voyea  1m  deux 

V"  éditions  du  Dietùmnain. 

TRIANON  (Honri  .  littérateur  français,  né.  le  11 
juillet  imi.  diduiia  «liais  la  presse  pansirun--  par 
des  article»  d.i'  eriiique  artisU^ue  el  îiltéraire,  son 

Eremier  ess.it  en  iu'  ^«eru  fi  fut  un  Examen  du  Sc- 
m  de  1833  (1833,  in-8).  Puis  il  publia,  avec 
M.  Ed.  Thierry,  un  recueil  de  nouvelles,  SoM  ks 
rideous  (1833,  in-8)»  et  abandonna  quelque  leoqM 
la  carrière  des  lettres  pour  suivre  celle  de  Teoset' 
gnemcnl.  U  donna  alors  d(  s  éditions  revues  et 
corrigées  des  poèmes  d'ilouiet  e  (1841)  et  (les  œu- 
vres de  Xénopbon  (1846).  Nommé  ^^uusd  il  lirthti- 
caire  àSainte-Gei  cviève  en  18-V2,  il  re»,ul,  en  1^49, 
les  fonctions  de  uibliothécaire.  De  tK57  à  I8â9, 
il  a  été  a*i3t<cié  par  M.  Nestor  âoqu^lan  à  l'admi» 
ni.stration  de  l'Opéra-Comique.  M.  fi.  Ttianott  a 
été  décoré  de  la  Légion  d'boUMiir. 

Outre  des  articles  dlmagînation  et  de  critique 
insérés  <ians  le  Mutée  des  familles.  V.irtiJr  et 
autres  recueils  périodique*,  on  u  encore  de  lui  : 
le  l'ont' ni  des  rats  et  dejt  grenouilles  (1841),  tra- 
duit d  Homère;  une  nouvelle  éditum  de  VIliade 
et  de  VOtitjss^e  (W,-2);  le  ballet  ilOrfa  1853).  et 
plusieurslivTetad'opéra:  l«  if o<lre  cAfln^ur(  l8'.r^V 
Pantagruel  {I8&6),  l'un  et  l'autre  en  un  aetc,  Sal- 
valnr  llosa.  en  trois  actes,  aveC  M.  K.  Graugé 
(Optra-Comique,  18C1);  le  TWxor  dti  Piftmt,  en 
<  eiix  actes,  avec  M.  Coiœ' n  (ni<''rTie  théi::f, 
1864).  etc.  M.  H.  i  rianon  a  doiim  1^n68.  à 
la  Comédie  -  Kr;inç:ii>f',  avec  M.  Vm^.  Nyon.  iiue 
corw^it!  en  deuii  actes,  en  vers,  ie  Coq  deUtcjfliej 
dont  le  av^et  cet  tiré  dL*an  dialogua  de  Lucien. 

TBICIION  (Françoia- Auguste),  graveur  snr 
bois,  né  k  Paris  le  1*' novembre  1814»  fut  destiné 
au  commerce  et  y  renonça,  à  vingt  et  un  ans, 
pour  étiniier  la  gravure.  U  fit  de  rapiiles  progrès, 
entra  à  l'Ecole  royale  de  dcssm,  et  suivit  l'atelier 
du  pt'iiitrc  M"iiMi  >iji.  11  L'i 'i;ii:ieiiç,ï  bientôt  à  86 
tairti  Ci>nii.ulie.  Lii  maiM>ii  Andrew  ,  Best  et  Leloir 
lui  fit  prendre  p.xrt  à  la  gravure  de  toutes  les  pu- 
blications illustrées  qu'elle  tdita  de  1836  à  1840. 
M.  Tricbon  n'a  envoyé  qu'une  fois  au  Salon,  en 
1848. 11  obtint  une  mentioo.  U  a  accepté .  en  1866, 
la  direction  des  écoles  de  gravures  sur  bois  fon- 
dées à  Paris  en  faveur  des  jeunes  filles,  et  a  réa- 
lisé do  notables  progrès  daus  l'eii-seigncmcul  po- 
pulâ:  r-'  dr  M  lU  ai  t. 

Il-  priiicipaleo  puLliùaliousàlaqnelle  M. Tricbon 
n  ri  1  boré  sont  :  L'Espagne  pi'l/o)  cx/k*-,  ta  llon- 
ijrte  ancienne  et  nwdrrne,  ie  musi  e  des  t  amilies, 
l'Histoire  des  peintrts,  U  Tour  du  Monde,  là 
MUdioihéque  des  chemins  de  fer,  le  Journai  pour 
tmu.  ta  Semaine  ies  mfantt,  le  INcftONna^ 
d'Uistoire  et  de  Gëoffraphte  de  M.  Décembre-Alon- 
nier,  le  Dante,  Àtalu,  La  Eontaint  et  la  Bible, 
sur  les  dessins  de  M.  Doré,  etc.  " 

TRICOUPIS  (SpiridioiM,  liommc  .rpîat  •  !  Hît."- 
rateur  ip[vC,  (li^  d'un  primat  de  Missoloiighi,  est 
né  dans  oetle  ville,  en  1T91.  Après  avoir  complété 
.■^  études  en  France  et  en  AnglelciTe,  il  passa 
dans  les  tias  Ioniennes,  où  il  seconda  activement 
lord  (iuilfnrd  dans  la  création  de  l'Université  de 
('.orfou  (1820).  llappclé.  l'année  suivante,  dans 
sa  ;viii;i  [.a;'  1  jn^iiir^etiHn,  il  j.  un  /'^r  a,-iif 
dah^.  luuU;  celle  lulic  Uièju*-iaLl(;  d^nl  il  devait 
^ii  e  un  jour  l'historien.  Depuis  IH'21,  sauf  pendant 
la  présidence  de  i^apo  d'Islria,  i!  ne  cessa  d'tJC- 
cuper  ies  postes  les  plus  importants  dans  l'adoii- 
nistration  et  dans  la  diplomatie.  11  fut  SUCCesii- 
Neroent  président  dn  conseil  avec  son  beau-trftre 
Uaurocoidato  et  CoUelU;  après  ravénvaient  du  roi 
Otlion,  envoyé  itraordinaire  à  Londres  i  devi 
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repriM»!  diffihrentes  (183!l-3S  et  1M1-43)  ;  ministre 

des  affaire-;  ^tr.nriK'i'rfs  et  fie  rinslnicliui;  |-uljliin;r 
après  la  rèvululioa  du  3/15  septemlirt-  lS4i{,  <ii'iit 
il  avait  été  un  des  principaux  moteur. s;  vii  n-jnf- 
siiient  du  Sénat,  de  1844  a  1849;  envoyé  l'ilraor- 
.  dinairc  à  Paris  lors  du  blocus  des  ports  de  la  Grèce 
par  les  forces  navales  de  l'Angleterre  (18ôO),  et 
aeerédiié,  la  même  année,  pour  la  troisR-me  fois, 
prè«  la  cour  d«Ii>iidrea,poBte  qu'il  refusa  d'édwn- 
ger.  lors  de  te  dèmiasion  du  ministère  Maurocor- 

cfîito  l'IS'-'K  f'nnfrr  In  prévidcnee  du  rnn^pil  et  !c 
miiuslutc  lies  .ilTaires  lH: nii^ùie.';.  Darts  les  iriniMos 
tiui  am' nfcrent  (mi  siin  iieîit  la  chute  f!u  roidttion, 
il  fut  appelé  à  faire  jwrlie  do  di%'erses  cuiulnnai- 
lOn»  minisléricUes  éphèim  j  ' 

11.  Tricoupis  jouit,  eu  outre,  d'une  grande 
répiftatiOD  comme  écrivain  et  comme  orateur.  Son 
or^aoQ  fim&brc  do  lord  fiyron,  doui  il  avait  été 
rami  et  le  compagnoa  aâtidu,  prononcée  dans 
la  calhéilraV' (le  Wissolonghi  quel'iues  jours  après 
la  roori  du  grand  poCtc,  a  été  traduite  «lans  toutes 
les  langues.  Un  gzand  noiutuv  il'autrcs  <!i>eijurs, 
d'un  car.ictère  ù  la  religieux  et  pulili.iue, 
improvisf^s  par  M.  Tricoupis.  iians  le  <  ours  de  la 
révo'.ulion,  ont  été  comervés  et  publiés  en  vo- 
lume (l'aris,  1836).  ûn  a  encore  de  lui  un  poSoic 
guerrier  (icoîtiimi  idifrixo-' ) ,  sur  les  Kiepbies 
(Paris,  1820);  nuds  son  prwicipal  titre  est  son 
HisUnrf  de  la  réroîution  grecque  ('InTotia  Tti; 
*E'/n'»ixïi;  iistxvatndd&u;;  Londres,  1853-1854, 
tom.  MI),  louée  pour  l'exactittide  et  le  style. 

TRDOI  (TSnothèa).  Voy.  1M»È»  (Léo). 

TR1NCHANT  fde  l'Aude],  ancien  représentant 
français,  né  en  1802,  à  Limoux,  étudia  le  droit  à 
Toulouse  et  Tut  reçu  avocat.  Ardent  patriote^  II  lût 

aussiiôt  après  la' révolution  de  Février^  nammé 
comiai-ssaire  de  l'Aude  avec  M.  Sarrans,  et  en 
rcconii  jiss.uice  d'une  administration  ferme  et 
(•orieiliante.  se  vit  porté  le  premier  sur  la  liste 
(les  ri'":  i  S'"'(i  .iin'>  de  drpar'euien!  h  la  i  .onsti- 
tuant','.  Membre  du  comité  desafîaire.s  tuangeres, 
il  prit  plusieurs  fois  la  parole  et  »c  fil  remarquer 
par  l'indépendance  d©  ses  voles,  en  général  favo- 
rables au  maintien  des  instituUoi  s  républicaines. 
L'affaiblissement  de  sa  santé .  qiti  le  força,  en 
1849.  de  s'éloigner  de  Pari«,  l'empêcha  de  se  re- 
présenter à  la  Légi<!;itive.  Peu  de  temps  après,  il 
se  fit  inscrire  au  barreau  de  Cart  a.s.-Mjiiiie. 

TRIP  ( Henn-Rudolphe) ,  général  hollandais, 
né  le  2  avril  1779,  à  Bois-le-DUC  (Brabaot).— 

Voy.      édtt.  précédentes. 


TRIODETi  (Henri,  baron  oiQ,  iculpteiir  fran- 
ais,  né  à  Cràiflans  (Loiret) ,  en  1802,  s*occupa 

l'abord  de  peinture  et  débuta  au  Salon  de  18.31 
par  f^uatre  tableaux  de  genre  et  d'histoire  :  le 
Juifnnent  de  Gahli,'  par  linquisifion .  l'Assassi- 
nat du  duc  d'Orh  aïu.  etc.  ;  il  expusail  en  même 
temps  la  Mort  de  Charles  le  Téméraire,  groupe 
en  fonUr.  dont  le  succès  le  décida  à  se  con.sacrcr 
uniquement  à  la  scidpture.  Il  Inivadla  activement, 
vers  cette  époaue,  <\  la  décoration  intérieure  de  la 
Madeleine,  et  m  presque  sans  interruption  des  en- 
vois aux  Salons.  Tl  faut  citer  de  cet  artiste,  qui  n'est 
plus  connu  que  comme  statuaire  :  la  Ville  de  Pa- 
ris i'ii's'  les  traits  de  la  Charih'  nrcu'  ilhint  hs 
chnieri'iWi  11833);  la  Viertje  ri  l'Vnfnni  1 1  K:îf<  ; 
fftrarijUi  iisniil  sr^ri  is  <)  l.nurr.  Thomas  V'in<v 
se  'pr&parant  à  la  mort  (1839)  ;  le  Crucifiement, 
Jtfsus  nourrissant  des  oiseaux,  Bacc-hus  enfant. 
je  flanie  aux  Champs-Élytéa  (1840-49h  la  Sainte 
famitle.  groupe;  Mttet  F.  et  S.  Wéttedey,  à 
l'Exposition  universelle  do  185ô;  Jfo'wc  erposé, 
Suzanne  au  bain,  bas-relief  pour  fontaine,  plu- 


sieurs Portraitt  (1857)  ;  on  Vase  de  hrmse.  orné 

d'un  bas-relief  d'ivi  'i re  rejirêsri;iant  les  songes  de 
la  jeimesse  et  ceux  île  li^ge  niûr  (1861);  un  grund 
iKiinlire  do  Lusles  ,  ruéilai lions .  grijupes  et  has- 
rcliels.  setvaut  de  motifs  pour  des  vases  et  des 
décorations  (1836-54).  Il  a  donné  quatre  bas-re- 
liefs à  l'Exposition  universelle  de  1867.  M.  fi.  de 
Triqueti  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1831,  IttO 
1**  en  1839  et  la  décoiatioD  en  Juin  1M2. 

TAOBRIAXD  ( Jac'iiJes.-f'ierre-nomaiii-Marie- 
Denis  Kkbdebn  de),  gtiie.al  français,  né  ,\  Pleu- 
bian  (Côtes-du-Nord) ,  le  29  février  17«ù.  d'une 
famille  très-ancienne,  illustrée  dans  la  mîuinc, 
s'engagea  À  l>rird  des  vaisseaux  de  l'Ëtal,  puis  dans 
les  hussards  do  Chamborand.  Aide  de  camn  du 
maréchal  Davoust,  il  fiU  déOOHé  à  AustcrlitS, 
nommé  capitaine  à  £ylau,  enroyé  en  1811  en 
Espagne  pour  conunander  un  corps  de  cavalerie 
léiv'ère.  et  après  s'être  v;rllamnierit  conduit  en 
Hussie  et  en  France,  promu  au  (^rade  de  colonel 
du  7'  liussards  l'ISI't).  Eu  1827,  il  se  rendit  en 
Loltimbu!,  auprès  de  B'ihvar,  et  eut  l'occasion 
d'être  utile  au  couiiae."  ce  fi  ançais,  dans  les  trou- 
bles qui  éclalércni  à  Carthagéne.  Le  gouverne- 
ment de  Louis-Phdippe  le  releva  de  la  retraite  à 
laquelle  l'avait  réduit  M.  de  Bourmont,  et  lui 
donna  le  brevet  de  maréclial  de  camp  (septembre 
1830).  M.  de  Trobriand,  placé  plus  tard  dans  la 
section  de  réserve,  a  servi  quatre  ajinées  en  Al- 
gérie et  a  longtemps  commandé  la  siii-dnisum 
militaire  de  la  Haute-Vienne.  11  a  été  promu  grand 
officie:'  lU-  la  Lé^'ion  d'iii ntnour  le  27  aSTll  IStf.-- 
11  est  !n  r!  'e  1"  octobre  1867. 

TRUBaïAA'D  (Régis  de),  officier  et  oubliciste 
américain,  d'origine  Ihmçaise,  parent  du  précè- 
dent, est  né  vers  1817,  cl'une  ancienne  famille 
noble  de  Bretagne.  H  fit  son  droit  à  Rennes,  fré- 
quentant les  safcns  et  faisant  des  vers,  l'n  roman 

f)lein  de  personnalités,  publié  par  \u\  sou.s  le  titre 
es  Gentilsliomnu's  de  l'ouest,  1'  brouilla  avic  la 
société  de  la  viiie,  et  sa  fort  tu  e  so  trouvant  dissi- 
pée, il  partit  à  vingt-deux  ans  environ  pour  l'Amé- 
ri'tuc.  11  fit  d'abord  de  la  critique  dans  le  Courrier 
des  tUatS'Vnitf  puis  épou.sa  la  Ûle  d*im  riche  né- 
gociant de  New-xork.  et  fonda  use  revue  nouvelle , 
le  iVotttp«aii-lfond«.  Il  se  montra  tr^s-bienveillant 
pour  ses  compatriotes. 

Lorsque  la  gucne  do  ta  sicession  cclata  en 
1864.  il  se  déclara  pour  1-  s  Étals  du  Nord,  cl  fut 
mis  à  la  tète  des  gardes-Lafayette.  Devenu  colonel 
(lu  hô'  régiment  de  New-Yoïk.  il  prit  part,  sous 
les  ordres  du  général  Bumslde,  à  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'armée  du  Fotomac  et  se  signala  par 
sa  brasoure  et  son  sang-froid,  notamment  à  la 
sanglante  bataille  de  Falr-Oalcs.  Dans  les  pre- 
ni  i  r^  jours  de  janvier  1864.  il  fut  compris  dans 
la  piomotion  de  six  nouveaux  brigadiers  géné- 
raux de  l'aonée  fédénde. 

TBOCIIU  (Louis-Jules),  j^'jnéral  français,  né 
d.ms  le  Morbihan,  le  12  mars  lHlb,  fut  éle-  e  de 
Saint-Cyret  de  l'École  d'application  du  ccrp-.  li  é- 
ut-major.  Lieutenant  en  18^0,  cafâtaine  en  1843, 
il  fut  attaché  au  marédial  Bugeaud,  en  Algérie, 
chef  d'escadron  en  1846.  lieutcnant-eoloiMl  en 
18.")3,  il  fut  aide  «le  camp  du  maréchal  Saint-Ar- 
naud en  Crimée,  fut  nommé  neral  de  lirij:ade 
le  24  novembre  18.')4  et  commanda  on  celte  qua- 
lité juscju'à  la  fin  de  la  campagne.  Le  24  mai  1859, 
;1  lut  nommé  génénil  de  division,  et  il  a  fait, 
avec  distinction,  la  campagne  d'Italie.  A  la  fin  de 
1866,  il  eut  mission  de  préparer  les  études  rela- 
tives à  la  réorgnaiiisation  de  limnée.  Le  général 
Trochii  a  été  promu,  le  22  août  1855,  eomoian- 
deur  de  la  Légion  d'honneur  et  grand  oflâer  le 
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12  août  1861.  Il  comptait,  à  cette  <icrnii  rc  datp, 
vingWcinq  années  (le  service  cfTectif  1  ^  Imii  i  im- 

Sagncs  et  une  blessure.  Il  a  éi,é  nommé  membre 
u  comité  consultatif  il'Rtat-major  et  élu  membre 
du  Conseil  géDéral  du  Morbihan  pour  le  canton 
de  Belle-Iale,  »n  ranpiaeement  de  son  père.  Il  a 
publié,  sans  nom  d'auteur,  l'Àrmée  franemiie  ên 
1861  (1867,  iD-18),  volume  qui  eut,  aansl^mifa, 
dii  édilf  ODS. 

TROLLEY  (François-Alfred),  jurisconsulte  fr.m- 
ç:iis,  né  à  Nt  derzwallrn  (ancien  défiartenient  de. 
l'Escaut),  le  11  novembre  1808,  de  parents  fran- 
çais, fit  ses  classes,  puis  sun  droit  i  Caea.  où  il 
prit  le  grade  de  docteur  en  août  lt3S.  DUMrd 
avocat  k  Pont-r£vèi|iie,  il  obtint  au  eoneours,  en 
1S33.  une  suppléance  i  la  Fteolté  de  Cien,  puis, 
en  183G.  I  l  chaire  de  droit  administratif.  Inscrit, 
depuis  la  mtœc  époque,  au  barreau  de  cette  ville, 
il  a  ùxé  bâtonnier  de  1850  à  1852.  U  a  présidé,  de- 
puis 1846,  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. U  a  été  décoré  de  la  L/'^ion  d'honneur 
en  1857.  —  Il  est  mort  à  Caen  en  juin  1869. 

M.  Trolley  s'est  fait  connaître  par  la  publication 
dhin  oarrage  important  :  TraiÊé  de  la  hiérarchie 
aâmtnùlTatifm,  ou  De  Por^tnùaHan  et  de  la 
fétence  det  divenet  mâoritéi  «tâmmiitriUivet 
ÎI844-1854,  5  TOI.  in-8). 

TROLLOPE  (?>ance»  Miltow.  mislress),  femme 
(le  lettres  anglaise,  née  vers  1790.  à  Heckfiel.i, 
village  du  Hampshire,  morte  le  d  octobre  18ii3. — 
Voy.  les  édit.  précf'dentcs. 

Trolloppb  (Adolphe), fils  de  la  précédente,  s'est 
Ikit  euinaltre  par  la  publication  de  quelques 
«BUTres  dlmagiaatloii  et  d'eiquisses  de  voyage 
en  Irlande  et  en  France;  en185&  ttateitpaiattre 
la  Jeunesse  de  Catherine  de  MiéMê  (tba  eirUMod 
of  Catherine  de  Medid,  in-8}. 

TROPLONG  (Raymond -Théodore),  jurisccm- 
sulte  ni  magistrat  franrais,  membre  de  l'Institut, 
sénateur,  n«  le  8  octobre  17%,  à  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne),  fut  reçu  avocat  peu  après  la 
seconde  Restauration.  D'alwrd  employé  oaos  les 
bureaux  de  la  préfeeture  de  Cbiteauroux.  il  dé- 
buta dans  la  magistrature,  en  1819,  comme  pro- 
cureur du  roi  i  Sartfene  et  à  Corte,  d'où  il  passa, 
comme  substitut  du  jiroeureur  ^'énéral,  i  Bastia  ; 
il  s'y  maria  et  y  devmt  avocat  ^rénéral.  11  alla,  en 
1829,  remplir  les  mêmes  fonctions  i  Nancy.  C'est 
dans  celte  ville  qu'il  jeta  les  bases  de  »a  réputation 
par  son  savant  n  quisitoire  dans  la  question  doma- 
niale de  la  souveraineté  des  ducs  de  Lorraine  sur 
laBazrols  mouvant. 

Nommé  président  de  chambre  à  la  môme  cour 
(18321,  M.  Troplong  reçut,  en  1834,  la  décora- 
tion de  la  Légion  d  honneur  et  fut,  cn  novembre 
1831»,  appelé  a  occuper  un  siège  do  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation.  Cet  avancement  rapide  était 
aux  publications  considéritblcs  qui  recomman- 
daient déj.i  son  nom.  Le  juillet  1846.  il  était 
élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France.  La  mort  du 
baron  .Séguier  ayant  laissé  vacante  la  charge  do 
premier  président  à  la  Cour  de  Paris,  il  y  fut 
appelé  par  décret  du  Vt  déeembrv  1B48. 

nécompanaé  de  son  dérouement  à  ses  fonctions 
et  de  ses  traTauT  par  tes  divers  gouvernements 
qui  se  sont  succède  depuis  trente  ans,  M.  Trop - 
long  a  été,  sons  lu  nouvel  Kmplie,  l  objet  des 
plus  hautes  faveurs  :  compr  s  d  >ns  la  première 
promotion  du  Sénat  (2a  janvier  1852),  il  en  de- 
vint, la  même  année,  vice-président,  puis  prési- 
dent et  reçut,  le  30  décembre  le  titre  de 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur.  I«1Sdécem- 
1852,  il  avait  été  nommé,  en  outre,  pnmier 
préMdeni  de  la  Cour  do  caaaatioB  en  lemplaee- 


ment  de  M  Porlalis.  Plus  récemment  il  fut  ap- 
pelé \  faire  partie  du  Conseil  prive  (1S58).  1.  .v  iiL 
été  élu,  en  1840,  membre  de  l'Acatlémie  des 
sciences  morales  et  politiques  (section  de  législa- 
tion], en  remplacement  de  Daunou.  II  fut  membre 
de  la  commission  des  affaires  de  l'Opéra,  et  mem- 
bre président  du  Conwil  général  de  l'Eure.  — 
M.  Troplong  est  mort  le  3  mars  1869;  ses  funé- 
railles ont  été  faites  avec  une  grande  pompe,  et 
une  pension  de  SÛOOOft".  a  été  accordée  par  dé- 
cret du  28  juin  à  sa  veuve. 

Le  princifial  ouvragf»  de  M.  Troplong  est  Ir 
Code  cil  il  rr/)/i(/uf  (183:t-18,ÎH,  28  vol.  in-8  ; 
2*  édition  en  cours  de  publication),  continuatioo 
du  Commenlofre  du  Code  civil  de  TouIUer  et  qui 
comprend,  «ntre  auues  traités,  les  snhants.  plu- 
sieurs fbu  rtimprimés:  Pet  PrMUget  et  hypo- 
llièques  tl8!i3,  4  vol.  in-8}  5' édit.,  1850):  De  la 
Venk  [\Hl\!i,2  vol.;  4*  édit.,  mi)  ;  De  la  pres- 
cription {\  H'^h ,  7  \f>l .  ;  3'édit..  I8'ii).  DuContreU 
de  mariage  (IH.'iO,  4  vol.);  Des  Ihmations  (1855, 
4  vol.l.  Le  succès  de  cette  grande  publication  fut 
dû  à  1  immense  accumulation  de  matériaux  qu'on 
y  trouve,  malgré  le  défaut  de  méthode, les  inexac- 
titudes et  les  Goatradictions,  puis  au  mérite  du 
style  qui  contraste  par  le  mouvement  «t  par  TA» 
légance  avec  l'aridite  du  sujet. 

On  a  encore  de  M.  Troplong,  cn  dehors  de  ce 
véritable  monument  de  jurisprudence  :  De  l'ln~ 
flucnce  du  cJirùtianisme  sur  h  droit  civil  des 
ilomain*  (1843,  in-8;  2*  édit.,  18.').S  ;  nouv.  édit. 
1868)  ;  Du  Pouvoir  de  l'Etat  sur  l'crucigne- 
ment  (1844,  in-8),  d'après  l'ancien  droit  public 
français:  Delà  Propmf^  (1848,  in  8),  qui  fait 
partie  des  PeliU  tnilit  pubuéa  alors  par  TAcadé- 
fflie  des  sciences  morales  et  politiques  ;  etc. 
H.  Troplong  a  aussi  fourni  des  ardeles  i  la 
Cazelte  d'-s  TributtauT,  à  la  Revue  de  législation 
et  à  la  Rfi  ue  fiirupémne;  il  a  tiré  de  cette  der- 
nière :   l'Armide  de  Gluck  (1859,  in  81. 

S'in  fr' re.  ancien  conseiller  municipal  à  Ror- 
deaiiv,  pioevireur  général  dans  cette  ville  aprè.s 
184H,  devint  président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Nîmes  en  1850,  puis  retourna  occuper 
les  mêmes  fonctions  à  la  Cour  impériale  de  Bor- 
deaux. U  a  été  promu  otfteier  de  la  Légion  dlMm« 
neur. 

TR  OUBRIDGE  (Thomas-Sain t-Vincr  n  t  Coc  u  r  ,v  - 
NE,  3'  baronet),  officier  anglais,  né  en  1817,  fils  dp 
l'amiral  Kdv^ard  froubridge.  aux  litres  duquel  il 
succéda  en  1852,  et  petit-fils  d  un  marin  du  même 
nom,  qui  prit  une  part  glorieuse  ;\  la  bataille 
d'Aboukir,  commença  en  Crimée  sa  rcputatioa 
militaire.  Kntré  au  service,  en  1834,  avec  un  bre- 
vet d'officier,  il  était  fflejor  au  V  luiilienL  kne* 
fiue  son  régiment  fttt  Incorporé  à  la  drvisioa 
d'infanterie  légère  de  sir  r.eorge  Brown,  à  la  fin 
de  1854.  Il  se  trouva  au  passage  de  l'Aima,  où  il 
(it  preuve  d'autant  de  sang-froul  que  d'intrépidité. 
.\  Inkermann,  il  commandait  les  avanl-pjsles  et 
une  batterie  de  cinq  pièces  de  canon  ;  quoitjue 
privé,  dès  le  commencement  de  l'action,  de  la 
jambe  droite  et  du  pied  gauche,  il  soutint  le  choc 
des  Busses  de  la  mianière  la  plus  héroïque,  jus- 
qu'au moment  oft  Ton  vint  le  dégager.  Lord  Raglan 
r  II!  I  une  éclatante  justice  à  sa  conduite.  Forcé, 
P  tr  la  g^ravité  de  ses  blessures,  de  revenir  en 
.•\ngleUTre ,  sir  Th.  Trouî)ridge  fut.  à  son  arrivée, 
promu  au  grade  de  lieutenant  colniicl  (12  dé- 
cembre 18.'>  i),  et  reçut  une  pensi'/n  annuell  ■  de 
f>84  liv.  (14  600  fr.).  Depuis  cette  époque,  il  est 
devenu  colonel  et  aide  de  camp  de  la  reine  »t  a 
été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (1857) 
Marié  en  18.55  à  miss  Gumey,  il  a  eu  pour  héri- 
tier s(m  fils  Thomas-Herbert  Coehrana^  né  en  ISfiO. 
»  II  est  mort  en  186T. 
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On  doit  à  cet  ofGcier  la  traduciiou  d'un  ;  uvra^-e 
français,  de  Lallemacd ,  ■>  :r  les  opérât  .  une 
armée  eu  campagne  :  Prineiplei  the  mmor 
optnUiam  of  tm  «mt. 

TBOUSSEAU  (Armand),  médecin  français, 
membre  d«  l'Académie  de  médecina,  né  à  Tours, 
le  14  octobre  1801,  fat  élère  da  docteur  Breton- 

Dcau,  et  s'habitua,  sous  sa  direction,  à  l'uLscr- 
vation  scrupuleuse  des  fa  ts.  Hcçu  docteur  à  Pans, 
en  IR'ij.  il  concourut,  ilès  l'année  suivante,  et 
aTCc  succès  pour  l'agrégation,  tn  1828,1e  gouver- 
nement lui  confia  la  mission  d'aller  étudier  les 
maladies  endémiques  et  èpidémiques,  qui  sévis- 
saient dans  quelques  départements  du  centre  de 
la  Franc».  Ia  mèoM  année,  il  fit  partie  de  la 
commission  médicale  enwyée  à  Gibraltar  pour 
étudier  la  fiîvrc  jaune,  et,  A  son  retour,  il  fut 
décoré.  H  prit  pari,  avec  MM.  Ch'-rvin,  Louis  et 
Barry,  k  la  réduction  des  DorumeiUs  recueiUix 
par  ta  enmmiision  franraise  enmyceà  Gibraltar 
pour  observer  la  fiéire'jaune  (/ut  a  rf'yné  dans 
cette  place  (Paris,  1820,  2  vol.  in-8,  avec  cartes). 
En  1831 ,  il  fut  nommé,  au  concours,  médecin 
des  hôpitaux,  et  en  1837,  il  remporta  le  grand 
rriz  à  l'Académie  de  médecine  aur  lo  PKtM<>> 
lanjîigi'e  [In-fi.  avec  pl.).  Ei  fin,  en  18^9,  il  ob- 
tint, par  un  concuur-  brillant,  la  chaire  de  thc- 
rapeutiqun  et  de  inatière  médicale.  M.  Trousseau 
se  distingua  coiuuie  professeur,  par  la  farililé  de 
de  sa  parole,  et  soutint  par  ses  leçons  sa  rci)Uta- 
tîon  de  praticien  sage  et  expérimenté.  11  fut  élu 
membre  de  l'Académie  en  IS.'iG. 

Ses  autres  travaux  les  plus  importante  sont  : 
fntiti  ilémeniaire  de  thérapeutique  H  de  matière 
médicale ,  publié  avec  M.  Pidoux  (Paris,  1836; 
8*  édil.,  1801,  2  vol.  in-8)  et  qui  fut  presque  aussi- 
tPil  traduit  en  anglais,  en  espagnol  et  en  italien  ; 
Nouvelles  recherches  sur  la  trachéotomie praiiquie 
dans  la  période  extrime  du  croup  (1861),  extrait 
de  Vi'nian  médicalr  •  c'est  le  résumé  des  études 
et  des  obsertatloi  li  !  auteur  sur  cette  bellft  et 
hardie  oi>ération,  qu'il  a  pratiquée  le  premier  à 
Paris  et  qu'il  y  a  en  quelque  sorte  popularisée  par 
la  meilleure  des  démonstrations,  l'exemple  du 
succès  ;  Du  tubage  de  la  glotte  et  de  la  trachéoto- 
mie [IH.)'.!};  Clinn^ue  mtdicale  de  l'Uôtel-Dieu  de 
Paris  (i8Gl,  '2  vol.  in-8, 'J* édit.  1862-186'i,3vol.). 

On  Ir  ,uve,  en  outre,  dans  les  Arcitives  de  mé- 
decine, de  ltS2ô  à  1832,  un  grand  nombre  de  mé- 
moires de  M.  Trousseau,  parmi  lesquels  le  plus 
nmarqiiahle  est  celui  qu'il  a  inséré  dans  le  nu- 
méro oe  janvier  18S6,  sur  ta  Ft^e  typhoïde, 
et  dans  lequel  il  prouve  nue  c'est  à  M.  Breton- 
ncau  que  la  .science  doit  la  désignation  précise 
des  cléments  anato-pathologiques  de  cette  mala- 
die, dont  il  lapjiorte  le  sicgc  directement  aux 
glandes  de  Bruiiner  et  qu'il  reconnaît  déjà  pou- 
voir éUa  suivie  de  la  perforation  de  l'intestin.  Kn 
1834.  M.  Trousseau  a  fondé,  avec  MM.  Henri 
Gouiaud  et  Jaoci^ues  Lebaudy,  le  Journal  des  con- 
naitsaneti  médteo-chirurgicales. 

M.  Trousseau  a  été  mêlé,  en  à  la  vie  po- 
litique. Élu  représentant  I  la  Gonstltnante,  dans 
l'Eure-et-Loir,  le  .sixième  sur  sept,  par  25004  suf- 
frages, il  vota,  avec  indépendance,  sans  s'attacher 
exclusivement  à  aucun  parti,  et  sans  se  montrer 
hostile  aux  nouvelles  iaiilituliuos  républicaines. 
Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblte  législative.  Le 
docteur  Trousseau  a  été  promu,  en  août  1859, 
commandeur  de  la  Légion  dlMOMlir.  —  Il  est 
Biort  à  Paris  le  73.  Juin  1867. 

TROin'P  (Claude-Joseph  b-iron),  administra- 
teur et  littérateur  français,  i.c  h  C"hi!onucs-sur- 
Loire,  en  Anjou,  le  24  sqitemî>re  ITfiS,  mort  le  28 
octobre  1860.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 


TROrve-CHACVEL  (Arisle),  ancien  représen- 
tant du  pi^uple  français  et  ancien  luiinstre,  né  & 
La  Suze  (Sai'tbe),  en  1805,  entra,  aprèa  avoir 
achevé  ses  études,  dans  une  maison  de  commerce 
du  Havre,  et  fit  ensuite  un  vojfage  de  trois  ans  en 
Angleterre  et  en  Aaesse.  %n  1833,  il  reïint  an 
Mans  et  s'y  livra  au  commerce  deis  dra|)eriea.  A, 
ce  premier  établis.sement,  il  ajouta  bientét  un 
comptoir  d'escompte;  puis  il  fonda  la  banque  de 
la  Sarthe,  dont  il  fut  nommé  directeur  avec  dc-i 
puuvuirs  absolus.  Ottc  banque  donna  une  vive 
impubiun  à  l'industrie,  et,  sans  rapporter  de 
grands  profits  aux  actionnaires,  contribua,  par  la 
circulation  de  l'argent,  au  succès  de  plosieura 
entreprises  Utiles.  M.  Trouvé-Ctiauvel  fut  nominè 
par  eleotioa  nain  de  la  villo  du  Mans.  Bn  I8U| 
une  harangue  offleielle  qu'il  prononça  devant  le 
duc  de  Nemours,  et  qui,  au  lieu  des  félicitations 
accoutumées,  prétendait  offrir  au  pnncc  l'expres- 
sion des  sentiments  et  des  besoins  du  pays,  le  fit 
destituer,  aiu.si  que  tous  ses  collègues  du  conseil 
munici[>al  et  même  les  employés  dépendant  de  la 
mairie.  Malgré  tous  les  efforts  de  l'administration, 
il  fut  réélu,  quinze  jours  après,  membre  du  con- 
seil. En  1847.  son  interventlen,  eomne  adjoint 
au  maire,  arrêta  les  troubles  causés  dans  la  Tille 
par  la  cherté  des  grains. 

Après  la  révolution  de  Février,  H.  Trouvc- 
Chauvel  se  mil  À  la  tfte  de  l'administration  mu- 
nicipale et  fut  confirmé  daus  ce  peste  par  le  kou- 
vernemeut  provisoire.  Il  fut  nomnié,  en  cuire, 
commissaire  général  des  départements  de  la 
Mayenne  et  de  Maine-et-Loire.  Aux  élections  pour 
la  Constituante,  le  dépaitement  le  nomma  le  pre- 
mier de  ses  douze  représentants,  avec  1 15 106  suf^ 
frages.  Il  se  montra  l'un  des  hommes  d'ordre  et 
d'organisation  du  parti  réuult^icain.  Au  lendemain 
de  l'attentat  du  15  mai.  il  fut  ap;  elé  par  la  (.'.uni- 
mission  exécutivo  à  remplacer  M.  càussidu  re  à 
la  préfecture  de  police  (18  mai),  et  eut  à  traver- 
ser, dans  oc  puate,  les  cruelles  journées  de  juin. 
Comme  son  prédécesseur  et  son  successeur,  il 
s'efforça  de  reoounr  le  nolos  possible  au  crédit 
spécial  des  fonds  secrets.  Le  19  juillet,  Il  laissa 
son  poste  à  M.  Ducoux,  pour  recevoir  du  général 
Cavaignac,  le  titre  et  les  attributions,  récemment 
rétablis,  de  préfet  de  la  Seine,  et  l'Assemblée  na- 
tionale applaudit  à  ce  choix.  Trois  m^is  plus  tard, 
lorsque  le  général  voulut  marquer  sc>  tendance» 
modératrices  par  le  remiiniement  minislénel,  qui 
donna  Mil.  Dufaure  et  Vivien  pour  .successeurs  é 
MM  Senard  et  Recurt,  M.  'rrouvé-GLauvel  ac- 
cepta de  remplacer  H.  Goudchaux  au  ministère 
des  finances  (25  octobre).  Il  le  garda  jusqu'à  l'ex- 
piration du  pouvoir  du  général.  A  l'Assemblée,  il 
avait  constamment  appuyé,  par  ."^es  votes,  l'admi- 
nistration et  la  politique  ae  Cavaignac.  A  partir 
de  l'élection  présideiilielle,  il  ne  prit  plus  auc  ino 
part  aux  travaux  de  la  ConsU tuante  et  ue  fut  pas 
rééluàlaLégislatiTe. 

TROWER  (rév.  Walter-Joho),  éfâque  de  GUa- 
gow,  né  en  1804,  à  Londres.  Ht  sas  études  ta 

collège  d'Eton  et  l  l^aniversité  d'Oxford,  era- 

bra.ssa  l'étal  ecclésiastique  et  fut  consacré  en 
182!'.  Il  a  exercé  son  niinij»l5ro  daus  le  C(.>mle  de 
Sussex,  cl  il  élaii  attaché  à  l'église  de  Chichc^- 
ter  en  qualité  de  doyen  rural,  lor>'ju  il  a  été 
nommé,  en  1848,  évéque  de  Gl  sgow  et  de  G  il- 
low.  On  a  de  lui  un  certain  nombre  d'écrits 
religieux,  tels  que  des  Sermoiu  sur  l'Exode  (on 
the  Exodus),  une  expoaitîoB  nusontiée  des  Ept- 
trst  et  Efaugiles.  et  plusieurs  livm  d'éducatioii 
pour  la  Société  des  eonnaissances  utiles. 

TROYA  (Charles),  historien  italien,  né  à  Na- 
ples,  le  7  juin  1785,  mort  dans  cette  ville  le  28 
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juillet  ISbi.  —  Voyez  l«s  deux  l***  édiUoBs  do 
DietUnrnain, 

nOTOX  (GansWit),  peints»  ftancab.  ni  i  Sè- 
Tres,  le  2S  août  IStO»  pana  hm  pmi«  on  «  Jen- 

nesse  à  la  iDaiiufkctun  royale  de  cette  TfHe.  Il  se 

destinait  môme  spécialomc  ni  à  )a  fif  iuturesur  por- 
celaine. Quelques  anuées  d  t  tude  dans  l'atelier  de 
lUocreux  ut  [.l'iMcurs  voyages  dans  les  contreos 
de  la  France  tes  [ilus  pittorest^ues  en  firent  un  do 
nos  premiers  [.a\ -agisif-.  et  ji<  iiiti  t->  (i  aniui'iux. 
Plus  tard  il  fit'eo  Hollande  un  voynge  ij  u  eut 
muais  dlnfltnnCfttvrMS  travaux  <\uk  m?s  excor- 
sioiM  dan  iim  propra  paya.  Dè«  1833,  U.  Trovon 
«OToya  «a  Salon  aes  fn'emiara  tableant  :  la  Jrat- 
son  Colas.  A  Sèvres,  la  Fite  de  Serres,  Un  Coin 
du  parc  de  SaitU-Cloitd.  Il  continua  dès  cette 
époque  à  explorer  divers  sites  dos  environs  de 
F«ris,  cA  les  .reproduisit  dans  u  lie  Si  lie  de  paysa- 
ges non  interrompue.  Parmi  les  principux.  i  ob- 
sédés aujourd  hui  par  MM.  Van  Praët,  Gold.>mub, 
Uoreau,  la  comtesse  Letton,  etc.,  on  a  remarqué 
le»  Vues  do  Siires.  de  Saint-Cloud,  d  .irqmtonf 
dflto  Ferti  de  Saint^Aubin;  la  Vallù  de  Che- 
vreute,  Famaine  à  Cauddttc,  SUe  du  msinm 
de  Vannes  (183V18'«6)  ;  les  Envinot  de  la  Hagt 
et  d'Amsterdam  (1848). 

Comme  étude*;  variées  de  personnaures  et  d'a- 
nimaux, '.a  giMvure  a  Ireqncmnient  iT-pr.iduil  :  la 
toire  limousine  ,  le  Marche  danmiaux 

iVm),  l'Atireuvoir  (18;$9),  le  Braconnier  ilKii.;, 
U*  Baign€Utu{ltAi),  et  noUunment  les  Bceufs  au 
labour  (à  l'Etal)  et  la  YalUe  de  ta  Touque  en 
irorNMiutta  (1858)  r  to«a  deux  sipoaés  eu  1R&6, 
BTee  les  Ckient  eounmtv  au  repos,  les  Chiens 
murants  lancés,  lesChiens  d'arriH  et  deux  ttudes. 
la  Vache  blanche  et  la  Vache  rouge;  le  Retour  a 
la  (ermr.  ir  Départ  pour  le  marché  (1859),  etc. 
Ces  divers  iahl<  aux  lui  ont  valu  une  .3*  médaille 
en  183R,  une  2'  en  trois  ]'■•,  en  If^'.R 

et  1865,  le  titre  de  membre  de  l'Académie  d'Am- 
«tardam  en  1847,  et  la  décoration  da  la  lÀgjMi 
d^tioiuiaïur  en  septembre  1849. 

Le  bonheur  avec  lequel  M.  Ttofona  représenté 
les  animaux,  1'%  fait  surnommer  pins  on  moins 
justement  le  «La  Fontaine  de  la  peinture.»  Mais 
s'il  a  mérité  ce  sui  num  pour  la  vénti;  avec  laquelle 
il  a  fiïé  la  VIO  sur  la  Loile,  ce  n'est  pas  toutefois  par 
,  la  naïveté  ou  la  bonhomie  t|u  il  s  est  distingué.  La 
richcs-ie  des  tons,  la  variété  des  eflets,  une  luuclie 
virile,  forte,  éclatante  ont  fait  de  lui  un  des  Tantai- 
aletea  les  plus  originaux  et  un  des  plus  brillants 
eoloriat«a.-<lL  Trojon  est  mort  à  Paris  le  21  fé- 
rrier  1865.  On  a  remarqué  da  lui,  à  l'fixpoai- 
tfon  da  1867.  les  («orres  posthumes  suivantes  : 
ui\f  Plaqp.  Chirns  l'coxsais,  Ir  Chirnet  la  Perdrix, 
VatUc  hianclif  nu  pré,  enlin  l'aifSiine  arec  ani- 
mauj,  O'Ufre  importante  dont  la  mère  de  l'artiste 
fltdoa,  eu  1809,  au  uiuséo  du  Luxembourg  et  qui 
a  été  placé*  dana  I*  galerie  Rnbeoa. 

TBTTEBA  T  LA  QfUIITrANA  (Antonio  deI  ,  poète 
«t  romancier  anpagnol,  ni  A  Sopuerta,  dans  la 
Biscaye,  le  24  décembre  1821,  dlane  Onnflte  do 

paysans,  resta  dans  son  village  jusqu'à  l  à^e  île 
quinze  ans.  Déjà  possédé  de  l'amour  de  la  i  uèsie. 
il  alla  auprès  d'un  de  ses  p;il^nt^,  niarchand  à 
Madrid,  prit  un  emploi  dans  son  magasin,  mit  k 
prnlii  ses  heures  de  loisir  pt)ur  éiuilier  et  rei,nl 
quelques  grades  à  Tunivcrsité.  A  vingt-six  ans',  il 
quitta  le  commerce,  se  fit  journalisle  al  écrivU 
depuis  dans  plusieurs  feuilles. 

Les  oeuvres  poétiquaada  M.  Antonio  de  Trueba 
y  La  Ouintana.conflBiaBt  an  dea  chansons  dont  le 
reeneH  (tibro  à»  lot  eontoret)  a  eu  en  Kspagne 
de  nombreuses  éditions  cl  a  été  traduit  i\  Tétran- 
^tc,  particulièrement  en  Italie  et  eu  Alieinagne. 


La  popiilanté  de  ces  chansons,  dont  la  forme  est 
d'une  grande  simplicité,  a  fait  sumommer  l'au- 
teur  •  le  Béruiger  e^agnol.  • 

Le  chaasonnier  a  écrit  anasi  en  ptoae  av«c 
snccès  divers  racuails  de  Contes,  empruntés  par- 
ticnliirament  aur  traditions  populaires  der  rEs- 
pagne,  surtout  de  la  Biscaye,  ei  piil>lië-s  sous  ce% 
titres  ;  C"entos  de  color  de  rom  (Madrid,  1851») . 
Cuentos  campesinos  (lin.l. ,  I8t3'2).  Cncnios  detiros 
ff  mvertos  (Ibid.,  1866).  On  cite  encore  de  lui  des 
romans  tust  r:qu(is,  Ida  qo»  U  Cid  Compeodor 

(jt  lea  Fitlrs  du  Cid.  * 

TRrRO  (CbarIe»-Robert.Cl«ude  Wiluk^  2*  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  ISfft,  est  le  fils 

atne  du  savant  jurisconsulte  élevé  à  la  pairie  en 
1850.  Entré  au  barreau  en  1842,  il  fut  nommé 
en  IX.):'.  dôputé-lieuteoiint  du  Middlesex.  et  sm> 
ccda  !a  même  année  à  son  père  à  la  ctiatuLie 
hante,  ou  il  défeiidit  les  opinions  liliérales.  Ma- 
rie en-  is;t8  a  miss  Ray,  il  a  pour  héritier  pré- 
somptif son  frère  Thomas  Mont.t^u  (.«LrrjngtODi 
né  en  1818,  entré  au  barreau  en  1842. 

rSCBAMEinr  (Chartes-Philogène)  ,  peintre 
belge,  né  i  Bimelles,  en  1815,  étudia  sous  .M.  Eu- 
gène VerboBckhovcn  cl  adopta,  comme  son  maî- 
tre, la  jiemture  d'ainmaux  et  de  paysages.  Nous 
citerons  de  lui  :  Ir  Ln'^oureur  au  repos,  Conroi 
de  cheramc  en  Hollande.  Vues  du  BrahatU,  et 
Cheraux  flamands,  envoytîs  a  l'Exposition  unî~ 
versclle  de  I8.i.ô,  oti  ils  ont  obtenu  une  mention  î 
Diligence  arrêtée  dans  la  neige,  .Attelage  fitâ^a^^df 
A  l'iùmoaition  de  1867.  M.  Ch.  Tiétui^geaj  %  été 
décora  de  rentre  da  Léopotd  de  Belgique. 

Son  frère.  M.  Edmond  Tscii.voobny,  n6  à 
Bruxelles,  en  1818,  a  étudié  sous  le  même 
maître,  choisi  le  môme  genre  et  obtenu  une  mé- 
daille d'or  en  IsiS,  et  la  croix  de.  Lrofu  Id  en 
lUi  a  de  lui  :  r F' lupniijup,  la  Cunirition 
forcée,  épisode  des  troubles  du  xvi'  siècle,  Cintto 
(I8&})  Troi^em  de  vumùons  (\Shb);  Marchr  d\i- 
rotea  e<  d'aRtmoMS,  aonvanir  d'Afrique  (186'!).  il 
a  été  aussi  nommé  chevalier  de  Léopold. 

TSCDKRNLT6  (Antoine-Frédéric), homme  d'État 
danois,  ne,\Fredcriks'waBrk,lcl2di'ccmlire  17*i.'..  h: 
ses  études  à  i  École  des  cadets  d  artillerie  et  ciiirri 
comme  officier  dans  ce  corns.  en  IHi:<.  Plus 
tard  il  fut  envoyé  à  Paris  et  a  Melî,  pour  y  ac- 
quérir une  instruction  plus  forte,  cl  reioùrn.i, 
en  18*20,  h  Fredcrikswsrii.  OÙ  il  resta  plu.Meura 
années  inspecteur  des  fiibrtqnes  du  gouverne- 
ment. En  1838»  il  entra,  comme  volontaire,  avec 
plusieurs  antres  officiers  danois,  dans  le  corps 
d'occupation  française  en  ?.Tnr«S'.  Rentré  de  nou- 
veau dans  son  pays,  en  183U,  il  lut  nummé  pro- 
fe.sseur  à  l'École  pratique  royale  d'artillerie.  En 
I83't,  il  fui  charpé  de  visiter  les  difTérents  pays 
rie  rivarope  jiour  étudier  les  nouveaux  systèmes 
d'artiilcne  et  les  meilleurs  procédés  de  fabrica* 
lion.  Il  employa  cinq  annéaa  i  ce  voyage,  dont 
les  résultats  aa%  beaucoup  contribué  aux  pro- 
grès de  rartnierie  en  Danemark. 

En  1839,  M.  T.Kcherning  repartit  pour  la 
France  et  fut  mis  par  un  particulier  à  la  tète  do 
l'exploitation  d'une  mine  de  charbon  on  Auver- 
gne, la  même  année  il  fut  chargé  de  diriger  les 
tnivaux  du  chemin  de  fer  de  Cette  à  Montpellier. 
Heiitrt- encore  une  fois  dans  sa  patrie  en  1840,  tl  fut, 
en  1841,  chef  de  batterie  dans  l'artillerie;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission  et  paasa  sept 
années  k  Copenhague  dans  la  vie  privée^  a'oceu- 
pant  d'indnatric,  écrivant  dea  broeliurea,  a'oceiN 
pant  aosst  de  politique.  Partisan  du  gouverne- 
ment  représentatif,  il  fonda  une  société  qui 
avait  pour  but  de  préparer  une  coustitutioa  pour 
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le  Dniiemarlt..  Aussi  !a  révohitirvn  tle  1H48  le  pOrU 
aux  .ifTaircs.  Nommé  inir  i  r-  ne  la  guerre  dès  le 
1k  mars,  il  déploya  <nu'  eïtrêm»"  a'-trvité  pour 
mettre  l'armée  sur  un  bon  i  ied.  l^ipniôt  il  [lUt 
envoyer  40000  bominefi  contre  les  grands-du- 
Obée.  n  qotttn  le  mhiîtttère  en  novembre,  mnis  il 
eoQien*  une  ioAneoee  ptépondéruite  dent  le  co- 
mité de  eonMitHtioii,  et  fut  nommé  membre  de  la 
Oiète.  Conaertrateur  liliénl,  le  «nrfermmeiit  Ta 
fait  conseiller  d*État  en  tRS4.  lia  ré«amé  llde- 
loîn-  .les  lie  1S',«l  ,it  1R*î:{  snr  la  COtUtitU- 

lion  Uanoise,  dans  une  brochure  (1865). 

TSCHKR?nrS€HEW  (prince  A!<>xan(lr<»-lirano- 
wilsch),  général  et  homme  p-hti  nie  rosse,  né 
en  1719,  mort  à  Castellamaro,  le  20  juin  18&1. 
—  Voyez  lee  demr  1**  Mitioo»  étt  Bitthmmin, 

ISCHDDI  (Jean-Jacques  de),  voyageur  et  na- 
taialiste  auiam,  aé  à  Glaris,  le  2b  juiUat  1818, 
descend  d'oM  aneiemM  et  ifinsire  famille  misse 
qui  compte  parmi  sesanedties  phiaieurs  géoératn 
et  homme*  politiques  remaramkbleB.  Aprte  avoir 
étudié  les  sciences  naturelle*  et  la  médecine 
à  Neochâtel,  à  Leyde  el  à  Parts,  il  s'emliar- 
qua,  en  1H'<8,  fut  un  vaisseau  franrJiis,  dans 
!  infeniicn  d  acconijihr  nu  ^oya^'c  antuur  <lu 
moiiii'".  l'iMuiant  la  route  I»*  l  apiianif  ayant  vcn  lu 
scia  ii&tiitient  a'i  ^fn  ivi'rn'Tnftit  vt'iuMt-n.  M.  il»» 
Tjchudi  re--ia  rtini  ans  au  Péi-fi,  onipl"v.i  ^i.m 
temps  h  explorer  ce  pays  .>n  inu'i  s<ns  et  revint 
en  1843  en  Kurope.  Mettre  ensuit*'  iaiK  une  pro- 
priété qu'il  pooaèdait  en  Autriche,  il  y  a  écrit  plu- 
sieurs de  eeeouTraffea.  Del8S7  h  18S9.  il  alla  vi- 
siter de  nmmit  leBrMltf  dtveie  £uu  derAmé* 
rique  do  Sod.  t)n  as  plue  lard,  il  fet  nommé  mi- 
nistre dn  la  Confédémtî -n  suisse  au  Dré^H  et  re- 
prit ses  e»plorations.  En  1866,  M.  de  Tschudi  fut 
eccrèlité  à  Vior  ne. 

Nous  citPrOBà  de  lui  :  Ufchen  hrs  xur  la  Faune 
péruvienne  (Untersuchunpen  pt  -.;  Saint- Gall, 
18/|4-I8'i7,  76  planch*"*);  if  Pérou,  esquisies  de 
royagex  ihirani  Un  anni-V*  1K38-1842  (Petu, 
Beis^-skizzen,  etc.;  ibtd.,  I8ii6,  2  vol.);  Anligue- 
dadti  Ptruones  {Wetute .  IKAt,  aveci4(/a<).  pu- 
blié en  oomaran  avec  doa  Mariano  likloardo  de 
Birem;  ta  Ltatgu»  ktdmm  (die  Kechuasprarhe; 
Tieue  1S53,  3  nd.),  eiee  un  ])ieHonnairt  ; 
Foyejrtt  éata  VAmériqmt  àtt  Smi  (Reiaen  dureb 
Sudamerilia;  I.eipsick,  lH6-ia88,  &  vol.),  «10. 

l'n  de  SCS  parcnU,  M,  Frédéric  m  'ncBimt,  né 
en  1840,  est  aiftcur  d'nn  reninr  iuahle  ouvrage 
intitulé  :  la  Vie  animale  des  Alpes,  en  vers 
1  h  erlehen  der  Alp^nwelt;  Lei^isick,  IRf»2; 
V  val  ,  \  h  !«?»f»),  trtwhiit  «>n  fmTw-ais  (Stras- 
boiir;,-,  i8r)8).  <"i!o;i5  ,nisi!  •  Ij-rturex  lujru-nlcs  il,'- 
dtVc  ■  '■  ''T  inufine  [Fraiienfelii,  IHfib,  m-K^. 

TUCH  (Joan-Christian-Prèdéric),  théologien  et 
oricnUliiie  allemand,  né  à  Ouedlinbourg,  le 
11  décerné  IflOft,  fit  i  Nordbausen,  où  son  père 
afrait  été  wnmBé  tnapeeteur  des  eontribetioos, 
ses  premières  éludes  de  philologi)>,  sous  la  dise»- 
tion  de  Kraft  ;  puis  il  se  livra  plus  «pédatement  i 
Halle,  sous  Gesemus.  à  son  goût  pour  les  lan- 
gues orientale»  et  li  t  iéf'lou'te.  Docteur  en  phi- 
losophie en  ]KtO.  il  professa  des  cours  de  I.i^l^•lle 
hébraïque  el  d'eîfégése  qui  lui  firent,  rontine 
orientaliste,  une  précoce  réputation.  Agri>.<^  h 
l'université  de  Zurich  en  1839,  i!  fut.  îa  nu" me 
année,  proresseur  adjoint  de  [iliilosi  phie  à  Halle  , 
et  deux  ans  pfo»  tard,  de  théologie  k  Leip»iek. 
En  1843,  il  y  devint  professeur  titulaire  de  tliéo- 
kgie  et  reçut  le  diplôme  de  doctenr  en  théo- 
logie de  l'université  de  Tubingue,  Sa  1853,  il 
passa  «««0  le  titn  de  proltsaear  et  tme  place  de 
ehaMine  i  ZoHs.  8  a  rapiéwuté  rmdTmalté  de 


Lcipsick  à  la  Diète  fie  Saxo  peiidani  la  sessinn  d« 
1850-18M.  —  Il  est  mort  ie  ii  avril  iHiiT. 

¥.n  dehors  de  si?»  cours,  M.  Tuch  a  publié  dos 
ouvra;.res  ou  l  érufiition  et  la  connaissance  pro- 
fonde des  textes  s'unissent  à  une  critique  très- 
indépendante,  i.o  principal  est  son  CommentaHv 
tur  la  Gfuite  (CoflBmeiilar  Ueber  die  Genesis; 
Halle,  is»),  etté  comme  le  modèle  dee  travanx 
d»«e  gomn.  Oa  a  eaeora  de  lui  us  ceruin  nr>m- 
Im  de  diseertatfon»  savantM,  entre  autres  De  Muo 
wrfce  (I.eipî»ick,  IMTi):  tmp  explication,  avcr  i  om- 
mentaire,  des  inscriptions  du  SiiMÎ  dans  le  Jowr- 

Xrr.KKRMAX  (Henry -Th'-odore).  écrivain  ami— 
lieAîn,  ne  le  20  avril  1813,  à  Boston,  fut  élevé 
dans  celte  ville,  vint  en  1833  en  Europe  et  ré- 
sida successivement  en  France  et  en  Italie.  Il  r 
rerint  en  1837,  visita  l'Angleterre,  Gibraltar', 
Malt^.  la  Sicile,  Naples,  etc.  Rn  IM,  ils'étaUit 
à  New-York,  d'Où  il  n'est  plue  nèrc  aorti. 

H.  Tnckerman  «vaH  délmé  dans  la  Uttératere, 
dès  1835,  par  mi  recmff  dft  nouvelies  :  lire 
Italtan  Sketch-Botyk  (in-l*? .  p!u<i.Mirs  éditions). 
Au  retour  de  son  second  voyapre,  il  lit  parahro  : 
Itabrt.  or  Sici'tj,  n  l'ilgnma'ie  (|H3!),  in-12, 
New-York,  2'  editi  -n),  ctiuic  sur  les  arts,  la 
nature  et  les  liomi  irs  tn  Sicile,  d-ms  le  radrg 
d'nn  mmnn  :  puis,  h  un  a.ss*z  grand  intervalle,  ua 
autre  livre  de  touriste  surr  l'Angleterre  ;a  JÂwlfc 
m  Englané  (New- York,  1853,  in- 12). 

Mais  c'estvurtout  par  ses  ouvrages  de  critique 
littéraire,  artistique,  Matoriqoe,  que  M.  Tue- 
kerman  s'est  fait  coanattre  oommo  un  des  pltia 
habile»  esaonstr  de  ami  porp.  No» citerons  dans 
ce  graret  tlumgkti  en  me  poHt  (1846),  suite 
d>s9ats  sur  divers  poètes  anglais,  italiens  et 
atnéric'ins;  Artist  life,  or  SkeUhes  of  American 
paintfr.f  (I8'i7)  :  Charnrterixtirx  tùi'raturc.  xl- 
lustraled  by  the  (ieniMs  nf  (li.ttiuf/Hishert  mrn 
(l849-IK.'il .  flcui  s'Tirs) ,  rpuvre  oriçrihale  «tout 
le  plan  géner.il  consiste  k  prendre  un  type  idésl 
litternire  ou  artisti  que,  et  A  suivre  tout  le  dérc- 
loppeoieiit  dans  ia  vie  el  les  productions  d'un 
homme  célèbre;  Jfental  portratU,  or  xtuàiet  of 
character,  où  la  mémo  idée  est  appliquée  à  dee 
hommes  célèbres  qm  n'appartiennent  pas  k.  le 
littérature  :  lAe  0;pitmij«,  a  eotteeiton  qf  mmt 
(I8.i0,  Neir-Tork,  io-tS);  the  leam  /roê»  tM 
diary  of  a  dreamer  (in-l6,  I8i>3,  Londres);  a 
Memorialof  lloratio  Greennugh  (New- York,  I8:>:î, 
in-lî);  la  Vù-  dn  cmnmodorv  Talboi  (New- York. 
1850,  in-12};  un  essai  didactique  en  vers:  the 
SpirH  ofpMtrf  (BobIod,  l8él,  in-lS),  «te. 

TI  DOT  fEdtrtond),  deasinatenr  et  archéologue 
français,  né  à  Druxelles,  de  parents  français,  le 
20  septembre  1805,  mort  loedéeemlm  1861.— 
Voy  rédit.  précédente. 

TU-DCC,  MiiMimir  d'Aumuti  de  la  dynastfe 
Ngnyen,  Aw  eautde  l'empereur  Thnrl-tiT,  est  né 
en  1830,  fltie  pour  son  peuple  il  est  plus  <^gé  de 
trois  ans,  perce  que,  i  «on  avènement  au  trône, 
sa  mère  lui  adonné  une  année,  le  sénat  une  autre, 
et  le  poiiple  une  troisième.  C'est  aus-t  h  cette 
«■noqno  (jS.M)  qu'il  a  changé  son  nom  primitif 
Haonif-Rifini  rentre  celui  de  Tn-Dur.  Son  carac- 
tère, relativement  doux  et  conciliant,  attira  <io 
lionne  heure  sur  lui  l'attentiof»  de  son  {>ère.  et 
l'enjracrea  à  écarter  du  trône  le  prince  ainé  Hoang- 
bao,  qui  lui  semUait  d'un  naturel  pins  violent. 
Aussi,  quand  Treni-trl  se  sentit  prés  i\v  mourir,  il 
dicta  soa  testament  en  faveur  de  Tu-Dtic.  pendant 

2ue  lee  médecins  tenaient  Ilueng-bao  éloigné, 
'emperenr  mort,  les  granda  a^aaaenibièrent  et 
préseatéreiit  le  laalnnait  nat  étuz  IMiea  donni 
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la  raroille  réunie.  Hoang-hao  dut  se  aeuiDêttre, 

mais  il  ne  tarda  pa■^  à  conspirer.  Ses  menées  furent 
découvertes,  el  il  fui  eiifcrme  à  Hué  dans  un  pa- 
lais. Il  s'y  trouvait  depuis  six  ans,  lorsque  l'aui- 
I»assadeur  du  roi  de  Siani  fut  arrêié  àTay-ninh, 
sur  les  confins  du  Cambodge  et  de  la  Cochincbine 

Sorteur  des  iDSigoei  de  la  royauté  pour  le  fils  aîné 
e  Treui-trl.  Ot  prince,  d'après  la  relation  offi- 
cielle, vit  dana  cette  amatatU»  un  ligM  nani- 
feste  que  le  Ciel  le  rtpoonait  du  trnie  :  il  se 
pendit,  et  trois  jours  après,  son  fils  l'imita.  Il  est 

firubable  que  ces  suiciacs  ne  furent  pas  aussi  70- 
ontaires  qu'on  voulut  bien  le  dire. 

Tu -Duc  ne  fut  pas  longtemps  tranquille  : 
non-seulement  il  eut  à  réprimer  quelques  dissen- 
sions intestines,  mais  bientôt  il  lui  fallut  soute- 
nir la  guerre  contre  les  Européens,  et  il  le  fit 
avec  d'auuni  plus  d'ardeur  qu'il  voyait,  dans  le 
moindre  empiétement  des  étrangers,  le  commen- 
cement de  la  dissolution  totale  de  eoii  «mpiie.  Il 
favorisait  les  persécutions  contre  les  missionnaires 
catboliques,  cl  en  1856  il  ne  voulut  nii  nie  pas 
laisser  débarquer  un  envoyé  de  la  Knuice,  qui 
venait  lui  proposer  un  traite  de  commerce.  L'an- 
née suivante,  le  martyre  de  l'évéquc  cspaKnol  IHaz 
Ait  le  bignal  de  la  lutte.  La  France  el  TEspaKiic 
s'unirent  pour  eavoier  une  expédition  oui,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  RIgault  de  Genouilly.  entra 
dans  la  baie  de  TOoranne  an  mois  d'août  1858,  et 
emporta  les  fSorts  de  cette  Tille.  Tootefbis,  sons  ce 
climat  meurtrier,  la  maladie  réduisit  les  alliés  à 
l'inaction,  et  ce  ne  fut  que  quatre  mois  plus  tard 
qu'on  cul  l'idée  d'attaquer  Saï^-on,  dont  la  prise 
parut  un  coup  décisif.  Une  picmiure  sus[i€n-^ion 
d'hostilités  eut  lieu,  mais  Tu-Duc  ne  tarda  pns  à 
reprendre  les  armes,  car  ce  traité  n'était  qu'une 
ruse  par  laquelle  il  rtossit  k  gagner  du  temps, 
afin  de  comprimer  une  révolte  au  Tonquin.  L'a- 
mical  Pane  oovrit  au  commerce  européen  le  port 
el  le  riviftre  de  Sal^n,  et  olitint  dm  succès  que 
continuèrent  les  amiraux  Ghanier  et  Bonard.  L'a- 
mirai  Charner  ayant  conquis  trois  province», 
Tu-Duc  dut  signer,  le  15  juin  Istji,  le  traité  de 
Saîgou.  Dès  le  mois  de  décembre  de  la  luême  an- 
née, il  fit  une  nouvelle  tentative  de  nsistance, 
mais  il  fut  bientôt  réduit  à  sikikt  duriuitiveinent 
la  paix.  Alors  il  envoya  eu  France  uue  ambassade 
chargée  de  proposer  l'annulation  du  traité,  et 
d'ofl'rir  une  indemnité  de  quarante  millions  de 
dollars  pour  prix  de  révacuation  du  pays.  On  sait 
le  résulut  de  cette  double  mission  à  Paris  et  à 
Madrid.  Un  nouveau  traité  franco -annamite  fut 
conclu  le  15  juillet  1864.  Il  portait  que  rindemnité 
ne  serait  que  de  vingt  millions  de  dollars,  mais  que 
la  France  conserverait  le  protectorat  des  proviiu  rs 
conquises,  garderait  Saigon  et  ses  abords  du  côté 
de  la  mer,  et  aurtit  traie  porta  ouverts  sut  la  cAte 
de  Gocbincbine. 

TUERLDfCK^S  (Joseph),  statuaire  belge,  né  à 

Halines,  en  18^0,  suivit,  à  l'Académie  dvtnvers, 
les  cours  de  Van  Brée  et  entra  ensuite  dans  l'ate- 
lier de  Guillaume  (Jrefs.  Il  avait  déjà  donné  plu- 
sieurs œuvn  -i  d  une  certaine  valeur,  lursqu'il 
vint  à  Pans  el  reçut  des  leçons  de  Paul  Dela- 
roche.  De  Paris,  il  se  rendit  h  Home,  où  il  fil, 
d'après  l'antique,  de  sérieuses  études.  Il  paraît, 
toutefois,  avoir  une  prédilection  poiff  la  nanièM 
moelleuse  de  Cauova.  On  a  de  lui  tm  grand  nooH 
lue  de  buhtes,  des  gro  u  pes  et  des  statues  :  Da^mU 
§t  Chloé,  It  Berger  Giolto  s'estayant  à  donner, 
une  statue  colossale  do  Marguerite  ^Autriche, 
érigée  sur  la  grande  place  de  Malines.  Ces  deux 
dernières  œuvres  figurèrent  à  l'Exposition  (!<■ 
Londres  en  IK.M,  où  elles  valurent  il  M.  Tuer- 
linclix  uue  médaille  d'or;  à  celle  de  Paris,  en 
185S,  cUes  ont  obtenu  une  mentioib 


TDGNOT  DB  LANOTE  (Charles-Antoine) ,  {mi- 
néral français,  né  à  Auvet  (Haute-Saône),  en 
1783.  et  fils  d'un  général  de  la  Hcpublique,  fut. 
de  1800  à  1802,  élèvi*  de  l  École  polylecbnique, 
jorlii  dans  l'anillerie  de  terre,  prit  part  à  toutes 
les  guerres  de  l'Lmpire  et  se  distingua  [lai  ticu- 
liéremeot  à  Austerlilz,  à  léna,  au  siège  de  Sa- 
ragosse,  au  siège,  puis  à  la  défense  de  Dantzielt. 
Prisonnier  des  Russeeen  1814,  il  ful,  à  son  re- 
tour, en  1815,  appelé  à  la  division  d'artillerie, 
au  ministère  de  la  guerre,  fut  directeur  de  ce 
service  de  1828  à  1847,  et  concourut  aclivemerit 
k  l<  utes  les  mesures  d  amélioritic'n  et  de  perfec- 
tion des  armes  de  guerre,  colonel  en  1830,  ma- 
réchal di  camp  en  1839,  lieutenant  général  le 
13  novembre  1844,  il  a  été  mis  à  la  retraite  en 
mars  1848.  M.  Tugnot  de  Laooye  a  été  promn 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  le  19  noveai- 
bra  1838. 

TVGNOT  DB  LANOYE  (Ferdinand),  neveu  du 

précédent,  né  près  d'Avipiion ,  en  IHIO,  suivit  en 
t'iil  son  père  proscrit  aptes  Waterloo ,  et  se  vit 
fermer  toutes  les  carrières  [lubiiques  sous  la  Res- 
tauration. Lié  avec  les  écrivains  et  le  \  arti  du 
NatioruU,  il  écrivit,  après  1830,  dans  j)liisieurs 
feuilles  radicales.  En  1848,  il  futnoiumé  cbefde 
section  au  ministère  de  la  guerre.  U  quitta  ces 
fonctions  en  18âO,  revint  entièrement  aux  in- 
vaux  Httérsires  et  s^oceupa  surtout  de  la  Tulga< 
risaiion  des  connaissances  gt'ographiqucs. 

On  a  de  lui  :  Songes  et  réreilt  (1838),  poésies, 
sous  l'anagramme  de  Fernai  d  d'Kyimai;  Voyagi 
dans  les  glaces  du  pôle  arctuiue  (IS54;  4*  ei.it. 
1868)  ,  avec  M.  Hervé  ;  l  Inde  contemporaine 
(1856;  2*  édit.,  1858);  U  Siger  (1858;  2»  éoit., 
1860);  Lettres  écriiez  des  régions  polaires,  tra- 
duites de  lord  Dufferin  (1859)  ;  let  Grandet  scènes 
de  la  nature,  d'après  les  descriptions  de  voya- 
geuis,etc.  (1862,  in-18;  4*  édit.  1867);  ta  Mer 
polaire,  voyage  de  Vtrwe  et  de  la  Terreur,  etc. 
(1864,  in-18,  4'  édit.  \  Wû);  Uamsrs  l,  Crand, 
OU  VÉgypte  il  y  a  .J3u<j  ans  (IKi,),  in-iS);  !a 
Vie  ches  les  Indiens,  traduit  de  Catliii  (2'  td;t. 
18tiC),  in-lR);  la  Sibérie  (2*  édit.  J8G8,  m-18) 
Mer  libre  du  pôle,  traduit  de  l'américain  Ha\es 
avec  notes  et  commentaires  (1869,  gr.  in-é,*â' 
lustré; ,  etc.  M.  Ferd.  de  Lanoye  a  aussi  coUàt 
boré  à  divers  journaux  et  KCtteHs,  et  a  pri^ 
depuis  1860,  une  part  setive  à  la  diieetlon  du 
Tour  d»  monde. 

Tl'LA.SNK  (Louis-René),  naturaliste  français, 
membre  de  1  Institut,  né  à  Az.ay  le-Rideau,  le  12  , 
soplenilire  181.'),  ful  reçu  docteur  en  médecine  à  1 
pans  «0  août  1843,  et  se  cookacra  particulière-  ( 
ment  à  la  botanique;  il  devint  sîdeHHitttli^^  au  1 
Muséum  en  1842.  Ses  connaissances  spéciales 
dans  cette  science  l'ont  (Sit  admettre,  malgré  ie 
petit  nombre  de  ses  écrits,  à  l'Académie  des 
sciences  en  18&4t  comme  successeur  d'Adrien  de 
Jussieu.  11  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
en  18ii6. 

On  cite  de  lui,  à  part  quelques  Fstraits  dr 
recueils  spéciaux,  une  Histoire  rl  nioiiograplue 
des  rhami'ignons  hypogées,  en  collaboration  a\ec 
H.  Charles  Tulasne,  son  frère  (1851,  iii-fol.  et 
planctics)  ;  Selecla  fungorumcarpologiaelc.  (1862- 
1866,  UI-Ul,  in^  61  pl.), aussi  en  collaboration 
avec  son  frère. 

TULLOCH  (Révérend  John),  théologien  écos- 
sais, né  en  1822,  à  Tibbr  rni  nr  (comté  de  Perth), 
paroisse  que  son  père  a  longtemps  administrée 
comme  pasteur  de  l'Eglise  indtpcndanle,  fil  se> 
études  i  l'université  de  Siiot-Audré,  fut  coosa- 
cfé  ministre  en  1844  et  atlacbé  au  dergi  de  Is 
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pstite  viK  •  de  D.nJce.  En  1849,  il  fut  appelé 
dans  le  comté  de  Fifo  et  y  exerça  son  ministère 
jusqu'en  IH.">4,  où  il  succéda  au  révérend  Haldam 
dans  les  fonctions  de  principal  du  collège  de 
Sainte-Mario  à  l'université  de  Saint-André.  Il  y 
nçut  aussi  le  diplôme  de  docteur  en  théologie, 
wift  de  cet  ecclésiastique  des  articles  de  criti- 
'  «m  littéraire  inaéria  dans  le  OMOferly  JUmoo  «t 
fi)  Horth  Britùh  JImew,  parmi  leeqaels  on  r»> 
marque  ceux  sur  Carlyle,  Bunsen  et  Vinet  ;  des 
Sermons,  et  surtout  un  traite  sur  l'ExUtence  et 
les  atirtbuU  de  Dieu  (Being  and  attribules  of 
God),  qui  lui  valut,  en  I89S,  ua  des  prix  Buruett 
d«  la  vUenr  de  600  Ume  (15O0O  fr.f. 

TOhOC  (Jean-Louis),  eélUire flûtiste  français, 
né  à  Paris,  le  12  seplMUre  1796,  et  fiU  d  uo  cbo- 
riite  de  l'Opéra,  entra  à  dis  ans  av  Conservatoire, 

où  il  ôtu^lia  la  flûto  sous  Wunderlich,  obtint  le 
second  prix  en  1709  et  le  premier  en  1801.  Dès 
lors,  regardé  comme  le  meilleur  flûtiste  connu, 
il  devint  preaucro  flûte  aux  Italiens  en  1804,  et 
rempla^  en  1813  Wundcrhcli  à  rO[iéra.  Depuis 
a&  sortie  du  Con.servatoire,  la  passion  de  la  pein- 
tare  avait  arrêté  ses  progrès  comme  artiste ,  il  se 
reïeTa  par  rexéeution  ou  BatsigiuA  de  Lebruu 
(1816) ,  qui  fut  pour  loi  une  vietotre  èelataote  sur 
son  rirai  belge,  M.  Drouet.  Sous  la  Restauration , 
dans  sou  enthousiasme  pour  le  libéralisme,  il  se 
démit  de  sa  place  à  l'Opéra  (1822).  Quatre  ans 
plus  tard,  il  y  fut  rappelé  et  fui  en  outre  nommé 
professeur  au  Conservatoire,  où  il  a  gardé  ce 
titre  jusqu'en  1868.  U  était  chevalier  de  La  Légion 
d'hoiiiKHir  députa  le  2  novembre  IIM. 

M.  Tulou  a  composé,  surtout  poor  aon  laatni- 
mont,  des  Symph<mte$,  ConeirfOf,  Fonlaiiier, 
Yariaiiom,  notamment  celles  sur  la  Muette  et 
Tancrède.  Plus  tard  il  parut  tenir  surtout  à  atta- 
cher son  nom  à  une  faWique  de  flûtes  qu'il  avait 
fondée,  et  il  mit  la  supériorité  de  ses  produit!) 
sous  le  pananagedeaaeéléliriléiDnaUMle. 

TOmi  (Ibey  de).  Tej.  8iiii-llA«Ma»4UiWK. 

TUWn  (Varlitt-Farqubar),  littérateur  an- 
■laïS|  né  i  Londres,  en  181 1,  lut  élevé  au  collège 
deCnrist^burch ,  où  il  prit  ses  degrés  de  be- 

chrlicr  et  de  maître  ès  arts,  puis  étudia  le  droit 
d.Liis  la  Société  de  Lincoln  s-lnn ,  qui  l'a  lmit  en 
suiLc  ai  biirreau.  Mais,  au  lieu  de  plaider,  il 
s'est  tourné  tout  entier  vers  U  littérature.  Il  a 
xtessi  à  captiver  l'attention  du  public,  et  toutes 
ses  prodoctions  excitent  «a  même  point  l'empres» 
sèment  des  leeleurs  et  les  attaques  de  la  ert- 
tique. 

M.  Tuppcr  a  publié  en  prose  :  PklIoMfMr  din 

proverbes  (Proverbial  philosophy;  plusieurs  édi- 
lious);  Pyramide  moderne  en  rhonneur  de  70  hé- 
ros, l'Esjtrit  d'un  auteur,  le  Pot  d'or,  le  Cœur, 
ies  Deux  jumeaux ,  nouvelles,  etc.  En  po>^sie,  il 
n  Dût  paraître  un  recueil  intitulé  :  L'n  millier  de 
vers  (A  thousand  Unes)  et  un  grand  nombre  de 
pièces  ^perses  dans  lee  reroea  et  JfafttfàMS. 

TURCK  (Léopold),  nédeetn  français,  ancien  re> 

présoiilaiit  du  peuple,  né  à  Nancy  (Mcurthe),  le 
11  novembre  IT'.n,  fitau  collège  de  cette  ville  de 
bonnes  études,  puis  .suivit  à  Paris  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine,  et  se  fil  recevoir  docteur. 
Ami  de  M.  Kuchez,  il  le  seconda  activement  dans 
Ms  travaux  de  propagande  libérale  et  contribua 
A  fonder  en  Lorraine  la  Cbarbonncrie.  En  1822, 
il  entreprit  la  publication  d'un  Atmantoeh  du  ^u- 
pie,  qui  parut  jusqu'en  1835.  Des  articles  dirigés 
contre  la  monarchie  de  Juillet  firent  traduire  l'au- 
iBur  devant  la  Cour  d'assises.  Établi  comme  médecin 
^•uceeiis  de  Phmbièras,  U  ne  oem  point  de  pro- 
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fesser  ouvertement  ses  opinions  répul>licamfs. 
Aussi,  après  la  révolution  de  Février,  fui  il  nommé 
eOBUnissaire  du  gouvernement  ;iru\ i^di pr  .J  uis  le 
département  des  Vosges.  11  donna  sadémission  pour 

[irole^ter  contre  les  circulaires  de  M.  Lcdru-Rfli- 
in.  Elu  représentant  des  Vosges,  le  septièîne  sur 
onze,  par  59021  voix,  il  fit  partie  du  conseil  de 
l'Aliène  el  dw  «obniee.  et  votn  ordinairement 
evee  la  gauebe,  A  foceanoo  de  la  loi  sur  les  at- 
troupements (7  juin),  il  demanda  que  les  maires 
fussent  nommés  par  le  peuple.  Il  appuya  l'araen- 
deraent  Grévy  (voy.  ce  nom)  et  se  prononça  pour 
quelques-unes  des  propositions  émanant  du  so- 
cialisme. Après  l'éU-ctian  du  10  décembre,  ilcOOk* 
battit  vivement  le  gouvernement  de  Louis-N^to- 
léon  et  vota  mdme  pour  la  mise  en  accusation  du 
présidente!  de  ses  ministres  à  l'oocaaion  de l'ei- 
pédition  de  Rome.  11  ne  ftit  point  réttu  à  l'A^ 
semblée  léi^islative  et  reprit  SU  CDaettODS  de  ni- 
dccin  à  Piombiéres. 

M.  L.  Turck,  a  publié  :  Mémoire  sur  î<j  fièvre 
typho'ide  (1842,  in-8)  ;  Du  mode  d'action  des  eau* 
thermales  de  Plombières  (4*  <  (liti  ui ,  1847,  in-8); 
De  la  Vieillesse  étudiée  comme  maladie  el  dtt 
mouens  de  la  combattre  (2*  édit.,  186S,  in-8; 
3*  ediL  1868)  ;  flec/iercJbes  eUeniftm  tur  diversee 
maladit»  du  larynx,  de  (•  IrwMr  ff  du  pharyns 
(I86S,  iM)|dssl«ocliorai,ole. 

TTRGAN  (Julien),  publiciste  français,  étudia  la 
mi'-decine,  fut  inlorne  des  hôpitaux,  et  reçut  deux 
médailles  d'honneur  ,  à  la  suite  dr^s  journées  de 
juin  et  du  choléra.  Lors  de  la  fondation  de  ÏEvé- 
nemtnt .  en  1849.  il  y  fût  cliaiigé  du  compte-rendu 
de  l'Académie  ms  sciences ,  puis  Âit  appelé  an 
Aie»-dlreuii<«erMl,  de  M.  E.  de Ginodin.  u  fbnda 
lui-même  la  Pabnquêt  ^  Ferme  et  r Atelier.  A  la 
retraite  de  M.  GrOn,  il  devint,  avec  M.  P.  Dalloz, 
un  des  deux  directeurs  du  Moniteur  universel. 
M.  Turgan  a  commencé,  en  décembre  18.S9,  une 
importante  publication  intitulée  :  les  Grande* 
Uetnes  de  France,  tableau  de  l'industrie  française 
eut  m*  liicle  (1860-1868,160  livraisons  in-4,  avec 
gravure^.  11  a  publié  en  outre  :  études  sur  SSat- 
po«ttîm  MMbmrnXtê  de  1887  (1868,  gr.  in-4). 

TUBGOfBW.  Voyez  TomeoBrtrF. 

TURGOT  (Loiiis-Félix-Êtienne,  marquis  db), 
diplomate  français,  sénateur,  ancien  ministre,  né 
à  13ons  (Calvados),  le  26  septembre  1796,  est  i.ssu 
d'une  famille  noole  de  Normandie  dont  le  nom  a 
été  illustré  par  le  ministre  de  Louis  XVI.  Élève 
de  l'ficole  miliUire  de  Saint-Cyr,  cbevan-Iêger 
dans  la  garde  qui  suivit  liwia  XVIU  i  Gand, 
pois  offlcttr  amr  cuiraasiende  h  garde  royale,  il 
donna  sa  df'missinn  le  26  juillet  1830.  Le  crédit 
de  son  beau-p'  rc,  le  maréchal  Lobau,  le  fit  entrer 
à  la  Chambre  des  Pairs  ^  18321,  oii  il  prêta  un 
concours  dévoué  à  la  politique  conservatrice.  La 
riHolution  df  Kt  vner  le  rejeta  dans  la  vie  privée. 
Bien  qu'il  eût  pris  peu  de  part  aux  affaires  depuis 
cette  époque,  H.  de  Turbot,  qui  s'était  rallié  à  la 
politique  nasoléounieaae,  «  partie  du  miniitéro 
du  î  décembre  1881  et  sWieia  tout  entier  au 
coup  d'But.  En  juillet  7852,  il  céda  le  port,  fe  liHo 
des  affaires  étrangêres'i  M.  Drouyn  de  Lliuys  et 
reçut  la  dignité  de  sé/iateur.  Le  26  avril  18.j3,  il 
fut  accrédité  auprès  de  la  cour  d'hispagnc  en  qua- 
lité d'ambassadeur.  £n  1854,  les  provocations  aont 
il  fut  l'objet  de  la  ^rt  de  M.  Soulé,  ambassadeur 
des  Etats-Unis,  aboutirent  à  un  duel  dans  lequel 
il  reçut  une  asMs  mve  blesause.  Il  passa  ea- 
suiieen  Suisse  avec  le  même  titre.  Promu  le  Tff* 
vaer  185*2  commandeur  de  la  Lég  on  d'honneur, 
il  a  été  fait  grand-croix  le  18  septembre  1858.  — 
U  estmoit  eo  1866. 

ooiimrauAiM*  «  Ils 
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TURMELifeRE  (Charles-Baptiste-Joseph  TBOin- 
HET  DB  LA],  homme  politique  français,  députi',  est 
ni*  à  Ancenis.  le  26  octobre  1823.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  do  dmit,  il  fut  atiail!!'-  au  minis- 
tère de  1  (ot^'rieur,  puis  Dommé  coaseukr  iIl-  ['rë- 
fpclure  de  la  Loire-Inférieure,  !e  25  septembif^ 
1848>  En  juin  1857,  il  donna  sa  démission.  Maire 
de  LIré  et  membre  du  Conseil  général  pour  le 
«mton  de  Nozay,  il  fut  élu,  en  1857,  député  au 
Corps  législatif, comme  etndidetdD  gouvernement 
pour  la  p^cmi^re  circonscription  de  la  Loire-lnf^ 
ricure,  et  fut  réélu ,  au  m'>me  titre,  en  1863.  par 
23,062  voix  sur  23,735  TotantN.  En  m  .i  1869.  il 
fut  f»ncor«?  rj'élu,  comme  caminfat  nfticiol.  par 
|'.l9.>ii  voix  sur  ;ri,>^'i  \u:;uii--.  contre  TJ.Vts  ^u'\ 
doDné@i  ;ui  Lnmljdai  in  lépondaiU,  M.  de  Corau- 
Iter.  Deteim  rliambellan  honoraire  de  l'empereur 
«n  1860,  M.  Thoinnet  de  La  Ttuiseiière  a  été 
nommé  ofRder  de  la  Légioa  d'honneur. 

TURXER  (Samuel-H....).  tMolojrten  américain 

né  à  l'hit. i(l>ilpliie,  le  23  janvier  1790,  prit  ses  do 
gré-;  .'i  1  université  do  Pensylvanie,  en  1807,  étu- 
dia la  iiiO(-li:f.'(f.  rt  fiu  mis,  en  ]><\l.  à  la  téte 
d'une  églistj  «"piscopitle  dp  nhcsliTiowu  (Ma- 
ryland).  Il  reti<uma  à  Philndi'.ph.e  tn  IK17,  "t 
Tannéo  suivante  fut  nommé  profe;»seur  de  théo- 
logie historique  au  séminaire  général  de  New- 
York.  £n  1831  il  Alt  en  outre  choisi  oonune  pro- 
feaeeur  d'hébreu  à  Colombia-Collég«. 
,  M.  Tumer  a  introduit  l'un  dps  premier»,  aus 
Ktats-lTni»,  par  des  tratluctions,  les  grands  tra- 
vaux ciiliijues  des  théolojïiejis  de  rAllcmagne.  Il 
a  di  luié  ,  fil  1827.  avec  M.  Will.  Whiltingham. 
l.i  tr.iiluclHiii  avff  niit<'S(i''  \'Iiilr<'àuction  au  \'<  u- 
vtau  Tfxtammt,  de  John,  et,  en  1834.  celle  de 
y  Introduction  a  la  critique  et  à  l'interprélation 
de$t«tte*  êacrét,  de  Planck.  Parmi  ses  ouvrages 
peraonneU  qui  attestent  twe  grande  érudition  .  et 
surtout  une  connaimnoe  particuUèie  de  la  littè» 
rature  rabbinique,  on  cite  lea  attirants  .*  Biogra- 
phlrnl  tiKtîres  of  Jevish  Hobbies,  tcith  transla- 
liuns  and  noies  (New-York,  in-12)  ;  Spiritual 
things  compared  tcith  sjnriluat  or  parallel  Réfé- 
rencer (1848,  ia-l?):  Ksmy  rm  oxtr  iordV  Dis- 
course at  tapcrr'iiuin,  in  Jrlm  >7  fl8.il,  in-12)  ; 
Thouyhis  on  scriptural  vrophfcy  (,  .Ncw-York , 
1852.  in-12);  une  sî-ne  de  Lommenlaires  crititptes 
jur  iti  Ejritrf  s  du  Nouveau  lutament  (New-ïock, 
185S  et  soiv.,  iu-8).  ete, 

TURPIN  (Rticnne-Loat9-Bathie«-flama),  ancien 

représentant  lin  [i*'U]>lt'  franrrii^,  m-  i  Saint- Ju- 
lien f!iind««^),  le  311  mai  IHlr.Mib  d  un  officier  de 
la  Hi'[>iililh;ue  ,  éttidi  i  ir-  liroil  et  se  lit  tO'  o\i':v 
lioenctt.  .Sous  ta  Hesiauration,  il  fit  imuv  de  la 
Société  dfs  carbouari,  continua  après  la  révolu- 
tien  de  1830,  de  combattre  la  royauté,  et  retiré- 
Wnta  Topposition  radicale  dans  le  Conseil  général 
Au  départoment  dfs  Landes.  En  1848.  il  îuten» 
wyA  à  l'Assemblée  constituante,  par  enrtron 
3604)0  suffrages,  le  dernier  sur  ><!pl  représentants. 
Il  vota  presque  constamment  avec  la  droite,  et, 
a[)i-''S  l"(^<'Ltion  du  l(l  (iri  rmlnT,  snutiul  le  k'"il- 
»einement  de  Louis-N.'ijiolfMn  .  Mrélu  k*  cinquième 
À  l'Assemblée  législative,  il  fit  jiaitio  de  la  majo- 
rité hostile  à  la  Répui>iique,  sans  être  personnel- 
iMMnl  attaché  à  la  mlititiue  de  l'filyséc.  Apres 
le  OOUp  d'Etat  du  s  décembre,  il  ne  reparut  plus 
dana  tes  aseemUécs  politiques,  mais  il  devint 
maire  de  Lit-et-Miia  et  siégea  au  Conseil  géné- 
ral des  Landes. 

TURPIN  DE  CRISSÉ  (Uncelot-Théodore.  comte), 
artiste  français,  membre  de  l'Institut,  ne  .\  l'.iris, 
en  1182,  mort  le  Ib  mai  1859.  —  Voyez  les  deux 
1"*  édliMW  d«  BitHmtaif, 


TDBQimT  (Ëdouard) ,  poSie  ftançals,  né  le 

31  mai  1807,  à  Rennes,  où  son  pére était  nota iie, 
vint  à  Paris  faire  son  droit,  Beçu  avocat,  au  liou 
de  suivie  le  Laireau,  il  s'.'nieiin.i  aux  lettres  et 
se  mit  en  pou  lit;  tenu  s  au  laiip  des  |.oêie';  dis- 
tingi.tN  ee  l'ôcolf  romantique.  Ajirës  de-  /;.v./iii.v- 
si's'poéttques  (\é29  ,  in-8),  il  publia:  Amour  et 
Fût  (1833,  in-8),  qui  obtint  un  succès  mérité j 
Po/ftM  ca4holique$  (1836,  in-8r,  Bymne*  taeriu 
(1^38,  in-S)  ;  mmatera  (1840,  in-S);  Fltun  à 
Hnrie  (1845.  in-tS].  Gas  dÎTers  recueils  réu- 
nis en  1845.  sous  le  titre  de  Poitiet  (5*  édition, 
1K.',B,  in-18).  marquent  la  teudajice  de  l'auteur  à 
consacrer  ses  vers  à  I  ex  lession  «les  spntiments 
ri/lu:ie',ix  ;  le  preïiiicr.  ■  i.  -  >  Xi  lusif  )iOurianl, 
est  toujours  cite  coiuum  «^e  qu'il  a  [ail  «la  plus 
élevé  et  do  plus  correct.  M-  ntiniuK>as  encore  un 
poPm^  politique  en  rhonneur  du  coup  d'Ëlat  de 
ili  ci.'itibre  :  les  Représeniiuiis  en  déroute  (I8&2)} 
piiis  Poésies  religteuses  A  l'usage  de  {aj'euneUe 
(1857,  in-18).  et  quelques  poésies  postfattmet  pu> 
bliéea  sous  le  litre  d'Acte  de  fot  (1868,  in-18). 
M.  Turquety  a  travaillé,  de  1839  à  1842,  au  feuil- 
leton littéraire  de  la  f.az'  ltr  df  Francr.  Il  a  été 
nommé  chevalier  do  la  Légion  d'honneur  en  1847* 
—  U  Mt  mort  en  décembre  1861. 

TURQUIB  (mai.son  impériale  de),  dv-nastle 
d'0^man  depuis  1299.  — Sultan:  Abdul-Aziz-Khaw 
(voy.'ce  nom).  —  Enhnts  :  Toussouff'lixeddirt- 
efleudi,  né  le  9  octobre  I8b7i  Mahomed-IHemil- 
Eddin,  né  le  20  novembre  1862;  Abdut-Med^ 
jid,  u6  le  27  mai  1868 .  et  sultane  SaUhe, 
nfe  le  10  août  1802.  —  Neveux  et  nièces,  enfants 
du  précédent  sultan  Al  dul-Medjid  :  svullan  Mé- 
hemmed-Mourad.  né  lo  21  septembre  1840; 
Abdul'Hamid,  né  le  22  septembre  1842;  Mehcm- 
med-Rechad,  né  le  3  novembre  J844;  Ahtred- 
Kcmnleddin,  né  le  3  déceiubre  1847;  Mrhemmvd- 
Buhrtm^-Uddin,  né  le  23  mai  1849;  Nour-Eddin, 
né  le  14  atril  1851;  Suteitnan-eflfendi,  né  le  12 
janvier  1861;  sultane  Fatimi',  née  le  I"  novem- 
bre 1840,  mariée  le  11  août  18ô4  à  Ali-Ghalib- 
pacba,  troisième  fils  de  Ité  -tnd^  veuve  le  30  oc- 
tobre IR'iS.  r^imariée  à  Xltiicmet-Noury-pacha- 
mtu  lin  ,  sult  iiie  lléfigé,  née  le  6  février  1842, 
m-'iriLO  l<»  'Il  j-jiilet  1857  à  Klbcm-paclia,  fils  de 
Mehetii't  -  Ali  -  pacha;  sultane  Vjfmilé,  née  le 
18  aoilt  1843.  mariée  le  3  juin  1868 k  Hahffioud» 
Gelal-Eddin-pacha,  fils  d'Ahmet-Féti-pacba;  snl» 
tane  Behigéjaés  le  16  juillet  1848,nutriée  en  oc- 
tobre I8.'>9  I  Hesnî-paclia,  fils  de  Mustapha- 
pacha;  >^ii!frine  Snith^.  née  îe"21  ni'vemli:e 
sultane  Fihnm'.  née  le  "JC)  j  uîMer  l.S.V'j:  -ii'i.ine 
Chrhimé ,  née  le  1"  mats  IS.'j.'i.  —  Srrui  du  Mi  lan: 
sultane  Àdilé,  née  le  23  mai  1826|  mariée  le  12 
juin  1845  à  Vflianimed-Ali-pacba. 

Tt^l  (Stienn^,,  général  hongrois,  né  à  Bafa, 
en  182&«  entia  comme  tolontaire  dans  l'arméç  au- 
trichienne, devint  lieutenant  dans  une  compagnie 
du  régiment  de  l'archiduc  Francois-Cliarles,  avec 
lequel  il  fît,  sous  les  ordres  de  Radetzky,  la  pre- 
mii  le  campagne  d'It.tlie.  en  1848.  Il  comptait 
déjà  parmi  les  nftii  )er'>  distingués  au  service  de 
TAutriche,  lorsque,  pa^ne  .*i  la  causo  dt?  r.^tlran- 
chissement  fîp  la  Huugrio,  û  déserta,  en  janvier 
1849,  et  passa  en  Piémont.  11  fut  chargé  far 
Charles-AlWt  d'organiser  une  légion  hongroise,' 

âu'il  commanda  à  la  bataille  de  Novare.  Après  lé 
ésastre  de  cette  journée,  il  passa  dans  le  duché 
de  Bade,  où  11  fut  nommé  colonel  dans  l'année 
r-'  voliuionnaire,  qui  fut  bientôt  vainmo.  Il  se  ré- 
fiiL'i  i  a  Londres,  et  lorscpie  éclata  k  t^ucrrc  d'O- 
ri'  tit,  il  Ultra  .m  ser\  ice  de  l.i  Grande-Breta-'iie, 
et  occupa  un  grade  supérieur  dans  la  légion  aoglo- 
torque.  Oiatgé  par  le  goumnament  andaisd'aUar 
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tcbeter  des  chevaux  fians  les  proviiicrs  danu- 
biennes, à  la  tin  de  ihôô,  il  trouva  ihum  ISuciia- 
reat,  occupée  par  les  Autrichiens,  son  ancien 
régimcot.  Dans  sa  nouvelle  position  et  sous  l'uni- 
fonoe  anglais,  il  fut  arrêté  et  dirigé,  par  la  Transyl- 
vaoie  tu  par  Pealh,  soi  Vienne,  traduit  devant  un 
eonaaitda  guerre  et  oondamnél  mort,  malgré  les 
rCdamations  des  gonvememeois  isdais  et  turc. 
Il  fallut  pour  le  sauver  rinnnenee  oe  motifs  po- 
litiques et  l'intervention  personnelle  de  la  reine 
Victoria.  Rentré  en  Turquie  en  1856,  il  prit  part 
à  la  lutte  des  Tcherkesses  contre  la  Russie,  et 
prt'-para  une  oxpettilion  dans  le  Caucase. 

Dès  que  la  guerre  de  l'indépendance  italicnnr 
éclata,  au  cominenceineDt  de  18.^9,  le  colonnl 
TùiT  accourut  pour  comlKUtre  les  Autnchiens. 
11  se  mit  80ua  tes  ordres  de  Garibaldi,  qui  orga- 
nisait SOS  chaeeeu»  des  Alpes.  A  la  tâte  d'un 
baiaillon  de  oe  eotp»,  il  se  signala  au  combat  de 
Varèee  «t  rtçut  à  Castel-Neaolo  une  trè»^ave 
blaMure  au  tou  gauche  li  n'en  était  pe*  cniMt 
lom^u'en  mai  I86Û,  il  fit  partie  de  l'espétHuond» 


cLiu:ine  commund.mt  supérieur  et  comme 
L'  carup  lie  ^iaribnltli.  11  comtiattit  constam- 
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lufut  ii  ses  cotés  depuis  le  débarquement  à  Mar 
sala  ju^ki'à  la  pn^i'  de  Palerme.  ss<'  de  nou- 
veau dans  le»  ru<'s  de  C!  tie  ville,  ii  ri  en  resuipa< 
nioins  auprès  du  géfiérai,  c-outrisiua  par  sun  acit- 
viti)  et  par  rascenidant  de  ses  con'^oijv  à  l'i  i-gani- 
!^tion  de  l'armée  et  à  la  solution  des  diiticultés 
inséparables  d'une  adraintstratinn  révolutionnaire. 
U  eut  enoOfS  le  commandement  d'une  division 
dervant  Messine,  so  signala  par  sa  bruvuure  à  Mi- 
lazio,  et  suivit  Gatibaldi  sur  la  term  fanne.  Ad- 
Tenaire  du  parti  radical  «pil  tentait  de  pooseer 
Garibaldi  dans  des  voie*  violentes,  ii  eut  sur  les 
événements  une  influence  modératrice,  H  fut  un 
des  promoteurs  de  rannesioo  immédiate  de  Na- 
plos  ,\  la  monarchie  italienne,  sous  le  gouveroe- 
mont  de  \ ictor-Emmanuol . 

l'nndaut  le.s  aL'iialicms  pn .ihiite*  en  Hongrie,  le 
générai  Tûrr  adres-a,  df  l'ari>,  au  pùii«-ral  Klaplia 
une  lettre  destinée  à  mettre  se»  compatriotes  en 
paide  contre  un  mouvement  prématuré  (mars 
1861).  il  fut  à  cette  époque  oosnnné,  par  un  dé- 
cret du  roi  Victor-Emmanuel,  dans  son  grade  de 
lieoleiMuit  céaéml  dam  le  corps  dea  volontaires 
italiens.  Le  10  seplemlice  de  fat  même  année  il 
épc.usa,  à  Mondovi.  la  princesse  Adeiirw  WyHe  Bo- 
iiaparie,  âgée  de  aix-sept  ans.  Le  roi  lui  conféra 
à  cotte  occàMun  le  titre  de  coaimamlrnr  do  l'or- 
dre niiliUire  du  Savoie.  —  11  a  publie  que^ues 
lûf^moires  et  brochures  :  Arrrstaivrn  ,  pmcrs  et 
cndampatim  âri  tjniéral  Turr,  ratontèspar  tui- 
nu  aif  (lS(;:i.  in-^)';  et  la  MÊÙimtAMtfi^H  ta 
Uo-ngne  (istià,  in-8),  etc. 

TURTON  (rév.  Thomas),  évéque  d'Ely  et  pair 
ecclésiastique  d'Angleterre,  né  en  1780.  mort 
en  janvier  1864.  —  Voy.  lea  édit.  prtcédmtee. 

TimUIX(Loui8a-C...  Hio«im,nistress},  femme 
de  lettres  américaine,  née  à  New-Haven  (Connec- 

ti<•»t^  ver>  iHii^.  d'iiiie  vieille  famille  de  la  Nou- 
\ellc-Aii:^lelerre,  éponsa,  en  1817.  un  littérateur 
di-  ci  tte  \i|;e.  M.  Cornélius  Tuthill.  qui  mourut 
eu  IH'j;..  LUn  écrivit,  peu  apr' s,  dans  lus  maga- 
sinen.  et  crimnifnra  liieiit^l  l;t  |nibtication  d  un 
ffrarwi  nomt>rt;  ric  volumes,  dcmnés  aui  enfants, 
vi  u'^néralemenl  ci  iisacrés  à  décrire  un  f  lat  ou  une 
prulV^ssion.  Rlle  parait  y  avoir  porté  uno  élégance 
litiéraire,  un  bon  sens  pratique  très-goûlés  de 
jes  compatriotes.  EUe  réaidaiL  en  dernier  lieu, 
à  Princeton  (New-Jewey). 

MiMrcss  Tuthill  est  aoasi  l'auteur  d'un  lonan  : 
Ma  femme  (Mv  WiJè,  1M6,  m-12),  et  d'taM  Mk- 
toite  de  i'arMttOm*  dsptiw  kt 
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rendes  (llis'ory  of  architecture  fntni,  etO^^FUlA- 
dvipixie,  1848,  in-8  avec  piaocbes). 

TWËEDD.\LE  (George  Hat,  8'  marqué  m), 
général  et  pair  représentatif  d'ficosso.  nâ  en  1781» 
deaeeod  d'une  ancienne  ikmilie  anl  ùit  rmûBler 
son  origine  au  xv*  siècle.  U  entra  fbrt  jeune  au 

service  militaire  et  Ht  une  partie  des  guerres  d'Bft- 
pagne  on  qualité  d'aide  de  camp  du  duc  de  Wel- 
lington; il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  journée  de 
Bu!iaco  et  remplit  à  Viitoria  les  fonciionH  d'.iide 
quartier  niait lê  ^•.■hcmI  De  isVi  ti  \HW.  A  oia- 
nianda  la  pioviuc-!  <Ie  Madras,  rie',  inl  iMniten.int 
^'fcne^al  en  1846  et  fut.  m  IS')/».  élevé  an  t;nidc 
de  K'  néral  dVirmée.  \  la  Charnijre  des  Loiils,  où 
il  a  ét«''  [lorle  comme  [air  représentatif  d'Ëcosse, 
il  vote  avec  le  parti  conwn-ateur.  U  a  été  nonuOe 
greod-eroix  du  Bain  en  186~.  —  il  a  pour  héntSer 
son  aeeond  fils,  Arthur,  vicomte  Watnai,  né  en 
1824,  qui  servit  ea  Qnmée,  fdt  Ueuienanl-eol»- 
ael  aux  gnnadiefMBrdeB  en  jnssa  dims  le 
1>  laaeitrs  en  18H,  pois  donna  m  démissîoD. 

TWBSTEN  (Charles),  homme  politique  prus- 
sien, né  i  Kiel,  le  52  avril  18'20.  est  h-  lils  d  un 
savant  théologien  protestant,  devenu  en  1860, 
conseiller  i  cclé^iaslujue  de  l'égli^^'  évan7i';lique. 
Apre*  avoir  étn<lié  le  droit  h  Berlin  et  à  Heidel- 
hcru .  il  entra  dans  la  magistrature,  remplit  dee 
foiicuoiui  secondaires  dann  diver.>-es  villes  et  devint, 
en  18.'i.=»,  conseiller  au  tribunal  de  Berlin.  En  1861, 
à  l'occasion  d'une  brochure  écrite  en  faveur  dee 
idées  du  nouveau  parti  progressiste,  il  eut  avec 
le  féoéraî  de  ManteuflU  un  duol  qui  fit  du  bruit 
et  dans  lequel  il  eut  le  bras  Craeessé.  La  même 
année,  il  était  élu  membre  de  la  Chambre  des  dé- 
putés où  il  prit  TBi  r0]e  important,  comme  ora- 
t«Mir  et  par  sa  participation  à  tnus  les  travaux  lé- 
gis  atifi,.  Lés  1H6'2,  il  .'-e  fU  remarquer  dan*  les 
prenin  rs  ct  nilils  oui  s'élevèrent  ati  sujet  de  la 
constitution  eiitre  se  gouvernement  et  la  ref  ré- 
senlatien  nationale,  l  ii  de  .ses  discriui-s.  en  IHfi'), 
au  fujetde  à  administration  de  la  justice,  souleva 
d'une  façon  éclatante  la  (juestion  de  la  liberté  de 
la  parole' dans  les  débats  lé;.'islatirs.  Les  tribonauz 
le  poursuivirent  pour  ce  discouia,  et  il  s'cosulTlt 
une  longue  suite  de  procès  qui,  aprèe  a?olr  mené 
le  député  àtfUM  lee  dIversH  juridictions,  abou- 
tirent, en  IWB,  à  une  condamnation  pécuniaire. 
M.  Ch.  Twesten  ^lt  également  élu,  en  1867,  &  la 
diète  coii.«tituanle  et  à  la  dn'^te  ordinaire  de  la 
Confédération  de  l'Ailemairmi  du  N  ni.  o.ms  ces 
deux  assemblées,  comme  i  la  i:liarn:ire  des  dépu- 
tés, il  a  traité  avec  autorité  Im  ma'iérti&  de  fi- 
u  itu  ès  et  d'organisation  constiluiionnello.  Raa- 
norieur  de  lois  împortatîies,  particulièrement  ou 
•  budget,  il  a  discute  à  ia  tribune  les  questions  qui 
OUI  Si  proloudément  remué  l'Allemagne  dans  ces 
dernières  annéi».  Deptns  la  guerre  de  ]g66 ,  il 
s'est  séparé  des  progressirtes  pour  former  un  parti 
national  et  libéral  prussietu  M.  Twesleu  a  publié 
quelques  éeriie  de  poUtiqM  et  d'ndmluértMUaa, 
et  une  étude  litténire  wr  lu  fttEsnee  dune  SsMi- 
ler  (Schiller  in  seincm  Verhaeitniean  lur  Wlseen- 
scliaft;  Berlin,  1863).  * 

TYI.KK  '.fohnV  lnunme  d*fitat  amf'ricain.  pré- 
sident des  É'ats-Uiiis  [IK'il-.'i.'i; ,  né  dans  le  comté 
de  Charlev-Ciiy  (Virginie),  le  29  mars  1790,  mort 
à  Richmon<l,  le  ISjlBYier  1863.  ^  Voy.  les  édit. 
précédentes. 

TYLER  (sir  George) ,  marm  anglais,  né  es 
1193,  dans  le  comté  de  Pembroke,  mortenl86lS. 
—  Yoj.  les  édit.  précédentes. 

TVins  (CliarleMolui  Kbmrs),  Uttéraieur  et 
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dépoté  anglais,  né  en  1800»  dansit  comté  de  So- 
merset, et  fils  d'un  ancien  membre  dn  Parlement, 

fut  élevé  au  collt'ge  d'Éton,  ci  sii'gea  à  la  Cham- 
bre des  Communes,  de  1832  à  1837,  dans  les 
rangs  du  p  irti  libéral.  Il  a  été  réélu  depuis  18A7, 
par  la  vii>e  de  firidgewater.  Il  est  député-lieu- 
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tenant  des  comtés  de  Somenet  et  de  Glanocnn. 
Depuis  plusieurs  années  il  ftut  partie  de  la  Soâété 

royale  de  Londres,  et  a  pubUé  divers  mémoires 
sur  des  questions  scientifiques.  On  a  de  lui ,  entre 

autres  ('-crits  :  Tldntinn  dr  la  révolution  de  /iiA- 
Ut  (A.  Sketch  of  the  French  révolution,  1831). 


u 


—  1780  — 


UBiaNI  (Jean-Henri-Abdolonyme) ,  publieiile 
français,  né  à  Issoudun,  le  ?0  octobre  1818,  d'une 
famille  originaire  de  I.omhardie,  alla  achever, 
de  1836  À  1838,  ses  études  au  lycée  de  Versailles, 
entra  dans  l'enseignement  et  professa,  pendant 

Jiusieurs  années,  la  rhét  orique  au  collège  de 
oisny.  En  1846,  il  su  rendit  en  Italie;  U  passa 
de  lA  en  Orient,  et  visita  la  Grèce,  la  Tuniuie, 
les  Principautés  danubiennes;  il  ae  trouvait  a 
Bucbarest,  lors  de  l'insurrection  de  1848.  Lié  avec 
la  plunut  des  hommes  que  ce  mouvement  amena 
aux  anaires,  il  y  prit  lui-môme  une  part  active, 
comme  secrétaire  du  gouvernement  provisoire  et 
de  la  lieutenaiice  princiére.  Il  quitta  la  Vaiachie 
après  l'entrée  des  troupes  turco-russes,  se  rendit 
à  Constantinople,  revint  à  Paris,  et  37  fit  con- 
nattre  par  ses  ouvrages  bistoriaues  et  politiques. 
11  a  été  décoi*  de  la  Légfcta  dlMtoneur  au  mois 
d'août  1868. 

On  a  de  lui  :  JCefAnM  «vr  la  Turtjuie  (1847-1851 , 
2  vol.;  2»  édit.,  1853),  tableau  statistique,  reli- 
Kieux,  politique,  administratif  et  militaire  de 
l'empire  o;tonian,  depuis  le  hatti-chérif  de  Gul- 
kanù  :  cet  ouvrage,  publié  en  partie  dajis  If  Mo- 
niteur, a  été  traduit  en  italien  (Milan,  I8.S3).  et 
en  anglais  (Londres,  1856);  io  Question  d'Orieni 
devant  L'Europe  (1854)  ;  la  Turquie  actuelle  (I8&ô, 
in-12>  BibUoÙUque  des  Chemins  de  fer)  ;  Provin- 
têt  romnoAMt  (1856,  is-8),  faisant  partie  de  l'U- 
nkm$  jriUomfMêi  la  Question  des  prmofeoia/x 
dontdtiennes  ievant  VSurope  (1858)  ;  une  Tnlro- 
duetion  aux  Balladfit  et  chants  populaires  de  la 
Rotttmini>  (I8.S,S);  Études  historxquex  sur  les  po- 
pulations chrétiennes  rfc  la  Turquie  d'Europe 

il867,  in-8)  ,  et  des  articles  dans  le  Presse, 
t  Siècle,  Ir  Courrier  de  Paris,  la  Revue  de  l'O- 
rient, qu'il  a  dirifjée  deux  ans,  etc.  Citons  encore 
la  traduction  des  Saturnales  de  Macrobe,  liv.  I-IV 
(1846)(  dans  la  MibUothiqu»  Uain»-firttnçaiie  de 
Fuwkôadi^  OM  édition  oat  CKuvm  à*  féiture 
(1866,  S  foL  m-11$.  tle. 

rCH.\RD  (Toussaint-François-Joçeph) ,  archi- 
tecte français,  né  à  Paris,  le  30  octnbre  1809, 
étudia  l'architecture  sous  Delannoy  et  Guonépin, 
ei  remporta  le  grand  prix  au  concours  de  1838, 
sur  ce  sujet  :  une  Cathédrale.  Pendant  son  séiour 
à  la  villa  Hédicis,  il  envoya  à  Paris  le  Temple  de 
Mars  vengeur  et  le  Forum  d'Auguste,  étude  faite  en 
1844,  «t  admiat  «ontilo  4  i'KqwddHon  universelle 
de  18SS.  Il  est  devenu  depuis  ton  retour  (1844)  , 
auditeur  au  c  Tiscil  des  nfttiments  civils,  archi- 
tecte de  la  ville  de  Paris,  etc.  U  a  été  décoré  de 
la  Légicii  dlionnour  «n  1861. 

rCIlARl)  (Mario)  ,  liltératcur  fran-.ais .  né  à 
Paris,  en  }824|  mari  de  la  célèbre  sociétaire  du 
Tbéltre-nûiçdi,  Hme  Ibdddno  Bniltan,  se  fit 
tout  i  coup  connattn  m  donnant  à  eo  théâtre 
(12  mars  1851)  pendant  le  s^our  de  n  fenune  en 
Russie,  un  drame  en  quatre  actes,  la  Fiam- 
mfna,  dans  lequel  la  presse  prétendait  voir  des 
situations  persnnnellcs  Le  drame,  tr'-s-favoratile- 
mcni  accueilli,  eut  pour  pendant  un  autre  drame 


en  quatre  actes,  le  JMowr  du  mari,  joué  au  m^me 
Aéatre  avec  moins  de  succès  (1"  mars  1858). 
M.  Mario  Uchard  a  fait  représenter  depuis  :  la  Se- 
conde jeunesse ,  cométlie  en  quatre  actes  (Vaude- 
ville-, 27  avril  18J)9);  la  Postérité  d'un  bourg- 
mestre, a  extravagance  en  un  acte,  >  sous  le  pseu- 
donyme de  Durand  (Variétés,  9  juin  1864);  la 
Charmeuse,  drame  en  quatre  actes  (Vaudeville 
28  décembre  1864),  joné  par  autorité  de  justice, 
et  aamdéDoaMMBt,  à  la  mito  d'un  curieux  pro- 
cès sToe  te  diraoteur  éa  théâtre.  En  1869,  on  a 
repris  Fiammin»  dans  la  ooaraUe  aallo  dn  Vau- 
deville. 

H.  Uchard  a  publié  en  outre  :  Raymond  (1861, 
in-18),  roman  inséré  dans  le  Moniteur;  le  Ma- 
riage de  Gertrude  (1862,  in-18,  plusieurs  édi- 
tions) ;  J'araù  un«  marraine  (1863)  ;  la  Comlesas 
Diane  (1864,  in-18);  Vne  demiire  patsion  (1M6, 
in-18),  dwnoé  d'abord  on  Hmilteton  au  Mmiiewr. 

UECHTRITZ  (Frédéric  nE),  poète  dramatique  et 
écrivain  allemand,  né  en  1800,  à  Gœrl  tz,  près 
Liegnit?.  en  Pru.ssc,  fit  ses  éludes  de  droit  à  Pu- 
nivei-sité  de  Leipsick.  débuta  dans  la  magi>tra- 
turc,  en  1820,  cnaimc  asse>scur ,  h.  Dusseldorf, 
et,  après  diverses  fonclioiis,  devint  en  18.")8  con- 
seiller de  justice  privé.  Il  prit  sa  retraite  en  1863. 

Encore  étudiant,  H.  Uecbtritz  avait  débuté  dans 
la  littérature  dramatique  par  dillteents  essais  qui 
passèrent  inaperçus  :  vhrysottomus  (Brando- 
Dourg,  1822),  drame;  l!ome«(  Spartaeus  (Berlin, 
1833),  tragédie;  Boni*  ift  OthonïU  (Ibid.,  1823). 
Sa  tragédie  iVÀleiandre  et  Darius  (Ibid.,  1827), 
publiée  sous  le  patronage  de  Tieck  et  précédée 
d'une  dissertation  de  ce  poète,  attira  l'attention  en 
soulevant  de  vives  i)oléin  il  jues.  Vinrent  ensuite  deux 
autres  tragédies  :  le  Satire  d'honneur  (das  F-hrens- 
chwert;  Berlin,  1817)  et  Rosamonde  (Uusseldorf, 
1 83i)  ;  un  poème  dramatione  intitulé  :  Us  Jtoèyl»- 
rii>n«dJ!AniiMl«m(Dos8eldorr,  1836)  etun  recueil 
dePodftè*(yermischleGcdichic;  DussclForf.  1842). 
On  a  de  lui,  en  prose  :  Esquvises  de  la  vie  ar- 
tisti(fue  à  Dusseldorf  (Blicke  in  djis  Dusseldo-rrcr 
Kunst  und  Kùnstlerlcben  ;  Dusseldorf,  1839-1841, 
2  vol.)  et  Albrecht  Holm  (Berlin,  I8f)l-53,  7  vol.), 
roman  historique  du  temps  de  la  Réforme  «t 
d'autres  lomant. 

UGALDB  (Delphine  Baioct,  dame),  cantatrice 

française,  née  i  Paris,  le  3  décembre  1829,  reçut 
de  sa  mère,  excellente  musicienne,  ses  premières 
leçon^;  de  imisiipie,  débuta  à  la  salle  Cbantereinp, 
s<jus  les  ausjiices  du  prince  de  La  Moskowa,8e  ma- 
ria à  un  jeune  musicien,  Ugalde,  mort  en  18')8.  et 
se  fit  entendre  dans  plusieurs  concerts.  Plus  tard 
elle  devait  chanter  au  Château  des  Fleurs,  avec 
lequel  elle  était  sur  le  point  de  contracter  un  en- 
gagement, lorsoue  sur  la  recommandation  de 
M.  Limnander,  elle  Alt  agréée  àl'Opéni>Nati«iial» 
par  Adolphe  Adam  et  M.  Wrecour,  pour  diantir 
le  principal  rflle  des  Monténi'grins.  M,iiR  la  révo- 
lution de  Février  ayant  compromis  la  fortune  du 
nouveau  tliéfttre.  M.  Limnander  porta  sa  pièce  à 
ropéra-Comique ,  et  y  fit  engager  la  jeune  cah- 
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tatrice.  Bile  parut  d'abord  daos  U  Domino  noir 
(1848)  et  obtint  un  succès  complet  qu'elle  soutint 
dans  VAmbouadritê,  le  Caid  (1849),  le$  Monléné- 
grint,  le  Toréador,  ta  Fée  aux  rotes,  le  Songe 
d^une  mal  d'iHr.  la  Dame  de  piaue,  le  Tableau 
parlant,  la  Tonelli,  et  enfin  Gciatliée,  celle  de 
toutes  scj  créations  qui  •liait  le  mitox  à  U  na- 
ture de  son  talent. 

Deux  subites  extinctions  de  voix  éloignèrent, 
i  deux  reprises,  Mme  Ugalde  de  la  scène.  Dans  le 
cours  d'une  de  ces  retraites  forcéee,  elle  eut  la 
fimtaisie  de  chanter  pendant  quelques  semaines, 
au  théâtre  des  Variétés,  la  comédie  à  ariettes  des 
Trois  sultanes,  do  Favart.  Après  avoir  fait  un 
vuyage  dans  le  Midi,  pour  rétablir  sa  santé,  elle 
rt'iilraà  l'Opéra-Comique  (23  décembre  IHb't) .  et 
y  retrouva  tout  son  ancien  succès.  Kilo  fut  im- 
médiatement rengagéepour  quatre  ans.  Une  de  ses 
créations  d'alors  est  celle  de  r  Amour,  dans  Ptvehé, 
(1857).  En  1858,  elle  fut  attachée  au  Tbéètre- 
Ljrimmf  pour  la  reprise  des  iVoees  de  Fiaaro, 
et,  en  1865,  au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin 

Cour  ioucr  une  ffe-rie  :  la  Biche  aux  bois,  dans 
iquelle  on  avaii  inltrcalc  les  morceaux  rendus 
populaires  par  cette  artiste.  Elle  parut  aussi  sur 
ce  même  théâtre  dans  la  féerie  de  Cendrillon. 

Mme  Ugalde  prit,  en  1866,  la  direction  des 
Bouffes-Parisiens  et  essaya  de  rendre  i  ce  théâtre 
d'opérettes  la  vogue  qn'u  avait  perdu.  Elle  y  re- 
monta les  pièces  du  maestro  du  lieu.  M.  Offen- 
bach,  reprit  Daph»i$  H  CMo9  (OOtODre  1866), 
puis  Orphée  aux  enfers. où  elle  joua  le  rôle  d'Eu- 
rydice, et  accorda  le  rôle  de  l'Amour  à  une  femme 
d  line  célébrité  étrangère  jusque-là  à  l'art  drama- 
tique,  Mlle  Cora  i'carl.  Cet  locident  occupa  les 
Parisiens  toute  une  saison  (janvier  1867),  sans 
ramener  la  pro^rité  au  théâtre.  Mme  Ugalde  a 
fait  de  nraibceiises  tournées  en  province  et  à 
l'étnoger.  Renariée  à  M.  Vareoltier,  elle  a  été 
téptrée  de  lut  JudidaireiBent  en  MTrier  1869. 

Musicienne  autant  qu'actrice,  Mme  Ugalde  pos- 
sédait un  soprano  d'une  belle  vibration  :  vocali- 
sant avec  justesse  et  agilité  elle  a  brillé  surtout 
par  la  verve  de  son  chant  et  la  hardiesse  des 
traits.  Entre  autres  élèves,  elle  a  formé  Mlle  Sass, 
devenue  cantatrice  à  l'Opéra.  On  cite  d'elle  quel- 
quai  oompositions,  mêOM  la  musique  d'un  opéra- 
oomique,  <•  HeUtê  m  monUn^  qu'elle  fit  repren- 
dn  aux  Bonflbe  (ttrrier  1861) . 

UGONI  (Camillo),  littérateur  italien,  né  à  Brea- 
cia,  le  8  août  17K4,  mort  en  1  Kô6.  —  Vojras  les 
deux  1"*  édition^  du  Uiclionnaire. 

CHLAND  (Jean-Louis),  célèbre  poète  allemand, 
un  des  chefs  de  l'école  romantique,  né  à  Tubin- 
gne,  le  26  avril  1181.  mort  daos  cette  rille,  le 
18  novembra  1863.  —  Voy.  les  édit  précédentes. 

CHLICH  (Leberecht),  nhilosophc  et  théologien 
allemand,  né  i  Kœlhen,  le  27  février  1799,  étudia 
la  théologie  à  l'université  de  Halle,  fut  profes 
icur  particulier  à  Kœthen  (1820),  puis  pasteur  à 
Diebzig,  près  d'Aix-la-Chapelle  (1824).  Une  bio- 
n^hie  du  prince  d'Anhalt  qu'il  publia,  lui  attira 
nnifflitié  du  duc,  nouTeUement  converti  k  la  reli- 
tfon  cathoHque.  Deetilné  roecewiTBment  de  plu- 
aeun  emplois,  Q  passa  en  Prusse,  oû  il  se  fit 
dans  une  petite  paroisse  une  certaine  popularité. 
En  1841,  il  établit,  avec  quelques  penseurs  ra- 
tionalistes, des  conférfnces  tliéologiques  d'où  se 
forma  bientôt  la  Soci<  té  des  Àmù  du  pruteslan- 
tisme,  qui  compu  tant  de  membres  qu'il  fallut 
créer  des  succursales  :  M.  Uhlich  en  fut  nommé 
président.  Le  gouvernement  prussien  fit  dissiper 
les  réunions,  en  1845,  et  interdit  à  M.  Uhlich  de 
•ortir  da  m  panmia.  Appelé,  pan  eprici  à  Mag- 
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debourg,  comoM  nrédioatanr,  ses  opintona  aw  la 
baptême  lui  attbwant  daa  démêlés  avae  le  con- 
sistoire; il  ftit  ampendndaaas fonctions  par  le  mn 
sistoire,  se  jeta  dans  l'église  libre  de  Magdebuui  g 
et  fut  souvent  traduit  devant  les  tribunaux. 

Nous  citerons,  parmi  ses  principaux  ouvrages  : 
Confessions  (Bekcnninissc;  Leipsick  ,  1845);  le 
Petit  livre  du  royaume  de  Dieu  (das  BQchlein 
vom  Reiche  Gottes,  Magdebourg,  1845)  ;  Sermont 
(Predigten:  1846-1847);  («Jtfottveau /tors  des  eon- 
tiquet  de  ta  eathidraU  (das  neue  Domgesanff- 
bucb;  Ilnb.,  1853);  JEscat  «ur  la  religion  de  Ta 
raison  (Aus  der  Vemunflreligion  ;  1  BorO  ;  Pix  ans  à 
Magdebourg  de  184',  à  18.^5  (Zchn  Jahro  in  Mii^dc- 
burg  1846  IK5.T  ;  ILid.,  m',)  ;  le  Procès  de  l'Église 
libre  de  ilag,irhnurg  (der  Procaia  dar  fkaîan  Ca- 
meinde  in  Magdeburg,  1856). 

UHIUCB  (Jean-Jacques-Alexis),  général  ùnm- 
cais,  né  i  Pbalsbourg,  le  is  février  1808,  Ait 
élève  de  Saint-Gyr,  et  devint  soua-lieutenant  an 
3*  léger  en  18!Z0,  lieutenant  en  1824,  capitaine 

en  septembre  1831.  Chef  de  bataillon  au  3*  de 
ligne,  en  mars  1841,  lieutenant  colonel  du  69", 
colonel  du  3*  léger  en  avril  1848,  il  ;i  été  fait 
général  de  brigade  le  3  janvier  1852,  général  de 
division  le  11  août  1855.  U  a  fait  la  campagne  de 
Crimée,  cl  a  commandé  depuis,  à  Paris,  une 
division  d'infanterie  qui  fut  comprise  dans  le 
5*  coipa  d'année  d'Italla.  Le  généni  Uhrioh,  oui 
a  été  admis  dans  la  cadre  de  réserve,  a  été 
[T  !:iu,  le  31  dét  embro  1857,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  et  grand  officier  le  2  août  186Î. 

CLBACH  (I-ouis),  littérateur  français,  né  à 
Troyes  (Aube),  le  7  mars  1822,  vint  terminer 
ses  éludes  à  Paris,  où  il  remporta,  en  1840,  le 
premier  prix  de  discours  français  au  concours 
générât  Reçu  de  bonne  heure'  daos  la  maison 
de  M.  Victor  Hugo,  il  débuta  par  un  volume  de  poé- 
sies, <;{ortana  (1844,  in-8).  Il  appartint,  de  1844  i 
1848,  à  la  rédaction  de  l'Àrltsteetàu  MtMde  d«r 
familles.  En  mars  1848,  il  devint  rédacteur  en 
chef  du  Propagateur  de  V.iube.  où  il  s'écrivit  1 
lui-même,  sous  le  pseud'invnic  de  Jacques  Souf- 
frant, ouvrier,  une  suite  de  lettres  sur  la  poli- 
tique générale,  qui  furent  réunies  en  un  volume  ; 
puis  fl  publia  les  répcmaes  à  Jaeqntt  Soufftant. 
PoorsutTi  pour  une  de  caa  lettres,  U  Ait  acquitté 
après  une  plaidoierie  de  M.  l.  Fam.  Ces  nouvelles 
lettres  fiirenl  aussi  réunies  en  volume  (1851). 

Après  le  2  décembre,  M.  L.  Utharh  revint  i 
Pans,  entra  à  la  rédaction  de  la  llrtue  de  Paris, 
dont  il  prit  la  direction  au  1"  juin  lf^^a3  et  oui  fut 
supprimée  en  janvier  1858.  11  collabora  depuis 
à  un  grand  nombre  de  journaux  et  recueils  pério- 
diques, fut  chargé,  Ion  de  la  création  du  jout^ 
nal  le  Temps,  du  UsaOlaton  dramatique  et  publin 
dans  le  FigarOf  devenu  quoUdiani  beaucoup  d'ar- 
ticles pseudonymes  ou  signés.  La  série  qn  il  ap- 
pela Entres  dé  t'erragus,  lui  fit,  sous  ce  pseud(H 
nyme,  une  grande  notoriété  comme  écrivain  sa- 
tirique; quelques-uns  de  SCS  portraits,  ceux  de 
M.  Haussmann  cl  de  M.  Dupanloup  (avril-juin 
18J8),  furent  très- remarqués.  La  même  année, 
au  moment  où  ki  Lanterne  de  M.  Henri  Roche- 
fort  était  supprimée,  M.  Ulbaeh  publia,  sous  son 
pseudonyme  ae  Fanagus,  un  pamnhlet  hebdoma- 
daire de  genre  analogue,  la  Cloehe  (aoAt  1868>, 
qui  subsista  un  an  et  demi  sons  cette  forme  et  va- 
lut à  son  rédacteur  une  c^jodaninrition  à  six  moi* 
de  pn>o!i  et  KHiO  fr.  il  .um'iule  (mars  1869).  En 
décembre  1869,  la  Cloche  devint,  sous  la  direc- 
tion de  son  fondateur,  un  des  ;)rincipanxjoiiraans 
quotidiens  de  l'opposition  radicale. 

M.  L.  Ulbach  a  encore  publié  :  Philosophie  mc- 
fonniv»  {IKaHiÀrgmê  Fiquet  nouveUe, 


—  1781  — 
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i'Uomme  aus  louis  d'or  (1854);  Susafme  Duche- 
min,  roman  par  letires  (1855);  la  Roués  tans  le 
mooir  (18c6,  in- 18)  \  Écrivains  H  komnus  de  let' 
tm  (1857,  in-18};  (a  Tote  du  mng,  Us  Secrets  dm 
diable  (1858);  Pils  dêS  filMf,  Pauline  FoucatU 
(1859)  ;  M.  et  Mme  Femd  fl860.  in-18),  le  plus 
populaire  des  romans  de  l'auteur;  Histoire  dune 
mère  et  de  ses  enfants,  Mmr  Gnttiieb  (1861,  in- 
18).  suite  de  la  foir  du  sanq  :  t'rattroise  (1862, 
jn-18),  le  Mari  d'Antoinette  (  l8ti-2,  in-l«)  :  Causr- 
ries  du  dimanclie  (I86.'}.  in-18)  ;  l.oinse  Tardy 
(1864,in-18);  Jf«^moirfsd  un  inconnu  (1864,iu-18); 
PAtluntr  et  la  mort,  recueil  de  nouvellns,  publiées 
«I  Belgique^  le  Fasrain  à*  Cendrillon  (1865. 
111-lS)  ;  le  /ordjpi  dit  àumotiu  (1866,  in-8)  ;  la 
rfcflure-*oun>  (1K67,  in- 18);  les  Parents  coupa- 
bles (18f)7,  in-18);  le  Roman  de  la  bourgeoise,  1" 
série,  laCncardr  blanche  (1868,  in-18),  c-tc.  .M.  L. 
Libach  a  aus-^i  alMirdé  le  th^Atre;  U  a  donne, 
s;ijis  lifaucoiiii  (le  siicft's,  à  l'Ddéun,  en  186;i,  le 
Douen  de  Saint-Patrick,  drame  en  cinq  actes, 
tin  d'un  reniai)  de  Léon  de  Vailly,  et  au  Vaude- 
Tilte,  en  18t4.  if.  et  Mm»  FernA,  oomédie  eo 
quatre  «fltai»  tirie  de  aoB  roman,  en  «oUabontion 
avec  H.  CriaBAïUi. 

ULE  (Otto),  naturalist»  allemand,  né  à  Lossow, 
le  52  janvier  18iO.  fils  «l'un  conseiller  du  Ciuisis- 
toire, étudia  à  Berlifi  ia  liitT.ldfjic,  en  nif'me  temps 
que  les  mathéinatiques  t-l  les  sciences  naturelles, 
reçut  le  titre  de  docteur  en  philosophie  à  Halle 
en  1845,  fut  professeur  au  gvmnaae  de  Francfort 
jusqu'en  1848  et  revint  à  Balle  pour  suivre  la 
carrière  de  l'ensei^rnement.  Entraîné  à  plusieurs 
reprises  vers  la  politique,  il  fit  partie,  de  1863  h 
1866,  de  la  Cha-nbre  des  députés  de  Prusse,  où  il 
s'occupa  siirtont  des  questions  île  re;isei-'nenieiit. 

M.  lu'-  >'r--t  f:i't  \\n  nom  en  All*'ma:;;io  par  ses 
nonilirf'iix  écrits  pour  la  vulgarisntiiHi  •\>'^  .scii'nros 
naiiirnllcs,  parmi  lesquels  nous  cileruiis:  i'l'n\- 
vers  ((las  Weltall;  Halle,  1850,  3  vol.;  nlus.  édit.); 
Esquisses  physiques  (Phvs.  Bilder;  Ibid.,  18.^4- 
1857,  3  Tot);  les  Mentilies  du  ciel  (Wunder  der 
Stemenwelt-  Leipsick,  1860);  l'Histoiri' naturelle 
populaire  (Populaere  Natnriehre  ;  Ibid.,  1865  et 
suiv);  les  fiouvellet  déeowertes  en  Afrique,  rn 
AusiraU'r  et  au  pAle  Arcliqite  (die  neuesten  Knl- 
deckniik't'n  in  Africa,  etc.;  Ihid  .  IHtil).  11  a  fi-ndi^ 
en  \H}t'i  un  lourna!  tr<-^-rst!mé ,  /«  Af/d/rc .  au- 
quel de  célèbres  savants  ont  collabore  sous  sa 
diieolien.  * 

ULLIAC-TRÊMADEURE  (Mlle  Sophie) ,  femme 
de  leltres  française,  née  le  19  anil  1794,  à  lo- 
rieibt  (Mocbihaa).  mortt  à  Paris  en  afril  IMB.  — 
Voy.  les  idit.  précédantes. 

n.lJMAjrN  fCharlt's).  prélat  évang^liqno  allc- 
mand,  ne  le  15  mars  1796,  mort  le  12  janvier 
1865.  ~  Voy.  lea  édlt.  précédeatea. 

VLLOA  (Jérôme),  général  italien,  né  à  Naples, 
en  1810,  avait  à  peine  quinxe  ans  quand  il  fut 
reçu,  le  premier,  au  collège  de  sa  Nunzia- 
twa,  d'où  il  sorUt,  le  premier  aussi,  avec  le  grade 
d'enseigne  d'artillerie.  Arrêté,  en  1833,  pourn^voir 
pas  rèvMf;  ce  qu'il  savait  d  une  con'^piration.  il  fut 
détenu  pn'vontivpmfnt  pondant  six  mois  Lieute- 
nant en  l«:}7,  cnp  iainr  rn  IK'i.'),  .!  liiripa  les 
exercices  des  écoles  pratiques  d'artillerie.  Eu  18^8, 
lorsque  les  hostilités  eurent  commencé  entre 
le  l'icmont  et  l'Autriche,  il  demanrla  un  congé 
de  six  mois,  afin  d'aller  combattre  dans  la  haute 
Italie  pour  lindépendaace  nationale.  Mai*  il  tut  dé- 
cidé qu'un  coips  d'armée  napolitain  Irait  opérer 
contre  l'Autricne ,  sous  les  ordres  de  nuilh  ume 
Fepe,  et  ce  général  s'empressa  d'attacher  M.  Ulloa 


à  son  état-major,  en  qualité  d  aide  de  camp.  Le 
corps  commandé  par  Pepe.  arrivé  à  |)einc  à  Bolo- 
gne, fut  rappelé  par  le  roi  Ferdinand,  et  la  plos 
grande  partie  des  troupes  revint  k  Naples,  taadia 
que  le  général  «n  cbe^  amoqainzeoents  hommes 
environ,  marcha  an  seMande  Venise.  H.  Ulloa  le 
suivit  et  entra  avec  lui  dans  la  ville,  le  |3  juin. 
U  se  distiii^-iKi  dans  les  plus  briii;niies  rencon- 
tres; nomme  suci  essivement  lieulen.i;jl-i  oionci , 
colonel  .  général  de  brigade,  il  dut  chaï  un  do 
ses  grades  à  une  action  d'éclat  :  il  eut  iiartico- 
lièrement  une  grande  part  au  succès  ol'tenu,  lo 
27  octobre,  par  les  assiégés.  Le  27  avril  1840, 
Venise  étant  d^jà  serrée  de  près,  en  lot  ooaifla 
le  ooramandenent  du  fort  llalglmra.  Sons  an  di- 
rection, la  garnison,  qui  n'était  que  de  deux  mille 
quatre  cents  hommes,  tint  un  mois  entier  con- 
tre dix-huit  mille  Autrichiens.  Le  28  mai  .  il 
évacua  la  forteresse  presque  entièrement  dé- 
mantelée, sans  laisser  un  seul  homme  dans  1ns 
maius  «les  assiégeants.  U  fut,  peu  après,  nommé 
mciniiic  de  la  haute  comBliaaion  militaire,  lit» 
vestie  dans  la  ville  de  pouroifs  ilUmilés.  Quand 
les  ravages  du  choléra,  la  Mm  et  le  manque  da 
mtmitions  forcèrent  l'héroïque  Venise  à  se  rendre, 
M.  Ulloa  partit  pour  l'exil.  An  mois  de  mai  184?t, 
il  avait  été  élu  député  au  par!' mf n*.  de  Naples.  et, 
en  janvier  184'J,  il  le  fut  a  ^As^e[ablée  nationale 
de  Veni.se. 

De  1849  à  1859,  il  résida  à  Paris.  Aussit'4  quo 
la  derniiire  guerre  de  rutdépendanco  eut  ecLiié, 
il  retourna  en  Italie,  et  fut  mis  à  la  téte  de 
l'armée  de  Toscane,  qui  opéra  de  concert  aroc 
le  corps  d'année  ftnaôùs  confié  an  ^nce  Na.-> 
poléon.  lApaix  de  VIlufranca  mit  fin  an  rAle  mi- 
litaire de  lf.UUoa,  qui  ne  cessa  de  s'employer  jus- 
qu'à l'annexion  de  la  Toscane,  au  service  de  la 
cause  do  l'unité  italienne. 

M.  nioa  compte  aussi  parmi  les  é  -rivaiiiv  mili- 
taires, 0:i  ciU'  d'  lui  ,  (Mitre  un  •  série  d'écrits  pu- 
hliés  dans  l'Authnioffie  militaire  de  Naples,  de 
1832  à  1848,  les  ouvrages  suivants:  Tactiqu»  d» 
trois  ormef  (Naples,  1838)  ;  Naples eimsidérée  «e» 
litiquement  et  militairement  (Ibid.,  1848)  ;  sisr 
rOrpantsatïMdc  fMmi^MMMwlifaàic(UHd.,  1848): 
/  nstrueikm  smrtstir  poer  us  «ont-e/Jicf  art  d*ar- 
M7/crie  (Ibid.,  184*);  ne  l'Art  de  la  guerre  (Turin, 
IH.'il)  ;  (Guerre  de  riiiiiépeiidnnce  xlalienn^  en 
iSiKcf  1849  (l'aris.  18,-,;».  '>  vol.).  etc. 

Ulloa  (Antonio),  Irère  du  précèdent,  s'est  fait 
connaître  particulièrement,  eu  1860,  par  sa  fidélité 
au  roi  de  Naples,  François  II;  il  fut  son  dernier 
ini[ii>tre  de  la  guerre,  le  auirit  à  Capoue,  à 
Gaëte,  puis  vint,  ainsi  qu'on  autre  de  aea  frères, 
remplir  en  Fiance,  à  la  fin  da  1880,  des  uiesiona 
que  plusieurs  journaux  ont  rapportées  au  géné- 
ral Jérôme  Ulloa.  Son  nom  a  encore  été  signalé 
dansdiverses  négociations  plus  récentes.  Il  a  jm- 
Mié  en  1864  des  Lettres  napolitaines  adressées 
aux  homu.es  p^  litique.i  de  France  ei  d'Aiitrlelerre 
et  dans  lesquelles  U  réclamait  enooM  la  restaura^ 
tioade  Fnngidall. 

OLMCH  fntos),  poste  allemand,  né  le  22  août 
1813,  à  Habelflchwerdt,  dans  le  ooaté  de  Glata 

(Prusse),  reçut  de  son  père  une  éducation  fran- 
çaise, termina  ses  études  aux  universités  deBres- 
Ihu  et  de  Ber'in,  et  prit,  en  1836,  le  grade  de 
dorteu:-  en  phiiosoj.hie.  ls.  mort  de  son  fère  le 
■•éduisit  à  donner,  pour  vivre,  des  leçon.s  parti- 
culières. C'est  au  milieu  des  privationsqu'il  com- 
posa sa  première  énopée  Ivrique,  le  Cantique  des 
cantiques  (des  Hooe  Lieu;  Berlin,  184.'>).  dans 
laquelle  il  retraea  la  destinée  humaine,  de  l'en* 
fhnee  à  l'Aide  mdr.  Trois  ans  après,  à  la  ^le  dea 
événements  ri  volutionnaires  de  1848.  M.  Ulrich 
publia  un  autre  graud. poème,  Victor  (Berlin, 
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IMQ.  dirigé  contre  la  çolitiqae  du  tel  «t  qa\, 
tdterait  parla  police,  obtint,  après  la  révolution 

de  1848,  un  prranci  ?ucc'»  df  popularité.  Devenu 
l'un  des  collaborateurs  ordinaires  du  \ational- 
Iritunif.  il  y  H  puhiiè  riotarainL'nt  une  série  iTar 
ticles  iaiérossants  sur  un  voyage  d'Italie,  qu'il 
«lèedtâ  «Il  1854. 

IILUCI  (Hennann),  philpsophe  et  litlérateur 
aUmaaod,  oé  à  Pfcerten,  le  23  mars  1806.  émdia 
à  Laipstck,  à  Rftltofltk  Bcfltii,  «t  entra  daaa  la 

magistrature.  D'abord  auditeur  k  Berlin, puis  réfé- 
rendaireà  Francfort-sur-l'Oder,  il  abandonna  cette 
dernière  pl.-ic<>,  I  la  mort  lic  son  p'*-n-,  i  ciir  -^r^ 
consacrer  aux  Iravaai  lit1'T.iirf>s.  Reçu  protfsseur 
à  lî-rlin,  en  IH.'J.H,  li  obtint,  Tannée  suivante,  une 
chaire  à  l'universitr*  de  }latle,  qu'il  n'a  plus  «luit- 

n  a  pobliè  :  Coroctém  vrinvipaux  de  fhulono- 
graphie  defane<leiw<(awnjtterl4tikder  antiken  His- 

toringraphie  ;  Berlin.  1833^;  nMoire  de  la  po<'sie 
grecque  (Geschichte  der  hclleni'ïchcti  Dichtlciinst; 
!bi  1  .  1M:in.-j  vnl.^'édit.  IR68);  Études  sur  l'art 
dramatîqui-  ilf  Sh'Tk^penre  (Uebcr  Stiak'=pe^re's 
dramaîisoh.-  Kiinst;  flill-',  l.s  /i;  J'i-Ui.,  18^7\et 
une  éditiou  de  R  m^o  et  Juliette,  avec  des  com- 
mentaires (Leipsick,  XHh'.i);  Sur  le  principe  et 
Méthode  de  la  pMknoolne  deB«g»f{\}ebeT  Phn- 
eip  und  Méthode  der  Hegeficben  Philosophie  ; 
Halle.  IMf),  ot  l^auteur  renouTelle  contre  ce 
philoHophe  les  antifneots de Baehmann ;  le  Prin- 
cipe fondamental  de  la  phihsnphie  (d:is  Cirund- 
princip  der  Philosophie;  leipsick,  I84.V184G, 
2  vol.);  Sytf^'tif  l'i;iiijur  i-^y^triu  ilc-  i.-L-.k  ; 
Ibid..  IH.iî);  f  oi  et  »aV«4 c  j IjUuiMin  und  Wis<eii; 
Ibid.  1  h:>k)  :  Dieu  et  Nature  (Gott  und  Natur.  I  ; 
Dieu  et  l'hcmm  {Q.  tmd  der  Heiuch;  1866^  d(  s 
études  mx  Shafcepwre,  «te. 

irmitdT  (Frédérl»OanhiiiniM!harles) .  théo- 
lo^n'n  protestant  alleioan  !,  né  \o  II  i  :  '  [795, 
à  Sonncborne.  en  Saxe  Gotha,  raort  le  lli  a>Tii 
IWO.  —  Voy.  iBi  édSt.  {néoédoatai. 

rNRUH  flein-Victor  nT.  incénieur  ci  h'  maie 
politique  prussien,  né  à  tilsitt,  fils  d'un  ofticier 
sopérieur,  se  consacra  à  l'architecture,  suivit  les 
eonra  de  rAcadémie  de  Bertin»  entra  dans  les 
serTtees  publies  M  devf nt  inspeetenr  i  Breslau  et 
plus  tard  cnnseiller  \  Hombinnen  et  à  Potsdam. 
Il  .se  tourna  n6anmoius  vers  l'industrie  privée  et 
dirigea  l'exécution  de  grands  travaux  pour  l'exé- 
cution de  chemins  de  fer.  de  ponts  m/tit'iqnes, 
d'usines  &  paz,  etc.  Il  f<il  nommp  .idniinisiratr-ur 
OU  directeur  de  grandes  sociétés  tndusinelles 
ayant  pour  objet  soit  la  construction  soit  l'exploi- 
tation des  établissements,  soit  la  fabrication  de 
l«nr  matériel.  Iloeotrlboa  «attoat  \  I^xéeiftion  des 
chemins  de  fer  de  la  Sîlésie  supérieure,  de  Pots- 
dam à  .Magdebourg  et  à  Vittenberg. 

Au  milieu  de  cette  existence  conf^nef^e  aux  af- 
faires M.  dUnruh  eut  un  rAle  pohtitpie  imp-ir- 
tîint.  Fin,  en  M<'iH.  députr  du  cercle  do  Msgde- 
boiiTL'  ^  l'Assemblée  nationale  prussienne,  il  y  fit 
partie  de  la  gauche  pois  du  centre-droit,  et' fut 
appelé  successivement  k  la  Tiee-présidence  età  la 
presidevioe  de  P.Vssemblée.  A  la  fin  de  hionée ,  il 
s'efforça  en  vaio  de  contenir  le  mouvement  con- 
tre-révolutionnaire, en  empêchant  toutefois  la  ré- 
sistance par  les  armes.  Il  fut  élu,  en  IS^fi  membre 
de  la  seconde  chambre  et  v  prit  rans  rlnns  r(ip:vo- 
sition  lib«'-rale.  P.<-;\vi('  lie  polit'fju*'  pcuibn-ii  l  s 
années  SU! vailles,  il  rentra  à  la  Chauil  r»",  ISt  .t, 
comme  député  de  Magdebourg.  fut  alors  mpnibn' 
des  comités  les  pins  influents  et  l'tm  des  fonda- 
teurs du  parti  progr»ssiste  prussien.  II  fut  encore 
porté  à  la  Tice-présiden«e  par  aw  coUègoes. 
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Apr&s  les  éT<(Qem«nts  de  1866,  M.  d'Unrobse  sé- 
para du  parti  progressiste,  pour  tfatlaeber  an 
parti  national  et  libéral,  conime  pl  is  rapnble  de 
servir  efficacement  ses  idées  pol,tii|'i>  ?..  11  a  été 
aussi  élu  k  Maglêbour^r  ::i*'itiiire  u -s  deux  pre- 
mières diôt^  de  la  CooTédéraiion  de  rAlIemague 
dn  Noid. 

l'NSGAABD  (Tvea-Jcan) , homme  d'Etat  danois, 
né  4  Copeubague,  le  4  septeimbre  17B7.  passa, 
en  1821,  Vexamen  de  fonctionnaire  judiciaire,  et 

entra,  l'année  suivante ,  comme  copiste  à  la 
chambre  des  rentes,  où  il  devint  chef  de  la  pre- 
mien-  section  (1841).  Il  reçut  le  titre  de  comman- 
lii  iir  ilu  Danebrog  en  18'i8,  et  la  m«'me  annt-e, 
(ut  iiommi'  ;.".inil  b;i;'ili  d"Odcn«ée.  Klu  membre 
de  la  seconde,  (  b  un brc  de  l'Assemblée  nationale 
(18,S0-.'>1),  il  se  fit  coi::i.iUrc  comme  hommepOli- 
lique,  et  reçut  le  portefeuille  de  l'iatéheur  pOtlT 
!e  Danemark  proprement  dit,  daos  le  cabinet  pré- 
sidé par  M.  Baug  (12  déc.  185k}.  Le  18  octobre 
18.^6,  il  a  remplacé  ce  dernier  comme  ministre  da 
rititériear  pour  toute  )a  aïonarcbie. 

CPHAM(Th"r:i:is-C....),lh''olf.>rien  et  philosophe 
américain,  depuis  1871i,  professeur  de  psychologie 
et  de  morale  au  collège  Baudoin  (Maiue)  était  en 
même  temps  chargé  d'un  cours  de  langue  bé- 
brttque.  Il  e^^i  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vragés de  philosophie  où  le'sens  psycholo^que 
.s'imit  k  l'esprit  'eligieux  ;  Él^mmlt  de  phtlrao- 
phie  intelleclueUe  (Eléments  of  mental  ph-loso- 
phy;  New- York,  2  vol.  in-12).  dont  un  Ahrt'gé 
s'it  df  ni;itiii--l  cl.i'Siq;''  dans  les  collcues  ;  Trai/^ 
phtUtsophiifue  et  rla$siifue  de  la  rolonit'  iPbiloso- 
phical  and  practica^.  Treatise  on  Ihe  Wiil;  Ibid., 
ni  n\  rrfutation  des  docttines  empiriques  sur  la 
liiirc  arbitre;  .Iprr^  «ifr  fe(  d^fordrcj  et  les  iHI* 
perfectùmiiU  Faeiion  mmlaU  (OuUioesof  imper- 
fcct  and  disordered  mental  action;  Ibid  .  1843, 
in-18)  ;  pois,  de  plusieurs  ouvrages  sur  le  mysti- 
cisme chr(''lien  ;  Prinetpes  de  la  rie  intérieure  ou 
la  rie  cachi'  (['nnriftlrs  ofilic  luti-r;  ir,  or,  etc., 
Ibid.,in-12)  .  Virile  foi  (Lifeor failii;  ibid.,  in-I'i); 
Traitéde  Vuniou  dnine  (Treatise  of  divine  union; 
Boston,  in-I2);  *  i>  et  opinions  religieuses  de 
Mme  Cuyon  (Lifo  and  religions  opluians  tïf 
Mme  Guyoa:  New-York.  185é,  i  toL  In-lS), 
étude  approfitmdie  sur  les  doctrines  de  cette 
femmp  c>'I<'  br(%  avec  un  appendice  sur  la  Tle  et 
les  écril>  t\i:  y-V'iielon.  etc. 

TlPI*STHi>f':>f  (Andi'rsl.  savnnt  siii^dois,  le 
29  juin  isilfi.  h  la  firge  d"  H:i:nniHrhy,  eu  r,ps- 
tnktand .  et  fils  d'un  journalier,  dut  k  la  générosité 
du  patron  de  la  forge  sa  première  éducation.  Il  est 
devenu  professeur  à  l'Rcole  cathédrale  d'Upsal  et 
maître  ne  langue  gothique  à  rAcadémie  de  cette 
ville.  Ses  rravjux  sur  la  langue  gothiqu-  l'ont 
fait  connaître  et  estimer  en  Allemagne.  On  cite 
surtout  :  Aiin'igrljo  thairh  Matthaiii,  fragments 
de  l'évanc  b'  i\f  saint  Matthieu,  texte  (rnthiqu«, 
accoi!i[i'it.'in'  d~L'\|ilir.ntioii-,  (Tps.-il,  iN.'in);  et  le 
célèbre  Codex  nnjinteus,  stie  xm-'arum  nange- 
liorum  rersinnis  (iothic.r  fragwn,ia  (I8.Î4).  avec 
des  caractères  latins*  La  première  de  ces  éditions 
a  valu  à  l^ttienr  une  médaille  d'or  décernée  par 
l'Académie  de  Suèile,  la  seconde,  une  pension  de 
600  rixdalers  banco  (1278  fr.),  accordée  pour  trois 
ans  par  k--  F.mis  du  rov.iume,  tt  un  prix  de 
30O  rixilib'rs  bnnro  (timm- [inr  le  roi.  H.Uppstrom 
a  fi'unii  rlt's  KK'inoi rcs  (  t  des  artit  '.es  dC  êrltÛIUtt 
aux  recueils  intitules  Kos  et  Frey. 

FRE  (Andrew),  chimiste  anglais,  né  le  18  mai 
1778,  à  Glasgow,  et  mort  le  2  janvier  1857.  — 
V.  lea  deux  premières  éditions  du  Pieft'omiowvfa 
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mtQUHART  (David),  homme  politiqiM  anglais, 

né  en  1805,  à  Blackenwell  (comté  dt  Gromarty), 
étndia  réconomie  politique  et  les  langues  orien* 

taies  à  l'université  d'Oxford,  accompagna  lord 
Cochrane  en  Grèce  en  182T,  et  tnivailla  ardem- 
ment aux  améliorations  intérieures  de  ce  pays. 
Apres  la  paix  d'AndrinopIe,  il  visita  Constan- 
tinople  et  la  Turquie ,  et,  à  son  retour  en 
Angleterre  (1841).  publia  un  ouTrage  remarqua- 
bit,  la  Turquie  et  tes  ressources  (Turkey  and  his 
renourcea),  où  il  s'efforçait  da  pronver,  dès 
catte  époque,  que  la  politique  rosse  tend,  par 
la  destruction  de  la  Turquie ,  à  TafTaiblisse- 
ment  des  autres  puissances,  mais  que  l'empire 
otton.an  :i  dans  son  sein  des  éléments  de  ré- 
sistance et  de  progrés.  Bientôt  après.  M.  Ur- 
quhart  entreprit  un  long  voyage  en  Allemagne, 
en  Turquie,  en  Perse,  en  Asie,  nirtout  dans  le 
but  d'étudier  l'influence  polttigue  et  commerciale 
de  la  Russie.  Pendant  fon  s4|0ur  à  Gonstantino- 
ple,  il  publia  :  ObttrVÊHam  sur  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Observations  on  European  Torkeyi ,  et  plu- 
sieurs brochures  :  l'Angleterre  et  la  Russie 
(England  and  Russia)  ;  le  Sultan  Mahmoud  et  Mé- 
hénwd-AU'jiarha  (the  Sultan,  etc.).  Ces  écrits 
attirtTtnt  1  attention  par  la  hardiesse  et  la  cha- 
leur de  conviction  avec  lesquelles  l'auteur  expo- 
sait les  projets  de  la  Russie. 

M.  Urqubait  futnommé  par  lord  Palmerston,  en 
1835,  secrètaiva  d'ambaasade  à  Constantinoptle, 

Quelque  temps  après  la  publication  du  Portefeuille 
Port-folio),  oti  il  prétenaait  mettre  à  découvert  les 
plus  secrètes  vues  de  la  Russie.  N'ayant  pu  s'accor- 
der avec  l'ambassadeur  Ponsonhy,  il  revint  en  An- 
gleterre et  se  montra  l'ardent  adversaire  de  lord 
Palmerstoo,  qu'il  accusa  de  tendances  russes.  En 
1840,  lorsque  la  question  d'Orient  fit  craindre  une 
rupture  avec  la  France,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il 
soutint  une  politique  qui  parut  peu  nationale  et 
lui  aliéna  un  grand  nombre  de  set  aooeitoyens. 
Caat  i  oette  époque  qu'il  publia  ion  temarquable 
éeiii  :  la  Crise,  ou  la  France  devant  les  quatre 
mttuances  (Paris,  1840) .  tra^luit  en  français  par 
H.  E.  Foujade.  De  retour  en  Angleterre,  et  apr^s 
beaucoup  d'eiïorts  infructueux  pour  arriver  au 
Parlement,  il  fut  élu,  en  1847,  par  la  ville  de 
Stafford.  Bientôt  la  révolution  de  Février  et  les 
agitations  politiques  de  l'Europe  diminuèrent 
rmtérét  qu'avait  «icité  la  ouestion  d'Orient,  et 
H.  Urmihart  ne  ftit  pas  réélu  en  18&S.  L'année 
suivante,  la  rupture  avec  la  Rusaie  pouvait  lui 
rendre  un  rOle  important;  mais  son  opiniâtreté  ft 
soutenir,  malgré  les  faits  contraires,  que  le  ca- 
binet anglais,  de  concert  avec  les  Russes,  ne  tra- 
vaillait qu'à  la  ruine  <le  la  Turquie,  diminua  de 
plus  en  plus  le  nombre  de  ses  partisans,  et,  mal- 
gré le  retentissement  de  quelques  nouvelles  pu- 
ntications,  il  ne  put  rentrer  au  Parlement. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  M.  Ur- 
quhart  t  Estmt  dU'Orient  (Spint  of  X.:  Loodree, 
1838);  ExpoHHon  des  affaire»  ii  Vànê  etiilrafs 
(Expositionof  the  afTairs,  etc.,  IS'iOl  ;  les  Colonnes 
d'Hercule,  récit  d'un  voyage  en  Espagne  et  dans 
le  Maroc  (Tho  l'illars  of  Hercules,  a  narrative,  etc., 
|8.S0)  ;  Progrès  de  la  Rtusie  dans  l'ouest,  le  nord 
et  le  sud  (Progrcss  of  R.,  etc.,  1843);  les  Derniers 
événements  aans  l'Orient  (Récent  events,  etc., 
18U)s  lelAon  (ttw  Lalnnon,  1860),  «te. 

ITKQCBABT  (^^lam  PsuAB»),  éemomiste 
anglais,  né  en  1814,  au  chiteau  de  Pollard 
(comté  de  Westmeath)  ,  fut  élevé  au  collège  de 
la  Trinité,  de  l'université  de  -Cambridge,  >■!  y 
prit  ses  grades.  D'aboni  magistral  à  Westmeath, 

Euis  à  Al>rnirrn,  il  fut  porté,  en  1852.  à  la  Cbam- 
re  des  Communes  par  le  comté  de  Westmeatb, 
pa  momn  partisan  dea  i^fonnaa  polttiqnea  m 


adniidatntivaa,  et  vola,  en  1853,  pour  le  seru» 

tin  secret.  Il  n'a  pas  été  réélu  en  1857. 

Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et 
d'économie  politique,  tels  que  ;  Franf où  5/"or5a 
et  son  époque  (Life  and  Times  of  France-sco 
Sforzal  ;  Essais  sur  l'économie  polilique  (Essay.^ 
on  political  économyk  différents  pamphlets  sur 
latantioii  et  laa  inpoia,  aie. 

UBOOIIA.  (don  J«sl»J«eé  m)»  général  argen- 
tin, né  en  1900,  dans  la  province  d'Entre-Rios, 
d'une  famille  de  gauchos,  commença  à  se  faire 
connaître,  sous  Rosas,  dans  la  lutte  des  c.arapnpnes 
contre  les  villes.  Nommé,  en  1842,  gonvprnHur 
de  la  province  d'Entre-Rios,  il  envahit  l'Uruguay, 
sous  les  onlres  du  général  Oribe,  et  vaincu,  une 
première  fois,  par  le  général  unitaire  Rilicra, 
le  mit  définitivement  en  pleine  déroute  en  1845, 
à  la  bataille  d'Indiamuerta.  années  encore, 
il  resta  dévoué  à  RMaa,  mais,  en  IS&l ,  lorsque 
edoi-d  renouvela  «ne  fois  de  plus  la  comédie 
de  son  abdication,  il  le  menaça  de  le  prcniJre 
au  mol,  et  bientôt  publia,  dans  sa  province,  un 
manifeste  contre  la  mauvaise  foi  nu  dictateur. 
Les  gouvernements  du  Brésil  et  de  l'Uruguay 
signèrent  avec  lui^  contre  Rosas  et  Oriljc,  un 
traité  d'alliance  qui  porta  son  armée  à  4000  hom- 
mes. Oribe  fut  réduit  à  capituler  dès  le  8  octobre, 
et  le  oénéral  Urguisa  se  trouva  à  la  téta  d'an 
corps  de  38000  nonunes,  qui  prit  le  nom  d'ar- 
mée de  l'indépendance.  Il  passa  le  Parana  et 
atteignit  l'ennemi  le  3  février  I8ô2  à  Santos- 
Lugares.  I.a  sufériorité  de  son  artillerie  lui  donna 
une  victoire  facile  et  décisive,  qui  mit  fin  à  la 
sanglante  dictature  de  Rosas. 

Il  lui  fallut,  à  son  tour,  gouverner  au  milieu 
des  plus  terribles  embarras.  Aprte  avoir  nommé 
don  Vinoent  de  Lopes  président  pm^ire  de  la 
république  de  Buenoe-Ayres,  il  omvoqna  nn  oon- 
ma  do  tooa  laa  gonvoraeni»  de  inoviniee,  ponr 
donner  une  constitution  définitive  i  la  Repu- 
blique Argentine.  Il  resta  cependant  général  en 
chef  et  ministre  des  affaires  étrangères;  et  bien- 
iLii  le  Congrès  de  Saint-Nicolas  le  reconnut,  à 
.son  tour,  pour  gouverneur  provisoire  de  la  Répu- 
blique. D  un  autre  côté,  ses  0[>inions  ff'dt  rali-tos 
et  son  dévouement  aux  provinces  lui  avaient 
aliéné  tout  un  parti  qui  se  révolta  à  Buenoo* 
Ayraa,  dédaia  la  ville  émancipée,  et  nomma 
Valenus  Alsina  capitaine  général  (30  octobre 
1853).  Aidé  du  colonel  Lagos,  le  général  Urquia 
mit  le  siège  devant  la  ville  pendant  l'hiver  de 
Ifir)2-1R53.  Elle  fut  défendue  avec  vigueur  par  le 
parti  unitaire  et  quelquf  s  réfugiés  français.  Elle 
allait  toutefois  céder  à  un  blocus  prolongé,  lors- 
qu'une trahison  du  chef  de  .sa  petite  e.scadre  força 
le  général  de  se  retirer;  il  venait  d'être  nommé 
pour  six  années  directeur  des  treize  autres  £tats 
de  l'Union  par  le  Congrès  définitif  de  Sante-Fé 
(SO  novembre  1853).  S  employa  sa  pwBaanca  à 
rétablir  les  relations  de  navigation  «t  de  com* 
merce  détruites  par  le  gouvernement  de  Rosa5. 
Dès  le  ]b  juillet  18.'>2,  la  navigation  avait  été 
déclarée  libre  pour  tous  les  Étals  de  la  confédé- 
ration sur  le  Parana,  le  Paraguay  et  la  Plata.  Un 
décret  ultérieur  l'ouvrit  aux  nations  étrangères. 

Sans  reprendre  le  titre  de  président,  le  général 
Urquiza  en  acquit  toute  l'autorité.  On  dit  que  son 
immenae  fortune  n^éiait  pas  étrangère  à  aon  inr 
flueaee.  Kn  1861,  nommé  général  en  ehef  de  In 
Conréflération  argentine,  il  concentra  dans  la  pro- 
vince de  Sanla-Fé  les  milices  mobilisées  de  toutes 
les  autres  provinces,  pour  faire  la  guerre  à 
Buenos-Ayres.  Battu  par  Mitre,  il  parlait  de  don- 
ner sa  démission,  mais  il  noua  des  négociations 
avec  lui.  fit  la  paix  et  resta  gouverneur  de  la  pro< 
vinçe  dlBptrç-Rica  (1883).  in  1868,  U  M  eneoi« 


uiyiiizcd  by  Google 


TAGH 


—  i785  -- 


VACH 


porté  eomme  candidat  à  la  piMd«BM  qui  édint 
k  M.  flumieoto  (voj.  m  noo). 

CSSING  (Tage-Algre«D),  homme  d'Etat  et  ju- 
risconsulte danois,  né  à  Frédériksberg,  en  See- 
lande,  le  11  oclobrc  17'J7,  fils  d'un  pasteur  pro- 
testant, alla  suivre  les  cours  de  droit  de  l'uni- 
versité de  Copenhague.  Fort  jeune  encore,  11 
obtint  une  place  dans  1m  bweaux  de  l'adminis- 
tration; en  1836,  il  devînt  aansseur  auprès  de  la 
Oour  de  justice  royale  et  manicipale  de  Copen- 
hague; en  1841,  asseesenr  extraordinaire  auprès 
de  la  Cour  suprême ,  et  bourgmestre  de  Copen- 
hague; en  1846,  conseiller  d'Élat  et  député  de  la 
chancellerie  danoise,  et  enfin  de  procureur  géné- 
ral du  royaume  de  Danemark.  En  même  temps  il 
se  faisait  un  nom  comme  professeur  de  droit,  et 
une  popularité  comme  homme  politique.  Il  avait 
obtenu  une  chaire  à  l'université  de  Copenhague 
•n  1840,  etdto  ISaOi  il  avait  publié  un  certain 
nombre  d«  broelrarea  politiques  qui  avaient  en 
du  retentissement. 

A  la  suite  d'un  voyage  en  France,  en  AUe- 
rosigne  et  r  n  Italie,  il  Tut  élu  aux  états  provin- 
ciaux de  Hoeskilde  en  1834.  Bientôt  l'assenablée 
le  désigna  avec  M.  Bang,  directeur  de  la  Banque, 
pour  rédiger  sa  gazette  quotidienne.  Membre  ac- 
tif des  comités,  et  rapporteur  de  plusieurs  projets 
imponanti.  11  rédama  une  BMîUeare  oiganlsation 
des  flnanoes.  la  réunion  en  une  mile  des  deux 
Assemblées  danoises,  la  publicité  des  séances,  la 
complète  liberté  de  la  presse,  etc.  Cet  ardent 
libéralisme  ne  l'empéch  i  pas  de  rester  dans  les 
meilleurs  termes  avec  le  gouvernement  et  d'èirc 
comMé  de  ses  faveurs.  La  réserve  qu'il  garda  égale- 
ment aux  nouveaux  états  de  Roesiiilde  en  1838, 
finit  par  inspirer  de  la  défiance  à  ses  amis  poli- 
tiques, qui  se  séparèrent  enfin  de  M.  Uising,  la 
jour  ott  il  se  prononça,  malgré  la  majorité  oe  la 
Cbambre,  contre  la  nécessité  d'une  constitution. 

Envoyé  k  la  diète  ea  18^0,  M.  Ussing  résolut 
de  porter  devant  l'Assemblée  la  question  des  du- 
chés. Selon  lui,  la  dignité  nationale  ne  souffrait 
pas  que  le  Schli  swig-Holstein  cessât  de  faire  par- 
tie de  la  monarchie  danoise,  à  l'extinction  de 
la  branche  directe  de  la  maison  d'Oldenbourg-  il 
combattit  toutes  les  objections  tirées  de  i'orisine 
aHemande  des  duchés,  de  leurs  lois,  de  leur  lan- 
gage et  de  leurs  mœurs,  de  la  lettre  des  traités. 
Les  discussions  et  les  querelles  diplomatiques 
auxquelles  M.  Ussing  fut  môle,  durèrent  quatre 
ans  (18A4-18'iR),  puis  la  guerre  éclata,  et,  grâce 
à  l'appui  rie  l'Angleterre  et  de  la  Russie,  et  à  la 
neutralité  de  la  France ,  le  Danemark  se  maintint 
en  possession  des  duchés,  apriadam  ans  d'une 
lutte  acharnée  (1848-18à0). 

M.  Ussing ,  nommé  député  à  la  Diète  de  1848, 
a'était  vu  forcé  par  repinim  publique  de  pré- 
senter un  projet  de  eonsthntlon.  n  le  fit  avec 
une  mrsure  nui  ne  satisfit  pas  les  exigences  des 
libéraux ,  et  bientôt  le  désaccord  où  il  se  trouva 


avec  la  majorité  de  son  parti  sur  la  loi  d'élection, 
le  força  de  M  retirer.  Pendant  six  années  il  vécut 
en  dehors  des  affaires  politiques.  En  1854,  le  roi 
l'appela  dans  son  conseil  prjvé. 

On  a  de  M.  Ussing  deux  ouvrages  très-impor- 
tants :  Jfanu«I  du  droit  pénal  danois  (Haandbog 
il  den  danske  criminaret;  Copenhague,  2'  édit., 
1841,  2  vol.)  et  Traité  des  terxitudet  (Lœron  om 
servituter;  Ibid.,  1846).  Il  fut  en  outre  éditeur 
depuis  1841  de  te  Coîlectton  det  résolutions  et  des 
rtteriu  fayaus»  et»  dqpuis  1860,  de  la  (MUetûM 
det  lois  danoiiet. 

CSSING  (Jean-Louis)  ,  philologue  danois,  né  à 
Copenhague,  en  1820,  fil  ses  études  à  l'université 
de  cette  ville  et  voyagea,  de  1844  S.  1846,  en  Ita- 
lie, en  Grèce  et  surtout  en  Thcssalic.  En  1849,  il 
fut  nommé  professeur  de  philologie  et  d'archéo- 
logie à  Copenbaguc.  Il  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  aatinie  :  Esquisses  de  vovages  dans  le 
SluirReisébflleder  fra  syden ;  Copenhague,  1847h 
De  liominihus  vaisonnn  gr.rcorum  (Ibid.,  1841)» 
Interiptiones  grxca:  intdtt.r  (Il  id.,  1847). 

UVAROW  (Alexis,  comte) ,  écrivain  russe . 
est  le  tils  du  célèbre  savant  et  homme  d'Ëtat  de 
ce  nom,  créé  comte  en  1836,  mort  en  1855.  Il 
s'est  fait  connaître  lui-même  par  ses  voyaces  au 
nord  da  la  mer  Noire.  11  en  a  consigné  lés  ré- 
sultats dans  un  ouvrage  intitulé  :  U  Shiomaiiia 
a  dretcnoslarh  Jmhnoi  Rossii  i  beregow  Ttther- 
nago  Morja  (Saint-Pétersbourg,  1852). 

UWINS  (Thomas),  peintre  anglais,  né  à  Lon- 
dres, en  1788,  mort  le  25  aoùl  1 857.  —  Voycs  les 
deux       éditions  du  Dictionnaire. 

DZËS  (Armand  -  Géraod  -  Victumien  -  Jacques 
Smmanuel  m  Ommooi,  duc  s*),  député  français, 
né  en  1808,  est  le  chef  actuel  d'une  ancienne  lia- 
mille  du  Vivarais,  élevée  dès  le  xvi*  siècle  à  la 
duché-pairie.  Fils  d'un  pair  de  France  mort  en 
1838,  il  servit  Quelque  temps  dans  un  régiment 
de  cavalerie,  et  nt,  comme  volontaire  dans  1  armée 
russe  la  campagne  du  Balkan,  épousa  en  1837 
mie  de  Talhouèt,  et  siégea,  de  1844  i  1848,  à  la 
Chambre  des  Députés,  pour  rarrondissement  de 
BooriMnne.  Il  s'y  momia  un  dea  plus  dévoués 
partisans  de  la  politiqae  cooservatriee  et,  à  pro- 
pos de  IMndemnité  Pritebard,  il  soutint  son  opi- 
nion et  son  vote  l'épée  k  la  main  contre  le  mar- 
quis de  (Civière.  Ecarté  des  assemblées  législatives 
par  la  révolution  de  1848,  il  fut.  en  1852.  un  des 
cinq  ou  six  candidats  au  Corps  législatif  élus  en 
dehors  des  choix  du  gouvernement,  et  représenta 
la  circonscription  d'Uxès.où  il  possédait  de  grands 
domaines.  Il  retira  sa  candidature  aux  élections 
générales  de  1857.  M.  le  duo  d'Ufèsaété  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  14  décembre 
1828.  Il  a  donné  qualqnea  artialaa  au  4imafaK 
de  la  charité. 


VACBESOT  (Etienne),  philosophe  français, 
né  à  Langres,  le  29  juillet  1809,  entra  à  l'Ecole 

normale  en  18"i7,  professa  la  philosophie  plu- 
sieurs années  en  province,  reçu  agrégé  de  philo- 
sophie en  1833,  docteur  ès-leitrcs  en  1836,  et 
fut  choisi,  l'année  suivante,  par  M.  Cousin, 
comme  directeur  des  études  i  l'Ecule  normale. 
Outre  ces  fonctions,  il  remplit  celles  de  mal> 
Ira  des  eeoflreoeea  de  philosophie,  et  suppléa, 


Sendant  Tannée  1839.  H.  Cousin  dans  sa  chaire 
e  la  Sorbonne.  Vers  la  fin  du  règne  de  Louis- 
Philippe,  et  plus  tard,  dans  les  derniers  temps 
de  la  République,  l'indépendance  et  la  franchise 
des  doctrines  pliilusophiques  cjposLes  dans  son 
Histoire  critique  de  t'école  d^ Alexandrie  (1846- 
1851,  3  vol.  in-8),  ouvrage  couronné  par  l'Institut, 
donnèrent  lieu  à  des  attaques  très-vives  de  la  part 
du  clergé  et  particoUèreneot  de  ealle  de  lltbbft 
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Gratry,  l'aunK' nier  île  I'cchIp.  Otte  qiiprf^llc  finit, 
en  l8.M,par  la  idism'  r-ii  tii<i[.oniliilit<''  du  direcle-jr, 
déclaré  démissiofittatre  raiinée  ^unaiite,  [»our  re- 
fiis  de  serment. 

Parmi  ses  écrits  postérieurs,  celui  intit  ilé  la 
DémoenUie  (1R59,  in-8),  eut  bonoeonp  de  rcteo- 
tiMemeot;  il  vahit  à  Tautear  des  poumites  ludi- 
eitires,  et,  outre  ramende,  une  condamnation  à  on 
an  de  prison,  réduite  en  appel  à  trois  mois.  M 
Ollivior,  son  avocat,  fut  frappe  lui-même  de  la 
peine  de  la  su-;]  tTisi  ii.  Lt  conséqueiK:*'  île  ce  iupe- 
mcnt  fiii.  poi.r  M.  Vacherot,  la  privatiua  des  droits 
firiliti(|iios,  iLiiiinii'iunî  contre  lui,  malgré  les 
amnisties,  jusqu'en  mars  1870,  et  levée  à  la  suite 
de  son  refus  de  faire  {lartie  de  la  hante  commis- 
aioo  de  reiweignenent  supérieur.  £n  1865,  can- 
didat ft  rAeadémi  des  sciences  mmlra  et  politi- 

Îues,  il  se  vit,  malgré  la  supériorité  incontestée 
e  ses  titrps,  repoussé  pour  sm  doctrines  peu 
nriboifiixi  -,  rG:;i:ae  l'avait  été  l'année  prrctd'.'nte, 
M.  I. litre,  ji.ir  l'Académie  fran<;nise.  Cependant, 
trois  ar.>  plus  ta;il.  il  fut  élu,  dans  la  section  de 

Çhii(isophH',  un  remplacement  de  V.  Cousin,  le 
mar.'<  18CS.  M.  \  achcrot  aitédécoré  de  la  Légion 
d'honneur  le  28  avril  18(i4. 

<tn  a  en  outre  ile  lui  :  Théorie  des  premtW» 
ffineipet  mivant  Ari^ote,  et  JD«  JI<tf*oim  OHCte- 
rtfafe,  htm  iu  r»,  tttm  «eûtufum  àimhimm  etm- 
siderala  (1836,  m-rt),  thèses;  la  rédaction  de 
deui  volumes  du  Cours  d'hùtoire  dr  la  philo- 
sophie au  xvm'  siiclr.  ]irrff  ■i^é  par  M.  Cousin 
en  1819  et  18Î0  :  ^mh^  s>v,malixtf  (1839.  in-8)  et 
AVn/(>  écossais'  (IH^ii,  in  8),  ce  dcriiiei-  volume 
en  collaboration  avec  son  beau-frcre,  M.  Danton  : 
une  InlnduetUm  au  cours  «f /us-rut r«  de  la  philo 
nphiemoraU  au  xnfsièclr,  du  même  professeiir 
(1841,  in-8);  une  Lettre  à  M.  l'attbé  Grairy,  en  vi- 

SWUt  k  l'Élude  sur  la  sovhistiquf  contemporaine, 
e  ce  dernier  (ISfil)  ;  la  Métaphysique  et  la  sn'encr 
(I8.i8.  7  Mil,  in  H;  r  .  lit.  I8(i3,  3  vol.  iti-I8); 
Essais  ilr  pinlùiopliu-  critique  (1864.  in-8);  la 
lldtgion  (1868.  in-8),  genèse  psvchologii^ue  du 
sentiment  rrligioux  ,  f*e  M.  Vacherot  a  col- 
laboré au  Dictionnaire  ili\<  i>  >rncesphilotoph'iiVff: 
de  M.  Franck,  et  fourni,  eu  au  journal 

l'Avenir,  une  série  d'articles  trée-remaïqués  sur 
l'eqirit  du  zix*  siècle. 

VACOCERIE  (Auguste),  littérateur  français, 
né  à  Parts,  vers  1818,  est  le  frère  de  Charles 
Vacquerie,  mort  si  malhcmeueemcnt  près  du 
Havre,  en  1843.  peu  apr*  s  s  m  mnrinse  avec 
Léopoldino  Hiii,'  '  Il  fut  lui-m<"'(iir'.  nu  s  :  tir  du 
colL^gc,  un  des  disciples  plus  ea'.;iùiis;;isle»  de 
l'école  romantique,  débuta,  vers  1840.  par  des 
articles  de  critique  ilaas  le  Globe  et  dans  l'Époque, 
et  fût,  anrés  ui  fondation  de  f Événement,  en 
1848,  un  des  aetilk  eollaiNnmtettrs  de  cette  feuille 
eompléteinent  faite  en  famille».  Deriuis  la  dispa- 
rition du  journal  et  la  disfi^rsion  iW'  ws  rf  i ac- 
teurs, M.  A.  Vacquerie  a  tr.iir  ù  v>\\r  habité  la 
Fruico  t't  -if'rsey,  témoignant  .i  la  pt  isrinnt  et 
ati.T  (T  liv  res  lie  M.  Hugo  le  même  dévouement,  b.n 
\Hù'i.  il  a  i  avec  MM.  Charles,  François-Victor 
Hu^o  et  l'aul  Meurice,  l'un  des  fondateurs  du  Rap- 
pel, et  y  a  inséré  non-seulement  des  études  litté- 
raires, mais  do  nombreux  article.s  politiques  dont 
plusieurs  ont  provoriué  des  poui^uites  judiciaires 
et  des  condamnations. 

On  cite  de  lui,  dans  un  genre  où  l'affeclntion 
grnn  fiiKp  a  louché  parf.'^s  ,ni  tuirlf-siiur  :  i  t  nferde 
l'nprU,  liOf-aip  l]nh(Y\:  /Jcmi  icijUcî, puc^if^s  (l«4f>); 
Tragalaabas.  ;ii,  l>,riiame  incompris,  qui  r  ut  i  la 
Porte-Saint-Marliii  une  chute  comiilète;  une  co- 
mc^die  en  vers  :  Souvent  homme  varie  (Français, 
I8â9};  la  funérailles  de  l'honneur^  drame  en 
7  actes,  oonfomwàla  tiaditiou  romantique  {166S, 
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Porte-St-MartinV/'onBa«drf/,  mmédn^  on  4  actes 
(iStj.T,  Th('.'itro-Fiaiiçais),  le  Diienx  accueilli  des 
es>ai.s  dramatiques  de  l'auteur;  iet'iU,  ci>médie  en 
4  actes  (même  th^'âtre^  novembre  1866).  M  Vim- 
querie  a  encore  publie  :  Dramee  de  la  Grère,  en 
vers  (Ig.î.S,  brocti.);  Profils  et  grimaces  i]HbB; 
4-  «dit.  1864)  recueil  d^icies;  les  Uiettet 
dê  f  histoire,  livre  d*1iBpres)iions  sur  Jeney  (IRBS. 
li-S),  otr  M.  VarnitoHea  traduit.  avf»r  M  I'  'Tru- 
rice  :  Afittgone,  d  après  Sophocle  (1W4);  Paroles, 
d'vpfH  Shakespearo  (1846),  eU». 

VAFHST  (rrvd*^ric  rhr'ti'-n-Eii(.'."'ti<\ baron  1»e), 
littérateur  allemand,  né  le  10  avril  nw,  à 
Wesel,  mort  le  16  septembre  1865.  —  Voyesles 
deux  pcemièfes  éditieos  du  JPicKomwirit. 

VAEZ  (Jcan-Nicolas-Gustave  Van  NtiJowRs- 
HUTSE^,  dit),  littérateur  français,  né  à  Bruxelles, 
le  6  décembre  I8l'i.  mon  le  12  mars  18li2. 

Voy.  les  édit  précédentes. 

VAILLANT  i.lf  iri  liapltsle-Phililwrt),  maréchal 
de  Fraijci'.  s'is  itcnr.  ministre,  est  nâ  à  Dijon, 
le  6  décembre  1790.  Admis  À  dix-septansàl'Soole 
polyteduiiqne,  il  sortit  dans  le  génie  et  passa 
quelque  tenqua  à  intoole  de  Mets.  Ayant  rang 
ne  sous-lieutemirt  1*  1**  oetobre  1809,  il  prit 
dès  ce  moment  une  pnrt  active  aux  dernières 
campagnt  s  de  rKiiipiro  Ii  nlorri  lieutenant  on 
premier  dans  le  hai  lillon  ic-;  s.'ipr-ir-i  envoyés  à 
Dantrick.  rniis  rapiiaintj  t-n  swoiiil  d.ms  les  cadres 
tic  la  u'raii'ln  r;iiér,  il  fit  preuve,  fondant  la  cam- 
pa ère  de  Russie,  d'une  rnerpie  et  d'un  sang-froid 
l  is  qu'il  fut  cité  à  l'ordre  général  de  rarmée,  et» 
le  8  août  1813,  il  reçut  la  eroix  de  la  Légion 
d'honneur;  mais  à  la  nb  du  même  mois  (30  toâl) , 
eniouré  d'ennemis  dans  un  oomliat  inégal,  Il  m 
Liit  prisonnier  et  sa  captivité  ne  cessa  qu'au  réta> 
blissement  de  la  paix.  Rentré  aus^tôt  dms  les 
rang'*  de  l'armée,  il  se  signala,  en  18I.Î,  dans  les 
tiM'.ativ  lie  di'fi'usiî  l'.f-  la  cajiiinlç  o\  p.ar  SU  COUfn- 
gi'usf'  i'(m'iuilp  à  lii/nv  ft  à  Wati-rliM. 

Ap.nVs  la  scronitr-  iU'staarilnin  M.  Vaillant 
n  tilmua,  comme  officier  d  i  lat  iiiajor,  los  sérit-ux 
travaux  de  son  art.  Nommi-  rapitaine  de  première 
dasee  «n  1816,  il  utilisa  ses  loisirs  en  traduisant 
de  l'ïuiirlais  vu  Eitsi  sur  les  principes  et  la  eon- 
strttction  des  ponts  milHaires  1.1873.  in-S),  n  de- 
vint chef  de  bauillon  en  1826.  L'etpSdition  d'Al- 
ger lui  fournit  l'ocrasKui  de  mettre  ses  talents  en 
lumière;  ce  fut  Un  qn.  dirigea  le*  opérations  du 
siège  du  fort  I  Ktij  crfur,  d'>nv  l'cnfi'.  isi-  ii  dr(":- 
miiin  la  capitulation  du  dey  ;  renversé  par  un 
coup  de  biscalen,  il  eut  la  jambe  cassée,  dut  re- 
venir en  France,  et  fut  nommé  lieutenant-colonel 
pour  ce  brillant  fait  d'armes  (1830).  Deux  ans 
plus  tard,  il  assista  au  siège  d'Anvers,  qui  lui  valut 
le  grade  de  ooianel  (7  janvier  1833),  ainsi  que  la 
croix  d'officier  de  l'ordre  d  -  i>.  pold.  r  nvoyé  en 
Algérie,  pour  diriger  les  fr>rtd"u  a!iii[is  et  comman- 
■  Icr  li's  tprijifs  du  u'i'iiii'  ilKiiV,  il  cnuvrit  en  peu 
de  temps  ce  pay.s  «le  i>lockhaus  et  de  remparts  ror- 
lifiés  qui  facilitaient  les  opérations  militaires,  et 
prit  part  aux  combats  miillipliés  do  cette  énoque. 
De  retour  en  France  et  promu  au  grade  <le  ma- 
réchal de  camp  <21  octobte  18381.  il  fut  chargé, 
en  1839,  du  commandement  de  rficole  poiytech* 
ni'tue  et  appelé,  en  1840.  à  diriger  une  partie  dM 
fortifications  de  Paris  (rive  droite). 

Dcvftui  1  piit  nant  général  (20  octobre  18vS), 
M.  Vaillant  présida  le  comité  supérieur  des  for- 
tifications et  participa  A  tcuics  ]c%  erai'dos  dis- 
cussions qui  intéressaient  la  défense  du  terriloiro 
français,  jusqu'au  moment  otk  il  se  joignit  i 
l'armée  expéditionnaire  d'Italie  en  qnalilé  de  com- 
mandant en  second  (11  mii  18ID.  Lor»  dn  sîéfa 
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de  Rome,  il  «vt,  «  peu  de  temps,  réparer  les 
première»  fautes  commises,  et,  par  uue  bonne 
ugoà  d'opérations,  assura  la  prise  de  la  ville;  le 
desNt  qui  lui  couèra,  le  U  décembre  1851,  la 
AigoM  de  maréchal  de  Fmnoe,  déclare  que, 
placé  au  second  rang,  il  eut  en  rëalitë  dans 
eette  campaime  Ir  direction  effective.  Sénateur 
de  droit,  il  n  i  >  nlre  autres  favfurs  du  nou- 
veau régime  t.i  i..iarge  de  grand  maréchal  du 
palais. 

Lorsque  le  man'i  bil  Saint-Arnanrl  fut  mis  r>  la 
UiU;  .le  Ciiriiite  il  nrifiit,  il  lui  si;ct:»- l,i  ;iti  uniiv.- 
tère  de  la  guerre  (11  mars  1854)  et  s'ASM>c  a  avec 
autant  de  zèle  gue  de  science  à  la  conduite  de*» 
mouvement»  miJilflir«>s.  Il  garda  ce  portefeuille 

iusqii'en  avril  lte9  et.  lors  de  la  guerre  d'Italie. 
1  l'écta«a§ea  sfec  le  maréchal  Raoïloa  contre  lee 
IbofllioiDe  de  m^or  général  de  l'année  des  Alpes. 
11  eemmanda.  nprés  la  campairno.  le  corps  ifoe- 
cupation  i  Milan,  jusqu'en  mai  1860.  Crmime  mn- 
réclial  du  palais,  il  a  tté  investi  de  l'administra- 
tion de  la  Maison  de  l'empereur,  avec  le  titre  de 
ministre  d<  i.  t  du  24  noicmhie  |860.  C'est 
sous  sm  ailnum^iraiion  que  fut  eflVctuée  la  T^or- 
ganisaiiim  radicale  da  l'Iîcole  de*  beanx-a:ts, 
en  novembre  1863.  Un  acte  plus  important  encore 
a  été  la  promoigatinn  de  la  liberté  des  théâtres, 
décrétée  par  l'euiitereur.  sur  le  rapport  du  maré- 
êlial.  le  6  janvier  |8(>4  II  faut  aussi  mentinn- 
neir  le  décret  qui  permit  à  la  liste  civile  de  dis- 
Doier  d'olijets  d'art  des  ooliectlons  et  musées  d<? 
raris,  au  pioBt  des  èUMiiiamema  des  départe- 
ments (mars  1860),  puis  diverses  mesures  relati- 
ves aux  ttiéitrcs,  comme  la  rénrganisalinn  du  ca- 
binet de  lecture  à  la  Comédie-Française  (avril), 
et  rii;>>lituliun  d'un  <N,'niiti>  s^u'cial  li'f'Xîrmcn  -lu- 
près  du  théi'nro  de  (  (Mii'nu  (taaii,  t'tc.  L>'s  lU» mx- 
Arts  lurent  ili'-tach<'s  ilu  ministère  do  l.'i  Miisi.n 
do  1  i'mi>t'rfir.  il.-m-*  Ui  nouveau  taliiiift  jiarle- 
mcritaiM'  f.irmi'  |iar  M.  Éai.  Oili\ioi'  .'1  j:ia\it'r 
1M7U).  Le  maréchal  Vaillant  a  été  fait  grand-croix 
de  la  Légiutt  d'bonneur  le  13  juillet  1R49.  Il  a 
été  décore  de  pi«sque  tous  les  ordres  cxisunts. 

Blu,  en  Itsa,  membie  libre  de  l'Acadd-mie  des 
MieBfiesen  remplacement  du  baron  Héron  de  Ville- 
Ibeee:  membre  du  bureau  des  hmgttudee  et  titu- 
laire depuis  le  26  mars  1863,  il  en  a  été  le  présl» 
dent  annuel  à  plusieurs  reprises.  On  cite  encore 
de  In:  :  li'ippor$  SUT  Ut  tUuaHm  de  tAlgiri* 

VAILLANT  (AiiOTi'îtn-Nicolas),  marm  franc-iis, 
né  le  2  juillet  mort  le  1"  no\*>ml>ro  is.>s. 

—  Voyw  les  deux  1^^^  éditions  du  Dicttonnair'^. 

VAÏKSB  (CUtude-Marias),  administrateur  fran- 
çais, ministre,  né  à  Marseille,  le  8  août  1799,  mort 
le  29  août  im.  ->  Vey.  lee  édil.  piéoédentM, 

yiJEsSB  {Nkro-Afitoioe-HenrMIerinB),  magis- 
ttat  français,  né  t  Marseille,  le  tt- septembre  iRiKS, 
étudia  le  droit  à  la  Faculté  d'Aix  et  ftorra  <;iii  U 
que  temps  la  profession  d'avocat  daui>  sa  ville  na 
taie,  f  ntn  i:ans  U  magistrature  après  la  révo- 
lution Jmllel,  li  fui  successivement  substitut 
à  Irtiascoii  (I3soût  18801,  puisa  Marsi-tllc  ]>ro- 
cureur  uu  roi  i  Toulon  (l*U3).  avnfat  ff-noni  h 
Aix  (I8j8),  procureur  do  roi  a  Msi  f  11*^  llKTi. 
Révoqué  en  1J<48,  il  rentra  dans  la  magistrature, 
comme  vice-président  du  tribunal  de  Marseille, 
le  6  février  1H49,  puis  devint  procureur  g.':nérnl 
a  Nancy  (IT  mars  t8fi2)»aiioe8t  général  k  la  Co(.r 
de  cassation  (18  décembre  mt),  «t  fut  aiMcbé 
ooœme  tel  la  ohamiire  eivile.  Gooieiller  à  U 
mtaie  Cour  (31  aetobre  iteb),U  Masai  laebam- 
braerimind^ 

itommè  pcMonur  général  à  la  Cour  de  Ptria, 


le  16  août  18S6,  M.  Vaîsse  porta  la  parole  à  la 
Cour  d'assises  de  la  Seine  dans  l'afliiire  de  Tas- 
sassinat  de  l'archevêque  Sibour.  II  est  rentré  à  la 
Cour  de  cassation,  comme  président  de  la  cham> 
bre  ciiminelle,  le  38  novembre  lR57t  en  rempla- 
cement de  H.  Laplagne-Barris  :  il  en  est  devenu 
président  bonomire  en  1868.  Il  fit  m  outre 
l'artic  du  conseil  municipal  de  la  Simp,  et  ile- 
viiii  conseiller  d'fifal  en  service  iMJii  Hire  hors 
si^f'-iorr^  en  1856-  Il  a  oto  ri'hiu'!  a  ia  retraile.  en 
lëijti,  av€»c  le  titre  <li'  )ir?viiient  lititiorarre  ;i  la 
Cour  de  cassation.  M  \a"is>r'.  i  lieval  er  île  la  Lé- 
gion d  honneur  en  1835,  offlcier  en  185&,  com- 
mandeur depuis  le  Vi  aoiU  1867»  a  été  promu 
grand  officier  le  12  aodt  1865. 

VAISSE  (Léon),  écrivaiB pédagogique  français, 
né  k  Paris,  le  79  décembre  1807,  entra,  en  tmni, 
comme  sspirant-hnstitnieur  à  rinstitotîoa  royale  . 

des  80iird.s-muets.  En  1830,  il  passa  en  AmArf- 

r]i;e  et  r-jurganisa  les  études  à  rétablissement  de 
New-York   De  retour  en  France,  en  183i.  il 

ï-fTitr  i.  di'iix  ai;-i  plus  tard,  comme  professeur  à 
i'Iintitiili>Mi  osaii'  lirs  ^l'urits-muets.  oil  il  de- 
vint, en  18*j(>.  i'fii--'iir  rti>-l  .le  l'enseignement. 
M.  Léou  Vaisse  a  été  décoré  de  la  Légi>->n  d  hon- 
neur. 

On  cite  de  M.  Léon  Vaisse  les  écrits  spéciaux 
suivants  :  le  Mécanisme  de  la  parole  mis  <i  la 
poriét  des  smirdt-^tnutU  de  natMianee  (1838)  ; 
Efiei  de  fframmaire  tymboUqve,  ev  IMmrns^ 
tration  de  Cmalflt  grammaticale  ou  UMWm  d*iMi 
tystème  de  tamctéres  (1839);  Des  tondttion*  et 
des  moyens  de  rinstrurtion  des  sourds-mueh 
(1848);  Delà  Pantomime  comme  langafie  naturel 
et  moyen  d'instruction  fis  l'i),  eir.  lî  ,i  fourni,  en 
outre,  à  VEncyclo^die  moderne  des  articles  d  iiis- 
UHre,  depédaj{ogie  et  de  linguistique. 

▼ALEUGB  (due  M);  Voj.  NasvAK. 

VALEST.IEXNES  (Achille),  naturaliste  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Paria,  le  9  août 
1794,  se  fit  connaître,  dès  1818,  par  des  JfAnotm 
inaérés  dans  les  AnntAu  du  Mùféumf  et  peu  après 

Sar  une  Iradaciion  des  ÔbsenwKont  de  snologie, 
e  .M.  de  Humboldt.  En  I«30,  il  fut  nommé  pro> 
fesseur  d'anatomie  à  l'École  normale,  puis  titu- 
laire au  Muséum  d'histoire  naturelle,  où  il  prtv 
fessa  depuis  Iç  cours  des  animaux  inarticulés. 
Admis  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la  section 
il'anatomip  et  fie  x.xilogie,  en  1844,  comme  suc- 
cesseur d  Fiif-nne  (.eniïioy  Saint-Hilairc,  M.  'Va- 
lenciennes  a  été  décore  de  la  Lr  giun  d'honneur 
en  avril  1833.  —  11  est  mort  le  14  avril  I86.S. 

On  a  de  lut  :  Histoire  naturelle  des  poissons, 
qu'il  a  eu  l'honneur  de  commencer  avec  Cuvier 
(1829-1849,  U  vol.  in-8,  publiée  aussi  dans  le 
format  in-4)  ;  Vvtoire  naturelle  ân  mdhuquetf 
des  amélidet  et  de$  goophutes  (1833,  iD-8);  le 
€nmte  de  lacép^dt  (1859,  in-4)  ;  de  nombreux 
V' moires.  Recherches  et  Obïen-afion*  d'histoire 
naturelle,  foumis'à  divers  recueils,  et  tout  ce  qui 
tour  lie  â  1  ette  science  dans  le  Voyage  autour  du 
monde  de  M.  Du  Pelit-Tbouars,  le  Viaionrtaire 
eloMifiie  d'iMsfoif»  iMfurell*  de  d'Orbigny,  etc. 

VALENTIN  {«.abriel  (riistavel .  physiologiste 
allemand,  né  le  8  juillet  1810,  a  Breslau  (Hrusse), 
où  il  fit  toutes  ses  études,  obtint,  en  1832.  le 
grade  de  docteur  en  médecine.  Élève  favori  de 
M.  inirkinje.  il  jniblia  avec  son  concours  son  pr<v 
mier  écnl  :  De  Ph.rmmeno  genertiii  fondameniali 
rnttiu»  vibrutoriM  continui  (Breslau,  1835}.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  dans  sa  ville  natale, 
jusqu'en  1845,  il  Ail  nommé  proDtsaeur  à  runi- 
versité  de  Berne. 
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On  remarque  parmi  les  ouvrages  de  M.  Vrucn- 
t'îi  :  Manuel  de  l'histoire  des  phases  du  dévelop- 
pement de  l'homme  {Handbuch  clcr  Entwickclungs- 
geschichle,  etc.;  Berlin,  1835)  ;  D*"  Funrtiorubus 
nervorum  cerebralium  et  nervi  !.yii\ya(hici  libri 

?uatuor  (Berne,  1839);  Traité  de  physiologie  de 
homme  (Lehrbuch  der  Physiologie  des  Mensclien; 
Brunswick,  1845,  2  vol.;  'i*  édit.,  J847  et  suiv.); 
Fréeù  de  physiologie  de  l'homme  (Grundriss 
d«r,  etc.-,  Brunswick,  1846,  avec  619  naibrea  et 

6  planches  ;  4*  èdit,  augmentée^  18&9>  onvnge 
tgM  répandu  en  AHemagne,  puis  un  certain  nom- 
bre de  mémointrt  de  monographies,  soit,  depuis 
1836,  dans  le  Répertoire  d^anatonùe  et  dr  physio- 
logie, soit,  depuis  1846,  dans  les  Rapports  de 
Canstatl-ExsenmaiM  (Wurtaboocg,  jlliqu«nl8&6, 

7  vol.  gr.  in-4).  * 

VALENTIN- SMITH  (  Joanne?v-Erhard  ) ,  magis- 
trat français,  né  à  Trévoux  (Ain),  ie  16  se[itcmDre 
1796,  rpçii  avocat  en  1819,  plaida  au  barreau  de 
Saint- Étii  niie  ju.<iqu'cn  1H30.  Aprîs  les  journtes 
de  Juillet,  ses  opinions  libérales  If  firent  aupelor 
dans  la  uiagi-.tialure.  D'abord  procureur  du  roi 
au  tribunal  àe  Saint-Etienne  (183(1),  il  fui  nommé 
conseiller  à  la  Cour  royale  de  Riom  (1837).  puis 
àc«dle  de  Lvon  (20  mars  I8à0),  enfin  à  lelle  de 
Paris  (l**  juin  11  a  fait  partie  du  Conseil 

Sèiiéral  de  la  Loire.  Son  Rapport  iur  le  chemin 
e  fer  de  Saint-£tienn»  à  ^fm  (lUfi),  qui  eut 
trois  éditions,  le  désigna,  en  18!^,  au  cnoiz  de 
M.  Dttftnie.  alors  ministre  des  travaux  publics, 
pour  xwnplir  lot  fWBCtloiiw  4o  iscrélairo  dus  la 
eommisBion  aapérieore  des  chemins  de  (isr,  et  il 
eut  une  grande  part  aux  procès-verbaiu,  imprimés 
en  1840.  Depuis,  il  remplit  plusieurs  missions  en 
vue  de  préparer  divors  projets  de  lois.  11  a  pris  sa 
retraite,  en  18G6.  avec  le  litre  de  conseiller  hono- 
raire. Décoré  de  la  Légion  d'honneur,  !p  2.'.  j.in- 
vier  1832,  il  a  élé  promu  officier  le  11  avril  18h3. 

Il  a  publié  :  ^Iprrfu  sur  l'état  de  la  civilisation 
en  France  (1828);  Happort  sur  les  enfants  trouvé 
de  la  Seine  (1838),  suivi  de  documents  officiels; 
Mémoire  sur  la  mmdicilé  (1848);  De  l'Origjne  de 
la  possession  ajinale  (1804,  in-8),  avec  des  Études 
historiques  et  critiques  sur  les  actions  posscssoi- 
res;  De  ta  Statistique  (Lyon,  18S4,  in  8),  extrait 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  belles-lettres  de 
Lyon  ;  Statistique  sommaire  du  d^pattement  de 
i'^m  (I8&8,  in-8);  Considérations  mr  l'histoire 
de  ta  till»  d$  ffonlua  (1859,  in-4);  Du  Tribunal 
és  polies  en  Àngklerre  (1863,  in-^  eitiait  du 
Moniteur  i  De  l'Origine  des  peuples  4$  te  (tmOê 
tnmtUfim*  {»  édit.  1860,  lo-lS  avoe  cartes),  des 
laeturH  à  la  SoAonne,  nuéréu  dans  le  recueil 
du  comité  des  sociétés  savantes,  spécialem  ent  sur 
les  peuples  et  les  institutions  de  la  Gaule,  etc. 

VALENTINO  (  Henri-Justin-joseph) ,  musicien 
français,  est  né  le  14  octobre  1787,  à  Lille,  uà 
.sou  p're,  Italien  d'origine,  était  attache  coiniuc 
pharmacien  à  l'hôpital  mililiiire.  Â  quatorze  ar.s, 
il  était  déjà  en  état  de  conduire  un  orchestre;  à 
vingt  ans,  il  avait  un  nom  estimé  en  province. 
En  1813  il  épousa  ,  à  Metz,  une  cousine  du  com- 
positeur Tursuis,  qui  le  fit  venir  à  Paris.  lA  il  se- 
conda Kreutzer  à  l'Opéra,  partagea  avec  Habe- 
neck  les  fonctions  de  chef  d'orchestre ,  puis  fut 
anéU  à  diriger,  sous  Plantade,  l'orchestre  de  la 
éniiMlOo  de  Charles  Z.  Oongédié  de  l'Opéra,  en 
1880,  par  suite  d'une  mesure  générale  d'écono- 
mie il  devint  chef  d'orehestre  de  l'Opéra-Comique, 
il  dirigea  les  premières  eiécutions  de  Zoaqw 
et  du  Pré  mu  dervs.  En  1835,  il  prit  la  direction 
des  •  Concerts-Valentino  »  consacrés  à  la  muaioue 
elassique.  qui  ne  réussirent  pas,  et  que  rempla- 
cèrent piits  lard*  mais  eau  pttticipatioii  de  sa 


part,  le  fameux  Bal-Valentiao.  Retiré  à  Versailles 
en  1838,  M.  Valentino  refusa,  lors  de  la  maladie 
d'ILibcnfck,  la  dirrciion  de  l'orchestre  de  l'Opéra 
et  prit  définitivement  sa  retraite.  —  Il  est  mort  à 
Versailles  le  28  janvier  186». 

VALÉRIE  (Wilb  elmine- Josépb  ine  Simomin  ,  dite), 
dame  Oust.  Foold,  ancienne  actrice  française , 
femme  de  lettres,  née  en  1834,  suivit,  comme 
élève  de  Samson,  les  cours  du  Conservatoire, 
d'où  elle  sortit,  en  iSSl,  avec  le  premier  prix  de 
comédie.  Apiés  d'heureux  débuts  i  l'Odéon  dans 
rffemwHr  «l  Vetrgent,  elle  parut,  en  juillet  1863, 
à  la  Comédie-Ftancaise,  abeida  réw  de  Lisette 
dans  les  Jeu*  de  Fameur  et  du  Jkuard,  et  fut, 
jusqu'en  I8&9,  pensionnaire  de  ce  théâtre,  où  elle 
a  surtout  réussi  dans  les  personnages  comiques  et 
les  soubrettes.  Kii  \H'r>l,  Mlle  Valérie,  qui  avait 
reçu  des  leçons  de  sculjjlure  de  M.  Uatiiieu  Meus- 
uier,  a  envoyé  au  Salon  une  Ht*  4$  >«ec*Wllr, 
médaillon  en  marbre. 

Tout  d'un  coup  elle  disparut  de  la  scène  ;  elle 
('lait  passée  en  Angleterre  avec  M.  Gustave  Fould, 
depuis  député,  qu'elle  épousa.  Kllc  exerça,  dil-oii, 
à  Londres,  l'art  de  la  reliure,  dans  lequel  elle 
passait  pour  exceller.  De  retour  en  Ftanoe,  eUe 
s'occupa  de  littérature  dramatique.  Sous  le  peetl- 
donyme  de  Gustave  iïal(«r ^elle  a  fait  représenter 
au  tné&tre  de  Cluny,  à  la  fiffde  janvier  1870,  une 
grande  comédie»  1»  Médecin  des  demes,  qui  mat 
gré  des  incidents  propics  à  eieiierlacariosilépo- 
blique,  n'eut  qu'an  médiocre  snccès. 

VALfiRIO  (Théodore),  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  en  1819,  aux  forges  d'Herserangc.  près 
de  Longwy  (Moselle),  vint  faire  ses  études  à  Pa- 
ris, se  livra  dès  lors  à  divers  essais  de  ty^inturc 
et  de  lithographie,  et  entra,  vers  1834,  dans  l  a- 
trliiT  lie  Charlet,  dont  il  fut  à  la  fois  l'éli-vc  et 

I  arui.  En  183fi,  il  visita  l'Allemagne,  la  Suisse. 
l'Italie,  la  Sicile,  et  rapporta  de.  ces  cicursii.ns 
uu  ^rand  nombre  de  sujets  qu'il  a  lithograpbii  s. 

II  débuta  au  Salcn,  en  1838.  par  un  Corps  de  garde 
flamand,  '^l  exposa  successivement  des  sujets  tic 
^;cnre,  des  porlrails  cl  des  dessins  à  la  mine  de 
plomb.  On  remarqua  principalement  de  lui,  en 
1842,  les  portraits  au  crayon  de  Charlet  et  de  sa 
Fillet  on  1848,  la  Position  critique,  la  Pêche  aux 
towntMS;  plusieurs  aquarelles  :  les  Apprentis 
forgeront,  ChenUt  Jeun» JiUe  de  Coiobrs,  Us  Ma- 
rais Pontinst  M»»  dt  MomOf  Stmmir  dt 

^^tU^  début  8e  b  guerre  d'Orient  (I8tt), 
H.  Valério  suivit  raimée  turque  an  niBètt  dès 

Iirincipautés  danubiennes,  et  paroonmt  avec  elle 
a  Hongrie,  la  Bosnie,  les  frontières  militaires.  11 
commença  ainsi  la  curieu.se  collection  elhnopra- 

Îihique  dont  les  études  à  l'aquarelle  ont  figuré  à 
'Exposition  universelle  de  ÏHtui  et  aux  Salons  de 
1857  et  1859.  U  a  aussi  ojpo-e  deux  séries  tic 
gravures  à  l'eau-l'orte,  dout  lessujels  étaient  éga- 
lement empruntés  à  i'Oriont.  Au  S<ilon  de  1861. 
il  a  donné  trois  gravures  à  l'eau-fortc  :  Pécheurs 
Hongrois,  une  Pusta,  un  Musicien  Tsujane,  et 
plusieurs  tableaux  :  le  Ghetto  de  Sienne,  Fortu- 
nata.  Jeune  femme  de  Sienne  Ireuant  la  paille, 
l'Oiseau;  k  celui  de  1863  :  une  Dévideuse à  Assise, 
Paysanne  d'Assise,  le  Marché  aux  Herbes;  au  Sa- 
lon de  1864  :  Gardeus*  d'ormet,  de  puMt  et  do 
berceaus,  à  Pentrée  du  etonomrs  d»  CeUHgno, 
deux  Etudes  de  ftiMM  J»fi«ne,  aquarelles,  et 
Berger  des  frontUrst  du  Monisnegro,  gravure  ; 
à  celui  de  186S:  FwmSUê  atenlMpriiw  pisurnf 
ses  morts  après  «ti  eoMbet,  peinture,  mtériltiir 
d'un  village  hongrois,  et  Marchand  de  Cœttigne, 
gravures;  à  celui  de  1866:  Campement  de  tsi- 
^OMt  immmmIWi  MmkiOMWtortaqm^  peintures. 
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1SS3.  professeur  suppléant^  puis,  en  1837,  ti- 
aire  de  la  chaire  de  aroit  civil  qu'il  occupa  de- 


Gardca  du  princr  de  Monlt'nfgro.  gravure  ;  à  ce- 
lui de  1808;  Conrin  de  blessfs.  peinture;  à  celui 
de  1869:  Chef  kurde  et  son  escorte.  M.  Valcrio  a 
fréquemment  travaillé  pour  les  cabinets  du  roi 
de  Prusse  et  de  l'empereur  d'Autriche.  H  a  obtenu 
un«  3*  médaUlem  1859,  et  U  décoration  de  la  Lé- 
gion dlumiiMironaotttlMl. 

VALETTE  (CHaudo-Dcnb^uguste)  .jurisconsulte 
français,  membre  de  llnstitul,  né  à  Salins  (Jura) ,  le 
I&aoAt  1805,  est  fils  d'un  ancien  officier  ae  la  Rë> 

ÏubUque.  Doui  d'aptitudes  trè»<liTerses,  M.  Valette 
it,  à  neuf  ana,  raçn  oomme  éfêTe  au  Conserva- 
toire, et  maaifesta  vue  matioo  mujicale  remar- 
quable. Mais  Toolant  loi  emût  nus  autre  carrière, 
aa  fainnio  le  plaça  rumée  folwite  au  lycée  de 
Teraidnes.  n  Bt  ton  droit  à  Parla,  fkit  reçu  licencié 
iXWi),  puis  doelaar  (inQ.  vm  m  gnad  dalat. 
En  1831,  il  puUia  me  iMMhiinaMBtlTa  contra 
la  pairie  béréditalte  conddérée  eamnie  corps  po- 
litique et  judiciaire.  U  fnX  nommé  au  eoncouis, 
en  " 
tulaire 

puis  à  la  Facult<^  de  droit  de  Paris' 

Malgré  les  limives  d'un  enscifrnemcnt  élémen- 
taire, M.  Valette  unit  à  l'cxpositiori  de  nos  lois 
civiles  les  notions  historiques  et  philosophiques 
propres  à  les  éclairer  et  :'i  <:n  montrer  les  origines 
tour  à  tour  dans  la  tra.iitioii  et  il.iiis  !,i  sciciice. 
Aussi  fut-il,  hors  de  l'Ecole  et  Jusqu'cri  Allemafrne, 
an  (les  plus  btillants  représentants  du  droit  fran- 
çais. La  connaiss-mce  de  plusieurs  lan^jues  et  sur- 
tout des  législilions  de  I  Europe  lui  permit  do  si- 
pr.aler  les  desiderata  de  notre  code  sans  jamais 
en  ali.iiidnnner  les  principes.  En  1840.  il  devint, 
avec  M.  Duvergier,  un  des  directeurs  de  la  Ertue 
de  droi!  français  et  étranglé,  fon  léep  ir  M.  Fœlix. 
En  ISAf).  le  savant  professeur  fut  niimmé  parle 
ministre  membre  de  la  (Commission  de  réforme 
hypothécaire,  auprès  de  laquelle  la  Kaculté  de 
Paris  le  délégua  comme  son  rapporteur.  11  fut 
décoré  de  la  Légion  dTliomMBr  le  S7  avril  de  la 
même  année. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Yalette,  fit 
p.artie  des  deux  Assemblées  nationales,  comme 
représentant  du  Jura.  Elu,  le  quatrième  sur  huit 
à  la  Constituante,  U  y  fut  vice-président  du  co- 
mité de  législation,  rapporteur  de  commissions 
importantes,  et  prit  une  part  sérieuse  aux  discus- 
aions  législatives.  Il  volait,  en  général,  avec  le  parti 
républicain  modéré.  Le  33  juin  il  eut  à  rendre 
compte  à  l'Assemblée  de  l'état  de  l'insurrection 
qu'il  avait  visitée  sous  le  lëu  des  barricades.  Il 
mit  reçu  le  général  Danatme  mourant  dans  ses 
bna.  n  n'en  réclama  Ma  moins  rappUeatint  ré- 
gulière des  lob  ainc  inanigéa  «t  aux  Joaraauz, 
et  celle  du  iaîj  aux  délits  de  presse.  Il  dcnuada 
aussi  l'égalité  dana  la  poursuite  des  eoillticns, 
soit  des  matlrai,  sdt  tfw  ouvrien,  la  rérliion 
des  procès  erimineb  et  la  réhabilitation  dea  eon- 
damnés  reconnus  innocents,  etc.  U  fit  partie  de 
presaue  toutes  les  commissions  chargées  d'xami- 
iier  oes  modificalious  à  apporter  au  droit  civiL 
M.  ValctUî,  renvoyé  à  la  Législative  par  une  élec- 
tion partielle,  en' juillet  l>;4i.  prit  .surtout  une 
part  sérieuse  à  la  loi  hypotiiécaire,  qui,  presque 
achevée,  fut  interrompue  au  2  décembre  18.')1.  Au 
ooup  d'Etat,  il  fut  arrêté  et  incarcéré  à  Vinccnncs. 
n  a  été  élu,  le  juin  1869,  membre  de  l'AcaMémic 
des  sciences  morales  cl  politiques,  en  remplace- 
ment de  M.  Truplong. 

Ses  publications  principales  sont  les  Soirs  f  -ur- 
nies  au  Traité  de  feial  des  personnes  de  Pioudbon 
(Pari.s,  .V  édit  ,  IS'iM,  2  vol.  in-8),  notes  qui,  en 
ikmhlarit  l'éleridue  de  l'ouvraKe,  l'ont  v/iritil-Ie- 
mciil  transformé i  De  i' Effet  ordinairtdeVtnscrip- 
tUm  M  wtatUrê  ét  rrMUfe  mr  U»  ùnimmUm 


{IR43.  2'  é'iit.,  br.  in-8),  destiné  à  éclainsir  une 
matière  rognriice  jusque-là  comme  inextricable; 
De  la  Juris]irudence  actuelle  en  matière  d'enre- 
gistrement (1843),  satire  très- vive  contre  certains 
abus  judiciaires:  Traité  des  hyptÂhitiuet  (1846, 
in-8,  tom.I",  1"  livraison)  ;  FijA&atUmtommmin 
du  litre  I"  du  Code  Saj^ok'on  (18S9,  in^ffl,  com- 
plétant les  Notet  sur  Proudhon. 


VALLADIER  (atné)  [de  rArdèdid,  anclMl  n* 
présentant  du  peuple  français,  né  à  vallon  (arron- 
dissement de  Urgentière),  io  30  novembre  119^ 
fils  d'un  membre  du  ocnaall  daa  Cinq-Cents.  3 


.  _  .  Cinq-Cents,  et 
sorti  d\uw  flunilla  de  magittmts,  étudia  le  droit, 
puis  m  conMcm  «nu  cntior  à  raj^ricuiture  et  par- 
ttcuUèremmit  4  la  cnllum  du  mûrier  et  à  l'édu- 
catian  des  im  à  solè.  Partisan  des  idées  libérales, 
il  Alt  nommé,  après  1830,  maire  de  Vallon  et  con- 
iriller  général  du  département  de  l'Ardëche.  En 
1845,  U  soumit  au  conseil  la  question  de  la  rô- 
fonne  électorale.  Après  la  révolution  do  Février, 
il  donna  sa  démission,  mais  fut  aus.sitdt  replace 
k  la  tête  de  sa  municipalité.  Candidat  à  l'Asscm» 
blée  nationale,  il  fut  élu  le  premier.  Il  fil  partie  du 
comité  de  l'administration  oépartementile  et  com- 
munale, vola  d'abord  avec  le  parti  démocratique 
modéré,  puis  se  rapprocha  de  la  dR>ite  et  soutint 
la  poliliaue  de  Louis  Napoléon.  Il  ne  fut  pas 
réélu  à  la  Législative,  et  retourna  i  ses  travaux 
agcieolM.  n  a  été  déooré  do  la  Légion  dltcnnenr. 


VALLAURI  (Thomas),  philologue  italien,  né  ii 
Chiusa  di  Cuneo,  dans  le  Piémont,  le  23  janvier 
1805,  fit  ses  premières  études  à  Mondovi,  et  fré- 
quenta ensuite  l'université  de  Turin,  où  il  eut  pour 
maltras de  littérature  grecejue  et  latine  BçucheroD 
et  Biamonti.  Nommé  Irès-jeune  encore  professeur 
de  rhétorique,  il  fut  abrégé  au  Collège  des  scien- 
ces et  lettres  en  1833.  Cinq  ans  plus  tard,  il  de- 
vint professeur  suppléant  d  éloquence  grecque  et 
latine  à  l'université  de  Turin,  et  professeur  titu- 
laire en  1843. 

Il  avait  commencé,  deux  années  auparavant,  UM 
série  de  publications  qui  ont  rapport  pour  la  plo^ 
part  à  la  littérature  nationale  ou  à  la  littérature 
latine.  Nous  citerons  :  Histoire  de  la  poésie  en 
Piémont  (Turin.  1841,  2  volumes);  DelaSoeiM 
littéraire  du  Piémont  (Ibid.,  1844);  ITiflotrs  d«f 
unirertités  du  PiémotU  (Ibid.,  1846,  3  volnmet}; 
une  édition  refondue  du  JNcnoiNMItr»  tolfa  an- 
lien  de  Bamiini  (Ibid..  1860-1854,  inadievéjt  un 
Dictionnain  lotinHiiBHm  d  l'iuaf*  dsr  cmmw 

S Turin,  1853-1854);  une  édition  do  l'bnTiag» 
'Ausonius  Pompa  :  De  DiffIgrmiHt  «arberam 
0853};  de  l'^iKlufarta.etda  JT^fet  glarionu  de 
Plaote  (1853-1854);  des  INmomv  (Orationes),  etc. 
Mais  ses  deux  tiafaux  les  plus  imporianU  dana 
la  philologie  lania  aont:  une  Bistoria  eritiea  tit- 
s  lalinnmm  1""- '-  —   


 (Turin,  1849;  3»  édit-,  1852) 

ot  une  CUIscf  fon  d  bon  marché  des  historiens  cku- 
«éMflf  JitfiM  (Ibid.,  ia^l8&4,  voL  I-XXVIII). 

11.  Vellattri,  renommé  surtout  comme  latiniste, 
sTest  fait  aussi  connaître  comme  historien  national 
en  publiant  :  Fatti  rerum  geslarum  à  rege  Ca- 
rolo-Alberto  (Turin,  18i3);  Fastet  de  la  maison 
royale  et  de  la  monarchie  de  Savoie  (Ibid.,  1845- 
1846)  et  le catalier  Marin  en  Piémont  ou- 
vrages dont  on  vante  autaiu  le  style  que  la  valeur 
historique.  On  cite  encure  un  recueil  de  Diu  nurs 
(Ibid.,  1862)  et  des  Simvelles  (Ibid.,  4*  edii.  1868). 

■VALLÉE  (Louis-Rcné-Oscar  Devallée  et  de)  , 
magistrat  et  littérateur  français,  né  à  La  Moibe- 
Saint-Héraye,le  l"6epiembre  1821, d'nueancienne 
famille  noble  de  Poitou,  alla  làire  ses  études  clas- 
siques k  Lyon,  puis  suivit  avec  succès  les  cours 
do  droit  de.  Mtion.  Bn  IgIS,  U  slnserifit  au 
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]Mim>)u  de  cette  ville  et  passa  l'année  suiTante  k 
celui  de  Paris,  auquel  il  resta  attaché  jusqu':\  la 
révolutîoo  de  Février.  Le  4  mrà  iH'iS,  il  fui 
choiïi  pour  substitut  du  procureur  de  là  Répu- 
blique près  la  tribunal  de  la  Seine.  Nommé  sub- 
slitttt  du  pfoeunur  général  près  la  Cour  d'ap- 
pel le  38  joia  18S3,  il  est  devenu,  le  4  nùnaÙK» 
It&b,  avocat  général  près  la  Cour  impériale  et 

f»remier  avocai  général  en  Iggl.  On  cite,  parmi 
es  causes  o&  U  a  porté  lajparole,  l'aflaire  du  duol 
enir*'  MM.  Ch.  Hugo  et  Viennot  fils,  le  procès  Dp 
Guerry  ritiitrr  la  commur.ruité  de  f'icpiiS.  celui 
des  héritiiTs  liii  priucr' Lutrtiic  CLiitri' l'cdiicurilos 
Mèmntrvs  ilo  iluc  i\r  H;)g  is.»  i  l8.'iK},  etc.  11  a  tic 
ni  riinii''  cons'  illf-r  d  Rtai  par  d«  crel  du  30  novem- 
liic  1867  II  avait  été  promu  ofAclar  deUtLéglon 
d'iioiiiicur  le  1 1  .loilt 

.M.  0.  de  Va.léi' a  jimI  Ii.' jusqu'i  :i  :  Antoine  Le- 
maistre  et  tes  cnieinporaiiis .  éludes  sur  le 
zvii*  siècle  {V  édit. ,  l«.î8.  in-8);  les  Manieurs 
dargent,  études  historiques  et  morales  17^0- 
18571  (1857,  in-12.  plusifurs  éditions) .  qui  fu- 
rent roccasion  d'une  uure  de  l'empereur;  le  Due 
d'Orléans  et  le  chancelier  dÀgueueau{l^SI^,fyr 
bord  publié  dans  U  MowUtur  «ntvervel. 

VAULfiB  (Louia-Lteer) ,  ingénieur  français,  né 
en  1784,  mort  ea  1864.  —  Voy.  les  éditiOiDfl  pré- 
eédentes. 

VAf-l  r.IX  (FYançois-LouisI,  m<^dccin  franni?, 
né  à  l'an»,  vers  1820,  moil  le  12  juillet  18io.  — 
foyes  les  deux  l***  éditioos  du  X^idioiinaiyif. 

V.4LLÈS  (Jules-Louis- Joseph),  journaliste  fran- 
çais, ni^  au  l'ijy  (Haute- Loi  ne,  ,  le  11  juin  1833. 
îils  «l'un  professeur  de  l'uniM-rsité.  sin. it  son 
pfTr  ;i  Saint-Êiienne,  à  .Nantes,  et  termiiia  avec 
succès  ses  classes  au  lycée  Bouaparie.  Etant  étu- 
diant en  droit,  il  fui  arrêté  et  conduit  à  Ma/.ts, 
comme  prévenu  de  conspiralion  républicaine. 
Peu  après,  il  devint  le  secreliiire  de  Gustave 
Plaiicbe.  et,  coiuinc  il  remplissait  gratuitement  ces 
(bnctiolts,  il  donnait  aus>H  des  leçons  pour  vivre. 
Bnl8&7«  H  publia  un  pamphlet  anonyme:  l'Ar- 
gent ,  m  par  un  bomme  de  lettres,  devenu  homme 
de  bonne,  »  puis  des  chroniques  aignéee  Maa 
dana  une  Menu  Ewnméeime  d'alors,  ayant  pour 
SOUS' titre:  I»  Priêttà.  Il  paaeade  là  au  Figaro, 
pour  T  bira  un  courrier  pittoresque  de  la  Bourse, 
mais  II  7  resta  peu,  et  se  tournant  vers  l'admi- 
n  ^ration,  entra  comme  emplojé,  A  la  PréftcUire 
d'  la  seine.  11  retourna  pr»'»qu'au!fsitôt  au  Figaro 
on  il  puiilia  dfs  étude-*  mit  le  l'aru  bizarre  et  mi- 
si'  nl)!' ,  puis  tit  diins  /*•  l'roijTès  de  Lyon  la  c:i- 
lirjiie  l.ttéraire.  A  la  suite  d'une  cmifoi  t'iicr-  iju'il 
lit  au  (;raiid  Unenl  sur  balzac ,  il  se  vit  nilerdire 
la  ]i,inie  et  dut  dolwer  sa  démisaioD  d'employé 
de  la  Préfecture. 

Attaché .  comme  chroniqueur,  à  fSpoque  qui  se 
fondait  alors,  M.  Vallès  envoya  de  Londres  à  cette 
feuille  une  suite  d'articles  sur  la  vi</  anK'l.ise.  Il 
entra  ensuite  à  l'Événement,  dont  il  inaugura  la 
chionique  quotidienne.  Il  ne  fit  que  passer  à  la 
Uberti  à  laquelle  son  premier  article  valut  un 
communiqué  menaçant  et  fonda,  lui-même,  en 
1867 ,  un  journal  hebdomadaire ,  la  Hue,  qui  fut 
supprimé,  après  huit  mois  d'eiîstence  par  un 
Jngemeat  de  latizièmo  chambre,  pour  un  article 
imiiulé:  Codkonr  «endiur  (janvier  1868).  Il  rentn 
alors  au  t'igvro,  puis  fut  rédacteur  ou  findatevr 
de  diverses  feuilles  nouvelles,  du  Cowrisr  dt 
l'iniérieur  qui  lui  valut  aussi  une  condamnation 
(ocloUre  1869)  du  Peuple,  qui  disparut  devant  un 
commencement  de  poursuites  (février  I8*i9). 

M.  Vallès  a  eu  plusieurs  dueli  dont  l'un  surtout 
ams  M.  Poupart-Davyl,  derena  plus  tird  impri- 


meur du  Corps  législatif,  fît  quelque  boAUi 

élections  lègiaUtlres  de  mai  186i),  il  ae  porta,  i  

résulut,  comme  candidat  socialiste,  dana  fat  hiil> 
tiéma  Giraonsoriptioa  de  la  Seine.  H.  J.  Vallée  a 
publié  M  volumee:Jt«M/nMla«'rat  1860,  in-18). 
etfoJhte(18«T,iihl8).  '     •  '* 

VALLET-VIRIVILLR  (Auf.'ns'e),  archéolo- 
gue français,  né  à  Paris,  le  '23  avril  181;i,  rem- 
pl  t,  peihlant  pliisieiirh  années,  les  Ibnclion» 
d'arclm  i^tt:  k  Trayes.  e'.  fut  appelé,  en  IH'»?.  à 
I  F;  ■  h"  des  chartes  dont  il  avait  été  élève,  jmur  y 
pri>fr>.s«  r  en  .|ualiiéde  répéiiteur.  U  \  fui  noninié 
ensuite  |(rofi'>M>ur  titulaire,  H  a  t  lé  deciué  de  la 
I.éKiun  d'lioiin'.'ur  le  14  n«nlt  1862.— M.  Vallel- 
ViriMlle  est  mort  Ir  2(1  février  18C8. 

on  a  de  lui  :  Archires  historiaues  du  départe- 
mont  lie  l'Aube  et  de  l'ancien  diocèse  de  Troyet 
(^1841,  in-8).  ouvrage  qui  a  obtenu  une  medaïUê 
(l'or  lie  r.\cadémie  des  inscriptions,  au  concoon 
des  antiquité»  nationales;  Mémoire  SUT  kk  cou- 
quéle  de  l'Éftypte  ^842.  iu-8),  tradtt&t  dtt  kitin 
do  LeUiniU;  Histoire  de  t'imttvetion  publique  t» 
Europe  et  principoiewumt  m  Frtmet  (1849-1852, 
gr.  iB-4,  grav.),  depuis  le  christianisme  jusqu'à 
nos  jours;  IconoQTaphie  historique  de  la  France 
(1853,  in-8)  ;  Recherches  sur  Jeanut-  Dure  (l8.i,T), 
dont  il  a  restitué  le  véritable  nom,  et  sur  Ac/nês 
Snrd  ilS.'i.îet  I8.M;,  iii-8);  lesluvi  nii  urs  dr  i  im- 
primerie en  AHemagiw  (1S,'>8.  in-K);  l^ahenu  de 
Bavière  i,|K.,'i,  in-8)  ;  Uisloin'  de  t  i^arlr.s  Vil,  roi 
de  l  ianrr.  i  t  de  Sun  epuquc  (18tj2- IHO'»,  .\  vol. 
in-8).  uuM  iu'''  qui  a  «te  couronné  par  l'Acadé- 
mse  en  18i»^  el  en  ifsn,'».  Il  a  aussi  publié:  i',ïlr- 
morial  de  I  ranct',  \ 'n/l, 'terre ,  Hcosse.  etc.  et 
aulret  puitvanrrs    par  tiiiles  Le  Bouvier  (1866 ^ 

fir.  iiiK.  avec  lig  );  Proccs  de  condammatkm 
de  Jeanne  Ihirc,  d'après  des  documents  manus- 
crits et  originaux  (18157,  in-8),  etc.  U.  Vallet- 
V'iri«illc  a  fourni  en  outre  de  oombieux  articles 
k  la  iiibli<  ihêiiue  de  VttoU  dw  eburÎM,  etautree 
recueils  ptnodiques. 

VALLON  (raul-Louis-Marie-Athaiiase-Léonard), 
admiinstrstt'ur  fr.inçais,  né  le  18  mars  1805,  a 
Saint- Dié-sur-Loire  [Loir-et-Cher),  61  ses  études 
aux  collèges  de  Blois,  de  Clermont  et  d'Orléans, 
suivit  les  cours  de  droit  et  fut  reçu  licencié,  en 
1827 ,  à  la  Faculté  de  Caeo.  Entrt  dans  l'admi- 
niatratiott,  eu  1835.  en  qualité  de  secrétaire  par- 
tioBlier  du  préfet  dm  Calvados,  Q  fut  appelé,  le 
14  aOTcmbr»  1835,.  i  la  sous-préfeciure  de  Ro- 
cbechouart,  et  Administra  successivement  les  ar- 
rondis-ements  de  Provins  (18;ir«).  Bar  sur  Seina 
(IWiO).Lo'Jviers  (l8H2)ct  S.iii.t  Unier  (1847;.  Main- 
tenu à  ce  dernier  p  i-ie.  en  1848,  11  tut  i.ornmé, 
la  uiérne  année,  pref,  i  dc>>  Pyrénées  ntales, 
pa.ssa,  quelques  luoiî  «prr's  (fK49),  dans  l'Knrc, 
et.  ■  Il  IMM,  lans  le  M.-iine  et  Li  ire,  où  il  déploya 
beaucoup  de  sanp-froiii  et  d'cnerijie  dajis  la  ré- 
pressii>n  des  troiihl-^  (jui  éclateront  à  .\ngers.  Au 
m-iis  d'ociobre  18.-j7,  il  fut  nninnié  préfet  du  dé- 
uariemenl  du  Noid.  M.  Vnlloii,  ccmimandeur  de 
ta  Légion  d  honneur  depuis  le  31  décembre  1855, 
a  été  promu  grand  officier  le  14  août  1862.  —  Il 
est  mort  le  8  novembr»  1886. 

TAIMY  (Krançois-Cbristophe-fidouard  m  Kn- 
UMUHN.  duo  0^),  homme  politique  franeaia,  né 
à  ^ris,  le  16  avnl  1803.  est  le  netii-flis  du  oélè» 
bre  général  de  la  RépuUique,  Kellermann,  créé 
due  et  maréebal  mr  Napoléon.  Après  avoir  hit 
ses  études  au  ooliége  Sainte-Barbe,  et  son  cours 
de  droit  k  l^lnlverstté  d'Heidellierg,  il  fut  atta- 
ché. dè.s  1824,  à  l'ambas-adi-  de  i  uris-lantinople. 
En  1828,  il  accompagna  eu  M»rée  1  armée  expédi* 
tionnaire,  et  Ait  Margé  des  affitiies  de  Gièee  Jna> 
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qu'à  la  révolution  de  Juillet.  Kn  IS"!  ,  il  par?it 
poiii  î.iiuerne  et  conclut,  h  (tt->  c  Miditifui'-  nvan  .a- 
geuàes,  le  traité  qui  réglait  le  iic  i^c  enn  ut  des 
troujies  suisses.  Mais  son  dévouement  à  l,i  if'jçili- 
mité  le  fît  renoncer  à  la  carrière  diplomatique 
(6  Tevrier  1833).  Cependant,  &  la  mon  du  duc  de 
Fitz  Jàiiies.  il  «e  présenta  aux  ilecteum  de  Tou- 
louse, qui  loi  eonflèrent  leur  mandat  noar  les  lé- 
yislttturos  de  1842  et  de  18't6.  M.  de  V.ilnîv  vola 
avec  l'opposition  de  droite.  Kn  18i8,  il  reuira 
dans  la  vie  privée,  et  son  i.i  m  n'a  plus  reparu 
qn'h  l'occa-ion  du  procès  attqtitl  «îunna  lieu  la 
succe-sion  de  la  duchesse  de  Plaisîince  (1856), 
dont  il  était  un  des  héritiers. — Le  duc  de  Valmy 
est  m  rt  à  Passy,  te  2  octobre  1868. 

Od  lui  doit  plusieurs  brochures  politiques  : 
Pie  IX  (1848)  ;  Réponse  à  des  questiwu  que  cha- 
cun se  fait  (18ÔI)  ;  l'Église  et  l'État  au  xix»  siècle 
{18<;ii;  la  Turquie  et  l'Europe  m  18G7  (18G7, 
in-8}.etc.;  puis  tr(ii>  our\:i_v"->  plus  importanî';: 
De  la  Force  du  droit  vt  du  'Imil  de  In  forcr'jS'M). 
in-8),  qui  traite  de  l'i  resta-.iraliûn  du  dr;:iil  divin 
d.ias  l'ordre  politique  ;  Histoire  de  la  campagne 
de  1810  USMt  ii'-B).  d'après  des  documents  lais- 
sés par  le  graad-pére  de  l'auteur;  le  Ginie  ée$ 
peuidet  dant  le«  arts  (1867,  in-8). 

VALROGER  (François-Lucien  de),  jurisconsulte 
fraiiia  s,  ne  à  Avraiïches,  en  '808,  fil  son  droit 
à  la  F.tculté  de  Cacn,  el  se  fil  recevoir  docteur  en 
mars  1832.  D'abord  suppléant,  puis  titulaire  du 
cours  de  Code  ci\il  à  la  même  Faculté  depuis 
1837,  il  a  oliienu  au  concours,  en  I8.'>0.  la  chaire 
d'histoire  du  droit  romaia  et  du  droit  français  è 
la  Faculté  de  Paris.  U  a  éti  dieorè  de  la  Ugion 
d'heonear  le  12  aoftt  18S1. 

VAL7  .î' .m-Êlie-Benjnmin),  astronome  fran- 
çais, ni-  à  Mines,  le  28  nsai  1787,  successivement 
cbai(ie  du  cours  d'astronomie  dans  sa  »ille  na- 
tale (1831-3%),  puis  â  Montpellier  (1835-3(;),  est 
devenu,  en  1846.  directeur  de  l'Observatoire  de 
Marseille.  Rn  juillet  1861,  il  a  été  remplacé  et 
a  r(çu  le  titre  de  directeur  bouoraire.  il  avait 
été  élu  memlire  corceqtovdaat  de  l'Académie'  do<i 
sciences,  en  1832,  et  nommé  ebeTallerde la  Légion 
d'bonnourrii  l.'=:38.  M.  V:.lz  est  autour  de  nom- 
breux Mémoires,  insérés  dans  divers  recueils 
sdentiflques.  —  U  eet  mcrt  en  1866. 

VAMBl%nT  (Arminius),  voyageur  hongrois,  né 
eu  lfc32,  à  Duna-Szerdahcly,  dans  l'une  des  plus 
grande»  île.s  du  Danube,  était  étudiant  à  Pesth, 
loriique  éclata  larévolutibn  de  1848. 11  se  jeta  dans 
le  mouvement  national  hongrois,  et  prit  part  au 
siège  de  Comorn,  où  il  f  ut  ut  jambe  cassée  :  il 
en  dirait  rester  boiteux.  I.ors  du  triomphe  de 
l'Aiitri  lie,  il  lie  dut  la  vie,  au  milieu  de  la  répres- 
sion qui  suivit,  qu  a  sa  jtninpss*'  et  à  sa  blessure. 
Il  dut  émigrer  et  passa  rri  Tur  iiU'.  l'cndant  plu- 
sieurs années,  il  se  livra,  à  Coa^tuatinople,  à 
l'élude  des  languts  orientales,  puis  s'imagina  d  al- 
ler chercher  dans  l'Asie  centrale  le  berceau  de  la 
naUun  magyare.  Il  fut  le  premier  Européen  qui 

farcourul  an  de'.h  de  la  Perse  les  provinces  tur- 
oniancs,  i-ù  tout  étranger  était  assassiné  ou 
vendu  comtvi.  efcliM'  U  n  liappa  à  tous  les  dan- 

fers,  en  se  dé^ui-nui  en  der\ictie  et  en  se  mêlant 
une  iroup  ■  de  l'tdtL'i  ins  du  pays.  Aprts  s'être 

fir.'paré  pendant  près  de  deux  ans  à  son  rôle,  à 
'ambassade  ottomane  de  Téhéran,  il  en  partit  en 
1863,  traTeraa  le  désert  des  Turkomans,  visita 
Khlva^  sur  l'Oxus,  puis  la  ville  principalé,  Bok- 
Icara,  où  il  fut  reçu  par  l'émir,  sans  être  reconnu, 
Samarkand,  la  Tille  sainte  de  Méchejd,  etc.,  et 
revint  par  le  sud  du  dés-ert.  11  ramena  avec  lui 
à  Téhéran,  à  GonsUntinople  et  à  Pesth,  un  de  ses 


j  compagnons  de  pMeriiiase,  un  vrai  dmirho,  en 
lui  faisant  croiro  <pi"il  l-j  (-cndui-  dt  à  la  .Mecque. 

M.  Vambéry  rap{»nrta  de  cette  exploration  une 
foule  de  notions  géographiques,  philologiques. 
ethQ0grapbiqn<*5,  otc,  qu'il  consigna  dans  un 
livre  publié  s  nialianémeat  en  Hongrie,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterrei  sous  le  titre  de  nelatinn 
de  royatje  dans  VAti*  emtrale,  ptndant  les  en- 
n^ex  ISfl?  par  un  faux  derviche  :  une  tra- 

diictiuii  l'rançaiMJ  en  a  p.iru  d-ins  f."  7'our  du 
Mondt',  f'ii  1865,  puis  en  volume  (IHfi.i,  pr.  in-8, 
avec  carte  et  gravures).  L'mltepide  el  savant 
voyageur  a  été  nommé,  à  son  retour,  professeur 
de  langues  orientales  A  l'université  de  rei4b. 

On  cite  en  outre  de  lui  :  Mes  courtft  et  met 
aeendiret  niPers«  (Mcine  Wanderungen  und  Ep- 
lebnisse  in  Per>icn  ;  Leipsick,  1867);  Études  phi- 
lologiques sur  le  Coi/atai  ^r,Lj.-at  li-rhc  S]irach>tn- 
dieu  ;  Ibid.,  1867)  ;  Esqumses  sur  l  Aste  centrale 
Skizsen  ans  Kiltelaaien,  Ibid.,  18^),  etc. 

V.VN".  ChercliPr  \  la  lettre  qui  suit  celte  parti- 
cule les  noms  qui  ne  se  trouveraient  pas  ia,  tels 
que  :  Raun  (Vam),  testsav  (Van),  etc. 

VAS  GLSBMPDTrB  (Ltiel«n>TvTtée),  arebi- 

tecte  français,  né  à  Paris,  le  15  ma'i  1795,  étudia 
d'abord  sous  son  père,  membre  de  l'ancienne 
École  aes  beaux-arts  et  inspecteur  des  prisons, 
suivit  l'atelier  de  Percier.  dès  1813,  et  remporta 
le  grand  pri\  d'arcli  lecture  .-m  en  cours  de  1816, 
sur  ce  sujel  •  Faiais pintr  un  Institut rogal.  l'en- 
dant  son  séjour  à  la  villa  Médicis,  il  dessina  et 
envoya  :  les  Temples  de  VeeUi  et  d'Hercule,  le 
Théâtre  de  Taormine^  en  Sieile,  exposés,  en 
1830,  au  Palais  des  beaux-arts,  et  les  restaura- 
tions du  Forum  de  Tra^m,  des  Temples  de  Vénus 
et  de  Conconfr,  de  tinées  à  la  collection  du  duc 
de  hiacas.  Avant  .le  rentrer  en  France,  M,  Lu- 
cien Van  r]éei:i[>ulle  avait  fait,  avec  MM.  Hac- 
kerblac  et  l-orbin,  de  1820  à  1822.  le  Toy8;;e  de 
.Sicile,  dont  iU  ont  piibhé  depuis  les  détails,  A 
peine  do  retour,  il  exécuta  le  Tombeau  du  duc  de 
Plaisance,  au  cimetière  de  l'Est,  et  denina  plu- 
sieurs projets  commandés  par  la  préfecture  de  la 
Seine.  De  1835  à  1837,  fl  éleva  la  Halte  au» 
grains  de  Dourdan.  et.  dix  ans  plus  tard,  les 
/lrf/uV«  de  la  Cour  des  comptes.  U  a  «lirigè  aussi 
les  travaux  de  l'é^-l  se  >  linte  f:lisa!ieth. 

H.  i  ncien  \  ati  (  i  t  injaitte  a  plusieurs»  fois  es- 
quissi''  '  t  expi  sé  au  Salan  d  projets  importants, 
notamment,  en  1831,  un  Han  gthiéral  d'embel- 
liseemeni  pour  la  place  de  la  Concorde,  un  Pa- 
lais poMT  l'expoeitton  det  produite  de  rindttifrie, 
line  Salie  de  eoneerte,  dans  l'ancien  TfvoH,  une 
Chaire  pour  Saint-Gervais,  etc.  Il  a  obtenu  «ne 
m'édaUle  de  2»  classe  en  1831.  Décoréde  la  Légion 
d'honi  enr  -n  avril  18M>ila  été  promu  olBcier  le 
13  aoùi  I  Hta;. 

VAIfDAL  (Jacques-Pierre-Louis-Fdouard).  ad- 
ministrateur rrançai<i,  né  le  28  février  1813,  à  Co- 
bientz  (anjcien  département  de  Abin  et  MoMlle), 
fut  suco^sivement  commis  au  mioislîre  du  eom- 
merce  (octobre  1832),  sous-chef  au  cabinet  du 
ministre  des  finances  (nvril  1836),  inspecteur  des 
finances  (juillet  1837),  chef  de  bureau  (mai  1847), 
sous-directeur  au  ministère  des  financer  (septem- 
bre I8.')())  et  directeur-général  des  contributions 
directes  (7  avril  1852).  Truis  mois  auparavant,  il 
avait  été  chargé,  comme  secrétaire-général  par 
intérim,  de  l'organisation  du  nouveau  ministère 
d'Etat.  Le  27  mai  1861,  M.  Vandal  fUt  appelé  i  la 
direction  générale  des  postes  et,  le  15  septembre 
suivant,  nommé  conseiller  d'État.  Dans  ces  di- 
verses fonetunis,  il  Tut  chargé  de  noiiilireu'îes 
missions  à  l'étranger  ,.yant  pour  objet  l'étude  de 
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questions  relalÎTes  à  ton  sen>ke.  Alnri,  I!  tat  en- 
voyé trois  fois  en  Allemagne,  pour  étudier  les 
questions  du  sucre  de  bett-trave»  (I83W,  du  sel 
(1847)  et  des  aisurances  d'Etat  (1855),  deu«  fois 
en  Italie  ,  pour  installer  le  service  des  paquebots- 
postes  de  la  Veditorranéo  (1851)  et  pour  étuiliçr 
les  régimes  du  cadastre  et  celui  de  l'assietto  de 
ilnipOt  foncier,  enfin  deux  fois  en  Angleterre,  pour 
y  étudier  des  questions  dp  budget  ou  d'im  pAts  (  I R52) 
et  d'administration  [o^'ale  (1864). 

Sous  la  direction  de  M.  Vandal,  le  service  des 
postes  en  France,  a  pris  une  partie  du  dévcloppe- 
nwnt  OM  réclament  partout  les  relations  du  com- 
aw»  tt  Iw  besoins  nouveaux  de  communication . 
Oo  a  NimraaA  «atout,  lors  de  l'Exposition  uni- 
vtftdls  do  IMT.  l'oipnlsation  improvisée  d'un 
aerviee  complet  an  Cbimp-d^-Mars,  qui  fit  l'ad- 
miration dm  «HBinlMirea  étiugers.  H.  Yandal 
a  été  plusieur»  fois  inlié  par  lae  fboetioDt  à  la 
politique  et  s'est  trovfé  elitfgé  do  défendra  dmnt 
la  Chambre,  comme  commisaaire  du  gOOffWW- 
ment,  les  mesures  ou'il  avait  prises,  eomme  direc- 
teur des  postes.  L'affaire  qui  fit  le  plus  de  bruit 
fut  celle  de  la  saisie ,  dans  tous  les  bureaux  de 
l'Empire,  des  copies  il'iinn  lettre  du  comte  de 
Chambord  au  marquit  de  Saint-Priest  sur  la  po- 
litique française  à  Home;  elle  donna  lieu  à  des 
discussions  très  vi\e-i  dans  la  presse  et  à  une  in- 
terpellation au  Corps  législalil'  (12  février  1867). 
M.  Vandal  a  été  élu  membre  du  Conseil  général 
du  Bas -Rhin,  en  1868.  Décoré  de  la  Légion 
tflu>nneur,en  décembre  1847,  il  a  été  promu 
Oilcier  le  15  janvier  1853  et  commandeur  le 
18  Juin  1863.  U  est  grand  offidor  et  grand-croii 
dapiuiâttnordrMMraBgtf».  ' 

TAniBBiniCH  (Lonit'lfldla)»  littérateur 
fMÔflld»,  Bé  à  Paris,  en  1794.  nortà  Buoil  en 
mwâïiès.  —  Voy.  les  édit.  préoédentaa. 

VA?n)ERBimcH  (  Jacques-Hippolyte  ) ,  polaire 
français,  fr("  re  du  précédent,  né  a  Pari»,  en  1789, 
mon  à  Pans,  eu  1856.  —  Voyei  les  deux  V- 
idltiOM  dn  JNaHoMMànt. 

VA.MiERMAKLEX  {Philippp-Marie-Guillaume) , 
péogr.iphe  helge,  né  à  Brun  lies,  le  25  décembre 
llOj.  Kuida,  il  y  a  trente  ans,  dans  C€tte  ville 
un  établissement  géographii] no  pour  lequel  celui 
de  Perlhcs  à  Gollia  stirvil  de  mu'ièlc,  cl  où  les 
études  spéciales,  facilitées  par  de  précieuses  col- 
lections de  livres,  cartes  et  journaux,  ont  reçu 
de  notables  développemenu.  Il  a  reçu  plusieurs 
distinctions  hononnques,  des  prix,  1*  croix  de 
Léopold,  une  médaille  d'or  en  1841 ,  etc.  n  a  étr 
nommé  membre  d'un  grand  nombre  de  corps  sa 
vanU,  entre  autres,  de  TAcadémie  royole  de  Bel- 
gique, en  1829,  et  de  Hnstitot  historique  de 
France.  —  H.  Vandermaelen  est  mort  on  1869. 

parmi  ses  travaux,  on  remarque  :  Allai  uni- 
versel (Bruxelles,  182&-1837,  6  vol.),  qui  ren- 
ferme eu  quatre  cent*  feuilles  la  géographie  phv- 
.«îique,  poliiique.  statistique  et  minéralogique  ile 
toutes  les  parties  du  monde  ;  Allai  de  l'Europe 
(1829-1830;,  en  ct-iil  soijanto-cinq  fouillas;  des 
Dictionnaires  kô  i|.Taphi  |ues  spéciaux  des  pro- 
vinces de  la  )  landre,  du  Hainaut,  du  Luxem- 
liourg,  du  Lirubuurg,  etc.  (1831-18.38),  rédigés 
tn  sociclé  avec  M.  Mei^ser;  une  Cartp  de  la  Bel- 
gUfUf  (184C),  en  quatre  feuilles^  Dictionnaire  des 
hmmet  de  lettret,  MMflnlt  «I  «rlirtst  de  (•  Jet- 
gique  (IB37,  in-8)  etc. 

TAHE  (George-Henry-Robert-Cbarles-William 
VAm-TntPttT,  2*  comte),  pair  d'Angleterre,  né 
en  18S1.  à  Vienne  (Autriebe),  est  trén  eooaan- 
gnin  du  marquis  da  Londondeny  (foy.  ea  nom). 
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dont  il  Ml,  à  début  da  ftbstérité,  rhiiftleriité- 

somptir.  Son  deuxième  titre,  sous  lequel  il  a  été 
le  pms  longtemps  connu,  est  vicomte  Seaham. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Oxford,  il  servit,  de 
]mh  k  1848,  dans  les  garder,  en  (qualité  de  lieu- 
tenant, et  fut  nommé  en  18ô3,  lieutenant  colo- 
nel de  la  milice  de  Durbam.  II  représenta  ce 
comté  à  la  Chambre  des  Communes,  de  1847  k 
1854,  époque  où  la  mort  de  son  père  le  fit  arri- 
ver à  la  Chambre  haute;  il  y  votn  avec  les  élec- 
teurs modérés.  Kn  1852,  il  a  été  nommé  député 
I  lieutenant  des  comtés  de  Hérioneth  et  de  Montr 
;  gomery.  De  son  mariage  avec  la  fille  de  sir  J,  MA- 
wards  (1846).  il  a  un  fils,  Charles StewêHt^^OBmté 
Sbabam,  né  en  18S'2,  à  Londres. 

▼AN6ER0W  (Charles-Adolphe  db)  ,  juriscon- 
sulte allemand,  né  à  Schiffelbach,  prés  HarfaourK 
(Besaa-Bleetoralel,  le  s  juin  1808.  étudia  à  l'an^ 
wrdté  do  Marbourg,  devint,  en  1830,  doeteuret 
agrégé  à  la  Paeulté  de  droit,  et  ftit  nommé,  en 
1837.  professeur  titulaire,  après  avoir  enseigné, 
quatre  ans,  en  qualité  de  professeur  adjoint.  De- 
puis 1840,  M.  de  Vangerow  aoccup<^  la  chaire  de 
droit  romain  à  l'université  d'Heidelberg,  où  il 
a  remplacé  A.-F.-J.  Thibaut.  Il  a  été  nommé  suc- 
cessivement conseiller  da  laoow  (IMl)  et  «oih 
seiUer  intime  (1849). 

Le  principal  ouvrage  de  M.  de  Vangerow  est 
son  excellent  Traité  des  Pandectet  (Lebrbuch 
der  Pandeclen;  MarlioupR,  1851-52.3  vol..  7*édit. 
1863-1868),  qui  avait  été  préctVlé  d'un  Manuel 

Çour  servir  au  court  des  Pandectes  (Leitfaden  (ûr 
andectenvorlesungen  ;  Ibid.,  1837,  3  vol.  ).  On  a 
en  outre  de  lui  divers  commentaires  :  Ad.  Ug. 
M,  «>  1"  C.  De  fKre  deliberandi  (Ibid.,  1830); 
Latini  ytintani  (Ibid. .  1833):  De  furto  eoneepto  e» 
lege  XII  tabularum  (Heidelberg,  1846)  et  pla-- 
sieurs  articles  dans  les  irchtoet  de  procédure  d- 
viU  (Arcbiv  fOrcivilitiMlie  Piaiia),  qu'il  a  rédi- 
gées STao  lea  iurisoooaultoa  Franu,  de  Linde  et 
Hillaninlar,  tt  dans  laa  ImnoArw  da  Riditar. 

YANHOVE  (Victor),  sculpteur  et  peintre  belM^ 
né  à  Rénaii,  vers  1825,  étudia  d'abord  la  sculp- 
ture et  envoya  auv  expositions  des  Beiux  Arts ao 
France  quel  |ues  (uuvres  qui  furent  remarquées: 
Enfant  jouant  arec  un  cfiat  (18.S3);  Esclave  nègre 
après  la  basKmnade,  groupe,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  18.i5;  if//e  Amélie  CatUiit,  buste 
(I8.'i7).  A  cette  époque  il  sembla  ahaiidunner  la 
sciil[:iture  ;i;,ur  se  vouer  à  la  peinture,  rcn.^s; i  dans 
ce  genre  ei  exposa  en  1863,  le''  OrphrUw's  allant 
à  la  messe,  enx  irons  de  Dordrechl.  Il  a  d mué  de- 
puis :  le  Ditruinche  d'une  jeune  fille  pri'Ustantê 
f.l  un  l'ortruit  (186'()  :  Filles  de  pécheurs  des  eôtet 
de  Flandre,  le  Chemin  de  iècole  (1865);  la  Min 
malade  M866)  ;  Femme  de  marin.  Après  le  boûa 
(1868)  ;  le  âmanehe  moHn.  JPorfraU  de  f$mmt 
(186q ,  Ole.  M.  Vanhovo  a  obtana  une  a*  médaiDa 
en  1865  pour  la  seulpiofa,  il  ima  I*  nédalllo  oa 
1863  pour  U  peintura. 

VAN  BDBVEL  (Jean-Baptiste) ,  médecin  belge, 
né  à  Bruxelles,  le  24  septembre  1Kn'> ,  a  fait  "-es 
études  médicales  à  l'université  de  Liège,  ou  U  a 
obtenu  le  grade  de  docteur.  II  devint  plus  tard 
professeur  a  l'université  libre  de  Bruxelles,  et 
chirurgien  en  chef  de  l'hospice  do  la  Ma'. mité  de 
cette  ville.  On  lui  doii  l'invf  niion  de  deux  iustru- 
mciit< .  propres  à  r^'iulri.'  dos  scr  .ijes  dnns  les  cas 
difficiles  que  [  resonie  la  pratique  des  accouche- 
mants  ;  \c  priiimrtre ,  tjui ,  au  lieu  des  anciennes 
approximations,  donne,  avec  une  certitude  ma- 
thématique, les  dimensions  du  bassin,  et  la  for* 
eept-êdê,  dont  l'emploi  se  aubatitua  iMttreuaa- 
meat.  dana  dWera  cas,  k  l'opéntioa  eéMriaona. 
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M.  Van  Ha«veU  écrit  ua  Mémoire  tur  la  pelti' 
métria  et  mut  un  nouveau  mode  d»  mttmunUion 
feMmm  (BnueUes,  1840,  in-S)  et,  dans  le  Jowt- 
nalà»H  Soelété  dee aeieDoas  médicales  et  ntta> 

relies  de  Bruxelles  (année  1855),  un  article  inti- 
tulé :  Pe/riii»^<r«  ymivertel.  Nouvelle  modifica- 
tion du  pelvimitre  géométrique.  Il  a  publié, 
comme  éditeur,  le  Traité  théorique  et  pratique 
des  aeeouehementt ,  de  P.  Cluieauz  (Bruxelles. 
1846.  in-8},  augmenté  de  notes  et  d'un  grand 
MnbM  de  flgues  iteniee  en  AUo». 

TAV  MOra  (Jeen-Baptisto) ,  peintre  Mgt.  ni 

à  Bruxelles,  vers  1815,  a  traité  surtout  le  paysage 
et  les  intérieurs.  Il  s'est  fixé  dans  sa  ville  natale, 
et  a  exposé  à  Paris,  à  la  suite  de  voyages  en  Ita- 
lie et  en  France  :  Intérieur  de  cour  à  Bruxelles, 
Un  Corridor  à  Bruxelles,  Un  Àlelier  à  Bruxelles 
(1853);  les  deux  derniers  ont  reparu  à  l'Exposi- 
tiop  universelle  de  1855.  avec  la  Cour  d'un  cocher, 
PJul  i»e  Sainte-Gudule.  m  CaïuUSaint-Jettn-Sainl- 
Faut,  à  Venise,  te  Fortêim  PoMm  dwol  et  Sofol- 
Marc:.  Citons  encore  la  Cour  du  Palais  ducal,  h 
Veni:se,  etlo  Chapelle  Saint-Jean  à  SairU- M  arc  do 
Venise  (IfiGl);  Intérieur  d'une  église  de  Portugal 

51865),  qui  a  reparu  à  l'Exposition  universelle  de 
867  avec  les  tableaux  suivanis  :  l  Ile  Saint- 
Ceor^e.  à  Venise,  For<  de  Belem,  en  Portugal, 
acquis  par  le  roi  des  Belges,  l  Églm  Saûit  Marc 
k  Veuine,  etc.  M.  Van  Moer  a  obtenu  une  3*  mé- 
daiUe  en  1863,  une  }•  en  1856 et  on  rappel  en  1861 . 

YAN  miYDEN  (Jacques-Alfred) ,  peintre  suisse, 
néàl^Uïanne,  en  1818,  étudia  sous  différents 
maîtres,  et  notamment  à  Munich,  sous  M.  Kaul- 
Lach.  Il  s'est  fixé  depuis  quelques  années  à  Rome, 
après  un  court  séjour  en  France.  Il  a  envoyé  à 
nos  Salons  :  Chiaruceia,  GarâêUM  demovUnu  dar 
Àitruxxe*  (1850)  ;  PavaBiiff  romatiie  à  la  Moinon 
(1853);  Réfeeto^  de  amuin$  à  AJbeim,  Une 
Mère  et  son  JEH/bnl,  à  l'Eiposition  universelle  de 
l9Shj  École  de  petits  enfants  à  Albano,  la  Vi- 
site auCuré.  Une  Puce  (18r,91.  Cnche-cache,  Moine 
en  prière.  Capucins  dans  leur  intérieur,  les  Dé- 
lices de  ta  maternité  (1861).  Il  a  obtenu  une  V 
médaille  en  1855  et  un  rappel  en  1861. 

VAN  PRABT  (Jules),  historien  et  diplomate 
belge,  né  à  Bruges,  le  2  juillet  1806,  neveu  du 
oilèbre  bibliograpbe  ioeeut  Vnn  PneL  tennina 
eee  études  classiques  ft  rAthênée  de  Brazelles, 

fit  son  droit  à  l'université  de  Gand,  et  s'attacha 
avec  ardeur  aux  sciences  historiques,  tout  en  sui- 
vant la  carrière  politique.  Au  commencement 
de  1831,  il  accompàt^na  a  Londres,  en  qualité  de 
secrétaire  de  légation,  le  comte  d'Arschot,  et 
prit  part  aux  négociations  longues  ot  difficiles  qui 

S lacèrent  LéopoTd  de  Saxe-Conoura  sur  le  trône 
e  Belgiout.  l^abord  eecritain  du  caUnet  du 
prince,  il  fat  minlttre  de  la  Vetson  dn  roi 
en  18A0  et  chargé  de  plusieurs  rai>sions  spéciales 
dans  de  graves  cir  onstanccs.  Il  a  conservé  ses 
fonctions  sous  le  ré^ne  ilc  Léopold  II.  M.  Van 
Praot  possède  un  cabinet  de  tableaux  qui  passe 
pour  1  un  des  plus  curieux  et  des  plus  précieux 
de  la  Belgique.  Il  a  été  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie rovale  de  Belgique  en  1846.  Grand-crciz 
•  de  Tordt»  de  Léopold  et  de  divers  ordres  étnn> 
9»n,  il  a  élèikît  grand  officier  de  la  Ugloo  d'hon- 
neur. 

On  peot  citer  de  M.  Van  Praet  :  Histoire  de 
Flandre  depuis  le  comte  Gui  de  Dampierre  jus- 
#«oux  ducs  de  linurgoyne  [1280  1383;  (Bruxel- 
|es,  1828.  2  vol.  ;ri  8);  un  excellent  travail  inti- 
tule: De  l'Origine  des  communes  flamandes  et 
«Ut  i  «époque  de  leur  établissement  (Gand,  182J, 
*<^-o)  ;  Essais  sw  l'kisloire  politiqugdss  derniers 
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siècles  (Bruxelleji,  1867.  in-8),  Otttnge  soigneu- 
sement écrit,  mais  auquel  oo  nproene  trop  de 
disciitimdaoslee  jogesents.  * 

VAX  SCnEXDEL  (Petrus) .  pcintrn  belge,  né  à 
Breda,  en  IH06,  étudia  à  l'Académie  d'Anvers, 
comme  élève  de  M  Ph.  Van  Bréé,  et  traiu  l'his- 
toire .  le  Kenre  et  le  portrait.  Il  s'est  fixé  à 
1  riiiellcs,  et  a  surtout  exposé,  tant  dans  cette 
ville  qu'à  Paris:  Marché  au  clair  de  lune  et  am 
lumières  (1844);  Un  Tonnelier,  effet  de  lune  et 
de  feu;  Intérieur  de  ehasmiéref  Marehasul  sur 
un  pont  (1845-47);  plusienn  Mardtés  hollandats, 
toujours  avec  des  effets  de  clarii^s  n  i, binées; 
Marché  à  La  Haye  jVue  dehoUerdam ,  Paysage,  etc., 
admis  à  l'F.xposition  universelle  de  Paris,  eu  l  s;,  ,  ; 
Clair  de  lune  avec  incendie,  Sievenran  (ien  Bergh 
et  sa  fiUe  lisarU  une  lettre  (1857);  Une  jeune  filU 
devaiU  une  échoppe  (1861)  ;  le  Marché  d'Amster- 
dam (1866)  ;  Marchande  de  légumes,  Un  marcM 
(1868)  ;  MareM  hoUandais  (1869Î,  etc.  Cet  ar- 
tiste a  obtenu  ima  médaille  d'ior  à  Bnizelles  ea 
1 846,  ttà  PHii  OM  9*  an  18M  elime  2*  en  184T. 

VAPEREAU  (Loui»4HMlwre},  littérateur  fran- 
cais,  né  à  Orléans,  I»4mnril  1819,  fit  une  partie 
ae  ses  études,  au  pelil  séminaire  d  Orléans,  les 
acheva  au  collège,  remporta,  eu  1838,  le  prix 
d'honneur  de  philosophie  au  concours  ex'niordi- 
naire  établi  par  M.  ae  Selvandy  entre  les  divem 
collèges  de  France,  et  Ait  adoile  à  t*t>.-o1e  nor» 
maie,  la  même  année.  A  sa  sortie  do  l'Ëcole, 
il  resta  une  année  à  Paris,  et  fut,  en  1842,  .secré- 
taire particulier  de  V.  Cousin,  nu'il  aida  dans 
SCS  travaux  sur  les  Perui'ejt  de  Pascal.  Reçu  agrégé 
de  philosophie  en  1843,  M.  Vapcreau,  qui  profes- 
sait depuis  un  an  cette  classe  au  collège  de  Tours, 
défendit  la  philosophie,  alors  trés-attaquée,  dam 
un  discours  intitulé  :  Du  caractère  fimfral,  mo- 
ral et  religieua  de  laphUosophie modéme  (Tours, 
1844,  in-Ç.  Son  cours  devint  l'objet  de  diverses 
dénonciations,  malgré  lesquelles  il  fut  maintenu 
pendant  dix  ans  dans  sa  chaire.  Il  avait  professé, 
en  outre,  nendant  cinq  ans,  au  même  collège,  les 
cours  d'allemand,  et  commencé  des  études  de 
droit.  Lors  des  restnction.s  apportées  à  l'ensfd- 
gnement  philosophique,  en  1852,  il  revint  à  Pl- 
ris,  où,  tout  en  dcmnant  des  leçons,  il  aebeTt  eon 
droit,  ae  fit  lewtoir  «TMit,  et  fuerlfe  an  terreen 
en  I864i 

Cest  alors  que  HM.  Hachette  lui  confiant  la 

direction  du  Dictionnaire  universel  des  Contem- 
porains. Pendant  quatre  ans,  .M.  Vapercau  s'y 
est  voué  tout  entier.  Depuis,  les  remanicrarriLs 
inévitables  d'un  pareil  ouvrage  lui  ont  coûté 
douze  années  de  travail  assidu  (gr.  in-8  à  deux 
colonnes,  l'»  édition,  1858;  Supplément,  1859; 
nouvelle  édition,  refondue  et  considérablement 
augmentée,  1861 ,  SuppUamt^  1863;  3*  et  4*  édi- 
tions, en  grande  partie  renouvelées,  1865  et  1870). 

M.  Vapereau  a  entrepris  aussi,  sous  le  titre  de 
l'Année  littéraire  et  dramatique  (1859-1869, 
tom.  I-XI.  in-18),  une  n  vue  annuelle  des  princi- 

ftales  productions  de  la  littérature  française.  Il  a 
ourni,  en  outre,  à  la  Liberté  de  penser  des  étu- 
des sur  la  Colonie  de  Mettray,  le  Divorce,  la  Ré- 
forme pénitentiaire  (1847-49)  et  au  Dictiimnair» 
des  sdenees  philosopMqiaeSt  diven  articles  snr 
des  questions  qui  touchent  a  la  foie  an  droit  et 
à  la  philosophie.  Il  a  collaboré  à  la  Revue  de  l'in- 
struction publique,  à  la  Revue  française,  à  l'Il- 
lustratiiM,  ete. 

V.VRENXE (Jacques-Edouard  ,  baron  Dr  n:r,MûT 
m)  sériale.ir  français,  né  à  Châlon-sur-Saôue, 
le  21  septembre  1795,  entra,  sous  la  Restaura- 
tien,  dains  le  corps  diplomatique  et  devint  mi* 
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lUstre  plénipotentiaiN  en  Portugal,  aprfta  1830, 

mais  11  ne  ré>i<ia  guèm  an  00  pays  et  siégea,  de 
184'2  à  1846,  à  la  Ghambre  d«s  aènutés,  oi\  l'a- 
raioiit  envoyé  les  électeurs  de  Chftlon-sur-Sadne. 
11  y  prit  place  dans  les  ran$;s  de  la  majorité  con- 
servatrice. Destitué  dp  >  frnirllûM^  iliploma- 
tiques,  en  1848.  il  fui  iinruiUL',  eu  lë.j'.,  auj- 
bassadcur  à  Berlin,  rpji;ii  1  iinm-f  .suivante  et 
i^levé  à  1»  dignité  de  sénateur  (4  mars  ISstii).  Il 
a  éU'  iTi'Hiu  c<>m:Ti.iiideurdal«  LÏgion  «Fhomieor 

au  mois  LiVic:tol;rê  1841. 

VARE>NE  (comte  Charlns  i.aI,  pnh'iiciKto 
français,  ancien  ofticicr  nu  s»t  icii  do  1 
né  à  Paris,  le  2  décembr  lsi8,  est  fils  <l=i)n 
garde  du  corps  de  Char  le»  X  .  Etudiant  en  droit 
•D  1848,  il  prit  une  part  activr>  à  la  révolution 
de  Février.  Lors  de  1  inSMrrecti  u  iIm  Milau,  il 
COWQt  ta  Italie^  li«u  d'origine  de  i&  famille  ma- 
ternelle  «t  où  il  avait  été  en  partie  élevé,  et  Ht, 
comme  officiar,  daoa  TaiBiéa  aarde,  l«s  «un- 
pagnes  de  1848  «t  f  Btt.  Il  miat  w  Amm»  en 
I8â0,  se  livra  à  h  poUtim*/  et  at  moatra  dans 
plusieurs  Journaux,  le  attmgft  de  Paris,  l'O- 

Î)inion  national,  l'llltistrnt/<  n.  oie  ,  l'ar  lentdé- 
en.seur  de  l'indépeiidaii  r  ii.iluiiiio.  F.ii  \Hl>9.  il 
rentra  au  service  ami  du  l'ionii  ni,  et,  V-.uwiéf 
suivante,  il  alla  rejuindre  ]<■  (;t'i;ër.il  Gnnl.alili  i 
Palerme  :  le  ^.'ouvf.'ruenifcnt  (lnUitiin.il  dfs  Df  ix- 
Sicilcs  l*en\oya  en  Francp .  comnie  von  ageal  po- 
liti(]ue.  1).  lorL:  de  I  lusii  urs  meda  llas  militaires 
italiennes,  il  a  été  promu  commaadeur  dea  uints 
Haunro  et  Uzare,  «te.  U  est  mort  4  Paris  au 
mois  d'aoilt  1867. 

VL  Ch.  de  La  Varenne  a  publié  de  nombreux 
volumes  de  politique  ou  de  littérature  et  bro- 
cburet  d'actualité ,  dont  plusieurs  ont  été  n-im- 
prîmés;  dous  oitorao*  :  tf  Gomernemenl  prort- 
«oire«f  l'WUel-de-Ftlfe  (18.^);  l&t  R<ïuge$  pnnt$ 

8ir  eux-mfmi'i  (même  année)  ;  la  Comtean  de 
mremc  (IHô.'L  in-H),  roman  historique;  let  Au- 
trtehieiw  et  l'AaUê  (18f>7,  in-l»,  4  éditJi  UUres 
itatiennet  {\f&9,  in-lR);  Campagne  ilttli*  en 
1859.  {\n-9>)\VUalifcer\trale  (IStiO,  ïn-18. 3  êdit.); 
le  Pape  et  Us  Rnmagtics  (ir,-8)  ;  la  BéroUttion 
rtlr  nne  (mèmc  année,  in-18.  ;t  édit  )  ;  Victor- 
Eintixi iiHt'l,  roi  d' llatie  IWil,  lii-lli);  la  Vie 

Albert  (186^,  in-8);  ?e  Roi 
¥icl>  r  I- nnnditu'  l  1 1  Kji)-1 8641 ,  étude  historique 
et  lu  .u'r-i[i!i;ij(u-  li-cs-c.injilrtr  ilMj),  iti-18;;  lu 
CoiMtjae  de  <  hntniitl>rian<l ,  dr.une  histoM(|iie  on 
cinq  actes,  n-vc  pref-ice  (niètiic  ani  ée,  in-H)  ;  Ui 
Vérité  i»r  Ut  iténemmts  de  Turin,  en  septembre 

▼ABKNNKS  (Attguste-Adrien-Edmond  de  Goi>- 
OUf  marquis  de),   littérateur  français,  né  le 
34  ouurs  1801,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne) 
mort  en  février  1864.— Voy.  les  edit.  précédentes* 

TAMIIf  (Cbarle») ,  auteur  dramatique  finnçats, 
né  à  Nancy,  en  janvier  1198»  fut  quelque  teaitps 
claro  d«  notalro,  puia  tourna  vara  le  thédtre  et 
donna  avec  une  iiiepolaBbla  fécondité  sur  pretiqve 

toutes  nos  scènes  de  genre,  des  vaudevilles  pleins 
do  gaieté  et  de  mouvement.  Parmi  cen  imbroglios 
auiusaiiis,  se  distingue,  par  son  long  succès,  la 
•  comédie- parade  »,  en  trois  actes,  les  Sal(iml>an- 
qui:-,v\\  I.  :  r  ,il>i)r.i'iiOti  M.  I)ii[nfns;iii.  M.  \jiriii 

a  coiiiiM-'^''  t'i'iti  ^  sr' .  piècfs  fu  C'iK.itii 'r.ii mil.  Lts 
noms  le  j  lus  5->iu r  ut  a-.Micit's  au  sien  '.nt  ceux 
de  MM.  Dos\eig«rs,  Elitiiiie  Ara^iO,  Vinidi'rt'ifch, 
Paul  de  Kock,  Laurcncin.  Duniersan,  Ca<  im m  iie, 
Duverl,  Duponcliel  et.  dan»  les  derniers  temps, 
Michel  Dclajo'te  (Voy.  <  e  i.f.m). 

Nous  citerons  un  peu  au  hasard,  de  ce  vaste 
répertoin:  l'Awumr  et  la  pumt,  son  premior 


vaudeville  (1825);  Im  femmn  ifempiwa  (i(>.33)  ; 
un  AU  du  grand  monde  (1836);  UtSt^  mcr- 
retlfe*  dli  mcmde.  revue  (I84â);  Amtmr  H  bitê' 

rnn  (1847):  l'Académicien  de  Pontoise  (1848); 
Une  ijiroflée  à  cinq  feuilles  (1859);  let  Trois  fiU 
de  t  adft  n<iuy<rl  (1 R- 0)  ;  Ma  sofur  Mirctte  (1861); 
li*.  f/wt'  ïattiùur  srt  agrtabte  flR62):  Un  ténor 
fïOMf /ou t /Vi ire  (1803);  Us  l'icrll,s  de  t/fi;i//M»- 
p'firre  (18G4);  te*  l'illrs  mal  yarditu  (iHôb); 
Madame  Ajax  (I8C6).  M.  Varln  qui  vivait  très 
rnliré  depuis  plusieurs  années  a  été  décoré  de  la 
Lé:;ion  d  bontieur  au  j  .'.  août  1864»  Uastmorl 
à  PAris,  le  24  avril  180;».  • 

VARNBULER  (Fn'  I  rie  Gotlloh-Charles,  baion 
dk).  homme  d  lît.^t  ûb  m.ui  1,  ministre  de  Wur- 
temberg, né  le  L'tmai  1809,  lut  élevé  au  Gynanaso 
deStuttgai  t,  et  étudia  aux  universités  de  Tubin» 
guo  et  de  Berlin.  Après  avoir  été  attaché  plu- 
sieurs années  au  mioistérode  lintériottr,  U  quilin 
le  aorvioB  publie  «a  I8S9  et»  ae  rendit  h  lÛMae  où 
il  rarta  lept  sot.  llenbt*4e  la  aaeoode  Chambre 
du  ^^urlemberg,  comme  appartenant  à  l'ordre 
équestre,  il  y  acquît  de  l'atitonié  dans  les  discus- 
sions éccnoiiuques  et  se  montra  partisan  de  la  li- 
berté conniiori  aie.  En  1848,  il  défendit  les  pri- 
vil>  ^;f'.s  de  raii<t  riat;r.  La  Lanii t»î  i  nliinjue  du 
bariii)  i\c  Varubuler  s'ai/iandil  tmit  il'un  c<iiip  a  la 
iiiurt  du  101  Guillaume.  If  nu  (  harl(?>,  le  nomma, 
du  s  le  24  septembre  1864,  miuihiri- des  affaires 
étrangères  et  des  afTair«8  de  sa  maison,  et  mit 
en  outre  entre  ses  mains  la  direction  de  tous  les 
grands  établissements  de  commerce,  ainsi  que  les 
chemins  de  fer.  L  influence  du  nouveau  ministre 
fut  bii-ntdt  décisive,  et  il  eut'  dana  ta  aeconde 
chambre  une  majorité  assurée. 

Au  milieu  du  conflit  austro-prussien  quidiviat 
l'Allemagne,  en  1866*  il  fut  l'adversaire  de  la 
politique  prussienne  et  la  c^^nd^attii  par  les  ar- 
meh.  Mais  les  t.oupea  wurtambei^eoises  fureat 
battuen  par  l'armée  du  Meio  qu» commandait  le 
général  Manteuflel ,  et  les  fiWW*  d«  j'&utrielM 
ayant  été  éei«»ée.<i  presque  atutriUlt  en  Bobêm*, 
la  baron  de  Wamboler  fut  réduit  à  demander 
une  floafwn.4Îon  d'armes,  en  attendant  la  eonela- 
sion  du  traiit^  d-^  paix  de  Prague.  Le  Wur1ernh*^rg 
dut  pay*  ?a  j'.rt  des  frais  do  la  puerr"  fl  ac- 
ceptfr  lun  a  '.i,in,  »■  iU>:>i.sive  en  vertu  Ae  lafjU'  lie 
il  leoit'tLiU,  on  cas  de  jjuçrre, le  cciiiiiiiaiitieiutat 
de  ses  iroupf'.-  an  roi  df  i'riis^o.  Ku  échange, 
l'iiiK^grité  (le  ^oti  loniti  ire  lui  fct  g» ranlie. Depuis 
i:ettr  L'jiO'jiip.  le  n  yauine  a  (U^  ui»  des  pays  alle- 
niaiid-H  qui  ont  le  plus  )>réoccupé  l'opinion  publi- 
que par  des  projets  secrets  de  rapprochetneiit  avec 
la  Prusse  et  les  tentatives  d'une  fusion  à  opérer 
entre  l'Allemagne  du  sud  et  la  Confédération  de 
l'Allemagne  du  nord.  Au  milieu  de  ces  mouve- 
ments, plus  ou  moins  contrait  es  à  ses  anciennes 
vues  politiqHeii,  la  haran  de  VambQlar  est  raaté 
à  la  iMe  du  pouvoir.  * 


▼AKHBT  (PierraNloaeph-Alphonse) ,  mu 
franraia,  aé  &  Paria,  le  1"  décembre  1811, 
an  Conservatoire  en  1832,  passa  en  Belgique  en 

183.1,  fut  chef  d'orchestre  a  Gand  et  dans  quel- 
ques autres  villes,  puis  vint  prendre  les  marnes 
fonctions  au  Th<  âtrc-Hi&torique ,  créé  à  Parts 
pour  M.  Alex.  Damas,  Il  cumpcsa  alors,  pour  le 
Chevalier  i/<  Maison-Rouye,  lo  fameux  Chant  des 
(ÈirondiiK.  i]i  M  nu  si  populaire  en  1848;  il  re- 
tourna PU  iw  Viijue,  l'uis,  après  avoir  été  chef 
d'orchestre  à  Houen.  il  devint,  en  Ië6i7,  chef  d'or- 
chestre du  tii&itro  des  Bouab»J>arîaieBa,  dont  il 
fut  direct^-ur  en  1862. 

M.  \ariiey  a  écrit  :  Atala,  oratorio-cantate 
(1848}-,  l*  MouiinjoU,  onéra  eomique  en  un  acte 
(1849J;  ta  Fêim  d»  Xtlmoor,  en  demc  acte» 
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(ThéAtre-Lyrlq -e,  tJ'S?);  l'Opém  an  camp,  f.n 
u(i  acte  (Op«ra-Comique,  18.»4J;  plusieurs  opé- 
rattos  mt  BoDfllM'Puirians»  Me.  * 

VARXUAGEX  VOX  K.NSK  (Charles  Auguste), 
écrivain  aJlemand,  né  lo  21  février  1785,  à  Dus- 
SeWorf  (Prusse),  morlà  Uerlinje  lOocLobro  1858. 
<— Voy.  le»  deux      Adition»  da  J>icftonfMMre.  ^ 

VASCOXCELLOS  (  KTnm  iïr'-i-  Diego  -  Bcrnardo 
Pkbeibad-.).  homme  <f  r,i,ii  Lrésilicn.  né  ilans 
!a  provimi'  de  Mmiis-i.craes,  en  179'*,  fit  ses 
études  en  Portugal,  à  1  univorsiis  Coïmbre,  où 
il  fui  reçu  avocat.  De  retour  en  Amérique,  il  ob- 
tint une  place  do  président  au  tribunal  de  Fer- 
naznhouc.  Nommé  député  au  Congrès  brteUlen 
en  1830,  il  devint  l'un  dn  cinelt  de  cette  oppo- 
sition, qaA,  avec  }1ûde  dv  fitTori  Barbecena, 
rontraij,Tiit  l'empereur  don  Pedro  h  abdiquer  en 
faveur  de  son  fils.  Appelé  par  !a  n'  k'i  nre  à  faire 
parlie  comme  ministre  ilr^  li'iaiic'^  ilu  '  ituncl 
Fuji),  il  fut  au  Hrésil  Tuii  <les  ci t aifiir-*  'lu 
thmc  dit  de  résistance,  et  s'aliéna  tout  1*"  iMi  i 
radical,  k  l'aide  duquel  le  sien  avait  triomptic. 
t  n  dissfiritilDeilt  avec  son  collègue  le  p<'Tc 
Tejo,  sur  l'Qi^ortiuiité  d'une  révision  de  la  consti- 
tution, leoontraignit  à  sortir  du  ministère  (iH33). 
l  'afflcnle  opposition  qu'il  fit  à  son  adversaire  au 
sein  delà  Chambre, n  omp<^rha pas  cclm-ci de  mo- 
difier la  constitution  en  \KVi,  n'établir  dans  cha- 
qu<!  proviiicp  uno  assembho  législative  invfshe 
(le  pou\Nir<  j  tTsque  t'-paux  à  cmix  >  r.-isst'n:l~>:i  i' 
péiiiM-ale,  cnîin  dnsrf  irr>  ni  rr.:i:<;r  n  gont  (19  sep- 
tembre 1837).  M.  de  V.Ts.-.,[icrilos  retint  au  ia»« 
niaière  à  la  chute  de  TeJo,  et  en  sentit  encore  une 
rot<(  en  1841,  lorsque  le  nouvel  empereur,  don 
r-edro  II,  déclaré  majeur  avant  l'ige,  s'appuya 
d'abonl  sur  le  parti  progres.siste.  Nommé  séna- 
teur en  IR38  c\  membre  du  Conseil  d'P.tuton  1842, 
il  s'y  distingua  par  son  halMb'te  et  son  éloi|ur:iu-o. 
Kloipnt'  pétulant  quelque  lcm}>'<  it-s  ifTaires  oar 
une  attaque  de  paralysie,  il  rentra  au  ministère 
de  la  justice,  en  l8.'i7Î  dans  le  cabinet  cooserfa- 
teur  que  présidait  M.  d'Olinda. 

YASG(MrCELLOS  (Antonio-Ai^uetO  Teucisa 
ns),  liltÂirtetjr  portugais,  né  à  Porto,  le  !•»  no- 
vembre 1Rir>,  maria  dos  1832.  entra  comme 
officier  .'<ii  n'  u  im  nl  des  milices  de  Penafiel,  en 
]n>:>  t.  rriiiii  i  son  droit,  fut  reçu  docteur  à 
Cotmbre,  en  18'tHi,  et  acquit,  l'année  suivante, 
l'lll»^ra{ao,  qu'il  dirigea  jusqu'en  IWfl.  Il  de- 
vint alors  au  milieu  des  troubles  civils,  officier 
d  onlonnance  de  Sa  da  Bandeira,  puis  préfet  de 
Villu-Realj  secrétaire  de  la  Junta,  rédacteur  de 
In  HfrolKçao  d«  ietemhr«,  n  pasM  An'/ob  en 
l^fi.  niii  présideiUdu  .-'.i  ],■.-,  munirir  i' ctr- I  ,iuiil.^, 
.s\s  dc^mélcs  avec  le  f:iiu\<'r!ioiu  géiiernl  lic  la  co- 
lonie provoquèrent  son  ri  i  ur  en  Portugal.  Kn 
18.S3,  il  fonati  VArauto,  puis  parcourut  n:urope, 
et  fit,  en  I85.S.  partie  du  congrès  de  .statistique à 
Paris.  Grand  officier  de  Charles  III  d'Fisp.agne  et 
décnré  (le  divers  ordres,  il  a  été  nommé  membre 
de  l'Institut  de  Golmbce  (11)39).  de  r.\cadémie 
royale  des  scienoes  de  Lisbonne  (IhgO),  etc. 

■  •  T.  de  Vasconce''  is  i  fondé  à  Paris,  en  IRî8, 
la  Société  iNî'riquc.  qi.i  .wnit  pour  but  de  publier 
divers  oii\r.igps  reliiiiis  .m  Portugal,  à  l'ICspjigne 
ot  au  Iin  sil.  Il  a  tloiiue  ie  premier  volume  d'une 
collection  qui  devait  en  avoir  vingt-cinq  : 
Portugal  ft  la  maison  de  Braganre  (186»,  gr. 
'"-8),  et  pour  la  même  série  :  Sampoto  (18.î9, 
gr.  in-8  et  in-32)  ;  a  Fundacao  da  mtmmrthia 
porturpttta  (Lisbonne,  1860,  in-3î),  etc. 

«OUS  rappellerons  parmi  ses  trivaui  plus  an- 
•  Cûrta  pkilosophica  do  eitudo  da  hUtoria 
Pot'tUffiMMi  (1810);  0  Junmêntodot  dgputadai 


jvcfî'.f'iç  {18431  : /îo^mo  ?''flJenfo,  roman  '1*-'ir,); 
Cnrtii  do  Irafiro  d/w  Kscrarm  un  prormrtu  d  .In- 
ffola,  etc.,  (18.=>3),  et  un  trè— :,':  itid  n  ombre  d'ar- 
ticle» et  courriers  fournis  à  divers  iouriiauz  poli» 
Uquas  «m  lltténaras. 

VASt-Vnunil.  (CteriesLouis,  baron),  Kéné* 
ral  français,  représentant  et  député,  né  A  i-a  Ro- 
ebelle,  le  26  octobre  1787,.  mort  dans  cette  ville, 
le  2,'.  pl.  [libre  18^9.  —  Vujrar  les  deui  l*" 
éditions  du  ih'cHonnaire. 

VASr-  vnfEUX  (Charles-Anvouie-Hnnoré-Al- 
fred,  baron),  bomme  politique  français, député,  fils 
du  précédent,  est  né  le  «juillet  !8î6.  11  servit  cfV 
bord  dans  la  cavalerie,  devint  capitaine  au 
i'I'  chasseurs  et  officier  d'ordonnance  du  prince 
Napoléon.  MenbradU  Conseil  général  du  dé^tarte- 
ment  de  la  Charente-Inférieure  pour  le  canton 
d'AigrefeuilIrt,  Il  devint  dépifté  au'  Corps  K-gis- 
la  if.  ronin.c  cainiiilat  >lu  gouvi-rrif'ment ,  pour 
la  première  circon>«nption  de  la  Seiiie  Inft'rieure, 
le  17  novembre  I8,S9.  R»'-él«  au  m^rii»^  titre  en 
1863,  il  a  obtenu  16931  voixsur  21  9S7  volattfei. 
hn  mai  1869  ita  été  renvové  A  la  Chambre,  oamne 
candidat  officiai,  par  16 361  tolx,  sur  34  300  vo- 
lants, contra  7176  TOÏT  données  nn  candidat  libé- 
ral, M.  Krnest  Bio-l.iy.  M  Vri^t- Vimeux  a  été 
notnmé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  14 
août  1883. 

V.ATKF   fJe  in-Charles-GuiIl.Himp\  tin'  i.  -ien 

S roiestant  allemand,  né  le  14  mars  1806,  àBeb»- 
orff  pr^S  Vsgdebourg  (Pnissf),  fit  ses  études 
aul  etAlénn  de  Helnstsedt  et  de  Balle  et  aux 
onitersltés  de  Halle,  de  Berlin  et  de  Goliingue , 
et  devint  en  1830  agrégé,  et  en  1837  profeeseur 
de  théologie  à  i'univers'té  de  Berlin. 

On  cite  de  lui  dfux  Mjvrri  es  irrifnurtants  :  la 
Rrii<ji(m  rf'  V Ancien  Testament  (die  Beligion  des 
A:in\   r^siaïuenis;  Berlin,  tome  î")  et  te 

Liberté  humaine  cotisidér/c  dans  tes  ra])portx  avec 
le  pi'ché  et  arer  la  grâce  divine  (die  menschiiche 
fteibeit  io  ihreo  Verhaeltuiss  zur  SOnde  undsar 
gtttdieben Gnade ;  Berlin,  1841). 

YATIMKSNIL  (Antoine-François-Henri  Lekib- 
VBE  ne),  homme  politi^iue  français.  mir)is:ri',  né 
en  1789,  mort  lo  10  Quvembre'  180O.—  Yoy.  les 
édit.  précédentes. 

VATRY  (Alphéc  BooBDON  rf),  ancien  député 
français,  est  né  dans  la  Menrthe,  le  27  décembre 
n!>3.  Capitline  de  hussards  à  vingt  ans,  il  ftit 
aida  de  camp  du  prinM  Jérdme  dornut  les  Cent* 
Jours  et  ftit  ebargé  d'at»perter  à  Paris  les  détails 
de  la  bataille  de  Waterloo.  Écarté  du  service  mili- 
taire sous  la  Restauration,  il  devint  ajjent  de 
changt'.  cacrn;*  dn'i'^  i-s  npi^rationsfinancii  i  i  s  une 
grande  fonuue  et  fit  uti  nche  mariage.  En  I8.'<5, 
il  fut  envoy»^  h  la  Chambre  des  députés  par  l'ar- 
rondikiemêotde  Cbàteau-Sallns.  q^il  coutinuade 
représenter  Jusqu'il  la  révolulfOQ  de  Février.  0 

Ï votait  en  général  avec  le  parti  con-^ervaieur. 
n  1849,  il  ftit  «Bvoyè  à  la  I>égislalive  le  premier 
des  représentants  de  lo  Meurtlii^  ft,  jinqu  au  mo- 
ment de  la  dissolHti'in  de  l'Assemblée,  il  fit  partie 
il  1 1  in  «j'^rité  monarchique.  M.  de  Vatrj-  a  pu- 
idie  eo  lK'i4  une  hrrcbiire  sur  les  Chtmitui  dt 
fer.  Il  a  été  nommé  cii  al  er  de  la  Légion  d'hon- 
neur, le  l"  novembre  18!^. 

VAOIlLAJrc  (Vincent- Victor-Henri,  vîcomtewE), 
historien  français,  chambellan  du  roi  de  rtavière, 
né  à  Montpellier  (Hérault),  le  Ih  juillet  1803.  est 
fils  du  chevalier  de  Vaublaac,  iuspecteur  eu  chef 
aux  revoes,  sous  l'Cmpite,  jnort  dans  la  retraite 
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de  Ronsie.  Il  Tint  .de  l«lfi  à  IHIL  achever  sas 
«tiul'  -s  au  colii'ge  Louis-l<'-'ir,iiid.  Grâce  au  crijiJit 
do  son  oncle  ,  le  comte  de  Vaulilanc,  anmcn  rai- 
nulre,  il  fut  compris,  en  18'24,  dans  1  i  uoiinn.i- 
tion  dM  ui  prtmiers  auditeurs  an  Conseil  d'Ëta(, 
ItmqiM  oe  titre  fut  réubli.  Rd  1830,  il  renonça  à 
la  carrière  administraUve,  par  fidélité  à  la  bran- 
che aînée  des  Bourbons,  et  ae  livra  à  des  études 
approloDdies  sur  l'histoire  de  la  nonarehie  et  de 
la  todété  franfaiia,  au  moTen  àm.  En  U3d>  il 
aewpla  de  piaân  wm  année  en  AlbiBafiia  aupras 
dia  priaea  roTal  de  Bafière,  puis  raeta  attaché  h 
sa  personne,  comme  chambellan  et  grand  maître 
de  la  maison  de  la  reine.  Il  a  épousé,  en  1841, 
Mlle  Jeanne  de  Raismes.  Il  a  été  nommé  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  grand-croix  de 
divers  ordres  étrangers. 

M.  de  Vaublanc  a  puidié  le  résultat  de  ses  étu- 
des historiaues  sous  ce  titre  :  la  France  au  temps 
des  croisades,  ou  recherches  sur  les  mœurs  et 
coutumes  des  Français  aux  xii*  et  xiii*  siècles 
(1844-1847.  4  vol.  in-8) ,  ouvrage  important  ac- 
compagné de  plariclies  dessinées  par  1  auteur  sur 
les  manuscrits  du  temps.  Un  cite  aussi  de  lui;  [/n 
Coup  d'ail  dans  Paris,  ou  observatiiOBa  car  des 
objets  d'art  et  de  goût  (1861,  in-8). 

VADCHELET  (  Augtute- Théophile  ) ,  peintre 
fcançais,  n4  à  Pany-Ies-Paris,  le  7  mars  1802, 
aotra,  vara  la  An  de  1833,  à  l'Acola  daa  beauz- 
arlB  «t  ftit  an  mène  tampa  4lèfa  da  MM.  Abel  de 
Pi^  atBarseni.  Il  remporta  le  second  prix  de 

rtoffB  en  1827,  et  l'un  des  deux  grands  prix 
Rome  au  concours  de  1829,  sur  ce  sujet 
Jœoh  refusant  de  laisser  partir  Benjamin.  Pnvé 
do  la  pensiiin  ilf  l'Académie  par  suite  de  l'ordre 
interverli  de>  concours,  il  débuta  par  lui  Portrait 
au  Salon  de  l'année  suivante.  Il  a  exposé  depuis  : 
la  Première  rtaissancf  (1831);  la  Pauvre  jeune 
fille  (18,'t3);  l'Auompiion  (183:})  ;  la  Mort  de  la 
Viergr  (1837);  ta  Mort  des  satnts  DoTMtien  ri 
Uoy  id'î»,  commindé  |iar  le  ministère  di.'  riiité- 
rieiir  (lH;t9);  la  (liant''  chrétienne  (ië'i6);  de 
rMitiitiri'nt  Porlrn\ts  (1S31-1H49).  La  Mort  de  la 
Yierge  a  roîiaru  à  l'Kxposiiion  universelle  de  1865, 
avec  le  portrait  de  Louis  Viteonti.  Citons  encore 
le  Portrait  de  Viseonti,  architecte  (1861),  acheté 
par  le  ministre  d'Ëtat^  l'Homme  loufenu  par  la 
rtUgùm  dans  le  chemtn  de  la  vie  (1868). 
En  dehors  des  tjibleaux  de  genre  et  aaa  aajets 


religieux,  M.  Th.  Vaucbelet  a  exécnié,  au 

de  Versailles,  la  CapihUaiim  ét  Magi  . 

et  le  Combat  d'Oeaiia,  daaa  les  eampagnee  de 
l'Empire,  et,  pour  la  galerie  des  maréchaux  ou 
'lieutenants  généraux  français,  les  portraits  en 

Sied  du  prince  Pantiaiowtki,  de  Jacques  Choiseul. 
e  Joseph  Lecourbe,  ex  divers  autres,  les  pein- 
tures décoratives  de  la  grande  salle  du  Palais  du 
sénat  :  au  milieu,  la  France  modératrice,  à  droite, 
la  Puissance  favorisant  le  bien,  à  gauche  ia  Pru- 
dence empêchant  le  mal,  etc.  11  a  obtenu  une  2' 
médaille  en  1831,  une  l^en  1846.  un  rappel  et 
U  déooiBiion  la  1  JniUat  IMI. 

VAUCKELLE  (André-Jean,  baron),  adminis- 
trateur français,  intendant  militaire,  né  à  Ver- 
.sailk's,  le  28  janvier  1779,  mort  à  la  fin  de  fé- 
vrier 1860.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

▼ADDOYKR  (Léon),  architecte  français,  mem- 
bre da  ilnstiiat,  né  i  Paris  le  7  juin  1803,  étudia 
JOW  son  pèra  at  loul  M.  Hipp.  Le  Bas,  entra  i 
PBeolo  des  beain-arta  en  1819,  et  y  remporta  le 
aaoond  prix  en  1824,  et  le  grand  prix  en  1826, 
jnir  ce  programme  :  un  Palais  pour  FAcadémie 
4e  France  d  Rom$.  Pendant  son  séjour  à  la  villa 
Médicis.  il  fit  et  envoya  les  Arc*  de  Trajan  k 


Ancônc  et  à  Bénévent,  la  Pnrle  la  Majeure,  la 
Porte  d  Augttste,  à  Fano,  la  Aqurducs  de  Claude 
et  les  Temples  de  Vinut  ei  de  Rome  Q830};  ces 
deux  dernières  études  OUI  figUré  à  rBxpOntioil 
universelle  de  I8S5. 

De  retour  à  Paris  en  1R32,  il  éleva,  avec  David 
d'Angers,  le  Monument  nationcd  du  général  Foy 
et,  depuis,  da  nombre jx  tombeaux  particuliers. 
Il  fit  ensiûta,  «vaeaon  père,  les  travaux  du  Con- 
servatoire detarliat  lâétiers,  qu'il  a  oootinuda 
•eul  dflMis  im  In  18H,  4  la  aaita  d'to  con- 
coure, u  a  été  l'un  des  deux  ardiitaeies  ^igéa 
de  la  construction  do  la  ncufella  cathé^h  da 
Marseille  qu'il  a  dérigée  depuis 

Cet  architecte  a  exposé,  en  ISoTj,  ntitrn  In^  en- 
vois cités  plus  haut,  des  Éludes  ardnti  cturales 
sur  la  Renaissance ,  faitos  à  Otli'ans  pour  li;  co- 
mité des  monuments  historiques;  quinze  do-^sins 
représentant  divers  points  existants  ou  détruits 
de  cette  vilie  au  xv*  siècle,  et  rapprochés  de  ma- 
nière à  former  une  vue  DittOmqiM  i  lU  CntTalu 
à  l'auteur  une  1"  médaille. 

M  Léon  Vaudoyer  a  été  attaché  à  la  commission 
permanente  des  monuments  histori'^ues ,  chargé 
de  l'entretien  des  portes  Saint-Denis  et  Saint- 
Martin,  etc.  11  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
des  beaux-aris,  les  1"  février  1868,  en  remplace- 
ment de  Le  Bas.  Chavatiei  da  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  décembre  1M0.  il  a  été  promu  ofH- 
ciar  la  15  décemfafa  1866. 

VAUDRET  (Claude-Nicolas),  officier  français, 
sénateur,  né  le  25  novembre  1784,  à  Dijon,  mort 
le  11  mars  t«ri7.  au  château  de  Cc«.sev  (Cûte-d'Or), 
—  Voyez  les  deux  l'**  éditions  du  hictionnaire. 

De  SCS  deux  fîls,  l'un  fst  devf:nu  iiiRénieur  des 
ponts  et  chaussées,  l'autre  chef  d'escadron  d'artilr 
ierie  Tous  deux  ont  été  pffoautt  dleian  dC  I» 
Légion  d'honneur. 

VAUGUAN  (le  révérend  Robert),  publiciste  et 
iiltéralour  anglais,  né  dan^-  lo^  premières  années 
do  ce  sùcîe,  docteur  en  théologie,  d'abord  des- 
servant d  une  chapelle  k  Kensington,  puis  pro- 
fesseur d'histoire  ancienne  et  mouerne  au  collège 
de  l'université  de  Londres ,  a  dirigé  pendant  de 
longues  années  la  Rritish  Quaterly  Retiew  qu'il 
a  fondée  et  qu'il  a  maintenue  fc  im  rang  hono> 
rable  dans  la  presse  littéraire.  Pliu  tard,  il  exerça 
à  Manchester  les  fonctions  de  principal  ducolléga 
indépendant  du  Lancaahiia. 

M.  Taughan,  outta  las  ncahraut  artÎGlas  qu'il 
a  fournis  i  sa  revue,  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'histoire  et  d'éducation.  Nous  cite- 
rons parmi  les  premiers  :  le  Sifc'e  et  le  Christia- 
nisme (the  Age  and  Christianily)  ;  John  de  Wy- 
cltffe,  étude  lno^-t aphn^jue  ;  uiil-  llistnire  de  l'An- 
ijlelerre  sous  les  Slnorts,  publiée  aux  frais  do  la 
Sni  n  ty  di  sC'itmaissdncesutiles;  l'Age  des  grondes 
idles  (Iho  Age  of  gieal  ciliés;  18Ài3,  in-8),  exa- 
nit'ii  ili"  la  société  modornn  au  point  de  vue  dte 
l'intelligence,  de  la  morale  et  de  la  religion. 

VAVLABKLLE  (Achille  Tenaillx  de),  historien 
frannis,  ancien  représentant  du  peuple,  ancien 
ministre,  né  à  Chàtel-Censoir  (Tonne),  en  1799, 
fut  quelque  temps  attaché,  lous  la  Restauration, 
au  cabinet  du  préfet  de  son  département;  mais 
bientôt  il  quitta  l'administration  pour  la  joutna- 
liame.  11  vint  4  Paris,  oû  U  «aiaya.  an  1824.  da 
raaniseitar  1$  Main  jaune,  et  fut  iin  des  fondateurs 
dn  journal  1$  four  et  u  contre,  qui  devint  la  B4- 
«ofimm  dê  1830.  Après  la  chute  de  Charles  X.  il 
continua  son  opposition  au  système  monarchique, 
sans  se  mêler  activement  k  la  démocrati<5  mili- 
tante. En  1838,  il  entra  au  Salional,  dont  il  sou- 
tint les  doctrines  avec  talent  et  avec  mesure.  Idais 
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les  travaux  du  journalistp  n'étalent  pis  alors  sa 

f>riiiciii.il'-'  préocrupation  Aj  ri ^  avoir  fait  pirattre 
'Histoire  de  V Egypte  moderne  de  1801  à  1838 
(1835,  2  vol.  iD-8),  il  entreprit  d'écrire  Yllittoirt 
OM  dette  àutmraHnmt.  U  a  cmsacré  à  cette  ora- 
▼tb  (|ii{fiM  sonéM  éê  rachsTchos  coniolwiGfetuw 
et  de  travail.  On  loua  dans  ce  livre  l'abondance  et 
la  sûreté  de<>  renseignements,  la  bonne  foi  desap- 
préciations,  la  chaleur  communiqiK^e  nu  stvîepar 
un  vif  amour  du  pajs  et  de  la  liberté;  et  l  appui 
dp  toule  la  presse  libérale,  lui  assura  un  rapide 
succès  (1844  et  suit.,  8  vol.  iu-g;  3*  édition,  18â7 
et  suiv.). 

Kn  1848,  M.  de  V«ul«beUe,  qui,  pour  continuer 
•00  «avrage,  refon  du  goaTemement  provisoire 
les  ambassades  de  Londres  et  de  Berlin,  fut  élu 
dans  le  département  de  l'Tonne  représentant  da 

peuple,  le  cinquième  sur  neuf,  par  60590  voix: 
i!  fit  partie  de  la  commission  de  Constitution  ,  et 
fut  élu  président  du  comité  de  i  in  iruction  pu- 
blique. Il  vota  ordinairement  avec  la  fraction  la 
plus  modérée  du  parti  démocratique  :  pour  le 
panniMement  de  U  famille  d'Orléans,  contre  les 
deux  Chanlmt,  contre  l'amendement  Grévv, 
contre  le  droit  au  travail,  contre  l'abolition  et  la 
réduction  immédiate  de  l'impôt  du  sel,  etc.  Le 
général!  Cavaignac,  dont  il  soutint  constamment 
la  politi(]uc,  lui  confia  le  portefeuille  de  l'instruc- 
tion publique  aprf  s  la  n  lraite  de  M.  Camot  (voy, 
ce  nom),  et  ne  le  remplaça  plus  tard  que  pour 
satisfaire,  par  un  changement  de  perMnnes,  aux 
vaux  de  ia  maiorité.  Durant  son  païaage  «■  pou- 
voir, M.  de  Taonbene  iuf  vit  le  système  de  raéna- 

Sement  adopté  par  le  général  Cavatgnae  à  l'égard 
es  ^inciens  cons^n'atcurs.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  fit  à  la  politique  napoli^onienne 
une  opposition  modérée,  repoussa  la  proposition 
Râteau,  vola  l'inlerdiclion  des  clubs  et  l'aDolition 
de  i'impdt  des  boissons,  et  désapprouva  la  direc- 
tion donnée  à  l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  à 
t'AssemUte  législative,  il  a  depuis  lois  Mosè  de 

Bratirs  sur  la  seine  politique,  et  a  oonasot*  ses 
sirs  à  l'achèvement  de  ton  Hiitoiredet  deux 
Hettaurations  et  à  la  publication  d'une  édition 
nouvelle.  Il  a  préparé  en  outre  une  Histoire  de 
la  monarchit  de  JuiUel,  de  la  deiuiime  Réfnt- 
Uiqtu  el  d»  second  AnpAv. 

VAULABELLE  f ^.léonore  Tknaille  dfJ  ,  vaude- 
villiste Crantais,  frère  du  précédent,  né  à  ChAtel- 
Censoir,  eo  oetobn  1809,  mort  en  ooiobra  1869. 
— Voyes  les  dnu  1~  éditions  du  JNetfowMfr». 

VAUTUIER  (Louis-Léger),  ingénieur  français , 
ancien  représentant,  né,  en  1815,  à  Bergerac 
(DonioRue),  où  <oi\  ii'  re  était  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  fut  admis,  en  1834,  dans  les  pre- 
miers rangs  i  l*£oole  polytechnique  et  en  sortit 
dans  le  corps  auquel  appartenait  son  père.  En 
1839,  il  se  rendit  au  Brésil,  où  il  dirigea  lee  tra- 
vaux de  route  et  de  construction  de  la  province 
de  Fernambooc.  De  retour  en  France  en  1846,  il 
fut  employé  successivement  dans  les  départe- 
ment-* du  Morbiha|i  et  du  Cher.  Partageant  les 
opinions  de  l'école  phalanstérienne.  il  accueillit 
la  révolution  de  1848  avec  enthousiasme  et  fut 
onvi^,  en  1849,  par  le  département  du  Cher, 
eomme  député  à  l'Assemblée  législative.  Compro- 
mis prssqne  aussitAt  dans  le  mouvement  du  13 1  uia 
1849,  et  pris  au  Conservatoire  des  arts  et  métiîers, 

11  comparut,  en  octobre,  devant  la  hante  Cour  de 
Versailles,  fut  du  petit  nombre  des  accusc^s  qui 
consentirent  à  répondre,  et  se  vil  condamner  à 
la  déportation.  Détenu  successivement  à  Pouii  ns 
et  i  Belle-Ile,  il  obtint,  en  1853,  d'être  transféré 
à  Sainte-Pélagie;  il  s'occupa  dans  le  cours  de  cette 
détention  de  diveises  puolieations  soienlifiqaos  et 


littéraires,  dont  quelques-unes  parurent  dans  le 
Magatin  oittores'/up.  En  1H.S5,  If.  Vaiithier  ob- 
tint son  élargissemeni  et  passa  en  Espagne,  où  il 
fut  employé  comme  ingénieur.  Depuis,  il  est 
rentré  «n  Pnnee  «t  s'est  fixé  à  Paris. 

TAOTBIEB-OALLE  (André),  sculpteur  français 
et  graveur  en  médailles,  né  à  Paris,  en  janvier 
1818,  étudia,  jeune  encore,  sous  Galle,  Bl  'ndel  el 
Petitot.  A  21  ans,  il  remporta  le  premier  prix  de 
gravure  à  l'École  des  beaux-arts,  et  passa  lesrinq 
années  d'u<age  à  la  villa  Médicis  (1839-45).  A  son 
retour,  il  épousa,  aind  H.  OvdiBé.  une  des 
petites-filles  de  Gallo,  MU  prenler  ntn»,  dont 
il  joignit  le  nom  au  smb. 

Pendant  sou  séjour  en  Italie,  M.  Vanthier  avait 
fait  «Tuelques  envois  de  médaillons  et  de  médailles, 
copiés  dans  les  cabinets  de  Rome  et  le  musée  Ca- 
pitolin.  Plus  tard  il  exposa  divers  sujets  comman- 
dés et  des  composition';  originales,  entre  autrt-s  ; 
Portrait  de  Gaspard  Monge,  pour  le  comité  des 
monnaies  (1845);  la  Bienfaisance  secourant  U$ 
Tietimet  de  rinondoMon  dw  Miéi  en  18é||«  tD 
bronze,  et  le  Porffstt  d»  WtMm  ét  VvmbtaSê 

il 848);  les  modèles,  en  bronze  et  en  plitre,  d'une 
'ête  de  la  République,  au  concours  des  monnaies 
de  la  même  année;  puis,  de  IS.'iOà  18,5.î,  les  Vic- 
toires  d'Afrique ,  coiwmhndé  par  le  ministère  de 
l'intérieur;  Portraits  ou  Médailinns  en  bronze, 
l'^preure  des  médailles  de  récompense  du  jury 
des  Beaux-Arts;  les  modèles  et  médailles  de  Ber- 
nard de  Palisty,  de  Deaiéaals.  de  Mgr  Stbowr, 
de  JTJT.  Dufrenioy,  J.  B.  JtoM,  Ita/Veme  dê  La 
ChmtvitUin,  Dueemov,  IVinnMrfterèe  et  Saiia- 
Jean,  admis  à  l'Exposition  universelle  de  18.5.'>  ; 
enfin  deux  mé<i  iillps  commémora ii ves ,  et  (piel- 
qtips  médaillons  h  rF.xposition  do  18tù.  l.cs  s<-ules 
statues  remarquées  do  cet  artiste  sont  celles  du 
Printemps  et  A  ()mjih<iUe  envoyées  aux  .Salons  de 
1850  et  de  I8.'i9  11  a  obtenu  pour  la  gravure  une 
S«  médaille  en  18&1,  et  une  médaille  en  1866. 

VADTIBI  (BOB|}amin),  peintre  de  genre  suisse, 
né  à  Morges  (canton  de  Vaud),  en  1830,  alla  étu- 
dier la  peinture    l'Acatlémie  de  Uuss-ldorf  et  re- 

Sut  les  leçons  particulières  de  M.  Rodolphe  Jor- 
an.  dont  le  genre  do  talent  répondait  à  ses 
dispositions.  Il  débuta  par  de  petites  toiles  qui 
donnèrent  tout  d'abord  une  idée  de  ses  qualités 
naturelles.  C'étaient  de  rioiples  scènes  de  la  vie 
do  famille  cbex  les  paysans  on  dans  la  petite 
bourgeoisie ,  rendues  avec  beaucoup  de  vénté  et 
de  sentiment  :  par  exemple  :  un  Chœur  de  eèan- 
trei  dons  r-u/hf.  un  Départ  tvr  le  bateau  à  va- 

Î»r«r,  une  ttleuse,  une  Rencontre  au  raharet.  le 
>imanche  en  Souabe,  If  Chat  criminel  (185H- 
1864).  U  a  exposé  plusieurs  de  ses  tableaux  de 
genre  aux  Salons  de  Paris:  en  11^5,  CouHitT  tt 
vaysans  dcms  k  Wwrumberg,  placé  dans  la  ga- 
lerie de  fiUe  et  qui  reparut  à  l'Exposition  univers 
seUe  de  1867;  en  1866 ,  iipràr  VenteveHtsement , 
scène  du  canton  de  Berne,  au  musée  de  Cologne; 
en  1867,  avec  le  Courtier  du  Wurtrmberg  .  la 
Trai  eréedxï  lac  de  Brientz  :  en  1868.  In  Première 
leçon  de  dante  au  rillage,  Forét-Noire,  à  la  ga- 
lerie nationale  de  Berlin  ;  en  1869,  la  Rixe  apai- 
xée.  M.  Vautier  a  obtenu  une  médaille  deS^ousse 
à  l'Saposition  univorselle  de  1867.  * 

VAUX  D'BARHOWDEN  (George  Mostyn. 
6*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1804  à  Bath, 
descend  pir  sa  mère  des  anciens  barons  de  ce 
iium.  Il  entra  on  ]838  à  la  Chambre  des  Lords  et 
s'y  montra  favorable  aux  m'^svircs  du  parti  libéral. 
De  son  mariage  avec  la  fille  du  colonel  Vansitlart 
(1828)  il  a  quatre  enfants,  dont  1  aîné,  George- 
Cbarles  Mosttm,  est  né  en  1880  à  &eddiBgton. 
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VAUZF.LLES  (Jcan-BaptîBtBJi^,  magistrat  fran- 
çais, né  à  Brioude  (Haute-Loire),  le  36  novembre 

IV>'2.  ui;rt  rr,  vf'i.ltuil.n'  1859.  —  Voyss lat d«IIZ 
pietiuerci  ùdiUt'iis  du  Dulionnaire. 

Son  (Hs,!!.  LouL-i  dit  Ludovic  de  VAiiZEU.Bfi, 
né  à  Pari>,  le  4  avril  1828,  fit  ^es  études  au  col- 
ié^-c  d'Orléans,  sou  droit  à  Paris,  fut  substitut  du 
procureur  impCiial  à  Moiiiargis  (1KS2)  et  à  Tours 
(18:i'<),  suljsUlul  du  piucurtur  g  neral  à  Orléans 
(IH  iii)  et  devint  'con^;Ier  à  la  Cu'îr  impérinie  de 
celte  viHc  (IKGi).  1)  a  cuUive  aussi  es  lettres. 
Outre  doux  essais  dv  tragé'lio  auliqu'.,  en  vers, 
Akeste  (18G0.  in- 18).  et  Polyxènt,  (1862.  in-18;  . 
il  a  fiulilie  :  Vie  de  Jacques,  comte  de  Vinlimille, 
lillér;iteiir  cl  savant  du  xvr  siècle  ('  rléai.s,  186.'>, 
iD-8)  ;  Marc  de  lintimilUi  ou  les  ChevaUer*  de 
Bhodes^ilmme  blsinritjue  en  c  aij  actat,  en  prosn 
(186&,  iU  8)  ;  un  recueil  û'Aneimmes  al  wmeUes 
poétm  iia^'J,  in-%),  etc. 

VAVCÎ  (Alexis),  hommn  politique  frsnçaU,  né 
le  -2  septembre  1792,  mort  le  7  diceooikra 
Vuy.  Itô  édil.  précédantes. 

VEAfCE  (Charles  IjikîticsjE  GADitii,  luruii  ut.). 
homme  politique  fniiiçais.  iléputé.  est  né  le  1"  jan- 
vier 1820.  Agron- mi!  (i.,NUnKué,  il  devint  maire 
do  Veauce,  et  i.iia  en  lKj2  au  Conseil  général 
pour  le  canton  ou«:!>i  de  Moulins.  11  s'occupa  acti- 
vement lie  l  amélioration  des  chevaux  el  de  l'or- 
gauisatiou  du  crédit  roncier,  sur  lequel  il  publia 
une  notice  en  I8o0.  Nouimé  en  18g2  député  au 
Corps  législatif,  comme  candidat  du  gouvernenicnt 
pWir  la  1"  circou^jcription  de  l'Allier,  il  fut  réélu, 
au  même  tUre,  en  18à7  et  en  1863-  A  cas  der 
Bières  élections,  il  obtint  17  990  voix  aur  19ei(> 
ToiHiii».  En  mai  I869t  il  fut  aneora  mvogré  au 
Corps  législatif,  a«n»  avoir  dti  eone«mnt,  par 
18iWi(  Tuix  sur  19390  vounts.  M.  la  baron  de 
Veauce  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur on  1868.  On  cite  de  lui  :  De  l'élevage  duche- 
val,  det  courses  el  de  l'amélioration  det  raccx 
dk9vaHnu9HFrtmet  (1849). 

VECHTE  ou  WECUTE  (Antoine),  sculpteur  et 
orfèvre  fiam.ais.  né  à  Viro-«r»U!i-Dil  (Côte-d'Or) , 
s'est  fait,  ;iu\  S.iiuns  des  iKîiiux-.n  l  ■  ii'n^i  tjn  aux 
Expositions  lie  i  industrie,  ie  renom  il  un  ariisi" 
ëminciit,  et  a  donné,  depuis  dix  ans,  de»  œu\  .  i-s 

Îui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  objets 
'arL  On  a  surtout  vu  de  lui  :  une  Épée  oderio 
au  comte  de  Paris  et  à  laquelle  il  consacra  deux 
ans  6e  tr  ivail  ;  Vase  allifiorique,  en  argent  re- 

rsaé,  figucant  U*  bastions  vatMues,  tu  Vices 
l'Aomaie,  «ta.  (IM7);  l'Harmonie  dm»  fO' 
Ifmpe,  Intérieur  de  eoupc  {iwi', .  le  Frapptmm 
dit  Todier,  iolérleur  d'un  pOat  {iSàO}  ;  ModiU  de 
Ta%e  (I85&1  ;  vaaa  00  argent  rauouiaé,  oompo- 
sitiuu  inspirée  do  PioradtfpwdH  de  ftUton,  acheté 
par  le  ministère  d'Rtat  (1861).  un  llouclier  dédié 
A  Shakespeare,  qui  a  valu  à  l'auteur  la  grande  roé- 
daill  d'b  'nncur  à  l'Exposition  de  Pans,  en  lH.)ô; 
le  Triomphe  de  Calatluia,  vase  en  arK^nt  ropou>sé 
qui  est  considéré  o  .me  un  chef-d'œuvre,  etc. 
M.  Vechti^  avait  ubltinu  une  3'  médaille  en  1847, 
uiu'  1"  et  la  décoration  en  1848. 

CoiiiDie  il  avait  pa^sé  une  dizaine  d'a&iièei  un 
Angleterre  IK.'jO-iatiO),  plusieurs  de  ses  repoussés 
ont  (iKUré,  sous  le  nom  de  iu;ii*o!is  anulaisv's,  aux 
Exposuioiis  universelles  de  Londres  et  de  P.iri>. 
Aux  œuvres  que  nous  avoua  déjÀ  citées,  il  f.mt 
joindre .  VAmowet  Piyche',1» Création ,  ta  Gwrre 
des  lUanit  vasea:  les  enluminures  tl  une  Hible, 
pour  lo  due  d'Attmale  (1861),  deux  Coupes,  aclie- 
téea  oar  l'omperaur  (même  année).  M.  Vechto, 
surnommé  Je  Benvenuto  Gdlioi  du  repoiisaé.  est 
mort  en  ceptembre  1868. 


—  1798  —  VBU 

YEUSE  (Charlcs-Ëdouanl),  historien  allemand . 
I  le  '.8  décembre  1802,  a  Freîbcrg  (Saxe),  où 


ne 

son  père  occu[)ail  uu  rsoc  imj>'  rtani  dan». l'in- 
dustrie el  l'administratuai .  du  élevé  à  l'KcoIe 
des  mines  ,  puis  alla  *  LU  i.er  \ii  u.  .  ii  à 
sick  et  à  GuËttiogue.  P  iué  aux  iuiiuvos  il'R- 
tat  de  Dresde  en  182ô,ily  sfiri;;iiii.  1  i  >- 

qu'il  eut  obtenu  le  graile  de  doct<'oi  >  i:  iliuit  eu 
1826,  el  fut  eulin  uomuié  archivisu-  t  ii  ik3o.  Mai^ 
U  passion  des  voy^igcs  lui  lit  quitter  sa  position 
en  1838.  11  partit  alors  avec  un  de  ses  amis  pour 
l'j\mérique,  où  il  ne  resta  guèio  plus  d  uae  an- 
née. Depuis,  il  a  visité  ditlérentis  contrées  do 
TEurope,  siéciaiement  l'Italie.  Lunglempe  retiré  à 
Dresde  et  fixé  depuis  1843  à  Berlin,  U.  Vebtie  se 
tint  4 l'écart  dea  fonctions  publiques  et  n  concaoré 
ses  loiaira  à  d'ami  nombreuses  publications.  A  la 
fin  da  mi  il  aat  aB«  s'établir  i  Flamioe. 

Noua  oilerons  do  lui  :  Kbtoift  dt  fwmptrmr 
Othnn  le  Graitd  (Gesuhiclite  Kaiser  Oltos  der 
Grossen;  Ziltau,  182K)  ;  Tables  de  Vhitleire  uni- 
r.'i  v«'//c  i-t  de  l  liisioire  di  i<i  ri<  ilisatiou  {Tafelji 
der  Weli  unJ  Cultur^eM^iii  liio.  Dresde,  1834)  ; 
/  ((i/r-v    it  liistoire   Win  risill'    'A  iilh--liu^' li  LiL^jf 

Wcliguscliiclite;  Drcsilc,  is^i,  Sl,ul,t'%peare 

ttotititfu-' .  l'i  fiiitsif  ,Sli;ik'  >p<;  trc  als  Po- 

iliker,  Psycholug  ung  b.ciuei  ;  Humt>ouig,  1841, 
2  Vol.)  ;  eu  .n,  le  grand  ouvrage  auquel  il  doit 
surtout  sa  réputation  :  llintoire  des  cours  alle- 
mandi't  depuis  ia  HéforuuHion  (Geschicble  dor 
douiscben  llœie  eeit  der  Heiormalion  ;  Umlxmrg, 
1861  et  suiv.«  piua  da  40  volume*). 

VEIT  (Pfailippe),  inintreatlentaud,  né  à  Berlin, 
le  13  février  1793,  et  bcau-fils  du  célèbre  Fré- 
déric Scblcgel,  fut  initié  par  lui  aux  théories 
id<ralis4os  de  bfc  philoaerfiie  allemande.  Lors  do 
la  guerre  de  findépeodaace,  il  quitta  l'Acadé- 
mie de  Dresde  pour  «'engager  dans  un  corps  de 
volontaires  el  fit  lee  campagnes  de  1813  à  I8iti. 
De  retour  dans  sa  jalric.  il  ne  tarda  pa^à  partir 
pour  Uome,  où  l'école  romantique  alleu.ando  ve- 
n.iii  li't  iri-  f' niK-i  par  Overbcck  et  (iornel  us,  et 
ti  ,  \.iilj.i  ;iu\  gi  fresques  df  r//***oi»Y  df  Jo- 

*f/î/i 'itilis  l,i  H.i[ ll'.i.Idy.  l'I  sifui's 'le-- ^.'1  riti  , > 

tabltaux  qui  t.ul  ld.1 1  sa  rviniiation  sf  liipjxji Itut 
à  ce  séjour  de  Ronn' ;  c-  sont  les  Sept  anru^es 
d'abondance,  le  Triomphe  de  la  n  iiyion  (paierie 
4u  Vatican),  plusieurs  scènes  du  l'uradis  du 
Dante  (villa  Massimi)  et  la  décoration  du  maître 
autel  de  l'église  do  la  Triaité-du-Moiit. 

Kentré  en  Allemagne,  vers  18^6,  il  fut  nommé 
directeur  do  l'Êi >>ie  dos  beaux-arts  de  Statvlel  à 
Francfort,  el  donna  dès  lors  un  grand  nombre 
de  travaux  dont  plusieurs  sont  couiplés  parmi  les 
cbela-d'CBUvre  de  U  peintute  allemande.  U  faut 
citer:  mint  Georaes,  les  Dau  Marie  ou  tombmns 
des  Portraits  et  des  flraaqiM».  Il  ae  jnégligoa  rien 
pour  encourager  ses  élèm  à  ee  livrer  i  CO  dar^ 
nier  genre,  et  peignit  lui-même,  dans  la  grande 
saJlc  de  l'école,  le  Chrvttiitnisme  apportant  à 
l'Allemagne  l'arl  el  la  en  i.  isation  :  les  fi^mres 
allégoriques  de  [  Allemuynt:  et  do  i  haite,  el  le 
Itiiuclier  d'Achille.  En  1843,  à  la  suite  do  dissen- 
timents avec  M.  Lessing,  M.  Veil  quitta  l'école 
do  Slaedel,  et  ouvrit  lin  airhei  [i,u-ticulier  à  Franc- 
lort.  .1  termina  on  IH^iB  pour  la  cathédrale  de 
c<He  ville  une  Atsomplion,  n  e\t  cmn  l'i.ur  lu 
roi  (le  Prusse  la  l'arabole  du  bon  Samaritain  et 
tex  Ti-iiibres  d'Egypte;  cntlD,  le  dessin  de  la 
gr.iuiie  fresque  d  ;  la  nouvelle  cathédrale  de  iier- 
lin:  Obm^ation  de  la  foi  ehrétienve  doM  flOK 
alliance  arec  la  maison  régnante  df  Prusse. 

VELA  (Vincent),  actilpteur  itali^  d'origine 
suisse,  né  en  I822t  i  ligunetto  (canton  du  i  es- 
«in),  et  fila  de  pauvrea  payaaiia»  W"^  ^ 
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de  douze  ans,  à  tailler  la  piene  dm»  les  carri«'rei> 
de  Viggio,  et  manifesta  une  grande  «lispositJon 
pour  ia  »cuiptnre.  A  quatorze  ans  il  se  rendit  à 
Milan  et  fut  employé  aux  tnivaux  de  restauration 
de  la  cathédrale.  11  sa  mil  à  i-tudifr  le  dessin 
•▼ec  anleur,  et  «m  frère  alni"  oui,  lui  aussi,  df' 
simple  tailleur  de  pierre  selail  fait  artiste  à  force 
de  talent  naturelle  plaça  dans  l'ateUer  <iu  sculp- 
teur Cacciatori.  Press('  par  la  mi^cn-.  '  fu'  i  tij^-r 
de  travailler^  souvent  la  nuit,  à  taire  de»  modi 
pour  les  oifevrcs.  Il  prit  part,  en  1848,  au  con- 
cours de  sculpture  ouvert  à  Venise,  et  obtint  le 

Ïrix.  Le  si^et  était  uu  bas -relief  représentant  k 
hrist  ressumUmt  la  flUe  de  Jaire.  Des  bustes 
ïmporunLs  luî  étaient  déjà  conliés.  quand  sa  sta- 
tur  lie?  )  Prière  vint  achever  sa  n'putation.  I!  se 
rujititi  a  Home,  en  184*.  et  v  fit  le  raodMe  de  son 
Spartacus;  nr.as  il  fut  loui  ,'i  ijhj[.  dans  le 

Tes'^in,  comme  milicien  ^  p.^-m  .  ]>nv  la  guerre  ilu 
Sunderbund.  En  1848.  il  s-  Nt  i,  comme  volon- 
taire, i  la  guerre  de  l'indc^udance  ttalii^ane,  et 
il  se  distingua  même  au  siége  de  Peschiera.  La 
campagne  nnie,  il  reprit  son  ci<«au  et  exécuta  en 
marDre  son  Spariaau,  grande  statue  qui  diiîère 
également  par  l'idée  et  la  forme  du  Spnrtacm  de 
M.  Foyatier.  Celte  œuvre,  ac  [uise  par  le  duc  An- 
tonio Li  t  I.  ,1  figuré  a  l  Expos  tion  universielle  de 
Pari.s.  en  IH^i'},  et  a  obtenu  une  mention 

Nomm<''  membre  de  l'Acailémic  des  beaux-arts 
de  Milan,  31.  Vela  refusa  ce  titre  et  passa  .\  Turin, 
OÙ  it  exécuta  plusieurs  statues,  entre  autres  IKx- 
piranee  et  \xim$ignation,  destioéesà être  ^cées 
aur  des  tombeaux.  En  18r>5,  il  a  acberé,  a  Ber- 
gamc,  une  l!nrmr,nie  m  pleurs,  pour  !c  tn  m  u- 
mcnt  de  Honi/.etri  II  exposa  au  S^ilon  do  IHù^y 
un  groupe  en  mari  ir,  !a  I  ra^f  ri  (  Italie,  ofTerl 
par  les  dames  de  Milan  à  l  impc-ratrice,  qui  lui 
valut  la  décoration  de  la  Légion  d  honneur  (2  juil- 
let 1863).  M.  Vela  a  eavoyé  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1861  :  le*  Dernier»  jours  de  JVopo- 
Uon  I" ,  œuvre  1rî;s -remarquée  et  qui  a  râçH 
tout  les  éloges  de  la  critique  françai^^e,  Chrwo- 
phe  Colomb  et  VAmérique,  groupe  colossal  eu 
plâtre.  1*»  Printemps .  statue  en  marbre.  Il  obtint 
alon.  uii>'  !"  ui.>i:iii[i'  cl  fui  promu  au  grade  d*oC- 
ficior  de  la  Légiuu  d  iiouneur. 

VFLPE.\U  (Alfrod-Armand-LQuis-Maric),  chi- 
nugicn  français,  membre  de  rinstiuttet  de  l'Aca- 
démie impénale  de  médecine ,  e»t  né  à  Brôohe 
(Indre-et-Loire),  le  Ifl  mal  nm.  Fils  d'un  hon- 
nête maréchal  fermnt.  qtii  dr'.:rt.  au  besoin, 
comme  tous  ses  cnnfr^  n;.s  (Ifî  1,1  r:i[ji]!agne,  exé- 
cuter les  pratiques  le^  ]i'm>  Mii![ilf!s  il.  l'art  vé- 
térinaire, le  jeune  Velpi  au  passa  na  première 
jeunesse  à  aider  son  père  daiw  son  métier.  Il  ap- 
prit presque  seul  ;'i  h-v  et  à  écrire.  Possédé  au 
JOetemi  de  s'instruire,  il  avait  trouvé  chez  son 
pire  un  ancien  Iim/  (fVtipptolrtflue  et  le  Méde- 
cin des  poutres:  il  parvint  1  acquérir  quelques 
n'itiuu.s  lie  nieilf  iiriitiijiie.  et  se  fil  peu  à  peu 
une  .surti-  lie  rrpDlaii.'ii  pai  (i!iisi!''urs  cures  hcu- 
fiiiM'-  (ip'réi  s  .lan>  le  \ill.ii.'e.  F.ntiii  un  voisin.  :'t 
qui  uue  ielle  passiuii  pour  i  clude  inspira  de  l'in- 
térêt, lui  procura  les  moyens  de  la  satisfaire.  Les 
progrès  (le  M.  Velpeau  furent  rapides,  et  U  fut  en- 
voyé à  Tours  (mai  1816).  Attaché  i  l'hôpital  de 
cette  Tille,  il  dut  prendre  toutes  ses  études  par  la 
base  et  se  mit  à  étudier  à  la  fois  le  btin,  le  fran- 
çais, la  géographie,  l'histoire,  l'aualomie.  la  phy- 
siologie et  toutes  les  branches  de  l.i  m<'*decinc.  et 
cela  .lU  Ui.lieii  (Il  n  iiii  I ;'\  ibles  privations  que 
lui  imitosait  la  moiiicité  de  ses  ressources.  A 
force  d'application  au  service  de  l'hôpital,  il  se  fit 
admettre  comme  élève  iolerne,  el,  au  bout  de 
qaimemois,  fut  reçu  ofQcier  de  santé. 

Nommé  premier  ilève,  en  1818,  arec  200  francs 


d'appointements,  il  y  joigmi  le  reveau  d  uue  pe- 
tite clientèle,  qui  lui  permit  de  faire  les  économies 
nécessaires  pour  venir  à  Paris.  Il  y  vécut  avec 
une  sobriété  inouïe.  Ses  anciens  maîtres  de  l'bd- 
pital  de  Toon,  devemis  us  amis,  vinrent  à  s^n 
secours.  Couronné  au  concoursde  l'Ieole  praiimie 
(I8'il),  puis  iifimmé  aide  d'anatomie,  il  fit  plu- 
sieurs cours  qui  i  urent  du  succès.  Enfin,  il  passa 
sa  lh^SC,  en  niai  I.S'jli.  et  eut  le  tilrr  (!■■  iloi  teu:-. 
Il  aborda  successivement  tous  les  concours,  l-.n 
1830,  il  fut  nommé  chirurgien  de  la  Pitié  et, 
en  1835,  professeur  de  clinique  chirurgicale. 
En  Î832,  il  avait  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  et  en  1841,  l'Institut  l'appela 
i  occuper  le  fauteuil  laissé  vacant  pet  la  mort  du 
célèbre  Lnrrey,  à  l'Ara  *émic  '\c.s  «cietice^.  En  oc- 
tobre I86a,  m'.  Vel;ie.!u  fit  'itvajit  cette  derniTrc, 
à  propos  de  l'épidéni  '  du  choléra,  une  li  rlua- 
tion  qui  émut  le  public  :  c'est  que  l'.m  guerii  le 
plus  s  iuveut  de  cette  maladie,  malgré  les  remèdes 
administrés,  alors  que  le  médecin  croit  de  bonne 
foi  à  la  prétendue  efficacité  de  traitcmenis  égale- 
ment sans  valeur.  U  a  été  promu  le  U  août  IS&S, 
commandeur  de  la  L^^iOQ  d'bonneur.  Il  est 
neirt  ?i  Pans  \  -  Î4  aoilf  1867. 

Li  L,liJi:Liua  faite  à  la  Cliarité  par  M.  Velpe.iU 
est  peut-être  st<n  princi|Kil  litre  comn»e  chirur- 
gien, et  elle  a  contribué,  autant  que  ses  livres,  à 
son  inlUience.  Ce  fut,  en  tffct,  une  des  plus  re- 
marquables et  des  [  lus  suivies.  U  Velpeau,  l'un 
des  premiers  de  nos  chirurgiens,  diagnostiquait 
promptement  et  opérait  avec  une  grande  habileté, 
malgré  l'accident  qui  le  priva  de  1  usage  de  llndex 
de  la  main  dro  le.  MM.  Jeanselme  et  Pavillon,  ses 
élèves,  ont  recueilli  et  publié  trois  volume»  de  ses 
Leçons  orales,  qui  renferment  des  faits  et  disser- 
tations de  la  plus  haute  importance. 

M.  Velpeau  a  j'uliln  lui  meiue  un  ijiand  nom- 
bre de  travaux:  Traité  d'auatomtr  chiruryicale 
08Î5,  2  vol.  avec  atlas;  3'  édit.,  IH.37)  ;  Ezj)r,si' 
Oon  d'un  cm  rem&rfpuibk  da  maladies  canté- 
nusec  aiwee^Uêratumdc  Pmarte  (IH.Ti)  ;  Antao- 
mie  des  ré(jions  (1835-182»)),  ouvrage  refondu,  en 
1836,  sous  ce  litre  :  Anatomie  chiruryicale,  géné- 
ral'- il  t(ifi(>;irti}ih iti\if  ri  vi.l  in-8,  avec  alLts)  ; 
Traité  de  l  arl  d«;*  accouiiitments  (  1829.  avec 
figure»-,  2*  é<iit..  18.'}ô  2  vol  ;n  Si:  .V.  i/H.we  sur 
les  positions  vicieuses  du  frrtiu  {IHW)  ]  Heciier- 
ches  sur  la  cessation  spontanée  des  h  morrhagiet 
trnumatiques  primitives  et  ia  torsion  des  armes 
(  1830)  ;  JVoueesus  HémnOM  de  la  ntédeeint  opéra- 
toire, avec  atlas  île  20  pl  mches  in-4.  représentant 
les  principaux  procédé.s  opératoires  el  les  instru- 
ments (1832,  V" é  lit.,  js.,;*,  '(  vr.l.in-8,  avec  atlas), 
l'un  des  ouvrât,!-  1rs  ;  ii  ceuuplels  et  qui  jouit 
lie  In  11  us  jrHiiiic  aT'H  ite;  Embryologie  ou  ovo- 
logie  liummne,  cimtenant  l'histoire  descriptive  Ct 
ic4}no(jraphique  de  l'omf  humain  (18S3),  avac 
quinze  planches  magnifiques,  livre  «onsidiié 
c^mme  roDuvre  la  plus  remarquable  du  maître; 
Traité  de  Vopèration  du  trépan  dans  les  plaiet 
de  la  tfte  (IS  V'i)  :  Mémoires  sur  les  convulsions 
'  lyiii'  .vtirr)''/'"i'Hf  ni'iiut.  finidaiii  il  opris  Vii'-i  uu- 
tlteiueiit  {liî.ihj  ,  Martuii  praltuUi'  i.'- v  maludic* 
des  yeux  (1840.  1  vol.  in-J8)  ,  Hechi  rches  sur  les 
cavités  closes  naiurelles  ou  arrùlt  ntelles  de  l'éco- 
wmie  animale  (1843-1846,  '2  p  u  tu  s  io-SJ  ;  Truiti 
des  maladies  du  sein  et  de  la  région  mammaire 
(Pans,  18S3,  2*  édit.,  18i8).  etc.,  sans  paHer 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
liulletins  de  l'Académie  de  médecine  et  de  Com- 
munications faites  à  ce  corps  savant  sur  les  alté- 
rations du  sang,  le  cancer,  les  héniorrhat:ie.s.  la 
résorption  purulente,  sur  le  Traitement  au  doc- 
teur Vriis  (1859),  etc.  attestant  la  sâreté  ot  ia 
variété  des  connaissances  physiologiques  et  mé* 
dicaies  de  l'auteur. 
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VFICKDEY  (jracob),écrivlda«thoiDIDe  politique 
allemand,  né  a'  Cdc«De,  le  74  mai  1805,  fit  ses 
études  à  Bonn  et  ï  Heidelberg,  puis  s'occupa 
quelque  temps  de  droit  et  d'affaires.  Une  brochure 
Sur  le  jury  (Ucber  das  Geschworenengericht  ; 
Cologne,  1832)  et  des  rapports  avec  les  sociétés 
secrètes  déterminèrent  son  arrestation  à  Manheim 
en  183"2.  Il  parvint  à  s'échapper  et  se  réfugia  en 
France.  Il  y  fut  in  luiété  parla  police,  qui  l'in- 
terna au  Havre  à  plusieurs  reprises.  Mais,  protégé 
par  Arago  et  M.  Mignet,  il  résnla  presque  constam- 
ment à  Paiis  jusqu'à  la  révolution  de  1848,  qui  le 
ramena  en  Allemagne.  H  se  mêla  de  nouveau  à  la 

folitique.  Membre  du  parlemeat  pr6pantoire  de 
lancwrt,  delà  oonuniadon  des  dlz-aept,  et  fina- 
kmeot  d«  PAMamltlée  uittonale  allemande,  il 
fiégoa  parmi  las  partltans  modérés  de  la  démo- 
erttie.  Apris  vkAt  aiiitté  aux  dernièroe  aéuoes 
taniea  par  l'AaMmblée  nationale  i  Stuttgart,  il 
alla  oflnr  ses  serrloea  an  Sebkawls-Hbbtein,  qui 
les  refusa.  Banni  de  Berlin,  pois  de  Breslau,  il 
vécut  deux  années  à  Bonn,  et  passa  en  Suisse 
(18Ô3).  où  il  devint  profmmr  vbistnre  à  I*uni- 
versiii'  de  Zurich. 

On  doit  à  M.  Venedey  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages importants  :  Voyage  et  séjour  en  Sorman- 
die  (Rcisc  und  RasLage  in  der  Normandie  ;  I.eip- 
sick,  1838,  2  vol.i;  l'Idée  romaine,  chrvlienne  et 
germanique  (Rœmertbum,  christcnthum,  Germa- 
nenthum  ;  Francfort,  1840);  la  France,  l'ÀHe- 
ma<tne  et  les  vrorinces  rhénanes  (Paris,  1840)  ; 
la  France,  VÀtlemagne  et  la  Sainte- Alliance  (Pa- 
ris, 1842);  la  Langueet  les  proverbes  de  la  France 
et  de  l'Allemagne  (die  I>eulschen  und  Franzosen 
in  Sprache  und  Sprichwort  ;  Francfort,  1843)  ; 
John  Uamp4en  (Dellcvue.  1843):  VAngteterre 
(Englaod,  Leipsick,  1845,  3  vol.);  rirlande 
Obio.,  1844.  l  Toiumet)  :k  Sudd$  la  Avncs 
(das  sadltelM  Fnnkreien;  naneflnt,  IMC, 
S  yol.)  ;  le  SchUttcig-Hol^th  en  1850  (Leipsick, 
I9h0)  ;  Hittoirt  du  peuple  àWmand  (Gescfiichte 
des  deutsctaan  Volkas;  Berlin,  1864-1868,  t.  I- 
IV),  etc. 

VENTIGNANO  (César  Dell  a  Valle,  duc  de), 
célèbre  auteur  dramatiaue  italien  et  écrivain  poly- 
graphe,  né  à  Naples,  le  9  février  1777.  —  Voy. 
I«ldkpf4eédanke«. 


VENTURA  (révér.  Père  G.  D.  Jo.ichini),  orateur 
et  théologien  italien,  né  à  Paierme,  le  8  décembre 
1792,  mort  à  Versailles  le  3  août  1881.  — TOf. les 
édit.  précédentes. 

VfiEA  (A....)j  philosophe  et  littérateur  fran- 

SlS^  ne  en  1818,  agrégé  de  philosophie  en  1843, 
etenr  ^s  lettres,  membre  de  la  Société  des 
soienees  et  des  arts  de  Lille,  a  professé  tuecessi- 
venent  la  philosophie  aux  collèges  de  Mont-de- 
Ifarsan,  Toulon,  Lille,  Limoges,  Rouen,  Stras- 
bourg, etc.  n  «  Téen  qoelque  temps  en  Angleterre 
et  a  mime  écrit  dans  la  langue  du  pays, 

M.  Véra  a  publié  :  Problème  de  la  certitude;  De 
PlaUmis,  Aristotelis  et  Hegelii  de  medio  termino 
(loctrina .  thèmes  de  doctorat;  /rUroducfion  d  la 
philosophie  de  Hegel;  Inquiry  in  to  ipeculatire 
and  eryerimental science  ;  the  Historyof  the  Chris- 
tian church,  traduite  de  l'allemand  de  Bretsch- 
ncider;  la  Logique  de  Hegel,  traduite  pour  la  pro- 
j."'''  r  '  fois  et  accompag^née  d'un  commentaire  per- 
I  tui'!  (Paris,  185Q,  2  vol,  in  S)  :  l  lhy>'iinnisme 
et  la  philosophie  (1861,  in-8)  ;  Mélanges  philoso- 
phiques (Naples  et  Paris,  1862,  in-8);  Essais  de 
philosophie  hégélienne  (1864  .  in  18)j  la  Philo- 
iophie  de  la  nature,  de  Hegel,  traduite  pour  la 
l"  fois,  etc.  (1863-1.8e&,  3  vol.  in-g),  ainsi  que  la 
JMIoNfMs  de  i'«i|Nrj|,  traduite  dn  '  ' 


(1867,  1.  1,  in-8).  Il  4  Hvomi  des  artidei  à  I«  K- 

berté  de  penser,  au  Dkttmnaire  det  uimuM  pM- 
lomphimut,  à  la  "Kevuje  de  Lyon,  à  VÉdm  du 
Nord,  à  VAthen.t'um  et  au  Lilerarium  anglais, 
i  rfmporto  ilaliano ,  au  Parlamenio  et  au  Gior- 
nolt  dfUf  «rM  i  MU  «ndiMfns,  etc. 

'N'ERBOECKllOVEN  ÇEug&ne-Joseph) ,  peintre 
belge,  né  à  Warneton  (Flandre  occiendale),  le 
8  juin  1799,  apprit  seul  le  dessin  et  s'adonna  spé- 
cialement à  la  peinture  des  animaui.  On  a  de  lui: 
Moutons  iiirprù  par  l'orage,  Conrox  ilr  chnaxix 
attaqué  par  des  louot,  Animaux  à  la  prairie, 
Empsait,  étalon  araoe,  exposés  à  Bruxelles,  en 
1824, et 4 Paris,  en  1841.  Al  Exposition  universelle 
de  IffiiS,  9 envoya  uueBer0(Tir  campinoise,  Brebis 
tt  tftimux,  ou  la  BotM»  mire;  au  Salon  de  1867, 
àmSoitvenirt  d'SMiti«;à  celui  de  1861,  MotHotUy 
€oqe  «f  imuIm.  Il  a  bit  anasl  quelques  paysages, 
dont  les  pins  ranarquaUes  sont  «m  Campo^es 
de  Borne  et  une  Vue  du  Me^t-é^Ori  des  portraits, 
notsmment  ceux  de  H.  Horace  Temet  et  de  So- 
liman-pacha (peint  en  grisaille).  Enfin,  il  s'est 
essayi''  dans  la  sculpture  et  a  donné  une  statue 
en  plâtre,  la  Méditation  ,  qui  atteste  un  certain 
mérite.  M.  Eug.  Verbœckhoven.a  été  élu,  en  1845, 
membre  de  l'Aca  li  mie  rovale  de  Belgique,  et  of- 
ficier de  l'ordre  de  I.eopolu.ll  a  obtenu  une  2*roé- 
d.iilic  en  IK'i'i,  LHie  1"  011  1841,  une  3*  en  1845, 
et  a  été  décore  de  la  Wgion  d'honneur  en  1K4.Î. 
Cn  cite  de  lui  des  recueils  d'Etudes  à  l'eau  forte 
(Bruxelles,  1839),  d'Étudet  de  paucooct  (ibid., 
1889)  et  i^ÈMee  ^animmim  (IMd. ,  llU). 

VERBOEKHOVEN  (Charles-Louis)  ,p«i  ntre  belge, 
frère  du  précédent,  né  au  même  lieu,  en  1802, 
fut  élève  de  son  frère  t  il  Ht  d^Bbofdiles  animaux; 
nais  bieoiAt  il  se  consacra  |dus  spécialement  à 
Miadn  des  naiines.  n  s^numa  longtemps  en 
hollande,  et  y  prit  le  anlet  de  ses  prinnpalea 
toiles.  On  a  de  loi  :  MAmnIs  fûmn  eidMnt 
leur*  rot7«f  au  mouillage;  Man»  «MnMnle;  Hln- 
vires  pécheurt  en  vue  du  fort  âe  UUo  yiTès  tPAmt' 
slerdam,  qui  a  paru  à  l'Exposition  universelle  de- 
Paris,  en  1855,  avec  une  rue  du  port  de  Fletsin- 
gue.  11  a  obtenu,  à  Broxdles,  dtsu  nédaiUasda 
vermeil  (1833  et  1836). 

VERCELLOyE  (Charles),  théologien  italien ,  né 
le  14janvier  1814,éSordevolo,  dans  l'ancien  Pié' 
mont,  fut  élevé  à  Biella,  chef-lieu  de  .îon  di  icèsp, 
et  passa,  à  l'&ge  de  quinze  ans,  chez  1rs  lorn.i- 
bites  de  Turin,  qui  lui  firent  étudier  la  théologie 
dans  cette  ville  d'abord,  puis  à  Home.  Chargé  de 
la  direction  des  études  tnéologiques  au  collège 
romain  de  la  congrégation  des  barnabites ,  il  se 
fit  surtout  connaître  pour  le  zélé  avec  leouel  IL 
s'apnliqua  i  la  critique  des  textes  de  la  Bible. 
Apres  avoir  publié,  sous  les  auspices  du  papt,  le 
texte,  remanié  par  Angelo  Mai,  dee  Bibba  9  00- 
dtee  Vaticano  (Rome,  1857,  6  VOL).  U  doOM  SM 
soins,  en  1861,  i  une  nouvtdle  édmon  OfOdoiln 
de  la  Vulgate  ;  puis  il  entreprit  sa  principale  pu- 
blication :  l'art.j-  lectiones  x'ulgata-  latin.v  editio- 
nis  Ribliorum  (Rome,  1860-1864,  t.  1-ir .  Qn  cite 
encore  de  M.  Ch.  Vercellone  un  recueil  de  Dis- 
sertazioni  atcademidkÊdiwriowrgumêHlo  (Hlid., 
1864,  1"  série).  * 

VERDfi  DELISLR  (Henri),  nu  Verdé  ukl'Islb, 
médecin  français,  né  au  dernier  siicle,  fil  see 
études  à  Paris,  où  il  exerça  sa  profcsiion  depuia 
1818,  date  de  son  admission  au  doctorat.  En  1S38, 
il  publia  un  livre  sur  la  Petite  vérole  (in-8).  con- 
siaérée  comme  agent  thérapeutique  des  afTeciions 
acr^utouses  et  tuberculeuses,  et  où  il  attribuait 
des  résultats  funestes  k  la  'vaccine.  H  dévetoftp» 
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cette  théorie  dans  l'ouvrage  suiwnt  :  J)e  la  M§é' 
néretet-nre  physique  de  l'espèce  humaine  dclermi 
née  par  le  raccin  ii%ob,  lu-H),  oui  fit  quelque 
sensation dAos  le  poolic  M.  Verdé-Delisle  a  été  at- 
taohé  au  servioe  médical  de  U  maison  de  la  prin- 
cesse Matbtïile.  On  cite  encore  de  lui  :  Traité  pra- 
tique et  ihéorique  du  choléra  (1848 ,  in-8] . 

Sa  femme,  Mlle  Marie-Ete-Alexandrino  Péri- 
gnon,  née  à  Paris,  en  1805,  a  cultivé  la  pemiure. 
filève  de  (iros  et  (le  fon  pcrp,  elle  s'est  fait  reni.ir- 
qucr  .\ux  Sillons  par  quelques  toiles  de  genre  liien 
dessinées  :  la  Lecture  de  la  Bible,  Charlet  Vit  et 
Afl^  Sorel,  Rubent  enfant,  Rendes-tous  de 
CMMC,  PeHtètt  Soutenir  (1844r|848}  et  un  gnnd 
nofubrade  PortnM», 

VERDET  (Mircel- £mile),  physicien  fran- 
çais né  à  Nîmes,  le  13  mars  fît  ses  étailes 
â  Henri  IV.  fut  reçu,  en  1842.  le  siiifïme,  i  l  Ê- 
COle  polvlechniquê  et  le  premier  à  1  Ri  nle  nor- 
male (section  des  scicocus),  pour  laquelle  il  opta. 
Beçu,  égaleaieot  le  premier,  à  l'agrégation  des 
leieuee»  phy«i<i«ie9,  en  1845,  il  détint  esamina- 
Mur  d*tdaiismii  à  l*fieo1e  poljrteebnique»  oA  il  a 
été  nommé  professeur  de  physique,  en  ma!  1863. 
Il  était  en  même  temps,  depuis  plusieurs  années, 
maître  de  conférence  de  phpique  à  l'École  nor- 
male. M.  Verdet  a  été  décore  de  la  Lt^gion  d'hon- 
Beur  le  13  août  1R("1 . 

On  a  de  lui  :  Retiterchfs  sur  Ui  ph''nûmmet 
•d'induction  produits  par  les  décharges  éUctritfues 
(IMtQt  thèse  de  physique  et  de  chimie,  et  diffé- 
rents articles  spteiuix  dans  les  journaux  et  re- 
cueils scientifiques.  —  Il  est  mort  en  1866.  Quel- 
ques-uns de  ses  élèves  se  sont  chargés  de  publier 
ses  OEuvres  devant  compieoidre  AiiU  nriaaMs 
(1868  et  suiv.  in-8). 

VERDI  (Giuseppe).  célèbre  compositeur  italien, 
né  le  U  octobre  1814,  dans  l'ancien  duché  de  Parme 
et  ftls  d'un  aubergate  de  village,  reçut  d'un  or- 
fctnlite  otaeeur  ses  premières  leçons ,  et,  grâoe  à 
de  rares  dispositions,  eut  bientôt  dépassé  son 
maître.  Par  la  protection  d'Anionio  Barezzi,  il 

Sut  se  rendre  à  Milan.  OÙ,  de  A  1.9,36,  il  étu- 

ia  avec  ardevrr  sous  la  direction  de  Lavigna,  oui 
ssc  Irtiuvait  n  la  tctc  du  thé&tro  de  la  Seala.  En 
\KV\  il  donna  sou  premier  ouvrage  à  Milan,  c'é- 
tait un  drame  musical  intitulé  :  Oberto  di  San 
Bonifatio.  Après  ce  dèbvtf  qui  fut  heureux,  U  iit 
nvresenter  w  Ciorno  éi  regno,  partldon  écrite 
à  la  hate,  sur  un  libretto  bouffe,  et  qui  eut  une 
chute  complète.  Découragé.  M.  Verdi  resta  dix 
mois  sans  travailler  ;  mais,  t'aruiée  suivante,  il  se 
reniit  à  l'n'uvre,  et  écrivit  son  Sahuceo,  repré- 
senté à  la  Scala,  dans  le  carnaval  de  184"2,  avec 
un  succès  éclaïaiit.  Compté  dès  lotit  parmi  les 
niitres,  du  Tnain.^  en  Italie,  il  j^roduisit  soccessi- 
vemwitt  en  1843  :  t  iouU'ardt  alla  prima  cro- 
fioM;  de  18tt  à  Ittb,  Ernani,  i  Due  Foscari,  et 
GiovanrM  d'Arco;  en  1845,  à  Naples,  il(xtre,  qui 
n'eut  point  de  succès;  en  1846,  au  même  Ihélltre, 
Attila,  qui  réussit  complélement;  en  l''4".  Var- 
hfth  :  cette  partition .  par  laquelle  le  musicien 
osait  s  attaquer  à  Shakespeare,  fut  écrite  pour  le 
théâtre  (Ig  Florence.  Le  public  rappela  M.  Verdi 
plus  de  trente  fois  à  chacune  des  trois  premières 
représcnutions:  une  foule,  exaltée  d'ailleurs  par 
des  allusioos  politfijues,  rescortalt  à  la  sortie  du 
tbéfttre;  on  lui  offrit  une  couronne  de  lauriers  en 
or.  La  même  anné^,  H.  Verdi  faisait  représenter  à 
Londres  :  /  Ifn.vnadirri.interpréiepar  Jeiiny  Lind, 
Garduni,  I.ahlache,  etc.  Ce  fui  à  celte  époijue  tjue 
la  musique  du  nonwau  mneslro  fut  inlroduiie  en 
France.  MM.  A.  Rover  et  G.  Vaëz  nadui  ircnt  le 
libretto  de  /  Lombardi,  représenté  h  l'opén.sous 
U  titre  de  Jérusalrm,  le  36  oorembre  1847. 


Dans  l'automn*»  de  184R,  le  Corsaro,  eut  un 
>  cliLi:  complet  à  Triesle,  et  la  liatiaglxa  di  Ia- 
ijnano,  repré-eiiLée  à  Kome,  fut  interdite  pour  la 
ce uleur  p  liiique  du  po6me.  Vinrent  ensuite,  A 
dt!S  intervalles  très-rapproobéi  :  Luisa  Miller,  k 
Naples  (1849):  SiilJelio,  *  Trleste  (18.50);  puU, 
d'après  leRoi  s'amuse  de  M.  Y.  Hugo,  il  Rigoletto, 
à  Venise  (I8SI),  opéra  que  M.  Verdi  regardait 
ojmme  son  chef-d'œuvre,  et  sur  lequel  la  criti- 
que fut  l^^»-pa^tagée  ;  il  Tromtore  {le  Trnutire'l , 
)oué  à  RuTTii'  pendanl  le  carnaval  de  1SÔ3;  la 
Traviata,  dout  le  sujet  n'est  autre  que  celui  de 
la  Dame  aux  eamélù»,  et  représantie  i  Yeoise, 
la  même  année. 

En  Juin  185.5,  pédant  l'ExpoiitidD  traiTerselle, 
l'Académie  impériale  de  musique  a  représenté  les 
Vêpres  sictliennes,  écrites  pour  la  scène  fran- 
çaise, ûù  a  été  encore  transporté  le  Trouvère,  en 
I8.')7,  avec  addition  de  musique  nouvelle  et  ballet. 
I.e  Théàtre-Ilalien  a  donné,  de  IS't.")  h  ISfiO,  i  res 
que  tous  les  opéras  de  M.  Verdi  :  Errumi,  Na- 
bucco,  Il  Troralore,  Rigoletto,  la  Traviata,  etc. 

M.  Verdi  n'avait  dons  pas  écrit  moins  de  vingt 
opéras  en  dlx<eept  ans,  sans  compter  :  ^ro^do, 
Simone  Boccanègra,  una  Vendeita  in  domino, 
joués  en  Italie,  le  Roi  Lear,  Un  ballo  in  mas- 
chera,  dont  le  libretto  est  la  traduction  de  Gus- 
tave m,  de  Scribe.  Malpr--  tous  ses  succès  sur  les 
scrnes  iialieiines,  il  a  été  difficilement  acceiité  par 
le  dilettantisme  pari.sien,  et  ses  partitions  rencon» 
trèrent  en  France  des  préventions  et  des  antipa- 
thies  profondes  auxquelles  succéda  à  la  fin  une 
grande  vogue.  En  pnbenoe  du  silence  obstioî 
de  Rossini  et  de  la  lenteur  de  production  de 
Meyerbcer,  on  devait  accueillir  un  maestro  fé- 
cond, dont  le  talent  plein  de  facilité  et  d'éclat, 
sinon  !e  génie  créateur,  venait  répondre  au  he 
soin  d'émolions  nouvelles. 

Une  des  principales  œuvres  écrites  par  M  Verdi 
pour  une  scène  française  est  son  grand  opéra  en 
cinq  actesi  Dtm  Carkw  (Opéra,  U  mars  1867) , 
sur  un  Hvret  de  Méry  et  de  M.  C.  Duloele  :  cet 
ouvrage  où  une  instrumentation  très-soignée  s'u- 
nissait aux  grands  effets  dramatiques  et  rappelait 
la  poisi-ante  manière  des  Meyerbeer  et  des  Halévy, 
eut  à  Paris  un  succès  mêlé  de  beaucoup  de  dis- 
cussions et  pas^ia  sur  les  princi  aux  ihéAtres  de 
l'Europe.  On  a  joué  depuis,  aux  Italiens  de  Paris, 
Giotanna  d'Arco,  en  quatre  actes  (mars  1868), 

3ui  fut  un  des  triomphée  de  Mlle  Pattt,  i  la  Scala 
e  Milan.  I«  Forsta  iel  éuHno  (ttvrier  1B69),  qui 
fut  un  triomphe  pour  le  maestro  lui-même,  etc. 
Nous  ne  pirlons  pas  de  certaines  appropriations 
à  la  c  ri"  f  ançaise  d'ouvrages  anciens,  comme 
le-f  Brif/aïuis  (Athénée,  3  février  IS'O),  traduc- 
tion des  Masnadieri.  On  a  annoncé  que  .M.  Verdi 
écrivait  une  partition  sur  un  livret  tiré  du  drame 
de  M.  Sardou^  Patrie,  pour  l'Opéra. 

M.  Verdi  a  été  élu  correspondant  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  le  10  décembre  1859,  et  est  de- 
venu associé  étranger  en  remplacement  de  Meyer- 
bcer, le  15  juin  1864.  Il  avait  été  nommé  par  le 
czar,  en  iS6"2,  grand'-croix  de  l'ordre  de  Stanis- 
lûs,  dititincuon  qu'aucun  arii.«te  n'avait  encore 
obtenue.  Il  est  ofticier  de  la  Légion  d'honneur. 

En  dehors  des  beaux-arts,  le  nom  du  maestro 
a  joui,  sous  l'empire  des  aspirations  à  l'unité  ita- 
lienne, d'une  ceruine  popuI»rilé  politiaue.  Il  ap* 
partetiait  depuis  longtemps  au  parti  du  monve- 
mcnt,  et  par  une  sin^larité  remarquable,  son 
nom,  formé  des  cinq  initiales  de  la  fameuse  devise 
Vidor-Emmcnuel ,  lioi  d'Italie  (VKiU)l),  fut  pen- 
dant plusieurs  années  le  cri  adoi  lé  dans  les  mou- 
vements populaires  rie  l'Italie  du  Nord.  M.  Vor'U 
a  fait  partie,  en  18.59,  de  l'A^scniblée  nationale 
de  Parme  qui  vota  l'annexion  k  la  Sardaigne.  Cn 
1861,  il  tai  élu  député  au  Parlement  italien. 
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>'ERDIEB  (Uarcel),  peintre  français,  né  à  Pa- 
ris, ie  20  mai  1817,  mort  à  k  fia  do  — Voy. 
lea  deux  J***  èditioas  du  JNcliimiiatne. 

VBMMEH  (Aymar),  archilacte  &aii{ais,  ni  à 
Tours,  vers  lëlS,  SMt  coluacré,  sous  la  lUrao- 
lion  de  U.  H.  iabrousie,  à  TéUide  et  au  dessio 
de  l'archéalogie  DMUBmenialc.  Il  a  figuré  liono- 
raUementi  plusieiin  Salons,  depuis  1846,  avec 
dra  envois,  parmi  lesquels  dous  ciierona  :  JMfatls 
ei  restauration  de  l'abbaye  dt  Saint'Leu  d'EtM' 
rnni  ISiG;  :  riii'urau  de  Pi'  i  refonds,  Catht!drale 
dt  Ryui'H  jJ.S47i,  lei  iiic  dr  iL  .uay,  Hôpital  d'An- 
grrs,  Maùon  de  Pn-ims.  Maison  de  CLuny. 
Grande  salla  du  chdleau  </>  liibmmnW,  ctauire* 
TnorctMiix  clloi^ls  daji.-^  IcsinI-'  pnilii-ui  (IS-i.^:  ; 
Salie  ctiftUulaire  <ie  l'auaviiiu:  tAiil-i''<îriiii  tir 
A'oyon,  aUmis,  avt-c  i  l  i.MHurs  Jes  prto  >-> m  '  ,  à 
rtn»osition  uuiveriMiili::  lic  lK."io.  M.  Ajmar  Vei- 
dicr  a  obtenu  une  l"  médaille  en  i848,  un  rappel 
cil  1859,  et  la  rlécoratiou  en  18(Î0. 

VERGÉ  (Charles-Henri),  pulilicistc  français,  né 
i  Paris,  le  22  juillet  1810,  lit  son  droit  el  prit,  en 
1840.  le  gra  le  de  docteur.  En  IMù,  il  fut  chargé 

rr  Salvajuly  d'une  mission  en  AliemaMiie  et  fut, 
M»  retour,  juaqu'en  1848,  secrëlaire  de  U 
haute  caDmiiaioii  des  étudotdednuU  II  prit  alors 
la  rédactioo  en  etof  de  likJwitptitàtact  gitténle 
et  du  Compte  rendit  ât»  tianeet  et  travtmx  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  iMlitiques ,  re- 
cueil fondé  par  lut  en  1842,  avec  le  concours  de 
MU.  Migpci  ei  I.ni-i  Hii.  M.  \'iTKc'  :i  ôié  décoré  de 
hi  Légion  ifti  iniifMii  U-  |j  .lunt  iM-l. 

Vn  ;t  ili-  lui  :  Ih  in  THti:i!r  dti  nu  pu  béret  et  de 
la  tuit'ili'  i/fv  fi'iiiiiirs  fil  droit  rniHdin  (1833)  ; 
PictiimnoDi  )iii\!,\ii'is  (lH't4i,  a\<  c  M.  Lui- 

scau  ;  Hii/'iic  r(  (ii/r-  ^^''  à  U.  ii:  kh n i.vi/ <•  '/--  i'in- 
«(rucJtVm />u/>l K/uc  ;  i S'ttii .  à  la  >',uii'  il  un  voyane 
on  Allemagne;  Diplomates  et  pubitcistes  (18.Si>)  ; 
la  tra<lii  lion  du  bruit  citil  français,  de  Zacha- 
ri»  (18i4-18.>9,  ô  vol.),  avec  M.  (i.  Massé;  de 
uumbreiix  articles  daus  le  /^icdonnairt'  et  le  Jour- 
nal de*  tfeoiuMitstet,  1»  ihctiaunmire  dueomwteree, 
le  Droet,  le  Jrouttaur,  alo. 

VBMIB3Œ&  (Paul),  ancien  représentant  du  peu- 

Île  français,  né  àTooneiwk  le  21  janvier  1798.  et 
lad'un  préfet  de  l'EmplM,  itvdiato  droit  et  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  llanDaodft.  11  a  été  quel- 
que temps  maire  de  cette  Tille.  Après  la  révolu- 
tion de  Kevricr,  il  fui  envoyé,  le  prcmioj  des  re- 
présentants de  Loi-ci-liaronno,  à  la  Consiiiuante, 
I>ar43  631  voii.  Il  voiaordin  ;iruii  ta  avi  :  1 1  frac- 
lion  non  socialiste  de  lu  chulîil'.  Ai  ri  1  uU  tiou 
du  lo  ■l-;ccrobrc,  il  conibatu;  le  ^-nim  r  :r  i  i  mi  ,ir 
Louis-.Napoléon,  et  ne  Uit  ré«:.u  .«  •  Ai»i;uj- 
blec  lé^'i.slative.  11  repni  >a  f  laoe  au  barre  iu  il<" 
Marmaude.  11  a  lait  parUc  du  Coosâil  général  île 
Loi^lpGaroane. 

VERUAEGEN  (Pierro-Théodorc),  homme  poli- 
tique belge,  oé  à  finualle»,  vers  1800,  mort  «a 
dAeembre  1862.  —  Voy.  les  édit.  préeédenus. 

VERLAT  (Charles) ,  peintre  beUe,  nél  Anver5, 
en  18S4,  entra,  à  dix-.scpt  ans,  chez  M.  Nu-aisc  de 
Keyser,  dans  l'atelier  duquel  il  étudia  le  genre 
b|storique,et  suivit  les  cours  de  l'Académie  de  sa 
ville  natale.  Il  s  appli^iuaU  en  mAiDe  temps  à  la 
pdnture  des  animaui  et  des  groupes,  qui  lui  fi- 
nal plus  tard  un  renom  de  fantabiste.  Il  était 
déjà  connu  «n  Belgu|ue  par  un  double  s-ujel  de 
Çenre  et  d'histoire,  les  Deux  amis,  le  Tintont 
tnstruiscuit  sa  (iUe,  lorsqn'apré*  quelques  voyn- 

Se»  il  Tint  ae  iixer  à  Paris,  en  l&k't.  lia  expoi>é 
efiuis  cette  époque:  une  nliide  «rater  -^raff 


Lmipii  SI-  (iispulanX  une  proie  (I8iî);  Buffle  sur-  ! 
pris  par  un  tigre  (18u2)  :  Girard  Dote  dam  l'a- 
telier de  Rembrandt  (l^);  Godefroyde  ItuuHten 
à  l'astauldeJitmalenu,  grande  Utile  historique, 
commandée  par  le  gouvernement  beige  :  linffles 
aUaquis  par  u»  {i^r»,  CAitn  ei  chat.  Renard  \ 
gnettani  des  peràreau*,  ieCmtord  éciutppi'.  ces 
QiiUV  dvruit  I  >  mi-^en  pendaui,  sous  le  tiite  d*&- 
poirel  déccjiiiuii  (I8.S5);  Un  coup  deeoUier»  le 
Chtmt  du  malin,  le  Passage  danyereux  {\H:û)  ; 
Convoitise,  Chasse  au  chevreuil  (I8:>9)  :  Au  loup! 
(1861);  le  Mourais  réveil,  l'm'  Sin'ii'iu'.  Cl  i^if» 
aux  faisatu  {ltH\^\;  Un  Tmircau  sr  ii>>i,idaiU 
contre  des  /"upv.  L'u  l  rni\i  it,  iku  n  (1^64)  ;  une 
Virrije,  Pt  iirav  I  ri  li'ituH  (  1 .'- > ;  t  liasse  O'ix 
c/m!  ,vv  (''1  fii'i  -i  d'in<  s'  hi'ii 'l' l'es,  l'nis  ii'iwi.'  que 
l'fur  ilShi.]  .  la  .Sauiti'.  faanUr,  un  jour  de  Ueuil 
I.Si.S,  ;  I  l,i,-ii  en  arrit  (1869),  etc. 

M  (  liailf  >  Vj'rlat  a  acquis  par  son  talent  ui>e 
giM'  ilc  ri'j'  ut  tiuii  et  ses  tablcaui,  trcs-favura- 
blcm  nt  Jugc.%  par  les  critiques,  sont  en  grande 
estime  parmi  les  amaieur:^.  On  a  remarqué  de  lui 
à  l'Exposition  universelle  de  186*  .  la  Vierge  cl 
l'Enfant  Jésus,  ^cïitXé  par  l'impcralricc  Eugénie, 
le  Christ  tnarl  au  ptcd  de  la  eroùt,  Âu  loup  l  ao- 
qiiis  ]Ar  le  coi  des  Belgea,  et  le  Portrait  de/. 
Lies,  qui  appartient  «n  Musée  royal  d'Anvers.  Il 
a  obtenu,  outre  un  pris  de  première  olasee  à 
Bruxelles,  une  3*  médaille  à  notre  Salon  de  18^3 , 
une  S'en  1 856  et  un  rappel  en  IR61.  Officier  de 
Léopold  de  Belgique,  M.  Ch.  Verlal  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'Uonneur  en  186s. 

VF.RMOXD  (Paul).  Voy,  Gilnot  (Eug.). 

VKKMom.L  (Augusle-Jenn- Marie),  jouri.«ili»le 
fr;i;iy,ii-,  ué  à  DenlLC  (Kîiùur;  le  '.'1  jum  1841.  fil 
dé  j<fri.  M<  os  éludf'S  .  >»nii>- 1,1  lî  1 '"(•i;! M  1  d" -«ori  |>i"  re, 
au  CoIIl'Ki' des  jiÂ-.uile.s  lii'  >!■  m;,-!  l- .  de  \  llle- 

francho.  et  fut  reçu  lu  ln  li.  i  ,  ;t\i:c  di>|>ciise 
d'âge,  a  quinze  ans  et  d< nu  11  viiit  à  l'.ui.^  faire 
son  droit,  cl,  pre.ssé  d  un  vif  d<  sir  d  écrire,  il 
composa  un  premier  roman,  I>uf)eran2a,  qu'il 
im  ^ut  faire  imphraer  que  trois  ans  plus  tard 
(1810,  ln>U).  Dana  l'inlenalle,  il  trouva  uu  édi> 
leur  pour  un  petit  LiTra  de  titre  ei  de  sujet  sca- 
breux, Ceidamec  (1860,  in^),  dont  le  .succé.s  de 
mauvais  «loi  dipaasa  snaatiente  «t  qu'il  retira  de 
la  eiraulalioB.  Il  en  exprima  vivement  son  m- 
pentir  dans  la  prélaoe  de  DetptremMa  s  ce  roman 
réimprimé  sous  un  autre  titre,  tet  Amowt  fn~ 
uestes  (IHin'i,  in-18).  liiçut  de  lui  pour  pcndani  Jet 
Amours  vuUtaires  (même  année,  in-lS). 

M.  ^  t:'.■  ;u  'r^l  avait  débuté  dans  le  jduiiia^isiiu' 
di-s  18<<1.  en  fundant  ileux  p>  lit-,  j.iuniaiiv  lio  tè- 
voluiion  lit'.'  raui',  i(i  Ji  UH>-  I  ranri  cl  in  Ji  \incsse 
qui  furent  )mmh-miim.s  ut  fiuppnuies  tous  deux, 
pour  excoisK.n  d.iiis  la  politique,  et  valurent  à. 
leur  fondateur,  te  premier  un  mois ,  le  «ccoiid 
deux  mois  de  prison.  Il  les  subit  à  Saintc-Pél.igie, 
au.s.':iubl  après  avoir  prisse  ses  e^amou»  de  licuuce 
en  droit.  .SecrL  laire  de  la  rédaction  do  la  Semaine 
wùvereeUe  eu  18ti2,  M.  Vcrmorol  devint,  l'année 
sttivante,  principal  rédacteur  du  Progrès  de  Lyon, 
qu'il  dutonitler  i  la  suite  d'un  article  qui  attira 
au  journal  Itne  suspension  d'un  mois.  Il  revint  à 
Pans,  en  1864,  entrai  la  Presse,  doit  il  passa, 
avoc  H.  CÛmeni  Duvernois,  à  la  Liberté,,  sous  la 
direction  de  M.  Cm.  de  Gtrardin  (1866).  Bientdt 
après  il  devint  rédacteur  an  chef  du  Courrier 
français,  organe  politique  helMloniadaire  qui.  à 
la  suite  aela  lettre  impériale  du  l'.«  janvier  1867, 
devint  quol  ll  u.  Av<i  la  collalwi aiuui  'e  M.  Al- 
plionse  bucl.OuL-.  M.  Vcrmorel  Gt  Cviulic  les  hom- 
mes et  les  choses  de  l'Em,'!:  1  vi  r>,escanii  a^^  j.  s 
qui  eurent  du  i-etouttK»emcut.  et  lui  valurent,  outre 
les  pfovocatioaa  puidiquoa  et  réitéréea  d«  M.  Paul 
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de  Cassa enar,  une  scne  <ic  cori  JaLJiuiinins  ;  lo 
jouriul  ^lucl)a)l^a  sous  les  anif^ii  lfs,  et  M.  Ver- 
morcl  pàMu  prescjue  toute  i  aiicue  ihOH  a  daint,^ 
fëlaiiie.  il  y  écrivit  (cr  l/om/nn  dt^  18 18  (iri-8), 
dont  a  reitvè  los  appréoiatioos  sévères  et,  comme 
pendant,  les  Hommes  de  Il  envoya  aussi  à  la 
libe  rté  une  »éhe  de  LeUres  de  Saimte-Péiagie. 

AdW-h  avoir  travuillè  acUvemeiit  à  rétectioii  de 
M.  MMCÎicfuri  'laiib  la  1"  circun-cripli'tTi  il-'  V;hU. 
il  entra,  fn  ili'cru.bre  Ibbi^,  an  jouruai  kiJii  fni  un  . 
01^  ses  viul'  iiLt'S  de  rédaci'nn,  loin  de  lui  r. (mil- 
lier 1*1  parti  républicain-socialiste,  lui  attirèrent 
l'aeettsalion  d'eutente  secrète  avec  le  gouvente- 
Dieiit,  accusatiun  qu''  M.  do  Kochefort  ne  crmifcait 
pas  de  porter  à  la  tribune  du  Corps  légiilalif  «1 
ooatxe  laquelle  M.  Vermorcl  en  appela  (uvantuo 
jury  d'honneur  (jauvier  18"0i.  Ouelque^^  Kemnine* 

.■|  (les       s<'lit.:  iKi  lit>  <'i;lrL:  lui  rl  !'■  loiida  ii'Ul 

de  la  U*  iofine,  JJ.  .\Iait.bptiie ,  aiiit'uaienl  la  --iis- 
penHtou  de  ce  journal. 

U.  Vcrmorel  a  encore  publié  :  Ltt  Myéléres  de  ki 
police  [1H64.  3  vol  iti-lK) .  ouvra^;'*  anonyme  ;  Ittt 
Véinfires ,  painpiikl  éleclor»!  (ltR>9..  jBn>ctt.ia-8)  : 
use  tMhduction  d'un  romwi  d'BAWtnorne,  etc.  Il 
•  donné,  dAJ!s  ia  «Hibliothéqtie  natioD»k>:  Mi- 
rabeau, Miaùi,  tes  opifiions  et  tes  disemtrs  (lH4i4, 
ô  V..I.  in-3'i)  ,  puis  odilé  Ir-s  OFin  r>'i  ilf>  Daiiiua , 
<lf  Hol)'-spi«rre.  de  Verg^n.  ta>) ,  'le  oen*uniiô.  «le 
M.tr.it,  "le     I.S(.;,  jKi.n.  loiuiat  Il  a  ati-i 

collaboré  à /a  Uecue  coniempuraine,  àUi  Amn  >  /<• 
rerue  de  Pa/tiâ^  sons  k  pMudMyma  de  Mbtfi 
Stucy,  etc.  * 

TERME  (loI«t)t  llttAntmif  Aangai»,  ni  i 
Nantes  le  S  Kvrînr  Y8M ,  flt  tés  étude»  dans  cette 

ville  et  son  droit  à  Pans.  '1  ilt  liuta  dans  la  îittA- 
raliire  liraîniii  jue,  <ii  ISÔ»),  |'ar  une  coiué-ïi-'  tui 
vcr>,  (t'A'  V'iil'S  rompues,  jiiui'«  au  G;.  iiiia»e. 
puiï  il  dûuûa  Orne  juun  de  tiege,  coiu^die  ou 
troi:i  actc!s,  au  Vau<leville,  ot  cotD|K>sa  plusieurs 
opéras  coaiii|ut;s.  Ln  1863  il  apporta  à  l'édiiour 
M.  J.  Het/el  !>ua  premier  lÎTre  ;  Cinq*emamn  en 
ballon,  .sorte  dn  ronuuB  toientiflque  où.  bous  la 
Simplti  apparttice  d'inventions  hntBStiques,  il  ne 
mettait  eu  couvre  que  des  éléments  réeL,  fournis 

Far  les  clécoiivertes  de  la  science  moderne,  et  où 
intôrcl  cunsistan  itaii>  la  i>  Llkiiit;be  de  la  solu- 
tion des  prulilùnieâ  uun  eucur«  résolus.  Le  <*uccir8 
encouragea  M.  J.  Verno  à  exploiter  celtâ  veine,  et 
il  doiuia  successivement  :  leji  Af.enturet  du  capi- 
taine IJattt  ras,  le  Voffoye  au  centre  de  la  terre. 
De  ia  terre  à  la  luw,  les  Kufantê  dt»  M|M<aïiM 
Çrant,  «^tc,  qui  ont  paru  en  |iartie  dm  1«  Mega^ 
sin  d'edttc'tlii'H.  rt  de  rt'n  rattdit .  pii's  on  vnjnnms 
(18W-lhoy,  fj.iin\.ii  la-lx  t-i  iii-S.  lUusUii.  i'iii- 
sieurx  ont  le  line  ^éiieial  dr  l 'itjiui'-s  rj-tninr 
dinaires.  il.  J.  Verne  u  pui>ittt  on  outre,  avec 
H.  Th.  Lavallée.  une  t.éographie  illustrée  de  lo 
*    France  {]8'iT  1{^*J8.      iii-ëavtsc  grav.  etcaries).  * 

VËK^tin'  (fimiWJoui-MMaae),  célèbre  pewtre 
finnçais.  Il  membre  de  l'ineiitat,  né  à  Pnrit,  le 
30  juin  i:8<J,  mort  le IT  janvier  1863.  —  Voy.  Im 

édit.  précédentes. 

N  KKNEUIL  (  Philippe -Êdouard  PouLLiiniiR, 
OJinte  ue] .  naturaliste  français,  membre  de  l'Insti- 
tut, né  à  i'aris,  le  13  lévrier  18«j:>.  lît  d'abord  son 
droit,  et  fut  ensuite  attaebé,  jus^u  en  |833,  au  mi- 
nifltôre  de  la  justice. U  entrepcit  alon  des  voyages 
scientifiques,  parcourut  la  TunQnie  et  la  Crimée 
(18.%),  la  HuMsie  (I8'40/,  et  se  lit  rapidomimt  une 
repul.ilioii  de  géologuo  el  iwléoiiioloKisic  des 
plus  distiugué.H.  Pin  ]8ô4,  M.d>  Vei  n» ml  <jsl  •  ritré, 
comuiu  membre  libre,  à  l'.Vca  iém  c  des  scn  nces, 
en  rempUcemcnt  du  vicomte  Héricart  do  Thury. 
i>«corà  de  la  Légion  d'iionneur  en  mai  it(4i>, 


il  a  l'ié-'idc  I  n  )8,'»2  la  Soriét*  d*»  p<*oiogie,  el  est 
devenu  lufiui'it'  dr  la  So  l'  N'  ]ihi U'ii.at.ijuf  et  d.r- 
re^pon  iatU  de  ia  .société  géologique  do  Londro». 

Ou  lui  doit  :  Mémoire  sur  les  fusintes  d<  <  bords 
du  Rhin  (IH42),  avec  M.  d'Arcbiac;  Mémoire géO' 
logique  sur  la  Crimée  (  1R31)  ;  le  tome  II  de  la  6Vo> 
lot^if  de  ta  Jtoifte  d'Emi>pe  (184^.  2  vol.  in-4), 
avec  Sir  B.  T.  Murchist  n  et  le  comte  Al.  de  Koy- 
si'ilirg;  l'hloge  de  M.  Alph.  Kobert.  mcnibrn  le 

I  Aifliiémie  de  médecine  (18^4);  I)«mp<«on  des 
fusilles  tiu  .MtH  uiinen  supérieur  dr  I  irillas  el  de 
ses  enrtrnm  { lv.pagne  ),  avec  M.  i^.  de  Lorriti  i? 
(I8(>8  el  s;iiv .  iii-4.  avec  pl.)  :  et  un  certain  nom- 
bre de  Jf^motresel  Communieatton^.inscréâ  dans 
le  BaSMil  et  le  AMttsfm  de  te  Secitfl^  4e  p^ole0te. 

yBBiniETTB(L(niis-Maurice).aneien  repré«en- 

umt  du  peuple  français,  a  M  /i.!jaux.  près  île 
iVilhaii  (Aveyron).  le  ':H  ocmljrc  l,s*)i.  tiiuia,  sous 
]  :  Hesiauiation,  duu»  la  Uia  .-isîraiure;  mais  .'^u 
dtduit  de  sa  tairière  il  liu  artvie  par  la  rovoluliuu 
de  Juillet,  contre  laquellt^  il  protesta  en  donnant 
sa  dénussion:  Avocat  à  Milb&u,  U  professa,  sous 
lu  règne  de  Louis- Pbibppe,  des  opinions  légiti- 
mistes. Après  la  révolution  de  Février^  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  le  neuvième  sur 
dix,  par  31  (K)0  suffrages,  et  fit  partie  du  i  u.iîé 
(!.'  la.  iu.'vtire,  11  vota  presque  coii>ta!rinit'iU  a\ec 
la  ilrmle.  .Kpii  >  I  i  ii'i:tiuii  ilu  |ii  der  eiiilii  v,  il 
soutint  le  gouvitriii  ment  éf.  Luui»- Napoléon,  fut 
réOlu  à  l'Assemlilée  législative,  et  continua  de  se 
montrer  boslile  à  la  démocratie.  Mais  U  se  pro» 
nonça  contre  la  politique  de  l'Elysée  et  désap» 
prouva  \e  ratnitde  la  bd  du  31  uiaL  Après  le 
coup  d'Etst  du  H  d4eemln<e,  il  mprit  sa  pfaee  an 
iiain  audtî  Miltiau.  Depi.i.s  186.'),  des  désastrc'N 
iuriuue  «it  des  poursuites  judiciaires  qui  ont  eu 
du  seienliBiiMiiniit  sont  veaas  l'aiteindee. 

VEKMEB  (Valt  y-Lucien-Françoiv  .  lntL  rateur 
français,  né  à  Lille  (Nord),  en  iuin  1828,  d'une 
ancienne  famille  de  cette  ville,  débuta,  en  l8ob, 
dans  la  Eenie  des  Deux-Mondes,  par  des  flraf(- 
muits  d^nHBan-poèm«.  qai  parut.  Pannée  stu- 
vante,  en  volume,  sous  lo  litr.  d'Aline,  journal 
d'un  jeiine  homme  ((K>7.  iu  IS:.  Il  f^nda  lui- 
iiii'-mo  on  llS.'i^t.  iirie  j'-'iile  revue  litLi  raite 
mensuelle,  le  (Juart  d  heure,  avec  le  concuur* 
de  MM.  Zacharie  Astruc  et  Arthur  Louvel  :  elle  se 
fondit  plus  tard  dans  l'Artiste,  où  Ji.  Vcrnier  fut 
chargé  de  la  critique  lliéàtrale.  Il  a  collaboré  h  la 
JtoVM  mlmMùmaiêf  4  la  Revu»  nouveUe,  etc. 

V.  Valéry  Veroier  a  eaeore  paUié en  volumes: 
Grëta  (1861,  in-l8);  les  femmes  exretUriques 
{18(i2,  iu-l8)  ;  Comment  aiment  les  femmes  (18(>'i. 
m  [Kl,  re  uei.  ilc  iiDir.i  lies  ;  l  ue  Lucfi'i  i'  de  a' 
temps-ct  (1864,iu-18J  ;1«*  ttUes  de  minuil  (I84>.S, 
in-t8). 

VEBNINAC  SAlNT-MArR  (Bayniond-Jean-Bap> 
liste),  marin  finnçaisr  ancien  ministre,  né  le 

II  juin  179'),  est  l«  flls  d'un  avocat  qui  fit  partie 

du  corps  >L|il()ina(ii[Ut''  b(iu>  la  République.  Entré, 
en  1812,  au  seivico  mariiiiue,  il  pasïS  successi- 
vement par  ie.s  grades  d  easeigne  (1819).  d'-  !ieU- 
t«iniaii  ilb'i4),  du  capitaine  de  corvette  (18.53)  ot 
de  capitaine  de  vaisseau  ('22  mars  1842).  C'est 
lui  (,ui  fut  cluirgé  du  commandiuneot  de  rcx]>é- 
dition  tiul(rpris4:;  pour  trans(>orter  de  Thèbes  à 
Paris  un  deâ  obélisques  de  bésostris,  leouei  (ut 
déposé,  le  11  août  183.5,  sur  la  place  de  la  Coo- 
ct)rdc.  M.  Ycrniiuic  Saiiit-.Maur  publia  à  ce  sujet  : 
Yoiiaye  du  Luxor  en  Hyyple  (I83â.  in-8,  pl.)- 

Àpivs  la  re..),uti.,ii  (i'"  FiArier,  il  remplit  nu 
minislèie  de  la  manne  le  poste  de  sous-secré- 
taire d  Llai,  du  6  juiii  au  17  juillet  1848,  devint 
ensuite  lui-même  ministre;  mats  il  résigna  soa 
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jifirîcfoiiille,  le  20  dér.einLre  suivant,  après  iivoir 
fait  adopter  par  1  Assemblée  i  lndeomité  de 90  mil- 
lions accordée  aux  colons  lésés  par  l'abolition  de 
resclâvage.  Quatre  jours  avant  ae  quitter  le  pou- 
voir, le  général  Cavaignac  l'éleva  au  rang  de 
eontre-amiral  (16  décembre  1848).  Apiis  avoir 
4té  gouverneur  de  la  Réunion  (1849)*  if  Aitenvoyé 
eo  la  même  qualité  dans  tes  établissements  fran- 
çai»  de  l'Inde,  rappelé  quatre  ans  plus  tard  (185€) 
«t  admif  dans  la  seclion  de  réserve.  11  a  fait  par- 
lie,  de  1848  à  1852,  do  Conseil  général  du  Lot.  11 
a  été  promu  tommandeur  de  la  Légieii  dlioiioeur 
le  30  décembre  18&4. 

VERNOIS  (A.  G.  Maxime),  médedn  français, 
m-  à  I^(.'ny  (Seine-et-Marne),  le  24  janvier  18(J9, 
fut  reçu  docteur  à  Paris  en  IS.'H.  Iiitt-rne  et  lau- 
réat des  hôpitaux  do  Paris,  il  lit  à  l'tiôpital  des 
Enfnnts  mntndfs  et  aux  Enfatils  (rouvès  une  étude 
spéciale  lie-i  maladies  (lu  jeune  Agn.  Il  a  éiè  suc- 
cessivement médecin  du  bureau  centrai,  des  sal- 
les d'a5ile  et  des  salles  communales  du  11'  arron- 
diisement,  de  l'hApital  Nccker,  médecin  consul- 
tant de  l'empereur,  membre  du  conseil  d'hygiène, 
etc.  M.  Vernois  a  6té  élu  membre  do  l'Académie 
imncrialo  de  in^riecine.  en  décembre  1861.  Che- 
mJier  de  la  Légion  d'nonneur  depuis  ]846,  il  a 
été  promu  officier  le  IS  août  1869. 
Ob  lui  :  ffliMte>,p%f{4M<fMi  etcn'ltfuM 
à  Fhlitein  ûet  orûUt  du  ertires 
1837,  in-4):  Analyse  eomplile  etraisonnée  de  la 
matière  médicale  de  Samuel  Hahnemann  (1837)  ; 
De  l'État  fébrile  rhrn)ixque  (18:i8)  ;  Du  Diagnos- 
tii-  annlomique  drs  maladies  du  foir  (1844);  Du 
[(lit  f/i(  ;  ifi  ,  '  '!!»»(•  (18.'>:t)  ;  Traite  pratique  d^hy- 
girne  iiidii^trielle  et  ndminisirnlirr  (1860»  2  vol. 
111-81.  ouvrage  euibri'-sant  l'étude  des  établisse- 
ments insalubres,  dangereux  et  incommodes  ; 
Étal  hygiénique  des  Ujc^pf:  de  l'Empire  en  18G7 
(të68,  in-8)  etc.  Comme  rédacteur  des  Annales 
d'hi/giéne  publique,  M.  Vernois  a  in<iéré  des  mé- 
moires dans  divers  |oumaux,  notamment  dans 
la  Rerue  des  spécialités.  Il  a  rédigé,  en  1K44,  le 
bulletin  scientifique  du  journal  radical  (a  A^/brme. 

TBHNON  (George-John  WAaBdi,  &*  baron), 
pair  d'Aogletene,  né  en  1803,  h  Stapleford-Hall, 
anaittent  i  une  famille  élefée  en  1783  i  la  pùiie« 
Il  a  négi  quelque  temps  au  Paiement  sous  le 
nom  de  Vemon  pour  le  comté  de  Derby  dont  il 
est  devenu  dëputé-lieoteoafit  en  1860.  et  il  a  pris 
en  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords,  où  il  s'est  associé  aux  votes  du  parti  li- 
béral. —  Il  est  mort  f  i  ]  i  n.  \' né  deux  fois,  il 
a  eu,  de  son  premier  h  :  .a^,  avec  miss  Kllsson 
(1834),  trois  enfants,  dent  l  aîni^,  Auguste-Henri 
Venadles- Vehnos,  lié  en  \8'29.  h  Home,  a  servi 
aux  gardes,  s'est  retiré  en  Ifibl  et  est  devenu, 
l'année  suivante.  députi*-!ieutenant  de  Stafford. 

VÉROPT  (Louis-Désiré),  puhliciste  français,  doc- 
teur en  médecine,  ancien  directeur  de  l'Opéra, 
ancien  député  au  Corps  législatif,  est  né  à  Pans,  le 
h  avril  1798.  Fils  d'un  marchand  papetier,  il 
commença  .«les  études  dans  une  institution  dirigée 

Ear  un  ex-prétrc,  puis  suivit  comme  élève  eiteme 
)  Lycée  fmpériaL  où  il  termina  8«s  classes  en 
1816.  n  embnnanuriiléc l'étude  de  la  médécine, 
eut  pour  professeun  les  doeteun  Boyer,  Roux, 
Dopuytrcn,  Cbomel  et  Rieherand;  et  pour  condis- 
ciples MH.  Rouillaud,  Andral,  Velpeau.  etc  En 
1821 ,  il  fVit  nommé  premier  interne  des  ndpitaux. 
et  fut  attaché  successivement  à  la  Charité,  A 
l'hôpital  Siiint  I.(  uis  et  à  celui  des  Enfants  trou 
vé.s.  Dans  i;e  dernier  surtout  ;l  se  livra  tout 
entier,  sous  la  direction  de  M.  Guersant,  aux 
devoin  d«  aoa  wu^iM,  et)  dana  m»  MêmtirUf 


il  fait  re'^sortir  avec  complaisance  tout  le  con- 
traste de  ses  fonctions  d'alors,  dans  les  salles  des 
hôpitaux  et  dans  les  amphithéâtres,  avec  cell«9 
qu  il  devait  remplir  dans  les  coulisses  de  r(^nft 
H.  Véron  fut  reçu  docteur  en  médecine  ea 
18?3.  L'année  suivante,  il  voulut  recueillir  et  pu» 
blier  sous  la  forme  do  Cahiers  le  résultat  de  sea 
observations  médioales.  Le  pranier  de  MS  cahiers 
a  seul  paru  (ObstnaUom  mr  1er  «lÉladlw  dtê 
enfants  [AUérotiomi  «rpoivj^Ki»,  mtiptet],  lBtS« 
in-8).  Pina  tard  le  docteur  Bladiei,  que  le  duo 
d'Orléans  miestionnait  un  jour  au  sujet  des  ùu- 
vragcs  puliliés  sur  le  muguet,  répondit  au  prince 
que  le  meilleur  traité  sur  cette  maladie  des  en- 
fants était  du  docteur  Véron,  directeur  de  l'O- 
piTa.  Kn  1824,  le  docteur  Véron  fut  nommé 
mé<leein  des  musées  rovaux  par  M.  Sosthènes  de 
La  Rochefi'Ucauld.  et  suliit  à  ce  sujet  b  s  premières 
attaques  des  petits  journaux  .  qui  devaient  plus 
tard  s'acharner  sur  sa  célrhrito.  C  est  dans  cotto 

|>[ace  où  il  ne  devait  avoir,  disait-on,  qu'à  réduire 
es  fractures  des  statues,  qu'il  eut  le  plus  d'occa- 
sions de  pratiquer  la  médecine.  Vers  la  même 
époque  il  fit  connaissance  du  pharmacien  Re» 
gnaïUd,  l'inventi  ur  de  la  pâte  pectorale  qui  porte 
ce  nomi  Odui-ci  étant  mort  sans  laisser  aucune 
fortune,  ses  amis,  dans  le  tmt  de  créer  quelques 
i  la  veuve  et  à  ses  enlknis,  eurent 


l'idée  de  laire  de  la  pdl»  Myinmiid  m  olijet  de 
spéculation.  11.  Véron  t'asaoaa  k  cette  entreprise, 

y  appliqua  40  000  fr..  qui  composaient  tout  son 
patrimoine,  et  devint  commanditaire  de  la  maison; 
de  commerce  dont  M.  Frère,  j'harm  irien ,  était  le 
gérant,  Ses  relations  avec  les  journaux  lui  per- 
mirent de  donner  tout  ;"i  coup  une  grande  noto- 
riété à  ce  mi'-dicamenl.  dijiil  la  vogue  fut  eitrém». 
I  es  assœiés  y  trouvèrent  leur  compte,  et  le  dtjo- 
teur  Véfiin  eut  le  doul'le  bonheur  cfe  concourir  à 
une  bonne  action  et  ;i  une  exccHenle  aiïaire. 

Fn  18'28,  à  la  suit»;  d'une  sai^'uée  manquée,  le 
docteur  Véron  renonça  complètement  À  la  méde- 
cine pour  se  jeter  dans  le  joum  disme.  II  se  lit 
admettre  dans  la  rédaction  de  la  Quotidienne  où' 
il  écrivait,  tous  les  lundis,  une  revue  politique, 
At'avénement  du  ministère  Martignac,  il  s'attach», 
au  Messager  des  Chambres,  dont  il  rédigea  les 
feuilletons  de  théâtre.  En  1829,  il  fonda  la  A(>- 
««e  de  Pttfi».  Ce  recueil  littéraire,  dont  le  but 
était  de  donner  une  grande  publicité  aux  jeunee 
talents  encore  obscois  comme  à  tous  taa  éenvatne 
déjik  célèbrtBs,  obtint  un  rapide  sucoèi.  tf.  Véron 
en  quitta  cependant  deuT  ans  après  la  direction 
pour  prendre,  en  18:^11,  celle  de  l'Opéra.  Avant 
la  révolution  de  .liiillet,  ce  theAtre  était,  comme 
il  l'est  redevenu  depui.s.  une  sorte  d'apanage  de 
la  maison  du  roi,  et  la  li«te  civile  faisait  chaque 
année  l'excédant  des  di  penses  sur  les  recettes. 
La  nouvelle  monarchie  voulut  avoir  un  directeur 
responsalile  dont  l'exploitation  fiU  à  ses  ris- 
i^ues  et  périls.  Plusieurs  candidatures  se  produi- 
sirent, mais,  grâce  aux  appuis  que  la  Revue  de 
Paris  lui  avait  crées,  H.  Véron  triomplM  :  il  oIh 
tint  son  privilège  le  I"  mars  1831. 

Pendant  son  administration  M.  Véron  eut  le 
bonheur  ou  l'habileté  d'ouvrir  l'Opéra  à  plusieurs 
chefs-d'oPUTre,  entre  autres  à  Bobert  le  Diable 
(novembre  1831)  *,  k  Philtre,  le  Serment,  de 
X.  Auber,  avaient  heureusement  inau^ré  la 
nomelle  pMeda.  Le  ballet  de  ia  ^flpfctde,  un 
dee  triompha  de  Ulle  Taglioni,  tat  monté  en  1833. 
Le  librotto  de  Gustave,  OH  Je  Bal  ma$qué,  en  S 
actes,  fut  accepté  par  Rossin!  ;  mais  M.  Auber  dut 
en  écrire  la  partition,  qui  fut  exécutée  en  1834. 
Un  dernier  grand  ouvrage,  la  Juite,  de  M.  Halévy, 
qui  fut  montée  à  la  fin  de  1835,  un  peu  avant  la 
retraite  de  M.  Véron,  fut  comme  l'adieu  au  publiç 
du  fortuné  directeur. 
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H.  V«^ron  chi^rcha  «talMla  fMiitique  un  nouvel 
«limeot  à  l'activité  de  son  esprit.  Il  rè\-a  la  dApu- 
iMiOB,  et^  en  1838,  il  se  présentu  h  Landernau 
MmiM  cudidat  de  ropposition.  Jl  obtint  6S  Toii 
contre  104  données  i  M .  de  Las  Cases.  Dans  ce 
Mfi  rÉUdkiiu,  le  titre  d'ex-dtreetmir  d«  l'Opéra 
Mmtt  «Mbnge,  et  oerttines  hiltolnt  Indiaciètes 
qo»  te  miligitfié  dM  petits  joumrai  mil  aeecédi 
ti«B  rar  MB  «oanii*  M  «onfrilmifaot  pu  médio- 


i  hàm'MuuK  m  emlMMan.  Cette 

 Vén»  AitftdtefamllerdB  ta  Légion 

d'honiMur.  Un  Mio  fonnel  du  due  d'Orléans  l'a- 
vait toujours  empêché  d'être  proposé  pour  cette 
distinction  comme  directeur  de  l'Opéra,  sorte 
de  service  dont  la  rémunération  par  la  croix  eût 

Su  produire  un  mauvais  eflet  dsns  l'armée. 
I.  VAron,  qui  connaissait  retle  consigne,  s'a- 
dressi,  rocummandé  fiar  Orfila,  alors  <inyen  de  la 
Faculté  (le  niéJecino  de  Paris,  i.  M.  Guizol.  mi- 
nistre de  l'instruction  pul)liqus,  qpû  le  déoon 
«en  (jualiti?  dp  médecin.  ■ 

Baun  :  ir  le  terrain  électoral,  M.  Viron  rn- 
tonrtia  an  j  nimalisme,  et.  sur  les  instances  de 
M.  TtiiLTs.  il  se  rendit  acqin'reur  de  iloux  actions 
tiii  Constitnlioruui.  dont  i!  devint  administrateur 
et  pt'T.iiil  si^n-iuiio.  Il  prit,  avec  Ci'  journal, 
une  part  Irès-.iciive  .'i  la  cualilion  contre  le  cabi- 
net du  13  mai  ijuaiui  M.  Ihiers  arriva  au  pou- 
voir, comme  président  du  ministîiro  liu  1"  tii^ir-* 
1840,  il  voulut  récompetLser  les  servicts  rnndus 
à  son  parti  par  M.  Veron,  et  diverses  positions 
lui  furent  offertes.  Mais  ici  commence  pour  l'cx- 
directcur  de  1  Opéra  une  s«rie  de  mésaventures 
et  de  déceptions  qui  réfrénèrent  pour  un  temps 
ses  pensées  ambitieuses.  H  fut  sur  le  point  d'ac- 
oépler  11  soas-préfecture  de  Sceaux,  mais  il  y 
renonça  et  resta  au  Conttitutionnel,  dont  il  se 
rendit  unique  propriétaire  en  1844.  Maître  absolu 
de  la  direction  de  ce  journal,  M  V-^r  n  lui  donna 
■Be  vie  et  une  prospérité  nou\  t;lleo  Fidèle  à  la 
pensée  de  M.  Tfaiera,  le  journal  resu  l'organe 
presque  ollldcl  de  cet  bomme  d'Stat,  pendant  et 
après  sa  présence  aux  affairas.  Il  soutint  sous  ses 
inspirations  la  politique  des  banqueU  jusqu'à  la 
efautedelsionttté. 

Après  ta  r«voiatfon  de  1848,  le  CauÊthMonMl, 
mû  sPdtail  bitd  de  aonscrire  en  ikvear  des  blessés 
de  Févrisr  pour  un*  «emm*  de  t9  OQO  francs,  lutu 
contre  les  idâes  MchUsKs  «I  les  dvenlslies  de 
M.  Ledm-Rollin.  Il  pstronna  plus  tint  de  toute 
son  inOuenoe  la  candiliMr»-  h  h  présidence  de 
Louis-Napoléon  Bonaparu:,  i  laquelle  s'était  rallié 
M.  Thiers.  Mais  en  1849,  au  svget  du  mestatte  du 
président,  il  rompit  ouvertement  avec  l'ex-rai- 
nist:o,  dont  l'opposition  au  pouvoir  nouveau  com- 
mençait à  se  de-isiner  dans  l'Assomblée  législa- 
tive. A  partir  de  celle  époque,  M.  Veron  donna  au 
Consittut  onnel ,  empreint  chaque  jour  davantage 
de  sa  [<ersonnalilé,  une  allure  politique  qui  le 
rapprocha  de  nlus  en  plus  du  président.  Au  mois 
de  mai  \Hh\,  oans  une  série  d'articles  tons  signés 
de  lui.  il  atta([ua  la  loi  tlu  31  mai  1850,  qui 
restreifimait  le  .suiïr.iKe  u^i^er*cl.  Déjà  se  mani- 
festaient les  pr(-occui»ations  les  plus  graves  au 
sujet  des  n'élertions  de  1852.  M.  Vrron,  d.ins 
cette  conjoncture,  fil  ressortir  avec  lieaiicoup  de 
netteté  tout  ce  qa.-  cettn  loi  n\,iit  d'illo-ique  et 
de  dangereux.  Oni  lques  mois  après,  le  ConstHu- 
tioiutel  publia  conlri-  les  diverses  numcns  île 
l'opposition  des  articles  agressifs  qui  tirent  sen- 
sation et  semblaient  prépeier  les  esprits  à  de 
grands  changements. 

Le  coup  d'État  du  1  décembre  18.S1,  qui  ren- 
versa rAssemblée  législative  et  la  Constitution 
de  1848,  fut  vivement  applaudi  par  M.  Véroii. 
Aux  élections  qui  suivirent  il  fut  présenté  comme 
candidat  du  goaTenemant  «t 


du  Corps  léglstattf  pa:  l'arrondissement  de  Sceauf, 
ou  il  nit  Ailn  en  18ô1<  H  continuait  cependant 
à  diriger  is  CmrtiMionnel,  lorsque  quelques 
dissideneas  survenues  entre  cette  feuilie  et  le 
gouvemenMnt  attirèrent  an  gérant  deux  aver- 
tissements sucoessifs.  Cette  grave  situation  décida 
M.  Véioli  à  seeepter  les  ufires  brillantes  qui  lui 
furent  bites  poor  la  cession  de  son  ioumal. 
Quelques  setionosires  qui  levaient  point  pris 
part  au  traitt  Intenrenn  anaeilièrent  à  m.  véron 
un  long  proeês  dont,  apris diverses  péripéties,  il 
sortit  ennn  Tictoriens  (18519.  A  la  fin  d'octonre 
1861,  il  reprit  eneore  one  Ml  la  dirs-ition  du 
Constitutionnel,  qu'il  quitta  en  janvier  1SÔ. 

Tranquille  possesseur  de  la  fbrtuoe  considérable 
acquise  dans  ses  diverses  entreprises,  et  officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  mois  de  décem- 
bre 1852,  M.  Véron  aspira  à  des  triomphes  litté- 
raires; il  écrivit  ses  souvenirs  »ou5  le  titre  de 
Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris  (Paris,  1854, 
C  vol.  in-8).  Col  ou\Tage,  dans  lequel  l'auteur 
raconte  d'une  manière  souvent  iiii|uante  les  évé- 
nements si  divers  qu'il  a  vus  et  dans  lesquels  il  a 
joué  un  riile,  eu'  un  prand  succès  de  curiosité  que 
ne  reirniiva  p.ns  la  sui  e  qu'il  lui  doiir  a  deux 
auni'cs  plus  tard  (I8.Vj,  in-8),  M.  Véron  solli'lla 
alors  et  obtint  le  titre  de  membre  de  la  .Sncif'ti'  des 
gens  lie  lottri's.  Il  voulut  donner  à  son  adinissioii 
lians  c-lle  .S.^icn'l''"  un  éclat  inaccoutumé,  et.  .sous 
le  voilf  d'un  anoinme  qui  ne  pimv.iii  *'lre  un 
secret  pour  ]>ersonno,  il  fit  don  d'une  somme  de 
20  000  Trancs  pour  être  consacrée  A  la  fondation 
de  divers  pr  x  de  poésie  et  de  littérature,  distri- 
bués chaque!  annt'-e  par  le  comité  de  l'associa- 
tion. La  première  distribution  decesprix  fut  faite 
en  1855  avec  la  plus  grande  solennité.  —  H.  VérOS 
est  mort  le  27  septembre  1867. 

On  cite  encore  de  lui  un  roman  de  mœ'jrs  inti- 
tulé :  Cinq  cent  mille  francs  de  rente  (  1 855 ,  2  voL 
in-8*);  un  volume  de  politique  intitulé  :  Quatre 
«w  M  régné.  OA  nlMM-notit/  (18S7).  et  tes 
Tkééint  49  rmriÊ,  de  1806  d  tMO  {\m,  in-8)., 

'VÉROX  (Pierre),  journaliste  et  littérateur  fran- 
çais, est  né  à  Paris  en  1833.  Après  de  brillants 
succès  universiuires,  il  songea  a  entrer  à  l'Scole 
normale,  mais  sa  vocation  l'entraîna  vers  la  Uttérap 
tura.ln  18Ô4.  il  débuu  par  un  volume  de  poésies, 
(m  nMM»  mwMriww.  qui  le  at  accueillir  &  la 
JiMNie  4»  FÊiHf,  dont  fi  tasia  iddaetaor  jus  iu'à  an 
suppression,  en  IVM.  11  donnait  en  même  temps 
des  artidss  à  to  CJWMiqMs.  Il  eatn  «n  IttO  an 
Clmrtmrt,  dont  11  fosu  la  eoUabotateer  larfdu. 
Doué  dHne  lan  féonnditd,  il  altmenta  sans  va* 
lâche  de  nombreux  joernatu  :  le  Courrier  âê  Tm^ 
ris,  le  Mtmde  ilIwM.  PlUustralion,  té  PHft 
journal,  le  Journal  amiisatU,  l'Âi^nir  national, 
t' Opinion  naltonate,  le  Nain  jaune,  et  beaucoup 
d'autres  lui  durent  des  articles  pleins  d'humour, 
et  des  chroniques  dont  la  verve  ne  se  démentit 
pas.  M.  Pierre  Véron  publia  en  outre,  chaque 
année,  des  volumes  fantaisistes  dans  lesquels  MS 
mœurs  contemporaines  étalent  nprodulles  SVeO 
beaucoup  de  vivacité. 

Nousciterons  parmi  ses  11  vres remarqués  :  Paris 
s'amuse  (l«*il);  t^.v  Manonnettes  (l«(i2)i  if  Ro- 
man de  la  femme  A  barbe,  /«  Soulfire- Plaisir 
(1803)  Ifoùon  Amour  et  Cie  (18(i'»);  <<»  VamilU 
llnsard  (I86.S);  la  Foire  aux  gmtfstjues  (1865, 
in  IH)  ;  If  Pavé  de  Paris  (même  ariu-'e)  ;  la  Co- 
mritir  plein  vent  (1866.  ;ti-l^:;i  :  l'ir  durant 
M.  le  maire  (1866.  in-18)  ;  Monueur  et  mminme 
Tout-le-Monde  (1867,  in  18)  ;  la  M'ithoimjie  pari- 
sienne in-18);  l'Age  de  fer-blanc  {\Hù)i , 
in-18)  ,  l''^  l'arUins  du  boulevard  (mô'nc  année, 
in-18)  :  Us  Phénomènes  vivants  (même  année),  etc. 
n  a  donnélan  TandevUto,  avoe  H.  Rnelmllsn, 
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(aoftt  1865),  une  oom4dî«,  Snwl,  iNM»  IMni.' 
jugée  coBine  un  hminHiz  début  thiélinU. 

VÉRON  fEiitïèiH'),  littérateur,  né  Târs  1826, 
ai>cieii  élève  <ie  1  Rci>I«  normale,  de  U  prooioiion 

«le  rtïPii  ;iK-u>'i''  pour  li"^  classes  ilfs  liMlres 

en  lK..(i,;i  .servi  plusieurs  .inticis  dans  | Uiuveisilt' 
et  aii))  rlt.'ivi  iMisuit"'  à  l'eii-ieu'ne'iieril 

(.1  luitioi  ateiir  de  l  i  Hct  ui-  n)ilwtia!e .  de  la 
Rei  ne  i!r  i'instnn  tiini  i>uliiitpii-,  Mu  (  •nirrn  r  du 
diinatuhe ,  elc. .  il  a  iinb-i''  imi  V'i!iini<»s  :  Du 
Prftgréi  inleUrciuii  ilans  iltuutniutf- 
to-H),  et  Det  Àstociationt  ouvriéreM  de  eon- 
sommaHon^  àê  tHèiA  «t  d»  prodiMMo»  (l«6à, 
in-18). 

VERPLANCK.  (Guliin-CromiDalin)»  Uttèraleur 
américain,  né  à  Mew-Tock,  v«c*  ilSS.  —  Voy. 
iM  <dU.  précétUoto. 

VËRDLAM  (JMMS'Walta  GuMVfiiii^  Tomu 

dk),  pair  d'An^leteiT»,  né  «D  ISOB.  I  LoiiAw, 

ilescend ,  par  le«  fiMomes ,  d'un«  anelenne  (hmiiw 
diioblie  en  1628.  Connu  d'abord  tious  la  nom  d« 

lord  (inmsloa,  il  Tu  s-*  ituilea  à  Tuniversile 
d'Ox'ord  et  siégea  iitjud.nil  quinze  ans  pour 
flitTiî rentes  localité»  à  la  Chambre  des  rnumiunes 
llH30-l»4.î).  A  ceitp  deriiare  date,  U  pnl  la  piucc 
de  son  pcre  à  la  i.uaiiihre  des  Lord»,  où  il  cou 
linua  de  -î'^ssocum-  aux  voles  du  parti  conserva- 
teur. 11  lui.  lie  février  k  déc«'IDl)r<'  \H'.>2  <-t  de 
lévrier  ih  •»  à  juui  i8i»9,  chamb*?U  in  de  t;i  r«ine. 
Ds  aon  mariage  avec  mis»  Weylaiid  (IH^4)  il  a  eu 
quatre  eobuils,  dont  1  aiDé*  iaïues  Waiter,  Ttcomt'" 
<^awsTON,  «ak  nésD  IttS  à  Vomitm. 

VERVKKR  (Samuel-I^onidas) ,  peintre  hollan- 
dais, né  à  La  Haye,  le  30  novembre  1813,  étudi  < 
aotia  la  divacUoo  da  BarthélaiBy'Iaan  Van  Hovo, 
et  aa  livra  apéoialaaMMl  «ut  mea  da  villa  ei  aux 
marioM.  Il  a'eai  l«t  dana  aa  YîUa  natain,  d'oA  U 
a  foit  qualques  envois  ani  Salooa  de  Paria,  at  a 
principalement  exécuté  :  Vue  prise  â  DordreeKt, 
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latire,  y  fit  partit  4«  1» 
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I  iiiaiin  (ItUi^i)  ;  Vue  dAîn*t«rdain,  Déport 
l-  marché  (18^6-1849);  Vue  de  RoUerdam , 
'lu  Saumon,  Si-rnr^  de  déménagrpwnl:  ces 
'l  utu  rï  tahl<'aiiï  oi.i  (iKU^é  à  l'Kxposiiion 
-1  -'llf  df  l';nis,  eu  18Ô;,.  M.  Verwer  a  ]<•- 
&u  .-.aloii  de  IH.ii  avec  (HUhifcurB  sujéU  du 
-■enre,  «K  à  celui  de  1864  iv  c  une  Vue  prise  n 
iMtrdretht.  A  rKxp«>9ili«>ti  d'  !^r,7.  il  a  envové  : 
Vue  de  Kat-W^jk.  Vi/c  de  /liic;*»,  l  d.  d'On- 
dewaler,  une  Hue  dam  t«  ifuuritei-  juif  d  Atiuster- 
dum.  et  ariisie  a  otiteriu  une  cnentiun  en  18.'tô, 
i'\  a  été  déoorè  de<  ordres  de  i  éopold  de  Bel- 
KÏqae  et  de  laCouronFtR  de  chôiie  >lu  Liii«rai)ourir. 
Il  t,  été  oonimé  menikr«  bonoiaira  daa  SaaàéUs 
i'aa  baaux-aria  de  Bruiallea  ei  de  €atid. 

Vfisni  (  Harie-FraaçoÎA-fimile) ,  anoiao  repré- 
Mnlant  du  p<>upie  français,  né  i  Monrapott  préji 
de  Milbau  (Avpyrun),  fe  9  juillet  im,  fllaa'un 
membre  des  ancienoea  attwnhléea  législative». 

étudia  le  droit  et  entra  dans  la  magistrature  sous 
le  ri'\fnç  de  Louis-l'Lilippe.  D'abord  suUtiilut  du 
procureur  du  roi  à  (iode/.,  il  était,  en  1848,  à  la 
téti'  du  pi-qii-'i  A|v<'s  i;i  rrviluiion  de  Février, 
il  li.iaiia  3d  d.. niissiuu.  ()im  lu;  relusfcc  ;  mais  il 
)ul  l'ii;nl(*il  révn<|iii'  de  >(  s  loue  lions.  Elu  repri'- 
veiit^inl  du  peuple  |>ai  i.ij  ^o,  suffrage»,  le  m)- 
coiid  sur  dix,  \\  ^e  lit  remaniuor  par  la  viva- 
cité de  son  opposition  contre  les  honiuio»  et  les 
iiwntuuons  de  Février.  Il  voUi  pourtant  av<>c 
la  içauclie,  nour  l'amendement  Grevy  et  adopta 
l'ensemlde  (le  la  Con«ituulion  républicaine.  Après 
l'élection  du  lU  décembre,  il  aouliat  le  gouver- 
oeueot  de  Looia<-Najioléoi},  AU  vééltt  à  la  Légis- 


hoattle  à  la  R4- 
publi<[ue,  puis  M  piOBMiea  ooDtn  la  poHtiqae  de 

I  Ëlysée.  Apréa  1»  aoop  d'Btaa  dî  S  décembre,  il 
raprit  sa  ptaea  a»  teneam  de  Rodaa. 

VK  I  I  KR  r.Icati-H.'frfeippe),  peintre  franrai-i. 
,1  l'aui.s.  vers  fut  élève  de  Sieuden .  et 

peignit  le  portrait.  In  pctim  et  rhutMirr.  Ndus 
citerons  do  lui  :  U'ixfard  enfant  (  ix  i'.  i  Mdière 
cl'i-j  le  Ixirbitr  lie  -  ••■n  'iH'iT);  1rs  A...  tes 
1 1M4Î«I  ;  ^tudi-  <t  In  iampi'  nKMli  ;  h'ijiifrri  d  hfurr 
df  Habilais.  /e  Moxtrr  darm^x,  a  rKxpiKiuon  uni- 
ve4«lie  de  IHàâ;  <*•  tnmrur.  Ut  Liteute,  ie  Récit 
(I8i7);  Femme  à  sa  toilette,  le  Départ  pour  {« 
promefMde  (18.S<))  ;  Bernard  Palisty,  la  l)éelar<^ 
titm  (iHtilj  ,  Molière  et  Loui»  XIV  (|N64)  ;  Mascm' 
ritie  prettmiant  Jodelet  à  Cathot  et  /)  JVadakiia, 
scène  de  Molière  (186&):  Vn  mignon  «>T«rfMlt 
ait  bilboquet .  na  Ptutnit  (IMS)  ;  detu  PwtniU 
dont  celui  da  Jf.  Fkimârii^  aonaaillar  àTÉm 
Ua69L  0te.  0  a  obtenu  me  3^  nédaille  an  1S%8. 
«ma  aaoondaa  «•  18*7,  IMB  et  1^  une  S'en 
1863,  et  la  déaoralioa  en  18|6. 

VKUILLOT  (Louis),  littérateur  et  journaliste 
franijiais,  né  en  IHJ3,  à  Doynes  en  Gatinais  (Loiret), 
est  tik  d  un  pauvre  nuvf.iT  tininêluT  <]ui,  man- 
i;tiaiu  de  Lrutdil  lians  son  vilLiKi'',  vint  onv.'ir.  en 
IKIS,  à  l'ari.s,  sur  le  port  de  Bercy,  un  p'  t:r  d.-tut 
d'  virt.  L'alné  de  quatre  entants,  il  lut  r  iiM  yt^  à 
It'v  ole  iiiutuelle.  et  fi  1  fiu."'  de  treire  aiw.  [<l.-n_é 
dans  une  étude  d'awnie.  il  y  passa  soïi  u  min  à 
lire  de  mauvais  romans  cl  à  fréquenter  Us  v>evtts 
ti  ràires.  Bientôt  il  sentit  ses  instincts  littéraires 
sr  eiller;  mai»  toute  son  éducation  était  à  faire. 

II  se  mit  à  r«fuvre  avec  courage  et,  à  dix-neuf 
ans  il  avait  acquis  assez  do  littéruttire  pour  vivre 
de  sa  plume.  Il  entra  dans  laa  buieaiut  de  î'faprvC 
public  et  s'enftnKca  dans  «  la  preste  pour  toatt 
bite.  »  cm  l'envova  débolar,  oomme  jounialial» 
BtiDisiériel,  dans  TBdw  ttt  la  SiiM-lnfériem^ 
(1832).  Il  s'y  fit  remarquer  par  aoft  ardeur  et  acm 
talent  pour  la  polémique^  et  eut  demi  duele,  Vvm 
avec  tu  aciBur,  peur  un  article  de  critiqua  ihéft- 
tralp,  et  l'autre  avec  l'un  de»  rédacteurs  du  Jour- 
nal de  Houen,  feuille  rc^uMicaine.  Vers  la  im  <te 
|k;{2,  il  passa  à  Périjïueux  comme  rédacteur  en 
chef  du  J/  >nr>rial  de  (a  Dorditipu-.  I.."i  «  tu n  e  il 
eut  a  siiut.'iiir  (lar  de"«  dni  U  ]p-  l;;ni;;ih''^  .  t'rt  s4f 
etai'f-l.i  iic  son  iiiurii;' 1  i  .i:  en  1K,Î7  a  l'aris 
pour  ciil !ai>i irer  à  la  (..Hutir  l.s  jo.  |i  urnrd  dti 
giiuveniet,  Il  m  .  ei  <|ui  ees>a  luen'.èit  île  paraître, 
il  pn!  TMi-uiie  1  1  re.laelion  en  euef  <l<.'  ia  Fatx, 
joujii.K  l'oi  inuaire. 

KltaoKef  jnsque-là,  si  nous  en  croyons  saa 
propres  confession»,  à  toute  idée  sërieus«e.  M.  L. 
Veuillot  n'avait  encore  révélé  d  autre  nx  t  ilo , 
comme  écrivain,  que  ia  vivacité  du  style.  Scep- 
tique et  railleur,  il  s'était  fait  le  joyeiix  discipîie 
d  un  homme  d'esprit,  alors  préfet  de  Périgueot. 
Il  réussiieait  à  mamille  dana  la  Uttécature  plus 
()ue  légère,  et  i»e  neubit  uaa devant  les  bardiesaea 
ou  le»  bouffonnerie»  de  la  chanson.  N'ayant  pas 
plus  de  foi  politi'iue  qiie  de  foi  religieuse,  il  était 
sur  le  point  de  devenir  «  un  de  ces  evndi'ttiin  de 
la  presse,  »  comme  il  le  dit  lui-même,  ipian  l  un 
de  ses  amis.  M.  olivier  FulKcnce.  lui  iin  jin<;i  un 
voyaife  en  lt«lt«  <IH:»8).  M.  Veuillol  arriva  a  H  me 
pendsntli  .s>  iiiai.'if  -unie.  Le  sivectaele  des  pompes 
religieii.ses  4te 'a  \  .  de  éternelle  ('inipros^s'onna  vne- 
mciil.  U  80  fît  présenter  au  p  ip'  O  i  'n  i  îl  re- 
vint à  l'uris.  il  avait  d/'pnuiii.  le  v  •  ii  fioiaine. 
'>inié  à  la  défense  des  ni  rè  s  eiilulique».  il 
ne  croyait  pas  seulement,  d  pratiquait,  !l  AcrîTit 
de»  livres  pieu»;  il  publia  let  Pèleriunqrs  de 
Sui$$et  légendes,  réciu  et  dcscriplioas  (ibSS; 
8*  éditioD,  1866)}  fitm  StÊintiw,  nnum  tcUp 
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gieiix  sous  forme  épistoUiro  (1840)  ;  le  Saint  Ro- 
tuire  médité,  petit  livre  de  pîAté  (lMf9«  ^  com- 
posa môme  de»  canUquM»  oenuD*  ■  w  cosfenioa 
l'avait  rendu  poSte.  il  ihnma  dora  Jloin«  tt  IomMr, 

souvenir  de  son  voya(?e  en  Italin.  avec  une  /n/m- 
(iMc<io«  «utobiographiquc  6*  édit.,  1855), 

et  A((nès  d<'  Lauvrns  ou  Mihuotrru  dr  servir  de 
Saint-Louis ,  taJjloau  rl  un  ]>i'iisioimal  do  jeunes 
filles  (IW2). 

Pei(daiit«on  séjour  à  Périffucux,  M.  Veuillot  s'é- 
Itit  lié  avee  le  géaèBal  Bugeaud,  nui  en  fit  son 
secrétaire  et  l'emmena  avec  lut  eu  Amqae  (  1 842). 
C'est  MRS  doute  i  om  ralallons  et  à  oe  voyage  que 
M.  Voiiillot  dut,  Otttie  son  livre  des  Fronçais  en 
Algérie  (1844),  sos  idées  sur  le  rOlo  du  soldat, 
dont  il  >l-vait  falrci  un  des  <i(Mix  pivots,  avwle 
moine,  de  -nu  ordre  --iicial  <Mtliiilirjtie. 

A  Sun  reîi'iir  irAlViain',  d  fut  tKUTimé  ciicf  de 
bureau  au  ministère  ac  l'iiitérinir  ;  M.  Veutllot 
quitta  cette  place  au  bont  de  dix-hiiu  mois,  pour 
entrw  à  rUitMrt  nUgiau»  (184d>.  D'abord  simple 
réda0|««r,  Il  ftit  Meom  Vtmt  et  U  tête  ou  jour- 
nal qui ,  sous  sa  direction  ,  devint  une  puissance 
avee  laquelle  il  fallut  compter.  A  propos  du  pro- 
r.'s  mlialot  ot  de  hi  nut^sUon  sur  la  liberté 
(I  t  ,'T>em«»nt,  M.  Veuiltot  déclara  un#»  (ruerre 
à  i:i  i  a  1  l"ii;vrrsit«'',  et  traita  celle  uHiiiution 
de  l'f.iat  tu  manière  &  «'attirer  quelques  mois  de 
prison  (1844).  Dana  la  camfkftKne  du  .Sonderhund, 
an  1847,  U  enooarigea  vivemeut  les  «éparatistea. 

Ottand  éclata  la  févolmioft  da  Février,  il.  Veuil- 
lot la  raina  «omne  an  événement  pioviiiQOtte).  Puis 
il  la  répudia  et  en  poarauivit  les  aeteit  et  les  hom- 
mes avec  uiK'  iKÎciir  qui  lu»  valut,  dans  les  jour- 
naux de  «e'i  adversaire»,  la  rcimpressinn  de  ses 
premièris  ipolotriês.  Hn  1848.  il  était  devenu, 
par  la  retraite  de  M.  de  (kittx,  rédacteur  en  chef 
(le  I  Vhirers;  il  marcha  d'aeoord  avec  M.VI.  de 
Mo'iialembert  et  de  Falloox,  jusqu'au  io  dé- 
OOmbre.  BîentAt  il  s'en  ^sépara.  Déjà  il  nvait  fait 
Bcls^ion  a\ec  PAmi  de  la  Heligion  et  HÈra  n<m- 
relff.  Outre  i««  luttes  de  tous  les  jours  dans  la 
feiiilh-  ultmiuontaine,  il  attaqua,  dan*;  il  versos 

fmblii-ations,  le,s  universitaires,  h*  i  lnlo^cphe';, 
es  rév-'«Iiiti?.ntKiin'''  et  les  socialisle'ï.  Ainsi  [laru- 
reiit  sncei  ssi,  emeni  ;  e»  18^8,  iea  Lii*res  penseurs  ; 
en  1841t.  I  l.sclave  Vinde»,  pamphlet  nlein  de 
verve,  et  le  Ltndemain  de  la  victoire,  sceties  so> 
elalÏAtes;  en  \9SA,  Petite  philnsonhie,  ooiopre- 
nant  ciiH]  nouvelles  sur  la  charité  chrétienne  arec 
préf«ce  et  épilogue;  en  1852,  la  Légalité,  dia- 
loïoei  phi|oso]}(ii  juos;  etc. 

Un  grand  d..'!>at  s'étaat  élevé  entre  les  év^iques 
au  sujef  !'  >  classiques,  M.  Veiiillol  ne  craiirtul 
p&>«  de  censurer  les  prélats  oui  ne  8«  rangeaient 
pas  à  l'avis  de  l'Uuirers,  adversaire  impla^ahle 
de  Tantiouité  greeqae  et  latine.  Censure  à  son 
tour  par  l'arobavéqna  de  Paris,  plus  pour  le  ton 
de  sa  polémique  que  pour  ses  doctrines  méaMa, 
M.  Veuillot  crut  deroir  en  appeler  au  pap«.  Il  f  t 
plus,  il  alla  plaide  r  lui-mêniQ  -a  rause  a  Rome, 
plae^nt  ainsi  '.e  souverain  jwu'e  de  1  Eglise  on  de- 
meure de  I  ronnncer  entre  lui  et  ceux  qui  n'ap- 
proii> aient  ni  le  langage  ni  les  tendances  de  son 
journal.  M.  Veuillot  futabsAos,  et  {'(/mvers  conti- 
nua aa  guerre  à  outrance  contre  la  liberté,  la  ru* 
•on,  ta  tcicDce  et  le  progrès.  Son  journal  n'en  tut 
pas  moins  interdit  dans  plusieurs  dioccws.  En 
1853.  l'évéque  d'Orléans,  M.  Duiunloup,  en  dé- 
fendit expressément  la  lecture  à  s-m  cierp". 

A  quelque  temps  de  là.  M.  I)u[  in  sV  tmi  avisé 
de  parler  de  certains  droits  du  st  if.'nc;ir  dans  les 
temps  féodaux,  M.  Veuillot  prit  à  partie  le  téh  - 
bre  avocat  et  lui  répondit  par  un  gros  livre  {le 
Droit'  du  suiat^Tf  1654)f  qui,  MM  justifier  le 
moyen  hg9  00  M  qne  Ivutenr  appella  une  oa> 
lomnie,  fit  iMoimallre  an  odnfc^  ona  uns 


grande  iicieoce  du  droit  coutumicr.  Dans  les  po- 
lémiques auxquelles  donna  lieu  la  question  du 
pouvoir  temporal  dn  pape,  &  la  suite  do  notre  cam- 
pagne dMtslia,  K.  VeatUot  fut  un  des  plus  ardents 

&  soutenir  la  ".luse  do  H^mo  cnntr"  tou.s  ses  en- 
nemis, secrets  ou  décU!e>  (ls.)jJ-I.S(i!).  Alors /'IT- 
nii'#r*  parut  un  d-..  .rer  ;>"ur  l,i  [.ai\  puMique  et 
fut  supprimé,  quelques  jt)urs  après.  I  renaissait 
sous  le  titre  :  le  Monde;  ma, s  la  n  doutabi»»  per- 
sonnalité de  M.  Veuillot  avait  disparu.  Un  voyage 
qu'il  fit  alors  é  Rome  lui  aHira  quelques  nou- 
veaux démêlés  avee  la  gottfanwniwt  iotpéiiaL 

VUniwn  ne  M  ftit  vendu  que  na  plus  tard 
(avril  1867)  ;  il  redevint  aussit/^jt,  entre  ses  mains, 
l'inslrument  des  mêmes  polémiques  au  service 
des  mêmes  du:  trines  et  l  organe  des  colères  de 
même  style  ciuiti  e  les  f>er?onnp<î.  A  l'approche  du 
con.seil  racumfni(|iie  lie  Hnnie.  M.  Veudlot redou- 
bla d'ardeur  contre  les  adversaires  ou  contre  Us 
amis  trop  tiédes  des  deux  causes  dont  il  se  con- 
stituait spécialameni  le  ahaaqpioa:  rinfitiUibilité 
du  pape  et  la  transformation  des  anatfaêeâe»  da 
syllabus  contre  les  sociétés  nio  îernes  en  articlts 
de  fot.  Non-seulement  i'f/nrr»*rv,  qui  parut  avec 
le»  armes  pontificales  en  i-  it!.  poursuivit  à  ou- 
trance If»  dissideius  ct>ni!e  le  perw  Hyacinthe, 
niais  les  pr*^irt-s  t  !■  s  prol.its  siisj  oet-  de  gillica- 
nisiue  ou  simpiument  efirayés  des  exagérations 
ultramoniaines,  commo  le  pôre  Gratry,  Mgr  Ma- 
re! OU  Iter  Dapanioup.  Présent  à  Home,  dès  l'oo- 
vertura  du  concile,  il  ()arut,  simple  laïque,  axer» 
cor  une  surveillance  active  et  redout  a  sur  un 
grand  nombre  de  membres  du  clergé. 

On  a  encore  il"  M.  Veuillot  :  l'Honnête  femme. 
roma-i  moius  ediikiut  que  ne  le  (ait  croire  le  titre, 
nul  lie  ilins  le  CorretjK>nA  iu  un  1843,  et  en  vo- 
lumes en  1844  (2  vol.  in-12);  les  Xattes,  recueil 
d  '  petites  nouvelles  (1844,  in-13),  reproduites 
dans  Us  UimrieUu  al  /SwUiiiinef  (1862,  ia-18)  ; 
Corbm  <t  d'AnbfeoMVf ,  enai  de  roman  cbrétien 
(1850);  une  Histoire  de  la  Bienheureuse  Germaine 
Cousin  n8.=)4),  etc.;  un  double  recueil  d'articles 
sniis  le  i  tn?  de  Mi'l'Unirx  religieux,  historiques 
et  lù4eraires  fl8.S7- IH  ,y ,  tom.  I-ÎV,  in-K:  sé- 
rie, 1860):  Dr  quc  iiuei  erreurs  sur  In  pnfmuté 
(I8.,9,  in-K)-  Ça  et  W  (1869,  i  voL  in-18);  Wa- 
terloo (1.S6I.  in-l8);  M  Fa|M  «I  Utâi^omaiie 
(1881,  ui-l8)t  itm»  «ommentmi»  du  «««rditial 
BuMt  (1861,  ln-18);  le  Fond  de  Gibogtr,  dia- 
loguo  avec  prologue,  etc.  (1863,  in- 18),  rénoni» 
à  la  comédie  de  M.  lîm.  Augier,  le  Fils  ae  Gi" 
}>oij<-r .  di  'ut  le  type  principal  passait  pour  être  un 
[KKtni  it  s  iiinqitfdir  célMire  défensftiir  d«  !'Rir!i«e  j 
Hifiiiraphir  d*'  Hit  l\  {]Si\:\,  ii\-H)  :  Saltrrs  ('  MiiS, 
in-18,  deux  édit.);  le  farfum  de  H<nne  (liibS, 
2  vol.  iri-8,  .V  édit.);  l'illmion  libérale  (1866, 
in-8^;  les  Odeur*  d$  Pari*  (1866,  iu-ë  et  in  lS), 
eeiai  daa  Kvraa  da  llauteor  qtti  eut  le  pins  de  la- 
tentissement  dsns  la  presse,  etc.  U  a  été  publié 
par  l'abbé  Charbonnel,  un  recueil  des  Pensées  d« 
M.  Lottis  VeuiUofL  tiiréea  da  toaa  ans  onffagaa 
{18G8.  in-8). 

VEUILLOT  (Eugène) T  écrivain  français,  frère 
du  précédent,  né  en  1818,  i  BojlMa  (Loiret),  eut 
le  bonheur  d'entrer  au  colléga  Tevt  traita  am, 
et  de  faire  ses  éttides.  Ap^^s  avoir  rédigé^  comme 

son  fr^ro,  des  journaux  en  province,  il  l'avait 
suivi  au  ministL-re  de  l'intérieur;  il  en  sortit 
comme  lui,  vour  tnitrer,  en  isi'i,  à  l  l'nivrrs  re- 
ligieux. Pend.ini  la  guerre  du  s.n.lerltund  (IH'»*), 
ce  journal  .naiil  ouvert,  au  prdtil  des  CLtlminiues, 
une  houscriplion  qui  s'éleva  à  plus  de  1001)00  tr., 
M.  R.  Veuillot  fut  chargé  de  leur  porter  cette 
somme.  A  son  retour  il  publia  une  kittoire  des 
guerm  da  la  Vmdée  $t  é»  Ut  Bmagne  (1790- 
IMS).  Gatia  onm,  éaritaan  point  dn  vua  ultn»- 
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montiln,  avait  pour  but  d'tneoniagBrl*  Sonder- 

bund,  en  lui  proposant  un  illustre  exemple.  Char- 
gé, en  18.^.  de  porter  à  l'archevêque  de  Turin 

la  croix  otTcrie  à  ce  prélat  par  u  le  autrf  souscrip- 
lion,  il  sut  tromper  la  surveilLioce  de  la  police 
sarde  et  s'acijuitter  de  sa  mission.  Use  rendit  en- 
suite à  liûmti,  ûù  il  fut  présenté  au  pap«,  qui  le 
nomma  chevalier  de  Saint-Sylvestre. 

M  Eu(î^ne  Veuillot  prit  par»  à  toutes  les  cani- 
paLTies  <lu  journal  de  son  frOre  contre  l'Univer- 
sité, les  pliiloso[ihes,  les  classiques  et  les  socia- 
listes. 11  p'irla  sinon  autant  de  Ulent,  du  moins 
autant  d'iatrépidilô  i  l'attaque  de  ce  qu'il  appe- 
lait «  les  Sébastopols  de  l  impiété.  »  Parmi  i>es 
publications  nous  citerons  :  la  Cochinehine  et  U 
Tonquin  (1859,  iii-8);  le  Piémont  dans  les  États 
de  VÉglite  nm,  ia-l  -     -  - 


lu  Yia  des  Pèret  des 
déteru  d'Orient,  ' hwr  èôetrim,  etc.,  d'après  le 
B,  P.  Hicbel-Ange  Marnî  (1K6Ï*1MIÎ,  6  Tol.  in-8, 
avee  gravures)  ;  Critiques  tî  cfonii»  (1866, 
in-18),  etc.  U  a  auHi  «oltabort  m  Omt/rUés  ea- 
tholiquet. 

VIALK  i.>alvadore),  magistrat  ffdiiçais  et  poète 
italien,  né  à  Bastia,  le  6  septembre  1787,  mort 
vers  1863.  —  Voy.  les  èdit.  précédentes. 

VIAI.E-PREI.\  (Michèle),  dij>lomatc et  rardinal 
italien,  fri  re  du  prcc'iicnt ,  ue  le  29  septembre 
1799,  &  Bastia  (Ile  de  Cone),  mort  le  16  oui  1860. 
—  Vo  j.  iM  Mit.  prteédoatM. 

VIARD  (Louis-René,  baron),  député  français, 
né  i  Pont-Â-Mousson  (Meurtne),  en  décembre 
1795.  mort  le  20  mai  I8&9.  ~  VojBt  les  deux 
I"**  éditkni  du  Dictionnairê, 

TUHDOT  (Louis),  littérateur  Itaaçaia,  né  k 
DHoD,  le  31  juillet  1800,  et  flto  d*ua  Diocuieur 
général  près  la  Cour  d'umel  de  cette  Viûe,  peidH 
son  pore  en  1807,  vint  a  Paris  achever  ses  études 

de  droit  et  s'insciivit  au  tableau  des  avocat-i.  Un 
voyage  cm'il  (il  ea  Espagne,  en  IHT.i,  décida 
de  SI  voc.itinn,  et  il  laissa  le  b^irreau  l'Oiir  la  !it- 
tiTaliire.  Tout  en  écrivant  ses  premiers  ouvraffes, 
il  collabora  aux  journauv  il'ofuniftn  a\anurT,  au 
Giobe,  au  National ,  cl,  àpartirde  1K;<G,  au  .S't«'r/e. 
En  1841,  il  fonda  la  Rnuf  infUpendante,  a\ec 
M.  Pierre  Leroux  et  («-orge  Sand.  Kn  IH.'JS, 
il  avait  <Hi''  nommé,  avee  Robert,  directeur  du 
Théâtre-Italien,  reconstruit  après  l'incendie  do 
1837,  et  était  devenu  seul  directeur  en  octobre 
1839.  C'est  lui  qui  attacha  i  ce  théâtre  le  chan- 
teur Mario.  D  quitta  la  direction  en  1840,  à  l'é- 
poquo^do  son  mariage  avec  MUe  PauUoe  Garcia, 

Îu'il  avait  engagée  dés  le  début  do  wn  admlois- 
ation.  Me  lots.  M.  Viaidot,  aceomMuaat  aa 
fémiM  dam  aet  touméei  muMcutea.  mita  loutet 
lee  contrées  de  l'Buiope»  «t  trouva  dans  ses  voya- 

^de  riches  stijets  d'étude.  Membre  d»  {"Aca- 
lie  espagnole,  il  a  été  nenané  commandeur  de 
l'ordre  de  Charles  111. 

On  a  lie  lui  :  I:»sfïi  svr  l'histoire  dtt  Arahes  et 
des  Maures  d'F.xpaqne  (18.V2,  2  vnl.  in-8);  Srrni's 
de  mœurs  arab'i-,  etc.  (IH.i:}.  in  K)  ;  l\ludfs  sur 
l'hisinirc  des  inslituliotis  et  de  la  hiteraiure  rn 
Etfyagne  (IH.'I.t,  in  «),  traduit  en  espagnol  et  «-n 
aUem.ind;  Solices  sur  les  jirtne tjKiiii  peintres 
d'Espagne  (1831»,  iii-8),  ouvrage  servant  de  texte 
aux  gravures  de  la  galerie  A^fuado;  Dex  Ori- 
gines traditionnelles  de  la  peinture  moderne  en 
Italie  (1840,  in-8);  les  Musées  d'Italie  (1842, 
in-li)  ;  tes  Uusées  d' Espagne,  d'Angleterre  et  de 
Belgique  (1843.  in-12);  les  Musées  d'Allemagne 
et  de  Russie  (1844,  in-12]:  Souvenirs  de  chasse 
(1849,  in-12i  6*  édit,  1864,  BibUothiqiu  du 
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tTEspaqM  (1851,  t  vol.  in<8);  JAudai  de  fnmeê 

(1855,  m-12);  les  JituiUs  jugés  par  les  rois,  le» 
étéques  et  les  papes  (1857,  in-18);  Etpagn»  tt 

be^ux-arts  .  vui  Lmi^ies  (18G(),  in-l8);  les  Mi  f- 
leilles  de  la  peiniure  (18G8,  l"  série,  iu-18,  avec 
grav.).  etc. 

M.  Vianiot  a  donné  en  outre  un  grand  nombre 
de  traductions  :  celles  de  Don  Quichotte  (1836), 
des  Souvellrs  de  Cerv'ant^^^  {1838;  2'  (Mil  ,  1857, 
in-lî),  de  l7/iJtoire  du  soulèvement  d' Erfayne, 
oar  le  comte  de  Toreno  (18:18,  5  vol.  in-8),  des 
Nouvelles  choisies  àt  Nicolas  Gognl,  d'Alex.  Pou- 
chkine et  d'Ivan  Tourgucneff  (1853-1B6Û,  Biblio- 
thèque des  chemins  de  /Vr),  c-lc.  11  a  au.ssi  colla- 
boré à  la  Reviê0  dcf  ]>«w-M<mde$t  à  ia  Jtame  4e 
Paris,  à  la  Idbtrté  de  MMsr,  an  Jhiséle  des  A»- 


yiAMDOT  (Micheile-Pauline  Gaacia,  dame)^ 
cantatrice  française,  née  i  Paris,  le  18  juillet 
1821,  fille  du  célèbre  Emmanuel  Garcia  (voy. 
ce  nom),  eut  pour  parrafn  le  maestro  Haér^  sui- 
vit ses  parents  en  Angleterre,  aux  États-Unis,  au 
Me\ique,  et  revint  en  France  en  1828-  Elle  avait, 
au  milieu  de  sa  famille,  appris  la  musique  sans 
s'cu  apercevoir.  Aprî  s  avoir  eu  pour  maître  de 
piano  Meysenbcrg,  et  plus  taid  le  célèbre  Liszt, 
elle  fit  !V«ssLii  Je  son  talent  aux  concerts  de 
Mme  Maiibran,  .sa  sœur.  Après  la  mort  de  son 
père,  en  183"2,  «-Ue  vécut  quehjue  temps  à  Briitcl- 
les  avec  sa  m*  re,  et  débuta,  en  mai  18.i'.i,  à  Lon- 
dres, dans  Otello  et  la  Cenerentola.  L'année  sui- 
vante elle  parut  aux  Italiens  dans  les  mêmes 
opéras,  ainsi  que  dans  TancrMe  et  dans  le  Bor- 
bter,  où  elle  remplit  le  rôle  de  Rosine.  Mariée  4 
M.  Louis  Viardot  (voy.  ei-dessus),  elle  parcourut 
avec  lui  Tltalie,  l'tlspègfM,  l'Allemagne,  la  Rus- 
sie, et  joua  avec  lemtam  succès  à  Vienne,  à  Ber- 


,  ^    le.  a  B 

lin,  à  Saint-Pétenbonrg,  à  Noseon  et  i  Londres. 
Dans  eette  dernière  ville ,  (m  AmntneO  fiiiont  ua 
de  ses  plus  beaux  triomphes.  Mme  Viardot  revint 

ensuite  à  Paris,  en  mai  1848,  pour  créer  dan»  U 
rrophèle  le  rôle  de  Fidès,  ou  elle  a  eu  un  ri 
gnnd  succé.s.  Elle  a  été  spécialement  appelée  à 
jouer  ce  rîle  aux  théâtres  de  Berlin,  do  Saint- 
l'étersbourg,  et.  en  1851,  à  celui  de  Londres,  .m 
moment  de  rKxposition  universelle.  En  1860, 
t'ile  a  chanté  avec  ]p  plus  grand  SUCCès  I'Ot- 
phre  de  Gluck,  au  Tliéâlre  Lyriqup, 

Outre  les  opéras  que  nous  avons  indKjui's, 
Mme  Viardot  jouait  encore  tout  le  répcrtoue  clas- 
sique et  courant,  et,  sanss'élre  engagée,  dan^i  l  es 
derniers  temps,  à  aucun  tbéâtre,  elle  a  donné, 
sur  diverses  scaies,d*aieet  flréqucntes  représenta- 
tions. Son  nom  a  nrn  anuvent  sur  tes  program- 
mes des  concerts  de  duvité. 

Mme  Viardot  a  possédé  une  des  plus  belles  voix 
de  meoM^prano,  étendue  et  remarquable- 
ment aonple.  SU»  vnealMO  avs«  gaM  «l  sûreté, 
et  joint  au  sentiment  de  rexpreasîon  musicale  unn 
méthode  parfaite.  P/rlant  avec  facilité  le  français, 
l'italien,  fespagnol,  l'allemand  et  l'anglais,  elle  a 
chanlé  ddn.^  ces  difTéreules  langues.  Ht-vouée aux 
intérAts  de  son  arl,  elle  a  facilité  <ou\ent  aux  ar- 
tistes dramatiques  et  aux  compositcuts  I'.icl's  de 
leur  carrière.  Êlle  a  écrit  elle-même  d'a*,se2i  ua- 
poi tantes  composi lions,  notamment  {'Oj^re,  opé- 
rette dont  le  livret  est  de  Tourgueneff  ei  qui  fut 
juiiee  chez  elle,  ,\  Hade,  en  1868;  ie  Dernier  m»- 
gieien,  opéra  eo  deux  actes,  représenté  en  1869- 
obea  la  grandeMludiessa  de  Saie-Weiniar* 

VIARDOT  (Léon),  peintre  français,  né  i  Dijon, 
en  décembre  1806,  et  frère  de  M.  Louis  Viardut. 
a  étudié  SOUS  M.  Picot,  et  s'est  fait  une  réputalinn 
de  portraitiste  Mtimé.  11  a  surtout  expose,  depuis 
'de  1831  :  JIm  de  Sow^ 
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MM.  Ch.  Udru,  D.  Nùard,  Leroy  d'ÉtioUes,  Do- 
nisati,  M.  et  Mme  LouU  Viardot  (l831-184Hi  ; 
une  Dame  eor$e,  le  floi  Cléphts,  le  Chien  SuUan, 
l'Épée  de  DamocUs,  Jcsui  guériMant  la  parente 
de  Simon  l'icrre  (IKît;- 1 8ôO)  ;  des  pastels,  etc. ; 
le  lieutenaïU-coloncl  Vaissicr.  peint  lie  souvrinr, 
Jf.  Alph.  Karr  (  I8û7)  ;  k  Chrisl  H  la  Saman- 
laine  (18  .9);  Clin  remi  d<  frndant  ses  furyru  contre 
l'allaqrie  d  un  rcnani;  TiUe  d-'  rhimne  de  clKu^sr 
(ISfcVi;  Chien  d  arrêt  se  diialttrant .  le  Mouton 
mort  (likij)  ;  le  Maraudeur  turfihi,  Tête  de  rhien 
tenant  à  Ui  gueule  une  perdrix  (IBtiU);  Chienne 
de  eham  tt  $e$  mtitt  (1868),  etc.  11  a  obteou  une 
V  médailla  m  im 

VICARI  (Hcrmaim  Ds),  nrélat  catholique  alle- 
mand, nn  le  13  m  u  1773,  a  Aulendorf  (Souabe), 
lit  4<'S  etu<ics  à  l'uiuvorsilt-  li'luKOlsladi,  cl  doviiit 
chanoine  de  l'eglise  Samt-Jean  à  Coustauce,  puis 
membre  du  chapitre  de  cette  ville.  En  1827  ilfut 
nommé  chanoine  de  Pribourg  en  Brisgau  et  re- 
çut, en  1832,  le  titre  â'érôoue;  en  même  t<?mp3 
que  le  pape  lui  donnait  l'evÊché  in  partibwt  de 
Macra.  Proposé  par  le  haut  clergé  pour  adminis- 
trer le  dioc&se  archié(tiscopal  du  Rhin  supérieur 
U^ir-Rhein),  il  fut  écarté  par  le  gouyemement 
MdOMf  qai  connaissait  l'exagération  de  ses  théo- 
tÎM  ûllrailionuines.  Ba  1842  on  le  porta  de  nou- 
veiu  et  son  éleoiiim  fut  eonfimée.  La  conduite 
dn  nouvel  arcbefdqiie  de  Firilwurf  fut  d'abord 
Mes  modérée:  maie  lonoue,  en  1848.  les  prélats 
aUemud*  eurent  «rrtié  de  ooncert  le  programme 
de  leur*  griefs  contre  un  prétendu  enTahissement 
Ûtt  foavAn  politiques,  il  flit,  malgré  son  grand 
tf^t  Ia  prunier  à  commencer  les  boettUtés.  Voici 
les  oonmtioos  qu'il  posait,  entre  lutre»,  au  gou- 
Temement  du  gr«iia-<lue  :  nomination  exclusive 
•ni  charges  et  bénéfices  ecclésiastiques,  aux 
écoles,  droit  de  juger  les  prAtree  ainsi  que  les 
laïques  qui  se  rendraient  coupablei  vis-à-vis  de 
i'Rglise,  inspection  des  écoles  et  collèges,  admi- 
nistration  et  maniement  des  fonds  ecclésiastiques, 
fondation  de  nouu-aux  couvonts,  eic.  Toutos  ces 
réclamations  furcni  appuyées  par  les  é\è<iu(!-s 
suffragaiits  liii  Khin  supérieur  ei  formulées  d.uis 
une  lettre  adross^e,  en  dCcemhre  IH.i),  au  chef 
de  l  Êiat.  Lne  partie  s'élaii  déjà  ]  -  l  i  le,  et 
sans  succès,  vingl-ciuq  aus  auparavai.i.  iji  ré- 
ponse du  miniîtece  fut  négative  presque  sur  tous 
les  points;  ce  qu'on  accorda  parut  ni'-iu^mtlant  à 
l'arcbcvéquo,  qui  s'empressa  de  protester  (mars 
1853)  Il  rédigea  un  nouveau  m'inoire  aussi  im- 
pératif <|ue  ie  premier,  s'assura  de  l  approbation 
(le  la  cour  de  Rome,  et  essuya  uu  nouveau  refus. 
Il  somma  alors  les  membres  du  conseil  supérieur 
âm  atïïiirc.H  ecc.lé«>astique!«  de  donner  leur  dé- 
mission, Les  conseillers  Kariièrett  lenn  fJacae, 
et  le  preiat  les  i.<xcommunia. 

Cependant  l'opinion  publique  s'émut  de  tout  ce 
bruit;  dcsqyerelles passionnées  s'enpapèrent  àm% 
les  journaux,  cl  le  cleryé  ,  qui  s'y  a'-soci.iil,  allait 
sur  certains 'points  jusqu'à  refuser  s<in  muitstère 
aux  populations.  Le  gouvernement  dot  se  montrer 
ferme  et  arrêter  cette  agitation  toujours  crois- 
»nte.  Un  décret  fut  rendu  (novembre  18i3),  par 
lequel  tous  les  actes  de  l'archevêque  de  Fnbouri^ 
furent  déclarés  nuls,  et  un  coadjuteur  laïque  lui 
fut  adjoint  pour  administrer  le  diocèse;  en  outre 
on  punissait  «le  l'amende  et  de  la  prison  les  prê- 
tres qui  persisteraient  dans  leur  état  d'bosuliié 
contre  l'Ëtal.  Les  deux  partiee  en  appelèrent  i  la 
décision  de  la  cour  roinalD*f  qui  donna  raison 
au  prélat  rebelle,  sans  reftlMT  p«uriant  d'entrer 
en  ptwrparlersavecle  goufemeoraot  bedois.  M.  de 
Ticari  se  trouva  ainsi  encouragé  dau  ce  qu'il  ap- 
MlaU  la  voie  du  mutyie.  An  ffinieiii]ie  de  I8â4, 
il  cèatéiM,  àMm  tour  M  déeUeiie*  du  oodmU  dai 


afîai  res  ecclésiastiques  et  le  rem;  laça  par  une 
<Mijiniissiuu  de  pi  ('■ires  et  d'év^ques.  qu'i I  dévigna 
'le  sa  pr<  p'c  autorité.  L'ancien  ordre  de  choses 
n'en  subsista  pas  moins.  iMai?,  comme  il  s'était 
p!acé  dans  un  état  ouvert  do  de.soUéis'.ince  aux 
lois  du  pays,  on  commença  contre  lui  une  in- 
formation judiciaire;  elle  n'eut  pas  de  suite,  cl  à 
la  Kn  de  1854,  on  traiu  avec  BOOM»  pouriManir 
1  apaisement  de  I  affaire. 

l  in  n'y  réussit  pas.  Les  cures  devenues  vacantes 
resii^rent  sans  titulaires;  au  bout  de  quatre  ans, 
>epi  cents  prêtres  environ,  chargés  de  l'intérim, 
étaieut  sans  traitement.  Krifin,  en  juin  1H.')9, 
sous  l'influence  d'une  nartion  croissante,  le  cou- 
veroemcnt  fit  av<>c  Komo  uo  concordat  qui  aban- 
donnait les  droits  de  I  État  devant  les  firéteutions 
épi«î(X)pale5.  Ce  fut  le  sipnsl  d'un  revirement  de 
i'oiiinii  n:  les  Chaml>res  refu.'éreiit  de  voter  ce 
concordat,  qui  fut  abult  (octobre  18tkl).  Un  mi* 
nisiére  libéral  présenta  une  loi  qui  reconnut  la 
liberté  de  l'église  ca  holique,  en  maintenant  les 
droits  du  gouvernement  civil.  Des  résistances 
furent  encore  opposées  par  Mgr  de  Vicari  et  son 
clergé  aux  ordonnances  du  grand-duc,  et  soute- 
nues par  certains  retours  des  influences  réaction- 
naires. La  Question  de  la  réforme  îles  écoleSi  es 
1864,  celle  de  l'administration  des  bieosdt  COB* 
mjoautes,  en  1867,  soulevèrent  denoiiwllea  luV 
tesp  an  milieu desaoelles lenrilat pNSfue emle» 
natr»  outunil,  le  14  avril  INS. 

VIGAT  (LovtoJeiepb),  iogioieur  flnnesia,  né  4 
Grenoble,  le  31  maie  1748^  mort  aa  avril  1881.  — 
Voy.  les  édît.  yrécédAnim. 

yiCBirCK{Annaiid'>AleiandrB4iMplwAdrien  ot 
CAOLAinoomT,  dvo  m),  aénataor  fkangais,  né  à 
Paris,  le  13  lévri^  18116,  est  1*  ÛHa  aîné  du  géné- 
ral de  Caulaincourt  qui  Ait  ministre  et  pair  de 
France  pendant  les  Gent-Joon.  Il  n'a  prit  avant 
1852  aucune  part  aux  affaires  publiques.  Héritier 
d'une  grande  fortune  et  d'un  nom  illustre  dans 
les  fastes  do  l'Empire  ,  il  avait  en  quelque  .sorte 
sa  p:ace  marquée  dans  le  ni^uvbau  Si  n.tt ,  où  il 
est  entrédêslafoiiilatinn  (26  janvier  |8d2).  Il  a  éti! 
nommé  ofiicier  de  la  Li  ifion  d'Iionneur,  le  14  août 
18(j*3.  M.  le  duc  de  'V'icence  a  e^ousiS  en  1849 
Mlle  de  Cypierre,  veuve  du  vicomte  d'Auieuii. 

VICrOIRE(dueDB  la].  Voyez  EsparteBO. 

VICTOR-EMMANUEL  II  {Mii^ie-Aibe^t-Eug^nc- 
Ferdinand-Thomas),  roi  de  Sardaigne,  et,  à  la  fin 
de  18^.  souverain  de  fait,  de  presque  toute 
riialie,  ué  le  14  mifrs  \H20 ,  est  fils  du  roi  Char- 
les-Albert et  de  la  reine  Thérèse,  fiUc  du  feu 
grand-duc  Ferdinand  de  Toscane.  11  reçut  une 
éducation  yavante  on  mCnie  temps  que  guerrière, 
et  n'étant  encore  que  di:c  de  Savoie,  épousa,  en 
Wi2,  l'archiduchesse  Adélaïde  d'Autriche  Nommé 
.commandant  de  la  brigade  de  Savoie  quan<l  éclata 
la  révolution  de  i848,  il  accompagna  stm  père 
dans  les  Kimiagne.s  contre  l'Autriche,  prit  une 
grande  part  à  la  bataille  de  Go'ito,  où  il  reçut  une 
lialle  à  la  cuisse,  el  se  distingua  (lar  sa  bravoure 
à  la  désastreuse  journée  de  Novare  (23  mars 
\H\9).  Chatlcs-Albcrt.  qui  avait  en  vain  cherché 
la  mort  dans  la  méiée,  abdiqua,  le  soir  même 
de  la  défaite,  en  faveur  de  son  fils,  auquel  Ra- 
detzky  paraissait  devoir  (aire  des  conditions  moins 
dures.  Victor- Emmanuel  eut  un  triste  avènement: 
il  avait  une  guerre  à  soutenir,  des  factions  ar- 
dentes à  comprimer  ;  le  peuple  voyait  en  lui  Té- 
poux  d'une  Autrichienne  et  l'élève  des  jésuites. 
Cependant  le  nouveau  roi  s'est  montré  constam- 
ment fidUe  au  serment  qu'il  avait  prêté  i  la  con- 
Hiintimk ,  an  «lolnl»  /bMiarnsniclB  f  n'avait  juré 
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VIGT 


NO  père.  Aprfts  «foir  ehoiil  d'int«Uig«oU  miuis 


{(leierre  plusieurs  tratté»da  comoerce,  sigo&avac 
'Aij(ri<;h»>  lu  •  aix  (lu6  août  1849,  et  parut  reiion- 
cei  à  [  idée  ilv  i'uuitô  italir-nne,  »aa8  abdiquer  l«s 
esperaiici  ^  il  une  préponiiéraHcc  Irvitniie.  Malgré 
les  rliUicuUés  exién>iire»  et  les  propositions  de 
l'Autiichii.  qui  .m  |  nniiettait  l'arme  en  échango 
de  ia  violsJron  le  svii  M  i  nicrU:  maigre  llomt,  qui 
{•mennçail  ili?  «ou  éxroinniuiui-aioo,  il  mainUiil  le 
gotiTernenunl  rei  rtseni.iti!,  avec  toute  la  Uberie 
qu'il  comporte,  et  1  iiidoii  odancede  la  couronne 
Tis-à-vis  <k-  In  |<ripauté.  Les  droits  de  TËlat,  oppo- 
sés aux  prîvil  >'es  du  clergé,  la  vente  des  bieiiï  de 
la  Dation,  proposse  et  eiécutée  par  M.  de  Cavour. 
le  monopole  wl'ensaignement  enlevé  aux  corpo- 
nttUHU  reUgietises,  cnlin.  l'accueil  fait  aux  rviu- 

Éé»  attirtraot  sur  le  roLles  foudtM  du  Vatican, 
tis,  8U8iM:l«ia9M:«inmyar,  il  protesta  par  un 
«ovragmii  mmonmâmikf  aCaibont  le  drapeau 
aational  aux  trots  cotilewa,  aitr  laquai  il  mit, 
eomina  son  père,  la  ecoti  da  Savoia.  Quand  sur- 
vint la  guerre  d'Orient,  eu  ISâà,  Victor-Emmanuel 
entra,  par  le  traité  du  10  avril,  dans  I  alliance 
cnnire  l;i  ifuissw,  fli'ino'.^i  rn  i niuBe,  sous  I'- 
C<'[:jiJi:in(icmi'ril  du  k  lierai  diî  la  -\f.;irniora.  déjà 
connu  p-ir  l:i  vp^'^ulmh-  ;iV«C  laqut'iif  il  .'.v.iit  re- 


I7  01W  ÉiOiume»  . 

at  leur 


qui  .s<*  dislingu<TPnt  j  ar  ii'ur 
intrépidité  à  la  Tchernai  i. 

Cependant  le  roi  i  lait  rudement  épnjuvù  d.ius 
se*  affections.  Sa  mèr«,  »a  ffinm-',  son  frero, 
son  plus  jeune  enfant  mourunn;  c  up  sur  coup, 
et  hii-niémo  torube  daagercusement  malade.  Le 
parti  iilrrauiOTit!i.ta  et».  S*;»  principaux  organe»  en 
lulio  et  eu  Fraaoa  voyaient,  dans  ces  malheurs, 
osa  iraoîtioa  du  ciaL  Vii:tor-l!:mmaaHol  n'en 
maniiat  paa  moin»  uoa  iiol)le>  fermeté  ,  et  sano- 
tkMim-.la  UA  da  réConnav  dégà  ftappée  des  ana- 
tliêâiia»de  ROiDa.  A|>c«a-l«>rétaIiisaBii]Biit  da  sa 
aaaté,  il  «iaitt,  an  IWî,  taa  oona»  da  P«m  «t  de 
lauirt» ,  .et  fut  aecneilli  ai<ae  eotliouaiaain.  par 
1m  deux  nalanns.  Les.éleetiom  géiifa'alea..à  la  fin 
de  1457,  niAl^é  l'extrême  al)iis  d  miluence  auquel 
eut  recours  le  parti  clérical ,  sancUonnércnl  la 
politique  du  roiet  raffermirent  le  [  ays  cuis  s;i  h- 
nei  té  constitutionnelle  que  ne  p;i:  uri  ut  j  is  1 1  in- 
pr 'jUK-Uru  l'on. cssions  t'.ii'.c?* .  .■i',)rcs  r.im>iil.:u 
d'-Hsini.  par  ia  Ini  lie  iri">i.i  iniai  l.S.'iKj.'i  la  -é- 
OUiité  d'  -    II-. ler.iiii:!!  aliii^s. 

Lfi  di'in  aiiiit'P-)  .suivantes  du  rv'piif  de  Vicidr- 
ï.tLiiii.tnuel  auiHiièrcnt  pour  le  l'ii-niuiit  une  iraus- 
tiKuratiou  veniaiil<4.  Apréa^  avuir  r«JitaM.'rre  aon 
alliance  arec  la  France  par  le  mu-iage  de  sa 
ilila  Glutilde  avec  le  prince  Nanoléeu  (voyez  ce 
U  s'empreHsa  de  prendre  lui-même  le 
»QieaiL  général  d«  l'armée  piémoataise 
U  nmivalla  gwawa  de  l'indépendance  ita- 
tianaa  «taa  mit-an  campagne  dès  le  leodemain  du 
BUsaf»dB, Taaain  par  les  Autrichiaos  (1"  m;u). 
aûîvMt  uoa  tfMÛftion  de  famille  de  la  maiioa  de 
Sarole,  ft  sa  fi(.aooanipa«ner  par  aon  illa>aijié, 
auquel,  malgré  son  extrême  jeuaaaae^  il  tamlt  le 
commandement  de  la  bi^wie  da-5aTotet.  11  se  si- 
gnala par  sa  bravoure  a«icairnl>at  du  Palcslro.  qui 
eut  pour  résultat  le  pa»sge  de  U  .St^ia.  A  la 
de  cette  Imilantc  atVnire,  le  3*  de  zouaves, 
qui  y  avait  pris  pul.  ntimma  le  roi  caporaL  Après 
la  bàlaillodo  Mafwn'.a  i  'i  |ian  .  il  entra  à  .Milan 
avec  l'empereur.  Les  jn.jail  itmiis.  successix  etnent 
.•\ffraiM'hjc9  jvir  les  si  rni-s  ili-  alljr.s  de  ..i  d  imi- 
oation  aulnrhiennp ,  so  plu  ï  reiiL  suiis  boii  ^uu- 
»ernemi  Ml. 

Après  la  bataille  de  Solfcriuo,  dans  laquelle 
Viœ^ltminaaoyl  sa  tranva,  da  la  paiaonna, 


posé  «a  gtainl  da  Banedack,  an  aaaiit  da  Ponzo- 
Ien(o,  la  paix  de  Villabanca  aamliia  oennar  court 
à  aaa  «siwnnM»  dligrandisBemBnt  illmiié  en 
Italia.  Aiaia  le  mourement  d'annexion  et  de  fusion 
reprit  bientAt  aTcc  plus  do  force.  La  Toscane. 
Parme,    Mnd'nf.    les  Uoiuajincs   votèrcui  Ir-ur 
réutiiou  ii  la  .Sdidaigue.  La  cession  de  la  :--a\oie 
et  de  Nice  à  la  France,  ^ous     r  sitvo  du  vi.tr- 
|>i>pulaire,  rendit  celle-ci,  malgii-  U:  traite  d<'  Zu- 
ncli.cn  i|uidiiUf  sorti;  .solidaire  d<'  ces  HMriaiiic- 
lueiilsde  ICI i  i'.oirc.  U  iiiiis  ;»rands encore  dev<t4tfcit 
s  acc(nii;ilir.  L'p-Tpc-diiioii  de  Gartbaldi  en  Sicile 
et  dajis  t  ilaue  ratiridiouaio,  désavouée  timide- 
ment, puis  encouragée  et  enfin  aidée  par  une 
intervention  ouverte,  donna  au  roi  do  Piémont 
tout  le  royaume  de  Naples  et,  sauf  Rdhk  et  lea 
territoires  voisins,  les  Êli\s  pontificaux.  latent 
la  conquête  fut  sanctionnée  par  le  suffrage  uid- 
versel ,  et.  en  dii-huit  mois.  Ut  maoacobia  ita^ 
lieniie,  sous  le  sceptre  constittttimiDel  de  Yittïor^ 
Kramaamal  et  de  sas  daieaBdami^.  hiâ  en  grands 
parti»  na  fUt'aeconpli.  Le  Séant  italien  accorda 
ati.  roi  Viatoa^Emmanuel  le  titra  de  roi  d'Italie  le 
26  février  1861,  h  la  majoritô  de  129  voix  contre 
deui;  laClianilire  des  (k'putés  éuj  t  le  même  vote 
à  la  majorité  du  .S);i  voix,  con li  e  une.  Déjà,  .i  la  fia 
de  1860.  le  roi  li'Ilalie  ,i\ait  Msite,  au  milieu  d'o- 
vaUoOA  fwsrpétupîii-.s,  U  s  f>ri[iciL>ai«8  viUc.-i  du  soo 
nouvel  etnp:ic.  Floreii' e,  Niiples,  Palerme  (dé- 
cembre Ifitii»),  et  partout  des  pi'fKlamatiooshabilos 
et  har  iies  tout  ensemble  .i\ aient  eu  pour  objet  de 
répondre  aux  r.^péraricos  des  peuples  ou  aux  in- 
iiUKHudcs  lie  l'Kurope. 

A  parur  de  1861.  la  polttiaue  de  Viotor-Kœma- 
lUiel  fut  da  calmer  les  impatiences  du  parti  de 
r.iation.  à.  la  tète  duquel  était  le  général  Gari- 
lialdi,  et  rintluenue  parsotuielle  du  roi  sur  oe 
chef  contribua  à  le  maintenir  quelque  temps  dans 
la  li^rne  tracée  par  le  comte  de  Cavour.  Lorsque 
la  scMsiaa  Att  aaaanuo  violente  entre  laa  garibal- 
diena  a»  l«i  {tavieinsment,  uaa>  pMélarantioa  de 
ViotoT'BnMnaanal  fiondamna  liautemanl.tantes  le^ 
tentatîTes  rémiattannalfe»  (anût  18621;  mab  après 
la  défaite  des  relieUes  à  Asprooionte  il  s'empressii 
da  signer  une  amnistie  (octobre  18t>2).  Depuis 
cette  pacification  intérieure,  lu  Kouveriienient  la- 
lien.  sun.s  reiioncer  à  la  double  «|uestiuii  de  Ye- 
n\sii  et  de  Koiue,  parut  eu  avoir  prudemman' 
ajiiiiniu  la  solution.  Lea  éiectians  générales  poui 
le  parlement,  on  octobre  IKIj'j,  donnèrent  enOncc 
une  majorité  favorable  à  la  poiiiiqusdu  rai. 

Au  d'dioi^,  Victor-Emmanuel  fut  successive  me  m 
reconnu  par  les  di\ersé.s  puissances  de  l'Europe- 
i-oni  i;e  rot  J'italif; ,  et  il  pnt  part,  à  co  titre,  à 
d«  nonii)reuaes  négociations.  Le  refus  da  con- 
clure des  traites  de  commerce  avec  lee  gouvems- 
raents  qui  na  reoofmatttaient  pu-  la  roipuime 
d  Italie,  a  tour  i  tour  amené  o»  piépaaé  lea  titaca 
da  l'Alteatigna  ir  «ne  reoooaaMâaee ,  que  le 
nntiael  fwnarwir  do  Mesique  et  lairnoe  d  Eepn- 
fpte  oBt.anHnisa  en  186&.  Vietor-fimmasiuel  fut  un 
des  premiasB,.  en  ma,  à^adkérer  an  projet  da 
oongrie'  européen'  nrinan  aaani  par,  l'omperevr 
des  fraiiçab  (22  navambm^..  L'année  suivante,  il 
signa  aTPu  i»ire' gouvernement  la  convention  du 
15  septembre  qui  préparait  révacuaticin  de  Rome 
lar  les  trou|ies  Iraiiçaises.  Une  descojiiiitionsétail 
u  transi.atiyu  de  la  tapitalû  di:  royauaie  à  Flo- 
rence. Une  loi  du  12  décembre  ISii't  saiicuonna  ce 
traité,  malgré  les  troubles  ijui  avaieiu  ensungiauté 
Turin  en  septembre,  et  sur  lesquels  le  r.u  étendit 
une  auiatiiUe  iceii.  mie,  r-i  F  or^nce  devint  la  ca- 
pitale du  royaume  il  lt  .i-  h  aimraenceruetit 
de  186.').  A  la  lin  de  cette  luômc  auuée,  la  France 
se  mettait  en  devoir  de  rappeler  ses  troupes  da 
Borne,  où  se  réorgatiisaii  l'armée  pontificala. 
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Îromettfe  U  soiotton  d«  la  question  romaine, 
rumée  1866  vit  ratoavthr  la  lutte  d«  l'iUlie 


emtre  PAuirichc,  et  iIonaaàViator-EmœAïuiel  les 

Ï(roviilc<»s,  si  convoitée»,  da  la  Vénétie.  «râce  h 
'alliance      la  Prusse,  et  malgré  t-  iloubie  érhnr 
de  son  armée  à  CuMoza  el  de  «i  i  rtolU'  i 

Ïjuin-jiiillBt].  Il  fit  soD  entrée  siilcnnp!!  ■  à  \  ('n:sp, 
e7  novemhro,  trois  jours  aprèi«  k  décret  «léc.a- 
lUlt  la  Véiii't  e  ilésormais  annexée  à- son  royaume 
It'aoneiioQ  d«  Renia deveaait  aa  contraire  déplus 
m  plus  împcsticable.  Au  aoia  d'octobre  se  produi- 
sit la  nouvelle  teotaUve  d»  Garibaldl  cantce  cette 
Tillo;  le  roi  Victor- Emmanuel  protesta^  contre  oe 
coup  de  main,  et,  malKié  Its  manife»tatioas  de 
quelques  Tilles,  se  vii  nldlj^é  d'irUervcnir  jM)ur 
pii.!(''f:<T.  cuntie  -^os  propres  sujets,  les  froivtières 
du  pane,  au  moment  où  la  Franc» aidait  l'araée 
pontiacale  à  écrMer  1m  girUiébUens  i  BaDtana 
(4  novembre). 

En  préMDoe  dea  diCRctiltAa  fiaaBdèn»  eo»tr« 
lesquelles  eea  ministres  et  1»  Oiamhre  luttaient 
avec  plus  de  oonrage  que  de  bonheur,  Victor-P.m- 
nj.Kiuel  se  pr^ti  a  une  rédoetion  de  /»  millions 
sur  s;i  ii^ie  niviif».  I^s  troubles  qu'entraîna  sur 
cerlains  pi)int^  lUi  ]iays  hi  pri:rp[i,ii.>ii  'Ifs  mn\- 
veaux  impôts  ne  parurent  pîis  altérer  les  seuti- 
Dienlsdu  peuple  pour  son  souverain.  Ils  éclatèrent, 
à  roeeaaioD  dcooe  grave  maladie  dent  ii  fut  atteint 
au  moia  de  novembre  1869.  On  remarqua,  dans 
cette  oiroonstance  la  réeoooiliation  momentanée 
de  Victor-Emmanuel  ave«  le  pape,  qui  leva,  pot» 
COQditi'tii,  l'fx.  oiniiiiiiiicati  sn  roaj  'urf  ties;r  *  sur 
le  malade,  et  lui  permit  de  recevoir  les  sacre- 
ments. 

Victor-Emmanuel  est  roi  titulaire  de  Ciiypre  et 
de  Jérusalem.  La  reine  d'An pleterre  lui  a  c  nréré 
l'ordre  de  la  Jamtièfe  m  min  —  Pour  la  famiUe 
lOyale,  -voy.  Sanaiom. 

VICTORIA,  actrice  française.  Voy.LAFOSTAiwB. 

VKTUIHA  1  iA!pt.andrin(>K  reine d" An trleierro, 
n^'P  ;\  l.on  Irf-^,  le  -.''i  mai  1811),  en  I.i  .illi  wnique 
d'F.riouard,  duo  de  Kent,  quatrième  fils  de  Geor- 
ge m,  et  de  Louise-Victoria,  orincesse  de  Saxe 
Cobourg  et  veuve  en  premi&res  noces  du  prince 
ktrAditaire  de  Leiningen.  Devenue,  par  la  mort 
desoD  père»  héritière  de  ses  droits  à  la  coimmm, 
elle  M  életée  an»  le  plus  grand  soin,  sons  la 
direction  de  la  duchesse  de  Northuniherlaml .  et 
acquit  des  notions  solides  en  histoire,  on  musique 
et  dans  les  sciences  naturelles.  EMiis  t;ird,  et  sur 
la  volonté  expresse  <iu  rot,  mn  onde,  lord  Mel- 
bourne, raniliarisa  son  esprit  avec  la  connaissance 
des  principe»  politiques  et  le  mécanisme  di»  gou 
vernement  constitutionnel.  Aussi  ,  lorsque  ,  le 
30  jaafiM  1881.  elle  meoéda  à  Guilbume  IV.  eUe 
enneem  i  ce  ministre,  au  grand  désappoiMe' 
ment  des  tories,  la  cil rec lion  d«s  afTnires.  Son 
couronnement  eut  lieu  le  Ji)  juin  [H'.iH  et  donna 
lieu  à  d«  inagiiifiques  fêtes;  deux  ans  après,  elle 
épousait  le  prince  Albert  (K)  févn«r  1S40) 

Grâce  à  la  constitution  anglaise  et  au  aantiment 
de  réserve  qui»»,  présidé  à  la  «enduite  de  la  reine 
Victoria,  il  est  inutile dfaMiyser les  éidoements 
d'un  ikfm  q«i  se  sont  en  quelque  sorte  aeoomplis 
endeheradeson  influenoe  personnelle.  QoaiMawt 
faits  de  sa  vie  propre,  ils  socit  peu  nombn.-ux: 
ce  sont  trots  ou  quritre  attentats  siir  sa  [lersnn ne, 
qu'on  a  ju>c«-s  comme  des  aotes  de  fohe,  la  nais- 
sance de  se»  nombreux  enfuotset  quelques  visites 
de  cérémonies  faites  aux-souverains  du  continent, 
entre  autres  celle  de  1843  au  ch&leau  d'Eu,  celle 
de  18.')S  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  celle 
de  1868  au  port  de  Cherbourg,  celle  au  roi  de» 
Belges  en  1860,  etc.  Devenue  veuve  le  11  dé- 
ceinlm  iSdli  elle  nst»  longisafB  plongée  dans 


une  profonde  douleia*  et  vécut  tiès^retirée.  Ce  ne 
lut  que  cinq  ans  plus  tard  «n'dle  rouvrit  en  per- 
sonne le  Parlement  (28  janvier  1866).  En  mai  1)468, 
un  membre  •!«  la  Chambre  des  Communes  Qt  un- 
moti'>n  pour  mettre  en  dt^liIteratiodlaquestîeBde 
son  abdication  ou  d'iiijc  rnijence. 

Il  a  circulé  snus  ii-  nom  d'.-  l.i  reine,  quelques 
publicaijous  édiliantes.  notamment  les  Médita- 
tions Sitr  Ut  mort  et  ri-'i/Tuité  (186:i),  composées 
de  fragments  traduits  de  l'allemand^  et  les  FeuH- 
leu  du  jturtMi-  de  nelwirit  dam  ter  menfojrnes 
à'Éaoête  (1869).  —  Pour  les  eofams  ettoote  lafÉ^ 
miUeroyale,  voy.  GnAUD^-BRCTAGNE. 

VIOAL  (Jérômc-I.ér->n),  adrainislraleur  et  litté- 
rateur fniiîçais,  né  à  M;ir>eille  en  1797.  l'ullaliora, 
dans  sa  jeunesse,  Àptu  ie  irs  journaux  littéraires, 
créa  le  Diogène,  et  fut,  de  1828  à  1830,  un  dts 
rédacteurs  les  plus  actifs  de  l'ancien  Figaro ,  aw- 
quel  il  Ibemit,  après  M.  Auguste  Blanqui,  les 
Esquisiei  de  la  Chambr$  dês  députés,  qui  firent 
une  grande  sensation.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  fut  attaché  au  ConsMutionm  :  an 
ï'enipv,  puis  entra  au  mint$lf;re  de  l'iniéi if  ir  et  y 
fut  cliarv'é  de  la  rédaclio;i  politique  et  dr  l.i  direc- 
tion d- s  journaux.  Nommé  chef  de  bureau  en 
184U,  il  résigna  ses  fiMWtions  en  1848.  et  publia 
le  Aiii«<m  d<  Paris,  «omespondanc»  adressée  anx 
journaux  de  lar>piovtiwe  et  de  rétraofer.  Il  te 
im  des  secrétaires  du  Comité  do  la  rue  de  Poi* 
tiers,  an  mo«r>nt  des  ileetiofH  pour  l'Assetablée 
législ  iTive.  AprL's  le  c  >up  d'Etat  de  18.51,  M.  Lé<M! 
Vld.il  rentra  au  ministère  de  l'intérieur,  comme 
chef  de  bureau,  puis  fut  nommé  inspecteur  ^:é- 
néral  des  prisons.  Membre  de  diverses  sociétés 
savantes,  il  a  été  promu  ofScier  U  Idglon 
d'hoAMur,  le  27  avril  1845. 

]i.  L.  Vida]  a  tieaecoup  écrit  et  des  choses  trés^^ 
diverses  :  des  livres  de  littérature,  d'histoire  et 
de  biographie  tels  que  tin  résuTRé  de  VHistoire 
du  Ijangneénc,  une  Ftc  du  çi^'-T'iI  Vo\i,  etc.; 
quelques  vaudevilles  (pi'^  fit  jouer  am  Variétés, 
aux  Nouveautés,  etc.,  s  >iis  le  p  -eiidonyme  de 
Céran;  puis  des  volumes  et  brochures  sur  Tad- 
miiiistratioD,  le  droit  pénal,  l'économie  politi- 
que^ etc.,  noiammem  :  François  Perrin,  épreu. 
vas  et  rfthahilitaliOB  dTim  condamné  libéré;  Sot» 
Ottc  eonset'ls  génitinta  ncr  la  révision  de  la  Cott- 
nituthn  ;  MimMrt  sht  la  nmtVfUe  législation  pé- 
nale  deVAnijletfrre ;  Xnh'ce  xur  /<"v  priions,  etc., 
dSfW  le  royaume  de  Sardaiu'ne  :  Tabimn  prt» 
snn<:  milifnirrs.  etc.,  en  Franc,  en  .\ni:leterre, 
en  Piémont,  etc.;  les  MotUS'da'ptéte^;  l'EjifMiffM 
en  1860;  Méntoire  sur  Ndueation  correctionnelle 
dKf' jeunes  déttnut,  couronné  par  la  Société  de 
patronage  de  la  Seine  ;  ConmM  pour  la  formo' 
tiondes  bibliothèques  sj)éciales,  aammUtratitetf 
ûammmmles  (1864,  in-8);  PittiôMUuirê  morCiie 
(MsMBille,  1866,  i»8^.aie. 

VIDAL  (François) .  économiste  français,  anc:en 
représentant,  né  à  Coutras  (Guonde),.en  1814. 
étudia  l'économie  politique  et  approfondit  les  doc> 
trines  de  Saint-Simon  et  de  Foorier.  En  1836,  il 
fit  paraître  à  la  librairie  .sociéUrïre  :  J>Sf  CoWH* 
d'épargne  :  I.  les  Cwun  d'éparjiiu  trarufbrméts 
en  tnftifuiiotu  de  crédit;  11.  Créatim  d'ateliert 
de  (rarai/  au  moyen  d'avances  fn^rnin  jHir  !a 
eaifse  ^épargne.  Rédacteur  de  la  Democnuip 
iiflf  i/tf/i/e,  il  se  sépara  sur  beaucoup  de  points  de 
l'école  phalanstérienne  et  se  rapprocha  du  coni' 
raunisme  en  préconisant  l'intervention  de  l'Etat 
dans  les  rapports  du  travail  et  da  capital.  l.es 
articles  qu'il  publia  dans  la  l^rtU»  et  dans  la 
Jltvtis  tndtfpendonic  se  distinguent  par  U  clarté 
dn  style  et  par  une  modération  de  bon  goflt. 
Pr.  Bastiati  «n  léfiuant  sas  çtgisaiMÊ,  rendit  plot 
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d'une  fois  hommage  à  son  uleat.  £n  1846,  parut 
son  ouvrage  principal  :  De  la  Répartition  des  ri- 
chesses, ou  De  la  justice  distribulive  «n  économie 
sociale;  il  contient  l'examen  critique dM  diverses 
théories  exposées  par  les  économistes  proprement 
dits  ou  par  les  socialistes. 

Pendant  qaelqiM  temps,  H.  Fr.  Vidal  avait  été 
•œployé,  dut  m  bureaux  de  Ja  préfecture  de  la 
Seina,  aax  tnmwiPeipçopriatioD  occasionnés  par 
la  eonstruelloii  des  fonifications  de  Paris  (1841). 
En  1 848 ,  M.  Louis  B!ane«  le  nomma  secrétaire 
do  la  commission  du  Luxembourg.  Il  fît  paraître, 
au  mois  (|f  juillel,  iin  écrit  intitulé  :  V'irrf  en 
iraiaillaiU,  I'tqjcU,  vues  et  moyens  de  refomies 
êociales  (1848,  gr.  in-8).  En  janvier  1849,  il  en- 
treprit, avec  M.  A.  Toussenel,  la  publication  ilu 

Siumal  htbdoniadaire  le  Travail  affranchi.  Aux 
ectioiis  [larl.'elles  du  IG  mars  18jO,  il  fut  nommi'' 
représentant  du  ppuple,  avec  MM.  de  Flotie  et 
Carnot,  par  le  déiiancnif nt  de  la  Snne.  Elu  en 
même  temps  par  les  électeurs  ilu  Bas-Rhin,  il 
opta  pour  Paris.  Jusqu'à  ia  dissolution  de  l'Assem- 
blée, il  siégea  sur  les  bancs  de  l'extrême  gauche. 
Sa  1851,  parut  son  Orgwùation  du  crédit  per- 
lomîst  et  réel .  mobilitr  et  immobilitr  (in-8) .  ou- 
Tcage  oû  il  sacrifie  encore  le  droit  individuel  à 
hietion  de  l'Ëtat.  Après  le  2  décembre,  M.  Vidal 
vécut  loin  de  Paria»  Il  a  publié  en  iséo.  :  IMo- 
logit  de  la  rtUfitm  noUtrâb  (in-8) . 

YIDAL  (Auguste-Théodore) ,  dit  Vidal  dr  Cassis, 
médocin  français,  né  à  Cassis,  le  3  janvier  1803, 
mort  ie  16  &\'m  18;>6.  —  Voyez  les  deux  l'"  édi- 
tions du  iH'efîOfiiMiàrt. 

VIDAL  (Vincent) ,  dessinateur  et  peintre  fran- 
çais, né  a  Carcassoniic.  \ers  IblS,  a  été  élève  de 
PaulDelaroche,  t  t  s'rsi  f  it,  malgré  l'afTéterie  inhé- 
rente au  genre,  Un  rem  ni  tli^tingué  par  ses  dessins 
et  ses  pastels.  Niiis  nierons  do  m.,  <ic]iui.s  scsiié- 
buts  au  Salon  de  1643  :  saint  Yimmt  de  Faul, 
Portrait  de  l'auteur  (1843-1846);  It  Parc  de 
Pouancé  (1847);  FAnge  di'rhu.  Une  larme  de  re- 
pentir (1849);  Polyn\mir  (1860);  le  Fil  rompu, 
Saison  des  épit  (18i>2);  Fttutaùii  (1853):  les 
Amowrt  des  anga  [la  Chuta,  le  Jtécit],  admis 
•me  troia  J^iratlt,  également  au  pastel,  à  l'Ex- 
pwition  uDiTenallie  d«  t«  Braconnier  bre- 
ton, laFiw't  en  JPraiofiia  (185'')  ;  l  Angilus  en 
'  Bretagne,  la  Hute  ét  iacaméeur  (i8.S9)  ;  une  Bou- 

quettere,  dessin  (1861);  Ferme  en  £rctaone(18fi6)j 
Taupier  breton,  Fougires  et  ajonet  fi^);  Vue 
prises  en  Urdaf^nc  l  lHti'J'i,  et  un  grai;iJ  nombre  de 
Portraits.  U.  V.  Vidal  a  obtenu  une  S'  médaille 
en  1844,  une  }•  en  1840  et  la  déeoraiiOD  la  16 
juillet  18r)'2. 

VH>Al  HRI  (i^nliago),  liomme  politique  mpxi- 
cain,  né  vers  le  comnicncf-mont  du  MÎxIe,  fut  un 
de-;  i  hcfs  do  !a  révolution  qui  a  renvpr^t;  la  tyran- 
nie lie  !NxnL;i-Aima.  Rien  qu'il  eût  dnns  les  \eiiies 
du  sang  ixuiien,  malgré  tous  les  obstacles  qui  en- 
travaient son  ambition,  il  obtint  le  poste  de  secré- 
taire de  1  Etat  de  Nuevo-Léon,  qu'il  sut  con^rver 
à  travers  toutes  les  révolutions.  Dénoncé  à  Santa- 
AnJia,tlfUl  tout  prèsd'étre  arrété;mais  il  échappa 
auzémbiaireBdu  dictateur,  organisa  un  pronun- 
damento  au  nord  du  Mezii|ue,  tandis  qu'Alva- 
rei  soulevait  ses  Indiens  dans  le  sud,  et  reparut  à 
Monterey  eo  tiiompliaieur.  Son  progranine  était 
emprimw  aux  Stna-Unis;  il  proclsnait  la  ««(/'- 
0orernmenf ,  dépossédait  rSglise  et  licenciait  l'ar- 
mée. 11  ne  rompait  pas  entièrement  avec  les  au- 
tres chefs  de  la  révolution;  ni;iis  il  agissait  avec 
une  entière  indépendance,  et  vuulaa,  dit-on,  lor- 
nu  r  au  nord  du  Mexique  une  r>' publique  séparée 
suus  ia  protection  des  États-Unis. 


Après  la  retraite  d'Alvarez,  M.  Vidaurri,  re- 
poussé comme  candidat  à  la  présidence,  ne  re» 
connut  pas  Cumonfort  et  refiisa  toute  oMissanoA 
au  gouveincmrnt  centvd.  Au  mois  de  février 
lKâ4.  il  décréta  de  sa  propre  autorité  la  réunioa 
des  Etala  da  Coahudaat  de  Nnèvo-Iéen.  et  w  pro- 
clama jouveneor  et  commandant  général  des 
deux  BUta  réunis.  Le  Ccngrïs  de  Mexico,  évo- 
quant l'allkire  aprta  la  reddition  de  Puebla,  an- 
nula le  décret  illégal.  M.  Vidaurri  envoya  au  Con- 
grès des  explications  éva.'-ixes  et  se  prépara  à  se 
maintenir  dans  cette  voie  de  politique  séi  aratistc. 
.\ttaché  au  gouvci ncnient  de  Jiiaro/,  il  le  soutint 
dans  sa  lutte  contre  re.xpéditit  n  Trancaise;  pou- 
verneur  du  Nuvu  -  Léon  r  t  de  Coalniila,  il  ne  tîf 
de  soumission  aux  Français  que  dans  les  pre- 
Hiiers  jours  de  1864.  A  la  fin  de  la  même  année, 
il  adhérait  au  nouvel  empire  mexicain. 

VlËUOFP  (Henri),  professeur  et  littérateur  al- 
lemand, né  le  28  avril  1804.  dans  U  Prusse  rhé- 
nane, étudia  à  Dusseldorf  et  à  Bonn,  et  devint 
professeur  ou  directeur  dans  plusieurs  établisse- 
ments d'instruction  à  Dusseldorf,  puis  à  Trêves. 
Il  est  auteur  d'importants  travaux  critiques  et  bio- 
graphlquea  sur  GtMhe  et  Schiller,  d'une  Fie  Îm 
Cwkt  (Ce.  Uben  ;  Stuitgard^  184T.1U9,  4  vol.). 
de  Cotimoâaint  sur  les  poésies  de  Goethe  (4  vol.) 
et  de  Sebmer  (3  voL),  etc.  H  faut  encore  citer 
son  Manuelde  la  littéralure  alhninndr  [Huodbuch 
der  deuischen  national  1  iieratur ;  Biun«wiclc, 
édii,.  IHij't,  :J  vol.);  puis  un  prand  nrmbre  de 
truduct.c.iiii  d  o  uvres  dramatiques  anciennes  ou 
étrangères .  de  Sophocle,  de  Baoine,  de  Molièn, 
de  Shakchpeare.  * 

VIEILLARD  {Narcisse),  homme  politique  fran- 
^çais.  seiiaii  iir,  né  îc  2.'i  jrinviet   l"''],   mort  le 
19  mai  IhbT.  —  Voyez  les  deux  1'-  éditions  du 
ZMeftoitMtre. 

VIEILLARD  DE  BOISMARTI.V  (Pierre-Ange), 

homme  de  lettres  fiançais,  né  à  Rouen,  te 
17  juin  1778,  mort  le  12  Janvier  1863.  ~  Toy. 

l'édi'.  piécf'dente. 

VIEILLE  (Jules-Marie-Louis) ,  mathématicien 
français,  né  le  23  décembre  1814,  élève  de  l'École 
normale,  de  1833  à  1836,  agrégé  près  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  maître  de  ccDffreDce»  k 
l'Bcote  normale,  professeur  de  matl.ématfquea  M 
lycée  touîs-lo4SrBnd,  puis  inspecteur  de  rAeadé- 
mie  de  Paris,  aété  non  mé  inspecteur  général  de 
renseignement  secondaire  pour  l'ordre  des  scien- 
les  le  r>  février  \f\{\'l.  I!  est  devenu,  en  186Î, 
reclt'ur  de  l'Acaili  mie  d'Aix.  Chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  i64T,  Ua  été  promu  Offi- 
cier le  12  août  18(;;. 

M.  Vieille  a  publié,  dans  le  Journal vmthé- 
matiqvfi  piira  el  n;  phV/w/pî  de  M  Lioiivilie,  plu- 
sieurs nitmr.ires  d'analyse  et  de  mécanique  esti- 
més (IR4.^)-18h5),  et,  dans  les  Comptes  rendus  do 
r.\cadém:e  des  sciences  (!R-'il).  une  \o/<>  fur  la 
pnctssitin  des  équtwxes  si  sur  le  mourem^nt  des 
noruds  de  l'équateur  lunaire. 

On  doit  aussi  à  M.  Vieille,  qui  joint,  comme 

1>rofesseur,  un  rare  talent  d'exposition  à  son  pro- 
bnd  savoir,  trois  ouvrages  classiques  :  Théorie 
générale  det  apprwnrntâkmt  numériques,  à  l'u- 
sage des  candidatfi  aux  éedea  du  aouvemement 
(2*  édit.,  I8S4,  in-ë)  :  Caurt  tomplimentaire  d^tt- 
nalyse  et  de  mécanique  rationnelle,  professé  à 
rScole  normale  (Paris,  1851.  in-8.  avec  pl.) ,  et 
ÉUmewIt  de  méeawiqiÊe  (1865,  in- 8). 

VIEL  (Jean-Mari' -Victor),  architecte  rraneaî'î, 
ne  à  l'aris,  le  31  décembre  lî^,  et  iils  d'un  ar- 
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chilecte,  s'occupa  d'abord  de  travi  ix  pirticuliers, 
dans  lcS']Mels  il  :uû:i;ri  li^-nucoup  iractivitô  t;t  de 
goût  Dour  l'emploi  des  procèdes  modernes.  Kn 
1853,  la  compagnie  chargée  de  l'exploitation  des 
lAtiaenta  da  lldposiUoa  univacaeila  U866)  lui 
eonlla  l'éluteat  mêeultoii  da  palaft  d«  rb^hu- 
trie.  Malgré  deux  retraites  successives,  pendant 
lesquelles  il  fut  remplacé  par  M.  Cendripr,  il 
acheva,  en  deux  ans,  cotto  construction,  dont  il 
resta  l'architecte.  Lors  de  l'inauguration,  il  fut 
déeoré  da  laLégioo  dlkonnaor. 

VIBL-GASTBL  (Horace,  comte  m),  littérateur 
ftrançab,  né  Ter»  1797,  mort  la  1"  octobia  1864.— 
Yoy.  lei  édit.  précédantes. 

ViBL-CASTEL  (Louis,  baron  db).  administra- 
teur ei  litt^rattîur,  frère  du  pn-cédent ,  né  le 
14  octobre  IHOù,  entra,  eii  1818,  comme  surnu- 
méraire, au  ministère  des  affaires  étrangères; 
atucbé,  en  1821,  à  l'ambassade  d'Espagne,  il  en 
devint  secrétaire,  puis  pa-ssa,  en  la  même  qua- 
lité, àcaUa  da  Viaone,  en  1828.  L'annteauivantey 
il  ftit  nommé  «rasHKreciear  de  la  direction  poli- 
tique au  ministère  des  afT lires  élran^'èrcs.  Rcat  té 
par  la  révolution  de  lH:tO,  il  rentra,  en  18.J)  , 
dans  le  même  poste  qu'il  occupa  jnsqn'en  IH'iS. 
Il  fut  nommé  diriBcleur  l'ann  ^e  suivante,  mus  il 
donna  sa  démi.s-ii  n  lor-.  fin  coup  d'Ktat  de  18ô1 , 
et  prit  sa  retraite  en  1853.  11  a  été  promu  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  en  1849. 

M.  Louis  de  Viel-Cattel  a  publié  un  grand 
nombre  d'arUdes  dan»  la  JlemM  dn  l>eH»-Mondei, 
notamment  sur  le  théâtre  espagnol,  sur  les  deux 
Pitt,  sur  le  prince  Eugène,  etc.  Il  a  entrepris  une 
importante  HUto^dêla  AMl8<Nnolio«» (1880-1868, 
t.  I-XI,  in-8). 

'V1ElfNET(Jean-Pon8-Ouillaume),  littérateur  et 
homme  politiiiue  f^nç^,  membre  de  l' Acadé- 
mie bano^,  membre  de  la  Chambre  des  Pairs 
at  de  cette  des  Députés,  est  né  à  Béaiers  (Hé- 
cault),  le  18  novembre  1777.  Sa  cirnrre,  tra- 
versée par  dix  révolutions,  est  pleine  'l'mcidents 
et  de  jjéripviies  qu'il  attribue  lui  môme,  dam 
.ses  confidences  aulubiofîraphiq'ii's,  [noins  h  la  f  ir- 
tune  iju'à  son  caractcro.  D  aho-'l  soliiat.  puis  poëte, 
homme  de  lettres  et  homme  politique,  dévoué  à 
divers  piiuvoiri»,  il  a  eu  le  privilège  de  s'élerer 
à  toutes  les  dignités  litté-  raires  et  politimMOf 
en  atteignant,  d>a  son  propre  STeu,  aux  denuèiea 
limites  de  l'impopularité. 

Après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège  de 
sa  ville  natal  ',  étalil  s-emc-nt  alors  renom:iié.  et 

f)résidé,  peinl  int  b-s  pi-(?m,ers  temps  de  la  Révo- 
uiion,  le  ciiib  des  L'iTaïus  de  son  âge,  il  entra, 
en  1796,  comme  lieutenant,  dans  l'artillerie  de 
marine.  Il  fut  pris,  l'année luivante,  par  les  An- 
fl^a  aur  l'iTarôiie,  et  reala,  pendant  huit  mois, 

Ïrlsonniar  aur  les  pontons  de  Ptymouth.  Rendu 
la  liberté,  il  rentra  dans  le  mAme  corps;  mais  la 
franchise  de  ses  votes  contre  le  Consulat  à  vie  et 
l'Empire  nuisit  .\  son  a.  ancfiwîiit.  Il  fit,  dans 
l'art. llene  de  marine,  la  campagne  de  Saxe,  eu 
1813,  et  assista  aux  batailles  de  Lutzen,  où  il  fut 
décoré  de  la  m.iinde  l'empereur;  de  Bautzen^de 
Dri;s<ic  et  de  Leipsick,  où  il  fut  fait  prisonnier. 
M.  viennet  ne  revint  en  France  qa'avee  la  Resta»» 
ration,  à  laquelle  il s^ttaeha avec  assez  d'empres- 
sement. Les  flent-J  jurs  ne  le  rameni-rent  pas  au 
bonapartisme,  et  son  refus  de  voter  pour  l'acte 
ailditionnel  aux  ccnslitutions  de  l'Empire  faill.t 
lui  coûter  cher.  Le  ministre  Decn-s  avait  dljà  si- 
gné l'ordre  de  l'envoyer  à  Cayenne,  qui  ne  fut 
révoqué  oue  sur  les  instances  de  Cambacérés,  ami 
de  son  pere.  Après  le  second  retour  des  Bour- 
booê,  a  fut  admis  par  Gouvioa-Saint-Cjr  dans  le 


corps  royal  d'état-major;  mais  l'indépendance  de 
s  s  v<  rs  et  de  sa  emidéite  lui  aliéna  hiaoïAt  sw 

anciens  protecteurs. 

C'est  à  cette  époque  que  se  rapportent  en  efTet 
ses  nomhranses  «pwes .  qui  sont  raalées  les  plus 
eonnnes  de  ses  «uvres  ntttraires,  et  dont  bi  plu- 
part étaient  de  nature  à  lui  faire  des  ennemis 
dans  les  rangs  les  plus  opposés.  Parmi  les  pre- 
mières, empreintes  d'un  esprit  monirchique,  on 
remarqua  celle  À  l' Empereur  Alexandre  (181n).  et 
celle  Au  comte  de  Gouvion-Saiui-Cyr,  tur  l'or- 
mie;  dans  cette  dernière,  il  traite,  avec  des 
é^çards,  ceux  qu'on  appeUit  alors  les  «  briganda 
de  la  Loire.  »  Plus  tara  vinrent  les  Éfitre»  «tw 
Grecs,  et  oellea  sor  les  Grées,  à  FEmpenurNi^ 
cnlas  et  aux  rois  de  la  chrétienté  (1821-1826), 
entre  lesquelles  se  plaidait  le  poème  de  Parqa,  im- 
primé au  héDéficeiies  l'arganiotes  (lfi'20,  3"  édit.)* 
puis  VÉpitreaux  Muscs  sur  les  romani tqut  s  (1824), 
véritable  déclaration  de  pu<-rre  conlru  les  nova- 
teurs en  littérature,  et  enfin,  pour  entrer  dans  la 
politique,  VÉpttre  ows  thiffbKmim  tur  Ut  eHmm 
4»  to  imast  (1821),  protwtttion,  anssi  hardie  qoa 
spirituelle,  contre  une  lègislatfon  rlAcnle  et 
orlieu-^c.  Cette  é[iîtrp  fît  rayer  l'auteur  des  cadres 
de  l'é!ai-niaj(jr,  mais  lui  valut,  en  compensation, 
une  popularité  que  raviva  encore,  en  18S9,  SOtt 
épitre  Aux  mules  d>-  don  Miguel. 

Non  content  de  poursuivre,  de  ses  vers  sati- 
riques, le  despotisme  et  les  Jésuites,  M.  Viennet 
voulut  avoir  une  part  plus  directe  à  la  lutte  du 
libéralisme  eon^a  la  Restauration.  11  avait  pris 
rang  parmi  les  écrivains  do  Consfiliilioisnei. 
Avec  1  ipp.ii  du  journal  libéral  et  voltalrien,  et 

Jrâce  à  son  influence  personnelle  dans  son  arron- 
issemeut,  il  fui  élu  député  de  l'Hérault  (1827). 
11  alla  siéger  dans  les  rangs  de  la  gauche,  soute- 
nant de  son  vote  el  qiielquefois  de  ses  discours 
cette  puissante  opposition  parlementaire  qui  devait 
aboutir  à  une  révolution.  Fidèle  i  la  cause  libé- 
rale pendant  la  lutte  dea  trois  journées  de  Juillet, 
il  fut  un  des  premiers  à  prodamer  touia-Philippe 
à  l'hôtel  de  ville.  Sans  recevoir  du  nouveau  roi 
d'autre  récompense  personnelle  que  la  restitution 
(le  son  grade  de  c'ief  de  bataillon,  écliangé  plus 
tard  contre  celui  de  lieutenant-colonel,  M.  Viennet 
se  dévoua  tout  entier  au  svstème  de  contre-révolu- 
tion adopté  bientôt  par  le  gouvernement.  Mais, 
avec  la  vivacité  méridionale  de  son  esprit,  Il  était 
comme  Teofant  terrible  de  son  parti,  et  en  disait 
tout  haut  les  projets,  les  espéranoos  ou  les  mota 
d'ordre.  Dans  ces  temps  de  débats  orageui,  il 
poursuivait  de  ses  sortie»  véhémentes  les  révolu- 
tionnaires, qu'il  appelait  les  stipendiés  de  l'é- 
meute, et  ajoutait  :  «Je  veux  le  repos  de  l'Ëtat. 
pacce  que  le  mien  en  dépend.  »  En  1833,  accuse 
par  la  Tribune  de  toucher  sa  part  des  fonds  se- 
crets, il  appela  sur  oe  Journal  rindignation  de  la 
Cbambta  et  les  rigueurs  de  la  josiice.  Dans  la 
même  session .  à  propos  de  la  loi  sur  la  pressa,  il 
fit,  contre  la  liberté  de  cette  institution  et  contre 
les  institutions  plus  ou  moins  républicaines  dont 
on  voya  t  lu  promesse  écrite  dans  la  Charte,  des 
attaques  qui  parurent  au  moins  étranges  de  la 
part  de  1  auteur  de  VEpUre  aux  chilfoniiirrs. 
En  183V  apr^^s  les  journées  d'avril,  il  appuya  hau- 
tement les  bus  de  répression.  C'est  alors  le  mo- 
ment de  la  plus  grande  impopularité  de  M.  Viea^ 
net  «  On  a  compté,  dit-il,  jusqu'à  cinq  canfa 
épigrammes  par  année  contre  ma  personne,  nt 
^gure,  mes  poésies,  mes  discours  de  trilîone, 
mon  épi  de  cheveux  rcl>ellos  et  ma  redingote 
verte.  Tout  échappé  de  collège  qui  entrait  dans 
un  feuilleton  essayait  sa  plume  sur  ma  fripei  i*j  et 
croyait  me  devoir  son  premier  coup  de  pied.  » 
En  1840,  M.  Vienuet  reçut  de  Louis-Philippe  la 
dignité  de  pair  de  France,  et  cette  élévation,  qui 


Digitized  by  Google 


VIB» 


1814  — 


VIEU 


«MVBlt'le  ooMolw  dM  sttaqaM  et  dMinjores 
diriféM,  do  tow  Iw  nags  île  raRiKwitknt  contre 


lui,  eut  poar  r^ltat  d*ea  redouuor  li  nelenoe. 

Aux  griefs  des  partis  politiques,  m  joicnaiobt 

de  lonsrue  dau»,  contre  M.  Vi^'nnet,  ceux  de  toute 

a  iiniixclif  ('cuk  litt'^niin-  I.'aiiieur  \' l\ i  ilv 
auj  ,tfu.w.v  cliiii  cTi  t'fli'l,  avec  B.K  iir-I.(irnur»n,  un 
ilf s  ehffs  fie  la  résistance  ai  .ilm  aux  ti  n(.TtiV<»s 
(lu  roruaiiti-<n)e.  cl  son  a<l\ ?r-*air«-  d  aMl.nnl  plus 
(lati^îci  «ux  ([u'il  employait  conlif  idi  l'ariiR'  liu 
l'tTsilîatfe.  Il  avait  aussi  essayé  sa  wrve  Tuntre 
c«Ue  exploitation  audacieuw  la  litK-ratiire  par 
des  écrivaios  qui,  indifféreato  à  la  aiioraiilé  et  à 

ugMfB: 

àioieoi  Bian>,  se  Bioqvsnt  de  la  postétilé, 

SKoniptcr  en  lingou  lanr  Isamofiialllé. 

iOL  position  oue  M.  '  VieoMt  anpth  priée  dans  ces 
loilM  méaeraoles,  l1mpeiUiiM«M  lui  deaiiaieat 
les  «UMpiet  Mtoes  dont  a  éliH  l'olijet,  d«eidè. 
rent  l'AcadéBle  fttiigtiM  à  loi  flttmr  mm  portes. 
Il  y  fut  «dmii  la  M  nevetfAre  1190,  en  rempla- 
cement du  comte  de  S^|rar  ;  il  s'était  présenté  en 
ooncurresoe  avec  Benjamin  Constant.  On  a  re- 
marqué aue  c'éiail  le  quatriî  niP  immortel  ^pie  la 
petiti-  ^'ille  do  B^ziers  eut  pm-lnit. 

A  cflte  (''iioquo.  outre  ses  l''pilrrs.  M.  Virimet 
avait  donne  au  (tuhlir  ■  Essam  dr  ;>(i<'\ic  ri  di  ln- 
quenci'.  rontenant  VÉloge  de  bntlmu,   iiric  trn 

{téJie  et  une  couié<lie  en  vers,  etc.  IHiliS, 
n-8)  \  l'ÀusIfrlidfi  (1H08).  sous  le  iiscudonymf 
iaaf;rammati'|Uf  de  l'uns  de  yentinc;  un  i  of^nie 
de  Mnrf nod  (sans  d.itc);  Triiix  (ImiU  iiuik  des 
morts  (1K23)  ;  i'ronn  )ia(k  vhilositphique  au 
cimetière  du  Pire-Laciiaue  ()8?4,  ra-8,  avec 
planche),  renie  biographique  et  satirique,  en 
prOie  mêlée  de  ver»;  le  Siegr  de  Damas,  riopme 
m  eteq  obents  (1836,  iD-8)iSMnn,  oii  l«t  Sègres, 
peBmeeB  Irait  «buts  (1816,  in-18):  un  grand 
POflM  «n  viSfHjaatre  rhants  :  la  PMlivpide, 
dont  le  lièfM  eat  Pht'>i[>p>-  Auguste  (1818.  vol. 
iD'lS,  finount  Vu  ternes  Ui  et  IV  des  Œvtrtt 
de  Iwtevr,  1837  et  sviv.}.  M.  Viennel  avait  en 
outre  écrit  pour  le  théâtre  :  ^ljp«MW  tt  Périctit, 
opéra  en  un  acte  (lOTO);  ftorîs,  tragédie  en  rinq 
actes  (nièr  »'  aniuT.  2  filit  ):  Alirniiilri\  A-'hifr. 
Siffismond  de  liuurffogni' .  Arl'ogastv,  /e*  /',-ru- 
rienx,  cinq  trairedies  i  n  cinq  actes  (ISIIMK'J.S)  . 
viri-i  cornplcr  deux  autr»"-  (  per.'is  nuti  reprtx  tité-, 
If  Toun\'ii  '18"20)  el  Siiniiimifnt!r  ('[SyAi  di'Ht 
la  ntiusirjue  était  conlifc  à  Hossini  ci  dunl  !e  ta- 
bleau tinal  ,  à  grand  effet,  a  été  traiiN|M(  lé  dan^ 
le  Prophète.  Mais  l'insuccès  de  M.  Viennet,  connue 
auteur  dramatique,  fut  des  plus  complets.  De  ses 
deux  iraprédies  principales,  àlovit  et  Arbogaate,  la 
dernière,  qui  n'eut  qu  une  représentation  U842), 
a  défraye,  pendant  des  années,  la  critique  niil- 
leuse  de  la  petite  presse.  Vers  la  mîmo  époque, 
pamreot  A  la  Mène  :  MitM  Br^mond,  drame,  ta 
Course  il  Vhéritagt  et  In  Mignmê,  oomédies.  A 
quinze  ans  de  distanoe,  il  a  obtenu  de  fidie  re- 

Srésenter  un  dmne  lartate  en  wi  aeta  et  en  vers, 
Wnia  fOdéfjn,  lHh9). 

M.  Viennet  a  publié  encore  :  Us  Sermentt,  co- 
médie en  trois  acto^ ,  en  vers,  représentée  au 
ThéAtre-Kraiicais  en  \fK\^:  les  rrm  ans  :  la  Tour 
dr  Montlhrr  i  'M  iire  du  x^i'^-m  Ic  OHS.'J.  2  vol. 
in-8);et/e  Chiiifiiu  Snim  .((M/e  ■ '>>;;).(.  2  vol.  in-8); 
divers /^isro II rs  aradi'iu  que-  un  |M.litiques;  une 
nouvelle  éditinn  de  si  l'rowi'rinilr  j)hil'i.^fiphique 
au  eimrlti'rt'  du  Père  l.nrhaxn'  i  lH.'j.'),  iii-IH).  l  ù 
l'on  trouve,  au  lieu  des  99  notices  de  la  première 
édition,  des  notit  i  s  ou  des  jut'emeius  sur  ÎHO  per- 
sonnages, appartenant  aux  arts,  aux  scienc»»s  et 
à  la  politique  ;  un  recueil  de  Fables  (2*  édit.. 
18&&,  in-18;  3*  édit.  aug.  1866,  io-8).  avec  ime 
préfoce  aulohiognpbiqiw  i  oea  demwres,  dont 


la  plupart  ont  dai  intentions  politiques,  eonmu- 
niquées  à  diverses  reprises  au  public  et  a  TAcadé- 
mie,  semblaient  former,  dans  la  pensée  de  Pati- 

teur,  comme  le  jjendanl  de  ses  anciennes  ÉpUresi 
une  édition  augmentée  de  ces  dernières  {Eptires 
ft  sniires,  I8W).  in  K)  et  qui  en  contieul  une 
intitulée  A  mrs  iiunin^rtDtjlx  ans,  témoipna^e 
d'une  rare  veitieur  de  \  ii  i".!r-ise -,  le  Tameux  poème 
épique  naiiotMl.  l"ri(s'lemp'' annonce,  /<i  l  rnn- 
rindr.  en  dix  rl;  iiiis  (1863,  in-lft),  ei 
foire  de  la  putsmtt»   juinlifcolr  ;'  IHtifi,  5  ^.  I.  m  is). 

Il  faudrait  citer  an-sj  ui!  cei-un  ininilire  d'ar- 
ticles dans  les  AttnaU\s  des  (ails  et  des  icirtires 
militairet  (1817),  la  Minerve  littéraire,  l'Al-eiUe, 
le  Dictionnaire  de  la  com  ersation,  où  M.  Vicnaet 
s'est  rAdigi  lui-même,  ci  à  la  première  personne, 
sa  propre  notice,  etc.  ;  enflu  VUistoire  des  guer- 
res de  la  ArfrofMlton,  Campagne  du  Sord  de 
IW  0t  im  (ISr,  in  18  et  in-8),  dans  VBittoin 
miHUtin  ée*  Français  par  eampaam. 

M.  Vieraet  est  mort  an  Val4awM3ennain,  le 
1 1  jufQet  1888.  Insque  dans  tes  denlen  temps 
il  avait  déployé  une  certaine  énergie  contre  l'in- 
terreaiion  du  pouTernemenl  dans  les  affaires  de 
la  franc-maçonnerie,  tt  refusé  a\ei  iim  l  ne  ë.  iat 
d'admettre  les  modifications  ofiicielies  du  Gruiid- 
Orieii'  lie  France.  Il  avait  été  promu,  ie  4  jan- 
VI  r  183G,  comiuandeiir  de  la  Légion d'ht  ttneur. 

VIEUSSEl'X  (Jean  Pierre),  homme  de  lettres 
italien,  né  le  29  scptemlire  1779,  i  Oue^lia 
(ElatÂ  sardes},  mort  le  38  avril  1863.  —  Yoy  les 
édit.  précédentes. 

YIEUXTEMPS (Henri), etRbre  violoniste  belge, 
né  à  Verviers,  le  M  février  1820,  est  fils  d'un 
ancien  militaire,  luthier  et  accordeur  d'instni» 
meiits.  Ses  dispositions  précoces  pour  la  musiaue 
intéresscrent  un  amateur,  qui  se  chargea  de  lut 
et  le  confia  au  professeur  de  musiaue  Leclou.  A 
huit  ans  il  jonait  en  public  dans  plusieurs  TiÛea 
de  Belgique,  et  Bériot,  frappé  de  son  talent,  lut 
donna  des  leçons  pendant  quelques  mois.  Il  ftit 
aussi,  pour  U  composition,  l'élève  de  Reicha.  La 
vie  de  M.  Vieuxtemps  ne  fiit  bientôt  plus  qu'un 
v.  ya^re  .^  travers  rKiirope.  Il  se  fit  applaudir  à 
Pans  en  1x30  el  à  Vieime  l'année  suivante.  A 
Londres  son  talent  fut  moins  pirtté.  Mais  de  nou- 
ve.iux  succès  à  Paris,  en  Hollaiide,  k  Vienne,  à 
Itnixelles.  le  dédommagèrent  de  cet  échec.  En 
nv^nie  t»-mp>  il  spprena.t  la  composition  et  faisait 
li^t. litre  SCS  preui.i  Mj-  'i  ijvres.  A  Saiiit-Pélers- 
houig  et  À  Moscou  il  excita  un  vif  entiiausia!»me. 
Il  composa  en  Kussie  un  concerto  supérieur  à 
tomes  ses  autres  productions  et  que,  par  son 
mérite  même,  on  refusa  quelque  temps  de  lui 
attribuer.  De  1840  à  1843  il  revit  Hruxelles,  An- 
vers et  Paris,  irisita  encore  la  Hollande  el  l'Alle- 
magne, et  parcourut  la  Pologne.  11  partit  ensuite 
pour  l'Amérique,  oâ  il  est  retoural^  ainsi  qu'en 
Russie,  i  diverses  teprises.  IJ  a  donné  avec  snn* 
cès,  en  1868,  des  concerts  i  Paris  et  en  province, 
avec  HUe  Carlotta  Paiti, 

Conmie  virtuose,  H.  Vieuxtemps  s'est  distingué 
par  la  gîavité.  l'énerpie,  r,inipl-iir,  en  luème 
tenij  s  i|ue  par  l'élei.'ance  et  !a  siireté  de  re»écu- 
tton.  Ses  rom positions  réju  inlent  a  S'i:i  jeu  .  elles 
concilient  le  caractère  classique  a\ec  les  qualités 
HKxlernis. 

Sa  femme,  Muin  Vu  hxtfmps  (Joi!é['hini>  fnTR), 
née  h  V  enne,  vers  1JSI8.  s'adonna  dr  tr' s  t'  une 
heure  ."i  l'élude  i|u  piano,  et  jriua  dans  divers  cou- 
tert-  .'i  Pr;t(.'ue,  à  Berlin,  etc.  Elle  se  consacra 
ensuite  au  lîbéftlre  el  chanta  en  183.",,  à  Vienne, 
itans  les  ffbces,  dans  ^'orma,  puis  elle  parut  a 
Manbeim,  à  CasseL  etc.  dans  un  certain  nombre 
de  râiss.  Tei»  1845,  elle  éponia  'M.  ViemieBtps. 
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Rlie  quitta  alors  le  théAtre  et  lenrU  soQvent  d'ao- 
compa^al^  à  iOD  muL  —  BU«  «st  OUiirt»  cn 
juin  1868. 

VIGLA  (Euf?ène-Napoléon),  médeein  Iwigais, 

né  A  Paris,  le  16  octobre  1813,  fit  ses  étndw  mé- 
ilicalcs  fi  ia  F.'irulit'  de  cette  ville,  fut  loiictt'inps 
^nlerii'' (l>'.s  ti^'ipiiaiix  dans  le  iervinefii»  M  Kovtan 
<H  fut  reçu  .icrègé,  le  pn-uiier.  à  la  ■<uite  d'un 
irès  tiritmiit  concours  en  mai  iH47.  Médectn  éea 
hôpitaux  depuis  1844,  il  dirifjrea  d'abord  le  sor- 
vioe  de  la  Musoo  municipale  de  lanté,  puî»  ftat 
chirgé  de  Vwa  én  «fnteee  de  l'iMtel-Oiea.  Il  «tt 
devenu  médecin  du  lycée  Loais-le-Grand.  Dé- 
tourné de  l'enseignement  par  la  pratique  de  u 
profesaion,  il  n  été  néanmoins  élu  membre  de 
l'Académie  de  médecine  en  Wih.  M.  Viu-l  i  a  éxr 
déct>  ^  d<'  1.1  L^^'Ci'  n  d  iioiiiicvir.  le  'ÏA  :\où\  1H4H. 
pnur  sa  conduite  comme  capitaioe  do  la  unnh: 
Datienale,  daae  le*  joon^es  de  juin. 

s«e  prîneiimz  tramn  sont  km  raivanie  :  ^i«de 
méermenpUme  ée  Vwim»  (1837,  in-S)  ;  OfteirMK 
{innssftr  Vépidémie  de  frrippf  de  IR37  0837);  l>e 
ht  morre  aigûe  chez  l  komme.  thèse  itiauf^rale 
183^t|  ;  Rerherchfx  sur  In  rupturr  xponUmèe  de 
Il  raU  (1843)  ;  Rfiii  rrhi>:  sur  1rs  <  f,mrirnnieattoru 
't'cidfnÂ' Uex  de  l'n-^njif^ntir  aifr  i^s  hronrheK 
{JH46);  I>e  l'absence  congmtaie  de  'a  fucf  (1849)  ; 
Etuda  xur  les  complications  c<-m  ^r'r/'  dans  le 
rfMraiarttflie  «ttiCMMira  oigu  ilbiti)  ;  MfftUtUtkt 
de  la  toKiti  thoroeipu  fl8&6),  «te.  * 

VIGNE  (Félix  DE),  peintre  belpe,  né  à  Gand, 
en  1>*II*>,  Oit  Ir  (ils  «Im  jtf'iriTc  iLTu.iOf  di'  Vi^TH', 
mort  d;ins  cette  v»ll«  fii  1H4<».  w^tm  i  surtnut  par 
!;i  décoration  des  principaux  théâtres  de  I^ndres. 
il  étudia  à  la  fois  sous  son  p^-rc  et  sou.s  Jos. 
Paeliak,  «ompléta  mh  étutles  par  un  séjour  de 
pliisieun  année»  en  Italie^  et  ae  fixa  dana  aa  viUe 
natale.  oA  il  s'est  Ml  m  nom  comme  peintra  et 
decuinateur.  Il  faut  citer  de  lui  :  les  Amovrs 
d^Àbrucome  et  de  la  belle  Anthia,  au  mu-wV^  de 
ftruiellrs  ;  Espièglerie  d'nifants,  au  inu^>  <'  de 
Harlun) .  etr  •  un  rpriiod  intitulé:  Co-il\uMs  du 
mot,  "  fie/''  (  IHiiî-lKn):  l'Armurier,laR<fco(te  du 
hciil'ion  au  moyen  dtje,  aux  Salons  de  1857  et 
1859,  etc. 

VioKB  (Edouard  as),  peintre,  firère  da  préo^ 
dent,  né  a  Gand,  en  1808.  étndia  comme  lui  eoue 
aion  p^re  et  sous  M.  Paul  Sanoent,  le«r  comm- 
triot^'.et  fli  aussi  le  voyante  de  Rome.  II  s'établit  à 

';and  et  peipnit  lo  paysau'i'.  On  (  surloii;  de  lui: 
Vw  prise  dans  lêt  Ahrtc.z  s.  KnnroDs  ,!>•  S'iples, 
dfî  nomhrrux  VrVrv  tl'ltui'f,  l'i!>i  du  nintin  dnns 
ii's  environs  de  Hadicofant ,  V  ue  de  .V  l  r<ifo, 
pris  de  Rome,  etc.;  les  deux  derniers  ont  Hgiirc 
a  rKxpoaitiOD  univcraelle  do  Paris  en  18à&. 

VioMB  (Plem  db),  sctilpieor,  frfere  des  prfr- 
c<(]cnt9,  né  aussi  à  Gand,  en  1812,  entra  trc.<^ 
j<  une  dans  l'alelier  de  Caloipne  et  reiniwta.  en 
1.S32.  à  l'à^ede  vinpi  ans.  '<■  '^l  uml  nn\  >ir  --fnl]!- 
ture  à  Gand,  sur  sujpi  le  if  li.  i  .  la  /{cKniVm 
de  la  Lys  ei'de  l  Km-huI.  Vu  is.'j'i,  il  .illa  concou- 
rir à  Anvers  sur  cet  autre  sujet  :  Jo6  sur  ton  fu- 
mier risité  par  ses  omit.  La  oomiiosition  de 
M.  da  Vigne  parut  si  remarquable  &  côté  de  celle 
da  M.  Geefa,  ^i  obtint  le  premier  prix,  que  le 
gauveraemcnt  lui  donna  une  frratification  extraor- 
dinaire pour  faire  le  voyage  de  Kome.  Il  y  resta 
'Miatre  annét:"-,  dr  ]KM  7i  IM'»).  on  a  fm  il"- 
t'  istes  nombreux,  [i.inni  l(><(j\i«l.s  ii  f^ut  ritcr  «eux 
il  1  docteur  K!u>i^keu\  i  t  du  général  ron  Mom; 
n  .(is  l'o-uvre  capital'  d*'  su  vie  art!sii<|iit>  rst  la 
roilfction  des  statues  qui  decreal  la  silie  des 
Pds-PeniuB  an  palais  de  justice  de  Gand.  M.  Fierra 
de  Vigoa  est  aiembM  de  la  SocMIé  royal*  d«a 
beaux>arta  do  coHa  villa. 


VIGNES  (Antoioe-Am-tud-Alexandre-Théodore), 
avocat  français,  ancien  représentant,  né  le  4  août 
1812,  à  Pamieia  (Ariége),  on  son  père  était  pré- 
sidait du  tribunal  civil,  étudia  ie  droit  à  Ton- 
louse.  n  narçait  dans  cette  ville  la  profassioa 
d'aTocatf  lorsqu'en  février  1848,  recommandé 
par  les  traditions  d<'  «.a  fiinullc  ri  par  son  pro- 
pre dévouement  à  l,i  caus»!  itbei  il'  ,  tl  fut  nommé 
son9-c<im0iiS'iairp  du  gouvemeiLient  dans  >on 
pays  nauil.  £iii  représentant  de  l  Anége  par 
^rotX)  .suITragm,  malgré  une  an-sez  violente  opp»> 
aition»  il  fit  partie,  à  rAaseœbltk!  constituante, 
du  «onlté  d'agrioidture  et  vota  en  général  avee 
l'extrême  gauche  républicain  ^  l.i  Législative, 
où  il  siégea  pour  le  même  <i  ,  [  nient,  il  ne  se 
di  p,irtii  [1.1»  de  cette  ligne  tii-  mnduil".  fut  arrêté 
1«  rs  du  i  niip  d'Rtat,  subit  quelques  jours  d'em- 
pnsjniienifiit .  j  ui^  se  :'Otiia  à  Pittiwa,  OA  il 
i-epnt  m  (>iace  au  barnmu. 

VIGNY  (Alftad-Victor,  oouto  db),  poète  fnui- 
cais,  membre  de  llnstititt,  à  Vocoas,  le  27 
mars  1799.  mort  le  18  Mptembie  ll63.*-Vof. 

les  édit.  précédentes. 

Vir.riKR  f  loseph-Étienne-Adrien),  littérateur 
fr.Turais,  mcion  prolVsseur,  né  à  Béziers,  le  20 
jinvier  Iku4,  débuta  dans  la  carrière  littéraire 
par  une  pièee  de  poésie  :  1«  Sacre  de  Charly 
magne  (1824).  Katré  dana  renseignement,  il  pro- 
fesm  la  rbétorique  en  province,  puis  pendant  près 
de  vingt  ans.  tes  cla5.<ie!«  de  cinquième  et  de  quap 
triéme  au  collège  Charlemagne  à  Paris;  il  écrivit 
A  cette  épo  iun  i|uelquL-s  lives  cLi-siquu.  DéOOlé 
en  IM-'j".  il  :i  ]»ris  sa  n'Iraitc  en  IH-Mt. 

M.  ,\dr.  VipTuiPT  a  donne  (jueli)ue8  pièces  aux 
tiieàtres  de  genr  ,  entre  autr«»s  Lhéruoin  (1836)^ 
JVotre  étoile,  les  At>entures  de  Chopart,  Un  amour 
à  l'ttpagmU,  U$  Dem  Césars,  cette  demièn 
piéee  en  eoilenoration  avec  Arvers.  etc.  11  a  aiml 
'  Crit ,  ■oot  le  poeudonyme^Udrien  UelatiUe,  tm 
c«ruin  nombre  de  romam:  Roger  (1842,  in-8), 
lor--  (IMW.  in-* t.  Ir  fVrrii>r  de»  tOVNÉlm  (1844, 
in-8;.  H"iini'  (IK^,),  etc. 

VILALN  îXic<  las- Victor),  sculpteur  français,  né 
à  Paris,  le  3  août  1813,  suivit  l'Ecole  des  tteaiix- 
arts,  et  remporta  le  grand  prix  au  concours  de 
1838,  sur  ce  sujet  :  David  a^aitoia  Suit.  De  f»- 
tour  de  Rome  en  1844.  il  reprit  ses  envois  aux 
Salons,  où  il  avait  débuté  drs  1838.  Nous  citeront 
de  lui  ■  la  Sfalu'  tiede  d'Arcet  {lKif<) .  Saml  Juin, 
l  iuiomne,  la  ll  tnfaisance ,  l>a^-r<  lioi  ilîs'i  ii; 
//^W  et  l'aigle  d''  Jupittr,  1*  iLi^ti'  d  l\hrniif.  |  our 
rinstitui  (1846);  le  même,  piiur  ]m  Fr  ix.us 
(1847)  ;  les  bustes  de  Jf.  Victor  Hugo,  de  Mile  V'i- 
iain,  du  général  Jemtn  (1849);  le  frtmton  du  pa- 
lais de  riodustrie,  aux  Cb«mpi^Bi7«èw  (1864); 
•{uelqucs  décorations  de  partes  et  tyupans,  aa 
nouveau  Louvre  (I8.t6);  H'ol^ti.  PrwdJer,  Mf.  Se- 
i"ir<i.  Iiiifsri,  InLslrs  OK.j'K;  Jf(iri'»«.  d#6oul  OU 
nulieu  tt'S  rriifics  dr  ('ttr{Uit(i>- ,  iinnirtenant  au 
minist- ri>  d  i:t.it,  S'iiut-Onmnn  I  An.rrrrnis,  i 
la  tour  de  cf  uoia  (1861^;  ie  buste  de  Mme  Vilain 
et  deux  autres  portraits  (1863);  la  Musique  et  la 
danse,  Mitber  (1864);  «n  Mtéque^  aMm»,  un  bat- 
n  hei  et  un  hunton  pour  le  ptlab  des  Toilerieo 
(1865),  etc.  M.  V.  Vilain  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1847,  une  2'  en  1848  et  la  décoration 
do  la  Légion  d'henneo^  an  novembre  1849. 

VILAIN  XIIII  (Cliarles-Ghislain-Guillaumf-.  vi- 
comte), homme  pt^iitique  belge,  est  né  à  Bruxel- 
les, le  15  mai  1803,  d'une  ancienne  Camille  bour- 
geoise, les  Vilam,  anoblis,  di^n,  par  Louts  21V, 
Mrs  de  ion  mitréie  à  Gand.  Son  grand-pére  o^è- 
tùt  fait  en  Belgique^  aprts  1789,  le  promotear 
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des  idéM  lévolutionnaires.  Son  père,  hautement 

Srotëgé  par  Napoléon,  aenrit  ensuite  Guillaume 
'Orange,  puis  eaibcassa  la  causa  de  la  nationa- 
lité bebn  an  ino,  et  davinl  fiw-prMdeat  du 
Sénat  n  est  mort  en  18fi6.  Le  Tiooimte  Charies 
Vilain  XIIII  étudia  successivement  au  collège 
Chartemagne,  puis  aux  jésuites  de  Seint-Acheul, 
enfin  à  l'université  de  Liège,  avec  MM.  Nothomb, 
Ticlemans,  Dechamps,  uucpétiaux,  etc.  Vers 
1828,  il  embrassa  les  doctrines  de  Lamennais,  et 
devint  un  des  collalwraleurs  de  VAvenir.  Après 
la  révolution  de  IHHi),  nommé  membre  du  Congrès 
national  par  le  di^tncl  de  Maëstricht,  il  en  fut 
un  de'*  sccréiairos.  Ce  fut  lui  qui,  on  cette  qua- 
lité, lut,  un  an  après,  an  roi  U'opold,  sur  la  place 
royale  de  Bruxelles,  la  constilulioQ  qu'il  devait 
jurer.  Il  vota  l'exclusion  de  la  maisrtn  de  Nassau, 
se  prononça  contre  toute  idée  de  république,  et 
combattit  le  traité  des  dix-huit  articles.  Membre 
de  la  Chambre  des  représentants,  il  reçut  des 
missions  qui  l'empêchèrent,  pendant  plusieurs 
années,  de  prendre  une  part  active  aux  travaux 
légialatifil.  fin  1833,  il  fut  nommé  envoyé  extra- 
orainaisa  «t  ministre  plénipolentiaire  préato  Saint- 
Uégbf  !•  mi  daa  Datu-^SicUfla  «t  la  gnaàéa»  de 
ToseaiM;  mais  ta  flerti  da  son  «aiaetéte  ne 
phit  pas  au  pape  et  il  dut  être  rappelé  en  1834. 
Il  Alt  eepanmtnt  accrédité  près  des  diverses  cours 
d'Italie  de  ISS.S  A  l«  t9.  Uan^^  rint(^rvalle,  il  avait 
été  gouverneur  de  la  Flandre  orientale. 

Momhro  influent  du  parti  catholique,  le  vicomte 
Vilain  XIlll  fut  élu  vice-président  (In  la  Chambre 
en  1K33,  et  se  montra  Tun  des  plus  fermes  sou- 
tn^ns  des  deux  cabinets  de  Tbeux.  Après  la  chute 
di  s  mini^t'  res  libéraux  Kogler  et  de  Brouck'ère, 
il  eut  à  son  tour  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères dans  le  cabinet  mixte  formé  par  M.  de 
Decker  le  30  mars  18àà.  11  en  fut  l'homme  le  plus 
populaire.  Le  catholique  qui  avait  aimé  Lamen- 
nais, protégé  les  saint-simoniena,  donné  l'hos- 
piialite  à  Raspail  (18â4},  fut  respecté  au  milieu 
des  plus  violentes  quereUes  des  partis.  Une  fois 
même,  il  excita  l'anthousiasme  général  da  la 
Chambre  et  dtt  pan,  quad,  intwrpeUé  anr  les 
■    '    ** — >de  b    ■ 


Erojets  de  eooflittttion  qu'on  attri- 

uait  au  cabinet,  sous  la  pre^ion  étrangère,  il 
répondit  son  fameux  :  «  Jamais  1  s  Le  vicomte 
Vilain  XIIII  est  tombé  avec  sei  collègues,  à  l'oc- 
casion de  la  lui  sur  la  charité  en  1857  ;  mais  il 
fut  du  p  -tit  rxiHilire  des  membres  du  parti  calho- 
hque  ri-élus  aux  élections  générales  suivantes.  Il 
a  été  décoré  de  la  Croix^e^toat  AOnUBé  OOcier 
de  l'ordre  de  Léopold. 

VILBACK  (Alphonse-Zoé-Ch.irles  Renaud  de), 
musicien  français,  no  à  Montpellier,  le  'A  juin 
1839,  entra  au  Conservatoire  de  Paris,  en  1842, 
obtint  le  premier  prix  d'orgue,  en  18)4,  en  même 
temps  qu'il  partageait  le  prix  de  Home  avec 
If.  JU8M.  Après  deux  ans  de  séjour  en  Italie  et 
en  Allemagne,  il  revint  à  Parb  se  livrer  à  l'an- 
aeigoement.  11  a  été  nommé,  an  1846,  ocgaaiita 
da Téffiisa  Saint-Eugèna. 

M.  Rciiiaad  da  vObaek abit  nméiaBtar  :  Au 
clair  de  la  Imim,  an  un  aeta  (BoiâTas-Parisiens, 
18S7),  et  Almmuor.  an  un  nota  (Tlié&tre-Lyr  que, 
18Ô8).  Il  a  publié  oa  nombreux  moroeaui  pour 
le  piano.  * 

VILCOCQ  (/J-ntoinel,  homme  politique  français, 
ancien  députe,  est  lU'  ;i  Paris,  le  l 't  si  jili'mljie 
1822.  Sous-préfet  de  .Sancorre,  !c  10  juilii  i  IH'tS,  il 
passa,  deux  ans  après,  ;i  Bar-.-.ur  Aubo,  puis  en 
1852  à  Vervins,  et  dnmia  sa  di'missinn  m  no- 
vembre 1862.  En  I8t'a,  il  fut  nommé  «h  piUr  au 
Corps  législatif  comme  candidat  du  gouvernement 
dans  la  S*  eireoïiaaripiioa  da  l'Aisaa,  par  33  IfiO 


voix  sur  36  575  votants.  M.  VUoooq  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  dlMMiMar.  —  Il  aat  moirt 
an  ttniar  I86T. 

VILLAFUMK  (due  sa).  Voy.  Tncana. 

VILLARET  (Pierre-François),  chantenr  tnn- 

çais,  né  à  Milhaud  (Gard),  le  20  avril  1830,  passa 
presque  toute  s.t  jeunesse  à  Nîmes,  où  il  reçut  les 
premirTPs  Inrons  de  musique  du  professeur  Hous- 
selot  il  entra  ensuite,  comme  contre-mal  ire,  dans 
une  brasserie  de  Beaucaire,  et  se  fit  remarquer 
dans  l  orphéon  de  cette  ville  Lors  d'un  concours 
d'orphéonistes  ,i  Mar-s<>ille,  il  connut  M,  Urun, 
directeur  de  l'orphuon  d'Avignon,  qui  Ir  pressa  de 
venir  étudier  suus  lui  II  se  laissa  pcrsundcr,  et 
étudia  pendant  un  an  h.  Avignon.  £n  mai  1862,  il 
chanta  Arnold  de  Cuxllaumt  Tell,  dans  une  re- 
présentation montée  par  M.  Bran  avec  ses  or- 
phéonistes et  des  élèves  du  Conservatoire  d'Atri» 
gnon.  Accueilli  peu  de  temps  après  à  Orange 
chez  M.  Nogent  Saint-Laurens,  il  fut  présenté  par 
ce  dernier  à  M.  Royer,  directeur  da  rOpérar  qui 
l'engagea  eomma  tanor.  M.  Vlllarat  débuta,  avec 
succès,laSI  naialttty  daoa  Arnold  de  Guillaume 
Tell,  rastf  ion  meilirar  rlle.  H  a  ioué  depuis, 
dans  le  répertoire  courant,  le  PropMfs^  itt  Hu^ 
gucnots,  la  Muette,  l'Africaine,  etc. 

VILLECOURT  (Clément),  prélat  franç  iis,  car- 
dinal, né  à  Lyon,  le  9  octobre  1787,  fit  ses  hu- 
manités et  sa"  théologie  au  séminaire  dn  Saini- 
l:ôné>'  ei  reçut  la  jirôtrise  en  1811.  iiair  à  tour 
viciire  à  Huanoo,  curé  do  n^pnols.  aumônior  en 
chef  de  l'hojutal  K''néral  de  Lsnu.  ii  fut.  en  1823, 
appelé  à  Mraiu  par  M  de  C  -  nac  cl  y  devint  bien- 
tôt chanoine  et  grand  vie  in  .  Kn  1832,  il  suivit 
C"  prélat  à  Sens  pour  n  tuplir  auprès  de  lui  les 
mêmes  fonctions,  et  fut  investi  en  outre  de  la 
direction  de  toutes  les  maisons  religieuses  du 
diocèse.  Il  se  Bt  remarquer  par  ses  prédications 
et  ses  retraites  pastorales,  et  plusieurs  fois  il  vint 
à  Paris  rivaliser  avec  les  prédicateurs  les  plus  dia- 
angués.  Nommé  i  l'évéobé  de  U  Rochalla.  «n 
octobre  1836,  M.  inUaaaart  prit  possesaion'rai» 
née  soivanta;  mata  il  Ait  orée  canlnalparPla  IZ, 
le  17  décembre  18S5,  avec  aamiUlm  oa  a^nr  & 
Rome  et  résigna  son  siège  éphcopal.  —  Il  eal 
mort  le  17  janvier  1867. 

On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
religion  ou  de  controverse,  entre  autres  :  l.rt- 
(r*s-  }nr(1xtfs  du  I'  IU>y.  Hs-iT;  :  llitt'iirf  des 
carmi'ltle.H  île  Cnmpièi/nf  conduttrs  à  l'fchnfaud 
sous  la  Terreur  (IS.'iS):  l'Oraixou  funèbre  du  car- 
dinal de  Cherenis  (l.s:t6i  ,  Soirérs  rei>uiru.(c\-  des 
smiteurs  de  Marie  (18b4,  2  vol.  in  18);  Vie  et 
insiiitit  de  Sainl-AUthons»  i\6lik,  4  vol.  in-8),  et 
les  lettres  jptrftiwiw  de  aamt  Ugiïwri,  tfadaitaa 
de  l'Italien. 

VlLLBfiARDELLB  (François),  publiciste  fran> 
fialli  né  la  S  octobre  18I0.  à  Miremont  (Lot-et-Ga- 
lonna),  ae  rallia,  apr^  1830,  à  l'école  sociétaire 
fondée  par  Ch.  Poariar  et  (bt  un  des  coUabom- 
taara  da  la  FhalaiiM.  Des  divisions  aor  la  gnea- 
tion  de  la  distribution  da  la  propffété  la  Usuit 
abandonner  des  phalanilériana  pwir  dMmdie  laa 
doctrines  communistes.  On  a  de  lui  :  taolntde 
communes  (|8;i.T,  in-8)  ;  i4ccord  des  intérêts  dans 
l  asîocialton  (18'j4,  I  vol.),  oil  il  expose  une  mé- 
thode a  ialopuo  à  celle  que  M.  T.ouis  Blanc  vou- 
lut ajiiihq'ii  r  plus  lard  aux  ateliHis  nalionaii.x  ; 
Histoire  des  idées  sociales  arant  la  rnolutinti 
(184fi,  I  vol.);  Pourquoi  n'arori.v-fiouir  pas  In  Ué- 
iiublique  (I8.')l)  ;  etc.  Il  a  aussi  édite  ir  Ci-de  dr 
la  nature  (1840)  de  Morelli,  et  traduit  du  latin 
ImCiliduSoiiU  (1840)  da  Campaaalla. 
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VILLEMAIX  (Abel-Françûis).  cclcbre  profes- 
seur ei  écrivain  français,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  française,  ancien  pair  de  France  et  an- 
cien mtoiltn,  est  né  à  Paris,  le  11  juin  1790-  II 
aulTit  le»  coan  da  Lycte  iiapéridi  (aujourdluii 
Vfcét  LovIs-le-Gnuftd) ,  eomnie  élAre  dt  la  peMion 
tenue  par  rhelléniste  Planche.  A  poinc  â^'é  de 
dou-te  ;i  s.  il  prenait  part  aux  repréicnlalions  de 
tragédies  grecques  organisées  par  ses  camarades, 
et  Ton  raconte  que,  plus  de  trente  ans  plus  tird, 
il  récitait  encore  en  ^rec  tout  son  ancien  rôle 
d'Ulysse  dans  le  PhildctiHe  de  Sophocle.  II  eut 
pour  profe>seur  de  rhétorique  Luce  de  Laocival, 

Î[tii  leiaaa,  dit<oin,plus  d'une  fob  aon  jeune  «lève 
e  ranftlaeer  dans  sa  eba!re  ettprte  de  an  eoodis- 
ci|  '  •  Malgré  cette  supériorité,  il  n'eut  qned'in- 
sigiiUmnls  succès  au  concours  général. 

Ses  classes  terminée?,  il  commença  l'étude  du 
droit  ;  mais  bientôt  de  Fontanes,  qui  le  rencon- 
tra dans  le  monde,  fut  charmé  de  son  esprit  et 
voulut  lui  ouvrir  la  carrière  littéraire,  en  1  appe- 
lant dani  renseignement.  Il  le  nomma,  pour  ses 
ddnits,  professeur  su[<|jléant  de  rhétorique  au  ly- 
cée Cbanemaprne  (Ikig),  et.  peu  de  temps  après, 
maître  de  conléreuc.-s  de.lilléiature  française  et 
do  rersiflcnlion  laliiie  à  l'Kcule  normale.  Deux  ans 
anri  s  quo  l'us-ige  du  discour.-  latin  eut  été  rèla- 
bli  dans  la  solennité  du  concours  général,  ce  (ul 
M.  Vi'lemain  qui  fut  chargé  de  le  pronoooer 
(1812)»  f'^'re  applaudir. 

La  même  aimé-.?  s'uuvre  la  série  de  ses  succès 
académiques.  Son  Éloge  de  MontaigM,  couronné 
par  rAcaidémîe  française,  le  23  mars  1812,  obtînt 
le  plus  brillant  accueil.  Le  jeune  lauréat  avait 
eu  pour  concurr'  nls  des  lauréats  émériles,  tels 
nue  Vic'orin  Fal'ie,  Droz,  Jay,  etc.  iMais  il  avait 
déployé  dans  ce  premier  essai,  avec  un  seoiimetit 
exquis  des  détails  ,  une  puissanpe  déjà  grande  de 

Éiiéralisation,  et  surtout  ce  don  naturel  d'une 
igue  harmonieuse  et  forte  qui  promettait  un 
gnild  écrirain,  11  sévit  racii  et  fêté  dadu  tous  les 
salons  littéraires  r  Suart,  w  comte  de  Narbonne, 
la  princesse  de  V.iudômont,  Berii-iin  Constant, 
se  disputèrent  i  heureux  debulaul,  q^i  eut,  dès 
Culte  époque,  comme  causeur,  un  pro<iigieux 
succès  On  dit  que  le  c(jmte  de  Narbonne  le  rc- 
eoDjnianda  à  I  cnipercur. 

Le  second  triomphe  littéraire  de  M.  Viliemain 
eut  un  Uea  autre  éclat.  Le  sujet  du  nouveau 
disooun oonionné  par  l'Académie  française  était: 
Àtant€iget  et  ineonvénimttt  de  la  critique.  Par 
une  ilérngition  extraordinaire,  l'auteur  fut  admis 
à  lire  lui  même  son  mémoire  dans  !a  séance  so- 
lennelle de  rinsiiiut.  Celait  le  21  avril  1814,  au 
déliut  de  !a  première  HesUiuration  :  toute  l'élite 
de  la  ."iociété  royaliste  et  de  l'armée  dos  alliés  as- 
sistait à  c«:tie  sè  iuce  ;  le  roi  de  Prusse  et  l'empe- 
reur Alexandre  étaient  aux  pruniers  rangs.  U.  Vil- 
iemain préhids  à  sa  lecture  on  adressant  à  ses 
augustes aadlteursde brillants  élogesque  plusieurs 
de  srs  biographes  lui  ont  amèrement  reprochés 
comme  uu  crime  de  lèse-nationalité,  .sans  tenir 
assez  de  compte  des  daie^  et  des  dttTérences  qui 
distinguent  la  première  et  la  «ecoode  Hest^nirn- 
tion.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  journaux  de  léi^koqne 
présentent  celle  solennité  comme  l'une  des  plus 
beUes  Ates  dont  la  Ftanee  ait  pu  oSHr  aux  étran- 
gers le  spectacle. 

Deux  ans  après,  M.  Viliemain  reçut  encore  de 
l'Académie  française  une  couronne  pour  VÉloge 
de  Mr>nte>quint  {'2h  août  1816).  11  occupait,  dès 
lors,  une  chaire  à  la  Sorhonne,  la  chaire  d'his- 
toire moderne,  comme  suppléant  de  M.  Guixot. 
Kiivcr-Collard  le  fit  passer  à  la  chaire  d'éloquence 
française,  qui  lui  convenait  mieux  et  aue,  sauf 
quelq^ues  înterrupti  .ns ,  il  occupa  pendant  une 
première  période  de  dis  années  (1816-1826).  11 


traita  amplement  de  la  littérature  française  aux 
XV*,  XVI',  et  xvn'  siècles. 

En  1819,  le  jeune  professeur  fit  paraître  son 
Histoire  de  CromweU  d'après  les  mémoires  du 
fempt  al  istrseiMtk  porlemsiifo^  (3  voL  io-^, 
CBuvre  sérieuse,  seeueinie>et  di«eutée  eoAme 
telle,  surtout  par  les  critiques  de  la  presse  an- 
glaise ;  car,  malgré  le  dédain  avec  lequel  il  est  de- 
venu plus  lard  de  mode  d'en  parler,  ce  livre  était 
impatiemment  attendu  du  public  et  il  fut  ausïitàt 
trj^uit  dans  diver.srs  langues  :  il  v  régnait,  avec 
le  style  simple  et  ferme  que  rétiame  l'histoire, 
une  modération  libérale  qui  valut  k  l'aulenr  à 
la  fois  de  grands  éloges. et  de  vivee  critiques. 

H.  ▼îllemain,  fitvorabiement  aecueilli  par  le  roi 

I.  ouis  XVI II,  entra,  à  cette  ^pCKiue,  dans  la  vie  po- 
litique :  appelé  aux  fonctions  délicates  de  chef  de 
la  divi^on  de  l'imprimerie  et  de  la  lihrairie.il 
devint  ei.  outre,  sous  le  minislèrf  de  M.  Dccazcs, 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat.  11  concourut 
sous  l'intiueiiCfi  du  parti  doctrinaire  auquel  ii  s'é- 
lait  atiacbé.  à  l'élaboration  des  loîa  aar  la  presse. 
U  fat  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1820. 

Ses  talents  et  ses  travaux  littéraires  lui  valurent 
bientôt  une  çlu-s  flatteuse  récompense.  En  IRÎl , 
il  se  vil  ouvrir  les  portes  de  l'.\cadémic  Irancaisc: 
il  y  remplaça  son  aixien  protecteur,  de  Fonianes. 
Reçu  par  l  académicien  Hoger,  il  fut  chargé,  lan- 
néc  suivante,  lui  (^ui  était  de  beaucoup  le  plus 
jeune  de  ses  confrères,  de  recevoir  le  vénérable 
Dacier,  qui  en  devenait  te  dojen.  Cette  même  an- 
née, IL  Viliemain  donna  sa  Induction  de  la  Jlé- 
publique  de  Geéron,  d'après  le  manuscrit  récem- 
ment découvert  par  Angelo  M:iî,  avec  un  discoure 
prélimiiiiùre  etae  savantes  annotations  (liâ2).Un 
peu  plus  tard,  les  événements  de  la  Grèce  et  les 
sympathies  que  le  peuple  de  ce  jviys  excitait  en 
Kurope  .  tournèrent  .ses  études  vers  l'histoire  ré- 
cente des  Hellènes,  et  il  [ublia  successivement 
l'étude  dramatique  intitulée  :  Latearis,  ou  les 
Grecs  du  zv*  tiicU  (182&,  in-8),  qu'on  aappelé  mt 
bon  ouvrage  etune bonne  aotton,  et  un  osai  mur 
l'état  des  Grées  dqwlv  la  tOHqn^  «MMiitouMM 
(môme  année). 

Vers  la  Un  du  ministère  de  Villéle,  M.  Ville- 
main,  qui  s'efforçait  d'unir,  dans  ses  livres  et 
surtout  dans  ses  cours,  avec  .son  dévoucmcnl  au 
roi  ses  instincts  de  libéralisme,  passa  peu  à  peu 
dans  l'opposition.  En  1827,  il  lut  clûrgé,  avec 
LacreteUe  et  Chateaubriand,  de  rédiger  la  sup- 
plique adrassée  à  Charles  X  par  l'Académie  fran- 
çaise contre  le  rétablissement  de  la  censure  (loi 
du  24  juin).  Il  se  vit  dépouillé  de  ses  fonctions 
de  maître  des  requêtes  ;  mais  sa  popularité  en 
augmenta,  et  ses  cours,  qu'il  avait  repris  à  la 
Sorbonne .  à  côté  de  MM.  Cousin  et  Guizol  (voy. 
ces  noms),  donnaient  lieu  à  de  véritables  ova- 
tions. Le  Globe  appelait  ses  leçons  ■  un  des  évé- 
nements intellectuels  Isa  plus  importants  de 
l'époque.  •  An  commencement  de  1830 1  il  frit 
envoyé  à  la  Chambre  dea  d^téa  par  to  eolléga 
électoral  d'Évreux. 

M.  Viliemain  prit  place  dans  les  rangs  du  parti 
libéral  et  signa  r.Aiires^e  de*  22!.  Il  eut  une  part 
assez  importante  aux  travaux  et  aux  dicussions 
parlementaires  qui  signalèrent  k  transformation 
de  U  monarchie  constitutionnelle.  Membre  du 
comité  de  révision  de  la  Charte,  il  combattit,  à 
propos  de  la  majorité,  les  exagérations  contra- 
dictoires des  partis.  Il  parla  au»si  en  faveur  de 
1  inamovibilité  des  juges,  de  la  liberté  de  la 
presse,  etc.  Mais  il  siégea  un  an  li  peine  à  la 
Chambre,  et  n'obtint  pa<»  auï  élections  générales 
qui  suivirent  le  renouvellement  de  son  mandat. 
Nommé  par  Louis-Phibppe,  en  1H31 ,  membre  dn 
conseil  royal  de  l'instruction  publique,  dnnt  il 
devint  vice-président  en  1832,  il  fut,  le  6  mai  de 
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cette  nftznc  année,  élevé  à  la  dlgBhé  de  pair  de 
Franea.  Il  deveoaît  presque  en  même  tfloi|to> 
seerélafre  parpétual  -île  l'Académie  fraaçaÎM. 

Au  LUHBbowg,  M.  Villeœain,  faiMOl  «ete 
dlndépendaiiM,  oablMtfit  viTOSMBt  !«§  loto  da 
soptcmbre  (1835),  tt*  MllWnde  WWtmfy»  que 
les  d':UUi  de  (ireaM-MOtdai  délite  dlopiiium,  se 
refusa  à  les  soumettre  à  une  jurîdidtioD  extraor- 
dina;re.  Mais  il  soutint  le  ministère  Molé  (voy.  oc* 
nom)  ci-iuif  11  coniit:oii.  Au  inijcn  de>  rnniiii- 
n3iw.'n>  niiriisit'T-pllf>>  suiviretit  la  chutt-  de 
C"lui-ci.  il  fui  lui  nii>:Le  api'L^lè  à  prendre  le  jvor 
tel'euillt'  do  l'iii>t.  iii  tiot'  ijde  dans  le  rrilunot 
Jnipr«Ais4-.  l«j  13  IS.'i'),  smus  la  prt'suipiice  de 
Soult,  pendant  la  dt-rutère  éutouiii  repuiiiicautu. 
Ce  cabinet  Tut  rempfatoé,  le  mars  1840.  par 
le  ministère  Thiers,  qui  donna  à  M.  Villemain 
M.  Cousin  p'xii  succesAeur.  M.  Guizot  le  ramena 
au  pooToii  »  t  l  '  iiir  plus  Inngl«m|>s,  le  29  octobre 
de  la  mêii'iv  iiiSKr. 

Une  tàclie  de»  plus  difficiles  l'y  attendait.  Jeté 
aamtUati  des  premières  querelles  qui  éclatèrent 
alors  <?ntrc  I  UuïTeraitè  et  le  dergé  et  des  agita- 
tions propagéea  dam  l'opiiiion  publique  «a  ootn 
de  la  liberté  de  l'enseignement  praoïteejwr  la 
Charte,  il  se  vit  chargé  de  préparer  la  -loi  «rga- 
nu|ue  de  l'enseifrnement  seeanaa^  -et  de  rap- 
j  rochrr,  sur  ce  terrain  étrotlet  brtHant,  en  con- 
ciliant lou  >  les  dri'iis  l't  ti>\i<  les  ilcvoirs,  ie^  par- 
li-ians  de  r£iat  et  cpu\  de  l  liKii-'»*!,  le!»  aiuis  du 
gouvernement  rt  sps  a«iTer8aire*  de  toute  nature. 
Son  fkmeut  pi  njot  df  \m,  hitm  d<»«  fnts  remanié, 
no  pouvait,  m  \  ou  ;i  cm-f  ménip  lics  con- 
cus»ions  J;iitos  à  U  l'ii-^  rni\  cMficurps  lep  p)lii"!  di- 
verses, conttjiitfr  p'-rsi  nni'.  r\i  rUîiivfrsilf,  m  le 
cl'Tgé,  ni  la  dnote,  m  la  gauctte,  ni  ie  roi  lui- 
m>"nie  cl  le  cabinet  associé  à  ses  vues.  Au  bout 
de  quatre  années  dn  lutte,  la  santé  do  M.  Ville- 
main  rendit  sa  retraite  nécessaire,  et,  le  30  dé- 
cembre 1K44,  le  Moniteur  inséra  d'o^ce  sa  dé- 
miasion.  Peu  après,  le  maréobal  Soolt  proposait 
aux  Chambra  un  projot  de  \oi  pour  ueocder  à 
l'aaoïennîaistre,  i  l^écrivaia  natîoaii,  me  pen> 
iioado  lâOOOfr.,  tevœtlUoaor  «■iHiiinBflt'MB 
enftmta  :  M.  Villeinani  loftaia  ifiocéptw. 

Kendu  à  la  snoté,  l'illusir»  aeerétalre  de  l'Aca- 
démie française  reprît  tes  ^ade«.  11  n'est  plus 
remoni'  d.ms  sa  chain»,  ''ù  il  avait  eu  pour  sup- 
vl^'ini  M.  Samt-Mnrc  Giranliii.  qu'on  a  appelé 
«  son  plus  bi  illai  t  ouvrapc;  »  mai»  il  a  lémoitmé 
de  sa  f^fi  ii'lr  «c'ùviié  par  do  nombreus**  publi- 
cation ^  (  i  j  nr  une  ince'^satile  participation  aux 
travaux  de  1  Acadf'mie  II  a  étt-  promu  le  Î9  octo- 
bre 1843.  grand  nitii  ht  il'-  l.i  Loi-;!.!!  .1  hi.iinour. 

l' irmi  les  écrits  qu  il  nous  re*le  à  citer  de 
M.  Villemain,  il  faut  placer  en  première  ligne  le 
recueil  sténographié  de  ses  leçons  des  années 
1828-182'J,  BOUS  le  litre  de  Cowr»  de  hWromrf 
fntuavte,  tableau  du  xviii*  tiède  {h  vcl.  iu-8. 
plusiaurs  édit.).  flappelons  ensuite  :  Discourt  et 
mékatget  liuérairei  (iStS.  in«B);  KouveoMS  Mt'- 
langes  hittoritivn  et  ttff^ratm  (ItXT,  in^}^ 
ÉUiMet  de  Uuéntttre  aneienme  «f  ^inMif^  (ltt6, 
tD-8);  TabUmude  l'élwjueneethréHeiMeaitiiVtiè' 
eU)(T  édlt.,  m9)  :  Eivdes  «Phistotre  fmâerne 
(18'»6  iri-8);  .S/>iire»iir*  contemporain*  dn^iwMre 
e!  dr  lUléralure  (18.S6,  in-8)  ;  Choir  d  itvdex  sur 
la  Utiérature  contemporaine  {18r>7 ,  in-8)  ;  la 
Tribune  contemponum .  M.  de  CI  nf  'nt.^n'artd 
Of^'i'i.  >n-8)  ;  Etsaia  sur  le  qénie  di  l'indareet 
sur  la  poésie  It/rique  mi-s),  comme  in- 

trocluction  à  la  tr!\diictifii  d»  c<-  poète,  etc.; 
ainsi  qu'un  grand  nom'  r<  d7,vv/riv.  Éludes,  Dis- 
cours, Notices,  /lofporrv,  ;idreî«sès  i  l' Académie 
française  .  Préfaces,  et  i;n.l  d'autres  monca  jx, 
mat^qués  tous  de  la  grande  manière  de  l'auteur, 
pablié»  à  part  ou  îaaétH  duut  difon  noiMiU  «t 


ensoite  Ténaie  en  volumot.  8m  Livras,  imprioads 

dans  le  formai  in-^,  ont  reparu  dans  le  formai 
in- 18-  On  a  longtemps  anocncé  que  M.  Vill^ 
main  préparait  et  allait  teire  prochaiiMiiiaak 
pMiltre  «M  gnaéa  Kmob/t  de  Crégoire  Til^ 
qui  devait  èire  son  prlneip-il  ourrage. 

lîu  des  frères  du  aeerélaire  perpétuel  de  l'Aca- 
dén  ie.  X.  Frniicois-r^iu  le  \  ili.f.m \iN ,  intendant 
rtiilitaire  def  uis  i8.'>n,  plact'  plu^  larddaiisle  cadre 
d"  rc-servo,  oonseiller  d'Ftat  (section  de  la  guerre 
rt  lie  la  mariiiL') ,ei  devenu  rloy  n  des  conseillers, 
a  ai  pelu  au  S'-nat  par  décret  du  Vt  ociohro 
isit,;t.  Il  avait  ete  pruniu  commandeur  de  la  Lé- 
^'i  jti  d'hotiriour  le  'Jt>  révTîer  VtKI.  —  11  OstBOK 
il  Ca.strf>.s  le  iUj  mars  18B7. 

VlLLE-YtESSANT  (Jean-Hippolyte  Cartier  ,  dit 
i  e).  journaliste  français,  né  a  Rouen,  le  llttnW 
1812.  porta  jusqu'à  quatorze  ans  le  i  oro  de  ««r»n 
pi-re  le  colom-1  Cartier.  Baptisé  sevlemeiu  a  cet 
ilge,  il  prit  celui  de  s-n  mère,  Aagusttfw  de  ViÂe- 
messant.  se  maria  à  dix-hutt-am  àpailM  dm  Ift 
ville  de  Blois  «t  ;  tint  ipielqiM»  auéea  tu  «ook- 
meroede  rubaas.  Il  pa»a  «oatiite  trois  ana  à 
Tours  et  à  Nantes,  vint  à  Paris  en  1839  et  entra, 
|Mn>  ^r^s,  dans  le  joumnlisme.  I?n  1940.  il  fonda, 
u  grands  frais,      Sylphide,  et  afferma,  sous  le 
nom  de  Louise  île  Snint-ljmp,  celui  de  sa  grand'- 
roërc  et  marraine,  le  feuilleton  de  modes  de  ta 
Presse.  Il  se  lia  en  même  temps  avec  le  psrti  lé- 
gitimiste. Afjrr-.  la  I  (''voliiiioti  de  K-'-v  ri'^r  lx4S,  il 
fonda,  d^s  U-  mois  de  mats,  av  e  M.M  A.,  de  Ca- 
lodrie  cl  I,.  Hi>yer.  le  Lampit^n  ,  qui  lui  supprimé 
deux  mois  a;ir<  s  cl  valut  au  gérant  dix  jours  de 

[irison.  11  le  rpin[daça  paria  lioHche  de  fer,  dont 
e  premier  nuai<'ro  rut  saisi  dans  l«>s-  hnreaui,  et 
ennn  par  la  Chronique  de  Par's  H"j*IITitr 
ISdO),  qui  fut  supprimée  rn  juin  18^2. 

An  commencement  d'avril  ItIM,  aeooodé  par 
.MM.  J.  B.  Jouvin  ei  Bourdio.  BBS  gendres,  il  res- 
suscita une  troisième  fois  le  Fii^aro,  teBt  de  fois 
poursuivi  «t  condamné  sous  les  dhera  légime*. 
L'bîatoire  des  procès  ^n^l  a  sobis  dapvia  eotto 
réapparition  ferait  encore  un  volume.  lÂpluparti 
étraugefaà  la  politique,  avaient  poar  «nso  loi 
écaru  dHiae  littératare  trop  légère  ou  des  plain- 
t -s  en  diffiunation.  Dans  cette  fenille,  devenue 
hi-hebdomadaire,  le  rMactcur  en  chef  a  su  atti- 
rer, pour  exploiter  leurs  accî's  de  malignité,  toute 
une  snfT*"-Moii  d'errivaiiis  "i  ()<■  cli' oiii  ;ueurs 
qu'il  a  s<.ir  n.il  lo  (ilii-^  Mv^inciil  att.-i i; uf-'^  [dus  i.mi. 
A  lu  siiirp  lin  liruit  i|u<'  fit  duel  île  M.  Henri 
i\v  l'iMie.  !  111  ili'  ]i'inrii  auK  rclarlrMir-,  M.  de 
V es'.iiji  I  éij  h  MM.  \  ill'  -i:r>t  et  .lonvin 
le  Hijaro,  qu'il  reprit  au  bout  de  quelques  mois 
A  peine.  Iji  rédaction  de  cette  feuille  compti,  eu 
moins  de  ilix  ans,  dou/e  duels,  dont  trois  per- 
sonnels à  son  directeur,  qui  s«  battit  avec 
MM.  Vievra,  de  Marlonis,  o(  Gust.  Naquel, 
compter  les  provocations,  rendues  publique*}  l 
queiW  il  ne  crut  pa«  devoir  répendre. 

D'autres  alSdres  eurent  eneorodans  Ibs  jovr- 
nani  et  devant  tes  trilmnnui,  ane  bravante  pu* 
blicité,  ooatwo  les  vfoleneee  dont  il  rat  Pob^t» 
dans  son  pnqrre  domicile,  de  la  part  de  M.  Didier, 
député,  et  surtout  sa  revendication  judiciaire  du 
nom  maternel  (j.invier  1863). 

Psrmi  les  eutrepriî-es  liiiérair^s  auxquelles  le 
dit  I  I  i-  iir ''u  I  uj'trn  s  <-si  l  ocore  mêlé,  ou  dont 
il  ri  I  ,1  riri  ii;iti\e.  110,1-.  ttieroiis:  le  Fifl(iro-pro- 
(liatnm' ,  la  t.o^'  itr  ip- Paris,  la  Gasette  Hose, 
le  tti'UHd  journnt.  d.  vmTi .  en  m'nli'antson  for- 
mat, le  Pari^  ^lo'fn  :  ut' .  lAuti'/niyh'-.  recueil 
iniéressant  do  fnc-ntmar,  la  Uaxetie  des  abonnés, 
j-  irt  al  gratuit,  l'Evénement,  journal  quotidien, 
non  poUtiqne,  i  dix  ceatiines  (novembre  IMdà), 
rampucé  pur  le  Figam  quotidien,  tt  lonquo  oa- 
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lai-ci  fut  devenu  politique,  par  le  Petit  Fif/aro 
(  Kfobre  1867) ,  le  Diable  à  quatre,  pamphlet  heb- 
domadaire (octobre  IS88) .  remplaçant  la  hnM^uw 
lanterne  de  M.  H.  Roehefert .  à  la  publtoation 
de  laquelle  radminittntioo  dn  Figaro  avait  con- 
eouru,  etc.  Aa  milieu  de  toutes  ces  publications 
jiliis  (iï;  moins  pa-s<«(rères,  le  Figaro,  lieljflorna- 
(iairu  ou  ipMtidien,  littéraire  ou  politique,  ayant 
toujour-;,  dans  st-s  varialmi-i  incessant'»';,  l'intérêt 
d'actual  té  pour  pnncip«  et  poiir  n'-trle,  resta  le 
centre  et  comme  la  base  d'opéraii  lus  le  son  di- 
recteur, dans  son  habile  eiplohatioo  du  dooaine 
de  la  ureHse  périodiqtM.  Son  tirage  a  leaveot  dé- 
pMsé  le  ckiAn  de  fiOOOO  exemplaires. 

On  eite  de  V.  de  Villemessant ,  en  dehors 
dn  grand  nombre  d'articies  fournis  à  sts  divers 
journaux,  et  .■^ouvent  situés,  pf'ndani  ijuelqucs 
année-..  Vi I lemfssaut  et  Jumin  :  Ifx  raiir'tns. 
petit  aliiura  de  la  Chroniqiie  tif  Farts,  ei  M .  Ir 
comte  de  Chambord  et  la  France  à  Wieshaden.  ou 
Petit  vocabulaire  de  la  (idéUti  (1860-18&2).  U  e 
entrepr  s,  dans  le  Figaro,  en  1899,  une  feme 
ùà  Parie  aiu  jour  le  jour,  signée  Pierre  et  tfitwi, 
pnts  Jean-Jean.  Dans  le  premier  numéro  de 
VËr^nement,  il  a  ronimenci-  sts  mémoires  sous 
le  titre  de  Mémoires  d'unimtrttalteU,  qu'il  a  pu- 
bliés eoMiite  en  Tolume  (M67,  ni*1Q. 

VffifJtMPf  (Eugène),  littérateur  et  -médecin 
françaii.  né  vers  1812,  étudia  la'  médecine  à  la 
Ftcttliéde  Paria.  oA  iireçnt,  en  1839,  le  diplôme 
de  docteur.  Spécialement  oceupé  de  travaux  littè- 
rairts,  il  a  collaboré  à  drvers  receeils  périodiques 
et  a  rtimporté,  en  1R5<),  le  second  dos  prii  de  poé- 
sie priT  o-^>s  p.Tf  !a  Société  de!4  gens  de  lettres. 
Nous  ci'-  t  ons  It-  lui  .  IHes  ir^  (1836),  traduit  en 
vers;  lUerhur  poétioue  [\Hk1,  in-18).  puldiè 
SOUS  le  pseudonyme  à'Aug.  de  Saint-lhiaire  :  le 
Chevrier  det  Céveimes  drame  «n  trois 

actes;  le  Siieh  d^AMfuete  (1863)>  poème  tragique; 
dymnate  dramatiqae  été  eâlmu  (1666,  hHi). 

"VILLEMOT  (Aupruste\  joumnli-ite  français,  nt^ 
à  Versailles,  en  1811.  lit  ses  classas  au  culie^îe 
Rollin,  et  devint,  en  \Kih.  se(  rètair*'  général  du 
ihéfttre  de  la  Fone-Saiiil-Martin.  De  \k,  il  passa 
dans  un  ministère.  En  1847.  le  comte  de  Ca- 
vour  i'attaobaà  lafeuilk  lii>érale  U  Hieergimento, 
qu'il  venait  de  fonder,  et  dans  lairaeUe  U.  Ville- 
mot  fit  ses  premières  ehroniqoes.  En  I8S3.  il  fut 
chargé  du  feuilleton  littéraire  de  Plfmanetpation 
belge,  puis,  en  1856,  de  celui  de  Vlnd'pendfnrr, 
où  il  remplaça  Julc*  Lecotnte.  Kn  18r>.'>.  M.  t\o 
Vill  mes«ant  l  altachn  --i  tii  lal  uifut  au  Fiijar't. 
dont  il  lui  aUindoMija  nicine  n;omentanémenl  la 
dir  ction,  en  18.')8.  avec  M.  B.  Jouvin  pour  asso- 
cié. Lorsque  le  Figaro  devint  quoiidKn,  puis  po- 
litique, U  D»  Msaa  d'y  écrire  un  ou  plusieurs 
articles  par  semaine,  sous  oe  titre  -:  la  Politique 
d'un  bovrgeoù  de  Paris,  et  garda  sa  li^'ne  pi  r- 
.'«onnelle  do  juste  milieu  et  d'esprit  voltairien, 
maljrr*''  Ins  variations  marquées  de  son  «ntonrage. 
Il  du  ■liait  aussi  au  Timps  une  revue  heUioma- 
daire,  intitulée  la  Conu die  contemporaine. 

M.  Villeœot  aréuni  en  volumes  unesnite  de  chro- 
niques écrites  jpendant  quatre  ans  dans  l'Indépen- 
dtmee  et  le  Figaro,  soit  sons  le  pseodon]rme  du 
AnifMettde  Ports,  soit  sous  son  nom  :  la  Yieà  Pa- 
fie,  ChrmUfuesdH  Figaro,  précédées  d'une  l^ide 
fur  IV^pntrn  France,  de  I'.  J.  Stalil  (1R:.k.  'î  y..] 
in-l->).  Il  a  fait,  en  isr.ti,  avec  M.  Siraudin,  une 
com^-dic  eu  deux  actes  pour  le  thefttra  deBadao- 
Baden  :  le  Farnri  de  la  Farortle. 

viLLENAVE  (Théodore),  littérateur  français, 
né  à  Naniea,  la  36  joiUat  t7«.  »  Vov.  toâidit. 
pvécédeotea. 


VILLEXErVE    (Théodore -Ffnlinand  Vallon 
de),  vaudevilliste  français,  né  le  :,  luiu  IMii,  à 
Boissy-^at^Léger,  mort  le  27  septemore  1668. 
Voyez  Isadeoi  l**  édit  du  MHsnmivm. 

ViLLrannnrC  de  CHEWONCEArX  (François- 
René  Vallkt,  comte  df:i.  s'r  Ueur  Iran. , ils.  ni'  à 
Parie,  le  7  juin  1777,  SQori  le  12  lévrier  1863. — 
V07.  lea  édit.  préoMntaa. 

VlLLmtMÊ  (Louis-René),  médecin  et  statisti- 
cien français,  membre  de  l'Inatitut.  aé  à  Pans, 
le  10  mai  1782,  mort  le  16  uovamon  186S.  — 
Voj.  1m  édit  piéaédanlac. 

VILLERMÊ  (Loui^),  publiciste  et  ajrronome 
français,  iils  du  prêchent,  à  Paris,  en  mai 
1819,  p'ocrupa  un  instant  de  médecine,  lit  rii-iiilc 
aux  froniières  de  France,  particuhèremeat  du 
côté  de  la  Suisse  et  du  Piémont,  un  voyage f«a* 
dont  lequel  il  sn>rofondit  la,  questioB  des  deuanea, 
et  se  Mm  eaftn  aui  éludesegrioelas  at  à  l'enileita» 
tioo  d'une  ferme  importante  aux  environs  a'Alaïk- 
çon  ;  il  a  fait  partie  du  Conseil  général  de  l'Orne. 

On  a  de  lu  des  articles  insérés  dans  le  Journal 
(les  erniinmisies  et  puMiés  si'paréineBt  :  le  Droit 
au  trarail  rt  ir  liru:!  li  rnxs-istanu ,  Coup  d'œil 
historique  sur  le  papter -monnaie,  tic.  (I848-18Ô0); 
puis  sous  ce  litre  :  lee  Deuemee  et  la  eontrebanîe 
(1851 ,  iu-8)  :  cet  ouna^te  jtréseaté  «vee  éloge  par  . 
Blauqui  à  l'Institut,  est  une  meoegraphie  de  la 
contrebande  attribuée  au  ayaHaw  pMteeleur  -et 
envisagée  dans  ses  divers  madea  et  aaa  nosa- 
breuses  conséquemm. 

VILLTrrARD  DE  PRITNIËKES  (Charles  E<1- 
mondj,  littérateur  français,  né  à  Paria  en  |K*>«.  est 
petit-nls  du  couveutiunnel  V;llelard,  qui  fit  partie 
du  Conseil  des  Cinq-CenU  et  du  bénat.  Entré  à 
l'Ëcole  normale  eu  1649,  UCat  nommé  pnCaaaeur 
à  la  Roebelle  en  tttA,  y  resta  jusqu'en  1866, 
puis  quitta  l'Université.  Ifeollaborait  depuis  trois 
ans  à  la  Revue  contemporaine .  lorsqu'il  fit  jouer 
à  iDiléon,  le  'M)  septembre  |H.'.9,en  collai»  ration 
i\-i:'c  .M,  Ad.  linlot,  ie  Testament  de  <  etar  Gtrn- 
deau,  un  des  succès  les  plu»  populair<--.s  de  ce 
théâtre,  et  nui  a  compté  plus  de  300  représenta- 
tions.  En  I80O,  M.  ViUetard  publia  dans  l'Optnton 
fuuteiwk  MM  série  do  finiUetoBB  Iniiinléa  M- 
fiettioru  et  memu  propet  d'un  fitmimr  foHeien, 
En  1862,  il  devint  réoacieur  en  chef  do  Cewrier 
du  £)iinaticAe,  supprimé  p^ir  décret  au  mois  d'août 
IxtU).  et.  pendant  quatre  ans,  collabora  active- 
'       l  à  la  ! '-dat  ti..  Il  ifiili!' riur  et  i!tl>  rane  ili' l'eite 

feuille  d'oppostiiou.  Il  entra auJovmo/  àn  Débats, 
au  BoisM  déeembra  1606.  * 

▼TlJJn»  (George-Auguste-Prédérie.  TiconUe), 
homme  politique  aaiftbis,  aé  en  1606,  «  Londraa, 
mort  en  1669.  —  Voyez  les  deux  1»*  édttiana  du 
Dietkemébte,  Voy.  aami  imeem. 

VILLIAUMÊ  (Nicolasl  ,  pulrlicist-  et  lii-t.-nen 
français,  n^  à  l'ont-à-Moussyn  (Meiirltiei .  le  12 
août*  |H18,  d'une  famille  qui  cnmntrut  liaiis  se^ 
ancêtres  Pierre  Darc,  frère  puîné  de  Jeanne,  fit 
ses  études  dans  sa  Tille  natale  et  son  droit  à 
Paris,  puis  revint  à  Nancy  exercer  la  profession 
d'avocat.  Dés  eette  ép<j<pic,  il  commença  ses  tra* 
vaux  sur  la  Révolution  fr  incaise,  mais  sans  les  li- 
vrer à  l'impression.  En  1H47,  les  ayant  terminés, 
il  vint  à  l'ans.  pnl  part  aux  juuriit -s  de  février 
1848  et  fut  Liesse,  le  24,  en  siiuvanl  la  vie  à  plu- 
sieurs gardes  municipaux.  Kn  IH.V),  il  puliha  son 
Histoire  de  la  Révolution  de  1789  (4  vol.  >n-8)  : 
panégyrique  passionné  des  Montagnards,  et  ré- 
qulsitoiro  contre  loa  Girondina,  pieia  de  nita  cu- 


Oigitized  by 


t 


VILM  —  1820  — 

rieas  «t  de  jogements  étranges,  ce  livre  eat  un 
succès  «tiesté  Mr  de  rapide»  édilion». 

H.  VilUauiDè  fit  paratm  eosoile  :  JfoiHMa« 
HoMiécmmiepcmme  (laST,  2  vol.  iii-8),  où 
il  défend  le  droit  de  rindigent  à  l'assistanoe  so- 
ciale, le  principe  des  associations  ouvrières,  etc.; 
VEtprit  de  la  yuerre  (1861,  in-8),  exposé  du 
droit  des  g*'"'',  de  la  stratégie  et  d«  la  tacliqui' ; 
VEtpagnf  et  sis  chemins  de  fer  (IH61,  in  8)  ;  //«- 
toxrt  de  Jeanne  d'Arc  {l^ti'if  in-18),  réfutant  des 
erreurs  accréditées  et  faïMal  de  l'tiéroiae  ua  tac- 
tieton  Imd  plus  qn*QM  UliUBiaée.  * 


VILLIERS  (Charles  Pelham) ,  magistral  anglais, 
né  à  Londr^,  en  1802,  est  frère  de  lord  Claren- 
don  (voy.  ce  nom).  Il  fut  élevé  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  CamfafidgB  et  admis  au  barreau  en  1827 
per  ta  Soeiéle  de  Uncoln's-Ion.  Après  avoir  pen- 
dant vingt  ans  rempli  auprès  de  la  Cour  de  la 
ehancellerie  l'office  de  juge  d'inslructioa  (exami- 
iMT  «etdusMri,  et  être  devaau.  m  1850,  député- 
lientenaiit  du  &rts,  il  a  été  èleffé  «n  rang  de 
juge-avocat  général  (décembre  Ittl^i  au'U  a  oc- 
cupé jusqu'en  mars  1858.  Il  a  auei  nil  partie 
de  la  commission  d'enquête  à  laquelle  a  donné 
lieu  le  rcmaaiement  de  l'impôt  des  pauvres  et  il 
rievitit  en  18.i!i  président  du  buroau  îles  pauvres 
Envoyé  m  à  11  Chambre  des  Communes  par 
le  buurK  île  Wolverh.iiiiplon,  il  s'est  associé  à  la 
politique  du  parti  libcral,  et  s'est  fait  jadis  une 
sorte  de  popularité  en  pronosant  chaque  année 
l'abaissement  des  droits  sur  l'importation  des  blés 
étrangers.  Il  est  entré  «ft  Itt8  Mt  Conseil  privé 
de  la  couronne. 

VILLIKKS  (Henry-MunUgu),  évôque  de Carliale, 
pair  ecclésiastique  d'Angleterre,  né  en  18l9t  BBOrt 
en  1861.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 

YILUERS  DU  TEERAGE  (Paul-ËUeoDe,  vi- 
comte  sa),  pair  de  Praoce,  né  à  Versailles,  le 
M  Jaonrier  11U,  mort  le  90  décembre  18S8.  — 
Voyes  les  d««s  1*»  éditions  du  IMsKomiatre. 

ViLUKas  DD  TtaKAos  (René-fidourd) ,  frèrs  du 

Précédent,  né  i  Venailles,  le  27  août  1780,  mort 
Paris,  le  21  amU  18b&.  —  Voyes  les  dein 
mêmes  éditions. 

VILMAR  (.\ug'Jste-Frédèric-Christian^  h'iuiiiie 

[loliiique  allemand,  né  à  Soiz,  dans  la  H<-ise, 
e  20  novembre  1800,  et  (ils  d'un  pasteur  proles- 
tant qui  jouit  il  uii«  liauif  p  isition  politique, 
étudia  la  tliéoloRie  à  l'université  de  Marliourg. 
D'aliord  professeur  particulier ,  puis  recteur  i 
l'école  municipale  de  Rotheubourg,  et  profes- 
seur au  collège  de  Hersfeld,  il  fut  député  en 
1831.  i  rassemblée  des  ËUU  bessois.  et  nommé, 
peu  après,  membre  de  la  haute  commission 
eeeMaiMtique  et  de  la  commission  supérieure 
d'iostmedon  putrfique,  et  exerça  dés  lors  de  l'in- 
fluenee  sor  les  étodes  dans  la  Hesse.  Il  devint 
profeeseiir  à  Hanau  en  1832,  et  prit,  l'année  sui- 
vante, la  direction  du  eoUéfede  IbniOBrg,  qn'U 
garda  jusqu'à  1850,  aveo  las  titiw  de  eonécOler 
du  consistoire  et  conseiller  intime  au  ministère 
de  l'intérieur.  Kn  1851 .  il  tat  nommé  intendant 
giiiéral  des  afTaires  de  l'Ëglise  i  Cassel,  et  prit 
place,  à  ce  titre,  en  I8n2,  à  la  première  Chamlirc 
de»  États,  ou  il  soutint  le  parti  conservateur.  En 
IS'i.'S,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire  de  Ibéo- 
l<u.ie  à  l  univeriiité  ds  Marbourg.  —  llest  mort 
le  3u  juillet  1868. 

M.  Vilmar  a  publié  ;  Chmni'jui'  unirerselle  de 
Rodolphe  d  Hms  (die  UClti  iiioiiik  Ruiolfs  vun 
Kms;  MarUi'ifK.  ;  -l'  fhi..  18G'«);  (ours  sur 
PhUtoir*  de  la  iiuérature  nationale  aliemande 
(Voriaswifenabar  dieGssdiicMe  dar  Natioonllit- 


VINC 

tmtnr;  Ibid.,  1845:  12-  édit,  1868,  2  voL)  ;  Dû- 
eomn  scelmm  mr  Ut  «leilsonf  du  jour  (Scbiil- 
roden  Ober  Fngan  derZeU;  1846):  les  UiotUmm 
hmoû  (Idiotikon  von  Kurhesaen,Ifaid.  1868},«to. 
il  a  dirigé,  de  1848  à  1851.  une  feuille  très- 
réactionnaire,  rAmidu  peuple  hessais  .  qui  smi- 
tintlesplus  violentes  polémiques,  il  a  i'  uiu  '-es 
ar.icli's  sous  ce  titre  :  l'Allemagne  et  la  riitltsa- 
tion  moderne  (Zur  neueslen  Culturgescbicbte 
Deutscbluds;  18è»-188l,  6foL). 


VIMONT  (Joseph),  médecin  français,  né  i 
Caen,  le  27  mars  I79.i,  ht  ses  études  spéciales  à 
la  Faculté  de  Paris,  y  fut  reçu  dociear  eii  1818 
et  se  cons.icra  d'abord  à  des  recherches  sur  l'a- 
natomie  et  la  physiologie  du  système  nerveux. 
Au  concours  de  1827  ,  il  obtint  une  mention  ho- 
norable pour  un  mémoire  sur  le  système  des 
verlâbres.S'atuchant  aux  doctrines  de  tiall,  il  se 
propoan  d'en  étendre  et  d'en  eisurer  les  applien- 
tions,  et,  après  avoir  fait  un  coars  qui  eut  In 
plus  grand  succès,  il  fit  paraître  son  TInMW  ds 
T^Mnohgit  Aumome  el  comparit  (1839>18W, 
2  vol.  in4)  ;  somptueuse  publication,  éditée  «n 
même  temps  à  Londres  et  i  Paris  et  accom- 
pagnée d'un  Âtlat  contenant,  en  184  planches 
in-foUO|  plus  de  800  stqets. 

VINÇARD  (Pierre),  puiiliciste  français,  né 
vers  1808,  embrassa,  aprcs  1838.  les  idées  saint- 
simouiounes,  fit  partie  do  la  retraite  &  Ménil- 
montant  en  18:i2  et  piiblia  de»  chansons  8\ir  di- 
vers sujets  socialistes.  l\iis  il  exploita  à  l'ans  uu 
commerce  de  librairie,  fournit  des  articles  aux. 
journaux  populaires  et  devint,  de  18i3  à  18)6, 
secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Pretu.  Il  a 
donné  :  Histoire  du  travail  et  deâ  Iraw^Ufurs 
(1845  ,  3  vol.  in-8J,  statistique  consciencieuse- 
ment faile  des  corps  de  métiers  de  Paris  ;  Ban- 
«Mt  éu  upt  gowiumds  (1863,  in-18)  ;  let  Ou- 
orisrr  ds  PoHl  (1869,  inplO)»  «lo. 

▼IMCBIIDOir'DinifHIUlf  (GUmenUAdrien), 
iogéniear  français,  né  le  4  mars  1811 .  mort  à  la 
fin  de  mai  18&8.—  Voy**  les  denz  i'**  éditions  du 


VINCENT  (Louis-Charles-Marie,  baron  db). 
ofiicier  el  administrateur  françHis,  sénateur,  ne 
le  8  septembre  I7M,  au  cap  Français,  à  Saint- 
Domingue,  fut  admis  à  seize  ans  k  I  Fcole  mili- 
taire de  Saint-Germain,  rejoignit  la  Kr.m  le  armée 
en  Russie  en  qualité  de  sous-hcutiMam  ,1e  clie- 
vau-légers ,  el  prit  part  aui  camp  gncs  de  Sax»; , 
de  France  el  de  Waterloo.  Capiuiiie  en  1816.  il 
(il  la  guerre  d'Espagne  el  se  retira  en  1825  du 
service.  Après  la  révolution  de  1830,  il  fut  atta- 
ché à  l'état-roajor  de  la  1"  division  militaire, 
passa  dans  l'administration  et  devint  eous-préfet 
de  Toul  en  1835.  Révoqué  en  février  1848,  il  ne 
tarda  pas  à  être  réinUi^ré  dans  une  carrière  où 
son  esprit  de  conciliation  lui  avait  gagné  la  sym- 
pathie publique  :  d'abord  sous-préfet  du  Htvn 
(1848),  il  a  dirigé  depuis  les  préieoturee  du  Lot, 
du  Jura  (1849),  du  Rhône  (1851).  L'année  sui- 
vante, il  fut  remplacé  par  M  Vaisse  et  fut 
nommé  conseiller  d'P.tat.  Il  a  été  appelé  au  Sénat 
par  décret  du  16  août  ïHh^.  M.  de  Vincent  a  été 
promu  commandeur  de  la  LégiOD  d'hoaamr  te 
18  août  1850. 

VINXF.NT  (Alexandre-Joteph-Hyduînlie^.  mathé- 
maticien et  érudil  français,  membn'  ii,'  1  lusiiiul, 
né  le 20  novembre  1797*,  à  Hesdin  ( l';is-de  Calai.s), 
tit  ses  études  au  collège  dr;  Uoviai  el  au  collège 
d'Amiens.  Admis  k  l'Kcole  normale  en  1816.  il  en 
sortit  M 1880  tT«e  te  titn  d'agrèBè,  «I  Ait  «ousi 
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des  daases  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle  au  collège  royal  de  Beims.  M.  Vincent 
consacra  i  l'étude  de  oes  science«  les  loisirs  que 
lui  laissait  encore  l'enseignement,  et  publia,  en 
1S'?4,  iian^!e<;  Annales  de  malh^mat- i;i  rs  î  ■  (jer- 
jjritiiip,  i\e-i  l^finsid&alifynî  nnuvellei sur  la  nature 
di'.s"  roiT'  fi  riponentxrll'  :  rf  I  aarilhmrques,  nui 
le  firent  remarquer.  L'annfp  suivante,  un  Ihair)- 
gue  sur  la  loterie  lui  valut  de  la  Société  de  !a 
morale  chrétienne  une  meatioa  honorable.  Il  de- 
vint alors  professeur  de  nutbtoetiques  spéciales 
au  collège  de  Reims,  tout  en  restant  chargé  des 
cours  de  sciences  physiques.  A  cette  époque,  son 
Cours  de  Ci'ométrxe  rd'mrntain  '1K?().  in-8  ; 
fui  aduplé  jiar  l'Université  ci  traduit  en  plusieurs 
langues. 

M.  Vincent,  appelé  à  Paris,  professa  successi- 
Temettt  aux  collèges  Rollin  (1936),  Bourbon  (1830) 
et  Saint-Loois  (1831),  et  devint  enfin,  dans  ce  der* 
nier  collège,  professeur  titulaire  d'une  division 
de  mathématiques  spèdalet.  Pourmiiviat  tes  tra- 
vaux scientifiques,  if  tborda  les  quesiiont  tes  plus 
difncilcs  ou  restées  jusqu'à  lui  sans  solution.  Ma- 
thématiques, phy^iqTiP.  musique,  archt-oiogie, 

Ehiloingie ,  proM  lif .  histoire,  géopraphie,  phi- 
tsophie  .  critique  littéraire  et  scientilique.  rien 
ne  paraissait  étranger  à  son  esprit,  et  partout  où 
les  recherches  se  sont  portées,  il  a  simplifié  ou 
oomplété,  raetlflé  on  découvert. 

Des  traTâm  si  nomlffeui  et  si  diveis  de  H.  Vin- 
cent nous  citerons  :  Xecherthêt  sur  Ut  fmC' 
tiottt  eiponentiellei  et  logarithmiques  (1832); 
itémoire  smt  la  ré$<^htHftn  drs  équations  numé- 
rj'/t/cs  {J'iunml  d'  lr-n\;':r.  ;s::'i  et  l'^llô); 
Théorie  du  parallelotjramme  de  iVatt  ei  df  la 
courbe  i  longue  inflfTian  {Mémoires  de  la  So- 
eiét^'i  de  Lille,  1837);  Origine  de  nos  chiffres 
(1839),  que  l'auteur  nie  venir  des  Arabes  :  Sur  le 
nombre  de  Platon  (dans  le  Joaroal  l'inititut. 
1830),  éfUIreistpment  d*nn  passage  si  controversé 
de  la  B'^p^ifiUquc ;  Dissntiitifm  sur  h  position 
géograpliiqur  du  Vicus  Uelcna  {IHW)  ;  Sur  un 
fyt'Ci'uii:  d,-  modulation,  aumoyende  tr'.v^  nr-,,rd::. 
Sur  ia  théorie  mathématique  de  la  fiarnmc  .  Sur 
la  musique  des  (irecs,  etc.,  mémoires  inséri's 
dans  divers  recueils  scientifiques  du  temps  (1832- 
1838)  et  formant  une  premit-re  série  de  travatix 
de  M.  Vincent  sur  la  musique,  sa  théorie  et  son 
histoire,  sur  lesquelles  i!  a  «puis  tint  elierché  et 
far.t  écrit  Un'^  aiitnî  s^rio,  comprpnant  600papps 
du  ifrucil  lies  Satires  et  extraits  des  ma''UsrTits 

Î»ubli''s  }>;ir  TAcadèmiP  des  inscriptions  et  belle'<- 
eltres,  se  cimyinse  «le  traductions,  entre  autres 
de  celle  lu  Traiti'  du  rauon  harmonii{ue  de  iJac- 
chus  l'ancien,  de  Noies  et  Commentaires  sur  les 
textes  tnlduits,  de  divers  Fragments  cites  et  tra- 
duits comme  pièces  jusUfloativee,  tels  que  celui 
du  Traité  d'httmuMtqiis  de  Georges  Paobymère, 
avec  une  Introduction  pleine  d'érudition.  Ces  re- 
cherches archéologiriues  sur  la  rau>i<;ue  furent 
accompagnées  d'essais  de  construction  d'instru- 
ments propres  à  exécuter  les  mélopées  antiquM. 
M.  Vincent  fut,  en  mai  \HhO,  élu  rnemtire  de 
l'Académie  des  insoriptions  et  belles-lettres,  en 
remplacement  d*Bd.  Mot 

Mous  rappellenmt  .eneor»  de  ce  !;avant  auteur 
les  écrits  suivants  :  S«f  ht  signaux  par  les  feux, 
d'après  un  passage  de  Jules  l'Africain  {l'Institut, 
1840);  Interprétation  de  deux  passages  d'Fuclide 

iSouvellrs  finualrs  de  i»athémati<)ues,  I8'i4);  Sur 
a  musiijur  dans  la  tragédie  grecque .  à  propos  de 
la  rt  présentalion  d'Anttgone:  Sur  l'harmonie chex 
les  Crées;  Sur  te  système  des  notations  fcieriti- 
fiques  à  l  teole  d'Alexandrie  (Ibid.,  1846);  Sur 
des  fraamtntM  iiiééiu.de  Produs  (Ibid. ,  1847); 
£t$ai  «'«KpUeofiim  de  quelques  pierres  gnosti- 
gw»  (irémotm  de  la  Société  des  antiquaires  de 


Franc«,  1849-1851);  Discours  sur  la  musique  de 
anciens  Grecs,  lu  au  congrès  scientifique  d*AlTBS 
(1853)  ;  Sur  l'emploi  du  qtiarf  de  ton  au  moyen 
âge,  d'aprf^s  VAntiphonaire  MontpelUpr  {Retue 
arrhénlogiiiue,  18't4)  ,  NourrUes  considérations  sur 
la  musi(iue  et  la  rcrsifirniiou  au  moyrn  dijr  [Cor- 
respondance de  juin  18.'iF,î;  Vf;/  '.a  Théorie  dr  la 
gamme  et  des  accvrds  {Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  même  année)  ;  Sur  la  ton4k' 
lité  eeetétiaetique  au  xv*  siècle  (18.S8)  ;  Scène  relO' 
tive  A  ta  muiiqite  représentée  sur  un  vase  grec 
(1859),  etc.;  eoftn  d'innombrables  articles  foumiâ 
à  presque  tontes  les  autres  revues  et  joumaos 
scientififjues  de  î't^poque.  Nommé,  au  minist^^e  de 
l'instruction  publique,  conservateur  de  la  collec- 
tion des  Mé  moires  des  sociétés  savantes  M.  Vin- 
cent a  dunné  à  ce  vaste  répertoire  d'histoire  et 
d  archéologie  une  nouvelle  extension.  Décoré  de 
divers  ordres  éuangert,  il  a  été  promu  offtcier  le 
14  août  tM8.  —  Jl  «rt  mort  to  96  novembra 

VINCENT  (Hubert- Charle«),  dit  n»AHt.Es-Viii- 
cr:\T,  chansonnier  français,  né  à  Fontainebleau, 
le  15  avril  1H'26.  s  rtit,  A  treize  ans,  de  l'Ecole  su- 
péneu'-e  de  cette  ville,  et  fut  quelque  temps  clerc 
de  notaire  et  d'avoué.  Il  vint  à  l^ariscn  1840  comme 
ouvrier  tapissier^  fat  plus  tard  commis-voya^ur 
et,  simultanément  chargé  de  représenter  environ 
qvioae  maisons  commerciales,  il  exécuta,  de  1844 
h  1fl49,  de  fréquents  voyages.  Après  on  sMonr  en 
Espagne,  il  rentra,  en  18.M),  à  Paris,  otH  il  s'était 
dtjà  fiit  un  nom  par  quei(]ues  reTrains  populai- 
res, s'occupa  presque  exclusivement  de  liitéia' i  1 1^, 
et  devint  un  des  rédacteurs  du  Siècle.  Deux  ans 
après  il  fonda  l'/wiotîatfur,  ou  Moniteur  de  la  cor- 
donnerie, journal  spécial,  qui  eut  l'origioaJité  de 
payer  en  chaussures  sas  eutahorateura. 

Outra  de  nombrwz  articles,  moitié  prose  et 
moitié  couplets,  donnés  an  A'fwlr,  et  reproduits 
dans  plusieurs  journaux  français  eu  r'-t rangers, 
.M.  Charle.-»  Vincent  a  publié,  dès  I848,  un  pre- 
mier volume  de  Chansons,  dont  plusieurs,  inter- 
crtléts  dans  quelques  dtanies,  furent  appl.iuiiies 
sur  le  tbéfttre.  Il  se  mit  alors  lui  même  à  tra- 
vailler pour  la  scène,  et  clonna,  comme  au- 
teur dramatique,  VKnfamt  du  tour  de  France f 
drame  en  cinq  actes,  avec  H.  Lermite  (théitre 
Beaumarchais,  avril  1856),  et  la  Crime  divdo- 
mrstiffues,  vaudeville  en  un  acte  (18.'>RV  11  a  pu- 
blié, en  callaboration  avec  M.  Edouarrl  Plouvier, 
un  second  vo'ome  de  poé-i'ics  et  de  i^hansons,  les 
Refrainj,  du  dimanche  (Paris,  1856,  in-8),  et  seul, 
ri  I  -^ijil,  l'Histoire  de  la  chaussure  et  lies  cordon* 
niers  (m-8).  On  lui  doit  aussi  queluues  romans, 
comme  Enclume  ott  mairtem.  avec  M.  Bd.  INdier 
(186&,  in>18),  etc. 

VTNrnOX  {  Angtiste  ■  Jean-Bapt'sie) ,  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  b  août  1789,  mort  en  1855. 

—  voy.  les  deux  1***  éditions  dn  mctiaimmin. 

VINCKF,  (r,harles-Fréderic-D>ui8,  baron  DbJ, 
homme  politique  prussien,  né  à  Hinden,  le 
17  avril  1800,  entra  au  service  en  1817,  sans 
cesser  d'ét  idier,  passa  dans  Tétat^RMijor,  Ait  em- 
plové  pendant  (  lusieurs  années  i  la  Msngulation 
de  la  Silésie,  puis  suivit,  en  183f»,  le  baron  de 
Moltice  en  Turquie  et  assista  aux  événements  de 
Syr:e.  11  rentra,  en  IS'iO,  dans  rétat-inajor.  fut 
chargé  de  divers  services,  parvint  au  grade  de 
îieutcn  inl-colonel  et  donna  sa  défni<siori,  en  cette 
qualité,  en  1850.  A  la  révolution  de  1848,  lo  ba- 
ron de  Vincke,  jusque-là  membre  influent  de  plu- 
sieurs  diètes  locaies,  (ut  élu  à  Minden  député 
supplémentrifre  à  l'Assemblée  nationale  allemande, 
mata  li  n'r  siégea  paa.  Bn  1849»  il  fat  nommé 
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membre  île  la  première  clumnbro  pi 
doBt  il  (ît  partie  jusqu'au  moiucut  où  elle  fut 
remplacée  pur  la  Cbambre'  dna  seigneur».  A  partir 
de  18â8t  il  û^ea  à  U  (Jliambre  des  député:j.  Il 
ftatSMH  Um,  vn  1866  et  en  1867,  membre  de  la 
nâK'eoMlitiiMte  et  d*  la  premièr»  Dièta  légis- 
lathw  ds  la  Qonftdémttsn  d*  l'AlleiiM«De  du 
nord.  Q  apfMtiBt,  diM  «89  divaciw  nnnimMini, 
M  parti)  iibénL  II  Mt  aatsar  d*«»  «tnain.  o«aibn 
de  Droehares  sur  l'administration  comMranale  et 
politi^tt»,  et  juridique  de  la  Ba«e-Sil<^sie  et  des 
proeinee»  orientales  de  la  Prusse  (Berlin,  1845  et 
ISÎf),  et  sur  le»  Réfornuâ  et  la  réorftaoisatioiè  de 
ïteBé»  pniHiMiM  mà.,  1860  «t  1M4).  * 


—  1888  ~ 
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eiauzi  de  Westphalie,  tt.  m  1841,  —iIm^  ( 
Diète  pruuienMr  il  comettît  Mur  toe  idéee 

alitiàtiMUieHes-aoKiaises  contre  la  réaction  féa 


VlïiCKR  (ErDe-t-Fré<l.^ric-(;ec.ru:f's,  hiron  de). 
homme  poli liaue  priif^sien.  né  le  )ô  mai  IKll  ,  i 
Bucoti,  pr''»  ne  Haston  (liaus  1p  l'omté  fie  Mark), 
est  iils  ainé  dt»  fonctionnaire  et  pubhciste  Krédè- 
ric-Louis-Guillaume-Fhilippe ,  mort  le  2  décem- 
bre 1R4%.  11  étudia  le  droit  à  Gœttinprue  (1839)  et 
à  Berlin,  fut  nommé  auditeur  au  tribunal  muni- 
«ipal  de  cette  ville,  en  183i,  occupa  deux  aetrcs 
poMaviadiciaires  à  Minden  et  ,à  Mûnster,  et  fut 
éhl  pM«At,en  1837,  par  les  État»  do  cercle  de 
Hege»!  charge  dont  il  se-dAait  en  mai  1848.  Ué- 
pittéidelaQoMaiMdii  eontéde  Mark,  il  mOi  c»- 
«arquer,  etk  1813  «i  «  1846,  aux  Éiau  provin- 
■  ~ '   ide  la 

i  con- 
I  féodale. 

1*  cercle- électoral  de  Haffen  l'envoya,  en  à 
l'Assetnlilée  natioriali*  .illftmando.  M.  ilc  Vincke  y 
fut  l  itn  des  principaux  cliefsiiu  paili  m  iilait 
uue  coastitution  nvec  ui.  eiuf  erevir  héreiiiiaire.  Il 
lit  au$ï<i  partie  <k  la.  '  liarabre  du  poujdo,  dans  le 
parlement  qui  siéK''i;i  Krfurt,  lie  mars  à  mai  IS-MK 
La  seconde  ChamUre  prussinnniî  le  (  ■mipia  l'-jale- 
ment  parmi  ses  memi>reii  à  partir  <iG  lK'i9.  M.  lie 
Vincke,  <|ui,  au  commencement,  essaya  d'y  tenir 
un  mil.eu  eatre  les  opinione  démocratiques  et  les 
tendances  contraires,  y,  prit  une  grande  part  h 
toutes  les  discussions  lo^rtantes,  et  sa  parole 
Mteaiivent  beaucoup  de  retentissement  à  1  étran- 
See  disoours  éioquenla,  spirituels,  incisifit, 
OBt  is4rité  la  rApatMïm  de  Vum  dae  premiers 
>*»'-t  iMrleBMntaine  d*  l'AUenagM.  Sinf  uae 
•volo«Mkir«.d»  VM  à  1881,  il  Ait  rédla 
iMUMtt  mMibi«  d*  I»  Chante*  dead*. 
IMléa  jiflqa'ea  188T  ne*  divers  cerclée^  il  a  aucsi 
représenté  eelut  de  Hagen  aux  deux  diètes,  de  la 
CoiTiederation  de  rAlleinapiip  du  nord.  M.  de 
Vittcko  liénta,  en  1846,  du  <lomaine  d'Cteteawalda, 
dâas  le  Hanovre,  ei  y  lit  sa  rMdiMai baUMalle. 
—  11  e.->t  mort  on  niai  18()9. 

VIJitiTUl.MKK  (Artus-Barilielemy).méd*^cin  et 
écoiiumi'ite  fr;ii.ia's,  nù  en  1790,  tit  de  bdinios 
études  littéraires  et  scientifiques,  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Pans,  en  181H.  t  t.ilia  s  .îtal.iu  à 
Rouen,  où  il  fut  nommé  nié«lccin  adioint.  puis 
médecin  en  chef  des  prisons.  11  s'occupa  des  l<irs 
d'études  sur  le  système  pénitentiaire  et  ses  la  ré- 
forme des  lois  pénale:),  il  a  été  nommé  meotbre  de 
la  Société  d'émotalioa  {1<26),  de  l'Académie-  de 
Bttma..(ltm,  m. 

OiktL  remarqué^  parmi  plos  de  trente  braeburea 
médicales  de  deoteur  Vingtrinier  :  Sur  VOpéi^ 
timide  la  pupille  mnifaUtê  (181»;  Stir  Pattûm 
dM  saignées  tttdm  HoMrotn  (1836);  Sur  la 
3Merwdski«Msn<183^;  !>•  la  Vaeeinecontidé- 
Ti9  comme  wiw  vétitablt  varioU  (1838)  j  Df<  Alié- 
nas flans  les  prisont  et  dttvant  Injustice  (1852); 
un  Tiatté  du  yoUre  erulémique  dam  It  déparlf- 
ment  de  la  Seine-lnférieurf  (Rouen,  1854),  fie; 
puis,  dans  l'ordre  ptulantbropique  :  Des  Prisons 
«t  du  ftimmitn  (18W,  fort  ia«8),  onnifa  d'un 


statisticien,  d'un  moraliste,  et  même  d'un  juris- 
consulte distingué;  Soticf  sur  Us  prisons  df  Rourn 
(18'i6.  in-8);  Sur  la  Réforme  des  lois  pénales 
(1828);  D*s  Péniteneiert  drs  enfanU  (1839);  llf- 
(lexions  sur  les  Soeiélét  de  secours  mutuels  (\(ib'l); 
NmtKtlies  obeervatùms  sur  la  criminalité  m 
Franêê  (1864),  tendant  i  prouver  qu'elle  n'au^- 
B  paa,  et  Dr^  Enfamt»  dOMia»  jMrîioiiaet  de* 
{•iiiftw«(l86â),  ete. 

VIKGTBIMRR  (Harie-Émilp-Aimél.  imprimetir 
et  littérateur  fraijç-ais.  \u-  à  Lyon  Ii-  31  juilh-t 
1812,  d'ujie  fauu'.io  L-i'iisulaire.  a  acqui-  li.itis  ><i 
ville  natale  un©  double  notonetf.  comme  tyf>n- 
^ratihe  et  comme  écrivain.  Kiiitpwr  et  directeur 
de  la  Revue  du  /lyon/ifM*  il  v-it  devenu  vic^-pré- 
sident  delà  Socitié  liit*^rairf>,  ni''inhre  actii  Me  la 
Sociéti^  dV-ducation,  du  i;i.rnii«-  d'histoire  n  d  ar- 
cheolojrie,  de  l'Iosiiiul  •'•gyplien  et  de  div*^r.se» 
autres  académies  l'rancaises  ou  étiangèros. 

M.  Aimé  Vingtrinier  a  écrit,  entre  autce»  oa> 
vrage»  ;  Mazagran,  poôrae  (1841,  in-8),  aiHM  le 
pseudonyme  d'Ànionin  Vidal:  les  Voyageuses, 
poé.sies(Lyon,  1848,  in-I8);  Histoire  des  jourfutut 
de  Lyon,  depuis  leur  origine  jusqu'à  Doa  ioura 
(Ibid.;  181»,  f  partie,  in«):  Catalogue  data 
IribKotkiqrf  lytMmsê  de  M.  toste  (Lyon  et  Pa- 
ris, 1863,  taè»fortfoLi]»4,  avo«  portrait);  fitUK 
papiers  d'un  tmpn'weiir,  scènes  et  récita,  etc., 
en  pnasa  et  en  vers  (Lyon,  1859,  in-8);  pui*  tin 
asaea  grand  nombre  de  Soles  et  .\ntires.  extraite^ 
pour  la  plupart  d»  la  Revue  d»  lyotmai*  (Ibîd., 
186tNtBeA,  • 

VIMT  (Charles-Léon),  peintre  français,  nA  à 
faris,  le  9  septembre  1806,  mort  le  l^'mai  188t. 
—  Vttj.  lea  é«t.  paéaétetaa. 


■priMipuz  ttonamaots. 
«teor  èes  travwn  de  la 


vioijjrr  I.KDl'C  (F.utfène-Emmanuel) .  .ircbi- 
tectt^  IrarK^.iis,  ne  A  Pans,  le  27  janvier  jsn,  fut 
/'It've  d'Ai-h.  I.cclere,  s'occupa  spécialement  de 
l'aroliitecture  gothique',  et  commença  de  sérieuses 
/'Cudes  sur  les  trawaux  du  moyen  Age,  soiis  le  tri« 
pie  aspect  des  coRsiruetions  civiles,  religieutea  et 
miliUtfes.  De  1836  à  1837,  il  étudia  en  Italie  «t 
en  Sieil»  lea-veati^ia  de  l'art  gfee  et  romain,  no- 
tanMMQt  à  Raao*  «t  i^TaafaiiiM.  Ses  excuntiona 
leantaa  tanoffluitaa  aveat  Ueo  eaauitrdatu  le 
nidi  da4a  tnuMa,  CareaaaoMia,  à  Saoa,  à  Ton> 
leese,  donindaïaina  les-. 
Nommé,,  dèfr- 1840,  iviepeetear 
Sain  te- chapelle  avec  M.  Lassus,  sous  la  directioii 
de  H.  Dulan.  il  fut,  la  même  année,  chargé  <  e 
la  rC'-tauraiion  de  l'ancienne  église  abbat  al*»  (!e 
Vez^-lay  par  la  ('ommissioii  des  monuments  histo- 
n.jues.  dépendant  ainr^  du  nnn>>-tère  de  l'inté- 
rieur; pui'i.  lie  IMo  h  IK'iH.d*'  celle  des  étîlisp.s 
do  Saiiit-pi'To,  de  Motitr^'ali*  i  Ymiiio) ;  de  l  i  res- 
tauration de  l'hutel  iliî  ville  'le  .Sairil-Anifinm 
(Tarn-et-Garonne),  de  celle  de  l'hoiol  de  wlU:  de 
Narbtinne,  de  la  réparation  de»  égliset>  de  Puissj 
(Seine-el-(^ise) ,  de  SainW-Nazare  de  Carcassonue, 
de  l'élise  de  Semur,  dans  la  Côte-d'Or.  A  la  suite 
d'un  concotira  ouvert  en  1845,  il  flit  chargé ,  de 
concert  avec  Lassus,  de  la  restauration  de  Notre- 
Uame  de  Paris  et  de  la  construction  de  la  nou* 
Talie  MOrialia.  A  a  obtenu  de  compléter  la  restau- 
itlia»  dVMlte  basilique,  en  1866,  par  des  pein- 
twaa-inlAriawaK  Ba  1846,  U  fat  aboiai  oomna 
arehîlaeu  de  l'ablMy»  da  8ai«i4)ania;  en  1849,  il 
entreprit  Ut  raetaimMion  des  fortiflealions  de  Car- 
caseonne,  les  travaux  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
etceuxde  la  snllo  synodale  de  Sens.  Enfin,  nommé, 
en  IHM,  un  des  trois  inspecteurs  généraux  char- 
gi^*  par  l'administration  îles  cultes  du  service  ilio- 
césain  en  France,  il  a  conduit  ou  dirigé,  entre 
oailaa  de 
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Cii.tli .-iiir- Mai  ne,  de  la  calUcilrale  de  I-aori.  du 
Cllà  lie  l'.i  i  iX'fotuls.   A  la  flii  de   lH(Vi,  il  fut 

UummL'  i)r(il'eLvs>;iir  d'hisioire  do  l'an  el  eslUétique 
k  l'Ecole  dcâ  beaux-arls  réorglIlMil.  li  fut  f— - 
placé  dûs  l'ami^;''  ^^uivante 

Dus  le  cours  du  ces  nonibrt-Mix  lr,i  nu\,M.  Viol 
let-Leduc  a  roinplelé  ses  preriiicre^s  reclitiiciies 
sur  r.ii  l  du  moyen  âge,  ei  r  cueUli  d'imnieust-s 
m.aeri.mx  iju'il  a  cbssés  iUn.->  divers  cuvrues. 
Le  [lin-.  iiniKutaut  tsl  le  Dictionnaire  rai^nnu'' 
de  iarcliileclure  jrançaùe  du  xi*  au  xvi*  sircle 
(1K.")3-1!><,X.  t.  1-X,  gr.  iij-8) ,  (lui  a  o!it«iau  deux 
prix  de  1  Institut,  en  1800  el  en  LSiil.  L'Essai  sur 
î'archili'ctttre  miliUiireau  mnyiii  âge  (18Ô4.  in-8} 
el  un  Diciionnain  du  mohilier  françait.jit  iVpo- 
que carloviMgi$a0te  à  la  Utnaistance  (186n,  iu-ë) 
Dfl  soat  que  la  luiia  ou  1»  déveioppsHMDt  du 
premier  dietionnaire.  En  1 860,  il  a  fourni  an  Mo- 
niteur une  série  de  Leltret  tur  la  Sicile,  réuniee 
ensuite  en  vo^uroek  De  IfôS  à  18GH.  il  aaoeore 
publié  lUM  série  d'Entretiuu  sur  l'archiUttmt 
(livraisons  I  à  XIV,  gr  in-8).  H  a  donné,  en  t863. 
u  splendida  pablication  des  Citis.  et  ruines  awié- 
ritainm  (io-è.  avec  ÀiUu  in-plano  de  pbotogra- 
lUaa),  a«ee  MM.  Ferdîaanii  Denis  et  Clvunay. 


■afin,  il  aentnprie  ea  Ifi(i6<  aveeilf.  Ovmloii,  un 
osmag»  intitidé  :  Oantlhi  de  Naên-Bmtnt  de 
Pnrfe(IM7-U68;  )ftUT».  In-fel.  me  pl.). 

Ontre  leanombreux  dessins  composas  pour  ces 
diraieis  ^wnes,  la  nlupart  en  aitn^ile  perspective 
«KM  point  d«.f«edAlfttaGlHolMie,  M.  VbUM- 
Ladite  m  espmlf  d«a  tqÊÊtékmH  daai  desaws  ar- 
tistiquai  :  let  Arcades  des  futbrtw^  du  oAté*du 


du 

jardin  ;  one  Fofade  du  tv  sHele;  une  Cheminée 
du  XVI*  siècles  Façade  de  la  Change  des  comptes, 
en  Ifiî'i  ;  Vue  de  la  cathédraie  de  Paterne,  avant 
l'addition  de  la  coupole  ;  Vue  de  Saint-Marc,  le 
Forum  de  Tminn.  \  Ancien  IhMlre  de  Taormine 
ila  Ville  et  Ir  Tht'illri'}  pentUn'.  une  nMirrsantaiion 
scédique,  el  la  coupe  d'une  liatt-e  de->  Lugn; 
44  dessins  appartenacit  aux  archives  des  monu 
ments  historiques,  el  résumaol  si  s  priiicipa  ,x 
irava  ix  fl«;j3-l84J>).  oueliues  notices  >  •.  .nj -[s 
M.  Viiillftt  Leduc  flgurf  nt  dans  Ips  M  -nummii 
anctentet  ntodemesile  M.  CriiilUnlmuil.  Ail  .-,!  o  i 
écrivain,  il  montre  p,irtout  une  syiiitiaihic  rxciu- 
Bive  pour  le  miiven  Ar.?.  11  lIUl-hi,,  Ciimmi? 
artisto.  une  médaille  enlh-U.  nm:  J"  «^ii  itOB, 
une  J"  en  iSoô.  Décore  de  i.i  l  eh-i  u-  1  Lo  meiir 
en  1849,  il  a  été  promu  officier  le  HUjuUlei  1808. 
Il  a  él>>  tdu  m.  iQi'rn  de  i'Ai;.'id(j::ii9  nqpïle  de* 
Beaux-Arts  de  Belinque  en  1863, 

Vi  )LLKT-LEi)!tc  (N....),  père  du  précédent,  né  à 
Paris  en  mai  1781.  runrt  en  1859.—  Voy.  les  deux 
l'*'  éditions  du  Dictionnaire. 

Viollet-Ledcc  Alexandre),  frère  et  fils  des 
prucL'diînts.  ne  à  [^ans,  en  oclubre  1817. est  connu 
comme  peintre  payso^sle,  et  a  fréquemment 
exposé  aux  Salons  depuis  1837.  —Ua  autre  mem- 
bre de  cette  famiU»;,  b.  ViotLBT-LEDuc.  luititiemps 
OOBServaieur  du  mobilier  delà  couroiiue,  a  iraité 
le  genre  dan»  des  uuereUes  d'ua  certain  méhle, 


vnumoW^CBodeipIn).  mAdeoiaeMiomine  poli- 
tique jpnis8ien«eit  né  le  13  octobre  189l,à  Sehivel- 
bein  (Poméranie).INaeipledeJeen  MuU«-,  il  fut  reçu 
dooeur  en  mMadMen  1843,iedistiii8ittdèa  ses 
délmt^ownne  pytgal' deceirt,  et  devint  en  1847. 
prosKtaur  à  l'OnivenUé  de  BerilanA  mèm 


aamée,il  reçut  du  goapMMBoat  hl  Wiiiidim  d^Uler 
oombattn  la  typiiM  en  SUéàkn  A  oMto  époque, 
U  fonda,  «vm  im       Mahaidt,  les  AmSM 

Dt ft  realaaetdZwMir  à  la inort  da calui-ei. 
Bn  1848,  il  aboida  la  vie  poUtique,  et  y  porta 
tMitlmiiÉia— a  lévahitionnair»  analogue  a  ses 


1 1 

une 

accepte,  et  doaf^'a 
s«  livra,  eenrfa^JT,? 
travaux  sciei:at.ifi- 
et 


id<-  .s  de  mnateur  en  mi'decine.  )  1  fonda  an  w»»fc 
temps  la  Hé  forme  médicale,  l-I  uu  clobdélll«M& 
tique  où  il  so  t'a  ra^iidemeut  rcioaroMT  OomT 
orausir  jH.pul.iire.  11  fut  élu  repi-éseàtaôt  &,  l' 
spriililije  iiatio;ialc ,  m:iis  il  n'y  pyj  être  ad  ' 
parte  qu  il  iiav.ut  i^,,^  eiicoi  e  Iuko  d'éligtbilitâ 

I.».isqije  lap  .iciK.u  se  pnxjuisiji.  M.  Vircbow  V 
&OII  j.iuriial  supprime  el  perdit       jilace.  Mais 
cliairt"  d  anaUimie  jiai holo>riqiio  lui  ruioflért* 
rUniversiié  d<!  Wurlzbourff  ;  il 
à  ce  cours  im  éclat  inusité.  Il 
ci?t;e  ]>riiiHle,  à  d'importants 
qu(>s  ayant  pour  but  des  rétotatom  m 
étudia  particuliéremrnl  lee  tlaaw  aaliniaireau.  r^» 
jiis(«  popularité  dont  il  jouiasaàt^na permettait.  nT? 
de  le  tcau-  plus  longtemps  él«{gn«  des  pfernlVi-* 
poues.  Cl,  en  18â5.M.  de  UantouSél  dut  le  r-.t. 
peler  à  B«rhn  ;  il  y  refwit  aa  chaire,  et  Oev-iut 
directeur  de  l'Instilul.iathatogâMse  doot  U  stt  fait 
un  éuiilisiiemeiu  de  pitimlT  Ofdiii- 

En  \8o9,  quand  le  mouvemeat  Ubénl  reprit  le 
dessiis,  M.  Virrh  vw  fui  nomnaé  manikra  dia  con- 
seil municipal  daBerlio,  eta»  tdgBlk  tMt.ii*aJ>ord 
par  une  cauipagoa  bcarp— a  oomn  iM  aMW^rs». 
lions  et  lesabMs  de  la^paU— i  nwniclpala  :  k»i<.ntôt 
après,  il  reçut  le  nsndat  d»  ddpatè  daaa  1«  eoi- 
IftgeâeetoialdaSaarlMraek.ekdBiMdMBE  do»  col- 
légee  d«  Becttn.  Damna  rapidaBiaiBiMii  des  c  hef ^ 
de  roppaaldoiH  a  fit  preuve  d'uae  activitt-  par- 
leiœntairadeaptaa  raoaarquables,  et  se  tiixt.  con- 
slamaMUflvIa  hrèeh»  dans  laiutte  do  la.  oiiajn- 
tra-  eoalw  lea-erapi^iements  du  pouvoir  royal. 
Cast  lui  oolaameat  qui,  en  janvier  18G3^  ,  pro- 
p>saet  fitaecepter  le  projet  d'adresse  qui  accusait 
les  ministres  d^avoir  violé  la  ("^nsiuution  .  L'éner- 
gie da  son  attitude  a  été  telle  qu'au  moi.*»  lA.^  juin 
186.'),  il  fut  question   »i"uii<'  provocation  «-r»  <iuel 
qui  lui  aurait  éi»''  adresser  par  M.  de  tiisixiark. 
M.  Virchow  ne  s'était  pas  cependant  ratta.ohé^  la 
démocratie  radicale  :  il  acceptait  la  consLi  t  utioo, 
laai.s  on  se  réservaiil  le  droit  de  réclamer  tous 
les  dévelopj>ementa   qu'elle  coŒnor'o.   Lom  évé- 
ne-nents  d«  IBtiti  ri^jelérent  dans  1  ombre    1 1»  (laflî 
libéral  et  ])rogri'3sisle  ilont  il  i-tait  le  chft"  ^  mais 
d.ins  ia  l'ruSHH  a^raiidic  par  le  remaBien^iartt.  de 
l'AllemaKne,  M.   Sirctiow  rcprii  peu  à    peu  ses 
lu  lies  contre  les  iî\cl-<  di>  miiiUrisme  cr  <1  c*.»n- 
lralisaii<m.  On  a  remarqué,  a  la  lin  de  lKL»t#, 
efforts  pour  provixjuer  un  dé'iarmement  iiiierna. 
tional.  Une  rnoiimi  qu'il  lit  dans  ce  seii»     A  |a 
Chambre  des  députés  tut.  à  la  suite  do  ciisou»- 
sions  irés-relentissantcs,  repoussée  par  21  'i    -v  ix 
c  nUre  9'J  i.'i  novembrp).  U  fut  ausni  élu,  en  l«(j7, 
liéputt:  de  Saarbruck  à  la  diète  <lp  la. Coarédéra- 
tion  lie  l'AUeinagne  du  n  i  il,  dont  la  oaBBUAMtian 
.iVHit  trouvé'  f^n  lui  uu  ailvi  i  >a  re. 

Parmi  les  i-in is  de  M.  \'.rcliuw,  on  rema.rc|  u«  • 
De  rehmnale  come.r .  tliese  inaugura. a  (  I  H^VS.)  ; 
PhieliiliM^,  Trrtmbdse.  EwbtUte  et  Leucu'  iine  (  j  «46- 
1847);         Fièvre  tiiphnidr  en  Stlésie   IHiH),  ré- 
sumé de  sa  luissioa.  ;ui  point  lie  vue  de  médical 
social;  Sur  le»  pii^intrUs  pathologuiurs  lumatoit- 
dinet.  Sur  le$ tumeur t  ri)ll^>i(ii's  des  ovaires,  le  can- 
cer (1847);  Sur  le  choléra  (1848-18'i9)  ;  Sur  les 
flexion*  de  l'uêértu.  Ut  scrojule,  la  tuUerculr>tte^ 
la  fièvre  typhnide  (I8{i0);  la  Pathologie  cellulaire 
appliquée  à  l'erueignement  physiologique  et  jiex- 
uSioaique  (IHoO);  Sur  le  lisru  eon)(mciif,  rachm- 
ti»f  aiceloppemt'nt  des  os  (iSôI);  Dégèitereteenmm 
mmvhoide    (18i)3);  Getammelte  Abhandlunp^n 
(18&6);  Pathoteoie  eeliulairê  (18&8);  Sur  le  mor~ 
Wt  aaadwiallWi  maladie  jaidéadme  de  peau  oJ^ 
•arvéa  enMarvég»  (1861^  BMMmbû  (I8«0),  ré- 
sultat  d'obaenrations  imparlBlH  W  les  trichi 
du  porc  et  les  ravages  da  oas  iaaeetes  dans  ii 
muscles  de  l'iu»una  :  ce  iravail  a  été  traduit  an 
français,  par  B.  Onimiis  (1864,  in-fl); 


Digitized  by  Google 


vise  —  lî 

sur  la  vie  et  la  maladie  (Vier  Reden  und  Krank- 
aein,  1863);  Sur  U  tuphna  en  Hongrie  (1868}.etc.; 
nos  eomptér  dM  «mm  de  litténtur»  aetentifique, 
comme  Gasthê  iMlwtiUif»  (G.  ail  Nsturtonehcr, 
1861),  et  d9*  AeriU  tm  des  qaesUoii*  soemlet 
comme  VÉdiuation  des  fetnmet  d'après  Xeur  vo- 
cation (Ueber  die  Erziehung  des  Wcibes,  forsei- 
nr  n  Bcruf;  1865),  etc.  Nommé  membre  honoraire 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Londres  en 
1K")G,  M.  Virchow  e>t  devenu,  en  I8r.9,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  de  Paris. 

VIRGIX  (Chrisliaii-Adolnhe),  navigateur  sué- 
dois, né  à  Gothembourg,  lo  h  septembre  1797. 
fils  d'un  contre-amiral,  fut  admis,  en  1812,  à 
l'École  royale  des  cadets,  devint  lieutenant  à 
l'amirauté  en  1814,  capitaine  de  vaisseau  eQ  1834, 
et  capitaine-commandant  ou  commodore  en  1843. 
Il  avait  déià  exécuté  plusieurs  voyages  de  long 
«Oun  sur  des  corvettes,  frégates  ou  vaisseaux  de 
ligne,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  faire  le  lourde  la 
terre  sur  la  fré  gate  Eugénie.  Il  vitita  la  Terre  de 
FeU|  la  Californie,  le»  lies  Sandwich,  la  Nouvelle- 
Hodanda,  la  GUiie,  l'HindoDatan,  liM  da  France, 
1*  eap  d«  BawwE^péiaDce  et  111e  de  Madère.  Ce 
wjnge  dora  trois  ans  (1851  à  18S3);  il  en  a  paru 
deux  relatiens  :  l'une,  du  docteur  N.  J.  Ander- 
son,  naturaliste  attaché  à  l'expédition  {En  Verld- 
snmseglim  ;  Stockholm,  I8f)3-I  H.j'i ,  'l  part  in-8); 
l'auire  publiée  par  C.  Skngmanu  {h'regatlen  huge- 
nia  Retaomkring  Jordcn;  Ibid.,  18i4-18.->îi,  2  «ol. 
in-8  avec  cartes  et  gravures)  ;  toutes  deux  ont  été 
trdduites  en  allemand  (l.eipsick,  IHj'i,  in  H,  Berlin, 
18.'ii»-l «.)(;.  2  vol.  in-8).  M.  Vir^ii.  a  lui-même  pu- 
blié dans  b  Cazette  tuidjiixe  (Svenska  Tidning)  un 
rapr>ort  sur  l'état  du  commerce  suédois  dans  les 
différents  portsqall  a  visités. 

A  son  retour  il  fut  promu  conlre-amiral.  Ac- 
crédité comme  ministre  de  Suède  auprès  de  la 
cour  de  Londres  en  I8.Î4,  il  fut  rani  elé  la  même 
année.  Il  aelé  r.ommé  membre  de  l'Académie  des 
•ciences  de  Suède,  de  l'Académie  des  scienc* 
joUH^res  (18^»  «t  déeofé  d«  di?«n  ordres. 

▼BCam  (PTidérfo-Tlliodore),  profbesenr  et 

critique  allemand,  né  1  Ludwigsbourg  (Wurtem- 
berg), le  3U  juin  1807,  fut  élevé  au  Gymnase  de 
Stuttgart  et  alla  étudier  la  théol  'gie  àïubiugue; 
mais  il  se  tourna  d^s  cette  éf>oque  vers  le*  re- 
clieri  hes  philosojihiqnes  et  surloiit  vrrs  les  ap- 
plications de  la  philosophie  à  l'art.  Un  voyage 

iu'il  fit,  de  1832  à  1833  A  <;iTttingue,  .1  Berbn, 
Dre.<ide,  à  Vienne  et  à  Munich,  développa  en- 
core son  goâl  pour  la  rr  tiqun  art.sl;i]uo.  Après 
avoir  été,  de  lK3:i  h  1H.■^^.,  répétiteur  au  sémi- 
naire de  TubtiigiiH,  il  r*  lioi  1  a  définitivement  à 
la  théologie,  se  fil  recevoir  auréaé  à  l'université 
de  celte  ville  et  devint  professeur  extraordinaire 
i  la  faculté  de  philosophie  en  1837.  De  plus  im- 
portants voyages  en  Italie,  en  Giëcc  étendirent  le 
champ  de  ses  études  esthétiques.  Il  fut  nommé 
professeur  ordinaire  en  1844.  Ses  opinions  de 
libre  penseur  lui  valurent  des  ponécotiona  et 
Déme  une  suspension  de  deux  ans.  M.  Viseher 
TCoait  de  rentier  dans  ses  fonctions  académiques, 
ouaiid  éclata  la  révolotion  de  1848.  Elu  député  à 
1  Assemblée  nationale,  il  fit  partie  de  la  gsacbe 
modérée.  11  suivit,  en  1849,  le  parlement  à  Stutt- 

f^nrd  et  rentra,  à  la  fin  de  la  rnêoie  année,  dans 
'cnsei-ncment.  En  18.Vt,  il  fut  appelé  à  Zurich, 
comme  i  ro  cs!»eur  i  la  Haute  école  cantoiinale  et 
àl  Hcole  pol\ technique  fédérale.  Revenu,  en  18ti6, 
d;in>  so  [  aUK-et,  chargé  du  double  en.spignemenl 
de  l'esih.  tique  et  de  la  littérature  alleujarule  à 
ru!ii\ l'i >it6  de  Tubiiigue  et  à  l  Ecol-  jeilytcchni- 
que  de  Stuttgard,il  se  consacra  allerualivemeot  à 
«8s  deux  établiiSMiMiita. 


4  —  viss 

L'ouvrage  principal  de  M.  Viseher,  qno  les  al- 
lemands appe'lent  le  ■  premier  esthéticien  con- 
tamporain,  •  est  intitulé:  ikthélique^  ouSeienee 
â»  heau  (Aesthetik  oder  Wissenscnaft  des  Schœ- 
non  ;  Sluttgard,  1847-1857,  6  vol.):  le  sujet  y  est 
traité  au  double  point  de  vue  de  la  thi^orie  phi- 
losophique et  de  l'histoire;  c'est  l'exposé  le  plus 
complet  et.  ajoute-t-on,  le  plus  exact  qui  existe 
sur  la  mati&re.  On  ci'e  encore  de  l'auteur  un 
mémoire  ."sur  /*»  sublime  et  le  comique  (L'eher 
das  Erlialiene  und  Komisrhe;  Stultgard,  18.'j7); 
les  Excursions  critiques  (Kritische  Gaenge;  Tu- 
bingue,  18^.^  3  livr.;  .Stultgard,  I861-I86fi,  Tt 
livr.);  qui  l  pH  s  écrits  p.seudonyraes  ou  anonymes 
tels  que  Faust,  troisième  partie  de  la  iroQ^die 
(Ibid. ,  18621 ,  sntire  de  la  seconde  partie  de  l'csu* 
vre  de  Goetoe,  et  fyigrtmnui  de  Baden'Baden 
(Bpigrammo  aaa  B.;  Ibid  ,  1887),  «te. 

VISCOPm  (Piorro-Hèrcule),  archéologue  ita- 
lien, né  à  Rome  vers  1800,  est  neveu  de  l'archi- 
tecte mort  en  1853  et  petit  neveu  d'Ennius  Quiri- 
nus  Visconti.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  do 
travaux  et  de  notices  insérés  dans  les  Mimoint 
d«  VÀtaàlmiê  ponlMcole  (PareMoIoftc  et  dans  le 
Ctoniafs  orMtffco.  Il  raeoèda,  en  1856.  i  Luigi 
Canina  dans  les  fonctions  de  commissaire  des  an- 
tiquités, puis  devint  professeur  d'archéologie  à 
l'Académie  de  France.  Corres  pondant  de  notre 
Académie  des  beaux-arts,  commandenr  lie  la  \Â:~ 
gion  (i'hùnneur,  M.  Visconti  a  é'é  décoré  de  plus 
de  viiiK't-cinq  ordres  étrangers.  11  a  dirigé, depuis 
1«.'j3.  les  fouilles  importantes  d'OsMe  et  celks  do 
la  catacomlie  de  .Sainl-Aleiandre,  sur  la  voie  No- 
mentane.  —  Son  parent,   U-  ilievalier  Visconti, 
a  débuté  comme  épigrapbiste  et  comme  archéo- 
logue sous  les  auipiMa  du  comto  Borghasi  et 
d  Al.  Hertzen. 

VISCO.VTI-VKIVOSTA  (Emilio,  chevalier),  homme 
politique  italien,  eNt  né  dans  laValteline,  vers  1828. 
A  [iri  s  avoir  écrit  de  bonne  heure  dans  différents 
]  urnaux  llbénnXf  il  fut,  en  1859,  nommé  par  le 
comte  de  Catoon  commissaire  royal  près  de  Gaii- 
baldi  ;  il  signa,  de  Varèw,  la  première  proelamft- 
tion  au  nom  da  VietOT'IlBmanuel.  Adjoint  enstiite 
à  Farini,  à  Parme  et  i  Hodène,  il  prépara  active- 
ment avec  lui  l'annexion  de  l'Italie  centrale.  En 
janvier  1860.  il  fut  adjoint  au  marquis  Pepoli,  en- 
voyé m  misHon  extraordinaire  près  les  cabinets 
lie  l'aris  ol  de  Londres.  De  retour  pour  les  élec- 
tions géiiêralyi,  il  fut  nommé  dépoté  au  l'arlem-^nt 
et  devint  membre  du  comité  du  contentieux  inter- 
naliuna'j  au  Tiiiiii-tére  des  afTaires  étrangères.  .\ 
la  lin  de  l'année,  il  accompagna  à  Naple-^  Karini, 
nommé  lieutenant  du  roi,  et  dirigea  toutes  les  af- 
faires extérieure .  sans  titre  orTiciel,  car  cela  eût 
été  incompatible  avec  son  mandat  de  député.  Ap- 
pelé ensuite  comme  secrétaire  général  aux  aflairea 
étrandf&res,  il  remplaça  M.  PiaolinI  à  ce  minia- 
tcre,  le  24  mars  ISttd. 

VISIMET  (Anguste-Théodors),  publiciste  et 
économiste  fiançais,  né  i  Paria,  en  avril  1797, 
mort  en  1866. -^Toy.  ke  doux  édiUooada 
IHclioniMifv. 

▼ISSHEItS  (Auguste),  administratetir  belge, 

né  à  Maëstricht,  le  31  août  1804,  s'est  acqui»  de 
la  notoriété  en  Belgique,  par  ses  études  les 
questions  spéciales  de  légi.slation  cl  d  admiiustra- 
li(in.  D'abord  con.seiller  des  mil. es,  puis  directeur 
de  la  section  des  mines  au  ministère  des  travaux 
publics,  il  s  est  fait,  à  Bruxejles,  le  prom'Meur 
de  ^ix  asse,cialions,  comprenant  70(XK)  individus, 
et  a  été  rapporteur  de  la  loi  sur  les  pensions  ci- 
viles  et  eodéaiartiqwaaj  et  rUacleur  dea  staftit» 


Digitized  by  Go. 


VITE 


VIVI 


de  la  caisse  de  retraite  et  de  secours  pour 

cmployt^s  lies  chemins  de  fer  do  l'État.  I'r6  i  "ci  t 
ou  vico-i»rési(lctit  de  commissions  adminislrati- 
TP'-,  iiifmhre  ou  correspoiid.uil  de  nombreuses 
sociétés,  il  a  présidé  le  Congrès  des  amis  de  la 
Paix,  à  Bruxelles,  en  184»,  et  pris  part,  comme 
Tioe-piéMdeDt,  aux  Congrès  de  Paris,  Francfort 
•tLondiw  (1860-51). 

On  a  de  lui  :  J>>  l'ÎUàlblitsement  d^une  caisse  de 
prt'royaneeen  fateurdn  ouvriers  mineurs  Li'  ge, 
IS38,  in-H)  et  (iifTL'rt'iiL^  Mémoires  inséré-^  ilins  le 
Compte  rendu  du  conyrès  international  tlalis- 

TITET(LudoTie  ou  Louis),  littérateur  et  homme 
wditiqoe  fkançai»,  membre  de  rinstitut.  oé  à 
Puis,  le  18  oetobt*  1802,  est  le  petit>flii  d'un 
convention iiel  de  Lvon.  Destiné  &  ta  carrière  de 
l'enseignement,  il  nit  admis,  en  1819,  à  l'Ecole 
normale,  professa  quelque  temps,  et  fit  ses  débuts 
littéraires  à  l.i  rédaction  du  Globe.  Deux  ans  plus 
tard,  il  publia,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  les 
Barricades  (1826,  iu-8.  4*  édil..  18:)0),  scènes 
dramatiques  empruntées  aux  troubles  de  la  Ligue. 
Cette  iotroductjon  originale  du  drame  moderne 
dans  lliisioire  eut  un  grand  «noeès  et  aembU 
ouvrir  une  T(de  nouvelle  à  la  littérature.  L'auteur 
s'empressa  de  faire  paraître  dans  le  même  cadre  : 
les  États  de  Blois  (1827,  in-8).  et  la  Jfort  de 
Henri  III  (1829,  in-8;  3«édit.,  1849).  En  1844,  il 
forma  do  ces  différentes  s  tncs  d'une  même  épo- 
que l'c^uviage  intitulé  la  Ligue  (1  vol.  in-18). 

Quand  la  révolution  de  Juillet  1830  porta  aux 
Affaires  les  rédacteurs  du  Clobe  et  les  doctrinaires, 
M.  Yilet,  qui  avait  appartenu  à  la  société  libérale 
Aide-toi,  le  ciel  t'atdtra!  obtint  de  M.  Guizol 
une  place  d'inspecteur  des  monuments  histori- 
ques qui  fut  créée  exprès  pour  lui,  en  18,'îl.  Kn 
1834,  il  passa  au  secrétariat  général  du  com- 
merce, sous  le  ministère  de  M.  Duchâtel,  entra, 
en  1836,  au  Conseil  d'Etat,  et,  de  1846  à  1848, 
figura  dans  ce  dernier  corps  au  nombre  des  vice- 
présidents  (seotkm  des  finances).  Dès  1834,  il  bri- 
gua le  mandat  de  dépoté.  Elu  *à  Bolbee  (SjBine- 
luférieure),  il  fut  un  des  plus  constants  partisans 
du  système  conservateur;  appuya  la  politique 
exti'neure  de  M.  Gui/cit  pt  rrpnussa  toutes  les  ré- 
formes. Il  fut  rapporteur  de  l;i  loi  sur  le»  pa- 
tentes. 

Conîiiiuanl  ses  travaux  littéraires  au  milieu  de 
ci^s  p'-silions  si  diverses,  M.  Vitet  publi  ât  :  Ilis- 
Urire  à»  ia  vill»  de  Dieppe  (1838,  2  vol.  in-8). 
essai  maUMureux  d'une  entreprise  de  librairie 
qui  embrassait  les  annales  de  toutes  les  villes  de 
France;  Euttache  Lesueur  (1843),  très-Intéres- 
sante étude  sur  l'art,  et  qui  parut  dans  h 
Rrrue  des  Deux-Mondes;  Monographie  de  Véalise 
fiotre-liame  de  Noyon  (184,'),  in-4);  Fragments  et 
mélanges  (1846,  2  vol.  in-18),  qui  comprennent 
des  articles  de  critiaue  littéraire  et  d'arcnéologie. 
D^jà  membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions 
(1839),  il  entra  en  184S  à  l'Académie  itançaiM,  en 
remplacement  de  Soumet 

La  révolution  de  1848  rejeta  M.  Vltetdans  l'op- 
position contre-révolutionnaire.  Ecarté  des  .Mpc- 
tions  de  la  Constituante,  il  réussit  à  rcprésruter 
la  Scinc-Inféricurc  à  la  Législative,  où  il  vota, 
avec  la  majorité,  toutes  les  mesures  hostiles  aux 
institutions  républicaines.  M  lis,  atta<  hé  lU  gou- 
vernement parlementaire,  il  fit  partie,  lors  du 
coup  d'Stat  du  2  décembre,  de  la  réunion  de  la 
matrie  duX*  arrondissement,  qui  le  choisit  même 
pour  vice-président.  Le  nouveau  régime  le  fit 
rentrer  dans  la  vie  privée.  M.  Vitet  a  été  prnnm 
oflicicr  de  la  Légion  d'honneur  le  30  avril  l«'i3. 

On  cite  encore  de  lui  :  /f5  États  d'Orléans 
(1849,  in-18),  scènes  bistoriques  et  dramatises 


an-ii(tgues  è  ses  première»;  leLour  e  (l^'î.  in  k  ; 
VA'naémie  rnyiie  de  peinliire  ii  de  scntpt'nr. 
étude  hislfiriiiiif  ilS61,  i"-8);  Lasais  lnslon'qitfx  -l 
littéraires  {]W,2.  in-18J;  Eludes  sur  'hi.itoiri'  ar 
iart  (IKtVi,  quatre  séries,  in-18),  sans  compter  de 
nombreux  articles  insérés  dans  le  Journal  Mt  io^ 
vanu,  la  Bévue  des  Dem-Monit»  et  la  S»me  etm- 
temporoitt». 


VITU  (AugusUMTharlesJoscph),  publiciste  fran- 
:iis,  né  le  7  octobre  I82;i,  i  Mi  udun.  pn^s  Paris, 
ébuta,  en  I8'il,  par  quelques  articles  dans  la 
Biographie  Michaud  et  fut  un  dos  principaux 
rédacteurs  du  Corsaire  et  du  PortrfeviW\  De 
1844  à  1848,  il  écrivit  plusieurs  volumes  de  litté^ 
rature  légère  :  Pari*  l'été  (1847),  let  Bals  d'hiwr 
(1848),  quelques  pièces  de  tbéitre,  avec  H.  Faul- 
quemont,  des  artit:les  sous  divers  pseudonymes, 
et  rédigea,  sous  le  nom  de  Vidncq,  le  romaV.  des 
Chauffeurs  du  »-ord  flK'é.')  I84G,  h  vol.  in-K).  En 
18'i«  il  fut  un  (les  principaux  rédacteurs  île  la  Li- 
berté, piiLS  du  Pamphlet  et  du  Journal  des  che- 
mins df  fer,  et  alla,  en  1849,  diriger  à  Clermont- 
Frrrand  le  Bon  sent  d'Autergne,  puis  à  Grenoble 
l'Ami  dt  l'ordre.  De  retour  A  Fsjris,  U  travailla 
sneosisivraient  au  Dix  DieewJbfêt  an  Brartrff,  an 
Pays,  jowmaU  dê  l'Empire,  et,  depuis  1860,  au 
Ccnttitutionnel.  dont  il  resta  longtemps  rédacteur 
princiji  il.  Kn  ISt'7  il  devint  rédacteur  en  clief  de 
l'Étendard,  journal  eonsen'ateur  qui  fit  b  aucoiip 
de  bruit  par  ses  pi  uhos  ndustriclles  et  par  st^s 
débats  judiciaires.  H  eut  le  bonheur  d'être  dépos- 
sédé de  ses  fonctions  par  jugement  (août  1868), 
avant  la  découverte  de  l'ungine  criminelle  d<?s 
fonds  qui  almtenuient  le  journal  «C  lâtsiiflitettv 
tastropbe  du  gérant  Ulysse  Pic.  M.  Titn  avait  été 
déC'ire  de  la  Légion  d'honneur  en  1867. 

On  cite  encore  de  lui  :  Bévision  de  la  Cnnsiitu- 
tion  (18M);  l'Empereur  à  Grenoble  iWii);  His- 
toire de  \ap',lénn  m  (1854,  in-8)  ;  Études  liité- 
rairei  sur  la  lièrnlution  française  (18ô4);  Guide 
dans  le  Dauphiné  et  l  iseré  (18.').')),  Contes  d 
dormir  tiebotu  (1860,  in-i2)i  Ombres  et  vieut 
mtfr»(ra6me  année);  GuidelbMneier  (1864,  in-18), 
répertoire  général  des  vaie  .rs  financières  et  in- 
dustrielles; Opinion  sur  la  mt-  stUmâM  banques 
(\m,  iri-iH)  ,  Histoire  civile  de  Pormés  (1868, 
in-18);  quelqiics  brochures,  etc. 

VIVLAN  (Charles  Crespigny  Viviak,  2*  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  18*18,  à  Truro,  est  fih 
d'un  général  distingué  créé  pair  en  1828.  II  enira 
au  service  militaire  et  devint  major  de  hussards 
en  1834;  puis  il  siégea  4  la  Chambra  des  Com- 
munes de  1837  i  1849.  A  cette  date  il  prit  la 
place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lonls,  où  il 
continua  de  soutenir  les  jirincipcs  du  parti  li- 
bénil.  Député-lieuteiunit  d  An^Oes-t  y  en  1841,  il 
devint,  en  \HïtC>,  lurd-lieulenant  de  Comwall. 
Marié  deux  fois,  il  a  eu  neuf  enfants,  dont  l'atné. 
Hussey  Gre^iany  Vivun,  né  en  1834,  est  attache 
au minislèra os        -  - 


vmEK  m  Satut-Mabtiii  (Louis),  géographe 

français,  tié  dans  le  Calvados,  le  17  mai  1802,  vint 
de  bonne  Innire  à  Paris  et  se  fit  d"a!)ord  connaître 
par  la  publication  d'une  Carte  électorale  et  admi- 
nistrative (182a)  et  d'un  Allas  universel  (182&>. 
un  des  plus  complets  de  celte  époque.  Il  fonda 
ensuite  avec  M.  Bailleul  le  Bihlinmappe,  feuille 
spéciale,  qui  parut  de  1828  â  1830  et  concourut  à 
développer  le  goût  des  études  géographiques,  et 
publia  des  lW»et  étymologiques  (1827,  in-k)  et 
une  Géographie  de  UFtiUtee  flR.T2.  in  8).  Peu  de 
temps  après  il  fut  chargé  paur  les  éditeurs  Pourrat 
frères  de  diriger  nn  Cours  complet  d'agriculture 
(1834,  4  vol.  in-8),  auquel  il  doiuia  pour  intro» 

COnrtH  FORAINS.  —  lU 
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dnettra  !•  TabUm  hiUorifite  de  l'agtiatUtire 
de  Loaboo,  qu'U  tcaduMit  de  raagkit  (1848), 
de  refondre  le  DieUmmain  français  de  Verger, 
et  de  donner  une  nouvelle  traduction  des  Œuvres 
de  WtUer  SeoU  (1836-1839,  25  vol.  in-8).  11  écri- 
vit pour  la  màme  maison  une  Histoire  géniale 
di-  la  Révolution  française  de  1189  à  1839  (184<»- 
18*2.  4  vci'.  ^:r.  iii-Hi.  iMunif  'îrins  un  esfiiit  li^ 
bcral  et  qui  lut  suivie  d'une  Histoire  de  ^'apulion 
(1843.  2  vol  ). 

Reveiiaiil  .1  stj.-^  ('tuiips  pioiuitires.  il  prit  en 
maiii  la  reJaclimi  i1l'>  .Soui  i'llvs  annui>  s  drs  i ntfii- 
ges,  qu'il  a  KarJe*-'  île  IfW».'»  à  18.>4.  Kii  1H47. 
il  fonda  VAtlnna  um  français,  qu'il  ne  (UiiKea 
qu'une  anu«e.  A  cette  épouue,  il  travaillait  à  suti 
JiicCeirs  vmverselle  deji  aécour^ertes  géographi- 
ques des  nations  européennes  dans  i£t  diverses 
parties  du  monde  (I84â-1847  ,  2  vol.  in4},  qui 
fhnnit  être  rœuvce  oi|^ktele  de  aa  ne,  mais  qui 
fax  interrompue  |M>r  les  événemenu  de  1848. 
M.  Yteien  de  8ei>l^Jlei«ia  «  encore  pulilié  :  Ae- 
dkeriAev  rar  Iw  femiatiatu  primitives  C«m- 
ease  (1847,  iDifl):  imim  de  géi>gra^ie  «neieene 
et  d'etbnogrvphîe  MiiaUque  {IHâO-1864,  2  vol. 
in-8),  recueil  de  sept  mémoires  lus  à  l'Acedéniie 
de*  iuscripiioni  ou  dans  la  Société  aaiadiqiie,  les 
Sooit'lfS  th-  Ki''.'Krapliic  cl  J  t.'lhil.ilu^'ie,  atiKqin-ii>.-,s 
l'auteur  ap}»iirUi!iil  ;  Etude  mr  la  i^èo-traph-'t' 
grecque  et  Latine  de  l'Inde  liSiH-lS'U,  J  ni 
in-4);  le  \iir(t  de  l'Afrique  dans  L'aiU)ifUil-c  ffrcafia- 
et  ri'inainr  iXù'i.  i^v.  in-8  avec  carlos),  et*:.  Il  a, 
eu  oulrc,  iratluit  de  1  auiKlais  le  l'oviv' 
cassie..  de  Tii.  Bull  (18'»0,  '2  vol  1 .  u  jaI orateur 
littéraire  ei  soiootilique  du  OonsiilHt^vnMt  l ,  de 
lftt9  i  1842,  de  Ja  iCtvue  contemporaine,  depuii» 
laMt'delajBeviie^ereMMHfiM,  etc.,  il  a  rédiKé  le 
Aill«ttn  der  wîeieaM  MWerifwec  dans  la  Presse 
«n  1810.  n  e  vakmu,  m  1863,  aees  k  Utre 
de  riMid*  jjognflutuêt  «lie  sevue  annuelle  des 
•  fane  «l  da  «aar^  des  «aeloFetfona, 
IwMioaliaH,  «lo.  (i86»45B,  loa.  1 

VIVIER  (Auguste),  fflusicieo  iDstraoMalhte 

fraui.ais.  né  en  Corse,  en  1821.  d'une  ùnatUe  ori- 
ginaire de  Normamiii-,  (il  iju'.'.ques  e.la^'  s  au  col- 
lège de  brioud*'.  (dautu-ly-iirv),  et  luitia  dans  l'ad- 
ministration des  (itiauL'r.'i.  selon  la  volonlf  tif  son 
p''re.  nui  fut  suci  <'ssiv<>m^'rit  rcci'vcur  d  iiis  |ilu- 
sieur»  aépart'ïnicnts.  Ji  élu.lia  i-u  outre  ]r  driut  ,\ 
l'oitiors  iH  à  I,y>iU.  Mais  la  iiiuwniu*'  l't  l'ctudc  du 
cor  If  iiri-iiccupaient  plus  que  t»jut  lo  reste.  Vr.nu 
à  Pans,  où  il  fut  accueilli  dans  plusieurs  coriiien 
pour  ses  qualités  sérieuses  de  c<)rni«te,  d  se  lit 
tout  d'un  coup,  vers  1443,  une  réputation  des 
plus  lirillantes  par  la  {Mroductien  sur  le  cor  d'un 
phèncHnène  d'aceustique  |uaque-là  inusité,  et 
fqui  consistait  i  tirer  du  laène  iastrunent  trois 
soDe  À  te  lam.  I*  BauvesatA  du  lait  eiciu  uu 
véfitakle  enlhoMiieeme.  graeri  avec  «onmIaisHice 
par  lee  Joiwuas.  M.  Vivier  dgaia  dès  lors  dans 
tons  les  grand»  aoneeBti ,  nnnaiiiieat  daas  «eux 
qui  furent  donnés  an  château  d'Eu  à  la  reine 
a*Aai;leierre.  Il  a  été  attaohé  atix  orchestres  éu 
Th»'.iin'  Itilien  et  de  l'Opéra.  11  a  vojap-  en  .M 
lemagnc,  eu  AngLelerve,  etc.  Jl  a  été  décore  de 
U  L«0ioa  rbeaMvealaittié  IWl. 

VLEMINC.KX  (Jean  Françoin).  médecin  l>d>;e, 
né  <à  Bruxelles,  mi  IH((U,  jouit,  comme  pratirieu, 
dune  fîiaiidc  réputation,  et,  cumine  savant, 
d'une  grande  autorité  dans  toute  la  lU-Jnique.  Il  a 
publie  »ur  diverses  quesliuns  Kii-dicalcs  uu  ;frand 
nombre  de  4lis»ertations  et  de  mémoires.  Il  est 
devenu  ncnkie  de  plusieurs  sociétés  savantes  na- 
tionales, inspeeteur  général  da  service  ét  santé 
4e  l^Biméa,  pfWdeot  d»  lUeadtoie  royale  de 


médocine  de  fi^que  et,  dipais  18U, 
étranger  de  celle  de  Kmaee. 

TOEROeaMARTY  (Mrcbel),  célèbre  poëte  hon- 
grois, néàNyeck  (cemitatde  Weiwwimbourg,  en 
1800,  mort  le  1»  «oftato».  1816.  —  Vof .  laa  édit. 

précédentes. 

VOGEL  (Adolphe),  compositeur  français,  ne  !e 
n  mai  1804,  à  Lilk-  (  NUrdl,  .-st  ii'  [  .■tit-Yils  de  Vo- 
Rel,  de  l'auteur  de  Ik  mvnhon.  Son  péro,  ii  iUle 
professeur  de  violon,  lui  dotuia  Ks  premières  le- 
çons, et  l'envoya  à  T'i^e  de  seize  ans  ,i  Paris,  où 
il  se  perteoiionna  sur  le  violon  et  entra  dans  la 
classe  d'harmonie  et  lo  composition  de  Reicha.  11 
étudia  en  même  leui)  la  musique  libre  soui  la 
direction  de  Faér.  A  la  révoluttea  de  Juillet,  il 
ôcrivut  im  chant  natioiul,  les  Trttk  eenleiire,  qtti 
eut  bcaucou  de  nopaketté. 

Ko  181t.  X.  ?aid«tTa|iréaBiilar4  M)piea-Go. 
oMiaa  Iê  ffadirtitf,  «n  an  «aia.  LVipiia  en  troia 
da  M«l99  Stmari,  qnVl  derrvit  Pennée  sol- 
,  bit  laissé  par  l'administration  dans  les 
castoekS  du  tbéAtre.  Le  jeune  compositeur,  dé- 
oearegé,  se  mit  à  l'-crirtMie  1h  miisi(]ue  de  •-alon. 
des  mélodies,  des  romancfs,  dont  cpielqu'-s-mies 
lurent  fart  Rotitees,  entre  Hutres,  de  lK;t6  i  lS.iK  , 
l  Ange  d'Vhu,  l  Excommunie,  pour  vo:i  lie  laisse, 
.nio[!te  fiar  t^ius  les  chantours  en  voj^ue:  Manfred , 
Cain,  le  Kabyle  :  puis  sou  opéra  biblique,  ie 
Jufnnrnt  di^iier.  ropré^entô  au  théâtre  de  1^ 
Keiiai.'ssaaice.  et  sur  les  tliedtres  de  province. 

M.  VoKBi  parut  ensuite  [Kiur  la  HoU  inde  ,  dont 
ie  roi  lui  téaaoigna  la  plus  grande  faTeur  et  le 
chargea  d'éohre  la  musique  du  Siège  de  Leyde, 
sur  un  libretto  de  M.  Hippolyte  Lnoaa.  Ce  gnoa 
ouvrage,  en  quauv  actes,  fut  repréaeaCé  kîM  Ikf», 
le  4  mars  1847,  et  fut  aeooeilli  avec  enthiM- 
siasme.  Le  rot  lai  remit  de  ses  mains  la  croix  4tt 
La  parMon  da  Jjdjpe  de  I^yda 


▲aoa  nioiir  *  fteia,  M.  âdalpha  Vegel  espé- 
rait aborder  une  de  nos  premiAves  eaènes  i^rïques  : 
mais,  malgré  les  plus  puissantes  recommanda- 
tions, il  rencontra  partout  une  invincible  inertie . 
la.  sc^ne  du  fjrand  i>péra  loi  resta  fermée,  et  ki 
direolion  de  rOpéra-('.t>inii|ue  reçut  de  lui  deux 
ouvrages  siB*  les  jouer.  L'rie  .senne  lyrique  ht 
cesser  enfin  celte  sorte  d'iiit'M-lii  Lv  Tfi  âtrc- 
Lyriqwe   représenta,  le  ;i  miKe   [x./A  ,  uii 

opéra  de  M.  Vogel,  la  Moisftmnnise ,  en  quairt; 
actes.  Cet  mivr.ivre,  qui  reuferra.iit  de  beaux  mor- 
ceaux et  des  chœurs  d'une  exotsllente  fiicture. 
attesta,  une  l'ois  de  plus,  lee  qualités  <lu  compo- 
siteur :  «ne  grande  abondanee  méloéiqae,  un  style 
noble  malaan  peu  wlennel^  l'baUIaié  à  BaaW 


VOUL  (Jean-GlMriaa-Gbristophe) ,  dorivain  pé- 
dignçhiie  allemand,  né  le  1»  tafibt  tm,  à 
SlMt-um  (Schwanboarg-Rudolstadt),  mort  en  no* 

vembre  1862.  —  Voy.  les  édit.  précédentes. 
Mlle  ifÛise  Vocel,  sa  fille,  née  en  1823,  a  pu- 

l>lié  qu' lijues  recueil»  de  iio\ive!l.:«,  tels  qu"  : 
C-oMes  du  muttrien  (MuiikaiLsclie  .Vlaercheri  ;  Leip- 
stck,  I8.'>'i:  éuit  ,  |H.j.'>).  qui  lui  ont  valumno 
certaine  réputation  cnnim^'  leuime  de  lettres. 

VfKîEr.  Ivlou  ird  .  voyageur  ailem.md,  né  le 
7  mat  -  I^  J'.i.  .1  Icipsick,  mort  assâssiué  en  Afri- 
((ue,  eu  février  llttfi.— Voyec  les  denx  t'**  éda- 


tienedn 


VUGEL  DE  FALtJCSMBnoar  (Imeil-Ftédéric- 
Kdouard),  gtoériU  yaMiy        6  Janvier  179T, 


(Janvier 
«M  dm 
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VOGT 


Félat  ecdéuuttqiw;  km  da  soBlèTement 
générai  de  rAllcOM^AB-oaiitie  MtpoMm  en  JSIS, 
il  voulut  8^«agag«sr>oaii»e  volont&ire.  Sun  àae  et 
la  CaibleaM  d«  M  aaaté  )e  ftreDt  refncer  dans 
plusieurs  réginients.  Adnii-<  par  un  rolimnl  ami 
do  sa  tiimilte.  il  devint  atissi  6t  officier,  fil  la  cam- 
paj^iie  (le  t'rancr,  en  1814,  *'i  fut  (16c(ji"é  ilc  la 
croix  de  fer  à  Moatmirail  où  sou  bauullon  eut 
tous  tes  officiers  blesés.  Pendant  les  années  qai 
•aMrent,  m  carrière  militaire  fut  presque  inter- 
TMDpw  par  M  élmim  et  in  travaux  de  i>r>is- 
ture;  le  prince  rojml,  dhfuis  Prédérie^uiltaui- 
me  IV,  Poccupa  à  loaHlerun  atelier  do  petnlurc 
«ur  verre. 

n  reprit  le  service  d'uut  .nanitTu'  pitis  anlivc 
<'ii  iK'tH.  Mis  à  la  tt-te  «l'un  l:.;it:ii Uini  ilu  rci-Mii'^iit 
de  lemperotir  François,  ii  lut  einpl(»yé  éatm  la 
guerre  du  Daaemarx,  pais  aamné  cîief  d'état- 
HHtjor  et  «tlaebé  m  féaèial  de  Wnngel.  Pronu 
féotad  ^epui»  IttS,  fi  fit,  «l  1664»  k  seconde 
«MBpMae  contre  le  Banotark ,  oorame  «hef  4^ 
tBt*muor  du  géni'ral  de  Wrangel,  devenu  feld- 
ZDarô^a).  ensuiie.  sous  Ip  coiunHiii<lem('nt  en 
chef  du  priac«  F  rétlmc-Cliarles.  il  ciimniurula  le 
3*  corps  d'arméi'  char^^f-  lie  rucLupatiou  du  .liitt- 
lasd.  Dans  la  guerre  civile  de  1  AlkoiaKiiê  eu 
1866,  M.  Vo^l  de  Faickenstein,  génôral  d'i«- 
ianterie,  tat  chargé,  «a  mois  de  juin,  des  o^éra- 
tions  centre  le  Hanovie;  il  occupa  U  capitale, 
le  n,  prit  la  direction  géaémle  de  l'adainiitra- 
tion  4Îi  Toyaunnc,  et  poursuivît  l^mie  lun»- 
vrienne  qui.  après  ks  «'ntiacenitMis  t!:>  îa^gru- 
saka  (27-29  juin)  dut  caiouilf-:.  Il  fcrniù  alors 
rariii'-c  du  .M^'iii  ot  commença,  l-'s  <']'tr:tliotis 
ooBtrm  les  forces  coalutéa»  Étalai  du  Sud.  li 
repous<ia  les  Bavarois  à  Kissingen  et  à  Ifamuici- 
buurg  (10  juiliei),«t  après  une  suito  de  succès  sur 
les  troupes  fèdéruei,  il  eatra  dans  la  ville  libre  de 
FmaerorU  i»!!-,  fnamtçà  i&4liseoàuticm  des-deux 
Aeeerablées  légMatires  et  fi«ppa  la  ville  d'une 
coiilriliui  ou  de  t:ui  rrc.  àf  six  mitlion?  de  florins, 
qui  fut  <]u  vlruiilui  truisiow  i  sapi  ès  ijarsoiisnooes- 
seurdai  !!  I<  conanaandomi  iit  de  l  armée  du  y.em. 
le  général  die  Manteuffel.  Pour  lui.  il  l'iait  ;j|i;<p1/' 
en  Bohème  avec  le  titre  de  gouv(  rncur  g«-ii«  rai 
militaire.  Après  la  piia  siuvU  la  baUiUe  de 
SedD»««  le  général  Vogel  4e  Mlenateip,  réeoBi- 
MMé  par  use  dotation,  lut  nommé  au  oooMnw- 
«eoMnt  éa  1"  corps  d'année.  Il  a  élé  reaplaeè 
4ans  ces  fonction.^,  en  1868,  par  le  général  de 
UanteutTel.  L'annfe  préoédf-ntc,  il  jvait  été  élu 
•députû  dr  la  diète  de  la  (k)ufedéraUoii  de  1  Alle- 
m»gme  du  nord.  Jl  a  acquis  du  prlaoe  d'Augus- 


VOGCL  »B  VOGELSTBIN  (Charleft-Càristian) , 
•eintae  aMeMind,  né  i  WàUbnfiBls,  le  36  j«tn 
1188,  et  flli  i'an  peintre  d'htsieire,  reçut  4e  lui 

les  premières  leçoii» do  dessin,  et  suivit  ensuite 
les  cours  de  l'Académie  de  Dresde.  A  l'iMze  de 
vingt  ans  il  alla  i  ^aiiU-JVu^rslKuiru',  nu  il  vécut 
en  faisant  dps  poriraio.  En  1813.  il  parUi  pour 
l'Italie,  passa  sc{i',  anuétîS  k  Kome  avec  les  maî- 
Xte»  célèfifcs  do  l'éoole  remaiiUque  et  embrassa 
la  religion  calboUque;  maiR  dans  les  arts  il  ne 
subit  pas  leur  iMumee,  et  coiotinHa  quelque 
toatps  à  Aura  des  portrait»,  parmi  lesquels  il  tmk 
«ter  celui  du  pape  Fié  VIIj  poav  la  lei  de  fiaaa 
ÏTédéric-Auiwiste. 

Kn  iH'iO.  il  fut  appelé  à  Dresde  comme  profes- 
seur à  l'Acadiiai^  d<îs  arts,  et  ne  rplourna  à  Home 
Qu'en  1842,  pour  exécuter  (>]usie.urs  commande^i 
des  souverains  de  l'Italie.  On  a  de  lui  des  «res- 
ques  représeutaot  divers  épisodes  de  la  vie  de 

V  ieree,  daotla  Doavstte  chapelle  de  Pillai tz., 
ue  QomliirBaiBS  toiles  faUgieuses,  parmi  lesquelles 
les  pbis  tenainaaMai  sont  :  un  CfcrtU  s»  arois. 


une  j4ppart(ton  dm  Chritt  é  *es  dueipkt  ^j^rit 
la  résumetion,  à  f église  «atllolique  de  Leip- 
sioli}  daazgiaadea  aanipositions  qm  tienoenr  <le 
l'htsteÎTe  nt  de  l'allégone,  la  PMite  Comédie  et 

Faust ,  achetfifis  tout(;s  les  dcui  par  le  Rrand-d^ic 
de  Toscane;  dos  pemiures  airhilecluraies ,  e'itre 
autres  celles  du  neuveau  ctiàteau  «le  l'iUnila, 
doMi  il  avait  lui-même  dresse  plau.  Mai»  M.V«> 
gel  est  surtout  resté  céWbro  oomnie  peintr;  de 
portraits.  Il  a  «ait  o««u  de  VharwMtm ,  du  coi 
Lauit  de  iMlande,  du  mj  da  Saxe  Ftédérie  A%h 
gasés.  et phw  da  ttoiu «ali  peraannages  célMrres. 
Sa  •eotlectieil  éeut  «atiére  lai  m  <éèé  «ehe>tée  par  le 
«joiivernenierit  pour  le  musée  Ae  Dresde.  Kutre 
autres  distiactions,  il  reçut  «les  kUres  de  notdesse. 
-  II  estiaoMteènaraliiS. 


VOGIV  (Pierre-Angastft) ,  ingénieur  françatis, 
ancien  représuatant  du  jicapia,  né  à  u4}uze 
(Meurthe),  le  t  lévrier  IdOQ,  eaén  à  l  Écolc  po- 
IvtaahBÉpa  «a  ISM,  «t  passa,  Itaê,  4  l'âeol» 
«s  poRÉs  «tcfeaaaBé«s  esawse  tftfféniear;  Ua  fiait, 
en  Ciirse,  des  travaux  «saez  imp*in.iiits  i[tii  lui  va- 
lurent la  déooraUoQ  de  la  Légion  d  ii  nu.  u:  le 
29  avril  lHi7.  Kn  I84«,  il  se  prési-nla.  c  «ni aie 
candxlai  ci^uiocraie ,  à  set»  compatriotes  de  la 
Meurthe  et  fut  élu  par  63401  voix,  le  huitième 
sur  onise.  Membre  du  comité  des  travaux  pulilice, 
il  veta  ordioaircment  avec  la  gauche;  ,iprés  i'é- 
ieotion  du  lodér^abre.  il  fit  une  apposition  éner- 
gique i  la  pûkiique  (le  l'Clysée  et  appuya  ia  pro* 
position  do  Teutiidnii!  {fauche  tendant  .'t  nie;!re  en 
accusatjoa  Louis-M»pujL<<ti  et  sesjnui  sin  >  à  l'oc- 
casiiin  du  siège  de  Ror:ie.  Non  réélu  à  I  .Assem- 
blée léirislatiTe ,  Vo^in  re.nlra  dans  leb  ponts 
et  chaussées  ci-miiie  in^-i  nicur  orditiai:-'  de  1" 
classoi  il  devint  ingéBieor  ea  cb«f  de  2'  dasM 
(l^jaMiar  laii^. 


▼OGL  (lea»>NépadnieèBe),  poète  allemand.  *6 

à  Vieaae,  le  i  novembre  1802.  suivit,  dis  ïù'xc 
de  dix-»ept  ans,  la  carrière  admistrative,  s.ms 
cesser  de  s'occuper  d  ■  travaux  laieraue-.  H  ,i 
<d)t  ■nu,  en  \èkb-,  de  l  iinivcrailé  d'iéna  le  utre 
de  diicteuren  phdQaophie.<-a  astDMttàVieaiia 
le  6  novembre  1866. 

Ses  principaux  ouvrages  «  tria'goAtés  pour  le 
sentiment  et  la  gféM,  «t  ftéqaefluaent  réédi- 
tés, sont  :  JaBodaisf  rvmemen  (Vienne):  PoitieM 
lyrtqnes  (Lyrischo  Dichtongen,  Ibtd.);  Sonmiirs 
de  Uon{ihe.  Mélodies  ft  talile<Mit  (Klaenge  utul 
Bilder  aus  i;iij.'ain;  Ilud.);  Cont>'  /  cathédrale 
(I>pms;i|;eri .  I lud.  );  < 7»anwm*  d'-  soidatt  (-SiH.Ui- 
teuliuder  :  lljid  );  Schnadahiipna  I  i  bld.),  etc..  eic. 
U  a  travaillé  h  dners  reuueiià  littéraires i'Eiogf 
des  fenmias,  le  Journal  du  matin,  VAèmanadi 
populaire  de  l'Autriche ,  V Aurore  ^  etc. 


VOQOBIOÊS 


ex-prince  de  Saino* . 


(SialiwakiK  e 
priace  tituiairs  de  Valaohie,  aé  en  lllh,  mort 
en  «KrUiasa.  —  Vof.  les  édit.  préeédeales. 

VOGOHIUfts  (Nicolas),  ou  KnN,\Ki-VoconiDf.H. 
fils  du  précèdent,  caïmacam  de  la  Moldavie  en 
1857,  ué  à  Ja»sy,  en  1821,  mort  à  Bucltarest,  ie 
23  avril  1863.  —  Voy.  k»  édit.  précédentes. 

VOGTfAagaste-Georges-Gustave),  masicieu  f  raii- 
(ais.  né  à  Stiaaboarg,  le  18  mars  1781.—  N  oy, 
les  Mit' 


VOtiT  (Charles),  uaturaJisLe  allemaDd,  lui  à 
Ijie^^i,  Us  i>  juillet  1817  ,  fiât  ûls  d'tm  naturaliste 
distingué,  auteur  d'écrits  «slimés  sur  la  méde- 
ciae.  filevé  au  gymnase  et  à  l'université  de  sa 
villa  Bslal»,  il  y  étudia  laaiédecioe,  puis  suivit  4 
Benasoa  ptea,  MauDéfMtbasavrda  aUaikitiedana 
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i>  ne  viJle.  Il  s'y  livra,  mus  la  dfraotlon  de  M.  Va- 

iiim.  à  fies  iraraux  d'anatomie  et  de  physiolo- 
L'ie.  .\\a  l  pris  ses  grades,  en  1R:19,  il  l  assa  à 
Neuchiu'l  où  il  sf  lia  iivec  MM.  Desor  et  Agassiz. 
(voy  ce  nom),  el  de mt  l'aitif  ^ollal^oraletT  de 
ce  dernier.  11  est  parûcuhtM  enicta  l  iuleur  de  tout 
le  premier  volume  de  l7/u/o)re  naturellr  des 
voûtons  d  <  au  douce,  il  publi.ut,  pour  son  cotn;ito, 
de  nombreux  mémoires  dans  divers  recueils 
SCieotifiqdes  el  fai.^ail  jiaraîire  ses  i  remiers  ou- 
vrages, tels  que  :  Montagnes  et  gUinrrs  (Im  (le 
birg  und  auf  den  Glelchern;  S'^lpure,  ixvSj 


VOIA 


Traité  de  géologie  et  des  pitrinctUiout  (Lchrbuch 
dér  Ge(4ogie  und  Petrefactentunde  ;  Brunswick , 
ISM,  3  vol.}:  Lettret  physiologiques  (Physiolo- 
shdie  Mb;  Stuttgart,  1846  1846). 
De  18U  4 IM6,  M.  Ourlas  V<wt  vicut  à  Paris, 


à  Rome  et  à  Nice,  et  revint  en  Allemagne  au  mi- 
lieu de  IK47,f)Our  prendre  pcfsession  d  une  chaire 
à  l  iiiiiver-itc  de  Gies-en.  Sa  r.-irrii-re  fut  brisée  par 
la  r/iviaution  de  1R48.  Il  .se  jeU  avec  ardeur  dans 
le  mou  .>  liant  démocralique,  fut  élu  par  la  ville 
de  (.icssen  inlunel  i.'e  lii  garde  civique_  et  députa 
au  par  icmeiH  pi  e;i;iraloire.  ,iinsi  qu'à  l'Assenibli'e 
nationale  allemami.'.  Il  y  prit  [lace  à  l'extrême 
t'auclie  et  s'y  distingua  comme  orateur.  Il  suiv  i 
le  parlement  à  Stutlgarl,  et  fut  un  des  derniers 
soutiens  du  parti  national.  Destitué  de  sa  ch.nre 
et  forcé  de  quitter  l'Allemagne,  il  se  retira  à 
Berne.  I  n  18&1,  il  alla  reprendre  à  Nice  ses 
recherches  zoologiques,  et  fut  appelé,  l'année 
suivante,  comme  professeur,  à  Genève.  Bn  1856, 
U  fat  ioTîté  à  faire  partie  de  l'eipédition  du 
■ffiiiee  NudÛon  dans  le  Nord. 

Oa  cite  eooore  de  M.  Cbaries  Vogt  :  OedM  et 
Miditerramie  (f)ciuk  tmd  Mittelneer,  Francfort, 
1848.  2  vol.),  KlailoD  de  mni  pranier  voyage  en 
iulie;  neeherehes  sut  te  soeiétii  d'animam 
(Untersucb  Qber  Tbierstraten ;  Ibid..  isbl),  cri- 
tique piquante  des  travers  et  df-s  vices  des  sociétés 
Lum  incs;  Scènes  de  la  rie  des  liHes  (Rslder  aus 
dem  Thierleben  ;  Ibid  ,  1852),  etc.  Il  faut  men- 
tionner à  part  jecril  intit'  lé  :  Science  et  super- 
>\(ifii'/»  (Kii'hlergl.iuiie  und  \Vis~eiisch.ift .  liiessen. 
i8.'i-'';  édltl.  IK  1S,',6),  M'-ril  li'r  (Irrhir.  I|..li  lie 
guerre  contre  les  (artisans  de  1  iiilervention  de 
la  religion  dans  la  science,  spée'alen eut  dirigée 
contre  les  tendances  de  M.  Rodolphe  ^\  agner,  et 
qui  lit  de  l'auteur  un  des  chefs  du  matérialisme 
scientifique  allemand;  Leçons  sur  l'homme  (Vor- 
lesungen  Uber  <ien  Men&chcn;  Ibid.,  1864)  ;  {«t 
MieneÎMutks  ou  l'Homme  tinge  (die  MikroceDiia- 
l«n  «dw  AfltaimaMlMO;  Orid.,  1866),  «to. 

VOOOfi  (Léonce,  marquis  m),  ancien  repré- 
aentant  dtt  |ianplefIr«iita»uDè  ft  Fiirii)le4  mai 
180!>,  entrt  au  service  en  ffeSS.  eemiBe  Poae4ieii> 

tetiaiit  de  cavalerie,  prit  part  a  l'expédition  d'Es- 
pagne et  assista  en  1830  au  siège  d'Alger.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  donna  sa  di^mission  pour 
ne  pas  prêter  .serment  A  Loi>is-Philip[>e,  et  se  livra 
dés  lors  tout  entier  k  l'agriculture  et  à  rindu-lnc. 
U  établit  dans  le  département  du  Cher  une  fon- 
derie impori«nie.  En  IS.it).  il  fut  élu  conseiller 
général,  el  quelque  temps  a;  rès  il  lit  partie  du 
congrès  geinial  d'agriculture,  En  iS'jS.  il  ac- 
cueillit la  Uepubluj.ic,  prit  le  titre  de  forgeron 
dans  ses  circulaires  électorales,  et  forma,  avec 
M.  Félix  Pyat  (voy.  ce  nom) ,  une  sorte  d'alliance 
qui  assura  le  succès  de  sa  candidature  à  la  Con- 
stituante. Nommé  représentant  du  peuple  par 
14331  TOix,  il  fit  partie  du  comité  du  travail; 
Û  vola  avec  le  parti  démoeratiqae  cootre  lea  deux 
CbamlmsetpoarraboUtioo  de  k  petne  de  mort. 


mais  se  prononça  avec  la  droite  dans  toutes  losm:- 
trt!S  questions.  Après  l'i-lect  ion  du  l(i  di'i('i;.îi.  f. 
soutint, au  dedans  et  au  dehors,  le  gou\  ernement  de 
Lnuis-Napnli  on.  l'.éélu  à  l'Assemblée  législative,  :1 
lit  partie  de  l.i  majorité  monarchujUe  et  vota  la  loi 
liuM  mai.  Mais  il  se  sé|];ira  de  la  politique  lie  l  Ëly- 
sée,  et.  après  le  coup  d'I^^tat  du  '1  décembre,  s<> 
rctir.i  d.ins  <rs  propriétés.  Il  ne  resta  |>as  toute 
fois  eraièrement  étranger  à  la  p.ditique,  et,  par 
la  hstrtbution  d'exemplaires  d'une  lettre  du  comte 
de  Chambord,  il  s'attira  im  procès  dans  leauel  il 
fut  défendu  par  M.  Berryer.  Le  marquis  de  VogOé 
a  éti  nommé  membre  de  la  Société  impénale 
d'agricoltoreen  1863.  n  a  4t4  décoré  de  laUgion 
d'honneur  en  1824. 


VOGCfi  (Charles-Jean-Malditor,  comte  nt),  ar- 
ebéolMue  français,  membre  de  nnstitat,  né 
vers  tS3S}  tourna  de  bonne  heure  ses  études  vers 
l'histoire  religieuse  et  les  arts  de  l'Orient.  Il  fit. 
de  18S3  i  1864,  un  voyage  en  Syrie  et  en  Pales- 
tine, et  ces  pars  devinrent  l'objet  de  grandes 
publications  qui  b-  firent  élire,  en  1868,  memi  re 
libre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
letties,  en  remi  lacement  du  duc  di-  Luvncs. 

Les  prinripah-s  s<int:  les  Hylnes  de  la  Terre- 
Samte  (18,j9,  in-4,  l)3  gra^.)  ;  le  Temple  de  Jeru- 
xalfm,  monographie  du  Harem-ech-Chérif  UX(i4- 
180.),  m-fol.,  50  pl.)  ;  ri4rcAilecliire  nriY*  et 
ri  hijievse  du  i*'  au  vir  siècle, dans  la  Syrie  cen- 
IraU  (186i  1868,  liv.I-XXVIU.  gr,  in-4,  avecpl.). 
On  cite  aussi  une  brochure  d'actualité:  tes  Éwfne- 
HMNfsds  Sffriê  (laeo,  in.^ 

VOÏART  [Anue-Élisabeth-ÉJise  PBTiT-Pam, 
dame),  femme  de  lettrée  firaatatee,  née  à  Nanev, 
en  1786,  perdit  de  bonm  beuie  ion  pire  qui  était 
organiste.  Sa  mére,  loatée  nna  reosouroeo  avec 
trMs  enfanU,  /pouaa  en  seoondes  noces  U.  Won- 
ters,  grand  manolwturier  de  Nancy,  dont  Mme 
VoTart  a  plmienri  fols  pris  le  nom.  Celle-ci.  an 
milieu  dSin  grand  nombre  de  frères  et  de  sœurs, 
fut  formée  surtout  au  rAle  de  mii^  de  famille; 
sa  culture  intelleriuelle  pouiiant  ne  fut  pav  m- 
gligée.  I.'évéque  de  Nancy   lui  lit  obtenir  de 

1  impératrice  Joséphine  une  pensu  n  de  f)00  fr. 
IMus  t.nrd.  elle  épousa  un  liuhime  de  lettres, 
M.  Voiail,  veuf  et  pè.<-  de  dem  eufauis,  dont 
l'un  est  Mme  Amable  Tastu  (voy.  ce  nom).  Après 
:noir  comploté,  auprès  de  son  mari,  son  éduca- 
tion liitér.dre.  elle  débuta  par  des  traductions 
anonymes  du  mmancier  allemand  Aug.  Lafon» 
taine.  Bientôt  elle  fut  recherchée  par  les  femmes 
les  plus  distinguées  de  la  Restauration,  et  parut 
dans  les  salons  les  plus  célèbres.  Elle  collalwra 
aui  princii>aux  recueils  de  l'époque  et  publia  un 
trëfc-grand  nombre  de  romana.  Les  demt  idus  esiî- 
més  sont:  la  Vierge  d'Arduetm*  (1830,  oA 
t'énulitiOB  00  Joint  à  l'éclat  du  style,  et  léFmnne, 
mt  Ut  SiM  «neuf»  (1827-1838.  6  vol.  in^UV, 
qui  obtint  im  prix  Moniyion»on  1838*— MmaVolaii 
est  morte  en  1866. 

Citons  on  outre,  parmi  s^s  divers  ouvrri>.'es  : 
PAlgérien  (1816)  ;  Solice  sur  Prud'hon  ilK'2ii; 
Fridolin  ,1829,   in-«);    le  Manogr  d  l'amour 
in-8);  le  litre  des  etifantl  i|s;iG,  8  \ol. 
in-16),  avec    Mme  Tastu  ;    Or  det  Mi.i  (INHS. 

2  vol.  in-«1;  Jacques  Callot  (IK.'<1,  '2  vol.  sn  8)  ; 
la  l  etile  chapelle  (IS'i.^,  in  18).  etc. 

Mme  Élise  Votarl  a  donné,  comme  traduits 
d'Aug.  Lafontaine,  un  grand  nombre  de  romans, 
entre  autres  :  Us  Areux  du  tombeau  (1817,  4  vol. 
in-12);  Coralie  (1820,  in-8)  ;  Ist  Fote»  au  sort 
(Ifi21,  4  vol.  ijl-12);  la  Croix  du  meurtrt  {m\, 
4  vol.  in-19),  etc.  Elle  a  traduit  de  Glatz,  let 
Petite  Uvrte  roies;  de  Wys,  le  Bolriiuon  «Misse 
(1837,  in>13}  ;  de  miss  Bdgeworth,  te  JfoiiMati* 
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CoilfM]M|NiIa«rM  (1835,  4to1.  in-1?),  etc.  Elle  a 
oollaboré  au  Livre  des  Cent  et  Un,  à  l'Encyclopé- 
dir  di  s  dames,  aux  Femmes  de  Shaktpêûn,  tu 

JHcttonnaire  de  la  conversation,  etc. 

VOIGT  (Jean),  historien  allemand,  né  à  Bet- 
tenham  (Saxe),  le  27  août  nS6.  mort  «B  wp- 
tembrc  1863.  —  Voy.  les  édiu  précëdeatas. 

Son  flls,  M.  G«orgsa  VoioT,  né  la  8  avril  1827 , 
i  Koenigsberg,  reçu  docteur  à  rUaiTersité  de 
Mtt»  ville,  en  18Sf,  professeur  d'histoire  i  Ros- 
ticit  (18«>0; ,  puis  à  Leipsic'K  (IRCiC; .  s'est  fait  nua-ii 
connaître  par  des  travaux  iu-loriquci,  ilont  le  plus 
imuortant  est  le  Pape  Pie  II  et  son  temps  (Enea 
Silvio  de'  Piccoiomini  ait  Papst  Pius  11,  und,  etc. 
Berlin,  1866-1863,  3  voL). 

iroiOTEL  (Cbarles-édouard-Richard),  architecte 
alkmaad,  ne  à  Ua^debourg  le  31  mai  1829,  fit 
ses  études  dans  cette  ville  et  alla  suivre  les  cours 
de  l'Acatlémie  de  Berlin.  Après  avoir  étë  employé 
à  ilivprs  travaux  de  constniclion  dins  plusieurs 
vil  es  du  N  ird,  il  fut  a  ipolé  dans  la  Prusse  r;;é- 
uane,  uour  l'erertion  d'un"  église,  et  se  lia  av<'c 
le  cct*:l)re  Zwirner  arclntncte  de  la  cathédrale  de 
Cologne.  Il  lui  fut  donné,  en  I8ôô,  pour  archi- 
leete  adjoint  «t  succé  la  en  186},  dans  la  dl- 
MClion  des  travaux.  Nommé,  à  la  même  époque, 
•icbitecte  du  ministète  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics.  M.  Voigtcl  devint,  en  1864.  inapec- 
teur  royal  d*>s  bitiments. 

A  part  la  construction  rie  plu.sieurs  éstlises  ni 
la  restaur  .lion  de  divers  monuments  publics,  cet 
architecte  doit  surtout  sa  notoriété  en  Allema- 
gne 4  l'activité  qu'il  a  déployée,  penilant  plus 
de  dix  ans  pour  racbbvemaof  «  ta  cathédrale 
de  ColMoe.  Ce  Ait  d'abord  sur  ses  desiuns  que 
firent  ItaUit  te  toit  en  fer  du  monument  et  la 
charpente  de  la  tour  du  milieu  ;  il  réunit  ensuite 
le  ctufnir  à  li  nef  de  l  éRlise,  renouvela  ou  ache- 
va les  vitraux,  et  surtout  commença  la  construi-- 
tioii  de  la  h»ute  tour  du  nord  Aoax  il  {lous.^ 
l'exécutiDn  avec  rapidité;  il  enlev.i  la  fame  i-ie 
grue  légendaire  qui  dominait,  depuis  près  de 
quatre  siècles,  le  rooDument  inachevé.  M.  Voigtel 
dirigea  en  outre  lea  travaux  de  dégagement  et 
d'emhdlîMeineQt  de  la  ptaea,  déflormaia  en  har- 
monie avec  le  eelAbre  in'flce.  * 

TOILLEMIER  (Léivi) .  chirurgien  français,  né  à 
Chaiimont  (Haute-Marne) ,  Tit  reçu  docteur  i 
Paris  en  1H4'2.  H  s'était  déjà  fait  connaître  aupa- 
rav«nt  par  un  excellent  mémoire  sur  la  Fièvre 
puervérale,  couronné  par  l'Académie  en  1839,  et 
par  de  nombreux  articlet  dans  le  Journal  dit  con- 
natttanett  miâkt><kirvrgie«kt.  Agrégé  de  la 
Faculté  de  médecine  nn  IS'i"»,  il  est  devenu  suc- 
cessivement chirurgien  à  l'IiopiUl  du  La  Riboi- 
sière,  à  Saint-Lou  s,  puis  à  rHotel-Dieu.  M.  Voil- 
lemier  a  été  nom  r.é  chevalier  d(?  la  Légion  d'hon- 
neur en  1H48  et  promu  officier  le  14  août  1865. 

On  otte  de  lui  des  mémoires  :  sur  les  Lnxationsdu 
poiçnet  (1839);  les  Frarturet  des  extrémités  i..- 
fihneuret  iti  radius  (1841)}  tÉtra»ifiimaU  deau 
quelques  hernies  (1844);  le*  Grouestet  etttu^i' 
rines,  la  Cl  ludicatinn  flRV'»;;  les  Kystes  du  ou 
(18ôi;;  nuis,  Cltnique  liiirurgicale  (1860.  in  8); 
Traité  des  muMùs  du  «oéas  iirjiiairw(t868»t.  1, 
iu-8),  etc. 

VOÏ.XESCO  (Jean),  écrivain  et  homme  politi- 
que roumain,  né  à  Bucharest,  vers  1810,  mort, 
exilé,  à  la  fin  de  1855.  —  Voyea  les  denx  l** 
éditions  du  tHetkmnaire. 

VOISIN  (Félix),  médecin  français,  né  en  1794, 
M  Mans,  At  ces  «lodee  «pédale*  à  la  Picttltède 
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Paris,  où  il  fut  re^  doctear  en  1819.  filève  d'Es- 
qairol,  dont  il  suivait  assidûment  les  cours  à  la 
Halpètricre,  il  s'associa,  en  1821.  avec  M.  Jean- 
Pierre  Falrct  pour  fonder  aux  environs  de  Paris 
line  maison  de  santé  pour  les  aliénés;  en  18lil ,  il 
fut  attaché  au  service  de  l'hospice  de  Bicêtre  et 
reçut  la  croix  d'honneur  le  29  avril  1841.  Adop- 
tant par  méthode  l'induction  philosophique,  le 
docteur  Voisin  appliqua  k  l'étude  des  maladies 
mentales  le  syitènie  phrénologique  de  Gall,  et 
s'efforça  de  ranncber  chaque  genrn  de  folie  aux 
diverses  conditions  physi  pies  et  momies  du  cer- 
veau au  milieu  desquelles  elle  se  déclare.  Il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

Ses  principaux  ouvrages  sont:  Du  Bi'yayfmenl 
(1821,  in-8),  mémoi  e  où  il  a  l'un  des  premiert» 
posé  ce  principe,  dont  il  a  fait  stir  lui-même  une 
neureuse  application,  que  le  bégayement  résalle 
moins  d'un  vice  de  conformaiiou  que  d'tui  man- 
'iuc  d'accord  entre  les  organes  vocaux  et  le  cer- 
veau; Des  Ca-ixes  morales  et  pliyxiques  def  mala- 
dies mentales  (1826.  in-8) ,  notamment  l'bystérn;. 
la  nymphommie  et  l'-  satvriasis;  De  CHomwe 
animal  (I8;J9,  in-«)  :  De  r idiotie  ches  les  e-ifants 
(1843,  in  8)  ;  Du  Traitement  intellirjen'  de 
folie,  (1847,  in-8};  Analyse  de  Fmtmdement  hu- 
main (iaîl-18â7,'j  vol.  in-8},  quitnlledadév«ki|>> 
peinent  des  facultés  dans  leura  ramons  avec 
Dieu.  la  société  et  liridividutiViiniMlfe l(H'in0rnf«> 
et  religieuse  de  Vhumanité ,  an  lyse  d's  si^nti- 
monts  moratit  (1862.  in  8);  De  ïlfomtue,  consi- 
déré dans  ses  facultés  in;elli^ciu  l'es,  industriel- 
les, artistiques  et  perspectives  (IKti*.  in-8). 

Son  potit-fil»,  M.  Auguste-Félix  V<nsiN  ,  né  à 
Paris,  le  2S  mai  1829,  docteur  en  médecine  de  l* 
Faculté  de  Parla,  en  janvier  I8ô8,  ancien  interne 
des  bApitoai,  membre  de  la  Société  anatomique, 
de  la  Société  médicale  drobeervation,  et  delà  So- 
ciété de  médecine  de  la  Seine,  est  devpnu  méde- 
cin de  l'hospice  de  Blcêlre.  11  a  publié  quelques 
ouvrages  parmi  b-squels  n  us  ci'erons:  De  l'A- 
nesthésie  cutanée  hystérique  (1  HhH) .  Des  signes 
vropres  à  faire  distinguer  leshémorrhngirs  ciré- 
beltnues  des  hémorrhagies  cérébrales  (18  9)  ;  De 
VHématoeile  rétro-utérine  et  des  épnnchements 
stinguinM  non  enkystés  de  la  cavité  péritonée^dH 
petttbasti-*  (1860,  in-8,  avec  figures);  De  Pitat 
mental  dtm^  l'ulronUsme  (r'f''4,  in  R),  BechpT' 
ehes  cliniques  sur  le  Brumurr  de  potassium  (18G(i, 
iii-8).  '  ;c.  .M.  Auguste  Voisin  a  cdlaboré  à  un 
grand  nombre  de  recueils  scientifiques,  comme 
la  Gazette  des  hôpitau*,  le  Bulletin  général  de 
tItéraptutiqiUf  la  GoMette  hehdomadaire  de  mé- 
dednt,  etc. 

▼OIZE  (Adolphe  de)  homme  politique  français, 
député,  es;  né  à  Voiron,  en  mars  1807.  Ancien 
capitaine  du  génie,  il  devint  membre?  du  Con«  dl 
général  pour  le  canton  de  Royhon  En  18ri'2.  il  fut 
du  député  au  (kirps  législatif,  comm  candulat  du 
gouvernement,  pour  la  2*  circoii  cripli'^n  de 
ristre,  réélu,  au  môme  titre,  en  18.Î7  elen  186:i. 
A  ces  dernières  élections,  il  a  obtenu  30,712  voix 
sur  21 140  votants.  M.  de  Voixe  a  été  promu  of- 
ficier de  la  Légion  dlioonear.  —  Hast  mort  le 
8  juillet  1861. 

VOLK  (Guillaume),  écrivain  mysfiqiir'  prus- 
sien, né  en  18U'».  à  Beihn,  fil  ses  éludes  à  l'uni- 
versité de  Gœtlingue,  puis  devint  ronseiUer  de 
régence  à  Erfurt  en  1838.  De  bonne  heure  il  s'oc- 
cupa sérieusement  de  l'étude  de  la  religion  ca- 
tholique, fit  de  nombreoz  wpgin  en  Italie  et  en 
Autriche  et  se  lia  avec  le  docteur  Philipps,  qui 
avait  abjuré  la  foi  protestante.  Lors  des  affaires 
de  Cologne,  il  prit^rti  pour  l'archevêque  (1838); 
poia  il  publia  «et  rirryei  tMOi^  d«  lyol,  o« 
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il  f»s<JTP  ii'ex]!!iqiier  les  phénoiripnps  niysiiiiiK-; 
par  (!os  annliiffies  tiré(>s  du  la  nature  dp  i'  ime 
luimainti.  Sous  le  nom  Clnrvs.  iImih  il  s'est 
seni  (iopuis  184.").  M.  Vi^lk  a  éi-ril  :  iino  flT^t'nrr 
de  la  Utrèraêure  ftpatjniilr  pfudartt  If  riiny/m  tige, 
la  Snrtir  anct&nn-r  et  mnarrnf.  un  Htinutl  de  la 
liliemtur^  ilatimnf.  et  deux  brocbuna  mxi  eici- 
Xhn  nf  iJe  iv>mhreu$es  répliques  :  ÀvtmraWÊfro- 
teitanl  et  l'AppmUiua^e  de  la  foi. 

11.  VvXk  s%st  nirUmt  efl'.iro!.  i\r  propager  m 
AUeimifrne  les  antear«  mystiques  du  catholicisme  ; 
il  traduisit  les  OEut  res  complètes  de  nunle  thi- 
Hm,  la  au  miutiqme  à»  Utrie  d'Ameéa,  deux 
volumes  de»  Médilaltei»  de  HÉMa  Hildegonde, 
puis  H  ftêpmm  k  tndwtian  des  Mtmations 
tfriritmnkw  de  JojM»  BrMtt$.  KntrarDé  th[>u\i 
lonptinnps  vers  le  catholicisme,  il  a  enfia  alijiiré 
la  foi  proteirtanle  dan^  l'èprlise  d'Aign,  près  Sak- 
bourpt  (IS  ortrilirf  is'i'i;.  PU  mrrne  tBa^S  M 
femme,  flUe  <1  uu  pasteur  lulhcrieii. 

VOLKIIARIlT  (Guillaume),  peintro  d'iiistriire 
aUem;inii  (|p  l'école  de  I)iis,s<iKifitl ,  tu}  a  Ifertlceke. 
sur  la  Koer,  le  juin  ISlTt,  s  i^:<t  essayé  à  la  luis 
dati-  !n  peinture  religieuse  et  hisii  ii  iiki  et  dans 
les  talilrr"ti\  i\o  ^'i>nre.  Son  pr(>mier  tiuvr.ipe, 
ifoti  Pa\ii-nr,  lui  suivi  de  Frithiof  rt  Ingeliorii. 
Herminie  paitjtant  Tamréde  bleué,  la  Vii'rgn  dr 
la  rothe  au  dragon,  la  Promtnadede  Faust  rt  de 
Warfner.  fie.  Nous  citerons  entro  ntitre-f  tableaux 
d'bistniic  ;  le  Meurtre  du  tiuinteHr  /li;:in,  i  .!/>- 
duatinn  de  la  reine  au  cMteau  de  Lothievm,  la 
Mort  d*  Marie  Siuart,  inspirce  du  dnme  de 
SdriHer ,  et  la  Mort  de  Vamifal  de  CaUgm, 

Pendnt  on  a4jour  qufl  fit  en  Italie,  H.  Vetlc- 
haidt  uxéeeta  tine  Scène  det  JTaetaMn;  Char- 
let  IXH  OmWiflw  de  Médieia  t'etupiérmnt  de 
CoHqny,  Murtê  SMlorf  tt  Jean  Knees.  le  due 
d'Aitm  et  la  eoeifem  de  lludnlstadt,  Wallen- 
stein.  la  romtexse  de  llrlfensii-iu  demamianf  In 
gré'-r  de  snn  mari.  I!  r-ipporta  de  en  vovn-.'p  un 
grind  iiombrf  de  tt'fps  d'étude'  prtsfs  diiii>  les 
Alpes.  11  se  tira  ensuite  à  Dusseldorf,  où  il  s'oc- 
coin  ptos  spèdaleBieat  du  perlcutii 

VMiKMA>r?(  (Mfrpd  f.uilL-iume),  physiologisto 
allpmand.  ne  à  I>ftipsick.  fu  1801.  P'itit-flls  de  l'é- 
cnv  i(!  Jç  in-.l.icqufs  Wolkmann,  fuléle^éà  l'Iîoole 
des  Fnnces  de  Moisoen  et  à  l'université  de  I.eipsick. 
n  se  coHMcra,  ili>s  te  principe,  aux  sciences  na- 
turelles ot  à  la  médecine.  Docteur  en  182C,  il  alla 
coniplctrr  ^es  études  dans  les  hdpitaoA  de  Paris 
et  de  I^ndres.  En  18W.  il  fBtagtéigé  à  la  AcMlté 
de  médecine  do  LcipsicK  oA  il  obtint,  slS  «M  fins 
tard,  une  place  de  piofeMeiur  etUnecdinBlra.  It  se 
lit  sTaRtageiMOMit  eanndtra  par  sa.  collÉhen- 
tion  aux  Arehivetde  physiologie  do  Mûller  et  aux 
Annales  de  Foirp>ndorf.  et  par  la  publication  d'une 
Anaiiimia  animalium  tnhulis  iUusIrata  (Lcipsick. 
1831-1  S.{31,  et  d'un  autre  uuvrago  intitulé  ;  W^- 
Cfcrrr/ics  pnur  servir  à  l'étude  de  la  phijitiologie 
de  l'i>rgane  dr  la  rue  (N'  uc  Hnitraf'tce  zur  l'hy- 
SÎologie  des  (ipslchl-^sirines;  I  ••tp,ick,  IS.Ii;";.  In 
iKi'i.  il  obtint  la  cbairi>  île  physiolo^rie  à  riinivcr- 
sité  de  Dorp;U,  en  Russie.  <ia'il  occuja  jusqu'en 
IW.H.  Il  V  continua  srs  tia\rnix  sur  le  s>-stèmé 
nf'i\(  ;ix  <ie  r(irf,MTii'  dr  la  viio  ijiiMru-nça  en- 
stntu  de  sérieuses  rechen-lies  sur  le  mouvement 
du  saîiir.  Apr^s  aroir  public  de  noureeux  ourrapes 
tels  ([lie  :  la  Saence  de  la  9iê  eorporelle  (die 
Lehrf  \om  bnlilicben  Lebea;  t«ipafldc,  1837)  et 
Vlndi'yendance  du  sytl^ê  ntrreur  i*tmpathitjue 
nbid.,  IHWl,  il  Ait  rappelé  en  AUcmagnc  en  qua- 
ut6  de  professenr  efdinaiie  4»  physiologie  à  Halle, 
Ot  11  ent  aussi  plus  taid  la  oÉâiiv  d'enalDinie.  et 
Alt  mis  i  la  i£tedu  masAeaaalomHuede  Mr^i  kr>i. 

Deiiuis  cette  époque,  M.  VoUanam,  occupa  pna- 


i  if  aleuient  île  travaux  sur  l'irritabilité  des  mus- 
cler, a  ciillrilKirc  aux  divers  recueiLs  el  reviies 
sciL-nlifiqufs  de  1  Alli-ma^nie,  entre  autres  au  Dic- 
tionnaire plnitioloiiique  dr  W  agner.  11  a  publié 
A  i  nii  ;  //(•»i(i(/i/(i/i7;ii(/i('-  (I,('i[i^!i:k,  iK.'iO),  résul- 
tat d*'  sps  rei  hcrcries  sur  Iv?  inoiiv(>mnnl  du  sang; 
Hrrii,  irhes  d'optiqut  pkmsiologiqut  CHbvs.  Un» 
t  1  1  insso  isGeUeiB  éw  Ofàk;  ibU.,  18M- 
18fi4),  etc. 

VoijuiANn  (Jules),  Tr^re  du  préeédaat.  jariscan- 
sulle,  né  à  Laipaick,  en  18*34,  êttidia  i  la  Pacalté 
de  droiA  de  cette  ville,  obtint,  en  18S0,  le  grad» 
de  dooiBut,  et  sa  fiia  pltu  tari^  eoMma  kurnoai^ 
suite  et  awaeii,  à  Cbemnitr,  m  9aa.  U  a  éetit 
pbwea».  ounagsB  eatioite,  entre  avtias  :  Trmité 
du  droit  eriminel  du  rogemmê  dr  Au#(Lehibaoh 

des  im  Kosnigr.  Sacbsengcltenrlen  Criminnlrocht-s; 
Ijeipmck,  1831,  2  vol.)  et  Stfstème  de  la  procédure 
cittle  «t  odmiKistrative  e»  \<t  r-*  (System  des 
sacchsischen  Civil-und  aduim.sUativpnxesses; 
Ibid.,  18''*MH4.'i,  2  vol.). 

VoLKMAN.N  (.\ilallwrt-Guilhiuini') .  frèc'^  des  deux 
précvfk>nLs,  né  A  Leipsick,  eu  IKLi,  l'iuili  i  :iussi 
le  droit  à  I.i'ipsick.  puis  .i  Herlm,  et  se  tiva.  en 
lH4,'i,  d m.s  sa  ville  natalr.  M  y  exor<;a  ia  profession 
d\iv.icat  et  il  fut  cinrh'"'  spt'c:i;ilcn;"i-nt  des  procès 
di«  la  Société  des  libraires.  U  a  publié  quelques 
écrits  sur  les  droits  d'auteur  et  d'éditeur  et  coU»> 
boré  à  plnsieur  recueils  de  JariapnideBCB. 

VOLVVS  (Léontine  Fat,  dame),  actrice  fnm- 
çai.se.  née  en  1811,  débuta,  tOUt  enfant,  au 
théâtre  de  Francfort^  en  1816,  dans  U  pièca 
•i'.(d«^*e  si  Ctam.  Cinq  a»  amès  eila  jMÛit  a» 
(•ymnase  la  Petiu  awrBsiifa,  7a  PeMis  mm,  lé 
Mariage  enfanUm,  a»  nllim  d*an  engouement 
général.  Après  de  naiwaanr  sueeès  en  provinee^ 
où  elle  se  maria,  vers  1829.  à  l'acteur  Charlea 
loly.  dit  Volnyt,  elle  revint  à  Paris,  parut  quet- 
qiirs  mi  is  à  la  salle  Bonne-Nou\'elle  et  fut  appe- 
K'îH  aux  Kr;un,ais,  en  môme  temps  que  son  mari. 
I.lie  y  ohii/it,  dans  la  Comaraderte  ot  la  Mar- 
(lUfse  de  Seniieterre,  qu'elle  créa  dès  l'origine,  de 
ii()niUreu\  ;i|  t>landissemcnts  ;  mais,  dev;iiit  les 
jaloii.sies  qu'elle  y  excita,  elle  se  retira  et  revint 
au  t.ytnnase.  En  l.s:i4.  Mme  Volnys  quitta  celle 
dernirre  scène  et  se  remiit  on  Russie  :  elle  y  de- 
vint [iremirre  lecirii'p  de  l'impécttrice  dotiairière, 
qu  iilie  accompagna  dans  ses  voyages.  Klle  1  riUait 
comme  comédienne,  par  le  goût,  la  lînc^sn  et  la 
vérité.  Elle  s'est  retirée  k  Nioe.  oè,  en  1810,  eUn 
s'oesupoil  «Mon  aellvMHBt  vtnntm  de  ohaiitl. 

VBÉflOS  (André- Papedopouloe),  on  VaiYO,  lil. 
térateur  gree,  né  k  Itaaqae  (liaa  Ionienne^,  m. 
1800,  allacaaipléMe  set  études  eo  Halle,  et,  iaoïi 
retoar  dons  sa  patrie,  occupa  pendant  plueieura 
annéee  la  éhsrga  de  bibliothécaire  de  l'université 
ionienne  &  Corfou.  Il  se  rendit  en  Gr^ce,  en  1830, 
et  y  T  nila  un  journal  conservateur,  le  Miroir  gree 
(en  Krec  et 'm  franc.iLs).  Plus  tar  i,  il  n-mplil  les 
f>nclions  de  consul  lielléiiii)ue  à  Vurni  (1849- 
et  a  Venise  flH;>'i-lf<.',.Si.  Durant  -on  séjour 
iliui^  la  rremitTC  ne  ces  villes,  il  iiéiMUvnl  auin  ès 
de  Kusieiidje  uiio  1  n.sf: iplinn  dép  sée  aujourd'hui 
au  naisée  du  Umvie.  qui  !i\e  le  lieu  lie  1  exil  et 
d>'  l;i  mort  d'i*vide.  Kii  IK.'i.-j.  il  entra  nu  service 
do  la  Kussie,  qu'il  abandonna,  eu  lHb8,  puur  re- 
venir dans  snn  pays  natal. 

M.  I'a|iadopoulr>s  Vrétos  a  publié  en  grec,  en 
italien  et  en  français .  un  grand  nombre  d'éorttS 
relatifs  à  l'histoire,  l'archèolo^  et  la  biUiegi^ 
phio.  Voici  les  principaux  :  Jbesrvhe  fiertso-<fi> 
liehe  tu  le  ire  cUtà  anfigaetewle  eoBoeriuis  séné 
t^flonwdt  Uueade  (Venise,  1830,  itt-8);  Mémoi- 
nar  Htmmpkimm^toriquee  mr  Ir  MiMdeiil 
Jbm  ûlpoirJWpia  (Paria,  IttMt,  X  wL 
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in-8);  Abrégé  de  la  vie  de  Se 
XOfJi  toc   *  loTopiac  VcMfY^ov 


Scandcrbcrc/  {'Ert- 

».'T.X.,tiiduU  de  ritâlMnVAUène».  1M£,  2  toU 
is-lfi);  Memoria  lu  la  §eapeHa  âi  nmtf  i  fM0a 
Ulingut  iscrixuim  rimomuta  i»  Tama  (Ibid. , 

IS.'ia,  iD-8);  Littérature  été  la  Criée  TMétrmtj  «u 

Ctitalogw  raisiinnè  di\<  nurra/jet  publié»  far  des 
GrtTs.  en  grir  attrim  el  moderne,  tkjmvt  la 
chute  de  Constantinople  jusqu'à  la  foudalinn  du 
royaume  de  Grèce  en  1832  (]>itot»ni|>nti^  4h>o)o- 
YÎa,  tr^ov  Ka-râ/OTOî  »•  î*-  Ibid.,  1864-1857, 
2  vol.  ia<8)i  £ti(parM  anetmiw  et  mndeme 
(SainM*ét«nbourg,  1866,  iiHi);  Biographie  de 

I  archerêquê  Evg»  Btâgâiri,  etc.  (iMO,  AUiè- 
ues,  in-8). 

VRfiTOS  (MarinoK  fils  du  précédent,  littératPiir 
nt  puhlic«st*>.  lié  à  Corfou.  le  13  sfpteriibrt»  18*28. 
alla  compléter  sas  études  en  Italie ,  et  fut  reçu 
docteur  ea  dnit  à  l'univenité  de  l^se.  H  vint  én 
FruM  à  {diwievM  renriaai.  fie  k  ia6&,  il  y 
«olltbon  eetiTament  t  piuslavrs  j«araauK  «t  i«- 
vues,  teb  que  k  Moniteur  vnirertel,  le  JSoHmal 

irançais,  la  Revue  de  l'aris.  etc.  Vers  la  fin  de 
l,Sâ.î,  il  retourna  à  Allii  nt  s  [Knir  y  pionfire  la 
diicclion  du  nouveau  Moniteur  fjs'-t.  Kn  iHtio,  il 
({uitta  (le  nouveau  son  pays  et  vint  repreodre  à 
l'aris  ses  travaux  littéraires. 

M.  M&rino  Vrétos  a  publié  qoekime  mtvraaes 
qui  ont  appelé  sur  lui  l'MleBlio»  :  C^mfet  et  pnï- 
tMs  de  la  Grèce  moderne,  avec  une  introduction, 
de  M.  P.  Mérimée  (Paris.  18â6;  2*  «dit.,  Leipsick. 
l,So8);  Mélanges  néoheUèniques  (.\thi»nrs,  iH.j(.); 
Athènes  moderne  (Paris,  1861),  Ktaiid  a.buin  des 
moniinicnis  nj'  ii  rnes  de  cette  capitale,  avec  un 
texte  grec  et  français;  les  Grecs  modernes,  sou.s 
le  pseudonyme  deDurray  (1863,  in-lS).  Il  avait 
fondé  à  Bruxelles,  en  1862,  nn  tournai  francMi^, 
la  Skienee  imwaneUe,  qui  ne  aura  que  ju»j  1  à 
l'anuée  sulTaala.  Il  a  entrepris  U  pni^hawm  en 
grec  d'un  Almanach  populaire. 

vrVTRlN  (  Rdouard-Auguste) ,  jurisconsulie 
fran<  !is.  profps.snur  do  droit  a'iministnitil  à  la 
Facaito  (le  l'ari-j,  né  le  23  mars  1811,  à  Besancon 
(Douhs),  '  i  tils  (1  un  officier,  fit  des  études  bril- 
lantes au  lycée  Louia-le-Grand  et  mt  des  suooès 
au  concours  géoémL  Reçu  liceneié  «n  Aroit  en 
1833  et  docteur  l'année  suivante,  il  fut  nommé 
professeur  suppléant  à  la  suite  d'un  brillant  cod- 
cn'irs,  en  1844.  Après  avoir  suppléé  M.  Uossi  dans 
la  chair.-  de  dniii  constitutionnel,  il  obtint.au 
coricmiis  iIl'  IKôl.  cclli'  lio  droit  administratif. 

II  a  été  uécoré  de  la  Légion  d'honneur  le  14  août 
1863. 

VUlLLADME  (Jean-Baptisle),  iniMiIel  fttn* 
çais  d'origine  étrangère,  niéTttn  1796, en  Belgique, 
vint  s'établir  en  France  sous  la  Reslaontlon .  et 

forma  une  fabrique  de  violons  qui  acquit  rapide- 
ment wuG  grande  supériorité.  Tous  ses  instru- 
ments, remarquables  par  la  régularité  des  formes, 
hi  fini  du  travail,  répondirent  enfin  aux  lois  long- 
temps négligées  de  l'acoustique,  et  durent  leur 
qualité  d»  son,  non  plus  à.  des  tâtmuieaMnti^ 
mais  à  des  procédés  ri^'oureoi.  11  inventa  liil- 
mtaM  nue  macttine  à  façonner  les  tables  et  les 
fonds  des  instnunents  qui  permet  la  reproduction 
l'x  cle  d'un  bon  mwlcle  doniié.  M.  VuilLaume  a 
(iltieou,  il  nos  expositions,  deux  moda  lles  d'ar- 
gon: (1827  et  1834),  <ifux  médailles  d'or  (1839  et 
184  t),  une  counctl-rm  d'il  à  l'iùcpositiun  uriiver- 
selle  do  Londres,  en  18.')1.  et  une  grande  mé- 
daille d'honneur  à  celle  de  Paria,  en  18&&.  Il  a 
été  liécoré  de  In  Légion  ^honneur  le  Û 
bre  1861. 


Vl'ILLEFROY  (Charles-Amédee),  a<lmlnistra- 
teur  français,  sénateur,  né  à  Soissons  (Aisne), 
le  23  avril  1810,  étudia  is  dreit  à  Paris,  et  devint 
«vecesshreniant  avdttenr  de  seconde  classe  an 
Conaeil  d^iat  en  183},  auditeur  de  premièn 
classe  en  1884,  mattre  des  requêtes  en-  service 
eltrsonlioaire  en  1837.  <  t  en  -ervice  ordinaire 
l'aont-e  suivante.  11  lut  élu  con-eii.er  d  Rtat  par 
rAsscniLlee  constituante,  r^elu  aux  im'nrs  fnnc- 
tions  par  l'Assemblée  législative,  et  rApp<  lé  dims 
le  conseil  véorganieè  au  oommencement  de  18&i2. 
Il  devint  ensuite  ««ésident  de  la  section  des  tra- 
vaux publics,  de  higriealture  et  du  commerce, 

Sois  membre  du  comité  eonsultatif  des  cbemins 
e  fer  et  du  conseil  supérieur  du  commerce,  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie.  Un  dt'cret  du 
1"juilkl  IHti;!  a  appelé  M.  Vuillefroy  au  .Sénat. 
Ducorê  de  la  Légion  d'honneur  le  6  niai  1835, 
promu  officier  le  30  décembre  186&,  commandeur 
le  12  août  18S9,  Il  â  été  nonuD*  grand  elflder  le 
30  août  1866. 

M.  TuillefiroT  a  publié  :  Principes  i-' administra- 
tion extraits  èet  Mis  du  eonseit  fÉt«t  et  du  co- 
mité du  ministire  de  Pintérieur  (Paris,  1887, 
in-8),  nn  snriéti'-  avi>c  M.  Monnier;  Traité  de  i'ad- 
ministration  du  culte  catholique  (Paris,  1842, 
in-9,  eic 

VUIT&Y  (Adolphe) ,  conseiller  d'Ktat  français, 
sénateur,  oé  en  1812,  est  Als  de  l'ancien  député 
de'l-arrondiHOBsnt  de  Sens.  Apiie  avoir  été  reçu 
avocat  &  Paris,  il  fut  nommé  par  M.  Vsrtin  (dn 
Nord)  chef  delà  première  section  de  l'administra- 
tion drs  cultes  (IK'iI  ),!  in|ilNi  qu'il  n  -ign.i  en  1846 
jx)ur  entrer  au  Conseil  d'Etat  en  (jualili  de  maître 
di's  r-'tjuêti's.  Maiutciiu  en  1848,  il  n^niiilit  les  fonc- 
tion', du  ministère  public  près  la  section  du  con- 
tentieux. En  1851,  Il  Alt  nommé  suus-socié taire 
't'Ëiat  des  finances  SOUS  le  ministère  de  M.  Fould. 
it appelé  an  Conseil  diStst  le  26  janvier  1852,  H 
y  ili'vint  président  de  la  section  des  finances  et 
ganlu  ces  fonctions  jusqu'au  IS  man  1863. 

A  l  ette  époqur,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Itaiiiiuf  de  France,  en  remplacement  du  comte 
d''  (inrminy.  Il  fut,  en  outre,  nommé  rurueiller 
d  État  en  service  ordinaire  hors  section'* ,  avec 
titre  et  rang  de  président  honoraire.  Le  18  octobre 
de  la  laémsaonM,  il  était  nommé  vice-président 
hononére  dn  Craseil  d*8tat,  et,  l'année  suivante, 
un  décret'  l'élcvait  au  rang  de  ministre  pvéd- 
dant  le  Conseil  d'Iîtat,  en  remplacement  de 
M.  Houland,  auquel  il  succéda  aus^i  dans  le 
conseil  impérial  de  radmiiiistrrition  publique. 
U  a  potlé  la  -.larole  au  luri  -  ievislalif.  comme 
commissaire  du  gouvernement ,  avec  beaucoup 
d  autorité.  Quoiqu'il  n'ait  rien  publié,  .M.  Vuitry 
a  été  élu,  le  16  mais  laes,  membre  de  l'Aeadé» 
mte  des  setenees  morales  et  politiquee  (admi> 
nistration  et  finances),  en  remplacement  de  M.  Gre- 
terin.  Au  mois  de  juillet  1809,  un  décret  impé- 
nal l'a  i'ii  V.-  .1  la  dignité  de  sénateur.  Officier  de 
la  I.épion  il  honneur  depuis  le  13  mai  18.=)8,  il  a 
étô  j  r  iinu  commandeur  le  'J?  ami;  isoij,  grand 
of  licier  le  13  août  1864,  enân  graod-croii  le  4  août 
186V. 

▼DF  8fBfAlf0iVrn3i.  Yoyes  Xanaiiai. 

VUKALOVICII  (r.uca),  chef  monti^négrin.  est 
né  en  ISl'i.i'rôs  lio  NieiiKov<'i7.,  d'une  faïui'îe  slave. 
LcoKiomps  armurier  à  Uattaro,  il  ne  ajmmença  à 
se  faire  itinianpier  que  vers  1848,  en  montrant 
une  rare  bravoure  lors  des  incursions  faites  par 
les  montagnards  dans  le  district  de  cette  ville. 
Comprenant  que  le  Monténégro  avait  bes<rin  d'un 
débouché,  il  profita,  on  18^,  des  embarras  de 
l'Autriche  pour  loi  eokmr  te  psiit  villafs  ds  In 
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Siiitorina,  litué  sur  une  baie  doot  il  fortifia  l'en- 
trée en  Y  élevant  deux  fortins.  Mais,  après  la  paix 
<\(i  Villairanca,  il  fut  forcé  d'évacuer  sa  conquête. 
Oatw  U  guem  de  1862,  contre  la  Turquie,  il  com- 
battitfBiDuDmuit, comme  simple  partian  d'abor^, 
puis  ensuife  enuM  généaU  «a  «iMf  da»  forées 
monténégriim.  IbU  lorsque  m  oommasdenitnt 
lui  fut  confié,  les  affaires  étaient  déjà  tellement 
compromises  qu'il  ne  put  les  relever.  Le  22  sop- 
leinbre  lS62,iIsepré!)eDtaâ  Kurchid  Pacha, gouver- 
neur de  l'Herzégovine,  et  fit  par  écrit  sa  soumission 
à  la  Porte  au  nom  do  tous  les  disiricts  insurgés. 
Il  obtint  en  échange  une  amnistie  pleinr"  et  en- 
lii-re,  le  grade  de  bim^laschiet  le  commamiomcnt 
d'un  corpîs  de  500  hommes  choisis  par  lui  parmi 
les  clin'-tions  du  pavs  puur  tnamtenT  Tordre.  Mais 
dès  lé  mois  février  1K63,  il  donna  sa  démis»iun 
«t  rentra  dans  la  vi»?  pnvéi'.  A  la  tin  da  1869,  on 
H  p.-irlé  de  %^  réapparition  en  Bvi^nie  et  de  projeta 
de  boulrvemeiit  «antre  la  Turquie  préparer  fnr 
son  innuenip. 

VULLIEailN  (Louis),  historien  suisse,  né  à 
Twcdun  (cuitoa  de  Vaud).  d'une  IkniUe  aisée,  a 
oonsaeié  toute  sa  vie  à  dee  tnmnu  historiques 
«or  son  fKf»,  Le  principal  •.  tî6 1*  Midaetîoa  «l 
k  eontinuaiion  de  YHùtoin  dit  Sttiuet.  ]a.hsée 
inadieTce  pur  Jeun  de  Huiler.  Cette  puMication, 
eiilteprise  evee  M.  Munnird, comprend  18  vol  unes 
iii-8;  les  tomn  X-XIII.  contenant  l'histoire  des 
Xii'  l't  XVII'  si'ck'-  et  rellf  du  commet. cernent 
tjii  xvui'^sout  spécialement  de  H.  VuUiemin.  ûn 
cite  aussi  ses  travaux  «ur  diarleina^  «t  «m 


époque,  un  TabUau  du  carUon  'de  Genève,  at, 
80u<  c«  titre  :  k  Château  de  ChOkm,  une  série 
importante  de  numographies,  sans  eomptor  sa 
collaboration  au  recueil  de  doeuments  at  mé- 
moires publié  par  la  Société  pour  lltistofre  de  la 
Suisse  française,  dont  il  a  éle  un  dr-s  fondateurs, 
ainsi  qu'à  la  Bibliothèque  de  Gettére,  à  k  Revue 
ehréHiiUÊ€é»  Paria,  etc. 

VPLPIAN  (A.  .),  médecin  TrancaN,  né  en  1826, 
fils  d'un  avocit  (iistingué.  fut  reçu  docteur  en 
iiié-ieciiie  ii  1 S  ,  Agrégé  de  la Facidté  et  attaché 
au  Muséum  d  h  sloire  naturelle,  il  y  occupa  avec 
cnslinctton,  comme  suppl  air,  la  chaire  de  Klou- 
retis  et  poursuivit  les  ri'i  'ifrrhi";  d  i  cél'bre  piiy- 
sio'ogiste  sur  syslànie  n  rveux.  Kn  1867,  il  fut 
apiielé,  Cl  mmc  professeur  d'anatotnie  pntholo- 
feitjuej  à  la  Faciillè  de  m^deririe.  A  cette  époque, 
l'accusation  de  matérialisme  avait  digà  été  porvoe 
contre  lui,  et  le  conseil  académique  auquel  Mgr 
Maret  avait  dénoncé  M.  Vulpiao  comme  alhéOf 
ne  le  nomma  à  cette  chaire  qu'à  une  voix  4e 
':iajorilé.  Ses  leçons  furent  l'objet  d'attaques 
nnalogu  s,  au  Sénat,  dans  la  discuMion  de  la 
rameuse  pétition  Giraiid  eontiu  l'anseijQDemant  de 
l^le  de  nédaoina.  Bhi  «Mialm  d«  l'AeadéiAK 
de  médecine  fs  I86t,  H.  Volplan  a  été  décoré 
de  la  Légion  dtionneur. 

On  cite  de  lui,  outre  sa  thèse  d'agrégation. 
Dix  Pneumouie'.  seantdaires  (1860,  in-8).  Je  re- 
cueil de  ses  leroixs  sur  la  ph<iunlf>gie  riéncrafe 
et  comparée  du  sutième  nerreux,  faite»  au  Ma- 
séam(l«i6,  in^).  * 


w 


WAAGEN  (Gustave- Frédéric),  esthéticieE  «ISe- 
ui.ind,  est  né  à  Hambourg,  le  11  février  HM. 
Son  père,  qui  était  peintre,  et  son  oncle,  le  cé- 
Viitre  Louis  Heck,  i'encour.igiTâni  à  étudier 
uris  ei  à  les  cultiver.  Il  s'essaya  lui-même  à  dcs- 
:iuier  d'après  RaphaSl  avant  d'avoir  reçu  des  leçons 
rvgulims  de  aessin.  Après  avoir  uiit,  comme 
volMktalra.  les  campagne  de  1813  et  1814,  il  éiu> 
dia  pendant  trois  ans,  à  Bre^u,  la  philosophie 
et  l'histoire,  et  se  lia,  soit  dans  cette  ville,  soit  à 
Dr&ide  et  à  Heidelherg,  avec  les  miifesseurs,  les 

0. sthéticiens  et  les  artistes  !>s  jdus  distingués, 
l'our  achever  de  se  préparer  h  ses  ttava.ix  .sur 
I esthétique ,  il  entreprit,  vei"s  1HI9,  un  Noyase 
dans  les  Pays  Bas.  et  revint  se  fixer  à,  .Munich. 
C'est  cians  cette  ville  rju'il  imMia  son  jiretuier 
ouvrage  :  Sur  '.uriqun  momies  de  la  coUerJton 
royale  de  Munich  (Ûeher  eiuig»'  in  der  Kœnigl. 
Sanunlung  zu  Mûnchen,  beflndliche  œgypt.  Mu- 
mien;  Munich,  18^0).  suivi  bientôt  d'un  autre 
bidS  importint  :  Sur  let  peintre*  Hubert  et  Jean 
Tan  Eyct  (Breslau.  1822).  Nommé,  en  1823,  con- 
aervataur  au  musée  roval  de  Berlin,  Q  s'y  lia  avec 
ttuillaume  de  Humhol'dt.  En  lS3t.  il  deiint  con- 
servateur de  la  galerie  de  portnuta  4u  wniveatt 
musée,  et  en  cette  qualité,  tiuvallk  tv&s-aetive- 
mftnt  au  catalogue.  Il  lit  ensuite  à  Londres  et  à 
Paris  on  voyage  artistique,  dont  il  consigna  les 
t'ésultsts  dans  un  erand  ouvrage  :  Œuvres  et  ar- 
ii.<!rs  cii  Ati  ileti-rre  et  li  Parts  (Kunstwerke  und 
K.  Hisil  r  in  Kngland  urifl  Pans;  Berlin,  1837, 
:i   ol  ).  Chargi^  F  il  1844,  d'enseigner  l'histoire  de 

1,  rti.a  1  uatvirsitî'  ilo  Berlin,  M,  Waagen  y  tii  un 

irs  très-savant  et  qui  fui  iièb  suiv,.  Il  a  fait 
partie  du  jury  Inlernrdimial  des  riTompenses  à 
.'..vposilion  universel!  "  de  l'aris  en  IH.).').  Il  a  été 
fiu  membre  correspondant  de  r.'.cadémie  des 
:.«iux-arla  le  30  déceinlwe  186S. 


On  cite  CTcnrç  de  lui  :  (Entre*  et  artittet  en  ^î- 
Umagne  'J-ej  sick,  1845-1848,  2  vol.),  ouvrage 
inspiré  peut-être  par  un  patriotisme  trop  exclusif- 
les  Trésors  d'or,  dans  te  Crande-Bretorine  (Trea- 
9ur^  uf  art  in  Great-Britain  ;  Londres.  1 8&4»  3  vol.) , 
complétant  las  travaux  entres  de  Paotaur  sur  ca 
pays,  oit  ses  jugMnmiB  «omnie  aea  rachercbos 
ont  ensité  le  plus  vif  IntèrM  ;  la  Caleras  impé- 
riile  de  peinture  à  l'Ermitage  de  Saint-Pét'^s- 
rour0(dieGe:iiaelde8ammlung  in  der  Kaiser!.  Err- 
mitage,  etc.  ;  Munirh,  1864),  résultat  d'un  voy.ij^^c 
qu'il  fit  en  Russie  sur  l'invitation  de  1  emjiereur; 
le*  Principaux  artist'S  ])nT\tres  viennois  (  di»> 
vornehmstcn  Kunstmaelerin  Wien  ;  Vienne,  18(i<;- 
1867),  et  '.; sans  compter  des  article.s  ins'n's  dms 
divent  recueils. — M.  Waagen  est  mort  le  15  juil- 
let 1868. 

■WACHSMUTH  (Kordinand) ,  peintre  français, 
né  à  Mulhouse  (Haul-Rhin),  en  \Hin,  vint  étudier 
à  Paris  dans  l'atelier  de  Gros  et.  apr!  s  un  voyage 
en  Algérie,  débuta  au  Salon  de  1830.  H  a  exposé 
d^uis  un  grand  nombre  de  tableaux,  la  plupart 
COmnUUOdés  ou  acquis  par  la  liste  civile  :  Episode 
delà  priMfàiprt  Vue  prise  à  Staoueli  (1833): 
LUKii  Xt  «t  Awifeft  de  Pauie,  lu  Mùimiêt  df 
la  BanUrt.^mapairleà  Falsnc»,  I*  XeclMe  $t  le 
rapin,  le  Suicide,  une  Bfoolodtf,  IHU  tsumi»- 
tion  (  1834-1 8.îfi);  Sofnf  Thomtu  de  ViUan«ra, 
commandé  par  le  ministère  :  Baifinnuie  la  Siestn , 
Viiandière  en  Afrique,  saint  Xavier  prêchant 
ddiif  Je.  Imlr;,  le  Chien  de  Vrrmite,  Cararart' 
:<nni'.  saint  Louis  de  Gimxague  (1840-47);  /« 
Jrunc.i.e  de  Zurbaran,  le  Giorgione,  Prise  des 
Tuilf  ,i/'s  (1848-49);  Snlrator  Bnsn  ilHhO);  iH~ 
rkf!  ivge  dans  If  jardiv  des  Mtdicit  (18h7);  le 
Lentkm:  in  de  la  prise  du  Mamelon-Vert  {18ri9),elc. 
On  Toit  de  lui  au  musée  de  Versatiles  i  Siège  <>' 
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prùe  du  fort  Saint-Philippe  en  \  Pr  im'  du 
fùri  VEmpereur  à  Alger,  etc.  M.  Wacksmuth  a 
«btsmi  une  V  médAille  an  1833.  11  mi  d«v«aa 

Srabnear  d»  dairiii  i  TBoole  milHali»  d«  Saint» 
yr.  -i-  11  Mt  mort  1«  11  nofsmbn  lêSt. 

WACHSMUTH  (Ernest-Guillaume-Oottliob) ,  his- 
torien allemand,  à  Hildesheim,  le  2g  décembre 
1784,  suivit  lc->  cours  de  thèologio.  et  de  phili> 
logie  de  ruaiversité  de  Halle,  protesta  à  Magde- 
hom$  et  à  Zerbst,  obtint  une  chaire  i  l'Ecole 
lupénoim  des  gTmniaes  Kunis  de  Halle,  puis 
enseigna  l'!anglaM  et  l'italien  i  IHmiTenite  de 
cette  ville.  11  publia  alors  urif  Grammaire  anglaise 
(Grumm  aick  des  cngi.  sprachc  ;  Halle  1816)  et 
de  nombreuses  dissertations  historiques  dans  son 
journal,  la  disette  dfs  bfllft-lrttrrs  (Hiimanis- 
tische  Zeits-:l)rin  ;  Halle.  1810-1818,  3  \n\.)  En 
181  %k  il  fut  chargé  de  faire  des  cours  sur  l'his- 
toire UllivsarseUe ,  l'histoire  romaine  et  rbistoirc 
moderne,  et  fublia  bientdt  Uialoirt  «meitnnê  de 
rempfr*  romain  (Aéltere  Qesehlotate  des  ronniseh. 
Rei..hs;  Iliid  .  1S18),  ouvrage  remarqué  pour  l'i'- 
ru  lition  et  !;i  n  iiique  originale.  Vint  ensuite  un 
fies  livres  les  itlus  philosophiques  de  ce  temps 
VEsxai  (i'uiv  f/i  onV  de  l'histn<re  'Fntvurf  einer 
T-'iéone  der  Gi'sclMchte ;  Ibid  .  iH'iO).  Nommé  alors 
à  la  première  chaire  d  histoire  de  1  université  de 
Kiel.  il  jjassî  ciaq  ans  après  (182')),  à  celle  de 
I.  'i]>sick.  H.  Waduimutli  a  été  élu  en  1M2  oor- 
rosiiondant  de  TAcadémie  des  inscriptieas  et 
kRiles-lettres.  —  11  e«;t  mort  1p  ?:i  ianvier  1866. 

Il  !aul  encore  citer  de  lui  :  les  Antiquités  hel- 
I  n-iiues  (Hellenische  Altcrthumskunde;  Halle, 
1821.  l«;{Oi  2*  édit.,  1R?»3.I846.  4  vol.);  Fsqititse 
de  l'histoire  générale  des  pniples  et  des  Ktnts 
(Grundriss  der  allgemeinen  Gcschicbie  der  Vœlker 
tuid  Staaten;  Leipricit,  1826,  3'  édit.,  1848);  Ex- 
fotit  Mfloriçtisr  ««kniM  (Historiaelie  fiarstel- 
lungen  aus  der  Genctaiehte  der  nenem  Zeit; 
Ibid.,  183MR:13,  3  vol.);  Hitioire  ârt  mtrurs 
européennes  fdie  curop.  SiltonKe.'^htLhte;  Ibid  , 
IS31-183!»,  ,'»  vf'l  )  :  Histoire  de  la  Franre  d  i,po- 
que  d^  la  Hi'i  nlutinn  (die  Gesrhichte  Frankreichs 
im  Hevolutiun^z  Mlalter  ;  Hambourg-.  1K40-I844, 
4vol.l;  Il  Cour  lies  muses  <}  Wrvnarde  1712àl807 
(\Veimars  Musenhof  in  den  Jahren  1772-1807; 
Berlin,  iâ44);  Uiaioire  de  f^^oqua  de  ia  Acfvolu- 
fion  (oesohiclite  des  Zeitallers  der  Révolution; 
Leipsick,  1846-1848.  4  vol.);  Histoire  générale  de 
h  cirilixalinn  f  Alfremeine  C.ulturgeschichte;  Leip- 
fick.  18M)  IS'iî.  :\  vol  );  Histoire  des  partis  poli- 
tiques ((iesctiii'til''  fier  pi  litiwhen  Partr-iuiipei  ; 
l'.ninswick,  18.S3  1H.S7,  3  vol.)  ;  //ivtnirp  dr  In  nn- 

iionaUté  aUemttnde  (Gescbicbte  deutsctier  Natio- 
nalitaei;  Ibid.,  \m-im,  8  vol.),  oto. 

WACHTBL  (Théodore),  ebanteor  allemand, 

né  à  Hambourg,  en  1R?4,  fils  d'un  loueur  de  voi- 
tures, conduisit  assez  longtemps,  comme  postil- 
lon, les  éqnipises  de  son  père  et,  apr^-s  la  nioil 
de  eelui-ci,  resta  avfir  sn  m^r»'  i  la  tf^ie  de  In 
Trai-<'n.  ]."■  Iiasird  rovL'Ia  l.i  magiiifii]ue  \oix  de 
ténor  dont  il  était  doué  et  le  parti  qî>'i!  en  poi> 
Tîiit  tirer.  U  prit  des  leçons  ei,  au  bout  d'un  an  et 
demi  d'études»  il  se  lit  entendre  i  Hambourg 
dans  des  concerts  publies  et  snr  la  softne.  Après 
ttn  court  engngement  au  théâtrp  de  S-bwi  rin,  il 
passa  à  Dresde  où  il  ne  séjourna  auss:  que  (]uel- 
quiîS  mois.  Il  fut  engat;^  successivement  sur  les 
1héVn-sd«>  Vu-tzbnurg.  de  n.irnist;idi.  de  Hano- 
vre et  de  Casse'  et  vil  peu  à  pf  w  i-'ranilir  sa  ré- 
futation, il  fut  alors  appelé  au  théâtre  de  la  cour 
à  Vienne  et  plus  tard  à  l'Opéra  royal  de  Berlio. 
A  partir  de  1862»  il  alla  passer.obaqu*  année,  une 
patron  à  Londres,  ohanlant  ropén  italien  i  Co- 
renigacden  et  donnant  des  oanoerls. 


M.  Wachteln'estvenu  àParisqu'à  la  fin  de  1869. 
Il  débataau  Théâtre-Italien,  sans  obtenir  un  sue- 
eés  on  rapport  «vee  la  réputation  dont  il  jouis- 
sait en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Sa  voîx  com- 
ment lit  à  perdre  l'étendue  et  la  puissance  ex- 
traordiuaires  nui  l'avaient  surtout  fait  remarquer 
Chantant  à  :  i  i  i  pera  comique  et  le  grand 
opéra,  il  a  trouvé  ses  principaux  rôles  diin.s  le 
Postillon  de  Longjumeau,  la  Dame  Blanch^f 
Guiltaume  Tell,  Pon  Juan,  le  Trovatore,  etc. 
L'ancien  postill<m  a  occupé  la  presse  itariaieano 
de  aoa  tain  de  grand  seigneur  et  do  sa  ptasion 
pour  les  chevaux.  «  • 

WADDINftTON  (Charles-TMunt).  appelé  guel- 
que  temps  Kastus,  professeur  et  philosophe  fran- 
çai<«,  né  le  19  juin  t8l9,  d'une  famille  protestante, 
acheva  ses  études  au  lycée  de  Versailles,  entra,  en 
1838,  i  l'École  normale,  fut  reçu  agrégé  de  philo« 
Sophie  en  1842,  et  professa  cette  classe  dans  divers 
collégMfâ  Bourges,  puis  à  Henri  IV  et  àLonis-lo- 
Grand,  eoinnie  suppléant  Ap^^s  av<^  été  mattrâ 
survcilLmt  h  l'FVole,  li  se  fit  recevoir,  en  184«, 
doc  teur  ^s  lettres  et  ,i.,'régé  des  Facultés,  puis  ou- 
vrit des  cours  comjtlemenlaireK  à  la  Sorbonrie  .sur 
la  logiijue,  science  dont  il  s'est  particulièrement 
préoccujté.  .Sa  carrière  étsnt  entravée  par  son 
culte,  il  quitta  l'enseignement  universitaire  en 
18.Î6,  pour  entrer,  comme  professeur,  au  sémi> 
naire  pfotostant  de  Strasbourg.  Il  est  rmtré  datis 
TunÎTersité  en  1K64,  a  été  nommé  orofessour  de 
philosophie  au  lyren  Saint-Louis,  i  Paris,  Otaélé 
dtooré  de  la  Leg  ou  d'honneur. 

On  a  de  lui  d'abord  ses  deui  tli  ms  :  De  la 
psychologie  d'Arislote,  De  Pétri  liamx  vita,  scri- 
xtis,  philofophia  (1848,  in-8);  de  la  dernière  il  a 
tiré,  en  le  développant,  un  ouvrage  intitulé  :  Aa<- 
mtw,  ta  viê,  «te.  (|8!>li,  in-8);  la  première  fat 
couronnée  par  l'institut.  11  s  publié  encore  des 
Essais  de  Utgiqtte  qui  ont  obtenu  un  prix  Hontyon 
en  18S8:  plusieurs  discours  prononcés  à  la  Sor- 
bonnc  :  Utriité  des  études  looigti*»' (1861);  De  la 
M!';h'..ii'  d>'.iiirtive  (1852);  De  l'Ame  humaine, 
études  de  psychologie  (1863,  in-8},  etc.;  une  tra- 
duction littérale  dn  Cnlon  (ïtM,  m-lS),  etc. 

WADDTNGTON  (William-Henry),  helléniste  et 
numismate  français,  membre  de  rlnsiitut,  cousin 
du  précédent,  estné  à  Paris  en  1826.  d'une  flunille 

anglai-ie.  Fils  d'un  r  cb'  fi!  it  ur  qui  fut  plusianl 
nat  ilarisè  français,  il  allii  J.m.;  debrili^ntes  études 
à  riniiver-.ité  de  Canilriiige.  Rentré  en  FrauC'-. 
il  npts  lui-même  pour  la  natiofialilé  fruni^ai»!!, 
consacra  les  loisirs  oue  lui  faisait  la  fortune  a 
des  travaux  d'epigrspnie  et  de  Dumismatique,  et 
devint  membre  de  la  Sodéildes  aoti<juainjs.  A  la 
suite  d'un  premier  voyage  qu'il  fit  en  Asie  Mi- 
neure», en  iHhn,  il  en  consigna  l»s  résultats  dans 
ricux  M>*mniif^  qui  furent  counuinés  par  l'Aca- 
démie des  inscription',  ei  l'clles-lettres.  l'n  se- 
cond voyage  dans  les  mf'n-.es  contrées,  exécuté 
vers  IK62,  lui  permit  d'acquénr  une  connais- 
sance plu<  ap:irofondie  des  questions  historiques 
et  .Trcfiéolonquos  qui  s'y  rapportent.  En  1865, 
M.  Wad  lington  fut  élu  înemore  de  l'Académie 
des  inscriptions  etboUcs-le  tres.  La  mémo  année, 
il  s'est  présenté,  dans  le  dépaiiement  do  TAisne, 
cor  >me  can  iid  \  libéral,  i  une  élootion  parIkllA 
pour  le  t'-nrps  législatif. 

outre  son  Vuijuge  en  Asie  Mineure  au  point 
de  rue  numismali^e,  publié  après  son  premier 
voyage  dans  ce  pays,  il  a  fait  paraître,  en  1864: 
Edit  dé  Zh'ocMfis»,  établissant  le  maximum  dans 
l'empiro  romain,  avec  de  nouveaux  fragments  et 
un  commoDtafre  ter.  in-4) .  et  contioué  la  pubii- 
eation,  pour  les  inscriptions  grccaues  et  latines, 
du  T(i§9gt  urcbdolcgifM  en  On»  et  «u  Àtie 
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Mktmtn,  de  Phiiin«  Lébu  (l«d8, 
gr.       «we  pL)^ 

WAECHTER  (Charles-Gflorites  de),  eMèfan  j» 
risconsutie  allemand,  né  le  24  décembre  IT9T,  i 
Marhach  sur  le  Nockar.  étudia  siRfissi\(>niRnt 
aux  lycées  d'KssIingvn  et  de  Stuttir.ni.  aux  uni- 
versités de  Tubingue  et  de  Heidrllieru',  et  fut 
nommé,  en  a's'M«««pur  à  lii  r^uir  rîappel 

(1  [•■^-[in,L'en.  l'ii  an  apn'";  il  ri'snliii  d'^  so  h'.rpr,'i 
l>tis<Mu'iiHmr>nt  arailrmi'iiK^ .  cl  lut  n'imtn<'  pro- 
11'  ,M'iir  suiipU-.in;  à  l  i  i-'aculte  tir  (Irmt  (if  i  ulMn- 
Kuc.  En  tHTi  il  v  devenait  prolesseur  Ululairr. 
fi,  on  18"2ô.  à  l'hga  de  vingt-liuit  ans,  rci  ti m 
de  l'université  de  cette  ville.  Il  occupa  celte  plticr 
à  laque'le  il  joif?nit,  de  1829  à  1830.  cclfe  de 
viM-ôloiicelier,  pendant  plusieurs  années,  passa, 
en  1811,  à  Leipicfc  comme  proreiweiir  do  droit, 
mie  retonrna  a  Tubingueà  en  1K8B,  ave«  le  deut- 
bl»  titM  de  profeaseiir  ot  de  chancelier. 

BaeeM»  dermèmqiiilili^  M.  WiMbter,  mem- 
bredesétettrdsWitfttmberiiriftitéhiàdeux  reph- 
iie«,  et  diaqu»  fois  pour  six  ans,  présidant  de  la 
Chambre  des  Députés  (I83918.'^l).  Lon  dee 
ncments  révolutionnaires  il  se  démit  do  ses  fonc- 
tions. Il  fut  envoyé  au  parlement  préparatoire  de 
Francfort  et  fit  partie  de  la  ceinnuvsi m  ii(-<  ('..n- 

Îuante,  puis  fut  nMnmr,  à  snitiy;irt.  pi  buicnt 
9  la  commission  d'organisalKni.  I!  nvut  rcpri-- 
i  Tubinçue  ses  anciennes  lonriifiis  uTiivi-rsit.nros 
et  renoncé  à  »  plrice  lie  i-lKiiic^-litT,  (;imriit  il  t  Ji 
appelé  à  Lubeck,  eii  fpinli:-'  ilt^  |  icsKirrit  de  la 
Cmir  supr&me  desqu-'iiir  VlU^■^  lil>!f  s.  H  ii<mna9Q 
df'mission  au  bout  d'un  an  et  obtint,  en  18.52,  la 
chaire  de  droit  romain  à  ruoiversité  de  Leipsick, 
et  rlufltMd  les  titresde  conseiller  d'Etat  et  de  con- 
seiller iotima,  etc.  De  1866  à  1867.  il  fil  partie  de 
la  Diëte  consUHlUlto  de  la  Confédération  de  l'Al- 
leniairne  du  nocd. 

Pumi  lee  omiwge»  de  M.  de  Taeekter,  oui  joint 
A  laconneiNMioe  exacte  du  droit  wuitKDiivgMiB 
ttoe  icience  pvofonde  du  droit  gcmnirique  en  gé- 
Héniy  «t  de  aes  origines,  il  fiiut  pMtimliliMBftiit 
citer  :  Mamtel  du  droit  pénal  rewii*  germamiqvê 
(I/'lirbuch  des  roemisch-deoiechen  Strafrecm*; 
SttiKjrart,  lK2ô-18-,>G,  '2  vol.);  les  Prnirs-  et  1rs 
prisonn  du  Wurtemberff  (die  Stniforlcn  muf  Stnf- 
.nn-lalliTi  ili's  Kdfnipiniclis  W.  ; 'I  uliiiiRiir,  IhH'i): 
Jli  ■is;-r(nt i<in  <:  dr  <lrrnt  pi  riril  (  A  t)l;;ui(llungi'U  Uns 
(1(1.1  •-i::.)ri'i-htc ;  Irvj.sn  k.  l>^-1.'i!  :  h'  Ifroit  com- 
mun de  i'Aiiiniaiitir,  p(iu  ptir<i<;«i»/V'W«if  if 
droit  pénai  n,mmui\  df  l'Allemagne  (•  .<?rn(  in>  s 
B»»r}''  !>«»i!f!îciii«n<ls.  i  tc;  Ihifl,,  l^ViV,  Wi'iTK'irci 
sur  i'h><!l<:ire  de  l'AiIrmnqnr ,  yt'us  pnrlmiiière- 
men$  sur  l'histoire  du  droit  pénal  de  l  Àiiemagw 
(Beitraege  zur  dcul.^chen  Geschichte  insbesondere 
xnr  (jescliictilo  des  deutschen  Strafreclils;  Tubin- 
§00,  184Û);  Manuel  du  droit  parlieulier  du 
reyotime  de  Wurtemberg  [  HaniUnich  des  im 
Innigr.  WOrtemb.  geltenden  Prïfatrechts;  Stutt- 
gart, 1846-1M6)  ;  Commwatmm  penr  Je  droit  par- 
iktmtr  romam,  germanique  <t  wwrunètrgeois 
ptnntar—gen  «m  dm  nsmiscbeo ,  deotaelMMi 
upd  wfUtemb.  Priwtreeht;  ibid  ,  IM6>18M,  c*- 
kka^  1-3)  ;  Critique  du  plan  d'un  Code  eiril  pour 
lê  rotfaume  de  Saxe  (Beurtheilnnfr  de»  Enlwurfs 
pines  Civiljrf"'*<'l)'l'iH  lls  fur  das  Kn  niu'r.  -^aoli-^i-n  , 
Leipsick,  18à3)  ;  nan-;  c-imptiT  irim;ii)rlanls  ar- 
ti:!' -  dans  Ies,trr'iiV  ■  {yrr^réilurf  civile,  \ea 
Souveiles  archivts  du  droit  pémai,  le  Joitnwi  crt- 
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W  VCKKU.VAtiKL  (  Cliarlei-Henri-Guillaume)  , 
érudii  aliemanti.  nt>  à  H«t1iii.  le  "îS  avril  lHû(i.  se 
livra  lie  l)nnno  heui*  is  r<  tndc  de  la  vicile  !:ini;iic 
aUemaiide,  et  eut  Lachmann  pour  ouStre.  11  paata 
4IHel<iiie»  année»  à  Bradait  à.  k  Badin,  «A  il  pu- 


blia tes  pvemiars  oavtages  ;  mais,  en  18S3>  il  flnt 
appelé  i  Bile>  avaei»  titta  de  professeur  de  Ibbin 
gee  et  de  HttéMCn«  aUemanm.  Le  gouverne^, 
méat  pruMiea  l'ayant  privé  de  ses  droits  de  ci- 
toyen, il  reçut,  on  1837,  le  titre  de  citoyen  de 
Uâle  et  prit  même  pla<  f^  .m  |jnn  I  rons'  il. 

Les  études  et  les  tr(^;iu\  <lc  M.  Wnckernaccl 
embi-asseiit  la  httératiirii  t^i  hi  l.iritfue  alliTiianiles. 
i  histiiirp  il»-';  mii'urs  cl  celle  diss  arli,  restliô- 
ti  nic,  U  ihcolopic.  If  droit  f.'t  même  la  poi  sic.  Il 
;i  loiimi  .lui  iwiips  et  aux  iuiimaux  scjentitiques 
lie  r  \  li(>ni:ii:ne  d  ii(j  la  Suissr  des  articles  innooi^ 
liraliles,  rt  a  piililii-  une  s(-nr  d'ouvrages  impor*- 
lanis.  ]  aniii  le'xjufl'i  on  reniarque  :  ^pmlaiùt 
thn>tisci%  (Bresiau,  l»2t),  son  premier  ouvrage; 
Histoirs  de  l'he^Tamètre  et  du  pentmùtre  aUc- 
m—de JtÊtqmfà  KIopstock  (Geseoichte  des  deu^ 
aetiea  HmauilDii,  etc.;  Berlin,  1831);  Ifs  Ser- 
vues  rmdut  pat  Im  Stùm  à  la  ttfMnaAMV 
allemande  (  die  VeRlienMs  dec  ItiKiini  tua  dîa 

la  UmA'vmmv  iHtMutÉB  (iBaidi*  des  dentaolicn 

t{(..  Ibid.,  1648)  ;  Pomp/t  (Ibid.,  1851),  et  Sé- 
r<tla  (Ibid..  1K.S4),  à  la  suito  d'un  voyage  en 
France,  en  Italie,  en  Espagoe,  etc. 

(^ommn  oeuvres  poétiques,  témoignant  d'un  vé- 
r  iab'i'  talent  littéraire,  inais  otcn^ns  de  M.  Wac- 
kci  n.-it.-r'I  :  Poésies  d'un  éculieT  en  roys^e  (Ge- 
dirhl"  r  ni  s  f  'Iirenden  Schûlers;  Berlin,  1828); 
l'of  iis  nnui  elh-i  {NeuereGedicht»':  Zurieli.  1842); 
II.  lii-s  Ahu's-  (  AliiO:n  .si'ii  :  Aai.'ii.  I .s;<7-l839j, 
cl  ;».»v;ir.v       jfiur  I/.  iiHediciile;  Bàie,  1843). 

S. a  Ircrc  .-«im  ,  M,  l'hil'ppe  Wackf.rwxcbl,  atta- 
che à  divers  etabW^tAeineids  d'éducation  publique, 
apubbé,  outre  un  Choix  de  poésies  alkmaïuim 
pear  <m  éwlm  supérieures,  plusieurs  fois  rèim- 
ptimé,  un  recueil  des  chants  religieux  de  l'Alle- 
magne, $ou.<;  ce  titre  :  dat  DtuÊuhe  MintktsUi^i 
(Stuttgart,  i  8A1  )  et  la  MMjjQpmjpiWe  da  01 
(ftancftirt,  18ô4). 


(Frédéric-  GaiOanma  -«atnannl , 
piibliciste  «t  konuna  potitiqae  alleiMiid,  né  Se- 

geliu,  dam  la  ooide  de  Neu-Ruppin,  le  8  mars 
181.=>,  lîls  d'un  minstre  «ocléaiaslique,  fit  des 
études  de  droit  et  de  finances  à  Berlin,  entra 
dans  l'administration  et  remplit  plusieurs  postes 
en  province.  Assesseur  au  c^insimoire  de  Magde- 
li'xipg,  en  1847,  il  s'ftaU  lait  rwœnr'pier  par 
•■oii  hostililé  aux  trinlancfs  libi-vrilos  <p,  w  pro- 
iiiiiN3i«»nt  alors.  i»t  fut  revtupK»,  un  Ik^m.  Le  parti 
'■r,:is'  r\^tiMii  lui  ctmfia  ia  liu-ectnai  il('bi«a  nouveau 
jriirn.ù.  la  (t'Ii-hrc  (iasette  de  la  Crotx  'Kretia- 
/piimi-)  'pn  Signala  par  son  ardeur  liar.s  loa 
luttes  pniiUques  et  aoquit  beaucoup  d'influence. 
Kn  1854,  M.  Wagener  rentra  dan.s  l'admfnistm- 
tioa,  fui  attaché  au  tribunal  supérieur  avec  le 
ttt»Bd»«naaUlarde  jaaiiaaielen  1866,  fat  appelé 
comme  conadllar  rappoitenr,  aundniatèred'Stat. 
Élu  en  ootie,  UMasbre  de  la  Cbambredasdéputés^ 
il  7  prit  rang  parau  les  oImIs  1«  plna  acide  et  les 
plus  rèiehii  aa  parti  eonaanalaar.  Il  fut  anaai 
eoTOfé  i  lêi  Diète  de  l'AUemagne  du  Nord  et  f 
défendit  éneHihiuBiiiant  In  oooaHtMtlon  ftdèraloi 
AHtear  de  divan  éerita  politiques,  M.  Wag(;ner 
a  puhKèiin  lHeH«fmaire  des  stimces  politiques  et 
sociaks  {•^faaLs mid  ^I^■^l■^sch  fi-lmikoii  ;  lierlin, 
18.Î8-18W',  "jH  vol.:  ^-^tpifkmeni,  imH) ,  ouvrage 
ïnK'onaui  iiiiIki'-  i>' r.:iractèreeittiiaifdei^opùtloiia 
poi'.'.Kjur*  (jui  y  liomirient.  * 

W.VG.VKK  (.Iran).  Iinrl"g<  r-riié(  aninors  f>-iri<\ii3, 
iif  a  l'Ial/a.'l,  jiii'^  di-  Ti(:\c'.,  le  7  mai.'-  IKiiO,  o4t 
Itf  neveu  il Bernard  Wagner,  le  plii>  ci  U.'tue  de» 
meratiresde  cette  famille  illustrée  par  u  s  arts  mé- 
caaiqtie».  A  l'ége  de  l'À  ans  il  enlca  comme  aj^ 
pientî  ebfls  aon  onala»  itndin,  fNii|BiB  aaul  «i 
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âua  m»  rares  moawto  d»  lilwvié,  k  tMorie  des 
scieBccs  appliquée  à  l*tad»tri«,  «t  tut  pta»  de 

qiiinr^  ans,  après  la  mort  de  Bernard,  l'associé  do 
biiii  cousin.  Eo  1836,  diverses  circonstances  ayant 
rompu  cette  union,  il  fomiii,  pour  l'horloprio  vt 
les  instruments  de  précision,  un  (établissement  qui 
s'acc3"ut  r:ij»iiit^ai<'iii,  ft  il  (ju  sorUrcui,  outre  ses 
buEloges  et  ses  peuiiules  eëtiniécs,  des  cbrono- 
inètrM,  des  marégraphes,  des  méUMMies,  des 
dyniMOMèirai»  des  pM*e»«t  ntaMrwfgmwM»,  «{Bi 
suppoerai  â«i  eaanttMiwwd'w  otén  ph»  élaré. 
Les  jurys  des  diverses  eipositions  ont  décerné  à 
M.  Jean  Wagner  deux  médailles  d'argent,  trois 
iiu  lailles  d'or,  une  crmncil-mî'dal  à  l'Exposition 
uiiiverspH*»  <1«  Londres  en  IH.M.  et  une  médaille 
d'hoiui'-iir  :i  çrllo  <U'  l'aris,  «îii  IKaft.  Décoré  de  la 
Léffion  d'homieur  en  novembre  IbSA,  il  a  été,  t)r 
1 847  à  1  présidWt  im  OMMU  dw  fud'hoBlBics 
da  aoa  iniusaie. 

WAGNBR  (Rodolphe),  célèbre  pby»ii>logist* 
ot  anatomisto  allemand,  né  te  30  juin  IHUô,  à 
B'iyreuth,  en  Ha%i<T  ',  mort  le  Ift  nui  IMft. — 

Voy.  les  Mit.  pr>-c>'il-  rilcs. 

WAGXiiJI  (Maunce).  voyageur  et  éerivaio  alle- 
mand. Tn-re  du  précédent,  né  le  18  Mtobré  1813.  à 
BajreuUi  (Bavière),  fut  destiné  au  eomnerc  «•cen- 
tra dans  une  maison  de  Marseille.  Un  roy.ipo  qu'il 
lit  à  Alger  éveilla  en  lui  le  goût  des  expéditions 
lointaines,  et  dès  lors  sa  ne  ne  fut  plus  qu'une 
suite  (le  voyages  et  de  publication'i  rlr-~i!in«os  .i  les 
raconter.  Après  avoir  étu<Ké  m  l'.in^  les  sciences 
nnturolî»^  et  suridui  !,»  /.lolo^'.*-.  il  letouma,  en 
14(36,  i  '^IgT,  paramrut  denx  ans  toute  la  pro> 
Yince  et  entra  avec  nos  soldats  dans  OonatmoM. 
A  son  retour,  ilT<ml«t  S*  fixer  à  Aagsliourg.  mais 
il  se  tança  bieatflt  dittS  «n  plus  grand  voysgn  et 
iwrcourut.  de  18-W  à         les  pays  du  Ciucasc  et 

I  Arménie.  Il  visita  ensuite  ITtalic  pendant  plu- 
sieurs années  :  mais,  en  il  retourna  en  Asie, 
«xplora  la  f'^rsp  et  l«  pavs  li.  s  K  'iinlos.  En  }fl'\'î  il 

Ii.i-isa  en  AinciHjuf  avi^r  M.  Si'lierr'T  <  i  <Hii'ii'i  .'i 
oisir  pondant  trcs  rinn(S's  N-h  pays  du  noni  et 
du  centre.  A  pein«'  r«  iiiri>  à  M uitiell)  il  repartit,  à 
la  demande  du  roi  Maxtnuiieii  U,  9om  «xplorrr 
iBie  seconde  fois  le  Nonveau»-ll«MS.  Ce  voyag* 
MOr  lequel  il  eut  tons  les  instminenta  et  to'utes 
les  ressources  dt^sirabfes,  dura  anonre  trois  ans. 
M.  W^_'ner  fX[ilor:i  snf-riaiiTittnt  les  mnnta^nrs 
de  l'Kut  de  Fajjania.  la  jiMinnOT  ie  riiinqiii.  la 
partie  orientale  de-  Andos  d  1- ruailor.  <>l  rnih  i  a 
Munich  en  1K(>0,  avec  les  plus  riclies  4X)llections. 

II  fut  nommé  professeur  honoraire  dé  géographie 
à  l'université,  coiM«rv«l«tir  d«  Mumm  misée 
«thaographique  et  mmmàf  dt  l*Aosddiiile. 

Voici  les  principaux  do  ses  ouvrages  :  Tn^^ei 
drtfw  régmee  d'Àigtr  d«  1836  â  1838  (Reisen 
is  der  Repentschafi  Alprr  in.  ntc.:  I.fipsick.  1M«1. 
3  vol.^  ;  i€  Caurnsi'  >'t  ;'(>v<  dfx  Cnffr^n^s  fil'T 
Ratikasm  unii,  clc  ',  iliu]  ,  IK'ili,  'i  vnl.)  Vi'iiaf/r  m 
Pi  rse  H  au  pays  des  Kourdes  (l^eise  nacli  Pcr- 
sifii  iiiiil.  etc.;  Ibid.,  tHftî-I8.')3,  2  vol.):  Voyages 
dans  l'Amériquê  du  Nord  (Reisen  io  Norasméric»; 
Ibid..  1854,  3  vol.)  :  la  n&pubUque  de  Com-Mitm 
Mie  Kep. ,  etc.;  Ibid.  1856)  ;  xaiis  compter  tes  im- 
portants comptes-rendi»  foomis  anx  Mémoiru  de 
Pet  i  rnann,  auJmrml  généré  M  ftfogi«pè«s  de 

PiitIiii.  ftc. 

"VS'AGSER  (Richnrd'.  Mmpositeur  .allemand,  né 
à  Lerpsick,  le  il  mat  1813,  fît  ses  études  aca- 
démiques à  Dresde  et  à  limiversité  de  sa  ville 
natale,  toot  «id  laisaam  paraîtra  de  boona  heure 
son  goât  et  ses  dispfKitions;  merveilloases  pour 
l*art  auquel  il  ao  consacrii  ensnite  tout  entier. 
En  1886,  il  damt nallrad*  «liaiNÎll» an  tbélln 


da  Msfldaboiirg.  Peudast  qnatre  ans,  il  séfbwna 
daas  «Bvenea  villes,  Kosnigsberg.  Drewie,  Riga, 

.s'attaetiant  aux  orclrastres  de  th<>.')ii  c  i  t  pcttrsui- 
vant  ses  études  de  composition.  Kn  IMl,  il  vint  à 
Paris,  en  passant  par  Ixmiin's  v\  .  prcm  a.  dans  la 
traverTfc.  «np  fmjitîte  qm  Un  luumit  quelques 
inspiration'^  musical<i*  .\.  l'arts,  au  milieu  d'nm- 
liaira^H  et  de  pnvauoos  do  toute  sorte,  il  aebcva 
son  premier  opéra,  Blkmwi^  quTil  avait  commencé 
à  Aiga,  et  en  éohit  uo  saonad,  1«  MtUmidtà» 
wAm*  ati  U  Tmmm  faiMmm.  \\  retiwnMi  à 
Dresde,  Tannée  suît'ante.  et  y  fit  reiirésentrr.  eu 
1843,  son  Rienxi,  qui  lui  valut  !a  place  de  maître 
de  chapelle. 

M.  VVairncr  érrivil  nl<irs  iino  ouvertnro  poitr  le 
Fauit  <\v  Gmtlie,  puis  un  llommaiff  i\  tn'éirvt 
le  hten-aimé,  et  le  Bamqtteédes  apùtrejt  (1844^). 
il  faisait  joviar  es  mime  tempe  un  nouvel  opéra, 
lonfctiatwr  an  UeTmmMi  ftlkiqu»  ét  Warmmm 
{Saengerkriar  auf  WarAuiT;  iMS),  qui  a  «M 
joué  sur  la  plupart  des  scène-;  <I'A:'eiaagnc  et  qui 
est  resté  comme  l  expresmon  la  )>!us  complète  de 
la  n^voluti'in  nnisii-ali_>  ti  tiin'  par  M.  Wagner, 
îl  lui  (loiiiia  ]iour  r  i nilaiit  I  opéra  il»*  Lohffujrin , 
i]u  I  (fm  it  (•■  tu  n'[i;'r-,'iiii'r  rn  .Suis.«e,  imi  !H.')'i. 
ii  avait  été  ohiigé  de  se  réfugier  danser  î 
la  suite  des  événements  qui  éclatèrent  à  iire«da, 
au  oHiés  da  mai  1849,  et  auaqpiels  il  avak  été  ae> 
tivemeat  mMé.  Jweueiift  anrec  empresaeraeBt  ft 
Zurich,  il  y  prit  la  double  direct ron  du  cercle 
musical  et  de  l'orchestre  du  théîltre.  Il  a  écrit, 
flai;^  c^itrt  ville,  deux  n  iuvcjuix  t-ra.n  :  Triffim 
iH  YsrxiU  et  l$$  Sfth>l>i7iqcn  ^iMi.i).  liit'  ris  Pii- 
curi':  l*>s  VfiUrrs  rlinnlrur<t.  ii[>rra  coniposi''  poiir 
le  mariage  du  rui  de  havière  et  accueilli  à  Mo* 
nich  avec  enthousiasme  (1868);  l'(tr  tba  Wnkt 
(Rhoiitffold),  dont  1»  aise  à  la  seèaa-,  awo  tm 
grand  Itae  de  décors,  a  domié  lieu  à  Mouidi 
môme  aav  plus  vives  conlestatiens  (octobre  1869)  : 
le  Bheinyoïd  doit  avoir  une  suite,  la  Valktfrie. 

La  rauwqtM' (io  M.  Hidianl  M'at^ner.  «  le  musi- 
cien de  ra\pnir,-»  f(ait  d^-pui»  lini^terniis  jiré- 
soiitco  par  liii-tnf'nie  et  jiar  ti  us  lus  cnt  Kjuo» 
ailfmant)i>  comme  essentiellement  révolutlOQi- 
naire,  que  la  France  restait  assez  étrangère  anX 
grands  débats  de  TastliétifiM  aUemanda  sdr 
la  prétsndve  nouvaUa  ère  euvaria  à  l'art  m»* 
sicaL  One  fut  guère  qu'à  la  suho  de  l'entrevue 
des  deux  empereurs  à  Stuttgart,  où  T&nhaeuter 
illUé  devant  put  [îwjitpnilirp  |S,')7^  que  les 
jciii  iiaiiMlf>?<  françai-»,  liiMi inoL'rapbes  du  vnvatre 
iiniitM  i  .1,  (,iit  entretenu  le  \ni\the,  avec  ipiL'l'pie 
detittl.  de  la  nouvelk  it^binnation  musicale.  Dès 
lorscertidns  fragments  de  M.  Wagner  circulèrei^ 
dans  leaooaearta  ém  Paris.  Dans  i'b»ver  da  1860, 
l'avtiite  idnt  faire  eiéeater  hâ-mêma,  à  aobr» 
Théâtre-Haltea,  plui^eun  perHea  de  son  csorm; 
et  à  la  fhi  de  l'bnnée.  il  obtint  nue  son  Tanhae»- 
scr  fût  nii-i  en  rtiiétilioii  ArcHu  ra.  A  cetff  occa- 
sinii  il  vint  a  l'ans.  ou  il  pul  Ua  un  rct-iieil  cléi»es 
qnattr  prmc'p.aux  libnHfi-*,  avfc  une  Mire  «fia 
mmique  pour  leur  servir  d  introduction  (1860, 
iB-18).  Cette  œuvre  fameuse  fut  enfin  représentée 
très-sotenneilementoliea  nous  lelftmars  IStklt  mais 
ulle  n  y  eut  aocnn  sucoèa  et  fkit  retirée  de  l'Opéea 
apW's  trois  représentations  trÈs<«nig«uses.  Depuis^ 
la  musique  de  M.  Rîchanl  Wagner  n'a  cessé  d'avoir 
des  part. sans  passidiincs  en  Allcniîipne .  et,  en 
FYanrr  .  quriijur-^s  Iim nie- (li-lwiSB"»rs.  La  partisan 
plus  z>  !é.  M.  l'asdeliMijj.  essaya  de  Li  faire  accep- 
ter; les  morceaux  qu'il  tit  exécuter  dans  ses  con- 
certs populaires,  y  excitèrent  des  orages,  et  l'o- 
péra da  it<etu»,  qâ'il  «oalut  noaler  au  Tbéàtra- 
tyfiqoe,  acheva  de  ruiner  son  admioMnÉiaB. 

En  Allemagne,  les  anciens  opéras  de  U,  "Wtf- 
lœr  ont  été  plusieurs  fois  repris  ;  en  l$6k,  OU  « 
jewi  ame  édat  aan  JlMMi  Caiagae  «t  aam  Faéi- 
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mm-fmaim  i  Mtndd».  A  la  tnito  de  cette  der^ 
idère  npféaentatioo,  le  jeune  roi  de  Bavière  at- 
tacha leoompodtear  à  sa  cour, lui  fit  une  pension 
de  4000  florins  et  mit  le  théâtre  de  sa  capitale  à 
sa  discrétion.  M.  R.  Wagner  a  été  nommé,  en  1869, 
membre  étranger  de  l'Acafiémic  dc^  lîf\T]T  Artsde 
Berlin.  On  a  annoncé  s  m  tuariape  avnr  Mme  Hans 
de  Bulow,  fiUp  de  l'abW  Liszt,  séi'arep  de  son 
rnari  par  le  divorce.  Le  célrbre  al)iM''  est  un  de» 
lervonls  ad-niratenrs  de  la  musique  wapn-  ri^Tmo. 

PoCle  et  crit  que,  M.  Wagner  n'a  [la';  sr-ulf- 
menl  écrit  lui-mêinp  sps  lihrctios  ,  il  a  aussi  oxjiust' 
et  défendu,  dans  quelques  écrits,  ses  théories  por- 
.sonnelles,  où  se  mêlent  l'art,  la  méti^hysiqu" 
et  la  politique.  On  cite  particulibreroent  :  l'Art 
«1  la  Hécolution  (die  Knnst  und  die  Rev.  ;  Leip- 
fick,  ;  Opéra  H  draiM  (Oper  und  Drama  ; 
Leipsick,  1852)  Art  dUêmand  et  polUique  alU- 
WMnde  (Deutsche  Kantt  und  deûtache  Politik; 
Ibid.,  1868),  etc.  VtiblM  Unt  t  pttUbi,  mms  le 
titre  :  Lnhmgrin  et  Taniumuir  4»  M.  Kâmd 
Wagner  (Leipsick,  18&],  en  ftan^îi:  Cotont, 
18&S.  en  allemand),  une  élude  sur  les  prlnci'» 
piles  œuvres  et  la  méthode  de  ce  compositeur. 

WAGNER  (Jeanne),  caiita'rice allemande, nièce 
du  précédent,  née  le  13  octobre  1828,  a  pris  un 
des  premiers  rang»  sur  les  scène*,  lyriques  de 
r.Mlemagne  ;  elle  excellait  dans  les  rAles  hé- 
roîqufs.  ou  tragiqties  Elle  avait  déii  él*'  engagée 
au  théâtre  de  la  t^our  île  Dresde,  lorsqu'elle  Tint 
à  Paris  suivre  les  leçnns  de  Garcia.  Elle  revint  à 
Dre-de,  puis  passa  à  Hambourg  et  à  B'Tlin.  Dans 
cette  dernière  v  ile,  elle  fut  nommée,  en  18&3. 
cantatrice  de  la  chambre  royale.  Rlle  épousa,  en 
1869;  le  ooiMeiUer  de  proTinee  pruisien,  M.  Jacb- 
muit  M  la  nUradt  laaeliM. 

WAGBAM  (Napoléoii-Loais-JMepb>AlaxaQdra, 
Charles  Bebtririi,  due  et  prinoe  M),  idnataur 
français,  né  A  Pans,  le  11  septembre  1810,  ettle 
fila  unique  dn  marécha!-pnnoe  de  Neochfttel. 
Ayant  berité  de  li)  pairie  a  la  mort  de  son  père 
(IMI5),  il  ne  put,  à  cause  d«  son  âge,  siéger  au 
Luxembourg  qu'en  1836,  et  fut  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  refusèrent,  ap-és  l'afTaire  de  Bou- 
logne, de  juger  le  prince  Loirs,  aujourd'hui  N  i- 
poléon  m.  Il  a  fait  partie  du  Conseil  général  d>! 
Seine-et-Marne,  départem  nl  dan»  lequel  il  pos- 
S'M.'iit  la  magnifique  propriét  do  (irosbois,  et.  de- 
puKque  la  révolution  ae  Février  l'a  éloitrn*  des 
fonctions  publiques,  il  s'est  occupé  d'a.'n  ulture. 
il  a  été  élu  membre  dn  Conseil  général  de  Seine- 
et-  )iae.  II  fut  appelé  au  sénat,  d^s  la  fondation 
(;|8  Janvier  lg.<)2).  Le  prince  de  Wagram  a  épousé 
•a  fISS,  la  hlle  du  feu  comte  Clary.  cousine  ger- 
ciajne  de  la  reine  douairière  de  Suède.  Il  a  pour 
gendre  le  prince  Joaebim  Hnrat  (voy.  oe  nom). 
11  4ié  dtecni  de  la  LègioD  dlmneur,  le  h  mai 
1846.  — 8m  OtMHitti  M.  Blimnn,  reçu  do  l'em- 
y«rear  la  titra  de  conta  an  décanbia  1864. 

WAHL  (Christ ian-Alhrecht) .  théologien  protes- 
tant allemand,  né  à  Dresde .  le  1*'  novembre  1173, 
mort  le  3U  novembre  1855.  —  Vofaa  laa  deux 

V  éditions  du  Dictionnaire. 

WAHI.BERG  (Pierre-Frédéric),  naîuniliste  sué- 
dois, né  à  Goihenil>our^',  1m  19  juin  IStK),  re^ut 
des  leçons  d  un  ancien  di.sciple  de  Linné,  prit  le 
gr.  (|.''lt-  .locteuren  médecim;  (18:i),  fut  nommé 
profii.<ieur-adjuinl  d'hiytoirc  naturelle  à  l'Institut 
«".arolin  et  devint  titulaire  eu  l'«28.  li  a  parcouru 
1«  Danemark,  l'Alleniagne.  l  lialic,  la  Suisse,  la 
France  (1828-1839),  et  exploré,  eu  botaniste,  la 
p.inie  Mptanthonale  de  la  Suèie  (1843-1847). 
ClieTaliar  da  Ittoito  polaii»  (1849),  tt  membre 


de  dtfsraai  aocMtta  ioédolaw  tt  4lnns6ree,  il 

remplaça  Berzélius  (1848)  oomma  aeerttaire  per- 
pétue: de  l'Académie  des  icieaoea,  dont  il  faisait 
partie  en  1830.  Plusieurs  familloa  do  plMtaa  oa 

d'insectes  portent  son  nom. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  FV>ra  gothmbur- 
qrnns  (1847);  Rapports annuelt  (ArsberaHtelscr) 
,1'lressés  à  l'Uniiin  suédoise  des  jardins  botani- 
ques (1832  1K39);  des  mémoires,  sur  les  Four- 
rnrjes  dr  Suède,  sur  la  Maladie  des  pommes  de 
ferre  en  Suèdf  (184.'')  |R4f,; .  etc.,  dans  le  recueil 
lie  r.ViNidémii-  îles  s  hh  e  de  Suèle,  de  l'Acailé- 
mie  des  sciences  militaire»,  la  Revue  det  méde- 
cin* et  det  pharmacient,  etc.,  etc. 

S  m  rr?re,  M.  J.  A.  Whalbeho,  géomètrechargé, 
par  le  gouvememrat  suédois,  d'une  mission  aeien» 
tifi()ue  dans  l'Afriqoa  méridionale,  y  fit  un  atijour 
de  huit  ans  (1881^1846),  et  l'on  annonça  que  lea 
CafTrea l'avjiaot  naanoré.  Maia  û,  «et  rentré  dans 
sa  patrto  araevnetrMMlle  edlMUon  tooi  «g  que. 
M.  Ch.  H.  Bolmnan  a  publié  la  dascriptinn  daa 
inaamaa  qull  a  rapportés,  aoua  ea  titra  :  Marefa 
CoÂVarfo  (StoeUMlm,  1848). 

WAHT.BOM  Cl'^an  Oui'laume-rharles).  peintr- 
suédois,  né  à  Calmar,  le  16  octobre  1810,  mort  à 
undre  .  .  n  I8.S8.  —  Voxas  laadonl"*  édttiona 

dti  THr'innnaire. 

WAILLY  ('«arthélemy-AIfred  de).  leiiLoprr.ipho 
français,  né  à  Paris,  le'lO  décembre  1800,  est  le 
p«tit-fiU  du  savant  grammairien  et  lPTico(iraphe 
du  siècle  dernier,  Noël-François  de  \VaiU>  D'a- 
bord nrofeaseur  de  rhétoriqne  au  collège  Henri  IV 
(aujo-trd'hui  lycée  Napoléon!,  pu's,  comme  «m 
pére,  proviseur  du  même  établissement,  il  est  de- 
venu inspecteur  général  de  l'enseignement  secon- 
daire et  membre  du  Conseil  de  l'instruction  pabli- 

Îue.  Il  a  été  depuis  nommé  recteur  de  l'acadénnio 
a  Bordeaux.  Il  a  été  pronu  officier  de  la  Légion 
d'honneiir.  !•  2  mai  1848.  —  H  ait  mort  à  Paris, 
en  1886. 

H.  Alfr.  do  'Whillr  est  eonau,  dam  reniolnM* 

ment,  par  les  nomoreuses  réimpressions  qoil  a 
ilon:ié«s  du  ilTourrau  diVh''>nnaire  latin-fnnçeiiM 
(1829,  in-8),  du  Nouveau  dictionnaire  français- 
latin  (1832,  in-8)  et  du  .Voureau  (iiVttonnairf  de 
versification  et  de  poésie  latines  (1830.  in- H)  '  «n 
i-,ite  aussi  de  lui  :  une  comédie,  l  Adjoint  et  l'A- 
voué,  en  deux  acte.s  (1824):  une  Épitre  à  J.  J. 
Rousseau .  couronnée  par  l'Académie  franç  ii»e 
(2â  aoât  18-26)  ;  dw  édîtîooa d^utoim latine,  daa 
traductions ,  etc. 

WAII.LY  (Gabriel-Gustave  pe)  ,  frère  du  pré- 
ré  fent,  né  à  Paris  le  13  juin  1804,  ancien  maître 
des  requêtes  an  Conseil  d'Stat,  successivement 
ebef  de  la  division  centrale  et  du  secrétariat  ^é> 
néral,  puis  inspecte  jr  général  de  1  ancienne  liste 
civile,  t'oet  fkit  connaître  en  littérature,  comme 
autanr  dramatiqaa.  Il  a  donné  :  le  Mort  dtm»  Vem- 
ftomu,  comédie  an  trois  actes  (|8i&)  ;  Âwumr  et 
intrig^te,  irame  imité  de  Schiller,  en  cinq  actes, 
en  ver  (1826)  s  ta  Folle,  ou  le  TettamerU  iftiiM 
Anglaise,  comédie  en  trois  actes  H 8*27)  ;  l'Àttft%le, 
drame  en  un  acte,  en  ver»  (1K38).  sous  le  pseii- 
Hnnym"  de  Mme  Marie  Sihnan.  eir  11  a  été  diooré 
■  k;  Li  Légioi:  d'honneur  le  3U  jiiil'cl  183'2. 

WAILLY  (Armand-François- Léon  de)  ,  littéra- 
teur fr.ini^v.  ,  o'isin  germain  des  précédents  .  né 
â  Paris,  le  juillet  18i"!4:  mort  en  avril  I8ti3. 
Voy.  les  édit.  urécé, entes. 

Son  fîls,  M.  Jules  Dt  WhiiLf,  a  aus.si  suivi  la 
carrière  littéraire;  il  a  publié  Henriette,!»  Mortes 
atm('<t(l862|in-18),  et  donné  au  théâtre  du  Gym- 
nase :  M  foMi^  tn  nnnetOt  on  nn  1866). 
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WAILLY  (JoMph-Nofil,  dit  Natalit  de),  érudit 
fntnçÛA,  maman  de  l'Institut,  né  à  Mé/ii^es,  le 
m  liai  1805,  est  aussi  petit-fils  du  célèbre  giam- 
nivLiiien  de  ce  nom.  Après  s'être  fait  recevoir 
avocat,  il  entm  aux  Arctiivcs  et  y  fut.  ajiiès  1830, 
nsntni^  chef  de  l.i  secti  ii  administrative.  Se  cun- 
Ricrant  aluis  tout  entier  à  l'tHuile  des  chartes  et 
des  anciens  diplômes,  il  fit  paraître,  en  1838,  i>e$ 
Wmtmti  de  paléographie  (2  vol,  g.  in-4),  où 
Mt  «posée  toute  la  ccience  de  l'archiviste  pidéo- 
naptae.  Elu,  le  U  mai  1841,  membre  de  TAca- 
déiuie  des  inscriptions  et  belle»- lettres,  il  a  oom- 
posé  pour  les  Mémoiret  de  cette  compagnie, 

[)Our  la  Bth'iOtluqur  tir  l'École  des  rhnrtes  et 
e  Journal  des  sarrnls,  un  certain  nombre  de 
dissertatioDH  sur  des  jk mis  de  paléographie  tt 
d'histriire  de  France,  entre  autres  :  St.r  des  F  ng- 
menU  de  papyrus  écrits  en  latin  et  déposas  à  la 
ààtliothèque  royale  et  au  musée  de  Uyde  (1842); 
Ewâmen  de  quelques  que^iom  relaiira  à  l'ori- 
gine des  rhrnniqhts  de  Saint-Denù  (1847);  Sur 
les  Tablettes  de  cire,  umurréet  au  Trésor  des 
ch'irtfs;  Sur  Geoffroy  de  Paris;  Sur  un  Opuscule 
anonyttxe,  intitulé  :  Sumniaria  Brevis,  etc.  (1849), 
Examen  critique  de  la  ne  de  saint  Louu,  par 
Geoffroy  de  Beaulieu  <i844);  Notice  sur  Guil- 
laume Guiart  (1846).  Il  a  fourni  aussi  des  arti- 
eles  à  la  GauU«  libraire  et  à  l'Annuaire  de  la 
Soeiité  drhUtairt  de  Frcnce.  M.  N.  de  Wailly  a 
enfin  publié  le  tome  XJUIl  de  la  grande  collec- 
tion des  Historiênê  d»  France.  Citons  encore  la 
publication  de  l'Histoire  de  sairU  Louis,  par  Join- 
ville,  en  texte  rappruché  du  langage  moderne 
(1865,  in  IKj,  et  son  Manoin  MIT  l«  Itmgue  de 
Joinville  i]H68.  gr.  in-8). 

A  la  cnui  t  de  M.  Caérard,  dont  il  avait  été 
l'ami,  il  le  remplaça  au  déoMtement  des  manu- 
seriiade  laBibUothéque  impériale,  n  eu  fat  nommé 
conservateur,  par  décret  dtt  11  tnars  1854.  Il  a  été 
décoré  de  la  Légion  dlwaiieur  le  10  mars  1839 
•I  promu  officierie  14  aoCt  1868. 

WAITZ  (Georges),  historien  allemand,  né  le 
9  octobre  181.1,  à  Flensborg  (Scbleswig),  étudia  le 
droitet  l'histoire  aux  universités  deKiel  et  de  Ber- 
lin, (1832-36).  Collaborateur  actif  des  Ànn  les  de 
If.  lunke  et  des  Monununta  Germanix  hittorica, 
éditée  par  M.  Parts,  il  cmioia,  pendant  plusieurs 
années, les  blMiothèqaes  ae  Copenbaguc,  de  Lyon, 
de  Montpellier,  de  Paris,  de  Luxemh  i  i;  f.' ,  de 
Trêves,  etc.,  rentra  dans  son  pays  et  fut  noiiimé, 
en  1S'V2,  professeur  à  Kiel.  En  18-'i8,  il  prit  part 
aux  niuuvenients  politiques.  Membre  du  gûuver- 
neii.cnt  provisffiie  de  Rcndsbourg,  il  fut  envojé 
à  Berlin  pour  défendre  les  intét-êts  des  duchés 
de  Schleswig  et  Holslciu,  cl,  plus  tard,  il  fut 
nonuDé  député  à  l  Assamblée  natiooale  de  Franc- 
Ibrt  II  toi  du  parti  ({u!  tenta  d'établir  l'unité  ger- 
manique par  la  voie  des  rérormes.  et  quitta  l'As- 
semblée avec  MM.  de  Gagern  ei  Dalilmann.  11  ac- 
cepta alors  une  chaire  à  1  uni  versiié  de  GœttmKue. 

M.  Waitz,  comme  toute  l'école  de  M.  Rauke, 
s'est  cITorcé  de  mettre  les  faits  dans  tout  leur 
jour,  sans  proposer  de  jugement  au  lecteur.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Histoire  de  H  coruli- 
fution  r.Uf mande  (Deutsche  VerfaaniMgeaohichte  ; 
Kiel,  1843-1847,  2  vol.);  Hi^oire  Sa  Sehlesvng 
et  du  l/f>|j/?m(.'schleswig-Holsteinî>che  Geschichte; 
Gœttiny:ue,  1851-1854),  un  des  chefs-d'œuvre  de 
ce  genre  d'étude  historique;  une  monographie 
plus  détaillée  encore  :  Luheck  sous  WuUi^rrei  er, 
nomme  d'État  des  villes  hanséatiques au  xvi*  si^clc 
fLub.  unter  JOrgen  W..  etc.  Berlin,  185â-18ô6, 
3  vol.).  Citons  encore:  la  Vie  et  la  doctrine  d'Ul- 
MoM  (Ueter  das  Lebea  und  die  tehre  dea  UUDas; 
Btnovr»,  1840}  :  P^lnc^e»  éroU  éufnmueeiitm 
(das  alte  ReeM  der  Saliiehen  naaken;  HMt 


1846)  ;  .sans  compter  divers  travaui  pour  les  Mo- 
numenta  Gtrmamùe  kinorteaf  «t  antne  Mcueils, 
des  éditiom  Mmates,  «le. 

WAlTZ  (Théodore),  philosophe  allemand,  né  h 
Gotba.  le  17  mars  1831,  mort  le  21  mai  18ti4.  — 
Voy.  les  édit.  précédentes. 

WALDAQ  (mu),  YOf.  HatMmtCMt». 

WALDECK  (famille  de),  nu^son  souveraine 

d'Allemagne,  élevée  à  la  dignité  comtale  en  1193, 
et  admise  parmi  les  princes  du  Saint-Empire  en 
1712-  Elle  comprend  deux  lignes  :  celle  des  prin- 
ces de  Waldeck  et  Pyrmont,  dont  les  £tat£  con- 
tiennent îsH  000  habitants  dans  les  quatre  cercles 
de  Twuie,  Eisenberg,  Eder  et  Pyrmont,  et  celle 
des  comtes  de  Waldeck^  Pyrmont  et  limpourg. 

Waldkck  (Maison  pnncfère  et  souveraine  ns). 
Prince  régnant  :  Gn^gt-fidor,  né  le  U  Janvier 
1831,  successeur  (15  mai  1845)  de  son  père  le 
prince  George-Frédéric-Henri,  sous  la  tutelle  de 
sa  mire,  niurte  en  IHâH;  majeur  le  14  janvier 
1852;  marie  le  26  septembre  18.')3  à  la  princesse 
Hélène,  née  le  12  août  1831,  fille  de  feu  (hiilianme, 
duc  de  Nassau,  dont  il  a  eu  cinq  filles  et  un  fils, 
le  prince  hërédiuire,Fr^dérie-Ailolp]i»-Hennannf 
né  le  20  janvier  1865. 

Wali-bck  (branche  cadette  des  comtes  de). 
Comte  régnant  :  Adolberl  Guillaume-Charles ,  né 
le  19  février  1833,  comte  de  Waldeca,  Pyrmont 
et  r.impourg,  comme  successeur  de  son  père  le 
comte  Ch'iri-x,  mort  le  21  janvier  1849,  major  à 
la  -uite  du  I  ataillon  de  Waldeck,  marié  le  3  août 
1858  à  la  princesse  Agnès  de  Sayn-Wittgen.steiu- 
Hohenstein,  née  le  18  avril  1834,  dont  il  a  «u 
une  fille,  et  trois  fîls  :  Àdalbert,  né  le  6  janvier 
1863:  ,ffmminn- François -Charles -Louis,  né  le 
18  mai  1864,  et  ,4/«xandrf-Albeit-fx)uis-Cbrétien, 
né  le  15  octobre  1867.  —  Son  frère,  Richard-C»- 
simir- Alex.indre  -  Charles- I.uuis- Henri -Jules  ,  né 
!e  26  décemtire  1835,  lieutenant  dans  les  gardes 
du  corps  de  la  Hesse- Electorale,  a  hérité  d*nne 
partie  du  comté  de  Limpourg-Gaildorf. 

WALDECK  (Jean-Frédéric  M),  voyageor  et  ar- 
tiste français,  centenaire,  est  né  It  16  man  1786* 
tl  une  ancienne  famille  de  Prague.  Porté  aux 
voyages  des  ses  premières  années,  il  se  trouvait 
déjà,  en  1785,  au  Cap  de  Bonne-EMpéiance,  avec 
Levaillant,  et  explorait  l'Afrique  in«:rtdion.Ue.  Re- 
venu i  Pans  en  178H  il  i.c'Hk  nta  les  ateliers  de 
David  et  dû  Prud'bon,  puis,  en  1194.  partit  comme 
volontaire  pour  la  campagne  d'Italie,  assista  au 
siège  de  Toulon,  puis  suivit  l'armée  en  £gypte, 
mais  comme  spéculateur  et  non  comme  soldat. 
Ne  voulant  pas  être  compris  dans  la  capitulation, 
il  résolut  de  traverser  l'Afrique  du  nord  au  sud. 
Dans  ce  des,«dTi;  il  ;  n-tit  d'As?ouan  avec  quatre 
i.:onipn|,'aons,  ttavei  sa  le  désert  de  Dougola,  fran- 
chit le  Jibel-il-Bumery,  mais  la  faliKue  et  les  ma- 
ladies atteignirent  la  petite  truupe  :  quatre  des 
voyageurs  moururent,  et  H.  de  Waldeck,  resté 
seul,  ne  put  atteindre  les  étaltUssements  portu- 
gais de  la  cdte  qu'après  quatre  mois  de  prlvatkNM 
et  de  dangers. 

Revenu  en  France  par  Madagascar  et  le  Cap,  il 
se  rembarqua  pour  rllc -de -France,  puis  fit  la 
cr  urse  dans  les  mers  de  l'Inde,  sous  les  ordres  de 
Surcouf.  En  1819,  il  éuii;  .1.1-  iord  Cocbrane  au 
Chili,  il  alla  ensuite  faire  une  exploration  arcbéo- 
logioue  dans  le  Guatémala,  puis  vint  s'établir  à 
Londres,  et  fit,  en  1822,  les  lithographies  dans 
la  publication  du  capitaine  del  Rio  sur  les  ruines 
de  Palenqué  et  U  province  de  Chiapa.  Hais, 
croyant  ces  dessins  inexacts,  il  voulut  lui>mAm« 
&'en  aastunr,  «t  parlil  «onmie  inginieiii>miaa«tt 
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dn  litMttgmliflntds  Tt&lpuxaim.  Ileonforva 
06  posia  lart  peade  tampst  piwaB  nitA  vorager, 
deûio&nt  les  minet  et  Cm  uitiqtillés  toHèque*  et 
aztèques.  Encouragé  d'aboul  et  ><Hit.'iiu  {ai-  le 
^avenieiiient,  il  paata  nutammeni  trois  ans  ;i 
étudier  en  «U^tail  les  rumes  do.  f'.ilt^nqiii';,  à  dres- 
ser d«s  rarli's  el  a  recueillir  tout  ce  qui  concer- 
nait la  f  Mil*'  I  '  I  l  tl  iir  )Aays.  Mais  ayant  •'■té 
desservi  aujiri-s  <ie  Sajnta-An.i,  il  m  vit  déponîllé 
do  la  plus  praridr  fi.i:in_'  île  ses  ilessins  et  île  ses 
maauticrtlâ,  et  il  dut  renoncer  à  ^lOursui.Te  m  ?, 
recherches.  Il  revint  en  Franoe  après  dnuse  an- 
■ées  d'exploratioii  dans  le  Nouvoau-Uonde.  I)e|r.iiti 
•tn  rttuur,  il  s'est  occupé  spécialement  d'éuitlas 
iMBolai^Muea,  et  a  nuàu  au  gouvernctoent  fran- 
qà»  eee  dessins  du  Palesoué,  dont  la  puhlicalîon 
a  ooaMneaoé  en  1863 .  «t  dont  lui-nAnw,  pies  oue 
centenaîre,  a  Mi  iee  Uthegiaphiea.  H.  de  Wal- 

eiélé  4'ueMolo«i«  anArietiaê.  11  a  fnUOi  Sh 
core  :  Foyage  archéologique  et  vàtetraque  dont 
I»  rwaalan  (1837).  U  a  expoeé  au  Salon  de  1860 
dans  toiles  repréeemant  des  sujets  d'archéoiogi€ 
Mièqae  «t  pertanl  ce  commun  sous-titre  :  «  k>i8ir 


WALOeiX  (BeDedict-Fnau<;oi$-Léi>n).  homme 

[)jliti<|iio  c!  jurisconsulte  allemaii:!,  iw,  «  Munster, 
e  31  juillet  IHiyi.  éiudja  le  droit  et  recononiie 
politiqiui  à  1  unirersjlt;  de  Uirttiiu'ue  el  y  jinl  le 
grade  de  docteur.  Kniré  dans  La  niaiei.strature  en 
1828.  il  fut  succès»! vemeot  as,seâ.seur,  suppléant, 
•t  juse  auprès  de  divers  triliunaui  de  pruvioce  cl 
appelé,  en  1844,  à  Berlin,  coaune  auxiliaire  à  U 
Cour  supérieure  doat  il  devint  coaeeiller  en  1846. 
A  celle  époque,  il  avait  publié  plasieura  oaveaaes 
cstiaaés  de  iurisprudeooe  sur  quelques  dnit^  M- 
■Mif  ises  oe  la  Wettfiludie  et  «sr  l'iMnnisation 
•t  km  fétomea  de  la  ftvaUun  «n  Allemagne 
(IMl-IMfi). 
M.  WUdaofc  prit,  k  partir  da  1M8,  un  rtie 
OiMédiniMB.  signalé  par  aes  relations 
ilMb  du  parti  likéral,  il  fut  élu  membre 
de  l'Assemlilée  nationale  prussienne  duns  quatre 
districts  à  la  fois,  devint  l'un  des  représentants 
le^  pl  w  iclifs  el  Ivs  plus  iulluents  de  la  gauche, 
el  luinurainé  ^ifikidenl  du  comité  de  constiluliun. 
A  la  fin  iJe  la  même  annùe,  malk'te  Ins  oâ'ort.s  <:  w 
mioihlère  puur  Irapper  dans  le  maiii-trat  les 
opinions  politiqu'-s  liu  dépulé.  il  M  <  iu  i>rr  (i  irlie 
de  !a  Dièie  el  y  ilétenilit  la  cause  hlierale  jiivijii  au 
moment  «le  la  dissolution  (27  avril  IfSi'Ji.  Lu 
mois  après,  il  était  poursuivi  et  arroiit  comme 
complice  d'un  vaste  complot  révoivtionnaire  que 
l'instruction  démontra  iMemôt  chiméritiue,  et  il 
Ait  remis  en  liberté  ft  la  fia  de  l'année.  Ce  proc?!s 
sut  ea  Allemagne  un  grand  re^atissemeni.  Après 
être  resté,  pendant  les  dix  années aniraintes.  à  l'é- 
eart  da  la  poiitiqtje.  II.  Waldeolt  se  laiasa  («orter 
eaadidat  aux  élections  pow  JftClMMibia  des  depu- 
té«,  atftitéhi  àBielBfiU,  «n  lim.  Il  laprit.dans 
raaaemhMe,  «ne  gmada  aitaattaa  «omma  clef  de 
parti  et  comme  M'a  leur.  Il  combattit  avec  Leau- 
conp  d'édat  les  projets  de  lots  et  amendements 
dirigés  parla  droite  contr«4  l'esprit  réviiiutiontui- 
re,  demandant  que  <•  le  spectre  rouge  qui  n  eilraie 

1)lus  que  les  entants,  fût  mis  à  la  retraite  lims 
es  questions  rdativus  ^u  remaniemenl  tenitoi  lal 
de  l  Alkraau'ne.  il  tén><»i«nai'  une  etiale  peur  liu 
des^iolismc  prussien  et  de  1  i iitervention  française. 
Il  se  voyait  accuser  île  mettre  la  question  de  li- 
berté au  de.vsus  de  celk  de  l'uni  lé  nationale.  Au 
dehors,  à  pro|iosde  la  reconnaissance  du  royaume 
d'Italie,  il  se  déclarait  hautement  f>our  l'unitô  de 
ce  pnvs,  et  denundait.  en  sa  qualité  nimc  de 
«ataouque,  la  disparition  du  pouvoir  temporal 
^îriilBt  I66S).  U  fdoîgaiiiaatlon  nUitain  da  U 


Pniaaa,  à  la  vaille  des  gaanaa  «outn  la  Oane- 

marli  et  contre  rAutriche ,  le  compta  aussi  par 
ses  principaux  adrenalMS,  M.  'Waldeck  n'en  fut 
pa!4  moins  élu  memUroe  la  diète  constituai)  te  et 
de  k  diète  ordinaire  de  la  Confédération  de  1  Al- 
lemagne iiu  .Nord,  et  il  y  U aBiofs  m  daa  dMii 
d«  ia  mioonté  libérale.  * 

WAl.DKtJv  -HOUSSEAU  ,  aïKien  représenUnl 
du  peuple  franvais,  est  ne  à  Rennes  (Ji!e-et Ai- 
laiciej.Mi  iHl'l.  Apri-s  avoir  achevé  ses  étudt^  de 
droit,  U  .se  fit  iiibcrne  .lu  barreau  de  Nantes. 
Sous  te  rùf:iie  de  lAïui.s-l^iiilippe.  il  |irot6ssuit  des 
opinions  libérales  et  lit  mèuie  partie  de  la  S>- 
ciété  des  Droit»  de  l'homme.  Après  la  révolution 
de  Févner,  i\  se  pnMcnU  aux  auffmgac  des  il«e- 
teun  da  la  Loire-lnférienre  et  fat  nommé  repré- 
aanlantdu  peuple  par  86  329  voix,  le  cinquitoM 
mrvua  liaia de  mae  élus.  Membre  de  la  gaïaahe 
■Mdéréa,  il  aoatisi  la  politique  du  géaéM  Cavai- 

««t  itt  fréyiaMMinf  ntnhra  ou  rapportevr 
vaiaas  oomnissiaM.  Aprta  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  ceaabattit  le  gouvernement  de  L^iuîs 
Napoléot).  récita  la  liberté  de  la  pres.se  et  <ie> 
cluli.s.  et  ;v'  prononça  conltt'  rev)>r-ii,ii.iii  .ie  HM;.ie. 
U  ne  lut  ^as  réélu  à  i'Aâ&emblùu  lej^isUlive  et  re- 
prit m  plina  «u  teaaaa  da  " 


WAI.DI-XKAVF.  I  William -Ké-lcric  Waluk- 
OBAVE,  neuvième  comte  ue],  pair  d'Anfrlotwi e, 
né  en  1841,  apparUent  ,•.  u:»e  tamille  élevée  «-ii 
\6>ih  à  la  pairie  héréditaire.  D'aburd  vicotuio 
CI»€Wion,  il  a  hérité  des  litres  de  son  grand-;  ère 
en  i8â0.  11  a  pour  liéntier  pcvsomptif  son  fràre 
posthume  Henri-No61,  né  an  1854. 

WAUBNEE  ])£  FUECKUSÏÏWI  (  £douard  , 
ooaste) ,  général  français ,  sénateur,  appartient.  À 


une  des  plus  andemes  famillae  d'Alaaêe.  Il  «ntm 
ieune  an  sarviôe,  fit  plusieurs  des  campagnes  da 
la  grande  année,  et  prit  part,  oomaie  canitaiae 
de  cuirassiers,  i  h  guwrre  de  Ruaito,  où  ii  reçut 
plusteurs  Ideenrea.  A  la  dMMi  de  l'Kmfnre.  il 
resta  dans  une  carrière  où  to^tix  le  condamn.-Ut 
à  un  kiot  avaitcenieot.  Il  devint  colonel  du  10*  ré- 
Kimeiil  de  cuirassiers  le  27  mars  Nommé 
quelques  années  «^««s  (jénéral  île  hriKaile.  il  l'ut 
Itrumu  général  <le  liivision  le  :i  janvier  Is'il.  el 
rhargé  du  commandement  de  la  ilivision  iu;ii- 
lairc  (Strasbotirg).  l  e  lut  dans  lc  ]«iste  qu'i;  at- 
tei^'ntt  l'à^re  d  é ire  pi^ce  diin>  le  cadre  de  réserve. 
.Xnn.iue  M  :..iieiir  le  7  mai  IHésl.  il  l'ut  promu 
grarxl  oflicier  de  ia  Légion  d'honneur  le  24  Ué- 
cembr»!  de  la  même  année.  Il  a  été  é 
de  grand-croix  le  12  ,'1001  1866. 

WALDOA  (Méknie  ViunuvB,  Mme),  féouBe 
de  leoxes  fraogaise,  néa  i  Naaiea,  vers  ia  fin  de 
1796,  fut  élevée  sous  laa  yaaK  da  son  père,  ft- 


oond  littérateur,  mart  «a  IMS.  Ibriée  aona  In 
Hestauration,  «lia  ne  «wwançn  4  4criie  ^'après 
1830  ;  son  pranier  «ssai  ftit  «a  ranan  tdaiorique, 
l'Éeu^  Dmubtmim  (1831.  in-8).  Bien  qu'elle  eiftt 
donne,  en  1836^  un  recueil  de  vers.  Poésies  du 
cteur  (in-8),  qui  alteslait  le  ijenlimeul  poétique  et 
du  (îotlt,  elle  se  r<  mil  à  faire  dw  romans,  et  s'atr- 
lacha  ;\  pi  indiede  preti  rence  les  mœurs  cuntem- 
pi'iaines.  1  lie  pulilia  succcssdvemcnl  :  Pages  de 
la  rte  irUime  {18;i<i,  in-8);  la  R%ie  aw  ours  (1837, 
in  X' ;  l  Abbaye  de  FontetteUe  (1839.  2  vol.  in-8)  ; 
in  (  oupedi-  corail  (1842,  2  vol.  in^)  ;  Aniiré  le 

1  e»id«Vn  1  l-'SW.  2  vol.  in-8)  :  le  Château  dr  Rams- 
berg  ^IK^  i,  \>        in-K)  ;  Charlrs  Mandel  (1846, 

2  vol.  m. Si;  Irs  Moulins  en  deuil  (1849,  4  vol. 
in-8),  cte.  I.ile  u  aussi  écrit  pour  les  enfants  des 


Ifeurat  de  reeréatUm  (1836)  et,  pour  le  théAtre, 
i'JSeafo  4m  jènu»        taie  a»  oId«  actas. 
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«n  prose  (Henaissancc,  1841;  Ambigu.  1860).  En 
«ee  damien  tomp,  elle  a  collaboré  à  la  P4itr>ie 
sous  1b  nom  dun  bas  bUu,  a<lressé  pluMeurà 
piècee  de  van  â  Loni»-NaiM)léon  (IKM).  a  l'impé- 

nitrirc  Fu?»''nie  (1853),  à  Napoléon  111  (IS'ilV  .  t!tc. 
Ello  a  eiiC4.ii:  piibhi-  :  Nndce  sur  Labbt  de  Mt'injn\4 

ilSnH  ;  bi  Tiri^lirc  de  Jtauwltr  [lHà9),  couiôdio; 
)  IMour  éu  êokUU,  sayaùte  patrioUipie  eu  uo 
MlB  (Aabigii-OaniqM,  180),  «to. 

WAUDOBP  (Antoine) ,  peintre  liollanilais .  nô 
4  rÉOBolk  PBèe  4e  La  Ilaya,  en  UIO,  «aiitt  <MJU 
«•Ha  4M^H(ra^Ue.  peigitft  d'abord  d«i  4«aaan- 
HmtÊf  ]MÉI  «e  ronsacra  aux  tugs  des  'HUas  et 
eoz  marines.  Il  a  lait  quelques  envois  aux  Salons 
de  i  t  a  (jiiui  iiialcLueiit  t'u-ciil*'  :  Marine, 

Mi  r  aiittft'  (184.S):  liutwx  dr  UolLfmdf ,  Ville  en 
liivrr,  SM  muai-e  de  Harlem  ;  Mer  houieiue  da>u 
k  Zmdence  (1846- 18.'»0)  ;  i'ort  koUandais,  Aau 
calme,  admis  à  l'Exposilion  uoiTorselIe  de  1855; 
JfsrnM  (18â0}  ;  Jn  iVanera^  dM  Maaréuk  fMM*  un 

Eau  ealmf  (1861).  M.  Ant.  Waldurp  %cnait  <]<■ 
mourir  au  moment  de  l'Eiposilion  de  l'aris  en 
18ii7,  où  I  on  vit  de  lui  une  Tue  dr  Drift  et  uiu' 
Mirièrf.  11  était  chevalier  du  Lioa  oèerlandais 
HH^iT),  dt>  la  (.ouromiede  CbÈM  <l8tt), de  Toidre 
de  L«'0|Kild  (1^48),  etc. 

WAi.SWfiU  (AksandM-iriorian-Jesepii  Co- 
UNiHàt  Gomte),  liemme  palhifue  fiançais,  aéna- 
leor,  ministre,  est  né  i  Walewioe.  le  4  mai  1810. 
Plis  d  une  l'olonaise,  apr^s  avoir  monlrt',  dans 
toute  son  «xlucation.  uno  préinœ  activité  d'es- 
[tni.  i!  alla,  dés  l'à^e  (iu  dix-ueuf  ans,  à  Londres, 
l'nUuuw  dos  néfs'ocialions  en  faveur  ûo  la  Pologne, 
avec  les  hommes  d'£tat  les  plus  éminents  de  l'An- 
gleterre, qui  restèrent  d^ois  en  relation  avec 
InL  Apcès  k  léwlntion  de  J^eiUlet,  lionoré  de 
l'amit^  dn  dne  dH)rléans,  il  pouvait  espérer, 
dans  l'armée,  où  il  devint  capitaine  du  4*  i^^i- 
ment  de  hu-^sar  Is,  un  mpule  avancement,  iors- 

3ue,  faligui-  de  la  vie  oiMve  dos  roi -on s.  il 
unn;»  mu  dciui'^siun.  11  ilov.ul  arri  vr  à  la  vie  |h>- 
litt(|uo  [lar  II  -  jiMii!iau\  (H  la  litteratiirt',  et  il  se 
hl  connaître  à  la  fois  dans  la  société  parisienne, 
oemme  homme  du  monde,  oaunno  pubUeiste  «t 
tjftnm  nutetiî  limmitiiria 

On  cite  de  kii,  enti*  antraolnroDlums  de  cette 
époque  :  Vn  mnttvr  quesHon  d'Afrique  (1847. 
in-.32)  et  VMUanre  an^iaite  (183H.  in-33).  Il 
était  itii  di's  fi.ndateurs  et  di's  rédact<'urs  du 
Mi'r.x>ttit'T.  Au  liicâLn;,  il  p;tssail  !>.tnr  amir  colia- 
Ihiic  a  M'iiltinoisrlh'  dr  HeHe-hlr.  de  M.  Alex. 
Dumas  {IWi'à)  :  ce  iait  a  été  démenti  ;  mais  il  a 
donné  ensuite,  oous  son  nom,  tÉook  éu  monde, 
m  h  CoqueU4  tm*  iê  soeotr,  cemédia  en  ciiMi 
aolas,  à  laquelle  l'iolriee  Anaia  ioltart,  aalon  In 
France  Littéraire  qm,,  à  ce  propos,  donne  à  oells-ci 
une  qualification  sin(;ulière,  aurait  apporté  une 
très-iui(iort;into  codalxoration;  cette  piioe  fut  rc- 
présoEitce  au  iliéàue- Français,  le  8 ^vier  1840. 
avec  un  luie  d'ameablaoMt,  «lort  p0a  «dinaire 
sur  cette  scèae. 

JLa  même  année,  M.  Walewski  entra  dans  la 
oaerièm  diptomatiqne  M.  Thiers,  devenu  prési- 
dait dn  «u'oat  d«  1**  mars,  acquit  U  Jfnsafsr 
et  donna  à  son  rédiicteur  une  mission  en  Lgypte 
Sous  le  ministère  de  M.  Guixot,  M.  Walewski  œçut 
aussi  liivtîrses  tinssions  :  ii  •,'Uiit  altaclui  à  la  lév;a- 
tîon  de  Bueuos-Ayres ,  lorsqu'éclata  la  révolution 
de  1848. 

Après  l'éleetion  du  10  décembre,  d'anciennes 
rdations  ame  ouoique^-uos  des  hommes  les  plus 
dèvonés  au  presideoi,  servinat  sa  fortune.  Des 
1849t  se  rendit,  ««aa  la  titra  de  plénipoteo- 
tiain  atd'auffojé  ammdiBaift,  A  Floftooe,  d'où 


il  passa  à  Naples.  En  1854,  il  devint  ambassadeur 
prés  la  Grande-Bretagne.  An  7  mai  l<8ô5,  il  bit 
appelé  à  remplaoer  M.  Drouyn  da  limys,  démis- 
sionnaire, au  mtnietère  des  afhisas  étrangèrej, 
et  ce  fut  lui  qui  eut  la  mission  délicate  de  ri  er 
toutes  nos  relations  avecles  différentes  pui.ss;tii  es 
de  1  Europe,  pendant  la  deruiére  période  de  la 
guerre  d'uncnt,  ainsi  que  l'honneur  de  présider, 
comme  plénipotentiaire  de  ia  France,  les  conle- 
rences  du  Cougrùs  de  Paris,  et  4e  signer  le  traité 
du  30  anit  1866. 11  présida  ausai  laa  nomLreu»es 
oaaféwafflBB  ^ai  aaNat  Jiea.da  aaniaaa  à  Paria 
pour  les  détiUs  de  rapalieatka  da  traUâ 
(juillet  i«58).  M.  le  comte  wdamki  Atait  eaui 

au  .Sônst  le  2()  arril  18,îii. 

Kexnplact  au  mimyière  des  aiïa  res  étrangères 
par  M.  Thouvencsi,  le  4  janvier  1860,  U  fut  ap- 
pelé à  remplacer  M.  Fould,  au  ministère  d  État, 
par  le  décret  du  24  novembre  de  la  même  année, 
qui  détachait  de  M  d^partaBBOBt  ie  ministère  da 
k  Maiionida  rannanur.  ■!!  aMntraaignéi»  comme 
ministre  d'Etat .  le  décret  de  oe  ^our  remaniant, 
dans  un  sons  libéra!,  l'orgaiiisution  du  Corps  lô- 
Kn>iatd.  i'j't::>ideut  ut?  la  coinmi»eion  de  la  pro- 
priété littéraire  et  ariisiique,  il  en  dir:u  les 
]>reniit  re&  diecussioBs  qui  eurent  un  grand  retua- 
tusscment  (janvier  1862).  11  lut  remplacé  au  mi- 
nistère 4'Ëtat  par  U.  fiillault  le  2:>  juin  18£3. 

Après  la  murt  du  du£  de  ilorny ,  AI.  VValewsld, 
déjàmamJxe  aujQoiiseM#&aéml  dus  Landes  pour 
le  canton  de  Saint-Martin-des-Seigneaux,  fut  pré- 
senté,, comme  candidat  du  gouvernement,  à  une 
élection  |>artielle  pour  le  Corps  législatif  dans  c<) 
déparloment.  et  fut  élu  députe  à  la  presque  una- 
nimité jiar  '29  "264  voix  sur  'i^t  JQ'i  votants  (.loùl 
1865).  U  fui  iituuine  jin-sidenl  du  Corps  l-'pi.^latif 
le  septembre  suivant,  après  avoir  donné,  la 
veÀUe,  sa  démimian  de  sénateur.  Il  ne  gaida 
guèio  caa  ft^ft*^  cja'ane  année,  a  la  suite 
de  diseentimnts  élevas  entre  kii  et  quelques 
membres  du  mioisit^re,  il  donna  sa  démission,  et 
un  décret  du  2  avril  |8('>7  le  replaça  au  Sénat. 
L'emi>ereur  lavait  créé  duc  en  avril  l8tid.  Eu  fé- 
vrier IMtiH,  il  fuleiu  ineiuiire  libre  de  l'Ai- idcane 
des  Beaux-Arts.  M.  le  comte  W.Liewski,  ineudire 
du  Conseil  privé,  a  été  promu,  le  3  mars  Ks;»6, 
grand'croix  oe  la  Légion  d'honneur. — il  e.>i  mort 
A  StraaiM>ar§»  la  27  oclobce  186B-  Un  décret  du 
mois  d'avril  suivant  aaeoida  à  sa  veuve  oae  fen- 
sion  de  20  <1(K)  fr.mcs,  et  le  vaste  domaina  qutl 
avait  pussodti  dans  les  Landes,  lut  rackaté  par 


WALFKKDIN  (Fiançois -Ilippolyle),  physic  oa 
francs,  né  .à  Langres  (Haute  M  irne),  le  8  j:.'ia 
1796.  entra  jaune  eaoora  d^;i  .  idministrauua 
dae  oawair  at  devint  directeur  du  matérwl  des 
flnaneaa.  II  se  dîstin^  par  d'utiles  i^UcAtion a 
de  la  science  au  aontrôie  des  produits  soumis 
aux  agents  du  Trésor.  Il  devait  être  toute  sa  vie 
un  savant  pratique.  Anu  d'.iraKO,  qui  l'ass  ^ria  à 
plusieurs  de  ses  travaux,  il  s'appliqua  suiluut  à 
1  élude  db  la  physique  et  de  la  géologie.  11  con- 
tribua AU  succès  du  forage  de  ce  fametu  puits 
da  Gsanalie  à  l'occasion  duquel  la  municipaiiti 
parîaîian»  moatra  uaasigénéiease  persévérance. 
Ce  Ait  dam«alla«iraonslanoe  que  M.  Walferdin, 
se  livrant  à  daa  jaoherches  opim&tres,  inventa 
son  tbermomèliB  a  mtoxima  à  déversement,  et 
qu'il  établit,  avec  Arago  et  Dulong ,  U  lui  de 
variation  de  ia  température  croissante  avec  la 
profondeur  à  l'intérieur  du  globe.  Le  même  prin- 
cipe du  dëveraemant,  iieureusemeut  modifié,  le 
conduisit  au  thermemètre  a  Msasaia,  qui  permet 
e  eoMialer  laa  «ariaiioasda  la  tampinture  aux 
"Tntt  hndimnr  4t  friaaflsphftrr 
Puni  Ua  iHtroiMidaiBvaittéa  far  V.  Walfv- 
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(lin,  il  ftrat  citer  Vliypaothtriuomkn  ou  thermo- 
mètre donnant  les  hauteurs  <le«  ttatioi»  ■Wiri 

bles  et  remplauiDt  avantageusement  le  biromètra; 

Vhydroi  arometre  o  \  «onde  miirine,  qui  indiaue 
les"  iirofoiidfurs  verticales  ilo  U  ligre  de  sonne; 
le  thL''i:u.mi  Ire  'i  miiitma  i  liuileifair;  le  tlier- 
rri'an  'Ire  o  m^ni'na  luodiliô  «le  Huthijrl'ord ;  di- 
vers l'itriuomt  tres  différentiels  à  alcool  et  mer- 
cure, et  des  thermotuètres  métaslalique»  d'une 
extrCme  driicalesse. 

Bn  1848,  M.  WalTerdin  fut  nomme  cumin  s^ane 
du  gouvernement  pro\  isoire  dans  la  Haute-  '  .at  ne. 
Sos  fonctions  administratives  l'empèchèteui  de 
nmplir  ce  mandat  politique.  £lu  représentant  du 
peuple  dans  ce  département,  le  quatrième  sur 
sept,  par  31715  tou.  il  donna  sa  démission  de 
n  plftM  de  chef  aiu  douanes,  et  vint  siéger  à  la 
CMUtitauile.  dans  les  rangs  du  parti  democra- 
tiqaa  modéce,  Aprts  l'élection  du  lO  décembre  il 
se  rapmodia  de  la  gauche  par  sei  toIm  et  ton 
opposition  à  kl  Doli  tique  de  l'Elysée*  fl  M  Ait  pas 
xoku  à  la  LéRiHlative. 

M.  Walf.-rdtn,  connu  par  son  goût  pour  le 
Xvni* siècle,  a  puMie,  sous  la  Restauration,  une 
édition  comiili'te  des  Œuvres  de  Didprot,  sun 
compatriote,  dont  il  a  aussi  relrou\6,  acquis  et 
annoté,  dans  la  Hevu*^  dr  Paris,  uu  Salon  inédit. 
Il  s'est  formé  une  collection  des  meilleurs  ta- 
ble.iuv  du  peintre  Fragonai^.  Il  a  été  déOOlé  de 
la  Légiun  d'honneur  en  avril  1844. 

WALKER  (William),  aventurier  américain,  né 
le  8  mai  1824,  dans  l'ÈUt  de  Tennessee,  mort  fu- 
•illé  le  12  septembre  im.  —  Voy.  les  édiu  pré- 
cédsAtet» 

WALLACB  CWilliadl-'Vlneent) ,  virtuose  et 
emnpodteor  aspais,  est  né  à  Watarlbid  {Irlande) . 
le  1*'  juin  181%.  FUa  iTuii  chef  da  musique  d'un 
régimtînt  de  ligna*  aMéllwt  onulaieii,  il  aïoni» 
des  dispositions  prèeMM  at  davlatda  bonne  heure 
d'un<>  torce  supérieure  sur  plusieurs  instrumente, 
principlement  le  violon  et  le  piano.  A  quinze 
ans,  il  fut  or^'anisla  de  la  catliédiaie  de  l'hur- 
les, et,  peu  aprt;-s,  chef  d'orchestre  du  théfltre  et 
des  concerts  à  Dublin,  fonctions  qui  le  m  r.  nt 
en  relations  avec  Kenl.  Kies,  l'afîanim  ei  autres 
célébrités.  A  C'/tle  i^-pn  |Uh,  il  dirigea  li»  (inMiiifte 
représentation  en  lrlân<lede  l  oralnno  de  lîeetho- 
ven,  le  Christ  au  maui  ({e"  Oliviers. 

A  dix-huit  ans,  fatik'iié  d'  jà  df  S'^«  travaui  de 
musicien,  M.  V.  Wallice  alla  clierc'uer  le  ri-jni.-. 
d'esprit  en  Australie  et  comment  une  vie  de 
voyages  at  d'Aventures  qui  devait  le  détourner 
pour  loBglaoïps  de  son  art.  U  y  menait  l'cxi»- 
teoea  da  aalon  at  d'éleveur  de  troupeaux,  lorsque, 
dans  un  voyage  d'aflkires  i  Sydney,  il  asaisu  par 
basant  à  un  concert  d'amateurs.  Sa  vocation  se 
réveilla  :  il  prit  part  à  l'esécution  d'un  norceau 
de  Haydn,  fut  engagé  par  l'anthootiasaia  qu'il 
excita  à  donner  lui-néma  un  concert,  al  reçut 
du  gouverneur,  sir  John  Bvrka  de  timariek,  un 
cadeau  de  deux  cents  moutons.  Il  sentit  alors  le 
désir  de  faire  des  voyages  d'artiste,  et,  accomp- 
gné  de  sa  sœur,  Mme  Bouchelle,  cantatric  de 
mérite,  il  commença  une  série  d'expéditions  dont 
quelques  unes  ne  furfiit  pas  ^ans  danger,  mais 
ilont  la  plupart  lui  valurent  des  uvations  et  de 
forie-  soii'iiies  d'argont.  11  alla  succi'<!sivpmeiit  se 
faire  entendre  dans  la  terre  de  Van-Diemen,  dans 
la  haie  des  Iles,  dans  la  Nouvollt'-Zélande,  où  il 
faillit  être  massacré  et  dévoré,  dans  les  Indes  oc- 
cident  iles,  dans  le  royaume  d'Oude,  dont  la  reine 
lecombla  de  jpré.sents  d'un  grand  prix,  k  Calcutta, 
OÙ  il  se  rendit  par  les  routes  les  plus  périlleuses. 

Eis  dans  l'Améiiqua  du  Sud.  à  Valpaniso,  i 
tttligo,  i  Buanot-Ajiasyduis  b  Pérou,  è  la  Ha- 
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vana,  dans  tout  la  Mexique,  k  Naw>Tork,  oà  il 
eut  sas  pitts  grands  thompAes,  dans  la  sud  dan 
Biats-Unla,  etc. 

Au  milieu  de  ces  succès  de  virtuose,  H.  V. 
Wallace  aspirait  à  ceux  du  compositeur.  Il  revint 
à  Londres  en  IJ^'r.,  et  i.'Cri\it  .-.on  preiiiier  opéra, 
MariUiiia  s'  r  un  liwft  tiré  liu  li.'-ame  français 
/)ofi  Céiar  di  Bijzan.  <  eite  œuvre  eut  plus  do 
cent  repa-sf  ni-itiuris  île  suite  à  Londres,  et,  apr'  s 
avilir  lté  jouée  sur  toutes  les  scènes  lyriques  <l  ■ 
1  Aiiglelt-rre.  fut  monli  e  deux  an^  a[)res,  avec  !■• 
plus  grand  succès,  à  Vie:.ni-  cl  .sur  les  divers 
ihéitres  d  Allemagne.  Elle  avait  été  bientôt  sui- 
vie, en  1847,  de  Meuhilde  de  Hongrie,  qui  ne  fut 
pas  moins  remarquée  pour  l'originalité  vigotireuse 
et  la  «batme  pittoresque  da  la  mélodie  et  de  la. 
mise  en  œuvra.  On  conaidéi*,  dès  locs.  II.  V. 
Wallace  comme  l'Un  das  «réaletin  da  Vuigèn  na- 
tional anglais. 

Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  ^enne,  pour  sar- 
vailler  la  représentation  da  Maritann  i!  écrivit 
un  troisième  grand  opéra,  LoreUy,  qu  ii  tu  jouer 
à  Londres,  en  IMU.  et  qui,  dans  la  ca|ntaie  !.eu:.'. 
n'eut  pas  moins  de  cinq  cents  représentations. 
Cette  fois,  le  ilépli>ieracnt  de  la  mi  e  en  soi  ne 
avait  été  associé  à  l'edet  de  l'action  dr.  matique 
et  de  la  nui^upie.  M.  V.  Wallare  rcrjvit  alors, 
avec  rapidité,  la  fillf  dr  Zurich  (Itie  Maid  of  Zu- 
rich), qui  lut  pas  représciiit-e,  et  deux  opéras 
italii-ns,  tuiriarc  irt  0/f/a,  d<int  plusieurs  rragiuenis 
furent  f  xécuiés  a  \S';e.shaden;  puis  il  donna,  en 
18GI,un  grand  uj>era,  la  Sorctèred  Ambre  (theAm- 
l>er  W  iic  i),  écrit  dans  la  forme  aln  m  inde  et  d'un 
style  trés-travaillé,  qui  rattachait  l  auteur  à  1  écola 
de  .Meyerbeer,  sinonde  M.  Richard  Wagner.  Pour 
prouver  la  souples.se  de  son  talent,  M.  V.  Wallaco 
produisit  immédiatement  un  opéra-comique,  dans 
:e  genre  français,  l*  Triomphe  de  Amour  (l.ov's 
rnumph) ,  pûtition  gracieuse  at  légère  que  suivit 
la  Ftmr  an  Miart,  sa  dernière  productK». 

La  santé  gravement  altéiéa  du  trop  laborieux 
coDposit*>ur  l'avait  amené  à  Paris,  où  il  a\-ait 
tente  vainement  de  faire  jouer  la  moindre  de  ses 
œuvres  Retiré  à  Passy,  et  en  proie  aux  plus  vive.s 
souffrances,  il  y  écrivit  encore  pour  le  théâtre  dp 
I.i'iidres  le  premier  acte  d'un  opéra  inl.lulé  fc's- 
trella.  —  M.  V.  Wallace  est  UMn  au  clulteau  de 
B.i)on,  dans  les  Pyrénées,  le  12  o<;ioliie  1863. 
-Sts  redites  ont  <  lé  transportés  dar.s  son  pays.  Une 
sousc: i |itii ih  fut  nii\erlt_'  i>ariiii  les  .\ni:lais  en  fa- 
veur de  la  famille  de  leur  coi  positeur  national. 

WALLON  (Henri-Alexandre),  historien  français, 
meiiilirc  de  l'Institut,  né  à  \  alemiennes.  le  23  dé- 
cembre 181'^,  fut,  de  1831  à  1834.  élivede  l'Ecole 
normale,  Ait  reçu  agrégé  d'bistove  et  suivit  avec 
éclat  la  carriéra  da  l'enaeignaaent.  liaitre  de 
conférences  i  l'Boola  nonmala»  en  l8Mi  il  devint, 
i  la  même  époque,  sop^éant  da  M.  Guixot  i  la 
Sorbonoa.  Apréa  la  remutiom  da  Février,  ses 
travaux  sur  rasdavaga  lïivant  tkit  connaître  da 
M.  SduBleber,  devenu  président  de  la  commtasîtHi 
pour  l'abolition  de  l'esclavage,  il  fut  choisi  pour 
secrétaire  de  cette  commission,  et  ces  foncti  ins 
lui  valurent,  dans  les  élections  de  '.a  ('.ikhI'.'- 
loupe,  le  mandat  de  serdiul  ssipjik'^ini  à  1  As- 
.semblée  constituintr,  du  il  ne  fui  pis  appelé  à 
siéger.  Aux  élettionsde  1H49  pi'iir  la  Législative, 
il  fut  porté  sur  l;i  liste  du  parti  modéré,  dans  le 
déjarlement  du  Ncrd,  et  tlii  le  neuvième  stir 
vingt-quatre,  par  92  J90  suffrages.  Il  y  fil  partie 
de  la  majorité  dévouée  à  la  politique  contre-ré- 
volutionnaire. Néanmoins,  à  l'occasion  de  la  loi 
du  31  mai  1850,  qui  restreignait  le  suffrage  uni- 
versel, pensant  que  l'Assemblée,  par  cette  loi. 
ouire-paasait  lea  pouvoirs  qu'elle  avait  reçus,  il 
denoa  sa  démiiaioa.  M.  H*  waUon,  froAsaeur  ti« 
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tiriaire  dliistoln  et  de  géogiaoliie  moderne  à  la 
Sorbonne,  «  éM  élu  tnemmê  de  TAeedéinie  de> 

Inscriptions  et  liclles-întlres ,  comme  surcps«  ur 
dp  Ouatremt:re  lie  Quiui^y  t^n  1860.  11  a  ôté  nommé 
chcriilier  de  la  Légion  d'honneur  au  mois  d'avril 
l^iT  cl  pro;nu  ofncicr  le  14  août  1868. 

UQ  a  d>'  lui  :  Geooraphie  politique  det  temju 
modernes  (1839);  De  l'Esclavage  dans  les  coUmtes 
0B4T),  servant  d'introduction  à  VBistoirt  de  Fes- 
clovag»'  dans  r«»tiftitftf  (  1848,  Imprim.  royale, 
3  irot.),  uonronnfe  par  1*Instftiit,  et  dans  laquelle 
r.iutrur  atirihiie  la  p!us  pramlo  part  à  rinfluence 
du  ctiristiani>me  sur  l'aLolilion  ue  rwclavagc  ;  la 
sainte  Bible  résumée  dans  son  histoire  et  dans  ses 
enseignements  ;  Ancien  et  Nouveau  Testament  j 
(1854.  in-8,  nouv.  édit.  1866,  3  vol.);  De  la 
croyance  dtie  à  CÉvar^le;  Mémoire  sur  les  an- 
nées de  JtiUi-^hrist  (18.S8);  Du  Monoth'  isinr 
ehu  Im  tmetÊ  $imitiqites  (IR59)-,  Jeanne  d'Arr 
(1880,  î  fOl.  lll-8),  «mage  qui  oblint  le  grand 
F<rix  Gobert  à  l'Académie  français;  Épitres  et 
Évangiles  des  dimanches,  etc.,  extraits  des  Ira 
ducUons  de  Bossuct  avec  notes  (1862,  in-lfi), 
les  saints  Évangiles,  traduction  tirée  dr  Bossuet, 
etc.  (1863,  1  vol.  in-8);  la  Vie  de  Jé.uts  et  ion 
nouvel  historien  (1864,  in-18),  examen  critique 
da  fameux  livre  de  M.  Renan;  mchard  II,  ivisode 
de  la  rivaUté  de  la  Frmue  0t  de  FAmgietem 
(1864,  }  Tol.  in-8i  ;  Vie  de  JTefra-M^iMiirMiw- 
Ckriet  $e!on  la  toncordatoê  des  gtùun  étamgé' 
Uelee  {\S6:,,  mis),  etc. 

WALPOLE  (Spencer-Horace),  jurisconsulte  et 
bommepolitiquean-'iais,  n-'-  en  lR06,fit  ses  études 
à  Tuniv'ersité  de  Cambridge,  où  il  obtint  un  prix 
d'éloquence  et  un  prix  pour  le  meilleur  mémoire 
aor  la  caiaclèra  et  la  nmitiqtte  de  GuiUanme  III. 
Admis  an  barreau  en  188!  par  la  SoeiMé  de  Lin- 
ffiln'-;  inn .  dont  il  est  devenu  bâtonnier  (ben^er), 
il  pl  liil.i  bienttit  avec  un  grand  succès  dans  les 
cours  de  la  Chancellerie.  En  1846  il  entra  au 
Conseil  de  la  reine  et  fut  envoyé  à  !a  Chambre 
des  Communes  par  le  bourg  de  Midhiirst  Ses  c  jh- 
naissances  spéciales  lui  acquirent  une  grande  au- 
torité auprès  de  ses  colPgues;  il  se  distingua  sur- 
tout dans  les  débats  aunniala  donnèrent  lieu,  en 
1849,  lee  lois  relatites  I  la  navfgatloii  et,  en  1851 , 
le  bill  des  titres  ecclésiastiques. 

Lors  do  l'srrivée  du  part»  consenratear  au  pou- 
voir, M.  WalpuU'  sa' rifi  1  sa  riche  clientèle  du  bar- 
reau de  la  Chancellerie  pour  accepter  de  lord 
Derby  les  foiiciioii.s  de  s^créliire  d'Éiat  do  l'inté- 
rieur, qu'il  garda  jus  |u'aux  électi  >ns  générales 
(l8i^-t8S3);  on  lui  doit  le  bill  d'organisation  de 
b  miUaa  des  aontée.  U  rentra  au  dtoartement  de 
nntértearteH  le  nooveaanlnMtre  Derby  (16  fé- 
vrier 18.S8),  et  conserva  ce  poste  jusqu'en  mars 
U  roccup:i  de  nouveau  de  1866  à  1867.  H 
est  devenu  prt!;>ideiit  lu  (".reat  Western  Railwaj, 
une  des  plus  considérables  ligues  de  fer  de  l'Ati- 
gleiecfe,  eleet  entré  an  Comell  privé  an  1861. 

WALSH  (Joseph-Alexis,  vicomte),  Ullérateur 
franeais^né  le  26  avril  1182|  mort  an  uvrier  1860. 
Voy.  les  édit.  précédentes.' 

Le  vicomte  Walsh  avait  deux  neveux,  le  QOmte 
Théobald  WAI.SH,  né  .i  Liège,  en  179-2,  et  auteur 
d*artielee  de  Journaux  et  de  Sotes  sur  la  Suisse  et 
i'îtalie  (18î3,  in-18),  réimpriuiécs  en  18.'54  sous  le 
titre  du  Voyagf  en  Suisse,  en  Lombordie  et  en 
Piémimt  (2  voL  in-8);  et  le  comte  Olivier  dk 
AValsh,  devenu ,  dmtlit  1863.  ehamhèDan  de 
Napoléon  m. 

WALSH  (RobertJ,  puliliciste  américain  né  h 
Baltimore  (Maryland),  en  178i,  fut  élevé  au  col- 
lâga  eatholiqua  da  cette  villa,  puis  au  oollége  dee 
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jî-*uites  de  George>Town  (Colombie.)  Aprè.s  un 
premier  voyage  en  Europe,  il  commença  a  vingt- 
cinq  ans  1  1  pratique  du  aroit,  qu'il  abandonna 
pour  se  jeter  cntl^^emcnt  dîins  la  carriè.'^e  litt^i- 
raire.  11  avait  débuté  déi.\  depuis  assez  longtemps 
dans  un  recueil  périoaiijuo  do  New-Yort,  tM 
Portfolio,  par  des  articles  qui  attirèrent  l'atten- 
tion, et  en  1809  il  fit  paraître  une  brochure  contre 
la  politique  et  le  goumnement  de  Napoléon,  qui 
obtint  quatre  édiUi»»  noeeariTes  en  Angleterre. 
En  1811,  il  essaya  de  (bnder  la  premi'rc  revue 
trimestrielle  des  Ktats-Unis,  the  imerican  r''vieic 
of  history  and  pulilics,  oui  ne  vécut  a'.urs  que 
deux  ans,  et  à  laquelle  il  rendit  plus  tard  une 
nouvelle  existence  de  dix  années  (IS'H)  Il  a  en- 
c  ro  fon  !  ■  en  1821,  le  Journal  the  National  ga- 
zelle, qu'il  rédigea  Quinze  ans,  et  dirigé  l'Ame* 
rican  ma(,asine  offoreign  literatttre. 

M.  Walfit  a  puMié  dans  le  même  temps  diver> 
ses  broehures  :  An  appeal  from  the  jugements  of 
Créât  Britain ,  respected  the  unitid  slatis  of 
America  (1819);  Essay  on  the  future  xtaie  of  Eu- 
rope (1821),  etc.,  cl  un  choix  de  ses  principaux 
articles  de  journaux,  sous  le  titre  de  Didacliet 
(1837).  É..ibli  à  Paris,  depuis  1837,  m  aualité 
de  c  nsul  des  fitats-Unis,  M.  Walsh  resta  le  cor- 
ri  spoudant  du  lf«Al|nal  tntelligenm  et  du  Jour» 
Ml  o/"  commerce  da  New-Tork. 

WALSW-ESTEBHAZT  (  Louis  -  Joseph  -  Ferdi- 
nand), général  français,  né  à  Nîmes,  le  18  mai 

1807,  rnoità  Marseille,  le  1"  seiiteml  re  18:.7.— 
Vuyez  les  deux       éditions  du  Dictionnaire. 

WALSDf  -  ESTERHAZT  (  Jean-Louis-Marie-La* 
dislas},  généra'  français,  frère  du  précédent,  sé 
le  n  novembre  1804,  aatm  4  Saint-Cyr  en  ikXi, 
servît  dans  nnftinlene,  devint  Chef  d'*  Dataitlon  en 

18 40, lieutenant-colonel  en  1842,  cob  ne]  en  184.'.. 
Chargé  dans  ce  grade  d'une  mission  à  Tunis,  il 
fut  nommé  général  de  brigade  le  2  dét  emb.  o  18Ô0, 
commanda  une  brigade  (l'inranteric  ù  I".ris  ctde- 
viiii  généra!  de  division,  le  18  mars  18.')(i,  le  même 
jimr  que  son  parent.  Il  a  été  élu  membie  du  Con- 
seil général  au  Gard,  pour  un  des  cantons  de 
Ntmes.  I!  commandait  une  division  d'infanterie  à 
Lyon,  en  1869,  lorsqu'il  a  étf  admis  dans  le  cadre 
de  réserve.  Le  général  Walsin-Esterhary  a  é'é 
promu  grand  ofOcier  de  la  Légion  d'honneur  le 
8  décembre  1868. 

WALSHTGHAM  (Thomas  nr.  Gnsv,  6*  baim). 
p  lir  d'Angletern?,  né  en  1804,  à  Cheisca,  descena 
d'un  magistrat  élevé,  en  1780,  à  la  pairie  héré- 
ditaire. Après  avoir  fait  ses  études  à  l'universtlé 
de  Cambridge,  qui  lai  conféra,  en  1842,  le  di- 
plôme de  docteur  ^s  lettres,  il  fut  admis  en  1827 
au  barreau.  En  1«39  il  prit  la  place  de  son  p^re  k 
la  Chambre  d 'S  Lord>",  où  il  s'associa  aux  votes  du 
par.i  con>cnateur.  Marié  deux  lois,  en  1R42  et 
l-fi?,  il  a  eu  trois  enfants,  dont  l'aîné,  Ti.umxs  ik 
Grrt,  né  en  1843,  à  Londres,  a  été  nommé,  en 
1863,  diépulé-ilautanaet  de  MorfUk. 

WALTBA  (Ferdinand),  juriseonanlta  allamand, 
né  à  Weselar  (Bavière),  le  30  novembra  1794,  fit 
ses  études  au  gymnase  de  Cologne,  où  il  s*occttpa 

surtout  des  niathémati  ,ues  et  des  sciences  natu- 
relles. .\près  avf^ir  pris  part  à  la  guerre  de  l'iiidé- 
pLMitianc"  .  Ik'Tia  di',  il  revint,  en  1814,  étu<l:er  lo 
dr  ità  Heideiberg.  Docteur  en  1818,  il  doitna 
d'abord  dat  eonrérences  particulières,  puis  flat 
appelé  comme  titulaire  i  Taniversité  de  Bobo, 
nouvdleraent  fondée.  11  s'y  acquft  une  grando 
réputation,  tant  par  soii  enseignement  que  par 
une  série  d'ouvrages  où  la  science  s'unit  i  l'élé- 
1  ganoe  et  à  la  elaril.  Nommé  déffuléi  rAasamUéo 
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IMlV>n^  prussienne  en  1848»  cftélu  en  1849  et 
ISSOi  M.  walter  fut  1«  rapporteur  de  dilférenies 
coDÛniMioos,  «t  noDU  aouveot  à  k  tribune,  pour 
Mttleair  1«  opinioiis  modéii»  «t  «poMnattactB. 
H  a  été  élueorrespeiMliotd»11iwliWt  j^ucajUmm 
des  sciences  morales  et  poIUiq|MB). 

Nous  cileronï  de  lui  :  Leçâ**  de  droit  coMOn 
fLekrbuch  des  KirchcnrechU;  Bonn,  |822;  11* 
edil.,  18.S4),  ouvrage  impi  rUut,  ou  il  a  établi  avec 
)Iiis  (l'exactit.iJc  .|u'aiu-i.!(  .luli.ur  IriOiJorue  Ics 
'oudcincnts  du  droit  cini'iJJi|U(j  t  i  (iui  a  rXè  tra- 
duit on  français  (1848),  en  ilal.an  ;iK'i6).  eu  es- 
pagnol (Madrid,  Hi.">2);  Corpus  juris  ycruiamci 
antiqui  (Btrlln,  1824.  3  vol.)  ;  llvitmn-  du.  droit 
romain  jusqu'à  Jxutinien  ((ii  schiciile  de&  raïu. 
BechtsbisaufJustiuiau.  Buiui,  1840,2  vol.;  2' edit. , 
1845-1846)  :  UitUtire  du  droit  oUeaumd  (Doutsc^s 
Rer.bt5gescDiclUe:  Uud.,  ISàS)',  SyOèm*  général 
du  drou  ptivi  afimand  Ojttev  des  gwawaqe 
deuiwlMB  Fiintmolit»;  ml,  Itt^. 

WALTH.  ^960)1  publicisie  anglais,  nfé  i  Lon- 
dres, en  1818,  «et  le  principal  pcooriétaire  du 

Ïihis  ininent  joiwval  pulitique  ai  rMgleierre, 
e  Timei,  doni  ke  premier  iwiaéBO  tut  édité  le 
1*'  janvier  1788  par  un  écriTain  du  nom  de  Wal- 
ter. Le  pèrr'  du  propriëtairr  actuel  porta  ce  jou»- 
nal  k  un  dopré  de  prospérittj  inouï  jusqu'alors  dane 
les  aiiiialf -.  lit'  la  |'r"-M'.  Il  joii.i  un  crrlaiii  rù'.r  au 
Parlfuii  iit  et  I.uh^h  aiJii*  sa  nior»)(lH.'i")  l;i  dirccii<«i 
du  Timei  à  si:u  liis  .lohn.  ék'vé  au  i:i)lii''f,'t'  d'K- 
ton,  et  Kradue  à  L'muvi(-.a,  d'iufurd.  M.  J.  Wal- 
ter étuiiia  le  dfdit  dans  la  Socitil».-  ilf  LinCfi'.ii's- 
Inn  et  fut  admis  au  barreau  tiu  l>vi7.  A  la  niëruc 
épooue  il  fut  envd^  é  à  la  C^aoïbr*  <ie»  Communes 
parles  électeurs  de  NuUiIl^haulJ  et  continua  du 
défcadre  eu  leur  noro  celle  politique  libérale  et 
conservatrice  tout  «(taernble  qui  rallie  «ur  les 
questions  difflellM  lasl^qnnee^KMUféedMpertis 
Vhig  et  tory. 

Les  parolee  ttUvaatee  de  sic  Saliror  Lvtton 
Idiseottrsdtt  17  nwre  1866)  donneront  une  idée  de 
rimportanoe  d'un  nomade  qui  dispose  d'un  orgaue 
de  publicité  Muri  puiamt  que  ie  Tiwut  :  ■  Si 
j'avais,  dit  l'orateur,  à  transBMttie,  aui  1^  fu- 
tur» une  preuve  de  elTllisatioa  anglaise  au 
XI.X*  sitx'le ,  je  ne  choisirais  ni  oos  doeks,  ni  nos 
chrmios  de  f«r,  ni  nue  édifices  publics,  ni  même 
le  uiaLfhitique  palais  où  nous  sommes;  non,  il 
TDc  SI. ("lirait,  [io\ir  ilunripr  cette  preuve,  d'un  «im- 
pie nunièrn  du  Tivtrs.  »  La  lir^i'minence  de  co 
journal  date  ^u^to^t  de  ces  dennire.s  aunée».  En 
183K.  son  tirage  (juotidjcD  n'était  <  iiCi>rc  ijue  lie 
38t)0t)  t'Xoiiiplaires;  dans  le  second  .scani.^lre  do 
18&4  il  avait  stleiut  le  ctiitlre  de  blUUO,  ei  dé- 
fMé  celut  de  6O€00  «n  1868. 

W.VPPERS  (Êflide- Charles- Gustave,  baron), 
peintre  bi^l^e.  né  à  Anvers,  en  1803,  reçut  d'a- 
bonl  à  l'Académie  les  leçMS  de  Herreyns  et  de 
Mathieu  Van  Brée,  puie  vint  à  Paris,  où  il  se 
pasaionpa  pour  la  a»nière  nouvelle  dea  nman- 
tiques.  De  retour  n  Belgique  il  eonoea»en  1830. 
is  MeoufiMiil  det  fro«r0i*i«f(re«  de  lèyde,  qui 
mlIi&Mtmvde  lui  toute  une  école.  Apsee  ù^Hh 
solution  de  1830,  à  UuquoUc  il  prit  part  avec  ar- 
deur, il  exposa  sucoessiveiaent  :  te  Chnîit  a« 
tombrau,  Scène  dêt  journées  de  Mplembre.  PA- 
dieu  de  Charles  /"  à  ars  enfnnU,  Ctiarïes  IX 
pendant  la  Saint- Bartlu  li  tm/.  ia  Tt  ntalion  de 
tainl  Antoine,  If  ('ain,,,,vs .  (,i'ncr\èxe  de  Hra- 
hant .  ChrisiLphe  (  uUmb,  l'u  rrr  le  Grand  jHirmi 
Icx  chnrpenliert  de  Saardam.  le  Sufypltfe  d  Anne 
de  lUiU-yn,  Guillaumr  le  llcau  sur  ion  lit  de 
mort.  Jeune  fiiU  roviait\e  fatMint  l'aumône  à 
un  mendiaiU,  Bœcace  ches  Jeame  de  Naplu.  A 
teprièra  du  rd  Louie>FliîUfpek  il  petgoitto  M- 


fense  de  PUe  de  AAodcs  por  les  chevaliers  de  Saint* 
Jeem  de  Jérua^tm,  pour  le  musée  de  Vorsaillee, 
puis  te  Grand*  pêche  d'Anven,  ponr  la  reine  Vic- 
toria. On  a  encore  de  lui  de  oonbeeux  Portnitt» 

M.  &  "Wappers,  s'iuspiran»  à  k  l'oie  des  tra^ 
ditions  natiooisles  de  Rubene  et  des  tentatives 
romaoUques  françaises,  réunit  les  qualités  oppo- 
sées de  nos  écoka  rival <  s  dao»  un  éclectisme 
imsz  puissant.  U  a  été  nommé,  en  1846,  direc- 
teur d«  1  Acadcfliic  'ks  b^  uii-arls  d'Auvers. 

PrcninT  ptiiiUc  du  ruj  des  lk;lge.<,,  il  a  r(;çu  de 
lui  en  1K47  le  lUre  de  baron;  il  a  pn.s  fH.iur  de- 
vise; Rty  vi  arte.  En  18.''>3,  il  a  rèstgtja  svs  fonc- 
lion»  dt-  din  cicur  de  l'Academic  et  a  été  remplacé 
par  U.  ^j.  de  Kayser.  Clievjiliac  de^e  LÈàOA  dliOB- 
ncur  depuis  1844,  M.  G.  Wmai»  •  été fC(|mu.M 
grade  d  of&«icr  en  UU6. 

WABD  {sir  Henry-George).  Itomiae  politiipi» 
anglais ,  né  vers  1796,  mort  à  MadrUf^B  flflitt 
1860.  ^  Voy.  les  édik  précédentes. 

WARD  (Mathieu-Edouard),  peintre  aaglaie. 
I  nattes^  en  1816.  fut  admis  aux  Isfione  de  l'i«i» 
démie  srâile  de  Londn»  jmm  1m  auspices  du 
feintn  "^Ikie.  Après  avoir  eaposé  un  portrait 
assez  «rigioal,  il  se  rendit  à  RAme  en  1836,  par- 
courut les  galeries  d'IuLo,  r«cui,  à  Munich  les 
conseils  de  (x)rnéUus  et  ne  rentra  qu'en  1839 
danti  son  pays.  A  l'eiception  de  Cimabué  el  CiottQ 
(1839)  et  de  lUmnpnrte  m  prison  à  Mer  (1840)^ 
acl)eti>  par  le  duc  <le  WL-lliiiKlon.  il  ne  fit  rien  qui 
n<i;r  i>i  il  I  ue  signalé  avant  lK4o.  li  apeiatdepuis 
de.»  tableaux  d'histoire  ou  pUiii>t  d'un  genre  à 
driui  historique  :  le  docteur  Jftht'ii'n  dant.  l  nuii- 
cbam'  re  de  lord  iiicslerfield  (It^'w)  ,  la  Chute  de 
Cl"rendon  (1846),  lous  deux  à  la  Uaierio  nalii>- 
oale  de  Londres;  £H^r<e««  djt  Charlae  II  et  dé 
Setty  CtsyniM  (1848);  XtaAÙ/  de  FeU  érnwwtf 
.Rol>tiuoi»  Crusoi  (1849);  Jacques  II  apprenant  le 
débarq*mnent  du  urimtt  .d^Orange  (ISjO)  :  la  Fa^ 
•liUe  revoie  de  Awee  an  T$mpU  {imU  Chmft- 
toue  cardafeendiiAed  te  Moet  (LÛa^.  il  l'Expo 
sition  «BieenaUe  rda  186é>  il  a  nruwanl 
vujé  :  têt  tée$pÊion$  ÂeacfiMiMièMi  4a  lu 
du  Sud,  acquis  en  184?  par  la  Geierie  aaltoiiale  s 
rfsMvtion  de  Mmlrcee  et  le  DemUt  tnmmaO 
d'Argyle,  deui  des  huit  Composiliijus  ciu'il  devait 
donner  au  nouveau  Parlement.  11  a  obtenu  une 
2*  médaille.  .M.  \\  ard  a  6té  nommé  aienîiro  da 
l'Académie  royalB  h  même  aunev. 

Sa  femme,  mi-ar^s»  Ward,  filk  d>^  James 
Ward ,  le  doyen  des  membre»  de  l'Acadéniic  des 
li<aij\  a  culliMî  avec  succijs  la  peinture.  On 
a  cemarqué  d  elle  à  l'ethibitioa  aagûise  de  18â4 


WARAKB  (Sesan),  romAncière  américaine,  fille 
d  un  avocat  distingué  de  N«w-York,  retirée  dans 
une  lie  de  l'Hudson,  dm  la  voisinage  de  Wesi- 
Point,  acquit  tout  d'un  coup,  ea  1849,  tine  grand*, 
réputation  en  Amérique  el  en  Angleterre ,  par  la 

«ett,  d*aii  «onan  :.le  Bomii^  m  caMte  aMnde  (Tha 
Vidwlda  World;  2  veL  inhl2;  Neiv-Tork,  pin- 
siews  éditions,  dont  une  illustrée,  in-8)  :  c'est  un 
tableau  de  la  vie  domestique  américaine,  remar- 
quable par  une  grande  élévation  de  pensée  reli- 
gieuse et  morale,  et  écrit  ilm.s  un  stvle  facile 
jusqu'à  la  diffusion;  le  roman  de  i>ue.ecny  (New- 
York,  2  vol.  in- 12),  présente  le»  mêmes  carac- 
tères. Ils  ont  été  traauits  tous  les  deux  en  fran- 
çai'i.  L'n  de  .*ies  derniers  ouvraijes  du  même  genre 
est  intitulé  :  les  Cidltnex  de  Shatemue  (Ibe  Hills 
of  Sliatemue;  .New-ïork,  18.H\). 

Ou  a  encore  de  miss  Susan  Waraer  un  traité 
tbéalogiqiia  awes  inipoctant  :  la  io<  lé  le  féaiaé- 
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gnagc  (The  l.aw  an<l  the  T«iiimony;  New- York, 
185H,  iiiN)  et  un  A*«at  sur  Us  dcioirs  cit  iquen 
de  ia  femme  nmt^ricatnc  (Amencan  ïem&ia  l'a- 
triolHttt:  io-ai). 

Wamui  (.Aaoa  B.>»  Mmir  da  la  jpietdmtt, 
s'Mt  Mt  cMUBdtra  aMC  li<mareUwMBt  mm»  1« 
nom  iVAyny  Inthrop.  par  un  romao  sur  la  Tte 
politique  ^xaéric  ujie  :  Dollars  et  cenU  (Dollar» 
ajid  cenU;  N«w-ïork,  i8b;(.  2  vol.  iivlîh  \>^^ 
unes  «îrie  de  nouvtillns  pour  Iciifaiicc  publiéf> 
sj/ij  -  C)  titre  général  :  i.'n  Hmion  de  la  Inblioihèqur 
d'Atine  Montgommery  i M  i  rs  M  «utgomery's  iJooà 
Shelf)  :  plusieurs  v^  luii,  ,  Liitr-'  autres  lej  En- 
famu  dé  M,  MvtèmSord  (M.  fUiOMrtod't  Cfaii- 
dr«»:  K»v-Tork,  3  wL  m-lS),  «drl  Mfetn 
(1  ¥0L) ,  Ml  été  tndiiiÉi«&  fmofiaii. 

U'ARNEOIQUG  (Lèopold-Aupastc) ,  proff^ss^'Ur 
di'  droit  canon  eatbtÂtque  à  l'uiuver.sil*  d<-  iuliin- 

1"  ei  cojistijlliT  privé  du  WurtelDi>erii,  <»(  né  le 
1"  août  i]U4,  à  BrufibdaJi»  dan»  le  grandrductte  de 
i!  ide.  Après  a^oir  terminé  ses  études  à  Heidel- 
berp,  il  vint  *  CkettingM,  s'y  fit  no««iir  Codeur 
eu  droit  e»  1816,  chercte  1  t'y  ùire  we  place 
dans  l'cnsoigTif-meiit  cl  las  fgnctioifi  judiciaires, 
ni,i  is  passa  liu'ulot  t  u  Heigiquc,  ou  il  CHSCupa»u«- 
coMVcrru'nl  ili  s  ctiairis  Av  dicil  à  Liéu'i'.  *i  Lou- 
vaid  et  à  Uaad.  Les  èv«ii«aaents  d*!  IKiJO  l'ratu 
Kidrtiiil  comnus  tous  les  proCesficui  s  <^(raii>:crs, 
mai»  la  §QttV«foeiBeQL  uouvcau  H  i-jropresiw  de 
le  randre,  H>Vj»  quelques  mois  de  retcaite,  à 
soo  ewmgMiiMiit,  e*  le  amuxê,  de  fias  manhr* 
de  la  comBinion  diaifrée  d«  publiêr  les  sonree» 
iiicditi  s  di!  l'histoire  de  la  Bel^que.  Il  se  livra 
:iloi-<  ;i  1  ijl  uio  di.-  1  histoire  politique  do  la  Flandre 
<'i  il  11  ilroit  ÛarrLiiiil.  Ik-atré  en  Ulomaf^ie  en 
\h^ii,  puur  «jccijpi'r  (laltord  utip  chaire  de  droit  à 
Fnl»ourg,  il  fut  ajipt-lt!  à  luliinKW;  en  1*44  puis 
rôtira  à  StjMlgarU — Jl  y  est  mort  le  1»  août 

M.  W'amkoBoig,  ptf  lOn  MiseipwBieol  «a  B«l- 
giqiic.  par  ses  ouTfiMiiM  Périls  tour  à  tour  ea  fran- 
çaise ri  t  u  sLnemajid.  jur  j>et>  foyagcH  et  ses  rela- 
tioii-i,  ii.  n  ndu  (i  ^yu  pays  el  au  nAlre  de  rrais»or- 
ViCi's.  Ses  pi  incLpalc»  publication»  sont  :  ln.<t%lU' 
thmes  Site  elKwmtorttm  jwris  nnudui  pntnti 
lihri  Vf  (Uég.-,  3'eilitiori,  Boiin.  lK4i): 

Droit  fai^è  tur  u»  pftucipe  rationnel  (Versucb 
M  'i<!r  U«KrûJiduja4{  des  Recbtci  ditrch  eioe  Vemuaf- 
ti(J«>»;  lionii,  IK1M>«  CùmmtnlmU  jiine  rwwiwt 
tunMti  (Liège,  182&-1839t,  ^voL);  Mmkmttmtur 
la  iéfiùlotion  bi-hif  mt  moyen  dffe  (Gaod,  1834]  ; 
Jltxtmrc  de  la  l  iandre  et  du  drm*  ^(imrtiné  (FlaÂ- 
<h  isoho  Staatâ- uud  R«chlagcso'ii  Im  ;  Tuiiint^ur; 
1>^..  »- 183',)  f  3  vol.);  Hintnin-  ejct^rnc  du  dmtl 
Tiiiiiatn  (Bruxelles,  lfi;<<>)  ;  litst^nrr  du  droùMiji' 
]>-iuiu4d  la  période  fronkf  (Bruxelles,  1837)  ; 
Phdotophit  du  droit  (Fribourg,  1837);  Eiicyc/»- 
ptdie  du  droit  (Judstisciia  BncfClopeedie}  £r- 
laitgen.  18â3).  etc.,  eio.  Il  A  pttUii  «llesi,  en 
collaboration  avec  Stein.  une  Hi^tairc  de  la  France 
'et  du  droit  français  (BMc.  184)- 1848.  3  vol., 
allptn.),  et,  avec  M.  (iérarii,  iim-  Htstoirr  di  s  (  a- 
lorituiienit  {Varié,  1802,  2  vol.  in-8).  U  a  concouru 
à  la  puMicatiua  d*  <»  Adaii*,  tmc  4e»  prote- 
scur.s  du  i^ria. 

WAiaEX  (Saauel).  «élèbn  nnanoier  et  16- 

eiste  anglais,  ust  né  le  2!l  mai  IflOT  «  à  Raare, 

(comté  de  rHiil.i(?hl.  où  son  père  exerçait  les 
fondions  ecclésiastiques,  li  alieiidoiina  l'élude  de 
la  niédeciao  qu'il  avait  comBK  rjc<n-  à  tiiiiii;>ourg 
puiir  celle  d«  la  jurisprudence,  vint  à  l/jinircH,  en 
1828,  et  fit  des  progrès  si  rapides  .|ij  < u  1831  il 
a\-uit  déjà  une  clioiiléle  assurée  comme  apèrial 
pleader.  Cette  carrière  ne  fut  pas  un  obst'jclc  à 
sou  activité  liltéraica;  §^h»  avoir  écrit  à  dix- 


st-pt  ansi,  pour  le  Macktcood'i  tnaganne,  l'histo- 
rifite  de  Bhicher  ou  les  aventures  d'un  ehien  de 
Ttitre'Neme  (Bloaàer,  op  the  Aveatnre»  of  a 
Nevr  Foimdhmd  def;  1834) .  il  doauia  aa  même 
joaanal  les  premiers  étmgllttm  des  Mimoirea  dSiit 
médecin  (PaK«agt»  frem  a  diary  ef  a  lato  phy- 

sician;  18:iO)  .  q'i'i  ;  irur  nl  cooiph'ts  eu  IHM'2  et 
furent  traduite  en  irançals  jjar  M.  l'hilarele 
Ch.islrs';  puis  Dia  miUe'guistéeM  de  reiute  (Ten 
«hf  msand  a  year:  1839-1841.  3  vol.;  Irad.  fr,  par 
Guiifrey.  18:'j.S).  Cesdeax  ouvrages,  vemaraitables 
par  robHfsrvatJoa  piquante  et  la  peintare  aes  ca- 
ractères, suffirent  à  sa  répuUttoa  de  mnancier. 

Jaajuâ-Jlà  M.  >Var*ea  avait  eni  piodeat  é» 
déeobar  «n  nom  an  pablic  dtms  la  onÉnte  d^6- 
loigner  de  lui  la  noiaoreuse  clipntMe  rjni  avaifl 
recours  à  sa  iCieuce  et  à  son  hah;l«;;(:'de  jnriscon- 
sultf^:  mais  la  coin  aissance  mt^ni'î  du  dn  ,t  ■■t 
il.'  la  chicane,  dot^  ii  savait  lirvr  dans  s*8  livros 
un  auiQsant  [  arti,  finit  par  le  <lévoil<?r.  11  si^m 
alors  de  son  nom  le  romaa  Jêéit  et  atuonr» 
d'hmi  (Nosr  andtheo  ;  1841,  »ioL;  4«*lit.»  léu), 
qui,  «un  OMlaft  de  «aaeÉ».qn»aM  «MVfMa&ow^ 
mes.  Vae  alléffori»,  «niitdîê  b  Mt  4f  roM»* 
(Tbe  LilVe  and  the  B'^o  ;  18.^1),  écrite  h  l'occasion 
de  TmaLiiruj-alion  di>  Falais  lie  Cristal,  a  été  à 
la  fois  traitée  de  cnmjMi.sition  ruile  «n  sa  i  u  lU 
et  d'im^  lecture  uiau^atie,  ot  portée  aax  nues 
'  omrae  le  chef-d'œttvre  dsiailittémture  moderne. 
Los  Mélanges  critiques  et  littéraires  (Miscellanies 
critical  and  imaninative,  in-8),  qu'il  a  publics  en 
1864^  flooi  un  tmiM  dWiktes  ioséi^  antèrion- 
rement  dans  le  MoeAwootfs  maganne. 

repRinlant  M.  Warren  n'avait  pas  rossé  de 
tenir  son  cabinet  d'atlaires.  un  des  plus  fit'quen- 
tés  de  [,i)ndrfs.  Admis  au  barreau  en  islT,  1 
devint  avoc.it  lie  La  reine  en  I8.M  ut  [irésnlent  de 
la  ctirporaiion  de  junspru<leiice  d  liuier-Temple, 
uù  il  avait  fait  ses  études.  Lord  Durby,  durant 
son  court  passage  aux  affairefl,  «n  1853,  lui 
donna  fimMrtÉiil»  abasged^uoliinsta  {ne«r4êl'} 
à  Uull,  «t«Q  lIttS  IMnuvaraité'd'Oiferd  tni  eea- 
fém  le  diplôme  de  dœteur  en  drnit  iiivil.  F,n  t8r>P, 
il  fut  élu  députii  au  l'irlemeiit  par  \r  lxiur^'  de 
Midiuirst,  *'t  sié|,'e:i  dans  le  parti  conservateur. 
Fn  I8f»9,  il  (loiuia  .si  d/'iuissum,  pour  .icroptcr 
u-»  ftintlions  de  juirf'  s-]n'nalement  ciiai>'é  des 
atiaires  relatives  aiuc  aliénés  (aiastenn  iunacy). 

Parmi  «Mounngca  dndniton  remarque:  Des 
i>0veé«  ée$  fvacNrnwn  »l4fe»«B0Mds  ifia  the  du- 
lies  of  Ihe  attorneys  and  soUcitors);  CmtemUions^ 
sur  la  lai  élettarâle  de  t  Angleterre  (Ou  the  par-' 
liamentanr  élection  law  of  the  United  Kîngdom, 
'1  voL).  véritahlfl  code  jiur  la  matière  ;  /ntrnditc- 
<ien  prntiffueà  l\'tudr  dit  drmf  fPopulai  ainl  prac- 
lical  introduction  to  law  .sludies).  etc.  On  c  le  en- 
core une  brochure  mlitutee  ie  Pape  et  la  reine 
(The  Queen  and  the  Pope;  18&0),  véhémente  dia» 
tribe  contra  las  pvétenttoiu  de  rfiolise  icnHinn; 
des  diseoea» nbiloaophiqves,  aie.  lia  M fhnt «m 
('dition  populaire  des  0£,'urr«x  littéraires  de  An* 
rriM«^  fFerren  (Works.  I8&3-)«6S,  18  voL). 

W.\ttTEL  < PiePTR-Franeoisl .  cbantRwr  et  pro- 
l>'sscuf  de  cbaQt  Irancais.  l'u  à  Ver-aillcslc  :{  avril 
180C,  fut  élève  de  i  Éoule  de  Choron  ,  de  I82S  à 
ÏBIt,  puis  du  CoBS6rvBU^ir(>  nù  il  obtint  l«  |>ro> 
mier  prix  de  cliant  en  1^ .  Il  a  été  pendant  quiaan 
an  tfaor  à  l'Opéra  (I«l1-ll4e),  pois  a  chanié  en 
Allemagne.  Mais  c'est  surtout  cooime  professent 
de  chant,  fixé  à  Pari^  depuis  longtemps,  qu'il  a 
acquis  une  juiporiante  iuili(rt/:t/i.  Il  .i  eu  pour 
ves  un  yinnd  nombre  d  arltstes  dtsliugues.  • 

WARWlilk  (Goorges-Guy  GnEvatE,  4*  comte 
de),  pair  d'AngleteiTe,  né  en  1818,  à  Londres, 
deaceod  d'un  magistrat  élavé  k  la  pairie  par  la 
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nÎM  Klisabeth.  Connu  d'aborl  snus  le  nom  de 
tord  BraokCt  il  fit  «et  étude*  à  l'univertité  d'Ui* 
focd,  et  nai  rilnr  à  1«  Chambra  des  Gommonea 
d«  IStf  à  IMS  I  k  wtM  damièra  lUte  il  |irit  à  la 
Chanbn  hnilt  It  vIbm  d*  ton  pm  ai  eoniliiQa 
d'y  déDwdrt  lea  pnnelpM  du  parti  conserrateur 
«t  proteetlonntsia.  De  w»  mariage  avec  une  fille 
du  co.nte  de  Wemyss  (\f<h'î)  il  a  eu  deux  enfants, 
dont  '.'aîné,  lord  BaooKB,  est  né  en  1853. 

WASA  [G  ittave,  prince  dk),  chof  actuel  du  pre- 
mier rameau  de  la  nranche  cadette  de  Holst>>in- 
Oollorp  (voy.  ce  nom),  fils  du  roi  de  Suède  Gus- 
tave IV,  e»t  né  en  Suède,  le  3  noveuibre  17*J9. 
Destiné  au  trône  par  sa  naissjnc«,  il  a  perdu  ses 
droits  lie  prince  royal,  par  raixiication  lie  snn 
père  en  1809.  Il  s'e*i  soumis  à  la  volonlé  de  la 
nation  suédoise  et  n*a  jamais  protesté  contre  la 
révolution,  oui  a  fait  passer  aux  m  lins  de  Ber- 
nadutie  et  ae  sa  famille  l'héritige  de  Gustave 
Wasr..  Du  vivant  de  son  père,  qui  est  Dort  en 
1837,  il  a  pris  le  titre  de  prince  de  Waia  (5  mai 
1819).  U/Batdsfenu  feld-ntaréohal-lieutfloantdans 
ramée  aotrieliieiuie  et  propciftaire  da  60*  ré- 
giaent  d'infraiwi».  MHtt.  1»  9  Mf«nfaw  1830, 
«la  princesse  iMiteh&niélMtéphMde  de  Bade, 
dont  il  s'est  séperl  le  14  Mdt  1844,  et  qui  est 
morte,  le  19  juillet  1864.  U  a  eu  une  SUe.  la 
pri  . cesse  faroiine,  mttiM  Ml  priOM  lo|al  de 
Saxe  (voy.  Saxe). 

WASSiF  pacha  ,  Kéiniral  ottoman,  originaire 
du  Gnricl  ( Cirt:a.sMf  I ,  fut.  d.ms  son  eufaLicp,  e  - 
clave  du  vieux  Ktiusrew-;  ucha.  qui  se  jilut  à 
faire  -a  fortune.  Porté  rapiiit  ment  aux  premiers 
L'radcs  militaires,  à  peine,  dil-<3n,  s'il  savait  lire  et 
é.rire,  et  li  H\ait  plutiM  la  bravoure  du  soldat  que 
les  aualiléi»  du  (tenéral.  Nommé,  en  183S.  muchir 
de  1  armée  d  Anatolie,  en  remplacement  de  Za- 
rir  MuusUfa-pacha,  il  s'illustra  par  l'héroïque 
ddfense  de  Kars,  dont  il  partagea  la  gloire  avec 
le  général  anglais  Williama  (voy.  ce  oom).  Après 
la  oapiiulatiiin  da  oette  ville  (27  noveoibre},  il 
fat  conduit,  comme  prisonnier  de  onerre,  i  Ti- 
flls,  où  la  général  Mourawiaffl  qi;i  ravait  connu 
en  I8S^  pendant  le  séjour  d'un  corpa  d'armée 


_  &  Qoutaaiinople,  le  traita  avec  «ne  grande 
caurtdaia;  après  la  conclusion  de  la  paix,  il  re- 
vint en  Tunuie  <18ô6)  et  ftit  nommé  grand  maître 
de  IteUllatia  l'aonéa  anhraBla  (aeptamlm  1867). 

WATELET  (I^uis  Etienne),  paysagiste  fran- 

cii»,  né  à  I'ari«,  en  HRO,  cultiva  cle  bonne  heure 
Is-  einl'.re  et  déimi.i  au  S.ilriide  1799.11  parcou- 
rut ensuite  l's  contreo.s  du  Mirli,  rita'.ie,  la  Bel- 
gique, le  'lyrul,  doiil  il  r«.'(  rodui-:il  les  sites  les 
plus  varies.  11  est  un  des  pi  inires  ^ui  ont  le  plus 
,>roduitet  le  ;  lus  evposé;  nous  rappellerons  dans 
celte  série  d'œuvres,  non  interrompue  pendant 
plusd'undemi-si^cle:  le  Moulin  d'£nr>nnr(lS02)- 
VOffirande  au  <iieu  Pan.  Arrioét  d»  Naooléfm  à 
Louisbnurg,  Parme  de  brrgen,  Vve  de  (a  place 
Umit  lY,  Henri  IV  et  (t  capitaine  Michaud, 


paysage  historique,  à  Fontainebleau  j  Cascade, 
Sawdét  P«yss  (1810-1830)1  SamIJifrdaw dans 
Ut  dtert,  la  Turam  d«  Sotni-geraMMin,  I*  Lac 


Sémi,  Court  du  Var,  CaittMlm  dt  IM,  «Mm 
dam  VMre  (182I  I8J0)  :  futdr  laiMm  k  Comt 
de  la  Bléont,  le  Lac  Àlbano,  VittoM  wariaiid, 
Cdte  de  Calabre,  Vue  d'Àbberille,la  ChO»  du 
ftuUls,  ValUe  dr  Ci^nrs,  (1H  M-I84n);  Sapi- 
nière, l'i  Fuite  en  Eyyptr ,  Canal  pris  df  Bruges, 
i'iifde  Cirita  Catlrllana,  Trrnissed  Hii  lu  mnnd, 
I  ifp  d'Intprurk.  linnc  dam  lu  t  u/if*!  tiu  Tyrol 
;i  ni-l8.  0);  Vuf  du  Tyrol  WHWAt  :  ce  deux  dcr- 
tiieis  commande»  par  le  loitustèrc  d'£t-ii;  Effet 
«forafl*  (1867),  etc.  M.  Watelet  a  oiilonu  une 


2*  médaille  en  1818,  une  1"  en  1819.  et  ladéeo* 
ration  en  182&.  —  I)  est  mort  en  1866. 


WATERFORD  (John  sa  la  Posa  BooiniiD. 
3"  curquis  ni),  pair  d'Angleterre,  né  en  1814.  A 
Londres,  descend  d'iim  famille  irlandaise,  éie* 
vée,  en  1786,  à  la  pairie  héréditaire.  Il  fit  ses  étu- 
des i  l'univer-ité  de  Cambridge  et  succéda  eti 
18"^9  aux  titre"  de  son  frère  mort  sans  enfants. 
M  irié  eu  1843  A  rnis.<  Fowcll  Leslie,  il  a  pour  hé- 
ritier présomptif  son  flis  Jobu-Beuri,  comte  de 
Tyrona,  né  «n  1644. 

WATT  (James-TÎ<  nry) ,  graveur  anfflais.  né  à 
Londres,  en  1799,  entra,  à  -seize  ans,  dans  l'ate- 
lier de  Ch.  Heatb.dout  il  rrippelle  l  Yclat  et  U  faci- 
lité. Son  œuvre,  très-nombreuse  jusqu'à  présent, 
comprend  presque  exclusivement  des  reproduc- 
tions de  l'école  anglaise  moderne,  telles  que: 
d'ap^^s  sir  Landaeer.  le  Départ  du  marehmd  é» 
bestiaux,  une  Baste-eour  dans  le  vietus  ttmpi,  en- 
voyé à  Paris,  en  1835:  d'après  Stotbard,  m  Pro- 
eesstbn  de  la  /MeAa  de  tarât  d'après  Leslie, 
Prenu'«r  mat  att  tempe  d'jfNMhsm;  et,  d'après 
sir  Eastlake,  le  Christ  aoamtfitnte  (1856)  et  daa 
Portraiu  pour  les  publications  à  vignettes. 

WA'ITBVILLB  (Adolphe  su  Grabr,  baron  ob), 
administrateur  et  économiste  français,  né  à  Paris, 
le  Î5  avril  1801,  s'est  particulièremenl  occupt'  de^ 
questions  de  c!r  rité  et  d'assistance  publique. 
Membre  de  divers  établi.sscnirnt-i  de  bienfaisance, 
il  .1  ''té  noTTimé  inspecleur  do  ce'~  eiabl .«.'^r inents, 
eu  1K33,  et  iiiipeciour  générai  en  IK.W.  U  était 
iiii  do^  (loin  ir  [1  tteurs  généraux  do  première* 
classr,  et  dovint  directeur  de  l'Institution  des 
jeiini  s  i.'le^  of;  cier  de  la  I.égion  d'honneur, 
le  7  aoiH  IHiî  .  lia  été  décoré  de  plusieurs  ordres 
étranger'..  M.  de  Watteville  a  été  nommé  membre 
des  Académies  de  Bordeaux  et  da  Lvon,  et  de 
l'Institut  national  de  Washington.  —  Il  est  mort 
h  Paris,  le  18  novembre  1866 

On  a  de  lui:  Du  Sort  des  Enfants  trouvés  en 
France  (184" ,  ln-8)  ;  Situation  admmUtrativeda 
MonU-de^tiM  (1846,  in-8)  ;  Cods  d»  PaAniaéHni- 
KoA  dhorOaU*  (I847-I867,t.  I*UI*fr>M)i 
laffoiieAarâatl^  (16*7.  teucb.  in4);  guaittatU' 
tique  sur  let  HébUetements  de  bienfaisance  (même 
année)  ;  Du  Fùtrimtyine  des  paurres  (1849,  !n-I2)  ; 
Rapport  au  ministre  df  Vintérieur  sur  le  tervice 
des  enfants  trouvés  (1849,  in-A),  couronné  par 
l'Institut;  Du  Travail  <ans  les  prisnits  et  le^  eta- 
hlitsetnents  df  hirffnixanee  (  \f^hf).  broch.  in-121; 
Rapport  nu  minisir--  <ir  Vinirrifur  sur  l'admi- 
nhtrniinn  drs  monts  ile-pit'Ii'  (18  .0,  in  4)  et  Sur 
les  hôpitaux  el  hospices  (|~  partie.  IRM,  m  4); 
Rapport  sur  la  s-ituation  du  paupérisme  en  fiance 
(IBhk,  \u-'i)  ;  Sur  les  infanticides  en  France  (18.'i6, 
in-4).  M.  de  Watteville  a  oillalioré  à  l'Annuaire 
d«  téetmomie  politique,  aux  ^nnaler  de  l'^duea- 
rien  dee  sonrdaHMieit  et  det  anmiflee,  au  Jtmmal 
de»  ^cownmfaiar,  ate. 

WATTIER  (Charles-Bmile),  peintre  français,  né 
à  Paris,  le  8  noramlira  1800,  entra  à  l'Scold  daa 
baauz-arta  an  1833»  aaivit  l'atelier  de  Nloolaa  La- 
rend,  puis  cdui  da  GvMt  at  déhuU  au  Salon  de 
1830.  Il  a  sooeessiveraaiit  exposé,  depuis  cette 
époque,  des  dessins  et  des  tableaux  de  genre,  la 
plupart  reproduiu  et  popularisés  par  la  gravure. 
«  ntre  autres  :  la  Prière  à  l'église,  la  Su.  tir  de 
Veglîse,  Sinon  de  Lencliu  et  Lti  Châtre,  l'ilijmite 
des  morts  de  Juillet,  la  Rêverie,  Soir  d'été,  l'Fn- 
tri'e  au  ham,  l'Embuscade ,  la  Dernière  fantille, 
ou  l'Anéanlissement  de  l'ordre  social  (1849);  le 
Dîner  sur  l'herhe  (18:\3):  puis,  de  grandes  a4ua- 
rellea.  JMMrftr  ée  t  eaeiietmH  tu  tnfitùiitlirs. 
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acquis  par  la  duchesse  d'Abraiilcs  (  1836)  ;  1 
ITAdieu,  le  Pret^ier  jour  de  printemps;  enfin,  j 
d'impuiianls  dessins  :  le  Courotmement  de  la 
Vierge,  Projeté  de  décoration  pour  de«  salons, 
Tilrex  illustrés,  el  Un  Petit  l'  u,"  r  sous  la  Ré- 
gence n8«7),  gravé  daiis  l  Arttste.  U  a  «uoure 
exécute  pour  le  boudoir  de  U  prioces-ie  B.  Ga- 
litsin,  i  Saint-Pétersbourg  :  le  MidL  le  Triomphe 
•t  le*  Quatre  heureê  d»  jour,  U  ireret  des  ré- 
eompentet  tfuSotoih  oommaodi  pour  I«  mlolsii^re 
Âi  rtntérieur  {18S0)t  la  décoration  du  cftlon  du 
comte  de  Criseuoy  il858)  :  Di^iuf  saunU-  ^ar  Jft- 
n*rre  (18<>4)  ;  la  Tentalwn  de  saint  Antoine 
(1865);  le  Triomphe  de  f'i<  r<  18G6);  imour« 
mtUtraités  par  les  iumphe$.  Vengeance  det 
mtomn  (1868)  ;  dM  Utfaognpbtos,  «te. 

WATTS  (Alaric-Alexandre),  poète  et  iourmliate 
ao^ia,  né  à  Londraa,  !•  ift  oaca  i199,  mort  «q 
avnl  1«B4.  -  Voy.  le«  édit.  préeédantas. 

WATTS  (George- Frederick),  peintre  ai;glai>;. 
né  en  I SI 8,  à  Londres,  fui  Ûl  s-vt  de  rAcadi'inir; 
royale  des  beaux-xr»,  et  admis  dès  à  ses 
«■positions,  où  il  envoya  d'abord  des  portraits, 
puia  des  scènes  de  genre  tirées  de  Buccnce  et  de 
Sbakspearo,  et  too  earton  de  Carnctacw  (1843). 
Sn  1844  U  paitit  pour  l'Italie»  et,  durant  un  sé- 
jour de  trois  années,  a'attaelw  surtout  à  l'école 
Ténitieniic  qu'un  l'a  accusé  reproduire  avec 
trop  de  servilité.  A  sou  retour,  il  se  présenta  ;\ 
We4ii)iii'-tcr  Hall  avec  deux  ci  il  -  r  m-, 
Sttiou».  Eclui  et  Alfred  excitant  lit  Sa^oiu  u  une 
expédition  maritime,  aciiett^es  pour  les  salles  du 
nouveau  Parlement  (1841).  En  18à3,  il  acheva 
pour  le  même  pdaia  la  Tresque  de  tamt  Georges 
umetant  U  dntgont  qui  a  été  jAaoée  dana  la  ga- 
lerie des  poêles.  Nous  etferona  encore  de  cet 
aniste  :  Paolo  et  Francesca,  la  Fée  Morgane 
(1849);  un  porlr.iil  lic  lady  UolUmd,  les  Illution* 
de  la  vie  (184'.»  ,  le  Bon  Samaritain  (IR-W),  offeri 
par  1  auteur  à  U  oiaiiton  de  ville  de  Manches* 
1er,  etc.  enfin  Rolland  poursuivant  le  feu  follet, 
et  un  Portrait ,  à  l'Exposition  universelle  de  1867. 
11.  G.  F.  "Watts  a  aussi  peint  à  frcsiiiie.  dans  une 
«aile  de  l'&ole  de  droit  de  ilDColn's-lao  àl«n- 
dres,  ttPevaateaoène  allégorique  teprésentint  les 
pfincipaiik  légiakteuit  du  monde. 

W.\trrERS  (Alphonse- Guillauine  GhWaln),  lit- 
térateur iHîtge,  lié  à  Bruxelles,  le  13  avril  1817, 
arcliivi:>ie  de  cette  ville,  professeur  d'hi  toiie  nu- 
tionale  au  Musée  de  l'industrie,  membre  de  la 
Société  de  littérature  de  Gand.  p'tis  de  l*Acadé- 
mte  de  Belgique,  s'est  fait  connaître  par  diffé- 
rents ouvrages,  dout  la  plupart  eoneement  sa 
ville  natale  ou  la  BelKiaue  eniière.  Nonsciterons  : 
Allas  pittorexque  des  chemins  de  fer  -le  Belgitfue 
(Bruxelles,  1840)  ;  Histoire  de  la  vdle  de  Bruxelles 
(1843  ,  3  vol.  in-8)  ;  Histoire  des  environ^  de 
Bruxelles  (1843)  ;  le  duc  Jean  A"  et  le  Brabant. 
de  r267  à  129'i  (1862,  in-8);  Table  ehronolo'nque. 
det  Chartres  «I  dtpiOmes  imprimés  concernant 
VkitMre  dtBttgi^  (1868.  t.  I-II,  in4).  M.  Wnu- 
tara  a  écrit  dana  la  plupart  des  joumanx  de  U 
Betgiqtie  :  la  Revue  de  Bruxelles,  le  Metsaaer  des 
seienres  historiques,  le  Trésrr  nalionfl,  la  Bel- 

citation ,  la  Revue  umveraeUe  des  arts,  la  Revue 
inMeilpMI^  eic« 

WADTERS  (Charles-Augustin),  peintre  belge, 
né  à  Boom  (province  d'Anvers),  en  1811,  fit  ses 
éuidea  à  l'Académie  de  MMnes,  puis  i  celle 
d'Anvers,  où  il  eut  pour  traître  Mathieu  Van 
firée.  On  a  de  lui  oes  tablt^ux  de  religion  et 
dliLatoire  :  Fterre  fBrmite  prMwnl  la  croisade, 
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le  Passage  de  la  mer  Rouge,  le  Martyre  de  stunt 
Laurent,  le  Giotto,  VAlbane  et  sa  famille,  le  f'a- 
'î!  de  Raphaël,  Charles  le  Téméraire  ^tablttf  mi 
à  Jtialines  le  grand  conseil  ou  parlement.  Mort  sie 
Marie  de  Bourgogne. 
Il  a  traité  aussi  avec  succès  le  portrait,  et  a  (,iit 

Îuelques  tableaiu  de  genre  remarqués^  comme 
I  Prière  et  la  FamiUe  malheureuse.  Il  avait 
envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  «H 
1855  :  Lecture  de  VarrH  de  mort  du  (mtoi»  de 
Mimtiçnu ,  Jnetnirtion  reliçievte  donnit  eus 
1res  (t-s  fm  ir,,if:  d'-  Rnin»  .  'r  ! rridemain  du 
L;  au  Samn  de  l«(j3,  DarUe  >'!  Hi'ait'ix.  M.  \\'au- 
ters,  chevalier  de  Tordre  de  Leupuld,  a  obtenu  .i 
Bruxelles  deux  grandes  médaiile.-i.  Il  a  été  direc- 
teur de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Halines, 
puis  a  ouvert  un  atelier  à  Bruxelles. 

WAYLAND  (Francis),  éooaomiala  américain, 
né  à  New-Tork,  en  1796,  fit  ses  études  ft  Vnlon- 

rollfpe,  à  Schenertady  :  Etat  de  New-York), 
suivit  les  cours  de  médecine  jiendant  trois  ans  et 
fut  reçu  médecin.  Il  étudia  ensuite  la  tliéùld^'  i-  an 
séminaire  d'Andover.  Le  m.inijuc  de  re^ur<.e>  I'' 
c<intratgnit  alors  d'entrer,  en  qualité  de  rép< 
titeur,  a  Union-Collcge,  oit  il  resta  jusqu'en  IS*21. 
et  ûi^,  cinq  ans  plus  tard,  après  avoir  été  charge 
d'une  église  baptiite  de  Boston,  il  revint  pro- 
fesser la  physique  et  lea  mathématiques  n8l!6). 
11  le  quilUi,  en  1827,  pour  recevoir  la  présidence 
de  Browne  University,  A  Providence  (HluMie- 
Islindl,  r|u*il  n'a  plus  «juitlée.  Il  orp-imsa  dans  le 
rolléffe  une  t<ili!inthèque  et  un  cnlii ne i  d'appareils 
scientifiques,  ei  s'y  distingu.i,  en  [dus  dvôe  Oc- 
casion, par  sou  zele  et  son  baiiileté. 

En  1K42,  M.  Wayland  publia  un  Projet  de 
réforme  dont  l'etunii>ietnent  et  l'organitatkm  det 
coUégee  de»  ttati-unit  (Thou(7ht<;  u{x>n1iie  Col- 
légial ST^ncm  nf  T'niled  .Stales  ;  Boston,  1847, 
in-lîl,  qui  fut  l  occision  de  gr.'indes  discussions. 
Ses  idées,  exprimées  dans  une  nouvelle  brochuif 
en  18jO,  ont  en  Kramie  partie  prévalu  depuis  sur 
l'or^misation  offiaellc  de  l'enseignement.  11  . 
pullié  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  souvent 
réimprimés  en  Amérique  et  en  Angleterre  :  Élé 
ment»  de  aesence  moral»  (Eléments  ot  moml 
sdence;  Boston,  1  vol.  in-13),  traduits  en  plu- 
sieurs langues;  Prinripes  d\koywmie  polit^q^te 
(l'rinciplcs  of  polilic.d  E  onomy;  Boston,  in-l'.*): 
Eléments  d^ieonomie  politique  (ihe  Llement>  of 
poUtical  Economy;  Uindre-<,  1838.  1  vid.  in-3?)  ; 
Philosophie  de  l  intelligence  (Imcllectuel  pliikt- 
sophy;  Boston,  in-I2):  Limites  de  la  rerpohsa- 
bitite  humaine  (tiie  Liuiitations  ofhliman  cespon* 
dbiUty;  New-lork,  in-12).  Citons  enoore  sea 
MÂnstffiir  metora(^e(LetterB  on  Slavery;  Bo<tnn, 
in-12);  son  étude  sur  le  premier  missionn-iie 
américain  d.ins  l'empiie  birman  [Memoirs  of  the 
rer.Adoniram  Judson:  Bustuii.  18.^4,2  vol.  in-12:; 
un  volume  de  Sermons  (Boston,  in-12),  etc. 

WEBBER  (Charles  Wilkins)^  romancier  et  aven- 
turier américain,  né  ie  2'J  mai  l818,àRussellville 
(Kentuoky)«  présumé  mort  dans  nue  expédition, 
vers  1856.  —  V07.  les  édh.  prîtaédentas. 

WEBER  (Frédéric),  graveur  français  d'origir-e 
suisse,  né  à  Bàle,en  août  1813,  vint  de  bonne  lietii  e 
en  France,  reçut  les  premiére-s  !eçon<5''e  gravuH- 
et  de  dessin  de  H.  Utienhur  à  Strasbonr^r .  '  ' 
compléta  ses  études  quelques  aauée»  plus  Utn, 
par  son  séjour  et  travaux  dans  1  atelier  de 
M.  Forater.  Il  se  fixa  définitivement  i  Paris  en 
même  temps  que  les  Mme  Qirardet  et  plusieurs 
de  s*6  ;omimtriole<i,  et  débuta  comme  eux  par  des 
plaucbes  destinées  aux  Galeriet  historiques  de 
r»naUk»  (1813  et  milv.)  Il  a  giwré  et  esposé 
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antre  autres  M^ots  lionoés  i  oet  ouvrn^e,  les  por- 
ti-ails  de  Majte-.itltiatde  de  Bourgoffni\  d'après 
Santerre;  de  lAJuiae-Adélaide  cFOrÙans,  de  la 
princeisv.  de  LambalU; .  celui  Ht  l'Impératrice 
Joséphine,  'V:>]nv<  David  (l844-4â).  cl,  parmi 
d'autres  suj- 1>-  !r  Min  choii.  en  IKVÎ.  Apipo/(r.;i 
tt  le  roi  de  U'/me,  <i  aprè^  Stetii'Cn,  et  les  por 
traiU  à'IlulbetH  et  «U;  JuJrj  Ri  main ,  tirés  do  la 

Paierie  du  Ij>u%Te  (IWo  et  IWK).  Il  a  envoyé  à 
Exposition  universelle  de  1K;>.'),  avec  plusieurs 
des  gravures  préeédaates,  ies  iixkinns  et  l'fm- 
Uenm  à  la  Fcntama  M  mx  Salons  de  1857, 1849 
et  ]H6i,  Jeune  Suiuêm,  d'après  M.  Wiaterhaller, 
la  Vierge  au  linge,  <i'b|>rè»  Raplu6L  l'iapératriee 
EimM»,  d'Ajucèa  M.  WtelaHirilar;  4  «lai  de 
itÊtJfoÊinm  dtwtfemMiunimi  dwrts  RtptaaM  : 
&  l'BipMiltiai  da  1867 ,  (a  fow  oariMMniM,  d'«> 
TOteHiBi  Ho!bein,  le  portrait  de  la  Princesse 
MOnakÊ(ft  et  les  trois  ffravunu  préeédaates;  au 
Salon  de  186&  la  Beila  fisetmU,  d'après  KaphaSl; 
à  c«hii  de  IRtil'.  li  s  ]ir.rtraii.s  du  prince  et  de  la 
princeatie  de  i'russe.  U  a  obtoau  nne  2*  uiédailiA 
«1 IMT,  et  deux  n|v>)i«  m  MM  «t  Mit. 

WKBER  (Btila),  «'-crivaiii  allomand,  né  le 
26  octohVe  17'»K.  à  Lieu/.  viHapn  du  TyroJ.  mort 
à  Frai>cfur;-sur-le-Mt'iiu  In  'iK  iV-vTjer  18.t8.  — 
Voyez  les  deux  1"*  Animons  du  I>«r(»eniMire. 

WEBUA  (tiaiUauirifvF.dannrdj ,  célèbre  physi- 
dea  alleaMBd^  m'  l<  J  'i  ociobr«>  1804,  à  \^1ttèm- 
bers,  en  Saxe,  enira,  ou  181&,  à  Thistitm  des 
OrpMiits  de  H^lle,  U  cngimaiea  set  recherches 
acientiAques  de  bonne  beaie,  et  a  vin^  et  un  aas 
il  publia  avec  son  frère  aon  onvrage  ciaasiqaeaar 
la  rJWerie  dcr  Ondat  (UiMiok.  xmï.  QMTateoin 
qml'eipMeiiM  doitprMdai  la  tWorie,  île 
ttahèreot  à  obecrver  et  &  décrire  tous  les  pbéno- 
IDièDes  qui  accompagnent  les  mouvements  des 
OOdoedans  les  liquides  et  dans  l'air,  r  i  K  ur  oti- 
Trage,  ne  contenant  que  des  faits  bien  cunst  Ues, 
est  encore  aujourd'hui  la  base  de  toute  tl)éon<> 
possible  sur  cttte  inali»''rc  En  récomp^-nse  dp  ret 
heureux  diMmt,  M.  Weber  fui  nomme  i n  IH'iT, 
professeiu  adjcirit  à  l'universiti-  lic  Haile .  et  np- 
peléi  luentùl  aprc\s  conime  prule^wur  titulaire  ;i 
GirtlinKUO.  Au  mois  de  déi^Kil  re  |k:(7,  le  «ouvpr- 
DemeiM  le  révû«(u«  île  ses  l,  ticiinns  avec  idusieurs 
de  ses  collègues  pour  avoir  protest?  contre  la  vio- 
lation de  la  coii.siiiut  ou.  Il  resta  4  Goettingue  et 
continua  ses  recherches  sur  Tacouxtique  et  en 
exposa  les  résiitats  dans  les  ioaroaux  scientUi- 
qwM  de  l'AlleJua^ne,  tels  que  les  ànmeAet  dasM' 
Mit  «(  de  pltfj tique  de  Scliweignr,  las  Amuiits  de 
PcgK«ndurr,  la  Ca-dlia,  etc.,  «le.  Il  coBMBça 
en  même  temps  à  a'cccuperjnweaaeeèede  l^ilao» 
trioilé  al  du  asa^n^i^me.  v.i\  1845  il  bit  noramé 
prafaaseur  ée  pbysirjue  à  l>-ip<;ick,  où  il  reata 
Jusqu'ea  lt49;  il  lut  alors  rémt^ré  à  Gœttiugne, 
avec  flnaieiia  de  saa  anciens  cullôiinies. 

Pendant  son  premier  séjour  dans  celte  ville, 
II.  Webarawak  déji  cln?rchéavfc  rilhMtr/'  Gall'^s 
(voy.  ce  nom)  à  ti>nder  une  n.iuvelle  (b^-.irio  du 
magiieli.s«ie  terrestre,  qui  renversail  les  tliét>fies 
admises  et  le.sniélluKlesde  déterminstioo  de  cette 
force.  Tandis  (|ue  le  prnnd  lm'i  ini  Iru  Imuvaif  par 
ses  recherches  mathéiivaii(|iirs  .a  :n(  am^  absolue 
do  1  inien}.i|jé  du  maffnttisaie  et  une  méthode 
exacte  jiour  la  déterminer.  M.  Weber  s'occupait 
princi^jaleiHont  de  la  partie  pratique  et  purement 

Sbysique.  A  l'instifcation  de  ces  deux  savants, 
es  obsefTateires  magnétiques  furent  établis  sur 
les  firincipaux  points  du  kIoIic  ,  pour  marquer 
Jour  par  iour  U  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée 
et  pour  fixer  l'iniensitéda  maniétlaM  tonwtre. 
Les  nésultatt  de  leur»  reelierèliee  sont  «oaMnvs 
daae  Voumt»  qu'ils  pobUèmt  «oeemUe  soue  le 


titre:  nnuUais  des  obserreitifms  de  In  Sorti»;  ma- 
gnétique,  arec  un  atlat  de  mn4)nfti s-mr  f  <  >  r** 
(I^ipsick.  1840).  .M.  Webe- donna  ensuite  .sttii  m 
ouvrage  fort  iïiii  irt.iiit  :  Herherchet  xtir  la  ilrti  t  - 
miitation  des  forât  électrn-dynanitfuet  (Kl'  C- 
tro-tK  namiscbe  Ma'sbestiromunK^^^n  ;  Leips  ck. , 
lJ^'it)-l8.S2):  l'autour  y  traite  de  quelques  lois  fon- 
damentales de  l'action  des  courants  ^1  ctriq^ies , 
puis  des  méthodes  fiervant  à  déterminer  la  résis- 
tance que  les  conducteurs  opposant  aa  eanmit 
électrique,  enfin  du  diama^nélismc. 

La  physique  doit  i  .M.  Weber  la  démonstratfon 
expérimentale  de  deux  lois  fondamentales  tfii 
avaieat  été  supposées  par  Ampère,  savoir  :  que  la 
força  éie«ti<HtyiiJBifW,  avee  lafMlle  deux  ils. 
parcourus  par  d«s  eomnii  de  mên»  iaMnaité. 
agjaaent  l'un  sur  l'autre  ,  est  proportionnelle  au 
oairdda  cette  intenslti,  et/iaeMS-niflueBeesflrf- 
tTO-dynamiques  de  deux  rouleaux  de  fil  l'un  sur 
l'autre,  à  une  certaine  distance  ,  mivei.t  l«>s 
rnènies  lois  'iie  les  actions  mutuelles  de  deux  ai- 
mants. l*our  kes  dômontrer,  M.  Weber  .«^e  nervit 
d'un  inslniment  fort  in^-riueux  >[iie  M.  Gaus*  cl 
lui  ont  introduit  disns  la  physique ,  le  niaiméir.- 
inètre  biftiaine.  I«i<ii-.  rechoreiKs  sur  l«  dia^ 
niapnétisiiie ,  M.  U  elw-r  établit  principe  emem 
l'inlluBm;*  >;UR  io-^  c.iqrs<l»iis  leMjnuls  1^  disrîia- 
gni-tisme  est  développé  par  l  iicticn  ■l'in  ainiaut, 
exercent  k  leur  to«r  sur  des  aimants,  et  il  fonda 
sur  C8S  ab.serrations  une  tbéerie  qui  hn  est  pro- 
pre, celle  des  oeerant*  nelénIainB  aiKemnt 
dans  fesoorpsdianiafméliques. 

Puvi  1er  autres  travaux  de  U.  Weber  nous  ci- 
teroM  eMon  la  Mémdemê  ds  to  Morcfc*  (Heoa- 
atamu  der  miMMhlifilNn  Celwwrtaiwg»;  Gotiin- 
tam,  «Mpd  MB  pU»  jwM  ftire  a  eolla» 
Sori«taui  a  M  tradait  «n  fcMfaiaenai  m  Ktw: 
Traité  de  la  mécanique  étt  ùifmmÊ  de  la  leani- 
iii<iff«m(1843,  iii-8). 

WEBER  (Ernest-Henri),  frère  da  précAl^nt. 
physiob.Kiii.te  et  anatnmisle.  né  à  Wittemberp,  le 
24  juin  \'i9îi.  étudia  la  médecine,  obtint  en  18), '» 
le  grade  de  drK;lcur.el  se  lit  »j.'ri'ger  à  la  Facaii»'? 
de  médi  nue  de  l.cip.sick.  ia\  il  uuvnt  un  e  n ■  ■4 
parlii  ulii  r  il  anali  inie.  l-A  piii'WrA'.i' m  «N-  --  n 
Àimlomia  romparata  nm  i  jcym|>«f/nri  (l.<  i[iMck. 
1S17)  lui  valut,  l'ami^-»!  suivante,  la  eliair»^  d  .Tn.t 
lomie  conijwrée,  avec  le  litre  de  professeur  ad- 
joint. Devenu,  quelques  années  pfuH  tard,  pro- 
fesseur titulaire  d'anatomie.  il  fut,  e«  oatre,  de- 
puis 1840.  professeur  de,  physiologie. 

On  a  de  M.  £m.  Weber  un  travail  fort  remar- 
quable :  De  awe  et  oudttu  hcmirti*  et  animaHum 
(taipidefc,  18MA;  nemnék»  recAtrcker  «w  ia 
eoiiMMfoii  H  M  foiMljni*  dr»  erfenas  jearaeie 
(Ziuaetee  nir  UÉM  «OB  Beu  uad  ven  der  Ver- 
richtantr  der  GescblecMaorgane;  Ibid.,  IM6);  vu 
grand  nombre  do  dissertations  et  de  mémoires 
d'anatomie  «»t  de  physioltigie.  réunis  en  partie 
dans  le  recueil  intitult-:  Aii>n<lali<mes  anatomie.T 
et  phf*inhf}irir  fibid.,  IK.M).  U  a  c^llabnrô  aux 
recherches  de  son  frère  sur  la  Théorie  dea  (mdtt 
(Wcllenlehre;  ll>:d.,  IJrj.S}  et  réétiit^-  le  Traité 
d'flTiaJoniirdc  KosiJimuIlcr  (ll'id..  \KVi,  .S*  édit.) 
ainsi  que  le  Jfamisi  d'anatomie  de  Hiidel»andt 
(BransiHek,  IMM»;  4*  édR.,  •  vel.). 

I^'EBER  (Rdouard- Frédéric),  fr^e  des  deux 
précL'dcnU  et  savant  distingué  comme  eux.  né  à 
Wittembcrg,  le  10  mars  1806,  exerça  pendant 
quelques  années  la  médecine  à  HalU',  à  Naum- 
wiurg  cl  enfin  i  Gœlùnçue,  où  si  n  frère  Olitt» 
lauiae-fidouAid,  dont  il  fut  le  coUaborateer,  00- 
cupatt  alen  la  dnke  de  phTsiqne.  H  obUnt»  vers 
lamême  époqne  (I8M):  la  place  de  pcweelenr  i 
In  FMalti  do  «édeeïM  de  Leipsicfc. 
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On  a  aussi  de  lui  plusieurs  études  physiolopi- 

3ues  insérées  dons  les  Compter  rendus  de  l'Aca- 
èmie  des  ëcteiice«  4m  rojaume  de  Saxe,  et  une 
iiwomtio»'  ttte-ionortaate  mr  le  JfOKv«m«n< 
da  muselés  (Muskeloewguii^,  daos  le  DtctUMi^ 
rnotofû  Ab  H:  Rod. 


Wagner. 


WCBEft  (Geor^res),  historien  nllemanH ,  né  h 
Bor^-v-iixTn  .  lu  10  ft-rrun-  ISOH,  fil  ,i  nrl:inge!i 
des  éludes  de  tiieuL  gie  qu  il  abandonna  pour 
l'histoire  et  1*  littérature.  Après  «Tciir  i  •  ;  récep- 
teur d'une  lamiU*  ana^MBê  établie  à  Uoidclb«rg 
et  avoir  voyagé  to  Sll&N,  M)  Raiie  et  çn  France, 
û  émoi  fwfaewwr  «l  41neMur  d«  1*800!»  oon- 

Les  pins  répandus  àf  ses  écrit»  destinés  mx 
classes  sont  un  Maim^l  d'histoire  uninrtfUc 
(Lehrbach  der  Wellgeechichte  ;  Leipsick,  "2  vnl  ., 
11'  édition  186â),  dont  il  a  publ**-  un  al^reui',  <  t 
une  ùrtotrt'  de  la  litteratHn-  all0niande  (•■l»  hi- 
dMe  der  deatachen  Lit.,  tbid.,  6*  é<lit.  1839).  Il  a 
rédigé  smuile,  dans  de  plus  grandes  proportions, 
une  Jrùioèv  wtivmntlk  fmtr  tu§em4m  maïuU. 
(AllfemeiM  "Wéifitmbmm  for  ^«hlMMn 

SUfiiidn;  Ibid.,  IR,'»*  ol  MÉT.  17  vol.)  Ces  d:v(T 
ouvrages  ont  élû  traduits  dttti  plusiPurs  langue-» . 
et  le  dernier  en  frai  çau,  par  M.  J.  (i\ullauine 
(1861-1868.  tome  1-lX,  in-IH).  M.  G.  W«ber  .1 
«Dcore  publié  une  Hintoire  du  peuple  d'Èaraël 
«I  de  Vtmi/m»  d»  titrMmuimnê.  (Hbii.,  1167,  2; 
ToL).  nm  M.  a.  HcUuMiin,  dfe  * 

WBBBR  (Philippe-Chrétien-MMfnfllMW-Mwi* , 

baron  nr.},  fiis  du  trrand  compositoiTr  Thirles- 
Marif  de  W'i  ljer,  lu  en  IK'22,  s'est  lail  ci .luiaiU h 
par  <les  puWicationR  d<?  (.■f  iiri-^  li.i  n  iliiTi'r*'iii>,  un 
recueil  de  poésies:  Rnlandaid  rcrtorrhi  litiS  nni- 
Cr«oi(RolandaGhialfalirt;  Dn-s-le  isii^  ;  b-  i 
diurc  sur  l'Aiçérie  et  l'émigration  (.y^uru-n  undi 
dis  Auswanderung  dahin;  LeipsiolL,  1864).  li  a 
oeroé  4-BraHi»  1«  fBMttoM  d*  dlMolBut  dM  «iM- 

WKBEtl  (Albert -Frédéric),  orientahste  alle- 
maiid,  né  le  17  févii  r  182.j,  h  Hreslau  où  son  père 
était  professeur  d'érononiife  politiijue,  éludia  dans 
cette  ville  et  à  Herlin,  suivit  les  leçons  de  Hopp, 
«t  t'occupa  s-péoialemtBi  de  UtténMve  et  d'ar- 
•ktelogi*  «anacritea.  Il  it  pi^aitn  lW7«ge8  ea 
Fmice  «t  «D  Angleterre,  en  vue  rik  cM  études. 
BttfB  docteur  à  Breslau,  agrégé  de  l'université  de- 
BeVW,  il  devint  dnns  nette  de^ni^^e  vill*.  e.n  IK»r;. 
profeeeeuf  extraonlinaire,  et.  en  1H(«7.  prufes^tir 
ordinaire  de  laiiurue  et  de  littiTatun-  .1  lu ietin'  s 
de  riiule.  Membr»'  do  1  Acaiiniuie  de*  .-«cionros  de 
Berlin,  il  a  été  élu.  en  IK^,  oorrespeadant  do 
l'Acaduuue  des  iiUKriptions  et  lM}Uea4ettre& 

Parmi  le* •tnwiut  de  U.  Albert  Weber,  oui  ont 
MBtrilHié  ans  fiogrte  de»  indoe  «anecntes,  it 
but  ûhÊfk  nifft-eaa  éditkm.du<imiir  lojwrveda 
ffîertin^  l*49-48r>fi,  :j  vol.),  tt  mm  pmnr)  recueil 
d'étude*  indiennrs  (Indis  he  Stndien ,  Berim  et 
Leipsuk.  IHiH,  l.  1  Xl,  conb-n^int  un  graD<l 
nombre  do  rocherclies  arciiéolifjiques  d'un  onli<- 
spéciai.  11  a  publié  en  outre  beaucoup  de  di-i>»ei  - 
latieoa  détachées,  deileçoas,.  de  textes,  de  traduc- 
ttane,  etc.,  mju  compter  des  mémeires  et  des 
«ggoiti  iuÉido  dam  MeceaueUs  da»  «ooiéléB 

WiKBSTEtt  (Ihoxuas).  peintre  anglais,  né  à 
Liadres,  en  1800,  passa  la  |  remière  partie  de  sa 
vie  à  Windsor,  où  son  jn-.n'  cUit  attache  a  l  éla- 
blisseniciil  de  beor^'e  111.  Ses  envois  aux  exjo- 
sition»  de  l  Académie  datent  de  1823,  et  furant 
assez  raiEsi  jusqu'en  IKSÎt.  Gbb  piamiers  essais: 


rheurs  d'nireaux,  furent  peu  remarqués,  il  fut 
jilns  tipureux  avec  V École  enfantine  (IR'i.S),  ^"Ëtir 
trée  à  l'école  et  te  Sortie  de  l'école  (1836),  (e  Jm 
du  ballon  (1839,  l9S  PetUt  omit  (1841),  (joi  réu- 
niweat  une  fbule  de  tvfws  anAuimM  rendus  avec 
baauaavp  de  p^oe  et  de  aaturcA.  tn  1840,  sa  jolie 
toHada  fuwt-'i  le  fit  élire  as-wxié  de  l'Académie. 
Aai  erpiwitioni  suivantes  il  a  dffniîé  :  Ir  Sovrire 
et  la  M<M';  IK-'d  (jin'  i.i  gravure  a  rendn<  ;  upu- 
laires;  l'F.cnU  buixmunn-ri-  (18'i2),  le  Coipmt^r 
(1844),  VÊcole  des  âamex  (1844).  Nous  sipnale- 
roirs  encore  :  BWMOiri  (1846),  C/n  Cham  d'eofûa 
de  riHage  (1847),  f«  GltMOde  aM9),  Une  SaVê 
de  réeréàtian  (J^?^ .  In  Corne  (1865),  et,  sous 
ffH'na  da  simples  ê<>qinsses,  des  études  sur  les 
pa:vsam  et  les  scènes  d'int»  riçiir. 

M.  Wehstrr  est  un  des  [.eintres  qui.  à  l'Expo» 
si'iKji;  uti i'.i'r:M_-lli'  lie  ParïH  en  185f),  ont  le  nneuz 
rej/résente  l'école  anxlaise.  Il  y  avait  donné  quatre 
tableavi,  vrais  modèles  du  ffenre  expressif  et 
iDi  :  le  ien  du  baUm  et  la  Ckomr  d^gltte^  cités 
plaa  laat;  te»  FenlreoiifritlM»,  représentant  das 
VMnaitt  ^vi  fMt  UM  leflipête  dans  un  baquet, 
et  Id  giiftfccwwfe  dl  eenm,  exprimant  avec 
hnnh«'ur  toute  I.t  vivacité  de  fteatiment  que  l'en- 
fance porte  dans  les  plusytetilcB  clioses.  c>m- 
p  citions  oTit  vaUi  à  l'artrste  une  2*  nié<^lailU'.  11 
n'a  envdyé  qu'un*  seule  toile  k  rKiposifon  de 
1807,  le*  Commires  d^t  village.  H.  Th.  Wester  a 
étù  nomné'  iseabre  titolilre-  de  l'Acaftémie  des 
haaiuMTts  da  Londn»  as- IMS. 


iLtHl  TVfm  'WlILIRLlN. 


WECKHERLIN  (Aui?irslp  i>ï) ,  apronone  alle- 
mand, né  à  Stuttgart,  en  17%,  fit  des  >  tmlea 
d'ajirriculturt  sous  la  direction  de  Schûbier.  profes- 
seur k  rAc»d«inie  agricole  de  Hofwyl,  et  les  com- 
pléta par  divttrs  voyages.  A  son  retowen  Allemagne 
(1H17),  le  roi  de  WurtemlM  igM  flotifia  d'abord 
l'adminirtrssÉon  da  ses  donataas>|irivés.  puis  le 
chargea  dMar  ^dtar  d%aa  nuodèta  'plus  ap. 

Frofondie  l'agiticultor»  des  principaux  pa^  da 
Europe,  de  la  Sbxe,  de  la  Presse,  de  la  Belgi- 
que, de  la  HollHii  ie,  de  l'Ilalie,  de  la  Suisse,  de 
U  France  et  de  !  Ancl<  terre.  Kn  lê;57,  M.  V.eck- 
herlin  fut  nommé  directeur  dn  l  Acidémii'  a^'ri- 
cole  et  forestière  de  Hoheuheim  ot  obtint  le  titre 
de  coasnller  intimu  des  domaine)  de  la  cour  da 
Wvrtambaiif.  fin  1844,  il  danat  oiierda  la  dirao> 
tlo»  dee  daaudaas  d\i  prtoe»  dé'  Bohanasllnm  al 
•on  conseiller  intime  orainoiire. 

On  cite  de  lui  ;  Pe«cr»^ttnn  agronomimif  des 
dowmmt  du  roi  ilr  Wi*r(^ni^pr;/  (Landwirth- 
schafitliche  Hesi  hreibung  der  HesitzunKeti  dos 
£œn.  «on  W  Urt.  ;  Stutlfrart,  IJt^.M;  /•  *  À'uriiaux 
dmnestiques  des  domaines  privés  du  roi  de  Wur- 
lemftefg  (àkbildung  des  Hausthierracen  auf  dea 
Pffùnagotsm, ala«i]Lli(d.,l8tï-l8:vt) ,  riiduetkn 
de  to  eaestaaÉia  «n  Wmmmbcnj  (dio  nindrish» 
Euoht  Wartesoénegv^lbid.,  r839>;  l>e  l'Éennomie 
rurah  en  .4n(»le<fm»  (Uelwr  en^'ltsche  Landwirth- 
schalt;  Ihid.,  3'  édit.,  1K.=>Î)  la  I^roductini,  de* 
anttnau^  damestuiuee  (die  iandwirthschaftliche 
Thlarprodoctlott;JMd.T  4*édtt.»«iiat.,  18601,  etc. 

HnmHD  |Georges>''\^1lhelm ,  vieamte  de), 
lésoDOmlsta  allanand,  né  à  Stiasbotn,  la  38  Juik 
lefc  1188.  iMSt  la  SI  iûviar  1888:  —  Toyea  laa 
deoK      dditians  dv  tûtkmwim 

WEEKES  (Honrv),  sculpteur  anglais,  né  en 
1807,  à  Caoterbury,  Bifioibre  associé  de  l'Acadé- 
méa-diB  hnaMpaali.  «^Toy.  tas^édit.  pféoédeBteSa 

WBQËIfm  (Gaspard-Frédéric),  savant  hi.^torlen 
at  puUioislB  danois,  Jié  la  II  décamiica  18(0,  4 
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Gudbjerg  on  Fioiiie,  passa,  en  1828,  Teiamen  de 
fonclionnaiie  ecclésiastique,  et,  en  1836.  prit  le 
grade  de  docteur  en  philosophie.  Il  s'acquit  unr> 
grande  r';utatiou  die  .«a^oir  par  ses  premiers 
écrits  :  De  aula  aUaliea  artium  fautrice  (Copeii- 
higue,  t.  1,  1836);  Sur  Charles  te  Danois  comte 
iê  yUindre  (1839,  in-^,  «to.;  il  axpoaa  ensuite 
avec  tileal  l«t  événements  contemporains  dans  le 
Programme  (TodJïydelse)  d^t  solennités  célébrées 
à  Sort^  pour  Uc  funiraUlêi  dê  Mààric  Yl 
fibid.,  1940»  in-4),  qni  réntiM  l'MMdre  d«  déve- 
loppeiMiit  d»  Fesprit  publie  m  DuMoaufc;  et 
dti»  Il  ftttU  dkroMgiM  Ai  rvf  Mâéiie  flH  du 

Bysaii  danois  (Liden  Kroenlke  cm  kong  Fr.,eie., 
(3),  iiui  contient  l'histoire  de  l'é:nancipation 
des  paysans  danois.  Il  obtint,  en  1847,  la  charge 
d^iistoriographe  royal,  et  en  1851,  celle  d'histo- 
riog:raphe  des  ordres  royaux. 

Lors  de  Tinsurrcction  du  Schleswig-Hol.'itein , 
H.  Wegener,  pour  c  intribuer  à  »a  maniërr  h  la 
défense  de  la  nal ionalité  menacée,  se  mil  à  la  suite 
des  armée'  danoises  et  pénétra  avec  elles  (lans  les 
villes  conquises.  Il  Touillait  les  archives  et  en  ti- 
rait des  <iocuFnent<  à  l'appui  des  prétentions  da- 
noises. Il  publia  ainsi  :  Souverainfté  sur  le  vieux 
ReruUhnrg  dans  t'Ue  de  l'Eider  (Om  I.mdshœiden 
oter  det  gamle  Ben  isborg,  etc.,  1849);  Sur  l'U- 
nion politique  iruéparable  du  Schleswig  et  du  Da- 
nemark (Om  den  eTigeForbin  desle  mellem,  etc., 
1848);  lê  duc  éTAugutteubowrg  H  la  révolu  du 
Ifotitéin,  exposé  authmtimiMf  etc.  (on  Bertugen 
af  August.,  etc.,  1849):  iVwttNMiil»  auUttntiques 
^daiifs  à  l'histoire  du  Danemark  au  xn*  siècle 
(.ictmsssige  Bidrag  til  Danmark  Historié,  etc., 
18M).  Tous  CCS  écrits  ont  eu  plusieurs  traductions 
allemandei;  deux  ont  même  été  traduits  en  fran- 
çais. M.  Wegener  fit  pnrtio,  en  1848-1849,  de 
1  A,ssemblée  nationale,  comme  député  du  roi. 

Revenu  aux  Archives  nationales ,  dont  il  était 
devenu  directeur  depuis  1848,  il  conclut  avec  le 
gouvernement  norvégien  une  convention  relative 
aux  documents  concernant  la  Norvège.  Il  a  com- 
mencé à  publier,  sous  le  titre  de  Rapports  an- 
ftuelt  (Aarsheretoinger  fra  det  K.  Gehr>un  .\rchiv; 
Copenhague  1855,  in-4) ,  un  recueil  le  pil-ces 
bialoriqua»  iaéditaf.  En  18.02,  il  combattit,  dans 
UM  rMBtrqMUt  brochure  intitulée  Un  Manu- 
icrit,  le  mmnge  roytl  du  4  obtobre,  qui  iotroduit 
dans  la  Goostitatloa  duietea  le  prioelpe  de  la  loi 
■eliqoe.  Tcadnlt  deiwt  lee  tribunaux  par  oïdie 
du  mhiialftfe  OMed,  il  Ait  acquitté  I  tous  tei 
degrés  de  jurididioD.  A  la  suite  de  cet  échee 
éprouvé  par  ses  miniitres,  le  roi  adresna  des  ré- 
primandes à  M.  Wegener,  dans  un  acte  public, 
<^ui  donna  lieu  k  des  manifestations  populaires  m 
Faveur  du  savant  archiviste.  Commandeur  du  Da- 
nebroff  (I8M)  et  de  l'ordre  norvégien  de  Saint- 
Olaf  (18')1),  il  est  devenu  vice  président  de  la  So- 
ciété de<  antiqunires  du  Nord  (1848),  directeur  de 
la  Société  pour  I  hi.vtojre  et  la  langue  nationales 
n851).  et  membre  de  l'Académio  des  sciences 
(1844),  où  il  lit  partie  de  la  comaiis-ion  chargée 
de  publier  les  Itegesta  et  le  Diplomalarium.  Con- 
trairement k  l'usage  des  savants  danob,  M.  We- 
gener n'a  pas  voyagé  k  l'étianger. 

WEHLË  rcharles) ,  MOpodteur  et  pianiste  al- 
lemand ,  né  i  PragÏM,  en  BoUme,  le  17  mars 
1835,  fut  dectioé  au  commerce  et  travailla  dana 
divers  bureanz  à  Leipsick,  puis  k  Mantôle  et  k 
Paris.  Muni  de  lettres  de  recommandation  de  Thal- 
berg,  qui  le  décida  k  suivre  son  goût  pour  la  ma- 
nque, il  retourna  à  Leipsick,  et  étudia,  pendant 
trois  ans,  sous  Moschelès  et  Richter;  il  se  rendit 
ensuite  à  P.<  rlin,  oii  1"3  leçons  de  M.  Kullack 
l'initièrent  i  la  manière  dê  l'école  moderne. 
Sn  l«U,llfi]ilàPwb,oAOpTitiiiMpiaMdMi» 


guée  parmi  nos  planistes.  Entre  ses  composition 
■l'un  rlivthme  tres-original,  on  reroan]uer  les  Bo- 
iK'mifnws.  Marche  cosaque,  Féle  Bohémienne, 
une  Grande  sonate  m  quatre  parties,  ^our  piano. 

WEIL  ((iustave),  orientaliste  et  biatorien  alle- 
mand, né  le  24  avril  1808,  k  SuldMNirg,  dans  le 
grand-ducbé  de  Bade,  avait  pour  grand-père  la 
rabbin  de  Metz,  qui  l'appela  auprès  de  lu)  et  lui 
fit  commencer  des  études  sérieoaea  aur  le  Talmiid , 
dana  U  pensie  de  ikire  délai  ut  tMolQgicii;  il 
pfdttia  devenir  historlea.  philologue  et  orlen- 
tafide.  En  1830,  Mi  Veilftnt  k  Paris,  où  leeétudee 
vers  lesquelles  il  ii  aentait  porté  avaient  pris  une 

Srande  extension ,  sous  bt  airection  de  Silvestre 
e  Sacy.  Il  pa.s.sa  rnsuite  en  Orient  et,  pendant 
cinq  années  de  séjour  au  Caire,  il  reçut  di-s  leçons 
de  persan,  de  turc  et  d'arabe  de  plusieurs  perîon- 
nages  importants.  Il  occupait  en  mémo  temps 
différents  emplois  rlans  les  écolL-s  [lubluju-'s  de 
la  ville,  et  rendait  d'utiles  services  soit  comme 
interprète,  suit  comme  professeur  de  français. 

De  retour  en  Allemagne,  vers  1836,  il  fut  d'a- 
boni  employé  comme  coUalKiraieur  à  la  biblio- 
thèque de  l'université  d'Heidelberg,  et,  aprèe 
avoir  rempli  quelques  autres  fonctions  provi- 
soires, fut  définitivement  nommé  pi-ofesseur  de 
langues  orientales  en  1845.  Il  n'eut  poorlant  le 
titre  de  professeur  ordinaire  qu'au  mois  d'aoAt 
1861,  et  sa  nomination  longteouis  repouasée  parte 
ministère  du  grand-duohé  de  Bad^  fltaloa  aea- 
sation.  parce  que  c'était  to  premier  iiraéllte  admia 
k  cet  nonneur. 

M.  6.  'Weil  a  publié  des  travaux  tièi-important»  i 
une  traduction  des  Colliers  (Tor  de  Samacbschail 
(Stuttcait,  1836);  la  Littérature  poétiaue  des  Ara- 
OM  (die  poeiische  Litcnitur  der  AraLcr  ;  Ibid. , 
1837)  et  une  traduction  des  Mille  et  une  nuite 
(Ibid..  1R37-184I,  i  vol.),  ainsi  que  deux  ouvra- 
ges historiques  :  le  Prophète  Mohammed  (Ibid., 
IH43),  et  Introduction  historique  et  critique  au 
Koran  (Hi-iiorich-Kristische  Eiiileitung  in  den 
Kur  in  ;  18^4).  Il  donna  depuis:  Létjendes  biblique» 
des  musulmans  'BiMiscbrs  Legenden  der  Muscl- 
maenner;  Franciort,  184.'])  ;  une  très-remaraua- 
ble  Histoire  des  kalifes  (Geschicbte  der  Kaliten  ; 
Manheim,  1146-1851,  3  vol.)-,  une  Histoire  des 

Sfuples  mueuiffwnw,  depuit  JfeAoHtet  juagM'd  Sé- 
m  (Gescbichte  der  iiTamlHechM  Vorikw,  Me. 
Stuttcwt,  IMIQ. 

Wnu.  (Alexandre),  littérateur  (hmçais,  né 
en  181S,  en  Alsace,  d'une  &mille  israâite,  ac- 
quit de  bonne  heure  une  grande  connaissance  de 
1  hébreu.  A  l'âge  de  15  ans,  il  passa  en  Allemagne 
où  il  poursuivit  ses  études  au  milieu  des  plus 
dures  vicissitudes,  et  écrivit  dans  les  journaux 
de  Hcrlin,  de  Leipsick,  de  Cologne  et  deSuitgart. 
Kentn'  en  France  en  1838,  il  collabora  à  la  Revue 
du  progrès  de  M.  L.  Blanc,  au  Journal  des  écoles, 
à  la  Démocratie  pacifique,  où  il  donna  la  Guerre 
drs  paysans  (18:7,  in-18),  étude  historique  que 
M.  Qui  rard  a  indiquée  par  erreur  comme  traduite 
de  Zimmennann.  Sa  première  brochure  politique 
est  Feu  contre  feu  dirigée  contre  Feu,  feut  de 
H.  Cormenin.  En  1848,  atUcbé  à  la  £-reMÊe,  elk 
il  était  chargé  spécialement  de  la  politique  étran- 
gère, il  Y  publia,  le  13  mari,  eontnt  les  circ«- 
Uceade  M.  Ledru-HoUin,  une  pramiira  lettre  qni 
flt  aeniation.  Il  passa  ensuite  à  la  GouMMe  de 
Anotice,  où  U  s'efforçait  de  dAlmdnL  an  poiat  dt 
vue  légitimiste,  la  monirabie  «oatllntioâBalIn.  Il 
s'en  retira  après  les  conférences  de  'Wiesbaden. 

On  a  encore  de  M.  Weill  :  Feu  et  flameM 
(1845);  le  Génie  de  la  monarchie  (1849,  in-S)  ; 
Roi  et  président  (1851);  Ji(fpud{tou«  et  morutrchit 
(IMQr  qni  eu| aix  édittona  :  DehouS  tapnwtner/ 
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<1849);  fe  lÀwt  des  rot«(1852,  in-8)  ;  Histoire* 
ééwmtê  (tus»  ^  Madeleine  (ias3), 

druD«  en  fwa  «ni  n'a  pH  été  représenté  :  kg  Mue- 
tirée  dt  ta  eriaH<m  (iSm,  in-18).  tr^lalts  dt  llié- 

breu  ;  SehiUfr  (1 854,  hroch.  in-8),  étude  historique  ; 
l'Idéal  (t8f>4,  in- 18).  essai  d'enthétique ;  Gumper 
(1844,  in  l'^),  nouvelles;  Contes  d'amour  (1856, 
in-18);  Lettres  fraternell's  à  M.  Louis  Veuillot 
(1858);  Mon  fils  ou  k  nnui-ci  tmih  (I8t;i  .  iii-H); 
FroAny,  avec  dessins  (1862,  in-18);  Que  devien- 
dront nos  filles  (1863,  in-18)  :  les  Livres  de  Dieu, 
Moïse  et  le  Talmud  (1 864,  in-8)i  la  Parole  nowelle 
(1866,  tn-18);  Met  botaUke,  etc.  [1867.  in-lft*.: 
Dix  mois  de  révolution  (1868,  in-18);  le  Justicier 
(1869);  des  romans  philMophiques,  comme  Cou- 
ronne, F.meraude ,  etc. ,  un  recueil  devers  Amour 
et  blasphèmes,  publié  à  Bruxelles,  en  1862, 
♦"t  dont  l'iiilroduction  fut  ia  cnlite  en  France^ 
diverses  brochures  lie  ci.  t  uis  ance  sur  la  cherté 
des  loyers  k  Paris,  l'intérêt  de  l'argent,  la  situa- 
tion de  la  preaie»  (1860^1864). 

WBINLIG  (Christian- Albert) ,  naturaliste  et  éco- 
nomiste allemand,  né  à  Dr«>sae,  en  1812,  fils  du 
musicien  de  ce  nono,  étudia,  à  Leipsick,  les 
sciences  naturelle*!  et  la  médecine,  sp  nt  recevoir 
docteur  el  devint  professeur  particulier  pour 
les  sciences  naturelles  qu'il  enseiffna  à  l'École  du 
commerce.  Nommé  professeur  a  Erlan^en  ,  en 
1845,  il  pa«a  l'année  suivante  au  ministère  de 
Pintorleur,  comme  eaoMiUer,  dans  la  NCtion  de 
l'industrie,  du  commerce  et  de  Tagriculture.  En 
février  1849,  il  reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur, 
'lans  le  ministère  de  transition  ,  formé  sous  la 
présidence  de  Held;  mais  il  le  résigna  au  mois  de 
mai  et  reprit,  comme  conseiller  privé,  la  direc- 
tion des  aniures  industrielles  et  commerciales.  Il  a 
éhl  cèolli  pour  commissaire  du  Kouvrmement 
Moon  au  Expositions  uniTersaUes  de  Londires  et 
&•  Paris  (t8&I-186T). 

On  a  de  lui  plusieurs  traductions  avec  commen- 
taires, celles  de  l'fntrodtteîûm  d  Vf  tude  des  scien- 
ces naturri  les.  d'Herschell  (Leipsick,  1836,  in-8), 
de  la  fhfmie  ri'gélale  ,  de  Thompson  (18:t8, 
in-8),  rte;  pu:s  divfrs  ouvrages  scientifiques: 
I^eçons  de  chimie  théorique  (I/^rt  nchder  theore- 
tischen  Cbemie;  Leipsick,  IK*  <  ti  i;  Esquistede 
kl  méeamiqut  naltureUe  (Grundri^s  der  mecliani- 
schn  Natnrlélm;  lUd.,  IB4S),  etc.  11  a  rédigé, 
de  1S36  à  184S.  la  PeuiUe  centrale  phamêCêth 
-  Hqueettlt  Feuille  centre^  polyteekniqtu. 

WEIR  (William),  journaliste  écossais,  né 
vers  180'2,  à  Ê<r:ml>ourg,  mort  le  Ifi  septembre 
(858.  —  Voyez  les  deux  1'**  éditiiions  du  Die- 
ttonnçin, 

WHSBACH  (Jules),  maditeiatloicn  et  ingé- 
nieur allemand,  né  le  10  août  1806,  à  Mittelsch- 
micdeberg,  nrès  Annaberg,  en  ^xe,  et  fils  d'un 

conducteur  aes  mines,  suivit  les  universitr's  de 
Gœttingue  et  de  Vienne,  et  obtint,  en  183:<,  la 
place  de  professeur  de  mathémati  jues  appliquées 
a  l'Académie  de  Freiberff.  Spécialement  occupé 
d'hj  'lraulique  et  de  géodésie  pratique,  il  est  par- 
venu h  des  résultats  fort  importants,  tels  eue  la 
découverte  de  hi  oon traction  imparfaite  de  l'eau, 
et  a  introduit  dans  les  formules  ne  calcul  hydrau- 
lique, le  coefficient  appelé  coefficient  de  résis- 
tance. Ses  écrits  sur  co  sujet,  intitulés  :  Recherches 
de  mécanique  et  d  hydraulique  (Untcrsuchungen 
in  dern  del  iete  (1er  Mechaiiik  und  Hydraulik), 
se  subdivisent  en  Expériences  sur  l'écoulement 
de  reau  par  des  vannes,  robinets,  soupapes,  etc. 
(Veisach  ueber  den  Ausfluss  des  Waasers  duich 
Sehiebar,  etc.;  Leipsick.  1843).et£jR>ér^RM9i«r 
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réservoir  ou  d'un  (uyau  (Versuch  ueber  die  un\  uU- 
kiimmene  Contraction  des,  etc.  :  Ibid.,  1843). 

On  doit  encore  i  M.  Weisbsch  :  Manuel  de  !'«»• 
ffeleiir  «deomMm  dsr  miner  fBukdbueh  der  ' 
Be^masehinenmeehanik  ;  Leipsick,  183&-I8:<6); 
ÉUmenie  de  mathémeuitfues  (Leitfaden  zum  Un- 
terrichl  in  iler  iiiedem  Mathematik:  Ibid.,  18:i.')); 
Tables  des  .vmus  et  cosinus  multiples  Tafel  der 
vielfachen  Sinus  und  Cosinus  ;  Bnmswick,  1842); 
Traité  de  mécanique  pratique  (Lehrbuch  der  In- 
gcnieur-und  Ma.schincnmechanik;  Ibid.,  I84,S- 
1864,  3  vol.;  3*  édit.,  ia5«-18â7)  :  flngémeiir, 
reeueH  de  tables,  formvki  st  rifhi  dfmriUtmé- 
tiq%te,  de  géométrie  et  rie  mieantqut  (der  Ingé- 
nieur, Samnilung  von  Tafeln,  Pormeln.  rte.  ; 
Leipsick,  184«)  :  Manuel  de  Pirigénieur  géomètre 
des  mines  (die  neue  Markscheioekunst  ;  Bruns- 
wick, IR.'jO,  tom.  Il;  A'rti'TiV  ncct  fur  la  forée 
exercée  par  la  pression,  le  choc  ei  la  réaction  rte  * 
Veau,  ou  Expériences  sur  le  travail  effectif  d'un* 
rontdêré«t»tontitMÀ$  (Vecsucbe  ueber  die  Kraft 
des  Waasers  dnrdi  Druck,  Stoss  und,  etc.;  Frei* 
berg,  18il);  Traité  d'hydraulique  expérimentale 
(Experimeutalhydraulik  ;  Brunswick,  1855),  etc. 

WEISS  (Charles),  littéral' ur  et  bibliographe 
français,  né  le  l'i  janvier  1779.  à  Besani.on,  se 
livra  de  bonne  heure  à  la  littérature,  cultiva  la 
poésie,  prit  aux  Ettêit  UUéraires,  publiés  par  une 
société  ae  Jeimes  gens,  une  part  active  qui  lui  ta- 
1ut<rêti«admbirAcad*mia  deBeaancon.en  1807. 
En  1812,  il  fût  nommé  eonsemteur  administra- 
teur de  la  bibliothéaue  de  cette  ville,  et  devint  nn 
des  bibiio'bécaires  ae  France  les  plus  siivants.  Les 
frères  Michaud  demandèrent  son  concours  pour 
leur  Biographie  universelle ,  à  laquelle  il  fournit 
un  nombre  d'articles  presque  incalculable; 
M.  Victor  Leclerc,  dans  un  article  sur  la  dernière 
livraison  de  ce  grand  ouvrsga  (Mbolt,  33  déc 
1828} ,  appélait  nctif  coHabaratanr  «  Vklùu  de  ce 
monde  fnogmphiaue.  >  En  1832,  H.  Ch.  Wais 
fut  élu  correspondant  de  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  lielles-lettres.  Décoré,  d^s  cette  époque, 
de  la  Légion  d'honneur,  il  a  été  promu  officier 
le  'JO  aoill  1«50.  —  Il  est  mort  en 

Outre  des  mémoires  et  des  fragments  commu- 
niqués à  des  sociétés  savantes  et  insérés  dans 
lears  recueils,  H.  Cb.  Weiss,  dont  les  recbwches 
infatigables  ont  Mt  espérer,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  d'importantes  publications,  compta  peu 
d'ouvrages.  Son  œuvre  princioale  est  une  édition 
des  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Gram  elleÇlm^. 
royale,  1841-1851,  tom.  1-VIil,  in-4),  avec  une 
Notice.  La  Biographie  unirerselie,  pul'liéc  sou< 
sa  direction,  par  une  société  de  gens  de  lettres 
(6  vol.  in-8)  et  réimprimée  plusieurs  fois,  n'est 
qu'une  réédition  de  l'ancien  /Ne<to«iKitre  hùto- 
rtçuc  (1825  et  suiv»  10  vol.),  à  la  rédaction  et  k 
l'esprit  duquel  M.  wsiM  pûatt  étra  resté  égale~ 
ment  étranger. 

WEI.SS  Charles),  historien  français,  né  à 
Strasbourg,  le  10  décembre  181t,  moct  SB  1881. 

—  Voy.  les  édit.  précédentes. 

WEISS  (Jaan-JaofOM),  moteseur  et  joumaUsts 
français,  né  le  19  novembre  1827,  à  Bayonne.  an 
régiment  Suisse  de  Bontemps,  oA  servait  son  pere, 
suivit,  comme  enfant  de  troupe,  plusieurs  régi- 
ments. En  garnison  à  Paris,  il  était  élève  du  collège 
Louis-le-Grand  et  se  préparait  à  r£c«le  Saint-Cyr, 
lors<iue  ses  succ's  d  ins  liîs  lettres  et  notamment 
le  prix  d'honneur  de  philosophie  qu'il  remporta, 
en  1847,  au  concours  général,  M  décidèrent  a 
entrer  à  l'Ecole  normale.  Professeur  anégi  d'his- 
toire au  lycée  de  La  Roobdie,  il  aornt  momea- 
tanénmit  da  i*Unii«ait«  «n  1166»  vint  à  Pute,  et 
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tout  «n  se  omaMiMt  au  joarntllnae,  ae  flt  me- 
VOlr  docteur  h%  lettres.  En  1S.V>,  il  fut  appelé  à. 
remplir  la  diaire  de  IHlérature  françftive  i  la 
Faculté  ri'Ati.  occupée  ayant  lui  [«r  P'artonl  et 
H.  Pr*»o9t-Par«dol,  et  riut  h  l'onfririalité  de  son 
enseignement  un  brillant  snoct^s.  Doux  ans  plus 
tard,  il  passa,  ronime  profe-ispur  d'hisl >ire,  à  la 
lï^iniU*'  ■!»■  l>;ji"r.  mais,  >'n  IHWt.  i!  ';.)iit:i  l'enspi- 
gneoient.  pour  entrer.  Citnnii-  iclacieur  ordi- 
naire ,  au  /oHm«<  dm  Drlin  (>  i  ^i,  iri4éf  iMul.imiviivji  i 
d'article*  i«)1iIk]iim  et  litt^rairM.  il  tit  p«?rida*it 
quelque  temps  le  hulletiu  ^Hilinpie  qtiotidien.  Eu 
1867.  à  la  suite  de  la  lettre  Jinii^riaîo  <iu  19  jan- 
Tter,  annonçant  un  réninne  plus  libéral  ptmr  la. 

i»raMe,  M.  S.'i.  WeiM  fonda  a>vee  li.  Ed.  Hervé, 
ilemmaiiBFmis,  qui  fit  parfois  «ne  oppealtion 
très  fiw  aux  mhtristrM  «t  spécétlament  àcelin  da 
IttutMotkm  piAlimie,  H.  Duruy.  A  llnaugm- 
tioft  du  preiDier  cabinet  parkneo taira,  (bnné  pas 
H.  tm.  ODfvicr,  Il  fat  aporié  wat  fbnoiioM  le 
secrétaire  général  dti  mimctlre  des  Bcaux-Arta 
(7  janvier  1R70).  et  narnra^  conseilirr  d'État  en 
aervicp  nrd'nairf  hcri  "motion*. 

M.  J.  J.  Weis.<i  a  piilili*.  wtre  '««s  deui  tli^s 
pour  le  ili  Li.irat  (/■.'jsdi  .>ijr  Hermanii  el  iJi  rotiiee 
de  Gcrtiif.  t  i  !>'•  xnqinsxivine  apud  HopiMn*  ('i- 
ei'rmiis  tnnyryrt';  l«ô6,  io-S).  dont  la  seconde  a 
élé  remarq^nt^*-  fuiur  l;i  rHitiveaut*'-  de.*  vues  sur  la 
société  r>itn;nne,  un  chotx  de  se*  principaux  ar- 
ticle.s  sou-s  titre  tï'Hssiris  tur  l'histoire  dt  la 
liltératurf  frnriraisr  (1R66.  in-18).  Le»  journaux 
et  revu»!  aniquels  il  a  en  e«ti«  collaboré  sont  : 
VBurope  ar liste.  If  ComUUnOiannel ,  la  Revue  tk$ 
Jfeum- Monda,  la  Rme  tmkmMroint,  iuraa^ui 
1859,  la  Revut  d$  tmiflfaii  piitHfiir,  b  à«r- 
ri»r  du  dimtm»h0,  elB. 

Wnss  (SIeRirM»,  fvlilMateMMmiid,  Miidaiil 
«n  Ptanee,  né  i  ■aiMig,  la  «  vai  im,  d'une 
InriHe  iaraélite,  acheva  tes  étuden  k  l'Uuiversit4 
d0  Berlin,  fut  reçu  docteur  en  droit,  puis  fit  de 
BOnfeNOX  voyages  en  Fraiiee,  en  Italie,  en  Tur- 

SI»  M  )iMHfu  en  Asi«.  Son  premier  écrii,  intitu  ù 
tvées  (Studion  ;  Berlin,  mhh).  lui  suscita  desem- 
liarras  de  ia  part  du  gouvernement  prtmsien,  i  t 
sa  conversion  an  christianisme  lui  aliéna  ses  an- 
ciens coroliu'ioiinairïs.  Il  en  résulta  des  trae»s 
et  iJ^s  hi^-t  lu. -s  ciiirp  lesijurls  il  vint  chercher 
A  plusieurs  rppri.sps  un  r< Tuge  cfi  France. 

Le  docteur  Su'pFried  W'eis.»  H  hf-aucuu)!  '  ciit,  sois 
en  allemand,  soii  pu  français,  et  aus'-i  en  aiiglais; 
noii.s  nous  burnercn^  h  ciit*r  :  lr\  i  ours  iwiTtiaU'S 
(Berlin^  1845)  -,  t«  Prvxsp.  le  Oimrmark  i  t  les  ihi- 
cMs  (Vienne,  1850)  :  fEcrmumie  ptililiqut  ttile- 
«MMde  (LeipticlE,  185?):  (  odo  du  droit  et  du 
miir  â'imt  jNNwarire  nmttre  (Paris,  1863)  ;  9n« 
ItmionsfrtepM»  (Londres,  I8I16,  en  anfraM;C'>/ ■ 
du  dret)  morAftiw  tMnrwitMnMl,  tel  qu'il  eus 
dopais  toi  tMapa  les  plus  «eouldi,  tto.,ct  teiq»  1 
déviait  niaUr,  tls.  (Paris,  Ifl&T,  3vol.),  son  prin- 
cipal ottfWfo;  PAllemagiui  et  «on  proj>/  d'unité 
(nerlin,  Imt)  ;  BypNcotùm  métaphpsiq\n>  <iir 
reaxutimr»  de  Pim.  i'imm(*rtahlè  il>-  V'rt»«-,  fif. 
(Ibid. ,  IKGO);  M'himirr  dipiomaiir/Me  rl  jurulufiu: 
sur  la  qui'\Ui>n  itn  Schlf^iwi'i  Holslein  (Pans  et 
Bruxelles.  I^fir»);  et  un  grand  nombre  fratitns 
mémoires  rt  lirochures  sur  de.s  questions  de  droit . 
do  polnique,  etc.  —  Un  frtTC  de  M.  SiPtrfne  l 
Weiss,  le  docienr  lyéon  \Vn>s.  ;it',i'ii  IM'',  .■m 
teiir  (le  plii.sifnir»  ouvrages  de  philo»optaie.  a  ai  - 
quis  par  s  i  mort  beaucoup  de  notoriété  :  il  futtij>- 
sur  les  barricades  de  Bcriia,  pendant  leaivéof 
■mo  lévoluliflnoiraa  do  im. 

WEI9SB  (Chrétien -HenaanB),  phfloaoptaa  aUe- 
Bmd,  né  à  Loipaiok,  la  10  aod«  IM,  Ib  d'an 
Jmiaooniiilia  dMagié,  durite  i  rMbnioiièrfle 


WERE 

sa  Tille  natale  et  devint,  en  I8t8,  Bgré$;é  et.  en 

mw,  jrroresseur  adjoint  de  philowjjihio.  Kn  IKil , 
il  donna  sa  démission  ponr  se  consacrer,  dans  la 
retraite,  à  l'étude  de  la  philosophie  et  des  belles- 
l*atres.  Rentré  phn  tard  dans  Teirseignetiienl .  il 
fut  nommé,  en  IH'»,"),  professeur  titulaire  de  1  hi- 
losophie.  L'université  il'léna  lui  conféra,  •  a  IH'ki, 
le  titre  honurifi^^e  de  docteur  en  Uiéolûgie.  D  u- 
hord  ihsciple  de  iiegel,  M.  WeiSHO  s'est  ensuite 
si^paréde  lui.  11  a  fait  partie  de  l'école  p)iiiki««>pbu^e 
allemande,  qui  a  pour  nrinoipal  organa  la  Mtvue 
philosophique  et  de  théologie  tpiculativtà0ViehtB 
—  11  est  mort  le  |<J  septembre  1866. 

On  a  de  lai  de  nombreax  travaaz  :  De  l'Étudt 
d'BamiP$  <l  da  «o»  taifiortance  d  nalre  ^pofwe 
(Uetordos  Stadiam  daa  Hemer  und  soteo  Modau- 
timK,  ato.;  LeipMi,  183fi)t  Ho  to  JfycMaaio,  aie. 
(Ucur  dan  Bsniff,  dia  lliilinadiiiiig  ma  Qaal- 
lOD  dor  ■ythotaffia}  IM.,  1827);  De  Floaofnt  «i 
iriflelel^  As  eoiiMtla«Mlis  tmmmU  pMIoaopfkta* 
prtncipiù  differettUa  (Ibid.,  ISM);  i>e  lêial  ac- 
tuel de  la  philosophie  (Ucber  den  gL^'enw.u  r!  4.011 
Standptmkt  der  philosofiliibchen  Wi^  nsciu.d  t  ; 
ïbid.,  1 W9)  ;  Système  srientifique  d  csf  Ac/  n/ur  \  Sys- 
tf'iu  der  Aosthotik  als  Wissenschaft  von  der  Idée  der 
SchopTilieit  ;  Ibid..  18.10.  2  vol.)  ;  l  ldéc  de  Iheit  (.iie 
Idée  Gotie»;  nn.s<le,  1113.^);  Dnctrinetecrrte  dtsphi- 
h'sopht^  sur  t'immortaittf  de  Tindividu  htitncin 
(liie  piiiliis<'phisLhe  trHiieimlebre  unhcr  die  Lnslerb- 
lichkeit  des  menschlir.nen  Individ'juni ;  i)re's<]o, 
IHÎ'i)  ;  Éléments  de  mélaphysiifue  (Urumlzu^-e  lier 
Mctaphysik  ;  I.eipsick,  UÔà)  ;  C'nlique  el  ovmmen- 
latrr  du  l  anst  de  (.crihe  (Kritiic  und  Erlaeuterung 
des  6œtbe'schen  Faust;  ibid.,  lSil7)  ;  Étuda  cri- 
titpm  H  phUotopMtiuet  sur  l'ttittoére  ivmngiUqite 
(die  evangetiscbe  GâehieMa  fcritisch  und  philaao- 
pbiaoh  bew-beiMt;  Ibid..  im,  t  voL)  ;  k  PnbUat» 
ftttkmopMtue  dt  notre  ■ipofÊ»  (das  ébikaqphiflAa 
ntdklem  der€e(^nwart;  Ibid.,  1843);  la  efcrte* 
tologie  de  Luther  (die  Chn.stologio  Lutiier's; 
Ibid.,  186?;  2*  édit.,  18à4);  Dogimitiquv  plnlo- 
tophiqueou  la  philotophie  ^  chrisiianitme  (Phi- 
losofihischi?  Dogmaiik  oder  dio  l*hilo«)phie  tles 
Christenthums,  Ihid. .  I8.-).S,  2  vol.).  eu-. 

M.  "Weisse  a,  en  outre,  traduit  en  aiUuiiaml  . 
la /fiyriout  et  le  traité  de  r.4m/"  d'Aristute  (L»up- 
sick,  1829,  2  toI.i.  ei  in>iéré  diTers  aiticleH  dwis 
fiUiMewrs  journanx  phi'.osri[ih.qui  s  et  littéraires. 
On  cite  aossi  de  lui  une  hn  ciiure  poiilujue  :  l>e 
l*  l^itimité  de  la  dynuitw  /mn^ume  de  1830 
(Ueber  die  Legitimitaet  der  gegauoraactigen  tna- 
/.'psiaeiian  Dynutio;  Ibid.,  fSXQ. 

Wfii-TCBIM  m  Pémâm,  la  roi  da  Noad, 
«n  daa  àbtH  è»  Maimèain— fUnwaoUawi,  GWaa. 

Voy.  Tim-Tt. 

WCTniM  MtaHMDBl,  iflttnÉBiMdUiila al- 
l^-mand,  né  à  liagdabMrv,  «n.MOk.  «Vof.  Iw 

edil.  précédontasv 

WKKRRLIIV  (Jean-Baptfote-Thôodore) .  origi- 
nnii-fCDetil  Vkcxerus,  c<.mi  owteur  français,  né  à 
liiH'bviller  (Haut-Hhinj.  le  y  nuveuibre  1821.  el  bis 
d'un  manutajcliinri .  an3ai«>ur  du  musique ,  qui  lui 
coramoniqua  de  buiuie  heure  ses  goùl.s,  païuigva 
quelque  temps  les  travaux  industriels  de  son  'j'ère, 
puis  vniit  k  Paris  el  fut  élève  du  l.onscrvatnite  de 
|8'iM  il  iH4',t  UiwHiH,  abaudouné  à  lui-iuênie,  il 
ilijî  chanter  au  cachât,  et  trouva,  grâce  à  Mme  i)a- 
mewiau.  un  éditeur  pour  ses  premières  romances. 
Ml  uuTcmbre  1847,  il  fit  juuer  au  Cuiisarvatoira 
Hiiland,  gr.iDde  sotee  béroîuue,  et.  six  ans  apiès^ 
donna  a«  Tfaédtia  Lyriqae  fOrgmute,  opin  qui 
eut  da  twaé»  tfom  1HQ«  Le  directeur,  Jules 
âévoBle,  qoo  la  loart  aniovapoa  aaaba,  lai  confia 
alon  la  partiUai        UmMo  m  Mia  aotaoj 


—  18.10  — 
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qui  M  fût  pas  Jooé.  En  mh,  M.  Wdnriin  a 

^oMé  la  Inle  d«  Mme  Damoreau  (voy.  ce  nom). 

Vers  la  fin  «le  IK/vT,  i}  avait  formé,  avec  H.  Se- 
ptit'i-?.  In  Siii  icté  Sainte-r.écili?.  qui  donna,  pen- 
dant plusieurs  annfe-;.  (ie>  coi.coru  do.  musiquo 
classique.  M.  Wekeriiri.  oui  s  élaii  rcserr*  la  di- 
rection de  b  partit  chorale,  a  tait  exécuter,  enlru 
autres  œuvre*  peraouMlle»  :  te  Juarmtm  <trmwr^ 

{)iôc«  «le  Gîlbm  ;  Mita,  letne  de  hoMmiena  ; 
'Aurore,  dea  Ouvertmt»,ém  Sympkonks,  eto.  Il 
a  encore  composé  :  let  Revenants  bretons,  Tmtt 
eitbie»  'lui  finit  jH>n,  0{>éras  de  «ilon  :  F.difr  /)« 
temvn  pa^it> .  série  d'amcleas  airs  du  xn*  au  xvin" 
siècle  (18&4-l«n(\)  ;  tet  f*<''  mex  lie  la  mer.  odc- 
sympbonie,  esécatée  au  Thèârrc-ttitieii  fdéceiiilirt! 
1860);  ter  CfUNUenc  pttpuUrires  dt%  provinces  de 
te  froMMt  tnw  ftébct  de  Champlleuiry  ;  iu  f reir 
«Mat  de  la  ««M*  ém  Btiait  (Me  DreyachHooh- 
zitt,  etc.).  opèra-MmfMie  en  trois  aetai,  et  «a 
dialecte  de  Cdmar,  joué  daMcaae  viUa  feeptem- 
kra  IMS). 

WELCKKR  fl'rWério*<5t»tMioli).  un  dtK  pies 
•avants  archôuU^gnes  de  rAllema^ne.  lo  4  n< - 
vembr*  1781,  à  <3rQnberg,  dans  )o  graml-duché  de 
Besao,  a  eonsacrè  sa  yie  &  l'élude  de  Taotiquilé. 
n  n  ttftlt  «Bcora  IMIMT  l'tttMié  .4*  son 
«•fvil,  lovM|«»  k>  oèlèbi*  airhéoioine  damoia 
Eo9ffk,  q«il  eemKrt  âms  «n  vovrme  à  liome,  «n 
isnc,  di'cida  de  sa  vociti  n.  Aprf'-i  av.  it  occiit»j 
dilTérpntos  ohnires,  il  fut  detinit  vcment  attaché, 
en  1819,  à  Tuiiivcr  itié  de  Bonn,  ronjuif  profes- 
seur de  philoiofic,  et  nommé  btldiothecairr  ft«  - 
néral.  Ce  fut  une  forttme  pour  la  riHe  de  Uonn, 
oÂ,  grifle  à  lai,  a*  raaim  la  ^At  des  éuxt&ui 
approfondies.  11  y  fonda  un  musée  des  arts  quo 
•M  voyafles  en-  ItMi»  le  mirent  t  uenie' fftnriehir. 

Ifalfrrê  quelifues  tracasseriee  tntrriatérieâefi  qee 
lui  attira  son  caractf'Pe  anwi  indépendant  quo 
son  esprit,  M.  Wetckerne  donna  jamais  de  relàcho 
à  sa  proéiricuse  fécondité.  Outre  «e  aooibrraix 
ouvrages,  il  a  publié  dans  les  reroes  Ita  plm  sh- 
Tantes  de  l'Allemagne  one  Ihule  de  mâinoiras  et 
de  disstrutiom,  et  ii  a  été,  pendant  ptas  de  vingt 
ans,  un  des  rédacteun  lee  fhu  aBOAi  da  Mutée 
phiMoÊÊinm  êu  Mhin.  Il  a  été  éiwaamiéi  «tmi- 
gf^r  de  VUBtftot  (t8S8|.  —  1)  «st  mmm  xm, 

C<^i  Am»  Im  ttméef  heidMbergtoim  de  Da«b 
et  (le  r.reurer  (vol.  IV,  tWM>  que  parut  Ir  prr^ 
mior  travail  do  M.  Wokkpr  :  les  f{ermu)>hrn<ii;,  s 
de  iart  antéqiée  (Uel>«T  die  tterm^>farnditen  dt  r 
ait.  Rumt).  Quelque  temps  aprèa,  il  consacra  à 
Zoe^,  qui  puratt  avoir  «tamè  sur  sa  vie  uua 
«raâda  Influence,  un  ontvagt  Hwt  «oiier  :  fie  de 
CMfO)  edttfetion  de  tet  hnru  01  wpf*écimi9%  de 
m  OMtmrgww  (Zoé)»'»  Lftfann.  etc.;  Stuttmrt,  IRIO, 

3  vol.).  Mais  c'est  surl-u*  ri)Tii:ic  et 
traduf tetir  de  l'antiquiié  il  ■<!  f.i.i  un  tiom. 
l'anni  sr^  ouvrag»?s,  si  o>i)i!:i  s  des  i  iiKlits  rides 
philologues,  ou  rcnftarque  :  Us  C^imédtes  d'Aris- 
tophane (1810-1811 ,  2  vol.).  travail  prtcieux  par 
la  fidélité  de  la  traduction  et  la  rieliesBe  des  «ooi- 
Mntatrcv,  mais  qui  nnllMureaBenraBk  oevom- 
ftnnd  qne  deut  pièces  :  im  /VM»«t  Jet  Ore- 
^^imiUta;  Frofmmm  âUmiml»  i^rM  («iasmi. 
1B15);  Hifrptmaent  et  Ananii  wimftof/rnj/.'iorum 
fngvienta  (GfPttinpue,  I8f7):  S  ht  une  triUmie 
trélnise  à  7V^p$,  ta  déesse  Humpt  et  Cadmus 
(LVhjT  plfi«  Rreftisc!»  Col.  in  ïlu,  etc.;  Bomi, 
1K2A);  la  Trilogie  tSechyle  (die  iBschyleische, 
Tril.  :  Bonn,  vkme  année),  -qui  aaiv»,  pour  rè- 
pondra  aux  oritiqmt  «rflémaan:  un  Appendice 
nvee  une  dissertation  mr  le  âneme  satirique 
Francfort.  1828);  Theogmdis  reliquir  (FYanc- 
'ort.  I8:>fî):  /,  Cycle  épique,  cru  les  Fo:  tes  homr- 
Tufu«is  (der  epischc  (.vklns,  oder,  etc.:  iionu, 


retour  nr  le  cycle  épique  (die  grieoh.  Tra|e>.  aUt.; 
Bonn.  1839,  3  vol.);  Antiens  monwments  (AHa 
Dcnkn»c!er;GcettiBpii.-,  |K4f>-:.l.  :i  toi.).  M.^^  .Jc- 
ker  a  pultlié,  en  outri'.  divtTR  ouvr;4;(s  en  i-nLU- 
mun  avec  les  hcwnna's  Icn  jiliis  i  rudi;>,  .le  son 
temps,  F.  Jacobs  (PhiLosiraturum  nmagittes  et 
CalUanH  ttahue)y  Thiersch,  Otfr.  Huiler,  etc. 
On  «  anaera  da  loi  doua  aunagaa  dattinéa  à 
faira  eamrflw  le  muaéo  da  Bann  at  laa  rinhasata 
qu'il  y  »  amnaéea  ffioaUf  MIMMd}. 

wra.HAVFJS  (Jean-Sél«*tiMj),  poSIe  et  li  aéra- 
teur niiTT^iixen.  ne  à  B/»rgpn .  le  Î2  dècemnro 
iwn,  ache^Ti  ses  étndes  à  l'UniTcrsilc  de  Cnns- 
tumia.  où  le  poète  Wci^eland,  avec  aes  vers  m- 
ri M'i  :ues,  était  alors  en  grauide  faveur  au' rèit 
dea  éûidianta.  Ne  Crouvam  pas  «atta  popularité 
uHèwimuit  méritée,  H  {MUta^  ccnttre  le  pnèic  en 
nagna,  une  broebare  iniituléa  :  âtt  fomgite  da 
JPmri  Weryekaui,  oA  il  lui  raproehalt  de  eireon* 
scriiw  le  domaine  de  la  poésie,  eil  de  pnuiser  ius- 
qu'au  fanati<<me  le  «(entiment  dn  la  nalionalilé. 
Cet  écrit  souleva  des  tempêtes,  cl  Tailleur  di'vint 
l'objet  d'attaques  violentes.  Bientôt  pourtant  il  so 
rangea  autour  de  lai  utm^  pléiade  de  jeunes  lillé- 
ratanan.  ««ac  ksqnekt  U  lli»nda,  pour  la  propa- 
gation de  me  idéoe.  un  loamni  hebdomadaire,  le 
Wiâair.  Puis  U  pablia  an  palme  polémico-didan- 
tiqur.  l*  €têfiismle  (Narges  tlatnriiiif  ;  Christia- 
nia, 18.'14>.  qui  l'^miit  sinpiilit^'emenl  les  cercles 
poétiques  et  littéraires,  rt  eut,  dès  l'anni  e  -ui- 
vanlc.  unr  seconde  édition. 

Le  Wniar  ayant  .lisp  im  en  1HS5.  .M.  Welhavcn 
le  nmiplaca  pâr  le  ^  *>nstd\aiomnel .  qui  soutint, 
pendant  dix  anoén,  la  lutta  la  pbu  vive  contre 
les  déki4a  da  la  «ieillB  éwla  aiaiwSnw.  H  ▼  p»bUa 
peur  son  aomfNB,  da  nombreux  artlolesda  poU- 
niquA,  d'une  fmuide  flaecM  et  d'une  frande 
Tervo.  On  cilte.,  parmi  ros  écrits  de  crtirêpnqnf  : 
.s«r  f'a  ifc'iii'vioTt  de  nns  psaumes  ((,lirv~i  i  :  n  i, 
IMQ  ;  Oppo.vK  '  de  l'i^-fïle  VD^^tique  niirri  'i  inme. 
arec  Vancientie  poésie  il'l-'u  nld  (18V.>):  Anthologie 
des  poésies  de  Frimann  .iv  c  conimentaire8(ro51); 
JKofropM^  de  Louis  MoUferg  (IXV»),  etc. 

Nen  content  de  plaider  la  cause  d'une  poéato 
nanveMe,  qui  agrandit  la  danabia  da  l'art,  an 
aoconpliwqint  dam  son  pays  h  lévulutiun  roman* 

tique,  ii  prôcîia  d'rxrnr))!'^  el  donna  jilti-^ieurs  r*-- 
ciieils  de  vtirs  pleins  d  éclat  et  de  ni< nn.  nient, 
ruais  avec  des  exagérations  aystemaiiques  ei  la 
siiliordination  coORtaote  du  ltui'iI  et  du  sentiment 
à  hmctoiniition.  Ces  recaeils  srnil  intitulés  :  Diaie 
(Christiania,  18X9)  ;  âigte  (Ibid^  11144)  ;  liai 
«IbeNdfK  digte  (Ckrâanbafua,  IMt);  Êthnilk 
Oer'Oféigte  (Gbrlitiaaia,  t8&l). 

La  triompha  dm  idée»  de  M.  WMliavaa  M  avala 
tons  les  hiinnenrs  ^t  toutes  les  distinctions.  Il  est 
.t*\.  nii  en  IH'*t).  prol'esM.ar  de  philosnphi»»  à  CJiri»- 
tiania.  Direeldur  de  la  Suck  të  arn^tl(]ue  de  i.etl8 
ville,  il  «zetça  sur  l'art  et  la  Uitératore  uaa  in- 
fluf 


i),  hOMBB  palltiqua 
Î8at.  ^  «oy.  las  dans  1—  édi- 


aa^dait, 
tions  d« 


WEI.LES  l»K  LA  VAI.eriE*  (Samuel,  ccimle), 
homme  politique  français,  député,  né  à  Boston, 
le  22  mai  1834,  a  été  adopte  par  le  marquis  do 
La  'Valette,  'sénataur  et  ancien  shnistro,  le  9  mai 
18.57,  et  natandiaé  Français  par  décret  du  16  mai 
1863.  Bnu^  brt  jeana  dwis  la  diplomatie,  il  andt 
été  secrétaire  d'anhaaMde,  «t  était  idefann  aitei- 
nistrateur  du  diemin  de  fer  de  yOnaat  at  patee 
de  H.  Rouber,  lorsqu'il  fui  porté^  aOBBa  candi- 
dat du  gouvernement,  aux  cledioaa  légîilntivaB 
lin,  dam  ln4*  citemacnitiaa  da  la  DOT- 
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dogoe;  il  fut  «  lu  par  U68S  voix,  sur  I^ÎOI  vo- 
tâiiU,  prit  nmp  dans  la  majonlé  conservatrice. 
En  1869,  il  fui  réélu  au  même  litre,  par  21441 
VOIX  sur  22  477  votants.  M.  Wflles  de  La  Valeite 
a  été  promu  officier  de  la  légioa  d'hozmeur,  le 

WELLINGTON  (Arthur-Pichard  Welleslit, 
2*  duc  de),  général  et  pair  d'Angkiorr'»,  né  !»■ 
3  février  1801,  à  Londres,  est  le  lîls  aîné  du  cé- 
lèbre généra]  élevé,  en  1809,  ft  la  iiaJrie,  et  créé 
duc  en  18U  (deuxième  titre,  marquis  de  Douro). 
Il  flt  ses  études  i  l'université  de  Cambridge,  dont 
U  liant  le  dipidme  honoraire  de  docteur  en  droit, 
et  embraiM  m  carrière  dwwnMa;  bien  qu'il o'eât 
lUt  tncude  campagne^  il  arriva  rafrideuMOt  aux 
grades  <iupiVieutfl,  oevint,  en  1R42,  aide  de  camp 
à^^son  prie,  fut  nommé,  en  1854^  major  général 
et  lieutenant-colonel  des  carabiniers  du  Middle- 
sex,  et  est  devenu  lirutcnanl  général  en  1862. 
Dès  qu'il  eut  alleint  l'flge  requis,  i:  entra  à  la 
Chambre  des  Communes  pour  .Miibomugh  (1829), 
puis  représenta  la  ville  de  Norwich  (1831). 

A  la  m  irt  de  son  père  (1H52),  d  siégea  à  U 
Chambre  haute  H  n'a  jarini  -    :  ans  le  l'arlemenl, 

Ioué  qu'un  rôle  fort  secondaire,  prenant  rarement 
a  parole  et  ne  se  départant  ae  ses  rigoureux 
principes  de  torysme  qu'en  faveur  de»  mesures 
économiques  proposées  par  sir  Bol^ert  Pecl.  II 
remplit  à  la  cour  la  charge  de  grand  écuyer,  de- 
puis I8&3  jusou'à  1858;  sa  femme,  la  tille  du  mar- 

Ïuis  de  TwMddale,  qu'il  a  épousée  en  1839,  est 
ame  d'boniwar  Û0  U.  reine.  Outre  les  titres  an- 
cliis,  îl  pon»  HMora  oeuidephneede  Waterloo, 
ooo  de  audad-Bodriso  et  grand  d'Espagne  de 
pnodéra  dain,  marquis  de  Torres^VednSf  ete. 
MembraduGonseil  privé  depuis  1853,  lleil devenu 
en  1868  lord -lieutenant  du  M iddlesex.  N'ieyant  pas 
d'enfants,  il  a  pour  héritier  présomptif  son  neveu 
Henri  Welle.sley,  né  à  Londres  en  1846.  et  fils  de 
son  frère  pulué,  lord  Charles  Wiu.LESi.BY,  mon 
en  1868. 

WELSCHOW  (Jean-Matliias).  historien  danois, 
oc  à  Copenhiipiie,  le  22  novembre  1796.  s'ocrupa 
de  bonne  heiiro  de  recherches  historiques.  Cou- 
ronné, pour  ses  premiers  travaux,  par  l'univer- 
sité de  Copenhague  (1818),  et  l'Aradémie  des 
sciences  (1824),  U  passa,  en  1822,  l'examen  de 
fonctionnaire  eeeUnaMlqiie  et  obtint,  en  1831,  le 
grade  de  docteur,  avec  une  tiiise  intitulée  :  De 
Imftifif  militanbus  Danorum,  ffgnantf  Valdt- 
mofo  atamdo.  Au  retour  d'un  voyage,  fait  à  l'é- 
ttengnr  aux  frais  de  l'Etat  (1831-33),  il  fut  nommé 
promMaur  adloiDtdliisloire  et  d'archéologie  sep- 
tailtriOMate  àl^n^veinté  de  Copenhague,  et  profes- 
aeur  titnlaire  en  18f>0.  M.  Welaohow  eet  devene 
chevalier  du  Danebrog,  membre  de  rAcadémie 
des  !<cienc/-s  de  Danemark,  etc.  La  connaissance 
approfondie  qu'il  possède  de  l'histoire  de  ces  du- 
ooes,  l'a  fait  choisir  pour  membre  de  la  commis 
sion  chargée  de  déterminer  les  limites  entre  le 
Schle^wig  et  le  Holstein  (1851).  Il  a  publié  sur  les 
rapports  (le  ces  pays  entre  eux  et  avec  Ift  Dane- 
mark, et  sur  l'histoire  de  leurs  traités  depuis  1459, 
des  DK  iuoires  qui  font  autorité.  Le  principal,  in- 
séré dans  les  Anti-Slcswiq-Holttmk»  fta§matter 
(1859),  a  été  traduit  en  allemand. 

WËMYSS  (Francis  WufTse  Chartbris  Doo- 
OLAS,  8*  comte  db),  p^r  d'Angleterre,  né  en 
17%,  dascpnd  d'une  ancienne  famille  écossaise, 
élevée  en  1821  à  la  pairie  héréditaire.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Elcho,  il  devint  dé- 
puté  lieutenaot  d'Sdimliourg  et  prit,  en  1853,  la 
place  de  aon  p4ii«  à  la  Gbamlm  des  I«ids,  où  1 
«m  le  ]ivU  ttbéna  vwdéNi.  Il  ftrt  nommé. 


ia  mCme  .innée,  lord-lieuteuam  comté  de 
Peebless.  Il  c>;t  devenu  aussi  vice-lieiitenant  <h\ 
comté  d  Ha  fdii  gton,  déjiHté-Hwitenant  d'Rdiir:- 
bourg.  et  lieutenant  général  ries  archers  roy;i"ix. 
De  son  mariage  avec  une  fille  du  comte  d>'  Lii- 
can  (1817),  il  a  eu  trois  enfants,  dont  l'aîné  est 
lord  Elcho,  né  en  1818,  élevé  à  Oxfonl,  lord  de 
la  trésorerie  de  1853  à  1855.  membre  du  Parle- 
ment pour  Haddinffton  depuis  1847|  déput^liea» 
tenant  de  ce  eomM  en  18M. 

WENDEL (Alexis-Charles ,  baron  m),  homme po> 
iitique  français,  ancien  dcputé.estné  le  15  déeem* 
bre  1809,  Maître  de  forges  i  Florange,  prèa  de 
ThionTille,  et  nembre  du  Gonaeil  smaïal  pour  le 
canton  de  celte  ville,  il  devint  anasi  admflolstra- 
teur  du  chemin  de  Car  d'Oritena.  En  1849,  il  fut 
nommé  représentant  i  PAasemblée  législative. 
En  1852,  il  fut  élu  député  au  Corps  1.  pisln- 
tif,  comi.ic  candidat  du  gouvernement,  dans  la 
2*  circonscription  de  la  Moselle,  et  tat  réélu,  au 
même  titre,  en  f8,S7  et  en  1863.  A  ces  dernière* 
élections,  il  avai t  obtenu  30(132  voix  sur  31  330 \o- 
lauts.  M.  le  baron  de  Wendel  a  été  nommé 
chevalier  de  I*  Légion  d'honneur. 

WENLOCK  (Ileilhy-Richard  I.awley,  2'barotO. 
pair  d'Angleterre,  né  en  IHlë,  à  Loorlres,  siégea 
d'abord  à  la  Chambre  des  Communes,  sous  le 
nom  de  Lawley.  En  1852,  il  prit  à  la  Chambre 
haute  la  place  de  son  père,  i|ai  avait  obtenu  une 
pairie  en  1839.  Il  ap|«artient  «u  parti  libéral,  lté 
son  mariage  avec  une  tille  du  marquis  de  We-^t. 
minsier  (1846),  il  a  eu  cinq  enfiuits,  dont  l'atné, 
Beilby  Lawlky,  est  né  à  Londrae.  en  1819. 


WBRDER  (Charles),  prohaeeur  et  phi1osni>he 
allemand,  né  à  Berlin,  le  V<  décembre  1806,  étu- 
dia à  l'université  de  cette  ville,  y  enseigna  la  phi- 

losoi  ti  omrre  maître  répétiteur  depuis  iHAk, 
pui.s  comme  professeur  adjomt.  Disciple  indépen- 
dant de  HeRcl.  il  a  exercé  de  rinduence  dan»  les 
Facultés  de  ptiilosophie  et  de  droit.  Ses  écrits 
philosoi>hiques  .sont,  du  rc'^te,  peu  nombreux  : 
une  dissert.Tiion  latine  sur  ie  Farménide  de  L'ia- 
ton  (Berlin,  18.51),  vlM  l.ogimie  (l'^,!)  et  un  dis- 
cours prononcé,  on  184*»,  à  l'Institut  de  Frédéric- 
Guillaume,  sur  l'-s  Sotitm*  peiilâeet  fuu  peiii 
fournir  la  philotophif 

M.  Werder  a  aussi  r  i  ii>  la  poésie.  Outre  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  VAlmanarh  drt  Musex 
de  Berlin,  il  a  donné  une  trilogie  dramatique, 
Colomb,  dont  la  première  partie  a  été  représentée 
devant  la  cour  de  Frédénc-Gnillaume  IV,  au  jtn- 
Inia  de  Cliarlottenboun:  la  pièoe  entière  a  été 
jouée  tvee  sueeèv  tur  plualeufa  iMftirea. 

WERLAUFP  (Âric^.hristian),  savant  danuia, 

né  à  Copenhague,  en  1*81,  entra,  à  vingt  ans. 
A  la  bibliothèque  du  roi,  dont  i(  devint  plus  tard 
directeur.  Il  s'adonna  tout  entier  à  l'étude  des 
langues  Scandinave»  et  des  antiquités  de  l'Islan'ie. 
Après  avoir  puhli';,  en  1812.  un  recueil  d'anciens 
chants  nationaux  sous  re  litre  :  Vtttnsd/wlù  faya 
ok  tagnn  af  finnhoga  >\^n>ivt  rama  .  il  fit  pai  a! ire. 
trois  ans  plus  i.ird,  des  documents  pour  l'Insioiru 
du  roi  Sverre.  pt,  de  1813  \  >H'}f,.  en  roUaliora- 
tion  avec  B.  Thorlacius,  les  u>mes  IV,  V  et  VI 
de  VflisUrire  det  rois  de  Norvège  ({ui  se  termine  A 
Snorre  Sturleson.  En  1834,  il  publia,  avec  Engcls- 
tufl,  le  huitième  volume  des  Seriptortt  rerum  da- 
nicarum.  lia  éelvrci  rhistoire  et  la  géographie  du 
m  "  yen  .4 ge  par  DO  grand  nombre  de  monographies 
trés-esiimées  en  Danemark  et  en  Allemagne.  His- 
torien, géographe,  philologue,  archéologue  et 
bibliophile,  M.  WerlaufT  est  un  des  savanU  les 
plua  labocîeuz  et  les  plus  distingués  de  aon  pays. 
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Ontrp  ses  articles  remarquables,  dans  le  Scan- 
din>n  isk  LittercUur-Sfltkabt  Skrifter,  dans  les 
Annales  de  l'antiquaire,  dans  le  Nordisk  Tidt- 
tkrifi  for  Oldkynaighcd,  etc.,  il  faut  citer  son 
Etsni  $ur  Pkistnire  de  ta  langue  danoise  dans  le 
durhi  deSMetxcig  (Copenhague,  1818);  les  «ft/m- 
bol  r  a  i  geogravhinm  médit  œr%  rx  mnnumentis 
islandtcxs  (1821);  Det  dnnskf  Selskabfnr  Farrdrr- 
landfU  historié  i dets  Forste  Aar-hundrede  (18^7): 
l'Unxrersxté  de  Copenhague  depuis  $a  fondation 
jusqu'à  la  réforme  (18é>0)-,  la  ConiMution  de 
WàUimar  (1848);  Dt  MHgt  3  Kongtr$  KopH 
i  RotkiUê  {nombitrkt,  184^$:  Hi$torttke  EfTeret- 
ningêr  om  iM  «tort  XongOige  MI»olek(1847),  ele. 

WERLÉ  (Malhieu-édouard),  homme  politlaue 
français,  député,  est  né  à  Reims,  le  3  oclonre 
iSul  L'un  des  plus  ^ramis  négociants  m  Tin 
(le  Champagne,  il  devint,  en  1846,  pré-:ident 
du  tribunal  de  commerM «t,  en  t8&2,  m^ire 
(le  Reims.  Il  fut  aoari  nomme  eoDMÎller  géné- 
ral par  le  S*  eu  ton  de  eetta  ville.  En  1862, 
il  entra  au  Coipe  UdaUtif  eomme  candidat  du 
gouvernement  pour  la  S*  eirconscription  de  la 
Marne,  et  fut  reélu,  au  même  titre,  en  1863,  par 
23  805  voix  sur  25325  TOtants.  En  mai  1869,  il 
fut  encore  renvoyé  au  Coi-ps  législatif,  comme 
candidat  officiel,  par  18  699  voii  sur  30  698  vo- 
tants, contre  près  de  12O0O  voix  partagées  entre 
les  deux  candidats  d'oppoaitiMi,  MM.  J.  Simon  et 
Fftrte.  M.  WerM  a  éâTpraiMi  «iteier  de  la  Lé- 

Êen  d'honneur  le  11  trrU  I8M«  et  eommandeur 
24  juin  186S. 

WfiRNER  (Reinhold) ,  marin  allemand .  1c 

10  mai  1825,  àWeferlingen,  près  de  MagdebourK, 
entra  jeune  dans  la  marine  marchande  et  avait 
fait  sept  fois  le  voyage  des  Indes,  lorsqu'eu  1840 

11  passa  dans  la  nouvelle  flotte  allemande,  qu'on 
essaya  en  vain  de  eréer  1  cette  époque  IH>venu, 
en  1852,  ofSeier  de  marine  au  senrice  de  la  Prusse, 
il  fit  partie  de  plusieurs  eipéditions  jusqu'au  mo- 
ment ou  éclata  la  guerre  contre  le  Danemark 
(186A).  Il  reçut  le  commandement  d'une  cor\'ett*- 
à  vapeur  et  fit  la  cami>agne  avec  distinction.  Il 
s'occupa  ensuite,  avec  M.  l'etermann,  des  prépa- 
ntifs  d'une  ezpé<!itioti  scientifique  prussienne  au 
pôle  nord.  Lors  de  la  guerre  d'Allemagne  de  1866, 
nommé  commandant  du  vaisseau  cuirassé,  T.lr- 
minius,  il  contribua  i  la  prise  des  fortificatiiu» 
maritimes  du  Hanovre.  Après  la  paix,  il  fut  en- 
voyé en  missioi:  dans  les  port*»  militaires  de  France 
et  (l'An^'lpterre,  pu:s  fut  nommé,  en  1867,  direc- 
teur des  thariiie  s  fie  Oan/.ig. 

M.  I\.  Werner  a  publié  (quelques  ouvra  .:es  spi'- 
Ciani  :  lEs}>édition  prutnenne  en  Chinr,  au  Ja- 
yon  et  à  Siam  (die  Preuss.  Bxp.  nach  China,  etc  ; 
Lcipsick,  1863,  3  vol.);  la Mannf  fNUfftoHie,  son 
rOle  dai»  la  guerre  du  Danemark,  son  avenir 
^e  Preuss.  Manne,  ihre  Betheiligung  am,  etc  ; 
Beilin,  IRGV,  écrit  anonyme,  etc..  puis  des  ar- 
tidee  dans  plusieurs  journaux  et  recueils  pério- 
diques. ' 

WKRXER  (Charle-i),  peintre  allemand,  né  k 
Weiuiar  le  4  octobre  1808,  étudia  à  l'Acad(;mie  de 
i-ei^sick  et  s'exerça  spécialement  dam  la  peinture 
a  1  aquarelle  qu'il  n'a  cessé  de  traiter  avec  une 
supériorité  remarquable.  Il  a  visité  à  AVrtirm  re- 
prises une  grande  partie  de  l'Europe,  siirtnut 
1  -ialie  et  l'Espagne,  et  il  en  a  rtproduil  les  pay- 
■'«'c'cs  et  les  monuments,  avec  les  sc'n'^s  Instori- 
4'.'C3  qui  j»y  ratuclient,  dans  des  aqua relies  dont 
quelques-unes  atteii;nent  des  diniensio  is  inns  - 
'ces.  On  cite  comme  remarquables  p  r  'les  effets 
'/''■■■'ordinaires  de  coloris,  ses  Vues  de  Rome,  de 
^t-iiKe,  de  plusieurs  villes  de  Sicile,  de  l'Alham- 


hra,  etc.  (183 M 858).  Plus  tard,  il  étendit  ses 
voyages  hors  «le  l'Europe,  parcourut  l'Egypte,  la 
Syrie,  la  Palestine  et  trouva,  dans  les  paysages  de 
l'Orient,  le  sujet  de  nouvelles  œuvres,  ses  aqu»- 
rellas  ftnent  trèfr-teeherchées  en  Angleterre,  cette 
terre  classique  du  genre.  H.  Charles  "Werner,  ou- 
tre ses  table  111  r  représentant  les  lieux  saints,  a 
donné  à  Londres  une  grande  publication  pitto- 
resque :  Jérusalem  et  la  Terre  Sainti  (Jana  the 
Holy  land  ;  1866-1867} ,  avec  30  feuilles  en  cou- 
lent). • 

WERTHER  (baron  Charies  db)  .  diplOBiale  alk* 
mand,  né  i  Kosnigslierg,  le  30  janvier  1809.  est 
fils  du  baron  de  "werther  qui  fut  ministre  pléni- 
potentiaire de  la  Prusse  h  Paris  de  IR'J't  à  18.37. 
Ayant  achevé  son  édu  alion  en  Kr  ince,  auprès  de 
■îijii  pfre,  il  débuta  dans  la  carrière  diplomatique 
comme  attaché  à  la  légation  de  Paris,  puis  rut 
s.icces  ivement  secrétaire  de  légation  à  Raye* 
à  Londres,  i  Paris  (1840).  ministrv  plénipoten- 
tiaire en  Snisse  (1842),  ministre  I  AtMies  (1844), 
i  Copentiague  (1849) .  à  Saint-Pétersbourg  (185 'i), 
et  à  Vienne  (1R.59).  Dans  cette  dernière  tille,  il 
prit  part  aux  m^gtKiiatiniis  les  plus  d^lieate;*  entre 
la  Pru.sse  et  l'.Xntriche,  notamment,  a)  r<'S  h  lutte 
Cintre  le  Danemark,  à  l'élab^ratirin  du  trait*^  de 
paii  de  1864,  dont  il  fut  un  des  signataires  Lors- 
que la  guerre  eut  éclaté,  en  1866,  entre  le*  deux 
grandes  puissances  allemandes,  M.  de  Blamatk, 
suivant  le  roi  au  camp,  confia  le  ministèr<f  des 
affaires  étrangères  au  baron  de  'Werther  qui  ettt 
une  pa-t  importante  i  la  rédiction  du  traitA  de 
Prague  et  le  signa,  c<')mrae  pl'''nipiitentiair>^  de  'a 
Prusse.  Au  mois  d'octobre  1869,  il  f'it  aj  pelé  à 
remplacer  à  Paris  le  comte  de  Goltz,  av^'c  le  double 
titre  d'ambassadeur  de  la  Prusse  et  de  la  Confé- 
délation  de  PAUemagne  éa  Nord.  * 

WÉRT  (Nieolaa-Lambert) ,  mmieien  belge,  né 
en  1789.  à  Ruy  (province  oe  Li^ge),  fut  atteint 
au  milieu  de  ses  études  musicales,  par  la  con- 
scription militaire  (1807);  il  rejoignit  .son  régi- 
ment à  Metz  et  s'établit,  l'année  suivante,  à  Se- 
d^in,  où  on  lui  fit  des  offres  avarita|j;ei)SC"^.  Chaque 
année  il  venait  à  Paris  perfectionner  sentaient 
sur  le  violon  en  prenant  des  leçons  de  Baillot. 
En  1823,  il  obtint  la  place  de  premier  violon  dn 
roi  des  Pays-Bas,  qu'il  continua  d'occuper  au- 
pr6s  du  roi  des  Belges^  il  ftit,  en  même  temps, 
urofesseur  au  Conservatoire  de  Bruxelles,  et 
forma  quelques  bons  élèves.  M.  Wéry  a  6c rit 
une  Ourerturf,  dt*<  Concertos  pour  vlolnn,  des 
airs  variés  et  des  romances,  e:  un  g-.i  i  l  nombre 
d'études  progressives,  adoptées  en  partie  par  le 
Gonservamre  de  Paris. 

WBST  (Auguste-César),  homme  politioue  fran- 
çais, ancien  député,  est  né  à  Souitz,  le  13  juillet 
1810.  D'abord  conseiller  de  préfecture,  il  devint  se* 

crétaire  gfnéral  de  la  préfecture  du  Haut-Rhin,  le 
2'»  septembre  18^(8,  puis  préfet  de  ce  départe- 
aif  ni  le  3  décembre  suivant.  Il  p  isî^a  de  la  à  la 
préfecture  du  Bas-Rhin,  le  11  mai  1850.  puis  à 
celle  de  la  Haute-Garonne,  le  13  avril  1855.  et  fut 
mis  en  non  activité  le  3  février  1859.  En  18S3y 
candidat  du  gouvernement,  dans  la  4*  circon- 
scription du  Bas-Rhin,  il  Ait  élu  député  au  Corps 
législatif,  au  3*  tour  de  scrutin,  par  13829  voix 
sur  26  517  votants.  Son  concurrent  était  M  "Vli- 
geoft.  M  'West  a  été  promu  officier  de  la  Li;gioa 
dliootteareo  1864* 

WEST  (Charles-Richard,  baron),  officier  an- 
glais, né  en  1815,  à  Londres,  est  le  fils  atné  du 
.5*  comte  De  la  "Warr  (voy.  ce  nom).  Entré, 
vers  1831,  an  aervioe  militaire,  il  servit  aux  indea 
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61  7  devint  sPcréflittdaeoaiaMIldant  en  chef  eu 

184Ti;  en  outre,  il  commanda  le  51*  régimen»  de 
ligii".  En  (".nrnée,  il  prit  part  à  la  c.HtïjjnKiie 
de  18Ô.T,  (l'.HtKjrd  à  la  léte  du  '2Ï' ,  puis  avuc  une 
brigade  dans  l'eipéditioii  de  KLiiburn.  Ses  stsr- 
viCL'-s  lui  valurent  le  brevet  de  colmicl,  la  décora- 
tion du  Bain  et  celle  d'olficier  de  Li  Légion  d'hon- 
neur. Ka  18I>6,  il  a  ôto  promu  uu  grade  de  ma^ûr 
général. 

West  (Hortimer-SackvUle).  frère  du  pnécédent, 
Bé  «n  lÙO,  fit  partie  des  grenadiers  de  la  garde 
et  se  retira,  en  1853,  avec  le  grade  d«  Ckpitaine. 
Il  aren^jli  plusieurs  chargea  àîklBailBtdAJftJtviie. 
Un  de  tm  mtWj  Utmél,  né  «a  Ittï,  «it  entré 
dans  la  diplomatie:  U  aitiaitaebA,  sa  1863,  à 
PaiolwMuu  de  Boruii» 

WESTERCAMP  (Charl^s  Émile),  ancien  repré- 
sentant du  peuj>lc  français,  né  à  Wisseniijoijxg 
(F^.is  Hhiri) ,  le  17  déceuiiire  1799,  suivit»  à  Stias- 
bourg,  les  cours  de  la  Fa: ulté  dp  droit  et  aichela. 
en  IS2.'),  une  cli.irpe  de  lii  i  ure.  Sous  U  I\e>tau- 
r.HiMii  et  sous  la  tuouarchie  ilê  Juillet,  il  Ct  tou- 
jour-i  pi-tie  de  l'opp<'Sitj.)n  rn'licTla.  Après  la  rô- 
voluiion  de  F'évrier,  il  se  [irt-seiita,  comme  candidat 
iléuiocrate,  aox  électeurs  du  Bas-IUiiii,  fut  nommé 
repn'sentant  du  peuple,  l'avant  dernier  sur  quinze, 
par  'Mk\h  voix  et  vota  onliuairemeut  avec  l'vxtrèuie 
ttauotie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
battit  trèa-Tivement  le  gonveroemenl  de  Louis- 
Napoléon,  el  appuya  la  proposition  tendant  à  dé- 
aréter  d'accusaliou  le  prési«ient  et  ses  ministres, 
à  roccauondusiéga  de  Rome.  Réélu  i  l'Assemblée 
législative,  U  s'iSMHâa  aux  pnocifiaux  vetvs  de  la 

}I»ntag04k  MOtieta  CCttUC*  la  lOl  du  SI  mal.  '  t 

s  opi>usa  a  la  rfcvitiw  1*  Coiiiilitali.«iL  Ai-ih^ 
le  coup  d'Stat  du  2  èfcMolm,  Il  notna  daos  la 

vie  privée. 

WKSTERGAARI)  (Nieh-Louusl ,  onentabite da- 
nois né  Je  27  ccl  bre  18I.Î,  à  Coneidwk'ue.  fît 
Si  -1  (''ludes  à  l'univerMle  de  celle  ville.  Tji  1S3K, 
il  sii  reii'lit  À  Doua  pour  apprendre  le  s,insciit. 
L'année  s  ivantc,  il  visita  l'ari-i,  Uimiics  et  Oxford, 
p  is  il  partit  pour  l'hide  {18'ilj.  I.e  n  i  et  i'iitn- 
ver-ité  piyèreiit  le:i  fiais  de  .son  \o}ai;e.  Au  re- 
tour (IHVi),  il  pa.<5a  par  Tiflis,  Moscou  et  .Nauit- 
PcierslHiurg.  En  18'i5,  il  fut  nommé  profei-seur 
de  langues  orientales  A  Copenhague.  M.  We^it^r- 
gaard,  élu  député  à  rAssembtée  conatituante,  au 
mois  d'oetobro  19IU,  j  ninplit  les  fonetiODs  de 
aeo'étaire. 

Outre  ses  deux  prineipauz  oaTiagea.  lei  Jto- 
dicet  tanseriue  (Booa,  1841)  et  un»  édition  cd- 
ti<)ue  du  XmdaveM  (Coftenbague,  18&3-18&3), 
contenant,  avec  le  texte  et  la  tradiietfon  en  an- 
glais, une  gr^inimaire  et  un  dictionnaire,  ou  cite 
encore  de  lui  :  le  Formulaire  tansrrit,  la  Lot- 
tnrf  du  sanscrit  (Copenhigue.  18'iG)  et  le  Cala- 
lotjue  des  manuscrits  en  }iin;iuc  .innsrritc  <lr  la 
btbUothétfur  royale  de  fo;^'*  n/t'i;/uc  (18*6).  Enfin, 
il  a  essayé  de  déchiffrer  les  ioseriplions  cunéi 
formes  de  l'ersc-polis,  dont  il  avait  rapporté,  eu 
18M.  des  copies  eiactM. 

WE-STCTMAJW  (Antoine),  philologue  allemand, 
né  à  Leipsick,  le  18  juiji  Isotl,  acheva  ses  études 
à  runivcr.Mté  deLcipsick,  y  fui  nomasé,  de  1830  à 
18:i4,  répétiteur,  profe-sseur  extraordioaira,  puis 
ordinaire  d'histoire  et  de  liltéiatujce  anciennes 
(183%).  Il  a  été  un  des  principaux  fondateurs  de 
la  Société  des  sciences  en  1846.  —  lliMtOlortà 
Leipsick  en  décembre  1869. 

Ses  écrits  sont  très-noinbreuit  Ûitn  aon^Mme 
eapil:ile.  VHislùire  de  Véloqumcêm  Griu  tl  d 
Bone  (Lcipsicli,  1833-3.S,  2  vol.) ,  aoti»  eltarooa  : 
Jk  puMtcw  iilhfiiieMtiMi  honoram  «e  prrnmUi 


:  Qu  ri;:<nu\<  Hrinnsthenic^  (1830-37)  ;  De 
Callf^llu'ut'  i/;'yr<//iio  (l,H.iK-42);  Commentationes 
critiù/r  in  ^(.ni'i  >rcx  yr.yyi  ils4t»-â:2)  :  Ih'  ipislo— 
Utruin  scrii>J<inhus  yr.i  ns  (iHol  âi),  On  lui  dai4 
•  le  bouu' s  cdiiiuiLs  cruiijues  il  uii  grand  nomboB 
il'ouvrii^es  giocs.  tels,  oue  :  Tic*  de*  dix  oro- 
leurs  (1833);  le  traité  d'Ëtienoe  de  Byzance  De 
urbibus  Umr,  tes  Mytlniyraplm  (1843);  Ut  Di$^ 
cours  de  Lysias  (18Ii3);  le*  Œuvrer  tompliUt  ds 
PhiUistrate  (J848),  etc.  Il  a  dûnné  une  édition 
do  l'ouvrage  de  G.  J.  De  hittoricis  gncds 
(1830)  et  une  tra^ustian  aUenuBde  du  4un  <!• 
Li^  anr  Ut  Oèmt  de  tÀttiqtu  (18M). 

WRSnUGOrr  (air  Riebard),  sculpteur  anglais, 
né  k  Londres, en  177&,  mort  la  1"  septendir»  t8M. 
— 'Voyea:  les  deux      éâitîona  du  DtcUonnaire. 

WESTMACOTT  (Richard), sculpteur  anglais,  fils 
du  precédeiU,  ne  à  l.nndrfis,  en  17!W.  cl  élève  de 
son  fu'fc,  fit  eu  Ital.e  uu  séjour  de  plusieurs  aa- 
nées.  Associé  de  l'Acideiuie  royale,  en  183K,  il  ea 
de\in;  titulaire  en  IHW.  Un  cue  îiurtout  de  lui  : 
le  Juurur  de  ajinhiiteg  (IS32  et  18.'iô),  au  duc  de 
Devoiislùre;  l'Anyï  (/nrdun  (1842),  pour  ia  sépul- 
ture »le  la  fruiiillr  Ailibuilein.  et  plusieurs  ï>ta~ 
relieJs  :  Venus  et  Ascagne  (1831),  i\nus  el  Cupi" 
don,  la  Jacinthe  des  bots,  dans  la  galerie  de  lord 
F.llesmere  ;  Paolo  et  Francesca  (1838),  Allex  el 
ne  péchez  plus  (1860),  Àriel,  d'aprè«  5bakea> 
peare,  Dartd  tenant  la  téie  de  GoUaA,  ete. 
JCRidi.  WestmacoU  '  •  ' 
ijona  sur  l'art  dasaiqin 


leare,  varia  lenaru  la  me  ae  houa»,  ete. 
LRidi.  WestmacoU  a  fait  à  ^'Académie  du  to- 
|0n$  sur  l'art  classique  et  l'art  orieniaL 

rBS11IDC5TEB(IUdiardGRosntiioB|2*nMfBin 

,  pair  d'Angleterre,  né  le  27  Janvier  1 796,  à  u>n- 


Wl 

nE) . .  _  . 

drpi,'  descend  d'une  Ancienne  lanÙUe  normande., 
élevée,  en  176J,  à  U  pairie  héréditaire.  Connu 
d  abuid  soas  le  nom  de  vicomte  J<e!i;ra\e,  i'  lit  ses 
l'tuiles  au  c4Jlli'4.'e  de  Christchuich.  à  Oxford,  et 
eiitr.i.  en  IHIK.  à  l.i  Chaauhie  di  s  i.oai.'uunes,  on  il 
so  .;e.i,  isjuime  dépulé  ilu  coiulé  de  D.cster.  jus- 
i;  u  l'ii  is;f)  ;  il  iippuya  de  son  vote  la  iiolitii]ue  des 
M  ii^s.  18'»ô.  il  piil  à  la  r.bauiiire  haute  I.i 
('  de  wiii  pérc,  i|ui.  cil  1S3I.  av.i'.t  été  cr6é 
lUiirqtiis  de  VVeslmmsler.  .Sou.s  le  ministère  de 
Inid  Ji  hii  Ilussell,  il  a  rempli  les  liaictions  de 
ujand  m.ùtx'e  (iord^.sU'wart),  dtf>  la  ninson  de  la 
reine  ^I8.'>îhl8;)2).  Il  fil,  à  ce  titre,  pai  iie  du  tJon» 
Seii  privé.  —  l.e  marquis  de  Westuiiiutcr,  célèbre 
par  son  ineaiculaUe  flutunc,  c»t  mort  à  la  fia 
d'octobre  1869. 11  épousa,  en  1819,  une  fille  du  duo 
deSutiicrlaiul,qui  est  auteur  d'on  Weil  de  voyage 
dans  la  MéUimanèe  (Nanative  of  a  yaAht  voyage 
in  Meditetraaaan  ;  m3).  De  sas  aU  enAuita,  l^é 
Hugues-Loup,  comte  CiiusvaNaa,  né  en  I82S,  à 
Eaton,  fit  ses  études  à  l'uaiversilé  d'Oxford  et  est 
devenu,  en  I,Si7,  Hieaihre  ilu  l'.irli meut  pour  le 
Couiii  de  Che^Kir.  H  a  &uccàLte  à  son  përc  eu 
1869. 

WSTHSBEU.  ijUit^  TCV.  WéMMn. 

Wf.Y  (Francis-Al[dn»ii-;''î  .  littérateur  français, 
né  à  Hesançou,  le  12  auiil  1K12,  (I  uim;  oJicièane 
famille  de  commerçants  originaires  d  Alleuiagno, 
til  quelques  élud«i»  au  collège  de  l'uljgny  et  vint 
à  Paris,  en  lii3Q,  »e  préparer  à  1  Ëcole  œntiale. 
Knljatué  vers  les  arts  et  les  lettres,  il  s'essaya  à 
la  peinture,  puis  coUaJiora  a  rAiiuie,  au  Gloh»f 
au  Courrier  ^notuats,  à  la  Phalanye,  à  l'furope 
l^tft'rBtre,  «fe.  ESt  18M,  il  prit  ses  grades  uni» 
yarsiiairas  «t  fiit  Jioauoé  al&ve  penaionnaun  d» 
TEcole  des  chartes. 

Li  pronière  cauwa  remarquée  de  H.  Fr.  'Wey 
fbs  1«  sonan  des  Mnfmu  dw  marqui»  dt  Ganget 
(1838|  in^flli  qui  inauguia  le  ^stéoe  du  roman- 
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feuiili  tiiri  dans  la  J'resse,  où  l'aiilour  fut  plus  tard 
cliaruf  litj  la  ciilitjac  des  livres.  Dans  les  années 
suivantes  il  ne  donua  qu'une  série  de  nouvcUus  : 
la  BaiU'  de  plomb,  le  Diamant  nnir,  Mme  de 
Fremcif  Ottavio  Rinwcini  et  Vn  Amour  dm- 

Î'imee,  oans  la  Rewe  ds  Paris  ;  U  Ciu  valitr  de 
larsan,  dans  le  Siiele;  le  Sphinx  et  les  Den» 
masques  di-  fer,  dans  la  Frssse,  «te.  Il  parcou- 
rut, (le  \K\'  à  1842.  lo  plus  suuvent  à  [uefi,  la 
Bfî^'iijue,  la  Hollande,  la  Provenco,  mu:  par  Uc  do 
ri:.ili>'  (  l  lii'  l.i  Suis'^c  et  fit  le  n'cit  pitlorosqui- 
de  ses  voyacts  daus  plusieurs  livres  :  Scilln 
eCariddi  ;'lK-ia.  2  vol.  in-8),  Di.'ceptiom  de  voyoïge 
am  bords  du  Mhin,  dans  le  Musi'r  des  famUkii 
Sowaenkt  4t  VCMUmdt  réimprimés  «n 
sow  ce  thre  :  ITm  jmmim  «tonl  la  Ultrt. 

Deux  oamges,  drune  autre  natorc,  recomman- 
dèraolM.  F.  Wey,00mme  ëcriv.iîu  i:\  i-tjmine  \'\\\- 
lologue  :  V"*  Remarques  sur  Ui  iantfue  françaisf. 
au  iix*  titclc  2  vol.  iu-H)  et  l'Histoire  des 

ri^olutioru  du  langage  eu  France  (1848,  iQ-8), 
qui  lui  coûta  plu.sieurs  anouos  de  travail.  Oca 

SuhlicatÙMUh  ainsi  auc  sa  participa^oai  la.  Biblio- 
itetM  dê  FÉcqU  des  chartes  et  à  ^quelques  re- 
cueib  WBMilSiJiii  Atalucent  d'MreiuimiBiiDemlM-e 
du  coTTiité  de  là  langue  et  de  IliistoirB  an  minis- 
tère de  rinstniction  puMliiuc.  put^  nn^n  ]ir'-  'îu 
coœitfi  des  travaux  lii.slorique.s,  ctejiliu,  ]Hh'2. 
iii>ii''c  irur  K'-néral  des  arohivos  dt'paricmcnttiles. 
D*!pui.s  la  même  époque,  il  a  ilù  élu  à  diver- 
ses rtjirisçs  président  du  la  Suci^-té  des  |.'t'us  do 
lettres.  M.  Pr.  Wey,  ducorê  di;  Li  Lésion  <riion- 
Senr  eo  18^,  a  été  promu  officier  le  12  août  1M60. 

On  die  êOQùn  de  uii  diffâfante»  études  de  Utt4- 
nture,  d*art  ou  Âistoire.  det  romans  et  Hmis 
de  voya^'e.  dont  la  plujjart  ont  eu  plu.sieurs  t'idi- 
tiuns  :  Vie  d4-  CharUs  .VodiVr  (ISA'i,  in-8);  Ma- 
nwl  du  cUoym,  Diclionnairr  di  iuncrati'iue 
in-K  et  ii:-18):  le  Bantiuel  de  ccmcs  (IW.Vi,  in-H), 
roni.ui  ;  Stella  comédie  en  quatre  act'  s.  (Thé.llre- 
Français,  18.'>2);  les  Anglais  chez  eux  (1853,  in-18); 
Christian  (18â9,  in-18).  roman  eu  partie  autobio- 
grapliique;  GiÛaf  (1^61»  ia^lSi  i  JMt  Moon  en 
France,  journal  (fun  ÀM^is  de  Paris  (1667, 
inlK  ;  In  llau(e  Savoie,  récits  d'hisinire  et  de 
vcij  ii/r  i  lsë.'j,  m  IH; ,  etc..  sans  (.otupb  r  beaucoup 
d'arlulrs  de  critique,  de  iihilul'Kie.  d'hi.stoire 
dau-i  divers  journaux  et  reciieils  liuéraires. 

WEYER  (Sylvain  Van  d^),  boauned'Btat  hdge, 
né  îi  LuuTain,  eu  1802^  ètuoja-le  dcoU  dans  cette 
villp  et  s'éublit  à  BriixeUes  wmu  WcgA»  Mf» 
il  ces»  de  plaider  lorsqu'il  eut  été  nommé  nîMio- 

thi'cairo  de  la  viUc ,  conservateur  de  îa  f-nl!e<'tinn 
niaiiu.-.cnle  dos  ducs  de  RourKi^Knr"  et  profes->cui 
au  Muséum.  Membre  du  parti  lut.oiLal  et  l'un  des 
ré<lacteiirs  du  Courrier  dei  Pays-Uas,  il  fut  prive 
de  ses  fonctions  par  le  gouvernement  boUandais. 
M.  de  l'oiter  (voy..  ce  nomi  le  chuisit  pour  l'un 
de  SCS  défen.scurs.  Lors  de  la  révulutiuu  de  1830. 
à  laquelle  il  prit  une|Mita6tini,  M.  Van  de  Weyer 
s'efforça  de  prévenir  Pansndue,  eV  lt}t  ,Bl>pÎ9é 
memlire  du  comi'.é  li'  sûreté,  puis  du  eouveme- 
ment  provisoire.  I  lujueurs  missions  oiplomati- 
qucs  lui  furent  confiées.  En  novembre  1K:>0.  d  se 
rendu  en  Anf;lelcrro  pour  s'informer  des  iiilen- 
tions  du  gouvernement,  et  fut  de  nouveaju  en- 
voyé aiDuue  commissaire  h  la  conférence  do 
Londres.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé 
minislre  des  allures  étrangères,  et  contribua 
beaucoup  i  l'élection  du  roi  Lëopold,  qui ,  anrès 
son  Couronnement,  lui  confia  les  fonctions  d  am- 
bassadeur à  Londres.  Apr's  la  retraite  du  minis- 
tère Noihomb,  en  IK.'i.).  .V.  Van  de  Weyer  fut 
mis  à  la  trie  du  nouveau  c;iJjinet  avec  le  litre  de 
nuiiistre  de  l'intérieur.  Il  donna  .sa  démission  en 
184b,  k  l'occasion  des  discussions  entre  les  libé- 


rau.x  et  les  catholiques,  sur  reriseipnenK  lU  pu- 
i'iic.  Ko  I8.'>I  d  reprit  son  amn  ii  puste  à  Lon- 
dres, où  il  a  époasti  une  riche  Anglaise  (183^. 
M.  Van  do  Weyor  passe  peur  IU  f^f^f^i"  2iiîfllu> 
Kent  des  sciences  et  des  arts. 

WHABRGUKFB  (Bdward  •  Hontagu  -  Granville 
STOamT  WomnxT,  3»  baron),  pair  d  Angkmrro, 
né  en  1827,  h  Sandoi  (e  mti  ilu  Slrairord).  des- 
cend de  l'anuenne  faimi.e  écossaise  dos  marquis 
de  Bute.  Apri  s  avoir  servi  (juolque^  années  aux 
pardes,  il  se  relira  en  18.',l  .  devint,  en  ISài, 
député-lieutenant  d'York,  et  pru  la  même  année, 
ila  Cbambre  des  Lords,  la  place  de  son  père,  qui 
j  anit  été  âevé  ea  1826.  Il  appartieni  an  pùti 
eonaemteur.  Jtn  I8tt.  il  a  épousé  une  fllle  du 
comte  dfbrewood.  n  a  pour  béritier  présomptif 
s<  n  frère  Francis  Dudley ,  né  en  1829  eâd0Mau 
dépiité'liuuieuaiil  d  York  en  1859. 

\^1IATEJ>Y  (lUchard),  théologien  et  économiste 
anglais,  archevêque  do  ItaibUn,  né  en  1787,  à  Loa- 
dres^mortjan  octobnt  ia(»3.  —  Voy.  les  édlLi^é» 

wmkATSTOWK  (CharlesK  savant  anglais,  né  en 

180?.  à  nii  (>ter,  s'e-it  fait  connaître  par  de 
Il  ujl  reiji  i;a\aux  scientifiqiujs  j  mais  il  est  sur- 
tout réli  hrn  p,ir  les  piotJrf  s  rju'il  a  fait  faire  à  la 
jiartie  de  la  {ihysique  relative  à  l'électricité.  Les 
Anglais  lui  attribuent  quelquefois  l'uiveotioo  de 
la  télégraphie  électrique,  qu'il  a  du  moins  contri- 
bué à  rendre  d'une  application  pratique.  Dans  set 
travaux  et  ses  déoouvartes.  û  eut  U.  Goofce  noor 
eottabonteur.  Il  est  aussi  eité  oomme  rinvenlettr 

du  slérécscope.  A  la  suite  de  rEx[  nsition  uni- 
verselle de  l\l^l.^  en  1855,  M.  \\  hr  iistune  qui 
av.iii  rtr  un  d<'- jiin -i  pour  la  cbi-^s''  île  cltaletir, 
liaiiiire  et  électricité,  reçut  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur.  A  a  été  uutnmé  professeur  de 

vB2^'''buScl^''^'^86^^^  Londres,  et  tûtebe- 

WHKWni.  fGuOlaume),  maflUmatieien  «t 

philosijphe  anç!ai~^ ,  né  à  Lancastre ,  le  24  mai 
!79'»,  lut  élevé  à  runi\ersilé  de  rambridge;  il 
s"api)H(jua  d'abord  aux  matin  ri  ati  jues  et  opéra, 
par  s<7s  leçons  et  par  S4's  écrits,  une  réiurme  ra- 
dii  aie  dans  1  <'[iseignenii  nt  des  sciences  en  Angle- 
terre. Se.s  Manuels  de  statique  et  de  dynamique 
et  son  Jfer/iantcol  Euclid^  ont  eu  plusieurs  èoi- 
tions  et  ont  été  traduits  m  allemand.  Nonuné,, 
en  1818,  professeur  de  minéralogie,  pour  com- 
pléter SCS  connaissances  dans  cette  partie  des 
sciences  naturelles,  il  visua  l  AUrjuagne  et  fré- 
quenta assidûment  les  écolrs  de  Fr»'yrMTg  et  de 
Vienne.  Cruyanl  eiisuile  que  les  investigations 
minéralogiques  réclament  une  élude  approfundie 
de  la  cbimic,  il  donna  sa  démiji&ion  eu  1833<  En 
1841,  il  accepta  les  fiwctiooa  de  maître  du  col- 
lège de  la  Tnoité.  • 

M.  Wbewd  entreprit  alon  de  vulgariser  la 
isefence  par  des  écrits  popuiain  s  et  débuta,  dans 
celte  voie,  par  un  livre  qui  obtint  un  ^rand  suc- 
(  's  en  An^'Irti-rre  et  en  Allema^'in'  :  v<i'(roKomi> 
et  iihysnine  gétit  rale  cnitsidérées  dans  leurs  rnp- 
purts  arec  la  théologie  nnturelle  (I^indres,  18,14; 
Stuttgart.  I8;i7).  La  même  année,  il  publia  sa 
grande  Histoire  tL\K  sciences  inductives  (Londres, 
1837  ,  3  vol.),  traduite  pn  allemand  par  Littrow; 
(Stuttgart,  1839-184} ,  3  vol.).  Dans  ces  deux  on- 
vrages,  M.  Wbewell  rompt  nettement  avec  les 
traditions  de  l'école  expérimentale,  et  abandonne 
Baron  ei  Locke  pour  se  ranger  du  côté  do  Kant, 

En  1838,  il  devint  professeur  de  pbilosophio 
morale  à  l'Université  et  ne  s'occupa  plus  suivre 
que  de  questions  morales.  Dans  cet  ordre  d'idées. 
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il  a  wiMié  f  imento  of  moraiity  «'mIiiM^  fo- 
ihy (1845  et  suhr.,  plusieurs  édit.);  Lectwet  on  sys- 
UfwSaHe  vujraiit^  (1846)  et  Lectures  on  the  history 
«f  «erst  j^nOoiopkiiinEnglandilSbi).  Il  a  donné 
•aâH  1IM  Witim  du  titité  d«  Grothis.  De  jure 
MK  tt  paebf  vnc  une  tiaductfon  et  des  notes 
en  tnglali  (Cambridge,  18&4,  3  vol.).  A  propos 
de>  diMussions  relatives  à  la  réforme  de  1  ensei- 
gnement universitaire,  soutenant  les  opinions 
conservatrices,  sans  repousser  les  aiur^homiii  us 
n»;ce*saires,  il  a  publié  :  On  thr  pnnciples  of  Kn- 
gl'  h  unn<  rnty  éducation  (1838)  et  On  a  librral 
oitication  \n  gênerai,  and  %ciih  varticular  refe- 
rencf  tn  the  Uading  stniitt  UU  vmlvntitlf  of 
Cambridge  (1830). 

M.  Whewell  n'avait  pis  seulement  rappoitr  de 
MS  vojages  en  Allemagne  un  ^'oût  p  ssioiiué  pour 
îl philosophie  de  Kant:  il  entrcririt  de  faire  cou- 
nutre  à  ses  compatriotes  la  littérature  et  l'art  al- 
tomand.  De  là  ses  inductions  d'Hermatm  et  Do- 
roiM»,  de  Gœtbe,  et  de  la  Femme  frofitteur 
d'AiMniach.  ainsi  qoe  ses  Hote»  anhUectvirales  sur 
Ut  égUm  *ÀUma§ii*  (1836).  —  U  att  mon  le 
6  nul  1B66. 

WRITE  (Charles),  officier  et  puUici^te  anglais, 

né  le  16  janvier  1793,  daiiS  le  Shmpshire.  mort 
à  Bnuelles  en  octobre  1H61.  —  Voy.  le^  édit.  pré- 


WHfTTIER  (John-GreenUaf) .  poète  améi  iciin, 
né  en  1807.  près  de  Havemill  ;MassacUuss<n.s), 
resta  jusqu'à  I'Ak'^  '^'^  dix  hviit  ar.s,  dans  ia  ferme 
de  son  père  Eu  1825*.  apn  s  deux  ans  d'oludis 
dans  un  colWge,  il  alla  à  Boston,  puis  à  Hart- 
ford (Conneciicut) ,  et  devint  rédacieur  de  divcr.>ies 
feuilles  économiques  et  commerciales.  En  1831, 
il  débuta  dans  l.i  liuérature  par  un  p^tit  volume 
intitulé  :  Ugcndi  oflltm^England  (Hartford,  petit 
In-n,  dont  il  donna  eanoM  la  suite,  seize  ans  ulus 
tara,  sons  le  titra  :  Hm  Supernaturalitm  in  New- 
Enaland  (New-Turk,  1847,  io-l^.  Dans  l'inter- 
valie,  expluiiaui  lotguoi*  la  riche  oiatiùra  que  le 
surnaturel  pré-sente  au  conteur  dans  l'histoire  des 
Ëtats  de  la  Nouvelle-Angleterre,  il  publia  uo  bon 
nombie  de  iVgt-ndes  poétiques  du  même  genre, 
auquel  se  rattache  encore  son  ouvrage  intitulé  : 
Leaves  from  Uaryoï  ft  Smith  t  joumai,  nû  il  se 
plaît  à  reproduire  ks  mn-iirs,  k-s  coutumes,  et  jus- 
qu'au langage  des  premiers  colons  du  xm.'  si*  cle. 

Secréiaire  d'une  grande  sticUné  abDliiionniste, 
M.  'W'hittier,  en  1836,  dir  geait  à  l'iiiladelpbie  un 
journal  destiné  à  lépandie  ses  pi  jiicip«»s  d'éman- 
cipation. A  cette  même  époque  il  publia  ses  Vitix 
de  la  liberté  (Voices  of  Freedom;  Philadelphie, 
jn-12).  En  18^0,  il  alla  résider  à  .\mesbury  (Ma.s- 
sacbuaelts).  d'où  il  envova  de  nombreux  articles 
au  jfalioMI  «m  da  Wasbuigtou.  En  isao,  parurent 
les  Modes  sur  différenu  écrivains  anglais  et  amé- 
ricaina  :  Old  pnnraittand  modem  Skeuhes  et  ses 
ChMlsdn  (nivoti  (Songe  ot  Ubor;  Boston,  in-|-2;, 
où  il  célébra  las  grandia  oooqoétaa  de  la  science 
et  de  l'indusuia  modaroas*  Un  aaira  wriuma  da 
poésies,  rhr  Chapelof  th»  fcafM<tt<md  otfcar  ftosiM, 
parut  en  18.')3,  et,  l'année  suivante,  ses  premières 
poésies  furent  léunies  en  un  volume  [Putms;  Bos- 
ton, 18o4,  gr.  in-8  iUuNirè  M.  Whiltier  a  enc  re 
donné  t'^e  /'anoroma ofnl olher poems (Ibid..  1856, 
in  l  i  ,  citd  i\ec  élo8ia;5oRg»4^l«bflr4maolfc«r 

poemt  (lSi>9),  etc. 

WUITWORrU  (.i  iseih),  célr-bre  mécanicien 
anglais,  né  dans  le  .lui  lié  de  Lancastre  vers  ISdO, 
étabhl  i  Manchester  une  première  fabrn|ue  de 
machines  qui,  après  avoir  pris  de  l  uxteiis  on,  lut 
cxploitéa  par  une  grande  compexuie.  Son  meil- 
Idiw  litre,  Gdui  qui,  suivant  M.  Mlabal  CbavaUer, 


devrait  porter  son  nom  à  la  postérité,  est  rinTeO' 
tion  des  maebineaKMitiJa,  qui  a  transformé  d'une 
manière  si  haurama  taot  d'indostriea.  Les  mo- 
dèles des  diwaaa  applications  da  cas  nachiam 
ont  figuré  avee  honnanr  dans  tona  laa  coneonra 
industriels  depuis  l'Bipoattton  univarseUe  da  Lon- 
dres,  en  IS-SI. 

M.  Whitworth  est  cependant  plus  gf'néralc- 
ment  coiinn  c  imm>>  construLtnur  de  canons,  de- 
;  uis  le  concours  ouvert  jiar  le  gouvernemenl  an- 
glais pour  If  perfeclionnfuai'nl  îles  artars  à  fevi, 
à  la  suite  de  la  guerre  de  Crimi^e.  uuou^un  1^ 
prix  eût  été  remporté  d'abord  p;ir  le  célèbre  sir 
William  Armsiioij^\  1-^  canon  Whilworth  n'en  fut 
pas  moins  remar  iué  pour  ses  qualités  de  tir  et  sa 
puissance.  Depui't,  les  améliorations  qu'il  reçut 
de  l  inventeur  en  ont  fait,  au  jugement  des  hom- 
mes de  l'an,  une  des  premières  armes  da  guene. 
M.  Wbitwonh  a  attacbé  honorablement  son  nom, 
en  1868,  à  une  grande  fondation,  pour  Tancoom- 
gamant  de  ianseignaaunt  tachnoiagiqya  an  An- 
gleterra.  TTna  donamm  da  aani  mini  mm  atar- 
lings  permet  d'accorder  à  on  cwtain  nombre  de 


jeunes  gens  désignés  par  la  eomonia,  das  pen- 
sions pour  toute  L  durée  daa  étuda»  frafemon- 

nelles  les  plus  complètes.  * 

WICHER.\  (Jean-Henri),  philanthrope  allemand, 
né  à  Hambourg,  le  2i  avril  1808,  étudia  U  thé<>- 
'logie  à  Gœilingue  et  à  Berîin  (183(i) ,  puis  se  con- 
sacra tout  entier  au  soulagement  des  mislres  so- 
ciales. Il  commença  par  diriger  ^  HamlKiurg, 
une  école  libre  du  dimanche  dans  laquelle  il 
donna  l'instruction  gratuite  à  'jualre  ou  cii;<i  cents 
élèves.  Bientôt  après,  il  put  part  à  réiaul.sse- 
ment  d'une  maison  de  correction  et  de  refuge, 

3ui  a  servi,  en  partie,  de  modèle  à  notre  colon  ia 
e  Mattrajr  (voy.  Dbmbtz)  et  aux  institutions  ana- 
logues loodéas  en  Angleterre  et  en  Hollande.  11 
organisa  une  mittion  mtiriture  dont  le  «omit6 
central  se  réunit  au  nob  da  septembre  1848. 
Celte  société  charitable.  oomDoaéa  da  protestants 
laiquas,  rivalisa  de  aèla  et  oa  dévouement  avec 
les  eommnnaniéa  raUrianaas  da  l'ligUsa  catho- 
lique, nia  obtint  l^ppd  daa  Chambres  prussiennes 
et  le  patronage  du  roi.  A  M.  Wichern  revient 
l'honneur  des  bonnes  œuvres  accomplies  k  son 
instigation.  Intatigablu  apdtre  de  la  chanté,  il 
visita  toutes  les  (orties  de  l'Allemagne;  à  sa  \oix, 
s'élevèrent  de  t 'Utes  parts  des  sociétés  et  des  asiles 
pour  le  soulagement  et  la  moralisaiiun  des  pau- 
vres, des  malades  et  des  pns-jniiie:s.  En  lK4y, 
il  exposa  ses  principe.-,  sur  rexercice  1  bre  «  t  actif 
de  la  charité  chrélieni.e  dans  u  e  I  rociiiir.  inti- 
tulée :  >a  Misiion  intérirurr  de  l'Églmc  éiai.g^li- 
(/ur  allemande  Les  f  euii^i  volantes  de  la  mats<m 
H'iuh  (Rauhes  Haus),  qu'il  a  publiées  depuis  1844 , 
furent  un  incessant  appd  aux  sentiments  géné- 
reux. M.  Widiem  a  iw^  de  l'université  de  Halle 
le  titre  de  doeteur  en  poihisophie. 

WICHMANN  (Louis-Guillaume),  sculpteur  al- 
lamand,  né  à  Poiadam,  vers  17  76.  mort  le  21  juin 
1858.  —  yoyei  les  deux  premierea  dditiona  dn 

WICKLOW  (WilUam  HowAsn,  4*  comte  de),  ' 
pair  représcutitif  d'IrUnde,  né  en  1788.  à  Du- 
blin, de-''  '  n  i  <!<'  !  ancienne  nmille  des  ducs  d'Ho- 
ward. Il  hériu  en  1818  des  titres  de  son  père  .-l 
fut  (  lu,  en  I8i0.  membre  à  ^ie  de  la  Chambre 
di's  Lords;  il  y  vola  avec  le  parti  conservateur.  Il 
est  devenu  lord-beutenant  du  comté  do  Wicklow. 
.N'axant  pas  eu  ti'enf;inls  de  ^n  mariage  (|KIG) 
avec  la  (ille  du  mai  juis  d'Abercorn,  il  a  pour  liô- 
riuer  son  neveu  Charles- Francis- Aruold  Howard, 
aêen  18S9. 
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WIDAL  (Augustp|  professeur  et  littérateur  fran- 
çais, né  en  1852 ,  à  Wintgcnheim  (Haut-Rhin) ,  fit  ses 
études  au  collège  de  Colmar,  puis  au  lyce'-p  Char- 
lemagne.  11  devint,  en  1847,  suppléant  de  rhéto- 
rique dans  cet  étabIivsern*  nL  Docteur  hs  lettres 
en  185?,  il  fut  chargé  du  cours  de  lilléralure 
ftDcieiine  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix  :  il  passa, 
«o  18^  i  celle  de  Poitiers,  et,  en  1859,  à  celle 
de  Dooat.  oi^  H  devint  professeur  titulaire. 

On  a  de  lui  :  Det  divers  earactire$  d«  miran- 
thropf  ehes  Ut  ierivaint  aneiftu  et  modemee 
(Ijr  ich.  in-8)  ;  Dittertalion  sur  le  dialng-ur  des 
orateurt  de  Tacite  (broch.  in-8);  Études  sur  trois 
trnghixf  :  lif  S'nèque  imitées  aEuripide  (I  vol. 
in-18)  ;  Éluder  littérairrs  et  morales  sur  Hnrnhe 
(18â,  }  Tol.  in-18).  M.  Widal  a  aussi  publié, 
MHS  b  pHndonyme  de  Daniel  Stauben:  Scène* 
ife  te  «i>  M99  9nAleaee;  Seènet  du  GhOto;  les 
Juift  de  Bohême,  traduit  de  l'aUenMiid,  à»  Lèo- 
poW  Kumpert  (1  vol.  in-18.) 

WIDNMAÎfPf  (Maximilien).  sculpteur  allemand, 
né  le  16  octobre  I81Î,  à  Eichslaedt,  en  Bavière, 
étudia  à  r.\cadémie  de  Munich  où.  il  eut  pour 
maître  Eberbard  et  Scbwanthaler,  alla  à  Rome  en 
1816.  et  revint,  au  bout  de  trois  ans,  se  fiier  à 
Ifunuh.  Crst  oant  eette  ville  qu'il  exécuta  un 
grand  nombre  de  statues,  de  bustes,  de  bas-re» 
liefs  ou  de  groupes  qui  ont  fait  sa  réputation  en 
AlIeraaKne.  Plusieurs,  commandé.^  par  le  roi 
Louis,  «  laient  destinés  am  musées  et  am  placos 
publiques  de  Munich  On  cite,  entre  autres  . 
Apollon  et  Coronis,  groupe;  le  prince-évéque 
Eehter  de  Mesvelbrunn ,  statue  colossale  pour 
Wortebourg,  Orlando  di  Lauo,  les  bustes  de 
Xmidk,  de  Cdnow.  pour  la  Glyptothèque.  les 
statnri  de  Mirhel-Ange  et  de  Jton  de  Bologne 
pour  le  même  musée,  le  Monument  du  roi  Louis, 

Îrrande  statue  équestre,  Srhilîer,  Iffland,  Corne- 
ius,  une  Victoire  pipantesque,  pour  le  grand 
Maximilianeum,  etc.,  sans  comiif^r  i;u'!fiuL's 
siqets  de  fantaisie,  des  scènes  d'animaux  et  de 
couse,  #to.  * 

WIED  {Guillaume-ff«rmann-ClnilMM\  prince 
•Uamand,  né  le  2?  mai  1814,  mort  n  mars  1864. 
—  Voy.  les  édit.  précédentes. 

WIELOPOLSKI  (le  comte  Alexandre) ,  marquis 
do  Go5zag.v-Myszkowski,  homme  politique  polo- 
nais, né  le  If)  mars  1803,  s'engagea,  au  début  de 
sa  carrière  poliiiijue,  dans  le  parti  du  prince 
Adam  Cmtorvski ,  «t  prit  part  au  soulèvement 
de  18S0.  SA  ini.  le  giravenwment  insurrection- 
nel de  Varsovie  renvoya,  en  qualité  d'ambassa- 
deur, à  LondreSj  pour  solliciter  la  médiation  de 
l'Angleterre.  Mais  il  /choua  dans  cntte  mission , 
et  ne  put  même  se  faire  reconnaître  offlcielle- 
meiit  par  le  cabinet  britannique.  Au  retour  '1rs 
Russes  à  Varsovie,  il  fut  banni  et  passa  plusieurs 
années  à  l'étranger.  En  1846,  lors  des  massacres 
de  Galicie.  il  puldta.  tous  le  titre  de  :  Uttru 
d^Ni  fieiâakômm  poMMia  au  prince  de  Metter- 
nieh,  un  écrit  qui  produisit  une  vive  seossUon. 
Il  conseillait  à  ses  compatriotes  de  renoncer  à 
toute  tentative  de  délivrance  par  les  armes,  et  de 
chercher  à  recouvrer  leur  puissance  et  leur 
lil)rrt(^  en  s'unissant  à  la  Rus-iic  et  en  faisant  le 
sacrifice  de  leurs  souvenirs  nationaux. 

Neuf  aus  plus  tard,  le  marquis  de  Wielopalski 
rentra  m  Pologne  et,  persutant  dans  ses  Uées, 
matsrt  les  nombrsttses  protestations  qni  les 
avaient  accueillies,  il  fit  entrer  son  flls  atné  dans 
la  garde  impériale  russe,  se  tint  en  dehors  do 
toutes  les  tentatives  du  parti  national,  et  refusa 
même  de  faire  partie  de  la  Société  aigrioolc  où 
•on  abssnee  ftet  remarquée.  OspemtaaX,  an  mois 
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de  février  1861,  il  présenta  à  cette  société  une 
ih''ition  qu'elle  rejeta  i  cause  de  son  caractère 
politique,  et  en  niôroe  temps  parce  rii'cUi'  con- 
damnait riu.surrection  de  1831.  Oiicl"'jur.s  jours 
après,  à  la  suite  des  troubles  du  27  ,  il  refusa  de 
signer  l'adresse  envoyée  à  l'empereur  Alexandre. 
Nommé  alors  directeur  des  cultes  et  de  l'instruc- 
tion publique ,  il  fut  d'abord  assez  Usa  secueilli  ; 
mais  diverses  circonstances  vinrent  miner  sa  po* 
pularité.  On  lui  attribua  la  dissolution  de  la 
ciété  agricole*  on  s'irrita  de  deux  discours 
adressés  aux  juifs  et  au  clergé;  puis,  sur  l'ordre 
du  prince  Gortschakoff,  il  ordonna  aui  gouver- 
neurs civils  ile  prûCedfT  à  l'arrcitatioti  et  au  pro- 
cès de  tout  ecclésiastique  qui,  par  ses  prédica- 
tions ou  par  des  cérémonies  religieuses,  aurait 
essayé  d'exciter  l'enrit  public:  enfin,  at>rès  les 
massacres  du  8  avril,  quil  avait,  i  la  vérité,  es- 
sayé de  prévenir,  il  resta  seul  au  pouvoir .  ajou- 
tant le  ministère  de  la  justice  à  ses  précédentes 
attributions  et  parut  prendre  la  responsabilité  des 
mesures  de  rigueur  à  cause  desquelles  ses  collè- 
gues avaient  donné  leur  démission. 

Le  marquis  Wiclopolski  avait  espéré  obtenir 
quelques  concessions  libérales  qui,  en  réconci- 
l;aut  la  Pologne  et  la  Russie,  auraient  répondu  à 
ses  anciens  projets.  Mais  le  prince  Gmtscbakoff, 

?ui  était,  disait-on,  gagnéi  ces  idées,  mourut  tnu* 
coup  (30  mai),  et  fut  remplacé  par  le  général 
S  ukhoz.inett,  qui  engagea  aussitôt  la  lutte  avec 
les  ministres  du  culte,  e\  lui  donna  ainsi  un  ca- 
ractère plus  grave.  Aprîs  avoir  plus  eurs  fois 
donné  sa  démission  sans  pouvoir  la  faire  accep- 
ter, M.  Wielo(K)l8ki  partit  poarSaiU^PftsinlNNiig, 
et  n'ayant  pomt  obtenu  pour  ses  eoociloyeBS  ms 
réformes  sstlsIUssntes,  fut  ofUdetlement  rdevé 
de  ses  fonctions  (décembre  1861).  H  ne  resta 

rurtant  pas  inactii,  et  il  paraît  avoir  contribué 
fixer  le  choix  du  cxar  sur  le  grand-duc  Con- 
stantin, comme  gouverneur  de  la  Pologne.  Dans 
cette  nouvelle  combinaison,  le  marquis  Wiclo- 
polski  (ut  lui-même  placé  à  la  této  do  l'admi- 
nlstratlai  civile,  et,  le  1"  juillet  1862.  il  Jivrtt 
en  estte  quitté  les  séances  du  Conseil  d'Ëiat  à 
Yarsovia.  Sa  modération,  regardée  comme  «ne 
trahison  par  le  parti  révolutionnaire,  souleva 
contre  lui  des  hslnes  qui  ne  reculèrent  pas  même 
devant  l'assassinat,  et  le  marquis  échappa  i  plo- 
sieurs  tentatives  de  meurtre,  particulit-retnent  le 
7  a  lût  et  le  15  août  1862.  On  a  annoncé  encore 
une  t^nUitive  d'empoisonnement  sur  lui  et  sur  sa 
tamille  au  oommeneesMnt  de  lévrier  1863.  Dé- 
couragé par  1UW  situation  politiqos  où  il  avait 
contre  loi  ses  eompatriotes,  sans  avoir  les  Russes 
pour  lui,  H.  Wielopolski  donna  tuM  seconde  fois 
sa  démission  é  la  fin  de  septembre  186S.  —  Son 
fi:s,  M.  Sigismond  Wiolopolski ,  avait  été  nommé 
directeur  de  la  commi^isiou  de  l'intérieur  le  12 
oovemkte  1881. 

W1ENBAR0  (Ludolf),  publiciste  allemand,  né 
en  1803,  et  fils  d'un  forgeron  hollandais,  étudia 
à  Kiél  et  à  Bonn.  Après  avoir  débuté  dans  la 
earrilre  de  l'enseignement  par  un  cours  d'esthé- 
tique et  de  littérature  allemande,  il  se  rendit 
à  Francfort-sur-le-Mein  pour  y  publier,  av  e 
M.  Gust/kow^  la  Rn  ue  allemande.  Cet  organe 
des  idées  libcrales  fut  supiirim  -  par  la  police,  et 
M.  Wienbarg  dut  se  tenir  quelaue  temps  à  l'écart. 
Appelé  à  Hambourg  pour  rédiger  l'Echo  de  la 
bonne,  il  fut,  jusqu'en  1847,  un  des  collabora- 
teurs MS  plus  actifs  du  Nouveau  JourwU  de  Ham- 
bourg, du  Jrsrrarsii'^^a  et  des  Feuilles  litti' 
raires  et  critiques.  H  se  préparait  à  partir  pour 
l'Amérique  lorsque  les  duclics  de  SchleswiK-Ho'.-« 
slein  se  soulevèrent  contre  le  Danemark.  11  s'en- 
i8ia  dans  la  coipa  ikana  «t  fit,  comme  adfudaatr 


—  1857  — 
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BH(Jor,  la  campaRne  de  1R48.  Après  U  déCdte 
4a  parti  •llemana  il  se  retira  à  HamlMurg. 

CSODliae  journaliste,  M.  Wienbarg  s'est  particu- 
lièramenl  oeeupA  d«  critique.  Set  Campagnet  es- 
AAiquet,  pobliéet  k  bmboofg  «n  1834,  et  dé- 
diées  ilajMW  AIleiBaigaa,  ftmntsoiviea,  en  183&, 
^ÉtudeftmrlatUiiraWnmodeme,  et.  en  1838. 
de  ContidéraHons  hisloriquet  sut  Fancienne  lamr 
mit!  et  Vaneiennt  littérature  allemandes.  Ko  1 8^îO, 
il  fit  paraître  A  Altniia  un  volume  do  K''t'inçirs.  il 
se  montre,  dans  tous  ces  ouvrages,  l'a  l:I:i^ul^■ur 
passionné  et  exclusif  de  G<rthe.  Il  a  j'iil^li^'  lii-s 
observation-;  irofi-intérrssantf";  sur  la  tloUan^ie  en 
imi  rt  I8;i'J  l'Hambourj.'.  IKTO,  1  -.ol.)  ;  li-  Juur- 
nnl  dlleltjflanii  'Hiinil-mir^,  l^'t^^';  le  I>é[ï  au 
Dan/'mark  (Haralxime,  IK^ii.i;  Irx  Campagnn  de 
Sehirstcig-ttoittrin  (Kiel,  18.Ml-18âl,  2  vol.);  ie 
Secret  de  la  parok  (Kiel.  t8f>2);  Histoire  du 
S€hUtwig  (Geaebtclite  S.  ;  Bamiwurg,  1881-62, 
02, 3  partiM),  elc 


WIERTZ  (Antohie),  cAttre  pehltte  belge,  à 
IXBant.  le  tl  ftrrier  1fl06,tenmna  ses  études  à 
l'Académie  d'Anven,  aoos  tfathiCD  Van  Brée,  rem- 
porta le  f(mi\d  prix  M  peinmra,  fit  le  ▼ojage  de 
Reine,  et,  pendant  «m  aéjoor  dans  cette  ville, 
eoToy»  à  AnTertwn  FWroc/e,  toile  homérique, 
dont  les  proportions  eflhiyèrent,  dit-on,  les  ma- 
gtstnts  municipani.  M.  Antoine  Wierlz  entra  un 
des  premiers  dans  la  voie  des  artistes  qui  reve- 
naient .'1  KuWns,  le  maître  uati'inal,  et  se  posa 
tout  d'abiird  comme  tm  n<*vateur.  Convaincu  'pie 
le  commerce  était  morleî  pour  1  arl,  il  prit  l'iio- 
rolque  n'-sril'ition  de  ne  vendre  aucun  de  s'  > 
tableaux,  faisiint  des  portraits  pour  le  jumi  quHt<- 
dien  et  cherchant  <in  atelier  pour  sc^  vastes  toi- 
les, n  ne  put  exécuter  sa  iï(To/fe  dfî  aiiyi\i  qu'en 
déroulant  peu  à  pou  son  canevas.  Trois  sujets  de 
dimension  moins  grande  lui  firent  alors  plus 
d'honneur  :  la  Esmeralda,  Quasimodo,  V Éduca- 
tion de  la  Vierge. 

Cependant,  Tes  prétentions  trop  ouvertement 
avouées  de  M.  Wiertz  lui  avaient  attiré  des  ec- 
nemifl  et  dw  eorieia.  Q  leur  rendit  dans  de 
petites  fèuillea  Totantes,  où  la  earicattire  com- 
mentait le  texte,  et  peignit  une  charge  hardie 
du  plus  ardent  de  ses  adversaires,  don  Quiblague. 
En  même  temp^,  il  exposait  une  Carotte  juinie  nu 
pgtivntioti/pe,  offrait  son  Palroeleh  celui  qui  dé- 
montrerait l'inRiifiii  n  pcniiciensc  du  jnnnialisino 
sur  If-i  art«.  en\ny:>;i  au  Salon  de  l'ar  s  un  ta- 
bleau onifirr»!  de  Rubens,  et  triomphait  de  le 
voir  r<Tii<é  par  la  cornnii-sion;  enfin,  il  courait 
Liéu'<".  AnviTS,  BruJu  Hes,  se  mult  pliant  pour  le 
8cr\'ice  de  sa  cause.  (!'est  la  première  péri. nie  de 
la  vie  de  M.  Wiertz.  Elle  dura       )ii'en  1R47. 

Alors  le  peintre  s'établit  dans  une  grande  usine 
abandonnée,  et  y  exécuta  sim  Triomphe  du 
Christ,  auquel  applaudirent  mÊmc  ses  ad^'er- 
saircs.  Puis  il  reprit  la  JUvotU  des  antjes,  qui 
devint  une  de  ses  meilleures  œuvres.  11  cul  part, 
dès  lors,  aux  libéralités  du  gouvernement,  el 
Rogier,  le  ministre  de  l'inlérieur,  fit  cou- 
atruire,  exprès  pour  tel  «t  s«r  ses  plans,  uil  wte 
stelicr  toujours  ou?ert  an  publie,  n  parvint,  en 
ovtrc,  par  un  procédé  dont  il  gaida  b  aecret, 
.à  réunir  les  avantages  de  Ta  fresque  et  de  la 
poioture  stir  toife.  S'aKandonnant  dès  lors  fc  sa 
fécondité,  il  exécuta,  soit  de  petits  drames  :  l'In- 
humatinn  précipitée,  l'Enfant  brille,  le  Suicide, 
iev  Tr'ii.ï  t  ivrn/iv  d'une  t^te  crnip'^e.  /'(ii'm,  fulie 
et  crime;  soit  des  toiles  saliriijues  :  la  l.isi  use 
ââ  romans,  Lilliput  ;  soit  eiilin  des  sujets  plus 
Jjardis:  la  Puissance  humairtr  atlenjuaiii  /i*^  as- 
tres, et  le  Dernier  canov. 

Il  faut  encore  citer  :  un  second  Patroele,  plus 
gnad  fua  natm;  tiola  pannoani  ;  la  Ckri$t  mu 


tombeau,  Satan  et  Ève,  figures  de  grandeur  na- 
tureUe:  le  Martyre  de  saint  Denis  (dans  une 
église  ae  Hollande);  Symphes  et  satyres  au  (a«i»y 
Femme  nue  à  ta  toUette,  la  Uunê  AUe  «M  rf» 
dcau,  la  Belle  Boaina,  Vim*  tt  FiUeam,  Im 
Fuite  m^ÉanU,  Une  teamde  après  la  mort,  le 
Jtiroir  dut  mifu,  Brigand  [auant  feu;  l'Apo- 
théose de  la  rettte,  esquissa  d'un  gtaad  tabloui 
officiel  ;  LuKe'  ftonurtçua,  lar  Choses  du  présent 
derant  les  hommes  de  l'avenir  ;  l'Orgueil  iitsj)i- 
raiU  les  grandes  entreprises,  figure  de  seize  pieds 
sur  Ir  mur  extérieur  de  l  alelier  do  l'ariiste  ;  le 
Sommexl  de  la  Vierge  au  crayûH  uoir,  et  Jeune 
fiilf  (Kt  bain.  KrisaïUe,  clc. 

Comme  écnvair. ,  M.  WicrU  s'est  fait  con- 
naître piar  des  Discours  dont  on  a  beaucoup 
remarqué  le  style  uûrveuz  et  original,  et  dont 
l'un,  VÉloge  de  Bubeiis,  lui  valul  Le  prix,  pro- 
posé eu  1840,  par  l'Acadésiie  des  beaux-arts 
d'Anvers,  tn  autre,  est  une  Étude  sur  Math*eu 
Van  Brée,  son  maître.  Un  troisième  traité  dei  Ca- 
ractères  coxatituxift  dâ  la  •et'nfiffv  fitmande 
(1863).  Il  a  loogtamu  totTaUIéâ  ua«  GrmmmaiM 
de  la  peinture.  Il  a,  wènammécbavaliarderoBJM 
de  Lé  peld  le  30  ao4t  IIM.— M.  WioiUcat  nuMt 
le  iK  juioins.naélélbiHMè,%ti»a]leBimB». 
see  ituhlîe^a  Bss  ttuvras.  M.  ïàbun  a  publié  : 
Infotne  TTtelx  (Bruxelles,  1866). 


W1ESEI.GRBN  (Pierre 
suéddi.s,  né  près  ae  NVexine,  li'  l 


critique  et  prtklicaleur 
ti,l(;e  1800, 

fit  ses  éludes  à  Lund,  ou  il  lut  ncu  docteur,  en 
IH'J3.  et  où  il  devint  répétiteur  d  histi  ire  litti'j- 
raire.  professeur  adjoint  a  eslin-iique  (1HJ4K  puis 
biMiolLécaire  de  l'université  (IHan).  Mai.',  il  tm- 
bmssa  bicntiit  la  carrière  ecxiésia^tique,  et  fut 
nommé,  en  ÏHAk,  paiileiu-  et  doyen  h  Veslerstad 
(Scaiiîe),  iVoù  Û  pa.ssA  avec  lori  mêmes  titres,  i 
HeUinl»org,  en  1K47.  Adversaire  zélé  de  l'ivro- 
gnerie, il  parcourut  la  Su^e,  prôotiaot  couiro  l'an 
bus  des  liqueurs  fortes,  et  fondant  des.fiaciétég  de 
tempérance.  Il  a  publié  :  Uistoire  de  la  légiêU^ 
tion  suédoise  sur  le  brandevin  (Histocik  œfvor 
svenska  BrenTins*LagstiAiungea  :  Lund,  1840K 
et  plusieura  de  seaaaraimoïKdtitndttilSflaail- 
Icmand.  Il  a  été  un  des  faodalBU»  de  l'IniUlttftdw 
missions,  dont  le  siège  est  à  Lund. 

L'ouvrage  principal  de  H.  Wieselgren  est  une 
Uistoire  des  lelles-letlrM  et»5uéd«(Sierifes  slraena 
Litier  itur  .  Lund,  1*03-33,  3  vol.  in-8  ;  2*  édit., 
rpsal,  lSiG-'(9.  '.ol.).  On  cite  ensuite  ;  IXescrip^ 
lion  du  noureaii  Sniaintii  ;Ny  Smalands-  B«i»krif- 
nuijî  ;  \Vexi(e,  lK4o  i  s-i';.  'i  vol.)  ,  Je  Drotl  d  at- 
7irsse  ch('z  les  Scandinai  lin  Sud  (Sy<!  skandy 
F^•rst-^l^ll.^lonl  U  ;  Up.^il,  Ifvio),  et»:,  il  <le\iru  un 
des  rédacteurs,  et,  depuis  IHbl.  le  directeur  du 
grand  Dictionnaire  btiM/raphique  suèdoû  (liiugra- 
pliiskt  Lexicon  œfver  naïuukunnigc  Sven.skrauni: 
1830- 18.'>T,  23  Tûl.  in-8),  commencé  par  Palmblad 
(Supplément,  1K.S7  lM.7,  t.  1-V).  Il  a  éditi'  De  la 
Gardùtka  archmi  (Lund,  1831-1843,aDTol^ia-4), 
recueil  de  doctuncnis  tirés  de  U.  hibuotT*^  ' 
comtea  de  La  Gardie,  A  Lœbermd. 

wiTnTO5nill(Bdo«aid  oiO.  hamne  poUtlfo» 
et  p  ii  iirittftaWwnairli  ntaBniW.^i  ImimbtWBg. 
mon  au  «via  186S.  —  Vo|.iesaâtt.pBte«d«Mae. 


WIRAND  (Paul),  hislnrien  allemand, aé à i 
sel,  le  ll.i  aotU  17.si;.  étudia  1  histoire  et  lo  droit 
à  Marbourg,  et  rédig<  .i  i|Ui  lqu<^  temps  !e  journal 
politique  de  (".assel,  dont  son  père  avait  le  privi- 
Ict;»'.  Nouuué  ju«e  de  paix,  à  H<txter,  par  le  gou- 
veriie:uijiit  de  \Vi«tphalie,  il  publia  un  Manuel 
du  ji'Çjr  de  paij  (Handbuch  fiir  Kriedeasrichter; 
Goliembourg,  181^}.  Après  la  ciuita  de  r£aipire 
toiiQaia,  fl  ae  coBaaaa  tout  " 


Digitized  by  Google 


WILH 

hisioriqiM*.  Sa  18â9,  jwni  MB  JKfiotrc  ée 
baye  prwwtf rr  de  Cww>(GeielMChte  deagpef&rate- 

ten  ReithsiihtP!  Korvei).  L'année  suivaBlc,  it  fut 
appelé  à,  l'yruioiit,  puis  à  Berlin,  par  le  chau- 
ccii  r  rl  lital  iianientierg;.  qui  le  chargea  de  mettre 
en  orilrc  les  an  liives  prustienneH.  En  1824,  il 
fonda  la  Société  des  antiquaires  de  Wcslphaiie, 
avec  le  recueil  de  aes  ArelUves  hùtoriques  et  ar- 
chéoloffiqueê  (BamxD,  1826-27;  Lemgo,  1828-38). 
En  ISB,  U  lui  nommé  ëireotaur  de  Im  juetica 
à  Wetdar,  et  f  t  «ertie,  en  1«9^  de  ht  eoimie- 
sion  chirpf^e  par  la  Diète  germanique  de  recher- 
cher et  do  mettre  en  ordre  les  arcliivos  de  l  aii- 
ciciine  r.liarulire  impériale  Dfpuis  18^K,  il  vécut 
daiis  la  retraite.  —  11  est  œorl  en  janvier  1«66. 

M.  Paul  Wif,Miid  a  encore  fajl  paniltrc  divers 
traité!4  de  druit  tùstorique  :  le  I>roit  féodal  de 
,Westj}halie  (das  Femgehcht  W.  ;  Hamm,  1825)  ; 

sim  ên  Hme  de  CerM»  (der  lorfeieclie  Giler- 

be<itz;  LeiBKn ,  1831);  le  Droit  yrtirineial  des 
principautés  de  Pad/erborn  ft  de  Corliir  (dio  Frovin- 
zirilrot  litc  lier  F.,  etc.;  Leipsick,  1H3'2.  ^  \  ■!.).  /* 
Droit  prnvinci al  de  la  jirinapauté  de  Mmdt'n,  dt:\ 
eonUéM  df  Hrm-unli'rfi  et  de  Hiethwg,  de  la  nvu- 
VfretMlé  deMkeda  et  du  hailliage  ait  Beckenberg 
(dleProv....deâ  Fiirsl.;  Ibid.,  IHiU,  i  vol.),;  ^'oaif 
wwffMttMe»  (BMàwiudtgkeitea;  tkkiUf  18M), 
ooDtenent  dee  doawMnti  intémeuits  mu  l'ki»- 
toirepoUiliqQ»  et  jMdidaiB»  de  l'AUMHgw. 

WIKSTROEM  (Jean-Emmanuel),  botaniste  sué- 
dois, né  à  Weneshor^s',  le  l"  novembre  1789,  mort 
le  3  nui  iM.'it',. —  Voyez  le»  dau  pfeattm4di- 

lions  du  Dictionnaire. 

WILBBBBOACB  (Stmttd)^  Mèiftt  uglwi,  né 
en        est  le  ^aéUham  file  de  eilUire  phnea- 

thrope  de  ce  nom,  qui  plaida  avec  tant  d'élo- 
([ueiice  rémancipation  des  ni-^es  oschive».  £lové 
:iw  collège  d'Oriel  à  Oxford.  \l  nuira  dans  \t» 
ordu  s,  et,  après  avoir  été  recteur  à  liriglit»tone 
et  à  Alierstoke,  il  devint  chaf>eliiin  du  priece 
Albert.  H  venait  de  recevoir  le  dii)ldme  de  doc- 
t  'iir  en  théologie  de  l'université  a'Oxford.  lors- 
qu'il fut  élevé  à  répiscopat  de  cette  ville 
dignité  <|«i  ta!  oowéra .  de  {Hein  droit,  le  titre  de 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Ce  prélat 
a  écrit  divers  ouvrais  rebgieux,  tels  que  :  Aga- 
fi/'iA',  Hucharittica,  Tablettes  d'un  pastiur  ii< 
rmnpaipie,  t'Ile  des  Rorht's,  etc..  ri  pluait  ur.s  vu- 
l  iii:eAde  S<Tinofi.ï  prorioiici^s  a  OxfunI  oii  (levant 
la  reine.  11  a  la  réputation  d'un  homme  boa, 
d'un  e^t  élevé  et  s'est  abstenu  dftM  )w  4B^ 
niiree  queiaUes  de  rfgiise  «iikUqmib. 

WlUnmOR  {Bobert-Isnac) ,  théologien  an- 
fri.MS,  trhn  du  précédent,  né  en  1800,  mort  le 
:>  <  vncr  185*  à  Albano  (États  romaiiis).— Vofes 
ifsdiux  l"*  éditions  du  DicHonruitre. 

WlLD  (François),  chanteur  aUeutand,  né  en 
m2,  à  UollabruiMi  (Autriche),  mont  k  ShaoAt 
18Ô6.  ^  Voy.  le»  édit.  précédantes. 

WlLUè  (Guillaume-Sdouard)  ,  jurisconsulte 
•U  mend,  né  à  Aitooe,  le  17  août  1800,  murt  le 
9  aaùt  I8n6.—  Veyet lie  4bik  pmiièBeB  édMoni 

du  Pirtionnaire. 

WlLil  (Louis),  poôle  allemand ,  ne  le  24  oc- 
tobre 1807,  à  WeriHiflloveD,  près  de  ûuaseldorf 

SProsee  riiimM)»  d'na»  femitte  ieraélite»  étudia 
'abord  le  TaliMiAà  Mrid.  raie  suivit  à  Colo- 
gne le  collège  ptolartantie  nédéric-Guillaume, 
piit  ses  gradée  ualvenitairai  i  Boxm  et  à  Mu- 
aicltf  peuf  eaUviar  au  inoGMeoctt,  naia  ea  cpttr 
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liié  de  juif  l'écarta  de  eetla  carrière.  Il  alla  alors 
à  Ftanolbrt,  s'y  lia  avec  M.  Gutzkow .  et  pubUa 
ses  premières  poéi^iss  dans  le  Fhnùx.  Après 
un  vorage  i  Londr&^  et  à  Fains,  il  ooUabcra  an 
Télégraphe  éo  M.  (iu(/ku\v,  diriiRea  peiidaatdiï- 
huit  mots  nue  inslitutiua  et  publia  r.itMwstrv 
artistique  H  UUérairt.  £a  184C,  coUaboralavr 
d'un  ioeaaal  pelitiaue  à  JPaderbom,  il  fut  Maf 
dauoé  à  !•  aaée  nrt«e«e  eé'paMa  «i  Itaaoa, 
ai  il  M  Ht piofiMMttr  de  langue  aUemanda. 

Oni  cite  «e  M.  Wtlb,  tans  compter  de  nom- 
breux articles  de  jouriinix  :  los  Wrroud*//''*- (Man- 
heim,  1K47.  2'  édit.  Paris,  1860);  le  iletultant 
p<m.r  k  Foioifue.  psé^^ie»  aJleiaauiles  et  fniin;ai8<îs 
(Parts,  14tM,'iQ-«ji  k  Fam  bl&i  (Paris,  iai»b,  ia- 

WMàli^aiinrii  ¥ey.Binw* 

WlUat'  (Charles),  narhi  el  wjDageur  araéii» 

cain,  eé  «14I8ÛÔ,  d  iv,  !%  tatde  New-Tork,  était 
deji  Gonnu  danh  h  u.  inne  ;  ar  sa  ttcicncc  et  son 
ehprit  d'iiive-<iiKaiioii ,  lors'ju  il  reçat,  en  183S, 
(iiii  g<>uTerneoi«Dt  det>  £iaj(i-Unis,  le  cemmao- 
d«m«Bt  d'ane  «jcpédition  destinée  à  explorer  le 
littoral  des  océans  Pacifique  et  Austral.  Il  avait 
alors  le  giai»  da  capàtaiao.  On  lui  donna  deux 
aleopa  defaena^vn  Mcfc  tl  dnun  tendes.  Bnti» 
la  M  aoÉt  1)838,  il  dovtaki  la  cap  Rom,  paNon* 
rut  la  Polynésie,  Van  Dicincn  et  rAusiraue,  s  a- 
vança  juMju  aii  61*  ds^rrO  de  latitude  sud,  où  il 
resta  plusieurs  jmirs  enfermé  dans  les  glaces, 
visita  ensuite  les  des  Fidji.  Sandwich,  Bornéo, 
et  rentra  le  il)  juin  1842,  i  New- York,  aprûs 
avoir  mouille  à  Siugapore  et  au  cap  de  Boane>> 
Espèsance.  Il  a  nconié  lui-même  cette  enfiédi- 
ti0»aémgaUar«i  liMtila>«a  otaMoalima  irtUot, 
dana  un  oomie  eehteaieat  écrit  t  BefolMm  êm 
royaur  d'erpinratinn,  parti  des  États-Unis,  durant 
les  années  LWH-184U  (N.irr  live  of  ibe  L'nitod- 
Slates'  oxploring  «.xpédiimn  ;  New-York,  is'i-i, 
h  vol.  m-8).  En  IHkH,  la  Société  géographique  de 
Loudres  lui  décerna  la  médaille  d'or,  on  a  aussi 
de  cet  ofticirr  :  Amérique  oceidnUale  (Western 
/Vmeriea;  i'hiladelpbis,  1840),  renfermant  de 
nomtowx  détail*  de  statistiiiue  «I  de.  geograntate 
cor  In  Galitenia  et  l'Océgun,  et  aecompagné  de 
cartes  aoignausamant  dressée^. 

Lo  nom  de  M.  Charles  Wdkes  eut.  en  1861,  un 
-raiid  ruteii iisseineiit  dans  toute  l'Kunjpe,  [>ar 
s»iUu  de  lafl'aipe  du  ïrent.  Au  service  d<'S  fédé- 
raux, commaiidaiii  la  frégate  le  Sau-Jacinio,  il 
enleva,  le  8  nuv<Mni>re,  à  bord  du  bateau- posta 
anglais,  le  Trent,  MM.  Mhssou  olSlidcll,  commia- 
iains  des  Eut»  eonfédéiia  envoyée  en  £an|w. 
Cet  acte  qui  faillit  iBsener'  ma  lupture  ouverte 
entre  les  Etats-Unis  et  l'Aai^tMtre,  M.  WUkes 
déclara  l'avoir  ai:compli  souasa  propre  responsa- 
Inliif.  L  année  sunaulu.  il  fut  nommé  eouinian- 
daut  d  vine  escajire  chargée  de  oroîserdaiis  la  mer 
d<'s  AiiLilleset  de  bloquer  les  poits  du  Sud  (3n.>-ep- 
tcmbre  1862).  Il  fut  presque  auasitât  appelé  à 
protéger  M'ashingtcm  avec  ses  canonnières.  Fax 
im,  M.  WillMB,  ayantie  titre  de  vMa^asical,  axé» 
eulatt  avec  une  grande  riguenr  la  croisière  dn 
golfe  du  Mexique  ci  pxci1;ut  encore  les  réclama- 
tions de  l'amirauté  an^daise.  Eu  niars  ]8(>4,  son 
nom  fut  .<ussi  mèié  à  TalTaire  de  / '.i lobaiM» Âpièa 
la  guerre,  il  resia  en  ilispouibiiiti-. 

WiLLAAD  iEmma  Uaht  mi&tress),  femme  de 
lettres  américaiiie,  née  à  New-Berlin  (Connec- 
ticut),  en  février  1787* ->  Voy.  laa  édiU  préoé> 
dentée. 

WILLEMS  (Florent),  peintre  belge,  néfcLiéfle, 
Ysra  1812,  étudia  d'abocd  i  l'AcadémIa  de  Ib- 
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Unes,  et  s'inspin»,  dans  ses  premier'^  tjibloaux. 
<lu  genre  des  anciens  maîtres  hollandais.  Venu 
en  France  .  en  ]H39.  il  s'eat  dès  lors  fixé  .\  Paris, 
et  a  fréquemment  exposé  des  sujets  qui  se  ra[)- 
prochent  du  style  moderne  cl  familier.  Nous 
citerons  île  cet  artiste,  soit  avant,  soit  depuis 
son  séjour  en  France:  Ut  Arhalélrien.  Hugue- 
tont  aprit  la  Saint-Barihéifmy,  l' Après -diner 
io%u  Louis  IV,  Une  Com>«rtation,  Une  partie  de 
musique  (1837-1844);  la  Visite  à  la  nourrice 
(IS45):  Une  Vente  de  labUauz  à  Ànven  m  1660 
(I8à3);  Une  boutique  d^ttutrefoit,  Coquetterie, 
FHewre  d»  diul,  à  flipoNtica  iioit«cMl)a  da 
186S  :  kl  Visite,  Ty  ét&U...}  l»  CMtêt  tmmmtee, 
lu  Àékim  <ltt1};  Au  Mil  ayut  amutena  au 
dus  (teMoniT  (INl)i  kt  Fmw,  teFrAmMifoi 
du  Aiivr,  appartenant  à  M.  H.  d«i  Tan  Donekt  de 
Bruxelles  (i  863)  ;  VAewndth^  la  Sortis  (1864),  etc. 

If.  Florent  Willems,  qui  l'eat  acquis  par  ses 
oeuvres  une  grande  réputation ,  a  envoyé  treize 
toiles,  trè-s-remaravées,  à  l'Kxposition  univprselln 
de  1867  :  Visite  as  Marie  de  Médicu  d  Rubens. 
V Anneau  des  fianfailles,  l'Armurier,  la  Veuve 
V Accouchée,  le  Message,  les  Adieux,  J'y  étnis, 
Ut  Intimes,  la  Confidence,  la  Sortie,  U  Mesfiayer, 
la  Visite  ;  tous  ces  sujets  avaient  déj.i  figure  aux 
Sa'on.^  pi^édents  11  a  obtenu  une  3'  me<lailleen 
1844,  une  2<  en  1846,  une  1"  en  IK."»;!  et  une 
autre  première  en  1867.  Décoré  de  la  Légion 
d'honnear  en  18b3.  M.  Fl.  WiUema  a  été  promu 
oiBeier  le  0  io«l  1864. 

WILLBHT  (lOMph),  moneien  fiufait,  né  à 
Oooai  (NtonU,  la  6  déoambn  18W,  rtnporta  le* 
prenian  prix  à  Ffianla  da  nwiaiM  da  Douai,  fut 
admia  an  Ooawrratdre  da  Paru,  at  obtint,  au 
ooDcoura  da  1836,  la  première  place  dans  loeoura 
de  has.«on.  Sous  la  direction  de  Reicha  et  de 
H.  Fétis,  il  acquit  aussi  de  solides  connaissances 
d»ris  la  science  de  la  composition.  En  IK27.  il 
fut  engagé,  comme  premier  Uasson,  au  théAtre 
du  roi  à  Londres  et,  en  1831,  à  l'Opera-Iialien 
de  Paris.  Puis  il  .se  mit  »  voyager,  épousa,  à 
New-York ,  une  fille  de  Marco  liordogni  ,  et 
donna  avec  elle  des  concerts  dans  les  grandes 
villes  de  l'Europe.  Après  sept  ans  de  cette  vie 
nomade,  il  remplaça  borini  au  Conservatoire 
de  Bruxelles  (184n.  Cet  artiste  a  publié  des 
rcuvres  remaranéea  pour  la  mélodie  et  les  effets 
d'insirumMitaUan  :  une  Symphonie  eoneertante, 
daa  Famtaisim.  va»  Méthode  eompUtê  pour  U 
tamm.  Ha  Wt  lapiésentar  à  Bruxellaa it  VoAm, 
npén-aeniqiia  en  «naota  (1844). 

WUUâMS  (WlUiam  Fbrvick),  «ènéial  an- 
ieia,  ni  en  IfDO  à  Aanapolis  (NoaveUe  Éeoeae), 
•e  deétiiiade  bonne  heure  à  U  carrière  militaire 
Bntré,  en  ! 825.  dans  l'artillerie,  il  atteiguit  en 
1840,  le  grade  de  capitaine,  et  pasaa,  à  cette 
ép<^oe,  au  service  de  la  Turquie.  Ayant  été  en- 
voie à  Krzeroum.  il  prit  part  avec  les  plénipo- 
tentiaires turcs  et  persans,  aux  conférences  qui 
préparèrent  le  traité  de  pnx  conclu,  en  1847, 
dans  celte  ville,  et  fut  promu  liuui^-nant-colonel. 
En  1848,  il  concourut  en  sa  qi. alite  de  commis- 
saire anglais,  .1  la  délimitation  exacie  des  fron- 
tières de  la  Turquie  et  de  la  Peise,  et  reçut, 
pour  prix  de  s«s  services  ,  la  décoration  du  Bain. 
Dès  18.S4,  il  fut  attaché  à  l'élat-major  de  lord  Ra- 
glan, i  qui  sa  connaissanre  de  l  Orient  fat  extrè- 
mamant  utile,  suivit  les  premières  opérations  de 
l'armée  et  fut,  en  l'espace  de  quelques  mois,  nom- 
né  colonel  et  général-major. 

En  18a6>  la  général  Williams  rallia  l'armée 
tvraM  qui  goeifoyait,  avec  des  chances  diverses, 
sdr  m  ROBtièrea  oa  l'AaaioUu,  et  s'enferma  dans 
Kara,doiil  le  eommandement  lui  ftii  douié.  La 


glorieuse  victoire,  gagnée  le  R  teptembré  sur 
Hourawieff,  qui  avait  investi  ctUte  place  depuis 
quatre  mois,  mit  pour  la  première  fois  en  relief 
ses  qualités  stratégiques  :  clic  lui  \'alut,  de  la 
part  du  sulan,  le  titre  de  mour^n'r,  qui  éqiiiv.iut 
en  Turquie  à  celui  de  général  en  cliff.  Mais  les 
Russes,  un  moment  découragés,  revinrent  ave«c 
des  renforts,  et  le  blocus  de  Kars  fut  repris  avec 

filu<  de  vigueur.  La  t^arnison,  réduite  de  jour  en 
our,  fut  fiieatét  en  prou'  aux  horreurs  de  la 
mine;  baavooiipde  soldats  périrent  d'inanition, 
la  viande  de  cheval  fut  réiervée  pour  les  bleMds, 
un  chat  ou  un  chien  était  acheté  cent  piastraa. 
Le  14  novembre.  Monrawieff  aomma  le  gteiral 
anglaïa  de  M  noora,  et  oelai'Ci,  aprèa  avoir  ac- 
quis la  «onvletion  ifM  n'avait  anenii  eMours  k 
attendre  da  Sélim-paeha.  qui  eampait  aous  les 
mon  d'Rrzeroum,  capitula  sans  conditions  le  )4. 
Neuf  paclias  et  ce  qui  restait  de  la  garnison  lom- 
Derent  au  pouvoir  du  vainqueur.  Quant  au  général 
Williams .  il  fut  conduit  à  Saint-Pétersh  mrg,  et, 
à  i  issue  de  la  guerre,  put  regagner  son  i>ays.  où 
il  fut  accueilli  avec  de  grandes  démonsiriitions 
d  enthousiasme.  Il  reçut  le  comraandetncnt  «le 
rar«,eiia[  de  Wooiwich  et  fut  élu  membre  de  la 
Chanilire  des  Communes  (juillet  18.i6).  A  son  pas- 
sage A  i'aris,  au  mois  de  juin,  Il  eut  une  cniro- 
Tue  particulière  avec  l'empereur  des  Franchis, 
qui  lui  remit  la  croix  de  grand  officier  de  la"  Lé- 
gion d'honneur.  En        la  général  Williams  lut 

Sromu  lleutanaot  gteéral  at  chargé  du  ooBunao* 
ement  des  troupea  anglaisas  au  unada. 

WILL»  (Nathanial'Parker),  eélèbre  et  fécond 
éerivalo  américain,  né  k  Portmd  (8fat  dn  Haine} , 
la  SOjsnTier  1807,  fit  ses  olasses  à  Boston,  écri- 
vit au  collège  plusieurs  piéoea  de  vers,  réunies, 
en  1823,  sous  le  titre  de  Scriplure  sketchet,  et 
prit  ses  grades  universitaires  a  Yale,  en  1827. 
Aussitôt  après,  il  reçut  de  M.  Goodrich  la  direc- 
tion de  deux  recueils  périodiques  fondés  par  lui  : 
the  Legendnry  et  the  T'ik,<n,  En  1828,  il  créa 
FAmérii'an  monthly  magazine,  en  céda.  iK-ux 
armées  plus  lard,  la  propriéié  au  Mirr'^r  de  New- 
Yorlt  et  se  rendit  k  Paris,  où  M.  Uivos,  ministre 
des  Etats-Unis,  l'attacha  au  personnel  lie  si  léga- 
tion. F'uis  il  se  mit  à  parcourir  la  France,  l'Ita- 
lie, la  Grèce  et  l'Oiient,  si^journa  deux  ans  en 
Angleterre  et  épousa,  en  1835.  la  fille  d'un  com- 
missaire général  de  Wooiwicb.  U  a  écrit,  avee 
beaucoup  de  vivacité,  le  récit  de  ses  aventurer 
de  touriste,  sous  le  titre  de  Coup*  de  pinceau 
savoyapK  (Pencillings  by  Ihy  way,  1835,  inséré 
d'abord  dans  le  Jftrror)  et  noua  eelul  de  Désira 
d'aventure  (inkUngsofadveDtorBf  IBM,  Imprimé 
par  un  magazine  de  Londres). 

Revenu  dana  son  pays,  M.  Witlis  acheta  des 
terres  dans  la  vallée  de  la  Susquehanna  et  mena 
la  vie  d'un  fermier.  Le  seul  livre  sorti  de  sa  plume, 
à  cette  épo<|ue,  est  une  collection  de  Lettres  écrites 
sous  un  pont  (Lctters  fn  m  un  1er  a  bridge).  Forcé 
parla  faillite  de  son  éditeur  d'abandonner  !4;i  re- 
traite, il  vint,  en  1839,  à  Nrw-York  et  y  fonda, 
avec  le  docteur  Porter,  le  Corsaxre,  loiirnal  h-b- 
doinadairu.  11  passa  une  seconde  fois  en  Angle- 
terre, oii  il  fit  paraître  FIdxeriet  de  royaçie  (Loi- 
teriiigs  of  travel;  Londres,  18.39,  2  vol.).  mélange 
de  vers,  de  critiques,  d'essais  et  de  nouvelles:  et 
Dau  manières  de  mourir  pour  un  mari  (Tow 
ways  of  dying  for  a  husband  Ibid.,  1840).  titr»» 
bixarre  qut  comprend  les  deux  drames  de  B  anra 
Visconti  et  de  Tortesa  l'usurier.  A  son  retour,  il 
s'associa  avec  M.  Morris  (voy.  ce  nom),  pour  fon- 
der ['F.rening  aurrar  (18U),  Draille  quotidienae, 
qui  s  appela  pltts  tard  th»  avm  hmrni,  U  visiia, 
rannée  suivante,  une  dernière  fols  le  eoniinent, 
devint  attaché  de  la  légation  de  BcrllB  et  se  re« 
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maria,  m  1846.  11  u%  tin»  depub  iniHTeiajitt  le 
court  de  M  titvtnx  Utlènlrft. 

M.  U'illif,  le  plus  infatÏRable  et  le  plus  varié 
peut-être  des  ^cnrains  de  l'Amérique,  fut  un  des 
chefs  de  e<'  q  i  es  compatriotes  appeU«iit  l'école 
vénitieiiiic,  c'est-à-dire  que.  se  préoccupant 
moins  de  la  penste  que  de  la  forme,  il  chercha 
surtout  TefTet,  l'original,  l'imprévu,  le  pitto- 
resque, les  contrastes  ou  ]m  Imiges  du  style. 
Gomine  M.  Alwniuira  Damae,  avec  lequel  oa  lui 
trotiva  de  la  rHMmblanee,  tl  dépensa  beau- 
coup d'esprit  et  de  verve  dans  uiie  nuiltitodt-  d'«iju- 
vres  «l'un  succès  éphémère.  Poêle,  philosophe, 
voyageur, critique,  journaliste,  romanci^  i  i  it>  ur 
dramatique,  il  a  traité  mnn  peine  tous  lesnenres, 
mais  sans  obtenir  une  grande  su)'ériorité  dausau- 
oon:  aas  impreaiionf  de  Toyage  restent  son  meil- 
leur litre  I  lac4Mbrit«. 

Nous  citerona  «Doon  de  lui  :  UUm  4$  Im 
campagne  (Ruial  letien);  Ira  Cane  qitu  fut  «w 
(People  [  h  ifa  met);  la  Vie  en  sigsatjs  (Lifo  hère 
and  iherc);  Poésieg  (Poems;  1840,  in-8)i  Coups  de 
ptutne  «i>icére<(Dashes  at  lifo  wliith  a  Tree  pencil; 
1844,  3  vol.);  Httrrygraphs  (18.M).  porlrailis, 
descriptions  et  sciines  de  mceurs  contemporaines; 
Vnt  Cnùiire  d'été  dam  la  Méditerranée  (a  Sum- 
mer  orniae  in  theMediterraoean)  et  Excwtion  de 
tanti  au  tropique  (Health  tr^  to  tba  Tropical 
1863);  Personnages  et  ItClM  «Alfrm  <nmotM 
persoTis  and  famotu  places;  1R'>4),  etc.  Une  édi- 
linn  de  SCS  (Puvres  complotes  a  été  commencée, 
en  i8r>-',,  A  N' 'A  V  irk  ■  hi  «  i:  ii  luit  un  français 
de  M.  WilUs  :  lAmérifiue  piUorenque  (2  voL)  et  ie 
Canada  pUtontqm  (2  firi.),  ouTragaa  à  giwures. 

WILUSEN  (Guillaume!  de),  général  prussien, 
né  i  Strasfttrtli,  d*u  le  émim  de  HagdeboufK, 
en  1790,  entm,  &  qutnie  ans,  an  ferriee  de  Ta 

Prusse  et  fit,  contre  la  France,  la  campagne  de 
1806.  Après  la  paix  de  Tilsilt,  il  quitta  l'armée, 
et  se  rendu  à  Halle  pour  y  compléter  ses  éiucies. 
En  18(  9,  :i  fut  compris  dans  le  contingent  raili- 
tairc  (hi  nouveau  royaume  de  Westphalie;  mais 
il  refusa  de  servir  un  prince  étranger,  et,  par 
patriotisme,  se  fit  réfractaire.  Arrêté  par  la  po- 
lice du  roi  ièrâaae.  il  parvint  à  s'échapper  al  se 
réfbgla  en  Avtriene.  Là,  il  s'engagea  dans  un 
corps  franc,  et  combattit  contre  les  Krai  çais  en 
Tyrol  et  en  Italie.  Au  mois  do  juin  1  KIl .  il  rentra 
dans  l'armée  prussienne.  Pendant  les  camp,dgnes 
de  IHI.'i,  de  1K14  et  lie  1816,  il  lut  attaché, 
eoniroe  officier,  à  l'état-major  de  Blucher. 

La  guerre  terminée,  il  fut  chargé  d'enseigner 
aux  élèves  de  l'P/Cole  militaire  t'hisioire  et  la  stra- 
tégie. Bo  1881 1  il  fli  paraître,  dans  ia  FtuiUe 
miNUtirv  h€hdomadaire ,  quelques  artMleB  sur  la 
guerre  de  Pologne.  Ses  sympathies,  [leu  dégui- 
sées pour  la  cause  de  l'indéprndauce,  lui  atti- 
rèrent une  disgrAce  de  la  part  du  gouvernement 
pni.ssien.  qui  était  loin  de  désavouer  l'ambitioti 
moscovite.  Mai*  il  rentra  bientôt  en  laveur.  En 
1840,  il  obtint  le  grade  de  colonel  et  fut  nommé 
chef  die  l'état-major  général  du  cinquième  corps 
d^amée;  en  1846,  il  devint  ginéral*nu^or,  et 
prit  le  commandement  d'une  vigade  à  Bfusian. 

Los  événements  de  1648  semblèrent  ouvrir  une 
va5te  carrière  à  son  activité.  Lorsqu'aprë  la 
révolution  de  Berlin,  un  grand  mouvement  n^,- 
tinn.il.  dirigé  par  Mieroslawski,  éclata  dans  la  pro- 
vince de  Posen,  Je  roi  Frédéric-Guillaume  IV, 
afin  de  prévenir  une  insurrection  redoutable, 
prit  le  parti  de  promettre  à  ses  sujets  polonais 
une  constitution  nartienlitee,  et  le  général  Wil« 
lisen,  qui  eonttusaait  I  tond  la  situation  de  la 
Pdlofine,  fut  envoyé  i  posen  axpc  (ic  pleins  pou- 
voirs pour  réorganiser  ie  graau-uuché.  C'était 
déUealo  at  diUaila;  M.  Willisen  j 


ipereur  des  Français,  en  1861.  et  plus  tard 
rès  du  prinee  élaotonr  do  CbimI,  en  186S,  A 


apporta  trop  do  BOdécatioi  et  d'imnartialîté 
pour  ne  oas  soulever  eontre  Int  les  colères  des 

oriîciers  allemands  placés  sous  ses  ordres;  il  fut 
accusé  de  connivence  avec  le.s  révolutionnaires 
;  ul  :[;us.  dénoncéau  Kuuvemementut  révoqué  de 
sëi  fonctions.  Il  partit  avec  un  congé  pour  la 
France,  pas'-a  quelque  temps  à  Paris,  et.  de  li, 
se  rendit  en  Italie.  11  assista  comme  simple  spec- 
tateur, à  la  fin  de  la  guerre  entre  l'Autnelie  et  le 
Piémont,  et  vit  la  prise  do  Malgbera.  Kn  1849, 
ne  prévoyant  {tas  de  terme  à  sa  disgrftc%  il  de- 
manda sa  retraite.  Sur  ces  entrefaites,  le  gouver- 
nement des  duchés  de  Schleswig-Holstein,  révol- 
tés contre  le  Danemark,  lui  offritlo  commandement 
d'une  armée,  laissée  sans  chef  par  le  rappel  du 
général  prussien  de  Bonin.  Willisun  accepta  la 
proposition  qui  lui  était  laite  au  nom  de  la  natio- 
nalité allemande I  mais  aesopéations  furent  mal- 
boureusee.  £llea  «a  termioéreDt  par  la  radditimi 
d*Idstedt  et  par  un  éebee  à  Friodericbstadt.  fht 
butte  à  de  vifs  reprorhrv  il  donna  sa  dénii.ssi'  ii 
et  rentra  dans  la  vie  privée.  Il  en  sortit  pour  n 
plir  quelques  missions,  notamment  au;ii 
l'emj 
auprès 
Turin 

Le  général  Willisen  a  écrit  plusieurs  ouvrages  ; 
le  plus  important  est  sa  Théorie  dê  la  ^nmie 
guèm  9ippUmU0  A  la  eompagne  ie  18J1  «(  d  fa 

cnmpagne  d'Italie  de  1848  (Théorie  des  grossen 
Kriegs.etc.  3  vol.  ;  Berlin,  1840-1850).  Il  faut 
citer  ;ii,sM  SCS  Arii.:rl  ri'jfîari;;;  :;u7  i:i  i  mifisiofi 
dans  le  yiami-duche  de  Po.<etk  au  i  nniempt  de 
1848  (Âcten  und  Bemerkungen  (iber  meine  Sen- 
dung  tiach,  etc.;  Kiel,  1850)  et  la  Campagnu 
de  \m  rM 889  (die Mdattgo  voo,  ete.; Upakk, 
1668-1869). 

W'TtJ  MAR  fJfan-P'prre-rhri^tiTjc  ,  liaron),  gé- 
néral beige,  k  Luxrni;niijr>:.  lo  i9  novembre 
1790,  mort  \  H;im,.'.  1.-  'iS  janv.er  1858.— 
Voyez  les  deux  l"'  éditions  du  LHctxmmaire. 

WILLMOEE  (James  Tibbits),  graveur  anglais, 
né  i  Uandswortb  (comté  de  Staflord;,  le  \b  sep- 
tembre 1805,  mort  en  avril  1863.—  Vof*  les  édit. 
précédentes. 

WILLOCGHBY  DE  BROKE  (Koberl-John  Vpr- 
NfcY,  9*  baron),  pair  d'An;.!' u  re,  r.é  en  iSOn. 
à  Ligbthome  (comté  de  \\'arwick),  mort  le  5  juin 
1862.  —  Kn  1842,  il  avait  épousé  une  fille  du  gé- 
nérai Taylor;  il  a  eu  seiit  enfants,  dont  l'alné, 
Henri  'Vimibt,  né  «n  ih44.  à  Kineton,  lui  a i — 
10*  baron  Willougliby. 


WILLOrOHBY  TJ'ERESBVfPierre-Rohert  Drum- 
MOND  WiLLooGiiiiY  ,  1 U'  haron),  pair  d'Angleterre, 
né  en  X'f^'l .  à  Londres,  descend,  par  les  femmes, 
d'une  fa:ijille  élevée,  en  1313,  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Nomme  conseiller  privé,  en  1821,  il  entra, 
i  la  mort  de  sa  mère  (1838),  A  la  Chambre  des 
Lords,  où  il  s'aasociii  aux  actes  du  parti  oouser' 
vateur.  Il  devint  lord*lieutenant  du  comté  de  Qvt' 
narvon.  Le  baron  'Wllloughby  d'Eresby  est  mort 
en  1865.  De  son  mariiue  avec  la  fille  de  lord  Prrth 
(IHO'Î) ,  il  a  eu  deui  enfants,  dont  l'alné,  Â^tenc 
ViLLouGHBT,  né  en  1821,  à  Londres,  est  dt*  -m u, 
en  I84i),  député-lie.iienant  du  comte  de  Lincoln. 
Il  a  succédé  à  son  perr-  en  18(35  II  est  gnod 
cliambellan  héréditaire  d'Angleterre. 

WiLLS  (William-Henry),  journaliste  aimlais, 
né  à  Ptyoïoutb,  le  13  janvterigio,  entra  de  nonne 

heure  dans  la  carrière  du  journnli'^me  politique 
et  littéraire ,  et  se  distingua  parmi  ses  confrères 
par  la  variété  dea  conDiiaaanoaa  et  par  l'élé- 
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vation  d'e«prHi  11  mt  bem^rede  mi.  Chara- 

bers,  les  celi  hre5  éditera  (i'Pilimrn-nirp,  «lui  lui 
uni  souvonl  confis  la  liiraction  do  ietirs  puhhwi- 
tiona,  livres  oujouraauï.  Apn'-s  avoir  f:iit  [i;iriie 
de  la  première  n-dacuon  du  l'nnrh.  il  fut  a[ip>>lé 
e«  1H47.  au  Daily  news,  puis  ii  r-  jui^nit  en  I.s:>o 
M.  Ch.  Dickens  au  recueil  pericxli'iUH  li-s  Eulre- 
tinifi  fmnilii'rs  (Hnusf-liold  woniai,  dont  il  fat  à 
la  fois  direolear  et  colkfaoralew.  — >  U  est  moA 
•ttttnkrlfltt. 

W1LS0N  (sir  Robeutnionnfl),  généml  aiijrLiis, 
Dé  à  LondNL  «n  ni7 ,  BOri  tm  avii  IBM.  — 
ypjw  11  ém  I"»  édMoM  d*  Bàiinnoin. 

Waatm(ét  iàtaH.tâaàmX  «iigliit»iiienl782. 
mon  I»  ttim  lttf.-*ihfvta  dau  !•«•  étii 
tiOM  da  JMMommMm. 

WnsON  (Hocaœ  Muftam) .  -oiMiitalisla  mgiais, 
né  vers  1 789,  moi*  «a  nui  IIM.  —  Toy.  te  édit. 
précédentes. 

WILSON  (James  ,  ècoaannsî*  aBftlats.  né  en 
t80&,  à  Ilanvick  Éoosnc),  mort  ta  mois  de  sc}>- 
tembre  186<).  — Voy.  les  édit.  précédentes. 

WILTOff  rriiomas  Kr.HUTOi».  '2*  cnmt«^  de),  pair 
d'Ançlelerre.  né  m\  175*9,  à  Lumires,  est  le  irer*- 

{Ulac  du  prfésent  marquis  <lr  wv^tmiiisier.  Elevé 
raBiiver.sité  d'Ocfora,  il  ïu  nu.  tin  1814,  de  la 
naîiie  àt  son  grand-pAre  matemel  et  prit  place  à 
la  Chambre  Iwute  parmi  les  conservateurs.  Sous 
le  BtinistÈpe  de  sir  Robeft  Peel  (lt35),  U  remftlit 
la  charn  de  grand  milln  à  la  cour  du  roi,  et  fit 

port»  «a  mi  da  8m  tea  longnat  da  la  £tfr»- 
tière.  Oa  aon  mariage  avec  une  fille  de  lord 
Deiby  (tMI),  fl  a  eu  dnq  enfanta,  deat  IHûné, 
Arthur-MwiTd-Holland-Grey-GrûSvenor.  vicomte 
GnEYttE  Wn.TON,  né  imi  18:W,  officier  aux  pardes. 
s'ot  retiré  en  H  a  représenté  Weymouth  à. 
la  Chambre  des  Commune^,  de  1S,^9  à  180.^. 

WlMPFFEÎf  (  Emmanoel-Félix  de).  Réiiéral 
françnis,  né  le  i;i  sep'emhre  1811.  Cut  tl-'  ve  de 
Saint-("yr.  en  sortit  dans  rinfniilorie,  devint  capi- 
taine en  IW'éil.  chef  <le  bataillon  aiu  tiraillrurs 
aliî^-ricm.*  en  1847  et  celond  du  mésne  regauert 
eu  aoAt  IK>3;  employé  en  Crimée,  U  fut  (ait  fté- 
oéral  de  bngndâ  le  17  mars  1%!A,  attaché  à  la 
garde  impériale,  et  fit  troc  dlMlactlon  la  campa- 
gne d'Italie  en  l«&9.  Il  fat  pnnau  général  de  di- 
Tiaion  le  h  juin  de  la  même  aante.  La  général 
da  WimplieD  iiimnaaialwil  as  18S0  une  division 
dlntaitaria  à  Lyon,  n  a  été,  depuis,  appelé  au 
Cflamaadement  de  la  previaae  dif^iar,  fttia  de 
eelle  d^Oran.  Pwmou.  le  SI  aodt  Itt4.  ooaunan* 
daur  de  la  Légion  d'honneur,  il  a  élé  nommé 
grand  officier  le  12  août  \m\. 

WIMPKFIvN  (l->aiiç»^is  hrtiiïe  Liiui^nl -Her- 
maira  nK).  général  autncliien.  né  à  l'rnguc,  lo 
2  avril  l'ïtT.  entra  au  service  comme  sous-lieu- 
tenant en  18i:».  tit  l.'s  cam^iagnes  delHKJel  1814. 
dans  la  gninde  année  des  allii^s,  et  ceiic  de  1,1  |j 
en  Italie,  sous  t'Yintont.  iapitoine  en  1923, 
m^or  l'iuin-  e  suivante,  il  devint,  en  183;i,  ciiio- 
nel  cominandant  le  régiment  grand  -duc  de  Uaile. 
Migor  général  at  brigadier  en  garnison  à  Tries  te 
en  1838,  il  fut  ebarg«,  en  1846,  avec  la  gfads  de 
lieutenant  feld-maréchal  ,  d'une  division  du 
2*  corps  de  l'armée  d'Italie.  Il  fit  aweo  elle  lacaœ- 
pagaa  de  1S48,  se  diatiogua  à  Vioaooa  at  fut  dé- 
oaré  da  Itordre  de  Mari»TtiérèM  à  la  faataiUe  de 
Oitoaga.  Après  fataaiatiaa  aooelti  avaelaPié- 
aant,  Il  iitaliavvIdD  aoHnaodaanatdttoorps 
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autrichien  envoyé  dans  les  États  de  i  Rjîlise  ;  c'est 
lui  qui  prit  Anamn  et  bombarda  Bologne.  K  i  t.c- 
tuhre  1H49,  il  devint  gouverneur  civil  et  niiliiair*? 
de  I  r  esto  et  des  cuites  de  T  V  iri.anjne.  L.i  manne 
aulricliienne  lui  est  en  partie  n  devaMi-  d«'  sa  pro- 
spérité actuelle.  Hruiuu  au  prade  dr  ir.d-mjié- 
ckal,  il  a  reçu,  en  I8à4,  le  coaunandemeai  du 
paeaîar  aorpa  da  ilaméa  aaAtieUeniia. 

WINOUttirEB  (  John  Vkvttt ,  14*  marquis 
dr).  pair  d'Angleterre,  aé  en  1801,  à  Ampori- 
llgiise,  descend  d'une  ancienne  et  illustre  famille 
élevée  en  à  la  paMa  héoédîtatBa.  U  aervit 
quelque  temps  daw  lia  ktisaafds«i  aaeetteaawa 
1.  fmda  da  UantaMO^oalanal.  £a  1M8,  fl  prit 
l  a  plaaada  lOD  père  à  la  dumbia  das  Lords 
'  t  siégea  daos  les  sangs  da  parti  libéral.  Il  a  rang 
de  premier  marquis  d^Angleteitre.  En  1852,  il  cm. 
darean  lord-lieulonant  de  Hands.  En  tSa&i  U  a 
époesé  une  fille  <le  lonl  Koltoby ,  et  a  pour 
lit-ritler  son  tlN  lui"  f  ihii  lli  lUf  BltHimnill, 
comte  de  WilLshire,  n^'  en  18.'j8. 

WINCiUl.SEA  ((".ei.rLTe  lames  F'inch  Hatton. 
ICycomle  Dt),  pair  irA];^:;rW'ir>',  u  -  en  1S1,S, 
Londres,  des<'etid  d'ime  aiii  n  iinc  fauiiUe  elevéo 
eu  lUî'.i  à  la  pairie  biTi-diUiii'^'.  dimiu  d'ahunj 
suus  le  niiin  de  vnronite  Miidst  aie.  il  litaes  étuiie» 
h  l  université  d'OiToni  et  pr  :,  i  ti  l^^S,  la  piao» 
de  aou  pérc  à.  la  Chambre  des  Lonls.  Il  a  repré- 
senté de  1833  i  1847  l^orlhampion  i  la  Chambnt 
de%  Communes  ;  il  a  ilé  nonaié  grind-croix  d«t 
Ua  n  eu  1H6S.  Uarié  m  lêkê  i  «aa  fiUe  da  naiF- 
qaas  d'Aa^asef  «  U  a  pour  bètiliar  ta»  fils  Gaorm» 
williaiB  Hanaaga,  viounta  Maidstona,  né  an  XtSbU. 

WamOàM  (€hadM  AaoB),  «énésal  aoglaîs,  q4 
à  Norfolk,  en  IBIO,  est  le  quatrième  fils  du  vice- 
amiral  de  cenon.  Bobré  en        aux  eoldf(r««m- 

gnards  en  qtLxlité  d'enseigne,  il  y  acquit  lu  plu- 
part de  ses  grades  supérieuns  el  n'eut  aucune 
occasion  de  se  duUioguer  avaut  la  dernii  re  ^'uei  re 
d  Orient  San.s  Jamais  quitter  la  garnist^^m  de  Loo- 
dres.  qui  est  alTectce  spécialement au.x  garde»,  il 
devint  tour  à  lour(  ,ipiiajn«  (IR;*:?),  raajor  etlieuto- 
nant-«'oli)nol  (ISiijj,  et  coli.nei  ijuin  lKri4j.  l>.r-M_k' 
reii>édiluiu  deCrim«  e,  il  eut  les foucli.ius  d  ;udi>- 
(juartier-maltre  g>'-/i«'ral  de  la  4'  division  anglais»?, 
et  ou  même  temps  de  commandant  provisoire 
d'une  brigade  d'iiuauterie.  Sa  conduite,  quoique 
très-digne  àlnkermann  et  h  Balaclava.  no  fut  pas 
remarquée.  Le  H  »e|4enbre  18âF>,  quand  l'assaut 
définitif  fut  donné  à  Séba^topol,  il  fut  chargé  de 
«i'emparer  d'une  portion  du  Uedan,  opératioa 
malbeureaae  tentée  pat  kiiaiiac  une  bérolque  in- 
trépidité et  daoi  U  na  pal  aaalr  àboat,  malgré 
trois  attaques  déawipérto. 

Son  ooursga  lui  valu!  niamaaips,  aprba  l'ao- 
tion,  le  grade  de  major  général  at  de  gouverneur 
de  la  KambelnAia,  faubourg  de  Sebastopol  où 
s'éuiit  établi  le  qiiajtiet  géin'ra!  de  l'arraée  an- 
glaise. Au  mois  4M;  uovemiae  lH.'>;i,  il  suce»'  ;.»  au 
Kénrinl  Hariuu'd  dans  le  pnsie  do  chef  d'etat- 
maior  du  Kénéralâiai{»8on. iXapoiéen  111  lutacon- 
u,ré,  en  I8:>ti,  la anU da  rw—anilaiir  da  la  lA- 
iiiaa  d'honneur. 

WL\UI.SCil  «;itAErZ  •( maison  de),  famille 
|irju€iére  autrichienne,  jionl  les  membres  ont 
droit  de  porter  le  tiUred'Allessa  Séréaistiime.  Chef 
actuel:  le  prince  .A/^ed-Nioolas-Goatran ,  no  I0 
mars  1K19,  litfulenant-feld-maréobal  d'Au- 
triche, tiU  du  fcld-maréctial  (voy.  ci-desaous), 
marié  le  1^  octokra  1860  à  Marie- IMteiife,  néa 
princes.He  de  Lobkaiirîtt,  waf  le  ISootobra  Iftl. 
—Fils  :  Alfrfld-Mignal»4lim»<-WaÛi|ang«kar]aa, 
prinoa  hérédittiaa,  ai  1*  31  «iSaa  U61.^-- 
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Mm  et  aoBw:  Lèopoki-FtclBrt»-Vériand-Gbarles, 
né  la  24  juiUet  1834;  i4K««tle- NieolM- Joseph - 

Jacques,  nè  le  24  juillet  1828,  colonel  d'inlantprie 
au  ^.erviCd  «le  l'Autricbe.  ciianabellan  et  premier 
écuyer  <le  l'empereur  d'Autriche,  marié  le  2  juin 
lSà3  à  H  iUielmine  de  Nostitr.  dont  il  a  eu  un 
fils  et  une  fille;  LouM-Joseph-Nicolas- Chrétien, 
né  le  13  mai  USO)  ooIomI  m  13*régiiiieatde«lrar 
gant  Mtrielitmie;  Jteipfc-Alelt-Nioolas-PMl-Jeen, 
Bé  le  23  juin  1831,  lieutenant-ooloDel  an  6*  ré^i- 
nent  de  hussards  autrichiens,  marié,  le  24  aep- 
temUre  IMiiG,  à  Marie  Tiinlioni.  née  le  27  octobre 
I83j.  iluui  11  a  un  !ils  :  l/a(/ni(l*'-£iôonorH-Ap;laé- 
Léopul  iintv  l'auhiie- Judith,  née  le  à  décembre 
183.^,  marine  le  12  septembre  1H57  au  ptinoe 
Charlts,  de  la  seconae  branche  de  WîmiiHh.* 
GaelB,,  mnrt  à  SoUchno  (24  iuia  lfiô9). 

Un*  tmmi»  bcnaohe  de  la  saison  de  Wim- 
nuoi-Gnanx  poasèdn  «n  gmod  nombre  de  »ei« 

Saunes  en  Bohème,  en  Styrie  et  en  Carifithie. 
e  a  pour  chef  Hugues-  Mhpul-  A  iolphe -Phi- 
lippe, né  le  26  mai  1823.  fils  du  iinnce  Vérimi 
(nn-rt  19  27  octobre  IHtiTj,  mijor  -  général  autri- 
obiea,  marié  le  20  oct  :bra  1849  à  Louise-hlatK- 
^làne,  duchesse  de  Uecklembourg-Schwurin, 
veuf  le  9  mars  1869,  marié  en  second  lieu  à  la 
princesse  IbUhiide,  nlle  du  prinoe  de  Hadziwill. 
U  a,  du  premier  lit.  trois  filles  et  un  fila  :  la  prince 
ifu£rwe<-Vériand-Airre(L,  né  le  17  novembre  18S4. 
—  Frères  l'i  sœur:  £rncit  -  F>;rdinan(l  Véri.md, 
né  le  27  septembre  1827,  colonel  aulm  hii  ri  ,  Un- 
&er/-Jean,  né  le  24  mai  1831,  «[Mt.Tine  en  re- 
traite ;  et  t'aijrteiie- Marianiio  -  Ciiruline  -  Aglaé, 
née  le  23  juiUet  1824,  raFiriée  le  :t  novembre  18à2 
à  fy^d^ne-Guillaume-Edfflond,  oonta  bérédilaiae 
da  SÔhanbeurg-GlaïuidiM  «l  WUdiiilMiH«i 

WINDISCH-GRAETZ  (Alfred,  prince  de) ,  cé- 
lèbre générad  autnchieD,  né  à  Bruxelles,  le  11  mai 
1787 ,  mort  le  21  uiars  1862. —  Voy.  les  édiu  prè- 


WLXI»I.S€U.MANN  (Frédéric),  théologien  catbo- 
lioue  allemand,  né  à  AarAaffenhanrg,  le  13  oe- 
tobre  lAll,iBOfftUttMtttlMl.— 1W*I«Mit. 


(Gcorffos-Bf^noît) ,  philolopuo  et  théolo- 
gien protestant  allemand,  no  le  Vd  avtil  1189, 
à  Leipsick,  mort  le  12  mai  1868.  —  YOftt  Im 
doux  1'**  éditions  du  iJictitmtMire. 

WINSLOW  (Forbes),  médecin  anglais,  né  à 
LoDdrea,  en  août  1810,  Ait  élové  4  Sootland  près 
I^ndres  et  à  UmdaâÊliUf  UMIlifMyi  d»  .bonne 
heure  du  goût  pour  lis  étodM  médioates,  les 

comni«nça  a  N.  w-Yurk.  revint  les  achever  rti  An- 
gleterre. Il  lui  succcssivemeut  élève  de  (^ariiue, 
Tumer,  Elluasou,  Quain,  et  sir  C.  Bell  à  l'hos- 
pice de  Aliduiet^en.  Keçu  docteur  à  Abcrdcca  vers 
1836,  et  peu  apr^s  élu  membre  du  CoUéçe  royal 
dtt  mèdecios  d'Êdimbouig,  il  a  (ait  depuis  partie 
dn  Collège  royal  des  médecins  de  Londres. 

Le  docteur  Wioslow  s'est  occupé  surtout  ji'alié- 
nation  mentale  et  de  médecine  légale.  Il  a  publié 
un  grand  nombre  do  mémoires  sur  ces  sujets.  U 
a  cmlaburé  surtout  à  la  Gazette  of  l'raclical  Me- 
dicine ,  au  Tiuics.  a  la  l.nncfil.  au  Q\iarler!ij  jour- 
mI  of  PtycholM/ical  Médecine  quil  a  foaùé  et 
dirigé  depuis  seize  ans.  Se  longue  pratique  et  sa 
réputation  font  fait  ctaoisir  oooune  expert  dea  tri- 

basa»  daaa  tova  las  «aa  di01eilaa  da  nédanine 

* 


WIXTER  (LouLsive),  peintre  l>elge,  hé  à  An- 
vers en  1819,  étudia  dans  cette  vdle  sous  M.  Ja- 
BOha  Jtiwihaat  ify  to»,  ayria 


en  PMBoeet  en  Alleauigne.  II  a  traité  le  paysage, 
et  a  donné,  entre  autres  sujets  estim/is  :  te  Pat- 
sage  du  gué,  Sité  des  Ardennes,  Coucher  da 
,s-o/«i.  Clair  de  lune  (1 843-1 8.î4);  ces  deux  der- 
niers sujets  ont  figuré  à  l'P'xposition  univorsfUe 
de  J:*aris,  en  18&â;  deux  Jfartnes.  au  Salon  de 

laM^am. 

WBTTBBVBU»  (Chartoa  Oaargoa  Aogtwte  Im- 
ams na),  muaioogTapfae  prussien,  né  dans  laa 
pramiëres  années  ne  ce  siècle,  descend  du  général 

de  ce  nom,  qui  s'illustra  sous  PYi  dériclI.  D'abord 
attaché  au  tribunal  supéripur  de  ISreslau.  il  fut 
nommé  à  celui  de  Berlin,  cotumeronsoi  lier  privé, 
llaécrit  sur  l'histoiredo  la  musique,  des  ouvra- 
ges qui  dénotent  beaucoup  d'érudition  :  Palestrv' 
na,  se»  «ntvrst  et  teur  «mporfOiSM  (J.  P.  von  Pa- 
lestrina,  mIm  Wetka  und  énran  Badeutang; 
Breslau  1833,  in^);  /.  Gabrieii  et  son  époqve  {J. 
Gabriel!  und  sein  Zehalter;  Berlin,  1834,  2  vol. 
in-4),  avec  atlas  t\o.  mnsiqun;  h  €hn7\i  ilr  (7'r;/«» 
ikangélique  n  m  relaltonavec  l  arl  de  La  composi- 
tion (dftr  evangeliieha  UnlMDgaaaiig;  Laipaiok, 

1843.2  parties). 

WINTEAIIALTEB  (Prançois-Xavier),  peintre  de 
genre  et  porCraitiHte  français,  eat  né  à  Bade,  en 
180S.  Ivaat  de  se  fixer  à  Paris,  en  1631,  U  avait 

principalement  étndié  la  peiirture  dana  divers 

voyages,  à  Muoich  et  surtmi:  ,'i  Morne,  où  il  resta 
plusieurs  années.  Depuis,  m  il|.'ré  ses  fréqiipntes 
excursions  en  Allem  icne,  à  Bru.xellf^s,  à  Loudrcs, 
en  lùspagne,  pendajit  lesquelles  il  a  laissé  une 
Toule  ae  portraits  dans  les  résidences  ou  les  gale- 
ries royales  ou  princiéres,  il  a  régulièrement 
exposé  a  nos  Salons  dea  personnages  officiels  on 
célèbres  à  diiB»  litns:  lowa-fMtepa  (1839  at 
I84G),  la  reine  AnnOie  (1842)  et  toinlea  membres 
de  la  famille  d'Orléans;  U  prince  de  Waqrn'n  la 
comtesse  PuchdtH,  Napoiénn  III,  tn  is  ou  q'ialre 
liitlVrents  portraits  de  I  /rrt/H  rain'ce  (lH.f)7-l86'»)  , 
i  1  tnpératriœ  et  le  Prince  impérial,  Mme  Ducos 
(1857);  les  princesses  Woronsoff  et  Gagnrine 
(1869);  la  grande  -  duchesse  Hélène  de  ttitstiê 
(1863),  le  Prince  impérial  (1864),  etc.  A  l'hlxpo- 
silion  iioivt  rseiie  de  1867,  il  a  donné  undeapo9> 
traita  de  Vlmp,  mtriee  qoi  avaioat  figuiéanx  Sa- 
lons pr.  rciif-riLs. 

Les  taijitaul  de  genre  de  M.  WintThalter  sont 
molli  ^  n  mbreui.  maisempreinlsd'une  plus  grande 
varii  lé.  Les  plus  connus  ont  pour  titre  :  i'^rnour 
maternel  (1836),  If  Décanu'roît,  Jeune  fUle  de  l  A- 
riccia  (1838),  Florinde  (18d3),  ayant  pour  pen- 
dant l'impéiratriet  «I  cw  dÉM»  d'Jkmnmr,  ato. 
Ils  lui  ont  valu,  eoaeunnnuBt  avec  ses  aubea 
oeuvres,  diverwa  éJatinetfans  et  récompenses  :  une 
2*  médaille  en  I83f>;  deux  l'"on  1837  et  en  IR.î.î, 
la  croix  de  la  Légion  d'tionneur  en  IH:i't,  et  le 
grade  d'ofhcier  en  août  ls;>7-  .M.  WintcrhaUt::  ap- 
partient à  cette  école  de  (teinlres  luoihMiies.  qui 
aiment  à  prodiguer  le  rose  dans  leur  coloris  et 
exagèrent  ta  gràae;  mais  il  s'est  £ait  plus  d'une 
fdl  MSarquer  par  un  grand  bonheur  d'arrange- 
ment et  da  eoaiposition.  On  cite  aussi  de  lui 
quelques  essais  de  gravure  et  de  Utbographie. 

Wi.vrUKri  (Rasmus-Villads-Christian- Ferdi- 
nand), celrtii''  poet'-'  (laiiois,  né  le  29  juillet 
179G,  à  Feusmark.  en  Zélande,  et  fiis  d'un  pasteur, 
perdit  s(m  pére  à  l'Age  de  douze  ans,  et  fut  éleva 
avec  une  bianvaillanae  toute  paternelle  par  le  se- 
cond mail  da  sa  aik«,  févéque  Rasmus  Moeller. 
U  paaaa,  en  1124,  l'examen  de  fdootionnaire  ee- 
clésiastique  et  devint  professeur  particulier.  Un 
héritjgo  lui  jicrniit  rie  compléter  son  éducation 
par  les  voyages.  11  visita  particulièrement  l'Italie, 
▲pris  aan  latour,  tt  aaaa  «navia 
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jusqu'à  ce  qu'en  1841,  il  fttt  dMlfé  dltMflîgiMr 
le  danois  i  U  prine«ne  Cartdine  da  MécueiD- 

bourg,  fiancée  du  prince  héréditaire. 

M.  Winlher  est  universellement  rci^ard*^  cnminp 
l'un  dos  plus  grands  poètes  que  le  Danemark  au 
produits.  Un  de  ses  premiers  écrits  fut  uu  chant 
pour  le<  étudiants  (1822),  qui  fut  aussitôt  ac- 
cueilli par  eux  avec  le  plus  grand  enthou- 
siasme. Pendant  longtemps,  les  revues  et  les  re- 
cueils >iiffirenl  à  sa  verve  poétique  Mais,  en 
1828,  il  réunit  en  un  volume  ses  pretiiiers  Poèmes 
(Digte,  4*  édit..  IS'iG).  Divers  autres  recut-ils. 
publi'-s  sous  le*  litres  suivants:  NogU  .  digte 
^iiflques  poênm;  Copenhague,  1835;  2'édit., 
18.V2j;  Songog  sayn  (Chant  et  tradition,  1840), 
Uoandtegninger  (Esquisses,  1840),  Digningtr 
(Poésies.  1843) ,  lymke  diaUr  (1849),  iVy«d4M 
(18ÔI),  kvt  ditgmngtr  (1863),  témoignèNot  dt 
la  fécondité  du  poêla  «t  d«  la  tevaur  «rolsaaota 
du  publie.  Dana  la  ganta  dn  loman,  M.  V^nther 
a  donné  avec  suecès  :  Dnut  réetU  (To  tortcelliD- 
Rer,  1839),  réédités  sous  le  titre  de  :  Trois  réeitt 
(Tre  fort.....  1851)  et  Qwitre  nouvelles  (Fire  no- 
vellcr),  qui,  réunies  avec  l'ouvrage  précédent, 
ont  été  plusieurs  fois  traduites  en  aUemand.  II 
n'a  pas  aèdain;né  non  plus  de  consacrer  à  l'in- 
struction et  1  I  a:nusemcnt  de  l'enfance  quelques 
simples  productions,  moins  propres  à  accroître 
sa  réputation  d'écrivain,  qu'à  être  utiles. 

M.  Winther  passe  pour  manier  en  maître  la 
langue  et  la  versification  danoises.  Par  l'étude 
approfondie  qu'il  a  faita  de  la  littérature  ita- 
lienne, il  a  acquis  plus  da  riebesse  d'expression, 
sans  que  son  style  ait  rien  perdu  du  cacaetére 
national.  Il  a  traité  toutes  les  variétâa  d»  genre 
lyriqua  :  l'oda,  l'idyUe,  l'éléftia,  la  ramaasa  at  la 
ballada.  Un  grand  nonbua  oa  wm  poéiiaa  ont  ilé 
oiaas  musique. 

A  la  poésie ,  il  a  joint  las  tnviux  d'érudition. 
Il  a  compoaé  un  JH'dtontuitre  de  l'idiome  des  Iles 
Laaland,  de  Pàlster,  etc.,  inséré  dans  le  Dialtet- 
Irxicon,  de  Molbech  (1841),  et  dorinû  plusieurs 
éditions,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  les 
Cent  romanfis  de  poëlet  dannit  (Hundrede  ro- 
miiizcr  af  danske  digter;  O.pcnhague,  1836  ; 
3»édit.,  1851),  et  les  Chants  héroïques  (K»mpe- 
viser,  1840).  L'allemand  lui  est  assez  familifr 

Ixnir  qu'il  ail  écrit  dans  cotte  langue  Judith. 
ragraont  do  pct<ime  (18371,  et  quelques  traduc- 
tions douvratces  danois.  11  a  traduit  en  danois, 
de  l'allemand  et  du  français  des  rnaans,  des 
fables  et  des  ouvrages  de  tlmdogte.  loaque  dans 
ce  genre  d'écrits,  il  a  obtenu  un  rare  succésj  et 
plusieurs  de  ses  traductions  ont  été  réimprimées, 
(l  a  été  donné  une  édition  générale  de  ses  Poésies 
(Samieda  Digtnlngar:  Copaohagna*  1860,  9  vol). 

La  grand  naahra  da  nolieaa  «taâduaa  publiéaa 
«lur  If  Wintber,  «n  danoie,  en  allemand,  en  sué» 
(lois  (Aftontttadigt,  mars  1846),  l'importance  des 
articles  de  critique  et  d'analyse  consacrés  à  ses 
ouvrages,  la  reproduction  fréquente  de  son  por- 
trait |iar  la  peinture,  la  gravure  et  la  lithographie 
^'".testent  également  la  [topularité  de  ce  poëtc.  En 
IH.jl,  la  Dièlc  danoise  voulut  hu  donner  un  té- 
moignage de  l'admiration  puliliquf.  en  décrétant 

iu'il  recevrait  de  la  nation  une  pension  annuelle 
s  nUla  riidalan  (6660  fr.). 

WIM  IIHOP  (Hubert  Charies)jMMnnie politique 
et  urati:  ir  américain,  est  né  à  Boston,  en  1809. 
A  sa  s uiii.t  du  collège  de  Harraid,  en  1828,  il 
étudia  le  droit  sous  la  direction  de  Daniel  Web- 
ster. En  1834,  il  fut  nommé  à  la  Législature  de 
l'ËUt  de  Massachusetts,  et  fut  le  président  de  la 
Chambre  des  représentants  da  eet  Étêt,  depuis 
1838  iuaqu'i  aoa  élaetton  au  Congcia  (lMO)t 
dont  il  dwrist  «wi  prWdant,  pour  lia  tmitma 


de  1848  et  de  1849.  En  18S0.  lorsque  Wahrtara» 

retira  du  Sénat  des  Stats-Unis,  pour  prendre  le 
ministère  de  l'intérieur,  sous  le  président  Fill- 
iT.orr,  M.  Winthrop  fut  choisi  pour  son  succes- 
seur. Kn  IH.Sl,  il  se  porta  candidat  pour  le  poste 
de  ^'uuvL'rneur  du  Massachusetts,  et  obtint,  sur 
deux  autios  concurrents,  une  forte  majorité.  Mais 
la  loi  requérant  la  majorité  absolue,  il  ne  fut  pas 
élu.  Il  est  président  de  la  Sociotr  historique  du 
Massachusetts,  membre  de  la  Société  des  anti- 
quités américaines,  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  A  part  les  postes  politiques  qu'il  a  rem- 
plis et  où  il  s'est  montré  un  des  chefs  éminents 
du  parti  wbig,  M.  Winthrop  a  pris  un  rang  dia« 
tiogué  dans  la  littérature  par  ses  Diteows  et  saa 
Adresses,  qui  se  distinguent  à  la  fois  par  la  mA> 
thode  et  le  trait,  malgré  un  eartain  ascèa  d'am- 
pleur. On  en  a  formé  un  valuiM  aaaa  «a  tflM  : 
Addreu  and  speeehes  on  varimu  ocnrimu  {B«K 
ton,  18&2.  furtîn-8).  Depuis,  divan  aniwa  dia- 
couia  da  Mi  ant  été  pubiiéa  aépaidawttt. 

WIPPLE  (F.dwin-Percy),  critique  américain,  né 
à  Gloce>ter  (.Massuchusetts) ,  le  8  mars  1819,  fut 
éle\é  à  Salem,  uu  il  iiublia,  à  auator^e  ans,  quel- 
ques articles  de  journaux.  Apres  avoir  passé  plu- 
sieurs années  dans  diverses  oi  iis-jus  de  commerce 
et  publié  de  temps  à  autre  quei.)ueb  potiMos  ,  il 
ailira  l'aUention,  en  1843,  par  une  critique  de 
l'historien  anglais  Macaulay,  publiée  dans  une 
f-uiUc  littéraire  de  Boston.  A  la  fin  de  la  même 
année,  une  cjiiféreoce  sur  la  vie  des  hommes  du 
lettresi^  considérée  oamnia  aipliquant  leurs  oeu~ 
vrs,lui  ouvrit,  comme  teeturer,  une  nouvelle 
carrière  de  succès. 

Las  essais  de  critique  littéraire  da  M.  Wippto , 

Ïui  éclairant,  par  la  biognpliia  al  l*Uiloba,  la 
tiéntun  prapmnent  dite,  «vl  auilMt  pour  ob« 
lat  las  éemaina  elaaaiquaa  da  l^Anolatarfa  «t  d« 
l'Amérique.  Ils  ont  paru  dans  les  meilleures  raviMs 
d'Amérique .  et  surtout  dans  la  North  Amerieam 
rn  ietr.  Ils  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  :  Esscti/t 
and  reneiri  (lloston,  2  vol.  in-12).  On  a  encore 
de  lui  :  lectures  on  tubjectt  cofineetêdwith  litera- 
ture  aud  Me  (Boston ,  in-12),  et  un  petit  vo- 
lume intitolt  :  iroaiWiigin  ondlmalulfen  (Ibid. , 
in-12). 

WIRTH  (Jean-Ulrich),  philosophe  allemand, 
né  à  Dizingen  (Wurtemberg'),  le  1"  avril  1810, 
étudia,  comme  élève  de  l'Ëglise  évangélique, 
à  l'université  de  Tubingiie,  la  philosophie  et  la 
théologie.  Revenu  à  Weinsberg,  il  publia  contre 
les  magnétiseurs  et  les  charlatans  sa  Théorie  é» 
tomnumèulùme  (Théorie  des  Somnambulismua  ; 
Leipsick  et  StuUgart,  1836).  Bientât  après  il  de- 
vint. Bar  élaatioie,  paataur  da  la  viUa  de  Klein- 
gaf«Msh.  Dsna  Paieralea  de  ses  fonetioBa  eeelé> 
slastiques,  il  n'oublia  point  la  philosophie.  Sod 
Système  de  Féthique  spéculative  (System  der  spec. 
Elhik  ;  Heilbronn,  1R41-1R42,  2  vol.),  fut  suivi, 
en  1845,  de  l'Idée  spi'culalive  de  Dieu  (die  spec. 
IdeeGoltes,  Stuttgart  et  Tubingue)  et  d'article;» 
importants  dans  diverses  revues  alleman  'os.  De- 

£uisl8;'2,  M.  Wirth  ai>ublié  avec  MM.  Kicht  Ulrici 
i  Hev%u  de  la  philosophie  et  de  la  crUique  p/M- 
loa^iMfiM,  ocfuie  da  la  doetriiM  lidgÉHenne. 

WISE  (Henri-Augustus),  écrivain  américain, 
né  à  Brooklyn  (Siatde  New-Tork),  en  mni  1819, 
fils  d'un  omcier  da  la  marine  des  EtaU-Unis, 
entra,  à  quatorze  aaa,  dans  la  même  carrière, 
comme  mtdfhipmon,  n,  quelques  années  aprèe, 
servit  avec  distinction,  as  qualité  de  lieutenant, 
dans  la  guerre  du  Meiique.  A  son  retour,  il 
épousa  la  fille  du  oèUbce  orateur  Edward  Bt»> 
ratk  Sas  deux  premiara  ouvrages  fiueot  tièa> 
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1  emaraués  pour  la  verve  originale  et  pitior^que 
du  style  :  toi  Gringot,  ou  Vue  intérifure  du 
Mexique  m  patMnt  par  le  Pérott,  k  Chili  «I  kl 
Polynésie  (Los  Gringos,  or  au  lasid6Ti«w,  «te.: 
Nflw-Iork,  ia-lS),  «péoialtment  coniiacré 
•u  réeit  d*  let  «veiitaree  Mraoïmelles;  et  Contet 
pour  les  marins  (Taies  for  tne  marines  ;  New- Yo"k, 
IH.u-i.  in-12),  histoires  navale»,  tantôt  plaisantes , 
la:i:  t  dramatiques,  qui  ont  été  mise  ur  l  i 
même  ligne  que  les  récits  du  capitùiie  Marryat. 

WISEMAN  (Nicolas),  prélat  anglais,  cardinal, 
né  à  SéviUe,  le  2  août  1802 ,  appartient  à  unn  fa- 
nUla  irltodaiM.  KanMoé  da  trèi-bonue  heure  en 
Anirietem,  il  ftit  tievé  an  eoUége  eatholique  de 

Saii.t  Cuthberl,  à  Ushaw,  près  Durham ,  et  lit  ses 
études  lhéol(»K>ques  à  Rome,  où,  aprfis  avoir  ^-lé 
ord>jnné  prCire.  -  sta  plusieurs  années  attaché 
à  1  enseigoemeut  de  l  université.  En  1835,  il  vint 
prendre  Ta  direction  du  collège  d'Ushaw  et  inter- 
céda de  tout  son  pouvoir  auprès  du  pape  Gré- 
goire XVI,  pour  faire  augmenter  la  nombre  des 
ai^laina  a»  Jiaat  clan»  eatholiqua  an  Angle- 
terre  ;  ce  nombre  fbt  dadMè,  et  il  reçut  lui-même 
les  ronctions  de  coridjuteur  ilu  docteur  Walsh  et 
de  principal  ilu  collège  de  Sainte-Marie  à  Oscoli. 
Jouissant  d'un  ^ran<i  crédit  à  Rume.  il  fit.  en 
1847 ,  de  nouveaux  efTorU  aiiu  de  ilécider  Pie  IX 
à  une  restauration  complète  de  la  hiérarchie  re- 
Ugieosa  an  Angleterre ,  mesura  qui,  retardéapar 
las  âféDanMnla  da  1M8,  s'aeeomplU  an  18&0»  at 
causa  dans  son  pays  «M  irritation  extrAma.  Nommé 
par  le  pa^  pro-vietire  apostolique  de  Londres 
(1848)  et  vicaire  apostolique,  en  remplacement  de 
M.  Walsh  (1849),  il  fut  élevé,  dans  te  consistoire 
(lu  :{0  s  ip'.eaibre  1850,  a  la  dignité  de  cardinal 
et  eu  même  temps  promu  archevêque  de  Westmin- 
ster. Cette  dernière  fonction  lui  donna  la  haute 
direction  des  affaires  cathoUqnas  du  royaume.  En 
1861  et  1862 ,  un  bruit  exiraoHinaire  sWrédiU. 
d'après  lequel  M.  Wiseman  aurait  été  désigné 
d'avance  par  le  Sacré  Collège  pour  sjccéder  au 
pape  en  cas  d'ab<lication,  de  déposition  ou  de  dt- 
cès;  il  aurait  pris  le  litre  du  l'ie  X,  et  établi  .>a  ré- 
sidence à  Londres.  —  Il  est  mort  le  ]■')  rî  vrior  1865. 
11  eut  pour  successeur  M.  llanning  ^vo^.  ce  nom). 

On  a  du  cardinal  Wiseman  un  certam  nombre 
d«  livraa  da  dévotion  at  d'instruction  raligiausa , 
antra  autres  :  Discourt  sur  Ut  rapports  mtr*  les 
êdtneet  <f  la  reiigion  rétiUe  (Twel  ve  leetnrea  on 
tbe  connection  betwen  science  and  revealad  reli- 
gion ;  Lomlreî,  1836,  2  ,  !  I  i  «  ;  3«  édit.  1849), 
traduit  en  français  (1S41/,  Litnft  rttices sur  le  pro- 
te^tanlisme  (Conférences  on  protesiantismus  ;  1H39, 

2  vol.  10-8),  dont  une  version  française  a  été  don- 
née par  M .  A.  Nettement  ;  Doctrines  et  pratiques 
de  l'gqUte  catholique  (18&0,  2  vol.  in-8) }  Estais 
tMT  dtwrt  sujeu  (Essaya  oo  tarloos  anbjects; 
1853,  3  vol.  in-8);  Fabiola  (1854.  in-t2),  roman 
chrétien  sur  les  premiers  siècles  de  l'Egltse,  éga- 
lement traduit  «n  franc  u-.  -1  ci  :iMilLrt'  oninie 
un  type  du  genres  puis  des  MandemcnU,  dont  un 
des  plus  récenu  fut  adressé  aui  tfola  rajamiiwen 
faveur  du  Saint-Père  (1860). 

WISUCSKUS  (Gustara-Adolpba),  tbiologian  rè- 
formatanr  allemand,  «at  né  laW  novembre  1803, 

à  Battaune,  près  Eilenbourg  (Pru^ise).  Fils  d'un 
ministre  protestant,  il  fut  destiné  à  la  carrière 
ecclésiastique,  et  étudia  la  théologie  à  l'univer- 
sité de  Halle.  Compromis  dans  les  affaires  des  so- 
ciétéjf  secrètes  appelées  burtchmschaften,  il  fut 
condamné  à  douze  aos  de  prison.  Aprésavoir  été 
détenu  pendant  quatre  ans,  il  obtint,  en  1828. 
de  rentrer  dana  la  cairiira  ecclésiastique.  £n 
1 8B4  U  Alt  BoaHué  paatanr  an  village  de  JLmnaleh- 
•tiMit,  et  CD  mi,  à  HaOa. 


WIT 

11  se  déclara  alors  ouvertement  pour  la  secte  ra- 
tionaliste des  Amis  de  la  lumière,  qui  s'était  for» 
mée,  au  sein  de  l'Ëglise  protestante,  pour  oom- 
battre  la  constitution  d'un  dogmatisme  orthodoxe, 
au  profit  de  Tautorité  des  membres  du  haut  clergé 
prussien,  et  comme  son  talent  et  sa  hardiesse,  le 
signalèrent  plus  particulièrement,  il  so  vit  accusé 
par  le  théologien  H.  E.  F.  Gueril:e  (voy.  ce  nom) 
do  travailler  a  renverser  les  bases  mômês  de  la  re- 
ligion protestante  ;  il  répliqua  par  une  brochure  : 
la  Lettre  ou  Vetprit?  (on  Schnft  ob  Geist?  Leip- 
sick,  1845,  4*  édit.).  sorte  de  complément  des 
Confessions  d'Ublich  (voy,  ce  ncm).  C'était  la  sub- 
stitution du  déisme  pur  et  simple  au  christia- 
nisme. Soumise  à  1  examen  d'un  conseil  eeol^iai- 
ti<iue,  sa  (îoctrine  fut  condamnée,  et  lui-même 
fui  destitué  de  ses  fonctions  de  ministre.  Alors 
la  commune  lib:>'  li''  ililh',  qui  a\ait  succ-dé  à 
la  Société  dei^  Lichtfreuniie,  le  nomma  son  prési- 
dent, et  la  séparation  de  U.  ^matiOBnttaavecrfi- 
glise  officielle  fut  consommée. 

Il  rendit  compte  dans  une  brochure  intitulée  : 
ta  Destitution  du  paatonr  fTicUeBiuit  ée  Halle 
(die  Amtsentsetzung  dea  Pihrrera  W.  in  R.;  Leip- 
sick,  IRArij.de  la  procédure  suivie  contre  lui.  D'au- 
tres écrits  irritèrent  de  plus  en  plus  le  haut 
clerué).  En  1853,  l'aj  i uu  [  1'  sun  opuscule,  la 
Bible  au  point  vue  de  notre  épopue  (die  Bibel 
im  Lichte  der  Bildung  unserer  Zeit  ;  Leipsick), 
fut  l'occiision  de  nouvelles  poursuites.  Il  avait 
franchi  les  frontières  de  la  Prusse,  lorsqu'une  con- 
damnation k  deux  ans  de  prison  fut  portée  contra 
lui.  11  partit  pour  l'Amérique  du  Nord,  d'où  il  a 
adressé  à  se.s  compairlotos  une  brochure  (Aiu 
Àmerika;  I^i;sick,  18.')4]  eiposant  les  raisons 
de  S'>n  émigration.  Jl  rentra  en  Europe  en  1856, 
s'établit  en  Sui&<<e  et  fouda  à  Zurich  une  institu- 
tion d'enseignement  qu'il  ouitta  plus  tard  pour 
s'occuper  de  ses  travaux  theologiques.  U  a  publié 
depuis:  la  BibU  pour  les  gens  qui  pensent  (die 
Bibel  (ur  dantoula  User;  ieipaick,  1863-1864}. 

WISZNIEWKSKI  (Michel  Prcss  DE),  écrivain 
puionai»,  né  4  Firlejow,  en  Galicie,  en  1793.  re- 
çut dans  sfiii  [lays  une  instruction  élémentaire, 
et  alla  suivre  les  cours  de  l'université  d'fldiœ- 
bourg.  De  1818  à  1822,  il  voyagea  en  Italie  et  en 
France.  De  1823  à  1824,  il  professa  la  philologie 
à  trzemienice,  anWolhvnie.  L'affaiblissement 
de  sa  santé  le  foffa,  en  IfSHb,  de  revoir  l'Italie  et 
le  s>ud  de  la  France.  De  retour  dans  son  pays,  en 
1830,  il  fit  des  cours  d'histoire  littéraire  à  l'uni- 
versité de  Cracovie  —  Retiré,  depuis  plu.sieurs 
années,  i  Nice,  il  y  est  mort  en  décembre  186,s. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  |)hilosopbie 
et  d'histoire,  qui  ont  eu  de  la  popularité  en  Polo- 
gne :  Bokouea  mtoda  tbmaxxenia  notury  (Cra- 
covie, 1834):  Pomnikidohistory,  literatury  pols- 
kiej,  en  collahoratwn avec  Cxaeki  (Cracovie,  1834, 
4  vol.)  ;  CAarakfery  rosumon  ludxkich  (Cracovie, 
1837)  ,  études  !f  mœurs,  écrites  originellement 
en  anglai»  par  »  duteur,  sous  le  pseudonyme  de 
Whiteeross.  Mais  son  principal  ouvrage  est  une 
Histoire  de  la  littérature  polonaise  (History  a 
literatury  polaki^;  Cracovie,  1840-1860,  Tom. 
i-ix),  le  seul  monument  de  ee  gœre  en  langue  na- 
tionale. 

Un  fils  de  cet  écrivain  iTeat  aaaocié  à  la  fonda- 
tion de  maisons  de  banque  en  Italie  et  a  publié , 

d'abord  en  italien,  puis  en  français:  Ui  Méthode 
historique  appliquée  à  la  réforme  des  bapques 
(1866,  iVfQ. 

WIT  (Ferdinand -Jean),  homme  politique  allc- 
maod,  connu  sous  le  nom  de  Doerriruit  né  à  Al- 
tona,  en  laûO,  nort  à  Mérau  (l  yrol),  le  octo- 
bM  im  Voy  laa  édit.  pcéeédcntaa. 


1865  — 
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WfTTB  (Charles),  jurisconsulte  et  lilUrateur 
allemand,  né  à  Lochnau,  (irè^  dcHalk.  le  1"  juil- 
let 1800,  recul  une  éducalion  dont  son  père  u  r»- 
eOBté  r histoire  (Leipsick,  181»,  1  vol.K  Sa  pré- 
OooUé  vraiment  surprenanta  eicita  rélODneiueDt 
d«  tome  YAUmUMe.  A  l'4ge  de  dix  ans,  il  finit 
fie  toute  de  CMlége  et  Tut  idmi*,  urèt  exa- 
mail,  4  Mvwiilé  de  beipsidu  JénOwe,  rai  4m 
W«84>lulie^  penrait  aux  teie  de  loa  iaatnietk». 
Après  avoir  aisbevé  à  GflBUiiiglie  ae>  couiv  de  phi- 
losophie, il  publia,  en  1813.  xam  Ihëee  latine  et 
80  fît  recevoir  diu  tt  ur  à  r,ies»en,  le  10  avril  1814. 
Pendant  deux  uns  (18I4-1816K  il  étudia  le  droità 
HeKlt'IbtTK  ■  de  là  il  se  renilii  k  lir  lui  ]>our  ou- 
vrir un  cours  puit^n:  que  s(.>u  <  .xi:i  tui'  j'  ujicsso  lie 
lui  permit  p.is  de  cuuiinutT.  Le  n^i  de  l'ru^^e  lut 
coriiiu  iilors  une  miîisniii  ^ciei»utit|ue.  Anrt'.s  avoir 
visit'5  (leiid.uu  doux  ans  en  Italie  les  bituiotlit-ques 
et  le.s  mu-st^s,  il  revint,  ayant  vingi  et  un  ans. 
demanda  et  ubtuit  une  eli  i  re  de  droit  à  Ut"  luu. 
Répétiteur  depuis  1821,  il  fut  uummé  prolcb6«ur 
orilinaire  en  18*29.  Cinq  anA  après,  il  passa  avec 
le  même  titre  à  l'univorsué  de  Halle.  It  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  deila  Gettae*. 
M.  Witte  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  jurie- 
DM  doia  le  pluâ  importaBt  est  la  Loipm»- 
nm  it$  kirttitrê  éb  «alesiaiiiMs  dv  dmit 
•  m  ÂUtmagÊu  em*  im  Mcutêiom  (das 
^»»a.  latflSlatartiiMlit,  «te.;  Ukfàek,  1838).  te 
dte  enatiite,  oomma  travaux  litténiittts  :  une  dis- 
swlation  sur  le  Décaméron  de  Boccaco.-  une  tra- 
duction avec  caouueutaire  îles  Poétifs  Itjriques  de 
Dante  (I.eijsu-k,  'i  vmI.  en  italien', 

avec  M.  Kaiiiu-v'  cssier ,  une  édiiinii  cri  iijuo  du 
texte  it.iiien  Jr  Ui  DivûiC  ciimé(Ue  (IKO'i),  sui- 
vie de  la  tfad4iciu.iii  ea.  ven  avec  comuâutaire 

(imu  «le 

WITTK  (Jean-Ja*cph-Antoino-Marie.  baron  de), 
érudil  belge,  né  k  Anvers,  le  '.)4  février  1808, 
membre  de  l'Académie  royalo  de  Beltfiquc  depuis 
IS.tI.  h  été  élu  correspondant  de  l'Académie  des 
iatcriplions  et  belles  leitiis,  eu  1842,  et  associé 
étranger,  le  2  déceoibre  li6^  Mefflbi^e  de  divcnee 
autres  académies  ou  société»  eafiBlBi,  il  a  élé  dé- 
coré de  plusiauEi  «cdrei. 

Le  baron  de  Wiue  «st  aoteor  dftan  gnad  nosa- 

dUtnuÊ  i  Dmriptim.,..  éu  càbmH  ét  M.  E. 
Durand (1886);  Mutéeduprince  de  Canino  (1837); 
(MieeUomdt  M.  de  M....  IMagnoncour!  (IK39); 
CoUertion  d'antiquiu^t  dr  W.  />•  vicumlc  lUuqnot 
(1840)  ;  MédnUtft  cl  anlujUi  s  du  cabintl  de  l'abhé 
//.  (i.  ..  i'.ir[itM.  l'^:,i>}\  Choix  de  lirrts  cuitrA 
an.li</ii(',v  (iurabinet  du  ticomte  ll.de  Jau»-  IM'i'i). 

Il  a  puiilie  en  uutre,  avec  (,li.  L^mhh  kiu  i,  les 
trais  premiers  volumes  de  1  Élûe  dc-ï  munuini  Hls 
céramognpUiquet  ;i8Vi-iH»8,  in-4),  aoul ,  le 
tomelV.  Ilac«>llab<jré.  depuis  18^0,  Siux  Annales  al 
aux  DulUtini  de  l'iiistiiut  de  cofrespoudance  ar- 
chéologique, à  la  Uevve  numismatiifue,  aux  Mé- 
moires, BnUetini  et  AnntiMres  de  l'Acadéoiie 
belge .  à  U  Btvuâ  et  au  BulUHn  awjtfotauiyiie,  à 
la  Hei  ue  de  la  lUÊÊlutmatiqut  Mpt,  6t  MlMe  tt- 
eueils  d'art  et  d'archéologie. 

WOCQIJIBK  (Léon)»  littéiateur  belge,  né  jm 
nwtcB  on»  tM4. wy.  lînSUt.  poéeé- 


WODEHOrSE  (John  Wodkuoise,  3*  baron), 
devenu  1"  comte  de  Kimhehi.f.y.  Voy.  ce  nom. 

WOKHLKR  (Kredérii),  ehutiisiG  allemand,  né 
le  31  juillet  1800,  à  Ksciier'-lieirii  près  Fninclurt 
(liesjie-£lectoralo)  ,  et  d(«>tui6  à  la  mcdeciu«, 
4^^idia  de  bssM 


aux  nnim-sités  de  Macfeoofff  «I  d»  Mdel> 

berg.  Promu  au  grade  de  docteor,  il  se  dé- 
cida àae  cumacrer  exoluaivemeot  à  U  science, 
et  9*  rendit,  eu  1814,  «o  Suéde,  où  U  reçut  les 
leçûos  de  Uerzéliua.  Se  SBlOV  m  AllaaiaigiM,  il 
fut,  pendant  plusieurs  aanéea,  proressetirà  TS- 
cole  des  aru  et  métiers  de  Berlin,  et  paiea  an 
linàCaaasL oA il ebtiat  me  slKir» de  ciiimia 
et  de  teiteoloffle  à  la  nonvette  Seole  doe  acte  «t 
métiers  qu'il  avait  ceuceum  à  ornalMB.  Dunol 
son  séjour  dans  cette  ville,  M.  wœhler  fil  plu- 
sieurs découvertes  chimiques,  entre  aiitrp<  reîlo 
d'une  nouvelle  méthode  pour  obtenir  le  niL-kel  à 
1  <•[  il  lie  |iurelé.  il  fonda,  avec  deux  de  ses  .unis, 
une  i.d)ru(uo  de  ce  métal.  A^ijnuioiiii.  il  i|iiitla 
Cassel,  en  18.(6,  pour  occuper,  à  Goniiiif.u''. 
une  chaire  de  médecine  et  y  prendre  la  di.-eclion 
de  rinstiliitchimique.  Il  e>i  l'o  ).remirrqui  an  isolé, 
dès  1827,  le  corps  metiiliijiie  ,  du  ainminium, 
obtenu  eu  masse  compacte  p.ir  liev  iile  {18.^4). 
Nommé,  en  récompense  de  cette  découverte.  eb«> 
vahcr  de  la  Léi:iaa  d'honneur,  et  depuis  proma 
olfkier,  H.  WœhleraeiëdécsorédepIusiaarsautBBe 
ordres.  Inspecteur  général  des  pharmacie*  dm 
r itume  de  Hanovre,  il  a  été  élu  wembi»  tmiae 
[ujiuiaiit  et.  au  mois  de  juin  1864i  tsaaeié  étrao» 

Kde  l'iustitet  de  FiaMa  an  nmnlieeBiaiit  da 
lahadieh.  Il  est  «afanu  m  mm  mmàbn  da 
rAriiiéwii  des  sciences  da  ikattiBgiia^  de  l'Aea- 
dénie  da  Vienne,  etc. 

H.  'Wœbler  a  rendu  compta  daa  déaouvcrtes 
dont  il  a  enrichi  la  clumie,  dens  de  nombreux 
Meiiiiiiri's.  iiiM TrS  dans  les  Ann<det  de  chimie  et 
de  pharinucit  de  l  iebig.  les  Anmiifs  de  ph\isxque 
et  de  c/iimi>,  de  l'Oj^gendorf,  l?s  Di.tsrriationx  de 
l'Académie  des  sciences  de  (kjellintrue  et  autres 
recueils  scientifiques  de  l'Alleiiu^'iie. 

On  lui  doit  aussi  un  excelkiii  Traite  de  chimie, 
très-répandu  en  AUcmagne  et  à  1  eiraujfer.  et 
composé  de  deux  parties  :  Trttitt  de  chimie  taor- 
gnnu/ue  (Grundriss  der  unorganisohen  Cliemie  ; 
Berhu,  18:U  :  14'  edit.,  1868)  et  TraHé  de  ckimit 
urgainque  (Orundriss  der  organiscbea  Chemie. 
Uerim,  1640  :  7*  édit.,  18é8)  :  il  a  été  traduit  an 
français  par  M.  L.  Gtandaaa  (1858, 

Farmi  ses  autiae  travaux,  nous  signaleniiiB 
eneore  :  Simmt  ttUfitnum  de  Itmndorf  (din 
SokwaiètwiMarqMalian  «u  Wenndaafc  Caasel,  1836|s 
KemêM*  jNMfgiMs  d*flniiiyw  eUMn^He  (Prao» 
tische  UebuQgm  der  chemischen  Analyse:  Berlia, 
ïihk)  et  les  traductions  allemandes  du  Trailt  de 
chimie  (LeLrbucli  der  (^hernie;  Dresde,  1825, 
4  vol.;  Dresde  eti-eipsick,  18:t3-41.  10  vol.)  et  du 
/lnpp<ir<  annuel  des  piciyré-t  de\  tcicnwji  physii^ut-s 
(Jaiiretiiiencht  Ueber  die  FuriscluUto  der  physi- 
kaL  WiMaantaaAai^fdateBéikia. 

WOKTS  (Jusept^Bamaidl),  pianiita  et  composi 
leur  françai-s,  ne  i  Dunkerque,  le  17  février  1183, 
et  tiis  d'un  orguuiste  de  cette  ville  qui  fut  sua 
premier  maître,  fut  admis,  en  1800.  au  Cunserva- 
toire  de  Paris  ou  il  e«t  pour  professeurs  de  piauo 
et  d'barmouie  Iktieldieu  et  Berton.  Après  avoir 
passé  quelques  années  à  Gand,  à  donner  daa 
leçons,  il  vint  à  Paris,  y  jeua  dans  pliuieiua 
concerts,  puisse  relira  à TawaaftUJanitpwdait 
plus  de  vingt^ioqMa  d'une  grande  Ttigua. 

M.  Waeta  a  éarit  at  Xtit  graver  un  Mctain 
Donbra  da  compositions  dont  la  plupart  tant 
d'une  date  déjà  ancienne  ;  les  prioci  pelés  sont  daa 
Sonaus,  publiées  par  recueils  ou  séparément,  no* 
tamment  la  Grande  tonale,  op.  8.  et  la  6'rande 
soniUe,  en  ut  mifteiir,  op.  tu.  11  d  donné  en  outre 
de-s  Sondiis,  des  I  itiilaim  i,  des  Du  eriissemeiUs , 
des,4ir«  lanes,  pour  putiio  seul  ou  avec  accora- 
paKnement.  11  a  aussi  tait  représeoier  im  p«tii 
qpéîa  an  tbéltia  da  Taw»  (181^ 
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WOILLIZ  (Nvthallf,  d&ma),  fciSM  d«  lettrw 

française,  né»'  vers  !:s  ,  morue  l<»  11  aoretn^re 
18^^  Voyez  les  ckux  1"  édition  du  Ihetio»- 

WOILLEZ  (Eagène),  médecin  fmacais,  parent 
ds  1»  précédente,  né  à  Montreaii-sur-Mer  (Vha- 
d0>Calais},  ie  19  juurier  1811»  édniia  la.  aédeeme 
a  Ptcit,  V  fut  nq^  àoMm  m  lOb,  tt  fc»  é'A- 
bord  nédedB  dt  rMle  du  aliénés  de  demvnt 
(Oise).  Il  a  'ait  ensuilo  pitrtie  lUi  barean  centra! 
dos  hi'paaux  lie  l'aris,  et  eal  ileveuu  secréiairu  de 
la  Socfit'  ai<:>ii  '  :1e  d'olnenBlii».  U  a  été  décoré 
de  U  Légion  d  lionnanr. 

On  a  de  lui  :  Ri'fhfrriws  sur  l'intpection  et  Ui 
mmntraHm  de  la  poitrine  (18%,  in-6);  Arcfiéo- 
lofie  dtê  mmmumivtt  rt/tgueux  de  l'mnci«n  àtemu- 
«otm,  d«pmB  le  T'/Kupi'aMXUf  «iniit  (CleroMot, 
1839-1849,  io-folic);  Oeeamaiormtkmémwrtée 
l'htiumt  tdiéné  (tK44 ,  in-8)  ;  Dktionnmire  de  dia- 
gnostic médical  rt  de  sémeioloi/ie  ilMl .  in-H]  ; 
Élailfai  sur  iauseuUMinn  des  «riy  m<  t  n'v/iird- 
(ntre«  (I86(i,  in-K) ,  Rt^'/KrdMf  c-itiH^ii«<  «ur  La 
conyfisiian  puimanuire  !  1K67,  io-8)  :  6ataita  des 
Arcift««M«4Mffaiu  de  miédeciite. 

flon  frère  ataé,  M.  Emmanuel  Wokub,  né  à 
SainthVenjmt  (te-de-Calais) ,  te  19  déMmtoe 
1799,  me:nbre  de  la  Sectè<<^  des  antfqaâiras  de 
Picardie,  a  publié  des  Éladii  /^"/it/ui-s 
(1H43,  tn-6,  atlas)  sat  Un  flaociamctiLs  ix-li^jieux  ue 
cette  pnvincek 

WOMUA  YB  (  Oliertes  •  François  ) ,  magisU>at 
tenais,  «neian  représentant  'du  peuiile,  né  à 
M«U,.l*  31  «ai  1798,  étudia  le  droit  et  se  fit 
recevoir  avocat  en  18(8.  loMnt  «u  barreau  de  sa 
vin»  natale,  il  y  prttbIeMét  une'  plHB  im^wr- 
tanle.  DéfiTis^ar  hatuine!  des  actu^és  polid  (lies 
et  du  C(Hirrii'i  iU-  Ui  flnarlle.  \\  obiin'.  litija  ie 
briliatils  juc::è.s,  devant  le>  iri!iurnu\  île  la  H<'^< 
tauration.  Apri  s  la  Kévolution  de  UtiU,  Dupont 
(de  l'Ëui  e)  11'  nomma  preteier  avocat  général  de 
ù  Coujc  du  li«t£.  Maie  il  ae  coaeem  pas  Iod4<- 
taop»  cette  positton  et  fiit  rèro  lué ,  en  1631 . 
|ieiBr  avoir  iaeanmn  tumwir  les  liete»  4a  fasse 
ciattan  nationale  eontre  le  reteur  des  Boorbons. 
L'toppo<!ilio:i  le  rccniinut  pour  chef,  dans  In  «iénar- 
temeiU  de  la  Mu.w'.1l',  h  fit  élire  coioiiol  de 
la  garde  nationalf  lit;  M"tz.  niciiihri'  du  conseil 
municipal,  etc.  i>e  sou  c<Me,  k-  barroau  de  .Meli 
le  nomma  bàtofioier  de  l'or  n;.  Ln  lhl3t,  il  pru- 
noaça,  on  présence  du  roi  Louis-Philippe,  un 
discours  chalcureax  en  faveur  de  la  Pokî^M.  En 
1836.  il  foiaa  iHiUire  daadéiMMeniadMaceaséa 
d'avril.  Après  la  léfuialiaa  da  iévri».  la  fl<m- 
Ycriiroietu  provisaire  aonu  K.  Woiraaya  i^o^ 

cnreur  f;énérai. 

Elu  re;)re.se.itinl  du  peu;.!';  di^  !  i  Mu$.dle,  le 
premier  de  la  liste ,  par  9i.i82  voix,  c'esit-à-dire 
a  la  presque  jiianiinité  des  saffruges,  il  vola  d'a- 
bord avec  le  parti  du  général  CanaïKnac,  et 
adopta  l'ensemblo  de  la  Cooslitutioo  républicaine. 
àDTé»  l'éleatam  da  10  déeenire,  ilseoiiot  le  mi 
otslère  jirésidé  pte-  M.  Oéitea  Barrot  et  la  p>liti 
qae  intc:ietu-e  et  eitèrioure  d«  !  îî!\  -it-xs.  11  si-  lit 
remarifuer  à  1  Assnmhl/îe  comme  orateur  parl«^- 
iUL'nt:iiro,  attira  sur  lui  l'attention  i  t  la  hicnvei]- 
lance  de  la  droite,  elfal  mumbn:  dâ  lacomrui^hion 
de  coa>itituiion,  vice-président  de  la  commiwion 
d'eoqaéte  aur  les  joaméesde  juin,  etc.  Non  réélu 
i^PiMantaléaUcislativa,  il  rentra  duos  la  magis- 
tiaâare  oonae  présideni  da  ahamhet.  M.  Woir- 
taan,  nommé  premier  prérideat  de  la  €0iir  iaifé- 
ride  do  Metz,  en  18.^6,  est  dcvetm  conseiller  à  la 
Cour  do  cassation  en  1802.  Cfaevaiier  de  la  Légion 
d'hoiuicur  défisse,  iL a  éU pvana  otteîer  te 
12  aeât  ISéO. 
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iroiF  (FerdiDaBd),  pbilolofnie  allemand .  né  à 

Vianœ;  le  8  décembre  IT'.ifv  fit  de  bonnes  étudaa 
de  droit  à  1  uuiversili:  de  liraeLt,  et  i-evint  i 
Vienne,  en  1819,  pour  se  livrer  au  barreau,  sui- 
vant le  d<^sir  de  afs  parents.  Hais  »un  tatùl  i  :<ur 
l'étude  de  l'histoire  hnôraire  le  porta  à  reclier- 
cher  une  place  de  bibiiotbécaire  ;  il  entra,  d'abord 
comme  secrétaire,  puis  comme  oonaervateur  à  la 
BiMkAhèaae  impériak.  Membre  de  l'Aeadémie  des 
BcienBaB  de  Vienne  dcfiuiB  sa  fondation,  il  en  fut 
secrôtliro.  —  11  est  mort  le  18  février  ISiiC». 

M.  Wulf  a  (Kirticidierement  ôtud  -;  lii  lanjrtte 
riiman».'  '  l  le-  divers  iili.jriies  qui  Mltatli  tit. 
On  cite,  au  premier  rang  de  ses  irav.iux,  ceux 
qui  ont  trait  a  la  langue  «t  à  la  littérature  espa- 
gnoles :  Retimthêi  tur  l'héttoim  iutéraire  du  cos- 
<iUan  (Beitraeaa  sur  GaMhiAte  der  castiliani- 
sehan  Nilionaffîteiaiar;  VisM»,  1813)  ;  t'iorestu 
â»  fÎBUff  teedrifiar  «artaVom».  (Paris,  1837, 
2  vol.);  Rnsn  dr  romanm  fl.i'ipsick.  IH'dï.  for- 
mant le  tri>i-.ii*mo  voluiui;  du  LuiiHinCTn  île  Li^p- 

/.oupoésie  der  Snanier  ;  Viwiue,  1H'»7)  ;  Htxhrrclves 
swr  la  biogra!)4ïie  des  caneianeros  et  tur  l'his- 
toire dê  la  poéÊi0  lyriqtte  ««papnoir  d  la  cour  dê 
Gharkt-ifttiHl  (Bmlraege  eur  Bibliographie  dar 
Gmoioneros.eto.  ;  Vienne.  ;  De  la  Comedia, 
famota  de  Im  peina  Ifono,  dt  Lope  de  Vega  (Ibid., 
!84.'j),  etc. 

On  a  du  raènio  auteur  f^iielquo-i  écrit-i  sur  la 
luiitruo  provençale  et  >u.'  l'anoni  ii  ainMM  :  / -s 
Dértiicrs  ira/vams  des  Français  pour  i'edilian  <,'ff 
poëmes  épiaue»  tuUinnaux  (L'ebcr  die  neue:ili!n 
LetstungenderFranaosen  fftr.etc.  ;  Vienne,  1833), 
les  Uommees  et  fct  pcési»  ée  cour  m  mteirn 
fnmçmie  (Uaiter  aUfransoeakba  Baouna  und 
Htdpoesie  ;  Ibfd.,  1834),  eto.  Gitan»  enoore:  ler 
l.nis  et  ité4fueTices  (Ucber  di&  Lab ,  Seqiienz»*n  und 
Ldrhc;  Heidelhor>t.  184.1).  Il  a  collabi»re  à  la 
ti  nducliuu  allemande  d.'  i" Histoire  ée  [a  liit,  ra~ 
lure  fspaffnoLe ,  le  Yicknor  iliiipsick,  \Hh'î)  et 
publié,  avec  M.  K^dlicfaer,  une  t^ilion  de  17/(s- 
toin  de  frire  UauMk  (Sa^e  des  Bnider  Rausch  ; 
Vieana,  183b),  deatinéa  aaa  bibliophiles,  et  tirée 
s.-uiement  à  cinqateite  exemplaires.  11  a  Contai 
plusioars  dissertatioos  aux  iinntMHrea  da  iUtéra 
laas  ak  à  déveei  jan^ila. 

irOÊM  (àttgasM).  Tar.  fiaim. 

WOLFF  (Albert) ,  journaliste  fruiçais,  d'orifiaa 
allemande,  né  i  Cologne  (Prusse  rhénane),  la 
31  décembra  1885,  sa  paipva.  date  sa  jeuneesa,  à 
us  aMB  lonid  aoiabiai  de  ohrarNS  ]prafesatana. 

Snvoyé  aa  boone  heare  à  Paria  ebrâ  nn  néfto» 

dant,  allii^  de  sa  famillo.  il  renonça  au  coin- 
miîice,  lors  .ie  son  retour  en  l'rnsse,  et  s'adonua 
au  de  v^iii  d  ..iu:»tratiûn  et  .à  la  hn.  ralure  liumvu- 
ristique,  luui  en  reprenant  le  cours  di*  ses  études 
i  runiversité  de  Bonn.  Un  Voynge  humnuiristique 
sur  Us  bords  du  JUtm^  qu'il  eompess  à  oette 

rue  et  illustra  Itti-mM»,  eut  «n  gsand  aM»- 
Mais  11  ahsndoBDa  tant  à  «oapt  aa  gaaaa  at 
Qomposa  des  nourelles  et  snrtont  du  eaniea 
d  éniants,  qui  lui  valurent  deui  fuis  le  prix  dans 
des  concours  littéraires  orKanisàs  i  Siutipanl  et 
à  Hambourg  et  la  tireul  chartrer,  en  1H.'>T,  d  é- 
crire toute  une  série  de  contes  d'enfanis  pour 
H.  Winkelmann,  de  Berlia,  la  priMlpil  éditMir 
de  ce  genre  d'omnrages. 

Le  désir  da  ravoir  Paru  lai  il  fompre  son 
traité.  11  j  eist  peav  fiùra  le  compte  rendu  da 
SbIob  de  I8S3  pour  la  Garette  ^Àmftbomrg,  et  il 
y  resta.  Après  avoir  été  six  mois  .-^licri'taire  de 
-M.  Alex.  DuDUis.  il  écrivit  sou  pn  mier  article 
français  dans  l  ancien  Gaulois,  fut  remar  juo  do 
•  MM.  de  Vîllanassswit  ai  Leuia  MuaK,  et  eoira  en 
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même  temps  aa  Figaro  et  au  Charivari  (1859). 
Attaché  depuis  aux  prineipaus  Journaux  li  té- 
raires  et  politiques  créés  par  M.  de  Villemes- 
■ant,  il  fut  ua  des  assidus  rédacteurs  du  journal 
auotidiea  r&véïimMnt.  et  fit  ensuite  oaos  le 
•Figarot  deraw  quotidMi  à  mi  tour,  dw  ehro> 
xdques  régoKtarw  et  dei  oomptes  renaos  drama- 
tiques. Il  arait  en  outre  collaboré  pendant  deux 
ans  au  Nain  jaune  de  M.  Aurélien  Scholl,  paru, 
comme  chroniqueur  kVAvenir  national  (186&), 
et  fait,  de  1865  à  1867,  la  chronique  de  VÛnirers 
illustré,  sous  la  signature  de  Gérôme. 

M.  Albert  WolflT  dont  les  articles  du  Figaro, 
ont  formé  souvent  des  séries,  comme  ceux  qu'il 
publia,  sous  le  litre  de  Gaiette  de  Londres,  sur  la 
misf-re  et  la  dépravation  de  celte  capital^  (avril 
lRi)«).  en  a  réuni  un  cenain  nombre  en  un  vo- 
lume intitulé  Mémoires  du  bouletard  (1866.  in- 
18).  Il  a  aussi  donné  au  théAtre  quelques  Taude- 
Tiiles  :  le  Dernier  couplet  (Theitre  de  Bade, 
1861,  VaudeTillo.  1862);  Un  Homme  du  Sud  (Pa- 
laii-Royal,  IMI),  avec  M  H.  Rochefort;  les 
Petits  mystères  de  l'Uôtel  des  ventes,  (même 
théâtre,  1863],  avec  le  même;  les  Mémoires  de 
MMda  (même  tbèftttt,  186&).  afao  MM.  H.  Ro- 
«beCart  «t  Brnatt  Blnmt  bt  niti^v  à  Paris,  n- 
Toeen  trois  adasfVaitétM,  1866),  arec  M.  Grange: 
Fm  eawtarU  (Pilaia^loyil  1870),  avec  M.  ÊSn. 
Gondloet,  «e.  * 

WOLPF (Emile), sculpteur  allemand, nd  i  Berlin, 
le  1  mars  1802.  fit  ses  études  à  l'Académie  de  cette 
ville,  all  i  ,1  !•< me.  en  182.3.  comme  pensionnaire 
fie  rAea'léiuic.  ei  se  fixa  dans  cette  ville.  Plus 
tard  il  \ls;ta  la  GrtcL'.  Ses  reu\Tes  principiiles, 
dont  on  loue  la  grâce  et  le  naturel,  sont  :  le  Chm- 
xetir,  la  Bergère,  le  Petit  heryrr,  Ir  l'iUH  pt'clirur^ 
Tliélis  et  les  armes  it Achille,  l' Amour  vainqueur , 
la  Si'réide  juae  du  combat  des  Amaiones,  les 
bustes  de  Niebuhr  et  du  prince  Albert,  un  des 
Groupes,  en  marbra,  du  pont  du  di&teau  de  Ber- 
lin, une  FAIotre  racontant  à  un  enfant  les  e»- 
fioiU  du  héros,  Achille  au  tombeau  ét  Pairocle, 
pour  Tempereur  Nicolas,  /«une  femme  romaine, 
offrant  ses  bgoux  pour  la  défbnaa  de  la  patrie, 
JnM  et  sa  fiUe,  PiycM,  Pinélop»,  Ciné,  Ju- 
dm,  etc.  Il  a  envoyé  à  l*BzporilIaB  uiTeraelle 
de  Pwis,  en  18&l>,  une  Canephore,  statuette,  et 
une  Statue  de  femme.  M.  Emile  WoUT,  membre  de 
l'Académie  de  Berlin,  a  été  nommé  dMvtlioff  de 
l'ordre  de  l'Aigle-Rouge. 

WOLKF  (Edouard),  pianiste  polonais,  né  le  15 
septembre  1816,  à  Varsovie,  et  fils  d'un  médecin 
israélile,  alla  pa-*ser  quatre  années  à  Vienne,  où  il 
ilrv  iii'.  (  l(''\f  <K'  WQriel  pour  le  piano,  retourna 
en  IHIJ'i  lians  sa  ville  natale,  prit  ues  leçons  d'har- 
monie d  Elsner  et  vint  habiter  Paris  en  183f).  Il 
s'est  fait  connaître  par  ses  concerts  et  ses  com- 
positions. Le  chiffre  de  ces  dernières  est  considé- 
mblf ,  et  elles  se  font  remarquer,  dit  M.  Fétis, 
>  par  l'élégance  du  style  qui  a  de  l'analogie  avec 
celui  de  Chopin.  »  On  cite  de  grands  Concertos, 
des  Études  de  pliDO,  dui  Dtu»  originaux  ou  «ur 
dee  thèmes  d'opéra,  pour  piano  et  nUkn,  quel- 
quesHus  tn  collabocatloo  «vue  Bériot  «t  vreuz» 
temps,  das  Ftmi&Mte,  F«tat,  «teurfecs,  «te. 

WOLEOPF  (Mathieu),  économiste  russe,  né  à 
Porchoff,  en  1802,  servit  d'abord  dans  le  corps 
imp^Tial  des  ingénieurs  de  la  Ru.ssie,  et  prit  une 
part  artive  à  l'exécution  des  grandes  voies  de 
commun K  atiun  <[ue  fit  entreprendre  Nicolas  I". 
Parvenu  au  graile  de  colonel,  il  prit  sa  retraite 
en  1853,  et  fit  plus  tard  d'assez  longs  voyage 


pendant  lesquels  il  se  lia  avec  les  principaux  éco-  i  en  remplacement  de  Blanqui.  11  a  été  promu  o 
JMnnisies  d«  l«  PkuiM  «t  de  rétraânr.  I  cl«r  d«la  UgiomdlmoiMnr  1«  TooloMslttl 


On  cite  d«  M.  'W«lkoff  :  Reconnaissances  sta- 
tistiques dans  les  travaux  relatifs  à  la  rédaction 
des  projets  d^utiliti  publique  (Saint-Pétersbourg, 
1839,  en  tFa&fiais  et  en  russe);  une  Table  des 
questions  contenues  dans  les  LHtret  sur  la  phy» 
s*s{of<e  du  cerveau  humam  (1849,  en  niss«)t 
Prwîwin»  philosophiques  de  {'éeonoswt  nOUMUe 
dee  eocMtft  (Piris,  io4L  néme  année)  ;  Opue- 
cules  sur  la  rente  fbneiirt  (Paris,  18&4.  in-8)  ; 
le  Salaire  naturel  el  son  rapport  au  temm  4» 
l'intérêt  (1857),  traduit  de  Thunen;  etc. 

WOLL  (Adrlan) ,  général  français,  au  service 
du  Mexique,  est  né  à  Saint-Germain-en-Laje,  le 
2  décembre  17%.  Il  servit  sons  le  premier  Em- 
jiire,  et  en  1815.  il  était  capitaine  adjudant-major 
dans  la  10*  légion  de  la  garde  nationale  de  la 
Seine.  Il  donna  sa  démission,  et  alla  s'ennilt-r 
dans  l'armée  mexicaine.  Il  servit  d'abcird  comme 
colonel  90U8  Santa-Anna,  puis  commanda  succe»- 
sivement,  comme  général  de  division,  l'armée  du 
Nord,  celle  du  Sud,  puis  celle  de  l'intérieur.  En 
1869,  il  défendit  Guadalaxara  pour  Zuloaga,  et 
aurait  sueooaabé  ai  Unga,  qui  l'assiégeait  pour 
le  vmfUlà  de  Juarec ,  n'eût  été  tué  en  enkiant 
les  damlèrss  barricader.  Lors  d«  Tespéditioii 
française,  le  «énénl  WoU  ^««t  «apfswl  d« 
mettre  son  influsoce  «n  serrice  de  ses  «su^ 
triotes.  Pendant  l'interrègne.  Almonte  le 
capitaine  général  et  chef  politique  de  l'filal  de 
Véra-Cruz.  Pins  tard,  il  fit  partie  de  la  députa- 
iii>n  chargée  d  oflTrir  la  cnnn)nne  à  Maxinulien. 
Ce  prince,  en  arrivant  au  Mexique,  le  nomma  son 
premier  aide  de  camp.  Le  général  WoU  a  été 
promu  eonmandsttr  d«  1»  Uglgii  d'hoonsur. 

WOLOWSKI (Louis-François  Michel-Raymond) , 
économiste  français,  d'ongme  étrangère,  membre 
de  l'Institut,  ne  à  Varsovie,  le  .11  août  1810,  et 
fils  de  l'ancien  président  à«  la  Diète  polonaise, 
vint  terminer,  de  1823  à  1827,  ses  études  en 
France,  et  retourna  ensuite  à  Varsovie,  où  ses 
manifesutions  patriotiques  lui  attirèrent  les  ri- 
gueurs de  la  police  russe.  Il  prit  une  part  «otivu 
a  la  Révolution  ds  1830,  tax  capitaine  d'élat- 
mijor  pendant  la  pronièra  lutte,  puis  tIcmmi- 
tra  des  requêtes  s»  Consdl  d'Etat,  et  vint  à 
Paris,  en  qualité  de  secréUire  de  IcgaliOll.  Les 
désastres  de  la  Pologne  le  retinrent  en  Franc*. 
Il  a  reçu,  en  1834,  des  lettres  de  naturalisation. 

M.  Wolowski  se  mêla  aussitAt  au  mouvement 
intellectuel  et  économinue  de  notre  pays.  Il  fonda, 
en  1833,  la  Revue  de  législation  et  df  )iirispru- 
dencr.  s'occupa  spécialement  des  questions  in- 
dustrielles et  financières,  souvent  avpc  Léon  Fau- 
(  lier,  dont  il  épousa  la  -d  ur.  et  devint,  en  IKja, 
profes.'ieur  de  législation  au  r.onser\'atoire  des 
arts  et  métiers,  puis,  en  1848,  membre  du  con- 
seil de  cet  établissement.  A  cette  dernière  époque, 
ses  opinions  libérales  le  firent  élire  représentant 
k  l'Assemblée  constituante ,  dans  le  département 
de  la  Seine,  le  seizième  sur  trente-sii,  par 
13)  353  suffrages.  11  y  vota,  en  général,  avec  lo 

{arti  démocratique  modéré,  prit  une  part  active 
plusieurs  discuasioina  parlementairss^  et  fut 
réélu,  le  dix-n«uidéns,  à  la  Législative,  par 
116  636  voix.  Sa  carrièn  politique  sé  termina 
en  1851.  L'année  suivante,  il  fonda  la  première 
compagnie  du  Crédit  foncier  de  Paris,  qui,  plus 
tard,  a  constitué  le  Crédit  foncier  de  France,  et 
reprit,  ses  cours  au  Conservatoire.  Aux  élections 
législatives  de  novembre  lHt')9,  on  mit  en  avant 
la  candidature  de  M.  Wolowski,  mais  il  la  retira 
avant  le  scrutin.  11  a  été  élu  membre  de  ^.^cadè- 
mie  des  sciences  morales  et  politiques  en  18,5.^), 

ofh- 
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Ou  «ite  dt  lai  :  m»  êocUtét  par  actions  (1838): 
MMUtatim     Oridft  f^neier  (  1 839)  ;  Det  Fraudes 

commerciales  1843);  De  V Organisation  du  trarail 
(184S);  Études  d'économie  politiqite  et  de  statis- 
tiqw  (IH48),  De  i' Organisation  du  Crédit  fotiritr 
(1849);  Henri  IV  icouomisle;  Introduction  de  l'in- 
mutrie  de  la  soie  en  France  (1865)  ;  Introduc- 
tion de  l'économie  politimu  en  lUUte  (1869)  ;  les 
Fintmees  delà  Rusete  (l8o4,  ia-8);  <a  Qù^tion  des 
bmtques  (  1864,  in-8)  ;  RnqUl*  tut  k*  principes 
et  Ira  faits  généraux  qui  ttgùtetU  la  etrciitofton 
monétaire  et  fiduciaire  (IStïfj.  in-4);  la  Banque 
d'Angleterre  et  les  banques  d'Ecosse  {IH61 ,  m-8|  ; 
la  lAbrrtf  f'-mi/uTi  loi''-  et  les  résultats  du  tratté 
de  commerce  de  186<J  (18o8,  in-8),  puis  un  cer- 
tain nombre  de  Mémoires,  Traitîés,  traductions, 
noUnDOMOt  otUe  d«t  Prineipee  ^éeommie  ptM* 
ffgiM,  dt  O.  RowlMr  (1856),  etc. 

WOOD  (Geor(te) ,  romancier  américain,  né  à 
Kewburvport  (Massachusetts),  mOft  «n  «wU  1864. 

—  Voy.  les  édit.  précédentes. 

WOOD  (Ella  PmcR,  dame  Henry),  romancière 
anglaise,  née  en  1820,  flUe  aînée  de  Thomas  Price 
d«  WorG«st«r,  iitténtaur  «t  érudit  distingué, 
époaaa  d«  boiUM  heurt  K.  Banry  Wood  qui  fiii- 
sait  le  commeree  maritime.  Ses  premiers  articles 
furent  publiés  dan«  le  New  Monthly  Magasine 
et  les  Bentley' s  Mis^  ellanouji.  Son  o  ivragc  de 
début.  Maison  Danesbury  (Danesburv  Housp), 
qu)  ].arui  en  1860,  lui  valut  un  prix  de  !25(X)  fr. 
et  commença  sa  réputation  d'écrivain  patbétiaue 
«t  moral,  dont  elle  jouit  en  Angleterre  et  à  l'é- 
ttanfer.  U  fut  bientôt  suivi  SKeat  lymM.  traduit 
en  FrtBçais  tous  !•  titi»  de  La/âu  AomI,  par 
M.  North  Peat  (186t  1  vol.  iii-18),  aont  le  succès 
fut  très-grand.  Fuis  vinrent  les  Channings  (The 
Channing.s),  tableau  de  mœurs  anglaisées,  traduit 
en  français  par  Mme  Abrie-Encontre  (1864  2  vol. 
in-18);  Us  Chagrins  de  Mme  Halliburton  (Mrs. 
HsUiburiou  Troubles) .  l'Orgueil  de  Verner,  (Ver- 
ner's  Fride);  l'Ombre  d'Ashlydyat  Çl'he  Shadow 
of  d'Ashlyayat);  Trenlin  Hold;  les  Hiles  de  lord 
Oakbum  (Lord  Oakburn's  daughters),  Ostoald 
Cng;  MUdred  Arhell,  Veille  de  la  Saint-Mar- 
tin (Saint-Hartin's  Eve),  Ehters  Tullg,  Orrille 
Collège,  le  Secret  d'une  vie  (u  life's  secret);  Wil- 
liam Allair,  charmante  nouvelle  destinée  à  l'en- 
fance' Cm'  heureuse  nuit  à  Csford  (a  happy  night 
at  Osiord),  Mme  Wood  a  fondé  une  revue  maga- 
«hM  rnsoMMlte,  la  GMn  (Tin  Aifon)  •  * 

WOOD  (iir  GharlM),  ivf,  Suv&x. 

WOODS  (Léonard^ ,  écrivain  amérioain,  flls  du 

fameux  théologrien  ae  ce  nom,  mort  en  1854.  a 
eie  nommé,  en  1839,  président  du  collège  Bow- 
doin  (Ma.ssachuseils).  Il  a  acquis  sa  réputation 
d'écrivain  philosophique  et  de  ihéaiogitin,  en  di- 
rigeant les  premiers  volumes  de  la  Literary  and 
tfwt^wiccA  retiew,  fondée  par  lui,  i  New-foric, 
en  1834. 11  a  en  outre  traduit  une  partie  des  écrits 
politiques  de  Joseph  de  Maiitre.  lous  ce  titre  : 
ksia*  eur  le  friné^  gM/mHfétÊ  constitutions 


WOOLSEY  (Théodore  Dwight),  érudit  améri- 
cain, né  à  New- York,  eo  1801,  reçut  son  éduca- 
tion au  collège  d'Tale  (Connecticut)  et  au  séminaire 
de  Prini:eton,  passa  plusieurs  années  en  Buropef 
et  se  perfectionna  dtiM  Tétnd*  du  grec  «t  de 
I^iallemand.  Il  fut  nommé,  i  son  retour,  profiBesaor'' 
fie  langue  grecque  au  collège  dTele  et  garda  ce 
DOele  vingt  ans  (1831-1851).  Depuis  IS'iG,  il  a 
Joint  à  son  titre  de  professeur  celui  de  président. 
M.  Woolsey  passe  pcar  un  des  premieis  heUé> 


nistea  des  États-Unis,  et  pour  un  élégant  écrivain. 
Mais  ses  écrits  se  bornent  à  d'excellentes  éditions 
du  Prométhie  d'KschvIe,  de  YAntigone  et  de 
V Electre  de  Sophocle,  de  VAUeste  d'Euripide  et  du 
G'>r;iias  de  Platon,  et  à  des  iibneiM»  ofljoi^fle 
trés-vaiitées  pour  le  style. 

WORD8WOBTH;(Riv.(aufie8h  théolq^an. 
glais,  né  en  1806,  à  Borkfaig  (eomté  neanj, 

est  neveu  du  célèbre  poPte  de  ce  nom,  qui  fut  le 
chef  de  l'école  des  Lakistes.  .\prt''3  avoir  reçu  une 
brillante  educatiin  au  collège  de  Chrisl-ChurL'h, 
à  Oxford,  il  (it,  pendant  deux  ans,  partie  du  per- 
sonnel enseignant  de  cette  université,  entra  oans 
les  ordres  et  fut  appelé,  en  183.5,  à  la  direetion  du 
collège  de  Winchester.  Au  bout  de  dix  ans,  il 
démit  de  ses  fonctions  pour  s'associer  an  conseil 
d'administration  de  l'école  de  Qlenalmond,  qui 
s'ouvrit,  en  1847 ,  sous  les  auspices  du  haut  clergé 
de  l'Écosre.  En  1832,  il  remplaça  le  révérend 
Torry  comme  évèque  da  SaintiAntué*  et  fnt  eom- 
sacré  l'année  suivante. 

On  a  de  lui  des  livres  d'enseignement,  tels  que: 
une  Grammaire  grecque  (Graecs  grammaticT  ni- 
dimeuta ,  1839)  :  f Enfance  chrétienne  dans  les  col- 
lèges (the  Christian  boj  hood  at  a  public  school)  ; 
dee  onvraçes  de  piété  :  Instruction  préparatoire, 
les  Synodes,  deux  volumes  de  Sermons,  et  dU 
verses  brochures  sur  les  questiotis  du  moment. 

WORONZOFF  (Michel),  général  russe,  né  à 
Moscou,  en  iTS^,  murt  le  18  novembre  18S6.  — 
Voyez  les  deux  1***  éditions  du  Dtctionnaire. 

Son  fils  «nique,  Szemen  Wobonzoff,  né  de 
son  mariage  avec  la  comtesse  Branicka,  fut  d'a- 
bord chambellan  I  ta  oonr,  pois  entra,  en  18(7, 
dans  l'état-major  de  la  garde  et  servit  à  rannée 
du  Caucase.  Capitaine  en  1849,  colonel  oomman- 
dant  du  régiment  Woronzoff  en  18.'>0,  il  devint 
major  général  en  18')?.  Chargé  d'une  mission  <Ii- 
plomatique  auprès  du  robinet  de  Saint-Jame-;,  en 
1853,  il  a  obtenu,  en  1854,  le  commandement  de 
la  brigade  de  réeam  des  gardes  du  corps.  Il  a 
soutenu,  au  commeneenient  de  1882,  eoaiM  la 
prince  Dolgoroukl,  devant  la  trihénai  ai  la  Coer 
impériale  de  Paris,  va  fmieka  qui  eut  mt  grand 
retentissement. 

WORSAAE  (Jean-Jacques-Asmussen),  archéo- 
logue danoi"!,  né  .\  Vi  ilr  (Jutlaiidi  ,  le  14  mars 
18'2I,  commença  «es  éludes  au  collège  de  Horsen, 
et  les  acheva  de  1836  à  1838,  \  l'Ecole  de  civisme 
de  Copenhague.  Il  abandonna  la  théologie  et  la 
jurisprudence ,  pour  se  eemaotr  tout  entier  à 
l'histoire  de  son  pays.  De  1838  à  1842,  il  étudia  , 
au  musée  royal,  les  antiquités  Scandinaves,  et  fit 
plusieurs  exploration'^  arch-^nlogiques  en  Dane- 
mark ,  en  Suide  et  en  Norvège.  Kn  184.S,  il  vi- 
sita l'Allemagne,  avec  la  curiosité  d'un  anti- 
quaire, et  rendit  compte  de  ses  recherches  dans 
un  écrit  intitulé  :  les  Antiquités  nationales  en 
Allemagne  (Copenhague,  1846).  Suivant  partout 
les  traces  d'une  aneieniM  dvllisation  seandinave, 
il  fit,  de  1846  à  1841.  un  voyage  en  Angleterre, 
en  Ecosse  et  en  Irianae,  contrées  longtemps  gou- 
vernées, au  moyen  âge ,  par  de*;  prince;'  danois 
et  norvégiens.  Il  visita  égalemoni  la  Bretagne  et 
la  Normandie,  pour  y  retrouver  quelqu'^s  vestiges 
de  SCS  aïeux,  les  ancien^i  Norihmans.  Inspecteur 
et  conservateur  des  antiquités  du  Danemark ,  il  a 
été  nommé,  en  1864,  professeur  titulaire.  La 
mêiM  année,  fl  |«rtit  pour  l'Italie,  séjouma  à 
Rome  et  à  liaples,  et  rentra  dan»  son  paya,  an 
passant  par  le  Piémont,  la  Savoie  et  la  France. 
In^>ecteur  général  des  monuments  archi'oio- 
giquee  du  Danemark,  il  est  devenu,  en  18(ii,  di- 
recteur de  ee  senrioat 
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M.  Worsane  est  citi  comme  un  des  premiers 

savants  du  Danemark.  Ses  écrits,  estimés  des 
archédloKues,  lui  ont  acquis  unp  réputation  euro- 
péenne ;  iLs  ont  été  presque  tuus  u.i  luii-  t'n  j^!U>- 
mand  et  en  anglais.  Outre  uu  grand  nombre  d  ar- 
ticl'-s ,  iii-ért's  dans  les  revues  liisionques  et 
archi-ologujues  du  Nord,  il  a  pulilié  des  di-^serta- 
tions  et  des  ouvrajj;*  s  considérables.  Nous  n«  ci- 
terons que  les  suivanta  :  Vanemarks  oUlrid  (Co- 

Sînhague,  1843;  en  anglais,  Londr-s.  1849); 
Ukingtlv  mindesmârktr  fra  llnicnfUl  (Ciii>en- 
hâffue,  1846;  zuni  iUlerthumskumle  des  Noracn; 
Letpsick,  1846];  Mituier  oin  de  Danske  og  Sord- 
mdndine  %  fnyiotMf,  ScoUand  og  Irland  (Copen 
lugue  e4  Loadres»  16S4);  ÀftbiUInntger  fra  de 
Mimgelige  muséum  fàr  norditke  oldsager  (Copen- 
hague, 1854;  uouv.  édiL  remaniée,  18â9);  den 
Danske  Erobring  af  EngUmd  og KonmudittlVUid., 
wy.i):  Om  >leswiiis  tiltr  SmdtijwUgnAt  OUtià^ 
mtnder;  Ibid-  I81>ô),  etc- 

WOIITLEY  {Jarow-ArchibaldSiuxaT  ),  homme 
poUuque  anglais,  nà  en  1805,  à  LoDdre.«,  est  le 
troisH'me  fiLs  du  baron  Wharncliffe.  Après  avoir 
éu''  ùl' vC'  à  l'universittl'  ddxfurd,  où  il  a  pris,  en 
1831,  le  grade  de  uialire  i-s-arls,  il  étudia  la  ju- 
risprudence à  ri'f"le  d'Inner-Teoiple.  fut  jdmis 
au  barreau  en  1K31,  et  allaclié  nu  rafe»urtjudi- 
'ciaire  des  cuuiti-s  du  Nord.  Do  janvier  à  juilUfl 
IK'iG,  il  remplit,  dans  l'adtnini.stralion  do  >ir  Ito- 
bert  Peel,  les  fonctions  d»'  juf,'<^avoçai  piutral. 
£i)  IHU),  il  a  été  élu  r^-corder (Kreffier)  de  la.  \iUe 
de  I  ond;  es.  Envoyé  à  la  Chambre  des  Communes, 
mr  le  bourg  d  Halifax  (l)U&-i837;,  il  a  siégé  en- 
nitc  pour  le  oomU  de  Bute  (1842),  «li  L'a» 
qu'cn  U&9,  léèltt  *  '  ' 


«onsarrairiMe.  Ûe  nagielnt,  qui  jetiit  d'uae 
grande  répiâlleii  4niiU«iUé  «I  é»  Msaic.  a  «M 
chargé  des  allUns  ' 
doiiairii^re,  de  1846  à 
au  Conseil  privé. 


  d*  te 

lU».  In  184(6,  U  «rt.«iilré 


WKA-NGKL  (Frédério-Henri-^rncst,  comte  ce), 
général  prussien,  est  né  le  Ui  avril  17K4.  F.nir. 
comme  cadet  dans  les  dragons  en  1796,  il  tii  la 
plupart  di  s  cajupatîoes  de  l'Entoire,  devint  lieute- 
Dant-coîonel  t-n  1HI4  et  cnloiiel  en  181.').  Nnraaié, 
plusieuis  annt-t's  yjTrs.  heutenant  ^j'-néral  ,  il 
reçut,  en  1848,  le  ciinimaiidenicnt  du  2'  corps 
d'armée  de<  troupes  fédérales  dans  la  cami  agne 
du  SchIftiU'ig-HoIstein.  i.a  li^^,  k  l'anniversair»' 
de  sa  BOixanti&roo  année  de  service,  il  fut  piotnu 
fùjd- maréchal  géuéial.  11  était  comnanduit  en 
et  dans  les  Mardue  «t  goavanieur  da  Barlia, 
lonqu'U  Alt  appelé  tm  cemmandemeot  ii^pirieur 
da  ranaéa  •ttatro-H'iiiMeaiie  envoyé*  otMMna  la 
Sanamark  enl864.  w  couduii*  daaa  aatta  guarra 
toulaft  da  vImb  itelaawiioBa  qui  sa  firaat  ntaie 
imirao  Âaglatarre,  à  la  Chambre  des  Communes. 
Il  fut,  aa  mois  da  mai,  lemplacé  par  le  prùue 
Frédéric-Charles  de  Pgusee,  élevé  au  titre  de 
comte,  et  brillammeat  récompensé  pour  s^s  ra- 
pi'le-.  sil' Il  assista,  en  IM  'i,  \  'a  um-rre  de 
Ri.Ik  ini',  sans  avoir  de  comnicindcmeai  à  cause 
de  son  (irand  âga.  —  La  gteM.  da  Wcaogal  est 
nji/i  t  cil 

WUANtiELL  (Kcrduiaud.  baron  nE).  navig-ilfur 
russe,  lié  eu  Eslliouic,  mts  179.S,  fut  eicvé  a 
r£cole  des  cadets  à  SaiiU-Polersbourg.  Desui.c 
da  bonne  heure  à  la  majim-,  H  fil  quelques 
v<  vaires  dans  la  Baltique  et  daiw  les  mers  du  Nord. 
f.u  iKl7,  il  partit,  sous  k»  ordres  de  tiolowin, 
à  bord  du  KamlscAofk^  pour  enlorcr  la  mer  de 
Bebriag.  Le  rapport  «pnl  pnblu  à  son  retour 
(1819)  lui  valut  la  comaiidtnieat  4l*iuie  nou- 
ToUe  a^éditlon.  H  ftit  durg*  d*  détamioer 


eiaetement  la  poiltioa  du  cap  SohelaRin,  de  le- 
ver le«  plans  de  U  c6te  qui  s'étend  à  1  est  de  ce 

cap  jusqu'au  détreit  de  Behring,  de  visiter  les 
îles  des  Ours  et  les  embouchures  de  la  Kolyma, 
cntin,  de  vérifier  s'il  exisiail  quelque  te.rre  au 
uoi-d  de  Li  mer  <;i,i.  laîe.  Arrivé,  le  2  noveniliro 
1820,  à  Nischne- kolyhifck,  il  s  avança,  en  iral- 
utau,  jusqu'au  cap  ScheLi^m,  exploi-a  It  ^  ile^ 
(Les  Ours.  et.  pendant  l'été  de  182l,  reuiuula  le 
Ileuve  Kûlyma.  Après  que!i|ues  muis  passés  dans 

10  p^iys  des  Jakutes,  il  se  remit  en  route  avec  lo 
lieuteuatit  Majuschkja  et  le  pilote  Kosmiu.  11 
marcha  pendant  'juarante-six  jours  sur  les  glacoe, 
et  parvint  jusiju  au  7  J''2'  -N.  En  1823,  il  continua 
ses  recherches.  Contraint  de  a'airdier  à  l'cxtrêiae 
bord  dea  glaoM  aolidea,  li  leibioussa  chemin, 
sans  aïoir  découveiit  axottae  tna*  de  terre.  Ea&o^ 
le  1"  novembre  1833.  il  ^iltta  Niachua-i&olymsk, 
et,  le  16  août  1824,  il  rentra  à  Saint-Pétuahourg. 
les  ObMrvalfons  physique*  qu'il  avait  MMeiHiea 
pendant  ce  w>ya^  paruwut  d'alwrd  en  allemand 
(Berlin,  1827).  I.a  descciptioo  détaillée  de  l'oxpé- 
ditiou  ne  fut  publiée  que  beaucoup  ]>lus  tard. 
EiiKelhard  la  rédigea  d  abood  en  allCTru/>d.  d'a- 
près le  jnuriia!  ri.ui.;.-.,  rit  de  M.de  WrariL'c-ll  {Heine 
lai  iigs  dir  t\urdkii\h'  vim  Sibirien  uiul  auf  'lem 
Eitintre  in  den  J.,  I8'2f>- 1824:  ll<  ihii.  I.s;j9, 
2  vol.).  Le  texte  russe  a  pour  titre  .  Vu(K:<:hesv>ie 
(U>  Sjeirerntiin  hrii<i(>jr\  Sil'in'  i  po  LfdvwUOÊUH 
Mf>rju  (Saini-i'eii  r-boux^',  1841.  'i  sm.). 

En  \HTo.  M.  de  WraiiKell  (it.  à  bord  du  Krotkoù, 
un  voyage  autour  du  monde.  De  retour  à  Kronstadt 
(1827J,  il  fut  Boané  gouverneur  des  coloniea 
russes  d'Amérique;  il  se  rendit  i  son  poste  per 
la  Sibérie  et  le  Kamtacbatka  (1829),  el  ooMcrra 
«M  foeatifliM  pendant  cinq  ans.  Son  adauùaistnb- 
tkm  ftil  algaaiéa  par  des  amélioraiiona  impo*- 
taolM;  Il  prapt^ea,  dans  l'Amérique  nuae,  la 
eultare  de  la  pomaa  4e  tam,  e«  fit ,  sur  ces  tb- 
gions  peu  conaiMa,  ne  grand  nombre  d'observa- 
tions géogiaphiquaa  et  elbnograidii(|u«â,  qui  ont 
été  insérées  en  parti*  dans  les  fiacntichUn  ùb«r 
die  russiacben  gttitxvnffen  an.  der  Nordwttlkûste 
Antcrikd$  (Saint  t'é'.crsbourff,  1H39).  Rappelé  en 
Hust^ie.  il  revint  par  !  isibnje  do  l'anama  et  par 
les  Élat*^  l  lus.  La  lel.if.oii  de  son  \oyage  parut 
eu  IKIti  iOttfiirrk  puii  ts  Sitrhi  xr'S-I'«lcrthiirg). 

En  ret(  iii}  i'ns>>  d(^  sts  services.  M.  deWraugfll 
obtint  Se  vradc  de  cuiitle-.  uiiral  et  la  direcuoii 
du  d-  par'.'  IUfi;l  des  larèts  de  Ju  niarinii  au  luiius- 
lère  d(?  la  Koerrc.  11  fut  promu  vice-aniiral  on 
|K'i7,  et  quilta  le  service,  deux  ans  apr«s,  pour 
prendre  la  direction  de  la  compagnie  de  commerce 
rusao-amérioaina 

WBEDE  (Fabian-Jacob-FaUnosoTi,  baron),  phy- 
sicien suédois,  fils  du  feld-Diarécbal  Pabian  Wred*!, 
est  né  le  9  octobre  1802.  Contrarié  dans  ses  çoQie 
pour  l'étude  de  la  physique  et  4a  la  aéaaiuqtta, 

11  ne  s'y  livra  qu'illnsu  de  oani  à  «i  teit  «on- 
fiée  son  éducalion,  et  uprit  seul  les  sciencea, 
qu'il  Tut  plus  tard  chargé  d'enseigner,  en  qualité 
de  directeur  de  l'Êcole  d'artiUerie  de  Marien- 
buiirg  (|H.1tj).  Sous  -  lioutenant  d  ai  tillcrie  en 
1817,  il  fol  nommé  colonel  en  1H<S.  et  général- 
Uiajur  en  18oi.  Che\alier  de  la  i  i-;.ioii  d'hon- 
neur el  coiumandeur  du  lianelii ni,',  il  a  été  imm- 
iiié  membre  des  AyCadeiuics  sucdeists  do  musique, 
de-^  sciences  el  des  scieiic»:  s  militaires. 

Le  recueil  i//aiidfi»ttf/ir) .  public  par  ces  deux 
dernières  acadt^njies,  rtiiifc-aic  d'imjtortauts  mô- 
niiiiws  du  Iwon  de  Wrede  ;  qu>;lqiies-uns  ont  été 
insérés  dans  \»s  Annales  de  l'oggeiidorl.  ou  tra- 
duits dans  lies  recueils  étrangers,  et  mis  à  profit 
par  des  .saratiLs  français.  U  a  pu||ié,  en  1840  et 
1841,  des  Aapporto  aumiciff  fur  la  pAvaigiia 
CiBralMratlalaSril^.  «-^-^ 
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WSIfiSr  (Thonai),  antiquaire  anglais,  né  van 
1810,  sur  les  frontières  du  pays  de  tialleii,  fit  son 

éducalion  au  collège  d'ËdouardVl.àLudlow,  puis 
k  l  université  de  CambridKc,  ou  U  prit  les  degrés 
de  l>acheUer  et  de  maître  es  ari>.  il  s'ad  nna.  dès 
sa  j''uuesse,  à  l'étude  des  origines  eL  des  aiiU- 
quiléA  uatioDales,  et  fouruil  de  Bomiireax  articles 
sur  ca»  ataUères  au  Frasir's  magasine,  à  la  /'o- 
ràg»  QmHêl1(i  nâm,  am  i  qu'aux  Mémoires  de 
diverses  ummffû»  savantes.  Ji  fui  L'ua  des  Door 
daieur»  de  Ut  Sedété  de  CwaéBo.  et  delà  JrWi» 
areha  ological  vuttUMoik  Sn  1B42,  il  Tut  élu  cor- 
respondaut  étranger  de  l'Institut  de  France  (ïec- 
lioji  des  ioscriptions  et  Ixtlk  ^-l^ttI  <-s] . 

W.  \Vr;t;ht  a  édité  un  grand  nomltre  d'auteurs 
ancien^,  tels  (|ue  .Us  Coules  de  Cluiucer,  Its  Vi- 
tioiu  du  laboureur  Piers  (Vl&ious  of  Fiers,  a 
plovghrnan):  un  Poème  a.nflo-normand  sur  la 
conquête  de  l'Iriandt  JMV  Mnw»  U  (1837)  ;  ia  Vie 
de  ireritii  (1M8),  «ente  w  latui  nu  Geeffroy  de 
Mormiouth.  Hais  ft'est  sartout  pac  les  lecuetis  de 
t>i&c<'i>  rares  ou  inédites  q«M1  s'est  placé  au.  |  rc- 
nilfr  ranj<  des  arriii-alotrucs  rlis  s-ju  pays:  tiuus 
nicMiii  iituTouâ  ;  VAnni-nnc  pn^sie  anfjUiist  (iuuly 
F.iikIi^h  l'oolrv;  I8li<>.  4vol.);  îes.liicKtu  myitèrfs 
(Early  ii  ystefiea;  IHM,  inH);  la  Iteine  ÉUsahelh 
et  ses  contemporains  (Queen  Elizabeth  and  btr 
time*,  2  vol.),  reeueil  de  lettres  ari^jiBelesi  He- 
UqniiB  euUiqute  (M304842,  2  vol.);  choix  de 

I  <  i  {^asonnee  etOMOMudes;  AMCtmt  traUéâ 
j/'  /j^Wa/m- composés  au  moyen  ilgo  (Treatises  of 
scK'iice.  III  H  :  des  rccuci'^  n«  Chanln  i/oUlit^ucs 
aniilais  (l'uiiiical  soii.k's  of  t  n^;!.!  pj!,  ui  -i),  d«;  uis 

II  1 1  ;:iic  de  Jean  jusini  à  celui  d  Êdouard  11,  <;l  de 
foëmei  et  chants  ;>ou>i</ua',  pour  iicrviz  à  i'his- 
toire  anglaise  (Fulilical  poeuu  9aA  UtÊgip  téiêr 
tiJigs,  etc.,  i8&9-18(il,  2  voL),  etc. 

On  cite  ansiite  de  II.  Wrigbt  m  oanage  origi- 
nal, écrit  en  fnaqais  et  intitulé  :  Coup  a'ml  sur 
les  progrès  de  la  littérature  auglo-seutonne  en 
AtKjUlerre  ^I'a^i^  iii-8);  il  formait  utje  sorte 
de  I  reract!  k  un  livide  de  M.  Fr.  Mich«l  sur  le  môme 
suj»  l.  Un  1856.  il  a  découvert,  au  Muntertan  mu- 
séum do  Glasgow,  un  manuscrit  inconnu  des  Cent 
naurtllee  now^elles  de  la  reine  au  Na\'arre,  dont 
il  a  publié  une  éditioa  dans  la  AiMùtMqft»  «bU- 

WSOXSKI  (Hoëaé),  publiciste  et  pbilosoplie 

fnnc:iis,  né  en  Pologne,  ancien  colonel  au  s«r- 
TiL*'  du  ia  Russie,  a  publié,  pendant  plus  do  cin- 
quaaif  .uis,  un  nombre  consid«'mblo  fi  iuivragt  s 
et  de  brochures,  coacemaot  les  .scicucos  luatbé- 
maii  |ues  et  physiques,  l'ilistaire,  la  pijUtîque,  la 
philosophie,  VéoaiMlllie  sociale,  la  religion,  quel- 
ques*uns  sous  des  titres  apocainttiques  :  Fhilota- 
phie  critique  disouterte  par  KiaM,  JjBmdég  ttu  U 
aemier  priwipe  du  savoir  (Marsefiie  et  Paris, 
l>Mt:i.  in-S,  1. 1)  ;  Programma  de  pJ.ila'irtphic  trnm- 
ciiiii  iit'  (lsli,in-8);  Uèfutation  dt'  i,i  'ilnone 
des  fi)H''tion.i  aiial^/tiqurs  dr  l.<ujriiii<^>' .  didiet-  ;i 
Vlnsiitut  impérial  (1812,  in-4)  ;  Ph\l<m>plue  de, 
iinfiui  [\fiik,  in-k)'.  Philosophie  de  la  techiii>' 
atyorilhmiquef  ùomimant  la  lot  suprême  tt  uni- 
verselte  de»  maiMmmiques  (1815,  in-4):  le 
Sphinx,  ou  la  Nomothétique  scheliemte.  (1818, 
in-i,  livrais.  1  et  2);  Canons  de  logarithmes 
(18-27,  in-8};  Problème  fondam,  utal  de  la  poli- 
tique l  oilerne  (1829,  in-8)  ;  Hrssla n  i x ute,  u»ion 
fimiK-  de  la  philosophie  et  de  la  religion,  consti- 
tuatu  la  philosophie  absolue  .  in-4,  t.  I, 
Prodrome  du  meeeianisme,  1839,  t.  Il ,  Métapoli- 
ttque)»  tilre  repris  plosieurs  fois  par  Tauteur, 
notamneot  aina  :  Mmèamieme,  ou  Réforme  afr> 
totue  au  um*ir  kufiiash,  nomménxent  :  Réforme 
des  mathimaUqiui.  tomme  prototype  ie  l'aceom- 
fiiteemmt  final  au  «essneef,  «l  W/bnM  de  te 
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phUotofMe,  mmme  bote  d*  VaeeomplimmêiU 

(mal  de  ta  rOigion  (I847-1848,  3  Yol.  in-8); 
Question  décisive  sur  Napoléon,  Secret  politique 
de  Napoléon,  etc.  (1840,  in-12  et  in-8)  ;  Us  Cent 
pages  décisives  pour  l'empereur  de  Hu.'iA-i, .  roi  dr 
PoUxjiie  il>^r)Û,  in-4);  kf)Ur>  aecrite  au  pnnee 
ioni.s-\opolr/m  (ISàl,  iit-i).  etc.  il  a  paru  en 
i8.'>î  une  Exp^^^ilioH  abrégée  de  la  pitàosophie 
absolue  de.  Hne-ué  WroniJui,  par  M.  Laikdur  (ia-^. 
—  Mme  hoëaé  WaoBifiiu,  née  Samsin  de  MMt^ 
fnrier,  a  puliUé  quelques  poéaes,  aotaauMBt  das 
Elégies  qui  datent  déjà  de  loin,  et  une  ade,lKaM» 
léon  m,  r Italie  «t  la  Pais  (1869 ,  iii-8)- 

WROTTESU-:y  (John.  V  baron),  savant  an- 
glais, lié  en  1798.  succéda  en  IH'il  à  stui  pi  re  en 
qualité  de  membre  de  la  Chambre  des  Inurds.  Û 
s'est  distingué  par  ses  profondes  connaissances  en 
astronomie,  aiau  que  dans  Iw  nkamu  OMlM- 
En  1839,  son  Cataio^ue  det  aumtimu  m  dvolto 
ligne  de  1318  étoiUs  a  obtenu  la  médaille  d'or  de 
la  Société  royale  d'astronomie.  Plusieurs  fois  il  a 
attire  l'alleiiuon  <le  srs  cnlli  u'ih  s  sur  les  fait;*  ou 
les  travaux  qui  iritéres-ieiii  la.  science.  En  IH.irj, 
lord  Wnjttesiey  a  eie  thi  présidfîiit  de  la.  Société 
royale  de  Loiuiros,  «a  remplacoment  du  oooàte 
da  Boeaa.  —  Il  «et  agnrt  an  wtokw  IKX. 

WCLLERsroiF-UBBAaL  (Bernard,  baron  ml, 

marin  et  homme  poiitic^ue  allemand,  né  à  Triesto, 
le  29  janvier  1816,  entra  à  dix-sept  ans,  comme  • 
cadet,  dan»  la  marine  aulrichieniK',  r-t,  après 
quelques  anms^s  de  kPrwice  dans  la  MediU  rranée, 
obtint  d  a'.ij'r  l  opicndre  i  Vienne  ses  t-tudes  scien- 
tifiques. En  18ii9,  Q'èlai)tqu'en.soi^-^ni'  de  vaisseau, 
il  fut  uoaimé  dilMtaur  de  rOi  scrvaioiia  efc  pio> 
feaseur  d  astraaamte  i  l'Académie  de  inarnia  da 
Venise.  Psrtagé  entre  aes  études,  plusieurs  mie- 
sions  et  coouoaildementa,  il  devint  lieutenant 
de  vaisaeau  en  1848,  eapltsine  de  corvette  e« 
184!),  de  frégate,  en  18.)2,  de  \-aisscau  en  I8âd, 
et  Commodore  en  18ii7.  En  celle  dernière  qualité, 
il  dirige.!  la  liotle  expédition  de  la  S'twara,  si  fé- 
conde en  ob>ervatiuns  fcienUiiques.  Après  avoir 
commandé  une  division  de  la  flotte  dans  les  eaux 
de  la  Sicile  peadaut  Tannée  1800,  il  fut  nommé 
contre-amiral.  11  lut  chargé  alors  d'aller  étudier 
dans  les  principaux  £tats  de  l'Europe  les  nou- 
veaux procécés  de  construction  des  navires.  En 
1863,  il  rfçiu  le  com-tiandpnieni  du  ju  rt  da  Ve- 
nise. 11  pnî  pan  l'année  .suivante  à  la  canipagoe 
du  Daiienifijk.  En  184i,S,  ie  contre-amiral  de 
Wullersturf-lirbu:  entra  dans  le  frfiMnet  aatrt» 
chien,  comme  ministre  du  commerce  et  de  l'é> 
conomie  politique  ;  il  garda  deux  SM  m  PHle> 
feuille,  et  se  montra  zélé  partisan  da  la  uberté 
commerciale.  Ayant  donné  sa  démission,  en  1867, 
il  fut  nommé  membre  à  vie  de  la  Chambre  des 
seigneurs  et  se  retira  à  draL/.  en  Slyrie. 

Entre  autres  publicitiMus  spéciales  du  baron  de 
WuUiTsLorf-L'rliair  cm  cite  d«i  mémoires  sur  la 
Distribution  des  vents  à  la  surface  du  globe. 
(Vienne,  18G0),  sur  les  PhénooMues  ph^ftiqua 
de  l'Àdriuliqm  (IM.,  186S),  etc.,  et  surmatde 
nombreux  aradas  da  physique»  d't»ti«D«iiia,  dt 
science  économiqne  et  d'art  militaire  dans  daa 
recueils  périodiques  et  dans  les  Bulletins  des  sa- 
ciétéeaavaalBadDBfciLaétédluiiMBliM.  * 

"^'rvUKR  (F.<iouard) ,  philologue  allemand,  né 
ii  Wiilcnberg,  le  4  mai  180O,  suivit  l'école  de 
Meissen,  puis  fut  élève  d*Hermaan  à  Leiosick 
(18(8;.  U  entra  dans  la  oamica  da  L'ensaigna* 
mont,  comme  professeur  adjoial  aa  collège  da 
Grimma,  dont  il  fut  nommé  directeur  en  1842. 
Le  gouveraement  le  chargea  de  Cui»  un  rapport 
sur  réiat  de  yaawigwiert  «•  Sa» 
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If.  Wunder,  sorloat  connu  eommn  Milêitr  d* 

Sophocl',  a  publié  un  grand  nombre  de  diMertâ» 
tinns  en  allemand  et  en  latin,  qui  ont  trait  pour  U 
plup  irt  au  erand  tragique  grec  :  Àdversan'a  in  So- 
phnclif  Philodetam  (1823)  ,Sur  la  nnurellr  <uli(ion 
di'  l'Ajai  par  I,obeek  (1837);  l>f  schohoDitn  tri  .S'o- 
vhoclii  irafi^rdios  auctoritntf  [\K-\H]  ,  Miscellanfa 
Sophocle^  {lMt:t[),  etc.  S:  n  i rnf  ortaïuo  édition  de 
Sophocle,  en  sept  volumes  (dolha  et  Erfurt,  1831), 
compte  plusieurs  réimpressions.  En  1854,  il  a 
fait  paraître  une  Étude  tur  les  Eunu'nides  d'Bt- 
chyU.  Il  a  publié  éf^alement  une  édition  critique 
du  discours  de  Cir<^ron  Pro  Plancio  (Leipsick, 
1830)  et  te»  Difficui'fs  lic  la  syntaxe  grecque  (die 
sehwierigsteo  Lebien  der  ^echiacMD  Syntax; 
Grimma  184S),  Mvng*  dMtfaié  à  l'suieigiiiannt 
dMOoUégas. 

WDlfDnUGII  (GhariiM- Auguste),  médecin 
•llenmd,  né  «i  1816,  à  Snlx,  sur  le  Necker, 
étudia  i  Stuttgard  et  i  Tubingue,  et  apris  avoir 
obtenu  le  grade  de  docteur,  fréquenta  plusieurs 
autres  universités  <lo  l'Allomapne  et  visita  la 
Belgique  et  la  France.  De  ri  iour  en  Wurtemberg 
il  fut  nommé  (1838)  a  ile  m 'decin  à  l'hApita!  de 
Sainte-Catherine  de  Stuit(îart;  miis.  l'année  sui- 
vante, Il  alla  s'établir  à  Tubinguo  crmme  profps- 
seur  particulier.  Nornm*^  bientôt  iIK'd;  médecin 
à  la  Clinique  et  directeur  provisoire  de  l'établis- 
sement, il  devint,  en  1834,  professeur  adjoint  et, 
en  1846.  directeur  de  la  Clinique  et  professeur 
titulaire  de  médeeine.  En  1850,  il  fat  appelé  i  une 
chaire  à  l'univenité  de  Lepalelc.  H  a  m  nommé 
«ODMiUer  intime  en  1867. 

On  t  de  M.  Wimderlich  un  certain  nombre 
^'tavnges  :  Swr  le  irédeetee  fnmgaùe  tt  aUê- 
mamâe  (Ueher  die  ftuu,  aad  deulMlM  HeileiB; 
fltMtg.,  16(1)  ;  Estai  phyd^logUfÊaiBlI»' 
ftqmt  du  $ang  (Versueh  einer  path.  Pnla.  dei 
Bluttes;  Ibid.,  1844).  etc.  ;  et  surtout  un  Man%ui  de 
pathtAogie  et  de  thérapeutique  (Handbuch  der 
Pathol.  und  Therapjp  -.  Siiittg  .  1 846- 1  «"v'i) .  dont  la 
sei'onde  édition  commença  à  paraître  avant  que 
la  première  ne  frtt  complètement  publiée.  M.  Wun- 
denich  a  fondi^.  en  1841,  avec  M.  W.  Hosen,  les 
Arehites  df  médecine  physi /logique,  organe  tri's- 
important  des  nouvelles  tendances  de  la  science 


WUHM  ^Chrésii  n  Krriirril  ),  rcrivain  allemand, 
né  en  1806,  à  Blaubeuren  (Wurtemberg),  mort 
le  1"  février  I8a9.  —  Vofeileedeax  l*"ldiltons 
du  Dictionnaire. 

WURTEMBBaO  *(maiMn  loyile  de).  Chef  ac- 
tuel :  Charte  Fndérte-Atanndre,  fils  du  roi 
GuiUaumê  i»,  mort  le  S&  Juin  1884,  né  te6  mars 
1833,  chef  du  réfriment  de  dragons  russe  Nijni- 
NOTgorod  et  du  0*  régiment  de  hussards  autri- 
chiens, appelé  au  trône  à  la  mort  de  son  père, 
marié  le  13  juillet  1846  à  la  grande-duohessc  Olaa- 
Nicolaewna,  née  le  11  septembre  1822,  fille  de  feu 
l'empereur  Nicolas  1". 

Heine-mère  ;  /'a uiiji^- Thérèse- Louise,  née  le 
4  septembre  1800.  fille  du  feu  duc  /^>ui«-Frédé- 
ric-Aleiandre,  oncle  du  feu  rnj,  v*"uvp  le  2.")  juin 
1864. 

Sœurs  du  roi  :  1"  du  premier  mariage  de  Guil- 
laume avec  ra/hmnc-Paulowna,  fille  de  l'empe- 
reur Paul,  morte  le  9  janvier  1819  :  les  princesses 
Marie,  mariée  au  comte  Alfred  de  Neipperg ,  et 
Sophit,  mariée  au  roi  des  Pays-Bas  ;  2°  de  son 
seeond  mariage  avec  la  reine-mère  Pautin«:  les 
nrincesses  Cal/imn«-Prédérique-Charlotte,  neé  le 
14  aoilt  1821,  mariée  le  20  novembre  184S  à  son 
eoosin  le  nnnoe  fMdMe^barles-Ausii^  (voy. 
is},  et  IniwsM-WllhelmlM -Henriette, 


mariée  an  piliMéirenMnii  de  Sase^Weimar  (vor. 

8A2S-W«HAa). 

Cousins  germains  du  roi  :  fVWMc-Charles-Au- 
guste,  né  le  21  février  1808,  général  cl  inspecteur 
général  des  troupes  de  Wurtemberg,  commandant 
d'un  régiment  ae  lanciers  russes,  mnrié  À  une 
UUe  du  feu  roi,  la  princesse  Catherine  (voy.  ci- 
dessus),  dont  il  a  eu  un  fils  .GwI'aum/'-Charle»- 
Paul-Henri-Frédéric.  nfi  le  25  février  1848,  lieu- 
tenant dans  la  garde  du  corps  k  cheval;  —  Fré- 
dério-iliViale-ETerard,  né  le  34  janvier  1813, 
Uentsnant  général  an  serviee  de  r 


WURTZ  (Charles- Adolphe),  chimiste  franeals, 
membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  médeelM, 
né  i  StfasiNNirg,  la  Mnovembre  181 7,  fit  sas  daaew 
au  Gjmnaae  iMolaMtat,  pnia  étudia  k  médeeine  à 
la  faculté  de  oette  liHe,  eA  il  Ait  ekefdei  tnTaux 
elrimianes  de  1839  à  1844  et  reçu  docteur  en  1843. 
Tenu  a  Paris,  il  y  devint  préparateur  dn  cours  de 
chimie  organique  de  la  Faculté  (184.S),  chef  des 
travaux  chimiques  à  l'École  des  arts  et  manufac- 
tures (1846-18^1),  agrégé  (1847),  professeur  à 
l'Institut  agronomique  de  Versailles  (1851).  et. 
après  la  retraite  de  M.  Dumas  et  la  mort  d'Orfîla 
(l8f)3-18S4K  tituUire  de  leurs  deux  chaires  réu- 
nies sijiis  le  nom  di-  cours  Je  chimie  m-'diiMle. 
Élu  memhre  de  l'Académie  de  médecine  en  18.t6, 
M.  Wurtz  a  fait  en  outre  partie  du  Comiié  d'hy- 
giène, de  la  Société  chimique,  dont  il  devint  se- 
crétaire,  de  la  Société  pbilnmatique,  etc.  Nommé 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  en  1866,  il  s'e<»t 
fait  remarquer  à  la  fois  par  sa  fermeté  et  sa  mo- 
dération lors  des  troubles  excités  parmi  les  étu- 
diants par  les  dénonciatfcos  porMes  au  Sénat 
eontre  lenn  meilleurs  proTéseenre  (1861>]86B).  Bn 
jnOiei  1865,  sur  la  désignation  de  l'Aeadimie  dee 
aelences,  il  a  obtenu  le  prix  bleonalde  SOOOOfir., 
inatitué  par  l'empereur.  En  188T,  Il  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (section  de 
ehimie),  en  remplacement  de  M.  Pelouze.  Décoré 
delà  I.>''gii.n  d'imnneur  le  11  décembre  Ifi.'jO,  il  a 
été  promu  officier,  le  1\  janvier  1K6;1.  coinrne 
membre  de  la  section  française  du  jury  iiilerna- 
(ional  de  l'Kxposiiirin  universelle  de  Lomires.  I!  a 
été  fait  commandeur  en  1869. 

Aulf-ur  d'un  grand  nombre  de  découverte^  oti 
chimie.  M,  Wiirlz  en  a  fait  l'nh'et  ■l'mU'ortiinls 
Mémnirfif,  insérés,  depuis  1842,  dans  les  Ànnnles 
de  chimie  et  de  pkysiffUê  et  dans  le  Répertoire  de 
chimie  pure,  qu  il  a  dirigé  depuis  1858.  Il  a  publié 
à  part  :  Mémoire  sur  les  ammoniaaut$  tompowit 
(1H50);  Sur  Vinsalubrité  des  résidus  provenant 
dea  distilleries  (18S9)  ;  Uçons  de  philofovhie  ehi- 
nUque  (1864,  in-8)  ;  Traité  tfWmentotrs  de  ehimU 
médieaU  (1864-1885,  8  vol.  in-8,  afec  ^.);  U- 
MM  dMmèfUairefds  ekemie  moderne  (1866-1868, 
3  fÉse.  ln-18};  enfin  un  Important  IMcMiMMMrrv 
de  ehimiê  jpwre  «f  appliquée  (1868  et  suiv.,  graad 
in-8,  avec  ng,):  l'/fUroduefum  en  a  été  publiée  sé- 
parément, s  'usce  titre  :  Histoin  dst  docMiMr 
chimiques  (1868,  gr.  in-8). 

"Wl'RZBACH  (Constant),  poète  et  hihliographe 
allemand,  né  à  Liybach,  en  Illyno,  le  \  \  ;\.r\l 
18IK,  fils  d'un  jurisconsulte,  étudia  île  bonne  heure 
]"  droit,  s'engagea  comme  vdIi maire,  en  1k:j6. 
dans  l'infanterie  lutrichicnne ,  fit  partie  du  c  irps 
d'occupation  (le  Oncovie  .  puis,  -ie  Iru'ivaiit  ca- 
serné  à  Lemberg,  obtint  piosquo  en  même  temps 
le  grade  de  lieutenant  et  le  d'plOme  de  docteur 
en  philosophie.  En  1844,  il  quitta  le  service,  et 
prit  un  emploi  ila  bibi  oihèque  de  la  même  Tinn 
En  1848,  Il  fut  appelé  à  la  bibliothèque  de  Vienne 
et  aux  archives  du  ministère  de  l'intérieur  et  créa 
une  InbUothèque  admipiatcative  dont  il  dMneuRa 
dliaelsor. 
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Tres-versé  dans  la  langue  polooaise  et  datis  les 
langues  slaves,  M.  Wurzhacn  s'est  fait  un  ■!  i.'- 
ble  réputation  de  savant  t:(  de  poAta.  Ses  pre- 
miers poèmes,  insérés  dUU  1m  plui  importants 
reetMiu  d«  rÀutriclM  lOtti  aoa  prtnom  da  Coiw- 
tafti,  ont  été  iwMoibtèi  MUf  le  litte  gtoéral  de 
Jfosaï<7ue  (Cracovie,  1841).  Il  donna  ensoite  : 
Une  Ville  morte  (Vdn  Einer  ve.-schullenen  Kœiu«- 
sUiit,  18.V)  ;  2*  .  H  imbourg,  1857);  Napo- 
ieon  {1861);  U  i'of;e  de  l  emptrmr  (der  Page  des 
Kaisers;  Dusseldorf ,  i8.')4);  Perles  Gemmeii  ; 
Hambourg,  18ôri);  Camee$  (Cameeo;  Dusseldorf, 
1856) ,  etc.  :  pui.s  un  ouvrage  humoristique  qui  fit 

frand  bruit  :  ParalUleê  (ParaUelao;  Leipsick, 
849  ;  3*  èdit..  1862).  Pumi  ses  tnnax  «e  eri- 
tique  .  d'archcoloKie  .  d'hutoire  et  de  science, 
nous  citerons  :  Élértvend  de  aéométrie  (Lemb«rg, 
1843);  Prni  r'  f  s  ie  la  Potoffnc  (Sprûchwœrter 
der  Polen;  LcLiberg.  18^7;  2*  èdit. ,  Vienne, 
1852);  Chants  populaires  de  la  Polngne  (Wolks- 
lieder  d«>r  Polcn;  I^mberg  1846);  tes  Éyliset  de 
Cracovie  (die  Kirchen  der  SudtKrakau;  Vienne, 
18&3) }  Ctmp  imUbiUiiogmpkUpiêti  êUOÛtime  sur 
ta  HtUratwn  de  l^mp&v  rf*i«lfiefte  (BiUiogra- 
phbch-sutis'.ischf  t'ebersicht  der  Literatur,  etc.; 
Vienne.  I8:>4;  6*  édit..  18.SG)  ;  Dietionnairt  bio- 
graphique de  l'emptr  i  Autriche  (Vienne,  18:i7- 
1868,  t.  1-XVlll)  ;  sans  compter  diverses  putiiica- 
tions  de  circonstance  et  dn  artiolea  iourab  aux 
recueils  périodiques. 

WYATT  (Matthew  Owbt)«  areliiteete  anglais, 
né  en  tno,  &  Howde  pris  Derlz«s,  oA  il  a  été 

â\c\'é,  enira  à  seize  ans  dans  l'atelier  de  son 
frère  aîné,  Th.-N.  Wyatt,  ft  remporta  un  prix 
de  dessin  à  la  Société  d'archiieclure.  Kn  1S44  il 
Tisita  le  continent,  où  pendant  deux  ans  il  étu- 
dia les  antiquités  el  !>  s  monument*  religieux  de 
la  France,  de  TAUemagne  et  du  Tlulie.  Kn  1H48 
il  fut  chargé  de  la  restauration  complùie  duthë.ltre 
d'AdelpU  à  Loodies*  L'année  suivante  il  lut  à  la 
Soeiéte  dm  Art»  un  eompfe.  rend»  trèi-imparttal 
dK  l'exposition  de  l'ind  isintï,  qu'il  venait  de  vi- 
siter à  Paris,  et  appelé,  en  1851,  à  participer 
aux  travaux  de  la  commission  royalo  de  l  Exiiusi- 
tioii  universelle  de  18.t1,  it  y  rendit  de  véritables 
services.  F.n  1K.S.S.  il  fit  partie  du  jury  înterilttiOlial 
k  rKxpojution  uoivenella  de  Paris. 

M.  Wjitt  eit  pciaeipelement  connu  par  les 
beaas  vanttm  artlatfapm  qu'il  a  puldiés,  tels 

r:  ter  Arit  tndvffrwb  au  nv*  $QeU  (tbe  lu- 
trial  arts  of  ihe  nineteenlh  century;  1852; 
160  planches,  imprimé  en  or  et  en  couleurs);  la 
Mns'iique  géométrique  du  moyen  dge  (the  Geome- 
trical  mos;iic.s  of  Ihc  middle  âges;  1853,  120plan- 
rhi'sl .  d'après  des  dessins  rapportés  de  Sicile  et 
d'iulie;  les  Métaux  et  leurs  destins  (Meul  work 
and  its  artistic  design;  50  pl.  col.);  un  porte- 
feuille de  Futt  4m  paiai*  de  SfiBiUuan  (Views  of 
the  eriital  pelaee  Md  park  «t  Sydeuham  ;  ltS4, 
1**  série),  palais  qu'il  a  décoré  en  grande  partie. 
Il  a  envoyé  à  Pans,  en  1855  :  l'Are  de  Titus  à 
Rome;  trois  Vues  du  palais  de  Sydenham,  etc., 
qui  ont  obtenu  une  mention.  A  l'Exposition  uni- 
verselle de  ISim,  1  d  donné:  Cour  des  bureaux 
de  ^administration  des  Indes,  OSH-di^Bauf, 
irolM»  d  J>NbUii.  K.  Wyal  a  ét«  déeofé  de  la  L6- 


WTNDBAIl  (Henry),  général  anglais,  né  en 
1790,  à  Petworth  (comté  de  Susseï) ,  mort  en 
1860.  —  Voy.  les  édit.  précédentes 
Son  neveu,  Henry  Wyiii>bam,  né  en  18W,  à 
'   les  néOMi  priocipee  poli- 


tiques au  Parlement ,  oil  il  a  été  élu  en  f'^rier 
1 8M  par  le  comté  de  Susses,  et  réélu  en  tS&T. 

WYNDFORD  (William-.Samud  Bkst,  2'  beronl, 
pair  d'Angleterre,  né  en  1796,  est  fils  d'un  mi- 
ffbt^at  éferé  en  1999  à  la  pairi»  héréditaire. 

Connu  d'abord  sous  le  nom  ae  Best,  il  fit  ses 
études  à  l'université  d'Oxford ,  fut  admis  en  1823 
au  barreau,  et,  après  avoir  échoué  aux  élection') 
parlementai re.<i,  prit,  en  184.5,  la  place  de  «on 
ptre  à  U  Chao  !  r*  -it-s  Lords,  oti  il  vota  avec  le 
parti  conservateur,  Marie  en  1821,  il  a  eu  ciu  r 
enfants,  dont  l'alné,  William- Draper -Morti mer 
Bs»T,  né  en  Ifl^d,  s'est  retiré  en  1856  et  a  été 
nommé  députè-lietttenantde  Derset  en  1860. 

WYSOCKI  (Joseph),  général  polonais,  né  en 
1809,  dans  le  gourernement  de  Podolte,  fit  se» 
études  au  collée  de  Krtemieniec,  entra,  en  182H, 
d  ins  l'armée  du  royaume  de  Polo.ne,  fut  aft-iché 
au  corps  de  l'artillérie  et  se  distingua  ]  endant  la 
campagne  de  1831.  Chasaé  deson  ptys.  1  vint  en 
France,  où  il  eonsaera  pluienn  années  de  son 
exil  à  l'étade  approfondie  de  l'art  mllîtalre.  Aprfts 
avoir  été  employé  à  la  fonderie  canons  de 
Toulouse,  il  passa  à  PRcoIe  d  application  île  .Metz.. 
11  en  s  rt  t  avec  tous  les  talents  d'un  eTc«fll'*nl 
officier.  Pour  répandre  parmi  ses  compatriotes 
les  connaissances  qu  il  avait  acquises  sur  les 
champs  de  bataille  «t  dans  les  écoles  françaises, 
il  publia,  en  polonais ,  un  Précis  de  l'art  miti 
tatrt  (Paris,  1843,  2  vol),  puis  les  Ordonnancée 
d'infanterie,  de  eevolane,  é^artiUeri»  (1846). 
Complétant  son  enseignement  par  la  parole,  il 
faisait  en  même  temps  pour  les  émigrés  un  cours 
très-ostimé  des  jagM  compétents.  H.  Wy.s<>cki 
s'('tait  affilié,  <\hs  l'origine,  i  !a  Société  démocra- 
tique polonaise.  Ivn  1 KVÎ,  le  commandement  lui 
fut  destiné  par  les  patriotes  de  Gaiicie.  dans  k* 
projet  d  insurrection  que  des  circonstances  impré- 
vues firent  STorter.  Pendant  les  agitations  de  1848, 
il  fixa  eon  s^ovràCiucovie.AitaioiKdeMieiiibre, 
il  se  rendit  en  Hongrie  auprès  de  Kossuth  et  de- 
manda l'autorisation  de  former  une  légion  polo- 
naise. Il  ne  l'obtint  qu'au  m  i  If  mai  1849,  mai» 
il  ne  l'attendit  pas.  î-e  3  d  i  '  ml  ra  1848,  avec  un 
bataillon  polonais,  il  rejou  ai  l'  tssaut  tenté  f»ar 
le  colouel  Hanachi  contre  la  foiteresse  d'Arad. 
Le  5  mars  1849  il  décida  le  succ^  de  la  bataille 
livrée  par  Damianies  prés  de  Soinok.  A  Nafcy 
Sario  (ISaTfil  1849),  ff  eommanda  ITaile  dioiie  «t 
le  centre.  De  tels  services  et  la  part  ou'il  pnt  A 
la  bataille  de  Comom  (26  avril),  lui  méritèrent  te 
grade  de  général,  i/es-  alors  que  la  légion  polo- 
naise s'organisa  d<'-finitivemcnt.  Elle  fut  pour  lui 
l'ohjet  de  soins  assidus  qui  ne  se  rHientireiit  pas, 
même  lorsqu'il  eut  reçu  le  commandement  en 
chef  du  9*  et  du  10*  corps,  formant  l'armée  de  la 
Hongrie  supérieure.  Son  esprit  loyal  et  coneiliaat 
leslo  étranger  aux  disBentiments  qui  perdirent  ta 
cause  hongroise.  Une  grave  maladie  l'emp^chu 
de  paraître  i  la  bataille  de  Temeswar,  si  glorieune 
pour  sa  légion.  Hais,  à  neine  rétabli,  il  couvrit, 
avec  cette  troupe  d'élite,  la  retraite  du  gouverne- 
ment insurrectionnel  Le  18  août  1849,  il  franchit 
h  Oraova  la  fronUcre  de  Turquie.  La  Porte  l'in- 
terna i  Kutaia  avec  Kosrutb,  Dembinski.  etc.  En 
1852,  il  partit  pour  l'Angleterre:  de  là  il  revint  à 
Paris ,  au  eommeneement  de  185S.  An  début  d> 
la  guerre  d'Orient,  un  grand  nombre  de  ses  com- 
patriotes l'ont  envoyé  à  Constant inople  avec  de 
jileins  pouvoirs  pour  représenter  auprès  du  Divan 
les  intérêts  et  les  dni\»  de  la  Pologne  et  former 
tme  légloii  polonaise. 
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YABROROU&H  (Charles  AMtBHNar  Worslbt 
Pelham,  2*  comte  d'),  pair  d'Ang^torre,  né  en 
lg09.  à  Londres,  descend  d'une  aneieinift  fkarille 
jflevMan  11M<ala  patrie  héréditaire.  Connu  d'a- 
Iwrd  Mus>ld  nook.dB  tari  Worsley,  ilentrA  en 
lOD  è  k  CinadRWdai  Gvamunes,  y  siégea,  pen- 
dant tMie  ans  dios  ks  ranfc»  dafMÏrtl  UMtaL«t 

Erit  en  184»laptaMdesoi>pèreÉiftClMnhMdM 
ords,  où  il  défendit  les  mènes  prtncépes.«»ll  est 
mort  en  janrrier  1S62.  De  son  mariatge  iree  «ne 
fillode  lopi  Hawiinien  (1S31),  il  a  eu  tn^is enfants, 
dont  latnt',  Cbarle>,  lord  Worsuy,  H'-  en  ISiJô. 
dans  le  c^omtô  de  Lininiln.  roemhn.'  di;  l'  irleuier.t 
•a  t8à7,  et  dsBut^lMuteoaul  du  oomlc  de  Lia- 

yARBRL  (WilLiam),  inUirAliue  anglais,  né  à 
Loedres  en  1780,  mort  le  6  seoteoabre  )8&&— 
YfMleaJwMy^itaM.éttPirtfoiiwire. 

TATEï)  (Jaioes),  antiquaire  et  économistR  an- 

!lais,  né  près  de  Liverp^ol,  le  30  avril  1789, 
lait  fils  d'un  peelour  estimé  d'une  congrégation 
dissideilte  de  eetto  ville.  Pasteur  lui-même  A 
GItiMW,  -à  Birninghani,  où  il  succédait  au  doc- 
teur itmtimf,  et  à  Loiidres,  il  puUia  dfabord 
quelques  HfRM  d'éthiquei  et.  de  tUoIftgie.  BiMsaot 
ensuite  «MK  étudsaa|M.plw.diTCriM,  miqiiilles 
l'aTaieat  préparé  Iss.Mun  qu'il  ««ait  suivis  à 
GU^conr.  a  Êdiinbourg  et  à  Beriin ,  il  écririt  un 
certain  nombre  de  TraU/s  et  de  Mémoires,  qui 
touchent  itiijiiïHre-mtin'iii  .tui  antiquités,  à  la  lan- 
gue. A  la  .iiii.idi.ai'^  et  d.  i  »  L;é(ili.>fl;it!.  Son  principal 
ouM.i-T^  R-i  iiitilulc  :  Texirinum  opns*,  on  Ur- 
cherelit.%  sur  i  art  du  lissage  ciiei  Ifs  ancitu-i  (  lu 
quiry  in  to  1(1**  arl  of  weavijig  mnon^'  ilm  ancients; 
Londres,  l(V».'>.  8  vol.).  Il  a  coUabi>ré  aciivemunl 
au  Dictiowxaire  des  anlùptik's  gr«eqiit.i  ft  ro- 
mtin^s,  du  docteur  William  Smith  (mctioii.iry 
Of  Crreek  anil  Homan  antiquités  ;  lui'l.,  18Vi). 

Vefs  U  fin  lie  186&,  M.  Jan»>s  ïates  a  pris  une 
part  «tile  au  congrus  de  statistiqua  tenu  k  l'ans  ; 
il  y  a  vivement  sauteau  les  idéss  <riot<>rnatiuna- 
Im^.el  o!cêl  sur  son  initiative  qu  -  r.\.ssocic-iiian 
fntarMtioDsIe  s'est  iorméa,  daus  le  dessein  de 
fuMidoptar  parteut  le  systèras  déeioai  pour  les 
OMMiras,  lea  poad»  et  Ja»  awanaïai.  il  an  est  de- 
vaBB  la  riMHPMaManL  Ila4té  naaMiié  oorrespon- 
dantda  ■oaabmaea  aedM»  lavaaiaa* 

mois  (SUÉDfy).  Kf^.Do■lU.. 

YOD-VQ  (sir  Henry  -  Kdward  Koy  ),  adm  i  m  st  râleur 
aOKlais,  «tst  né  en  1810,  à  BridLiounie  (comlti  de 
Kriui.  >  Ms  il'uîi  «ifiicicr  suiii-rieiir  d'infanterie .  il 
fut  élevé  au  coileg.^  liromley,  étudia  iajurLs- 
prudcnc  t  à  l'École  d  liiner-ïuiQi'le,  à  I^mlrcn, 
et  aruat  d  être  admis  au  i>ai  reait,  entra  dan-,  l'ad- 
ministration civile  des  colouiu^  (IHi<).  ou  .1  ne 
cessa  plus  d'être  employé,  .\prt  s  avoir  p  Liscque  - 
que  temps  à  Sainte-Lucie,  il  S',î  lundii  à  la  Guyane 
anglaise  en  qualité  de  secrétaire  du  gouverne- 
nent  (1835),  nçut  à  Ma  retour  daa  Mttna  da 


noblesse  en  récompense  des  aervioes  rendus  jfln 
commerce  de  cette  colonie  (1847),  et  ftit,  «daaa 
la  mfime  aaate,  cJkargè  d'administrer  «ne  psstie 
du  oap  de  Bonne-£spéraa«e.  puis  FAustralia  nd- 
ridiooale.  Bn  ssptaahM  1864*  il.a:éié  nomaià 
gottvsniaur  géaaal  de  la  iMBiii*.  Ranomnnié 
comme  «dniniilialeiir,  ■■ia>«  mMk  rigpoalé, 
au  Gap eiaaiAiMtnlIa, par  itiiaiiUaa ■Béinra> 
tiQaa«Jl.a,fda.i»Mlnte«B  ilisitra  IMl. 


TOBHa.  Voy.  laiw  (Toua^. 
yonon^kay.-^Vay.  *a«. 

YBiAiRTB  (Chirlos),  littérateur  français,  né  à 
Piri.s,  en  183H.  «l'une  famille  originaire  d'Eipe- 
(îne,  .suivit  à  la  fuis  la  carri'>re  des  ans  et  l'elle 
(Ih  l'administration.  Attaché  au  ministère  d'Stat, 
u  fut  nommr'  inspecteur  des  agiles  impériaux  et 
en'^uite  inspecteur  de  l'Opéra.  Il  collaborait  en 
m'orne  leBaps,  i  divers  journaux  illustrés  français 
et  étrangers.  .Lois  .da.l!expèditianid«  l'Jtsnagne 
contre  le  lfaiiao«.4te  flo  de  1810»  il  flit  obiMVé 
de  suivre  FarmAe  espi^nole  et  envoya  su  Monde 
iUuttri  une  suite  de  dessins  et  d'articles  sur  eelta 
eampagaa.  11  raiuio|s.alsnàaa.iMaiiion  «fOoieUtt 


fKMu  se  Jimri  tool  astiar  aa.joanwliadMuL'aiMito 
aoiwiia,  il  fii.aMBlasilaliin»,  las  ^~rt"T" 
de  Sieila,  dasilbicliss  «t  ds  rOttlniB^  iwami  «n 
Fraoaaaptès  da  longues  eicunions,  il  devint  di- 
recteur de  la  partie  artistique  et  réduotenr  en  chef 
(i  l  ^onili  illustri'.  Il  a  vU-  nommi-,  en  juin  1864, 
Louui.aiàeur  'lu  l'ordre  d'lsabelle-la-(ilholiqno. 

.M.  Ch.  Yri.irli\  à  part  soji  aclivo  collaboration 
au  Uonde ,  a  i  r.rit,  sous  .son  nom,  un  s  iuh  les 
[>seudonymes  de  Junior,  de  Marquis  d'-  Viile- 
inpr .  etc..  an  f  t/jaro,  au  lirnnd  juiti  nal,  à  la 
Vie  parwifnnt' .  t  te.  11  a  puhlii'-  en  volumes  :  la 
Sorii'tt'  l'.ifingunie  (IKil,  iii-lK);  Sous  la  l'Vitt, 
.foiir^Rtrv  du  Maroc,  récits  de  guerre  et  de  vovago 
(imi,  in-16,  illustré):  ies  Cercies  de  l'âris. 
il8t8>l8S41  (1814,  ta.  in-8,  avec  grar.):  Paris 
grùletque^let  eéUbritét  de  la  nu  (181^1868] 
(mtaie  année,  in-8,  38  grsr,):  Itt  Piirtraiu  p«> 
rtstens  (186i).  Il  a  traduit  de  '  **r*8**^'  r'""^*"* 
écrits  d'auteurs  sacianaou  i  nntrmnpnwiliHjtlarflou, 
Antonio  de  Tniatef  Vatoandes  y  (i— liar,  «te. 

VSABBâO  (Vietor-FïMério-Aienndre) .  méde- 
cin et  sgranome  français ,  né  à  Rouen .  le  1  ''t  mars 
1.793,  de  la  fanille  cûs  membresdu  l'arl-  inçnt 
ee  tiom,  eut  le  Sis  de  dauile-Aleraruire  Ys  iheau 
le  i:oiiveiilionaL'l,  raoït  on  IH.'il.  A  dotiZ'!  ans,  il 
Muv.t  son  ]>i\re  en  liel^'ique,  tit  ses  etuiles  à 
Liège,  |int  ensuite  le  grade  do  ilocteur  en  méde- 
cine et  revint,  quelques  années  aprèH,  à  Paris. 
Kn  IKK!,  il  s'enrôla  comme  volontaire  et  fat 
liles^ti  à  .Moniereau.  11  s'occupa  ensuite  à  la  fois 
d't'tudes  aiiricole,  r  t  iiuémire'*,  et  écrivit  des 
contes  dt  des  chansons,  dout  il  publia  un  pâlit 
volume  sons  le  titre  de  l'Aiyuilton  (1831).  Pei^ 
daot  l'éDidémie  de  1832,  il  fut  nommé  docteur 
en  flber  dn  quartier  Fopimoart,  et  porlé  le 
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tÊoaaà  nr  la  liits  dtt  mUmoÊ  iéooinp«A> 
■éfl. 

Depuie  lors,  M.  Tsabeau  s'est  ezclusÎTement 
appliqué,  en  théorie  comme  en  pratique,  à  l'éco- 
nomie rurale.  Il  a  donné  sur  toutes  les  questions 
agrici  les  des  a'ii -  les  dan*  les  feuilles  spéciales, 
et  les  <ii\L'rs  on vrak'ti  rfui* aiils  :  Enlrelietix  sur  la 
minéralogtf.  (S{ris,\K)QTH  et  l'aris,  1837 ,  in-181 , 
dans  la  collection  intitulée  Maitre  Pierre;  Guide 
mtmutl  éê  IlifitiÊrérotuistê^  ou  rnUi4m»nb- 
^ttane$$  $imftu  tt  compoêéti,  4«.<Mir  «ateir>«t 
de  leur  préparation  {P&ri»,  1827,  in-1?;  dans  la 
£iliothique  industrielle):  le  Tome  V  de  ia  Mai- 
son riutKfUf  (1838.  ii*-8);  l*'  lurdinn/fe,  on  l'Art 
de  cn'er  et  bien,  diriger  un  jardin  (i8r>'l.  iit-l'J, 
dans  la  Bitilinthè(iue  des  chemins  de  frr);  Leçons 
élémeiHairrs  d'atfritulture  ,  in-18),  à  l'us^ue 
de  l'anseiguemeut  primaire;  le  Jardinier  de  imil 
k  monde,  le  Médeem  de  la  famiUe  (1866);<£n- 
fnfîKw  fttmtiteii»  dfun  tneHtutÊmriurleÊ  imuetet 
mitrtb/e<  (1860,  in-18)  -,  Cours  d'agricuiture  pm- 
lioiie  (1860  1862,  tomes  I-IV,  m-lH);  //«loin- nou- 
velle  populain  d<  Ui  Fraitcr  ,  lKi>i.  iii-lhi  ;  (  ours 
de  législation  ciiiU.  iJulnslrit:Ue  tt  eoinmerriale 
(18GG,  in-18),  in-l«:  ,  eu;. 

M.  Tsabeau  admge  prèsde  douae ans ^  en  Belgi- 
que, la  Sentinelle  des  campagnes,  et  une  Teuilie 
«o^Iabsus  Mpulatr»  intitulée  :  tetPartolff,  «u  le 
Fermier.  Il  a  été  un  das  principaux  nMaelMir»  de 
la  nerue  villageoise.  De  1848  à  1860,  il  n  fourni 
uu  -  <li/.aina  de  petits  voluoMs  à  la  BiblioUtèque 
a^ncol-'  1  Kncyclnpàlie  poputew» pwhUé» tùU» 
le  patronage  <iLi  roi  des  Belges. 

YVAN  (Meiobior.  médecin,   littérateur  et 
.  homme  politique  fran)9aii,  ancien  repréaentant,  né 
à  Digne  (Basses-Alpes^,  «a  1803,  étodia  la  mé^ie- 
•inea  Montpellier,  oùtt  filt  n«a  doot«ttrairt835. 

Il  ex^rra  (juel(|iie  temps  dans  son  pavs,  puis^aila 
occuper  Li  ctiaire  d'histoire  naturelle  à  l'École 
secomlaire  lie  Mai-sei!  e.  lin  1^43,  il  fut  nommé 
médecin  de  la  iiii.ssi  jii  couduitf  t-n  (.-liiiio  par  M. de 
Lagrenée  et  reçut  la  décoration  à  son  retour  (juil- 
let. 1846).  Candidat  du  parti  démocratique  aux 
41mUoi»  de  1849  pour  la  Législative,  il  fut  étal, 
4aiu  nn  département  natal,  . le  deuiièae,  par 
13  418  tuflnges.  Aprèe  le  coup  d*Blat  du  2  aé> 
cambre,  il  fut  forcé  ne  se  réfugier  en  Belgique^  oû 
.il  passa  deux  années.  En  I8ô8,  il  fnt  attaehc  au 
catKnet  du  prince  Napoléon ,  alors  mmi»tre  de 
l'Algérie  cl  des  colonies.  Plus  tard,  il  devint 
iiis()ectear  néaéial  de  11a|iriaarie  «t  da  la>  li- 
brairie. 

On  a  de  M.  Tvon,  outre  niusieurs  opuscules  sur 
lliistoin  naturelle,  la  méiaeine  Iteala,  etc.  lia 
ChiM  M  la  pretquHU  Mal&tee  <18M,  ia-8).  rata- 

tionxlu  voyage  exécuté  de  1843  à  1846.  insérée 
d'abord  dans  les  Mille  ei  un  romans;  l  Insurrec- 
tion de  nuine  (18^,  avec  M.CaUery);  Voyages  et 
récits  (Bruxelles,  IS.ii.  2  vol.);  De  France  en 
Chine  (ISôS,  in  isi;  Leyendes  et  récits  (]HC,]  . 
ill-18),  etc.  Il  a  fait  partie  de  la  rédaction  de  ia 
Fresse,  où  il  écrivit  U.  Bulletin .  alteraaiiveiMOt 
Avec  M.  Ad.  fiuéroiilt,  jMmi'an  1868. 

TvAH  (haion  NaptmÎDii-Aiaiandre},  eornin  du 
précédent  et  fils  de  l'ancien  ehirurgiefi  en  chef 
des  Invalides  créé  baron  suus  l'Empire,  a  été  reçu 
docteur  en  1828.  D'abord  chirurgien  militaire,  et 
attaché,  sous  son  père,  aux  Invalides,  on  même 
temps  qu'à  l'hôpiial  du  Gros-Caillou,  il  se  tourna 
en  1830  vers  la  pratique  civile.  Il  n'a  rien  publié 
que  sa  thèse  de  doctorat  :  Sur  U  sulfate  de  qui- 
nine (in-^4).  Le  baron  Xtan  a  été  déoocé  de  ia 
légion  dHioinavr. 

TVERT  (Eugène),  littérateur  français,  né  à 
Ibriy-lo-Roy  (toUuMMiM),  le  u  février  1794« 


TVON 

fut,  de  lOO  4 1630,  aeerétaire  de  la  Société  royale 
dmboniintottrw.En  1831,  ilallase  fixer  à  Amiens 
et  y  prit,  à  sa  fondation,  la  rédaction  en  chef  de 
la  Gaxette  de  Picardie,  devenue,  en  1848,  l'Ami 
de  l'ordre.  Membre  de  r.^cadéraie  de  la  Somme, 
M.  Yvert  en  a  ét  j  chancelier  et  directeur. 

On  a  de  lui  queifiucs  poésies  :  Épitre  ou  fauteuil 
de  Molière,  les  ineonvinirrUs  du  sptetaele  (1839)  ; 
£f}itre  royoiùte  dwi  officier  de  l'eap4dition  dlÂl- 
gèr  (liBO)  ;> Hai  Gaaette,  imitation  de  la  or*  satire 
de  BoUeau  (1844)  ;  Beouitees  pairtetnentmiret , 
complet-rendus  en  "rets  oes  séance»  de  la  Cham- 
bre ;  Mnun  politiques  (1832  et  184Ô)  ;  fasuaitiet 
pr^Htquts  {\h:ù).  et  autBie fiioea  «Anitae  dota 
Gasett^'  de  J'uardie. 

YVES  (Renaud) ,  ancien  représeoiant  du  peu- 
ple français,  né  à  Golmar,  le  12  janvier  1804,  et 
likd'im  mafistrat  de  la  Aépubliqne,  aeharases 
étudeaà  Stneboerg,  se  it  racofoir  arocat  et  s'in- 

serÎTtt  an  barreau  de  Colmar.  Rn  Dofwnt 
de  l'Eure  le  nomma  substitut  du  procureur  du  roi. 
Son  libéraliHcie  avancé  le  lit  destituer  en  183"2.  <  i 
reprit  sa  \ihu-.p  au  barreau.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  commissaire  de  la  République  dans 
le  Heut-Khiu,  puis  proaurenr  générai  et  se  fit 
remarquer  par  sa  meCHMliDD.  Envoyé  à  la  Consti- 
tuante, leiiaooBd.Bnf  «pae-ipar  piusdeéOOOOeuf^ 
f^ages,  il  vomerdinairemebt  avee  la  gauche.  Apés 
l'élection  du  lOdéf'emlTe,  il  combattit  la  politique 
de  l'Élysée.  et  npna  Li  demamie  de  mise  en  ac- 
cimtioa  présenl^-e  contre  président  et  ses  mi- 
ni:4res,  à  iocca^iion  du  siève  lie  Home.  Mon  réélu 
à  l'AAsnmbiée  léKïsiati  - >-,  i.  repait  aoB  OMlemaa 
place  au  barreau  de  Colmar. 

TVON  (Adolffee) ,  poiM  fknn«aîa,  mk  4  HMlf 
willar(lI«Mlle),  an  fSH,  vint  à  M  4  la  fin 
de  ses  .fliaaras,  et  étudia  la  peinture  chez  Paul 
Delaroeke,  centrai  reaient  nu  vœu  do  ses  parents, 

».[ui  le  .li'biin.ùciit  A  l'admiuislratiori.  i:n  IH43,  il 
ht  un  vo\ane  en  Russie,  y  reçut  un  fort  boa  ac- 
cueil ei  rii  rapjwrta  une  ,>ît  rie  de  dessins  eipo«<5s 
aux  Salons  de  1847  et  de  1848.  Après  avoir  débuté 
au  Salon  de  1842,  avec  un  portrait  de  Jfme  Ance- 
lot,  il  a  donné  euc.ee^TooMnt  :  le  portrait  du 
général  iVemnayer  (1844);  le  Biemeirde  de  hedat 
(1846;:  la  Bataille  de  KouUkowo  (I8nO)  ;  Un  Anqe 
déchu  (18,b2);  le  Premier  consul  descendant  les 
Alpes  (1803),  au  palais  de  Compiègne 

En  IH.'m,  m.  Yvon  a  env(jy(^  à  rKï(M)sition  uni- 
verselle :  le  mareclnii.  ÎSnj  snutenant  l'arrièri  - 
garde  en  Russie,  grande  pa^  d'un  bel  oBét,  avec 
les  Sept  péchés  capiiaax,  suite  de  deesina  inter- 
fitétés  d'après  le  Dante.  A  la  auite  d'une  miwina 
en  Gdmée,  oA  U  fbt  leenlaiti^  envoyé  ofl^eieU 
loment.  If.  Tvon  a  eapoeé  au  flelon  de  18fr7,  ta 
Prise  de  la  kmr  de  Malakoff^  tableau  commandé 
pour  les  galerie.s  dt;  Versailles,  et  qui  fut  accufilH 
comme  un*!  des  beiles  pak:e.s  de  1  hi.stoiro  di  s  na- 
Uiilr  s  uiodenie».  r.ette  (fuvrc.  restée  la  plus  pi)- 
pulaire  de  l'auteur,  a  reparu  à  l'Kxpositioa  uni- 
vemelle  de  1867  avec  les  deux  suivants  :  la 
Gorge  de  Maîakoffj  la  CohiUmm  de  MaiakoB. 
Rappelons  «acere  :  lea  portraits  de  Jf.el  Mme  Mi- 
UHgue{\9!tt\  \  la  Bataille  deSolférino,  le  portrait 
du  Prtnw  tmp^riol  []flM)  ;  Magenta,  Evacua- 
lion  lies  blessés  (18C;i),  qui  a  fi'juro  aussi  à  l'Ex- 
posiUoii  de  I8t)7.  un  Portrait  anonynie  et  le  por- 
trait de  if.  Couder,  de  l'inslitul,  dessin  1864). 
Cet  artisiey  en  qui  l'on  s'est  accordé  à  louer  la 
science,  le  menvement,  rafl<rt|  ime  toudie  pois» 
laaie,  a  reçu  une  l»  médaille  ea  1848,  «ne 
V  en  18S5,  la  grande  nédeilto  dlmaneur  en 
IR.'>7,  et  una  2*  médaille  en  1867.  Chevalier  do 
la  Légion  d'bonueur  depuis  18&&,  il  a  été  promu 
oflieler  en  1661. 


—  1875  — 
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ZACCONE  (Pierre) ,  littérateur  franrais.  né* 
Douai,  le2  avrillgl7,ct  fils  d  ur  officier  d'infaii- 
tC':iL',  Tut  élevé  comme  enfant  de  troupe  à  la  suile 
du  rt'gioienl,  et  n'en  reçut  pas  moins  Téducation 
ttoiversitaire.  Il  eut  pour  professeur,  k  Urest , 
M.  Emile  Souvestre  et  débuta  sous  son  inspira» 
tion  dans Ucarnire littéraire,  en  1837,  en  ins/r.int 
dM  vers  et  nouvelles  dans  la  Vigie  du  Morbx- 
han,l'AuxiliwebnU>m^Fatrmbi«,ui  Revuebrr- 
tonne,  etc.  Il  fit  jouer  en  méOM temps  une  petite 
pièce  au  théAtre  de  Bnat,  Jurdif,  o»  f Amant 
sous  clef,  et  publia  ensuit*,  dans  cette  vflle,  un 
volume  ntitulé  :  Époqua  hisforiqvu  delà  Breta- 
gne (I84.Î).  Entré  a  dix-huit  ans  dans  radmlni*- 
tration  des  postes,  il  vint  en  1B43  i  Pariij  OÙ  il 
fut  attaché  a  la  direction  générale. 

M.  I'.  /^ccone  s'est  fait  cnnnaltre  par  una  ac- 
tive [  roduciion  de  romans  I  eu  il  lelons.  Un  cite  de 
lui  eu  Vdiumes  :  Histoirr  des  xoriétét  tecritet,  poli- 
tiques et  reliyieutes  Ifs  (ha-rifrs  (fe  Parit 
et  In  OuirieTs  de  Lfj"iirf:  .IhMj,  2  vol.).  avec 
M.  P.  Féval;  les  Mémoires  d'un  un  (IK.'il ,  4  vol.). 
avec  M.  du  l  oudras:  Marguerite el  Bmtrix  [2\(>\.], 
arec  M.  P.  Féval;  le  Dernier  rendeg-tout  (lëht, 
2  vol.);  le  Roi  de  la  baxoche  (1853,  2  vol.);  Erie 
le  mendiant  (idJ  ;  tes  Myttiret  du  vieux  Parit 

il 854);  le  Vieux  Parit  (1855);  les  Plaisirt  durai, 
I  iKouMOV  kmgage  des  fleurs  (même  année)  ;  ie 
Souvmu  FarU  (1856);  (e  Fil*  du  ciel  (1857), 
roman  ehinoia;  Ici  Dem  Robinsons  (1863.  in- 18); 
hs  Drames  des  eataeontbtt  (1864,  ln-4)  :  les  Mys- 
tères de  niciHre  (1864,  in-4)  :  De  Batna  à  Tnggwrt 
et  au  Souf  (1865,  in-18);  le  Condamné  à  mOff 
(18»;i),  25  livraisons!  ;  In  l'oste  anerdotîq  jc  et  p<t~ 
torcii^Lie  (2*  édit.  18b7 ,  in-l8i  ;  le  Fils  ilu  forçai, 
roman  11K67,  in-4);  Histoire  des  bagnes  (186èct 
8uiv..  HO  liv.).  etc.  — Il  a  donné  au  théAtre;  le 
Ynif/t-qualre  fr^irier,  SLtiie  drirn  1:1:1  envers 
(18-iH),  avec  .M.  F.  Fcvnl;  le  CmtSiu  i  erdure,  vau- 
deville en  un  acte  (I8ôf.),avec  MM.  Pommereuz 
et  iiaiot-Yves:  l'Onde  traub,  opéra-comique, 
«MoILTaloii  U8n),ote. 

ZACHARLE  (Henri-Albert),  iurisconsulte  et 
puLlicisie  allemand,  ne  i  HerhMeben  (duché  de 
Gotba),  le  20  novembre  1806,  éui  na  le  droit  à 
GœttinRue,  y  fut  reçu  docteur  en  1839,  ety  nril 
•es  Rrades  pour  l'enaeicnemeot.  Nommét  en  ifS&f 
pFofeaaaur  extiaoïdiDaiM.  et,  en  ptoHmenr 
ordio^.  il  embiaeia  dane  tes  ooun  l«  droit 
canonique ,  le  droit  public  et  la  Ufidatlon  euro- 
péenne comparée.  De  n-.mbreoz  ouvrases  de 
science  juriaique  rt  des  brochures  sur  les  di- 
verses questious  (  olitiqura  du  temps  lui  firent  en 
Allemagne  une  grande  notoriété  Kn  1848,  il  fut 
membre  du  Parlement  préparatoire  et  du  Comité 
des  cinqtiauio,  (ilénijiûlentiaire  du  roi  de  Hanove 
dans  les  uègocmiions  relatives  au  piojei  d'une 
constitution  allemande  générale  et  membre  de 
rAs!«#mblée  nationale  allemande.  Il  devint  con- 
seiller d'Éial  du  Hanovre,  en  1863  et  fut  chargé  de 
diverses  missions  jusqu'à  la  suppression  de  ce 
rovaume.  Ëlu.  en  1867,  membre  de  la  première 
diète  de  l'Allemagne  du  Nord,  il  prit  part  à  la 
constitution  de  la  Confédération  nouvelle.  A  la 
fin  de  la  même  année,  sur  la  présentation  de  l'u- 
niversité de  Gcettingue,  il  fut  nommé  memlira  4 
Tfe  de  la  Chambre  des  seigneurs  de  PruM*. 

Lee  principaux  trairaus  juridiques  de  M.  Za- 
ebnri»  portant  aur  la  droit  pénal  et  l'inatruetion 


criminerîe,  ainsi  que  sur  le  droit  public  aUeroand- 
N>  11-.  i  L  i;s  born ferons  à  citer  :  Trait<'  de  ta  rr- 
rherche  des  délits  (l.'  hre  vonn  Vf  rsucbe  der  Vc*- 
br  chen  .  Gt^tlingue,  lH:j6-1839,  2  vol.);  Esquitte 
d'une  procédure  criminelle  allemande  générale 
(Grundiinien  des  gtmeinen  deutscben  Crimionl- 
proceseee;  Ibid.,  1837);  Manuel  de  procédure 
crimind^t  aHemonde  (Handburh  des  deutschen 
Sirafprocesses;  Ibtd.,  1861-1868, 1  vol.),  le  J>nMi 
jmhlic  fédéral  alUmand  (DenticlieSiaaiaund  Bvn- 
desrecht  ;  Ibid. ,  IBfcHMS,  8  vdL:  »  Mit.  186&-1866. 
2  vol),  et  luiaUttmiHMitsHuUnderAUemagtu 
moderne  (die  deutschen  Verfa'sungsgeselze  der 
Gegenwart;  Ibid.,  1865;  suUes,  1858-1863).  Ses 
brochures  traitent  successivement  dc^^  duché:<i  d'> 
Schlcswig-Holstein.  de  1847  i  1866,  de  la  Confé- 
dération Suisse  et  du  Sunderbund,  des  projet^;  tlo 
contitution  allemande  produits  depuis  1848,  de 
la  situation  et  des  intérêts  du  Hanovre  au  milieu 
des  événements  de  l'Allemagne,  etc.  • 

ZACHARIjE  von  LioENTHAi  (Charles-Edouard). 
jurisconsult'i  allemand,  né  &  HeideJberg,  le  21 
décembre  1812,  e.^t  le  fîis  du  savant  auteur  d'ou- 
vrages sur  le  droit  civil  français  traduits  dans 
notre  langue  et  qui  font  chez  nous  autorité. 
Après  avoir  étudié  le  dpoit  aux  universités  de 
Leii-8ick,  de  Heidelberg  etdefierlin,  il  prit  ses 
diplômes  à  Heidelberg  où  il  Ait  professeur  pea- 
dai  t  quelques  années,  puia  aa  relira  dans  ans 
terrée.  Il  •  été  élu,  en  1860,  membre  dm  Paitenrat 
d'Brftirt,  et,  dapnis  185C,  de  k  Chambre  d«a  dé- 
putée de  Proiae. 

Editeur  des  CfEuvres  posthumes  de  son  père 
(Nachiass,  etc.,  Stuttgart,  1843),  il  adonné  lui- 
même  d'.mportante^  [iuLlicaiifn>  sur  le  droit  ro- 
main et  byzantin,  entre  autres  :  Histoire  du  droit 
privé  grec-romain  (Geschiclite  dos  Krioch-rœm 
PrivalrtchU;  Leiptick ,  J8i><i-1«64,  Uvr.  MU), 
et  Ju  .  tjrareo  romanum,  recueil  de  sources 
zanlincs  (Ibid.,  1856-1868,  i.  1-V).  • 

ZAHN  (Jcan-i  harles-Guillaume),  architecte  et 
dessinateur  allemand,  né  à  Kodenburg  (Hesse), 
le  31  août  1800,  et  tils  d'un  peintre,  entra  à  l'A- 
cadémie de  Caasel.  En  1822  ii  vinti  Paris  et  de 
là  il  se  rendit  en  italie,  à  Naples  et  en  Sicile,  où 
il  étudia  les  débris  des  anciens  monumonla.  A  aon 
retour,  il  publia  lea  Peintures  à  frttquênmnedh^ 
ment  dicoiimUê  A  Fompéi  (NeuenlOMÂtelfnnid- 

tieoialde  in  Ponpejt)  et  oommença  la  grande  col- 
action  des  OrnimtnU  tt  peintures  les  plus  re- 
marquables dePompéi,  ^HemiUinum  et  ae  Slahies 
(die  Schœnslen  Omamenteund,clc..  Berlin,  18.8- 
ISGt),  trois  1  s  chacune  de  lu  livraisons  a^ec 
!f)fl  pl.),  iu.;iriiijée  r^^ir  les  précédés  lithogra- 
phiques, alors  peu  connus. 

Nommé  profe.sst  ur  à  l'Académie  des  arts  rie  Fer- 
lin (I8:iû),  il  obtint  un  congé  et  retourna  en  It  i- 
lie.  De  1830  à  I8'*(),  il  vécut  à  Naple*.  .i  Fompri, 
eu  Calabre  et  eu  Sicile,  occupé  a  découvrir  et  à 
dessiner  des  peintures,  des  terre.s  cuites ,  des 
bronzes,  des  antiquités  de  toute  sorte. 

A  la  recommandation  de  M.  de  Mettemich, 
il  fut  autorisé  à  mouler  les  plus  beaux  bronzes, 
vas«s  d'argent,  etc.,  du  musée  Borbonico^  et  de 
quelquea  musées  particuliers.  Il  fit  d'beiueuses 
fouilles  à  Onmes,  à  Teglana  (1838),  i  Torra  dell' 
annuoziata,  etcXo  muM  temps,  il  dreaaait  pour 
de  riobea  voyage«n  an^aia  et  aa^ieaina  de» 
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ÎlaiM  de  maisons  de  campagne  dans  le  style  de 
^ompél.  Dejiuis  son  retour  a  Berlin  (1840),  il  a 
publié  :  Ornementt  choisit  (Ausseriesene  Ven»-'- 
rungon  !  ;  OmemenU  de  tout  la  Umag  eUutiquet 
(Orn  luientc  aller  «iMliMhtr  MMB ;  MiUb,  1162, 
1 1  cahiers),  etc. 

ZAMBELIOS  (Jein),  poète  et  littérateur  grec, 
né.  à  Sainte- Maure  (lies  loDiennes),en  1787,  mort 
Je  27  mai  I8&6.— Voyez  les  deux  l—  éditions  du 
Dictionnaire. 

Zambeum  (Spiridion),  fils  du  précédent,  aé 
au  mènw  Um,  ea  1IB8,  aelwn  tet  hadm  de  droit 
Ml  FctiiM.«t»  dt  ralour  dan»  ta  patrit,  eoUabon 
aeçiveaieiit  k  pluflftun  feuillM  périodiqoM  libé- 
rales  qui  parurent  4mw  tat  IIm  lonieDDes,  à  la 
suite  dM  événemnli  dt  tStt.  Ca  Ittl  il  publia 

oédte  «Ttane  «tdd*  hItterli|M  ewr  FheOéi^éme  au 
mmundge.  On  oitaanemre  da  lui  uoe  étude  sur 
M  Foéete  fxmulain  M  Grèce.  Inaéréa  dans  U 
Sp$ttatim  ^Ortmtê,  m  tm. 

ZAMBBLLI  (\ndré),  historien  lUlien,  né  à  Lo- 
mto  (Lombardie,  en  1794,  mort  à  Pavie,  en  aep- 
tambre  1M3.  —  Voj .  )w  édlt.  pcéeédMiMt. 

ZAMOYSRI  (comte  Andrô),  homme  politique  et 
agronome  polonais,  né  le  2  avril  1800.  d'uiio  fa- 
mille illuslréo  par  ses  services  pulilics,  est  un  des 
sept  fils  du  (  luie  Si.-iiiislas.  qui.  en  1809,  prési- 
"laii  lé  >suir. eiiienienl  p'ùvisoii.'  de  la  Galicic. 
Di"'  IHIO  ,  il  fui  avec  'luatre       sos  frrrcï. 

Mir  les  coutnMes  du  r.'giuienl  Zamoyski,  IH"-  ilf 
ligne  du  d'ichft  <le  Varsovie,  levé  aux  frais  de  son 
père.  El"-ve  d'un  dos  lycrjes  impcnaux  de  Fans, 
de  1812  à  1814,  il  retourna  en  FuloRiie  A  1 1  chute 
de  l'Empire,  puis  alla  continuer  ses  ét  idcs  à  Ge- 
nève et  à  iîdimbourg.  Son  p'-re  lui  confia  de 
bonne  heure  l.i  gestion df  d  iiii  iine^;  c  iriulérab  <  s. 
Kn  lH'2'.i,  li  eu  Ira  dans  11.'  service  civil  au  dé, ar- 
tement  de  l  inléneur  ft  devint,  quelques  années 
aprt-s,  c'iefde  li  tlirection  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie.  Y.n  1831.  le  gouvcrneniont  national  le 
nomma  miui>tr  ■  de  l'intérieur.  Il  prit  part  aux 
luttes  pour  l'iiulépendaiico  et  combattit  à  la 
grande  atTaire  de  Grochow.  Chargé,  aprÈs  la  re- 
traite dis  Kussaa,  d'une  mission  diplomatique 
auprès  de  l'AutriclM,  U  raviot  lo  mocaent  où 
te  génfaal  FiaiUmriieli  pranatt  Vtfaovia  d'a»- 
saut. 

Cédant  à  la  nécessité,  ta  oomta  Andii  raala  en 
Pologne,  et  pendant  lea  Tingi  ans  dn  léftaie  qui 
s'établit  alors,  se  borna  à  ravivar  dana  le  pays 
l'induatrie,  l'agriculture  et  le  oommeroe.  U  s'as- 
anoiai  toute  entreprise  ntlie,  et,  malgté  toutes 
1«B  entravée,  oigaaiaa  uaa  aMMé  qui  rdava  la  na- 
vigation à  vapee»  mr  la  Ylatola.  dota  Vanorie 
dTwi  quartier  afltalé  awt  tr<Taux  de  eooilnwllons 
M  de  réparatloDe  navales,  et  pourvut  i  PliHtrtio- 
tioil  de  ««'S  ouvriers  polonaU  à  l'étranger.  Il  était 
devenu  président  de  la  Société  du  crédit  hypo- 
thécaire qui  réunissait  presque  la  totalité  des 
propriétaires  foticiem  du  royaume. 

En  1842,  le  comte  André  Zamoyski  avait  fondé 
tUM  revue  spéciale,  intitidée  Annakt  agronomi- 
fUCf,  qui  devint  le  nnyau  d'une  société  a^iii  >!'■, 
ailtorîèée  par  Alexaiuirt*  U,  peu  après  .son  a\t:ne 
meot.  Cette  société  prit  aussitôt  uik'  uniortrincc 
eooflâdérable.  eut  des  correspondante  dans  tou-i 
les  arrondiasements  de  U  F^  logne  .  compta 
5000  membres  ,  ei  di.spjsa  d  un  budget  do 
300UOO  Ir.  Ses  séances  puni iques  teniic^  ."i  Varso- 
vie, pendant  une  Kemainc,  chaque  année,  eurent, 
malgré  leur  objet  sj.ecia!,  lo  cai  jctl-rc  dp  réunions 
nationales  et  inquiétireut  le  gouveruemeot  russe. 
M,  IfacliaDow,  en  IMO.  en  it  iMtMindca  l«a  at- 


tributions. Le  comte  Anilré  empêcha  la  démission 
des  nrincij'iuu  rnetnlin  s  ;  mais  la  crainte  inspirée 
par  Vinfluen  ;e  rie  la  Société  agricole  détermina, 
en  1861,  de  nouvelles  rigueurs  contre  les  Polonais, 
et  sa  diasolution  Ait  prononcée  la  veille  mime  des- 
événements qui  vinrent  ensanglanter  Varsovie.  Le 
comte  Zamoyski,  nommé  alors  par  le  prince  Mi- 
chel Gortscbakoff  membre  du  comité  coaigé  d'6> 
laborer  la  loi  sur  le  Conseil  d'I'.tat  de  te  Pologne, 
se  vit  mime  offrir  la  présidence  de  ce  conseil 
(avril  1861).  L'année  suivanfe,  le  comte  Zamoyski 
donna  sa  aémisiion  de  membre  du  eonaeil  muni- 
cipal de  Varsovie,  loraque  'Wielopolski en  devint 
piMdent  (Mt  I86S}. 

ZAMHAflOMI  (Harie^oseph  PraMr,  barao), 
magistrat  fkmnçais,  né  à  Paris,  le  n  mm  180t, 
eat  Ma  dttcanvauitionaal,  baron  de  VfSmfin,  pair 
de  fnnee,  président  de  dkaadira  à  la  Gonr  de 
cassatian  al  eéièbre  par  aa  réeiotuioe  &  laréririon 
du  proete  Leiurquos.  D'abord  avocat  an  haneau 
de  i^ris,  il  devint,  en  1830.  Juge  suppléant,  et,  en 

1832,  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  et  tnx  wrtef 
de  l'instruction  des  affkires  politranea  l«s  plus 
imporUntes  :  le  proc&s  de  la  Société  des  droite  df» 
l'homme,  celui  des  accusés  d'Avril,  celui  d" 
Fieschi,  etc.  Conseiller  i  la  Cour  en  1841,  il  ftit 
un  dps  présidents  d'asti ^t■s  les  plus  remarquée. 
On  parlait  lie  sa  nomination  comme  préfet  de  po- 
lire,  quand  survint  la  révolution  de  Kévri'-r.  Sous 
le  second  Empire,  il  présida  (fi.core  soin  eut  I»;-. 
assises,  notamment  en  1853,  d.ins  lUtT.ire  du 
cmplot  de  l'Opéra-tUimiq  le.  Nomra^  alls^itot 
après  président  de  chambre  à  la  rour  impiTiali-, 
il  d-viiit,  en  1k,S8,  conseiller  à  la  Cour  d-  ca^s.i. 
tioQ  oii  il  bié^fa  à  la  Ch.Tmbre  criminelle.  Mem- 
bre d»>  la  Haute  (3our  de  jo-itice,  il  fut  d'abord 
ouL-stinn  de  lui  pour  la  pré-;ilor.  à  Tours,  riai;« 
I  atliire  du  prince  Pierre  Bonaparte.  Décoré  de  la 
1.1  K'  ôii  d'honneur  le  20  février  I8'16,  il  fut  pr<i- 
oiuofâcier  le  12  août  18ô1,  et  commandeur  lu 
&aofttl8n.  * 

ZANTH  (Charles-Louis),  architecte  allemand, 
né  à  Brealau,  le  6  août  1796,  mort  en  octobre 
mi.  —  Yof,  laa  deux  1">  édit  da  MetioMMArv. 

ZAHAGOZA  (Ignacio), général  mexicain  de  née 
indienne,  né  eu  1829,  à  Mateguala,  dana  TSlat 
de  San  Luis  Potosi.  mort  le88eptanllltel88S.— 
Voy.  l'édit.  précédente. 

ZBDLITZ  (Joseph-Christian,  baron  dk),  pointe 
allemand,  né  i  Zohannesberg  (Silésic  autn- 
eUenna).  le  28  ftvrier  1190.  mort  à  Vienne  le 
Ift  mam  1861.  —  ▼oT>  laa  édlt.  pHeidentea. 

««.t.  (Gharlea),  philologue  allemand,  né  le 
8  avril  1795,  à  Manbeim  fflaiW,  étudia  dan*  sa 
ville  natale?»  Beldalbaig,  à  OMt^ngoe  et  à  Bros- 

tau,  et  obtint,  d*e  1814,  nne  chaire  au  lycée  de 
Rasudt,  où  il  publia  oon  ^ition  avec  commen- 
toire  de  VBtlnea  Nieomachea  d'Arlalote  (H-  i- 
delberg,  1820,  2  vol.).  Appelé,  en  lWli  * '.'  "'^ 
versité  de  Fribourg.  comme  i;"'?^.,^*"'"'" 
de  philologie,  il  y  fonda  un  aéninaiie  pUlologiqu* 
<  t  y  I  ibha  une  aérie  de  «avant»  dlaMitrttonn 
sur  l'antiquité:  Feri«iieWn«i  (Fribourg,  1888- 

1833,  ;j  vol.).  .    .  .   . 

Durant  le  mouvement  reVWalWOnaire  oe  loSIf 
il  lut  envov.^  i>ir  l'université  de  Fribourg  à  la 
première  chaml  re.  En  1834.  il  alla  prendre  part 
à  un  coTiK  i-'  s.ivanu  réunis  à  GarterjAe.  « 
fut  remarqué  du  grand-duc  qui  lui  OBrlt  une 
place  dans  le  conseil  de  l'instruction  publique:  Il 
l'occupa  douM  ans.  £n  1847,  H  WJ*» 
imi«£Ml«4l*«»iw*ii*  ^ Baidalbocg.  U  a  aié|#, 
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de  il  ISfiS,  à  1*  vcoruie  Chamlire  des  étais 
badois,  el  pn-sidé,  en  18;)'2  ft  en  186:'.  Ici  ass'^ni- 
bioes  (.'«  iieralts  des  lall>ollque^  alloinands  à  Mùri- 
tter  el  k  Vii  iiiif. 

On  eue  encore  ée  M.  Zell  :  une  collection  des 
ÂuUurt  cUutiqutt  falinc  (StuttKard.  18}1-18dl. 
17  vol.);  un  M€uiuel  (Tépiyraipk^e  rotnaim  (Hand- 
budi  der  roem.  lipigraphik,Heidi.iiierK,  ]860-18ti7, 
3  voL)  ;  une  traduôtiiia  aUeimui*  île  VOrganum 
d*Ai»tole  (&tutt««nl,  inMfti  6  vol.);  l'^a  et 
let  Mùtfe.v  femme»  «mit»  ûmnniÊ.  ^niteigi 
I8M),  et  quelques  braolnins  nliglMiiMi 

ZELLER  (Jule*>SylTain),  b^orioi  français, 
o£  à  Paris,  le  23  avril  1820,  fit  de  brillaates  étu- 
des au  coll^Re  Charlcmagne,  commanca  son  droit, 

puis  ui  touni  i  vers  la  littérature  et  rhisloirn  et 
alla  passer  quelque  ic-uips  eu  Alleinagiie.  Reçu 
aKrégé  d  histoim  en  18Vi,  docteur  UMtras  in 
1849,  il  a  professé  successivement  rhistnire  dau& 
les  lycées  de  Bordeaux,  de  Hcniifs  i  t  de  Stra^- 
bourtî.  De  I8â4  à  law,  il  m>  cupi  avec.  <^cUt  la 
chaire  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  àWx. 
Appelé  alors  k  l'ans,  L-uiimie  laailrc  de  catilérsai- 
ces  à  I'ÊCmIo  iiMpiual»,  il  a  suppléé  en  outre 
M.  Hr«seuw  Saint-Hiiaire  à  la  Sorbonne^  et  y  a 
profes^  un  cours  complémentaire  d'htstoirc  mo- 
derne (iRjj8-ô9).  Kn  1869,  il  fut  nommé  profes- 
seur d'Iiistoire  à  l'Ecole  polylechniaue,  en  ren- 

£ lacement  de  M.  Duruy.  11  a  été  cUooié  de  la 
égion  d'honneur  le  14  août  1863. 
U.  2eU«r  a  publié  t  Utritk  àê  HtiUm,  ta  «m, 
iff  «nwrn,  aai»  époqtUt  hMoin  du  impt  i$  la 
Bifàrme  (1849,  ta-fl).  tbèw  A«iK»be|M«ir  te  doc- 
torat; une  ttaèM  ktine  Sur  le  De  conitideimtionc 
de  f«in(  Htmari  (mêiM  date)  ;  Hitimre  dê  Plim- 
lie  depuis  Finvonoti  deî  barttaret  tuf/tt'd  no* 
jntirs  iii-is;.  fa  saut  [.iriic  il<i  la  collectinn 

Duruy;  Èpuodcs  di amaUijiiei  de  i'hitloirt d'Italie 
(IK  ».  iu-18)  :  l'Année  ImtoriqH*  (1860-1863,  t.  1- 
IV.  in- 18), ou  revue  annuelle  des  questi^ms  fi  des 
évéïicnicnls.  {lO I.' iqtii.'-.  ^ûH  m  ^'r;u'c<'.  ■■i>i(  h  l'c- 

jj<  ;fnii(\  lii.sUtnijues  ilHdU,  ui-lSi;  hittrtheiis 
sur  ihistotre,  anilqul^'  >'t  nioyea  a^o  MSi'>->. 
inrl8),  etc.  M.  Zellcr  ■>  ausM  collaboré  avu- 
MM.  Geoffroy  el  Clemenl  aux  Rapports  sur  les 
itiuks  kisloriqtiet  (1868,  gr.  iri-£),  publioatkiûAt 
fictelle  à  propo»  de  l'ExpositioD  de  1867. 

UiMDBll  (le  Rév.  JoacUflaOteoia-Laurent} . 
médecin  amèrieûn,  ministre  ecelWastiqur,  né  à 
Pafia.  le  StnovaBibre  1906^  fit  toutes  ses  daases 
«tt  eoUégeLoula-le-Gfaod,  paie  «ntra  au  séminaire 

de  Saint-Su  pice,  y  «^tudia  t'ois  ans  la  théologie 
et  reçut  la  tonsure  <>n  18*27.  Destiné  aux  missions, 
il  fiii  envoyé  aux  Ftats-L'nis  et  professa  chez  les 
L;uilrl^lE•s  et  les  Sulpiciens,  dans  le  Mis.souri  el 
le  Uarjland  jusqu'en  18:)».  U  quitta  -aIh-h  le 
elerge.  éiudia  la  nî»^*>C'iLi'  4  Baiiiniore  tu  à  New- 
Tork,  fit  c!ts  voy:it.v--,  din^;  les  diveis  Klals  du 
Nord,  se  m.tn<t  t^u  184^  donna  îles  l^ons.  fui 
chef  d'institution,  puis  prstiqon  la  médecine,  la 
pbrénologie  et  le  maSTiét'sme,  sm\arit  un  sv'^ti me 
phil  sophique  rnTMiniii'i,  <  ornj  liqin''  de  (loc.irii:«?s 
ri'ligiou&es  et  nuuaoïiatrw.  ku  ayant  re- 

noncé ouvertement  au  calholieisme,  il  fut  ordonné 
miaistre  de  l'égliM;  congxégaluMinelle  de  New- 
Tork.  A  l'efTet  d'établir  des  relations  entre  le» 

EjpclationB  françaises  de  l'AiBÂriww  du  Natd,  le 
év.  Z(jDder  funda^  en  iStt,  m  KmoiMcift^an- 
fait  dr«  ÉtÊUrOnu  coamani,  avee  les  tensei- 
enameot»  des  antnitliiBs  oîdiBBim,  les  idnsses 
emprisasy  une  rem«  pUiawiikiiiie,  aalilhiiis  et 
religieuMi  el  l'apologte  du  «hriâtiaBiaBi»  ttans- 
Ibnué  de  l'anieur. 
Çes  autres  {vublications  soûl  :  Manuai  of  pArs» 


ni'l(kiy  CPhiladelphi*>.  1843),  cofnprwmnt  la  Ora- 
niûsfi'pie  et  la  jdiysicpron"tonK-;  Antrnfimi(rmif 
(  U  ;a  loi  de  l'h<''mine,  iioiivpau  syst<  me  de  ma- 
j  éljsme  Immain;  un  Àb'rfd'iirr  français  et  em- 
çjlais  pittoresque  (New- York,  .S(JO  vignettes); 
f.uiilc  di:s  l'tats-Unis,  traitant  du  commerce,  ae 
la  géographie,  des  lois,  etc.;  enSu  des  brochures 
en  pInsieaislaBgwa.  * 

ZESCHAO  (Henn<ADtoine  m) ,  bomme  d'Ëtttt 
allemand,  né  le  4  février  à  iesseih  llaî»» 
sitt).  mm.Vof4  Iss  édliieni  prMdMrtss. 

amiAmi(11iaB»8B«iniAS(3*€0iMe  de),  pair 
d'Anplelecre,  né  eo  IfW,  à  Londres,  anpeitimt  k 
nne  fiiaffle  éOMsaies  étorée  en  1T94  a  la  pairie 

hêrMlitaire.  CoTmn  d'abord  sous  le  nom  de  lord 
Dundas.  il  fit  ses  études  à  la  frrîtnde  Ëcole  d'Har- 
riiwel  enlra.eo  la(:iiainlirpdt>sriinitn«ne3, 
yu  il  représenta  Y  rk  tt  Ri€li«^ni:ind  ju'srfn'en 
1839;  àcelta  époque  il  prit  à  la  Cliambrv'  *irn;t'-  la 
place  de  son  p^re,  qui  avait  créé  coiulc  l'année 
[i-i'cY'di'ntr.  Il  fit  fiaiiie  df  la  inajorilé  lib-  rnli;. 
Il  a  siiccti(i«  à  l(  id  ."-ussoi  dans  la  dtjfnit^  de 
uraiid  luaiirp  <i(j>.  f'ar'rs-rnaçons  d'AngletiTrc 
Marie  à  ui-e  lUle  de  s.r  Will  rtmwu  (1^3),  il  n'a 

fias  eu  u'cfiraiiis ,  et  a  ]mm  lièrjtier  son  fVèro 
ohn-Cbârles  Dunda  (voy.  ce  nom). 

ZETTKRSTEDT  (iean-Guillaume) ,  naturalist* 
suéïk»,  né  la  10  nui  11K.S.  i,  Miœlby,  où  sonpèm  • 
était  arpenteur,  prit,  m  igog,  le  grade  de  doo- 
teur  en  pbtlosoptiie  à  l'université  deLund,  et  fat 
suceessiveoient  rénélitsur  de  batanioue  (1810), 
profesMur  aitiomtd'histoife  natisreUe(l81!l),  pni* 
en  1839  ffoiésseur  thoUtre  de  Iwtanwm  et  d'^ 
eonomie  i  l'université  de  Lood,  dont  il  a  été  rec- 
teur de  1846  à  1847.  U  a  exploré  les  lies  d'Œland 
el  do  Gothlmd,  et  publié  la  relation  de  deax 
v-iyagos  qu'il  li:  t'ii  l.aponio,  1^  (ircniif  r  avec  B.- 
V  K[iH<  [S nlnrliiKiitrisk  rria,  rlc,  Luiid  18'i2, 
'i  [ait.  ;iver  [il.l.  1'^  second  .ivcc  M,  .A.-d.  Dahllxini 
[Itfsft  tifnnm  Imr.i  I  fippmfirker,  (Kreino,  1H33). 
1.  uiiivt  rsile  (In  I.uiid  a  re<;u  de  lui  un*'  jiarti©  ne 
Si  s  («ilU  f'ii  IIS  (i'!H>to]re  tialurelleet  doit  hériter 
lie  va  Cl  rresiioiidaiK  t>  avfc  le.s  I  um-i'I' Ires  natiira- 
ii$ifs  de  l'Kurop«.iiuelque«  plantes  porlootle  aen 
de  M.  ZetlernledU  décoré  de  divers  ordresetmeoK 
bre  de  nombreuses  sociétés  savantes. 

On  cite  encore  <le  lui  :  De  fecttnàatitm»  ptan- 
tnrxm  (Luml,  1810-1812,  3  part.) ;  Ort h opl«ra 
Sueeia;  (Ibid..  1821);  Favna  «newtonim  lopîmita 
(18x8);  IfenegropAas  scafopk^^oniin  StanUmm^ 
viir  (Paris.  ISS&t  avec  fig.};  Ji«nMr««e»  ««tr  fer 
mmun  des  kkokiUtm  (AnmuBrkningar  ramuid» 
svaloraas  Lefaadsett*,  diriitîanstadt,  18S&);  Con- 
speclusplatUarum  horti  hotaniei Lwidensù  (1838h 
Vijitera  Seandinavi.T  duposila  et  deserijita  (Lund, 
I«42-186(>,  iu-X.  t  I  XIV),  ouAratrn  important,  a 
l'impreseion  duquel  1«  trésor  public  a  contribué, 
et  auquel  l  Academie  de  .'Stockholm  a  déoailté 
giaaU  prix  d'bi&toiie  naturelle»;  etc. 

ZEI^SS  (Jean-Gasparil),  hi.stnrien  et  iihiloloKTJ» 
alit-itiaiirl.  ii('>  A  V(iginn<lorf  [liavièro] ,  lo  22  juillet 
IH(16,  outn  le  lu  newadae  18&6.  —  Voy,  les  édit. 
préeédantsa. 

ZBVOBT  (Charles- Marie),  litlératenr  français, 
né  k  Bourges,  le  23  avril  1816,  fut  admis  en  1836 
à  l'Ëcoio  normale  (section  des  lettres).  Nornmè 
professeur  de  ])hilosophie  à  Reunes,  en  1839,  il 
y  fut  l'objet,  de  lapait  des  adversaires  defensel- 
giieOMalUitipMfdee  plna  vives  bwtittiés,  et  passas 
avec.  le  méBe  tim,  an  eoUége  de  Met*  (1846).  Il 
devint,  en  IRàO,  ius|tecteur  de  rAjcaaénie  de- 
Uootpéllier.  d'où  l'attitude  qu'il  prit,  daavada 
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ces  conflito  q«i  întAraiMient  It  digniié  da.  eorpA 

universitaire,  If  fit  bifiatôt  sortir.  Après  avoir 
consacré  quelques  années  à  1  i-iJucalioii  dm  en- 
fants du  duc  a'Uzès,  il  est  rentré  d.'ais  l'uriiver- 
siti',  en  I8n6,  comme  iTis|ii'ct«  ur  < l'académie  à. 
Ail,  d'i'ù  il  t-st  pasfté,  en  l^^t'.O.  coninjo  vire  rec- 
teur à  Cbambéry;  il  a  été  iiotumé  reoteur  à» 
VJUBàéàmk  de  cette  viUe  le  28  août  1862.  Li  est 
devmu,  en  1867,  recteur  da  l'AcadiAmiA  de  fioi^ 
deauz.  Il  ■  éié  promu  officier  de  ta  Légion  d^ion- 
Deur,  le  21  janvirr  IPCC. 

Auteur  d'une  Dt  scrtotion  sur  la  iic  et  la  doc- 
trinr  d'Àiiajûijnre  (IK'é;]',,  M.  Zevorl  :lv;uI.  doiuié 
fi'ahord,  iiMc  M.  Pieriuii,  la  traduction  ùo  la. 
Mtlapliijsique  d'Aristote  (1840-1841,2  vol.  in  8), 
la  première  qui  ait  été  essayée  dans  notre  langue  : 
«Ue  «  obtenu  de  l'Académie  un  prix  de  2(m  fr. 
]l  a  encore  traduit  :  Vie  dtÊpkHoiophet  de  l'an- 
tiquité, de  Dio^èue  LaAroe  (1M8,  3  toL  in-lS)  et 
VHisioirc  de  la  guerre  d»  Ptfofnnâtt,  d«  Tbmi- 
diiie  (1853,2  vol.  in-18). 

ZIEBI  AND  (Georgee-Frédèric) ,  célèbre  archi- 
tecte .lileniaud,  né  k  Ualifibotiiic,  le  7  fevriof 
18Û0,  étudia  à  Munich,  oiL  il  eut  pour  maltrea 
Malle  Quaglio  et  Fischer.  Au  aorUr  de  l'Académie 
d«  cette  Ville,  en  IMSAt  il  «ttira  sur  lui,  pu  d^ 
▼ers  Projeit,  Paihmtion  du  roi  Louis^  aux  ftaia 
duquel  ii  (ii  un  vo\a^'e  eu  Italie,  pour  y  'tixlicr 
sp«;cialtnicnl  la  coiiSiruclion  de»  liassUquês  et 
prL(iaréi  de  Inii^ue  n  aiii  plans  de  celle  mi»  le 
rni  voulait  tit^•  lors  ékver  à  iiunicb.  M.  Zifhiaud 
étudia  en  outre,  en  II  lie,  les  décc>raLi<»ns  nirrra- 
ks  de  Pumpéi ,  et  en  fit  exécuter,  dau?>  k-  même. 
ifc.ùi,  à  la  villa  Malta,  à  Roiue.  De  retour  à  Ma- 
Dicb,  en  1829,  il  Ait  nommé  moBlu»  du  comtté 
d'arcbiiecture,  et  ciiargA  dune  auito  de  tmviux 
îmj'ortanta,  parmi  Ir^uuels  m  us  citerons  :  l'hô- 
tel du  co:,seil  des  taxes  (1831)  ;  le  monumtiii 
du  roi  Olhon,  à  Aibliug,  en  vieux  style  germa- 
nique, le  riche  baldaquin,  en  brouze,  du  caveau 
des  princes  à  l'église  des  Théatins  de  Saint-Caje* 
tau  (Munich, 1842-43);  l'acbèvemeut  de  l'église  de 
Kotrè-Dame  de  Secours  dans  le  faubourg  d'Au, 
commencée  pj<r  OhlmaUer:  le»  «graBdisteiMnlA 
considètables  du  cbiteeu  HohenadbwiiafU.  Hais 
l'oeuvre  capitale  de  cet  architecte  fut  la  ba^ii- 
lique  de  Saint-Boniface,  dont  la  preiuière  pierre 
fut  po-.t  e  le  12  octobre  1835,  et  qiu  a  été  ache- 
vée eu  1S4K.  Cette  o^lise ,  avtc  son  extérieur 
presque  tout  en  li.Mi;ues,  et  dont  !a  s  irphcité/ait 
ressortir  la  graitdeur  et  la  beauté  d«fi  propertioaa, 
ftvee  toute  la  magnificeDce  intérieure,  leeooloniMe 
de  marbre  qui  cépuent  ses  cinq  ndà,  eee  pain* 
titres  muralea»  dont  les  principalei  tant  does  au 
pinceau  de  Bl.  H.  Hess,  les  oroeinents  et  les  do- 
rures de  toute  sa  charpente,  est  un  des  monument» 
qi.i  font  l'orgueil  de  la  Ji.iMëif.  Mie  se  rciic  au 
cloître  de  Saint-Hoaiface,  et  forme  un  même  en- 
seml'le  avec  i.i  GiypioihèqiM  et  laBalaic  da  Vn^ 

jrosition  des  arts. 

ZïïtJdLEA  (Ckudi»^ui*),  peintre  tatu^m»,  né 
à  Langres,  en  1104,  mort  a  Dijon,  la  39  déoaii- 
bre  1856.— >Voy,lc*4leuxl~*édilioDsdttlh'c«(Mi^ 

noire. 

•  ZIEM  (Félix),  peintre  français,  né  h  B^aune. 
vers  1822,  vmt  à  l'aris  étudier  la  peinture  et  fit. 
de  1845  à  1848,  un  voyage  en  Orient  et  en  Italie. 
Il  a  débuté  comme  paysagiste  au  Salon  de  18^9. 
et  principalement  exposé  :  Kue  du  Bosphore,  le 
Grand  canal  d»  Fenue,  hBoiitaeré  (1849j;  Vue 
deMeudon  (18ôn);  Chaumière  à  I/i  Haye,  à  la 
suite  d'un  voyage  en  Hollande  (18ô2)  ;  Le  Port  de 
ifarseilif.  l>:  Soir  à  Yenise,  acquis  par  M.  de 
Moi-ny  (1854):  l-éte  à  Venue,  Vue  d'Anvers,  ac- 


quis par  l'Ëtat,  k  l*Bxposifisn  uiTerMlla  da 

l8iS;  Plaee  de  Saint- Marc  ftendant  une  innnda- 
tioH .  Comianlineple  J^yi) .  Damanhour ,  (ialli- 
poU  (I8Ô9):  Vues  de'  Venise  (1861)  ;  Constant*' 
;îopV  .  TripoU ,  Tamaris  (IRf'fî);  Stnmixvl, 
)>;nv(  (  lR«;.'i;  ,  uuo  <iutre  Vettise.  J/nt  li  nient, 
ilaA.s  la  Cauiiirgiie  (1H65);  Venise,  soirée  de  i»epr 
tembre,  5(aaib«t<l,  .soleil  couchant  (iStië);  Ventse 
le  soir,  Venise  Le  malin,  à  l'Exposition  universelle 
de  180T1  Verubm^  me  partie  de  plei«ir,  Vm  de 
Marfeilie,  qvu  du  Vieux -Ff>rt  fi8<)X);  puis  doe 
aquarelles,  dessins,  t^iblHani  de  frua.  etc.  Cet 
ai  lisle  a  iditfciui  deux  3"  rDed.iilles,  en  IPoO  et  en 
18ÔÙ,  unti  i"  eu  et  la  decorBlJou  eu  IH'^l. 

ZLXKEISEN  (Jean-Guillaume),  historien  alle- 
Tiiand,  né  à  Alteobourg,  le  11  ariil  1803,  mort 
le  h  JénTîer  1«63.  —  Vof.  Ica  édit.  psëoédaniae. 

ZIVER  p'Tclia.  poète  turc  ft  !"oncfiounaire  du 
premier  rang,  ne  l'au  k'^Hn  de  1  b«i^tr«  (17ii3), 
mort  en  1862.  -  Voy.  kt  édit  prtaédantan. 

ZOBEL  (Thomas^Frtdf  rie.  comte  w]  .  gcntral 
autrichien,  est  né  à £rême,  le  17  mars  l'tHiK  hils 
d'un  major  génfeal  de  liavière,  û  entra,  dés  l'âge 
de  treize  ans,  coBinc  cadot,  dans  l'année  d'Anin« 
ehe,  prit  part  à  laearopagno  del8l3etsinTitl*aiS 
méoen  Alsace  m  Ifil.').  11  fit  partie  <le  l'eipédition 
de  Naples  en  IS.'I .  et  de  diserses  expéditions  dan» 
r!t;die  centrale  de  ,'i  iKiiJ.  En  1«'»H,  iU-tait 

colonel  d'un  it'giuient  de  clia^seiirs  en  garnison 
à  Milan.  Après  avoir  exécuté  nueir]ue>  marches 
difficiles  dans  un  paye  in5iurgé,  tl  fut  envoyé  i 
Trente,  avec  800  Aommes,  et  il  contint  les  ha- 
bitants par  1*  ■enMa4i'ua  bcnbanlemeat.  Il  eut 
i  soutenir,  la.  même  aBsée,  pluaiews  eomliate 
(  Outre  les  forces  «npi^rienres  dfs  Piémoniais,  et 
cfTeclua  en  bon  ordrt  une  retraite  qui  lui  fil  hon- 
neur. Pendant  Tanné*;  li  fut  nomme  major 
jiénëra'.  Jl  fut  luaintenu  a  i  uiniée  de  LoinUirdie 
jusiui  à  l'éfioque  de  l'expédition  franç;iise  en  Ita- 
lie, en  1H69.  Propriétaire  du  (51*  régiment  d'in- 
fanterie depuis  l8'io,  il  fut  alors  nommé  lietti»- 
nant-feld>roanfebai ,  et  fat  un  des  premiers  aux. 
prises  arec  les  troupes  franMHMtdea.  11  fut  parti- 
culièrement rr.p;  h  Palestro  et  y  éprouva  des 
pertes  coii4.idcj  iihh.s.  il  n'eut  pas  plus  ue  bonheur 
dans  la  suite  de  cette  courte  mais  .saii|î)aBte  cam- 
pagne. Le  générai  de  ^bei  a  étèdecore,  pour  ses. 
sarvioas,  an  1848,  da  l'oidfe^  MMiap'ntéitea.. 

ZOKPFL  (Henri-Mathieu),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Bambeng,  1»  û  avril  1807,  et  fila  d'un 
conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  eeua  ville,  étudia 

Iti  droit  à  l'université  de  Wurtzbourg,  prit  SCS 
grade»  à  Heidelbeig,  ou  il  devint,  en  1839,  pro- 
iV  .^f-ui  adjoint  et,  en  1842  ,  pi  o;esseur  titulaire  de 
<!ri  it  |  (jlitMpio.  Nommé  prorecteur  de  l'université 
<  I  il  fut  élu  par  l'univcraité  dèputd  à  la 

première  Chambre  baduise,  en  1860. 

On  a  de  M.  Zœpfl  :  Prmeipes  du  droit  politique 
aUemmul  ei  tniamaiMHittf  (GrundnalM  des  allga- 
meiaen  nnd  deotschen  Btaatsreebts;  Heidalbaw, 
1839;  5*  édit  ims);  Histoire  judiciaire  et  polv- 
tique  de  rAUf  nwgnr  i  Deiit<sche  Reciit»-und  Staats- 
geschichle  ;  ll.id.,  iH.i'i  IK^G.'J  viil.,  2'  édit.:  1844- 
1*"47):  l'Auften  droit  de  Hambi  ri/  (das  alte  ham- 
li  r^er  Uecht;  1839);  Organisation  dr  la  procé- 
dure criminelle  sous  Charles-Quint  (die  peinli- 
clic  Halsgerichtsordnung.  etc.);  ilrUiqfui*^*  du 
droif  (Memand  et  de  PSmpire  (Alterthomer  des 
deutieben  Beichs  und  Reehts;  1860-1861,  3  vol.); 
a  nsi  que  des  brochures  politiques  :  la  Question 
de  la  succession  espagnole  (die  Span.  Successions- 
r  L-  .  Is:;  !)  ;  la  i  nw-ratie  en  Allemagne  (d\e 
Démocratie  in  Deutscbland,  18â3}  i  De  la  Compé- 
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tenté  é$  PAutmbU»  fidéraU  «ur  les  sueeeuiont 
d»i  «uriwuff  ftineUm  (BsdiUgalMlilen  (kber 
die  Gompvttoi  én  BaMWTafnmnlviic,  etc. 
lMD,«t6. 

HMlAnniS  {GoDslantui),bomiAa4rftut Ji«c, 
aè  «a  1T87,  à  GdatryU  (ICorft»),  mort  en  Ifniw 
1858.  "  Vey.  1m  deui  l*"  édit.  dm  DietkmmlM, 

ZOLA  (fîmilf'],  littérateur trançais,  né  a  Paris, 
le  1  avril  18W,  est  fils  d'un  ingénieur  italien, 
F'rançois  Zola,  l'auteur  du  canal  Zola,  à  Aix  en 
Provence,  mort  en  1847.  Après  avoir  pas>>é  sa 
tciiiipssf  dans  le  Midi,  il  Tint  achcTcr  ses  études 
a  l'aris,  au  lycée  Saint-Louis.  Emplové  Anm  un« 
maison  iric,  il  cuiisacra  &cs  luisirs  a\c.: 

succès  à  des  essais  liltéraires,  etdéhiUa  irè^-jeu  ie 
par  deux  volunïes  qui  furent  reniarqut-.  :  un  re- 
cueil de  uouvelK-s,  Contes  a  Ninon  '4,  in-l«,, 
et  un  roman  du  genre  appelé  physiolo^rique,  la 
Confession  de  Claude  (1866»  in  18),  et  qui  OMiqua 
la  direction  préférée  de  MMk  Mprit. 

M.  Zola  a  publie  encore  :  Mes  Haines,  cause- 
rie* litténires  et  artistiques  (1866,  in-18):  le  Vœu 
d^une  morte  (1866,  in- 18)  :  Um  Myttèreâ  dt  Mar- 
seille (186'',  3  parties  in  18):  Thériee  Jtfiquin 
(186":,  in-18);  Manet,  étude  biographique  ei  cii- 
rique  (1867,  in-8,  avec  pl.);  Madeleine  Ferai 
(IHWi,  in-18).  Il  a  en  outre  collaboré  à  l'Éréne- 
meni,  au  Figaro^  à  la  Vie  parùtenne,  au  Petit 
JtmtrneA,  m  SaM  jmNie,  à  ki  rrtbiair,  «te. 

/.ORRILLA  Y  MORAL  (don  José),  pot^ie  espa- 
KiH'l.  iw  à  Valladolid,  1«  îl  février  1«1".  fil  ses 
étudi  a  ,11  èmiuaire  des  nobles  de  Madi  u  l'u 
voyagea  a  lYlrauKer.  I>e  retour  dans  son  [nys, 
il  ^iila  étudie  quelque  temps  lo  drosl  à  l'univer- 
sité de  Toiède,  pour  obéir  à  la  volonté  [.aier- 
nelle-,  mais  il  a  y  fit  guère  que  des  vers.  II  i  lit  at 
toutefois  un  petit  emploi  dans  la  magistrature  de 
Valladolid,  et  il  s'occupa  plus  uue  Jamais  de 
poésie.  Sm  débuts  dans  le  journalisme  espagnol 
iteteitt  de  cette  é|<oque  (1836).  Maltraité  uana  h 
n»iw>n  paternelle,  il  «'enfuit,  et,  dépourvu  de  toa- 
lea  reseuurces.  arriva  i  Madrid,  où  Ut  mort  iraRï- 
qiM«t  les  Ainérailles  de  l'iofertimé  poêle  Larra  lui 
iDapiréreat  une  tiégie  qui  oooinençi  sa  réputa- 
tion el  it  fortune  littéraire.  D'autre*  «esab  puéii- 
qiiea  qu'il  flt  alors  paraître  trahissaient  une  imita- 
tion trop  c<impléteue  lanouTellf*  école  romantique 
uangaisc,  surtout  de  Chateaubriand ,  am^i  qu  ;  de 
U  vieille  poésie  espannole,  fiariiculitVrtnent  de 
Calderon.  Depuis  un  ctnain  iiomljre  d'ann'  es,  le 
pnëte  a  labtté  alternative  meut  Paris  et  Brtue- 
iles;  puis  il  s'est  retiré  en  Aurti  |ue. 

M.  Zorrilla  y  Moral  s'est  montré  vraitneni  ori- 
snnn\  dans  sps  Chants  du  troubadour  (Cantos  del 
trovador,  c  iU^'cci  ju  de  leyendas  y  traditiones 
historicas;  Madrid,  18^0  41,  3  vol.),  ouvrage  oui 
loi  fltd'oa  seul  coup  une  belle  réputation.  U  lut 
suivi  de  :  Fleurs  perdues  (Floms  f<«rdidas  ;  Ma- 
drid. 1843/;  Œuvret  tomplètes .  précédées  d^une 
biographie  par  lld>  fonso  èti-ias  (i:>bras  complétas 
urecedidasdesu  biottrafia,  etc.-  l'aris,  1847.2  vol.; 
i*  édit.,  18&3,  3  TOL);  Crmoie,  poime  oriental  ^ 
<WM  M  légende  SM-Et/mat  (tiranuda  poema 


M)  —  ZWIR 

oriental,  etc.;  Paris,  1853-18B4,  S  TOl,),  cité 
comme  son  chef-d'œuvre. 

M.  Zorrilla  a  également  réussi  dans  la  comédie. 
On  cite  surtout  de  lui  :  le  Cordonnier  et  le  roi 
(«•1  Zapatero  y  el  rey)  ;  A  bon  juge  metteur  ti- 
weiin  (A  Ihimi  Jnez  meior  testigo) ,  deux  piène 
écrites  dans  lu  vieux  style  espagnol,  et  Don  JwHi 
Tenorto.  Ses  essais  d«  drames  ont  été  dlés  av«e 
moins  d'éloges. 

ZDMPT  (Auguste-Guillauiii'^) ,  épigranhiste  al- 
lemand, né  à  Ktsnifrsberg,  le  4  clécemore  1815^ 
neveu  d  i  célèbre  philosophe  du  même  nom,  qui 
mourut  en  1849.  fit,  A  Kr.Tnrfurt-sur-i'Oder  et  à 
Berlin,  de  fortes  i  imle!,.  Ji  la  suite  desquelles  il 
entra,  comme  professeur,  dans  un  c^jllége  (Je 
ce'te  Tille  (1H37).  Depuis  18nl,  il  occupa  utio 
chaire  au  eolle^fe  Kn^dvnc-liuiliaume. 

On  cite  de  lui  :  une  édition  de  Rutiiius  iVuma- 
tianus  {Rerlin,  1H40),  De  Caii  Cxsaris  eolonii% 
(18401  ;  I>e  Lavinio  et  Laurentibus  Lavinasibue 
(\S\î))  ;  De  ingustalibus  et  Severis  AugusUtlibus 
(1845)  1  Dr  fastorum  Campanorum  fragmenta 
defeneio  (18  )3;^  De  fastorum  Campanorum  [roQ' 
mento  ad  C.  B.  de  Roetimm  qmtolu  crùiea 
(Berlin,  1854}  et  surtout  romuMiifutsioiMs  epi- 
graphicjp  ad  antiquitates  rommuBi  «rMlWllMt 
(Berlin,  1850-18.54, 1  vol.),  compremntles  iosctip- 
lions  d'-»  Rome  et  celles  des  ptwinoe* }  Studia  ro- 
mena  (Ibid.  1859)  ;  le  Droit  erimineï  romain 
sous  In  répuhliijuc  (d  is  (Irimii.alreclil  der  rœoi. 
Hep.;  T'  el  V  parties,  IH(,H.  y  et  4'  l  arlies). 
M.  Zumpt  a  préparé,  comme  résumé  île  tous  ses 
travaux,  un  Corpus  inscriplionum  latînarum. 

ZlTprz  fî>opoM).  écrivain  israélite  ullemaiid, 
ne  le  10  août  17!I4,  à  Detmold,  élii  ii  i,  de  I81a 
à  1819,  ta  philologie  à  l'université  de  Berlin,  et 
fut  successivemeni  preiiicateur  de  la  synagogue 
de  cette  ville  (18*20  IH^  2),  rédacteur  de  ta  Gazette 
de  Spener  18Î4-I832) ,  urj  des  grands  journiux 
de  B -rlin,  directeur  de  l'Ecole  commurâle  Juive 
1825-1829)  et  directeur  de  1  Scole  norm  ile  (1839- 
8iiO).  U  e«i  cité  omomt  le  pnmier,  «a  AUeniagne, 
qui  ait  tnrité  la  Nttérature  hélmlquo  d'une  ai»- 
nièra  selentiBq  ie.  Il  ftit,  en  outre,  ntembre  à» 
coaunisiions  chargées  de  divers  intérêts  do  sos 
cnréligion aires.  La  codimune  iscaélilo  da  Berlin, 
lui  a  voté  une  pension  viagère. 

On  cite  d»  lui  :  De  la  LtUérature  rahhiiiiipte 
juiVe  (Ueber  die  rahbinisclic  Literatur;  Hnrlju, 
IKiSt;  Dixriiuri;  religieux  des  Juifs  (die  gKttes- 
diensilu-tien  Vortraegc  dei-Juden;  Deriui,  183'2); 
les  .Vomt  i^rv  Jnifx  (die  Namcn  dcr  Juden;  ILid., 
IRIitii  ;  hUudf  a  liistnriqnes  et  littéraires  {Z»T  Ge- 
?chichte  und  Liter^itur;  Uuil.,  i84.>:;  la  Poésie 
ii/nfiijiifjale  du  moufu  d;;c  (die  synago-'ale  Poesi-i 
des  Miiie'.alers;  llud.,  1855),  1  un  di-s  prormcrs 
ecriu  sur  cette  matière;  Histoire  littéraire  de  to 
po^n'e  synaaogale  (Lilentufgesebiehte  der  ayn. 
Poésie,  Ibid  lH6î>),  etc. 

ZWIRNER  (ErnaU-frédéric),  architecte  alle- 
mand, né  le  28  février  1S02,  a  Jacobsvald,  en 
Stlésie»  mort  le  n  aepteflabra  186t.  —  Toy.  le* 
édit  pikédeataa. 


na  fto  mcnoniAiBK. 
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RECUEILLIES  PENDANT  L'IMPRESSION 
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ALBERS  (j.-F.-H  ).  ~  Wort  le  12  mai  1867. 
ALURIOE  (J.).  —  Mort  à  L'J<lz,  en  Pologne,  k- 
août  IHtiT. 

ALMQUIST  iC.-J.-L.).  —  Mort  à  firâme.  le 
26  octobre  1R66.  11  était  rav«aa  d*AiBéiiqm  iiaiia 
cette  Tîlle  U  même  anste. 

ALTICRI  (L.      «Mwt  àm  cJiotél»  k  Albaiw, 

le  11  août  1867. 
ANCRARSWA1IB  (C.-H.,  comte  D*).  —  MoHle 

2&  janvier  1R6;>. 

ANDRft  Unies).  —  Mort  à  Paris  à  la  fin  de  no- 

Vefi;!';-"  l  ■'^<''.- 

A.NM.HL  rz(H.).—  Mort  à  Vienne,  le  25  décem- 
bre IHG.S. 

ARAGO  (Emmanuel).  —  tî\i  député  au  Coros 
létitlatif  daiM  la  huitième  oircoDSCription  do  la 
Seine  aui  éleetiona  dee  ll-tt  novambie  1869»  par 
19  1*32  Toix  aur  8?  823  Totanto  Contra  6290  voix 

ilonnéPH  à  M.  A.  Cent.  *219d  k  M.  HeroM,  etc. 

ARËTUV  (K.-M.,  vicomte  d'}.  —  Mort  à  Berlin, 
le  -l'j  .1'.  ni  1868.  Il  avait  élé  «Itt  mmtn  du  Par- 
lement douanier. 

ARGY  (a-H.-L.  iiF).  ^Ifort  4  Rome,  1»  M  Jan- 
vier 1870. 

AB81AK.IS  (A.).  —  Mort  i  Bukanflt  Ten  las  pre- 
miers lotira  de  aC  cembre  1869. 

AtilALB  (duc  D').  —  Sa  femme,  Warie-C7«ro- 

(ine-AuKUsto  dk  Bulhbon,  est  morte  le  7  décern- 
brc  186'.'.  Ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  10  à  Wey 
bridg. 

AISTIN  (S.\  —  Morte  au  mois  d'août  1867. 
AVELLAMIDA  (0.^.,  dama  do).     Morte  en 
Juin  1864. 
ATTODN  (W.-B.).  —  Morl  1«  4  a«M  186&. 

B 

WABO  (r..  nr)  —  Mort  à  Meinhem,  le  20  juin 
186?.  Ses  nrms  et  titre  éiaient  :  I.amberl-Jo«eph- 
Léopold ,  baron  de  Baho. 

BAILY  QL'RX  —  Mort  i  Londraa,  1«  22  mai 

RARATKAIF  (8.).  ^  Mort  à  Paria  m  fSvrier 

1  870. 

BARING  (sir  F.-T..  3'  baroimflj,  —  MOfft  à 
Londres,  ie  8  septembre  ]tt6(. 

RAUBISSIN  (W.-H.-F.-C,  COmtOOS).-  MOFt 
Koaop,  le  26  mars  1866. 


BAnDlSSIN  (O.-P.-M.  OR).  —  Mort  i  Tepliu 

le  2.)  juin  1864. 

BAL'.MGART?rER  (A.,  laron  OB).  —  Mort  le 

2H  juillet  \HGh.  Il  av.nt  vié  nommé  piMdoat  d« 
l'Acaaémie  des  bàences  de  Berlin. 

DKADPKÉ  (i.-N.).«»M<irt  à  Haiioy,  andéeem* 
brel869. 

BEOLMAim  (F.).  —  Mort  à  Vteoiw,  la  1  aap- 

toiiihrf  1866. 
BÊDARKIDKS  {i.).  —  Mort  à  Montpellier,  an 

novembie  1869. 

BELL  (?;ir  H.).  -   .Mort  à  Londres,  en  avril 
IHhî. 

BKRMIAKD  (K.  Saint-àobiî»).  —  Mort  à  Co- 
pculiague.  i(;  24  novenibre  1866. 

BKRTUOiS  (À.,  baron  OB).  —  Mort  à  Paris,  le 
IsnvriarlSIO. 

BIRCH-PFBOffn  (a).  —  Mon  à  Barlin,  la 
iS  août  1868 

BISSKN  (W.).  — Mort  iC.)penha^a".  le  10  mata  . 
1868.  Ses  prénoms  étaient  Wiltiem-Hermann. 
BLAMC  (L.-60.  —  Mort  i  Halla,  la  IS  avril 

1866. 

BOKCK  (A.).  —  Mort  à  Berlin,  le  3  août  1867. 

MMfAU»  (L..4.-M..  m).  —  Mort  à  Lyon  dans 
la  nuit  du  24  aa  2â  ttvriar  1910. 

BOUHIER  DB  L*ÉCU»B  (R.-B.}.  Mort  à  Pa^ 
ris,  le  24  janvier  1870. 

BOURQUEHBV  (banm  F..Â.  sa).— Mort  an  dé- 
cembre 1869. 

BOYNKBL  RG  VON  LKNSGFELI)  (M  -H.,  baiOD 
DK).  —  MortàDarmstadt,  le  24  mars  186&.« 

BRANDT  (H.  BÉ).  —  Mort  à  BarUn,  la  23  Jaa« 
vier  lHr,8. 

BRKMER  (Mlle  F.}.  —  Morte  dans  sa  propriété, 
près  da  Stockholm,  le  31  décembre  1 86.-1. 

MBCnfiBB  (U-H.).— Mort  la  2  Juin  1809. 

BB0GL1E(A.-C.-L.-V.,  du«  SB).  Mort  à  Pa- 
ris, le  2.'>  janvier  1870. 

BKLGGKMAiaf  \J.-H.-T.).  —  Mort  à  BeHiii,  la 
7  mars  1866. 

BCFFET  (L.-J.) —  Après  les  longues  néifocia- 
tions  relatives  à  la  formali'>n  du  premier  minis- 
tère parlementaire  et  auxquellef!  son  nom  Tut  con- 
stamment mfilé ,  il  fut  appelé  dans  le  cabinet  du 
2  janvier  1870,  formé  par  M.  Em.  Ollivior,  et  y 
prit  If  ministère  des  finances  en  remplacement 
de  .M.  Magne.  .Son  arrivée  au  pouvoir  fut  accueil- 
lie avec  cuntiance  ilaii.s  le  moniie  des  affaires. 
Parmi  les  décrets  spéciaux  (}ui  se  rattachent  à  son 
administration,  ceux  du  9jatavier,  sur  les  admis- 
sions lemporairei,  ont  excité  4  1»  Cbambre  de 
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vives  ditcuniODB  mMta  à*va  vote  ftvonbie  au 

minisire  (1"  février). 

BODINIER  (Guillaume) ,  peintre  français,  né  à 
ADfceiN.  1'-  ffvrier  17%,  lut  l'élève  et  l'ami  de 
Guénn  et  le  suivit  à  Rome  où  il  vécut  longtemps 
et  où  il  a  f:xi'i,:uti'  presque  tous  ^•('■s  ïaMi-aux.  H  a 
ctpos^,  entre  autres  oi:vr.i|,'cs.  teiiioi^Miant  d'un 
talent  consciencic  iv.  unu  i  (J<*  bnnU  du  TiUre 
et  un  4fi5^«*,  afqiiis  par  le  iluc  «1  Oili'.in-  tt 
{lift'  j4iis  tanl  nu  muitf  (i'Antrfrs  11  a  oliierui 
une  preiiiiî-Te  metiaillc  r  n  18'27  t'i  184li,  ol  1:1  fle- 
coration  do  la  Léi-'ion  d  iioinicur  en  lHi9.  I^ctiré 
dans  sa  ville  natale  et  nooiiné  directeur  tionoraire 
du  musée,  il  a  contribué  activement  à  développer 
autour  de  lui  les  études  archéologiques  et  a^listi- 

ÏQes.  Il  a  été  élu,  en  membre  corr«<ipon- 
ant  de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  * 
BORGET  (Auguste),  peintre  fiançais,  né  à  Is- 
aoudun  (IndreKle  30  août  lt08,  fut  élèTe  de  Boi- 
ebard  para  at  ae  H.  CudiA,  débuta  au  Saloo  de 
1836,  puia  aséaata  un  pand  voyage  aatour  do 
inonde,  vititant  lea  deux  Amériques,  l'Océania  et 
Ir^s  Indes.  !l  a  exposé  successivement  :  Airdi  du 
Tihrt  (18.36),  Temple  chinoii  à  MatttO.  Gtrbtt  d« 
bamhmis  nux  e m  irons  de  Calcutta  ;  Forint 

de  Jala  Ja\a,  lie  de  Lucon  (1842):  nnc  Hue  de 
fakuUa  :  Mosquée  ri' Assam  (18'i4;  :  fltWa- 

nnro.  Pont  chinois,  le  jour  de  la  fêle  des  I.an- 
i  rii  s    8'iS):  Grande  dame  chinoise,  Hords  du 

1  llnnijhi  '1Sh6);  vtTtf  seconde  vue  de  ftio-Janeiro 
fis'i'  i  ;  (  h'nnii;  difnnt  In  bonne  arei>! rtri'.  Ilminu- 
raieur  ambulant  chinois  (18481:  (  'u  tnntserail 
dnns  le  Deihy'm*»,;  Village  m'iim  (!«.««);  le 
barbier  chinois,  environs  de  Vmdrecht  (1859). 
H.  A.  Borget  a  obtenu  une  3'  mé<iaille  en  1843. 

lia  put  lié  plusieurs  grands  albums  de  voya- 
gea :  la  Chinett  tel  Chinois  (18M,  in-fol.);  Frag- 
mmU  d'un  coyaot  ««tour  du  monde  (Moulins, 
1M5  et  1849.  fn-S,  oblong) .  etc.  11  a  illustré  la 
CMnt  aurcrfa,  1«<te  par  oid-Nick  (1845,  in-8*, 
vit»  vignettes),  et  f«unrf  de  nombreaz  denina  à 
Vilhutration.  Il  a'est  retiré  i  Bottrges  députa  un 
certain  nombre  d'années.  Une  notice  sur  «es  era- 
vrts  n  é!i  publiée  par  M.  Ulric  Richard-Dcsaix 
diins  i  Aiirniaire  delà  Société  du  Berry  (1862-1863, 
in-8). 

BORGNifr  (Charles-Joseph-Addphe),  littérateui 
belge ,  ne  à  Namur  le  28  mars  1804,  commença 
ses  études  au  coIU  rb  de  Beiui»  et  termina  à 
l'Athénée  de  N.'itnur,  1  ù  '.a  t  oum  it  or;  d'un 
poëme  tragi-comique  cniKie  un  de  se>  Lualires 
(la  Deicnade,  Najmir.  \^T^.  m-S',  f.i-l.it  l'iiti a- 
ver  .ses  éludes.  Admis,  non  sans  peine,  il  l'uuiver 
siié  de  Louvain.  et  reçu  docteur  en  1826,  il  fut 
d'abord  avocat  à  Namur,  passa,  eo  1^0,  dans  la 
magistrature,  ptiis,  aprte  avoir  été  sent  ans  juge 
d'instruction  au  triounal  de  Namur,  nevtnt  pro- 
feaaeur  d'histoire  à  l'université  de  Liéee,  oft  il  a 
rempli,  de  1849  i  1862,  les  fonctions  de  recteur, 
lia  été  neamé,  en  1846,  uientbre de f Académie 
royale  da  Belgique. 

Nous  citerons  parmi  tea  ouvrages  de  M.  AfloO- 
phe  Borgnet  :  Lettres  sur  la  rérolutinn  braban- 
çonne (Bruxelles,  18.34,  2  vol.  in-18)  ;  Histoire  des 
Jl'  h,rs  ,]  la  fin  du  \\^u'  •nicle.  pendant  r. n  nj  a- 
lij.i  liançaise  (Ibid.,  1844,  2  vol.  in-8;  •  Oïl. 
IH^l),  ouvrage  d'une  valeur  onemnl.-;  Manuel 
d'histoire  et  de  gt'oqraphi^  (fnri< n  ru  v  i  l  id.,  !.H'>4. 
in-18),  tr;i\;id  m  uie,  d'iipn-.  le  Mm  tu'l  a  1-  ■ 
mnnd  de  PtiU,  j'iusieur.s  fois  leiiupriiue  ;  lli^r  :!rf 
de  la  rérntulion  lié<teoixe  de  1789  (I,iéj;>  ,  1S(  ,">. 

2  vol.  in-8),  qui  a  obtenu,  l'année  suiv-mie,  le 
prit  quinquennal  d'hisii  ire  M.  Dorgnct  a  donné 
aussi,  sous  le  p'PtKldiiytne  de  Jérôme  Pimpur- 
niaux,  un  Guiéf  i/u  ruvageur  en  Ardennes.  ex- 
cup'iona  d'un  touriste  belgo  en  Belgique  (Bru- 
xelles, 18S0-1I87,  !lT0].in»18;  T  édil.  ISSQ.  On 
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lui  doit  en  outre,  dans  la  oollectian  daa  Cbroni» 
qum  ««ifoMfat,  les  éditions  de  la  Suite  du  che^ 
raKer  ou  eyonc  «I  Codefrou  de  Boutllon  (1859, 
in-4) ,  de  la  Chfoniqiu  de  Jehan  de  Slaielat  (1861, 
in-A).  et  de  la  Chroniqtie  de  Jehan  d' Outremeujte 
'  18i>4-IKri('.  t.  l-III.  in-4);  sans  Cdinpier  des  ar- 
lic.es  et  lUL-m' 'ire-.  1  ans  les  princijjuux  recueils 
périodiques  bel.eseï  l  ull'  liuk  «^asocittéi»  «HY.unos. 

SoB  frère,  M  Jiiie.s  Ik/ho^-sr,  né  vei>  iHlO, 
jucluviste  d''  l'Riat  â  Nanur  et  ]nol'»-seur  ,1,  l'A- 
ih'  iiéedc  celte  ville,  a  lui-même  publié  une  His- 
tdiTc  du  cnnid'  dr  Saimir  (lîi  ii\elle.s.  IK^.S,  petit 
in-^),  quelques  notices  iiisioiiques  et  aicneolo- 
gi'jues  sur  fa  vilb^  et  la  province,  notamment  t 
Promeitctdts  dam  Afoiniir  (Niminr.  t8o9.  gr.  in-8, 
t.  1,  avec  grav.  et  pl.).  Il  .1  dnime  le  Cartulair0 
de  Bourignes  (Ibid  ,  1863  ,  2  vol.  ia-H)  et  le  Car- 
tulaire  de  la  commune  de  Fosse  (1867,  iu-8)  à  la 
Collection  desDcaunenla  tn^dti»  coneertMtu  l'hù- 
toire  de  la  jprov^ncv  de  Hammr.  11  a  auasi  coUai- 
boié  i  pliMicors  tecueUa,  surtout  aux  Anttmtm 
de  la  Société  ardiéologé^ua  de  Namur.  * 

BOmUS  ^Théodore),  imprimeur  et  administra  • 
teur  français,  né  le  23  février  1799,  fit  ses  étu- 
des au  collège  Ch.'ir:i  tri:ij.'iie,  j-i  i.s  .-on  droit,  et 
après  avoir  été  principal  clerc  d'uvi  ue,  s'inscrivit 
au  barreau  de  Paris  r  n  iHjl  I>.  lNi4  à  18.12,  il 
fui  oonunissaire-prisi  iir.  .A  pariii  de  1833,  il  s'oc- 
cupa de  fonder  et  tl  ei^  Unter  des  journaux,  et 
commenes  par  cr^er  i'Lalaieile,  jouiiia!  d  •  k  pjo- 
ductii'ii,  dfiiil  il  resta  propriétaire  pwuuuit  i;iJKt- 
cinq  auh.  c  ei>i-ii-4iire  juM]u'à  sa  su ppreN>iOu  partie 
crrt  impénal  en  mai  I808.  L'FstaftUe  e\xi  ksavim 
tenir  à  la  fois  dix-huit  procéscootre  dix-huit  jour- 
naux ipfu.-ant  de  laisser  reprûduire  leurs  articles» 
.M.  Boulé  les  dcsarnia  en  acquérant,  en  183^.  le 
Messager  des  ('bambres,  journal  du  soir,  dont  1a 
service  sténograpliique  était  mis  à  profit  par  lee 
autres  feuilles.  La  même  année,  il  fonda,  nu» 
Goq-liiiNin,  rimnrimarie  apéciale  pour  U»  jour- 
naux. Oaux  qu'il  a  créés  depuis  cette  époque,  ou 
dont  il  est  davem  propriétaire,  sont  au  noml>r(- 
de  quaiaate.  11  &ut  citer  à  part  la  République, 
créée  le  24  février  1848,  et  ré|  anilue  dans  Paris  le 
»oir  même,  avant  la  proclamation  de  la  li/publi- 
que  ù  l'Hôiel-de-Ville.  Ce  journal,  dotl  M  1  vigène 
Hare»lc  était  le  rédaclcuï  eu  chef.  tid.  le  1  i  min 
I849,  rdecasioii  du  .s.iccage  de  1  inipriruerLc  par 
un  détA'hfnieiil  de  la  garde  iiatujiiiik;.  Liiù  la- 
dcmniie  lui  promite  par  le  minmtieàla  tribune 
de  J'Asseui  !i!ee .  ronis  ejie  ne  fut  jamais  payée, 
etlebrevu.  d  luipnrueiir  fut  retiré,  l'annéo  sui- 
vante, à  M.  Boule,  qui  mit  alurs  ïon  imprimerie 
en  société,  sous  la  gérance  de  M.  Dubuisi>on.  Ln 
18S2,  flue  de  deux  «ents  ioumaux  déj,i  avaient 
éié  mphatéa  dans  cette  maison. 

Citons  encore  parmi  les  jonrnauxet  rciucils édi- 
tés ou  acquis,  *>t  plu.«  ou  moins  longtemps  exploiu^s 
patM.  Boule  :  la  Mevue  ériMmitteueU^  •  ^ 
pngateur  (1838),  le  Mofftuin  mimire.  Us  JTiUe 
H  un  vmans,  la  Preste,  départemtniait  (1B4Û|), 
le  Courrier  français,  inaugurant  le  grand  format 
('«42),  la  Patrie  {1843-184.S).  l'Érho  du  rommtrcê 
(IH.sa).  le  Mausquetatre.  la  Chronique  paritiênne 
is  .i  /'olifflinf/ir,  le  Figaro  tlS.i.î),  etc.  Il 
<  II'  pciur  auxiliaire,  dans  l'adtiiinistration  de  plu- 
sieurs lie  ces  ti  tiiili  V.  sdji  LirMU-frère,  U.  Dumout, 
as^Ofii-  i!'';:MisaM\  .K  alii'H'.  les  plus  prcliictives 
ili:  M.  lie  \  ill<  rn-'-sani.  (.lueliint  s-ii;ie-  ne  ces  en- 
treprises ont  donné  lieu  à  dés  débats  ludlciaire» 
attestant  Ja  féaltaaiko  d'4normea  béuèfiiDaa.  * 


CADOBE  (L.-A.  Nompére  db  CnaMPaGiir,  duc 
m).  —  Mort  à  Boulogo*  «n  janvier  18?0. 
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CHEVAIfDIER  DB  VALDfROME  (J.-P.-N.-E). 
—  Ëlu  l'un  des  Tice-présid*nU  du  Corps  tégig- 
latif  par  141  voix,  au  mois  de  déecmbrL-  1869,  il 
fut  appt  lé  à  faire  partie  du  premier  ministère  réir- 
Ictncnlaire.  le  2  janvier  1870,  avec  MM.  £m.  Olli- 
vier.  BiilTet,  Daru,TbtiDUit.OMIiillfW  comme  lui 
du  non  veau  tier«  parti  libéral.  Il  prit  le  porte- 
feuille de  l'iMérieur  en  rempteeencRt  4c  M.  de 
Forcnde  la  Roquette.  On  a  renarqaé  aon  attitude 
énergique  lots  des  manifMtiiUoBSttiiiqiMHMikni* 
nèreai  lifio  Je  neurtre  de  Vldar  Noir  «t  TuiMla* 
tion  de  M.  Hami  Rocbafort,  puis,  pumi  les  me- 
suras apéttlÉln.  à»  aoo  dépactamiit,  It  Mnmu 
dm  eajidi«i«ti»M  oflstatlM,  IteatittttiM  d'iue 
hante  «Qnan^oo  di  déc«rtndi«ttiott  | 
pu  M»  Odilon  BarrottKyrkr  IflTO),  elc. 

CHEVIkBAIJ  (II.).->Par  décrat  du  5  faorier 
1870,  H  a  été  nommé  préfet  de  la  Seine,  en  rem- 
placement du  baron  Haussmano.  Aoths  oeux  mois 
coBiMorôs  à  l'étude  de  la  siluatien  oifUeito  qui  lui 
était  )<^guée,  il  a  publié,  dans  les  prMnien  jours 
de  mars,  sua  Rapport  sur  le  buagcl  extraordi- 
naire de  la  ville  de  ParlK  pour  l'exercice  I870- 
1871  :  il  rcncluiiit  ;'i  la  ih'i  cssUc  d'un  f'iiij'niiit  de 
2r>0  miUitous  cl  au  mainuei»  des  {«incipak's  lajtts 
*''Ui1.]j.»s.  Le  Conseil  d'Rtat,  saisi  du  projet,  lo 
moiiitia  en  quelques  points,  et  porta  à  hO>i  miï- 
lions  le  chiflro  <to  1  emprunt  propo«té,  afin  de 


mettre  le  nouveau  préfet  en  mesure 
sur-!( 
seur. 


sur-le-obanp  1' 


k'cau  pré 


pir 


de  liauider 
«m  prèaéese- 


ciiiocr  (a  M}.—  Mort  i  VieiMM^  1»  18  mars 

18<>.'>. 

CH  HI.STIAN>  At'GUSTS  ^••F.4].<A;.,dit'prill0e} . 

—  Mi>rt  I-  1 1  mars  1869. 

(:<k;MAUI»  (Hip.).  — Son  fil?.  I.éf.ii  Cr.GMunn. 
flffé  do  trente-quatre  nm.  «iin-ciciir  ilu  thejUre  du 
Châloau-d'I'au ,  est  mort  h  l'i  :ii.irs  \H'0. 

COI.OlfBINB  (Lettres  (l<-).  Vcy.  BoiS«lEU  (Ar- 
thur '  i:  . 

COHNELIUS  (P.  m) .  —  Mort  à  Berlin,  le  6  OMirs 

CORNI  LIFR  -  LECimËIIB  (  A'pUonse  -  Jean- 
Claud«--Renr-Th^odorc  de),  marin  français,  né  le 
l.o  avril  IHll,  entra  au  service  on  I8?T,  en  qua- 
Uté  d'aspiraot,  fut  nommé  suecessivement  en- 
seigne de  vsiamau  en  IH33.  lientenaat  de  Tsuaase 
en  1K40,  capitaine  de  fréfaM  ee  IMit,  cspitaioe 
(le  vai.'i-eau  en  1HS.S  et  contre-amiral  le  4  mars 
186R.  11  a  rempli  les  fonctions  de  majtv  Oéaénl 
de  l'arrundissemeat  maritiatt  de  Gherboorg.  Après 
avoir  pris  part  aux  diflérentae  expéditkiaadiésmt.Ts 
de  Cbiee  et  du  Japon,  il  commandait  ta  olief  la 
division  nsvak  française  lorsqu'il  fut  déaigoé,  eu 
Janvier  1810|  peur  im»plaeor  praviaoiveaMat  le 
coDtreHuniral  Obier,  eounn»  gwiwtaew^  de  le 
Ooebloeliine.  Jl  a  M  chaml»  dans  leartne  tmft, 
de  remonter  le  Tang-Tié'Iiing  sur  dasinbucaF' 
lions  de  guen»  et  d'tarpaifer  Ist'déflnscbes  do 
notre  chargé  d^UISsdrea.  le  contede  AoelMehouart, 
ayant  pour,  objet  de  faire  casser  les  perséculions 
exercées  contre  les  chrétiens  de  eaa  régions.  Le 
coalre-flmir'<l  (  ornulier-Lucinière  a  été  promu 
commandeur  di:  l.a  I.^ffion  d'honneur  en  1861.  • 

CORPS  LltGIÎil..\TII  I  llAMj  VI.'i  -  A  la  suite 
de»  élections  pénér.ilc*  ile>  "i'.i  'li»  mai  1669  et  de 
qu<'li;u':^  f'iri^tioîis  |  arlK'iles  coin[ik'm('iUairr<.  il 
compiecail  2lli  depule--.  <l<irit  enwinn  230  ont 
leur  notice,  à  lear  ordre  >tl|ilial«'tiijiie,  dans  la 
prési-nio  é  !  il  ion  du  Ittdtmmatre.  l'our  ceux  que 
ru  ii'  Il  av^iiis  pu  introduire  à  temps  dans  le  cc.rps 
mime  dt  l'ourrape,  voici  le»  renseignements 
easentiels  sur  leur  tiection. 

Alol'iib  (berwi).  -  Vrtid^r,  ]"  cirronscription. 

—  Iï7.'»7  voii,  .-nr  ■2U;,:,l  voiaiit.x.  ronlre  ]1T~<i\ 
voix  obieoaes  par  M.  de  Falloui.  (ÉtectiODs  par- 
(ieUeadss       Isnvi»  1810),  « 


du  marquis  de  Satnte>HÉnnin  dent  WtectlWl 
arait  été  annulée. 
Andhé  (Rdouard).  —  Cerd,  4*  ctrconseription; 

—  Candidat  officiel,  élu  par  11683  voix,  stir 
environ  30800  rotants. 

Abocticj!.  —  Aub9t  drconscription.  —  Can- 
didat gonvememeaialMtéral,  élu  par  ^0871  voix, 
sur  39303  TOtanIs ,  contre  1&192  données  à 
M.  CaiMr  Périer. 

Babooi.  —  hére,  3*  circonseription.  —  Candi- 
dat ofSoiel.  élu  en  concurrence  «vee  M.  Mtix 
Réal,  eandidal  de  i'oppoeitioa. 

Bmaitts  (baron  ni).  —  J*iM^^iMBi«,  dr- 
conacription.  ~  Ouiddtt  Indqmidant,  éln  an  se- 
cond tour  par  18M8  voiv  wr  ttriS  volanis  eontiv 
12  638  ToU  obtenues  par  M.  Andrten^  caadidae 
offieiel. 

Babtio  (RcynKnKn.  —  CaiOai,  frireonserip- 
tion.  —  Candidat  de  l'opposition  eonatituttoonelie, 
élu  au  seeend  toar  par  1911*  voix,  sur  19  759  vu* 
tants,  après  la  retnuie  de  M.  Esquiroo  de  Farîeu, 
qui  avnt  oMsan  la  majorité  raiative  au  premier 
tour. 

Hi'hap.ti.  —  .VfjcoiV,  v  circi>nscriplion.  —  Caii- 
diiJat  !.-i'Uv  rnemeijUil  libtraî;  élu  parîlRiU)  voii, 
sur  21  MkS  vi.iants. 

HmoTiEAii  (Eugène).  —  Ànde,  l'*  circonscrip- 
tion. —  Candidat  officiel,  élu  par  S2388  vcJz  sur 
31019  voUnts. 

BoTS-ViKL.  —  Fi'lutfrr,  'i*  circonscription.  — 
Candidat  offleiel.  <'tu  (jai  i40o4  voii.  îwr  18173 
volants. 

lk«i(tûos  {l>t;po.NT  ur).  —  Dorâogne,  4'  circon- 
scription. —  Candidat  officiel,  élu  par  19132  voix 
sur  28  377  vot««n»«,  contre  9176  voix  partagées 
l  i  tre  MM.  Ro^'oi.  ciiiaidal  dsllopposîticn,  StOi- 

lii;ii,  dynastique  hiieia!. 

iinrwET  (c-iimlo).  —  IhnàiKjne.  1'  circonscrip- 
tinn.  —  l  a-iriiiiai  offici'-!,  t} lu  par  20012  Yolx  sur 

■^k:5(is  vntdtiîs.  contre  miXIT  vdi,  oMsanes  psT 
M.  Uelbetat,  candidat  railic.i!. 

BO' ROCHNC  (baron  m).  —  Vp^rr*'.  2*  circon- 
scription. —  Candidat  ofâcie),  élu  par  19  829  vois, 
«ur  -!6  399  votants,  contre  6139  «eix  obtenuespar 
M.  Malardier. 

BooTBiLLER  (fm).  —  Mo$étt«,  circonscrïption. 

—  Candidat  officiel,  élu  par  19  ;ta8  voix,  aur 
3-î  210  votants,  contre  I07i9  votx  Obtenues  par 
M.  Barrai,  candidat  démoeratiquci 

Boisson.  —  Seinr-htférieur*.  6*  elrconscrip- 
tioo.  —  Candidat  consI  tutioBnei  dynastique,  tiM 
par  13 963  voix  sur  26774  votants,  contre  12839 
voix  otitanuesper  M.  Barbet,  candidat  officiel. 

BOtACR  (berren  Zmy  vn).  — Bas-Rhin,  3'  cirj- 
coosoription. — Candidat  officiel,  élu  r^ir  -14  711 
voix  aur  37  974  votsnta. 

Bflltni-SlsaSKnas.  —  Pu^-de-mme,  Çir- 
oonseriptien.' Candidat  oMciel.  élu  par  16  169 
voix,  sur  S8 998  votants,  oonlre  12721  voix  obte- 
nues par  H.  Girob-Pouioli 

CMMtrm.  —  ftertn*t^ef.<ol«,  2*  circon- 
scription. — Candidat  eflklel.  élu  par  11772  vojx 
BUT  19  200  votants,  eoutro  fi088  voii,  obtenues 
par  M.  Emm.  Arago .  candidat  démocratique. 

CHAix-d'EsT-AKGB  (Gastavrt.  —  Cfrondc,  5  cu^ 
conscription.  —  Candidat  olBcitI,  élu  par  16  238 
VOIT  ^111  Î8  28T  votante,  contra  11099  voix  obte- 
nues p:ir  le  duc  de  Cases.  . 

CHAriPlN-Kst;0EB0LLE8  (1*  COlUta  B«. 

1"  ciri-onscripticm.  —  Candidat  otneiel,  éitt  an 

sei-oTiii  lonr  j  .ir  l'i  8:tovoix.  sur  290&I  wiams, 

contre  14  131  voit  doufiées  à  M.  BertholO». 

Chewelomo  (dp).  —  Baueit-Ptjrénée$,  l*  «J^ 
conscription.  —  Candidat  officiel,  élu  par  iTJ^ 
VOIX,  «ur  'iO'iAT  vt  tar.ts,  'Ontre  12  019  voi»  jiaB* 
nées  à  M.  Louis  La  Oze,  candidat  indépendant. 

GoRMOont  (Al8««^vieoinMn^.— Cirsw^  S*aiP< 
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conscription.  —  fùind  dal  offlwel,  élu  par  1420;> 
voi»,  sur  2'» 64"  vuiani^,  contre  9211  voix  obte- 
nues par  M.  Salandrouze. 

CosTE  -  FtOHET.  —  HéravU,  k*  citcoonaripiiou. 
'Candidat  oTticiel,  ^lu  au  second  tour,  par  14  ;(34 
Toiz,  sur  27433  toUqU,  oonuo  12996  voix,  oli- 
tenues  par  le  «jadldat  d4iiM>craliqiM«  M.  lulm 
Simon. 

Dak^acq.  —  Landtiy  2*  circonacriptkm.  —  Can- 
didat offldd,  éUi  ptr  »1€aO  voix,  aur  S2149  )o- 
tanli^Mttti*  voit  obUnniM  par  le  candidat 
ladiou^  M.  Pascal  Duprat. 

DuSiiuioNT  (Alfred  Pibbrot).  —  Àve}fron,  3' 
CircoDscripti  .il.  ~  Candidat  gouvememenlal, 
élu  au  .second  tour,  en  concurrence  avec  M.  Ci- 
blai, (-aiidid.U  de  mùaie  i.uance. 

L)oMMM<Ti.N  (dk).  —  Vosyet,  2*  ctrconscriplioa. 
—  l'.anilulat  do  l  oppositionlibérale,  élu  au  second 
tour  par  il  0U3  voii,  sur  31  393  votants. 

Dl:hfobt  de  CivuA'.  [ic  comte  dk).  —  Mainc-rl- 
Lûira',  4"  tjfcouâcrjplion-  —  Candidat  guuveriie- 
nienlal,  élu  par  15701  voix,  .sur  30816  votauts, 
u>nlre  14  810  voix  obtenues  par  le  cuiote  de  Las 

FuLLD  (Adolphe) .  —  IToïKM-PyniMci,  1"  Cir- 
cOQ>cription.  —  Candidat  ofAcUl,  élti  par  S&73& 
TOii,  BUT  21911  votants. 

FoOU)  (^JttMave).  —  Basset- Pyrénées,  l"cir- 
ooaaeripliion.  —  Candidat  indépendant,  élu  au 
Hoond  tour  par  18641  voix,  sur  32T68  votants, 
eonir*  «nrlron  1380a  voix  obteiUMS  par  H.  Charles 
Lavieile,  eaodkiat  officiel  qui  avait  eu  la  minorité 
relative  au  premier  tour. 

GÉuoT.  —  Yosget^  3*  circonscription.  —  Can- 
didat u.fioipl,  él',1  jiar  Ib  >'.:(j  voi.x,  sur  ;jl  401  vi>- 
taïUs,  contre  14  9113  \oii  obtenues  f^ar  M.  de  Ka- 
vinél. 

Gi,RMAJ«.  —  -■lin,  3*  circonscription.  —  Catuii- 
dat  gouvernemental  libéral,  élu  par  17  S?jO  vfiiï, 
BurSU.SOa  voiiiiit.s,  ci>ntre  1014"2  voix  ubleuiies 
par  M.  Biidin,  candidat  ufiiciijl. 

Gkrminy  Ue  cooite  de).  —  Calvados.  1"  circon- 
scription. —  Candidat  officiel,  élu  par  13'i02  vnix  , 
»ur2ù30â  voUuts,  contre  plus  ue  12UU0  voix, 
partagées  entre  MM.  Boclier,  Koucher  de  Careil, 
Canal  et  Kd.  Talbot,  candidats  de  diverses  opposi- 
tions. 

CÉvttAT.  —  Ornât  3*  oirconsorïption.  —  Can- 
didat iadéfeodant,  élu  «u  aecond  tour,  par  1 7  812 
voix,  iur  29itt3  votants,  contre  12  078  voix,  ob- 
teouee  par  )e  maïquia  de  Torcy,  caodûat  omckl 
qui  aviit  eu  U  m^orité  relative  au  premier  tour. 

GiROO  DE  L*Am.  -  Ain,  V  circonscription.  — 
Candidat  officiel,  élu  [lar  2'iUr>rT  voix,  sur  "JSrj'iS 
Vi.ila.-its,  contre  tj;i;*;l  voix  obtenues  par  .VI.  ballu- 
njapnn. 

(ji-tHO.  — Marnf,  1"  cir«:an!>cri[)tion.  —  Caiiitidal 
ni  kpftid  ..it,  <  lu  jar  16  426  voix, sui  31  423  volants 
ctiulre  14u'j4voix,  obtenues  par  M.  Vann  d'K.»- 
pinowal .  rau  lulat  dynastique. 

GuYOT-.MoMTPAYBOUi  jLéonccl .  —  Ilnute-ijnre, 
2*  circonscription.  —  Candidat  de  l'upposilion 
libérale,  -.lu  an  second  tour  par  18iMi6  voix,  sur 
32U82  votJHls,  contre  13060  voix  données  au  ba- 
ron de  Komeuf .  candidat  ofâciel,  ayant  eu  la  ma- 
jorité relative  au  premier  tour. 

Haiwa.  o  Non,  9"  oirooiiacripUoin.  —  Candi- 
dat oRieidf  élu  par  18 806  voix,  nar  27  727  vo- 
tante, contre  8649  «mx  oblBauee  par  U.  Guille- 
min,  candidat  de  l'oppoeiiloin  démocratique. 
.  BMcoeoxs  (comte  v^.  Snmnc,  V  ctroonscrip- 
tion.— Candidat  indépendant,  élu  au  second  tour 
par  16  964  voix,  sur  3U  184  votants,  contre  13110 
voix  données  à  M.  d'Havernaz,  candidat  oTIiciel, 
ayant  eu  la  mijunié  lelativ^'  hu  premier  tour. 

JoHKSTON  (Natiianiei).  —  Uironde,  ï"  circou- 
scriirtion. — Candidet  oifBeirt  élu  amecond  tour, 


par  l^uTT)  voix,  sur  31339  votants  contre  15101 
voix  oLiti.nues  par  M.  André  Lavertl^oii,  candidat 
de  l'opposition  déniocratiijuc  qni  aVlit  OU  la  ma^ 
jorité  relative  au  prennicr  tour. 

JouoT.  —  Isère,  circonaeription.  —  Candi- 
dat officiel,  élu  par  Iô0l4  voix,  sur  environ  2800O 
votants,  contre  12  957  voix  données  i  H.  Brillier, 
candidat  de  l'opposition  démocratique. 

Jourdain.  —  Pat-de-CoIflù,  4*  cireonscription. 

—  Candidat  flCBeiAl,  41«  pu  18779  voix,  aur 
24  82T  votants,  centre  8800  vdx  partagées  entra 
le  général  Tripler  et  M.  de  la  Kontaine  Solare. 

Kebj^d  (HoiOARET  DE).  —  Finistère,  3'  cir- 
conscription. —  Cai.didat  agréé,  élu  au  second 
tour  par  813tj  voix,  sur  19102  votants,  contre 
1075U  voix  partagées  entre  HM.  Goury  du  Huslaa. 
candidat  agréé,  et  De  Gasté,  candi  iat  de  Toppo- 
sition. 

Labat.  —  Basses-Pyrén4«$,  3'  circonscription. 

—  Candidat  cousiitntioniMl,  Ûu  par  31021  volk, 

sur  TJdli'ù  votanis. 

Lackoix  (Augustin).  —  Saône  el- Loire ,  i>'  cir- 
conscnplton.  —  Candidat  ofticiel,  élu  par  12  893 
VOIX,  sur  21 886  votants,  contre  environ  W)00  voix 
partagées  entre  quatre  candidats  de  nuances  di- 
verses. 

Le  Calybr.  —  CdMaHfH-iVdrd,  3*  drconsctip- 
tion.  —  Candidat  ofllâd,  élu  par  IfiSflS  voix, aur 
1Î887  voiauta. 

Li  Cbsmb  (Jules).  —  A<M-/n/ifrliit«rf ,  8*  cfr> 

couscriptiou.  —  Candidat  de  l'opposition  démo- 
cratique, élu  au  second  tour  p%r  16  788  voit,  sur 

27  b9d  votants,  contre  II  91 1  voix  données  à  M.  An- 
cel  qui  avait  eu  la  majorité  relative  au  premier 

tour. 

I-i  Joindre.  —  Moselie,  3'  circooscriptiou.  — 
Candidat  orficiel,  «la  par  2S398voix,  aur  24  87% 

vut.'ints. 

l.KLssE  (comte  ie).  —  Bai  -  Rhin .  4'  circan- 
sunpliun.  — Candidat  officiel,  élu  par  18  8i>8  voix, 
sur  29606  votanU,  contre  9610  VMX dwnuee  par 
M.  de  Turcktieim. 

M(iLAi>ssÉNA.  —  Alpft  -  Maritimes .  1"  cipcon- 
scripliod.  —  Candidat  ulticiel,  élu  par  24450  voix, 
sur  24  535  votants. 

Mathieu  (A.).  —  Pat -dt -Calait,  6*  circon- 
scription. —  Candidat  officiel,  élu  an  aecond  tour 
par  167&8  voix,  sur  28385  votants,  contre  11 53C 
voix  donnée»  k  K.  de  Partz. 

UoNNBBAn  (untal.  —  JforbtAan,  1"  circon- 
scription.—Candidat  indépendant,  élu  parl&4V« 
voix,  sur  29915  voUnu,  Contre  13269  VOix,  oit- 
tenues  par  M.  kercado,  candidat  officiel. 

OBDiMAiHt.  —  Dituhs,  l"  circonscription.  — 
Cjuididai  de  l'opp'isition  démoci  aluiue ,  élu  au 
second  tour  par  18408  voix,  sur  t-  i  votants, 
contre  17  933  voix  données  au  niaïquis  du  Cone- 
gliani) ,  candidat  cidi  -i-'i. 

FtSKifiR.  —  M'irne,  V  circonscription. —  Can- 
didat ofticiel ,  élu  par  22  272  voix  ,  sur  31  031  vu- 
tanm,  contre  8*>27  voix  obtenues  par  M.  Lebloud, 
candidai  démociatique. 

Piennes  (marouis  se).  —  Mamhe,  3*  circon- 
scription.— Candidat  clndd,éla  par  28638  voix, 
sur  28  902  votants. 

PiETTE.  —  Aisne,  3°  circonacriplioD.  —  Candi' 
datofHciel.  élu  par  18  896  voix,  sur  3S282  vo- 
tants, conuo  12  183  voix,  oNenaes  par  M.  tUlm. 
Turquet,  candidat  iadé|ieiidant,et  4772  par  M.  J, 
Favn,  candidat  démoUMiqtM. 

pRAX-Paaa»  —  IVRit-ef-caroime,  l**  eirooi»- 
Bcription.— Candidat  officiel,  élu  par  21 507  voix, 
sur  32  689  votants,  contra  7937  voix  données  à 
M.  fimOe  Vaisse,  candidat  démocratique,  et  3195 
à  M.  de  Limayrac,  candidat  clérical. 

Kahpont-Lscbin.  —  7onn«,  circooscrip- 
tiou*    Candidat  da  l'opposition  démoeratîqnn. 
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élu  au  second  loiir,  par  17  864  voix,  sar  t&hHH  to-  ! 
Unu .  contre  1 7  359  wix  «iMMiatt  fU  M.  FréBy. 
candidat  officiel. 

Rooxm.  —  lll«>6l-FaaAw,  3*  ciroomertption. 
— i:andidat ofSciel, élu  par  16 713  voix,  sur  27  370 
votants,  contre  10  740  vou  obtenues  par  M.  de 
L<ii.'eril,  candidat  indépendant.  Réélu,  après  an- 
nuUlion,  par  14  381  voix,  sur  25  939  votants, 
contre  1 1  370  voix  données  à  M.  Le  Pommelée. 

Rot  dk  Loilàt.  —  C'taraiii«-/ii/ifrMttre,  4*Gir- 
conscriptioQ.  —  candidat  otMA,  Ala  pu  11  008 
voix,  sur  tl  141  votanta. 

Smt.  —  iPM-df-CWWfe.  l**flifBOMBripaoii.  — 
Candidat  oOeial,  éln  par  31890vQlz  attrS6929 
votants. 

Tacraro.  —  Haut-Rhin,  2*  circon.scripiion.  — 
Candidat  de  l'opposition  démocratique,  élu  psr 
15307  voix,  sur  21  99'  votants,  contre  6W8  voix 
obtenues  par  M.  Jean  Dollfus,  candidat  libéral. 

Taow  (Charles).  —  Haule-Garonne .  4*  circon- 
BCiiption.— Candidat  ofAciel , éla  par  17 837  voix, 
anr  i48M  votants,  contre  5302  Totx  obloraes  par 
M.da  Lapène. 

Vendab.  —  Itère,  l"  circonscription.  —  Candi- 
dat ufficie!,  élu  par  13030  voix,  sur  247.S7  vo- 
tanlj»,  contre  environ  1 1  IhO  voix  données  à  M.  Ry- 
mard-Uuvernay.  candidat  de  l'opposition. 

ViEiLLAHO-MiGEON.  —  Haut -Rhin,  3*  circon- 
IcriptiOD.  —  Candidat  indépendant,  élu  au  se- 
cond tour  wr  14321  voix,  aur  37490  Totant», 
contre  13016  voix  obtenues  par  le  baron  Heaie 
de  Reinach,  candidat  orOciel. 

VionAT.  —  Loiret,  2*  circonscription.  —  Can- 
didat officiel,  ^lu  au  spcond  tour  par  13  171  voix, 
sur  22  381  vounis .  contre  9140  voix  obtenues  par 
M.  Perein,  candidat  do  roppceitioii  dAmocra- 
tioue. 

wiuoN.  —  Indre-et-Loire,  3^  draoueription. 
—  Candidat  indépendant,  ilu  au  aecond  tow  par 

19063  voix,  mr  36131  votanta,  contre  6453  voix 

obtenues  par  M.  Duval,  candidat  omciel,  substitué 
à  M.  Manie  qui  avait  eu,  au  premier  tour,  12090 
voix,  contre  12210. 

YvoiRK  (baron  François  d").  —  Haute-Samif. 
7'  circonscription. — Candidat  libéral  et  clérical, 
élu  au  second  tour  par  14344  voix,  sur  27  699  vo- 
tants, contre  13338  voix  données  a  M.  Bartboloni, 
candidat  ofllcial  ayant -«a  la  m^orlté  lelative  au 
premier  tonr. 

COUSIN-MONT AUB  A N  ■  Ph .  -G . -  M .  A  A  ) ,  comte 
de  Palikao.  —  Son  nom  de  famille  est  désormais 
ainsi  réuhli  dans Iw  annwdraa  nfBcMa  :  Coosi.v 

DE  MoNTAVPAN. 

CRf.MIKt'X  Isnac-Adolplie).—  Élu  député  au 
Corps  législatif,  dans  la  .3*  circonscription  do  la 
Seine,  aux  élections  des  21-22  novembre  \h6'J, 
par  20  731  voix  «ur  32&40  votants»  contre  9699 
voix  données  k  H.  PooyeHJoertier,  516  à  M.  Paa> 
cal  Duprat,  etc. 

CRESWICK  (T.).  —  Mort  à  Londres  dans  les 
derniers  jours  de  décembre  1869. 

CCRMER  (H.-L.).  —  Mort  à  Passy  le  29  janvier 
1870. 

CZUGZOR  (G.)*  —  Mort  à  Peslb,  ^  9  septembre 
1886. 


D 

PANTON  (J.-A.).  —  Mort  i  Paritf  vwa  la  20 

décembre  1869. 

DARU  fN.,  comte).  — Dans  la  courte  session 
de  juillet  1869,  il  fut  tout  d'abord  au  Corps  légis- 
latif, l'un  descbefs  du  nouveau  tiers- parti  libéral 
•t  l'un  des  promoteois  de  la  Ikmeose  interpellation 
dea  116  qui  provoqua  |«  ataatus-consutte  doMiné 
à  nuDMiar  to  sonveinaaMOt  paritninlaiie.  Au 


m  i-'  'îf  dércrabrp,  il  fut  ('lu  vice-pré>ident  de  la 
ctKLrnl  re,  par  134  voix.  .Son  nom.  min  en  avant 
dans  plusieurs  combinaisons  ministérielles,  fat 
longtemps  écarté,  comme  signifiant  on  change- 
ment de  pf.litiqnc  trop  complet-  il  fut  enfin  ad- 
mis, comme  représentant  le  centre  gauche,  dans 
le  labinet  du  '2  janvier  1870.  formé  par  M.  Êm  le 
ollivier.  M.  Daru  remplaça  le  prince  de  La  Tour 
d'Auvergno  m  mtmaltoa  daa  aflUres  étran- 
gères. 

Sans  être  l'orateur  du  cabinet,  il  fût  àplosienfs 
i^riscs  chaioé  de  présenter  devant  to  Sénat  éu 
le  Corps  Irglsbttir  le  programme  libéral  dat  non» 

veaux  ministres.  H  fût  particulièrement  cboialpoor 
répondre,  au  nom  de  tous  ses  collègues,  aux  !n- 
terpellatinns  de  M.  Jnl-^s  Favre  sur  lu  [  ni  tique 
intérieure,  et  son  di-tcours  sur  ce  si'jet,  dans  la 
séance  du  22  février,  fut  moins  un  succès  <ira- 
toire  qu'un  événement  politique.  M.  Darn  a  été 
un  des  ministres  qui  farorisèr«'nt  le  rapprocheUMIlt 
de  l'Empire  et  des  hommes  de  l'ancienne  mo- 
narchie constitutionnelle.  La  plus  grande  diffl- 
cuUé  d«  son  administration  lui  fut  créée  par  les 
succès  du  parti  ultraniontain  dans  le  cnncîlc  de 
Rome  :  les  débats  relatifs  à  rinfaiHihililc  'lu  pape 
et  aux  doctrines  du  Syllabtis  déteimini  rr  nt  le 
mini-^'.ro  (les  affaires  Arangères  à  des  tentatives 
d'immixtion  diplomatique  qui  paraissent  avoir  été 
mal  accoellliaa  et  être  rwléei  tana  lénltata  (mais 
1870». 

VRCKnr  (C I.,  barnii  nv).  —  A  étf  tné  i  Ber> 

dera,  en  Afrique,  le  2  octobre  1865. 

DF.LAMARRR  (T.-C.).  —  Mort  le  18  fé- 
vrier 18"i>. 

DELANGLE  (C.-A.).  —  Mort  i  Paris  le  Tr^  dé- 
cembre 1869. 

DIESTERWEG  (F.-A.-G.).  -  Mort  à  Berlin  le  7 
juillet  1866. 

OEOK  (Antoine-Gostavo).  littérateur  français, 
né  à  Paris  en  18S3,  ait  to  fila  du  sealptevr  S.  A. 

Droz  (Voy.  ce  nom).  Un  volume  d'onservationa 
fin<s  et  piquantes  sur  les  mœurs  du  monde  élé- 
frnnt.  publié  sous  le  titre  rie  Mi>nsieur,  Madame 
rt  R/<l'ff  (18»i6.  in-I8.  nombr.  (■(lit  ),  lui  fit  du 
j'icniier  r  line  [(''[nil:!']  rt  li  tl-'-rn  i  ro  que  soutin- 
rent les  volumes  suivants  :  Entre  nous  (18fi7,  in- 
18)  ;  le  Cahier  bUu  de  Mademoiselle  Cibot  (1868, 
in  18)  :  Autour  d'«n«  louree  (1869,  in-18)  ;  tm  P«h 
qiiet  de  lettres  (1870,  in-18).  Ces  dertner»  ttvcis 
ont  été  publiés  d'abord  dans  la  Revue  det  Deiin> 
Mondes.  M.  G.  Droz  a  écrit  en  outre  dans  la  Tie 
parisienne,  l'Opinion  nationale,  etc.  * 

DUCROCO  (Théophile-dabriel-Auguste),  profes- 
seur et  jurisconsulte  françai»,  né  à  Lille,  le  24 
août  1829,  d'ime  famille  originaire  de  Niort  (Deux- 
S<  vres),  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  Louis- 
to^îrand ,  pots  suivit  to  Faculté  de  droit.  Reçu 
docteur  en  1864,  il  alla  sflnierira  an  barreau  de 
Poitiers  en  1855,  et  devint  gendre  du  professeur, 
M,  Bourbeau  (voy.  ce  nom).  Après  avoir  été  un  an 
suppléant  provisoire,  il  fut  reçu  agrégé  en  1858 
et  fut,  deux  ans  plus  tard,  chargé,  a  la  faculté  de 
Pctitiers.  du  t  nurs  de  droit  administratif  dont  il  de- 
vint titulaire  en  1863.  li  a  fait  avec  succès  des 
conMmieea  pnbUquaa  d«  droit  «td'éeooomto  po- 
litiqaa. 

M.  Dncrocq  a  publié  t  Court  éê  énÊt  admlNls» 

(ra<if(1861,  fort  vol.  in  8;  3*édlt.  1868)  ;  traité 
sur  les  matières  domaniales  (1865.  in4)j  deVE»- 
tradition  (1866),  «lo.  lia  oolwiolé  à  diivanea  re> 

vues  de  droit.  * 

i>i  (:i-i::TiAUZ  (■.).—  Mtort  à  Braxeltos  m  juil- 
let 1868. 

di'Ix:b,  marqutoddCAftHrltoniT.  —  Hofian 
novembre  1869. 
DUMOH  (P.-S.).  —  Mort  to  U  février  1870. 
IMnBBT(G.-P.)*Mortà  Ptttoto  33mnnl8T0. 
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BOAESSY  (G.)-  —  Mort  i  Pesth  le  30  jtiiUet 
1M6> 

maa  (I«B^.  —  Mort  àSpauiMLto  M  Mût 
1865» 

EVABS  (lir  G.  .M  LàCl).«-  Mort  !••<  .ffirier 

1870. 


d*Mât 


■ABLaLftmX  (C«'f.). — llortMi 

FBKDWUMGH  (F^.).  —  UOTt.k 
1»  1**  ttnfwr  1M8. 

BDJUVaiBBI  (O-  —  Mort  le  14  octobre 
I86T. 

FOKGADE  LA  R(XtUKTTB  {J.-L.-V.-A.,  de).  — 
Ayant  donué  an  druiission.  le  '27  décembre,  avec 
tous  sas  collègues  du  ministère  dont  il  était  le 
chef,  pour  faire  place  au  cabine^  parlementaires 
<lu  2  jaaviw  1870,  fbnaé  par  M.  Saile  ÛUîvier,  il 
est  entiéM  Gorps  \ipa\aMt,  oonuM  dé^té  ie  la 
second»  ciicenscriptioo  de  Lot*et-£arooae.  Il  y 
fut  élu,  en  remplacement  du  vioomte  de  Riohe- 
BJont,  uommt'  hi*nateur.  j^ar  20'2.'»6vou  sur  iriSKT 
volants,  contre  voix  données  à  M.  de  Lanys- 
Aorff  (l\  janvier  IHTO). 

FORCHAMMBE  (J  —  Mortà  GoMnlka«ue 
JtUd«MiiikMl8fi6. 


GAM.AIT  (L.).  —  A  été  élu,  !p '29 janNner  1870, 
associe  l'iraiiKcr  de  rAcadémic  des  Beaux-Arts. 

GALY  <:azalat  (M.  —  Mort  à.nria  en  dé- 
cembre 1869. 

GENDBBIRN  (A.^.  S.)  —  Hait  daw-tot  pia- 
nlaitjoundedèaembte  1869. 

«BUIABD  (Ë.).  Mort  à  Berlin  le  12  mai 
1867. 

GBNT  (Alphonse),  avocat  français,  ancien  re- 

E résentant,  nè  à  Rmjueniaure  ((i.ir>l).  le  'l'i  ncto- 
re  1813,  fit  «on  droit  à  Paris  et  à  Aix,  s  iiiM-nvit 
d'abord  au  barreau  deNImos,  puis  à  celui  d'Avi- 
gnon. Appartenant  au  parti  démocraliaue,  il  fut 
nommé,  le  25  février  1848,  président  du  eoanlé 
central  républicain  du  départaoMOt  de  Vauahiee, 
IMdaaiaiN  4'Avigaon  at  anftB  aommiataife  du 

Snivaniement  provisoire.  Au  mois  de  mai,  il  fut 
u  représentant  à  la  Ckiostituante,  en  remplace- 
ment de  M.  A|.'rici  l  Perdiguier  qui  avait  <'pt''  pimr 
la  Seine;  son  étecuon  fut  aoiiidêf,  mais  il  lut  ri  élu 
en  septembre.  11  out  alors  un  duel  avec  M.  do 
Raou^set-Boulbon  et  un  autre  avec  M.  Léo  de  La 
Borde;  blessé  par  ce  dernier,  il  ne  put  siéger  à 
L'Aesamblée  qu'au  mois  de  décembre.  Il  prit  plaee 
sur  les  bancs  de  la  Montagne.  Au  mois  de  mai 
1849.  il  échoua  aux ^leotions  pour  la  Législative, 
avec  29  000  voix  environ  sur  69000  votants. 

Appelé  à  Lyon,  en  novembre  1849,  pour  plaider 
diverses  .i (Titres  de  complot  devant  le  conaeil  de 
guerre,  M.  lient  se  nul  à  organiser  dans  les  de 
p.irlcmenl*  voisins  la  rc-sistiuice  aux  projets  de 
coup  d'Etat,  déjà,  attribnés  au  président,  et  fut 
arrêté  lui-mène,  sous  l'acouaauon  de  complot, 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre  et,  aprëa  un 
an  de  détention  préventive,  «adanaé,  la  38 
aoAt  18.^1 .  à  la  déportation.  Le  it  déeentore  sui- 
vant, il  fut  embarque  à  Brest  et  conduit  à  Nouka- 
Hiva.  où,  malgré  îa  loi  qui  organisait  U  peine  de 
la  dé|iorlatiun,  il  fut  tenu  enferme  dans  un  fort. 
Cet  euiprisonnement,  que  Mme  Gent  voulut,  par- 


tafrer.  dura  jusqu'en  nov  embre  1854,  -époiioe  où 
l'on  akindonna  Nouka-Hiva,  comme  lieu  de  d>'  - 
portalinn,  peine  de  M.  Gent  fut  alors  coramuetî 
en  vingt  ans  de  lianiiivsenienl  ;  i!  fut  rtinduit  au 
Cliili  et  s'atablit,  comme  avocat,  à  Valparaiso.  En 
IRAI,  il  revint  co  Ekirope.et  après  avoir  résidé  eu 
UaliB,  «Ua.  an  lMS(  Se  Aier  à  Madrid,  où  U  derint 
aewaapflailact  des  jomMnxIs  At^0le<et  le  1>NnfMr. 
Aux  éjections  générales  de  mai  il  se  porta 

ooinroeoandtdat«l«Popfmsition  démncratiqne  dans 
le  département  de  Vaucluso,  où  il  n'échoua  qu'au 
second  tour  de  scrutin,  avpc  I.Sr>Oti  voix  sur 
â3  3ÎA  votants,  contre  17  5<i2  voix  obtenues  par 
M.  Millet,  candidat  officiel.  Au  mois  de  novemore 
de  la  même  année,  il  fut,  dans  les  élections  par- 
tieMsS'dei  Paris». l'an  4es«a«lldat8  irréostuulia- 
Ues'de  la<6^abMMBri|Nian  ««  «btint,  à  eMéde 
M.  Bmm.  Arago  «pU  fît  Boami,-  UM  minorité 
de  htiO  voix.  '* 

4;ORTS(:iiAKOFF  (Pierra,  prtan|.  —  MoTt  k 
•Moscou  lo  IH  lUiirs  186K. 

GHA>l>PKnRKT  (Michel  -  Etienne  -  Anthelœe- 
Tb(Sidure).  magistrat  franeais,  né  à  Calutre 
(Hhdiie) ,  conuDuue  annexée  depuis  à  Lyon,  le 
26  janvier  1118,  est  ils  d'an  cbaf  d'iastitutian 
qui  a  paUié  quelques  oaviagaa  -d^Msalgasumit 
littéraire  et  ass  resherehes  historiques  snr  la 
ville  de  Lyon  et  son  académie.  Malgré  des  revers 
de  famille,  il  put  faire  son  droit  à  l*aris,  fut  reçu 
avocat,  et  se  fit  inscrire  c*imme  stagiaire  âii 
barreau  de  la  Cr  ur  royale  de  Lyon  en  1844  H 
s'occupa  alors,  comme  son  père,  d'études  d'his- 
toire Ivonnaise,  et,  après  avMftté  deux  fois  lau« 
i4at  dâ  iUeadèiia  de  Lyw,  m  fUt  élu  nembra 
antl847.  Il  s'éaaaya  «osai  m Jannalisaia,  fit 
teUmMfeton  des  théâtres  dtaa  la  CMtrrMrdtflyan, 

Suis  écrivit  dans  le  journal  de  la  préfectore.  le 
hônr,  ànn\  sf  ti  [  i-rc  av.iit  ''\r  nDmnn''  ré  iarteur 
en  chef.  Au  cômtiicncyiiif  nt  delH?*^.  il  entra  dans 
la  magistrature,  commr  sulist  tul  an  tribunal  de 
Lyou,  et  passa  en  1862,  avec  le  même  titre,  au 
parquet  de  la  GaMr.Nammé  suceesstvement  avocat 
général  à  Bourges,  an  iStô,  4  Tooiouae,  an  1869. 
et  precareor.  général  à  Orléans,  an  1861  «  11  fat 
appelé  à  Paris,  en  1687,'eomme  procureur  général 
en  remplacement  de  M.  de  Marnas,  et  fut  en  ou- 
tre lurumv  consaAttar  d'fiiaS  an  sartlca  ordteaire 

liiirs  si  rUoiiS. 

M.  I .randperret ,  qui  jnint  au  culie  des  lettres  le 
goût  dus  artâ  et  fHhse  même  pour  un  virtuose 
distingué,  s'est  AutTecnarqner,  dans  ses  fooctions, 
comme  OMlaar,  par  la  diattnetion  de  sa  parole. 
Parmi  les  causes  célèbres  de  cour  d'aises  qu: 
l'oat  mis  en  évidence,  il  fcut  raentionaer,  en  dé- 
ceabre  1869.  l'effiroyable  «flaire  Troppmann. 
Quelques  semaines  plus  lard,  il  était  désigné  pour 
loH  fonctions  de  procureur  k'énérsl  prèslaH  iUle- 
(Jour  (le  justice,  devant  siéger  à  Tours  pour  ju- 
ger le  pi  incc  Pierre  Boiiaparlo.  11  a  été  promu 
comwan<aor<da  ktltégiondlnmBaw  la  1*^  août 
1868. 

A  part  des  dtseaai9<de  eirconstanca,  on  cite  de 
M.  Théodore  Grandperret  :  De  l'État  politique  de 
la  ville  de  Lyon  depnis  le  x*  siècle  josqu'à  l'an- 
née 1789  (Lyon,  1843,  in-81,  ctl'fioflfde  madame 
la  marquise  d'Aliyre  (Inid.,  in-8)  :  ces  deux 
étnts  couronnés  par  l'Académie  de  Lyon.  * 

(iKA/.L\M  (Ludovic).  —  Mort  eu  .septembre 
1869. 

eiltô-ViLLEa  (F.-A  ).  —  Mort  en  octobre 

1865. 

GSETrfiB  (1U»U  Wladiinir).  —  U  n'k  pas  été 

personnellemeat  ■  intteÉH  t  ponr  ses  doctrines , 

quoiqu'elles  l'aient  fait  écarter  du  ministère  et 
(|ue  plusieurs  de  ses  livres  aient  été  mi^"  à  l'index. 
11  est  entré,  «"onime  pri  tre.  «lan-  1  Kgli-r  ca- 
tholique oneniaiç.  A  la  hste  de  ses  ouvrages,  il 
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KLëM 


convient  d'ajout»  L': 


la  16 


■JIAASB  m^'^'^  liwt^A 

jMât  1867. 

UADPIIIAHN  (M  ).  —  Mari 4  LcM«k  la  3 
Jaa«i«r  im^. 

HADSSALV.VN  (ù.-t. ,  iitToa).  —  A  l'avcaeiaent 
du  Giil>uirt  |>iiriem!^ulaiio  fûtmé  par  M.  ÉuuI^j  01- 
Uvter,  sa  dewiâtuoQ  de  préfet  du  la  Seino  lui  fut 
dflâaaiuiâBv'ei.  sur  «>a  refus  de  ladDiuitt  ,  il  fui 
■  reWvé  de  ses  foneUoa»  »  par  iléccet  uM>àrùil  du 
Sjaavier  I&7U.  Malgté  «oUe  lèiocaUon  (ttmM», 
îitk  4tA  admis  à  Iaur*vak>ur-awd(QU».à  iina  pen- 
aioo  4e  r«tttitaii<i|iMdé»àiW0>ftaiiCfi(iwar».ltt70) 
Ha  ea  pottt.MMMaa«r  M.  Ki.ClMi<iaaM  (iqy.  ci- 
dessus). 

HKAnni  (A'i*  -^liMt  A.Bttia  la  Al  j»rier 

1870. 

1870. 


JACOBSON  (H. -F.).  —  Myrt  i  Kœmgsl>ei4{  le 
19  mars  lStl8. 

JAUN  (0.).  —  Vorl  à  Berliu  en  1869. 

JOLY  (V.-V.).  —  Voit  dut  ta»  pramien  Jours 
defévri«rl870. 


KEAN  (C.-J.).  —  Mort  à  Liverpool  le  23  janyier 
18f.8. 

KLEMM  (F. -G.)'  —  Mort  à  Dresde  le  26  août 
1887. 

KLBMUfG  (GusUTa>£doiuid},  savant  biblio- 
graphe suédois,  né  i  Suicichola  le  5  septembre 

18Î3,  et  fils  d'un  érudit  qui  lui  inspira  de  bonne 
heure  le  )în;îl  des  recherches  «rclieilogiques,  fitde 
brillantes  études  à  l'université  d'Upsa!,  tt  fui 
attache,  en  1847,  à  la  biblioth>^|iie  royale  do  Stoc- 
kholm dont  il  est  depuis  devenu  directeur  .  Ses  tra- 
vaux ont  porte  particulièrement  sur  les  anciens 
monumenu  de  la  langue  et  de  la  littérature  sué- 
doises. Dàs  l'Age  de  dutsapt  «Di^  U  s'était  occupé 
à  traduire  an  suédois  mooerae ,  «n  danois  ou  an 
aliematid,  les  plus  intéressants  manuscrits  du 
m  iyen  A^jf  et  à  en  pr«iparer  la  puhlic;ition. 

On  lui  doit  entre  u.ilres  docurarnis  précieux  lin 
littérature  nu  d'hi^loire  :  la  traduction  de^  romans 
de  moyen  Atfp  ;  I  ioie  et  Ht'iiflvihire  nH'»4).  Va- 
Untin  et  Unon  (1846)  et  U  duc  Frèdenc  de  Nor- 
mawàie  (1 8ô3)  ;  (a  BibU  tuédoite  du  moyen  <ige 
fSvanaka  Medellideos  Bibelarbataa;  184»-18.i3, 
t.  Ml);  nét&attont  de  fotftf»  Brigitte  (Heliga 
Birgiitis  Upponbarelser;  18:i"î-1862,  t.  M V),  l'un 
des  plus  importants  monuments  du  vieux  sué- 
dois; M>-ditatinns  </'•  Honavf  ntitre  iur  la  vie  du 
Chrint  (1860);  prsul  rala  Bi'diothec  r  regx.i  Uol- 
miensit  (186;M  SiiT .  t.  I-IHk  1*'  sav  uii  recueil  de 
là  Littérature  dratnalique  de  la  Suède  (Sverigcs 
dramatiska  littentur:  1863),  suivi  de  la  pnblioa- 
Uon  séparée  de  mystères  et  de  conédfes  au  vieui 
suédois  ;  Chronique  rimée  de  la  Suidê  a»  moyen 
âge  (Svenska  medeltidens  Rimlcrôniltor;  1866- 
18r)8.  t.  i-lil)  ;  ExtraU»  des  coUeelioiu  cf un  onno- 
latenr  (Ur  en  autockiiawa  samHilgaf  ;•  T86H889 , 
t.  Mil),  etc.  • 


MAiNG 
L 


LAPOftESTiT).).  — Mortlc  7  avril  1867,àSaint- 
I^éuuard-iur-Mer  t.Vng  i-tfTrt'),  où  il  s'était  retilé 
à  U  suite  d'une  condamnation  par  rMm^%*nmif» 
prouû:iC«e  OOUÉM  loi,  à  fat  -|B.  OU  1866,  pUT  1* 
£wuàB  LToa. 

•  LiOBLMft  (le  e6laMl).^0Ttàb.tB  i»  man 
1870. 

LAPLAAK  (H.-P.-P.  ne  ).  —  Mort  a  Sistpron 
ifiaaees-Alpes).  en  janvier  1870. 

JJi  amtV  (Ed.).  ~  Maintenu  au  ministèni  d.- 
la  Kirerre,  «lans  le  citmiet  parlementaire  du 'i  jan- 
vier 187.0,  d  a  été  élevé  par  décret  du  34  mars 
suivant,  A  Udigoiléde  nMBèchal  de  France. 

LECOQ  (Félix),  professeur  et  écrivain  véliri- 
oaim  ftuuqals.  né  «  Amsubs  Hfoai),  la  90  «er- 


e,t 


In 


mitial  an  xm  ('iU  avril  180n) 
M.Henri  lecoq  (vjy.  ce  mnin.  !>!  la  Fa- 

culte  lit'  C^ermoiit.  Sorli  ih'  rF,i-n;u  d'Alforl  à  la 
&n  de  l&lh,  il  fut  >  hv(  de  aenice  à  l  l^cole  de 
Lyon  (1828).  [iai>.  profi  Mour  à  celle  école  {se\>- 
tembre  1834),  dont  il  doviat  directeur  en  août 
1848.  ln.specteur  général  des  écoles  vètéiinuiiua, 
do  18634  la  fin  d«  1866.  U  fut  ausà  la  ratnile, 
sur  sa  damauda,  et  se  cetira  k  Tersaille.  Membra 
de  l'Académie  de  Lyon  depuis  18.î2,  .linsi  que  de 
diverses  sociétés  savantes,  M.  F<!lix  Lecoq  a  été 
décoré  de  la  Légion  d  honneur  en  I83I. 

Son  pruicijai  ouTraue  ist  un  Traité  de  l'exté- 
rieur Au  eht^l  l't  det  principttux  animeuKV  do- 
mestiques (18i7,  in-8,  avec  fig.;  3*  edit.,  18.j6). 
On  cite  en  outre  de  lui  les  Notes  anatomiques  sur 
Us  opérMùms  de  i'kyoosrtekrotouite  (Lvon,  1841» 
in-8;  }■  édit.  1868,  avee  flg.  coloriées),  et  des 
articles  iaiportarUs  daof  le  Dictionnaire  féHént 
de  médecine  et  de  chirurgie  vétérinaire.  * 

LEMAITUE  (Fr  ).  —  Un  de  -"'i  trois  fils, 
M.  CtMcies  Ijeraailre,  âgé  de  an>.  «st  mort 
d'une  f.içon  tragique  à  Haris,  le  1.»  mars  1S70. 
Acteur  lui-mèue  il  avait  appartenu  à  l  Anibigu,  à 
la  Gaité.  à  la  Porte-Saint-Martin,  et  avait  joué 
sur  ce  oernier  tbéAtre,  dans  J'oins  at  dans  la 
repris  de  Luerêre  Bttrgia. 

i.i  NVKP  (J.  Van).  ~  Mort  à  Oostacbaak, pièa 
d'.XrhU  im  le  26  aoiît  1868. 

Li^opoLD  II  iJ.-J.  F.-G  ).  —  Mort iRona dans 
la  nuit  du  28  au  29  janvier  1870. 

LElîTZB  (B.).  —  Kortk  WashÎDgtao,  la  18 Juil- 
let 1868. 

LIREUX  (Aug.).  —  Mortk  Bougtvul,  près  Pu- 
ris,  le  23  mars  1870. 

LOKTET  (P.).  —  Mort  à  Oullios  la  U  mars 
1868. 


M 


MAXGIX  (Arthur),  littérateur  français,  né  à 
Pans,  en  1814,  fit  des  études  spéciales  de  chimie 
sous  la  direction  das  princi|)aux  professeurs  de 
la  Ftoultédesseiaoees.  Ayant  pris  une  part  active, 
comme  étudiant,  aux  mouvements  qui  prépa- 
rèrent k  Paris  la  révolution  de  1848.  il  fut  em- 
ployé, de()uis  février  jusqu  aui  journées  de  juin, 
au  ministère  de  l'instruclio:!  pahliaue.  Plus  tard, 
il  cessa  de  se  mêler  aux  a^'iMt;  nis  p  ihti.jues  pour 
se  consacrer  aux  travaux  do  vul^'ari-ation  scien- 
tifique, et  devint,  dans  cette  spécialité,  un  actif 
collaborateur  du  Nouveau  Journal  lUs  commis- 
lancsf  Itftics,  du  Magasin  pittoresque,  du  Muséê 
des  famiUeSt  du  Correspondant,  du  Phare  de  lA 
Loire,  etc.  Il  fournit  un  grand  nombre  d'articles 
ret'tiiN  ;\  h  >>himie  au  l^isfumiioirv d»  etmmmt 
ci  d*  la  navigaUim. 
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On  cite  à»  M.  Arfhar  Mugin:  Ut  Savantg  il- 
lustres de  ta  France  (1856,  gr.  in-8,  illustré; 
2»édit.  1865);  Yoyaae  scientifique  autour  de  ma 
chambre  (1862,  in-18,  illustré).  .i\cc  nrip  prrfa^u 
de  Pitre-Chevalier;  Voyages  et  découvertes  autre 
mer  au  xii'  siècle  (Tours.  l«tj'2,  ar.  m-8,  illusir*-), 
les  MvtUresdt  l'Océan  ( I bld.,  1864,  gr.  in-8,  il- 
lustré, 3*  édit.  1866)  ;  {'Air  et  le  Monde  aérien 
(Ibid.,  186S,  gr.  in-8,  illustré);  le  Désert  et  le 
monde  sauvage  (Ibid.,  1866,  gr.  inS.  illustré); 
les  Jardins,  histoire  et  description  (Ibid.,  1867, 
in-fol.  illustré),  fîrande  publication  de  luxe;  les 
Poisons  (Ihitl.,  1869,  in-iol.  illustré)  ;  Nos  enne- 
mis et  nos  alliés,  études  zoologiqucs  (Ibid.,  1870, 
gr.  in-8,  illustré),  etc.  * 

HARCBAL  OË  C4LV1  (C.-J.  )•  —  Ueu  de  : 
«médMine  ÉDopttiqiM»,  lin:  ■méd«ciD> holo- 
patique.  » 

MARCHAND  (A.'L.'M.).  —  Hort  h  PwU  !•  Î8 

févrirr  IKTO.  —  Il  était  né  en  1803. 
MATTEUGCI  (C.).  — Mort  à  Livoume,  le  25  juin 

MONTALHMBERT  (C.-F.  de  Tybos,  comte  te). 
—  Mort  k  Paris  le  13  mars  1870. 
MOSEN  (J.)>  —  Mort  à  Oldeabourg,  le  10  oo- 


N 


mrZCH  (C).  —  Mort  à  Berlin  le  21  août  1868. 
Sei  préaoms  étaient  :  Emm&nuel-Charles. 
HT0N8  (B.).  —  Moftà  Pkrii  to  39  Jaavtor  1870. 


PABsr  (H.^».).  —  Mort  plis  d«  TiaiiiM,  l«  lo 

juillet  1868. 

PACINI  (J.).  —  Mort  le  6  décemlre  1867. 
PASCA  (Mme  H....),  artiste  dramatique  fran> 


—  1888  — 
çaise, 


SCHL 
1836,  ftrt  élevée  1  DBri<«, 


née  A  Lyon  .«^,  — ^.w.^  . 
reçut,  sous  la  direction  des  professeur.^  Marronni  el 
et  Del  Sarte,  une  éducation  musicale  complè  te  et 
dfvint  une  chanteuse  d'une  supéncnté  remar- 
quable. Elle  fut  mariée  très-jeune  à  un  riche  né- 
gij(.iant  qui  la  laissa  veuve  après  plusieurs  an- 
nées d'une  union  ^ui  ne  fut  pas  heureuse.  Elle 
prit  alors  la  résolution  de  se  consacrer  au  théitfe. 
Après  avoir  étudié,  pendant  trmt  (uw,  la  déclama- 
tion, avec  la  penses  de  se  lUre  fngedlenne,  elle 
di''liuta,  un  1864,  au  Gymnase,  dans  le  rôle  de  I.t 
baronne  d'Ange,  du  Demi-Monde.  Elle  joua  dès 
lors  les  principaux  rôles,  dans  Heloise  Pararxquet 
(1866), qui  fut  la  révélation  de  son  talent  sérieux 
et  nerveux,  dans  les  Idées  de  Mme  Aubray  (1867), 
qui  furent  son  triomphe,  dans  Fanny  ùar,  Sé- 
raphine  (1868),  Fernande  (1870).  En  dehors  du 
drame  oad«  la  oomédie  sérieuse,  Mme  Paaea  s'est 
exereée  aiee  succès  dans  quelques  rMes  légers , 
comme  celui  de  la  fluuM  sottwett»  da  Soulier 
de  bal  (1868).  • 
PFIZER  (P«-A.).— Mort  à  TnUngiie.  le  ao  joil- 

let  lH(i7. 

PKRRA8  (B.^.).— >  HortA  hpm,  }»9nmn 

1870.   

PBIIT-aDim(l.).  —  Mortà  GcnAve  «o  Bars 

1870. 


R 


RAPOPOmi  (8.-J.).  >  Mort  à  Pngtte  la  16  oc- 
tobre 186T- 
RUSSO.  (W.-H.). — biné  «n  1811. 


S 


SCHLEICHER  (ARf.).  —  MM  A 

cembre  1868. 


Mm,  b  6  dé- 


RM. 


I^pogiapbie  Labure,  rue  de  Fleurus,  9,  à  Paris. 
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CONTENAKT 

TOUTES  LES  PERSONNES  NOTABLES 

Dl  U  FRMil  ET  DES  MVt  ImWEIIS 

ATM  uns  mm,  fbmums ^  nnoRmi  n  mnnmwyiiiHi 

Ll  tîRD  ET  LA    DATE  DE  LECR  NAISSANCE,  LEUK   FAMILLB  ,  LEDPS  Df:BUTS, 

uuA  nonêaMMf  leou  nmcnow  «occksuvks,  lbou  obad^  bt  titrbs,  uobs  aczis  rusuoi» 
ums  ouvBii,  uoM  icnn  bt  lbb  mniQàiiiMi  iBUDOMraïQiiii  m  i*t  MKWimvt 
UB  iiAin  cAiAciÉBisnQaiB  ni  uni  uuNf ,  no. 

OQÎEA&£  EÉamÉ  ET  TENU  A  JODA 
ÀYSC  LB  CONCOOBS  D'éCRIVAIMfl  DE  TOUS   LBS  PA.T8 


PAR  G.  VAPEREA0 

AltCfl»  ÉLiTB  Dl  L'tCOLK  NOIlWAtB 

AMUui  ritorusEDB  Dl  raiLosormii,  àtocat 


SUPPLÉMEI^T 
A  LA  QUATRI&MË  ÉDITION 

Par  LKÛiN  GARNIER 


PARIS 

LIBRAIRIE  HACHETTE    ET  G" 

79,  fiÛULSVÀRD  SAINT-G£RHA1N,  79 

1873 

Pr«tU  4e  yropilété  tt  d«  tradwtioa  itiiHÉi 
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PREFACE. 


Au  mois  d'avril  1870,  au  moment  où  paraiiibaù  la  quatrième  édi- 
tiûB  du  Dictionnaire  des  Contemporains,  l*autâur  n'aurait  pu  j)réYoir 
qu'une  œuTie  «ntîèreiiMni  ranouvelée  par  piès  à»  woq  anuées  de  pa- 
tientes mYestîgatione  et  d'aetivité  laberieusej  serait^  en  quelques 
mois  à  peine^  si  complètement  défuaasée  par  l'importance  et  Taccumu- 
lation  des  éTénementa  noJitiauea* 

Une  guenre  inattendue  et  funeste^  la  fondation  d'un  ^nvemement 
nu  11  veau,  ica  malheurs  d'une  terrible  invasion,  auxquels  viiureiit 
s'ajouter  ceux,  plus  terciblfifi  encore^  d'une  insurrection  formidable;  et, 
depuis»  leg  Juttea  des  pactis  pendant  ies  élections  et  dans  la  Chmhre, 
les  n^goeiations  pariementaires  et  diplomatiques^  firent  surgir  à  la  fou 
tant  de  noms  nouveaux,  ou  donnèrent  uu  intérêt  tellement  actutJ.  à  dus 
noms  déjà  connus,  qu'il  devint  indispensable^  pour  l'intelligence  de 
rbistoire  eontemporaine^  de  compléter  on  même  de  tranaformer  entiè- 
rement une  grande  partie  des  notices  du  Dieiiumairti,  en  leur  adjoi- 
gnant un  nombre  considérable  de  notices  inédites. 
.  lie  Si/Elément  que  nous  oftrons  anjourd'bui  au  public,  et  dans  lequel 
Tart^  la  littérature  et  la  science  ne  pouvaient  qn*aecidenteUeroent 
prendre  place,  est  le  résultat  de  oe  travail  de  mise  à  jour^  qui  équi< 
vaut  presque  à  une  refonte  de  la  dernière  édition  au  triple  point  de  vue 
militaire,  politique  et  administratif.  On  y  trouvera  les  souverains,  les  * 
princes,  les  hommes  d*État,  les  diplomates,  les  généraux  français  ou 
étrangers,  mêlés  à  la  guerre  de  1870-4871  et  aux  événements  q.ui  l'ont 
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II  PRiÊPACE. 

préparée  et  suivie.  A  côté  d'eux,  figurent  tous  les  membres  du  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale^  ceux  de  la  Gommiasion  provisoire  chargée 
de  remplacer  le  Conseil  d*État  impérial,  les  maires  de  Paris  signalés 
pendant  le  siège,  les  commandants  des  secteurs,  tous  les  membres  de 
la  Commune^  les  plus  connus  des  délégués  au  Comité  central  de  la 
garde  nationale  et  les  principaux  officiers  de  Tannée  insurrectionnelle. 

L'importance  du  rôle  joué  par  TAsseml^lée  nationale  française  nous  a 
engagé  à  comprendre  la  totalité  des  représentants  qui  la  composent^ 
soit  dans  le  corps  de  Touvrage,  en  notices  indiTidaelles^  soit  dans  un 
tableau  collectif  spécial,  donnant  les  renseignements  les  plus  essentiels 
sur  leur  personne  et  leur  élection'.  Ce  système  de  biographies,  qui,  en 
mettant  en  lumière  les  figures  principales,  permet  de  n'en  négliger 
aucune,  nous  Favons  aussi  adopté  pour  le  Conseil  municipal  de  Paris 
et  le  nouTsau  Conseil  d*État  élu  au  mois  de  juillet  1872*. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'annexer  aux  notices  des  représentants  à 
TAssemblée  nationale  un  paragraphe  spécial  relatant  les  prinoipauz. 
Totes  de  chacun  d'eux  pendant  les  importantes  sessions  qui  viennent 
de  s'écouler.  Ces  votes  sont  nécessairement  choisis  parmi  ceux  qui 
impliquent  une  couleur  politique,  religieuse  ou  économique.  Bien  que 
résumés  par  une  formule  sommaire,  la  plupart  d'entre  eux  s'entendent 
d^eux-mémes;  quelques-uns  n*ont  d'antre  désignation  que  le  nom  de  leur 
promoteur,  et  prêteraient  peut-être  à  la  conficision,  s*il  était  possible  d'ou- 
blier que  la  proposition  Cazenove  demandaitdes  prières  publiques  pour  la 
F^oe;  que  la  proposition  RivetdonnaitàM.  Thiers,  avec  le  titre  de  Pré* 
sident  de  la  République,  un  pouvoir  mal  défini,  successivement  agrandi 
par  les  événements;  que  la  proposition  Ravine!  centralisait  les  ministères 
à  Versailles;  que  la  proposition  Feray  repoussait  conditionnellement 
l'impôt  sur  les  matières  premières  et  provoquait  la  crise  gouverne- 
mentale du  19  janvier  4872,  etc.,  etc. 

Si  -AU  nombre  de  ces  votes  choisis  l'on  s'étonne  de  ne  point  voir 
figurer  certains  votes  considérables,  tels  que  ceux  relatifs  à  la  propo* 

1 .  Voj.  au  mot  Àtsembiée  national*. 

t*  Voy.  tu  mots  CMMil  mmuMpal  al  Cmieil  dPÉiet, 
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sittOD  Target  qui  prononçait  la  déchéance  de  l'Enipereiir  et  de  la  dy- 
nastie ;  à  la  proposition  Tré^eneuc  qui  réglait  le  pooToir  politique  des 
conseils  généraux  ;  à  la  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée,  etc.,  qui 
eurent  tour  à  tour  le  privilège  de  passionner  Topinion,  ou  de  rallier 
une  importante  nmjorité;  e'est  qu*ayant  eu  lieu  par  astis  et  levés,  ils 
s'appliquent  moins  aux  individualités  jiarh'nK^^ritaircs  qu'aux  partis 
groupéa  pour  les  faire,  triompher ,  et  que  d'ailleurs  U  eût  été  matériel- 
lement impoBsihle  d'en  obtenir  le  détail. 

On  remarquera  que  les  indications  données  sur  les  élections  des 
représentants  sont  parfois  incomplètes  :  tantôt  le  nombre  des  votants, 
tantôt  même  le  nombre  de  voix  manquent.  Le  Jowmal  Officiel  et  les 
procès-verbaux  déposés  à  la  questure  ayant  souvent  négligé,  tant  les 
vérifications  des  pouvoirs  ont  été  rapides,  de  reproduire  ces  rensei- 
gnements essentiels,  nous  n'avons  pu  suppléer  au  silence  des  seuls  do- 
cuments authentiques. 

Plusieurs  des  biographies  des  membres  de  la  Commune  s'arrêtent  & 
la  fin  du  mois  de  mai  1871  ;  Tincertitude  des  renseignements  donnés 
par  la  presse  sur  les  hommes  qui  en  sont  l'objet,  explique  notre  ré- 
serve  et  la  Justifie.  D'autres»  au  contraire,  font  mention  de  condam- 
nations récentes,  mais  qui  n'étaient  point  encore  devenues  définitives 
au  moment  du  tirage. 

Knûn,  pour  compléter  ces  explications  sommaires^  nous  devons 
ajouter  que  le  cadre  ordinaire  de  nos  notices  a  été  notablement  élargi  : 
Pexposition  de  fidts  si  considérables  et  si  nouveaux  nous  ayant  paru 
comporter  une  moins  grande  sobriété  de  détails,  avec  la  même  préci- 
sion de  langage. 

11  nous  reste  à  dire  que  Fauteur  du  Didionnaire  des  Contemporaku, 

enlevé  aux  travaux  littéraires  par  les  événements  politiques',  a  dû 
rester  étranger  au  Supplément  que  nous  publions  aujourd'hui.  £n  ac- 
ceptant de  continuer  une  oeuvre  à  laquelle  rhonnèteté  scrupuleuse 
aussi  bien  que  Tincontestaftle  talent  de  son  auteur  ont  valu»  depuis 

1.  H.  Vapereau,  nommé  préfet  du  Cantal  le  14  septembre  1870,  est  passé,  le  26  mars  1811,  i  U 
préliaettm  de*  Tam-e^Gtionne. 
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àép^  si  long;tcmpâ,  une  notorictf  uuiverselle  et  «ne  légitime  inHuence, 
m>m  ne  nous  lonuaeft  diiaimulé  ni  le»  éifiOiouIté»  (ia  ïentre^nBe,  ni 
notre  ptopm  «mffiwiMu  Mais  to  toib  éliit  nwfej  plo»  ato  à  rama 
qoe  beîla  à  tracar, «t il  na  nonB-Mtait»  poorliiaii  qu'à  y  mairdiar 
ayec  persévéranee,  eu  uma  eSorgimi  âiirtoaty  ôa  pféseDce>de  l'émou- 
wnk  spaolaoki  àt  l'IriatainB  fontani^nûiie,  d'4iid)lier  iaa  Aatfirtli'  daa 

Paris,  le  15  octobro  1872. 


Digitized  by  Gopgle 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DES  CONTEMPORAINS. 

SUPPLÉAIENT  A  LA  QUATRIÈME  ÉDITION. 

I4i  non»  BUurqnéi  d'un  «MAritqiM  (*)  Mmt  eontmo»  dans  la  qutfièaM  édition. 

A 


ABBATUCCI  *  (SiTerin).  —  Lors  des  électioDs  à 
l'Ammblée  nationale,  le  8  février  1871,  il  fut 
nommé  représentant  de  la  Gona.  la  second  sur 
cinq.  La  proreasien  da  fol  qnH  atuaasa  à  cette  oc- 
ca'^inn  à  ses  électeurs,  déclarait  «  qu'il  était  plus 
que  jamais  dévoué  à  la  dynastie  impériale,  dont 
les  malheurs  donnaient  une  nouvelle  force  k  ses 
sentiments.  »  Dans  la  séance  du  17  août  1871, 
H.  Grévy  communiqua  à  l'Assemblée,  une  lettre 
de  M.  Soverin  Abbalucci  donnant  sa  démission 
de  représentant  «  pour  des  motifs  impérieux.  » 
Cette  retraite  avait  pour  but,  comme  M.  Abbatucci 
l'avouait  d'ailleurs,  dans  une  lettre  rendue  pu- 
bliqua»  4  la  même  époque,  de  ménager  une  ren- 
trée aor  Û  aeèna  politique  à  l'un  des  candidats 
bonaparliâtM^qalavniMit  «ehoué  aui  élaottons  du 
S  fvntet.  Le  firolt  publie  désignait  M.  Rouber, 

J[ui  se  présenta  w  allét,  6t  Alt  titt  a»  moia  de 
anvicr  1872. 

Pendant  les  six  mois  qu'il  siégea  à  l'Assemblée, 
M.  Abbatucci  vota  pour  les  prél]minaires  de  paix, 
la  loi  municipale  et  l'abrogation  des  lois  d'exil; 
contre  la  loi  départementale.  11  s'abstint  sur  la 
question  du  pouvoir  temporel. 

Un  frère  du  précédent,  M.  Charles  Abbatucu, 
ancien  conseiller  d'État  sous  l'Empire,  a  été  élu 
rapréaentant  da  la  Corsa  A  i'Aaiamnlée  nationale, 
la  9  juin  l«n.  par  30»}  voix,  aor  45  020  fo- 
tanla,  aa  nnnpuboamantda  M.  Conti,  décédé. 

M.  PattI  SnTali,  aon  ocnattrrant.  nfobtint  que 
t44UfQlx. 

AnAM  (A.-Edmond),  homme  politique  français, 
né  au  Bec-Hellouin  (EureJ,  en  1816,  d'une  fa- 
nlOa  da  oaltfvataofa,  fli  aaa  éludaa  an  ooUéBt  da 

wonin  Ao  mer.  un  ooimMF* 


Rouen,  son  droit  à  Paris,  et  débuta  dans  le  jour- 
nalisme, à  Angers,  en  1840.  En  1846  il  fut  ap- 
pelé au  NotUmal,  à  la  rédaction  doq oal  il  prit 
part  jusqu'au  18V.  Pan  da  Joura  apièa  la  révoin- 
tion,  il  nil  nommé  a4joint  da  H.  Armand  Mar» 
rast ,  à  la  mairie  de  Paris,  puis  secrétaire  aénéra^ 
de  la  Préfecture  de  la  Seine,  et  enfin  élu  con- 
seiller d'Ëlat  par  l'Assemblée  constituante.  Aprôs 
le  coup  d'Stat  du  2  Décembre,  il  rentra  dans  la 
vie  privée, et  devint,  au  commencement  de  18511, 
secrétaire  général  du  Comptoir  d'escompte,  à  la 
fondation  duquel,  aidé  de  M.  Pinard,  il  avait 
beaucoup  contribué.  Il  occupa  c«  poste  jusqu'en 
1866.  La  révolution  du  4  septembre  1870  le  rendit 
à  la  politlipM.  Nommé  préfet  de  police,  par  décret 
du  gouvernement  de  la  DéCmaa,  du  1 1  octobca 
1870,  en  remplaeamentda  H.  da  nératry,  démis» 
sionnaire,  il  donna  i  son  tour  sa  démission,  à  la 
suite  de  la  tentative  insurrectionnelle  du  31  octo- 
bre. Nommé  représentant  à  l'Assemblée  natio- 
nale, aux  élections  du  8  février  1871,  dans  \c 
département  de  la  Seine,  le  quarantième  sur 
quarante-trois,  par  73  245  suffrages,  sur328 970  vo- 
tants, il  prit  place  à  gauche,  tt  devint  vico-ptéil- 
dent  do  la  réunion  de  l'Union  républicaine. 

11  a  voté  contre  les  préliminaires  de  paix,  l'abro- 
çation  des  lois  d'exil,  la  validation  de  l'élection 
des  princes,  la  loi  départementale,  la  dissolution 
des  gardes  nationalea,  la  paufoir  constituant,  at 
la  proposition  RaTlnal;  pour  la  GouTamemant 
dans  la  question  du  pouvoir  temporel,  pour  la 
proposition  Kivet,  le  traité  douanier,  la  propoi-i- 
tion  Feray  (matières  premières),  le  maintien  des 
traités  de  commerce  et  le  retoux  de  l'Assemblée  à- 
Piria. 
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ALBERT  (Frédéric-Auguste),  princp  rojai  de 
S&xe,  né  le  23  avril  1828,  s'occupa  de  bonne 
heure  d'art  miliuin.  et  portait,  en  1870,  le  titre 
de  commandant  de  rinnûterie  saxonne,  avec  le 

grade  de  lictitonant-gf^néral ,  lorsqu'éclata  la 
guerre  franco  pi  LSs'cnne.  Mis,  par  le  roi  de 
Prusse,  à  la  têic  du  12'  corps,  qui  f.iisait  partie 
de  la  deuxiî-me  armt'M',.  cûnim  ui  li'o  par  le  prince 
Frédéric-Charles,  el  promu  au  -i-ade  de  géaéral 
d'infanterie,  ii  pnt  fâti  aux  ODOibals  dfeTanUUetZy 
notamment  i  m  hatailte  de  GravelbtTe  (t8  août). 
Les  atantagas  remportés  car  les  aimes  alleman- 
des  ayant  rendu  nmrible  rinvestissement  de  Meu 
âfee  des  forces  réduites,  une  quatrième  armée , 
dite  de  la  Meuse,  coniposéo  des  i»*  et  12«corpR,et 
d»»  la  garde  prussienne,  fui  consliluée  et  raiso 
sous  U's  ordres  du  prince  royal  do  Saxe.  Ce  der- 
nier reçut  pour  mis.sion  li  opi-rer  contre  le  maré- 
chal Mac-MahoQ^  at  sur  Fah«,  conjointement 
avec  l'armàe  duiprioce  floyallds  ffruaio.  En  pas- 
sant ii  tenUi  nais  es  valk  dasarprendre  \kniua. 
An  momain  où  la  marei»  ém  mc^Maban  sas 
le  nord  Ait  eonnve  de  l'itat-major  général  prus- 
sien ,  le  corps  saion  serrit  de  pivot  à  l'immense 
conversion  <iui  porta  les  armées  des  deux  princes 
royaux  sur  Sedan.  L'arrucc  <le  la  Meuse,  chargée 
de  couper  la  retrailt'  h  l'cnneiEi  s'tt  songtfalr  à 
réfugier  sur  le  territoire  i>elge,  eut  à  ."^ouienir,  lo 
1»  septembre,  quelques  heure»  avant  hi  capitu- 
lation de  l'armée  française,  un  combat  ach.iroé 
contre  les  troupes  deigéacml  Ducmt.  basiAd.atC' 
ment  après  la«  capitalttion  dé  Sedaft*  les  deox 
princes  royaux  reprirent  leur  marche  sar  Paris. 
Le  prince  de  Saxe  investit  la  rive  droite,  avec  son 
quartier  général  au  Grand-Tremblay,  ot  soutint 
presque  tout  l'eflbrt  de  la>  batailla  de  t^himpigny 

i2  décembre),  et  de  plusieurs  autres  sorties  moin^i 
mportantês.  Ajurès  la  signature  de  l'armistice,  il 
leotra  en  AUeinagne.  et  fut  remplaoi  par  le  gé- 
néral de  Fabrice,  mintotre  de  la  guerre  de  Saxe, 

S|ui  réunit  sous  son  commandement  toutes  les 
orccs  allemandes  concentrée?  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  pendant  rinsurroctlon  i  i.ininan.ilt'. 

Le  princn  jVUJcrt  e^t  propricuire  «hi  2'  rr(,'i- 
ment  de  cliissours  russei,  ot  du  U*  r^i,'imeiil 
d'înfariti  rie  uilnchirnno.  Il  a  épousé,  lo  18  juin 
ISi  i.  i  r:;.L  Caroliné,  fUlc  du  j)iiiice  Gus- 
tave Waaa,  née  le  5  août  1H33.  (^oy.  Saxe.) 

AtLAW-TAttGfi  (Francoi*>Benri-Benèy,.  avo- 
cat rrançiiis  n.'  à  Angers,  leTma!  I83S,  fns  d^in 

procureur  géiifral  révoqué  en  18'i8,  fit  son  droit 
a  Poiliors,  fut  inscrit  en  18r»3  au  barreau  «l'Augcrs, 
et  plaida  hii^ntôt  aprrs  dans  ra.Tairo  de  U  Ma- 
rianne. Il  demaiidn  e  t  obtint,  le  ll\  juillet  I8til,  le 
postedo  subUitul  du  procureur  impc  rial  à  Angers. 
£a  1863,11  sollicita  vainement  la  plaça  de  substi- 
tut .dttprMnwr  féiléyal  à  la  môme  cour,maj{;i  é 
rappwi  du  vneofmt  générai  Dmpia.  Cet  insuooès 
ramena  à  donner  sa  démission  te  2(r Janvier  1864. 
et  à  se  fixer  à  Piris,  où  il  épousa  une  fille  de 
If.'  Vîllemain.  cl  devint  rédacteur  de  VAvrnir  nn- 
tioual.  Ajirîîs  la  révolution  du  i  scplemlirr,  il  fui 
noininé  préfet  de  .Maiiic-et-1.  àrp.  cl  se  retira,  en 
octobre  1870,  lors  des  n^  «rkc.aiu us  jiour  un  ar- 
mistice, il  r  mplit  ensuite  les  (buclioas  de  com- 
missaire aux  armées  pi&sJeoorpe  dtt  gfoéral  Jau»- 
rès,  pois  remplaça  M*.  Larrieu  comme  préfet  de 
la  Gironde.  nutban<de  la  défense  i  outrance,  k 
dnnna  sa  démission  apr^s  lé  vole  du  8  février 
18*1.  Candidat  à  l'aris.  ;iux  élections  complémcn- 
Uiire<!  du  1  juillet  1871,  junir-  rAssemblee  natio- 
nale, i!  ne  fut  point  élu  ;  Iual^  le  "23  juiliet  suivant, 
il  fut  nommé  au  premier  t  iiir  de  scrutin,  membre 
du  Conseil  municipal  de  Paris  pour  le  quartier 
d'Amérique  (dix-neuvième  arrooai&scment).  11  a 
été  l'on  des  signataires  d'un  etposé  de  la  «ir 
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tuation  du  commerce  et  de  l'industrie  de  Paris, 
adressé  au  Conseil  municipal,  et  dont  les  conclu» 
sions  étaient  la  levée  de  l'éut  de  siège  et  l'am- 
nistie. 

H.  AIlain-Targé  a  publié  :  De  ioraanisation  de 
Varmée  (broch.  in-8*):  les  D^fidtt  (broch.  in-8»). 
Il  a  collab'  ri'  au  Cniirrirr  ilu  Dimanche,  puis  à 
VAvenir  naiiunal^  et  in-éle,  avec  MM.  Brisson  et 
Cliallamal-Licour,  l'un  'les  fondateurs  do  In  Re- 
vm  palittqua,  supprimée  en  18G8,  après  quelques 
mois  d'existence,  et  dé  la  République  française, 
journal  dévoué  à  la  poiitiaue  de  H.  Gambette,  qui 
parut  I  Paris,  le  &  novemun  1611. 

ALnx  (Jules),  membre  de  la  Commune  de  Pa- 
ris, né  le  9  septembre  1818,  à  Knntenay  (Vendée), 
s'occupa  de  bonne  heure  d'enseignement  primaire 
et  il'éiaiic--  sciriiiiliijucs,  inventa  une  méthode 
daloctuse  en  quinze  l«Kons,  en  mèmt  ismpscfu'un 
nouveau  sy^tènc  de  télégraphia;  Catte  dervière 
idftouttrtcuétainbaaéesurlesjmMB'iÂéB  spéciales 
•deaJbUBfgieif  syifip«iJIÎ9ve8.Rn0n  quelque  Bruit, 
à  cause  de  sa  bizarrerie  mime,  etrâlttt,  dit-on, 
à  son  auteur  l'appui  de  H.  Emile  de  Girardin. 
M.  Allix,  dont  les  idées  pâlit. ques  étaient  aussi 
extraordinaires  que  les  opinions  scieiililiques,  de- 
vint", CTT  l'îT'i'S,  un  des  plus  ardent.s  défen-eiir'?  de 
la  théûiicdu  droit  au  travail.  En  se  présentant  à 
cette  épooue  aux  suffrages  des  électeurs  de  la 
Vendée,  il  soutint  l'idée  communiste  en  même 
temps^que  la  néeeasité  derla  reUgkmieble  respect 
de  Uiiimille.  M.  Àiliane  tut  pas  éla..  En  18&3, 
impliqué  dans  le  complot  de  l'Hippodrome  et  de 
l'Opéra-Comique  ,  il  lut,  malgré  l'admission  de 
circonstances  atténuantes,  pruvoquée  par  un  ré- 
cent séjour  dans  une  maison  de  santé,  onndamné- 
à  huit  années  «le  bannissement.  A  l'approche  des 
élections  de  18G9,  il  organisa,  à  Uellevillc,  des  con- 
férences politiques,  dont  ii  devint  le  principal 
■  orateur,  el  se  présenta  vainement  à  la  députation 
comme  candiut  démocratique,  dans  la  quatrième 
circonscription.  An  même  moment  il  soutenait 
dans  les  réunions  électorales  de  la  doiuièice 
i.iroonscription  do  la.  Se  no,  la  candidature  do 
M.  ii'Alli;n-r-hi>'.  ("onipromis  k  l'occasion  de  la 
tentative  insunectionuelle  du  "22  janvier  1H71,  il 
fut  arrêté  el  détenu  (juPlque  temps  à  Mazas.  Après 
.  l'insurrection  du  18  nuxs,.  H.  Allix  fut  élu  mena» 
:  bre  de  la  Commune  dans  le  huitième  arrondisse» 
;  ment  de  Paris,  par  2028  voix,  grêoe  aux  efforts  et 
à'  rinfluence  du  gymnaste  Triât.  Nommé,  le  b  avril 
1871,  chef  de  lipiimi  ilc  !.i  garde  nalitmale  ot 
maire  de  l'arromii^si  uieiil  qui  l'avait  eh;,  il  y  or- 
gani'.a  au^^sitoldes  g  .  mnases  de  femmes,  et  s«3  si- 
gnala surtout  |kar  des  oxcentricités  deuonduile. 
telles  que  la  violation  de  l'hôtel  de  la  légation  de 
Belgique  (16  avril),  et  de  bizarre» arrêtés  muai' 
ci  [taux,  qui  provoquèrent  sa  mise  en  étatd'arres* 
talion  par  la  Commune,  la  10  mai' suivant.  Quel» 
ques  jours  auparavant,  M.  AlNx avait  été  au  nom- 
bre de  ceux  <]iii  avaient  dcmanilf-  et  \>)té  la  for- 
mation d'nn  comité  dn  sjIiu  ]uiiilic  An  commen- 
cenienl  du  mois  de  juillet  1H71  les  j(juriianx  de 
Pans  aniuuicèrent  que  M.  Jules  Allix,  atteint 
d'une  maladie  incurable,  était  tmnsf0ll4  à  la 
maison  de  santé  de  Charcnlon. 

ALPHAND  *  (J.-GtMcle»AdolpUe).— Un  décret 
du  25  décembre  18691e  nomma  inspecteur  géné- 
ral (le  deuxième  classe  <lans  le  corps  de-:  jj  nts-ot- 
cha'is.sees.  Apres  les  jiieuuers  dé^4^^lle-s  de  nos 
armées  dans  la  guerre  franco-pru''Sienno,  il  fui  , 
chargé  de  l'exécution  des  travaux  ordonnés  par  lo 
génie  militaire  pour  fermer  les  fortifie  nions  de 
Paris,  el  de  l'organisation  d'un  corps  de  génie  Au- 
xiliairu,  indispensable  à  la  défense  des  aoortls  <to 
la  slatie.  Lst  txmaiixd«  Tenceintay  oonduila  atme 
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une  rapidité  remarquaUe,  [liretit  acberés  «ndixr 
hnitjoitfs,  bi«D  avant  l'arrivée  dâ  l'ennemi  sur  sa 
Dgne  dlnvasdaMBaDt.  Le  aàl«  patnotiquvdéployé 
par  II.  Alphaad  ne  k  ppéterva  porat  dm  attaquas 
de  la  pressa  nuUoala,  à  laqualle  il  resta  toujours 
suspect.  Après  ladéfutedela  Commune,  M.  Tb:er« 
le  nomma  car  décret 'lirecleur  dos  travaux  île  l'at- 
ris.  Il  s'iiccujja  aolivemont  de  fjuro  disparaître  les 
traces  de  la  guerre  civile,  dan»  les  rues  et  sur  les 
monuments  publicsy  emprunta  quinze  mille  ar- 
bres, djtji  vieux,  aux  brêts  de  Sénart  et  de  Fon- 
taiiMblaau  pour  rapMulacla  boi»  de  Boulogne, 
reprit  les  travau  de  vofrie  les  ploa  urgent*,  etc.  ; 
mais  eut  grand'  peine  à  se  bir«  ac  epter  |wir  U> 
nouveau  Conseil  nunioipal  éki.  M.  AlpbaiMk  a  été 

Îromu  «Mittoanii^Mi»  de  u  LégioD>  4'Bonm«»  en 
869. 

AMAT  (Henri),  représentant  français,  oà  & 
Marseille,  en  1815,  w  nt  inscrire  au  barreau  de  sa 
viUe  natale,  après  afoir  ftoi  ses  étude*  de  droit, 
et  manirestade  benae  heuve  lae  opinions  rApuUi- 

caîncs.  Fondateur,  en  1849,  du  cercle  de  la  rue 
Paradis,  qui  compta  bientôt  sit  miU«i  mf^mbren.  il 
transforma  cette  réunion  ,  au  uioment  do  l'citidû- 
mii'  cholérique^  en  s<ii;ielt!  d»  spcours  aiuluels,  et 
rcmlit  ainsi  d'importants  ser\icos.  Pr.i.scrit  apros 
le  coup  d'filat  da  18âl.  il  séjourna  quelque  temps 
«I  Italie,  mais  rentra  biantât  à  Ifarseille,  où.  re- 
nongaotaa  berrsMk  il  s'edbrga  d^otganisev  l'op» 
posiiion  légale.  Lupe  penseur  et  partisan  de  u 
eoopéntion  ûidutrielle,U  devint,  -i  ir';:>. 
bre  da  conseil  municipal  de  MarvcilU  .  Sa  i  ré- 
senco  dans  cette  assemblée  fut  le  i  <<itil  dé.iart 
d'une  réaction  contre  les  habitude.',  de  conipiabi- 
litc  irrégulière  et  les  excès  de  pouvoir  de  la  mu- 
nicipalité. Il  contribua  à  élargir  le  doma  ne  de 
l'LQsiriictioa  iNriflMire  gratuites  i  fonder  les  bi- 
bUotbàquee  eemauKiales,  et  obtint  la  noUicatlcn 
dessiaaoesdu  oonseil. RMIo-a»  moisd^aoilt  )87i), 
il  a  prcsid<5  à  rinstallation  du  préfet  républicain, 
après  1.1  rév  jhition  du  4  sept<'inbre.  Aux  élections 
du  H  f'  vi  ;«M-  lK7l,  il  fut  Hi<n:tue  reprt'. sentant  du 
déparlem'^nt  io- Hnui  iios-du-Khùne  à  T.V-sf'mblée 
nationale,  le  quatrième  sur  onze,  par  -'i7  .'{7 1  voix. 
Signataire  de  la  proposition  Rivet,  partisan  de 
l'impôt  sur  le  revenu,  il  »  combattu  le  principe 
des  empnmts  iTac  primée,  et  demandé  l'élection 
dse  maires  par  les  eeneaiis  miuieipaux,  quelle 
que  soit  la  population  des  commu  es  intére.s:>>  es. 

11  a  pris  place  à  gauche  et  a  volé  conlre  los 
pn  liriiiii  ires  de  pan,  l'abrogation  des  lois  d'fxil. 
la  validation  de  1  élection  des  princes,  le  pouvoir 
constituant)  la  dissolution  des  gardes- nationales, 
la  proposition  Raviael;pour  la  loi  municipale,  la 
loi  défiartODentale,  la  psofoiiton  Rivet,  le  traité 
dotiaoier,  et  pour  w  gouvecsemeat»  dans  laïques- 
lion  du  pemoir  temporeL 

H.  Amal  S'ertfait  inscrire  aux  réunions  du  MIH 
trc  gauche  et  de  la  gauche  repulilicajut-. 

AMOUROUX  (Charles;,  membre  de  la  Commune 
de  Parîs,ncà  Chalabre  (Aude),  le  2^  décembre  1842, 
vint  à  Paris  vers  1866,  pour  s'y  perfectionner  dans 
sa  profession  d^ouvrier  cba|>eher.  Mâlé  au  mouve- 
ment politique  et  gagné  aux  théories  socialistes, 
qui,  des  cette  époque,  agitaient  les  ouvriers  de  la 
capitale  ,  il  se  <li.-.lin^ua  bi«!il('a  i.arnii  les  (du.s 
violents  orateurs  d  atelier,  devint  uh  des  prési- 
dents habituels  des  premières  reunions  électora- 
les, et  acquit  une  sérieuse  influence  sur  son  pu- 
blic en  résistant  ouvertement  aux  prescriptions  de 
rautorité.  La  salle  Mollèr»,  celles  de  la  Redoute, 
de  la  Jeune  Gaule,  etc.,  furent  témoioe  de  ses 
premières  luttes,  en  compagnie  de  son  ami 
H.  Budaille.  Au  mois  d'avril  1809,  prévenu  d'ex- 
citatioui  la  haiae  et  au  méfdaéu  Gouvememeut» 


u.  Amouroux  lut  condamné  à  quatre  mois  de  pri- 
son. Au  mois  de  décembre  suivant,  il  futcon- 
damoé  da  nouveau,  peur  outrages  a  l'empereur 
dans  une  réunion  publique,  à  un  mois,  puis  i 
vingt  jours  d'emprisonnement.  Ce»  diverses  con- 
damnations étaient  à  peine  purgées,  qu'il  encou- 
rait de  nouveau  les  rigueurs  de  la  justice,  bj  2 
mars  1870,  et  s'enfuyait  en  Belgique.  C'est  à  iwu- 
xeltes  qu'il  se  lia  avec  plusieurs  membres  de  l  In- 
ternationale et  devint  un  des  agents  les  plus  actifs 
de  cette  putssaïue  société.  Rentré  à  Paris  aprfee 
la  révolution  du  4  septembre,  il  servit  dans  l'ae» 
tilleriede  lagafde-aaiMDale,et  fit  partie,  jusqu'au 
3^1  octobre,  du  ooiritè d'armement  du  'i*  anon- 
diseement.  L'écbeo  de  cette  première  tentative  de 
révolution  ra  lii^ale  le  pnu<sa  à  faire  unt-  violente 
opposition  au  Gouvernement  de  la  défense  natio- 
nale. Lors  dos  élections  du  8  février  18"1,  il  .se 
présenta  .sans  succèe  à  Parie  et  n'obtint  que 
28  777  voix  sur  3'i8  970votanta.  Après  l'armistice, 
il  se  rendit  eu  Belaîq«e,i  frit  part  à  la  conniru- 
tion  qui  aboutit  à  l'insurrâetion  du  18  mars  1871, 
revint  à  Paris  et,  dès  le  24,  envoyé  à  Lyon  jtar  le 
comité  central,  obtint  la  fédération  de  la  inajo- 
rité  di's  II. taillons  de  la  safde  Matiunale  ijo:;- 
naise,  et  la  rec<»nnaissaiu  e  du  K^^vernemcnt  com- 
munal. 

Aux  éjections  du  26,  M.  Amouroux  fut  nommé 
membre  de  la  Commune,  dans  le  4*  arrondisse- 
ment de  Paris,  par  8>150  voiiL  Délégué  à  l'admi» 
idatration  de  eet  arrondissement  le  9  avril,  pais 

élu  secrétaire  do  la  nouvelle  asscmblt^e  conUiiu- 
nale  le  12,  il  se  mêla  aux  discu&sions  les  plus 
importaotos,  vota  pour  1  1  validation  des  lions 
communales  à  la  majorité  absolue  des  suffrages, 
quel  que  fiU  le  nombre  des  votants,  demanda  la 
suppression  de  tous  les  journaux  autres  que  VOf- 
fictetf  fit  partie  de  la  commission  des  relation* 
extérieurae^  vota  la  création  du  Comité  de  saint 
publie  le  1**  mai,  et  son  renouvellement  le  9  mal, 
et  approuva  la  nomination  d'un  délégu'-  civil  à 
la  guerre.  I.ors  do  l'oxplosiou  de  Ja  curlonciii  rie 
Rapp,  il  -oiiiii,!,  ciintff  l'aMs  do  son  colli'gue, 
M.  ijigt^ne  '  erardin,  que  piirini  ps  vicliiiirs  de 
cet  aiïreui  événeme;il,  ctlies  doni  les  fainiib^s  dé- 
fendaient la  Commune,  avaient  seules  droit  à  des 
secours  puldics. 

Arrêté  après  l'entré»  dea  troupes  réguitèiee  à 
Paris,  et  Conduit  sur  les  pontons  de  Brest,  il 
put  y  dissimuler  son  individualité  sous  un  nom 
d  omprunt,  fut  découvert  par  hasard  et  traduit 
siii  cessi vtimcnt  devant  1  s  i  iin.S''ils  df  guerre  de 
Ly.;n.  .MarsoiUe,  Saiiit-1  Itii  nne  et  Versailles,  pniir 
att'  ntat  contre  le  gouvernement  établi  et  assassi- 
nat des  olago-;,  et  devant  la  Cour  d'assises  dit 
Puy-<lt;-l)ôme,  pour  complicité  dans  l'assassinat 
de  M.  de  r£spée,  préfet  de  U  Loiro.  Coadamné 
d^abord  k  la  déportation  dans  une  enceinte  for- 
tifiée 1-1  plus  lani  aux  travaux  forcés  à  .  ei  p'l  ;il6 
{'22  mars  ISTi),  il  fut  interné  au  bagne  de  Tou- 
lon, puis  embarqué,  le  19  juin  suivant,  SUr  la 
ViryinU,  \y<\ir  la  Nouvelle-Calédonie. 

ANCEL*  (Danicl-Edouard-Jules).  —  Aux  élec- 
tions du  8  février  1871.  il  fut  nommé  représentant 
de  la  Seio»-lnférieure  à  l'Assemblée  nationale,  le 
douzième  sor  seixe,  par  72  381  voix,  et  devint  con- 
seiller général  de  ce  <lépartement  pourluotnton 
de  GoJerviUc.le  H  octobre  suivant. 

11  a  pris  place  m  centre  droit ,  ci  a  volé  pour  les 
)rélimioaircs  do  paix,  l'abrogation  d'>s  lois  d'cxii, 
a  loi  départementale,  les  propositions  Rivet  et 
Ravinel;  contre  le  gouvernement  dans  la  question 
du  peuwir  temporel,  contre  la  proposition  Feray 
(matières  premières),  le  maintien  des  traités  de 
commerce,  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Faris  H 
a  été  nomnd  préridant  du  la  b*  oommiesioa  da 
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T'^'ision  des  marchés  et  de  la  commi^sinn  chsrgée 
de  répartir  l'indemnité  allou-je  [  ir  lo  Gouver- 
nement chinois  après  le  massacre  de  Tien-Tsin. 

ANCELON  *  (Etienne-Auguste).  —  Aux  élec- 
Itaos  dn  8  féTrier  1871,  il  fut  nommé  retrésentant 
ilelaMeurthe  à  l'AsaeinUée  natioaato,  w  sixièiDe 

sur  sept,  par  4S098  voir. 

Il  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  contre  les 

£ réliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  dexiS, 
l  loi  deparlemeniale,  la  dissolution  des  gardes 
nationales  et  la  prupoaition  Ravinel*  pour  la  pro- 
position Rivet,  le  traité  douanier,  la  proposition 
nray  (matièrea  pranUèrea).  la  maintien  des  trat- 
téa  de  flommara,  et  la  nuar  d*  l*AiMfflUte  i 

AlfDELABRE  *  (Jules  de  jacodot,  marquis  u'). 
—  Membre  influent  du  nou%eau  tiers-parti  libéral, 
il  fit  successivement  partie,  au  commenctmeni 
de  1870,  de  la  commission  d'enquête  commerciale 
et  de  la  commission  de  la  dotation  de  l'armée. 
Au  moment  du  plébiscite,  il  n'engagea  ses  élec- 
teurs à  voter  «oui  qu'en  faisant  d'importantes 
reatrietioiM  tv  vrcnet  de  lidactioa  du  futur  Sé- 
natuft^onsotte.  Apres  la  rérolutioo  du  4  septem- 
bre 1870.  il  refusa  de  se  rallier  an  gouTerncmerit 
de  la  Défense  nationale,  mais  fit  acte  d'adhésion 
quelques  jours  après,  lors  de  la  premi&re  convo- 
cation d'une  Constituante.  Aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871,  il  fut  nommé  représentant  du  dépar- 
tement de  U  Haute-Saône,  a  l'Assemblée  natio- 
nale, le  second  sur  six,  par  33  549  safTrages. 

U  a  pris  place  à  droite,  et  a  voté  pour  las  préli» 
mluaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  df«rlt,1a  M 
départementale,  les  propositions  Rivet  et  Ravinel 
et  le  traité  douanier;  contre  la  proposition  Feray 
(matières  premières),  lo  niainlien  des  traités  de 
commerce,  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

ANDRAL  *  (Charles-Guillaume-Paul).  —  Lors 
de  l'élection  du  nouveau  conseil  d'État  par  l'As- 
semblée nationale,  il  fut  nommé,  dans  la  séance 
du  32  juillet  1872,  au  premier  tour  de  scrutin, 
conseiller  d'État,  le  dlstème  sur  vingt-deux,  par 
368  voix  sur  633  votants. 

ANDRÉ*  (Jean-François-Gustave).  —  Aux  élec- 
tions complémentaires  du  2  juillet  1871,  il  a  été 
nommé  représentant  de  la  Cliaa-iite  à  l'Assemblée 
nationale,  le  dernier  sur  sept,  par  2h  358  suffra- 
ges, sur  62  546  volants,  et  conseiller  général  de 
ee  département,  pour  le  canton  d'Aigre,  le  8  oc- 
tobre suivant. 

lia  pris  place  au  centre  droit^  et  a  voté  pour  la 
loi  départementale,  les  propositions  Rivet  cl  Ha- 
vinel,  le  traité  douanier,  et  la  proposition  Feray 

£iatiôrcs  premières)  ;   contre  le  gouvernement 
ns  la  question  du  pouvoir  temporel,  et  contre 
le  retour  de  rAtaembfte  à  Paria. 

ANDBIEU  (Jules),  et  Anoribi]z,  membre  de  U 
Commune  de  Pari^  né  vers  1820,  s'occupa  de 
bonne  heure  d'administration,  dë  eomptanilité, 

d'en.seignemetit,  et  en  particulier  d'étuaes  liisto- 
rifjucs.  Attache  pendant  la  période  impériale  à  la 
Prefecluro  de  la  Seine,  il  profila  des  loisirs  que 
lui  laissaient  ses  fonctions  administratives  pour 
s'affilier  à  l'Internationale,  et  aider  à  propager 
l'enseignement  de  cette  célèbre  association.  Aux 
élections  communales  du  26  mars  1871, 11  n'ob- 
tint 9ue  &47  voia,  mais  après  les  noinbrettses  dé- 
missions qui  suivirent  ee  premier  tour  de  scrutin, 
il  fut  élu  le  16  avril,  dans  le  premier  arrondisse- 
ment, en  remplacement  de  M.  Barré,  par  1736 
voix  sur  3271  votantô.  Dans  l'intervalle,  il  avait 
été  nommé  chef  dû  personnel  de  l'administration 


Communale  de  Paris  (!"■  avril).  M.  At.drieu,  en 
prenant  po&se.ssioa  de  son  biége  à  la  Commune . 
demauda,  sans  l'obtenir,  la  nomination  d'une 
commission  spéciale  d'administration.  Il  fit  partie 
de  la  commissi  n  executive,  comme  délégué  aux 
travaux  public^  (il  avril), et  fut  chargé  le  11  mai 
de  saisir  tous  les  biens  meuUes  des  propriétés  à» 
M.  Tbiera.  Loti  de  la  crdation  du  Comité  de  salut 
pul  lic,  M.  Andrieu,  qui  avait  toujours  voté  avec 
les  modérés,  protesta,  le  22  mai,  avec  ia  minorité, 
contre  une  mesure  (jui  rendait  illusoire  l'autorité 
de  la  Commune  et  réussit  peu  après  i  gagner  l'An- 
gleterre. 

On  cite  de  M.  Andrieu  une  Bistoin  dM  moyen 
dqe,  publiée  dans  U  BiUiotUfnt  populaire  de 
l'école  BluUieUe* 

ARAGO*  (François- Victor-Emmanuel) .  —Porté 
dans  la  huitième  circonscription  de  Paris,  il  fut 
élu  dans  une  (élection  complémentaire  au  mois 
de  novembre  1869  ,  et  devint  un  des  orateurs 
éaïulés  de  la  gauche.  Après  le  désastre  de  Sedan, 
et  l'invasion  du  Corps  législatif  par  la  garde 
nationale,  il  devint  membre  du  Gouvernement  de 
Défense  nationale  proclamé  i  l'HAlei  de  VUle, 
le  4  septembre  187Ô.  Lors  de  Tenvot  dans  les 
départements  de  la  délégation  du  GouvernemenI, 
dont  H.  Créniieux,  garde  des  sceaux,  faisait  par- 
tie, un  décret  du  1 2  septembre  délégua  à  M.  Arago 
la  signature  politique  du  ministère  de  la  justice, 
diiiit  !;  signature  administrative  était  donn6e  à 
M.  Herold,  secrétaire-génénil  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité de  ministre  de  la  juste  j  r  ivisoire,  qu'il  eut 
l'eieicice  du  droit  de  giftce  jeodant  le  siège  dn 
Paris,  et  qu'il  présida  la comnifMon  d'organisation 
judiciaire  nommée  le  17  septembre.  Lors  de  la 
tentative  insurrectionnelle  tlu  .31  octobre,  prison- 
merde  l'émeute  avec  le  général  Trochu  et  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  sa  courageuse  attitude 
contribua  à  contenir  les  faclifux,  en  attendant 
l'arrivée  de  la  garde  nationale  <ic  l'ordre.  Après 
la  signature  lic  l'armistice,  il  partit  pour  Bor- 
deaux avec  un.  Pellelan  et  Garttie^Pagàs^  (6  fé- 
vrier), pour  contrebalanoer  l'influence  prépondé- 
rante de  M.  Gambette.  A  son  arrivée  il  lut  nommé 
ministre  de  l'Intérieur,  et  conserva  cette  fonc- 
tion jusqir.\  la  nomination  de  M.  Ernest  Picard 
par  M.  Thiers.  C'est  en  cette  qualité  «ju  il  adressa 
au\  oielois  une  circulaire  rappelant  que  les 
membres  de  l'ex-famillc  impériale  n'étaient  point 
éligibles  à  l'Assemblée  nationale.  Aux  élections  du 
8  février  1871,  il  fut  élu  représentant  du  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales,  à  l'Assemblée  natio- 
nale, le  premier  sur  quatre,  par  23  123  SuiTrages. 

Il  a  pris  place  i\  gauche,  et  a  voté  contre  les 
préliminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  l'abroga- 
liori  des  lois  d'exil,  la  loi  déparlemeiilale  et  la  pro- 
p'  -ition  Havinel;  pour  lo  Gouvernement  dans  la 
question  du  pouvoir  temporel,  pour  la  proposition 
Rivet,  le  traité  douanier,  et  le  retour  de  l'As- 
semblée à  Paris.  11  a  pris  la  parole  dans  la  plu- 
part des  discussions  importantes,  et  a  présenté, 
sur  le  mode  de  nomination  et  les  conditions  de 
capacité  des  magistrats,  un  projet  de  loi  qui  fut 
rveté.(20ftnier  1812). 

ARAGO  *  (Etienne).— Le  'i  septemlir.-  IS70,  au 
moment  où  arriva  à  Paris  la  nouvelle  du  désastre 
de  Sedan  et  de  la  captivité  de  l'empereur,  il  fut 
appelé  par  le  nouveau  gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale  i  la  Mairie  de  Paris  et  adressa 
aussitôt  à  la  jtopulation  une  proclamaiîon,  dans 
laquelle  il  priait  les  bons  citoyens  «  de  se  serrer 
autour  de  la  municipalité  parisienne,  où  siégeait 
un  vieux  soUlal  de  la  Kcpublii]ue.  »  Quelques  jours 
après,  le  gouvetnemont  de  la  Ucfense  décréta  li 
•  taxe  des  aitôents,  >  impôt  impopulaire  dont  l'ins- 
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niration  futattribuée  k  M.  Artgo,  chargé  de  mettre 
le  iiécret  à  «xéeulion.  D'ailleurs,  le  maire  de  Pa- 
risj  signalait  son  admini^ira.i n  par  une  fiévreuse 
«etivité  dam  tous  les  services  louoictpaut  inté- 
fmtîmt  la  défbase.  Il  s'occapait  aussi  d«  l'instruc- 
tfon  prinairai  nommait  !•  i**  octoim  om  com* 
nfjsion  peur  «mminar  !«•  questions  qui  m  rat- 
tachent à  l'enseignement  communal  à  tous  les 
degrés,  et  ouvrait,  le  20  du  môme  mois,  au  bud- 
get de  la  Tille,  un  crédit  de  100  000  francs  des 
Um  à  subventionner  les  écoles  laïques  exîsUnlcs 
etÀ  sulivenir  aux  frais  d'ouverture  de  celles  dont 
ie»  nombreuses  fkmilles  de  la  banlieue  réfugiées 
i  Parts,  nécessitaient  la  création.  A  la  même 
teoqiie.  U  informait  11  population  quo  1600  ca- 
nons ae  chargeant  par  la  cukaM  étaiont  néees- 
saîres  à  la  défense,  et,  pour  couvrir  cette  dépense 
extraordinaire,  ouvrait  une  souscription  publique, 
dont  les  résultats  furent  considérables. 

Pendant  la  funeste  }ournée  du  31  octobre, 
M.  Arago  présida  la  réiiin<sn  des  maires,  et  pour 
arrêter  les]progrès  de  i'émeute,crut  pouvoir,  sans 
la  participation  officielle  du  Gouvernement,  pro- 
fflflttre  les  élections  municipales  I  braf  délai.  Il 
affirma  plus  tard,  dans  un«  lettre  signée  de  lui  et 
.  de  MM.  Dorian  et  Scbœlcher  (U  mai  1872),  et 
gui  ne  fut  point  démentie,  que  la  munici|nlito 
parisienne  avait  été  auion^r-e  k  afficher  le  pla- 
card du  l"  novembre  coritinant  cette  promesse. 
La  scrutin  du  3  novembre  ayant  confirmé  les 

gtUToira  du  gouvernement  de  la  Défense,  et  les 
actions  de  maire  central  n'étant  plus  com- 
MtiblM  avM  la  aituattoo  nouvelle,  il  donna  sa 
d<miaeIon.  BOe  fut  aeeeptée  le  16,  en  termes 
éîogieux  pour  son  dévouement  et  son  énergie. 
Pondant  la  durée  de  son  administration  il  avait 
renoncé  au  traitement  attaché  à  ses  fonctions. 
i<(ommé  le  17,  commissaire  général  des  monnaies, 
en  remplacement  de  M.  Pierre  C'ément,  décédé, 
et  violemment  attaqué  par  la  presse  à  cette  oc- 
oasion,  il  retbsa  cette  sinécure.  Elu,  le  8  février 
1871,  représentant  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,!  r  Assemblée  nationale,  par  18  810  voix, 
il  donna  sa  démission,  le  19,  faisant  avec  abné- 
•  Ration  le  sacnticc  d'un  titre  «  que  sa  vieillesse 
devait  refuser .  i  i  irc-',  à  la  même  époque,  d'une 
mission  extraordinair  e  en  Halle,  dont  l'objet  resta 
secret,  il  rentra  cnjsuiti-  dans  la  via  privée  et  re- 
prit MS  travaux  littéraires.  Lors  de  l'enquête  sur 
MB  événements  du  4  .septembre  cl  du  18  mars, 
accusé  par  M.  le  général  Ducrot»  à  l'oocaaion  de 
la  journée  du  31  octobre,  Il  dut  se  dcfoiitio  ôner- 
glquetnent  contre  aoe  *  abnida  ealomnio.  ■ 

AKFKl'ILLtîRF.  ' AiMiiH.i-),  r.  ;  résentanl  français, 
né  le  9  mai  181U  à  Migirae-;,  commune  de  Mille- 
vache  (Corrèze).  fils  d'un  maire  du  départe- 
ment de  la  Ckirreae,  qui  a  exercé  qua.rante-neur 
ans  lee  fonctions  municipales,  descend  d  une 
famiUe  d'encienne  bourgeoisie,  qui  a  donné  des 
offlciers  sopéjrieurs  au  premier  empira,  un  député 
à  la  Convention  et  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et 
un  autre  i  la  Chambre,  sous  le  rè>?ne  de  Louis- 
Philippe,  de  18:i'2  à  1830.  Maire  lui-mCme  de  Pey- 
rolevade,  en  I8i>3,  il  a  été  élu  conseiller  général 

Kur  le  canton  de  Sornac  en  1852  et  sn  1865. 
rs  du  décret  de  dissolution  des  conseils  géné- 
ra» («5  décembre  18TC9,  il  hit  au  nombre  de 
ceux  qui  protestèrent  toergiqnM&iQt  contre  la 
mesure  dictatoriale  du  gonvemement  de  Bor- 
deaux. Aux  élections  du  8  février  1871,  il  a  été 
nomm^  représentant  de  la  Corrèxe,  à  l'Assemblée 
nationale,  le  dernier  sur  six.  Il  a  fait  partie  de 

3uelque9  commissions  important!»;,  entre  autre:» 
0  celles  des  poste.s  et  télégraphes,  et  a  pris  la 
parole  dans  la  discussion  d«  la  loi  municipale. 
Il  a  pris  ^laoa  ft  dni{ie,«t  a  volé  pont  les  pré* 
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liminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
loi  départementale,  les  propositions  Rivet  et  Ha- 
vincl  :  contre  le  Gouvernement  dans  la  (jucstion 
du  poovéir  temporel,  contre  la  proposition  Fe- 
ray  (matières  premliMs),  et  loielour  de  rAasem- 
blée  à  Paris. 

Au  renouvellement  des  conseils  généraux,  le  8 
octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général  du 
département  de  la  Corrèxe,  pour  le  canton  de  Sor- 
nac, M.  Arfeuillère  a  défendu  les  principes  con- 
servateurs dans  différents  organes  de  la  presse 
d^partemeaielo  de  1848  à  I8&2. 

AANAUD  (Antoine],  membre  de  la  Comomm 
de  Paria,  né  à  Lvon,  le  20  avril  1831,  s'oceopa 
de  bonne  lienre  de  quertiens  sedaleB  et  de  ma- 
gnétisme. Afniié  i  l'Internationale  et  l'un  des 
membres  les  plus  considérés  de  cette  association, 
il  prit  une  part  active  aux  études  qu'elle  poursui- 
vait, s'allacna  en  particulier  aux  rjuestions  indus- 
trielles et  à  celle  de  la  politique  extérieure,  cl 
inventa  en  même  temps  diiïérents  objets  de  bim- 
beloterie parisienne,  qui  eurent  un  grand  succès 
dans  les  bazars.  M.  Amand»  qui  avait  été  lonc- 
lemps  employé  dans  l'administration  du  chemu 
do  fer  de  Pa-i'^  h  Lyon,  entreprit,  en  1870,  dans  le 
journal  la  àtarsnllaise,  de  dévoiler  les  abus  dont 
cette  compagni''  se  rendait  coupable.  -Ses  articles 
furent  remarqués.  Après  la  révolution  du  'è  sep- 
tembre, il  figura  parmi  les  adversaires  du  gou 
vemement  de  la  Défense,  coqtribua  à  la  journée 
du  31  octobre,  et  prit  une  part  importante  à  l'oi^ 
ganisation  du  Comité  central  de  la  garde  natio- 
nale, dont,  le  19  mars  18T1,  il  signait,  un  4es 
prcmier-i,  les  affiches.  Délégu-Î  au  ministère  de 
l'Intérieur,  par  le  Comité  central,  le  2h  mars,  il 
fut  élu  le  26,  membre  de  la  Commune  dan  1 
3»  arrondissement,  par  8  679  voix  sur  enviroi. 
9000  votants.  Memore  de  la  Commission  des  re- 
lations extéiienrea,  le  30  mars,  puis  de  la  Com- 
misnon  deeservices  publics;  délégué  au  3*  arron- 
dissement, il  vota  pour  la  validation  des  élections^ 
à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  quel  que  fût 
le  nombre  des  votants,  et  pour  la  création  d'un 
Comité  de  salut  public,  dont  il  fut  élu  membre 
le  2  mai.  par  33  voix,  le  premier  sur  cinq.  En 
cette  qualité,  il  décréta  la  destruction  de  la  mai- 
son do  M.  Thiers,  et  la  suppression  des  journaux 
hostiles  à  la  Commune.  Il  était  déjà  àecietalre  de 
cette  assemUée  depuis  le  28  mare.  M.  Arnaud, 
reste  un  des  derniers  sur  la  brèche,  au  moment  ou 
les  troupe»  régulières  entraient  à  Paris,  signa,  le 
24  raall871,  avec  MM.  Rillu  ray,  Eudes,  Gambon, 
et  Ranvier,  les  dernières  affiches  du  Comité  de 
salut  public  et  du  Comité  central,  appelant  les 
citoyens  aux  armes,  et  autorisant,  sous  prétexte 
de  défense,  le  pillage  et  la  destruction  des  mai- 
sons de  Paris.  M.  Arnaud  a  réussi  à  passer  à  l'é- 
tranger. Il  a  pris  la  parole  dans  un  meeting  tenu 
à  Carouge  (Si.isse)  par  les  afRUé*  i  l'Intematio- 
nale  (23  octobre  iHTi). 

ABH AVD*  (Frédéric), [m  t^Aïuéos]. ~  Après  la 

révolution  du  4  septembre  1870,  nomme  OOII- 
seiller  d  £ut  dans  la  Commission  provisoire  cbar- 
gée  de  remplacer  le  Conseil  impérial  (28  octobre), 
n  fut  élu,  au  scrutin  municipal  du  5  novembre, 
maire  du  scptii  mo  arrondissement  par  6527  voix 
sur  9317  volants.  Aux  élections  du  8  février  J871, 
il  fut  nommé  représentant  du  département  de  la 
Seine  à  l'Assemblée  nationale^le  trente-cinquième 
s  j  r  quarante-trois,  par  T9985  vofat  sur  3S88W  vo- 
tants. Porté  malgré  lui,  dans  sou  arronabao» 
ment,  aux  élections  communales  du  26  marssut- 
vant,  il  réunit,  sans  être  élu,  986  voix. 

11  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  contre  1** 
prélimioairos  de  fù%,  la  validalioa  do  Télectloo 
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éu  princes,  la  éiamiMÊkm  én  guiea  nationale!;  ; 

Eour  rabrogttÎM  4n  lob  d'exil,  les  propositions 
iv'  l  '  t  '<avi«el,Ie  traitn  douanier,  la  f>rof  (jsiticn 
Feray  < matières  première»),  iematutieii  dr^  traités 
do  cominerce  et  le  retour  de  l'AsAcniblee  A  l'  iris, 
et  pour  l»»  Gouverni^ment  dans  la  quKsti.jii  rlu 
pouvoir  temport^.  il  s'est  abstenu  lors  de  la  jiro- 
potitioB  ëe  M.  Cazenovo  «le  Pntdiae,  relaUve 
«UE  ivlèns  publiques,  m  lUrmant  •  ijÉH  M»H 
tio»  le  respect  de  OiM  pan  ^«ianr  son  mm 
dUM  des  qoerdlee  de  pirae.  » 

ARNOLD  (G....),  metnbrn       la  Commune  de 
Paris,  né  dans  le  département  du  Nord,  ver; 
1840,  fil  s»"^  études  aimmv  élhyo  architecte  à 
l'Ecole  de?;  licaux-arts  de  Lille.  Il  concourut  sans 
succès  pour  U  grand  prix  de  Rome,  et  entra 
bientèt  efiès,  eoHime  soa»>iBBpeotcur,  dans  le 
serriee  im  inmMS  d'aidùtMliwe  de  k  ville  do 
Paris.  A«  neaMrt  de  k  rAvohrtfon  da  4  teptem 
brp  lfi70,  il  fut  élu  scrpen'. -major  dans  \i  ^-irde 
nationale.  Après  la  capitulation,  il  dcsin'  ud  des 
orateui-i  les  plus  violents  des  clubs  radi'  aux,  en 
nuîiuc  temps  qu'un  membre  actif  ilu  (Àunilif^  cen- 
tral de  la  garde  nationale.  Noramt-  commandant 
du  64' bataillon,  il  contribua  en  cette  qualité  à  l'in- 
surreoUoD  du  IK  mars  1871,  signa  les  aflSches  du 
Cemilét  défwdit  la  butte  MoDUaartre,  «t  otuwliit 
la  eonrention  qui,  du  eemmim  aeeord  des  mal» 
res  et  du  Comité  central,  fixait  les  élections  com- 
munales au  2(i  mars.  Au  scrutin  complemeu- 
taiii'  du  l(i  avril,  M.  G.  Arn  .Jil.  porte  d.ins  le 
arrondi<>.seD)ent,  fut  tin  j>ar  5402  voi.t,  puis 
no;!:mé  membre  de  la  Luii.mis^ion  de  la  guerre, 
dans  laquelle  il  repBtaeQUipanioulièfieineoi  l'in- 
fluence du  Comité  eeittrel.Ji<de«intMkafM,epièa 
l'arfeetation  de  CUueret  et  son  maiplaofiiunt  aer 
Roesel,  le  sarvciUaai  ofBoliia  de  nowveaa  déM- 
guf".  qui  dut  partager  ses  pouvoirs  avec  bî  Co- 
mité, rharpé  exclusivement  de  l'administration 
miliî.iip^.  Arri'K':  pou  de  temps  aprè.s  la  rentrée 
des  troupoti  régulières  à  Paris,  et  conduit  à  Ver- 
sailles, Il  a  pté  traduit  dt  vau;  le  'A'  conseil  tic 

f terre,  et  oondamné.  au  mot»  de  janvier  1872, 

AMÛQLD  <à0lhur),  aemhm  de  k  aamune 
de  Paris,  nd  i  Dteuze  (Ueurthe),  le  7  avril  1833. 
est  le  fils  de  M.EdmoDd^Nicola^i  Arnould,qui  fut 

professeur*!»'  litt^Titiire  f'Irnu^tTc  à  la  Sorbonno. 
11  fit  ses  «  tildes  à  Pans,  fi(  I  ut.i  dans  l  administra- 

tton  comme  employi-  à  la  fi'tlecture  de  la  Seine, 

et  quitta  bientôt  ies  bureaux  de  l'Hdl^bde-v  illc 
yoor  k  Uttémture.  Devenu  aeerètaiffe  de  la  Retme 
«flftewii,  fuMîée  ner  l>édileur  CtaMpentier,  ^t 
Ml  pèf»  «mit  été  le  eoUeboraleur,  U  écrivit  en 
même  tempe  dmia  la  Revue  européenne  et  la 
BfPue  d«  Vlnstruetion  publique.  Il  paitsa  de  Ik  à 
VOjniitùn  nntimiale ,  où  ses  o]>|iiioiis  libérales 
s  acceutiuneiit,  puis,  en  lHo7,  à  1  Epoque,  avec 
M.  (ilôment  Duvcmois.  l  ii  ar;icle  publié  dans  ce 
journal,  à  propos  des  sergents  de  ville,  lui  valut 
une  première  condamnattoo,  que  sa  collaboration 
successive  au  Bappeif  au  Cnarivarif  à  la  Ré- 
forme, à  la  JPram  Hvr»,  devrit  blentAt  multiplier. 
La  Foire  aux  toUùet,  petit  pamphlet  paru  entre 
temps,  avait  d'ailleurs  rendu  difficiles  ses  rap- 
ports avec  le  parquet. 

L'évolution  des  idées  politimies  de  M.  A.  Arnould 
était  comp!^te,  et,  lorsq-i'il  fonda  la  Mar^f  il  taise 
avec  M.  hochefort,  au  mois  de  janvier  1870,  il 
s'était  rallié  au  socialisme  radical.  Des  la  disp.iri- 
tion  de  la  MarieiUait«f  il  fonda  le  Journal  du 
ftuple,  oui  vécut  peu.  Après  la  lévotutien  ou 
4  eeptembre  1870,  il  collabora  i  VAmmtnarde, 
fai  nomméj  le  ib  septembre,  sous*bibHothéoaire 
de  k  ville,  devint  ensuite  adjoiot  au  4*  arrondie' 


sèment,  eoaeem  «et  fbaetione  Jum^tu  M  wltv 
bre,  se  préaenk  mm  neeèe  afwc  meoikms  pour 
l'Assemluéenatienale  le  8  février  1871,  oû  il  ob- 
tint cependant  CAOOR  voix,  et  fut  enfin  é\u  membre 
de  U  Commune  le  26  mars  suivant,  à  la  fois  dans 
le  k*  et  le  8*  arrondis*  ment.  Il  opta  pour  le  4*, 
oil  il  était  nommé  par  H608  votants.  Membre  de 
la  commission  des  relations  eitérienres  le  30  mara. 
puis  de  la  commissloD  des  subsistances,  il  m 
aèlégaé,  te  9  «vril,  à  k  mairie  du  4*  arroadlf 
ment,  n  vota  contre  k  viNdatfon  des  éleedons  i 
la  majorité  absolue  des  suffrages,  contre  la  cré&- 
tinn  du  Comité  de  salut  public,  demanda  l'aboli- 
tion (in  secret.  \.'.  destitution  du  dc-sina  i?ur  l*ilo- 
te!,  commissain' de  police  et  directeur  des  beaux- 
arts,  convaincu  de  malversation,  et  fit  partie  de  k 
minorité  de  la  Commune  qui  déclara  se  retirer 
dans  ses  mairies  respectives  lorsque  l'asseinblén 
eut  abdiqué  entre  ka  maina  dn  Oomité. 

M.  A.  Ameuld  t  mfUié  :  Cmites  fcwmefW- 
quex  (IH.Sî,  in-lRl  ;  les  Trnif  pn?(r*,  nouvelkt 
(1S.'S9,  in-IS)  ;  R^ranrjer,  ses  mnts,  evvnnis  et 
sa  cnlviufx  (IKfii,  -2  vol.  in-lS);  ki  i  ii<rri'-  des 
théâtres  et  I  MsociaUon  des  auteurs  drantadgites 
(1866,  in-B^. 

ASRAPLT  (Henri),  «taimiste  français,  né  è 
Joigo7,«n  180k,  émit  le  premier  Hdée  de  k  BflOp 
tralisatfon  des  ambnlBnoeB  sur  ks  dhamps  de  bn* 

niîle,  et  publia  en  1861,  sous  ce  titre  :  Notice 
sur  le  j}^fectioifT\ement  du  matériel  des  ambw 
lann  s  volantes  (in-8»),  une  brochure  à  Isqudle 
les  articles  de  la  convention  inlernati<>nafe  de 
^Ietl^ve  sont  empruntés  presqii'' liiitM.il'  ni'  nt.  l'n 
Suisse  s'étant  attribué  ou  lais^sé  attribuer  i'imtia- 
tive  de  «eltn  préposition.  Mme  George  Saad  k 
revendiqua  eomme  nn«  idée  Ihtncaise,  dans  tUM 
kttre  aarsesée  &  H.  Amult  par  k  vole  d'un 
jrumal.  Frappé  des  inconvénients  qui  résultent 
de  l'inhumation  des  corps,  M.  Arrault  réclama  à 
(dusieurs  reprises,  pendant  l'administration  de 
M.  Hnussmann,  la  fermeture  des  cimetières  et 
r:ido|iiion  de  la  crémHlinn.  Nommé  maire  du 
18'  arrondissement  de  Paris,  après  le  31  octo- 
bre 18T0,  et  remplacé,  aux  éléellons  du  S  novem- 
bre aaivmit,  par  M.  Ciémeneewi,  Il  a  été  éUt,  1« 
9S  juillet  iffTl,  an  premier  tour  de  «iratla, 
membre  du  Conseil  municipal  de  Park  pour  lè 
quartier  des  Grandes-Carrières. 

M.  H.  Arrault  a  publié  :  le  <:«?(irafeur  rétéri- 
naire  (1858,  in-12)i  foHeaut  miopd'ques 
0{0ne,  de  mtfilsefne  H  dt  «MMft  (ISte,  t^Wi, 

A.SvSEI.I.\  E  '  (Louis).  —  Après  la  révolution  dtt 
4  septembre  1870,  nommé  «  par  déeret  du  gou- 
vernement de  k  DéllMiae  nntionnk,  maire  du 

1 4  *  arrondissement  (  KontrouM  ),  il  fit  preuve , 

dans  ces  fonctions  nonveRes,  dHine  grande  éno^ 
pie  et  déploya  une  activité  remarcjuablc  pour  sa- 
tisfaire aux  iM'sniiis  d'une  population  pauvre,  ex- 
posée à  tout  l  efTort  du  bombardement.  I.ors  des 
élections  municipales  du  h  novembre,  il  fut  élu 
maire  du  l^i*  arrondissement,  au  dourièmetour, 

Cir  4007  voix  sur  &9U  votante.  Apiée  k  capitu- 
tion  et  lorsque  4e  mvltaiTkmnt  de  Paria  fût 
achevé.  M.  Asseline  crut  devoir  donner  sa  démk- 
sion  (20  février  1871).  Au  scrutin  du  8  février 
pour  l'Assemblée  nationale,  il  avait  obtenu,  sans 
être  élu.f)f)S2l  voit,  et  figurait  le  44*,  dans  l'or- 
dre de  ri'cen'^ement  des  votes,  sur  la  liste  du  dé- 
partement de  la  Seine,  qui  ne  de>ait  nommer  que 
43  députés.  Aux  élections  municipales  du  22  juil- 
let, porté  candidat  dans  le  quartier  du  Petit- 
Hontronge  il  obtint  une  bonorabk  minorité.  Le 
10  février  1871,  il  aowpk  k  rédaction  en  obef  du 
Peuple  someretiny  juaqu'klors  dirigé  par  M.  Pas- 
cal Dupcat,  ma»j  dix  Jouis  après,  4  k  suite  de 
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dlascnthiMiits 'entre  M.'Trieiilin  Kiiioiiifl,,propriè« 
tffîre  du  Journal  et  le  nouveau  4limHui,  oe  der- 
nier se  retira  avec  ses  amis. 

M.  Louis  A!i!*eline  a  fonde  la  rnrrfyprmdrjncr 
libérale,  feuille  d'inffbrmstion  politique  quolî- 
iiienne,  reproduite pariSoB  ds 'OBOt  JouiBMS  de 
prtmnte  (avril  1872). 

AflBBMHLfiK  MATIOM ALE  VBAHÇUfiB»  A 
1s  siiitd  dw  Mwtfons  9^^"^^  ^  uuuipNuisR- 

taires  des  8  février  et  2  juillet  Uni.  et  ff  'riifi!- 
mies  auftres  élections  partielles,  la  chambre  sou- 
veraine comprenait  737  membres,  non  compris  les 
df'putésdénnssionTiairfs  île  l'Alsace-l^rrainf  .^lus 
(le  3()0  ont  des  ii'jticps  sp(''rialçs,  à  >eur  rrrdre  al- 
phabétigue  dans  la  4*  édition  du  IHctionnarre ,  et 
ans  It  présent  Supplément.  Ceax  pour  lesquels 
noii8ii*«roaB  pa  rwueUUr^tMto  ransoigoements 
tardifli  on  insuffisinto,  sont  portai  dans  le  tffhleau 
suivant,  où  nous  avons  cm  devoir  «omerrer  Irs 
représentants  dos  pajjscédésà  la  Prusse.  —  K.  D 
i ^'111  fie  Extrême  droite;  D,  Droit»-;  C.  1),  Conlrr 
droit;  V..  rentre  ganeho;  fi.  Gauche;  et  E.{t, 
EîEtrènie  ^,Muchc. 

AniumB  DE  Bahrau  (Bernard-Gabriel-Xavier, 
comte  S^,  né  à  Dax  (Landes),  le  12  mars  18^0; 
ancien  eonBeillar  général;  élu,  le  8  léfrier 
1K7 1 ,  repréeenlairt  du  fiers,  le  quatrième  sur  six, 
]  ar  59»K)4  voix,  et  conspillpr  ff»'n/'ral  pour  le 
canton  de  Cazaubon  lé  8  octobre  ^ui\  aiit. —  E.  T). 

AiwiLLS  (Auçuste- Ernest,  vico;iUe  n'),  agro- 
nome. ii<^  ^  Parts,  le  4  décembre  18lV*  ;  élu,  le 
8  février  iSTI,  représentant  du  I.rvn-Pt,  le  cin- 
quième sur  sept,  par  32,M)9  voix.  — K  D. 

AcLocoup.  (Paul-Léon),  grand  industriel,  né 
i  Hontdidier  (Bemme),  le  l^jeavier  1834  ;  ancien 
ofBoler  d*étBt-major,  coIomâ  dn  09*  régiment  de 
mobiles  durant  la  pnorre  de  IRTO-ISH  ;  élu,  le 
J5  février  1H71,  représentant  derAriépe.  le  der- 
nier sur  cinq.  —  C.  D. 

Adah  ^Hercule-Charles-Achille) ,  né  à  Bou- 
loçne-sur-Mer,  le  '20  novembre  1829  ;  ancien  con- 
seiller général;  consul  de  Belgique  à  Bouh»m- 
sur-Mer;  élu,  le  8  février  1871,  reprdientMH  du 
1>as-de-Cilek,  le  «nattièm»  rar  qoiaie,  par 

Adnet  (Pupr-ne^.  Mw,  le  8  fi^vrier  . repré- 
sentant des  Mautes-PyréuAes,  le  duuiii'mo  sur 
Ciivi.  îtarUl  530vcix.— C.  D. 

Ai.BRKCHT  (i^...),  maire  de  Schlesfadt;  élu,  le 
8  février  1871,  représentant  du  Ras-Hhin,  le  troi- 
sième svr  douze,  par  94091  voix  sur  101,741  vo- 
tents  (Pays  eédé  à  la  Prusse). 

AsKAKun  tCtnries).  pubKoiste,  né  i  Mor- 
laiY,  le  SB  «odt  Iffil  ;  e)n,  le  8  février  1871,  re^ 
pn^<!entnnt  de  Saône-et -Loire,  le  Oinqulèoie  sur 
douze,  [lar  67  454  voix.  —  G. 

Allimam)  (W..),  élu.  le  8  juillet  1871,  repré- 
sentant des  Basses- Alp4's,  par  14  401  vol;c  9ur 
27718  votants,  et  conseiller  général  pour  le^an- 
ton  de  Riez,  le  8 octobre  suivant.— G.  ) 

AiXBNOo  (N...),  élu,  le  8  février  1871,  vepré- 
sentant  îles  Cdles^dn-Nonii  I»  septième  snr  treize 
par  A9171  voix,  et  eonaeiller  général  pour  lecan- 
Ion  d'Uzcl.  !<!  S  octobre  suivant. —  C.  D. 

Amy  fN  .  )..  né  h  Saincoins,  le  17  janvier  1813; 
anr-io!!  ti  lier  général;  élu,  le  8  février  1871, 
rei-réMentant  du  Cber,  le  cinquième  sur  sept,  par 
*8,0(K)  vnix  environ.— C.  D. 

AtiDifÉ  (Alfred)  banquier.  An  scruttn  du  8 
février  1871  pour  l'Assemblée  nationale,  il  obtint 
à  Parte,  «ans  6tre  élu,  50  959  voix  sur  328  970 
'votairts.et'tet  nommé,  le  2  juillet  suivant,  r^n-è- 
scntantd'<  laSeine^par  131  MStoU  sur-S98aB3 vc^ 
tants.— C.  G. 

hm>v^t.  (N....),  maire  d'Ars-sur-Moselle;  élu,  !v 
8  février  1871,  représentant  de  la  Uoselle,  le 
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rfdiftme  «or  nenf,  -par  46,184  itSx.  (Pays  iMé  à 
la  Prusse. 

Akissok-Dupeîhron  (N....),  né  à  Paris,  en  I8i3  ; 
élu.  le  8  fevripr  1871,  re;tre;spntant  de  la  Srinc- 
InTérieure,  le  septième  sur  seize,  par  73  527  voix, 
et  conseiHr'r  geiréral  pour  le  oanttO  de  tkOdebeOy 
le  H  octobre  surrvant.  —  C.  D, 

ARI5EL  [N....),  grand  industriel,  né  vers  1827; 
éhi,  la  8  ttrrlw  .187]i  Tentésentant  de  la  Xoîra, 
le  'huitième  -sur  vmte,  par  %1  TOI  -wAt.  —  C.  G. 

AnnAZAT  fTîuKèTie),  maire  d"  Lodi^vp.  ;  (^lu,  le 
2  juillet  IfTl.  représentant  Je  rFlerault,  par 
'51  6KM  voix  sur  fl'i  l(i4  votants,  et  conseiller  >.'éné- 
ral  pour  le  crinlon  de  Lodè\'e,  le  H  octobre  sui- 
vant. —  F..  G. 

AuBCRJON  (N....  D'),  éiu,  le  8  février  1R71, 
reprteentant  de  la  Haute-Garonne,  le  sixième  sur 
dix,  par  78,006  vou  environ,  et  -conseiller  i^éné- 
ral  pour  le  eaixton  de  Revel,  le  8  octt^re  surrant 
—  D. 

AtrxAis  (N....  T>),  élu,  le  8  février  1871,  re- 
présentant de'la  Mancbe,  le  guattlèiiie  sur  oiii0f 
par  71  1-22  voix.  —  K.  T>. 

Atmé  DB  Ul  Obi-vrelière  (N....),  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  représentant  des  Deux-Sèvres,  le 
deuxième  sur  sept,  et  conseilbr  général  pour  le 
canton  de  Mdle,  le  8  octobre  suivant.— D. 

BAsm-CHsvATB  (N....),  élu,  le  STéfrier  ISTlt 
représentant  de  !a  Loire-Inférieure,  tepMlIllnr  mr 
douze,  par  71       vou.  —  C.  G. 

MvGNKtJx  (N.  ..  comte  dk),  .incira  conseiller 
général;  <  le  8  février  1871.  représentant  delà 
Seine-llïféricure  .  !e  huitième  sur  seize, par73  .398 
voix,  et  eonseiller  gOnéral  pour  le  canton  de  P»> 
villy,  leSoctobre  suivant.— E.  D. 

Baixerot  (Albert,  comte  n^),  ancien  con- 
seiller géniéral;  élu,  le  S-ffivrier  1871,  représentant 
du  Calvados,  le  preciicr  sur  neuf,  par  7Ô000  voix 
environ,  et  conseiller  général,  pour  le  canton  de 
Haiieroy ,  le  8  oclobre  'wiTam;  mort  le  t2  aeOl 

18*2.  —  D. 

Balsaiv  (Auguste!,  grand  industriel  ;  élu,  le 
8  février  1811,  représentant  de  l'Indre,  le  premier 
sar  cinq,  par  48  980  voix.— C.  D. 

Bamberoer  (Edouard-Adrien),  médecin,  né 
à  Strasbourg,  le  2â  septembre  1825  :  élii,1»Q  fé- 
vrier 1871,  représentant  de  la  VoseUe^le'deniiisr 
sur  burt,  par  33  632  voix. — G. 

Babascl'h  (Hippolyte).  né  en  1820,  maire  de 
Saint-Affrique  et  couseill^jr  général;  élu,  leSfé- 
vrier  1871,  représentant  de  l  Aveyron,  la  pcaéller 
snrr  huit»  par  62^3^1  voix.  —  C  G. 

BanooM  (N  ....),  manu{acliariep«k  Sarreguemi- 
nes;  élut  lé  8  février  1871,  représentant  de  !a  Mo- 
selle, le  dernier  sur  neuf,  par  98)06  Toix.  (Pays 
cédé  à  îa  Prusse). 

Bast.vhd  (Octave,  comte  df.1,  chef  d'escadroa 
d'ét:a.»niajor.  ne  vers  l8:!'2;  ancien  conseiller  gé- 
nérai ;  élu,  le  tt  février  1871,  repréi^Ëntant  da 
Lot-et-  Garonne,  le  cinquième  sur  six,  par  55  266 
voix,  et  conseiUer  général  pour  le  canton  deBou- 
glon,  le  8  octobre  suiraoL—  D. 

BAt7CARNK-LEBotrx  (Louis),  agricuttcnrf  né  à 
Roitbaix,  le  17  janvier  1817  ;  élu,  le  ^  finter 
1HT1,  représentant  du  .Nord,  le  dix-nettvttme  «ir 
vini^t-huit,  pur  '202  549  voil. —  C.  D. 

Beau  (Amcdéc),  ancien  con.seiller  général 
poar  le  canton  de  Laigle;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  de  rorne,  le  lisèn*  sur  luiît,  par 
53443  Toa,—C.  G. 

BeiDvtu.8  (N...,  CAinm  de),  ancien  conseil- 
ler général  pour  le  canton  de  Rozières  ;  élu,  le 
8  février  1871,  représentant  de  la  Somme,  le  sep- 
tièmesur  on/e.  et  de  nouveau  conseiller  général 
pour  le  canton  do  RoEÏères,  le  8  oclobre  suivant. 
D. 

BsNoiT  (Charles),  make  de  Verdun  et  ancien 
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eonMilkr  général;  élu.  I»8  févito  1871|  repré. 
sentant  <!•  la  Meuse,  l«  deuxième  mr  six,  par 

24  044  voix  sur  40  100  votants,  et  de  nouveau  con- 
seiller général  pour  le  canton  de  Verdun,  le  8 oc- 
tobre suivant.  —CD. 

Benoist  do  Bois  (N....),  élu,  1«  8  février  1871, 
représentant  de  la  Hauto-TiMIM,  It  lîlîinM  «Ht 
sept,  par  43  342  voix.  —  D. 

BiMOini  (ConsUntin),  and«D  oolueiller  gé- 
ntrdpovr  le  canton  de  Saiot-SMiVMVj  élu,  le  8 
(ivrier  1871,  représentant  des  Alpee^Maritimes, 
le  deuxième  sur  qti.ntrr,  ^lar  1 4  ^)  '  ?  voit,  et  de 
nouveau  conseiller  lïLiieral  poui  le  canton  de 
de  Saint-Sauveur,  le  8  octobre  suivant. — G. 

Beri  kt  (Kdmond),  élu,  le  8  férrier  1871,  re- 
présentant do  la  Heinllw,  ledetpiermiriept,  per 
44  495  voix.  —  G. 

BeaMOND  (N....  de),  élu,  U  $  février  1871, 
jnprésentant  du  Tarn,  ]e  lixitaie  mu  sept.  —  C.  D. 

BnNMin  (Charles),  élu,  le  8  février  1871,  re- 
prf^!%ntant  de  l'Ain,  le  quatrième  sur  81^,  par 
5u  872  voix  sur  65  828  votants.  —  G. 

Bsar  (Paul),  proresseur  de  physiologie  à  l'école 
pratique  des  hautes  études,  élu,  le  9  juin  1872, 
représentant  de  l*TouM,  par  VOIX  sur 

305^1  votants.  —  G 

Besnard  (Henri),  agricultpur,  né  îi  Poutchar- 
irain.  le llseplembre  1833;  élu,  Je8 février  1871, 
reprttenttnt  de  rsure,  le  septième  eur  huit,  par 
38  735  voix.  —  C.  G. 

Béthuhe  (N....  comte  dk),  maire  de  Uëzièrei; 
élu,  le  8  février  187 1 ,  représentant  des  Ardennes, 
le  dernier  sur  six,  par  7I5  voix  sur  48578  vo- 
tants, et  co:  1  l:  r  gént^ral  pour  le  cantoB  de  Mé- 
zibres,  le  8  octobre  suivant.  —  E.  D. 

BcunoES  (N....  comte  de),  ancien  conseiller 
général  pour  le  canton  d'Attdelot;  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  représenunt  de  la  Baute-lnme,  le 
troisième  sur  clno.  par  35 109  voix,  et  de  nouveau 
conseiller  généru  pour  le  canton  d'Andelot,  le 
8  octobre  suivant.  —  D. 

BiemvenOb  (N....),  avoué  à  Morlaii,  ancien 
conseiller  général;  élu,  le  8  févrin  repré- 
sentant du  Kinislf  rc,  le  troisième  iur  Iruze,  par 
60  370  voix.  —  C.  D. 

BiLLY  (N....),  élu,  le  8  février  187i,  représen- 
tant de  la  Meuse,  le  troisième  «nr  six,  par 
31309  voix  sur  40  190  votants,  et  conseiller  géné- 
ral {wur  le  canton  de  Spincourt,  le  8  octobre  sui- 
vait. —  G. 

Blin  DR  Bourdon  (N....,  vicomte),  né  vers 
1R38;  élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  la 
Somme,  la  troisième  sur  onze.  —  O. 

BoRL  (N....),  avoué  i  Wisscmbourg;  élu,  le 
8  février  1871,  représentant  du  fia»-BEiB,  le  cin* 
quième  sur  douze,  par  65  697  voix  sur  101 741  vo- 
lants. (Pays  cédé  à  fa  Prusse). 

BoMMch(N....),  conseiller  municipal  de  Stras- 
bourg; élu.  le  8  février  1871,  représentant  du 
I'.a«-Hhin,  le  dixi^me  sur  douf*»,  pr  54  703  voix 
»ur  101741  votants.  (Payscédé  ;i  la  Prusse) 

Bois-BoissBL  (Anne -Marie -Hyacinthe  comte 
de),  magistrat,  né  i  Alby,  vers  1820;  ancien  con- 
seiller général  ;  élu,  le  8  février  1871,  représen- 
tant dei  cAtes-du-Nord,  te dixièmesur  treize, par 
63  012  voix  -  E.  D. 

Boises  (Adolphe),  ingénieur  civil,  né  à  Rodez, 
le  1G  septembre  1810  ;  élu,  le  8  février  1K71.  re- 
préseulHiii  de  l'Aveyron,  le  deuxième  sur  huit,  par 
.•>9563  voii  —  C.  G. 

BoMPABD  (Henri),  maire  de  Bar-le-Duc;  élu, 
le  K  février  TH71,  représentant  de  la  Meuse,  le 
premier  sur  six,  par  27561  vuixaur  40 190  votants, 
et  conseiller  général  pour  le  o•Bkmd•B«^le-duc 
la  8  octolm  suivant.  —  Ç.  G. 

BoKALD  (IRctor-lIarie-Eiienne,  vicomte  ne),  éla, 
le  8  révrler  1871,  nfrésealant  de  l^Aveyron,  le 


troisième  sur  huit,  par  69868  voix,  et  oonaeiUer 
général  pour  le  canton  de  Peyreiean,  le  8  oeiolw» 

suivant.  —  E.  D. 

BoNHET(Adrien),  né  à  Bordeaux,  le  29  août 
1820;  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde  de  1862  &  1868;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  de  ce  département,  leiMVVièlM  ÈOt 
quatorze,  par  95446  voix.  —  CD. 

BoRBAti-LAJAMaoïB  (N....),  magistrat,  ancien 
oonseiller  générai  pour  le  canton  Sud  de  Con> 
folens;  élu ,  le  8  février  1671,  r^ésentant  de  la 
Charente,  le  douxtèno  lor  «ont,  par  5X821  voii. 

—  c.  D. 

BoTTARD  (Alphonse),  né  vers  1831;  élu,  le 
8  février  1871,  représentant  de  l'Indre,  le  dernier 
sur  cimi,  par  33  041  voix.  —  C.  G. 

DoucAL  (Albert),  élu,  le  2  juillet  1871,  rraré- 
sentant  des  Laodoa,  par  37436  vois  s«r&&6i96  vo- 
tanu.— G. 

Boccnt  (H.)  et  Boocm  né  I  Rostrenen 

(CAtes-du-Nord),  le  4  septembre  1827  ;  ancien 
maire  dï  Pontivy;  élu.  le  8  février  1871,  repré- 
sentant du  Morbihan,  le  sixième  sur  dis;  démis- 
sionnatres  le  11  novembre  1872.  —  D. 

BOUCUKT  ( Paul-Emiie-Urutusl ,  avocat,  né  à 
Kmbrun  (Hautes-Alpes),  le  28  décembre  IH'iO,  in- 
scrit nu  barreau  de  Marseille  en  I8»)2;  candidat 
an  conseil  d'arroodiasement  en  1867 ,  et  élu  en 
1870;  substitut  du  procureur  de  la  RépnbHquok 
Marseille,  en  1870;  démissionnaire  le  23  mars 
1871;  élu,  le  7  janvier  1872,  représentant  de  ce 
département,  par  47  513  voix;  et.  lors  du  rcnou- 
velltment  des  conseils  généraux,  le  8  octobre  1871, 
conseiller  général  des  Aouches-du-Rhdne,  povr 
le  cinquième  canton  de  Marseille.  —  R.  G. 

BouiLLÉ  (N....  comte  de),  vice-président  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  officier  de  la 
Légion  d'honneur;  élu,  le  8  février  1871,  repré- 
sentant de  la  Mièvre,  le  obquième  sur  s^t*  — 
C.  D. 

Boi  iuJEa  (Auguste),  publiciste,  né  k  Roanne, 
en  183!^  ;  élu,  le  8  février  1871,  représentant  de 
la  Loire,  I«  qnttritaie  aiit  onaê,  far  48629  Yois. 

—  D. 

B0UIJ.IXB  DK  Brarcbb  (N....),élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  la  Mayenne,  le  doiw 
nier  sur  sept,  par  60751  voix.  —  O. 

BoDROBOis  (N....),  médecin,  né  en  1827;  an- 
cien conseiller  général  :  élu,  le  8  février  1871,  re- 
pré-sentant  de  U  Vendée,  le  quatrième  sur  huit, 
par  59  748  vois,  et  conseiller  général  pour  le 
canton  de  Mortignei^ur-SèvrB,  ie  8  octonre  nui- 
vant.  —  D. 

BoTBR  (Ferdinand),  né  vers  1826,  ancien  bè- 
tonnier  do  l'ordre  des  avocats  de  Nimes;  élu,  le 
8  février  1 87 1 ,  repréaentant  du  Gard,  le  cinquième 
sur  neuf,  par  54  522  voix.  —  E.  D. 

Brabart  (N....),  né  en  1814,  ancien  maire  de 
Cambrai;  élu,  le  8  février  1871,  représentant  du 
Nord,  le  septième  sur  vingt-huit,  par  207  946  voix. 

—  C.  D. 

Brelay  (N....),  élu,  le  2  juillet  1871,  repré- 
sentant de  la  Seine,  par 118248  voix  anr  S9082S  vo> 
tants.  —  E.  G. 

Britoh  (Paul),  industriel,  né  à  Grenoble,  en 
1806;  élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  l'I- 
sère, le  quatrième  sur  douze,  par  61 780  voix.  —  G. 

Brettes-Thurin  (Auguste,  comte  dbI,  né  à 
Toulouse,  en  1829;  élu,  le  8  février  1871,  reprè* 
sentant  dt  la  Haute^Saromt,  Ja  hoUièm  wr  dix. 

—  E.  D. 

Brice  (Marc-Antoine),  agriculteur,  né  à  Cham- 
pigneulle^  vera  1806;  élu,  le  8  février  1871,  ro- 
présantant  de  la  Meurtlw,  le  troidème  anr  sept, 
par  52  675  voix.  —  C.  G. 

BaioiBu  (Fiançois-Benri-Antoine,  marquis  uf), 
né  à  Loobea,  le  7  janvier  1804;  aeoiétaire  g^' 
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niral  de  la  préfecture  du  Calvados  jusqu'en 
juiUêt  1830,  et  conseiller  général  d'Indro-et-Loire, 
depuis  1848;  élu,  le  8  février  1871,  représentant 
de  ce  département,  le  quatrième  sur  six,  p&r 
80 167  fOMu  et  de  nowmn  flomeiller  «ènéna  ponr 
le  eaaion  oe  LoebM,  le  9  «elelin  rnavent;  mort 
en  mai  18"?.  —  D. 

Bbigode  (N....  deJ,  né  vers  18JA,  comman- 
dant d'un  bataillon  de  mobiles  durant  li  purrrc, 
de  1870-18*1  ;  élu,  le  8  février  1871,  représentant 
(lu  Nord,  le  dix-httilU«De  SOT  fiéflMiviti  F*r 
203  2»5  voix.  —  C.G. 

BaoïT  (Louis- Auguste),  publicinte,  né  à  Boure- 
Saint-Andéol,  le  31  décembre  18U;  élu,  le  8  !»• 
Trier  18T1,  représentant  de  l'Ardèche.le  deuxième 
•ur  huit,  par  446*3  voix.  —  C.  G. 

Brocsses  (Fortuné},  élu,  le  2  juillet  1871,  re- 
présentant de  l'Aude,  par  34  830  voix  sur  cniîQG 
votante,  et  conseiller  général  pour  le  canton  de 
Limmn,  le  8  octobre  suivant  —  E.  G. 

BeoN  (Charles-Marie),  ingénieur  de  la  marine, 
efficier  de  la  Légion  d'honneur  ;  né  à  Toulon,  le 
ttBMrembre  1»21  ;  élu,  le  8  février  1871,  repré- 
eeatuit  du  Var,  le  premier  sur  six,  par  39877 
▼Ol».  —  G. 

BiiPN  (Lucien),  né  i  Gex;  ancien  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats  de  Lyon;  élu.  le  8  février  1871, 
représentant  de  l'Ain,  le  cinquième  sur  sept,  par 
41  505  VOIX  sur  65  828  votants.  —  E.  D. 

BavAS  (Gbaries-Marie,  comte  de),  né  i  Parii, 
le  S  oetoore  1820;  conseiller  général  en  1848  et 
représentant  à  l'Assemblée  natioule  de  1849 : 41tt, 
le  8  février  1871,  représentent  du  Pa>>d»Ceials, 
le  quatrième  sur  nuinz»,  par  136  483  voix. —  D. 

BtiÊE  (Jean  Louis),  né  h  15  mai  1811;  maire 
d'Ell>euf,  conseiller  général  e:i  187i>;  i^'lu,  le  8  fé- 
vrier l87i,  représentant  de  la  S«'ine  Inférieure,  le 
cinquième  .«ur  seize,  par  73  363  voix.  —  C.  G. 

Buisso-M  (Jules),  né  à  Careaasonne,  en  1832; 
du,  le  8  février  1871,  représentant  de  l'Aude,  le 
premier  sur  six,  per  35  4è4  voix.  —  C.  D. 

6u<:soi«-DtfvivRts  (N....),  né  à  Courdeman- 
che,  le  28  juin  1832:  ancien  conseiller  géné- 
ral; élu.  le  8  février  1871,  représentant  de  la 
Sarthe,  le  tinqalène  mr  neuf,  per  5IO06  veix. 

—  c.  D. 

Cailladx  (Eug^ne),  ingénieur  des  ponts  et 
cluusiéefl,  né  à  Orléans,  vers  1823;  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  représenunt  de  la  SarUie,  le  Adème 
iar  neuf,  per  50508  voix.  —  C.  D. 

CABBonNiEB  rc  Marzac  (N  ),  ancien  couseil- 

Iff  p  nôr.il,  ("11!,  le  8  ft'vripr  1871,  représen- 
tant de  la  Doniogne,  le  cinquiè  me  sur  dix,  par 
76  311  voix.  —  C.  D. 

Carqobt  (FraiiCuis},  jurisconsulte,  né  à  Mou- 
tiers,  en  1810:  député  au  parlement  sarde  depuis 
1848  jusqu'à  l'aonexion  de  la  Savoie;  conseiller 
général  juaau'en  1862  ;  élu,  le  8  février  1871,  re> 
présentant  de  la  Savoie,  le  premier  sur  cinq,  ]>ar 
20  527  voix  sur  38  375  volante,  et  conseiller  géné- 
rnl  pour  ]r>  canton  du  Bo«ag4eiiit>Maurice,  le 
8  février  suivant.  —  G. 

Cahr'jN  (  N....  né  à  la  Guadeloupe,  vers  1833; 
ancien  officier  ;  lieutcnant-colonel  de  gardes  mo- 
biles durant  le  siège  de  Paris;  élu,  le  8  février 
1871,iepféMntuit  d'IUe-etnVileine,  le  quatrième 
sur  doiûe,  per  90377  voix.  —  0. 

GAsmiAM  (Antoine-Boniboe,  marquis  ni}, 
né  le  12  mai  1844;  ancien  conseiller  général; 
commandant  d'un  bataillon  de  mobiles  durant  la 
guerre  de  1870-1871;  élu,  le  8  février  1871,  re- 
présentant du  Cantal,  le  deuxième  sur  cinq,  par 
24946  voix,  et  conseiller  général  pour  le  canton 
de  Mercenat,  le  8  octobre  suivant.  —  D. 

Castiuuo  (AUwrt).  hennner,  élu,  le  2  juillet 
1871 ,  repréeenlant  de  rBéfftvlt.  per  SOSIB  TOiz  ior 
90 104  Toittitsi  et  eooaelUer  gtnécal  pour  le  pre- 


mier canton  de  Montpellier,  le  8  octobre  suivant. 

—  E.  0. 

Cazenove  de  Phadinb  (Edouard  db)  élu,  le, 
8  février  1871,  représentant  du  Lot-et-Garonn^ 
le  quatrième  sur  six,  par  55  283  voix.  —fi.  D. 

Càxn  (Théodore-Jules,- Joscpb) ,  né  i  Aleb 
(Gard),  le  11  février  1821  ;  docteur  m  droit,  répé- 
i.teur  de  droit  à  Paris,  inscrit  au  tableau  des 
avocatsen  18.^9  ;  c<in  lid.it  républicain  dans  le  Gard 
aux  élections  de  18(^9:  secrétaire  Kéneral  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  après  la  révoluiiou  du  4  sep- 
tembre, suivit  à  Tours  et  A  Bordeaux  la  délégation 
du  gouvernement;  élu.  le  2  juillet  1871,  repré- 
sentent du  Gard,  par  53949  sut  9! 2ô7  vo- 
tants, et  conseiller  générel  pour  le  canton  d'Anduxe, 
le  8  octobre  suivant.  —  E.  G. 

Chaoois  (Paul  de),  né  i  Saint-Barthélemy  (Lot- 
el  Giironut;',  en  1830;  ancien  odi.ier,  nommé 
chef  de  bataillon,  puis  colonel  de  mobiles,  et  offi- 
cier de  la  Lésion  d'honneur  pendant  la  guerre 
de  1870-I87l;  élu,  le  8  février  1811,  représentant 
de  la  Dordogne,  le  pieaiier  sur  dix,  per  80 162 
voix*  —  C>  Gb 

CRAWAiLtAan  (N....  m),  né  i  Huelgœt,  en 
1822;  élu.  le  8  février  1871,  représentant  du 
Finistère,  le  troisième  sur  treize,  par  î>8  30"  voit. 

—  D. 

Champagmt  (Henri,  vicomte  DK),né  le  17  juin 
1831;  conseiller  général  en  1870;  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  représentant  des  Côtes-du-iNord^  le 
quatrième  sur  treize,  par  78881  voix,  et  conseiUer 
^éiel  pour  le  centon  de  Penw-Guiree,  le  8  w* 
tobre  somnt.  —  B.  H. 

CRAMPVAIJ.IER  (John-Aleiandre-Edgar  Ddmas 
dh).  né  i  Saint-Pierre  (Marliniaue),  vers  1827; 
conseiller  général  depuis  1864;  élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  la  Charente,  le  quatrième 
sur  sept,  par  48  462  voix,  et  conseiller  général 
pour  le  canton  de  Champvallier,  le  8  octobre  sui- 
vant. —  D. 

CHAPm  (Camille-Eugènel,  né  à  Grenoble,  le 
17  janvier  1827;  ancien  ofBcier  du  génie;  élu,  le 
8  ft'vricr  187 1,  représentant  de  l'Isère,  le  OOSiene 
sur  douze,  par  h'I  01  h  voix.  —  C.  D. 

CHAKboN  (N. né  .1  Unnrievill  ' ,  en  1828; 
ancien  conseiller  général  ;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  de  la  Haute-Savoie,  lo  dcuxit>me  sur 
cinq,  par  26440  voix,  et  conseiller  ffénérai  pour 
le  canton  de  Booneville,  le  8  oetoMe  eoitant. 

—  G. 

CHAlutKVROR  (Gédéon),  msgistrat;  élu,  le 8 fé- 
vrier 1871,  reprfi  .-ntanl  dn  la  Hiute-Vienne,  le 
cinquième  sur  sept,  pai  i3  IU7  voii ,  mort  on  1871. 

—  C.  D. 

Chatklin  (N....),  né  à  Azay-le-Rideau  (Indre- 
et-Loire),  le  12  mars  1815;  élu,  le  8  février  1871. 
représentant  de  Maine-et-Loire,  le  cinquième  sur 
onze,  par  100067  voix.  —  D. 

CHAiVPOca  (Louis),  élu,  le  8  février  1S71| 
représentant  du  H«it-Rbin,  le  cinquième  eor 
onze,  par  53  5î)9  voix.  (Pays  céd.'  à  la  Prusse.) 

CHEGnii.LACiie  (N....),  grand  industriel;  élu, 
le  8  février  1871,  représentant  de  la  Loire-Infé- 
rieure, le  deuxième  sur  douze,  par  7 1375  voix. 

—  D. 

Gbbbp»  avocat;  élu,  le  2  iuiUet  1871, 

représentant  de  la  Loire .  par  46489  voix  snr 
76 134  votants,  et  conseiller  général  pour  le  can- 
ton de  Saint-Haon-Ie-Cbitcl,  le  8  octobre  suivanL 

—  G. 

CiiRSNELONG  (N  ...  DE),  élu,  cn  1869,  au  se- 
coml  tour,  comme  candidat  officiel,  député  de 
la  2'  circonscription  des  Basses-Pyrénées,  par 
n  368  voix  sur  29447  votante,  contre  12019  voix 
données  à  M.  Louis  La  Caze.  candidat  indépen- 
dant; nommé,  le  7  janderl872,  représentent  du 
défennieot  à  rAMBUée  natioule,  per 
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40GC8  voix  sur  7î  W3  TOtants,  contre  31  &99  voix, 
ol)tenucs  car  M.  le  marquis  de  No'ul'.cs,  camlidat 
républicain;  1p  H  octobre  1871,  ooneeiller 
général  du  dé[>,trtenioTic  ifii  Bmiei  FirénOoi  IWni  i 
le  canton  d'Orthez.  —  D. 

Gi:(ni  (N....^  comte  de),  ancien  liéputé;  an- 
mn  oiMM«i]l«r  féméral,  <«la,  ie  8  février  1871, 
npr^eetttant  d'ilI«>ei-VUalM ,  le  bntième  sur 
dràze,  par  87999  voix.  —  E.  D. 

Claudb  (Camille),  éla,  le  8  féfrier  1871,  re- 
j)ivs>-iit;irit  lie  la  Meurlin»  Is  oôiqiiMiK* mr  lept, 

par  4.')  in  li  VOIT.  —  G. 

Cla  iik  (Nicolas) ,  ^rand  industriel,  ni-  à  Cel- 
les-sur-l'laine.  en  1823;  élu,  le  8  fémer  1871, 
représentant  aes  Vosfos.  le  troisième  Bar  huit, 
pu  30  voix,  et  oonseiller  génénd  pour  le  can- 
ton de  flevlxnree,  le  8  oetebra  «irivutt.  —6. 

Cliquent  (Pierre-Léon),  avocat  à  la  Cour  de 
JS»sation,  né  à  Orsenncs  (Indre),  lo  SO  octobre 
1829:  L-fiiisriller  gÈnt'ral  en  IHfifi;  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  riîî  rf'S'  niant  <\v  rimlrc,  qualnrmt' 
8«r  cinq,  par  :n  9H(  voix,  pt  do  nouveau  C'>n- 
seiDer  générai  pour  ie  cautuu  d'Argurande,  le 
8  oeuvre  suivant.  —G.  D. 

Clrbc  (N....),  maire  de  Valence;  élu,  le  2  juil- 
let 1871,  reprMmtait  delà  HKhee,  par  48488  voit 
nir  65  m;»  votants.  —  G . 

Clercq  (Louis  de],  ancien  conseiller  giénéral  ; 
élu,  le  8  fé\ricr  ISTl,  représentant  du  l'as-de- 
Calais,  le  iluilièmé  sur  uuuijse,  par  l^lâJjfri  voix, 
et  de  nouveau  cnnseiller  général  pour  le  canton 
de  Carvin,  la  8  octobre  suivant. — C  D. 

Colas  (n....),  élu,  le  8  février  J871,  repré- 
sentant du  dépertaflMDt  de  Ctwirtaatiae,  par 
3846  voix.— S.  G. 

GotoMBtT  (Anatole  de),  nC'  k  Lango|^e,  le 
7  septembre  1833;  ancien  conseiller  général  ;  élu, 
le  U''\ncr  \H',\,  repr^Beulanl  de  la  I.ozîrt',  le 
prcuiicr  sur  trois,  par  14  218  voix  sur  vn- 
tatii>  en.irnn,  rt  de  nouveau  coiisfnllr''-  f,'cnéral 
pour  le  canton  de  Langogne,  te  8  octobre  sui- 
vant. —  D. 

COflUAviEu  (N...,  de),  né  à  Lauaerte  (Tarn- 
et-Garanne),  le  7  mars  1813;  ancien  flllleier  de 
narine:  ouoter  de  la  Légion  d  bonnenr;  eelonel 
d'une  \é0aa  de  garde  nationide  œobiliitée  durant 
la  guerre  de  1870  1871  :  élu,  lo  8  révricr  1871, 
TeprésfniaDt  .ir;  ris-ln-,  le  septième «ur  douze,i)ar 
58  fi3''i  voix,  ("l  cun  ciiifr  ^r^nt-ral  pour  le  canton 
do  Poiit-au-Hoyaii!*,  le  8  oclobrti  suivant.  —  C  O. 

CuHBieR  (Charles-Louis),  ing^ieur,  né  à  Au- 
hon&s,  le  21  juillet  1819;  éin,  ie  8  février  1871, 
repréitentant  de  l'Ardèehe,  te  iNintoe  «itr  huit, 
par  44384  voix.— E.D. 

GONTAirr  (Charles-GaBpard) ,  né  à  Rpinal,  le 
11  janvier  1802:  oonsoiUor  iiéninl  de  I848i  185»  ; 
maire  de  Neufchât-  au  i  n  |H',8  et  en  1870;  élu,  le 
^  févri-  r  i871.repri'!4t>ntant  dus  VoagMyleailiMDe 
sur  huit,  par  22  7U  voix.  —  G. 

Costa  ds  Bsal-rroabo  (Albert,  marquie  m^, 
né  à  la  Hotte,  en  1835;  conseiller  général  depuis 
1864  :  commandant  d'un  bataillon  ne  mobiles  pen- 
dant la  snen*  de  I610>187liélu,  le  8  février  1871 , 
repréwatantde  la  flevoie,  le  dernier  sur  cinq,  par 
19  339  voix  sur  '^P.       voUnts.  —  E.  D. 

CoTTE  (ftiul),  industrie!;  nommé  préfi  t  du  Var 
après  la  révolution  du  'i  .s<?]ifpn\lire ,  élu  conseiller 
général  de  ce  département  pour  le  c.titt«n  de 
Salcmes,  le  8  octobre  1871,  puis  représentant  du 
même  département  à  i'AMemblée  nationale,  le 
T  janviar  18?3,  par  SOITS  toIx,  mr  469S0  vo- 
mrit.  — >  E.  G. 

Cornu  (Paul),  gnnd  indtMtriel,  fondateur  de 
Vlmpartial  de  fAm;  élu,  le  8  février  1871 ,  repré- 
sentant de  PAin,  le  troisiènte  sur  sept,  par  &6220 
voix  ^îir  fi;")  828  votants.  — C.  G. 
.  CuincEUE  (Jtiles);  «uiea  oonaeillar  général^ 


élu,  le  8  février  1811,  représentant  de  I 
sadne,  l«  donisr  MT  aix,  -par  16^ 

c.  D. 

THKsriN  (N....),  du,  le  8  février  1871.  reprô- 
sentint  du  Loiret,  le  quatrième  sur  sept  par 
37  |80  VOIX,  et  conseiller  général  poar  ie  canin 
Ouest  d'Orléans,  le  8  octobre  suivant.  — -  G. 

CMmmLi/l^  (M->~  àae  dr),  élu,  te  8  dftwier 
T871 ,  représentant  du  Gard,le  troisième 
par  56  729  voix,  et  oonaeiBer  général  pour  le  calk- 
ton  d'U7.ès,  ie  8  octobre  snivaiU.  —  C.  D. 

CusiT  (N....),  inp<^ni'^ur  des  l'onts  etohaïusées, 
élu,  le  8  n-vner  1H71,  représwUant  de  la  UlÏR,  te 
septième  sur  onze,  par  47  831  «uix.  —  G. 

I>A*ORNET  (lacmKs-Adolpfae),  né  en  1801,  an- 
cien magistrat;  olfieier  de  la  Légion  d'honneur; 
député  aaoB  Loôla-Ptiilippe,  premier  préaident 
de  la  cour  d'Orléans  en  1848;  membre  dUiMIUNil 
général  des  Basses-Pyrénées,  poar  le^antoo  de 
Saint  f'alais,  s  >us  l'empire  ;  élu,  le  8  févrierl871, 
rf^piMw^nt-int  ce  département,  le  denoier  sur 
iH-uT.  par  .'^'Ui.',»;  vri:x,  et  i!o  nouvoau  cc-nsfiller 

fréoéral  pour  le  canton  de  iraml-Palais,  le  8  octo- 
irc  suivant  —  C.  D. 
DAGDILBOII-LASSKI.Vt   (N....),   élu,  le    8  fè* 

vrier  1811,  représentant  ou  tvm,  le  prenriar  sur 

sept,  par  59099  voix.  —  C.  D. 

Daron  (N....),  élu,  lo  8  février  1871,  repré- 
sentant de  Sa'Jiie-oi-Loin  .le  ncuviï  nie  sur  dou^e, 
rnr  T)1 1ÎT7  voix,  et  conseiller  général  pour  lecan- 
^intiiOennata^irftoin,  te  8  — toU-a  awt» 
Tant.  —  G. 

Dadmas  (Augustin),  néàToulon,  lel&mai  1826; 
condamné  polittmia,  et  détenu  dix  ans  à  Belle- 
lito  et«u  «onvedut-HIabel;^,  le  2 juillet  1871, 
repr^wBtnit  du  Yar,  par  19045  voix,  aor  50812  wo- 

tants.  —  K.  G. 

Dai'phtnot  '.lotn-Sininn) ,  prand  industriel, 
né  à  Heiuis,  le  24  janvier  1K'21  ;  luaire  de  Reims 
et  conseiller  général  depuis  1168;  élu, le  8  février 
1871,  représentart  de  la  Marne,  le  dernier  sur 
huit,  par  S.'iîSS  voix.  — C.  G. 

DAU6SEL  (PliiUnpe)f  né  à  Péripneux,  le  33 
mars  1813;  coBaflfliar  Qénéeal  dçnu  s  1848;  élu, 
le  8  février  lOTl ,  mft'AieiitiUil  de  k  JUoniogne ,  le 
troisième  snr  dix,  nar  77344  voix,  et  de  nou- 
Tpau  ror.snitl  r  géoeial  pour  le  canton  de  Saint- 
Fierro  de  Chifmac,  le  8  octobre  suivant.  —  D. 

Dbcazi!S  ((  harlos-.)e.'in-Josep)i-Lnuis,  baron), 
ancien  conseliler  généra.!;  élu,  le  8  février  1891, 
r'  orésentant  du  Tarn,  le  cinqnitaia  aar  eept,  JMT 
54  000  voix  environ.  —  C.  D. 

DW.AC00R  (N....),  né  â  Paris,  en  1826;  con- 
seiller général  depuis  18.'>7  ;  élu,  le  8  février  18T1, 
représentant  ita  Cwvados,  le  quatrième  sur  neuf, 
par  "1  (inn  voix  environ,  ft  de  Tiouveau  conseiller 
général  pour  le  canton  de  Creully,  lePndubro 
suivant.  —  C.  1). 

lUiLàCBOU  (JHcq»e9-Jules>,  né  à  Chartres,  en 
1807;  nommé  maire  de  cette  ville  apr^s  la  Révo- 
lution du  4  septembre  :  élu,  le  8  février  1871,  n> 
prisentant  d'Eure-et-Loir,  le  premier  anr  aix, 
par  46362  voix,  «t  oooaeiltar  géaaénd  pour  le  can- 
ton Nord  de  Cnartvea,  le  8  octobre  raivant.  —  G. 

nsLAVAti  (Henri),  né  le  il  rrtobrc  IRl'irélu, 
le  H  février  1871.  r^*pre<wntant  de  Maine  ell.oiro, 
;r  Iroisirrno  sur  on/o,  [i:ir  101  jtidvoix.  —  C.  D. 

D'ini.F  Louis  Etieiiue  Jahrit-),  né  le  24 
févncr  1H2.');  ancien  maire  de  Guéret;  ancien 
conseiller  général;  élu,  le  8  février  1871,  repié» 
sentant  de  la  Grouse,  te  orovleraur  Cinq,  par 
17»43  voix.  —  C  D. 

DouwiR  (Arhilic),  né  vers  1830,  ancien  avD< 
cat  à  la  Cour  de  Paris;  nommé  prérr>t  du  Calva- 
dos après  la  Révolution  du  4  saplembre:  élu  ro- 
préseoiant  do  oe  dépMtMnont,  le  S  Mvror  tATl. 
—  G. 
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D:  NORMANDIE  (Loujs-Jules-ErBest),  avoué  près 
le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine.  Au 
scrutin  du  8  février  1871  pour  l'Assemblée  oatio- 
Btle,  il  obtint,  à  Paris,  sans  être  élu ,  68676  voix 
sur  328970  votaats;  m«is  tet  nomme,  le  2  juillet 
suivant,  roprésefnttnt  de  la  Seine,  par  112  589 
vnix  HIT  "2'tO  ^t^  votants.  —  C.  r,. 

DfpFvnR  (dctave),  élu,  le  8  février  1871, 
repr«^^enunt  <it>  t«  Avta-UMOnil»,  1»  MOVlAm» 
sur  dix.  —  D. 

DEitecNAOcotmT  (Jules),  manufacturier,  maire 
de  Roubaix,  et  oonseillei  général  du  Nord;  élu, 
le  7  jiinvier  1872,  représentant  de  ce  département. 
San  éleotioD  ayant  été  annulée,  il  a  été  réélu,  le 
9  Juin  1*12,  par  126  588  Tofx  sur  216065  vo- 
tants. —  G. 

Des  Bas^ayns  de  Richemont  (N....,  comte),  élo, 
le  8  f  vr  <T  1871,  npiéBentutt  de  l'Inde  fran- 
çais».     "î.  D. 

De.s  n-,  vrialole),  né  à  Ju-Belloc  (Gers^, 
▼ers  18U2:  élu, le  8  février  1871,  représentant  des 
Bentes»  Pyrénées,  to  iroisièiM  war  cinq,  par 
80  191  Toix.  —  c.  G. 

Drscrangb  (Félix),  né  en  1834;  «lu,  le  8 
février  1871 ,  représentant  rlo  la  Moselle,  !•  eepHèHM 
sur  huit,  jKir  V2  ntî',  voii.  —  fî. 

DESJATt'iiNs  (Albert)  .  jurisconsulte,  agrégé  à 
la  Fac»j}t*'  de  ilr  nt  «le  l'aris,  né  v<'r«  18H6-  ^In , 
le  8  février  1871,  repri-sentanl  dt  roi>P,  \o  trm- 
ai&Oie  sur  boit, par  48  894  voix  sur  73907  votants. 
—  C.  D. 

DnsRors  (Croest-Catiriel,  marquis),  né  à  Pa- 
ris, le  4  avril  1836;  élu,  !e  8  février  1871,  re- 
pres/?ntant  de  la  Seine-Inférieure,  le  neaviène 
sur  seize ,  par  72  'J49  voix.  —  C.  D. 

DEZAio-f  Ai:  (TJii'-ohalrl  1 ,  né  à  Nantei ,  vons 
1821  ;  élu,  le  8  lévrier  1871,  représentant  de  la 
Loire-  Inférieure,  le  Mavlènie  sur  OHM,  far 
67  668  voix.  —  E.  D. 

DiBfBACB  (N       oeiBto  m),  élu,  les  lévrier 

1871,  repré^'  nfnnt  du  PsK-de-Calais,  le  septiéaw 
sur  qninre,  par  13.">  900  voix.  —  E.  D. 

Djktz-Monin  (N  ...),  obtint,  à  Paris,  sans  6tre 
élu,  au  scrutin  liii  8  février  t87l.  pour  l'A.«!- 
S'^uiMéf  n,ili(in;i;r,  :n 436  voix  stir  iVJH '.'T' :  \  Ti;mts; 
mais  fut  nommé,  le  12  juillet  suivant,  repré-sm- 
tant  de  la  Seine  par  130280  vniv.  —  C  G. 

I)ob&-Gba8UM  (Edmond),  né  à  Nentes,  le  1 9  no- 
VMDbre  1830;  élv,  le  8  livrier  Mil,  repréMo- 
tantde  la  Loire-lnférieure,l«troliliiBeanr  dkmae, 
par  70  747  voif.  —  C.  D. 

DoRNÈs  (N....),  directeur  di?  lu  saline  de  !îar- 
relbe;  élu,  \c  8  février  1871,  représentent  de  la 
Moselle,  In  quatrième  sur  Mttf,  ptt  4TAÎ2  TOi«. 
(Pays  cédé  à  la  Prusse.) 

DooAT  (N....),  élu,  le  8  février  1871,  repré- 
sentant du  Pas>de-Cal»is,  lednquiàmesurquiue, 
par  ISI 908  voix.  ^crf. 
SoOHrr  (N....,  comte  de),  élu,  le  8  février 


18TI ,  représentant  du^Pu|-de-Dôme_,  le  neu- 
lAnts.  —  D. 


Ti^n9e  sur  orne,  par< 


voix  sur  98000  ?•> 


I>nEû  (  Amaury-Prosper- Marie)  ,  avocat  à  la 
Cour  de  Paris,  né  à  Rennes  ,  te  7  décembre  1829, 
gendio  de  M.  Garnier-Pagôs  ;  condamné,  dans 

procée  des  13  en  186%;  l'iui  des  saeréuires 
«tt  Cemvraenwnt  de  h  SeiRnise  nationale .  après 
leAseptembro  1870;  (^lu,  le  2  ju'Ilet  tf^Tl  f-pré- 
sentant  duYar,  par2'J  7k8  voit,  .sur  âOhlz  vùunts. 
—  F.  G.  * 

Drooin-  (N....),  aneien  président  du  tribunal 
de  commerce  de  ia  SJne;  élu.  le  2  juillet  1871  . 
représentnnt  "le  la  Seine,  par  95  766  voix  sur  290823 
votants.  —  c.  G. 

Dubois  (Pranfois-Aagnale).  né  i  Amay-Ie-Duc, 
le  28  mars  1814;  nemné  maire  de  Dijon  après  la 
lévoliitioA  du  4  aepteaabfv;  élu.  U  8  févciar  18)1, 


représentant  de  la  Côte-d'Or,  le  premier  sur  huit 
par  64751  voix,  et  conseiller  général  pour  le  can- 
ton d'Arnay-le-Duc,  le  8  octobre  suivant.  —  G. 

Dv  Breuil  de  Saint -GeAMA in  (Albert) ,  né 
v«rs  1822:  aaeien  sons-^rélét;  éln,  le  8  ttmiu 
1871,  représentant  «te  la  Hante-Mn-ne,  ledenrier 
sur  cinq,  pnr  20  905  voix,  et  rnnseiller  général 
pour  If  ciiUûD  de  Loogeau,  le  8  ociobro  suivant- 
—  C.  I). 

Do  Chafpabt  (N....,  comte),  ancien  conseiHer 
de  préfecture;  ancien  représentant  à  l'Assemblée 
nayonale  de  1948;  éln,  le  8  février  1871,  repré< 
sentant  des  Baases-AIpes,  le  deasitane  «ur  Inis, 
par  13354  voix.  —  C  G. 

Du  CRiTïi,  (  Charles- Jacqnes>Marie  TAtmaevr, 
comte),  né  à  Pari-».  1«  19  oriol.n.'  iXitS;  •'•tu.  îe  8 
février  1871,  représentant  de  la  Cliarcnte- Inlé- 
riouro,  le  troisième  sur  dix,  par  70600  voix  envi- 
ron, et  conseiller  général  pour  le  canton  de  Mi- 
rambeau,  le  8  octobre  suivaiit.  —  C.  G. 

DucxJiNG  (François).  puMiciAe;  ohevalier  de 
la  Lé«fon  d'henninr;  iln,le  8  février  18T1,  repré- 
sentant des  Hauies-PjréDéeai  le  dernier  eur  «nq, 
par  16  718  voix.  — G. 

DtHArn  (Xavier),  élu,  le  8  février  1871  ,  re- 
présentant de^  Basses-Pyrénées,  le  huitième  sur 
neuf,  par  '»0  MfH  voix,  et  conseiller  général  pour 
le  canton  de  Navarrenx,  le  8  octobre  suivauL  — 
1). 

DurouR  <Je«n),  né  à  Issoudtin  ,  vers  1821  ; 
notaire  à  Paris  dopais  1848;  ancien  maire  du  2* 
arrondissement  de  Paris  ;  élu,  le  H  fèvrmr  1871, 
représentant  de  l'Indre  ,  le  troisième  eur  cinq,  par 
39  070  voix  ;  et  conseiller  général  pour  le  canlMl 
de  Levroux,  'e  8  octobre  suivant. —  C.  G. 

Humaunay  (N  ...),  «  lu,  la  «  février  1871,  re- 
présentant du  Finistère ,  le  quatrième  sur 
treize,  par  68  023  voix.  —  CD. 

DuMON  (N....),  agriculteur,  ancien  élève  de  l'E- 
cole polytedinique ,  ancien  conseiller  général; 
élu,  fo  8  février  1871.  représentent  du  Gers,  le 
deuxième  sur  six,  par  .'»9621  voix.  — ^  E.  D. 

Doi".itc  François),  bâtonnier  de  l'ordre  des 
avocats  d'Aunecy  ;  élu,  le  8  février  1871,  repré- 
s^iiUnt  d»  la  Haute-Kavole,  U4le«di«aMtf4U(f, 
par  22  191  voix.  —  G. 

Dur  tx  {l't;îii),  élo,  le  8  février  1871,  représen- 
teni  de  l'Uérauli.  ie  tMiaMme  aor  biik,  par 
50418  vote.  —  ]). 

DcpoNT  [de  l'Eure]  ((3iaries),  né  à  Boogepi- 
riers  ;  élu,  lo  8  février  1871,  reprcuealaat  de 
l'Eure,  lo  dernier  sur  huit,  par  34805  VOiX. 
Mort  à  Paris  le  !»  janvier  1872.—'  C.  G. 

DrpoNT  (N...  ),  élu,  leîjawéar  18IS,  «pré- 
sentant du  Nord.  —  D. 

DuPoaTAL  (Jean-Charles-Louis- Eugène),  né  à 
Bellême,  le  10  mai  1813  ;  ancien  bitonnier  de 
Tordre  des  •«oeatede  Vartagne  ;  éln,  le  8  février 
1871,  représentant  de  l'Orne,  le  septième  sar  huitr 
par  49  824  voix,  et  conseiller  général  pour  le  can- 
ton de  Pervencbfcres,!©  7  octobre  suivant^  C.  D. 

DopuY  (Jean!, ancien  instituteur  primaire;  ôlQ, 
io2ju  llct  I8TI  ,  représentant  de  la  Drdme, 
par  40 483  votx  sur  65  665  votants.  —  K.  G. 

DoaâiCLT  (N....).  élu,  leSfévrier  1871,pepr6- 
seatant  de  8ada»>«i*lioise,  la  iroisdènM  aur  doôae» 
par  69  490  vol».  —  C. 

DLSSAfssoY  (N. ...),  prand  industriel,  né  vers 
182i<;  L'Iu,  le  H  février  1871,  représentant  du 
Pas-de-Calais,  la  OBièiM  w  qiiinaa^  par  133149 
voix.  —  CD. 

DuvxROlKH  UK  Ka!ira:<ne  (Krnesl),  tils  de 
l'homme  d'État  de  ce  nom  ;  élu,  ie  2  juillet  1871, 
représentant  du  Cher  par  33093  T<dx  aur  818811  ^ 
tante.  —  G. 

JlKNOOL  (Idmood),  né  à  Xandim,  1»  4  aoAt 
1829;  «iMkBliftiDni«rdefonlndat«fBcaii4« 
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Poitiers  j  élu,  le  8  février  1871,  représentant  de 
la  vieime,  le«iiu)uièa«  for  lii,  par  H 130  voix. 

—  D. 

EscARODEL  (N....)i  élu,  le  2  juillet  1871  re- 
présentaDt  de»  Pyrénées  Orientales,  par  2U63'2 
ToiK  sur  37  339  votants  ,  et  conseiller  général 
gMir  la  canton  de  Vinça,  le  8  ociolure  suifant.  — 

Etmard-Duvbrnat  (N....)i  élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  l'Isère,  le  troisième  sur 
douze,  par  02  260  voix,  el  conseiller  génii-ral 
pour  le  canton  de  Monestier  de  Clermont,  le  ë  oc- 
tobre suivant.  —  G. 

Fatb  (N....).  mairp  de  MarmanJc;  élu,  le  2 
Juillet  1871,  représentant  du  Loi  el-Garo  me ,  par 
49 181  f oix  lur  78  091  Totante,  et  conaeiller  géné- 
ral pour  le  canton  de  Hamaade,  la  8  octobre 
auivant.  —  G. 

Fiuaonm  (N.  ..de],  élu,  le  8  février  1871, 
représeniarit  du  Fuy-de-Dùm  ,  Ig  septième  sur 
onze,  par  5!»  693  voix  sur  96  000  votants.  ~  D. 

Febat  (Ernest),  grand  industriel,  né  vers 
1806  ;  maire  d'Ëssoones  ;  élu,  ie  8  février  1871 
représentant  de  Seine-et-Oise,  le  quatrième  sur 
onze,  par  26  356  voii  ;  président  de  la  réunion  li- 
bérale eoneervatrioe  qui  porte  loii  nom.  —  C.  G. 

Fernier  (N....),  maire  de  Besançon  -  (^I  j,  le 
2  juillet  1871,  représentant  du  DouLs ,  pir 
31  831  voiï  sur  G40X«  votants.  —  G. 

Flagrac  (  Jean  -  Jacques  -  Lo'its  -  Pymphorien 
Lehormamd,  baron  de),  né  à  Saint-Amand- 
Tailende  (Puy^e-Dôme),  le  o  novembre  1816; 
élu  conseiller  général  en  1870  ;  élu,  le  8  février 
1811.  repréacntaot  de  la  Baute-Loixe,  la  deotiéine 
ior  nz«  par  36  347  voii.  <— D. 

FtBCRlOT  (N..  .  DR),  agriculteur,  ancien  officier 
de  cavalerie,  démissionnaire  en  1830;  maire 
d'Oudon  et  conseiller  d'arrondissoment;  chevalier 
delà  Légion  d'honneur;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  de  la  Loire-Inférieure  à  rAsscmblcc 
nationale,  le  deuxième  sur  douxe,  par  51602 
foix.  —  D. 

FLOTARD  (Eugène),  publiciste,  né  à  Saint- 
Sienne,  vers  1822  ;  élu,  le  8  février  187  i,  repré- 
eentant  du  RMne,  la  «xièflM  anr  treiae,  par 

64304  Yolx.  —0.        *  * 

Flye-Sainte-Mabie  (Paul-Elmile),  né  à  Vi- 
toy-le-Français  (Marne),  en  1830;  ancien  officier 
d'artill  rip  :  commandant  d'une  batterie  durant 

I  siège  de  Parts,  et  nommé  officier  de  la  Légion 
d'honneur  ;  élu,  le  8  février  1871,  représentant 
de  la  Itame,  le  quatrilnno  aor  huit,  par  37 124 
voii  ;  démiMkMinaira  le  M  aoM  187S.  —  6. 

FmrrAiNE  (Eugène db),  nék  Fontenay-le-Ccmfe, 
le  15  mai  1826;  élu,  ie  8  février  1871,  repré- 
senunt  de  la  Vendée,  le  septième  anr  huit,  par 
63467  voix.  —  D. 

Forzanz  (F'aul,  vicomte  de),  né  i  (tarlan, 
«n  1826;  élu,  le  8  février  18H,  représentunt  du 
Finistère,  le  huitième  sur  treize,  par  54312  voix, 
et  conseiller  général  pour  le  canton  de  Leaneveu, 
le  8  octobre  suivant,  -x  D. 

FOuaaaT  (N  ).  ancien  conseiller  fr^néral 

pour  le  canton  de  Bameville;  élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  la  Manche,  le  dixième  sur 
onze,  parài^îOà  voix,  et  de  nouveau  conseiller 
général  pour  le  canton  d»  Oamatflle,  le  8  oeto- 
bre  suivant.  —  i;.  D. 

FoDCAUD  (Ludovic  DR),  conseiller  général 
depuis  1852;  élu,  le  8  février  1811,  leprésenUnt 
des  CôteS'du-Nora,  le  onrlème  «ir  trefte.  par 
&83&1  voix,  et  de  nouveau  conseiller  frfnéral  jiour 
le  canton  de  Honcontour,  le  8  octobre  suivant. 

—  D. 

KoiiLER  VT.  MfLiNCfR  (N        comtcriF^,  ancien 

conseiller  général;  élu.  le  8  février  1871,  repré 
seatant  du  Pa»Kl»-GaUis,  le  sixième  suc  ^uuue, 


par  137  636  voix,  et  do  nouveau  conseiller  géné- 
ral pour  le  oanioo  dt  Lillera,  la  8  octobre  suivant. 

—  D. 

KofouET  (N....),  élu,  le  8  février  1871,  re- 
présentant de  l'Aisne,  ie  dixième  sur  onze,  par 
38  490v«il,  — G.  G. 

FooaeAMD  {Emile),  anden  présidant  du  iril»u> 
nal  de  eommeree  de  Boideaox,  dMvailer  de  la  Lé* 
gion  d'honne  ir  ;  élu,  le  2  juillet  1871,  repré.-ien- 
Unt  de  la  Gironde,  par  78  965  voix  sur  1299:0  vo- 
tants, el  conseiller  général  pour  le  troisième  eau* 
ton  de  Bordeaux,  le  8  octobre  suivant.  —  G. 

FouRM-R  :  Hi'iiri).  né  à  Bourges .  le  1"  septem- 
bre 18.10,  ancien  élève  de  l'école  des  Cliartes  el 
l'un  des  fondateurs  de  la  Hevue  du  Berry  ; 
conseiller  général  en  1869}  élU{  le  8  février  1871, 
représentanl  du  Cher,  le  troisième  sur  sept,  par 
48000  voix  environ,  et  de  nouveau  conseiller  gé- 
néral, pour  le  canton  de  Levet,  le  8  octobre  sui- 
vant. —  CD. 

FOURTOU  (N....  Bardy  dfI  ,  conseiller  général 
en  1870;  élu,  le  8  févr;- r  ],h:1  représentant 
de  la  Dordogne,  le  quatrième  sur  du,  par  77  342 
voix.— C.  1^. 

FRanann  élu,  le  2  juillet  1831,  re- 

présentant desBoaenea-du-Rhdne.  —  G.  G. 

FRANCLiRf  (N....  Pasouikr,  marquis  de),  élu, 
le  8  lévrier  1871,  représentant  des  Hautes-Py- 
rénées, le  quatrième  sur  elnq,  par  26 139  vols. 

—  F.  D. 

Frfsnkau  (Armand',  né  à  Redon,  en  18'22; 
ancien  représentant  aux  As!>emblées  de  1848  à 
1852;  élu,  le  8  février  1871,  représentant dtt  Mer. 
Inlian,  la  neuvième  sur  dix.  —  B.  D. 

Gailly  (Gustave),  maire  de  Gbarleville;  élu, 
le  8  février  1871,  représentant  des  Ardennes,  le 
troisième  sur  six,  par  32  939  voix  sur  48578  vo- 
tants, et  conseiller  général  pour  le  canton  de 
Charlevillc,  le  8  octobre  suivant.  —  C.  G. 

GALI.1CHF.R  (Louis),  né  à  Lissay  au  mois  do  sep- 
tembre 1814;  élu,  lés  février  1811 ,  représentant 
du  Cher,  le  ouatrièDO  m  yept,  par  48000  voix 
environ.  —  C.  G. 

GALLOm  d'Isvrm  (Jérôme) ,  né  en  1810  ;  con- 
seiller de  '  préfecture  en  1848;  secrétaire-géné- 
ral à  Ajaccio ,  puis  sous-préfet  de  Bastia ,  sous 
l'empire  ;  élu,  le  8  février  1871,  représentant  de 
la  Cor>e,  le  quatrième  sur  cinq.  —  C.  D. 

Ganault  (N....}.  -:^iu,  'e  i  juillet  1871,  repré- 
sentant de  l'Aisne,  par  3821Û  voix  sur  76458  vo- 
unts.  —  E.  G. 

Gahivit  (Allon),  vice*président  du  conseil 
de  préfecture  de  la  Charente  avant  la  révolution 
du  4  septembre  ;  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur; élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  ce 
département,  le  etaM|iiième  sur  sept,  par  46400 
voiï.  —  C.  D. 

Gaslon!)E  (Charles-Pierre),  né  à  Avranches, 
ver»  1814  ;  ancien  représentant  de  l'Assemblée 
nationale  de  1849:  conseiller  d'Etat  de  1864  & 
1870;  officier  de  la  Légion  dlionneur  en  1866; 
élu ,  le  8  lévrier  1 87 1 ,  représentant  de  la  lùuiebe, 
le  septième  sur  onze,  par  65  713  voix,  et  conseil- 
ler général  pour  le  canton  de  Lesfay,  le  Soctobre 
suivant.  —  C.  U. 

GAri>v  (N....).  agriculteur,  maire  de  Vuilla- 
fans;  élu,  le  7  janvier  187'2,  représentant  du 
Doubs,  par  2ô9t)l  voix,  sur  54  853  votants. —  G. 

Gauthier  DE  Val-crna Y  (Victor),  sé  à  Laval, 
vers  1819;  élu,  le  8  février  1871,  représentant 
de  la  Mayenne,  le  cinquième  sur  sept,  par  61 144 
voix.  —  1». 

Gayot  (Aœédée),  magistrat,  élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  l'Aube,  le  premier  sur 

cinq,  par  45  31i  voix  sur  .'>6  "(84  votants.  —  C.  G. 

G1.0HGK  (Kmile),  avocat  au  barreau  d'Ppinal, 

né  i  YiUe^ur>OUon  (Vosges),  au  mois  d'octolm 
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1S30  ;  nommé  préfet  des  Vosges  après  la  révolu- 
tion lia  4  septembre;  élu,  ic  s  l  '  ,  i    [  1871,  re- 

E résentant  dr-  ce  dépariemeui,  le  beplième  sur 
uit,  par  2 1  984  voix ,  et  conseiller  général  pour 
Ic  caotoo  (i'Kpinal,  le  8  octobra  suivant.  —  G. 

GiHODX  DB  Kbrmom  (N....,  comte),  né  en  1807; 
dla.  le  B  iévritr  1811,  rapreacntant  de  la  Loire- 
Inferiaure,  le  on^km»  tnr  dou»,  par  49881  voix, 
et  conseiller  8;éoéral  po«r  le  caaloii  4*  Moudn, 
le  8  octobre  suivant.  —  C.  D. 

GiREHD  (Cypr  r.\  I  éen  183*2  ;  fils  de  Fr'  i'rir 
Girerd.  représenuiu  (lu  peuple  en  18'*8  ■  iiommr 
préfet  de  la  Nièvre  après  la  révolution  au  4  sr-[- 
tembrc  ;  élu,  le  8  février  lt)71,  représenUmt  de 
ce  départemcot,  le  troUénê  MU  tapty  pv  36000 
TOix  eDvirou.  —  G. 

Glas(N....),  ancien  maire  de  Givors;  élu,  le 
8  février  1811.  repréeentant  da  RbAne,  le  cin- 
quième sur treue,  par 643M  t(^.  —  C.  G. 

GosLR  (R«Bé),  «foMt  au  bwfMm  d'Amiens, 
né  t«rs  1830;  proeureur  géniral  prte  b  eevr 
d'Amiens  le  7  spptomhrc  1.870;  démissionnaire 
lors  des  électionsduS  février  IHII  à  l'AsseDoblée  na- 
tionale ;  élu,  1p  2  juUkt  suivant,  représentant  de  la 
Soinroppar  75  bOi  voix  sur  1 15084  volant».  —  G. 

Godet  de  i.a  RieoruLERiE  (Louis),  né  en  18î8; 
élu,  le  8  février  1871,  repré^ienUnt  de  la  Ven- 
dée, le  premier  sur  huit,  par  65 147  voix,  et  con- 
seiller général  pour  le  camion  de  Hermenautt, 
le  8  oct.  suivant.  —  C.  D. 

GouH  (N....),  grand  iadiutriel,  s4  en  1807  ; 
élu,  le  8  ttmm  1871,  leprieentiat  de  l'Aime,  le 
neuvième  sur  tau»,  par  41 071  voix,  et  eonieiller 
général  pour  le  canton  de  Guise,  le  8  oct.  mi- 
vant  —  G. 

GoNTAUT-Bmûs  (  £lie,  vicomte  de),  nt;  en 
1817;  élu,  le  8  février  IS"!!,  représentant  des 
Basses-Pvrénées ,  le  septième  sur  neuf,  par4l  262 
Toix;  ambassadeur  à  l"':  ;;!  ei,  1872.  —  D. 

GouvELui  (N....  marquis  un);  élu, le  2  juillet 
1671,  représenUnt  du  Morbihan,  par  33778 
sur  65  026  votaaU.  —  E.  O. 

GouviON  Saint-Ctr  (Laurent,  marquis  DB),né  le 
31  décembre  1816;  «lii,  le  8  février  1871.  repré- 
aentant  d*K«m-et-Lolr,  te  quatrième  sur  dx,  par 
16308  voix.  —  C.  D. 

Grakopirhrb  (N  ),  né  en  1814;  élu,  le 

8  février  1871,  représentant  de  la  Meuse,  le  qua- 
trième sur  six,  par  20 150  voix  sur  40 190.  —  G. 

GRANOB-HuiciivHr  (N....),  élu,  le  7 jwnarl8l3* 
représentant  de  la  Savoie.  —  D. 

GaASSET  (Henri  dk)  ,  né  à  Pézenas,  en  1821; 
élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  l'Hérault, 
le  ouatrième  sur  huit,  par  51 199  voix.  —  E.  D. 

uaivaiT  (Louis),  né  à  Rennee.  en  1829  :  élu, 
le8/féTrier  1871,  représentent  d'IUe-et-VilalDe, 
la  siiième  sur  douze,  par  88  611  vaii*  —  CD. 

GiHMJCAN  (N....) ,  élu.  le  8  février  1871,  t«- 
présentanl  du  Uaut-Rhin,  le  troisième  sur  ÙOM, 
par  r>53ïl  vuix,  (Pays  cédé  à  la  Prusse). 

GuiBAL  (Paul-David-Armand),  agriculteur,  né 
à  Castin,  vers  1811  ;  élu,  le  8  février  1871 ,  re- 
présentant du  Tarn,  le  quairftaM  sur  atpt,  par 
T>3r,10  voix.  -  C.  G. 

OiiLLKMAUT  f  Charles -Alexandre),  ofdcicr  du 

i renie,  général  ae  brigade,  ancien  directeur  des 
brtlBcations  au  Hâvre  ;  élu,  le  2  juillet  1871 ,  re- 

{ régentant  de  Saflne  a^Loiie,  par  78074  voix  sur 
03778  votants,  et  eonseUler  génétal  po«r  Ie6an< 
Ion  de  lAuhaos,  le  8  oct.  suivant.  —  G. 

Gamaan  (Auguste),  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  né  à  Londres,  de  parents  français,  en 
1836;  élu,  la  8  février  1871,  représentant  de  ia 
Sav  .ie,  le  quatriiiwaar  cinq,  par  19419  Toix. 
—  G. 

(iuiNoT  (Ctu;]cs)  ,  ffrand  entrepreneur  de  tra- 
vaux de  cbemios  de  fer,  né  à  Amboise  (lodre-et- 


U)ire),  le  11  octobre  1827:  maire  d'.ynboise; 
élu,  le  2  juillet  1871,  représentant  d'Indre-et- 
Loire,  par  3526S  voix  sur  57443  voix,  et  con- 
seiller général  pour  le  cantoo  d*Aalioist,  le 
8  octobre  suivant.  —  G. 

GviKAin>  (Léonce  ne),  né  en  1829;  ancien  dé- 
puté; élu,  le  8  févnar  1871,  représentant  de 
l'Aude,  le  deuxième  sur  tix,  par  33  473  voix.  — 
C  D. 

Hanillb  (Victor),  né  à  .VIontreuil-sur-Mer,  le 

:  ptcmbre  1812;  ancien  directeur  d  l^  i  ainis- 
i  ration  des  cultes,  commandeur  de  la.  LéRion 
d'honneur  ;  ancien  conseiller  général;  élu,  Te  8 
lévrier  187 1 ,  représentant  du  Pas-de-Calais,  le 
dixième  sur  quinze,  par  134706  voix.  —  D. 

Habtmarn  (Frédéne).  élu,  le  8  lévrier  1871, 
représentant  du  Baiiit*BJiln,  le  huitième  sormize, 
par  42  S31  voix.  (Pays  cédé  à  la  Prusse). 

HKiRiEis  (N..  .).  élu,  le  2  Juillet  1871,  repré- 
sentant lies  BoulIh  -  ôu-Hhôiie.  —  D. 

HfcSPfi  (Octa.e.  tuoite  1)'),  né  en  18Î7  ;  élu, 
le  8  février  18Tt,  représentant  du  Nord,  le  qua- 
toncième  sur  vingt  uuit,  par  2056.^  voix,  et 
conseiller  général  pour  le  caoton  d*Baiiboaidia, 
le  8  octobre  suivant.  —  D. 

HÈvas  (JoiepI4,  né  à  Méru  (Oise) ,  le  6  avril 
ISt7i  anroeat,  dodawen  drait;  ancien  agréé  au. 
tribunal  de  commerw  de  la  Saine;  élu,  le  2  juillet 
1871,  représentant  de  Seine -et-Oiae,  par  47967 
voix,  sur  81398  votants.  —  G. 

HuUN  (Léopold),  né  à  Richelieu  vers  1821; 
ancien  conseiller  géuéral  ;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  d'Indre-et-Loire,  le  troisième  sur  i  x, 
par  53692  voix,  et  de  nouveau  ooniteiller  général 
pour  le  canton  de  BlcbAlleii,  le  8  oelobre  anivant. 

—  c.  D. 

Rcmaar  (Louis),  ancien  adjoint  au  maire  de 
Hetx,  élu,  le  a  Imiar  1871,  représentant  de  1& 
Moselle,  le  troialènie  sur  neuf,  par  48997  voix. 

(Pays  cédé  à  la  Prusse). 

HuoN  DK  Peunanster  (Charlcs-Marie-Pierre), 
né  à  Lannion,  le  11  octobre  1832;  ancien  conseil- 
ler général  ;  élu,  le  8  f^vrÏRr  1871,  représentant 
des  COtes-du  Nord,  le  <ioiJzième  sur  treize,  et  de 
nouveau  conseiller  générai  pour  le  canton  de  Ples- 
tin,  le  8  octobre  suivant.  —  D. 

JACQsaa  (N....),  avocat,  élu,  le  9  juillet  1871, 
repré^ntanl  du  département  d'Oran;  son  élection 
ayant  été  annulée  pour  irrégularité  dans  le  recen- 
sement des  votes,  il  a  été  réélu,  le  3  janvier  1872, 
représenUnt  du  nu*  me  département,  par  5139 
voix,  sur  7977  votants.  — K.  G. 

Jakfbk  (N  ...  abbé);  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  du  Morbihan,  le  huitième  sur  dix. 

—  E.  D. 

Jammb  (Auguste),  né  en  1814:  éla.  le  8  lé- 
nter  1871,  représentant  du  Tam,Mtroialèine«nr 
Bsnt,  par  &I142  voix.  — O. 

JecTROR-ifoiitiioaiia  (Jaan-Baptlste'Alphonse), 

né  à  nhatonnay,  le  9  octobre  1811;  élu.  le 
8  février  1871,  représcnUDt  dp  risëre,  le  nul- 
tiéme  sur  douxe,  par  56921  voix.  —  C.  D. 

JooBERT-BoNNAlRK  (Ambroise) ,  grand  indus- 
triel, né  i  Angers,  en  1830;  Wu,  le  8  février 
1871,  représentant  le Maine-ct-I.olre,  le  deuxième 
sur  onze,  par  101248  voix.  —  G.  D. 

JouRSAM   (Eugène),  né  en  1833;  élu,  le  8' 
février  UTl»  représentant  de  llséra.  le  neuvième 
sur  ûaoM»,  mr  67868  voix,  et  oenseiUer  générât 
pour  le  eantiim  du  RoossiHon,  le  Soetobra  sol-' 
vant.  —  C.  D. 

JooKNAfLT  (Léon).  110  à  l'aris  ,  en  1827; 
maire  de  Sèvres  ;  élu,  le  8  février  1871,  représen- 
tant de  Seine-et-Oise,  le  sixième  sur  onxe,  par 
19771  voix.  —  G. 

JouBMD  (IHtul),  élu  le  8  février  1871,  repré* 
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seQUntds  la  Gironde,  le  sùd&ffle  sur  quatorze^  ' 
j»r  91471  Toh.  — B.  C 

JouviMU.  (N....,  baron  i>k>.  né  on  1812.  au- 
oien  député  ,•  élu,  1«  8  févrior  1 87 1 ,  roprésentnnt 
de  la  Carrèze,  le  cinquicm«»  mic  mx,  )»ar  24  i^t»7  : 
wtz.  —  CD» 

4vnmi  tomUi  de),  aocieB  conseiller  gé- 
néral: élul*  février  18^7L  repréM»Uot  de  la 
Loire  inrérieura  ,  le  «ioquiame  sur  dauM,.  par 
66254  voii.  —  D. 

JciioaÉ  (Rrncst  Leclsbc,  marquis  pe),  ikj  en 
18iâ;  conseiller  généi^l  pour  lu  cuiioa  île  ^a- 
blé  en  1865  ;  iJu,  ie  H  fi'v.ier  187),  rc[ir6sen- 
tant  de  la  SaïUie,  le  Uwluiiiia  i>ur  ueuT^  par  , 
48990  voix.  —  D.  ' 

JiUtLiB^  (Alexandre),  grand  indatUriol ,  né  à 
Lyon,  le  23  juillet  14*23  :  ancien  conseiller  général  ' 
sous  l'empife  ;  élu,  le  8  CévrÏM  Iftll,  ref résen- 
tant de  la  Loire,  le  troisième,  sur  onze,  par  j 
49100  voix.  —  D.  _  ; 

iLkbuà  {»<,.•.),  (lirecleur  ilVisiuraiicts  à  Stras- 
bourg; élu.  le  8  février  1871,  rt>pr.'>enlaiil  du, 
Bas-Khin,  le  dernier  ^ur  doui&y  |>ar  à^ibbU  vuix, 
sur  101  741  volants.  (Pays  cédé  à  la  Prusse.) 

JUacABiou  (Henri,  comte  se),  né  en  l807; 
41a,  le-  8  février  1871,  reprteatant  d'HIe  et-Vi-  I 
laine,  le  neuvième  Mr  doitttf,  nt  87719  voix.  —  [ 

Kkrvïngot  (Eraire  dk\  ni^  en  1810;  élu,  le  | 
8  fé^Tler  1871,  représentant  du  Fioistèrc,  le  cin- 
quicm»'  sur  treize,  par  .STISi  voix,  et  conseiller 
gL'Ui'ri!  pour  le  caoton  do  Plou7PVétlé,  !e  8  ocl. 
SUi\:nit.  —  V..  1). 

£4£CULIH  STEiNBACH  (Alfred),  élu,  ie  8  fétricr 
fB7l,  nq>rés<întant  du  Haut-Rhin,  le  dixième  sur 
dura»  par  34465  voix  (Pays  cédé  à  la  Pruase)  ; 
mort  i  Mulhouse,  le  4  juillet  1873. 

LABA'srTTiÈP^  (Etlouard  df),  aé  en  r8î5;  élu, 
le  8  W\Tinr  représentant  de  la  VendoB, 

le  clnqtiièfrn'  sur  huit,  p.ir  ."iOÎ'Jl  vou,  cl  conseil- 
ler général  pour  le  canton  'h-  Si.  Gilles  sur  Vio. 
le  8  ficlo^rc  suivant.      E.  D. 

LASËEUNrB  (N....) ,  ancien  jihurinar.ien  à  Fa- 
ris;  membre  du  conseil  de  siir,f  iila!ic«du  S»»?- 
der  m«iT«  Càatoui  élu,  le  2  juillet  1871, 
rgpréseatttBt  d»8efa»sV0i9e,  par  48838  voivsar 
81 398  votants.  —  G. 

Lawttb  (Augiiste),  né  en  1821;  élu.  le  8  fé- 
vrier 1H71  ,  rt  pn  sfntant  de  l'Oise,  le  dernier  sur 
buit,  jiar  'lU  MH  voir  sur  73  957  votants.  —  C.  D. 

La  BuH'KiiiE  (Louis-Arthur  lb  Moysp  iPK)  .n^ 
à  Vitré,  le  5  octobre  1827  ;  ancien  éli've  de 
récole  des  Chartes;  fondateur  de  la  Revite  de  Brv- 
iMuref  V*ndée^  aBcioi  conseiller  aénénri  pour 
le'efenten  M  d»  VHré  ;  élu,  lé  flf  février  1871, 
représentant  dM Ile-et-Vilaine,  le  sepUftM  sur 
douze,  par  882($  voix.  Tk 

La  BnaitLi«iK  (Joseph  ne),  \  Paris^  le  76 
mars  1822  ;  élu,  In  8  féwier  tH71,  reprtoeDtant 
de  ifaine-et'Loire,  le  aettiMaei  sn*  eme,  pai 
982.'>8  voix.  —  E.  D. 

Lacombs  (h^ticnDc  ChavIes  Ubrciea  t>f).  publi- 
ciste,  né  i  Feris^  ler  2&8eptaQibra  èhi^le 
8  ttvrter  larl,  repséMrtnt  du  Puy-de-Dôme,  ie 
cinqni^tee  sur  ooa,.  par  M  886  voIk  sur  9$0(X) 
TotanU.  —  D. 

Lapon  de  FoivoAnpiER  (N....),  élu,  le  81évrler 
1871,  représeatant  dw  Séné(?nl.  —  O. 

IJaUBT  (J«c<jups-Linjis>,  i  .(  :  ne  à  Mcynicis 
fLos^),  le  'iO  iWpiembrË  1821  ;  avocat  à  Niuids 
aepui»  1947;  sous-préfet  d'Uzcs,  puis  substitut 
du  procarenr  de  la  républiqtte  à  Ntmes,  en  1848  ; 
renpteoé  en  1848  :  oe  nouveau  ««Deat  et  bàtoti- 
nier  ;  conseiller  général  du  Gard  depuis  1H65; 
nommé  préfet  du  Gard  après  la  Révolution  du 
4  septembre;  élu  présiderai  du  curi-dl  ^.^ni'ral 
en  1871}  et,  le  2  juillet  1871,  représentant  du 
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tion  ayant  été  annulée,  i)  a  été  réélu,  le  7  janvier 
1872,  par  Ô3.')10  vuix,  sur  lOt'tiJW  votants.  —  C. 

LA<.B*NGf;  (Aloxi8-,\ini6-i'liarle<,  baron  i  k),  né 
à  Doua»,  v&tê  lii2â;  éiu,  le  8  fàmer  1871,  re- 
présentant du  Nord,  le  dswflritin»  aor  fingl-lâuit, 
par  205  474  voix.  —  D. 

L*  &CICHK  (N..^,  marquis  ssy,  élu,  le  8  f>^ 
Tfiei.  UKly  mpféseota&t  de  S«ûm-^JUo«i»,  1* 
huitième  sur  douze,  par  66  259  volxtr— D. 

L'AiGT.K  (N....  comto  m).  l'Ii-.  l*"  f'viirr 
rcjirésetuanl  dt>  l'i  iisft,  le  sixième  sur  iiL.t.  j  .r 

'>>  eux  sur  7;{1>;'>7  votants,  et  conseiller  - 
rai  poux  la-oaaioa  de  Htbéoourt,  le  8  oetobrusiii- 
vant.  —  C.  D. 

L\LLiK  (Alfred) ,  publiciste,  né  à  Nantes,  «a 
1832:  élu,  le.  8  février  187 1,  i^résentut  d*  la 
LoinHinfiiiieine  ^  k  hniiêèiie  nu  deiune ,  pa« 
63  91 3  voir-  —  D. 

Lamêfiit  de  Saintk-Ci*oix  fCIiarlefi) ,  en  Îft2"  ; 
élu.  le  S  ft^-vrier  lfe71,  représenU^nt  de  l'Aude,  lu 
<patJ-ièma  sur  six,  par  25297  voix.  —  (,.  D. 

Lamiiertb«1£  {yi        DB),  élu.  le  ë  février  1871, 

représeatant  du  Lots  lo  troisième  sur  uu,  piv 
4U9i2  voix»  sur  71438  votants.  — D. 

Lmés  (Rtienne),  né^  ven  184»;  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  ranréseiitiiaé.  du  Mra,,  W  dernier  «n 
sis,  par  3336T  -vois.  —  Gv 

LaÎnil  (N....),  ('lu,  le  8  fi'-vrier  1871 ,  repri'srn- 
taiitdcla  Scine-lJil'cricurc,  lo  iiualnùme  sur  ^ei/.i', 
par  75  50fr  voix.  —  G. 

La  PBKTAitCRtitB  (Richard  os),  ité  on  1827  ;  co- 
lonel d'un  rogiincnt  de  gardes  nationaux  mobi- 
lisés pendant  U  «lerce  de  1870-1871;  élu,le8f&> 
vrier  1871,  rcprMOntiat  de  la  Loire- Inférieureyto 
quatrième  sur  dorae,  pir  <6^&3l  soia  —  Di 

LaieimutTJi  (N....  Riouav  ne),  aneten  oon- 
seillor  géné  al  pour  le  cwiton  de  Plincnët  ;  Mti.  la 
8  février  1871,  représentant  des  Côles-du-Nord,  le 
neuvième  sur  treize,  par  638'i.'>  vou,  et  de  nou- 
veau conseiller  pénéral  pour  1.'  c^intou  de  l'iin- 
Ci.el,  lo  ,S  uctoljrf  suivant.  —  I). 

La  HocbB-Atmo:4  (yuançots- Marie -Paul -Re- 
naud, marqub  oa),  nèè  Paris,  le  29  novembre 
1817;  anoien  cooeeiUer  générri  ;  élu,  le  8  février 
1871,  reprf^sentant  de  la  Creuse,  le  troisième  sitr 
oinq,  par  32  732  voir,  et  de  nouveau  conseiller 
géuérni  jiour  le  canton  de  Beilegardo,  le  8  ociu- 
bre  siii  .iMii,  —  D. 

\ji  l,iji^aiîPO(?CAiîii»  (Sosthènes  dk).  duc  de 
PwsAC  iA,  Ut''  *Mi  IBv.S;  élu,  le  8  février  1871. 
repréeiedtanl  de  la  Sartiie,  le  dernier  sur  neuf, 
par  41  207  v«ix.  — E.  D. 

La  RocMUAQUBUtif  (Jiliien-Geston  pd  VmonB, 
marquis  se),  ni  i.  Cbartres,  le  37  mars  1833; 
aacien  conseiller  général;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  des  Dsus-Sèvccs»  le  cinquième  sur 
sept.  —  D. 

La  Roohrttk  (Ivrni  ftt  hk),  né  à  Saint-Etimn*»- 
d<'-M"iillH:>ii, \ers  18u'),  ancien  représeiilaiU  .i\ix 
Assemblées  de  1848  ei  I8'i9;  ôlu,  le  8  février 
1871,  représentant  do  la  Loire>lQféricure,  Is 
sixième  sur  doua»,  par  64314  voiX.  —  8.  ii. 

La  SanvE  (Alexandre- Marie- Niootas  Roaimrv 
ûa).  publiciste  né  à  Paris,  le  30  mars  1821  ;  élu , 
le  8  lévrier  I8<1,  représentant  de  l'Ile  de  la  Uéu- 
nu>ii,  le  pteriiier  sur  deux,>pM  1S8M  voîx  s«r 
1.»  213  voUiiils.  —  E.  G. 

La  Si':OTlfBK  (i'ierre-Kran(^oiî*-Leon  DicnPSNK 
né  à  Vallrambert,  le  3  février  181^,  anctea 
bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  d'Aliiuç  an» 
cien  oooseiller  géuéral  »  élit»  le  8  février  187  i ,  re- 
préseatant dn  ron»,  1»  demièm*  s«r  huit,  par 
57  820  voîl.  —  C  D. 

Lassls  (Marc-Marie,  baron  de),  né  à  Tou- 
louse, le  ôdécembre  iHi'j;  TOi'seill  r  ^'t'ncral  ])our 
le  canton  de  Montrejeau  en  1868;  élu,  ie  8  ié-" 
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Lebas  (Loois),  né  à  Decize  en  18IS;  ancien 
bAlonnior  ()e  l'onke  des  avocat»  de  r^on;.  étu, 
le  K  tévrn^r  1871,  représentMfe  df  là  IttÉrat,  lé- 
deuxième  >ur  sept.  —  C.  G. 

LKnorROKOi-^  'N  .-O!  «^I"-  j'ulit  t  18*1,  re- 
présentant de  la  Seine«Iiiféticure,  par  60623  voix 
snr  110769'VDiaata.  —  G. 

Lbcamos  (AlcBandre),  grand  industiiel,  né  à 
■ayenne,  ie  4  nril  ISOf;  éhti  !•  8  févfiar  1871, 
mrAMDtant  du  Tarn,  la dtattH» MB MnL  par 
hftm  Toix.  —  C,G. 

Lfxh«tblain  (N—.'i,  élu,  le  8  février  187], 
reprf'SRiiUtit  (le  la  Maytnne,  le  deuxii'ine  sur 
sept,  ji.'ir  ti.!  VJK  vou.  —  D. 

LEFfiBuns  ,I.éon),  ancien  auditeur  au  ConMnl 
d'Etat;  ancien  candidat  officiel  et  député  du  B»a- 
aUn  Win  l'Mmpire  :  élu,  1*  )  joUict  laik  M|n4> 


I  la  Seine,  par  I06-562  yàtw  «ne 

,  —  C.  D. 

lEVftVRt  (HeuriU  élu,  le  2  juillet  1871^  re- 
présentant des  '  'f  —  •firitinioi,  pit  18 619  TSiR 

sur  30  3 1!»  vn'.ant.s.  —  i^. 

LcGai.  Ljlsaij.8  N....),  élu,  le  11  février  187'2, 
représentant  de»  Gàtos-tlu-Nord,  par  46  710  voi» 
sur  88Ô44  rotants;  et  conseiller  ^(•^é^al  des  Cd 
tiM  du.Jto8d,  pour  tar  cMilattde  Pléneuffle  frM- 
tobr*  raimot  — G.  Ot 

Lkggf.  (Henri,  comte  hk),  né  à  Hennps,  en 
1813;  commandant  d'un  bataillon  dn  mobiles  du- 
rant te  siège  de  Paris;  élu,  la  H  lévrier  1871, 
représentant  du  Finistère,  le  neuvième  sur  triirR, 
par  46  0 il  voix.  —  D. 

Lbhobi.  (Emile-Looi^),  né  k  Carenlao  le  23 
anrt  1827 ,  avncat  à  Paris  en  1848;  docteur  en 
droit  ^cbof  du  cabinet  da  miaMéMdé  l?iiilén«Br, 
ê»  Tnorigny;  expalsé  du  nfnistèra  le  S  décem- 
bre 18B1;  avoc.it  au  conseil  d'KtIil  et  à  la  Cour 
de  ca.ssaiioii  en  IHh'l:  céda  sa  charj.'e  on  IK.'»."» 
e  Tentra  au  ii  irr.-  .u  do  la  Cour  rl  aj>p^-l  ;  i;  irnrné 
préfet  de  la  Manche  après  la  révoliiiicii  du  4  sep- 
tembre-, élu,  le  8  féTcier  1871,  rcpri'rseiitant  de  ce 
département,  !o  neuvième  sur  eiUQ,pai  6<t  OU  voix. 

L8M»  (Adcifla))  noiaiÉe  OMUMfuiil  dit-  Bor- 
deaux, eé  Tara  tSift;  UMMentaMeloeel  à  titre 

auxiliaire  durant  la  guerre  de  1870-1871;  é!u,  le 

8  février  1871,  représentant  de  la  Gironde,  le 
huitième  sur  qu.it  r/.',  i>  i:  't(»  '*16  voix.  —  C.  D. 

LRP«:nE  (Charles) ,  journaliste  et  .avocat,  nu  à 
Auxerre,  le  I"  février  182;J;  ancien  conseiller  pé- 
Béral;  élu,  le  »  février  1811,  repaésentaat  de 
If  onnti  le  ckiquBiiae:  sur  sept,  et  é»  aoef  eau 
ooiu<iller  général,  pour  le  oanton  d'imnrft,  le 

9  octebra  mifwt.  -~  ï.  Gi- 

Lipouzft  (Nv...V  ('In,  le  M  février  187.2,  re- 
présentant de  1  l  ure,  par  :iJi26l  voix  sut  71641 
votants;  et,  coiiS'  iller  ^eiiénil,  pour  le  caatOOde 
Saint-André,  le  H  oclobro  suivant. —  G. 

Lkholx  [Aimé'),  élu,  !e  H  février   1K7I,  re- 

Ïréseotant  de  l'Aisne,  le  troisième  sur  onze, 
et  GonaeiUer  général  pour  le 
4m  la  rère,  le  8  octobre- swwntk  —  C  G. 

IiB  Kona  (Hlie),  né  à  Genkfe,  de  parents 
fraiiçaiîi,  en  1816;  nommé  procureur  f-'énéral  à 
Lyon  «près  la  révolution  du  4  septembre;  élu,  le 
8  février  1871 ,  représentant  du  Rbéne,lertlMlième 
sur  treize,  par  775.'»6  voix.  —  G. 

LBSPinAssB  (Raymond) ,  élu ,  le  8  février  187]  , 
vepréeentant  de  Tsm-etFG«ronne,  le  dernier  sur 
quatre,  perS^CM  voix.  D. 

LESTouaen  (  Marie- Gaaknir-Aesuate),  né  i 
Arprentat  (Coprèze),  le  12  .novembre  1833;  con* 
s«Mll<^r  C'-néril  depuis  1865;  élu,  !e  8  février  1871, 
représentant  de  la  Corrèae,  ie  premier  sur  six,  par 


Lbbmbix  Uulei),  gBaod  iadeaUriel  né  à  Rouen 
(Nordl,  en  1814;  aneien  eoneelller  gioéral ;  élu, 
le  8  février  1871,  représentant  du  Noid,  le  neu- 
vième ^ixr  vingt-huit,  par  207  871  voix,  et  de  non» 
veau  conseiller  général  pour  le  canton  Sud  da 
Tourcoing,  lo  8  octobre  suivant.  —  CD. 

LKvf.ouE  (N....),  élu,  le  '2  juillet  1871,  reprû- 
8«nUt>t  de  la  Côte-d'Or,  nar  41  967  voix  sur  73''k>8 
votants,  et  conseiller  général  pour  le  canton  do 
Saint-Seiae-l'Abbaye,  le  8  octobre  euivnt.  —  Q, 
tMnmt  (N....),  prétot  du  Pas-de-Calaia  sous 
l'Empire:  ëln,  le  7  janvier  1872,  représentant  de 
0»  département,  par  74  629  voix,  sur  132  906  vo- 
tante. —  C.  D. 

LBERninen  (N....) ,  sous- commissaire  de  la 
Républiuueea  1848:  élu,  le  2  juillet  1871,  repré- 
de  rOnef  par  249â4  voix  sur  6b  261  T0> 
et  eomattiBr  génénal  penr  1*  canton  Bal  ' 
d  AJeaçao,  le  8  oetobre  stmant.  —  B.  G. 

LiMAiaM:  (Jules  he),  né  le  M  janvier  1806, 
l'iu,  le  8  février  1871,  représentant  de  Tam-eU 
ti.xronnr,  le  iroiMénie  sur  ipiatre.  —  C.  D. 

l.iviAvitA  j  { [.foi  oid  ) ,  lié  a  Cauteluau-dc- 
Muiitraiier  (Lot),  le  2:1  août  1819  ;  ancien  con- 
seiller géaÉU;  An,  le  t^ftvrier  1871,  représeniaat 
duLovle  preiner  ma  abc,  par  42382  voix  sur 
71438  votante,  et  «te  noureau  conseiller  général 
.  pans  le  euisn  de  CmdnuL  la8«etobrasuinaiu 

—  Hl 

LoRTAL  l'I.'Hiis-Josepli-lîrutio).  né  à  Villefran- 
cho  (Aveyron),  le  8  awil  1802;  éitt,  le  8  février 
1871,  représentani  do  l'Aveyron,  la  leptikiaaeur 
huit,  par  56  l!i6  voix.  —  C.  D. 

LH  STA1.0T  (Gustave),  4ln,  le  2  juUIet  WTtf 
représentant  oes  Landai.  par  38741  vaîx  enr 
.îivSSt  tvtania,  et  oanseiner  ptnital  pour  te  can- 
ton b-  Dix.  le  8  octobre  suivant.  — G. 

LoYsi  i,  I  l,a?|ps-Josop!i-.M.irie),  gcuiéral  dp  1  ri- 
gade,  né  eu  18t:.'>;  t  iu,  le  8  février  1871,  reitré- 
scntant  d'Ille-et-Vilaino.  le  deuxième  sur  douze, 
par  92  820  voix.  —  C.  G. 

LocR  Oi....),  préfet  da  dtoarteneat  de  Gtm- 
stnntfne  du  4  septembre  an  SI  déoembre  1870  r 
élu,  le  8  février  1871,  représentant  de W  dép8na>- 
ment,  par  4303  voix.  —  G. 

I.i:r-Salvcf.s  (N....  marnuis  np.1.  l'hi.  If»  8  fë*' 
vr)erl87l,  rcprésent.mt  ne  l;i  («iromlr.  |r>  m.i- 
siémesur  quatorze,  par  !)9  4i>7  voix.  —  E.  D. 

MAortTKz  (Victnr-Henri-Emile),  agriculteur,  né 
à  Ytres,  vers  ISiîr,  ;  conseiller  générai  en  M64  ; 
élu.  le  8  février  1 87 1 ,  représentant  du^UpaiteoMiit 
io  la  Somme,  le  cniatriéaie  w  omee,  par  98'999 
voix,  et  de  nouveau  conseiller  péru''r  il,  pnnr  le 
canton  de  Combles,  le  8  octobre  suivant.  —  G.  i». 

M\nY  N....  nF),  élu  représentant  de  I  tle  de 
la  Réunion,  le  dernier  sur  deux,  par  12 109  Toiz 
sur  14219TOtailla.— 6. 

Maillé  ni  la  Ji7Mrlu£xb  (Armand,  comte  Da), 
ancien  chef  do  bataillon  de^  mobilisés  de  Maine» 
et-Loire;  élu,  le  8  février  1871,  représentant  de 
ce  département,  le  .septième  sur  onxe,  par  i)'J  ;>!S 
voix,  et  conseiller  général  pour  le  cantMl  de  Che- 
millé.  le  8  octobre  suivant.  —  D. 

Malkns  (Ccsar-Jules-Antoine),  né  à  Anneyrotr, 
b^  17  janvier  1829;  élu.  le  8  février  1871,  repré» 
sentant  de  la  OrAme.  le  troisième  snr  six,  par 
35857  voix,  et  conseiller  général,  pour  le  canton 
de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  le  8  octobre  stlivant. 

—  G. 

Mallf.vrronk  (N....),  magistrat,  né  dans  !e 
département  de  la  Corrèze^  élu,  le  8  février  187 1, 
repréeentoot  de  la  Haute- Vteonet  la  deuxième  sur 
sept,  par  4ST(l6iioiz.  —  C.  0. 

MANorm  (Louis-Lucien),  ingrnieur  civil,  né 
ie  30  novembre  1833  ;  conseiller  général  en  l»6o; 
dipalé  auGocpaUgUatif  enl8?0i41a,  laSlé* 
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Trier  167 1 ,  réprëscatant  du  Rhdne,  le  septième  sur 
treize,  par  60  222  Toix.  —  G. 

HARCHAm)  (Adolphe),  né  ea  1820;  élu,  le  8 
février  1871,  représenUnt  de  la  Charente,  le 
alzième  mr  sept,  par  33  &66  voix,  et  oonaeilter 
gtoéttl  pour  I»  waton  de  âdnt-ClQ«id,  le  S  oeto- 
Ere  suivant.  —  C  D. 

Marck  (N....),  élu,  le  2T  août  1871,  représen- 
tant (le  la  Guyanne  frugdse,  ptr  1802  TOii  wr 
2688  votants.  —  G. 

Hahgainb  (N....)»  maire  de  Sainte-Menehould 
et  ancien  conseiller  général;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  de  la  Marne,  le  premier  sur  huit  par 
50 1&7  voU,  et  de  nouma  conseUler  gftièr«l  pour 
lecuton  de  Selate-XeoeboiiUI,  le  8  oetobce  Md- 
not.  —  O. 

MAtTUL  (Bdolttrd),  né  à  Cognac;  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  représentant  de  la  Charente,  le  pre- 
mier sur  sept,  par  bb  801  voii,  et  conseiller  géné- 
ral pour  le  canton  de  GaiBnao,le8oGlolife  itdvwt. 

—  C.  D. 

Mahtknot  (N....),  maître  de  forges;  nommé 
maire  de  Commentry  après  la  révolution  du 
4  septembre;  élu,  le  8  février  1871,  représentant 
de  TAlUer,  per  ôl  381  TOiz,  et  conseiller  général 
pour  le  eentofi  de  Commentry,  le  8  octobre  lol- 
vant.  —  C.  D. 

Martin  (Uhailes)»  élu  le  8  février  1871,  repré- 
feDteat  de  la  Mièvre»  le  qeatriAme  lar  aept.  — 
C.  D. 

Mathieu  (Ferdinand),  ingénieur,  né  à  Cablenlz, 
de  parc  m  s  framçais,  vers  1820  ;  officier  de  la  Légion 
d'honneur;  élu,  le  8  février  1871.  représentant  de 
Saéiie-et-JU)iref  le  aUième  suc  dottce,  par  67238 
vota.  —  0. 

Maure  (N....),  ancien  représentant  rn  i??'i8; 
élu,  le  2  juillet  1871,  représtintaut  des  Alpes-Ma- 
ritimes, par  ir)868  \oii  sur30319  votants,  et  con- 
seiller général  pour  le  canton  de  Saint- VîUlier,  le 
8  octobre  suivant.  —  G. 

Haurick  (N....),  né  à  Douai,  vers  1811;  ancien 
maire  de  celte  ville  et  ancien  conseiller  général; 
élo,  le  8  lévrier  1871,  repréaeoiaat  du  Nord,  le 
dixième  sur  vioM-btut,  par  206498  voix,  et  de 
nouveau  conseiller  général  pour  le  canton  Nord 
de  Douai,  le  8  octobre  suivant.  —  C.  D. 

Mayaud  (Paul),  grand  industriel,  né  à  Sau- 
mur,  en  1815,  ancien  conseiller  général;  élu^  le 
8  février  1871,  représ de  Maine-et-Loiie, 
le  dixième  sur  onze,  par  96  9iD  voix»  et  de  nou- 
veau conseiller  général  pour  le  canton  de  Mont- 
finnon,  le  8  octobre  suivant.  —  £.  D. 

MasBAV  (CharlM^eafrJacques),  né  à  Dijon,  le 
1*'  septembre  1825;  docteur  en  droit^  avocat  au 
Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation  depuis 
1856  ;  conseiller  général  pour  le  canton  de 
Gevrey  en  1869;  élu,  le  2  juillet  1871,  représentant 
de  la  Côte-d'Or  par  39819  voix  sur  73  4ô8  vo- 
tants» et  de  nouveau  conseiller  général  pour  le 
eaaioa  de6evrey-Gbaittl)ertiB,le8octobre  suivant. 

—  G. 

HAZBRikT  (N....),  ancien  conseiller  général; 

élu,  le  8  févner  1871,  représentant  de  la  Dordo- 
gne,  le  deuxième  sur  dix,  par  77545  voix»  et  de 
nouveau  conseiller  gcn<!ral  pour  le  cantOtt  de 
Nonlroa,  le  8  octobre  suivant.  —  C.  D. 

Mazuhs  ^François-Anselme-Napok'on),  général 
de  division  du  carlrede  réserve,  né  en  1804;  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur;  élu,  le  8  février 
1811,  représentant  des  Deux-Sévres,  le  sixième 
sur  sept.  —  C.  D. 

Kbai»  (Camille,  vicomte  db)  né  en  1830; 
gendre  de  If.  de  Montalembert  ;  élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  la  Loire,  le  sixièlM  SUr 
onze,  p;ir  48i)88  voii.—  E.  D. 

Melsheii*  (Julien),  avoué  à  Si  Uli  s'.nîi ,  :;r- en 
1825^  l'un  des  condamnés  du  procès  des  Ireize  ; 
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élu,  le  8  février  1871,  représentant  du  Bas-Rhin, 
le  quatrième  sur  douze,  par  67  934  voix  Sur 
lui  741  votants.  (Pays  cédé  a  la  Prusse.l 

Melon  (N.  .,  comte  ne)  ancien  représentant  i 
TAssemblée  législative  de  1849i  élu,  le  8  février 
187 1 ,  représentant  du  ilonl,  le  sâsièan  sur  vingt- 
huit.  —  D. 

Méplain  (Armand)  ;  élu,  la  8  ttviier  1871 , 
repré<;entant  de  I'AIIier,ledaBXièmeMIC  sept,  par 

51  183  voix.  —  C.  D. 

Mercier  de  Lacombe.  voy.  Laoombr. 

Mkstiibau  (Charles),  préfet  do  la  Charente-In- 
férieure, du  5  septembre  1870  au  3  février  1871  ; 
élu,  le  2  juillet  1871,  représentant  de  ce  départe- 
ment par  35  973  voix,  et  conseiller  général  pour  le 
canton  de  Saujon.  le  8  octobre  suivant.  —  6. 

Michal-Ladichub  (N....),  né  en  1807,  ancien 
avocat  général  en  1848;élu,  le8  février  1871, 
représentant  de  l'bèrn,  le  deuxième  sur  douze, 
par  b4;i78  voix,  et  conseiller  général  pour  le  can- 
ton iie  Saïut-Geciire,  le  8  octobre  suivant.  —  G. 

Michel  (Bugéne),  né  en  1821  i  élu,  le  8  févner 
1871,  représentant  des  Basses-Alpes,  le  premier 
sur  trois  par  14  762  voix.  —  C.  G. 

Momn  (Henri),  élu,  le  2  juillet  1871,  r^fé> 
sentant  de  vancTuse  par  S5284  voix.  —  E.  G. 

Monnot-Akbillkur  (N....),  agriculteur,  r'  m 
1818;  élu,  le  8  février  1871,  repré^entanl  du 
Doufae,  le  deuxième  sur  sis,  par29328  vols.  — 
C.  G. 

MoNTRiL  (.N....),  élu,  lo  8  février  1871,  repré- 
sentant de  la  Dordoffoe,  le  sixième  sur  dix,  par 
75277  vnii.  —  D. 

MoNTWHJm(PieRn>Lottie>Adrien  de),  ingénienr 
des  ponts-et-eluranéra,  néiBeaujeu  (Rhône), vers 
1 832  ;  éln  !r  S  f.'  vri"r  IH7 1 ,  représentant  delaUi», 
le  dcuxioui   bur  onze,  par  49740  voix.  —  CD. 

MoNTLAi  B  (Joseph-Eugène  de  Villardi,  mar- 
quis dk},  agriculteur  et  publiciste.  né  à  Paris,  le 
1"  octobre  1815;  conseiller  général  de  1852  à 
1870;  oftjcier  de  la  Légion  d'honneur  en  1868; 
colonel  des  mobiles  du  Loir-et-Cher  en  1870;  élu, 
le  8  février  1871,  représentant  de  TAllier,  le  der- 
nier sur  sept,  par  49  741  voix.  —  D. 

MosiKiKUx  (S...  ),  président  du  conseil  d'ad- 
ministration des  ariduisières  d'Angers;  maire  de 
cette  ville  de  1859  i  1870;  conseiller  général  de 
I8t;4  à  1870;  élu,  le  8  février  1871,  représentant 
de  Maine-et-Loire,  le  quatrième  sur  ouïe,  par 
100  847  voix.  —  CD. 

MoREAO  (Henri),  né  à  Saulieu,  le  15  mars 
1810;  conseiller  général  pour  le  canton  de  Ll«r* 
nais  en  1848:  élu,  le  8  février  1871,  représeniuit 
de  la  cdte-i  or,  le  dnquième  sur  iMiit,  par 

39  8L)2  voix.  —  G. 

MoHEL  (Juifs),  né  à  Villefranche  (Rhône),  le 
27  janvier  1816;  élu,  le  8  février  1871,  représen- 
tani  du  Rbéne,  le  quatrlènie  sur  tiuisa,  par  86WY 
voix.  —  CD. 

HoRin  (Paul),  élu,  le  2  juillet  1871,  repréans» 
tant  de  la  Seine,  par  11  &  537  voix  sur  290  838  vo> 
lants.  —  6. 

MoHMAT  (N        Tnsrq  ùs  dk),   né  vers  1831  ; 

conseiller  général  depuis  1861;  élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  l'Oise,  le  quatrième  SUT 
huit,  par  A3  679  voix  sur  73  957  votanU.  —  D. 

MoRVAN  (N....),  élu,  le  2  juillet  1871,  repré- 
sentant du  Finistère,  par  59  610  voix  sur  93  916 
volants.  -^^  G. 

NoannAN  (Amédée,  comte  de),  élu, le  8  fé- 
vrier 1871,  représentant  de  l'Ariége,  le  tnisiènin 
sur  cin^,  et  conseiller  général  pour  le  canton,  de 
Saint-Lizier,  le  8  octobre  suivant.  —  D. 

NoBLOT  (N....),  conseiller  municipal  à  Metz  ; 
élu,  k  8  février  1871,  représentant  de  la  Moselle, 
le  cinquième  sur  Ofliii;  par  47836  WîX.  (Pajs  eM« 
à  la  Prusse.) 
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OnDiNAiHi  (N....).né  en  1843;  élu,  le  2  Juil- 
let I8tl.  représeoUnt  du  Rhône,  par  60453  roiz 
sur  114  632  votants,  cl  conseiller  général  [  our  le 
canton  de  Neurille,  le  8  octobre  suivant.  —  E.  G, 

OsMOY  (N  comte  d'),  ancien  conseiller  gé- 

uàial  pour  le  canton  de  QuilleboDuf;  élu,  la  8  lé- 
vrler  1871,  représentant  de  linrs,  la  troisième 
sur  huit,  par  «846»  voii.  «t  dt  nawttii  eooMiUn 

Sénéral  pour  1«  curtni  M  QnlUéboiiir,  le  8  oolo- 
re  suivant.  —  C.  G. 

OsTsmiAWN  (N....)i  n»»»'»  de  Saverae  ;  élu, 
le  8  février  1871,  représentant  du  Bas-Rhin,  1r 
neuvième  sur  onze,  par  85006  voix  sur  101  741 
TOtanU.  (Pays  cédé  k  la  Prusse.) 

PAOis-DuponT  (N....),  élu,  le  8  ftrrier  1871, 
ffwréwDUnt  du  Lot,  le  deuxième  nir  ds,  par 
41 162  yoiz  sur  7 1 438  Toiant*.  —  0. 

Pajot  (N....);  élu.  le  S  Omier  1811,  représeo- 
Unt (lu  Nord,  le  vingt-deuiièim  av  villgt-httit( 
par  •i0'2067  voix.  —  D. 

Pâlotte  fJaciues),  élu,  le  8  février  1871,  re- 

$ résentant  ae  la  Creuse,  le  dernier  sur  cinq,  par 
6590  Toix.  —  C  G. 

PAueoT  (Louis<Féliz),  né  à  Troyes.  le  25  oc- 
tobre 1104;  anoiso  conseiller  général  ;  élu,  le  8 
février  1 87 1 ,  représentant  de  l'Aniie,  le  urolalènie 
snr  cinq,  par  33  827  Tots  s«rS8484  votants.  — 
C.  D. 

Paris  (N....),  avocat  et  publicislc  :  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  représentant  du  f'as  de-Calais,  le  neu- 
vième sur  quinze,  par  137368  voix.  —  C.  D. 

Pabtz  dk  Pbbsst  (  Adolphe -Charles -Marie, 
marquis  db)  ,  né  i  Equirre  (Pas-de-Calais),  le  3 
juillet  1819;  conseiller  général  pour  le  canton 
d'Heuchin  en  1867  ;  élu,  le  8  févrisr  1871,  repré- 
sentant du  Pas-de-Calais,  le  doosièmesur  quinze, 
par  141  029  voix,  et  de  nouveau  conseiller  général 
pour  le  canton  d'Ueuchin,  le  8  octobre  suivant. 
~E.  D. 

Patissikh  (Sosthëne),  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  de  l'Allier,  le  sixième  sur  sept,  par 
50&M>  Toiz,  et  conseiller  général  pour  le  canton 
de  Sonvigny,  le  8  octobre  snivaat.  —  C.  G. 

Paultmb  (Bniil4,  ttià  Sucoins  (Gber)^  fttt  mois 
d'août  1809  :  foodateor  de  la  Bmtê  du  Mtmiat; 
élu,  le  8  février  1871,  renrdsantant  de  là  tlièm, 
le  sixième  sur  sept.  —  CD. 

Pelissibr  (Victor),  général  de  division,  né 
vers  1811:  élu,  le  8  lévrier  1811,  représentant  de 
Saône-et-Loin,  le  qiMlriiBW  wr  donie,  par  68 180 
vois.  —  G. 

PnmuT  (!!....)>  obtint  4  ftris,  sans  être  élu, 
au  scrutin  du  R  février  1871,  pour  l'Assamblée  na- 
tionale, 44  343  voix  sur  328970  votants,  et  fot 

nommé,  le  2  Juillet  suivant,  représentant  ilc  la 
Seine,  par  129997  voix  sur  ,290  823  volants.  —  G. 

PicRBET  (Jean-Bapliste),  graml  industriel;  élu, 
le  8  février  1871,  représentant  du  Rhône,  le  hui- 
tième sur  treize,  par  59514  voix,  et  conseiller 
ginèni  pour  le  septième  canton  de  Lyon,  le  8  oc- 
t(d»resuivant.  —  c.  D. 

■  Ptamca  (Eugènel,  né  à  Cbâlonsen  1810,Baaire 
de  Chftions  depuis  1868;  élu,  le  8  février  1871,  re> 
présentant  de  la  Marne,  le  septième  mr  luii^  par 

33292  voix,  —  C.  D. 

Pkrbot  (Ulrich),  né  en  1801;  élu,  le  8  iï- 
vner  1871,  représentant  de  TOise,  le  cmquiéme 
surliuii,  par 3ô 366  voix  sur  73957  votants.  — C.  D. 

Pbtao  (GÂ  né  à  Orléans,  en  1810;  conseiller 

SréDéral  pour  le  oentonde  Pataydepuis  1868;  élu, 
e  8  février  1871,  représentant  du  Loiret,  le  troi- 
sième sur  sept, par 35713  voix, atde  nouveau  con- 
seillcr  général,  pour  le  canton  de  POtaf,  lo  8  00» 
tobre  suivant.  —  C.  D. 

Pi  ULvk  (Jules),  nommé  procureur  général  à 
Rûueu,  après  la  révolution  uu  4  septembre  ;  élu, 
le  8  fèvner  1871,  nprésenUot  de  U  Selne-lnré- 

amn,  au  sigi.  me  cMimir. 
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rieure,  le  ODtlème  sur  sdie,  par  18584  voix.  — 

c.  G. 

Peyramont  (Adolphe  Dcr  ÉRY  dk),  con-eiUer  à 
la  Cour  lie  cassation;  né  en  1803;  ancien  député, 
sous  Louis-Philippe,  ancien  conseiller  général; 
élu,  le  8  février  187* ,  représentant  de  la  Haute- 
Vienae,  le  traisiéme  sur  sept,  par  43761  voix,  et 
de  muvata  ooasailler  fénècal  jpour  le  canton  de 
Salnt-LiOBard,  le  8oetobf«  soivam.  —  C.  D. 

PlOD  (N....),  premier  président  honoraire  ilo  la 
cour  d'appel  de  Toulouse,  né  le  14  août  1800; 
élu,  le  8  février  1871,  représenUnt  de  la  Haute- 
Garonne,  le  quatrième  sur  dix,  par  80716  voix,  et 
nomnaé  vice-prérident  de  la  eommisaioa  des  gri» 
ces.  —  C.  D. 

PuEDc  (rf...,.  marquis  db),  sous-gouverneur 
de  la  Banque  de  France;  élu,  le  2  Juillet  1871, 
représentant  de  la  Seine,  par  108281  voix  sur 
290  823  voUnts.  —  D. 

P0MP8HY  (^N....  01)  élu  le  2  Juillet  1871,  re- 
présentant du  PiniMèie,  par  oTblS  ?q1z  sur 
93916  votanU.—  G. 

PoNTOi  Cahds  db  Pontcabbé  (Alexis,  mar- 

3uis  DR)  né  à  Paris,  le  28  décembre  1817;  maire 
e  Viilebon  deptiis  1843;  conseiller  général  pour 
le  canton  de  la  Loupe  depuis  1848;  officier  de  la 
Légion  d'honnear;  èlu.le  8  février  1871,  repré- 
sentant d'Eure-ct-Loir.  In  cinquième  sur  six,  par 
22  466  voix,  et  de  nouveau  conseiller  général 
pour  le  oeatoD  de  In  Loape,  le  8  eetobra  suivant. 

—  D. 

Port-Paft  (N....),  né  vers  1806;  ancien  re- 
présentant i  l'Assemblée  oonstituante  de  1848; 
élu,  le  8  février  1871*  repréeentant  de  la  llarti- 
nique.  — >  G.  G. 

PoonraUs  (ff....,  oomte  m),  élu ,  le  2  Juillet 
1871,  représentant  de  Seine-et^Uee,  par  88829 
voix  sur  8l398votanU.  —  G. 

PaéTAVOiNE  (Andrè-Germain-Casimir),  né&  Lau- 
riers, le  29  juin  1822;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  de  lima,  la  «iiii|iiièiu  sur  huit,  par 
43  754  voix.  —  C  6. 

Pbincbtbau  (N....),  né  fera  1814  :  ancien  bft* 
touiier  de  l'ordre  des  avocats  de  Berdeam  et 
ancien  oensetller  général;  élu,  le  8  lévrier  1871, 
représentant  de  la  (ïi ronde,  le  cimpllbaie  SW 
quatorze,  par  98278  voix.  —  D. 

Poibeh:ibao  (Henri  Levesqoe  de),  agriculteur, 
né  le  2  janvier  1811  ;  maire  de  Fougères  depuis 
1848;  ancien  conseiller  général;  élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  la  Vendée,  le  troisième  aor 
huit,  par  60476  voix.  —  1.  D. 

OuiNSOMaa  (oetarieB,  marquis  ra),  né  vers 
1813;  commandant  dn  sixième  bataillon  des  mo- 
liileç  de  l'Isire,  en  1870;  élu.  le  H  février  1871, 
représentant  de  ce  département,  lo  sixième  .sur 
douze,  par  57  687  voix.  —  E.  D. 

Rainneville  (Joseph,  vicomte  dr)  comman- 
dant d'un  des  bataïUonsde  mobiles  de  la  Somme, 
pendant  le  siège  de  Paris;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  de  la  8oiiuiM,le  eiuqnième  snr  enaa. 

—  CD. 

RAMBtnuu  (Ada1bert>Atexandre-Roger  dr),  né  à 
Abbevillc,  le  26  mai  1811:  maire  de  Vaudricourt 
depuis  1847  ;  conseiller  général  tn  1855;  élu,  le 
8  tévrier  1871,  repré»entant  de  la  Somme,  le  neu- 
vième sur  onze,  par  92  000  voix  environ,  et  de  nou- 
veau conseiller  général  pour  le  canton  d'Aolt,  le 
8  octobre  suivant.  —  C.  D. 

KaTHiaa  (Jdes),  né  à  Chablis,  le  7  septembre 
1828;  ancien  conseiller  général;  élu,  le  8  février 
1871,  représentant  de  nfonne,  lo  quatrième  sur 
tept,  par.'l.iSOl  voix. —  K.  G. 

Rehm  (N....),  mai.uraclurier  \  Bassc-Yulz; 
élu,  le  H  février  1871,  représentant  de  la  Moselle, 
le  premier  sur  neuf,  par  68 100  voix.  (Pays  cédé 
à  la  Prusse.) 
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Rbhaud  (Félix),  né  à  Laguicbe  (Saùne-et- 
hûit9)f  le  29  octobre  IH'.Vl;  bâtonnier  de  l'ordre 
de*  avocats  de  GhAlon-sur-Saâne  ;  élik  le  8  f6- 
Tiier  1871,  reprtemtaat  de  SaAnaiet-Loir»,  la 
deuxième  sur  douxe  par  69639rfatc.  i—  G. 

Redoker  (N....),  ék,  le  8  Hvrier  1811,  repré^ 
sentant  du  Haut-Rhin,  U  dnrnier  sur  OÔMicpw 
33  976  voix.  (Pays  cédé  à  la  FruBse.) 

Retmond  (Ferdinand),  ancien  conseilléir  génè- 
nd;  élu,  le8féTxier  l81i,,repD6saotaa&  da  l'I- 
flk^  l«;  cteqnitaWifiir  doiu^  pui  UaM  iMifab 

-  RuitT  (LéeB)«i«ri«1iltaar».Dé  en.  1828  ;  éla<  le 
8  février  1871,  représentul  <la.rAiUiBr«  lei.ein- 
quièmc  sur  sept  par  50  985  voit  —  G«  D.* 

RiCAHD  (Amable],  né  à  Ch»ren(OII'fClia|A.|  le 
12  juin  1828;  nommé  préfet  des  DeiWtSèTreB 
aprè»  la  révoluiicn  du  4  ieptembri  .  lômissioxi- 
naùra  le  20  septembre,  puiscommii>s«.irc  citmor- 
dinainide  la  Défepsa .nationale  pour  le». trois  dé- 
n«itaaMiits<des{)eiu«6ètnvdA^  Veadée^ide 
ËT VlMine:  élu ,  le  8  février .  1831,  renréMOtant 
du  Deux-Sèvres  la  deraiar  sur  sept,  par  36 18B  veîx, 
•t  conseiller  général  pour  le  deuxième  ^canton  de 
Niort,  le  8  octobre  suivant.  —  C.  G. 

RlcOT,  né  en- 1822;  ancien  coriieiiier  général 
le  canton  do  VaaviUcrs;  ûlu,  le  8  février 
l87l,  représentant  de  la.  UwlO'Saéne,- lo  cin^ 
qviftme  sur  six^  par  17  028  <  vois,  et  de  nouveau 
«•BwlUer'  géouakpiur.kr  canton  de  Vaura  11ers, 
là  8  oetobramtvaBt  —  C.  D. 

RtNCQOism  (H....  J»),  élu  le  8  féwtier  1871, 
représentant  du  Pasrde-GaUis,  le  qnatorzièmesur 
la  liste,  par  133  032  voix.  —  D. 

HivAiLLE  (Arthur),  né  vers  1812;  ancien  con- 
seiller général  pour  le  cstUan  de  la  Rochelle;  élu, 
le  8  février  IKTtr  tepniwntant.  de.  la.  CJurant»- 
Inférieure,  le  liuitlinNi  iiir<tdil«<pi».4ft480  wix 
méroa.  —  c.  o.< 

RiVB  (Francisque}, avocet'4 Bourg,  né  à  Belley', 
élu,  le  8  février  1 1871»  représantanl  da  L'Aini^j» 
deuxième  sur  sept,  par  5818S  voix  sor  65828 
votants.  — C.  G. 

KoBERT  (le  général),  élu,  le  2  juillot  1871 ,  re- 
présentant de  la  Seine-lnférieurf^,  par  tiO.illvoix 
sur  lis 759  votants,  et  conseiller  général  pour  le 
canton  do  Fécamp,  le  8  oolobne  suivant.  —  C  D. 

ROHM  -K  MassBf  (Nk...)t  avooat  au  baneau 
d'OrlétDB,  né  «ft'UlO;  élu,  le  8  féntar  mii, 
présentant      Loiraty  !•>  dtnTièl»  M 
46346  voix.  — C  (K 

Rodez-Bénavent  (Théophile,  vicomte  db),  an- 
cien conseiller  pénéràl  pour  1q  canton  de  Gangos; 
(Mu  le  K  février  1S71,  représentant  de  l'Hérault, 
le  sixième  sur  huit,  par  49404  vou,.et  de  nou- 
veau ounseiUer  général  pour  l»«UiOinidtrQll|§es, 
la  Sloctobra  suivant.  —  E.  IX 

lloanhllAllMltt(Tliéophile  Réné),  juriseensulte. 
né  à  Saint-Ktiemift  en  Co§laM<UU<«tr^iiaiiie),  le  7 
juillet  1831  ;  avocat  au  coaatil  dîEttt  at  i  la  Cour 
de  cassation  depuis  1863;  élu,  le  2  juillet  1871, 
représentant  d'IUe-et-Vilaine,  par  52128  voix  sur 
9f)48D  votants,  r—  G. 

RoLuao  (N....),  ancien-  représentant  à  l'As^ 
semblée  constituante  de  18/i8;  élu,  le  8  février 
187l,repréeeat«nt  du  Lot,  le  cinquième  su>  six, 
par  37841  voix  surt7l  488  votants.  —  C.  D. 

Roun  (N....),  élu,  le  8  ttmkit  1871,  repré. 
sentant  de  la  Guadeloup»,  le  damier  sur  deux* 
—  G. 

RoQUEMADaKL  Saiht-Cbbnin  (Emcst  i)e),  né  à 
Oust,  le  In  juin  181'»;  licwtenant-colonel  d'infante- 
rie en  retraite;  colonel  de<i  mebili&és  de  I'Ak 
riége;  élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  ce 
dtnartement,  le  deuxième  sur  cinq.  —  Ë.  D. 

Biooi8BA.u  (N....),  éhivls  2  juillet  1871,  repré> 
atntantdtt  nnisttoe,  par  58838  voiz.aur  93916 


votants,  et  conseiller  général  pour  le  deuxième 
canton  de  Brest,  le  8  octobre  suiraaL  —  G. 

RouvKuaa  (UaraelinK  gnind  industrie!,  né  à 
Annonay  <(Ardèehe),  la  il.  avU  1807  ;  élu,  le 
8  février  1871,  repniscntantde  l'Ardéche,  le  «pia- 
tricmesur  huit,  par  44  355  voix.  —  G.  G. 

non  VIS  H<(  Maurice),  élu^  le  2.  juillet  1871,  re- 
présaotant  des  Boucbes-dU'Khdnei  —  E.  G. 

Roux  (Honoré),  né  versi  1810.;  avocat  général 
-en  1 848  :  démissionnaire  lors  du  coup  d'Etat;  élu, 
lo  8  fcviier  IBTly  rapRéeentant  du  Puy-de-Dôme, 
le  deuxièm»  a«r  om^  pan  78161  (voia  jhb.  960QO 
votants,  ei;«<HMHIiir'  géBéMl  potthla  tMtfan  de 
Saint-Servals,  le  8  octobre  suivaal.'^G.  Ûi, 
BaT»(MS),  voy,  naa  aoTS.. 
Saolio  (Alphoii.se),  propriétaire  à  Strartmui^; 
ancien  maître  do&  requ6(c8r,,élu,  ie«8  février 
1871,  représentant  du  Bat-Rhin, le  septième  sur 
douKH,  pa.r  5l283i  voix  suri  loi  741  votanta.  (Pays 
cédé  à  ia  Prusse);  élu  le  22(iuillei  1872,  ail  pr«- 
•nuec  tour  da-aoKilinticoBnUkBii'Blat,  i»a>ptmne 
sue  i«agt-daiui9.paa!MI  .'MiBiWfOa^voinita* 

Sainctborcnt  (Thé(mliUe..Ds),  né  le  7  juin 
1820{  conseiller  géniBU  da  la  Creuse  eu  1870; 
élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  oe  dépar* 
toment  à  l'Assemblée  national*:,  le  deuxième  sur 
cinq,  par  3484^  voix,  et  de  nouveau  conseiller 
générai  pour  le  canton  de  Boussac,  le  8  octobre 
suivant.  —  D. 

SAniT]iiuo.(B«iiri,'  ytumtMom  FàiMimM).  cbef 
de  balailloB-  des*  OMbUtaide  KAriéfat'^v,  le 
8  février'  1871,  reptéseatant-de  oe  dénartement, 
le  premier,  sus  cinqt  et  conseiller  igéoaral  pour  le 
  ^_        ^        Jei8i«olofir9T  * — 


canton  dei  I 
E.  D. 

Sajntmalo  (  Philippe -JeaurLouia^oseph  Rb- 
NAHD  de),  né  à  Perpjgnan„lQ<  l"  juillet  1813; 
avocat.au- conseil  d'EtaLet  à  laiGour  do  cassation 
dapuis  1846:  élu,  la  8  février  1871»  représentant 
dtf  jUa^deigiilili,  lat  InririkM  »«Kr  <|iflMi^,  par 
129996  voix.  — D^. 

Saint-Pikbax  (Nii^..  bb)^  néien  LSlOi;  élu,  le  8 
février  1871,  représentaiitidu.  Calvados,  le  ciii- 
quiômesun  neuf,  par  âtOOD  voixieAvéroo,  et.ooa- 
soGiler  général  pouB  )aiamlM4nàllO«]lk  M8««tO- 
bre  suivaniki — C..6v> 

Sawt-Pierrb  (LooiasB),  né  à  {>&la^.to-4lér 
Ttierrl8lfr}iaiiiieiiiainMUlerig6n4ral  as  matae  de 
DAlB|.4Ii^  le-8  fétriarlSfl^  repréaBatant  de  U 
■Utefca,  le  deuxiéase  sur  onxe,  paa^  73  743  voix> 
et  de  nouveau  conseiller  général  pour  Je  canton 
de  Sartilly,  la  8  octobre soisant.  — •  O. 

Saint- Victor  (Gabriel  bk),  agncultoar,  né,  à 
Lyon,  lo  27  mars  1824;  élu,  le»  février  IKn,  re- 
pré^ntant  du  Rhône,  le  onzième  »\ir  treize^  par 
56291  voix.  —  B.  D. 

SA.isr>  (Aiur*  JM^  né.  anAi8aa(  glMl.de  bataillon 
des  mobues  de  l^akrendiaaaaMat  de  Loidéac  pen- 
dant le  siège  dfrPeria;(éki,  lai8  févitier  1871,  re» 
présentant  des»  COteaidn-Merd,  le  troisième  sur 
treize,  par  79801  voix.  —  D. 

Saxnbuvx  (N....j,  élu.  le  2.  Juillet  18Ti ,  re- 
présenUnt  du  Puy-de-lMiai^.pW.di'ltt- VOBMW 
9201.^  votants.  —  G< 

Salvandt  (Paul,  comte  de)^.  né  4  Paris,  vers 
1830  ;  élu,  la  8  lévrier  1811, 
l'Eure,  le.<  *  " 
G.  G. 

Sautt  (Pirmin),  né  à  Manriac,  au  mois  de  sep» 
lomhre  181  â;  bâtonnier  de  l'onJre  dea  avocats  de 
Kiom  ;  élu,  le  8  février',  1811,  représentant  da 
Cantal,  leinUèaB  .«v  dâq,  pic  nÉÎW;Mlx. 
C.  D. 

Sansas  (N....),  élu,  le  i  juillet  1871,  repré- 
sentant de  la  Gironde,  pat  75845  vois  tatir.  128970 
votanl»*^  (Lr 

(|{....J»  nà«i  18»; 


gr  1811,  raprésentant  de 
httit^  pae:  4D  llArvtiz^  — 
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niller  général  poar  le  canton  de  Monflanquin; 
élu,  !e  8  février  1871,  représentant  de  Lot-et-Ga- 
ronne, le  troitiène  sur  six;  par  S618I  voix,  et 
de  nouveau- conseiller  général  pour  le  Maton  'de 
MonflaDqvin,  le  8  octobre  suivant.  —  C.  D. 

Satart  (Charles),  né  à  Coutances.  le  21  sep- 
tembre lH%r>,  flls  de  M.  Savary.  ancmn  avocat 
^'ônéral  à  la  Cour  de  cassation  ;  maire  de  Ccrisy- 
la-Salle;  élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  la 
Maoobe,  le  huitième  sur  onze,  pkr  70071  voix, 
et  conseiller  général  pour  le  caaloD  de  GMsy-lir 
Salle,  le  8  octobre  suivant.  —  D. 

SavQfTS  (Louis),  né  à  Saint- Valéiy^n^nz. 
lo  7  avril  1836  ;  tnaîtrr^  des  requêtes  au  Consul 
d'Etat  vu  18(;9;  élu,  le  8  février  1871,  représeo- 
laiit  :1p  1,1  Seine-lnfarieure,  le  sixième  sur  sciée, 
par  73  6H3'voiz,  et  conseiller  général  poar  le 
canton  du  Saial>TiMvy-en'4aiui;-lo  8  OOtum  Mi- 
vant.  —-G.  g; 

ScmBiGARfl'  (N....) ,  conseiller  lamiicifal  dë 
Strasbour9v  élo.  le  8'  février  1871,  repntoeatant 
du  Bas-Rhin  ,  le  sixiftaie  sur  douze,  par 
voix  sur  101  7'4l  votants.  (P.iy<  cWé  à  la  Prtrsse.) 

Shbebt  (Louis-Eugèno) ,  notaire  à  Paris  depuis 
1848;  prési  lont  de  la  charabro  des  notatrfls  de- 
puis 1869;  chevalier  do  la  Légion  d'lio:in«5ur; 
cnndidat  de  FUnion  parisienne  de  la  Prusse;  élu, 
le  2  juillet  1871,  par  99446  voix  sur  IdOVLiTHh 
tants.  —  C.  D. 

SéouR  (Lo«i*-PHiHppe4{harie9> Antoine^  comte 
QR),  né  à  Paris,  lett  dècenbre  1838;  ancien  oen- 
S3il|pr  p<^nôral ;  élu,  le  8  février  1871,  représpn- 
tant  de  Seine-et-Mame,  le  dernier  sur  sept,  par 
1.1  044  voir.  —  C.  D. 

Serph  (Maro<}usman) ,  agriculteur,  né  à  Ci- 
vray,  le  12  juillet  1820;  ucfen  conseiller  général; 
éio.Je  8  février  1871,  repfésentant  de  la  Vienne  ^ 
le  deoKlfenie  sur  six,  par  MfiO&fOix,  et  de  nou^ 
veati  conseiUee  géttétal  poar  le  oaotOB  deiGmay, 
le  8  octobremivant.  --  0.  D. 

.Sbbr  (Henri-Lt'ojiold-Charlcs,  marquis  de),  né 
à  Tonlouso.  vers  1823  ;  maire  de  Cando  ;  ancien 
L-oim.- illor  ^-Triéial  ;  clu.  le  H  févrior  1871,  repré- 
sentant do  Loir-cl-Cher,  le  troisième  sur  cinq,  par 
1904t'  voix,  et  de  non  veau  conseiller  général 
pour  le  canton  de  Contres,  le  8  oetebi*  sui- 
Tsat; —  D: 

Sitva  (Clément),  né  à  Chambérr,  en  18S9; 
élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  la  Hautes 
Savoie,  le  troisième  sur  cinq,  par  21  402.  —  G. 

SniioT  (Alenmdrtî),  élu,  le  2  juillet  1871,  re* 
présf>riunt  de  la  GirondP  par*  ISUM' toix  SUT 
129  ;»70  votants.  —  G. 

•Simon  (Fidèle),  n.'i  .-n  1837  ;  élu.  le  8  février 
1871,  lepréasntant  de  la  Loire-Inférieuie,  le  der^ 
nier  sur  doaae,  par  >40  632  voix,  et>  conieiller  gé- 
néral, poar  le  canton  de  Saint-Nlcola»de*SedBiii 
!e  8  octobre  suivant.  —  C.  G. 

SorRT-LAVBRONR  né  en  180.=>;  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  représentant  do  la  Haule-Vionnc,  ie 
il'3fnicr  sur  sept,  par  42  7'*8  voix,  et  con=.eiller  tré- 
itérai  pour  le  canton  de  Hucbechouart,  le  8  octo- 
bre suivant.  —  D. 

Son  {H....U  né  en  1824:-éluL  to.8  féniar  187! , 
raptéMotaarwrâiflie}  leinriilMievear  once,  par 
41 905  volt^  et  «mniller  général  pour-  le'  canton 
d'Aukenton/ le  8  octobre  suivant.  —  G. 

Staplandf  (N....  iiF.  Hat;  ;ik',  né  en  1798  ;  an- 
cien '  eprésentant  à  l'Aasemblée  législativede  1849; 
él  1.  1p  s  février  1871,  représentaB»  dtt  NMd'le 
quinzii  me  sur  vinpt-huit.  —  D. 

Stbiwheil  (N....),  grand  industriel,  né'àStn»* 
bourg,  en  1818;  élu;  le  8  Iftvfier  1871,  rqnéaea- 
Uni  dea  Vosges,  le'AMoiir  sor  huit,  par- 31-108 
voix;  démissionnaire  le  I5:mai  1872.  — G.  G. 

SooRY  (FlteDGisque  na),  né  en  183à  ;  éhi,  le 
8ttnior  1871,  npntaentaat  do  la  Utan,  lo  ofaa- 


quiéme  sur  onze,  par  48ST1  foiz,  et  

général  pour  la  canton  do  8aint-#ait-«ÎM3]Mmior, 
le '8  octobre  suivant  ^  D.> 

Taberlrt  (Frédéric),  né  à  Evhn-les'BlIns,  en 
18S6;  élu,  'i'  S  février  1871,  ropr.'^i^niant  de 
la  Haute-Savùie,  le  qnatnème  sut  cinq,  par25&47 
voix.  —  E.  G. 

Tachawd  (Albert),  élu;  le  8  février  1871,  re- 
présentant du  Haut^Rhin,  le' quatrième' surnom, 
par  54  819  voix.  (Pays  cédé  i  la  Pniaae). 

Tangaann-  (Adrien^Alben):  nugisttat^  né  à  An- 
bemn  (Ardèolre),  ie  l"  juillet  1810  ;  conseiller 
générali  en  1866,  pœr  le  cantonale  Montnezat; 
élu,  le  8  février  1871,  reprè>eiu.int  de  i'Araôche, 
le  oincpriètùe  sur  huit,  par  43  347  voix,  et  de  nou- 
veau oonsoiller  général  pour  le  cuM  'doiHooit 

pezat^  le  8  octobre  suivant  D. 

Taiulefert  ^Aicute),  né  en  I8e8<;-anoîea6on> 
seiUer  général;  élu,  le  8  février  1871,  leprésantaot 
de»  DOoBP-SiVMi,  ilo««Mlino  «oraspt;  at  dwium-* 
veano'  oonelHw  génénl*  pour  le  eattOBi*  do 
Célles,  le  8  octobre  suivant.  —  C.  D. 

Tm-los  (RuHène).  né  vers  1837;  élu,  le  8  fé- 
yner  1871,  représentant  du  Puy-fle-Iiùme,  le 
sixième  sur  onze,  par  47  186  voix  sur  îI'jODÛ  vo- 
lants, et  conseiller  général  pour  le  canton  de  Tal- 
ion, le  8  octobre  suivant.  —  C.  D. 

TUatao  Ç^U^K  élny  le  ft  fétiior  18n.  repré- 
sentant des  BondiieeMltt-RMhir,  le'einqniaBoiOTr 
)  dne»,-  et  conseiller  général  pour  le  «Blm  lit 
d'AMes;  le'8'octobre'suivant. —  E.  G. 

TJLwTEROa  (F.  db),  né  à  Siiménc  (Gard)  ,  en 
1811;  conseiller  gémVral  en  18-'i8;  élu,  le  is  fé- 
vrier IHJ],  représentant  du  Gard,  le  quatrième 
sur  ueuf,  par  6^848  voix,  et'de  nouveau'  conaeU- 
ler  général  pour  le  canton  do  SnalM,  lo  8 
bro'auivaai.  ^'Dl'  • 

TnTCUiii<irA.»)i'dQOlMNr  4n>niiBeiM:'  ■h..— 
représentant:  sommé  préfet  du  Nordapntt'laiil^ 
vomtion' du'  4  Bepteoïbreî  élu;  le  2  juIttet  lSTl, 
rnprésent;mt  du  Nord,  par  138  971  voix,  et  con- 
seiller f.,'rnf'  ra!  pour  le  canton  Sud-oues»  de  Lille, 
le  8  actoliPB  suivant. — E.  G. 

Trutsch  (Kdouard),  ancien  oonaeiiler  géné- 
ral ;  élu,  le  8  février  1871,  représootant  du.  BaO> 
Bliin.  ieideuxième  surdotôoc  pan  H&dflB  voix  sur 
lOTTIttTOtHDts.  (  P^ya  oédé  a>k.  Ftw/^. 

Tnter  (Ni...),  n6ien>^l80T;  élm,  Io0 février 
1871,  représentant  du  Nord,  levingtweisiime  sur 
vinpt-liUit,  pOT'fSS  630  voix.  —  D. 

HroMAs  (rt....),  professeur  do  clinique  à  l'E- 
clr  préiiaratoiri;  de  méilecine  de  Keiai&  ;  élu,  le 
8  février  1871,  représeotaM  de.  la  Uarae,  le 
sirrèmo  sur  huit,  par  S^^WIivoix.  —  6i 

TB(]BBL(Hermano),  ingfoieurcivilVJié>eB  1818; 
maivo  dO'Lwwlo  Ooninlerdopttbiln  réoolotion'dtt 
4  BOpIMBdm;  élu;  I0-18  iéveior  l87  U  représentant 
duJtira',  Ie.qnairmiie*4np«iB)  par  25^7  voix,  et 
cons^iiller  général  pour  le  1  intnn  dOi  ftOOtilO 
Saulnior,  le  8  oclobroyuivant.  —  G. 

Tibrsot  (N....),  élu.  le  2  juillet  1871,  repré- 
sentant de  l  Ain,  par  'i6  6IO  vois  sur  62  486  vo> 
tants^.  — Gi 

Taorit9u,4t  élu^-  le  8  fénéec  1871,  reprtiob 
tagst  dtr- HintaMlin^  tOi-sapitiBoi«iiri[oaMS  po» 

48  552  voix7  (Paye  cédé  à  la  Prusaa). 

TocQirEvn.LB  (Hippolyte,  comtem)^  élu,  le 
2  juillet  1871 ,  représentant  de  la  Manche,  et  con- 
seiller général  pour  le  canton  da  Beaumont,  le 
8  octobre  sui vanter  —  G. 

TBBvaREOC  (N....,  vicomte  db)^.  élu,  Je<  8.  f6> 
vrier  1871 ,  représentant  du  Pintstènif  uiiillino 
•ur  train,  par  &&9IS  roiz.  — >  D. 

TMonu  (HamoB,  eonto  na),  né»  an:  1803; 
élti,  le  8  février  1871,  représentant  da<rAndo,  le 
troisième  sur  six,  par32Ql4  voiz.-^  H.  D. 

ToBQOR  (BdnondFaoM,  né  à  Sonlis,  lo  SI 
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  1836  ;  élu,  le  8  février  1871,  représenlanl  de 

PAisne,  le  sixième  tur  onze,  par  41 401  voix,  et 
conseiller  général  jmnula  canton  dtSalos^leSoG* 
lobre  suivant.  —  u. 

Valadt  (Henri,  comte  si),  agronome,  né  i 
Rodez,  vers  1813;  ancien  conseilier  ffénéral;  élu, 
le  8  février  1871,  représentant  de  rAreyron,  le 
quatrième  sur  huit,  par  &8â23  voiXj^  de  nouveau 
Hier  général  pour  le  oanton  d^BntnlgaM,  le 
8  octobre  tulYsat.  —  D. 

VaiMiii  (Camille  db),  marquii  dbla  Gamm, 
né  le  11  juin  18S7;  élu,  le  8  février  1871,  reprô- 
sentant  da  Gard,  le  deuxième  sur  neuf,  pûr  56  189 
Toix.  —  D. 

Valor  (irtliur  de),  né  le  15  octobre  1835; 
conseiller  de  préfecture  à  Gabon  de  1866  à  1870  ; 
élu.  le  8  février  1871,  repiéaentant  du  Lot,  le 
quttiîîne  sursis,  par  88 SU  voix  nir  71438  to- 

ttlMl.^  G.  D. 

TAVinim(llarte-EdmoDd>Benjamiu),  né  i  Bel- 
lème  (One),  le  9  mus  1836;  ancien  ofBder  de 
marine;  conseiller  général  en  1870;  élu.  le  8  fé- 
vrier 1871,  représentant  de  la  Vendée,  le  deuxième 
sur  huit,  par  61  751  voix,  et  de  nouveau  conseil- 
ler général  pour  le  canton  dt  l'iMltoll,  1«  8 oc- 
tobre suivant  —  CD. 

Vaulcbiek  (N....  »e),  né  en  1812  ;  élu,  le  8 
Mnier  1871,  représentant  du  Doubs,  le  troisième 
sur  six,  par  26  108  voix.  —  E.  D. 

VuiXBT  (AohiUs-CoBsluitiD) ,  né  à  Beaufort 
en  1820,  élu,  le  8  février  18T1,  représeimal  de  la 
Savoie,  le  deuxième  sur  cinq,  par  19817  voixsur 
38  375  voUnts;  raort  en  1871, 

Vidal  (Saturnin),  né  à  Foix,,  vers  1820;  élu,  le 
8  février  1871,  représentant  de  TAriége,  le  qua- 
trième sur  cinq. —  D. 

VuHMiT  (Louis)  ;  élu,  le  8  février  187 1«  repré- 
taoluit  de  rfiérauU,  h  doqaièaw  m  irail,  par 
60092  voix.  —  D. 

ViLFXo  (Edouard),  né  1  Laval,  le  10  Jvlo  1810; 
élu,  le  s  février  1871, représentant  de  la  Mayenne, 
le  premier  sur  sept,  par  62  829  voix.  —  C.  D. 

ViLLAiif,  né  en  1819;  élu,  le  8  février  1871, 
représentant  de  l'Aisne,  le  tcplame  sur  onze, 
par  46  052  voix.  —  G. 

ViMAL-DissaiOliM  (Léon),  né  en  1813;  élu, 
le  8  février  1871  *  repréMotant  du  Puy-de-Déme, 
kl  dixième  sur  en»»  par  40682  voizsiir96000 
votants. —D. 

ViNAY  (Pinrrc-Marie-Henri).  Iléverst831;  OOn- 
seiller  général  depuis  1863  :  élu,  le  8  février  1871, 
leprésenunlde  la  Haute-Loire,  le  premier  sur  six, 
psr  37  027  voix,  et  de  nouveau  conseiller  générai 
pour  le  canton  Sod^est  dn  Puy,  1*  8  oeiobra  sui- 
vant —  C.  D. 

ViHGTÀiN  (Jean'niomas-Léon),sgriflaitour,n6  le 
5  octobre  1828;  doctaurendroit;  ancien  conseiller 
général  pour  le  canton  de  Breiolles;  élu,  le  8 
février  1871,  représenUnt  d'Bore^Lour,  le 
ilcuxième  sur  six,  par  35  673  VOÎX.  —  C.  D. 

V)oi  (Antoine- Joseph),  né  à  Lunéville,  le 
It)  mars  1803;  ancien  sous-commissaire  de  la  Ré- 
publique dans  son  arrondissement  ;  ancien  repré- 
sentant i.  l'Asaemblée  constituante  de  1848;  élu 
le  8  février  1871,  rep^é^entant  delà  Meurthe,  le 
deuxième  sur  sept,  par  ô3  326  voix.  —  G. 

Vmtis  (Léon),  ne  en  1838;  élu  le  8  février 
I87I,  représentant  de  l'Hèraul^  lo  deuxième  sur 
huit,  paroi  282  voix.  —  C.  D. 

Voisin  (Féliï),  ré  à  Paris,  le  3  décembre  1832; 
élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  Seine-et- 
Marne,  le  quatrième  sur  sept,  par  85818  voix. 
->  C.  G. 

VoiuniKW  (N....),  élu  représentant  dn  dépar- 
tement «l'Alger;  démissionnaire  en  1872.  •»  t.  G. 

Washibu  (Jules),  grand  industriel,  né  vers 
1821  ;  élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  la 


Marne,  le  troisitme  sur  huit,  par  39  863  voix. 
—  G. 

WaanuB  ni  Rm  (N»..),  ancien  rapréeeutant 
du  penple  en  1849;  eonseiller  général  ou  Pas-de- 
Calais,  adjoint  au  maire  d'Arras  et  administra- 
teur des  hospices  sous  l'empire  :  élu.  le  8  février 
1871,  représentant  du  P.isHle-Calais,  le  tridsièmo 
sur  quinze,  par  139  356  voix.  —  C.  D. 

ASSI  (Adolphe-Alphonse)  et  AasT,  membre  de 
la  Commune  de  Pans,  né  vers  1840,  fune  Camfile 
méridionale  d'ociaine  italienne,  entra  de  bonne 
heare  dans  an  ateuer  de  mécanique ,  s'engagea  8 

dix-sept  ans,  fit  partie  d'une  compagnie  hors 
rang  comme  ouvrier  mécanicien,  et  déserta  deux 
ans  après  pour  passer  en  Suisse.  De  là,  il  alla 
prendre  du  service  dans  les  volontaires  de  Gari- 
baldi,  puis  rentra  en  France,  après  l'amnistie, 
en  1864.  Quatre  ans  après,  on  le  retrouve  travail- 
lant au  Greuxot  en  qiualité  d'ajusteur.  C'était  la 
moment  do  la  lutte  entre  HM.  Schneider  et  leurt 
ouvriers,  et  de  la  première  grève  à  propos  de  la 
caisse  de  secours  mutuels  du  Creuzot,  dont  ces 
derniers  réclamaient  la  gestion.  M.  Asii,  que  son 
intelligence  avait  désigné  au  suffrage  de  ses  cama- 
rades, fut  élu  gérant  de  la  caisse  et  nommé  manda- 
taire de  l'usine  auprès  des  directeurs.  MU.  Schnei- 
der, qui  ne  voulaient  rien  céder  à  la  pression 
populaire,  chassèrent  M.  Assi  de  leurs  ateliers,  en 
préMUO  da  tous  les  oovriersde  l'usine,  le  1 9  jan- 
vier 1870.  Cett  de  ce  moment,  persit-il,  que 
date  raffiliatioTi  de  H.  Assi  à  l'Association  iiiter- 
nationale  des  travailleurs.  Alors  commença,  sou- 
tenue par  les  fonds  de  i'Iiiierualionale  et  par  lo 
journal  la  Marseillaise,  cetie  fameuse  (;rève  du 
Creuzot,  qui  nécessita  à  plusieurs  reprises  l'in- 
terventtoode  la  force  armée,  et  qui,  interrompue 
peaîdaat  quelques  semaines,  reprit  le  23  mars 
avec  une  nouvelle  énergie.  M.  Assi,  aeensé  d'être 
le  promoteur  de  la  coalition,  se  déroba  dUwrd 
aui  poursuites.  Il  fut  arrêté  le  I"  mai  et  impliqué 
dans  lo  procès  de  l'Intemalionaie,  où  il  eut  pour 
dèfeiHeur  M*  Bigot.  I.a  plaidoirie  de  cet  avocat, 
pleine  d'attaques  \iûkntes  contre  l'administration 
(lu  Creuzot,  valut  à  M.  Assi  d'être  «  renvoyé  des 
fins  de  la  prévention  sans  amende  ni  dépens.  • 
La  répuution  de  H.  Ami  était  faite.  OvalaDr  In- 
fluant des  réttoloiis  populaires,  le  jeuiio  ouvrier 
resta  cependant  un  docile  lulrument  entre  loa 
mains  des  directeurs  occultes  de  l'Internationale. 
Après  le  4  septembre,  il  fit  partie,  comme  orecier, 
iTun  corps  de  francs-tireurs,  «la  guérilla  de  l'Ile- 
de-France,  »  passa  ensuite  dans  le  192*  bataillon 
de  la  garde  nationale,  fit  partie  d'une  compagnie 
de  marche,  et  joua  pendant  toute  la  durée  da 
siège  un  rôle  assez  effacé  ;  mais,  aux  âeetioos  du 
8  février  1871,  il  obtint,  sans  être  nommé  néan* 
moins.  58  776  suffrages.  Dès  le  16  février,  il  s'œ» 
cupa  d'élaborer  les  statuts  d'une  fédération  de  la 
garde  nationale,  et  contribua  activement  à  l'organi- 
satinn  du  Comité  central,  dont  le  18  mars  il  était 
le  président  et  signait  le  premier  les  affiches.  C'est 
lui  qui,  dans  la  nuit  du  25  au  'J6  mars,  soutint 
énergiquement,  au  sein  du  Comité  siégeant  à 
t'Hétel-iie-Ville,  la  nécessité  de  rompre  les  négo- 
ciations oommancées  avec  l'amiral  Saisset,  dont 
les  conditions  avalent  cependant  été  acceptées,  le 
mat*n  même,  par  les  délégués  Brunei  et  Protot. 
Cette  violation  flagrante  d'une  convention  déjà 
exécutée  par  la  garde  nationale  de  l'ordre,  abou- 
tit aux  cleciions  du  26  mars.  M.  Assi  fut  élu  mem- 
bre de  la  Cnmmune,  dans  le  11*  arrondissement, 
par  18041  voix  Nommé  membre  de  la  com- 
mission de  sûreté  générale  le  30  Bsars,  délégué 
aux  ateliers  de  fabrication  des  munitions  et  i  la 
mairie  du  11*  arrondissement  les  17  et  18,  11 
avsit  été  arrêté  dans  l'intervalle,  sur  Tordra  du 
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sM«oUifyM,  ialoix  de  llnflutDoe  miUltin  du 
GoBiitè  oaotni,  pait  nÊUté,  après  tvoir  ité  in- 
ttmgé  p«r  la  Commune.  A  partir  de  ce  momaat, 

H.  Ami  m  mfila  peu  i  l'action  du  eouvememcnt 
révolutionnaire.  Il  vota  ccpen<iant  la  destruction 
de  la  colonne  Vendôme, de  la  maison  de  M.  Thiers, 
et  le  décret  sur  les  otages.  ArrtUé  le  "21  mai,  sur 
le  quai  de  Billy,  au  moment  de  l'entrée  des  trou- 
pes dans  Paris,  il  fut  conduit  à  Vertailles  et  jugé 
par  le  3*  oonaeil  de  guerre,  devant  lequel  il  coo- 
•om  «ae  atUtiide  audacieoie.  Il  t  été  eondamné, 
le  S  sepiambre  1871,  à  la  déportation  dans  une 
enceinte  fortiflée,  interné  le  14  décembre  Util 
au  fort  Boyard,  et  emharquo  à  Rochefort,  sur  la 
Panaé,  le  8  mai  1872,  pour  la  Nouvelle-Calé- 
donie. 

Un  frère  du  précédent,  M.  Charles  Assi,  ingé- 
nieur civil,  protesta  publiquement,  au  mois  de 
man  1812,  contre  eertainoe  allégations  de  la  com- 
nlMrien  d*enqaête  mt  nnsnneetion  du  18  mars, 
•I  notamment  contre  nne  partie  de  la  déposition 
de  l'amiral  Saisset.  Il  offirait  de  produire  i  l'en- 
quêle  les  documents  d'uni>  comptabilité  régulière, 
tenue  par  son  fri-re  pendant  la  Commune. 

AUBRY  •  (Maurice).  —  Au  scrutin  municipal 
du  5  novembre,  il  fut  élu  adjoint  du  8*  arrondis- 
leoient  de  P^ria  par  4806  TOtanis,  et  lors  des 
éleetlone  dv  8  Ittrner  18T1 ,  nommé  rovrésentant 

du  département  des  Vosges  à  PAssemolée  natio- 
nale, le  quatrième  sur  huit,  par  30770  suffrages. 
Porté  maVré  lui,  dans  son  arrondissement,  p.ux 
élections  communales  du  26  mars  suivant,  il  ol>- 
tint,  sans  être  élu,  1740  voix. 

Il  a  pris  place  à  droite  et  a  voté  pour  la  loi 
municipale,  l'abrogation  des  lois  d'adt.  kpro- 
poiitkw  Rivet,  la  propoiitioii  Feray  (matières 
piemiteee),  le  malntbn  des  tndtés  de  eommerce; 
contre  le  gouvernement  dans  la  (question  du  pou» 
voir  temporel,  contre  la  proposition  Ravinei,  et 
le  retour  de  l'Asserahlée  à  Paris.  Il  s'est  abstenu 
sur  le-i  [iréluninaires  de  paix,  la  loi  départemen- 
tale L't  le  tra  ie  douanier.  Il  est  l'auteur  d'une 
proposition  de  loi  sur  la  constatation  du  domicile 
en  matière  tteetorale. 

AUOOC  *  (Jean>Léon).  —  Après  la  révélation 
du  4  septembre  1870,  seul  conseiller  d'Etat  main- 
tenu en  fonctions  par  le  décret  instituant  la  Com- 
mission provi  -fiire  chargée  do  remplacr  if?  con- 
seil impérial,  il  fut  appelé  à  remplir  les  fonctions 
de  président  de  la  section  des  travaux  publics  et 
des  finances  et  de  la  Commission  miite  des  tra- 
vaux publics.  Il  a  été  nommé,  au  mois  do  mars 
1872,  membre  de  la  eommlasion  chargée  de  pré- 
parer la  réorganisation  de  l'enseignement  des  llih 
coltés  de  droit.  Lors  de  l'élection  du  nouveau 
Conseil  d'Eut  par  l'Assemblée  nationale,  il  a  été 
nommé,  dans  la  séance  du  22  juillet  1872.  con- 
seiller d'Êlat,  au  premier  tour  de  scrutin,  le 
troisième  .sur  vingt-deux,  par  1)69  voix  sur  (>;j3  vo- 
tants, et  président  de  section  par  décret  du 
27  iuUlet. 

U  a  publié  récemment  :  C<mfér$ne«t  tur  te 
énU  mmiidttraiif  faitet  è  l'Beofe  du  ponts  et 
tiUMuées,  en  1869-1870  (1871,  3  vol.  in-8*); 
M  Auooc  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
iMor  an  mob  d%o4t  1870. 

AUDIFFRFrr-PAS()riKR  (Griston.  comte,  puis 
duc  I)') ,  représentant  français,  né  à  Paris,  vers 
181S,  petit-neveu  et  fiis  adoptlf  d«  ehucelier 
baron  Pasquier,  titré  duc  par  ordonnanee  nijtla 
du  16  déeaflÉfcm  1814,  était,  aux  termes  de  eette 
ordonnance,  lliérltier  du  titre  de  son  grand-on- 
ele.  Entré  an  CMMOil  d'Eut,  comme  auditeur,  en 
tm,  u  7  iié«n  Joafo'tn  1M8.  Pendant  la  durée 


de  l'Empire,  il  s'abstint  de  toutes  fonctions  poli- 
tiques, se  bornant  à  accepter  le  mandat  de  con- 
seiller nioénl  du  d^artement  de  l'Ome,  et  celai 
de  mure  dans  la  commune  cptl  habitait.  Aux 

élections  du  8  février  1871,  il  lut  nommé  repré- 
sentant du  département  de  l'Orne  a  1  Assemolée 
nationale,  le  premier  sur  huit,  par  60326  voix. 
Président  de  diverses  commissions,  et  candidat  à 
la  vice-présidence  de  la  Chambre,  c'est  surtout 
comme  président  de  la  commission  des  marché» 
que  M.  le  doc  d'Audiffret-Pasouier  a  ioué  un  rôle 
important  dans  l'Assemblée.  Après  rinddent  dn 
général  Susane ,  directeur  de  rartitlerie  an  mi- 
nistère de  la  guerre,  dont  la  commission  des 
marchés  provoqua  la  démission,  et  le  dépôt  de  son 
rapport  relatif  aux  achats  d'armos  et  de  matériel 
faits  avant  la  révolution  du  4  sept^^mbre  (séance 
du  4  mai  1872).  H. d'Audiffret  dut  répondre  à  une 
interpellation  de  M.  Ronher,  qui  eut  un  retentis- 
sement considérable.  L'ancien  ministre  dttat. 
sous  prétexte  de  discuter  les  chiffres  énoncés  a 
la  tribune  par  le  président  de  la  commission, 
tenta  de  réhabiliter  l'empire  en  faisant  le  pro- 
cès du  gouvernement  de  la  Défense  nationale. 
La  réponse  do  M.  d'Audiffret,  dans  laquelle  l'o- 
rateur, fortifiant  ses  premiers  arguments,  accen- 
tua «  sa  haine  contre  l'Empire,  auteur  de  la  dé- 
moralisation de  ion  pajB,  •  rut  généralement  con- 
sidérée comme  un  événenaent  politique,  et  comme 
la  révélation  d'un  talent  oratoire  nenwôx,  éner- 
gique et  correct  (séance  du  22  mai).  A  la  fin  du 
mois  de  juillet  suivant,  il  prit  à  partie  le  gouver- 
nement de  Tours,  à  propos  des  march-'-s  Maxvell 
et  Parott,  attaqua  directement  M.  Gamhetla  et 
M.  Naquet.  et  obtint  le  renvoi  du  rapport  au 
ministère  de  la  justice.  M.  d'Audiffret  a  figuré 

Krmi  les  délégués  de  la  droite,  chargés,  dans 
ntrevue  du  W  juin  1872 ,  d'imposer  à  M.  Thiers 
une  politique  coofonne  aux  vues  de  la  majorité. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit  et  a  voté  pour 
les  préliminairesde  paix,  la  proposition  Cazeno\e. 
la  loi  municipale,  l'abrogali  in  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  constituant  et  la  proposi- 
tion Ravinei;  contre  le  gouvernement  dans  la 
question  du  poovoir  temporel.  Il  a'est  abstenu 
lo»  duvoti  ior  la  proposition  Rivet  et  le  tmité 
douanier. 

M.  le  duc  d'Audiffret-Pasquler  est  le  beau-frère 

de  M.  Casimir  Périer.  Son  |>ère,  le  comte  d'Au- 
diffret, entré  dans  l'administration  des  finances 
en  180^,  receveur-général  en  1839,  adonnésadé- 
mission  en  :8.>6.  Son  frère,  le  comte  Henri  d'Audif- 
fret, entré  i  Saint-Cyr  en  1844.  et  devenu  chef 
d'eacadionàranoienneté,a  quitté  l'année  en  1868. 

AUMALE*  (Henri  d'Orléans,  noc  d*}.— -Lor» 
des  élections  pour  l'Assemblée  nationale,  le  8  fé- 
vrier 1871,  le  duc  d'Aumale,  qui  pendant  la 
guerre  avait  sollicité  vainement,  comme  ses  frè- 
res et  ses  neveux,  l'autorisation  de  servir  dans 
l'armée  française,  adressa  de  Londres  une  pro- 
clamation aux  électeurs  de  l^OiH^  dtts  laqoiêlle, 
tout  en  afflimant  tes  préférunew  pour  la  monar- 
chie constitntionneUe,  11  se  déclarait  prêt  &  dn- 
cliner  devant  la  souveraineté  nationale  adoptant 
la  République  libérale  comme  forme  de  gouver- 
nement. Il  fut  nommé  représentant  du  départe- 
ment de  l'Oise,  le  second  sur  huit,  par  52  222  sul- 
frages  sur  73 '.•.'>7  votaut.s.  Les  lois  de  bannisse- 
ment subsistant  encore,  il  ne  put  rentrer  en 
France  au'après  leur  abrogation  (8  juin).  Son 
élection  fut  validée,  le  mAme  Jonr^à  lue  grande 
majorité  ;  mais,  dans  un  santUMOt  de  ceneitta- 
tion .  et  pour  répondre  aux  désirs  de  M.  Thiers,  le 
duc  renonça,  ainsi  que  le  prince  de  Joinville,  à 
venir  «eeuper  mo  ilégi  à  l'AMMUMit.  Apiès 
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doption  de  la  proposition  iRivet  «t  la  eoniémfion 
des  pouvoirs  an  nouveau  président  de  !a  Répu- 
blique, les  princes  se  crurent  dégagés  dn  leur  pa- 
role ;  leur  prise  de  poasassion  donna  lir  i  l  ajieii- 
dantàdes  débats  animé»  dont  M.  Tbiers  ae  sut 
pas  assez  se  désintéresser. 

Au  mois  de  inars  1812,  Jes  journaux  «nnon- 
oèNBtj-MOs  éire  démenUs,  que  le  duc  d'Aumaie 
tnit  obtenu  sa  léiDléaatiMi  daM<li»iOMln  il»ê- 
tiTité-4nmm«  :g4nèral(d»diTif  ion.  ilMW.de .  U  di»- 
eUMtoD  de  liiloi  ^ir  la.  rims<.ituti>  n  du  conseil  de. 
ffuenre  q«î  devait  juRer  !<;  marti  iiul  liazaine,  le 
duc,  montant  pnur  la  piciiiît-r.-  loi.sà  la  tribune, 
confirma  cette  nouvelle,  «u  annoaçant  qu'il  n  était 
prêt  à  faire  aoade«oir  ae  aoldat,  quelque  pénible 
qu'il  pfttiAtrft.  *.(16(BUi.)')0uelque&  jours  après,  il 

£Mioitfa.  èifcopos  d0  la  doi;«ur  la^  réorgaaisation 
rarÛM.  tan.-diaeotm  >  termini'parrane  invo- 
catioo  an'drapeui  tiieolore,  •  symMleide  frloire, 
do  concorde  ri  d'union,»  qui  ruina  les  dernières 
espér.înc*'s  des  partisans  de  ta  lusioii  monarclu- 
que,  .vjLusa  naitemcni  l'altitude  du  iprinte  dans 
l  Asseinliiôe  et  fut  cousidéri'  -ommo  une  lufruise 
au  manifeste  d'Anvers  ( séance  du  2S  uiiii) 

M.9Jolm  iàm  aantre  aoeit,  11.  lo'  duc  d'Aumai< 
ii*«fii*pùt>à.aaeuii  tete  important;  il  a  ce- 
MMBBtHfOll'MMir.le  maintien  dmiitiailé*  de 
eoumarw  (1«*nvriar,1872),  eta  déclaré,  idans 
une  lettre  .rendue  publique,  que  s'il  eût  assisté  à 
la  séancQ  du  2,  il  se  serait  prononcé  pour  le  re- 
tour de  l'Asefinblée  k  Haris. 

M.  le  duc  d'Auaiale  a  ^-té  élu  membre  dn  l'Aoa- 
démie  française  le  30  décembre  1871,  en  rempla- 
cement de 'm.  de  Montalembert,  par  28  voix  sur 
29  votants.  Il  est  devenu,  le  2  avril  1872}  mambro 
titulaire  de  laaoaiétè  BIùlotaotaniaua,«Bnn4ila- 
cement  de  M.  de  PonuerriHe,  déoedé. 

Le  dur  d  '  Gui»',  dernier  nls  du  préc«^ent,  est 
mort  d'uno  raaiadie  cérébrale  le  2a  juillet  1872. 

AUUELLF.  DE  PALAJ)INES  (  Claude-Michel- 
Louis  d),  prtînér.ii  frança»,  11  - lf>  '.t  janvier  18(j'(,au 
ilaizieu- Ville  (Lozère),  entra  à  l'école  militaire  eu 
1H22,  servit  dans  l'année  d'Afrique  de  IS41  à 
1848^  époque  i  laquelle  il  fut  •nommé. «olomel,  fit 
la  MOMpagoe  de  Rome,  devint  gémécal  de  brigade 
«ttlSSi  et  se  distingua  en. Crimée, oit  il  fut  promu 
général  de  division  le  17  mars  18.^!)  pour  s'fttre 
emparé  des  hAtinients  delà  Quarantaine,  il  ni>  tit 
pas  la  camp-iK""  d'Italie,  en  18.i'>.  mai*,  iidiunié 
commaud.iiu  dv  In  division  militaire  A  Mar- 
seille, il  a'ea  contribua  p.ts  muins  au  succès  des 
opérations,  ea  dirigeant  activement -l'expédition 
dea  bommes  et  du^matériel.  Au  .  commencement 
de  1M9,  ILcommandait  U'è* 'division  miliiaife. 
A  la  fin  de  l'année,  il  passa  dans  le  cadre  do 
réserve.  Rappelé  à  l'activité  quand  la  /garnie 
firanoo-prussienne  éclata,  il  (ut  replacé  à  la  tèie 
de  la  9*  division  militaire,  qu'il  avait  deju  dinm  o 
pendant  plusieurs  annéw-*.  La  révolution  du 
4  septeml>re  L8Î0  l'obligea  à  quitter  Maneiile; 
mais,  aprè-;  les  défaites  du  géaéral  de  La  Motte- 
rougej<.|v6s  d'Orléans,  un  décret  du  14  Jiovecabre 
i'apjpeiaiatt  commandament  de  là  l'*«nnéedeila 
Loire,  dans,  laquelle  il  introduisit  la  plus  sévère 
discipline.  Oette>aanée  ne  compreiuiit.à  l'origiiio 
que  le  !  .')•  cnrps.  Le  Ifi*  et  le  17*  lui  funont  auc- 
ccssi veulent  .i(i|oint!t.  M.  d'Aurelle  entreprit  alors 
d'envNopptr  fl  de  c^Miper  le  corps  bavarois  du 
général  de  Thann,  qui  lui  était  opposi;.  Ce  :nou- 
vement  réussit  en  partie,  et,  après  la  bataille  de 
Coulmiers  (<Miov«mbre),  TeaiMmi.fut  oontraint 
d'afaudoMor  Ociéans  et  de  ta  ratim  mit  Saiot- 
VwffM  MirTottry.  HaUtaurousemant,  laicapi- 
tubtloa  de  llelz  airant  rendu  disponibles  les 
tVOUMS  du  prince  Fn5iiér  c-Cliarbis;,  de.s  renforts 
■ttdéraltles  liureut  envo^réa  sur  la  Loire,  et  le 


grand-due  de  MackteinKwiig-  nris  b  la>Mleide 

l'armée  d'observation.  Les  forces  du  f^ôaérai 
d  Aureile  s'étaient  accrues,  dans  l'int-  rvallc,  des 
18',  19",  20*  et  corps,  à  peino  équifios  «îI  lu:  i 
peu  exercés.  Il  devait,  avec  environ  21xjOU(J  hom- 
mes, marcher  sur  Paris  [luiir  doiuier  la  main  au 
général  Trœbu,  tentant  une  grande  sortie.  Ce 
fut  en  vain  i|iiwant  de  prendre  l'offensive,  il  for* 
tifia  Oriéua»  m  otooMiiuaat,  .peiur  la,  oonnir,  un 
camp  lotrancbé  anné  de  mnona  de  Aarhw  :  la 

[lerte  de  la  bataille  de  Beaune-la-RoIande  entraîna 
a  réoccupation  d'Orléans  par  les  troupes  «Ile- 
miuides.  M.  d'Aurelle  de  HaJadines  renonça  à  dé- 
Jcndro  la  ville,  donna  l'ordre  de  l'évacuer  le 
3  décembre,,  et  se  retira  en  Sologne.  Sur  de  pres- 
santes dépêches  de  la  déléKatiou,  il  voulut  .au 
deanier  iBomant  arrêter  son  mouvement  doifc- 
tnNto,..maia  il  était  trop, tard; :i«.9éncral  Martin 
def4«allières..qui,  à  b  tétodu  18*  corps,  formait 
rarrière^garde,  avait  d^jjà  pailé  la  Loire.  La  dé- 
légation de  Tours,  meoaaée  por  Farmée  alle- 
mande, partit  pour  Hordeaux  (9  décembre).  En 
môme  temps,  M.  L.ambt'ita  nomma  une  commis- 
.-ion  d'enquête  pour  examiner  la  conduite  du 
général  d'Aurelle,  qui  donna  immédiatement  sa 
démlMloii,  iB  damandant  ft  être  traduit  devant 
un  n<iniil  »de  guerre.  Wnmméi. quelque  tempa 
après  AU  cramnadementda  camp  de.CMrbourg, 
il  déclina  cette  nomination  pour  . raison  de  sanle. 
Le  10  janvier,  M.  Gambetta  lui  offrit  un  corps 
d'armée.  M.  d'Aurcl.c,  ijui  s'était  retiré  i  lielley, 
répondit  qu'il  ne  soûlait  d<  >ormais  tenir  so.>  pou- 
voirs que  d'un  gouverueiuenl  régulier  •  duut  le 
premier  acte  serait  dé  faire  passer  eu  jugement 
les  ambitieux  et  les  incapa,bles  ouitAvaient  penlu 
.la  Fiance.  «.  Lorades  Aiactions  au  8  férrier  1811» 
il  Itit  sommé  repoéeestant  du  département  ido 
l'Allier  i  TAssemblée  nationale, , le, quatrième  aur 
sept,  par  51  004  voix,  et  du  département  de  la 
Gironde  par  96796  voix.  Il  opta  pour  l'Allier,  et 
fut  au  nombre  des  quinze  conuuissaires  choisis 
par  l'Aaeembléc  pour  suivra  les  negociatious  de 
paix  avec  la  Prusse.  .Nommé,  le  3  mars,  com- 
mandant supérieur  de  la  ,garde  nationale  de  .la 
Seine,  il  fit  appel  «  au  patriotisme,  des  lions  ci- 
toyens pour  le  maintien  de  l'ordre  ;  »  mais,  pro- 
fondément impopulaire,  ne  :put  ni  pcévoiiMni  caii-> 
pêcher  l'insurroction  du  18  mars.  Au  mois  de 
jiiilicl  suivant,  il  fut  ini^  .'.  l.i  l>"te  ib;  !;i  l 'i'  divi- 
sion mibtairc  à  Bordeaux.  Il  :i  [iris  i  lai  c  .m  cen- 
tre drnit,  et  a  voté  pour  les  i  n  liimiia  res  de  |>a.x, 
la  loi  municipale,  la  propu^iitiun  Ca/.enuve,  l'a- 
brogation des  luis  d'cxd,  la  validation  de  l'élection 
des  princes.  11  s'est  abstenu  sur  la  queation  du 
pouvoir  temporel.  M.  d'Aurelle  de  Rakdioeu» 
nommé  grand  officier  de  Ja.Uiciond'Jioiiaeur  en 
1859,  fut  promu  grand  croix  «n  1868. 

11  ,1  pul'li- ,  au  mois  de  janvier  IHl'l,  un  ré-it  de 
ses  cpt  rations  sous  ce  titre:  la  /'romièrc  armée  de 
/a  luire  (gr.  in-8",  avec  caries  atratégiques),  qui 
le  1"  mai  suivant  él.ait  parvenu  à  sa'J*  édition. 

AVRIAL  (Augustin),  membre  delà  CoBMUMie 
de  Paris,  né  à  Hevel  (HauierGaronnQ},  an  lAfO^ 
s'engagea  i  di«>«eef  M»,  épnèa>ageift<itttaeiMia- 
prentissage  oonme  Mmriernéeaaiciao  eti^afllBn 

ti  rinteruationale,  étant  encore  dans  le^  ran>;>  de 
!'ariiice  Scn  congé  fini,  il  reprit  son  otal  tji  con- 
tinua .^(■s  riuiies  siiciales.  Il  fonda  siiro  'vsivetiK'nt 
la  chambre  syndicale  des  ouvriers  mécanioieas, 
le  cercle  des  études  .sociales  et  la  fédération  des 
sociétés  ouvrxùres.  l^s  deux  dernières  instituiLons 
se  rattachaient  4  l'Intarnationale.  Aussi  M.  Aviial 
figura-t-il  pami  le».préiwaut,idaBt  la  praàkatfaU 
en  1870,  t  cette  société  céiSbFe.  Il  se  déCmdtt 
lui-niômc  et  fut  condamné,  le  r>juillct  1870,  mal» 
Uro  son  babtie  plauloine,.àidtiiu.nu>i&de  prtMMt 
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et  2f>  francs  d'amende,  comme  ayant  fait  partie 
d'une  société  non  autorisée.  Il  subissait  sa  peine 
à  Beauvau,  lorsque  écUU  la  Févolution  du  4  sep- 
tanbre.  liiS  'imm«diatem«nt«n  liberté  et  nommé 
— ■bw .d» lit- oopuiMlOT «MBitBiytledtt  ll'»p> 
*  randiaMmant,  il  «ntrilwt'  atlfwaout  h  l'arme* 
ment  rie  la  j^rde  nationale  de  cet  arrondissement, 
qui,  en  un  mois,  compta  'Il  bataillons.  Elu  com- 
mandant de  t  un  d'entre  eux,  le  66".  il  mnrclia 
sur  rHôiH-de-Ville  le  31  octobre,  fut  révoqué 
Quelques  jours  après  et  n'en  oréa  pa» moins,  dans 
PintérAt  é»  la  defeiue  nationale,  une  aaoooiation 
de  aicMileientpaarte  tt— twwaation  des  armes 
de  guêtre.  Perte,  aene  wwcia,  sur  la  liste  de  rin* 
tBmationalt,aiix  élsetioattlii  9  février  18T1 ,  il  eon- 
tribu.T  à  l'insurrection  du  t8  marf<,  oonfstruisit  Im 
l>arricad«8du  1 1*  arrondissement  et  i>ril  pas'^es^ion 
du  fort  d'ls.sy.  Klu  membre  do  la  Commune,  If  '16 
mars,  par  16193  voix,  nommé  membre  de  la 
commission  <du  tBavail  ot  d^échajige  le  SO  mars, 
il  deriat.'yeii  «i^BèirOàelde  .Mgwi,  et  prit-pert, 


en  cette  qualité,  à  l'eipédilion  dirigée  tes  3  et 
4  avril  sur  Versailles,  qui  se  termina  par  la  déroute 
des  bataillons  fédérés.  M.  Avrial  rsnoBM  alors  à 
tout  commiindcment  militaire.  Adjeiot  V fat  eOB- 
■dnim  asécuUve -le  11  avril,  en  rsmplaeement 
de  M.  Lefrançais.  délégué  «au  1 1*  arrownssenent, 
le  lSwril  :  directeur  fré né ral  du  matériel  d'artil- 
lerie le  Smai,  il  vola  contre  Ja  validation  des  élec- 
tions à  Il  majorité  absolue dessiàffrsges,  quel  que 
fût  le  nombre  des  votants,  contre  la  création  d  un 
comité  de  salut  public,  et  ^t  partie  delà  mino- 
rité de  la  Commune,  qui-tiéclara  se- retirer  dam 
ses  mairies  respectives  loraqae  l'iwiilMéo  eol 
abdiqué  «Btre^esttaias  -du  eomité. 

Oebiae  directeur  urénéral  du  matériel  d'artille- 
rie de  la  Commune,  M.  Avrinl  fii  ;  r.^uve  de  rarae 
qunMtés  d'organisateur,  il  cr<*a  imiuniment,  rue 
.Saint-Maur  l'opiuco«rt,  uoe  fabrique  de  projec- 
tiles de  guerre,  «jui  fcmctionna  du  20  avril  au  20 
mai,  et  qui,  au  moment  de  la  ohute  de  la  GOD- 
nmae,  twfctmfti^eûeetepto  de  iiOO  obua. 


BABICK  (N....),  membre  «le  la  Commune  de 
Paris,  né  vers  1610,  étudia  d'alMrd  la  médecine 

Îu'il  abandonna  ensuite  pour  la  parfumerie.  Bé- 
ait par  les  rdveries  mystiques  des  imitateurs 
dAteial^faiiOD,  il  devint  m  des  fervenU  disci- 
ples de  M.  de  Tcoreil,  inventeur,  en  1845,  de  la 
religion  futitmienne.  Membre  du  Comité  rentrai 
le  18  mars,  et  signataire  des  premières  afticiios 
de  rinsurreclion,  il  eut  p.irt  ;i  la  délivrauc"  du 
général  Cbansy,  le  25 mars,  etfutélu,  le2(i,  ineni- 
ore  de  la  Comnone  dans  l«  10*  arrondissement, 
par  10  798  wiz.  Noesad  à  -la  eoHUMsiioa  dcta 
justiee  ]»«0  maisy  il  en>Ait  éi(ttili61e  21  avril.  D 
était  adjoint  Â  larcommissien  des  eervtew'publie» 
depuis  le  15  avril.  H.  Babick,  qu{  a'Wté  pour  la 
validation  des  élections  complémentaires  à  la  ma- 
jorité absolue  des  suflrages  exprimés,  quel  que 
fût  le  nombre  des  votant^,  se>t  [inmoncé  contre 
la  création  d'un  comité  do  salut  public,  en  moti- 
vant ainsi  son  rote:  •  La  Comnune  n'étant  pas  en 
danger  n'a  pas  besoin  de  ce  oomtté  »,  mais  il  »'a 
pas  signé,  le-15  oMti,  la  pffotiatMiM  de  U^miM- 
rité  des  membres  de  la  £ommiiM.tl4igée.par 
M.  Ch.  Beslay.  Il  a  rétissi  à  quitter  Puis  au  mo- 
ment de  rejitréc  des  troupes  régulières  à.  la  fin  de 
mai,  et  s'est  réfugié  à  Genève.  Le  bruit  de  sa  mort 
«  couni  «n  nrnnmenoemeet  dn  jiutts.deaiian  1812. 

BABAGNON  (Louis-Numa) ,  rcpréaentant  fran- 
çais, né  à  Ntmes,  le  34  novembre  18115,  fit  de 
brillantes  étades«a.ODUége  de  Piesomption,  étu- 
dia le  droit,  et  le  fit  inscrire  au  barreau  de  sa 
ville  natale.  Neveu  de  H.  Numa  Baragnon,  an- 
cien pr('f 't  .sous  Louis-Fhilippc,  et  cousin  d'un 
sous-préfet  de  l'enipir"  et  d'un  préfet  de  la  répu- 
bliqiie  de  187(>,  M.  Hirak-riun  s'c-t  ~î..'!ial.'  jar 
raroetir  de  ses  poicraïqucs  dans  la  pretnie  d«far- 
tenentale;  àui  éleotioaa  du  8  février  187 1,  il  a  été 
nommé  Pspidesnfttdtt  6«ni  à  l'ijeemUée  natio- 
nale, le  septième  sarmMrf^ipUf^f  ftB'voizt'eteet 
bientôt  devenu  un  des  orateurs  les  plus  «coûtés 
du  parti  monarchique.  Promoteur  et  signataire  du 
manifeste  rédigé  par  la  droite,  an  mois  de  février 
187"2,  ilfut,ainsiqueM.F.rnoul,chargé  de  le  porter 
au  comte  de  di-mit  or  i ,  k  Anvers. 

Il  a  pris  place  à  droite,  et  a  voté  pour  iespréli- 
minaires  de  paix,  {^abrogation  dee  lois  d^tfxA,  la 
■ieytfda>ionide'ii^eetiett^|^^^y^.i)»Ui  dépar- 


contre  la  proposition  Feray  (matières  premières}, 
le  mainUcn  des  tcaité»  de  commerce  et  le  retour 
de  l'AMemUée  4.1^aiis>  U  s'est  at»taaii  «itr  J*  pn>- 
positim  Rnviiiel.et.le  tnitfr  douanier. 

BARAGSON  (Pierre),  journaîivte  français,  cou- 
sin du  précéiient,  dirigea  pendant  plii-ieur'.  an- 
n<j"s  ic  Journal  d*'  Constantiimjib  ,  <ir_M'ie  des 
intérêts  français  en  Turquie.  Ksotré  en  France,  il 
devint  l'un  des  principaux  rédacteurs  politiques  de 
laPrrne,  etfonda-ensuite  le  Courrier  «nlfisiaii»» 
«lal,  puis -iB-^aMre  gauche  (18ë9),  organe  dv 
tier»<pani  libéral,  qui  contribuSià  t^âViOMMBtda 
cabinet  du  2  janvier 

Après  la  révolution  du  4  septembre,  M.  Pierre 
Baragaon  fut  nommé  à -la  préisclure  des  Alpes- 
If  arittous.  Les  protestations  que  souleva  son  nd- 
ministratton  amenèrent,  qnelquas  semaines  après, 
^>on  rcmpLaoement  par  ML  Marc  Dufraissei  sur  le 
rapport  de  M.  Seaan,  iiiiDi«tM.doJCraikceaDltaliau 
M.  Baragnon  devint  alors,  iupeeiaur  génénl  des 
camps  en  l'rjvcnco. 

Au  renouvelltjuient  des  conseils  Kcnéraux,  le 
8  octobre  1871,  il  a  élv  élu  coti^jtiller  général  du 
département  des  Boucbe»T(ittriibûne,  pour  le  can- 
ton de  la  Ciotat. 

BARAGUEY-D'UILLIERS  *  (Âchillo,  COmle).— 
Aprcs  la  déclaratioa  de  gutn-re  à  la  Plusse  (lôjuil» 
let  1870),  il  fut  tioinnie  c  irnrnandant  de  la  |  lace 
Ae  Paris  au  moment  .mémo  où  i!élat  de  sié^e  y 
éuit.  prodLamié..  A  ravéaanaot  du  cabinet  PaUkao 
(10  août),  il  demanda  au  général  Cousin-Mouiau- 
ban  de  le  décharger  de  ses  fonctions.  Le  lende- 
main un  décret  signé:  «'Bogtoie*  le  remplaçait 
par  le  général  Soumstn.  Lors  de  ht  création  du 
conseil  d'enquôte  relatif  aux  capitulations  de  la 
guerre  franco  prus^,ienne  (!*' janvier  1871).  il  fui 
pomme  présiiicnt  de  ce  conseil,  qm  eut  notam- 
ment à  se  prononcer  sur  les  agis-sements  du  ma- 
réeiialBazaine,àJDBts.na'aQ8sipr^-siilé  le  i.:onsciI 
de  gnem  q)éeial  oui,  au  mois  de  juillet  1872, 
jugea  le  généivl'OraiBer'dani  nflUre  Arliinet. 

BAR.VNTK  *  (Prosper-Claude  Bruciêhe,  baron 
de),  leprilsLnianl  [raiiçais,  né  à  Paris,  le  27  août 
1816,  fil>  du  baron  de  Bariiite,  ambassadeur  et 

Eair  de  France  sous  Louis-Philippe,  entra  de 
onna  heure  dans  la  diplomatifl^  qu  il  quitta,  peu 
après,  pour  l'adminiatmlon.  Attaché d^anhawarta 
en  1837,  aons-prèrek  de  Bouine,  puis  dVluttinMi 
IMB^  yfMl  MtàMiêw^m^  ééolMiaMin 
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«D  1848,  il  rantra  dans  la  Tie  priré*  «t  M  eon- 

sacra  exclusivement  aux  intérêts  agricoles  de  son 
département.  Membre  du  conseil  général  du  Puy- 
de-Dôme  en  1863.  il  fut  (  lu  député  au  Corps  lé- 
gislatif en  1869,  comme  candidat  de  l'opposition, 
par  13  Ô8Ô  voix  sur  25  773  voUnl». 

Aux  élection*  du  8  février  1811,  il  fut  nommé 
représentant  du  Puy-de-DAoM,  à  PAaMmblée 
nationale,  la  quatrième  mr  onw.  par  49138  «uf- 
frages  sur  96  000  votante,  eteotmjuèr  général,  pour 
le  canton  de  Saitit-Rcmy,  le  8  octobre  suivant. 

Elu  secictaire  de  l'Assemblée  par  330  voix,  le 
\h  février  1871,  il  a  été  réélu  le  16  août,  et  a  ob- 
tenu 2Ô4  VOIX.  Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et 
voté  pour  les  préliminaires  de  paix,  l  abrogation 
dés  loia  d'exil,  la  loi  départementale,  la  propos!- 
tim Rivet,  et  le  traité  douanier;  contre  le  gou- 
v«rD«flMnt  dui  In  quaatioa  du  pournir  temporel 
et  contre  la  propontion  Ravlnel,  la  proposition 
Feray  (matières  premières),  le  maintien  des  traités 
de  commerce  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

BARDOUX  (Agéoor),  représentant  français^  né 
à  caarmont-Perrand,  vers  1831,  se  fit  Inecnre, 
après  avoir  fini  ses  études  de  droit,  au  barreau  de 
sa  ville  natale,  et  devint  bientôt  bitonnier  de 
l'ordre  des  avocats.  Apres  la  révolution  du  4  sep- 
tembre lP7f),  chiirgé  des  fonctions  Jo  m;i;re  à 
Olermont  Ferrand ,  comme  le  premier  inscrit  au 
tableau  du  conseil  municipal,  il  fit  face  arec  mo- 
dération et  fermeté  aux  difficultés  de  la  situation. 
£lu,  le  8  février  1871,  représentant  du  Puy-de- 
Dôme,  \»  premier  sur  onxe,  par  81  26&  voix,  sur 
9SO0O  votants,  il  a  pris  une  part  Importante  aux 
tniTaux  des  plus  laborieuses  commissions,  et  a 
porté  la  parole  dans  plusieurs  discuasiODS  publi- 
ques, liOiamment  lors  de  la  seconda  loolnro  d* là 
loi  organique  sur  le  Conseil  d'fitat. 

M.  Bardoux  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a 
voté  pour  les  préliminaireade  paix,  la  loi  munici- 
pale, la  loi  départementile,  la  diisolution  des 
gardea  natlonalta,  la  proposition  Rivât;  contre  le 
pouvoir  constituant  et  la  propoattloa  lUvinel. 

On  a  remarqué  sa  collaboration  à  la  Herue  du 
droj»  français  et  etranijer,  de  M.  Laboulaye. 

BAUfl*  (Jules'Romain).  —  Aux  élections  com- 
plémentaires du  9  juin  1872,  il  a  été  élu  repré- 
sentant de  la  Somme  à  l'AssemUée  nationale,  par 
54820  voîi  sur  112283  votants,  contre  36663  voix 
obtenues  J»r  M.  Comuau.  candidat  bonapartiste. 

Il  s'est  fait  ins^  rire  aux  réunions  de  l'Union  ré- 
publicaine et  de  la  Gauche  républicaine. 

BARROT*  (Camino>H}«dntli«-Odilon).—  Lors 
de  l'élection  au  nouveau  conseil  d'Etat  par  l'As- 
•emblée  nationale,  il  fut  nommé,  le  32  juillet 
1872,  au  1  rcmior  tour  de  scrutin,  conseiller  d'E- 
tat, 1(*  neuvième  sur  vingt-deui,  par  37b  voix 
sur  633  votants,  et  vi<»fMsident dn ««onièil  par 
décret  du  27  juillet. 

B  ARTHB*  (Marcel).—  Aux  élections  du  8  février 
1871,  il  fut  nommé  représentant  des  Basses-Pyré- 
nées à  l'Assemblée  nationale  ,  le  second  sur  neuf, 
par  .^8  734  suffrages,  et,  le  8  octobre  suivant, 
conseiller  général  de  ce  département,  pour  le 
canton  Est  de  Pau. Il  est  l'auteur  de  l'ordre  du  jour 
exprimant  U  confiance  de  l'Assemblée  danslecbef 
du  pouvoir  exécutif,  à  propos  de  ladiseuialon  sur 
le  maintien  du  pouvoir  temporel  du  pape. 

Il  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminaires rie  paix,  la  loi  départementale,  la  pro- 
position Rivet  et  le  traité  douanier,-  contre  l'atro- 
gation  des  lois  d'exil,  la  proposition  Ravinel,  la 
proposition  Feray  (matières  premières),  le  main- 
tien des  traités  de  eomaarce  et  le  reloar  de  Yàs- 
»emhl(*e  à  Paris. 

»i4ttliifiLRU¥  SAUCT-UiLAULE  *  (Jules).  - 11 


signa  lemanifesla  de  la  gauche,  après  les  troubles 

occasionnés  par  les  funérailles  du  d^'-pulé  Baiidin, 
refusa  de  faire  partie  de  la  commission  chargée 
d'éludier  la  reforme  de  renseigiu  meui  suj  éneur, 
et  demanda  par  voie  d'interpellation ,  au  moia 
de  iuin  1870,  une  révision  du  décret  du  23  prai- 
rial an  XU,  sur  lea  sépultures,  afin  de  donner 
aux  administrations  municipales  le  droit  de  tran- 
cher toutes  lea  qjOMlum  relatives  aux  inhuma- 
tions. Après  la  révdlâoB  du  4  septembre  1870,  et 
pendant  le  siège  de  Paria,  M.  Barthélémy  Saint-Hi- 
laire  resta  dans  la  capitale,  qu'il  ne  quitta  qu  a- 
près  l'armistice,  pour  aller  prendre  place  à  Ingau- 
ctje  de  l'Assemblée  oaiionaie  ou  l'avait  appelé  le 
département  de  Seine-et-Oise,  le  premier  sur 
onze,  par  47  224  suffrages.  U  avait  obtenu  A  Paria, 
sans  être  élu,  26  18S  voix  sur  328000  votants.  An- 
cien ami  et  partisan  déclaré  de  M.  Thiers.  il  pré- 
senta, le  16  livrier,  avec  MM.  Grévy,  Dufanre, 
Léon  de  Malleville  et  Vitet  ,  un  projet  de  décret 
nommant  M.  Thiers,  chef  du  pouvoir  exécutif,  et 
accepta  de  remplir  auprès  de  lui  les  fonctions  de 
chef  de  cabinet.  Le  19,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion des  quinze  membres  charges  d'assister  le 
gouvernement  dans  les  négociations  de  la  paix 
avec  U  Prusse.  Le  21,  il  proposa  et  obtint  la  no- 
mination de  koiteamniMioniiMiaeadana  le  eaia 
de  l'esaamMée,  et  lAnviee  de  iUre  m  iafantiire 
général  des  ressources  disponiblea  de  lA  Fanée* 
il  a  signé  la  proposition  Rivet. 

Sa  situation  auprès  de  M.  'i  biers,  et  le  rôle  de 
confidentque  les  journaux  lui  prêtaient  volontiers, 
ont  donné  une  impon  mce  particulière  à  sa  cor- 
respondance. Une  lettre,  écrite  par  lui  an  conseil 
général  de  la  Moselle,  au  moment  de  la  préaea- 
tation  de  la  loi  ViotorLefcano,  ent^  entra  autrea 
manifisBlaiiona  de  mm  opinion,  un  grand  retenUs- 
sement,  et  fut  désavouée  par  le  président  de  la  Ré- 

Jiublique,  au  sein  des  commissions  de  l'Assemblée 
février  1872).  D'autres  lettres,  au  contraire,  imrdi- 
citement  avouées,  traduisaient  fidèlement  la  pen- 
sée gouvernementale  (septembre). 

Il  a  pris  place  au  centre  gaucne  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  loia 
d'ouL  la  traité  douaniw  et  le  retour  de  l'Aaaain- 
Uée  A  Pacia;  contre  la  proposition  Ravinêl,  la 
proposition  Feray  (matières  premi?-res),  et  1p  main- 
tien des  traités'  de  commerce;  il  s'est  abstenu 
lors  da  vole  de  In  M  (" 


BASTID  *  fRaymond).  —  Lors  des  élections  du 
8  février  1871.  if  fut  nommé  représentant  du  Can- 
tal, à  VAssemtlée  nationale,  le  premier  sur  cinq, 

tiar  Sr,  297  voix,  et,  le  8  octobre  suivant,  cooseil- 
er  général  de  ce 


pour  le  flanlen  de 

Saint-Cernin. 

11  a  prisplaoe  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
las  préliminaires  de  piix,  l'abrogation  des  lois 
d*enl,  la  loi  départementale,  la  proposition  Ri- 
vet, le  traité  douanier  et  le  retour  de  l'Assemblée 
à  Paris;  contre  la  proposition  Ravinel,  la  propo- 
sition Feray  (matières  premlèna),  etlem«laU«0 
des  traités  de  commerce. 

BAlMB*(AnBelnie>Polycarpa).—  Lora  des  éleo> 

tions  du  8  février  1871 .  il  fut  nommé  représen- 
tant du  Gers  à  l'Assemblée  nationale,  le  premier 
sur  six,  par  59  860  suffrages. 

Membre  de  la  commission  des  15,  chargé  e  de  sui- 
vre les in'Rociationsdu  traité  de  paix,  et,  plustard, 
de  la  commission  de  l'enquête  sur  l'organisation 
administrative  de  la  Ville  de  Paria  etdudépartft- 
mentdela  8eine,il  a  été  aoisi rapporteur  du  nrajet 
de  loi  sur  la  réorganisation  dn  Conseil  d'Etat  et 
membre  de  la  commission  de  réforme  des  études  de 
droit.  11  a  figuré  parmi  les  délégués  de  la  droite 
chargés,  le  20  juin  1872, d'imposer  àM.  Thiersmw 
politique  coôiome  aux  vues  de  la  majorité. 
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Il  a  pris  place  au  centre  droit  et  a  voté  pour 
rabrogation  des  lois  d'Lxil,  la  proposition  Ravi- 
nel,  la  proposition  Feray  [matières  premières), 
le  maintien  des  traites  de  commerce;  contre  le 
retour  de  i'Attemblée  à  Parij,  et  s'est  abstenu 
m  k  ki  dépailMBaatato  «t  k  prapiMlIka  Rivet 

lAZADTE*  (François-Achille).— Nommé  com- 
miadaBt  eo  clMf  du  8^  coq»  de  liante  du  Ahin, 
aa  mement  de  k  déahraitiM  à»  goerra  «ifie  ta 

France  et  l'AUeiDagne  (15 Juillet  1870),  le  maréchal 
Bazaîne  eut  la  principale  part  aux  luttes  inégales, 
mais  glorieuses  du  début  ;  son  nom  domine  ensuite 
toute  l'histoire  de  nos  désastres.  Dès  le  commen- 
cement du  mois  d'août.  IVmpereur,  qui  avait 
voulu  d'abord  se  réserver  la  direction  en  chef  des 
opérations  militaires,  déclara  la  lui  confier,  mais 
■ans  cesser  de  l'entraver,  juiqa'à  k  catastrophe 
de  Sedan,  par  une  interventkn  ftUlMte.  Le  9,  le 
maréchcl  prit  «&  mak  k  ccoamaiktoaicnt  des 
trovpaa  léûdM  mmi  MMs.  Lac  13  «t  14,  U  soute- 
nait les  tcrribka  combats  de  LongacrlUe  et  de 
Gravelotte.  t'efforcant  par  ses  manoeuvres  straté- 
giques d'éviter  d'être  enveloppé  et  d'attirer  l'en- 
nemi &0US  le  feu  de  la  place.  Il  tenta  d'effectuer 
un  mouvement  de  retraite  sur  Verdun,  tenant  tête 
aux  forces  supérieures  du  prince  Frédéric-Charles 
et  du  général  Steinmntz,  dans  des  cnK'agpmf'nts 
meurtners,  dont  quelques-uns  étaient  des  batail- 
les, à  Vionville.  Doncourt.  Rezonville,  Borriy, 
SainfcMsat-la-Montagne,  Courceliet,  etc.,  infli- 
geant à  l^eonemi  des  pertes  sérieuses,  mais 
en  éprouvant  lui-mime  dlnépaïaUea.  Loin  de 
pouvoir  opérer  avec  ta  maréchal  Mae-MaliOB  une 
Jonction  qui  paraissait  être  l'objectif  de  cette 
campagne,  il  se  vit,  aux  premiers  jours  de  sep- 
tembre, bloqué  par  l'ennemi  .sous  les  murs  ae 
Meti,  et  lui  laissa  parfaire  ses  travaux  d'investis- 
sement avant  d'essayer  île  se  dégager. 

Dès  ce  moment,  la  capitulation  de  Sedan  ayant 
amené  la  chute  ae  l'Empire  et  la  proclamation 
de  la  République,  le  maréchal  Bazaioe  parut 
■abordonner  ses  devoirs  mitttalKi  à  des  piioo- 
CQpaticiM  d'an  aiitre  ordre,  et  sans  profit  pour 
les  comUulMHls  politiques  qu'il  croyait  pou- 
voir ienrir,  il  compromit  et  perdit  k  grande  ar- 
mée qui  restait  la  dernière  espérance  et  ta  su- 
prême ressource  de  son  pays.  Les  négociations 
entamées  avec  Versailles  se  compliquèrent  d'une 
intrigue  otscure  à  laquelle  le  général  Rjuibaki 
fut  mf  lé  sans  la  comprendre;  éloigné  de  Meti 
sous  le  prétexte  d'une  mission  auprès  de  l'impé- 
ratrice, il  fut  interdit  à  cet  officier  d'y  rentrer,  et 
il  vint  se  mettre  à  la  disposition  du  gonvemement 
de  la  Défense  nationale.  Cet  mooTcmenti  avaient 
ezdté  la  plus  vive  inquiétude  et  préparé  les  es- 
prtto  à  l'idée  d'am  inlikoa,  krsmie  bientôt  la 
Fniiee  apprit,  d'alntd  «vee  Inerédulité,  puis  avec 
stupeur,  la  capitulation  du  marécnal  Bazaine, 
avec  une  armée  de  plus  de  170  00O  hommes,  et 
la  reddition  de  Metz,  avec  toutes  les  munitions 
accumulées  dans  ses  murs  (27  octobre).  C'en  était 
fait  do  la  fjrtune  de  la  France.  En  vain  la  délé- 

fation  de  Tours  essaya  de  tirer  de  ce  que  M.Gam- 
etta  appelait  une  •  capitulation  scélérate  ■  une 
eicitalton  de  plus  à  la  résistance  i  outrance,  le 
pays  entier  sentit  que  non-seulement  il  avait 
pcran  Ml  dernière  armée,  mau  qne  j'Alkmagne 
en  avrit  une  de  plus,  la  plus  ndoukUe  et  k 
Akuz  eomnandée,  pour  éeraier  tontes  Ici  tenta- 
tiVM  de  k  province  en  vue  de  secourir  Psris. 

Le  maréchal,  appelé  naguèrcs  «  le  glorieux 
Bazaine,  •  voué  maintenant  à  l'exécraiion  et  dé- 
crété d'arrestation  par  le  gouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale,  se  retira  à  l'étranger,  et,  après 
qw'kjiies  timides  apologies  de  sa  conduite,  insé- 
rées dans  les  Journaux  belges^  il  publia  lui-même 


BEAU 

un  mémoire  justificatif,  où  il  s'efforçait  de  rejplt-r 
la  responsabilité  de  la  cafiitulition  sur  son  con- 
seil de  guerre  (décembre  1870).  U  rentra  h  Paris 
huit  mois  plus  lard,  et  se  vit  appelé  à  déposer 
devant  la  commission  d'enquête  sur  les  actes  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale.  Traité 
avec  des  égards  dans  quelques  régions  officielles, 
il  devint,  d'autre  part,  notamment  dans  la  vîlk 
de  Meu.  l'okct  4e  pétitkas  demandant  qa*U  Mt 
tndnltdefvii  m  coMCfl  de  gocnt,  pour  répon- 
dre de  sa  capitulation.  Sous  la  prenion  de  1  opi- 
nion publique,  le  conseil  d'enquête  sur  len  capi- 
tulations se  saisit  de  l'examen  de  celle  de  Metz, et 
formula  contre  le  maréchal  Ba/aine  les  conclu- 
sions les  plus  sévères,  en  conséquence  deviuelles 
il  fut  déféré  à  un  conseil  de  guerre  organisé  par 
une  loi  spéciale,  et  incarcéré  à  Versailles  ponr 
toute  la  durée  de  l'instruction  (mai  1872). 

BAZB*  (Jean-Oidier).— Lors  des  éleeticns  du  8 
féntor  ItTl,  il  Ait  Domné  représentant  du  Lot4l> 
Garonne,  à  rAssemblée  nationale,  le  fécond  sur 
six,  par  67  107  sufl^es.  Elu  questeur  de  l'Assem- 
blée, le  16,  par  458  voix  sur  536  votants,  ^t  réélu 
l'année  suivante  par  409  voix  sur  GIO  votants,  il 
se  signala,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  par 
une  extrême  sévérité  à  l'égard  des  journalistes.  A 
la  suite  d'une  altercation  asseï  vive  avec  M.  Mcr- 
sou,  rédacteur  en  chef  de  l'Umon  Bretonnr,  le 
bureau  de  l'Assemblée  dut  intervenir  pour  décla- 
rer, dans  une  note  officielle,  qne  k  questeur  avait 
agi  dans  la  limite  de  ses  drmts. 

M.  Bue.  qui  a  figuré  dans  on  grand  nombre  de 
eommissioas,  a  préiidé  notamneot  k  eoBmk- 
sion  chargée  de  préparer  la  liste  des  candidate 
au  Conseil  d'But  (10  juin  1873). 

Il  a  pris  place  à  droite,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminaires de  paix, la  loi  municipale,  l'abrogation 
des  lois  d'exil,  la  loi  départementale,  les  propo- 
sitions Rivet  et  Ravinel,  le  traité  douanier;  contre 
la  proposition  Feray  (matières  premières),  le 
maintien  des  traités  de  coauneroe,  et  le  relour  de 
fAacembMeàPwta. 

'  BBftOSSIRK  (Kmik^aoqoea-Amaod),  publicisie 
et  représentant  français,  né  le  26  mai  1834,  4  Lu^ 
çon  (Vendée) ,  où  son  père  était  négociant,  lit  se» 
études  dans  sa  ville  natale,  et  k  Bourbon-Vendée, 

nuis  à  Paris,  au  collège  Louis-le-Grand,  et  entra  k 
l'F.cole  nfirruale  en  1844.  Reçu  le  second  au  con- 
cours d'aKrtK'iiion  de  philosophie  de  1848,  oii 
M.  Hemn  était  le  premier  et  M.  Caro  le  troi- 
sième, et  docteur  è»-lettres  en  1855,  il  fut  suc- 
cessivement professeur  aux  lycées  de  Lille,  de 
Rennes,  de  'Tournon  et  de  Grenoble:  professeur 
•de  littérature  étrangère  à  la  faculté  des  lettres  de 
Poitien,  et  de  pUmoplik  au  collège  Rollin  et  an 
lycée  Cl»iteBi«gDe.lkilé  i  Firli  aim  llnaurreo- 
tion  du  18  mare,  il  ftit  arrMA  k  13  mal  soinnt, 
par  l'ordre  du  comité  de  salut  public,  et  remis  «n 
liberté  peu  de  jours  après.  Nommé  aux  élections 
complémentaires  du  2  juillet  1871,  représentant 
de  la  Vendée  à  l'Assemblée  nationale,  par  34  475 
voix  sur  61  498  votants,  il  a  présenté  sur  l'instruc- 
tion primaire,  un  projet  complet  qui  combinait 
le  principe  de  l'instruction  obligatoire  avec  celui 
de  la  liberté  d'enseignement,  et  a  attaqué  le  vo- 
lontariat d'un  an,  lors  de  la  disousaion  de  U  loi 
sur  rarmée  (18  juin  1873).  . 

U  a  prta  place  au  centre  gauche,  voté  pour  k 
dissolution  des  gardes  nationales,  la  propoeitloo 
Rivet,  le  traité  dijumier  et  le  retour  de  I  Assem- 
blée k  Pans;  contre  la  proposition  Ravinel,  k 
proposition  Feray  (matières  premlèrw),  Ct  k 
maintien  des  traités  de  commerce. 

M.  llniussire  a  puldié  deux  tliésos  de  doctorat  : 
i)u  fondement  de  i'oi»itf  «lion  moro^;  D*  tummi 
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apud  Anglos  po«Ur  tragsrdiis  e  Plularcho  durtis 
(18S&,  10-8");  Lectures  jthiiosophiques  ou  Lfçons 
de  logique  eattaitet  des  auteurs  dont  l'étude  est 
pntmtê  par  rVnivenité  (18â7,  in-18)  ;  Stdice 
nir  M»  momumt  4t^dit  de  la  .bibliothèque  de 
Poiiiers  {lêê^  Ast^')  ;  ântéeédmts  de  l'k^/éHa- 
nisme  dont  «la  -.«fctmopfcte  fkmmeaiêe  (Hflfty'iBp 
18)  ;  La  libertét^ne  Vorére  nnteUetimei  etmtmt, 
étaoes  de  droitnalurel(1866,  iri-8*),  ouvraan  et  u- 
ronnô  par  l'Académie  française;  la  iiuerr»'  ('tn»r(- 
gère  et  la  fiuiTri' firilr  ,  iu-ls^;  .llve^s.  ru- 

des daas  ia  lletue  des  Deux^Mondes ,  ïa  lie  vue  dfs 
tonn  Uttérairesy  le  jouiml  le  Temp»,  ut  des  m^- 
moim  iosérèadaDS  les  ComfUe-rendMt  de  l'Àeet~ 
démie  des  ttim«Êt  mtorales  et  poUHqmâ^  dans  1m 

fublteatioo»  4»  Jêls  Boàfâlé-  MKuoMiVMriratj  d# 
wmt,  etc. 

nCCLARD*  (Jules).  —  Membre  el  sccrétAire  rie 
l'Académie  de  méiiocine  d.  puis  18(»n,  il  :i  i\w  tilii, 
le  là  oclobre  J811,  au  deuiièmo  tour  do  scrutin, 
conseiller  général  du  départeoMnl  de  la  Seine, 
pour  la  canton  4a  Cbaranton,  par  1400  soix.  11  a 
wooédé,  au. mois. de  férrier  .1833,  à  M..  Longet, 
oomma  prafeaNun  ide  physiologie  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  M.  J.  Béclard  a  été  promu,  en 
1807.  officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  a  publié, 
^  187U^^Ujb°^Mitiaa^^^n  IraÀté  eUmtntuire 

BELCASXBL  (Gabriel  SB),  représentant  français, 
élu  à  l'Ajeemblèe  nttiooale  dans  le  dépanamant 
d«te  HMlAiGftnmM,  la  8  février  1871»  W  der- 
nier sur  dix.  prit  place  à  l'extrême  droue  «t  se 
signala  par  l'ardeur  de  sa  Toi  monarchique  et  re- 
ligh  lise.  Aiir^s  le  vole  de  la  projXMition  Rivet  el 
celui  lie  1  ordre  du  jour  Bartno,  qui  donnait  un 
Lill  d'indemnité  au  gouvornaïUQUt  ilaii-;  la  ques- 
tion du  pouvoir  lamporei,  il  r^-digua  une  adresse 
à  Pie  IX,  publiée  dans  le  journal  l'^'ntrm,  qui 
réunit  quarante-six  aioatuna.  Elle  ranCanoait 
une  protestation  fotmaile  cointi«i«l«»  umnwttons 
Mcruégea  de  l'Italie  à  l'égard  du  Saint-Siège;  > 
maisirexcepUon  deM.dc  Belcastel.  les  signataires 
voulurent  demeurer  inconnus.  H  fut  tu  nombrf 
des  onze  députés,  qui,  le  '20  janvier  18ri,apr(-s  la 
crise  gouvernementale  prfjvoi^uùe  jar  !<•  n  jcl  de 
rimpot  sur  les  maUt  rea_premières,  refusèrent  un 
vote  de  coniiance  à  M.  Thiers.  Lors  de  la  di^us- 
•ion.de.la  loi  sur  L'aasiée,  il-aoutwt  la  néoesaité^ie 
k  substitution  et  préaeata  vn  tuMiideineBt  daaa 
oe  aens  (14  iuin). 

Il  a  voté  pour  les  préliminaires  de  paix,  la  loi 
municipale,  la  proposition  Caxenove,  l'abiog-itiixi 
des  lois  d'exil,  la  validation  de  lélection  df* 
princes,  !.i  loi  d^^partemonlale,  la  ihssoluliou  des 
gardes  nationales,  le  pouvoir  constituant  ut  M 
proposition  BaviMl  ;  contre  k  gouvernesMot 
oana  la  çueation  du  powroir  temporel,  la  pro|M)- 
•itioik  RïTet,  la  proposition  Peray  (matières  ]>re- 
aiitaas},  le  maintiennes  traitée  de  0Qiiu&aMe  et 
le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

M.  do  Uelcasti  I  ,i  jiublié  .  les  /(<■<  Canarien  ef  la 
VaUèe  d'Otutoxa,  aw  poinC de  ■vm'bugiènique  el 

BELLQMAfYREniean^Benttrd-Micbel-Alfred  db) 
avocat  Ikaania,  né  varsisa^d'une  liamiUeiÉgiti 
mifte»  est  flnd'nnproeorBnr  dn  roi  aons  la  Beatau- 
ration.qui  donna  sa  démission  en  1830  pour  ne 
point  servir  le  gouvernoment  de  Luujs  rhihpp*'.  11 
fit  .-.(«séluiie-;  duiJroit  à  Paris  ol  devint  le  s- (  rot  1 1 r-' 
deBcrryer.  Inscrit  au  lab  eauilesavocals  delacuur 
d'appel,  il  réussit  A  se  faire  une  clienttlu  dans  le  tau- 
bourg  Saint-(iermain  el  épousa  Mlle  de  Vaufreland 
à  la  auite  d'incidents  romaiiMques. 

iMm  (la  i'étocUon  d»  miwmu  ùwMaii  d»at  p« 


l'Assomblée  nationale,  il  fut  nommé  conspîîlpr 
d'Ktat,  dans  la  st  ince  du  25  juillet  1872,  au  troi- 
^nne  tour^>^tin,^dix-huiUème  sur  vingi- 

BGKKUEFIl  *  '(Vlaeent,  comte).  —  En  jan- 
vier 1810,  an  BHMBMit  da  la  lainile  de  M.  da 
Lvrd«Mi,f«miMaia  ttninlBlreidakiaflkiMf  ■  éMn- 

piires.  et  de  la  disgrftce  de  M.  Rouher,  dont 
M.  ollivi<'r  venait  de  Beutridiser  défiaàlivement 
1  iiillueno',  M.  Hi  nedelti.  ancien  chef  de  c-iti  not 
lie  M.  de  Lavaiette,  fui  sur  le  point  de  re»igner 
SOS  fonctions.  Il  iaoaoBaerva  sur  le  désir  exprès  de 
rBiDparear,.9g|Uai«vaitoanféré  depuis  peu  le  titre 
de  oomtOi  An  OBnmneaiMnt  du  mois  de  folttet 
«livantv  leaouvertif<ea-dn-'macéctaBl  Prim,  au  su- 
jet de  l'aeceptation  de  là  coureme  'â^Bspagne  par 
un  prince  de  la  maison  de  Hohen/ollern,  rendi- 
rent la  position  do  notre  aml^as&adeur  a  Berlin 
aussi  délicate  qu'elle  l'était  en  1866,  après  Sadowa, 
et  en  18ti7,iau  moment  où  s'agitait  la  question 
du  Luxembomg.  Le  pufaUc,  tiompé  par  l'insuecès 
daa  inégaeiations,  qui  aMuentsîfMlé  Ja«arrièM 
da  M.  Banadatti,  aaae  kiilurahaoMnr/la  esaiatt 
peuipalpart.à  mm  tâdM  aaaai  importante  ;  auasi 
loiaqiia  lajDOiiTalle,  pins  tard  démortie  par  11n> 
léressé  lui-même,  d'une  injure  faite  à  r.^mb.ivsa- 
deur  de  Franc*;  par  le  roi  de  Prusse,  à  Eiiis.  tut 
apporltc  à  Paris  par  le  télégraphe  .  le  14  juillet 
1870,  el  ufûciellement  communiquée  au  Corps 
léjpsiatif,  nccusa»t4NL']I.Banedetti  de  faihieese  et 
d'meapaoité.  Son  impopularité  augmenta  enoora 
a|vès  la  paUiaatfam  nite  parde  journal  la  SiaMa, 
le  25  juillet  satTCBt,  d'un  im)|atde  tndté  entre  la 
Prusse  et  la  France,  garaBUasant  à  l'une  ses  oon- 
quétes,  et  permettant  à  l'autre  l'annexion  de  la 
Belgique,  projet  quo  M.  de  Bismark  ;  rt-iendait pos- 
séder, écrit  de  la  rnaiii  même  de  .M.  Heiir- 1.  iii.  La 
connaissanc»de  ce  document  secret,  daté  ae  la  fin 
de  l866,  soolea&de  lÉiitablas  orales  parlemen- 
taiiaa  ai  Béaaidta  daa  «tplkatioBS  da  miaiiiite 
au  aetn  daa  aam-iiilani  dn  Oorps  ligialatif.  Oa 
prétendit  que  par  une  perfidie  eaioulée,  le  chan- 
celier Prussien  avait  dicté  à  l'ambassadeur  fian- 
çais les  conditions  d'une  future  entente,  et  on 
avait  conscrv»^  la  minute,  l-orsque  la  chute  de 
I  Kinpire  eut  n-ndu  son  indépendance  au  comte 
lienedelti,  il  protesta  i  phuieurs  reprises,  dans  les 
journaux  anglais,  à  IwOHbn  des  imputations  di- 
rifèaa  contra  lui,  et  pioam,'  ■otaamaotdans  nn 
long  BiéaMifara  iualiiMatir.  intitalé  :  ffa  aiiifM» 
•n-PruMe  (in-8*),  publié  dans  le  courant  du  mob 
d'octobre  1871  (:!•  édit.,  mars  1872),  qu'il  avait 
rempli  sa  mission  auprès  du  roi  de  Priuis^  avec 
sucoès  et  liabilelé,  et  averti  M.  de  Gramont  et  TEsn- 
pereur  des  dan^ere  de  l'aventure  que  i  on  semblait 
vouloir  courir  a  tout  prix.  £nân,  sons  s'expliquer 
com|dclement  au  suiet  du  traité  secret' dont  M.  da 
Bianacki  mettait  rmltiativa  an  cflMaie>du.§aaaia 
neoantJnifArial,  Il  signala  le  preaMé  da  ahnwe 
lier  comme  un  acte  d'une  *  outraf;eantedélo}'auté.> 
Ce  Volume,  d  un  grand  intérêt,  releva  la  réputaiioa 
compromise  du  dipiomaté,  mais  acheva  de  démon- 
trer la  culpabilité  du  gouvernement  qu'il  servait. 
Dans  celle  publication  M.  fienedetti  s'est  d'ailieura 
toujours  montré  resaaotueuK  atflévoui  pour  Napa> 
léon  111,  auquel  il  aHa^mêiDa,  assora-t-on,  d«Mm> 
des  à  Gbiilr iMiiit  i'amoriaaiion  de  ae  détaBdraaM- 
tro  d'odIauMa  impuMions. 

BESCMST-D'AZY  *  (Dcnys,  comte).  —  AUX 
i-leclions  du  K  f.-vn  r  iS7i.  il  fut  nommé  repré- 
sentant de  la  ÎSièvie  a  1  A.ssemblee  nationale,  le 
d^'nier  sur  sept,  par  32  1H>  voix.  Il  avait  i-tt  rlu 
en  môme  temps  dans  le  département  du  («ard. 
Dans  la  séance  préparatoire  du  13  février,  il  oceapâ 
JalaiitMul,aa  qualité  da-dafiiid^Aga»iaiinl,  tvaia 
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ionn  a(>rè8,  nommé  urioe-préMiiant  par  4i,7  voix  aur 
SSH  Totaots.  Le  16  aoftt  mutmU,  m  nmMi 
nnottteUMDi&t  An  Ininaiif  il  .fiiUaMan  élu  yar 

288  Toiz,  fit  le  &  mm  .^813,  iMba,  pour  la.  twl- 

sicme  foi-;,  ;  ar  3"2l  voix  sur '134  votanls.il  a  fait 

Sarlie  de  tunjoiisston  de  lâ  membres,  chàxgie 
esuivrt!  les  ue^ociaiions  du  irailé  de  paii. 
Il  a  pris  pi&œ  à  droite,  »  l  a  vote  pour  ies  préli- 
miuaires  de  paix,  l'abro^jation  des  lois  d'ei  1,  les 
propositions  Rivet  et  Havmel.  et  le  traitédouaoïer; 
eoDtre  le  gmivernemeDtdans  la  qoMtiondvptBToir 
temporel, 'la pcopoiitUn  Feray  (palièMW  pcwoàè- 
res),  le  malmfeo  êm  «lailéa  •(!•  coMMKi  «t  k 
retour  de  l'Assemblée  à  Hiit^UiftÊtÊkttmnmoa 
la  loi  départementale. 

Son  ti!-,  '.'^  l'aron  B«noist-d"Azy,  a  iià  rioni:n''. 
par  décret  du  10  mai  187Î,  directeur  <i«s  colonies 
au  ministère  de  la  marine,  en  remplacement  de 
M.  ZuspffeL  Cette  oomiiution  souleva  une  oppaei» 
tion  tfw*vi«sy|»  la>pavt  dat  MpnlAs'iaa  <OHriiîai. 


(Rané).  reprénntant  4«nfafa,'iiè 
âVal»Mele  avril  1830,  t\h  de  Nmioent  ona- 
cfstrat  de  ce  nom,  pair  de  France  et  membre 
3e  l'Iiisntut,  fit  son  droit  à  Parts,  fut  reçu  avocat 
en  lH.')it  et  docteur  en  18.'>:J.  Substitut  a  Erveux, 

Srocurcur  impérial  à  Bernay,  puis  k  Neufclifttel,  il 
evint  eo  1860  substitu'.  du  procureur  général  à 
Dijon  et-  «n  '1862,  avocat  génécal  k  ONOable. 
Komffléavwttttteéralà  Lyon,  il  (HroDen$a«iidii> 
eonn  de  rmtrée  btoHPemarqué.  où  II  fignalalt  la 
nécessit»:  de  réformer  l'organiMtion  judiciaire. 
Lors  du  plébiscite,  Il  prit  part  k  des  réunions 
nbliques  où  il  fit  preuve  d'indépendmce.  Arrêté 
Lyon,  au  moment  de  la  révolution  du  4  sep- 
tembre 1,S70,  .-jiTès  le  pnxureur  général,  et  pour 
avoir  voulu  prendre  sa  défense,  par  ordre  d'un 
comité  de  salut  public -improvisé,  il  fut  relâché 
après  douce  joiua  de  aq»(lvlté.  11  aa  fit  tion  im- 
erire  au  liaiTeau  de  Lyon  et  aur  les  eoaArMw  de 
la  garde  nationale.  Poursuivi  de  nouveau  par  la 
faction  radicale  à  cause  de  son  influence  sur  les 
bataillons  cons°rval£urs.  il  échappa  à  ce  nouvenu 
danger,  s'en^ratfea,  bien  que  marié  et  p're  de  fa- 
mille, conn  V  >loiitaire  dans  les  mul»ili>^s  du 
IUlône  et  fut  blebsé,  le  28  décembre,  à  la  bataille 
do  Nolla.  Abx  élections  du  8  février  1871,  il  fut 
nommé  reprAsemant  du  RbAM,  àTAosemblée  bm- 
tionale ,  par  OBvinm  TMOO  Mmtgw,  «treprAaaa- 
tant  de  la  DrOme  par  36411>felz.  11  •«  ojMA  pour 
ce  dernier  départament. 

Il  a  pris  place  au  centre  gaiicbe,  et  a  voté  pour 
les  prèlimmaires  de  paix,  l'abrogalion  des  lois 
d'exil,  la  loi  déparlemcatale,  U  propositiori  Rivet, 
le  traité  douanier  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Pa- 
Tia;  contre  le  gouvernement  dans  la  question  du 

{louToir  temporel,  «outre  la  .proposition  Ravinel, 
a  projiosllion  Feray  (matières  premières),  et  le 
maintien  des  traités  de  commerce.  U.  Bérenper  a 
présenté  un  proiet  de  loi  sor.Ia  réConna  de  la  ma- 
giatratun  qiu  n'a  pas  été  adopté  (mai  isn). 

BEIGEKirr  (Iules  V:ctor),  membre  do la  Com- 
munode  Pans,  né  vers  1820,  ancien  wos-OfBcier 
de  rannéo  régulière,  Xut  suceeaslTenMnt  typo- 

Kphe,  eorracteor  dimprimerie,  commis  en  li< 
trie,  et,  dit-on,,  chat  do  daque,  et  garçon  d'écu- 
rie dans  un  bfllcl  de  Saint-Germain.  Orateur  in- 
fluent des  réunions  électorales  de  1869,  il  soutint 
à  cette  époque  les  candidatures  de  MM.  Favre, 
Simon,  Picard  et  Pe!lel.vi.  Lorsqu'éclara  l'insur- 
rection du  18  mars  18"1,  il  était  membre  du  Co- 
mité centrai  de  la  garde  nationale.  Quelques  jours 
après,  nommé  aâiéral  .par  le  Comité  et  cbacgé 
dâ  toua  les  sernoaa  aUluaifea-da  Pacis,  il  com- 
manda les.bataiUoDs  MdérAaaui  finot  bu  «ur  la 
iMniMaiioii  doa.ainjailo.rocdm      .nao»  à  k 


plaoe  Vonddme.  Dans  la  aéanoe  orageuse  tenue  par 
M  OMBtté  o»tral,  .pendant  la  nuit  du  24  au  2ô 
nui»  U  damaada  éfttigiipMMnanti  apnisJt.  Asm« 
do  rompre  las  négodations  «loc  ramiml  Saisset 

et  de  comu:encer  une  lutte  à  outr.iriro  contra 
Versailles.  KUi  membre  de  laCanuiimio  ians  le 
vinglii-me  arrondissement,  le 'iii  iii  u  -,  |)  -r  1  V  i;; 
\oix,  il  lut  hieritut  aj^rès  nomme  iiifii-liu'  àt-  .a 
commi.s3ion  executive  et  de  la  commibsiuu  mili- 
taice.  Ea  cette  quaaté,  il  signa,  le  'i  avril,  Ja  cé- 
lèbre proclamauon  annonçant  q/M  «.laa  cunqjiira- 
tours  royaliaies  avatantiatta^pié  aaivio  d«  ia  non 
moiita  fiûneoie  dépêche  portant  que  «  Bergeret  lui- 
même  était  à  NeuUly  >.  Chargé  des  opérations 
contre  le  Hont-Valérien  à  la  sortie  du  h  avril,  il 
courut  de  grands  dangers,  et  vu  tuer  par  i'artil- 
lerie  de  ce  fort  les  chevaux  de  la  voilure  tians 
laquelle  une  grave  infirmité  l'obligeait  à  fair(t 
transporter.  Le  8  avril,  IL.  iiergeret  fut  arrêté,  par 
ordre  de  ia  Commission  eaécutive,  pour  rmu 
d'obéiasance  à. M.  Gliiaacat,  .dAMgné  àla  gnarre, 
et  remplacé  dms  aon  commaudament  par  le  gé- 
néral Dombrowski.  Conduit  à  Mazas,  il  en  sortit 
le  22  avril,  au  moment  où  M.  Clu.seret  y  tuil  lui- 
même  tiifuruiù,  et  repritsa  (ilaLO  dans  r.\s»eiii- 
hlte  communale.  Depuis,  M.  ii«rgerel  tut  nucccs- 
siveniuiil  dt  Jégué,  le  '24  avril,  à  l'inspection  dt-  ia 
garde  nationale,  le  2St  avril,  à  la  commission  de 
la  guerre,  oommo  . •lii'Oin*  M>  Dc^scluze.  et 
nommé,  le  6  mai,  gomiliandant  de  ia  première 
brigade  de  réserre,  dont  la  quartier  général  était 
nu  pilais  du  Corps  légi^tlatif.  Enfin,  le  16  mai,  il 
lut  dcM^ne  comme  membre  de  la  nouvelle  com- 
mi.vùon  militaire,  il.  Bergeret  a  voté  pour  le  co- 
mité de  Salut  public  et  a  été  chargé  d'arrêter 
U.  Rossel  après  la  prise  du  fortd'Is«y.  Au  moment 
dis  L'entrée  des  trqupes  régulières  à  Paria,  dans  les 
decniers  joursda.iDoiade  nui  1871,  iLxêuaaità 
a'écliappariaLàAamMr  k  fmnliéco  .balgo. 

le  19  mai  i87t,<le  7*  conaail  do  guarrtt,  séant  à 
Saint-Germatn-en  I.aye,  condamna  a  mort  par  con- 
tumace le  .soi-ili.vini  Ké'  ûral  liergeret ,  accusé 
pi  iiiu|ialciiieiil  lit  riiiceijd;e  du  château  des  'l'ui- 
leries  et  de  la  lnlji.utbèque  ou  palais  du  Louvre. 

BKBNABD  *  (Martin).— Lors  des  électionsdu  8 
février  187  U  il  fut  immmé  xepcéwutant  de  la 
Seina  à  i'Aasamblée  natianala  k  fiagtidaMriftmo 
sur  quaraote-trois,  par  IIBUBS  ttix  aur  3S8970 


Il  a  pris  place  à  l'extrême  gauche  et  a  voté  con- 
tre l'aLfOg.!  tion  des  luis  d'exil,  la  loi  déparlemcn- 
lale.  les  propositions  lUvet  et  Uaviuel  ;  pour  le 
gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel, .si  pour  le  traitié douanier,  la  prouosition 
Keray  (n*fm**ft  pramlêasX  k  maintien  des  trai- 
tés de  woÊMmoh  «t-k  Jtttwr  da  ilMaHoblée  à 
Barii. 

BEXSABDrDUTRElL  *  (Jules).  — 11  était  maire 

de  Saint-Denis  d'Arqués  et  membre  du  ctin.v.  il  gé- 
néral de  la  Sartfie,  lors  des  élcctiuiib  du  h  lévrier 
1871.  Il  fut  alors  uommé  représentant  de  la  Sar- 
the  à  l'Aiisembléâ  nationale,  le  quatrième  &ur 
neuf,  par  bZb3\  suffrages. 

11  a  pris  place  à  dcoita.eiavoté  pour  les  préli- 
flaires  de  paix,  kki  municipale,  l'abrogation 
dos  lois  d'exil,  la  proposition  Rivet,  et  le  traité 
douanier:  contre  le  gouvernement  dans  la  Question 
du  pnuvoir  temporel  et  contre  Ja  lui  ilépurtc- 
mjDutaic,  la  propos. tion  Bavincl,  la  prouoailiun 
Feray  (matières  prcu.jùres),  le  maintien  des  trai- 
tés dacommarce,  «t  .la  .zatouz  de  JL'Aasarahléa  i 
Paria. 

BBBIAIILD  *  (QiadoatAlfmd).— Auékotiaiu 
duSttnkr  U7Uil  ihat  nomiDi  rêpiêNotant  du 


Digitized  by  Google 


BESL 


—  28  — 


BEUL 


Calvados,  à  l'Assemblée  nationale,  lo  septième  sur 
m  iif,  l  ar  f)2  000  suffrages,  et  s'y  fit  remarquer 
dans  plusieurs  discussions  juridiques,  notamment 
i  propos  de  U  loi  sur  riotemationale. 

Il  a  pris  place  ao  centre  gauche,  dont  il  a  été 
nomme  président,  et  t  voté  pour  les  préliminaires 
de  paix,  l'abrogation  dei  lois  d'axil,  la  loi  dépar- 
tementale, la  proposition  Rifet  et  to  trafté  doua- 
nier ;  contre  le  gouvemement  dans  la  question  du 
pouvuir  temporel,  et  contre  la  proposition  Ravinei, 
la  proposition  Feray  (matières  preilliAN8)|  et  le 
maintien  des  traités  de  commerce. 

BESLAY*  (Charles).  — Sous  l'empire,  il  ne  s'oc- 
oapa  que  d'études  d'économie  sociale,  essaya  de 
miltre  àaiécutloaaoB  pn^otdo  banquo  d'oioomptc 
«t  aiAeva  de  perdre  une  fortone  eontldérable  dans 

cette  maîh'  urfu'^c  tentative. Au  moment  où  éclata 
la  guerre  contre  la  Prusse,  il  s'ungigea  ci  mme 
volontaire  dans  le  23*  régiment  de  ligne,  mais  sa 
santé  l'obligea  bientdt  à  quitter  l'armée.  Après  la 
révolution  du  4  septembre  1870,  devenu  un  dos 
membres  les  plus  iafluents  du  parti  radical  ,  il  si- 
gna, penÂUt  lo  aMge,  des  manifestes  violents 
contra  lamovanuBont  delà  Dèieoae.  Fatcoonépar 
l'Aasoeiatton  fntemationale  dei  travanieurs,  dont 

11  était  un  des  fondateurs,  il  figura  sur  la  liste  des 
comités  de  l'extrême  gauche,  aux  élections  du  8 
février  1871,  mais  ne  fut  pas  élu.  Lors  de  l'insur- 
ret  tioii  du  18  mars,  choisi  comme  candidat  i  la 
Commune  par  le  sixième  arrondissement,  bien 

Ïu'il  eût  décliné  publiquement  toute  candidature, 
:  Ibt  élQ,  le  26,  par  3  714  voix.  Doyen  d'&gede  la 
nottvoîlo assemblée,  il  présida, le29man»laaéance 
d'inataUation,  et  prononça  mi  diaooun  qaf  était 
tout  un  programme  économique  et  gouverne- 
mental. Il  se  terminait  ainsi  :  «  La  République  de 
93  était  un  soldat  qui,  pour  combattre,  avait  be- 
soin de  centraliser  suas  sa  main  toutes  les  forces 
de  la  patrie;  la  Républiriue  de  1871  esl  un  travail- 
leur, qui  a  surtout  besoin  de  liberté  pour  féconder 
la  paix.  Paix  et  travail,  voilà  donc  notre  avenir.  » 
Après  ce  discours,  M.  Bealay  donna  sa  démission, 
qui  ne  fut  pas  aooeptée.  Il  reçut  d'aJUeiin  de  tous 
les  partiale  conseil  de  rester  k  un  poète,  où  sa 
présence  était  considérée  •  comme  un  trait  d'u* 
nii  n  possible  entre  Versailles  et  Paris.  »  Il  fut 
nnmnié,  le  31  mar^i,  membre  de  la  commission 
lies  (inances.  Quelques  jours  ajiri  s,  l'ëlat  de  sa 
sanlc  l'obligeait  à  onrir  de  nouveau  sa  démission 
qui  fut  encore  refusée.  U  présenta  alors  à  U 
Commune,  à  propos  de  la  loi  sur  les  échéances, 
un  projet  de  Banque  d'escompte,  qui  fut  rejeté 
comme  trop  compliqué.  Le  11  avril,  il  était  nom- 
mé, sur  sa  demande,  délégué  à  la  Banque,  oû  il 
rendit  les  plus  grands  services  iiu  commerce,  en 
protégeant  notre  premier  établissement  financier 
contre  les  perquisitions  de  la  garde  nationale.  Le 

12  mai,  le  208*  bataillon  avant  voulu  en  forcer 
les  portes,  H.  Beslav  conndém  cette  tentative 
comme  une  mise  en  état  de  suapieloii  de  sa  ges- 
tion, et  envoya  immédiatement  a  la  Commone  une 
démission  motiTée,  qui  bllmait  les  violeoces 
eieroées  par  la  commission  exécutive,  et  en  parti- 
culier, la  dcmnlitinn  de  la  maison  de  M.  Tiiiors. 
Cet  acte  de  courage  anCia  encore  une  fois  le-»  fé- 
dérés, et  la  Banque  fut  sauvée.  M.  Ch.  Beslay 
tenta  aussi,  h  plusieurs  reprises,  d'obtenir  l'élar- 
gissement du  malheureux  Gustave  Chaudey.  Il 
vota  contre  la  validation  des  élections  à  la  mi^o- 
rilé  absolue  des  suflfrages,  et  protesta,  le  15  mai, 
arec  la  minorité  de  la  Commune,  contre  U  créa- 
tiondu  comité  de  Salutpublic.  Lorsque  les  troupes 
régulières  furent  entrées  à  Paris,  M.  Beslay,  en 
raison  de  la  modération  de  .ses  opinions,  et  des 
services  qu'il  avait  rendus  au  crédit  public,  et  sur 
les  pressantes  instances  de  M.  le  marquis  de 


l'beuc,  sous-gouverneur  de  la  Banque,  ne  fut  pas 
mis  en  état  d'arrestati.  n.  M.  Thiers  loi  p-^rmit  de 
quitter  la  France  sans  être  inquiété.  Il  se  réfugia 
en  Suisse,  d'où,  en  réponse  aux  attaques  violente» 
des  journaux  réactionnaires,  il  adressa,  le  20  juil- 
let 1871,  au  rédadenren  enef  dn  Jmtnalde  G*» 
nèvt,  une  lettre  pour  eipUqoer  sa  «ondolte  pen- 
dant In  GoBorane  et  le  Ufer  d*lnipntatlona  cn- 
iMUdMMat 

VBSlAt  (htae^,  avocat  et  publiciste  fraiH^ 
çais,  fils  du  précèdent,  né  I  Paris,  en  1835,  se  fit 
recevoir  licencié  ès  lettres  et  docteur  en  droit,  puis 
inscrire  au  tableau  des  avocats  de  Paris,  en  18ô6. 
Il  fut  pendant  six  ans  le  secrétaire  de  M.  MariC. 
Il  fonda,  en  187U,  le  Franfaù, journal  catholique 
conservateur  qui,  pendant  le  siège,  passa  pour 
l'organe  de  M.  Troeau.  Il  dirigeait  «oeore  celte 
feuille  en  1871. 

M.  P.  Beslay  a  collaboré  au  Correipondan/,  i  In 
Revue  contemporainf,  à  la  Revue  d'économie 
chrétienne^  et  a  puMié  :  Du  style  et  des  formes  de 
la  plaidante  (18t<l,  in-8")  :  Larordaire,  sa  rie, 
ses  œuvres,  précédé  d'une  ielire  du  P.  Lac^rdiire 
à  l'auteur  1862,  in-18};  Des  Odes  de  commerce, 
commentaire  théorique  et  pratique  des  artielea 
632  et  633  du  coJe  de  commerce  (186Ô,  in-8*)- 

BB880N  (PanlK  avocat  et  représentant  français, 
né  à  Lons-w-Saïunier  (Jura>,  le  5  juin  1831,  fit 
son  droit  à  l'aris,  fut  reçu  docteur  et  débuta  ho- 
norablement comme  avocat  d'affaires.  Il  acheta 
en  lH.i7  une  charge  d'avocU  au  conseil  d'Ftat  et  k 
la  Cour  de  cassation.  C'est  en  celte  qualité  qu'il 

Slaida  et  gagna,  au  mois  de  mai  1870,  |>our  l'or- 
rc  des  Dominicains  de  France,  contre  la  famille 
Lacordaire,  un  procès  célèbre,  dont  l'issue  le  mit 
en  évidence.  Aux  élections  du  g  février  1811,  il 
tôt  nommé  rnnésentaot  du  Jura,  le  seconl  sur 
six,  par  30,15d  voix. 

Très-attaché  aux  idées  catholiques,  il  a  pris 
place  à  droite  et  a  volé  pour  les  préliminaires  ilo 
paix,  la  loi  municipale,  la  proposition  Cazenove, 
l'abrogation  des  lo^s  d  exil,  la  valiiiation  de  l'é- 
lectioiî  des  princes,  la  loi  départementale,  la  dis- 
.solution  des  prdes  nationales,  le  pouvoir  consti- 
tuant, Iw propositions  Rivet  et  Ravioel,  le  traité 
douanier  et  la  proportion  Fcray  (matières  pre« 
mières)  ;  contre  le  gouvernement  dans  la  ques- 
tion du  pouvoir  temporel,  contre  le  maintien 
des  traités  de  flOBUMne  tt  le  retouT  de  l'Aeeem- 
blee  à  Paris. 

BFrniMONT  *(Paul).—  Apres  la  révolution  du 
4  septembre  1870,  il  res'.a  à  Pans  pendant  le  siège 
et  s'engagea  comme  volontaire  dans  une  compa- 
gnie de  marche  de  la  garde  nationale.  Aux  élec- 
tions du  8  février  1811,  lia  été  nommé  représen- 
tant de  la  Cbarente-Inférienre  à  l'Assemblée  natio- 
nate.  le  second  rar  dix  par  88,800  voix.  Elu 
secrétaire  de  TAieemUée  nationale,  le  11  février, 
par  4'i9  voix,  il  a  été  réélu,  le  Ifiaoût  suivant,  le 
premier  sur  la  liste,  par  kiH  suffrages  sur  490 
votants.  Il  a  pris  pnit  8  l'taquête  enr  In  narine 
marchande. 

Membre  du  centre  gauche  et  de  la  gauche  ré- 
publicaine, il  a  voté  pour  les  préliminaires  de 
paix,  Pabrogation  des  lois  d'exil,  la  loi  départe- 
mentale, la  proposition  Rivet,  le  traité  douanier, 
la  proposition  Peray  (matières  premières),  et  le 
retour  de  l'Assemblée  à  Paris;  ]>our  le  gouverne- 
ment dams  la  question  du  uouvoir  temporel,  et 
eontce  le  nainnen  dm  tnitie  de  eemmeroe. 

nKlîI-fi  •  (Charles-Ernest).— Apr.'s  la  révolution 
du  4  septembre  1870.  il  fut  chargé  par  la  société  de 
secoure  aux  blessés  d'organiser  les  ambulances  et 
les  comités  de  distributions  dans  i'oueat  do  In 
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PraoM.  Aux  élftdioiiB  du  A  ttriier  1811,  il  Ait 
nommé  repréaentuit  d«  VtfiM-et-Lotra  à  Vk^ 

itml'lée  nationale,  le  prcmirr  ■î'ir  rinze,  par 
102  UOO  voii  sur  1 10000  voUiiis.  Membre  de  la 
commission  di  central isation,  de  la  commis- 
sion du  budget,  de  la  commission  de  l'organisa- 
tion du  pouTOir  ezécutir,  il  a  été  rapporteur  de  la 
propoeition  iMûiu  sur  rAlMM-Lomiae.  et  de  la 
proposition  traostatioit  d»  PInnuihI*  ft  Yar- 
niUM* 

n  a  pris  place  a«  eentr«  droit,  et  •  Toté  pour 

l'abrogation  des  lois  d'eiil.Iâ  loi  départementale, 
la  proposition  Havinel,  la  proposition  Ferav  (ma- 
tières premières) ,  Il  i;i".iniien  des  traités  lio  i''"'m 
merce;  contre  le  j^ouvernemenldans  la  Question 
du  pouvoir  temporel,  contre  le  retour  de  1  Assem- 
blée à  Paris,  s  est  abctenu  sur  la  proposition 
Fivet.  et  a  soutenu  avec  ëdat,  lors  de  la  discus- 
sion du  budget  d»  isn,  la  miiiDtian  des  subven- 
tions théâtrales, 

Hi.ir-  0  iTragesdéjâ  cit^'î,  il  a  fait  paraître 
le  Sang  de  Germanieut  (181.9  in-R").  Titus  et  sa 
dynoilù  (1870,  in-8*).  suite  de  o  -  u  s^  r  laler? 
volumes  sur  la  famille  d'Auguste.  Heumes  tous 
le  titre  général  de  Proeèt  des  Ct'tars .  ces  études 
léMunemt  les  «onra  qt^il  a  laits  à  la  bibliothèque 
MtHmsiê.  Gréée  va  sUosions  discrètes  et  pro- 
fondes dont  elles  sont  remplies,  elles  ont  pu  être 
accusées,  sans  trop  d'invraisemblance,  de  donner 
satisfaction,  en  racontant  la  vie  des  Césars,  â  des 
rancunes  contemporaines.  M.  Beulé  a  réuni  aussi 
en  volume  «es  Cnuseries  sur  l'art  (1870.  in-8»),  et 
publié  uTi"  Histoire  de  l'art  gree  (1870,  in-8*). 

BEUrr  *  (FréMiéric-Fnoooit,  baron  oc).  —  Au 
milieu  des  événements  déchaînés  par  Pennée  1870 
et  des  profondes  modifications  qu'ils  amenèrent 
en  Allemagne,  le  chancelier  austro- hongrois  eut 
l'habileté  de  maintenir  la  situation  cl  l'iodépen- 
daoce  de  l'Autriche,  chaque  jour  plus  menacée 
par  la  prédominnnce  de  la  Prusse.  Malgré  la  re- 
traite du  prince  Auersperg  (janvier  i8l0|,  il  ne 
cessa  de  repréacntar  la  oooeiliaiion  entre  les  élé> 
inents  si  dirers  de  l'empire  et  de  marquer,  au  de* 
liors,  sa  persitumee  dans  les  voies  libérales  par  ses 
proiesutions  contre  le  SyUabm  (férrier).  Au  mo- 
ment  où  la  candidature  d'an  Bohenzoilem  au 
trône  d'Espagne  vint  fournir  un  prétexte  de  rup- 
ture entre  la  France  et  la  Prusse,  il  insista  auprès 
du  gouvernement  espagnol  sur  les  dangers  que 
cetto  détermination  faisait  courir  à  la  paix  de 
l'Europe  (juillet).  Uwafue  la  guerre  éclate,  le  ba- 
tM  de  Beust  bon»  ses  efforts  à  tenir  l'Autriche 
en  dehors  du  mouvement,  qui  sous  la  c(»duite  du 
roi  Guillaume  et  de  M.  de  Bismark,  précipite 
toute  l'Ailemagne  contre  la  France.  C  est  auprès 
de  lui  et  d'^  1  '  mpereur  François -Joseph,  que 
M.  Thiers.  au  luuis  d'octobre,  cherchant  des  ap- 
puis dans  tontes  les  cours,  trouve  les plufi  chaleu- 
reuses sy  mpathies,  mais  sans  obtenir  une  assis- 
tance cflecuve. 

M.  de  Beust sonm dès  lors  i  des  eomplicatioas 
qui  se  produisent  iFun  anti*  eâté,  I  la  hveur  des 
préoccupations  de  l'Europe  occidentale:  à  la  note 
par  laquelle  la  Russie  dénonce  le  traité  de^  1856, 
il  répomi  par  une  dépêche  qui  signale  à  l'atlen- 
tion  publique  les  conséquences  d'une  pareille  ré- 
solution (23  novembre);  mais  i'  ^rirdc  d'en 
faire  une  question  de  paii  ou  de  guerre  pour  son 
propre  pa|s  'dont  il  rappelle  l'attitude  réservée, 
pendant  la  «em  de  Crimée,  dans  cette  mAme 
question  d'Orient.  Bn  mime  temps,  il  entretient 
av.  c  gouvrrnrmenl  italien  les  relations  les  plus 
amicales  et  di-clare  franchement  les  lolentions  de 
l'Autriche  denis  pesintemnte  dans  la  questkm 
rotuaine. 

En  présence  des  immenses  snoets  derAllemi- 


Pe  du  Rotd,  nniUde  sons  la  naift  de  6afiltii0», 
ebaneetter  austro-hongrole  tteofgne  de  ss  dA' 

férenCT  pour  le  nouvel  empereur  et  son  tnut- 
puissani  niiiiistro;  il  proteste  contre  toute  idée  de 
revanche  la  pMri  li.?  i  Ai. '.riche,  mais  il  se  re- 
fuse aux  ouvËriures  id.iie&  pour  une  alliance  plus 
intime  entre  les  populations  allemandes  des  MUt 
empires  ijanvier  1811),  et  il  demande  au  pan 
accroissement  de  torees  militaires  en  vue  des  ev 
tualités  oui  peu^t  trooiper  les  intentions  les 
plus  pacifiques.  Aprto  la  ooBSoHdation  du  nouvel 
ordre  de  chost-.  n  Allemagne,  l'empereur  Fran- 
çois-Joseph Pt  M  lie  Beusl  curent  avec  l'empereur 
ijiiillanmr  rt  >r  d^^'  nismark,  à  G/istein  et  à  Salz- 
bourg,  des  entrevues  qui  occupèrent  l'attention 
(noilt-septembre),  mais  qui  ne  parurent  pas  exep« 
cer  une  influence  considérable  sur  la  poutiqnedo 
réserve  suivie  jusgue-l&  par  le  chancelier  anstfO- 
hongrais.  An  milieu  des  difficultés  de  ces  derniè- 
res années,  en  a  souvent  répandu  et  démenti  le 
bniit  de  Ta  retraite  du  baron  de  Beust  etde  son  rem- 
placement par  le  comte  Andrassy.  Ce  changement 
ministéri"'  m'  rraUsa  ix  i  milieu  de  l'année  1871, 
et  M.  de  Beucl  fut  nommé  au  poste  d'ambassadeur 
de  l'empire  austr^hongrois  i  Londrss. 

BIDASD  *  (Théophile).  —  In  1887,  eandldat  an 
conseil  général  d'Ille-et-Vibiine,  pour  le  canton  de 
Rennes,  où  II  était  professeur,  il  protesta  énergi- 
qu^ment,  dans  sa  circulaire,  contre  les  candida- 
lures  officielles,  et  fut  mis  à  ia  retraite  à  la  suite 
de  cet  3i  1  indépendanco.  Après  la  révolution  liu 
4  septembre  1870.  il  remplit  les  fonctions  de  maire 
de  Rennes,  et  présida  la  commission  municipale, 
jusqu'au  mois  de  janvier  1871.  Aux  élections  dtt 
8  février  1871.  il  fut  nommé  représentant  d'in» 
et-Viiaine  i  1  Assemblée  nationale,  le  trâisiime 
sur  douze,  par  90,783  sulTrages. 

11  a  pris  place  au  centre  (/roit  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  hn  li'  partementale,  les  propositions  Ri- 
vet et  Havinel  ;  contre  le  gouvernement  dans  la 

Îuestion  du  pouvoir  temporel,  contre  le  traité 
ooanier,  la  proposition  Ferav  (matières  ptemi^ 
res),  le  maintien  des  traités  ae  cofluneree.  et  le 
retour  de  rAsMmbléoà  Paris. 

BTGOT  (Julien-Armand),  représentant  français, 
néàEoiiptrain  (MaypnneJ,  le  18  janvier  1831,  reçu 
docteur  en  Ir  ni  a  Pans,  en  18.i4.  fut  nommé 
substitut  à  Mayenne  en  lëôê,  à  Laval  «q  i8&8,à 
Angers  en  1861  et,  dans  cette  demiin  viUe,ao- 
vint  successivement  substitat  du  proeureur  gloé* 
rai  en  1863,  et  avocat  général  en  1868.  Démission- 
naire après  la  révolution  du  4  septembre  1870,  il 
se  fit  inscrire  an  barreau  d'Angers,  et  fut  élu.  le 
8  février  1871,  renrésentant  de  la  Mayenne  à  l'As- 
sombléo  nationale ,  le  quatrième  sur  sept,  par 
6I.5.S8  voix. 

Membre  de  la  réunion  Saint-Marc  Girardin,  il  a 
pris  place  au  centre  droit  et  a  fait  partie  de  la 
œmmission  des  grâces.  Il  a  voté  pour  los  nrèli- 
mtnaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  dleul,  Is 

validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  départe- 
mentale, le  pouvoir  constituant,  la  proposition 
Ravinel  et  le  traité  douinier  ;  contre  le  gouverne- 
ment dans  fa  question  du  pouvoir  temporel; contre 
la  proposition  Frray  (matirres  prcraiorcs),  le 
miimtien  ûes  traités  ae  commerce,  et  le  retour  de 
l'Assemblée  à  f*arfs. 

H.  Bigot  a  publié  deux  disooun  de  rentrée  : 
Eloge  de  Mseel,  oeocal  ginéréi  mi  MtUial 
d'.4n7m  (18fi8,in-8*>,  Essai  SUT  fMlloïre  du 
droit  en  Anjou  (IR69,in-8*). 

BILLIORAY  (Alfred-Edouard),  membre  de  la 
Gommone  de  Paris,  né  à  Naples,  de  parsnis  Il«n- 
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çai*,  vers  1840,  entra  en  18f)5  à  l'écolo  do  dûcUuaa- 
t'ii  ti  dirigée  par  HilûuiI.  HienKjt,  abaudutmaiit  ia 
carrière  dramalKiue,  il  ef>>aya  do  la  puinluro,  et 
débuta  d&xis  l'alelierdu  peintre  Cha/al,  doui  il  fut 
à  la  fois  le  modèle  et  l'élève.  Quelque!*  toile»  de  lui 
figurant,  en  1866.  au  salon  das-refuLséa»  Ea.l830, 
il  fit.  admettre  i  l'eipMitioa  dMBeaivnAirtfl).  i» 
tftbiflwi'  ayant  pow  titre  i  Lm  woUMiiide  matm*- 
ntUe.  Il  exerç-iii  en  mâme  temps  lu  profession  de 
courtier  de  cou.mcrce.  Lié  de  bonne  heure  avec 
le  parti  radii-al.  et  niateur  assidu  des  ciutus  répu- 
blicains, il  prit  part  k  rmsurrf  rtitm  da  187  1 ,  et  si- 

r les  affiches  du  Coi:uio  (  entrai.  Klu  membre 
la  CoauDuoe,  le  26  mars,  dans  le  14^  arron- 
ittmment  par  6,100  voix,  il  fut  nommé,  le  30, 
membre  de  Ui«aauais8lOB  dSMosviMft  pMbliM,  et 
plus  tard,  de.  ik.doaia^flrioii  .dei  fiBaneasi  Le  11 
.-liai,  il  remplaçait  Delescluze,  nommé,  délégué  A 
la  guerre,  comme  membre  du  comité  de  Salut  pu- 
blic, f't  l'emportait,  d'une  voix  seulomcal,  sur 
M.  Viirlin,  qui  lui  était  uppiis»»  ]):ir  la  minoritâ  de 
l'Assomliife.  M.  liillioray  avait  votn  pour  ia  vali- 
dation des  élections,  à  la  majorité  absolue  des  suf- 
în§U,  quel  aue  fût  le  nombre  des  votants,  pour 
la  création  d^un  comité  de  Salut  publiOf  et  s'était 
fkit  remarquer  par  la  violenee  de  ses  motions,  no- 
tamment en  ce  qui  concernait  les  dta^es.  Resté 
parmi  les  plus  énergiques  soutiens  de  l'insurrec- 
tion, il  signa  les  derniers  décrois  de  la  Commune 
en  compagnie  de  MM.  .Arnaud,  Euilesi  Gambon  et 
Ranvicr.  .iïn<\  <jijc  l'unlru  irexécution  des -otages, 
avec  M.  Delescluza  (2  nitUhal  au  79).  Cbargé  par 
le  comité  de  Salut  publie^  d'ioeendier  les  9*,  lir  et 
20*  arcondiwements,  au-moOMQtoù  l?armée  régu> 
Uère  entirait.danB  Paria,  il  ftitaafrtté,  apcès  le^I 
SUD,  conduit  à  Versailles,  et  condamnéi  par  le  3* 
conseil  de  guerre,  le  3  septembre  1^1,  à  la. peine 
d-^  la  (!(!'port;Uiiiri  dans  une.  onceiuta  lorliliée.  Il  a 
été  embarauô  le  .24  décembre  liill  pour  le  fort 
Boyard  et  dicig^difaisMJi  ItHfWfniiMiflimnnin 
(mai  1872). 

BIU0T  (Jean-Baptiste)^  généial  ett.rapBfasDT- 
tant  frUIClif;,  né  en  182K,  enica  àl.'éc«)eî«)8»toth 
G^ietaii«aciitdaiisla.ooip84''étai-iDai«r,  oA,  à.  la 
suite  d'tin  rapfde  aTanoenent  il  fut jnommé^  lieu- 

tennnl-folonel  leSam'tt  IRt'i'l.  11  sorv.iit  en  Al^ii-rie 
au  m  ment  ou  éclata  la  guerre  Iraucorpruseionae. 
Devenu  général  de  division  à  titre  auxiliairetsous 
le  ministère  de  M.  Gambelta,  il  fut  remis  général 
de  brigade  par  la  commission  de  révision  dos  gra- 
des. Aux  éiection.s  du  8  février  ittïl .  il  a  été 
nommé  représentant  de  la  CorrÎM-it l'Assamblée 
nationale,  le  qtiatrtémè  sur.  six,  par  2fi3M>voix. 

Il  a  pris  place  dans  les  rangs  do  la  gauche  ré- 
publicaine, dont  il  ;i  ftû  nommt''  vice-pn'sidfnl, 
et  a  vole  contre  les  firélimiuaires  de  pau,  i  ;U)ro- 
gatiun  des  lois  d'oui,  la  valirlation  do  1  idectiou 
des  princes,  la  loi  déparleinentaJc,  le  pouvoir 
constituant,  la  proposition  Ravioel,  le  maiitticn 
des  traités  de  commerce}  pour  le  gouvaruaioaut 
dans  la  question  du  pouvoir  temporel  ;  pour  la 
lot  nMiaicipale,  Vêmfnal  de  2  milli.^rds,  la  dis» 
adution  des  gaxdea  iwtlasulss,  la  pi  opott^  Bi» 
vet,  le  trailédDii«tlit>ctlaJtalOttr.daIUksMaiUée 
â  l'aris. 

niSMARK-SCHOBNHADSEN*  (Othon  comte, 

fm:s  prince  de).  —  Malgré  la  place  que  prenueni 
es  événements  militaires  dans  la.  lutte  entre  ia 
France  et  l'Allemagne,  poodlOt  les  mute  18X1- 
1871,  le  comte  da.BisinMlf  .aa  OHsa>  onana  mi* 
Bistre  dirigeant  et  flooBO*  diptomate,  d'y  teoin  la 
premier  rang.  Son  action,  penoaaelle  se  fait  d'à» 
nord  sentir  dans  les  complications  européennes 
au  milieu  desquelles  le  Rùuverncfntnt  de  Napo- 
léon lu  se  trouve  conduit  à  déclarer là  l'Allemagaa 


une  puenre  qu'il  n'esi  pas  prêt  à  faire.  C'est  lui 
(|ui  rié^' >rij.  pt  lii  triompher,  à  l'insu  de  la  diplo- 
rn.itie  fian^iise,  la  caadid.iture  dui  pdnce  Léopold 
de  Hubenzollera  au  trône  d'Espagne,  et,  lorsque 
après  l'abandeB  de  cette  candldalurék  H.  Ban»- 
detii  alla  denanderatt  roi  .GalUaiUM^  IiBbs,  daa 
■ausfactioBs  iRM  la  ]Craiios.a*ilait'9it>«i  mesure 
dfejriger,  M.  de  Bisnsrksifpililaià  oDli»  ministre 
éconduit  par  le  rai,  un  refus  qui  éqaivalalià  one 
acce|)tatirjii  de  la  );uerre.  En  mCmo  temps»  il  dA- 
nouraii  à  l'Eun^pe  les  précédentes  tentatives  que 
le  gouvernomenl  impérial  aurait  faites  auprès  de 
lui,  par  l'intermédiaire  de  M.  Itenedelti.atin  d'ob- 
tenir pour  la  Kraoce,  par. ua>»Gconl avec  la  Prusse^ 
un  agrandissemeatide  -iflRiiÉoice  «(«imalaiM  du 
2ajuUlet.l870)k 

lorsque  les  anBle»4iQsaiaiMiee  psesftrant  no» 
frontières,  le  comte de^Bismark  suivit  lo  quartier 
général,  j  our  être  à  portée  des  événements.  Au 
rnom^'iit  de  la  ctsiitiil.itijri  de  Se ian,  il  eut  avec 
l'empereur  Napoléon  lil,  lo  2  septembre,  l'entre- 
vue dramatique  dn  Fm-nuis.  Loin  de  songer  & 
adoucir  les  conditions  delà  capitulation,  le  comte 
de  Bismark  soutenais  dès  lors  ':  i  prétention  de 
mattre  pour  Jtrix<à^Ia  aùa  la>qesaioaidai'AUaos  «t 
de  la  Lomine  afln^asaiwlIavaatagB  i  l'Alle- 
magne dan.s  les  puerres  k  venir»  Une  entrevue  qui 
eut  plus  de  retentissement,  au  milieu  de  nos 
dé.<)astres,  fut  celle  que  lo  chancelier  eut  avec 
M.  .1.  Favre,  à  Ferrièrus,  dès  le  commencement  de 

I  iiivestisv'rn.  nl  de  l'aris.  Après  huit  jours  de 
discussions  stir  dci  questions  de  forme,  M.  de 
Bismark  consontil  k  recevoir  le  ministre  de  la 
Défense  nationale  (16  et  20  septembre)  et,  maia- 
teoaat,  sur  la  qaestlon>de4la  paix,  ses  exigences 
oonnuei^  il  mettait  même  à  un  armistice  des  con- 
dltionsnatsez -inacceptables  pour  rejeter  la  France 
dans  le  parti  do  la  lutte  à  outrance.  Il  donna  alors 
à  la  politique  allemande  sa  dovi*o  :  a  La  force 
prime  le  droit.  » 

Pendant' les  longs  mois,  du  siôg^.de.  Paris,.le 
eomie  de  Bismark,  se  fit  remarquer,  par  sa.perBis* 
tancoè  soutenir,  lea^néoessités  dîuae>  guerre.  iin~ 
placablOt'On  signale^  lors  duJHUQlHuriement,  son 
refaia  de  .laisser  sortir  les.  étrangers  pour  le.squels 
le»^  agents  diplomatiques  de  l'Europe  restée  dans 
Pins  deaunoerU  cette  faveur  (12  janvier  1871). 

II  m<tl  une  gratuite  iiiBolence  à  rnfuser  aussi  h 
>L  J.  F,n  ie  un  Jaisaoz-a.i.s<^er  pour  aller  .tssister  à 
la  cuiif^uuoc  de  l/)narfis  roûlive  à  la  question 
de  la  moi-)  Noire  .(I3.jaavier|.  Mais  son -^Burre  po- 
litique prineipale,  k  Versailles,  est  la  translorma- 
tion  de  la  constitution'  politique  de  l'AlleaugM, 
▲  la.fin.da4*fewhre.Ji87<;;i^.avait  réuni  ua  con- 
seil de  repitentanta.  de»#  pajssences  allemandes 
du  Sud,  (létcrmioâes  à  entrer  à  leur  tour  dans  la 
confédération  de  1  .Vlle.niatîoe  du  Nord,  et  des  i>ré- 
rog^ves  appiirentcs  étaient  lai.sst'es  ;'i  la  Bavière 
daus  cctUi  nouvelle  œuvra  de  fusion.  Le  roi 
Louis  II  proposai  alors  de  reconstituer,  on  l'hon- 
neur du  roi  Guillaume,  l'ancien  empare  d'Alle- 
magne, et.JI.  ^a  Bismark'  obtint  facilement. du 
lUriakiitifl  mUi  tiwwfl^TwtVT  rufMrghifliif  ^  l'u- 
nllA  natioiiale  déjà  réalisée. 

Quelques  jours  après  lo  couronnement  de  GnII- 
lauiui-  (18  j.juivier  1871),  le  chancelier  impérial 
ouvre  avec  M.  J.  Favre  les  négociations  qui  de- 
vaient abuutir  k  un  armistice,  dans  des  cuudilions 
qui  icbevaionl  do  mettre  la  Franco  entière  à  la 
merci  du  vainqueur  (23-28  ianvier).  Pendant  les 
étaMiBM<qai> suivirent,  M.  de  Bismark  intenrint 
pour-pioteaber  nontie  le  décretde. la. délégation  de 
Bordeaux,  qui  éliblisaaii  des  cis  Inattendus  d'inifr> 
ligibilité  et  qui  fut  aussitôt  rapporté.  L'Âasemblfie 
nationale  k  peine  réunie,  les  négociations:  eom- 
mencèrent  entre  .M.  Thiers.  .insisté  d'un  comit6 
darepcésâoiants,  et  M.  de  Bismark,  et,  après  une 
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prolongation  de  i'armUticd,  les  préliminaires  de 
paii  furent  sigais  à  VersaîlleB  le  26  ttviier.  Sans 
parler  de  réoanne  «ontrifcytiaa  de  «tnq  M#n«iMi«, 
Os  coQsaeraieot  tonte  h.  eiMion  d»  tmitaiM  vih 

clamée  par  le  chancelier  dôs  le  début  de  ik  guerre. 
Le  10  mai  suivant,  M.  de  Bismark  signait  à  Franc* 
fort,  avec  MM.  J.  Favro  et'  Pouver-Ouertier,  le 
traité  de  paix  dùâiiUive.  et  prontait  du  nouvel 
afTaiblissemenl  de  ki  France  réiuliiuitde  l'insur- 
xectioa.de  la  Commune,  pour  ajouter  encore  aux 
ebMgW  accablantes  d'abord  imposées  à  U  Franoc. 
Le»  mîftutiaiM  (lueniMMO^teele  20  jiaà.AnBt 
de  eonwmiBfr  fie  déiM4biMiitio«qièri4e  leipéH* 
tîc^ite  de  toute  sa  vie,  la  Maliid9-9ismBrk  avait 
été  fait  priuce  par  la  rcconBallMXt  de  son  souve^ 
rain.  Il  reçut  plus  urd  une  dotation  oonsidérabic, 
imputtift  sur  les  premiers  versements  de  l'indem- 
nité de  gucrie. 

EQ.£urone,  outre  le»  négociations  relatives  à  la 
libénlion  au  lecrituire  &'aAçais,  et  celles  nécead- 
t^BApuila  jNcïMde  peiMi|ioD.det  cbewuM.de  iM 
liixenbcMiTiNlt  pu  In  compagnies  RhéeiMi 
allMUadaaf  lft.paMadftBisœark  venta  do  réo«n> 
ciller  leinauwlempireievec  la  papauté,  oi  nonuna 
la  cardinal  d«  Hohenluhe  ambusadeur  d'Allema- 

f;ne  auprès  du>  baint-Siégn.  Cotte  mesure  oonoi< 
iaiitc  ne  fut  pas.  favorablement  accueillie  par  la 
cour  rumaiae«  tout»  à  i'ii-ritalioo>qu0  lui  causait 
le  irhinmn  Ans  TlinHi  tidhriHqiHii,  ouvertement 
fftTerisà  iwt Je  gpmvrnwmmU  mrnmm,  M.  ditSi»> 
mark  oocuMOfeelanif  «mire  ie-eMlMUfli«Mi*nef 
mand,  une  lutte  dont  on  ne  peut  encorn  prévoir  1« 
suites,  et  répondu  lUx  protoutious  partiouiariites 
dL\s  niMi-caiLioliquds  en  eoipalMBl  MS'iJéMliMi  ds 
l'tmpire  CjuiUel  ISTU). 

BL.VNC  '  (Jean-Josepb-l^ouia).  —  A  la  fin.  de 
l'année  1869,  au  moment  où  le  gouvernement  im- 
pteiel.  pcépuaiiJ.'.é«olH4iAQ.  libAole  ijpii^citicire- 
▼énementdn.eafaiiiet.du  2  janvier;  ItbndtcoWMt 
que  M.  Louis  Diane  allnlt  runtrnr  en  Fraose}  BMdc 
il  itf.si.i  à  Lûudres  jusqu'apri-.s  la  révolutiOB  du 
4  s'-pifinlire  [H'O,  et  n'arriva  a  l'aris  que  le  8. 
L'ûpMuon  pubhquu  e-spéraiL  encore  une  interven- 
tion des  puissanci^»  neutres.  Un  gr.iml  nombrn  do 
citoyens  le  pressèrent  doaade  retourner  en  Angle- 
terre comme  amhsewdemb^.pwiRédairet  le  oabioet 
Gladstone,  et.  «icitar.lM  ■pmpaihiwi  dn.  peuple 
angleis  en  fiMevrde^la  Tnam.  .L»HM»nwBWit 
delà  défense  nationale,  h  comptant  sur  lo  dévoue- 
ment et  le  patriotisme  tic  M.  louis  iilanc,  ■  s  as- 
socia au  vieil  i;ui  lui,  était  exprimé.  (24  septem-r 
brc).  L'an  esUssenient  de  Paris  et  lo  refus  de 
sauf-conduit  de  l'i  tat-major  général prutaiAn»  em- 
pêchèrent la  réaiisetioo  de  c«  projet.!  Au  com^ 
mencemeutdu  lanii  d^obse,  lorsque  i'agitation 

,pour  les  élections  mimlaipitW  dwùtt  constde- 
nble,  il  sa  prononç*  C0nti«ilHllc4uMatiTe  ayant 
pour  but  d'ébranler  la  gouvernement  delà  Oéfer-ie 
nationale  et  déclara,  qu'il  fallait  «  éviter  toute 
chance  de  collision  en  prése^ice  de  l'ennemi.  >• 
Lors  de  la  tentative,  insurrectionnelle  da  31  oc- 
tobre il  fut  porte,  sans  son  consenicmont.  sur  les 
listes  du  Comité  de- silut  public,  reçut. os.  nook- 
breuaes  d^utatiOM,  main  itlum,  ataolui—it.  de 
prdtflf.iM  inflMM»  m^tmaamhw  moHTsmeiit 
qn^il  rtarminH..  kum  éteeUoot  nwnieipaiee  du 
6  nowauny.iLdôc]ina.  absolumtuit  la  caodidature 
dans  le  5*  et  le  9*  arron<lissuruaot,  et  obtint,  sans 
être  ilu,  une  honorable  minorité  dans  le  14*. 
Quelque»  jours  après,  au  momeal  du  refus  de 
l'ariuist  co,  il  adressa  aux  Parisieiis  une  lettre 
élo^nente  potir  laa  angiair  4>iaAtésia(aa6«à  oa- 
tunes.  Dit  toi  ptiinlni  mtimni^iimém,  ili«|)uca 
de  noavwHLla  MMtetioBf .  dm  «k  éMnmant 
rendu  puUio,  «  oaabdMt.  te  fmto'dnite  qui  1*4* 

'  tN<gaaiWi»4«HtaBt4P«J*MntiliMMMBt  pok 


1  —  DL.VX 

sible  au  siège  •  citait  le  dénoûment  héroiqm,  » 
K]pths  la  capitulation  il  ne  reconnut  k  l'AsKinhMe 
natioBaleiC0iMro«iÉs,<qu!ttn  seal  droit,-  oelui  de 
Mreto  pela  e«  te  foenre;  Blu,  le^R  février  1871 , 

représentant  de  la  Seine ,  le  premier  sur  quaran- 
t».'-trois,  par  216  4^1  voiv,  ,siir:r.'8»7()  Totants,  il 
protesta,  lors  de  la  nomination  de  M.  Thiers, 
comme  chef  du  pouvoir  exécutif,  contre  le  rap- 
port de  la  commission  qui  semblait  n'adoMlIn 
la  Képublique<iu'à  titna<preeisoii«ietaouttiit<««|nn 
la  République  «lait  Ja  fonnrnfcHMlMide  la<ao«- 
wainel*'  nationale.  «  ll'piotentet  anai  d'avance 
eontftt'une  paix  qtdJlvmndl  IflarlPraiee,  l'Alsace 
Bt  la  Lorraine,  etaédeasaf  à  tout  prix,  rintégrité 
du  territoirej  {l**mani).  Densla  séancL>  (iu  6  mars, 
il  déposa  sur  la  bureau  de  rAs';pmtiiée,  un  pro- 
jf;t  de  loi  oldi^'oant  les  membres  du  gouverne- 
ment do  la  Delense  nationale  à  rendre  compte  de 
tous  les  actes  politiques  et  militaires de  leupaAaJK 
nistration.  Celte  proposition  avait  surtout  en  VMto 
Bénèral  Troebu,  dgni.  ptadnt  le  siège ,  Il  avait 
eoei)giqueinmt.lillinév  dam  le  Timps  et' dans  le 
Boppcl,  le  système  do  temporisation.  Lors  de  l'in- 
surrection i  du  18  mars,  il  reconnut  la  légitimité 
de  la  revendication  des  franchises  municipales, 
mais  combattit  vivement  les  prétentions  do  la 
Ctjmmune  au  gouvernement  central.  Porté, malgré 

I  u  i .  comme  candidat  à  la  ConuaunCi^  aux  éJeetiooD 
du  26.  dans  le  14«»  aaondliWwittU  obtint,  sans 
llm>éUi,  âdSOvoizj» 

An  moBMBt  d»  raeolim  osmplénieirtaiTe  dn 

II  février  1872  d.ins  le  département  de  la  Corse, 
il  soutint  la  candidature  de  M.  .Savelli  contre 
MM.  Rouher  et  Pozzo  di  Borgo.  Il  a  pris  la  pa- 
role à  la  Chanihro  dans  plusieurs  discussions  im- 
portantes, nri'amment  à  propos  du  projet  dailol 
de  M.  Dufaure,  sur  l'Intsmationato^  qu'u  >attnqpin 
comme  ineCflcaceet  dangereux. 

Il  a  prin<  place  4>  rsoaidinei  gtnolMi'  e»  a 
voté  pont  l'alvagMioi»  deé  lots  d'aiil,'  te>  .loi  dé- 
p.artementale,  le  traité  douanier,  la  proposition 
Feray  f  matières  premières  )  ,  le  maintien  des 
traités  (le  commerce,  ol  le  retour  de  l'Assemblée 
à  Paris;  contre  la  validation  de  i'électkm-  des 
princes  d'Orléans,  lo  pouvoir'OMHlIlIHUII^  tas  JÊth 
positions  Rivet  et  itavinel. 

WLAHOm  (4lfred-Pierre)j  —  A  la  snita  dv 
déeial^a  6  ^uwier  1890,  qui  relevait  M.  Haas»- 

minn  dn  ses  fonctions  et  le  remplaçait  par  M.  H. 
Chevreau,  il  crut  devoir  donner  sa  démission. 
Elle  ne  fut  pomt  acceptée*  ot  il  fut  maint'^nu 
comme  secrétaire  général  de  la  préfecture  rie  la 
Seine.  Lors  de  la  formation  du  ministère  Palikao 
(10  août),  dans  lequel  H;  Chevreau  accepta  le 
poflafeaflMtf  de  l'intérieur,  H.  Alfred  Blanoba 
Bxeroa.pirJailhim  las  fonctions  de^préfet  de  la 
Seine(  et>rmntlibiia  en  oecte.  qualité  k  préparer 
l'approvisionnement  d.;  r'aris  ot  l'armement  de 
la  garde  nationale.  Apres  la  révolution  du  4  sop- 
temliro,  il  quitta  l'Hotul  de  Ville  tîl  su  tint  éloigné 
des  a£bureanubliqaes..ll  a  depuis  repcis  sa  place 
au  bmHi  ju  Fuli.». 

BOflCn*  (Antoine^mile).— Élu,  le  23  jidilak 
lâllyMiMonnd  toBBd^acrntia)  mambn^n  con- 
seil inaft]ipikAnPari><pe«rFte  quartier  de  iPassy, 
en  mCmc  tMip9*que  son  beau-frère,  M.  Ohnot, 
élu  pour  le  quarUer  Kacfaei  houart,  il  dut  se  re- 
tirer ?i  la  suite  d'un  liraue  .m  sort,  ,iuquel  pro- 
céda le  cooseil  de  préfeotur»,  et  qin  favorisa 

BLANOBBT  (Stanidas  Païauni^i^,,.  naoln 
de  la  Commune  de:  Panct  seffliMMMiNrB»' 
dut  la  sié0e<i87O))dana  laaoiabs  oMnMMMlNh 
aalTM.  JLn  M  taaa'im,  U  dlitt  acmlni  du 
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(;oDQilé  central,  dont  il  signa  les  affiches,  et  fut 
élu  à  la  Commune,  dans  le  5*  arrondissemfiil, 
lé  36  man  suivant,  par  3271  voix.  11  vota  pour  la 
validité  dM  élections  à  la  majorité  absolue  des 
tttflkMEMf  vo»  fût  le  nonàbre  des  votaau,  pour 
la  eiiattoB  du  «omlté  de  mIoI  puMle,  «t.  Jusqu'en 
6  met,  se  signala  «mstemaMol  par  l«t  motioDs 
lae  plus  violentes.  A  cette  date  le  comité  de  sûreté 
ainérale  le  fît  arrôter,  et  l'un  de  ses  m^^ml  res, 
M.  Ferré,  procéda  à  une  enquête,  suivie  d'un  in- 
terrogatoire, dans  lequel  M.  Blanchet  déclara 
«  qujl  s'appelait  de  sod  vrai  nom  Sunislas  Pa- 
DlNa,  qu'il  avait,  en  1860,  habité  en  qualité  de 
aorioa  pendant  eoTtron  neuf  mois,  un  eouTent  de 
eapôotas,  à  Brest;  qu'en  1862  il  s'était  réfugié 
dans  un  second  couYeot  de  capucins,  à  Laroche, 
en  Savoie;  que  de  là  il  était  revenu  à  Lyon,  où  il 
avait  donné  d'abord  des  leçons,  rempli  les  fonc- 
tions d'interprète-traducteur  au  Palais  de  Justice, 
et  enfin  été  nommé  secrétaire  d'un  comtuisbai  ri  de 
police,  poste  qu'il  avait  occupé  de  1865  à  1867.  11 
demanda  alors  l'emploi  de  commissaire  spécial 
des  chemins  de  fer,  que  l'administration  lui  re- 
fusa, et  partit  pour  Paris  où  il  se  mêla  au  mou- 
vement révolutionnaire.  Dans  l'intervalle  il  avait 
été  condamné  à  Lyon,  à  six  jours  de  prison 
comme  banqueroutier.  ■  A  la  suite  i!p  cos  decla- 
'  rations,  M.Paiiiiie,  dit  Blanchet,  douna  sademis- 
bion  lie  uipmbre  de  la  Commune,  sur  la  demande 
du  comité  de  sûreté  générale ,  et  Lieu  qu'atteint 
d'une  paralysie  partielle,  fut  enfermé  à  Mazas. 
Aendtt  à  la  liberté  au  moment  où  les  troupes  ré- 

rililMi  antiaiwt  à  Paiia  (Il  mal  1871),  U  rémU 


BLANQIU*  (Louis-Auguste).  —  A  la  nouvelle  de 
laiAvolution  du  4  septembre  1870,  il  accourut  à 
Paria  et  y  fonda  La  Patrie  en  damier,  feuille 
xlVOkitionnaire ,  qui  devint  l'organe  de  quel- 
4|1M  olubs  radicaux  oû  les  aberrations  socialistes 
s*avaient  pliude  bornes.  M.  Blanqui  y  demandait 
Mnstitution  de  la  Commune,  la  suppreasion  dm 
«oltes,  l'affectation  doa  églisaa  à  dea  «nagea  n»- 
àonaus,  l'enrûlement  foreé  at  l^urnemant  des 
prêtres,  qu'on  devait  envoyer  aux  avant-postes,  la 
construction  des  barricades ,  la  dénonciation  des 
susprcts  et  des  bonapartistes,  la  révélation  des 
richesses  dissimulées,  la  mise  on  commun  et  le 
rationnement  dfs  subsistances.  Nomme  ctief  du 
J69*  bataillon  de  la  garde  nationale,  à  Montmar* 
Ire,  il  ne  fut  pas  réélu  après  la  manifestattoo  du 

10  MUdm,  qui  piéludait  4  la  taoutive  insorrec- 
àoQiMUedtt  SI.  Ce  jOOT^à,  M.  Blanqui  fut  pendant 
quelques  heun  s  mpmbre  du  Comité  de  salut  pu- 
blic, ordonna  la  mise  en  arrestation  des  membres 
du  gouvernement  de  la  Défense,  tenta  vaine- 
ment de  faire  occuper  la  Préfecture  de  po- 
lice, destitua  plusieurs  maires  li'arroodissemcnl 
accusés  de  réaction,  et  envoya  des  commissaires 
dans  tous  les  secteurs  pour  en  surveiller  les  com- 
mandante. L'arrivée  des  forcée  de  l'ocdra  at  l'ar- 
restation de  U.  Blaoqui  par  le  17*  bataillon,  mit 
fin  à  cette  dictature.  Relàcbé  le  lendemain,  puis 
recherché  do  nouveau,  après  qu'ui  e  instruction 
eut  été  ordonné  e  c.uilrr'  les  meneurs  du  31  octobre, 

11  réussit  à  se  cacher  jusqu'au  moment  où  lut 
rendue  une  ordonnance  de  non-lieu  arrachée  à 
ia  faiUeste  du  gouvernement,  et  reprit  la  rédac- 
tion de  la  Patrie  en  danger.  Ce  Journal  caïaa  da 
païaUfa  la  6  décambra  auivant,  bute  de  reeseur- 
ces.  Da  Tavan  niime  de  aon  duecteur  politique, 
et  malgré  la  giatuité  abeolue  de  la  rédaction,  il 
ne  faisan  |ias  ses  frais.  Après  l'armistice  M.  Blan- 
i)ui  s  éioi|<iia  de  P^ris;  il  ligura  néanmoins  sur  les 
listes  radicales,  aux  élections  du  8  février  1871, 
obtint,  siins  être  nommé,  52389  vuix  sur  :r28970 
votants,  et,  au  moment  de  l'insurrection  du 


18  mars,  fut  élu  membre  de  la  Commune,  dans 
le  18'  arrondissement,  par  14  953  .sufTrages.  Ar- 
rêté dans  le  Mtdijpar  onlre  de  H.  Tbiers,  et  con- 
duit au  fort  du  Taureau,  prison  d'Etat  sur  la* 
eûtes  de  Bretifaa,  il  reftisa  de  répondre  à  tout  in- 
tenogaloira,  a(  nt  maintnia  pendant  phia  da 
quatre  noia  an  aaeiet  le  pins  absolu.  Tramiit  da> 
vant  le  4*  conseil  de  guerre,  siégeant  i  VenalUM, 
il  se  résigna  enfin  aux  nécessites  de  l'instruction. 
Ayant  été  condamné  à  mort  par  contumace  le 
10  mars,  pour  séquestration  avec  violences  d'un 
capitaine  de  la  garde  nationale,  il  eut  d'abord  à 

[lurger  cette  condamnation,  pais  à  répondre  à 
'accusation  d'excitation  i  la  guerre  civile.  Il  fit 
citer  eoMBa  ttedaa  à  décharge  tons  les  mem- 
bres dtt  gonvarnament  de  la  Défoiae,  préeents  à 
Paris  au  moment  de  la  tentative  du  31  octobre. 
Les  débats,  commencés  le  14  février  1872,  sa 
prolongèrent  pendant  plusieurs  audiences,  et 
donnèrent  lieu  &  des  incidents  intéressants, 
qui  mirent  en  lumière  le  sang-froid  et  l'intelli- 
gence de  l'accusé.  Il  fut  condamné  à  la  dépor- 
tation dans  une  enceinte  fortifiée.  Un  premiâr 
pourvoi  pour  vice  de  forme  fut  accueilli  par  la 
3*  conseil  de  révision:  mais,  la  6*  conseil  de 
guerre  ayant  confirmé  la  sentence  des  premiers 
juges,  un  second  pourvoi  fut  rejeté,  à  la  t  n  du 
mois  de  mai  1872,  et  cette  condamnation  devint 
définitive  Le  mauvais  état  de  la  santé  de  M.  Blan- 
qui (it  retarder  son  départ  pour  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie et  décider  son  intanaDiot  pravlaoira  an 
fort  Quélen  (12  juillet). 

If .  Blanqui  a  publié ,  dans  les  damiers  Joura 
du  mois  de  février  1872  :  VÉtemité  dant  le» 
astres,  hypothèses  astronomiques  (in-18),  livra 
d'une  grande  hardiesse  scientifique,  fniit  de  888 
récentb  loisirs  de  prison. 

BLAVOYER  '  (J(Meph-Anéne).  —  Aux  éleclions 
du  8  février  1871,  il  a  été  nommé  représentant  du 
département  da  l'Aube  à  l'Aseembléa  natimtale^ 
le  quatriima  sur  tin^  par  SIfilS  vai^  aor  S6484 

votants. 

Il  a  pris  place  an  oentre  (boit,  at  a  voté  pour  les 

préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  I  élection  des  princes .  la  loi  dé- 
partementale,  le  pouvoir  constituant,  la  proposi- 
tion Rivet,  le  traité  douanier  et  le  ret  un  de  l  As- 
semblée  à  Paris;  contre  U  proposition  Hwinel,  la 

E position  Feray  (matières  premières},  le  main- 
I  des  traités  de  commerce,  et  contre  le  gouvac^ 
naaMBt  dana  la  qnaation  dtt  pouvoir  tampond. 

BOCHER  *  (Henri-Édouard).  — Aux  élections  du 
8  février  1871,  il  a  été  nommé  représentant  du 
Calvados  à  l'Assemblée  nationale,  le  deiixi-'  iiie  -ur 
neuf,  par  72000  voix.  Rapporteur  de  ia  commis- 
sion cliargce  de  présenter  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  restitution  par  l'Etat  des  biens  non  vendus  de 
la  maison  d'Orléans,  il  pronva  qaa  laa  Uani  dont 
it  s'agissait,  n'evaieot  ancua  origine  apanagère.- 

Il  a  pris  place  an  centra  droit,  at  a  voté  pour  les 
préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  l  élection  des  princes,  le  pouvoir 
constituant,  la  pn)position  Rivet  et  la  proposition 
Keray  (matières  premières)  ;  contre  lo  gouverne- 
ment dans  la  que-.ti.in  du  pouvoir  temporel, 
contre  la  propoeition  Ravinel,  et  le  maintien  dea 
tiailéadar   


BODDIir*(Cliarla»lMiia-Naraiasé).  —  An  élec- 
tions du  8  février  1871,  il  a  été  nommé  représen- 
tant du  Nord  k  l'Assemblée  nationale,  le  quatiième 
sur  vinKi-luiit,  par  213778  voix. 

11  a  pris  place  au  centre  droit  et  a  voté  pour  les 

E réliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
i  validation  de  i'électioa.  des  princes,  la  loi  dé- 
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parteraenlale,  le  poutoir  constituant,  la  proposi- 
tion Rivet,  le  traité  douanier,  la  proposition  Forny 
Cmetières  première*),  et  le  retour  de  TAssemblée 
à  Paris;  contre  le  gouvememeot  dans  la  question 
du  pouvoir  temporel;  £ontre  la  proposition  Ra- 
vinel,  et  le  maintien  des  traités  de  commerce. 

BONAPARTE*  (Pierre-Napoléon,  prince).  — 
Après  avoir  loDj.'t'  rrip'^  sollicité  en  vain  ["riutorisa- 
tion  de  l'empereur,  il  é|>ou3a,en  1868,  sur  le  terri- 
toire belge,  la  fille  d'un  ouvrier  du  raubourg  Saint- 
Antoine,  avec  laquelle  il  eotretenait  des  ruaiioss 
depuis  plus  de  douze  ans,  et  dont  il  «fsit  eu  deni 
enfants,  que  cette  union  avait  pour  but  de  légiti- 
mer. Ah  mois  ûq  janvier  1870,  une  violente  polé- 
mique entre  !a  lievanrhr  rt  l'Arrmr,  journaux 
corses,  rendit  une  rencontre  imminrnte  entre 
H-l'ommasi.  rédictour  de  la  Revanche,  et  le  prince 
Pierre,  qui  avait  défendu  dans  i'Acenir  la  mé- 
moire de  Napoléon  1".  Mais  M.  Paschal  Grousset, 
rédacteur  de  la  MarseUiam,  lepréaentant  à  Paris 
la  Rtvanche,  ayant  pris  Mt  et  cause  pour  ce  Jour- 
nal et  insulté  gravi-nu^nt  le  prince,  cohii-ci  provo 
qua  ausMtdt  M.  Hochofort,  rédacte  ir  en  chef  de 
la  .l/ant'illoMe,  dédaignan'-  d"  .'•e  battre  avec  "l'un 
de  ses  manœuvres.  »  M.  Grous&et  envoya  cepen- 
dant à  Auteuil  deux  témoins,  M.  Iwan  Saltnon, 
dit  Victor  Noir,  et  M.  Ulric  de  Fonvielte.  Dans  une 
disctission  orageuse,  M.  Pierre  Bonaparte  tira 

Suaicars  (Mwps  de  revolm  m  le»  visitewre,  et 
a  M.  Victor  notr.  La  nouvelle  de  ce  déplorable 
événement  surex  ita  l'opinion  |  uh!i  ;ti?  au  point 
d'obliger  M.  £inilo  Oliivier  à  faire  arrêter  le 
prince,  et  à  le  traduire  devant  la  Hante  cour  île 
justice  réunie  d'urgence  à  Tours.  Ce  proC(js  eut 
un  grand  rcter.ti>scment,  tant  par  l'altitude  pro- 
vocatrice de  l'accusé,  que  par  le  scandale  des 
plaidoiries  et  la  notoriété  des  témoins  cités.  Le 

{irince  Pierre  fut  acquitté  svr  le  chef  du  mear- 
re  et  condamné  seulement  envers  la  famille  Sal- 
mon.  partie  civile,  h  î.'inno  francs  de  dommages- 
intt^rêts.  Cette  somme  ayant  été  refusée  piar  les 
intéressés,  le  prince  la  V  'rsa  entre  les  rnains  du 
maire  de  Tours  p,-)ur  les  pauvres  de  la  ville  11  m- 
retira  en  u!io  dans  sa  [iropricté  d'Épiuu.x  (Arden- 
m&).  et  k-  bruit  courut  qu'i!  avait  reçu  de  l'empe- 
reur Tordre  de  quitter  la  France.  Apres  le  désastre 
de  Sedan,  il  passa  an  Belgique  et  vendît  son  do* 
marne  des  Antennes.  Les  joamaiiz  du  mois  de 
mai  1872  ont  annoncé  que  sa  femme,  la  princesse 
Pierre  Bonaparte,  avait  fondé  h  Londres  une 
nia:siin<i'?  commerce  d»"  coiitu'ièro ,  recrutait 
ha,  clientèle  dios  la  noblesse  et  la  haute  (inance 
anglaisas» 

BONDY*  (François-Marie  Taillepikd,  comte 
SB).  —  Atti  élections  du  8  février  1871,  U  a  été 
nommé  représentant  de  l'Indre  à  ^isaemblée 

nationale,  le  deuxième  sur  cinq,  par  44  772  voix. 
Ij  a  pris  place  au  centre  dro-t,  et  a  voté  pour  les 

ijréUfuiiiaires  do  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
a  validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  de- 
parleau'niale.  le  [inuvoir  conslituanl,  les  proposi- 
iioos  Rivet  et  Bavinel,  le  retour  de  l'Assemblée  à 
Paris;  contre  la  gouvernement  dans  la  question 
du  pouvoir  temporel;  contra  la  raonosition  Peray 
(matières  pfemièros),  et  le  miAitlMi  des  traités 
de  commerce. 

Lors  du  renouvellement  des  coniMiils  gén 'raux. 
lo8  octobre  1871^  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  de  Tlndre  pour  le  cantoo  du 
Blano. 

BONJEAN*  (Louis-Bernard).  — Après  la  révolu- 
tion du  4  septembre  1870  et  la  suppression  du 
Sénat,  M.  Boiyean,  malgré  son  grand  âge,  resta  à 
Paris.  Il  Qt  le  service  du  la  garde  nationale  sédan- 

•OPFJU  AU  ma,  osa  Gonnitr. 


,  taire,  et  s'engagea  plu3  tard  dans  un  bataillon  de 
marche  du  huitième  seelOttr.  Il  refusa  de  quitter 
la  capitale  même  au  moment  de  l'ioaurrection  du 
18  mais  1871,  et  tat  arrêté  comme  ouge,  le 

10  nvril,  par  orrlre  de  ta  Commun''.  Enfermé  à  .M  - 
z;is ainsi  que  MM.  Darboy,  Dcguerry  et  un  assi  /. 

ffrand  nombre  d"ecc'ésiasti'.^ues,  li  tut  transien;  à 
a  Roquette  fu^ilié  avec  les  autres  otage  ,  le 
27  mai  1871.  Dan^  son  testament,  écrit  quelques 
jours  avant  sa  mort,  ainsi  que  dans  une  lettre  t0U'> 
chante  qui  y  était  jointe,  adressée  &  sa  femme  et  à 
ses  trois  fils,  et  datée  de  la  nuit  du  29  au  30  mars, 
moment  où  la  bmtaBté  de  IHm  de  ses  gardiens  Itu 
avait  fait  croire  sa  fin  prochaine,  il  recommandait 
le  p  rdon  en  term.^s  d'une  sublime  simplicité,  et 
'le  i.andii'.  di'  iiiode'«tes  [iinérailli's.  Une  loi  du 
("i  juin  avait  décidé  cjue  les  obsèques  du  président 
H  'iijfan,  comme  celles  des  autras  otages,  seraient 
faites  aux  frais  de  l'Etat;  mais  sa  veuve,  respectant 
ses  dernières  volontés,  réclama  son  corps,  et  le  fit 
transporter  à  Oigeville,  dans  le  caveau  de  feanille. 

BOTTALET  (Théodore  Jacmies) ,  membre  du 
conseil  municipal  de  Paris,  ne  dans  cette  ville,  le 
Ujanvier  IS17,  d'une  f.imilie  originaire  de  Bour- 
gogne, fit  une  partie  de  ses  éludes  à  Pinstilution 
Barbet.  Pendant  le  règne  de  Louis-Philippe,  il 
prit  part  aux  mouvements  du  parti  démocratique* 
et  fut  élu,  après  la  proclamation  de  la  République, 
chef  de  bataillon  dans  la  6*  légion  de  la  garde 
nationale  (ancien  6*  arrandisseroent).  Arrêté  dans 
la  nuii  du  *>  décembre  1851,  il  passa  quinze  jours 
à  Mazas.  Propriétaire  d'un  restaurant  en  vogue, 

11  s'occupa  exclusivement,  durant  l'Umpire,  de  la 
direi  tion  de  son  établissement,  et  se  livra  au  com- 
rarrce  dos  vins.  Après  la  révolution  du  4  septembre 
1870,  il  fut  nommé  maire  du  3*  arrondissement, et 
maintenu  dans  ces  fonctions,  aux  élections  du  5 
novembre  1870,  par  12  031  vousur  15398  votants. 
Il  déploya  une  grande  activité  dans  l'administra- 
tion de  son  arrondissement,  créa  diverses  commis- 
sions d'armement,  d'hygiène,  d'assistance  publi- 
que, etc.,  et  crut  pouvoir,  le  \h  février  1871, dé- 
créter rinjtruction  giatiiite,  obligatoire  et  laïque. 
Au  scrutin  du  8  fé^  rier  1871,  pour  l'Assemblée 
nitionale,  il -obtint  à  Paris,  sans  être  élu,  30491 
voix  sur  328970  votants.  Il  consentit  aux  éfectiona 
communales  du 26 mars, où  il  obtint  encore,  sans 
être  élu,  3906  voix,  et  devint  l'un  des  promoteurs 
de  In  Ligue  d'union  républicaine  des  droits  de 
Paris,  qui  6t  plusieurs  tentatives  de  conciliation 
fntr*-'  I"  gonverrif^ment  et  la  Commune.  Après  le 
vote  de  la  loi  municipale,  il  ne  fut  pas  renommé 
maire  du  3*  arrondissement.  Aux  élections  ct^tn- 
plémentaircs  du  2  juillet  1871,  il  réunit  près  de 
95000  voix  A  Paris,  et  il  était  déjà  considéré 
comme  élu.  lorsque  les  votes  de  l'armée  donnèrent 
la  majorité  à  son  concurrent,  M.  Fenlinand  Mo- 
rean.  Nommé  le  23  juillet  suivant,  au  premier  tour 
de  scrutin,  conseiller  municipal  de  Pans  pour  l»? 
quartier  de^  Knfants-Rouges  {^^'  arrond'ss",Tien!), 
il  a  «  té  l'uD  des  signataires  d'un  exposé  de  la 
situation  du  commerce  et  do  l'industiie  à  Pari<:, 
adressé  au  conseil  mimieipal,  et  dont  les  conclu- 
sions étaient  la  levée  do  l'état  do  siégo  ot  l'am- 
nistlo. 

BORPOXE  (Pbilippe-Joseph-Toussaint).  chef 
de  partisans  fraaçjiis,  né  h  Avignon,  le  1"  no- 
\  enilire  1821,  d'une  famille  d'origine  niérnnntaisd, 
fit  de  brûlantes  études  aux  collées  d'Avignon  et* 
de  Nîmes,  et  suivit  les  cours  defécolode  méde- 
cine de  Montpellier.  Entré  an  service  de  l'Etat 
comme  chirurgien  de  marine,  il  venait  d'fltro 
nomtné  chirurgien  de  2*  classe,  lorsqu'il  donr.a  sa 
,  démission,  au  moment  de  la  révolution  de  1848, 
pour  sfocooper  do  p<^tique.  Bn  18&]>  revenant 
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aux  éludes  meiiicale*.  il  suivit  les  cours  de 
M.  Roux,  chirurgi' (I  eiichefdc  /Hôtel-Dieii,  jus- 
qu'en 1855.  La  guerre  de  Crimée  lui  luumil  alors 
^occasion  d'entrer dani  la  marine  et  il  Tut  nommé 
cbinugien-niaior  amUiaire  à  bord  de  la  frégate 
rUOoa.  Prôpoaè  traie  foie  pour  la  déeoration  en 
témoignage  «les  servhsas  rendue,  il  daillia-ea> dé- 
mission à  la  fin  de  la  guerre ,  sans  tvolr  obtenu 
cette  récompense,  et  s'occupa  d'art  militaire, 
d'armement  et  de  fortification.  Inventmir  <i'un 
affût  de  marine  spécial  h  h\  dci\-\<e  des  cflte:*, 
il  fat  ohargô  en  IKàS  de  l'exp^tnmenter  à  Cher- 
boom.  Le  muvernement  italien  l'appela  bientôt 
«Dfiapoar  Mre  l'application  de  ce  nouveau  sys- 
tttne.  C'est  à  eette  oocasioD  que  M.  Bordorn  entra 
en  relations  avec  le  général  Oaiibaldi»  unrèe 
duquel  il  remplit  les  fonctions  d«  oomnanatlrt 
du  génie  pendant  l'exiiéilition  de  1860.  Il  fut 
nommé  colonel  après  la  prise  île  Hnppio,  organisa 
la  défense  de  Mnnt-Saint-Ange  et  prénam  l'altaquo 
de  Capoue.  Après  la  l»ataille  du  Voliume,  à  la- 
qaéllt  U  prit  une  part  importante,  et  l'annexion 
au  rafmnne  de  ttaples»  U  rat  cbarsé  de  défendre 
iM  iirtértti  dti  wros  expédiliouMb*  nprès  da 
gouvernement  de  Victor-BiDinanttel;  Un  Bomant 
incarcéré  par  ordre  du  général  Fknti,  ft'Alt  mis 
en  liberté  pe»  d§  tn^pa  tiptto  «1  toBti»  «n 
France .  , ,  , 

Au  mois  d  octobrr  1870,  après  lo  désastre  do 
Sedan  et  la  désorgarnsalion  dts  armées  fran- 
caiees,  il  décida  Oaribaldi  h  venir  oflrir  son  épée 
4la  RélMlblique.  Le  8,  il  arrivait  h  Tours  avec 
le  général,  auquel  H.  Qambetta  confia  le  com- 
mandement de  tous  les  corps  ft-ancs  de  la  zone 
des  Vospes,  depoi»  Strasbourg  ju<»qu**  P*ris,  et 
d'une  brigado  il''  ^-'nrde  mobile.  M.  Bordone  fut 
nommé  chef  d  i-tat-majur  lie  la  première  armée 
des  Vosges,  dont  il  établit  à  Dôle  le  centre  de 
formation.  L'objectif  était  de  couvrir  Antiin  et 
dedétoldn  OjJOtt.  On  sait  les  péripi  n* diV'Tses 
d«  ealto  MMIfAgne  de  l'Est,  pendant  laquelle 
M.  BonÎDM  Ait  nommé  général  et  qui  se  ter- 
mina par  la  pefta  de  l'armée  da  fiourbaki.  L'ar- 
mée des  Vosges  fnt  le  teul  oorps  de  l'Est  que 
l'armistice  n'obligea  pas  à  capituler. 

Après  la  démission  de  Garibaldi  ,  l'amiral 
Pentioat  le  remplaça  dans  son  commandement, 
conserva  M.  Bordone  dans  sa  position  de  chef 
d'état4IMjor,  et  rendit  plus  tard  justice,  dans 
un  rapport  public,  au  dévouement  et  à  la  fermeté 
déployés  par  cet  ofRcier  lors  du  licenciement  des 
troupes  qu'il  dirigeait.  Rentré  das*  la  rie  privéa, 
le  général  Bordone,  au  retour  d'un  voyage  à  Ca- 
pn>ra,  fut  arrêté  à  Marseillf  sous  l'incu!;!  tion  de 
cora-dol  contre  la  sûreté  de  l'Ktat  et  d  emlwiu- 
ch  :-'e  de  tnnipes,  mamtrim  viniKt  et  un  jours  au 
secret  et  remis  en  liberté  ilO  niai  IH'l).  Induit 
devant  les  assises  de  la  Seine,  nu  mois  de  juin 
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secteurs,  Tamind  BeaaeAit  ebargé  dtt( 
dément  du  troisi'''n:c  secteur  dont  la  quitiar  gé* 

néral  éUil  à  la  Vilioite. 


1872,  à  la  suite  d'une  plainte  en  diffamation  du 
«olonel  Chenet,  commandant  da  U  guérilla  d'O- 
rient, il  fut  acquitté  la  30  juin. 


II  reconnut,  lors  de  l'interrogatoire,  aToir  subi 

trois  condamnations  portées  h  son  casier  judi- 
ciaire, pour  coups,  détournement  d'objets  saisis 
et  «earoquaria. 


BOSSE  (Augfusle),  marin  français,  né  le  ir.  mars 
1809,  entra  au  searice  en  iHati.'Aspirant  en  1HÎ7, 
•nieigne  eu  188S,  lieutenant  de  vaisseau  en  1836, 
oapitainede  frégate  an  1847,  capiUine  de  vaiSMsu 
en  1853,  contre  amiral  en  1861,  il  fat  prooiu  triée- 
amiral  le  4  mars  !«6S.  Il  i^tait  à  cette  énoque 
meniin'e  du  Conseil  d  amirauté  et  grand  oificier 
do  la  Lésion  d'Iionneiii. 

Après  la  rèvolulion  du  4  scjilomljre  1870,  l'in- 
vestissement de  Fans  par  l'année  i.nwsienne.  el 
te  division  de  l'eooeinte  et  de  la  ville  eu  neuf 


BOTTIBAU  (Emile),  magistrat  et  représentant 
français,  né  à  Maul]euge  (Nord),  le  12  septembre 
1 8*22,  fit  ses  études  au  lycée  de  tk)uai,  et,  en  1845, 
après  avoir  terminé  son  droit,  se  tt  inscrire  au 
barreau  de  cette  ville.  Il  entra  qoelquw  aiuiéaB 
plus  tard  dans  la  magistrature,  et  Mlife  davunt 
omseiller  à  la  cour  de  Do<iai,  lorsaua  édaMt  la-  , 
guerre  entre  la  France  et  la  Prusse  (juillet  ItTO). 
Aux  élci  lions  du  H  février  1871 .  il  fat  nommé  re- 

Îrésaatant  du  Nurd  à  l'AssembléB  nationale,  le 
uitième'BUr  vingt>huit,  par  207  877  voix. 
Û-a  pria  plaoeèdroite  et  s'est  fait  remarquer  dans 
lerammlmions,  par  son  opposition  à  la  proposition 
Rivet  et  au  retoor^  l'Afleembiée  à  Pane.  U  a. 
voté  pour  tes  prélinlnairea  de  paix,  la  loi  muni- 
cioale,  la  proposition  Cazenove,  l'aiirogation  des 
lois  d  exil,  la  validation  de  l'élection  des  prince», 
ia  loi  départementale,  le  pouvoir  constituant .  le 
traité  douanier  et  la  proposition  Keray  (niatii  res 
premières)  ;  contre  le  gouvernement  dans  la  ques- 
tion du  pouvoir  temporel  -,  contre  la  proposition. 
RavineL  le  maintien  des  traités  dft  onmucM  <t 
1«  Mtow-da  l'AaaflBbléa  iuPuh. 

BOUCHBNÉ-LEFKR  *  (AdMe-Gabriel-Denis)  .  — 
Nommé,  le  19  septembre  1870,  consedler  d  Etal 
dans  la  commission  provisoire  char|,'ée  de  rem- 
placer le  Conseil  d'Etat,  il  remplit  oeB  fonctions 
ju-qu'au  mois  d'avril  1871,  époque  à  laquelle  il 
fut  admiB  à  la>reuaite  et  nommé  conseiller  d'fitat 
honoraire.  —  XI  «at  moet  à  nanoomt  (Seine««b- 
Oise),  le  3  janvier  1872. 

M .  Bouchené-Lefer  a  encore  publié  : 
et  fwtions  éUtneniairm  dwdrott  publie  H 
tiislratif  (18C2,  in-8'). 

BOUËT-VILLADMEZ  '  (Louis-Sdonard,  oomte). 
—  Au  moment  de  la  déclaration  de  guerre  à  la 
Prusoa.  il  fut  nommé  commandant  en  obef  de  U 
flotte  de  la  Baltiqae  (19  juillet  1870),  qui  devnit 
.se  composer  do  quatorse  frégates  cuinsséeSy 
d'avisos  rapides,  de  canonni^res  et  de  b-itterlao 
floltrinto-i.  on  n'niiut  a  prand'peine  sept  frégate» 
el  un  aviso.  I-'impéralrici>  vint  as>iis!er  solennel- 
lomenl  au  déi»art  d»'  la  llnf  '^.  et  1  .aniral  partit  le 
24  pour  le  Sund,  où  le  tirant  d'eau  considérable 
de  ses  navires  lui  démontra  bientôt  son  impuis- 
sance A  rien  tenter  dans  des  eaux  aussi  peu  pro- 
Ibndw,  et  Mme  troupes  de  débarquement.  Ses 
ordres  lui  défendaient  de  bombarder  les  villea 
ouvertes;  il  eut  un  moment  la  pensée  d'attaquer 
Ciilber^'  tt  les  forfs  de  Weichselniniid'-'  et  de 
Neulalirwasser.  en  avant  de  Haiilzi^;  lll;lI^  les 
événement^  qui  se  surrédainnt  -iiir  le  roiiiinent, 
el  qui  valaient  a  la  IlLilte  d  iiinumhnibles  cuntre- 
ordres,nelui  permirent  pointde  metire  son  projet 
à  exécution.  U  se  borna  donc  i  un  blocus  de  la 
Baltique,  tandis  que  la*  vice-amiral  FHxirichon 
bloquait  la  mer  du  Nord.  Attaqué  dans  la  nuit  da 
21  août,  à  bord  du  navire  amiral,  par  la  eor- 
vette  la  fftfmphe,  commandée  par  re  même  capi- 
taine Weickbmann  qui  derait  plus  tani  aller 
erriiser  jusque  dans  la  (.iionde,  avec  la  fré^'ate 
IWuyusIa,  il  poursuivit  vainement  le  navire  alle- 
mand, qui  r^-ussit  à  se  dérober  dans  l'embou- 
chure de  la  Vistule.  Sur  OM  entrefaites,  l'amiral 
FoorMion,  appelé  an  minialèra  de  la  marine, 
résolut  d'abandonner  toute  entreprise  dans  la 
Baltique,  et  de  se  borner  i  bloquer  la  mer  du 
Nord  a\ec  deux  escadres  qui  se  relèveraient 
luuiiiollemeni.  M.  Boi:Si-Vi;laiimei:  revint  alors 
i-n  France,  mais  (ifint ,  in  j  ussaiit  devant  la 
Jabde,  le  combat  k  la  dette  allemande,  qui  n'ne» 
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cepla  point  le  «lil  (ib  septembre).  ToiAé  gUTe- 
ment  nula^le  à  H>d  arnvue  À  Chertiourg,  il  Tut 
remphci^  dans  soa  eoinmaadeaieat  par  le  contre- 
amiral  l'cnhoat  (10  octotire;.  —  Il  est  nn^rt.  le 

10  septembre  1811,  dam  sa  propriété  de  Maà- 
aaii».Uffllto  (S«M*tlFOiM}* 

BOUISSOBT*  (Élionnc-Frédérîc).  —  Nommé 
OOrrMpondMtll  d«  rinstttut  e.i  I.So3  ,  doyen  l» 
lu  Fkoalté  d»  nédeciiie  de  Montpellier  f  n  ;  si  - 
OOMCIiUw  BjiM'triinrf  de  cette  ville  en  184Î,  ûik 
1860,  «a  1«6  M  «D  18*0,  il  fut  ôlu,  le  8  février 
1871,  représeoUuMd*  l'Oérault  à  l'AsMabltem- 
tionale,  le  premlar  sur  huit,  par  blVtk  vatel 
Dans  U  v«aricc  !  j  "7  (èvrier  in'2,  il  déposa  une 
proposdion  t*nûii.iu  ii  ouvrir  une  sonscription  pu- 
tiliijU'-  |H)ur  la  liWration  du  ternloire,  el  >  inscrivit 
d'avance  pour  lUUUU  francs.  Sa  proposition  fut 
repoussée  par  TAssemblée. 

Coaaerwteur  libéral,  il  a  pris  place  au  oeotre 
droit  et  a  volé  pour  les  préliminaires  de  i>aiz, 
Viitro§UiéB  dMlois  d'exil,  la  validaiioa  de  l'élec- 
tioa  étfl  ptifl— s,laloi  départementale,  le  pouvoir 
cawlitMBÉ,  iM  BNfOfiliea  iUw«)  ht  initè  dai»> 
nier  et  l«  malntim  des  iraM»  dè  onraeRe;  oob- 
trs  le  ^ouvernr^ment,  dans  la  question  du  pouvoir 
teuiporei  ;  coutre  la  proposition  Fenty  (matii^res 
première;!)  et  le  retour  de  I  Assemblée  à  Pan-'. 

M.  Ikiuisson  aétéprouu  officier  delà  Le^^ion 
li'hoirieur  un  I8'i'(,  st  iiornnK' f-hevâU^rilfc  Tllidte 
de  nii.irles  111  d'Ks;isg-ne,  en  IMiii. 

BOtABAKi*  (Charle»-Denis-Saulerî .  —  Au  mo- 
nentd  '  la  déclaration  de  g«lttrr«àla  Prusse  (juil- 
let 1870),  il  fut  appelé  au  «HDmandeincnt  de  la 
garde  impériale,  nt  partie  de  Pannée  de  Baz^ine 
et  prit  part  aux  combats  lIvrAs  autour  de  Meta,  du 
14  au  18  août.  Réfugie  dans  cette  place  aree  ses 
troupf^'.  il  réii-.sii  à  en  sortir  swHoment  avant  h 
capitulation, àlasuiie  d'une  iritrigue  obscure, potrr 
aller,  dit-on,  nouer  drs  né^rociations  politiq  les 
qui  pouvaient  faire  jouer  à  l'armée  un  rôle  inat- 
tendu. Apio-  la  ruinn  de  oe!  espérancf»*,  il  vint  à 
Tours  offrir,  le  14  octobre,  ses  services  au  gouver- 
nement de  la  Ocfeiise  nationale.  Destiné  un  luo- 
menl  à  commander  rarmi'e  de  la  I.oire,  il  fut,  sur 
sa  demande,  chargé  du  commandement  supérieur 
d«  rarmée  dû  Nord  et  de  l'Oiae,  par  décinon  du 
17  octobre.  Il  étidiHt  d'abord  soo  quartier  généra! 
:\  Lille,  et  s'occipa  activement  de  1  orf^aaisatioD de 
seà  trou[>es.  Quelques  engagements  heufrox  l'a- 
menèrent à  Amiens,  d'où  il  écrivit  le  20  ii  >vc  li- 
bre au  général  Trochu,  qu'il  <^tîit  prêt  a  uur- 
ch'  i  -  •'  <ju  il  .suivrait  les  instruoti  >ns  venues  de 
Paris.  Malticurcuscraerit,  la  reprise  d  Orblan-s  vint 
inlerrom|>re  reiécuUon  de  ce  plan  de  campagne. 

Bappelo  par  M.  Gambetta,  pour  l'aider  à  la  réor- 
ganis<itian  des  15%  18*  et  20*  corps  de  la  première 
armée  de  la  Loire,  que  des  a»rche<>  forcées  sous 
dc>  pluies  torrcDtieires  avaient  près  [ue  débandés, 

11  s'éiablit  entre  Ncvers  et  Bourges^  et  toi  aomméj 
le  6  dec'.-mlire,  commandant  en  chef  de  la  pre- 
^li^^e  aruue  du  c-^ntu',  <\n'  devait  bientôt  devenir 
l'aroiée  de  l'Est.  Le  Li  .lUm  combat  livré  à  Nuit"» 

Êar  ^'11  ral  Creraer  décida  1  "vicuation  île 
lijon  et  de  Gray  par  les  Pru^siiMis.  [iii  se  ^ep^^^- 
rent  sur  Vn*oul  et  Ëpinal.  (ïcsî  a'  is  |U  •  g>nô- 
fal  0ourbaki  futcbargé,  à  la  téle  de  prés  de  cent 
claquante  mille  hommes,  d'exécuter  un  mouve- 
ment vers  l'Est,  qui  devait  co:iper  les  communi- 
caiioos  de  larmée  onncmie  avec  l'Allem igne  du 
Sud.  te  ijanvier  1871,  ii  était  à  DijoD,  donnant 
la  main  i  Garibaldl,  eottmaiidaat  de  l'armée  des 
V  spns,  et  à  l'armée  de  Lyon,  qui  marchait  sur 
Montbi  liirl.  R"montint  la  vallée  de  l'Oignon,  il 
arriV.t  le  s  iiiM  r  k  Mn;ilbozon  près  V^  <oul.  Le 
loodemaiu  U  auaiiuaii  ave«  toutea  aes  foroee  le 
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général  de  Werder.  reliwMM  à  VAtoreenlt  ta 

bataille  dura  toute  la  journéev  et  à  sept  heures  du 
soir  lee  positions  ennemi  ee  étaient  emportées.  Le 
12.  il  occupa  Lure,  Gray  et  Veaoul;  le  13.  il  en- 
lev.i  h  la  Imiiiikiiutlé  les  villages  d'Arcey  et  de 
Sainte-Marie;  le  iô,  il  s'ernparade  Montiiélianl, 
.iprès  uiiii  lultc  violeiilti;  le  iti,  il  attaqua  W»t- 
dcr  fortaaiint  rolr.uiché  à  Hérioourt,  ne  put  l'en- 
tamer, revim  à  la  ob«i||e  le  17  sans  plus  de 
mccès,  et  eOBfeùpt  flon  BMNMWnent  de  retraite 
$ur  Beeençoii,  en  oiMUMfiut  pour  éebaf^  à 
l'aimée  de  Meiiteaa'el,  qui  a«aît  d<jà  ooupé  see 
pçtedpalee  CMHnualcation»^  en  oeeunant  Saint- 
vU>et  Mbmhard.  Des  ordres  formeto  au  ministre 
de  la  guerre  feiopèchaioni  do  battre  en  retraite 
sur  Lyon.  L"s  soldais  éiai'uit  sans  vivres  et  sans 
munitions,  a[)rès  une  retraite  désastreuse,  par  un 
frc/u)  lie  10  ik'trri's.  i.r-  27  janvier,  à  son  arrivée  à 
Resniiço.T,  [iri.s  de  ile«asp,)ir  en  se  voyant  absolu» 
ment  oemé  et  craignant  d'être  aoeuné  de  trahi* 
son,  il  désigna  le  général  Clinchant  comme  son 
suooessaur,  et.  pendant  la  nuit,  trompant  la  su^ 
veillanoe  d'un  médecin  de  ses  amis,  se  tira  un 
coup  de  Distolet  dans  1»  têli  8a  mon  lot  amion» 
oée  ondellemcnt,  mab  UeolAt  démeatfe.  Trane» 

Sorté  à  Lyon,  il  y  resta  huit  jours  dans  un  ctat 
ésespéri.  Dans  l'intervalle,  l'armée  françaiso 
.s'était  réfugiée  en  Suis.se.  Op.'ndant,  vers  le  9  fé- 
vrier, un  mieux  s<'risil)lt.>  so  pnnhii.sit  dans  r<''!at 
du  malade,  et  if  1.')  il  clait  horsdi-  d.iagfr.  I.  i  t:  i;';- 
rison  complète  fut  trt'f^-ienle  et  s'actievait  a  pei.te, 
orsqu'au  mois  de  juillet  1871,  M.  Tbiers  chargea 
le  général  du  commandement  do  la  8*  division  mi- 
litaire et  du  6°  corps  d'armée.  Dans  cette  impor- 
uote  aiioalion,  M.  Bourbuki  eot  à  sooienir  à 
plosleiirs  nprleee  le  préfet  Valentia  contre  lee 
entrepriiies  mseireelieoDeUes  de  la  population 
lyonnaisu,  et  à  mener  è  bouw  fin  le  désarme-' 
ment  de  la  garde  oatimule. 

BOtTRCiOlS  *  (Siméon>.  —  Nonitné,  en  1870.  au 
com.iiHudeineiit  de  la  »:.ilioti  dt.»  côtes  occi  lcii- 
talfts  d'Afrque,  il  enl,  pr  tdint  la  guerre  fiaucu- 
prussieiine,  rocca'^n-n  ti'oifrir  1»  l  ombal  à  une 
fregato  ennemie  (|ui  le  refusa  et  s  •  réfugia  a  Ma» 
dère.  Depuis,  son  influence  a  tait  aitaiidonner  tes 
comptoirs  franijais  de  la  C6t»4^t  dont  la  .sur- 
TeiUance  coûtait  annuellement  un  gmnd  nombiv 
de  soldais  et  de  marins,  vieUmes  d'an  olimat 
meurtrier. 

Lors  de  l'élection  du  nouveau  Conseil  d'Rlat  par 
rA>semiilt  t;  nationale,  il  fut  nonuii'.  '^>  ju^ll'U 
\>^~^i.  .111  i|ii;itrième  tour  «le  scruiiii,  c  oi>ri;r-r 
d  l\(  it,  I"  iii"  -iir  v(iiL.'t  deun,  par  W6  v  ,ix 

sur  bW  votants.  Son  nom  n'avait  pas  tiguré  sut*  iH 
lieie  dressée  d'avAnae  par,  la  commission. 

BOYSSKT  *  (Charles).  —  Aux  élections  complé- 
mentairesdu  2  juillet  1871,  il  a  été  nommé  rcpré- 
senlnot  de  SaAoe-et-Loir  -  à  rA»semblée  natio- 
nale, par  69  746  voix  sur  103778  votante.  An  uioîa 
de  mars  1872,  après  la  puMication  de  l'enqnCie 
relative  à  l'insurrection  lu  IS  mars  précvi  lent .  il 
protesta  contre  les  imputatioatidout  il  était  l'olij 
dans  ce  document  officiel. 

Il  a  pri.9  place  ,\  l'eitiréme  gauche,  et  a  vot; 
pour  le  goint;rii';mi'iu  d  l'is  11  i[nf--'.i(>ti  du  p  lU- 
voir  tempNjrel,  pour  lo  tr.alé  doumier,  la  prop  - 
sition  Feray  (matii-ros  premières),  le  maintien  ù  i 
traités  de  commerce  et  lu  rdour  do  l'Assemli' -  a 
Paris:  contre  la  ilis^uluiion  des  gardes  nationa- 
les, le  pouvoir  eoostituant  et  la  préposition  Ravi- 
nd. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871.  il  a  été  élu  conseiller  j.;éricral 
du  dép.irtMiiKïnt  de  Saône-Pt-Loirc  pour  le  oaaiOQ 
nord  de  Uhaloa,  et  piéiident  du  conseil. 


il 
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BDZEBIAN  (Jules-François  Jkannotte-)  , avocat 
et  représcntanl  français,  *ri6  à  Paris,  le  '.'8  octo- 
bre 1825,  d'une  famille  bourgeoise,  ijui,  sous  le 

Sinler  Empire,  avait  corDj^é  j  ami  ses  membres 
relieurs  célèbres,  fil  de  brillantes  études  au 
lycée  Louii-le-GraoOf  et  conusensa  son  droit.  11 
esny»  «suite  de  la  utlirature,  partîcuUèiemeQt 
de  la  nttératara  morete  l  Tnsage  de  la  jeunesse, 
reprit  ?es  étudies  de  droit  en  IH'il,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Emile  Ollivier,  son  aucicn  condisciple, 
etdébutaen  iSo'i,  comnie  avornt  h  l.i  cour  de  Pa- 
ris dans  le  procès  tlu  complot  de  rOpLTa-Ccniiqup, 
où  il  plaida  pour  l'étudiant  Laugardiére.  Sa  no- 
toriété comme  avocat  s'accrut  cousidérabtement 
en  1866,  à  la  suite  du  procès  constitutionnel  de 
l'afleiadaiion  Motestante  de  Vendôme,  qu'il  perdit 
en  première  mstanee,  mais  gagna  en  appel.  Cette 
affaire  popularisa  assez  -ou  norr.  dans  1<  Vendo- 
mois,  pour  le  faire  élire,  bien  oue  sa  candidature 
ne  fût  p;is  officielle,  membre  uu  Cunatil  {^'énural 
de  ce  département  en  11  était  depuis  un  an 
avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassa- 
tion. 11  soutint  alors  les  principaux  pourvois  cri- 
minels :  ceux  de  la  Pommerais,  de  Tropmann, 
«te.,  et  fut  choisi  comme  défenseur  de  la  famille 
Lesurques,  lors  de  la  demande  en  réviiiOD  portée 
devant  la  Cour  suprême.  Aux  élections  du  8  fé- 
vrier 18"  1 ,  il  a  l'Xé  élu  représentant  du  Loir-et- 
Cher  u  l'Assenililée  nationaw, le  premier  Sur  Cinq, 
par  3'2  ^(i"2  suffrages. 

Il  a  pris  plac-?  au  centre  gauche,  a  voté  pour 
les  preliiuinaires  de  pai>  ,  la  loi  municipale,  la 
proposition  Rivet  et  le  traité  douanier,  pour  lo 
gouvernement  dans  la  ipustioii  da  poufoir  tem- 
porel ;  contre  la  loi  relaiive  an  cautionnement  des 
journaux,  In  d{s<;olution  des  gardes  nationales,  la 
loi  départementale  et  la  proposition  Feray  (ma- 
tières prpniii  rcs).  Il  s'est  absieBU  kws  de  l'uffo- 

galion  des  luis  d'e.xil. 

l.ors  du  renouvellement  des  conseils  punéraux, 
le  8  octol>re  1871,  il  a  été  élu  conseiller  géaérai 
du  Loir-et-Cher,  pour  le  canton  de  Vendôme. 

M.  Jeaonotte^Bozerian  a  publié  :  Noir  et  blanc^ 
vie  et  aTeutures  de  Pierrot  et  d'Arlequin,  racon- 
tées aux  enfants  (1850  ,  in-8»)  ;  la  Bourse,  tes 
opératetirs  et  ses  oyératioru,  appréciés  au  point 
rii  i  -U'  la  loi,  de  la  jurisprudence  et  de  l'éco- 
nonne  polilitjue  et  sociale  (1858,  2  vol.  iii-8"), 
ouvrage  écrit  à  roccasimi  du  i>roccs  des  agents 
de  change  tt  des  coulissiers.  Il  a  auesi  fait  pa- 
ndtre  dans  le  bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que du  Vendnmoi»,  une  biographie  de  Ronsard. 
Membre  et  pr<'s<dent,  depuis  186;,  de  la  Société 
religieuse  l'Alliance  chrétienne,  fondée  pour  pro- 
voquer la  réunion  des  diverses  communions,  il  a 
prononcé  dans  les  séances  publiquts  do  celte 
asiticialiou  plusieurs  discours  remarqués,  et 
entre  autre.s,  en  1857,  un  parall-  In  cr  tre  Kcnr  Ion 
et  le  pasteur  américain  Chaniiing.  II  a  m  outre 
collaboré  à  différents  recueils  de  jurisprudence  et 
traité  spécialement  les  questions  de  propriété  in- 
dustrielle «t  de  bravels  d'invention. 

BRAME*  (Jules-Louis- Joseph). —Après  l'avéne- 

mtiii  du  c-.-il>inot  du  7  janvier  1810,  il  présenta  Â 
la  CUaiuhic  une  inli'r(iellaliijn,  ayant  pour  but  la 
dénonciation  >ie.s  traiié.s  de  commerce,  qui  fut 
repoussee  à  une  grande  majorité,  mais  il  obtint 
la  création  d'une  commission  d'enquête  commer- 
ciale, dont  il  fut  nommé  membre  par  154  voix^ 
dans  Uséwoedu  11  février. 

lors  des  premières  défaites  dans  la  guerre 
franeo-prossfennc,  il  prit  l'initiative,  comme  pré- 
sident cf'un  prpupe  iniportnnt  de  député-  du  cen- 
tre, de  signaler  a  l'iinpératrire-ré^'ente  Fimpré- 
vojancc  du  ministère  011  ivicr  et  \.i  neccfsite  de  son 
remplacement.  11  signalait  aussi  le  général  Trochu 
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comme  désigné  ]iaf  l'opinion  pour  le  ministîro 
do  la  guerre.  L'impératrice  préféra  le  comto  de 
Palikao,  et  M.  J.  Brame  prit  place  dans  le  cabi- 
net du  U)  aoih  coninif  ministre  de  l'iii-slruetion 
publique,  en  remplacement  de  M.  Mége,  démis- 
sionnaire. 11  transforma  aussitôt  en  ambulances, 
les  Ijcées,  collèges  et  écoles  normales,  et,  afin 
de  disséminer  le  plus  possible  les  blessés  sur  le 
théâtre  de  la  guerre,  invita  les  préfets  du  Nord  et 
de  l'Est  à  organiser  un  service  hospitalier  dans 
les  écoles  communales  de  ces  départements. Apres 
la  révolution  du  4  septembre,  M.  Brame  rentr.i 
dans  la  vie  privée.  Aux  élections  du  8  février  1871, 
il  fut  nomme  représentant  du  Nord  à  l  AssembUe 
nationale,  le  troisième  sur  vio^-huit,  par  213  859 
voix.  U  a  Yoté  pour  les  préUminaires  de  paix ,  la 
proposition  Gatenove,  rabrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'élection  des  princes, 
la  loi  départementale  et  la  proposition  Peray 
(matières  prcmiiTes}  ;  contre  le  gouvernement 
dans  la  qucstiuii  du  pouvo.r  tem[ii'rel;  contre 
le  maintien  des  trait^-s  de  commerce,  le  retour 
de  l'Assemblée  à  i'aris.  U  s'est  abstenu  sur  le 
pouvoir  constituant,  les  pn^poaitioinB  Rlvtt,  Ra^ 
vinel  et  le  traité  douanier. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  Réniraux,  le 
8  octobre  1871,  il  a  été  nommé  conseiller  général 
du  département  du  Nord,  pour  le  canton  de  Cyâoing. 

VRfiSILLIOfr  (lovis- Antoine),  jurl^eontaiie 

français,  d(-  h  Paris,  le  1'*  seplemtire  lR'2n,  ^t-iif 
de;uis  dix  ans  atiach*!'  h  la  rédaction  du  Ttenifi' 
de  ]iirisprudenre  de  Iiallr?.,  Iors]n'en  1K.")3,  i!  se 
fit  uiiiîcnre  comme  avocat  au  barreau  de  Pan^. 
11  a  prononcé  le  discotirs  de  rentrée  k  la  cnnfe 
rcoce  des  avocats  en  1858,  sur  ce  sujet  :  De  l'au- 
torité de  la  jurisprudence  et  de  son  influence  sur 
la  législation.  U  a  été  nommé,  le  28  septembre 
1870,  conseiller  d*fitat  dans  la  commission  provi- 
soire cLarp'^e  dp  snpplëfr  le  consoi!  impérial, 
en  remplacement  île  M.  Victor  I.efranc,  déoiis- 
sionnaire.  N'ayant  pas  été  élu  par  l'.vssembl^e  na- 
tionale, lors  de  la  réorganisation  du  Conseil  d'Étal 
(Sn  juillet  1873) ,  il  •  ét4  nommé  juge  à  Mars^ile. 

BRESSOLLF.S  (Antoinc-Aubin)  ,  gé-'éral  fran- 
vais.  était  colonel  lorst^uc  éclata  la  guerre  franco- 
prussienne.  Apr>-s  la  rév.ilution  du  4  septembre 
1870,  et  l'organisation  des  armées  de  province 
par  M.  Gambelta,  il  fut  nommé  général  de  brigade 
le  25  septembre,  et,  au  mois  de  décembre  suivant, 
chargé  de  commander  à  Lyon,  la  8*  division  mi- 
litaire,et  d'y  orgiiiiserle  24* corps.  Cette  nouvelle 
formation  avait  pour  but  de  renforcer  l'armé  j  de 
riîst  commandé»'  i>ar  le  général  Bourbaki.  l  e  .10 
décembre,  le  24*  corps  marirha  sur  Besançon  par 
la  frontière  suisse  ;  il  livra  quelques  combats  a'a- 
vant-gardc  le  2  janvier  1871,  et,  après  les  batailles 
d'Héricourt  et  de  Villertexel,  se  concentra  autour 
de  Besancon  Hais  la  tentative  de  suioide  du  géné- 
ral Bourbaki  avant  porté  à  son  comble  le  dés- 
ordre de  l'armée  de  l'Est,  le  24*  corps  fut  saisi 
d'une  panique  à  Pont-de-Roide  et  A  Saint-Hippo- 
lyie,  et  s't^nfuit  sou-  l'nntarlier.  A  la  suite  de  ce 
désastre,  le  général  tlinchant,  qui  avait  pris  le 
commandement  en  chef,  remplaça  M.  Bressolles, 
i  la  téle  du  24*  corps,  par  le  général  Hiibaudier 
(Commagny).  H.  Bressolles  put  rentrer  à  hym 
sans  passer  en  Suisse,  et  le  bruit  courut  qo*it 
avuit  été  arrêté  dans  les  premiers  jours  de  fé* 
vricr.  11  démentit  aussllût  le  fait  dans  une  Irttre 
adressée  de  Bordeaux  au  Bé(en<:r\ir  df  Suint- 
Étienne.V..  Bressolles,  qui  avait  été  promu  g(^né- 
ral  de  division  pendant  la  guerre,  est  redevenu 
général  de  brigade  par  décision  de  la  Commission 
des  grades. 

BBÊTOM  (Louis],  éditeur  français,  né  à  Paris, 
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le  17  novembre  1817,  fi's  d'un  ancien  notaire, 
député  (le  Paris,  sous  la  Rostauraii<jn,  fit  ses 
études  au  collège  Rollin  et  au  collège  Bourbon, 
et  entra,  en  1839,  comme  employé  dans  la  li- 
brairie L.  Hachette.  Devenu  en  1841  associé  de 
M.  Hachette,  il  «pouM.  en  1844,  m  belle-fille; 
n  n'a  pai  eoéaé  dnniis  Ion  de  pnndre  part  à  la 
direction  de  la  maison.  Président  du  cercle  de  la 
librairie,  de  l'imprimerie  et  de  la  papeterie,  de 
1864  i  1868.  chevalier  de  la  Légion  a'bonneur  au 
15  août  1866,  il  fut  nommc^  lors  de  TExposition 
universelle  de  1867,  secrétaire  du  Corait'  d  ad- 
minisirationjjevenu  plus  tard  Comité  permanent, 
de  la  clause  Yl  (pcoanita  dlmpfiittwie  et  de  li- 
brairie). 

Avz  éleettoBs  nranloipalee  da  30  Juillet  1871,  Il 

obtint,  au  second  tour  de  scrutin,  1410  voix  sur 
3820  votants,  et  comme  ^tant  plus  âgé  que  son 
concurrent,  fut  proclamé  membre  du  (;onseil  mu- 
nicipal de  Paris  pour  le  quartier  de  la  Monnaie 
(C"  arronilissement).  Il  siégea  trois  mriis  en  cfe 
qualité.  Après  vérification  des  listes  d'émargement, 
et  sur  la  reriuéte  de  M.  BériJSon,  ancien  maire 
du  6*  arronaissement,  ooneurreot  de  H.  Bréton» 
te  Goneell  de  Préflscture  crut  daifoir  annuler  l'é- 
lection. Un  nouveau  scrutin  CM  lliOVtOlbn}ftlt  lla?0- 
rable  à  M.  Hérisson. 

BRICE  (René),  avocat  et  homme  politique 
français,  né  à  Rennes  (Ille-el-Vilaine),  le  23  juin 
1839,  d'une  famille  bourgeoise  adonnée  au  com- 
mère* «t  à  la  banque,  fit  »on  droit  dans  sa  ville 
natale,  an  bainan  de  laaiieUe  il  a'inseiiTit  en 
1869.  Reçn  deeteur  mt  1808  nt  lamtet  de  la  bedlté 
de  droit  cette  même  année,  il  aemdt  UtMftt  une 
notoriété  comme  avocat,  et  se  preeenta  en  1887, 
en  qualité  de  candidat  indépendant,  au  conseil  gé- 
néral, dans  le  canton  Sud-ouest  de  Rennes.  Le  vote 
des  campagnes  acquis  au  canilidat  ofliciel,  le  fit 
'échouer.  En  1869,  il  collabora  à  un  journal  de 
àrconstance,  l'Electeur  indépendant,  fondé  pour 
combattre  les  candidatures  offlcielle8,et  futéln  oon- 
•etUerniunidpal  de  Rennes.  Le  S  septembre  1870, 
le  gouvernement  de  la  Défense  nationale  nomma 
M.  Brice  sous-préfet  de  Redon.  En  vue  de  res- 
ter «  ligible,  celui-ci  donna  sa  démission  lors  de 
la  promulgation  du  premier  décret  convoquant 
les  électeurs  pour  la  nomination  d'une  assoml>Iée 
nationale.  Rentré  à  Rennes,  il  fit  j)arlie  de  la 
commission  municipale,  denni  adjoint  au  maire 
1«  2ô  septembre  1870,  et  àoaun  n  démiaaion  tu 
mois  de  janvier  1871.  Ant  éleetioni  do  8  février 
suivant,  il  figura  ila  fois  sur  la  liste  républicaine 
et  sur  la  liste  de  fusion,  et  fut  élu  reprcsentant 
d'IlIe-et-Vilaine  à  l'Asscmbl'^e  nationale,  lo  pre- 
mier sur  onze,  par  lo'2M0  sufTrage.s. 

Signataire  de  la  proposition  Tar^jet  (déchéance 
de  l'empereur),  et  de  la  proposition  Rivet,  il  a 
pris  place  à  gauche,  et  a  voté  pour  les  préli- 
minairea  de  paix,  le  tranafart  de  l'Aaiembbe 
I  VcrsaUIes,  la  proposition  Fiaray  (matières  pre- 
mières) et  le  traité  douanier;  contre  lo  gouver- 
nement dans  la  question  du  pouvoir  tempoiel, 
contre  la  pm-msiiioti  Ravinel  et  le  maintien  des 
traités  de  commerce.  Il  a  pris  la  parole  dans  la 
di.scnssion  sur  la  prorogation  des  effets  de  com- 
merce, sur  les  impôts  inairect.s,et  sur  les  conseils 
généraux.  A  propos  de  cette  dernière  loi,  il  pré- 
atota  un  ammd^pait  demandant  qot  lea  jour- 
naux fuient  autorisés  à  tvubHer  les  séances  sans 
être  tenus  à  en  reproduire  le  compte  rendu  of- 
ficiel. Pans  être  adoptée  cette  proposition  réunit 
248  VOIX.  M.  Ken-  Urlce  sfostfcitinseriruA  la  réu- 
nion du  Jeu-'ie- Paume. 

Lors  du  renouvelUmont  de.s  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  ôié  élu  conseiller  générai 
i}*Il|«-«t>Vil«Ia«  pour  lo  canton  da  Soi, 
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BRIM.IFR  *  [do  l'Isère].  —  âprî-s  I.t  révolution 
du  4  septembre  1870,  il  fut  nommé  préfet  de  l'I- 
sère, l^lu  depuis  conseiller  municipal  de  Vienne, 
et  maire  de  cette  ville,  il  est  devenu,  lors  du  re- 
nouvellement des  conseils  généraux,  le  8  octo- 
bre 1871,  conseiller  général  de  l'Iaére  pour  le 
canton  Sud  do  ▼ienne,  et  enfin,  le  7  janvier  1872, 
représentant  dn  mémo  départomont  à  l'Aasenbléo 
nationale. 

I  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  pour  la  pro- 
position Féray  (matières  premières),  le  maintien 
des  tr  iités  de  eomauieei,  et  le  retour  do  l'Aeiom- 

blée  à  Paris. 

BRISSON  (Henri) ,  publiclste  et  représentant 
français,  néi  Bourges,  en  1833,  collabora  succes- 
sivement au  Temps  et  à  VAvenir  national,  et 
fonda  en  1868,  avec  MM.  Challemel-Lacour  et  Al- 
lain-Targé,  la  Retme  politiqw,  supprimée  à  la  fin 
de  la  même  année.  En  novcmt  re  IsGO,  il  se  pré- 
sentaàla  députation,  comme  camlidat  iéruicrali- 
que  dans  la  quatrième  circonscription  de  la  Seine, 
obtint,  au  premier  tour  de  acninn,  61iB  voix  sur 
2901&votants,et  se  retira,  an  laoradtour,  devant 
H.  Glals-BîzMn.  Après  la  révolution  du  4  septem- 
bre 1870,  il  fut  nommé  adjoint  au  maire  de  Paris 
par  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  et,  le 
1"  octobre,  metubrede  lacommission  d'enseigne- 
ment communal  II  donna  sa  démission,  au  len- 
demain du  31  octobre,  en  mémo  tOOpS  ^0 
MM.  Ëtienne  Arago  et  Floquet. 

Élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  la  Seine 
i  l'Asiemblée  nationale,  par  115  594  voix  sur 
338^  votanu,  il  déposa,  au  mois  de  septembre 
1871,  au  nom  de  l'extrême  gauche,  une  proposi- 
tion d'amnistie  pour  tous  les  crimes  ou  délit*  po- 
litiques, à  laquelle  la  gauche  modérée  refusa  de 
s'a.ssocier,  la  déclarant  prématurée  et  inoppor- 
tune. Au  mois  de  janvier  il  fit  adopter  l.-i 
loi  supprimant  le  régime  exceptionnel  en  vertu 
duquel  le  vote  et  le  règlement  du  budget  extraor- 
dinaire de  la  ville  de  Paris  étaient  soumit  à  l'ap- 
probation du  pouvoir  législatif.  Au  mois  de  mars 
suivant,  la  majorité  de  la  Chambre  lui  infligea  la 
censure  simple,  pour  ses  violences  de  langage 
dans  la  discussion  relative  aux  poursuitescontra 
les  représentants  qui  avaient  injuriél'Assembléo 
dans  fes  journaux  (séance  du  12  mar;:). 

11  a  pris  place  a  l'extrême  gauche,  et  a  voté 
pour  les  préliminaires  de  paiz,wtraité  douanier, 
la  proposition  Peraf  (natiAros  prwniéns),  le 
maintien  des  traités  de  eommereo,  et  le  retour  do 
r.\ssembléo  à  Paris  ;  pour  le  t^ouvernement  dans 
la  question  du  pouvoir  temporel  •.  ccintre  l'abroga- 
tion des  lois  d'eiil,  la  valiilation  de  l'élection  des 
princes,  la  loi  départementale,  la  dissolution  des 
gardes  nationales,  le  pouvoir  orasHtuant,  et  les 
propositions  Rivet  et  Ravinel. 

BitOGUB'  (Jaoques-Victor-Albert,  prince,  puis 
duc  M).-  Aux  éleetionsgénéralesde  1889  pour  te 
Corps  législatif,  il  se  présenta  dans  l'Eure,  comme 

candidat  de  l'ojtposition,  mais  n'obtint  que  3854 
voix, alors  \v.  candidat  officielen  réunissait  plus 
de  14000.  L'année  suivante,  il  devint  chef  de  la 
famille  par  la  mort  de  M.  Victor  de  Broirlie.son  père 
(2.^  janvier  1870).  à  côté  duquel  il  avait  su  jusque 
ià  se  créer  un  rôle  et  acquérir  une  notoriété  per- 
sonnelle, dans  le  monde  religieux,  littéraire  et  po- 
litique. Son  passé,  son  attitude  libérale  MKls  le  ré- 
gime impérial,  sa  situation  de  grand  propriétaire 
foncier,  le  mettaient  aux  premiers  rangs,  au  mo- 
ment aes  élections  nouve'les,  d.ins  ce  dou- 
ble mouvement  d'opposition  que  la  guerre  et  les 
malheurs,  qui  en  furent  la  conséquence,  avaient 
déterminé  à  la  fois  contre  l'empire  et  contre  le 
HdiCtliMM  r^pil)ili«4ilt. 
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Aux  dlection»du  8  février  fSTlilèdvo  Alkert  de 

Broglie  fut  en  effet  nommé  représentant  dr  l'Rure 

à  l'Assemblée  natidiialc,  lp  quatriènn'  -^iirtunt,  par 
45  4â3voix.  l'n  discret  du  !*)  le  mininia  aniba.--a- 
deur  extraiirtliii.'iiif'  et  [ilénii>r>|pnti  nre  ;\  l.(»Tidres. 
n  .1  cependant  pris  pan  à  plu&ieure  reprtsee»  aux 
tra\-aui  de  la  Chambre,  et  a  Toilé  pour  la  loi 
municipale,  l'alrrogaiion  des  loi»  d'eitl,  ht  vali- 
dation de  t^etion  des  princes  et  la  pneporitlon 
Rivet;  contre  la  proposttioBiFeraT  (oiatièieB  pre- 
mières), le  meinnen  des  traités  de  commerce,  et 
le  retour  de  rAssomblf^  à  Paris. 

Au  mois  de  mars  187?,  il  fiil  charfrv  de  fortor 
au  giiuvf  riH'iiK'rit  atif-'!;Lis  ;;i  (iù)<ii;cintio!i  des 
traités  de  comiuerc».  On  lui  a  repmché  de  ne  pas 
a^ètre  montré,  dans  ses  discours  à  la  Chambre , 
assez  refipectueux  pour  la  forme  du  gouvernement 
qu'il  avait  accepté  de  représenter  à  l'étranger,  et 
une  partie  de  ta  praaee  républieeinc  insista,  à 
cette  occasion,  pour  qu'il  rât  remplacé  comme 
ambassadeur.  M.  de  Broplio.  qui  n'avait  accepté 

au'avec  réi'iipnanoe  nf>s  fnnctinns  di;>lometiques, 
einiiida  alurs  A  tMrc  mis  en  disp^nihilité,  en 
allt'u'uant  des  raisons  <lo  famille,  et  fut  rem- 
place par  M.  le  comte  d'Harcourt  (1"  roai  167'2). 
11  figura,  le  '20  juin  suivant,  au  nombre  des  dé- 
légué^ de  la  droite,  chai<gè»ii*lnpoeer  i  M.  Thiers 
oae  pi^liiique  ronforme  aux  Tues  delà  majorité', 
et  essaya,  quelques  jours  apr^s,  de  justifier  cette 
démarche,  dans  une  iettre-nianifrsle,  longuement 
coî'Mncnlee  par  la  presse.  Il  a  été  rapporteur  de 
la  I H  sur  M  UMratMa  éUlnitiva  du  tenitoire 
(5  juillet). 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  Kénéraux, 
le  8  octobre  1871,  il  aétc  nommé  conseiller  géné> 
ral  de  l'Eure  pour  le  canton  de  Broglie. 

Un  de  aes  fila  teiaait  partie  de  l'aimée  de  Ver- 
Mfllas  ail  moment  éa  seeeiid  riège  de  Faiia,  et 
flit  gribtrement  Ueiaé  1  fittaqaa  de  ClamarC 
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BRFNKL  (Antoine-Magloire) ,  nMOSlirc  de  la 
C(.i:i  I  ui\r  de  Paris,  né  vers  1^30,  ancien  soiis- 
liei;i  liant  de  cavalcrif ,  exerça  perdant  le  siéce 
de  IHli^-ll  los  fonctions  ue  commandant  du 
lOT*  bataillon  de  la  garde  nationale,  et  fit  partie 
an  eette  qualité  du  11*  régiment- de  marehe.  Au 
moment  de  Itemfitioe  du  26  janvier,  M.  Branel, 
qui  avait  compris  qiiece  n'était  là  qu'imo  capi  .u- 
lali'  n  d^'uuisee,  essaya  ilo  soulever  la  ^zarJo  na- 
tionale, aide  du  lieutenant-colonel  Piazza.  Un  onlre 
siKiic  de  son  ccdlô^ue  t  t  d»;  lui,  et  <lans  lequel  ils 
pn ii.dent  tous  les  deux  le  litre  df  péiiér.d,  fut 
affiché  dans  la  nuit  du  27  au  78  janvier.  Il  pres- 
Orivall  de  s'emparer  des  forts  et  de  poursui^TC  la 
iMsUanee.  Cet  appel  désespéré  n'ont  pas  d'éclio. 
■M.  Brunei  et  Plana,  arrêtés  le  n,  et  traduits 
devant  un  conseil  de  guerre,  furent  acquittés  sur 
le  chef  d'eicitalim  à  la  guerre  civile  ,  mais  con- 
daron(:s  ii  di  u\  ai  s  do  prison,  li^  11  fi  vrier,  pour 
avoir  usiirpt  le  iiirc  el  les  fonction-,  de  général. 
Arr.icli''  A  Mn/as  pnr  quelques  gardes  nationaux 
dévoués  à  sa  personne,  .M.  Brunei  réussit  i  se 
cadier  jusqu'au  18  mars.  Huit  jours  après,  il  fut 
nummé  par  le  Comité  central,  général  eomman- 
dant  en  chef,  avec  MM.  Eudes  et  Durai.  11  était 
déjà  gouverneur  de  l'HAtel  de  ?Ule  depuis  le  21 
mars.  Char.o  par  le  Comité  de  négocier,  avec 
l'amiral  .'*aiss°t,  des  élfclums  à  bref  délai,  il 
éch<iu  idans.sa  mission,  el  fui  nommé,  le  26  mars, 
n^i:;  .  il-  de  la  Commune  dans  le  7*  arrondisse- 
mei  î.  par  1047  voix  sur  .b06,î  votants.  Contmian- 
daut  d'un  corps  d  armée  à  la  mallieureuse  sortie 
du  o  anil.  cbef  de  la  10*  légion  le  6  mai,  com- 
mandant an  fort  d'Iesy  le  10  mal,  Il  Ait  mis,  le 
13,  à  la  téte  de  tontes  les  troupes  chargées  de  dé- 
fendre ce  point  important,  et  s'y  fit  remarquer 
par  son  audadeuae  bravoure.  M.  Brunei  a  siégé 
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abstena  danslaqueetien  de  la  vaHéatlea  dae  4iae- 

tionsà  la  mrijorité  absolue  des  sufrra).'es,  mais  a 
votô  {)Our  la  création  d'un  comité  do  &;iliit  public. 
Lors  de  l'entrée  de  i'arméxî  régulière  ,i  l'aiis.  lo 
21  mai.  il  signa  les  ordre»  d'incendie  avec 
MM.  Delescluze,  Itégère  et  Banvjer.  Condamné, 
par  les  conseils  de  guerre,  à  oimq  ans  <le  travaitf 
forcés,  il  a  été  embarqué,  le  là  juin  187'2,  sur  Ai 
Virgmiê  ai  dépralé  à  la  MomeUe-CUédaDia. 

ITRUNKT*  (Jean-Bapthte^  — Aux  électlonsdu  8 
féNTÏer  1871  ,irfut  nommé  rei>résent;uit  delà  Seine 
à  l'ABsembliîenationïlc,  le  trentiomo  sur  (juamnli 
trois,  par  91  914  voix  sur  .'}2H  970  votants. 

Dans  la  séance  du  14  juin  1871,  il  attaqua 
très-vivement  M.Troehu,  à  qui  il  reprocha  d'avoir 
manqué  de  fermeté  et  de  confiance,  il  déf  ** 
verf  es  propoaitioaa  de«t  l'aMenlriBité  Art  i 
qiiée,  notamment  la  motion  de  Mve  dédarer  i 
lennellempnt  ;  ar  l  AssemMée  .  ne  <■  la  France  se 
vouait  au  Clirist  i  U  demanda  .lussi  l'établisse- 
ment d'un  tni'Oi  nuticiial  pour  .a  libc  ration  du 
territoire,  et  poria  utilement  la  parole  iians  la 
discussion  sur  la  Uji  militaire. 

U  a  pris  place  à  gauche,  a  voté  contre  les  pré- 
liminaires de  paix,  la  loi  municipale,  la  loi  dépar- 
tementale, la  dissolution  des  gardes  nationalea, 
la  ]'r<q>osition  Ravinel  et  le  midniien  des  traités 
de  commerce  ;  contre  le  gouvernement  dans  la 
(luesiion  du  pouvoir  totn^>orol .  j  our  l'abrogstion 
<lrs  lois  d'exil,  la  validition  de  l'élection  des 
princos,  la  proposition  liivet,  1«  traité  douanier, 
la  proprMiition  Ferav  (matièrea  praaÛilM),  al  le 
retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

Pendant  le  siège  de  Paris,  il  a  donné  as  MM» 
piusieum  aitidesde  «ritique  militaire. 

BrFFFT*  (Louis-Joseph).  —  Aprf  s  le^  longuaa 
né^'ociations  relatives  .à  la  formation  du  premier 
minisirie  parlementaire  auxijuclies  stm  ncni  fut 
cou  tamtiioiil  mêlé,  il  fut  appelé  dans  le  cabi- 
net du  'i  janvier  1870,  formé  par  M.  Emile  uilivier, 
et  y  prit  le  ministère  des  tinances,  en  remplace- 
ment de  M.  Magna,  ton  arrivée  au  pouvoir  fut 
aeeneillie  aifac  eonfluiee  dans  le  monde jdaa  aftÀ> 
rea.  Parmi  lee  déerele  spéetatnrtful  se  Mtmelient  i 
son  administration,  ceux  du  0  janvier,  sur  les  ad- 
m i.ssic^ns  temporaires,  excitrrent  à  la  Lliamhre  do 
vives  discussions,  suivies  d'un  vote  favorable  au 
ministre  (I"  février).  l,e  projet  de  budget  pré- 
s<  nt  [  our  1871,  où  il  se  montrait  prudent,  scru- 
puleux et  sévèrement  économe,  futaussi  l'objetde 
chaudes  approbations  et  de  violentes  critiques. 
Au  moment  où  M.  Emile  OUivier,  sous  la  praaiim 
de  la  droite  de  la  Chambre,  eententift  «u  pMMa- 
cile.  M.  Buffet  crut  devoir  donner  sa  d<  nn-^sion 
en  même  temps  que  .son  collègue  M.  L'aru.  Elle 
l  it  H'  ceptér  11'  lll  avril. 

Apn-s  la  révolution  du  4  seplonibre,  il  rentra 
dans  la  vie  privée.  Aux  élections  du  8  février  187 1, 
il  fut  nommé  représentant  du  département  des 
Vosges  à  l'Ab-embléc  nationale,  le  premier  sur 
huit,  par  36  161  vont.  M.  Iliiefe,  devenu  ebef  éu 
p.'  uvotr  eiéeatif,  hii  ofRrit  le  mHdsIiAre  des  finan- 
ces, dans  le  cabinet  de  conciliation  formé  le  l't  fé- 
vrier. M.  HufTi  t  refusa  ce  ]  oriefi  uille  par  crainte 
des  susceptibilités  que  pnorraient  éveiller  le  nile 
et  les  fonclimis  qu  il  avait  remplis  sous  l'Km- 
pire.  Il  si^(.'p,T  nu  centre  droit,  el  prit  bientôt 
apr^s  une  attitude  hostile  au  chef  du  pouvoir 
exécutif.  Cette  attitude  s'acosntua  par  la  flolle 
dans  quelques  diseussions  importantee. 

11  a  roté  pour  la  loi  municiÎMde,  la  proposHlcn 
Cazenove  de  Pradines.  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  l'élection  des  princes,  la  dissolu- 
tion des  gardes  nationales,  le  pouvoir  eooatituuit» 
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les  propMitiims  Rivet  et  Rxviiial ,  la  proposttiOD 
Feray  (matières  premières);  contre  le  maintien 
des  traités  de  commerce  et  le  retour  do  TAssem- 
hlée  .\  Paris;  il  s'est  abstenu  sur  les  préliminaires 
'lr>  paix,  la  loi  départementale  «t  le  tndtA  dona- 
nier. 

Il  n'a  pas  ^lé  rétlu  membre  du  conseil  géné- 
ral des  Vosges,  au  renouvellement  du  8  octo< 
bi«187l. 

BUHMflf  (Augusta-Prançois),  nveoit  et  repré- 
sentant f rancis,  d6  le  21  novembre  18112,  mem- 
bre du  conseil  général  de  la  Seine-Infvrinure  de- 
[>iii-  \>i:vi,  fut  élu  en  1869,  comme  candidat 
cuUiilitutiunnel  dynastique,  député  de  la  h*  cir- 
conscription <ie  ce  ilcparipmfnl,  par  13  von 
sur  36174  votants,  contre  12839  voix  obtenues 
par  M.  BariMiy  oaadidat  oCBoieL  Asiételioaa  du 


8  février  1871,  U  «M  nomtf  ispréeeutant  du 
même  départemem  à  rAnenridie  nationale,  le 

troisième  sur  s^-ire.  par  7fl.W7  voii,  et  s'est  fait 
inscrire  à  la  réuniuu  âaiat-Harc  Giranlin  et  à  la 
ri'ijnioii  Chanry. 

11  a  [  i  iH  place  au  centre  franche  et  a  voté  pour 
1rs  pn'-liaiinnires  de  \wtx.  l'abn^muon  des  lois 
d'exil,  la  loi  départementale,  ie  pouvoir  consll» 
ttMBt,  la  proposition  Rivet,  le  txaité  douanier,  la 
preposiiiem  renv  (matièraB  ptmiiiéres),  et  le  iB* 
tour  de  rAsseralme  i  Paris  ;  itonr  le  ffouverne- 
ment  dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  proposition  Ravinel  et  le  munUen  des 
traités  de  commerce. 

Lors  du  renouvellement  des  conspll»!  gf^ni'raux. 
!o  8  octobre  1871,  ii  a  <■[■!'  {Au  coii^eiUor  fzijncral 
du  département  de  la  Seine-UtlteteniQ  pour  le 
enilDii  d»>rkiivlUe. 


CAXLEMARD  DE  LAFATETTF:*(Gabriel^har- 
tes).  —  An  élections  du  8  février  1811,  il  fut 
nommé  représenunt  de  la  Haut^Lohe  1  l'As- 
semblée nationale,  ie  quatrième  mt  ebc,  par 
32  801  voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  drnif,  et  a  tnté  pour 
les  préliminaires  do  paix,  Lt  lui  municu  .iJc,  la 
proposili'  Il  C;i/oniivo.  l'.itm  gation  des  lois  d'exil, 
la  validation  du  l'éli  Lti  rt  il-s  princes,  la  dissolu- 
tion des  Knrrles  nationales,  io  pouvoir  constituant, 
la  proposition  Kivcl  et  le  traité  douanier;  contre 
la  proposition  Ravinel,  la  proposition  Feray  (ma- 
tières premièrae),  le  maintien  des  traités  dfe  oom- 
meree  et  le  retour  de  l*AsB«mlilée  à  P«is.  H  i'eel 
..bstenu  sur  la  questinn  du  pOUTOir  tempwal  et 
sur  la  loi  départementale. 

I-or»  du  ronouvellrui  ni  .les  cctnseiU  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  réélu  dans  iedéuarie- 
men;  da  la  Haule*Utti«,  ponr  le  euilnn  de  Paul- 
liagui't. 

GALLKT*  (Pierre^ugnete).  Aux  tiaations  du  8 
février  1811,  il  a  été  nomme  renrésentant  de  la 

Loire  à  l'Assemblée  nationale,  le  neuvîèmf-  sur 
onze,  par  46  938  voix,  et  s'est  fait  inscrire  à  la 
réunion  Keray. 

Il  II  pris  place  au  centre  droit  et  a  vot«^  |) 'ur 
Ifs  p  cil  minai  res  de  paix,  l'abrogation  de-i  lus 
d'tiXil,  la  validation  de  l'élection  des  princes,  la 
loi  départementale ,  la  proposition  Havinel,  la  pro- 
position Femf  (matitosi  nremiàres)  ;  pour  le  gou- 
vernement dttis  la  question  dn  pouvoir  «emporcl; 
conlrr-  le  triitA  linnanier,  lo  rnaintinn  dis  ti"ai- 
lés  d«  cummerce  ,  al  lu  roiour  de  l'Assemblée  ;\ 
Paris. 

M.  Cailet  a  publié:  l'Enfer  (1861,  in-i2) ;  De  la 
prvpriéH  NfMnMre  086&,  in-S*). 

CALMON  (Marc-Antoine) ,  Iwmme  poUtiquA 
franea»,  né  en  1816,  dans  ie  départeimiitdtt  ùt, 
fils  de  Jean  OUmon,  direeteur  général  de  PBnre- 

pistrement  sou?;  I.ouis-l'hilippe,  d^'pui.-  ilu  Lot  de 
IK.I  à  1848.  (lét  i-ttl.  de  a!lm<»n,  (k-puté  h 
l'Assemblée  U'^isla  ivr-  li*-  1791,  fit  sna  <lroit  à 
r.iris,  et  entra,  en  1830,  au  cunj^eiid'biut. comme 
aîMliîrur  fit!  2'  classe.  Auditeur  de  1"  classe  on 
l^';{8,  il  devint  maître  des  requêtes  en  iSiZ,  »t 
V  •i<;orTu  cette  position  jusqu'en  i8âS,  époque  à 
iMfuelle  il  se  retira  pottr  ne  m»  ptttar  Mnaant  à 
Naftoléoa  HI.Dés  18w,  il  aveit  rêpr^nté  le  ean- 
1 1  ■  de  la  Bastide  dans  It^  conseil  ^,:*'r!érat  du  Lot, 
'{u'il  présida  de  1844  à  1847.  fc^u  18oi,  il  rentra 
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dans  ce  conseil  p'fnéral  pour  le  canUm  de  Peyrac, 
et  le  8  octobre  1871,  il  fut  réélu  par  les  doux  can- 
tons de  Peyrac  et  de  Goufdon,  el appelé  à  la  pré- 
lidenoe  par  le  eiioiz  de  ses  ooUigaiiB.  Élu  député 
en  tftkS,  il  eessa  de  fkire  partie  des  assemblAes 
[  idiM  iuPs-,  p'^ndaiit  l.i  Ri'publi-nia  di^  1848  et  le 
.•ircuQcl  Empirt*.  Apr^-s  les  ilcjastres  do  la  guerre 
franco-prussiennn  pi  la  c  Mistiiutinn  du  premier 
ministère  de  (  om  ilialu  n.  un  arrêtt-  de  M.  Thlers, 
chef  du  pouvoir  exécutif,  rn  date  , du  '23  février 
1871,  le  nomma  sous-secréiiure  d'État  au  miots- 
lère  de  lintérieur. 

Depuis  longtemps  signalé  pnr  d»  rmDirquablM 
travaux  éoouoniiques,  M.  Calmon  a  été  élu  mem* 
hro  libre  de  l'Acarlémie  des  scienods  morales  et 
politiques,  en  rempl;icemont  de  M.  PellaL  le  24  fé- 
vrier 187^2.  Il  est«Mvaliei«il8]ft  Légim  d'iiouwQr 
depuis  IHk. 

11  a  publié  :  les  Impôts  arunt  1789  (1865,  in- 
8")  ;  William  Pitt,  étÛAe  (tritmciére  et  parlemen' 
faire  (1865,  ni  |S;;  Hùttoirf  parlêtnêtUaire  dei 
FkMHùtt  de  (a  Restmwntkm  (^voi.  10-8*),  im- 
portatit  ouvrage  ;  le  Bap/port  de  M,  Fahm,  1er 
crthîiU  et  Vaiiinrtis.tnnrnt  [in-8")  ;  Etndé  des 
Fi>iar"'''v  (je  r Angitlrrrr  di'puix  ia  rrfurme  de 
Robert  i'i  i  l  jHiiju  rn  IStl'l  (  IKTO,  iii-«^).  Une 
p  u-ae  dtf  ces  travaux  économiques  ont  paru  d'a- 
1  trd  (lan:>  la  JiMM  dM  Detuf'Mondes  et  te  Corrar*  * 
pondant. 

GAimiBU  (Albert),  géaéni  Imnni».  ood- 

mandslt  une  bnftade  dans  la  iMkionde  divfdoo 

d'iufi^tcrif"  dp  l'armée  dp  Paris.  Inr&^ue  rjcîata  la 
ixuorri'  Irnncn-priissiL'tiuo  ^li»  juillet  18701.  Placé 
itaiis  le  ;t*  corps,  commandé  par  le  maréchal  Ha- 
,caiiie,  il  Qo  put  rejoindre  l'armée  du  Kbm,  et  fi- 
gura dans  le  l'i'  corps,  formé  après  les  premiers 
revers,  sous  la  direction  du  général  Leurun.  Sa 
brigade  St  partie  de  l'armée  de  Hac-Mahon,  et  il 
fut  dangareneemnit  blessé  à  la  tète  pendant  1« 
bataille  de  Sedan  (1"  septembre).  L^balance 
qui  le  roi  uoillit  tomha  entre  les  !:.ains  Jus  Prus- 
^ons,  mai.s  lut  pre>'[uo  .aussi  tnt  riuivoyei- en  France 
a  .'"c  i  l  ;ihip.irt  <li  s  Misses.  La  gênerai  C.amliriels 
m  ruiidti  aussitôt  à  lourset  !ië  mit  h.  la  disposition 
du  gouvernement,  ne  se  doutant  pas,  dans  .sa  si- 
tuation, que  les  Allemands  l'accuseraient  d'avoir 
violé  la  capitulation.  On  lui  confia  d'abord  le 
oommandemeot  de  l'année  4»  l'Est.  Des  conflits 
d'autorité  avec  le  général  Onrifcnldi,et  une  aggra- 
vation ffans  ses  souffrance»,  qui  rendit  plus  lard 
ovces^aire  une  terribleopécati6a,le  firent  renoncer 
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à  ce  commandement.  Il  fut  remplacé  par  le  gé- 
néral Michel  (3  novemlire).  Attaqué  ^^ans  mesur»» 
par  la  presse  radicale,  il  repoussa,  lians  une  lettre 
adresaSe  au  ministre  de  la  pucm-,  1  accusation  de 
trahison  et  d'incapacité  diriger  contre  lui,  et  de- 
manda le  jugement  d'une  cour  martiale.  M.  Gam- 
bette refusa  d'accéder  à  sa  demande,  atteste  soa 
déTouement  passé,  et  lui  répondit  qu'il  attendait 
<le  lui,  après  son  rétablissement,  de  noureauz  et 
aussi  eidellents  services  (19  novembre).  Nommé, 
le  2  décembre,  au  corTimandement  du  camp  de 
Bor  leaux.  le  général  Cambriels  fut  mis.  un  mois 
ajtrijs,  à  la  tôle  du  ]'J'  corps;  mais  sa  blessure 
s'étant  rouverte,  U  dut  quitter  le  service  actif  (27 
Janvier  1871). 

GAinMMnnrr  *  (François  CniTAm-).  — Ifls  à  la 

tète  des  troupes  et  des  bataillons  de  garde  mobile 
réunis  au  camp  de  Chfllons,  au  moment  de  la  dé- 
claration 'le  guerre  à  la  Prusse  (K)  juillet  1870),  il  fut 
i  ientôt  obligé  de  quitter  une  situa  ion  que  son 
iranupularité  i>ri'S  îles  mobiles  de  Paris,  el  l'indis- 
cipline de  ces  soldats  improvisés,  rendaient  into- 
lérable. 

Nommé  chef  du  6*  corps  d'armée,  il  accepta, 
après  le  désastre  de  ForbaeD,de  se  ranger  sous  les 
ordres  du  maréchal  Bazaine,  assista  aux  combats 
autour  de  Metz,  et  prit,  les  16  et  18  aoflt,  une 
jarl  importante  nui  combats  de  Saint  Privât  et 
Gravelolte.  Enfermé  dans  Metz,  et  apri  s  la  c.ijii- 
tulalion  ("29  ui  tubre)  nmmri.i''  ]:risonnier  en  Alle- 
isgne.  il  revint  en  Franco  lors  de  la  ^ignatu^e 
UflS  préliminaires  de  paix  et  fut  reçu  favorablement 
peVM.  I  hiers,  à  la  disposition  duquel  il  s'était 
«mptessé  de  se  mettre.  Il  a  été  appelé  devant  la 
commission  de  l'Assemblée  cbargeie  de  r«nqoét« 
sur  le  gouvernement  du  4  septembre. 

CANTAGREL  *  (Félix  ou  François- Jean).  —  Peu 
do  temps  apn  la  révolution  du  4  septembre  1870, 
il  fut  condamné,  à  Nantes,  jwur  del.tde  presse,  â 
six  mois  de  prison,  fllu  le  30  juillet  1871,  au  second 
tour  de  scrutin,  membre  du  conseil  municipal  de 
Paris,  pour  le  qunrtier  de  la  Chapelle  (dix-huitiëme 
arroudueement)»  il  a  été  l'un  des  aigaataim  d'un 
exposé  de  la  situation  du  eonraerce  et  de  Ifndns- 
trie  à  Paris,  présenté  au  Conseil  municipal,  ft 
dont  les  conclusions  étaient  la  lovée  de  l'état  do 
si'ge  it  l'amiii-lie.  Le  23  octobre  1H71.  il  a  été 
élu  vice-président  du  Conseil  général  de  la  Seine, 
le  aeooDa ,  pir  41  voii  sur  81  votent*. 

GAKAT01M.ATOl'R  (Joseph  oe/,  agriculteur 
et  n  présentant  (huiçais,  ni  le  10  août  1824,  s'oo- 
cupa  i>ri  ne  (paiement  de  trayaoz  agricoles,  et  ob- 
tint en  18G(>  la  prime  d'honneur  nu  concours 
régional.  Lois  de  la  guerre  contre  la  Prusse  (1870- 
1871),  il  fut  uii-i  à  la  îftcdu  lalaillon  des  mobiles 
«lu  la  Giron<le,  fit  la  campagne  de  l'Est  et  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Nuits.  Nommé  à  la  suite 
de  ce  fait  d'armes,  lieutenant-colonrl  el  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  il  resta  à  la  tête  de  son 
bauillon.  dont,  aprée  la  diCaite  «ia  général  Bour- 
bafci,  il  dirigea  IlotemMinit  eo  Sdl^se. 

Aux  élections  du  8  fUnier  1871 ,  il  fut  nommé 
représentant  de  la  GtRnde  à  l'Assemblée  na- 
tionale ,  le  premier  sur  qmtone,  par  106  958 
voix. 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  droite,  et  a  volé  pour 
les  ])reliminaircs  de  paix,  la  loi  municipale,  la 
proposition  Cazcnove,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  l'élection  die  princes,  la  loi  dé> 
liartementele,  la  dlsaolotlon  des  gardes  nationa- 
les,le  pouvoir  con.stituant,  la  proposition  Ravinel, 
la  proposition  Feray  (matières  première?)  et  le 
rnainiicn  des  traités  de  commerce;  pour  le  ^'(lu- 
vernement  dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 


contre  la  proposition  Rivet  et  le  retour  de  l'Ae- 
semblée  à  Paris. 

M.  J.  de  Carayon-Latour  a  publié  :  Qu^uet 
mots  sur  findustriê  dmoUM  «M  Fnmê  (Bor- 
deaux, 1860,  in-8). 

CARION  (Antoin»JaIes).  représentant  français» 

né  i  Dijon,  le  14  novemore  18IS,  s'oceniNi  de 

politique  dès  1834.  Partisan  des  idées  républi- 
caines, il  fut  nommé,  en  1848,  sous-commissaire 
dans  le  département  de  la  Cût'.'-d  Or.  Pré''ct  't-  la 
Haute-Saône,  le  2  mal  IHIfi,  et  d(''miss:()nnaire 
au  mnis  de  jum  suivant,  il  fut  t  ipu;  !  de  France 
après  le  coup  d'£tai  du  2  décembre  1851.  Aux 
élections  du  8  février  1871,  il  a  été  nommé  re- 

E résentant  de  la  CAta-d'ûr  à  l'Assemblée  nationale, 
I  sixième  sur  huit .  par  37  724  voix. 
Il  a  pris  place  à  l'extrême  gauche,  et  a  voté 
contre  les  prellminairesde  paix,  la  loi  municipale, 
l'abrogation  des  lois  d'exil,  l'emprunt  .!.'  deux 
milliards,  la  loi  déparlemenlale,  le  po  iNoir  cons- 
•.itunnl,  la  proposition  Ravinel;  contre  le  Lniuver- 
nemont  dans  la  question  du  pouvoir  temporel  ; 
pour  ia  validation  de  l'élection  des  princes  d'Or- 
léans, le  cautionnement  des  jonmanx,  le  traité 
douanier,  la  proposition  Feray  (matières  premiè- 
res), le  maintien  des  traités  de  oommmea  et  le 
retour  de  l'Assemblée  à  Paria. 

CAR.NOT  •  (Lâzare-Hii  polyle).  —  Au  MSrutin 
complémentaire  du  21  nu  c  -  lire  de  la  même  an- 
née, il  reproduisit  sa  candidature  dans  ia  première 
circonscription,  et  n'olitint  que  13  445  voix  sur 
34461  votants.  Au  mois  de  juin  1870,  lors  de  l'é- 
lection du  grand  ttiltra  dis  frme^maçons  de 
France,  il  réunit,  sans  être  élu,  135  voix,  tandis 
que  son  concurrent,  M.  Babaud-Laribièrc,  en 
obtenait  173.  Après  la  révolution  du  4  septembre , 
il  fut  nommé  maire  du  8*  arrondissement,  et 
confirmé  dans  ses  p  /uvoirs,  aux  élections  munici- 
pales du  5  novembre,  par  6 099  voix  sur  7 180  vo- 
lants. Porté  à  Paris,  lors  du  scrutin  du  8  lévrier 
1871,  comme  candidat  à  l'Assemblée  nationale,  par 
le  comité  libéral  républicain,  il  déclina  cette  can- 
didature, et  n'obtint  que  29  363  suffrages  sur  plus 
de  328  970  votants  ;  mais  il  fut  élu  représenunt 
du  département  de  Seine-et-Oise,  le  cinquième 
sur  onie,  par  20U89  voix.  Après  l'insurrection  du 
18  mars,  porté  malgré  lui  aux  élections  OODlfflU* 
unies  du  '26.  il  ne  réunit  uue  1  922  voix. 

A  l'Assemblée  nationale,  il  a  pris  [lace  A 
gauche,  et  a  voté  pour  les  préliminaires  do 
paix,  la  validation  de  l'élection  des  princes,  la 
proposition  Rivet,  le  traité  douanier,  la  proposi- 
tion Feray  (matières  premières),  le  maintien  des 
traités  de  commerce,  el  le  retour  de  l'Ass  mltU  f  à 
Paris:  contre  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  loi 
départementale,  lepouToirooiMtitiuntet  U  propo- 
sition Ravinel. 

CARNOT  (Marie-François-Sadi),  ingénieur  et 
représentant  français,  fils  aîné  du  précédent,  né 
à  Limoges,  le  U  août  1837  »  entra  à  r&oole  poly- 
tephnique  en  18S7  avec  le  numéro  cinq,  puis  A 

l'École  des  ponts  et  chaussées  avec  le  numéro  un. 
Il  en  sortit  le  premier  en  18tj3.  et  après  avoir  i  te 
qucli]iie  teiiifis  sf'créUiro-aiijomt  du  Conseil  de* 
pools  et  chaussées,  fut  nommé  ingénieur  à  Anne- 
cy. Le  10  janvier  1871,  il  devint  préfet  de  la. 
Seine-Inférieure  et  commissaire  extraordinaire 
chargé  d'organiser  la  défense  nationale  dans  les 
trois  départemeote  de  la  Seine-inféiieure»  de 
l'Eure  et  du  CalTadw.  Il  n  Mé  éin  représentant  de 
la  GOte-d'Or,  le  8  février  1871,  le  troisième  sur 
huit,  par  41711  voix. 

Il  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  contre  les 
préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lob  d'exil. 
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la  vslidaUon  de  l'élection  J es  princes-,  pour  le 
gouTWiMnaDt  dans  la  (jue  lïou  du  pouvoir  tem- 
porat}  pour  la  propositioD  Feray  (matières  pre- 
mièm),  l«  inafntien  dra  traités  de  conmiarM  «t 

le  rclonr  de  l'Assemblée  à  Paris. 

Un  second  fil»  de  M.  Hippolyte  Camot,  M.  Adol- 
phe Carnot,  ingénieur  des  mines,  né  en  1839,  a 
été  îiùEDUié  maître  des  requêtes  dans  la  commis- 
sion provisoire  iiisiitute,  au  mois  de  ^eittoniLie 

1870,  pour  remplacer  le  Con&eil  d'£tat  impérial. 

CÉZANNB  (Eniest},  ingénieur  et  renrésentaot 
français,  né  à  Embrun  (Haut»- Alpes),  le  95  mars 
18nO.  fut  nommé  ingénieur  des  ponts  etchaussées, 
ci>  iBôl,  à  sa  sortie  de  l'École  polytechnique,  dé- 
tint ïuccessivcment  ingénirur  en  chef  aui  che- 
mins aMtrichi*>n4  et  nii.ses,  clicf  de  l'exploitation 
des  chc'iuins  do  fer  français  du  midi,  dire  tcur  gé- 
néral de  la  Cumpugnie  des  cticmms  de  fer  o'.to- 
mu)e>  et  donna  sa  démission  au  moment  ()c  l'in- 
mtissem«Dtde  Paris. Au  noie  de  novembie  1870. 
î1  partit  en  ballon  avec  une  mission  dti  général 
Trccliu  peur  îa  t!i'!^gat5on  de  Tours,  et,  le  2  juil- 
let 1871,  fui  élu  rf^présenlant  des  Hautes-Aipes 
à  l'Ai-sembiée  nationale,  par  14212  toii  i«r  32428 
votanis. 

Il  .1  été  nommé  rapj'orteur  Je  la  pr.>posiiiLn 
Bavinel,  et  a  fait  partie  de  la  commission  d'cn- 
qudte  sur  le  régime  général  des  chemins  de  fer. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour  la 
tôt  départementale^  la  dissoTtttion  des  girdeaoatio- 
rinlp=:,  !f  s  prr.posilions  Rivet  et  Ravinel,  le  traité 
duiiduicr,  la  proposition  Feray  (matières  pre- 
mières) ;  contre  le  ouvernenu  nt  dans  la  f^ucst;on 
du  pouToir  temporel:  contre  le  maiouen  des 
trait 's  ûQ  commeroe  et  le  retour  de  TAsMimblée 
à  Taris. 

Il  a  collaboré  aux  Anmiês  du  fonts  et  ehaus- 
s^es.  et  a  Duldiè  :  iVielîM  mr  gtÊn^un  oonts  mé- 
talhquei  anehmint  defir  rutm  (IWA,  in-8*}. 

En  1872,  I jfs  d'une  élection  partic'le  au  conseil 
général  des  Hautes-Alpes,  ii  a  été  nommé  con- 
seiller poar  le  canton  d'Ocxdères. 

CUABAUD-LATOI  R  '  François-Ernest-H.  ni  i, 
baron  df.).  —  Fendant  le  siège  de  Paris  (IK70- 
1871),  il  commanda  en  chef  le  génie  de  la  place, 
•t  fut  élevé  à  la  dignité  de  graad'croîz  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  le  7  janvier  1R71.  Aux  éleetions 
lia  ^  fi".Tipr  «îiiivant,  il  a  6t6  nommé  rpprfsentaiit 
du  Guià  ik  l'AssetJûbI''n  îiationalo,  le  [TtMji.'LT  aur 
neuf,  par  6044G  voit. 

Il  a  pl  i»  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour  les 
preim  ;noiLri  s  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  Talidatioa  de  l'eteciioa  des  princes,  la  lot  dépar- 
tementale, le  pouvoir  constituant,  lâ  pnq;Kieiiioo 
Rivet  et  le  traité  douanier;  contre  Je  gouverne- 
ment dans  la  «(uestfon  du  pouvoir  temporel, 
contre  la  prcposilion  Feray  fmaliéres  premières), 
le  uia.ntifii  des  iranes  de  conimtrce  cl  le  retour 
de  l'Asvemblée  à  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871.  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  au  Gard,  pour  le  canton  du  Yi- 
gsn. 

CHABAFD-  LATOITR  (  Artbur-Henry-Alphonse 
de),  représentant  français,  né  A  rari.s,l€6juin  1839, 
fils  du  précédent,  sortit  le  cinquième  de  l'École 
lie  .^aint-Cyr,  en  1800,  fut  nommé  sous-lientenanl 
éiôtti  j  1  Ëcote  d'état-major,  et  donna  sa  démission 
en  1861.  Ëlu  conseiller  général  du  Cher,  en  1869, 
il  reprit  du  service  pendant  la  guerre  de  1870> 

1871,  comme  capitaine  d'état-major  au  titre  auzi' 
liaire.  Il  a  été  nommé,  le  2  juillet  1871.  repré- 
seirtant  du  Cher,  à  l'Assemblée  nationale,  par 
23430voistiir6mtvotuita 


CHAB 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
la  loi  départementale,  la  dissolution  des  gardes 
nationales,  le  pouvoir  Goastitnut,  le.<<  propositions 
Rivet  et  Ravinel,  le  traité  douanier  ;  contre  le 
gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel; contre  la  proposition  Feray  ^  matières 
premières),  le  maintien  do.-;  traités  de  coBuneroe 
et  le  retour  de  r.4*wmMé«  à  Pans. 

Lors  rlu  reiioni. ellement  des  conseils  p^néraiii 
le  8  octobre  1H71 ,  il  a  été  éiu  conseiller  générai 
du  Cher,  pour  le  canton  de  Sancerre. 

H .  Arthur  do  Cbabaud-Latour  a  été  décoré  de  U 
Légion  d*hoiinear  le  2  février  18TI. 

CTABROL-TOCRNOËL(Guil!aume,  vicomte  db), 
représentant  français ,  [>rtit-neveu  du  conctf  de 
Chabml-Cronsal ,  pair  de  France  et  ministre  'le-- 
finaneps  sous  la  î\é>tauratifin ,  et  du  comte  de 
Chabrol-V^ois,  piéfet  de  la  Seine,  visita  de  l)onne 
heure  les  EUits-l3nis,  et  publia  dans  le  Corretjnm- 
dnni,  à  aon  retour  d'Amérique,  des  articles  re- 
n  ;.rqués.  Fondsteur  de  VIndépendant  dv  Tenfre. 
avec  le  concours  de  MM.  Moulin  et  de  Barante,  ii 
fit  une  énergique  opposition  à  la  politique  de 
ITmidrc.  et  eut  à  subir  un  procès  retentissant. 
Collahnrateur  dt»  Français,  journal  nuinarclii(|ue, 
fondé  au  commencL-ment  de  1870  par  .M.  F.  Hes- 
lay.  il  rentra  à  Paris  au  mi-  ment  de  l'investisse- 
ment et  servit  d«ns  la  garde  nationale  pendant  le 
siège.  Aux  élections  du  S  février  Igll,  il  fut 
nommé  représentant  du  Pny'de-DAnie  à  rAsteir 
Idée  nationale,  le  huitième  sur  ooxe,  par  i 
voix  sur  96000  votants.  u 

11  a  pr  s  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour  ' 
les  préliminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  la 
proposition  Carenove ,  i'nl.roçation  des  lois 
d'exil,  la  validation  da  l'élection  des  princes, 
la  loi  départementale  ;  contre  le  gouvernement 
dans  la  cniestion  du  pouvoir  temporel;  contre 
la  proi'Osraen  Feray  (matières  premières) ,  le 
maintien  des  traité.s  de  oommecce  et  le  retour  de 

l'Assemblée  à  Pans. 

CUABRON  (  Marie  -  i^tienne  -  Emmanuel  -  Ber- 
trand pe),  général  et  représentant  françai?,  né  i 
fVetsuroac  (Haute-Loire),  le  h  janvier  1806,  fit  ses 
études  I  l'école  de  la  Flèche,  et  s'engagea  au 
26*  riment  de  ligne,  le  13  Janvier  1824.  Sous- 
lieutenant  en  \tm,  n  servit  de  1i3l  i  1834  en 
Vendée  et  en  Bretagne,  et  fut  pi  omu  capitaine  en 
]Hy,H.  Compris  dans  la  Tirmalion  des  chasseurs  à 
pied  en  IS'iO,  chef  de  liandlon  en  dS^'i.  d  prit 
part,  celte  même  année,  au  s'ége  de  Lagliouat. 
Envoyé  en  Orient,  en  I85'i,  il  fut  cité  à  Idrdrede 
l'armée  après  la  bataille  de  l  Alma  et  après  la 
prise  du  Mamelon-Vert,  puis  nommé  lieutenant- 
colonel.  Blessé  à  l'assaut  de  SébattopoUet  nommé 
colonel  du  3*  régiment  de  xonsves,  il  revint  en 
Afrique,  oii  il  prit  part  h  presque  toutes  les  etpé-  t 
ditions  contre  les  Arabes  in.surgés.  V.n  ls.'i'J,  il 
combattit  à  Pileslro  avec  -  n  r  gimeni,  fut  de 
nouveau  cité  à  l'ordre  de  l'armée  et  prom'a  géné- 
ral de  brigade  le  2h  juin.  Nomme  au  commande- 
ment de  la  1"  subdivision  de  la  2U*  liivision  mi- 
litaire, il  passa  au  cadre  de  réserve,  le  5  janvier 
1868.  Lors  de  la  déclaration  de  guerre  i  la  Prusse, 
il  fut  rappelé  à  l'activité  (17  juillet  1870),  et 
nommé  commandant  de  la  Indivision  du  l&*corp« 
(armée  de  la  T.oi'e),  le  *»5  septembre  suivant. 
Promu  général  de  division,  le  25  novembre, 
il  enleva  le  28  janvier  1871,  à  la  téte  de  la  2'  di- 
vi^on  du  25'  corps,  le  faubourg  de  Blois,  forte- 
ment oecopé  par  l'ennemi-  Ce  fut  le  dernier  fait 
d*Bnnes  heureux  de  la  campagne.  Aux  élections 
f!u  ft  février,  il  a  ^-té  nommé  représentant  de  la 
Hauto-Loire  h  l'Assemblée  nationale,  le  dernier 
sur  sir,  per263S4  vdz»  et,  le  g  octobre  sultiot, 
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ton  lié  Moiiistrùls. 

11  a  LTis  j>ia.cc  au  centro  droit,  et  a  voté  pour 
les  préltminairM  de  p«i«,  la  proposition  Cnzenove. 
l'abrogation  Jes  lots  d'exil,  la  validation  de  l'élec- 
tion des  princes,  le  pouvoir  conhliiuaut,  la  propo- 
sHîon  Hivel,  le  tniilé  dotuiu«r  et  le  retour  de 
TAssembiée  à  Puis;  pour  Je  gomveniMiicnt  dans 
la  quasUon  du  oouvoir  t«ai]NNPri;  contre  la  loi 
dépâciemeirtate .  la  proposition  RatiMl  et  la  pro- 
position Feimy  (ontMies  pteuièces). 

CHALAI\  'I.oiiis),  momln-e  de  la  Commune  de 
Pjris,  né  à  l'it  s^is  iiurin  (Loir-et-Cher),  le  lu  jan- 
vier isW,  s'aftiiia  de  bonne  heure  a  l'As-HOCialion 
interiiatioiiale  dont  il  devint  bientôt  un  des  mem- 
bros  les  plus  inHnenli.  Il  enrçaît  la  profession 
d'ouvrier  touraew  en  wim,  et  émit  déjà  à 

Î>lasieitrs  ropriae»  éveillé  le»  flottpfone  de  h  do- 
iœ  impériale,  lorsqu'il  fut  compromis  en  1870 
dan»  le  proeès  de  Blois,  et  condamné  à  deax 
mois  de  prison  ]n)uv  jiariicipaiion  à  une  société 
secrètn  mm  aut  jn-jée.  Doué  d  une  TOii  sonore,  il 
fut  ch'ir^é  l  ar  ses  coaccusés  de  lire  la  dé- 
fense collective  de  l'Internationale,  rédigée  par 
MM.  Tlieisz  et  Atrial.  Cet  incitlent  lit  sa  réputa- 
tion. Administrateur  du  16*  arrondiuBaient  pen- 
dant le  elége  de  Parts  11.  Chalain  ne  se  mêla 
qu'obscurément  à  la  lutte  du  parti  révolulion- 
naire  contre  le  gouvernement  la  Défense; 
cponilant,  porté  sur  1  s  listes  raiiiMiIes,  il 
oLiiiiit,  wns  être  l'iu,  aux  élections  ou  8  f«^- 
viii  r  1K71,  .'t:)i*;i-i  \oix  sur  :f>« 'J7()  votant^ 
et,  des  le  18  mars,  il  participa  ouvertement  au 
mouvement  communal.  Nommé  membre  de  la 
Commune  dans  le  17*  arrondissement,  par  4045 
TOix  sur  11  394  votants,  il  fit  partie  de  la  eom- 
nission  de  sûreté  générale  te  30  mars,  passa  en- 
suite à  la  commission  de  travail  et  d'échange .  et 
revint,  rnnime  ailioint,  le  26  avril,  à  la  nouvelto 
commission  de  sûreté  générale.  M.  f  b>ti,iin,  qui 
a  «H*'  un  énergique  .'idvrsiire  de  la  publicité  lie.s 
si'ances  de  la  Comuiutie,  s  est  abstenu  bur  la  va- 
lidation des  élections  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  il  a  foté  pour  la  «réetion  du  Comité  de 
ailut  publie. 

OTALLEMBL  •  LAC0I7R  *  (  Paul  -  Amand  ) .  — 

Notum*^  préfet  du  Rhôiip,  <]ii(!li|un-;  joiirs  apt  '  s  la 
révolution  du  4  ticjacnbie  ei  C!jianii->«ii e 

extraurdin.iire  de  la  Mépubliijuu,  il  couserv.i  cetir 
situation  difficile  pendant  'outo  ia  durée  de  la 
guerre,  mais  ne  put  siipiiu>i:>r  à  l'établissement 
do  la  Commune  de  Lyon,  Â  l'absorption  du  pouvoir 
préreetoral  par  la  mnnicipelité  de  cette  ville,  et  à 
des  mMures  de  lignenr  centie  lea  représentants 
du  régime  déclra.  Le  meurtre  du  ccmiraandant 
Arnaud  mit  le  cornhlt^  aux  excès  de  la  démago- 
gie lyonnaise,  que  M.  (  Iirdlfflinel-Ijicour  dut  s'ap- 
pl  i(ii('r  liés  lors  et  mis.si t  a  réprimer  éner^îique- 
mi'iit.  Après  le  vote  lics  urélimiuaîres  de  paix,  il 
donna  sa  dcniivsion  (.")  février  1871),  et  fut  rem- 
place parM.  Vaientio.  ancien  préfetdu  Bas-Rhin. 

Le  7  janvier  1872,  après  avoir  accepté  un 
mandat  impératif,  il  fat  élu  représentant  des 
Boacfaes-du»IUiAne  é  l*Aasflinlilée  nationale,  pnr 
479â4  voix,  rt  prit  place  à  l'exlrruie  ho. 
Il  a  voté  pour  la  proposition  Feray  (mmicres 
piiTiii; T<"  ) ,  le  inainlit-ii  iii-s  t ra 1 1 1  s  de  COflUneive 
(il  It!  r«!iuui  (Itt  1  AttSâmblce  a  Fans. 

A  une  éU  ction  complémentaire  pour  le  Conseil 
miinicip.d  de  Paris  /lin  novembre  1871),  il  se 
prt'-senta  sans  succès  dans  le  iu'  arroudissement. 
11  a  été  avec  MM.  René  el  Ailaio^Targé,  l'un.daa 
prindpaoz  rédaGtevn>fbndatettra  de  la  MêpiMi- 
que  française ,  journal  dévoué  à  la  politique  de 
M.Gambella,quiparulÀParisle  b  novembre  lâU. 


ï)v\  marin  français,  né  !c  Ifï  mars  1812,  entra. 
l'É<:ûle  navale  en  ÏHTi.  A.spirant  en  1828,  ensei- 
nie  en  1833,  lieutenant  de  vai.ss<;au  an  1840,  ca- 
1  itainr  >li'  Ir.'^-ale  eu  IKOI,  caïutaine  de  vais-seau 
cri  l.S.iS,  il  commanda  Lidivisi.dinavale  de  la  ruer 
des.lades,  et  la  station  de  Qiiae  par  intérim  en 
lM8t  après  le  détMrt  de  l'amiral  Jaurfte.  Monmé 
conire-amiial  le  34  j&ai  1860,  il  fut,  au  moment 
de  l'organisation  militftlre  de  Ptria.  lors  de  l'in- 
\ostissemont  par  l'armée  allemande,  mis  à  la. 
téitî  du  y  socteur  (Ivry).  Le  21  février  1871,  il 
fut  cliirf;é  de  l'iuler.m  du  ministère  de  la  ma- 
rine et  d(js  colonies  pendant  l'abapiiLe  du  vioe- 
amiial  Polliuau.  el  immnié,  1  juuie  ïui\-atile, 
commandant  de  la  seconde  divi&ion  navale  de 
l'oscadre  cuisftMéC.  Il  «  été  fait  gcwd  ofBcier  de 
teJLégiaad'henwar. 

CHAMBO&D*  (Heort-Charlae-Ferdinand-Marie- 

Dieudonné  de  Boobbon  d'Artois,  duc  de  Bor- 
MKAUX,  (.i  mte  :>¥.]. —  Au  début  de  la  guerre  a  vec 
la  l'ru-se  (aodt  IHTOi,  il  mit  le  cb&teau  de  Ch  im- 
bord  à  la  dispusition  de  la  Société  de  .secour-  aux 
blesses  de  terre  et  de  mer,  ainsi  qu'un  don  de 
lÔOOO  francs.  Après  le>  foudroyants  revers  qui 
amenèrenl  Ut  chute  de  rfimpire.  la  révolution  du 
4  septembre  et  l'investissement  de  Paria,  il  adrtth 
sa,  de  la  frontière  .suisse,  à  la  date  du  9  octobre, 
une  proclamation  à  la  France,  dans  laquelle  if 
promettait  que  l'étranger  serait  ch;i>.s.  et  l'inti'- 
gnté  du  territoire  conservée  si  I  on  se  ralliar.  à 
lia,  •  au  vé'italiie  trrunernurutuit  natinaai.  ayant 
pour  liase  ledr^nl,  el  pour  priut  inc  \  livtiiùlelé.  * 
Le  7  janvier  1871,  un  '  nouvelle  proclamation 
contre  le  bombaidemeut  de  Paris  fut  adressée 
|iar  lui  à  tous  les  gouvernements  de  l'Rurope.  <  Il 
ne  voulait  pas  voir  périr  la  gi«ade  dté  ipie  cha- 
cun de  ses  aïeux  avait  appelée:  •  ma  bonne  ville 
«  de  Pans  "  A(ues  iaufturrection  du  18  m  irs.  l.a 
réuniim  des  u'préM'utants  à  Versailles.  oî'  iiu'iM- 
tion  CiiUM  I'  pur  es  discuurs  de-  uifrnlirts  île  l'ex- 
trême droite,  piovoquant  i'A.s$embîue  à  une  res- 
tauration légitimiste,  il  fit  paraître,  le  8  mai, 
use  lettre  manifiaste,  où  il  t'elTorçait  de  dissiper 
les  préventions  contra  la  *  monirchie  tradition- 
nelle •  en  déclarant  que  loin  de  prétendre  à  un 
pouvoir  sans  limite,  il  n'avait  d'autre  désir  que 

de  travailler  i  ^a  i  rganisation  du  pays,  et,  •  à 

la  téte  df  louie  la  -M  iisou  de  France,  ae  présider 
;i  -4'-  (1(<muh''(  s.  eu  si>umcttant  aMC  runliancp  b.'s 
actes  du  guuvt-iiieuicnt  au  sérieux  cuulrôie  do 
représentants  librement  élus.  •  11  avouait  d'ail- 
leurs que  «  l'indépendance  de  la  papiiuté  lui  était 
chftre,  et -OU'U  était  résolu  à  lui  obtenir  d'effica- 
ces garanties  ;  >  il  joutait  «  ipt'U  n'était  poiat 
un  parti,  et  ne  voulait  pas  revenir  pour  régner 
avec  un  parti;  •  et  qu'il  •  ne  voi.lait  everccr  do 
dicUture  que  celle  de  la  clétiicnLe;  pnrce  (jue 
dans  ses  niaiu'^,  t  t  d.  ns  ses  mains  -eulcm-'ut,  la 
clémence  était  encore  la  justice.  >  Il  terminait  par 
une  phrase  devenue  céK  bre  :  •  La  parole  est  a  la 
France ,  et  l'heure  est  A  Uicu.  >  Celte  lettre  eut 
uu  gr.-ind  retcutisseiueut  dauâ  la  pieesc,  par  la 
noblesse  et  la  sincérité  de  son  langage,  mais  elle 
ne  recruta  point  d^sdbérents  dans  le  pays.  On  y 
vit.  ou  on  voulut  y  v.  ir  le  pM's.ite  d'une  (<iiP' re 
avec  l'Ilaiie,  el  In  iri  aux  nieu-.  dii  ;:(aivernf- 
ment  tht-ocratique.  l-.H"  devait  d  ,iilleurs  éire 
bientôt  complétée  et  <le|*aa«;e  par  une  pro  J.'iriia- 
tion  datée  de  Chamburd,  le  5  juillet  1S71,  dans 
lac|uelle,  pour  la  première  fois,  dans  un  docu- 
ment public,  le  chef  de  la  Maison  de  Bourbon 
prenait,  le  titre  de  nti.  L'abrogation  des  lois  d'exil 
avait  permis  su  prince  de  revenir  en  Pranee.  Il 
avait  visité  Paris  et  sé;nurno  t|ur!,[ue  temps  à 
Ubombord,  où  ti  avait  reçu  de  noutlireuâes  visi» 
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tes.  La  renlrée  dos  Drinces  (POrléana,  et  ta  vali- 

(iation  des  él«ctionsauduc  d'Aumalc  et  du  prince 
lie  Jiiinville,  comme  ^eprr":on^^r.t^  tles  ilé(>arfp- 
uietilh.  de  roine  et  de  la  Haute-Marne,  avaifnt 
eiic'irc  accru  le>  esptTances  <ies  monaicliisles  de 

I  AsseiiiM.  e  naln-nale,  qui  attendaient  tout  de  la 
tuMi  ii  (Itis  deux  branches  françaises  de  la  Maison 
de  Bourbon,  dont  l'ent«nte  et  le  rappriMheaient 
dMiittif  «amblaient  évidents.  A  e»  moment  parut 
le  manUiMls  de  Cbambord,  qui  ne  répondit  point 
i  l'attente  des  anciens  partis.  Avant  de  l'écrire, 
le  prince  s'était,  paraît-il,  imposé  la  retraite,  la 
médiiation  et  la  jiri^re.  Il  y  rrnrenait  chaque 
pjint  du  programme  de  la  lettre  Ju  }^  inai,  en  le 
développant,  admettait  le  suirnige  universel,  le 
gouvernement  constitutionnel  avec  deux  cham- 
fires,  mais  niait  la  légitimité  dee  conquêtes  de  la 
Révolution,  qu'il  qtMUteitde  ■révolte  d'vna  mi- 
BOrilé  contre  les  vobuz  du  paya,  •  et  surtout  refu- 
eelt  de  «  laisser  arracher  de  ses  mains  l'étendanl 
d'Henri  IV,  de  François  1"  ot  de  Jeanne  d'Arc.  > 
•  h'nijç.is,  dis-iit-il  on  terminant,  Henri  V  ne 
peut  aliandonner  le  drapeau  blanc  d'Henri  IV.  • 
£o  uièuie  temps,  il  déclarait  qu'il  reprenait  le 
dMmin  de  l'exil  pœr  ne  plus  donner,  •  par  sa 
préaeoee,  de  nouveanz  pcéteziee  à  l'ifitatioa  des 
eaprfte.  •  L'eSitdeee  ine&ifesle  tat  eomidérable. 

II  amoindrit  Feiffdr  des  royalistes,  et  rafTertnit  la 
fraction  républicaine  <lo  TA^isembli'e.  Tout  en 
rendant  hommage  ;i  rhiinni''lt.tc  du  prince, 
qu'un  scrupule  chovaleres^fjue  pi>us--ail  ainsi  à  s»; 
comproiij.  tir    publiauement,  la  niajurilé  de  la 

«>resse  nionarchioue  le  blâma  de  son  imprudente 
iranchise.  On  observa  que,  à  la  suite  de  cette 
pablicatioo,  M.  le  oomie  de  Paris,  aoi  w  prépa- 
rait à  visiter  son  coesin,  crtit  dWofr  venoneer  à 
eette  démarche.  Depuis,  M.  le  comte  de  Cham- 
bord  séjourna  à  Gen?rve,  où,  au  moment  des 
élcct  nn-i  de-;  ctinseib  pénératix.  il  tint  une  sorte 
de  COU'  (H)liti(|iie,  et  k  Lucerne,  où  pendant  le 
mois  de  no\pnihr«  1871  eurent  lieu  quelques 
manifustati  ns  légitimistes,  dont  le  journal  Ir  Fi 

CrOf  par  la  plume  de  M.  de  Villenessant ,  se  tit 
priacipal  éeho.  Au  awis  de  janvier  1872,  les 
bruits  de  ftMion  priient  «m  neuveUe  foroe.  Les 
joemanz  Mtn  infonDéa  allèrent  jnsfufl  traiter  de 
■  dauphin  •  le  comte  de  Paris, et  ft  prédire  h  court 
déhi  •  l'abdication  d'Henri  V.  .  ;  rince  crut 
devoir  mettre  à  néant  tous  c«>  bruit-  par  une 
nouvelle  l?ttre,  confirmant  tout  ce  i\Uf  l'nu  savait 
déjà  de  l'inébranlable  Tormeté  de  :>es  principes, 
et  déclarant  «qu'il  n'abdiquerait  jamais,  •  qu'il  ne 
consentirait  Jamais  à  devenir  •  le  roi  légitime  de 
la  Révolution.»  (25  Janvier  IVK).  Celte  attitude 
rebelle  k  tout  compromis  poussa  la  droite  mo- 
narchique à  une  tentative  qui  devait,  en  ména- 
geant d  honorables  scrupules,  devenir  un  moyen 
politiijue  tie  forcer  la  main  f  au  roi.-  Un  mani- 
feste, dtuit  le  texte  fut  tenu  secn  t,  n;  ii-  jui  était 
en  réalité  le  programme  d'une  monarchie  consti- 
tatlonn^e  oooctliatrice,  fut  signé  par  '280  dépu- 
tès  environ,  et  présenlé  i  M.  le  oomte  de  Cham- 
bord,  i  Anvers,  oft  11  lUlelt  rendu,  comme  en 
pay-  neutre,  pour  recevoir  les  hommages  et  les 
communications  de  ses  amis  (24  février).  Ce 
rendez-vou-  donné  aux  légitimis  cs  fmriçais  fut 
l'occasion  de  nianifeslatiof>s  en  face  ili  squ'  Iles  la 
population  d'Anvers  ne  resta  point  in<l:fTérenle. 
1a  ville  devint  le  théâtre  de  rixes  quotidiennes 
que  la  police  fut  impuissante  à  réprimer,  tandis 
que  des  intetpeUatioBs  s'échangeaient  A  leXUiam- 
bre  belge  entre  les  membres  du  mlnistèie  eatho- 
lique  conservateur  et  les  chefs  du  parti  libéral, 
qui  demandaient  l'expulsion  du  prinoe.  M.  le 
comte  de  Cbamhorrl  ne  voulant  pas  que  sa  pré- 
sence à  Anvers  restât  plus  longtemps  une  occasion 
de  tseuUeeen-iBiaM  tempe  qu'un  préteile  d^iM- 


tiHté  contre  le  geavemtmnt  belge,  crut  devoii 
demander  à  ses  amis  de  fiance  oe  suspendre 
leur»  vi.sites .  et  partit  Mtmémc  tour  la  Hol- 
lande, d'où  il  reua^na  plue  tard  Frohsdorff.  L'a- 
ffiîation  du  part^  legilimiste  était  restée  stérile, 
et  on  avait  vainement  attendu  à  Anvers  la  viaite 
de  M.  le  comte  de  Baiik 

CHAMBRrX  '  rJoscph-Domlnique-Aldebcrt  dk 
FiNKio.N.  ci^nitt'  HK).— Au  mois  tl'avriM870,  il  pré- 
senta vainement  à  la  Cbami  re  une  proposition 
de  loi  pour  décider  qu'aucun  pléinscite  ne  pour- 
rait Être  soumis  au  peuple  français  qu'aprl-s  avoir 
été  adopté  par  le  Corps  législatif  et  le  Sénat. 
Quelques  semainea  après,  dans  une  lettre  adres- 
sée à  la  Prme,  il  déclara  qtt*il  s*abstiendraH,  le 
plébiscite  du  H  mai  étant  la  négation  du  pouvcr- 
neiiiont  parlementaire.  Le  8  janvier  1871^  il  pro- 
testa contre  la  dissolution  des  conseils  généraux, 
et  demanda  un  appel  au  suffrage  universel.  Aux 
élections  liuHfévnersuivant,  il  a  été  ii'jninié  repré- 
sentant de  la  Lozère  à  l'Assemblée  nationale,  le  deu- 
xième sur  trois, par  IS  22T  voix  sur25  502  votants. 

It  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  préHmraatres  de  piz,  l'abrogation  des  lois 
d'en  ,1a  validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi 
di  partementa  e ,  le  pouvoir  constituant,  les  pro- 
positions itivei  et  Ravinel,  et  le  tr.Tité  dou:inier; 
contre  le  goiivernemeiit  dans  la  question  du  pou- 
voir tempo;el  ;  contre  la  proposition  Fcray  (ma- 
tières premières),  ie  maintien  des  traites  de 
commerce,  et  le  retour  de  ^Assemblée  à  Paris. 

Locs  da  renouvelleaunut  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  it  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  do  la  Lozère  pour  le  canton  de 
Villelort.  U.  le  comte  de  Ohambrun  a  fait  partie 
de  la  comminion  des  esfcdtions  intanintlonaleB. 

CHAMPT  (H....),  membre  de  la  Coannune,  né 

vers  18*28,  exerça  la  profession  de  doreur  sur 
nii^laux.  Rlii  \  l'Assemblée  communale  le  26  mars 
1S71.  .lans  ie  !(»•  .irrondissenu ut ,  ).ar  1104'2  voix, 
membre  île  la  commissu  n  des  subsisl-nces  le  30 
mars,  il  fut  oiaintenu  dans  ses  fonctions  lors  du 
renouvellement  des  commissions,  et  délégué  au 
minisièrà  du  commerce  au  17  avril  suivant.  U  a 
voté,  le  19  avril,  pour  la. validation  des  élections 
à  la  ma  jorité  absolue  des  suffrages  quel  que  fOt 
le  nouille  «les  volants,  et  pour  la  création  d'un 
comité  de  siilut  pub  10,  le  '2  niai,  en  motivant 
son  vote,  l'ar  is;in  dos  me^uri  s  vu  lentes,  il  diri- 
gea des  réquifiilioos  d'etleta  ci  d*!.-  saisies  d'ar- 
gent, aiégea  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  mai  m  la  mairie  du  11*  arroudissemeut , 
et  ordonna  de  bombarder  le  chemin  de  fer  do 
Lyon  avec  des  obus  à  pétime.  Arrêté  et  conduit 
k  Versailles,  il  a  été  condamné,  le  3  septembre 
1871,  par  le  3'  conseil  d'  guerre,  à  la  déportation 
dans  une  enceinte  forlitiée  et  interne  le  '24  dé- 
cembre suivant  au  fort  Bojard.  Au  oommence- 
meiit  du  mois  de  juin  187*2,  il  a  été  embarqué, 
sur  la  fimgatn  la.  OmtUnt  ponr  U  MOwdlo- 
Caiédcnie. 

CHAMCtARinivR'fNicoIas-Anne-Théodule).— Au 
niomeni  (b-  la  déclaration  de  guerre  à  la  Prusse 
(juillc  \H'i\j,  il  ottril  ses  services  au  gouverne- 
ment fronçais,  et  pria  le  maréchal  Lebœul'  de 
luidonncirnn  commandement  en  chef.  Accueillie 
avec  une  gnnde  courtoisie,  sa  demande  fut  pour- 
tant définitivement  repoussée,  et  11  serait 
encore  une  fois  dans  la  vie  privée,  si  Teffl. 
Napoléon  III  ne  l'avait  appelé  le  8  août  à 
quartier  général  de  Metz..  Après  réloignomcnt 
l'empereur,  et  la  remise  au  commandement 
au  maréohal  Baaiae,  M.  Cbangamier 
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resta  aupriis  de  ce  dernier,  assista  aux  comtiats 
autour  de  Metz,  et,  à  la  suite  du  ccn*cil  de  guerre 
du  25  octobre,  fut  cbarçé  de  se  rendre  au  quartier 

Sënéral  du  prince  Frédéric-Charles,  pour  obtenir 
B  ceilti-cl  le  libra  départ  de  l^annéc  ds  fiauine 
pour  l'Algérie,  ou  bien  un  srmittiea  avec  droit 
de  ravitaillement,  pendant  lequel  l'anden  Corps 
législatif,  convoqué,  nommerait  un  nouveau  gou- 
rernement  que  l'armée  de  Metz  ferait  reconnaître 
par  toute  la  France.  Cette  mission  échoua.  Le 

fénérat  prussien,  qui  savait  que  les  Français 
laicnt  à  tout  de  vivres,  offrit  d'envoyer  en  Al- 
gérie un  bataiUon  de  chaque  régiment.  Cette 
oonditioB  n^yut  M»  été  acceptée*  il  eiigee 
simplement  la  redldltion  de  rarroée  et  de  ta 
placfî,  t't  !a  capitul\!ion  fat  «îipnép  If^  n  octobre 
dans  la  soirée.  Pns  lumor  de  pi;crrc  en  Allcraa- 

Ke,  U.  Changarnicr  r*  vinl  aprt  s  l'armistice,  et, 
s  des  élections  du  8  février  1871,  fut  élu  re 
présentant  à  l'Assemblée  nationale  dans  la  Ci- 
ronde,  per  99  199  voix,  dans  le  Nord,  pir 
138 143  Toix,  et  dans  la  Somme,  le  S'ccoiul  sur 
enae.  U  opta  pour  ce  dernier  département.  Dans 
ta  etanee  de  79  mai,  à  propos  de  la  pétition  nda- 
tive  à  la  caritulaiioii  dn  Metz,  il  résuma  les  évé- 
nements ijui  préct-dt'ifnt  !  i  retraite  de  l'armée 
dans  la  place,  et  r  procha  au  commandant  en 
clief  son  niani  110  do  uiélliode  et  de  résolution, 
tout  en  (-riant  la  Chambre  «do  ne  pas  laisser  un 
odieux  soupçon  peser  sur  des  hommes  qui  furent 
de  glorieux  généraux.'  Plus  Urd,  il  modifia  cette 
opinion  et  affirma  que  «  ta  France  avait  le  drmt 
de  «avoir  si  elle  avait  été  loyalement  eerrie.  ■ 
Nomnit^  président  île  la  commission  de  la  révi- 
sion lies  grades,  il  en  j>ressa  activement  les 
travaux.  A  l'occasion  des  poursuites  contre  les 
députés  journalistes  '(ui  avait-ni  publié  dps 
article^  injurieux  p  >ur  l'Assenildée,  d  solticitn 
pour  eus  •  l'amnistie  du  dédain,  •  dans  un  ordre 
du  jour  adopté  par  la  Chambre  (II  mars  1872). 
Lore  de  U  diacussion  de  la  loi  aur  l'armée,  il 
reprocha  à  M.  Denfért-Rocbereaa  d'avoir  habité 
une  casemate  de  Belfort  pendant  le  siège  de  la 

flaco,  et  provooua  ainsi  un  incident  regrettable 
propos  auquel  les  partis  extrêmes  s'inlerpelîé- 
rcnt  violemment  (29  mai).  Il  a  figuré  au  nombre 
des  déléi;ués4le  la  droite,  charj^és,  d:uis  l'entrevue 
du  20  juin  1872.  d'imposer  à  M.  Tbiers  une  poli- 
tique conforme  aox  vues  de  la  majorité. 

Il  a  nria  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
lei  pnlimiDaiTes  de  paix ,  ta  propœition  Càae* 
nove  de  Pradlnes,  la  toi  départementale,  le  pou- 
voir conatltuanf,  les  propoeitioDS  Rivet  et  Ravl- 
nel  ;  contre  le  gouvernement  dans  la  question  du 
pouvoir  temporel;  contre  le  maintien  des  trai- 
té.s  de  commerce,  et  le  retour  .le  1  \s--ernM(''r  h 
Paris;  il  s'est  abstenu  sur  l'abrogation  des  lois 
de  bannissement,  rétactloa  des  priocca,  et  le 
traité  douanier. 

CHAIfZY  (Antoine -Fugéne- Alfred),  général 
français,  né  h  Nouart  (Ardennes),le  18  mars  1823, 

fiN  d'un  c  q'itaine  de  cuira-isiera  du  premier  Em- 
pirt  I  entra  <  1  .Ve  de  ■'elzo  ans  au  *er\1c«  d«  la 
manne,  m  sortit  au  Innit  d'un  an,  et  sVnuaKea 
six  mois  apiL>  au  .">•  reKinient  d'artillerie.  Admis 
à  Saint-Cyr  11'  i:i  -if'cf-iidre  1841,  soiis.|ie;:l.  iiant 

au  régiment  de  zouaves  u  i"  octobre  1843,  lieu- 
tenant au  43*  de  ligne  le  18  juillet  1848,  capitaine 
le  13  man  18&I.  détaché  avec  ce  grade  aux  affai- 
res de  ta  province  d'Oran,  et  chef  da  bureau  de 
TIemcen,  il  fut  nommé  chef  de  bat-iillon  au  23* 
de  ligne  le  25  aoiU  18.S6.  et  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  d'Italie,  puis  celle  de  Syrie,  comme 
lieulenanl-colono)  an  11*  de  ligne.  Colonel  au  48* 
régiment,  qui  fi  -ut  partie  du  corps  d'occupation 
de  Rome,  le  6  mai  1864,  il  revint  en  Aigém  au 


moment  de  la  grande  insurrection  araiie,  passa 
au  92',  le  1"  septembre  1868,  fut  promu  général 
de  brigade  le  14  décembre  1868,  et  commanda 
succes-sivcment,  dans  ces  deux  derniers  gradée, 
les  aubdiviaiona  de  Bel>Abbéa  et  de  Xlemcen. 

A  ta  première  noovélie  de  ta  déetaration  de 
guerre  entre  la  France  et  la  Prus.se,  il  't.iit  ^enu 
il'Afrique  .solliciter  un  commandement  du  mi- 
nist(';e.  Le  maréchal  LebfBuf  le  tint  à  l'écart. 
Signalé  an  gouvernement  de  la  Défense,  apr^s  l,i 
révolution  du  4  S"ptemliie  1870.  il  fut  nominù 
général  de  division  le  22  octobre,  et,  le  2  novembre 
suivant,  commandant  du  16*  corps,  compris  dans 
l'armée  de  ta  Loire,  qui  prit  une  part  brillante,  le 
9  novembre ,  à  ta  Mtaflle  de  Coalmiers,  et  gagna, 
le  1"d'''combre,  la  bataille  de  Patay.  Commandant 
en  cUelMe  la  deuxième  armée  «le  la  Loire  le  5  dé- 
cembre 1870,  après  la  seconde  lialaille  de  Coul- 
mi'^r'^  et  la  retr;iite  du  général  dWorelles  de  Pa- 
lad  iies,  et  s.ginilé  par  M  Ganibetla  au  gouverne- 
ment de  Paris,  dans  une  dépêche  du  14  décembre, 
comme  •  le  véritable  homme  de  guerre  révélé 
par  le»  événements,  >  il  lutta  héroïquement  pea- 
aant  deox  ratns,  avee  des  forces  fmproviséee, 
contre  le<:  armées  des  généraux  allemands  Von  der 
Taun,  grand-duc  de  Mecklernbourg  et  Frédéric- 
Charles,  et,  ';ialgré  les  rigu«'urs  de  l'hiser  et  les 
lacunes  inoitables  d'une  orgatii-atiun  précipitée, 
(it  preuve  d'une  ténacité  extraoïdiniiire  ei  de  ta- 
lents militaires  de  premier  ordre.  A  Bcaugency, 
Joeaes,  Marchenoir  et  Origny,  il  arrêta  le  mou* 
vement  offensif  des  Allemands.  En  concen- 
trent son  année  entre  Werzon  et  le  Mans,  il 
trouva  une  solide  base  d'opérations,  et  put  conti- 
nuer une  résistance,  que  la  prise  de  .Metr,  et 
l'appel  sur  la  Loire  de  tous  les  corps  ennemis 
occupé*?  jusqu'al  irs  par  le  maréchal  Bazaine,  et 
des  contingents  délacliés  de  l'armée  «l"  idocus 
de  Paris,  devaient  rendre  de  plus  en  plus  difficile. 
Après  avoir  lutté  avec  avantage  le  15  décembre 
i  Vendôme,  et  le  21  i  Hontoire,  il  fut  attaqué  le 
19  janvier  ft  Montfor<  et  Savigné-rÉvéque  par 
les  .avant-gardes  des  deux  grandes  armées  prus- 
siennes. Le  11,  tl  avait  à  tenir  tête  i.  la  fois  au 
prince  Krédéric-Charles  et  au  duc  de  Meclilem- 
Dourg,  commandant  180 000  hommes  aguerris, 
devant  lesquels  il  fut  contraint  de  précipiter  une 
retraite  qui,  le  lendemain  12  janvier,  devint  une 
déroute.  Il  abandonna  le  Uans  avec  les  approvi- 
sionnements qu'il  renfermait,  et  ta  ligne  de  ta 
Sarthe,  pour  se  réfugier  derrière  ta  Mayenne  et 
se  reformer  à  Laval.  Vigoureusement  attatjué  pen- 
dant ce  mouvement,  il  soutint  le  15  janvier,  avee 
le  16*  cor]:s,  commande'  par  l'amiral  Jaurépui- 
berry,  une  lutte  désespérée,  qui  donna  au  ^ro% 
de  son  armée  le  tumps  de  s'établir  dans  de  fortes 
positions  sur  la  .Mayenne.  Il  avait  peidu,  après 
ces  six  jours  de  combat,  douxe  pièces  de  canon 
et  près  de  20000  hommes,  morts,  blessés  ou 
prisonniers.  C'est  i  Laval,  au  moment  oik,  après 
avoir  reposé  ses  troupes  et  reconstitué  son  ar- 
mée, il  se  préparait  a  reprendre  l'offensive,  oue 
le  surprit  li  nouvelle  de  l'armistice.  Appelé  à 
Pïris  par  le  Kouvcrnement,  le  9  février,  il  tra- 
versa les  lik'iies  prussiennes  avec  un  sauf-con- 
duit, et  renaît  longuement  compte  des  opérations 
miliiaires  qu  il  avait  dirigées  et  des  ressources 
eoeore  disponibles.  Au  scrutin  du  8  février  pour 
l'Assemblée  nationale,  il  obtiotà  Paris,  sans  être 
élu,  80  760  voix,  mais  fut  nommé  représentant 
des  Ardennes,  le  deuxième  sur  six,  par  «49%  suf- 
frages. Il  se  prononça  énergiijuement,  d^s  le.'* 

riiemières  séances,  po  ur  la  prolongation  de  la 
utte  et  contre  les  préliminaires  du  traité  de 
paix.  Au  moment  du  iransfer  l  de  l'Afsemblée  à 
Versailles  et  de  l'insurrection  du  18  mars,  il  fut 

arrêté  dans  le  «agqn  qui  ramenait  k  ?m&t  4.  la 
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jrare  d'arrivée  de  la  compagnie  d'Orl^'ans.  par  or- 
dre du  Comité  ceotral.  On  ven  ut  ,1e  fusiller  lo^ 
généraux  Lecomtc  et  Clément  TUom&s,  M.  Chaazy 

Kuvait  craindre  le  même  sort  :  lliUemntioo  dé 
mirai  Saiaaet.  du  géakaX  Cnm»e  «t  de  mel- 
ques  maires  et  députèa  de  Pirû,  olitini  wm  «br- 
giss  -iuL-nf,  sous  le  sormenl  qu'il  ne  porterait  pas 
1l>-  .irniës  coiilre  la  ville  insurgée. 

1!  a  pris  p'.ace  au  centre  gauche,  dont  il  a  vU- 
élu  président,  le  10  mai  1872 .  par  40  yoix  sur 
66  votants.  Le  discours  prononcé  par  lui  lors  de 
sa  prise  de  possession,  dans  lequel  il  se  ralliait 
nettement  «  par  patrioti«Qe  et  ^  raison  «  à  la 
forme  rég^licaiiie,  eut  un  grand  retentiweinent. 
ta  presse  nod^r^e  évoqna  même,  i  cette  oeea- 
sioii.  1  '  souvenir  (lu  général  Foy. 

11  a  \  o\c  Tiour  la  loi  municipale,  la  loi  départe- 
mentale, l'aDrogation  des  lois  d'exil,  la  proposition 
Rivet  et  ia  proposUiui»  Feray  (matières  prc-tuières)  ; 
pour  le  gouvernement  dans  la  question  du  pou- 
voir temporel  ;  contre  la  ratification  de  la  oatx,  le 
traité  douanier,  la  propodlioD  Ravine!  «I  le 
maintien  des  traitée  de  OMunevoe. 

Il  a  été  rapporteur  de  la  loi  sur  la  diwolaUon 
et  le  désarmement  de  toutes  les  gardes  nationales 
de  France.  11  a  fait  partie  do  la  commission  de  la  loi 
du  recrutement  ei.  1871-72,  et  a  rédigé  un  projet 
de  réorganisation  dt;  1  arDj  'e,  inséré  à  rO/j^cid.  Au 
eonmencement  du  moi»  d  k  ùt  1871,  il  a  publié 
sous  ce  titre  :  la  Deuxième  armée  de  la  Loire, 
rbistoira  de  son  commandement  sur  la  Loire  et 
dans  roueat  (1811,  un  trè»>lort  vol.  ia-8*i  nvec 
grand  atlas  colorié).  Quatre  éditions  de  eet  ou- 
vrage ont  été  éj>iiisées  en  quelques  meis. 

M.  le  péntrai  Chanry  a  été  nommé  le  1"  sep 
te:;. lire  !8T"2  coîiiin 'iidant  en  chef  du  7*  i:o;  [.s 
d'armée,  à  Tours.  H  a  clé  promu  grand  officier  de 
la  Légion  d'honneur  le  3  décembre  1870,  et  dé- 
coré de  la  médaille  militaire  ie  13  février  1812. 
II  a  été  aussi  nommé  commandeur  du  nombre 
extraordinaire  de  Charles  III  d'Espagne, comman- 
deur de  Saint- Grégoire -le-Graod  et  dn  Saint- 
Sépulcre,  et  déooré  du  Mndjflàié  de  la  4*  dasse. 

CIlAUnON  (S....),  membre  de  la  Commune 
de  l'ctns,  lié  vers  1830,  exerça  la  profession  d  ou- 
vrier poélier.  Apres  l'insurrection  du  ]8marsl87l, 
il  fut  nommé  par  le  Comité  central  délégué  ad- 
joint à  l'ei-nréfecture  de  police,  auprès  du  géné- 
ral DavaL  dont  il  était  aéjà  l'aide  de  camp.  £lu 
raembrî  de  la  Commune  dans  le  13*  arrondisse 
m  1  1.  1'^  2G  nnrs,  pir  4761  voix,  il  succéda  à 
M.  l'u.al,  ni  rl  à  la  suite  de  la  sortie  maihâu- 
reuse  du  '>  avril  M  Chardon,  qui  était  revenu  sain 
et  sauf  de  cette  aventure,  m  partie  de  la  pre- 
mière commission  militaire  avec  grade  de  co- 
lonel, mais  passa  bicniô;  après,  sur  sa  demande, 
k  la  eomnrfssion  de  sûreté  générale.  Successive- 
ment commandant  de  l'Hâtel  de  Ville,  oA  il  rem- 
plaça Bergeret,  et  membre  de  la  Cour  martiale, 
tl  a  t  ujours  voté  pour  les  mesures  h  s  plus  vio- 
lentes et  eu  Darticulier  pour  la  création  du  Comité 
de  salut  publie. 

CHARF  II  iN  ;  i  eau- Joseph  Vetb,  dit),  général  et 
représentant  français,  né  à  MontéUmar,  le  &iuil- 
le  t  1813,  d'une  bmille  sans  fortune,  entra  i  1*86010 

poijrteennique  en  1831,  en  sortit  dans  le  géoie, 
assista  au  siège  de  Constintine  et  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  aux  lra\aux  de  défense 
d'Alger.  Envoyé  en  Cri^uéc,  i!  prit  j  art  au  siège 
de  ^é^Mstopo;  comme  chef  de  l-ataïUon,  et  fut 
deux  fois  blessé.  11  dingea  ensuite  les  travaux  de 
fortification  de  Lyon,  de  Grenoble  et  de  Toulon, 
comme  colonel  du  oénie.  fit  partie,  en  167(^  du 
6*  corps  de  l'armée  ouRhu,  et  fut  lut  piisoiurîer 
à  Sedan.  U  a  été  nommé  génAral  per  anrèlè  du 


24  avril  1871 ,  pour  prendre  rang  du  27  octobre  1870. 
Coi:>eiller  ^'enéral  de  l.i  Drome,  pour  le  canton  de 
M  ntéiimar,  en  1861  et  en  1864,  il  a  été  élu,  le 
8  février  l871,  représentant  de  ce  départemontà 
l'Assemblée  nationale,  le  deuxième  sur  six,  par 
35  957  voix,  a  pris  place  au  centre  gauche  et  s'est 
fait  inscrireà  la  réuoion  delapauc!ie  républicaine 
modérée.  Il  a  été  nommé  rappor.eut  de  la  sous- 
commission  de  réorgani.salh.n  de  l'armée  pendant 
la  session  1871-72,  et,  I -is  de  la  discussion  de  la 
loi,  a  détendu      service  de  quatre  ans  [lu  juin). 

Il  a  voté  pour  les  préliminaires  de  paix,  la  loi 
départementale,  la  proposition  Rivet,  le  traité 
douanier,  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris  ;  con- 
tre l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  validation  de 
l'élection  des  princes,  !«  pouvoir  constituant,  la 
prop  sitionRavijiel;  contre  le  gouvernement  dans 
la  nue4ion  du  pouvoir  temporel,  contre  la  pro- 
position Feray  (matières  premiére^),et  le  maintien 
des  traités  de  commerce.  Lors  du  renouvellement 
des  conseils  Kénéraux,  le  8  octobre  1871,  il  a  été 
réélu  conseiller  général  de  la  Dr&me,poiir  lo  can- 
ton do  MootéUmar. 

Le  général  Cbareton  a  publié  :  Prcjet  d$  réor- 
ganisatirn  deV^tat  militaire  de  la  France  (1871, 
in-18).  ouvrage  écrit  pendant  son  internement  à 
Wieslud'-n.  Il  a  été  nommé  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  ofBcier  de  l'ordre  du  Medji- 
dié,  et  dëeoré  de  l'ordre  de  la  Valeur  militaire  de 
Piémont. 

CHARETTE  (N....  baron  de), officier  français, 
né  veiv  1828.  d'une  famille  dont  l'iHustration  date 

des  guerres  de  [a  Vendée,  entra  dans  l'armée  pa- 
pale, et  T  '^ut  charfré  du  rr.:;inï  :ndenient  d  un 
ré;:i aient  d'élite,  composé  presque  exclusive- 
ment lie  ia  jeune  noblesse  de  tous  les  p<iy^. 
Ce  corps  figura  avec  honneur  à  la  bataille  de 
Castelfidardo.  Après  la  déclaration  de  guerre 
i  la  Prusse  (15  juillet  1870),  l'armée  fran- 
çaise d'occupation  fut  rappelée  de  Rome,  et  la 
révolution  du  4  septembre  suivant,  en  permettant 
l'envahissement  des  États  du  pape  par  les  troupes 
de  Vutor-Kmmanuel.  rendit  la  lioerlé  au  régi- 
nn'nt  de  zouaves  poniificanx  M.  de  Char-  ttc,  leur 
c  i  ou'  l,  fut  autorisé  i  former  alors,  en  prenant 
son  ancien  corps  pour  noyau,  une  <  légion  des 
volontaires  de  l'Ouest,  •  qui,  placée  en  première 
ligne  à  la  bataille  de  Patay,  se  signala  par  des 
prodiges  de  valeur.  Grièvement  blessé  pendant  le 
combat,  M.  de  Charette  put  cependant  échapper 
à  l'ennemi  et  suivre  la  partie  de  l'armée  oe  la 
Loire  qui  se  retira  sur  Bourees.  Après  la  signa- 
ture de  l  arniistic'',  il  rassemlila  sa  nriçrade  à  Poi- 
tiers, attendit  les  cveneuienis,  et  déclina  la  can- 
didature à  l'Assemblée  nationale  qui  lui  était 
offerte  par  les  dna  départemente  de  la  Bretagne. 
Nomme  malgré  lui  dans  les  Boucbee^u-Rhéne, 
par  47  353  voix,  il  refusa  le  mandat  de  représen- 
tant dans  une  lettre  du  10  février,  adressée  au 
président  de  l'Assemhlée,  qui  ne  fui  lue  que  dans 
la  séance  du  6  mars  1871.  Dcpuij.,  les  volontaires 
d"  M.  de  Charette  ont  été  licenciés  et  leur  com- 
mandant est  rentré  dans  la  vie  privée  !  ors  de  ia 
signature  du  manifeste  de  la  droite  monarchique 
et  du  pèlerinage  d'Anvers  (24  février),  il  fut  au 
nombre  des  visiteurs  lemarquée  et  coaleureuM- 
ment  aoeueilUs  par  K.  le  comte  de  Chambord. 

CHARTON*  (Édouard-Thoma-s).— Nommé  préfet 
de  Seine-et-(  lise  après  la  révolution  du  4  septem- 
hre  187i).  il  ne  remplit  ses  fondions  que  pendant 
quelques  jours,  et  dut  se  retirer  lors  de  1  arrivée  i 
Versailles  de  l'armée  allemande.  Aux  élections  du 
8  février  1871,  il  fut  nommé  représentant  de 
ITonne  à  l'Aseemblée  natiomle,  le  premier  cur 
w&fi,  par  &74S1  toIx. 
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II  a  prit  place  à  gauche,  et  n  voté  pour  1m  pré- 
liminaires <(e  iiuix.  In  loi  départemenUilf ,  la  pro- 
IMMition  Kivet,  le  trailù  liouaiiiw,  el  le  retour  de 
i'Aasembléo  à  f'aris;  c  intn?  ie  lîoiiveriionieiil  «laiis 
la que'^tioii  du  pouvoir  leniporei;  coiUro  1  ahro- 
gtUon  (Ibn  lois  d'exil,  le  pouvoir  constituant,  la 
pfopnùlioiL  liaviael,  UpKBoaiUoBFeciy  (maiié- 
fM  pNiniini^,  «tic  ouiixttcn'dM  MléB  d«  <obi- 
lOcnWt 

CFIARTRKS  iiherl- Philippe  -  T/.iiis-  KuR'rie- 
Ferdinand  u'ORLtANi,  liuc  m:) ,  second  (ils  du  Juo 
d'Orléans  '^t  'le  l;i  jiniicpssc  Hélène,  frère  puîné 
du  OOnitc  dp  J'jtn-i,  nè  a  I';iris,  1p  'J  uov^MB- 
br«  IMO.  fut  (•idwé  en  Aliematme  'lans  la  petite 
ville  d'Hiseoacb.  et  se  néTuNia  pius  tai  d  on  An^- 
terre  auprès  de  la  familU  MBOn  pèru.  Kn  18L>a,il 
fit,  avM  tm  fMro  aSuà. m ▼angH «Un» la  lih—, et 
partit  «niait»  «v«e  lin  pour  rABéviqtit  oè  voiatt 
d'éclater  la  gUfrrodel.i8i''c:Msion.  Enlr('»rnmmp  ca- 
pitatfTO  d'ptat-m;ij  or  dans  l 'armée  d  e  Mac  -  (Uei  lan,  il 
;:  »  cutTJjTdKi''  du  Potomac,  assisia  à  [dusieiirs  sii'- 
gt.s,  pui»  dùUQ jt  sa  dénii-;si()iï  en  |  Hij3.  Au  mriis  rio 
juin  18>0,  loradcla  pp --entniidn  ,iu  (  orp*  l^pisiaiil 
delà  prMpMÏtiun  BstaDoelin,  sur  rabrogatioti  dm 
Uhb  dvHqwi  frappaient  la  fannlle  d'Orléans,  il  si- 
p«aireo  MU  frènMit  monoies  une  pétition  edre*- 
séeMtdéptiMeMr  le  même  sujet.  Au  molB  d'août 
suivant,  i!  licnianda  vainement  au  ministre  de  la 
guerre  à  servir  dans  l'armco  active.  AprJs  la  ré- 
vi/lulinudu4  .'ieptcmlit  L' ,  il  vint  inc:,>^.'tut.:i  a  Fans, 
avec  les  princes  de  sa  famille,  offrir  at>s  ï>urvitâ3 
au  gouremomcnt  do  la  D^icu^;  mai$  reconnais- 
sant tiicntdl  que  sa  présence  pouvait  compromet- 
tre l'ordre  pnlilic.  il  se  réstuna  à  rot>ariir  pour 
l'Anslatam.  Adais  pluetvd  à  aerfir  dans  l'Armée 
da  R](hiéral  Ohanxy,  eanuM  oepHaine  an  tUre 
auKi'ia';T,  sous  le  pseudonyme  tranis|)arent  de 
Robert  le  i  ort,  il  se  distingua  pendant  la  oam- 
p!»gne,  fut  décoré  de  la  Légion  d  honn«ur,  puis, 
après  l'abrogation  des  loi  d'exil,  nnranjc  pat 
H.  Thiers  chi'f  d'"sc.idion ,  ei  autonsé  à  ser\  ir 
sans  «toMe  dans  l  armee  Irançaise.  Au  nim%  d'août 
1K72,     ùtait  en  service  A  Bislcra  (Algérie). 

H.  le  due  deCtiartres  a  publié,  en  iiiM,  wueJe 
titre  de  So«eeii<r«  lUvnuages,  la  relation  dPutie  »f- 
sit(>  à  quelques  champs  de  bauillo  de  la  vallée  du 
Hiiin,  «n  en  IK7<),  une  intro^tuction  aux  Campa- 
fjTf.t  dr  l'iirmi'r  '{'Afrique  d>-  I8f.i  à  1839,  ouvrage 

f«»4liiuiiio  de  M.  Il*  duc  d'Orlraiis.  Il  a  (^o*i»é,  le 
I  juin  l«*'  t,  à  Ki;ipsliiti.  Mir  la  iaîni^»'.  sa  cousine 
la  princesse  Françuiso-Maritt-Amélied'»  irlean»,  née 
le  14  aotlt  1844,  fiUe  aînée  du  prince  de  Join- 
Tiile,  et  a  eu  tieie  entets,  ime  fiUe  et  deux 
filit  :  le  pritwe  Rolierl'Fnnfois-Loiits'PIn lippe,  né 
Ham, pr^sde  Richmond,  le  II  janvier  I8G6, et  le 
pnnoe  Uonri-l'liilippe-Mane,  né  eu  mdme  Ueu, 
le  16  oetobnciasi. 

<  ;i  I A  SS  i  :  I.  (  )  t  I'  L  A  l  ;  H  \  T  •  (J  usti  n  -  N  a  po  1  •()  n  -  Sa  - 
niu«)-Pioi»|»Bf,  iaardjui»»  uk).—  Démissi' nn  ure  avec 
tout  le  cabinetdeM.dePorraUela  Hoqui-tit' le  'j?  dé- 
cembre1B69,  otremplaoé  cumme  mituatre  président 
de  Gonaeil  d'Etat,  par  M,  do  Pancu,  Ion  do  r.ivé- 
neoMat  dncabiaet  parlecneoMire  de  i  janTter  I  M7ci , 
il  reprit  ^  place  au  Sénat.  R«ntrédanslavi«  privée 
après  la  révolution  du  4  septembre  1870,  il  a  été, 
lors  des  élection*  du  8  r»'«vrier  1871,  nommé  repré- 
sentant d<  la  (;iiarerili'-I  iftTii*ure,  le  septième  sur 
dix,  par  41  ÎUU  vois.  11  prit  place  au  centre  droit, 
fut  nommé  rapporteur  de  la  loi  sur  la  réorganisar 
tton  de  Tarmée,  etdièpo<Ba,le  i&  mars  1872,  sur  cet 
important  sujet,  un  tftvail  considérable  qui  fut 
rouet  de  diiwuMione  approfbodiei  dan»  la  pieaae. 

Il  a  voté  potn*  tes  préliminaires  df>  pair,  la 

Sroposition  Cnz'  iiuvi-  Af.   Pr.uiirtps,  l'.'ilit of-atio  i 
es  loiâ  d'oxiJ,  lu  validaliuii  du  1  élection  des  priu-  | 


oee,  la  kf  départementria^  la  dlaKlotioa  dee 

f^<'lrdes  nalidnalo'i.  1p  pouvoir  constituant,  les  i  ru- 
positions  Rivet  et  Ravinai,  le  maintien  des  traité» 
de  commerc^e  ;  contre  le  ^niuvern'^nn  iit    l  iiis  la 

Juestion  du  pouvoir  tanmorel,  et  c^utre  le  letour 

CUAUDEY  (Arige><juatave} ,  avocat  et  journa- 
liste lcaociia.a6àV«aoul  (Haule-âatoeJ.lefrQclolire 
1«IT,  «omBWDqa  d«  brillaBteedtude»  an  ootté«e 

de  cette  ville,  vint  les  terminer  Pari-  on  lS:r>, 
suivit  leseoiir<!  de  droit  et  fut  reçu  licencié  eu  18  »ti. 
Devenu,  en  ISô  edacteur  de  la  l'rMfe,  il  pu- 
blia faittL-ceRBivemehl  diTnrses  brochures,  dont  plu- 
sieurs sont  reniiu<pial)ies  par  la  pénétration  dos 
vues.  Citoa<i  :  Un  Comen  aleur  (1846)  ;  t«  CrîMt 
poUti4(M  (lë47)  ;  De  lafùrmati<m  d'une  véritable 
opponrtew  eewrtitMhoendte  (janvier  184d)  ;  He 
FlMtHtumtmt  de  la  République,  Itttrf  d*«m  ré* 

frul^liCdin  du  lendemain  à  vn  n^puMiaiin  ds 
a  ctiUe  (1M8).  etc.  S4.  Chaudey  so  mêla  aux 
événements  qui  signalèrent  la  révolution  de  Ke- 
\iii  r,  fui  un  des  auxiliaires  devoiu''*  du  M.  do 
[.aniartine.  et  soutint  éncrgiquement  la  candida- 
ture du  ^néral  Gavaigaao  à  la  présidence  de  la 
République.  Aprie  l'élaetioa  du<  10  éteembre  184H, 
il  alla  se  faiaa  ÎMonre  in  liamati  de  Vesoiil, 
préparant  la  oandtdainre- i  tuM  ftiture  aaaem- 
Liée.  Le  coup  d'État  dn  1  dréemlre  IRM  l'exila. 
Il  fut  aussi  condamné  par  «iùfiut,  ie  3  janvier 
\H'r,2,  à  deux  mois  do  prison,  pour  avoir  lacéré 
une  affiche  préfectorale  justifiant  le  coup  d*;>tat. 
Appelé  à  Vesoul  par  (i  idip' rieusos  ii(  cessi;i-s  de 
famille,  il  subit  sa  peine,  puis  relounia  en  Suittaei, 
où  il  devint  rédacteur  en  cbef  du  RépMkêin 
jVimcfcdlejoM.  Aatoriaé  à  rentrer  en  Pnnee  en 
1863)  il  vint,  en  1866,  exereer  à  Paris  ta  prafes' 
sion  d'avocat  et  s'y  maria.  Attaché  en  1860  à 
la  rédaction  du  Courrier  du  Dimanche,  il  de- 
vint, en  1865,  l'un  des  exécuteurs  testamentaiici 
de  P.  J.  Proti.lhnii.  Entré  au  Siêelê  ooriiine  ré- 
dacteur cl  ineiiitire  lu  Conseil  de  surveiUam  c,  il 
publia  en  186ii  une  liroobure  intitulée  :  i'Empirg 
parlementaire  ett-il  postible?  qui  eut  un  reten- 
tissei—nt  méritét,  Lon»  de  la  révohitioo  du  4  aep- 
tembre  WO^  il  se  mit  &  Ja  dlaposilion  du  gonver- 
n^ment  de  la  Uéfenee  nationale,  qui  le  nomma, 
d(*s  le  17,  membre  de  la  m  mission  de  réformo 
judiciaire,  puis,  au  commencement  du  mois  d'oc- 
tobre, maire  du  neurième  arrondissement.  Mal- 
gré la  fermeté  de  stm  .(timidi>  au  moment  des 
événements  du  'il,  il  hv  fut  pas  confirmé  dans  scu* 
fonctions  aux  élestions  du  à  novembre.  Un  décret 
daté  du  6  le  nomma  ad)oiQt  au  maire  de  Paria. 
Dans  ce  nouveau  poste,  il  fit  preuve  d'un  eonrape 
et  d'une  inti^lligonce  remarquables  penti  nt  la 
période  ta  plu»  diftieile  de  siège.  Seul  magi:>tr.-it 
municipal  présent  à  I  Hôtel  de  Ville  lors  de  la 
tentative  du  Tl  lanvier  1871.  il  dirige  la  résis- 
laiiue  ijui  lit  écliMurr  (-"tie  aifression  inattendue. 
Le  1"  février  suivant,  il  donna  sa  démission  de 
membre  du  Conseil  de  aunedlanco  du  jounml  le 
Siècle,  mais  continuai  faire  partie  de  sa  rédacUoo, 
mnoncé  dans  le  Pèn  IhuMne  par  H.  Vermeseh, 
.ipri^s  les  événements  du  18  mars,oonuliea;aiit  pré- 
sidé à  la  défense  de  l'Hôtel  do  Ville  le  ?3  janvier, 
il  fut  arrAie  li-  13  avril,  rue  Cliauchal.  au  inireau 
de  son  journal,  par  M.  l  'il'tli'll,  arn-ien  caric;ituriste, 
devenuC'jinni:-.-are  -Im  pulic  ri  enreniir  à  .M;Lza>, 
au  secret  ie  plus  absolu.  Interrogé  par  Raoul  Hi- 
geult,  dont  la  haine  pour  le  prisonnier  allait  jus- 
qu'à la  fureur,  il  reiràndit  avec  fenneté  <(u'il  avait 
accompli  aon  devoir.  Transféré  le  19  mai  i  Sainte- 
l'élagie,  à  la  suite  d'insuintes  démarches  faites 
par  son  ami  M.  Corniiscbi,  il  fut  fusillé  sans  ju- 
nii'iit,  d.iiis  II!  pri'a'i  do  la  pn^jn,  li>  "23  mai.  A 
uuae  heures  du  soir,  et  mourut  avec  mirépidité. 
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Raoul  Ripaull  comm^nrlait  le  peloton  d'exécution. 
Les  troupes  de  V-T'^ailii^s  étaient  déjà  dans  Paris. 
M.  Thiers,  en  aniirinç.int  la  mort  du  ■  généreux 
Chaiidev,  »  fît  l'élog*  du  déTOuem»nt  civique  et 
du  patrwtime  de  08  Citoyen.  Une  Iwune  aa  lycée 
Gonwille  »  M  mmuma  à  son  fils,  enfant  de 

ÏuatoRa  mm^  me  «a  pire  aimait  avec  pMnon. 
'Aswnbléè  iRtfoiM]*  vmtAt  pas  adopté,  au  moU 
d'août  1R7Î.  le  i  roji^tdeloi^prM«Dté  parM.  Thiers, 
acconiani  à  Mme  Cliaudey  une  pension  de  4000  fr. 

CHArPOROY  (N.  ..  comte  -ie).  diplomate  et 
représentant  :"  ■.mi;  ■     ,  t:N  ii/n       'n! i'' .  fut 

blessé  aux  inumees  de  juin  Il  entra,  ou 

1850.  dans  la  diplomatie,  comme  ittacti  '  à  I  am- 
titssade  françaisoàRome,  et  parcourut  successive- 
ment les  gra'ndea  capitales  de  l'Europe.  Premier 
Mcrétaîre  d'ambewide  et  Mue-diraoïenr  da  oft* 
binel  da  niaietie  en  t§86,  il  ftat  noniaé  rniin* 
tre  plénipotentiaire  en  1867.11  était  direeteuraux 
affaires  étrenprérss,  loi^ail  fat  désigné  pour  re- 
présenter ce  ministère  auprès  de  la  délégation 
de  Tours,  au  mois  de  septembre  1870.  Sn cette 
qu^lii''  .  i!  puhlia  plusieurs  circulaires  remar- 
qualtles  on  r<*ponse  aui  notes  de  M.  <le  Bismark, 
réfuta  victorieusement  1m  atcusitions  du  chati- 
calier  fédéral ,  à  prr>p09  de  prétendues  violations 
de  m  convention  de  Genève ,  et  protesta  avec 
énergie  contre  les  excès  commis  en  France  par 
l'année  allemande.  Le  8  février  1871,  il  fut  élu 
représentant  da  Lol-ei-GanMBe  à  rAïaaaahléa  n»> 
tionate,  le  preaiermr  lix,  par&B-OTS  mis. 

IlaprisplaoeàdioHa,  et  a  Toté  pour  l^abrogation 
des  lois  d'exil,  ta  validation  de  Télection  des  prin- 
ces, la  loi  dé[i'irt  "n"ri;  lie,  le  pouvoir  constitu  int. 
l;t  proposition  K  ivinel.  la  proposition  Feray  (ma- 
tières prptnu-r») ,  le  maintien  des  traitée  de  com- 
raerce;  c  iiire  U-  cautionnement  des  journaux  et 
lo  retour  de  1  A->sfmblée  A  Pans;  contre  le  gou- 
vernement, dans  la  question  du^uTOir  temporel. 

n  aété  promu  officier  da  la  Ugiflil  diMnuMar, 
le  21  septembce  1866. 

CHAiriAIlD'  {MM-OMBiniqae-Brnno-AnMmd, 
hamn) ,  avoeal  et  lupi^eeulMit  ftançais ,  né  à 

I.yon,  le  T,\  mars  |81:!,  ifuM  ancienne  famille  du 
Vivarais,  lit  ses  élu  les  à  Lyon  etsoniiroit  à  Paris, 
où  i!  fut  reju  -vn-.it  le  2!»  décembre  \H'àh,  et,  en 
sa  i|ualité  lie  rnemlire  actif  «le  ta  Société  de  -aint- 
Vinepnt-ii'>-Paul,  nommé  alministraViur  du  Bu- 
reau de  bienfaisance  du  12*  arrondissement.  11  se 
fit  ins  .rire  au  lurreau  de  Lyon  le  9  août  1836,  et, 
en  I84â,  fonda  avec  quelques  autres  avocats  catho- 
Ûanas,  la  CaveM»  à»  ifa»,  Journal  religieux, 
qiii  protaMa  eouramuieinent  lors  da  coup 
d'État  et  fat  aimprlmé  en  1863.  Aooien  président 
de  la  Société  d  agricultnre  de  Lyon,  pruident  de 
la  Société  régionale  d«  vitieuitove  de  cette  ville, 
vice- près i<teiit  du  comice  agricole  de  Givors, 
m  lire  de  Saint-Geiiis-Laval,  il  a  éié  ûlu.  le  8  fé- 
^  ^lt■r  !  H*  1 ,  représentant  del'Arilf  he  à  1' \sK«iobléf 
iialiiiiiiiji',  le  sixième  sur  huit,  par  41  Oi»  voix 
Il  a  pris  place  ii  l'mtiAme  droite,  et  a  voté 

Bur  les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des 
s  d'exil,  la  validation  de  l'élection  des  prin- 
ces, la  loi  déperumentala,  le  paoroir  aaaatitaant, 
la  propaiition  Ravlnel  et  letiulé  dounter;  eontfa 
la  gonvemement,  dans  la  qnaition  du  pouvoir 
tenipere>:  contre  la  propoeition  RhfM,  la  propO' 
sition  Kerav  (  inatu-res  preIni^re^  ) .  le  maintien 
des  tr;iite>  île  cfimm  rre  et  le  retour  de  l'Assem- 
blée à  P  li  s  H  ii  iiorti'ii;  de  la  proposition  de  loi 
sur  la  le\)-.  d''  l.^tit  le  sié^-e,  il  se  prononça 
contre  celte  me-iun"  (::iirs  IHT'J  i.  Il  a  demande, 
par  viiie  d'amonriement  au  projet  de  loi  sur  la 
<  "r^'anisatioD  de  l'armée, que  tout  soldat  pût  ac- 
cumpliraeedanoin  reiiflMua  leedineaeiMeetlèMB. 


U.  Chauran  i  a  publié,  dans  divers  joitmaiix. 
les  articles  sur  des  questions  de  droit,  de  politi- 
que et  d'agriculture.  Il  a  été  nommé  oommsndeur 
e  l'ordre  de  Pie  IX  et  d«  l'ordre  de  François  I", 
et  cketiriiar  de  lV»ére  da  aaint-Gréfooe-la- 
Grand» 


3 


*  [da  la  Loirel.  —  Aux  élections 
complémentaires  du  2  juillet  1871,  il  aété  nommtî 
représentant  de  la  Ixiire  à  l'Assemblée  nationale, 
par  47  357  voit  sur  76  134  voUnts. 

Il  a  pris  pince  h  f^tuche,  et  a  voté  pour  e  «ou- 
veniL'ment  ilans  la  que-iinm  du  pimvoir  temp  ircl  ; 
pour  la  proposition  Rivet  et  le  traité  douanier; 
c  intri>  la  loi  départementale,  la  dissolution  dos 
gardes  nationales,  le  pouvoir  constituant,  et  la 
proposition  Ravinel. 

torrda  lanaavaUanenttée»  onueila  géaénin. 
le  8  aelobra  I8T1.  il  »  été  éta.  OMarillar  général 
dn  départeonnt  da  la  bok%  panr  toamtoo  d» 
Hontbrison. 


CHRVALIBR'ffîenrv-Kaiile).— Après  la  r.'-volu- 
tiondii  4  ^etiteintirê  i  sT'I.  il  fit  parti''  ie  laro:n'ni8- 
sion  m  unicipale  du  quinzième  arrondisse  iierit.  f  il 
nommé  inspecteur  général  des  approvisionne- 
ments, et  s'engaua  dans  la  compagnie  de  marcha 
du  H'I'  hataillun  oa  Ukgarde  nationale.  Il  Altéltt» 


le  30  juillet  1871,au«eeoodtOttrdeBon«ia,i 
hre  du  coHMil  munidpcl'da  Pari»)  paur  le  qnar- 
liai  ili>  fliwila 
Itanliffa  de  la  Sadété  de«  seieneee  historiqmes 

et  naturelles  de  l'Yonne,  et  l'un  des  édi  eurs  dea 
Murailles  ri'rolHtionnairt's ,  dont  il  a  é-'Ti;  ia  pré- 
face, M.  K  (.îi^v  ilier  a  publié  de  nombreux  arti- 
cles  dans  !'•  Mf!i<"ffrr  <li-it  Tff^tres,  la  R-rue 
wodmie,  la  Tnhitn'\  lu  dlobe,  le  Mwif'r  d>-t 
fnmillei,  le  Jfoncle  tUustr^,  et  est  devenu  l'un 
di?s  principaux  ceUabaiaiaan-da  VttÊmtM  et  da 
la  Choête  iUtMri».  • 

CHBVAimiBE'  (&Ht(da»i)anial>,  médecin  et 
repfféeeataat  ftBn$aia«  né  Irtame  (Baat«kAlpes) , 

le  27  mai  1832,  se  fixa  &  Oie,  comme  médecin,  en 
1848,  s'y  fit  connaître  par  des  découvertes  médi- 
cales et  contribua  au  dévolopiiemcnt  des  liib!  tbo- 
que»  populaires  dans  la  Drômn.  Après  la  révolulmn 
du  4  septembre  IH7(1,  il  lui  ni  mmé  sous-|irétot 
provisoire  de  Die,  c"^sa  ses  ionciions  le  17  novem- 
bre suivant,  et  fut  élu.  le  8  février  187!,  repré  - 
sentant de  la  Drômc  à  l'Assemblée  natiunalê,  la 
quatrième  stv  six,  par  :t.i,=>59  voix. 

Il  a  pris  place  à  gauche  et  a  voté  pow  leapré» 
liminaires  de  paix,  la  proposition  Feray  (aûtlwe» 
pramièree),  la  maintien  des  traitée  daaoïnmeiva, 
et  le  retour  de  rAssemUée  i  Parie;  peur  te  goa* 
vemement,  dans  la  question  du  pouvoir  teb  porel  ; 
contre  la  loi  départementale,  la  dissolution  dos 
gardes  nationales,  le  pouvoir  constituai  t  .  lea 
propositions  Rivet  et  Kavmel ,  et  s'est  m  istnn» 
iiirs  du  voie  de  l'abrogation  des  lois  d  t^nl,  An  ]n 
validation  de  I  élection  des  princes ot  de  1  emprunt 
de  deux  miltiarils. 

M.  Cbevandier .  membre  do  plusieurs  sociétés 
savantes,  a  publie,  outre  de  nombreux  mémoires 
dans  lee  ioumanx  da  médeetne.  Dt  ia  vériAMUon 
étt  éMt  «I  de  PorpanémtiOMd»  toatddwéaaen 
teMb  (taleoBB,  Igftt»  ia-18). 

CHF.VAM>IER  DE  VALDROMB*  (Jflan  Pierre- 
Napoléon  Kug'ne). —  Élu  l'ua  des  vice-présidenis 
du  (^rps  législatif  par  141  voix,  au  mois  de  dé- 
cembre 18t)9,  il  fat  appelé  à  faire  piriie  du 
laii;  -Il  r  ■  [larlcraeiitair»;  du  t  janvier  1870.  avec 
M.M.  Ëm.  Ollivier,  Buffet,  Daru,  Talbouet,  mem- 
bres comme  lui  du  nouveau  tiereiMrti  liliéral.  U 
prit  la  portefs  aille  ée  l'jBtérienr ■  a».      '  ' 
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ment  de  M.  (îc  Korcade  la  Roquctip.  On  rtinar- 

aua  son  altiluile  t'ncr|^'i'[ue  lors  des  rnainfesta- 
lOns  auxquelles  donnèrenl  lieu  le  meurtre  de 
▼îclor  Noir  et  l'arrestation  de  M.  Hfnri  Roche- 
fort.  Panni  les  mesures  spéciales  intéressant 
son  département,  il  faut  citer  :  l'institution  d'une 
h  uile  Lortimissioadedéeentcaltntion  présidée  par 
M.  u  Hîun  Rarrot;  le  désaveu  des  candidatures  of- 
ficic:l<  5,  C!i  ni'nn''  temps  que  la  recommandation 
aux  prélcls  de  liejiluyer,  au  moment  du  plébis- 
cite, «une  activité  dévorante»  contre  les  abston- 
Uons;  les  impressions  considéraMes  ordonnées  à 
cette  occasion  à  l'Imprirafii'  impériale ,  qui, 
en  afBftlMMS  ciictdaires  et  bulletins,  ne  con~ 
sotmntrent  pas  moins  de  17  000  ramee  de  pa 
I  ipr.  (j'tte  dépense,  feite  d'ailleurs  sus  crédit 
rcgal  cr,  ne  fut  admise  au  budget  recSifictMf  de 
KSiU  par  l'Assemblée  nationale,  qu'à  'a  condition 
fonnelle  que  le  remboursement  en  serait  poursuivi 
contre  la  liste  civile.  Après  la  déclaration  de  guerre 
à  la  Prusse  et  les  désastres  qui  signalèrent  les 
picmieis  jours  du  mois  d'août,  il  donna  sa  démis- 
sien  tvec  tous  les  autres  membres  du  ministère 
Olliriêr,  et  fut  remplacé  par  M.  Henri  Chevreau, 

Rréfet  de  la  Seine.  Lors  de  la  proclamation  de  la 
epublique,  le  4  septembre  ISnl,  Il  se  retira  dans 
son  di'pv.temcnt  ;  mais  reconnu  sur  la  route  et 
insulté  par  les  puj  u  al  uns  de  l'Est,  il  se  pla-jînit 
amèrement,  le  IG  v^ptembre,  dans  me  lettre 
adressée  au  journal  le  .Soir,  de  la  situation  qui  lui 
était  faite  par  les  t  aisions  du  pa;ti  r.  fiublicain, 
et  de  la  responsabilité  qu'on  lui  imputait.  11  est 
rentré  dq>ais  dans  U  ii»  privée. 

CHEVRBAlJ*(Henri).  — Un  décret  du  5  Janvier 

18TI1  le  nomma  préfet  de  la  Seine  en  remplacement 
du  baron  Haussmann.  Après  deux  mois  consacrés 
à  l'étude  de  la  situation  diflicile  qui  lui  était  lé- 
guée, il  publia,  dans  les  premiers  jours  de  mars, 
son  rapport  sur  lo  budget  extraordinaire  de  la  ville 
de  Paris  pour  l'exercice  1870-1871  :  il  concluait  à 
la  nécessité  d'un  emprunt  de  250  millions  et  au 
maintien  des  principales  taxes  établies.  Le  Conseil 
d*£tat,  saisi  dn  projet,  le  modifia  en  quelques 
points,  et  porta  à  GôO  millions  le  chiffre  de  l'em- 
prunt proposé,  afin  '^e  mettre  le  nouveau  préfet 
en  mesure  de  liquid-T  sur-le-champ  l'arriéré  niss<'' 
par  son  prédécesseur  et  de  continuer  des  travaux 
qui  ne  pouvaient  rester  en  soutTrance. 

Lorsque  les  premières  défaites  de  la  France 
dans  U  guerre  contre  la  Prusse  forcèrent  le  cabi- 
net Ollivier  4  céder  la  piaoe  an  ministère  Palikao 
(10  aodfi,  V.  Honl  Cbovreaa  ftit  appelé  k  prendre 
le  portennilte  dn  rintérieur,  résigné  par  M.  Che- 
vandier  de  VaWrfime,  sans  qu'il  fût  ponrvti  à  son 
remplacen.cnt  comme  préfet  de  la  >eine.  T  e  nou- 
veau ministre  travailla  éiicrgi  iuemenl  à  l'organi- 
sation de  la  garde  mobile  dans  tout  le  pays,  en- 
eoungea  la  création  des  compagnies  de  Irancs- 
tireurs,  ordonna  à  Paris  la  formation  de  soixante 
nouveaux  bataillons  de  sarde  nationale,  et  compléta 
ceux  qui  existaient  dé}a  dsns  les  départements.  En 
même  temps  il  envoyait  dix  conseillers  d'Ëtat  en 
province  avec  mission  de  lever  toutes  les  difficul- 
tés administratives  que  piiuvaient  lenccntrcr  l'é- 
quipement, l'approvisiuiiuement .  l'armement  et  la 
concentration  des  gardi-s  mubdes. 

Après  le  désastre  de  Sedan  et  la  révolution  du 
4  septembre,  il  se  réfugia  à  Bruxelles  et  rejoignit 
ensuite  l'impératrice  Eugénie  en  Angleterre.  Iiest 
depuis  rentre  à  Paris. 

CIIOISKUL-PRASLIN*  (Eugène-Antoine-Horace, 
comte  DEl.  —  Au  moment  de  la  déclaration  do 
guerre  à  la  Prusse  (If)  juillet  1870),  il  se  mit  à  la 
disidsi'.i  :ii  du  ministre  de  la  guerre,  et  fut  élu. 
au  mois  de  septembre  suivant ,  chef  d'un  bataillon 


de  la  gar  is  natinnale.  Aux  élections  du  8  février 
1871,  il  a  été  N  'Hiiné  représentant  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne  à  l'Assemblée  natio- 
nale, le  premier  sur  sept,  par  36 '298  voix. 

11  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
h  proposiiio:i  Rivet,  le  traité  douanier  elle  retour 
de  l'Assemblée  4  Paris;  contre  le  gouvemenent, 
dans  la  question  dn  pouvoir  temporel  ;  contra  la 
loi  départementale,  le  pOUVOlr  ConsUtuitlt  Ct  la 
propcisition  Ravinol. 

11  a  occupé,  en  1811,  1«  posie  dc  ministre  de 
France  à  Fl  -rence. 


CURISTOPHLE  (Albert-Silas  Médéric-Charles), 
jurisconsulte  et  représentant  français,  né  à  Dom- 
front  (Orne),  le  13  juiUet  IB30.  ût  ses  études  de 
droit  f  Caen,  et  fat  lauréat  de  la  Paeiilté  de  cette 

ville  en  IPFiO.  Reçu  docteur  en  18ô3,  il  arheta  à 
Paris  une  charge  d'avocat  au  Conseil  d'Étal  et  à  la 
("oiir  lie  cT^satuin  en  Il  fit  partie  du  contH'il 

de  l'ordre  de  I8i»6  à  1809.  Le  6  septembre  1H70, 
nommé  préfet  de  1  Orne,  il  appliqua  par  anticipa- 
tion dans  son  département,  le  principe  de  la  no- 
mination des  maires  et  adjoints  par  les  oonasils 
municipaux,  obtint  du  conseil  général  un  em|mmt 
de  2506000  fr.,  avec  lequel  if  équipa  quatre  bf 
taillons  de  mobiles  et  trois  légions  de  mobilisés, 
et  donna  sa  démission  le  28  décembr*"  1870.  à  la 
suite  du  décret  du  2.ï,  prononçant  l,i  dissolution 
des  conseils  généraux  et  chargeant  les  préfets  de 
constituer  des  commissions  départementales.  Cette 
attitude  énergique  contre  une  mesure  dictatoriale 
le  fit  nommer  représentant  de  l'Orne  à  l'Aiiea- 
blée  nationale,  le  cinquième  sur  la  liste,  par 
53618  suffrages. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  fait  partie 
des  commissions  des  lois  sur  la  magistrature,  lei 
conseils  municipaux,  la  décenlrali-ation,  etc.  Il  a 
volé  pour  le  traité  do  paix,  la  loi  municipale,  la 
loi  départe  m  en  ta  If  la  j^mposition  Rivet,  la  propo- 
sition Fcray  (matières  premières),  et  le  retour  de 
l'Assemblée  4  Paris;  pour  le  gouvernement  dans 
la  question  du  pouvoir  temnmel;  contre  la  pro» 
position  Ravine],  le  traité  douanier  et  le  main- 
tien des  traités  de  commerce;  il  s'est  abstenu  lors 
du  vote'  sur  l'abrogation  des  lois  d'exil. 

M.  riii is'' i|''i!e.  i]ui  a  coll.ilie'r  ■  assidûment  è  lS 
Herur  pratujU'  et  à  la  Kerur  mlniuc  <ie  ;'urfi- 
vrufi'ticr,  a  fait  partie  de  la  rédactu>u  du  j  iirual 
la  Presse,  en  1K.S8  et  18S9.  il  a  publié  un  Trailé 
des  trataui  publia  (186S,  S  vol.  in-8*).  oavnge 
spécial  trèS'estimé. 


GlRGODir*  (Anne-Marîe-Joseph-Albert,  comte 
nKj.  —  Lors  de  l'électiorï  du  nouveau  Conseil 

d'Flat  par  l'AsscmMéc  nalimale.  il  fut  n"mmé, 
dans  la  séance  du  î-i  juillet,  1872,  au  troisième 
tour  de  scr  utin  .  conseiller  d'État,  le  dix-neuvième 
sur  vingt-deux,  par  277  voix  sur  549  votants. 

asSBY  *(Emest>Louis-Oclave  Godbtot  b^v—  Il 
se  trouvait  encore  k  Rennes  k  la  tête  de  la  U*  ék- 

vision  militaire,  lorsque  éclata  la  guerre  avec  la 
Prusse  (juillet  1870).  Il  reçut  alors  le  commande- 
ment dc  la  première  division  du  quatrième  eorps 
(Ladmirault).  En  cette  qualité,  il  fit  partie  de  l'ar- 
mée de  Metz  et  prit  une  part  brillante  aux  cnm- 
bats  de  Romy,  Rezonville  et  Saint-Privat,  livrés 
autour  de  celte  forteresse.  Le  22  octobre,  quand 
le  marécbal  fiaiaine  fit  part  aux  généraux  de  sa 
résolution  de  capituler,  if .  de  Cisaey  se  prononça 
énergiquement  pour  que  l'armée  tentât  une  der^ 
nière  fois  de  se  fhiyer  un  passage  par  la  force.  Le 
25  octobre,  après  l'inutile  démarche  du  général 
Chanearnier  auprès  du  prince  Frédéric-Charles,  il 
fut  envoyé  par  le  maréchal  Bazaine  à  Frescaty, 
chAteau  situé  sous  le  fort  Saint-Privat,  aflo  d'avoir 


Digitized  by  Google 


CLAM 


—  49  — 


CLAR 


une  enireme  vite  le  général  StiPhlo,  chef  d'état- 
major  génétal  de  l'armée  prussienne.  Dans  ces 
noofflUei  nëgodatioD»»  Ia  géiiénl  de  Ciney  lent» 
d'obtenir  de  séparer  le  Mft  de  Tïïmânéé  celui  de 

1.1  plarf ,  mais  ne  put  y  réuaiir.  A  la  suite  de  la 
ca;>itulatioa ,  il  pîartit  pour  l'Allemagne  comme 
prisonnier  de  guerre.  lirs  des  élections  du  8  fé- 
vrier il  Tut  nommé  représenunt  d'Hle-et- 
Vilainc  à  l'Assemblée  nationale,  le  dixième  sur 
douze, par  60593  voii  sur  9fi''i85  votants.  Renlré 
au  service  après  la  signature  des  préliminaires,  il 
fit  partie  de  l'armée  r&unie  i  Versailles  pour  com- 
battra  l'insurrection  ptffatenne  du  18  mars  1871, 
cominaoda  le  2*  oorpi ,  et  entra  le  22  mai 
par  lea  poiiaa  do  sud,  à  Paris,  où  un  habQe  mou- 
vement tournant  fit  tomlw  «D  «OD  pouvoir  toute  ta 
rive  gauche.  Le  5  juin,  tm  décret  du  chef  du  pou- 
voir ciéculif  le  nomma  ministre  de  îa  guerre,  en 
remplacement  de  M.  le  général  Le  Flô,  envoyé 
comme  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg.  Il  tra- 
vailla alors  énorgiquement  à  la  réorganisation  de 
l'armée,  prépara  les  études  relatives  à  la  recon- 
struction des  forteresses  et  à  la  iiéfens«  générale 
du  pays,  mit  k  exécution  le  système  des  grands 
camps,  préconisé  par  M.  Tbiers,  et  oui  fut  l'objet 
des  plus  vives  critiques,  réorganisa  rescrima  «t  la 
PtyDDasiiqtta  daoa  lea  lé^oaiits»  inattUta  ww 
commission  jponr  te  perl^oantmant  du  fosil 
Chas^epot,  favorisa  rétude  de  la  langue  alle- 
mande, rendit  obligatoire  pour  les  troupes  de 
ligne  la  manœuvre  éléœ"ntaire  du  canon,  pour 
laquelle  de  vastes  champs  de  tir  étaient  préparés 
sur  différents  points  du  territoire,  améliora  l'hy- 
giène dd  soldat,  interdit  aui  orficiers.  sous  des 
pein-s  disciplinaires  graves,  d'imprimer  des 
ouTtages  ou  de  flUre  des  communications  aux 
journaux  Moa  flnitairiaatton  du  ministre  de  la 
guerre,  inaia>  cm  roivaooiie»  favorisa  la  création 
de  publlealions  tpAeiales,  «oninie  le  Bulletin  de 
la  réunion  des  offleim  et  la  Reene  d^vHilkriê. 

Lors  de  la  présentation  de  la  loi  pour  la  mise  an 
jugement  du  maréchal  Baialne.  le  général  de 
Cissey  tenta,  dans  !Vx|>osé  des  motifs,  de  laisser 
à  son  ancien  chef  le  bénéfice  de  la  provocation 
spontanée  d'une  mesure  aussi  rig)ureusc.  Ces 
ménagements  furent  mal  accueillis  par  la  ma- 
jorité de  l'Assemblée,  et  le  bruit  courut  même 
que  le  ministre  de  la  guerre  allait  être  remplacé 
par  M.  Ciianzy  [juin  1873). 
M.  da  Gissey  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a 
''''        la  oiasolution  des  gardaa  natioualea,  le 


pouvoir  conslitnaQt ,  la  propodtina  Rivet,  le 
traité  dousnîer,  et  le  retour  de  rAasemblée  à 

Paris;  contre  1« gouvernement,  dans  la  question 
du  ji  ijvi  ir  temporel;  contre  la  proposition  Ra- 
vine), ia  propoeitioa  nnj  (matières  premières), 
«t  la  maiaiim  daa  IntHia  da 


CLAMAOERAN  (Jean-Julee) ,  jurisconsulte  et 
économiste  français,  né  à  la  Nouvelle-Orléans 
(Louiaiana),  la  19  mars  1827,  fit  da  bnUautas  étu- 
des a«i  eollés»  Ranri  IV,  à  Paris,  aalvit  les  coma 

de  rÉcole  de  Droit,  fut  reçu  dodaar  an  ItKl.  «t 
obtint,  l'année  suivante,  la  première  médaflla  o'or 

<  1  1  n  ursentrolesdocteurs.  Inscrit  depuis  I8àO 
au  tiarreau  de  Paris,  il  se  lîl  surtout  connaî- 
tre par  ses  travaux  comme  économiste  et  par  sa 
participation  i  la  résistance  légale  contre  TEm- 
(jire,  f|ui  lui  %'alu'.  une  condamnation  à  500  fr. 
d'amende  dans  ie  procès  dit  «  des  Treize».  Après 
la  révolution  du  4  septembre  1870,  M.CIamageran 
fut  nommé  adjoint  Ala  mairie  de  Paris.  Il  a  rempli 
cet  fonctions  iiisqu'au  mois  de  février  1871,  avec 
la  cltarge  apteiala  da  la  surreiUanea  dea  approvi- 
tmttmetatmit  alimaiitairas.  L'aeeonpHnaowBt  da 

1  tâche  difflcil'j  lui  a  Innrni  11  rnatièra d*0]l« 
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servations  pulriiéesdans  le  Journal  des  KeonomiHes 
(Décembre  IITI). 

M.  CiamagamDj  outre  sa  thèse  de  docteur  :  Des 
ObligttHami  nahmUet  (1851,  in-8*j,  a  publié  Du 
Louage  d'industrie,  du  Jfandat  ei  de  m  commis- 
sion en  droit  romain,  dans  l'ancien  droit  fra  u  cais 
et  dans  le  droit  actuel  (185^).  in-S-l,  m.  moin  ju- 
ronné  par  la  Faculté  de  Droit;  De  l'étnt  actuel  du 
pyf>lF-:!!irJii!t>c  m  Tri nce  (1857,  br.  iii-8");  His- 
toire de  i  impôt  en  France  (I867-68.  2  voi.  in-8«), 
ouvrage  en  cours  de  publication,  conduisant  l'his- 
toire économique  de  Franoe  jusqu'en  1683,  et  doot 
l'importance  a  été  signaléaàl'Aeadémie  des  sctan- 
cea  motalaa  at  politiques  par  M.  Hippolyte  Paisy  ; 
liimialdiaeforal,  avec  HM.  Harotd,  Dréo,  Durier, 
Parij  et  Ploqnat  (1861,  in-8*;  8*  édition,  1869); 
Le  maUrieMmt  contemporoin  (1869.  in-8*).  II  a 
collaboré  à  la  Aerve  prati^^u^'  Je  MM.  Déman- 
geai et  Em.  Olllvier,  airiii  qu  à  diverses  revues 
protestantes  et  à  plusieurs  journaux  démocra- 
tiques. Il  a  pns  part  aux  disoussioos  du  Synode 
général  daa  CÉuaaa  lélonnéaa  da  Fnnca  (hiia 
1872). 

4:lapier  (Alexandre),  avocat  et  représentant 
français,  né  à  Marseille  ,  le  27  aoiïl  1798,  fît  avec 
succès  ses  étudaa  au  collège  da  JoiUr,  at  soodvoît 
k  Aix,  en  même  temps  que  MM.  Tblara  et  Mi- 

fnet  dont  il  fut  l'ami.  Avocat  à  Paris  e-\  1^1^.  et 
Marseille,  à  partir  de  1825,  il  v  fut  élu  conseil- 
ler municipal  en  1833,  membre  ae  t'Acidémie  de 
cette  ville,  ei  1842,  puis  président  du  comice  a2;ri« 
cole,  et  député  des  Un  idj'^s-.t-i^Rf,':).',  en  18-'iG. 
Il  siégea  parmi  U  s  L  uiiervaieurs  progressi.sies  et 
prononça,  en  18'tH,  mi  discours  Irès-remaroué  sur 
la  nécessité  de  la  réforme  électorale.  Président  du 
Conseil  général  dea  6ouches-âu-lU|ÔIM,an  18.50,  il 
donna  sa  démission  en  1852,  et  se  voua  axdusive- 
ment  à  sas  travaui  profomonnels.  Clu  an  tlMH 
oonaaiUar  gtaérali  an  1858  bâtonnier  de  Tordre 
dw  avocats  de  Warseine,tt  publia,  en  1870,  comme 
président  du  comité  libéral,  une  adresse  aux 
électeurs  de  son  département  pour  les  engïirpr  à 
voter  contre  le  plébiscite.  Il  a  été  nomrii  ^  1  ■  '2 
Juillet  1871.  représentant  des  Bouches-du-iUiùne 
a  l'Assemblée  nationale. 

It  a  pris  place  au  centre  gauche^  et  a  voté 
pour  le  gouvernement  dans  la  question  du  pou- 
voir temporel;  pour  la  loi  départementale,  la  dis- 
solution des  gardes  nationales ,  le  pouvoir  consti- 
tuant, la  proposition  Rivet,  le  traité  douanier,  la 
proposition  Feray  {matières  premières) ,  et  la 
maintien  des  traités  da  conaBaiea  ;  contra  la  pro- 
position Ravinel. 

M.  Clapier  a  publié  :  le  Barreau  français  (16 
vol.),  le  Barreau  anglais  (3  vol.  in-8*),  ces  deux 
ouvTîigf  I-  l  ollaboration  avccM. Clair;  IfarinUe, 
son  passé,  son  présent  etsonavmir  in  8'); 

Précis  historique  sur  la  l\fIogne,  traduit  de  l'an- 
glais ;  et  de  nombreux  travaux  d'écononae  politi- 

Îue,  de  finances  et  de  commerce,  insérés  dans 
Ivers  Journaux,  dans  les  Mémoires  de  VAeadémiê 
i$  MamSUê  at  dana  la  Imnm  An'lnnnlçiia. 

GLAmm*  (JdjN'Amand).— n  Agora  dana  la 

procès  de  Tours  (affaire  Pierre  Bonaparte) ,  on  il 
dut  déposer  en  qualité  d'ami  du  malheureux  Vic- 
tor Noir  (mars  1870).  Lors  de  la  déclaration  de 
guerre  à  la  Prusse  (If»  juillet),  il  suivit  l'armée 
du  Ithinet  adressa  au  journal  V  Opinion  nationale 
dns  correspondinces  remarquées.  Apr6s  la  révo- 
lution du  4  septembre,  il  fu'.  ];.>mme  chef  du  bu- 
reau des  bibliothèques  communales  à  l'HAlel  da 
Ville,  et  organisa  les  biblioibèciues  d'arrondisaa- 
raenl,  destinées  d'abord  à  fournir  aux  «mbulanMa 
des  livres  de  réeréatfon,  mais  gui  devaimit  ploa 
urd  NtianskiRnaran  aâllaadalaetu■«aateonfl^- 
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reoces  pour  las  ouvriens  (26  novembre).  Il  fit  par- 
tie, en  qualité  de  secrétaire  de  la  oom mission 
dMrgée  de  publier  les  papiers  et  correspornlanre!^ 
IraiiTéa  MIS  Tuileries,  et  entra  enfin  avec  le 
grade  de  cepilaiM  dans  l'étatrflu^  de  la«wadB 
nationale.  A.az  éteetiow  du  8  février  16T1  poar 
l'Assemblée  nationale,  M.  Clarotit'  Uit  |  orié.  rnns 
succès,  dans  le  di*p.irtoni(Mii  dn  la  Sfino.  niaisolf- 
tint,  saiîs  èire  f-lu.  voix  dans  la  }iaut>/- 

Yiennc.  U  reprit  aiori^  »ea>  travaux  illéraif^s.  lé- 
d^ea  le  feuilleton  dramatique  dans  lo  journal  le 
Soir,  et  la  chronique  des  livre»  dans  V illustration. 

M.  Clnretie  a  lail  paniilre  au  mois  de  juillet 
1871.  dans  la  Beeiw-OM  Htm-Monde*,  une  étude 
sur  le  Chavqt  4e  iMMowitv  Sedan,  au  niâif  <!« 
mai  1872  une  :  Ihstnire  la  fiut-rrr  <!♦>  1870- 
1S71,  '1  v'il.  fascicules  avrc  gravures,  en 

(  .i:r  :  iiblicaiion,  et  au  mois  de  juin  Mdwnt, 
le  Homan  des  Soldats  (in-î8). 

CLÉMENCE  (Adolphe),  membre  de  la  Com- 
mune de  Peria,  né  vers  1830»  entrée  b  prefoasion 
de  relieur  iprès  avoir  lait  son  apprentisi-age  d«M 
les  atelim  de  llmprimerie  impériale,  et  s'af- 
filia 'le  bonfH-  hourf^i  rinlernationale.  Condnniné 
à  trois  mois  de  prison  pour  avoir  f  iit  partie  d'une 
soct'jie  non  aiilori';<''e,  il  n'en  coniinua  pas  mfiins 
à  en  propager  les  iiocirm''-s.  DcU'Rue  on  par 
Ij-s  ouvriers  relieurs  lie  Paris  ccnuiie  membre  du 
jury,  à  l'Exposition  universelle,  il  rendit  compte, 
dans  un  livre  remanquable,  des  progrès  de  la  re- 
liure depuis  1798»  et  teitvit  «tnsi  l'hiatoire  de 
sa  corporatior.  kptH  Ifnsvrreotion  du  18  mars 
1871,  i!  fut  nrmraô  membre  de  la  rnmmune,  par 
8163  voix,  et  iléléj^ué,  le  9  avril,  à  l'administra- 
tion du  arrondissement,  qi:i  l'avait  élu.  Lors 
de  la  rêfiariiliou  «les  membrps  de  l'assemblée  pa- 
risienne en  neuf  commissions,  il  fit  partie  delà 
commission  de  la  justice  et  e  sif^t  ala  par  la  mo- 
dération et  la  fermeté  de  son  attiiudt'.  U  était  nu 
nombre  dm  délégués  ohacaée  de  l'eaL&vementdes 
olijets  d'art  de  fhAtel  de  M.  Thier».  Il  a  voté 
contre  la  validation  des  élections  à  la  majorité 
absolue  des  sufTrages  et  contre  la  ccéaliou  d  uu 

•omilé  do  «dut  puriie. 

CLfÎMKNCHAU  (Kupènc),  membre  du  conseil 
municipal  de  Paris,  né  à  Uouilieron-en-Pareds 
(Vendée),  le  28  septembre  1841,  fit  ses  études  i 
liantes,  vint- à  Pana,  en  1866,  peuractiever  sa  mé- 
ABcine,  et  hit  reçu  doetaur  en  1869.  Il  s'établit 
dans  le  18*  arrondissement  dont  il  fut  nommé 
xuairo  et  membre  de  la  commission  d'enseigne- 
ment communal,  après  la  révolution  du  h  sopiern- 
bre  1870.  Par  une  circulaire  du  2S  ociobre  lS7n, 
il  prescrivit  rinstruction  laïque  d;ins  son  arrrm 
dissement.  Démissionnaire  au  leniiemain  du  31 
octobre,  il  fut  réélu  le  5  novembre,  «u  premier 
tour  doBorvltD.  par4969'V0«s<sur  14644  TOtanta. 

Le  8  février  1871,  il  fut  muniné  repréeentautdA 
la  57eineà  l'Assemblée  nationale,  le  vin;jt-septièmc 
sur  >V3,  par  9.M44  voi«  sur  3Î8970  votants,  et 
vota  contre  It's  pr<''lHiiinaires  de  (laix.  il  tenta  vai- 
netnent,  le  18  mars,  do  sau'. er  les  p.'néraux  L^- 
comte  et  Clément  Thomas,  et  n'arr^ra  rue  des 
Rosiers  (|u'après  leur  exécution.  A  cette  occasion. 
Je  (knnite  central  le  mit  en  accusation  et  voulut 
lô  ftire  arrêter.  Lors  du  jumimnt  des  assassins, 
vivement  attaqué  par  «ertahntéBotes,  oui  l'ac- 
eusaient  de  n'être  pas  intervenu  au.«sitdt  qu'il 
avait  pu  le  faire,  il  tut  ardemment  défendu  par 
M.  Langlois,  dont  la  déposition  parut  dissip(?r 
tentes  les  calommos.  Dans  u  séance  du  20  mars,  il 
présent^  à  l  Asscmblve  nationale  un  pn  jet  de  loi 
signé  par  la  fraction  radicale  des  députés  de  la 
Seine,  tendant  k  autoriser  l'éleotion  d'un  oonseil 
«uaioipol  de  la  viUo  de  Parla»  oompiaé  doqwtlre- 


vingts  membres.  Il  signa,  le  manifâ^te  desd'-putés 
et  des  maires  qui  fixaient  au  26  les  élect^on.s  uiuni- 
cipales.  Porté  Â  ces  élections,  il  obtint,  sans  être 
élu,  752  voix,  et,  après  avoir  pria  .part  aux  ton* 
(atifes  do  coaeUiatioa  entre  lo  jsDafornenMiii  oC 
la  Commue,  donna  sa  démiSRion  de  maire  et 
de  représentant,  et  rei;tn  tr  n  . nianément  dans 
la  vie  privée.  U  a  étt';  nu.  le  l'A  juillet  1871. 
au  premier  loin-  de  scrutin,  membre  du  conseil 
municipal  de  pjirispuur  le  quartier  Cli^nniicourt, 
et  s'est  fait  remarquer  dans  le^  distussions  re- 
lativee  à  rinsUuctian  pnmaise  et  aux  fioan- 
cea»  ■ 

GLÉmnVT  <Jeatt->Bap<lste),  membre  de  le  Com- 
mune de  Pan?,  né  à  Boulof?iie-sur-Poine.  le  .'îl 
mai  18;!7,  et  fils  u'un  aicuni>"'r  ai.s>''  de  celle  lucu,- 
liiA,  commença  ses  études  à  rmstitutiwii  Ditlon; 
mais  iu  iiévseriiÉ  de  sa  famille  kcoutraiguit  bienit^t 
à  entrer  comme  apprenti  chez  un  gami'^sour  en 
cuivre  où  il  travailla  jusqu'à  l'âge  de  19  ans.  il 
tenta  a'ors  d'achever  des  éludas  à  peine  él>auchLea 
etéarivit  quelques  chauau»,  doBtCeaarit  eoci»- 
liste- et  llrceent  vilUgeofs  firent  le  sueces.  Le  ta- 
lent d'interpr^Lalion  de  M.  Darcier,  atliexii  de  les 
pojHiiariver.  Les  [dus  rouîmes  sent  :  Quatre  ringt- 
ncuf.  L'eau  ti  Joi'jour*  d  lariviér'-,  lainniiise , 
Ah'  If  loLi  ltmpi,<Hc.:  qui  obtinrent  une  vériuble 
vippU'^  dans  les  cafés  eoncerts  de  Paris.  Le  mou- 
vement ("dectoral  de  1K6^i  entraîna  M.  Clémenttrers 
la  politique  et  le  juurnalisute  militant.  Il  écrivit 
quelques  artidss  dans  les  Jo^ieMat  polUiqittë  et 
le  Pavi,  pnh  fonda  lo  Caft«-t4tê,  ptle  imitation  de 
la  lanterne,  auquel  il  donna  diverses  suite-,  itui- 
tulécs  :  les  Prophéties  poliliques  ,  la  Lanterne 
impériale  et  la  lanterne  du  peuple.  Au  mois  de 
janvier  1^70,  il  entra  à  la  Réforme,  où  il  publia, 
sous  1"  titre  de  Carmagnoles,  des  chroniqurs  pa- 
risiennes, dont  les  violenoes  valurent  à  l<?ur  auteur 
une  ooDoamnation  à  un-an  de  prison  pour  atta- 
oua  oentre  rfimpormir  et  «uttatMin  i  la  baine 
des  nkofaos  les  tins  contre  les  aotfos.  Au  mooMHit 
01^  érîata  la  révolution  du  4  septemlire.  M.  J.  B. 
Clément  était  à  Sainte-I'élaLcie.  Le  dtcnei  du  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale,  annnstianl  les 
condamnés  politiques,  le  rendit  au  jouriiaîisaie. 
Il  d-'  Iendit  la  cause  de  la  guerre  à  outrance  dans 
le  Courrier  franfaù  et  dans  le  Cri  du  peuple,  et 
servit,  pendant  le  siàfte,  dans  la  garde  nationale 
de  marolie.  Ovateur  écouté  des  réunions  pabli<- 
quee  avancées,  fl  fut,  après  lïnsorreetien  du  19 
mars  1871,  élu  membre  de  la  Commune,  dans  le 
18'  arrondissemeiU,  par  14188  voix.  iMembre  de 
la  commis-ion  de  renseignement  et  de  la  com- 
mission des  ser\icos  publics,  le  30  avril,  il  fitplus 
tard  partie  de  la  commission  de  surveillance  des 
commissions,  li  «e  démit  de  ce  dernier  emploi  le 
20  mai,  pour  se  consacrer  exclusivement  a  l'ad— 
miniatration  du  18*  anroodiasamont.  M.  J.  B. 
Clément,  qui  s'était  toii)oQrBninonitié<partisan  des 
me.sures  radicales,  a  voté  pour  la  validation  des 
i^b'Clions  à  la  majorité  absolue  des  sufTrapes,  quel 
que  fût  le  nomîire  des  votants,  pour  la  cri'jation 
d"un  comité  de  salut  public,  et  a  appuyé  lapropo- 
sili<tndo  M.  Urbain  demandant  la  mise  eu  vigueur 
du  décret  du  6  avril  sur  les  otages,  et  l'eséouliim 
dans  Isa  iriagHiaMo  baansi  déi  dix  p"»"**!^' 
d'entre  «mt. 

€L1?lfF?nr  (Émile-I.éopold) ,  membre  de  la 
Commune  de  Paris,  né  vers  183K,  abandonna 
après  la  r<^Yo!ution  du  4  S"ptembre  1870  su  profes- 
sion d'ouvrier  eonionnier,  pour  faire  pyrite  de  la 
Commission  municipale  du  1 7*  arrondissement. 
Orateur  influent  des  réunions  populaires,  il  fut 
nommé,  le  26  mars  1871,  membre  de  la  Com- 
mune, dans  Iteondlmamant  qa*il  «dmlaUtni^ 
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par  1 121  voit,  sur  11  394  rouints.  Délégué  à  la 
commission  des  MM^taoces,  le  HO  mars,  m  tni- 
nislèro  du  commerce,  le  17  avril,  à  la  commis- 
sion de  sûreté  générale,  le  14  mai,  11  fut  arrêté 
peu  apràs.  par  l'ordre  de  M.  Ferré,  sous  '  incii'.- 

ftation  «t'.nnir  ciUrcienu  des  relations  .iv.'c  la 
ice  de  l'ompir^"'.  «  n  IH6'2,  ei  oque  à  laijii-:'l!e  une 
Con(iatn(iati<.>n  t  aurait  conduit  à  Mazas  ;  on  l'ac- 
cusait aussi  d'avoir  accepté  les  ronctions  d'agent 
de  la  poli06*ecrète  de  Mapuléon  III.  Soupçonné, 
en  outre,  d'avoir  voulu  faire  disparaître  des  som- 
miers judiciaires,  les  pièces  de  son  dossier, 
M.  Cli'ment  fut  maintenu  en  dUU  d'arrestation,  le 
21  mai,  sur  l  ?  rapport  de  deux  membres  la 
Commune,  MM.  A.  Dupont  et  Cbalahi.  P  irJîsan 
des  mesures  violentes,  il  avaiA  j^our  la  val i  lalioti 
des  élections  à  la  majorité  absolue  des  suffrages, 
quel  que  fût  le  nombre  des  votants,  et  pour  la 
eréation  d'ua  comilà  de.  salut  publie. 

CLÉUEXT  (Victor} ,  membre  de  la  Commune 

de  Paris,  exerçait  la  profession  d'ouvrier  teintu- 
rier lorstju'il  saftili.i,  en  1862,  à  l'AsSi/Ci  ilion  in- 
ternalionale  des  Travailleurs.  A[irès  1  insurrei  tion 
du  18  mars  1871.  il  fut  élu  in.  mi,ro  de  la  Cdiu- 
mune,  d<«ns  le  l.V  arrondissement,  ptr  oÙùi  'Vaix. 
Délégué,  à  lacomsiisbion  des  Finances  le  30 mars, 
i,  riDspecUon  des  prisons  le  2^  avnl,  et  nommé, 
le  25,  membre  de  la  eommiaeioo  de  révision  de» 
arrêts  de  la  cour  martiale,  M.  Victor  Qement  a 
toujours  combattu  les  motions  violentes  et  sou- 
tenu courageusement  If>  idi'cs  de  ni^'ili'raiiun.  11 
â  v^té  ccntri»  la  valirt-iticn  des  rlociions  à  la  ma- 
jorité ah^olii'"  it  s  sufTrHgi-',  i-t  protc'-ttj.  ;uei:  la 
minorité  de  la  Commune,  contre  la  crtiation  riu 
Gemllé  de  anlut  poblie.  Traduit  devant  le  3-* 
eonsaU  4e  guerre,  aiégeenté  Versailles»  il  n'a  été 
eendemné.  le  3  septembre  1871,  en  raisoB  de 
rhoDnôleté  de  «a  conduite,  qu'à  trois  mois  d'empri- 
soneement,  pour  avoir  fait  partie  d'un  gouverne- 
infurteettonnisL 


CI.INrilANT  (.histin),  ofTuMi'r  français,  nom- 
mé générai  de  ttrigaiie  en  ]86ti  h  la  suitn  d'un 
trile  rapide  avancement,  commandait,  à  riniver- 
toredes  hostilités  eoirtreia  Prusse,  la  2"^  bri- 
nde  de  la  !■*  dMsion  du  8*  eorps  damnée, 
dirigé  par  I*»  maréchal  Bazaine.  Il  prit  part,  on 
cette  qualité,  aux  combats  devant  M^lz.  Au  mo- 
merU  do  la  c.ip.lulalio;!,  il  rèi.ssii  à  .--'l'cliapper  et 
vint  se  rricitrf  à  la  disposuiun  du  guuï  ^moment 
de  la  dèférisf-  n  iiionale.  Lors  de  Torpanisation  de 
l'armée  de  l'Est,  sous  le  général  Bourbaki,  il  ob- 
tint, avec  le  giade  de  général  de  division,  le  com- 
mandement du  20*  corps  à  la  tète  duquel  il  en- 
leva la  position  de  Viilerrezel,  le  IT)  janvier  1871. 
C'était  le  prélude  heurtux  d'une  attaque  de  toute 
l'armée  contre  le«  positions  du  général  deWerder 
sur  la  Usaine.  Ain-s  la  perte  de  la  tmta  llp  fl'Hé- 
ricoiirt,  et  la  ionlati\e  de  MiiL-i(i<"  du  pénf  ml  Bour- 
bak: .  !i' ffiT'.éra!  (^Iinctiant  prit  1p  (■ommandeiiicnt. 
en  chef,  le  2h  janvier,  rattacha  les  troupes  du 

Sénéral  Cremer  au  24*  coff*  qvi  s'était  débandé 
enant  l'enB«mi,étaleeaBaiendementde  ce  corp^i 
au  général  Braasolles  qu'il  remplaça  par  le  géné- 
ral Commagnv,  rt  ordnnna  !a  rct.'aito  sur  Pon- 
tarlier,  le  long  de  in  frontière  sui.ssc.  I.e*  froids 
excessifs  autmienl-' reiil  encore  les  souffrances, 
que  lYtat  de  .iéni1n:(?nl  jiresqur  cnmplet  dans 
lc(}U(îl  ellr  <c  trouvait,  avait  déjà  imposées  îi  Tar- 
mée  française.  Un  puissant  élément  de  démorali- 
.satinn  vint  s'ajouter  aux  difficultés  matérielles.  Ce 
fut  la  nouvelie  de  l^emislios  qw  dene  le  aamp 
français  on  «fait  em  eppKedbie  am  opénttianede 
l'Eit.  M.  Clinchant  nx-olii!  de  négocier  d'nnepart 
avec  le  général  ManteulTeijaccouru  au  secours  de 
Wesdarnt  qni  pooxsaltnit  Tigoureusennnt  Vn- 
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méc  française,  et  de  l'aatrs  avae  le  général  Rer^ 
zog.  cumiuaudant  en  ehef  les  troupes  sutitses. 
HanteulTel  ne  répondit  qoe  par  une  somn;;i(Ion 
de  se  rendre  à  discrétion.  Maisle  février,  une 
convention  autorisant  l'armée  franr;u  =  o  h  '  riîrer 
sur  le  territoire  d^  la  c<itirédêraiiou  helvf'i'que, 
en  déposant  sfs  arme'i,  et  dnnt  le  texte  fut  adressé 
le  leodemain  à  la  délégation  de  Bordeaux,  fut  si- 

Séenwsela  Suisse.  Le  général  Billot  était  cliat^ 
eonerir  la  retiaitn  avec  trais  divistoos  du  18* 
oorp?».  €&aO0'b«mraes .  11 000  obeveoi  et20i  pièces 
de  canons,  passèrent  alors  la  frontière  avec  le 
général  Clinchant.  Après  la  signature  des  pnli- 
rainaires  de  paix,  il  rentra  en  France.  Lors  de 
rin«(irrertion  du  18  mars,  il  offrit  ses  services 
à  M  l  'ii  -  •  ■  f  it  nomrné,  le  '24  avril,  au  c^m- 
matulement  ilu6*' corps  dans  l'arméedu  maréchal 
Mac-Mahon.  Il  contribua  à  la  prise  de  Paris,  oA 
il  entra  par  tes  BuignoUse  et  la  gsre-Sainl-UEare, 
le  23  mal  Um. 

M.  Clinchant  qui  ét^it  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1869,  a  été  depuis  promu 
grand  efSeier. 

n.rSERKT  (r,iistnvo-t'auI) ,  officier  français, 
membre  de  la  Commune,  né  à  Paris,  le  13  Juin 
1623,  est  le  fils  d'un  colonel  diabnlerfe.  Il  tai 
reçn  à  Saint^Oyr  en  18%1.  Dsn  ans  après,  il  en 
sortit  seus-lieoienant,  et  fttt  nommé  lieutpnnnt 
au  mois  de  janvier  1848.  Lors  de  la  formation  de 
U  garde  mobile,  il  était  au  nombre  des  jeu'  es 
officiers  qui  quittèrent  pTnvi-;n:rement  les  ca  s 
de  l'armée  pour  entrer  avee  un  grade  supérieur 
dans  ee  corps  dVliin.  H  .se  di-tingua  le  22  juin  l 
1  attaque  des  barricades  de  la  rue  Saint-Jacques 
et  de  la  rue  des  Mathurins,  à  la  tête  du  tS*  ba- 
taillon de  la  gnde-mobilei  dont  il  éuit  le  ch  ^r, 
et  revendiqea  bsofenient  oins  une  lettre  publiée 
par  le  Constitution'nel,  quelques  jours  aprè^,  la 
responsabilité  et  la  gloire  de  cette  journéo.  En- 
paf;é  ;iendant  six  hevires  .  le  2:?*  lintadlnn  avait 
pris,  dans  ce  laps  de  temps,  onze  barricades  et 
trois  drapeaux.  Le  2«  juillet  suivant,  M.  ClusD'Ot 
fut  déc<  re  de  la  Légion  d'honneur.  En  18S0,  lort 
du  lireneirment  de  h  garde  mobile,  il  rentra 
dans  l'armée  comme  Mmple  lieutenant  dans  le 
bh*  de  ligne,  mais,  quelques  mois  après  le  coup 
d'état,  il  fut,  avc'^  1200  de  ses  camarades,  mis 
en  non  aetivitc  par  le  général  d'Hautpoul.  Trois 
.ins  après,  il  reprit  du  -ervice  dans  un  Iv-iiai  l  iii 
de  chasseurs  à  pifds.  fut  attaché  aux  bureaux 
arabes  et  tiomrne  ca]titaine  en  1855.  Après  la 
deuxième  «pédilion  de  Kabylie ,  pendant  la- 
quelle il  reçut  une  nouvelle  blessure,  il  fut  pro- 
posé peur  la^CToi»  d'ottoier  de  la  légion  d'hon- 
neur et  nooMlé  sniwtitut  du  commissaire  im- 

Sérial  prîs  le  conseil  de  guerre  de  Tili  l.;)!.  U 
onna  sa  démission  en  1856  et  alla  rejoindre  (  ,  - 
ribaldi  l'annf'e  suivante.  Pendant  la  taïupagn-  .le 
Crimée,  il  fit  preuve  d'une  grande  bravoure  et 
reçut  deux  idei^sures.  Nommé  major  aide  de  camp 

SUIS  lieuteoaot-colonel  après  la  prise  de  Capoue 
_JW,  après  In  conquête  de  la  Sidie  et  de  Nap!  .s' 
▼ewé,  aeec  stm  grade ^  à  l'état-major  p^n mI  iie 
l'armée  italienne,  mais  donna  sa  diituisàio.i  en 
ISnl  rt  s'embarqua  pour  l'Amérique  au  moment 
de  la  guerre  <lo  la  :'(''cession.  fl  prtt  parti  pour  le 
Nord,  combattit  sous  les  ordres  de  Fr^miml,  dent 
il  était  l'ami,  puis  sous  ceux  de  Jlac  Clellan,  dont 
il  devint  l'aide  de  camp,  et  fut  nomme  successi- 
vement colonel  et  général  sur  le  champ  de  ba- 
taille. La  guerre  finie,  U  fonda  i  Nenr-Tork.  un 
jmimal,  ponr  aootaïur  la  eandidtturB  à  Uprési- 
éanee  an  général  Frémont. 

Après  réfection  de  Grant,  M.  C:us"ret,  dont 
les  agitations  politique  semblaient  Ôlrc  l'élé- 
aent  naturel,  tente  de  diriger  la  rérolutioD 
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féniane.  C'est  a  lui,  sous  le  nom  d'Aulir.  que  les 
jouro&ui  attribuèrent  en  1867,  la  folle  attaque  du 
cbiteau  de  Chester.  Les  tribunaux  anglais  le  con- 
damnèrent môme  à  mort  par  contumace,  bien 
qu'il  ait  protesté  contre  la  part  qui  lui  fut  attri- 
buée dans  cette  albire.  Il  passa  alors  en  Fraaoe, 

IuUia  dâns  i«  CoHtrinr  Franfaù  des  anides  sur 
I  SfhMM»»  «M  ÛHê-UnU.  En  1868.  ses  arU- 
cles,  dans  VArt,  nouveau  journal  fondé  par  lui, 
lui  valurent  une  condamnation,  i  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  détenu  à  Sainte-Pélagie,  où  il  se  lia 
avec  Varlin  et  les  (irincipaux  cher>  de  l'Interna- 
tionale. Son  affiliation  à  cette  société  accentua 
davantage  ses  opinions  radicales.  De  violents  ar- 
ticles contre  l'orginisaiion  de  l'armée  publiés,  en 
1888.  dans  U  Mmocrolis,  le  Rappei  et  la  Tribune, 
te  dMlgnèrant  aiioon  niia  ftaia  ans  sévérités  du 
parquet,  et,  au  moment  des  noavaUes  journées  de 
juin,  un  mandat  d'amener  (ùt  lancé  contre  lui.  Il 
reçut,  paralt-il,  les  agents,  un  révolver  d'une 
main,  et  son  acte  de  naturalisation  de  citoyen 
américain  de  l'autre.  M.  Washburne.  ministre  des 
Etats-Unis,  répondit  de  lui,  mais  l'obligea  à  quit- 
ter la  Fiance.  En  1870,  pendant  le  procès  de  l'In- 
toraationale,  une  lettre  de  M.  Cluseret  produite 
aux  Mbats  et  datée  du  17  février,  prouva  qu'il 
agissait  de  connivence  avec  cette  société  secrète 
et  prévoyait  déjà  la  chute  de  l'empire.  •  Ce  jour- 
là,  ëcrivail-il,  nous  devons  être  prêts;  Paris  .<«era 
i  nous,  ou  Pans  n'existera  plus.  »  Après  la  révo- 
lution du  4  septembre,  M.  Cluscrel  accourut  à 
Paris,  entra  dans  la  rédaction  de  la  Marteiliaise 
et  y  publia,  dès  les  premiers  numéros,  un  article 
intitulé:  /«  Béaciion,»  vioi.ent  contre  le  gouver- 
nenant  à»  la  Définae  nationale,  que  son  appari- 
tion provoqua  les  protestations  énaroiqnaa  oh  la 
population  parisienne.  Le  journal  rat  lacéré  «t 
brillé  publiquement,  les  rMacteurs  dnnnèren!  leur 
démission,  et  M.  Unciicfortsc  vu  forcé  de  répudier, 
dans  une  lettre  rendue  publique, lesopinionsde  son 
collaborateur.  Cette  mésaventure  décida  M.  Clu- 
seret à  quitter  Paris.  Il  partit  pour  Lyon,  où  il  prit 
part  à  un  soulèvement  qui  avorta  bientôt  (28  sep- 
tembre). Au  commencement  de  novembre,  il  pro- 
fita da  l'anaieble  qua  U  lutta  da  MM.  Isqniraa  «I 
Cent  avait  vahi  i  Manatlte,  pour  installar  «n  eatta 
villd  une  Commune  révolutionnaire,  et  se  procla- 
mer chef  militaire  du  Sud  de  li  France.  Ces  pou- 
voirs exceptionnels  durèreni  [leu. 

Lors  des  élections  du  8f«'!vr;or  1871,  à  l'Assem- 
blée nationale,  il  obtint  dans     St  ine,  sans  être 
éiu,  21 191  VOIX  sur  328970  volants.  L'insurrec- 
tion du  18  nurs  ramena  i  Paris  M.  Clussret,  qui, 
pofté  aux  élections  da  U  CommuM  la  16  mars, 
mais  non  élu,  fut,  dès  te  3  aTril,nommé  délégué 
à  la  guerre  par  4'2  voix  »ur  &3  votants.  Elu  mem- 
bre de  la  Commune  le  16  avril,  dun*  le  1"  arron- 
dissement, par  un  très-petit  nombre  d'électeurs, 
et  dans  le  18'  arrondissement  par  8480  voix,  nom- 
mé membre  de  la  seconde  conmusMon  exéculive. 
et  de  nouveau  délégué  4  la  guerre,  le  21  avril,  il 
fut  révoqué  at  mis  en  éut  d'arrestation  le  1**  mai. 
Sa  nidmtr,  aon  dédain  pour  le  Comité  caninl, 
alors  tout  puissant .  aes  rriattens  prétendue*  avec 
las  agents  de  M.  Thiers,  et  l'abandon  momen- 
tané du  fort  d'Issy,  furent  les  causes  de  sa  dis- 
grâce. Knfermé  à  Mazas.  il  n'<  n  sortit  que  le  24 
mai,  au  moment  de  l'enlrce  des  troupes  dans  Pa- 
rts. Sauvé  par  un  prêtre  qui  lui  donna  asile  pen- 
dant cinq  mois,  il  réussit  i  quitter  P.iris,  au  mois 
lie  novembre,  se  réfugia  en  Angleterre,  et  passa 
de  là  an  Amérique.  11  revint  plus  tard  en  Suisse. 
On  a  annoncé  députe  la  vanta  da  sa  oaleria  da 
tableaux  (30  mai  1813),  La  3*  conseil  de  guerre, 
séant  i  Versailles,  l'a  eondamné  à  mort,  par  con- 
tumace, le  'M\  ai  ilt  suivant. 
Ou  a  du  géuéral  Cluseret  un  livre  .  l'Ârmie  et 
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la  Démoeratfe,  <jai  prouve  des  études  sérieuses  et 

de  véritables  aptuuaes  militaires. 

COCHERY  *  (Louis-Adolphe).  —  Au  moia  de 
uillet  1870,  il  interpella  le  gouvaraem«nt  aur 

a  candidature  du  priooa  da  Bohenzollern  k  la 
couronne  d'Espagne ,  et  vota  contr<^  la  guerre. 
Après  la  révolution  du  4  st-ptcmbre,  il  se  rallia  à 
M.  Grévy,  et  fut  au  nombre  des  députés  qui  of- 
frirent au  gouvernement  de  la  défense  de  confirmer 
ses  pouvoirs,  sous  condition  du  maintien  provi- 
soire du  Corps  législatif.  Chargé,  en  qualité  de 
cummiaaaira  général,  de  la  défense  du  Loiratf  il 
assista  aux  combats  livrés  devant  Orléana,  ao- 
cofflpagna  M.  Thierx  i  Versailles ,  lors  des  négo- 
ciations relsiives  à  un  armistice,  et  s'associa,  A 
Tours,  aux  protestations  des  anciens  deputifs  qui 
réclamaient  la  convocation  d'uue  assemblée.  Aux 
élections  du  8  février  IR'l,  il  fut  nommé  repré- 
sentant du  Loiret  à  l'Assembico  nationale ,  le 
premier  sur  sept,  par  &]  341  voit. 

Il  a  pris  pteea  au  centre  gauche  et  a  voté  pour 
les  préUminaires  da  paix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil ,  la  proposition  Kivatf  dont  il  avait  été  l'un 
des  signataires  ,  le  traité  douanier  at  le  retour 
de  l'Assemblée  à  Paris;  pour  le  gouvernement 
dans  la  question  du  pouvoir  temporel;  cont.'e  la 
loi  départementale,  le  pouvoir  constituant,  la 
proposition  Rarinel,  la  propotitioo  Feray  (ma- 
tières premièras) ,  at  te  maintten  daa  tniléa  d« 
commerce. 

Lors  du  renouvellement  daa  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871 ,  il  a  été  élu  coitseilter  général  du 
départementduLoiret,poorle  canton  de  Hontargis. 

COGHOf  *  (Pierre-Su/anne- Augustin)  *—Lora 
d'UMétection  partMlla  (10  janvier  1870),  il  poai, 
sans  succès,  sa  candidature  dans  la  première  cfr- 

conscriplion  de  !  i  Vendée.  I.e  7  février  suivant 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission  d'en- 

3uéte  sur  l'organisation  administrative  de  la  ville 
e  Paris  et  du  département  de  la  Seine.  Au  scru- 
tin du  8  février  1871  .pour  l'Asseinblée  nationale, 
il  obtint,  sans  être  élu,  dans  le  département  de 
la  Seine,  46243  voix  sur  328970  votants.  Nommé 

Céfst  da  Seina-at-Oise  par  M.  Thteca,  il  refusa, 
n  daa  étodions  complémentafraa  du  1  juillet 
suivant, da  aa  présenter  de  nouveau  k  la  d-'pu- 
tation.  —  U  ast  mort  à  Versailles,  le  là  mars 
1871. 

COLUmON*  (Charles-Etienne).  Lors  de 
l'élecUon  du  nouveau  conseil  d'Ëtat  par  l'Assem- 
blée nationale,  il  fut  itummé,  dans  la  séance  du 
22  juillet  1872,  au  pruinier  tour  de  scrutin,  con- 
seiller d'Ëtat.  le  quatrième  aUT  VtngjUdauX,  par 
Stil  voix  sur  633  volants. 

CONSEIL  D'fiTAT  FRANÇAIS.  —  Supprimé 
après  la  révolution  <lu  -î  septembre  1870,  et  rem- 
placé par  une  commission  provisoire,  ce  conseil  a 
été  réorganisé  par  la  loi  du  24  mai  1872,  qui  fiia 
à  22  le  nombre  des  conseillers  d'fitat,  et  décida 
qu'ils  seraient  élus  par  l'Assemblée  nationale  à  la 
majorité  absolue  des  suffrages,  et  pris  bors  de  son 
sein.  Il  fut  pourvu  à  la  nomination  des  conseillera 
par  quatre  scrutins  successifs,  dans  les  séances 
des  22,  24,  ïh  et  26  juillet  18*2.  Quatorze  notices 
intéressatît  les  principaux  élus,  sont  à  leur  ordre 
dans  la  quatrième  édition  du  Dictionnaire  et  dana 
le  présent  Supplément. 

Nous  mentionnons  ci-après  les  huit  autres  con- 
seillers d'Ëtat.  avac  tes  ffanaalgnaments  les  plus 
eaaantiels  sur  leur  personne  at  leur  élection. 

CBATaatmiNARD  (N....  marquis  de),  ministre 
plénipotentiaire,  ancien  membre  du  comité  du 
contentieux  dos  affaires  étrangères;  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur;  élu  conseiller  d'P.tat,  le 
22  juillet  1872,  au  premier  tour  de  scrutin,  le 
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onzième  sur  Tfaigt-daux,  ptr  3SS  foli  mr  693 
vounu. 

Du  MARTBr'Y  (N...,  Camds,  vicomte),  ancien 
conaeiller  d'Etat;  commandeur  île  la  Légioa 
d'honneur;  élu  conseiller  d'P.lai .  If'  17  juillet 
18'^},  au  premier  tour  de  scrutin,  le  premier  !>ur 
fingt-deux  ,  par  S82  voix  sur  633  votants. 

Gouss^HD  (Charles- Nicolas- Eugène ),  ancien 
conseiller  d'État;  ancien  conseiller  maître  i  la 
Cour  des  comptes  ;  officier  de  la  L^oa  d'boo- 
Beur;  éla  conMilIer  d'Etat,  le  11  juillet  1872, 
au  premier  tour  de  scrutin,  le  ein(|aièaM  lor 
vingt-deux,  par  559  Toix  sur  633  TOtants. 

Lb  TntsuB  DE  Laroqur  (N..,.1,  inspecteur  Aca 
Finances,  tlu  conseiller  d'État,  le  ?2  juillet 
1872.  au  premier  tour  de  scrulin  ,  le  quator- 
zième sur  vingt-deux,  par  327  voix  sur  633  vo- 
tants. 

Moxtesquioo-Fezrnsac  (vicomte  Fernand  pb), 
Mcond  fils  du  général  de  ce  nom  ;  préfet  de  pre- 
mière classe  (Veurttie-«t-Moselle]  -,  élu  conseiller 
d'&at,  le  24  juillet  1872,  au  second  tour  de  scru- 
tia,  It  quinzième  wr  viagi-detts,  pu  3U  voix 
•orttTTotaBti. 

Saouo  (Fo|f«  Asenniiz  nationali). 

Toimiirr  (Auguste-Fèlix) ,  lieutenant-colonel  du 

Sériie;  anciei;  chef  de  la  section  du  contentieux 
u  géaie  au  miiiislore  de  la  guerre;  tlu  con- 
seiller d'Ëlat.  le  22  juillet  1872,  au  premier  tour 
de  scrutin ,  le  sixième  sur  vingt-dcax ,  par  &49 
voix  sur  633  votants. 
Tranchant  {Voy.  Conseil  monicipai.). 

CONSEIL  MUNIQPAL  DE  PARIS  BT  CON- 
SEIL GfiNËBAL  DE  LA  SEIIfE.  —  A  la  suite 
des  éleetioBZ  municipales  deslS  «t  90  juillet  1871, 
de  réieetiott  départementale  du  15  octobre  sui- 

vant  et  de  quelques  élocllons  partielles  complé- 
mentaires, ces  diux  conseils  comprenaient,  le 
premier  80  et  le  second  88  membres,  au  nombre 
desqu'Ms  figuraient  les  conseillers  municipaux, qui 
font  partie  de  droit  du  Conseil  général.  Vingt- 
deux  notices,  intéressant  les  principaux  d'ei  trc 
eux.  sont  à  leur  ordre  dans  la  quatrième  édition 
du  Dictionnaire  et  dans  le  présent  Supplément, 
Pour  ceux  que  nous  n'avons  point  introduits 
dans  la  eofpa  mima  da  ronvrage,  noua  donnons 
loi  les  renseineneniB  las  |dos  essentieb  sur  leur 
personne  et  leur  élection. 

Adam  (Désiré-Adelphe),  négociant  en  draps, 
né  au  Bec-Hellni'i  ;Eurr},  h-  'IH  août  1818;  frère 
de  W.  Kdmntid  Adam,  rcprcsonunt  de  la  Seine  à 
l'A'semlilf'c  nationale  ;  élu,  le  7  iioveml  re  18"U, 
adjoint  au  maire  du  1"  arrondissement;  signa- 
taire de  1.1  pr  clamation  des  maires  de  Paris,  et 
élu,  le  26  mars  1871,  membre  de  la  Commune  ; 
démissioanaira  la  2  avril  suivant  ;  élu,  le  23  juil* 
lat  1871,  au  premier  tour  de  scrulin,  conseiller 
muntctpal  pour  le  quartier  des  Halles  (I*'  arron- 
disaemaa^  par  3172  toIz  sur  4300  yoiaata:  — 
mort  i  Paris  la  20  aoflt  1«72. 

Baudocin  (Achille),  lUMkant  de  toiles  cirées, 
ne  à  Houen,  le  10  décembre  1807  ;  élu  ,  le  30  juil- 
let 1871.  au  second  tour  de  scrutin,  conseiller 
municipal  pour  le  quartier  de  la  .^unte  (14*  arron- 
dissement). 

Bernahu  (Martial] ,  joaillier  bijoutier,  né  à 
Paris  :  nommé  juge  au  tribunal  de  commerce  le 
22  août  1809;  élu,  le  23  juillet  1871,  au  premier 
lonr  de  scrutin,  conseiller  municipal  pour  le 
quartier  de  la  nlaoe  Vendôme  (1"  arroodiiaa- 
meal),  par960  voix  sur  15T9  votants. 

BBSBaiiT  (Léon-Oiarles},  professeur  i  la  Fa- 
culté de  droit  de  Paris,  né  à  Fontenay-Ie-Fleury 
(S«ine-et-Oise) ,  le  9  janvier  1829,  et  fils  de 
M.  François  Beudaut,  membre  de  l  lostilut,  mort 
an  186Si  élo*  la  90  jttUlet  1871,  aa  seeond  tonr 


da  scrutin,  conseiller  municipal  pour  le  quartier 
Notre>Dame-(les-Champs  (6*  arrondissement) ,  par 
2474  voit  sur  3890  votanU. 

BiNDBR  (Louis),  carrossier,  né  à  Paris,  le 
2  janvier  1820  ;  élu,  le  23  iuillet  1871 ,  au  premier 
tour  de  scrutin,  conseiller  municipal^ pour  le 
quartier  du  faubourg  du  Roule,  par  1206  voix  sur 
I,S27  votants;  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1867. 

Booat'ST-AoaBATOT  (Heetor),  négoeiant,  né  à 
Paris ,  te  26  aelobra  1837}  obtint  i  Paris, 
sans  être  èln,  an  serotin  du  8  février  1871,  pour 
PAsiamblée  nationale,  50168  voix  sur  328970  vo- 
tants, et  fut  nommé,  le  23  juillet  1871,  -lu  pre- 
mier tour  de  scrutin,  conseiller  municipal  pour 
le  quartier  du  PaUls-Royal,  par  1933  voiz  sur 
2H49  voUnts. 

BouvtHY  (François- Alphonse -Émfla),  notaire, 
né  a  Nemours,  le  27  mars  1826;  nommé  adjoint 
au  maire  du  13*  arrondissement  après  la  révolu- 
tion du  4  septembre;  élu,  le  30  juillet  1871,  au 
second  tour  de  scrutin,  conseiller  municipal  pour 
la  quartier  da  la  MalsoB-Blaaoha  (13*  arnmdis- 


BRAL8BBT  (Adolpbe-Sébastlen) ,  limonadier, 

né  àVelorcey  (Haute-SaAne),  le  23  avril  1819; 
déporté  en  liécembrc  1R.',1  ;  nommé  maire  du 
20*  arrondissement  après  la  révolution  du  4  sep- 
tembre: élu,  le  23  juillet  1H71,  au  premier  tour 
de  scrutin,  conseiller  municipal  pour  le  quartier 
de  Believille  (20*  amodlisomsot),  par  lAo  voix 
sur  2700  votants. 

Cadet  (Auguste),  ancien  nharmacien,  bras- 
seur, né  a  Henricbemont,  la  XI  mara  1821  ;  élu, 
le  30  juillet  187 1 ,  au  seeond  loar  da  scrutin,  con- 
seiller municipal  pour  lequartitr  da  la  FnUa-Mé> 
ricoort  (11*  arrondissement). 

Caluin  (Charles^,  ingénieur  civil,  né  à  Rouen, 
le  24  juin  1813;  ancien  jirofesseur  à  l'Hcoie  cen- 
trale îles  art*;  et  nianufaclurus  ;  l'iu,  en  novem- 
bre 18ÎU,  adjoint  au  maire  du  4*  arronilissement  ; 
rlu,  le  23  juillet  1871,  au  premier  tour  de  scru- 
tin, conseiller  municipal  pour  le  quartier  de  l'Ar- 
senal (4*  arrondissement). 

CBRiSTOrLB  (Paul),  orfèvre,  né  à  Paris,  le 
8  novembre  1838,  fils  de  M.  cbarles  GhtisloAe, 
morteo  1863;  élu,  ie  30  juillet  1871,  au  seeond 
tour  de  scrutin,  conssillar  municipal  pour  le 
quartier  da  U  Piorla-aaiab*llartin  (10*  arrondisse- 
ment). 

CoDOH  (Jean-Bapliste),  cntreproneur  de  tra- 
vaux publics,  né  A  Forcaiquier,  le  ft  mai  1829  ; 
«'■lu,  le  Ih  octobre  1871,  au  secoiul  tour  de  scru- 
tin .  conseiller  général  pour  le  canton  de  Neuilly. 

CoiLiN  (Florent,!,  dessir.ateur  à  la  manufae- 
turo  des  (iobelins,  né  à  Pans,  le  30  septem- 
bre 1817  ;  tin,  le  4  novembre  1870,  adjoint  au 
maire  du  6^  amHidîsaemant  :  porté  aux  élections 
communales  du  2t  mars  1871,  ob  il  obtint,  sans 
6tn  élu.  3049  voix:  élu,  le  30  juillet  1871.  au 
second  lourde  scrutin, eonseillermonicti  al  j^oirla 
quarlirr  du  Jard  ti  des-f'Lintes  (.V  arrondissement). 

CoMBKS  (François  (>uill.iumei  ,  chef  d'institu- 
tion, né  à  Hspalion  (Aveyron),  le  21  septem- 
bre 1828;  nommé  ad|ouit  au  maire  du  13*  arron- 
dissement après  la  révolution  du  4  septembre  ; 
porté  aux  é  ections  communales  du  26  mars  1871 , 
où  il  obtint,  sans  être  élu,  402  voix  ;  membre  de 
la  Ligue  d'union  républicaine  des  droits  de  Paris 
pendant  la  Commune;  élu,  le  30  juillet  187],  au 
second  tour  d«  smitin,  consaiHarBunieipal  pour 
le  quartier  Croolebarbe  (13*  arroodisiamast). 

Deuaynin  (Charles-Albert),  entrepreneur  de 
travaux  publics,  né  à  Pari>i,  le  \"  janvier  1841  ; 
élu,  le  30  juillet  1871,  au  second  tour  de  scrutin, 
conseiller  municipal  pour  le  quaruer  de  la  Porto 
Ouupiliaa,  par  ân  voix  sur  604 
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DEnAT.sm  (Félix),  grand  industriel  et  notaMe 
eomvaercAut,  né  i  Paris  en  1822  ;  élu,  le  73  juil- 
let 1871,  au  premier  tour  de  scrutin,  Conseiller 
municipal  pour  le  quartier  Saint-Vincent-de- 
Paul,  par  1192  voix  sur  2200  votanlâ. 

liELZA^r  (VictorJ,  ancien  entrcprcnRur  de  tra- 
vaux publics,  né  a  Anzin,  le  12  jauvitr  1.S23  ; 
élu,  le  30  ju;llet  1871,  au  second  tour  de  bcrutin, 
conseiller  municipal  pour  U  quartier  da  l'Eoolé 
militaire  (7*  arrondissement). 

Denicot  (Hippolyte),  chimiste,  né  k  Dijon  en 
I83f'i  ;  af'joint  au  maire  du  12*  arroniiisscmcnt 
apri's  la  révolution  du  4  septem'.iro  ;  porté  aux 
éleL:iùris  communales <lu  26  mars  18*1  .  •ii  :1  ob- 
tint, sans  être  élu,  1S81  vriix;  ilii,  le  3u  juil 
let  1871,  au  second  tour  de  hcruiin,  consci'ii  i 
municipal  pour  le  quartier  de  l 'ici  us  (12°  arrou- 
dissement). 

DESoocau  (Eugdne),  maxciiand  de  hnh,  né  à 
Paria,  le  6  octobre  1833;  du,  le  30  juillet  1871, 
au  second  tour  <to  scrutin,  conaeiiler  municipal 
pour  le  quartier  Saint-Herry  (4*  arrondissement), 

Dl'mas  Kl  tu  si),  ancien  employé  à  la  Compa- 
gnie du  clii>:iiiri  f'f»  fflr  de  Paris  à  Lyi<n,  négociant 
en  l  ins,  né  à  l'  i  i-  v<  rs  isiil;  adjoint  au  maire 
du  12'  arrondis^itiUiâut  après  la  révolution  du 
4  septembre;  |>orté  aux  élections  communales  du 
26  luars  1871,  où  il  obtint,  sans  être  élu, 
I5fi3  voix;  éki,  le  23  juillet  1871,  au  premier 
tour  de  !>crulin,  conseiller  municipal  pour  le 
quartier  de  Bercy  (12*  arrondissement),  par 
632  voix  sur  1028  votants. 

Dcptjv  (Léofiold),  ingénieur  métal lu  ^'isto,  né 
àPaiis,  le  30  mari  1832;  l'un  des  orr;aiii-.iîcurs 
du  géuie  auxiliaire  pendant  le  siège  de  i'aris: 
Uu,  le  30  juillet  1871,  au  second  tour  de  scrutin, 
oons(>i(lcr  municipal  pour  le  quartier  du  Pout  do 
Flandres  (19*  arroudissement},  par  273  voix  !sur 
649  votants^  réâlUj  après  l'annulation  de  sou  élec- 
tion pour  yice  de  forme,  le  2ô  novembre  1871, 
par  l)()0  voix  sur  .',01  vi  t;iiifs. 

l'i.iiUT  (Air.-c  l  l'.'ï: nar,J-I'rançoii;),  né  à  Arras, 
le  9  déccmb:e  is:;, .  dr  fd.i  ii.ouvement  général 
des  chemins  dti  )ei  de  l'uuest  pendant  dix-sept 
ans;  dire -leur  de  l'admini-^tration  et  de  la  comp- 
tabilité générale  de  la  guerre  pendant  la  aiége 
d«  Paris  ;  élu,  le  23  juillet  1871,  au  prttmier  tour 
de  acrutlA,  conseiller  municipal  pour  le  quartier 
des  Ghamps>Ël\s  'es  (8*  arroadi^ement] ,  par 
376  vo:\  sur  r>6Ô  votants. 

Fkuiié  frhéophtlr),  notable  commerçant,  né  à 
Toulon. r-.  'i  ihj'.  Miul.re  1828;  élu,  Ir' liU  j uiUf-t 
1871,  au  sËcuiid  tuui  du  scrutin,  conseiller  muni- 
cipal pour  le  nuarticr  des  Aicbjvea  (ï*  axrondia- 
sèment),  par  I20(i  voix. 

FaÉBaiTLT  (Félix-Charles),  médecin*  né  à  Metz 
le  7  mars        élu  le  30  juillet  1 8'  l ,  au  .second 
tour  de  scrutin,  conseiller  munici^ial  (.our  le  quar- 
tier du  Gros-Criiilou  (7"  arrondisseuiuot). 

yR;'MV.\  (Viclor-Augustc),  nutairo  à  Paris  de- 
puis 1 8'i5, adjoint  au  maire  du  ''arrondissement 
de  18C0  à  18iS9;  élu  le  23  juillet  1K7I.  a.i  pre- 
mier loiir  de  scrutin,  con.seilier  municipal  pour 
le  qu;.rtier  des  Invalides  (1*  arrondissement),  par 
1044  vnix  sur  1917  votants;  dicvalier  de  ta  Lé- 
gion d'iumneur  en  1867- 

Gavrkl  (N....),  entrepreneur  de  peinture,  né 
le  1"  iansier  1809;  nomm*'  jdj;  iijt  au  maire  du 
IV  arrondissement  en  18ô9.  ei  uiaii.  vu  1869; 
élu,  U'  :jO  juillet  1871,  au  soi  n  i  ^  ur  de  .scruiin, 
conseiller  inuuicipal  pour  le  quai  lier  de  .Monlroiige 
(U'arroudisscment)  ;mûrlù  Pans,  le  ^octobre  1872. 

Cii.:.£  (Frauçoiii),  ancien  pl)»rmacien,  né  à  Pé- 
ranne,  le  20  mars  1820  i  élu,  le  30  Juillet  1871, au 
aeeond  tour  de  serutliit  conseiller  mttsicipal  pour 
le  quartier  Hootparnasse  (I4*  arrondisseoieat). 

Gofu»  (Esaest),  eoBstruetetw-mteuûeien,  né 


h  Toun,  an  18|5,  neveu  de  M.  Alexandre  Ckmin; 
conseiller  monicipal  des  BatignoUcs,  de  18S5  a 

1860,  et  de  Pari-;,  de  ISGOà  \Hl(\:  élu.  le  23  juillet 
1871,  au  premier  lûur  de  M;rul;a,  cuii-edler  mu- 
nicipal pour  le  quartier  des  Epineties  (!"•  arron- 
dissement); chev-ilifr  de  la  Légion  d  hunueur  ea 
4  849,  offii  ier  '^ii 

Hqudaht  (Samuel-Victor),  agriculteur,  né  i 
Montreuil,  le  7  juillet  1812;  maire  de  Drancy  de- 
puis 1842;  conaeiiler  général  sous  l'Empire;  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  1860;  élu,  le  15 
octol.<re  1871,  au  s^rcond  t'jur  de  ".ci  uiio,  conaai^ 
1er  générai  pour  le  c.inlou  de  Pau'.in. 

Hr'NF.iiKLLK  (Jules),  entrcptf'ii  ur  de  travaux 
publics,  né  à  Aire,  le  2  noveml  rc  I6\ii  :  maire  Je 
Clan, art  depuis  I8riô;  élu,  le  I.»  octobre  is71, 
can.seiller  général  pour  le  canton  de  Sceaux,  pac 
2324  voix  sur  2635  votants. 

JACQUiiS  ÇEd.),  industriel,  né  à  Saintp-Omer. 
le  26  septembre  1828;  élu,  le  30  jufllHt  1871,  an 
second  tour  de  MTu Un,  co:is  m1  i>: r  nii.nîciiaî  pour 
le  quartier  du  l'iaisaricc  (14 '  arruodissiimeiil). 

.lo'  HKHT  (Edmond),  ne  à  Paris,  le  20  lu  Ilot 
1831 ,  fondateur  de  la  Ban  jue  de  P.iris  (1861*)  ^  "-J- 
min'stiaieur  du  Crédit  foncier  d'Autriche  et  des 
Tabacs  d  llalic;  élu,  le  23  juillet  1871,  au  premier 
tour  de  scrutin,  conseiller  municipal  pour  le  quai^ 
tier  Gaillon  (2*  arrondiasement),  par  686  voix  sur 
1000  votants. 

Lavocat  (Eugène-François),  notaire,  né  à  Pa- 
ris, vers  1818;  élu,  le  30  juillet  1871,  au  second 
tour  de  scrutin,  conseiller  municipa)  pourlequar- 
tier  Saint- .  ictor  (.V  aruiudtsaemenl). 

Leolkhc  (AljM. M.'ise),  marchand  de  bois  de 
construc'ion,  né  à  Passy,  le  17  décembre  182*1; 
élu,  le  30juiile;  1871, -au  second  lourde  scrutin, 
conseiller  municipal  pour  le  quartier  d'Auteuii 
(Ifi*  arrondiseement). 

LttSEX  (Guslavc  Adolphe),  notable  commer- 
çant, né  à  Lille,  le  20  novembre  1814;  élu,  le  23 
iuillei  1871,  au  premier  tosu  de  i  iiu,,  l  onseil- 
1er  municipal  pour  le  quartier  s,-iiati  -Av  >ye  (3* 
arrondissement  1 ,  par  1C04  voix  ^ul MlT'.i  \nt:iats, 

Lesaûe  (Alfred),  employé  à  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l'Ouest,  né  à  Ayette  (Pas-de- 
Calais):  élu,  le  là  octobre  1K71,  au  second  tour 
de  scrutin,  conseiller  général  pour  le  canton  de 
Courbevoie. 

Loi>r.\r  (Charlf's),  médecin,  ne  à  Limay  (Seine- 
ct-Ouc).  le  4  novembre  1S'2<  ,  iH  iniiiô  ..u  mois  de 
noxembiu  1870,  adjoint  au  m»i;e  du  4  ai  iuuJià- 
semenl  de  Paris;  porté  aux  élections  communa- 
les du  2fj  mars  1871,  où  il  obtint,  sans  être  élu, 
4849  \  i.v.  <  Iu,  le  23  juillet  suivant,  au  premier 
tour  do  scrutin,  conseiller  municipal  pour  lequar- 
tier  Saînt-Gervais, par  2872  voix  sur  4814  votants. 

LouvET  (Eugène),  négociant,  né  à  Paris,  le 
V3  décembre  1812  ;  élu,  le2-i  juillet  18"1.  au  pre- 
nia  i  t  iurd-:  scrutin,  cooscillor  [uunit  ijial  jumr  le 
qi.iiiacr  Vmenne  (2'  arrondisstaicijll .  par  1025 
voix  sur  lô(>0  votants. 

MAîi.r.T  (Alficd),  chimiste,  né  à  Lille,  le  4 
juillet  1813;  élu,  le  23  juillet  1871.  au  premier 
tour  de  scrutin,  conseiller  municipal  pour  lequar* 
tier  du  Combat  (19*  «rroadlasemejÛQ,  pir  1116 
Toix  sur  Tsm  votants. 

Mabuottaw  (Henri),  médecin,  né  i  Valen- 
cieiines.le  30  aoilt  183- ;  nij'  irit  .m  main-  du  Ifi* 
arrondissement  après  'u  lévalutio!.  du  i  neplem- 
bre:  élu  membre  le  la  Commune  le  20  mars  187Î, 
et  démissionnairu  le  2  avril  suivant;  élu,  le  30 
juillet  1871.  au  second  tnur  de  sei  utin,  conseiller 
municipal  pour  le  quai  tier  des  Bassins  (16*  ar- 
rondissement). 

1IAUEI.ÀHC  (Jules),  anoien  avocat  et  publioiat». 
né  i  Vaugirard.le  l*'»ovemt>ie  1813  ;  élu,  le  30 
juillet  1871,  au  seoend  tour  de  aoiutin,  conaeiiler 
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municipal  pour  le  quartier  b«iQt-Lambert(lâ*  ar- 
toaiiissemejit). 

MéTiviat  (bouis-Auguita),  médeoin,  né  i 
HenriebamoBt  (Cher),  le  !t4  ûkmahn  1827;  élu, 
le  :â)  jui!!el  IKT  ! ,  au  secmid  tour  de  scrutin,  cun- 
ae  !''_.•  municipal  pour  le  quartier  Saml-Fargcau 
(■Jii   :i;  ronilisieujciU). 

:<i^iKiKH  (Cliaiiâ&),  uégDCianL,  né  à  Foix,  lë 
18  uorembre  182.7;  élu,  le  '23  juillet  ISTl,  au  pre- 
mier tour  de  «cruliu,  coD^eiller  muuotpal 
1«  quartier  de  laCbaufltée-d'ADtîa  (9*  ari 
ineni),  par  ISftt  voix  sur  2&&9  vocantab . 

MuRAT  (Cb«ti«4,  r&brliMUit  de  bijonteria,  né 
à  Toulouse,  en  1818  :  adjoint  nu  ms-re  du  a*  ar- 
rctiidiAseioent  de  Paris  aprè^  la  revuluUùa  <iu 
A  acntonjl'io  ;  èiu.  lo'2tjniars  IHTl,  membre  de  la 
Coanuuoe,  p<tr  Miiii  voix;  duxuissionnaire  1@ 
Liu^niejour;  ôlu,le  30  juillet  187 1 ,  au  second  tour 
(ia  boruliii,  conseiller  muoiciMU  pour  le  quartier 
de»  Art»«i-Métior5  (3*  arronaiasrâMiit). 

Ohnet  (Léon),  atohitecte,  ni  «  Piiis,  le  36  mai 
181:;,  élu,  le  30  juillet  1871,  aa  aeeoad  tour  de 

:  ;  ,  i-  'ii-i:  i'.It'r  lîuuiici [iftl  pour  ]^  quartier  Ro- 
cuuj.iju.irt  ('J  arrûiuiui«»em«jat)  uoinmc  i]u>-tsieur 
du  Lunseil  iuumci])aL 

P.VYMAL  (Henri;,  marchand  de  bois  de  oomt- 
tru  t.  >ii,uéà  Paci&,  le  31  mai  1831;  élu,  le  30jutl- 
lel  idii,  au  MGOiMLtour  de  8crtftin,jBoiiMiU«r  gé- 
néral pour  le  quartier  de  i*  Ger»  (13*  arroudiae» 
meni). 

Pr:i)nrNRt.LR  (Charles^,  né  à  Bosguéraid  de 
Marc muviUc  (Eure),  le  8  mai  183'i;  finfiloyé  à  la 
cuiniilabililé  du  chemin  de  Ccrdc  Paris  a  L^«on,  de 
IHdl"  i  1871;  élu,  le  30  juillet  1871,  au'secnd 
tour  de  scrutin,  conseiller  municipal  pour  le  quar» 
Uer  (lus  Quinze-Vingts  (12*  arrondissement). 

PiAT  (Cugèae),  fabricant  de  bronzes,  oé  à 
Hontfey  (Aube),  le  2  juin  1827;  élu,  le  23  juillet 
1871.  au  prestier  tourdes-crulin,  coosailler  muni- 
cipal pour  le  quartier  du  Bel-Air  (12*  arrondisse' 
ment),  p»r  193  voix  sur  3*J0  votants. 

Pompée  (Pierre-Philihert).  chef  d'itislilulioti. 
né  à  Besançon,  le  lijLiin  IrtuW:  iiiairi!  it'lvry;  nlli- 
cier  de  ia  Légion  d  iiuuutsur^  élu,  le  8  octobre 
iH'il,  au  premit-r  tour  de  scrutin, «OUeiUer  géné- 
ral pour  le  car. ton  de  VilMutf. 

pRieTAT  (Benjamin* Alured),  notaire ,  né  à 
Paris,  le  31  août  1821;  ancien  commandant  du 
lâ*  b&lailion  de  la  fcardc  nationale  ;  élu,  le  23  juil- 
IK7I.  au  prormcr  iiiui  dt;  suriitiii  ,  uoiisuiller 
municipal  pour  le  quartier  Saint  Oermain  l'Auxer- 
rois  (  1*  srtoodîsseBMiil),  psr  vâx  sur  IfilB  tu 
tanls. 

Pbktet  ( Loui»- Antoine) ,  paphistur  et  chef 
d'infltiluiion,  né  à  Langres.  laSO  iHues  1809;  élu, 
le  30  juillet  Wlt^  eu  second  tow  deaomtin.  con- 
seiller municipal  pour  le  quartier  Saint-Gi  on^os 
l'J'  arrondissement),  par  119.»  vois  sur  liùHl  va- 
lants. 

PijYEAUX  (Lucien),  né  à  Paris,  îe  24  janvier 
1832;  nommé  conseiller  ii(uriicif>al  do  Paris  par 
dccrat  du  27  nouwnlire  i8otf;  élu  aux  mème.4 
fonctions  le  23  juillet  1871,  au  premier  tour  de 
seruiin»4Hi«irls  qnartierdes  BartgneHiis(17*  enuu- 
dîaeement)  par  toîx. 

•  R^Y.NAi.  (^-^alomnii-Ji-mcpIi).  notaire,  à  Pa- 
ris, le  28  iicvemlir»?  1837;  olu,  U-  2.(  juillet  Is'l. 
au  priMiiier  tour  de  scrutin,  runscillcr  rjumicipal 
pour  lu  quartier  deâ  ierues  1 17'  ariuiidi!>i«nierit). 

Riant  (Ferdinand),  ingénieur  civil,  né  vers 
1812,  frère  de  M.  Léon  Riant,  repréitentant  de 
l'AllMr  à  l'Assenblée  nationale;  élu,  le  30  juillet 
1871 ,  au  second  tour  de  SOtuUn,  conseiller  muni- 
eipal  pour  l«  quartier  ém  l'Rnrope  (8*  arrondiase- 
mcni). 

RiUHAao  fl<'éiu[),  labricaot  d'instruments  de 
i^aé  àlKjoa,  ta  i«'  fémitr  1SÛ0; 


inaire  du  lé*  arrondisbemenl  après  la  révolution 
du  4  septembre  1870;  non  élu,  le  5  novembre; 
charge,  i  la  mairie  centrale,  du  service  des  sub- 
sisUuces  pendent  le  siège;  élu,  le  30  juillet  1871. 
au  second  tour  de  scrutin,  cotiseiller  municipal 
pour  le  quartier  do  la  Villetle  [l'-r  an-ondissement). 

Ki'jArjT  (i. ii^'riiivi,  prolessKur  et  pasteur  proies* 
tant.  lu:  \  Veruiaud  (AiftQO),  le  lâaécembre  183â; 
i-hi.  lo  :m  juillet  1871,  au  second  tour  de  scrutin, 
coiibeilior  municipal  pour  le  quartier  de  la  Plaine» 
Monceaux  (H*  arrenoissemeai),  pnr  liO  t«is  sur 
46Û  votants. 

RoNOKLBT  f  letn-Bapllste-ameet),  fkbrieant 
d'orncmpnts  :IY%'lisc,  né  à  Lyon,  en  !82');  élu,  le 
M)  juiikl  loîl,  cuu^>eUle^  municipal  pour  le  quar- 
Uur  de  rodeon  (6*  ■riMMdilWMlUl)^  par  1310  TOÎX 
6u:  2725  votants. 

Saglieh  (Edme-Viotor),  négociant,  né  à  Grl» 
8cUea,(Cdle-d'0r),  le  30  octobre  1809;  élu,  le 
23  juillet  1871 .  au  premier  tour  de  scrutin,  con- 
seiller tuunicipal  pmir  le  quartier  de  la  Porte  8o1d^ 
Denis  (10*  arrondtasement; ,  par  1976  voix. 

Sl^haihin  f  Charles-André),  coi»?tructeur-m^ 
came  t  n.  iH-  à  Auaterre,  lo  T  janvier  IHl't,  élu,  le 
;M  j  n  ifl  I.S71  ,  au  second  tour  di»  scnitia,  conseil- 
ler muiucipal  peur  1«  quartier  de  i  Hôpital  Saint- 
Louis  (10*  arrondissement). 

bvzLR  (Théophile^,  tabdoant  de  ouirs  vernis, 
né  à  l^is,  le  24  jotn  IdSO;  m&iie  de  MontreulW 
sous-Bois  en  18Gti;  renommé  en  1871  ;  élu,  le  8 
octobre  187 1 ,  au  premier  tour  de  scrutin,  conseiller 
général  pour  le  canton  do  Vini-i  unes. 

'l'HOHAS  (Léon),  ingénieur  liviI  l-i  fnbrirant 
de  produits  chimiques,  né  à  Pans,  le  7  juillet 
1840;  é.u,  le  30  juillet  1874  ,  au  second  tour  da 
scrutin,  oonseider  municipal  pour  le  quartier  de 
Javel  (lô'  arrondissement),  par  732  voix  sur 
983  votants. 

TaoREL  (Ernest),  ingénieur  civil,  né  à  Paris, 
en  1815^  élu,  le  23  juillet  1871,  au  premier  tour 
d>' scrutin,  conseiller  municipal  pour  le  quartier 
du  Mail  (2°  arrondissement;,  jKir  liîii  foix. 

Taviiè  (Henr\i,  nu  ieciii  aliéniste,  né  à  Bor- 
deaux, le  30  juillet  IHAI  :  ùlu  conseiller  municipal 
pour  le  quartierdola  .Mm-  ti;  (16*  arrondissement), 
en  remplacement  de  M.  Blanche,  dont  rélecUon 
fut  annulée. 

ToPABT  (Pierre-Rippolyte),  fabricant  de  perlas, 
né  à  P<»ris,  le 27  avril  182.S;élu,  le  30  juillet  1871. 
au  srnoiiil  li)Ur  (iif  scrutin,  Cfln^>>ill^'r  iiiunicifill 
p'viu- 1.3  ipiarticr  dr-  f  itiaioitae  ('iu'  arrondi.-vst  ment), 
di! tniisioniia.rc  lu  'il  uutubre  1812. 

TKANûiiA.HT  (Luuis-Charles-Marie),  né  à  Paria, 
le  2  juin  1826,  auditeur  au  Conseil  d'Ëtat  en  1849, 
secrétaire  du  Conseil  d'administration  du  miiûa* 
trre  de  la.  Justin  en  1832,  puis  avocat  au  bu^ 
reau  de  Paris;  inspecteur  de  la  compagnie  des 
services  maritimes  des  messagerie-s  impériales  en 
18,î5.  souvdirecleur  de  rexploitution  en  |.S  i9,  et 
a«arétair(>  général  de  la  Compagnie  ta  18h.);  élu, 
le  23  juill.  t  1K7I,  au  premier  tour  de  .scrutin, 
conseiller  municipal  pour  le  quartier  tiaint-Hio- 
ma»-<rAquin  (7*  arrondis8cment),,par  2093  voix 
sur  2740  votants;  élu  «onseiller  d'fiiat.  le  22  juU 
le(  1872,  au  premier  tour  de  aeruttn,  le  huitteoM 
.si.r  vinijt-iiein..  par        voix  sur  6'Mi  vot.ints. 

Wati  l  (Luiiis  JosLpli} ,  etitriiireiiuur  de  tra- 
vaux pul)l:cs.  vu-  à  I.t'ors  (Nord),  ru  1822;  elu,  le 
23  juillet  18îl,  au  prtimiar  tour  de  scrutin,  con- 
seiller municiiml  pour  le  quartier  de  U  Stla  lelcine 
(8* arrondissement), par  l3H0voix sur 2800  votants. 

OWri*  (Ouries-Btteoo^.  ~  Après  kvivolu- 
tion  du  4  septembre  1870,  H  se  retira  en  Anfle- 

torre;  mais,  au  moment  de«  élccliuns  du  8  f<'vrier 
1871,  il  revint  aftirmer  en  Corr^e  ses  cunvictijiu 
jÉOliapiitistes  et 
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partemenl  une  profession  de  foi  dans  laquelle  il  ' 
déclarait  «i  qu'en  votant  pour  un  des  serviteurs  les 
plus  dévoués  de  l'empire,  la  Cor^e  allait  prouver 
que  le  malheur  courageusecnenl  supporté  K  tou- 
cbiil  encore  plus  que  le  prestige  du  pouvoir  et 
I^fclat  du  tribe.  >  Nommé  reprAiwntllit  i  r&a- 
semMèe  nitioulA,  le  tioiiièixie  sur  eina,  il  pro- 
voqua par  MOtttniideidtiis  Ut  léanee  dti  l^mars, 
un  vote  de  déchéance  contre  la  d^astle  des  Bo- 
naparte. Ce  vote  eut  lieu  à  l'unanimité  moins  six 
VDix,  si;r  une  motion  de  M.  Target  ainsi  conçue  : 
•  Dans  les  circonstances  douloureuses  que  tra- 
verse la  [Mlric,  et  en  face  de  protestations  et  de 
réserves  inattendues,  rAs«emi>lée  confirme  ladé- 
ellteoce  de  Napoléon  111  et  de  sa  dynastie,  déjà 
prononcée  parle  suffrage  univenel,  et  le  déclare 
responsable  de  It  ruine,  de  Itafanon  et  da  dé- 
membrement de  la  France.  » 

M.  CpDii  a  pris  place  au  centre  droit  et  a  voté 
pour  les  préliminaires  de  paix,  la  proposition  Ca- 
zenove,  1  abrogation  des  lois  d'exil,  la  dissolution 
des  gariie>  nationales,  la  proposition  Feray  (ma- 
tières premières),  le  maintien  des  traités  de  corn* 
marw,  et  le  retoar  de  l'Assemblée  à  Pftrie;  eonttt 
les  lirapoitf tiens  Rl?el  et  lUvinel. 

Lors  du  renouvellemeat  des  oonseils  généraux 
le  8  octobre  1871 ,  il  a  été  élu  conseiller  général 
de  la  Cor^e,  pour  le  canton  de  Santa-Maria-et- 
SieolM.  —  U  eit  aort  k  Paris  le  13  Mvrier  1813. 

CORBON  *  (Claude-Anlhime).  —  Après  la  révo- 
lution du  4septembre  1870,  il  fut  nomme  maire  du 
Ib'  arrondissement  de  Paris,  et  confirmé  dans  >es 
foocuons,  le  5  novembre  1870.  par  6,386  voix  sur 
10  6TI  votants,  eontr»  éttÛI  von  obtenues  par  son 
concurrent  M.  Victor  Bugo.  Aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871  pour  l'Assemblée  nationale  ,  il  obtint, 
sans  être  élu,  6.S4f)6  voix  sur  ;r28  970  votants; 
mais,  aux  élections  complémentaires  du2  juillet 
suivant,  il  fut  nommé  repri'ï.entaiu  de  la  Seine 

(>ar  117  828  voix  sur2SK)8'23  votanU.  Sa  déposition 
ors  de  l'enquête  sur  les  événements  du  18  mars, 
eompléta  celle  du  colonel  Langlois  et  fut  très-re- 
raarquée.  Il  a  pris  la  parole  dans  la  diseussion  sar 
l'Internationale  et  a  repoussé  la  loi  présentée  par 
M.  Dufaure  comme  dangereuse  et  inutile. 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  gauche  ot  a  voté  pour 
le  gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir 
temporel;  pour  le  traité  douaninr,  la  proposition 
Feray  (matières  premières),  le  maintien  des  trai- 
tés de  commerce,  et  le  retour  de  l'Assemblée  à 
Pans  i  contre  la  loi  départementale,  la  dissolu- 
tion des  gardes  nationales,  le  pouvoir  oonatituant, 
«t  les  propositions  Rivet  et  Ravloel. 

M.  Corbon  a  encore  oublié  :  le  $tem  dm  peu- 
pu  49  FmriB  {\m,  itt-P  et  1806)  in-ll). . 

CoUCELLE  *  (Claude-François- Philibert  Tibk- 
cuiR  db).  —  Aux  élections  du  8  février  1871,  il 
fut  nommé  représentant  du  Nord  à  l'Assemblée 
nationale,  le  tieiiième  sur  vingt-huit ,  par 
306439  veli. 

n  a  pris  place  au  centre  droit  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  la  paix,  la  proposition  Caze- 
nove,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  validation 
de  l'élection  des  princes,  la  loi  départementale,  la 
dissolution  des  gardes  nationales,  la  proposition 
Rivet  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris;  contre 
le  gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel; contre  la  propmition  Ravinel,  le  traité 
douanier,  et  le  maintien  des  treiide  de  oommerce. 

CORDIEK  (Stanislas-Alphonse),  manultelarier 

et  représentant  français,  né  à  Econche  (Orne) ,  le 
27  février  1820,  d  une  famillcde  petits  cultivateurs 
de  cette  commune,  fit  ses  études  au  collège  de 

tisi9u>,  puis  «0        viot  à  Parisi  oùi  1  cotr», 
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comme  commis,  dans  une  maison  de  commerce 
pour  les  tissus.  V.n  1,"4,),  associé  i  un  chimiste^  il 
accepta  la  direction  d  une  fabrique  de  toiles  pein- 
tes, a  Diville-lès-Roueu.  Admis  dans  la  société  li- 
bre du  commerce  et  de  l'industne,  en  18i»0,  il  en 
devint  un  an  après  le  vice -président.  En  18ST 
il  fut  élu  membre  de  la  cbambre  de  cen- 
meroe  de  la  Seine-lnférieoM ,  et  UenlOt  apris 
secrétaire  de  ce  tribunal,  Iboclion  qu'il  remplit 
pendant  dix  ans.  Lors  de  l'exposition  univeraette 
de  1867,  ses  impressions  sur  étoffes  et  ses  pro- 
cédés nouveaux  de  teinture,  lui  valurent  deux  mé- 
dailles d'argent.  Il  a  été  élu  membre  du  conseil 
municipal  de  Rouen  en  1869,  et,  le  8  février  1871, 
représentant  de  la  Seine-Iniérfeure  à  l'Assemblée 
neiionale,  le  troinime  sur  soise,  nar  76  876  su^ 
frages.  Partageant  tas  opinions  iinanflièree.  in- 
dustriellesetcommerciales  de  M.  Pouyer-Quertier, 
il  a  accepté .  à  plusieurs  reprises,  de  remplir  des 
missions  délicates,  au  quartier  général  de  Vannée 
d'occupation  allemande,  et  a  fait  partie  de  la  com- 
mission des  expositions  internationatee,  créée  par 
décret  du  30  aécembre  1871. 

Il  a  pris  place  au  centre  gaucbe,  s'est  faitinserire 
k  la  réunion  Feray^  eta  volé  pour  les  préliminaires 
de  paix,  l'abrogation  deslds  d'exil,  la  loi  départe- 
mentale, la  proposition  Rivet,  la  proposition  niay 
(màtières  premières),  et  le  retour  de  TAssemblée 
a  Paris;  pour  le  gouvernimenl  dans  la  qu  stion 
do  pouvoir  temporel;  contre  la  proposition  havi- 
nel,  le  traité  douanier  et  le  maintien  des  traités 
de  commerce.  11  a  été  décoré  de  Ut  Légion  d'hon- 
neur au  moUd'aoât  1864. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraus. 
le  8  octobre  1871.  il  a  été  élu  conseiller  généiu 
de  la  Seine4nrérwnra,  pour  le  einquième  eantra 
de  Rouen. 

H.  Cordier,  a  traité  avec  compétence  un  gran  i 
nombre  de  questums  industrielles  et  commer- 
ciales. Ses  prim  ipalcs  publications  sont  .• 
<ton  untverseUe  de  1855,  (1855  in-18),  en  colla- 
boration avec  MH.  J.  Girardin  et  Burel;  £.'(ud«s 
Vit  les  industtiuttstaesdu  Nord,  (1860,  in-l8); 
Rapport  sur  te  crte  coCoMMérs,  (1864.  in.8),  son 
ouvraxe  le  plot  connu;  Étude  et  enquête  tur  les 
indtutries  de  la  Seine-Inférieure,  (1869.  in-R); 
et  une  série  de  brochures  sur  l'exposition  de 
18&1,  les  drawbacks.  la  Banque  de  France,  la 
cc>lor,isation  de  l'Algérie,  le  Cbina  gme,  le  gOÉt 
aitistiijije  dans  l'industrie,  etc.,  etc. 

CORNE  *  (Byacintbe-Marie-Augustin).  —  Aux 
élections  du  8  février  1871,  Il  a  été  nommé  repré- 
sentant du  Nord  à  l'Assemblée  natlAale,  le  p*e- 

mier  sur  28.  par  }B!I239  voix. 

I!  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
les  piéliminaire.s  de  paix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'élection  des  [innccs.  le 
pouvoir  constituant,  les  propositioi.s  Rivet  et  Ra- 
vinel,  le  traité  douanier;  contre  le  gouverne» 
ment  dans  la  question  du  pouvoir  temporel. 

If.  Corne  a  encore  publié  :  Jfereel  (1858,  S  vol* 
in-18)  :  Souvenir*  d'un  proierft  (1861,  in-18). 

Un  de  ses  fils,  bOus-préfet  de  Complégne,  est 
mort  en  1873. 

CORNUUKR-I.l'CLMÈRE  {Albert  -  Hippolyte- 
Hcnri,  comte  ob),  représentant  français,  né  à 
Joué-tur-Erdre  (Loire-lnférioure) ,  le  17  juillet 
1809,  entra  dans  la  marine,  k  l'école  d  Angoulême, 
comme  élève  de  3*  classe,  puis  pas^a.  en  1830, 
dans  les  gardes  du  corps.  La  révolution  lui  fit 
quitter  la  France,  et  il  obunt,  en  1833,  un  brevetde 
lieutenant,  dans  l'armée  de  don  Miguel  dr  Portu- 
gal. C  nsedler  général  de  la  Loire-lnléncure  ds 
18  ,8  à  18')7,  et  cociiosner  municipal  de  N.mtes 
de  186Ô  à  1870,  il  a  été  élu,  le  8  février  1871, 
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repTéaentant  de  son  iléfkartement  à  l'Assemblée 
nationale,  le  septième  surdouzA,  par  &:i  '  voix. 

11  a  pris  place  à  l'extrême  droite  ,  et  ^  Yotè 
pour  les  préh:n maires  de  paix,  la  loi  départeoien- 
Ulc.  iejpoa?oir  constituant;  contre  le  gouveme- 
IMBt  d&BS  la  question  du  pouvoir  temporel; 
«ontr*  tes  propositions  Rivet  et  Ravinel.  I»  prapo- 
iHion  Feray  (matières  première*)),  !e  niainmn 
des  traités  de  commerce  et  le  retour  de  TAssem- 
blée  à  Pans.  Le  20  janvier  1872,  à  la  suite  de  la 
discussion  relative  i  l'impôt  sur  les  matières  pre- 
mières, il  fut  un  des  onze  députés^  qui  votèrent 
contre  l'<<'<lr.'  du  H-ii.r  ttalbie  expriDitiit lA  «OQ- 
fiance  dcrAssemblie  m  M.  Thter». 

Lors  du  renouvflU-mi  [U  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  lia  été  réélu  cooMiller  géné- 
ral de  la  Loird-iBBlimm,  ponr  to  dainitet  ean- 
toadaNtates. 

OOOIBBT*  (GttStm).  —  Ftotisan  des  idées  ra- 
dicalet,  11  fut  confiidéré,  pendant  toute  la  durée 
de  l'empire,  comme  un  esprit  turbulent  et  dan- 
gereux. Dès  18S0,  il  avait  été  .signalé  à  la  police, 
par  M  Baroctie,  ministre  de  l'intérieur,  comme 
•  un  démagogue  exalté,  qu'il  fallait  surveiller.  < 
li  vécut  en  oppoeition  constante  avec  l'adminis- 
tration des  Beaux-Arts,pergonniiiéeeQ  M.deNieu- 
werkerke.  Lorsque  M.  Maurice  Richard  fut,  en 
1870,  nommé  au  ministère  de^  beaux-arts ,  il  se 
iBMiti* sympathique  au  nouveau  ministre,  mais 
rthin  eopewtwit  am  édat  li  croix  de  la  Légion 
d'iKmaew,  qw  eèliii*«i  lui  avait  octroyée  à  son 
insu.  Par  une  infraction  à  la  règle ,  qui 
exige  qu'on  sollicite  cette  distinction,  M.  Richard 
avait  fait  i:i -'n  ,  le  21  juin,  au  Journal  officiel. 
le  décret  de  nomiualion,  sans  en  avoir,  |iaraît-il, 
avisé  H.  Couri>et.  A  cette  occasion  la  pre-'Se 
officieuse  rsppela  que  le  roi  de  Bavière 
avait,  par  décret  du  31  août  1869,  à  la  suite 
de  la  grande  exposition  de  peinture  de  Munich, 
Lommé  M.  Courbet  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Micliel,  «t  qiM  la  paintra  litaoo-comtois  avait  ac- 
eapté.  Noamé  à daa fonalioDa  équivalentes  à  celles 
de  directeur  des  Deaax-ArlSt  •]>rèa  la  révolution 
du  4  septembre  18T0,  M.  CoarMt  offHt  ati  gouveme- 
merit  lie  la  défense  nationale,  pendant  le  siège  de 
Pdrii», un  canon, purtanl  son  i:om,  qui  Tlait  le  pro- 
duit de  la  vente  d'un  de  ses  table.-iux.  Aux  élec- 
tions du  8  février  187!,  il  figura  sur  les  listes  radi- 
cales et  obtint,  sans  être  nommé,  50666  suffrages 
sur  328  97U  votants.  Après  rinsurr«ction  d  u  1 8  mars, 
porté  comme  cindidat  aux  élections  de  la  Com- 
mune, il  ne  réunit,  au  premier  tour  de  scrutin, 
que  242  voix,  sur  9499  votants.  Au  seeond  tour, 
la  16  avril,  il  fut  élu  dans  la  6*  anondinMiiant 
par  1418  veix.  sur  3463  votants.  Il  fit  partie  de  la 
commission  de  l'enseignement,  fut  élu  président 
de  l'assemblée  des  arti-^tw,  convoquée  le  (]  avril; 
chargé,  huit  jours  apr'  ^  a'ouvrir  les  musées, 
de  rétablir  l'exposition  annuelle,  et  délégué  le 
26  avril  à  la  mairie  du  6*  arrondis'-emeni.  Il  signa 
le  30  avril  la  déclaration  de  la  minorité  de  la 
Commune,  et  vota,  le  !*'  mai,  contre  la  création 
du  comité  du  salut  public.  Un  décret  du  13  avril 
ordonnait  la  démolition  de  la  colonne  de  la  place 
VcDdAma.  M.  Courbet  qui»  ModaDt  la  aiéga,  avait 
d4|è  dainaodé  que  l'on  «  dSbauloDiiât.»  m  mo- 
nnmaot,  et  qu'on  le  transportât  sur  l'esplanade 
dM  Invalides,  réclama,  dans  la  sf ance  du  27 , 
l'exécution  <ludécrct'IplaC"rim'iT  e.  Désigné  pour 
surveiller  cette  opération,  il  lit  aus--i  partie  de  la 
commission  chargée  de  veiller  à  la  conserva- 
tion de<  objets  d'art  de  la  collection  Thiers  ot  s'op- 

Ksa  à  l'envoi  des  reuvres  des  artistes  français  à 
xpoiitioQ  des  beaux-arts  de  Londres.  Au  mo- 
ment où  les  troupes  régulières  entraient  à  Paris, 
M.  Courbât  aa  cacba  chas  im  amii  oft  U  fiit  ar- 


réié,  trois  semaines  après.  Traduit  devant  la 
3'  conseil  de  guerre  siégeant  à  Versailles ,  sous 
l'inculpation  d'insurrection,  d'usurpation  de  fonc- 
tloM  Obliques  ,el  de  destruction  de  monument 
appartenant  i  l'fitat,  il  a  été  condamné,  le  3  s^ 
tembre  1871,  Isix  mois  d'MQprlsonnanent.LIn- 
dtilgence  du  troisième  conseil  de  guerre,  à  oetle 
occasion,  fut  l'objet  des  discussions  les  plus  vive* 
dans  la  presse  des  diverses  nuances.  M.  Cou'bet 
a  subi  successivement  sa  peine  à  la  prison  Saint- 
Pierre  de  Versailles,  à  Sainte-Pélagie,  et  enfin  à 
la  maison  lie  santé  du  docteur  Duval,  où  il  dut 
subir  une  douloureuse  opération.  Lors  de  l'expo- 
sition do  peinture  du  mois  de  mai  1812,  le  jury 
d'examen,  sur  la  proposition  de  H.  Meissonier, 
décida  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'admettre  i  figurer 
au  Salon,  les  œuvres  présentées  par  M.  Courbet. 
Ce  refus,  de  parti>pri8,  provoqua  de  vioUniaa 
polémiques  dans  la  presse  parîsienna. 

COURBBT- FOULARD  (Alexandre -Auguste)  , 
représentant  français,  né  à  Abbeville  (Somme),  en 
1815,  d'une  famille  de  notables  commerçants  de 
cette  ville,  fit  ses  études  à  Saint-Riquier  et  à 
Paris,  et  succéda  à  son  père  à  la  mort  do  ce 
dernier.  Nora'i  é,  à  deux  reprises,  président 
du  tribunal  de  commerce ,  où  il  siégea  pen- 
dant vingt  ans,  conseiller  municipal  depuis 
1847,  et  conseiller  général  depuis  18àâ,  il  se  pré- 
seota  «ans  auocèi  à  la  dépaiation,  en  1863, 
comme  candidat  îndépe»dat>t.  En  1869,  le  gou- 
vernement l^ppela  auprès  <iu  conseil  supérieur 
du  commerce  a  Pari';,  en  qualité  «le  commissaire 
spécial,  pour  l'enquête  relative  aux  tiaités  de  com- 
merce. Aux  élections  du  8  février  1871  .  il  fut 
numnir  représentaiil  de  la  Somme  à  l'Assemblée 
nationale,  le  sixième  sur  onze,  par  95  000  voix 
environ.  Il  tsi  devenu  depuis  maire  d'Abbeville. 

Signataire  de  l'amend^^ment  qui  provoqua  la 
translation  de  l'Assemblée  &  Versailles,  il  a  pr  s 
place  au  centre  droit,  et  a  vot<i  pour  les  prèli- 
minalrea  de  paix»  libragation  <l<'s  lois  d'exil, 
la  validation  de  Péteetiondes  princes ,  la  loi  dè^ 

fiartementale ,  la  dissolution  des  gardes  nationa- 
es,  le  pouvoir  constituant,  les  propositions  Rivet 
et  Ravinel,  le  traité  douanier,  et  la  proposition 
Feray  fmatiéres  premières)  ;  contre  le  gouverne 
ment  dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  loi  sur  le  cautionnement  des  journaux, 
!e  maintien  des  traites  de  QODinarea, Ot  la  TOlOttr 
de  l'Assemblée  à  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
de  la  Somme,  pour  le  canton  Nord  d'Abbeville. 

M.  Coiirbet>Poulard  a  collaboré  à  plusieurs 
joumanx  et  au  JNrMofmatrs  du  comaieree,  et  a 
publié  de  nombreux  travaux  sur  les  biens  COm- 
muuaux,  les  octrois,  les  chemins  de  fer  et  la  ma- 
rina, lia  étédéooiéda  laLégiondlionneureii  1863. 

COURCELLE  -  SENEUIL  *  (  Jean  -  GusUve  ).  — 
Nommé,  le  19  septembre  1870,  alor*  qu'il  était 
absent  de  Paris,  conseiller  d'État  dans  la  com- 
mission provisoire  chargée  de  remplacer  le  con- 
seil impérial,  i!  ne  put  être  Insialie,  et  liit  rem- 
placé quelques  jours  apriia. 

COURIYRT  (FHdéde),  Joumallste  françalii 
membre  de  la  Commune  de  Paris,  né  &  Lonant 
;M  il  han),  vers  1839,  est  le  fils  d'un  officier 
de  zù'diina.  qui  prit  p*trt  à  la  révolution  de  1848, 
et  mourut  à  Londres  des  suites  d'un  duel  avec 
liarlhélemy,  l'un  de  ses  compagnon»  d'insurrec- 
tion. Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  essaya 
d'abord  du  commerce  et  de  l'industrie,  entra 
comme  employé  dans  l'administration  des  che- 
I  mios  dtt  Midi,  puis  accepta  la  poata  de  régisseur 


Digitized  by  Google 


cous 


—  58  — 


CREAI 


du  Casino  d'Arcachon.  Venu  à  Pans  en  1863, 

mC!é  aux  premit n  s  campagnfis  des  petits  jour- 
iiriux  du  tjuiktlier  latiu,  kionire  l'empire  et  la  iy- 
n:i>t.e,  et  vivemect  poursuivi  par  la  police  \ien- 
'I  rui  trois  anDÔes,  il  quitta  la  FYance  on  18n6, 
olitiitt  un  emploi  do  corrimissaire  de  la  Société 
trauMtUntique,  ot  navigua  en  c«tte  qualité  dans 
le  golfe  ilu  llexique  jusqu'à  la  fin  de  1868.  Ro- 
ver u  à  Patis,  il  prit  part  k  la  manifestation  faite 
au  cimetière  Monimartre,  sur  la  tombe  de  Bau- 
«lin,  fut  arrrU:  par  l  or  !re  lîo  M.  Pinanl,  mi  iistrn 
'iti  i  intérieur,  uiaiâ  pre»que  aussitôt  relâché.  C  est 
c  lt  '  i-pn  jue  qu'il  entra  Hu  Bérrii  qui' venait 
fk'  i()n<i'  r  .M.  Delcscluze.  Les  violences  de  sa  polé- 
mique lui  s-alurent^  le  13  juin  1868.  d'ôlre  mis  en 
état  d'&rrestatioD,  et  détenu  à  Macae ,  au  secret , 
pendant  eoizante-djt  jours.  L'emniuie  du  15  août 
mit  fia  à  cette  détention  préventive.  Rentré  au 
Siveil,  M.  Cournot  y  continua  ses  polémiques 
révolutionnaires,  et  contribua,  avec  M.  Hoche- 
fort,  à  la  manifestation  dont  les  rnnérailkis  de 
Vi  ■  ;  \uir  turriil  le  iircle.Mc  ArnAc  le  8  lévrier 
l8:o,  et  impliqué  daii^  le  procès  de  Blois.  il  fut 
acquitté  et  mis  en  liberté  au  oiou  de  juillet  sui- 
vent. P^eut  1er  aiége  de  Péris,  il  commanda 
an  des  baiailloDS  de  nerebe  du  18*  arrondis- 
sement  et  ne  fit  remarquer  aux  comlate  d'avant- 
POMQ  de  Uon  ly  et  de  Uraucy.  Après  leoapitula- 
tion,  port*'  sur  la  liste  de  l'Internationale,  il  fut, 
aux  rieciion  «lu  8  février  1871,  nommé  reprosen- 
tiitt  de  la  s  )iu'  [  ar  iH  6ôG  voix  sur  3i8  970  volauU. 
Il  vota  ,  à  Burduaux,  contre  les  préliminaires  de 
paix,  et  sié4tea  aveç  la  gauche  radicale.  Au  mo- 
ment du  18  mars,  il  prit  outertement  parti  pour 
le  eemiié  oentraL  et  ne  irïgna  pa>  l'afiiche  par 
laquelle  les  dépulAs  ei  maires  de  Paris  tentèrent 
une  suprême  cmeiliation.  Slu  membre  de  la 
C  riMijuiu:-,  !c  m:Lr.-> ,  i:I,iiis  U-  arromlisse- 
liieiU,  jjar  \ulx  :,ur  112Si  vniaiil-^,  il  iluniia 

sa  d<.'iU!s»;Mii  lit;  iic'pult'.  i'"  iiur-s.  l'.isiiuo  V:is- 
semhlée  communale  eut  déclaié  ie^deuï  mandats 
incomp.itUiles.  Noiuiné  membre  de  la  commission 
de  sûreté  générale,  lo  môme  jour,  de  la  commis- 
sion exècutite,  le  4  avril,  délégué  à  la  sûreté  gé- 
nérale ,  ai^rèi  la  démission  de  Raoul  BigauU,  le 
25  avril ,  par  3')  voix  sur  &5  votaots^  il  fut  rem- 
placé dans  ce  dernier  emploi  lo  4  mai  suivant. 
M.  Cournet,  que  ses  opinions  politique?  raj  pru- 
cJi;<i  ni  lit;  M.  Dcie.sri u/.-'.  lut  i.uujuie  iu«'i;ibre  de 
la  iiuuveùti  couiuii^&ion  miliia.re  l&  iii  mai,  au 
moment  de  l'avénemeiit  iu  délégué  civil  à  la 
guerre.  0>'eiques  jours  auparavant  il  avait  été  élu 
membre  de  la  commission  chargée  do  veiller  aux 
intérâia  de  l'art  mtMioal.  11  s'était  al>stenu  dans 
la  discussion  reJsUve  à  la  TSlidstion  des  éleeUons 
corumuuak'.' ,  ninis  il  avait  vciié  pMir  la  l'.ri'atii.u 
d'un  comil-.::  il  i  ^aliU  publi.:.  Il  : eussi!,  a  passer 
Angleterre  à  l<i  lin  de  mai.  lut  élu  délépiuL;  ilu 
conseil  générai  de  l'Internationale  et  ÛKura,  eu 
celle  qualité,  au  Googrbs  de  la  Baye, le  4  sep- 
tembre 1872. 

COL  8i.\-MQNTAI2BAM  *  (Gbarles-GuiUaame-Msr 

rio-Apaiiinaire-Antoine,  comte  ne  taiikao). — Au 

munient  de  la  déclaration  do  gurjrrf  ,\  ta  F'ni-isc,  il 
demanda  un  commandementacufd.  vaut  !  -  iiuemi, 
et  pnr(iculiéreÉ;.cnt  la  direci)  III  ilu  'rc  rps  d'ar- 
mée, ù  la  tête  duquel  il  éluii  iltipuia  iHt>i).  L'uui- 
pereur  jugeant  £a  présence  plus  utile  à  Lyon,  le 
maintint  dans  cette  résidence.  Aprùs  les  délaites  de 
Wissciubourg  et  de  Reichshuffen,  ut  la  chute  du 
miniatice  OUivier,  il  fut  appelé  In  3  noûtà  Paris, 
parrimpératrios-régente,qui  lui  p  upose  desVn- 
toun-r  de  ministres  conservateurs  et  d'être  le  chef 
d'un  nouveau  cabinet.  Eu  présence  d'une  situation 
que  la  ilésorgani^atii)n  de  1  armée  de  .Mac-Mahou  cl 
le  oumque  d'appcovitioaneroenti»  et  de  mumtious  ■ 


rendaient  cminemmeat  critique,  M.  Goosin-Hon- 

tauban déploya  une  activité  remarquable.  EIn  vingt 
jours,  n  recousuiuiiu  (..hàluijs  une  année  de  140000 
hommes,  créa  trois  nouviMux  rorp^  d'armée,  avec 
leur  armement,  leur  artillerie  et  leur  approvision- 
nuiuent,  pré{Mmt  la  mise  en  état  de  défense  de  la 
capitale,  réorganisa  la  gante  nationale,  appela 
sons  lei  drapeaux  tous  les  eneieu  militaires  de 
'ib  à  3â  ans,  tous  les  offioien  ftgés  de  moins  de 
soixante,  et  k  l'intérieur,  réprima  les  désont res  de 
la  Vi'lelif.  sii[ipniiia  lus  journaux  radicaux,  lap- 
peia  le  (ïi'iiéral  Trochu,  coiiimandaiil  le  corps 
d'armée,  lU  le  nonnua  gouveni'îur  de  l'an^. 
Malgré  ces  elTorts,  dont  queiquc'>-an.i  étaient 
heureux,  on  ne  le  readit  pas  moins  responsable 
de  Hnsuocès  de  la.  marche  de  &Iac-Mabon  vers 
Sattine,  mouvesoeul  qui,  s'il  ne  fut  pas  etéeoté 
suivant  le  plan  exact  qu'il  avait  fait  accepter  au 
conseil  des  ministres,  s'en  était  du  moins  inspiré,  et 
du  désastre  de  Sedan,  qui.  le  I"  septembre,  suivit 
cet  essai  de  oonceutrahun.  A  la  nouvelle  de  ces  dé- 
plorables événemiTjts  Ltue;a  c:-<piiviiL'  lie  l  Empe- 
reur, la  majorité  du  ()orps  légisiattt  uflnt  la  dicta- 
i\ir?.  au  général  Cousin-Montauban,  qui,  ne  vou» 
tant  pas  ae  rendre  oompUoe  de  la  déobéanco  de 
l'empire,  qu'une  pereille  rèsclation  devait  faule- 
ment  entraîner,  refuea  eette  <tfgs,  «t  se  bornai 
pr6i)arer  un  projet  de  loi  înslltuent,  sur  rinspir8> 
lion  de  M.  Thiers,  un  conscU  de  gouvtïr:i('iuent 
et  de  défense  nationale.  Le  4  septembre,  au  mo- 
ment où  ce  projet  était  iireser  lc  aux  députés,  la 
Uiiambre  fut  envahie,  le  liorp:»  iegisiatif  dispersé, 
et,  deux  heures  après,  la  Hépubliquc  était  pro- 
clamée à  l'Hôtel  de  Ville.  Lo  comte  de  Haltkao, 
reconnu  par  la  foule,  courut  des  dangers  sérieus, 
en  quitunt  le  Palais  Bourbon.  11  se  rendit  auK 
Tuileries  pour  prendre  lee  ordres  de  l'ImpciatilM, 
qui  s'était  déjà  r nfulo.  Il  partit  alors  pour  la  Bel» 
gique,  ot.se  réfuKia  a  Naïuur,  où  rapr»elait  la  nou- 
velle, h  iirt"js.emeiiL  uûimMitio  i]ui'lijiios  jours 
npri-s,  de  ia  muri  de  sua  liLi,  unique.  U  écnvit, 
le  20  sc>ptcmbre,  à  la  délégation  de  Tours,  olTrant 
ses  services  pour  la  défense  du  territoire;  il  re- 
nouvela eette  demande  le  8  octobre.  On  L<is^a  ses 
offres  sans  rtneoM.  Au  Bomeot  de  l'aruuatioei.  U 
sa  rendit  à  Bordeaux,  et  se  mit  i  l*  diapostueft 
du  nouveau  chef  du  pouvoir  exécutif,  pour  lA 
uu  la  Kuerrc  recommencerait. 

Is  iui'  n'  p:)ri'irc  aux  altaqur^s  iluul  il  t.'tait  l'objet 
daii»  la  j>i<u<.>se  ei  au  .'>ein  de  k  coiiiUii^iiuu  d'en- 
quête d>f  l'Assemblée  nationale,  d^-vant  laquelle  il 
roniparut  le  20  j>iillet  1871,  aussi  bien  qu'aux  in«> 
sinualioni  des  généraux  Trochu  et  de  'Wîropiïen, 
M.  Cousia»]lointâ«ban.a  publié ,  dans  leepremieie 
jours  du  mots  de  déeenDre  187 1 ,  sa  justifieatioik,. 
-ou-  Cf  titre  ;  Un  minisicrc  de  ICk  ^UUn  iê 
7  (  )i>uis  (gi.  111-8"  avL'c  uiie  carte). 

il  .i  figuré  comme  témoin  dans  le  procès  en 
«iillaïuatiun  intenté  par  M.  Trochu  au  journal  le 
Figaro  (mai-s-avril  1872). 

La  discussion  du  bu(^et  de  à  l'Assemblée 
nationale  a  révélé  que  la  dotutJua.  refusée  «n 
1862  par  le  Corps  léguriatiCau  générai  de  Pnliltee^ 
avait  été  remplaaéa  par  le  versement  entre  ses 
niain.s  d'une  .soaini'::  di^  'SUriUO  francs,  imputée 
i>ur  l'iaiiouiiiilt'  i:c guer  re  pviyét'  par  Is  Chine,  au 
muym  d  un  de  c^s  vireuicrU.s  lif  crcdi;;,,  si  fifi» 
qucaU  dans  la  com|it<ibilité  du  stiCund  em|)ire. 

GBICMKB  (Camille),  ofUcier  français,  lié  àSar- 
reçuemiiies  (.Moselle),  le  6  août  1840,  entra  i 
SaintrCyr  eu  1867,,  sortit  de  l'école  d'appUcatton 
d'état-major  avec  le  numéro  deux,  en  1861 ,  se 
distingua  pendant  la  guerre  du  Mexique,  comme 
lieutenant  au  1"  zouaves,  fut  nommé  capitaine 
d'élat-major  en  18G6,  et  lors  de  la  guerre  franoo» 
prutu>ianufi, bipartie,  couuoe  aide  de  camp  du  gi* 
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néral  CliBebaftt»  du  3*  eorp  d'innée,  «omnnndé 
par  te  marécbat  Bazalns.  Il  sertit  def«nt  4tetz  jus- 
<;  riipr'sl.icapiiuliiion  lie  celle  pi  icr..  L"  Mnniirur 
officiel  de  Versailles,  jiiurnal  inni-^sicn,  puMi.).  le 
7  lévrier  1H"1,  un  euy;nfenienl  dalc  ilii  :;l  dcliibre 
I  SIO,  pat  Ititquel  lo  capiUiiie  Creuittrilniin ut  >apa- 
rolotl'hanneurde  ne  plus  prendre  Icsarnu  s  contre 
i'AUemaKrK',  pendant  la  durée  de  la  guerre.  Quoi 

au'iien  suitjcel  officiersa  miià  la  disposition <1e  la 
iléjoUon  deTounL  atreatt.  àUfia  dumots  de  no- 
Tombre  1870,  weeii»  grMedit  génémlde  division, 
le  commatulcment  d'un  corps  récoaiinent  formé, 
composé  en  grande  partie  de  «anles  mobiles  ptde 
;far'.l''i  ):;it,Mi:iiux  ;!iol'ilnés,  rassr  :tii'lt'  siii'  I  ;Mie 
(!  oiie  du  OaitLiiidi,  depuis  lioaune  iiisqu'a  Déie, 
cl  «iiii  comprenait  environ  9000  ihommes.  Le 
la  dioembre,  il  tenta  un  mouvement  .sur  le  g6né- 
ml  d«  W«lder,  et  s'avança  par  Nuits  jusqu'à  H. 
Vt/uifow  MlaqBé  lo  18  par  la  divistcm  badnise.  il 
soutint  le  combat  jusqu'à  quatre  heures  du  imir, 
Ol  i'.  UM  la  tranchée  dt*  ;^  ^  ire  de  Nuits  rifliftoadcs 
'1  ,  es  consi'l<'irable5.  aux  A  Ituidiult.  lo  prinos 
<Mi;.lau!-;''  >ie  B:i.Je  fut  v'  lèvcment  l'iessé  dans 
cclf  aflairc.  quoique  trë|- honorable  pour  les 
je:ines  tro  *pes  françaises  eiig.igées  le  comlwt  de 
NuUs  eut  pour  con«é(iuenco  da  refouler  sur  Beauoe 
1er  Mi'psdu  f^éiicral  Cremor.A  la  nouvelle  de  sa  re- 
traiit.',  dt'S  troubles  éclatèrent  à  Lyon,  pendant 
lo>qi!c]s  le  commandant  Arnaud  fut  assassiné. 
0;.i_;i[uc3  jours  apr»^-.  e  luwatnça  le  nifiuvor.ient 
j  iiu  al  Bourbaki  aur  Ilelfort.  l.e  jréni  rai 
:  <cr,  doiiuant  la  main  k  (i.u'ibuldi,  .-  a^.iiiça 
\  ;  Se  nard  pour  couvrir  la  grande  armée  Iraiï- 
r  j.  11  devait,  après  le  déhloijuomcnt  de  Bel- 
icrt,  r&moater  par  Uiioa  à  l'ouest  dm  Vosgvs, 
pour  couper  la  ohemia  de  fer  de  Strasbourg  à 
I  .tri.-;  (!i  lus  communications  des  armées  alie- 
r:;  unies  avec  l'Allomagne.  La  perte  de  la  bataille 
(1  ;i  'ricourl,  Li  tr  iiuune  de  Miici  ie  de  Uourbaki 
et  l.i  reiraile  du  généi  il  (Wnïciiaiii  en  Suis.se, 
oïLii-Jr-  lit  M.  Cremer,  de  t  i  '  irt  s.  indépendant 
jti-(ju'ai>'rs,  avait  été  réceuimctu  rattaché  comme 
divuion  à  rarmée  de  l'Est,  à  «-ffectuer  sa  retraite 
sur  (îeic,  |iar  Isa  monta  KauciUea.  U  alMndonna 
son  artillerie,  apria  l'avoir  bit  enelouer,  et  s^i- 
ciiaitpaau  sud  avec  sa  cavalerie,  tandis. que  son 
Infanlene,  .serrée  de  prî«  par  l'ennemi,  .«e  réfu- 
f-i^'i:  daij>  le  ciiitt  u  (le  Vaii  i.  An  :ii<>!itent  de  la 
sv.jiiiDii  lit;  j'Av>ouilii'-t.'  n.iiiouaie  à  Bordeaux, 
i!.  CrenierJiit  au  u.jml>re  des  officiers  gi'n.  r-.\ui 
(]ui  Hotitionnit  la  possibilité  de  la  guerre  à  ou- 
trance. Lorsqu  éclata  l'iasumottoa  du  18  mars, 
il  arrivait  a  Paria.  11  eut  uns  atttravu»  le  21, 
h  riidtol^ViUe,  tvee  )«a  raefnlnea  du  Co> 
mitô  central,  qui  lui  offrirent  le  o  uninande- 
ni'jnt  en  chef,  d'aboni  réservé  ;\  li.al.li.  Il 
n'a  ■i:';'pta  |)i(s,  et  qiiut.-i  la  eapilale  ir.Mir^'ie,  a;.>rrs 
aV'iir  aciivemeiit  eoatriitué  à  faire  melUc  eu  li- 
h.'i  ic  lu  gèi.i  lal  r.ijanzy. 

Lors  de  la  r>  vi.sion  des  (grades,  la  commis- 
sion de  rA.ssamIiI6c  ue  lui  accorda  que  le  titre  de 
dief  de  bataillon.  U  la  refusa,  et  donna  sa  dèmla" 
sion  dan«  tine  lettre  rendue  publique,  adressée 
au  niv  -tre  de  la  guerre,  dan»  des  tenries  pLMi 
me»ui  é>.  et  a  la  siiito  île  laquelle  il  lut  relaiiuii. 

A  l'oi  easion  de  !  eleciiDii  complémentaire 
du  ^  januer  l«iî2,  il  se  f>rés«nta  à  Paris  comme 
caiididal  radical,  partisan  du  mandat  impératif, 
mais  se  déaiata  lorsque  M-Viotoi  Hag»aut  accepté 
la  candidature.  Au  même  moment,  no  mandat 
d'amener,  motivé  par  Texécution  sommaire,  au 
moi^da  janvier  1871.  d'un  épicier  de  Dijon,  pré- 
yciui  d'espionnage,  était  lancé  contm  lui  par  le 
ju>;e  d'instruction  de  Beaune.  Cette  affa  re.  api*s 
avi  :  Vdii  quelque  bruit,  semidaii  lernuiiée  pai 
un  ru  vêt  d'incompétcacei  lorsqu'elle  fut  portée, 
au  mois  i!mû  1872,  4a«ant  te  l**  «nteU  4» 


guerre  siégeant  i  tyon,  qui,  eu  égard  4  raoeiem» 

qualité  de  l^ieeDBé.  flit  eom|>o*«  de  trois  maré* 

eliaux  Je  rrance  et  ih;  quatre  péiiéniux  de  divi- 
sion. A  la  suite  d'.-  liehal.s  émoi: '.  arits .  aiai;ui.-ls 
prit  part  M.  de  Sfffcs  i  W  irc/lTenski i  .  ex  ilédégué 
du  minisli«  de  la  ({uerre  :>uus  1h  giiuverneuient 
de  la  Défense,  et  co-accusé  de  M.  Cremer,  ce 
dernier  fut  oonda.nnc  à  un  moi*  de  prison,  pour 
homicide  par  imprudence,  avec  admission  da 
circonataneea  atténuantea  (18  juillet  1872).  La 
même  eondamnaiion  frappa  M.  de  îïer ras. 

M-  Cremer  a  pro^n nié  en  duel,  avec  «mi  e^rlain 
éclat,  le  vice-amiriil  Siiàsct.  rlont  la  d-in  million, 
dans  l'enquête  du  18  mars,  1  ai  cubait  d  avoir  de- 
mandé JUOOOU  fr.  et  la  coabrcQatien  d^i  son 
jsrade  de  général  de  dii'ision  pour  ftnx  de  la 
délivrance  do  général  cbanzy.  L'iutervention  de 
ce  dernier  etdea  eiplicatfons  réciproques  rendi- 
rent un  accommodement  possible,  et  H.  Saîaset 
retira  une  affirmation  qui  reporail  sur  une  con- 
fusion de  personnes  (24  mars  [8"'i). 

M.  Cremer  a  publié-  :  Quelques  hommes  et  quel- 
ques insUiulions  tnilitatres  tl87'2,  iu-l8i,  > mve- 
nirs  rétrospiectîfs  sur  la  cnnrpipne  du  Mexique. 

CRÉMIElTX'(lsaac  Adolphe). —  Proclamé  mem- 
bre du  gouvernement  de  la  défense  nationale,  à 
l'H6l«il-de-VillR,  dans  l'après-midi  du  4  septembra 
1870,  en  ui^me  temps  que  ses  collègues  de  la  déptl- 
l  iti  u  le  Paris,  il  signa  en  celte  qualité  !e  décret 
d  .iiiiiu.HUe  vénérai»  d«";  rrinies  et  déliis  poiaiquea 
et  délits  de  prt     ,  Nu.iUMé  ministre  de  la  justice 
le  5  septembre,  et  autorisé  par  le  décret  du  9  i 
transférer  hors  du  Paris  la  rhambrc  criminelle  de 
la  cuur  de  CasaatiOD,  il  obtuit  du  patriotisme  do 
la  cour  suprême  la  reaolution  de  raatar  awectéo, 
]iendant  le  siège,  atix  périls  de  la  population  par 
riâicone.  A  la  suite  de  l'abolitioa  du  serment  po- 
litique, i!  décida  que  le  serment  professionnel 
des   magistrais   nouvellement    nommés  >erait 
prâté  dans  la  première  séance  du  c  ji  ps  auquel  ils 
appartasdieiU.  i£n  exécution  du  déctel  du  12  sep- 
tembre, relatif  à  la  translation  d'une  ]»artie  au 
gouvernement  daaa  la  ville  de  Tours,  il  fut  délé- 
gué, ainsi  que  H.  GUie>Bisoin,  pour  représenter 
in  gouvernement  et  en  exercer  les  pouvoiriu 
Chaque  département  ministériel  fut  alora  repré^ 
sente  prés  de  lui  par  un  délégué  spécial,  chargé 
du  service.  Ministre  de  l'intérieur  et  de  la  guerre 
par  intérim,  li  molnlisa  la  K'"'de  iialioiialf,  de 
21  à  40  ans,  par  décret  du  21  octobre,  et  voulut, 
le  16  octobre,  convoquer  loa  éloQlonrs  pour  des 
élosiiona  générales,  qw  te  gouvernement  do 
Paria  jugea  inopportunea,  et  qu'il  interdit.  Ro* 
joint  par  M.  (iambetta  &  la  fin  du  mois  d'uctobrOp 
il  s'associa  dès  lors  à  toutes  les  mesures  que  la 
gravité  des  circonstances  inspira  au  mini8tro-<Uc- 
inteur.  La  plus  inii  i  ipulaire  tut  le  décret  qui  pré- 
cWa  le  .scrutin  du   8  lévrier  1 87 1 ,  et  y  ar  lequel 
<  tous  les  individus  qui,  depuis  le  2  décambre 
Itiôi  jusqu'au  4  s^teabra  1870,  avalent  accepté 
des  fûnaUona  politiqooo  ou  la  opididature  oOr 
cielle  M  éttient  déclarés  inéligiUe»  à  la  futave 
.\<<;f>mblée  nationale.  11  faut  citer  aussi,  dans  le 
inèiiie  ordre  de  faits,  le  décret  dépossédant  de 
leurs  sié^uM.  et  eicluant  de  la  magistrature,  les 
magistrats  qui  avaient  fait  partie  des  couim;si,ioiis 
mixtes.  M  (.:  éinieu\  ne  lut  élu  représentant  dans 
aucun  département  aux  élections  du  8  février. 
Le  14,  il  déposait  entre  les  mains  du  prê^^ident  de 
l'AseambUie  aa  démisaion>do  noinlire  du  gouvon- 
n<>ment  et  de  miwalae  de  la  jusKoe.  lïne  laÉtn 
adressée  par  lui  h  M.  Grévy.  le  1"  nar»,  OïO- 
posait  de  payer  les  auq  milliards  promis  a  la 

i  l'russr  au  lUMven  d'une  souscription  patriotique, 
en  t 'le  de  laquelle  l'ex-Karde  des  sceaux  déclarait 

i  afinaaiiM  pour  cent  niUo  ftanoa. 


Digitized  by  Google 


DAMP 


—  60  — 


DAHB 


Au  mois  de  février  1870,  U  a  publié  sous  le  litre 
de  Liberté  aa  volume(iii-8*)  ooDlMiaiitiui  ehoix  de 
les  diaooun  politiques. 

cmMMT  (Arthur,  Ticomte  m)  ,  jouniilMte  et 
vejpréaeiitaot  fran^is,  fondateur  de  l'ITMm  de 

l'Ouest,  feuille  légitimiste  et  telipieusc,  publiée  h 
Angers,  se  signala  par  l'ardeur  de  ses  polémiques 
contre  M.  Louis  Veuillot,  rédacteur  en  chef  de 
rL'ntrerf.  Il  soutint  notA.mment  les  idées  de 
M.  Dupanloup  sur  l'in&illibiUié  pontificale .  au 
moi&ent  de  la  réunion  du  Concile  du  Vatican 

emmbre  I86U}-  Peodantla  dictature  de  M.  Gam- 
ita  (fin  décembre  1870),leioutoal  de  M.  de  Cu- 
moot,  qui  t'était  montre  TioTemment  hoetlie  à  la 
politique  et  aux  actes  du  ministre  de  l'intérieur 
et  de  la  guerre,  fut  suspendu  pour  deux  mois. 
Aux  élections  du  8  février  1871,  il  fut  nommé  re- 
présentant de  Maine-et-Loire  à  l'Assemblée  na- 
tionale, le  dernier  sur  onze,  par  9049-'>  voix.  Il 
Saura  au  nombre  des  délégués  de  la  droite, 
cfiaisés,  dans  rautnfM  du  30  juin  1872,  dlm- 


jxiser  à  M.  Thicrs  une  politique  ccinforme  aux 
vue^  do  la  majorité. 

Membre  des  réunions  du  centre  droit  et  de  la 
droite  modérée,  il  a  pris  place  S  droite,  et  a  voté 
pour  les  Dcttimioatres  de  paix,  la  loi  munlcipalie, 
ta  propositioa  Cumm,  IWtrogttfOB  des  lofs  d'exil, 
la  validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  dépr- 
tcmpntale,  la  dissolution  des  gardes  nationales, 
le  pouvoir  constituant,  les  propositions  Rivet  ot 
Ravinel,  la  proposition  Feray  (matières  pre- 
mii'TPs)  ;    contre    le    gouvernement  dans  Ja 

auesiiou  du  pouvoir  temporel,  et  contre  le  retour 
e  l'Assemblée  i  Paris. 

Au  mois  de  mai  1872.  las  joninain  se  sont 

oeeopés  du  procès  intente  par  M.  de  Cumontà  M. 

Engelhard,  ancien  préfet  de  Maine-et-Loire,  ^i- 
Knatairc  de  l  arrèté  de  suspension  de  VUnion  de 
l'Ouest,  par  les  considérants  duquel  H.  de  (^uniont 
se  croyait  diffame.  M.  Engelhard  a  été  condamne 
en  af>pel,par  la  Cour  d'Orléans,  le  28  juin  1872, 
i  600  francs  d'amende  et  300  francs  de  domma- 
gis4ntécéla. 


D 


DABIREL*  (François-Hyacinthe-Marie)  — Aux 
éieetions  du  8  février  1871 ,  il  a  été  nommé  re- 

{présentant  du  Horbiban  A  l'Assemblée  nationale, 
e  quatrième  sur  dix,  «l  a  pris  plaea  &  Pextrême 
droite. 

li  s'est  signalé  i  plusieurs  reprises  par  son 

ardeur  monarchique,  et,  dans  la  <;uesÛon  des 
matières  premières,  aprt>s  a\oir  voté  pour  la  pro- 
position Marcel  Barlhe,  favorable  ani  vue>  du 
gouvernement,  il  a  été  l'un  des  onze  représen- 
tants qui  ont  repoussé  Tordre  du  jour  Batble, 
exprimant  la  confiance  de  l'Assemblée  en  M.  Ttiiers 
(20  Janvier  1872).  Quelques  jours  après,  il  pré- 
sentait à  la  Cbambre  une  proposition  réglant  la 
forme  daa  relations  du  président  de  la  République 
et  de  l'AsSSmblée  nationale  ,  atlaquf  porson- 
tielle  contre  le  représentant  du  pouvoir  l'Xrcutif, 
qui  fut  repoussée  par  l'ajournement.  M.  LKiiurel 
fut  le  seul  représentant  qui,  dans  la  séance  du 
\h  juillet  1872,  vota  contre  le  projet  d'emprunt 
naUonal  pour  la  libération  du  territoire. 

Outre  les  votes  déjà  cités,  il  s'est  prononcé  pour 
las  prélimloains  do  paix,  l'abrogation  des  lois 
d*e»l,  la  ▼alidstlon  de  l'éfeetion  des  princes,  la 
loi  départementale,  le  pouvoir  constituant  ot  la 

firoposition  Ravinel  ;  contre  le  gouvernemfnt  dans 
a  question  du  pouvoir  u mporel  ;  contre  la 
proposition  Hivet^  le  traité  douanier,  la  proposi- 
tion Feray  (matières  premières),  le  maintien  des 
traitée  de  commerce  et  le  retour  de  l'Assemblée 
àParia. 

DAimnSE*  (filie,  marquis  dk).  —  Aux  flec- 
tions  du  8  février  1871,  il  a  été  nommé  représen- 
tant des  Landes  à  l'Assemblée  nationale,  le 
deuxi^me  sur  six,  î.ur  .S4'.i02  votants. 

Il  a  pris  place  à  droite  et  a  voté  pour  les  préli- 
minaires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  coastituamt,  les  proposi- 
tions Rivet  et  Ravinel,  le  traité  douanier,  la 
propoeition  Ferav  (matières  premières),  le  main- 
tien des  traités  de  commerce;  contre  le  gouver- 
nement dans  la  Question  du  pouvoir  temporel  et 
entre  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  consn  ler  général 
du  département  des  Landes,  pour  le  canton  de 
Grenade. 

M.  de  Oampierra  a  publié  :  Baeti  bonnet  de 


Fronce,  cC Angleterre ,  de  Suisse  et  de  Hollande 
(1851,  m-18:  2'  édition,  18;)9);  les  raux-de-eis 
de  Comoe  (1858,  )n-8*);  Le  R,  P.  de  Raoianan 
(1858.  iB-18)  :  De  la  oiUure  de  la  v(gm  et  de  la 
convenance  de  Vipamjtragf  dans  le  déparUmtM 
delà  Charente-Inférieure  in-18). 

HARBOY  *  (Georges). —  Au  mois  de  nnvpnihr<^ 
IRG:'.  i!  partit  pour  le  concile  œcuménique  con\o- 
q^uc  par  Fie  IX  au  Vatican,  et  publia  à  cette  occa- 
sion une  lettre  pastorale,  qui,  traitant  la  Question 
des  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  concluait  au 
maintien  du  Coneordat.  A  Rome,  son  altitude 
resta  modérée  et  conciliante,  sans  CMer  de  se 
montrer  indépendante  et  ferme.  Cest  en  vain  que 
la  curie  romaine  essaya  de  le  séduire  par  l'espoir 
d'un  chapeau  d'>  cardinal,  il  combattit  vivcmenc 
les  schrmnta  tendant  à  diminuer  l'antonli'»  ru  les 
droits  des  évéques  dans  l'Eglise,  défendit  la  so- 
ciété civile,  et  proposa  le  pétitioonement  contre 
les  excès  des  lalqiies  dirigeant  des  Journaux  reli- 
gieux. Il  prit  ensuite  l'initiatiTe  du  eonlrrpMfHla* 
tum  ayant  pour  objet  de  taire  écarter  par  la  con- 
cile la  question  de  l'infaillibilité  papale  oomme 
inop  portune,  protesta,  avec  M.  Dupanloup,  contrO 
1rs  dispositions  matérielles  de  la  salle  conciliaire, 
qui  rendaient  le«  délibérations  illusoires,  et  vota 
iiubbquement  contre  le  dogme  nouveau.  Après 
la  proclamation  de  l'inraillibilité,  il  donna,  un 
des  premiers,  l'exemple  d'une  soumission  com- 
plète aux  décisions  du  Goneils,  il  fovint  à  Paris. 
Quelques  mois  plus  tard,  an  anaiettl  où  éolalaitia 
guemaree  la  Prasse,ll  contribuait  I  l'organisation 
de  l'œuvre  des  secours  aux  blessés,  ne  quittât 
point  Paris  pendant  la  dur'e  du  siège,  et  ne 
voulut  même  pas  s'éloigner  au  moment  où  l'iti- 
.surrection  du  18  mars  était  victorieuse.  Arrêté 
comme  otage,  le  4  avril,  quelques  jours  avant 
.MM.  Deguerry  et  Bonjean,  et  conduit  k  Mazas,  il 
y  re.sta  enfermé  plus  de  cinquante  jours,  et  Y 
écrivit  une  lettre  au  ehef  du  pouvoir  ezécutift 
dans  laquelle  il  demsndait  ft  être  échangé  contre 
M.  Blanqui. 

Transporté  à  la  pri^on  de  la  Roquette  dans  les 
derniers  jours  de  la  Commune,  au  moment  oi^ 
l'armée  de  Versailles  était  déjà  dans  Paris,  il  y  fut 
fusillé,  le  27  mai  1871,  avec  les  principaux 
otages,  et  mourut  en  bénissant  ses  bourreaux. 
Sua  corps,  jeté  précipitammoat  dans  une  fosse 
au  Père-Lactaaisa,  et  à  peina  rtooavart,  an  fM 


Digitized  by  Google 


DARU  ei  —  DEGU 


ratiré  quelques  jours  après,  et  embaumé.  Des 
oIm^^ims  solennttlM,  auxquelles  assistèrent  des 
députations  des  grands  floip»  d«  i'Sut,  lui  furent 
laites  le  7  juin  suivant,  entoaréet  d'ttn  gnod  appa- 
reil militaire,  que  n'  ess  tiit  l'état  d'agitation  où 
se  trouvait  encore  la  capitale.  Une  loi,  délibérée 
la  veille  par  l'Assemblée  nationale,  avait  cir  i  !r 
que  ces  funérailles,  aiosi  que  celles  des  autres 
OtagM,  teraienl  faites  aux  frais  de  l'Ktat,  et  au'une 
pi«m  «OmmAiDOtRiln,  érigée  dans  l'église  Notre- 
wma,  rtpndtiirait  1m  noms  des  victimes.  M.  Dar- 
boy  était  le  troisièoie  archevôqu»  d«  Padi  qui, 
en  moins  de  vingt-cinq  ans,  sacooidlMit  Mus  lM 
coups  d'assassinN  fanatiques. 

Mlle  Darboy,  sa  sœur,  arrêtée  en  même  temps 
que  lui,  fut  enfermi  e  ^  S^inl-Lanni,  «C  y  IWU 
jusqu'à  la  fin  des  événemaats. 

Il  a  laissé  manuscrits  deux  ouvrages  impor- 
Unt«:  une  Fie  dê  êomt  Thwmat  Beciêt,  «t  une 
tradtietrimdw  Œnmrm  énalmDtiiU  fwrwpatHe 

• 

DARU'  (NajDotèon,  comte).  —  Dans  la  courte 
session  de  juUlet  iRhi.  il  l.  ànt  l'un  des  chefs 
du  nouveau  tiers  parti  libérai  et  l'undes  promoteur) 
de  la  fumeuse  interpellation  des  116,(jui  prnvo  iua 
le  sénatus-consulle  destiné  à  ramener  le  gouverne- 
ment parlementaire.  Au  mois  de  décamibre,  il  fut 
élu  Tiee-présidaat  d«  U  Chambre,  par  134  voix.  Son 
nonii  mis  en  ataat  dans  plusieurs  Mmbinaiaom 
ministérielle;,  fut  longtemps  écarté,  comme  signi- 
liant  un  cUangemeot  de  politique  trop  acoentué; 
il  fut  enfin  adiiiis  comme  rq)résentant  le  centre 
gauchi»,  dans  le  cabinet  formé  le  2  janvier  1870, 
par  M.  Emile  Ollivier.  M.  Daru  remplaça  alors  le 
prince  de  la  Tour  d'Auvergne  au  ministère  des 
affaires  étrai^res.  Sans  être  l'orateur  du  cabinet, 
il  Alt  à  pliinflui»  npriass  cbargé  de  présenter 
detant  )•  Sédat  oa  l«  Corps  législatif,  le  pro- 
gramme libéral  de^t  nouveaux  ministres.  Il  fut 
parliculiciemont  choisi  pour  répondre,  au  nom 
de  tous  ses  collègues,  au<  interpellations  de 
M.  Jules  Favre  sur  la  politique  intérieure,  et  son 
discours  sur  ce  sujet,  dans  la  séance  du  22  février, 
fut  moin.4  un  succès  oratoire  qu'un  événement 
politique.  La  présence  de  M.  Daru  au  ministère  fa- 
vorisa i«  rapproetomcot  do  l'empire  et  des  bom- 
mas  da  l^nclMna  inonarobia  constitutionnelle. 
La  plus  grande  difficulté  de  son  administration  lui 
fjt  créée  par  les  succèidu  parti  ultramontaindans 

Concile  de  Rome  :  les  débats  relatifs  à  l'infatl- 
liliilité  du  pape  et  aux  doctrines  du  Syllahm 
amcnirent  le  ministre  des  affaires  étrangères  à 
des  tentatives  d'immixtion  diplomatique  qui  rtis- 
tèrent  sans  rèsuluts.  Il  a'affunit  de  représenter 
ta  Franoa  au  Coodla  par  on  ambassadeur  extra- 
ordinalra,  ou  tout  an  moino  par  un  évèque  natio- 
nal chargé  d'exposer  la  situation  et  les  droits  du 
pays.  Eq  présence  de  l'attitude  peu  conciUanle 
du  cardinal  Antonelti,  le  gouvernement  français 
se  détermina  à  garder  la  plus  entière  neutralité. 
Quelques  semâmes  apr^s,  au  moment  où  l'empe- 
reur prenait  la  résolution  de  faire  confirmer  par 
un  plébiscite  le  nouveau  sénatus-consuite  sur  le 
régime  parianeniaire,  M.  Dani,qai  désapprouvait 
oe  retour  aux  aneiennas  pratiques  de  l'empire, 
donna  sa  démission  (13  avril  1870).  Lors  des  pre- 
miers désastres  de  la  guerre  franco-prussienne,  il 
fut  nommé  membre  du  comité  de  défense  (2  août). 
Après  la  révolution  du  4  septernhre,  il  so  retira 
dans  son  département,  et  déploya  une  remarqua- 
ble activité  pour  y  organiser  la  défense.  Au  mo- 
ment de  la  dissolution  des  consatts  généraux 
(janvier  1911),  il  proiaau  énoigi«iiwaHmt,  an  mm 
du  ooQsoil  général  de  la  Haoelio.  Aoi  tteettons 
do  8  février  1871,  11  fut  nommé  représentant  do 
M  département  à  l'Asiumblée  nationale,  le  pre- 
uiiar  aur  ooiOp  par  76921  voii. 


Il  a  pris  place  au  «entre  droit, «ta  été  nommé 
président  de  la  coamiaiion  d'enquête  sur  h  réro- 
lution  «t  le  fOttvemement  du  4  septembre,  et 
de  la  eommisnon  d'enquête  sur  les  événements 

du  18  m  irs.  La  publication  des  procès-verbaux  de 
cette  dernière  commission  souleva  de  nom- 

I  i  r  ii  es  réclamations.  Il  a  voté  pour  les  prélimi- 
naires de  paix,  la  loi  municipale,  la  proposition 
Ca/cnove  de  Pradines,  Tabrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  i'éleotion  des  princes^  la  loi  dé- 
partementale, la  dissolution  des  gardes  nattonales; 
le  pouvoir  oonstituant,  la  proportion  Ravinel,  le 
traité  douanier,  la  proposition  Veray  (matière- 
;  ri  [j  '  i  pi)  et  le  maintien  des  traités  de  commerce, 
contre  le  gouvernement  dans  la  question  du 
pouvoir  temporel,  et  contre  le  retour  de  l'As- 
semblée à  Paris,  il  s'est  abstenu  lors  de  la  pro- 
position  Rivet. 

M.  Daru  a  pnUié  :  U  comia  BtMgiM  (1865, 
in-a»), 

BAVID*  f baron  Jérflme-Frédéric-Paul) .  —  Lors- 
q  le  !r  )it(ie  nommerson  bureau  eut  été  rendu  au 
Corps  législatif,  il  fut  élu  vice-président  de  la 
Chambre  par  140  voix  sur  248  votants,  pré.senia 
un  amendement  relatif  aux  propositions  •  inconsti- 
tutionnelles, •  qui  ne  fut  pas  adfopté  (janvier  1870), 
et  sembla  oooseotir  en  pmoipe  à  la  subatitutioa 
du  régiras  dvil  au  rénme  militaire  de  l'Algérie 
(mars}.  Lors  dei  complications  inattendues  ame- 
nées par  la  candidature  du  prince  de  Hotienzollern, 
il  soutint  énergiquement  la  nécessité  d'une  renon- 
ciation formelle,  contesta  la  validité  des  pre- 
mières satisfactions  données  parla  Prussa  et  con- 
tribua, par  son  attitude  à  la  Gbambre  et  son  in- 
fluence  peiaonnelle  à  la  cour,  à  imposer  la  guerre 
àTemperearetaucalHoet  du  2  janvier  (13  juillet), 
A  ce  moment  la  droite  dynastique  espérait  renver- 
ser M.  Ollivier  et  le  remplacer  par  M.  Rouber.  \.t% 
premières  défaites  de  l'armée  française  ayant 
rendu  nécessaire  la  retraite  du  tiers  i  nri  libéral, 
U.  J.  David  devint  ministre  des  travaux  publias, 
en  remplacement  do  M.  Plichon,  dans  le  cabinet 
présidé  par  le  comte  do  Palikao  (10  août).  Après 
la  signature  de  la  paix  et  la  réunion  de  r.\ssem- 
blèe  nationale,  il  se  présenta  dans  la  Gironde, 
aux  élections  complémentairea  dn  %  Joiilet  1811, 
et  ne  Ait  point  élu. 

DEGAZES  *  (Louis-Charles-Élie-Amanicu,  duc). 
—  Anx  élections  du  8  février  1871,  il  fut  nommé 
représentant  de  la  Giron  ic  i  r  \ssernbiée  natio- 
nale, le  troisième  sur  quatorze,  par  100333  voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paii.  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'éleetioB  des  princes,  la 
loi  départementale,  le  pouvoir  constituant,  \n  pro- 
position Ravinel  et  la  proposition  Feray  (matières 
premières);  contre  le  gouvernement,  dans  la  ques- 
tion du  pouvoir  temporel,  et  contre  le  retour  de 
l'Assemblée  à  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  de  la  Gironde,  pour  le  canton  de 
Oultres. 

DEGUERR  Y '(l'abbé  Gaspard).  — Après  l'insur- 
rection du  18  mars  1871,  arrêté  comme  otage 
par  les  fédères,  presque  en  même  lemps  que 
MM.  Darboy  et  Bonjean  (5  avril),  il  fut  conduit  à 
Mazas,  où  il  séjourna  jusqu'au  moment  de  l'en- 
trée de  l'armée  régulière  dans  Parla.  Transféré 
à  la  Roanette,  il  fut  fusillé  dans  oett«  prison,  le 

II  m^  1811,  avec  les  aotros  otages.  Ses  funé- 
railtcs  eurent  lieu,  le  7  juin,  à  la  suite  de  celles 
de  Mgr  Darboy.  Une  loi  promulguée  la  veille  dé- 
ciaïut  que  lea  bals  en  seraient  anpporléa  par  In 
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Trésor.  Oualques  ^emaioes  après,  le  con-ieil  de 
.fabrique  do  la  Madeleine  décidait  qu'un  monument 
larait  élevé  dans  ce  temple  à  la  mainotre-de  l'abbé 
Degautf  (SOaofit  1811). 

VOXSCMJnx  *  (LoaiB-Cbaries) .  —  Au  moû  de 

janvier  1870,  au  moment  des  funérailles  de  Victor 
Noir,  il  réussit  .\  faire  transporter  direclemeni  au 
ciineli'^i-'^  'U'  X-Mi|ily  lo  rorns  di-  In  \iciimc,  que 
la  loule  vu  lait  amener  jmf  !u-h  l»ouievards  an  ci- 
metière du  f  r< -Lachaise,  et  éviti  aiiisi  l'inler- 
vention  de  la  torce  armée.  Un  mois  après,  il  était 
condamné  à  Ueiie  mois  de  prison  et  2000  francs 
d'amead«,  poar  ua  «rtisla  dans  lequel,  défendant 
M,  Hégy,  il  soutetuUt  qu'un  citoyen  a  le  droit 
de  repousser  de  vive  force  des  perquisitions 
faites  à  d'autres  heures  que  celles  déterminées  par 
la  loi.  Il  parut  .ilors  pour  Bruxelles,  d'où  il  con- 
tinua à  diriger  ie  Héveil  ;  mais  le  lû  noui  âui\ant, 
au  début  des  opéfolions  contre  la  Prusse,  ce  Jour- 
nal, dont  les  violences  n'avaient  point  cesse,  fut 
aaifliune  dernière  fois  et  déftaitiT«mMll  aupivlmé 
par  arrêté  nuoistériel. 

kprh*  la  révolution  du  4  septembre,  M.  OoleHtttJce 
reprît  la  publication  du  SéveU,  demanda  l'ajourne- 
ment de  la  convocation  de  l'Assemblée  conftiluauto, 
les  .■yc'.iii;n  lie  la  Commune  de  Paris,  d'''^  trifsures 
radiOiica  cuiiUe  Ips bonaparlisies, etc.:  eiiliii, 
septembre,  soixante-dix-tiuiuînic  amu  ■  i  rsair'.»  de 
la  proclamation  de  la  République,  il  convi.i  le  gou- 
vernement à  une  féte  civique,  qui  devait  ■  délier 
les  menaces  de  la  barbarie  prussienne,  et  ôlre  un 
gage  de  victoire.  >  Jusqu'au  31  octuIweM.  Deles- 
cluzc  ne  ménagea  ni  le  biftrae,  ni  les  agrewions 
aux  chefs  do  la  défenjse.  Porté  sur  la  liste  du 
gviiivoni'  tiH  iit  ]i:  i^ire,  aclamé  pendant  une 
nuii  piir  ici  i  .udilliiiis  d:;  Belleville,  mais  déifi  en 
désaccord  avec  SIM.  Hools'  furt  "'t  l'y.tt,  pn  nio- 
leurs  du  moiivemeol,  il  fui,  après  l  insucce.'*  de 
cette  dcpli>rable  échauffourer.  ai  i  été  et  conduit  à 
HazaB-Jl  y  était  eocore  lorsque, aux  éleoiiooe  muni- 
dpales  des  5  et  6  Mveaibm,  on  Pélut  joaire  du 
19'  arrondissement  au  aaeoiMl  tonr<d6<acruiift,.par 
40Ô4  voix  sur  6.S4B  votanta.  Au  premier  tour,  il 
n'avait  i  hlf nu  que  29'2'2  voix.  iMis  en  lil>i  il.'  un 
commeticement  du  mois  do  janvier  1H7I,  il  \<ril 
part  aux  conférences  des  maires  de  Paris,  qui 
signalèrent  les  derniers  jours  du  si^e,  ul  ue  cessa 
tic  réclamer,  dans  l'intérêt  de  la  déftnso^  la  su- 
bordination du  pouvoir  et  de  l'élément  militaires, 
an  pouvoir  et  à  l'élément  civils.  Une  camnagnc 
rigoureuse  contra  M.  Itocbu,  conduiiH  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  sons  politique,  et  provoquée 
par  la  malbeuroUF»?  sorî;e  du  Montretout  (19  jan- 
vier), qun  suivit  deux  jouis  après  une  autre  ten- 
tative iriMirrrctiomi'-Ue,  nnicna  uno  nouvelle 
supptessiori  du  i<ei  eii  et  l'antslai util  le  son  ré- 
dacteur on  chef,  par  ordre  du  geiKr  il  V:iioy.  Aux 
élections  du  8  février,  M.  Delosoluae  fut  nommé 
repiéseotaot  du  département  de  la.Saiae  è  TA»- 
semblée  nationale,  le  huitième  nir  qMraiiit>troi«, 
par  i;)4  IVÎ  'voix  tur  828970 votants.  Saaaaté  cban- 
cclaote,  encore  él  rinl  'o  par  de  récents  emprison- 
nements, ne  lui  ptM  iuii  ijue  de  rare*  apparitions  à 
la  i  hamdn?  .\pn-  l'insurrection  du  18  mars,  il 
fut  élu  memStre  «te  la  Commune,  à  la  fois  dans  le 
11*  et  le  19'  arrondi-SNCtiinit*.  ot  il  cblinl,  dans 
ce  dernier,  5846  voix  sur  11382  votante.  Dé- 
légué à  la  commission  des  relations  extérioureâ 
le  30  mars,  il  donna  le  méma  jour  w  démiksion  de 
représentant,  la  Commune  ayant  déclnré  les  deux 
mandats  incompatibles.  Membre  de  la  cODOiissioil 
oxpxutive  le  4  avril,  délégué  le  18  au  !!•  arron- 
dissement, il  vota  pour  la  validation  des  élfclinns 
à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  quel  que 
fût  le  nombre  des  votants,  mai  ^  se  prononça  éner- 
gi%uemeot|  le  9  mai,  contre  le  premier  Ckimité 


de  salut  public,  qui  av.iit  été  constitui^  l  ardant 
une  des  al>soiiL>s  que  les  crises  turjuur;  •'.us 
fréquentes  d'uni^  ^rave  maladie  d'estomac  lui 
imposaient  pcrio'^liqiipment.  Hommé  membre  du 
•Mond  Comité  de  salut  puMto ,  le  10  mat, 
il  s'efforça  d'y  faire  prévaloir  «  l*allianoe  dei 
moyens  r(:Tolutionnaires.  avec  le  respect  de  la 
forme,  de  la  loi  et  de  l'opinion  publique,  s  Le 
lO^vrd  du  Peuple,  qu'il  iomin  h  rc  mfiini  nt.  sou- 
tint aiiir->a\<'r  une  r;ire  virilité  IfS  doctrini'-;  .1  tco- 
binf  ■>.  l.a  deiuis-ioii  île  M.  Kossnl  rutili^ra  'i  al>,i:i- 
d«uier  la  commission  exéoutivp  <U-s  1-j  Irudemain 
de  M  nomination.  Il  devint  alors  délégué  civil  a)a 
guerre,  et  dans  ses  nouvelles  foDOtioo«  fit  preuve 
de  la  plM  impitoyable  énergie.  A  MO  imtipilon 
la  Commune  supprima  tous  les  journaux  bosnien 
au  nouveau  gouvernement;  des  mesures  sévères 
furent  prises  pour  relever  la  discipline  chez  les 
fédérés,  et  M.  Delescluze.  renrmranl  à  défendre 
Paris  au  moyen  des  barr  ondes,  ronceiitia  tous  les 
moyens  de  la  défense  sur  le  rempart.  MaiS  l'in- 
curie du  Comité  central  de  la  gtfde  oatîomle, 
obargé  de  ladministnitlon  delà  saerre,  et  l'oppo- 
sition ovveit»  d'eue  partie  de  l'AieemIMe  «om- 
munale .  annihilèrent  presque  entièrement  sw 
efforts.  Les  socialistes  du  18  mare,  forcés  de 
subir  l'ascendant  du  talent  funeste  de  M:  De1es« 
cluie.  ne  lui  avaient  jamais  panlonné  de  faire 
passf-r  la  r(-\f'liiintn  [niliti       .^.viint  la  révolution 
I  sociale.  Ces  dissensions  mtestiDesbAtcrentlacbiUe 
'  de  son  pouvoir.  Mtdbeiireusenent  i«  mesures  l» 
:  plus  violentes,  leoovvpléea  de»  matmi»  jôuie  de  la 
'  révolutioD,  signaièreuteetUiagoiiiede laOommuiM. 
'  M.  Delescluze  signa,  le  21  mai,  avec  M.  Billioray, 
j  l'ordre  d'exécution  de»  otages  (2  prairial  an  7fl), 
et  le  jour  suivant,  dans  Pans,  Ic  di  oici  relatif  ai:x 
I  incendier.  An  moment  oi\  lu  lutte  tuuchail  à  sa 
i  fin,  et  oii  If  s  ik'niirrs  n.cuiiircs  do  la  Commune 
I  se   refugi^iienl  sur  les  hauteurs  de  Bcllevilin, 
M.  Dclescluiie  écrivit  à  sa  cœur  une  lettre  dé.sr^ 
pérée,  et.alla  m  ranger  derrière  une  Imrrioade  du 
bealevacd  du  Priaoe  Eugène ,  od  U  trouva  la 
mort  (S&tmù  1871). 

I    DSLORD  *  (TaxileK— Aux.éleetiOD8  complémiD* 
I  tairec  du  2  juillet  tliîl.  il  a  été  nommé  rapréseo- 
taiit  de  Vauiiuse  A  rAMemblée  Aalionale,  p«r 

j  3j  124  vuii. 

<      il  a  pris  [l'ace  à  pau'^lio,  et  a  voté  pour  le  gou- 
I  vRrneniL'nt  dans  la  que^^tiun  du  pouvoir  teuipur 
i  pour  -la  proposition  Kivel,  le  traité  douanier.  i:i 
i  proposition Fcray  (matières  premières), le  mninui  ;! 

des  traités  de  commerce,  et  le  retour  dé  l'Ass 
'  blén  à  Paris;  coatse  la  pouvoir  oonatituaitt, et  ii 

prono^ition  RavineU 
I     II  a  publié  le  deiiXi'uR' volume  de  IVittoire  df» 
i  second  Empire,  oniiirass;iiit  la  (  énoile  de  l8oÛ  à 

I8<''ll  (iNTii.  iti-K  ;.,  1)111. ■'i  cau'e  de  i'artuaiilé  Uu 

sujet,  a  uie  l'objet  de  pubmique«  assez  vivtss. 

!     DEi.PIT*  (Martial).— £lu.  en  1848, représoiitant 
I  de  la  Durdogiie  à  l'Assemblée  constituante,  il  te 
rallia  à  la  poUiique  du  0éoéial  Cavaignafi«  etren- 
'  tra  dans  la  vie  privée  aprèa  le  coup  d  filât  du 

?  décrmiire.  Aux  élection^;  du  8  févrlni  18*1,  il  a 
ttti  iiùiume  «epréseiitant  de  la  Dordugne  à  l'As- 
semblée nationale,  le  ^tiéme  tnr  dix,  par 

I  "15  621  VOIX. 

I  Nommé  rappurtcui  de  l'eiiquéto  sur  les  causes 
>  de  l'uisurrecUon  du  18  mars,  il  publia  à  cette  oc- 
i  casion  un  travail  important,  auquel  on  r<>prt>cba 
I  une  partialité  rei^retiable.et  qui  uii  attira  de  nom- 
I  brenses  reettfleations  de  la  {»rt  des  dhefit  du  parti 
rcpuliticain. 

Il  a  iii  is  place  i  droite,  et  a  voté  pour  IsS 

firéluniriaiiTs  li.'  j-aiv,  raii:ngaiioii  des  Inis  >  vil, 
a  validation  de  1  éiection  des  priiicos,  ia  loi  ué' 
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ptrtameiMtle»  le  Movoir  oonatilutnt,  ks  pro- 
potitioM  Biv«t  «t  lUrfinel,  «t  !•  tnM  douanier; 
contra  le  goiivememenl  dans  la  question  du 

Savoir  temporel;  contre  ie  ouùatMD  dm  traités 
«onneica,  et  It  ratow  de  rjueniUie  à 
Paris. 

M  Martial  Dcipit  a  écrit  :  Les  questions  du  jour 
(1848,  brocb.  in-8*),  et  une  aétie  de  jMiretmrief 
areMm  et  ks  bibliothéqitm  é»  r^i^iMm^iiHé- 
lées  deiu  le  JImuImt. 

PF.LSOI.  Jean-Joseph),  .ivocat  et  homme  p  Ii- 
tique  fraiji  ais,  né  le  '27  octobre  1827,  au  Cdjla 
(Avcyroii).  d'une  famille  d'agriculieurs  aises  du 
pay.s,  commença  »cs  études  au  C'>IléKe  de  Hodez, 
et  les  termina  brillamment,  à  Paris,  au  collège 
Henri  IV.  Elève  de  l'École  de  droit  en  1846,  lau- 
réat, en  droit  romain  et  en  droit  français, du  con- 
cours éubli  entre  les  licenciés,  en  1849,  il  fut  reçu 
docteur  en  18ôl.  Inscrit  au  barreau  de  Paris, il  se 
fltremarqucrà  la  conférencedes  avocats  stagiaires, 
OÙ  il  prouonci,  en  IK.S'iile  discours  de  re.ntréesur 
ce  suiet  :  l'Eloge  d'Antoine  Lemaistre.  et  dev|ut 
bientôt  un  des  avocats  occupés  du  Palais.  Elu 
membre  du  Conseil  général  de  l'Aveyron,  pour  le 
canton  de  Coognee,  en  1864.  il  fut.  aux  «eotiena 
dtt  8  février  U7t,  eorofé  à  rUiemMée  Mftionale, 
IptT  57  380  voix.  Il  a  été  nommé  membre  de  plu- 
sieurs commissions  importantes,  notamment  de 
Collo.say.ini  ,  r.urnlijet  l'abrogation  <les  lois  d  f-xil, 
l'fiamen  des  aci(  ;idu  gouvememeiu  do  la  DélVfi-;»- 
naiiunale,  et  l<is  loyers  de  P.isis.  Il  ;i  [iri-<  la  p  irole 
dans  la  discussion  de  la  loi  sur  ce  dernier  objet.  Il 
a  été  rnporleur  de  la  lui  sur  la  fabrication  Llt'> 
armes  de  «lerre,  et  de  la  loi  sur  la  réduction  du 

Erivilége  des  IntUlean  d'i— onbles,  en  «as  de 
Lillite  du  locataire.  M.  Delaol  s'eat  fait  inscrire  à 
la  réunion  Feray. 

I!  .1  pris  place  an  centre  droit  et  a  vot»^  pour  les 
préliminaires  de  paijc,  la  loi  municipale,  l'abro- 
gation des  lois  d'exil,  les  pro|)ositions  Rivet  et  Ra- 
Ttnel,  le  traité  douanier  ;  contre  le  gouvemcuient 
dailS  la  queâiiuii  du  pouvoir  temporel  -  contre  la 
proposition  Feray  [matières  prenuères),  le  maii»- 
tien  dsstrailés  de  MaaoNe,  «t  le  rattMir  do  rAs- 
aamblée  à  Paria.  U  t'est  dstenn.a«r  la  loi  dépar- 
tementale. 

I.iir';  du  rf  nnuvtllement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  réélu  conseiller  général 
de  l  Aveyron,  pour  le  caiilon  de  Con  mes. 

Il  a  publié  un  commentaire  du  Code  civil,  sous 
ce  titre  :  Le  Code  Napoléon,  ei^qué  d'après  les 
doctrines  oMralenûmt  «idopHee  à  la  tmanUé  de 
dnrit  daParU  (185i-lgM,  reol  in^;  danxièM 
édition,  IMS). 

DEMAY  (N....),  membre  de  la  Commiine  d'^ 
Pans,  né  vers  182i),  exerça  la  profession  de  sculp- 
teur't  s'ffliliadc  lionne  heure  à  l'IntematioDalc. 
lise  fUremar>|uer  dans  les  réunions  publiques,  dès 
la  fia  de  1 8()8.  par  resagération  de-wsédde— ocwlis- 
tes,ot,MBdaat  le  siège,  se  signala  eattMe  m  des 
adversaires  dédarés  ou  gouveroement  du  4  sep- 
tembre. !'lln^sui^^  commf  auteur  d'un  placard  vio- 
lent, alficiié  vers  la  fin  du  mois  de  décembre  1870, 
et  cité  «levant  le  4*  conseil  de  guerre,  il  fut  ac- 
quitta If»  (>  janvier  1871.  Élu  membre  de  la  Com- 
mune lc26  mars, dans  le  troisième  arrondissement, 
par  ildQ  voix  sur  9000  votants,  il  se  prononça  pour 
u  validation  dea  élections  à  la  majunté  absolue  des 
snflraow,  qnel  qoi  tûl  la  nonibre  des  votante, 
s'^abstint,  lors  de  la  création  dti  Comité  de  saint 

f)ub'ic,  mais  vota  en  général  avec  la  majorité  de 
a  Commune  pour  les  mesures  les  plus  révohi- 
lionnaire-i.  Nommé  membre  de  la  commission  de 
renseignement  le  30  mars,  il  renonça  bientôt  i 
cas  tomtàOÊâ,  at  fia  dÉUfnd^  lalo  avsU,  à 
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la  Bailie  dn  troisième  arrondis<orneni .  où  il 
se  conama  «aclusivement  aux  fonciion.s  munici- 
pales. 

DENFERT  -  ROCHERKAr  (Pierre-Mario-Phi- 
lippe-Aristide',  oflicier  et  représentant  français, 
né  à  Sainl-Maixent  (Deux-Sèvres),  le  11  janvier 
1 83  3,  f  u  t  admis,  après  de  ItnUantes  éludas,  à  i'Scele 
polytechnique,  pais  à  r£cole  d'application  «le 
Heu,  d'où  il  sortit  le  premier,  dans  l'arme  du 
génie,  au  mois  de  février  184.S.  II  Ht  la  campasrne 
de  Rome  .-t  la  guerre  de  Crimée  et  pir.int  le 
\.i  août  iMiill.  à  la  suite  il'uii  avaiiccmeni  trè»- 
rapiile  jiour  son  arme,  nu  pr.ide  de  lieutenant- 
colonel.  Commandant  supérieur  de  Belfort,  pen- 
dant la  guerre  de  1870-1K71  et  prcoiu  ooloneT,  il 
défendit  cette  place  avec  la  plus  grande  énergie, 
et,  le  18  février  1871,  après  la  signature  de  rar- 
mistice,  obtint  que  la  garnison  fût  aatorisée  à  en 
sortir  avec  armes  et  bagajtes.  Le  8  février  1871. 
le  colonel  Denfert  fut  élu  représoniir,  ou 
Haut-Rbiu  à  l'Assemblée  nationale,  le  deuxième 
sur  onze,  par  M', 021  voix.  Démissionnaire  nprèj* 
la  réunion  de  l  Alsace  à  rAllemagoe,  il  fut  réélu, 
le  2  juillet  suivant,  dans  la  Cbarente-lnrérieure, 
par  35436  voix;  dans  le  Doobe,  par  19109  voix 
sur  54088  votants,  et  dans  PMre,  par  81  Oïl  voix 
sur  108351  votants.  II  opta  pour  la  Chnrenie- 
Inférieure.  La  commission  de  révision  des  _rndos 
a  confirmé  le  crade  de  r.^lnntil.  au  juei  i!  avaii 
elé  promu  par  M.  Gambetia.  Lors  de  la  dtscus- 
"iuii  de  la  loi  sur  le  nci-utcnient .  le  c<donol 
Denfert  prononça,  contre  la  théorie  de  l'obéis- 
sance passive  dans  l'armée,  un  discours  qui  pro- 
voqua an  incident  regrettable  entre  lui  et  la  né» 
néral  Changamier.  (Séanee  du  38  mai  l87S.}Oeax 
jours  apria,  il  fat  nommé  président  de  la  rtanion 
de  rUnion  républicaine. 

Il  a  pris  place  à  gmobe.  rt  a  «Olé  pour  la  loi 
municipale,  l'abroifatiou  des  lois  d'exil,  la  valida- 
tion de  l'élection  des  princes,  la  loi  départomen- 
Ule.  la  proposition  Kivet,  le  traité  douanier,  et  le 
retour  de  1  Assemblée  à  Paris;  pour  le  goevemo- 
ment  dans  U  question  du  pouvoir  temporel  ;  con» 
tre  la  diseolucion  des  gvdes  anUenles.  le  poaroir 
constituant,  la  proporition  Ravinel  et  m  maintien 
des  traités  de  commerce. 

Lors  des  (lernii  res  élections  au  consistoire  pro- 
testant de  Pans  (niirs  1872),  M.  Denferi-Ruche- 
reau  a  été  opposé  à  M.  Guizot  et  a  édioue  avec 
une  honorable  minorité.  Il  a  pris  une  part  im- 
portante aux  discussions  du  Synode  général  dea 
Églises  réformées  de  Franco,  at  a  soutenu  la 
principe  de  la  liberté  ^Molee  des  omitostoBs-  de 
foi  (juillet). 

M.  Denfert  a  puUié,  dans  k  Reiue  d  archUeo- 
tuf,  on  mémoira  avr  les  Voétee  m  benétmm 

(18610. 

DEPASSE*  (  Êmile-Toussaint-Marcel  ).  —  Aux 
élections  du  8  février  1871,  il  a  été  nommélO- 
présentant  des  G8les-du4iiord  k  l'Assemblée  na- 
tiomle,  le  deuxième  sur  treize,  par  79313  voix. 

li  1  [ins  place  ,^  droite,  et  a  voté  pour  les  r  ;é!.- 
mmaircs  de  p^ix  .  l'abrogation  des  lois  d'exil,  ia 
validation  de  l'électi  in  des  princej,  la  loi  dâpar- 
temenlale.  le  poiivo  r  constituant,  les  proposi- 
tions Hivot  et  Ravinel ,  le  traité  douoner  ; 
contre  le  gouvernement  dans  la  question  du  pou- 
voir temporel;  contre  la  proposîiion  Fera;  (ma- 
tières pramâéns),  ia  maintien  des  traités  de  com- 
merce, et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

Lors  du  renouve'loment  des  conseils  généraux, 
le  H  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  cénéral 
du  département  des  C6tes-du-Nur  1,  pnur  le  ean- 
ton  de  Lannion.  Il  est  devenu  depuis  pré^dcnl  du 
oonaaili 
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DEPAUL* (Jean-Anne  Henri). —  Il  a  été  élu,  le 
23  juillel  1871,  au  preiuicr  tour  de  scrutin,  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  Paris,  pour  le  quar- 
tier Samt-Germain-dei-Prés  (7*  UtOlldiMeilMIlt}, 
par  1  U2  Toix  sur  3228votaats. 

DERBUEB  (Lools-Simon),  membre  de  la  Com- 
mune de  Paris,  né  Ters  1823,  exerça  la  profcMÏon 

d'ouvrier  cordon-iier.  et  s'affilia  de  bonne  heure  à 
l'Internationale.  Il  fut  au  nombre  dos  délégués 
français,  envoyés  par  l'Association,  au  congrès  de 
Genève.  Membre  uu  comité  d'élection  de  M.  Ro- 
cbefort  et  l'un  de  ses  plus  ardents  partisans,  et 
chargé  par  lui  de  la  gérance  de  la  Marteillaite , 
il  moit,  en  cette  qualité,  plusieurs  condamna- 
tloos.  Impliqué  dani  le  proeéi  d«  Bloit,soas  l'in- 
eulpation  de  complot  contre  la  sflreté  de  l'Etat,  il 
fut  condamné  i  troi^  ans  il'emprisonnement.  Mis 
fin  liberté  à  la  suite  de  la  révolution  du  4  sep- 
tembre, et  nommé  commissaire  de  police,  il  fît 
partie  du  comité  d'armement  du  18*  arrondis- 
sement, dont  il  fut  élu  un  des  adjoints  au  scruiin 
été  &  et  6  novembre  1870,  par  6570  voix  sur 
9l3t  votants.  A  ce  monmt,  il  soutint  de  son  in- 
fluence le  dottcur  ClèiD«iMieM,«t  réunit  à  le  Cure 
nommer  mtfre.  Le  23  ianvler  1871,  il  se  montra, 
dit-on,  re\étu  de  son  échnrpc,  à  la  tôte  des  la- 
taïUons  de  marche,  qui  attaquèrent  l'Hôtel  de 
ville.  Aux  élections  du  8  février  1871,  il  figura  sur 
les  listes  radicales  et  obtint,  sans  être  élu,  47  3S0 
▼oix  sur  328  970  votants.  La  démission  de  MM.  Clé- 
menceau  et  Jaclard,  le  laissa  seul  cbar^é  de 
Tadministration  du  18*  arrondisaemoni.  Après 
l'inauxreotlon  du  18  mars,  il  ftil  au  nombre  des 
magistrats  municipaux  qui  eouenttrent  aux  élee- 
tions  du  26.  fîlu  membre  de  la  Commune  dans 
son  arrondissement,  par  TtRCl  voix, chiffre  consi- 
dérable eu  égard  aux  suffrages  exprimés  dans  les 
autres  sections  électorales^  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  subsistances  le  30  mars,  et 
de  la  commission  de  la  justice  le  25  avril.  Il  vota 
pour  la  validation  lies  t  ie<  tiuas  à  :a  majorité  ab- 
solue, qusl  que  fût  le  nombre  dos  votants,  et  pour 
la  erànoo  ou  Comité  do  salut  publie.  Nommé, 
le  17  mai,  commissaire  civil  aupr^8  du  général 
Dombrowski,  il  s'occupa  activement  de  sa  mission, 
cl  mérita  ai n-^i  d'Jtrc  designé  le2  i ,  mmi,  p'  >ur  incen- 
dier' avec  100  fu.séens,  los  maisons  susfiectes  et  les 
monuments  publics  des  1*' et  2*  arrondissements.  * 
Il  léossit  ensuite  k  gagner  rAngleterre  et  figura 
au  oongrës  tenu  par  llntanittionuluà  k  Btjo,  le 
4  miimbrs  167S. 


DBSCAHPS  (N....),  membre  de  la  Commune 
de  Paris,  né  vers  1836,  était,  au  moment  de  l'in- 
surrection du  18  mars  1871,  un  ancien  mouleur 
en  Tonte,  membre  dtî  la  chambre  fédérale  des  so- 
ciétés ouvrières.  C'e4  à  ce  titre  ciu'il  fut  porté 
dans  le  14*  arrondissement,  et  élu,  à  côté  de 
U.  BlIUonjipw  5830  Toli.  «.  Duscimps,  dont  le 
Bom  M  maoL  pat  sur  tas  praoèS'Vwrbaux  dos 
sésuMsde  n  Gonmnno.  sunblo  s'étro  absolu- 
ment borné  é  administrer  l'arrondissement  qui 
l'avait  élu.  Traduit  devant  Is  3*  conseil  de  guerre 
de  VsfsaUlea,  il  a  été  sequitlé,  ta  3  septembre 
1871. 

DBSCAT  (Constantin),  industriel  et  représen- 
tant français,  né  à  Roubatx  en  1812,  d'une  fa- 
milta  de  ricbés  teinturiers,  et  fréra  de  M.  Louis- 
Héo<lo(r»4oMph  Oescat,  anetan  représentant  du 

peuple,  mort  en  septembre  1869,  s'kswcia  aux 
travaux  de  son  père  dés  l'année  1830.  L'usine  de 
teinture  et  d'apprêts  sur  tissus,  dont  il  était  l'un 
des  directeurs,  obtint  de  hautes  récompenses 
aux  expositions  inlerriiitionalps.  11  fut  lui-même 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1855.  Membre 


du  confccil  municipal  de  Roubaix  cette  mâme 
année,  adjoint  en  1860,  il  devint  maire  au  mois 
de  juillet  1861.  Aux  élections  du  8  février  1871,  il 
fut  nommé  représentant  du  .Nord  à  l'Assemblée 
nationale,  le  sixième  sur  vingt-buit,  par  21030& 
voix. 

II  •  prta  ptace  en  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  prellminairss  de  paii,  la.  loi  municipale,  la 
proposition  Cazenove,  l'abrogation  des  lois  <rcx;l, 
la  validation  d  •  l'élection  des  princes,  la  loi  dé- 
partementale, !a dissolution  des  gardes  nationales, 
le  pouvdr  constituant,  les  propositions  Rivet  et 
Ravinel,  la  proposition  Fcray  (matières  premières); 
contre  le  gouvernement  dans  la  question  du  pou- 
voir temporel;  contre  ta  tnllé  douanier,  ta 
mainttan  des  traitée  de eenmwree,  ette  reloar  de 
l'AssemUée  b  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  Nord,  pour  lo  canton  de  Lannoy. 

Son  second  frère,  M.  Gabriel  Descat,  directeur 
de  l'importante  usine  de  Fiers,  et  colleettanneur 
distingué,  est  mort  le  27  juin  1872. 

DBSBUXUUnr  (Alfred-Nioolas  PiEaaoi^,edni- 
ntstrateur  et  représentant  fininçais,  né  I  Paris,  le 

9  mai  1R28,  fils  d'un  ancien  t  roviseur  du  collège 
Louis  ie-Grand^  ,M.  Jules  Pierrot,  et  neveu  de 
M.  Persil,  ministre  de.  la  justice  sous  Louis-Phi- 
lippe, devint  directeur  de  l'usine  du  Creusot,  et  y 
seconda,  pendant  douze  ans,  son  oncle,  M.  Schnei- 
der, dont  il  épousa  la  fille.  Devenu  administre- 
teur  délégué  de  Pusine  de  Oeeemilta,  il  ftit  Uu, 
en  1869|  eu  second  tow.  eonme  eendldst  geiK 
vememental,  député  de  le  3*  etreonseripfloa  de 
l'Aveyron,  en  concurrence  avce  M.  Cibiel,  can- 
didat d'une  nuance  analogue.  Aux  élections  du 
8  février  1871,  il  a  été  nommé  représentant  du 
même  département  à  l'Assemblée  nationale,  le 
sixième  sur  huit,  par  5621&  voix.  U  s'est  fait  re- 
marquer dans  les  discussions  d'affaires,  notam- 
ment lors  de  la  proposition  d'impôt  sur  le  chiffre 
des  ventes,  dont  U  se  fit  ta  défenseur  (il  juillel 
I8în 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  |iaix,  l'abropalion  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'élection  des  i>rinces,  la 
loi  départementale,  le  pouvoir  constituant,  la  pro- 
po'^ition  Hivet,  le  traite  douanier,  la  proposition 
Feray  (matières  premières),  et  contre  le  gouver- 
nement dans  ta  questim  an  pouvoir  temporel. 

Làis  du  rsnravdlenieat  dee  eonsetls  généreux, 
ta  8  octobre  ISTI,  Il  a  été  ttu  conseUler  générsl 
du  département  de  l'Aveyron,  pour  le  canton 
d'Aubin.  II  a  fait  partie  de  la  commission  des  ex- 
positions internatiMielse  eréée  par  décret  du  30 
décembre  1871. 

M.  Desewiigny  a  été  iionaé  dunller  de  le 

Légion  d'honneur. 

J>ESMARESI  *  (Bmset-Léon -Joseph).— Après  le 
révolution  du  4  ssptenbre  1870,  M.  DesmerMt, 
que  Mi  travaux  sur  notre  histoire  admini^trativo 
et  en  particulier  sur  les  réformes  accomplies  en 

1789,  d'^signaient  au  clioix  du  nouveau  gouverne- 
ment, fut  nommé  c/inseiller  d'État  dans  la  com- 
mission provisoire  chargée  de  remplacer  le  con- 
seil impérial,  et  président  du  Conseil  des  prises, 
n  se  démit  de  oes  doubles  fonctions  quelquee 
semsinee  evrèe  eveir  été  élu  maire  du  9r  emon- 
diseemeni  de  Pttta,  eu  serulm  du  5  novembre, 
au  second  tour,  par  6S7S  vols  sur  8295  ro- 
unts.  Il  succédait  à  M.  G.  Cbaudey.  Aux  élections 
du  8  février  1871,  pour  l'Assemblée  nutionaie,  il 
obtint  à  Pans,  sans  être  élu,  60  871  voix  sur 
328  970  volants.  Lara  des  élections  cjnimunaVs 
du  26  mars,  porté  par  les  oooservateurs  du  9*  ar- 
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rondisAeroent,  il  fut  nomipé  membre  de  U  Com- 
mune par  4232  voix,  m»i$  veAm  d«  aiéger.  I)  a 
depuis  rqnîa  la  place  ui  barrem. 

DFSTRK.MX  DR  SAINT-CHRISTOL  (Léonce), 
ai^ruaoiue  et  représentant  fr^nçaii,  né  A  Alais 
(Gard),  ie  5  décembre  1H"20,  d  inip  ancienne  fa- 
mille d'egriculteun,  a  obtenu ,  pour  sea  travaux 
agricoles,  cent  tms  médailles  d'honneur,  une 
gnmde  médaille  d'or  au  eonoonrada  Gard  de  1863, 
et  le  prime  d'honnevr  de  ràrdèehe  en  1866. 
Membre  do  l'Académie  du  Gard,  ft  l'un  des  fonda- 
teurs lie  la  société  scientifique  et  littéraire  d'A- 
lais,  qui  l"a  nommé  son  pri^sident  en  1869; 
membr»'  correspondant  de  In  sorii^té  natinnal»»  et 
centrale  d'agriculture  de  France,  dp  l'Ac  uii^m'e 
royale  de  Turin,  etc.;  ron  filler  général  de  l'Ar- 
dtehe  pour  le  cantnn  de  Joyeuse,  depuis  1864, 
il  a  été  élu ,  le  8  février  1811,  rapièseataot  de 
ce  département  h  l'Aewmblée  nationile.  la  itp- 
ttème  sur  huit,  par  nnOf^O  voix. 

Il  a  pris  place  au  ce^itre  gauche  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  [laix,  l  aLm^'aiion  fies  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'élection  des  prime'*, 
la  loi  départementale,  la  prono.'iition  Kiv  t.  1.^ 
proposition  Feray  (matières  premières) ,  le  main- 
tien des  traités  de  commerça  et  le  retour  de 
l'Assemblée  à  Paris  ;  contre  Je  MNivoir  constituaDt 
et  la  propo'^ition  Ravinet.  11  reet  abstenu  lors  du 
vole  du  traité  <louani  r.  Il  a  dt^pn^i'-  Je  tl  f<''vner 
1R7I.  en  réponse  à  l:i  proposith  i  de  M.  Dahirel, 
un  pr  jei  d-  1(11  pii«;uit  "hn-cienient  et  Complète* 
ment  la  question  constitutiunntsUc. 

M.  Oestremx  a  publie  :  Légrndet  et  rhroniijun 
,d»  lAnguêdoc  (1857,  in-12);  fssat  dVconomtcf 
'mralè  e<  d'aprtotkttre  pratique  (1861.  in-8*)  ; 
AgrieuUure  méridioruU0  :  U  Gard  tt  l^Ardi  che 
(in-Si;  et  trois  brochures  sur  le  chemin  de  f'-r 
d'iteif  (M  Poii»<»  (1868-1810,  iB-8«). 

DÈTROYAT  (Pierre-Léonce),  officier  de  ma- 
rine et  journaliste  français,  ne  ë  Bayorn  «  (Basses- 
Pyrénies),  le  7  septembre  1829,  commença  ses 
études  an  collège  oe  Pons  (Charente-inférieure), 
«t  vint  les  achever  à  Loirient.  Entré  à  l'Ecole  na- 
vale en  184.5,  aspirant  en  1847,  il  navigua  d'abord 
dans  la  mer  des  Indes  sons  l'amiral  Page.  En- 
s-îi^pe  de  vaisseau  en  I8.S2.  il  j^nt  part  A  la 
guern;  de  Criinée.  pui<«  à  rex[ii^dition  ne  Chine, 
ftii  blessé  dans  les  alTairf.s  des  .M)  et  1\  décembre 
ISâ'J.  niis  à  l'ordre  du  jour  de  1  escadre,  et 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  La 
reine  Isabelle  lui  envoya  à  celte  occasion  la 
croix  militaire  de  Saint-Ferdinand. 

Promu  lieutenant  de  vaisseau  au  mois  de 
juillet  1860,  il  servit  dans  les  états-majors  des 
généraux  Herthier.  F.  Donny  el  Hn/aii.e,  |>eiidrint 
!a  jruerre  du  Mex;iii:e,  fnl  mis  îl  i'nrdr"  du  ui:r 
de  rai:iir(!  lors  di>.s  Opérations  nulitaires  rians  Ii^ 
Nord,  et  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur 

il), février  1864).  Détaché  comme  BOUs-secrétairc 
I  État  de  la  meriae  aumrte  de  l'emperenr  Maxi- 
milien.  il  cumula  bientdt  ces  Ibnetlonsavee  celles 
de  chef  du  cabinet  militaire  de  l'empereur,  et  fut 
charf^é  d'accompagner  en  Knrope  l'impératrice 
(.harlotte.  Son  témoifîn.iKP  .sujet  de.s  apis?'-- 
ments  du  maréchal  Bazaine  fut  mal  accueilli 
parle  gouvernement  français,  et  il  lui  fut  inrer- 
dit  de  retourner  au  Mexique.  Mis,  sur  sa  de- 
mande, en  congé  de  non-actîvilé  pour  infirmités 
temporaires,  le  27  ma»  1867,  il  roccopa  de  pu- 
blicaticms  politiqves  et  littéraires,  collabora  au 
journal  la  i.ibfTtfi  .vcjus  1-^  psrui!unynH"  de  I,.  de 
.  Bourgneiif,  et  y  traita  noiammeni  la  '|ucstion 
d  Kspaune  et  celle  de  la  réorganisation  de  Tarmée, 
avec  une  compétence  qui  fut  remarquée.  Direc- 
Mord'une  graitde  compagnie  flniBciCN  en  1869, 

tant,  au  dict. 


i)  abandonna  cette  position  pour  acheter  le  jour- 
nal la  Liberté,  nue  lui  céda,  le  .11  mai  187(1, 
M.  Emile  deGinrdin,  dont  ilavait  épousé  la  nièce. 
Mlle  Hélène  Garre,  fille  de  la  plus  jeune  soeur  de 
Delphine  Gay,  le  20  déceaibre  IHiic.  mo- 
ment du  siéfîc  dei  Paris,  M.  Détroyat  Iraiisfiorlz 
la  I  iberti''  a  Horde.iux,  où  cette  feuille,  rédigée 
par  M.  (•■  Garies<!0,  parut  jusqu'à  la  paix.  Le  lU  oc^ 
tcbre  suivant,  M.  Gambetta  le  chargea  par  décrei 
de  centraliser  la  corrospondance  des  généraux 
d'armées  en  province.  M.  Dètroyat  reAisa  ce  rAle 
difficile,  mais  accepta,  i  l'exemple  de  plusieurs  de 
ses  camarades  de  la  marine,  le  grade  de  général 
de  liivision  au  titre  iiuxiliaire,  et  la  mission  d  orga- 
niser et  de  rommand*»r  le  Cdmp  de  la  Uuciielle 
[6  df^cembre  .  Un  rnonient  candidat  à  l'Assemblée 
nationale  après  Tarmistice,  dans  le  dép  rtement 
d'lndre-et-I.oire,il  fut  obligé  de  ouitter  "Tourseu 
toute  hate,  poursuivi  par  l'autorité  militaire  prus* 
sienne â  roenMon  de  sa  proAMsiun  de  foi .  peu  fa- 
vorable à  la  paix.  Il  cessa  ses  fonctions effiriclles  le 
lOmars  1871 , et  reprit --es travaux politiquuj».  Dans 
l'intervalle,  ilav.iit  fa  t  1  juider  la  pension  de  re- 
traite, h  lai^uelle  lui  donnaient  drtJÏl  vingt-cinq 
ans  d.- servic<'s  efTeetifs  dans  la  manne  ^e  guerre. 

M.  Détrovat  a  publié  .-  la  Cour  de  Rome  et 
l'f.mpertur  Maaimilien  (1868,  in-8')  ;  l'Jnrerwn- 
Iton  froMeaiH  au  Mtxùpu  (1868.  in-8*}  :  le  A»- 
emfemeiti,  rorpontrano»  et  rmifniefton  de 
l'armée  française  (1870,  br.  in-8°).  Il  a  donné  au 
théâtre  :  Entre  l'enclume  et  le  marteau,  comédie 
en  «n  acte,  joaèe  en  18*0  au  Vaudeville. 

DKVIENNE»  (Adrien -Marie)  .  —  Après  la  révolu- 
tion du  4  septembre  1870,  au  moment  de  la  publi- 
cation lie  la  3*  livraison  des  Papiers  et  corretpon- 
damet  d»  la  famiU»  inmiriaU,  le  nom  de  ce  ma- 
gistrat te  trouva  mêlé  I  une  intrigue  dont 
l'emperptir  NapftAnn  MI  et  Mlle  Margnerile  Bel- 
lariK'T  ét  iienl  les  principaux  .icteurs.  Le  scandale 
fîiué  par  cette  •  iiMication,  et  les  commentaires  des 
journaux  radioux,  émurent  le  gouvernement  de 
la  Défense.  Par  décret  du  23  septembre,  il  dé- 
fera disciplina  ire  Tient  è  ta  Cour  de  cassation 
M.  le  premier  président  Devienne,  qui  avait,  di- 
saient les  considérants,  gitvem<>nt  >  comprnmi!- 
la  dignité  du  maeralrat  dans  une  négociation  d  un 
c!^ract^re  Sf-and  deux,  •  et  qui  était  •  absent  du 
Paris  à  l'heure  du  péril  national.  •  M.  D  vienne 
protesta,  dans  une  lettre  reiuliie  publique,  et  datt  e 
de  Bruxelles  le  2  octobre.  Cependant,  le  28  jan- 
vier !87l,  il  était  compris  dans  le  décret,  dutède 
Bordeaux,  qui  déclarait  déchus  de  leurs  sièges  et 
exclus  de  la  magistrature  tous  les  magistrats  qui. 
en  1858,  avaJenl  bit  partie  des  commissions 
mixtes.  Dans  une  nouvelle  lettre  du  2  février, 
adr"ssée  Su  ganle  des  «eenm ,  il  en  a[ipe!a  aux 
pouvoirs  réguliers.  f|  ui  all.ient  bimiùij.Ker  un 
acte  qui  ^iolut  loute  la  Itd  et  tous  les  droits.  » 
Le  21  juillet  suivant,  la  Cour  de  cassation,  sur  le^ 
conclusions  du  procureur  général  Renouard,  ren- 
dit en  Chambre  du  conseil  un  arrêt  dont  elle  au- 
torisa la  publication,  qui,  contestant  en  la  ÎTorme 
au  décret  du  gouvernement  de  la  Défense  le  pou- 
voir de  saisir  disciplinairement  la  Cour  de  cassa- 
tion, statuait  d'<  ffic  ,  et  déclarait  qu'il  n'y  avait 
iieu  d  exercer cr^ Il i r e  lepremier  pr-sident  Devienne 
aucune  pours'iite  disciplinaire.  Les  eonsiiiérants 
de  l'arrêt  mentionnaient  une  lettre  de  l'impéra- 
trice, produite  au  cours  des  débats,  et  j  r-  uvaient 
que  ce  magistrat  n'était  intervenu  aans las affiiires 
intérieures  de  la  fiimille  impériale  que  sur  la  de- 
m:inde  des  intére.sscs  et  pour  éviter  l'éclat  et  le 
trouble  d'un  scandale  public  •  entre  deux  épcux 
du  rang  le  plus  élevé.  ■  Après  l'alTogatu.n  du  d.*- 
cretdu  18  janvier  1871,  U.  Devienne  a  repris  sou 
siège  à  la  téta  de  U  Conr  de  caasation. 
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T>ori.LllMHBE*  (iMii-Joseph-ignace).  —  i^eu  de 
tenr  '  .rè«  WMlwWre  ilu  ( oncile  du  Vatican,  il 
goutint.îians  la  Qamm  tf^iiflwiHwrj.  1»  néceMité, 
pour  le*  pères,  d'uneeotièwllbeitè  d»  diwuœion. 

il  maintenait  aussi  que  pour  conserver  dans  l'E- 
alise  aux  décii^ions  du  concile  une  autorité  sans 
conteste,  il  fallait  nu'ellos  fussent  r.-nriues  aypc 
un  Cfin>en1i>mont  tellement  général  ^ii il  ronsti- 
toAtuno  sofie  il'unaniroil*  morale.  Cette  lin  . se  fut 
le  poiatd«  départ  d'une  polpmiqup  très-energique 
contre  1e«  agtoefliente  de  la  Cour  papale,  et,  après 
la  [  r.  cl.imation  du  dogme  de  l'iafaillualUé,  un 
dcK  n:  iiK  inaux  motifs  qui  pooestrellt  M.  DcslUnger 
k  I  I"  pns  l'acoppter.  I.i  résistance  de  l'illuatre  tbéo- 
loRieii  m  lit  qu'augmouler  sa  popularité  en  Ba- 
▼ièro.où  le  roi  Louis  II  favorisait  ^u^e^tennent  sa 
controverse  et  le  félicitait  de  s.^n  coar.icre.  Il  fut 
nommé  rrcteur  de  runivfirsitc  Mun.cb  par 
Toiz  sur  63  profeewurs  préeents  à  ta  séance.  Mats 
le  mffuwmwt  d'idiM  qwe«es  écrits  avaient  pro- 
voqué, eut  un  contre-«Ottp  m»i»enei.  Les  églises 
réformées  de  l'Europeel  dePAiii«ri(|ae,  taBégUses 
sclii  Ti.itiq  os  ariennes,  )es  lectes  jansénistes  de 
la  Hoilaii  l*^,  ii's  libéraux  de  tous  les  pays,  apport 
tèrent.  'lans  un  esprit  rlitïérent,  au  recteur  dv 
Ma»icb,  l'appui  d'une  science  éclairée  et  de  uom- 
Iweuaes  aïihesions.  Le  luitn  euga-'éc  entre  le 
gouvorDoment  bwrarois,  quine  voulait  uoiat  laisser 
publier  le  nouvMu  dogme.,  et  le»  évoques,  se 
teronna  par  une  crise  minHléruMle»  Las  droite 
des  Vieux  Catholiques,  litre  que  prirent  les  entî> 
infaillibilistes,,  à  tenir  len  registres  d  état  civd 
et  à  iotiir  (les  locaux  nécessaires  à  l'exercice  du 
culte',  furent  reconnus,  non-aeulement  en  Ha- 
vièrc.  mais  encore  dans  l*AHema>?ne  du  Nortl,  ini 
Ûs  eurent  l'appui  du  ffiuivorriHiaent  pru^-sien. 
qtt'inqtùéleient  les  menées  ultrionontaines.  Le 
congrès  d*t  Vieux  Catholiques,  tenu  à  la  fin 
du  mois  de  septembre  187 1,  eut  un  ^nd  reteo- 
tissemont.  tant  par  la  ntlar»  diS  doetrin«s  expe- 
.sén-  i;  pa-  réputation  des  orateurs  qui  y  .nri- 
rei.i  il  painlc,  tt  parmi  lesquels  on  compta  labbé 
Friedrich  et  1*'  p'.'ro  Hyacinthe,  (j'i'cnaani ,  cette 
révolution  n-liiruMiio,  dont  I  tistm,  d'après  M.  D  el- 
lingfr,  ne  [  ul  »*  ira  que  la  séparation  rompiM"  de 
l'Église  «i  «le  lîfitst,  valut  à  sou  promoteur  de 
telfes  violenees  de  la  part  de  la  pre*se  ultramon- 
taino,  que  Io8  tribunaux  eiïiU  fuient  obligé»  diu- 
terv-nir  pour  protéger  le  réputation  du  savant 
tliL-ol  >i,Moii  (8  orîtobre  1871).  AumoisdefévrieMSW, 
il  a  fait  à  Munich  sur  la  réunion  possible  des  dif- 
férrntes  épiises  chrétienne»,  une  conférence  qui 
eut  un  ciîriain  retenlisseiment  en  Allemagne. 

DOMBaOWS&I  (Jaroelaw),  chef  de  partisans 
polonais,  né  en  Volhynie  en  1836,  entra  en  \fm 
au  .  ..rps  d«s  cadets  de  Saint-Pétaistaourg,  passa  à 
l'école  il  éiat-maior  et  en  aôrtlt  awc  le  premier 

numéro.  En  IHiVi,  il  suivit  à  Varsovie  le  pnnce 
Coiistaniin.  en  qualité  de  chef  d'élet-major.  L'an- 
néf^  M);vunti%  au  monaenl  de  l'insurrecti  in  i  nîo- 
nai«-,  :1  «enlado  rallier  à  tcAU-  cause  le  p  irii  hliô- 
ral  ru*?r>.<<urlequel  il  e3f<^r«;ait  une  uM-anii';  intlin'nce. 
Déiiuiicé  auow  et  condamné  k  mon,  il  fut,  a  la 
suitetl'unecommutatitta  depeilie,exilé  en  Sibérie. 
Il  rilv  mt  ra«torisaUoo,aw«it  de  'paTtir,  d'épouser 
Mlle  .swidzlnska,  native  du  dueU  de  Poe«i,  qui  le 
suivit  ilans  son  voyage,  rèu.s»it  à  le  fcireé»«aer.\ 
Novonorod,  puis  à  le  cacher  à  Salnt-PétersbOMrg 
et  cn'iu  à  le  faire  p  isstjr  en  l'ru-'-e,  de  là  en  Suisse 
et  en  l'uance.oùilarnva  t  u  IHii:..  l.nrs  de  la  piierro 
austro-prussienno.  en  lK*i'î.  U  al'^i  .>ri  HmIi-'iu"  en 
suivre  tes  péiipétics  el  résuma  se*  «ihstjrvatiuns 
dans  un  litre  écrit  en  polonais,  intitulé:  /«  Guerre 
de  Pnute  en  186£.  Ce  livre,  tn«s-reniar<pie  des 
spécialistes,  fut  ensnîtatraduiten  français.  Quelque 

uimps  apr««,M.  DMBteowsiù.fut  impiUiuA  dans  un 


trocès  criminel  pour  confection  de  faits  billets  de 
anque  et  acquitté  faute  de  preuves.  Il  fit  le  voyage 
de  Londres,  s  affilie  à  rinlernatioBale,ptti8  revint  i 
Paris  oii  la  révolution  du  4  septemmlSTO  vernit 
d'édattrets'eotnipade  potiiique.  Avmaaient  de  lin- 
vestissement,  il  fut  réclamé  parGeribaldi,  qui  vog^ 
!;iit  lui  donner  le  comniandernent  d"  la  légion 
l)o](ina»se  el  qui  éi:nvit  à  i  f  it^  occasion  au  gouver- 
nement de  la  Défense  ce  luliet  lacunii[ue  :  ■  J'ai 
besnin  de  Jaroelaw  Dombrc».wskt,  envoyez-le-moi 
par  ballon.  •  Le  gouvernement  s'opposa  à  son  dé- 
part. M.  fiombrowski  contribua  à  la  formation  du 
Onmitéiceiitialde  la  gaida  aaiktoale;  eependaotfaa 
momentde  rinsurreotioodu  ISmaralS}  i ,  iln'obiiiit 
pM  de  commandement  &  Paria.. Hais  TiiHuooAe  da 
la  grande  sortie  des 4  el  5  avril  déterminii  la  Com» 
niiMU'  h  )(>  placer,  comme  généril.  k  l.i  tête  des 
troupes  dp  Meuilly.  Cette  leiminaliun  lui  assez  mal 
aciiueiliie  par  la  garde  nationale  pour  que  VQffittiel 
crût  devoir  énumérer  les  services  que  M.  Doui- 
browski  avait  déjà  rendus  à  la  cause  de  la  Hépu» 
blique  unimoeU*.  Le  nouveau  commandant  de 
Neuilly  disputa  le  terrain  pied  &  pied»  mail  sa 
snala  souvent,  dit-on,  par  de  erueUes  Ttptésaitlai 
(M  fies  déltnuclies  effrénées.  A  l'imitatinn  de  ce  qui 
>'et'iil  fiit  eu  1193,  et  pour  l'obliffer  à  \aincn;,  on 
plaça  nupr's  de  lui  M.Dereore,  menihre  de  ia  Cuto- 
luuiie.  eii  qualité  de  commissaire  cImL  lluarrétèdu 
délégué  à  la  guerredu6  maifixi  sui  quartier  géné- 
ral à  la  place  Vendôme,  et  le  chargea  du  coiuman- 
dénient  de  la  rive  droite.  A  la  fln  du  mois  de  mai, 
il  fui  ohaifé  de  défendre  UontOMnra.  Le  24  nait 
blessé  mortellement ,  près  du  boulirratd  OfTwno, 
(l'un  riiiip  lie  feu  an  kis  ventre,  il  f'il  Iratispnrté  i 
rtiopitil  I,ar  bois:ôie  et  etpira  peu  (ie  temps  .'iprès. 

l'n  trr:i'  du  précèdent,  M.  Laiiislis  DiKuluL-wski, 
parta^cea  son  exMtetice  aittoturause  il  le  suivit  ea 
Polo(tnoeten  Russie,  fut  compromis  -mi  l^iV.i  d.ans 
rafTaire  des  faux  biilels  de  banque,  el  prit  part  à  l'in- 
surreotion  du  18  men.  SucceasiTement  colonel  des 
tranpes  fédérèiSffiOttMtBdeiit  de  la  olaMiée  Paris, 
et  mis  ft  la  tUe  des  avant-postes  d*As^res,  il  a, 
dit-f^n.  réu«si  a  ptsïer  h  rétranuer. 

Un  troisième  frère.  M.  l-jnile  Dombrowski,  em- 
ployé '\<-  rli'Mun  de  ^er.  s>st  teOtt  ài'éatfidB  lOIlt 
rôle  militaire  uu  paliti'iue. 

DOMPUiRRE-D'HOMNOY  fCharles-Manus-Al- 
bert  ta).— Après  la  révolution  du  4  septembre  1870. 
Il  Âit  noniiné  minlstra  iniérimaire  de  la  marina  et 
des  cdonies  jusqu'à  l'arrivée  à  Paris  de  M.  le  vica* 

amiral  Fuui:ichon,  et  remplit  ensuite  les  fonctions 
de  délégué  de  ce  ministre  à  Paris,  lors  du  départ 
d  line  p  ii  iie  d'i  gouvernement  pour  Tours.  Aux 
eieciioiis  du  8  février  1871, il  fut  nommé  rcprésoi- 
tani  de  k  SommairAssafl^léa  MtinDala,  la  f«»* 
micr  sur  onze. 

Il  a  pris  pkoe  i  droite  at  a  vote  pour  les  préli< 
mtnaiies  de  paiXr  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
validation  ide  l'élactiondasprimns,  laloi  départa- 
menuîe,  le  pouvoir  constituant,  la  proposition 
Rivet  et  le  traite  douanier; contrôle  irouvernemeot 
d  ilis  la  question  dupou\(,ir  tenipoiel  're  la 

proposiiioii  liaviiiei,  la  proposai  m  Fer.iy  ;iaatièrea 
premières),  le  maintien  des  i:aaes  de  eomBfllta 
et  le  retour  de  l'Assemblée  à  t'aris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  ootobre  ISIl.  il  a  été  élu  oonseiUer  général  du 
département  de  la  Somme,  pour  la  otnton  d'an»* 

iioy.  . 
M.  de  i>ompierre-d'Horaoy  a  été  promn  TOP» 

amiral  la  4  juin  lilTl* 

IK)RIAN*  l  i'ierre-Frédéric).— Après  la  révolu- 
tion du  4  septembre  1870.  il  fut  nommé  ministre 
des  travaux  publics  par  le  ;;ouTeiaement  de  la 
iDéHMsa  niHi""*!**  ai  dirifea  acùveuiant,  daaa 
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P0ls  imreiti,  ]â  fibitaatîon  émSa»k,Am9mùu»j 
é9*  itthT^lleums  et  d«B  nnraitfoa*.  Lan  da  la  ton- 

talivc  in^tirrfHiionn'?ll(î  du  31  octobre,  sa  |)opula- 
ritû,  fl'3iis  le  )>arti  avance,  était  aaaez  grande  pour 
qu  i  lf'>  mpni  iirs  iTussfmt  nfc<'ssaire  lif  pJai  cr  mu 
nocQ  dit  têlis  de  toutes  les  listes  de  gouveriiemsitt 

Erovi^oire,  qui  furent  acclaiiK'ïrs  pendant  la  nuit. 
i«£uM  doftire  partied  aucune  combinaison  d'où 
••Nuant  «ndua  les  membres  de  la  IMfoiiM  natio- 
nale. Au  Boment  d«  ia  ouUlieweaBe  «irtia  du 
19 Janvier  187 1 ,  il  ftit  quMtloa  de  hii  cunti»  le  nâ- 
nistôrc  de  la  cru.'rre.  11  a.ssi>t.t  M.  Jnl  '-.  K^rvrp  pour 
le  rêïrl^înoiit  lie  l;i  capit\ilatiuri  (!•>  ja;ivier).  L'n 
fliicT»  t 'lu  1"  f<*vricr  Uii  iiel*|flia  la  siiaiatur-  des 
actes»  ti^dœinislralioi)  du  ministt^rciinrtmtruotiou 
pubttquo.  l'n  autre  décret,  ilu  2  fevri  T,  lui  donna 
nntérim  du  mimstèradu  comoieree,  et,  pendant 
If^MBoade  M.  Maniin,Mrti  de  Pans  pour  aider 
an  nmbiillaamt,  a  proposa  de  dénonesr  le  traité 
de'«nmmerce  «vee  l'Angleterre,  ou  plutôt,  d'en 
wqaandre  tes  effets,  rii  réservant  ics  lirons  tle  la 
future »(ie«mblé(>.  Mais  la  >ftaiérou>"  imti.niv(ï  du 

IifiupM  :in.'lais.  (|ui  venait  de  souscrire  dix  mil- 
ions.  de'^tine»  à  acheter  des  Yivres  pour  ie^  quar- 
tiers pauvres  de  Paris,  empècba  te  gourrcrnement 
d'acfanet^  celte  praâaaitioo.  Aux  élections  du 
S  Hvrier  pN»Hr  rAnenioUraatioaale,  il  fut  nommé 
r«prés«ntant  du  dénartemaat  de  la  Loire,  le  jire- 
mï6r  ïur  onT©.  p*f  TOSOivoix,  et  représentant  de 
la  S"  iiP,  [<j  sci/.i^me  sur  quaranlc-trf^is.  par 
128  4iiU  voix  sur  .S2ti  970  votants,  11  opu  p<air  la 
Loire. 

11  a.  prif  placn  à  l'extrême  gauebe  et  a  voU*  )*omt 
ietr&iti' liouani'.r,  la  proposition  Feray  (matières 
prami^FM)  et  l«T«tour  de  rAs«emblée  à  Pans; 
povr  le  iKDUverneaitDt  dans  la  question  du  pou- 
voir to.uporel  ;  contre  les  préliminaires  de  paix, 
l'abro^r ation  des  loi»  d'exil,  la  valld.-ition  de  Telec- 
tion  des  [ir.iiC'  s  d'Orléans,  1 .  loi  di-p-irl^'iur-nialt* 
et  le  pouvoir  coastitAiant.  11  s  est  abstenu  sur  la 
prapouiian  Aivet. 

BOUAY  (Félix -Ciiarle'>),  g«'snéral  frai  sais,  com- 
mandait en  1869,  en  Italie,  une  brigade  dans  le 
•orpa  du  maréchal  Miel>  «I  bit  gri&Tement  btené 
à  la  taauille  de  Solférino.  Avant  &  guerre  de  1870, 
il  commarMfott  fa  premibre  division  dMnfknterie  de 
l'arrîn'i  d'  l'.iiis.  Au  début  des  bostilitùs  (juiH'M 
1810;.  u  lu;  tuo  a  la  liilc  du  7*  corps,  qui,  le  lior- 
nier  foruii'',  se  réunissait  a  j.\  ■  nviron^  do  Ik-^lori. 
Apri  s  la  défaite  de  Wis>ionaliourg,  ou  fut  tué  son 
frire.  If  général  Aljel  Douay,  il  envoya  une  partie 
de  se»  trou^aumaréelialde  Mac-Mahou,  menacé 
flur  Weettbet  fteiehehoflén  par  le  pnncc  royal  de 
Prusse,  et  le  rejoignit,  avec  le  reste,  lors  de  la 
retraite  mr  Chftions.  Les  I",  5%  T,  12'  corps,  et 
une  partie  du  6',  f  rrin'Tent  l'.  i  s  la  nouvelle  armée 
de  Pans,  dont  le  maréchal  M^ic-Mahon  prit  le 
commandement  en  chef,  et  qu'il  dirig^'a  vers  le 
nord  à  la  bn  du  mois  d'aodt  afin  de  d/jura^er  le 
marôclial  Bazatne.  Le  7'  c  i  j  s  eiil'ormaii  lu  ceiitre. 
JlcombaUÉlAMoasonieSl  août,  paie  sur  le  plateau 
dtUy,  à  aedan,  le  1*'  septembre.  Réduit  à  battre 
«n  retraiio  sous  cett^*  place,  apros  une  résistance 
acharnée,  le  ifénéral  Falix  Uouay  fut  compris  dans 
ia  cai  iLuialion.  Lors  de  la  Signaiiire  ilr  ia  paix,  il 
revint  Cl)  France,  et  «e  mit  à  la  di-pjsuion  de 
JI.  1  iii-r-.  .m  iJii d>-  l'iiii-uri ect.iiîi  du  l>s  11,11  s, 
A  la  tin  du  mois  d'avril,  il  lut  place  a  ia  léie  du 
4*  corps  d'année  sous  Paris,  ajouté  aux  trois  corps 
déjà  rénois  «one  le  maréchal  Mac4Cabon.  il  prit 
mie  part  active  an  seoond  iîÂse  «t>eut  mftme  Tbon- 
neur  d'enlnr  le  premier  dans  l'ariB  par  la  porte  de 
Saint-Cloud,  le  21  mai  1871.  Au  mois  de  septembre 
1871,  il  fut  autorisé  par  le  gouvernement  à  faire 
un  cuui  t  voyai^e  à  Londres  pour  affaires  de  famille, 
utftTl^urMimAmntMBpit'mniMraur  li>|Mléoa  III, 


B7  —  DUCL 

dont  il  avait  été  l'aide  de  CUip,  On  alla,  à  cette 
■•cGulon  Juaqulà  r«eiMr  d»  omspiratiua  irâna- 
partâte  et  i  aanonoer  «nn  amililkQ. 

muiKF*  (Louis)  —iSa  M.  élu, lo  23  juillet  1871, 
au  premier  t  Mir  de  scrutin,  membre  du  conseil 
municipal  do  Paris  pour  le  quartier  de  laSolibaaoe 
(cinquième  arnmdmeiiinnnt),  par  iliëS  voix  wr 

BraOYft*IIE9îfBT*  (Ëtieoae). — Aux  élections 

conifilt^nientaire--  lu  juillet  1871.  lia  élé  nommé 
rcpreseuiant  de  la  Mayenne  à  i  A3«!inhl<^  natio- 
nale, par  4089*1  v  uxsur  60402  votants. 

il  a  pris  place  au  «entre  gauebe,  et  a  volé  pour 
la  gouvernement  dans  la  qii»tion  du  pouvoir 
temporel  ;  pour  ia  loi  départemantale,  la  oissolH» 
tion  do»  gardes  naiiontles,  la  proposition  Rivet, 
le  traité  douanier  et  le  retour  de  l'Assemblée  à 
Paris;  contre  le  pouvoir  cooxtituant,  la  propo* 
siiioti  Ravinel,  la  proposition  Feray  (matières 
pri'mièrei:») ,  et  la  mainiieu  de^  traiiés  de  mm- 
morce. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élll  eOBseilier  géné- 
ral du  départemeatdnk  Mayenne  pMirl».oiiiloii 
BstdaUnl. 

(N....),  chimiste  et  représentant 

français,  ii''  à  i.luiis  (Ain),  en  181'J.  d'une  famille 
df  moili-sies  commerçants,  put,  à  viii;;i  :-m,  la 
i.ireinion  d'une  peiitu  fdlin.pi  ■  de  toile-  cirées, 
qu'il  ieian'<lonna  «n  une  importante  fabrique  de 
toiles  imperméables,  et  fil  faire  de  grands  pro- 
grt'S  à  cotte  industrie,  dont  il  créa  les  procédés, 
les  appareils  et  les  machines,  tin  1859,  il  fut 
la  iHe  et  mutilé  par  suite  de  l'explosion  d'un  de 
1?^  appureiis.  Nommé  conseiller  municipal  de  Lyon 
I  ti  ISiH,  il  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  coup 
d  Lui  de  1801.  Le  16  septembre  1870,  il  fut  en- 
voyé de  nouveau  par  .sus  concitoyens  au  conseil 
municipal,  où  il  hitu,  en  plusieurs circonsiauces, 
contre  les  tendances  ultra-ré volutioaiuires  da  lA 
mnmcipalité  lyonnaise,  raaisoil  il  proposa  oepea» 
dant,  dans  la  scanoe  du  19,  la  mise  sous  séquestre 
des  propriétés  des  congrégations  religieuses  de 
Lymi.  11  a  été  élu,  le  8  Cévrier  1871,  représentant 
du  RhAne,  à  rAsaemïjk-e  nationale,  lo  i»reniier 
sut  treize,  par  ît>6'il  vuix,  et  a  [irorumci',  à  pro- 
p.i>  de  la  iui  sur  I  {nternalioinle,  un  d.-,,  •■urs  duiit 
iti  s".n»  pratique  et  la  modération  de  langage  tu- 
rent très-remarqués.  Depuis  il  est  interveau  avec 
succès  dans  prrâque  toutes  ks  diseutaiooa  d'af» 
Caires. 

Il  a  pri.>i  place  à  gauche,  et  a  votA  pour  la  loi 
municipale,  la  loi  départementale,  la  pri  po-^itiott 
Huct,  il-  traité  «iouanier,  la  pro(  -  i>itioii  l'eray 
(laïUères  piemiêrrvs),  ft  1«  maiiilic-'ii  dei  UMuléîi 
de  commet  ce;  ["ut  le  kOUVL'rnemenl  dans  la 
question  du  pouvoir  temporel  ;  contre  l'abroga- 
tion des  lois  a'exil,  la  validation  de  l'élection  des 

Kncea,  le  pouTnir  çonetituant  et  la  propoaiUoa 
TÎneL 

DUCLERC*(CharIes.Théodore-Eugène).— Nom- 
mé par  le  gouvernement  de  la  Défense  iia'.iimale, 
le  2S  décembre  1870,  fin  sidsnt  de  la  ooianii  >sion 
(l;  vérilication  des  coiuplcs  des  miiiisires  puur 
1870,  il  fut  élu,  le  8  février  1871,  rcptéi^en  tan  ides 
Baasés^jrklées  À  l'Assemblée  nationale,  le  cin- 

JuièsM  sur  neuf,  par  44  78S  voix.  U  a  fait  partie 
e  la  eemmiesfon  des  expositions  internationales, 
créée  par  décret  du  30  décembre  18)1< 

M.  Duclerc  a  pris  place  à  gauche,  et  a  tolé  con- 
tre les  préliminaires  de  paix.  l'abniKation  de.s  lois 
d'exil,  la  proposition  Havinel  et  le  mauiliea  des 
tniléa  4e  cooiBem;  pour  le  gouferoemeat  dan» 
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ta  question  du  pouvoir  temporel  ;  pour  la  loi  mu- 
nleiptle»  la  dissolution  des  gardes  iiationsles,  le 
IHWTOlrflonstttuant,  le  traité  douanier,  la  propo- 
sition Feiay  {lâatières  premières),  et  le  retour  de 
rAss«nilil«e  i  Paris. 

DUCOrx  *  (François-Jospph).  —  Aux  élections 
du  8  février  187 1 ,  il  a  été  nommé  représoDiant  de 
Loir-et-Cher  à  1  Assemblée  oatiooale,  le  deuilème 
sur  cinq,  par  19  938  voix. 

Il  a  pri<  place  à  gauche,  et  a  Toté  contre  les 

Sréliminaires  de  la  paix.  rsbroMtion  des  lois 
'exil,  la  Talidation  de  féleetlon  des  princes  la 
loi  départementale,  la  (lissolatinn  des  gar  ies  na- 
tionales, le  pouvoir  consiiiuaiit  et  la  proposiiion 
Raviiiel;  i  our  le  gouvernement  dans  la  question 
du  pouvoir  temporel  ;  pour  l'emprunt  <1g  deux 
milbard&.  la  proposition  Rivet  et  le  traité  lioua- 
nier.  II  s'est  abstenu  sur  la  loi  municipale,  et  la 
propositioo  GaseooTe  de  Pradine. 

Lors  du  resouvellement  des  eonseils  généraux, 
le  8  octobre  1871.  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  OS  Loir«tpGkker,  pour  le  canton 
d'Herbault. 

DDCROT(Auguste-Alexandr»>) .  pént''ral  français, 
ne  à  Nevers,  en  1817,  sortit  di-  S  unt-Cyr,  et  servit 
longtemps  en  Afrique,  notamment  au  17*  léger, 
souslesordres  du  duc  d'Aumale,  puis  en  Italie,  en 
1868.  Pnwni  général  de  division  le  1  Juin  I86û, 
il  commandait  en  1869  à  Strasbourg  la  8*  division 
territ'  ri  i!"  ;  c'est  de  là  qu'il  écrivit  au  général 
FrcssarJ  dtis  îellris,  depuis  rendues  publiques, 
qui  Mfs'rKilainnt,  di''s  cette  (^po<|uc,  les  pr(''|'riratirs 
mililiiires  et  i  orgainsation  supérieure  de  la  l'russe. 

Aux  débuts  '1CS  hostilités,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  1"  division  du  premier  corps  d'ar- 
mée, sous  les  ordres  du  maréchal  Mac-Mahon,  et 

ett  une  part  importants  à  la  bataille  de  Reichs- 
ffen  (4  août).  Revenu  à  Chftions  avec  quelques 
bataillons,  il  fut  mis  à  la  téle  du  premier  corps  re- 
formé dans  l'armée  nouvelle,  dont  le  comman- 
dement était  contié  rui  duc  de  Magenta.  1.  rs  [n-' 
celui  rt  se  décida  à  tenter  tin  mouvement  dr  lonc- 
tion  sur  Mclz,  Ir  gÔHcral  Ducro'  marclia  le  pre- 
mier sur  la  Meuse,  et  le  1"  septeujlirc  combattit 
énergiquement  à  Sedan.  Le  maréchal  M^tc-Mahun 
blessé  grièvraient  an  commencement  de  1  <  l>a- 
taille,  ooniia  le  commandement  en  chef  au  géné- 
ral Ducrot,  (jui,  voulant  se  ménager  vme  retraite 
sur  la  Belgique,  ordonna  des  mouvements  que 
vint  i'n  snir  iniméiliatcmcnt  suspen.lre  ou  rao- 
diti"[-  l'arrivét-  liii  général  de  WitiipfTen.  Cet  offi- 
CK-:,  ij'pi  lf  ii'Afrii|ue  pour  preii'ire  lo  cuinniande- 
mcni  du  cinquième  corps,  ôtéà  M.  deFailly,  était 
porteur  d'un  urdie  du  mloistre  de  la  guerre,  lui 
confiant  le  cominand«D«nt  en  chef,  an  cas  où  M.  de 
Ibe-llalieone  pourrait  plus  Teiereer.  line  put  que 
signer  une  désastreuse  capitulation.  Le  général 
Ducrot  reAisa  les  conditions  favorables  faites  aux 
offic  ers  <iui  engageaient  leur  liberté  d'  iciiMn  pt  ri- 
dant  la  durée  de  la  guerre,  et  fut  interné  à  I  ont- 
à-M>  usson.  Profitant  du  désordre  qui  réglait  dans 
cettf  ville,  il  put  revêtir  un  déguisement  d'ou- 
vrier, gagner  Kpmal,  puis  Vcsoul,  et  enfin  Pa- 
ris, où  M.  Troc  bu  lui  dbooa  Se  commandement  en 
chef  des  13*  et  14*  corps.  Accusé  par  la  presse 
allemande  d'avoir  manqué  k  sta  parole,  il  adressa 
le  17  octobre,  au  gouverneur  de  Paris,  un  rapport 
détaillé  sur  ifs  circonstances  de  son  ('vasum.  i,n 
21 ,  il  dirigea  dix  mille  hommes  et  une  nombreuse 
artillerie  sur  Rucil,  la  Joncli-  ro  <t  Ru/.cnval.  Les 
requit  its  de  cette  journée  furent  nii'urtners,  sans 
être  décisifs.  Ixjrs  de  la  réorijanisation  des  forcrs 
miiiiaires  de  Paris,  il  reçut  Fo  commandement  de 
la  de'ixiéme  armée,  destinée  i  opérer  sur  la 
Marne  (&  novembre),  et  après  de  longs  préparatifs, 


il  adressa  à  ses  soldats,  le  28  novembre,  une  pro- 
clamation considérée,  au  moment  où  elfe  hit  pu- 
bliée, comme  un  modèle  d'énergie  patrioti<;tie  et 
de  vigueur  militaire.  Elle  se  terminait  par  une 

phrase  restée  c^-Ièbre:  «  Pour  moi,  j'en  fais  le 
serment  devant  la  nation  tout  entière,  ^e  ne  ren- 
trerai dans  Paris  que  mort  ou  vicloneui.  •  La 
baïaille  de  Champ  gny  dura  trois  jours  avec  des 
fortunes  diverses,  par  une  température  qui  s'a- 
baissa jusqu'à  18*  centigrades,  et  il  s'en  fallut  de 
peu  que  ce  suprême  effort  ne  rompit  les  lignes 
d'investissemmt.  La  4  décembre,  la  saeonde  ar- 
mée repassa  la  Itame,  et  se  concentra  dans  le 
bois  de  Vin-piines.  BienfAt  éclatèrent  entre  l'im- 
pélueu.x  général  et  ses  collègues  de  l'annéede  Paris, 
appartenant  pour  la  plupart  au  caire  ilo  rés'-r-. e, 
des  dissentiments  que  la  haute  intervention  du  gé- 
nérai Trochu  eut  fieino  à  calmer.  Lors  de  la  grande 
sortie  du  19  janvier  1871,  sur  Montratout  et  Buien- 
val,  leeorpsde  H.  Ducrot  arriva  en  retard  de  deux 
heures  sur  le  lieu  de  l'action,  et  uraïaid,  imputé 
d'ailleon  k  des  obstacles  matériels,  ftat  donné,  par 
le  commandant  en  chef,  comme  i  ne  des  pno- 
cipales  causes  qui  amenèrent  l'insucci-s  de  cette 
Journée,  oi^  le  général  Hucrot  fit  preuve  comme 
toujours  de  la  plus  brillante  bravoure.  Après  la 
capuulation,  il  manifesta  l'intention  desetenirà 
l'écart  de  toutes  fonctions  publiques,  et  refusa  la 
candidature,  à  Paris  et  daiM  la  Nièvre.  Il  revint 
cependant  au  d«mi«r  momtnt  sur  sa  délmnina- 
lion,  et,  au  scrutin  du  8  fUvrler  1871,  fut  élu  re- 
présentant de  la  Nièvre  k  l'Assen  blée  nationale, 
le  premrer  sur  sept.  Il  prit  place  dans  les  rangs  de 
!a  drO'te,  et  lfin  i^i  a  à  plusieurs  reprises  ;  ar  m-s 
discour!.-,  ses  écrits  et  ses  dépositions  dans  l<>s  <  n 
q  iètes,  "-on  aversion  pour  les  idées  démocrati- 
ques et  son  hostilité  contre  les  hommes  du  4  sep- 
tembre. Dans  la  séaiice  du  1"  mar;»,  il  fut  an 
nombre'  de  ceux  qui  s'élevèrent  le  plus  vivement 
contre  M.  Conti ,  tentant  une  rénaMIitation  de 
l'Fmpire.  Dans  la  question  de  la  réforme  militaire, 
il  n"a  pis  admis  sans  réserves  le  prim  ipe  du  service 
I'  1  L  roire.  Lorsde  la  publication,  dans  deux  jour- 
n.iuT  (le  pr  vince,  d'articles  injurieux  pour  l'As- 
sotnl)!é"  nationale,  signés  par  MM.  Maurice  l'our 
vier  et  Pierre  Lefranc,  il  déposa  une  proposition 
de  loi  tendant  i  autoriser  le  garde  des  scenui  à 

Snnnivre  ces  repn^sentanis.  Malgré  les  aynpa- 
iesde  laraajorité  pour  les  opinions  de  M.  Duerot, 
Il  propo-ition  fut  repoussec,  et  remplacée  par 
•  l'amnistie  du  dédain,  >  due  à  l'init  alive  du 
général  Changarnier.  Attaqué  vinleninienl  par  la 
prt"sn  radicale  de  province,  notamment  par  l'A- 
vKW'-ip'ih'  n  'II'  Toulouse,  il  déposa  Ui  O  plainte 
en  difl'amation  contre  le  gérant  de  ce  journal,  qui 
fut  acquitté  par  le  jury  (mai  1872). 

11  a  voté  pour  les  préliminaires  de  paix,  la  loi 
municipale,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  valida- 
tion de  l'élection  des  princes,  la  loi  départemen- 
tale, la  dis.solution  des  gardes  nationales,  les 
propositions  Rivet  et  Havinel,  le  traité  ilonanier, 
la  proposition  Feray  (malit''res  premières);  entre 
le  gouvernement  dar.s  la  question  du  pou\o;r  tem- 
porel ;  contre  le  maintien  des  traités  de  com- 
merce, et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

Conseiller  général  de  la  Nièvre,  sous  l'Em- 
pire ,  pour  le  canton  de  Pougoes,  il  n'a  pas  été 
réélu  le  8  octobre  1871. 

M.  Ducrot  a  été  nommé,  le  sepicmbrc  1872  , 
commandant  l'n  rhef  <lii  S'  cr.rp?  d'armée,  à  Bour- 
ges. Il  a  piiblié  à  l'c  i  asion  de*  événements  de  la 
guerre  franco-prussienne  :  Iti  J  urnrV  ilr  .Scilun 
[1871.  grand  in-8*);  De  t' Élat-mnjur  et  des  di/Jé- 
rentes  armes  (1871,  in-8*}  :  et  la  YMlé  sur  l'Al- 
^rit  (1871,  br.  in-8*),  dédiée  au  duc  d'Aumale. 

DOFAVBK*  (Jules-Armand-Stanialas}.— Apris 
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la  chuta  de  i  Empire  et  la  guerre  niniisureuse 
de  1870-11  contre  la  Pruisc,  li  fui  miuimé.  aux 
él«ctionBdu8  février  1811,  pour  l'Assecahlée  na- 
Iftmale,  rtpiélMltâllt  de  la  Charente-Inférieure, 
le  premier  sor  dix,  par  90 000  voix;  de  It  Gi- 
roudo,  par  91838  TOix;  de  la  Seine-loférieure , 
par  75442  voix;  et  du  \'^r,  pnr  '24  ITfi  voix.  Il 
opta  pour  la  Charenle-Iûferieure.  ii  avait  pris  une 
part  active  à  la  hnte  électorale  eu  organisant  à 
Paris  un  Comité  dont  l'action  fut  considérable, 
et  qui  décUra  hautement,  par  la  vuïx  de  soc  pré  • 
aident,  ue  vouloir  inacrire  sur  sa  liate  ni  le^  uotus 
d«e  membres  du  goavemMneiit  da  4  septembre, 
ni  oetix  des  ministres  et  Bénéraox  ehirgéa  de  k 
défense  de  la  capitale.  La  désunion  que  le  comité 
Dufaure  am>-'iia  dans  le  [iarli  modéré,  favorisa  I" 
succès  de  la  hsle  radicale,  qui  passa  l'resijjue  tout 
entu'rc  à  la  inajunlé  relalivo.  M.  Dufaure  lui- 
mème  n'obtint  que  2^  718  vou,  sur  3'ië  970  vo- 
tante. 

Lora  de  la  (ormation  du  premier  ministère  de 
eondliation  (l9fèTrier),il  Tut  choisi  par  M.Tbiers, 
devenu  chef  du  pouvoir  exécutif,  comme  mioiatre 
de  l.i  Justice.  Après  le  vote  de  la  propo>ition  Ri- 
vet, un  di-crei  spécial  le  nomma  vice-président 
du  conseil  de»  nitni.  trt-s.  l'iusieurs  descîrculaire* 
du  nouveau  garde  des  sceaux  eurent  un  a  sez 
grand  retentisaement  ;  il  faut  citer  celle  qui  in- 
terdinit  aux  magistrats  des  parquets  d'accepter 
le  mandat  de  teprësautani,  ceiie  qui,  en  souve- 
nir de  l'action  exereieeous  l'Empire  par  lea  juges 
de  paix,  défendait  à  ce^  magistrats  toute  immix- 
tion dans  l'administration  ou  la  politique,  et  celle 
qui,  signalant  aux  parquets  les  complots  bo- 
napartistes, appelait  la  vigilante  attention  des 
procureurs  généraux  sur  de  coupal)li's  intrigues 
(février  1872).  U  demanda  ausai,  et  obtint  de  i  As- 
lemblée,  t'autorisatios  dÉponiMtlfra  les  journaux 
coupables  d'insulte*  «nvei*  la  eommiasion  des 
grâces,  la  représentation  nationale  et  le  gouver- 
nement. Apres  le  rapport  de  la  commission  des 
marchés,  il  poursuivit  rigoureusement  les  four- 
nisseurs de  l'armée  (mai).  Il  a  présidé  à  la  re- 
composition de»  tribunaux  de  cofumerce  d'apr»  s 
les  prescriptions  de  la  loi  du  'JO  ilécembre  1871,  et 
à  la  reconstitution  des  actes  de  l'état  oivil  de  Paris 
et  des  départements  envahie  (janvier-mars  187*2). 

M.  Dufaure  a  pria  piaoe  au  centre  gauche,  et  a 
voté  pour  iM  préliminaires  de  paix,  la  loi  muni- 
cipale, la  proposition  Cazenove  de  Pradine,  l'a- 
brogation dei  lois  d'exil,  la  validation  de  l'élection 
des  princes,  in  dissolution  des  gaid-.'s  nationales, 
ïé,  loi  départementale,  le  pouvoir  constituant,  la 
proposition  Kivet,  le  traite  douanier,  ot  le  retour 
de  l'Assembiée  à  Paris  ;  contre  la  proposition  Ka- 
vtnel,  la  proposition  Feray  (malières  promiim), 
et  lo  maintien  des  traités  daflommerce. 

Lors  du  renouvellement  dee conseils  généraux, 
le  8 octobre  1871 ,  il  a  été  élu  conseiller  pi'n'rul 
de  la  Charente- Inférieure  pour  le  canton  ileCozes. 


DUFAY  (Jean-François-Charles),  reprcsenlanl 
français,  ne  <i  Hlois,  le  24  juin  IHl.S,  s'y  éta- 
blit comme  medecm  en  1845,  fut, en  1848 et  1849, 
Védacieur  en  ciief  du  Républicain  de  Loir-*t-Chir, 
et  médecin  dse  é|ùdémies,  obtint  une  médaille 
d'argent  pour  son  dévouement  pendant  le  eholéra 
de  1849,  devint  successivement  médecin  des  tri- 
bunaux (18^  a  I8dô|,  dus  prisons  et  des  enfants 
assistés,  et  fut  nommé  maire  de  Blois  en  1871. 
Membre  du  conseil  central  d'hygiène  publique  ei 
de  salubrité,  et  président  de  l'association  médicale 
du  Loir^i-Cher,  il  fut  élu,  le  2  juillet  1811,  re- 
présentant de  ce  département  à  l'Assemblée  na- 
tionale, par  30445  voix  sur  a34?l  votauiS. 

II  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  pour  le  gou- 
fOtoement  dans  la  question  du  pottvmr  temporel; 


pour  la  proposition  Hiyet,  le  traité  douanier,  la 
proposition  Keray  (matières  premières),  le  main- 
tien des  traités  de  commerci-,  et  le  retour  de  i' As- 
semblée i  Paris;  contre  la  loi  départementale, 
la  dissolutton  des  gardes  nationaiee,  la  pouvoir 
consiftnant  et  la  proposition  Ravine!. 

On  doit  à  M.  Dufay  dos  puhlicati  ns  ■^-ienlifi- 
ques  et  politiques  dans  divers  jouruiiUÀ  [rançais 
et  anglais,  et  deux  ri:-  u  nire^  <\  l'Acadrmie  "des 
sciences,  l'un  sur  l' Elhéruatum,  l'autre  sur  l'^pi- 

DUI^rRNEL*  (Adéodat-F. -Adolphe).  —  Aux 
élections  du  8  lévrier  1871,  il  *  été  nommé  re- 
présentant de  la  Haute-SaAne  I  rjUsemblée  natio- 

ri  i!r  le  ]-remier  sur  six,  par  24200  VOiX,  01  a'est 
ûjL  il  cnre  à  la  réunion  Peray. 

lia  pris  place  ;i  gauclie,  et  a  vuté  pour  le-;  pré- 
iiminairea  du  pdix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  1  élection  den  princes,  la  loi  dépar- 
teroenlaie,  le  pouvoir  constituant,  lés  propositions 
Rivet  M  Ravlnel,  le  traité  douanier;  contre  le 
gouvernement  dans  la  question  dn  pouvoir  tem- 
porel; contre  le  maintien  diS  traués  de  corn- 
meree,  et  lo  Ntour  de  TAssombléo  i  Paria. 

1H1FE41SSS,  voy.  Mabo-Dvmuihb. 

DUPANLODP  *  (Félix-AntOias-Philippe).  —  Au 
moment  où  s'ouvrit  le  Concile  ocuménique  du 
Vatican  (9  novembre  1860),  il  publia  une  lettre 
pastorale  dans  laquelle,  tout  en  exprimant  le  dé- 
vouement le  plus  absolu  et  le  respMt  le  plus  pro- 
fond pour  raulorité  et  la  personne  du  j  ;  '  i 
déclara  ne  pas  acceptersans  contrôle  les  u^ujinins 
ultramoiiiaines  sur  l'infaillibilité  du  Saint- Pére 
en  matièro  de  foi.  II  eut  une  grande  part  à  la  pré- 
païutiondes  travaux  du  Concile,  protesta  contre 
les  mauvaises  conditions  matérielles  de  la  salle 
conciliaire  et  eesaya,  aidé  de  Mgr  Maret ,  doyen 
de  la  Faculté  de  théologie  de  la  Sorbonne,  et  de 
Mgr  D&rboT,  archevêque  de  Paris,  de  prendre  In 
lii  i  tion  de  l'assemlilée.  A  plusieurs  reprises, 
l'éloquence  et  la  dialectique  savante  de  l'ardent 
prélat,  ses  lettres  à  Mgr  Manmiig  et  à  l'arche- 
véquo  de  Matines,  et  ses  vigoureuses  polémiques 
contre  quelques  membres  ultramontains  de  l'cpis» 
copal  français,  purent  faire  croire  à  la  victoire 
dénnittve  de  la  minorité  qu'il  représentait,  sHm- 
posant,  par  l'ascendant  du  savoir  et  de  l'intelli- 
gence, à  la  majorité  du  Concile.  Ces  illusions  du- 
rèrent peu  devant  l'attitude  prise  par  IaCourpa- 
;  .lie.  La  délibération  des  >  sclieraata  »,  écoiir- 
lée  ;\  dessein  dans  une  salle  conciliaire  dont  les 
dispositions  matérielles  ne  suffisaient  pas  aux 
nécessilés  de  la  discussion,  fut  suivie  d  un  vote 
htvoAble  au  dogme.  M.  Dupaaloup,  conséquent 
Ivec  lui-même,  s'était  prononcé  p«|ur  le  no» 
plaret.  Après  ta  proclamation  de  l'infaillibilité 
dd  pupe,  il  déclara  se  soumettre,  comme  devaient 
le  faire  tous  les  fidèles,  i  la  décision  du  Ci  ncilc. 

Lesdcfaite«sde«iarméPR  françaises  dans  la  g  uerre 
contre  la  Pmssc  ayant  araoué  l'envahissement  du 
territoire,  et,  au  m'oin  d'octobre  1870,  l'occupation 
d'Orléans,  M.  Dupanloup  fut  retenu  prisonnier 
pendant  quelques  joors  dana  son  palais  arehlépia» 
copal.  Ses  efforts  oblinnmt  «pendant  la  réduetioa 
de  la  cunlrUivitionde  guerre  imposéf  par  l'ennemi, 
auqu».  le  zùle  infatigabifj  qu'il  apporUut  à  l'instal- 
lation <les  ambulances ,  inspira  d'aill-jurs  un  certain 
respect.  £n  même  temps,  cédant  à  une  indigna- 
tion justifiée,  il  arlressaii  &  la  presse  prussienne 
d'éloquentes  rectifications  au  sujet  du  traitement 
dont  les  blessés  allemands  avaient  été  l'objet  à 
Orléans  (28  janvier  1871).  Aux  élections  du  8  fé- 
vrier, il  fut  nommé  représentant  du  Loiret  à  TAe- 
semblée  mttonal»,  te  stxîime  aur  sept,  pw  S66M 
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toix.  11  a  pris  plÉMl  droHa  «C  «•VOtA'pottr  les  pr«- 
liminaireji  de  paix,  les  lois  muaidpale  t^l  dép.irie- 
mentale;  contre  It  j^oimrnemeiii  sur  la  question 
da  pouvoir  temporal,  contre  la  proposition  Ffray 
(matiltrcs  premières),  le  maintien  de»  traités  de 
commerce ,  et  le  retour  de  TAsscmblée  i  Paris. 

A  l'occasion  de  l'éieetion  de  M.  Littrè  ^  rAotiié- 
inie  Araoçaise  (30  décembre),  il  crut  devoir  dm* 
iwr  «TM  éotat  M  déiDiMMiD'd'MaiMiiricien,  et  rt^- 
tawsr  de  contilnm'  à  faire  pntfe  d*uiM-compa(.Tiifî 
«qui  ruimettnit  drs  athées  tlyns  .<!on  soin  -.  11 
revint  mit  c^lia  di'terniinutir  n  sur  Ir^t  instances  de 
SCS  colH'gur^i  ft  en  particulier  de  M.  (nii/ot,  lors- 
que l'Académie  eut  voté  t  ordre  «lu  jour  pur  et 
-simple  fur  l'incidfnt,  à  la  majorité  de  28  Toix  sur 
30.  Les  journaux  les  plus  sérieux,  et  rrotamment 
1«  Journal  des  Débats,  se  prononcèrent  c  notre  une 
manifestation,  généralement  considérée  comme 
aussi  puéril»  qoNnattenduo.  Lora  du  dépôt  par 
M  J.  Simon  de  la  loi  "^iir  l'inslructiw!  ]>ritn;iire 
oblipatf  irp.  il  lui  nommé  président  de  la  i  ornn)is- 
sion  cliarpéc  d'étudier  le  projet  de  toi,  et  -^f'  pro- 
nonça  vivementcnntrp  robliga(ion(7janvi(iri87?). 
Depiiis,  il  a  été  un  des  grands  promoteurs  du 
pétitlonnemenl  en  Taveur  de  l'enseignement  *  libre, 
religieux,  et  gratuit  pour  les  paurres  • ,  en  oppo- 
sition à  rinstmelioB  ■  sntuilo,  oUigatoir»  et  laï- 
que, >  et  a  présenté  m  eontre^projet  à  le  loi  de 
M.  J.  Simon.  M.  Dfrpanloup  ,i  s  i  itenu  avec  une 
éloquence  patriotiqtn^  ft  chalHurcusa  la  souscrip- 
tion en  l'/ivcur  l,i  lilwrntion  dti  trr/ilo  re  ItV- 
ïrier  IbT'i).  Au  couimt  ncrment  du  ipois  de  juillet 
suivant,  il  adre».«a  a  I  clf<ri.'-6  son  diocfese  une 
lettre  pastorale  portant  publicatioo  des  oomlitu- 
tins  dogmatiques  du  GoncUe  du  Vatican  et 
rimant  avec  Tiracité  son  amoor  et  son  admi- 
on  ponr  Pie  II. 
Il  a  publié,  au  mois  de  janvier  de  lR7!î,une  Hit- 
toire  de  S.- S.  Jésut'ChriU  (grand  ii»-8*  avec 
planobea  et  gramras). 

D^PO^fT  J<>.m-Martiàl-Xmynthe),mem?irp  <U-  l,i 
commune  de  Parts,  n«  à  Sflint-Tliomas-de-<^nac 
(Charente-Inférieure)  vers  18*0,  fut  emplové dans 
les  bureaux  du  Crédit  foncier  de  18i&  à  187U,  Dé- 
voué aux  idées  répuUicaines  radicalee,  il  sV- 
fllia  aux  sociétés  seo-étes.  et  fut  compromis  dans 
le  procès  de  Blois.  dont  fa  plupart  des  inculpés 
fiironl  ar.'f'f  s  ilan-i  son  (loniic  li-,  mî-  imprudem- 
ment à  leur  dispo.s;liijn.  I)/-l(>Diln  luUiiiencnt  par 
M.  Emmanuel  Ara^'t»,  .M.  Dui  ^ni  n'en  fut  i  as 
moins  condamné,  au  mois  de  juillet  I81U^  à  quinze 
ans  de  détention.  Rendu  à  la  lilier^  aprèala  ré- 
volution du  4  septembre,  il  devint  commissaire 
de  police  do  quartier  des  Basilns  (tt*  arrondisse- 
ment}. Anrès  le  18  mars  1871,  il  fut  nommé  chef 
de  la  peuee  municipale,  grAce  à  rinHuence  de, 
M.  Charles  Géntrdin ,  son  hem  [h  h-,  l  Ui  repré-' 
sentait  le  17»  arrondissement  à  la  (  i.innuun^.  de- 

Suis  le  '2t>  mars.  Il  tnl  aussi  élu,  d.m<  ctM  run  ii- 
isseraent,  aux  électiuns  cumpléuienlain»*  du  16 
avril,  par  34f>0  voix,  nombre  total  des  votants. 
Placé  à  la  commisÂÏon  d«  sûreté  générale,  il  fut  le 
rapporteur  de  l'enquéle  (Mverte  sur  sm  collèinie, 
IL  Àmite-Léopold  Clément,  soupçonné  de  relations 
avee  lapelfeede  M.  Boittelle,  e*  conclut,  lo  21  mai, 
an  reaintifii  ilf  son  airostatinn.  M.  A.  Dupont 
&'ab:>tiia  Jorsiiti  vo!"sni-  la  i"rér-<ti  ■■n  il  tm  romitéd»? 
salut  piilklir.  Il  tt^ntrii'ua  à  or^Min^cr  la  rl(.'("n>ie 
contre  Tarmée  de  Versailles,  i-i  réussit,  à  U  tin 
du  mois  de  mai  1871,  à  se  réfugier  en  Angleterre, 
où  il  prit  part  aux  réunions  de  l'iolennationale. 
JatM  1*  0  avril  1872,  k  Paria,  oii  il  éialt<  revenu 
danauD  but  resté  inconnu,  el- traduit  devant  le 
6^  eonseH  de  fraerre,  siégeant  à  Vermilles,  il  a  été 
COndamii^  \  :-;ort.  le  27  juillet  1871.  Sun  pourvoi 
en  révkiiuu  a  été  rejeté  lu  2ii  aoQl  suivant. 


DUPH 

MFVOIVT  (Eogène^dévhi),  dH  DrpoMT  vm  Lon- 

DBKs,  raemlire  de  la  Commune  de  Paris,  vors 
184(1.  exciçaj  selon  les  uns,  la  profession  d'ou» 
i  r  i  r  maroqumier;  selon  les  autres,  relie  il  (unTier 
vanuier,  et  s'afBlia  i  rintetnattonalo  dès  son  ori- 
gine. Domicilié  à  Saint-Cloud  pendant  les  der*- 
nicrs  mois  de  l'empire,  il  rentra  à  Paris  au  mo- 
ment-du  siège,  et  aeflC  remarquer,  dans  lescioiis 
radieans,  piini  la»adv«naire»ks  piua  aelBvnék 
du  gouvernement  de  laDéfiMMe  nationale.  Porté, 
au\  élections  du  »  février  1K7Î,  comme  candiilat 
k  l'AsoemWée  nationale,  par  les  socialistes  du  dé- 
partement de  Spiiie-et-<)ise,  Il  n'obtint  iprun  retit 
nombre  de  voix.  Membre  du  Comité  ceotral  cîe  la 
i^Mtde  nationale,  il  prit  part  h  1  insurrection  du  IS 
mars,  et  sigrra  les  ordres  et  proclamations  de  ce 
ooasité.  Le  iii  mars,  il  fut  élu  membre  de  la  C<?m> 
mune  dans  le  3*  arrondisaement,  par  6601  voix 
sur  9000  votants.  Tfommé  à  la  eomminlon  detn<» 
vnil  e'  d'érlian^e  !îO  m.'ri-s,  il  fut  ili'îéKuo  à 
raaministr.ition  du  .1*  anondî-semotit  1«  .3  avril 
suivant.  M.  Cl  vis  Dup  i/a  pas  ;  ris  part  au 
votn,  dan.s  la  iliscusî-ion  sur  la  validation  <ies  élec- 
tions à  la  niajontéabsolue  des  suffrages,  mais  il  a 
déposé,  en  le  motivant  énergiqucment ,  un  voee 
favorable  i  la  création  d'un  comité  de  salut 

f oublie.  Au  mooHmk  de  l'entré»  dca  tronnee  régu- 
ières  dans  Pari»  (}S  mal  1871),  il  réussit  i  ^ 
chapper  et  à  gagner  l'Angleterre.  Lors  de  la  con- 
férence tenue  à  Londres,  du  17  au  23  septembre 
IK71 ,  par  l'Association  internationale  des  travail- 
leurs, il  JiK'iirnif  an  nombre  Apn  membres  du  Con- 
seil central,  et  si^'n.:;  ,  le  \'2  mars  1R72.  l'artifiio 
apposée  sur  les  murs  de  Londree  par  1^  soins  de 
la  section  fédérale  francise  de  nmormtioDale, 
invitant  *  les  démocrates  de  toutes  lesnaitlentft- 
tés  à  aBBister  à  un  vaeting  eomaiéBoratir  dt  18 
mars  18T1.  ■ 

Dt  PRAT  •  (Pierre-Pascal).— Candidat  »vx  <  Irr- 
iions cnirij:.|i'mefitaireHde«  VI  fltîî  novembr'""  is«i9 
lians  1,1  ;)*  rirrunsrrif'tion  de  l;i  Seine,  il  n'cbiiut 
que  SI 6  voix  sur  A'î  ,W»  volants.  Le  gouremenient 
du  4  septembre  1870  le  nomma  ministre  pléai- 
potetttiaire  à  Athènes ,  mais-  il  refusai  oe  posin 
diplomatique,  pour  se  présenter  de  noufeavavr 
électeurs  des  Landes,  qui,  lors  du  scrutin  con>- 
plémentairedu  2  juillet  1871,1e  nommèrent  repré- 
sentent à  rAs.semblée  nationale  pnr  83908  vi^ 
sur  h'i  Wfï  votants. 

Il  a  pris  pince  à  rextrT'me  p.iuclie,  i^t  a  v<^ 
p.our  le  gouvern*'Hient  dans  la  que»lion  du  poo- 
voir  temporel;  pour  le  tndté  douanier,  la  propo* 
sltion  Ferev  (malières  premières),  le  moéniien 
des  traités  de  commerce,  et  le  retour  de  l*A«sen»* 
Idée  à  Paris;  contre  la  loi  départementale,  la -dis- 
solution des  gardes  nationales,  le  pouvoir  coasti^ 
tuant,  et  la  y  roj^^OBition  Ravinel. 

Au  mois  de  décembre  1871,  à  l'occaAKm  de  la 
prise  de  possession  par  les  princes  d'Orléans  de 
leurs  sièges  i<  i  Assemblée  nationale ,  il  soutint  à 
la  tribune  que  MH.  dTAumale  et  de  Joinville 
avaient  manqué  am  engagements  pris  le  8  iuin 
187 1 ,  envers  H;  TMert*  et  dont  M.  le  duc  vhm»- 
difîrél-Pasquier  avait  été  l'intermédiaire.  Cette 
accusation,  dont  il  ne  put  apporter  la  preuve  que 
queiipes  jr.nr.s  ajiirs,  occasionna  une  des  plus  ora- 
gi'iiv,^  sr,inct^  île  i  Assemliire  dOdécemhre  1871). 

^'olid.n leur,  <^pr^s  la  révolution  du  'i  se:  letnbre. 
du  feuplf  touwrain,  journal  quotidn  ii  poiitique, 
il  y  soutint  la  nécessité  des  mesures  de  clémence 
envers  les  prisonniers  de  rineurrectienoommvnaia 
(juin  1871).  Il  a  quitté  b rédaction  de  cdll»  reutiln 
au  mois  de  février  1872. 

En  1870,  il  a  publié  :  I«*  A^voTlrtfons  (in-if  ). 

DUl'itÉ  (Marie-Jules),  marin  frani^ai»   ou  à 
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Strasbourg  (Bas>Rbin|,  le  13  novembre  181:).  lii 
tes  études  au  collège  de  cette  ville  et  entra  à  VA^c 
4e  dia-HOpt  «ns  à  l'école  navele.  Aspirant  en  1  sa l , 
—MgBe  «B  1837»  U  ftt  1»  Q»ini»agne  des  mers  de 
Okine,  «C  à  son  retour,  eu  mois  db  Juin  1844,  fut 
Kttaehé  au  Dépâtdet  eutas  et  plans  de  la  marine, 
pour  y  suivre  la  publication  des  travaux  hydro- 
graphiquei»  et  laétéorologiquaii  qu  il    ait  pivi^^irés 
pendant  le  voyage.  Lieutenant  lie  vais-eau  imi 
1845,  il  fit  succe>sivement  partia  de  la  statiua  den 
Antilles  et  de  ceile  du  Levant,  ol  fut  nommé  capi- 
tâiDfl  de  frigete  eu  aois  de  mars  IH:>4.  Devenu 
■ambra  du  coneeil  des  travaux  au  mois  de  Juin 
suivant,  il  s'occupa  spécialement  de*  batteries 
flottantes,  ébauches  des  bâtiments  cuirassés,  tu 
fut  nommé  au  comniandrMneiii  du  la  Tonnante, 
la  première  de  ces  Uiachiiies  >i  ■  guerre  mine  en 
armement  et  destinée  au  siëuu      ^etj  istopol.  La 
Tonnanit  arriva  devant  cette  pince  quatre  jours 
après  sa  reddition,  mais  prit  une  psrl  brillante  au 
bombsurdeioeni  de  Kinbum.  M.  Dupré  fut  pnnnu 
<iiBeier  de  la  Légion  d'honneur  en  1855  et  rentra 
«1  France,  où,  après  avoir  commandé  la  division 
de  Granviîie,  il  fut  appelé  en  1858  à  la  direction  des 
mouv,<ments  de  la  flotte  et  n  uinié  caf  iiiuiie  il<- 
vaiss'  ati.  Il  remplit  ces   iDi|  ^rtantus  l'uticiions 
t-ntlaiu  la  guerre  d'Italie,  les  expéditions  de 
bine  et  de  Syrie  et  la  conquête  de  lA  Cochin- 
ehtoe.  Nommé  commandeur  àê  le  Lteion  d'hon- 
neur, le  23  février  liMil ,  et  commandant  en  chef 
de  la.  divbnon  navale  des  «ôtes  ofientales  d'Afri- 
que, il  réussit  à  conclure  tin  traité  de  cuoimerce 
aveo  le  roi  Hadama,  anr^s  de  longues  négocia* 
tiens,  à  ;i  suite  desquelles  il  obtint  laconlirma- 
tion  iiu  toutes  les  concessions  antérieurement 
&ite8  à  M.  Josepii  Laini  ert.  duc  d  Smime  (vov. 
œ  nom).  L'assassinat  du  roi  Hadama  et  le  succès 
de  la  révolution  dirigée  par  Renavalo,  mirent  à 
néant  un  tiaité,  dont  la  Fcanw,  engagée  dans  ia 
ddenrtretts»  guenre-  aMBlesine ,  ne  voulut  pdnt 
exiger  l'eiécut  on  par  les  armes.  M.  Dupré  fut 
nommé,  au  mois  d'octobre  1864,  gouverneur  de  la 
FtL'uiiiun.  Sun  .niiriiiiisttiilioii  fut  recompeiist'o  au 
mois  d  amit  !X(i7  par  io  grailc  dn  contre-amiral.  A 
la  suiio  d  un  c^inflit  entre  I-;  parii  i  li  r  cai  <-t  l  i 

Eopulatiou  du  Saint-Denis,  qui  amena  de-<  iruu- 
Icà  M  lieux  réprimas  par  la  Anwi,  la  mise  en 
état  de  siège  de  la  ville,  ebpnoroqtta  au  Corpe  lé- 
ftslatif  une  interpellation  soutenue  par  ies  dépn- 
téi  catholiques,  l'ainiial  Dopté  Au  rappelé  en 
France  (1869). 

Nomirè,  a  i  iiKds  do  r';?rier  1870, au  comoî  uiiie- 
mcnt  en  >  hcl  du  la  division  navale  des  mers  dt- 
Chine  et  du  iaimn,  eu  remplacement  du  contif- 
amiral  de  Omiulicr-Lucimère,  il  appuya,  à  bord 
de  la  frégate  la  Vém$f  learéelamaitons  du  chargé 
d'affaires  de  Fianee»  «pris  le  naasaera  de  Tien- 
Tsin.  A  ia  nouvelle  de  b  guerra  franco-prussien  ne, 

11  offrit  le  coiutial  à  la  frégate  prussienne  Hertha 
et  à  ia  corvette  Medusa,  et.n'ayaiu  pu  Ioh  décider 
à  sortir  dfs  oanx  neutres,  les  bloqua  ilms  le  porl 
de  Yokuliania.  l-'^inrl.int  toute  la  durée  de  ia  ;.'U(^:  re. 
les  mersde  (!liini-  rcst'ji  cni  ouvertes  au  cuuj'ueri  '' 
français,  tandis  que  IIH  navires  allemand  res 
talent  bloqué;!!  dans  les  différents  ports  chin  is  et 
japonais^  par  les  avises  de  la  division.  Komaié,  le 

12  ninvier  1871,  gooeeraenr  et  «emmandani  en 
chef  de  î,i  Cui  hinrhino,  il  favorisa,  dan«  cett  ' 
colonie,  1  emiKiauuu  chinoise  el  le  développetnent 
des  gnindes  eîdlum  indwtrieUes. 

Dfl'UY  DK  I.OME  *  (Stanislas- Ciiarlcs- Henri- 
Laureni).  Au  commencement  de  laseasion  de  1870, 
il  tôt  Bominc  membre  de  la  commission  d'enquête 
eommeretaie  v  et  au  moée  d'août  suivant  membre 
du  Comité  de  défanaa  des  fortifications.  Pendant 
le  siégn  de  Petis,M.  Dupur  ^  pféoeoupn 


beaucoup  des  questions  d'aérostatton,  ot ,  dès  le 
mois  d'octi^bre,  entretint  l'Académie  des  science* 
d'un  projet  de  •  ballon  dihgnable  «,  pour  l'exéeu^ 
lion  duquel  le  gouvernement  dn  la  Défense  vatû^ 

nale  lui  ouvrit  un  crédit  de  40 000  francs  ('28  oc- 
tobre). Malbeureusament  il  fut  tr^-diflicile  de 

Cfiristruire  le  iiwuvid  aernstat  d.ins  ii-s  criu  lituins 
«létcrmiuées  par  le  Navant  ingénieur,  ei  i.ijijia- 
rcil  no  fut  prêt  que  quatre  jours  avant  la  capitu- 
lation. La  première  expenetice,  toujours  retaîrdée 
par  les  événements,  eut  enfin  lieu  le  )  février 
18T2,  et^donan  des  résuitnts  inténasantft 

nr  OÏ'ILro  f a nloîne- Louis- Marie  Lk  Tou- 
riault!,  marin  Irançais.  né  1p  '19  iiun  iSl.j,  traira 
à  l'École  navaleen  IK.Sl.  Aspimnt  en  18.T2,  ensei- 
iroe  fn  1838,  il  fut  aturhe  en  ,  »u  moment 
de  l  atnbassade  Lagrem^e,  à  M.  Charncr.  alors 
commandant  de  la  Sirène,  dans  les  mers  do  Cliine. 
Lieutenant  de  vaisseau  en  1M6,  capitaine  de 
frégate  en  1854,  il  fit  la  cempagne  de  Cbine,  en 
1860,  comme  premier  aide  de  eero^p  de  M.  Char* 
ner,  devenu  amiral,  fut  nommé  capitaine  de  vais- 
seau, et  commanda,  en  r.atUmcbiue,  uno  colonne 
expéditionnaire  charKea  d'opérer  sur  Mitln».  Capi- 
taine de  pavillon  de  Pamiral  Jaurès  ilaufi  ks  mers 
de  Chine  et  du  Japon,  il  prit  une  part  br;  l.mteà 
l'affaire  de  Simonottlci.  11  a  été  promu  contre- 
amiral  le  U  aodt  1870,  et,  lors  de  l'orfaniietion 
militaire  de  Paris,  au  moment  de  l'investissemeni 
par  l'armée  allemande,  nommé  an  comraandfmient 
du  S* secteur  de  l'enceinîe  (Saint-Ouen).  Il  a  éle  fait 
grand  oflinicr  de  la  Léfrion  d'honneur  et  liOmmé, 
p  ir  dei  is  r m  du  9  février  1 S7 2,  commandant  en 
chei  de  ia  divi.Mon  navale  de  l'Atlantique  du  Sud. 

DURAND  (Jacques) ,  membre  de  la  Ooiumuno 
de  Paris^  né  vers  1810,  exsrça  la  profession  d'ou- 
>rier  coidonnier  et  fonda  la.Sooiéié  des  coupeurs 
en  cbauasuree.  Affilié  à  l'InterttBtioaak,  il  devint, 
des  18G8,  un  des  orateon  iofliMnis  dsa  nbunions 
publiques  socialistes.  Porté  sur  les  listes radicalee, 
■  iiu  f.eclu.n,s  du  8  février  187!.  il  obtint,  sans 
'■•Ire  nouinie.  "luii  sui'  ^2.S  '.tld  volants.  Après 
i  in.->i.irr<'('tii>ii  dii  iS  mars  1871 ,  il  iut  nommé  par 
le  Comité  centrai  de  la  garde  nationale,  Cvi\ssier 
principal  au  Minislî:re  des  finances.  Cauduiat  au 
Conseil  communal,  le  26. mars,  il  échi  ua  au  pre- 
mier tour  de  senitio,  bien  qu'il  cdt  obtenu  363$ 
voix;  mais,  le  IG  avril  suivant,  il  fut  élu,  dans 
le  2*  arrondis». !ment,  par  2874  voix  sur  3G01 
sulaiits.  Nt;iijuiê  nieuiltre  de  la  coniiir  :>  u  de 
Il  justice  ie  'M  avnl,  il  depo»a,  le  2  m^,  '-i  vote 
uiutivé  favoraide  à  la  création  d'un  comité  de  s  lut 
public.  Délégué  à  1  administration  du  2*  arrondis- 
sement, il  signa,  lo  22  mai  IfiTI,  «rec  ses  coUfe. 
gues  de  la  mairie  de  ia  Bourse,  une  proclamation 
appelant  le  peuple  aux  armes  •  pMir  résister  aux 
monarebistss  qui  eeulnieni  anéantir  Paris.  • 

nUKFORT  DE  O VRAC  (Henri  cncjta  re- 
présentant frauçais,  né  i  Beiupreau ,  vers  iH12, 
ojn:>eiller  d  ai  rondissement  depuis  1842,  conseil- 
ler général  de  Maine-et-Loire  depuis  11148,  député 
de  1852  4  1867,  fut  réélu,  en  18fi9,  député  de  In 
4*  cireonscriptim  de  Maine-et-litice,  eonmn  eu- 
didal  officiel,  par  15701  votx  sur  30816  votants, 
contre  14810  voix  obtenues  par  le  comte  d-''  Las 
c:ases.  Auk  élections  uu  s  lévrier  18Î1,  i;  i  été 
nommé  représsnl&iit  du  même  département  à 
l  iVaeeuiblée  nationale,  te  huitième  sur  onz-v>,  par 
d8  847  voix. 

Il  a  pris  place  i  droitt;  et  voté  pour  les  préli- 
minaires de  paix,  rabrogauou  das  lois  d  ovil,  la 
validation  de  l'éloetion  des  princes,  la  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  constituant,  la  prupusiiion 
Rnvinily  Ja  propoittion  tenir  (aalièreapremièree). 
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la  malatlMi  dw  tnilét  d«  ooiiui«ra«;  Matra  te 

giiiiverneiDeot  dans  la  question  du  pouvoir  tcm- 
|iorel,  et  contre  le  retour  de  l'Assemblée  à  Pan». 

Lors  du  renouvellement  des  Conseils  généraux. 
Ip,  h  octobre  1811,  11  a  été  élu  conseiller  général 
(lu  'lepanemcatdtlIalae^Loin,  IxmrleotDtOD 
de  lie&uprcau. 

DDEUn  (Lotti*>£aiU6),  «voott  finn^s,  oé  à 
l*tiia,  1«  19  décembre  18S8.  suiTit  lei  eouiv  da 

collège  Bourbon,  fit  ses  étunes  ite  droit  et  devint 
lauréat  de  l'école  de  Pana,  en  1850.  luscril  cette 
môiae  année  au  barreau  de  cette  ville,  il  se  fil 
iiifntôl  remarquer  dans  les  affaires  civiles»  el  sur- 
tuui  dans  les  aiï.iires  pulitiijuc-^  où  il  déienilii  les 
principes  tfrtuocratiqu' s.  Compris  dans  le  procès 
des  *  Treize  ■  ,  en  i8b4,  il  fut  condamné  comme 
KM  coaccusés.  Lors  des  élections  générales  de 
1869^,  il  posit  sa  candidatare  à  Paris  contre 
M.  E^U«  Ollivier,  dans  la  troisième  circonscrip- 
tion, mais  la  retira  en  faveur  de  M.  Bancel.  Mem- 
bre du  Conseil  de  surveillance  du  Siècle,  i!  a  c^Mla- 
boré  assez  longtemps  à  la  ré  iaction  d>!C^  journal. 

Après  la  révolution  du  4  septembre  1870.  fui, 
par  décret  du  6,  nommé  adjoint  au  maire  de 
Paris,  puis,  le  13,  secrétaire-adjumt  du  Kouvcrnc- 
ment  de  la  Défense  nalionalei  et  le  9  novembre, 
vioB-président  de  la  Société  eentnl'r  d*bygiène. 
Un  décret  du  1"  février  1871  le  nomma  secrétaire 
gt-néral  du  ministère  de  la  justice  en  reiuplace- 
nvnt  de  M.  lierold.  promu  ministre  de  1  inté- 
rieur par  intérim.  Il  e8t4leveuu  conseiller  d'État 
en  service  eilraordinaire  le  17  août  18'2. 

M.  Emile  Durier  a  donné  sa  démission  de 
membre  du  Conseil  de  surveillance  du  siècle, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  181 1  ■ 

Le  frère  du  précédent,  M.Ctuirles-Henri  Dt»Rnm, 
né  à  Paris,  le  15  décembre  1830,  a  publié  ilans  le 
Siècle  un  grand  nombre  d'articles  littéraires  et 
l'iiisieurs  nuuvtlles.  Il  a  fait  paraître  un  roman. 
Miss  MoUy  (lHt>*J). 

DURRtEU*  (Jean-Jacques-Paulin  OKFHOT-Diraieu 
ci).  —  Aux  élections  du  8  février  1811,  il  a  été 
nommé  représentant  du  Cantal  à  l'Assemblée  nS' 
lionale,  le  dernier  sur  cinq,  par  13094  Toix. 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  gaacbe  et  a  voté  con- 
tre les  iiréliminaires de  paix,  la  loi  municipale, 
l*a'troi,ation  dtss  lois  d'exil,  la  validation  de  IVlec- 
liun  des  princes,  la  loi  départementale,  la  disso- 
lulion  dcb  itanles  natioruli'.s ,  le  pouvoir  coasti- 
tUditi;  coiitre  le  gouvernement  dans  la  question 
du  pouvoir  temporel  ;  pour  l'emprunt  de  deux 
milliards,  le  traité  douanier,  la  proposition  Keray 
(rnalièrw  premières) ,  le  mainuen  des  traités  de 
co^nmeroe,  «t  le  reKnw  de  l'Assemblée  à  Paria. 

DU  TK.Mri  K  (Jean-Marits-Kélix  de  la  Croix), 
iifflcinr  de  manne  et  représentant  français,  né  à 
!,ii;r^>  (Loirtri),  le  js  ]uiilet  18i;i,  d'une  ancienne 
laititiiti  noble  originaire  de  Bretagne,  entra  l  é- 
ciil'i  navale  en  1838,  fut  nomme  aspirant  en  1840, 
Rt  eiisetgnr  en  1844.  Il  montait  le  brick  l'Abeille 
4iui  fil  naufrage  dans  le  golfe  de  Bénin,  le  10  dé- 
cembre 18tT.  Rentré  en  France  au  mois  dejum 
1848,  il  partit  de  la  Cbitre  avec  ir>0  volontaires, 
t'our  comiiattre  l'iiisurrecliiih  de  Paris.  Lieutenant 
de  vaisseau  le  6  févrinr  18;i2,  il  prit  part  à  la 
Kuerre  de  Cr.iiiee,  lut  nomme  ci«evalier  de  \\  Lé- 
gion d'honneur  à  la  prise  de  Kinburn.  où  il  cûm- 
mandail  en  .second  la  batUirie  llottante  in  l)t^ras- 
tatiim,  fit  la  campagned'italieàla  lêied  unec^m- 
nagnie  de  fusiliers  aaiins,  commanda  un  batail- 
Ln  pendant  la  eampagot  duMaiique,  fut  promu 
fifflcier  de  la  Légion  d^onneur  après  la  prise  de 
i'iiebla,  el  capit.iinp  di-  rr.-pratè  à  sun  letnur  en 
France,  le  U  août  lBi»4.  Eu  Itilu,  ucomuianda 


«ne  coloiuio  «spéditloiinafre  entre  Matetanen  et 

Dreux,  rallia,  vers  li^  7S  norombre.  la  deuxi^m(î 
armée  de  la  Loire  en  formation,  et  fit  tonte  la 
campagne  comme  général  ,  au  titre  a  \  I  i 
commandant  la  2'  brigade  de  la  .'J'  division  du  ii  * 
corps.  Il  était  encore  sous  les  drapeaux  lorsqu'il 
fut  élu,  le  8  février  1871,  rcpré-^entant  de  l'ille-et 
Vilaine  à  l'AssenU>loe  nationale,  le  ::iiiqilièDe  atUT 
douce,  par  89149  voix.  Il  >'est  fait  remarquer, 
dans  lee  diaeossions  les  p\m  imporunte»,  tantôt 
par  l'expression  d'opinions  religieuses  allant  jus- 
qu'au mysticisme,  tantôt  par  l'ardeur  de  ses  atta- 
ques contre  les  oMBibm  et  le  chef  dn  goavern«> 
ment  républicain. 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  liruite.  s'est  fait  ins- 
crire à  la  réunion  des  Réservoirs,  et  a  voté  pour 
les  préliminaire  «  de  paix,  rabro$:ation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'élection  dea  princee,  la 
loi  dé^rtementale,  le  pouvoir  eonstitoant,  les 
propositions  Rivet  et  Kavinel;  contre  le  gouvei^ 
nement  dam  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  proposition  Peraj  (matiere.s  pre;niérAs), 
le  maintien  des  traité"»  de  commerce  et  le  retour 
de  l'Assemblée  à  l'aria. 

M.  du  Temple  a  été  promu  commandeur  de  la 
Légion  d'bonneur  en  187|.  Ltoommission  de  ré- 
vision des  grades  ne  l'a  pas  naiotenn  dans  lea 
cadrée  comme  général  de  brigade  et  11  cet  rede- 
venu  capitaine  de  frégate. 

DU  TEMPLE  (Jean  T  :  Ri  vallon  na  la  Choix). 
officier  de  marine,  Ir-n^  aln  ^  du  précèdent,  né 
le  23  février  1 H 1 9 .  à  t  hàltauneul  .Loiret),  entra 
au  service  en  1836.  Aspirant  en  1831,  enseigne 
en  1841,  lieutenant  de  vais.seau  en  1847,  il  fut 
promu  capitaine  de  frégate  en  186'i.  Directeur  de 
l'école  des  mécaaieieiia  i  Brest,  il  s'occupa  apé- 
cialemeiit  de  la  conainieUeii  dea  appareils  néces- 
saires â  la  navigation,  bradant  la  guerre  de  18Y0> 
lR"i ,  il  fut  employé  à  l'armée  de  la  Loire,  comme 
^;éiiéral  de  brigade  au  titre  auxiliaire.  Il  a  c< ,m- 
raandé  le  dépariemenl  de  la  Nièvre  pendant  l'in- 
surrection communale  et  a  contribué  a  y  main- 
tenir l'ordre.  Lors  de  U  révision  des  grades,  il  est 
re<ievenu  capitaine  de  frégate.  M. Louis  du  Temple 
a  été  souvent  confondu  avec  son  tthte,  bien  qu'il 
profeeee  des  opinions  politiques  oppoeéee.  U  a  été 
promu  olBeler  de  la  Légion  d'bonneur. 

Il  a  publié  ;  Cours  complet  de  mnehines  à  va- 
peur (1860,  2  vol.  ui-fcl*  avec  planches  ;  '2*  éd. 
IHtî,"));  Du  scaphandre  et  de  sm  emploi  à  bord 
des  noKirea  (1861,  in-8*)i  les  BvangélisUs  (l&èl, 
in>8»»  signé  4v  pseudonyme  l.  Riîbenn). 

DL'VAL  (Kdgard-Raoul),  représentant  français, 
néà  Laon,  le  9  avril  1832,  petit-fiis,  par  sa  mère, 
de  J.  B.  Sav,  est  le  fils  du  premier  président  de 

la  cour  de  Bordeaux,  membre  des  coinmissiijns 
mixtes  en    I8.i'2  ,   et  exclu  pour  co  fait  de  la 
macistr.iture  par  décret  do  la  délégation  de  Bor- 
deaux, en  date  du  20  janvier  1K7 1  .(.e  décret,  qui  no 
parut  au  Jtfontletir  que  le  al  janvier,  souleva  d'é- 
nergique.s  protestations  et  fut  abrogé  par  l'Assem- 
blén  nationale.  Sous  l'Empire,  M.  Edgard-Banul 
Duval  fut  successivement  substitut  au  tribunal 
de  Nantes,  avocat  général  i  Angers,  Bordeanx  et 
itoiien,  et  donn.»  sa  démission  au  mois  de  sept' :ii 
bre  iH7tt.  Le  2  juillet  1811,  il  fui  élu  représentaut 
de  la  .Seine-inférieure  Ji  l'As-semblée  nationale  ]*ar 
.iK  '.W  voix  sur  \  ]hlh9  vot-tn1«.  !l  a  présenté  une 
proposition  de  loi  relative  ■  i'etalitiss  ment,  dans 
les  conseils  de  prud'iiommes.  d'une  chambre  spé- 
ciale destinée  à  juger  les  difTérelids  des  Oompa^ 

S;nies  de  chemin  de  fer  et  de  lews  oamieiSy  qui 
ut  rei  oussée  nar  la  Commission  dlnîtfative  {77 
fé  rier  1812).  Il  a  pris  place  an  centre  dro  t,  s'f  .>t 
signalé  par  ses  attaques  contre  Its  membres  liu 
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gonverncmenl  cl  l'adnlinistratioo  du  4  Septembre, 
•tft  voté  pour  la  \"i  dèpartemeDUle,  la  dissolution 
écn  eardei  nationalM,  le  pouvoir  constituant,  1m 
propositfoiu  Wiret  «t  HiTïml,  la  proposition  Vmj 

fmatières  prpmi'rfis) -.  contre  ie  ^ouvemement 
dsT  s  la  question  du  pouvoir  temporel  ;  contre  le 
truté  douanier,  le  maintien  de;  traités  de  com- 
tneice,  ci  le  retour  de  l'Asscrnlil^e  à  Fi<ris. 

M.  EdRard-Raoul  Duval  a  puhli»''  dos  discours 
de  reotrèe  etde#  article«  Jans  le  Dictionnaire  d'É- 
coRoiiUe  jMifliqiii. 

DirVBRlIOlS*  (CIéiDant).->Son  éleetion  dans 

les  Hautes-Alpes  fut  l'otijet  dr^  réclamations  assez 
Vives  pour  (ju  une  dmi  mde  d  etiquète  lût  présentée 
au  (l  'rps  li>'islaiM.  K.i»-  fut  repoussée  le  Ift  dé- 
cembre liMiit  par  134  toix  contre  1!l  ;  30  députés 
prr^sents  s'abstinrent  de  voler.  Le  nou  cl  prit 
place  à  droite^  et  devint  le  chef  de  celte  fraction 
ue  la  majorité  conservatrice,  qui,  tout  en  admet- 
tant révolution  libécilB  d«  l'iCniiire,  demBodaitau 
Cabinet  du  2  janvier  1810  de  *  présenter  son  avé- 
nc  !  ent.  moins  comme  un  désaveu  ihi  passé,  que 
conirnc  SA  consécration  et  sa  ju&uticalion .  • 
M.  Kiiiile  Ûllivier,  continuant  à  agir  en  réforma- 
teur et  à  modifier,  selon  ses  vues,  le  personnel 
des  préfets,  M.  Duvernois  lompit  avec  lui  par 
un  article  solennel  pul4iô  dans  le  i'euple  français 
(lu  20  février.  Celte  iutt«  avec  le  mioisl're  dura 
jusqu'au  lojumsttivant. A.«ette4ifoqtte,N. A.  Vim 
remplaça  M.  Duvemofs  comme  radacteur  en  ebef 
de  I;t  IVaillf  Im  jiôrinle,  <jiii,  dcpu-s  le  1"  mars  1869, 
;»\;u.  rcçuenviro  i  1  .'idOdoO  francs  de  subvention. 
Les  joiirnau;(  bien  informes  pr^iciKiiront  qu'une 
mlervenùun  directe  dt-  1  empereur  avail  provoqué 
ce  changement.  Du  reste  ractivité  du  jeune  aé- 
pate  ne  se  ralentit  pas:  il  fit  partie  de  la  Commis- 


sion d*eDquèle  comtuercinie,  réclama  par  voie 
d'amendement  la  publicité  des  séances  des  Oo&seiis 
généramt,  rapporta  la  loi  qui  autorisait  tes  dépu> 
tés  à  occuper  un  commandement  dans  la  garde 

mobile,  et  enfin,  après  la  déclaration  do  guerre  i 
la  Prusse  et  les  premiers  désastres ,  accepta,  dans 
le  Cabinet  du  comte  de  l'alikno,  le  porteicuillc  du 
comni'^rce,  que  venait  d'abaudunner  M.  Louvet  (10 
lioilti.  Il  présenta  et  Ht  adopter  la  loi  relative  à  la 
prorogation  des  échéances  des  effets  de  com- 
merce, s'occupa  avec  ardeur  de  l'approvisloone- 
nent  de  Paris,  oti  ii  fil  entrer  des  (juantiiés  con- 
sidérables de  blés  et  de  farines,  et  prépara  le 
transporte!  remm''icri'^in3ffe  de  la  presque  totalité 
des  récoltes  des  départements  voi.sins.  l.a  brusque 
arrivée  des  rru«s:ens  rendit  inutile  un-^  partie  de 
ses  efforts.  Après  la  révolution  du  4  septembre. 
M-  Clément  Duvernois  passa  en  terre,  nù  il 
séjourna  jusqu'à  l'armistice.  Hevenu  à  Paris, 
au  mois  de  juin  1871,  il  publia  dans  l'^rmïr  U- 
Mroif  journal  fundé  par  un  banquier  bonapartiste, 
une  lettre  tràs-modérée,  dans  laquelle,  après  avoir 
f  ut  aliu'iion  aux  absurdes  calomnies  personnelles 
dont  ii  avait  été  l'objet,  il  déclarait  t|uc,  t "Ut  en 
conservant  ses  afifei  tii^ns  et  se-,  convictions,  il  ne 
répugnait  point  à  l'iiypaUitse  d'un  gouvernement 
républicain.  En  même  temps,  ii  fais.ut  paraître 
dan»  V International,  sous  le  titre  de  Lettres  (Pun 
Parisie7t,  une  série  d'articles  qui  étalant  utt  Vé- 
ritable acte  d'accusation  contre  le  gonvarnement 
de  M.  Thiers.  Enfin,  au  mds  desei>tembre  1871, 
il  f'jnda  tin  journal,  défensenr  avoué  de  "['ni|  ire, 
roci/rf,  qui,  dislnliué  d'abord  graluitemeuL  dans 
l\uis,  et  urc  à  un  nombre  consider.ible  d'exem- 
plaires, obtint  bientôt,  gr&ceau  talent  de  son  ré- 
dacteur en  chef,  une  incontealable  notoriété 
(décembre  1871-août  1873). 


E 


ESCHASSHRIAUX*  (René-Prançois-Eugène,  ba- 
ron). —  Aux  élections  du  8  février  1K71,  il  a  été 
nommé  représentant  de  la  Chsrente-ln(érieure  à 
TiisseoiMée  nationale,  le  quatrième  sur  dix,  p;ir 
4Y€00voii.  11  a  pris  place  a  droite,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'i'iei  tion  dns  princes,  la  loi 
d»''partement'»le, les  proj)o^iiinns  Kivet  et  Uavinel, 
la  jiropositlon  Keray  i  raati  rcs  premières),  le 
maintien  des  traités  de  commerce  ;  pour  le  gouver- 
nement dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  le  pouvoir  constituant  et  ie  retour  de  l'As- 
semblée à  Paria.  Lors  du  renouvettement  des  Con- 
seils génér.iQX,  le 8 octobre  1871,  il  a  été  élu  con- 
seiller général  du  département  de  la  Cbarenle- 
Inférieui»,  pour  la  canton  Sud  de  Sainiee. 

KSOUIROS  •  {Henri-Alphonse  .  —  .\'  r;  s  In  révo- 
lution du  4  septembre  1870,  nommé  aiimiuistra- 
teur  supérieur  des  Boucfaps-du-Rhône.  il  y  fit 
triompher  les  opinions  radicales,  suapendit  la 
publication  de  la  Gasette  du  Jlidf.  journal  légi- 
fîmiale,  expulsa  les  jésuites  etsé^juestra  provisoi- 
rement leurs  bien-i  (i;i  octobre).  Ces  abus  de  pou- 
voir tirent  scundale.  et  m.  U.tmbetia  <  rui  dev  îir 
demander  sa  démissH  n  à  M.  Ksquiros,  qu'il  rem- 
plaça par  M.  Delpoch,  et  rapporter  les  arrôtès 
illégalement  rendus.  Au  lieu  de  se  soumettre  à 
U  décision  du  ministre  de  l'intérieur,  le  préfet 
des  Boucbevdu-Rbône  maintint  et  aggrava  les 
niesttree  aibitrairea  qd'il  avait  prises,  et  pendant 
quinte  jours  tint  en  échec  le  fjouverneiiii  r.t  i  n- 
traU  restant  à  la  léte  do  l'administration  maigre 
le  décm  «ni  lui  avait  nommé  nn  fueoeiMvr.  Bu' 


fin,  ie  3  novembre,  il  se  décida  à  résigner  se 
fonctions.  Son  départ  fut  lesigoal  de  troubles  re- 
grettables  et  de  collisions  auxquels  mit  fin  Tin- 
lervention  de  la  çarde  nationale.  Aux  Aectiona  du 
8  février  1871.  il  fut  nommé  représentant  des 
Bouches- du-Rhdne  à  l'Assemblée  nationale,  le 
deuxième  sur  onze,  par  46 986  voix. 

Il  ft  nri<i  place  à  l'extii^me  gauche,  et  a  voté 
contre  |>>s  préliminaires  do  paix,  l.i  loi  départe- 
mentale, la  dissolution  des  gardes  nationales,  le 
pouvoir  constituant,  les  propositions  Rivet  et  Ra- 
vinai; pour  le  gouvernement  dans  U  Question  du 
pouvoir  temporel;  pour  le  traité  douanier,  la 
proposition  Feray  (matières  premières),  le  main- 
tient des  traités  de  commerce,  et  le  retour  de 
l'Assemblée  i  Paris. 

BSTAN<:KI.IN  *  (Ixmi.v-Charles-Alexandiei.  —  Il 
combattit  l'amondemeut  autorisant  des  poursuites 
contre  M.  Rochefort,  et  proposa  un  ordre  du  jour 
conforme  qui  fut  rappuasè  (10  janvier  1810).  Le 
11  février  suivant,  11  fax  nommé,  par  110  voii, 
membro  de  la  Comrais>,ion  d'enquête  sur  la  ma- 
rine marchande.  A  propos  de  la  pétition  oui  de- 
mandait le  r.i])pcl  (les  princes  d'Orléans,  il  sou- 
tint l'opporlunite  de  la  mesure,  dans  la  séance 
du  2  >uillet  1870,  en  rappelant  que  si  le  comte  de 
Chambord  <  ne  pouvait  rentrer  en  Prauce  que 
comme  le  Roi,  •  tes  princes  d'Orléans  avaient  an 
oontrain  «oe^rté  depuis  iongtomi»  •  la  principe 
de  la  souveraineté  nationale  avM  toutee  ses  oon- 

i. séquences,  et  mis  au-dessus  des  prérogalives  de 
leur  naissance  leurs  droits  de  citoyen.  »  Ls 
Il  aoilt  auiTHnt,  Il  donna  coomunicatioit  à  la 
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CbamLrc  d'une  lettre  du  princn  de  Joinville  su 
ministredè  la  marine,  detuandarit,  (Jti  niénio  t"ini*s 
que  son  frère  cl  ses  neveux,  du  senirc  eu  Knuce 
à  quel  titre  que  ce  fût,  et  prnpfiva  de  nouvi>au  h 
cette  occAMon l'abrogation  de  la  loi  de  bannisse- 
BWDt  votée  le  26  mai  1W8.  Apzès  la  rérolution 
du  4  septembre,  il  fut  DOiumè  eonniBandsiit  su- 
périeur des  gera«s  nationales  de  la  Sélne>înflS' 
ricure,  et  travailla  activptnont  à  l'organisation  des 
franci-lireurs  normands.  Impuissant  à  déff^ndre 
Ruuftn,  après  les  défaites  des  armées  du  Nord  et 
de  rOucst,  il  en  fit  cncloucr  la  s?ro;«sf>  arli1!f  r'P 
se  retira  sur  le  Havre  avec  U  ;.  .-hoImIos  du  ^Vrirrai 
Briand.  Aux  élections  du  8  féïrier  1871,  il  n'a  pas 
été  nommé  nrprÉsaatant  &rAaniiiMée  iwtionale. 

EiniES(Ém!l0*Françoi9-DériTé),  dltI>B9CffAin>8, 

membre  de  la  C  rr  mnnt»  de  Paris,  né  à  Boncey 
(Manche),  on  I  hU,  ex  iv-a  d'abord  la  profession  de 
garçon  pharmai  ;  celle  de  correct»  ur  d  im- 
prtmerie,  et  enfin  de  >t'  tiotrraphe.  En  I8b6,  lors- 
que M.  Asseline  fonda  la  l ihrc  pensée,  il  devint 
^rant  de  cette  feuille,  qui  représentait  le  maié- 
nalisme  scientifique,  et  qui  fut  supprimée  cinq 
mois  «près  son  apparition.  Comme  gérant  de  ce 
Journaf,  H.  Rodes  fut  condamné  à  trois  ra«is*de 
prison.  Affi'i';  nu  parti  radical  et  confident  des 

I)rojets  de  M.  Blanqui,  il  prit  part  à  l'attaque  de 
a  caserne  des  pompiers  de  la  VillettOj  le  H  noût 
1870,  au  moment  des  premières  défaites  de  l'ar- 
mée françai- c,  mais  s'enorça  d*<  v  ''  •  reflfusion  du 
sang.  Traduit  le  29  aoAt 'devant  un  conseil  de 
guerre,  il  protesta  énergiqnement  contre  le  bruit 
publie  qui  Vaocusslt  d'être  un  agent  de  la  Prusse 
et  d*aToiT  votiln  Âtoriserses  proj'^t*.  •  prenez 
ma  tête,  s'écria-t-il,  mais  ne  medé^honorez  pas  !  ■» 
Condamnij  mort  par  le  conseil  de  puerre,  il  fut 
sauvé  par  la  révoUiticin  liu 'i  septembre.  Pendant 
le  sicRC  de  Pans,  M.  Eudes  collabora  au  journal 
de  M.  Blanqui,  la  Patrie  en  danger,  et  fut  nommé 
chef  d'un  bataillon  du  faubourg'  Saint-Antoine. 
Cassé  de  son  grade  pour  avoir  pris  une  part  active 
•u  31  octobre,  il  se  réfugia  à  Druxellesau moment 
de  la  capitulation  de  Paris,  figura  stir  les  listes 
radicales,  lors  des  élections  du  8  février  1871,  ob- 
tint, sans  être  élu,  33  702  voix,  sur  IJîfl  970  votants, 
et,  dés  le  13  mars,  revint  se  m  itn^àla  disposition 
du  Comité  central  de  la  fçard^'  uritiodale.  dont  iî  do- 
vensit  inrii;l)ri:>  le  33.  Nomirc  ^"timixI,  en  rnrrne 
temps  que  MM.  Duvai  et  brune),  li  si^na  avec 
•uz  les  violentes  affiches,  <\m  menaçaient  de  ri- 

SMin  iflomédiates  les  prétendus  reactionnaires 
Paris.  Élu  membre  delà  Commune,  le  36  mars, 
dans  le  II'  arroi.d;ssemenf,  par  17  3î)2  voix,  mem- 
bre de  la  commission  executive  et  de  In  coiumis- 
sion  militaire,  le  30  mars,  il  signa,  en  cette  qua- 
lité, la  célèbre  prorlam»ti<^in  aniioiîçant  qu»»  «  les 
Boijsjiira.f'irs  r-i\;il!Strs  :Lv;i;(Mit  attaqué.  »  IVdégué 
i  la  guerre  ei  cljargc  cie  la  direction  des  opéra- 
tions militaires  les  3  et  4  avril,  il  prit  part,  à  la 
téte  d'un  corps  d'armée,  à  la  malhesreuae  sortie 
du  &  avril.  Nommé  commandant  des  forts  dtf  sud 
le  20  avril,  il  vit  .sa  situation  momentanémeut 
amoindrie  par  M.  Cluserct,  qui,  deux  jours  après, 
le  rriiuisil  nu  rfilo  d'inspecteur  général  de  la  rive 
g-iuthfl.  Désiffné  par  M.  Russel  pour  commander 
la  dfu\  1  me  brigade  de  réserve,  le  (j  nui,  avec 
qua'iier  général  au  palais  de  la  Légion  d'honneur, 
il  fut  accusé  d'avoir,  avec  l'aide  de  sa  femme, 
soustrait  du  linge  et  des  meubles  appartenant  à 
cet  établissement  national.  M.  Eudes,  sur  la  pro- 
position de  qni  h  municipalité  de  Paris,  élue  le 
26  mars,  adopta,  dès  sa  première  séance,  le  nom 


de  Commune,  prit  rarement  part  aux  d}sct::;«ion8 
de  cette  assemblée.  Il  s'abstint  do  voter  >ur  1 1  v:ï- 
lidatinn  des  élections  à  la  majorité  at>auUi>  des 
sufTrapes,  et  sur  U  créalion  du  Comité  ii->  ^ititt 
pulilic.  A  l'avènement  de  M.  Delesoluze,  le  lUmai, 
M.  Eud^s  devint  meinhie  du  second  Comité  die 
■•lut  publie.  11  sigiia,  «ii<eaOe  aosiité,  !•  dieeet 
rélaiirà  la  sai^  des  bieneeti  iadeetraetion<de' 
la  maison  de  M.  Tfaiers,  et  les  dernières  prudi- 
mntions  de  la  Commune,  excitant  au  massacre  «n 
à  l'incendie.  Lors  de  rentré-'  d^s  troupes  régu- 
lières à  Parli  f?3mat),  il  réussit  à  >  enhapper  v,  ;'t 
papnor  :  i  \  -e.  où  il  fonda  avec  MM.  i^fi.m:  i. 
Lelrançai^,  Maton,  otc. ,  lo  jonmat  ra<i«ail  éa 
ttotanche.  Au  mois  de  Janvier  1872,  legouvemtv 
m«m  helvétiqiM  signim  à  M.  Jfiudee  que  la  Ho» 
«MmcAe  devait  oetter  de  panlbe. 

Traduit  devant  le  S*  conseil  de  guerre,  sié- 
geant à  Versailles,  pour  complicité  dans  les  iii- 
cendif*  et  .issassin.'its  dt»  l,i  (jjmmune,  i!  .i  été 
condamné .  par  contnmace.  à  la  peine  de  mort, 
le  3  «odt  187«. 

ErGfiinS*tE.-Hhrie  db  Hoimio).— La  guerre  de 
1870  valut  de  nouveau  à  l'impératrice  le  titre  etlee 
fonctions  de  réj^ente,  mais  pour  quelques  '^emainee 
seulement.  L'empereur  les  lui  conféra  par  décret 
du  23  juillet,  au  moment  de  quitter  Paris  pour 
aller  prendr"   e  <  '  romandement  des  troupes.  On 
disait  que,  saji^  nourrir  d'illusions  sur  la  fîravité 
des  événements,  elle  considérait  qu'une  sérieuse 
délaite  serait  la  fin  de  la  dvnastie.  Lors  des  pre- 
miers revt  r.s,  on  lui  attribua,  pour  les  démentir 
ensuite,  des  démarcbee  anorla  de  la  reine  Victo- 
ria, en  vue  d'obtenir  sa  méoiatioa.  Malgré  les  pro- 
testations do  fidélité  de  qnebjues  chefs  militaires, 
elle  se  trouva  promptement  abandonnée  et  seule, 
au  milieu   i'"  !  (  tl  iiidrement  du  rrpimo  impé.i.il 
qui  suivit  le  dé^a^tre  de  Sedan,  et,  dès  le  4  s  •:!- 
temlire  au  .soir,  sous  la  protection  de  M.  de  I,.  s- 
seps,  et  grâce  à  l'intencntion  do  M.  de  Kératry, 
li  migratrice  quittait  la  France  rar  Maulicuçe. 
Son  fils,  avec  sa  stiite,  l'avait  précédée.  Elle  ps-ssa 
de  Belgique  en  Ar.gletene,  résida  fc  Cbîstebnrsf, 
et  fut  plus  ou  moins  directement  mêlée  aux  imn- 
Kues  mystérieuses  qui  eurent  pour  centre  le  qunr- 
li":-  général  de  Haz-uiif  <■(  prinnt  liu    ivo--  la 
capitulation  dr>  Metz.  Ouoi'iue  le  n'  rii  di-  :  ox-ipi- 
[ératrice  revienne  de  temps  en  i- mp-  l.ins  1'"^ 
feuilles  publiques,  il  est  ditlirile  de  prt  ciser  s^  n 
rAlo  (la fia  les  tentatives  qui  peuvent  .se  produire 
pour  relever  une  fortune  tombée  de  si  baut. 

Les  journaux  de  Londres  de  la  fin  du  mois  de 
juin  1.S72  ont  annoncé  la  vente  des  bijoux  do  l'im- 

fieratrice  Eugénie.  Cette  vente  a  produit,  paraît- 
I,  ^us  de  1 3M)000  francs. 

EYMA  *  fl.niiis-Xnvirr).  —  Ai>r."'s  rév^.liitinn 
du  /i  septembre  1870,  il  publia,  dans  h  journal  le 
Figaro,  une  série  d'tniâes  trés-vifs  contre  la  Ré- 
publique et  le  gouvernement  de  iaDé(eD$e  natio- 
nale pendant  le  siège  de  Paris.  Au  momeni  de 
l'insurrection  du  18  mars  1871 ,  décrété  d'accusa> 
tion  par  le  l^omité  central  de  la  ganle  nalional*^, 
il  parvint  à  s'échapper.  Au  moi'^  il*"  juin  suivant, 
il  fut  chargé  de  faire,  pour  le  l'igtii".  une  chro- 
nique politique quotidienn*  ,  «l  ins  l  >  snllc  il  sou- 
tint la  nécessité  de  la  fusion  des  deux  i.ranclics 
de  U  mai.son  de  Bourbon,  comme  prélimîniiiro  in- 
dispensable d'une  restauration  monarchiqtie. 

H.  X.  Eyma  8  été  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Tl  est  auaei  décoré  de  Tordre  de 
Saiote-Aime  de  Russie. 
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PAIDHKRBE*  (Loai»-Lieii«Gés«r) Lorsde  la 

âôoiAratioa  <lc  «urrre  à  !aPr»if«e  fjui!M  1870).  il 
ne  put  obtenir  il'^lre  t-mployé  acti\ement,  r  tn  sta 
•a  àfrique,  où  il  commuidait  encore  la  proviaco 
d*  CcnMUntme  au  moment  de  la  révolotioil  dtt 
4  MUtembra,  Lanque  M.  Gunbeita  t«BUi  d'orpa- 
niflcr  les  «nnéas  d*  Un  Loire,  du  Nord  et  d«  l'Est, 
M.  Faidberbe  offrit  ses  ^ervii  e<«au  nouvfriii  m;riis- 
tredcla  puerro.  Général  di-  brii^ade  depuis  iHiV.]. 
il  fut  nriinm^,  le  7->  nnvtmbre  18"0,  K'Tit-ral  de 
division  et  commandant  en  chef  de  I  jimete  du 
Noni,  où  il  remplaça  M.  Bourl'aki  appelé  à  l'armée 
d*  l^st.  Un  mois  apris,  il  livra  au  géné  ral  Man- 
tMflUhllMUiiiled*  Pont'IWojrelles,  qui  dura  deux 
jovn,  causft  dw  peitMjeflOimiénblM  à  IVanemi 
•t  dégagea  le  Htvre.  Irrevintita  charge  les  3  et 
4  janvier  1871,  enleva  les  positions  prussiennes 
à  Bapaume,  et  ne  put  profiter  de  .sa  victoire 
faute  ilf-  (,i%;tlrt  e.  Le  10  janvier,  il  marcha  en 
avant  pour  dt-gager  Péronne;  mais  la  place  avait 
déjà  capitulé  iiprès  un  court  bombardement.  Le 
gteuftral  en  chef  de  Parmée  du  Nord  n'inântapas  à 
amwler  sur  lo  commandant  de  cette  fortere«e  les 
rigueurs  de  la  Ici .  Ayant  reçu  Tordre  de  ooBbi- 
Ber  ses  mouvements  avee  ceux  du  général  Bour- 
baki,  qui  s'avançait  dans  l'E^t.  il  se  porta  sur 
Saint-Quentin,  oij.  te  19  ianrir>r.  jour  de  la  (frande 
•ortie  de  Montretn  it.  il  livra  ;iu  ^(rifrit  d>-  (îœ- 
ben,  successeur  de  Maiileuilei,  une  bataille  achar- 
née, aprra  laquelle  il  fut  obligé  de  se  retirer  sur 
Cambrai  et  Lille.  Hesté  à  la  tète  de  son  armée 
«Très  la  signature  de  l^nnistice,  nommé  le  8 
Mvrier  représentant  à  l'Assemblée  nationale ,  et 
porté  à  Paris  où  il  obtint,  sans  être  élu,  44  655 
von,  il  donna  sa  démission  derepn'si  i.tant  dans  la 
séance  du  l!)t"éviier.  et  demanda  nn  lijue  It^mps 
apr^s  à  élrc  mis  en  dis|)onibili;i-.  Au  scrutin  com- 
piéracntaire  du  2  juiilot,  il  Tut  élu,  commn  can- 
didat ré])ublicain,  à:  lii  fois  danf  le  Non!  i  ir 
166349  voix,  dans  le  Pas-de-Calai»  nar  103  438 
TOiz  sur  140118  votants,  et- dam  la  Somme  par 
96  298  voix  sur  1 15  084  votants.  II  opta  pour  le  dé- 
partement du  >ford.  Après  le  vote  sur  le  pouvoir 
constituant,  il  crut  devoir  donner  une  seconde 
fois  sa  (l»Mi  :ssM n.  r>arco  que  ■  rAa^ieTiiblt'e  s'attri- 
buait d'aiiiif  ^  liro  que  ceux  qui  lui  avaient  ('té 
eonférés  par  le»  électeurs»  (20  août).  Il  avait  été 
promu,  le  1 5  juin,  grand  officier  d»4a  Légkm  d  hon- 
iMttr.  Quelque  temps  apite,  «Doeoiiaeription  fut 
«Nnrarte  dans  le  déparinnent-de  la  Seanne  po«r  lui 
offrir  une  épée  d'honneur.  Chargé  par  le  gouver- 
nement d'une  mission  scientifique  dans  lâ  haute 
Êgypte,  ou  il  allait  étudier  l*s  monuments  <  l  ui- 
acnptions  libyques,  il  e<?t  rentré  en  France  à  lu  lin 
du  mci^  d''  ù'\rifr  1K72.  après  avoir  visité  Til-'' 
Pbilffl.  J(*ru.salem  et  l'Italie.  A  son  retour,  les  habi- 
tants de  Saint-Oucnlin  et  d'Amiens  lui  ont  offert 
d'iNnneur  votée  en4871  t^uilkn  1872). 
n  a  publié  BU  mois  de  févner  lBtl  les  Bom 
é^Wl  proirt  de  r^nrtjanixntion  d'une  armée  na- 
Honuue  (br.  in-8»),  el  au  mois  de  juillet  de  la 
môme  aTii;(  1',  !„'  rrcil  df  ses  o]>ération^,  sous  co 
titre  :  la  r-inip^f/nc  de  i'anni'f.  dw  JVord  (in-H'j, 
avec  une  di_'ilica>  e  à  M.  (iantbetta.  Dutro  (ni- 
Trages  déjà  otés,  on  a  encore  de  M.  Faidheri>e  . 
NoHee  smr  la  roiomV  du  Sénégal  et  sur  les  pav s 
qaimt  en  ralaiioii  «fae  elle  (1859,  in-l»>)  ;  iUt'e- 

pitmde  géographie  tur  le  nord-ouest  dr  l'Afri- 
oite.  avec  une  carte  de  ces  contrées,  à  Tusat^e  des 


Lor-i  du  renouvellement  des  conseils  p^nériux. 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  couseiUer  ^éial 
du  Natd,  pour  le  cmMod  C«itr»'de>Ijlle. 

FAILLY  *  (Pierre-Louis-Charlcs-Achiilo  m). — 
An  moment  de  la  déolantion  de  guerre  à  la  Prusse, 
il  ftat  mis  i  la  tète  do  dnquième  cor|»  d'armrà 
(I.'t  juittft  IRTOV  Lors  des  baUillesde  FrtPschwit- 

lui  .  RtMLiishuilen  et  Wis.sembourg,  ses  Iroinos 
était  iil  éclifclunne^s  entre  le  corps  du  raaréclial 
Mac-Malit>n  el  cellps  du  général  Fros^rd.  égale- 
ment à  {M)rtéc  dt'  sn  itimir  l'une  etlaulir  jwr  i.iio 
marcbe  rapide.  Dans  la  journée  du  6  août,  apj  tlô 
par  dépêche  auprn.s  de  Mac-Uahon,  et  trompé,  p»- 
ralt-il,  pariioe  similitude  de  noms,  il  ne  put  ar- 
rhrer  I  tonr|ie  au  secours  du  maréchal.  Après  la 
nîC'.nMitulipn  de  l'rtrniée  de  Ch&lons  el  le  mouve- 
u\fi>\  de  jonclK.u  aur  Bazaine,  qui  amena  le  d<î- 
sastre  d'-'  S<'(i;iD,  M.  de  Failly,  ou  ,  ru  attendant 
d'rti  c  rempi;icé  dans  son  commaiidement  par  le 
L.ri,  al  de  Wimpffen,  rappelé  d'Afrique  :i  cet 
otTet,  prenait  part  à  la  lutte  i  la  tète  de  son  corps 
d'armée,  f-e  laissa  surprendre,  dans  la  journée  du 
30  août,  par  le  général  de  Tbana,  «I  éprouva  des 
perte«>  sonsthles.  Le  brait  de  »  mort  courut  k 
Pari  .  m, lis  fut  dt-iiu'iiti  <lès  le  16  seplombie.  Il 
fut  fait  (inm  iinirr  à  ;i  bat.'idle  de  Sedan  la  I" 
Sf [■'l'^iiil'i'i'.  :i'.ur^  uu'i'.  ii'e)ii^rç,-i!l  dijjà  [l'u^  :iucun 
commandement,  et  interné  en  Allemagne.  .\p«ès 
laatgMtturedelapaiX}  il  eatnslAen  disponibilité. 

FABGT  (Eugèno-Jérôme),  officier  do  marine  et 
représentant  français,  néàPaisy,  le  20  mars  1830, 
s'embarqua,  à  Tâge  de  neuf  ans,  pour  faii»  le 
tour  du  monde,  sur  le  navire-^colo  l'Oriental. 
De  retour  en  France,  après  dix-huit  mois  do  nav:- 
paUf'H,  il  reprit  le  <'oiji-  de  ses  6iudcs,  et  ontra, 
(  il  juillet  IK4.'>,  à  l'écoio  navale,  it  (il  eiisiule  di- 
verses campagnes  à  la  Réunion,  à  Madagascai-, 
daosle  Levant,  à  latiujaneet  aux  Antilles  Iran» 
calsee.  En  1859.  il  obtint  un  prix-d'honneur  à  l'é- 
cole de  tir  de  Vineennes^  et  fut  nimmé  lieutaDaiit 
de  vaisseau.  De  IR52  à  1869,  il  s'était  livré  à  d» 
tra  vaux  s]iéciaux  et  avait  fait  de  nombrouses  d6- 
couvci  tfs.  Parmi  ses  inventions,  on  doit  citer  un 
indicateur  à  sonnerie,  une  cini  r mim  c  ui-^ass»-»?. 
et  divers  modèles  d'alfùLs,  de  fusils  de  cartmi- 
ches.  La  canonnière  qui  porte  son  nom,  repous'^ée 
par  le  oonaeil  des  travau.x  de  la  marine  et  par  le 
ministre,  ftot  esécutée  par  ordre  de  l'empereur,  en 
1869  :  mais,  malgré  le  suocès  des  expériences,  elle 
resU  inutilisée.  En  1870,  une  chaloupe  Farcy  ayant 
cil'- cf>:i  rii,iir!(''c  parle  Dauftnark  aux  at' :io:s  do 
Sainl-Dcms,  1  i  nvpnteur  obtint  à  tc.'-and'iieiue  de  lu 
f.iire  .servir  .'i  '.i  defen^o  de  Paris,  à  liquello  clin 
prit  unfpart  t  r  ;»-aclive~.  LcSfevner  IHH,  M.  Farcy 
fui  (  iii  rei  résentantide  la  Seine  à  l'Assembliie  na- 
tionale, le  dernier  sur  qiumn(e-trois>  par  09  ti68 
voix  snr  328  9T0  votants. 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  gauohe  et  volé  con- 
tre les  préliminaires  de  paix,  la  loi  municipale, 
l'abrocation  des  'u^s  d'evll.  la  validation  de  l'uloc- 
tion  des  j^rincos,  la  hn  df-p  irif^uîiinlale,  la  dissolu- 
tion des  gardes  nationale-.,  li;  [  ouvoir  constituant, 
les  propositions  Rivet  et  Rarinel  ;  pour  le  pouvor- 
nement,  danslaquestion  du  pouvoir  temporel  :  pour 
le  traité  douanier,  la  proposition  fesay  (matiàces 
premières),  le  maintnn  du  ttaitéde  oammarce» 
et  le  retour  de  l'Assemblée  h.  Paris. 

M.  Farcv  a  éiù  promu  ofiicier  de  la  Légion d'bmi» 
iMwle38iMivierl«l. 
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On  l'a  dit  cousin  de  Georges  Farcy,  qui  fui  tué, 
en  1830,  sur  la  place  du  Carrousel,  et  dont  les 
restes  furent  transportés  à  la  colonne  de  Juillet 
Ion  d«  ra^ièvamant  du  Loane. 

FABON  (Joseph),  gteini  français,  né  le  12  dé- 
oembra  1819,  «olim  au  senriM  le  17  avril  1836. 
Nommé  sous^lieutentnt  dans  l'infiinlario  d«  ma- 

rinc  er.  18'iO,  lieutenant  en  18^3,  capitaine  en 
18^0,  chef  de  bataillon  en  1857,  lieuleuant  colo- 
nel en  1859,  colonel  en  1864.  il  lui  ;  romii  généra! 
de  brigade  le  8  janvier  18ti8,  et  exerçait  en  18G9 
le  commandement  supér  eur  des  troupes  <le  h 
marine  en  CkK:tiinchine.  Revenu  en  France  au  mo- 
ment de  la  déclaration  de  guerre  à  la  Prusse  (15 
juillet  1870),  il  commanda  d'aboid  une  brigade 
du»  te  treisième  corps  de  IHirmée  de  ICae«llanon, 
qui  ne  fut  jamais  cnpif;c,  jicis  une  ilivision  dans 
le  premier  Cûrps  lie  la  deuxituie  a:nu'i>  de  Paris, 
sous  les  ordres  du  général  Ducrot.  Cette  division, 
qui  comprenait,  entre  autres  régiments,  le  35'  et 
le  42*  de  ligne,  se  signala  Constamment  dans  les 
aoriies  autour  de  Pari>,  et  eut  l'honneur  de  con- 
aeryer  ses  armes  au  moment  de  la  capitulation. 
Loi»  du  Meood  ai^i  lea  troupes  du  générai  Faron 
formèrent  le  noyau  de  l^rmée  de  nserve,  com- 
n.und'p  pnr  M  Vinoy,  et  opérèrcni  sur  le  front 
sud  de  Pai  îs.  où  elles  s'emparèrent  successivement 
des  Moulincaux,  de  la  gare  de  tilamarl  et  du  fort 
d'Issy.  Elles  entrèrent  à  Paris  le  22  mai  par  Gre- 
nelle et  Vaugirard,  poussèrent  jusqu'au  pont 
d'Austerlitz  et  contribuèrent  à  la  prise  de  la  gare 
de  Lyon,  de  la  place  de  la  Bastille,  du  faubourg 
Saint-Antoine,  de  la  place  du  Trône,  etda  Bdl«« 
ville,  dernier  refuge  ae  l'iosurrectioa. 

M.  Faron  a  élé  nommè  général  da  dividon  le  2 
décembre  1870. 

FAVUË  *  (Jbles-Claude-Gabriel).  — Dans  les  der- 
niers muis  ae  l'Empira,  M.  J.  Favre  était  devenu 
Iccbef  de  plus  en  plut  incontesté,  le  vrai  leader 
de  Topposition,  avant  d'être  porté  aux  premiers 
rélea  par  les  événements  que  la  guerre  contre  la 
Prusse  allait  décbsdner  sur  la  France.  Sa  parole 
retentit  souvent,  brillant"  et  véhémente,  dans  les 
discussions  du  Corps  législatif,  n  entraînant  pas 
les  votes,  mais  passionnant  le  pays.  On  remarqua 
notamment  ses  di.scourssur  la  politique  intérieure 
('il  février  1870)  et  sur  la  question  algérienne 
(9  mars).  A  la  môme  époque,  il  donnait  avec  un 
grand  éclat,  au  Glrqua  deTImpératriee,  uoa  con- 
férence sur  les  devoirs  civiques.  Portant  partout 
Tagitition  libérale,  il  allait  plaider  des  procès  de 
presse,  dans  les  dcpartements,  cl  y  recueillait 
de  véritables  ovations,  irélail  chez  lui  que  se  te- 
naient les  reunions  de  la  (gauche  Ot  qua  M  rédi- 
geaient les  manifestes  de  ce  parti. 

L'événement  d'un  miaiMère  chargé  de  modifier 
la  Constitution  dans  unsctti  padamentaira  libéral 
ne  ralentit  pas  l'ardeur  de  ses  attaques  contre  la 
politique  impériale,  et,  pendant  toute  la  campagne 
du  plébiscite,  il  eut  plusieurs  fois  de  véritables 
duels  de  tribune  avec  les  orateurs  du  cabinet.  Il 
s'unit  alors  a  M.  Thiers  pour  combattr  a  ouverte- 
ment le.s  projpts  de  guerre  contre  l'Allemagne 
(15  juillet).  La  lutte  en^gée,  il  demanda  instam- 
ment l'armement  immédiat  des  gardes  natiraaies. 
Mais  les  événements  allaient  plus  vite  que  toutes 
les  prévinons,  et  les  désastres  des  derniers  jours 
d'août,  couronnés  par  la  canitulad  in  de  Sedan, 
mirent  biontOt  rKrnpiro  et  la  dynastie  sans  dé- 
fense en  présence  d'une  opposition  devenue  irré- 
sistible. M.  J  Favre,  organe  du  celle-ci,  accablait, 
dans  la  dernière  séance  régulière  du  Corps  législa- 
tif (3  septembre),  le  régime  impérial  de  toute  la 
responsabilité  des  malheurs  de  la  France,  et,  le 
tendeiuin  au  matin,  il  damaodaU  lommainmaiit 


au  Corps  léglBlatlf  «  la  déchéance  de  Louis-Napo- 
léon Bonaparte  et  de  sa  famille,  et  la  nomination 
d'une  commission  de  gouvernement  ayant  pour 
mission  e.\pre>sc  de  résister  à  outiance  à  l'inva- 
sion et  de  chasser  l'ennemi  du  territoire.  »  Hais 
le  soir,  dans  l'effondrement  complat  du  système 
impérial,  la  république  était  proclamée  sans  effu- 
sion da  sang  ni  violence,  et  un  gouvaraamant 

Srovisoire  de  la  Défense  nationale  était  constitué. 
I  Jules  Favre  en  éuit  nommé  membre  et  en  de- 
v-na.t,  le  lendemain,  vioe-préBidant  at  minialn 
des  aflaires  étrangères. 

Sun  premier  acte,  avidement  attendu,  fut  ui.e 
circulaire  aux  agents  diplomatiques,  expliquant 
l'attitude  nouvelle  de  la  France  devant  la  Prusse 
et  annonçant  la  résolution  d'indemniser  le  vain- 
queur des  torts  de  l'agression  impériale,  mais 
sans  compromettre  la  dignité  ou  la  sécurité  du 
pays.  Elle  >e  résumait  dans  celte  phrase  :  •  Nous 
ne  céderons  ni  un  pouce  de  notre  territoire,  ni 
une  pierre  de  nos  forteresses,  ■  formule  fameuse 
qui  fut  tant  de  fuis  reprochée  à  M.  Jules  Favre  et 
au  gouvernement  de  la  Défense  nationale  lorsqu'il 
Alt  démontré  qu'on  ne  pouvait  en  tenir  Im  pfO- 
raesses  Elle  était  pourtant  teituellamantampnui* 
lée,  paraît-il,  à  une  note  de  rempereorda  Ruseia, 
exprimant  a.i.si  iju'une  paix  honteuse  serait  sui- 
vie, à  courte  éctié nu:  •,  d'une  guerre  d'extermi- 
nation. Ce  langa^'ê  fui  iuen  accueilli  des  diverses 
puissances  de  i'Luro])e,  dont  le«  ambassadeurs  et 
représentants  firent  savoir  au  ministre  des  alTaires 
étran^was  qu'ils  resteraient  à  Paris  maigre  l'in- 
vestissemenL  Dès  cette  époque,  M.  Jules  Favre 
annonce,  au  nom  du  gouvenmment,  l'intantinn 
de  convoquer  une  Assemblée  mtfinnato  eaouM 
ayant  seule  le  pouvoir  de  iraMer  légitimement  de 
la  paix. 

A  peine  Paris  investi,  M.  Jules  Favre  fit  les  dé- 
marches personnelles  pour  avoir  une  entrevue 
avec  M.  de  Bismark  et  arrêter  les  conséquences 
d'une  lutte  désespérée;  il  l'obtint,  non  .sans  peine: 
ce  fut  la  célèbre  entrevue  de  Ferhères,  où  le 
chancelier  de  la  confédération  du  NMd  maintint 
arro^mment,  en  présence  des  diverses  offres  du 
ministre  français,  toutes  les  prétentions  et  exi- 
gences de  l'ambition  allemande  (19  septenibn  ). 
M.  Jules  Favre  exposa  les  résultats  de  celte  eiil  e- 
vue  dans  une  circulaire  destinée  i  ranimer,  par 
la  perspective  des  humiliations  et  des  sacrifiées 
imposés  au  pays,  le  sentiment  de  la  lutte  à  ou- 
trance contre  l'envahisseur. 

Dans  les  troubles  intérieurs  qui  oonmromireot 
à  plusieurs  reprises  la  défense,  M.  Jules  Favre  ftit 
un  des  plus  ardents  à  combattre  les  tentatives  de 
révolution  communale  ou  sociale.  Depuis  le  départ 
de  M.  Gambetta  pour  Tours  11  octobre),  il  avait 
pris  l'intérim  du  ministère  ne  l'intérieur,  qu'il 
garda  pendant  quatre  mois  d'orages  et  de  dan- 
gers. Surpris  et  entouré,  le  31  octobre,  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  il  refusa  fanbement  da 
signer,  devant  la  violence,  la  démission  que  récla- 
maient leurs  gardiens.  Lie  lendemain,  <rétalt  lui 
qui  demandait  au  peuple  de  l'ans  d>>  voter,  par 
OUI  ou  par  no'i.  si  le  gouvernement  a\ait  encore 
sa  confiance,  et  il  promettait  d'user  jusque-là  du 
pouvoir  pour  maintenir  l'ordre  avec  énergie.  A 
phtaieurs  reprises,  M.  Jolaa  Favre  essaya  de  négo- 
cier avec  l'ennemi  un  annistioe  sous  eea  deux 
principates  eooditions  :  le  ravitaillement  de  Paria 

Eroportionnè  à  sa  durée  et  l'élection  d'une  Assem- 
lée  nationale  par  toutes  les  populations  françalsee 
sans  exre]it:iiii ;  les  refus  de  M.  de  Bismark  reje- 
tèrent iiiuinu  s  le  gouvernement  de  la  Défense 
iialinnalo  dans  les  iif'i  essltés  d'une  résistance  sans 
espoir.  1,1  circulaire  du  8  novembre  faisait  encore 
une  fois  ressortir  l'impossibilité  pour  Paris  et  la 
France  d'accepter  dm  comUtioiii  nonleme  et  nii* 
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neuscs.  Lorsque  le  bombardement  rendit  le  danger 
plus  pressant  pour  la  population,  M.  Jules  Favre 
ne  M  borna  pas  i  protester  irmtiieioent  devant 
l'Rnrope  ooDtn  cette  nouille  rigueur  militaire, 
il  Miitint  le  oounge  4es  haUtante  par  de  nobles 

Un  iiiri  liMit  riii  fit  assez  de  bruit  fut  l.i  n^'po- 
ciaijon  rrl.(tn(>  à  la  conft'renci*  l'e  LoihIios  ayant 
pour  objf  t  la  révision  du  tr.M:<^  il  ■  Paris  ot  le  rè  - 
glement de  la  question  de  la  mer  Noire.  M.  lie 
Bismark  refusa  d'abord,  non  sans  quelque  inso- 
lence, le  sauf-conduit  demandé  ]K)ur  le  représeU" 
tant  de  la  France  par  plusieurs  puissaness  étraiH 
gères,  et  lorsqu'il  fut  question  de  le  lui  accorder, 
M.  Iules  Favre  ne  crut  pas  devoir  s'éloigner  alors 
d'une  <ou^  ]f  ritup  df^s  derniers  uialheiir.s. 

La  confi'reiice  fut  plusieurs  fois  ajournée  pendant 
les  mois  de  décembre  et  de  janvier  par  suite  de 
cas  négociations. 

Au  lieu  de  rendre  en  Angleterre,  où  l'on  pré- 
parait déjà  de  stériles  meetings  en  Tbonneur  du 
•  grand  patriote,  >  W.  Jules  Pavre  dot  aller  à 
Vrr-riilles  pour  di-cut' r  avec  M.  de  Tïismark  les 
conditions  de  la  capilulati'ni  d>'  Paris,  contraint 
par  la  faiaim-  h  cesser  1.»  lôsi'stiincp  ('24  janvifr 
1871)  Ici,  son  rôle  vraiment  douloureuic  consiste 
à  subir  lui-même,  par  contraint  ',  des  stipulations 

Îu'il  doit  ensuite  s'efforcer  de  justifier  aux  yeux 
'une  population  plus  irritée  que  convaincue  de 
la  née^ité  de  céder.  Le  28  jsmvier,  il  signe  avec 
M.  de  Bismark  une  convention  qui  portait,  outre 
la  capitulation  d»  Pari<:,  un  armistice  pour  la 
misse  des  armées  belligérantes;  mais,  par  suite 
de  l'ignorance  où  \f  nr.nistri>  français  s*'  trouvait 
des  L'p'-rations  militaires  et  de  la  situation  lie  nos 
armées  en  province,  il  ét.iit  forcé  rl'accepter  le» 
;eux  fermés  les  règlements  de  détail  les  plus 
défavorables  pour  noire  cause,  et  une  exception 
déplorable  su  préjudice  de  notre  année  de  l'Est. 
Par  une  Inexplicable  négligence,  il  oubliait  sussi  de 
nu I fier  d'une  manière  précise  ces  slipulatums  à  la 
d-légation  du  gouvernement  siégeant  A  Bordeaux, 
et  crtle  omission  devenaii  l'ui  e  des  causes  priitci- 
paii's  du  désastre  du  générai  Bourbaki.  D'autre 
paît,  il  se  hâtait  de  convoquer  le»  collèges  élec- 
toraux pour  l'élection  d'une  Assemblée  nationale. 
Quelques  jours  après,  il  était  un  des  plus  em- 

Sressés  à  annuler  le  décret  de  la  Délégation  de 
ordeaux,  suspendant  les  droits  d'éligibilité  pour 
d'is  r  atégories  de  citoyens  ayant  doiiné  des  ^Mges 
à  k  Liupire.  A  ce  moment  il  prit,  tu  outre,  1  inté- 
rim du  midisli  re  de  li  justice.  Aux  élections  du 
8  février,  M.  Jiiks  Kavre  fut  élu  représentant  k 
l'Assomblée  nationale  par  six  d>  ii.u  ie  :  enLs  qui 
lui  donnèrent  ^la  Seine,  81 126  voix;  le  fias-Rmn, 
64  514  voix;  Seine-et-ûise,  18670  voix,'  TAin, 
31837  VOIX;  l'Aisne,  70337  voix,  et  le  RbOne, 
76  36^  N'oix.  n  opui  pour  ce  dernier. 

Tlnns  la  nouvelle  administration  provisoire  que 
M.  Vlners  fut  chargé  d'organiser,  M.  Jules  Favre 
i  f'Ioé^iTil.i  s[)éria:eriiei.t  la  transition  eiitie  h?  gou- 
vcrnetitcnt  de  ta  Défense  nationale  et  le  nouvel 
ordre  de  choses  plus  ou  moins  c  ^nformeaux  vœux 
de  l'Assemblée.  11  garda  le  ministère  des  affaires 
étrangères  et,  à  ce  titre,  fut  intimement  mêlé, 
avec  .M.  Thicrs,  à  toutes  les  négociations  qui  eu- 
rent pour  objet  les  préliminaires  de  paix  et  la  con- 
clusion d'un  trait*' d  tin  itif. Ce  fut  lut  et  M.  Pouyer- 
Oueriier  qui  alîî  rcnt  Mpner  ce  fleniier  à  Franc- 
fort, avec  le  (  riice  <ic  Uisniark,  le  10  mai;  les 
ratiitcations  furent  échangées  du  jotir^i  plus  tard. 
S'associaal  à  toutes  les  mesures  d  éneigie  et  de 
rigueur  contre  l'insurrection  de  la  Commune,  il 
demanda,  par  une  cireulairv  du  38  mai,  l'extradi- 
tion des  auteurs  ou  des  complices  des  crime»  de 
vol,  «l'incendie  ou  d'assassinat. 
Cependant,  à  mesure  que  les  idéea  de  rextitme 


droite  se  prononçaient  dans  l'Assemblée  naUo» 
nale,  les  repréjcnlants  du  4  sejiterabie  iiu  pouvoir 
étaient  en  butte  aux  hostilités  de  la  majorité. 
M.  Jules  Favre,  le  plus  attaqué  de  tous,  dut  être 
sacrih'e,  malgré  les  marques  d'amitié  du  chef  du 
ouvemement.  Sa  démission  fut  acceptée  dans  le» 
erniers  jotirsdr- juiilet  II  fut  remid  iré.  ]c  2  août, 
pnr  M.  de  Htiiuisat,  jitit  place,  dans  litCiiimbre, 
taruii  les  reiiréventauis  de  la  gauche  républi- 
caine, et  fit,  quelques  jours  aprë"',  sa  rentrée  au 
Palais  comme  avocat.  L'éclat  donné  A  des  circon- 
stances malheureuses  de  la  vie  privée  de  M.  Jules 
Pavre  n'avait  pas  été  étranger  à  sa  retraite.  Les 
divulgations  de  M.  r.aloyé  avaient  révélé  la  situa- 
tion irréiiulière  de  fariûlle  ou  l"il!iibtre  ctief  de 
parti  s'était  pliL-é.  I.c  procès  qu'il  fit  lui-môme  à 
ses  diffamateurs  lievrtnt  la  cour  d'assises  de  la 
Seine  audience  du  6  septembre}  et  qui  eut  pour 
dénudment  la  coodamnatnn  de  M.  Laluyé  a  un 
an  de  prison  et  à  mille  francs  d'amende,  acheva 
de  donner  une  complète  publicité  aux  amertumes 
que  Im  fautes  de  sa  vie  intime  mêlèrent  si  long- 
temps  ai!T  hil!e>  et  aux  doiili  u:s  de  sa  vie  pu- 
bliijue.  .Miae  Jules  Favtc  était  murte  l'année  pré- 
cédente (12  juin  1870). 

M.  Jules  Favre  a  public  un  livre  qui  s  renou- 
velé autour  de  son  nom  de  vives  polétuiques. 
U  GouvernemetU  de  k»  Défense  naiionaU  (iuio 
1871).  " 

FERRÉ  (Théophile^arles),  membre  de  la  Com- 
mune do  Paris,  né  vers  I8i-'>,  ex{  r;a  la  profession 
de  clerc  d'agent  d'affane*,  tout  en  s'occupant  de 
tiolitique  et  de  petit  joumalisii)*'.  Dès  1868  il  se  fit 
remarquer  par  de  violents  discours  contre  le  gou- 
vernement établi,  et  subit  plusieurs  condamna- 
tions pour  délits  commis  dans  les  réunions  publi» 
ques.  A  l'occasion  de  la  manifestation  Baudin, 
il  pronoflM  un  discours  qui  dél'Utait  par  ces 
mois  :  •  Vive  la  République,  la  Convention  aux 
Tuileries!  la  Raison  à  Noire- Da.ne.  .  i.urâ  du 
procès  de  lilois,  :1  fut  arrête  >(jus  ia  prévenliun  de 
complot  contre  la  sûreté  de  I  Ft.ii  et  la  vie  de 
l'empereur.  Son  attitude,  pendant  le  proctfs,  n'eut 
ni  la  dignité  ni  la  modération  qui  signalèrent  gé- 
néralement celle  de  ses  coaccusés,  et  ses  insultes 
aux  msgistrais  le  firent  expulser  de  la  salle.  Il  fut 
acquitté  cependant  à  défaut  de  preuves  suffisan- 
tes. Pendant  le  siège  de  Paris,  M.  Ferré  soutint 
dans  Ips  clubs  !e^  r.io:ions  les  plus  radicales,  et 
fil  partie  des  comfi;i|.im  s  do  marche  du  152*  ba- 
taillon, forme  ,1  .M,(iitmar;:e.  A;  r's  l'insurrection 
du  18  mars,  et  h^'  iec  à  la  [m  jiularité  que  ses  opi- 
nions ultra-révt  luio  tiuaires,  et  son  mtervention 
!anK  l'assassinat  des  généraux  Leoomte  et  dément 
I  II oiuas,  lui  avaient  value  dans  le  dix^bnittème 
arrondissement,  il  fut  élu,  le  26,  membre  de  la 
Commune,  par  13  784  voix  sur  17  443  volants. 
Secrétaire  ae  la  nouvelle  assemblée,  le  29,  puis 
membre  de  la  commission  de  stîretè  générale  le 
:iO  mars,  il  fut  ni.immé  sulxtilut  du  pi  curcui  de 
la  Commune  le  à  mai,  puis  délégué  le  14,  après  la 
retraite  de  M.  Cournet,  à  la  préfecture  de  i>olice.  Il 
y  continua  le  régime  des  arrestations  iUégalee 
inauguré  par  son  ami  M.  Raoul  Rigauit.  fl  s'aÏMlint 
dans  la  question  de  la  validation  des  élections  à  la 
majorité  absolue  des  suffrages  mais  émit,  le  2 
mai,  un  vote  iiu  tivé'  en  faveur  de  la  création  d'un 
comité  de  salut  [iulilic,  eu  arguant  du  mandat 
im|iéiatil  av  lU  accepté  de  >es  électeurs.  Il  se 
fit  d'ailleurs  remarquer  dans  toutes  les  discussions 
par  la  violence  de  son  langage.  Pendant  les  der- 
niers jours  de  la  CkmuBttne,  la  farouche  ardeur  d* 
sectaire,  dont  M.  Ferré  avaKfldt  preuve,  ne  fit 
ooe  s'accroître.  II  donna  en  plusieuis  rcrasions 
1  ordre  d'exécutions  sommaires,  présida  le  21  mai 
au  maasacre  de  U  eeoonde  série  des  otages,  aprie 
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avri?r  mis  en  liberté  les  condamnés  du  pénitencier, 
et  1-nir  ivuir  donné  des  armes  pour  i;u  ils  fissent 
l'ciriioe  U«!  peloton  d'exécution.  C'est  i  lui  ijii'a  ^té 
aus»i  attribué  l'incendie  de  la  prcft  cturc  de  police, 
aiUimé,  dit-<m,  de^es  propres  mains,  «t  celui  du 
Biniatèro  des  finances,  d'après  OU  onllf|  ligné 
T.  y«né,adreai«  «u  citoyen  iueayet  siotl  «onçu  : 
«  Fiitesde  suit*  flamber  9lnanees,  tt  venez  nous 
relroiiver  ;  4  prairial  an  19.  »  M.  Fprré  a  été  arrêté 

10  14  juilicl  1871.  Traduit  devant  le  troisième 
coïKCil  <\r  piorre,  siégeant  à  Vei-saii;es,  il  a  i;nn- 
servé  au  cours  des  débats  une  aiuiudt:  violeni"  et 
provocatrice,  ou  s'est  quelquefois  renrermc  dans  un 
sUeMe«h8olu.  lia  été  condamné,  k  runanimité,.& 
la  peine  de  mort,  le  3  septembre  1871.  Boa  pour- 
voi en  rémion  fut  njelé  quelques  jouis  tupris 
0?  octobre).  Son  t«coura  dvfaat  lu  coimiiiaiaD  des 
f.'rftceseiit  îfmâmn  "îort.  mais  seul(^ment  aprë« une 
.iiirntf»  de  trois  mo;s,  pendant  lesquels  M.  Tliiers 
iit  il"  \aiiis  ptTorts  pour  rimeiifr  la  coiumissioti  à 
éea  idvstiHiiVi  clL-nieiico  ot  do  modération.  Th.  Poi  re 
fut  exécuté  le  28  novembre  1K71 ,  à  si.>pt  hoiircs  du 
matin,  au  camp  de  Satory,  devant  las  troupes  réu- 
nieSy  en  ménie  temps  que  Nathaniel  RosspI  et  lo 
sergent  fiourgeoïB.  11  refusa  de  se  laisser  biader 
lee  ynixiet  moitrut  arec  une  grande'fermeté.  les 
jùiirii.iu,v  iiiiliîièronl  phrsieura  lettres  è^critfs  par 
!ui  .ivuul  sa  niurt,  }>amîi  lesquelies  U  faut  citer 
celle  qui  était  a  Iressée  à  sa  sœur,  et  dans  laquelle 

11  déci'irait  qu  il  mourait  ■  matérialistf»  comme  il 
avait  vécu.  •  Ses  p.irents  réclamèjeiit  -on  corps, 
qui  fut  inhucu'  au  cimetière  de  LevaiioivPerret, 

PWIlOOILLAT  *  Ucan-BnMiate,  dit  Joaoniii. 
»  B»  1864,  il  tôt  élu,  «odmm  eundidet  deroppMi> 

lion,  conscillfr  iréru'r.il  du  Rhdne  pour  le  2'  can- 
ton de  Lyon  ;  eu  1867,  il  donna  sa  démission  et 
lut  réélu  sTec  une  majorité  considérabli.'.  Apriv-i  la 
rt'volution  du  4  seplembrp  1R70,ooniriie  cxUiseillîT 
municipal  à  Lyon,  il  y  prusid.!,  pemlant  l,i  f,'iipnf!. 
Ir  romito  de  réctstaoce  et  fut,  aux  élections  com- 
plcmcntaires  du  3  juillet  VBIir  envoyé  à  l'Asaem- 
Mée  nationale,  comme  raprtseolant  du  Yn^  par 
2»4»4  TOiz  sur  S081S  TOiants. 

il  a  pris  place  à  l'eitrème  gauche,  et  a  voté 
pour  U:  gouvernement  dans  la  question  du  pou- 
voir temporel;  iKHir  le  tr.iité  douanier,  ki  pto 
fiosittoii  Feray  (matii  res  pn3irii«>res),  le  maïuttea 
do^  traités  df  corniuerut;,  r-t  le  retour  de  l'As- 
«•inbiée  a  Farisj  contre  ia  loi  départementale,  In 
diasotaition  4k»  gardes  nationales,  le  pouvoir  con- 
fltituaut  et  les  propasitions  Ai?et  et  Rannel. 

PEllItY  •  (Jules-François-Camillo).  —  Pendant 
la  iiessioo  de  1869,  le  rôle  de  M.  Ferry  à  ia 
<,liami>re  et  sa  valeur  oratoire  s'accusi-rent  de 
plus  en  plui.  U  était  devenu  un  d<?s  cliefs  les 
jjIus  écoutés  de  l'opiuisitioii ,  li  r^  du  Ium'hi  - 
meiit  du  cabinet  du  2  junvier  1870.  Son  altit 
se  modifia  p«u  en  présence  des  tendances  libé- 
sales  de  M.  Ëm.  OlliTicr.  Il  Ait  uu  nombre  des 
députAs  de  la  ganeâie  qui  demandirant  la  dis- 
solution du  Corps  législatif  comoie  ne  lepréMu- 
tant  plus  la  majorité  du  pays,  et  à  cette  occasion 
il  eiinfavea  avec  U.  £mile  Ollivier  une  discus- 
sion  iics  plus  violentes  dans  laquelle  il  rt  jiro- 
cli.i  ;iu  premier  iDinistrc  du  di'shnnoror  lo  nom 
de  son  iièra  (H  lévrier^  Après  ia  déciaratiuu  de 
guurru  à  la  Prusse,  M.  Ferry,  qui  avait  lutté, 
avec  teuÉS  ia  gauche,  contre  la  détermination  du 
gouramenent,  demanda  la  suspension ,  pendant 
la  durée  des  hostilitàii,  de  ia  loi  du  2ô  mai  1834, 
s«r  la  fabrication  des  armes  de  guerre.  Cette 
pP'  .-i-, loti  fut  Hîponssèc  Lors  de  la  révolution 
du  4  aùpli'UiiHc,  il  fut  proclamé,  ainsi  que  toute 
la  dôpuUltion  île  l'iri»,  mcnihro  du  ^'ouvcnn'- 
mentUeia  Défense  nationale  iustaUé  àTHdteide 


Ville.  Nonmié  secrétaire  du  gouvernement,  par 
décret  du  b  scntembre,  et  dt  lcfrué,  le  ti,  a  l'ad- 
ministration du  département  de  la  Seine,  il  s'ef- 
força de  rétaidir  sfi^, ic  ■>  lii;  la  Iwinlicue  de 
Paris  compi'i^ij  entre  lenceinte  et  les  forts,  le 
matériel  de  la  garde  nationale,  créa  \o  corps  des 
braocardiers-ambuiancèer»,  etc.,  etc.  Pour  éviter 
tout  conflit  entre  lui  et  M.  Etienne  Arago,  main 
de  l)ans,'il< divisa,  pour  la  première  fois,  le  per- 
sonnel et  les  services  de  1  administration  de  la 
Seirio.  en  bureaux  exclusivoment  municipaux  OU 
départementaux.  Cette  importaole  mesure,  qui, 
à  cûté  de  quelquftsî  graves  inconvénients  i  ïi  iit 
de  sérieux  Avantage,  fut  rapportée  au  momeia 
de  la  nomination  de  M.  Léon  Say  aux  fooctions 
de>prétel'de  la  Seine.  Fait  prisonnier  Ions  delà 
tentative  insurrectionnelle  du  31  oetolira,  et  dé* 
livré  par  la  ^rdeinati<»ale,  M.  Ferry  fut  délé- 
gué à  la  mairie  centrale  de  Paria,  après  la  d*- 
inission  de  M.  Arago  (16  novenibn^).  Il  [iresida 
lasi^embléc  des  uiaires,  qui,  le  is  jruivior  1871, 
décida  le  rationnement  du  pain,  et  il  arrùta.  lo"20, 

3m  dea  pert^wsltioiis  auraient  lieu  au  domicile 
es  persouDos  absentes  pour  y  rechercher  les 
comestibles.  Le  22  janvier,  à  la  suite  de  la  mal» 
heursuec  sortie  du  19,  sur  Montretoot  et  Bozub- 
val,  une-cempçnie  de  marche  du  101*  bataillon 
de  la  garde  nationale  attaqua  THdtel  de  Ville,  où 
M.  Ferry,  M.  Cbaudoy  et  les  moliles  bretons  ré- 
sistèrent vif^otireusement.  Cette  eckaulTouieo  fut 
le  derniei  ;.i  kIb  du  siège  :  Pariscapitula  (piatre 
jours  ainos,  et  dut  payer  à  l  ennerai  une  contri— 
buUoii  ae  deux  cents  tiiillionsde  francs-  LoivdUB 
ckciions  du  8  fôvrior  I4i71,  les  lenteurs  doraees» 
stment  général  daa  votes,  qui,  à  Paris,  dura  plan 
de  8  joun»  et  les  erreurs  inhérentes  à  une  opiea- 
tion  aissti  conipli  iuée,  lui  furent  vivement  repro- 
chées Nommé  re[irèsc:itant  à  i'As^mbléc  natio- 
nale pour  10  dép  irtenii'iit  les  Vus(f«»s,  le  cinquième 
sur  Iniit,  par  33  4if>  vou,  M.  Kerrv  donna  sa  dé- 
mi^ioii  de  membre  du  gouvernement  de  la  Dé- 
fense et  d'administrateur  de  la  Seine,  au  moment 
de  la  vériliuaiion  des  pouvoirs.  Il  conserva  pro- 
viaoinment  cette  dernière  situation  jusqu'au  18 
mur»,  àpièa  le  seDond  siège  et  l'entrée  d^  troupes 
dans  Paris,  IL^Thlers  le  nomma  préfi*!  do  la  Seine 
(24  rr.ai).  Celte  nomination,  vivement  at  aquéc, 
ei  à  laquelle  le  litulairp  n'avait  consenti  ue  sous 
toutes  réserves,  tic  subsista  pas  plus  de  di\ jours, 
et  fut  résignée  dèi»  que  M.  Léoti  i:ay  eut  accepté 
les  difficiles  fonctions  que  beaucoup  d'hommes 
politiques  avaient  refusées.  Depuis,  il  a  été  sou- 
vent gwasHen  de  V.  rurryeomaBeambassaideiirde 
Pranea  aux  Ëtats-Unis,  et  sa  nomination  a  même 
été  nn  moment  regardée  comme  certaine  ;  mais, 
vioI"[niiieiiI  all;L(|iiée  par  la  ,  l'ossn.  elli»  n'est  ja- 
mais devenue  uliicielle  irnars  IHÎ'i;.  l'ti  décret  du 
I -1  iii.ù  ^iiivair  l'a  deiloinma;_'r  en  .r  n  ■  i  iiaiit 
uiiiiiàiie  ûti  Franco  à  Atat'nc».  Au  iiiunicjit  de  la 
publication  des  document<>  de  l'cnquiïte  sur  les 
événements  du  18  mars,  H.  Ferry  dut  réfuter, 
dans  les  journaux,  plusieurs  imputations  calom- 
nieuses, a  propos  de  Sa  déposition  (fin  man  1813)* 
U  a  pris  place  à  gaucho  et  a  voté  contre  l'a- 
lirtiLMii'in  lii's  lois  d'exil,  la  proj-o^itimi  Kavincl, 
la  pi-opfisit.on  Foray  (miliere-*  (iremieres).  et  le 
ma;  lilicn  <!(  s  traitée  do  .-i  iininiTCe  ;  pour  le  gou- 
vernement dau:i  la  quc^ïtiou  du  pouvoir  tempocely 
pour  la  proposition  Hivct,  le  traité  douanier,  elle 
retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il.  a  été  élu  conseiller  généial 
des  Vosges,  pour  le  canton  du  Thillot. 

ï.r  frère  du  précédent,  M.  Gtuirles  Fehrt,  né  ea 
1H  );1.  a  été  chef  du  Labinet  du  ministre  de  Tin- 
ti  ririir,  dans  l'ai  is  assii';,'e,  (H'iniaiU  que  Ci'  p.)r— 

tefeuUie  était,  par  miérun,  entre  les  mains  de 
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11.  Jules  Favre,  et,  dans  ces  fonctions  délicates, 
s'est  signalé  par  une  ardeur  qui  fut  quclqucruis 
•Miuée  de  paMïoo  et  d'imprudence  (»ept<?iubre 
18'0-f*vrier  1871).  Aptie  la  «unature  des  préli- 
minaires de  paix,  il  taxmÊUMffMH  4»  SaAo»* 
et-Loirc,  puiscomoûssaireAztraordiiuîre  en  Corse 
au  moment  de  l'élection  ilu  C(  ns^'il  général  f!.">  it- 
tolire  1871),  à  ca.ise  'ic  la  prcsenue  c:  de  la  can- 
didature du  prince  Napoléoii  à  Ajaccio.  Au  riiuis 
de  décembre  de  U.  mime  année,  il  a  remplacé  à 
Toulouse  M.  de  Ktoury,  Bominé  prifet  desBou- 
che*-du-RbAne. 

ILACD  (Henri-Pierre),  industriel «t aspiésen- 
tantfroncais,  néà fiinan  (CAtes-dit-Ilord),eD  ISlti, 
eotnt de (wniie  heure  à  l'école  desActa^t-Méiicr-^ 
d'Angers,  y  fît  avec  succès  son  éducation  mdus- 
liielle  et  i-n  sortit  le  premier  en  18'Vi.  Après  avoir 
présidé  à  la  fondation  de  plusi<'urs  usiue->  dans 
»oa  département,  et  dirige  l'etabllssoineiil  agri- 
cole de  Lochdst,  il  vint  à  Paris  en  l&40,.y  étudia 
lesdicouvertas  nouveUM  ca  mécanique,  et,  neuf 
ans  «près,  de  concert  avec  M.  Gifiaza.  y  con- 
struisit les  premières  machines  à  vapeur  a  grande 
vitesio.  Gellc  inveonon  fui  rcami  cns.'f,  à  l'ei- 
pusUifr.  nnivericlle  de  1851,  d'utif  mud.ulio  de 
jireuiiére  classe.  Nommé  maire  de  iJinau  en  ISul, 
et  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  iHû't,  il  fut 
élu  eu  1865  membre  du  conseil  général  des  Côtes- 
du-Nurd,  et  président  du  Comice  agricole.  Po<- 
sosMur  d'un  important  outillage  industriel  et 
d'iiiiinen^es  ateliers,  il  les  mit  à  la  disposition 
du  f.-oi!vi'r>iemeat  de  la  Défense  nationale,  pcn- 
dai.i  li  M.js'e  dû  Pans,  et  construisit  un  nouibrc 
i:  lisidcr.ii  il'  de  mitrailleuses  et  de  canons,  sys- 
tème KelTye.  A  la  laéme  époque,  il  livrait  ses 
ateliers  do  Brest  au  prélel  du  Finistère,  pour  la 
crcation  des  batteries  départementales.  Aiu  élec- 
tions du  &  léviier  1811,  u  a  été  nommé  représen- 
tant àa  dépaHeoMnt  des  Cdtes-du-Nord,  &  TAs* 
semblée  nationale,  par  71  S18  suffrages. 

U  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  prtli luiiiaires  de  ixiix.  le  iransîVrl  de  l'Assem- 
blée à  Versadlcs,  rabrogatinn  des  Ijk  d'exil,  les 
projivjitii'ris  KiM;l  cl  Uaviinjl  et  le  tiaUi-  linuaiucr; 
contre  le  guuvcrucment,  daus  la  question  du  pou- 
voir temporel;  contre  la  proi>ositiuu  Feray  (ma- 
ticies  premières),  le  maintien  des  traités  de  com- 
merce, et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

Lori  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
1r  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
<!cs  Câtes-dtt-Mora,  pour  le  cantoa  Ouest  de 
Dinan. 

M.  Flaud  a  fundé  et  dirigé  pendant  vingt  ans 
rusttocialton  frateruello  des  élèves  do  l'école  d'Au- 
KCM,  qui  compte  mvin»  1200  mnobras. 

FLEUBIOT  DE  LAR6LE  (Âlpbonse-Jean^ené, 

vicomte  de),  marin  français,  né  à  Prudalcu  près 
(lu  Itfurlaix,  le  l6  mai  li^DQ,  entra  à  l'école  d  Au 
^Duléuii'  '  Il  I8?5,  et  passa  ensuite  sur  le  \.iis.so.ni- 
fcCi  l'Orion,  un  rade  de  Brest.  Aspirant  de 
deuxième  classe  en  18'2S,  il  \is\U  le  Brésil  «  t  les 
Aiilillas,  puis  fit  la  campagne  d'Alger  en  1830, 
sur  ('A(9<^'ras, comme  aspirant  depremiëre  ciane. 
U  commandait  une  compignie  de  débaiguement 
k  Sidi*Fernich.  Bnseigoe  de  fabseau  an  1832,  il 
eiiil»arqua  sur  l'escadre  chargée  de  la  croisière  de 
la  M  anche  pendant  le  siège  d'Anvers.  De  1838 
à  iHoU.  coruuiaiidant  en  second  de  la  corvette  la 
Jiecherclu: ,  il  fit,  avec  ia  couiiuissiou  scientifujue 
présidée  pai' le  docteur  Gaymard,  un  voyage  de  dé- 
couverte au  S^itzbergt  et  fut  préposé  aux  travaux 
hydrographiques.  Lieutenant  de  vaisseau  en  1840, 
il  obtint  le  eommandemeni  de  la  canonnière- 
brick  la  Ibilottine,  employée  pendant  ploaieuis 
années  à  la  cépreisioa  de  .1*  tcaite  lor  les  «(Mes 


d'Afriijue.  En  1845,  il  fut  attaché  à  la  mission  de 
M.  le  duc  di  liro.nlie,  envoyé  à  Londros  pour  revi- 
ser le  traité  relatif  au  droit  de  visite, et^l'année  sui- 
vante, devint  aide  de  camp  de  l'amiral  Montai- 
gués  de  la  Roque.  Capitaine  de  frégate  en  1847i 
et  capitaine  de  paTlIlon  de  ramiral  tegonanint  de 
Tonnelin,  à  bord  dsla  Poursuivante,  Il  comm  in  la, 
en  1848,  le  brick  de  20  canons  le  Génie,  qui  fai- 
sait partie  des  forces  françaises  dans  le  l'aciliijuc. 
En  1831,  il  passa  comme  second  sur  la  frégate 
r.lndromt'de.  Capitaine  de  vaisseau  en  1853,  et 
nommé  au  commandement  du  vaisseau  de  lUO  ca- 
nons le  Turenm,  il  prit  part  à  la  campagne  de 
Crimée  et  4  la  prise  de  Sébastopol.  En  18S8, 
derenn  chef  da  la  division  navale  de  I*Inde  et 
de  MaJapiscar,  il  exiK"ia  pétulant  sa  croisière 
la  l'épara  ioii  du  u;eurtre  d;;s  cuiiiuls  assas- 
sinés à  Djeddah  et  Zeïla.  Nommé  conlrc-aiiii- 
ral  et  major  général  à  Lorient  en  1863,  chel  de 
la  croisière  de  l'Afriquo  occidentale  en  1865, 
il  présida  diverses  commissions  du  ministère  de 
la  marine  en  1868,  entre  autres  oelie  de  l'immi- 
nation,  et  devint  commandant  du  6*  secteur 
ae  Pcnceinte  de  Paris,  le  5  septembre  1870.  En 
cette  qualité  il  suive dli  l'inslrucliuii  des  matelots 
a  rcstUTS,  etp:é^i.ia  à  la  confo:tMn  clan  di-part 
de  la  [duj  art  des  Ij.iI'.uus  iiiuiilés  i]ui  quiUèrcnt 
Pans  pendant  le  siège.  11  a  été  promu  vice-amiral 
le  23  janvier  1871.  Au  scrutin  du  8  février  1871, 
pour  1  Assemblée  nationale,  il  obtint,  à  Paris,  sans 
être  élu,  37679  voix  sur  328970  votants. 

U.  de  l' leuriot  de  Langle,  dont  les  travaux  hydro- 
graphiques sont  connus  auDépât  des  cartes  de  la 
uiarine,  a  publié,  dans  les  comptes  rendus  de  la 
Sociélé  de  géographie  do  Paris,  dont  il  est 
membre,  uiic  étude  >ur  ks  iinivrLS  du  commodore 
américain  Maury,  et  des  recherches  sur  l'existence 
des  vigies  de  l'Atlantique.  Il  a  publié  aussi  : 
Campeene  d«  la  Cordelière,  éiudu  sur  l'océam 
Indien  (1863,  in  8') .  Il  a  été  promu  grand  ol&cier 
do  la  Légion  d'honneur 

FLOOKET*  (Charles-Thomns}.  — Lors  <iii  [roc^ 
du  prince  Pierre  Bonaparte, traduilde\anila  Haute 
cour  d'^' justice  de  Tours,  après  le  meurtre  de  Victor 
Noir,  il  plaidaavecsuccès,  pour  lalamiUede  la  vic- 
time, la  question  des  dommages  civils.  Nouimé 
adjoint  au  maire  de  Paris,  le  5  septembre  1870, 
par  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  il 
se  compromit  auprès  do-;  chefs  de  l'émeute,  lors 
de  la  tentative  insurrectloiinelle  du  31  octobre, 
consentit  à  Pi  lect^mi  de  la  Commune  et  d'un  cu- 
milé  de  salut  public,  et  fut  obligé  de  suivre 
M.  Éîienne  Aiagu  dans  sa  retraite. 

Aux  élections  du  8  février  18T1,  nommé  re- 
présentant de  la  Si'ineà  l'Asscmblce  nationale  par 
'J3  579  voix  sur  328  970  votants,  il  vota  contre 
les  préliminaires  de  paix,  et,  au  moment  de  Tin- 
sunection  du  18  mars,  prit  part  aiix  tentatives 
de  conciliation  dont  les  iléputes  de  la  Seine ,  les 
maires  et  b -,  a  ljoiiils  élus  se  firent  les  insti- 
gateurs auprès  du  Cuuiile  central.  Il  donna  en- 
suite sa  démission  de  représentant.  On  lui  a  re- 
jintcbé  d'avoir  signé,  avec  M.\i.  Lockroy,  Clémen- 
CMU,  Tulain  et  Grcppo,  l'alOdie  engageant  les 
habitants  de  Paris  a  voter  au  jour  fixé  par  le 
Comité  central  de  la  garde  nationale.  La  presse 
réactionnaire  l'accusa  même  d'avoir  conservé 
des  relations  avec  la  Commune,  et  d'être 
resté  son  agent  en  province  pendant  le  se- 
cond siège.  M.  Floquet  adressa  à  ce  sujet,  le 
\'J  mai,  un  dénienli  formel  au  journal  le  Gaulois. 
Cependant  le  gouvernement  crut  devoir  faire 

Sroeéder  à  son  arrestation  à  Biarritz,  et  il  fut 
étcnu  au  château  de  Pau  jusqu'à  la  fin  du  moi* 
de  juin  1871.  Lors  de  la  déonission  de  K.  llotto> 
conseiller  municipal  du  11*  arrondissement  de 
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Paris,  pour  le  quarlier  Samt-Ambroifc,  M.  Char- 
les Floquet,  porté  par  les  comilés  radicaux,  fut 
choisi  pour  le  remplacer,  et  élu,  au  scrutin  (Ju 
29  avril  ISn,  par  2347  voix  sur  338»  votants. 

Il  a  signé,  le  14  mai  suivant,  l'adresse  du  Conseil 
général  de  la  Seine  à  H.  Thiers,  demandant  t'am- 
nistie et  ta  levie  de  TéUl  de  siège. 

FLOURENS*  f  Oiistavf  ).  ~  Lors  (]*>  Télection  df 
IJ.  Hochefort,  comme  député,  dans  la  première 
circonscription  de  Paris,  au  scrutin  partiel  du 
mois  de  novembre  1869.  il  présida,  à  la  Vtllette  et 
I  Bellevtlle,  des  réunions  publi<]ues,  et  parti- 
cipa à.  la  fondation  du  joumah  d'ovposition 
radicale  la  Marseillaise ,  dont  il  fiik  élu  rédac- 
teur. Après  le  meurtre  de  Victor  Noir,  il  contnlm.i 
à  oruMiiiser  Tiromense  manifestation  dont  Ips 
funéj.iiUrs  lin  jciiiit'  unlmall^<le  fuient  lo  pn'texte; 
mais,  mécontent  de  l  aUilude  de  M.  Rochefort  en 
présence  d'une  insurrection  imminente,  il  déclara 

Îu'il  resterait  désormais  étranger  i  la  rédaction 
e  la  Uenrittaiêê  (13  ^nvief  1970).  Cet  éloigne- 
ment  dur»  peu»  et  quètques  senoainae  après,  «u 
moment  où  ta  Chamora  autorisait  l'arrestation  du 
(lr[uitt'  de  BelleviUe,  il  tenta,  avec  une  poigné*? 
d  liomaies,  de  soulever  le  20'^  arrondissement, 
ébaucliaMes  harricades  et  ««questra  un  lom  tiis- 
saire  de  police  (7  février).  Condamné  par  défaut  à 
trois  années  d'emprisonnement,  il  se  réfugia  en 
Angleterre,  où  il  fut  accueilli  avec  éclat  par  les 
principaux  représcDtantsde la  démocratie  radicale. 

Revenu  à  Paris,  au  moment  de  la  révoluliuD 
du  4  septembre,  il  fut  élu  cbef  du  63*  Intaillon 
de  la  gapie  nalion^il»'.  Nommé  tiir'mbre  de  la 
conansiïision  des  Ijuricadcs  jiar  décet  du  21  sep- 
l'»n;bie,  puis  chef  d's  ciit']  Itataillrms  dr  B^l  e- 
ville,  avec  le  lilre  do  major  ilr  rempart,  il  ne  sn 
8er>it  de  sa  popularité  ijui-  pour  entraver  la  dé- 
fense, et  tenta  à  diverses  reprises,  au  n^oyen  de 
naniiestations  armées,  de  dicter  des  conditions 
au  générai  Troclitt.  Cette  agitation  n'ayant  point 
abouti,  il  donna  m  démission,  puis  la  retira,'et,  le 
12  iiclobro,  fil  battre  la  g»'n>^rale,  dans  l'intention 
de  marcher  sur  l'Hôicl  île  Ville  Une  instruction 
fut  commencée  C'>ii"rt'  lui,  mus  lnt'ntôt  uitu  - 
ilonnée.  Quelques  j  ^nr^  aprc-,  ump  iiidiM::<  ti(in  lui 
ayant  livré  l.i  rioi;vt'll>>  de  l.i  iTi['iHil,.i'on  do  Metz, 
il  la  fit  insérer  par  M.  Félix  l'yat,  dans  le  journal 
le  Combai,  L'émotion  de  la  population  fut  im- 
mense, ettogoufeniemeiit  obligé  d'avouer  ce  qu'il 
n'avait  pas  osé  publier.  La  t^nutive  insurrection- 
nelle du  octobre,  dans  laquelle  M.  Flourens 
joua  un  des  principaux  l  Ales.  fut  la  conséquence 
de  ce  nouveau  désastre.  Hi  cimn  cnt  k'-mu  com- 
mandant du  bataillon  des  tirailleurs  dn  liellevillp. 
il  fit  partie,  pendant  quelnuos  henrr-i,  du  gou- 
vernement provisoire  dont  M.  Dorian  était  <ic- 
clame  le  président,  mais,  dés  le  lendemain,  après 
la  Ttcloire  pacifique  de  la  garde  nationale  de 
Tordre,  tM  rèroqué  de  son  grade.  Bien  ou'll  eût 
été  é!ii  .idj>  int  du  20*  arrondissement ,  aux  élections 
munu  ipaks  du  7  novembre,  par  7339  voix  sur 
9.'!^  1  viitan;s,  il  fut  oin  i ire  l'objet  d'une  nouvelle 
instruction ,  que  la  !aitile>se  du  gi nivernRmrnt 
de  la  Déleir-e  iaiss.i  terminer  par  une  ordon- 
nance de  Don-licu.  Un  mois  apri*»,  à  la  suite  des 
désordres  commis  par  les  tirailleurs  de  Belleville 
aai  avant-i  ostes  de  Créteil,  il  fut  arrêté,  écroué  à 
la  Conciergerie,  puis  ft  Mazas,  et  délivré  le  22  jan- 
vier 1871,  par  des  bandes  armées  que  le  poste  de  la 
prison  ne  sut  pas  conterur,  et  qui  envahirent 
ensuite  et  mirent  au  pillage  la  mairie  de  Belle- 
ville.  Condamné  à  mort  par  coniumsire,  il  se 
déroba  aux  recherches,  et  ne  reparut  plus  qu'a- 
pi e!-  l'insurrection  du  18  mars.  Les  électeurs  du 
19*  et  du  20'  arrondissement  le  nommèrent,  au 
scrulitt  dtt  26,  membre  de  la  Commune.  Général, 


à  lilr-'  provisoire,  do  la  w  léçrion,  le  29  mars, 
membre  de  la  commission  militaire  le  30  mar>>, 
colonel  le  2  avril,  il  prit  part  i  la  grande  sortie 
tentée  contre  le  Hont-Valérien.  Surpris,  le  9  avril, 
dans  une  maison  du  village  de  Cbatou,  p^r  ii<i 
peloton  de  gendarmerie,  il  tenta  une  lutte  mipo  - 
sible  et  fut  tué  d'un  coup  de  s,ilire  Makie  les 
aventures  et  le»  crinir.s  politiques  auxqueU 
M.  Klo;irens  a  été  m^lé.  il  a  1  issé  un  reni-in  d  ' 
géiH  ru.Hité  ei  de  folie  ctievaleresque,  qui  tirent 
regretter  à  ses  advanairea  comme  à  ses  amis 
cette  déplorable  fia. 

POLUET  (André-Eugène),  avocat,  publiciste 
et  représentant  français,  né  en  1838.  i  SaintWean 

de  Maurienne,  d'une  ancienne  famille  du  Chablais, 
d  nt  membres  ont  suivi,  depuis  trois  siècles, 
les  professii  IIS  iiliérales.  fut  leçu  doct-'ur  en  droit 
n  l  Université  de  Turin,  en  1861,  et  se  fit  uiscrir.-. 
l'année  suivante,  au  tanleau  des  avocats  à  la  cour 
de  Paris.  Aux  élections  complémentaires  du 
2  juillet  1871,  il  fut  nommé,  en  remplacement 
de  H.  JttlM  PhiUpM,  démiasioiuiaire,  repré- 
sentant de  ht  Raut»^TOle  à  PAssemblèe  natio- 
nalr»,  p:ir  24302  voix  sur  38079  votant-,  cnntre 
laciK)  VOIX  données  à  son  concurrent  M.  le  ba> 
ron  d'Yvoire,  euididat  monarebiste  et  caibolique 
libéral. 

il  a  pris  place  à  gauch«)  et  a  voté  pour  le  gou- 
vernement dans  la  question  du  pouvoir  temporel  ; 
pour  le  traité  dounnier,  la  proposition  Feray  (ma- 
tières premières),  le  mainuen  des  traités  de  com- 
merce, et  le  retour  de  l'Assemblée  è  Paris; 
entre  !a  dr^^-^olution  des  garde»  nationales,  le 
|iO(i\<>ir  c  ii-t-'uant.  et  la  propùsitioii  Ravinel. 

.M.  Fi'll  et  a  criliaoure  succe~si\pm^nl  .1  ia  /■>- 
l  up  de  l'arts  (18(i:>»,  à  ia  Hevue  Itbtraie  (iHt>7*, 
k  la  ilrrue  moderne  (1869),  à  iliverses  publica- 
tions juridiques,  à  plusieurs  grands  iournaux  d« 
Paris  été  prâaque  tous  les  journaux  des  deux  dé- 
parlements  savoMîens.  U  a  publié  :  De  la  décfn- 
tralitaiion  admim'ttrative,  thèse  potirle  doctorat 
{1861,  iii-8');  la  Presse  iloUtnne  et  sa  législa- 
tion (1869,  in-8*).  et  de  nombreuses  notices  sur 
j  riLilie.  insérées  dans  div- rs  lecue'ls,  notam- 
I  mont  duns  \'Itire$iifiaieur,  journ.il  de  l'Institut 
historique.  Pai  x  iettrt^s  sur  les  tendances  sépa- 
ratistes des  départements  annexés,  adressées  par 
lut  au  Peuplé  jotiivnsifi,  en  août  1871 1  ont  eu 
un  certain  retentissement» 

FORTIiNE  (Henril,  m^ndire  de  U  romnnine  de 
P.iris,  né  vers  18^10.  se  mêla  au  niouvemeol  po- 
litique ra<li(al.  pendant  le  siei;e.  il  devint  au 
commencement  de  1H71  un  des  agents  ics  plus 
actifs  du  Comité  central  de  la  garde  nationale. 
Rtu,  grâce  à  l'influence  de  cette  pnisfante  fédéra- 
tion, membre  de  la  l'ommune.  dans  le  10'  ar- 
rondiaaement,  par  1 1 364  voix,  il  étiut  nommé,  i« 
30  mars,  membre  de  la  enmmi<slon  dea  subsis- 
tances, et  le  7.T  avril,  adjoint  à  !a  commission 
d'enquête  ^u^  les  ailes  <lu  gninernement  du 
4  septembre.  M.  Knrtuné  se  fit  r<  m:in]iier  dans 
la  nouvelle  assembiee  nar  la  violence  île  ses  mo- 
uons.  Il  s'at'Stinl  xnr  la  validation  des  élcclioiis 
à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  mats  votn 
en  fksenr  de  la  créatibn  d'an  comité  de  salut  pu- 
blic sans  motiver  son  vote. 

FOURICHON»  (Martin).  —  Le  31  mars  1870,  il 
fut  nommé  commandant  en  chefde  l'escadre  d'évo- 
lutions, en  remplacement  du  vice-amiral  Jurien  de 
la  (iraviére.  I^rsde  la  déclaration  de  guerre  à  la 
{'russe  (  I .'i  ] m llei),  et  de  la  fermation  de  plu--iciir* 
armées  navales, il  fut  misà  ia  tète  delà  deuxième 
escadre  chargée  d'opérer  dans  la  mer  du  Nord.  Xjh 
flotte  prussienne  réfugiée  dans  le  portde  la  Jabde 
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refusa  le  comfcat.  M.  Fourichon  se  borna  tlonc 
A  iramo^iiliser  cet'.!  force  navale  et  à  imposer  un 
blocu'!  sévère  aux  côtes  prussienn?'?  Apr*s  la  ré- 
Tolmi  m  <lu  4  septembre  il  fu;  n  nime  ministre 
d«  la  marine  par  décret  du  gouvernemeal  d«  i« 
DfTense  nationale.  Le  16,  il  rejoignait  i  Tours 
MM.  Crémieux  et  Gl&is-Bizuio,  et  Mail  obar^è 
d'exercer  par  délégation  les  fonctions  dt  minlsûv 
de  la  guerre  auprè*  da  te  ptrtie  da  jMWWWMcnt 
siégeant  en  provioca.  Bn  Mtte  onnté  H  ^oeeapa 
de  l'organisation  de  la  première  armée  do  la 
Loire,  mais,  à  la  suite  de  dissentiments  entre  lui 
et  ses  colléjgues,  il  abandonna  à  M.  Crémieux  Tin- 
térim  de  la  ^ruerre  (b  octobre),  qiie  ce  dernier 
con.--(ir'. ja;  ]u'à  l'rirnvéf:  lîc  M  Gambetta.  Il  si- 
gna comme  membre  du  gouTcrnement,  et  contre- 
signa comme  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies le  décret  créant  un  gouverneur  général  cItiI 
en  Algérie,  et  rendant  aux  trois  départements 
d'Alm»  d'Oiaa  «tdo  CoottantLo*  le  droit  d'élire 
des  dépotfe.  On  toi  m  npraelié  d'iavoir,  par  des 
croi'dères  mat  entendues,  laissé  capturer  un  na> 
Tire  de  commerce  français,  aui  embouchures  de  la 
Gironde,  par  la  frégate  prussienne  VAugmia.  Il  a 
contresigné  les  derniers  décrets  de  la  délégation 
de  Tour*,  relatifs  à  la  dissolution  d>:s  conseils  gé- 
niSraux,  à  l'inéligibilitédes  fonctior.n.i  res  de  l'em- 
pire ï  l'Assemblée  nationale,  etc. 

Aax  élactioiia  du  8  février  lS7t,  nnmmé  repré- 
wnlant  d«  te  Oocdogne  à  l'Assemblée  nationale, 
le  neuTième  lor  dis,  par  13293  voix,  il  a  pris 
place  au  centre  droit^  et  a  voté  pour  les  prélimi- 
naires de  paix,  U  loi  municipale,  la  pro^iosition 
Cazcnove  de  Pradines,  l'abrogition  des  loia  d'exil, 
la  validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  dé- 
partementale, le  pouvoir  constituant.  les  proposi- 
tions Rivet  et  RaTine!,  et  le  traité  douanier  ;  contre 
1p  ^uvemement  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel ;  contre  la  proposition  Feray  (mat  >  rc-.  pn  - 
iDi6re«},te  maintien  des  traités  ae  cooimerce,  et 
te  reloar  de  l'AaMnblée  à  Fuie. 

nuUfGBBL  (lie),  meiolm  de  te  GMUBOe  de 

Paris,  ouvrier  bijoutier,  né  à  Bude,  le  28  fé- 
vrier 18^4,  flis  d'un  médecin  hongrois,  reçut 
une  instruction  assez  complète  et  s'occupa  de 
bonne  heure  d'économie  politique.  Affilié  i  l'As- 
sociation internai  iiiidle  li'  s  l  r  ;v,  ill  'iirs.  des  son 
origine,  il  devint  bientôt  un  de»  iiieuiiire!)  les  plus 
influents  du  Conseil  fédéral,  où  il  était  délégué  par 
la  section  allemande.  11  figura,  sous  les  ordres  de 
Garibaldi,  au  combat  d'Aspromonte,  et  futcompro- 
jpie  i  Gènes,  à  Turin  et  4  Milan  dans  les  corn- 
ploie  aocialistea  qui  soiviml  rétablissement  de  la 
«a^taie  italieiine  i  Florenoe.  Im^iané  dans  les 
procès  faits  p«r  le  gouvernement  impérial  à  la  sec- 
tion fraocaïae  de  1  Internat  on  île,  il  fut  condamné, 
le'  5  juillet  1870,  à  deuï  mois  de  prison  et 
2<>  fr.ines  d'amende,  pour  avoir  fait  partie  d  une 
sociéti'  non  autorisée  Sa  défense  obtint  un  succès 
d'au  lience,  grâce  à  une  discussion  économi  jue 
sur  les  grèves,  à  propos  de  laquelle  il  soutint 
que  rintemationate  ne  timUteit  pe*  à  une  révo- 
lutioo  politique. 

La  notoriété  aoqidea  par  K.  Fnnckel,  parmi 
tes  traivilteu»,  te  fit  nenoér  menbm  de  te 
Commune,  te  M  na»  18TI,  dam  le  13*  arron- 
dissement, par  khiO  voix.  Malgré  sa  qualité 
d'étranger,  son  élection  fut  validée.  Membre  de 
la  (;ommi>sion  de  travail  et  d'écliange ,  le 
UO  mars,  adjoint  h  la  commission  de*  linances, 
le  6  avril,  membre  de  la  nouvelle  commission 
exéeutivo,  le  21  avril,  il  défendit  ('•iierk';quement, 
dans  l»s»':anredu  12  mai,  les  droits  des  travail- 
leurs ii  un  salaire  rémunératour.  et  demanda  que 
l'Assemblée  s'occupftt  Immédiatement  de  résoudre 
•  te  problème  de  l'égalité  sociale,  liont  le  principe 
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était  ta  véritable  raison  d'être  ds  la  Cammiuif.  » 
M.  Fraockel  s'est  prononcé  pour  la  v.ilidation 
des  élections  à  la  majorité  absolue  des  iiufl'ra- 
ges,  quel  que  fût  le  nombre  des  votants,  et 
pour  ie  Comité  de  aalut  public,  en  motivant 
ainsi  son  vole  :  •  QodftM  je  ne  voie  pas  l'utilité 
de  ce  comité,  Je  fote  pour.  •  Le  15  avril,  il  revint 
sur  son  premier  vote  et  «ifna  te  déoteretton  de  te 
minorité,  rédigée  pir  M.  Gd.  Beslay.  Il  réussit  à 
s'échapper,  tors  de  l'entrée  des  troupes  rég  uliires 
i  Piri3,  i-t  gagna  l'Angleterre.  Les  journaux 
aiiglïiS  du  mois  de  novembre  1871  ont  annoncé 
que  le  conseil  péncral  de  l'Assocwiti  n  n  :.,'ri:;i- 
tionale,  siégeant  à  Londres,  l'avait  nommé,  lors 
de  la  conférence  tenue  du  17  au  23  septembre 
1871,  secrétaire  correspondant  pour  te  Hongrie  et 
l'Autriche.  11  a  figuré  en  cette  oualilé  an  Goagrée 
de  Is  H-iv"  lu»  4  septembre  1872. 

FKÉBAL  Li  ■  (Charles- Victor). — ^Pendant  le  siège 
de  Paris,  il  c (  [am.uida  avec  distinction  l'artillerie 
de  la  deiuième  armée,  pnt  une  part  considérable 
ft  la  bataille  de  Champigny,  et  fut  promu  grand'- 
croiz  de  la  Légion  d'bonoeorie  lédèoembre  1870. 
Aux  élections  du  8févn«r  1811,  Il  a  été  nommé 
représentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale . 
le  vingt-sixième  sur  quarante -trois,  par  9à32i 
voix,  sur  3'2>^  ''"0  votants. 

11  a  pris  pUce  a  gauctie,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminaires de  paix,  la  dissolution  des  gardes  na- 
tionales, la  proposition  Hivet,  le  traité  douanier, 
la  proposition  Feray  (matières  premières),  lo 
maintien  des  traites  de  commerce,  et  ie  retour  de 
l'Assemblée  i  Paris;  pour  le  gouvernement 
dans  la  quenion  du  pouvoir  temporel:  con- 
tre rahrog«tion  des  lois  d'exil,  te  tel  déparmnen* 

t^Jr  rlln  pr:ï[:osition  P ivincl. 

Kif  iif  HK  (  iiAULBS  (Nicolas),  prince  de  la 
r-ya-c  lie  Prusse,  ncvru  do  l'empereur 
Guillaume  1",  né  ie  20  man  1828.  général  deoar 
Valérie,  commandant  du  3*  eorpe  d'armée,  clief  dn 
plusieurs  régimente  an  Frnme  et  à  rétranger, 
s'occupa  spéaakrmentdtetmlBtaire,  prit  parti  te 

fiuerre  desduchés  f 1864),  ite  campagne  de  Bohème 
1866),  et,  lors  de  la  guerre  contre  u  France  (août 
1870),  fut  mis  à  la  tète  de  la  2*  armée  de  la  Coi]  fédé- 
ration du  Nnrd,  destinée  à  opérer  dans  la  vallée  de  la 
Mo.selle.  Hientûtaprés.  la  1  "  a-m'^  n.ii  mande  et  une 
partie  de  furent  r'uni.^s  m  us  cm  commsnde- 
mcrit,  ft  r^^.'-.si rf:i'.'  à  C'^rritT  le  inari'chal  Bazame, 
à  le  battre,  et  à  l'enfermer  dans  Metz  pendant 
soixante  et  dix  jours.  On  sait  comment  se  termina 
cette  lutte  gigantesque,  dont  lee  principanx  épi- 
sodes furent  Bazeilles  et  Gravelotto.  Le  maréenél 
Hac-Mahon  ayant  éclwné  dans  loin  mouTomeot 
de  jonction,  et  ayant  laî*ménie  perdu  son  armée 
■i  Sedan,  le  maréchal  Bazainc  fut  réduit  à  rendre, 
le  29  octobre,  une  place  réputée  imprenable,  et 
une  armée  forte  de  173  000  hommes,  comprenant 
la  garde  impériale,  quatre  maréchaux  de  France, 
cinquante  généraux,  et  plus  de  six  mille  officiers. 
En  annon^ntces  résultats  à  ses  soldats,  dans  une 
proclamation  en  date  du  27  octobre  1870 ,  le 
prince  Frédéric-Charles  ajoutait  que  d'immenses 
magasins,  romphs  de  canons,  d'armes  et  de  ma- 
tériel de  goom,  dont  te  valeur  dépanait  80  mil- 
Kona  de  finnes.  tombaient,  en  même  tempe,  entra 
les  mains  de  rarmée  allemande.  Pour  récompen- 
ser cet  éclatant  succès,  le  roi  Guîlteame  ac- 
corda, ainsi  qu'au  prince  royal,  le  titre  de  fcld- 
liiaréchal,  qui  n'avait  jamais  été  porté  par  les 
princes  de  la  maison  de  Prusse. 

Il  partit  alors  presqui»  immédiatement  avec  la 
\"  arméL'  pour  la  région  de  ta  Loire,  oii  les  efforts 
des  généraux  d'Aurelle  et  Chanzy  commençaient 
à  inquiéter  le  grand-duc  de  Mecklembourg.  Le 
19  novembre,  l'armée  de  Mete  se  rénaisaait,  entre 
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fituopes  et  Fontainebleau ,  aux  troupes  da  grand- 

duc.  Le  28,  pile  combattait  les  Français  à  Beaune- 
la-RoLinde,  et  tSvacuail  celle  ville  apri  s  l'avoir  in- 
c«r.iiit.'e  ;  ma  b  le  2  enih.e.  à  Mmilargis,  et  ie3, 
de\.inl  «irlran-.,  le  ni-néral  il  Aurelle  était,  à  son 
tour,  oLI  ^'C  <!e  laitre  en  relruite.  Quatre  jours 
aprirs,  le  prince  Frédéric-Charles  attaquait  le  géné- 
ral Cbaozy  sur  touti  la  ligne, depuis  Mcong  jusqu'à 
Saini-lAttr«Dt-de»-Bois,  «t  aoo  principal  effort  «e 
portait  sur  Beaugency.  Le  leadenain,  8  dieem- 
Bre,  il  renouvelaunetentative^restéelorructueuie, 
réussit  à  s'emparer  du  chemin  de  fer  de  ViGr;;oii, 
et  força  les  Français  i  la  r.  traite.  11  occiu/a  alors 
Blois  et  CbamKiril,  loiiaiit  en  échec  la  par;.e  de 
l'armce  de  la  Luirf,  qu  ,  sùU-'>  les  urdres  de  Bour- 
baki,  s'était  replit^e  sur  Bourges  et  Nevers.  C'esit 
alors  que  commença  une  Jtttts»  dans  laquelle  la 
ténacité  du  géuéni  chaniy  eut  quelque  temf» 
raison  de  la  science  consommée  et  des  Immenses 
moyen?  d'action  du  généraliMime  prussien.  Enfin, 
le  II  janvier  1871,  l'armée  de  l'Oue-st,  attaquée  à 
la  fois  par  le  duc  de  Mecklembourg  et  le  prince 
Fréiiéric-Charlfts,  affaiblie  par  la  débandade  des 
moli:le>  bretons,  se  replia  sur  le  Mans,  ne  put  y 
tenir,  et,  sous  l'attente  poursuite  des  Alleutands, 
perdit  la  ligne  delà  Sarthe.  Cette  demièredéf^ttc 
coûta  4  l'armie  française  20000  prisonniers,  400 
voitures  de  vims  et  de  munitions  et  une  immense 
quantité  «FbabiHemenls.  L'armistice  et  le  désastre 
ae  l'armée  de  Bourbaki  sur  la  frontière  de  l'Est, 
furont  lo  rnuronnoment  de  la  camr'''pnc,  si  heu- 
reusement conduite  i)ar  Frédoric-Ctiarle^.  Au  mo- 
ment de  la  sifniature  des  préliminairo*  de  paix 
(15  février  1871).  il  concentrait  .son  armée  à 
Tours,  et  se  préparait  à  marcher  sur  Bordeaux, 
dans  te  cas  où  rAsMmblée,  nouvellement  élue,  edt 
résolu  la  oontlnuatioa  de  la  lutte.  Il  a  fait  de- 
puis un  TOjage  en  Italie,  qui  donna  Heu  à  de 
nombreux  commentaires  oans  la  presse.  Le  roi 
Viclcr  Emmanucl  le  rci.ut  av<<c  une  distiiiction 
marquée,  et  lui  conféri  la  ^land'eioix  de  Tordre 
militaire  de  Savi  iL-  l'Jj  fé\rier  1S72). 

Le  prince  Frédéric-Charles  a  épousé,  le  29  no- 
vembre 1854.  la  princesse  Marie-Anne,  fille  du 
duc  régnant  d'Auhall-ûessau,  dont  il  a  trois  filles. 
(Voy.  Prusse). 

Il  écrivit,  en  1866,  une  brochuremr  la  manière 
de  combattre  les  Frauçaih,  qui  eicita  vivement 
l'atlcntiun  des  spécialistes,  et  qui,  pui.lire  en  Alle- 
magne, sans  son  cooseutemcot,  lut  auasitéi  tra- 
duite en  franfais. 

FBÊDÉRIC  -  GUILLàUIIB  (Nicolas  -  Charles) , 

Î rince  royal,  bcritier  présomptif  de  la  couronne 
e  Prusse,  et  prince  Impérial  allemand,  né  le  18 
octobre  1831,  après  avoir  passé  par  différents  gra- 
des dans  l'armée  prussienne,  fut  nommé  Heute- 
nanl  néral  en  1800,  sui\ant  les  t:.iditii.i:s  de 
la  djiK.slie.  11  fit,  en  cctlc  (junlité.  la  caii.;a(,'ne 
de  Caneniarck  en  iSG4,  dans  l'éLit  major  du  fe'd- 
maréclial  Wraugel,  futui'Uimé  gt'ie  ral  d'iiifinle- 
rie  en  186G,  et  prit  part  à  la  cani(  a(;ne  qui  aboutit 
à  Sadowa,  comme  commandant  de  la  2'  armée 
dite  armée  de  l'Oder.  Lors  de  la  guerre  franco- 

Snissienne  QuiUel  181ÛK  il  fut  miaà  la  téte  de  la 
*  armée,  dans  laquelle  rarent  incorporés  les  corps 
Lava;»  is.  Parti  de  Spire,  et  !-e  diripeant  sur  la  I-au- 
ter  et  I.aiiiiau,  il  livra,  A  Wissernhourfr,  un  pre- 
mier combat,  dans  lequel  le  général  Alel  Douay 
mourut  héroïquement  (4  août) ,  et  remporta  peu 
après,  sur  le  maréchal  de  Mac-Hahon,  la  brillante 
victoire  de  Wœrth  ou  Reicbshofîen  (6  août).  Il 
avait  pu  engager  75000  Allemands  contre  les 
86000  hommes  de  l'aimée  française»  et  tétait 
emparé  de  36  bouelies  i  feu,  2  drapeaut  et  éOOO 
pri.^-onniers.  Après  avoir  fait  investir  Strasbourg 
par  les  corps  Badois  et  'Vyurlembcigeoiâ,  sous  le  1 


commandement  du  général  de  Werder,  le  prince 
royal  sortit  de  l'Alsace  et  traversa  les  Vosk'<  pour 
se  rallier  à  l'aile  gauche  du  pr  nce  Frédéi  ic-Char- 
les;  mais,  ai  picnant  la  retraite  des  gém  laut  de 
Mac-Mahon  et  deFaiilyvers  le  sud,  il  se  dirigea  sur 
Mancy,  et  occupa  successivement  Vilry-h -Fran- 
çais, Châlons  et  Ëporoay.  Pendant  ce  temps,  le 
maréchal  Mac-Mahon,  doot  l'armée  avait  été  r»- 
.formée,  se  dérobait  et  quittait  la  Taiiée  de  la 
Marne  pour  maretier  sur  Metz.  A  cette  nouvelle, 
FrédiTic-Guillaume  opéra  une  immense  ropAer- 
siou  àdrpite,  et,  maigre  les  quatre  JijUis  d"avance 
que  Mac-Uahon  avait  sur  lui,  l'atteignit  snus  les 
murs  de  Sedan,  et  lui  fit  subir,  appuyé  par  l  ar* 
uiée  du  prince  royal  de  Saxe ,  un  desastre  sans 
précédent  daus  l'histoire  (1"  septembre).  Le  ms- 
réchal  avait  été  blessé  au  début  de  la  bataille.  A 
quatre  beures  du  soix,  r£mpereur  Napoléoa  lU  fit 
hisser  le  drapeau  blano  sur  les  murs  de  Sedan,  et 
capitula  avec  83000  llommes,tl<mt  4(K>0  offu  lers. 
livrant  en  outre  400  pièces  de  campagne  i  t  1 0000 
chevaux.  L'arn/t'e  allemande  avait  fait,  pendant  la 
bataille,  près  de  250', 0  prisonniers,  loiuiediale- 
menl  après  cette  Victoire,  qui  détermina  la  révolu- 
tion du  4  septembre  et  la  proclamation  de  la  Ré- 
publique en  France,  la 3'  et  la  4* armée  allemandes 
se  diragèrent  sur  Paris.  Le  prince  de  Prusse  iaim- 
lit  la  rive  gauche  et  le  prmce  de  Saxe  ta  rive 
droite.  On  connaît  les  pénpétits  de  ce  siège  mé- 
morable, dont  les  principaux  épisodes  furent  les 
combats  de  Ch;Uilloii,  des  Il,iuies-Bsn\cres,  de 
Bagneux,  du  lîuujgr  l,  et  les  batailles  d""  Clianipi- 
gny  et  de  Montretoul.  Le  26  janvier  1k:  ],  Paris 
cuf  iluia  faute  de  vivres,  après  uu  i)ombardemcnt, 
duiit  l'effet  matériel  fut  médiocre,  eu  égard  à  l'é- 
tendue de  la  ville,  et  l'impreMion  morale,  à  peu 
près  nulle.  Le  prince  FrédeiriC'Gttillaume  avait  été 
nommé,aucommeacementdu  mois  Je  novembre, 
en  même  temps  que  son  cousin  le  prince  Frédéric- 
Charle.?,  feld-uuiieLlial  d-  Prus,SL-,  titre  qdi  n'avait 
jamais  été  porté  p.u  Us  pnuce.-.  di'  sa  ni3i.>on. 

Ilaépcusé.  le  2."i  janvier  IK.'iH,  la  ;  riMcs^e  Victo- 
ria, fille  aînée  do  la  Reine  d' Angl^'tjtirre,  princesse 
royale  de  Graudt'-Itrctagne  et  d'Irlanile.  duchesse 
de  Saxe,  nec  le  21  iinveniîiro  IR'iO.  (Vov.  Pr  ns-?.) 

FRKYCINET  (Charles  IlKSAULcr.s  »e),  ingénieur 
français,  né  le  14  novembre  IK2>4,  entra  à  l'écoto 
polytocboique,  et  en  sortit  dans  les  premiers  nu- 
méros, comme  ineénieur  des  mines.  Il  était  ingé- 
nteur  ordinaise  de  l**  eiaes»  depuis  le  11  avril 
1864,  et  membre  du  Conseil  général  de  Tam-et- 
Garonne.  au  murnent  où  éclata  '.a  guerre  franco- 

fru<^sieniie.  A  pris  la  révolution  du  -i  s^-pteinbre 
«7(1,  et  l'arrivéo  en  province  de  M.  (lambeHa,  U 
devint  chef  du  cabinet  militaire  du  ministre  de  la 
guerre,  après  avoir  été  un  instant  préfet  de  Tam- 
et-tiaronne,  et  passa  pour  avoir  inventé,  eu  étudié 
dans  leur  appiicsUoa,  les  différents  plans  doat 
l'eiéoution  lut  tentée  par  les  années  de  province. 
Aux  éleetfons  eompléroeataires  du  1  juillet  187|, 
M.  de  Freycinet  posa,  sans  8«ceis>  sa  OUMUdalum 
à  l'Assimblep  nationale. 

11  a  publié  la  Guerre  en  prorme«  pendant  le 
siège  de  Paris  (1871,  in-8').  ouvrage  important, 
dédié  à  M.  Gambette  «  au  gMsd  patriote  qui  avait 
été  l'àme  de  la  Défense,  >  et  qui  provoqua  d'aaatB 
nombreuses  rectifications,  notamneot  de  la  part 
du  général  d'Aurolio  de  Paladines. 

FRO.S.SARD  •  (Uharles-Augustc).—  Le  7  octobre 
1869,  les  lettres  patentes,  qui  désignaient  les 
membres  du  futur  conseil  de  régence,  renfermaient 
une  disrosition  finale  ainsi  conçue,  qui  indiquait 
en  quelle  confiance  il  était  tenu  par  Napoléon  m  : 
■  Aaéfaotdelarégeneede1*impératrire.  1.1  gardedu 
prince  in. périal  ,  ou  pour  miciu  tiirrdr  t.  tnperrur 
mineur,  est  confiée  à  M.  le  général  Fro>&ard.  •  Au 
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moment  d«  la  dMsniion  da  guerre  à  la  Prusse 
(fin  juillat  iSlûK  il  oonuDUMiait  U  camp  de  v.M- 
lODs,  et  ftit  misi  la  tête  du  3'  corps  d'année,  qui, 
qi;i-lques  jours  aprè»,  à  S  ifreLruck.  ulaiiu,  en 
j/riist-nce  du  prince  impt-n»;],  uu  léger  avantage 
SI.,  les  t;  'i:;  du  pri.icehèrilier.M.  Frosiard  fit  un 
lutig  rappuri  su*^  ce  cLiir.bau  dans  lequel  un  déta- 
t  iioment  de  I.jiK)  Prus-n  ns  tait  trouvé  en  pré- 
ïTiice  d'un  cori^  d'armée  français.  Le  6  août 
<i::vant,  le  général  Frossard  fut  complètement 
biiutiFtTMcli,  faou  d'avoir  n  a'écUirar.  Son 


commaadaiiMnt  lui  fat  d'abord  retiré,  pab  rmdtt. 
Sous  les  caànt  du  aiaiéetial  Bazaine,  il  prit  part 
auxeombatsdeGravekitMot  de  Saint>Prtvat,  autour 

de  Met;:,  et  fit  ';•  t  ■  'u  c(Mi^'>il  (J  ■  >:uprre  ijni  dé- 
cida la  c-ipitUiuU  .i.  (iiternù  ru  Allt-mague,  il 
revint  tu  ^'^ance  apr's  l,i  jiaii,  ot  lut  appelé  de- 
▼am  If  Lonst'il  d'eticjuAie  cliargu  de  jugvr  les  capi- 
tu;,'ilioiH  (deccmbrf  1871). 

U.  Frossard  a  publie  rtCimment  :  Mapport  fUr 
Us  opération*  du  2*  eorj't  d'ara»^,  funéant  1» 
têmpatnê  4ê  1810.  {mz, 


GAILLARD  (Léopold  de),  puMiciste  français, 
ri''  ;i  BoUcne  fVauclusL" .  cii  |8'J(i,  fil  bon  dro  t  à 
i  'i1ou.<ic  et  se  &t  iu.'tcnre  au  barreau  de  ctilUi 
\.:le.  Il  essaya  au$si  du  journalisme  et  entra  à 
|p.  C.aictte  du  Languedœ,  où  il  eut  pour  collabo- 
rateur M.  Depeyre,  nommé  représentant  en  18*1. 
Apréf  I&  rivolulioa  de  1848,  M.  Uopold  de 
Oaillard  fiwda  U  lÀbtrté,  feuitte  oUioUque  pu- 
blii^e  k  Avignon  avec  le  concours  de  l'infortuné 
Haousset-Boulhoo.  A  la  suite  du  coup  d'Eut. 
(  .Ti  tre  lequel  il  avait  proU'sté.  il  vint  à  Pans  ti 
(:;iira  à  ï Assemblée  ruUionaU,  journal  IlkiIiui  .ste 
.s  jppri.Tié  pou  aprë&.  Fué  à  Lyni  [lar  smi  ma- 
riage, il  y  prit  la  diri'Cliuri  'U-  ]:i  <,ii::t'ite  de  Ltfwt, 
joii'nal  religietit  ■-ujipniiic:  au^si  |iar  décret.  Son 
nom  devenant  dangereux  pour  le»  leuillcs  publi- 
ques auxquelles  il  l'attachait,  il  renonça  momen- 
l'inément  au  journalitme,  t'occupa  de  travaux  de 
Il  ligue  haleine  et,  en  IS»,  se  présenta  sans  suc- 
tè»,  dAlia  le  oidi.  comme  candidat  de  l'oppOM" 
tion.  Devenu  te  enroniqucur  politique  et  le  ré- 
dacteur  en  chef  du  Cnrrespondattty  il  posa  de 
nouviau  sa  candidature,  en  18tj9,  et  échoua  en- 
coi'C  une  ftiis.  Lurs  ilc  1'  lec"i"ii  ilii  rnii.seil  iÎ'ë- 
lal  réorgatii--'-.  [lar  1  Aj>seml'lL>t'  nainmal^',  il  fut 
ncunmé,  dai:s  I,i  séance  du  iti  juillut  I.S72,  au 

Sualriime  tuur  de  scrutin.  cDriscnlf r  'l  Etal.  le 
fftiier  s.jr  virLgt-:Iei;A,  par  27'i  vuix  sur  .V'tU vo- 
tants. U.  de  Gaillard,  qu/une  étroite  amitié  liait 
à  M.  de  Moiitalentort,  a  «é  «haigé  dt  la  fabâ- 
cation  de  ses  ouvres  posthumes. 

On  a  de  M.  Léopola  de  Gaillard  :  Bon  sens, 
SituaHon,  UtSoturffllM,  les  Montagnardx,  la 
Terreur,  Conseil*  ttMt  mûâérii  (Avignon,  1849, 
i;i-8°J  ;  IjtUres  politique*  sur  la  Suisse,  dédiée^  a 
.M.  d."  Mon lilembert  i Genève,  18fi2,in-8")  ;  Ques- 
tions itaiirnnes ,  rnyage,  hisluira .  politique 
{IKGO.  iu-18);  V Expédition  de  Rome  en.  18'é9. 
;u  !'C  pièces  jusii  et  documents  inédits 

0  -i^il.  ir>-R");  Nicolas  lieryasse  [\mî,  br.  in-8'); 
£«t  candidatures  offieieUes  autrefois  et  aujour- 
dViui  ■  idreiss  m  Corp*  tigùiatif  ée  1864  (1864, 
br.  ia-8*). 

GAMBETTA  *  (Léon).  —  Us  one  sa  suitè  loi 

IWrtiiit  d>;  rcntriT  au  Corps  LégisLtif,  il  y  main- 
tint son  caratlcre  de  député  de  l'opposition  irré- 
COni'.ilial.lc. rrui.inju.i  plnsir'virs  ilc  sfs  di<i'oiir->, 
net  i:niiiei)t  ca.in  l'ar  liii|Ui.-l  il  prolesu  ojrUt,>  l'.ir- 
ro-îation  de  s*  ti  coli  gue  Henri  de  Rocti'^l'uri 
(7  frvrivr  1870),  et  surtout  celui  qu'il  pruri  inça 
contre  le  plébiscite  dans  lequel  il  v(.\.iii  '.a  né- 
gation môme  de  toute  constitution  (5  avril).  San!< 
a'êlre  montre  au.ssi  onposé  à  la  guerre  contre  la 
Prusse  que  pluaieurs  ne  ses  collègues  de  l'opposi- 
tinn,  il  refusa  de  êberelier  dans  les  embama  oréés 
*u  BOUTernament  par  nos  premiers  désastres,  une 
occasion  favorable  aux  tentatives  révdutîonnaires, 

6t  r.-^iMiu-s.!  iiot.trinuunt  'c-;  ;iv.iii<-e^  des  chef?i  de 
riniuruatiouale,  en  vue  d  un  mouvomoQt  p^jpu- 


laire.  .Mai-,  lorsque  !a  caListroph*»  d«  Sedan  amena 
la  cluitc  conipirtê  de  la  dynastie  et  des  iiislitu- 
tiuUé  liupfn.ih's,  sa  )il.ice  était  ni<irquee  parmi  les 
promoteurs  de  la  République.  .M.  Gambetta,  pro- 
clamé, le  4  septembre,  membre  du  gouvernement 

ftrovisdire  de  la  Défense  nationale,  fut  nommé,  le 
eodemain,  ministre  de  ruitérieur.  Trois  ioues 
apràa,  il  puJ^liait  avec  ses  coliques  le  manifeste 
qui  oonvoquait  les  collèges  ékctoraux  pour  le 
18  oetobre,  afin  de  nommer  une  Assemblée  con- 
stituante, et  il  signait,  comme  miinstrc.  le  décret 
de  convoi-ation.  Le  16  septeniiue.  un  nou",e:iu  dé- 
cret avançait  !<'s  el'jc'tioi.s  de  la  »:i;nsi;fu;(n;f'  et  les 
iixait  »u  1  Lic'obie;  il  nrdonii.ut  en  outre  le  re- 
nouvcl]ern''[it  di-s  coiisoih  inuiiicijj.'uix.  La  ville 
de  Pans  était  appelée  a  élire  son  cons>:!ii  muni- 
cipal, comme  toutes  les  autres  communes.  La  ra- 
pidité de  l'investissement  de  Paris  et  la  marcbe 
viclorieuse  des  ennemis  à  tiavers  plu^ors dépar» 
temenudèternùnècentleitouvvrDetteBt  a  qouniêr 
les  électioos  à  saison  des  obstacles  matériels  et 
moraux  qu'elles  devaient  rencontrer. 

L'organisation  de  la  défense  nalionain  d  ins  ]q4 
[ivnviiicfs  ne  llarals^Jll)l  j.ris  suffisamment  garantie 
par  la.  dil' ^^Mt;^.Il  du  i^'oin eriii'mi'nt  envf  vée  à 
Tours  avant  le  sié^'e,  nn  dccici  du  7  ocloliie  ad- 
joignit à  Celle  delt>'atiuii  M.  («timbeila,  qui  devait 
■  se  rendre  sans  deUi  à  son  poste.  ■  Il  s'y  rendit 
en  effet  par  ballou,  non  sans  dangers,  et  marqua 
son  arrivée  par  d«3  proclamations  dont  le  langagn 
patriotique  produisait  dans  las  départements  mm 
impression  profonde  «'par  un  déploiement  d*a0- 
tivtié  n'appliquant  I  tous  Ins  sjiviMS  de  la  défense 
nationale.  Ne  raculaot  p*A  devant  une  responsa- 
lidité  universell(^,  il  réunit  en  «es  mains;  les  trois 
aiinîstères  do  l'intérieur,  de  la  K'iK'rre  et  des  fi- 
nances. Hoiiime  de  paii'lo  et  'if  tiniuvernenl.  il  se 
môle  à  tout,  a  railniimslraiiMn  publique,  à  l'or- 
ganisation des  armées,  aux  cotnltniaisons  >tratcgi- 
ques  du  cabinet,  aux  opérations  sur  le  champ  de 
bataille.  Ce  que  nous  avions  de  chemins  de  fer 
encore  libres  la  porta.)t  tour  à  tour  à  Orléans,  à 
LiUn,  à  Lyon,  partout  où  il  7  avait  des  plans  i 
coneenâT,  dus  eouraoBs  incaitains  à  raffermir  on 
das  désordres  à  apaiser.  Rentré  an  siège  de  bt 
délégation,  soit  à  Tours,  soit  à  partir  du  7  dé- 
cembre à  Bordeaux,  il  était  assiégé  par  des  nuées 
lie  .sAlliritdirs,  ou  de  personnages  apportant  letu* 
co  ijieiatu  II  ou  11  urs  conseils.  Résumant  wn  lui 
tout  '.I-  Koiivernernoiit,  ceLii;  à  lui  seul  que  reve- 
naient les  diiticultés  inhérentes  au  dcitordre  des 
circonsLancos  et  les  tiraillements  inévitables  d'un 
pers<:>nnel  innombrable,  et  c'est  à  lui  qu'étaient 
imputées  tontes  les  fautes  commises  en  son  nooi 
par  un  entourage  au  moins  insuffitant. 

Telle  fut,  pendant  prèa  de  quatre  mois,  la  si- 
tuation au  milieu  de  laquelle  H.  Gambetta  soutint 
par  son  activité  dévorante,  une  autorité  aeei^tée 
<'l  iiliéic.  r^n/îorrip^  le  sentiiiiont  [nilflic.  excité 
par  lui,  le  soutint,  et,  malgré  nos  désastres  chaque 
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Jour  aggrarés,  les  appréciations  sévères  sur  l'inu- 
tUité  et  l'impuinanee  de  ses  impétueux  efforts  ne 
se  produisirent  que  tms  la  fin  de  celte  dictature 
sans  mandat. 

Parmi  les  actes  ou  les  discours  qui  le  signalent, 
noii"*  nous  bornerons  à  enregistrer  le  décret  appe- 
lant les  gardes  nationales  mobilisées  et  mettant  à 
ta  cliarge  des  départomenls  les  flépenses  de  leur 
organisation:  la  proclamation  annonçant  à  la 
France  la  reddition  de  Metz  et  la  trahisoD  de  Ba- 
ssine, occasion  d'un  nouvel  appel  à  Ténergie  na- 
ti<nûue  (31  octobre);  la  oonciuiioii ,  avec  des 
eapitalisbM  anglais,  d'un  emprunt  de  SfiOmflHons; 
la  dissolution  des  conseils  généraux  qui  soulève 
d'universelles  protestations;  l'organisation  suc- 
cessive des  deux  armées  de  la  Loire,  sous  les  gé- 
néraux d'Aurelle  de  Paladines  et  Cbanzy,  de  celle 
du  Nord,  confiée  d'abord  au  général  Bourbaki, 
puis  au  général  Faidherbe,  enfin,  sous  la  direction 
du  premier  de  ces  deux  généraux,  la  campa^e  de 
llst  dont  le  désastre  est  piécipîté  par  llurmiatice. 

Lorsque  ce  dénoOment  du  siège  de  Parts  et  de 
la  guerre  se  fut  imposé  par  la  famine  et  par  l'é- 

Fuwemenl  de  nos  ressources,  M.  Gambetla  ne 
accepta  qu'en  murmurant,  et  en  le  traitant  de 
«  coupable  légèreté.  ■  11  modifia  le  décret  qui  con- 
voquait les  électeurs,  en  frappant  d'inéligibililé, 
par  un  autre  décret,  des  catégories  de  citoyens 
ayant  à  divers  titres  servi  l'Empire.  Le  gouverne- 
ment de  la  Mfense  nationale  ayant  annulé  cette 
dèdMon,  M.  GamtMfHa  iMeta  au  gooTareement 
de  Paris  jusqu'à  l'arrivée  d'un  de  ses  membres, 
M.  Jules  Simon,  chargé  de  faire  exécuter  dans  sa 
plénitude  le  décret  de  convocation.  M.  Gambelta 
donna  alors  sa  démission  de  tous  les  pouvoirs 
réunis  en  sa  personne. 

Malgré  les  violentes  contradictions  d'opinions 
tutelles  le  nom  de  M  Gambetta  était  en  butte, 
■a  candidature  se  prodi|isit  spontanément  dans  tu 

rand  nombre  de  départements,  aux  élactkwi  du 
février.  Elle  triompha  dans  aiz  départements, 
notamment  dans  les  départements  que  la  France 
était  menacée  de  perdre.  M.  Gambetta  fut  élu  par 
56  621  voix  dans  le  Bas-Rhin,  par  &2917  dans  le 
flaut-Rhin  ,  par  57  OW  dans  la  Moselle,  par 
47  211  dans  la  Meurthe,  par  1S530  dans  Seine-ei- 
Oise,  par  62  739  dans  les  Bouches-du-Rhdne,  par 
U423  à  Alger,  et  par  6  142  i  Oran.  Il  opU  pour 
la  Bas-Rhin,  quoique  la  perte  de  cette  province 
dot  amener  sa  sortie  de  I  Assemblée  nationale.  Il 
y  Ait  renvoyé,  aux  élections  du  2  juillet,  par 
trois  départements,  la  Seine,  le  Var  etWI  BottCbcs- 
du-Rhflne  pour  lesquelles  il  opta. 

M.  Gamnetta  se  tint  assez  longtemps  à  l'écart 
dans  la  nouvelle  Chambre  où  l'exirème  droite  do- 
minait la  minorité,  et  il  semblsit  déiiaigner  les 
Bomlmnaea  et  violentas  attaques  dont  il  était 
l'objet  entre  lat  collègues  du  4  septembre.  Quand 
il  intervint  plus  tard  dans  les  débats,  ce  fut,  pour 
rordinaire,  avec  une  modération  qu'on  n'atten- 
dait pas  de  sa  natun-  itupétueuse,  et  il  soutint, 
dans  diverses  circonstances,  le  gouvernement  de 
M.  Thiers  qui  l'avait  cepeniiant  atteint  plusieurs 
fois  de  ses  sévérités  oratoires.  L'ex-dictateur  se 
laissait  volontiers  représenter,  soit  dans  les  luttes 
électorales,  soit  dans  la  presse,  comme  préparant 
un  parti  gouvernemental  de  la  République,  qui 
aurait  désormais  ses  vrhigs,  avec  H.  Gamiwtta, 
comme  ses  tories  avec  M.  'ThierB.  Le  journal  la 
lUjmbliqiie  française  a  paru,  sooi  ses  anspices, 
k  Paris,  le  h  novembre  1871. 

GAMBON*  (Charles-Ferdinand).  —  Après  l'am» 
nistia,  K.  Oealwa  rentra  dans  son  département 
•t  s*y  oceupa  ptaectua  «tdusivemant  de  travaux 
agricoles.  Cm  sait  rnistoire,  rendite  fiuneuse  par 
les  plaisanteriis  de  la  petite  preste,  de  son  refus 


de  l'impût,  suivi  do  la  saisie  de  sa  ferme  et  de  la 
'.  ente  d  une  unique  vache  devenue  légcmdaire. 

Aux  élections  du  8  février  1811,  il  lut  nommé 
représentant  du  département  de  la  Selna  à  PA»- 

semblée  nationale,  le  quatorzième  sur  quaran^ 
trois,  par  136249  voix  sur  328970  vounts.  Il  sié- 
gea rarement,  et  le  26  mars,  fut  nommé  membre 
de  la  Commune  dans  le  10'  arrondissement  [>ar 
10734  voix.  La  n  .uvL-lie  abicuibiée  parisienne 
ayant  déclaré  les  deux  mandat.s  incompatibles^  il 
donna,  le  5  avril,  sa  démission  de  représentliat. 

Chargé,  le  16  avril,  de  distribuer  des  armes 
aux  bataillons  des  citoyennes  Tdontaires,  nou- 
vellement créés,  adjoint  à  la  commission  de  la 
justice  le  18  avril,  délégué  aux  prisons  le  24 
avril,  il  fut  nommé  membre  du  second  comité 
de  salut  publ.c  le  10  mart,  et,  en  cette  qualité,  si- 
gna le  décret  relatif  à  la  sdisie  des  biens  de  . 
M.  Tbiers  et  à  la  destruction  de  son  héteh  II  signa 
aussi  les  dernières  prodamations,  excitant  In 

Îarde  nationale  fédérée  au  maamora  et  i  rinoea- 
ie.  Il  avait  voté  pour  la  vftlidation  des  élaetiona 
à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  quel  qaa 
fût  le  nombre  des  votants,  et  pour  la  création  du 
premier  comiti  de  sahit  public,  sins  moHm  ton 
vote. 

OANESCO  *  (Grégory).  —  Rédacteur  en  chef 
du  Parlement,  organe  du  tiers-parti  qui  con- 
tribua à  l'avénamant  du  celûnat  du  1  Janriar 
1870,  a  adbéra  an  nouvel  empire  Ubérei,  mais 

se  sépara  violemment  du  ministère,  lorsque  Tin- 
flucnce  orléaniste  v  devint  prépondérante.  II 
conseilla  alors  et  liifendit  l'idée  du  plébiscite 
comme  moyen  de  rL'aii.otion  'l'un  programme 
entièrement  démocratojuo.  Rentrée  au  minis- 
tère, après  la  retraite  de  MM.  Buffet  et  Daru,  des 
chefs  du  centre  droit,  trompa  ces  espérances,  et 
M.  Gancsco  fut  obligé  da  quitter  le  ParlemnU» 
bitré  presque  aussitdt  à  la  hS>erU,  il  y  publia 
des  lettres  bignées  :  «  le  Specuieur,  >  qui  obtin- 
rent un  succès  considérable.  Au  moment  de 
l'investissement  de  Paris  (If)  septembre),  il 
pirtit  pour  Tours,  où  M.  Délroyat  transportait  la 
Ltberle,  puis  pour  Bordeaux,  où,  pendant  quatn 
mois,  il  rédigea  seul  l'ancien  journal  de  M.  de 
Giranlin.  Il  a  signé  la  protestation  des  jouma- 
Ustas,  à  l'occasion  du  décret  de  M.  Gambetta  qui 
restreignait  les  capacités  électorales.  Dévoué  à  la 

Kolitique  du  nouveau  chef  du  pouvoir  exécutif, 
1.  Ganesco  a  fondé,  au  commencement  de  1872, 
un  journal  à  un  SOU,  la  B^ltUcomf  qui  estd»« 
venu  populaire. 

GARIBALDI  *  (Joseph).  —  Ses  attaques  contre 
les  derniers  actes  de  l'empereur  Napoléon  III 
avaient  eu  an  Karope  quelque  retentissement:  il 
flittt  noter  sa  lettre  à  Itarmée  française  i  l'occasion 

du  plébiscite.  Quelques  manifestes  parurent  aussi 
sous  son  nom  contre  le  gouvernement  temporel 
du  pape,  encore  debout.  Aussitôt  (|ue  la  révolution 
du  4  septembre  1870  fut  accomplie,  Garibabli  of- 
frit ses  services  au  gouvernement  de  la  Défense 
nstionale  et  déclara  hautement  que  le  fiarti  de  la 
révolution  devait  se  mettre  partout  en  devoir  de 
secourir  la  République  bançaise.  S'échapnant  de 
Caprera,  il  débarqua  à  Marseille  oû  il  lut  rat  fhit, 
par  ordre  <h'  la  délégation  de  Tours,  une  réception 
solennelle  (7  octobre).  Deux  jours  après,  il  arrivait 
à  Tours  où  le  gouvernement  le  recevait  aus.si 
chaleureusement,  lui  donnait  le  titre  de  gé- 
néral français  et  l'investissait  du  conmianileun  rit 
des  francs- tireurs  et  des  troupes  irrégulières  sur 
la  ligne  de  l'Est,  particulièrement  datti  leaToa» 
ges.  Le  21  octobre,  il  allait  insuller  son  quartier 
général  i  DOla,  avec  le  projet  d'inquiéter  dans 
tous  ses  mouvements l'arméedugénénlda'Wenlar 
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chargée  des  opérations  allemandes  dans  cette 
contrée. 

Un  «Mt  aand  nombra  de  volontaint  italiana, 
snrtont  àa$  Ginois,  ueonrarent  anprto  d*  Geri- 

baldi.  Ses  troupes,  dont  il  est  difficile  de  préciser 
les  effectifs ,  atteignirent  et  purent  dépasser  le 
chiffre  <le  l'K'ino  ;  on  dit  même  qu'elles  durent 
ftre  porli'es  à  20  000.  Di\i-éeN  en  quatre  hngades, 
t-r.es  l'iaient  m'US  les  ordres  de  ses  u\  fils,  Me- 
notii  et  Riccii.itli,  du  général  polonais  Ik.sak  et  du 
général  Delpech  ;  elles  a\aient  pour  chef  d"élat- 
nujor,  Boraooe.  La  situation  faite  à  Oaribaldi, 
aeeeptéa  f&t  quelques  ofBciers  de  nomination 
récaoM  eoDune  M.  Cremer,  excita  un  vif  mécon- 
tuteoMOt  chez  d'ancieni  cheb,  eomme  le  géné- 
nl  Cambridc,  qui  ofKsMrt  mâme  leur  démiiiioii, 
et  que  M.  CSembetU  «nt  Iwtueoap  de  peine  i  i«- 
mener  à  des  sentiments  plus  conciliants.  D'autre 
part,  la  seule  ripuUti.jn  de  Ganbaldi  et  qurlqups- 
uns  des  actes  qu'on  lui  attribuait  provoquaient,  de 
la  pari  de  la  presse  cléricale,  de  nombreuses  pro- 
testations. 

Les  engagements  des  Garibaldiens  avec  les  dif- 
férents corps  allemands  furent  nombreui,  pendant 
deux  mois,  et  ils  se  résument  souTent  dans  des 
ftTantages  de  détail,  sans  grande  portée  mililaire. 
De  ont  pour  tbéâtrHr  Châtilion  (19  novembre), 
Autun,  Batane  (SC  Mumnlir^  «t  mrtout  Dijon 

?[ue  Garibaldi  occupe  le  6  janvier  1871,  qu'il  dé- 
end  avec  un  grand  succès  contre  les  Prussiens 
le  21-23  janvier,  et  qu'il  T^acue,  le  l*"^  février,  par 
suite  de  rarmistice.  Laji  urdée  du  22  eut  parlicu- 
licrenient  le  caractère  li  une  \ict  iire;  1  ennemi 
dut  abandonner  ses  fortrs  positions  des  environs 
et  le  61*  régiment  prussien,  presque  entièrement 
détruit  par  Ta  brigade  Uenotli,  se  vit  arracher  son 
drapeau.  Il  est  difficile  de  savoir  si  ces  succès 
réels  étaient  chèrement  payée,  comme  on  l'a 
prétendu,  par  la  réussite  des  opérations  militaire 

S M  le  raiéral  de  Werder  aunùt  diwimnlém  i  k 
venr  de  fausses  attaquai. 

rendant  1  i-r;iistice  le  général  Garibaldi  fut 
assez  p  ji  ilairc  eu  France  pour  être  élu  reprc- 
senLaiii  a  l'Assemblée  nationale  par  quatre  dé- 
aitemenls  :  la  Seine,  où  il  obtint  20OOGâ  voix, 
a  Côto-1  or,  les  .\lpes-Maritimes.  et  Alger,  sans 
compter  un  assez  grand  nombre  de  voix  dans  di- 
Terses  parties  de  la  France.  Mal  accueilli  par  la 
majorité  de  l'Assemblée,  le  général  donna  sa  dé- 
mission dès  le  13  février,  par  une  lettre  qu'il 
TOOlut  expliquer  à  la  tribune  ;  l'oiqMMUion  qull 
Mnconlra  fiit  le  signal  du  plus  TioleDt  tonulta 
dans  la  salle ,  et  de  manifestations  enthousiastes 
dans  les  tribunes  qu'on  dut  faire  évacuer.  Le 
même  jour,  il  avait  adressé  sa  démission  de  com- 
mandant de  l'armée  des  Vosfîos.  au  pouvcrnciuent 
qui  lui  avait  ri'-|"Hidu  par  des  témoignages  de 
reconnaissance  et  de  regret--.  Rentré  en  Italie,  le 

Êcnéral  s'est,  à  plusieurs  reprises,  associé  par  des 
ittres  ou  des  manifestes,  à  la  propagande  révo- 
lutionnaire, témoignant  spécialement  de  sa  haine 
contre  le  cliaigi  et  cberehant  à  disculper,  dana  sea 
principes  sinmi  daaa  Bafaotei^  la  aoolété  de  lin* 
temationale. 

Au  commencement  d«  inO,OarilMlll  a  ftit  pa- 
raître quelques  cpuvresd'imagination,entreautres, 
dans  le  journal  la  Ckwke,  le  roman,  la  Domina- 


GARMKU  •(Maric-JuM'ph-FrLiiiçois,  dit  Francis';. 
—  Au  moment  uù  éclatait  la  guerre  franco-prus- 
aiaoDe  puillet  1870),  il  fut  nommé  au  commande- 
ment d'une  canonnière,  qu'il  quitta  pour  devenir 
le  chef  d'état-major  de  l'amir^  commandant  le 
huitième  secteur  de  l'eneeintt  de  Paria  (Moot- 
fouge),  un  des  plus  exposés  an  bonbudasMUL 
U  6  Janriov  1871 ,  il  crut  devoir  protester  contre 


une  capitulation  qui  Urrait  «intacts»  à  l'ennemi 
nos  forts  et  notre  matériel  de  guerre.  Cette  initia- 
tive lui  valut  l'approbation  d'ima  partie  de  la 

Presse,  et  l'offlre  spontanée  û\aM  cûididature  & 
Assemblée  nationale.  Aux  élections  du  8  février 
suivant,  il  réunit,  sans  être  élu,  27  362  voix  sur 
328970  votants. 

Aui  récompenses  scientifiques,  déjà  citées,  ac- 
cordées \  M.  Francis  Garnier,  pour  son  voya^ie  en 
Indo- Chine  ,  il  but  ajouter  la  grande  médaille 
d'or  de  la  reine  Victoria  (Patron's  médal).  décer- 
née par  la  société  de  géographie  de  Londres,  au 
mois  de  mai  1870,  et  la  grande  médaille  dlion- 
neur,  que  ie  premier  coogrèa  géographique  inter- 


national, réuni  i  Anvan  au'mâa  d'!aôût  1811, 
partagea  entre  le  docteur  Uvingstone  et  lui. 
Il  a  été  promu  oflleier  de  la  Légion  d'honneur 

le  26  janvier  1872. 

M.  K.  Garnier  a  publié  récemment:  le  Siège  de 
Paris,  jnumnl  d'un  officier  de  marine  attaché  ait 
"'  Serti'ur  (1S7I,  in-l8"),  qui  avaitd'abord  paru 
en  feuillfton  dans  le  Temps  :  et  Chronique  ruyaic 
du  Cambodie,  extrait  du  Journal  de  la  Soeiélc 
asiatique  (1872,  in-8*).  11  a  donné  également  à  la 
presse  pénodique  un  grand  nombre  a'artides  sur 
l'économie  politique,  la  géograpbieet  lldatoire  de 
l'Asie. 

CAANl£R  PAGÈS*(Uuls-Antoioe).  — Au  mo- 
ment de  la  révolution  du  4  aeptambraltIO,  H.  Gar- 
nier>Pagéa  fit  partie  dn  gownniMaflnt  de  dé- 
fense nationale  proclamé  b  rB8td-de-Tine,  qui 

comprenait  l'ensemMc  do  la  députation  de 
Paris.  Il  joua  un  roli'  assez  effacé  pendant 
toute  la  durée  du  si<-ge,  se  bornant  à  signer  lus 
décrets  du  gouvernement.  Les  journaux  ont  ce- 
pendant cite  sa  courageuse  attitude  pendant  la 
nuit  du  31  octobre,  lors  de  la  tentative  insurrec- 
tionnelle qui  faillit  livrer  Paris  à  l'anarchie  et 
ai:x  Prussiens.  Anris  la  linature  de  l'armistice, 
le  désaccord  profond,  mamfiwté  antre  la  délèga- 


lioa  da  Bordaâiu  at  la  Murememcnt  central, 
qu'avait  accentué  la  dernière  proclamation 
de  M.  Gambetta,  nécessita  l'envoi  en  province 


de  plusieurs  membres  du  gouvernement  de 
Paris.  M.  Garnier  P.igcs  fut  chargé,  avec 
MM.  Pellelan  cl  Ein.  Arago,  de  sauvegarder  le 

Principe  d'autorité,  tout  en  faisant  triompher 
esprit  de  conciliation.  Il  arriva  à  Bordeaux,  le 
6  féviier  1871,  porteur  d'un  décret  qui  lui  don- 
nait, ainsi  qu'à  ses  collègues,  les  pouvoirs  les 
plus  étendua.  Ans  élections  du  8  février,  il  ne 
fut  élu  dans  aucun  département,  et,  renonçant 
momentanément  à  la  vie  politique,  a[fin  de  soi* 
gner  une  santé  délabrée,  il  alla  aa  fixer  4  Cannes. 
Au  mois  de  Janvier  1872,  il  a  raftué  la  candida- 
ture dans  le  département  de  l'Eure. 

ftAMBLIlf *  [ni  faïaiiAT)  (Angttitin-André). 
—Aux  élaetiona dn  8  février  l8Tl,u  aété nonnné 
repréeentant  da  la  Sariba  à  l'Aasembléa  natio- 
nale, le  deuxième  sur  neuf,  par  B4995  voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour  les 
préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  do  l'élection  des  princes,  la  loi  dé- 
partementale, le  pouvoir  constituant  les  propo- 
sitions Rivet  et  Havmel,  et  le  traite  douanier; 
contre  le  gouvernement  dans  la  question  du  pou- 
voir temporal;  contre  la  proposition  Feray 
(matières  pramiévea),  la  mainuon  daa  traitée  da 
commerce,  et  la  retoor  da  l'AaiamWéa  à  Paria. 

GATIEN-ARNODLT  •  (Adolphe-Félix).  —  Aux 
élections  du  8  février  1871,  il  a  été  nommé  repré- 
sentant de  la  Haute-Garonne  i  l'Assembléa  nalio* 
nala.  le  premier  sur  dix,  par  80000  voix. 

n  a  pns  place  i  gauche,  et  a  voté  pour  les  pré- 
Hnlnalraada  paix»  la  propoaition  Rifal  at  la  ra» 
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tour  d«  l'Assemblée  à  Paris;  pour  le  gouverne- 
mmt  dans  la  question  du  pouToir  tamporel; 
contre  l'abrogation  àm  lois  d'exil,  le  pouvoir 
eODStitnant,  la  proposItkQ  Peray  (matières  pre- 
mière!^), et  le  maintien  des  traités  de  commerce. 
Il  s'est  abstenu  sur  la  proposition  Caxeaove  de 
PradiiiM,  et  sur  la  loi  départementata. 

OAVARDIE  (Henri-EdmoDd-Pierre  Dutaur 
m),  rapréwataot  français,  bé  à  Rennes,  ie  2  dè- 
«nuira  189S,  «t  file  d'un  ofOeior  snpérieur,  fit  ses 
études  au  Pr^tinée  de  La  Flèche,  oà  il  obtint,  en 

1842,  le  prix  d'honneor  Cendé  par  le  duc  d'Orléans. 

Il  abandonna  la  c'irriî're  militaire  pour  eislrer 
dans  la  maffislralure,  comme  sut)slitut  «lu  pmca- 
rcur  (le  la  République,  à  Orthez  le  '21  aoùl  IS.'ii. 
Successivement  suostiiut  du  procureur  impérial 
à  Mont-de-Marsan  en  18.")3.  procureur  impérial  à 
Daz  en  1855,  et  à  Pau  en  1858,  il  devint  substitut 
du  procarear  général,  à  la  cour  de  cette  dernière 
ville,  le  1"  décembre  1860.  Tombé  en  disgrâce 
pour  des  causes  demeurées  Inconnues,  U  fût 
nommé,  le  20  janvier  IHii4,  à  Montron,  prnciirrtir 
Impérial  de  sixième  clas^e.  Il  n'accopu  pas  ei  lut 
remplace  nu  mois  aprùs.  Rentré  dans  la  magis- 
trature comme  procureur  impeiiai  à  Saint-.Se%'er 
en  1K()G,  il  fut  lévoqué  le  20  décembre  1870,  et 
sollicita  vainement  sa  réintégration  par  l'ioler- 
médiaire  de  son  ami  H.  de  Freyeinet.  Aux  éleo- 
tions  du  8  février  1671,  il  a  été  nommé  représen- 
tant du  département  des  Landes  A  l'Assemblée 
natioiialc,  le  froi-H'-me  SOr  six,  par  30  110  voix 
sur  54902  votants,  et  a  souvent  soutenu  à  la  tri- 
bune les  idées  m -iiarcliiques  et  cléricales. 

Il  a  pris  place  A  l'extrême  droite  et  a  volé  pour 
les  préliminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  la 

Eroposilion  Cazenove .  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
i  validation  de  l'élection  des  princes,  la  dissolu- 
tion des  gardes  nationales»  le  pouvoir  consti- 
tnaot,  les  propositions  Rhrn  «c  Ravine!  ;  contre 
la  gouvernement  dans  la  question  dn  pouvoir 
tamporel. 

H.  de  Gavur<lip  a  publié  diffémit  tiavaiB  de 
politique  et  de  jurisprudence. 

GAVLM  (Denis),  avocat,  administrateur  et  re- 
présenUnt  français,  né  en  1819,  à  Bastia,  se  fit 
inscrire  au  barmu  da  cette  villa,  oit  U  plaida 
jusqu'en  Ela  membre  de  rAssemblée  con- 
stituante, il  siégea  à  cauch"  et  fut  envoyé  par 
les  électeurs  à  l'Assemblée  législative.  Il  se  ral- 
lia à  la  nn  iii  ;iu!  (lu  président  de  la  !<r)<  il-  i  juc, 
et  remplit,  après  le  2  décembre,  diverses  fon'> 
tions  iniportuiles.  Succe-isivcmenl  conseiller 
d'Etat,  préfet  du  Lot.  de  l'Hérault,  et  enfin  des 
Alpes-Maritimes,  il  donna  sa  démission  après  la 
révolution  du  4  septembre  1810. 

Aux  élections  du  8  février  1871 ,  il  a  été 
nrmiiîit-  n  itrésf !iiant  de  la  Corse  à  rA--.s- tu- 
blcfj  liai  i/tiaie.  lo  (nt-'Uiier  sur  cinq,  et  a  publiL-  à 
cette  rictisiuii  une  ii-ircssion  iJe  ftn  dans  laijiii'Ue 
il  protesUil  de  sa  tiib  lih;  à  l'empire,  et  prenait 
l'engai^cmeut  d(>  d-  nian  ler  rap;>el  au  peupla  sur 
le  mai;:Mt;ri  de  la  dynaiitie  impériale. 

11  il        j  :)ur  les  preliraiiuires  de  paix,  l'abro- 

Stiou  des  lois  d'exil,  la  validation  de  l'élection 
I  princes,  la  proposition  Ravioel,  k  proposition 
Feray  (matières  |  rcmii'rc.»),  cl  le  mainiicn  des 
traités  de  (:o:um»/rce  ;  coulre  !e  gouverucnieuldaiis 
la  quest  on  iii  (touvoir  temporel;  contre  la  dé - 
cbéancc  de  rem^iereur,  le  pouvoir  constituant,  la 
proiKtsition  Rivet  et  la  retour  de  l'AssamMéa  à 
Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  de  la  Corse  pour  la  caotou  de 
BaMia-TerrarNova. 


GENT  (Alphtmee),  avocat  et  repcéeenttmt  fraa- 
cais,né  i  Roquemaure  (Gard),  le  27  oetobre  1813, 
nt  son  droit  a  Paris  et  à  Aix,  s'inscrivit  d'abord 
au  barreau  de  Nîmes,  puis  à  celui  d'Avi^tnou. 
Appartenant  au  parti  domocraii'iue,  il  fut  nommé 
k'  'i.')  février  18'i8  prési  lent  du  Comité  central 
républicain  du  fiéjiartemeiit  de  Vaucluse,  puis 
maire  d'Avignon  et  entln  commissaire  du  oouver* 
ncmenl  provisoire.  Au  mois  de  mai,  U  fut  Âl 
représentant  à  la  Constituante,  en  remplacement 
•te  M.  Agricol  Perdiniier  qui  avait  opté  pour  la 
Seine  ;  son  élection  tvt  aniûiléa,  mais  il  fut  rééla 
t-fi  septembre.  Il  eut  alors  an  duel  avec  M.  de 
Haoussel- Boullwn  et  un  autre  avec  M.  Léo  dy  i  ». 
liiirde:  bl-  -^sé  par  ce  d-Tuier.  il  ne  put  siégei"  a 
l  Assemblee  i)u'au  mois  de  décembre.  Il  prit  place 
sur  les  bancs  de  la  Moniagne.  Au  mois  de  mai 
18^9,  il  échoua  aux  élections  pour  la  législatifU, 
avec  29  (KM)  voix  environ  sur  63  000  votants. 

Appelé  à  i.yon  en  novembre  1849,  pour  plaider 
diverses  afiairas  de  complot  devant  le  conseil  de 
guerre,  M.  Cent  s'occupa  d'organiser  dans  les  dé> 
par't  tnonts  voisins  la  résistance  aux  projets  de 
ci'up  d'Ktat,  déjà  attribués  au  président,  et  fut 
.iri«;té  lui-même  sous  l'accusaii  n  de  complot, 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  et,  après  un 
an  de  détention  préventive ,  condamné ,  le 
28  aoiit  18^1 ,  i  la  déportation.  Le  21  décembre 
suivaut,  il  fUt  embaràaé  i  Bssit  et  oonduit  à 
Noulmliiva,  oû,  melgré  la  loi  qui  organisait  la 
peine  de  la  déportation,  il  fut  tenu  enfermé  dans 
un  fort.  Cet  emprisonnement,  que  Mme  Ger.i 
\()u!ut  partager,  dura  jus  :;i'eti  novembre  IS.'i  , 
éjioijue  iiù  l'on  abandonna  N'.iikat.  va  Cfmine  liea 
de  doportaiion.  La  pemi'  de  M.  Oenl  fut  alors 
cumiauéo  en  vingt  ans  de  bannissement;  il  fut 
conduit  au  Chili,  et  s'établit  comoie  avocat  à 
Valparaiso.  En  1861,  il  ravint  en  Europe,  et 
après  avoir  réeidé  en  Italie,  alla,  an  1863,  se  fixer 
à  Madrid,  où  fl  defvint  correspondant  des  jour- 
naux le  Siide  et  le  Temp$.  Aux  élections  géné- 
rales «le  mai  18fi9.  il  se  porta  comme  caniiidai 
de  l'opposition  démocratique  dans  le  départcm  nu 
de  Vaucluse,  où  il  n'échoua  qu'au  secunii  tour  de 
scrutin,  avec  18506  voix  sur  33  324  votants, 
contre  17  ,^%2  voix  obtenues  par  M.  Millet,  can- 
didat officiel.  Au  mois  de  novembre  de  la  luème 
année,  U  fut,  daos  las  étoctimM  jwrtiaUes  de 
l'an  s,  l'on  des  candidats  irréconcSUablas  da  kt 
8'  circrinscriptinii.  et  obtint,  à  côté  do  M.  Knama- 
nuel  .\ra|,M.  ijui  fut  nommé,  une  min  >rilô  de 
5230  v>ii\  sur  'MKli  votants. 

Apres  la  réviilulion  du  4  septembre  187U,  à  la 
suite  des  abus  de  fiouvoir  de  M.  Esquiros  à  Mar- 
seille, et  sur  son  refus  de  quitter  un  poste  que 
M.  Delpeok,  son  successeur  nommé,  ne  put  parve- 
nir àoocoper,  M.  Gent  fut  désigne  par  H.  Gam> 
betta  dans  lespremie  rs  jours  de  novembre  oomme 
préfet  des  BonchejMii.  Hl.ône.  Il  revenait  d'ao- 
<-ii;nplir  en  Algérie  uiu  ujis^ion  spéciale  au  nom 
da  ::)i:f!stie  de  ".'.nltricur  et  de  la  fjuerrp.  Sa  pro- 
cluma;ion  coi.i'iliante  iut  bien  accueiHie  par  la 

f)i,])u!ai  I ,n  de  .Mai,--;-ille,  et,  jusqu'au  moment  de 
a  capitulation  de  Pans,  l'ordre  régna  daiu  le 
département.  En  recevant  la  d^léohe  officielle 
de  ce  désastre.  M.  Gant  doona^  démission  at 
déelara  qu'il  aUatt.  malgré  son  âge,  servir  sous 
les  ordres  de  Garibaldi,  «  le  général  qui  ne  re- 
connaissait ins  l'armistice.  *  La  rapidité  des 
évi'neménts  l'empêcha  de  mettre  son  dessein  à 
ctécution.  Aux  élections  du  8  février  1871,  il 
fut  nommé  représentant  de  Vaucluse  à  l'Assem- 
blée nationale,  et  donna  sa  démiuioo  peu  de 
temps  après,  ainsi  que  tous  SitaoUégaw,  l*élae- 
tion  ayant  donné  lieu  à  d'asses  noaunuses  nro* 
testations.  Au  scrutin  cwnpiémantaira  du  > juillet, 
il  fut  réélu,  la  quatriéma  sur  tiiq,  par  340091 
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voix,  en  même  teapt  qm  toots  Vaudoue  UMe 

démocratique, 

11  a  pris  pUce  "i  l  i M  émo  pauche,  et  a  voté 
pour  lâ  goufememcnt  dans  la  question  du  pou» 
Toir  temporel  ;  pour  le  traité  douanier,  la  pnipo- 
sition  Fecav  (matières  premières),  le  maintien 
ét»  traitée  d«  commerce,  et  le  retour  de  l'Assem- 
blée à  Paris;  contre  les  préliminaires  de  paix,  la 
loi  départementale,  la.  disyoiutioa  des  gardes  na- 
lionalcii,  le  pouvoir  constituait^  «tte  proposi- 
tions Bi^et  et  Ravinai. 

GËRAADIN  (Ctiarles),  membre  de  la  Commune 
de  Paris,  né  vers  1845,  exerça  d'abord  la  profes- 
sioD  dé  comptable,  puis  celle  d«  6ommi»-voya- 
genr  pour  le  «ooipt*  dHn»  mrisoo  atlemauift. 

Beaii-frcre  de  11.  A.  Dupont,  le  condamné  du' 
procès  de  Blois,  il  fut  initié  par  lui  aux  doctrines 
HocialMtM,  devint  un  orats  ur  ^coaté  des  clubs 
apn'-i  la  révolution  du  i  jdprnhre  1R70,  om- 
ma'iila^  peuplant  le  su-^f,  ]«■  2'û'  b;iiailloii  do  la 
garde  nationale ,  et  se  œ<^la  au  mouvement  poti- 
liqtW  da  18  mars  1871.  Elu  membre  de  la  Com- 
muiM  aux  éleotioM  du  26»  daaa  le  hl*  arrondisM^ 
ment,  par  6141  voix  sw  11394  votants,  il  tot- 
déK^gné  \  la  commission  de  aiireté  gAn(''rilr  et  h 
la  00 m  mission  des  relations  extérieunes  le  30  mars. 
Il  vola  [lour  1  i  VHl,d;UMn  des  L'icctions  à  la  majo- 
rité al^-i  iiui-  lio-^  ^aili  r-i(.'c>,  rjii.'i  qi  o  lût  le  nombre 
(les  votaiits.  *'i  fil  pnrtif,  h-  -2  "liii.  du  premieroo- 
mité  de  salut  public,  en  faveur  duquel  il  s'était 

arononcé  ■  pour  obéir  au  mandat  impératif.  > 
U  Ch.  Oôrardia,  qui  s'était  toi^our^  signalé,  aux 
'stances  de  la  Commune,  par  la  violanee  de  ses 
motinns.  ac  |iiit  la  confiance  de  la  majorité*.  Il  on 

SrnfKa  ;>iiMr  t'iire  n  >mia"r  M.  Rossel  commanda^  t 
e  la  l7*légion  etchefd'état-majordeM.  GhistTPt, 
qu'il  remnlnça  pfii  après  comme  (l<^dégue  à  ia 
guerre.  On  sait  comment,  après  la  prise  du  fort 
d'issy,  M.  Gcrardin,  qui  s'était  chargé  de  l'aives- 
tation  d>^  M.  Rossel,  favorisa  l'évasion  de  son  ami 
et  le  suivit  dans  sa  ftiite.  Arrêté  qvalqat  lamp* 
après  l'entrée  des  troupes  dans  Parla,  il  a  ét<^ 
condamrir  ;\  I.i  dépo'tntmn  >imple,  par  le  16^  0a»> 
seil  de  guerre,  lo  :i!8  janvier  1872. 

6ËRARIVIN  (François-Euff^m»),  membre  de  la 
Cnm:iiuii'.!  dii  l'-<ris,  né  vors  IKI^O,  d'une  famille 
d'ouvriers,  était  inconnu  avant  te  '26  mars  1871, 
époque  à  laqaslle  U  fut  nommé  membre  de  la 
Gommima,  dans  1«  4*  arrandissBBWBt,  par 
8154  voix.  Délégn^  à  la  oommlssion  4s  ttravail  et 
d'échanpfi  le  ^f)  mnrs.  t-t  à  l'administration  du 
4"  arrond'.s.ieajent  ie  11  avril,  il  prit  larenicrit  pari 
aux  di^cuïwions  de  la  Commune,  si  ce  n'est  pour 
rappeler  Fassemblce  aux  idées  d'humanité  et  de 
mocéraiioh  11  s'abstint  sur  la  question  d«  la 
validation  dea  éiastioos  à  la  majorité  abMlue  des 
SQfTrages,  vota  ooalre  la  création  du  •«•■lité  de 
salut  public,  en  motiaaot  éaar(|ii|mBafit  son 
vote,  et  signa  la  paotastaiion  de-laminodté,  rédi- 
gée par  M.  Ch.  Beslaj.  Dans  la  séance  orak''^ii>-c 
qui  .suivit  l'explosion  de  la  c^irtourlieric  llapp, 
M.  Ku^ène  Gèi-ardin  demanda  que  le  décret  qui 
accordait  des  secours  aux  iamiiies  frappées  par  ce 
malheureux  événement,  ne  distinguât  point  entre 
les  défenseurs  de  la  Gommaue ,  las  rodifléiients 
<m  les  adTarsaires.  Il  fut,  à  eetta  eecasioB,  vh»- 
iBsnt  attaqué  par  MM.  Amonmiut  et  l^aJuait,  ses 
OoUègMS. 

tiERESMK  (Jean-Bapti>te  Hp»«iit  dit),  membre 
de  la  Comir.uiie  de  l'ari.s,  ué  vers  183-V,  a  Da- 
0iery  (  .Marne)  ,  exerçait  la  profession  de  corse- 
tier,  lorsque  ifs  événements  du  4  septembre  IHIÛ 
lu  pous&èreot  à  fréquenter  les  léunioas  publi> 
qâÛÊ,  oA  il  a»  fit  unarqoar  par  des  moilaas 


uUr»-révoluttonnnirPs.  Il  était  membre  du  co- 
mité central  do  la  garde  nationale  au  moment 
de  l'insurrection  du  18  niars  1><71  ,  et  s.f.'[ia 
les  affirlins  ei  proclamaUoQâ  de  ce  pouvoir  fé- 
dératif.  Klu  membre  de  la  Commune  au  scrutin 
du  26  mars,  dans  le  l'2*  arrondissement,  par 
2104  voix  vm  llStV  votants,  il  figura  dans  la 
nouvelle  commission  militaire  le  1G  m  il.  vota 
contre  la  validation  des  élections  à  la  majorité 
absfjlirc  do^  >ufîrages  ,  raais  se  prononça  en  ces 
termes,  en  laveur  de  la  création  d'un  comité  de 
s;Lliit  public  :  «  Je  vote  pour,  parce  oue  le  mot 
salut  public  a  ét^  et  sera  toujours  de  circon- 
stance. »  Arrêté  peu  lo  temps  après  l'entrée  des 
tmupes  régulières  i  Paria  et  conduit  i  Vsrsaillafc 
Il  a  été  traduH  devaint  le  3'  donsaili  4e  guerre  il 
condamné,  m  mois  de  Juviar  MIS»  «U  travaux 
forces  à  perpétuité. 

©RHMAIN  (A....),  reiiréseiilant  franç.iis,  gen- 
df  do  M.  Vuitry.  ancien  ministre  i^ri  -idant  le 
conseil  d  Riat,  a  été  directeur  du  Crédit  tyonnait. 
Il  fut  élu  en  1869,  comme  candidat  gouverne- 
mental libérai,  député  da  la  3*  eiroonseription  de 
rAln,  par  17969  voit  snr  308S5  vmanu,  contre 
ln2W  voix  obtenues  par  M.  Itodin,  candidat  offi- 
ciel. Aut  élections  du  8  février  MTI.  i!  a  été 
nommé  repr-'-f  ntanl  <i-  I  Ain  à  r.\ssemMée  natio- 
nale, le  Ho'.-ii'  iiie  SLir  par  àij  loi'  vuu  sur 
65  828  votants. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche,  s'est  fait  in- 
scrire en  même  temf»  à  la  réunion  Saint-Maro 
Gifardia.  et  a  volé  poor  les  prélimliiaiies  de  paix, 
rabrngation  des  leis  d*eiil,  la  vaMdation  de  réîeê- 
tion  des  princes,  le  pouvoir  coTTstituanl.  la  pro- 
position Hivat,  ta  propcfîitioii  Feray  {matières  pre- 
mièresi.  et  le  retour  de  rAsHemW'  e  à  i'arisrpour 
le  gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir 
temporel.  Il  s'est  abstenu  lors  dn  vote  sur  la  pn^ 
position  Rdvinel  et  sur  le  traité  douanier. 

A-i  renoiivelleroent  des  eonaeili  généraux,  le 
8  œlobra  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général  du 
départsnivt  de  l'Ain,  pour  le  canton  de  Chàtil- 


GERMOMr:nE'  {i.ouis  Hippolyte).  —  Aux  élec- 
tiuus du 8  lévrier  187 i,  il  aétéoonuoé  rrarésentant 
de  la  Manche  à  l'Assemblée  natlonde,  le  attièrae 
sur  onze,  par  60937  voix. 

11  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  iNrélimlneires  de  paix,  l'abtéaation  des  lois 
d'exil,  ta  validation  de  raectien  «s  princes,  la 
loi  <iépnrten;entale ,  le  pouvoir  constituant,  la 
proposition  Rivi  t  et  le  relûur  de  l'Assemblée  à 
Taris;  contre  le  go  ivemement  dans  la  qu  'st  on 
du  pouwir  teiiijtorel;  cuntre  la  proposition  Ha- 
vineU  la  proposition  Feray  (matières  premières), 
et  le  maintien  des  traités  de  commeroe, 

GfiVELOT  (N....),  industriel  et  reeréseotaiit 
français,  né  «a  conseiller  générât  de 

l'Orne,  pour  lu  canton  de  Messei,  futehien  lSCf>, 
en  qualité  de  candidat  indépendant,  au  secind 
tour  de  scrutin,  député  de  ia  3*  cii conscription 
de  l'Orne,  oar  17  812  vuix  sur  2£/i^t3  votants, 
contre  1207o  voix  obtenues  par  le  marquis  de 
Torcy,  candidat  ofiotel  qui  avait  eu  la  majorilé 
relative  au  premiee  loer.  Directeur  d'une  célèbre 
manufacture  de  oartouobes  et  décapsules,  il  fut 
nommé,  pendant  le  siège  de  Paris,  président  de  la 
commission  d'armement  au  ministère  de^  travaux 
public-,  et  membre  d.i  comité  .■iciecilitique  de  dé- 
tV'ns  -  A  ^  éîrciioiis  du  H  février  1871,  il  a  été 
uommù  rupréseotaut  de  l'Orne  à  l'Assemblée  na- 
tionale, le  troisième  sur  huit,  par  b65i3S  voii. 

il  a  pris  place  an  centre  gauche,  et  a  ve4é  pour 
lee  préUminafiaa  de  paix,  la  proposition  Bivet, 
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ta  propMUkn  Fmi  (OMii&BW  pvmièrei),  et  le 
retonr  de  VkÊÊimùM»  I  Parte;  pour  le  goufeme- 
ment  dans  U  qttHtion  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  loi  départementale,  le  pouvoir  consti- 
tuant, la  proposition  Rniml  et  M  ueiolien  des 
traités  de  commerce. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1811,  il  e  ét6  élu  cooMiUer  général 
du  dépiartement  de  l'Orne,  poor  le  canton  de 

H.  Gêvalat  a  M  nommé  ekefatiar  de  la  UfioD 
dlMoneor  en  1861. 

GILLON  (Paulin).  — Aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871,  il  a  été  nommé  représentant  de  la 
Meuse  à  l'Assemblée  nationale,  le  deniermr  siXj 
par  16382  voix  sur  40190  votants. 

Il  a  pris  place  i  droite,  et  a  voté  pour  les  préli- 
minaim  de  paix,  llabiogation  de»  uie  d'exil,  la 
vaHdatfon  deTtleeHen  dm  prineat,  la  tôt  dépar- 
tementale, le  pouvoir  constituant,  la  proposition 
Ravinel  et  le  traité  douanier;  contre  le  gouver- 
nement dans  la  tjuestion  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  proposition  Rivet,  la  proposition  Fera; 
(matières  premières),  le  mainiieu  des  traités  de 
oommerce  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

OQtABDIH  (Émila  sa)     Anis  ravteement  du 

ndnâtàre  du  i  Janvier  1870,  etTAvolatlon  HMnle 

de  l'Empire,  îl  accepta  do  prendre  part  aux  tra- 
vaux de  !a  commission  d'enquêt«  sur  l'organisa- 
tion administrative  de  la  ville  de  Paris,  fit  partie 
du  syndicat  de  la  presse,  chargé  de  détendre  de- 
vant' une  commission  législative  la  réforme  de 
l'impôt  du  timbre,  et,  prenant  ardemment  part 
aux  polémiques  quotidiennei,  aontlnt  tour  k  tour 
ropportunitA  dn  plttîMtt^  e^  comme  ceméouen- 
ee.  l'Abrogation  des  lob  d*«tit.  Un  déerer  non 
pudié,  contre-signe  Emile  Ollivier  en  date  du  27 
juillet,  et  retrouvé  dans  papiers  des  Tuileries, 
après  la  révolution  du  4  septembre,  élevait  M.  de 
Girardin  à  la  dignité  de  sénateur,  en  considération 
«des  services  qu'il  avait  rendus  comme  publi- 
ciste.  >  A  la  même  époque  le  fougueux  polémiste 
renonçait  momentancmcnt  au  joumafome,  et 
vendait  la  Liberté  i  II.  Oétrojat,  iOn  neveu 
par  alliance,  au  prix  d*an  milnon.  Cependant, 
l'irritation  produite  en  France  par  la  candidature 
Hoheniollern  le  rcjeu  dans  la  lutte.  Partisan  de 
la  guerre,  parce  qu'il  •  ne  pouvant  supposer  iju'a- 
près  avoir  dépensé  pendant  vingt  ans  plus  de 
sept  milliards  pour  l'armée,  la  France  n'aurait  au 
moment  de  la  lutte  ni  fusils  ni  soldats,  »  il  répéta, 
iore  dm  premiers  désastres,  le  fameux  cri  de 
<  conflanoe»  qu'il  avait  ponam  le  36  JéTiier  1848, 
et  proposa  le  dédoabtement  du  ministère  de  la 
guerre  entre  MM.  de  Palikao  et  Haussmann.  Lors 
de  l'inxostisst  nu  ui  de  Paris,  il  suivit  la  Liberté 
en  province,  exerça  une  influence  sérieuse  sur  la 

fresse  conservatrice,  et  publia,  le  24  décembre 
870,  les  Cent  jours,  rtoumé  des  événements ,  où 
la  dictature  de  M.  Gambetta  était  sévèrement  ap- 
préciée. Pendant  la  période  de  l'insurrection  com* 
munale,  U  fit  paraître  VUnimn  fnmfaitêt  Joamal 
^etidlen,  dans  lequel,  revenant  lor  dee  con- 
victions déjà  anciennes,  il  soutint  l'idée  de  par- 
tager la  France  en  quinze  groupes  fédératifs. 

Un  proc'-s  en  désaveu  de  paternité,  intenté  à 
sa  seconde  femme,  la  comtesse  de  Tieiïenbach, 
par  M.  E.  de  Girarain,  a  fait  récemment  quel(|ue 
bruit.  Le  tribunal  de  ]'*  instance  de  la  Seine 
donna  gain  de  cause  au  plaignant  et  prononça  la 
eéparatMm  de  oorpi  (26  evril  1872V 

Av  mots  de  BÛI  aûvant,  V.  s.  de  Girardin 
devint  acquéreor  dtt  Journal  officiel,  dont  les 
dictionnaires  demandaient  la  liquidation,  et  en 
cpneen»  ta  féiançe  à  H.  WittacriiaiiB^  ' 


GIEAIID  (Loois'AlIred),  représentant  franeata, 
né  à  Pkmtmay>le43omte  (Vendée),  le  3  a«»ût  1837, 

se  fit  recevoir  docteur  en  droit,  et  sortit  le  pre- 
mier de  l'Ecole  des  chartes  avec  le  brevet  d'ar- 
chiviste paléographe.  Substitut  à  Tours,  pui» 
procureur  impérial  à  Partbenay,  il  était,  au  mo- 
ment des  élections  du  8  février  1871,  vice-pré^ 
dent  du  tribunal  de  Blois.  Nommé  représentant 
de  la  Vendée  à  l'Assemblée  nationale,  le  sixième 
sur  huiti  par  6387 1  suffrages,  il  pnt  ta  parole 
dans  les  disenssions  imporunies,  et  notamment 
dans  la  question  du  transférement  de  l'AsscmMée 
à  Versailles,  et  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  la 
presse.  11  est  l'auteur  de  ta  pioporilien  de  lllm- 
gation  des  lois  d'exil. 

M.  Giraud  a  pris  place  à  droite,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  le» 
propositions  Vital  et  navinei,  lo  traité  donanlar; 
contre  le  gouvernsment  dans  la  qaeatiaA  dn  pou- 
voir temporel;  contre  la  proposittan  Peray  (ma- 
tières premières),  le  maintien  des  traités  de 
commerce  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

Il  a  publié  :  les  Vendéennes ,  poésies  (1850,- 
in-l8)  ;  Eléments  du  droit  municipal,  résumé 
d'un  cours  professé  dans  une  Ecole  normale 
(1871,  in-I8),  et  de  nombreux  articles  de  littéra> 
ture  et  de  jurisprudence  dans  différeata  neMlta. 
11  a  éti  nommé  oCBoier  d'Académie. 

GLADSTOXE't'William  Ewart).— A  lafin  de  l'an- 
née 18ij9,  une  agitation  cciiisidérable  se  produisit 
dans  les  centres  comnierci.uu  anglais,  à  1  occasion 
des  déclarations  faites  au  Corps  législatif  français 
sur  les  modifications  à  apporter  au  traité  de  com- 
merce, qui,  presque  arrivé  à  son  terme, devait  être 
dénoncé  ou  renouvelé  dans  l'année.  LM  organna 
minlstérielsdéclaiirent  que  ta  gonvememcnt  était 
opposé  I  tonte  restriction  nouvelle  A  ta  tiberté  do 
commerce.  Cependant  les  réformes  proposées  pour 
l'Irlande  suivaient  leur  cours.  H.  Gladstone  pré- 
sentait le  «  bill  de  tenure  '  modifiant  les  condi- 
tions de  la  possession  des  terres  et  du  fermage  en 
Irlande  :  mais  en  même  temps,  en  présence  de 
l'agitation  féniaue  toujours  croissante,  et  de  la 
nomination  au  Parlement  par  les  électeurs  de 
Tipperarv,  d'O'Donovan  Aossa.  l'nn  des  cbeb  du 
complot  lénian,  il  demandait  t  ta  ebambre  dee 
Communes  l'annulation  de  l'élection,  et  le  vote 
démesures  réprcssnes.  telles  que  la  subslitutiun 
des  tribunaui  ordinaires  ;iu  jury,  jiour  !e  juge- 
ment des  délits  résultant  delà  possession  d'armes 
et  de  munitions,  et  des  abus  de  la  presse.  La  loi 
sur  l'instruction  primaire  suivit  de  près  le  •  bUl  de 
tenure;  •  ûle  rwervait  complètement  la  question 
de  l'euMignsment  veligieax  dans  les  écotaew 
M.  Gtadslone  obtenait  aussi  ta  sn^praMion  de  ta 
confiscation  dans  la  législation  pénale  aogtaUe, 
et  proposait  un  bill  d'extradition  autorisant  le 

f gouvernement  k  livrer  â  la  justice Intematlonata 
es  criminels  de  droit  commun. 

Les  progrès  accomplis  à  l'intérieur  ne  peuvent 
dissimuler  la  faiblesse  de  la  politique  extérieure  du 
cabinet  libéral.  Au  moment  de  la  guerre  entre  ta 
P  russe  et  ta  France,  M.  Gladstone  fit  en  eAt  les  plus 
glands  eflTorts  pour  déstatéresser  ta  sentiment  pu- 
blic anglais  des  conflit^  <  iropéens,  et  p>our  faire 
prévaloir  une  politique  d  absolue  neutralité.  L'at- 
titude de  lord  Granvilie,  alors  chef  du  Foroign  of- 
fice, convainquit  bientôt  la  Pru&so  et  lus  autres 
grandes  puissances  que  l'intervention  armée  de 
l'Angleterre  n'était  point  i  craindre,  et  que  son  in- 
tervention diplomatique  serait  facilement  éludée. 
Aussi,  après  tas  «aods succès  de  rarmée  alta« 
mande,  le  prince  Gorttchakoffpnt-tl  rédamsr  han» 
tement  pour  la  Russie,  sans  avoir  à  craindre  VU 
refus,  la  révision  des  traités  de  I8â6  sur  la  neo«> 

tn4ité  de  la  picr  ^oire  :  l'Angtatene  avait  «Mi*» 
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qué.  Le  ealtiiMt  GUdstone.  un  moment  effrayé  des 
canwkpmnCM  à»  n  politique,  se  retourna  alors 
vers  la  France  et  essaya,  en  rappelant  à  la  confé- 
rence (io  Londres,  de  retarder  une  solution  aussi 

précipitée  de  la  question  d'Orient.  11  était  trop 
tard;  la  France,  accablée  par  des  désastres  sans 
précédents,  ne  put  que  s-ubir,  comme  son  ancienne 
aliiée,  une  révision  avantageuse  à  la  Russie,  ac- 
ceptée d'avance  par  l'Allemagne  victorietise.  Les 
lémllat»  da  la  guerre  de  Crimée  étaient  kjamai» 
perdue.  L'opinion  publique  se  proponça  très-vi* 
vement  contre  le  premier  ministre,  qu'on  accu- 
sait d'avoir  sacrifie  les  véritables  intérêts  du  pays 
aux  sympathies  prussiennf^s  de  la  reine  Victo- 
ria. L'initiative  privée  sVfTorça  de  prouver  à  la 
France  que  le  peuple  anglais  ne  {wrtugeait  point 
les  tendances  étroitement  égoïstes  de  son  gouver- 
nement, et  protesta  par  le  dépioiementd'inie  cha- 
rité Téritablemcnt  magnifique  en  faveur  dee 
victfoMS  de  la  guerre,  à  Parle  et  en  province.  La 
nomination  de  M.  Thier?  comme  chef  du  jpou- 
voir  exécutif  do  la  République  française  décida 
M.  Gladstone  à  reconnaître  le  nouveau  gouverne- 
ment français,  et  à  lui  donner  tardivement  les  plus 
formelles  assurances  de  svmpathio.  Malheureuse- 
ment la  rivalité  des  intérêts  commerciaux,  et  les 
idées  protectionnistes,  bien  connues,  de  H.Thiere, 
ne  contribuèrent  pas  à  fortifier  ces  témoignages 
d'amitié  platnniqtie.  lyailleun  lea  soins  réclamés 
par  la  réorganisation  intérieure  du  Royaum'>-Uni 
continuaient  à  absorber  M.  Gladstom-.  L'agiiation 
irlandaise,  toujours  plus  vive,  l'avait  cont  i  :  t 
la  fin  du  mois  de  décombre  18"Û,  à  mettre  lu  li- 
berté les  prisonniers  fcnians.  sous  condition  de 
bannissement  perpétuel.  La  pression  du  sentiment 
public,  qui  eut  en  cotte  circonstance  un  remar- 
quable écho  danc  une  ingénieuse  iiction  littéraire 
de  V.  DtsraeH,  Intitulée  :  la  halatUê  de  norIHng, 
le  força  de  hâter  la  pr^sentntion  du  bill  de  réurga- 
nisation  de  l'armée,  dont  la  principale  clause,  l'a- 
brogation du  droit  d'ach;it  des  grndos,  fut  sur  le 
point  de  déterminer  une  T,éntahle  crise  gouver- 
nementale. La  chambre  des  Lords  avant  rejeté  le 
MJ],  M.  Gladstone,  aj^puyé  par  la  presse  libérale, 
décida  la  reine  à  tun  usage  de  sa  prérogative 
rofale  et  à  nronencer  par  décret  l'abrogaiion  du 
droit  d*aehBi.  Get  acte  d'énergie  soûlera  le  parti 
tory.  La  chambre  des  I.ords  prononça  un  vote  de 
censure  contre  le  gouvernement,  à  l;i  majontc  de 
16'2  voix  contre  82,  et  repou.s.-ia  le  bill  di:  i  v  Me  au 
scrutin  secret.*  Le  cabinet  ne  se  retira  pas  devant 
la  coalition  des  rancunes  aristocratiques,  et  pour- 
suivit la  campagne  entreprise  en  faveur  des  inté- 
rêts agricoles  et  manufacturiers,  des  tenanciers 
irlandais  et  des  «  ouvriers  libéraux  ».  Pendant  Ise 
Tscanees  parlementaires  de  1B71,  M.  Gladstone  a 
pris  la  parole  dans  un  nombre  considérable  de 
meetings  tenus  dans  les  principaux  collèges  élec- 
toraux manufacturiers,  pour  exprimer  son  •  aver- 
sion de  celte  politiuue  petite,  mesquine,  étroite, 
qui  consiste  à  se  méier  des  affaires  des  autres  na- 
tions >,  en  même  temps  qu'il  témoignait  son  intérêt 

tiour  les  classes  ouvrières,  pour  les  associations  qui 
es  moralisent  ou  les  soulagent,  et  affirmait  que  «  la 
solution  delà  question  sociale  reposait  surloutsur 
l'activité  individuelleetles  efforts  des  travailleurs.  • 
Récemment  l'influence  politique  et  la  stabilité 
du  gouvernement  présidé  par  M.  Gladstone  ont 
semblé  être  ébranlées  par  la  nomination  extra-lé- 
gale d'un  juge  à  la  Cour  do  banc  de  la  reine,  sir 
^Richard  Collier,  et  surtoutpar  les  interminables 
'négociations  du  Poreign  office  avec  le  cabinet  de 
'Washing^DDi  àproposau  r&glementde  l'indemnité 
due  aux  États-Unis,  en  réparation  des  dommages 
causés  par  le     >   il  i  o  l'Àlabnma,  et  dont  la  fixation 
titaii  soumise  k  1  arbitrage  de  la  Suisse.  Legouvac- 
miBMil  MBlriavUi  •ytnt  déolvédeas  son  méoNin 
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que  l'arbitrage  devait  s'étendre  même  au  règle- 
ment des  dommages  indirects ,  estimés  i  enrinn 
cinq  milliards,  rémotion  de  l'opinion  publique  et 
de  la  presse  fiit  très-vi\e,et  devint  l'occasion  d'in- 
terpellations, à  la  suite  desquelles  le  premier  mi 
nistre  s'efforça  de  justifier  sa  politique  (f»?vrier 
18*!2).  Depuis,  un  arrangement  amiable  a  semblé, 
à  plusieurs  reprisas,  définitivement  conclu  entre 
les  parties  contractantes,  mais  tantét  les  suaoep* 
libiutés  du  cabinet  anglais,  tantôt  lee  «rigenoe» 
du  Sénat  américain,  ont  interrompu  le  eoun  des 
négociations  suivies  avecun  intérêt  toujours  crois- 
sant par  l'opinion  publique  européenne.  1- lies  ont 
abouti,  le  14  septembre  187'2,  à  une  sentence  ar- 
bitrale condamnant  le  gouvernement  anglais  à 
payer,  n  r,  aWC  Biate-UniS  UBO  iodeBEUilté  de 
n.WOOOÛ  fr. 

OLéiS-BUOlM  *  (Alexandre^Uvier).  —  Après. 
l'!a«énementdu  ninittèredu  3  janTier  1870  jst  la 

publication  du  programme  Hbî-ral  de  M.  Emile 
Ollivier,  il  présenta  comme  proposition  complé- 
mentaire à  la  suppre-ision  des  octrois,  un  projet 
du  loi  modifiant  rimpAtsur  les  iioissons,  qui  Uit 
sur  le  point  d'être  renvoyé  &  la  commission  «lu 
budget.  Quelques  semaines  après,  il  réussit  à  faire 
accepter  en  partie  une  proposition  dâ  loi  suppri* 
mant  l'impôt  du  iimitfe  sur  les  joumani  et  le 
remplaçant  par  un  droit  de  poste  sur  les  impri- 
més. Dans  la  séance  du  18  juillet,  il  déclara  qu'il 
avait  voté  contre  la  guerre,  mais  que,  la  guerre 
'tant  décidée,  il  donnait  son  concours  le  plus 
absolu  aux  dispositions  prises  par  le  gjuvLiae 
ment.  Après  les  premiers  échecs  do  l'année 
française,  il  pniposa,  le  11  août,  au  Corps  législa- 
tif «  de  ne  ratifier  aucune  convention  ni  traité, 
tant  que  les  armées  ennemies  seraient  sur  le  ter- 
ritoire >,  et  signa  le  même  jour,  avec  M.  de  Kéra- 
try,  la  mcitiori  d';i|ipeler  le  maréc'i^'  fpbmi''rf  !(-> 
fùiicltonnaires  dû  l'inlendanco  a  id  Lane  il  une 
commission  d'enquête  prise  dans  la  sein  de  la 
Chambre.  La  révolution  survenue  le  4  septembre, 
à  la  nouvelle  du  désastre  de  Sedan,  porta  .M.Glais- 
Bizoin  au  pouvoir.  Il  f\it  proclamé,  à  1  Hôtel  de  ville, 
membre  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
avec  tous  les  députés  de  Paria.  Un  décret  du  16  le 
déléguait,  ainsi  que  MM.  Crémieux  et  Fourlcbon, 
pour  aller  représenter,  à  Tours,  le  gouvememrnt 
central  dans  les  déparlements  non  occupés  par 
l'ennemi.  Ces  pouvoirs  devaient  ::i;ri'r  lulanl  qu(! 
l'investissementde  la  capitale.  Après  l'entrevue  de  ^ 
Ferrières  et  la  iiroclamation  de  M.  Jules  Favre, 
une  dépêche  de  11.  Glais-Bizoin,en date  du?  octo- 
bre, annonçait  nue  les  déparlementa  s'orgauisaicnt 
etMéparaiOBt  la  guerre  A  outnaoe.  L'arrivée  de 
V.Qambetta  et  les  pouvoin  absolus  qui  loi  fbreot 
attribués  comme  ministre  de  la  guerre  et  de  ''in- 
térieur amoindrirent  beaucoup  l'importance  de 
M.  Glais-Uizoiii  H  c  l>orna  liés  lors  à  pren- 
dre part  4  toutes  les  mesures  graves  édictées 
par  son  collègue  en  les  contre-signant.  Il  faut  ci- 
ter entre  autres  le  décret  de  dissolution  des  con- 
seils généraux  (25  décembre),  le  décret  dont 
M.  Crémieux  avait  pris  l'initiative,  destituant  les 
magistrats  inamovibles,  qui  avaient  fait  partie  des 
commissions  mixtes  (28  janvier  1871),  et  le  décret 
concernant  les  élections  à  l'Assemblée  nationale, 
qui  déclarait  inéligibles  tous  les  anciens  fonction- 
naires de  l'Empire.  A  ce  moment  le  désaccord 
entre  le  gouvernement  de  Paris  et  la  délégation 
de  Bordeaux  était  complet,  mais  les  commentai- 
res de  la  presse  et  les  discours  prondncés  à  l'As- 
semblée nationale  en  aggravèrent  encore  laportèe^ 
en  la  présentant  comme  un  état  tnsurreciionoel 
contre  le  gouvernement  central.  M.  Glais-Bizoin 
écrivit  à  ce  propos  à  M.  Grévy,  président  de  l'As- 
eemblée,  mie  Untn  waAv»  piuHiqwe»  démentréat 
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que  la  déléi^tion  n'avait  jamais  songé  à  faire 
prérAMrflon  aris,  autrement  que  pe  a  persua- 
sion. ViotamoMit  «tlaqué  par  1»  prêtée  qui,  dès 
tes  première  jours  de  Avner,  raeeaeaft  d*a¥oir 

vendu  ses  biens,  réalise  sa  fortune,  et  d'être  passé 
en  Angleterre,  oruportant  les  deniers  paj|)lics,  il 
répondit  «que  non-son icm'vu  1  avait  sf-rvi  son 
pay<;  gratuitement  pendant  cinqfffioiH  el  detui  de 
pouvoir  absolu,  mais  encore  qu'il  avait  dépensé 
son  avoir  pour  le  eervioe  de  l'État.  »  11  ajoutait 
que  l'échec  du  gouvernement  de  la  Déffense  •  était 
k)  fait  d'éleoUoos  beaucoup  trop  retardées  etfaitas 
dans  de  malheureuses  cireonsttaoes.  >  Aux  éleo" 
tinn>  fit!  8  février  1871  pour  l'Assomblée  n&ûn- 
iialo,  il  l'Osa  sa  candidature  dans  le  viT';  ;irti  mont 
des  rùi  's-  iii-Nord.  mais  la  retira  m  >!(  imer  mo- 
meiu.  Il  ua  Tui  d'ailleurs  nummé  dans  aucun  dépar- 
tement. Au  moment  de  l'insurrection  du  18  mars, 
il  vint  à  Paris  pour  se  rendre  compte  de  la  portée 
du  mouvement  et  fut  arrêté  le  13  mai  par  ordre 
du  délé^é  i  la  sûreté  géoénie,  puis  relâché  le 
lendemain,  sous  la  condîtion  de  ne  yamt  quitter 
la  capit^ilc  el  •  de  se  présiT.'cr  i!<^  trrrii  -  en  temps  à 
l'Hôtel  de  ville.  »  A  la  lii  it  ur  de  i  t-.ntref»  des  trou- 
pes régul;i'rr'«.  il  put  sV-chapper  Pt  airiviT  :!  '.'cr- 
saille-,ouil  fui  DUS  eu  etal  d'arrestation  le  27  mai, 
maisreliliLhé  immédiatemenl.Aux  élections  complé- 
mentaires du  2  juillet  1671,  il  se  présenta  sanssuc- 
cèaà  Paris,  et  ilest  rentré  depuis  dsnslaTwprîvfre. 

GOKbEN  (Augusrte  de),  péTiéral  prussien,  né  vers 
1813,  entra  diins  rinfaiiterie  pru^i-^ieiiiii'  en  1833. 
et  fut  nommé  ofHcier  en  1836.  L  ariiié»?  suivante  il 
doim  i  sa  démission  pour  aller  comb  ittre  en  Ks- 
pagiie  dans  les  rangs  dos  insurgés  carlistes,  et  fut 
nommé  lieutenant-colonel  de  l'armée  royale.  Il 
rentra  cependant  comme  simple  lieutenant  dans 
l'armée  prussienne,  fai  aussitAt  attaché  à  l'état- 
major général,  fit  la  cam|>aKne  de  1 840  dans  le  Pa- 
latinat  du  Rhin  et  la  Westphalie,  passa  ensuite  dans 
llnfanicrie  comme  capitaine,  mais  revint  dès  I8.î0 
dans  l'état  major  général  en  qualité  de  chef  d'es- 
cadron. Colonel  en  1860,  il  fui  attaché  à  raniH'" 
cspairnolc  pendant  la  guerre  du  M»<t>c.  En  l86i*, 
il  comman  1 1  c  ninie  général-major  la  26»  brigade, 
dans  la  guerre  contre  le  Rmemarck  Misàla  lélc 
data  13*  division  en  18(^0.  l  jcqiut  une  briUintc 
réputation  par  la  raanièni  dont  il  fit  la  campagne 
du  Mein  en  t868,  et  tat  nommé  général  dwFan- 
terie  en  1870.  C'est  en  cett<:^  qunlitf-  r]ii'ui  <]chu[ 
de  la  guerre  franco-prussieiinc  il  cuiuiiian  i  iit  le 
8*  corps  de  la  l^ariii  c.  Le  jour  de  la  bataille 
do  'Wœrlh  (fi  anilt),  li  aida  le  général  Za.stpow  à 
battre  le  géni  r.il  Prossard  à  Sarrebnick  el  h  For- 
bach,  .se  concentra  ensuite  autour  de  Metz,  et  prit 
une  part  glorieuse  aux  b  ttaillos  de  Mars-la-Tcur  et 
Giaveiotte  (16  et  18  août).  Après  la  capitulation 
de  Metz,  le  ^néral  de  Cmben  opéra  d'aiNn-d  dans 
le  Nord,  puis  fut  diri^  sur  lAouen,  qu'il  occupa 
le  6  décembre.  L'nrriv^^e  de  Faidherbc  à  Lille  l'r^ 
bligea il  revenir  mit  s<<n  ,irn-ir!iii>'  lii.'-Ti'-'  d  ijpéra- 
tions,  Od,sous1<'s  n  iirf^s  supérieurs  ilc  MaïUtniffi,*!, 
il  assista  aux  liiwillr-s  de  Font-.N.tVf Ut?  t-i  Ba- 
paiime.  Lors  <lp  la  'nrmation  d'une  armée  alle- 
mande du  Suri,  df  siinei'  ii  .soutenir  Wenler  contre 
Sourbaki,  M.  de  ManteuHel  en  lut  nommé  le  com- 
mandant en  eber,  et  le  général  de  Gwben  le  rem- 
plaça à  la  téte  de  la  1"  armée.  Il  s'empara  de  Pé- 
renne  le  lO  janvier  1871,  et  gagna,  le  19,  la 
bataille  dp  Sainl-Oin  iuiii,  (jiii  \c.  lendit  maître  de 
tout  le  pays  d«i  No:  I  insqu  fi  Arras.  L'armistice 
intervint  qucl  inos  jf.nr-  a]n-.  '-,  l'ientÂtSairi  de  la 
signature  des  pr<îliuiini(ires  de  paix. 

GOUiy  *  (Alexandre). — Maire  de  Tours  pendant 
l*oocupation  allemande,  U  a  été  nommé,  aux  éleo> 
lions  du  8  ftvinr  1871,  geprésentant  dlndr«-at- 


Loire  h  l'Assemblée  sationale,  le  detixitoe  sur  six, 
par  hl  934  voit. 

Il  a  pris  plao»  au  centre  droit,  et  a  yoVt  pour 
les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lots 

it'i'Xil,  la  valiil'jti'jn  de  l'èleiMion  des  princes,  le 
pouvoir  eoiisUtiianl,  la  propositirjti  Kn-Pt,  la  pro- 
p  >sition  Ki'ra y  (matières  premières),  cl  le- r^nour 
de  l'Assemblée  a  Paris  ;  contre  la  pro|»o:««ttoii  Ha- 
Tinel.  Il  s'est  abst nu  sur  le  traité  douanier. 

Lors  du  renoeve  II  ornent  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  ii  a  été  élu  conseiller  général  du 
dénrtemcnt  d'iDdvB-etpioiiv,  pour  le  canton  Ncvd 
daTOvrs. 

GOULARD  (Marc-Thomas-Eugône  nv.).  repré- 
sentant français,  né  à  'VerasUlesen  180â,  se  fa 
inscrire  an  barreau  de  Paris  en  1830,  ei  .siégea 
comme  député  de  1846  à  Ifî^S.  Au  scrutin  du 
8  février  1871,  élu  i-eprtisciiUiil  des  Ilaulei-Pvré- 
nées  à  l'Assemblée  nationale,  le  premier  sur  cinq, 
par  32*20  voix,  et  conseiller  général  pour  le  cantuo 
d'Arrcau,  le  8  octobre  suivant,  il  fut  nommé  plé- 
nipotentiaire aux  conférences  de  Francfort,  ot 
désigné,  le  10  novembre,  pour  aller  occupcnr  à 
Home,  aunrfts  du  roi  Vicior-£mmanuel.le  noatede 
ministre  de  France,  oO  Û  succédait  &  h.  de  Choi<- 
seuI-Praslin.  Mais  crttf  lîernir'  ir-  nomination  n'eut 
pas  de  suiie,  car  il  fut  apprle  aa  miaiatcre  du  com- 
in":\-L'  ;'  :  iTvnur  \^'  }).  v.ii  reuiplaceinent  de  M.  Vic- 
tor l^tranc,  qui  preniiiL  le  p  iriefcuiUc  do  l'intérieur 
abandonné  par  M.  Casimir  Périer.  La  retraite  de 
M.  Pouyer-Querlier  étaui  lU  venue  nécessaire  i 
la  suite  du  pfuc's  Janvier  de  '.j.  Motte  (6  ma»), 
M.  de  Goulard  fut  cboisi  par  U.  Tbiars  pour  rem- 
plir l'intérim  du  minSst&e  des  finances,  dont  il 
deïinl  peu  après  le  titulaire  (2.'î  avril).  Tiaa  ■  la  la- 
borieuse di&cuiision  du  budget  de  18i3,  t<  rminée 
par  1l^  Mi'.r  dv  i'uiipùt  sur  les  matières  preniidr^-^ 
el  riiun->uin  de  1  emiHUnt  de  3  milliardï»,  le 
nouveau  ^^Irl:.^1r^'  <!i  >  finances  fit  preuve  d'une 
puissance  de  Iravad  el  d'une  activité  remarqua- 
bles. Un  sait  que  lo  chiffre  de  la  souscription  a  la 
colossile  opt^ralionfinanoièrequli  avait  préparée» 
et  à  laquelle  coneourarent  tes  banquiers  du 
monde  entier,  dépa-sait,  le  30  juillpl,  (juaranlf 
uu  ni;lliards  et  alicif,'nii  di'funuvcn.eul,  iLua^l- 
il,  rriinrmc  ti)t;il  ik'  quar.iiae-ijuatre  milliards. 
En  an;i^  ijçaiii  à  l'As-semblce  ces  résultais  ines- 
i>('':'>'s  .M.  .ie  <>'nii:trd  en  fit  bonneiir à  la  «Répu- 
hliaue  conservatrice.  > 

11  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour  les 
préliminaires  de  paix,  la  loi  départementale,  la 
dissolution  des  gardes  nationales,  le  pouvoir 
constituant,  la  pn>pu.sition  Rivet,  et  le  retour  de 
l'Assemblée  à  Paris  ;  contre  la  proposition  Ravi- 
nel,  I  l  {  r  >;tosiiion  Feray  (matières  pi-emiina), 
cl  le  mainueu  des  traités  de  commerce. 

CHAMMO!^»  (Ferdinand,  martiuisPK).  —  Aux 
élections  liu  H  f.  vnrr  IS71,  il  a  été  nommé rppré- 
spiitant  do  la  Haute-.^aône  <à  r.\ssomb!ée  natio- 
nale, le  troisième  sur  six,  par  23454  voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour  les 
préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  1  élection  des  princes,  la  toi  dé- 
partementale, lo  pouvoir  constituant,  la  proposi- 
I  ou  Ri  . cl  <  ;  le  traité  douanier;  contre  le  gou- 
vci  nenii  ul,  dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  propi  sitiun  Havinel.îa  junpr.îiition  Feray 
(matières  premières),  et  le  maintien  des  traités 
de  commerce. 

Lors  du  renouvelli'ment  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  géném 
du  dénariement  de  laHaute-Sadne,  pour  la  canton 
de  Villersexel. 

fiRAIM»nr*(Aat^lM-A9faorhàirred,duc  db).— 
Ua  déontda  ISnai  i8T0  Pappôla  an  poste  da  aU 
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niatre  des  affaires  étrangères,  dan:;  le  cabiaet  OlU- 
vier,enrcinpIaceaaenldeM.  le  cumte  Dwra,déflBi»- 
aionnaire  depuis  le  14  avril.  U  quitta  Vienne  aus- 
sitôt, mais  pour  retourner  queltjues  jours  apr«>s  y 
conférer  avccM.de  fieust.  Comme  marque  d'estime 
partitulirre .  l'empereur  François-Joseph  II  lui 
d.  ct  r:i  i  la  grand'-croix  en  l  i  ikiuIs  de  rordr<»  de 
Sainl-Ëliennc.  Le  nouveau  ministre  parut  d'ail- 
leurs vouloir  itiau'.'urer  une  politique  ferme  et  at- 
tentite  vis-à-vis  de  la  Confédèmioa  da  Nord.  Aa 
moment  oft  s'evTrit  dev&nt  le  Corps  léiristMif  h 
discussion  sor  Teoireprise  du  percement  du  Saint- 
Gothapl,  il  ftt  allusion  aux  paroles  pronoaoéeai 
cette  occasion  par  H.  de  Bismark,  et  afRnna  que 
•  les  soniinieiits  patriotiques  de  Sa  Frîince  n'a- 
vaient pa^  b(>  '  n  ;'èirf  lenus  en  .Ivcii  -  Dan?  la 
Séance  du  6  juillet,  répondant  à  une  interpell»tinn 
de  M.  Cnchery,  retatiV'e  h  l'acceptation  de  la  cou- 
ronne d'Kspaflie  pur  le  princu  Léopold  de  Boben- 
zollern,  il  déentit,  aux  applaudiesemente  dn  Corpe 
l^slatir  que  le  gouvernement  im;><-rial  ne  p'»u* 
vait  souffrir  »  qa*une  puissance  étra%'('re,  en  pla- 
çant un  de  ses  princ^"-  sur  h  ll1^ne  de  Cttarles- 
Ouint,  pùt  déran(?er  l'éuiiilil)i-e  des  forces  en 
Europe  et  mettro  en  péril  les  intérêts  et  rhotmeur 
de  la  France.  »  Les  négociations  cnffatu'-fls  à  Ems 
par  M.  Bene<letti  aboutirent  à  une  renonciation 
spontanée  de  la  pan  du  prmoe  Léopoid,  et  4  l'ap- 

Îrobation  de  ce  désistement  par  te  n>i  de  Prusse. 
[.  deGramont  voulut  obtenir  i)lus  encore.  11  fit 
demander  à  Guillaume  I"  de  déclarer  formelle- 
menf  ^  ,u  ;  l'aTcnir  il  n'autoriserait  aucun  prince 
de  sii  maison  à  accepter  une  couronne  qii»»  !f<! 
éventualités  d'un  pays  en  révolution  poiirr;i  eut 
lui  faire  offrir.  ■  l.e  roi  de  Prusse  se  refusa  a  une 

Rreille  exigence ,  et  fit  sentir  à  l'am bas'iadeur  de 
aoce  aalosister  serait  inutile.  En  même  temps 
une  dépêche  d'agence,  que  Ton  crot  d'abord  offi- 
cielle et  t'iTi  tiiAe  de  51.  de  Bismark,  ■.iniionçait 
aux  cabinets  étrangers  que  M.  Beufdetti  avait  été 
congédié,  tlette  dépèche  amena  la  déci.ir  .tn»!  lie 
H.  tic  (iramont  au  Corps  léfiislatif  et  au  Sénat,  la 
15  juillet. étahlissîint  offlcietlcment  l'état  de  guerre 
entre  l.i  France  et  la  Prusse.  Ouci  |ucs  jours  àpr^ 
le  ministre  des  affaires  étrangères  entamait  dM 
néguciatioas  «tec  le  cabinet  de  Floreiie^  pour 
placer  le  tnritoifv  pontifical  sous  la  gnratMtedee 
stipulations  de  l'art.  1"  de  la  convention  du 
15  septembre  1864,  et  signifiait  à  la  cour  de  Rome 

?|U'cn  présence  des  nécessités  militaires  le  corps 
rançats  d'ncrupatlon  allait  être  rappelé.  Lps  pre- 
mières diT.i  tps  (Je  l'armée  à  Wisseml>ourL'  -ime- 
nèrentla  cbute  dn  ministère  Ollivierel  ta  rei:aite 
de  H.  de  Gramont.  Depuis,  l'ancien  ministre  des 
affaires  étrangères  a  été  plusiears  fois,  dam  la 

f tresse,  l'objet  d'attaques  passionnées,  fl  mul  men- 
ionner  surtout  celles  qui  se  produisirent  4  la 
suite  de  li  publication  de  plusieurs  documents 
diplorii  iti  ;'io<i,  (''laaiiés  diî  M.  ito  S  iint-V.illi  r,  an- 
cien iiunîstre  de  Kranci-  à  Muttgard,  et  rt  I'ooca- 
sion  du  livre  de  M.  Bctic  iftti  intitulé  :  ¥«  misrion 
tu  Prusse  (octobre  1871)-  Au  mois  de  janvier 
Wif  M.  de  Gnmont  fat  appelé  à  déposer,  en 
mCme  temps  crae  le  maréchal  Leboeuf ,  devant  la 
cemmissloii  d'eaqutte  sur  les  caosn  ds  lâ  léfolu- 
tiea  do  4  septembre, 

GR  AJTDPERRET  (Michel  -  F.licnne  -  Anthelme- 
Théodorn).  magistrat  et  homme  politique  français, 
îié  à  Caluire  (Khône),  commune  annexée  depuis 
A  Lyon,  le  26  janvier  181K,  est  fils  d'un  chef 
dfnstitutlon  qui  a  publié  quelques  ouvrages  d'en- 
seignement littéraire  et  des  redwrches  lûstO' 
riques  sur  la  -ville  de  Lyon  et  smi  académie. 
Malgré  do.s  malhf.'urs  d..-  famille,  il  p-.it  fiin-  .son 
dro:t  à  l  ans.  fut  reçu  avocat  et  se  lit  inscrire 
comme  staglaira  an  bariean  de  la  Com  royal»  d« 


Lyon  en  Ifl44.  H  s'occupa  alors,  comme  son  pi  re, 
d  études  d'histoire  lyonnaÏM,  et,  après  avoir  été 
deux  fois  lauréat  de  l'académie  ée  Lyon,  en  fat 
élu  men^bre  en  1847.  Il  s'essaya  aussi  au  joorDa> 
lisme.  fit  If  fetulleton  de-  tin., Aire»  dans  le  Cour- 
rier de  Ltjon,  p4iis  écrivit  ilai)9  le  journal  <ie  la 
préfecture,   le   Uhi'Tir .  (i  :nt  smi   \i'  r:'  ■  \r 

nomme  ndacti'ur  eu  chef.  Âu  couiuienceToeiU  de 
1849,  il  outra  dans  la  roagifrtrature,  conime  suh> 
siitui  au  tribunal  de  Lyon,  et  passa  en  ISéS,  avec 
le  même  titre,  au  paniMitdeln  Conr.  Nommé  sœ- 
cessivemm  avocat  général  àBoarfe.s,  en  I8.'>5, 
k  Toulouse,  en  1859,  et  proimreur  général  à  Or- 
léans, en  18'il,  il  fut  appelé  i  Paris,  en  IfiiiT, 
comme  prorun  ur  f-'eru  r  il,  en  remplacement  de 
M.  de  Marnas,  t'i  iiuuiiut-  en  outro  conaeiller 
d'État  en  «  rvice  iinliiiai  f  hors  sections. 

M.  Grandpcrrui,  qui  ;uint  an  onHe  dM  lettre.s  le 
goût  des  arts,  et  passa  même  po«r  un  Tirtuose 
distingué,  s'est  fàit  remarquer,  dans  ses  tonetions, 
comme  orateur,  par  la  distinction  de  sa  parole. 
I*armi  les  causes  céU  bres  qni  l'ont  mis  en  évi- 
dence, il  faut  mentionner,  au  ni'  d.  !<•  im  e 
FetTroyable  affaire  Tr'-i^piuauu.  Uuw.  lUe.-. 
-t-m  i:ti«'s  1  lus  tard  (janvier  1870),  il  était  dési-^iiû 
pour  les  fonctions  de  procureur  général  prés  la 
Haute  cour  de  justice,  oonvoquee  à  Tuurs  p  )ur 
juger  le  priiKse  Pierre  Bonaparte,  daus  VaflairB 
Vioter  Neir.  La  réquisitoire  prononcé  par  lui  à 
cette  occasion  (26  mars)  a  été  ciié  comme  un 
modèb;  d'éloquence  judiciaire.  Auteur  du  r  ipi  ^rt 
.  !res>t'.  h  .)  rnai,  ai;  garde  des  sceaux  sur  le 
^nipiul  contre  la  vi*i  de  l'Empere'ir.  lonl  la  dô- 
c  lut  rte  précéda  le  pléhisctir.  il  fui  encore 
nommé  procureur  général  près  la  Haute  cour  con- 
voquée a  ^is  i  «tte  occasion  (U  juin).  L'inn» 
tmction  de  cette  «Aura  sa  terainau  à  peine  an 
moment  dn  désastre  de  Wissemb«org[.  M.  Grmd- 
perrPt  rcnonra  aînr?  h  la  parole,  ainsi  que  li's  do- 
ipnseurs  des  accusé-.  <■{  ie  verdict  fut  prononcé 
>,ins  [)lai(loiri('s.  rieux  jours  apr*'"!j,  lors  de  la  for- 
mation du  caoïtMi  Paliltao  (H>  aui'it] ,  M.  (irand- 
perret,  dont  le  déTOueine>  t  .\  la  >iynasti  - était 
connu,  fut  nommé  garde  des  sceaux  en  remplace- 
ment de  M.  Kmile  Ollivier,  déraissiennaire.  Après 
la  révolution  dn  4  septembre,  il  eet  rentré  dans  la 
vie  priTée  ets'escfiiftinsOTfraau  barreau  de  Paris. 

Il  a  été  promu  C' .rn rnanAear  data  Légion  d*boii> 
nour  le  l*'  aorti  IHIjH. 

ôuire  (i>'s  iliS';our<  fie  circonstance,  on  cite 
de  M.  riii  rdlor.i  t.rnruijieri'el  :  De  l'Èlnl  poli- 
tiqw  tir  l.a  '  iile  dv  Ijinn  depuis  le  dixième  si.  î  le 
jusqu'à  1  année  1789  fLyon,  184.1,  in  8"),  1*1  f'^l«0« 
de  Mme  la  «Mfiqnwe  à  AUgrt  (ibid.,  in-8°)  :  M» 
dons  éeriis  eowonnés  par  i'Aeadémie  de  Lyon. 

r.RAXTFR  DE  CA^î^AGyAC*  (Paul  nF.).—  Lors 
de  r.iilairc  de  Vu'tor  Nuir  yanvier  1870).  il  prit 
<ju V (Tle.'ui^rit  ]iarii  [htuf  le  firinc  l'irrre  Hmia- 
paile,  et  tut,  a  cette  occasion,  l'objet  dt  niimile»- 
tations  hostiles ,  au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin. 
Une  viye  camfiaKne,  entreprise  par  le  Pau*,  en 
dépit  de  l'Empereur,  contre  le  ministère  tillirier, 
précéda  le  conflit  Hobenzollem  et  la  déclaration 
de  guerre  I  la  Presse.  La  guerre  déclarée,  M.  Pnul 
lîe  Ccs-î.Tgnac,  qui  souîTrait  enro^f  d'une  blessure 
récente  à  la  poitrine,»';  qui  vén.iit  ilotn  nom  iné  chef 
du  liat3il,o:i  .li's  nii->l)ilr's  du 'r-rs,  Mefi'ra  -'t  nu'  tixer 
comme  volontaire  dans  le  l"  régi  ment  de  zouaves, 
attaché  à  la  division  Abel  Donay.  H  assista  à  la 
bataille  de  Sedan,  fait  prisonnier  et  enfermé 
Inondant  huit  m<^ts  dans  une  easemate  i  Cosei 
(Silésie).  Les  souffrancf^s  occnsioimées  par  Hn* 
tensiié  du  froid  (30  degrés)  et  les  mauvais  trait»^ 
infinis  dont  iês  ii:isoiirii<Ts  <'îait'ul  l'objet,  luî 
fournirent  un  prétexte  favoraibie  pour  fomenter 
UBo  révolta  qna  l'adotiaiaaeDMni  o*  In  tnmptr»- 
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lure  et  de  nouvelles  rigueurs  firent  échouer.  Aux 
élections  du  S  ff'vrier  1871,  pour  l'Assemblée  na- 
tionale, il  obtint,  en  son  absence,  et  sans  être 
éîtt,  8000  Toix  environ,  alors  que  le  dernier 
dci  inc  lepiéseotaats  nommés,  M.  de  Rességuier, 
TtaaliMff  S7  63S  Toix.  Rendu  à  la  liberté,  et  après 
un  séjour  &  Venise  qu'avait  rendu  nécessaire  l'é- 
branlement de  sa  santé,  M.  Paul  de  Cassagnac 
fut  élu,  le  8  octobre  suivant,  à  la  presque  unani- 
mité, conseiller  général  du  département  du  Gers, 
pour  le  canton  de  Plaisance,  conseiller  munici- 
Dai  et  maire  de  cette  localité.  Il  fonda  alors,  dans 
le  Gers,  un  Journal  politique,  l'Appel  au  Peuple. 
dent  le  suecis  lUt  oonaioérable,  et,  de  retour  a 
Puis,  reprit  la  dlreetlon  du  Payt  (janvier  1S72}. 
Un  jugement  de  la  6*  chambre  a  condamné  ré* 
comment  M.  Paul  de  Cassagnac  à  huit  jonre  de 
prison  et  100  francs  d'amende  à  U  MitÔ  dt  wm 
duel  avec  M.  Lockroy  (3  juillet). 

GRANT  *  (Ul^sse-S.)-  —  Les  résultats  acquis 
pendant  les  derniersmoisde  l'année  1 869 ftireat  en 
Tïïfpon  avec  oae  beureux  débuts,  et  le  mesiSM  du 
mou  d«  Bommbre  annonça  une  nouvelle  dimi- 
nution de  la  d«Ue,  qui  du  mois  de  mai  au  mois 
de  décembre  ftat  en  effet  réduite  de  450  millions 
de  francs.  A  ce  taux,  treize  années  devaient  suf- 
fire pour  rembourser  les  milliards  qu'avait  coûtés 
la  guerre  de  la  sécession.  La  reconstitution  de  la 
République  était  d'ailleurs  k  peu  près  complète, 
une  politique  d'apaisement  tendait  i  préwoir, 
dans  le  Nord  conoM  dans  le  Sud,  et  le  Teni  nn- 
trait  dans  l'Union  aux  mémee'  eonditiona  que  la 
Villrinie.  D'autre  part,  Tinterminable  insurrection 
de  Cuba,  sympathique  aux  patriotes  américains, 
obligeait  le  gouvernement,  qui  ne  voulait  point 
reconnaître  aux  insurgés  la  qualité  de  belligérants, 
à  sévircontre  les  entreprises  particulières  favora- 
bles aux  Cubains,  et  à  refuser  aux  Chambres  com- 
munication de  la  correspondance  ofScieile  échan- 
gée à  ce  aiqet  aveo  rfiqiagnA.  Le  président  Grant 
voyait  nénw  en  cette  eineonatanee  n  popularité 
compromise,  etétait  accuséde  laisser  échapper,  par 
excès  de  prudence,  l'occasion,  qui  ne  se  retrouve- 
rait peul-(*tre  plus,  d'annexer  une  riche  r-olonie. 
Ouelques  mois  après  (avril  1870),  le  .sénat  améri- 
cain rejetâ  t  le  traité  conclu  en  1867  entre  le  pré- 
sident Johnston  et  le  Danemark,  relatif  à  la  vente 
ant  tlall>Unis  des  Antilles  danoises,  moyennant 
ww  somma  de  37  millions  de  francs.  Ce  tiaitéétait 
l'eravre  personnelle  de  M.  Seward,  Iteden  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  Dans  un  nouveau 
message,  le  président  affirmait  sa  politique  de 
temporisation  à  l'égard  de  Cuba;  il  faisait  ai  opter 
au  sénat  un  bill  contre  les  fraudes  électorales, 
était  choisi  comme  arbitre  pir  l'Angleterre  et 
le  Portugal,  qui  se  disputaient  la  possession  de 
lUednBolama,  en  Guinée,  et  enfin,  au  moment  de 
la guoira  antre  rAJl«DBagnc  et  la  France,  déclarait 
laneutraifté  abeolae  des  États-Unis  (aoât  1870), 
et  l'intention  où  il  étiit  de  rimp<->^c'r  énergique- 
ment  par  tous  les  moyens  légaux.  L  anné^  18711 
s'acheva  dans  une  croissante  prospén^  finan- 
cière, et  dès  le  mois  de  février  1871,  le  recense- 
ment décennal  démontra  que  depuis  1860  la  popu- 
lation des  États-Unis  s'était  accrue  de  sept  millions 
d'âmes,  et  qu'elle  atteignait  le  chiffre  de  38535  000 
habitants.  Les  défidtes  inattendues  de  la  France 
al  le  foudroyant  triomphe  de  la  Pru»e  modifièrent 
l'attitude  de  M.  Grant  à  l'égard  de  ers  puissances 
européennes.  11  plaça  le  ministre  aratncain  de 
Berlin  sur  le  môme  pied  que  ceux  de  Londres  et 
de  Paris,  et  saisit  cette  occasion  pour  féliciter  le 

Seuple  allemand  de  s'être  uni  •  sous  une  forme 
e  gouvernement  semblable  enbeeucoupdepoints 
à  ealni  do  l'Union  américaine.  »  Le  nondm  de 
eitojons  anéricaini  d'origino  gennaniquo  ot  le 


flot  continu  d'émigrants  allemands  aux  Etats-Unis 
expliquaient,  sans  la  justifier,  la  flatteuse  bien- 
veillance du  général  Grant,  en  vue  de  prochaines 
élections  présidentielles.  L'entente  des  Etats-Unis 
avec  l'Allemagne  était  donc  complète.  Les  rela- 
tions aveo  U  Russie,  un  instant  compromises  par 
l'attitude  de  V.  Kataiasy.  représentant  du  caar, 
vis-i-vis  de  M.  Fish,  secrétaire  d'État  des  affaires 
étrangères,  devinrent  encore  plus  intimes  aprr  >  ]î 
visite  à  Washington  du  grand-duc  Alexis.  11  faut 
citer  encore,  parmi  les  événements  importants  de 
la  présidence  du  général  Grant  pendant  les  an- 
née 1871  et  1872,  l'incendie  de  Chicago,  dont  les 
pertes  furent  évaluées  à  deux  cents  millions,  lee 
mesures  de  rigueur  prises  dans  le  Sud  contre  les 
sociétés  dites  de  KvMux,  celles  qui  interdisaient 
la  polygamie  dans  l'Utah,  les  poursuites,  suivies 
d'effet ,  ordonnées  contre  le  célèbre  Brigliam 
Young,  prophète  des  Mormons,  conv.iincu  d\ui  ir 
cohabité  en  même  temps  avec  vin^'t-si  pl  femmes, 
et  la  signature  du  décret  d'amnistie  rendant  aux 
Etats  du  Sud  leurs  droits  politiques.  Enfin,  il  faut 
mentionner  les  intanninaoles  négociations  relati- 
ves an  différend  de  VÀUbama,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  passionnait  les  esprits  en  Angleterre 
et  aux  Etats-Unis,  et  l'acceptation ,  par  le  traité  de 
W.ishington  (février  1872),  de  l'arbitrage  de  la 
Suisse  pour  le  règlement  définitif  des  dommages 
causés  par  le  corsaire  confédéré.  L'interprétatiiiB 
du  traité,  que  le  cabinet  américain  voulait  éten- 
dre aux  dommages  indirects,  et  ^00  te  ministère 
anglais  prétendait  réduira  aux  doumnagaa  directs, 
provoqua  divers  incidente  parlementaires,  délii- 
vorables  au  cabinet  Gladstone.  Les  négociations 
aboutirent,  le  14  septembre  1872,  i  une  sentence 
arbitrale,  condamni^nt  le  gouvernement  anglais 
à  payer,  en  or,  aux  Etals-Unis,  une  indemnité  de 
7  7  600000  tan». 

GRANVILLE*  (Granville-Oeorges-LEVEsoN  Go- 
wBa,2*  comte). — Ala  mort  de  lora  Glareodon,  loid 
Granvillo  déjà  ministre  dee  cotoniee  dans  la  cabi- 
net Gladstone,  quitta  ces  fonctions  pour  devenir 
chef  du  Foreign  office.  Il  adressa  alors  aux  puis- 
sances, à  l'occasion  des  attaques  passionnées  di- 
rigées par  la  presse  alleman<ie  contre  l'aititude 
de  l'Angleterre,  dans  !:i  gue  rre  franco-prussienne, 
une  circulaire  diplomatique,  où  répondant  àM.  de 
Bernstorf .  qui  se  plaignait  de  ce  que  le  gouverne» 
ment  anglais  n'ampéonait  pas  l'eiportttion  d'ar- 
mes pour  la  Vranee,  il  rappela  avec  Ibnneté  la 
conduite  de  la  Prusse  lors  de  la  guerre  de  Cri- 
mée. Mis  en  demeure  dès  le  6  septembre  par  le 
gouvernement  de  la  Défense  nationale,  de  propo- 
ser la  médiation  de  l'Angleterre  sur  la  base  de 
l'intégrité  du  territoire  français,  il  refusa  d  ad- 
mettre un  projet  qu'il  ne  considérait  pas  comme 
pratique,  repoussa  le  15  octobre  une  proposition 
de  M.  do  Cbandordy,  en  vue  de  la  réunion  d'un 
congrès  des  nootres,  mais  provoqua  l'entrevue  de 
M.TniersetdeM.  de BismarK, espérant  qu'ellefini- 
rait  par  un  armi.sticc.  Il  voulait  surtout  que  les 
belligérants  fussent  d'accord  sur  une  base  de  né- 
gociations, avant  que  les  neutres  n'intervins-t  nt 
dans  leur  querelle.  Cependant,  à  la  fin  du  niois 
d'octobre,  il  insista  auprès  de  M.  de  Bismark, 
pour  que  Paris  ne  fét  pas  bombardé,  et  qu'un  ar- 
mistice fdt  conclu,  renouvela  caUe  tentative  an 
mois  de  novembre,  sans  plus  de  succès,  et,  sur- 
pris quinze  Jours  après,  au  milieu  de  ces  efforts 
d'intervention  platonique,  par  !a  circulaire  du 
prince  Gortschaaoff,  contesta  énergiquement  'i  la 
Russie  le  droit  de  s'affranchir  des  obligaiiuns  du 
traité  de  18ô6.  Désarmé  par  les  tendances  ultra- 
pacifiques de  M.  Gladstone  (voy.  ce  nom},  il  dut 
se  borner  à  cette  vaine  protestation,  les  questions 
sottlevéea  par  la  Raasia  étant  réiolvaa  d'avanoa 
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en  sa  faveur  par  -  n  entente  secrcie  trcc  la 
Prusse.  Lord  GranviUe  fit  alors  dans  les  banquet» 
ofticiels  el  dans  les  meetings,  l'apologie  de  la  po- 
litiqufi  de  neutralilé  à  outrance,  qu  il  avait  sou- 
tenue dans  les  conseils  du  gouvernement,  et  que 
l'opinion publiaue  lui  reprocbait.  11  intervenait  en 
même  temps  oans  la  question  dit  Luxembourg, 
que  M.  de  Bismark  roaWt  oooupOT  nUitaicemom, 
invitait  M.  Jules  Favre  i  anisler  à  U  eonfimiM 
appelée  à  réviser  !e  tnit^  de  1856,  et  traînait  en 
longueur  les  négoeiation.i,  afin  de  donner  le  te  uns 
au  ministre  français  d'obtenir  un  Muf-conduit  ae 
l'armée  allemande  (3  janvier  1871).  La  confé- 
rence s'ouvrit  le  17  janvier,  sous  la  présidence 
du  chef  du  Foroign  ofBce,  qui,  malgré  son  désir 
d'y  faire  ndln  an  Incident  autonsant  llnter- 
vention  des  neutrn  en  laveur  de  la  France,  fut 
obligé  d'admettre  la  prétention  de  rAIlemagne, 
d'exclure  l'Burope  de  ton;-  ingérence  dans  le  rè- 
glement du  différend  tranco-prussien.  Après  la 
capitulation  il  favorisa  llmportation  des  vivres 
dans  i^ris  débloqué,  et  contribua  puissamment 
au  rafitaiilement  de  la  capitale.  C'est  aussi  à  lui 
qu'est  dû  l'arrangement  amiable  de  l'affaii*  dea 
navitea  anglais  omiUa  à  Doelair  par  les  Pnia- 
aiens.  Il  défendit  le  tiaité  de  eonuneroe  contre 
les  attaques  de  M.  Thiers,  et  vefiisa  les  modifica- 
tions proposées  par  le  ministère  français,  comme 
destructives  du  traité  tout  entier.  Lors  du  règle- 
ment de  1  indemnité  due  aux  Elati-Unis  au  sujet 
du  corsaire  iÀlabama,  il  subit  dans  la  presse  et 
l'ouinion  publH|ue  le  contre-coup  de  la  délaveur 
qui  frappa  M.  Gladstone,  lorsque  le  gouverne- 
ment amérioain  émit  ia  prétention  de  soumet- 
tre  même  les  dommages  Indirects  à  l'arbitrage  de 
la  Suisse  (février  1872).  Les  négociations  engagées 
aboutirent,  li;  ]\  -ejilHinl  ro  suivant,  à  une  sen- 
tence arbitra;^  comi  ^mnanl  le  gouvernement  an- 
glais à  payer,  p:i  or,  aux  StatS-Uldf,  m»  Indsm» 
ni  té  (le  77  SOuUOO  francs. 

GREPPO*  (Louis).  —  Mairedu  V  arrondisse  ment 
do  Paris,  du  15  septembre  1870  au  5  novembre 
-suivant,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par 
M.  Vautrain.  maire  élu.  il  fut  acclamé  membre 
<lu  comité  de  salut  public,  dans  la  journée  du 
31  edobie.  Aux  ileetioos  du  8  février  18TI,  il  a 
dié  oonaié  lepciaentant  de  1*  Seiae  à  rAnem- 
Idée  naâonale,  le  ringt-quatrlème  snr  quarante- 
trois,  par  101  018  voix  sur  328  970  votants. 

Apres  l'insurrection  du  1 8  mars,  il  a  signé  la  pro- 
clamation ]«  s  députés  de  la  Seine  et  des  maires  de 
Paris,  qui  acceptait,  pour  le  26  mars,  les  élections 
municii^oles  décrétées  par  le  comité  central. 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  gauche ,  et  a  voté 
contre  les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des 
loi*  d'eail,  la  loi  départementajef  In  dissolution 
des  gardes  nationales,  le  pouvmr  constituanl,  les 
propositions  Rivet  et  Ravinel;  pour  le  gouver- 
nement, <tans  la  question  du  pouvoir  temporel  ; 
jour  .i  validation  de  l  *  ecti  fi  des  princes,  le 
traité  douanier,  la  proposUiun  Feray  (matières 
premières),  le  maintien  des  traités  de  OMUDerflêt 
et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Pai  ia. 

K.  Greppo  a  publié:  Catéchime  social,  ex- 

rsttoeinot  de  la  doctrine  de  la  solidarité  (18UI, 
in^),  et  aémm»  d*im  toeiaUttê  A  M.  h 
maréchal  Bugeaud  {IWi,  ht.  in-8*). 

GEfiTY*  (Fran90is-Paai-lule»l.— Président  de 
!a  rètmlon  de  la  rue  de  la  Soardière,  qui  prit  le 
r.  m  de  <  gauche  fermée,  »  par  opposition  h  la 
•  gauche  ouverte»,  imaginée  par  M.  Eroesit  Picard, 
il  se  refusa  à  tout  compromis  avec  le  pouvoir  im- 
{KTial.  Il  présenta  au  Corps  législatif,  le  3  février 
1870,  un  amendement  renouvelé  de  la  fameuse 
proposRion  des  questeurs,  qui  demandait  pour  la 
Chambre  le  droit  de  lUre  an  police  et  de  pourvoir 


elle-mi^me  A  si  sOr^té.  I!  provoqua  la  réforme  lé- 
gislative (]ui  autorisait  tous  les  avocats  inscrits  au 
barreau  de  Paris,  à  prendre  part  à  l'élection  du 
bâtonnier.  Au  moment  où  était  résolu  dans  les 
conseils  du  gouvernement  leplébiscitequiamenala 
retraite  de  plusieurs  membres  du  cabinet  du  2  jan- 
vier, M.  Grévy,  dans  un  remarquable  discours, 
montra  les  danger»  d'un  stoatm-eonsulte  ainsi 
confirmé,  et  les  ithislons  que  les  résultats  du  vote 

pouvairn*  fiîrr  T^nîtr"  '"/arxr  dii  :i:ivril).  Après 
la  rtvtjljticm  d\i  -i  :,f:pti;uibrù  il  ii'accti^u  aucuno 
fonction  du  riouveiii  gouvernement.  Au  mo- 
ment des  élections  du  8  février  1871,  il  adressa 
à  ses  compatriotes  une  proclamation  oû  il  résu- 
mait ainsi  son  programme  :  m  La  R^obliquetou^ 
jours;  la  paix,  sauf  revanche  partoos  les  moyens 
accepiabies.  ■  Elu  dans  le  Jura,  le  premiersur  six, 
par  5)618  foiz,  et  dans  les  Bouches-du-RhAne, 
par  51164  voix,  il  obtint  dans  la  Seine,  sans  être 
élu.  Si  499  suffrages.  Il  a  opté  pour  le  Jura.  Lors 
de  la  tormation  du  bureau,  il  a  été  nommé  prési- 
dent de  l'Assemblée,  le  16  février,  par  519  voix 
sur  538  votants,  réélu  au  mois  d^août  suifanl, 
par  4âl  voix  sur  468  rotants,  encore  réélu  le  5  mam 
1872,  par  494  Toix  sur  637  volants,  et  le  15  Juin 
par  4o9  voix  sur  476  votants.  Son  attitude  conci- 
liante, mais  ferme,  dans  les  débats  orageux  dont 
sa  présidence  fut  le  témoin,  lui  acquit  une  grande 
influence  dans  l'Assemblée,  et,  après  la  crisi:  du 
19  janvier,  il  fut  question  de  le  choisir  comme 
chef  du  pouvoir  exécutif,  si  M.  Thiers  ae  relirait, 
ou  tout  au  moins  de  le  nommer  siQe>pcitoident  de 
la  République,  pour  parer  à  une  vaeanoe  poMllde 
dans  le  gouvemement. 

Il  a  pris  place  i  gauche,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminslres  de  paix,  U  proposition  Rivet  et  le 
traite'  douanier.  U  s'sit  anUott  SOT  la  plupart  des 
autres  questions. 

GRÉVY  (Albert),  représentant  français,  frère 
du  précc  leQ;,  mi  en  182j,  débuta  brillamment  en 
1860  dans  la  conférence  des  jeunes  av  cai ,  de  Pa- 
ris, puis  alla  s'inscrire  au  oarreau  de  nc^ançon, 
où  il  devint  bâtonnier  de  son  ordre.  Aux  élections 
du  8  février  1871.  il  fut  nommé  reprfaeotant  dn 
Doubs  à  l'Assemblée  nationale,  le  premier  surate, 
par  36  910  voix. 

Membre  influent  de  la  gauebe  républicaine,  il 
a  voté  pour  les  préliminaires  de  paix,  ia  proposi- 
tion Rivet,  le  traité  douanier,  la  proposition  Fe* 
ray  (matières  premières),  et  le  retour  de  l'Assem- 
blée à  Paris;  pour  le  gouvernement,  dans  la  ques- 
tion du  pouvoir  temporet;  contre  l'abrogation  des 
lois  d'exil,  la  validation  de  l'élection  des  princes, la 
loi  départementale,  la  dtasolutum  des  gardM  na- 
tionales, le  pouvoir  constituant  et  la  proposition 
Ravinel. 

GBOLUBR  (Alphonse  Beqiamin).  —  Aux  élec- 
tions du  8  flmer  1871,  il  a  été  nommé  reoréeen- 

tant  dû  l'Orne  à  l'Assemblée  nationale,  W  qatr» 
trième  sur  huit,  par  .'14038  voix. 

Membre  des  réunions  Fcray  et  Saint-Ma;c  i  -  rar- 
din,  il  a  pris  place  au  centre  gauche,  eta  voté  pour 
les  prt^liminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  la  loi 
départementale,  k  proposition  Rivet,  le  traité 
douanier,  la  proposition  Feray  (matières  premiè- 
res), et  le  rettmr  de  l'Assamblée  à  Paria;  pour 
le  gouvemement,dansla  question  du  pouvoir  tem- 
porel ;  contre  la  dissolution  Ij^  f-a  î  -^  nitia- 
nales,  le  pouvoir  constituant,  la  propo&uion  Ravi- 
nel, et  le  maintien  dea  traitée  de  eeinmerce. 

GROUALLE  (  Victor  rr^r:ç:ds  ) ,  jurisconsulte 
français,  né  le  15  juillet  18i8,  se  lit  recevoir  doc- 
teur en  droit ,  et  acheta  ,  en  1849,  une  char^je  d'a- 
vocat au  conseil  d'Etat  et  iU  Cour  de  cassation. 
II  devint  préaident  de  f  ordre  et  cessa  dCenreor 
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en  1)71.  Lors  de  l  électioa  «lu  nouveau  Conseil 
d  r.'.iit  pnr  rA>->ernl'iiie  nationale,  il  fut  nommé, 
au  jireniier  lour  de  scrutin,  dans  la  sc'ance  du 
22  juillet  1872,  conseiller  d'Étal,  le  second  sur 
viugt-deux.p«r  &73  voU sur  633  votaots.  Ijb  gou- 
vernemeot  lui  a  «onflé  k  prétidence  de  la  Mctioa 
derinlériaur. 
H.  Groualte  a  été  déeoré  d«  la  Légio  a  d'hoanear. 

GUOC^SKT  (Pa-iclial),  membre  de  la  Commune 
d(  l\in^.  n-:  cil  CrTse,  vers  184.5,  lils  d'un  principal 
de  c(iIléi;o  de  (  rovincc,  étudia  lamé^locine  à  Paris, 

i)Uis  Sf*  jeta  dans  le  journalisme,  et  débuta  dans 
'Etendard,  feuille  ullra- bonapartiste,  lar  des 
articles  Kieotifiques  assez  remarqués,  il  passa 
de  là  au  F^ftirot  oà  U  éciif  U  da«  cbraniquesscien- 
tiflqnes  sous  le  pseudonyme  de  Iheleur  Blnritu, 
et  des  romans.  siKii''s  î.f'opryld  Firey,  Lors  de  la 
Fondilion  de  la  Mursciiiaiie.  M.  Oroussct  suivit  la 
Tortiinr  de  M.  Rochefort.  T.  colI  iUirDl  à  la  mêm^ 
éj>oque  à  un  journal  Cur  -i  ,  la  Hvi  anclie.  A  la 
suite  d'un  violent  article  du  prince  Pierre  Bona- 
parte, contre  les  n'dacteursde  ctte  îcuille,  publié 
dans  i'/ttvmr  dr  la  Corse  et  d'une  n'ponsc  aussi 
violente  de  la  BevanehM  ei  de  la  Mart9ilUus$f  le 
prince  provoauaM.  Roebefort,  tandis  que  M.  Grous- 
sr^-  rnvf  vait  de  son  c6ié,  àM.  PierreBooaparte,ses 
icmoins,  .MM.  Victor  Noir  et  Ulrich  de  Fonvielle. 
Oïl  se  souvient  dece  drame  de  la  maison  d'Auleuil, 
qui  se  termina  parla  mort  de  Victor  Noir,  tué  d'un 
coup  de  revolver  par  le  prince  Pierre  (9  janvier 
1870).  M.  Pascbal  Groasset,  alors  arrêté,  fut  main- 
tenu au  secret  peodaat  deux  mois,  et  comparut 
<  pitttdt  comme  accusé  que  comme  témoin  > 
devant  la  Haute  cour  de  jusUoe  siéaeant  à  Tours. 
Après  l'acquittement  du  prince,  n  commença, 
dans  la  Murneitlaisf,  une  cam^  ngne  des  plus  vio- 
lentes rontrc  l'eminn'  et  la  dynastie,  -[ui  lui  va- 
lut {il'.sieiirs  conoanmations,  di  nt  une  à  su  mois 
de  prison  et  2000  franc*  d  amende.  Après  la  révo- 
lution du  4  septembre,  il  prit  la  direction  de  {a 
ArastUaiie.  t  n  article  du  M.  Cluseret  contre  le 
gouvernement  de  la  Défense  nationale,  inaugura 
dans  ee  journal  une  politique  nonvi4le,  que  M.  Ko- 
ohofort  désavoua  par  une  lettre  rendus  publique. 
M.  Grousset  Hu<(pcndit  alore  sa  publication,  et 
sVngagea,  ain-i  ':ue  s  m  frère  et  MM.  OUivier 
Pnin  et  l»nco«ta.  cumme  volonlaire  dans  le  18*  ba- 
tr'  lloii  de  rhasseurs  à  pied.  Quelque  temps  avant 
l'insurrection  du  18  mar».  il  fonda  la  Nouvelle 
A^Mique,  à  laquelle  succéda,  le  2  avril,  l'Af- 
ftvtndtL  qn!  ne  vécut  luinaième  que  peu  de  Jours. 
Oéléfué  aux  affaires  extérieures,  la  ti  mars,  par 
•le  comité  central,  il  conserva  oa  poète  ministériel 
lors  de  la  constitution  définitive  de  la  Commune, 
hlu  membre  de  cette  asvcmbléf,  <lnns  le  IS*  ar- 
r<!.'îdissernen(,  le  V>  mais,  par  ISH.'tft  von  sur 
17'iA3  votant^,  il  la'.  i;o;iinie  membre  de  la  nou- 
velle commission  exéculivo,  le  21  avril. 

?'n  outre  d'une  correspondance  avec  le  chef  des 
armées  allemandes,  dans  laquelle  M.  de  Fabrice  se 
montra  toujours  menaçant,  et  M.  Grousset  tou- 
joaia  soumis,  les  faits  les  plna  aaillanta  de  l'ad- 
ministration du  délégué  communal  aux  affkires 
étrangi Tes,  ?ont  :  les  divers  manifestes  adressés  à 
la  province,  pour  l'encourager  .à  venir  en  aide  à 
l'insurrection  piriMenne,  p  irticulif-rement,  l'in- 
vUatiiiu  aux  orpani'iatf'urs  du  congrès  de  Bor- 
deaux, de  réunir  les  délégués  des  conseils  muni- 
cipaux de  France  au  palais  du  Luxembourg,  et  la 
lettre  diplomatique  adressée,  le  5  avril,  a  tous 
les  repréeentants  des  nations  étrangères.  Cette 
eirenlure  •  noUflait  ofBoiellement  la  constitution 
du  fr  .uvernement  commun  i!  d'^  l'  iris.  et  exprimait 
le  il'  - :r  de  resserrer  les  liens  fralcrnels  qui  unis- 
saient lo  peuple  parisien  aux  autres  {ieu]>les.  » 
M.  Grousset  a  volé  pour  la  vaUdaliua  des  élec- 
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tiens  à  la  majorité  absolue  des  suf^ges,  quel  que 
filt  le  nombre  des  volants,  pour  la  création  du 
comité  de  salut  public,  la  destruction  de  la  co- 
lonne Vendôme  et  de  la  maison  de  M.  Tbiers. 
11  tenta  de  quitter  Paris  le  3  juin,  sous  un  dégui- 
sement féminin,  se  fiant  à  une  jolie  fi^re  elà  des 
manières  élégantes,  qui  Tavaient  toujours  distin- 
gué de  ses  collègues;  mais,  reconnu  par  les 
agents,  il  fut  arrêté  et  conduit  &  Versailles.  Tra- 
duit devant  le  3*  conseil  de  guerre,  il  a  été  con- 
damni'.  le  3  sej)teuibre  1871,  à  la  peine  de  la  dé- 
porlilion  dans  une  enceinte  fortifiée,  et  a  été  in- 
terné le  24  décembre  1871  au  fort  Bovard.  Embar- 

aué  le  13  juin  1872.  sur  la  frégate  idi  Guerrière , 
a  été  déporté  à  U  Noav«lle-câédoDi«. 

GVEIDAN  (r.harlee-Kmile), avocat représentant 
français,  né  a  Vienne  (Isère),  lo  26  octobre  1830, 
d  une  ancienne  famille  de  robe,  qui  a  fourni  un 
député  aux  Ktats  généraux  de  1789,  fut  élu,  le  8 
février  1871.  représenUint  do  l'Isère  à  1  Assemblée 
nationale,  le  dixième  sur  doun,  par  67293  voix. 

lia  pris  place  au  centre  droit,  eta  voté  pour  los 
préliminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  f  abroga- 
tion des  lois  d'eiil,  la  validation  de  l'élection  des 
prini  i  s,  la  dissolution  des  gardes  nationales,  le 
pouvi  ir  constituant,  la  proposition  Rivet;  con- 
tre la  p'oposilion  Ferav  (matières  iireiniéres),  et 
le  maintien  des  traités  commerce.  Il  s  est  al)s« 
tenu  dans  la  question  du  pouvoir  tempon  I,  surin 
loi  déiiarlementale,  et  la  proposition  Havinel. 

GUEYDOX  *  (Louis-Henri,  comte  dk).  —  Le  2  mai 

1870,  il  étaitnommè  membre  du  conseil  d'amirauté, 
en  remplacement  duvioe^amiral  Fouricbon,  appelé 
au  commandement  de rescadre  d'évolutions.  Âpréa 
la  révolution  du  4  septembre,  M.  Fouricnon, 
devenu  ministre  de  la  marine,  partagea  la  flotte 
lie  11  mi  r  du  Nurd  en  deux  escadres,  et  M.  de 
Gueydon ,  le  remplaçant  encore  comme  com- 
mandant en  chef  de  l'une  d'elles,  dirigea  avec  une 
roniari|uable  énergie  et  une  constance  inébran- 
lable une  croisière,  qu'une  mauvaise  saison 
ceptionnelle,  aussi  bien  que  la  pesanteur  et  les 
dimnuions  inaccoutumée»  des  navires  employés 
i  ce  service,  auraiem  pu  rendre  désastreuse  pour 
notre  flotte.  Les  défaites  successives  des  années 
de  prr.vince,  qui  n'avaient  point  laissé  disponible 
un  corps  de  déli.-trfiuement.  rendirent  inutiles  les 
efforts  de  l'armf^e  navale.  M.  de  Gueydon, rentré  à 
Cberhourp  apiès  l'armistice,  ftit  nommé.  le  2  mai 

1871,  gouverneur  civil  de  l'Algérie,  où,  en  l'ab- 
sence det*  troupes  d'occupation,  avait  éielaté  une 
terrible  insurrection.  A  son  arrivé*  il  mit  en  état 
de  siège  la  plus  grande  partie  des  communes  de 
la  colonie,  et  travailla  énergiquetnent  &  la  répres- 
•<i  II  rie  la  révolte.  Il  avait  h  lutter  h  la  fnis  contre 
i;i  L'uerre  intérieure  et  le  mauvais  vouloir  des  chefs 
ilrC'irps,  ■[tn,  sentant  i;u('  le  ptnivernemenî  mili- 
taire, cause  périMitique  des  insurrections  indigè- 
nes, était  à  jamais  perdu  dans  l'opinion  publique, 
essayaient  de  créer  des  conflits  entre  le  ministre 
de  là  guerre  et  le  gouverneur  civil,  et  d'entraver 
l^aotion  de  co  dernier.  L'énergique  modération  de 
N.  de  Gueydon  l'emporta.  Un  arrêté  du  14  septem- 
bre supprima  en  partie  les  bureaux  arabes,  réor- 
ganisa r;idmini>tratii  n  de  la  grande  Kabylie,  et 
cri-a  des  circoii'-crqit  on<  cantoniles  Sout'  nu  par 

l  appriiLtation  et  le  concours  de  l'él^meni  civil  eu- 
ropéen, l'amiral  fit  triompher  ses  idées  dans  les 
conseils  du  gouvernement,  séjourna  à  Versailles 
pendant  prè&  d'un  mois,  pour  arrêter  les  bases  do 
la  futur»  coDstittttion  da  rAlfsrje.  et  revint  à  son 
poste  au  moment  des  réunions  (les  conseils  gé- 
iiéraux  (15  octobre  1871).  Les  débuts  de  i  es  as- 
s(  mblées  provinciales  ne  rendirent  pinnl  la  tâche 
facile  au  nouveau  goi:vernei;r.  Files  rofu.sèrent 
d'accueillir  dans  leur  sein  les  délégués  des  po- 
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ÏidBtktM  mnsulman»^  et  tai(r«Dt  des  v«Bttz  qni 
épassaif  Tit  1  nr  cfimpctence.  Le  conseil  général 
d'Alger  païUculiwrenient  s6  mit  en  opposition  ou- 
verte avec  la  loi.  Cette  résistance  devint  assez 
grave  pour  que  le  pouvoir  exécutif  crût  devoir 
liissoudre  les  conseils  gom-iaai  ot  annuler  leurs 
délibérations,  en  portant  catte  mesure  extrême  à 
1a  connaissance  de  l'Asseoiblée  nationale  comme 
le  voulait  Ut  loi  (<téeeml»e  1871.)  Dwiù».  lee  con- 
sens généraux  ont  M  léèlue,  «t  us  cuoits  de* 
ass(K  rurs  musulaus  coDsidéttbleineiit  rtdults 
(juiiltt  1872). 

GUICIIARD  *  (\  icior)  —  Aux  élecltons  rlu  S  fé- 
vrier 1871,  il  a^lf  n'immé  reprosentant  ilo  l'Yunno 
i  l'Assemblée  nationale,  le  silième  sur  sept. 

Il  a  pris  place  à  gauclie,  l'est  bit  inserire  à  la 
tétmiondu  Jeu  de  Paume,  et  a  voté  Dour  les  pré- 
liminaires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d*eiil,  la 
proposition  Rivet,  le  ira  ié  (iiiuaiiior,  la  proposi- 
tion Fi  ny  (matières  pi eiulAt i>>' .  et  le  retour  de 
l'A'-rseuiblôe  îi  l':rts  •  pnnr  iiverruvncnt 'laus 
Is  question  du  pouvoir  temporiil-,  contre  la  va- 
lidation 'le  l'élection  des  princes,  !a  loi  départe- 
mentale, la  dbsolutiun  des  ganles  oaiioiuues,  le 
pouvoir  constituant,  la  propoeitioli  Barinel,  et  la 
maintien  des  traités  de  eonuaeree. 

GClLI.ArMR  I"* (Frédéric-Louis,  roi  dePru-'W, 
empereur  d  Allemagne).  —  L  i  ];.-irtieipation  p:lt^ 
ou  moirib  {lors^iim-Ue  ila  nu  (Uv  Prusse  ;ii)X  ('ve 
nements  qui,  depuis  deux  ans,  ont  niodiîié  pro- 
fondément l'Europe  et  transformé  complètement 
l'Aileroagoe,  est  difficile  &  préciser  au  milieu  de 
hietion  multiple  exercée  autour  de  lui  par  l'en- 
semble de  ses  conseillers  et  de  ses  anxitiaires, 
ministres,  diplomates,  généraux,  admînîstTa> 
leurs,  dont  les  noms  n  stei  t  pUis  directement  at- 
taché* à  chacun  des  faiu  i  aniculiers.  Deux  noms 
i  t  s  k:i  ni  surtout  les  derniers  événero'^nts  de  s  ri 
rèçne,  celui  de  M.  de  Bismark  p<>'ir  la  d«nU»uiatic 
etla  politique,  celui  de  M.  de  M  ltk(>  pour  la  prépa- 
ration et  la  réalisation  des  opérations  militaires. 
L'intervention  de  Guillaume  I*'  parait  dans  divenes 
droonstances  solennelles,  entrevues  de  souveralna, 
réceptions  d'ambassadeurs,  échanges  de  docu- 
ments officiel-»,  ouverture  rt  ;  [•'sidfnce  d'assem- 
blées ou  de  cérémonies  d  apparat.  Elle  s'accuse 
dans  des  proclamations,  des  mardfesios,  le>  dis- 
Cours,  de  simples  déps'ches  mêlant  le  ton  d«  l'in- 
Umilé  au  earwtère      ducumunts  publics. 

Le  souci  que  le  roi  Guillaume  prenait,  depuis 
Sadowa,  delà  réorgaslsaiion  de  rannée  et  de  la 
marine  allemandes  atteste  qu'il  se  prépsrait  in- 
cessamment à  la  guerre  à  laquelle  aspirait  l'Altema- 
giif',  L't  iiu'il  t  ui  l'habileté  île  la  faiic  drclarer  par 
son  nvil,  iNapoiéou  lit.  Après  la  ruoluie  motivée 
par  la  candidature  du  prifice  de  Honenzollern  au 
trône  d'Ë8pa|mc  et  consommée  nar  l'entrevue 
d'Ems avec lljBienedetti  (juillet  1870],  le  rui  ijuitta 
Berlin,  noursereudre  à  l'année  avec  M.  de  Bis- 
mark (28  juillet).  A  cette  occssion,  il  mettaitla  ville 
de  Berlin  en  état  de  siège  cl  supprimait  plusieurs 
journaux;  mais  il  annonçait  une  amnistie  pour  les 
crimes  el  délits  politiques.  Il  rétablissait  aussi 
l'ordr*»  de  la  C-oix  de  for  institue  par  son  père  et 
foiiilit'  en  d.'Mictude  :  cette  décoration  était  réset^ 
vée  aux  combattanta  de  la  nouvelle  guerre. 

Sa  proclamation  de  départ,  rejetant  fous  les 
torts  de  la  lutte  sur  ses  adversaires,  exprime  «  m 
ftsme  eonflanee  en  Dieu,  dont  le  nom  reviendim 
souvent,  avec  une  sorte  de  componction,  dans  la 
suite  de  SCS  dépêche».  Les  premières  victoires  lui 
causent  unojfn.'  mêlée  do  suri  rise;  ce  double  sen- 
timent paiait  surît-ut  dMns  celte  dépêche  à  la  reine 
Augusta,au  lendemain  d»  la  capiiulationde  Scd.m  : 
«  Tu  connus  maiateiunt,  par  nés  trois  télégram- 


mes toute  l'étendue  des  événements  bisioriques 

qui  se  sont  accomplie.  Cest  i:omme  un  révr,  iors 
môme  (ju'on  les  a  vus  se  dérouler  heure  par  heure  ! 
Uu.'i.;id  je  ficn,-':  qu'.ijiri's  une  grarnic  ;,'u  'rte  heu- 
reuse, je  ne  pouvais  neii  ullendr  i'  rii-  plus  kI^'  icux 
pendant  mon  nigne,  el  qu'ai^jour  1  hui  j  ourtam  je 
vois  s'accomplir  de  lois  lait»  bistoriaues,  je  m  ia« 
cltne  devant  Dieu,  qui  seul  notua  éuus,  moi,  mon 
armée  et  mes  alliés,  pour  exécuter  ce  qui  vieat 
d*étre  fait  et  nous  a  choisis  comme  inwrtiments 
de  sa  volonté....  •  (Vendrosse,  au  <n  \  de  Sedan, 
3  sept.  18701.  Ce  sera  plus  tard  i  i.i  «  protec- 
tion visible  du  Dieu  des  armées,  »  iju  il  attri- 
buera le  succès  définitif  de  son  entreprise  et  la 
paix  si  avantageuse  qui  la  couronne. 

«  Instrument  »  ou  «  fléau  de  Dieu,  >*  Guillau- 
me 1"  a  couvert  de  toute  son  autorité  cette  pdli- 
tique  implacable  qui  Ikit  de  la  guerre  une  œuvre 
de  destruction  et  de  ruine.  Dans  ses  armées,  où 
règne  une  di.s  ipline  qui  fait  sa  force,  le  pillage 
.semble  s'icsu  rcr  d'un  esprit  de  méthode  et  d'or- 
^-  inisation  ;  il  achi'vc  l'épuisement  du  pays  savam- 
ment etplnite  d'iUird  pat  les  contril-ulions  de 
gin  ire.  les  jilu>  aimces  rigueurs  sont  infligées 
par  calcul  aux  populations  qui  essayent  la  résis- 
tance. Pour  un  pont  détruit,  un  chemin  coupé, 
des  villages  entiers,  oonuiM  Pontenoy  près  Toul, 
sont  livrés  ani  flammes.  Le  cmicoars  d'une  ville 
fl  l'i !■  ivr.> de  la  défense  nationale  osi  jiuni,  comme 
h  Cti  tteaii  luii,  par  l'exteruiinaiiùii.  D'autre  part, 
I  Vsprit  d  .rganisation  se  manilestait,  dan.s  les  ar- 
mée» de  Guillaume,  par  la  transformation  immé- 
diate, au  profit  du  vainqueur,  de  tous  les  services 
dans  les  pays  envahis.  Des  administrations  aile» 
mandes  se  substituaient  partout  aux  administra» 
tiens  franfaises,  exploitaient  régulièrement  les 
ehemfnsdefer,  les  postes  et  les  ^lô>.THphes. 

Le  roi  GuiMaume  avait  annoncé ,  au  début  do 
la  Kii'TK'.  dans  une  proclamation  aux  Kranrais, 
qu  il  venait  cuimbfettre  seiileiiifiil  !  eniinTi-ur  et 
nou  k  ualion  :  lorsque  Napoléon  iil  eut  écrit  au 
roi  de  Prusse  au' il  se  rendait,  celui-ci  il^clara  ac- 
cepter l'épée  oe  «  Monsieur  son  Trèie.  »  mais 
quand  l'empereur  eut  été  frappé  de  déchéance, 
Guillaume  se  montn,  envers  la  nation  contre  la- 
quelle i)  disait  n'avoir  pas  de  griefs,  pl  is  exigeant 
([ue  jamais,  et  mit  drs  lors  pour  fondricm  à  la 
paix  une  diQiKititioti  du  lerrîtoire  natnmai  \m  ne 
pouvait  être  acct  pu-f  qu'.tprcs  avoir  éiiui-»e  loiiies 
les  chances  d'une  lutta  de8e>péree.  Apres  i  entre- 
vue de  Ferrières  entre  le  ministre  de  Guillaume 
et  le  représentant  du  gouramement  de  la  Défense 
nationale,  U  guerre  à  outeenoe  deimiait  une  d4- 
eessité  dlionneur  sinon  de  sslut. 

Pendant  le  siège  do  Paris,  le  roi  Guillaume  ne 
paraît  personnellement  sur  le  premier  plan  que 
pour  recevoir  de  nma  alliés,  les  priitces  ues  Ëlat$ 
secondaires  de  1  AUem  i Li-e,  la  couronne  impé- 
riale, il  est  proclame  emp«reiK  d'Allemagne,  le 
18  janvier  1871,  au  Palais  de  Versailles,  dans  la 
grande  galerie  des  glaees.  Ses  proetamatiiina  à  ee 
sujet  représealeal  u  nourel  empire  eounie  um 
reprise  et  uae  continuation  de  l'ancien  empire 
crmanique.  BieniAt  l'armistice,  imposé  à  la  ville 
e  Paris  par  la  famii^e  bien  plulùt  que  par  te  bom- 
bardemenl.  mis  les  préliminaires  (le  paix  acceptes 
p.ir  l'A-seniMéu  iiat  loiiaie,  p<'t mettaient  à  l'empe- 
reur i/UiUaume  d'aller  s'offrir  aux  ovations  en- 
thousiastes des  populations  allemandes  dissipant 
volontiers  toutes  leurs  traditions  d'indépendance 
ft  ildée  d'une  patrie  unifiée  et  agrandie  sous  la 
domination  d'un  même  maître.  Les  réunions  dû 
Reicbstag  n'apportèrent  pas  les  entraves  qu'on  pré- 
voyait A  cette  unité  qui  se  manife-ia  ['irtout  et 
fit  accepîer  après  de  si  f^'iarides  \iclnirL-i  de'  nou- 
veaux sacrifices  jioiir  la  rt'iir|j:anixrilior!  d''  l'armée 
et  de  la  marine  nattoDâles.  Dans  une  autre  sphère, 
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le  gouvernement  de  l'empereur  GuilliuiB*  n'a 
pas  craint  de  lutter  contre  le  mouvement  reli- 
gieux qui  avait  abouti  chez  les  catholiques  à  la 
proclamation  de  l'infaillibilité  du  pape,  et,  s'atta- 

Ïuaataux  défenseurs  nés  de  la  suprématie  ponti- 
cale,  il  Tient  de  lancer  contre  les  Jésuites  un 
dieitt  qot  ta  eiputa  et  ta  exclut  du  territoire 
de  f empire  aUeiiuiid  (Bms,  4  jninet  1872). 

GUIRB*  (Théodore).  —  Aux  élections  du  8  fé- 
vrier 1871}  il  tut  nommé  représentant  des  Pyré- 
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nées-Orienlales  à  TAssemblée  nationale,  le  deu- 
xième sur  quatre,  par  22  562  voix. 

Il  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  contre  les 
préliminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  l'abro- 

fation  des  lois  d'exil,  la  validation  de  i  élection 
es  princes,  la  loi  d^rteœentale,  la  dissolution 
des  gardes  nationahss,  le  pouvoir  constituant  et 
la  proposition  Ravinel;  ^ur  le  gouveineDent, 
dans  la  «pieiiion  du  pouvoir  temporel,  et  pou  le 
traité  douanier. 
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IlAEJîTJlîffS*  (Alfred- Alphonse)  .—Aux  élections 
du  8  février  i  H"  I ,  il  a  été  nommé  représentant  de 
la  Sarthe  à  l'Assemblée  nationale,  le  septième  sur 
neuf,  par  50467  voix.  Dans  la  séance  du  15  février 
1872,  il  déposa  une  proposition  de  loi  tendant  i  un 
emprunt  et  à  une  émission  de  bons  du  trésor  pour 
le  radiât  du  taritoîre,  qui  fût  repouaeée  aar  la 
demande  du  goinememieBL  II  prit  llnitialive 
d'une  proposition  d'enquête  wr  lliuuTToelioB  du 
18  mars  et  ses  causes. 

Il  a  pris  place  à  droite,  et  a  voté  pour  les  préli- 
minaires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  l'élection  des  |ir  nces,  la  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  consiituant,  les  propositions 
RItet  et  Ravinel,  la  propusiiton  Feraj  (matières 
]peffli^l,  le  maintien  des  traitée  de  conmeroe; 
contre  la  foi  municipale,  et  le  retour  do  I'Amoib- 
blée  à  Paris;  contre  le  goureniomant,  du»  la 
question  du  pouvoir  temporel. 

HARCOURT  (Bem&rd-Hippotyte-Maric^  comte 
n*),  diploniate  français,  né  en  1821,  troisième  fils 
de  François-Engtoe-Galiriel,  due  irRuoourt,  an- 
cien pair  de  France,  fut  successivement  atuché 
à  l'ambassade  de  Uadrid,  en  1839,  à  la  mission 
de  M.  Lagrenée  en  Chine,  en  1843,  aux  légations 
de  Francfort  et  de  Berne,  en  1847,  puis  devint 
premier  s^jcrélaire  d'ambassade  à  Madrid,  en 
1&49,  et  ministre  plénipotentiaire  è  Bade  et  à 
Stuttgard,  en  1861.  Nommé  imbeesadeur  de 
FraoGO  auprès  du  Saint-Siiém,  an  n>oia  d'avril 
I8T1,  il  eut  I  eoolenir  un  rUo  dtfBetle  en  pré- 
sence de  l'antagonisme  du  Vatican  et  de  la  Cour 
italienne.  Lors  de  la  publication  du  livre  de^ 
If.  Jules  Favre:  la  République  française  et  le~ 
Saini-Siége,  M.  d'Harcourt  réclama  des  rectifica- 
tions importantes  de  rédaction,  dont  l'origine 
fut  attribuée,  par  l'auteur,  4  une  erreur  de  co- 
pie, n  ae  signala  aussi  à  l'attention  publique  par 
M  réëiitanoo  i  l'expropriation,  par  le  gouverne- 
mont  iéUiOD.  de  quelques  courents  français  de 
Rome.  Un  décret  du  I"  mai  1872  le  remplaça 
auprès  du  Saint-Siéne  par  M.  le  comte  de  Bour- 
gomg,  et  le  nomma  ambassadeur  à  Londres, 
poste  que  venait  de  quitter  M.  le  duc  de  Broglie. 
M.  d'Harcourt  a  re^u  du  pape  la  gnnd'eroii  de 
Pic  IX  (ÎO  mai). 

HARCOURT  (Charles-Françtiis-Mane,  duc  u), 
represcnlant  français,  né  on  1825,  pclit-tils  de 
l'ancien  pair  de  France  et  neveu  du  précèdent, 
servit  comme  officier  de  chasseurs  i  pied,  donna 
sa  démission  et  épouaa,  le  27  mai  1862 ,  Mlle  de 
Jforeyd'Arnnteau,  dont  il  a  en  un  fils  en  1864. 

Aux  élecuona  du  8  février  1871,  il  a  été  nommé 
représentant  du  Calvados  &  l'Assemblée  natio- 
nale, le  troisième  sur  nfuf,  par  73000  VOix. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour  les 

F)réliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
a  validation  de  l'élection  des  princes,  ta  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  constituant,  les  propositions 
Rivet  et  Ravinel,  le  traité  douanier,  et  la  propo- 


sitioli  féiày  (matiène  premières)  ;  contre  le  gou. 
vemofflon^  dam  la  qvokioD  du  pouvoir  teflDqmml. 

UARCOURT  (l'ierie  Louis-Bernard,  comte  nT, 
représentant  français,  né  en  1842.  petit-fib  do 
l'ancien  pair  de  France  et  flrère  du  précédent, 
eenrit  oommo  ofBota  do  ohaasoura  d'Afrique,  do- 
vint  aido^e-eamndtt  maréelial  Mao-llalian,  assie- 
ta  aux  batailles  ae  ReischofTen  et  de  Sedan  et  fut 
interné  en  Allemagne.  Aux  élections  complémen- 
taires du  2  juillet  1871,  il  a  été  nommé  repri-son- 
tant  du  Loiret  à  l'Assemblée  nationale,  par  30  :J56 
voix  sur  :)7  11â  votants. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit^  a  été  rapporteur 
de  la  loi  sur  l'option  des  alsaciens-lorrains,  et  a 
voté  pour  ta  fbréliminairee  de  paix,  l'abrogatioa 
dea  loie  d*eiil,  la  validation  do  l'ileetlon  des  prin- 
ces, la  loi  départementale,  la  proposition  Tcnj 
(matières  premières);  contre  le  gouvernement 
dans  la  question  du  pouvoir  tem[>orel  ;  et  contre 
le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris.  Il  s'est  abstenu 
lors  du  voie  sur  les  proposition»  Rivot  Ot  itavinol, 
et  sur  le  traité  douanier. 

M.  d'Harcourt  a  publié  dans  la  Rame  d$t  deuv 
JfoiMUs  une  Atpddaîon  doiu  le  dUwi  (1869).  U  a 
été  nommé  ehevalier  do  la  LégioïKdliODnonr. 

HAUSSMANN  *  (George -Eugène,  baron). — A 
l'avènement  du  cabinet  parlementaire  furmé  par 
M.  Ollivier.  sa  démission  de  préfet  de  la  Seine  lui 
fut  demandée,  et,  sur  son  refus  de  la  donner,  il 
fut  ■  relevé  de  ses  fonctions  »  par  décret  impérial 
du  5  janvier  1870.  Cette  révocation  déguiséij,  qpaU 
avait  en  quelque  aorte  exigée  de  l'empereur,  «tov- 
lant  tomber  maie  non  pas  descendre,  •  nol^om- 
pécha  pas  de  faire  valoir  ses  droits  i  une  pension 
de  retraite,  liquidée  à  6000  francs  (mars  1870).  U 
se  retira  dans  sa  villa  de  Nice,  et  eut  pour  suc- 
cesseur M.  Henri  Chevreau.  En  outre  de  la  dette 
déjà  constitii>:e  par  les  emprunts,  le  passif  delà 
ville  de  Paris  dépassait  alors  600  millions. 

A  la  suite  des  bouleversements  politiques  qui 
suivirent  la  chute  de  l'Empire,  M.  Hauasmann 
vécut  pendant  quelaue  temps  à  Tétranger.  Lora 
des  élections  oompiementaires  pour  l'Assembléo 
nationale  du  3  juillet  1871 ,  il  posa  sa  candidature 
à  Paris,  mais  la  retira  bientôt  après.  Nommé 
directeur  du  Crédit  mobilier  le  3  septembre  sui- 
vant, il  contribua  à  am*'linrer  la  silualiOll  4ifll> 
cile  de  cette  institution  financière. 

HADSSONVILLE  (Gabriel-Paul-Othenin  na  ClS- 
BON,  vicomte  o') ,  représentant  français,  né  à 
Gurcy-le-Chàtel  (Seine-et-Marne),  le  21  septembre 
1843,  flis  de  H.  d'Raussonville,  de  l'Académie 

française,  obtint,  à  Paris,  sans  être  élu,  au  scru- 
tin du  8  f<'"\ricr  1871,  pour  r.Vssemblée  natio- 
nale, 3^687  voix  sur  328  970  votants,  et  fut 
élu  représentant  de  Scinc-et-Marne,  le  cinquième 
sur  sept,  par  25031  voix. 
11  a  pris  place  au  omitre  droit|  et  a  voté  pour 
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Im  préliminalrM  de  paix,  i'abrogatlon  des  loit 
d'exil.  la  validàtfmi  de  l'éleetion  dee  ^nees,  la 

loi  départementale,  le  pouToir  eonatiinanl ,  la 
propo:iition  Rivet,  le  traité  douanier,  la  propo- 
sition Feray  (matières  premières),  le  retour  de 
l'Assemblée  i  Paris;  cootra le  (ouTcniemeat dans 
la  question  du  pouvoir  tMipONl  «t  MntN  la 
propositioD  Ravinai. 


HUBB 


HÉRISSON  (Annt-Cbarles)*  tcnuA  ftuçaif,  aé 
à  Surgy,  le  12  octobre  1831,  d*une  ancienne  fo- 

mille  (!u  Nivprnai'^,  fit  ses  études  à  Clamecy  et  à 
Paris,  au  lycte  Sainl-Louis,  fut  reçu  avocat  en 
18î>3,  deviiit  lauréat  rif  la  Faculté  de  droit,  la 
même  année,  et  docteur  en  18ôô.  Avocat  au  Con- 
seil d'Stat  et  à  la  Cour  de  cassation,  en  1^78,  il 
Un  impliqué,  en  1864,  dans  le  procès  de»  3Vmw, 
etoondamné,  malgré  la  plaidoiriede  M.  BoumomI 
Arago.  Après  la  révolution  du4ieptembre  1870,  il 
fût  nommé  maire  du  6*  arrondissement  de  Pans, 
et  membre  de  la  commission  de  l'enseignement 
communal,  puis,  par  décret  du  13  octob-e  1810, 
adjointau maire  de  Pans.  Elu,  le  [>  novembre  1870, 
maire  du  6*  arrondissement  au  premier  tour  de 
acrutin,  par  68&&  voix  sur  13  70^  v  uanUi,  il  fut 
«aipidM  09  mairie,  au  18  mari  1811,  aur  l'or- 
dre du  Comitt  eantnii.  Porté  malgré  lui  an  éloe> 
tion^  communales  du  26  mars,  il  obtint,  sans  être 
élu,  2279  voix.  Il  refusa,  quelques  jours  après,  la 
préf' ctiire  de  It  Marne,  rentra  le  23  mai,  dans 
ses  fonctions  municipales,  et  donna  sa  démission, 
le  h  aoilt  suivant,  lorsque  la  loi  municipale  eut 
diminué  l'importance  des  maires  d'arrondisie- 
aents.  Après  une  première  élection  dont  le  résul- 
tat mta  iDdéeia.  ot  qui  fol  aanoléo  par  la  conseil 
de  préreetoro,  Il  fkit  nommé,  an  terutio  eomplé- 
flioolaire  du  26  novembre  1871.  membre  du  con- 
seil municipal  de  Parii,  pour  le  quartier  de  la 
Monnaie,  et,  au  mois  de  mai  1812,  fice-pyéaiJent 
de  celte  assemblée. 

M.  Hérisson  a  collaboré  au  Manuel  iltetoral, 
i  la  Revue  prtUiatie  du  DroU  fironetMf  à  la  ~ 
erilique  de  liaitlation,  et  a  difige  peladan 
ans,  le  BuUttm  du  TribMÊHim. 

HRROLD  *  (Ferdinand). —leiMplembre  1870, 
il  entra  à  l'Hôtel  de  Ville  aveo  les  membres  du 
gouvernement  nouveau.  Nommé  ce  môme  jour 
run  de%  secrétaires  du  gouvernement  de  la  Défense 
nationale,  et  le  lendemain  secrétaire  général  du 
ministère  de  la  justice,  il  rtQttt,  par  décret  da 
Itf  la  délégation  de  la  signature  dee  aflairee  ad- 
ministrative! de  ce  ministère,  en  l'absence  de 
V.  Crémieux.  II  provoqua  alors  un  certain  nombre 
de  me.snrcs  législatives,  parmi  lesquelles  il  faut 
particulièrement  citer  l'aorogation  de  Tartiole  75 
de  la  Constitution  de  l'an  VIII,  la  liberté  de  l'im- 
primcrie,  l'institution  de  la  commission  provisoire 
chargée  de  remplacer  le  Conseil  d'&ut,  et  le  dé- 
orat  du  S  novembre  qui  déMda  qui  l'avenir  la 
promtilgtttion  des  lob  rimlleralldaleur  iaaertioa 
an  Journal  oflUieL  II  prit,  dans  le  même  temps, 
une  part  active  aux  travaux  de  diverses  commis- 
sions, et  notamment  de  celle  f'tablie,  le  18  sep- 
tembre, au  ministère  de  la  justice  pour  la  réforme 
judiciaire.  Il  a  rédige  les  procès- verbaux  des  séan- 
ces df  cette  commiiision,  qui  ont  été  publiés  par 
l'Imprimerie  nationale. 

Nommé  miniitra  de  Fmtérieur,  nar  intérim,  le 
f  férrier  1811,  en  remplaeement  de  M.  lolea 
ttkWn,  qui  avait  été  relevé  de  ses  fonctions  sur 
■a  demande,  il  eut  en  cette  qualité  A  renouer  lea 

Îremières  relations  du  gouvernement  central  avec 
»  autorités  françaises  des  déparlements  occupés 
par  l'ennemi  II  occupa  ce  poste  important  jus- 
qu'au 22  février,  jour  ou  M.  £meat  Picard,  nom- 
oé  oïlaiaire  à  Berdeant,  vial  le  remplaeer.  ~ 
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daat  qu'il  était  reteauà  Paru,  IL  Herold  avait 
été  porté  à  la  députation  daaa  l'Ardèdie,  et  avait 

réuni,  sans  être  élu,  environ  30  000  voix,  la 
liste  démocratique  sur  laauelle  il  élatt  porté, 
ayant  été  battue  dans  ce  aénartement  par  une 
liste  de  fusion  qui  rallia  40  000  sutTrages.  Aux 
élections  complémentaires  du  2  juillet,  son  nom 
porté  à  Paris  sur  la  liste  républicaine  modérée 
du  Comité  de  la  rue  de  Turbigo,  réonitSl  144  voix. 
Un  décret  da  18  avril  1811  ra  nommé  conseiller 
d'Etat  dana  k  eommiadoa  proviaoire  chargée  de 
remplacer  l'ancien  conseil  impérial.  Au  mois  de 
mars  1872,  il  est  devenu  membre  de  li  com- 
mission chargée  par  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  de  réorganiser  l'enseignement  des 
Facultés  de  droit.  Il  n'a  pas  été  éla  par  l'Aseem» 
blèa  nationale  lora  de  la  rioigaDiaatioadttCeaaell 
dltat(BBjiiÛaQ. 

HOHENZOLI^ItlV-SlGMARINGEIf  (  Léopold- 
Stienne-Charles-Antoinè-Gustave-Sdonard  •  Thas' 
silo,  prince  db),  prince  héréditaire  de  la  s>>conde 
branche  non  régnante  de  la  maison  princière  de 
Hobenzollero,  né  le  22  septembre  ]83ô.  devint 
major  à  la  suite  dans  le  premier  régiment  i  pied 
de  la  garde  prussienne,  et  épooaa,  m  12  aei 


I^Hdi' 


bra  1861,  la  prioceeae  Aatenie,  fllle  de 

nand.roi  de  Portugal.  Ce  mariage  et  sa  qualité  de 
catholique  le  désignèrent,  au  mois  de  iuillet  1870, 
au  choix  du  maréchal  Prim,  qui  cherchait  un 
candidat  à  la  couronne  d'Espagne,  n'éveillant 
point  les  susceptibilités  des  Cortës.  L'acceptation 
de  l'offre  de  la  couronne  par  le  prince  Léopold 
surexcita  vivement  l'opinion  publique  en  firaooa 
et  Alt  la  point  de  d^art  da  néfoeiataoos  ao- 
tlvM  entre  lae  eabinela  da  Paria  et  de  Berlin. 
M-ilgr*^  la  renonciatidn  penonnelle  du  pnnce  k 
celle  caii  li  Jature,  et  à  la  iuite  de  nouveaux  en- 
gagements imposés  au  roi  de  Prusse  par  le  mi- 
nistère français,  l'action  de  la  diplomatie  n'a« 
boutit  qu'à  une  éclaunte  rupture,  et  à  la  décla- 


ration de  guerre  du  lâ  Juillet  1810.  Le  prii 
Léopold  n'a  point  figuré  dans  lae  laan  de  Iwa 
pnuaieDne  pendant  la  campagne  de  France. 


Son  frère  puîné,  le  pnnce  Charles-Eitel-Frédéri» 

Z^Iihirin-Louis,  est  (Jevenu,  en  1866,  prince  ré* 
gaant  de  llouioanie  sous  le  nom  de  Cbarles  t*. 

IIOUSSARI)  *  (Georges-Eugène).— Aux  clectiona 
du  8  février  1871,  il  a  été  nommé  représentaat 
d'Indre-et-Loire  à  l'Amemblée  aatienale,  le  jpre- 
mier  aor  six,  par  64388  tnrix. 

Il  a  pris  place  au  eaatte  fauche,  et  a  voté  pour 
les  prelinuDairafl  de  paix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  validition  de  l'élection  des  princes,  la 
loi  départementale',  le  pouvoir  consliiu.int,  la 
proposition  Rivel,  le  tr:iiié  douanirr,  la  proposi- 
tion Keray  (matières  premières),  le  maintien  dea 
traités  de  commerce;  MOtre  le  gouvernement 
daoala  queatioa  du  vonvoir  temporel,  et  eoatre 
le  retonr  de  rA<nmblée  I  Farta.  Il  8*ett  abalanv 
Ion  du  vote  sur  la  proposition  Ravinel.  Au  renou- 
vellement des  conseils  généraux,  le  8  octobre  1871 , 
il  a  été  élu  conseiller  général  du  dépariemeni  d'In- 
dre-et-Loire pour  le  canton  de  Neuilié-Pont  Pierre. 

BODSSAYE  '  (Henri).  —  Nommé  officier  dana 
la  garde  mobile  au  moment  où  éclatait  la  guerre 
liraaco-pru^sienna!,  il  a  pria  part  en  cette  qoeliti 
à  la  plupart  dae  eombata  liTréa  aooa  Parts  pen- 
dant le  siège,  notamment  aux  affaires  de  Châtil- 
lon,  Bjgneux,  Cboi>y-k'-Roi  et  à  la  bataille  de 
Champigny.  A|>ré3  la  cessation  dea  hoitîiîftéi^  il  a 
été  lécuré  de  la  Légion  d'honneur. 

UQBSABD  (Artbur-Nieolaa),  avocat  franeaia, 
né  le  10  Jniltol  18»  à  tefaïUaaa  da  Bmfë  (Uî- 
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ret),  se  fit  inscrire  au  b.irrrau de  Paris.  Condamné 
dans  l'affaire  du  complot  de  rOpéra-Comique,  il 
feprit,  après  l'amnistie  de  1859,  l'exercioe  de  sa 
pratoiUm.  U  coUabon  au  Révm  dcmiis  1868,  et 
prit  no  rftle  dau  la  parti  démoerattotte  le  pins 
avancé.  Le  4  déoemore  1670,  îl  a  été  nommé 
conseiller  d'Etat  dans  la  Commission  provisoire 
chargée  de  remplacer  le  CmMeil  Impérial,  mais 
n'a  pas  été  élu  par  l'AMemlilée  natkmile  lors  de 
tefdMgaintlon^CooMttttM^Jvl^^ 

HUGO  *  (comte  Vietor-lSarie).  —  Au  moment  du 
plêbiieita  oa  8  mai  1870.  ratifiant  Imaouvdle 
GODititiiikMi  dallmpire.  Il  publia  dane  le  jour- 
ttal  le  Rappel  une  protestation  loUtnlée  :  «  If  on, 
en  trois  lettres  ce  mot  dit  tout  ■*.  11  y  dévelop- 
pait longuement  les  raisons  ilu  vote  négatif.  La 
péroraison  de  cet  article  ^t^iit  do  la  plus  eitréme 
violence  et  le  fit  citer  le  11  mn:  à  l'auflience 
de  la  sixième  Chambre  correctioDDt  lle  de  Paris, 
«Mnme  prévetta  d'avoir  excité  1  la  haine  et 
tu  mépns  du  gmmmenMnt.  La  révolution  du 
4  septembre  le  ramona  à  Parb^  ob  11  'Art  reçu 
avee  en^osHtsme.  Quelones  ■jours  aprts  son 
arrivée,  n  adressa  aux  Allemands  une  longue 

fliuciafflation  où  il  les  cn'^ageait  i  proclamer 
a  République  Allemande  el  à  tendre  (a  main  k 
la  Friiiici'  Lp  10  urtobre,  il  se  prononça  contre 
Ja,  nécessité  d  tlections  municipales  immédiates. 
Cependant,  lors  de  la  tentative  insurrection- 
nelle du  31  octobre,  il  figura  sur  la  liste  du 
comité  de  salut  public,  proclamé  à  THèlel'de- 
Ville.  Il  désavoua  le  lendemain  fuaaga  que  l'é- 
meute avait  ftit  de  sen  nom,  et  refusa  de  se  por- 
ter comme  can'iidal  aux  élections  des  maires  et 
adjoints  de  Paris,  le  5  novembre  suivant.  Il  n'en 
obtint  pas  moins  4 Oî9  suffrages  dans  le  l.V  ar- 
rondissement. Au  scrutin  du  8  février  1871  pour 
l'Assemblée  nationale,  il  fut  nommé  représentant 
de  la  Seine,  le  second  sur  43,  par  214169  voii, 
wr  SI8970  votaM8.'Bafts  la  séance  du  1«*  ma» 
il  praDon^a  V)  ^kMvmeuitrB  la  naix^atnpWMa 
les  préHmtaetret.  te  8  mars,  mianympn  -tfee 
violence  par  la  'Imite  de  l'Assemblée,  il  quitta  la 
tribune  etadre-sa  au  président  la  lettre  suivante  : 
«  Il  y  a  trois  vemainrs,  l'Asseinhlée  a  refusé  d'en- 
tendre Garibaldi;  aujourd'hui  elle  refuse  de 
m'entendre  :  je  donne  m,i  d^^mission  ».  Quelques 
ès, llperdit  subitement  son  Pils  (  harles 
lie  par  une  congestion  rétira ie,  et 
flOfpa  I  Paris  le  jour  même  où  écla- 
tait lUisufreelIoa  du  18  mars.  Il  s^nma  alors 
dans  la  capitale,  et  défendu  la  ooionne  Venddrae 
contre  les  décrets  de  la  Commune,  dans  une  pièce 
de  vers,  insérée  dans  Ig  Ha})pei,  ou  il  mett  it  sur 
le  même  rang  «  \>rsail[p-.  qui  bninliardait  IWrc- 
(1(>-Tr:()uiT<lie  el  h  Cornniui.f!  'jui  renversait  la  co- 
lonne u,  Versailles  qui  «  avait  la  loi  ».  et  la  Com- 
mune qui  m  avait  le  droit  >.  Il  se  renaît  ensuite  à 
BnixaUes,  où,  le  26  mai ,  il  écrivit  une  lettre  pro- 
tMiuit  contre  la  décision  du  gouvernement  belge 
relative  aux  insurgés  de  Paris.  Cette  lettre,  dans 
laquelle  le  poète  offrait  publiquement  tm  uiie  aux 
seblats  de  fa  Commune,  ayant  été  considérée  par 
le  ministère  comme  compromettante  pour  les  in- 
trréts  de  la  Belgique,  M.  Victor  Hugo  fut  mis  en 
demeure  de  quitter  Bruielles,  et  sur  son  refus  un 
atrêté  royal  le  contraignit  à  sortir  immédiatement 
4a  pays.  Dans  riniervalie  il  avait  subi  l'agression 
de  mpopolace  bruxelloise,  et.  assiégé  dans  sa  mai- 
son pendent  la  nuit,  n'avait  échappé  anxlirata- 
ntés  de  la  foule  que  grioai  WHBPrenticp  de  la 
notice.  U  partit  alors  pow  Londiea.  Revenu  à' 
Paris,  après  le  procès  des  clleh  de  la  Commune , 
il  intercéda  énrrgiquement  auprès  do  M.  Thiers, 
en  faveur  de  M.  Ueuri  Kocbefort.maisne  putobte- 
lif  «  griq».  FifCmqM  f«r  tonli  k  pNMffiditiln 


comme  lo  candidat  de  Paris,  lors  de  l'électioD 
complémentaire  du  7  janvier  1872,  il  déclina  le 
mandat  impératif  OM  voulaient  '.ui  imposer  lea 
clubs  avancés,  ma»  «eoepta  «  le  mandat  contiae- 
tuel  »  qu'il  dMnissatt  pirar  la  première  fois.  Il 
échoua  avec  9S 900 H^bL  alors  que  son  concurrent 
V.Vautrain  obtenait  TfHSS  voix  sur  231900  vo- 
tants. 

Pendant  le  siépc  de  Paris,  Tme  nouvelle  édition 
(lu  livre  des  Chdtimcnn ,  iiubliée  par  l'éditeur 
fletzel ,  fut  tirée  à  plus  de  cent  miUe  exemplaires, 
t«s  pièces  principales  de  cet  ouvrage,  récitées 
au  cbéâirB  dans  toutes  1«  nptésentations  dont  in 

[iraéMIl  éiirfl  destiné  aux  emoos ,  au  ainlm^ 
anees,  etc. ,  devinrent  promptement  populaires. 
L'Odéon -a  repris,  le  20  février  1872,  le  drame  de 
liuy-mas  a(vec  un  surci  s  de  vogue  et  d'argent 
sans  prêchent  è  ce  fhéAtre.  En  quatre  mois  la 
pièce  atteignit  le  chiffre  de  cent  représentations, 
avec  dtîS  recette»  moyennes  de  5000  francs  par 
soirée.  Au  même  moment  paraissait  un  volume 
de -poésie  :  VAtmée  terriMe  (in<8*).  éloquent  ré- 
«osé  des  récents  désastres  m  lafnaM.  ce  Uïro 
dont  H.'Sugo  étsit  é  la  fols  l'auteur  «t  l'éditaor» 
fut  tiré  à  un  trb-grand  nombre  d>xemp1sim. 
A  la  m^'me  époque,  il  fondait,  avec  MM.  François 
Huno,  Meurice  et  V.icquerie,  une  feuille  démo- 
cratique à  cinq  centimes,  jous  le  titre  récemment 
abandonné  par  M.  Pascal  Diiprat  :  b  Pnmle 
soimMii  (ft  awi  IffiD. 

HUMBEKT  (Gustave- Amédée},  {urisc(»sulta  it 
représentant  flran^ais,  né  à  Mettj^la  S8 jtUa  IttS. 
Ms  d'un  ancien  volontaire  de  ItVt,  et  fréreptlfaro 

de  M.  Louis-Amédée  Humbert.  représentant  de  la 
Moselle,  fit  avec  succès  ses  études  au  lycée  de 
Metz  el  '^on  droit  h  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1844,  et  (obtint,  en  18-^5,  le  premier  prix  au 
concours  onire  les  docteurs,  pour  un  mémoire 
sur  les  Cufuéqueneet  des  eamàaWmtioru  pénales, 
n  était  répétiteur  de  droit  à  tab,  lorsqu'il  fut 
nommé,  lé  té  m»»  IBU,  ms>prèfet  i  Ihioo- 
^rtDa.  Remptanêle  M  wfffar  It&l ,  il  reprit  ses 
leçons,  obtint,  en  185T,  un  prix  de  l'Institut, 
pour  un  mémoire,  «ncore  Inédit,  sur  les  Bégimet 
nuptiaux,  pt  fut  rrcu  aprégé  de  droit  au  concours 
de  1859.  Attachf'  i  la  faculté  de  Toulouse,  chargé, 
pendant  deu.x  ans,  de  cours  à  Grenoble,  il  fut 
nommé,  en  I8fil,  ]>rofesseur  titulaire  de  droit 
rorosin  à  Toulouse,  et  élu,  en  1864,  secrétaira 
perpétuel  de  l'Académie  dn  l^iislation  ite  cette 
viUe.  Le  8  février  1871,  0  a  élflia  reprèiwH^nt 
de  la  Hatite-Garonne  à  l'Assemblée  nationale,  le 
troisième  sur  dix.  De  l'école  d'Armand  Carrel  en 
politique,  et  de  celle  de  F.  îî  ist  at  en  économie 
mciale,  il  a  fait  partie,  depuis  sa  fondation,  du 
groupe  de  la  Gauche  répulKoaine,  dOOt  U  %  élé 
nommé  vice-président. 

Il  a  voté  contre  les  pn  ltniinaires  de  paix.  Ht  U 
municipale,  la  validation  de  l'éleotion  oea  priMMli 
la  loi  départementale,  le  pouvoir  constituant ,  li 
projiosition  Ravine],  la  proposition  Perav  (ma- 
tiùff  prentères)  ;  pour  le  gouvernement  (tans  la 

Juestion  du  pouvoir  temrorel  ;  pour  l'abrogation 
es  loi-;  d'exil,  la  proposition  Rivet,  le  traité 
dou.inier,  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

M.  «j.  Humbert  a  publié  :  Des  conséquences  des 
(ondamnationt  pénales,  relativement  a  la  capa- 
cité des  personnes,  en  droit  romain  et  en  droit 
ftançois,  suivi  d'un  eommenloirr  d«  la  lof  pof 
inrtateitf<ai»dste«mrl<A»ie(ie5&,  ln-8*):  dn 
nombreux  mémcfrea  sur  les  Aiaiquitis  romaiim 
notamment  sur  les  Douanes  ft  V  r^-irotj  à  Rome, 
insért's  dans  le  Recueil  de  l' Acadi'inie  de  Ugitla' 
tivn  dr  Toulnttse,  et  a  collaboré  activomeut  à  ht 
Mexme  historique  de  droU,  à  la  llevue  de  routouie. 
il  mPkmiiÊlnemiùliiMf  d^'ILOutadMif! 
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ttCSSON  *  (Jean-Christophe-Armand).  —  Au 
iDûment  rie  la  révolution  du  4  septembre  1870, 
il  se  dàmit  de  ses  foaclioos  de  directeur  de  l'Assis- 
tanee  publiauei  et  fit  valoir  ensuite  ses  droits  à 
la  retntle^?  MpttmtMn),  Ijptto  ia  jeooiid 
•t  lors  de  la  réorganiiation  m  tMminiitntion  de 
Paris,  il  fut  nommé  secr't.iirc  pi^in'ra!  de  la  pré- 
feeture  de  la  iimïe,  {tar  dôcral  au  Ui  juia  1871^ 


JACLABD  (Charias-Vietor),  publidata  fransais, 

né  Â  Molz,  m  1843,  fit  lîc  la  rmes  études  au  col- 
lège de  celte  ville  et  entra  daui  l  eoieignemeni. 
Partisan  des  idées  radicales,  il  fit  partie  de  la 
société  secrète  du  café  de  la  Kenaïasance,  as- 
sista au  ooofrèâ  de  Liège  au  mois  d'octulire  1865, 
et  s'aŒlia  a  rintcrnatioaaUi.  Iiz^iliqué  dans  le 
procès  de  Blots,  il  rénadt  1  paaaer  à  rtiranger, 
et  fut  condamné  par  contumace  à  Ja  déporta- 
tion. C'est  de  ce  moment  que  date  sa  liaison  arec 
M.  L.  A.  Bîanqui,  qui  réu-ssil  à  lui  faire  accepter 
toutes  les  conséquences  de  ses  opLiiions  socialis- 
tes. Cette  communautf'  d'iilf-es  avec  i'i»pûlre  de 
la  démocratie  radicale  fit  attribuer  à  M.  Jaclard 
un  livre  paru,  à  cette  époque,  aous  le  litre  de  : 
^iéorie  du  Communisme,  ftlu  cbef  du  lh&'  Itar 
taUbn  d«  la  garde  nationale  de  Paria,  apria  la 
révolution  du  4  saptembce  1870,  il  Aotpartau 
mouvement  insurrectionnel  du  31  octnhfe.  fot  ré- 
voqué de  son  grade  et  traduit  devant  un  conseil 
rte  guprro  qui  l'acquitta.  Aux  élections  muni- 
cipales  du  6  novembre,  il  fut  à\n  aiijoint  du 
18*  arrondissement  par  6  3M)  voix,  sur  9 132  vo- 
tants. Au  scrutin  du  8  février  1871  pour  rAsseffl- 
Uie  nationale^  fl  obÛDt  à  Paria,  sans  être  61a, 
6961S  Toix  sur  338970  ▼otanta.  Il  remplissait 
encore  les  fonctions  d'adjoint  lors  de  Tinsurrec- 
tion  ilu  1»  mars  1S7I,  et  commandait,  dit-on,  la 
coropignie   chargée    de   g:irdi"r    l'artilleiio  de 
Montmartre,  au  moment  de  l'exécution  des  géné- 
raiu  Lecomte  r>t  Clément  Thomas.  Il  consentit, 
non  sans  hésitation,  aux  élections  du  26,  .pour 
la  Commune.  Porté  cotnme  candidat  dans  son 
trroftfliaaaiiiant.  Il  ne  fut  poiot  élu  at  A'obtint 
oua  503  TQlx.  Cal  échec,  et  llidhiaaea  de  sa 
femme.  Jeune  Ruswe  d'en  e=prit  exalté,  gui  ve- 
nait de  fonder  avec  Mme  And  ij  Léo  un  lournai 
radical,   la  Sociale,  le  décidèrent  à  se  iievôuer 
entièrement  à  la  cause  communale.  iNommi-  co- 
lonel, chef  de  la  18*  légion,  le  28  avril,  et  daas 
les  aemiers  Jours  do  u  Conunune,  io^pecLeur 
généni  daa  lortiflc«tions,  il  pit  pan  -à  S  rcsii- 
taoea  aniaée,  et  aprto  rentrée  daa  ttomias  rtoi- 
lièraa  dans  Paris,  fut  arrêté  «tcwduit  i  veMriUBs. 
Il  réussit  à  s'évaiinr  au  commenci«ruent  du  mois 
d'octobre  1871,  dans  des  cicconstaoces  qui  hrcjtu 
aoeiMBr  sas  gariHjna-ffairQir  Awriaiaa  nûMk 

JACOBY  *  (Jean).— Aa  moment  où  les  premiers 
diaastcaa  de  la  guerre  entre  la  France  et  U  Prusse, 
amenaient  la  cnute  de  TEmnire,  il  publia  unnu»- 
Difeste  en  faveur  de  la  RtouMique  Française  etse 

prononça  énergiquement  contre  l'annexion  de 
rAlsace  nt  la  Lorraine.  Arrêté  à  la  suite  de 
cette  protestation,  par  ordre  du  gônénil  Vogel  de 
Fa.Ikeastein  et  emprisonné  à  Kœuigsberg  (23  sep- 
tembre), il  ne  fut  mis  en  liberté  que  le  26  octobre 
suivant,  nar  faveur  spéciale  du  roi  Guillaume. 
Aux  âeenona  du  mois  de  novembre,  il  ne  lut  pas 
léUu  membre  du  prlement,  à  cause  4e  son  op- 
paaition  publique  a  l'aniiexion  de  PAIsaae  et  de 
b  lorraine.  Après  le  procès  itUentc';  à  MM.  Liebk- 
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et  deviat  le  coliaboratour  nécejbsaire  de  U.  Léon 
Say,  qui,  en  outre  de  st's  faiictions  rcgl-'mt'ntai- 
res,  le  chargea  spécialement  de  la  >;irc  ction  des 
Finances.  11  a  fait  partie  de  la  comm.&ÀÏaa  char- 
gée du  rétahliasamani  daa  actaa  de  i'£ial  oMl 
parisien,  et  »  eancdM  .aoftaaaaal  à  la  raonft» 
atttmiooddn  nst  important  aandea  (arrii  1833). 


at Jav  jBOndamoÉUo^,  A  ad«cUni  q^H  adfaértift 
k  )ama.doolriMa  a  «rU  1813». 

JAXZf!  *  (Ch  tries,  luiron  db).  —  Aux  élec- 
Uous  complémentaires  du  2  iuilloi  1871,  il  a  été 
nommé  représentant  des  cJtcs-du-Nord  à  l'Aa» 
semblée  nationale,  par  6S466  voix  sur  69116  fO- 
tanls 

11  a  pris  place  an  centre  gauche  et  a  voté  pour 

le  gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir 
temporel  :  pour  la  loi  déparlemttulale,  les  propo- 
sitions Rivet  etHaviDûl,  le  traité  douauier  et  la 
proposition  Fcray  (maLit-res  premitireji). 

I>ors  du  renouvellemeul  dos  coiiscilt  généraux, 
le  8  ucwibra  1871.  U  a  été  élu  conseillé  géoéM 
du  département  osa  Cûtes^u-Mord,  pour  la  oaa> 
tonjde  Loudéac 

M.  de  Janzéa  publié  :  * — '''vntnt  fiturgiiff, 
notice  historique  (1864,  io-6°). 

JAUBKKT  *  (Hippolytc-François,  comte).— Aux 
élections  du  8  février  1871,  il  a  été  uommé  re- 
présentant du  Cher  à  l'Aseemblée  ivaùoaale,  M 
deuxième  sur  sept  par  60000  voix  «aviron.  àM 
moment  da  la  diMMiiiion  du  ^'^gjnt  daa  Pttwa- 
Arto,  pour  raxardoa  1872,  il  dépom  un  amand»> 
ment  propoisant  une  réduction  considérahlo  sur 
les  subventions  des  théâtres  nationaux,  qui  donna 
lieu  à  une  brillante  discussion,  et  fut  repouaaâ 
par  42o  von  sur  042  votant*  (20  mars  1872). 

11  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  contre 
les  prcUminaires  de  paix,  la  .pouvoir  eooatitoaa& 
la  propoaition  Peiay  (matièrea  psamiisas),  1» 
mafntiaii  4m  Iraités  de  esanaecea,  le  retour  do 
rAssamUée  ft  Paris:  pour  la  loi  municipale,  l'a> 
brogation  des  lois  d'e.Til,  la  validation  ue  l  éleo- 
tioa  des  princes,  la  lui  di^paruimcutale  et  les  pro- 
pusitiuus  Hivct  et  Kavinel.  U  s'est  abstenu  Ion 
du  vote  sur  la  question  du  pouvoir  temporel,  il  a^ 
été  l'un  des  quatre  représentants  («ni,  le  10  JaiUai 
1^72,  votirent  contre  le  traité  d'évacuation  eo»- 
clu  avec  l' Allemagne  par  Jl.  ThisrsL 

IL  le  «omta  Jaubart  a  danné  avec  éclat,  a» 
1871 ,  sa  démission  de  membre  de  l'Académie  al- 
lemande des  ■  Curieni  de  la  ariture,  •  ue  vou- 
kul  pas.  «  même  pour  4es  causas  scienliâuues, 
«Btmlaiiir  Jlas  xfriatioaa  doi'aittDa«âl*  dn  BUn.» 

JACBEQDIBEKRT  (Jaan-vBernard).  marin  lira»* 
çais,  né  le  26  août  181&,  ootca  i  Téoola  na«ala 
en  1831.  Aspirant  ao  18^1.  enaaigoa  «a  1830,  Uan- 
tenant  4e  vaisseau  en  J8U,  capitaine  de  frégate 
en  1866,  il  devint  capitaine  de  vaisseau  en  186Ai 
Sigualc  par  diverses  mis&ions,  et  par  de  nom- 
breux coai mandements  eu  Crimée,  au  Sénégal^ 
dont  il  a  été  gouverneur,  et  en  Chine,  U  fut  promu 
contre-amiral  le  24  mai  18ti9  et  nommé  cette 
même  année  major  de  la  flotte  i  Toulon.  Lors  da 
la  guerre  (ranco-pnissienDe,  il  fut  mis  A  la  t8la 
de  la  !■*  dlHilofL  du  oorpa,  oantrihoa  |ni»> 
samment  au  succès  de  la  bataille  de  Patay  (1** 
décembre  1870),  fut  mis  à  llaidaa  du  jour  pour  an 
brillanto  conduit»,  et  prit  It  eoBmaodaamt  d» 
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I6»  corps  au  moment  où  le  général  Chanzy  deve- 
nait commandant  en  chef  rie  l'armée  de  la  Lrire. 
(6  décembre).  A  la  téie  de  ce  corps  d'armée,  il 
(Nmmt  éaergiquemeni  la  retraite  du  général 
Qtmxy  dans  l'Ouett.  tt  fat  plusieun  foii  aignalè, 
pour  soD  tadoiB|rtalitt  HMntè,  dana  les  dtoêcbea 
adressées  au  gouTeroMneat  de  Bordeaux.  Piomu 
vice-amiral  le  9  décembre  1870  et  grand  ofBcier 
de  la  Légion-d'honneur,  il  se  présenta,  lors  des 
élections  du  8  février  1871,  dans  la  Sarlhe  et  les 
Basâes-Pyrénées,  et  fut  nommé  repréitenlant  de 
ce  dernier  déparlement  à  l'AssembléB  nationale, 
le  sixième  sur  neuf  par  41 768  toix.  Devenu  pré- 
fet du  arrondissement  maritime,  k  Toulon,  le 
SB  mai,  il  donna  sa  démission  de  reprétentant  à 
roccasion  de  k  kNMr  leeumul.le  idéOMBbn  18U. 

Pendant  son  eonrt  passage  i  te  Cbunbre,  U  « 
voté  pour  les  préliminaires  de  paix  ei  la  proposi- 
tion Caieaove  de  Pradines,  relative  aux  prières 
publiques. 

JAURÈS  (Constaat-Louis-Jean-Benjamin),  ma- 
rin français,  né  le  3  février  18^3,  fils  du  vice- 
amiral  ae  ce  nom,  mortà  Paris  le  U  Juillet  1870, 
aniim  à  l'teole  navale  de  Brest  «n  1839.  Asj^ani 
en  1841 .  enseigneen  1845,  lientenaalde  vafMaaen 
1850,  capitaine  de  frégate  en  1861, capitainede  vais- 
seau et  membre  de  la  commission  àe^  marchés  en 
18€9,il  avait,dans  ces  ditTcrenls  grades,  fait  suc- 
cessivement les  campagnes  de  Crimée,  d'Italie,  de 
Chine,  de  Cochinchine  et  du  Mexique.  Embarque 
sur  l'escadre  de  la  mer  du  Nord,  lors  de  la  décla- 
ntion  de  guerre  à  la  Prusse  (juillet  1810),  il  fut, 
•Il  mois  do  DOftmbn  de  te  même  année,  mis 
parte  Dinistn  do  te  mariât  i  la  disposition  de 
son  collègue  de  la  guerre.  M  Jaurès,  qui  venait 
de  travailler  aux  fortifications  de  Carentan,  fnt 
nommé  général  de  brigade,  et  en  cette  quiilité 
forma  et  commanda,  du  mois  de  novembre  au  10 
mars  1871,  époque  de  wn  licenciement,  le  21* 
corps,  qui  combattit  sur  la  Loire,  dans  la  Sartbe 
et  dans  la  Mayenne.  Les  combat!  de  Mamers,  où 
le  général  Jaurès  réussit  à  dérober  12  000  hommes 
à  l'ennemi,  de  Harebenolr,  de  Vendôme,  de  Bon* 
aéuble.de  PontHle.GemmaStd«Sillé4o4}ailtettnM, 
eû  il  fui  nommé  général  de  division,  forent  les 
principales  ôtayics  de  cette  brillante  et  pénible 
campagne.  Apres  la  signature  de  la  paix,  la  com- 
mission de  révision  des  grades,  présidée  par 
M.  Changarnier,  après  avoir  examiné  la  position 
de  H.  Jaurè-i,  en  exécution  de  la  loi  du  8  août 
1811,  ot  ne  pouvant  le  conserver  dans  rarmée  de 
tem,  M  ioTite  te  ministre  de  la  marine  à  te  nom- 
mer au  grade  do  oontro-amiral,  en  ceeonnateMnea 
des  serview  éminenta  mill  avait  rendus  Un 
df-crei  du  16  octobre  réaliia  laa propositions  de  la 
commission,  avec  cette  meniten  i  ■  général  de  di- 
v'.siou  p(>[Hiaiii  la  guerre:  lenlcos  oneptionMis 

à  l'armée  de  la  Loire.  • 

Lors  des  élections  complémentaires  du  2  juillet 
1871,  l'amiral  Jaurès  fut  nommé  représenlaot  du 
Tarn  à  l'Assemblée  nationale,  par  111  VOlx  sur 
48631  votenU.  Il  a  pris  place  au  centra  gauche, 
et  a  voté  pour  te  grâvernement  dans  k  question 
du  pouvoir  temporel  ;  pour  la  loi  départementale, 
la  dissolution  oes  gardes  nationales,  la  proposi- 
tion Hivet,  le  traité  douanier,  la  proposition  Feray 
{mali»;res  premières),  et  le  retour  de  l'Assemblée 
à  Paris  ,  conire  le  pouvoir  constituant,  la  proposi- 
tion Ravinel  et  le  maintien  du  traité  ae  com- 
merce. M.  Jaurèaa  été  praimi  eomauadaor  de  te 
U^n-d'bonneor. 


Il  a  pri.s  place  à  gauche,  et  a  voté  pour  les 
n'iiminaires  di^  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
a  loi  départementale ,  la  proposition  Rivet,  le 
traité  douanier,  la  proposition  Feray  (matières 
premières) ,  le  maintien  des  traités  de  commerce, 
et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris  :  contre  te 
validatten  de  l'élection  dea  princes,  w  pouvoir 
eonstitoant  et  la  proposition  Ravinoi. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  de  l'Yonne,- pour  le  canton  de  VU- 
leneuve-r Archevêque.— M.  Javal  est  mort  à  Paria, 
le  38  aMn  18TS. 


lAYAL  (LéopoW.  <— 
«rter  ISIl,  U  a  «É 
nroono  à  l'  " 
sur  sept. 


Aux  ttaetioa»  du  8  O- 
mnl  représentant  de 
nationato,  te  deusilne 


JBANNEEOD  (Georges),  pvUieiato  et  écrivain 
militaire  Craogais,  né  à  Besançon,  te  SIS  mai 
1832,  Ht  ses  étodes  an  collège  de  eotto  irlUe 

et  vint  le?  terminer  à  Paris  an  collège  RoUin. 
Entré  à  l  Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  le  1*'  no- 
vembre 1850,  il  en  sortit  comme  sous-lieutenant 
au  8*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  fit  avec  ce 
régiment  la  campagne  d'Italie  dans  le  corps  du 
maréchal  Niel,  et  fut  décoré  de  la  médaille  de  te 
valeur  militaire  de  Savoie,  après  la  bataille  de  Sel- 
férino.  Paseé  en  1867,  sur  la  demande,  au  S*  lé- 
giflMDtde  tiiaillevrs  algériens,  U  donna  sa  démio- 
sion  en  1 868,  omportant  tea  pina  honoraltlea  Mrii 
de  service. 

M.  G.  Jeannerod,  que  son  séjour  à  l'arméo 
avait  convaincu  de  la  nécessité  et  de  l'urgence 
qu'il  y  avait  à  réformer  notre  organisation  mili- 
taire, essaya  de  faire  prévaloir  ses  opinions  par 
la  voie  de  la  presse.  Il  fonda,  à  Castres,  i7nd^ 
pendaiu  du  Inm,  qu'il  abandonna,  à  te  Un  de 
1869,  pour  devenir  réoetenr  dojonroal  le  Temps, 
où  ses  articles  sur  la  question  militaire  et  sur  les 

? rêves  furent  très- remarqués.  Au  moment  où 
datait  la  guerre  franco -prussienne  ,  envoyé 
comme  correspondant  à  l'armée  du  Rhin,  il  lut 
un  moment  prisonnier  après  le  combat  de  Sarre- 
bruck,  assista  à  la  l>ataille  de  Sedan,  s'échappa 
après  la  capitulation  et  revint  à  Paris.  Un  décret 
du  7  septembre  1870  le  nommait  préfet  de  l'Oiaa 
en  remplacement  de  M.  Léon  Chovreau.  rhaaad 
de  Beauvais,  puis  du  département,  par  teapvogrto 
de  l'ennemi,  II  revint  à  Tours  où  te  gouvemo- 
ment  de  la  Défense  nationale,  au  commencement 
du  mois  de  janvier  1871,  le  chargea  de  l'orga- 
nisation du  camp  de  Saint -Orner.  L'armistice 
interrompit  cet  effort  suprême,  et  M.  Jeannerod 
reprit  ses  travaux  da  pubUciato  et  sa  place  an 
journal  le  Tmps. 

La  pèra  dn  précédent,  M.  AlenndN  Jaannarod, 
nommé  sous-préfet  d'Epemay  par  le  gouvemo- 
montdo  te  République,  occupait  encore  ce  poate 
au  note  d'aoAt  1872. 

JOBBÉ-DUVAL  *  (Armand-Marie-Félix).  — 
Nommé,  lo  4  si^ptembrc  1870,  adjoint  au  maire 
du  l.'>'  arnindisscment,  il  fut  confirmé  dans  ses 
fonctions  aux  élections  du  7  novembre  suivant. 
En  février  1871,  il  se  présenta  sans  succi-s  comme 
candidat  i  l'Assemblée  nationale  dana  te  Finte* 
tère,  et  ne  quitta  sa  mairie  qu'après  les  éleeàoBf 
de  la  Commune.  L'un  des  fondateurs  de  la  ligue 
républicaine  des  droits  de  Pans,  il  a  été  élu,  le  23 
juillet  1871 ,  au  premier  tour  diï  scrutin,  membre 
du  conseil  municipal  de  Caris,  pour  le  Quartier 
No.ker,  et  a  figuré  parm;  les  signataires  d  un  ex- 

r)s«  de  la  situation  du  commerce  et  de  l'industrie 
Paris,  présenté  au  conseil  municipal,  et  dont  les 
condustons  étatent  la  lavée  de  l'état  de  aiéce  el 
l'amntalio.  ^ 

JOHANNARD  (Jules),  membre  de  la  Commune 

de  Paris,  né  à  Baume-les-Dames  en  18i3,  exerça 
successivement  les  professions  d'ouvrier  feuiUa- 
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giatfl  et  d'employé  de  commerce.  Hélé  i  ragitatiom 
politique  que  provoqua,  en  1868,  la  liberté  dei 

réunions  publiques,  afnlië  k  rintematiooale  et 
membre  au  conseil  général  de  cette  société, 
siégeant  à  l^ondres,  il  devint  un  de  ses  agents 
les  plus  actifs,  et  réussit  à  fonder  à  Paris,  le 
8  février  1870,  la  section  du  faubourg  Saint- 
Jteis.  Impliqué  «fuit  dans  1m  poanviiM 
iif^to  «outra  la*  locietéi  M«rltM,  «t  «nfermé 
préventivement  quarante-deux  jours  à  Mari';,  il 
revendiqua  hautement,  devant  le  tribuaal,  1  hon- 
neur d'appartenir  à  l'Internationale,  et  fut  con- 
damné, le  b  juillet  1870,  à  un  an  de  prison,  à 
100  francs  d'amende  et  à  U  privation,  pendant 
une  année,  de  ses  droits  civils  et  politiaues.  AiN'ès 
b  révolution  du  4  septembre,  M.  JODUdMfd  fit 
pwU«  de  la  fard*  natioBate  de  Puif .  «onme  €«• 
fMan  du  100*  betdllon.  An  ileetfoM  du  8  fé- 
Trier  1871,  il  figura  sur  les  !is-trs  radicales,  et 
obtint,  sans  être  nommé,  &6331  sufTrag&s,  sur 
32897Û  votants.  Au  moment  de  rinsurrftcii  i:i  du 
18  mars,  il  se  signala  comme  un  des  zélés  parti- 
sans du  comité  central,  mais,  porté  aux  élections 
du  26,  il  n'obtint  que  3  639  voix  sur  11 143  vo- 
tants, et  ne  fut  pas  élu.  Aux  élections  eomplémeo- 
taires  du  16  avril,  il  fut  nommé  membre  de  la 
Commune,  dans  le  deuxième  arrondissement,  par 
2804  voix  sur  3601  votants.  Délégué  à  la  com- 
mission des  relations  extérieures  le  30  mars,  il  fut 
nommé,  le  17  mai,  commissaire  civil  auprès  du 
général  la  Cécilia,  commandant  de  la  deuxième 
armée.  Administrateur  du  deuxième  amadisse- 
ment,  il  signa,  le  22  mai  1S71,  etrec  ses  eoUè- 
gœs  de  U  marne  de  la  Bentee,  une  proclamation 
ap'pelant  le  peuple  aux  armes  •  pour  résister  aux 
monarchistes  qutvoulaientanéantir  Paris,*  et,deux 

Iours  apr&s,  avec  MM.  Delescluze,  Rég^re,  etc., 
'ordre  général  d'incendier  •  les  maisons  suspec- 
tes et  les  monuments.  > 

M.  Jobannard  a  voté  pour  la  validation  des  élec- 
tions k  la  majorité  absolue  dea  suffrages,  quel  (jue 
fût  le  nombre  de»  votants,  et  pour  la  oréabon 
d'tai  oomRé  de  salut  puUic,  sans  motHrer  son 
vote.  Il  réussit  à  s'échapper  de  Paris  au  moment 
de  l'entrée  des  troupes  régulières  dans  la  capitale. 
Les  journaux  ont  annoncé  qu'il  siégeait  au  cons-il 
général  de  l'Association  internationale.  Um  de  la 
conférence  tenue  à  Londres  parce  conseil,  du 
13  au  23  septembre  1811,  M  qu'il  avait  assisté 
an  Gongiès  de  U  Haye  en  sairtembn  ]gn. 

XmrSTOH  (NatliaBlel),  raprésentaat  français, 
né  vers  ISSêfd^ne  famille  protestaritc  île  Bor- 
deaux, ancien  élève  de  l'Ecole  polytechni  fut 
élu,  en  1869,  au  second  t  nir  de  scrutin,  comme 
candidat  officiel,  député  de  la  première  circon- 
scription de  la  Girondin,  par  16  075  voix  sur 
31339  votants,  contre  là  101  voix  obtenues  par 
M.  André  Lavertujon,  candidat  de  Topposition 
démooratique,  qui  avait  eu  la  mr^forité  relative 
>  an  premier  tour.  Il  siégea  au  centre  droit,  fut 
l'un  des  signataires  de  la  demande  d'interpella- 
tion des  116,  et  tenta,  après  la  révolution  du 
4  septembre  1870.  de  réunir  chez  lui  un  certain 
nombre  de  ses  collègues  du  Corps  lof;islatif.  Aux 
élections  du  8  février  1871,  il  fut  nummé  repré- 
aantant  de  la  Gironde  à  l'Assamblée  nationale,  le 
dltlème  sur  quatorze,  par  MMA  voix. 

Elu,  le  11,  secrétaire  de  l'Assemblée,  il  a  pris 
place  i  droite,  et  a  voté  pour  les  préliminaires  de 

f)aix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  vilidalion  de 
'élection  des  princes,  la  loi  départementale,  le 
pouvoir  constituant,  les  propositions  Kiret  et  Ra- 
vinei.  le  traité  douanier,  la  proposition  Feray 
(BUMbea  premières),  le  mainuen  des  traités  de 
Monarae,  et  aontie  la  ratoor  de  l'Assamblée  i 


JCUN 

JOMNBAmc  *  (Pierre).  —  Pendant  le  siège  de 
Paris,  il  s'occupa  activement,  et  avec  succès,  de 
la  création  de  cultures  maraîchères  indispensa- 
bles à  l'alimentation  de  la  capitale.  Aux  élections 
du  8  février  1871,  il  fut  élu  représentant  de  la 
C6te-d'0r  i  l'Assemblée  nationale,  le  quatrième 
sur  huit,  par  41 308  voit,  al  raptèsanlSBt  de  la 
Seine,  le  aeiiTiénw  aw  qaarante-troto  par  169266 
vefat  s«r  S28  970  votants.  Il  opta  pour  la  OMe-d*Or. 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  gauche,  et  a  voté 
contre  les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des 
lois  d'exil,  la  validation  dfl  1  élection  des  princes, 
la  loi  départementale,  la  dissolution  des  gardes 
nationales,  le  pouvoir  constituant,  les  proposi- 
tions Hivet  et  Ravineli  pour  le  gouvernement  dans 
la  question  du  ponvsir  wmpora,  et  pour  le  traité 
doMoier. 

Lors  do  renooTelIement  des  conseils  généraux. 

le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  de  la  COle-d'Or,  pour  le  canton 
SuddeBaavna. 

JODfVILLS  '  (liançois-Perdinand- Philippe- 
Marie  d'OatlANS,  prince  db).— Lors  des  premières 
débites  de  la  Pranoe  dans  la  guerre  contn  la 
Pruase,  il  demanda  vaineoMot  à  l'empereur 
d'être  employé,  n'importe  à  quel  titre,  dans  l'ar- 
mée active,  et  écrivit  à  l'amiral  Rigault  de 
Gcnouilly,  son  ancien  camarade,  pour  le  prier  de 
l'ailler  à  obtenir  cette  faveur  (aotit  1870).  A  la 
nouvelle  de  la  révolution  du  4  septembre,  il 

auitta  Bruxelles  avec  le  duc  d'Aaaaaie  et  le  duc 
e  Cbartres,  et  es  tendit  i  Paris,  aonsidéraat  la 
loi  d^exO  oomna  abrogée  par  le  ssnl  Mt  de  la 
chute  de  l'Empire.  Mais  les  représentations  des 
membres  du  gouvernement  de  la  Défense,  qui 
considéraient  la  présence  des  princes  comme  une 
cause  imminente  de  guerre  civile,  le  décidèrent, 
ainsi  que  son  frère  et  ses  neveux ,  à  repartir 

fiour  l'Angleterre.  Au  moment  de  la  formation  de 
a  première  armée  de  la  Loire,  il  tenta  de  nou- 
veau de  servir  dans  lea  rangs  fiançais,  sons  la  gû> 
néni  d*AQreIle,  et,  couvert  da  pseudonyme  amé- 
ricain de  :  «  Colonel  l.utherod  »,  assista  aux  com> 
bats  du  ].')■  corps,  on  avant  d'Orîéans,  servit  dans 
une  des  liatleries  de  la  marine,  et  ne  quitta  la 
ville  qu'avec  les  derniers  soldais.  Le  Tl  décembre 
suivant,  présenté  au  grand  quariier  général  du 
Mans,  par  le  général  Jaurès,  commandant  le  21* 
corps,  il  demanda  à  suivre  les  opérations,  en  pro- 
mattant  da  aonsarfw  le  plus  strict  ineimito,  et 
fat  fiiTOTableiBant  aeeaeilli  par  le  général  Chaasv, 

sous  réserve  d'en  référer  immé<liatement  au  mi- 
nistre de  la  guerre.  M.  Gambella  ne  crut  pas  de- 
voir confirmer  la  décision  du  commanilemeiit  en 
chef.  Il  fit  arrêter,  le  13  janvier,  le  «colonel  Lu- 
therod,  •  par  un  commissaire  de  police,  qui  le 
retint  cinq  Jours  à  la  ptéfecture  du  Mans  et  l'eOK 
barqua  ensuite  à  Saint-Malo  pour  l'Angletem. 
Aux  élections  du  8  février  1871,  il  fut  nomoié  re- 

fyrésentsntdansla  Manche,  et  dans  la  Haute-Marne, 
e  premier  sur  cinq,  par  4S  648  voix.  Il  opta  pour 
ce  dernier  département.  Dans  la  séance  au  14  fé- 
vrier, l'Assemblée  réserva  la  validation  de  son 
élection  et  de  celle  du  duc  d'Aumale.  Après  l'a- 
brogation <les  lois  d'exil,  l'élection  des  princes  fut 
validée  (8  juin)  ;  mais,  à  la  suite  d'une  convention 
officieuse  faite  avec  M.  Tblers  par  Fintermédiaira 
du  duc  d'AudiflTret-Pasquier,  ils  ne  siégèrent 
point  avant  l'adoption  de  la  proposition  Rivet,  et 
fa  cnn'-écration  des  pouvoirs  du  président  de  la 
République.  Leur  i>rise  de  possession  donna  lieu 
du  reste  à  des  débats  animés,  dont  sa  damier  ne 
sut  pas  assez  se  désintéresser. 

M-  le  prince  de  Joinville  n'a  pris  part  à  aucun 
vote  important.  11  a  cependant  oèelaré,  dans  ima 
letHe  nndiM  publique,  que,  sPIl  edt  amiBtéàln 
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fianM  du  1  février  1872,  ii  auraic  voté  pour  le 
•aloar  de  l'Asumblés  à  Parii;  «k  s'ait  pronooflé 
contre  le  maintiev  d«s  tnitia  ds  eooiToa^ 
Omlauee  jours  apré*,  1«  jburaua  wmuiiBèwut 

que,  à  Teiemple  ae  plnsieur»  mambreB-dB  sa>  f»- 
mille,  le  prince  arail  i mimià^k  et  obtenu  sa 
rèfnscnption  dans  le  cadre  deanM^miraux. 

Le  10  octobre  l»7t .  son  fils,  le  jeune  duc  de 
Penthi.'-vrr,  avait  déjà  à'.e  autorisé  à  monter  un 
des  bâtiments  delà  flottp  française,  en  qualit<  de 
IIwilMiWl  lUi  Tai^sean,  sans  solda  et  sans  droit  à 
l'afance— l,  B-  <to  PcnlhiAm  «rait  (hMlieara 
réguHèmnf  Mqilt  m  gMriftéH  la  aanna 
des  Etats-miiv,  et:  tmnitWûtwÊmm  Htm  w  1k 
flotte  portugaise. 

JORDAN  (Alexandre),  ingénieur  et  représen- 
tant français,  nè  à  Die  (Drftme),  pn  'vtn  i,  ncien 
élévede  l^Bcole  polytechnique,  fui  professeur  de 
métallurgie  à  l'Ecole  centrale  des  arta  et  manu- 
fÎMtures,  puis  iogéDieur  en  chef  das  ponts  ot 
ehauasées.  Il  était  d^à  retraité  comme  tel,  lor^- 

£ril  a  éiéf  élu,     rflfrrior  mS,  féptÉMHMaaii  de 
dne-et-]k>ire  i  rA^aamMë»  nttfami»,  te  tt^ 
tièœe  sur  douze,  par  66  Wri  voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
râbrogation  des  lois  d'eiil,  la  v.ilid.jtion  de  l'élec- 
tion des  princM,  la  loi  dépirtemcntale,  le  pouvoir 
constituant,  les  propositions  Rivet  ot  Ravinel,  >>( 
la  traité  douanier  ;  contre  le  gouvernement  dans 
la  question  du  pouvoir  tamporel:  contre  la  propo- 
•ilMm  Fémy  (OMliiiwvitBUèPiQ,  1»  mantMO  am 
tnftét  d«  esBUittriM}  n  tC'  raloard»  VàmnMé» 

à  Piris. 

M.  Jordan  a  été  décoré  de  ift  Légioa  d'honneur 
l«2S«nlllMli 

JOnif  *  (Pierre).  —  Aux  élections  complémen- 
taires du  2  juillet  I#71,  il  a  été  nommé  roMésea- 
Unt  d'iIl»«t-Tilaine  à  l'AaaamMérwHwilu»,  par 
63160  voix  sor  MWé  voUnts. 

n  ar  frir  iitan*  à  gauche,  et  •  voté  pour  le 
^oovememevt  dans  la  question  du  pouvoir  tempo- 
rel; pour  la  lot  départementale,  les  propositions 
Rivet  et  Ravinel,  le  traité  douanier,  la  proposition 
Feray  (matière*»  pr^miéras),  le  maintien  de«  trai- 
tés de  corumerct',  le  retour  df  :  A-M-iublée  à 
Paris;  et  rnntrf  le  pouvoir  cohstiruant. 

JOUHDB  (François)»  membre  de  la  Commune 
de  Pari»,  né  à  MoataulMin  (Tam-eUGaroiute),  vers 
1840,  d'una  lamiU*  dft  paliti  OMOlMrfaBila,  fit  de 
boanea  étodaa  priiMhiMàl'bMlitiitioll  Uortu»,  de 
la  ma  du  Bm,  ^iaMtvH.  las  ootiii  da  l'école  Tar- 
gOt.  k  setaa  aaa,  il  entra  cKea  un  baaquier  evy 
mérita  prpv|up  imm<'»diaU3mtat  un  traitement  aa- 
sei  impcnuul.  Vers  lîkis,  il  fonda  à  l'ans  une 
maison  de  commerce,  duut  le  succès  fut  compro 
mis  par  se»  cp  inoas  puiitiques  et  son  affiliation  <i 
l'IoternatioDalc;.  Fondant  le  siège,  il  fit  partie, 
eoaune  sergent,  du  HàO'  bataillai  de  1»  giade  na- 
ttamale,  et  dès  le  l**nian,o(éa  um  conalasion 
poiur  U  défMM  iBtéfiavaa  du  ii*  acNMidiasaaaot,^ 
qoi  adhérait  à  la  foraatkwda  Conité  osatral. 

Au  moment  de  l'insurreclion  du  IH  imrs.  il  tï- 

Êuraitparnu  les  membres  du  couiiié,  un  HÎgnuii 
18  afflehas,  ôUii,  dtts  le  19,  adjoint  à  M.  Var- 
lin,  au  mini.stt-re  dei  Finances,  et,  le  24,  déâ- 
nitivcDienl  délégiié  i  ce  poste  minislériBl,  qu'il 
conserva  jusqu'au  17  mai.  Au  scrutin  du  26  mars, 
II  fut  nonmé  mambra  da  la  Commune,  dans 
U  «•  anaadiaaHtt,  par  aM8  vow.  Appelé 
à  la  oa— riMion  das  Flnanaei,  1*30  amfa,  il  fut 
nommé  membre  de  la  nouvelle  corannssiou  f x  - 
eutive,  le  21  avril,  li  dcpo-in,  dans  la  ^éaiice  du 
6  mai,  le  bilan  de  la  Cooiunini'  U'  ï'nwy.  Ce  do- 
cntant,  draasé  pour  quacaute  jouza  de  gouverne» 


ment,  se  chiffrait  par  envinm  26-  miiiieiia  da  re« 
;  oaMea  et  25  milmiis  de*  dÉpaam»  M.  Ktanl» 
I  Eapooaaa  omMUmmept  ha  vmum  flnamièMB 
i  arbitraire»  que  lui  piopcaèreBé  aae  «rilégaipa»  J^ 
I  présent»  te  pitojet  de  loi  sur  lsa>éUiéaiMes  adopté 
par  la.  Gomflluae,  at  prépara  le  déoret  relatif  i 
la  liquidation  du  Mont-de-Fiélé.  En  butte  aux 
attaque»  de  la  minorité,  ii  donna  plusieurs  fois 
^  démission ,  que  l'assemblée  communale  re» 
fusa  toujours  d'accepter.  11  a  voté  pour  la  vali^ 
dation  diea  éleotions  complémentaires  k  la  mv|o» 
I  rita  absolu»  daa  auffragaa,  quai  9ue  fit  le  noo»* 
'  bre  daa  volanta,  mais  il  s  rapoaasé  éaargiqa»» 
!  maaé  In  cnatimi  du  Comité  de  aaitit  pnhfie.  ^ 
fut  dies  hn  qtie  se  réunit  la  minorité  pour  rédif 
ger,  le  \h  mai,  une  diidaration  solennelle,  infor- 
[liant  lus  électeurs  qu'à  la  suite  du  vote  de  la 
f'n)[iosition  Hiot,  les  signataires  se  consacreraient 
à  i'  ivenir  exclusivement  aux  soins  de  leurs  mu^ 
iiiuipaiités.      .lourde  a  vivement  attaqué  l!iin>- 
mixtion  du  Comité  central  dans  lea  afbins  pcdttii- 
ques  de  la.  Commune,  bien  att>à  l'origine  il  ait  éli* 
un  dea  menlMi  influais  de  oe  eoaité.  ▲nêté-le' 
30  mai,  danr  la  irait,  tt  tnmvé  pmleiv  d*tine 
snmme  de  8000  francs,  il  fut  cunduit  d'abunl  à  la 
mairie  du  9*  arrondissement,  jmis  ;i  Vi  r^-ulles. 
Traduit  devant  le  3*  conseil  do  guern3.1l  dutren 
dre  compte  d'opérations  flnaiicièrfc».  qui,  de  son 
propre  aveu,  ai'élevaient  à  la  «Kunnie  de  41  milliune 
en  recettes.  L'incendie  du  ministère  des  Finança» 
a  élé,  suivant  lai,  la  prinemai  obstacle  à  l'apure- 
ment de  sa  gaatloB»-  CiiaillB<it  ifcàaaptembce 
1871,  à  la  p^ae  db;  te  détarattUaa-  aimple^  U 
a  été  eaabarqué  le  24  déo«mfira  1871  pour  le  fort 
BoyanL  et,  le  i  jmB_lM2.  suc  1»  frégate  la 


JOUVF.NCEL  (Ferdinand-Alde^onde  ni),  admi- 
nistrateur français,  né  le  27  Juiiiel  1804,  est  lefil» 
du:  ebevalier  de  Jouvenoel,  maire  de  Veasaiilla 
soua  leprenBerampin,  qui  fut^  BiHiilanaaliwaii 
tion  et  la  régna  de  IiOttt»Milipp«,  iMniMe  de  hb 
chambre  des  dépa(és«  oùi  il  siégeait  au  centre 
gauche.  Entré  à  FEcole  polytechnique  en  1822.  il 
renonça  aux  services  publics  après  les  examens 
de  sortie,  et  devint  auilitour  au  Conseil  d'Etat 
à    la   rovolulion    de   1830.  .Maître  des  requêtes 
en  lrt:il ,  il  so  signala  par  sa  compétence  en  ma- 
tiAre  de  travaux  publics.  Ela  en  1842,  député 
du  lu*  arrooilisaainant  de  Paria,  contre  M.  Lau- 
rent deiuialea.  candidat  ministériel,  il  siégea  an 
cciiira  fnihn  Jnsetfen  1848v  Iki  IM^it  Aitnemr 
mé  eonaaiHar  d'état  par  l'Aesemblée  nationale, 
l'un  des  premiers  de  Inlist".  Sii<nntni de  la*  prCH- 
testatioii  du  Conseil  d'Etat  Luniru  le  coup  d'Etatt 
du  2  déofîmhre  1><;M,  il  se  tint  â  l'écart  pendant 
If  spuond  empire,  et  so  borna  à  rem|ilir  les 
I.  nrii  nns  de  président  du  bureau  d'aaaistance 
judiciaire  prés  le  conaeiL  Nommé  de  nouveau 
conaeUIer  d'EMi  la  1»  septaaabre  1870,  dans  In 
commission  nrovisoiia  fM  rempUiçait  le-  Genaail 
impérial,  il  f\it  élu  par  ses  caHègms  préaident  da- 
cette  commission.  Au  scrutin  coinplémeolaice  dtt 
î  juillet  1^171,  il  a  élé  nommi'  représentant  de 
S'  im-  ei-Oise,  le  huiti-'^me  sur  nnzr  ,  |  sr  51173 
M'ix  >ur  8l.J!'8  votants.  Sa  qualité  de  représen- 
tant l'a  empêche  d'être  élu  par  l'As-'iembler'  na- 
tionale lors  de  la  rèorganiaatioB.  duConaeil  d'État 
(fin  juillet  1872). 

M.  de  Jonnneel,  qui  psafawi  hiaopininMiiif 
Ukaiaaa  ondérées,  appavtlaat  an  parti  andKiill> 
que  libéral.  Tl  1  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  pour 
la  loi  municipaiti,  la  proposition  Cazenuvf,  lahro- 
g-ition  des  lois  d'exil,  la  \alidaiion  de  l'cdection 
dt's  princes,  la  proposition  R  vel,  le  traité  doua- 
nier, la  proposition  Feray  [matu  res premières),  et 
le  retour  de  l'Assemblée  à  Paria;  pour  te  gâikr 
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TovDonmIf  dfen  '11'  (fiwIlMi  wwKft  tratporH  * 
contre  les  nréKiniinire*  dfr  pair,  TU  lof  dépar- 
tementale, le  ptroToir  constimart  et  la  pn^po^ition 
Ravinel.  Il  a  aigné,  <l«ns  le  Journal  nffxrifi  du  4 
février  IXn,  l**  r,ipp  >rt  général  annuel  sur!'^  trîi- 
vaox  de  la  eommiMion  prorisoire  qu'il  a  présidée. 

M.  FerdiMiri>'d«  loOTOMei;  que  Vbn  a  aonvtnt 
OOSiVBdtt  avec  son  ne  V9V.  M«  Paul  dB  ' JOBtfVUOeh 
anélen  d^té  au  O&rps  lAtisMif;  «  éti  iniim# 
chfvalier  (|p  la  Li'gion  d'honneur,  TeSt  mat  183T. 
L'un  de  ses  fils,  OHrier  de  Jotrvencel,  ff^t  de- 
venu, au  n)oi3  (o  septembre  1870,  auditeur  prH 
la.ooramiaeion  chargée  de  remplacer  le  O^seil 
dtehapliliB 

JOZOK  fPaaf),  aroeat  et  représentMfffflniQlis 
né  le  13  wnine  ISBS^  A  la  F»rté-MHM>4ldniiT^  os 


tions  du  8*  MtriBr  R  ftf  noiBinâ  rspi^ieii- 
tant  de  Seine>«t-1flrTre,  à  l'Assemblée  nationale, 
le  sixième  sot  sept,  par  Î3  lOo  voix. 

Il  sVst  fait  in^crirp  k  la  réunion  de  la  Gauche 
ri'pul'licaine,  et  a  vot6  pour  le*  pr<''ltminaircs  de 
paix,  la  loi  départementale,  la  dissolution  des 

Îardes  nationales,  la  nropositiOD  Riret;  te  tntïté 
ouantor;  Iv  prmoanioii  AfiJT  (Miierat  pn- 
nf &Mi)  I  Iv  ifloairaeo  dM  mftMr  ote  coDUDerMt 
et  lo  retour  de  î'AssemWée  à  Paris  ;  pour  le  gou- 
vernement dans  la  question  du  pouvoir  temporel  ; 
contre  l'abrogation  dr?  lois  d'exil,  la  validation 
de  l'élccUon  des  prtncei,  le  cautiomiemeat  des 
joœ-nauz,  to  pontofr-  omuiUuBl  «tia  propoettfair 
Rarinel. 

Il  r  déposé  plUslMn  proporftiod»  de  lois,  no^ 

 -  -   ----  ----  ,  —   tfnBBflDT  Mir  dw  maiiènr  éktonrtlëar  «t  nan- 

MD  pèrv  éttH^noMW,  wflf  fMSvofr  denHiDr'  en*  ,  oiAw  et  mv  ta  fItfklOB  det  Mt^en  puMfoi.  La 

plus  remarfjaée,  adoptée  aprJs  un  trè^Mrtf  dAit, 
est  celle  qui  avait  pour  but  de  fsiro  insertre  cette 
mention  sur  limtes  les  pièces  officicUps  relitivus 
aux  nouveaux  impjAts:  «Praiade  la  guerre  contre 
la  Prusse  dCeUKar  pv  MaoUon- mi  •  (Péfriir 

187*2.) 

H.  Jbzon  a  publié,  eiroollfelNWtfUm  vim)i.  dé- 

rardfn,  une  tradoction  dè  l'àlleniand  de  l'oovrag» 
de  M.  de  9avi(çnT  :  le  Droit  âtt  OhUgaHons  (1860, 

iii-H*),  et  en  c  ifabor  tlon  ivre  M.  Herold,  Manuel 
(If  In  lihn^t-  individMlle  (in-ia,  «"édition,  1869). 

li  a  -ait  lia  ^oA'aonWnrtldar daoi'dai 

revues  de  droiU 


droit  en  1859,  et  entra,  en  Iw?,  comme  secrê- 
taire,  chpz;  M.  Herold.  avocat  au  Conseil  d'El.Tt. 
Impliqii".  ei-  1H63,  dans  1p  proc'-^  des  Treize,  à 
raison  de  sa  participation  au  mouvement  «'lecto -al, 
il  fut  condamné  à  500  frsncs  d'amende.  Il  succéila. 
en  1865,  .i  M.  Béelard;  comnie  avocat  an  Conseil 
d'Etat  et  i  la  Goordi  ousatfo».  tôt  nomtaaé,  le 
7  oetDbrv-lSTO,  agioter  av  maire- du  9"^ arrondi»* 
■amont  de  Paria,  réélo,  en  la*  métoe^ 
le  7  navpmbw-1870,  par  5311  voix  sur 
tants.  Il  a  été"  attJiché.  en  qualité  de  .«trcr^iain* 
adjoint,  i  la  commission  d'onrani<atinn  judiciaire, 
instituée  au  mots  de  septembre  1870.  Aux  éleo 


e  qualité, 


1 


KAMECKir  (Qeofyw^ATHold-ChaTies  v/rff,  gé- 
nérai prussien,  né  le  14  juin  1817,  entra  dans 
lagénie  en  IfR^,  fut  nommé  capitaine  en 
iMl,  et  passa-,  la  m&me  année,  dan»  l'vtat-major 
Â  pêrtir  da  attta  épeqee,  il  ftit  etnvloyé  sn»- 
aetwiauiuul-  dhnS'felaMBaior  gén^nl,  au  mK 
aiatika  de  la  guerre,  et  attaché  à  Tambassade 
de  Prusse  à  Vienne.  Après  avoir  servi  quelque 
temps  dan»  l'inftoterie,  il  devint  colonel  en  1861 
et  p^néral-major  en  1865.  Pendant  la  campagne 
de  l«'ir>,  il  était  chef  d'ét  n-m.ijor  du  î*  corps 
d'armée.  L'anmée  suivante,  il  rentra  dans  le  corps 
du  çénie,  à  la  dlfeeUtlil  d  .-qael  il  fht  presque 
aaswtOt  aroeU^et fiitpvoaa li^tiiemat g*ii«mi 
eo  1B68*  LOFS  de  la  nêna  ftajwo*pmsteBin  de- 
187T),  compris  dans  la  prenrfère  arm^e  et  dans 
le  septième  corpi*  dirige  par  Zastrjw,  il  com- 
manda là  14*  division  trinfanterif.  A  la  .suite  des 
combats  devant  Metr,  auxqoels  il  prit  p-rt',  et  de 
la  capitulation  du  maréchal  Bazaine  (27  octobre), 
il  flit  chargé  du  stège  de  ThionriUe,  Terrlon,  la 
rèra,  qui  aéhaient  les  commimieatleaa-avec  TaI- 
lema^e.  Cerpetites  places  fortes  soeconrhèrent, 
•ans  attaque  en  règle,  après  quelques  jours  de 
bombanlement.  Le  général  de  Kamecke  ,  appelé 
devant  Paris,  au  mof*  de  décembre,  pour  repren- 
dre sa  position  de  chef  du  corps  du  génie,  roai- 
manda  pendant  vmgt  (iuatre  heures  les  30000  Al- 
lemands amartemiil  avdlBiBriiaia  eorp»  ttavtrois 
at  aur  sinema  et  «aaifrnia  eaipa  pnâsiens,  qui 
«itrérent  à  Partie  aoafOfBiéHeBl  I  ta  capitula- 
tion du  26  février,  al  offoaiftWBl'  la  quartier  das 
Champs-Elysées. 

KLLKll  •  (Kmile).  —  Dans  la  séance  du  3 
août  1H70,  il  liemanda  sans  succès  au  Corps  16- 
g^Iatii'  des  secours  pour  l'Alsace  et  l^eavui  d*im 
commissaire  extraordinaire  à  StfasbOUrgl  iTpril 
part  à  la  guerta  consn  1*  Pmesa,  euBiaa  «mi- 
mMdm  dnn  aoipa  da  fohmrifaa,  al  fd»  éta^ 


le  8  février  1871,  reprétontant'  du  Hâut-Rbm  à 
l'Assemblée  nationale,  le  premier  sur  onze  par 
68  864  voix.  Il  protesta,  dUs  uff  discours  trds^ 
applaudi,  contre  rsomiioa  dh  l'Alsace  et  de  là* 
uociaiar à rAUemgiier,  vota oaMia  taenréliad- 
p&ixj  et  se  HBÉlra  da*  l^Asaemmee  avae 
sercollégues  alsaciens.  Aux  élections  compté- 
'  mentaires  du  2  Juiilot  1671,  il  fut  nommé  reprén 
sentant  da-  BMuvf  par  ffl&t'nis  aar  9  Tlt  f»> 
tants. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
'  la  loi  départementale,  la  dissolution  des  gardes 
natiOTwIes,  le  pouvoir  constituant,  la  piupeiltloo 
Barinel  et  le  traité  douaaiert  aanftra  la  piofa* 
sitiOB-  Penif  (matières  ptamftfsa);  la  mBimm 
des  traité.<r  da<oomaiara»'atilr  lafcurda  FAsmi^ 

blée  à  Pari*. 

M.  Kellera  porté  a  parwie  aveo  autorité  lians 
presqtie  toutes  les  qoestions  importantes,  notam- 
ment lora  de  la  présentation  de  la  loi  sur  la  réor- 
ganisatton'de  l'armée;  U  soutint  alors  la  prineipa 
do  service  ebdgatbtn  sans  substitution  et  I*»- 
corporation  pour  troia  anst  II  a  élé  •  rj>pportmr  de- 
lai  oommisBion  ehargée  dè  déterminer  la  compo- 
sition du  conseil  de  guerre  devant  lèquel' de^nril^ 
être  traduit  le  maréchal  Bazaine  (mai  IRT?). 

Lors  du  rennovellc.Tienl  des  conseils  gt-néraux. 
la  8  octobre  1871,  il  a  été  nommé  membre  de  la 
commissiOD  pTO?i8oire  instituée  pour  faire  fMU^- 
tiOflada-eenseil  général  et  de  aonsell  dflarraadie* 
saoatt  dh  Htat^Rliib,  dana-  kaoonnnaa  laa- 
téea  flraacaiiea  da  PindMi  dialm  da^  Hlaia- 
'  vauai 

KCRATRY  *■  (Rmile,  comte  m).  —  Pendnnt  la 
session  de  IH'O  ''t  après  1  avènement  du  cabinet 
du  2  janvier,  le  rôle  politique  de  M.  de  Kérairy 
sembla  MeéaBtuer  daTtataga.  II  demanda  la 
'  laidtutlaB*  aaa  âiahlaea  iwtnaBlmi  riee  deon^ 
'aMBH  qpi  m.  «lalMl  m  lÊknéÊ  due  oo  te- 
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térét  dynMtique,  (irésenU,  dus  la  séaoce  du  16 
janvier,  trois  projets  de  loi  :  nipprimant  la  gardp 
mobile  et  réglant  le  recrutement  de  l'armée; 
créant  une  milice  spéciale  à  l'Algérie;  et  modi- 
fiant la  loi  de  1832  aiir  rftfaoesmMt;  quH  ap' 
poya  deut  moisplus  twi^dt  dfiOM»  trèt^ludtès 
tt  trte^renurquèi.  Cm  propMitîoni  m  ftimt  pas 
prises  en  oonsidiration,  non  plus  qu'on  autre 

?)rojet,  r^srrvant  eiclusivcmeni  le  droit  de  suf- 
ragc  aui  élecieurs  sacliant  lire  et  écrire.  Un 
amendement  à  la  loi  sur  la  difTamation,  autorisant 
la  preuve  et  la  poursuite  toutes  les  fois  qu'il  s'a- 
girait d*intér£ts  c  publics  ou  communaux,  »  lut 
au  contraire  adopté.  Lors  do  lâ  di«cus!>ion  de  la 

Stition  des  princes  d'Orléans,  Il  défendit  le  droit 
I  nrlMis  à  iMtnr  «n  Froct^  «n  dansndant 
«  sll  «listait  UB  sut  Ml  lostlfitat  It  pains  qui 
les  happait.  »  Il  reçut  i  cette  occasion,  à  la  date 
du  4  juillet,  une  lettre  rendue  publique,  dans  la- 
ouelle  le  comte  de  Paris  le  rsaMTOMit  de  s'être 
lait  le  défenseur  des  exilés- 

Après  U  déclaration  de  guerre  à  la  Prusse  et 
les  premiers  désastres  qui  signalèrent  l'entrée  en 
campaffne  de  l'armés  française,  M.  de  Kcratry 
demanoa  Tainement  au  Gscps  MgisisUf.  dans  la 
sémcedu  11  soOt,  •  qu'une  eofomuston  d'enquête 
purkoentaire  fût  instituée  d'urftenoe  poor  appe« 
1er  l  sa  barre  le  maréchal  Lebœuf  et  les  fone- 
tionnaires  de  l'intendance,  •  mais  au  moment  de 
l'organis-uion  du  comité  de  défense,  il  obtint  la 
déclaration  d'urgence  pour  une  proposition,  ap- 
pujée  par  H.  Thiers.  aiiyoignant  neuf  députés  i 
es  comité.  L'opposition  énergique  du  comte  de 
PsHkMf  obligé  (te  poser  i  cette  occssion  la  gues- 
Uoo  de  cabinet,  empédu  seule  le  succès  déoniiif 
de  cet  amendement.  La  révolution  du  4  septembre 
valut  à  H.  de  Kératry  le  titre  et  les  fonctions  diffi- 
ciles de  Préfet  de  Police.  En  cette  qualité  il  favo- 
risa la  fuite  de  l'impératrice  Eugénie,  et  aida  le 
prince  de  Juinville,  le  duc  d'Aumale  et  le  duc  de 
Chartres,  accourus  à  Paris  pour  mettre  leur  épée 
au  service  de  la  défense  nationale,  à  regagner 
l'Angleterre  quatre  heures  après  leur  arrivée  dans 
la  caoitale.  Par  arrêté  du  5  sepleDibre,  il  expulsa 
les  Allemands  domiciliés  dans  les  déoertemeaU  de 
la  Seine  et  Seine^t-Oise,  fit  apposer  les  scéllés  sur 
Iw  portes  du  Corps  législatif,  du  5énat,  des  lo- 
esnx  de  la  liste  civile.  Tança  des  mandats  d'ame- 
ner contre  les  chefs  ae  la  police  politique  et  ré- 
voqua tous  les  employés  de  ce  service.  Ko  même 
temps,  il  licenciait  le  corps  des  sergents  de  ville, 
objets  des  haines  violentes   de  la  population 
parisienne,  et  les  remplaçait  par  les  t  gardiens  do 
la  paix  publique  •  imités  des  policemen  améri- 
cains. Les  anciens  sergents  ds  ville,  organises  en 
compagnies  et  pourvus  de  l'armement  du  sol- 
dat, furent  mis  a  la  disposition  du  général  Tro- 
ctiu.  11  adressa  ensuite  au  gouvernement  de  la 
dcfcnsL-  un  remarquable  rapport,  proposant  la 
suppression  de  la  Préfecture  ae  Police  et  le  rt^n- 
fol  aux  diflérents  ministères  des  services  qui  la 
«mposaient.  Ce  lappart  Art  eipressément  ap- 
Moufé  par  le  fMifenanent,  qui  iovUa  le  Pré- 
m  de  Vwk»  fc  préieirter  un  projet  de  décret  réa- 
lisant la  suppression  proposée.  Cependant,  quel- 
ques jours  après,  pour  des  causes  restées  obs- 
curc'',  la  démission  de  M.  de  Kératrj  fut  acceptée 
en  conseil  de  gouvernement.  Il  fut  remplacé  par 
M.  E'Jmond  Adam,  et  partit  en  ballon,  chargé 
d'une  mission  diplomatique  en  Kspagoe,  qui, 
puilt^l,  échoua  complètement. 

Nommé,  la  SS  ocUmai  générai  de  dirisioa  com- 
mandant en  chef  les  forces  mobilisées  dee  cinq 
départements  de  Bretagne,  il  flt  appel  à  tous  les 
anciens  marins  de  celte  province,  organisa,  aidé 
de  son  ami,  M.  Carré-Kérisoufit,  47  bataillons  de 
ligne,  7  çompagniçf  de  Iriinca-^rçitrSf  9  batteries  | 


d'artillerie,  et  établit  à  Conlie,  un  camp  fortifié 
armé  de  pièces  de  manne   Les  retards  de  l'ad- 
ministrauon  de  la  guerre,  k  la  léte  de  laquelle 
se  trouvait  M.  de  Loverdo,  occasionnèrent,  entre 
M.  GambeUa  et  M.  de  Kératry.  des  disssoUmenlB» 
i^ui  amenteant  U  démission  de  ce  dernier.  Il  vè> 
signa  son  eommaadement  le  ST  novembre ,  el 
expliqua  sa  réiolittion  dans  une  lettre,  adreesée 
au  ministre,  qui  compromftuil  gravement  le» 
hautes  administrations  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine. Rentré  dans  la  vie  privée,  il  s'abstint  de 
tout  rôle  politique,  jusqu'au  moment  de  l'avéne- 
ment  de  M.  Thiers  au  pouvoir.  Nommé  alors 
préfst  de  la  Haute-Garonne,  département  qu'ad- 
ministnil  M.  Armand  DuportaL  il  dut,  pour  pren- 
dre  pasumioa  da  la  pi&etura,  luttir  à  Ja  fois 
contre  Pexaltallon  des  radleaui  et  le  mauvais 
vouloir  des  !i^u:itimistes.  Un  procès,  que  lui  in- 
tenta à  la  même  époque  M.  Piéiri,  ex  préfel  de 
police,  fit  quelque  bruit  sans  remplir  le  but  de 
scandale  que  son  auteur  s'éuu  proi>osé.  La  lutte 
u'il  soutint  contre  le  journal  \  Emancipation ^ 
ont  il  provoqua  en  duel  le  rédacteur  en  chef, 
M.  Dnportal,  eut  plus  da  latwHliHmattt)  et  sa 
termîaa  par  de  rigoureuses  poumiiiSB  eontraaaila 
feuille  ndlcale.  Apprié  i  la  préfecture  des  Boo- 
ches-du-P.hdne  par  décret  du  15  novembre  1871, 
H.  de  Kératry  flt  preuve,  dans  ce  nouveau  poste, 
d'une  énergie,  qui  lui  fut  violemment  reprochée 
par  la  presse  républicaine.  II  prononça  la  dissolu- 
tion du  conseil  municipal  d'Arles,  et  comprima 
par  U  force  les  tentaiivee  d'émeute  dont  cette 
ville  fut  Is  théâtre  (décembre  1871).  Au  moment 
de  la  crise  gouvernementale  du  19  janvier  1812, 
il  concentra  des  troupes  i  MaiselUe.  appela  daaa 
la  rade  l'eseadre  de  la  HéditMranée,  et  adressa 
aux  journaux  no  oommonkiué  dans  lequel^  tout 
en  constatant  que  l'ordre  régnait  dans  la  cité,  li 
ajoutait  que  •  le  meilleur  moyen  d'éviter  lea 
troubUs,  c'était  île  se  montrer  décidé  à  les  ré» 
primer  vigoiirt^usement.  *  Celte  attitude,  que  les 
journaux  républicains  qualifièrent  de  «provoca- 
tion *,  fut  1  origine  de  nombreux  conflits  avee 
la  «Knmission  départetnenlaie  et,  jUa»  lard,  avec 
le  conseil  municipal  de  UarMille,  notamment  au 
sujet  des  procesdons  de  la  Fête-Dieu  (juin  1873) > 
Depuis,  M.  de  Kératry,  qui  avait  solliciii  du  gou- 
vernement, sans  l'obtenir,  la  dissolution  du  con- 
seil général  des  Bouches-du-Rhdne,  a  donné  sa. 
démission  (4  août),  et  a  été  remplacé  par  M.  Lim- 
bourg,  préfet  de  l'Hérault  (9  août). 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1863,  au  Mesiiiua,  il  a  été  prama  «Ociar  la 

aoaodtiBTi. 

Outre  les  publications  d^  dlées,  oa  a  aoaare 

de  M.  de  Kératry  :  A  bon  chat,  bon  rat,  comédie 
en  un  acte  (1856,  ln-18);  la  Toile  de  Pénélope, 
nroverve  en  un  acte  (18ÔG,  in-l8);  la  Gutrredet 
hUuont,  comédie  en  trois  actes  (1060,  iq-8*)  ,  la 
Fit  ds  ClM^  dama  an  aloq  aetaa  (180,  Ui«»). 

KERDREL  *  (Paul  Audbbn  db).  —  Aux  élec- 
tions du  8  février  1871,  il  fut  nommé  représen- 
tant à  l'AsMablée  natlooale  dans  le  Horbihan,  le 
second  sur  dli,at  dans  riie-et-Vilai  o,  et  opta 
pour  le  premier  département.  II  prit  place  sur 
lesbancsdela  droite,  dont  il  devint  ai  des  ora- 
teurs les  plus  écoutés,  et  i  laqucilc  il  servit 
d'interprète  dans  un  Certain  noou»ra  da  dim» 
sions  importantes. 

Il  a  voté  pour  les  préliminaires  de  paix,  l'abro- 
gation des  lois  d'exil,  la  loi  départemaataie,  k 

f>ropoeitlon  Ravinai  et  le  traité  douanier;  eontre 
e  gonvernemeot  dans  la  question  du  pouvoir 
temporel  ;  contre  la  proposition  Feray  (matiêrw 

{>remières),le  maintien  des  traités  de  commerce, 
e  retour  de  l'Assamblée  4  Parts,  e(  s'est  absietw 
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•ur  U  proposition  Rivet.  U  a  firaré  au  nombre 
dea  délégués  de  la  droite,  ebargès,  dans  l'entre- 
ma  du  20  juin  1872,  d'impOMr  à  If.  Thiers  une 
folitique  conforme  aux  tues  de  U  majorité. 

Ijm  dn  CMioiivtUaMBt  dit  ommUs  géoAnuz, 
ittMUibral«ll.a  A  4ti  4fai  oowwill  ir  général 
dn  députnMBt  m  HntMiiii,  pow  It  cuMn  d* 


KEIGORLAT  *  (Florlan-Henri.  comte  de).  — 
Auz  élections  du  8  février  1871,  il  a  été  nommé 
représentaai  d«  l'Oise  à  l'Assemblée  nationale, 
le  septièiM  m  Mi,ptt  SI  «M  TCii  for  nvbl 
foUnU. 

n  s  pris  piMd  à  Teitrème  droite,  et  a  voté 
poor  le*  pmiaiiHires  de  paix,  rabrogation  des 
lois  d'exil,  te  validation  de  l'élecUon  des  princes, 
la  loi  dipnrtaDMntale,  te  fOuitAt  «owtltuaaL  te 

Ero  position  Ravinel;  eontra  to  gomenieiMntaiis 
i  question  du  pouvoir  temporel;  contre  la  pro- 
position Kivet,  le  maintien  dea  traités  de  com- 
■erce  et  le  retour  ae  l'Assemblée  à  Paris. 

M.  F.-H.  de  Kergorlay  a  collaboré  au  Corres- 
pondant et  au  Journal  d'agriculture  pratique,  et 
a  publié  :  V Exploitation  agricoU  de  Canisy  (lHô9, 
in-8*)  ;  Rapport  sur  la  prime  d  honneur  de  la 
8tine-Méri€wr»  (IMl.  in-8*)  :  Etude  Uuirairê 

aunST  (IlUNUt-Loute  KirUand  Ls  Noa- 
KAnr  M)^  marin  français,  aé  te  16  Juin  1813,  llte 
é*m  capitaine  de  vaisseau,  entra  dans  te  marine 

en  1835.  Aspirant  en  1827,  enseigne  en  1832, 
lieutenant  de  vaisseau  en  1839,  capitaine  de  fré- 
gate en  18Ô1,  il  fui  nomniti  capitaine  de  vaisse^iu 
le  16  mars  18ô9,  après  avoir  navigué  surtout  dans 
la  Métlili  rranée.  Peu  ;an;  U  campagne  du  Mexi- 

3ue,  il  commandait  le  d'Assat,  sur  la  côie  occi- 
enule  d'Amérique.  A  la  suite  d'une  action  de 
guerre  i  Montera;,  il  fnt  promu  commandeur  de 
la  Légion  d'boonêur  le  14  janvier  .86&.  Âppdé 
4  Farte  tera  des  premiers  désastres  de  te  guerre 
ftMMO-|NraMicnne,  il  <iuitla  Givita>Veochia ,  eù 
U  eommandait  te  marine,  poor  devenir  le  chef 
d*étatrraajor  du  vice>amiral  de  La  Roncière.  M.  de 
Kergrt$t  a  été  promu  contre-amiral  le  8  déccm- 
bse  1870,  et  est  devenu,  depuis,  commandant  de 
teawlMàAlgtr. 

KEUDBC  (Hippolyie-Aimé-Marie  Thume  de). 
grand  propriétaire  et  represertani  français,  né  a 
Hennebout  (Morbihan),  le  12  août  1804,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  magistrature  et  donna  sa 
démission  en  1830.  En  1849,  il  fut  nommé  cjq- 
•eilter  général,  puis  repréMOtent  du  Morbihan  4 
fAMaHée  léaislaUve,  okil  wMa  poor  l*tapédl- 
Ûam  de  RAnM.  te  rétablissement  du  pouvoir  tem- 
porel et  la  loiPalIoux.  Au  2  décembre  1851,  il 
fut  arrêté  à  la  mairie  du  10'  arrondissement  et 
enfermé  à  Vinceones,  Inspecteur  de  l'Association 
des  antiquairrs  pour  la  conservation  des  monu- 
ments hisioriijtios  et  membre  dç  la  Société  poly- 
maihKjur:  du  Morbihan,  il  fut  élu  représentant  de 
ce  département  à  l'Assemble  nationale,  le  8  fé- 
fitor  187 1 ,  le  cinquième  sur  dix. 

Il  a  pris  place  à  droite,  et  a  voté  pour  les 

Céliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'eiil, 
validation  de  réleotion  dea  princes,  la  loi  dépar> 
teOMMale.  le  pouvoir  constituant,  U  proposition 
BâviiMl,  le  traité  douanier;  contre  te  gouverne- 
■•nt  dans  la  question  du  pouvoir  temporel;  contre 
la  proposition  Hnet  la  proposition  l'cray  (ma- 
tières premières!,  le  maintien  des  traités  de 
et  te  rUMV  d«  rAMmblé*  4  Pttte. 


EliRlSOUtr*  (Ernest  Louis-Marie  Caaai).  — 

Nodaal  te  guern  (te  }«70-)gil,  U  prit  part,  vna 


M.  de  Kératry,  à  l'organisation  de  l'arm'^e  de 
Bretagne,  et  se  relira  en  même  temps  que  lui. 
Aux  élections  du  8  février  1871,  il  fut  nommé  re- 
présentant des  CAtes-du-Nord  i  l'Assemblée  na- 
tionale, le  cinquième  sur  treiae,  par  13  24^  vote. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
les  prélimiiiaires  de  paix,  l'abroMtion  des  lote 
d'exil,  la  validation  de  rèleetion  des  princes ,  te 
proposition  Hivet,  le  retour  de  l'Assemblée  à  Pa- 
ris; contre  la  proposition  Havinel,  la  proposa  ou 
Ferav  (matières  premières),  et  le  maintien  des 
traités  de  commerce;  il  s'est  abstenu  sur  la  loi 
départementale. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871 .  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  oea  GAtes-du-Nord  pour  le  caa- 
toadaUCUM. 

KBIICBU  (Françote-Harte-IaeqoM  Hbma- 

iiT  Di),  négociant  et  représentant  français,  né  à 
Moncootour,  le  1"  mars  1809,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  et  fils  d'un  député  sous  la 
Restauration,  a  été  sauï  interruption  con'^clller 
général  du  Finistère  depuis  1843.  Conseiller  mu- 
nici.al  de  Brest,  où  il  eierçait  les  fonctions  île 
consul  de  Belgique,  président  du  tribunal  et  de  la 
la  chambre  de  commerce  do  cette  ville,  prési- 
dent du  comice  agricole  de  Seair^  il  tut  élu  ce 
mai  1869,  an  second  tour  de  scrutin,  député  de 
te  'A*  circonscription  du  Finistère,  coaune  candi» 
dat  agréé,  par  8136  voix,  iur  19 IQB  v«teBte|«Nllr« 
10 150  voix,  parugées  entre  Mil.  Gonrjrdtt  Roelan» 
candidat  agréé,  et  de  Gdsté,  candidat  de  l'oppo- 
sition. U  lut  nommé  en  février  1870,  par  204 
voir,  membre  de  la  commission  d  enquêie  sur  la 
marine  marchande,  se  réunit  au  116  députes  du 
tiers-parti  libéral,  et  signa,  le  3  septembre  sui- 
vant, la  proposition  Tbiers  relative  a  la  création 
d'un  «  conseil  de  gouvernement  h.  Aux  élections 
du  8  février  1811,  il  fut  nootmé  représentant  du 
Finistère  à  l'Assemblée  mttaoate,  te  septième  «or 
treize,  par  65  342  voix. 

Il  a  pris  place  àdniito,ei  a  voté  pour  les  préli^ 
minaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  te 
validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  constituant,  les  propositions 
Rivet  et  Ravinel,  le  traité  douanier;  contre  le 
gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel ;  contre  la  proposition  Feraj,  te  maintien 
des  traités  de  commarM,  «t  te  NtOttr  d»  rACNfllI- 
blée  i  Pans. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
de  son  département  pour  le  canton  de  Seair. 
M.  d«  Xaijégtt  a  publié  doux  brochuMs,  i'uaa  rar 
rétabltMcmeat  de  ligoes  traasattentiquas  aboii« 
tissant  à  Brest ,  l'autre  sur  les  chemins  de  fer  de 
Bretagne.  11  a  été  nomme  cbevaUer  de  te  Légion 
d'hoBiMw  «C  da  l'oidia  da  LéopoU  da  Bdgiqua. 

KOLB-BERNARD  *  (Charles-Louis-Henri).  — 
Aux  élections  du  8  février  1871,  il  a  été  rommé 
représentant  du  Nord  à  l'Assemblée  nationala» 
ie  onzième  sur  vingt-buit,  par  207  037  voix. 

Il  a  pris  place  à  droite  et  a  volé  pour  les  préli- 
minaires de  paix,  l'abrogation  des  teia  d'exil,  la 
validation  de  l'élection  des  princes,  te  loi  dépar- 
tementate,  te  pouvoir  constituant,  la  proposition 
Ravinel,  le  traité  dooanier  et  la  proposition  Feray 
(matières  premières)  ;  contre  le  gouvernement 
dans  la  question  du  pouvoir  temporel;  contre  la 
proposition  Rivet,  le  maintien  des  traités  de  coflB" 
merce,  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

KAAMTZ  *  rJules-François-Emile).  —  En  1869, 
il  commanda  le  vaisseau  école  de  canonnage  le 
l/mit  llfp  m  laquai  il  dirigea  de  lamarqu»» 
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bles  études  de  tir.  Au  maamX  ûa  aiégv  de  Pftris 

(15  septembre  1870)  ^  il  fbtnonnDé  eomraandttit 
du  fort  d'Ivry,  contribua  étrargiqaeœent  à  la 
fense  desourrages  de  la  rive  gauche,  et  fut  promu 
commandeur  de  la  Légion  dTioiinefur. 

Il  est  devenu,  après  la  fbrmation  chi  premier 
ministère  de  conciliation  (19  février  1S71),  chef 
du  cabinetda  ministre  de  la  marine,  M.  Potliasu. 
«t  Âreêtdur  dés  mouvements  dr  la  Ootte»  ttt  élt 
aonmii  ooiitn*aiiiinl'  le  4  juia  181 1. 

KRANTZ  (Jean-mptiste-Sébastien),  infréniefor 
et  représentant  français,  frt^ro  du  précédent^,  né 
le  17  janvier  1817,  entra  a  l'Ecole  polytechnique 
en  1836,  à  l'Ëcnle  dos  pcrits-t  t  chansséos  en  1R.'18, 
devint  ingénieur  ordinaire  en  184'J  et  tnp'''nieur 
en  chef  en  1864.  En  celle  qunliié  tl  diripea  les 
travaux  de  la  ligne  du  Grand-Ct-iiiral,  et  ceux  de 
U  voirie  du  dépertement  de  l'ilcnièche;  Atr  nn^ 
ment  de  PRkpuiillou  uirtvefwfle'  dfe"  tttfff  ft  fat* 
choisi  par  !a  nommis<!ion  impi^riale  pour  cons- 
truire le  Palais  de  l'exposition,  suivant  nn  pro- 
gramme rationnel  arrêté  par  M.  Le  Play  com- 
missaire général.  Malgré  les  critiques  soulevée-! 
par  l'aspect  extérieur  du  monument,  IVipinion 
publique  fut  unanime  à  reconnaître  les  «ranlages 
de  ses  aménagements  intérieurs.  En  1868, 
M.  JLrentx  Ait  signalé  comme  înTenteur  d'un 
bemge  mobile,  qm  dmit' élever  le  nimude 
U  Seine  dans  Paris  et  y  faciliter  le  eabotege.  En 
1870  il  était  char^  de  la  snrveiilanoe  d'une 
partie  de  la  navigation  du  fleuve,  lorsque  le  siège 
lui  fournit  l'occasion  de  rendre  des  8er»tc<»s  spé- 
ciaux qui  contribuèrent  à  rlnnner  nux  ingé- 
nieurs une  certaine  povuiarité.  11  dirigea  notam- 
BestlemiBe  en  émwMmm  dtmemcUrde 


f <iimiiimi|,fci  IftwiA  de'pioonlers'dit  8kliil>l)eiiiS| 
et  1k  ostntmctlon  des  ponts,  an  moyen  deM^veu 

l'armée  d\i  général  Ducrot  passa  la  Marne,  lor»de 
la  bataille  de  Charapigny  (1"~  décembre).  L'opé- 
ration subit  un  retard,  qui,  en  permettant  la  con- 
oentration  (îes  Prussiens,  enleva  à  cette  grande 
sortie  toute  chance  de-  succès;  On  doit  encore  à 
l'activité  de  cet  ingénieur  l'installation  des  raon- 
Bns  à  vapeur,  qui  permirent  de  réduire  en  farine 
tootesles  cérMresaerMfnrTleieoneBeiiirdeftrltf} 
et  de  prolonger  la-  vinsitBBe  au  delfe  du  terme 
prévu. 

Aux  élections  du  8  février  1871  pour  l'Assftre- 
bif'ie  nati  ,>nale,  il  obtint, sans  être  élu,  dans  >  dé- 
partenn-'nt  de  la  S*'ine,  61081  voix  sur  328  97D 
Votants.  Au  scrutin  complémentaire  du  2  juillet 
suivant ,  il  fut  nommé  représentant  de  U  Seine, 
le  quatorzième  sur  vingt  et  mi,  per  108919  voix 
air  290  m  r<mm. 
n  a  pris  place  «reenfl» gauche,  et-evetèpinr 

,  là  loi  départementale,  la  dissolution  des  gardes  na- 
tionales, la  proposition  Rivet,  le  traité  douanier, 
la  proposition  Peray  (matières  premi'rcs),  le 
maintien  des  traités  de  commerce,  et  le  retour  de 
l'Asscrubleo  à  Paris  ;  contre  le  pDOtVOir  Otnf 
sti tuant,  et  la  propo8ition>  Ravinel. 

Kapporteur  oe  u  oommisaion  d'enquête  sur  la 
navigaiion  intériene;  It'â'pnqpoeéï  dauauntrurail 

'  trè»4lndié,  une  série  de  réformes  administratives 
et  flnandfres,  qui  n'avaient  potet  eoeoiv  été  rn»> 
outées  devant  l'As^einliiee  natfonele',  au  mois 
d'août  1872. 

M.  J.  B.  Krantr  a  publié  :  J^tU(h  ntr  l'applica- 
I  Hon  de  l'armi'r  aux  travaux  d'ntihtf^-  yuhlnjue 
I  (1847, 10-8*1:  Protêt  de  création  d'une  orm^e  dt$ 


LABOWLATE*  (Edouard-René  Lefi'btbk  hk). — 
Nommé  membre  de  la  Oimmi-reinn  d'onquAfp  su'- 
l'organisatinn  ailminisfrativn  de  la  ville  île  l'aris 
et  du  départoiuent  de  la  Seine,  au  mois  do  fé- 
vrier 1810,  il  rompit  arec  Tanoienne  op|MNilioii, 
etalllnnt  pubtiqnenMnt.melqae8  8emeines  avant 
le  plébiscite,  h  aêcessite  de  la  «  révélation  paci- 
fique >  et  du  votMArmatif,  dans  de  remarquable.s 
conférences  faites  A  Paris  et  à  Versailles,  et  qui 
furent  souvent  tumultueuses.  II  'soutint  l  i  même 
idée  dans  une  Icltre-manlfeste  datée  du  'îh  avril, 
où  il  affirmait,  à  l'exemple  de  Daunou,  qi:i-  <  la 
meilleure  constitution  est  celle  qu'on  a,  ponmi 
fn*<m  s'en  serve.  >  M.  Labonlaye  fut  pioposé, 
«umomant  de  ta  retraite  d'Une  ^rtie  du  minis- 
tère Olllvier,  à  la  suite  du  pléiriscite,  pour  le  por- 
tefeuille de  l'instruction' publique;  mais  son  nom 
fut  écarté  parce  qu'il  ne  disait  point  partie  du 
Corps  législatif.  La  réouverture  de  son  rours  au 
collépe  (le  France  {Ih  mai),  donna  lieu  à  «les 
désordres,  contre  Ihs  [tiols  l'énergique  professeur 
lutta  en  vain  pendant  plusieurs  séances.  Il  fut 
obligé  de  demander  la  suspea.^ion  provisoire  de 
son  enseignement,  a  cette  occasion,  il  reçut  de 
nombreuses  marques  de  sympathie,  notamment 
de  la  jeunesse  des  écoles. 

Aux  élections  oomplémentaires  du  }  juillet  1871 , 
il  a  été  nommé  rtîpn'sentant  de  la  Seine  à  l'As- 
semblée nationale  par  107  773  voix  sur  2WH23 
votants. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche ,  et  a  été 
nommé  préaident  de  la  Commission  de  réorgani- 
sation de  renseignemeot  supérieur.  Il  a  voté  pour 
le  gomemement  dans  la  question  do  pouvoir 
tampocet;  penria  M  diptrtemaaiair,  I»  penveir 


constituant,  la  proposition  Rivet,  le  traité  dOSB^ 
ni'T,  la  proposition  Feray  (matières  premiéna)) 
ri  if>  retour  -In  l'AssBoililée i  Puit;  oentMlarpR^ 

position  Ravinel. 

LACAVK-LAPLAfiBfB  (LoulfH  WPlCeeillH 
français,  né  ft  Paris,  !e  S  octobre  1885,  petit-fllt 

d'un  membre  du  tribunat  ot  fils  d'un  anoies 
ilépiitA,  ministre  d«  finances  de  1837  à  1839  et 
reiin'-s^MitAnl  liu  peuple  à  l'Assetniil-'-e  !>' fri^bitive 
de  lS'i9,  se  jirésffnta  à  la  liéjMitation,  sous  Tcm- 
jure,  comaie  candidat  de  l'opposition,  dans  le 
(H  Ts,  et  échoua  doux  foi» contre  M.  de  Granier  de- 
Cassagnae.  Conseillé'  général  âu  Gers  de  ISéf  i 
1871.  il  «  été  .élu  rsprésemant  da  ca  dépanèmeur 
à<  rAseemUde  nalfeaale,  le  8*  fSvrIer  1811,  1» 
troisième  sur  six,  par  plus  de  60  000  voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  jirélimiiiairps  do  paix ,  l'abrogation  des  lois 
'l'exil,  la  vainlHtion  du  l'électiOn  des  princes,  la 
loi  départementale,  Ir  |.r>m<nr  ron>l:tnant,  la 
proposition  Havinet,  le  traité  douanier;  contre  le 
gr  tveroement  dans  la  question  du  pouvoir 
poiei  ;  oentie  la  piopdsitlmi  Mny  (matiArea  pie^ 
miérn),  le  malnfieB  dee  trnilée  de  oommeraa  iT 
le  retour  de  l'Asamblée  à  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux; 
la  8  octobre  1«71 ,  il  a  été  réélu  conseiller  géné- 
ral du  département  du  Gers,  pour  le  canton  de 

LA  CAZB  (Louis),  représentant  fkaifili,  «efai 
à.  Paris,  le  20  Janvier  1826,  d'une  ancienne  bmille 
dn  Bétn.  Son  père,  Henry  la  GMe,  a  été  dImrtÉ 
die  PWMS  gjifaiss  sawMa-PkBippa;  ua  d> 
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ses  onclM,  te  baroo  Pèdre  la  Caze,  &< été  pair  He 
France;  l'autre,  Louis  la  Caze.  a  légué  au  musée 
du  Louvre  sa  remarqu^bl«  callectinn  de  tableaux. 
Auditeur  au  Cunaeil  d'Élat,  eu  IHàLI,  il  ilonna  sa 
démission  après  le  râtablis-ittinenl  df  l'Empire.  A 
partir  de  celle  époque,  U  fui  aommé  conseiller 
oéDéral  des  Ba*a«s-P7noées  et  tewgouis  réélu.. 
Candidat  (te  i'ofpMittea  en  1863  et  en  iSMwUw» 
du  reaoa^eDaaaent  da  Corps  législaiif,  il  oMtnti 
d'abord  7000,  puis  13000  >,uffrages.  Aux  élecllon» 
du  8  février  1871,  il  fut  nom rmréaeotam  doe 
Basse^-Pyrtiiiéi  s  i  l'Assemblée  mliinaln,  Inipitl 
mier  sur  o«u^  paa  68134  voix. 

U  a  pclapwoi  aU'Matre  gauche,  et  s'est  Tait  ia- 
aerire  aaz  réunions  Saint-Main  Girardin^  Petay 
n  a  voté  pour  las  préliinioairas  de-  paix,  la  loi 
municipale,  Tabrogation  des  lots  d'eùlt  la  loi. 
départementale,  à  propos  de  laauelle  il  a  pro- 
noncé un  important  discours  sur  la  décentraliae- 
tion,  le?  juillrl  1871,  le  pouvoir  oinsliluanl,  les 
propositions  Rivet  el  Ravinai,  le  liaiti-  douanier, 
la  proposiiioa  Keray  (matières  première»),  et  le 
monr  de  rAssamblée  i  Paris  ;.  cantce  la  (m> 
Teraemaofc  dana  lat  mealioa  du.  poumir  tamr 
porel,  et  oontiv  b  oiafiiilaa  daa  traités  da.  cwdk 
merce. 

H.  Louis  la  Carc  a  publié  :  lo»  Libertés  provin- 
citdes  en  B*arn,  archivas  inédites  d'un  pnys 
d'Etats,  élude  liislonque  remarquable  (1867  , 
br.  in-H");  et  Lettré  d'un  conteiller  général  sur 
Ui  déptiuet  d^fortemtitalu  Ci*au,.  1867.,,  itr.. 

LA  CÉCir.là  (Napoléon)»  paxtiaan  ft^nçai.s 

d'nrifîine  italienne,  né  en  18j4,  fit  lif^  lJ^i^ltIl  s 
éludes  el  [>ioft's8a  d'abord  le*  m.tUicmanqiieà. 
L'cxallation  nalurellu  de  son  caractère  le  jeta 
dans  le  parti  révolulionnairc  radical.  En  1860, 
11  fit  partie  de  l'expéditioa  do  Garibaldl  en  Si- 
cile, se  signala',  à.  llarala  el  i  Palerme ,  et  fut 
nommé  «okmel.  Anièa  in  con^uéie  de  la.  Si- 
cile, le  roi^Viotor-Kmmanual  lui  offrit  da  conr 
sarver  son  grade  dans  l'armée  régulière  italienne; 
il  refus;»,  t't  piirlii  pour  l'.Mlemagne,  où  il  fui 
quelque  lump:»  pn»(Bs.sPur  d  :  malhtim.iUques  A 
runiversité  «ruilu,  imvuu  m  Frai.ce  pour  >'y 
marier,  et  s'affilia  àJ'internauonale.  Lursqu'édata 
la  giierce  oonica  la.PBiiaaa  (juillet  187fl),  il  s'an- 
rdla  dans  le  premiar  baiaillou  da  franos-tiraurada 
Paria  (brigade  lipowslii),  fut  nommé  aapitaina 
«près  le  combat  de  Milly-sur-Oiat.  combattit  à 
CBâteaudun,.  Varize,  Bumeville  e^Alençou,  devint 
command.mt  à  Noçeat<le-[\otrou,  lieutenant- 
colonel  après  Coulmiers,  et  colonel  pundaiit  le 
mois  de  jaaviûr  1871.  La  brigade  des  franco- 
tireurs  de  Paris  ayant  été  licoaciûe  après  la. stRuar 
tara  des  préliminaires  de  paix,  le  colonaLUiGéci- 
lia  lantra  à  Paris,  à  la  téta  da  127  tiamiKW,  reste 
daa  1100  qui  com  posaient  aon  liatâillon  à  L'origine, 
et  y  rapporta  'c  di  ippau  qu'un  lui  avait  confié. 
Lors  de  rinsurnclion  du  18  niars,  il  oflril  ses 
services  .lu  (Comité  central  et  à  la  Commune, 
qui  le  nomma  ausniiôt  geucral  de  division,  avec 
le  commandement  de  l'armée  du  centre^  de  Bil- 
lancourt à  la  Bièvre.  M.  Jobannard,  membre  de 
la  Gonunvne,  lui  ftitadjQiat».o«nms  oomanasaiie 
cîTil,  dans  les  premiara  jom  éa  voia  d*  mêL 
W  mai,  il  fttt  obKgé  de  qulilnr  laa  poaMaaftaaw 
les  forts  du  Sud  et  de  rentrer  dans  Tcnceinte. 
Bientôt  acculé  aux  hauteurs  de  B<  llevillf ,  il  s'en- 
fliit  à  Vincennee.  Ce  fort  se  rendit  le  29  uiai, 
et  M.  la  Cecilia  réussit  à  se  réfugier  à  Luiidres. 

LAGEBTBLLS*  (Uonrl  DB).  —  Aux  éleetions 
flOBuMineniairaB  du  S  juillet  1871,  il  a  été  nommé 
rapitianiant  da  aaAoa-et-Loire  à  l'Assemblée 
uHoatte  pi*  Itm  voix  sur  103  7îa  voiaaia. 


XJVAl 

Il  s  pris  place  à  gauehe,  et  a  TOté  pour  le  Kini- 
veniement  dan»  la  question  du  pouvoir  tempoi-uL, 
pour  !'•  traité  du  ianier,  la  proposition  Feray 
(matières  preiniiVos) ,  i-i  niainticn  des  traités  de 
commerce  et  In  retour  do  l  Assemblée  i  Paris  ; 
contre  la  loi  départemantala.  la  diaaaâutiaA.  daa 
gaadaa  nationalos,  le  pooMir  «iirtHuil  at  la 

^'ï'ïhd»  Laontelis  a  fait  panltra,  au  mnfvda* 

juilîot  1R7'2.  dans  Le  Nntinnal^  un  roman  philo.so- 
phique  intitulé:  Sout  la  hadu,  qui  plaidait  l'a» 
iMliBDn-da  IftpaiM-dn  nmu 

LADMIRADLT  (Louis-René*  Paul  ni),  général 
français,  né  en  1808,  sortit  de  SaintrCyr  en  1829, 
et  passa  la  nluagranda  pavtiarde  saiOMcièra  mili- 
taire en  Afrique.  Promu  gteécal  de  brigade  en 
1848,  il  était  général  dedi-viaion  en  1869  et  prit 
une  part  décisire  la  bataille  de  Solférino  ou  il 
fut  blessé.  Nomm»^  sénateur  le  2U  décembre  1H«>6, 
il  fut,  le  2  mars  1867,  clKir^'e  du  commandement 
supérieur  du2*oorps  d'armen,  k  Lille.  Cette  même 
aanéa,.il  commanaa  le  camp  de  Cb&lona  at  i^f  fit 
una  rtp«tniiott'de4aotiQien*  U  <wmb^ 

daifr.aaaar«.te  S^aorpa^d'amée,  naia  an  début 
de  la;  guerre  (Hmco-prassienne,  son  command»* 
ment  fut  donné  au  pencral  Frossard,  ot  il  fut  uii» 
àU  it^i'T  lu  'i'  cnrp^  qui  devait  déît'endre  le-^li^nt^s 
de  Meiz  à  1  iiionviile.  Après  les  premières  défaites 
de  l'armée  française  et  lorsque  l  omiiereur  Napo- 
léon lU  eut  séik  le  commandement  en  chef  au 
nnéaM  Binine,  il  se  concentra  sous  Meiz  avec 
les  autres  oorps  d^l'aaalanni  aaaaéa  da  Btuo.  al 
prit  une  part  important*  «1  ghnfaNua'aarbalailla» 
de  Borny  Mnrs-la-Tf  ur  ,  Grarelotte,  à  la  suite  des- 
quelles 1  uiveï>lissein>'ni  de  Met?  et  de  l'armée 
françaira  par  la  et  la  3*  armée  allemande,  fut 
consomme.  La.grande  sortie  du  31  août,  destinée  à 
favoriser  la  jonction  de  llac-Uahon,  ayant  éohoué, 
le  4*  corps-  ne  livra  plus  que  de»  combats  sann 
importanaei.  La  général  è»  Udmirault  assiata  aa 
conseil  de  guarra  du.  10  octobre,  oà,  pour  la  paa- 
mière  fois,  (ut  agitée  la  qu«stîen-  dé  la  capitula» 
lion,  signée  quinzo  jours  après.  Il  suivit  .ilora  ses 
soldats  en  Allemagne  ot  ne  rentra  en  France  qu'au 
tnoinent  de  la  paix.  L'insurrection  du  18msrsl87l 
ayant  rendu  néceRSaire  la  création  d'une  armée 
destinue  à  opérer  contre  les  fédérés,  le  général 
de  LadmioaaU  fttt.  pap  arrêté  du  otiaf  d»  panvnir 
exéeutU^  aa  dalada  6>aMPil^  noamé  au-  ciamman- 
demeot  du  1**  eerpa.  Il  prit  una  part  active  ans 
combats  sous  Pans,  y  pénétra  par  la  porte  de 
Saint-Oucn,  h'  12  m.u,  ot  s  iri)rrti.iiit  [i  ir  un  hanli 
inouvement  tournant  la  fnriimLdile  po<Mtiau  do 
Mouiniiirin',  s'fin  emp.Tri  le  lonifimin.  Le  X" 
julilat  suivant  il  devint  gouverneur  de  Paris  et 
anm—ianl  da  la  !•*  division  militaire.  Sa  vigi> 
laaec»  énatfiqua  nai  s'«xargnpaa  seulement  oontr» 
rinaarractton  )  il  sévit  aasat  ooaM  laa  aaaia  da  la 

Sresse^  interdit  la  distribution  dans  les  casemaa 
es  brochure»  amlogfjtiques.  ()ue  les  agents  bona^ 
]  artisia»  répaiiuaient  ilans  l'armée,  et  réorgani.sa 
»ur  un  pied  formidable  le  service  militaire  de  sû> 
reté  dans  Paris.  11  représenta  lo  jçouvernomeiit 
dans  la  cérémonie  anniversaire  de  la  baïaïUe  de 
Saint-Ouantin  Oanviar  l^S).  aé  pfoaoncs  à  ceue 
occasion  un  disaoui»  doBt  b  H»  «aaliaBt  fut 
remaroué. 

M.  Ile  Ladmirault  a  publié,  au  mois  de  juillat 
!871,  un  m-  tuoire  sur  les  Hases  d  un.  projet  pour 
le  lecrulemenl  de  l'armée  de  tem  (br.  m-Sf). 
Grand  officier  da  1»  liaioa  d^lManeuB,  il  a  été  dé> 
coBtd^landdaiMn  Jïïtiigi^ln  là  jalB  WHL 

UL  WATETTE  *  (Osear'Thoma»«ilb0rt  w  Kovin 
DB).  —  Aux  élections  du  B  février  1871,  U  a  été 
nommé  taprésaotant  de  Sama^al-llanM^  àlfAa» 
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Mmblie  nationile,  le  deuxième  sur  sept,  par 
34032  Toiz.  Inscrit  i  la  réunion  de  1a  gMiche  ré- 
imbilcaine  et  vioe-présldeot  de  cette  rêanion,  Ua 
M  éla  le  premier,  par  4TT  vofz  mir  4M  fOluU, 
membre  de  la  commission  permanente  à%VàaÊêtn- 
blée  au  moment  des  vacances  de  1871. 

11  a  voLé  pour  les  préliminaires  de  paix,  la  loi 
dcpartemeniale,  la  propostlion  Rivet,  le  traité 
douanier,  la  proposition  Feray  (maliiree  premiè- 
res], et  le  retour  de  l'Assemblée  i  Pari»;  pour  le 
feaTemement  dans  la  question  du  poavoir  tempo- 
rel ;  contre  U  validation  de  rèlectim  des  jtnn- 
ces,  le  poufoir  coutituant.  la  propoAiaa  Ratrlntl 
«t  te  BMiattoi  daa  ttailéa  èè  i 


LAFERRIËnB*  (Sdooard  -  Louis- Joubn  ).  — 
Nommé,  le  19  septembre  18T0,  maître  des  requêtes 
daii!;  la  commission  provisoire  chargée  de  rempla- 
cer le  Conseil  d  fitat  im^rial,  il  devint,  le  14  oc- 
tobre aaivant,  commiiMire  éa  fomvwmmX  près 
te  aection  du  «oaiaottem. 

11  a  publié  :  Im  JlranMMWnt  immU  te  emutil 
d'État  (1865,  in-8*);  Keeueil  det  eomtitutiont 
d'Europe  et  d^Amérique  en  collaboration  avec 
M.  Batbie  (1869,  \d-4*)  ;  Loi  organique  dipartt- 
meiUaUdu  10  août  1811  (1871,  iii-8*;  2*  édition, 

LAFLIZB  (Georges-Charlec-Camille),  représen- 
tant fraojai^  né  *  Nancy,  le  19  fèniar  1798,  a 
exercèavtc distinction,  dans  sa  ville  nalda, pendant 
à»  UmgÊt»  taoéML  te  profeMion  d'avocat,  et  a  été 

pltMleon  Ibit  Ain  Utonnier  de  son  ordre.  Nommé 

représentant  du  peuiile  à  la  Constituante  de  1848, 
après  avoir  ét^  président  de  la  commission  dépar- 
tementale de  la  Meurlhe,  il  ^lègea  à  gauche  et 
appuya  généralement  la  politique  du  général  Ca- 
vaignac.  Un  muiuent  arrftié  en  18S2  et  interné  à 
Metz,  il  rentra  dans  la  vie  privée  et  redevint  avo- 
cat au  barreau  de  Nancy.  Aux  élections  du  8  fé- 
nter  1S71,  il  a  été  élu  repréeentialdo  teMciicthe, 
te  mtvttmo  ocr  lept,  par  61 280  vote 

Il  a  pris  place  a  gauche,  et  a  voté  pour  le 
gouTemement  dans  la  question  du  pouvoir  tcm- 

fiorcl  ;  p  ur  la  proposition  Rivet, le  traité  douanier, 
a  proposition  Feray  (matières  premn'res).  le  main- 
lu'ii  des  iniitps  de  commprce,  Pt  lf  retour  de  l'As- 
sembiée  à  Paris;  contre  les  préliminaires  de  paix, 
lUMogatmii  des  lois  d'exil,  la  validation  de  l'élec- 
tion des  prinoos,  te  tei  départemantate,  te  dissolu- 
tion des  gante*  naticiiales,  le  poufoir  eonolltaaot 
et  te  pcopooHteB  BtviBol. 

LA  FORGE  (Anatole  iw),  puhliciste  français,  né 
à  Paris,  le  1"  avril  1821,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  diplomatie,  cl  fut  char^ré,  en  1H46,  d'une 
mission  en  Espagne,  oui  lui  valut,  à  son  retour,  la 
décoration  de  la  Légion  d'bonneur.  En  1848,  il 
abandonna  te  carrièie  diplomatiqiM  poar  le  jour» 
naUme.  Il  avait  déjà  collaboré  an  Poirttfeuitte. 
teraiiu'il  pêwm, iVE^fette,  puis  au  SiMê,  ioai  il 
devint  un  des  principaux  rédacteurs.  Pendant 
quin7.(^  ans,  sa  collaboration  assidue  à  ce  journal, 
où  il  traitait  spécialement  les  questions  de  politi- 
que elraiiRère,  lui  fit  prendre  part  à  de  nombreuses 
et  importantes  polémiques.  Après  la  révolution 
du  4  septembre  1870,  M.  A.  de  la  Forge  fut 
nommé  préfet  de  l'Aisne.  La  moitié  du  départe- 
ment était  déjà  eDvakte  par  l'emieail,  et  te  ville 
dd  Laon  prise.  Le  nouveau  préfet  parvint  i 
grand'peine  jusqu'à  Saint-Ouentin ,  improvisé 
chef-lieu  du  département,  barricada  la  ville  et  y 
organisa  énergiquement  la  résistance.  Il  y  soutint 
l'effurl  des  troupes  allemandes  pondant  toute  la 
journée  du  8  octobre,  avec  les  gardes  nationaux, 
les  pompiers  et  les  ouvriers  de  la  ville.  BiMsè 

CrteTonent  à  te  iaate,  M.  A.  do  teFoiye  itM 


néanmoins  au  feu  jttaqti*à  te  An  de  te  Journée,  et 
n'abandonna  le  lieu  du  combat  qu'au  iiomentot 
l'ennooil  se  décidait  à  battre  ea  retnito  oor  Lua. 
Aprke  cette  belle  défense  de  la  première  vîtle  ee- 

vrrte  qui  eût  résisté  aux  Allemands,  le  préfet  dr 
l'Aisne  fut  publiquement  félicité  par  le  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale,  et  promu  ofHcier  de 
la  Légion  d'honneur.  Il  fut  ensuite  nommé  préfet 
des  Basses-Pyrénées.  Dans  son  nouveau  départe- 
ment il  s'efforça,  en  teisant  appel  au  patriotisme 
de  tous  les  partis,  de  rendre  populaire  la  nolitiqae 
de  réstetaoee  à  outrance.  Il  présida  au  éleetteoc 
du  8  fivrfor  1871 ,  et  donna  sa  déodisloii  après  te 
signature  des  préliminaires  dopall.  Il  Wt  rentré 
depuis  dans  la  vie  privée. 

M.  A.  de  la  Forge  a  publié  :  L'Tiutruclion  pubit- 
queen  Espagne  (1847,  »n-8*)  ;  Des  vicissitudes  po- 
liliques  de  l'Italie  dans  ses  rapports  arec  la 
France  (18o0,  2  VOl.in-8^  ;  Htslours  de  la  Hémt- 
blique  de  FmifM  SOMt  Jinim  (IVU,  3  vol.  in-8*); 
La  Peinture  e<naemporain0  en  France  (1866,  in- 
8»);  La  guerre  ta  pat*  (1859.  br.  in-8^;  £• 
Question  des  Duchés  (1859,  br.  in-8');  V Autriche' 
devant  Vopinion  (1859,  br.  in-8*)  ;  La  Liberté{\m2, 
br.  in-8*);  Les  Utopistes  en  Italie  (186'2,  in-8'):  La 
Pologne  devant  les  Chambres  (1863.  br.  in-R*); 
La  Pologne  en  186\,  lettres  à  M.  Émile  de  Girar- 
din  (l8o4,  br,  in-8*);  Lettre  à  Monseigneur  Du- 
ponioup  d  propos  de  la  Pohgne  (1865,  br.  in-8»)  ; 
Hittoire  du  OHrdtMlde  AteMMSH  (1872,  «i  pré> 
paration). 

LAMBERT  (Alexis),  représentant  français,  né  à 
Besançon,  le  31  janvier  1H:9,  fil  ses  étudea 
dans  cette  ville,  où  .son  père  était  associé  à  P.-J. 
Proudhon  pour  l'exploitation  d'une  imprimerie,  il 
se  rendit  ensuite  k  Alger  en  1850,  et  travailla 
comme  employé  dans  quelques  administrations 
locales.  En  18&9,  il  fonda,  avec  M.  Louis  Marte» 
libraire  à  Constantine,  le  journal  ried^wiMlimf, 
dans  lequel  il  publia  de  nombreux  articles  sur  les 
inconvénients  au  régime  militaire, et  réclamapour 
la  colonie  1  es  inotitiitteoa civiles elpotttiqme  de  te 

métropole. 

AprH  la  révolution  du  4Beptilllbre  1870,  il  fut 
nommé  sous-préfet  de  Bâne,  et  devint,  le  17  no- 
vembre suivant,  préfet  du  département  d'Oran. 
Nomittéte  8  février  1871  commissaire  extraordi- 
naire de  U  République  en  Algérie,  en  reitipUce- 
mentde  M.  Ch.  du  Dou^et,  il  occupa  ce  poète  dif- 
ficile jusqu'au  10  avril  de  la  même  année.  Il  fut 
élu, le  2  juillet  1871,  représentant  du  département 
d'Oran  à  une  grande  majorité,  mais  son  élection 
fut  annulée  par  l'Assemblée,  en  exécution  de  la 
loi  qui  déclarait  les  préfets  inéligibles,  dans  les  dé- 
partements qu'ils  avaient  administrés,  pendant  les 
six  premieca  noie  qui  suivatent  te  cessation  de 
leurs  tonetlono.  U  7  fanvler  1872.  Il  a  été  rééln 
dans  le  départemost  0*01111,  par  HB7  vois  sur 
7977  votants. 

Il  a  pris  pLice  à  l'extrême  gauche,  et  a  voté 

[lOur  la  proposition  Feray  (matières  premières!, 
e  maintien  des  traitésdecomuMrMelienieiinle 

l'A-ssemblée  à  Paris. 

LAMBRKCUT*  (Félix-Étlouanl  Hippolyte).  — 
Aux  élections  du  8  février  1871,  il  fut  nommé  re- 
présentant du  département  du  Nord  à  l'Assemblée 
natioaale,  le  second  sur  vlngt^htiit,  par  217464 


voix.  Membre  du  conseil  d'administratioii 
nesd'Anzin,  et  propriétaire  influent  de  I*arrondis>' 

sproenl  inilustriel  de  Douai,  il  avait  pnrticulière- 
menl  étudié  la  question  ouvrière  et  commerciale. 
Aussi,  lors  de  la  formation  du  ministère  «le  conci 
liation  du  19  lévrier,  fut-il  choisi  par  M.  Thinrs. 
devenu  chef  du  pouvoir  exécutif  de  la  Itëpublique 
fraaçaiso,  cobub*  ministit  de  l'afrieultuie  et  du 
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L  A  Ml  )  — 

commerce.  Trèt-sympathiqueà  la  nouvelle  Cham- 
bre, M.  Lambrecht,  au  moment  de  la  retraite  de 
M.  Krnest  Picard  (!*'  juin),  échangea  le  porte» 
feuille  du  commerce  contre  celui  del'tniériear.  A 
l'occasion  dei  élections  complémentaires  du  2 
juillet,  il  reMmmanda  instamment  aux  préfets 
d'interdire  aux  agents  de  l'administntion  toute 
pratique  rappelant  l*s  anciennes  candidatures  of- 
nciellï»,  et  quelques  sea. ni  ne  après,  il  (léTendit 
toute  réjouissance  publique  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire du  4  srptecQbre.lI  estmort  subitement  le 
8  ootobn  1871,  laistut  inacheté  on  importuit 
oumgs  înittolé  :  £•  du  eeân  raro- 

pé(f7U,  auquel  5!  avr-it  consacré  une  partie  de  sa 
vie,  et  qui  embrassait  la  législation  civile  et  cri- 
nineUe  de  tous  h  f.uis  d'Europe. 

II  a  voté  pour  les  préliminaires  de  paix,  la  loi 
muoicipale .  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  vali- 
dMioii  ae  réloction  des  princea,  laloi  départemen- 
tal», la  dlnolatloii  des  gardes  nati«nales,  le  pouvoir 
constituant,  la  proposition  Riret  et  le  traité  dona- 
nier;  contre  le  gouvernement  dans  la  question  lu 
pouvoir  leœpi  r  t  et  contre  la  proposition  Ravinel. 

Lors  du  renouveilement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  ginénl 
du  Nordj  pour  le  canton  de  Mardiienoea. 

LAMÊ-PLEURY*  (Ernest-Jules-Frédéric).  -  Le 
10  octobre  1870,  il  a  été  nommé  conseiller  d'Étal 
dans  la  r.ommiasiun  provisonc  chargée  de  rempla- 
cer le  conseil  ia>pérîal.  Il  était  depuis  plusieurs 
années  secrétaire  du  conseil  géoéraides  mines,  et 
l'un  des  membres  les  plus  actt&  de  la  Société  d'é- 
conomie politique.  Il  n'a  pas  été  élu  par  rAnam- 
blée  nationale  lors  de  la  réorganintMMi  dtt  Cen- 
*e\\  d'fiut  (fin  juillet  1872). 

LA  MONHEKAYE*  (Charles-Ange,  comte  Dit)> 
lepréeantant  français,  né  le  3  février  1812, 
servit  dans  l'arméo  corame  oflBcier  d'étal- 
major.  Conseiller  général  depuis  1843,  il  fui  élu, 
en  1869,  comme  candidat  indépendant,  débuté  le 
la  1'*  circonscription  du  llorbihati,  par  1S528  voix 
sur  29  91.")  votants,  contre  13269  voix,  obtenues 
par  M.  Kercado,  candidat  officiel  Aux  électioas 
du  8  février  iSTi,  il  a  été  nomm6  représentant  dn 


à  l'Assemblée  nationale,  le 
troteitaie  sur  dit,  et  ^eet  fait  inscrire  à  la  réanion 
des  Réservoirs. 

Il  a  pris  place  k  droite,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminaires de  paix,  l  i  vihd  iiion  de  1  élection  des 
princes,  la  loi  départementale,  le  pouvoir  consti- 
tuant, la  proposition  Ravluel  et  le  traité  doua- 
nieti  contre  le  gouveraenent  dans  la  question 
du  pOttTOir  temporel  ;  contre  la  proportion  Rivet, 
U  jproposilion  Feray  (matières  preminrp^)  .  le 
maintien  des  traités  de  commerce,  et  ic  re:uur  de 
l'Assemblée  à  Paris.  Lors  du  renouryllement  des 
conseils  généraux,  le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu 
conseiller  général  du  départenMnt  da  HarUban, 
pour  le  canton  de  Malestroit. 

M.  de  la  Monneraye  a  publié  :  Estai  sur  Vhtê- 
latn  dê  Vûrchiittctw  miùittm  m  BnlagnBpi». 
daiak$âuté$âi$te9ttn*tiid«$. 

LA  MOTTEROUGE*  (Josepb-£douard  os).  — 
Chargé,  par  décret  du  I*' septembre  1870,  du  com- 
mandement des  gardca  nationales  de  la  Seine,  en 
remplacement  du  général  d'Autemarre  d*Ervillé, 
U  donna  sa  démission  quelques  jours  après  la  ré- 
volution du  4,  et  eut  pour  successeur  M.  Taroi- 
sler.  L  n  décret  du  27  juillet,  conire-signé  :  Émile 
OUivicr,  et  dont  la  chute  subite  du  cabinet  du 
%  janvier  avait  empêché  U  publication,  nommait 
M.  do  la  MoUerouge,  séfiatevr,  •  pour  service* 
rendu  daniaacarriéfanilitiire.  • 
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Lors  de  la  formstio»  de  la  premièia  améi  4b 
la  Loire,  il  fut  appelé  i  ractivilé  et  aeeepta  le 

oommandenent  du  IS*  con>»  d'armée  concrntré, 
dès  le  6  octobre^  k  Toury,  pour  y  servir  de  noyau 
de  rési-^tanrr  Ce  corps,  qui  comprenait  *  nviroii 
30000  liûmiiies,  se  borna  d'abord  i  quelques  re- 
connaiss  inr,  i  dans  la  direction  de  Paris.  Attaqué 
le  ÎO  octobre,  par  le  général  bavarois  de  Tann, 
à  Artenay,  où  les  troupe.s  françaises  n'étaient  paa 
en  forces  sufdsantes,  il  fut  obligé  de  se  retirer  sur 
Orléans,  et  bientôt  après  de  passer  sur  la  rive  gau> 
Obe  de  la  Loire,  en  abandonnant  cette  ville.  Cette 
débite,  oA  des  troupes  jeunes  et  inexpcrimentéee 
avaient  eu  i  lutter  contre  un  -'nnornl  .i.'aurri  et 
supérieur  en  nombre ,  amena  la  destilulion  du 
commandant  en  chef  et  son  rcmplacE»ment  par  le 
général  d'Aureiie  de  Paladinee.  Depuis.  M/de  la 
Mottaioate  ait  rentré  dans  le  cadra  de  Heene. 

LAMKMKy  •  (Pierre).  —  Après  la  révolution  da 

'î  septembre  1870,  jl  fut  un  des  premiers  à  de- 
mander des  élections  immédiates,  et  publia  sur  la 
dictature  de  l'tncapacil'  I  ik  articles  qui  eurent 
un  grand  retentissement.  Il  refu-a  la  préfecture  du 
Nord,  que  lui  offrait  la  délégation  de  Bordeaux,  et 
servit,  comme  voloalaire,  dana  les  nwUlisésde  la 
Savoie.  Au  scrutin  dtt  9  février  18Y1,  pour  l*As- 
sembléf^  nationale,  il  obtint,  à  rari^,  sans  être 
élu.  38207  voix  sur  328970  voianis,  mais  fut 
nommé  représentant  du  Ithône,  le  troisième  sur 
onze,  par  47  323  voix.  Un  décret  du  président  de 
la  Ré|  ubliquc,  en  date  du  9  octobre  suivant,  le 
nomma  ministre  plénipotentiaire  de  France  niée 
le  gouvernement  helvétique. 

Membra  de  la  gaacbe  républicaine,  il  a  voté 
pour  les  préliminaires  de  paix ,  la  loi  départe- 
mentale et  le  traité  douani  r 

Les  quatre  premiers  volumes  de  VHisloir*  àt 
NapoUon  I",  de  M.  Lanfrey,  sont  anifia  é  leu 
6*  édition  (1867-1870,  in-8-). 

LANGEVUf  (CamiUa-Pierre),  membre  de  la 
Commune  de  Paria,  aé  vers  18Û,  exerçait  la  pro- 
fession de  tourneur  sor  métaux ,  lorsqu'en  1866 
il  s'affilia  à  rintematlonale,  dont  il  devint  un  des 

nieniîirr.s  I,-.  plus  influents.  Secrétaire  correspon- 
diiit  du  oëuitèaie  bureau  de  Paris,  connu  sous  le 
nom  de  «  Cercle  des  Eludes  ociali  «  li  prit  ima 
part  Irès-active,  comme  acteur  ou  comme  signa» 
taire,  aux  principales  manifestalionsde  la  se^on 
parisienne,  impliqué,  en  1870,  dans  le  troisième 
procès  de  Platenûulonale,  Il  contlnaa  sa  propa* 
gande,  malgré  les  poursuites,  et  fut  condamnf,  au 
mois  de  juillet,  é  deux  mois  de  prison j  comme 
ayant  fait  p.irtie  d'une  .OL'iv^o  Tinn  autorisée.  Mis 
eu  liberté  au  moment  du  ^  septembre,  il  figura 
au  nombre  des  adversaires  les  plus  ardents  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale,  contribua 
au  31  octobre  et  au  22  janvier,  et  enfin,  après  l'in- 
surrectioo  du  mars,  fbt  nommé,  au  scrutin  dn 
26,  membre  de  la  Commune  dans  le  15*  arrondis- 
sèment,  par  2417  voir.  Dr^lrs^jé  à  la  commission 
de  la  justice,  le  20  mars,  u  cumbattii  les  motions 
violentes  de  ses  collt  gucs,  vota  contre  la  valida- 
tion des  élection.s  à  la  majorité  absolue  des  suffra- 
ges, et  contre  la  création  d'un  comité  de  salut  pu« 
Blic.  il  signa,  le  là  mai,  la  déclaration  de  la  mi- 
norité de  U  Commune,  rédigée  par  M.  Ch.  BesUy, 
et  ne  s'occupa  plua  déa  lors  que  de  l'administn- 
tion  de  son  arrendiMement. 

LANGLOIS  (Aroédée  Jérôme) ,  représentant  fran- 
çais, né  i  Pans,  If  7  |anv)cr  i81'>,  est  li-  (ils  du 
p«iulre  d'histoire  de  ce  nom,  membre  de  l'Iasti* 
tut,  mort  en  1838.  Entré  à  l'école  navale  en 
1836»  enteigae  de  Taiaaaau  en  1841,  il  donna 
•a  déffliasion  en  1841,  aamoaaatoèU  allait  paa> 
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ser  lieutenant  de  vaisseau  à  l^eimiMté,  pour 

s'occuper  d'cconomie  politique  de  jf  iirmil  sni 
Collaborateur  de  Proudbon  au  jouiiul  le  l'rujAi , 
du  l".-cplcmbre  1848  au  13  juin  1849, il  lu:  p  yrié, 
àParis,aui  électioDS  de  niai  pour  l'Assemblée  k'-gis- 
ll^ve  sur  la  liste  démocratique  socialiste,  et  obtint, 
M»  être  élu.  105000  voix.  Àrrôté  lo  13  juin,  dans  I 
toi  kunauz  au  jouriu),  il  bu  coodamoA»  !•  18  no- 
VKCûhitt  à  la  dépoctatioa,  ,ptr  kfliMit«  MOT  ^4- 

Îeant  à  Versailles.  En  18fô,  il  tiiiita  TMNidlion 
.se-  ilrrniers  moments,  et,  en  qualité  d'exécuteur 
ttsturijeiittire,  surveilla  la  puhlication  de  ses  œu- 
vres pusihumes.  Fossesseurd"unc  fortune  considé- 
rable, il  put  s'occuper  avec  une  entière  indéiMD- 
dance  de  travaux  philosophique^^,  politiques  ou 
d'teonomie  sociale.  Membre  de  l'Association  inler- 
nlionale  des  travailleurs,  il  assista,  en  1869,  au  . 
congrès  de  Bâle  oomine  délégué  diS  uLiectionfraD- 
çaise,  et  y  dérendU  énergiquemNlt  le  principe  de 
laprupnctL:  individiiolle. 

Au  m'^uifiil  dti  la  déclaration  de  gurrre  à  la 
Prusse,  il  éta:t  à  la  t'He  de  la  maiiifestaliui,  en  fii- 
veur  de  la  paix,  qui  fut  dispersée  par  la  police 
(12  juillet  1870).  Après  la  révolution  du  4  sep- 
temore,  élu  cher  du  116*  bataillon  de  la  garde 
nationale,  il  urgaoiba  le  premier  bataïUou  de  mar- 
elu».  à  la  téla  duauci  il  m  ainnala  à  la  prise 
de  fa  GarMitt-lkBufli.  CM  à  Tordre  du  jour  de 
l'armée,  i!  fut  promu,  quelques  jours  après,  lieu- 
tenant-colonel commandant  le  18*  régiment  de 
Paris.  Blessé  grièvemf^nl,  !e  19  janvie>r  1871,  à 
l'attaque  de  Buzenval  eldtcnr.'  de  la  L'-gion  d'hon- 
neur, il  fut,  aux  élections  du  8  février,  nuruiiic  re- 
présentant de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale,  le 
vingt-cinquième  sur  quarante-trois,  par  9.S8ôl  voix 
sur  328070  iroUnl4.0ans  la  nuit  du  18  au  19  mars, 
an  mommt  où  nnsiureetion  communale  venait 
d*éclater,  il  fut  désigné  dans  l'assemblée  des  mai- 
res et  députés  de  Paris,  comme  commandant  des 
gardes  nationales  la  Sr^ine.  Démissionnaire  lo 
19  au  matin,  lorsqu'il  fut  convaincu  qu'un  ne  pou- 
vait résister  iniinédiateuicnt  aux  forces  du  comiti- 
central,  il  retourna  à  Versailles,  où,  après  la 
séance  du  20  mars,  il  fut  encore  désigné  comme 
Cbef  d'élat-major  dei'aaunl  Saisset,  dont  la  mis- 
sion teboua  cumplédamtot.  II  a  fait  pailie  de  plu- 
sieurs corn  missionakaottiauttas,  d&la  oommissiun 
du  budget,  et  a  présenté  une  proposition  d'impôt 
•  sur  t'ius  Ifcs  revenus,  «  qui  fut  rcpoussée  par  l'As- 
sc.jitilt  '•,  I.»'  discours  qu'il  a  inonuncé  à  l'occasion 
df  l:i  (iiscn  .sMi.  ilf  l.i  loi  sur  l'Inloriialinnale  et  qui 
concluait  au  rejet  do  la  loi,  a  été  remarqué. 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  gauche,  et  a  .ot(  con- 
tre les  préliminaires  de  paix,  la  lui  muuici]>aLe,  la 
validation  deréleciion  des  prlnçe0,  la  dissolution 
des  gardes  nationalest  le  pouvoir  ecHtftituaat,  la 
proposition  RaTineL  et  le  n«iitti«B  des  (raitét  de 
commerce;  pour  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  loi 
départementale,  le  traité  douanier,  la  proposition 
Feray  (matiè  res  pnUBièrti),  nt  In  .nlottr  la  l'As- 
semblée à  Paris. 

M.  Liinglois  a  publié  un  important  oiivraRe. 
ayant  pour  titre  :  L  Uomme  et  la  BévoUUUmt  dédié 
Praudbon  ÇLWl,  3  t&L  lii-8^. 

lAPlAN!  (Ptorre-Karin-Victor  Bicbaho  bc  la 
PiUDB  et  db).  —  Aux  élections  du  8  février  187 1 , 
il  a  étA  élu  représentant  du  RbOne  à  l'Assemblée 

nationale,  le  neuvième  sur  trcii'f,  [lar  .'■iH.">37  voix. 

Il  a  pris  placi^  au  centre  droit,  a  voté  [lour  les 
préliminaires  do  paix,  la  loi  municipale  ei  la  pro- 
position Ravinel,  et  s'est  ab^ou  sur  l'abrogation 
des  lois  i*tail  «t  la  nlidMlon  û»  Mloetfon  des 
prinoM. 

tJUtCr*  (Charles -Paulin-Beger  SK  Saibebt, 
baron  a»).-<-Auz,  éio6Ui»Qs  da.8  février  1871*  il  fut 
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nommé  repiéeeutinl  d«  Gard  à  l'AMemblée  natio- 
nale, if-  sixième  sur  neuf,  par  ,^12  603  vo  i  Choisi, 
par  M.  I  hiers,  comme  ministre  des  travaux  puJjliCs, 
•ians  le  mini^i're  de  conciliation  du  I!t  février,  il 
eut  à  réorganiser  les  transports  par  chemins  de 
iiw,  que  les  événements  avaient  suspendus  ou 
rendus  inapoesibiee,  et  plus  HWdiA  Miller  i  la  oon- 
aervation  provisoire  dM  mwn—wits  publies  in> 
oondiin  ntr  la  Commué.  AnjBoaaent  de  in  dln> 
ouiiBionee  la  propneidon  lUfvt.alon  que  la  droite 
se  disposait  à  une  demi' rc  lutte  contre  M.  Thiers, 
M.  deLarcy  doûua  bH  Jciiu»sion  (iH  août).  11  la 
retira  après  le  voie  'le  la  proposition,  à  la  suite 
d'une  lettre  du  président  d«  la  HépubUque  l'invi- 
tant «  i  donner  cette  nouvelle  preuve  de  son  dé- 
vouement aux  idées  oooaervatrices  et  lil)éral« 
(2  leptembcs^  •  .I/attitude  ferme  et  tolérante  que 
le  ninisMi  Miwem  viii-A-vi»  4es  CompuBiii 
de  ehemlns  de  Dv,  «entruMinià  nhrfaer  u  erlee 
des  transport-,  et  à  en  liniifeir  twenets  (février 
1872).  Apri'i  1  insuccès  de  la  démarche  faite,  le 
'JO  juin  suivant,  (nr  les  delegut»<ie  la  droite  aui)rà8 
de  M.  Tluoi',  pour  lui  imposer  une  p<ilitique  inté- 
rieure conforme  aux  vues  de  la  majorité,  M.  de 
Larcy  crut  devoir  donner  sa  démission.  11  tut  aua- 
sitdt  élu  président  de  ia  réunion  des  Réservoirs. 

il  a  pris  place  à  droits  «t  a  voté  pour  les  préli> 
minaires  de  paix,  la  loi  municipale,  la  proposition 
Cazenore  de  Pradines,  l'abrogation  des  lois  d'eiîl, 
la  validation  de  l'élection  des  prince<;,  la  loi  dé- 
partementale, la  dissolution  des  f^ardes  nationales 
et  le  traite  dfluanier  ;  contre  le  |,'ouvernpmerit  dans 
la  queslii  11  ilu  i'i'uvoir  tei;.pnrel;  contre  la  prnpo- 
sition  Peniy  (matières  premières)  et  le  maintien 
des  traités  de  commerce ,  et  s'est  abstenu  sur  le 
pouvoir  constituant,  lee  piqHMitlonB  Rivet  et  Ba- 
finel- 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  oelahtra  mi,  il  a  été  oomolé  caoseiller 
général  M  flaad,  pow  in  tniaènw  onton  dt 

Nîmes. 

LA  JtOCUEruULON  (Bmmanuel-Marie-SUnisiM 
Thibaud,  marquis  db),  nspnésentant  fcanfata,  né 4 
QsUMa,  le  17  jannior  1832,  d^uneaaniennBiiunUIn 
nefciedu  BMujoiriiB,  B'eaença,  eoas  IVmptre,  d*a»> 
très  fonctions  que  «ailes  de  oenseiller  mnnieipal 
de  sa  commune  et  de  vice-président  du  comioe 
agricole  de  GliÂtellerauIt.  Knin^é.  en  1870.  dans 
les  mobiles  de  la  Loire-lnferieurc ,  U  fut  nommé 
capitaine  d'une  compaKuie  de  vitlontaires,  fit,  en 
cflttQ  qualité,  le  sarvioe  des  avant-postes  jusqu'à 
la  fin  du  siogo  de  Paris,  et  se  distingua  à  !• 
bataille  de  Monlreteut  (19  iaovier). 

Il  a  été  élu,  le  8  février  1871,  représentant  éi 
la  Vienne  à  l'Aesemblienationala,  le  Pfemier  mm 
six,  par  66839  voix.  Au  moment  de  l'insarreetton 
du  18  mars  1871,  le  comité  cenlr,^l  fit  apposer 
sur  la  porte  de  .son  bétel  un  placard  ainsi  conçu  : 
■  Bon  à  fusilierl  » 

Il  a  pris  place  à  droite,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminaires de  ,  aix,  l'almigetlon  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  l'éleciiesi  des  prineee,  la  toi  déjpar» 
tementale,  le  poueetreoMUliiant,  la  finposill— 
RavineL  le  trait*  .éBUinier;  -pour  to  «ouveme- 
ment  dsns  la  question  dn  pouvoir  temporel; 
contre  le  cautionnement  les  journaux,  la  pro- 
position Rivet,  la  prupot-ituiii  Feray  (matières 
premières],  le  [uaiiiUeu  des  traité.s  de  CMMBIMICa 
et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Pans. 

M.  lie  La  Rocbetbulon  a  été  décoré  dalaLêglOll 
d'honneur  pendant  le  siège  de  Paris. 

JUIlICIftas  UNOUIY*  (Camille-Adalbert- 
Marie,  baron  m  GLtenrr  nn).  —  Au  moment  o4 
éclatait  la  guerre  entre  la  France  et  U  Prusse,  il 
fut  désigné  pour  coût  mander  la  flotte  des  trans- 
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ports;  mais  cêHHb  flott»  ne  jwunot  partir  fkote  de 
tnnipeededétarqnament,  it  raenL  MSaoôttSIOp 
la  eommaodemeot  en  chef  de  &  dMston  dei  wm' 
tins  des  équijages  de  la  flottp,  riénrh  >;  liaris  \e< 
forts  de  l'ari».  Maintenu  dans  son  cucinia,uiJLaieul 
après  la  révolution  du  4  septembre,  n  imm»-  mem- 
bre du  conseil  de  défense,  et  compris  d'abord 
comme  divuMonaire  dauB  l'une  des  trois  a/oaces 
orijaniaées  nar  le  général  Trûohu  poar  la  délame 
de  la  capUale,  U  inint  bientôt  JomnMadant  su- 
p^f'"'  des  troupea  et  de  la  circonicription  de 
Saint-Denis,  forméec  en  corps  d'jr:ucc  distinct.  U 
contribua,  le  30  oovembn,  4 la iMUailto  <ie  Cbam- 
pigny,  par  une  vigouretiie  dhanîainr  Epiiuy- 
Sur-Seine,  et  fut  élevé,  le  8  décembre,  à  la  oignité 
de  grand'croix  de  U  Légioii  d'honneur.  Le  21  dé- 
armure,  il  attaqua  le  Bourget  avec  une  petite  co- 
ion/ie  de  matelots,  et,  la>sé  sans  troujies  do  sou- 
tien, n*'  yat  s'y  maintenir  niAar-]  des  prodiKis 
de  valeur.  Après  la  capilulaliou  de  Paris,  une 
souscription  fut  ouverte  r>our  offrir  une  médaïUe 
coauD&norative  aux  marina  qui  avalant  pria  part 
à  la  savm.  da  1>  londèi»  nitaii,  an  nom 
daa  ttoopea  placéae  aoiu  tea  ordna,  ce  témoN 
amge  da  la  gratituda  piâtbqiia,  at  dédara  oue 
Ma  marins  «  ne  sauraient  accepter  taoa  i^««*'"«Mtn 
qui  ne  serait,  point  partagée  par  l'arinte  antlire.  • 
Letti'  flatterie  à  l'adresvse  de  l'armée  de  Paris  fut 
unanimement  blàmce  par  la  presse,  et  i^ucli^ues- 
uns  d-^  ses  organe^  ne  crai^rnircnt  pas  d'en  attri- 
buer l'origine  à  une  preasiun  du  liiaut  état-m^or 

militaire  qui,  .papdant  la  ii^fa,  mit  «niouré 

M.  Trochu. 

Au  scrutin  du  8  ttvrier  1871,  pour  l'Assemblte 
nationale,  M.  de  La  itoncièrc  obtint  à  Paris,  sans 
être  élu,  36732  Toix  sur  ;!'28'.'TO  votants,  mais  fut 
•oeiiné  rtipiÉaaataat4a  l*£ure  à  l'AsaamUài  aatio- 
•aia,  le  preaalar  anr  buit,  par  M)  392  aiiflii^. 
Memiire  depuis  vingt  ans  du  conasil  générai  de  ae 
déipartement.  il  a  ^té  r^u,  le  8  octobre  1871,  pour 
le  i-aaton  Sud  il'Kvreux.  Au  mois  de  février  1872, 
il  fut  que^lu'ii  de  .sa  unminatioD  comme  amba.ssa- 
deur  a'.pi  î  s  du  roi  d  Italie,  en  remplacement  de 
M.  de  Gtjulard.  devenu  ministre  du  commerce.  Les 
Journaux  ordinairement  bif^n  ren^i.-iHrnf>  preiendi- 
caot  que  M.  de  LaRoncière  aviut  roi  usé  c«.s  fonc- 
Hna  diplamaiigaai 

II  a  pris  place  au  oantre  droit,  et  a  voté  pour 
laa  préuminairee  de  oatx,  la  loi  dénartementale, 
l'akngatioa  daalaiailMil.  la  pmpontioa  Aaviaal, 
la  tiaiié  éMUâm,  la  aatoHao^aa  tnifiaili-aa»- 
merca;  coalia  latPiOpoailifNi  Militai  ||l.||fqpoiir 
tion  Feniy  (matières  première»). 

L'amiral  de  Iji  Roncl^^ea  pnhl:*^  :  ContidéfMions 
sur  1rs  marxtu  .i  à  DoiU  ft  à  va}>*Hr  de  Franrr 
et  d'AnglfU-rri'  (IH44,  in-K"),  et  la  mar\'>r  au 
tiéae  de  Paru  (février  1672.  in-6'.  avec  atlas  et 
- -|;Biaia,S^tlai4. 


«.âBllIBir*  (Amédéé).  —  'Nommé  préfet  de  la 
'  I  apféa  la  réroluncii  du  %  Mptembre  mo, 


fi  Ail  élo,a«i4iaatloBaeoaipléiiMaiaIr«s  du  2  j  ui  ilet 
IBTI,  lapr^iant  da  aa  MpavMBMBt  à  IV 


Méa  nationale,  par  TBM7  fOll  lOr  ttVtTO  fo- 
tents. 

Il  a  pris  place  à  gauche  et  a  voté  contre  le  gou- 
vernement dan*  ♦«  question  du  pouvoir  temporel  ; 
contre  la  loi  départementale,  la  dismlution  des 
gardes  nat  iinales,  le  prnivfiir  constituant,  la  pro- 
position Ravinel,  yxiur  la  proposition  Bivet,  le 
traité  douanier,  la  proposition  Peray  (matières 
premièrea),  le  malatten  dea  traités  da  aooinaro^ 
^IrraMurdarAMaMklIaAM. 

tàSfnnKI^*  (Adria»Jqla».  nai^tc  iNO.--Aa 
iviiii  dn  8  ilniar 


.  1871  pour  TAMembléa  aatk>- 

Mto,  a  «felliilirMto,  aanitlia«u«')5<00TOk 


sur  328  970  votants,  nuUs  fût  ttonmié  repréaanlaat 
daSaiiHHrt'aaiiia  latrotaiAma  snraapt,  par  39(106 

T!  a  pris  place  au  centre  dmit,  et  a  TOt^  pour 
les  préliminaires  de  pan,  labrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'élection  des  princes,  la 
toi  déparlnmenlale,  le  trait»^  douanier  et  le  retour 
de  TAsseniiiiée  à  Paris;  contre  la  [iropositioii  Ka- 
vinel,  et  s'est  abstenu  sur  le  pouvoir  constituant 
at  la  proposition  ittret. 

Un  décret  dii30  déçaatoa  MrrivJ'a  nommé 
membre  da  la  QQmaiariBB  9êê  aiQaékiana  intav* 
naiionalaSi 

H.  Julef  Oa  'ÎMÊtsfHn  n  fidlH»  la  pramière 
partie  d'una  BUtoire  de  la  Hbfrté  politique  en 
rnmee  (1860,  m-8*),  qui  doit  avoir  trois  vo- 
la Tom  l>'Aï:VERG?nîLAFRAGl'AIS»(prince 
//rin/  Godefroy-Berntrd-Alphorise  i>t).  —  Au  mo- 
ment de  la  dtclaration  de  guerre  à  la  Prusse,  il 
fut  nommé  ambassadeur  à  Vienne,  en  remplace 
ment  du  duc  de  Grsmont,  de\-enu  minietia  daa 
aflairea  étrangères  (16  jnillet  T870).  Après  les pra- 
miars  désastres  de  l^mée  française  et  la  orata 
daiBinlfltèia  OBiviar.  fl  fat  appelé  A  rmaadia, 
dans  la  aabfMt  da  10  aaOt,  le  pottaflaallla  dea 
afTairee  étrangéras.  A  ce  titre,  il  protesu  contre 
les  agissements  de  l'ennemi  violant  les  lois  de  la 
guerre  et  te  droit  des  gens,  obtint  ^rmi  de  cause 
dans  les  négoeiations  avec  la  BelKMjue  et  !e  Luxem- 
bourg, au  <iijet  du  ilroil  de  passa^'i'  demandé  par 
la  Prusse  pour  ses  blessés,  et,  après  la  révolution 
du  4  septenitrre.  se  réfugia  momentanément  en 
Angleterre.  —  11  est  BMrt  an  ohAtsao  dai  An- 
gttafa,-pita>dalMian,  la  8  mai  1811. 


lAUngfGBAV  (Adalpbe,  baitM  m),  i 
tant  françaia.  aé  à  Pioitiam,  to  10  iaàaiâr  I81L 
tat  élu,  «D  1848.  aooMiUer  awaioÇil  'da  aatta 
i41la.  puis  œosaUler  général  pour  le  canton  de 
V«uiOe,  -et,  en  1649,  représentant  de  la  Vienne  à 
l'Assemblée  législative,  où  il  vota  avec  la  majorité, 
et  prononça  un  discours  en  faveur  du  repos  du 
dimanche,  l^jrs  du  coup  d'Rtat  du  2  décembre 
IK.Sj,  il  fut  arnUé  à  la  mairie  du  10*  arrondisse- 
ment, et  enfermé  au  mont  Valôrian.  Conseiller 
énéral  sotis 'l'Bnipire,  jusqu'en  18d1,  il  fut  élu, 
e  8  février  1871  ,  représentant  de  la  Visna 
A  l'Assamblée  nationale,  le  tioiiléaia  aur  aU,  par 
Ô&417  Toii.  Il  a  lait  partie  da  laaooMriiaian  aM»> 
géa  d'aisiatar  laa  négociateiua  ftaaçaia  dana  la 
dfsauMlan  das  préiMaaiias  da  paia  «ho  l'Alfa- 
megns. 

Il  a  pris  pteeé  è  droite,  et  a  voté  pour  les  pré- 
limiiiaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  l'élection  des  princes,  la  Im  lie- 
partementale ,  le  pouvfur  constituant,  lu  propo- 
sition Kavinel,  le  traité  douanier;  contre  lo  gou- 
vernement da»»  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  propositioD  F^my  (maliétaa  f  ramiMai|), 
le  maintien  des  traitéada  oaMana,  it-la  laïaar 
darAmsaihUs  A  Auia. 

LAUlBin'-MCRAT*  (Léon).  —  Aux  élections 
complémentaires  du  2  juillet  1H71,  il  a  été  nommé 
représentant  de  la  Seine  à  l'Assemlilt-e  nationale, 
par  101366  voix  sur  î'>0823  votants.  Lors  de  la 
di»cus">ion  lie  la  Ifu  sur  le  recrutement  de  l'ar- 
mée, intervenant  entre  MM.  Uenfert-Kochereau 
et  Cbangarnier,  il  adressa  i  M.  Changarnier  cette 
apostropoe,  contre  laquelle  protesta  la  lÛ||orilé: 
«  Nous  nous  appelons  Belfort  et  Tou^fonaanalai 
Metr  .  (Séaaoe  dtt  38  ami  ttl»). 

Il  a  pris  plaaa  à  l^eMiteia  «mldM,  at  a  vAlé 
pour  la  gouvernement  dans'la  quastlim  du  pou- 
fcrirlamporal;  pour  latnHé  douanier,  la  propo- 
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ïition  Feray  (matières  premières),  !o  maintien  des 
traités  de  commerce,  et  le  retour  de  l'Assemblée 
à  Fuis:  centra  la  loi  départemenule,  U  disso- 
lutioiB  QÊÊ  guios  nationales,  le  pouToir  MOili- 
tusDC  il  iM  profKMltioa»  Ri? et  et  RefiaeL 

LAURIEE  (Clément),  avomt  représentant 
Trançaif,  se  présenta  i  Pans  comme  candidat  dé- 
mocratique aux  élections  du  mois  de  mai  1869, 
défendit  la  famille  Noir  et  M.  Ulrich  de  Fonviell», 
dâfant  la  Haute  cour  séant  à  Tours,  en  irars  1870 
et  quelques  mois  plus  tard,  plaida  habilement  pour 
Vlt^êmaHonalt.  Après  la  réTolutioa  du  4  septem- 
bie,  tt  Ait  noauié  dlfecleur  fènéral  du  personnel 
«t  m  cabinet  ao  ministère  de  rtatèrieur,  pois  dé- 
lègai  do  ministère  de  l'intérieur  à  Tours,  et  spé- 
cialement chargé  de  la  direction  politique,  du  per- 
sonnel des  preTeclures,  de  la  publicité  cl  de  la 
sûreté  générale.  Kn  cette  qualité,  il  prit  part,  dît- 
on,  i  la  rédaction  du  décret  de  dissolution  des 
conseils  généraux-  Le  19  octoiwe  1870.  il  partit 

Sour  Londres  et  j  contracte,  le  il,  par  t'intermé- 
iaire  des  banquiers  Mocgaa.  m  eofnuil  de  360 
millions  à  six  p.  u|0,  lemlHMirsdrle  en  trente- 
quatre  ans,  au  taux  de  85  francs.  Ces  conditions 
turent  Tivemeni  critiquées  (lar  une  parlie  de  la 

f tresse.  Démissionnaire  en  février  1H71,  il  fut  élu 
e  8  du  même  mots,  représentant  du  Var  k  l'As- 
semblée nationale,  donna  sa  démission  après  la 
signature  de  Upaix,  et  fut  réélu  le  2  juillet  sui- 
vant, dans  le  même  département,  par  29  808  voix 
sur  60  812  volMti,  et  dans  les  Boucbexlu-Rlidne. 
II  opta  pour  le  Y».  U  a  prêaenté  i  TAMemblée 
une  proposition  de  loi,  pour  la  libération  du  terri- 
toire, basée  sur  b  rachat  des  chemins  de  fer  par 
TÊUt,  qui  fut  rppoi:ssée  (février  1872). 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  gauche  pour  passer 
plus  tard  au  centre  droit,  et  a  voté  contre  les  pré- 
liminairea  de  paix,  la  loi  départementale,  la  disso- 
latton  diB  gardes  nalionales,  le  pouveir  eonsti- 
Inaat,  te  propcattioo  Ravineli  pour  le  gouTeme- 
ment,  dans  te  question  do  potmilr  temporel  ;  pour 
le  tiailé  douanier,  1%  proposition  Feray  (matières 
preiiiitjres),  et  le  reto'jr  de  l'A.sscmblée  i  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  gé- 
néral du  dIperteBeol  du  Var  seor  le  eaBlon  de 
Callas. 

M.  aéroent  Laurier  a  pnbUé  ;  U  Ubtrti  d» 
ranml  (I8â8r 

LATERGNR*  (Louis*Oabriel-Léonce  oan.HAin> 
me).  —  Aux  élections  du  8  février  1871,  il  a  été 
nommé  représentant  de  la  Creuse  i  l'Assemblée 
nationale,  le  quatrième  sur  cinq,  par  30  115  voix. 

Il  a  bris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'électifm  des  prinoee,  la 
loidteeitenieolale,  le  pouvoir  ctwsiitaant,  la  pro- 
poeUlon  Ravfnel,  le  traité  donanier,  te  proposi- 
tion Feray  (matières  premières)  et  le  maintien 
des  traitas  ae  commerce;  contre  le  gouveme- 
mei  t  dans  la  question  du  pouvoir  temporel  et 
contre  le  retour  de  l'Assemblée  à  Parts. 

LAVERTUiON'  (André-Justin).  —  Après  la  ré- 
^Uticn  du  4  septembre  1870,  uu  décret  du  gou- 
vemaaMnt  de  te  Défense  institua  une  commission 
dôigée  de  réiuiir,  de  clasaer  et  de  publier  les  pa- 
piers saisis  aux  Tuileries.  D'abord  vice-président 
puis  président  de  cette  commission,  dont  les  tra- 
vaux accueillis  avec  un  vif  intérêt  par  le  public, 
forent  reproduits  presque  en  totalité  par  la  presse, 
M.  Lavertujon  fut  nommé  i  la  môme  époque  di- 
recteur du  JourtuU  officiel.  Devenu  peu  après 
aeeiétaire  do  gouvernement,  il  remplit  ces  fonc- 
Itoaa  Jna^'aa  moment  de  rarmisUoe,  et  aceom- 


pagna  alors  à  Bordeaux  M.  Jules  Simon,  à  qui  il 
rendit  d'importants  services  pendant  ça  lutte  con- 
tre M.  Gambelta.  A  la  fin  du  mois  de  févner  Igll, 
il  a  été  remptecé  au  Journal  officiel  par  M.  Eani* 
pflui,  et  nommé  comoI  général  à  Amateidam  an 

isn. 

UBBâO  (AlfVed-Alphonse-tmile),  ioaniUilo 

f-ançais,  né  i  Lille,  le  8  novembre  1 839,  fit  on 
congé  dans  l'armée  active,  s'occupa  de  littératare 
et  de  politique,  et  était  employé  dans  une  maison 
de  commerce  de  Paris,  au  moment  de  l'insurrec* 
tien  du  IH  mars  1871.  Lié  avec  M.  Lulder,  dont 
l'influence  fut  considérable  pendant  les  preraiera 
jours  de  te  Commune,  il  obtint  d'être  délégué  à  la 
rédaction  du  JottnM  c/)teiet,  oA  U  pubîte  eatis 
aotmehoeeem  antete  tnr  te  Ttntt»kU$,  Oépoo- 
sédé  au  bout  de  quelques  jours  par  M.  Longuet, 
il  fut  d'abord  délégué  à  la  direction  des  télegr»- 

f)hes,  puis  nommé  lieutenant-colonel  de  la  sixième 
égion.  Arrêté  le  8  juin,  après  l'entrée  des  trou- 
pes dans  Paris,  il  fut  l'objet  d'une  ordonnance 
de  non  lieu;  mais,  à  te  suite  d'une  instruo* 
tion  plus  complète,  il  tôt  de  novrena  anèté,  tra- 
duit devant  te  dnquièmo  eonaatt  de  guerre,  et 
condamné,  daoe  tes  première  Jovrs  de  fivrier  1 872, 
pour  participation  aux  actes  de  nnsurreetion,  a 
la  déportation  dans  une  enceinte  fortifiée.  Trans- 
féré à  l'hôpital  de  Versailles,  à  cause  du  mauvais 
état  de  sa  santé,  il  réussit  à  s'évader,  sous  un 
costume  d'officier  d'infanterie  et  se  réfugia  à 
Bruxelles,  le  là  mirs  1872.  Expulsé  de  Belgique 
qualquee  Jours  après,  il  est  passé  en  Suisse,  àm 
commencement  on  motede  jntn  1812  les  jonnuns 
annenebient  qu'il  renaît  do  me«rir  à  Loodiae. 

LEBLOihD  *  (Désiré-Médénc).  —  Nommé  p(Mi> 
reur  général  pras  te  cour  d'appel  de  Paris,  apréa 
la  rérolutiou  du  4  septembre  1870,  il  tat  élu,  le 

8  février  1871,  représentant  de  la  Marne  h  Vk^ 
semblée  nationale,  le  deuxième  sur  huit,  par 
64  960  vote,  pnte  donna  ■adémimtnn  dofracwanr 

général. 

Il  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminaires de  paix,  te  proposition  River,  te  tndli 
douantar,  «  te  nioar  do  rANamUéoi  Parte;  pev 
le  gouvernement  dana  te  gnealion  dn  OMMigir 

temoorel;  contre  hibrogatloa  dee  tote  d%ill,  In 

validuion  de  1  élection  des  princes,  la  loi  dépar- 
lemeiitale,  le  pouvoir  constituant,  la  proposition 
Ravinel,la  proposition  Feray  (matières  preOilrOily 
et  le  maintien  des  traités  de  commerce. 

LEBOBVP*  (Edmond).  —  La  pression  de  l'opi- 
nion publique,  qui  réclamait  des  réductions  dans 
les  dépenses  de  l'armée,  le  poussa  à  la  sser  sup- 
primer dans  le  budcci  de  il  guerre  le  crédit  des- 
tiné à  l'instruction  de  la  ganle  mob  ie,  que  le  ma- 
réchal Niel,  son  prédécesseur,  avait  au  COQtnire 
voulu  organiser  tolidemeot.  Maintenu  an  mInS- 
stère  de  te  guerre  dans  le  cabinet  peilomenttfro 
du  2  janvier  1870,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
réchal  de  France  par  décret  du  24  mars  suivant. 
La  question  de  1  Algérie  le  mit  aux  j  rises  à  la 
fois  avec  M.  Jules  Favrc,  et  M.  le  comte  le  Hon, 
qu'une  récente  mission  dans  la  colonie  avait  con- 
verti à  la  cause  du  gouvernement  civil.  Pour 
donner  une  satisfaction  apparente  à  l'opinion  pu» 
blique,  il  présenta  i  l'empereur,  te  31  mai,  un  dé- 
cret rétablissant  dans  chacun  des  terriloires  drll 
et  miliuire  de  l'Algérie,  l'indépendance  respective 
des  généraux  et  des  préfets.  A  rocca.<ion  du  plé- 
biscite et  des  élections  partielles  du  Corps  législa- 
tif, il  interdit  les  réunions  publiques  électorales 
aux  militaires,  et  expliqua  à  la  Chambre,  A  la 
suite  d'une  interpellation  venue  de  la  gaucbe, 
les  sévérités  exercées  centra  oeoi  fat  ataiont  on- 
Ikeint  ses  Inatmctions. 
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An  moment  d«  la  déclaration  de  guerre  à  la 
Prusse,  il  témoigna  la  plus  ^'ra:u!e  assurance  à 
ceux  (les  députés,  ot  eu  iiarlicLilier  à  M.  Tliiers, 

Jui  craignaient  que  la  Fr  itice  fût  pas  prête, 
n  a  cité  de  lui  à  ce  propos  une  phrase  qui  n'a 
point  été  démentie  et  qui  est  restée  c61î  t>re  : 
c  Noua  sommes  tellement  prêta,  aurait  dit  le  ma- 
rtelai, ao  aalii  d'une  commissioa  qai  l'interpellait, 
que  si  la  guem  durait  detix  ans,  nous  n'aurions 
pas  même  à  acheter  un  bouton  de  guêtre.  >  (V. 
Nap.  m.) 

*  Un  décret  du  19  juillet  le  numma  major  géné- 
ral de  l'armée  ilu  Rhin,  luul  en  le  conservant  au 
ministère  de  la  guerre,  que  le  général  Dejeao 
devait  gérer  par  intérim.  Le<i  défaites  successives 
d«  Wiaiembouig,  Wœrth  et  Fortach  eatralairant 
te  diute  du  ministère  OUmer,  «t  oUi^rantlI.  Le- 
bœur  à  résigner  ses  fonctions  de  major  général. 
(12  août).  En  même  temps  H.  de  Keralry  propo- 
sait à  la  Chambre  l'institution  d'une  commission 
d'enquête  appelant  à  sa  barre  Tex-minislre  de  la 
guerre,  et  les  principaux  fonctionnaires  de  l'inten- 
daooe.  Au  milieu  au  mob  d'août,  en  effet,  les 
dépêelm  des  différents  corps  d'armée  deman- 
dmoit  Afae  instance  des  vivres,  des  maaitioofly 
d«s  effets  de  campement,  des  instructions  oa  des 
rcnspïgnnnient'i  pl/'nienMirf";,  indiquant  ainsi  que 
le  (lésordre  éuil  a  son  couible  dans  l'armée  fran- 
çaise. L'opinion  publique  violemment  sureiciiLC, 
imputant  cet  état  de  choses  à  l'incurie  de  l'an- 
cienne administration  do  la  guerre,  le  maréchal 
LsbOBuf  resta  provisoirement  sans  emploi.  Cepen- 
dant, quelques  joun  apris,  au  iDoaiont  où  Tompe- 
reur  quittait  M  oommaninonMWit  en  èbef.  et  où 
le  maréchal  Bazaine  était  nommé  généralissime, 
il  fut  mis  à  la  tête  du  troisième  corps,  combattit 
TSillamment  i  Saint-Frivat  et  à  Gravelotte  .  où 
l'on  assure  qu'il  tenta  vainement  de  se  faire 
tuer,  fut  investi  dans  Metz  avec  le  reste  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  et  obligé  de  st  Nodraj  le  29  octo- 
lira  1870,  avec  les  troopas  qu'il  oomsundait.  Il 
itrint  «FAllenMgne  après  la  signature  de  la  paix, 
ajourna  en  Suisse,  cl  fut  apprit;  au  mois  de  dé- 
cembre 1871  à  déposer  devant  la  commission  d'en- 
quête sur  les  actes  du  gouvernement  de  la  Défense 
nationale,  et  devant  le  c<<nscil  d'enquête  charge 
déjuger  les  capitulât, ons.  Il  s'etTorça  surtout  de 
prouver  qu'au  début  des  liustilités  il  avait  567  000 
iMMnmM  soos  les  armes,  et  accusa  avec  une 
grande  énergie  son  eoUègiie  le  maréchal  Bazaina. 

L'EBRAI.Y  (riiarlcs-Marie-Gahriel),  avocat  et 
rèprésentanl  français,  né  à  La  Tour-d'Auvergne, 
le  15  avril  1H43,  lils  d'un  ancien  représentant  à 
l'Assemblée  constituante  de  1848.  a  été  élu.  le 
8  février  1871,  représentant  do  te  Gorrèze  à  TAs- 
semblée  nationale,  le  tniaièaie  mr  six.  par 
284Wvoix. 

Membre  actif  de  diverses  commissions,  il  s'est  fait 
inscrire  i  la  réunion  Saint-Marc-Girardin ,  a  pris 
plncf!  au  centre  droit,  a  voté  pour  les  prélimi- 
naires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  va- 
lidation de  l'élection  des  princes,  la  loi  départe- 
mentale, le  pouvoir  constituant,  les  propositions 
Rivet  et  Ravinel;  contre  le  gouvernement  dans 
la  question  du  poufoir  temporel;  contra  U  pfo- 

Sosition  Fsray  (matitoes  nrâiiières),  le  mainnen 
es  traités  de  commerce,  le  ratour  de  l'Assemblée 
à  Paris;  et  s'est  abstenu  lors  du  vote  du  traite 
douanier. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  de  la  Corrëze ,  pour  le  canton 
d'Ussef. 

M.  G.  L'Bbralj  a  colteboré  à  plusieurs  journaux 
de  jurisprudence  et  a  publié  oiTers  rapports  sur 
ra^icultun. 

•OFPL.  AV  UCT.  MM  OMTIKF. 
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LfMKEnm*  (Cbtrles-Louis).  — An  élections 

complémentaires  du  2  juillet  1871,  il  a  été  nommé 
représentant  lu  Finistère  à  l'Assemblée  nationale 
par  .')8  ;531  von  sur  '.-3  !ilô  votants. 

Il  a  pris  place  à  gauclic,  el  a  voté  pour  le  gou- 
vernement dans  la  question  du  pouvoir  temporel, 
pour  la  loi  départementale,  la  proposition  Rivet, 
le  traité  douanier,  et  le  retour  de  l'Assemblée  à 
Paris;  contre  te  ciissolution  des  gardes  nationa- 
les, le  pouvoir  constituant,  la  proposition  Ravinel, 
la  pro|)nsition  Keray  (matières  premières),  et  le 
maintien  des  traites  de  commerce. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  son  frère  a  été  élu  conseiller 
général  du  département  du  VInIstèn,  pour  le 
canton  de  Pleynen. 

LECOMTE  (Claude-Martin),  général  français,  né 
en  1811,  fut  nommé  colonel  le  13  aoât  1865  U 
commandait  en  second,  en  1869,  le  Prytanée  mi- 
liUiire  de  la  Flèche.  Générai  de  brigade  en  1870, 
il  tu  partie  de  l'armée  du  Nord,  commandée  par 
Faidiierbe,  prit  part  aux  batailles  d'Amiens,  de 
Saint-Quentin  et  de  Pont-Noyelles,  et  rentra  à  Paris 
anièa  te  capitulation,  où  il  nmptefie  l'amical 
nenrlot  de  Langle  uns  le  eommandement  du 
sixième  secteur  Mis  provisoirement  à  la  tête 
d'une  brigade  de  la  nouvclk*  armée  de  Paris,  puis 
nomnu'  directeur  de  l'école  de  la  Flèche,  il  était 
sur  le  point  de  partir  pour  la  province,  lors- 
qu'éclata  l'insurrection  du  18  mar8l871.  Chargé  de 
s^mparerde  tebutteMontmartreetdesoanonsque 
la  garde  nationite  y  avait  amenés  au  moment  de 
l'entrée  des  Prussiens  aux  Champs-Elysées,  il  at- 
tendit vainement  les  attelages,  destines  à  l'enl&ve- 
mentdes  pièces  conquises,  fut  cerné  par  ur,e  foule 
furieuse  et,  après  la  défection  du  88'  de  ligne, 
conduit  dai  s  un  jardin  de  la  rue  des  liosiers,  où 
à  la  suite  d'un  Jugement  sommaire  et  dérisoire, 
on  le  fusilla  à  côté  du  général  Clément  Thomas. 
Dans  sa  séance  du  20  mars,  à  VenMiliafl,rAsMm- 
blée  nationale,  sur  la  proposition  dn  gfoéral 
Troehd,  adopte  te  fluniUe  du  général  Leoomte. 

LEDROIT  (Charles-Joseph] ,  et  ledrot,  membre 
de  la  Commune  de  Paris,  né  vers  1810,  servit 
comme  capitaine  dans  la  garde  nationale  pendant 
le  siège  en  1870,  et,  après  l'insurrection  du 
18  mars  1871,  fut  élu  membn  de  te  Commune 
dans  le  dnaïuème  amodiMement,  au  Krotia  du 
26,  par  3%Hf  voit.  Ifommé  à  te  commission  de  la 
justice,  le  30  mars,  il  demanda  la  gratuité  des  iu- 
gcmcnls  civils.  U  fit  partie  do  la  nouvelle  com- 
mission militaire  instituée  le  16  mai.  M.  Ledroit 
s'est  toujours  montré  partisan  des  mesures  vio- 
lentes. Il  a  volé  pour  la  validation  des  élections  à 
la  nuyorité  absolue  des  suflirage^  quel  que  fût  te 
nombre  des  votants,  pour  te  eréelion  on  comité 
de  salut  public,  «  mesure  révolutionnaira  indis« 
pensable  à  l'état  de  la  situation,  •  et  réclamé 
l'établi  NSI  ment  des  cartes  d'identité.  Lors  de  l'ex- 
plosion de  la  cartoucherie  Rapp.  il  fit  une  éner- 
gi  pie  opposition  c\  la  proiiosuion  de  M.  Eug.  Gé- 
rardin  demandant  que  des  secours  fussent  distri- 
bués indistinctement  aux  familles  de  toutes  les 
vietimse,  quelte  que  lùt  leur  opinion  politique.  On 
a  annoncé  son  arrestation  à  Cien,  le  29  juin  1871. 

LEDRU-ROLLLV  (  Alexandre-Auguste  Lbdru 
dit).  —  L  rs  lia  meurtre  de  Victor  Noir,  pressé 

eir  M.  Delescluzti  de  porter  la  parole  devant  la 
aute  cour  pour  la  famille  do  la  victime,  il  ac- 
cepte d'abord  cette  mission,  mais  revint  bientôt 
sur  sa  décision  première,  ne  voulant  pas  «  amnis- 
tier par  sa  présence  des  juges  prévaricateurs.  »  Il 
rentra  à  Paris  i  te  fin  du  mois  de  mars  1870,  et 
alte  aussitôt  s'instaUer  à  n»tenay-aux-Roses, 
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dam  xm9  Mulenne  propriété  de  sa  famiite,  où  il 

sembla  vouloir  vivre  dus  la  retraile.  Jl  fit  un 
voyacc  à  Londres  au  mois  d'avril  suivant^  <^  re- 
vint déânitiveinciu  cl  Fantenay  au  mois  de  juin. 
La  révolution  du  4  M^pl>  mbre  ne  lui  fournit  point 
l'occasiou  de  jouer  un  tôle  politique.  Cept'.iidant  il 
se  montra,  pendant  le  siése,  daae  •quelques  réu- 
nions publiques  iadical«t,«ù  il  aoiiliBtla  néoeasité 
d'élecuont  imméHÊttmqfiuritk  CmmmB.  Ixas  de 
la  tentative  fnnrPWtioDiMiiada  M  oMbrn,  il  fut 
élu  par  errlamfaion  tûomhro  rhi  comité  de  salut 
public,  mai-i  ne  parut  pas  à  1  Hôlol  de  Ville. 

Aux  éludions  ilu  8  ft  vner  1871.  pour  l'Aesem- 
blée  natiMiiuk,  il^déclioa  d'avance  toute  candida- 
ture, et  r  iiDéènmoias  nommé,  dans  la  Seine,  le 
trente^eptième  sur  quanate>trois,  par  1&784  suf- 
frages, sur  3tt970  votants;  dans  las  Bouche»- 
du-RhAne,  par  46él8  voix,  -et  dans  ia  Vac,  .par 
8<)2  voix.  Dis  le  19  Cévriac,  il  adreenit  «a 
il' i.r.^.-in:;  :m  ]sréHideiil  de  l'As-tomblêc  nationale, 
la  laoLivaui  sur  \".  manque  il  ludépeiidaiice  et  de 
spontaaciie  dont  l«  vutL\  exprimé  en  dM-4tnoil- 
•îaQoes  (i(.8ai.trea»es,  avait  été  entaché. 

IJSBB>YBBi9QÊmAiM  *  (Ganaaia'AntoaiQ} . — 
Aux  élaettotts  4n  8  ttmim  11871,  U  a  été  monuBé 

représentant  de  Seine-el'Oise  à  TAsKemblée  na- 
tionale, le  lfOi>»eme  sur  ouze,  par  vou,  et 
.s'est  fan  itiMcrire  à  la  réunion  Kcray  Au  mois  de 
février  187^,  il  demaTiëa,  «ans  l'ol>if>ni;,  la  créa- 
tion d'une  oommiss-ioii  pirlemenUirr  ^>pccialt.'- 
mant  diargée  d'eaaJiûoar  W  prcyets  de  iiiiécaiioii 
du  tarritoire. 

Il  a  pris  plaoe «u^MOlM  gUMhe, &  «mlanu  en 
plusieurs  circonatanaM  «  l>Miai  loyal  dHina  Tépu- 
ttliquo  m'idi-rèfi  i>.  et  a  vole  |)(>ur  lys  prî'liminnirc* 
de  r-ait,  l'abruffatiuii  deï>  l'H^  d  exii.  l.i  validaliun 
de  r<'lcclioii  de»  princeK,  la  lui  d' pirlcnienUilc. 
la  prouiwitiOQ  Rivet,  le  traité  douauiei,  U  piupu- 
sitiua  Fcray  (matières  premières),  et  la  retour  de 
l'Asscmblia  iJParie  j  contre  le  gouvemcment  dans 
la  quesUon  du  poMToir  tempom;  contre  la  pro- 
position RaTBafy  'Ot  la  maintian  daa  traité»  de 
commerce. 

Un  a  de  lui.  outre  les  puMicalions  J^jJl  citées  : 
La  liberté  indiatdmlle  ()R-8<');  Un  coup  d'État 
manqué  (iB-8*),-diaeoa»  pfOMmé  àJaialle  Bar- 
thélémy. 

LErÈVas-POHTAUft  (ftmédée),  avocat  et  rc- 
préMntant  français,  né  à.Pari»enili33,  frère  puîné 

du  prt'cédiMit,  dclmta,  .1  21  an-.,  p.ir  un  discours 
.sur  i.i  vie  l'L  lOi  écrits  du  duc  di-  b.niit-.Simon,  qui 
obtmi  le  p  IX  d  éloquence  décerné  par  rAcudeimo 
française  eu  18â4.  Reçu  avocat  en  IH.So,  il  puUid^ 
divers  articl<>.s  daos  le  Corre$pOHdaHt  ai  la  Hecue 
des  Ottue  Mandes.  Aux  éleiitions  du-S  févnar  1871, 
il  a4té  nommé  représentaal  d'Bura^t^Loir  i  l'As- 
semblée nationale,  le  troisième  sur  six,  par  27  'j64 
voix,  et  s'mt  fait  inscrire  &  la  réunion  des  Réser* 
voirs.  Il  a  fait  partie  do  la  commission  chargée 
de  l'etauieii  du  projet  de  restitution  des  biftiis 
de  1  1  la:iii!lp  d'Orléans,  Hapinirteur  d  une  d',  > 
sotis-commissions  de  deeentralisatton,  il  a  couciu 
à  la  supprassion  des  oonseib  de  préfeoturi. 

Il  a  pria  place  à  droite,  et  a  vot6  Bour  Jas  pré- 
liminaires  de  paix,  l'abrogaïKm  des  lois  d'asu.  ta 
valiiialion  de  i  élection  des  princes,  la  loi  dépar- 
lemeiilale,  le  pouvoir  coiisUluant,  la  proposition 
Ravinel  et  le  tniiie  lioiinnirr,  Lontrr  le  >;.»u\i't- 
Demeiit  d.ms  la  question  du  pouvuir  temporel; 
contre  le  maintien  dos  trader  da  eommcrea,  at 
le  retour  de  l'Assemblée  à  l'an». 

M.  Amedé  ■  Letevre-PuiiUiis  a  publié:  De  2o 
UberU  4e  i'tofetre  (1860,  br.  iu-S*). 

iiEPLO  *  (Adripha-Emnaniial-Gharleft}.-^  A. 


nouvelle  des  pranièaBe  défaites  de  l'axBÉe  ten- 
f^taa  dans  la  fiune  contre  la  Prusse  (août  is^o) , 
il  dommâavainemsntà  être  employé  aciivemeuv. 

Après  la  révoluliûti  du  4  seplarabre.  il  fut  uommî- 
ministre  de  jul  guerre  par  décrut  du  Kûuverm  ment 
de  la  Défense,  Quelques  jours  aprùs,  un  second  dé- 
cret •  le  réintégra  dans  l'armée  avec  le  ^ade  de 

fénéral  de  diviiiiu&,à  la  date  du  2  dcoembrc  iSât  ■ 
16  septemlire).  Pendant  le  aiéga  de  Ihtritf  11  M- 
vailla  actttament  à  ramament  da  la  fmda  aalî»- 
nale  et  de  l'armée,  et  futà  plustt'ur^  reprises  l'ins- 
tigateur de  projets  énergiques  ;  mais  ses  eflTorfs 
durent  céder  devant  l'apiithie  de  lY>tat-majar  (p^ 
uùrai,  ^'^  lutr^rue^  qui  emitiuliait^ient  l'actioB, 
et  la  supériorité  bierarchique  du  général  Troeiiu. 
Aux  élections  du  8  février  1811,  il  a  été  .nommé  re- 
présentant du  iFinistèce  à  l'Assemblée  natiooalo,Ja 

Fmiar  m  4Mi«a,4iar  62  146  ^rois,  aA  aboifi*  fir 
TfalaiB,  •eoaima  nliiiMra  de  la  tgnarre  dma  k 
cabinet  de  oonciliation  du  1P  février.  Apr^  k 
.secDiid  siéce.,  il  donna  «a  démis-ion  c.  fut  rem- 
place par  le  général  Luurtol  do  Cissey,  ci  m  man- 
dant de  i'un  dt»  oorpâ  (i'artuée  entrer  dans  Pans. 
Un  décret  du  i*'  juin  l'appela  A  l'ambassade  de 
Saint-Pétar^mira,  o4il  .w.wtt»j^m««« — r~pa. 
par  l'enipaDMir  AwthhIio. 

Il  a  phs  plaoaau  centre  gauche,  et  a  voté  pou- 
les prâiminatres  de  paix,  la  loi  municipale,  la 
prupufiitioii  Cazenove  de  Pradines,  rabrogat lor: 
dos  lais  d'eul,  et  la  validation  jàb  réiacuon  dt> 
prinoaa. 

LSPIiA^fC*  (Ëdouanl-Edme-Victor-Êtienne).— 
Apcèa  la  aétoluiia»  da  4  aspttmbre  IfflO.  il  M 
neouné  tmambra  da  la  «nmiHtalan  prtrvîaei» 

chargée  de  cem placer  le  con^^tl  dT.tat  Démis- 
sionnaire le  37  septeroiir»:,  il  rtulra  d,iii>  i.i  tv- 
priviNj.  Aux  éleciion-<  «lu  8  lévrier  IS7I.  i!  f^;- 
nomiué  repréitentiuii  àm  Landes  à  l'Asàemi»!^ 
nationale,  le  premier  sur  six.  Rapporteur  de  k 

ÏropoBition  qui  cooûa^t  le  poavoir  «aéeutif  i 
Thiers  (19  février)  et  deJa  ooamiiasion  char- 
gée de  suivre  le»  négociations  des  prMiminaires 
de  paix,  il  conclut  à  l'aeceptation  das  condition» 
imposées  par  la  Prusse  mars),  l.urs  d' la  rjtti- 
flcatiofi  des  préliminaires  mai),  li  pjwuonc: 
un  discoin>  ir' s-remarqual»le.  ruipelantla  gaucb? 
au  seniiffleut  dm  convenances  et  de  la  sitoation, 
et  devint  un  dos  orateurs  les  plus  -4000(63  di' 
l'AaMBilkléa.  U  oooitMttit  la  |»r«|at  do  lai  oai  ^ 
mandait  une  représentation  dû  rilles,  distinctr 
de  celle  des  campagnes.  Aprfîs  le  soeotid  siège  d  • 
Pari.s.  et  au  momi  lU  ou  .M,  Limhrechl  pa^Mii  an 
miiiihl'n-  de  1  initTiriu  ,  M.  \  .  l.r-Ji-iiii'  fut  notnmr 
mituâtiude  i  agriculture  ol  du  c  ^muterce  (juin  . 
Il  fît  en  cette  qualité  uu  voyage  à  Londres,  pour 
sonder  le.s  intentions  du  cabinet  (rtad&tone  au 
sujet  d'une  révision  de>3  traités  de  oomaMne. 
Sa  mission  u  eut  paa  ko  téaultata  qu'on  •on  auan- 
dait.  Comme  repréaantant  allli^l  du  )K>w<>aiaa 

men;  ^l,lnç^lls,  :1  ,i  .^s';|.^tè  ,\  riii.i':i.:ur;it:  'i  ;iu  tun- 
nel du  nion;  (;lJIll.^.  A  la  m>irt  de  M.  Laiiiiirech.l,  ii 
tut  d'al'iiid  de>.i:!ir  c.  iinme  sctn  successeur,  tuais 
les  mudibcuions  mitaisteri  lle>  quaiirnit  eatrai- 
nftea,  à  ce  moment,  la  vacance  du  poricf''uiUe  de 
oommarea,  dècidèrantM.  Tlktars  à  Qoauner  M.  Ca- 
simir Périar.  41.  Lefrane  ne  devint  miniatra  de 
l'intérieur  que  le  6  février  1872,  en  remplacement 
do  M.  Casimir  Parier,  démi^isiounairc.  Il  dèsap- 
pi  i.iiwi  l:i  SLiiisci  i  t,i>;,  patruii  'iii'*  en  faveur  de  la 
IteiCftUii»»  du  lercJoiie.  comlnitm  lî»  ]iropoâition 
de  nommer  une  com:uissioii  .ii  c  j!  '  j  our  étudier 
cette  question,  et  »uutnu,  daus  ie  caMnet.  Ja 
maintien  de  latat  de  sié^.  U  a  préiscnté  à  VAb— 
aasUée  an  projat  de  in  ndakif  A  la  répresaico 
daa  atlainias  coure  le  gouvamaaant  étabU,  q«t 
Muleva  des  uiages,  at  dont  la  dtseuaaUM  fui  m- 
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déADiment  aJ<Hm>ée  (30  awta).  il  a  nmi»  en  vi- 
gueur les  pre8eriptiops.de  la  loi  4b  18>14,  coiMer- 
nant  l'inierruptioa  obUgatoiee,  le  4Jiqf«i6lM,  des 
travaux  entrepris  pour  le  compte  fdss  dépécte- 

inents  ou  Ue  l'Êlat. 

Au  rennuvoïkœt'nt  des  conseils  KÔnéraux.  le  * 
octobre  1S71,  il  ii<itf  élu  membre  du.c  ai>eil  gené- 
du  dépariem^t  des  Laode^  potir  le  canton 
dBjftinVSever. 

Jllii  MisAlace  àcauthD^eta-ToMMii^jlespv^ 
Uninatrai  de  paix,  la  toi  muaioliiole.  i^tbiomtov 
des  Ioi<«  d'exil,  la  validation  de  r^leotion  dei« 
princes,  la  loi  départenBenlalo.  la  diN«3uluti«n  des 
gudt's  (i.iiioiiales,  le  pouvoir  con.siiUimt,  la  pro- 
position Kivet,  ot  le  raiour  de  !  Asii  rui'lée  à  Pa^ 
ris;  contre  ta  proposition  iiavinol,  l.\  iiroposiiion 
W0TKI  (atatiècae  pnnniAm^,  Al  •!«  .fDfttQbw  /ioA 
initM  de  emmm» 

X.BFRANG  *  (Pi«rr»Joseph).  — ■  Ifonmi.  «pite 

la  révolution  du  4  septembre  lH"0.  préfm  d*** 
Pyréncivs-Oricntales,  il  a  été  élu,  le  H  février  IK'l , 
représonlaiil  d<'  çc  département  a  .'A-^vi;  bli'o  na- 
tionale, le  troisièmie  âur  quatre,  par;2Ut)9l  voix. 
Un  article  injufieugi  pour  i'Assembllô,  public  par 
l«i  dans  u|i  journii  du  Midi,  ,meti«a  oe  la  pwt 
du  j^érai  Duofot  um  flenande  de  peuraiiites  et 
de  répression,  à  laquelle  la  Chembre,  sur  la  pro- 
position du  fténérai  Cbangamier,  répondit  par 
«  l'amnislio  du  déduii  >•.  M.  Pierre  Lefranc  pro- 
testa vainement  cunlre  cet  urdre  du  jour,  en  récla- 
mant la  juridiction  de  droit  commun  Imai  '  IKT  i). 
11  a  pris  place  à  gauche  et  n  vote  contre  les 

£rélimiiiaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
i  validation  de  il  électieo  des  ptinoes,  la  lot  dé- 
partementale, la  'diasoltttion  des  «gardée  naâon»-  | 
les,  le  pouvoir  constituant,  la  proposition  Rafi-  ' 
ne),  et  lf>  maintien  des  traités  de  coiamtTce;  pour 
lu  Li)iivcriii'm":it  dans  la  tjue.slior.  du  pijuvnir 
temporel  ;  pour  le  traité  doUAÛer,  et  k  retopr 

XEFRANÇAIS  (Goaiave),  membre  de  la  Com- 
funiw  de  Paria,  né  A  Angers,  le  211  janvier  1626, 
«aufffa  jusqa'OD  IttO  las  fonetiaas  d^nstituteur 
^piimaire.  A  cette  épor^uc.  il  fut  révoqué  à  caiisn  d(< 
ses  opinions  politiques,  et  prosent  lurs  du  coup 
d'Etat  ilu  2  décembre  l8.il.  Heiur<-  en  Fr.ince 
après  l'amnistie,  il  donna  des  leçons,  puis  entra 
comme  comptable  dans  la  maison  [Uclier,  où  il 
était  encore  au  momoot  des  élections  de  1869. 
Orateur  écoulé  des  .réunions  publiques  radiealMf 
il  y  préconisa  la  propriété  collective,  la  suppres- 
sion de  l'hérédité  et  du  mariage,  et  toutes  les 
doctrines  de  l'école  sociali-le  avancée.  Api 's  le 
4  septembre  1870,  il  continua  à  parler  ilans  les 
clubs,  altaijua  violemment  le  Kouveroi  mcnt  d*:  la 
Défense,  fut  au  nombre  des  premiers  envahisseurs 
de  rBdiel  de  ville,  au  ai  octobre,  figura,  pendant 
la  joaroée,  sur  pluaieiin  listes  goinvemonenlales, 
ftit  arrêté  le  2  novembre  et  conduit  A  Maaas,  puis 
à  Vincennos  et  à  la  Santé.  Jugé,  après  quatre 
mois  (le  prison  préventive,  il  fut  aequitté  p«r  le 
4*  conseil  lie  «uerre.  Dans  l'intervalle,  M.  Lefran- 
çais  avait  «<le  du  adjoint  du  2U'  arroiulisseaieiit, 
au  premier  tour  de  scrutin  p  ir  .'it>()7  voix  sur 
9541  votants  (7  novembre ,\  Aux  élections  du  S  fé- 
vrier 1871  pour  l'Assemblée  nationale,  il  obtint  A 
Fuis,  aaos  être  élu,  «1626  voijt  «ir  -328  970  vo- 
tants, n  prit  une  ]Ârt  active  an  mouvement  du 

18  mars,  v:.  au  scrutin  du  '16.  fut  nomrné  ineinhri- 
de  la  Qiraiiiiiiie,  dans  ic  '*  arnuulLssemi  nt,  ['.ir 
8  61i'  vii-x.  l're>ident  de  la  iK'UVCile  assemblée 
communal'',  membre  de  la  commission  Si^técutive 
et  de  la  commission  de^  fmanoes,  le  30  mars,  il 
signa,  le  a  avril.  U  célèbre  proelamation  de  la 
oomnission  eiéeutive,  aanonfiant  avoç  indigna- 


tiQa<qae  •  les  conspirateurs  royalistes  avaient  at> 
taqoC  •  <1I  quitta  ces  fonotioBS,  -sur  sa  demande, 
pour  poaMr,le  4  avrU,  i>ln«ommiarieii  de  travail 
et  4l'éohange,  et  lot  nwplaié  eu  oomité  evécutif 

par  M.  Avrial.  Délépu»^,  le  9  avril,  à  l'ndminislia» 
tlon  du  4"  aiTuiiiissement,  il  vnta  cui.tre  la  vali- 
dation des  t  leotiûiis  a  la  majorité  absolue  d.js  suf 
fragcs,  et  contre  la  créatiou  du  comité  de  s^iut 

Kblic,  en  -motivant  sédeueeeient  son  folg.  «U 
lista  aussi,  le  il  ani,ifp«r  que  la  Coowhim  m 
véservAt  d«  nom  mer  4$  rétoquor  Iee«délég|k 
tions  -minisiérielles .  et  n'abandonnât  point  ce 
fiouvotr  au  oomité  de  .Sftlut  public.  Signataire  de 
UidécUfation  de  la  minorité,  rédigée  par  .M  Ch. 
Beslay,  il  se  consacra,  dès  lors,  presijue  i  xclusi- 
vemeht  au*  intérêts  de  son  arrondissement,  et 
ne  parut  plus  que  caroiveaot  A  l'Uâiel  de  vilk. 
Ceuendavt,  dMV  In  démos  dtt  31  «uit  0  <Mno|i9ii 
A  h,  Osornupe  j  «n  .dwmdMk  4eo  smstatioa 
immédiote,  le  citayeo  GreUer,  membre  do  comité 
rentrai,  et  autf'ur  d'une  note  officielle,  nnii.  içanl 
de  .•  brûler  les  titre.s  de  renies  de  tous  les  Pari- 
siens,  qui  ne  rentreraient  pas  à  Pans  dans  ;es 
4S  heures.  «  Lors  de  l'entrée  de  l'armée  régulière 
dans  la  capitale,  il  réussit  .à  s'échapper  et  à  ga- 
goer  la  Suisse,  où  il  ^tipnrt  à  .de  nombreux 
meetings.  Il  y  protesta  eonttie  la  lcii  votée  par 
rAsMuifiilée  A  propos  de  l'internationale,  loii|u*il 
qualifia  de.'iQOiaTel  édit  de  Nantes  »,  et  y  For.dA 
avec  MM  Bodes,  Malon  et  Kazoua,  le  journal  M 
Herauchr,  qu*»  le  gouvernement  helvétique  crut 
davoir  sui'prinier  au  coramencomont  du  moin  de 
février  187  2.  Traduit  devant  le  3*  couee.l  de  gu  erre, 
siégeant  à  Versadies,  pour  complicité  dans  les  ia- 
cendiea,et<08sassiast8.ds  lia  Commune,  il  a  été  oon- 
dsmnéà  movt,  par  oontoaMioe,  le  80  aoâtsuivanit. 

LK(»RAND  (Arthur),  adminislraicur  et  lepré- 
seiitanl  fiançais,  né  à  Paris,  U;  :iH  octobrr  \>iS,i, 
tils  aine  de  1  ancien  directeur  di  s  ponts  et  cliaus- 
sée?,  député  de  la  Manche  pendant  dix-sepl  aoii 
et  sous-secrétiire  d'£ut  du  miiti>tère  des  tnivaux 
publi&s  sous  Louis  -  i*biUpp«,  Tu  ses  études  «t 
aon.droit  A  Paffts.at  «ntni  au  «cnaeil  d'iSiat  cpmoM 
auditeur,  par  la  voie  du  concours,  le  1 6  février  1 857. 
AlUch<''  .111  :ninisière  des  travaux  publics  en  IH.'jg, 
olief  du  cabinet  du  président  de  la  section  fian- 
çai-i'  ilu  jury  international  de  riixpositiini  uuiv.ir- 
selle  «n  )Hij2,  adjoint  à  toutes  les  grandes  enquê- 
tes industrielles  et  commerciales  dont  le  gouver- 
nement impérial  prit  l'initiative  (échelle  mobile, 
traité  de  commerce,  pêche  fluviale,  marine  mar- 
chande, circulation  monétaire  et  fiduciaire,  etc), 
il  fut  nommé,  en  1863,  commissaire  du  gouvcr- 
neoenl  près  le  conseil  de  préfecture  de  la  i:: . 
et  décore  de  la  Légion  d'hunneur.  Il  ilevint  i;iiii.itJ 
des  re<['iètes  le  23  oclob.  ■  [Ntid.  Maire  d''  Mùlyet 
membre  du  conseil  général  de  la  Manche  la 
même  année,  il  fit  partie  du  jury  d'admission  à 
l'JSxpositioo  universelle  de  1867. 

Aux  élootioas  du  8  fïvrier  1871,  il  a  été  nommé 
représentant  do  la  Manche  A  l'As-embiée  to- 
nale, le  troisième  sur  onze,  par  72427  voix,  a  i--is 
place  au  centre  druil.  et  ,t  \..té  pour  le  iransfjrt 
de  l'Assemblée  à  \ursail!os,  les  préliminairi's  liv 
paix,  la  loi  municipale,  la  proposition  Caieiiuvo, 
l'abrogation  des  luis  d'exil,  la  validation  du  i'eioc- 
tion  des  princes,  la  loi  départementale,  le  pouvoir 
constituant,  lesjifiqwsttiiMu  Hivet  et  Ravinel,  et 
la  proposition  Feniy  (matières  premières);  con- 
Ire  Kl  i;>)iiveineiiiont  dans  l,i  question  du  pouvoir 
Lcmp'c  cl;  contre  le  retour  de  l'Assemblée  a  Pans. 
Il  s'C'l  abstenu  sur  le  irailé  liouanier. 

Lors  du  rcnouvelleiii"nt  des  ccnseiU  t;éni.raiiK, 
le  h  octobre  1871, il  a  t  tr  réélu  conseiller  guiiéral 
du  département  de  ia  Maocbe  pour  le  caniua  dé 
Baranton. 
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M.  Arthur  Legrand,  qui  a  collaboré  Hâ  KWM 

Contemporaine,  a  fait  paraître,  en  brochures,  deux 
ctudes  extraites  do  ce  recueil  ;  la  législation 
tur  les  breteU  d'invention  (1862,  in-8*).  et  De  la 
UgiOatimr^tive  au  prêt  à  intérêt  (im,  in-»"). 

LE  L ASSBOX  (Eraa*g.  Mrtettlieur  et  représen- 
tant français,  né  4  h  FIWSe(«iBrthe),  le  14  mars 

1H13  (i  une  ancienne  famille  de  cette  ville,  a  été 
lirèsùient  du  Comice  agricole  de  Uval,  de  la  .So- 
ciété libre  lies  agricultpurs  de  la  Mayenne,  du 
Congrès  agricole,  lors  du  concours  régional  de 
Laval  en  1870,  et  membre  du  conseil  de  la  Société 
des  tgriôllteurs  de  France.  Maire  de  l'Huisserie 
isendant  îSms  et  conseiller  général  de  la  Mayenne 
pendant  10  ans,  il  a  été  élu,  i«S/*viier  1871,  re- 
présentant de  ce  département  àrAwmlHée  natio- 
nale, le  troisième  sur  sept,  par  61379  voix. 

Il  a  pris  place  à  droite,  et  a  voté  pour  les  préli- 
minaires do  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
yalidation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  constituant,  la  proposition 
RaTinal,  le  traité  douanier;  contre  le  gouverne- 
ment dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  proposition  Peray  (matières  premières), 
le  maintien  des  traités  de  commeree,  et  te  retour 
de  l'Assemblée  à  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
lo  8  octobre  1871,  i!  :i  *t''  réélu  conseiller  général 
du  département  de  la  M.^yenne,  pour  le  canton  do 
Grez-cn-Bouère. 

M  Le  Laaseux  a  publié  plusieurs  discours  qu  il  a 
prononcés  comme  président  de  Comices  agricoles. 

LÉO  •  (Mme  N....  db  CHAMWtnr,dl1»indrO  — 

Devenue  un  des  orateurs  les  plus  connua  et  les 
plus  écuulés  des  conférences  parisiennes ,  elle  a 
traité  spécialement  les  questions  sociales  et  en 
particulier  celle  de  l'émancipation  de  la  femme. 
Pendant  le  siège  de  1870,  elle  rnt  souvent  la  pa- 
lole  les  clubs  radicaux.  De  concert  avec 
Hbm  Jadard,  diont  le  mari  joua  up  rôle  imporunt 
aotts  la  Commune,  elle  fonda,  après  l'insurrection 
du  18  mars  1871,  un  journal  politique,  Socia?/', 
qui  ',  :  tchn  la  guerre  à  outrance,  les  représailles, 
et  toutes  les  violences  que  celte  période  tTOOblée 
vit  accomplir.  Aprt^s  l'entrée  des  troupes  réguliè- 
res à  Pans,  Mme  André  Léo  fut  mise  en  état  d'ar- 
restation et  conduite  à  VersailKs.  Relâchée  peu 
de  temps  après,  elle  se  réfu>ria  en  Siiis>;e,  ou  elle 
ie  Ht  rematauer  dans  les  réunions  de  rinterna- 
tiooale  par  les  discours  les  plus  violents  et  les 
opinions  politiques  les  plus  exagérées* 

LËOPn  (Paul-Henri  Chabyet  de),  journaliste  et 
littérateur  français,  né  à  Paris,  le  If,  avril  1839, 
fils  d'un  officier  général  du  premier  empir;%  at- 
taché à  la  maison  mililasre  du  roi  Mnrat,  -uivit 
les  court  du  lycée  Louis-le  Grand,  entra,  comme 
enfuit  de  troupe,  au  l"  régiment  de  dra-nns, 
paia«  comme  engagé  volontaire,  au  39*  de  ligne. 
OÙ  il  devint  rapidement  9ousK>rticier.  Sa  santé 
|»*yant  obligé,  en  1863,  à  quitter  la  carrière  mi- 
litaire, il  se  tourna  vers  la  politique  et  la  Httéra- 
lurt',  rédi^'pa  pendant  un  an  le  journal  le  Bas 
Breton,  vint  à  Paris  en  1864,  collabora  à  l'ancien 
Ftgaroel  au  Nain-jaune,  et  contribua  à  la  fonda- 
tion de  l'/Jlu*ira«on  militaire,  ou  il  pul-lia, 
^après  des  notes  du  maréchal  Randon,  les  cent 
monographies  dea  régtments  de  ligne  de  l'armée 
ft^nçaise.  Fondateur  de  VEmploué,  organe  inter- 
national spécial ,  supprimé  par  M.  de  la  \alette 
(1866),  rédacteur  en  chef  des  Cotdisses  pari- 
nennet,  feuille  théâtraV-  iini  vé^ut  pe  i  (18(57),  il 
fonda  aussi  VArt  industrni.  revue  illu-^trée  des 
arts  et  des  inventions  applicables  h  l  indiistne. 
puis,  avec  MM.  A.  Mortier,  Babou,  Barbey  d'Au- 


rétilly  et  Jotltret,  la  fSHRevw,  eontrefeçon  Htté' 

ralreaela  Laritpme,q\ù  fut  supprimée  à  la  suitedHlB 
procès  en  iliffamation  soutenu  par  Mlle  Schneider. 

Abandonnant  la  presse  légère  pour  la  politique, 
M.  de  Léoni  collabora  dès  lors  aux  journaux  mi- 
nistériels, la  Situation,  de  M.  Grenier,  l'/ntema- 
tional ,  le  Journal  de  la  Haute-Loire,  où  il 
combattit  énergiquement  la  candidature  de 
M.  Gttyol>Moiitpayiimu.  et  le  Courrier  du  Cm, 
oA  il  sovtiiit  celle  de  M.  h.  de  Granier  de  Caasa- 
gnac.  Une  brochure  intitulée  :  la  Vérité  sur 
M.  Gtufarp  fouid, publiée  à  Pau,  lui  valut  ensuite 
une  condamnation  à  15  jours  de  prison  et 
500  francs  d'amende.  Entre  au  Pays  en  1869, 
M.  de  Léoni  s'y  fit  remarquer,  à  côté  de  M.  Paul 
de  Gasngnac,  par  l'ardeur  de  sa  polémique. 

Aptêe  la  révolution  du  4  aapnmbre  1870,  H 
paaaa  au  ConHitutkmmL  Au  nmnent  de  llnvee- 
tlsaement,  Il  se  retira  i  Londres  oft  il  colla  bor 
au  nouveau  journal  ultra-bonapartiste,  la  Situa- 
tion. De  retour  à  Paris  après  l'insurrection  du 
18  mars  1871  et  reconnu  par  des  journalistes  raii:- 
caux,  il  fut  dénoncé  à  la  Commune,  arrêté,  interné 
à  la  Conciergerie, puis  condamné  à  mort.  L'arrivée 
des  troupes  de  Versailles  le  sauva.  Rédacteur  en 
chef  de  l'Avenir  libéral,  journal  bonapartiste  di- 
rigé par  le  banquier  Ernest  Hugoet,  il  y  publia, 
contre  V.  Tnles  Favre,  plusieurs  articles  d'une 
excessive  violence,  qui  furent  poursuivis,  et  J"- 
vinrent  l'origine  du  fameux  procès  Laluyé,  i  la 
suite  duquel  M.  de  I.éoni  fut  comlamné.  par  la 
Cour  d'a.ssisesde  la  Seine,  à  six  mois  de  prison  et 
500  francs  d'amende.  Après  la  disparition  de  VA- 
renir  libéral,  il  rentra  «u  Pays  où  il  continuai 
défendre  la  cause  de  l'Empire  à  cAté  de  M.  Paul 
de  Caasagnac  (1872).  On  a  de  M.  de  Léoni  quel* 
ques  nouvelles  et  romans,  publiés  en  feuilletons. 

LEROrX  *  (Emile-Auguste).  —  En  1869,  il  se 
pré'^enta  à  la  députation  dans  l'arrondissement  d»* 
Clermont  (Oise),  et  échoua  avec  plus  de  l 't  nfK) 
voix,  contre  le  candidat  officiel,  qui  fut  l'hi  par 
17  000.  Au  mois  de  mars  1870,  il  défendit,  devant 
la  Haute  cour  de  justice,  siégeant  à  Tours,  le 
prince  Pierre  Bomqiarte,  son  aieien  collègue  à 
l'Assemblée  constituante  et  à  PAssemblée  législa* 
tive  11  fut  no'nmé,  aux  élecMonsdu  8  février  1871, 
représentaiii  df  l'Oise  à  l'Assemblée  nationale,  le 
premier  sur  Iniit.  par54  421  voix  sur73  957  volants. 

11  a  fait  partie  de  plusieurs  commissions  impor- 
Uinlos,  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  volé 
pour  les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des 
lois  d'exil,  la  validation  de  l'élection  des  princes, 
la  loi  départementale,  le  nouvolr  constituaiit,  la 
proposition  Rivet,  le  traite  douanier  et  le  retour 
de  l'Assemblée  à  Paris;  contre  le  gouvernement 
dans  la  question  du  pouvoir  temporel;  contre  la 
proposition  Ravinel,  la  proposition  Feray  (ma- 
tières premières),  et  le  maintien  des  traités  de 
commerce.—  Il  est  mortila VaROunièra  (LoîMt), 
le  12  aoiit  1872. 

LB8PBRIIT  *  (François,  baron  na).— Aux  élec- 
tions du  8  février  1871,11  a  été  noinmé  représen- 
tant de  la  Haute-Marne  à  l'Assemblée  nationale, 
le  deuxième  sur  cinq,  par  42  865  VOix^  et  élu 
membre  de  Ja  commission  chargée  d'aasiatar  hs 
négociateurs  du  traité  de  paix. 

il  a  pris  pince  au  centre  droit,  et  a  voté  pour  les 
préliminaires  de  paix,  l'abrowlion  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  dé- 
parlemantate,  le  pouvoir  constituant,  et  la  propo 
sition  Rivet;  contre  le  gouvernement  daos  la 
question  du  pouvoir  temporel;  contre  la  proposi» 
tion  Ravinel,  la  proposition  Fe^ij  (matières  pre- 
mières), le  maintien  des  traités  de  oommcrce,  et 
1  le  retour  de  l'Assemblée  à  Pans. 
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Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  coiU«Uler  général 
du  dôpariemeat  d»  Ift  HislB-lbaM,  pour  M  eui> 
ton  d«  Poicions. 

LBSTAPIS  *  (PuiMulM*Sever  db).  —  Aux  élee> 
lions  du  8  férrier  1871,  il  a  été  nommé  représ«n- 

tant  de-s  Bxsscs-Pyrénécs  à  TAssemblée  "»«*f>fîttt 
le  troisième  sur  neuf,  par  51  61. i  voii. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
les  prëliminairps  de  paix,  l'abrogation  des  lois 
d'ail,  la  validation  da  r«tetion  des  princes,  la 
loi  départemental*,  1«  Mwraîr  constituant,  la  pro- 
Doeiliôo  RlTtt,  I*  treitl  donanier,  la  proposition 
Feray  (matière*  première»),  et  le  retour  de  l'As- 
lemblée  à  Paris;  pour  le  gouTemement  dans  la 
c^uestioo  du  pouvoir  temporel;  contre  la  proposi- 
tion Ravineletle  maintien  de5trailcsdecommercc. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  dei  Bwm  Pyrènéw,  pour  le  eut- 
ton  d^xthei. 

LEVEILLÉ(Louis-Jules),  jurisconsulte  français, 
est  né  à  Rennes,  le  22  octobre  1834  Apr;  -,  de  Dni- 
latiu  .s  t'iudes  au  lycée  de  sa  ville  natale,  il  fit  sou 
droit  en  donnant  des  leçons  pour  subvenir  aux 
lait  d'examen,  fut  reçu  docteur,  et,  deux  mois 
plus  tard,  agrégé,  au  concours  de  1m9.  Q  ^ett 
•orteut  occupé^  dans  ses  cours  à  Paris,  de  droit 
commercial  et  industriel.  La  théorie  des  banques, 
le  régime  de  la  marine  marchande,  la  législation 
des  chemins  de  fer  en  ont  successivement  fait  le 
sujet  Pendant  le  siège  de  Paris  (1870-71),  il  a 
rempli  les  fonctions  de  secrétaire  général  intéri- 
maire de  la  direction  des  télégraphes,  organisé  les 
communications  entre  Pans  et  la  province,  par 
ballons  et  par  pigeon*^  et  tenté  de  rétablir  la  fil 
télégraphique  Immeffe  dans  la  Seine.  One  place 
de  maure  des  requêtes  étant  devenue  vacanic 
dans  la  commission  provisoire  chargée  de  rempla- 
cer le  Conseil  d'Etat,  M.  Leveilié  y  fut  appelé  et 
attaché  a  la  section  des  t.  avaux  publics,  de  l'agri- 
culture, du  commerce,  des  finances  et  de  la  ma- 
rine. Lors  des  élections  municipales  du  23  juillet 
1871,  porté  dans  le  à*  arrondissement  de  Paris,  il 
fut  nommé  conseiller  nuiaieipal  du  quartier  du 
ValKle^râce,  au  deuxième  tour  de  scrutin,  par 
13T9  WriX  sur  273T  votants.  11  y  a  soutenu  et  fait 
Adopter  le  système  des  emj)runtâ  à  lois,  lors  de 
i'('rniss;on  do  3à0  mtlhoas  d  obUgMiOBaoe  la  Ville 
de  Paris,  au  mois  d'août  1871. 

LIGNIER  *  (NIcoIas-Joainh'Ferdinand- Al- 
pltonie).  —  Nommé  préfet  m  PAube  après  la 
révolution  du  4  septembre  1870,  il  fut  élu  repré- 
sentant de  ce  département  à  l'Assemblée  natio- 
nale, le  8  février  1871,  le  dernier  lor  6inqi  par 
25  810  voix  sur  06484  votanU. 

Il  a  pris  place  à  gaucho,  s'est  fait  inscrire  à  la 
réunion  du  Jeu  de  Paume,  et  a  voté  pour  l'abro- 
gttion  des  lois  d'exil,  la  loi  départementale,  la 
Mopoeition  Rivet  et  le  retour  de  l'Assemblée  à 
rani;  pour  le  gonvememeut  dans  la  question  du 
pouvoir  temporel;  contre  la  validation  lie  l'élec- 
tion des  princes,  le  pouvoir  constituant,  la  pro- 
position Ravinai,  et  le  maintien  det  traités  de 
commerce. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conaeiUer  général 
du  diputennude  l'Anbe,  pour  le  cantoB  de  Ra- 
aampt. 

LiMPERA51  fLéonard),  représentant  français, 
né  à  Bastia  (Corse),  le  3  août  1831,  cl  fils  d'un 
.iiici'jii  dt'puic,  qui  avait  consUmment  faitpartie 
<lel«m^orit^POO»erTalr|p8P)U8  i(  rè^ed?  LPltit- 
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Philippe,  se  fit  recevoir  avocat  en  1853,  et  io»- 
crire  peu  après  au  barreau  de  sa  ville  natale,  où 
il  ne  tarda  pas  i  occuper  une  plac«3  importaate. 
Dévoué  nia  opialooe  rteublieaines  modérées,  il 
coniribitt  puiaBaiBnMOt  a  organiser,  en  Corse, 
pendant  les  dernières  années  de  l'Empire,  une 
opposition  très-vive  au  gouvernement.  Il  fut,  en 
1869,  l'un  des  fondateurs  du  iuuriia  i  :  Revanche, 
qui  passa  bientdt  aux  mains  de  M.  Pascbal  Grous« 
set,  et  devint  alors  tristement  célèbre  par  l'af» 
faire  de  Victor  Noir.  Lors  des  élactîeos  du  8  fé- 
vrier igîl,  à  l'Ajeemblée  natienale,  M.  Lfmpénai 
publia  une  profeeaton  de  foi  républicaine  et  fui 
nommé  représentant  de  la  Corse,  le  dernier  sui 
cinq,  par  16  800  suffrar^es. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  soutenu 
plusieurs  propositions  importantes,  entre  autres 
celle  de  l'abrogation  de  la  loi  de  1807  sur  l'intérêt 
de  l'argent.  Il  a  voté  pour  les  préUiniaairae  de 
paix,  la  loi  municipale,  la  loi  départementale, 
rabrogaticn  des  lois  d'exil,  k  proposidon  Rivet, 
le  traité  douanier,  et  le  retour  de  l'AssemMéc  à 
Paris;  pour  le  gouverncraont  dans  la  question 
du  pouvoir  temporel  ;  cunire  la  propos  mur.  Râfl- 
nel,  et  le  maintien  des  traités  de  commerce. 

Nommé  conseiller  général  de  la  Corée,  aux  élao» 
tions  du  8  octobre  1871,  qui  inauguraient  la  non- 
velle  loi  départementale,  0  soutint  la  m^forité  ré- 
publicaine contre  une  puissante  minorité  bonapar. 
tiste  et  fui  nommé,  le  3  novembre  1871,  après 
une  séance  oragt  uso,  pr^si  ient  du  conseil  par  23 
voix  contre  2ô  donucesa  son  concurrent  M.  (lavini. 

LIPOWSKI  (Comte  ErneU  de),  officier  français, 
né  à  Strasbourg  (Bas-Khin).  vers  ]8'i;i.  d  une'an- 
cienne  famille  d'origine  polonaise,  entra  k  l'école 
militaire  de  Saint-Cyr  et  en  sortit  sous-lieutenant 
en  18Ô6. 11  était,  au  moment  de  la  guerre  contre  la 
Prusse  (juillet  1870),  capitaine  dans  un  bataiÛan 
de  chasseurs  &  pied,  en  garnison  en  Afrique.  Chargé 
d'organiser  et  de  commander  le  bataillon  des 
francs- tireurs  de  Paris,  il  fit  avec  ce  corps  d'élite 
le  service  d'éclairours  à  l'armée  de  la  Loire  et  se 
signala,  en  maintes  circonstances,  jar  il  aud.icif'ux 
et  heureux  coups  de  main.  L'action  qui  fit  le  plus 
honneur  i  M.  de  Lipowski  et  au  corps  qu'il  com- 
mandait, fut  la  célébra  défense  de  Cbftteandun, 
ville  ouverte,  dans  Uujuelle,  dix  jours  après  rbé- 
roîque  d(^fen-e  de  Saint-Ouentin,  1500  hommes 
tinrent  lète  à  des  foi  ces  du  fois  plus  nombreuses, 
et  ne  cédèrent  que  devant  un  bombardement  (18 
octobre).  L'énergie,  la  bravoure  et  le  savoir  mili- 
taire de  M.  de  Lipowski  l'avaient  successivement 
fait  parvenir  au  srade  de  colonel.  En  récompense 
du  fait  d'armes  de  Chiteaudun,  le  gouvernement 
de  la  Défense  natioiMle  le  nomma  général  de  bri- 
gade. La  commission  de  la  révision  des  grades  ne 
crut  i>as  pouvoir  conserver  ce  rang  à  un  officier 
si  jeune.  Les  journaux  du  mois  d'avril  1872  ont 
annoncé  que  M.  de  Lipowski  avait  accepté  les 
offres  du  gouvernement  rjsse,  qui  lui  confiait  un 
commandement,  en  lui  flomcraiit  SOB  gndc  de 
général  de  brigade. 

LISBOXXE  (Maxime),  membre  du  Comité  cen- 
tral de  la  garde  nationale  parisienne,  né  à  Paris 
en  1839,  et  fils  d'un  officier  «le  l'armée,  entra  à 
seize  ans  dans  la  manne,  où  il  serv  it  comme  no- 
vice pendant  la  guerre  de  Crimée,  et  au'il  quitta 
au  bout  d'une  année  pour  s'engager  oans  le  14* 
bataillon  de  dnsBenn  à  pied,  d\>û  il  pasnan  1* 
régiment  de  zouaves. 

Au  retour  des  campagnes  d'Italie  et  de  Syrie, 
auxquelles  son  régiment  avait  pris  part,  il  fut 
envoyé  pour  inconduile  aux  compag.'iies  de  dis- 
cipline, et  en  sdriii  seul  mois  après,  pour  s'être 
distingué  à  l't4fieodiç  4a  l'bdpitfd  d'Ori^^MVillQ, 
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Libéré  en  I^,  il  entra  M  thMtrs  dis  cette  épo- 
que, essaya  un  momentcle  la  direetinn  d'Elbeuf, 
et  prit  la  direction  des  Foiies  Saint-Antoine  de 
186:'»  a  1868.  U  y  fil  de  mau\'atses  allaires  et  es- 
Myait  de  se  ri'lc\er  rorninf»  at'pnt  d'assurances, 
lorsque  la  réorganisation  de  la  gaitie  nationaie  lui 
procura,  en  1870,  les  mojiens  de  jouer  un  rAle 
IwlitMiM.  CapkâiM  au  3%*  batMitoa»  à»  ia  gavde 
■aïkmil*,  peadult  l»iiépy.  H  fiM*aeaiaié,  sans 
•ivoir  posé  sa  cuididature,  membre  du  Comité 
central  vers  le  13  mars  1871,  e«en  signale  18  et  le 
33  le^  premières  affiches.  Le  'i6  mars,  il  marcha 
à  la  tèle  de  sa  compagnie  sur  la  caserne  d^'s 
MiniUMS^  dont  il  s'empara.  .NKinmi-  coionni  le 
S  avril,  il  coaunanda  la  10*  légion  à  I&sv,  sou»  le 
féséral  BacUw  RMiplMA  daos  son  coiomandc- 
nflat  et  MdcmM  an  mwwi  aioiple  oapitaine, 
il  obtint  (PentMr  eomtte  lieiiteimofe-eekNiel  din 
rétat-majOr  du  général  La  Cécilia.  En  cette  qua- 
lilé  il  prit  part  aux  opérations  des  dernier-i  jour.^ 
de  l'insurrection,  organisa,  le  23  mai,  la  defenAe 
du  PanlhiMm,  et  fit  incendier  les  maisons  de  la 
rue  Vavin.  l  e  24,  à  midi,  li  était  grièvement  blessé 
d'une  halle  k  la  cuisse,  sur  les  barricades  de  la 

S lace  du  Caâuiau-d'Ëau.  Fait  prisonnier  et  tnip 
uit  aptis  guéhsoa  devant  le  3*  OMMott  de  tmn*, 
il  (lit  oondamné  à  la  peise  damavt  le  (  deeeailn* 
1 871,  se  pourvut  devaol  2*  ooneetl  de  révision 
qui  rejeta  le  pourvoi  r  puis  (kvant  la  Cour  de 
cassation  qui  se  déclara  Incompétente.  l  e  Cirde 
des  -ceaux  inlerviut  alors,  en  Tenu  des  articles  8'i 
du  Code  uniitaire  et  du  Code  d'ia<truction 
criminelle,  et  saisit  la  Cour  suprême  dan-'  lin- 
lérêt  de  la  loi.  Par  arrêt  du  15  mars  1872,  !a 
diambre  criminelle  renvoya  M.  Lisbonne  devant 
k  0*  oonseil  de  guerre  sons  neureheft  de  prêvnt- 
tion.  Il  Alt  de  nouveau  condamné  à  mort  le  S  juin 
ISTÎ.  OHepeine  a  été  commuée,  par  la  commis- 
sion grâces  le  18  <epiembre  i811,«l)GeU6des 
travaux  forcés  à  p'^rpétuité. 

Il  a  été  quelquef  :s  LOiifondu  avec  M.  Li$honnb, 
avoc.il  renommé  du  barreau  de  Montpellier,  devenu 

Kéfetde  l'iMraultapràs  la  révoIUtk.n  du  ^  soi  iem- 
B  18':0,nMaibre  etprteident  dm  oonseil  général 
éé  l'HérauM  aiut  éieetioiM  da  8  oetobra  ml. 

Lli^AOARAT  (PfOsper),  journaliste  français, 
né  dans  le  Gers,  vers  1839,  fit  d-^  bonnes  études 
au  collège  d'Auch,  et  partit  ensuit-  (  l  ur  visiter 
l'Amérique.  Revenu  en  France,  il  coli  .hora  à  VÀ- 
tenir  du  Gert,  pui-^  à  la  Rf'fnrme  de  Paris,  et  fut 
poursuivi  pour  ofT^nse  envers  le  gouvernement 
Impénal.  Demi  un  duel  acbamé  avec  een  eoosta 
H.PanldeCneagiiao,  il  reçoCoÉe  MeNuregrafve. 
Les  circonstances  qni  tmettèrent  M  duel  et  I« 
poli  rniques  qui  le  précédèrent  #arent  un  grand 
retentissement.  Ko  I8ii^,  M.  I-i-^sagarny  cn'a  les 
Confi  renées  de  la  rue  de  la  Paix,  qui  obtinrent, 
dès  leur  début,  un  trr-;  ri-riiar  im  \<\r  -nect  s.  11 
fonda  peu  après  la  flrriie  i/e.t  cours  Intéraires, 
tn  s  r.  |.r(ri-iue  dans  le  quartier  des  Ecoles.  Au 
mois  de  «wi  18K>,  il  fiil  condamné  à  «tt  aa  de 
prison  et  2000  francs  d'amende  k  la  ttrfie  de  die* 
eours  nrononcés  dans  les  réunions  publiques. 
Après  M  i^olution  du  4  septembre,  il  Kn  envoyé 
en  province  par  le  gouverneittenl,  et  pend  ait  li 
guerre,  t  ornmé  Kénerâl  de  division  avec  rr  ission 
d'orp. miser  le.s  camps  d'instruction.  Lors  d"  l  in 
«urre  r  on  du  18  mars  1871,  il  It  paraître  un 
tournai.  V Action,  oui  eut  trois  naméiM  d«ne 
Jesqoflle  îl  deraadda  MwpprecaiM  «sans  phrase  • 
de  tons  les  joomaoi  qoi  Mimietit  de  l'opposition 
à  la  Commune,  snppresslett  déerétée  le  19  mai 
attirant.  Le  16,  il  av:tit  repif»  lé  Tribtm  du  pnt- 

R,  déjà  publié  ftendanl  lo  si^ge,  et  qui  continua 
arattre  jusqu'au  '24  mai,  alors  que  les  troupes 
iéigrolit!m|étaieiit  d^'i  de|Nrie  deux  Jo«n  dtM 


Paris.  Le  dernier  numéro  contenait  on  arthsle  de 
M.  Lissagaray,  imprim<^  on  gros  caractères,  et 
[>oussanc  à  la  résistance  à  outrance,  qui  se  ter- 
minait par  ces  mots:  «  Au  feu,  niauitenant!  Il  ne 
s'agit  plus  de  crier  :  Vive  la  Képublique!  mais  de 
la  faire  vivre.  ■  M.  Lissagaray  est  pàrveoa  à  ga- 
gner l'Angleterre,  où,  au  mbls  de  lûarfe  ]IB73,  il 
fais&it  des  conféiiOMe  etdoimait  des  leçoM  iMi 
réfugiés  français.- 

II  a  publié  :  Al^ed  éh"  Munetdemnf  Injmnme, 
conférence»  do  la  rue  de  la  Paix  (1864,  br.  in-8*). 

LITTRÉ*  (Maximilien-Paul-Kmile).  —  Au  moto 
de  janvier  187t),  il  publia  dans  la  Hrmr  pnsit^ 
t  ty^'  line  étudeim]>ortantededoctrinesousce  titre: 
II.  s  rigineâ  ùrganiquvt  de  la  mofoM.  Itopiodalt 
par  la  MoraUi  tndi^ndtnUê  et  le»  diwffs  wriielh 
pMtoenphiques  de  Parte,  «et  aitleM  fit  emsatkMI 
et  fouinit  iie  nouveaux  arguments  aut  théoriciens 
catholiques  qui  accusaient  M.  I.iltrt-  d'athéisme. 
Trois  mois  apr^s,  il  souteri'ul  Mme  veuve  Comte 
dans  smi  procès  contre  les  exécuteurs  testamen- 
taire'' i!c  Mjn  mari,  et  s'oppos;iit  à  la  publication 
des  dernières  (»u\Tes  d'Auguste  Comte  comme 
indignes  de  lui.  Au  moment  de  l'investissement 
de  Paris,  see  amie  l'obligènnt,  à  oaoitf  de  aon 
ftge,  à  quitter  1»  eapftale.  H  Ait  nomnM  en  pra* 
vince.  par  M.  Gambatta,  professeur  d'histoire  et 
de  K<  ot,'raphie  à  l'Rcole  polytechnUjue  (7  jan- 
vier 1871).  Le  8  février  >uiv-atit ,  il  fut  élu  re^ 
présentant  de  la  S-e\nc  à  r.V^semblée  nationale> 
le  trente  -  troisième  sur  quarante  -  trois  ,  par 
87  «H8  voix  sur  338 97U  votants,  et,  lors  du  re- 
nou'.ellemeni  des  Conseils  génémux,  élu  mem> 
bce  du  Conseil  géninddto  la  Satae.  pour  le  caMm 
de  SefM^Denh  (1«  eelBiMi).  enMdat  à  te  préè- 
dence  contre  M.  Vautrain.  il  n'obtint  que  18  voix 
sur  81  votants,  mais  fut  nommé  vie»-prèsident, 
au  premier  tour,  par  hO  voix  sur  82  votante  Dans 
la  séani  e  du  HO  décembre  1871,  il  fut  élu  k  l'Aca- 
dén.io  fran-^aise,  oi^  il  remplaçait  M.  Villemain, 

Ïar  n  VOIX  contre  9  données  à  M.  Saint- Hené 
aHIaàiidler  et  3  données  à  H.  de  Viel-Castel.  A 
cette  oeeaaion ,  M.  I>ttpanloup ,  qui.  cette  fUa 
encore,  avait  filt  la»  plus  grands  efmrta  pomt  % 
faire  échouer,  crut  de^ir  donner  afM  «dat  M 
démission  d'académicieit.  fetto  protestation  ilMt 
tendue.  blAmée  par  l'opinion  publique.  WlMIll 
do  rendre  pojuilaire  l  éledinn  de  !*.  Littré. 

A  l'A.'isembtée  nationale,  il  a  pris  place  k  gat>> 
che  et  a  voté  pour  les  préliminatre;!  de  paix,  la 
loi  municipale,  la  dissolution  des  gardée  MÛi0^ 
nales,  la  propoBitioo  Rivet,  le  traité  douanier  et 
le  retotir  de  rAsMialMe  k  Parts  -,  contre  rafeeonp 
tion  des  lois  d'exil ,  la  validation  de  réleotieo  dea 
princes,  la  loi  départcmeniale,  la  nropoaltlon  lUh 
vioel  et  la  propo.<«ition  Feray  (matières  première»)^. 

Outre  les  ouvrages  déii  cités,  M.  Littré  a  pû- 
blté  :  ir«tee<n«  el  mMuim  (1812,  It-lt). 

LOCEIOY  (K  louard  Smoif  dl^,  fournattste 
français,  memlKe  du  Conseil  muiMpal  de  Partit 
né  à  Paris,  au  mol»  de  jidllet  f  S40,  Ule  de  !*»»• 

teur  dramatique  eonmi  sous  ce  nom,  fit  set  éttidee 
à  P.iris,  accompagma  comme  secrétaire  M.  Renan 
dans  .son  voyage  arrliéolugique  en  .hidée  et  en  Pbé^ 
nicie  (l86o-18(i.'t),  et  prit  part,  sous  les  ordres  de 
(iarilialdi.  à  l'expédition  lic  Sicile.  De  retour  en 
Kranc,  il  débuta  d  «ns  le  journalisme  et  écrivit  suo- 
cess: veulent, au figr<in^,»u  PiabU  à- Quatre «l  enfin 
au  Happek  deaariMesqidluivalorent  me  condam- 
nation à  quatre  mois  de  prison  et  3000  fr. 
mende.  Chef  d'un  bataillon  de  la  garde  nationale 
pen'lant  le  «légn  de  r»ari8,  il  fut  ê\a,  fe  t  fé- 
vrier 1871,  repré^pn1ant  de  la  Seine  à  l'As.s-uûblée 
nationale,  le  quinzième  sur  qturante-trois,  par 
lSl$63T«ix  ma  SStvn  «efuiii,  et  velft  cmiin 
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l0S  pr^mtoairea  d»  paix.  Apres  le  Iti  mars,  il 
ligna  la  proclamation  dea  dépatéa  de  la  Seine  et 
4w  Mina  à»  Paiia,  oonaeniiat  aux  élaciiiiia 
nraniel^lca  fetéaa  a«  16  par  le  Comité  m»- 

t.  il,  prit  une  part  activa  aux  tentatÎTM  da  oon- 
r.iuiiou,  cl,  ilô»  l'ouvertare  dca  hostililéa»  en- 
voya sa  démwaioa  de  iléputé.  Arrtui';  quelques 
jriura  après  aux  environs  de  l'arii^,  conduit  à 
Vcrsaillea,puis  à  Chartres,  il  fut  remis  en  liberté 
aaus  jugement  au  mom  de  juin  1871.  Elu  le 
23  juillet  suivant,  au  premier  toor  de  acrutin, 
membre  du  ConaeU  mnuiiufal  4e  Hmt  fom  te 
quartier  de  la  Roquette  (U'  amndisMBMiit),  Û  a 
eiM  l'un  des  signataires  irun  t-iposé  de  la  situa- 
tion du  commerce  et  de  l'industrie  ;i  Paris, 
adreâfté  au  Consfil  niuniciiia!  '-i  i  ut  les  c.iiclu- 
siOBS  étaient  l'amnistie  et  la  kvt-e  de  l'étal  de 
ciéfs.  Uestderanu  rédacteur  en  chef  du  Peuple 
Seaewwii»  ioumal  populaire  politique  à  h  oea» 
thBMt  ftmée  par  MH.  Bugo,  apièi  &  diaperitioa 
de  la  fetiille  de  MH.  Paacal  Oupnitet  Asseline 
(mai  iHl'ij.  l'ourMiivi  devant  la  Cour  d'a^aiaes 
|i  nir  un  articl»  intitulé  :  Mort  aus  traUr0$  (Juin), 
l(  fut  acquitté,  mais  quelques  jours  apràt,  cité 
police  correctionnelle  à  la  suit''  d  un  iTuyanl 
duel  avec  M.  Paul  de  Gaaangnac,  il  fat  condamné, 
ainsi  que  loa  «IventiM»  a  hiiiljowM  de  pruon 
(juUloli. 

M.  Edouard  Lockroy  a  publié  pluaioun  wtomea 

•  ,ii  se  cumpo^ont  surtout  de  ses  articles  de  jour- 
naux et  parmi  lâiwueis  on  duil  citer  :  Icsi  AMOks 
4Hra|Hlote(1870,in-l«|. 

LOISEAU-PINSON  (Charles-Manin  ),  menibre 
du  Conaeil  municipal  de  Paris,  né  à  I  rôo  (Loir- 
et-Cher),  le  2  BAT»  d'une  famille  pauvre, 
vint  à  Paris  en  1834,  et  y  fonda,  en  décambre 
1.S39,  une  maison  de  ooramerce  qu'il  oeirthiaa  i 
•'irij.rt T.  Membre  du  Comité  d«!mocra'.i(jiie  de  l'an- 
cien ■')■  arrnndiasMîment  de  Paris,  il  tut  élu  un 
]%kH  lus-liculrnanL  da  la  garde  nationale-  et  se 
retira  après  le  13  juin  1849.  Sous  l'empire,  il  a 
été  membre  du  Conaeil  municipal  de  la  commune 
des  Lilaa  (Setna).  Nommé  It  l  uoramlira  1870, 
au  pifenier  tour  M  lerutiii,  adjoint  m  maife  An 
2*  arrondiseement ,  par  4587  voix  sur  8580  vo- 
tants, it  fut  élu,  après  rinsurrection  du  18  mars 
1871,  dans  le  mfme  arrondisseinent,  membre  d'^ 
la  (Commune,  par  69:12  voix,  et  mrmire  de  la 
commission  au  travail.  11  donna  si  di  mission  le 
'10  mars.  Vea  des  fond  aie  ujrs  de  l'Union  répubii- 
cainc  des  droits  de  Paris,  il  cessa  ses  fonctions 
d'adjoint  et  le  ratiia  àBawé,  où  il  f^t  errélé,  puis 
rendu  à  la  liberté  au  bout  de  quelques  ioora.  Elu, 
le  23  juillel  1871,  au  prcrniiT  tour  de  scrutin, 
conseiller  municipal  de  Par^s  pour  le  quarLief 
Bonue-.NQUVtîlie,  il  l'un  di  s  siu'iiat-ii res  d'un 

exposé  de  la  situation  du  commerça  «t  de  l'indua- 
trie  à  Parts,  adressé  au  Conseil  municipal,  et  dont 
laa  eooeluaiona  étaient  te.  tevée  ëe  l'état  de  eltee 
et  i:«Mitetie^ 

LOIfCLAS  (A.),  membre  de  la  Commune  de 
Pade,  ancien  ouvrier  tournai ier  h  Bercy,  était 
chef  du  73*  bataillon  de  la  ^arde  nationale  au  mo- 
ment de  l'ioaurrection  du  IHmats  if>7i.  Elu  nK'm- 
lire  de  la  Commune  dan^  le  arrundi8Bemeat, 
au  scrutin  complémentidre  du  Itj  avril ,  par 
fj^tû  ToiZy  il  fut  délégué,  te  24  ami,  pour  viaiter 
les  poalea  des  gardée  uticBaux,  et  nammé,  le 
16  niai,  membre  de  la  nouvelle  commission  mili- 
taire. M.  Lor.clas,  qui  n'a  d'ailleurs  pris  qu'une 
part  insignifiante  aux  discussions  ilc  i  i  Commune, 
^  voté  pour  le  Comité  de  salut  public,  alléguant 
«  le  mandat  inip<  raiif  nue  lui  avaient  confié  les 
électeurs  de  poursuivre  le  triomphe  de  la  révolu- 
tion par  tee  meiore»  leo  plus  énenstguee.  •  Far> 


tisan  moyens  violants  et  illégaux,  il  constitua 
un  Comité  de  direction,  siégeant  à  la  cour  d'Al^ 

E,  qui  a^atorilMia  bientét  lea  peuveir»  lea  plua 
idw  MT  te  U*  amxuUmeflient  et  tea  exerça 
pendant  toute  la  durée  de  la  Commune. 

M.  Londas  a  diaparu  au  muoMtnt  de  l'entrée 
dee  taeiqrea  légnttteei  à  tate. 

LONGUET  (Charles),  membre  de  la  Commune 
de  Vaci,^  né  i>  Caen  van  1839.  m  son  droit  à 
Paiia  et  ea  fit  wamaaquer,  dès  son  entrée  à  l'écote, 
par  loB.  inteiHtfMCft  il  «t  teeUlilé  d'étoetttiia. 
Après  avoir  àOmtà  dtM-  le»  petita  ionnianx  du 
«ju.irticr  latin,  il  fonda,  en  IRG'i,  les  £i'ole«  de 
France  et  vsu  apn'-s  la  Rite  gauflie.  feuille  d'op- 
position démocratique,  à  laquelle  la  publication 
des  frùpm  de  Labimta  de  M.  liog«ard  valut 
une  notoriété  et  une  importaace  ioatlandlies. 
Cea  deux  joursaux  l^ireiU  luceaaavenent  suppri- 
■lÉa  à  te  auite  de  oendainiiBtioDa  aéTireapreDOB'* 
cées  contre  les  rédacteurs  et  le  gérant.  La  Rive 
gauche  reparut  à  Bruxelles  au  mois  de  novem- 
bre IRG'i.  M.  Longuet,  qui  en  ij,  >.noniie  politique 
avait  adopté  les  doctrines  proauhoniennes,  sou- 
tint alors,  dans  les  con^frès  ouvriers,  le  socialisme 
mdividualiste.  11  joua  un  rôle  brilianl  au  Congrès 
de  Liège  en  18M  il  y  attaqua  si  vivement  l'Em- 
pire, que  le  gouverttaoMnt  uançaia  le  pouranévit, 
aîiMÎ  que  quelques  autres  erataurs,  pour  déUt 
dr'  paroles,  bien  que  ce  délit  eût  été  commis  à 
l'eli'aDKer.  11  reosMt  à  se  dérober  pendant  long- 
temps aux  recherches  de  la  police,  mais  enOo, 
enfermé  à  Sainte- Pélagie,  il  s'y  &i  uuq  réputa- 
tion parmi  ses  coKiétenusparseetalentsculinaires. 
CollaWataur  de  M.  Vallàs  à  te  Rue  en  1867,  il  te 
suivit  plue  taed  au  Peuple  »  puis  se  retira  mo- 
mentanément du  journaliame.  Après  l'inaurrifr* 
lion  du  tê  mHS  1871,  il  ref)arut  «ur  te  seèpe 
politiijue,  et,  sans  faire  p^irlie  du  nouviiau  pouvoir, 
util  su  «  méââil  des  cHpacité.s.  s  rédigea  les  pro- 
clamations et  lee  acte»  publics  du  Comité  central, 
dont  on  remarqua  la  forme  élevée  et  littéraire. 
Chef  du  248*  bataillon  de  la  garde  nationale,  qui 
FavaiA  élu  pendant  le  siège,  mais  dent  il  n'avait 
tamato  pu  obtwit  l'armement,  il  eonrtroirit  tes 
barric?ide<;  de  te  rue  Soufflet  et  n'empara  du 
Luxembourg.  Au  acrutin  du  26  mars-,  it  se  pré- 
senti  comme  candidat  à  la  Conkuuine,  c  i  ii:.i 
voix  et  ne  fut  pM  éki.  Aui  électionacompiè- 
mentairea  du  16  avril,  il  fut  nommé,  dans  lo 
16*  arteadiMemenl,  par  1058  voix  sur  Là90  vo- 
taaia*  Sam»  l'intervalle,  il  étajt  devenu  rédac- 
teur en  chef  de  Wffimtàf  spn&a  te  nuaiÊù  da 
H.  Lebeau,  frais  délégué  le  74  avril,  eTec-V.  Lon- 
cla.s,  pour  VIS  1er  les  poste.sd<;  la  parde  n<atinnale, 
ei  nommé,  le  2h,  membre  de  la  commission  de 
révision  des  arrêt»  de  te  cour  mart  aie.  Le 
compte-rendu  de  1a  séance  de  la  Commune  du 
30  avril  explique  les  difficultés  de  tout  genre  que 
M.  LoBgnet  reoeontra  k  la  rédaction  dtVOfficul. 
Ces  difticttltés  lui  eréèrent  une  situation  délicate, 
qu'aggrava  son  vote  négatif  lors  do  la  création  du 
ô>inué  de  salut  public.  Ce  vote  était)  motivé  sur 
ce  qu'il  «  ne  croyait  pas.  plus  aux  œoLs  ^nuveura 
qu'aux  talismans  ei  aux  amulettes.  >  M.  Longuet 
a  signé,  le  \h  mai,  la  déclaration  de  La  minorité, 
rédigée  par  M.  Ch.  fieslay,  protestant  contre  la 
aaaifelle  dictature,  entre  les- mains  da  laquelle  la 
Cemmine  avait  abdiqué  ses  pouvoim.  u  «uitta 
aters  l'O^ewi,  eù  11  liitremptecé  par  M.  Yésinfar. 

les  journaux  ont  annoncé  que  M.  Charles 
Lontruet  faisait  jiartie  du  Conseil  général  de  l'As- 
suciation  intern.itionale  des  Travailleurs,  lors  de 
la  conférence  tenue  a  Londres  du  17  au  23  septem- 
bre 1871,  et  lors  du  congrès  de  LaHaye.  du  l"au 
16  septembre  lë72. 11  a  dû  épouser,  eu  septembre 
im,  une  ilUe  de  M.  Kail  Marx. 
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LORGERIL  (Hijipolytp-Louis,  vicomte  de),  re- 

Srésent&nt  français,  ni-  ;i  Tn'b.'dan  (COtes-du- 
iord),  le  34  m&)  1811,  fit  do  brillantes  études, 
qu'il  eompléU  en  Toyageant  dans  le  midi  de 
l'Europe,  et  s'occupa  de  tiaraui  littéraires.  En 
1843,  il  dirigea  VlmpartUt  de  Bretagne,  journal 
légitimiste ,  et  fit  l'année  suivante  le  pèlerinage 
de  Belprave  Square.  Conseiller  général  des  Côtes- 
■  ia-Noi-ii  pour  Je  catilon  lie  Plélan-Ie-Pclit,  puis 
pour  celui  de  Jugon,  depuis  18^8,  il  a  été  réélu, 
le  8  octobre  1871.  Le  8  février  précédent,  il  avait 
été  nommé  représentant  des  C6teswlu-Nonl  à  l'As- 
semblée nationale,  la  holtltaie  sur  treiie,  par 
68301  Yoii. 

Dans  la  séance  da  6  mai  1871,  il  provoqua  la 
nomination  d'une  commis-sion  d'enquête  sur  les 
actes  de  la  délégation  de  Bordeaux.  11  a  été  au 
n  mi'rp  des  onze  (ièpiités  qui,  le  20  janvier  1872, 
après  la  crise  gouvernemrntalo  provoquer  par  le 
rejet  de  llmpdl  sur  les  matières  pri mirn^s,  refu- 
sèrent un  TOte  de  confiance  à  M.  Thiers  (proposi- 
tion Batbie).  Le  18  nul  suivant,  il  obtint  de  rAs- 
sembléa  vn  vote  Ikvoiable  à  rdMeiration^du 
repos  du  dimandie  par  les  entrepreneors  de  l'Etat 
et  des  départements.  11  s'est  iljinialé  par  des  atta- 

3ues  personnelles  contre  M.  Tbiers,  notamment 
ans  le  journal  VVniven  (juillet  1872). 
11  a  pris  place  à  l'extrême  droite,  et  a  volé  pour 
les  pr-'-liminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  la 

{iroposition  Gazenove,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
a  validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  dé- 
partementale, le  pouvoir  eomnituant  et  la  nropo- 
sltioo  Ravlnd  ;  contre  le  gouvernement  dans  la 
question  du  pouvoir  temporel  ;  contre  la  propo- 
sition Rivet,  la  propOTîtlon  Feray  (matières  pre- 
mières), le  m;i  iiiei:  ii  s  traités  de  commeroe  et 
le  retour  de  l  Assemblée  à  Paris. 

M.  de  Lorgeril  a  publié  :  f.'nr  Etincetlf  (poésies)  ; 
la  Chaumière  incendiée;  RMtt  et  baltades,  et 
l'ilrt  ie  parvenir  (po^me  satirique).  11  a  colla- 
boré en  1868  à  la  Jlettte  de  Bretagne  et  Vendée. 

LOtrVET*  (Charles).  — Aux  élections  complé- 
mentaires du  3  juillet  1871,  il  a  été  nommé  re- 
présentant de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale 
par  126417  voix  sur  290  823  votants. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  vott'  pour 
la  loi  déparlemeniale,  la  dissolution  des  gardes 
nationales,  le  pouvoir  constituant,  la  proposition 
Rivet,  le  traité  douanier,  la  proposition  Feray 
(matières  pramièras),  et  le  retour  de  l'Assemblée 
à  Paris;  contre  la  proposition  Ravinel,  et  le 
maintien  des  traités  de  commerce. 

LULLIKR»  (Charles-Emcst).  —  Au  mois  d'août 
1870.  il  fut  de  nouveau  condamné  pour  outrage 
aux  agents  de  la  force  publiauc  à  un  mois  de 

Îrison  et  îOO  fr.  d'amende.  Apres  la  révolution  du 
septembre,  il  fut  envoyé  en  mission  k  Copenha- 
gue, puis,  à  son  retour,  chargé  par  le  Ooaverne- 
ment  de  la  défense  nationale  df'no  message  pour  les 
fitat<i-l)ni<i.  Il  revint  d'Amérique  le  13  mars  1871. 
Lié  avec  MM.  Fînurens  et  Rochefort,  et  considère 
par  eux  comme  l'homme  d'action  et  d'initiative 
sur  iei)#jf>l  devait  compter  le  parti  radical,  il  fut 
chargé  le  18  mars,  par  le  Comité  central,  du 
commandement  général  de  la  garde  nationale. 
Dans  les  journées  des  18,  19,  20,  21  et  22  mars, 
il  exerça  énergiquementsespoiavotrs,  fitoccuper les 
forte,  moine  le  Hont-Valérien,  at  les  pdnia  atra> 


LURO 

tégiqucs  ou  administratifs  les  plus  importants  de 
Paris,  mais  tenta  vainement  l'embauchage  du 
43'  régiment  de  ligne ,  casemé  au  Luxem- 
bourg, qui  traversa  la  ville  avec  amaa  et  baga- 
ges, et  sortit  oar  la  porte  de  Pamir  aaai  être  in- 
quiété. La  vfgmar  dont  H.  1.wlter  avait  Mt 
preuve  et  set  allures  dictatoriales  éveillèrent 
alors  les  susceptibilités  du  Comité  central,  qui  le 
fit  arrêter.  Il  s'échappa  de  Ma/.as,  attaqua  vio- 
lemment dans  les  clubs  le  gouvernement  de 
l'HAtol-df-Ville,  se  mit  en  rapport  avec  Versailles 
et  organisa  un  complot  qui  avait  pour  but  de 
faire  arrêter  les  moinbres  de  la  Commune  et  dtt 
Comité  central,  et  de  mettre  en  liberté  les  ôtûaa. 
Arrêté  de  nowean,  il  s'évada  enoore  et  dé<Mra, 
dans  une  lettre  adressée  au  Mot  d'ordre,  qu'il  ne 
marcherait  plus  désormais  que  bien  armé  et  avec 
une  escorte  Un  moment  commandant  de  la  flot- 
tille de  la  Seine  (14  avril),  il  fut  promptemenl 
dépossédé  de  ces  fonctions.  Arrêté  à  la  fin  du 
mois  de  mai  et  traduit  devant  le  .3*  conseil  de 

Krre,  il  Ait  condamné  à  mort  le  4  septembre, 
pourvoi  tai  njjeté  le  13  octobre  par  la  Cour 
de  cassation.  La  Commission  des  micas  com- 
mua, le  12  décembre,  sa  peine  en  celle  des  tra- 
vaux forcés  i  perpétuité.  En  apprenant  cette  fa- 
veur, il  écrivit  à  M.  Thiers  <  pour  le  remercier 
de  ne  pas  s'être  montré  systématiquement  hos- 
tile à  sa  personne.  »  Conduit  à  Clairvaux,  où  par 
faveur  spéciale  il  avait  obtenu  de  subir  sa  peine, 
il  tenta  d'écdîapipflr  aux  mains  des  agents  qui 
l'escortaient,  en  sautant  du  train  sur  la  voM. 
mais  il  fut  repris  et  définitivement  inoanére 
(30  Janvier  1873).  A  la  fin  du  mois  de  juillet  so{< 
vant,  et  après  une  violente  crise  mentale,  il  Ait 
transféré  à  la  maieon  de  santé  de  Cbaronton. 

LURO  (Bertrand-Viclnr  OiK's'jnel .  rcprés  ntant 
franrais,  né  à  Villecomtal  (Gers),  le  16  octobre 
1823.  fit  ses  études  à  Au(dl  Bt  BOtt  droit  i  Paris. 
Ea  1849,  il  se  présenta  comme  candidat  din»> 
cratique  aux  élections  pour  rAttenbléa  Uglda- 
tive;  puis  il  succéda  i  H.  Pascalia  «oanM  aveoat 
au  conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassation.  kptH 
le  coup  d'P.nt  du  2  décembre  1851,  chargé  de 
soutenir  les  pourvois  dos  condamnés  en  conseil 
de  guerre,  il  pindn  11  n compétence.  En  1866, 
après  avoir  quitié  le  barroau,  il  fut  élu  conseiller 
général  du  Gers  pour  le  cinton  de  MiéUn.  Aaz 
élections  du  8  février  1870,  il  Ait  nommé  repré» 
sentant  de  ce  département  k  PAasemblée  natio- 
nale, le  cinauième  sur  six,  par  63000  voix. 

Il  a  mis  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix ,  la  loi  municipale, 
l'abrogation  dt-s  lois  d'exil,  la  validation  de 
l'élection  des  princes,  le  pouvoir  constituant, 
la  proposition  Hannel  ;  contre  le  gouver- 
nement dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  propontion  Rivet,  la  proposition 
Feray  (matières  premières),  le  maintien  des 
traités  de  omunaree  et  le  retour  de  l'Assemblée 
à  Paris.  Il  s'est  abstenu  lors  du  vote  de  l'emprunt 
de  deux  milliards  et  du  traité  douanier. 

M.  l  uro  a  publié  :  Du  frordil  rt  dr  Vorgatiixa- 
lion  <lrs  in'iusIrirK  la  Ithrrti'  (iH'iS,  m-8")  ; 

MaryufriW  d'A  nyouléme .  reine  de  Savarre,  et  la 
Renaistance  (in-g"),  conférences  faites  à  Pau 
en  1866,  et  divers  articles  insérés  dans  le  Cour- 
rter  du  Gen  (!867)  etdan8leCeMcnMleiirtl8Tl)f 
Journal  du  mémo  dépactamMit. 
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HAC'HAHON'  (M&rie-Edmo- Patrice-Maurice 
OS}  duc  DE  Magenta.  ^  L'avéoement  du  cabinet 
Emile  Ollivier  fui  le  prétAEta  de  l'abandon  com- 
plet de  la  théorie  da  rawiioe  anbe.  Une  impor- 
tante partie  de  la  Cnanbre  éttit  gagnée  aux 
idées  du  gouvernement  fivil,  et  voulait  prompte- 
ment  constituer  en  Algérie  la  propriété  imlivi- 
duflle.  Le  maréchal  Mac-Mahon,  t-n  présence  de 
ces  dispositions  et  de  l'état  de  l'opinion  pubti- 
<pM,  dmaa  une  première  fois  sa  d^iwlOK  tu 
mon  d*  mm  1810;  il  l'offrit  da  nouTetu  wi  oam- 
meneamnit  dn  mob  da  juin,  maii  le  eoueil  des 
ministres  continna  &  la  refuser  afin  de  se  con- 
server, dans  rintlviF^nce  personnelle  du  maréchal, 
un  précieux  auxiliaire  nour  1*  mite  en  pcfttiqae 
de  l'organisalion  nouvelle. 

Au  moment  de  la  déclaration  de  guerre  à  la 
Prusse  (juillet),  le  maréchal  fut  rappelé  en  France 
et  mis  à  la  téte  du  1"  corps  d'armée  ebaifé  de 
défendie  l'Ateoe.  Le  4  août,  son  ateat-garde, 
compcaée  de  te  division  du  généiel  Abel  1x>uay. 


fa 


tué  dans  l'action,  fut  défaite  à  Wissembourg.  Deux 
jours  plus  tard,  il  fut  vaincu  lui-même  entre 
Wcerlh,  Reichshofîen  et  Freschwiller,  par  le 
prince  royal  de  Prusse,  et  obligé  d'abandonner 
a  ligne  des  Vosges.  11  aTatI  eu  à  etHnbattre 
75000  Allemands  avec  on  corps  d'armée  de 
35000  hommes,  et  n'avait  pu,  malgré  de  pres- 
santes dépêches,  obtenir  d'être  secouru  h  temps 
par  Je  général  de  Failly.  11  avait  perdu  4CKK)  pri- 
sonniers, 36  pièces  de  canon  et  2  drapeaux.  C'est 
dans  cette  batuilîe  acharnée  qu'eut  lieu  la  fameuse 
ch  ifge  des  cuirassiers  du  général  Michel,  dont  K's 
dteuz  régiments  furent  presque  entièrement  dé- 
truits. La  retraite  de  Uac-Mabon,  opérée  sur 
Neney  et  Châlons  avec  environ  18000  homineB, 
ralliés  i  grand  peine,  fat  oonsid4rée  eomme  tine 
hahile  opér.ition.  Le  nouveau  ministrr  rin  ii 
gaerre.  comte  de  Palikao,  organisa  alors  a.  l;iù- 
Ions  une  i\ot]\':'.]i-  [rmée,  dont  l'empereur  confia 
le  commandecieiit  en  chef  au  ma>-échal  de  Mac- 
Mahon.  Mal>;ré  des  défaites  récentes,  ce  choix 
était  justifié  par  le  b(»oiii  d'avoir  un  homme 
actif  et  résoin  à  la  téte  d'une  armée  nombreuse, 
dont  la  prompte  l'onction  avec  celle  da  maréchal 
Bazaine  devait,  d'après  M.  Cousin  de  Montaubao, 
changer  la  situation  des  affaires.  En  lui  annon- 
çant sa  nomination,  le  ministre  de  la  guerre  ajou- 
tait :  «  Avec  une  semblable  force  oue  ne  doit-on 
pas  attendre,  monsieur  le  maréchal,  d'un  général 
tel  que  vous.  »  CMiMUfbmtyll.  de  Mac-Mahon  n'ac- 
ceptait pas  sans  raptimaiMM  le  plan  dont  le  con- 
eefl  des  ministres  lui  imposait  Peiénrtion.  11  an- 
mit  préféré  laisser  le  maréchal  Bazaine  livré  à  ses 
propres  forces  devant  Metz,  et  tenir  de  <on  côté 
la  campagne  sous  Pans.  i;our  donner  aux  nou- 
velles formations  sur  la  Loire,  la  flaronne  et  le 
Rhône,  le  temps  de  s'organiser.  Des  considéra- 
tions politiques  longuement  développées  par  le 
eocte  de  Falikao,  qui  soutenait  qu  OOS  retraite 
sur  Paris  serait  le  signai  du  renverrament  de 
l'empire,  le  décidèrent  à  marcher  sur  Reims, 
Kéthel  etl'Argonne.  Apprenant  le  71  août  que  les 
armées  allemandes  avaient  cessé  leur  mouvement 
sur  Paris  pour  remonter  au  nord  et  le  suivre,  il 
revint  4  son  dUq  primitif  et  voulut  rétro- 
grader  par  lavanéede  l'Aisne.  Un  ordre  formel 
de  maroher  au  secours  de  Bazaine,  ordre  arrêté 
en  conseil  des  ministres  et  appuyé  de  Tavls  de 
l'empereur,  l'obligea  à  céder  et  ri  sf>  rortcr  dans 
la  direction  de  Mouzon  sur  la  Meuse.  Uais  ces 


hésitations  av^ent  fait  perdre  un  temps  préclsuz, 
et  d'ailleurs  la  marche  de  l'armée  française,  qui 
aurait  dû  être  très-rapide  ,  s'cITcclua  avec  une 
IMalft  lenteur.  Le  maréchal  de  Mao-Mabon  n'ar- 
riva i  Vouien  que  le  28,  et  concentra  le  31  août 
tous  ses  corps  d'armée  sur  la  t-ïtp  d-oite  de  la 
Meuse,  autour  de  Sc^an.  Pendant  ce  temps,  le 
prince  royal  avait  (quitté  la  vallée  de  l'Aube  et 
de  la  JUarne,  et  s'était  porté  à  marches  forcées 
sur  Sedan  et  Méziéres.  Le  31  août,  l'armée  alle« 
mande,  composée  de  huit  corps  d'armée,  iiDr> 
nent  ensemble  180000  honuiMs,  andt  entouré  et 
attaqué  l'armée  française,  réunissant  à  peine 
r.'OOoO  hommes.  I.e  1"  septembre,  &  sept  heures 
et  demie  du  matin,  le  maréchal  de  M3c-Mahon  fut 
dangereusement  hlesaé  à  la  cuisse  par  un  éclat 
d'olius  ,  et  remit  le  commandement  en  chef  au 
générai  Ducrot.  Mais  le  général  de  Wimpflen,  qui 
arrivait  sur  le  champ  de  bataille ,  porteur  d'un 
ordre  du  ministre  de  h  fusm,  fit  valoir  ses  droitSi 
prit  la  direction  de  Pâmée  et  essaya  de  percer  dn 
côté  de  Carignan.  Dans  l'intervalle,  l'empereur 
Napoléon,  dont  le  quartier-général  était  h  Sedan, 
donnait  l'ordre  de  se  retirer  dans  la  place  et  fai- 
sait arborer  le  drapeau  parlemeiiiatre.  La  capitu- 
lation sans  contjltions  de  l'empereur  et  de  l'armée 
française  fut  signée  par  le  général  de  Wimpflen. 
Le  roi  de  Prusse  autorisa  Sors  le  maréeliat  de 
Mao-Mabon  à  se  Mn  transporter  h  Pourra^ut- 
Bois,  petit  villsge  situé  sur  les  fhmtières  de  It 
Belgique,  et  pltti  tard  à  suivr*  ses  soldats  en 

Allemagne. 

Après  la  signature  des  préliminaire  :  iN^  i  r^ix, 
le  mauréchal  revint  en  France,  et  arriva  à  Paris 
le  18  mars  1871,  au  moment  où  odatait  l'insur- 
reotion.  Un  décret  du  pouvoir  exécutif  le  mit,  au 
commencement  d*avrfl,  i  la  tite  de  Parmée  re> 
rrn"titiT<^e  en  toute  hâte  autour  de  Versailles,  et 
le  caargea  de  vaincre  l'insurrection  parisienne. 
Il  déploya  dans  cette  nouvelle  tAche  une  remar- 

Îuable  activité  et  un  dévoueni  nt  sans  bornes. 
[.  Thiers,  rendant  compte  à  rAssemblée,  dans  la 
séance  du  27  avril,  de  la  situation  militaire,  ne 
craignit  point  de  l'appder  aie  chevalier  sans  peur 
et  sans  rapnebe  de  notre  teoqis.  •  Le  28  mai,  U 
éuit  maître  de  Paris,  après  une  lutte  ouf  avait 
duré  plusieurs  jours,  ei  l'annonçait  aux  ûabiLants 
dans  une  proclamation  dont  la  brièveté  et  la  mo- 
dération furent  remarquées. 

Aux  élections  com{)lémeQtaires  du  2  iaillet. 
pour  l'Assemblée  nationale,  plusieurs  départe- 
ments, entre  autres  celui  de  la  Seine,  lui  ofiri- 
rent  la  candidature,  et  une  partie  importante  de 
l'Assemblée  voulut  même  s'appuyer  sur  lui  pour 
amoindrir  M.  Thiers  et.  au  besoin,  le  rem- 
placer au  pouvoir  exécutif.  Le  maréchal  de  Mac- 
•Mahon  ,  ré.sislant  à  toutes  les  initances,  dé- 
clara qu'il  n'était  pas  et  ne  voulait  pas  devenir  un 
homme  politique,  et  qu'il  entendait  rester  abso- 
lument étranger  à  tout  ce  qui  pouvait  se  tramer 
dans  l'Assemblée,  soU  en  flavear  du  maintien  de 
la  République,  soit  contre  elle.  Au  mois  de  sep- 

t(  ;:ibre  1871,  il  déposa  devant  In  rnmmission 
chargée  de  rechercher  les  causes  de  la  révolution 
du  4  septembre,  et  revendiqua  pour  lui  seul  la 
responsabilité  des  malbeurs  qui  suivirent  la 
marche  opérée  par  son  armée  de  Chfllons  à 
Sedan.  Une  souscription  ouverte  par  le  journal  le 
Figaro,  après  te  bateilledeReichshoffen,  pour  lui 
offrir  une  épée  d'honneur,  avait  produit  plus  de 
40000  fraucs.  Le  maréchal  refusa  l'épèe  et»  le 
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2  mai  1871,  fit  don  de  la  somme  à  une  œuvre  de 
bienfaisance. 

Lors  de  l'élactioa  complèiPenteiro  du  1  jaik- 
Tier  1872,  VUnUm  pamUm»  â»  la  fmte 
lui  offrit  de  nouveau  et  sans  plus  de  succès 
la  candidature  dans  le  département  de  la  Srinc, 
contre  M.  Vautrain,  candidat  modéré,  et  M.Victor 
Hugo,  candidat  radical.  C^iand  M.  'Ibiers  crnt 
éSfoir  offrir  sa  démission  (70  janvier  187*i),  à 
prmot  du  vote  de  FAMamMée  lur  l'impôt  des 
anoèpw  pramièrw,  1»  MrMiid  ôb  ilae>lliluNi 
M  ftt  nnterprècef  dee  sentiments  de  toata  ¥moi%, 
en  allant  demander  au  président  de  la  reprendre. 
Oup!qu«»s  jours  apr^s,  les  rejirf^sf>ntants  du  cpntrR 
droit  lui  otTrirent  de  «»oiitenir  ■-.i  candidature  à  la 
Tice-jTésilpncc  lip  1^  Hcpiihlique,  titre  qu'un 
nand  nombre  de  députéa  songeaient  alors  à  ri- 
ttbtir.  U  r«voH»  «i  auéM  fct  «mon  ataMltt- 


MAffllB*  (Pierre).  —  A  la  formation  du  cabinet 
du  10  w>ût  1870,  il  reprit  le  portefeuille  des  finan- 
ces, que  M.  Segris  venait  de  quitter,  contresigna 
la  loi  relative  au  cours  légal  des  billets  de  ban- 
que, et  prési'l.i  :i  !  i  souscription  de  l'emprunt 
national  de  750  millions,  qui  fut  couvert  en  an 

Êur  et  demi,  et  dont  le  chiffre  dépassa  ua  mil- 
tid.  A|nfès  k  lénolntion  dn  4  ■■finnilii»  isn^ 
il  rentra  dans  le  tfe  pfMe. 

Aux  élections  comp!^!mprif;iir'^.s  du  ?  juillff  1871, 
il  fut  n^tmmè  représentant  de  la  Dorilogne  à  l'Aii- 
semhlre  Mliolint  pv  M<M  TOiX  MT  TO- 
tanu. 

11  a  pris  place  an  centre  droit  et  a  voté  pour 
la  drssohiCion  des  gném  nationales,  k  pouvoir 
eomtiteant,  les  propentions  Rhnl  et  mnnel, 
le  traité  doonnier  et  la  proposition  Fhsi^fma- 
tiÎTos  premières);  contre  la  loi  di'parleawitwe,  le 
retour  de  l'Assemblée  k  Paris;  contre  le  gou- 
vernement dans  la  question  du  pouvoir  tempo- 
rel. Il  a  fait  partie,  en  1871  OtlStl,  d«  plOiltlin 
eommissions  de  finances. 

Lors  du  renouvellement  de»  conseils  généraux, 
1«  8ootol>re  1871.  il  a  été  élu  oenseUier  gdâtfru 
dn  dèusiteumit  de  It  Dordogne,  pour  1«  etatOB 
do  VH!efranch«-de-I.onRchapt. 

?a  fille.  Mlle  Mar:c  Mapne,  a  épuusé.  au  mois 
de  juillet  1K7(I.  M.  .\ll)ert  Thirion,  atl.iclu'  d'am^ 
ba.-.sade,  fils  de  M.  JuIp,s  lliirn'n,  pnvoyé  t>xt::<or- 
dinaire  et  ministre  plénipotentiaire  des  répul)li- 
ques  de  Salvador,  du  Honduras  et  de  Soint^Do- 
mingoo  près  le  roi  dUniio. 

MAG^nN  *  (Joseph) .  — ITominé  nrinlftw  do  Hn- 

pricultureetdu  comnit  rcr'  p.ir  Inrroiivprnementde 
la  «léfense  nationale  an  Icudcinain  di>  la  nH.jlution 
du  4  septt'nilir*^  1H70,  :1  s'uCfU].!  d'appruvisn inner 
Paris,  mit  en  reuuisilion,  dos  le  commencement 
dti  siège,  les  céréales,  les  peaux  et  fourrures,  et, 
pins  tard,  les  hnilos  de  pétrole,  et  lit  décrttBr  la 
«m  de  la  Tiado.  Il  étaUft  de  nembmni  aonliiiB 
à  vapeur,  fit  saisir  mCme  les  blés  de  aemeoee,  et 
alla  jusqu'à  promettre  une  récompense  de  7h  tt. 
à  quiconque  dénoncerait  l'eiistence  d'un  quintal 
métrique  de  fanne  ou  do  l>lé.  Maigre  ces  mesu- 
res, il  ne  restait  plus  à  Paris,  lors  de  La  signature 
de  l'armisUce.  one  dix  à  douze  jours  de  vi 
fios*  H.  Hacnm  lit  «km  un  voyage  en  province 
pour  ttsuror  In  mviinilkiMiil  ds  la  opitalay  ot 
passa  de  aoaArtiiz  sarahls  tant  «n  Ime 
qu'en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  HoUcndo. 

Aux  élections  du  8  février  1K7I,  il  fut  noiwBii 
représentant  de  la  Côlc-d  Or  à  IWs^eml  lét;  natio- 
nale ,  te  deuxième  sur  huit,  pax  63967  voix  et 
remit  quelques  joon  fin»  tMWt  —  pOTiHftwrilk  à 
M.  Lambredit. 

ttapdsplaoaà  gaudM^ataioCé  povrtaipiié- 


liminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  U 
loi  départementale,  la  proposition  Rivet,  le  traité 
douanier,  la  proposition  FoiaT  (inatiérBs  premiè- 
res), le  maintien  des  traités  de  commerce,  et  te 
retour  de  TAssemblce  à  Paris;  pour  le  gouver- 
nement dans  lui  question  du  pouvoir  temporel  ; 
contre  la  validation  de  réiection  des  prinees, 
la  dissolution  des  gardes  nationales,  le  pouvoir 
constituant,  et  la  proposition  Ravinel. 

Lara  du  renoavoUement  des  conseâi  gin^ 
faux,  le  8  octobre  t8T1,  11  a  été  élu  oontrilter 
général  du  département  de  la  GMo-d^,  pov  te 
canton  de  Saint-Jean  de  Losne. 

MAI.ARTRE  (P'rançois-FJorentin),  représentant 
francriis,  né  à  Dunières  (Haute-Loire)  ,  le  )§ 
novembre  1834,  d'une  famille  d'industriels,  so- 
oeada  son  père  dans  k  dtrnelÉon  d'un  ifrand  éln> 
MsMDMat  de  ayMnago  de  mms.  «l  \m  iueaéda 
on  MSB.  OMsoHIar  géaénl  depuis  M8T,  il  ftd 
élu,  le  8  février  1871,  représentant  de  la  Hauto- 
[X)irc  A  l'Assemblée  nationale,  le  troisième  sur 
six,  par  33350  voir. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  parié  sur 
la  question  au  taux  de  l'ar(:>.nt,  sur  le  caution- 
nement des  journaux,  et  &ar  l'intemaiionale.  fi 
avoté  pour  les  préliminairee  de  paix,  l'abroiBUioa 
dos  loi»  d'UH,  la  walidaHon  de  réieclka  é« 
prinees,  la  toi  départementale,  le  ponveir  G0iisli> 
tuant,  les  propositions  Hirrt  et  Ravine!,  la  pro- 
position Feray  (matiL-res  premières),  et  le  main- 
tien des  traités  de  ainimercc  ;  pour  le  gouver- 
nement dans  la  question  du  povvotr  temporel: 
canin  kntowdarAanndtléa^  Fa  ' 


MiUViUJI*(6iiIlIaume-Jacque9-Luei«o.niaf- 

qnisDi). — Atn  ébctioM  dn  8  février  1871 ,  il  éié  a 
nommé  représentant  de  la  D«rdngne  k  l'Assem- 
blée nationale,  1' septième  sur  dit.  p.ir  *.'>  ".^U  voii. 

11  a  pris  pla<  e  au  centre  gauche,  s  est  lait  in- 
scrire à  1.1  reunion  Saint-Marc  Girardin,  <  i  n  voté 
pour  les  préliminaires dopaix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  réiection  des  princes,  le 
Boiipair  c«iistitttsnt,la  piopoaiUsa  Rivet,  le  tnill 
donanior,  et  h  rstoor  d*  Yka&aAM»  \  Pwk; 
contre  le  gouvemennent  dans  laqoestion  du  poirrov 
temporel  ;  contre  la  loi  départementale,  la  propoai- 
tinn  Ravinel.  la  proposition  Keniy  (mati<  res  pra» 
raières),  et  le  maintien  des  traités  de  commen». 

MALEVILLE  *  (Léon  de).  —  Aux  élections  dn 
8  février  187 1,  il  fut  nommé  représentant  de 
et-Garonne  i  l'AssoabIt's  natusale,  la  pn 
sur  quatre,  et  éla vice-prfaldent, la  18  février,] 
386  voix  sur  .^.■l^>  votant<;.  Il  a  et^  renipî.Tfê,  au 
mois  d'août,  dans  sa  vice-pivs  dence,  par  M.  Saint- 
Marc  Girardic. 

Signataire  de  la  proposition  Rivet,  il  a  pris 
place  an  centre  gaucne,  et  a  volé  pour  les  préli- 
minaires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  réiection  des  primes,  la  propoaitte 
Rivet,  le  traité  douanier  et  le  retour  de  rAaseM- 
bièe  à  Paris;  contre  le  gouvernement  dans  la 
question  du  pouvoir  temporel  ;  contre  la  \>n  dé- 
partementale, le  pouvoir  constituant,  la  pr  >pùii- 
tion  Ravinel,  la  pnipijMtion  Feray  (matièn-s  pre- 
mière;), et  le  mail  tien  des  traités  de  commerce. 
M.  Léon  de  .Malevillc,  que  l'on  a  toiiuottra  consi- 
déré, daas  la  monde  politique,  comme  un 
eaf»  tes  plai  inflaHU»  de  M.  Thiers,  a 
partie,  en  oulrt,  d^m  gcaad  aornbit  de  oc 

Lor5  On  renouvellement  des  conseils  généraux, 
il  déclina  la  candidature  <iui  lui  était  offerte,  en 
alléguant  qu'il  y  avait  incompatibilité  de  fait  en- 
tre le  mandat  de  représentant  et  celui  de  oooseil- 
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Après  la  rèvotacloadta  ««8|>lndmr18T0;  ttdttii- 

nistra  la  ville  de  9»iiit-C«pni!i!  jusqu'au  mois  de 
février  suivant,  et  Tut  nommé,  aiu  électioD»du  8, 
représentant  dn  l'Ainne  à  l'As^mblér  uUlMNie, 
le  premier  ituronze,  par  Ti926  voix. 

Il  a  pris  ptec»  à  gauche,  st  a  voté  pour  les  pr6- 
limiiaire»  d«  paia,  loi  dépatrlamaatiia^  1»  m- 
posMofl  lltftt,  li^  tMM  doMftor,  «t  1»  mm 
de  TAsseiBblée  à  Paris  ;  pour  le  gt)U7ernemeiiC 
dans  la  question  du  pouvoir  temporel  ;  contre  la 
validation  de  I  t^lection  des  prmccs.  le  pouvoir 
constituant,  la  propo?ition  Ravinel,  et  le  main- 
tien des  traités  dp  l  omrnerce. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  gfoéraur, 
1«  •  oetobre  1 87 1 ,  il  a  été  élu  oonseiller  ^ftaéral  du 
d<pirtaninitdeJfAjsiMVP0wl»flU&t«n4iiT«nnaad. 

MAI.ON  (Benoist),  membr*  de  la  Commune  de 
Paris,  né  aux  environs  de  Saint-fitiennf  (Loire), 
en  1R4I,  d'une  fanull.'  d*?  cultivateurs,  reçut  une 
assez  bonne  instraction  primaire,  cher  son  fràre 
aîné,  ittsUtuteurdans  ce  département.  Tour  à  tour 
honmie  étr  peine  et  eii?rier  teinturier,  daae  la 
banHeue  de  ntrfs;  il  fbt  l'un  des<  fimtleteiinf  de  la 
seconde  section  de  l'Intematinnale  dans  la  Seine, 
en  1868,  cl  condamné,  comme  ti*l.  A  trois  mois  de 
prison.  Ces  rigueurs  ne  ralentirent  m  lint  s.  n  /Mo. 
Avec  l'aide  de  M.  Varirn,  il  organisa  la  Tédératton 
des  sociétés  oarriéres,  et  devint  le  secrétairarde  la 
section  des  travailleiirs  unis,  de  Pnflsauz.  An  con- 
grès de  Bâie,  il  soutint  les  théories  de  ITntema- 
nonale,  et  au  dmIs  d'avril  1870,  fût  l'un  des  pro- 
moteurs de  ta  flimeum  grhie  du  Crevxot,  qui  prit 
si  rapidement  les  proportions  les  plus  in  juiéian- 
tes,  et  ne  put  être  domptée  que  par  la  forre.  M.  Ma- 
lon  était  alors  rédact"ar  de  h  SfnrxeUUnxe  et  i!  y 
raconta  les  péiipéties  du  mouvement  industriel 
qu'il  svait  provoqué.  Sa  correspondance  avec 
M.  Varlin  ayant  été  saisie,  il  fort  arrtté,  et  oon- 
danmé,  an  mets  tfe  jota  1870,  Ibnr  dv  troteitaie 
procès  de  rinfemationale,  à  un  an  de  prison.  Bfis 
en  liberté,  aj  rèa  la  révolution  du  4  septembre, 
M.  Malfs!)  se  montra,  pendant  tnnt  le  siège,  l'ad- 
ver.-aire  acharné  du  Gouvernement  de  !a  di^fen'e. 
Élu  adjoint  du  17'  arrondissement,  apn'<;  l  atTaire 
du  31  octobre,  au  s^fcond  tour  de  scrutin,  par 
178T  voix  sur  «487  votants  [8  novembre),  il  prit 
part  à  la  tentative  du22  jaatier  18)l<noiinDé  dé- 
puté ft  FAssembMe  natloinle  dtat  département 
de  îa  Seine,  aox  élections  du  8  février,  le  dix- 
huiiu^mo  sur  quarante-trois,  par  117483  voix, 
sur  3'2S'>7(>  votants,  il  ilonna.p^u  aprJs,  sa  démis- 
sion, et  vint  reprendre,  aux  HatignoUes,  l'exercice 
des  foret Hjns  municipales.  Anres  l'insurrection  du 
18  mars,  il  se  rallia  au  Comité  oeatral,  consentit 
am  élections  dn  Sfl,  et  fat  éla  nMBiln<erda  l«CiM»> 
munff  dans  le  17*  arrondissement,  par  4199  toht 
sur  1 1  394  votants.  Membre  de  la  commfssfen  de 
travail  et  d'échanpe,  le  20  mars,  officier  munici- 
pal du  arrondifseraont .  le  13  avril,  il  vota 
our  la  validation  d'^  elei-ti. .:is  complémentaires 
la  majorité  absolue  des  suffrages,  quel  que  fût  le 
nombre  des  votants,  mais  repoussa,  par  des  con- 
sidérants énergiques,  la  création  d'un  Comité  de 
sahit  publie.  Il  signa,  avec  ta  mfnorité, une  dé- 
dnation  d'abstention  politique,  qu'il  pratiqua  ri 
gourées  ment,  se  bornant,  jusqu'à  l'entrée  des 
tronpe<  dan'i  Paris,  à  l'admiii i urati on  dr-  son  ar- 
rondissement. A  ce  moment^  il  s'échappa,  et  gagna 
la  Suisse,  ot  il  fonda  et  rédigea,  avec  MM.  Eudes, 
leftaBçabet  Kaioaa.  le  Journal  la  Revanche,  que 
le  gouvuaenmt  feuvétique  crut  devoir  suppri- 
aMraveemwneeBuatdB  nolsde  février  18tt. 

MATTTrFFRL*'Kdwin-Hans-rharîes,  baron  de)  . 
—  Au  moment  de  la  déclaration  de  gnerre  à  la 
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Pnm  (Ittillet  1870).  11  oonmandait  le  corps 
d'armée,  quÉ  rsilia  te  prince  Frédéric-Charles  de- 
vant Metz,  à  la  fin  d'aoï'it,  et  contribua  à  repous- 
ser les  sorties  du  maréchal  lîazaine.  Le  29  octo- 
bre 1870.  jour  iir>  la  '-apiiulatinn  de  la  place,  il  fut 
nooMlé  commandant  en  chef  de  la  1"  armée  alle- 
maiule)  en  remplacement  do  général  Stt;inmet^ 

g»s«e  Inaraiités  et  aoa  âger  obMfleaiflm  ft  quit- 
te serHca  aetif.  Oetls  araée  eeespreMitles  V, 
7"  et  9*  corps,  et  était  chargée  do  combattre  l'ar- 
mée française  du  Nord,  de  .s>iBparer  des  places 
fort-  s  lie  cette  région,  et  d'établir  des  communi- 
cations avec  1%  mer.  Le  générai  ManteufTel  arriva 
à  Laon  le  23  novembre,  s'empara  d'Amiens  le-  30, 
occupa  Rouen  le  4  décembre,  après  deux  eoodMli 
sans  importance ,  à  la  suit»  desqvsls  H  eoula,  par 
errear^  devc  naviies  angtais,  à  l'emboncbuve  de 
la  Seine ,  et  le  9.  entra  i  Ueppe.  Rappelé  vers 
le  Nord,  par  les  mouvements  du  général  Faid- 
herbe.  il  i  attaqua  le  'i3  décembre,  et  n'obtint  à 
Pont-Noyelics  et  à  Ba paume  qu'un  succès  contesté. 
Le  tî  janvier  1871,  il  se  repliait  sur  Méaières,  et 
prenait,  le  13,  le  commandemsnt  en  chef  destitNh 
pee  allemandes  da  3ud,  destinéee  à  arrMer  le  ana- 
vement  do  général  Bourbaki  dans  l'Est.  Le  gén^ 
r»l  de  'WcraBr,  oui  avait  jusqu'alors'  dirigé  les 
opérations,  avait  n'aillmirs  déjà  réusw  à  détermi- 
ner la  ret  lit  -  in  général  frane  is  sur  Besançon, 
;'i  la  .'•uite  d'une  .«éric  de  combats  heureux  sur  la 
ligne  de  la  I.isaine.  La  tentative  de  suicide  du  gé- 
néral Bourbaki  et  la  désorganisalSon,  #ui  en  fut 
la  suite,  facilitèrent  l'accomplisiement  ou  plan  de 
Mamteuftel.  Par  suite  <ta  aoovmient  de  foMtef 
or(k»nné  par  le  génénrt  Clfmlisnt,  qui  avait  pria 
le  commandement  en  chef,  l'imiép  rnineai.se  de 
l'Est  se  trouva  concentrée  autour  de  Pnr:arlipr, 
tout  près  de  la  frontière  sulss-'.  I.a  ri'Mr.vll.-  de 
l'armistice,  qui  lui  fut  appliqué  à  tort,  aiipmnnta 
encore  le  aésordre  qui  y  régnait.  Le  général  Man- 
teoffel  refusa,  le  79  janvier,  delà  faire  bénéficier 
d'une  convention,  qui  ne  ooncernait  qne  les>a^ 
mées  françaises  du  Nord  et  du  Centre.  Il  prit  en 
même  temps  des  dispositions  habiles  pour  cerner 
les  8iJ  000  hommes  du  général  r.linchant,  qu'il 
força  à  se  réfugier  en  *^uisse.  et  les  poursuivit 
vigo  rreusoment  jusqn';\  la  iroriiière.  L'impor- 
tance de  cette  victoire  rendit  la  continuation 
de  la  goerrs  impossible,  et  bâta  la  signature 
des  prWmisairas  de  pèbi.  Le  27  Jafa  salvan^ 
le  général  VinteolTel  tat  ■uniusé  oMmandanI 
en  chef  de  l'armée  d'ncrtrpat.on.  fl  ét  ihlit  d'a- 
bord son  quartier-général  à  Compi  ^'Hf,  mais 
dfîs  le  l.T  septemlifi-  lS71,  aprî'S  les  premiers 
versements  de  l'indemnité  de  guerre,  ti  alla  s'in- 
staller à  Nancy,  où  11  rMdait  Msen  an  «oii  de 
septembre  1873. 

KAHBEAU  *  (Pierr^-Firmin-EaBAns).  —  Leaa 
de  Félection  du  nouveau  conserl  trfitat  par  PAe- 

semblée  nationale,  il  fut  nommé,  au  premier  tour 
de  scrutin  ,  dans  la  soim  c  du  22  juillet  1872, 
conseiller  d'P.tat ,  le  douzième  SW  VlB8>-dillZy 

par  :i:i2  voix  sur  (i33  votants. 

MABG-DIJFRAISSB  (N»..)i  puUtciste  et  repré- 
sentant français ,  fM  éta  dépnl*  en  et 

siégea  k  l'exirémo  gauche.  ExMé  en  1851,  il 
passa  quelques  années  en  Belgi(]ue,  et  se  fixa 
en-iiiite  h  Zurich,  où  il  devint  professeur  k  TRcole 
polytechnique  fMér.ile.  Ro.itré  en  P'rance  au  mo- 
ment de  la  révolutiiin  du  4  septembre  1870,  et 
nommé  membre  de  la  Commission  d'organisation 
judiciaire,  créée  par  le  déeret  de  17  septembre, 
il  remplit  les  fenetlons  d'administrateur  féBénl 
des  Boucbes-du  •  Rbéne ,  en  remplacement  de 
MM.  Esquiros  et  Labatlie  (îh  septembre),  puis,  de 
commissaire  général  dans  les  départements  du 
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Var,  d«  l'Hérault ,  de  la  Savoie  cl  de  la  Haute- 
Savoie,  et  enfin  de  préfet  des  Alpe»-Maritimes.  En 
celte  qualité,  il  eut,  à  l'occasion  des  électiont  du 
8  février  ISTl,  pour  l'Assembl&e  nationale,  i  ré- 
prioMT  afto  énirgto  de  eérteoMe  tentotîToe  d'A- 
meuté, fbnientées  par  la  rMaetlon  da  JKHMo  di 
Nissa,  organe  dvi  parti  avancé  italien,  qui  de- 
mandait le  retour  de  Nice  à  l'Italie.  M.  Marc-Du- 
fraisse,  qui  s'était  prononcé  pour  une  politique 
de  paix,  posa  alors,  sans  succès,  sa  candidature 
dans  les  Alpes-Maritimes,  mais  fut  élu  repré- 
sentant de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale,  par 
101  688  Tolz  sur  328  970  votants,  et  repréaentant 
de  la  Dordogne  par  38890  voix.  U  opta  pour  la 
Seine. 

Il  a  pris  place  i  gauche,  et  a  voté  pour  la  loi 
municipale,  la  proposition  Rivet,  le  traité  doua- 
nier et  le  retour  do  l'Assemblée  à  Paris;  pour  le 
gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 

£orcl  ;  contre  les  préliminaires  de  paix,  l'a- 
rogaUon  des  lois  a'exil,  la  validation  de  l'élec- 
tion des  princes,  la  loi  départementale,  la  propo- 
sition Ravinely  la  proposition  Feiay  (matièraa 
premières),  et  hi  n^ntlen  dee  traltAi  de  com- 
merce , 

M.  Marc-Dufraisse  a  publié  :  Ce  que  coûte 
l'Empire  ;  ses  finances,  m  trai<#men(*  (Bruxelles, 
1853,  in-18;  sous  le  pseudonyme  de  Cremutius 
Cordus)  ;  le  Droit  de  guerre  et  de  pat'i  ;  et  une 
traduction  allemande  des  Motifs  dM  projet  de 
Codé  de  tommm»,  de  MnntlDgeff. 

MAVCKltB  (Bmile-Louia-GitsIaTe  DniATBS 

de),  magistrat  et  représentant  français,  né  àDom- 
front  (Orne),  le  16  mars  1828,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Normandie,  fit  son  droit  à  Caea,  et  fut 
lauréat  de  la  Faculté  de  celtpi  ville.  Attaché  au 
ministère  de  la  justice,  en  18't8,  il  devint  succcssi- 
vement  substitut  à  Soissons  et  à  Arras,  procu- 
reur impérial  &  SalnUPol,  président  du  tnbunal 
civil  d'Avemea ,  et  ooneetller  à  la  cour  d'appel 
de  Douai.  Aux  élections  du  8  février  187! , 
il  fut  nommé  représentant  du  Nord  i  l'Assemblée 
nationale,  le  dix-scptième  sur  vingt-huit,  par 
14S0OO  voix. 

0  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté 
pour  la  loi  départementale,  la  dissolution  des 
gardes  nationales,  le  pouvoir  constituant,  la  pro- 
position Rivet,  lÉ  traité  douanier,  la  proposition 
Varay  (maiièrei  pfamiires),  et  le  retour  de  l'As- 
lamNéo  à  Paria;  eontre  la  proposition  Ravinai, 
le  eautbnnement  des  joiuiiaw,  et  le  maintien  des 
traités  de  commerce. 

M.  de  Marcère,  oui  a  soutenu  réccmmoni,  avec 
chaleur,  la  thèse  de  l'établissement  dt:"  la  Répu- 
bliijue  conservatrice,  a  publié  :  La  jxditique  d'un 
provincial  (IR69,  in-8*);  Lettre  auxeiecteun  à  l'oc- 
easiori  des  éUction*  pour  Im  t^ÊUtttlUmle  ( 1 870, 
i»-8*)  ;  £a  AAuUt^iie  et  (ei  coiiatrMrtnira  (1812, 
br.  ia-«*). 

MABMIBII*(Alfred-Êtienne-PhiHppe  Ferdinand, 

ducDEl.  —  Aux  élcctiims,  du  8  février  1871, 
nommé  représentant  de  la  Haute-Saône  à  l'Assem- 
blée nationale,  le  quatrième  sur  six.  par  '22  828 
voix,  il  fut  un  de  ceux  qui  interpelU-rcnt  le  plus 
vivement  M.  Conti,  loCMue,  dans  la  séance  du 
l**  mars,  celui-ci  eieayade  réhabiliter  i'£iiqiire. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit^  et  a  voté  pour  les 
vréUminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  1  élection  des  princes,  le  pouvoir 
constituant,  la  proposition  Ravinel,  et  le  traité 
douanier;  contre  le  gouvernetncnt  dans  la  ques- 
tion du  pouvoir  temporel  ;  contre  la  proposition 
Feray  (matières  premières),  le  maintien  des  trai> 
tés  de  commtRM,  et  l«  retour  dt  l'Aieeiiiblée  1 
Paria, 


Lors  du  renouvellement  des  eonseils  généraux, 
le  8  octobre  1811,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  do  la  Haute-Saône,  pour  le  canton 
de  Dampierre-sur-Salon. 

Le flia  ttBkae da  piécédoiM.  ILteauMoubde 
Vamiler,  a  éft  Domné,  en  1869,  memlire  du  Con- 
seil  général  du  Doubs.  H  a  épousé,  en  premières 
noces,  Mlle  Coralie  Lemarais,  fille  du  sénateur  da 
ce  nom,  et  en  secondes  noces,  Mlle  Marguerite  de 
Moustier,  fiUe  de  l'ancien  ministre  des  affaires 
élnu)||èiée> 

MAROTBAU  (Gustave),  journaliste  français. 
Dé  à  Lille,  vers  1849,  débuta  en  littérature  par  des 
vers  rriigieux,  et  on  volume  de  poéeles  mystiques, 
ayant  pour  titre  :  1rs  Flocons.  Il  collabora  ensuite 
à  la  Rue  de  M.  Jules  Vallès,  et  dans  les  derniers 
temps  de  l'empire,  il  fonda  le  Faubourien  et  le 
Misérable,  qui  vécurent  peu.  Condamné  à  huit 
mois  d'emprisonnement  pour  injures  contre 
l'empereur  et  l'impératrice,  il  réussit  i  s'échap- 
per de  prison  et  se  réfugia  en  Belgique.  Après  la 
révolution  du  4  septembre  1810.  il  fut  oompria 
dans  te  14*  bataillon  des  mobtlee  de  la  Seine, 
mais  sa  mauvaise  santé  le  fit  réformer.  Pendant 
le  siège  de  Paris,  il  collabora  à  ia  Patrie  en  daur 
ger  de  M.  Blanqui,  et  fit  paraître  le  Vrai  Père 
Duchéne,  qui  n'eut  aucun  succès,  puis,  au  len- 
demain du  31  octobre,  le  Bonnet  rouge,  qui  n'eut 
que  deux  numéros.  Après  l'insurrection  du  18  mars, 
il  créa  la  Montagne,qMi  conseillait  ouvertement Iw 
violences  les  plus  extiéaDW.  Cette  feuille  fut  en* 
lulto remplacée,  an  mois  de  mai,  par  le  Saktt  fw* 
blic.  qui,  jusqu'au  dernier  jour  de  la  Commune, 
prêcha  la  résistance  à  outrance,  et  fit  appel  aux 
armi's.  Arrôté,  apr' s  l'entrée  des  troupes  réguliè- 
res dans  Paris,  et  traduit  devant  le  3*  conseil  de 
guerre,  M.  G.  Maroteau  a  été  condamné  à  mort  le 
2  octobre  1871.  La  commission  des  grâces  commua 
cette  peine  en  cellu  des  travauxforces  à  perpétuité, 
le  20  Janvier  1812.  U  devait  être  envoyé  iounédia- 
tement  à  la  Nouvell»<Médonie,  mais  l'état  prea- 
que  déwapéré  de  sa  santé  fit  retarder  son  départ, 
et  il  fut  interné  au  bagne  de  Toulon  (février  1812). 
Le  20  juin  suivant,  il  fut  embarqué  SUr  la  F^yt- 
nip,  à  destination  de  Noukabiva. 

MAKTKL*  (Louis- Joseph).  —  Aux  éleclionsdu 
8  février  1871,  nommé  représentant  du  Pas-do- 
Galais  à  l'Assemblée  nationale,  le  premier  sur 
qufaue,  par  147  867  voix,  il  fUt  élu  quelques  jouta 
plus  tard,  viee«présldent  de  l'Aasemblée,  par  421 
voix  sur  536  votants,  et  toujours  réélu  depuis 
(mars  1872). 

M.  Martel,  qui  a  présidé  la  commission  des 
prAces,  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  pau,  Tabrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'UMtÎMt  des  princes,  la 
loi  départementale,  le  pouvoir  constituant,  la 
proposition  Riret,  le  traité  douaider;  contre  le 
gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel ;  contre  la  proposition  Ravinel,  la  propo- 
sition Feray  (matières  premières),  le  maintien 
dos  traités  de  commerce,  et  le  retour  de  l'Assem- 
bléeàParis. 

MARTELET  (N....).  membre  de  la  Communede 
Paris,  né  vers  1844»  était  peintre  en  décora,  loia- 
qu'éelata  la  révdntiondtt  4  septembre  1870.  Avant 

le  siège  de  Paris,  il  n'avait  pris  part  à  aucune 

manifestation  politique  du  parti  avancé.  Volon» 
taire  au  103*  bataillon  de  la  garde  nationale,  dans 
le  14*  arrondissement,  dès  le  5  septembre,  il  se 
montra,  dans  Itj^,  réunions  publiques,  l'adversaire 
acharné  du  Gouvernement  de  la  Défense,  et  se 
prononça  contre  toute  sortie,  tant  que  ce  gouverne- 
iptpt  «  iBwpiWo    lrtft(«  »  MiM>t«m(-.  Anù  i» 
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H.  Sapia,  il  marcha  atec  lui,  le  21  janvif-r  1871 
contre  l'Hôte!  Îe-Ville.  Le  18  mars,  il  s'empara  de 
la  mairie  du  14*  arrondUsemenl,  et  y  fut  élu 
membre  de  U  Conunune  le  26,  par  5927  voix. 
Délégué  i  i»  eonmitiion  des  sertices  publics,  le 
mars,  il  ne  joua  qu'un  tU9  très  flffaci6  dus  les 
délibérations  de  la  nouTelle  aasemMde.  Hla  re- 
présenta cependant  à  l'emerrement  <îc  M.  Pierre 
Leroux,  et  prononça  sur  li  tombe  de  ce  dernier 
un  dis  ours,  qui  :ru'ait  de  remanjuable  (jue  ses 
violences.  M.  Marlt-lel  a  volé  pour  la  validai  ion 
des  élections  complémentiures  à  la  majorité  abso- 
lue des  soffciges,  quel  que  fût  le  nomore  des  vo- 
tants, et  pour  h  «rèitieB  d'an  coadlé  de  saint  pu* 
blie,  sans  motlm  son  vote. 


MARTIN*  (B<m-loi*«Heiuri).  —  NosMBé maire 

du  16'  arrondi isement  de  P»ris.  après  hrifOiu- 
tion  du  4  septembre  1870,  il  fut  confirmé  dans 
ses  fonction.-.,  aux  «'lecUcus  du  5  novembre,  par 
4  50O  Toix  s  ir  4633  votants.  Au  l"  octobre  sui- 
rant,  «n  a:r'M^  du  maire  de  Paris  le  œitaunom- 
bre  des  met:  r>  ;  la  commission  de  l'enseigno- 
icexitcommunal.  £iu.le8f«'^e''  '^71 ,  représentant 
4n  l'Aisne  k  l'Assemidée  nationale,  le  quatnî'mo 
inr  onze,  par  63  591  voix,  et,  représenunt  de  la 
Seine,  le  dousième  snrqaanate-trois,  par  139430 
Toiz  snr  votants,  il  opta  poor  le  départe- 

ment de  l'Aisne.  Après  rinsaneeuoa  du  18  mars, 
il  s'associa  à  la  tentative  de  résistance  centralisée 
à  la  mairie  du  2*  arrondissement.  Porté,  malgré 
lui,  aul  élections  du  26, dans  son  arrniidi^spment, 
il  obtint,  sans  être  élu,  93  vo  x.   Il  cou. battit 
"alors,  ^  plusieurs  r>'f  ri-i»^s,  d.ins  le  Siècle,  !es  niées 
fédéraliste*.  atla;ii;i,  dàus  une  'élire  adr»sse^  au 
tonrnal  le  Soir,  le  projet  de  ré.imr  à  Bor.ipaux 
un  coogrè»  mimicipâl,  sous  le  titre  de  Ligue  pa- 
triotique des  viUsa  républicaines,  et  engagea  les 
comMnUefs  nonicipaux  à  élever  «leur  voix  paci- 
ficatrice »  non  vers  la  Conunnne,  mais  versAtris, 
rf  ^  taireappel  àla  raison  et  au  oosvrdes  Parisiens. 
Des  le  21  mai  1871.  jour  del'eotfée  des  troupes 
de  \  <"rs.iin»  s  dans  la  capitale,  il  reprit  poasesrion 
de  ;a  ina  rie,  oi5  fut  installé  provisoirameni  le 
jiégi'  du  la  l'réfeclure  de  la  Seine. 

A  l  Asseoibléf  ii  itionale,  il  a  pris  place  à  gau- 
che, et  a  voté  pour  les  préliminaires  de  paix,  la 
loi  municipale,  I  abn'galion  des  lois  d'eiif,  la  loi 
déi> irtemoi.tale,  la  proposition  Rivet,  le  traité 
douanier,  et  leretourde  rA-sseuihit^-'  à  Paris  ;  pour 
le  gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel ;  contre  la  validation  de  Télectioa  des  prin- 
ces la  dissolution  des  gardes  nationales,  le  pou- 
vo  r  constituant,  k  proposition  HatineK  et  le 
uiaiHÙen  des  traités  de  commerce. 

M.  Henri  M  irtiii  a  ét<'  nomm^,  le  111  juillet 
TUf'ml  rp  d»'  l'AcadOmie  dus  sciences  mora- 
les i-\  I  lîili'iues  [section  d'histoire  générale  el 
philosophique),  en  remplacement  de  M.  PierreClé- 
ment.Lorsau  renouvelltun  ntdesconseilsgénéraux 
le  8  octgbre  I8îl,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  (lepartemeat  de  l'Aisne,  pour  le  cimon  de 
Saintk^ueotin. 

En  1867,  il  a  Tait  paraître  une  Histoire  de 
France  pmnlativ,  illustrée  (ia-4*),  doot  les  évé* 
nemeots  Intefrooipiient  la  publication  après  le 
le  second  volume.  Elle  a  été  reprise  au  mois  de 
juillet  IH7I.  Il  a  publié  depuis  :  Efudet  d'arMo- 
logie  celtique,  noUs  de  voyages  daru  lespeyscst- 
tiques  et  seandinavet.  (11*72,  ln-8*). 

MARTIN  DKS  PALUflBES  (CharteK-Gabrielle- 
Folicité),  général  et  représentant  français,  né  i 
Courbevoie,  le  22  novembre  1823,  fut  nommé,  à 
sa  «ortie  de  l'école  de  Saml  ryr,  en  1843,  sous- 
lieut'^nant  dans  l'infanterie  de  marine.  Lieutenant 
en  1847,  capiuine  «d  18ô2,  chef  de  bataUloo  en 


lioutpniiii-colonel  en  1860,  colonel  en  1864, 
il  fu;  promu  général  do  brigade,  le  8  janvier 
18t'>8.  l'eiidant  la  guerre  de  1870-71,  il  commanda 
la  2*  brigade  de  la  3*  division  dtt  12*  corps,  et  fiit 
blessé  an  combat  de  BazeîOes.  CvacuAsnrM^ 
ziéres  par  rautorité  prussienne,  qui  le  jugeait 
hors  d'état  de  servir  pendant  la  guerre,  il  rentra 
en  France  après  sa  put'rison,  fut  promu  général 
de  division,  t-i  uotnnic,  par  décret  du  14  novem- 
bre 1870,  au  commandement  du  15*  corps  d'ar- 
mée. Le  3  décembre  1870,  il  fut  laissé  dans  Or- 
léans, avec  unt  division,  pour  proti-Ker  la  retraite 
du  général  d'Aureiic  de  Paladines,  et  ne  se  retira, 
sur  la  menace  d'un  bombardement  immédiat^ 

Su'apr^s  avoir  encloué  les  canons,  noyé  les  pou- 
res  el  fait  sauter  les  ponts  derrière  lui.  Lors  de 
la  divlston  de  l'armée  de  la  Loire,  la  IS*  ooraa  fut 
placé  dans  l'année  de  l'Est  commandée  par  le  g*> 
néral  Bourhakî,  et  M  Martin  des  Pallières  fllt  rem* 
placé  par  le  général  Marlineau-Deschonets. 

Blu,  la  8  février  1 87 1 ,  rcprésen  lan  t  de  i,i  Gironde  à 
l'Assemblée  nationale,  le  qucitriKoitt  sur  ouatorzc, 
par  9H  'iU2  voix,  il  fut  nommé  questeur,  le  17  fé- 
vrier, pLir  436  voix  sur  .536  votants,  et  réélu 
l'année  suivante  par  357  voix  sur  610  votants.  Il 
a  déposé  un  itn;>ortatii  projet  de  loi  de  réorgani- 
sation militaire,  dont  quelques  dispositions  fu- 
rent acceptées  par  la  Coamore,  et  a  soutenu  la 
nécessité  d'un  minimum  d'un  an  de  présence 
sous  les  drapeaux  (17  Juin  1872). 

Il  a  pris  place  i  droite,  et  a  voté  pour  les  préli- 
minaires de  paix,  l'abroffation  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  l'electiou  des  princes,  la  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  constituant,  la  proposition 
Ravinel,  la  pro^sitioa  Feniy  (matières  premiè- 
res), et  le  maintien  des  traités  ilo  commerce; 
contre  le  gouvernement  dans  la  question  du  pou- 
voir  temporel;  contre  la  proposition  Rivet,  le  traité 
douanier,  et  le  retour  de  l'Assemblée  k  Paris. 

M.  Martin  des  Pallières  a  416  nommé  comman- 
deur  de  la  Légion  d'honoeur,  le  14  mais  1869. 

MATHIE0-BODET  *  (Plerrr).  —  Aux  élections 
du  8  février  lh7l,  il  a  été  uommé  représentant 
de  la  Charente  à  i'A<senil>lée  nationale,  le  troi- 
sii  me  sur  sept,  par  ôl  16.)  voix. 

11  a  pris  jilace  au  centre  droit,  et  a  volé  pour 
les  prthœinaires  de  p.iix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  valulaiion  de  l'èleclii'n  ilr^  princes,  le 
pouvoir  constituant,  la  proposition  Rivel,  le  traité 
douanier,  et  la  proposition  Fway  (matières  pre- 
mières); contrôle  gouvernement  dans  la  ques- 
tion du  pouvoir  temporel  ;  contre  la  propositiMl 
Ravinel,  et  le  retour  de  l'Assemblée  k  Paris. 

Lors  au  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  l'-té  élu  conseiller  gciu-ral 
du  département  de  la  Charente  pour  le  canton  de 
Hienae. 

MATHIF.l'  DE  LA  REDORTR  *  (Josenb-Cbarlcs- 
Maurice,  comte}.  —  Aux  élections  du  8  février 
1871,  il  a  été  nommé  représentant  de  l'Aude  î 
l'Assemblée  nationale,  le  cinquième  sur  sis,  par 
25277  voix. 

U  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  «oté  Mur  le» 
nrélimtnaires  de  paix,  l'abrogatitm  des  lois  d'exil, 

la  validation  de  rclcction  des  princes,  le  pouvoir 
constituant,  la  proposition  Rivet  et  le  traité  doua- 
nier; contre  la  proposition  Ravinel,  la  propo- 
sition Feray  (matières  premières),  el  le  retour  de 
l'AiMmbléeàParis, 

MAZZINI*  (Joseph).  —  L'année  suivante,  quel- 
ques semaines  avant  le  plébiscite  français,  des  90U<* 
lévements  partiels  éclatèrent  sur  divers  pointa  de 
ritaUe,  et  en  piitiÎMilier  à  Ravenne.  Us  furent 
rattaobés  i  un  smiUMOiMit  gênéial,  dont  le  plan 
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aTtit  été  ooQQu  par  M-  Mazzini  et  qui  derait  odtu- 

cider  avec  les  événements  que  Toq  supposait  près 
d'éclater  en  France.  L'issue  tnatlenduo  du  plébis- 
ciU'  arr"Ui  l'agitation  d's  le  début,  et  le  clief  du 

{arjti  républicain  italien  s'étaot  haaardéà  se  rendre 
Gdnes  et  de  là  à  Palcrme,  fut  arrêté  et  empri- 
aonné  à  Gaëte.  Reodu  à  la  Uberté  apràs  la  jpuae  de 
Rome  par  Tarnide  italienne,  il  fonda  dans  «ette 
ville,  au  mois  de  février  1871,  un  journal  démo- 
cratique, la  Rama  del  popolo,  où,  plus  .tard,  il 
blâma  énurgiquctncnt  1  aiburrecUon  OuiSmars  et 
ses  suites,  qu'il  qualifia  «  d'or^rie  de  fureur  et  de 
vengeance,  »  ci  les  aiUiérent*  de  la  Commune,  (jui 
n'éftùeut  pour  iui  <<  qu'une  ttanUc  de  fous  fu- 
limil.  *  Cette  aiti-.ude  de  K.  Hazxini  bit  Irès- 
maârauce  en  Eutqpe.  Depui»  il  a  continué  avec 
«M  aiaeur^  que  tt  santé  ohanedante  nstreignait 
Ô0jlni  en  ,plus,  à  s'occuper  ile^;  questions  écono- 
miques et  à  provoquer  la  rûuuion  des  congrès 
ouvrier.-  critalin,  entre  au'ri^s  de  celui  de  IVome 
(septcmtire  1871).  I)  est  mort  a  Pise,  le  II  mars 
1872.  Le  gouvernement  italien  lui  fit  de  solennelles 
funérailles,  auxqueUe»  auistàrent  le»  dépiiutions 
des  eorpe  oonstitoés  et  corporadons  du  rayaume. 

Mt;(;Kl.t;All}ùL.Kr.-.S(.UWKKlN  (F;e.déric-Fran- 
çoi>).  vi.'  1  .Li  t.icl  lie  la  niai.-on  ^r.uid -<lucale  de 
ce  noui,  ne  .e  28  février  1823,  sucué<ia  le  7  mars 
1842  à  son  père  le  grand-duc  Paul-Frédéric.  Gé- 
néral dans  l'armée  prufi8ien»e,4l  y.coounandait, 
au  monent  de  la^nerre  ftancu-priinienne  (juillet 
1870),  1m  troupes  mobélieées  du  gouvernement  du 
Nora  et  de  la  Kaltique.  sous  les  ordres  sur'érieurs  de 
Vt->.'(':  le  Kalkeii^t-  in  Lor-qne  !'eventuaî:té  d'un  d«- 
Itar.jueiiicul  des  Fiançais  >f  lut  eluignée,  ;1  lui  nus 
à  la  tcle  du  13*  corp.-!,  compris  dans  la  ileu.\i'juie 
année  allemande,  .commandée  par  k  prim  e  Fré- 
dérie-Chartos.  Il  opéra  davaut  Metz  et  contribua 
à  l'inmtMMDNnl  jiuqu?au  10  «epteobce.  41  reçut 
•lors  l'ordre  de  eoumr  les  demèras  de  IVirmée 

gi  marchait  sur  Paris ,  en  occupant  Rcim.s  et 
ftlons,  et  d'attaquer  la  place  do  Toul.  Un  liccrct 
daté  de  M  ^a'i.x,  le  Hi  septembre.,nomnia  le  K'  and- 
duc  de  lIei:kleaibourg  gouverneur  générai  des 
pays  oceupcs  par  l'armée  allemande,  en  dehors 
des  gouvernemcnlci  généraux  de  l'Aliiace  cl  de  la 
Locraine.  Le  «iége  de  ce  nouveau  cummandc- 
nent  fut  fixé  à  Beima.  Toul  se  rendit  après 
quatre  jours  de  bombardement  ;  SoteoBB  capitula 
au  bout  de  trois  jours  (ir,  octobre).  A  cette  oc- 
casion le  grand-duc  reçut  du  czar,  'ton  parent, 
la  croix  de  saint-Geurges.  La  prolongation  de  la 
résistance  de  Paris  cl  la  formation  d^s  armées 
françaises  en  province  ayant  amené  rélat-major 
allemand  à  modifier  les  commandements»  le 
giand*duc  fut  mis  ù  la  tète  d'une  des  armées 
Opéntnt  sur  la, Loire,  dans  laquelle  figurait  le  corps 
bavarois  qui  fut  battu  h  Conlmiers.  Le  19  no- 
vem!<re,  il  lit  sa  j  no- ion  a  .ec  le  prince  Frédéric- 
Charles,  eiiire  Fuutauiotjleaii  et  Ëtampes,  com- 
mença 'lU'  1  u*^  tenijis  après  un  mouvement 
ofi'eitsif  k  l  outisl  contre  le  général  Cban/v,  et 
occupa  ^  cndi'me  après  une  lutte  prolongée, 
tandis  que  KréJéricK^barles  opérait  oontce  le  gé- 
Béral  Bourbaki  au  sad.  «t  s'emparait  de  Blois.  Và 
ré>ist  iiice  du  uéoénl  (Shanzy  s-:  prûlor,ge  i  long- 
temp.-».  Il  fallut  la  réunion  des  efluris  des  deux 
armeojs  alieiuamies  pour  amener  le  désaaire  du 
Mans  (Il  janvier  1Û71).  Apres  la  signature  de.s 
préliminaires  de  pais  et  l'évacuation  d'une  partie 
au  territoire  français,  l'empereur  Guillaume 
nomma  le  grand-duc  de  Mecklemboiirg-Scbwerm 
inspecteur  général,  lui  conféra  la  croix  de  com- 
mandeur de  l'oidre  de  la  famille  de  Hotienzollern, 
et,  dans  une  lettre  aut..grai)he.  le  félicita  <■  des 
grandes  quahtcâ  miUtaircs  dont  ilavait  faitpreuvc 
pendant  la  campagne  de  France  •  (juin  1871). 


3  ^  UM^IN 

Le  grand-duc  est  titief  du  8*  régiment  des  rre- 

nailiers  russes,  propriétaire  du  24"  riKiment  d'in- 
lantoric  prussienne,  el  du  6*  régiment  d  wifantene 
de  HnnoNTe,  colonel-propriélaire  du  .'■»7'  '  cki  .  eui 
d'infantedc  autrichienne,  il  s'est  remarié  eu  uot- 
sicmes  nocesà  la^jrande-ducUesse  Karia-Caroliae 
Augusiioe^  ifiUe  du  pôMW  de  ^hmiuctJÙmt^' 
BndfllstMlt  (voj.  MirarinnnoTOiQ. 

M£LLLET  (Léo)  et  Melliet,  membre  de  la  Com- 
mune de  !  aris,  né  vers  lHi2.  à  Lévkgnar  (I.u:-«t- 
Garonne),,  Ht  ses  études  au  collège  de  Jdirai-ian, 
l>uis  M>u  droit  à  Par  s,  où  il  se  fit  remarquer, 
pacnu  les  jeûnas  avocats ,  par  !>cs  opinions  radi- 
cales. Orateur  écoulé  dans  les  réunions  publique!» 
avant  le  4  septembre  1870,  tl  devint,  après  latéfo» 
lutioB.wi  d«îi  adveraaiies  les  plusiésôlnBda  pov- 
vemement  de  la  Defen.se.  A  la  suite  du  31  octobre, 
il  fut  élu  adjoint  dans  le  arrondissenienL 
Poursuivi  comme  signataire  »i  un  pl  ic-ard  viok.it. 
demandant,  des  la  tin  du  mois  de  décembre, 
l'emploi  dos  moyens  révolutionnaires,  il  fut  ac^ 
quitté,  le'6  jaavAer  XtnU  aiaai.que  ses  coaoq^^é^ 
par  le  4*  opnseil  de jnene.  11  teffm.  sur  les  Ustae 
radicales,  aux  élection$,du 8 février  1871,  etoblîai, 
ians  être  élu  ,  43  020  voix  sur  328  970  votants. 

Au  momeiil  dt-s  éviinemenls  du  18  uars,  il  jvac- 
tii.a  ave:  l«>(j(iniile  central  et  consent  l  aux  éitc- 
iioiis  du  2ti.  £lu  membre  de  la  Commune,  daa»  le 
la'  arroodistemeul,  par  66ti-^  voix  sur  8010  vê- 
tants, il  sièges,  dè6  le  30  mars,  1  la  commiaÉkn 
de  la  justice,  puis  k  «elle  des  reUtiosie  «tériAiifei. 
Numm<'  questeur  de  la  Commune,  et  membre  4e 
la  commission  de  révision  drs  arrêts  de  la  cour 
martiale,  le  25  avril,  il  demanda  .a  démolilinu  de 
la  oliapeli'^  Bréa,  ■  celte  in.suUe  permanei.w-  au 
28  juin,  <•  vota  pour  la  validation  des  eleciioos 
complémentaires  à  la  majorité  absolue  des  suf- 
f cages,  quel  que  JAi  le  nombre  des  votants ,  et 
pour  la  création  d'un  comité  de  salut  public 
Ses  violences  de  langage  le  désignaient  d'avance 
comme  devant  faire  partie  de  celle  nouvelle  dic- 
tature, dont  il  lut  élu  membre  le  2  mai.  Non 
leélu  le  9  niai,  il  fut  nommé  à  cette  date  gouver- 
neur du  furt  de  U  et^ue,  et  y  présida  la  cour 
mariiale,  d.ais  l'afTatre  du  garde  Tluébault,  le 
13  du  même  muis^  ce  fédéré,  que  11.  Meillet  ât 
fusilier  à  la  redoute  des  flautes-Bruyéres,  élài 
accusé  d*aToir  entretenu  des  intelligences  avec 
l'ennemi.  Di'jlégiié  en  qualité  d'"  c  •n  nussaire  c.vil 
auprès  du  Kéiieral  Wroldeski,  ie  11  iu;ii.  il  rrjs- 
sil  à  s'écliaîK'tT  ;iu  inni.icnt  de  retii.ee  des  t.-..u- 
pes  régulières  daiis  Paris  et  à  gagner  la  1-^1 
gique,  grdce  à  M.  £.  Turquet,  députe  d<'  l  Ai.sne. 
dont  il  avait  sauvé  la  vie  le  18  mars  1871.  iugc 
par  contumace  par  le  6*  conseil  de  guerre,  et 
reconnu  coupable  de  complicité  dans  l'assassinat 
des  dominicains  d'Arcueii,  et  de  port  d'armes 
dans  un  nmim  rut  at  iusurreclionnel,  il  fut  conf 
damné  à  la  peine  de  mort,  le  18  février  18*2. 

MKLVIL-BLONCODRT  (N...,),  pubUciite  et  re- 
présentant français,  ne  i  la  Pomte-è-Ptln,  an 
182&,  vint  i  Paris,  <en  J8U,  pour  actketer  se» 
études  commencées  dans  aa  ville  natale.  Anrèe 

avoir  suivi  Ics  «Ours  du  collège  Loiiis>|e4vianu.  il 

cummença  son  droit  en  184.S  et  fonda  le  J.mmal 
de.v  h^foin.  revue  mensuelle,  qui  devint  l'organe 
des  o|)inkins  rad;oales  de  la  jeunesse.  1.  un  des 
fondateurs  de  la  cenférence  Montesquieu  IH46- 
1848),  il  fut  nommé,  en  1848,  commissa  re  du 
banquet  des  Ecoles,  et  ;prit  part  au  mouvement 
révolutionnaire  qui  renversa  la  monarchie 
Juillet.  Il  signa  toutes  les  proclamations  déraocrft» 
liqu'<t.  adre-sées  aux  jeuiieN  j:(>iif,  et  coll  Uiora  à  la 
rrai«  ilijtubhque,  au  i'tsuple  et  à  la  Voim  ém 
Pmpk.  fin  18àO,  il  entaecirit  la  poUioation  de  U. 
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Francê  ftarlementaire,  eDcyclopédio  de  la  tribune 
Trançaise  de  1789  à  nos  jours,  dont  le  premier 
Tolum«  (Miralieau)  fut  publié  avec  succès  (ISol, 
in-8»).  Ap^^s  le  coup  d'El.it  du  2  décembre  lH-'A,  la 
France  parlementaire  fut  supprimée,  elM.  Melvil- 
Bloacourt  iixcarcôré  Jli  la  CoBckcgubl.  Pwidlltt 
raiMire,  il  sMt«  4trvi0v  à  Ja  j^ioa  polttigne 
et  roceupa  spécialement  de  questions  coloniaiM. 
En  avril  ISTl.  il  fut  élu  ropréscntant  de  la  Guatle- 
loupe  à  i'i\>£>eu.bnji!  luiliariab;,  le  pienuer  sur  deux. 

l!  a  jirus  pli'^e  à  !'«;xtriinv;'  n-nu^lie,  et  a  volé 
pour  la  loi  municipale,  la  pruposiliuri  Rivet,  le 
traité  douanier,  la  proposition  J'eray  (matières 
premières),  le  maintien  des  traités  da  coouDeroe 
0t  k  Tetour  d«  llAsiemhUe  A  Raris^  pour  le  gou- 
vemeiDBOt  dans  la  gestion  du  pouroir  temporal; 
contre  le  cautionoement  des  journaux,  la  loi  dé- 

{)artementale,  la  dissolution  des  gardr-,  uaUunales, 
e  pouvoir  constituant  et  la  proiHj.siLuiii  Ravinai. 

M.  Melvd-Bliiiicourt  a  collanorû  à  .  i  Hif/raphie 
universeUe  de  MJi.  Ficmm.Didut,  au  ihctiunnaire 
universel  de  M.  Haïuîce  Xachitre  (l8S2-18à6][, 
mjDùtiomiairâdu  ênuunê  ci  4e  iamaniMatitm, 
«B  Cnmd  DieUamimSn  du  iig^nivviime  mhk  de 
Jl.  Pierre  Larousse  (1863-I8G0),  à  rEnnjcl(>p''dir 
générale  de  M.  Uottuctau  Dii  tionnairr  com- 
munes de  France  deH.  Ad.  Joannr.  i;  a  ,cni  un 
trteigiaiid  nombre  d'articles  iiisi'-it's  dau.s  divurs 
journaux  et  notamment  dajis  la  Production  liué- 
rane  (1853),  VOrjMon  (18â9),  le  Courrier  de 
Paris  (1860-186:%},  le  Journal  ëe$  Ewnomiâkt,  le 
SiicU,  ritfttHMlioRi.la  Aitme  dn-monde  eotontal, 
atiotique  et  amtrieaiu  (1863-1865),  le  Réveil 
(1868).  \:i  Revue  pnlùitiur  (1868  186»),  lo  Cifoyen, 
le  Courrier  des  JUeai-Mondes  (187i)),  la  r^ril^jelc. 

Mf^:(.>i:KT  (Eu^èoe-LouiS'Hugues,  J>aron},  ma- 
rin français.,  ne  à  Cherbourg,  le  33  septembre 
1812,  ti&U  de  l'amical  de  ce  nom  qui  s'tilustia 
ijendant  les  guerres  navales  du  premier  em|>ire, 
fit  ses  études  aui  collèges  de  Vwddme  et  do  Lo- 
rient,  entra  à  Técole  navale  de  Brest,  et  fut  nommé, 
en  1828,  aspirant  de  'i*  cKissf».  V.n  iKW,  lurs  dn 
l'expédition  d  A,l^er,ii  prit  pari  au  débarquo:ii*'iit 
de  Sidi-Ferruch,  ei  a  1  attaque  ilo  l'embouchure 
du  Tage,  en  lhi3l-  Enseigne  de  vaisseau  en  1833, 
il  fut  adjoint  au  liuUeiiant  de  fittlM  i  Tréhouart, 
ooMroandant  de  la  HKheixbg,Miiat  rstnufer  les 
trtoeede  la  Littoiee  disparu*  dans  tas  mers  d'Is- 
lande et  du  Grot>nland.  A  la  suite  de  cette  rude 
et  difficile  campagne,  M.  Mëquet  fut  décoré  de 
la  Légion  d'bouneur.  Lh'utrn.itu  de  vai-scau  en 
1842.  il  exorç  L  divers  comaiandeuienl.;  sur  la  côte 
occidentale  rAfnquc,  et  de  I84l>  à  1848  contrilma 
à  la  fondation  du  compt  iir  de  Grand-Hassam  et  à 
la  répcessiou  du  la  traite  dans  ces  pacages.  Il  avait 
AtéJuromuoXficier  delaiègioad'lioaneurea  1047. 

Pfommè  capitaine  de  frégate  en  1852,  Il  com- 
merça !a  cnmpaj-'ne  de  Crimée  comme  comman- 
dant e:i  second  du  vaisseau  Lr  Ueitri  IV.  Dési^rné 
pour  faire  jjartie  du  rorp-  dos  marins  mis  à  la 
disposition  du  général  en  cbef  de  Tarmécd''  >rient, 
il  commanda  à  terre  la  batterie  de  marine  n*  2, 
qui,  plusieurs  fois  déuuite  par  le  feu  de  l'ennemi, 
rat  toujours  rétablie  et  servie  jusqu'à  la  fin  du 
siège.  Cette  audacieuse  initiative ,  partagée  par 

filusieurs  autres  officiers  de  la  manne,  fut  signa- 
ée  à  l'admiration  de  l'armée  dans  une  lettre 
adressée  par  lo  général  Caorobori  au  miiustùrc 
de  la  guerre.  N  ummé  capitaine  de  vaisseau  et  clie- 
valier  de  Tordre  dti  Bain,  le  2  décembre  18ô4,  en 
récompanie  •  du  L  ruiant  courage  doat  il  avait 
liit  preuve  >,  M.  Méquet  Ât  parti*  pendant  las 


de  la  division  de  l'Océan,  il  fut  promu  com  iian- 
deur  de  la  Légion  d'honneur  en  IStif).  11  com- 
manda ensuite  successivement  la  frelate  cuiras- 
sée la  yoriiiandie  et  les  vaiHseaux  à  trois  |i  nts 
ia  Bretagne  et  la  Ville  de  Paris  daus  l'eficadre 
d'évolutions.  En  1864,  il  devint  membre  adjoint 
du  conseil  d'amïinui£  ^?"*!ni*  ciAtre-uaiial  en 
lB6b,  il  remplit  à  Brest  les  ftractions  de  major 
général,  jusqu'en  18G7,  époque  à  laqu  Ue  il  l'ut 
appelé  au  commandeuieiit  eu  chef  de  la  diw;^i'in 
des  Antilles.  .San  éncrgikiue  inlcrveiuiùn  à  II,.ÏU 
déjoua  la  politique  bosùle  aux  intërèu  français^, 
que  poursuivait  le  .général  Saloave.  Cliarg.-.  lé 
6  septembre  1870,  du  coxojnaademant  supérieur 
du  8'  secteur  de  J'enceinte  de  Pads,  J'anaes  plus 
éprouvés  par  le  i>offlbaQieinfint,  il  y  organis.i  la 
^fense,  y  d^oua  les  tentatives  d'émeute,  et  sou- 
tint éncr.^ujuomenl,  par  tous  les  moyens  d'à  lion 
dont  il  disposait,  la  résistance  desiurts.dc  Monl^ 
rouge  «t  de  Vanvcs.  Promu  grand  officier  de  ia 
légion  d'boQueur^  au  mois  ue  .janvier  1871,  il  a 
été  a^ppelé ,  qual^ms  oiois  ^ua  tuAf  au  Canioil 


JIERCIEB  {Théodose),  avocat  et  représentant 
français,  né  à  Nanlua  (Ain),  en  I82â,  écrivit d.iiis 
les  jouruaiu  républicains  de  sun  départein  lit  aix 
1>S48,  fit  son  droit  à  Pans  de  18VJ  à  l8ol.  et,  à 
la  suite  du  coup  d'Etat  du  2  décembre,  pa^sa  leux 
mots  à  Mazas  et  à  UicCtru.  De  retour  à  Naatua. 
U  se  fit  inscrire  au  barreau  de  cette  ville,  dont  il 
devint  i>Alonoier  en  186.1,  et  se  signala  par  son 
opposition  à  rSmpire.  Après  la  révolution  du 
4  >ej)tcmbre  18*0,  il  accepta  provlsoiremeiit  l'ad- 
muuslratio.'i  de  suu  arroiidiïvsement.  iN>jmnié  de- 
puis maire  de  Na  tua ,  il  obtint,  sans  ùire  élu, 
30CX)0  vûixauëcruUn  du  8  lévrier,  et  fut  uummé, 
le  2  juillet  suivant,  représentant  de  l'Ain  à  l'Â^- 
semblée. nationale,  par  23  608  voix  sur  62486 
votants. 

Il  a  pris  place  à  ;gaucbe,  et  a  voté  pour  la  propo- 
sition ilivct,ie  traité  douanier^lapropositiooFeray 
(matières  première^},  le  maintien  des  traité»  de 
commerce,  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris; 
pour  le  gûuveruemetit  dans  la  «luesiion  du  [lou- 
voir  temporel;  contre  la  loi  départemeniaie,  la 
dissolution  des  .gardes  nationales,  le  pouvoir  con- 
stituant et  k  prqpoaition  Ravioel. 

LocB  du  rmioavellefflent  des  eonaeUs*  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  de  l'Ain,  pour  le  jcantoa  de  Coà- 
tilion-da*llidiaiUe. 

AIËRODE  *  (Gliarles-Worncr- Giii-ilain,  coiale 
DE).  —  Aux  éleclicns  du  8  février  1871,  il  a  été 
nommé  représentant  du  Nord  à  l'Assamblée  ..u- 
tionaie,  le  tiioglième  sur  vingtrbuit,  par  202  û44 
voix. 

Il  a  pris  riacr  -ni  c^>ntre  droit,  et  a  VOté  poUr 
les  priiu'iiiiiair-j>  île  j>u.\,  l'alirugation  des  lois 
d'cïil.  la  va^i  latiuii  <ie  l'i.lecî.on  ib  s  prin.:e.^,  la 
loi  departeuieotab' ,  le  pouvoir  cousUluaut,  les 
prono^ritions  Rivet  et  Ravinel,  le  traité  douanier 
et  la  proposition  Faray  (matières  premières); 
contre  le  gouvernement  dans  la  question  du  pou- 
voir temporel  ;  contre  le  maintien  des  traités  de 
commerce,  et  ie  retour  de  l'Assemblée*  à  Paris. 

.^IKRVEILLECX  DC  VlGXAl'X  (François- 
Charles),  maiiùslrat  et  représentant  français,  né 
ù  Poitiers  (Vienne),  le  22  octobre  1828.  est  le 
fils  d'un  ancien  président  de  chambre  i  la  cour 
de  cette  villa,  ilecu  docteur  en  iboit  au  mois  dn 


trois  années  anivantas  du  conseil  des  travaux  de    novembre  1849,  if  ftat  attaché,  au  mois  de  février 


la  marine.  Chargé  en  18')8  fî"  commandement  de 
la  frégate  4  vapenr  {e  Christophe-Colomb,  qu'il 
quitta  «nl8&9  pour  devenir  chef  d'état-ouyor  de 


I8.Î3,  en  qualité  de  [inTesseiir  supfi!''Mnt  pruvi- 
soire,  chargé  de  cours,  à  la  lacuité  de  Poitiers. 
Nommé  substitut  kSainlM  (Giiatiante-Inférieare), 
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le  !I9  oetobre    la  mèto»  asné« ,  il  pana  mieces- 

aivement,  en  qualité  de  procureur  impérial,  à 
Fontenay-le-Comte  et  à  Napoléon-Venaée,  de- 
Tint  avocat  péin  rai  à  Angers,  puis  enfin  premier 
avocat  général  au  même  siège.  Il  occupait  ces 
fonctions  au  moment  de  la  révolution  du  4  sep- 
tembre 1810,  et  les  conserva  pendant  quelques 
loun  pour  ne  pu  désorganiser  le  service  de  la 
justice  en  préaeaee  d*aiie  invasioB  meuaçaDte; 
nais,  bientôt  convaincu  de  la  déllanee  da  nou- 
fean  garde  des  sceaux  contre  les  magistrats  qui 
avaient  servi  l'em^iire,  il  donna  sa  démission, 
suivi  dans  retraite  par  presque  tous  les  magis- 
trats du  parquet  de  la  cour  et  des  tribunaux  de 

tremière  instance  du  ressort.  Cotte  altitude  émut 
i.  Crémieuz,  qui  refusa  d'abord  de  donner  des 
■ucceweui»  au  ^ntaionnaires,  et  qui  ne  les 
remplaça  que  sur  leur  nouvelle  et  formelle  de- 
mande. M.  Ch.  Merveilleux  du  Vigoaux,  qui  ap- 
partient au  parti  catholique,  monarchique,  libé- 
ral, fut,  aux  élections  du  8  février  1871,  nommé 
représentant  de  la  Vienne  à  l'AssemLlée  natio- 
nale, le  quatrième  sur  six,  par  52082  suffrages. 

Il  apris  place  à  droite,  s'eii  fait  inscrire  à  la  réu- 
nion des  l^éservoirs,  et  a  volé  pour  les  préliminaires 
de  paix,  la  loi  municipale,  l'abrogation  des  lois 
d'eiil,  la  loi  départemeotale,  le  pouvoir  eonsti» 
tuant,  la  proposttioD  Ravînel,  et  le  traité  doua^ 
nier;  contre  le  gouvemeOMit  dans  la  question  du 

Îouvoir  temporel;  contre  la  proposition  Feray 
matières  premières),  le  maintien  des  traités  de 
commerce,  et  le  retour  de  l'Assomblée  à  Paris. 
1!  s'est  abstenu  sur  h  proposition  Rivet.  Il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  comme  magistrat. 

On  cite  de  lui  deux  discours  do  rentrée  pronon- 
cés devant  la  cour  d'Angers,  l'un,  le  4  novembre 
1881,  traiunt  de  17n/luenee  de$  trUmnaux  tur  le 
progrès  de  ta  légitlatitm;  l'autre,  le  3  novembre 
1869,  ayant  pour  titre  :  Du  tpiritualime  dans 
le  droit.  Le  premier  n'a  pas  l'tc  publié.  Le  second 
a  été  reprmluit  par  la  Casette  des  Tribunaux. 

Le  frère  aîné  de  M.  t;har!ps  M'-rveilleux  du  Vi- 
^wu,  a  été  nommé  avocat  général  à  la  Cour  ûe 

MBITBTAL  (Pierre-Frédéric),  administrateur 
et  représentant  fiançab,  né  le  28  septembre  1814, 
à  Glay  (Doub^),  d'un<^  famille  de  petits  cultiva- 
teurs, alliée  à  celle  do  M.  Guizot  et  de  M.  Mallet, 
entra  à  la  préfecture  de  police  sous  le  gouverne 
ment  de  Louis-Pbilip]  e.  et  y  devint  ctief  de  la 
première  division,  comprenant  le  service  judi- 
ciaire^ économique  et  contentieux.  Laissé  par 
TEmpire  dans  une  situation  où  il  avait  acquis 
aassz  de  nolofiété  pour  être  appelé  à  faire  partie 
des  grtndn  iwmmiesloin  ooasulutives,  présidées 
rar  les  ministres  et  comnosées  des  sommités  He 
la  magistrature  et  de  radniinistration,  M.  M' tte- 
tal,  en  ra:<u[i  du  son  origine,  fut  prive  de  tout 
a\an(-imei;t.  Au  momcnl  de  la  révolution  du 
4  septembre  1870,  il  prit,  à  la  dernière  heure, 
la  garde  de  la  préfecture  de  police  et  la  remit  à 
H.  de  Kératry,  qui  le  maintint  dans  ses  fonctions; 
mais,  apr{>s  l'entrée  i  la  préfecture  de  M.  Anton  in 
Dubost,  ancien  rédacteur  de  la  JTiirseilIoife,  im- 
posé par  le  parti  avancé  au  nouveau  préfet  de 
police,  comme  secrétaire  général,  il  crut  devoir 
donner  sa  démission,  en  alléguant  des  raisons  de 
con^-cience  et  dt>  haute  convenance.  Grand  pro- 

friétairc  foncier  do  rarrondissem:>nt  de  Mont- 
éliard,  il  se  présenta  dans  le  Doubs,  aux  élec- 
tions du  8  février  1871.  avec  une  profession  de 
foi  conservatrice  et  libérale,  s  us  le  <loubIc  pa- 
tronage de  MM.  Guizot  et  Thiers.  11  fut  élu  à 
l'Assemblée  nationale  le  quatrième  sur  six,  par 
S3031  auffirages. 
Il  a  pris  puce  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 


les  préliminaires  de  paix,  la  toi  municipale,  l'a» 
brogation  des  lois  d'exil,  la  loi  départemenule , 
la  proposition  Rivet,  le  traité  douanier,  et  le 
relourde  l'Assemblée  à  Paris;  contre  te  gouver- 
nement dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  proposition  Havinel,  la  proposition  Feray 
(matières  premières),  et  le  maintien  des  traités 
de  ciimuierce. 

M.  Hetteta],  membre  du  consistoire  de  rfiglise 
réformée  de  Parle,  en  1850,  a  toujours  été  reéltt 
depuis,  et  a  pris  part,  dans  les  rangs  du  parti 
ortnodoxc,  aux  discussions  du  synode  général  de 
l'Eglise  réformée  de  Fraocei  tenu  à  Fans  an  mois 
de  juin  1872. 

il  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  dlum- 
neur,  commandeur  des  ordres  de  Sainte-Anne  de 
Russie,  de  la  couronne  de  fer  d'Autriche  ,  de 
l'Aigle  rouge  de  Prusse,  officier  de  Léopold  do 
Belgique,  dee  Saints  Maurice  et  Laxaie  d'Italie,  etc. 

HILLAUl)  (Édouard-B  -P  ),  représentant  fhin- 

Sais,  né  à  Tarascon  i'Rourîies  iIu-IUrVii  )  ,  au  iimis 
'octobre  1834,  était  avocat  à  Lyon  depuis  1R'>6, 
lors  [u  il  y  fut  nommé  premier  avocat  général  par 
décret  du  10  septembre  1870.  11  remplit  ensuite 
les  fonctions  de  procureur  général  par  intérim; 
mais  son  refus  de  conclure  contre  la  presse  l'obli- 

Rà  donner  sa  démission  au  mois  ae  mai  I87t. 
été  élu,  au  scrutin  complémentaire  du  2  Jutl* 
let  1871,  représentant  du  RbOne  à  l'Assemblée 
nationale,  par  fil  îfïS  voix  '^ur  inF-:V2  votants. 

Il  a  pris  iilace  à  l'extn  nip  (.'aucbe,  et  a  vnté 
pour  le  t^uuvfnneiitrnt  d.-în-  i  i  qii'^stion  du  pou- 
voir temporel;  pour  le  traité  douanier,  la  propo- 
sition Feray  (matières  premières) ,  le  maintien 
des  traités  de  commerce,  et  le  retour  de  l'As- 
semblée à  Paris;  contre  la  loi  départementale, 
la  dissolution  des  g;<rde8  nationales,  le  pouvoir 
constituant  et  les  propositions  Rivet  et  Ravinel. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  H  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  da  Rbdoe,  pour  le  canton  -de 
Thisy. 

.M.  Hillaud  a  publié  :  ^(ude  rur  Vorateur  Bor- 
(enn'uf  (  1859,  in-8*);  f>aniei  Jfanm,  Jurupru- 
denee  vénite.  Lois  et  coutumes  de  Venise  (1867); 
De  la  réorganiseOion  de  l'armée  (1867,  in-8*)i 
Le  Soufflet,  Dewms-ntnts  signer  la  paùtt  (1871, 
Lr.  iri-H»)  et  divers  petits  livres  de  la  biblio- 
ibofjue  do  propagation  républicaine  :  Le  père 
Gérard;  Àlmanach  du  pf're  Ci'rnrd;  l^es  moissons 
du  père  Gérard  (1871).  11  a  en  outre  fa  t  insérer 
dans  des  journaux  et  des  revues  divers  t'avaui  da 
médecine  légale  et  de  jurisprudence  (1860-1861). 

Miu.IfiRB  (Jean-Baptiste) ,  Journaliste  fran- 
çais, né  à  Lamarehfl  (COte-d'Or),  le  13  décembre 

1817,  d'un  jihrc  tonmlicr,  exerça  lui-même 
cette  profession  jus  ju'A  l'Age  de  vingt  ans.  Il 
o'.'iv.iit  jusqu'alors -uivt  d'autr  s  cours  que  ceux 
de  l'pcole  primairede  son  village,  lorsqu'il  résolut 
d'acquérir  l'instruction  supérieure  et  d'entrer 
dans  les  carrières  libérales.  Après  une  année  d'un 
travail  opiniâtre  qui  mit  sa  vie  en  danger,  il  sa 
fit  recevoir  becbelier  ès  lettres,  et.  quatre  anniet 

flus  tard,  obtint  le  diplôme  de  doc  te  tir  en  droit 
la  faculté  de  Dijon.  Ses  débuts  comme  avocat 
furent  heureux,  mais  les  questions  politi  ]ues  et 
éconoriiiques  l'attiraient.  En  184K  il  collibura  au 
Courrier  français,  puis  au  Peuple  constituant 
de  Lamennais  En  1849  d  fut  appelé  i  Clermont- 
Ferrand  pour  diriger  l'Éclaireur  républicain,  et 
plus  tard  il  fonda  dans  cette  même  ville  le  PfO> 
Mtesr».  U  foiiatt  imprimer  à  Paris  un  volume 
d*fflttd!nr  r^eofirtfonnalres.  lorsqu'éclata  lecoap 
d'État  du  2  dôi-rmbr<'  l.Sf)!.  Condamn'',  en  son 
absence,  par  la  cummission  mixte  du  Puy-dc- 
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Dôme,  à  la  transporUtion  en  Algérie,  il  y  resta 
jusau^à  l'amnistie  de  1859.  De  retour  h  Paris,  il 
devint  ch^f  li"  contentieux  la  Compagnie  d  ;is- 
•armnc«>  te  SoUiL  En  I669i  au  momeut  des  rcu- 
nioDS  pnUiquet»  pour  les  élections  partielles  du 
mois  de  novonlwe*  mis  en  demeun  d*opter  en- 
tre ses  *  fonctions  adninlstnitivM  et  la  politique 
miliUntc,  il  n'hésita  pas  à  quitter  la  Compagnie, 
pour  ailler  M.  de  nocherort  à  fonder  la  Marseil- 
laise, dont  il  dcTÏnl  le  gérant  et  J  ns  I  iquelle  il 
publia  une  série  d'article»  trè*-r<>marqiiès  sur  la 
<{iMStiOfl  sociale.  Impliqué  il.^ns  le  complot  décou- 
vert quelques  jours  a?aal  le  plébiscite,  il  fut  ar- 
rdiô  et,  pendant  sa  privwtlon,  cité  comme  témoin 
à  la  barre  de  la  Haat*  mm,  jugeant  lo  procès  du 
prince  Pierre  Bonaparte.  La  cooTensnee  de  son 
attitude  et  la  modération  de  son  lanfr.-igo  firent 
alors  impression  (mars  1870).  Un  arrêt  de  non- 
lieu  le  rendit  plus  tat'i  :'i  i  i        rti  . 

Après  la  révolution  du  -i  septembre,  U.Miilière 
fut  élu  chef  du  208*  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale. Compromis  <lans  la  tentative  insurrection- 
nelle du  31  octobre,  et  proclamé  membre  du  nou- 
vran  pouvernetnent  provisoire,  il  fut  révoqué  de 
sas  fondions  dans  la  garde  nationale,  par  décret 
du  l"novembre.  tandis  qu'un  raanris'  l'iincner 
était  vainement  lancé  contre  lui.  Klu  adjoitudans 
le  20*  arrondissement,  lors  des  élections  munici- 
pales du  7  novembre,  par  7822  vont  sur  9341  vo- 
tants, il  fut  plus  tard  arrêté  et  enfermé  à  Mazas, 
mais  déUvré,  ainsi  que  M.  Fknireoa,  dans  la  nuit 
du  ?1  au  32  janTter  1871,  par  les  gardas  natio- 
naux de  son  quartier. 

Aui  élections  du  8  février  pour  l'Assemblée  na- 
tionale. M.  Millièru  fut  nommé  représentant  de  la 
S«i(ie,  le  quarante  et  unième  sur  quaranlp-trois, 

1)ar73121  vou  sur  328  970  votants.  Il  sié(îea  k 
'extrioie  gauche  et  pril,  part  à  la  discussion  de 
k  loi  tnr  les  loyeri. 

Lors  des  événemonti  du  Ig  mars,  il  roriot  i 
Paris,  et  donna  sa  dfndssfon  do  râpréeenUnt, 
mais  aux  élections  du  26  pour  la  noni:r:itinn  des 
membres  de  la  Commune,  il  n'obtint  qu  jn  nom- 
bre de  voix  insignifiant.  Il  cherch  i  al  rs  i  j  ii-;r 
un  rôle  intermédiaire  et  fonda  l'Aiiiance  npu- 
hlieaine  des  dAoor/ementjr,  qui  fut  un  moment  po- 
pulaire dans  les  grands  centres.  Chargé  par  le 
Comitéde  saint  puUic,  de  la  défense  du  S*  arron- 
dissement, il  fit  miner  les  fondations  du  Panthéon 
et  défendit  avec  acharnement  les  Itarrieades  qui 
en  protégeaient  les  abords.  C'est  là  qu'il  fut  pris 
les  armes  à  la  main,  et  fuùllé  presque  immé- 
diatement Il  mourut,  dit-on,  en  criant  :  «  Vive 
l'humanité.  »  Sa  femme  fut  emmenée  prisonnière 
ft  Versailles.  Une  ordonnance  de  non-lieu  lui  ren- 
dit bientôt  la  Uti«rt4.  Mme  Miilière  a  plusieurs 
Ibfs  protesté  duM  tes  jonmaui  ooniro  des  U&t» 
diffamatolrps  attribués  à  son  mari,  ou  contre  des 
bruits  persistants  affirmant  que  le  Journaliste  in- 
F  ;  -  avait  échappé  i  U  novt  et  sféiait  téfiigié 
eu  Suisse. 

MIOT  *  (Jules).  —  En  1861 ,  après  l'arrestation 
et  la  condamnation  de  M.  Blanqui,  dont  il  é'ait  le 
disciple,  il  prit  la  direction  du  parti  socialiste,  n 
fut  arrêté  1uî-mêmo«n  1862,  impliqué,  avec 
H.  Greppo,  dnns  une  affaire  de  société  secrète,  et 
condamné  à  troiâ  ans  de  pri&ou.  A  respiration  de 
ta  peine,  il  passa  en  Angleterre  et  s'arniia  à  1  in- 
ternationale. Revenu  à  Paris  après  la  révuluttuo 
du  k  .septembre  1870,  il  se  fit  connaître  dans  les 
elobs  radicaugf  et,  lois  dcaétections  municipalas 
dn  1  Bovombn,  Ait  nommé  «dljoint  du  19*  ar- 
rondissement, au  premier  tour  de  scrutin,  par 
2659  voix  sur  4631  votants.  Le  8  (février  1871 ,  il 
se  présenta  à  Pans,  comme  candidat  à  l'As-i  n- 
blée  nationale,  et  obtint,  sans  être  élu,  601tî4 
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voi\  sur  328  970  votants.  Après  l'insurrection  du 
IKmars,  il  fut  élu,  le  26,  membre  de  la  Com- 
mune d.ms  le  19*  arrondi>»erijeni,  par  h'SlQ  voit 
sur  Il2ë2  votants.  Membre  de  la  commission 
d'enseignement  le  31  mars,  de  la  commission  des 
barricades  le  13  avril,  délégué  pour  visiier  las 
prisons  le  14  avril,  il  rota  contre  fa  validation  des 
élections  complémentaires  à  la  majorité  absolue 
des  suffrages,  et  proposa,  le  '28  avril,  la  création 
d'un  comité  de  s.ilut  public  ;u:  remplacerait  la 
commission  ciécutive,  et  auquel  la  Commune 
déiéfruerait  tous  ses  pouvoirs.  Celte  proposition, 
renouvelant  une  des  institutions  de  93  les  plus 
tristement  céièbrM,  Jeta  le  trouble  dans  le  sein 
de  l'assemblée  communale.  Après  un  ardent  débat 
&  huis  clos,  qui  dura  trois  jours,  et  le  dépôt  de 
votes  motivés,  les  soixante- huit  membres  pré-> 
sents,  se  partagèrent  en  deux  groupes  :  quarante» 
cinq  voteront  pour,  et  vingt-trois  votèrent  contre. 
Ces  derniers  formèrent  ce  qu'on  appela  ia  mino* 
rite  de  la  Commune,  et  signèrent  le  manifesta 
rédigé  par  M.  Ch.  Be^j,  par  lequel  ils  dédar 
raient  se  retirer  dans  louis  mairies  respectives, 
et  renoncer  à  siéger  dans  l'assemblée  communale. 
M.  J.  Miot  se  prononça  solennellement  on  faveur 
de  la  proposition  dont  il  était  l'auteur,  •  vu  la 
gravite  des  circonstances  et  la  nécessité  de  pren- 
dre prtjmplemenl  les  mesures  les  plus  radicales, 
les  plus  énergiques,  pour  réprimer  ies  trahisons 
qui  pourraient  perdre  la  république.  •  Il  présenta, 
le  6  mai,  un  projet  de  loi,  aui  sapprimiil  la  ptt- 
son  oellulatre,  et  le  16,  après  la  ennie  de  la  co- 
lonne Vetidôme,  il  annonça  que,  •  si  Jusqu'alors 
la  colère  du  peuple  no  s'était  exercée  que  sur  des 
choses  m.iténelies,  le  jour  approchait  où  les  re- 
présailles seraient  terribles  et  alleiudraient  Tin- 
rlme  réaction.  •  Reconnu  le  24  mai,  au  moment  de 
l'entrée  des  troupes  régulières  dans  Paris,  M.  Miot 
aurait,  parati-il,  été  passé  par  les  armes. 

.M  Jules  Miot  a  publié  :  Jl^pons«  aux  deux  li- 
belles, les  Conspiraieurt,  et  la  Saissanee  de 
république,  de  Chenu  et  de  Delahoide,  etc. 
(1850,  in -18)  ;  i  Heure  suprême  de  l'iUklie,  suivie 
lin  1  <  1 1 1' Q  rolativo  au  portareuitla  de  lamori- 
cière  (IK60,  in-8). 

MITCHELL  (Robert),  journaliste  français,  né  à 
Rayonne,  le  SI  mai  1839,  d'un  père  anglais  et 
d'une  mère  espagnole,  eut  don  Carlos  pour  par- 
rain, et  fut,  dés  soa  berceau,  nommé  capitaine 
dans  l'armée  carliste.  T!  débuta  à  Paris,  en  1856, 
dans  un  journal  spécial  :  la  Presse  théâtrale,  alla, 
l'année  suivante,  luibiter  Londres,  où  il  réd;gM  lmi 
anglais  la  partie  littéraire  du  journal  The  Allat^ 
entra  en  1860  au  ConttituHonnti,  comme  rédac- 
teur politi<iue,  passa  sucoessivement  au  Pnyt, 
an  Iford  et  &  VEtendard,  puis  rentra  au  CoiuO- 
fu(tonn«I,  où  son  libérabsmc  modéré  le  rendit 
bientôt  suspect,  et  qu'il  quitta  pour  la  Patrie. 
11  fut  cependant  n  uir.ir  rf  r  . aller  de  la  Légion 
d'honneur  en  1868  Vai  lhbi>,  il  remplaça  M.  Bau- 
diillart  comme  rédacteur  en  chef  du  Constitu- 
tionnel, soutint  la  formation  du  centre  gauche, 
le  programme  des  1 16,  et  contribua  à  l'avènement 
du  tiers-parti  libéral,  personnifié  dans  M.  Emile 
ollirier,  et  le  mintsttre  du  1  lanvier  1870.  Au 
moment  de  l'incident  Hohenzollern,  il  r-,mbattit 
énergiquement  les  idées  de  guerre,  et  lui  à  cette 
occasion  l'objet  de  manifestations  hostiles.  Nom- 
mé chef  d'un  baUillon  de  mobiles,  il  préféra, 
après  les  premières  défaites  de  l'armée  française, 
s'engager  dans  un  régiment  de  louaves,  fit  parti» 
de  l'armée  du  matécbal  Hae^Mahon,  fUt  fait  pri> 
sonnier  i  Sedan  et  envoyé  dans  une  forteresso 
de  la  haute  Silèsie,  d'où  il  ne  sortit  qu'aprH  1» 
signature  des  ;  r'!;ininaires  de  paix  (avril  1871). 
Pendant  sa  captivité,  il  avait,  en  proroquant  à 
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l'élraDgcr  des  souscriptions  volunlaires,  qui  s  cle- 
vèront  à  plusieurs  centaint  s  de  millo  fiancâ,  cuii- 
tciÂué  à  soulager  efficacement  Icâ  misère»  de  ses 
eompigDons  d'infortune.  Au  mois  de  déoembie 
suivaoti  il  fonda  avsc  lUI.  Huiiait  Débtmmm, 
Marius  Topin,  etc.,  le  Ceunitr  éê  AoNMLjottr- 
nal  poiiii  ;uc,  qui  parut Tooloirfooteair  lijiéptt* 

bliquu  modérée. 

HOLTKE*  (Helmuth-Giarles-Bcroliard,  baron, 
irais  comte  de)  .  —  Chef  d  otat-major  gfinilnl  des 
annAw  {unusutonest  il  M  ehai^  da  nrénarer  de 
longue  nain  1m  étudM  et  le*  plue  ae  la  ca:u- 

pagne  projette  contre  la  Fcance  par  le  roi  Guil- 
ULume  et  U.  de  Bismark ,  comme  il  avait  fait 
d'avaiica  luus  las  préparatifs  de  la  campague  de 
1866  contre  l'Autriche.  On  prétend  que  l'inves- 
tissement de  Paris  était,  depuis  quatre  ans,  le 
thème  proposé  à  l'étude  de  tous  les  officiers 
d'élat-major  prusiiieus,  tant  à  l'académie  mUitaire 
de  Berlin  qu'au  teolas  du  géoie  et  de  rariillerie. 
On  ajoute  que  les  certes  de  Tétat  nujor  français 
étiiont  révisées  et  c  omplétée,  chaque  année,  à 
Berlin,  sdus  sa  tlicectiua,  et  que  les  posit.ùus  à 

S rendre  autour  de  i'aris  cl  à  fortifier  contre  le  feu 
e  la  vill  ^,  étaient  l'objet  de  l'examen  le  plus 
attentif  et  des  diijcussiorui  les  nias  approfonoieii. 

Une  Tui^  la  guerre  décUiée,  l  iDveslisâeaieQt  de 
Paris  deviut  en  effet  Fel^ectu  principal  de  toutes 
les  opérations  prussiennes,  suivant  les  ^dans  de 
M.  de  Molike.  qui  eut  plus  d'uoo  fois  des  résis- 
tances à  vaiocre  dans  les  conseils  de  guerre  )  .<ur 
les  faire  prévaloir.  Le  siège  de  Pans  lLuI  fwur 
lui  plus  qu'une  simple  opération  miliLiire,  c'ét^iit 
la  liase  de  toute  la  campagne.  Ses  cuinluuaisons 
étaient  prises  de  bfon  &  ce  que  300000  bommes 
enflttinasaent  dana  un  eecde  de  fer  une  popula- 
tion d'enTifon  2000000  illioaiaMa,  pouvant  en 
mettre  sar  pied  et  armer  5ÛO0OO.  De  plus,  ce 
camp  fortifie,  faisant  onice  d'armée  de  réserve, 
devait,  au  besoin,  détacher  et  exfmJ  er  des  ren- 
forts aux  autres  corps  d'armée*,  dans  les  circon- 
stances critiques.  Ce  fut  sur  les  avis  do  de 
Moltke  et  contrairement,  dit-oo ,  à  ropioiaa  de 
H.  de  Bismark  et  du  roi  que  l'un  commença  le 
bombardemant  de  la  ville.  Loin  de  tenir  eomple 
des  protestations  ^biétales  élevéee  par  le  goorer- 
neriient  de  la  D'!'  nsc  nationale  contre  celte  me- 
sure df  gui'ne,  M.  de  Molike  s'iiiquiétau  même 
fort  peu  de  U  mauiùre  dont  le  l>  niha:  ieia  'ul 
s'accomplissait  cl  ne  so  raontrail  nuileuitiat  ému 
des  plaintes  auxquelles  donuait  lieu  la  chute  plus 
on  m^ns  frégueate  des  obus  sur  les  bospiees  et 
autres  menuoMnlB  dignes  U'âtre  respectés.  Plu- 
aiiBttn  des  forts ,  nartiuUiàreoient  eeiu  du  Sud, 
défendus  par  raxuJUerie  de  marine  fuient  atta- 
qués avec  une  grande  violeuce,  mais  ri[ioktèrtaU 
longtemps  avec  succàs.  L.c  mal  lait  à  la  popula- 
tion, fut,  en  somme,  médiocre  et  io  bocabarde- 
meni  devint  pour  les  Pari&ieus  nioios  un  objet 
de  terreur  qu  un  speclade.  Aussi,  nialgré  las  pro- 
grès des  travaux  de  Bi<igft.  ia  vîUe  davait^Ue 
être  réduite  par  la  Ikmine  aiaat  de  subir  un  levl 
assaut.  Néanmoins  M.  de  UoltkA  lesuit  le  mo 
teur  de  toutes  les  opérations,  et,  l(>rsi|u>'.  le 
18  janvier  1^71,  il  ;.ssi  uit  au  counKin  .itm  de 
Guillaume  1"  couuue  uuipereur  d'Aliemagiio  , 
chacun  voyait,  dans  ce  débile  septuagéiuire , 
l'homme  qui,  par  ses  savar.t«s  combmaisons . 
avait  donne  au  roi  de  Prusse  sa  couronne  imiK  - 
riale.  IL  de  Moltke  (ut  apipelé,  avec  lee  plus 
grands  personnages  de  l'Empire,  aux  dltere  eon- 
seils  de  (»'u<'.re  ijui  eureal  piur  ul)jet  la  caj'itu- 
lation  de  Pans,  larriiisUcu,  les  l'riliiiiiiia.rei  de 
paix,  et  plu»  tard  la  postession  iinhtairL'  i  u  1'^'- 
vacu.atiou  d«s  dernier»  départements  occupes. 
£n  reconnaiasaaoa  des  aeirîœa  landus  par  ton 


merveilleux  esprit  d'organisation ,  le  baron  «ic 
Moltke  fut  élevé  à  la  dignité  de  feld-marécbal 
(16  juin  1871).  11  fut  en  outre  fait  conta  et 
mu&aié,  l'année  suivants,  membre  de  la  Cbaakre 

dm  aeigneurs  (U  janvier  1872).  Sa  popularité  de- 
vint trcs-grande  en  AUemagne,  oA  d  est  rejcardé 

comme  le  chef  du  parti  mUitaire.  Il  a  profité  d'un 
connédc  plusieurs  mois  obt*  uu  récemniem.  pour 
publier,  avec  le  concours  de  ses  uC  i  :iers  ,  k  irès- 
mii>ortaot  Rapport  de  i  élat-major  oUemoAd  cmt 
la  campaane  de  1870-1871, qui  '  -ifil-ft  l*lt1ftfalll 
de  toute  TEurope  (juillet  lëUl). 

MONKET  (Alfred),  représentant  français,  né  1 
Mougon  (Deux-Sèvres)  ,  le  17  décembre  1820. 
d'u;.e  au^itiiiini  riuuilc  du  l'(.)itou,  a  été  nommé 
adjuuii  au  uxMn:  de  Niort,  eu  18tO,  et  maire  en 
iJio.'i.  Eu  18ii8  et  1H7U,  il  a  été  <  lu  congédier  gé- 
néral des  Ueux-^vras  pour  ie  premier  canton  de 
Niort,  et,  le  «  ftvàer  1871,  envoyé  à  VAmamM» 
n«tional<B,aoMme  reoréaentantde  ce  dtoirfiiiî, 
le  premier  inr  sept,  par  plus  de  OOOOO  voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  icii 
d'eid.  la  validalioa  de  1  élection  de-  pntic..s,  la 
loi  départomeuiale,  le  ;H)uvoir  coosliluimt,  le» 
propositions  Hivct  et  Bavinel,  ie  traité  dnnsniof  ; 
contre  le  gouveruemeot  dans  la  qaesiioo  du  pou» 
voir  temporel;  contre  la  (Mopeaitioo  Feray  IfUk- 
ti&res  premières),  le  maîniien  des  traités  de  MB- 
merce,  et  le  retour  de  l'Assemblée  i  Paris. 

Lors  du  renouvellemetkt  des  cooseils  Kéu-^raux. 
ie  8  octobre  1871,  il  a  été  réélu  GOBseiUar  ^uéiai 
du  département  des  IkÊmêkmm^  pior  le  prawier 
cantoade  Niort. 

M.  MoBoel  a  publié  plusieurs  brochures  sur 
des  qiMatienad'aikaiaiatialioa  et  a  été  dèoecé  de 
la  Légion  d*honnene.  . 

MO.VT.ilG.NAC  (Louis-Raymonl  ue  CuAr- 
V.I.HCK,  inat-quui  r-t),  marin  et  rcprésenlani  fran- 
çais, neà  Pans,  lu  14  mars  1811,  entra  à  l'école  d« 
Ure^  en  1827  et  en  sortit  comme  aspirant  à  la  fin 
de  ia  m&me  année.  Enseigne  on  1833,  lieutotuot 
de  vaisseau  en  1840,  il  fut  ebargé  d'cxpcnmeolcr 
rbélioe,  ap^uiuêe  pour  la  pcemkère  lois  an  ftanœ 
sar  Taviao  i  vapew  le  Napolétm.  Capitaine  de 
frênaie  en  1^,  capitaine  de  vaisseau  eu  18;'».S.  i! 
conuuaiida  en  cette  qualité  la  laiterie  iluttaalc 
Iftiailation,  bâtiment  cuirassé,  qui  joua  un  rôl, 
décisiidaos  la  prise  de  Kiuburn.  Contre-ii mitai 
en  1865  et  major-géoétal  de  la  marine  à  Cher- 
bourg, il  était,  en  18fi8,  membre  da  oonseil  dea 
travaux  et  du  eeoaail  de  perfedionaflauHit  de 
l'Ecole  polytechnique.  Au  iMiment  de  l'investitse- 
mentde  ntris  par  les  Allemands  (15  septembre 
1870),  il  fut  nommé  commandant  supérieur  du 
7'  >ecteur.  coinprKiuint  la«  quaruera  d'Auteuil. 
Pas>y  e.  la  MueUo,  et  soutint  energiquement  d« 
:>oa  artillerie  les  forts  d'issy,  de  Vaoves  et  de 
Montrouge.  Aux  élections  du  K  lévrier  1871,  lia 
été  nomné  représentant  de  l'Aliter  a  l'éitiomhMfce 
aationida.  le  ImieiSoM  sur  sept,  per  &1106  vêts. 

Il  a  |iris  place  à  droite,  et  a  vuté  [wur  l.-s  yrl-U- 
ui  aairca  Je  pan,  la  loi  municipaio,  ia  pr.  purMiua: 
CiZenove,  l'ubroKatioii  île-  luis  d'eiil,  la  vaitda- 
tiun  de  l'électiuo  des  pimces,  la  loi  départ^meu- 
ule,  la  propoeiliun  Ravinel  et  le  traite  douanier^ 
contre  le  gouvecnemeot  dans  k  question  du  pouip 
voir  temporel;  contre  la  proposition  Feray  (mu> 
tiéres  prïHiiières),  le  maintien  des  traités  de  mm 
morce.  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris. 

M.  ou  M^ulai^o  jca  élé  (!<  sif^iié,  le  IS  juillet 
187  2, comme  inspecteur  delà  Hutte  et  des  porta  de 
laliaacbu. 

aiOAAIID  (Uuia-AiçiH  fhiil<ii),itekil  ftu- 
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çais,  né  à  MonthenoTl.  4  jain  18}6,  onzième 
enfant  du  (rénéral  tlo  division  comte  Morand, 
fit  ?*os  ctmi  's  au  collépî  Henri  IV  et  entra  à 
l'école  lie  Saint- Cyr  en  18V3.  SoU5-lieutenant  au 
69*  de  ligne  en  184f>,  lientensnt  le  19  novembre 
1848,  il  passa,  en  IfôSt,  au  T  régimeotée zouaves, 
prit  part  à  i'^xpAdition  d'EI-Aghoaat  et  fut  pro- 
mu capitaine.  Nominé  officier  d'ordonnnM»  de 
l'Empereur,  puis  chef  de  bataillon  au  56*  de  li- 
gne, le  n  mars  1868,  il  renfr  i  an  1*  rt'ffifnent  'le 
touav<s,  avec  l<^qm>l  il  fit  la  campfrnf  l'Italie, 
en  1851',  et  ce'.le  ilu  M'^xique  en  lSfj'2.  Nommé 
fitotenant-coionel  au  'àk*  de  ligne  le  tl  éécmabre 
t&tt,  il  retourna  en  ^ique,  et  Ait  promn,  le 
il  wm  1M7,  flolonl  dm  Vr  é»  Hgne.  qvi,  an 
iflat  A«  ta  snem  ftang^ipiuaritane,  fit  partie 
du  -septième  corps  de  TarmAe  du  Rhin,  el  nrit  p,*rî 
à  la  Itaiaille  »i©  Wœrtli  (<)  août  1H70).  Nomm*- (rt'i- 
néral  do  hriRade  le  25  août  suivant,  hles-L-  U- 
30  août  prèjs  de  Stenay,  il  fui  fait  prisoDoier,  subit 
l'amputation  d'une  iambe  quelques  jours  apr^,  et 
aoiirut  ëes  «ntot  «•  l'opéivtioD,  4  Soummtome, 
iB  •  MptMÉhM  1870»  ttiliit  oHMiedi  k  Léfloo 


HOREAD  (Ferdinand-I  oiii=;i.  r-^prosrnt.mt  fran- 
çais, néà  Pari*.  leîO  wnrier  IRU,  p^iit-fib  tfun 
censeur  d<j  la  i'.annne  do  hTanco,  et  d'un  it^i^ul 
ét  change,  sucLeJa  à  son  père  en  18d3,  et  après 
Avoir  fait  p,-irtie.  pendant  trois  ans,  de  la  chambre 
mtfiaU«,fUl  niiiiiwé  ayadie  dat  «fmiiadeciiaape 
m  en  iMl.  And»  oonwiller  ftaénU  ita 
département  d'h'nre-cl-Loir.  où  il  est  propriétaire 
du  ehiteau  d'Anet,  il  a  été  élu  représentant  de  la 
Seine  A  r.\-^^fm:>'.t''('  nationale,  le  2  jolUet  IWl, 
par  94  9  Vi  voix  sur       Rî-i  vr.tant». 

11  a  prin  place  A  gauche,  ot  a  vnté  pour  le  pou- 
voir constituant,  le  traité  doaanier  et  le  retour 
de  l'Assemblée  à  Fnris;  eontns  le  gouvernflmeiit 
4m»  la  quttrtiQii  dn  pouvoir  imporal}  oontra 
la  loi  départeraentil»,  ta  dlssotatlon  des  gariM 
nalionalo^,  la  prop'^sîtion  Mtrinot,  ta  proposition 
Feray  I  lu  itii'Tes  pre-nière^),  et  lo  iuainfien  des 
traîtt'S  d"  C' Kn:iit>[  I'". 

Lors  du  rt-uouvuilmnent  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  réélu  conseiller  géné- 
ral du  département  d'Eure-et-Loir,  pour  le  can- 
ton d'Anet. 

M.  F.  Moreau  a  été  nommé  ofRcier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  commandeur  do  l'ordra  d'Iaabalw  k 
GiUuriiqtte. 

HOBTKM.VRT  *  (Anne-Victumien-René-Roj^er 
VP.  RocHKCtttiUAHT,  marquis  dr).  — Aai  élections  du 
8  février  1871,  il  a  été  nommé  représentant  du 
Rliftoe  à  l'AMeaiUée  oatiooak,  le  (ttxitaie  sur 
tnin,  par  ST  3&3  voix. 

Membre  de  la  réunion  des  Réservoirs,  il  a  pris 
l^aceà  droite,  et  a  voté  pour  les  prélimin  tires  de 

fiaix,  l'aiirûif  Liion  dus  lois  d'exil,  la  va  iiiatioti  d>> 
'élection  d'  -  piment,  la  l'H  départenionl.lle,  le 
pouvoir  coii>'  uianl,  les  propusilioiis  KiTcl  l't  Ka- 
Tinel,  le  traite  douanier  et  la  propositioû  Femy 
(matières  premières);  oaatn  le  gouvernement 
àiaa  k  qoMtMm  éa  pomir  tompoi^t  ooatr*  la 
aMett  des mSiéa^  camoMcee  <«  k  ralmr ik 
l*AanmJ)Ueà 


lfORTiKR(r:ii2?'ne).  membrede  la  Comimuiede 
Parts,  né  vers  iMb.  exerça  la  profession  de  com- 
mis d'architecte,  jusqu'à  l'époque  du  siège  de  Pa- 
ris, en  1810.  Lancé  alors  dana  les  olu)%  nommé 
capitaine  d'une  compagnie  de  mardi»  de  k  ganle 
'  ,  tt  fit  on  service  d'avant' postes,  et,  Ion 


do  k  tentathre  du  ¥i  janvier  1871 ,  commanda  te 

feu  contrit  "H't-d  dpvifln.  Affilia-  auComili'  central, 
dontU  signa  ia  première  aftlche  le  19  mars,  ii  fut, 


après  le  triomphe  dM  rt'dfrf^,  élu,  le  26,  mem- 
bre de  la  Commune,  dans  1<?  1 1«  arrondissement, 
par  lo:i'l7  voix.  Membre  de  la  conimis^^ion  dos  ser- 
vice'^  p'il<lir<î,  lo  30mar<<,  il  fut  ddégué  à  l'admi- 
ni^triiion  du  II*  arrondissement,  le  18  avril. 

U  a'abetint  sur  la  question  de  la  validation  dn 
éleettone  complénaenlairaa,  ne  motiva  point  ^n 
vote  pour  la  création  du  Comité  de  salur  pnl  lic, 
et  soutint  que  l'on  devait  refuser  la  démission  le 
H.  Pyat,  qui  no  pouvait  quitter  ses  fonction^  au 
monwnt  r>\\  elles  deven:<i''nt  •  nn  nnMe  de  ru  ri| 
ol  il'lionneiir.  »  U  propns.-i,  h-*  7  mai,  la  snppre^si  in 
de  tmi-î  les  lO'irnaux  autrf^«'i  JO  VOfficwi.  qui  de- 
vait se  liornerà  ren  Ire  compto  Ir-s  opérations  mi- 
litaires M  demanda  aiuei.  le  19  mai,  la  rermetare 
des  églises  ou  plufM  lenr  tvansmrmetlon  en 
t  éooles  d'athéisme  ■.  Aprèi?  l'-'^iln'o  de*;  t-iiupjs 
réffuHères  à  Pari:*,  il  réussit,  dit-r»n,  à  s'i  cliapper. 

MOTTIÎ  (Jui»»- Alexandre),  aijciea  membre  du 
conseil  munieipeil  de  Paris,  néà  Saint  Rti'^nM3,nu 
mois  d'octobre  1831.  se  fixa  &  Paris,  en  18^)7.  el, 
après  avoir  fait  le  coaneeree  de  la  méd^ineri».  y 
mada  ans  maieoo  de  banqne.  ?foaimé  niair  -  <iu 
ll^arrondlswmtîttt,  le  l.=>  septembre  1870.  ii  pros- 
crivit des  écoles  primaires  tout  emblème  rclig  eut, 
siihfftitna  l'enseiarnentent  laïque  à  Cen'^'  ifjnem'n  t 
conj?rf|ifani^l>i  t'I  lut  nommi-,  1"' octijl^re,  pnra  - 
rèté  du  maire  de  Part»,  memlire  de  la  commission 
de  l'enseignement  communal.  Révoqué  le  19  de 
sesdîMrsas  foncuonii,  et  {remplacé  par  H.  Arthur 
dat^mivieUe,  H  prit  p  irt  èia tentative  inaurrectîoii- 
ncllo  dit  31,  fit  partie  pendant  oueltjues  heures  du 
gouvernement  provisoire  proclame  k  l'Hiitel  do 
ville,  et  fut  réélu,  to  h  novnnihn'  suivant,  au  pre- 
mier imir  de  scrutin.  i:iaire  du  l i* arrondissement, 
I>ar  voix  sur  ri  'XU)  votante,  COOtTS  93W 

voix  donné»  a  H.  de  Konvielle. 

Lors  des  élections  du  8  février  1871,  il  refusa  la 
eaodidalure  qui  ki  était  offerte  par  le  'oomité  rè> 
pnbKeehi  rameal  de  ton  arra«idHH<menit.  AprH'te 
IM  mars,  il  ri**!st  i  .î  h  ;  '  ininn  ,  d''pat«.'-  et  li'îs 
maires  df  t'an-.  totrie  à  'a  nmiri  •  de  la  îi  lu  juft, 
et  siirna  k'  ma  iift^st'"  qm  nn>"i'Ia  t  de  voter  pour 
la  luruidliun  du  coa!»t.nl  miinicipa!.  Il  fit  nissi 
partie  de  la  Ligu  *  de  rtini  ni  républicaine  dos 
droits  de  Paris,  glu,  le  3Û  Juillet  1871,  au  sec  mi 
tour  de  scrutin,  membre  diu  conseil  mtmicipid  de 
Paris  pour  les  quartiers  Saint-Ambroise  et  Fi.'ie- 
Méricntirt  (11*  arrondissement)  et  pour  le  qmr- 
tior  du  rÏTf-I.ai  liai^t!  ("iO'arrondissement),  il  oj)t  i 
jKiur  le  quartier  Saint-Ambroise.  Il  a  été, en  ci^tie 
qualité  1  m  des  siifiiaïair.îs  d'un  expo*^  lir  la 
situation  du  C  MiKu^rce  et  de  rindiistnei  P  "!», 
adressé  au  conseil  municipal,  et  dont  les  con  î  t- 
eliMiona  étaient  la  levée  de  l'état  do  »égo  et  l'am- 
niaiie. 

A  la  suite  do  la  déclaration  de  faillite  ée  la  so- 
ciété en  commandite  dont  il  était  le  gérant,  M.  Mot- 
tu  donna  sa  démission  de  membre  du  cunso  i 
munioipil  (!•' janvier  1872)  Poursuivi  corre;ti  n,- 
nelli^n-^nt  sou<  la  prévention  1  ii)ii$  de  conliaiice 
et  de  banqueroute  simple,  il  a  été  condamné,  le 
6  avril  1872,  à  dent  ans  de  priwm  et  50  flr.  d'à* 
mmida,  et  reoi^aoé,  k38  avril,  comme  memlir» 
du  eomeU  niiimsipai  deParis,  par  M.  Ch.  FInquet. 

M  Mottu,  qtii  a  fonde,  en  1860.  VEnnidnjtédi'- 
(fén<>'rale,  a  collaboré  à  divers  j.jiirnaiir,  et  a  '^(0 
mi-mbre  dn  conidé  il  '  n'dai  iicn  de  1 1  Munieipt' 
/tl^,  et  directeur  du  Radical  (octobre  1871^.  jour 
nat  dont  il  abandonna  la  dinètkn  k  5  avnl  197S 

MOULIN  (Gabriel),  représentant  français,  né  à 
Clermont-Ferrand  (E*uy<4e-I>éme},  k  ]•  septembre 
1810,  fut  reçu  docteur  en  droit  I  ftiris  en  avril 

1833,  et  noinnié  succe-?sivement  substitut  à  '■■r-r- 
monl-Ferrand,  ie  18  janvier  I8i4i  procurer  du 
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n>i i  Tbi«n,  le  36  décembre  1836:  substitut  du 
proenvaar  général  près  la  cour  de  Riom,  le  8  tt* 
rnét  1840;  avocat  ginénl  près  k  même  cour 
en  1845,  et  porta  la  puDie  dans  rafTaire  Marcellan- 

ge  et  dans  ''affairo  des  troubles  survenus  k  l'occa- 
sion du  n  rpnscment  de  184*2.  Conseiller  générai 
du  PlIV-i!'  -liLime  depuis  1842,  il  fui  élu  député 
de  l'arronilissement  d'Issoue  le  2.t  septembre  l8A5, 
réélu  en  1846,  aux  élections  générales,  et  en  1847, 
après  avoir  été  nommé  directeur  générai  de  l'ad- 
minictration  des  ouïtes.  Rapporteur  de  divers  pro- 
jeta de  loi,  il  prit  pan  à  plusieurs  discussions  im- 
portantes et  aevint  conseiller  d*Rtat  en  service 
extraordinaire  le  "20  février  18^S.  Après  le  24  fé- 
vrier, il  rentra  momentané  me  m  dans  la  vie  pri- 
vée. Représentant  à  l'Assemblée  législatif"  de 
1849,  membre  du  comité  consultatif  de  l'Algérie, 
il  fit  partie,  comme  secrétaire,  du  bureau  de  l'As- 
semluée,  à  la  séance  tenue,  le  2  décembre  1851,  à 
la  mairie  du  10*  arrondissement,  et  fut  quelque 
temps  emprisonné  &  Vincennes.  Pendant  la  durée 
de  fempire,  il  resta  étranger!  la  vie  politique  et 
continua  seulement  à  siéger  au  conseil  général, 
dont,  à  plusieurs  repr  ses,  il  fut  élu  président,  no- 
tamment en  septembre  18"'».  Aux  élections  du  8 
février  1871,  il  a  été  nommé  représentant  du  Puy- 
de-Dôme  à  l'Assemblée  nationale,  le  troisième  sur 
onze,  par  7 1  927  voix  sur  96  000  votants,  a  présidé 
plusieurs  bureaux,  deux  commissions  importan- 
tee,  oéUe  d'afarogatioii  des  lois  d'exil  et  celle  de 
déoenlltUntiOB  administrative,  et  a  pris  une  part 
aetiTe  à  la  discussion  de  la  loi  départementale. 

Membre  de  la  réunion  Saint-Marc  Girardin,  et 
président  de  la  réunion  des  Héservoirs,  il  a  pris 
place  à  droite  et  a  voté  pour  les  préliminaires  de 

i)aix,  la  loi  municipale,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
a  validation  de  1  élection  des  princes,  la  loi  dé- 
partemenule;  contre  te  gouvernement  dans  la 
«nieatioa  du  pouvoir  temporel;  contreta  proposi- 
tion Feray  (matières  premières),  le  maintien  des 
traités  de  commerce,  et  le  retour  de  l'Assemblée 
à  Pans.  Il  s'est  abstenu  lors  du  vole  sur  la  disso- 
lution lies  garde-  nal  onales,  le  iimvoir  cnrisii- 
tuani.  les  propositions  Rivet  et  Ravinei,  et  le  traité 

dowBiar. 


Au  renonvellement  des  eonaeila  généraux,  le  8 
octobre  18T1 ,  U  a  été  élu  eomaiUer  général  du 
département  du  Puy-de-Dôme,  poiv  le  eanteB  de 
La  Tour-d*Auvergne. 

M.  Moulin  a  publié  :  Eloge  biogrmpkipu  4» 
M.  le  baron  de  Barante  (!86fi,  in-8'). 

MURAT  *  (Joachim-Joseph-André ,  comte).  — 
Aux  élections  du  8  février  1871,  il  fut  nommé  re- 
présentant du  Ijot  à  l'AaseaMée  nationale,  le 
dernier  sur  six,  par  31  814  vdx  sur  71 438  vo- 
tants. 

Il  a  voté  pour  les  préliminaires  de  paix,  Tabro- 
gation  des  lois  d'exil,  li  validation  ae  l'élection 
des  princes,  la  loi  départementale,  la  proposition 
Ravinel,  la  proposition  Feray  (maiières  pre- 
mières), et  le  maintien  des  traites  de  commerce; 
contre  la  déchéance  de  l'empereur,  le  pouvoir 
constituant,  et  le  retour  de  l'Assemlilée  à  Parie.  U 
s'est  abeteon  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 

le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  du  Lot,  pour  le  canton  de  Lai>as> 
tide-Mont. 

MURAT SISTRIÊRES*  (Jean -Baptiste -Eugène 
DE).  —  Aux  èieeiions du  8  février  1871,  il  a  été 
nommé  représentant  du  Cantal  à  TAssemblée  na> 
tionalc,  le  quatrième  sur  cinq,  par  14  714  vois. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche  et  a  voté  pour 
les  prélimin.iirps  de  paix,  la  loi  départementale, 
la  proposiiioii  Hivct,  et  le  traité  douanier;  pour 
le  K"iiviMTU'mf'[U  lians  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel; contre  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  pro- 
position Ravinel,  la  proposition  Veray  (mwè- 
res  premières),  et  le  maintien  des  traites  de  com- 
merce. 11  s'est  abstenu  lors  du  vote  sur  la  va- 
Udatieo  de  l'élection  des  prineee.  sur  la  diasote- 
tlon  des  gardes  nationalM  et  sur  le  pouvoir  ecniti- 
tuant. 

Au  renouvellement  des  conseils  généraux,  le  8 
octobre  1X71,  i!  a  été  élu  coiispiMit  (.-énéral  du 
département  du  Cantal,  pour  le  canton  de  Hiom. 


N 


NADAFD  *  (Martin).  —  Lors  de  l'élection  com- 
plémentaire du  23  juillet  1871,  il  a  été  nom- 
mé, au  premier  tour  de  scrutin,  membre  du  con- 
seil municipal  de  Paris  pour  le  quartier  du  Pére- 
Lachaise  (20*  arrondissement),  en  remplacement 
de  M.  Mottu  qui  avait  opté  pour  le  quartier  ^nt- 
Ambroiee. 

M.  Martin  Nadaud  a  publié  :  Histcin éu  diOttes 
cuvrièret  en  Angleterre  (1872,  in  8*). 

NAPOLf.ON  111*  (Charles- Louis- Napoléon  Bo- 
HAPAHTE).  —  L'année  1870  conimence  par  l'inau- 

K ration  du  régime  appelé  •  l'empire  libéral.  » 
2  janvier,  un  des  anciens  chefs  de  l'opposi- 
tion républicaine,  M.  Bm.  Ollivier,  forme,  sur 
l'invitation  soteonelle  de  l'empereur  (lettre  du 
37  décembre  1869),  un  ministère  composé  d'an- 
ciens parlementaires  (comte  Daro,  Buffet,  mar- 

?uis  de  Talhouet,  Chev.^ndicr  de  Valdrômc,  de 
arieu),  unis  à  quelques  officiers  dévoués  (maré- 
chal Vaillant,  général  Lr-hreiif,  amii.il  Rigault  de 
Genouillv).  Il  devait  rencontrer,  dans  le  Corps  lé- 
gislatif, la  défiance  de  la  droite  et  l'hostilité  de  la 
gauche.  Il  eut  d'abord  <\  déployer  quelque  énergie 
contre  les  troubles  excités  dans  Paris  par  l'arresta- 
tioa  du  député,  M.  Henri  de  Roebetivt,  et  pendant 


trois  nuits.  Napoléon  lui-même,  se  tenait  prêt,  dit- 
on,  à  monter  à  cheval  pour  marcher  contre  l'é- 
meute (â-7  février).  Un  acte  propre  à  rendre  le 
ministère  du  2  ianvier  populaire  fut  l'abrogatiOtt 
de«  lois  de  sûreté  générale,  toujours  en  vigueurde- 
pu  i  s  1 859 ;  elle  fut  volée  par  la  Chambre  le  M  mm. 

La  puisée  dominante  de  l'empereur  et  de  loo 
premier  ministre,  à  celte  époque,  est  de  donner 
une  seconde  consécration  populaire  à  sa  dynastie, 
en  faisant  ratifier  par  le  suflTrage  universel  les 
nouvelles  réformes  libérales.  De  là  la  proclama- 
tion du  23  avril,  par  laquelle  Napoléon  III  convie 
la  nation  au  renouvellement  du  •  pacte  constitu- 
tionnel ■  par  un  plébiscite,  destiné  i  «  asseoir  sur 
une  base  solide  l'ordre  et  U  Ubefflé.  et  àrandve 
plus  facile,  dans  ftventr,  la  tnasmlaslon  de  la 
couronne  à  son  fils.  ■  Pendant  la  période  de  l'agi- 
tation plébiscitaire,  le  parti  radical  tient,  dans  les 
faubourgs  de  Paris  et  (ians  plusieurs  villes  do  pro- 
vince, des  réunions  publiques  où  éclatent  libre- 
ment toutes  les  viulences  du  langage  révolution- 
naire, tandis  que,  dans  toute  la  France,  l'admi- 
nistration metmi  jev  leva  ka  îatértts  et  toutes  lea 
influences  pour  eeiidaire  eu  Init  marqué  les  mae- 
ses  électoielea.  Sur  en  eatreraiies,  arrive  la  dé- 
couverte opportune  d'on  eoi^lot  oontro  la  vie  de 
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l*«Dpcreur  (fin  ami),  et  elle  proroq[ae  le  mOQTe- 
BMDt  ordinaire  des  adresses  de  félicitations  de  la 
Mit  des  municipalités.  Alors  a  lieu  le  scrutin  du 
8maî,  qui  donne  pour  résultat  général  7  336434 
ouu contre  1560706  non.  Cette  sanction  nouvelle 
ànu,  constitution  impériale,  si  éclatante  qu'elle 
ttt,  eontenait  pourtant  quelques  révélations  Tâ- 
eheuses  :  d'abord  le  noaJ»e  total  dw  non  était 
plus  grand  que  dut  les  pléUaeHes  préoédenU; 
enttiite,  à  Pans,  outre  l'importance  des  absten- 
tions, une  assez  forte  majorité  s  lUU  déclarée 
contre  l'empire  (184345  non  contre  138406  oui; 
9&92  bulletins  annulés);  la  même  chose  avait  eu 
Ueu  pour  û  population  civile  de  l'Algérie.  Le  vote 
de  rannée,  eiprimi  à  part,  parut  causer  des  in- 
quiétudes et  un  aéeantBttlemeDt,  peu  jtuttifiés 
par  le  chiffre  des  nm  (40181  pour  la  France, 
6029  pour  l'Algérie):  mais  il  eut  l'immense  in- 
convf-nicnt  fin  signaler  h  l'clrmger  la  faiblesse 
numérique  de  nos  efToctifs  par  ie  nombre  authen- 
tique des  volants  (armée  intérieure  :  289573  ;  ar- 
mée d'Algérie  :  42194).  En  recevant  le  résultat 
ofHcicl  du  plébiscite  du  8mai,  l'empereur  exprima 
au  Président  du  Corps  législatif  une  coanaoce 
sans  bornes  dam  le  dièrenimement  calnt  et  fé« 
con  1  de  nos  noBvellM  imututioiis  libirtlM  (31 

mai  1810). 

Un  aven. r  prochain  allait  cruellement  la  démen- 
tir. Kn  négligeant  quelques  incidents  de  Tinté- 
rieur  ou  du  dehors,  comme  la  convocation  de  la 
Haute-cour  de  justice  à  Blois  pour  l'alTaire  .lu 
complot  d'avril,  et  les  difficultés  diplomatiques 
avec  le  saint-siége  au  sujet  de  la  consécration 
par  le  concile  de  Rome  des  doctrines  politiques 
du  Syjllabus  de  1864,  on  arrive  aux  l'v.'meiupnls 
ijui  amènent  et  précipitent  la  calaslraplie.  En 
qucl(|ues  semaines,  le  pays  est  jeli  dans  une 
guerre  inattendue  par  l'incident  de  la  candida- 
tOfe  du  prince  de  Hohenzollem  au  tr^ne  d'Es- 

œie.  Tandis  que  MH.  Beuedelti  et  de  Bismark 
ngeot  des  négoeiatioiis  qui  ont  pour  résul- 
tat le  désistement  plus  ou  aoîM  complet  de 
prétentions  menaçantes  pour  la  France,  Texci- 
tiition  à  la  guerre  est  répandue  par  tout  le  pays; 
tes   chants  patriotiques,  jusque-là  sévèrement 

troscrits,  sont  partout  ena)uragés.  La  Marseil- 
isM  et  le  Hhin  AUetnand  de  Musset  sont  exé- 
cutés par  ordre  sur  les  théâtres.  Los  ministres 
donaent  au  Gorps  législatif  l'asaunnce  que  l'on 
est  prêt  poor  la  guerre  ;  le  chef  du  cabinet  dé- 
clare qu  il  en  accepte  la  responsabilité  :  «  d'un 
cœur  lé^er»;  on  répJse  partout,  sans  le  voir  dé- 
mentir, le  propos  du  maréchal  Lebnnuf  que  «  la 
ffuerre  pourrait  durer  deux  aos,  sans  qu'on  eût 
Besoin  d^aeheter  nême  on  boulon  de  gnêtre  pour 
lee  soldats.  • 

Le  15  juillet  la  déclaration  do  guerre  eet  notillée 
et,  deux  jours  plus  tard,  l'empereur  annonce  dans 
une  proclimation  au  peuple  français  qu'il  va  se 
mettre,  avec  son  fils,  à  la  téte  de  son  arm'r. 
Ayant  pris  son  quartier  impérial  à  Metz,  il  a'irps,se, 
le  28  juiliet,  à  >es  soldats  une  procl.imatioti  indi- 

auant  qu  i!  commence  à  comprendre  les  difticultés 
e  la  guerre,  et  dèelare  m'eUesera  longue  et  pé- 
nible. A  M  momoBt  Mi  tnmmf  dont  le  penon- 
nal  et  le  matériel  sent  égaTement  fnsorasants, 
mivent  \  peine  des  divers  points  de  la  France 
sur  le  théâtre  des  événements,  tandis  que  les  for- 
ces de  l  AUemagne  so  réunissent  par  grandes 
masses  sur  nos  frontières.  Au  milieu  de  ces  mou- 
vements de  concentration,  l'empereor  se  donne 
le  spectacle  de  la  Csdle  et  puérile  victoire  de 
Saarbruck  12  août).  Sous  ses  yeux  eteenz  do  prince 
iflqpérial,  le  corps  d'armée  de  Frossard  attaque 
3  compagnies  prussiennes  qui  se  retirent  aprè« 
une  courte  rësisinnce.  l'ne  d(^pôche  personnelle 
de  l'eqipereur  à  l'impératrice  sur  le  "  baptême 


du  feu  •  du  prince  impérial  donne  à  toute  la 
presse  officieuse  le  signal  de  la  mise  en  scène  fan- 
tastique d'un  engagement  que  l'étranger  appelle 
•  la  ci)mé<lic  de  .Saarbruck.  •  Cette  ville  était 
quatre  jours  plus  tard  le  théAtre  d\ne  ViOtl^ 
plus  sérieuse  des  Prussiens  (6  août). 

Les  Allemands  entrent  de  deux  cdtés  i  In  Ibi* 
sur  notre  territoire  et  refoulent  devant  eui,  par 
des  engagements  de  chaque  jour,  le  peu  de  trou- 

fes  que  nous  avions  à  leur  opposer.  Le  14  août, 
empereur  annonce  qu'il  quitte  Metz  pour  re- 
pousser l'invasion.  Il  assiste  à  celte  suite  de  ba- 
tailles sanglantes  oiiles  .soldats  no  peuvent  rache- 
ter par  leur  courage,  l'infériorité  du  nombre, 
l'imprévoyance  oui'iahAbUeté  de  leurs  cbeb.  Les 
vainqueurs  s'étonnent  enx-mêmes  de  la  «  lenteur 
effrayante  du  commandement  de  l'armée  fran- 
çaise, •  Qu'on  attribue  i  la  présence  et  à  l'inter- 
vention du  souverain.  Après  la  seconde  défaite  de 
Gravelotte  (18  août),  il  so  retire  au  camp  de  Châ- 
lons  où  certains  nouveaux  contingents  le  rendent 
témoin  d'une  irrévérencieuse  indiscipline.  C'est  de 
làaue  Mac-Mahon, ayant  à  peine  formé  une  nott- 
velte  armée ,  se  voit  contraint  de  se  mettre  en  mw- 
che  poor  tenter  d'opérer  avec  Bazaine  une  jonction 
qu'il  déclarait  impossible.  jiolitique  l'emporta 
sur  la  stratéKîo.  Lesdépèehcs  vie  rimpératriceet  du 
conseil  des  ministres  f.ii-ai>  ni  .savoir,  en  t  tî"i  i,  que 
tout  mouvement  de  retraite  vers  Paris  serait  le 
signal  d'une  révolution.  Le  30  août,  l'empereur 
établissait  son  quartier  général  à  llouzon;  et  le 
lendemain,  après  avoir  fait  passer  son  fils  en  Bel- 
gique, il  entrait  i  Sedan  ou  son  armée  était  en- 
veloppée de  toutes  parts  par  des  forces  deux  fois 
supérieures.  Le  maréchal  Mac-Mahon.  à  qui  l'em- 
pereur avait  dû  céder  le  titre  de  coniiuainiaiit  en 
chef,  ayant  été  blessé  d.uis  le  combit,  le  général 
de  Wimpiïen  prit  le  commandement  par  droit 
d'anelenneté.  Mais  la  présence  de  lapertenne  du 
souTeraIn  était  toute  liberté  de  mouvement,  4t 
aucun  ordre  général  ne  présida  aux  péripéties  de 
cette  longue  et  terrible  lutte.  Sans  établir  aucune 
entente  entre  les  nombreux  soldats  agglomérés 
autour  de  lui  dans  la  ville  et  ceux  qui  tenaient 
encore  dans  la  campagne,  sans  prendre  l'avis  du 
général  en  chef,  l'empereur  ht.  de  lai-mème, 
arborer  des  drapeaux  blancs  sur  les  remparts  et 
envofft  un  parlementaire  au  roi  de  Prusse,  pour 
propoeer  on  armistice;  puis  il  refusait  la  démia- 
sion  du  sènéral  de  WimpfTen  qui  voatalt  mar- 
quer, en  Ta  donnant,  qu'il  était  étranger  à  la  ca- 
ptulation  demandée  par  l'empereur.  Celui-ci 
avait  écrit  au  vainqueur  :  «  N'ayant  pu  mourir  à 
la  téte  de  mes  troupes,  je  remets  mon  épée  entre 
les  mains  de  Votre  Majesté.  »  Il  rendait  avec  lui 
83  000  hommes,  dont  4U0O  officiers,  sans  comp- 
ter plus  de  20  000  prisonniers  faits  pendant  la  ba- 
taille. Le  lendemain,  Nandéon  avait  avec  M.  de 
Bismark,  dnns  une  chambre  d'artisan,  la  célèbre 
entrevue  deVendresse,  et  rejetait  la  responsabi- 
lité de  la  truerre  sur  la  nation  elle-même  qui  l'y 
avait  contraint,  disail-il,  par  la  pression  «le  l'o- 
pinion publique.  11  voyait  ensuite  le  roi  Guillaume 
au  château  de  Bellevue,  et  recevait  pour  rési- 
dence ledilteau  de  Wilbemsbttlie,  habité  autre* 
fois  par  son  onde,  le  roi  JérAme. 

La  nouvelle  de  ces  événements,  transmise  à 
l'ans  el  juildiée  avec  les  atténuations  officielles, 
y  produisit  la  plus  rapide  et  la  plus  spontanée 
des  révolutions.  Le  4  septembre,  au  matin,  le  mot 
de  •  déchéance,  >  qui  avait  été  prononcé  la 
veille  au  Corps  législatif,  était  dans  toutes  les 
bouches  et  rémmait  le  sentiment  qui  dominait  la 
situation.  A  trois  heures  de  l'après-midi,  pendant 
que  les  députes  étudient  dans  leurs  bureaux  lee 
propositions  de  plusieurs  de  leurs  collègues,  rela- 
tives aux  transformations  nécessaires  du  Oouver- 
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MiMOt  mânM  «t  à  U  «ouroottion  d'une  Consti* 
tiiante,  te  nlle  das  sàmiqw  «•{«ntaUe, sans  ré- 
sistance, la  République  procUmée  sur  tous  les 
peints,  sans  luttes  ni  violences,  et  on  gouverne^ 

cieiii  provisoire  du  IiiTêns»'  natonole  installé  à 
lllou  l  tte  ville.  L'iriiiieratnce  fuy.-iil  saii!.  conèjre 
vers  la  franli-  re.  Les  amis,  les  serviteurs,  l'.iji- 
puide6ilisUtulM>08,tûUt  manquait  à  la  fois;  l  eoi- 
plra  ^«ifQDdndt  tout  entier.  Le  m«niv«m«iit  se 

Ïropageait  avec  une  n|M4ité,iDeiâe  «Amm  toute  la 
'rance;  quelques  gmide»  viMae,  «emme  Lyon, 
Nantes,  avaient  nif-me  devancé  Paris.  La  HéfNiUi- 
quo  recueillait  partout,  &ans résistance ^ia  lourde 
succession  d'un  poomirqui  radt  entraîné  tofaji 
dans  sa  cbuie. 

L'interventidn  personnelle  et  directe  de  l'ex- 
emperenr  est  peu  marquée  dans  ltj>  événements 
qmMÎiTirant.  Pendaut  sou  séjour iWiihcm&hœbe, 
la  presse  française  ci  étran0èrn  a'eei  jfkumean 
fois  occupée  lie  projets  de  traitée  entre  Mapo- 
k'oi.  111  et  la  r'rus.se  j'our  le  rtlablissénienl  du 
régime  impérial  par  les  «rme»  t  irhnK'ncs -.  aucun 
fait  sérieux  ne  les  a  coiitirni<  s.  on  ne  peut  diie 
non  plus  quelle  part  eut  l'«:x-einp«»i4!ur  dans  Im 
intrigues  mystérieuses  (}ui  préludèrent  à  la  capi- 
tiUaaoa  de  Baxaine  (Yoy.  ne  non).  Lo<*«ue  la 
patz  ent  Mé  conclue  «otiv  la.  neuwiile  Aicambl^e 
nati  nnle  française  et  la  Prusse,  en  dehors  de 
toulâ  question  'politique  ou  constitutionnelle,  Na- 
polé<»n  s'îtaf  lit  en  AiHjleterre ,  au  château  de 
ChisMiur&t,  avec  sa  !auj  11**  el  ijuelques  hommes 
dévoués  a  S  i  foriuiip,  et  cVito  rehidence  fut  dè« 
lors  signalée  oocnjue  le  quartier  générai  de  l'ac- 
tiou  bonapartiste,  restée  jusqu'ici  sans  beaucoup 
d'eflcacilé.  Le  1"  mars  18U.  un  député  dek 
Gone,  H.  Conti,  ayant  tenié,  i  Bordeaux,  In 
habilitation  de  n-nii  iri-.  une  vi.  lente  indigna- 
tion s'etupara  de  l'Assena lee  qui  vota,  h  l'unani- 
îuittr  nioiii!i  cinq  ou  six  vrix,  un  (  rdredujour 
proclamaut  <  la  décbéaoca  do  >n;iole( n  III  et  de 
•  sa  dynastie,  et  le  déc'araiu  re»por>':<)plc  df  U 
■  ruine,  de  l'invasion  et  du  démaokrewem,  de  la 
«  Fnoott.  *  N^nléoQ,  par  une  lelln  encore  dat^ 
de  Wilbenish«be  (6  mars),  preieeu  centre  cette 
déclaration  qu'il  qualifiait  d  mjnsteetd'îllépale, 
au  nom  de  sa  doctrine  favorite,  relie  du  droit  plé- 
biscitaire. Iji  retraite  *i«  Napoléon  à  Chlsl«fe«r*t 
lu:  a  \  lu  en  ADk'ieterre  une  certaine  )it.pularUe 
et  souvent  lie  véritables  ovations.  Son  iiillu«uce 
et  eeile  de  son  entourave  immédiat  se  sont 
fait  surtout  sei^  par  laercatton  ou  l'entretien  de 
qucUjues  joummu  français  on  étrangers  voués 
aux  intérêt»  bonaparti-ites,  par  la  publication  de 
brochures,  répandues  gratuitemeut,  par  uue  inter- 
vention (  lus  ou  moil  s  discrète  rlaiis  (les  procès 
bruy.inls  faits  à  des  bomnips  du  'i  septembre,  en- 
fin [ar  quelques  candidaiincît  :iupériaJi.sles,  no- 
tamment en  Corse,  celle  de  M.  Houiier  redevenu 
rnratev  dn  parti  devant  l'Avemblée  nationale, 
tMÎJem  «nine  doette  que  le  Corne  législatif.  Au 
milieu  dee  aooointiQne  anenimes  éWéee,  aaii  dane 
la  Chambre,  s-^it  dans  li  presse,  contre  l'eicAs 
d'imprévoyance  d'un  gouve^nuujeiit  qui  avait  dé- 
clnuî  Iiii-in<>me  la  guerre  quand  il  éi.iil  si  loin 
d'éire  en  mesuro  de  la  faire  l'amjsiupareur  n'a 
pas  craitii  d'essayer  de  se  jusii&er,  en  accusant 
aee  vînieUes  de  l'avoir  gravement  trempé;  ou- 
tre dfseowraunieatkm  s  dans  ce  eena  adreeeies  par 
liii  iK rsonnellemect  à  des  joumalistea,  Uépa- 
blié,  suua  le  pseudonyme  de  •  Comte  de  laC3tt> 

f c!  •.  "  un  Rh  rroire  lîililule  :  FoTMt  niiitla*r<'< de 
a  t  t  nHOt.  et  contenant  <ie  prétendues  notes  offi- 
cielles d'élire  mr  In  aiiinliui  dn  l'eannén  (jnUlet 

NAPOLfjQN  *  (Napléon -Joseph- Charles -Panl 
noKAiPAaTn).  —  Aprée  le  succès  du  plélùaeite  et 


au  moment  de  la  nius  grande  popularité  du  mi- 
nistère Ollivier,  il  partit  pour  une  excursion  sm 
les  cAtes  de  Norwè|i;a  (t  juillet  187(H,  nvae  lte> 
tention  dn  pousser  jusqu'à  ArichangM.  Lee  éTése- 
ments  pfïliti'iues  je  firent  prompleosiuit  rappeler. 
Il  no  tait  encnre  qu'k  Tromnoë  et  {taicour  il  tm 
ciir;  .■■urs  les  six  cents  lieues  qui  le  sépara  eiît 
lie  la  France,  U  suivit  alors  ie  ffuartier  K<^uéral 
impérial  saiia  obtenir  de  coeunandement.  Apréa 
les  prenièree  défaites  de  l'année  Crnncaiee,  ehamii 
par  l  'empereur  de  denwnder  an  rai  VicteR>>Emnn> 
nuel  le  concours  de  r«rmée  italienne  contre  la 
Prusse,  il  partit  pour  Florence  (20  août),  et 
était  ei>c on?  au  parais  l'itti.  !c  sepirnibre.  lors- 
qu'il reçut  lii  iiuuveiié  de  la  pr(H.lam.ition  paciS- 
que  de  la  République.  Le  s<.ir  m<'me.  la  prince-*» 
Clotildo.  (|ui,  dée  le  1&  août,  avait  eavopé  ses  en- 
fants en  Suisse,  an  ehiienn  dé  Ftan^nn,  pnitait 
pour  lee  rejoindra» 

Au  mf^ment  de  la  eaptlTM  de  NapoUan  m  à 
Wîlh"iii<h<>'he.  les  jotirnaur  sipnal."  re;it  'e  ;inn«n 
Nap  îl^tjii  comuae  r&nie  .le>;  iutr;Ku>J!>  bot  r^par- 
l'stes  qui  se  nouaient  en  AllemaiL-iie.  n  qm  fe- 
vaient  aboutir  au  r<  tabli-scmeii!  du  U  dva.tâtie 
pnr  l'armée  prisonnière  elle-même,  avec  le  con- 
cours de  la  Pmeen.  Le  bruit  courut  néme  qoele 
prince  Napoléon  était  accepté  par  M.  dé  Binnaik 
comme  successeur  de  Napoléon  Ili,  et  avee  naes 
de  {«rsistance  pour  attirer  au  journal  le  Timet  m 
viol  'iii  demeri tu  Pli»  tard  la  mission  que  1<  pr  nce 
aval  rPi  ue  au  moment  du  plus  pressant  ri  a  ni;  er  fot 
atliiNui  e  {lar  !a  piesse  re;  ubl .caiiii'  a  dw  motit* 
dèsiior.omnts.  M.  Jules  Fa\  .  e,  lumisire  de-  .i»T.i;rr* 
étrangères, crut  devoir  revenir  sur  n-  fait  et  lécla- 
rer  à  U  tribune,  dnaa  la  léanee  du  17  jain  iSîl, 
qn*i1  ne  répondait  point  i  dee  attaffuesdirioèeee» 
tre  lui  <«  par  une  pc: sonne  qui  araiit  eu  l'hontrenr 
de  piirter  rnnifurn;e  de  K''"eial  Iraoï^i».  avait 
tour  ne  le  ilos  au  moment  ou  l'ennemi  eiuahi-sait 
1<'  territoire.  <  i-eito  déclaration  lut  !>uivie  il  use 
hrochure,  publiée  par  le  journal  le  Goulotx  et  in- 
titulée la  vérité  à  ma  tamm  immrt.  Le  prince  f 
expliquait  M  miacion  avant  Sedan,  «t  an«aMdiil» 
après  ce  désastre. 

Lors  des  élections  du  g  février  1811,  ùcratd^ 
voir  refiiser  la  candidature  en  C^  rse  et  diiis  la 
CharoBto-lnférieur*  .  niai<*  au  reuuuvcUimi  nt  d*s 
^-nti-cils  (.ineraux  (S  i,ctobre),  «lu  rorriilir--  lîu 
conseil  général  de  la  Corse ,  il  demanda  an  trou- 
vemenent  l'autorisation  dé  ttwerser  la  i-'r&Tic? , 
pour  M  rendre  à  Ajnocîo.  Ce  voyage  donna  lieu  à 
des  dénomtratkma  hostilee  eonire  sa  poiaonaie  et 
lu'  e  -sîta  renvoi  en  Corée,  pendant  la  session,  de 
M.  I  liarles  Kerry.  préfet  ae  Saône-et-Loire.  en 
ijna  te  «ie  l  oiuniissairo  extraordinaire, avec  l'Ieirts 
jioiuoir.s.  Lattiludt^  d  une  partie  d**  la  jv.puia- 
lion  détermina  m<"me  ie  (janverneme  nt  A  amg- 
mentor  la  garnison  et  h  faire  ciui*er,  en  vuetfA- 
iaccio,  l'escadre  de  la  MédiUjri-anée.  A  U  mite  dn 
la  discttsaion  sur  la  validité  de  l^èlectionda  pinnn^ 
les  délibératioos  du  eotten)  prirant  m  eaneUan 
d"  vi,,ipnce,  qui  amena  la  retraite  rîcs  Tnembn-5 
iHKiapartlsle:»,  et  laissa  la  najrrité  répubiieaii» 
maîtresse  de  la  situation.  Le  princr  donna  aiors 
sa  deoussiun  et  partit  paur  i'iLalie  (2k  ociotjre 
1871).  Au  mois  de  ncvemlm  suivant.  le  journal 
l'Ordre  publia  la  lettre  adressée  à  aee  éleoteni»  nn 
moment  de  son  départ.  Il  y  soidnnait  la  nêeeeiM 
d'un  appel  au  peuple  immédiat,  eonuM  seul 
méde  à  la  sitoatien  politique.  Lors  du  seralln 
pour  l'élection  oonplémentaire  duîl  janvier  1871, 
il  se  préeentade  nouveau  jour  'e  c.ani  n  d'Ajaccio 
et  fut  encore  élu.  Mais,  sa  cai>didatur<>  k  b  préeé» 
dence  ayant  éciK>ué,  ii  reouaça  a  siéger,  quitta 
encore  une  fois  la  OOne  et  retourna  à  >'rarf:itis.  11 
allait d^uia  tA  fOfageé  FlorancnM  à  Rome  (tft 
ttnier)  et  im  antn  «n  énglelerre  (11  avril). 
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TfAQUET*  (Alfred).  —  Pour  »'chapj>^r  »i  !n  con- 
«inraDation  qnt  lui  \alut  son  livre  intitulé  :  Reli- 

Sio»,  ■ryWrt,  famtUe,  il  se  réfugia  en  Espagn'>, 
oà  fl  aoreM  dés  eorrespondances  au  Rappel  nt 
au  Rérnt.  Âu  mois d'ocloore  1869,  il  prit  une  part 
.-^-^tive  à  l'insnnwctJon  républicaine  'l*Andaloti«;ic 
et  fut  rnèmp.  nn  moment,  nommo  poiivomeur  de 
^('•vsUc,  par  la  junte  île  M.Klri'l.  L<»  «oiil'''Vpmfnt  lic 
< -^Ite  ville  n'avant  pas  m  lipu.  il  rentra  i  n  Frtnc", 
au  mois  de  novembre  1869.  après  l'  imnistie,  et  <ie- 
vint  rédacteur  scien:i(ique  de  la  Marseillaise  et 
rédacteur  politique  et  scientifique  du  RameL 

Le  4  septembrâ  ItTO,  U  était.  tveerM.  Lodcnn, 
inrmi  les  ^rdcs  Ottionavx  qa  forcèrent  IVntrée 
«!u  p  mt  dp  la  Concorde,  et  enraîiirent  h  Cham- 
bre et  rHi"4<Tl  ile  v'II-î.  Il  suivit  la  delépatinn  du 
i:'>uvorni  :norit  à  Tours  et  \  Honiraux,  on  qmlito 
'i?  se  reiairpde  lacommission  li'ètude  des  moyfns 
lie  défense.  Aux  élections  du  8  février  1811,  il  fat 
nommé  représentant  de  Vauclose  à  rAssemNéê  na- 
I tonale,  déftndit  ?on  élection  ardemment  conte«- 
t>,  et,  la  Chambre  ayant  ordonné  une  enquête, 
lîonna  sa  démission,  ainsi  qftie  ses  quatre  rolli^- 
>."'ies.  Du  8  mars  au  1  juillet,  il  r^éjourm  h  Avi- 
f'non,  où  il  rédipen  .1  la  l)'  mi>rrrttir  du  \fUl\.  Aux 
l'Mctions  complémentaires  du  2  juillet  1871,  il  fut 
réélu  représentant  dtt  députcment  de TandoM , 
par  32  ^80  voix. 

Il  a  pris  place I  rextitaefanclie,  et  a  voté  pour 
le  gouvernement  dans  la  qne<;tinn  du  pouvoir  tem- 
porel; pour  le  Iraitédouanior,  !a  {Toposition  Foray 
(matières  premières),  le  mainti.'n  des  traités  de 
commerce,  et  le  reto\ir  de  l'A-sserablée  h.  Paris: 
rontre  la  loi  d-'j^iartcmentale,  la  dissolution  des 
parties  nationales,  le  pouTOir  constituant  et  les 
propnsitions  Rivet  et  Ravine!. 

Dans  la  séance  du  24  Janvier  1872,  il  a  déposé 
une  proposition  de  loi  signée  de  lui  et  de  M.  Millaud, 


ten^'ant  à  déclarer  Napoléon  Ifl  rpsprnsable  de  la 
guerre  contre  la  Prusse  et  à  faire  .saisir  et  vendre 
ses  biens  pour  te  nj^unnt  de  llndamnitâ  de 
guerre.  An  mois  de  ffiirrier  suivant.  Il  a  deinaiidd 

h  rér'sion  g/>iiérale  rie  la  légidatton  de  Tan  n,  en 

re  qui  c  injerae  l'enseiRTieraenT  et  l'exercîc^  de 
la  m»'"  !ecineet  de  la  j  li  i:  marie.  L'-^rs  de  l'enqu^'te 
s'ir  les  marchés  passés  à  Tours  par  l  i  commission 
d'6tude  des  moyens  de  défense,  vivement  atta- 
nié  par  lf>  rapporteur  M.  Riant,  il  fut  blAmé  par 
.  Assemblée  ainsi  qQelM.Desli<vties  et  fiemltetta 
(26  juillet). 

M.  A.  Naquet  a  pnblié  le  discours  quti  a  pro- 

rtrncé,  le  h  septembre  18T1,  en  faveur  du  nlnMir 
de  l'Assemblée  à  Paris  (1871,  br.  in-R"). 

IVÉTIEN  (Etienne-Benoit),  n^-pociaxit  et  repré- 
sentant français,  né  au  Val  do  la  Haye,  près  Rouen, 
le  28  février  1820,  a  été.  après  la  révolutioa  du 
4  septembre  1870.  nommé  maire  de  Rouen,  oû  i! 
avait  déjà  rempli  les  fonctions  de  juge  au  tribunal 
de  commerce  et  ^adjoint  au  maire.  Aux  élections 
cnynplcmenlaircs  du  2  juillet  1871,  il  a  et^  élu 
rf;  résentant  de  la  Seine-Inréricure  à  l'AssemLIée 
nitu  nale.  par  91  .■>07  \o:\. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche,  eta  voté  pour 
U  loi  départementale,  la  dissolution  des  gardes 
nationales,  le  pouvoir  constituant,  la  propMitioa 
Rivet,  le  traité  douanier;  contre  la  proposition  Ra> 
vi::"l,  le  maintien  des  traités  de  COflUDeree,  et  le 
retrur  lie  PAsseuihlfie  n  Pans. 

L'irs  du  renouvellement  des  cnnseiN  gi^néraux, 
le  «  octi)bre  187 1,  il  a  été  élu  conseiller  général  du 
département  de  la  Seine-InfMeuie,  pour  le  pfe> 
mier  canton  de  Rouen. 

M.  îfétien  a  été  déoori  de  la  Légion  d'honneur, 
en  1 871 ,  pour  services  rendus  &  la  ville  de  RoaaD 
pendant  l'occupation  allemande. 
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OLUrm*  (Enfle).  —  Le  nowean  pmjet  de 
constitution  qui  devait  tmnsltfrmer  l'empire  auto- 
ritaire en  gcu\ernemf!ii  parfemen'aire  et  libéral, 
fut  lu  dans  la  séance  du  Sénat  du  28  mars  1X70.  Im 
sénatus-consulte  qui  promulguait  cette  modifîca- 
•ion  à  la  loi  fondamentale  de  l'Etat,  fut  sfnim.s, 
i>ar  les  conseils  et  l'influence  de  M.  Rouber,  à 
l'énreuve  d\in  plébiscite  mil ,  le  8  mai,  giéce  à 
•«  1  activité  dévorante  »  déployée  par  les  préfbts, 
çrAce  aussi  à  la  découverte  du  complot  Beanry  et 
«l'im  attentat  contre  la  sûreté  de  TEtat  par  «  la  So- 
c:''"ét  internationale  •  motivant  la  convocati  -n 
il'une  Haute  cour  de  justice  (4  mai),  fut  un  sucri''^ 
éclatant  pour  le  ministère  et  donna  à  la  nouvelle 
consiitonon  sept  mfllions  devoir.  M.  Ollivier  ca- 
ractérisa cette  victoire  pacifique  et  l*ai^la ,  en 
pleine  Chambre,  «un  Sadowa  fhmçats.  ■  Cepen- 
dant MM.  Daru,  Buffet  et  falbonSt,  qui  n'avaient 
point  voulu  accepter  le  principe  du  plébiscite, 
axaient  donné  leur  démission  tl<"s  le  2.i  avril.  Ils 
furent  rcmplaa's,  le  I,')  mai,  ;iar  MM.  de  Gramont, 
Mége  et  Plichon.  La  pi'lit  ;ur  i]i;  M.  Emile  Ollivier 
s'éloignait  désormais  du  programme  des  116,  de- 
venait plus  autoritaire  et  ressoseltait  en  le  ré- 
gime pnsonnel.  L'attacHeoent  de  rsmpwwr  ft 
sin  nouveau  ministre  se  manlfasta  etiiremnet  lors 
l'es  violentes  attaques  de  ST-  r.'.'ment  Duvemois, 
dans  le  Fenplr  français,  journal  dyna-tignc  .à  cinq 
centimes,  dont  la  cassette  impériale  faisait  les 
frais.  Napoléon  III  sacrifia  M.  Duvernois  et  l'obli- 
gi^a  à  quitter  la  rédaction  du  Peuple  franrais. 
O'Ai'i  lutte  d'influence  avait  duré  longtemps;  là  dé- 
cision Inale  aln  eut  que  plus  d'importance,  et 


semUa  consolider  plus  que  jamais  Te  erédftde 

M.  Ollivier.  L'interpellation  de  M.  Monysurlr  per- 
cement du  St-Gothard  {20  juin)  ramena  l'atten- 
tion publique  sur  les  prétendues  entreprises  de  la 
I*russG.  La  candidature  au  trône  d'Éspatrne  du 
prince  LéopolJ  de  HobenzoMei n-?igniaringen, 
membre  d'une  brancbe'catbolique  de  la  famille 
royale  de  Presse,  adieva  de  la  surexciter.  D'ail- 
leurs tous  les  jioyens  fbrent  bons  au  parti  de  la 
cour,  pour  grossir  l'incident  et  y  trouver  une  00- 
c.Ts^on  d'humlliatiiin  pour  la  Prusse.  La  déclara- 
tion de  M.  d"  Graïu  -nl  (6  juillet)  fit  revivre  con- 
tre la  puissar.ee  française,  le  mcnaçnnt  faniôme 
de  Charles-Quint.  Le  cumlt^  Bene<leiti,  ambassa- 
dpTir  à  Berlin,  fut  chargé  de  rejoindre  le  roi  de 
Prusse,  à  Ems,  et  de  lui  demander  une  désappro- 
bation formelle  de  la  candidature  Hohenzollem. 
Dans  l'intervalle,  le  prince  Léopold  avait  renoncé 
à  s  m  projet,  et  chargé  son  [  ère  d'en  informer  les 
cabinets  européens.  Cette  détermination  semblait 
devoir  supprimer  toutes  complications  ultérieures, 
et  le  garde  des  sceaux  l'annonça  le  jour  même, 
dans  les  couloirs  de  la  Chambre,'  comme  un  pré- 
sage d'ï^sement  définitif:  mais  le  parti  de  la 
eonr  «1  m  particulier  M.  Cmnent  Duvemois,  qui 
en  était  fbrganc,  demandèrent  des  garanties  à  fat 
renonrîation  du  prince.  M.  Conedetti  dut  mettre 
on  demeure  le  rni  Guillaume  de  donner  l'assurance 
formelle  que  la  candidature  du  prince  de  Hohen- 
zollem ne  se  reproduirait  plus.  Le  roi,  qui  s'était 
déjà  prononcé  à  plusicois  reprises,  et  qui  necroyait 
pas  devoir  aller  plus  loin  sans  compromettre  sa 
dignité,  retasa  de  leGeroir  rantesstdMr  llrui> 
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çais.  H.  d«  BisoMik  informa  otfteieiuenient  de  ce 
lait  les  gouTememmlt  mirapéeiM  par  voie  tUé- 
graphique.  Ceel  «nr  Mtie  mpdelie  qoe  M.  Bnile 

Ollivier  s'appuya,  dans  la  séance  du  15  juillet, 
pour  prétendre,  qu'à  la  suite  de  Tcnvoi  d'une 
note  aux  cours  étrtngferes,  dans  laquelle  le  gou- 
vernement prussien  avait  annoncé  l'injure  faite  par 
le  roi  à  l'ambassadeur  français,  la  guerre  était 
devenue  inévitable.  Il  fut  démontré  plus  tard  que 
la  note  n'avait  jamais  atbtA.  Cepeodaot  la  guerre 
avait  été  déclarée  et  le  premier  ministre  en  avait 
publiquement  lecepté  les  oooséquences  *  d'un 
cœur  léger  ».  Une  loi  interdisant  aux  journaux 
sous  des  peines  sirires  le  compte  rendu  des  opé- 
raiions  militaires,  fut  promulguée  le  11  juillet. 
Ou('l()ues  jours  après,  le  journal  le  Timex  ,  sur 
l'inspiration  de  M.  do  Dismark,  puliliail  le  texte 
d'un  projet  de  traité  entre  la  Prusse  cl  la  France, 
étfit,  dlsiit-on,  de  laprapre  main  de  H.  Bcnedetti 
et  qui  spécifiait  l'annexion  de  la  Belgique  à  l'Ëm- 
pire  français.  M.  Ollivier  démentit  énergique- 
meot  un  fait,  vrai  au  fond,  de  diplomatie  obscure, 
auquel  il  était  étranger.  En  même  temps,  nos 
troupes  aliandonnaicnt  Home  et  M.  de  Grsmont 
signait  avec  l'Iialie  un  modus  vivendi  sur  les  ba- 
ses (le  la  convention  de  septembre.  Les  premières 
défaites  de  Wissembourg  et  do  Heichshoiïcn,  sui- 
vies de  la  désastreuse  retraite  du  maréchal  de  Hao- 
Malion  sur  Cbftlons,  rendirent  très-eridqoe  la  si- 
toaiion  du  ministère.  En  présence  de  Iwenres- 
cenee  publique,  M.  Ollivier  convoaw  extraordi- 
nairement,  par  décret  de  l'impératrice  régente,  le 
.Sénat  et  le  Corps  législatif,  pour  le  9  aoiit,  et  pu- 
blia une  proclamation  pour  rassurer  le  pays.  Dès 
io  début  0  '  la  séance,  M.  Clément  Duveinuis  pro- 
posa un  ordre  du  jour  qui  déclarait  k-  cabinet 
incapable  de  pourvoir  &  la  défense  du  pays.  Cet 
ordre  du  jour,  repoussé  par  M.  Ollivier  comme 
une  sanglante  injure,  fut  voté  à  une  grande  nia- 

Sritif  au  miUeu  d'un  efEroyable  tumulte,  et 
.  Coarin  de  Mcnlautan,  comte  do  Palikan,  fut 
chargé  par  l'impératrice  de  former  un  nouveau 
ministère.  M.  Emile  Ollivier  se  relira  à  Fontaine- 
bleau, (U  ^a^s;L  en  n  tr  en  Itilie,  oA  tl  résidait 
encore  au  moi>  de  juillet  1872- 

Maigre  les  désastres  qui  suivirent  son  adminis- 
tration, ou  ne  peut  entièrement  oublier  les  ré- 
CnniiBs  liltAndes  tentées  par  H.  Ollivier  pendant 
ion  court  Mnagu  au  pouvoir.  Il  faut  noter  son 
attitude  désintéresaée  en  présence  do  concile  et 
de  la  [irorînriintiMn  d»;  dogme  de  l'infaillibilité,  !.i 
diminution  de  1  intpôl  du  timbre  des  juurnaux,  un 
projet  de  loi  réduisant  de  mi  itié  le  traitement  des 
sénateurs;  un  autre  abrogeant  le  décret  de  18."il, 
sur  la  surveillance  de  la  haute  police;  des  tenta- 
tives d'amélioration  dans  l'instruction  des  affaires 
aiminellee;  on  traité  avec  l'Espgne  donnant  mu- 
tuellement aux  jiigementa  civils  force  exécutoire 
dans  les  deux  pays,  etc.  te»  espérances  que  le 
pnrti  libéral  parlementaire  avait  fondées  sur 
M.  Emile  Ollivier  se  manifestèrent  surtout  au  sein 
de  l'Acadéniio  ftaiifaise,  oà,  grlca  à  l'influoDco 
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de  IL  Tbiers ,  le  jeune  ministre  Ait  élu,  en  rem- 
pUeement  de  Lamirtint,  nr  26  voix  sur  28  vo- 
tants (1  avril  1810).  Au  mou  de  mat  suivant,  aprèa 
la  signature  du  traité  qui  réglait  l'exécution  des 
jugements  civils  i  l'étranger,  M.  Olozaga,  ambas- 
sadeur d'Espagne,  offrit  à  M.  Ollivier,  qui  le  re- 
fusa, Tordre  de  la  Toison  d'or,  et  à  Mme  Ollivier 
le  cordon  des  dames  nobles  d'Esp  igne. 

M.  £.  Ollivier  a  refusé,  au  mois  de  février  1872, 
de  comparaître  devant  la  commisaion  d'enquMa 
sur  la  révolution  du  4  aeptembra. 

OSTYN  (N....),  membre  de  la  Commune  de 
Paris,  né  vers  1820,  se  fit  remarquer,  pendant 
le  siège,  dans  les  réunions  publiques  ilii  19"  ar- 
rondissement, <.û.  après  l'insurrection  du  !8  mars, 
il  fut  élu,  au  scrutin  du  26,  membre  de  la  C.oin- 
niune,  par  &()6à  voix,  sur  11  2S2  votants.  Nommé 
membre  de  la  commiMion  des  subelstances  et  de 
la  commission  dea  services  publica,  le  SO  mars, 
il  n'a  jouA  dans  les  délibérations  de  l'aaeemUéa 
parisienne  qu'un  râle  très-effacé,  ne  prenant  la 
parole  que  dans  quelques  discussions  spéciales, 
intéressant  les  clu  mins  de  fer.  11  a  cependant  pro- 
posé de  déterminer  exactement  les  attributions 
des  délégués  aux  départements  ministériels,  afin 
d'empêcher  les  abus  du  pouvoir.  11  s'est  abstenu 
dans  la  question  de  la  validation  des  élections 
complémentaires,  a  voté  contre  la  création  d'un 
comité  de  salut  puUic,  et,  à  cette  occasion,  a  si- 
gné, avec  plusieurs  de  ses  collègues,  une  protesta- 
tion motivée.  Il  repréientait  la  Commune,  avec 
M.  Martelât,  aux  funAraillea  do  Kern  Leroux. 

OUDBT  (Emile),  membre  de  la  Commune  de 
Paris,  né  en  1826,  exerça  la  profession  de  peintio 
sur  porcelaine,  et  fut  môle  i  pre.sque  tous  les 
mouvements  politiques  des  années  1848,  1849  et 
\SbO.  Poursuivi  après  le  coup  d'État  du  Zdfoem- 
bre  1 851,  il  fut  emprisonné,  pendant  plusieurs  an- 
nées, comme  conspirateur,  se  réfugia  A  Brazetles 
aprt'^s  avoir  subi  sa  pf  inp,  et  rentra  en  France  lors 
de  l  amnistie  (ls,^';<j.  Il  vécut  misérablement  à  11^;- 
loville,  dr  s"n  ancien  état,  jiKiju  ,i  la  révolution 
du  4  septembre  1870.  A  celte  époque,  ses  discours 
violents  dans  les  clubs,  contre  le  gouvernement  de 
la  Défense  nationale,  lui  firent  une  réputation 
d'orateur  populaire.  Après  la  tentative  insurrcc- 
(ioneUe  du  31  oelolire,  il  fut  élu  adjoict  dans  le 
19*  arrondisaement,  et.  au  scmifn  du  8  février 
1S71,  pour  l'Assemblée  na'  im.iîf-,  il  obtint  à  Paria, 
sans  être  élu,  61  152  voix  .^ar  3.28  970  votants.  Son 
ancien  arrondissement  reii\(.ya  siéger  a  laCom- 
mune,  lc26  mars  suivant,  par'lû0t>5*oix  suri  1  282 
volants.  Il  prit  place,  dès  le  30  mars,  dans  la  cum- 
niissiou  de  sûreté  générale.  Partisan  des  mesures 
violentes  et  membre  de  la  majorité,  il  s'abstînt 
dans  le  question  de  la  validation  dea  élections 
complémentaires,  mate  se  prononça  pour  la  créa- 
tion d'un  comité  de  salut  public,  «  attendu  que  la 
situation  est  encore  plus  terrible  que  celle  où  nos 
pèrw  de  83  se  sont  trouvée.  • 
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FALLU'  DB  LA  Barrière  (Léopold- Augustin- 
Charles).—  Pendant  la  guerre  Iranco  prussienne, 
fl  Gt  partie  de  l'armée  de  l'Est,  et  comman>la  la 
réserve  avec  le  grade  de  général  de  bri^.'ade  au 
titre  provisoire.  Il  fut  chargé,  avec  le  général 
Billot,  commandant  le  18*  corps,  de  couvrir  la 
retraite  de  l'améa  lur  la  ftmtiëre  suisse,  et  réus- 
sit i  s'échapper  au  sud ,  en  suivant  les  pentes  du 
Jura  .avec  ne  débris  de  quelques  liatailloBS.  Après 


la  signature  de  la  paix^  le  ministère  de  la  marine 
lui  confia  la  tâche  délicate  de  résumer  l'histoire 
des  marins  et  des  officiers  de  vaisseau  (]ui  avaif  nt 
joué  un  rôle  si  glorieux  pendant  la  désastreuse 
guerre  de  1810-1811. 

PARENT  (Nicolas-Eugène),  représentant  fran- 
çais, né  i  Sallaoches  (daule-Savoie),  le  21  mars 
Un,  Mt  Us  d'ua  pcotNMvr  do  rMtoriqua  de 
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l'Université,  sous  le  premier  Empire,  qui,  après 
les  traités  de  IrtU,  se  lit  remarque."  cfiinnie  avocat 
à  ChiuQbéry,  et  dev,nl  dcpiilé  au  Pwleoieût  sarde. 
Reçu  docteur  on  droit  à  Turin  en  1841,  il  fonda, 
le  là  juin  à  Cliambéry,  ua  jouroal  républi- 
ôin,  le  Patriote  tavoinm,  qoi  réclama raiiMiio» 
de  la  Savoie  i  la  France,  et  qui rcfarut, tant  sa  coo- 
néraiioi),  en  1869. 11  publia  en  même  temps  une 
feuille  hebdomadaire  destinéfi  aux  campagnes, 
sous  le  titre  de  Ffuille  des  jiaysam.  Après  le  coup 
(l'Etat  (iii  '2  décembre  18.M,  il  cessa  de  s'occuper  de 
politique,  pour  se  »ouer  à  l'exercice  de  sa  profes- 
sion et  devint  l'avocat  le  plu<i  occupé  du  barreau  de 
GhambAtT.  Aux  éleeliolw  da  Corpe  législati  r  de  1 669 , 
sa  candiaiture,  préeefitée  au  dernier  moment, 
n'en  réunit  pas  moins  une  importante  minorité. 

Après  la  révolution  du  4  septembre  1870,  il  fit 
Hailie  lie  la  commission  provisoire  (jui  a<IrQinistra 
pendant  ()uo  qui^s  jours  le  département.  Aux  élec- 
liuns  du  8  février  1871,  il  fulnomme  représentant 
de  la  Savoie  à  l'Assemblée  nationale,  le  troisième 
sur  cinq,  par  19  M9 suffrages. 

M.  Parent,  oui  a  souvent  porté  la  ivurole  dans 
les  questions  d  aflaires  et  présenté  plusieurs  pro- 
jets de  loi.  a  pris  [ilace  à  gauche  et  volé  pour  les 
préliminair*  s  de  paix,  la  proposition  Feray  (ma- 
li.  ;*  ;  f  remières) .  le  niaitilien  de"  tniii>''s  de  com- 
merce, et  le  retour  de  t'Assemlilei*  à  Pans;  j'Our 
le  gouvernement  dans  la  'lu^stion  du  pouvoir 
temporel  ;  contre  l'abrogation  des  lois  d'exil  et  la 
validstiou  de  l'élection  des  princes.  Il  s'est 
abstenu  sur  les  proposiltoos  Rivet  et  Ravinel,  et 
sur  le  traité  douanier. 

PARFAIT*  (Noer.  — Aux  élections  du  8  février 
1871,  il  fut  iKimnié  représentant  d'Kure-et-Lotr 
4  l'Afliieinl'l'.e  naliooale,  le  dernier  !iur  six,  par 
SSMévou 

U  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  pour  les  préli- 
-  minaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 

dissolution  des  gardes  nationales,  la  proposition 
Bivet,  le  traité  douanier,  la  projmilion  Feray 
(matières  premiiTes),  et  le  retour  do  i'Assemiilée 
i  Paris;  pour  ia  gouvernement  dans  la  (jut'siion 
du  pouvoir  temporel  ;  contre  la  val  dation  do 
l'élection  des  princes,  la  loi  départementale,  le 
pouvoir  constituant.  Ut  propoeilioa  Ravinai,  et  la 
maintien  des  traitas  da  «ommaica. 

Outre  les  puUfeatfoas  déji  eltées,  on  a  encore 
«le  M.  Parfait  ;  Notice  bingrapbiquf  sur  À  -F. 
Seryenl,  graveur  eu  taillenlouce,  députe  de  Pans 
à  la  Oonvaidiott  nationale  ((848,  iiM*). 

PARISEL  (François-Louis),  membre  de  la  Com- 
mune  de  Part«,  né  à  la  Guillotière-Lyon  (Rhdoe), 
le  16  octobre  18ftl,  eiereait  la  profession  de 

docteur  en  médecine,  lorsqu'éclata  l'insurrection 
du  18  mars  1871.  Nommé  membre  de  la  Com- 
mune, aux  élections  du  26.  dans  le  7'  arrondis- 
sement, par  ri3H7  voix  sur  hiityii  votants,  U  fut  dé- 
légué le  '.M  mars  d  la  rnmmission  des  sutisi-- 
taucejs,  et,  le  lendemain,  choisi  comme  rapporteur 
de  la  commission  de  véribeaiion  des  élections. 
Commissaire  aux  snbsistances,  le  2  avril,  et  délé- 
gué au  ministère  du  commerce,  le  3,  H  s^abstlnt 
dans  la  question  de  la  validation  des  élections 
comp.Huioniaires,  niais  se  prononça  en  faveurdu 
Cmiiilede  salut  pulilic.  «  dont  il  lu  i  .nLfiait  pas 
la  dictature,  puisqu'il  était  sous  le  contrôle  de  la 
Commune  M.  Parisel  prit  une  part  impor;ante 
aux  diiwussioiui  financières,  et  blAma  k  plusieurs 
reprises  les  membres  de  Ui  Commune,  qui  de- 
mandaient le  scrutin  secret,  dérobant  ainsi  au 
publie"  les  plus  belles  pa^  de  l'histoire  »  de 
cette  asseml  lée.  Apr^s  l'avènement  de  M.  Deîes- 
duxe  auxaflaires  miiitaires,M.  Parisel  fut  nommé, 
le  15  mai,  cbef  de  la  délégation  seientifiqat, 


chargée  de  réquisitionner  et  d'acheter,  par  voie 
d'adjudication,  le  soufre,  le  phosphore,  le  sulfure 
de  carbone  ,  le  pétrole  et  tous  les  autres  produits 
chimiques  do  cette  nature.  Il  a  sipné,  en  cette 
qualité,  plusieurs  affiches,  et  une  entre  autre*, 
à  la  date  du  18  mai,  qui  menace  de  saisie  immé- 
diate les  foumisseun  Mtardatairea.  L'inoendie 
des  monuments  et  de  certains  quartiers  de  Paris 
a  rendu  tri»tement  cTIèbres  les  fonclirn  ai;i 
quelles  s'était  voué  M.  Parisel.  On  a  dit  qu  li  avait 
été  passé  par  les  armes  au  moment  de  l'entrée 
dii$  troupes  régulières  dans  Paris  (fin  mai  1871). 
Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu'il  a  été  traduit,  au 
mois  de  mai  1812,  devant  la  oour  d'assises  de  la 
Seine,  sons  la  prévention  d'attentat  à  la  pudeur 
et  d'avortement  consommé,  et,  le  faoût  1872. 
condamné  par  contumace  i  vingt  ans  de  travaux 
forcés.  Presque  en  même  temps  le  5*  conseil  de 
guerre,  séant  à  Versailles,  le  condamnait  aussi 
par  contumace  à  la  peine  do  mort,  j'our  compli- 
cité dans  les  incendies  et  les  assassinats  de  Paris. 

PASCAL  (Ëroest),  administcatonr  franfais,  né 
en  1838,  »t  le  fils  du  préfet  de  Plrtre  de  ce  nom, 

=;ous  le  gouvernement  de  Louis- Philippe.  11  suivit 
les  cours  de  droit  de  la  Faculté  de  foulouse  et 
fut  reçu  avocat  •  i,  te  ville.  U  y  fonda,  en  1867. 
une  feuille  d'opposition,  le  Progrès  libéral,  qui 
combattit  énergiquenient  l'empire. 

Après  la  conclusion  de  la  paix  avec  l'Allema- 
gne, M.  Pascal  fut  nommé,  par  décret  du  chef 
du  pouvoir  exécutif,  préfet  de  la  Loire-Inférieure 
(mars  1871)  et  ne  quitta  Nantes  aue  pour  aller 
administrer  le  département  du  Rhône,  h  la  suite 
de  la  démission  de  M.  Valentin  (24  janvier  187'2). 
I.cs  questions  soulevées  au  sein  liu  conseil  mu- 
nicipal de  Lyon  par  la  lutte  de  l'eiiseitjaement 
laïque  et  congréganiste  rendirent,  à  plusieurs  re- 
prises, fort  délicate  la  situation  de  M.  Pascal.  Lors 
de  réfection  du  nouveau  Conseil  d'Etat  par  l'As- 
semblée nationale,  il  fu".  nommé  consei'ler  d'Etat, 
dans  la  séaace  du  26  juillet  1872,  au  dernier  tour 
lie  scrutin,  le  vingt  uni<  me  sur  vingtdeux,  |wr 
'27Ô  voix  sur  540  volants. 

PASCAUS  (Ernest),  administrateur  français, 
né  vers  1830t  Bit  de  l'ancien  président  à  la  cour 
d*  oasiati«i|  mort  à  Boii^val  le  21  mars  1811* 
après  avoir  été  sneeessivement  auditeur  et  mst- 

tro  des  requêtes,  devint  conseiller  d'Ftal  sous 
le  second  empire,  et  fut  pronui  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  Lors  de  rélection  du  nouveau 
conseil  d'Etat  par  l'Assemblée  nationa  e  ,  il  fut 
nommé,  au  second  tour  de  scrutin,  ilaiis  la  séance 
do  24  juillet  1872,  conseiliar  d'Etat,  le  seizième 
sur  vingt -deux,  par  398  voix  sur  687  votants. 
Son  nom  n'avait  pas  figuré  sur  la  liste  dressée 
d'avance  par  la  commission. 

PA.HSY  •  (Louis- Pau  lin).  —  Aux  électinni  du  8  fé- 
vrier 1871,  il  a  été  élu  représentant  de  l'Eure  à 
(  Assemblée  nationale,  le  deuxième  sur  huit,  par 
49201  voix. 

11  a  pris  place  «v  centre  droit,  et  a  voté  pour 
Us  prélimloalns  de  paix,  la  vslidstion  de  l'éleo> 

tion  des  princes,  la  loi  départementale,  le  pou- 
voir constituant,  la  proposition  Rivet,  le  traité 
douanier,  la  proposition  Feray  (matiér  s  ;;:e- 
mièrcs),  le  maint  en  des  traités  de  commerce,  et 
le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris;  contre  le  gou- 
vernement dans  la  question  dupouvoir  temporel; 
et  contre  la  proposition  Ravinel. 

M.  L.  Passy  a  publié  de  nombreux  artteles 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  le  Journal  det 
Débats,  le  Journal  des  FconomisUs,  les  Mémoire» 
de  la  Société  du  atuiqtuiires,  et  la  B^liotkique 
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se^itembre  1870,  il  fut  piDclamé  membre  du  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale,  et  s'occupa 
sp  ciniement  pcn<!aTit  lo  sii'prde  Priri*:,flps  amhii- 
lances  et  de  la  garde  n,iti(  m  o.  1!  ciet  ra  rendant 
qiielqTifis  jours,  au  mois  de  fi  \  rirr  1811.  la  liéU'- 
gnii'in  du  miDistcre  de  l'Instruction  publiqu- ,  des 
Cultes  et  des  Beiiai4a1i,  et  présida  la  eommission 
de  l'enaeigwment «oninuml.  eiétepar lut  arrêté 
dn  OMirade  Pwii  du  t**  octobre  18T0.  L«6  flvriar 
1811,  il  partit  pour  Bordeaux,  avec  MM.  Knima- 
nuel  Jlrsgo  et  Gamier-Pagi  s,  et  aida  H.  Jules  ii- 
mon  à  rétablir  l'unité  de  \up-  entre  le  gouveme- 
nu'nt  de  Paris  et  la  délégation.  Aux  ('•!eciinn<  du 
«t.^vrier.  i!  fut  nommé  reprr^^entarjt  .Ils  Bnucne»- 
du-Khône  à  l'Assemblée  nationale,  le  pren.ier  sur 
onse,  par  63531  roix. 

11  s'«t  Ikit  inaonra  à  !•  réanioD  de  la  gauche 
etd«  l*unlM  lémikUeaiM,  «iBvoté  powlea  pré- 
liminaires de  paix,  la  loi  d^artementtle,  le  traité 
doaankr,  la  proposition  Peray  (matières  pre- 
mières), le  mairiiicndrs  traités  de  commerce,  et 
le  retour  do  l'AssenihU'e  à  Pnris;  pour  le  prnivpr- 
nrm-^nt!  dans  la  question  du  pouvoir  terai'  r  I; 
contre  l'abrogation  des  lois  d'ezil,  la  diaaolution 
de»  9Kd«i  nationales,  k  fomnir  ooMtltant^  et 
la  pivpoâtini  BaTineL 

PELTEBEAU-YILLEÏŒUVB*  (René-Annand). 
—  Atn  élections  du  8  féTrier  1871 ,  il  fut  nommé 
représentant  de  la  Haute-llamo,  ci  l'Assoml  lép  na- 
tionale, !e  quatrième  sur  cinq,  par  "2k  IT?  \o]x 

"îiTiitre  (le  1.1  réunion  de'^  f.  servocs,  il  a  pris 
place  à  droite,  et  a  voté  pour  k-s  préliminaires  de 
paix,  l'abrogation  des  lois  rl'cxd,  la  loi  départe- 
mentale, le  pomroir  coiutitaant,  les  propositions 
Rivet  et  Rannel;  oonin  le  goaremenient  dans  la 

Suestion  du  pouvoir  temporel;  contre  le  traité 
ouanier,  la  proposition  Keray  (matières  pre- 
mière-s),  le  maintien  des  traiif's  de  ronimerre,  et  le 
retour  de  l'Assemblée  à  Pans.  Il  a  pris  l'initiative 
de  lavriidatmiâertteetton  deepthMw  é'OrMws. 

PéRIER*  (Auguste-Casimir-Vioter-Laarent).— 
Pendant  la  guerre  franco-prusfienne,  il  resta  sur 
■es  ttnw de  Puile»  flelne  po«r  y  attendre  l'in- 
vmIm,  tandis  oue  son  fils ,  ioeorparé  dans  le  ba- 
tailloB  des  mobiles  de  l'Avbe,  menait  se  Joindre 
aut  lièfr'i' -fîurs  de  Paris. 

Arrf'té  par  les  Allemands,  ?;iir  uno  cnlomniouie 
dénonciation,  ''ciniu'  k  1'.  j  rison  iIl-  Trojres, 
puis  conduit  à  Reims  ]  our  y  élrc  mis  à  la  «llipo- 
sition  du  çouTemcur  général  pru«sien,  il  fut  mis 
en  liberté  a  la  suite  de  l'armistice,  en  sa  qualité 
de  candidat  à  l'Assemblée  nationale.  Aux  élco- 
tiom  du  8  février  1811,il  a  été  oanmi  raaréamtant 
de  l'Isère  ;  des  BouehM-dn-ltliêsa,  far 47 776  voix; 
et  de  l'Aulio.  lo  second  sur  cinq,  par  38548  voix, 
sur  56484  v.itants.  Il  a  opté  pour  ce  dernier  df- 

1>artf'ment.  Sa  compétence  en  matière  financière 
c  ht  choisir  comme  rapporteur  du  budget  ex- 
ceplionnel  de  1871,  qui  imposait  à  la  nation 
500  millions  de  charges  nouvelles.  Lors  du  re- 
nouvellement des  conseils  généraux,  lo  8  octobre, 
il  futrééta  aambre  du  Ceaieal  séniaidB  l'Anbe» 
nowr  le  canton  de  Nofrao^-sur-Mne,  et  en  davint, 
Dientdt  apr'  s .  le  président. 

A  la  mort  du  M.  Lairibrecht,  il  remplaç.i  ce  dé- 
pute au  ministère  de  rinteneur  (Il  nc'olire).  Sa 
nomination  fut  favorablement  accueillie  par  les 
mod«-és  de  toutes  les  nuances.  11  se  rallia  d'ailleurs 
nettement,  dans  des  documents  rendus  publics, 
aux  institutions  républicaines.  On  lui  a  ri  prochc 
la  fermeté  avec  laquelle  il  léyriiaa  taa  éeacta  de 
la  pr^^se,  et  particnlièvMMBt  la  auMneion  dei 
Journaux  bonapartistes  :  l'Avenir  Uh^rol  rt  !i- 
Pays  :  mais  on  lui  doit  le  système  des  reciitica- 


tiem  oflleleasee,  qui,  en  ménageant  la  snscepti- 

b  lilé  des  écrivains,  sauvegardait  les  jntér/^ts  de 
la  vérité.  11  réorganisa  les  bureaux  du  ministère 
de  l'intérieur,  les  répartit  <  n  quatre  grandes  di- 
rections, et  crét  une  direction  dp<t  affaires  ci- 
viles de  l'Aliréne  IS  rjiivembr''V  M  ;'ré<;enta  un 
projet  de  loi  relatif  à  la  résilirition  du  bail 
qoi  accordait  la  pnblication  du  Joumei  O/W- 
etei  à  la  société  wHtenbeUu  au  détriment  de 
H.  PanI  DanoB.  FnilMii  onmlBai  du  retour  d» 
l'AssemUée  à  Paris,  il  fit  dO  la  décision  de  la 
Chambre  à  ee  sujet  une  question  île  portefeuille 
et  donna  sa  dAmi^'^ion  apriVs  le  votn  du  2  février 
1872.  Depuis  il  a  présirle  la  commission  rbargé« 
de  se  prononcer  sur  l'opportnnité  il'uru'  souscrip- 
tion publique  pour  la  libération  du  territoire,  et 
a  présenté  une  nrojiosition  dloqifll  snr  les  boié- 
fices  nets  de  la  oanquei  du  '^ww— et  de  l'in- 
dustrie, qui,  vivement  corohaltue  par  M«  Pouyei^ 
Ouertier,  fut  r^f^tée  par  413  voix  snr  63S  votants 
(séance  «lu  6  juillet  1872). 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  roté  pour 
les  pp'liminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  la 
proposition  Cazenove  df  Pradines,  l'abrogation 
des  lois  d'exil,  la  validation  de  l'éloclion  des 
princes,  la  loi  départementale,  le  pouvoir  con- 
stituant ,  U  proposition  Bàmtt,  et  le  traité  doua- 
nier; contre  la  proposititm  Rafisel.  la  pro- 
position Feray  (matières  premières),  et  le 
maintien  des  traités  de  commerce  ;  contre  lo  gou- 
vernement, dans  la  question  du  pouvoir  ttmporaL 

PBIBOI*  (Émilc).  —  Le  7  mars  1K70.  il  repiH 
niibert-U-Diable,  avec  un  personnel  renouvelé, 
des  co.sttimes,  des  ballets  et  des  décors  nouveaux; 
mais  cette  reprise  n'obtint  pas  le  succès  qu'il  en  es> 
{'érait.  Au  mois  de  juin  suivant,  faisant  droit  aux  ré- 
clamations des  compositeurs,  il  décida  que  l'Opéim 
ne  délivrerait  pliw  de  copies  de  partitions  a'or- 
chcstre  aux  artistes  et  aux  directeurs  de  province, 
que  sur  l'autorisation  de  ]'<  diietir  propn/taire  de 
l  a'uvre.  Il  sr  démit  de  si'^  fi iiirlinii s  do  ilir''ijteur 
après  la  révolution  dn  4  sej  Icmbre,  et  resta  ad- 
ministrateur prjviscare  du  théâtre.  Grâce  à  son 
concours,  les  artisles  de  l'Opéra  purent  se  consti- 
tuer en  société  et  donner, pendant  le  siège  de  Paii& 
une  série  de  soirées  musicales.  &  Perria  ta 
révonué,  le  in  mat  1871,  par  un  arrélA  du  déWk 
gnéfie  la  (Viminxine  à  la  sûret»"  générale  et  à  Itn- 
térieur.  M  fut  nommé,  par  arr6t<  rnirriirtérit'l  <lo 
8  juillet  suivant,  .nlniin  str.itc  i-  p'néral  de  la 
Comédie-Françaiso,  en  remiilaco';  ent  de  M.  Ed. 
Thierry.  On  lui  a  rejnn  hé  d'avoir,  di  s  sa  prise 
de  poNsessioii ,  élimiiu-  de  son  théâtre  an  aassx 
grand  nombre  d'anciens  pensionnaires. 

tlu,  1«  n  jullist  l«1l,  au  premlar  tonr  d* 
scrutin,  membre  du  conseil  munliii|Md  de  Paris 
pour  lo  qu.irtierdu  fntdiourg  Montmartre  (9*  ar- 
rondissemeril) ,  il  a  ;iuhlié.  au  mois  d'octo  rc.  au 
noœ  de  la  sous-cnmmission  de  roconstrurlii  n  de 
l'Hôtel  di-  vilîp,  un  rapport  très-remarque  dont 
les  concinssj;is  ont  été  adoptées  parla  MOUBiaiimi 
municipale  des  beaux-arts. 

PBYIAT*  jPàlpbonse).  —Aux  éleetioBs  du  8  M- 
isn,  if  a  été  nommé  représentant  de  la 

Seine  à  l'A  s'^in}  'i^o  nationale .  le  quarante- 
deuxième  sur  qu.ir.inte-trois,  par  72480  voix  sur 
328ii70  votants. 

Il  a  pris  place  à  l'extrême  gauche,  et  a  voté 
contre  les  pn  liminaires  do  paix,  l'abrogation  des 
lois  d'exil,  la  validation  de  1  élection  des  princes, 
la  loi  départementale,  la  dissolution  des  gardes 
sMionalss,  la  pouvoir  constituant  et  les  propoai» 
tfons  Rivet  at  Ravinel;  pour  le  guuwiueujanl 
dans  h  qucstlondnpouvoir  temporel  ;  pour  le  traité 
douanier,  la  proposition  Feray  (matières  premiè- 
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res) ,  le  mainUoi  des  tr&iiés  de  commeroe,  et  le 
retour  d«  PAatemMé»  à  Pwn. 

PHEUPFB  (N.   BaxonBifti  Ht\,  mombro  de 
lâ  0(»mmunc  de  Paria,  œrçait,  m  mfmmi  du 
de  1870,  la  profemieii  4f «gant  d%fb!i««.  Il 

fut  élu  chef  du  56*  bataillon  rte  la  garde  natif  tiaîe^ 
et  après  l'insarrection  ilu  1*  mars  1871.  t  onuru''. 
auxélci  tiiiiis  ('nmplémentairestiu  IBavri  ,  -  i  n  hre 
de  la  CommuDe  dans  le  1^  arrondissemeut,  [ur 
3483  voix  sur  S>433  votanU,  puis  délégué  à  la 
mairie  de  Bercy.  Ami  de  M.  Loadas,  et  partisan 
de  ses  idées,  il  se  eoniaen  eomme  lui  h  Tadmi- 
nlstraticm  de  l'&rrondtssement  qui  l'avait  élu,  se 
sîgData  par  l'urestation  dea  reli^rieux,  le  saccafre 
dos  communautés  du  quartier  Picpus  et  iIm  églises 
de  rrirrundissement,  mais  no  parut  quR  rai  otnt'nt 
à  l'Hû'.éi  (ic  viilo.  11  se  prononça,  le  2  ma:,  en 
faTeur  du  (Comité  de  salut  public  et  metiva  vio- 
lemment son  rote.  Au  moment  de  l'entrée  de» 
tromw  régvUèra»,  il  inandia  la  mmne  et  l'église 
pumnlale.  ArrMqnelqw temps  aprcs,  et  traduit 
devant  le  5»  contei!  de  guerre,  il  a  été  condiininé 
&  mort  le  1"  juillet  1872.  Son  pourvoi  en  révittiaii 
«  été  rejeté  le  12  «eût  rnivent. 

PHir.rPPOTEAUX  (Aii^-usle),  représentant 
français,  oéi Sedan  (ArdenDcsi.  i(?  17  avril  18t2l, 
M  flt  reoflteir  sfocat  eà  docteur  en  droit,  et  fut 
mmmé  Jtige  iiipf  léeal  «e  triinaal  de  m.  vilie  na- 
tale. hêjcHet  au  aaaire  de  Sedan  en  1862.  pais 
inainj  en  IRri."!.  il  a  toujours,  depuis  cette  cpùqiie, 
lait  parlif"  du  conseil  uiuiiicipal.  Li>rs  lics  d)  sas- 
tres  de  l'r.rnu'f'  françaiso.  le  1"  soptemlire  is;!), 
il  eut  à  taire  face  aux  iiecessiu-^  tst  aux  pénis  de 
la  situation,  fut  arrêté,  le  15,  par  l'ennemi,  puis 
rel&ché,  et  confirmé  dans  ses  fonctioas  muoicipa- 
Ics,  au  mois  d'octobre,  par  l'unanimÛé  du  ooDseii. 

Nommé,  le  8  féTrier  1871,  reprô^ontant  des  Ar- 
dennes  à  1  Assemblée  natioBale,  le  quatrième  sur 
dix,  par  28430  suffrages,  il  r»  pris  place  au  centre 
gfaucne.  «t  a  été  l'un  des  sif-'nalairos  de  !a  propo 
silions  Hi\et  11  a  vote  pour  les  préliminaires  de 
paix,  rahrfi;.'ation  des  I  -is  d'exil,  la  loi  départe- 
mentale, la  p:  <  .jM  .s;  ti  (Ml  Fcray  (mailèree  premières) , 
et  le  retour  de  l'Astemblée  a.  Paria;  contre  le  gou- 
veniemenf  daas  la  lyiiertioii  dn  powrair  temporel  ; 
contre  ht  proposition  Ravinel,  le  traité  douanier 
et  le  miintien  des  traités  de  commerce. 

M.  Philippoteaux  a  été  décoré  de  la  Lépion 
d'honneur,  il  est  an  oiUre  cUevalier  de  Saiat-Gré- 
goire  le  Grand  «t  €lB«iar  d'iaoadémîie. 

PICARD*  (Louis-4oeq>h-Emest).  —  Pendant  la 
session  légt.slative  oarefftaàlafia  de  iiiMiéel8ê9, 
IttUtode  politique  de  M.  I.  PieanI  ae  modifia 

sen.ciblomenl.  Sans  ?f»  rallier  au  gauvèrnemfnt  de 
fait,  cnnime  M.  Emdc  QIHvicr,  et  tout  on  se  décla- 
rant l'adversaire  résoin  de  i'emj'irc  et  du  [Kjuvoir 
pcfsonnt-).  contre  lequel  il  conseilla  de  voler,  lors 
du  pl  hiscite  de  1870,  il  se  sépara  arec  éclat  de 
Galicienne  gauche  et  fonda  ua  parti  d'qipoaitioa 
oontitutiannelie,  qualifié  de  «  nuebe  enverte  > , 
MV  aaliiiièse  au  parti  irrécanoiliable  ou  «  gauche 
nrmée  ».  En  même  temps  il  présentait  an  uaeo- 
dement  important  à  la  loi  sur  la  responsabilité  dss 
fonclioanaircs  (23  mai),  qui  ne  fut  repoussé  qu'à 
une  majorité  de  3  voit,  et  demandait  énergique- 
meott  la  dissolution  de  la  Ciiaahre  *  issue  des 
candidatures  ofAdeHoo,  et  ne  mpiéwHmit  plus 
l'opinioa  da  pofi  *w 

utn  de  la  févotirtlen  dH  4  iepimkbn,  il  fut  pro- 
elamé,  ainsi  quA  toute  la  dôputitinn  df^  Paris, 
membre  du  gouferneraeut  du  Défende  nationale 
itisLiilé  k  l'Hôtel  de  vilte.  Nomme  ministre  des 
tinances  par  décret  du  6>  il  contresigna  en  cette 
qnaUté  rabolitiao  d*  rînyèi  d»  tisitm  ii»  Im 


(ouriiaux  et  nuhîicanons  [K-riddiqiit'Sj  ec  la  [  roro- 
gation  des  effets  do  c.  niincrce.  Seul  membre  du 
gouverneoMMt  resté  en  liberté  au  moment  de  la 
tentative  liMMi^Ctiennelle  du  31  octobre,  il  con* 
tribua  par  foa  smf-boid  et  ea  funeté  à  la  d^ 
livranee  de  mb  coRègoee.  C*ârt  du  minlutlre  des 
Finances  que  partirent  les  ordres  oui  cent  i''- 
si  rent  l'action  de  la  pardc  nationale  'le  l'urdri  ,  ei 
etiqji'clH  I-  ut  re.-iv.ihi-^  m^'i.tdrs  imrr.iuv  de  VOffi- 
de  U  Hr^lcctaro  do  police  et  du  irl^graphe. 
Le  'Ih  janvier  1871,  il  accompa.na  ;i  Versailles 
U.  Jules  Favre,  qai  allait  tsaiter  de  la  oa- 
pitu'nion.  On  a  reproché  i  M.  Bmeit  Picard, 
comme  à  M.  Etienne  Aragn  ,  la  taxe  des  ab> 
sent>^  imposée  pendant  le  siège  aux  habitants  de 
Pari^  '|ui  s'<-lai'<nt  rérugi'-s  en  province  :  00  1^ 
fAlici'it  au  contraire  de  la  prompt:tude  avec  la- 
:;ni'l:e  il  obtînt  il-':-  l),iiiqiji'''rs  de  l'an--  le-,  deux 
cents  millions  nécessaires  à  l'acquittement  de  la 
contribution  de  guerre,  imposée  à  la  capitale  par 
l'a  rmée  allemande.  Au  sorattn  du  8  lévrier  1871 
potrr  l'Assemblée  nationale,  il  obtint,  i  Paris, 
s.iim  être  élu.  39193  voix  sur  328  970  votants, 
iuAis  fut  nommé  représentant  du  dépan^'nicnt  de 
S*ine-et-Ù :>o.  quatrième  sur  rn/e.  par  l'OT;!!) 
âufirages,  et  du  département  de  la  Meuse,  le  cin- 
quième sur  six,  par  19914  voix,  sur  40190  votants. 
Il  opta  pour  la  Meuse.  Lors  de  la  formation  du 
premier  ministère  de  conciliation  (i^  février), 
M.  Thiers,  chef  du  pouvoir  exécutif,  lui  confia  le 
portefeville  de  l'intérieur.  Attaqué  videmment 
par  le  parti  monarchijîle,  au  moment  même  oii 
If's  ]oulnall^t  '^  d«  la  Commune  poussaient  à  la 
seqiie'.irati  il)  de  sa  fortune  iiiinjobiHère,  et  obligé 
de  défendre  à  plusieurs  reprises,  à  la  tribune,  la 
révolution  et  les  bommes  du  4  septembre ,  il 
donna  «a  détniMîon  lorsque  l'insurrection  de  Paria 
eot  été  vaincue,  et  fUt  remplaoé  par  M.  Lam- 
brecbt  (31  mai).  Un  décret  du  5  juin  le  nomma 
gouverneur  de  la  Banque  do  France  en  remplace* 
ment  de  M.  Rouland  qui  devenait  procureur  gé- 
néral k  la  ('oiir  des  crmiptes.  M.  Picard,  plus  que 
jamais  poursuivi  par  les  vi>ilencos  de  la  presse 
rnonan  bique,  refusa  ce  poste  et  déclara  vouloir 
•és  riuais  se  «  consacrer  uniquement  à  ses  devoirs 
de  député  Le  préaideaCdu  copseil  adrassaà  cette 
ocMWon,!  son  eoM^e  de  i*AsseintÉée,  vee-Mtre 
où  •  1"  ct'Ur.ipe,  l'esprit  et  le  \M<n  sens  ■  de  l'an- 
cien mimsli  u,  aussi  luen  que  »  sa  prudt'nlo  gestion 
dt  s  fitiancr«  piendant  !'  s  horrei.rs  d'un  long  siège  » 
étaient  soigneusement  mis  mi  relief.  M.  Picard, 

aui,  pendant  le  siège,  s'était  trouvé  souvent  en 
ésaceord  avec  ses  collègues  dngouwrseui^'nt  de 
la  Défense,  eut  plusieurs  fois  OMMdon  d'accuser 
à  la  tribune  ces  dissentiment!,  que  Ici  opiniona 
modérées  de  l'ancien  chef  de  la  giaelie  ouvert» 
expUijuaient  d'eUes-mèmes.  Il  a  été  iiommA  mi- 
Tiistro  de  France  k  Bruxelles,  en  r-mplaccment  da 
baron  BaudO;  le  10  novembre  1871. 

n  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
l'abrogation  dos  lois  d'exil,  la  proposilioQ 
Rivet,  le  traité  donanier  et  le  retour  de  l'Aa* 
semblée  &  Parl>;ee«tve  la  proposition  Ravinel,  la 
loi  départementale,  la  dissolution  des  gardes  tta> 
tionales,  et  le  maintien  des  traités  de  commerce. 

Le  frcn-  du  précédent  ,  M.  Arthur  Pic.A.nl> 
ii'AMBiiYbiS ,  litt  «u  1824,  i  ollié  à  l'ompire  eo 
1H,Î2,  fut  successivement  SHUs-préfet  du  Blanc, 
puis  de  Forcalguier  en  18â3,  et,  en  cette  qualité, 
chargé  de  l'exécution  de  nombreuses  mesures  de 
riguwr  prises,  à  la  mite  du  coup  d'£tat,  contre 
les  îneargés  de  Manoeatie  et  de  Forçai.  NfMtmé  à 
la  Palisse  en  1855,  u  sollicita  directement  de 
l'empereur  ,  k  deux  reprises,  le  28  décembre  1867 
et  le  b  mars  18;'>H,  une  sous-préiccturo  de 
Classe,  et  fut  révoqué  en  18â9.  £n  1870,  U  prit  la 
dineiîoit  «t  la  t&Okm  a  cM  d»  IVIeeffHr 
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Itbre.  transfomiiition  de  l'ancien  Éleetêur,  et  qui  de- 
Tenait  l'organe  avoué  de  la  gauche  ouverte.  Pen- 
dant le  siège  de  Pari»  ce  journal  se  signala  par  le 
nombre  et  la  silrclé  de  ses  renseignements.  Re- 
commandé  par  son  frère  aux  électeurs  des  Basses- 
Alpes,  à.  i'occusion  du  scrutin  complémentaire  du 
2  Juillet  1871,  M.  Jkrthur  Pio«rd  obOat,  nn»  6tre 
élu,  3603  BuflrngiM. 

PICCON  (Louiï),  avocat  et  représentant  fran- 
çais, professa  le  droii  pendant  trente  ans  à  Nice 
êt  fui  député  au  parlement  de  Turin.  Cinq  fois 
éUi  bâtonninr  de  t'onlre  des  avocats,  depuis  l'an- 
nezioa  de  Nice  à  la  France,  et  conseiller  général 
ân  Alpes-Maritimes,  il  a  été  nommé,  le  g  février 
187t,  MpréMotMit  de  ce  département  à  i'Aaeem- 
Uée  nationale,  le  deusftrae  stir  qtntre,  par  13630 
▼oii. 

Ilapris  place  aucentregauche,  et  a  voté  pour  les 
préliminaires  de  p.nx,  la  loi  départementale,  le 
pouvoir  constituant, ta propoMtion  Rivet;  pour  le 
gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir  tem- 
porel; contre  la  proposition  Feray  (matières  pre- 
mières), le  maintien  des  traités  de  commerce, 
et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris.  Il  s'est  abs- 
tenu tors  du  vote  sur  l'abroftation  des  lois  d'exil 
etU  validation  de  l'élection  des  princes. 

X.  Piccon  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
et  de  rordre  dei  SalDte-llaiiiice  et  Lmre. 

PILLOT  (N....),  membre  de  la  Commune  de 
Paris,  né  en  ia09,  fit  des  études  thèologîques  et 
entre  d'abord  dans  les  ordi^,  mais  quitta  bien- 
tAt  la  carrière  ecclésiastiaue  régulière  pour  fonder 
une  église  nouvelle  <  française  unitaire.  •  En 
1^6,  il  subit  une  cnndanination  à  6  mois  de 
prison  pour  •  bris  de  sctlié;»,  usurpation  du  cos- 
tume ecclésiastique  et  association  illicite.  >  L  é 
avec  le»  membres  du  parti  avancé  et  en  particu- 
lier avec  ProuJticui,  il  devint,  en  1841,  membre 
d'une  leete  dont  les  doctrines  étaient  l'atbéisma 
et  le  communisme,  et  fut  frappé  d'âne  noofeDe 
condamnation  .î  6  mois  de  prison.  Cardidat  à 
l'AssemMée  nationale  de  )84o,  il  ne  lui  point 
élu.  Il  passa  au  Br<  sil  où  il  obtint  un  brevet  de 
médecin  homœopalhe.  Hentré  à  Paris,  il  renonça 
à  toute  propagande  politique  ou  anti-religieuse, 
et  exer^  la  médecine  dans  lo  1"  arrondisse- 
ment, en  même  temns  qu'il  expbitaft  un  fonds 
de  dentiste.  Après  la  révolution  du  4  septem- 
bre 1870,  il  reparut  dans  les  réunions  publi- 
ques, et  présida  le  clu!>  d"  l'Êcf'le  de  niedçcine,où 
il  attaqua  avec  adiarnemeut  le  gouvernement  de 
la  Défense  nationale.  H  prit  part  au  iiiouv.^ment  du 
31  octobre,  et,  sur  un  ordre  de  M.  Biaoqui,  s'em- 
pam,  pendant  la  nuit,  de  la  mairie  du  1"  arron- 
dissement. Arrêté  A  la  suite  de  ces  événements  et 
tradtiU  devant  le  4* conseil  de  guerre,  il  présenta 
lui-mfmo  sa  défense  et  fut  ac(;uiite. 

.\près  l'insurrection  du  IH  mais  1871,  il  fut 
pnrlé,  dan-^  le  I"  arrundissenieiif,  aux  élections  ilu 
26,  et  obtint, sans  être  élu,  3309  votx  sur  1 1 U5S  vo- 
tants; mais  au  scrutin  complémentaire  du  ISavril, 
U  (ut  nommé,  dans  ce  même  arrondissement,  par 
ITêS  voix  sur  3771  votanU.  Délégué,  le  24  avril, 
pour  visiter  les  gardes  nationaux  dans  les  postes 
et  lieut  de  réunion,  il  fut  chargé,  le  20  mai,  de 
faire  un  rapport  sur  b's  ufliriors  riifi  rmés  a  la 
priiiun  du  Chcrchê-Miiii.  |hiis  délégué  a.  U  mairie 
du  arrondis>eti)em.  Il  lit  partie,  le  2  mai,  de 
la  mmorité  qui  demandait  la  création  d'un  Comité 
de  sslut  public,  appuva  la  motion  de  H.  Urttain, 
réclamant  l'exécution'  de  la  loi  sur  les  otages,  et 
se  flt  le  dérenienr  des  propositions  les  pins  vto- 
l'^ntes.  ArrMé  après  leni  '•  1'  troujies  ré(?u- 
Uores  dans  Pans,  et  traduit  dcvdul  le  h'  con&etl 

do  guerre,  aéiaii  VenaUIee,  ioai  la  prévention 


d'arrestations  arUtralres ,  de  prornnatiim  dans  tes 

éplise<î,  de  complicité  dans  I  incendie  du  Louvre 
et  des  Tuileries,  etc.,  il  a  été  condamné,  le  22  mai 
1872,  aux  travaux  breéa  A  perpétuité. 

PIN*  (Ekéar).— Aux  élections  du  8  février  1871, 
il  fut  nommé  représentant  de  Vaadu&e  A  l'Assem- 
blée nationale,  et  donna  sa  démission  «vec  ses 
quatre  collègues,  leur  éiectioB  ayant  été  nontaetée 
et  la  Chambre  ayant  ordonné  une  enquèle.  Il  ftit 
ré  lu,  le  2  Juillet  1871,  lo  premier  sur  cinq, per 

ih'm  voix. 

Il  a  pris  place  à  K^uche,  et  a  voté  pour  'es 
préliminaires  de  paix,  la  lot  départemeuialâ,  la 
proposition  Rivet,  le  traité  douanier,  la  proposi- 
tion Feray  (matières  premières),  le  maintien  des 
traités  de  commerce  et  le  retour  de  l'Assemblée  A 
Paris  ;  pour  le  gouvernement,  dans  la  question  du 
pouvoir  temporel;  contre  le  pouvoir  constituant  et 
la  proposition  Ravinel. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871,  d  a  été  élu  conseiller  géném! 
du  département  de  Vauduse,  pour  le  canton 
d'ApU 

PINDY  (Louis-Jean),  membre  de  la  Comomm 

de  Paris,  né  à  Brcst.en  1840.  rrn-r-u  la  profession 
d'ouvrier  menuisier,  lor>i|u'u  «lui  à  l'aiis,  où  il 
s'affilia,  en  1862.  à  la  société  la  Mannnne,  bientôt 
absorbée  par  l'Internationale,  il  fonda  alors,  dans 
sa  ville  natale,  une  section  de  cette  dernière  asso- 
ciation et  (ut  secrétaire  de  sa  section  auprès  de  la 
chambre  fldéralede  Paris.  Délégué  en  1868  et  18G9 
aux  congrès  de  Brdxclles  et  de  Bile,  il  prétendit 
commencer,  môme  sous  l'empire,  l'organisatioB 
militaire  et  l  armeroent  des  sections  françai-es 
Arrêté  b>rs  du  troisième  procès  de  l'Intematiotisle, 
et  traduit  ilevant  ia  Haute  cour  de  B'ois.  j1  fut 
condamné,  le  5  juillet  1870,  à  un  art  de  prison  et 
100  francs  d'amende,  à  la  suite  de  pcrquirdtions 
A  son  dmnicîle,  qui  amenèrent  ta  déooufevte 
de  formules  de  composi  tiens  Hshninaniee  destinées 
à  être  jetées  par  tc>  fenêtres  ou  dans  les  égouts.  • 
Il  devait  subir  sa  peine  le  «j  septembre;  la  révolu- 
tion du.'i  le  sauva  DJ  s  le  8  a -ût  1870.  il  avait  îté 
délègue  par  l'iateroationale  vers  les  députer  de  la 

f;iucne,  pour  les  sommer  d'avoir  à  prendre,  eu 
ace  de  l'empire,  une  attitude  plus  aggre:istve; 
mais,  arrêté  aux  abords  du  Corps législatii  comme 
porteur  d'armes  cachées,  il  ne  put  remplir  aa 
mission.  Mis  en  liberté  après  le  4  septembre,  il  se 
montra  aussitôt,  dans  les  clubs  et  dans  l^*  tataiiion 
de  la  garde  nationale  où  U  avait  éti'  f  lu  officier, 
und'  S  plus  violem->  adversaires  du  gi  uvfrnement 
de  la  Défense.  Porté  sur  le<5  list  s  r  idiç.ilos.  lors 
des  élections  du  8  février  1871,  il  obtint,  >aii.s  -îlre 
nommé,  30394  voix  sur  32S970  votante.  Qit^uaa 
jours  avant  le  18  mars,  il  organisa  le  Comité  een- 
Iraî.  centralisa  la  direction  des  affaires  militaire; 
et  contrihu.i  A  ronlrveuicnt  des  canons  des  parcs 
d'arîill  rie  et  des  secteurs,  qui  furent  condiuu  à 
la  butte  Montmartre,  dont  il  eut,  à  son  tour,  le 
commandement.  Nommé  memlire  de  la  Commune, 
aui  élections  du  26  mars,  dans  le  3*  arrondisse  meat. 

Sar  Y816  voix  sur  MQO  votants,  il  devint  membre 
e  la  commission  militaire  le  30  mars,  colonei  ut 
commandant  do  THOtel  de  ville  le  )  avril,  et  délé> 
gu'  a  l'administration  communale  du  3»  arrondis- 
sement le  1.1  avril.  D'un  caractère  éneruique  ja»- 
qu'.ui  crime  et  h  la  folie,  M.  F'indy  r^.  |iét:v  .'.ouv<-nt. 
pendant  la  durée  du  gouvernement  communal, 
qu'il  détruirait  l'Hôtel-de- Ville  le  jour  où  tout  es- 
poir de  vaincre  serait  perdu  pour  les  fédérée. 
I.i^rsque,  le  H  mai  1871,  le  Comité  de  s&htt  pa- 
blic.  la  Commune  et  le  général  Eudes  abandon 
nèrent  ce  aïonumeot  pour  se  transporter  à  la 

puine  du  U*  «nvndiNMMati  U  lim  purelu  ft  ^ 
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réduisit  en  cendres  en  employant  Je  pétrole  et  a 

dvnamiie. 

M.  Pindy,  qui  a  rarement  assisté  aui  séances 
(le  la  Commune,  s'est  abstenu  »ur  la  validaUon  des 
éicctions  k  la  majorité  absolue  des  suffrages.  A 
l'occasion  de  la  création  du  Comité  de  salut  pu- 
blic, il  déposa  une  abstention  motivée  en  ces 
termes  :  «  Celte  institution  est  considérée  par  nous 
comme  aussi  inutile  que  fatale.  •  Il  signa  aussi 
la  ilécl.iralion  rédigée  par  M.  Ch.  Bcslay,  dans  la- 
quelle la  minorité  de  la  Commune  annonçait 
qu'elle  s'en  tiendrait  désormais  i  l'exercice  des 
fonctions  municipales. 

PIOGER*  (Frédéric-Annand-Alexandre  de).  — 
Aux  élections  du  8  février  1871,  il  a  été  nommé 

représentant  du  Morbihan  à  l'Assemblée  nationale. 

li  a  pris  place  à  droite,  s'est  fait  inscrire  à  la 
réunion  des  Résenroirs,  et  a  voté  pour  les  prélimi- 
naires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  vali- 
dation de  l'élection  des  princes,  la  loi  départemen- 
tale, le  pouvoir  constituant,  la  proposition  Ravincl 
et  le  traité  douanier;  contre  le  gouvernement 
dans  la  question  du  pouvoir  temporel;  contrp  la 
proposition  Rivet,  la  proposition  Fcray  (malii-res 
prernii'res),  le  maintien  des  traités  de  commerce 
et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Parts. 

PLICHOX*  (Charles-Ignace).  —  L'un  des  dé- 
putés les  plus  marquants  du  parti  des  116.  il  fUt 
nommé .  au  mois  de  février  1870,  membre  de  la 
commission  d'enquête  sur  la  marine  marchande, 
et  par  décret  du  Ùi  tnai,  ministre  des  travaux  pu- 
blics, en  remplacement  de  M.  le  marquis  de 
Talhouêt,  démissionnaire.  11  se  retira,  le  â  août 
suivant,  à  lacbute  du  ministère  Ollivier.  Le  a  fé- 
vrier 187 1.  il  a  été  élu  représentant  du  Nord  à 
rAssemblce  nationale,  le  vingt-et-iiniëme  sur 
vingt-huit,  par  203252  voix. 

Catholique  et  protectionniste,  il  a  pris  place  au 
centre  droit,  et  a  voté  pour  les  préliminaires  de 
paix,  l'abro^jalion  des  lois  d'exil,  la  vaIi<lalion  de 
rélection  des  princes,  la  loi  départementale,  le 
pouvoir  constituant,  la  proposition  Ravine!  et  le 
traité  douanier;  contre  le  gouvernement  dans  la 
question  du  pouvoir  temporel;  contre  la  propo- 
sition Feray  (matières  premières),  le  maintien  des 
traités  de  commerce  et  le  retour  de  l'Assemblée  à 
Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 

le  a  octobre  1871 .  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  dcDartement  du  Nurd,  pour  le  canton  Sud- 
ouest  de  Bailleul. 

POLBÈS  *  (Balthaxar-Alban-Gabriel  de  bonmet 
DBllACBr.LRAN  DR).  — Après les  premiers  désastres 
de  la  guerre  franco-prussienne,  en  1870.  la  chute 

de  l'empire  et  la  proclamation  d'un  gouvernement 
de  Défense  nationale,  le  général  de  Polhès  fut 
chargé  par  l'amiral  Fourichon,  devenu  ministre 
de  la  guerre,  du  commandement  des  troupes  en- 

Ï âgées  devant  Orléans  contre  les  avant-gardes 
e  l'ennemi  Plus  tard,  H.  Gambetta  le  nomma 
commandant  de  la  région  du  centre,  et  il  prit 
part  aux  opérations  de  l'armée  de  l'ouest  sous  le 
général  Chanzy. 

POTHUAC  (Louis-Pierr«-Alexii),  marin  et  re- 

{iréseniaiu  français,  né  le  2Û  octobre  1815,  entra  à 
'école  navale  en  1831.  Aspirant  en  18.'}2.  enseigne  en 
1837.  lieutenant  de  vaisseau  en  1840.  capitaine  de 
frégate  en  1850.  capitaine  de  vaisseau  en  1 855. 
contro-amiral  en  18&4.  il  était,  en  1869,  membre 
du  Conseil  d'amirauté.  Lors  de  1  invesiisse- 
snent  de  Paris,  il  fut  nommé  commandant  du 
fort  de  Dicêtre  et  du  groupe  des  forts  du  .Sud  ar- 
més par  la  marioe.  Au  mom«.'Qtde  l'organisatiou  des 


forces  militaires  de  Paris  en  trii??  armées,  il  fut 
mis  à  la  tête  de  la  6*  division  (ie  la  armée.  En 
cette  qualité  il  appuya  la  grande  attaque  tentée 
sur  Champigny,  par  une  heureuse  diversion  du 
c4té  de  Choisy-le-Roy  {29  novembre),  où  il  enleva 
la  Rare  aux  Bœufs,  a  la  tête  des  fusiliers  marins 
et  de  quelques  bataillons  de  marche  de  la  garde 
nationale.  Cette  brillante  affaire  lui  valut  la  croix 
de  f/rand  officier  de  la  Légion  d'honneur  (U  dé- 
cembre). Promu  vice-amiral  à  la  fin  du  mois  de 
janvier  1871 ,  il  fut,  aux  élections  du  fi  février, 
nomuiè  représentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée 
nationale,  le  treizième  sur  quarante-trois,  par 
139280  voix  sur  328  970  votants.  Le  Ift  février, 
lors  de  la  formation  du  premier  ministère  de 
conciliation.  H.  Thiers,  devenu  chef  du  pouvoir 
exécutif,  l'appela  au  ministère  de  ia  marine  et 
des  colonies.  Il  signala  son  administration  par 
des  réductions  considérables  de  cadres  et  par  de 
sévères  économies  dans  le  matériel,  néces^ilées 
p«r  la  situation  financière  du  pays.  Cependant,  au 
mois  de  juin  Lfil2^  on  annonça  que  les  construc- 
tions navales  et  la  fabrication  des  nouveaux  ca- 
nons d'acier  de  la  marine  avaient  repris  leur 
cours. 

A  l'Assemblée,  il  a  pris  plusieurs  fois  la  parole 
dans  les  questi(jn.i  spéciales  et  a  voté  peur  les 
préliminaires  de  paix,  la  proposition  Hazenove, 
l'abrogation  des  lois  d  exil,  la  validation  de  l'élec- 
tion des  princes,  la  dissolution  des  gardes  natio- 
nales, le  pouvoir  constituant,  la  proposition  Ri- 
vet, le  traité  douanier  et  le  retour  de  l'Assemblée 
ii  Paris  ;  contre  le  gouvernement  dans  la  (ques- 
tion du  pouvoir  temporel  ;  contre  la  proposition 
Ravincl,  la  proposition  Feray  (maiiïres  premiè- 
res), et  le  maintien  des  traités  do  commerce. 

POTTIER  (Butène)  et  PoTHrER,  membre  de  la 
Commune  de  Pans,  né  à  Paris,  vers  181  G,  exerça 
d'abord,  comme  son  père  le  métier  d'emballeur, 
acheta  un  établissement  de  bains  dans  le  quartier 
delà  Bourse,  puis  devint  le  caissier  et  enfin  le 
directeur  d'une  importante  maison  de  dessins  in- 
dustriels. Connu  d%ns  le  monde  des  affaires  et 
dans  celui  des  artistes  comme  un  ornemaniste 
distingué,  il  voulut  aussi  étudier  les  questions 
sociales,  participa  au  mouvement  politique  des 
chambres  syndicales  et  s'affilia  à  l'Internationale 
à  l'époque  du  procès  de  Blois.  Son  nom  figure 
sur  l'affiche-manifestc adressée,  le  2û  juillet  1870, 
par  l'association  de  Pans  à  ses  frères  d'Allemagne 
afin  d'arrêter  à  son  début  le  conflit  entre  la  Prusse 
et  la  France,  à  propos  de  la  candidature  Hohen- 
zollern.  Pendant  le  siège,  il  fut  élu  adjudant 
dans  le  181*  bataillon  de  'a  garde  nationale,  mais 
ne  prit  aucune  part  aux  journées  du  21  octobre 
6t  du  22  janvier  suivant.  Dés  le  1  décembre,  après 
la  bataille  de  Champigny,  nommé  délégué  au  Co- 
mité central  dont  la  formation  commençait,  il  fut 
au  nombre  des  agents  actifs  qui  préparèrent  et  fi- 
rent réussir  le  mouvement  du  Ifi  mars  1871.  Deux 
jours  après,  il  signa  l'affiche  de  la  Chambre  fédé- 
rale des  associations  ouvrières  appelant  les  élec- 
teurs au  acrutin  du  2&  mars  pour  la  nomination 
de  la  Commune ,  et  obtint ,  tians  être  élu  , 
4422  voix  sur  1 1 143  votants.  Nommé  membre 
du  Comité  central  des  2Q  arrondissements  le 
21  mars,  il  adhéra  aux  premiers  décrets  de 
la  Commune,  sur  la  conscription,  les  loyers,  le 
mont-de-piété,  etc.  Membre  de  la  commission  de 
la  fédération  des  artistes  le  Ih  avril,  il  fut  élu, 
aux  élections  complémentaires  du  16,  membre  de 
la  Commune  dans  le  2î  arronJTFsement,  par 
33.S2  voix  sur  3601  votants.  Membre  de  la  com- 
mission des  services  publics,  puis  délégué  h.  l'ad- 
ministration de  la  mairie  de  la  Bourse,  il  ne  prit 
part  aux  dciibéralions  de  l'Hôtel-de-Yille  que 
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douanier  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris; 
contre  le  gouvernement  dans  la  question  du 
pouvoir  temporel;  contre  la  propoaitioo  Ravi- 
nel,  la  proposition  Feray  (matières  premières), 
et  le  maintien  des  traités  de  commerce. 

Au  renouvellement  des  conseils  généraui,  le 
g  octobre  1811,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  de  l'Eure,  pour  le  canton  de 
Fleury-sur-And'jHe,  et,  quelques  jours  après, 
président  de  cette  assemblée. 


POUY 

pour  demander  l'institution  d'une  commission 
supérieure  de  comptabilité.  Lors  de  la  création 
du  Comité  de  salut  public,  il  motira  son  opinion 
en  CCS  termes  :  «  La  situation  exigeant  énergie 
et  unité  d'aclion,  malgré  son  titi-e,  je  vote  pour.  > 
Il  a  signe,  le  22  mai  1871,  avec  ses  collègues  de 
la  mairie  de  la  Bourse,  une  proclamation  appe- 
lant le  peuple  aux  armes  •  pour  résister  aux  mo- 
narchistes qui  veulent  anéantir  Paris.  > 

POm'ER-QlTERTIER  *  (Aufïustin-Thomas).  — 
Aux  élections  du  &  février  1871,  il  fut  uoouné 
représentant  de  la  Seine-Inférieure  à  l'Assemblée 
nationale,  le  second  sur  seixu,  par  I^'^  voix, 
et  accepta,  le  2^  le  portefeuille  des  iioances^ 
refusé  par  H.  DjfTet  lors  de  la  rorma'.ion  du  pre- 
mier ministère  de  conciliation.  11  seconda  U.  Ju- 
les Kavre  dans  la  négoc.ation  du  traité  de  paix 
dé6niiir  avec  l'Allemagne,  l'accompagna  à  Franc- 
fort, et  résolut  plus  tanl,  à  Berlin,  avec  le  cban- 
celier  de  l'empire  germanique  .  les  deriiiereat 

Suestions  pendantes  entre  la  France  et  la  Prusse, 
endant  son  séjour  en  Allemagne,  le  nouveau 
ministre  des  finances  fut  de  la  part  de  l'empereur 
Guilliiume  l'objet  d'un  accueil  p:)rtii:uli<>remeot 
cordial,  qui  favorisa  l'issue  des  négociations.  A 
son  retour,  il  prépara  et  émit  uu  emprunt  de 
deux  milliards  cmq  cents  millions,  dont  le  sucoi's 
dépasea  toutes  les  opération  de  ce  genre.  La 
France  à  elle  seule  souscrivit  cinq  mil  iards,  e( 
l'ensemble  des  souscriptions  dépassa  luiil  mil- 
liards.  11  présenta  ensuite  à  la  Chambre  une  série 
d'impâts,  concernant  le^  allumettes  chimiques, 
le  sucre,  les  tabacs,  les  postes,  le  papier  timbré, 
Tenregistrement,  les  alcools,  les  licences  des  dé 
bits  de  boissons,  les  cartes  à  jouer,  le  tlié,  le 
café,  et  les  matière'»  premii'rcs,  intéressant  sur- 
tout l'industrie  des  filateurs  et  dos  fabricatkts  de 
tissus.  Ces  différents  impôts  devaient  pro^luïre 
une  somme  de  six  cents  millions  nécessaires  à 
l'équilibre  du  budget.  La  plupart  d'entre  eux 
furent  votés  rapidement etdonnèrent d'excellents 
résultats.  L'impôt  sur  les  matières  premièree 
fut  seul  l'objet  d'une  lutte  ardente,  a  laquelle 
prit  part  M.  Thiers,  et  oui  amena  la  crise  gou- 
vernementale du  12  janvier  1872.  A  cette  occa- 
sion, l'Assemblée  nationale  déclara  qu'elle  ne  re- 
viendrait à  l'impôt  proposé  par  le  minwire  des 
finances  (ju'après  avoir  épuisé  toutes  les  autres 
matières  imposables  (proposition  Feray). 

Cité  comme  témoin  dans  le  procèa  de  M.  Jan- 
vier de  la  Motte,  ancien  préfet  de  l'Eure,  accusé 
de  concussion  et  traduit  aux  assises  de  la  Seine- 
Inférieure  (1^  mars),  M.  Pouyer-Quertier  justifia, 
en  termes  équivoques,  en  prôience  du  jury,  le^  pro- 
cédés de  virements  et  l'emploi  des  mandats  fictifs, 
reprochés  par  l'accusation  a  Ji.  Janvier  de  la  .Motte. 
Le  scandale  causé  par  de  pareilles  théories  finan- 
cières fut  très-grand  et  lagittiion  extrême  dans 
l'Assemblée.  M.  Dufaure,  (jarde  des  sceaux,  et 
U.  Casimir  Périer,  ancien  ministre  de  l'iniérieur, 
plus  particulièrement  mis  en  cause  par  la  dépo- 
sition de  M.  Pouyer-Quertier,  demandèrent,  dit- 
on,  à  M.  Tbiersdc  s!u:ri&er  le  ministre  des  finan- 
ces. Celui-ci  donna  sa  démission,  le  it  mars  1872, 
et  M.  de  Goulard,  ministre  du  commerce,  fui 
chargé  de  l'intérim.  Redevenu  simple  repré- 
sentant, M.  Pouyer-Quertier  tenta  <ie  présenter 
i  la  tribune  une  justification  un  peu  comuse,  qui 
ne  ramena  point  l'opinion  publique,  et  qui  faisait 
surtout  valoir  d'éminents  services  que  personne 
ne  contestait. 

11  a  pri.s  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  la  lui  municiitale, 
l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  validation  de 
l'élection  des  princes,  la  dissolution  des  gar- 
des nationales,  la  proposition  Rivet,  le  traité 


PRAIMfi*  (Pierre)L  —  Aux  éiecttoas  du  8  fé- 
vrier 1871 .  il  fut  nommé  représeotant  de  l'Avey- 
ron  à  l'Assemblée  nationale.  le  dernier  sur  huit, 
par  63307  voix,  signala  proposition  demandant 
ladéchéaiice  de  l'empire,  «t  défMjsa  divers  projets 
de  lois  relatifs  à  la  question  religieuse,  déve- 
loppi's  dans  une  série  de  brochures  intitulées  : 
Nuûs  à  mes  collègues. 

11  a  pris  place  au  centre  dr&it,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  pnix,  l'abrogation  des  los 
d'exil,  la  loi  départementale,  le  pouvoir  consti- 
tuant. 1m  propositions  Rivet  et  Ravinel,  le  traité 
douanier;  contre  le  gouverocnsent  dans  la  ques- 
tion du  pouvoir  temporel  ;  contre  la  proposition 
Feray  (matières  premières),  et  le  retour  de  l'As- 
semhlôe  à  Paris. 

M.  Pradié  a  publié  :  le  Philosophe  (18.S8,  in-8*)  : 
la  Démocratie  française  (18(>0.  in-8')  ;  jg  LUerlé 

il8t)l .  ia-8')  :  U  Mutuie  nuuveauJVSèi,  in-8')  ;  la 
ibirté  politique  et  religietue  (18ti4.  in-18). 


PRAX-PAJtlS  (Adrien),  représentant  français, 

né  vers  1831 ,  nia  d'un  ancien  négociant  de 
Montauban ,  fit  ses  études  dans  cette  ville,  et  s'oc- 
cupa ensuite  presque  exclus!  vement  d'économie  po- 
litique. £lu,  eu  1868,  conseiller  général  de  Tam- 
et-Garonoe,  pour  le  canton  de  Caussade,  et  réélu 
en  1867  ;  -iiaire  de  Montauban  de  t8HQ  au  4  sep- 
tembre 1870.  il  s'était  prétenté  dans  son  départe- 
ment, comme  candidat  officiel ,  aux  élections 
législatives  «les  23  24  mai  1869.  et  avait  été  nommé 
député  par  21607  voix  sur  32  689  votanU,  contre 
7937  voix  données  à  M.  Ëuiile  Vaîsse,  candidat 
démocratiuue,  et  3  I9ô  à  H  de  Limayrac,  candi- 
dat clérical.  Aux  élections  du  8  février  1871,  il  a 
été  nommé  représentant  de  Tarn-et-Garoiine  à 
l'AseemUee  nationale,  le  deuxième  sur  quatre. 

U  a  uris  place  à  droite,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminaires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exii, 
ia  validation  de  l'éleftlioA  aes  princ&s,  et  la  pro- 
poÀtion  Feray  (matières  premières).  Il  s'est  alis- 
tenu  sur  la  pro|)osition  Cazenove  de  Pradine, 
sur  la  loi  départementale  et  sur  le  pouvoir  con- 
stituant. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  géné- 
raux, le  H.  octt)bre  U  a  été  réélu  conseiller 
général  du  dt>parteui«iit  de  rarn-et-Garonne,  pour 
le  canton  de  Cauasade. 

PaESS£NS£*  (Edmond  dk).  — Aux  élections  da 
g  février  1871.  pour  l'Assemblée  nationale,  il  ob- 
tint, à  Paris,  sans  être  élu,  311  al 6  voix  sur 
3281111)  votants.  11  se  présenta  de  nouveau  aux 
élections  complémentaires  du  2  iuillet  I87i ,  ea 
aifirmant  ses  convictions  républicaines,  et  ea 
déclarant  qu'il  avait  toujours  combattu  l'empire 
•  notre  honte  et  notre  fléca.  »  Il  fut  élu  repré- 
sentant de  la  Seine  par  118  97&  voix  sur  290  823 
votants.  11  dé  pesa  une  proposition  d'amnistie, 
en  (aveur  des  gardes  lutioaaux  poursuivis  ou 
condamnés  à  la  suite  de  l'insurrection  du  Ih  mars, 
qui  fut  prise  en  conaidérution  (8  février  1872), 
mais  ne  fut  point  adoptée.  Il  présenta  un  amen- 
dement à  1  art.  Li:  de  la  loi  sur  Tlntemationale, 
et  le  soutint,  dans  la  séance  du  L2  mars,  par  un 
discours  habile  et  trés-remarqué.  11  est  aussi 
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interTenu  briMammenl  dans  la  dtscussioD  de  la  loi 
sur  le  recrulcmenl  (juin  187'j). 

lia  pris  place  à  gauche,  et  a  volé  pour  le  gon- 
Teroement  dans  la  (|uesUuU(JLu  pouvoir  temporel; 

£our  la  loi  dépariaajoutalp,  la  proposition  Rivet, 
(  traité  douanier,  k  proposition  Feray  (matières 
ptcQ^icros),  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris; 
contre  le  maintien  des  triités  de  commerce. 

On  a  de  lui,  outre  les  publiciticns  déjà  citées, 
le  CondU  du  Vatican,  ton  liùUxre  et  sa  consé- 
queaces  polUiqury  et  religicusts  1 1K72.  ia-8  j.  Il 
a  coliaborô  assidûmèm  en  1H72  et  i&Li  à  la  Ji»- 
vue  politique  et  hUérairCy 

PROTH  (Mario) j  littérateur  français,  oé  à  Sin 

(Nord)  ,le  2 '>cloi>re  ]H31 .  d'une  fiimille  d'oriKine 
orraine,  fit  sus  étuilns  auv  lyc»k's  'e  Siverne  et 
de  Ueti ,  débutai  cuuime  journaliste  dans  le 
Gaukiit  de  1859.  et  fonda,  la  même  annùe .  av»: 
M.  Carlos  Derode,  la  Bâvur  ititernalionale  cujimo- 
polite  (Genève  et  Paris).  11  collabora  successivt;- 
ment  à  VlUiutration,  au  Courrier  du  Dimaacke, 
à  la  Presie,  k  la  Liberté,  à  r£uropf  de  Franc- 
fort, à  la  Semaine  unitrrtirlle,  à  la  Bévue  ger- 
manique, ù  la  Jeune  France,  à  la  Pensée  nuu~ 
vàle  et  à  la  t'orreiiMudani  ''  libérale  de  M.  Âs&e- 
liuo,  au  Cliurivan,  au  Peuple  souverain,  au 
Ba^ipel,  au  Bulletin  du  Dimanche  de  Bruxel- 
les, etc.,  ainsi  qu'à  un  grauU  nombre  de  jour- 
naux politiques  de  province,  oj^i  il  8«!  montrait 
l'adversaire  irréconciliable  de  l'empire,  et  à  des 
feuilles  (béâtrale^,  où  il  traitait  les  questions  d'art 
6t  d''  littérature. 

Antl-s  la  réToluUon  du  4  septembre  1870. 
il  lut  atlaclié  a.u  cabinet  du  gouvernement  de 
La  Défeuse  a&tioDalo,  et  à  la  rédaction  du 
Journal  officiel,  où  il  publia  les  À'w^  de  Pari.i, 
et  une  étwie  importante  sur  Lakanai.  Nomme, 
dès  le  14  .sepiombre,  membre  de  la  commission 
cbarpée  do  mettre  en  ordre  le>  Papiers  et  cor- 
Tespondiitice  de  la  famille,  impénaie,  trouve.-,  aux 
Tuileries,  il  prit  une  part  consuléralile  :i  cette 

Sublication  et  devint,  le  Ll  ocUibre,  Uldiulhècaire 
u  ministère  de  l'intérieur.  Après  l'innurrec- 
tion  du  IM  mars,  il  fut  arrêté,  an  ministère  môme, 
et  gardé  prisonnier  pendant  six  jours  à  la  préfec- 
ture de  police.  Reonu  h  la  liiterté,  il  entra  dans 
la  Ligue  d'union  républicaine,  qui  travaillait  à 
une  conciliation  entre  les  belligérants. 

Outre  les  nomlireux  articles  déjà  cités,  on  a  de 
H.  Mario  Froth  :  Aux  jeunes,  comment  on  lutte 
(1861.  br.  in-8');  le  Mouvement,  à  propos  des  mi- 
sérables  (1862,  br.  in-8")  ;  Lettres  d'amour  de 
Miralteau,  précédées  d'une  étude  sur  Mirabeau 
(18G3.  in- 18):  Silhouette  de  la  Révolution  (1864. 
br.  in-s  ) ,  les  Vaçabnnds  0864.  in-li^):  Au  pays 
de  rA«trtfc  il Hiiti.  in-18K  Uonaitanc,  cotnediaiUe, 
tragediante  (1870,  in-18). 

PROTOT  (Eugène),  membre  de  la  nommune 
de  l'wis,  né  à  Tonnerre,  en  d'une  famàle 

<le  cultivateur»,  fut  élevé  au  sémmaire  de  sa  ville 
natale  et  vint  faire  à  Paris  ses  études  de  droit, 
auxquelles  il  ajouta  quelques  inscriptions  à  la 
Faculté  do  médecine.  Môlé  k  toutes  les  tentatives 
d'oupositi.j'n  de  la  jeunesse  républicaiHe  des 
écoles,  il  collabora  à  la  liive  gauche  et  au  iuuruai 
le  Comiuk,  fuudé  i  nr  M.  Trulon.  Après  la  sup> 
pression  de  ces  deux  feuilles  en  I8(>6,  il  fut  pour- 
suivi comm>^  faisant  partie  de  la  société  secrète 
dite  c  du  Café  de  la  Rciuiissance.  >  Réfugié  cbez 
un  ouvrier  du  faubourg  Saint-Antoine  et  soi- 
gneusement cacbé  dans  sa  famille,  à  la  suite  d'un 
incident  romanesque,  il  échappa  pendant  six 
mois  aux  reoberches  de  la  police  et  a  la  pri»on 
préventive.  Condamné  par  défaut  à  ^quinze  mois 
d'eup-isotinenient,  il  fut  enfin  saisi  eu  février 


1868  et  enfermé  à  S,iinto-PéIagie.  Compromis 
dans  le  complot  des  bombes  ot  arrêté  chez  lui 
(I"  mai  187u)  dans  des  circonstances  assez  dra- 
matiques, il  fui  relÂcùé  à  la  suite  d'une  prott:s- 
tation  collective  des  avocats  de  Paris,  et  défen  lit 
M. Mégy devant  la  Haute  cour  de  Blois. Après  la  ré- 
volutioùdu  4  septembre  1870,  il  fut  élu  chef  de  lia- 
laillon  de  k  parde  nationale,  et  se  signala  dins 
les  clubs  conime  Tun  dos  plus  violents  adver- 
saires du  fiouvenienient  de  la  défense.  Dès  l'aii- 
nce  18^ri,  il  était  en  lelaiiou  avec  l'Association 
mleniHtion.ile  des  travailleurs,  dsot  il  avait  dé- 
fendu les  doctimes  au  congrès  de  Genève;  aub»;, 
lors  do  la  tentative  du  H  octobre  1870,  était-iî 
désjp^'né  par  \m  chefs  insurgés  pour  le  poste  de 
ijiiuistre  de  1^  juilico.  Il  fui  t& défenseur  de  Vtii- 
nicr,  l'un  des  principaux  instiL'ateurs  du  mouvj- 
ment,  et  obtint  sou  acquittement  deviniU  le 
4^  conseil  de  t^ierre.  l/insurrec'.ion  du  Ui  mars 
I.S71  poussa  iL  Prolot  au  premier  rang.  U  fut 
délégué,  avec  M.  Br.in«l,  auprès  de  l'amiral 
iiais^t,  pour  traiter  das  éii^tîons  à  bref  délai,  ei 
élu  membre  de  la  Commune  dans  le  li^  arron- 
dissement, au  scrutin  du  'IG^  par  18  062  voix. 
Membre  de  la  comini'^sion  de  la  justice  le  Mi  mars, 
ctwirKé  de  giraiitir  la  liberté  individuelle  ie 
Lii  avril,  il  fut  nommé  délégué  au  ministère  do 
U  justice,  le  ITipar  kl  voix  anr  &3  votants,  et  fit 
partie,  au  même  titre,  4e  U  nouvelle  commission 
exécutive  ie  21  avril.  Ce  fut  loi  qui  proposa,  ie 
â  avril,  le  décret  sur  tes  otages,  et.  le  2â  avril, 
le  décret  sur  le  jury  d'aocusatio*,  «•  basé  sur  trois 
principes  :  le  jugement  par  les  pair»,  l'élection 
des  magistrats,  la  lil>erlé  de  la  défense,  a  II  a  voté 
iKiur  la  validation  des  éleclions  complémealaires 
a  la  majorité  absolue  dtt»  suffra^^es,  tjuel  que  fiit 
le  nombre  des  votaots,  et  n'a  pas  motivé  son 
vote  locs  de  la.  création  du  Comité  de  salut  public. 

PGGET  (N....)  membre  de  la  Commune  de 
Paris,  exerçait  la  profe^ioo  de  comptable ,  lors- 
qu'il fut  nummé,  après  la  révolution  du  4  sep- 
tembre 1870.  chef  de  bataillon  de  la  garde  na- 
tionale dans  le  19^  arrondissement.  Ses  oiunions 
exaltuii>  lo  firent  choisir  comme  candidat  à  la 
Commune,  an  scrutin  du  2ù  mars  1871 .  et  il  lut 
élu  dans  soo  arrondissement  pai-9à47  voix  sur  1  r28'2 
votants.  Nommé,  lo  3C  mars,  membre  de  la  com- 
mission de  travail  et  d'échange,  il  ne  parut  à  l'Hô- 
tel do  villo  que  pour  l  éc  âuicr  des  mesure»  de  ri- 
gueur contre  les  réfracta  ires  et  n'assista  qu'à  deuv 
séances  <le  la  Commune.  .Son  absence  system:!- 
tique  fut  même  signalée  à  l'assemblée  en  terni  :s 
énergiques  par  M.  Kaoul  Rigault,  mais  cet  ap;i  1 
officiel  fut  vain  et  M.  Puget  continua  à  lem;  I  r 
exclusivement  ses  foiictious  militaires.  Il  défendic 
Passy,  et  la  barricade  de  la  rue  des  Lilas  à  lieile- 
vilie.  Le  bruit  courut  qu'il  avait  été  arrêté  chez  lui 
dans  les  premiers  jours  de  juin  1H71. 

PYAT*  (Félu).— Pour  ne  pas  tomber  aux  mains 
de  la  police,  il  se  cacha  alors  sous  los  déguise- 
meots  les  plus  invraisemblables,  et,  après  lo 
meurtre  de  Victor  Noir,  composa  a  un  toast  à  la 
balla  »  glorification  de  l'assnssinat  polititruo,  qu'il 
fit  lire  par  M.  Gromiar,  à  un  banquet  d'uUrapnuli- 
caux  tenu  j  Saint-Mandé,  lo  21  janvier  187U,  et  qui 
eut  un  grand  reieiui>semenl  C  étîitsatroisièmode- 
monslrationpuUliijue  liece  genrR.  l>eui  raoïsaprès, 
le  tbMtredelaPuciuSamt-Martin,  proûLuii  de  ce  re- 
gain Je  popularité,  reprenait  soadramede  Jfa(/iiide 
composé  sur  le  roman  etavec  lacoLiaburatiou  d'Eu- 
gône  Sue.  Au  milieu  des  préoccupations  que  lui 
causait  le  soin  de  sa  sûreté  pcrsunnelle,  il  continua 
à  préparer  les  moyens  d'une  rcsistance  insuncc- 
tionnelle  en  cas  d  ébranlement  de  l'empire,  parti- 
cipa aux  mouvements  avortés  du  Z  février  et  du  & 
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mai,  fut  compromis  dans  le  procès  dp  Bîois.  et 
sentant  $«  liijerté  aéricusement  menacée,  passa  en 
Angleterre.  La  Haute  cour  le  coudaxnna  par  con< 
tumace,  le  9  août  1870,  à  cinq  ans  de  prison  et 
6000  francs  d'aa«Dd«»  révolution  du  4  sep- 
tembre lui  permit  d«  rt^mir  i  Ptris.  Il  y  ionda 
aussitôt  une.  feuilled'avant-p.irdn.  ]c  Cnmbal,'\u^, 
dîs  le  "in  octobre,  à  la  suile  d'uno  indiscrétion  de 
MM.  Fl0Lin>nset  Hocliefort  annonça  la  capiiulalion 
du  maréchal  Bazaine.  Celle  r@vélaUon  matteiulue 
ieta  une  profonde  perturbation  dans  lesranK'^  de 
la  garde  nationale.  Le  club  de  la  Porte  Sa  ni- 
Martin  et  plusieurs  attires  réunions  imporumies 
anatbémauMreol  i«  rédacteur  aa  chef  du  Combat. 
les  bureaus  du  }oumal  furent  saccagés,  et  la  sa- 
crélalre  de  la  réJaclion,  M.  Delimal,  conduit  i 
l'Hôtel  de  ville  par  une  foule  furieuse,  se  vit  sé- 
riouscoiciU  menacé.  D'abord  di'aientie  par  M.  Ro- 
Cbéfon,  l'un  de  ceux  que  M.  l'yai  avait  désignés 
'comme  l'ayant  propaKée,  puis  confirmée  par  le 
gouvernement  lui-môme,  qui  avait  d'aLoid  publié 
une  note  officielle,  signalant  les  faux  renseigne- 
ments du  Combat  à  Tiadignatioa  des  bonaétes 

fcns,  la  terrible noat«lle,ealiieMaBtafae]adtestre 
u  Bourget,  amena  la  tentative  du  31  octobre. 
M.  Pyat  vint  alors  à  l'Hôlel  d»'  ville  réclamer  l'é- 
tablissement de  la  Commune  de  l'ans  ,  sous  la 
préiridpnce  de  M.  Dorian.  Il  fut,  pur  acclamation, 
élu  dans  la  soirée,  membre  du  Comité  de  salut 

{>ublic  ,  mais  courut  quelques  dangers,  lorsque 
e  palais  municipal  eut  été  repris  par  la  garde  na- 
tionale de  l'ordre.  Il  publia,  dâos  la  CooMmu, 
une  longue  et  remarquable  Justtflcatioa  de  aa  con- 
duile,  intitulée  :  »  ma  part  dans  la  journée  des 
dupes  républicaines.  »  Arrêté  et  maintenu  à  la  Con- 
ciergerie pendant  prèsde  qumrc  jours,  il  fut  remis 
en  liberté  le  14  novcuibrc  1870.  Il  n'en  garda  pas 
moins,  jusqu'à  la  fin  du  siège,  une  attitude  hos- 
tile au  gouvernement  de  la  Défense  et  l'accentua 
tellement,  qu'à  la  suite  de  l'affaire  de  Honlretout 
et  de  la  tentative  du  22  janvier  1871,  le  général 
Tlnoy.  datanu  gouverneur  de  Paris,  crut  devoir 
suppnmer  le  Comb(U,en  mAme  tampe  que  le  Réveil 
de  M.  Deleseluze.  M.  Pyat  fonda  alors  un  nouveau 
journal,  le  Vengeur,  dont  le  premier  numéro  parut 
le4fevner  1S71  ,«»t  qui  continua  la  même  politique. 
Il  accepta  ia  candidature  qui  lut  était  offerte  à 
Paris,  noUmment  par  le  club  du  Pré-aux-Clercs, 
mais  reAuade  paraître  dent  aucune  réuoioQ  pu- 


l)li(pie  avant  d  tMre  couvert  par  l'immunité  dtj 
mandat  de  r<'pré!>entant. 

Aux  élections  du  8  février,  11  fut  nommé,  le 
onzième  sur  quaranta-trois,  par  14.S872  suffngea 
sur  328970  votante.  ]>aQs  la  séance  du  3  tum 
1811,  au  moment  où  l*Aiiemb1éa  de  Bordeaux 
venait  de  voter  le  traité  de  paix,  Il  pmteqf»  par 
une  lettre  lue  à  la  tribune,  et  déclara  que, 
sans  donner  sa  démissinn  ,  il  se  retirait  de 
l'Aswmbîée  et  n'y  rentrerait  plus  «  t.tnt  que  ce 
vole  prricide  ne  ^erait  pas  annulé.  «  Ren  iant  les 

Sremiers  jours  de  l'insurrection  du  18  auu», 
[.  Pyat  ne  prit  point  ostensiUanaotpartanmoa- 
vemant,  mais,  dès  la  26,  son  non  parut  sur  las 
listes  du  10*  arrondissement,  où  11  tat  élu  membre 
de  la  Commune  par  11,813  suffrages.  Nommé 
mt^mbre  do  la  commission  exéculive  et  de  la  com- 
mission des  iin.t  n  is,  le  .'10  mars,  il  s'abstint  de 
voter  sur  la  walniation  des  l'Ipctions  complémen- 
l.iires  du  1»3  avril,  qu'il  œnsidérait  comme  illé- 
gales, et  offrit  à  ce  propos,  te  21 ,  sa  démis.sion,  qui 
ne  fut  pas  acceptée.  H  vota,  le  2  mai,  pour  le  co- 
mité de  salut  public,  dont  il  fut  nommé  membre; 
mais  dès  le  9  mai,  après  la  prise  du  ftni  dlsey, 
désastre  que  M.  Rossel  attribua  à  son  incurie,  il 
fut  remplacé  par  M.  Dolcscluzc.  Inspirateur  du 
décret  du  19  mai,  qui  supprimait  tous  les  jour- 
naux hostiles  à  la  ("ommune,  i!  continua  à  se  si- 
gnaler dans  le  Vengeur  par  la  virulence  de  ses 
attaques  contre  le  gouvernement  régulier.  Il  de- 
manda avec  instance  le  renversement  de  la  co- 
lonne Vendâmeu  i  la  cbutade  laquelle  il  présida  en 
compagnie  de  H.  Courbât,  la  dastmctlon  da  llidtal 
de  M.  Thiers,  et  la  démolition  de  la  Chapelle 
expiatoire  de  la  rue  d'Anjou  Saint-Honoré.  Quel- 
ques jours  avant  l'entrée  des  troupes  dans  Paris, 
il  rfumt,  dans  le  quartier  Saint-Antoine,  un  con- 
grus de  révolutionnaires, où  il  fut  décidéque  «  F*aris 
n'était  pas  digne  d  ètie  la  capitale  de  la  Kévolu- 
tion  >,  et  qu'il  fallait  transporter  le  siège  des 
efforts  socialistes,  à  Bruxelles  et  à  Londres.  Il  si- 
gna, le  22  mai,  le  damier  numéro  du  Vtngeur,  qui 
ne  contenait  qu'une  courte  proclamation  excitant 
la  garde  nationale  à  une  résistance  à  outrance. 
Peu  de  temps  après,  M.  Pyat  disparut.  Une  lettre 
signée  de  lui,  publiée  au  commencement  du  mois 
de  juin  1871,  dans  les  journaux  suisses,  et  une 
autre,  datée  de  Londres  ,1e  30  mai  1872,  apprirent 
au  punie  qu'il  Ufait  pu  se  réfuglar  4  rétradgar* 


Ql'INET*  (Edgar).— Au  mois  de  se[>lembre  1870, 
il  adressa  aux  Allemands  un  appel  à  la  fraternité 
des  peuples  et  quitta  Genève  pour  rentrer  i  FlrlSy 
OÙ  il  publia,  dans  le  Siide,  des  articles  trèa^remar*^ 

?ii6i  sur  la  politique  impitoyable  de  H.  daBismarit. 
ar  décret  du  17  novembre  1870,  il  fut  rétabli 
dans  son  titre  et  ses  fonctions  de  profemur  de 
langues  et  littëratureadarBuropa  Dirldieiiala  au 
Collège  da  France. 

Aux  électinns  lin  H  frvrier  1871,  nomme  repré- 
sentant de  la  Seine  à  l'A^cmblée  nationale,  le 
cinquième  sur  quarante-trois,  par  199472  voit  sur 
328970  vottnts,  il  prit  place  i  l'extrême  gauche  et 
se  prononça  tKS>Tlfament  contre  l'adoption  des 

Sréliminairas  de  paix,  et  la  cession  de  l'Alsace  et 
e  la  Lorraine  :  «  C'est,  dit-il,  la  guerre  à  perpé- 
tuité sous  le  masque  deiapaix  ■>]:  dr'  us.i,  nu  mois 
de  mai  1871,  une  proposition  ayant  pour  objet 


0 


de  donner  aux  villes  une  représentation  slisimcte 
de  celle  des  campagnes,  qui  n'obtint  que  23  voix 
sur  .S32  votants.  Il  a  repris  depuis  son  cours  au 
Collàn  de  France  et  sa  collaboration  au  journal 
le        (Juillet  I8T2). 

U  a  voté  contre  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  l'élection  des  princes,  la  loi  dépar- 
tementale, la  dissolution  des  gardes  nationales,  le 

Kouvoir  constituant ,  les  propoàttions  Rivet  et 
avinel  ;  i>our  le  gouvernement  dans  la  question 
du  pouvoir  temporel  ;  pour  le  traité  douanier,  la 
proposition  Peray  (miiliifês  premières),  le  main* 
tien  des  traités  de  oooimerce,  et  le  retour  de  l'As- 
semblée à  Paria. 

On  a  de  lui,  outre  les  publications  déjà  citées  : 
lo  Siège  de  Paris  etladéfenie  naltonafe  (1871, 
in-8»). 
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RAMKAU  (Cbarlfls-Vletar  Cbitut-),  représen- 
tant français,  né  à  PariSt  la  26  janTier  iaûB|  <l*UQe 
famille  originaire  de  Bourgogne,  alliée  à  «elle 

ilu  grand  musicien  du  mê[]ii:  nom,  esl  fils  d'un 
oflicier  d'élat-roajor  du  premier  empire.  11  fit  se^ 
éludes  au  collège»  Bourbon,  son  droit  i  Paris,  et 
fut  reçu  avocat  au  mois  d'août  1830.  Nomme 
avoué  à  Versaille»  en  juin  1834,  il  a  exercé  ce^ 
ClNMttom  Jusqu'au  mois  de  juin  1810,  et  a  repré- 
fentè  en  eette  qualité  le  département  de  Seine  et- 
Oise,  le  ministère  de  la  guerre,  le  trésor  public, 
etc.  Prési'ient  de  la  conférence  de»  avoués  de 
France,  ^  Jm.mstratf^ur  du  lycée  le  Versailles, 
membre  du  conseil  municipal  pondant  vingt-six 
ans,  et  maire  (  lu  de  cette  ville  au  lendemain  du 
h  septembre  1810,  il  défendit  avec  une  énergique 
abalgiUon  les  iotéréts  de  ses  administrés  pendint 
l'oQOupatkmpnissienoe  «tAilemprisonnépoorsToir 
résisté  sot  exigences  de  l'étstonmjor  allemand.  Le 
ra(jport  anricx  '  au  dccret  il  i  S  <!-j<tf?mbrc  1871,  qui 
le  nommiil  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
constaïait  que.  pendant  rnccupalion,  «  il  avait 
compris  et  rempli  tous  les  devoirs  du  cnura^e 
civil  et  de  l'honneur  désarmé  ».  Aux  élections  d  i 
8  février  1871.  il  fut  nommé  représentant  de 
Sefne-et-Oiae,  le  deuiième  sur  onze,  par  40437 
voii.  Pendant  l'insurrection  du  18  mars,  il  ftt 
partie  de  la  commission  des  quinze  chargea  d'as- 
sister le  g  iuverneni  lit 

Préside  n  t  d  e  la  re  u  a  lou  de  la  gauche  républicaine, 
il  a  voté  pour  la  loi  départementale,  la  proposition 
Rivet,  le  traité  douanier,  ta  proposition  Feray  (ma- 
tiAresptaaiMres),etle  retourder  Assemblée!  Paris; 
pour  It  gouvernenanl  daos  la  question  du  pou- 
voir temporel  ;  contre  l'sbroîiatîOD  des  lois 
d'eïil,  ti  val. dation  do  l'élection  des  princes,  le 
pouvoir  constituant,  et  le  maintien  des  traités  de 
«ommcrce. 

M.  Rameau  a  publié  :  Du  Jury  en  mattêre  civil» 
(1848,  br.  in-8*)  ;  Obtervatiotu sur  le  projet  de  loi 
ntâtif  à  l'organisation  judiciaire  (ibidem)  ; 
D9  la  nécessité  dune  loi  sur  Us  réunions 
wéparatoirei  électoraiei  (18^9.  br.  in-8*)  ; 
De  la  justice  ctviU  pour  m  indigerut, 
(ibidem)  ;  De  la  saisie  immobilière  et  partiai- 
liérement  de  la  clause  dite  de  voie  parée  [1860, 
in-8*)  ;  R^i'oiise  d  la  proposition  rf  ii;'^  au  réta- 
blitsement  de  la  taxe  du  pain  à  Versailles  [IHÙH, 
br.  in-8")  ;  etc.  11  a  collaboré  k  la  Revue  critique 
«b  MfMioiiOA  tt  de  iurisprudenei  et  à  la  Gasett» 
dm  fHhinaiis.  En  I86t  tl  a  aéi  à  VeradUes  un 
cours  public  et  gratuit  de  Législation  usueUe,  dont 
il  a  été  pendant  cm  j  années  le  professeur,  (1862- 
18S7).Cet  enseignernenl  réuni  en  volume  et  pré- 
senté à  l'Expo-^iliori  universelle  de  1887,  valut  k 
4on  auteur  une  mcnlion  honorablo.  M.  Chevrey- 
Rameau  a  été  nommé  oflicKir  de  l'Université. 

ÏAMPON  (Joachim-AchiUe,  eonte),  représan- 

tant  ftançais,  né  à  Paris,  en  IHM,  llls  do  général 

Rampon,  servit  coinrru  n^ii  -ipr  d;uis  la  cavalerie, 
et  fut  nommé  Rénéiai  ae.  U  garde  nationale  sous 
Louis-Thilippe.  Élu  député  de  l'Ardèche  en  ISiJb, 
il  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition,  il  resta  à 
l'écart  pendant  les  premières  années  de  l'empire, 
filt  élu  conseiller  général  pour  le  canton  de  Tour* 
MO,  en  1867,  et  se  présenta  wmme  candidat  au 
Corps  législatif  en  18â9  dans  l'arroadissement  de 
ToDcnon,  contre  le  candidat  ofiicie!  M.  de  la  Tour- 
rntte,  mais  n'ayant  obtenu  que  60f)0  voix  environ, 
M)  retira,  au  2*  tour  de  scrutin  devant  M.  HoroM, 

wmu  AD  mm.  vêl  wam». 


candidat  de  l'opposition  républicaine,  qui  avait 
obtenu  plus  de  9000  auUnges.  Gatle  combinaison 
n'empécba  point  to  sneoès  de  V.  de  la  Tonrrette. 

Nommé ,  par  arri^t*  dt]  30  novembre  1870,  colonril 
de  la  légion  i'^s  rnjLnlises  d  S'Ardèchc,  il  prit 
part  aux  opi'T.umns       V.ivm'be  de  l'Est. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  il  a  été  élu 
représentant  de  l'Ardèche  i  l'Assemblée  natio- 
nale, le  premier  sur  huit,  par  44100  voix* 

PrWdânt  de  la  réunion  des  répuUieatos  «en- 
servatears,  jusqu'au  mois  de  mai  187?,  il  a  pris 
place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour  les  préli- 
minaires de  paix,  la  loi  départemem  de .  i  pro- 
position Rivet,  le  traité  douanier,  la  pruposition 
Feray  (matières  premières),  et  le  retour  de  l'As- 
semblée à  Paris  ;  contre  le  pouvoir  constituant  et 
la  proposition  Ravinel.  Il  s'est  abstenu  sur  l'abro* 
gauon  des  lois  d'aiil,  la  falidatkm  de  l'éleeiioii 
des  prtnoM,  et  ta  question  dn  pouvoir  temporel 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux. 
le  8  octobre  1871,  il  a  élô  élu  conseiller  général 
du  département  le  I  A.-d-che,  pour  Itj  canton  de 
I  ournoo.  puis  nommé  président  de  ce  conseil  gé- 
néral 4  rttBaaimilédea  voix. 

aAMPOHT-UOIlir  (Garmaitt).  aiMaein,  admi- 
nistrateur et  représentant  français,  né  é  Chablis, 
le  39  novembre  1809.  étudiait  la  médecine  lorsque 
éclau  h  rèvolulioo  oe  1830,  et  fit  partie  des  com- 
batlauls  do  juillet.  Reçu  docteur,  il  s'établit  dans 
l'Toone  en  183*,  et  fui,  ju'^rjii  pji  18^i8,  le  chef 
du  parti  lii>éral  de  ce  département.  Nommé  repré- 
sentant à  la  Constituante,  il  siégea  parmi  les  ré- 
publicains nodéréa.  11  derint  ooosaiUer  général 
en  IWI.  Candidat  de  l'oppo^lon  démocratique,  il 
fut  élu,  en  1870,  au  second  tour,  député  de  la 
l'* circonscription  de  l'Yonne,  par  l'rtij'i  voix,  sur 
3f).S93  votants,  contre  173.i9  voix  obten.ies  p  .r  M 
Frémy,  candidat  officiel.  Il  prit  place  a  gaucho  et 
vota  contre  le  plébis'  ite  et  la  déclaration  de  guerre. 
Après  la  révolution  du  4  septembre,  il  fut  nommd 
directeur  général  des  poètes  «B  remplacement 
de  M.  Vandal.  Lorsque  les  communications  entre 
Paris  et  la  province  ftirent  interceptées,  il  ciéa  le 
service  des  aérostats,  transportant  les  lettres  ordi- 
naires et  le»  cartes- poste,  et  celui  des  pitreons 
voyageurs  aux  [uels  on  put  confier  des  dépûcbes 
et  même  de  gr^n  l^  journaux  reproduits  par  ta 
photographie  m !'^r  >sc épique.  11  fit,  en  outre,  di- 
verses tentatives  de  commaaicatioDa  par  la  haute 
Seine.  Aux  élections  du  8  février  1871,  il  fut  din 
représentant  de  l'Yonne  A  l'ASiemMéa  natioaatai, 
le  troisième  sur  sept. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
le.s  préliminaires  de  yaii,  la  loi  départementale,  La 
proposition  Rivet,  >^  t'i  ie  d  niii.  r;  contre  le 

giuvoir  constituant  et  la  proposiiiun  Ravinel. 
etenu  lors  de  la  proposition  Doebatel-Humben 
par  Im  négociations  relatives  au  traité  postal  avao 
ràllemagne,  qui  furent  approuvées  par  la  Cham- 
bre le  ;ii  VrMl,  il  aecliri  que  s'il  eût  été 

E résent  il  aurait  voté  pour  le  retour  de  rAt&em- 
16e  A  Paria. 

SANC  (Arthur),  publiciste  français,  né  à  Poi- 
tiers, le  30  décembre  1831,  fit  de  brillantes  études 
au  collège  de  cette  ville,  vint  A  Paris  en  18A9 

pour  y  suivre  les  cours  de  droit,  et  fut,  dés  18&3, 

pour'^uiv»  par  la  police  pour  la  part  qu'il  prit  aux 
la.mi Tirs !;it ions  dèniocra'.ii|ues,  l;npii:iUC  dans  lo 
1  complot  de  l'Opera-Comique,  li  lut  arrêté  et  dé- 
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porté  en  Afrique,  d'où  II  réussit  à  s'échapper.  Il 
rentra  en  Fnjace  aprft  l'amnisUe  de  18:>9,  et, 
wptta  •▼air  été  oorreeteur  à  VOpmion  nationale, 
collabora  attceasiivement  an  Coùrritr  du  JHman- 
ehe,  au  Nain  Jaune,  an  Journal  â«PaiHs,  à  la 
Cloche,  au  Réveil  et  au  Diable-à-Quatre.  U  vi- 
vacité tlo  sa  polémique  lui  attira  de  nouvelles 
poursuites.  U  fut  notamment  condamné  à  quatre 
mois  de  prison  pour  un  article  sur  les  insur- 

Ëte  de  Juin,  publié  dans  le  Nam  ^aiune.  Apres 
i  Révolation  du  4  septembre,  nommé  maire  du 
9*  ttTondiflwment.  puis  chargé  d'une  Mission,  il 
quitta  Paris  en  ballon,  le  14  oelobra, et  ■•«•Ddtt 
à  Bordeaux,  où,  le  96,  il  fa\  Dominé,  per  V.  Gem- 
helta,  directeur  de  la  silrni  '  u'énoral«  dans  le  ter- 
ritoire de  la  République.  Kn  cette  qualité  il  dut 
faire  .-i nHrr  ei  lei  nnduiie  k  Saïul-Malo  le  pnnco 
d«>  Joinville,  venu  eu  France  pour  ileraander 
à  servir  sous  un  pseudonyme  dans  l'armée  de 
rOuesU  U  organifla  auaai  un  service  4e  renseigne- 
ments militaires  et  de  eoalr»«spiomMge  ciui  {>er- 
mit  à  la  Déléntion  de  Tours  d'adresser,  à  la  fin 
du  mois  de  décembre  1870,  au  général  Troebv 
l'état  exact  des  forcns  5nissiennes  autour  de 
Paris.  Démissionnaire  If  i,  février  18T1,  il  fut 
élu,  le  8,  représentant  lie  la  Sen»^  A  l'Assemblée 
nationale,  le  dix-septii-me  sur  quarant'^-tmis,  j-ur 
136  633  voix  sur  328970  votants.  Apres  avoir  v^ié 
contre  les  préliminaires  de  paix,  il  résigna  son 
mandat,  et  revint  à  Paris.  Le  26  mars,  il  fut  élu 
membre  de  la  Comon»*  peur  le  9*  •Rendissement 
par  8950  voix.  Ifembre  de  ta  commission  de  la 
justice  et  de  celle  dc«  rr  lations  extérioun»»!,  il  se 
retira  le  G  avril,  le  lerui^'iiiain  de  la  publication 
du  décret  relatif  à  l'ext'^cution  des  otages,  apri^s 
avoir  fait  de  vains  ertorts  pour  amener  une  en- 
tente entre  les  maires  réunis  rue  de  la  LSanque  et 
les  pouvoirs  inserreotionneis.  L'attitude  du  gou- 
TSmemant  à  l'égard  de  M.  Kanc,  qui  ne  fut  pas 
poursoin,  BOtiaa,  à  deux  reprises,  devant  i'As- 
semblée  nationale,  de  vives  interaenatiom  d'en 
membi-f^  influont  de  la  majorité,  M.  Raoul  Duval. 

M.  K  inc  lut  <  ]u,  Ie30iuill<>t  1871,  au  second 
tour  de  scrutin,  membre  du  conseil  municipal  de 
Paris  pour  le  quartier  Sainte-Marguerite  (U*  ar- 
rondissement). 11  a  été  l'un  des  signataires  d'un 
•iposé  de  la  situation  du  commerce  el  de  l'indus- 
tia  à  Paris,  peéawlé  au  conseil  munieipal,  et 
dont  les  fti-V"**^  éiaieatla  lavéade  réiaKie 
siéKeetramnistfa. 

Fiitendti  par  la  eeondhsion  d'enquête  sur  les 
actes  du  gouvernement  dn  4  septembre,  il  défen- 
dit I  l  juditique  de  ré>is! mr e  A  outrance  et  ma 
formellement  1  existence  des  lisi",s  de  proscription 
dont  ou  lui  avait  attribué  riiiiiiati\e  (m  ii  1872). 
11  protesta  à  la  même  éooque  contre  les  alléga- 
tions de  la  commlsMn  ffanQvMa  sur  tlasurreo- 
tioo  du  18  mars. 

M.  Banc  a  publié  le  Wê»  û»  VwmU  ISM,  en 
collaboration  avec  MM.  P.  Grousset,  Gastagnary  et 
F.  Sarcey  (1868.  in-8*);  Utttotre  dr  la  eonsjU ra- 
tion de  Bahœnf.  par  Buonarotti,  avec  une  prelace 
et  des  notes  (IWifl,  in-l8);  le  Aoman  d'une  Con- 

Ïtroltan,  d.ms  Ir  Héveil,i\e  M.  Uelescluzeen  (870; 
a  contribué  à  fonder,  avec  MM.  Spu^ler,  Cbal- 
lemel-Lacour,  ela.,  le  a  novembre  1871,  la  Ré- 
pubUquê  frmtûêM,kiwn»ï  quotidien  dévoué  i  la 
pditione  de  M.  Oamaetia.  Un  roasan  de  M.  Rane, 
intitulé  .^oux  ^'f  mptre,  a  été  le  premier  feuilleton 
littéraire  de  cette  pubhcation  (1871-18TÎ). 

RAXMF.R  (Gabriel),  membre  do  la  Commune 
de  Fans,  né  à  Soissons,  vers  IKIT,  exerçait  habi- 
lement et  fructueusement  la  profession  de  peintre 
décorateur  sur  laqua,  lacsque,  en  1866,  l'éditeur 
Goupil  lui  fit  un  praeèa  pour  avoir  reproduit  sur 
mnanUauB  dntiaqm était  la  propiiéléda  sa 
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maison.  Ce  procès  ruina  M.  Ranvirr,  qui  vA 
obligé  de  déposer  son  bilan.  En  IH(>8,  lors  de 
l'inauguration  des  premières  réunions  publiques, 
il  fréquenta  les  clubs  radicaux  de  Belleville,  où  la 
violence  de  son  langage  le  rendit  bientôt  popu- 
laire, mais  lui  valut,  devant  la  <>  clinml  re,  au 
mois  de  juillet  1870,  une  coiulamiiali  iii  }our 
attaques  contre  le  gouvernement  établi  II  fut 
enfermé  à  Maras.  La  Révolution  du  4  septemt're 
lui  rendit  la  libeit^'.  Klu  chef  du  141' bataillon 
de  la  garde  nationale  et  devenu  un  des  plus  ar- 
dents admiriéeun  da  M.  Flourens,  il  participa 
aoiivamattt  au  mrnnmeaiûa  81  octobre^  flanm 
Borla  liste  de  fouvamament  provisoire  tant  da 
fois  modifiée  peutet  cette  triste  journée,  fut 
arrêté,  If  ]  *' novembre,  pour  sa  participai  ion  .\  ces 
èv^-npmenls  insurrectionnels,  et  r*''\'njijf  de  son 
grade  de  chef  de  bataillon.  Fendant  son  incarcé- 
ratiun  et  lors  du  scrutin  du  5  novembre  pour  la 
nomination  des  municipalités,  il  fiitélu  maire  du 
'20*  arrundissement,  au  second  tOUr,  pir  7535  silf> 
fragessar  11000  votants.  Legonvaroament  oMiit 
du  wnsell  de  préfecture  litnnulatioR  de  cette 
élection  en  se  fondant  sur  l'incapacité  qui  résul- 
tait pour  l'élu  de  son  état  de  failli.  Cetio  décision 
nt-  lit  qu'augmenter  la  j>opularité  '!<  M  Ranvier. 
Il  s'échappa  de  prison,  fit  défaut  devant  le  4*  con- 
seil de  guerre  et  fut  acquitté  au  mois  de  jaPBVfWy 
ainsi  que  la  plupart  de  ses  co-accusés. 

Aux  élections  du  8  février  1871  pour  l'As-sem- 
blée  natkMiale.  il  obtint,  sans  être  élu,  4086b 
voix  sur  StSfYO  votants.  Dans  lintervalle  il  avait 
•^té  délégué  au  Comité  central  <ie  la  garde  natiO> 
nalo  organisé,  dit-on,  dès  les  premiers  jours  du 
mois  de  décembre  1870.  Il  prépara  le  mouvement 
insurrectionnel  du  ISmnrs  suivant.  Après  avoir  été 
réintégré  par  ses  flci  ((?nrs  dans  ses  fonctions  de 
maire  du  20*  arrondissement,  il  publia,  le  25,  une 
iiroelamation  demandant  les  élections  communa^ 
les  pour  le  lendemain.  Nommé  ce  jour-là  membre 
de  la  Commune,  par  14137  voix  sur  16761  vo- 
lants, il  siégea,  ati  le  30  mars,  dans  la  commis- 
sion militaire,  et,  redevenu  commandant  de  son 
ancien  liataillnn,  accompagna  M.  Mourons  dans 
cette  fameii-e  sortie  du  2  avril,  où  celui-ci  trouva 
l;i  mort,  11  vda.  le  l;t  avril,  pour  la  validation 
des  élections  complémentaires  à  la  ma  orit»  ab- 
solue des  suffrages,  quel  que  fût  le  nrjmbre  des 
votants,  et  le  2  mai  pour  la  création  d'un  comité 
desslat  public,  «  parce  qu'une  plii->  grande  lléri» 
tation  à  devenir  énergique  prnlrait  la  Commune 
et  la  République  »  Il  fut  nomm*^  no  mbre  du  pre- 
mier comité  de  salut  public,  et,  après  l'avéneiuent 
de  M.  Uelescluie,  fit  partie  du  second  comité. 
A  partir  de  ce  moment,  on  retrouve  le  nom  de 
M.  Kanvier  mêlé  à  toutes  les  résolutions  violentes 
prises  par  le  gouvernement  insurrectionnel.  Il 
signa  te  décret  ordonnant  la  destruction  de  la 
maison  da  M.  Tbiers  et  de  la  ebapelle  expiatoire, 
présida  au  renversement  de  la  colonne  Vendôme, 
et,  en  recevant  les  délégués  qui  venaient  lui  an- 
noncer la  chute  de  ce  monument,  déclara  que 
ranéantisseracnt  de  «  la  colonne  Vendôme,  de 
la  maison  Thiers  et  de  la  rbuppllr  expiatoire  n'é- 
talent que  des  exécutions  matérielles,  mais  que 
le  tour  des  traîtres  et  das  royalistes  viendrait 
inévitablement,  si  la  Commune  y  était  forcée.  « 
Le  22  mai,  au  moment  de  l'entrée  des  troupes  de 
Versailles,  il  signa,  avec  tout  le  comité,  t  rappel 
aux  bras  nus  rédigé  par  M.  Delescluze,  et  seul, 
M  la  réqui-'îlior.  gt  nt'-rale  des  objets  utiles  à  U 
défense,  •  autorisation  tacite  au  pillage.  Il  signa 
aussi,  le  23,  la  proclamaii  .n  aux  soldats  de  Ver- 
sailles, et,  le  24,  le  fameux  ordre  d'incendier  «  les 
maisons  suspectes  et  les  monuments  publics,  * 
qui  ne  fiit  que  trop  fld&lement  exécuté.  U  réusatt 
eusuita  à  s'échapper  at  à  ga^er  l'Angleterro. 
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M.  RuiTier  a  nréridé  depuis  le  congrès  tanu  ptr 
rintcrnationale  à  la  Haye,  le  4  septembre  1872. 

Vn  frère  du  précédent  était  directeur  do 
S;u;ilLî-I\^'.agie,  dans  les  ilfTrii'Ts  jour»  de  laCioni- 
mune.  11  assi.sta  a  l't  icculion  Je  M.  GuslaveChau- 
dey  et  sigua  les  ordres  reialifs  à  Tt-niliainnement 
du  COCM  etl  soa  tnuufèremeat  à  l'iiôiùtal  de  i« 


RASTOUL  (N....).  mendm  4»  la  Commune  de 

t'.iris,  né  à  M  trsi  ilh-,  vers  1830,  so  fit  recevoir 
(loclc'ur  en  ujcdecme,  et,  dès  1866,  exer(ja  coUf 
priifessioii  ;i  i'aris,  dans  le  qu.n  tier  Saint- Martin. 
.SiiO:»  passé  politique,  mais  imbu  des  idées  radi- 
CPies  qui  cooveDaient  à  l'ardeur  de  son  tempe- 
rauMBt,  y  sa  présenta  pendant  le  siège  de  1870 
dans  les  clubs  sodalislas,  parvint  à  se  faire  nom- 
mer mprmbrc  des  comités  de  vigilance,  président 
«ii;  clul)  des  montagnards,  et  fut  élu,  au  scrutin 
du  26  mars  J871,  membre  de  la  Commune  dans 
!<•  lir  arrundiâsemcnt,  par  10  32.i  von.  îiUimbrc 
d  '  la  c^immission  des  services  puldic^i  le  30  mars, 
inspecteur  général  du  service  des  ambulances  le 
10  mil,  il  cempltt  aea  foueUMs  avec  un  gcand 
lÛe,  et  ocganiia  un  senriee  spécial  d'HihâmaF- 
tinu.  n  yote,  le  19  avril,  contre  la  validation  des 
l'I-'L  'lions  complémentaires  à  la  nuuorilé  .ibsolue 
il'  s  sunr.-nze>;.  et,  le  2  mai,  contre  ui  croaliuu  du 
C  II  ilé  lie  î>alul  public,  motivant  son  vote  en  ces 
tura  uà  :  «  Je  vote  contre  l'ensemble  du  projet, 
parce  qu'il  aboutit  en  réalité  à  la  confusion  des 
pouvoirs,  et  aue  je  voulais  la  séparation  des  fonc- 
tions, avec  la  responsabilité  eflective  de  cette 
commission  exécutive,  devant  la  Commune.  »  U 
appuya  la  mesure  des  cartes  d'idpniité  et  demanda 
que  le  Jnurrwl  officiel  fût  envoyé  graluilement  à 
tous  les  électeurs.  Dès  le  27  avril,  à  la  suite  d'un 
oLslacle  ino|)!némenl  mis  à  l'exercice  de  ses  fonc- 
tirns  médicales.  U .  Rastoul  avait  donné  sa  démis- 
sion d'inspecteur  général  des  ambulances.  A  partir 
de  h  création  dit  Conutè  A»  aiiiit  publie,  il  s'abs- 
tint pre.s>  jue  «D^iement  dPaasialer  aux  aéiuMae  de 

la  Commune.  Au  mnmcnt  du  danger,  \\  MllMlUâ 
i  ses  collègues  de  ^e  réfugier  diins  les  lignes  prus- 
siennefi  el  de  dcmarider  au  Kcnéral  Fabrice  les 
moyens  de  passer  en  Amériaue.  il  a  été  arrêté, 
ditmn,  le  29  aud  ISTl  eteoBdaitàVenaiUei. 

KAUDOT  *  (Claudc-llarie).  — Aux  élections  du 
8  février  1871,  il  lot  ttommé  représentant  de 
I^Toane  à  l'AMemUée  nationale,  u  dernier  nr 

SÉf)!.  nar  32  217  voix. 

leiiseur  des  idées  de  déceiitralisati,.ri  à  uu- 
tran  -e,  u  d.  manda  la  supprcsaion  îles  tribunaux 
administratifs,  à  roccasicn  df  la  loi  sur  la  reur- 

Îiniselïan  du  conseil  <i'Kui,  v:  \i  p;)rt  à  to  aes  k's 
Iscuas'ons  importantes,  et,  lors  de  la  présenta- 
tion du  budget  de  1873,  proposa  des  réductions 
considérables  sur  les  crédits  prévue,  qui  ne  Autant 
point  acceptées  par  l'Assemblée. 

Membre  de  la  réunion  des  Réservoirs,  il  a  pris 
place  à  droite,  et  a  volé  pour  les  préliminaires 
de  paix,  l'abrogation  des  luis  d'exU,  la  val  daluju 
de  l'élection  des  princes,  la  loi  départementale, 
le  pouvoir  constituant,  la  proposition  Feray  (ma- 
tières pienitoes).  le  maintien  dee  traitée  de  oom- 
meroe  et  contre  le  retour  de  rfliaornUfti  à  I^aria. 

o<ar  >  les  ouvrages  déjà  cittb,  U  a  fttbUi  :  Kt$ 
Oisn  ehis  [1802,  in-S"). 

RAVINEL  (Charles,  baron  de),  représentant 
français,  né  en  1839,  fils  d'un  ancien  député,  fut 
révoqué  de  ses  fonaions  d'inipaeteurdes  ûnaoces, 
pour  s'être  présenté,  contre  le  Cttididat  officiel, 
ans  élections  législatives  de  1887  et  de  1869,  où 
dn  lasle  il  échoua.  Maire  de  Nossoneourt  et  an- 
dan  fliambve  dn  ooneeU  général  des  Vosges,  il 
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fût  flu,  le  8  février  187) ,  représentant  de  «  dé- 
partement à  l'Assemblée  nation  il".  1-  '  ^uxième 
surbuit,  par  'i'i  i27  \oix.  Il  présenta  à  l'As-sem- 
blée  une  propositiùu  de  h^i  pi.rtant  :  •  que  Jcs  ad- 
ministratmos  el  les  jiervices  public*  seraient  im- 
médiatement (ranstcrés  à  Ver!iaillae,»qui  liut  l'ob- 
jet d'une  luuc  très-vive,  et  ne  bai  point  ndoptée. 

II  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  volé  poor 
l'abrogation  dee  lois  d'exil,  la  validation  de  l'é- 
lection des  prinoes,  la  loi  départementale,  le  pou- 
voir constituant,  la  proposition  Kivel,  Lh  pi -]  o- 
silion  Feray  (matières  prejnii'res)  contre  le  gou- 
vernement dans  la  quesiion  du  pouvoir  temporel; 
contre  le  maintien  des  traités  de  ooiamerca.  et  le 
reloardel'AaaeraUéeàPana. 


BASflOA  OEugàae),  ^wnudinte  ihanfats,  servit 

longtemps  dans  l'armée  d'Afrique,  et  déèuta  en 
littérature  par  des  récits  originaux  intitulés  t 
Sourmin  d'un  spahis.  11  écrivit  ensuite  «îâns  la 
Yip  iMirisi^nite,  vL,  en  1H67,  dans  lo  VUori,  que 
dirigeait  M.  Victor  Noir,  lié  avec  M.  Pclescluce, 
il  essaya  du  journalisme  politique,  dans  le  RéveiL 
où  il  rédigea  la  chronique  militaire.  Impliqué 
dans  le  procès  de  Blois  et  incarcéré  préventive- 
ment pendant  sept  mois,  il  fut  rendu  a  la  liberté 
;var  la  révolution  du  4  septembre  IMTO.  Klii.  [len- 
daxit  le  sji-ge.  chef  du  <)!' liaUillon  de  lag»rdc  na- 
tii>nale,il  prit  p;ti  t  j  la  tentative  insurrectionnelle 
du  ai  octoi>re  cl  lut  révoqué  par  décret  du  gou- 
vernement de  la  Défense,  du  1"^ novembre  1870. 

Aux  élecUone  du  8  févrioff  1871,  nommé  rape^ 
sentant  de  la  Saine  &  l'AesmUée  nationale*,  îe 
trente-neuvième  sur  quarante-trois,  par  74  4U 
voix  sur  328  970  votants,  il  donna  sa  démissiMI 
à  Bordeaux,  en  même  temps  que  M.  Dele.scluze, 
diml  il  était  resté  le  di.sciplo  et  l'admirateur, 
l'r  sent  à  Paris  au  moment  de  rinsurreotton 
du  18  mars  1871,  il  reprit  le  commaadeBMmt  de 
son  baiaiilun,  et  se  conduisit  braveoMat  lece  de 
la  grande  sertie  dee  4  «t  6  avril.  Nommé  à  deu 
repruMB  «ommandeut  de  rScoie  militaire,  et 
membre  de  la  cour  martiale.  Il  R  uiiua.  après 
avoir  contribué  A  la  n  sistance  armée  jusfju'à  la 
fin  du  mois  de  niai,  reussu  a  s'écliapper  et  ga- 
gna la  Suisse.  Son  extradition  fut  aussitôt  rtela- 
mée  par  le  gouvemeoMOt  français;  mais  le  con- 
seil fédérai  ne  voulut  y  eoneentir  qu'à  in  ftnwB- 
tioa  i|ue  le  prévenu  serait  «ansaineu  de  erime  de 
droit  coBUn un.  Il  fixa  même  le  39  tdilt  comme 
délai  de  rig^ueur  poor  la  production  des  documents 
i]ui  devaient  établir  la  culpabilité  de  M.  Hazoua. 
I)evaut  cette  mi.se  «n  demeure,  M.  Thiers  retira  la 
demande  d'extradition.  Les  journaux  de  la  fin  du 
mois  d'octobre  1871  oot  »igoalé  M.  Razoua  eoni* 
me  un  dee  netaUes  asnsiante  de  la  féte  de  la  fé> 
dation  aenetoiae  de  fJnteraaticnaia,  i  Garouge. 
Il  a  fenA  et  rédlpé,  avec  MM.  E'.Tdes  et  Lefiran- 
çais,  on  journal  nidical  ;  la  Heinnrhf.  publié  en 
Suisse,  61  que  le  gouvernement  fwJéral  crut  de- 
voir supprimer  le  6  janvier  1872.  Il  a  été  con- 
damné à  mort  par  coatumaoe,  par  le  i*  finnssil 
le  gnenna,  le  SPneit  anivanL 


SBCLD5  *  (Jean-Jacques-Bisée).  -^IitadMtla 
uégede  Paris,  il  figura  dans  la  compagnie  d'aé- 
rwtfen  que  dirigeait  M.  Nadar,  et  servit  dans  la 

garde  nationale  de  marcbe.  I!  faisait  déj'i  partie 
de  l'Association  inlernalionaie  des  travailleurs. 
Lors  de  l'iusu; reLUh>n  du  18  mars  187 1,  il  pu- 
blia dans  le  Cri  du  peuple  un  manifeste  hostile 
au  gouvernement  de  Versailles,  mais  se  terai-' 
nant  par  un  appel  i  la  r^miliatiim  U  n'en  eo»> 
tinua  pas  moin*  son  sMTlee  dans  la  garde  natio- 
nrle  insurgée,  prit  part  k  une  reonnnaissance  an 
plateau  de  GbfttiUon  et  fut  lait  prisonnier  le  & 
aniL  Un  décret  de  la  ^^tmiitt  dn  30  avril  iai> 
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faot  le  nomma  directeur  de  la  Bibliothèque  na- 
Ûoillle.  Traduit  devant  le  T  conseil  de  guerre, 
siégeant  i  Saint-Germain,  le  16  novembre  1871, 
spne  ivoir  été  longtemps  tenu  au  secret,  il  fut 
condamné,  après  aainiaMOD  <le  ciroonatanoes  atté- 
nuantes, à  la  déportation  almj^e.  Le  monde  sa- 
vant s'émut  de  cette  condamnat'on,  et  diverses 
démarches  furent  tentées  auprès  du  présiilent  de 
la  République  pour  en  adoucir  l'efTet,  notamment 
par  les  savants  et  les  hommes  politiques  les  plus 
considérables  de  l'Angleterre.  Un  arrêté  du  4  jan- 
vier 1873  commua  la  i>e)ne  de  la  déportation 
^mple  en  celle  du  bannissement.  M.  IMWM  pai^ 
lit  pour  ritalta  an  moia  do  mai  1872. 

BlUjt^RE  DE  iiONTMORK  (  Henri  -  Théodorc  ) , 
membre  de  la  Commune  de  Paris,  né  à  Cadanjac 
(Gironde),  en  1825,  se  fit  recevoir  docieur  en 
médecine  et  exerça  la  profession  de  vétérinaire 
à  Bordeaux.  Fondateur  et  rédacteur  de  la  Tribune 
de  la  Gironde,  il  vit  son  journal  supprimé  au 
moment  du  }  décembre  1851 ,  et  fut  pniorit  à  la 
ntio  du  coup  d*ltat.  Courtier  de  eonmeroe  à 
Lfboome,  il  s^ffllia  1  nntemationale,  Ion  de  sa 
création,  et  fit,  en  Italie,  une  active  propagande 
aux  idées  socialistes.  Rentré  en  France  après  la 
révolution  du  /«  septembre  1870,  il  fut  nommé, 
pendant  le  siéa:e  (le  Pans,  capitaine  adjudant- 
major  du  248'  bataillon  de  la  ganie  naiioiiale,  se 
signala  dans  les  clubs  par  son  acharnement  con- 
tre le  gouvernement  de  la  Défense  et  prit  une 
part  aetive  à  la  tentative  da  31  oetobra.  Traduit 
pour  ce  fkH  devant  an  eoneeil  de  goerre,  en 
même  temps  que  UM.  Milliftre  et  Leimncais,  il 
fil  défaut,  mais  fut  acquitté  le  9  mars  1871.  Ce 
procôs  et  la  part  qu'il  avait  prise  &  l'organisation 
du  Comité  central  de  la  garde  nationale  le  dési- 
gnaient aux  suffrages  des  socialistes.  Aussi,  8|<rès 
l'insurrection  du  18  mars,  fut-il  élu,  dans  le  5*  ar- 
rondissement, membre  de  la  Commune,  an  scru- 
tin du  3êt  par  4036  voix.  Maire  iwoTiaoïre  de  aon 
arrondissement,  le  71,  membre  de  la  eommfsrion 
(les  finances,  le  30,  délégué  k  ce  département  mi- 
nistériel, le  2  avril^  il  donna  sa  démission  le  6  et 
fut  délégué  à  l'administration  municipale  du  5*  ar- 
rondissement, le  3  mai.  En  exerçant  ces  dernières 
fonctions,  il  favorisa  l'exécution  des  mesures  les 
plus  radicales  contre  les  institutions  religieuses 
et  les  réfraciaires.  Il  vota,  le  20  avril,  pour  la  va- 
Ud^km  des  éleetions  complémentaires  à  la  nuut»- 
rlté  abeolne  des  auffrsgM,  quel  que  fût  le nomove 
des  volutt)  ett  le  9  mai,  formula  ainsi  son  vote 
en  faveur  de  la  création  d'un  comité  de  salut  pu- 
blic :  «  Attaqués  impitoyablement  et  sans  motifs 
légitimes,  j'estime  que  nous  devons  défendre  avec 
la  plus  grande  énergie  la  Rénublique  menacée.  • 
Après  l'avènement  de  M.  Delescluze  comme  dé- 
légué civil  à  la  guerre,  il  s'associa  aux  résolu- 
tions les  plus  violentes,  fut  cbargé,  avec  M.  Raoul 
Itigault,  de  rciéeutioB  da  décret  rdatirani  ou- 

Ses,  mit  le  quartier  du  Panthéon  en  état  de 
éfense,  et,  le  24  mai,  au  moment  de  la  victoire 
définitive  des  troupes  régulières ,  signi  avi  c 
^ix  autres  membres  de  la  Commune  le  fanneux 
iidre  (l'iiic/^ndier  •  les  maisons  suspectes  et  les 
monuments  publics.  »  M.  Réitère,  qui  s'était  ca- 
dlé  avec  succès  pendant  les  premiers  jours  de 
iVMOUpation  de  Paria,  a  été  arrêté  dans  un  hôtel 
dce  boulevards.  Gondoft  à  Versailles  et  tradait 
devant  le  3*  conseil  de  guerre.  Il  a  protesté  con- 
tre les  diffèrent^  actes  publics  qui  lui  étaient  im- 
putes ,  mais  n  été  condamné  à  la  déportation  dans 
une  enceinte  fortifiée  et  interné,  le  1h  septembre 
1871,  au  fort  Dovard,  où  il  devint  le  professeur  de 
ses  co  détenus.  La  Cour  de  cassation  a  rejeté  son 
liourvûi  le  13  octobre  suivant.  Emberqnéle  3  mai 
1872  à  bord  de  la  i^ono^,  il  a  été  déporté  à  la 


Nouvelle-Calédonie,  où  il  obtint  d'être  accompa- 
gné par  aon  jeone  mi. 

REGNAULT  (Alexandre-Georges-Henri),  peintre 
français,  né  k  Paris,  le  ao  oetobre  1843,  et  fils  da 
célèbre  chimiste  de  ce  nom,  fit  ses  études  an 

lycée  Napoléon,  et,  poussé  par  one  irrésistible 
vocation,  entra  a  dix-sept  ans  dans  l'atelier  de 
M.  I.amollie,  élèvf  d^'  MM.  Inprcs  et  Flandrin.  11 
passa  ensuite  à  rÊC(»le  des  beaux-arts,  où  il  ob- 
tint le  grand  prix  de  Rome,  au  concours  de  1866, 
dont  le  sujet  était  :  Thétis  apportant  à  AehiUe 
lu  Armes  forgées  par  Yuleain.  Cette  toile  fit 
•émotion  et  fut  bienlAt  anivie  d'un  envoi  :  info- 
médm  dompttua  1er  coiirrftrt  (FàéMtte,  dont  le 

surcès  fut  encore  plus  grand.  Un  portrait  éques- 
tre de  Juan  Phm,  exposé  en  1869,  et  acheté 
par  le  musée  du  Luxembourg,  con'^acra  la  répu- 
tation du  jeune  peintre,  que  la  critique  se  plaisait 
déjà  à  saluer  comme  «  un  grand  coloriste.  » 
M.  Henri  Regn&ult  a  successivement  exposé  :  La 
Dame  en  roiue,  portrait  de  Mme  A.-P.-D...  (1867); 
JuMikit  Molopneme,  envoi  de  troisième  année, 
(1869);  SaUm^  (1870);  le  Départ  pour  la  fanta" 
tia  à  Tanger  (1870!  ;  Exécuti(m  sans  jugement 
tous  les  califes  de  Grenade  (1870),  acheté  par  le 
musée  du  Luxembourg,  etc. 

Au  moment  où  éclata  la  guerre  franco-prus- 
sienne, il  revint  de  Tanger,  où  il  poursuivait  des 
études  sur  l'Orient,  et  se  fit  inscrire  sur  les  con- 
trôles de  la  ç«rde  nationale  de  Paris.  Pendant  le 
siège,  il  fut  incorporé  dana  tu  bataillon  de  mnr- 
che,  prit  part  à  la  grande  sortie  dtt  19  janvier 
IR71,  et  fut  tué  le  même  jour  à  Bu/enval.  Au 
mois  de  mars  1872,  une  exposition  générale  de 
ses  cpuvres,  organisée  par  le-,  soins  de  sa  famille, 
obtint  un  succès  sans  précédent.  Novateur  hardi, 
coloriste  original  el  puissant,  H.  Regnault  a  prépa- 
ré une  voie  féconde  aux  jeunes  peintres  de  l'école 
contemporaine.  Une  souseiiplMn  a  été  oufortn 
dans  le  monde  des  arlislee  pour  lui  élever  un 
monoment  Itanèbre,  et  nne  statue  dans  In  eoor  dn 
palate  dea  Beani-Axta. 

RfiMnSAT*(CbarIes-François-l(arie,  comte  de), 
—  A  la  fin  de  l'année  1869,  au  moment  où  l'empire 
autoritaire  semblait  faire  place  à  l'empire  libéral, 
il  fonda  à  Toulouse  un  journal  d'opposition  con* 
stitutionnellc  :  le  Progrès  libênl.  Après  la  guerre 
de  1870-1811  oontrerAUemagne,et  la  constitation 
d*an  gouvernement  provisoire  sous  la  présidenne 
de  H.  Thiers,  il  fut  appelé  à  l'ambassade  de 
Vienne,  mais  ne  crut  pas  devoir  accepter  cet  im- 
portant poste  diplomatique  (1h  février  1871).  Aux 
élections  complémentaires  de  1871  pour  l'Assem- 
blée nationale,  .son  nom  fut  recommande  aux 
électeurs  de  la  Seine,  par  le  Journai  de  Paris, 
organe  du  jMrii  orléaniste.  U.  de  Rémusal  déclina 
aussitôt  toute  candidature.  Un  décret  du  2  août 
18Tt  le  nomma  ministre  des  afihires  étrangèree 
en  remplacement  de  M.  Jules  Favre,  rel«vé  de 
ses  fonctions  sur  sa  demande.  Cette  nomination 
fui  ;u:ciir'illiii  favorablement  par  toutes  les  fnic- 
tions  de  l'Assemblée,  et  le  nouveau  ministre  eut 
dès  lors  à  présider  aux  népociaiinns  délicates  de 
l'évacuation  graduelle  des  troupes  allemandes, 
i  parer  aux  graves  incidents  que  la  continuation 
de  l'occupation  dana  eertains  départements  allait 

Îrovoquer,  et  l  dmnnder  aux  gouvernements 
trangiers  l'extradition  des  chefs  les  plus  compro- 
mis de  la  récentn  insurrection  communale.  Des 
négociations  avec  l'Italie  au  sujet  de  la  dette  pon- 
tificale, avec  la  Chine  à  propos  du  massacre  de 
fien-tsin,  et  surtout  avec  l  Angleterre  et  la  Bel- 
gique à  propos  des  traités  de  commerce  qui  fu- 
rent définitivement  dénoncés  dans  les  premiers 
mois  de  ]872«  des  réformes  importantes  dans  la 
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composiiioa  du  personnel  diplomatique  à  l'étran- 
ger, et  enfin  l'envoi  i  la  cour  italienne  de  Rome 
d'un  ministre  plénipotentiaire  représentant  la  Ré- 

Sublique  française,  dans  la  ville  m(fme  où  rési- 
ait  déjà  l'ambassadeur  français  auprès  du  Saint- 
■iége  {mars  1872),  sont  les  principaux  faits  qui 
•ioaaMiBOt  la  lentrée  de  M.  de  Rémnsat  mue  af- 
ISuras.  Lors  d«  l'inauguration  du  tiinnd  da  Hont- 
Cenis,  il  fut  déK'Rué  par  le  président  de  la  Répu- 
blique pour  féliciter  le  gouvernement  italien.  On 
remarqua  à  cette  occasion  que  M.  de  Rémusat  rap- 
pela la  communauté  d'origine  latine  des  deux  na- 
tions, comme  un  motif  de  reserrer  encore  les  liens 
qui  les  avaient  toujours  unies  (I9septembre  1871). 

EÊMITSAT  *  (Paul- Louis-Etienne  db).  —  Après 
la  révolution  du  4  septembre  1870,  il  accompagna 
M.  Thiers  dans  sa  mission  diplomatique  auprès  des 
principales  cours  d'Kurope.  Aux  élections  du  8  fé- 
rr:t;r  1871, iî  fui  nommé  renré'^cntant  de  la  Haute-' 
Garonne  à  l'Assemblée  natiooale,  le  deuxième  sur 
dix,  élu,  le  17,  secféiaire  de  l'AMOblée  par  'kVi 
voix,  et  réélu  à  plufiMn  nprisflf,  noiamment  le 
5  mars  1872,  par  344  voix  sur  544  vottnts. 

Il  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
les  uréliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  île  l'élection  des  princes,  la 
loi  départementale,  le  pouvoir  constituant,  la  pro- 

{)Osiiion  Rivet,  le  traité  douanier  et  le  retour  de 
'Assemblée  à  Paris;  contre  le  gouvernement  dans 
b  question  du  pouvoir  tMBporel;  contre  la  pro- 
position Raviner,  la  proposition  Feray  (matières 
premières) ,  et  le  maintien  des  traités  de  commerce. 

RENAUD  *  (Pierre-Michel).  —  Rentré  en  France 
en  1860,  aprîs  l'amnistie,  il  se  tint  à  l'écart  jus- 
qu'au 4  septembre  1870  et  s'engagea  alors  dans 
les  mobiles  des  basses-Pyrénées.  Aux  élections  du 
8  février  1811,  il  fut  nommé  représentant  de  ce 
département  IrAaeenblée  nationale,  le  quatrième 
sur  neuf,  par  Fil  'i77  voix. 

Il  1  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminaires de  paix,  la  proposition  Rivet,  le  traitô 
douanier,  la  proiositit  n  Feray  (matières  pre- 
mières), le  maintien  îles  trait*'-»  do  commerce,  et 
le  retour  de  l'Assemblée  à  Pans;  pour  le  gouver- 
nement dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  l'alHogation  des  lois  d'exili  la  validation 
de  réieethm  des  princes,  la  loi  departMnentale, 
le  pouvoir  eonsUtuant  «i  la  proposition  Ravlnel. 

RENAULT  •  iPierre-Hippolyte-Pul.li  is)  —  Au 
moment  de  la  guerre  franco-prussienne  {Ih  juillet 
1870),  le  générai  Renault  était  déjà  dans  le  cadre 
de  réserve.  11  fut  rappelé  à  l'activité  par  le  général 
de  Palikao  (12  août)  et  mis  i  la  téte  du  14*  corps 
qui  devait,  avant  le  désastre  de  Sedan,  être  trans- 
porté par  les  voies  rapides  ;i  Belfort  et  de  U  exé- 
cuter un  coup  de  main  liardi  sur  le  grand-duché 
de  Bade.  Ce  corps  d'armée  pr  t,  pendant  le  siège 
de  Paris,  le  litre  de  '2'  corjw.  Mans  la  seconde 
armée  de  sortie  placée  par  M.  Trochu  sous  les 
ordres  du  général  Oucrot.  M.  Renault  le  comman- 
dait lors  de  1a  premtèie  Journée  de  la  bataille  dê 
Champigny  (30  novembre)  ;  mais,  s'ex posant  sans 
mesure  pour  encourager  do  jounes  troupes,  il  fut 

f grièvement  blessé  à  l'attaque  du  plafeau  do  Vil- 
iers,  et  succomba  i  la  suite  d'une  doulourousc 
opération.  U  fut  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée 
ieUdéeaaabfelSIO. 

BBSSËGUIBft  *  (Albert,  comte  db).  —  n  coan- 
tettit  la  polittqoe  et  les  tendances  de  l'empire 
dans  Tes  eonseits  électifs  dont  il  fit  partie,  dans 
la  presse,  dans  les  divers  comités  de  d('cf>ntrali- 
sauon  ou  d'organisation  religieuse,  tels  que  celui 
du  denier  de  Saint-Pierre,  à  la  fimaatioii  desquels 


il  contribua  avec  ses  amis  du  parti  catholique 
libi'ral.  Pendant  le  siège  de  f^ris,  il  prit  une 
part  active  aux  travaux  de  la  Société  internatio- 
nale de  secours  aux  blessés,  et  fut  élu,  le  8  fé- 
vrier 1871,  représentant  du  Gers  à  l'Ass'tmblée 
nationale,  le  dernier  sur  six,  par  57  535  voix. 

Il  a  pris  place  à  droite,  s'est  fait  inscrire  à  la 
réunion  des  Réservoirs,  et  a  voté  pour  les  préli- 
minaires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  l'élccfinn  des  princes,  la  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  conslituant,  la  proposition 
Ravinel,  et  le  traité  douanier;  contre  le  gouver* 
nement  dans  U  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  proposition  Feiay  (nutières  premiètes), 
le  maintien  dies  traités  de  eominerce,  et  le  letour 
de  l'Assemblée  i  Paris. 

REVERCIION  •  (Francois-Alexis-Emile).  —  FJu 
conseiller  général  du  Doubs  au  mois  de  février 

1870,  il  fut,  paratt-il,  à  cette  époque,  sur  le  point 
d'être  réintégré  au  Conseil  d'Etat.  Après  la  révo- 
Itition  du  4  septembre,  il  fut  nommé  conseiller 
d'Klat,  dans  la  commission  provisoire  chargée  do 
remplacer  le  Conseil  impénal  (19  septembre);  il 
Otait  alors  absent  de  Pans  et  ne  lui  point  installé. 
Au  mois  d'octobre  suivant,  il  est  devenu  avocat 
général  4  la  Cour  de  easwtloo. 

KEVBRCHON  (Honoré) ,  représentant  français, 
né  le  13  novembre  1831,  d'une  Damille  d'indus- 
triels, entra  à  l'fioole  polytechnique,  se  fit  rece- 
voir licencié  en  droit,  et  fut  nommé  conseiller  de 
préfecture  en  1847.  Démissionnaire  en  IftSS,  il  s'a- 
donna à  l'industrie,  et  devint  directeur  de  la  com- 
pagnie des  forgesd'Audiencourt  (Doubs).  Conseiller 
géi.éral  du  Jura  dipui-i  1860,  il  fut  élu,  !«  8  février 

1871,  repré3cntanldecedcpartement  à  l'Assembli-e 
nationale,  le  cinquième  sur  six,  par  25603  voix. 

Membre  de  la  téonion  Feray,  u  a  pris  yiMi»  au 
centre  gauche,  et  a  voté  pour  les  préllmlneires 
do  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  validation 
lie  1  élection  des  princes,  la  loi  départementale, 
le  louvoir  constituant,  et  la  proposition  Rivet; 
contre  le  gouvernement  dans  la  question  du  pou- 
voir temporel;  contre  la  proposition  Foray  (ma- 
tières premières),  le  maintien  des  traités  de  com- 
merce, et  le  n^our  de  l'Assemblée  à  Paris.  11  s'est 
abstenu  sur  la  pronesltioa  Caaanove  de  Pradine, 
la  proposition  Ravinel  et  le  traité  dewaler. 

M.  Honoré  Reverdion  s'est  tût  COnnattie  par 
ses  opinions  protectionnistes. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généram. 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  du  Jura,  pour  le  canton  de  Saint- 
Laurent. 

RICHARD  *(Haun ce). —Parmi  les  Mis  Impor- 
tants de  son  administration  il  faut  citer  enoore  la 
suppression  du  salun  d'honneur  à  l'exposition  dos 
beaux-arts  et  la  nomination  d'une  commission 
chargée  de  rechercher  les  modifitatuins  à  appor- 
ter k  l'enseignement  du  Conservatoire  de  musi- 
que, depuis  si  longtemps  critiqué  par  les  hommes 
spéciaux.  Au  mois  d'avril,  après  la  démission  de 
M.  Buffet  et  ion  remplacement  par  M.  Segris, 
If.  Richard  fut  chargé  pendant  auelquc  tempa  du 
portefeuille  de  l'instruction  publique.  Un  décret 
du  lô  mai  augmenta  l'importance  du  niini-lr- 
des  beaux-arts,  en  adjoignant  à  son  département 
un  certain  nombre  de  services  notables,  distraits 
dn  ministère  de  l'instruction  publique,  et  en  lut 
donnant  le  titre  de  ministre  des  lettres,  sciences 
et  beaux-arts.  Au  nombre  des  derniers  sctesdtt 
jeune  ministre  qui  furent  remarqués,  figure  Is 
duc  rot  accordant  à  .M.  Courbet  la  croix  de  la 
Légiou  d'honneur,  que  le  peintre  d'Ornans  crut 
devoir  lefoser  «Tee  éclat.  Après  lee  pranlas  dé- 
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aastres  de  la  ^«rre  franco-prussienne.  M.  Richard 
suivit  le  ministère  Oilivier  dans  aa  oonte  (8  août 
1870),  et  no  fut  point  remplacé  âaot  le  noarewi 
cabinet.  Il  avait  épou-fé,  au  commoiicfiuent  d'a- 
vrii,  la  fille  de  M.  Boiiruel-Aubcrlot,  un  des  [ilus 
riches  négociants  de  Pari-.. 

Un  frera  du  préeédenl,  M.  Paul  Richard,  prit 
part  à  la  dâfenso  de  Paris  dans  vn  corps  de  vo- 
lontaires, toi  triMsè  grièteaMU  dans  «n  wmbat 
d'kvBn«-posis%  à  la  !■  dm  bnîb  de  dsosoiiM  1810, 
et  mourut  de  sa  Ummiss  à  fankiluio»  du  Gnnd- 

Holel. 

HICUARD  (Mots),  industriel  et  repréi>entaQt 
français,  iié  à  l'aris,  le  30  avril  1818,  fut  l'un  des 
fondateur:»  de  U  première  fîlatitre  mécanique  de 
chanvre  qui  ait  fonctionné  ou  France.  Président  du 
tribunal  de  eomrascee  d'Angers,  nembre  do  la 
Chambre  de  commerce  de  Maioe-et>I.oirfl,  il  a  étë 
élu,  le  8  février  1 87 1 ,  r  ei>r(l'S(:  niant  de  ce  départe- 
ment à  l'As8#ubléti  nationale ,  ta  sixième  sur  onze, 
parS'iWI  vdii. 

Inscrit  à  la  réunion  Feray.  il  a  pris  place  au 
Matra  gMMbie,  et  a  voté  pour  les  prélimlnairos  de 
patf,  TabioginoB  des  km  d*enl.  la  validation  de 
Pétoctfon  die  prlaeis^  la  M  departinientale,  le 
pouvoir  c  insliiuant,la  propo^^ition  Rivfi.  le  traité 
dûuanu'v.  et  la  proposition  FtT  iy  [ta  aièrt*ji  pre- 
mières) ;  contre  le  gouveriit'iTioiii  dan'*  la  <jijostiriii 
du  pouvoir  temporel,  et  uoatre  la  propobiiiun  iia- 
vinel. 

Lor»  ou  renouvellement  des  ocmseils  généraux, 
le  8  octobre  187 1 ,  il  a  été  élu  conseiller  sénéral 
da  département  do  ]fain»i«t-LolM,  peior  m  «»• 
ton  SQ(l>«it  d'An^rs. 

M.  Max  Richard  a  publié  de-^  articles  de  jour- 
naux sur  des  qu^^stions  •'■L-ouorriJ  iue'?  «>t  comndfr- 
CialM,  et  des  dibcours  pM<tKi:i(.i's  en  i|iinlité  d*> 
président  du  tribunal  de  commerce  et  de  secré- 
taire de  la  Société  de*  écoles  mutuelle»  d'Angers. 
11  a  été  décoré  de  la  Légion  d'bcflBMwr,  àla  mite 
deriMitioadetseT. 


mCHIRR*  ( Claude- Françots-Marcel)  —  hnx 

électinfi-;  du  8  ft'vrit'r  1871  ,  il  a  noniiné  roprt'-- 
sentant  <!•-  la  Gimtideà  l'A.-sbciUu'Iee  naliGoaie,  le 
septième  sur  quat ur/o,  par  96  h02  voix. 

Membre  de  la  réunion  Feray,  il  a  pris  place  au 
centre  gauche,  ot  a  voté  pour  les  préliminaires  d«» 
l'akrog^oa  des  lois  d'exil,  ta  validation  de 
l'éîeetion  des  princes,  le  loi  départsnMntete.  \f> 
pouvoir  cniis; linant.  l,i  pHipi^itinn  Rivnt.  Ir-  traiir 
donaniei',  cuutre  le  gouvenirmenl  dans  la  (]ih"~- 
Tten  du  pouvoir  le  aporul  ;  conlr»»  la  proposiii,  n 
Ra«inel,  la  propoiîitiun  Keray  (mati^res  premiè- 
res), cl  le  retour  de  l'AssombUe  A  Paris. 

M.  Ricbier  est  mort  le  1*' juin  1873. 


ftMAITLT  (Rsoul-Geoi^es-Adotphe),  membre 
de  la  Comtmine  de  Paris,  n<^  à  Paris,  le  16  sep- 
tembre 1846,  fit  d«  brillanti's  études  an  cfill'ju'i^ 
de  Versailles,  et,  après  avuir  <i-l<'-  reçu  linehelier 
ès-lettres  et  îs-scieoces.  entra,  au  inois  d'uctobre 
186S,  au  lycée  6aiiU-Loui:«,  pour  s'y  préparer  à 
FBcole  polytechnique.  Doué  d'une  mémoire  re- 
inaniveUo  et  d'une  iateiligaoee  (aoile.  il  siivit 
d'abord  assidûment  les  omm  de  iB«théroatfi|iieB 
spéciales;  mais  son  goàt  P'  ur  l'histoire  de  la  Hé- 
volutinn  H  -^eft  tendance*  SDCi.ihsi  ««i  le  poussèrent 
hierio't  à  niOler  au  moiivi'tinMU  politique  qui, 
celte  méiii©  aunm,  a^ila  la  nve  gauche  et  le 

Îuartier  des  Ëcoles.  11  fut  alors  lo  collaborateur 
e  M.  Tridon  au  joarnal  le  Cantiide,  et,  plus  tard, 
au  journal  le  CriHqme,  oui  remplaça  cette  pre- 
mière feuille,  sapprimée  avec  éclat.  Il  vivait 
d'ailleurs  presque  exclosivement  du  produit  de 
■es  iecoos.  Dès  celle  époque,  il  se  faleait 
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quer,  dans  le  groupe  des  iennes  jouitttHitee  dé* 
signés  sous  le  nom  d^HAmtûmf  pv  soo  aiti> 
chôment  f!matit|oe  tm  idées  «érefeticBiiaiiee  les 

I  lus  exagérées,  son  admiration  pour  les  théor:*» 
matérialistes  da  docteur  Virchow,  sa  sobriété,  cl 
son  insouciant  dé-intér!?.s5enienl.   Il  rorabora 
ensuite  à  la  MarseiHaise  que  M.  Rorheiurt  ve- 
nait de  fonder.  Des  succès  oratOii€>s  liaus  les 
clubs,  et  en  partioalier  dans  la  réunion  dita  au 
Pré-Aux-Clercs,  lui  eiéèreat  une  facile  popuii- 
rité.  File  s'augmenta  encore  k  la  suite  d'une  con- 
damnation sévère  pour  oulrage  à  It  morale  p«- 
b;ique  et  à  la  religion,  à  propoade  k  jueile  il  brar  i 
le  tribunal,  et  le  minlstftre  pnhiic.  l^ui  réclairait 
l'indulgen-îe  pour  sou  j. 'une  âge.  •  .V.'Hi^i'  ur  l'a-.  .  - 
est  Kéneral,  messieurs  les  niges,  dit-il,  je  ne  veuv 
pas  de  votre  IndulgeBee  ;  le  )«ûr  eA  nous  eaiDa* 
au  priuvoir»  mus  ne  tous  «a  «coordtioiH  pus.  • 
1.0  qui  cimneldriia  sartont  H.  RigaoU,  ee  fut  son 
goût  ponr  la  police.  H  conunissnit  nresque  tous  k< 
atrents  do  la  préfecture,  avait  étudié  les  procéda 
et  l'histoire  île  cette  institution,  et,  Icrs  «Je  l;i  ré- 
volution du  '»  sfpiembre  1870,  était  sulfis^iiiiûent 
préparé  au  rôle  de  chef  de  la  police  politique  qu  il 
ambitionnait,  il  soUicita  ce  Doeie,  alors  occupé  par 
le  célèbre  M.  Lsf^ruige,  et  robtiât^  par  l'intenné^ 
diaire  de  M.  Antonin  Dubost,  comme  lui,  aaaaen 
rédacteur  de  la  Maneillaise,  devenu  secrétaire 
i^ériéni!  sens  .M.  le  Kér  ury.  Son  cirartère  remua.*;! 
et  sou  attitude  li,->st;le  h  la  nom  elle  administratior:, 
dont  il  ne  trouvait  pas  les  procédés  assez  vioiei:t« 
ne  lui  permirent  pas  a'occnper  lonsrterrpH  C"*;"-. 
importante  situation.  An  momeet  du  lil  ■  i  i-i 
après  le  remplacement  de  M.  de  ILératry  p&r  M.  Ed- 
mond Adaat,  fl  domw  sa  démtsshn.  LInMgcuce 
de  M  Adam  einp«'cha  que  M.  Rigault  ne  fi*.t  ir^- 
i  liijuédans  les  poursuites  dirigées  contre  les  an 
leurs  du  mouvement  dont  ce  d  tu  i<r  è>.rM\  ■  \idcct- 
ineot  leoomplice.  Il  quittsalofs*  moiueutuUfcnient  .3 
police  pour  revenir  au  joumaliscie.  et  publia,  dans 
la  Patrie  en  danger,  journal  de  M.  A.  Blanqui ,  une 
sériodiarlieles,  sur  les  agents  célèbres  do  rKmpin', 
dont  ses  recherches  dans  le.sdosrieisde  1»  Préfec- 
ture lui  avaient  fourni  les  plus  prédeux  élénMBits,. 

Apn^s  rmsurrection  du  18  mars  18*1.  il  réL;»?rt 
enfin  h  «'iivahir  îecaWrw»»  du  nouveau  i>:>:;el,  le  g.- 
néral  Val-  ntin.  fut  rn>rurnt',  lo  ■2(i,  ine-iibre  de  'a 
Coniraune.danji  ia  H-arrondiss.nienl,  par^HS  t.:<x 
<5iir  4396  votants,  et  reçut,  dès  lo  27,  le  litre  lie 
délégué  civil  i  la  Pn  Tei  tiire  de  police.  M.  Durai, 
dé'^ii.'nA  à  la  même  (  [«l  ue  comme  délégué  mil.^ 
taire,  étant  mort  le  4  avril,  i  la  suite  de  la  malhe.^ 
reose  sortie  fei te  par  les  fédérés  contre  le  mort 
Va  .'■■on.  M.  Rniiu  Ki^'Huit  resta  .seul  maître  du 
poste  important  qui  lui  avait  ëté  partiellement  con- 
fié. Successivement  secrétaire  de  la  Commune, 
29  mars,  membre  de  la  commission  de  sûreté  gé- 
nérale, le  30.  memtire  de  la  nouvelle  commission 
executive  et  délégué  à  la  sdreté  générais,  le  21 
avnl,  il  donna  su  démission  et  quitta  la  Préiseteee 
f  y  .  à  la  "uite  d'une  séance,  ou  l'assemblée  com- 
munale, aprèn  une  vive  disiciission,  s't'mot  enfin 
de?  .irri-'sîations  .irlMtr.TÎres  et  des  aluis  d'i-utiTr  i 
de  tout  genre  'lont  M.  Higault  s'elaM  rwndu  coiipa- 
Id»,  supprima  le  secret,  et  autorisa  chacun  de  s» 
membres  à  visiter  les  prisoneet  iee  étabUseeuMum 
TntMioi  cit  mHftaires.  i*Dttr  dédommager  I'«x>ddié- 
gué.  se';''' If  <  caienle  nAmm^ront,  deux  jour»  «prH. 
procureur  d<'  li  Commune.  D'ailleurs,  il  conserva 
toute  si.n  iiitlnenre  ii  la  I*réfocture,  qu'il  avait 
remplie  d«  ses  créatures  ou  de  «se»?  ami?.  M.  Cour- 
net,  qui  y  fut  envoyé  à  .sa  place,  n  y  put  tonir 
plus  de  quinze  jours,  et  fut,  de  k-ue  p'  lasse, 
remplacé  par  M.  Ferré,  conlideul  ItYuae  et  .idnji- 
raieur  fanatique  de  l'ttMHen  tituisirs.  M.  Ktgmitl 
avait  déjà  votu,  &ve«  la  majorité,  les  mesurée  k» 
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tion'»  complémentaires  ;  il  vota,  le  2  mai,  la  création 
du  Comitéde  salut  public  :  ■  espérantqu'il  serait,  en 
1871,  ee  que  l'on  croit  génémeiDent.  mais  à  tort, 

Îa*!!  a  été  en  1793.  »  Dans  ms  nouTelles  fonctions 
e  procureur  de  la  Oomnnine,  et  en  particulier 
comme  président  du  jury  d'aocusatlon  créé  pir 
décret  du  22  nvrtl,  il  fit  preuve  du  même  esprit 
farouche  et  indomptable  qui  l'avait  distingué 
dans  les  discussions  ordinaires  de  rHûtel'de 
Ttne.  Aussi  fut-il  choisi  par  M.  Delescluze,  pour 
«ameuter,  wne  H.  Régèn,  le  décret  de  la  Com- 
Dtue  relatif  aux  otages.  On  sait  avee  quelle 
cruatifé  froide  11  commanda  lai-mfime  le  peloton 
d'exécution  du  malheureux  Gustave  Chaun^y,  ré- 
dacteur du  Sii'df,  aiicifii  adjoint  de  la  mairie  de 
Paris,  fusillé  à  Sainto-Félagie,  le  23  mai.  Le  Icn- 
dem  iin ,  il  présida  aux  incendies  de  la  rue  du 
Bac  et  du  carrefour  de  la  Croix-Houge,  eut  un 
instant  l'espoir  do  s'échapper,  et,  sans  doute  con* 
minen  que  la  fuite  était  iîapossible,  m  livra  aui 
•oldats  de  Versailles.  Il  fut  passé  par  les  armes 
dans  la  rue  Gay-Lnaaae,  le  24  mai  iSH-, 

Le  père  du  précédent,  M.  Chartes  Edouard - 
Henri  RrCAtTLT,  né  à  Boi'^-le-Duc  (B  iucties-du- 
Rhin-Hrahant),  le  11  octobre  1811,  entra  comme 
empi  >yé  an  mraistère  de  la  guerre,  en  1837. 
Nommé  sous-préfet  de  la  RépuBlique,  i  Riberac 
pordogne),  en  1848,  par  M.  Senard,  w  fat  rem- 
place en  Ig'iO,  par  M.  Dufaure,  à  cause  de  ses 

Silnions  républicaines  et  rentra  ifans  la  vie  privée, 
ommé  conseiller  de  préfecture  de  la  Seine,  après 
la  révolution  du  4  septembre,  ])ar  décret  du  trou- 
vemement  de  la  Ditfonse,  en  date  du  lt5  novembre 

1870,  il  a  été  relevé  de  ses  fonctions  le  3\}  mai 

1871.  Depuis  plosîeiirs  années,  il  conservait 
peu  de  relations  avee  son  (Us  ataë.  H.  Raoul  Ki- 
gaolt,  que  Pexagér^lmi  se*  iotes  politiques 
mit  éloigné  de  sa  fluaUlo. 

W0N1>FL  *  rTjMiis  -  Aux  élections  du  8  février 
1871,  il  a  été  élu  rcprusentant  do  l'Isère  à  l'Assem- 
Mée  nationale,  le  premier  sur  donUt  par  95  389 
voix. 

Il  a  pris  place  à  gauche,  s'est  fUt  inscrire  à  la 
réunion  da  Jeu  de  Paume,  et  a  voté  pour  les  pré- 
nminaires  de  paix,  la  ini  dépatnnaetnate,  la  pro- 
position Rivet,  lo  traité  douanier,  la  proposition 
reray  (raatl^re^^  premières),  le  maintien  ties  trai- 
tés de  commerce,  et  le  retour  de  l'Assembléo  à 
Fsiis',  pour  le  gouvemeoimt  dans  la  question 
da  pouvoir  temporel:  contre  la  vaHdation  de  l'é- 
hwnon  des  jrince»,  le  pouvoir  «oostitoant  et  la 
proposition  Ravfnel. 

RIVET*  (Jean-Charles,  baron).  — Aux éÎBCHons 
du  H  février  1871.  il  tut  élu  rep[.'M;i:,int  delà 
Corrèzc  À  l'As-eniblèe  nationale,  le  iienxirnie  sur 
six,  par  '29  V20  voix  II  a  donné  son  ncim  h  la  pro- 
position qui  attriboaltjpour  deux  ans.  à  M  Thiers, 
la  présidence  de  11  lll^blique,  et  qui  fit  faire  à 
PAssemblée  un  mm  en  dehors  du  pacte  de  Bor. 
deauT,  vers  PêttHisseninit  déflnittfde  la  Répu- 
blinue. 

Il  a  nrls  place  au  centre  gauche,  s'est  fait  in- 
scrire  a  la  réunion  Feray,  et  a  voté  pour  les  pré- 
liminaires de  paix,  Tabrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  réleetion  des  princes,  la  loi  dé- 

Srtementale,  le  pouvoir  eomatltuant,  le  tnité 
uanier,  et  le  retonr  de  fAssembléoà  raris  ;  pou- 
le gouvernement  dans  Ut  mestion  du  potrroir 
teinporel:  contre  la  proposttlen  Ravinel,  la  pro- 
position Feray  (matit^res  premières) ,  «î  l0  flOais- 
tien  des  traitas  de  commerce. 

L^TS  du  renouvellement  de-»  con^rnls  g.^niTuii. 
le  8  octobre  1871,  il  fut  élu  oooaeiller  général  du 
MparMaient  de  la  0»irêB»,  pMr  b  canton  db 


ROBERT  *  (Léon).  —  Conseiller  municipal  et 
maire  de  Vonoq,  il  a  été  élu,  le  7  janvier  1872,  ro* 
présentant  des  Ardennes,  à  rAiaemUée  nationale, 

par  32  60O  voix  ,  sur  56996  votants. 

Il  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  pour  la  pro- 
position Feray  (matières  premières),  le  mainliea 
des  traités  de  commerce,  et  le  retour  de  l'Assem- 
blée &  Fttris. 

ROCDEFORT*  (le  comté  Vlctor-HenriiaRocns> 
FOBT-Loc^T,  ditOenrQ.  —  Pendant  sa  captivité^ 
il  intervint  indireetement  dans  les  délibérations 

de  la  Chambre,  spécialement  dans  la  séance  du  12 
février  1870,  où  il  essaya  de  faire  lire  en  suu  nom 
ar  M.  Onliuaire,  un  projet  de  mise  en  accusation 
u  gouvernement  et  des  ministres.  Il  fut  aiipclé 
comme  témoin  dans  l'atTaire  Pierre  Bonaparte 
(audience  du  23  mars),  devant  la  Haute  cour  de 
justice  de  Tours,  où  sa  téttiM  et  la  modération  de 
sa  dépositioo  furent  remarquées.  Sa  peine  no  se 
confondit  point  d'ailleurs  avec  une  première  con- 
damnation à  qu  itre  mois  de  prison ^  encourue  p  )ur 
coups  et  blessures  h  une  épo  |ue  ou  il  n'èlaît  p-  iint 
député.  .Valf^ré  l'energiijuo  protestation  de  M.  Uas- 
pail,  M.  Grand|>erreL  ministre  de  la  justice,  main- 
tint, dans  la  séance  du  l4  août,  son  droit  l'i  l'applica- 
tioo  réguiièrs  de  la  loi,  et  le  fit  enfermer  de  non- 
feau  à  Sainte-Pélagie.  Quinze  jours  auparavant,  il 
avait  annoncé  qu'il  suspendait  la  publication  de 
\tLWarteillaise,  mais  qu'il  la  ferait  reparaître  lors- 
que l'hymne  do  Rouget  de  l'Islo,  ■  un  moment 
bonai>anisle  et  oflkiel,  serait  redevenu  .si ditieux 
et  républicain.  -L'occasi  n  ne  se  fît  pas  1  Migîoinps 
attendre,  ,  et  la  révolution  du  4  septembre  ren- 
dit à  la  fois  la  Ubc.lé  à  l'écrivain  et  à  son  joux^ 
nal:  mais  un  article  de  M.  Closeret  contre  le  gooh 
vemement  de  la  Défense  nationale,  dont  H.  RociMh 
fort  Taisait  partie,  l'ulilié  dans  la  Warseillaiae  du 
8  septembre,  et  lu'il  qualifia  lu:  même  dVidleux, 
l'oMigea  à  di'L-hirer  iju'i'  restait  désormais  éliaiiper 
à  cette  leuiUe.  Le  19  bcpienibre,  il  était  nummé 
président  de  b  commission  des  barricades.  Un 
mcia  après,  preoé  par  M.  Flourens  de  donner  sa 
démission  démembre  dn  gouvernement,  il  répon» 
dit  par  une  lettre  d'un  remarquable  sens  politiqoe, 
où,  touchantàla  question  des  élections  municipa- 
les et  à  lenr  inofip.irtunité,  il  remettait  toute  lao- 
dilicafinn  gouvernementale  au  moment  du  départ 
(i.  s  Priis-ieiis.  Cependant  sa  lutte  ivec  M.  Félix 
Pyat,  tvilacteur  en  chef  du  journal  le  Combat,  et 
la  tcaiative  insun-ectionnelleduSl  octobre,  provo» 
q,uée  par  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Metz,  à  la- 
quelle fl  nlmit  pas  d^Ébonf  ajouté  M.  eurent  rri,- 
sn»  <!r  sn  persévérance.  Présent  à  l'Hôtel  île  ville, 
au  moment  de  son  env  diiss'^  ment  par  les  émco 
tiers,  il  s'efforça  pendant  jilus  d^-  douze  lieures  de 
c;Umer  ta  foule,  qui  avait  lait  figuier  son  n  m  sur 
une  liste  ()rovisc)iro  de  comité  de  salut  public.  Il 
promit  même  «  la  Commune,  •  c'est-à-dire  les 
élections  monicipalee  i  bref  délai.  Le  gouverne- 
ment de  la  Défense  ne  put  faire  honneur  à  oetln 
parole  impradente,  et  M.  Henri  Rochetort  doima 
immédiatement  sa  démission  de  membre  du  gnu- 
vernement.  Pressé  de  la  reprendre,  après  la  vic- 
toire des  f:anles  nationaux  de  riirdni,  il  refusaab- 
solument.  Il  resta  cependant  président  de  la  com- 
mission des  barricades,  et  signa  en  cette  qualité, 
vers  I  I  mâme  époque,  une  proclamation  ikisani 
api  'i  iti  patriotisme  de  la  population  pourlaeon- 
fer"  ■  1.  'les  sacs  à  terre. 

Le  1"  février  l8TI.  il  Tmila,  en  vue  des  élec- 
tions à  l  As^emM.  e  naliona.o ,  un  nouveau  jour- 
nal, le  Mut  li  Ordre,  ']ui  cr^ntinuait  la  tradition  de 
la  Mursfillaise,  et  ilevenait  le  défenseur  d"'.)ffico 
de  M.  Gambelta.  Porté  à  Paris  iiur  la  liste  répu- 
blicaine, il  fut,  auacmlln  du  8  février,  tiomoié 

mmésentantdu  département  de  la  8eine,  lesizième 
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sur  quarante-trois,  par  16S  670  suffrages,  sur 
3*28  070  votants.  A  Bonleaux,  il  siégea  avec  la  gau- 
che radicale  et  déclara,  dans  la  séance  du  18  fé- 
fliftf  4|m  •  cette  fois  tes  républicains  ne  laisse- 
ntontMi  «seiffloter  la  république.  »  Il  vota  contre 
les  prètiaiiiitires  de  paix,  puis  domit  sa  démla» 
sion.  L'insurrection  du  18  mars  le  trouva  &  Paris, 
dont  U  reprit  énerpiquement,  dans  le  Jfo(  d'Ordre, 
déjà  frappô  une  fois  de  suspension,  la  défense  con- 
tre l'Asbcmblée.  Il  prit  aussitôt  parti  pour  le  co- 
inilé  central  et  l'insurrection,  retusa  par  raison  de 
santé  toute  candidature  à  la  Commune,  mais  con- 
tinua contre  le  gouvernement,  une  polémique  ar- 
dente qui  contrisuaienveDioier  tes  Daines  violen- 
tes qu'engendra  cette  terrftie  guerre  civile.  On  put 
lui  reprocher  surtout  d'avoir  prAné  les  mesures 
les  plus  arbitraires,  entre  autres  la  destruction  de 
rhdirl  de  M.  Thiers,  d'avoir  poussé  à  la  lutte  à 
outrance,  et,  peu  de  Jours  avant  l'entrée  des  trou- 
pes régulières  à  Paris,  d'avoir  pris  la  fuite  vers  la 
Belgit|ue,  après  avoir  déclaré  préalablement 
•  qu'en  présence  de  la  situation  faite  à  la  presse 
far  ]&  Commum.  te  Mot  d'Ordn  cnjtit  de  sa  di- 
gnité de  cesser  de  paraître.  «  Arrêt*  à  Maaai  te 
20  mai  et  conduit  à  Versailles,  il  y  subit  une  lon- 
gue détention  préventive,  qu'une  maladie  céré- 
brale rendit  très-pénible,  et,  reconnu  coupable  de 
neuf  crimes  ou  délits,  fut  condamné,  le  20  septem- 
bre suivant,  parle  3*  conseil  de  guerre,  à  la  <lé- 
portatîoa  dans  une  enceinte  fortitiée.  Son  recours 
OiîwBtteeoniinteiioo  desgrtces  fut  rejeté,  et  les 
démarchas  pressantes  Atites  par  M.  Victor  Hugo 
auprès  de  m.  Thlers^  pour  obtenir  une  eommvtt- 
tion  de  peine,  restèrent  sans  résultat.  II  fut  in- 
terné au  fort  Boyard,  et  le  bruit  courut,  à  plu- 
sieurs reprises,  dans  la  presse  radicale  et  la  presse 
bonapartiste  que  le  jugement  ne  serait  point  en- 
tièrement exécuté,  et  que  M.  Rochcfori,  atteint 
d'une  grave  maladie  de  cœur,  ne  serait  pas  dé- 

firté  à  la  Nouvelle-Calédonie.  Il  a  été  transféré , 
la  fin  da  mois  de  juin  1872,  du  fort  Bojaxd  k 
te  cHadalto  do  Sa! nt-ilartin-de>Ré. 

ROGRARD  (Louis-Auguste),  écrivain  français, 
né  à  Chartres,  en  1820,  entra  à  l'Ecole  normale  en 
18j1  et  exerçj.  le  f  rofessorat  dans  plusieurs  lycées 
de  province,  juvja'au  moment  du  coup  d'Etat  du 
2  décembre  1851.  Révoqué  pour  refus  de  ser- 
ment, U  fonda  en  1865,  avec  M.  Longuet,  la 
JKot  fÊVthe,  Journal  d'oppositiott  très>répandu 
Âms  Te  quartier  Latfn  et  qui  Ait  supprimé  après 
h  publication  des  Propos  de  Laménus,  atta- 
que virulente  contre  l'empereur  Napoléon  III. 
Ce  pamphlet  donna  subitement  au  nom  da  son 
auteur  (une  notoriété  européenne.  Poursuivi  et 
condamné  à  cinq  ans  de  prison,  il  réussit,  avant 
l*instruclion,  à  se  retirer  i  Bruxelles,  où  sou 
Uvre  eut  un  nombre  considérable  d'éditions. 
Ouant  au  journal  dont  il  était  te  rédacteur  en 
dief,  il  reparut  I  Bruxelles  I  deux  reprises,  après 
j  avoir  été  suspendu. 

Au  moment  de  la  révolution  du  4  septembre  1870, 
If.  Rogeard  fit  partie  de  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux  radicaux.  Lors  de  l'insurrection  du  18 
mars  1871  et  des  élections  à  la  Commune,  il  obtint, 
sans  être  élu,  42ô8  voix  dans  le  6*  arrondissement. 
Au  élections  complémentaires  du  16  avril,  il  fut 
élu  par  2tn  voiXf  msu  refusa  do  considérer  son 
élection  eorniBO  valaMe,  puisqu'elle  n'avait  pas 
réuni  le  huitifrio  des  électeurs  inscrits,  et  en- 
voya sa  ilémission  nu  prcsident  de  la  Commune 
ilaris  une  l*  'tre  motivée.  Cependant,  il  Bipartie  de 
la  rédaction  du  Vengeur,  journal  de  H.  Félix 
Pjat,  et  signa,  le  2^  mai,  au  moment  de  l'entrée 
des  troupes  régulières  dans  Paris,  un  appel  aux 
armes,  qui  le  fit  accuser  de  eomplicitc  dans 
tes  évéoemcpte  de  lé  CkMiiiaVM  e(  lecharchy 


par  la  police.  Il  a  réussi  à  se  réfugier  k  l'étran- 
ger. 

Outre  le  pamphlet  cité  plus  haut,  M.  Rogeard  a 

Siublié  :  Nouveau  cours  de  verrions  laltnes  H 
00  tmtet  d'exereicm  (1864.  in- 18);  Pmsw 
Ftamett  poésies  (Bruiolles,  1865,  in-8*). 

ROGER*  [du  Nord]  (Edouard,  comte). —  Lieu- 
tenant colonel  d'état-major  de  la  garde  nationab- 
de  la  Seine  pendant  le  siège  de  Paris,  il  fut  cité  à 
l'ordre  du  jour  de  l'armée  pour  sa  conduite  dans 
les  journées  des  29  et  30  novembre  1870,  et  de- 
vint chef  d'élal-OMijor  du  général  d'Aurelle  de 
Palsdines,  teraqno  ce  dernier  fut  investi  du 
commandement  en  éhef  des  gardes  nationalas  de 
la  Seine.  Aux  élections  du  8  février  1911,  il 
obtint  sans  être  élu,  dans  le  département  de  la 
Seine,  63  697  voix  sur  328970  votants,  mais  fut 
nommé  représentant  du  Nord  à  l'Assemblée  natio- 
nale, te  Mnquième  sur  vliigl>]iult.  par  llt89ft 
voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour 
lea  piéliminairos  da  paix,  l'abrontion  des  lote 
d*exu,  te  validation  de  l*éieetion  des  princes,  Im 

loi  départementale,  la  dissolution  des  gardes  na- 
tionales, le  pouvoir  constituant,  la  proposition 
Rivet  et  le  traité  douanier;  contra  la  proposi- 
tion Ravinel,  la  proposition  Feray  (matières  pre- 
mières) et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris.  Il 
s'est  abstenu  sur  la  question  du  pouvoir  temporel. 

11  a  été  promu  commandeur  da  te  Legloa 
d'boamur  te  24  juin  1811. 

ROLLAND  *  (Pierre-Cbarles-Antoine).  II  de- 
vint, à  la  fin  de  1870,  le  principal  rédacteur  du 
Journal  de  Saônc-ct-Loire,  et  lut  élu,  au  scrutin 
du  8  février  1871,  représentant  de  ce  département 
à  l'Assemblée  nationale,  le  premier  sur  douze,  par 
71197  voix.  Au  moment  où  M.  Charles  Ferry, 
préfBt  de  Saéne-et-Loire,  devenait  commissaire 
«xttaordUiaire  da  te  Rteublique  en  Corse,  M.  SHA- 
land  ftat  nomaé  coauBiasaifo  oitiaocdinaira  dans 
le  départenaotdoiit  11  était  te  dépdté  (16  oetobr* 
1871). 

U  a  pris  place  à  gauche,  a  été  rapporteur  de 
la  commission  des  services  administratifs  (postes 
et  télégraphes),  et  a  voté  pour  les  préliminaires  • 
de  paix,  la  loi  départementale,  la  proposition 
Rivet,  le  traité  douanier  et  te  Miour  de  VAa^ 
semblée  à  Parisi  pour  te  gouvernement,  dans 
la  question  du  pouvoir  temporel;  eonira  Vthn- 
gation  des  lois  d'etil,  la  validation  de  l'élection 
des  princes,  le  pouvoir  constituant,  la  propo- 
sition Havinel,  la  proposition  Feray  (matières  pre- 
mières) et  le  maintien  des  traités  de  commerce. 

ROSSEL  (Louis-Natbaniel),  officier  français, 
délégué  de  la  Commune  de  Paris,  né  à  Sainte 
Brieua  (GAta»dii-Noid)  en  1844,  d'un  père  fran- 
çais, chef  da  bataillon  en  retrrife.  et  d*uaa  nève 

anglaise,  fit  ses  éludes  au  prytanée  de  La  Flèehe, 

entra  à  l'Ecole  polytechnique,  puis  à  l'Ecole  d'ap- 
plicaiion  du  génie,  il'ou  il  sortit  le  second  de  la 
promotion.  Lieutenant  en  premier  le  1"  octobre 
1866,  capitaine  détaché  à  Bourges  en  1870,  d 
écrivit  à  cette  époque,  dans  le  ioumal  le  Temvs, 
sous  le  pseudonyme  de  «  Bandai,  •  dc<-<  articles 
qui  furent  remarqués,  et,  après  te  b.>.taille  de 
'Wlssembourg,  publia  dans  la  même  Teollte  va 
plan  défensif  de  la  France.  Placé  en  service  actif 
dans  l'élat-major  du  général  Coffinières  de  NoN 
deck,  rnmmandant  de  la  place  de  Metz,  il  tenta) 
quelques  jours  avant  la  capitulation,  de  concert 
avec  un  de  ses  camarades,  M.  de  Boyenval,  d'or- 
ganiser un  complot,  à  la  lôte  duquel  marcherait 
le  général  Changamier,  qui  aurait  eu  pour  but 
d'arrftiar  le  marécbal  fiazaine  et  de  te  tetee  jugar 
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par  un  eonMÎl  d«  gucrro.  Le  maréchal  lit  enfermer 

les  deux  conspirateurs  au  fort  de  Plappeviile.  Après 
la  reddiliuu  de  la  place  et  do  l'armée,  M.  Rosscl, 
devenu  winbnww^  il>3  fçuerre  des  AUt^mands,  pa - 
vint  i  •'échapper,  ei  fui  nommé  colonel  du  gomc 
par  M.  GanibelU.  Il  fil  en  celte  qualité  la  cam- 
pagne de  la  Loire,  et  fut  ensuite  chargé  de  la  di- 
nettoo  du  camp  de  Neven,  où  il  aa  tromilt 
«OMMà  to ooûclilow  de  Itoairtice. 

A  h  OMftfte  derioMTneUbnda  18  mars  187 1 ,  il 
éeriilt  tu  ministre  de  la  guerre  pour  loi  annoncer 
qu'à  la  suite  de  la  priiclamatlon  d'un  nouveau  gou- 
ternemi-ni  à  Pans,  il  ne  <e  Lf/ti -ifîerait  plus  comme 
Ron  subctnionni-  et  qu  j1  a/aii  ulfrir  ses  services 
au  u.  '-ncmfnl  de  son  cl.f  ii.  Les  fédérés  le 
nommèrent  aussiiflt  direcieur  du  génie  et  chef 
de  la  17'  légion,  qui  prit  ptart  à  la  grande  recon- 
naissance du  2  avril  sur  Courbevoie  et  Versailles. 
Arrêté  après  l'iDSuccès  de  cette  tentative,  il  fut 
raiicbe  sur  les  instances  de  M.  Cluseret  et  p'is 
par  lui  comme  chef  d'état-major,  sur  la  recom- 
jnaadalioii  de  M.  Charlea  Génidio,  membra  de  la 
CommniM.  Prèildent  de  la  1**  oour  martiale,  Il 
•'y  fit  remarquer  par  une  dureté  affectt'«.  Un 
décret  du  1"  mai  18"1  le  nomma  délégué  à  la 

fuerre,  en  re  .  placement  d».-  M.  Cluseret.  Sous  sa 
ireclion.  la  rîsi-tance  de  f'aris  prit  un  caraclfre 
plus  riTTgique  et  plus  farouche;  mais  l  indisci- 

f>lme  de»  fédérés  rendit  ses  efTurli»  inutiles,  et 
a  savante  organisation  qu'il  avait  imaginée  resta 
lettre  morte.  IJ  es.-aya  vainement  de  gagner  !c 
ConHi  eoatral,  et  entra  même»  diMa,  dans  une 
coiMfili»tloD«|aiit  pour  but  de  niiTCffMr  la  Gom- 
Bttae.  La  Comllé  «ni  peur,  au  denier  moment, 
de  se  donner  un  maître.  La  surprise  du  Moulin 
Saqnet,  puis  la  prise  du  fort  d'Issv.  que  des 
dispositions  h  ifi  le  ;  mil-  non  suivies  d  exécution, 
avaieut  été  inij.uisi^uui.i  à  conjurer,  achevèrent 
de  le  perdre  dans  l'esprit  des  fédérés  11  ni  afti- 
cber  <a  défaite  et  aaresaa  à  la  Otmmune  une 
lettre  restée  célèbre,  dans  laquelle  il  faisait,  avec 
une  précision  cruelle,  une  amère  critique  des 
raprlMotants  de  nnaurmtioo  du  18  ours.  Ce 
dobameot,  où  l'on  retrouvait,  sous  une  certaine 
emphase  tbéitrale,  les  qualités  de  peoMor  et 
d'écrivain  qui  avaient  signalé  ses  débuts  dans  la 

firesae,  se  terminait  par  la  demande  «  d'une  cel- 
ule  i  kazas.  »  Immédiatement  arr- té,  M.  Rossel 
fut  confié  A  la  garde  de  son  ami,  M.  Charles 
Gérardin.  Il  s'en'.utt  avec  .•■on  gColier  et  se  cachi 
dans  Fans  (lO  maii  Découvert  par  la  police  après 
la  prise  de  Pans,  il  fut  envoyé  à  Versailles,  tra- 
duit devant  le  conseil  de  guerre  et  condatoné 
à  mort  le  9  septembre  1871.  Celte  premiëra  sen- 
lenee  fut  cass/e  pour  vic<>  de  forme,  le  23,  par  le 
CMnail  da révision .  u  procédure  et  le  prévenu 
tamt  rcmoirés  devant  le  4*  eonaaU  da  gnarre. 
Dan  rinitrvalie,  une  pétition  dw  dimea  da 
Metz,  couverte  de  plus  de  deux  cents  signatures, 
avait  été  adressée  au  président  de  la  République 
pour  obtenir  la  grâce  du  jeune  officier.  Les  etu- 
oiaDis  de  Pans  signèrent  aus^i  une  pélilion  daus 
le  môme  but.  et  envoyèrent  plus  tard  une  dépu- 
tation  à  M.  Ttiiers,  qui  refusa  de  la  recevoir. 
M.  Rossel  occupa  ses  loisir.^  à  écrire  un  livre  sur  la 
A^yanisoltandi  ^ann^cet  à  aofaeverdivers  opus- 
cules sur  das  qitestlons  d'actualité.  Lorsque  les 
débata forant rottv«rta»ildéclaimaT«:  émotion  qu'il 
fiBretialt  prolbndénant  da  a*étra  séparé,  dans  un 
moment  de  folle  excitation,  de  ses  camarades  de 
rinnée  française.  Condamné  une  seconde  fois  à 
mort,  il  consentit,  sur  les  inslanc^sde  son  défen- 
seur, M'  AlJiert  July,  à  introduire  un  second 
pourvoi  en  cassatiuii.' qi.i  celle  fois  fui  rejeté  par 
le  conseil  {Il  uciobrc  i.  il  ne  restait  que  le  recours 
i  la  commission  des  grâces.  La  décision  se  fit 
fitteudre  pendant  plu»  d'ua  moia;  ot,  la  'ib  novem- 


bre, fOrdre  ftit  donné  d'exécuter  l'ancien  délégué 
de  la  guerre,  à  ^.il  ry,  e  n  même  temps  que 
M.  Ferre,  ancien  ucUgaé  a  la  sûreté  uénéiaie,  et 
un  sergent  de  la  ligne,  qui  était  passé  aux  iii- 
surgt^s.  Dans  une  letfre  .'  rit?  une  heure  avînt  de 
mourir,  M  I^)"<'l  .leni.ind.iii  à  son  parti  de  ne 
jamais  songer  à  venger  sa  mon.  £ii  marchant  au 
•uppUoe,  il  recommanda  «  de  se  bâter  de  refaire 
une  arméa  véritablamant  natiooala*  •  L'effM  da 
ces  aarfenliona  AU  aonridiiairia.  nim  provo> 
quèrant  une  vive  agitation  an  province,  où  la 
pressa  radicale  célébra  les  martyrs  de  la  Commune. 

Sous  le  titro  de  Pi/  iVrï  poî(/mm«,  M.  Jules 
Amiguesafait  paraître  uu  choix  des  écrits  les 
piaalnlérMMnis  da  Hatbaoial  Romal  (181 1,  iii-18>. 

ROTOCRS*(N....  des).  —  Au  mois  d'avril  1H70 
il  proposa  un  amendement  qui  fut  adopté,  et  qui 
réduisait  à  90000  hommes  le  contingent  annuel, 
fixé  depuis  longtemps  à  100000  hommes.  Il  vota 
seul,  le  11  août  suivant,  contre  le  projet  de  lui 
relatif  an  oonis  Mgal  dm  biltais  da  la  Baoqna  de 
Franco. 

Aux  élections  du  8  février  1871,  il  a  été  nom- 
mé représentant  du  Nord  À  l'Assemblée  natio- 
nale, la  vingt^iiièmanirTingtrhait,  par  tlTSfiS 

voix. 

Il  a  pris  place  .\  droite,  s'est  fait  inscrire  à  la 
reunion  des  Réservoint,  eta  volé  pour  les  prélimi- 
naires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  vali- 
dation de  I  élection  des  princes,  la  loi  départemen- 
tale, le  pouvoir  constituant,  tes  propositions  Rivât 
et  Ravinel,  et  la  proposition  Ferav  (matièreipra- 
mière»)  ;  contre  le  gouvemamant  dans  la  question 
du  pouvoir  temporel;  contre  le  traité  douanier,  le 
mainlien  des  traités  de  commerce,  et  le  retour  do 
l'Assemblée  à  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871.  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  du  Nord,  pour  le  canton  d'Oi- 
dklaa. 

ROCHER*  ,1.^.0).  —  L avènement  du  cabinet 
parlementaire,  dont  M.  £mila  OUivier  était  le 
chef,  fut  Poocaaion  de  novTdIa»  nodiflcalions  i 
la  Constitution  combattues  par  If.  Roulier.  L'in- 
fluence des  idées  libérales  remporta  ;  maitMDS 
cette  réserve  que  ':i  :'runii]lf:a'tii  i.  du  nouveau  so- 
natus-conbulleboraiiratiliée  par  un  plébi.-cite,  Cette 
idéo  fut  adoptée,  et  le  succès  ne  contribua  pas 
peu  à  fortifier  la  confiance  de  Napoléon  III  en  scm 
ancien  conseiller.  D'ailleurs,  le  président  du  Sé- 
nat continuait  à  jouer  dans  cette  iiaule  assemblée 
le  réle  da  ditf  d'opposition,  et  y  défendait  les 
traités  de  commerça. son  œuvre  capitale,  contre  le 
système  des  admiMUns  temporaires,  proposé  par 
la  miniitta  dae  finaiwai.  An  landamain  da  la  âé> 
elaration  da  guerre  à  la  Prusse  (16  juillet  1870), 
il  prononça,  au  palais  de  Saînt  Cloud,  en  présence 
du  Sénat,  qui  s'était  rendu  spontanément  auprès 
de  l'empereur,  un  discours  OÙ  il  assurait  «  (jue  la 
France  éuit  prête  >  et  «  que  l'heure  de  la  victoire 
était  proche.  »  Il  appuya,  à  cette  époque,  la  tenta- 
tive faite  par  M.  Jérôme  David  pour  renverser  le 
cabinet  du  2  janvier.  Lors  des  premiers  désastres 
de  l'armée  Irançaiia  et  de  Tavénement  du  minis- 
tèm  Palikao.  il  rc^lgnlt  secrètement  l'empereur 
au  oantp  de  Cbllons,  ponr  lui  rendre  compta  de  la 
situation  da  Ferla,  et  lui  dimonlrer  la  néoeieitè 
politique  du  mouvement  de  Mao-Mahon  vers  l'ar- 
mée de  Bazaine.  Au  moment  de  la  révolution  dn 
4  îeplemhre,  il  tenta  vainement,  par  l'énergie  de 
son  attitiiiie,  de  relever  le  Sénat  de  l'oubli  et  du 
discrédit  dans  lesquels  ce  corps  politique  était 
tombé.  Il  fut  contraint  de  s'enfuir,  et,  ie  jour  do 
son  embarquement  à  Calais,  n'échappa  qu'à  çrand' 
paina  âiu  ioiultea  de  la  populace.  A  U  bn  du 
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mois  d'octobre,  il  fonda,  à  Londres,  un  journal 
bonapartiste,  la  S" ifuah'o», qui  déclarait  «seul  l^  ^ri- 
time  le  gou\ernemcnt  de  la  régente,  et  invitait  le 
Corps  U'gislalif  al  le  Sinat  à  se  réunir  dans  une 
ville  de  province.  •  Aux  élections  du  8  imilet 
1871  pour  l'Assemblée  nationale,  il  presMU 
dans  la.-  Gironde  ek  la .  ChaniDt^-lofârieuw,  et 
éelKMia  da»  ees  deu  dépaiMnaite.  B  ■éjoania 
•osuite  à  Paris,  et  collabora,  >  aratt-it,  au  journal 
la  France.  Au  mois  d'août  1871.  M.  Sévertn  Ab- 
batiicci,  député  d'Ajaccin,  voulut,  on  ilonnant  sa 
démission,  créer  une  \aL:ance  datis  l  Assi-mblée 
au  prulil  lie  M.  Boiihcr.  à  i|ui  trii;s  ccii'-  doc- 
teurs influents  offraient lacaodidature.  Celui-ci  ac- 
o^ta,  mais  les  trouUM  mrventts  «a  Corse,  à  l'oc- 
casion des  élsMloins  au  conseil  général,  et  la 
BOBoInation  àa  prinee  Napoléon,  engagirnsnt  le 
fmmrnsment  &  retarder  la  convocattoftdn  ool- 
Hga  diectond  de  ce  départemont. 

OettOOOnvocatmn  n\ul  i  itu  (juele  1 1  février  1 872. 
L*a$litatîon  fut  extrême.  MM  Welles  lie  la  Valette. 
Conneau,  Gavini,  de  Casaiùatica,  Arngbi.  Beno- 
detti  et  Piétri,  s'étaient  dôiA  rendus  à  Aj^rcio 
pour  préprur  les  moy«M  vaedOD.  Des  milliers 
d«  photographias  da  no«f«an  candidat  furent  ré- 
undues  dans  llte,  «vae  tioe  «ifculàire  écrite  S 
Paris,  à  la  date  au  19  janvier,  dans  laquelle 
M.  Rouher,  après  avoir  vivement  blâmé  le  (gou- 
vernement lies  niesurns  (ju'il  avait  prises,  n  'iui- 
sait  «le  devoir  suprt^mn  <ies  [.ar'.is  ;i  s  llicimr 
respectueusement  li  s  .iécisions  île  '.i  vulnhie  na- 
tionale. •  Cette  drcalaire  fut  energiquemont  ré- 
ftttée  i)ar  M.  Lonia  Blanc  et  par  M.  Limpénni,  dé- 

Sté  d«  la  Coisa,  «résident  du  oonsaU  géoéni. 
pendant,  la  latte  Cl«otora1e  pmiilides  propor- 
tions inattendues,  et  desdésiirdres  graves  éclataient 
sur  plusieurs  poinU  du  département,  entre  les  par- 
tisans de  M.  Kouber  et  ceux  do  MM.  Pozro  Hi  Borgo 
et  SavcUi,  LIlu  le  11  février,  par  3ti  0'26  v  dx  sur 
51  9!i*.t  votants,  alors  que  ses  deux  cii;iri:r' vuts  ne 
réunissaient,  M.  Pozzo  di  Borgo  que  HTJo  voix, 
«tM.  Savelli  que  6511  suffrages,  M.  Rouher  prit 
place  à  la  Chambre  huit  jowapièB.  i.a  vérifica- 
tion de  son  élaetion  par  l»  8*  Imiann,  Ait  l'occa- 
sion d'un  rapport  ae  M.  Dauzon,  préfet  de  la 
Corse,  qui  détnon trait  que  «  les  fonctionnaires  de 
ce  département  étau  nt  dévoués  au  régime  déclin 
et  nii vertement  hostiles  au  gouvernement»  de  la 
Hèpuhliquo,  et  que  •  Télection  do  M.  Rouher 
avait  eu  le  caractère  d'une  véritable  conS|>iration 
en  !aveiir  de  l'empire.  >  Aprèa  da  longues  hési- 
tations, et  bien  que  de  nombreuses-  irrégularités 
ansaant  été  signalées,  la  commission  crut  devoir 
proposer  la.  validation,  pour  éviter  de  nouvelles 
agitations.  M.  Rouher  a  pris  la  parole  ponr  la 
première  f(     .à  la  Clianibre,  le  14  mai  1H72.  à 

f»ro{tos  de  U  couvent  on  (lO.stalo  avec  rAlleraagne. 
1  déposa  une  interpellatinii  .à  l'occasion  du  rap- 
port de  1  1  commission  des  marchés,  et  la  s-iutint 
dans  un  lunK  discours  qni  lui  attira  une  réplniue 
célèbre  de  M.  la  dtto  d'Àodtffret-Faaqaiflr.  prési- 
dent de  la  conuniaslon,  «t  dos  maaKéstalione  hos- 
tiles de  prminn  tous  les  partis  (séance  du  21  mai) . 
Depuis,  il  a  encore  parlé  sur  les  matières  pre- 
mières, mais  sans  provoquer  les  nra^'o.s  parleriirii- 
tairesqui  avaient  accueilli  ses  dtl)uis  {'i  juillet). 

ROL'SSK  (Aimé-Juseph-Edmond),  avocat  fran- 
çais, m:  à  Paris,  en  IHKi,  fil  ses  éludes  et  son 
droitdaiis  cette  ville,  au  barreau  de  laquelle  il  fut 
inscriten  1837.  D'abordsecréiairedeM.Chaizd'Bst- 
Ange,  il  fut  élu»  eu  1M2,  L'un  des  secrétaires  de  la 
eonlérenee  des  Jeunes  avoeata.  Depuis  cette  épo- 
que, lia  con-lammcnt  plaidé  sans  remplir  au- 
cune fonction  pulilique.  Taieut  plus  littéraire  que 
juridique,  il  n'atleiguit  que  Kraduellement  aux 
grands  procès,  et  ne  fut  cLargé  d'aHaires  vrai- 


ment importantes  qn'àprès  la  disparitioa  des 
^r,iiii1s  avocats  nés  au  commoKement  du  siècle. 
Membre  du  conseil  de  l'ordre,  en  1862,  et  con- 
stamment réélu  depuis  lors,  il  est  devenu  bAton- 
nier  en  1870.  Son  élection,  vivement  disputée, 
n'eut  lieu  qu'au  troisième  toar  de  scrutin.  Il  ob- 
tint 174  Toiz  contra  139  données  à  JL  LeMond. 
Anz  daua  psemiers  toor»,  ua  eartafat  noosbnidn 
sufframs  s'étaient  portés  snr  MM.  Sensrd  al  !*• 
can .  Après  IMnsnrreetion  du  18  mars  1871,  et  ré- 
tablissement ,  h  !  aris,  lu  gouvernement  do  la 
Commune,  il  se  dévoua  courageusement  à  la  dé- 
fense des  citoyens  arrêtés  ou  poursuivis  mii  lirent 
appel  A  son  ministère.  Celte  généreuse  conduite 
lui  valut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  (juin). 
Au  mois  ds-  aar»  1073  il  à  été  noonié  nmmbn 
da  la  oaaMnieslon  alnutgéa  par  la  atBlilèaa  da 
l'instruction  pubUqtta  de  léoigaaiaar  l'anigun- 
mont  des  Facultés  de  droit 

M  B.  Rousse  a  publié  :  Discours  et  plaidni/rrx 
de  M.  Cbaiz  d'hM-d'Ange  (imz,  2  vol.  m-S"  avec 

ROUSSEL  (Théophile),  médecin  et  représentant 
fraoçeif,  nà  à  Saint-Chély  (Uaksa),  le  27  juillet 
1«0T,  interaneC laaréat  des  hApHaaa  de  Paris,  de 

1841  à  1846,  et  reçu  docteur  en  médecine  en 
1845,  fut  chargé,  en  1847  ,  par  le  minntre  de 
ra.«ricullure,  duconimerce  et  oes  travaux  publics, 
d'étudier  la  pellagre  ilans  les  départements  du 
S'id-oue.*l  de  la  France.  Élu.  en  1849,  représen- 
tant de  la  Lozère  à  l'Assemblée  législative,  il  sié- 

£ea  parmi  les  républicains  modésée  et  tentra  dans 
i  vie  privée  après  le  2  déoembr»  1861* 
■enlva  de  Is  Société  d'agrieûttnm  dn  la 
Lmséra,  conseiller  générd  pour  le  canton  de 
Monde,  il  a  été  envoyé,  le  8  février  1871,  i 
l'Assemldé-T  nationale,  comme  représentant  de 
son  d' parlement ,  le  dernier  sur  trois ,  par 
9212  voix  sur  UôOOO  votants.  Dans  la  s .  an^'R  du 
16  février  1872,  il  a  déposé  une  proposition  de 
loi  tendant  A  la  répression  de  l'ivresse. 

11  a  pria  place  à  nuebe,  et  a  voté  nwr  las 
préliminairss  de  put ,  Ivrogatioa  aae  lois 
d'exil,  la  loi  départementale,  la  proposition 
Rivet,  le  traité  douanier,  et  le  retour  de  l'Ajeen- 
hlee  à  Paris;  pour  le  gouvernement  flans  la 
question  du  pfjuvoir  temporei;  contre  le  cau- 
tionncnient  di?s  ji)urn:iux,  le  fiuuvoir  constituant, 
la  propo.sition  Kavinel,  et  la  proposition  Fcray 
(maUères  premières). 

Lors  du  raoouveUeoeat)  des  conseils  généraui, 
le  8  octobre  1811,  fl  s  été  éln  eonaailter  général 
du  département  dn  la  fionlea^  ponr  la  eantoa  da 
Saint-Cbély  d'Apoller. 

On  doit  a  M.  Roussel  :  Bf cherches  sur  la  vie  et 
II'  pontiftcil  'ilJrbain  ril841).  ouvrage  couronné 
par  l'Ac.nli  iiiii'  des  inscripiii  i;s  et  hi'lles-'.ctlrps, 
et  en  partie  iiietiil  :  Ui^totre  d'un  cas  de  pellagre 
observé  à  ihûjrilal  Saint-Loui*  (1842,  in-8»)  ; 
£tud«t  sur  l»  mal  de  ia  Hosa  des  Asturtet  (184k, 
10-8°)  ;  et  De  in  pellnprs,  de  son  origingy  m  son 
juroorèa,  de  son  onslense  en  France,  s-n  ceMUfli 
et  dé  son  Iratiemenf  etiruri/  ci  pn'srrraiif  (1846, 
ni-8"),  mémoires  couronm s,  en  1,S,')0,  p;ir  l'Aca- 
démie des  Mjienccs:  Di  la  rai'  ur  dc^  signe?  jdig- 
xitiues  duns  t€sniatadip.<  du  roiir,  ;h''^o  il'agré- 
gation  flH47,  br.  in-4")  ;  Rapport  adressé  à 
M.  le  Éintsire  de  Vagriculture ,  du  commerce  et 
des  travaux  publia  ntr  l'esâtence  de  (a  peUofrt 
dans  six  départements  (inédit)  ;  Traité  de  la  pél- 
laqre  et  des  nssnde  felliiffrg»  (1866,  in^),  on* 
vrage  qui  a  obtenu,  en  1865,  le  prix  de  SOOO  fr. 
décerné  par  PAcadémif  l'os  sciences,  et  divers 
travaux  )  ul  hés  dans  i  Encyciogr aphte  midieale, 
\r  Hevu>^  medioUe,  le  ftailneiogWs  et  VlMtm 
wUdicale  (1^3-1849). 
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IL  T.  RouMl&élé  dioarè  dt  te  ligioB  tflMn- 

neur  en  I8S0. 

ROY  DE  LOT  LA  Y  (PierTe-AuRuste).  avocit 
0t  re^»réseirtant  français,  m-  à  Ainii  res  (ChiirentL-- 
Inféneure),  le  16  aJût  1818,  était  maire  de  Lou- 
lar.  en  1869,  lorsqu'il  fat  éla,  connne  candidat 
Ofnciel,  d^«tè  de  la  4*  oirooMOripItoB  d«  la 
Charente-Inférieure,  par  17093  Tobr  sar  31 141 
votants.  Aiir  tMection-;  i!u  8  février  1871  ,  il  »  été 
noQitnô  rcprùseQlaat  du  mime  département  à 
l'Assemblée  atliMal^  la  itaièma  tmt  dii,  par 

41  lt)0  niix. 

Il  a  voté  pour  les  prélimîaaiNad» paix,  l'kbro- 
gatioa  de*  tais  d'aipl^  la  validatfcm  da  rélection 
dai  prinoas,  la  loi  dé|iartementale,  le  pouvovr 

constituant,  la  pfopusitKm  Rivet,  le  traité  doua- 
nier, la  propowtioQ  Feray  (matières  premières) , 

et  lt>  maintien  iIl's  Irrdtés  île  ci^mm-rce  ;  pour 
le  gouvernement  dans  la  question  du  pooroir 


temponi,  «I  eantn  k  laCovr  da  ITAaaaiDDiéa  à 

Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  géDt-raux, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  département  de  la  GhiNiila-fiilllfiavre  pour  la 

canton  de  Loulay. 

MUOIXT*  (Loaia-lbdalataa^Uur-Hippolvte 
OAVtmia  db).  —  km  élaotiODa  da  8  rémer 

1871,  il  a  été  nommé  représentant  de  la  .Somme à 
l'Assemblée  nationale,  le  huitième  sur  onze. 

Membre  do  la  réunion  Feniy,  il  a  pris  place  au 
centrptrauche,  et  a  voté  pour  les  préliminaire-»  de 

riaix.  l'abro^iation  de«  lois  d'eiil,  la  vii'.iii  uioa  de 
'élection  des  princas,  la  loi  départementale,  les 
propositions  Rivat  at  Barinel,  le  traité  douanier, 
et  la  proportion  Fera7(matières premières); pour 
le  gouTeraernent  dana  la  question  du  pouvoir  tem- 
poml;  contre  le  pouvoir  constituant.  Il  s'est  ahs- 
taou  lors  du  vote  sur  l'emprunt  d«  deux  milliards. 


S 


SAC.\SE  (François),  magistrat  et  représentant 
français,  né  à  sâinl-Béat  (Haute-Garonne),  ver!» 
1808.  a  rempli  successivomcnt  les  fonctii^ns  de 
juge  au  tribunal  civil  ilc  Bordo;iux,  de  conseiller  à 
la  cour  d'Amiens,  de  conseiller  et  président  ih 
cham^re  à  la  cour  de  Touktuse.  Membre  de  l'a- 
oadénta  dat  Jaiu  Florain,  seorétaiTe  perpétuai 
da  l'kaadémia  da  législation  de  Toulouse,  ancien 
conscil'er  général  de  la  Haute-Garonne,  il  a  été 
élu,  le  8  février  I8';i,  représentant  de  ee  départe- 
ment à  l'Assemblée  nattOUla,  lar  MpHtOia  Sttf 
dix,  par  68  M  G  voix. 

Ua  pris  fdace  à  drolta  ,  s'ast  fait  inscrire  à  la 
réontoo  dai  Réservairs,  at  a  voté  pour  l'abrogar 
tion  des  loto  d'exU,  at  la  validation  de  l'Meodon 
des  prineaa,  la  loi  départemantala,  h  pouvoir 
constituant.  las  propositions  Rivât  et  Ravinel.  et 
le  traité  douanier  ;  contre  le  gouvernement,  ilans 
la  (îuestiori  du  pouvoir  temporel;  contre  la  projio- 
-sitinn  bViiy  (matières  pri'mic-res),  le  mniriiioa 
des  tiaités  de  commarca,  et  le  retour  de  l'Asseo»- 
Uée  à  Paria.  U  alUt  pntia  da  la  commiirion  dat 
fflcas. 

Lors  du  renouvellement  dereomafis  généraux, 

le  8  rictobre  1871,  Il  a  .'té  réélu  con^ci  lor  u'('-u'ral 
du  d(-''pariemcnt  de  la  Haute-liaronco  ,  puur  le 
canton  de  Saint-Kéat. 

On  doit  à  M.  Sacase  :  De  La  folie  considérée 
dans  srs  rapports  arec  la  rapacité  civile  (1851 , 
br.  in-8*);  de  nombreux  rapports  à  l'académie 
da  légiaMlen  de  Toolonso,  des  notices  biogra- 
phiquas  sur  Cujas.  Loffuad.  laeardinat  d^Onat, 
ow  travaux  hbtonqaea  mr  m  partêmmd  d»  Tou- 
io«aa,  ats.  tt  a  dtf  dénri  da  la  légioB  dlnn- 
neuT. 

SAINT-fiERMAIN  *  (  François- Chartes  Hervé 
HB).  Au  mois  de  février  1870,  il  fit  partie  de  la 
oommlasion  d'enquôte  sur  la  marina  maralHuida. 
àm  éleelioaa  du  8  férrriar  1871,  il  a  été  nommé 

a résentant  de  la  Maooh»  à  TAssemblée  natîo- 
e,  le  cinquième  sur  onze,  par  7'2  3'JO  voix. 
II  a  pris  place  au  centre  dr  it,  rt  a  voté  poor 
les  préliminaires  de  pair,  rabrofriljon  des  lois 
d'exil,  la  valiilation  d<'  l'élfHîtion  'lo  prii.ccs,  la 
loi  départemeotile,  le  pouvoir  consumant,  les 

Sropositions  Rivât  at  Ravinel,  la  traité  douanier, 
t  niopofitioik  FWajr  (matièna  ptamièrM),  at  le 
nantian  dav  traitéa  de  eommerea  :  contre  le 
gouverne  '  ent,  dans  la  quo'^tion  du  puuV'  ir  tem- 
paiai  j  et  coutre  lo  retour  de  l' Assamblée  à 


Lors  du  renouvellement  des  conseils  Kénornux. 
le  8  octol.re  1871.  il  a  été  élu  conseiller  f:fj,t''ral 
du  département  de  la  Jlianche  pour  le  canton  de 
ViUadiaa. 

SACrr-MARC  GIBAIDIN*  (Marc  Gibabdi.n  , 
dit).  —  Apréa  viagMraia  ans  d'abstention,  il  re- 
parut, en  18T1,  m  fa  sctnc  politique,  et  rat  éhi, 
le  8  f''vripr,  ri»prés' ntant  de  la  Haute  Vienne  a 
rA*s*'mhlée  nationale,  le  premier  sur  sept,  par 
43  880  voix.  11  fit  parti-:'  de  la  commissi'  n  c':  ar- 
gée  dtt  rester  en  nippurt  avec  les  négociateurs 
des  préliminaires  de  paix,  fut  nommé,  au  mois 
d'aotit  187 1,  vice-président  da  l'Assemblée  nitio- 
nale  par  2o2  voix,  et  réélu  i  plusiaurs  rqirises. 
notammeatyla  fruan  1873,  |»ar  942  wii  aor  4M 
votants. 

Président  d'une  réunion  parlementaire  compo- 
sée de  ninnarchi.stes  libéraux,  il  a  pris  place  au 
centre  dn-it,  et  a  figuré  au  nombre  des  liél-  gués 
de  la  majorité  ebargés  ,de  mettre  .M.  Thiers  on 
demeure  desaraUieraunapolitique  conforme  aux 
vues  da  iain^ortté(SO- juin  1872)  Catta  démarcha, 
dita  dea  «  bonnata  a  pofla  aérant  été  Tiveotent 
blâmée  parle  Jouma' dcv />f7)fjf«,dont M.  Ginrdin 
était,  depuis  quarante  cnq  ans.  un  des  principaux 
rédacteuis,  il  se  sépara  avec-  clat  ^l''  la  feuilk  aca- 
démique pour  entrer  au  Journal  de  l'nris,  de 
M.  Hervé,  organe  avoué  des  princes  d'Orléans. 

Il  a  voté  pour  les  préliminaires  de  paiv,  l'abro- 
gation des  lois  d'exil,  la  vaHdatfo*  d»  félaetlon 
des  princes,  la  loi  départamentale,  le  pouvoir  oan* 
stituant ,  les  propositions  RIvat  et  Ravinel,  at  U 
prapoMlion  Vittef  (natièna  pramièraa). 

SAISSKT  Mcan-Marie-Joseph-Tbéoilorc),  marin 
et  représentant  français,  ne  le  13  janvier  1810, 
entra  à  l'école  de  Brest  en  182&.  Aspirant  ait 
1827,  enaeigna  «a  1832,  IiBtttanant  de  vaisseau  aa 
1840,  capitaine  da  fr^ta  an  1846,  capitaine  da 
vaisseau  en  1854,  contre-amiral  en  1863,  il  était 
an  18()9  membre  de  la  commission  des  phares.  An 
momentdu  l'invcsti-ssemcnt  de  l'ans  (l  ô  septembre 
18711),  il  fut  nommé  commandant  du  fort  de  Ros-ny 
et  du  groupe  :nv\^  de  i'Kst.  \  la  suite  do  l'oc- 
cupation du  plateau  d'Avron,  où  il  tit  preuve  d'une 
reoiarqaabla  iafllailvat,  il  fut  promu  vice-amiral 
(29  novembre).  Sa  popularilé|  OU  laitant  assez 
grande  pour  qu'on  songeait  A  Toi  oonffer  le  com- 
m  !:;  li  ment  en  chef,  dont  M.  Tniclui  se  ninntrait 
j^uini  digue  au  gré  de  l'opmiou  publique,  lui  valut 
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d'dtr*  ooinmé,  aux  élections  du  8  février  1871, 
mûritwlaiit  M  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale, 
1«  MpUèine  lur  quarante-trois,  par  154379  voix 
nr  S8970  ▼étants.  Au  moment  de  la  négoclatioa 
des  préliminaires  d«  paii,  U  lit  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  rester  en  rapport  avec  les 
négociateurs. 

Lors  do  l'insurrection  du  18  mars,  il  fut  nommé 
commandant  provisoire  des  ginjes  nationalees  de 
la  Seine,  eu  remplacement  du  généial  d'Aureile 
de  ftladines,  et  fit  vainement,  pendant  quelques 
joan.  les  plas  grands  efforts  pour  amener  «la  con- 
tÂUetlon  M  tous  «ur  le  terrain  de  la  République.  > 
11  ajoutait,  dans  une  proclamation  remarquable 
par  son  accent  de  sincérité,  <  qu'il  était  fermement 
réâolu  à  donner  sa  vie  pour  la  défensede  l'ordre,  le 
respectdes  personnes  et  de  l.i  propriété,  comme  ion 
fils  unique  avait  donné  la  sienne  pour  la  défense  de 
lapatrie.  ■  11  fitpartiedela  manifestation  pacifique 
du 22  mars,  i  la  place  Vendôme,  mais  ne  la  dirigea 
point,  eomme  on  l'a  prétendu.  En  même  temps, 
ose  iwslineeamMrtDte  contre  le  comité  centrai 
a^organlsa  sur  divers  points  de  Paris,  et  la  garde 
oatiooalo  de  l'ordre  sembla  se  rallier  autour  de 
l'amiral,  dont  le  quartior-pcnrral  é)ait  au  Grand 
Hfilel,  et  qui  restait  en  communication  constante 
avec  les  maires  a'arrondissemcnls.  On  put 
croire  un  moment  que  l'accord  allait  se  faire, 
et  le  bruit  courut  même  que  le  comité  central 
avait  accepté  les  conditions  de  M.  Saisset:  mais 
en  réalité,  l'amiral  n'obUat  rien  que  la  mise  en 
liberté  du  général  Cbaniy,  et,  dès  le  25  mars,  il 
•  autorisa  les  officiers,  sousKifficiers  et  gardes  na- 
tionaux de  la  Seine  à  rentrer  dans  leurs  foyem.  • 
11  partit  alors  pour  Versailles,  où,  sur  l'invitation 
des  maires  de  I^ris ,  il  donna  sa  démission 
de  commandant  en  chef.  La  révolution  commu- 
nale était  consommée.  Lors  de  l'enquête  ordonnée 
par  la  Chambre  sur  les  causes  de  l'insurrection  du 
iS  mars,  l'amiral  Saisset  a  rejeté  sur  l'inconsis- 
Ittlfiede  la  garde  nationale  de  l'ordre,  l'inïuccôs 
de  son  intervention.  A  l'Assemblée,  il  a  pris  plu- 
sieurs fois  la  parole  sur  des  questions  spéciales, 
notamment  à  propos  des  projets  do  loi  relatifs  k 
la  manni'  marchande,  et  au  cumul  de  l'indem- 
nité de  député  avec  les  traitements  de  l'Ëlat. 

U  a  pris  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  l'a- 
brogation des  lois  d'exil,  la  validation  de 
l'élection  des  princes,  la  loi  départementale,  la 
disiolutiott  des  gardes  nationales,  le  pouvoir  con- 
stituant, la  proposition  Rivet,  le  traité  douanier, 
la  propositi  n  Feray  (nintii  ies  premières),  le  main- 
tien des  iraiies  de  commerce,  le  retour  de  l'As- 
sembke  à  l'aris  et  contre  la  proposition  Ravinel. 

.M.  Sal^5el  a  été  promu  grand  offiderda  la  Lé- 
gion d'honneur  le  13  jimiet  1873. 

M.  Bdgard  Saissat,  fila  unique  du  précédent, 
lieutenant  de  vaiSMa«|  tttaAlié  au  ibrt  de  Mont- 
rouge,  y  Alt  tiiéi  kanilidalNMnlMfdMnent,  dans 
la  nuii  dtt  16  an  17  Janvier  1871. 

SALICIS  (Ouslave  Adolph*'),  marin  français,  né 
le  16 juin  181K,  entra  au  service  en  1836.  Aspirant 
en  lîi.18,  enseigne  en  18'i2,  lieutenant  de  vaisseau 
en  1849,  il  fut  promu  capitaine  de  frégate  en 
1863,  et  devint  emuita  répétiteur  i  l'ficole  poly- 
technique. An  moment  de  l'investissement  do 
Paris  par  l'année  pniseienoe  (f  S  septembre  1870), 
11  fat  attaché  iTétat-major  de  l'amiral  Hugueteau 
de  Cbaillé,  commandant  du  s*  secteur,  et  promu 
<  ffirier  de  la  Légion  d'iionneurj  le  '23  janvier 
1871,  on  récompense  de  ses  services  pendant  le 
siège.  11  protesta,  dans  les  journaux  radicaux, 
contre  la  capitulattooj  et  accusa  le  gouvernement 
d'avoir  livré  une  puee  •  dont  les  ressources 
étaient  enwfe  immenen.»  Le  démami  que  cnat 
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devoir  lui  infliger,  i  cette  occasion,  le  Jouma,l 
oflMélf  rendit  son  nom  populaire.  11  obtint,  ik 
Paris,  sans  être  éln,  an  aenitin  du 8  février  181 
S75&3  voix  eor  3)8970  votante.  Lors  da  llnrar- 

rectiondu  18  mars  1871,  il  tenta  d'organiser  et 
de  centraliser  la  résistance  de  la  garde  nationale 

de  l'ordre  dans  le  .V  arrondissement.  DepuiSi  &  aa 
repris  ses  cours  à  l'École  polytechnique. 

SAUVAGE»  (François-Clément).— Aux  élection* 
du  8  février  1871,  il  a  été  nommé  représentant 
de  la  Seine  à  TAssembléa  nationale,  le  ^riamt 
et  unièflM  sur  quannta-troit,  par  l(n87S  voiz 

sur  328970  TOtanU. 

11  a  pris  place  à  gauche,  et  a  voté  contre  l'a- 
brogation des  lois  d'exil,  la  loi  départementale, 
et  la  proposition  Kavinel;pour  la  loi  munici- 
pale, ie  pouvoir  constituant,  la  proposition  Rivet, 
le  traité  douanier,  la  proposition  Feray  (matières 
premières),  et  le  retour  de  l'Assemiilée  à  Paris.  11 
s'est  abstenu  lors  du  vote  sur  les  preliminairaa  de 
paix. 

8AY  (Jean-Baptiste-Léon),  éoenomlsle ,  admi* 

nistrateur  et  représentant  français,  né  en  1826, 
petil-fils  de  Jean-Baptiste  Say,  et  fils  d'Horace- 
Emile  Say,  suivit  les  traditions  de  sa  famille,  et 
s'occupa  surtout  d'économie  politique.  M  se  pré- 
senta, aux  élections  de  mai  1869,  pour  le  C'>rps 
législatif,  comme  candidat  de  l'opposition,  dans 
la  circonscription  de  Pontoise,  contre  M.  Rendu, 
candidat  offloiel,  et  M.  Lefèvre-Pontalis,  qoi  fui 
élu.  Le  8  fSvrier  1871,  il  fut  nommé  représentant 
de  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale,  le  trente-qua- 
trième su  r  q uaranto-trois,  par  7667  5  voix  sur  328970 
votants,  et  représentant  de  Seme-et-Oise ,  par 
24424  voix.  11  opta  pour  le  département  de  la 
Seine,  dont  il  devint  le  préfet,  à  la  suite  de  la 
démission  de  M.  Ferry  (décret  du  5  juin  1871). 
Dés  son  entrée  à  la  préfecture,  Il  s'appliqua  i  ré- 
organiser les  sarviMa  Bumleijpans  dea  mairias'de 
Paris  sur  un  plan  uniformeet  divlsaradministratlon 
centrale  en  trois  grandes  directions,  oo^re^pon- 
danl  aux  finances,  à  l'administration  générale  et 
aux  travaux  publics.  Aprrs  avoir  déterminé  le 
bilan  de  la  Ville,  il  prései  u  et  fit  voter  par 
le  conseil  municipal  élu  un  projet  d'emprunt, 
dont  l'émission  obtint  un  succès  complet.  En 
même  temps,  les  plans  de  reconstruction  de 
l'Hôtel  de  villa  étaient  mis  à  l'étude  i  la  UUio> 
tbèque  municipale  était  rouverte  dana  riiôtal 
Carnavalet,  et  se  reconstituait,  grâce  à  de  géné- 
reux dons  -'X  A  des  recherches  intelligentes  ;  l'in- 
struction piim  uro  f^tiiil  réorganisée  sur  des  bases 
solides,  et  avec  de  plus  larges  subvention»  ;  les 
fourneaux  économiques  étaient  rétablis,  et  le  pa- 
vage dea  rues  de  Paris  refait  dans  presque  tous  les 

Juartiara  &  la  fois,  il  favorisait  en  outre  l'étude 
es  tramways  at  abaoûoa  de  far  d'intérêt  local, 
réclamés  par  laa  eoranrnnea  salrarbaines,  recon- 
stituait les  actes  do  l'Htat  civil,  déterminait  la 
montant  des  dommages  causés  aux  habitants  de 
la  Seine  par  les  deux  sièges,  réclamait  à  l'Etat  les 
deux  cents  millions  payés  par  la  ville  de  Paris 
à  l'armée  prussienne,  etc. 

Sur  l'inviution  spéciale  du  lord-maire,  le  nou- 
veau préfet  de  la  Sbine,  accompagné  du  président 
du  conseil  municipal  de  Paris,  M.  Vautrain,  fit,  au 
mois  d'octobre  1871,  le  voyage  de  Londres,  «t 
présenta  solennellement  au  corps  des  aldermea 
de  la  Cité,  le  modèle  en  bronze  de  l'Hôtel 
de  ville,  et  la  grande  mèd.il'e  d'or  frnpp/'e 
en  souvenir  du  ravitaillement  de  Paris  par  les 
dons  anglais.  En  même  temps,  il  remettait  au 
lord-maire,  de  la  part  de  M.  Ttiiers,  la  grand' 
eraixde  la  Légion  d'honneur.  Ce  qui  caractérisa 
aurtout  l'administiation  de  M.  Sa>,  o«  fut  une 
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fenmoié  conciliante,  et  un  accor  1  complet  avec  la 
maJoHlé  du  conseil  municipal  élu.  Il  a  été,  à  deux 
rapriiMy  aur  le  potot  de  quitter  la  préfr^cture  de 
ItétiM:  M  moment  du  vole  d'>  l'impôt  sur  les 
maâèfM  pnnièns  (19i»iiffi4W  l873k  m  après  le 
raft»,  par  YAmuMm,  de  Twrtnlr  à  Puis  (2  fé- 
vrier). Lors  du  procès  Janvier  dw  la  Motte,  il  dés- 
avoua hautement,  devant  leconseil  municipal,  les 
procédés  de  complabililé  q!;>'  M  I  ouyer  gaartier 
semblait  couvrir  de  son  indulgence,  et  les  inter- 
dit, dans  son  adminlitntlion,  loos  la*  ptàau  les 
plus  sèvèr*». 

II«aibc«  du  centre  gauche,  il  a  voté  pour  les 
préliminaires  de  paix,  Ta  loi  municipale,  rabroga- 
tion  des  lois  d'exil,  la  validation  de  l'élection  des 
princes,  le  ;'Mi;\',jii-  coiH'Lituant,  la  propesi li- i:i  Ri- 
vet, le  trailt:  douauier,  1&  proposition  Feray  ^aia- 
lières  premières),  et  le  retour  de  l'Ass+'mljlee  à 
Paris;  pour  le  gouvernement  dans  la  question  du 
pauvoir  temporel j  contre  la  proposiiiou  Cazc- 
lumi  da  Piadioa  at  la  maposition  Ravinai. 

On  a  de  M.  Léon  Say  :  TMorie  det  dtunga 
étranaeri^  traduit  de  l'ani^lais,  et  précédé  d'une 
introduction  (in-folio);  Histoire  de  la  Caisse  d'es- 
compte (18i8,  br.  in-8*)  ;  la  Ytllc  de  Parts  et  le 
crédit  foncier  (br.  lO-â*);  IMujsteme  Lettre  à 
MM.  les  membre*  de  la  commiision  du  Corp<  14- 
fiêMif  (br.  in-8*)  ;  ObMermtiom  sur  le  swst^ 
àmaneier  de  M.  te  JPrtffel  de  la  Seine  (K6S.  br. 
in-8*)  ;  les  Obligatiim*  populaires,  en  collabora- 
tion avec  M.  I  éon  Walras  {in-8").  11  a  pris  une 

Êart  iniport.înl''  à  l.i  rr'.l.ii^'.iûn  du  Jn^tmat  des 
ébats,  H  a  coliabure  à  i  Annuaire  de  i  Economie 
poUtiqm,Bl  m  Journal  de<i  Éronomistes. 

M.  LéonSay  a  épousé  MUe  Ldouard  Berlin«  fille 
et  nièce  dea  pnprittalm  kndatmin  du  Imumal 
dêslMoU. 

SCHflRER*  (Edmond).  ~  Nomm^,  ppnriant  le 
siège  lie  Paris,  membre  du  conseil  muaicipal  de 
Versailles,  il  fut  élu,  le  2  juillet  1871,  représen- 
tant de  Seine-ei-Oise  à  l'Assemblée  nationale,  par 
47  694  voix  sur  81  398  votunls.  Il  a  fait  partie  de 
la  commission  chargée  de  rexamen  du  traité  re- 
latif à  la  libération  du  territoire. 

Il  a  pris  place  à  gauche  et  a  voté  pour  le  gou- 
vernement dans  la  question  du  pouvoir  temporel  ; 
pour  la  loi  dépirtemenlale,  la  proposition  Rivet,  le 
traitt'i  douanier,  le  maintien  des  traités  de  cwm- 
merc'i  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris;  contre 
le  pouvoir  constituant  et  la  proposition  Iiaviiiel. 

M.  Schérer  a  publié,  dans  le  Temps^  une  série 
d'articles  importants  aur  la  diplomatie  française 
en  1870  (novemiMre  1871  —  janvier  1812),  et  des 
Lettre  d'  rersailles  (janvurjoUlet  la73)>  qui 
furent  très-rcmarquujes. 

SCHECRKR  KKSTNKR  (Auguste),  chimiste  et 
représeiiiant  français,  né  à  Mulhouse,  le  11  fû- 
vrter  1833,  Ht  ses  études  de  chimie  à  l'Ecole  de 
médecine  de  Paris  (18&2-18S3).  et  prit  ensuite  la 
direction  de  l'établissement  tndustnei  de  M.  Kest- 
ner,  son  beau-père,  à  Tfaann  (Haut-Rbln) .  Ses 
idées  républicaines  l'avaient  fait  condamner,  trois 
ans  auparavant,  à  quatre  mois  de  prison  et 
2O00  francs  d'amende,  et  placé  sous  l'applic-ition 
de  la  loi  de  sûreté  générale.  Préoccupé  de  Tamé- 
Itoiation  des  classes  ouvrières ,  il  fonda,  en  1865, 
une  société  coopérative  de  consommation  a 
Tbann.  Nommé,  pendant  ta  guene  de  1870-1871, 
par  la  délégation  de  Bordeaux, directeur  de  l'éta- 
tablissement  pyrotechnique  de  Cette,  il  fut  élu, 
le  8  février  1871,  représentant  du  Haut-Uhin  à 
l'Assemblée  nationale,  le  neuviimo  sur  ouze.  par 
&HO00  voix,  se  relira,  avec  ses  collègues  de  l'Al- 
aace,  après  la  cession  de  cette  province  à  la 
pnuÊ^  et  fat  réMu,  1*  t  jttiilel  1871,  dans  le 
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département  de  ta  Seln<>,  par  10803à  VOiX  Sltf 
200  823  votants. 

Membre  de  l'Union  républicaine,  il  a  pris  place 
à  gauche  et  a  voté  contre  les  préliminaires  de 
pan,  la  diseolution  de»  gardes  nationales,  le  pon- 
veir  COlUtitaant,  la  proposition  Rivet,  la  propos!* 
lion  Ravinel;  pour  le  en  ivprncment  dans  Ij 

Îuestion  du  pouvoir  temporel  ;  pour  la  loi 
ëpartementaie,  le  traité  douanier,  la  proposition 
Fera^  (matières  premières),  La  maintien  des 
traites  de  eonmena  et  le  retour  de  rAeaanblée 
k  Paris. 

M.  Scheurer-Kestner  a  eoltaborC  an  IMIsfM 

de  la  Soeiiti  chimique  de  Paris,  dp  1863  A  1  . 
et  au  journal  l'issocialion.  11  a  publié  .  Principes 
él('mentaires  de  la  théorie  chimique  d'i  fypes. 
appliquée  aux  combinaisons  organiques  (1862, 
in-8*) ,  et  do  nombreux  mémoires  insérés  dans  les 
Comptes  rendus  de  VAeadémie  des  sei£nces,  dans 
les  Annales  de  chimie  et  de  physique,  et  dans  les 
BMHin»  éê  l^SoeiM  ittduiMeUé  de  MulhouM. 
Cette  Soeiété  Inl  a  dieemé,  en  1868,  une  mé> 
diiiip  d*or  hors  «lana  pour  ses  travaux  sur  fo 
Combustion. 

SCHOELCHER*  (Victor).  —  11  refusa  de  pro- 
fiter de  l'amnistie  décrétée  par  l'empire,  et  ne 
rentra  en  France  eue  le  6  août  1870,  à  la  nou- 
velle de  nos  premières  défaites.  Le  4  septembre, 
il  était  i  l'Hôtel  de  Ville,  et  s'éleva  contre  quel- 
ques radicaux  qui  demandaient  l'adoption  du 
(Irappau  rouge.  Nommé,  par  décret  du  16.  colonel 
d'eiat-msior  lie  la  gardi;  nationale,  puis  membre 
de  la  Commission  des  barricades,  il  fut  chargé 
d'organii^er  la  légion  d'artillerie,  dont  il  conserva 
le  commandement  pendant  toute  la  durée  dn 
siège  de  Paris.  An  31  oeudm,  il  signa,  avea 
M.  Dorian  ,  la  imdamatfon  ijîil  eoovoqoait  le 
peuple  à  élire  un  conseil  rnunicipnl,  et  qui  fut 
annulée  le  lendemain.  Api>V  l.i  c  ipitulation  de 
Paris  il  ilniHiJi  sa  demis-.nn  ilc  clo-ie!,  tt  fui 
flu,  le  8  février  1871,  repres*>ntant  de  la  Seine  i 
l'Assemblée  nalionab>,  le  dixième  sur  quarante- 
trois,  par  149994  voix  sur  328970  votants,  puis 
repreeeotant  de  la  Martinique  et  de  la  Guyane. 
11  opta  pour  la  Martinique.  Après  le  18  mars, 
replacé  pr  les  maires  de  Paris  à  la  tète  de  la 
légion  d'artillerie  de  la  garde  nation  ile,  il  figura 
parmi  les  repré^ientants  qui  essayé  ent  de  traiter 
i  vf  t  le  Comité  ceiural.  Arrêté  par  ordre  du  Comité 
de  salut  public,  il  fut  relâché  au  boutde  trois  jours 
sur  rinitiative  de  M.  Haoul  Rigault  (13  BUtl), 
et  renonça  à  ses  tentatives  de  eoncilistien. 

Il  a  pris  place  A  l'exMme  gauche  de  TAnem- 
blée  nationale,  a  présenté  une  proposition  de  loi 
sur  la  levée  de  létal  de  siège  dans  les  dépar- 
tements de  la  Seine  et  de  Seine-et  Oise,  qut  ne 
fut  p^int  prise  en  considération,  t-t  a  été  nommé 
pré-sideot  de  la  commission  re  alive  a  l'enqui^le 
sur  les  établissements  péiiitentiairf».  ii  a  voté 
contre  les  préliminaires  de  |>aii,  l'abrogation  dea 
loied'eiil,la  loi  départementale,  le  pouvoir  con- 
ttiinant  et  les  propositions  Rivet  et  Ravinel; 
pour  le  gouvernement  dan>  la  question  du  pou- 
voir temporel;  pour  la  validaliou  de  l'clec- 
tion  des  [  i  k  i  le  traité  douanier,  la  proposi- 
tion Feray  (matières  premières),  le  maintien  des 
traités  de  eonuDMea  et  la  retour  de  l'Aisemblée  à 
Paris. 

On  a  de  M.  Scbœlcber.  outre  les  publications 
déjà  citées  :  Vie  dt  Hxndel  (The  life  of  Handel  ; 
Londres,  1857,  in-8*),  et  le  Repos  du  dimanche 
(The  sunday  rest;  Londres,  IHIO).  Il  lui  a  clé 
attribué,  dans  le  courant  de  l'annéo  1871,  une 
brochure  scandai  publiée  en  Belgique,  inti- 
tulée :  les  Amours  de  IfafoUon  Ul,  que  le  par- 
quet cmt  devoir  iNHUsnivre.  M.  Sduniéher,  qui 
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était  absoImM&t  étrariprer  ,î  cette  pu)>lica1ion,  se 
porta  partie  civile  au  procès  et  obtint  des  dom- 
mages et  intérftta,  tandit  que  l'éditeur,  Vital 
Pttissaat  Âait  condamné  correcliosneUeiiunL 

«^FCONDIGNÉ  (  Âcliine-Henri  Beauban  Qe), 
journaliste  français,  né  vers  1B39,  et  fils  d'un  in- 
stituteur du  département  des  Dcux-S'èvres,  débuta 
en  littérature  par  la  publication  d'un  niéd  ocre 
pamphlet  :  la  Prtite  Lanterne,  imitation  du  journal 
nebdotuadaire  de  M.  Rochefort|  bientôt  suivie  de 
la  Lanterne  de  poche,  oui  vécut  aussi  peu  que  la 
précédeatc  fia  il  renouvela  ses  taatatiTes 
en  fondant  le  Fta'é,  fimilto  d  opposition  violente, 
nui,  !'?  Sfui  troi-i'nic  numéro,  lui  valut  une  con- 
(laïuiiatiou  à  un  mois  de  prison  et  à  aOO  francs 
d'amende.  Apri's  la  révoiutirn  du  4  septembre 
iH'îO,  il  s'associa  à  M    f'ascal  Duprat,  et  fit 

£araltrc  le  Citoyen,  qui  vi'cut  quelrjucs  semaines, 
ors  de  l'insurrection  du  18  mars  1871,  il  se  porta 
candidat  à  la  Gommone  dans  le  16*  arronaisse- 
ment,  et  fonda  le  Mont-Arentin,  organe  des  Baltes- 
Montmartre,  qui  n'eut  aue  deux  numéros.  Une  pu- 
blication plus  sérieuse  fut  le  Bonnet  rouge,  fouille 
uUraniilicale,  parue  le  10  avril,  qui  soutint  la 
Coni  iiuii"  à  outrance,  et  fut  rein[4;icee.  à  la  fin 
du  mois  de  mai,  par  VEstafeite^  qui  s'imprimait 
encore  au  moment  où  les  troupes  jrâgulirtes 
entraient  i  Paris.  Ces  divers  journaux  iuùent 
passés  assez  inaperçus  pour  que  des  poursuites 
nisscnt  jugées  inut  h  s  contre  leur  auteur,  lorsquR 
M.  de  Secondifîiic,  qui  n'avait  point  quitté  Paris, 
crut  (levoir  j  ub'itir,  sous  le  titre  de  les  Mémoires 
d'un  étodc,  une  sorte  d'autobiographie.  Cet  opus- 
cule amena  son  arrestation.  Traduit  devant  le 
3*  conseil  de  guerre,  siégeant  i.  Versaitles.  il  fut 
condamné  à  la  déportation  simple,  leS6  janvi  r 
1872,  et  embarque  le  1"  février  suivant,  sur  le 
transport  lêlIAm,  pour  la  Mouvelle-Calédonie. 

SKGRIS*  (Emne-Alexis).  —  II  réclama,  dés 
le  début  de  la  session  de  1870,  une  nou- 
velle amélioration  du  budget  de  l'ins'ruc'.Kin 
priinaire,  et  obtint  à  runauimité  le  crédit  de- 
mandé. Itos  désordres  naves  aytmt  éclaté  au 
cours  de  M.  Tardieu  à  l^cole  de  médedne^  il 
crut  devoir,  dans  l'intérêt  de  Tordre,  sttspendre 
touri  les  cours  et  fermer  provisoircaient  1  école. 
Cette  décision  lui  fut  reprochée,  niêLiP  par  l.i 
presse  modérée,  comme  excessive  et  lUi'Kaie.  l'n 
décret  du  14  avril  le  nomma  ministre  drs  fit  an- 
ces,  an  remplacement  de  M.  Buffet,  démisMo  - 
naiie.  11  dirigea,  en  cette  qualité,  1  émission  de 
l'en^irimt  de  7âO  millicuas,  fiit  en  vue  <ie  la 
guerre  fhmoo-prussienne,  ét  dont  le  succès  fbt 
trî>-grand.  tandis  que  M  Maurice  Richard,  mi- 
nière des  beaux  arts,  était  charge  mriiumtaué- 
Uient  du  pori'  îr  ii'ie  de  rmstruction  j'uM  q  n  . 
Après  les  premieits  défaites  essuyées  par  l'armée 
française  dans  la  guerre  contre  la  Prusse,  M.  Sr- 
Rfis  suivit  le  cabinet  Ollivier  dans  sa  slutfs 
(séanen  da  8  ao4t  18T0) . 

^  SfiGin  *  (comte  Anatole  pE%—  Lors  de  Télec- 

lirxi  du  nouveau  Cunseil  d'I'tat  par  l'AssemMce 
nationale,  il  fut  nommé,  dans  la  st'ance  du  2'2 
juilli'l  1872.  au  premier  ur  île  scrutin,  consnl- 
1er  d'Etat,  le  treisième  sur  vio^-deuz,  pàt  342 
voix  sur  633  votants. 

■   gEIfiaOMW  (  C3uf1es- André  ) ,  représentant 

français,  né  le  25  août  1822,  à  Lamastre  (AnU- 
cht^  ,  fit  son  droit  à  Paris  et  fut  reçn  avocat  en 
1844  II  voya^-ea  alors,  pendant  f  lusieurs  an- 
rée>.  dans  les  différentes  contrées  de  l'Kurope, 
pour  \  i-rfectionner  ses  éludes.  Pendant  qu'il  vi- 
sitait liomo.  en  1848,  au  moment  des  électiona  à 


la  Constituante,  ses  compatriotes  lui  donnèrent 
2UÛ00  voix,  et  le  noouaèreat  quelque  temas 
apiès  conaaiUer  généml.  Il  a  toujoors  étérédi 
depuis  À  un*  gitnda  B%anté,  bien  qu  •  sa  eai^ 
didature  ait  été  vivement  ooabeitue  par  le  gon- 
vernement.  Indifférent  aux  questions  p  jl  t.ques, 
mais  très-occupé  dt  s  affaires  locales,  U  Loi  inbua 
;\  fomler  dans  l'Ardiciio  un  grajid  nonil  re  de 
sociétLS  a'instruction  et  dœuvres  cbantabie», 
doui  il  fut  élu  prôkidenL  Membre  du  consiatoisB 
de  TAidèche,  du  conseil  presbylénJ  et  du 
municipal  de  Lamastre.  il  a  été  nommé 
taire  du  Conseil  général  en  1871.  Q  était  ^ 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1868. 

Aux  (  leclKiiiS  (lu  8  février  IH71.  il  a  t  ;é  liOnuné 
reprfvienUlUi  df  l'Ardèche  à  rÂâ»emttlée  natio- 
nale, le  dernier  sur  huit,  par  38 ISS  aHfficagMk 
Il  a  sigut;  la  proposition  Kivet. 

Il  a  pris  place  au  centre  gaucbe,  a  vote  poar 
les  preliuinAires  de  paix,  l'abrogation  dee  lois 
d'exil,  la  loi  départementale,  la  (^vroposition  Vmu 
(matiëies  premières},  le  maintien  dos  tnité«  da 
commerce  et  le  retour  de  rA<femb!te  4  Paria; 
contre  ie  iH.inuir  c  i.siitii  uii,  la  loi  relative  au 
cautionnement  dis  j<  urnaux,  et  s'est  ah^oa 
ilaîi>  la  (|  i(  ^Lioti  ilu  I  ouvoir  temporel. 

Lors  du  icnouvcllemeut  des  conseils  nénécan. 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  réélu  oonaeiUar  jiBéni 
du  département  à»  l'Ardiefea,  pov  la  caolon  é» 
Lamastre. 

Hendre  de  M.  Vacheresse,  ancinn  représentant 
à  la  Législative,  il  a  été  un  (Um  amis  iutii 

de  Biucel,  qui  est , 
de  janvior  1871. 


SEXABi)  *  UntojAe-Hane^atw).  ~ 
révolution  du  4  septembre  1870,  au  m 


Après  la 


le  gouvernement  de  la  Défense  nation.iîf^  char- 
geait 11.  Thicrs  d'une  mission  à  Lomlre?!,  I 
Vit  niii-  et  à  Saint- IV-tershourg.  pour  uidoiur  uzn 
uitc.'viLiUon  des  puissance»,  il  envojait  en  mène 
temps  à  Florence  M.  Senard,  dont  les  syaipaihies 
pour  la  uatiou  et  la  politique  iialienaês  étainal 
cottones,  solliciter  le  concoure  du  uni  Vietaa 
Emmanuel  dans  les  négociai  iona,  êI.  ma  besoin, 
son  interventinn  directe.,  si  rattUude  de»  autres 
cabinets  la  rend  t:t  po'-MÎilc.  L'accueil  fiit  au  mi- 
nistre dt:  FiaijLt  tut  jaii  urulicreniojit  1  ien\e:uamt 
et  amic:i!,f;l,  la  cotiv  jibun  du  1.')  st'pteuibrc  e  .lijt 
regardée  p^t  les  deux  ^oUTerbemenXe 
tacitement  alirogéa  par  les  dei^nrsAvéM 
l'occupation  de  Itorae  par  las  tioupes  itali*Di._ 
suivit  de  près.  Le  représentanA  <de  la  Bépubij^M 
franç.ii.<c  téliciui  le  roi,  dans  une  lettre  r«ndue 

Rubiique.,  »  de  l'heureux  évéoementqui  débiTaâ 
orne  et  consacrait  l'imitt'  de  l'Italie,  •  en  m^tse 
tenqis  ijue  île  I  baliilcié  avec  laquelle,  en  cïniint 
auv  nécfvsiics  politiques,  on  avait  su  •  respecter 
et  niénaKer  les  sentiments  religieux  '  (Ï2  nrplf 
bre  1870).  Celte  entente  c^diale  fBSta  elénli^ 
car  l'arrivée  de  M.  Tbiam  A  Flennea  «fwi  àt^ 
truit  les  espérances  que  Ton  fimdatt  sar  Tinter* 
vention  des  puissances,  le  gouvernement  it  Jien 
refusa  de  se  départir  de  son  attitude  de  ueuira- 
lité.  Les  trouble  survenus  dans  le  déf>arte:ir.ât>; 
des  Alpes-Maritune.s  (ancien  comté  de  Nice)  ci 
l'agitaiion  fouienlée  dans  U  .Savoie  en  vue  d'uns 
séparation  de  la  France,  fournirent  à  M.  frirniad 
l'occasion  de  demander  au  gouvomeroeat  itadieii, 
déjà  acflaaéds  complicité,  une  déclaration  conçue 
en  dee  termes  assez  précis  et  énergiques  pour  a* 
laisser  aucune  eR|>enii;ce  .lui  agitileur&. 
mèuiu  temps,  lo  gouvernemt'ni  do  la  ûélease 
nationale,  >ur  les  indicatinns  de  son  imzusire 
Italie,  remplaçait  l'admiolstrabaur  proviaoiiv  da 
département  des  Alpes-Maritimes,  et  la  mot 
ment  séparatiste  avorlait  oomidAtanraat.  M. 
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nard,  cnnsidi'-rant  sa  missioD  comme  terminée, 
rentra  aiurs  cq  France  avec  M.  Thiers  (23  octo- 
bre 1810).  il  &  xipxii  d^puisM  place  4tt  lianeau 
de  Puis. 

SKRRALLIER  (Auguste),  membre  de  l.i  Com- 
mune de  Paris,  né  à  Draguignan  (Var),  le  '27  juil- 
let 1840,  d'une  famille  que  lei  événem  ent»  puli- 
tigues  avaient  forcée  de  se  réfuKieren  Angleterre, 
exerçait  le  métier  d'ouvrier  fermier  pour  U  cor- 
donnerie, lorst^u'il  s'affilia,  en  1864,  à  l'AscociaUco 
interoationale  des  ixaitUJsan.  Son  intelligenco 
et  ses  eonnaiasanees  en  économie  poHiique  le 
firent  nommer,  au  commencement  de  Î870,  meni- 
bre  du  Conseil  général  de  rA.vMJCiaUr,ii  siégeaat 
à  Londres.  Il  entretint  sul:ces^lVL•u^ent  des  rela- 
tions avec  MM.  Dupont,  VésiQier  et  Félix 
Pyat,  et.  le  G  septembre  de  la  mfime  année,  fut 
envoyé  t  Paris,  par  le  Conseil,  pour  suivre  les 
évinements  et  eombattre  l'influence  des  hommes 
réoemment  élevés  au  pouvoir.  Pendant  la  durée 
du  siège,  il  te  montra  en  elTet,  dans  les  réunioas 
puhliaues  et  on  particulier  au  cluh  de  la  cour  des 
Mirai;ies,  l'ennemi  acharné  du  jiouvpniunienl  de 
la  Défense.  Officier  au  121*  hataillon  de  la  tianle 
nationale,  il  pritpaità  la  tentative  du  31  octobre, 
ne  fut  pas  inquiété  pour  ce  bit,  et,  dès  la  signa- 
ture de  rarsDtatiCB.  Murtb  pour  Londres,  d'oà  il 
ne  revint  que  le  if  mars,  inporUnl  les  fonds 
nécessaires  ,\  la  propagande  du  Comité  central, 
dont  i!  parface  i  les  travaux  ■^ans  eu  signer  les 
aflîclies.  I,'-»  2'.;  mans.  alur^^  que  r;niurrection  était 
trioH)}. hante,  il  communiqua  aux  journaux  la  tra- 
duction d'une  lettre  de  Karl  Marx,  le  chef  suprême 
de  rinteroation&le,  qui,  datée  du  28  février  précé- 
dent, dégageait  devant  Topinion  publique  la 
responsabdité  de  l'Association*  blâmait  liaute- 
roent  à  l'avance  rcDi|doi  de  tout  moyen  violent, 
et  répudiait  l'ambition  «  d'hommes  incounus 
qui,  sous  le  couvert  de  la  Société,  prétendaient 
arriver  aux  premières  places  do  la  République.  • 
Cette  manœuvre  do  la  dernière  heure  avait  pour 
bot  de  rassurer  les  électeur».  H.  SerralUer  écooua 
cependant  au  pranuer  tour  de  scrutin  le  36  mars; 
il  obtint  4éSt  voix  M  ae  Ait  nu  élu;  mais,  aux 
élections  compléflMBtaires  du  16  avril,  il  fut 
nommé  membre  de  la  Commune,  dans  le  2*  ar- 
rondi.ssement,  par  31 'il  ^v\x  sur  .3601  votaxus.  I! 
faisait  déjà  partie,  depuis  le  6  avriJ.  de  la  c  ru 
mi.Hsion  d'initiative  de  travail  et  d'échi 
M.  SerralUer,  qui  en  toute  occasion  se  montra 
l'ennemi  penonnel  de  M.  Pyst  et  jdea  éoergu- 
mènes qali'ento«nieit(,priid'ijlJeiuB^  da^att 
EQZ  df «cassions de  la  Ck>mmvne.  llTotà,  le  3  mai. 

contre  la  création  du  Comité  de  saUit  puMic, 
«  poinoir  dictatorial,  véritable  usurpaliuii  de  la 
souveraineté  du  peuple,  •  se  rallia  a  la  déclara- 
tion de  la  minorité,  rédigée  {lar  M.  Ch.  Beslay, 
se  consacra  à  l'administration  du  ar-onduise- 
nent,  et  signa  cependant,  ie  mai  IBll,  avec 
«as  ooUègnes  de  fa  mairie  de  la  Bourse,  mw  pro- 
clamation appelant  le  peuple  aux  armes,  «  pour 
résister  aux  monarchistes  qui  voulaient  anéantir 
Paris,  "Au  moment  de  l'entrée  des  troupes  M.  Scr- 
rallier  réussit  à  gagner  l'Angleterre.  A  la  réunion 
du  Con.seil  général  de  l'Internationale  à  Londres, 
le  11  septembre  187),  il  a  été  élu  secrétaire  cor- 
reqwndant  pour  la  France.  Il  a  aussi  assisté  au 
eoîîpèatmie  àlaflaje,  )«4s^fteiBbMUl2. 

SERRANOYDOSffWOUEZ*  fFrancisco),duc  de 
LA  TOHBB.  —  Au  mois  de  mars  1870,  le  bruit  de 
la  cession  de  Cuba  aux  r.Uits-Unis  prit  une  telle 
consistance  aue  le  maréchal  crut  devoir  en  faire 
l'objet  des  néncgalions  les  plus  formelle'^.  La 
qomtiim  intérieure  continuait  d'ailleurs  à  furé- 


posait  au  clergé  le  serment  constitutionnel,  la 
conspiration  carliste  restait  en  permanence  oans 
les  campagnes,  tandis  qne  rinseneetioo  ravageait 
les  villaa.  A  Barcelone,  Ion  de  la  promulgatida 
de  la  aouvelie  loi  qui  rétablissait  la  conscription, 
il  fallut  attaquer  régulièrement  la  ville  et  em- 
plo  ver  l'art  lie  ne  pour  venir  à  lunit  des  barri- 
cades. Le  /l'^enl,  iletourage.  fut  Htjr  le  point  de 
donner  sa  ilnui.s-,!      Les  (:iirli''s.  fniied'un  prinœ 

Îui  cuofieuiù  à  accepter  la  uourouue,  essayèreoi 
a  CMMoUdar  un  régime  provisoire  qui  tuait  l'Es* 
pa^e.  Les  wwnit»  du  maréchal  Serrano  de- 
vaient Aire  Mandas  aaz  prérogatives  royales,  le 
Sénat  éltt  et  le  maréchal  Priiu  chargé  de  pré- 
.siilei  ie  ministère.  La  Cfinilidatun'  Holienzollem, 
qui  surgit  tout  à  coup,  l'ogipoâition  (|u'rlle  sou- 
leva au  Kein  de  tous  les  partis,  et  Tédataut 
commentaire  qu'elle  reçut  ae  la  guerre  franoe> 
prus>iienne,  ne  contribuèpnit  pas  à  dimianer 
le  désarroi  dans  lequel  étaient  tombés  l'ad- 
ministcfttion  et  le  gouvernement  espagnol.  Knln, 
le  duc  d'Aoste  accepta  la  couronne  et  fût  élu  le 
l(>  novembre  18"i)  j).ir  les  Cortè-.  A  la  tin  du  mois 
ilo  iiecombre,  ra>>>asMiiat  du  maréchal  l'nm  im- 
posa (le  nouvelles  obligations  au  marée  liai  Ser- 
rano pour  le  maintien  de  l'ordre  à  Madrid.  Après 
l'entrée  du  roi  Amédce  1",  il  résigna  ses  pou- 
voirs (4  janvier  1871),  bit  nommé  président  dn 
conseil  et  ministre  de  la  guerre,  et  reçut  du  roi 
d'Italie  i'nrdn"  de  rAnnonciaie.  Depins.  il  fit 
[lartie,  à  plusieurs  reprîîies,  des  noiiilireux  minis- 

11  res  nui  ^e  soiii  huccedé  d'^piii--  l'élévation  au 
trône  au  duc  d'Aoste.  11  fut,  notamni)  ut,  porté 
au  pouvoir  au  moment  où  éclatait  l'insurrection 
carliste,  et  nommé  commandant  en  chef  de  l'ai^ 
mée  destinée  A  opérer  contre  les  rebelles  (avril- 
mai  1872).  La  convention  conclue  par  lui  avec  les 
cliefs  carlistes,  et  qui  leur  accordait  amnistie 
pleine  et  entière,  avec  conservation  de  tous  leurs 
droitii  à  l'avancement,  mena  au  pouvoir  les  radi- 
caux, et  fit  momenUiDémeiit  disparaître  le  docde 
la  Torrc  de  la  scène  politique  (li)  juin  1872). 

SERBES  (N..^  WjauifMi.  dit  D«).  ittjéniaur 
polonais,  né  à  Bayoone  vers  lêét,  est  le  fils  dNm 

gentilhomme  de  Volhynie,  qui  prit  part  i  la 
grande  iiuiurrection  pM>îonai.--e.  et  se  réfuu'ia  plus 
tard  à  Bayonne,  où  d  se  maria  avec  une  Fran- 
çaise. M.  de  Serres,  tjiii  avaii  pris  le  nom  de  sa 
mère,  lit  se>  études  à  Pans,  obtint,  à  dix-huit 
ans,  un  pru  au  graud  coocours,  dans  la  seoticm 
des  sciences,  et,  ne  pouvant  pae.te  yiéaenter  à 
VMmI»  polyteoluucHie  à  canse  de  sa  qualité  d'é> 
franger,  entra  à  llftiole  des  ponte^t-cbaussées, 
d'où  il  sortit  avec  le  numéro  un.  Parent  élo^rné 
du  ministre  l'otucki.  il  entra  de  borme  heure  dans 
la  compagin-  de^  ciieiinns  de  fer  autrichiens, 
comme  ingénieur-ioapecteur,  au  traitement  de 
18  000  francs.  Après  les  preroien  désastres  de  la 
guerre  rraneo-pntssienne^  il  denanda  un  oengé 
au  goivrernement  autrichioi,  et  ^at  i  Tours/le 

12  octobre  1870.  se  présenter  comme  soldat  vo- 
lontaire à  la  délégation  du  gouvernement  de  la 
Défense.  Ses  connaissances  spécules  le  firent  at- 
tacher au  ministère  de  la  guerre,  où  il  fut  chargé 
du  service  des  cartes,  des  études  topograj  h!<]ues 
et  des  transports  de  troupes  par  chemins  do  fer. 
Lors  des  opératiens  4"  général  Bourtudd 
l'Est,  M.  (rambeltaeaveya  M.  de  Semea  m 
tier  généml  de  cette  anuée  en  lal  doanaet,  ôutia 

sa  spécialité,  des  fonctions  mal  définies,  qui  en 
faisaient  l'intermédiaire  olficieux  du  ministre  au- 
pr's  du  conirnan<lant  en  chef. 

Aux  élections  du  8  février  1871  pour  1  Assem- 
blée nationale,  il  sa  porta  candidat  dans  les  Ba»> 
ses^Pyrénéee.  Sa  quuité  d'éUmnaer  loi  lut  aloia 


quesuim  inuuieure  Gonunuaii  aaiiteun  a  jpre-  8«*>rjreBees.  oa  quauie  aesnnMr  loi  sui  aïons 
aeDter  la  même  gravité.  Iblgié  le  décret  qoi  in*  |  jaHMiMuloppaeée,et^  bto  tuHiteaé  m  Wmm 
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ei  qu'il  y  eût  presaue  toujours  séjourné,  l'oabli 
de  la  formalité  de  aéclaration  de  domicile  enpè-' 
cba  sa  naturalisation.  11  donna,  le  13  férrier,  sa 
démission  des  fonctions  gratuites  qu'il  remplis - 
itit  au  ministère  de  la  guerre,  et  retourna  à 
ViniM  reprendre  son  pofte  d'ingealear. 

Compiroiiiis  lors  de  riastnieUiHi  du  pnoèi  de 
l'épicier  Arbinet,  que  M.  Cremer  tvdt  Mt  fusiner 
comme  espion,  il  fut  traduit,  en  même  temps 
que  rex-comman<iant  du  10'  corps,  devant  le 
1"  conseil  de  guerre,  siégeant  à  Lyon.  Reconnu 
auteur  d'une  dépêche  qui  semblait  donner  l'ordre 
d'exécuter  Arbinet  sans  jogement,  U  fut  con- 
damné, pour  homicide  par  imprudence,  à  un 
mois  de  prison,  sam  amende,  avec  Bdmfakm  de 
circonstances  atténuantes  (18  juillet  1872).  M.  de 
Serres  avait  témoigné,  au  mois  de  janvier  prëcé- 
dent,  jevant  la  commission  d'tnqiilia  wr  lea 
événemenis  da  4  septembre. 

8ICARD  (A.),  membre  de  la  Commune  de  Paris, 
né  vers  1840,  exerçait  la  profession  de  cordon- 
nier dans  la  me  du  Bao,  lorsque  la  réputation 
d'orateur  popaUre,  qa*il  avait  acquitte  au  elub  du 
Pré-aux-Clercs,  le  fit  choisir,  quelques  jours  avant 
l'insurrection  du  1  fi  mars  1871,  comme  déléfrué  de 
h  ganic  nnlifinale  ,  et  hiénlôt  iiommi-r,  le 
31  mars,  membre  du  Comité  central  des  20  ar- 
rondissements. Candidat  i  la  Commune,  au  scru- 
tin du  26  mars,  il  obtînt,  nnt  être  élu,  14&5TOiz. 
An  élections  eomplénentairei  du  16  aTill  «àvant, 
il  Fut  nommé,  dans  le  7*  arrondissement,  par 
1699  voix  sur  1939  voUnt».  Il  vota  pour  le  Co- 
mité de  salut  public  en  termes  amliif,'us,  et  en 
déclarant  cipressé-ient  •  qu'il  détestait  les  mots 
ronflants,  qui  restent  souvent  lettre  morte.  • 
Adjoint  i  la  commission  d'enquête  sur  la  fabrica- 
tloo  des  munitions  de  guerre  le  4  mai,  membre 
de  la  nouvelle  commission  militaire  le  16  mai, 
M.  Sicard  donna,  deux  jours  après,  sa  déniHion 
da  délégué  A  fadminifltntioiida  laguem. 

SILVY  (Charles- Adolplie), administrateur  frsn- 
çais,  né  en  Provence,  ver*  1820,  entra  dans  l'U- 
niversité en  t84.S,  essaya  du  journalisme  après 
la  révolution  de  1848  et  était,  en  1851,  rédac- 
teur du  journal  des  Basses-Alpes,  l'4int  de  l'Or- 
én.  Ses  relations  avec  M.  Hippoljta  Foctowl  et 
plus  tard  son  mariage  avec  la  nue  da  H.  da  Pou* 
gerville  lui  valurent  snccessÏTement  le  poste  de 
secrétaire  d'académie  i  Dijon,  puis  un  bureau 
an  ministère  de  l'instrintiuii  piMique,  qu'il 
quitta,  au  bout  de  quelques  années,  pour  devenir 
secrétaire  agent  t»)mptaDle  de  la  fsoulié  de  droit 
da  Paris.  Chargé,  au  eommeneement  de  1870,  de 
diriger  l'enseignement  primaire,  et  envoyé  àTrars 
avec  la  délégation,  après  la  révolution  du  4  sep- 
tembre, pour  rerresenter  le  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  il  fut  promu  cbe!  de  division  en  ld71. 

Lors  de  l'élection  du  nouveau  cin.seil  d'Etat 
par  l'Assemblée  naii  mRle,  il  fut  nommé,  dans  la 
séance  du  16  juillet  1872.  co  .seiller  d'Etat,  au 
troisième  tour  de  scrutin,  le  dix-septième  sur 
vingt^aux,  par  441  voix  sur  M9  votants.  Son 
nom  n'avait  pas  figuré  sur  la  lista  diasaéa  d'a- 
vaaea  par  la  eomnisBioa. 

SIMON*  (Jules- François -Simon  Suisse,  dit 
Jules).  —  Après  la  proclamation,  au  Corps  légis- 
latif, des  résulUts  du  plébiscite  du  8  mai  1870,  il 
protestai  à  la  tribune  contre  la  manière  dont  la 
vote  avait  été  préparé  et  dirigé  par  l'adminlaim- 
tion.  Il  s'opposa  énergiquement,  de  concert  avec 
la  gauche,  i  la  déclaration  de  guerre  à  la  Prusse, 
et,  lors  de  la  révolution  du  4  scptembrSU  fut  pro- 
clamé, ainsi  que  toute  la  dèputation  da  Paris, 
moBwa  du  gonvMiaiMnt  da  Détonaa  natioaala, 
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Installé  è  l'Hôtel  de  Ville.  Un  décret  du  h  le  nom- 
ma ministre  de  l'instruction  pul.lique,  dos  cultes 
et  des  beaux-arts.  Un  des  premiers  actes  de  son 
administration  futrabolitionde  la  censure  théâtrale 
et  lasuppre.Hsion  des  subventions  aux  scènes  dites 
«  impériales.  >  En  même  temps.  11  préparait  on 
projet  da  loi  sur  l'instnictio&jsnfflairB  at  s'occu- 
pait, avec  le  ooneoon  de  M.  Ktienne  Arago, 
maire  de  Paris,  de  réorpani^^er  les  écol'^s  et  d'as- 
surer l'éducation  populaire  dans  le  département 
de  la  Seine.  Il  ouvrait  au  public  la  bibliothèque 
du  Sénat,  attribuait  le  palais  du  Luxembourg  aux 
réunions  des  sociétés  savantes,  donnait  aux  prin- 
cipaux lycées  de  Pa'is  les  noms  de  ComaiUa, 
Deseartes,  Condoroet,  substituant  ainsi  des  wam^ 
venirs  scientifiques  ou  littéraires  à  des  titres  dy- 
nastiques, rendait  i  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  le  droit  de  se  réunir  sur  la  simple  convoca- 
tion de  son  doyen,  pour  délibérer  sur  toutes  les 
quesii ans  intéressant  le  progrès  do  ses  élude* 
soumettait  k  la  voie  du  concours  l'obtention  des 
bourses  dans  les  établissements  de  l'Etat,  créait 
une  faculté  da  droit  à  Bordeaui,  réorganisait 
rétude  des  langues  vivantes  at  de  la  géographia 
dans  les  lycées,  introduisait  dans  ces  étaolis- 
sements  l'olili^ation  des  exercices  militaires,  etc. 

Les  soins  de  l'administration  spéciale  de  son 
département  ne  l'empêchaient  point  de  prendre 

S art  aux  travaux  du  gouvernement.  Prisonnier 
e  l'insurrection,  à  l'Hôtel  de  Ville,  pendant  In 
nuit  du  SI  octobre,  il  fut  délivré,  ainsi  que  plo- 
sieurs  de  ses  collèges,  par  la  garde  nationale 
de  Tordre.  Le  31  janvier  1871,  quelques  jours 
apr^s  la  capitulation,  il  partit  pour  Bordeaux, 
porteur  de  pleins  pouvoirs,  pour  le  cas  où,  comme 
le  faisait  craindre  Tatlitude  -de  M.  Gambette,  la 
délégation  se  refuserait  à  exécuter  les  décrets  da 
gouvernement  da  Paris.  II  fit  preuve,  en  ces  cir- 
constances dilfleilM,  d'une  Iiabilaté  pleine  de 
fermeté,  obtint  l'annulation  du  décret  qui  frap- 
pait d'inéiigihilité  les  fonriioiiniires  ou  caniiidat* 
officiels  de  l'empire,  a  i.  na  M.  Gam^Kîtu  à 
donner  sa  démission,  et,  ma  i:ré  l'attimde  hostile 
des  populations  du  Midi,  assura  la  régularité  des 
élections  du  8  février  pour  l'Assemblée  nationale. 
Il  obtint  à  Paris,  sans  être  élu,  31 4SI  voix  sur 
328910  votants,  fut  nommé  représentant  da 
département  de  la  Marna,  le  cinquième  sur  huit, 
par  34  727  suffrages,  et  choisi  par  M.  Thiers, 
devenu  cher  du  pouvoir  exécutif  de  la  Répo- 
blique.  comme  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, dans  le  cabinet  de  conciliation  formé  le 
19  février.  Pendant  l'insurreclion  parisienne,  il 
adressa  aux  recteurs  une  circulaire,  inierdisani 
aux  profaiseurs  de  l'Université  d'écrire  dans  les 
journaux  radicaux,  qui  fut  l'objet  d'attaques  pas> 
sionnées.  \\  proposa  et  fit  voter  la  loi  ordonnant 
la  reconstruction  de  la  colonne  Vendôme  et  la 
réparation  de  la  chapelle  expiatoire,  et.  en  qua- 
lité de  ministre  des  cultes,  ordonna  les  prières 
publiques  décrétées  par  l'Assemblée  nationale 
dans  la  séance  du  16  mai.  Au  mois  de  janvier 
1872,  il  présenta  A  la  Chambre  un  projet  da  loi 
sur  l'instruction  primaira  oUigatoira,  dont  k 
majorité  confia  Psnmen  I  une  commission  pré- 
sidée par  M.  Dupanloup.  Sur  la  «proposition  et 
avec  les  ressources  de  la  Société  de  O^ogriphie,  il 
a  créé  des  nru  spèc  aux  A  cette  scie  i  [our  le* 
concours  généraux  des  lycées  de  Paris  et  dos  dé- 
partements (20  juin  1872).  On  lui  doit  MhI  la 
supprei>ion  du  Musée  des  souverains. 

Il  a  voté  pour  les  préUnlnaires  de  paix.  I^iteo- 
gation  des  lois  d'exil,  U  loi  d^parlementale.  la 
proposition  Rivet,  le  traité  douanier  et  le  retour 
de  l'Assemblée  à  I*aris;  contre  la  proposition  Rs- 
vinel,  et  la  proposition  Feray  (matières  pr> 
mièns). 
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Kme  lolet  Simon  s'est  signalée  pendant  le 
siège  dans  la  direction  de  plusieurs  œuvres  de 
charité,  et  IVtablissement  de  nombreuses  ambu- 
lances, notamment  de  celiedes  Tuileries. 

SOUBEYRAN*  (Jean-Ilarie-Georges,  baron  dk). 
—  Aux  électmns  compiémenUiros  du  '2  juillet 
1871,  il  fut  nommé  représentant  de  la  Vienne  à 
l'Assemblée  nationale  par  32  380  voix  sur  49  840 
votaoU.  U  a  pris  la  parole  dans  la  plupart  des  dis- 
cosaioM  ÂnaodèrM,  et  a  présenté,  à  la  fin  de 
l'année  1871,  une  proposition  de  loi  relative  à  un 
emprunt  national  de  quatre  milliards,  en  obliga- 
tions de  100  Trancs,  arec  tirages  de  primes  men- 
suelles. D>  jà  ntîembre  de  la  commission  des  mo- 
numents historiques,  il  a  été  appelé,  par  fiecr-H 
du  28  février  1872,  à  faire  partie  de  la  commis- 
riOB  lapérieurc  des  expositions  internationales, 
en  remplacement  de  M.  Vaudoyer,  décédé. 

n  a  pris  place  au  notre  droit  et  a  voté  contre 
le  gouvernement  dans  la  question  du  pouvoir 
temporel  ;  contre  la  loi  départementale  et  la  pro- 
pd^itiiin  liavinel;  pour  la  proposition  Rivet,  la 
pn  poiiiniti  Femy  (matières  premières)  et  le  re- 
tour de  ^A^sernblée  à  l'aris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  genéranx, 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  An  eooMillar  général 
du  départenunt  de  la  Viauoa  pour  Mtttoo  de 
SdnMulien. 

fimiACKERS  *  (François-Frédéric).  —  Sur 
kft  proposition  le  Corps  législatif,  dans  sa  séance 
du  14  mars  1870,  vota  I  l'unanimité  lldmgttion 

des  lois  de  sûreté  générale.  Lors  du  vole  du 
budget,  il  demanda  sans  l'obtenir  la  suppression 
du  crédit  de  100  000  francs  aiïecté  à  l'entretien 
des  chanoines  de  Saint- Denis.  Après  la  révolution 
du  4  septembre,  il  fut  nommé  ihrectcur  général 
des  télégraphes  par  le  gouvernement  de  la  Dé- 
ftose  nationale,  et,  en  quelques  Jours,  relia  entre 
eux  les  forts  de  l'eDceinie  et  les  secteurs  de  Paris, 
et  immergea  le  cible  de  la  Seine,  qui,  presque 
aussitôt  découvert  par  l'ennemi,  servit  pou.  Il  fut 
en\uyé  à  Tuurs  Ir  Itj  pour  y  [iréji.irer  la  reorgani- 
sation des  srivijés  téléiy'rapniques  et  diriger  en 
mëmr>  temps  le  service  des  postes,  que  l'investis- 
sement de  Paris  privait  de  son  titulaire,  M.  Ram- 

Sut.  Il  déploya,  dans  le  rôle  important  oui  lui 
dt  assigne,  une  remarouable  acuvité  en  favori- 
SUt  le  perreclionnemenl  de  la  navigation  aérienne 
et  de  la  poste  aux  pigeons,  les  reproductions  de 
dépèches  par  la  pnolographie  microscopinu  •,  cl 
surtout  en  multipliant  les  ligues  télégraphiques 
en  prévision  des  progri;>  de  1  invasion  et  en  réor- 
ganisant, sur  un  plan  tout  nouveau,  la  télégra- 
phie militaire. 

Après  les  élections  du  8  février  et  la  réunion  k 
Bordeaux  de  PAseemldée  nationale,  M.  Stee- 
nackcrs,  qui  n'était  resté  à  son  poste  que  pour 
assurer  le  service  de  la  télégraphie  officielle  pen- 
dant !a  période  électorale,  donna  sa  déraission  de 
directeur  général  au  moment  où  les  membres  du 
gouvernement  de  la  Défense  déposaient  leurs 
pouvoirs  devant  l'Assemblée  ;20  février  1871). 

STEINMETZ*  (Cbarles-Prédérie  ni).  —  Au  mo- 
ment de  l'ouverture  des  hostilités  entre  la  France 
et  la  Prasee  (ioillel  1870),  il  commileit  mi  chef 
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la  première  armée  qui,  appelée  à  opérer  aux 
environs  de  Metz  contre  le  maréchal  Bazainc, 

prit  une  part  irapnrtanle  à  la  bataille  de  Borny 
(10  août)  et  compléta  f  lus  tard  l'investissement 
de  la  place,  de  concert  avec  la  sorunilf  armfe, 
rommandee  par  le  prince  Frédéric-Charles.  Los 
modifications iOMMaotes  apportées  i  la  compo  :- 
tion  de  la  première  armée,  quelques  mslentendus 
avec  le  prince  FrédériekAartes  et  le  général 
Manleuflel,  et  l'état  de  sa  santé,  décidèrent,  le 
9  septembre,  le  vieux  général  A  demander  d'être 
rclové  de  ses  fondions  Le  roi  fit  droit  A  sa  ré- 
clamation, el,  en  récompense  de  ses  services,  le 
nomma,  le  12,  gouverneur  général  des  h'  et 
6*  corps  d'armée  a  Posen.  M.  de  Steinmetz  prit 
congé  de  ses  troupes  le  15,  par  un  ordre  du  jonr 
daté  de  Jouy-ani-Arehes.  Sa  place  resta  provisoi- 
rement vacante  et  fol  donnée»  le  M  octobre.  Jour 
d  »  U  c^itulation  de  Mets,  an  généial  de  Man- 
teufTel. 

STOFFEL  (Eusji'ne-Georges-Henri-Céleste,  ba- 
ron), officier  français,  né  en  1823,  entra  à  l'école 
polytechnique  et  en  sortit  dans  l'artillerie,  où  il 
passa  succe^ssivement  par  tous  les  grades,  jusqu'à 
celui  de  chef  d'eeeadron,  puis  fut  nommé  attaché 
mililtire  ft  l^nbessade  ae  France  k  Berlin  et 
promu  lieutenant-colonel  le  21  ilécembre  1866. 
Après  la  révolution  du  4  seplombre  18*0,  la  pu- 
blication p;ir  'e^  soins  du  gMniMneœcnt  de  la 
Défense  «  dos  Papiers  et  correspondances  trouvés 
aux  Tiûleriee  *,  porta  à  la  connaissance  du  publie, 
les  rapports  confidentiels  du  baron  Stonel  sur 
l'ornnisation  militaire  de  la  Prusse,  et  sur  les 
résultats  matériels  et  monux  de  la  défaite  de 
l' Austro-Hongrie,  en  1866,  par  l'Allemagne  du 
Nord.  Ces  révélations  rétrospectives  nro  hus  rent 
l'cfTet  de  proph-^t  es  écrites  après  réveiiemeul,  et 
l'on  en  cn  iicitii  l'iuthenlicité,  tant  il  paraissait 
invraisemblable  que  le  gouvernement  impérial  eût 
pu  iTengager  dans  une  guerre  terrible,  lorsqu'un 
(le  SCS  agents  les  phis  autorisés  lui  en  avait  al 
clairement  médit  ws  dangers  et  les  oonséquences. 
Rappelé  à  Paris,  M.  StofTel  fut  nommé  colonel 

E codant  le  siège,  et  chargé  de  l'armement  et  de 
i  défense  du  plateau  d'Avron.  Cette  position 
avancée,  armée  succesMvement  de  pièces  de  dif- 
férents calibres  dont  le  nombre  s'éleva  ju.squ'à 
soixante  seize,  rendit  d'excellents  services  lurs  de 
la  grande  sortie  du  30  novembre  sur  Champi- 
gny ,  et,  le  21  décemhn,  pendant  le  combat  du 
Bourget  Les  AHemsnds  commencèrent  le  18  dé» 
cembre  leurs  prépantifs  d'attaque  contr-?  Avron, 
et  construisirent,  depuis  le  Raincy  jusqu'à  Gagny, 
une  série  de  batteries  embra-^sanles.  qui  ouvrirent 
leur  feu  le  27  décembre,  et  obligèrent  le  colonel 
StofTel  à  abandonner  la  position  le  10,  à  5  heures 
du  matin,  en  ramenant  tout  son  matériel.  Après 
la  eooclasion  de  la  paix,  il  publia  en  volume 
(1871,  in-8*)  ses  rapports  sur  rorganisation  mi- 
litaire de  la  Prusse,  en  les  faisant  précéder  d'une 
lettre-préface,  qui  renfermait  des  attaques  contre 
le  gouvernement  de  M.  Thiers,  et  lui  valut  un 
blAme  sévère  du  ministre  de  la  ga'  rre.  Depuis  il 
a  été  retraité  d'olfloe  le  1"  septembre  1872. 

M.  stoffel  tété  pram  eouBMidear  de  k  Lé- 
gion dlumnenr. 
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TILHOUET  BOT*  (Auguste-Slisabetb-Joseph 
BoHAMOim,  marquis  nn).  —  Lorsque  le  plébiscita 
propoei  par  l'enmereor  est  été  accepté  par  le  noa- 
veu  piiMidint  do  oonaeil,  H.  Darn,  abfartra  dae 

mon.  AV  ma.  veb  wiit—f» 


T 


affaires  étrangères,  donna  sa  démission,  et  M.  de 
Talhouët ,  refusant  d'accepter  l'intérim  de  son 
collègue,  le  suivit  dans  sa  retiaite  (15  nai  1870). 
11  fitt  ren^lacé,  au  ministtce  ém  tnm«  po- 
il 
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Mies,  par  II.  Riehon.  Quelques  jours  après,  il 
flit  IMWW^  vice-président  de  la  Chambre  à  la 
prMqMttDWhDilé.  A  la  An  du  mois  d'août  oui- 
TUrt.  II  énrial  membre  dn  Comité  de  défense 4e« 
fortifioitioi»  de 'PtriB.  Aux  étealioD»éii  t  ièvmr 
1871,  il  «  été  oomBiéTefirAMiMitt  de  la  Sacthe  i 
rAs«;eiEblée  nati«Mto,  S»  tniilla»  nr  umtf  p«r 

5'i9ô'2  voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  firnit.  et  a  TOté  pour 
les  prélrmiiiatres  de  paix,  l'abrogAtion  des  îois 
d*exil,  la  taiidation  de  l'étoctkm  des  priaoea,  la 
loi  déMiteMntale,  le  pouvoir  conaituant,  la 

firopoiltitn  Mv«t  et  le  Inilé  deiianier  ;  contre 
e  gonvemeflaent  dans  la  cptastioa  du  powrair 
temporel;  eontre  la  proporiflon  livrtael ,  h 
proposition  F^ray  (matièrfis  promiÎTc^).  Ir  main- 
tien de^  traités  de  cotitiuefce  ei  ie  retour  de 
l'AssemblAe  h  Paris. 

Lors  du  renouveiloiBeQt  des  conseils  généraux, 
le  8  oc'obre  1871,  il  a  été  élu  coust'ill.  r  neral 
du  dépnrtpment  de  la  Sarthe  pour  le  caiiloa  du 
Lttde.  Un  «iéeiet  «Ai  90  djieiBfceB  l'a  nommé 

lUtioMlW. 

TAM1SIRR*  (Franeon- Laurent- Alphonse). — 
Apri  <  kl  r<-volut»on  du  4  septembre  \H10,  il  fut 
nommât  -ommandant  sufiérieur  les  pardes  naiiu- 
nates  'le  la  Se<iie,  en  r^mpl  »ro!u  ni  dn  uéavrnl  de 
La  MottercHigc.  1^  faiblesse  de  sa  directcon  nuii- 
taire  Ait  surtoot^idente  au  ■onant  de  l'ia«ar- 
notina  du  81  ■clahw.  Le  goaMmemaat  de  la 
Défcwo  lui  -doMi,  le  f  aonremftve,  la  général 
ClèOKDt  Thomas  «omme  adjudant  genétal  ;  mais 
M.  Tamisier  ne  TCiulant  pas  aooi  pier  la  rituatioo 
fiUB.<tc  qui  lui  ét  iit  rdt»'  par  c*(te  nontinatKMi, 
donna  sa  démission ,  le ,'{  novembre, daos  une  lettta 
pleine  de  dignité  et  d<:  modestao.  fl  Mplik  tm 
HH)ction«  d'of&cier  d'artillerie. 

Aux  électiens  du  SitTricr  1871 ,  iladàéaofBmé 
représentunl  du  Jaca  à  rAaseaablée  nationak,  le 
IxoiMème  «ur  six,  par  39966  voii,  et  .s'est  bit 
lenraàbi  réaBioDde  ia^^aaahe  pépubktabie. 

n  a  veté  pour  les  iitélHnniaires  de  paix,  la  loi 
d'par!cti>«ntale,  la  propœition  Riïet,  le  traité 
douanier  et  le  retour  de  rAtt^^embldo  à  i'aris; 
^loiir  le  (ronTcrncment  dans  la  question  du  pou- 
voir temporel;  contre  la  loi  m luuctpale ,  la 
di»solntinn  des  gardes  nationales,  la  prupositioa 
RaTinel  et  la  propaaiiton  Peray  (matières  pna- 
mlères). 

hun  datnuMTdtanMt  ém  «obmIIb  génémiK, 
te  8  eetebwi  nn.  U  Ml*  éhi  on— i«w  géBéaal 
du  dépanwDWidil  f—pwiritfMto»  da  Otiit- 

Tanx. 

TAKN  ■ATH.SAMHADSBN  •  (Lnuts,  baron  von 
OND  20  on,  c'est-à-dire  ne  et  A  la)  .  —  A  l'ouver- 
ture des  hostilttèt  daas  la  guerre  fBaaoo<-prua- 
sienne,  il  eoramandaitéa  I**  aaiH  hwarois,  com- 
pila dan»  hi  S*  armée  oonBaadée  par  ài  prkoa. 
royal  dV'PNMae,  et  qui  surprit  <«>  .MtaoAt.  à 
Bcaumtnt.  le  5*  corps,  bous  les  «rdtaa  duigénual 
de  Faillv  I^sque  celle  arnée,  abandoDDMit  ia 
vallt'i"  'I'-  !:i  M.in>e,  rwm.m'.a  vit»  Seilan  h  l.i  suite 
du  niartchal  Xlac-Maiioa,  lu  corps  bavarois  coiji- 
nKMira.  1"  -epteinbre,  sur  Hazcilles.  une  alta- 
que,  pendant  laquelle  le  maréclial  Mac-Mahon 
hit  gnèvemant  Uané  par  un  édat  d'obus ,  et 
a'ëinpan  da  cette  position  apiè»  une  lutte 
■acharnée.  GVtait  le  prélude  de  fattarrible  bataille 
qui  devait  çe  terminer  le  lendemain  2  septembre 
par  la  capitulation  de  toute  l'armée  française.  Le 
général  d«  Taan  rsTint  alors  sur  Paris,  avec 
l'armée  du  prince  royal,  et  contribua  à  l'inves- 
tissenu'tit  d''  la  capital-^  An  mntnrnt  où  la 
l^amée  delaLeire,  à  peine  cooalittiéetpeuiaa. 


ses  reconnais.sances  d'Orléans  à  Tomy,  40000 
hommes  environ  furent  placés  eoas  les  ordres  du 
géuéMyi  hMMeia^dontie  quactier  général  élnit 
à  iJOnimumaÙtB  tteupase'avanBèffent  d'abeid  lan- 
teaumtMirBiampes,  puis,  prenant  l'ofTensive,  mar- 
ahèrant  sar  la  1mn,  et,  aeisonbat  d'MrrteiiaT,  fof^ 
éftrent  les  recrues  du  général  La  Mott^n  uge  à 
al>andonner  Orléans.  Le  général  d'Aurelle,  qui 
succéda  à  M.  de  La  Mi  ttcrouge,  attaqua  à  son 
tour  avec  succès  l'armée  bavaroise,  et.  après  ta 
bataille  de  Coulruiers  (9  novembre  1870),  l'obli- 
gea à  la  retraite  rar  Towry:  mais  des  contingenta 
considérables,  'détaches  oe  l'armée  du  priaea 
f  rédério-CharlM»'  readia  lihra  par  la  caphiMtini 
da  nets,  Tin»ai  lanlhioai  le  eorps  du  générafrd» 
Tann  et  l'armée  <t\>bs9rmtion  à*-  la  Loire,  dwt 
le  eommaudement  en  chef  fut  donné  au  praild- 
dur  de  Mecklemhjonrg.  Quelques  jfiurs  après,  le 
prince  Fréilérn -r.harl^s  lui-rnémc  accourut,  avec 
plusieurs  corfis  (ie  la  î°  armée,  et,  aprt''s  une 
suite  ue  combats  heureux,  repoussa  d'AoreUe 
derriiire  la  Loire  et  rentra  dans  Orléans.  Lef  4^ 
eembre,  le  général  de  Tann  avait  attaqué 
iuesia,  i  Patay,  éalf  wnya  français ,  ce 

Jar  Chanzy.  Pendant  la  seconde  ocnipation 
'Orléans,  il  leva  dans  cette  ville  d  ira]  riantes 
Cl  nirilnit  ons  de  guerre,  en  menaçant  d'arrèiet- 
di-i,  uta^fes  SI  li'S  sommes  liemandée»  n'étaient 
pas  fournies  à  bref  délai.  11  pnl  part  ensuite  aooc 
opérations  militaires  dans  l'Ouest.  Après  la  con- 
clusion de  la  naix .  il  occupa,  au  mots  de  sep- 
tembre, l&ll.  las  départements  liiuitcophea  da,la 
Seine,  mais  las  évacua  après  Le  payement  du  troi- 
sième demi-milliard,  atteiwportaMLCOtps  bavuoia 
dans  les  Ardenoes. 

TARGET(Paul-Léou),  agriaultour,  publicisto  et 
représentant  frajiçai>.  i.é  à  Lisieux,  vers  1821 ,  pe- 
tit-fils de  l'ancieii  coobUtaajat,  et  fils  d'un  ancien 
préfet  du  Calvados,  était,  en  1851,  tneiobre  du 
Conseil  d'Btat  et  c^onaeiUer  génécal.  Eloigné  de. la 
vie  publique  après  le  coi^p  d'Etat  par  siute  de  re- 
fus de  serment,  il  se  Uvra  à  l'agriculture,  et  ob- 
tint,  en  1863,  la  prime  d'honneur  de  l'Association 
n  :nii.aude.  Il  prit  part,  m  lS7n,  aux  tiav  iux  de 
la  Coiamission  de  décentralisation  pré!»idce  par 
M.  Odilon  Barrot,  et  fut  élu,  le  K  février  1871, 
repréi>entaul  du  Calvados  i  l'Assemblée  nationale, 
le  dernier  sur  neuL  Vice -président  de  la  réu- 
nion Saint-Blarc  Girardiiii  il  a  proposé,  dans  la 
aéance  du  X*'  mars,  l'erdsB  da  jour  confirmant  la 
déciiéanoe  de  l'empeiMir  a  responsable  de  Tinva- 
sion,  de  la  ruine  et  du  démembrement  de  ta 
FrancG^  »  II  a  pris  une  part  importante  à  la  dis- 
cussion de  îa  lui  di'partcmentale.  11  a  étérautcur 
de  l'ord.-"'  ilu  jgur  dans  la  question  du  pouvoir 
tempurel  et  a  lail  admctlre  par  la  majurité  la 
suppression  de  la  partie  de  la  proposition  Ra- 
vinai, qui  aurait  eu.  ,  pour  conséquence  TétabUs- 
seneut  de  tons  les  ministiccs  à  Versailles.  Â  a 
pria  une  part  asliia  Jm  ttavaux  de  diverses 
«ommissiottt;  notammeirt  de  celle  qui  [  répara  la 
traité  de  paix  disfinitif  avec  l'Allemagne. 

11  a  volé  pour  rahrogation  des  l^is  d"exil.  la  va- 
lidaùuii  (la  l'i'Iei  l:oii  des  priiitcs,  la  profii>ïition 
Rivet,  ie  pguTwr  coo-siiluaiil,  k  prof>osiiioii  Feray 
(matières  première»)  ,et  le  retour  de  l  AsMunblée  a 
Pans;  cuiiire  le  maintien  des  traites  de  commerce. 

M.  Target  a  collaboré  i  divers  journaux,  no- 
temment  au  Courrier  du  JHmaneh»,  dont  il  était 
le  directeur  politique,  en  aottt  1866,  tor»  de  la 
suppression  de  ce  journal,  et  au  Journal  de  Pe- 
rtf.  n  a  publié  :  LégislaHon  éleaorale,  droits  et 
dovnhi  ilieéliartMw  gitt»  iM<>. 

TASSJN*  (Pierre). —  Aux  élections  du  8  février 
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Cher,  1«  anatriima  sur  vimi,  oar  18  U1  voix,  et 
É'est  fut  fittcrira  à  la  rèuolon  oe  te  gaudia  répu- 
blicaine. 

Il  a  voté  pour  les  préliminaires  do  paix^  la  pro- 
position Rivet,  le  traité  douanier,  la  proposition 
Peray  (matières  premières),  le  maintien  des  trai- 
tés de  conunerft',  et  le  rotnur  de  rAssi  mlilèc  à 
Paris;  pour  le  goufernemqnt  dans  la  i^uusiiou  Ju 
pouvoir  temporel;  contre  la  loi  dcparleman- 
taJfl,  la  dissoluiioa  àa»  gardes  oatiouAleii,  le  gou- 
▼oir  coQsttttwirt  et  la  propoeiiioa  Ravinel.  ' 

Lor^  fîu  renr  iiTpncmcnt  les  conseils  gépérajix. 
le  8  octutirc  1871,  iL  a  été  élu  <;oasciUer  général 
du  d6partcmettt<toU)V!ii9l'Cbim,l)plir.t«,i»^ 
Saint-Aigoan. 

TEISSERE?!)!*  (Pierre- ^o^oitd) ,  ou  Tbissk- 
KEirc  DK  BosT.  —  Aux  âecttoju  du  8  fëvncr 
1811,  il  «  été  nommé  représentant  de  la  Haute- 
Vienne  I  TAsseniblée  nationale,  le  quatrième  sur 
sept,  p:ir  43  466  voix.  Lors  de  la  nomiaatioD  de 
M.  (jo  Goa!  ird  au  ministfre  des  floances  ,23  avril 
187'2),  M.  Teisserenc  do  Bon  fut  aRpelé,  par  dé- 
cret du  même  jour,  au  (ûioisière  du  cotnmerce. 
Attaché  aux  idées  protectionnistes,  il  tenta,  sans 
mccès,  après  la  dénoociation  des  traités  de  com- 
meree,  d'obtRoir  de  la  Bei;j;ique  de  nouvell 's 
bases  de  négociations.  A  la  suiie  de  la  démission 
de  M.  de  Larcy,  il  a  été,  pjur  décret  du  27  juin 
1872,  (  h  <rg  :  de  natèrlm  dn  minietèQB  des  tra- 
vaux li'ithi':-. 

I!  ^1  ; ns  jti  ice  nu  centre  cl l  uit,  ol  .i  vcit^^  poiirlos 

Erétituin  ures  de  Mix,  l'alirogatiou  des  lois  d'cxit, 
i  TnlidatioQ  dft  raleetion  des  princes,  le  pouvoir 
eoQstituast,  les  propositions  n  et  et  Ravinel,  et 
le  traité  douanier;  contre  K-  ^'ouventement  dans 
la  question  du  pouvoir  temporel;  contre  la  pro- 

Sosition  Peray  (matières  prcau5çesj[,  lo  maintien 
es  traités  de  ooniaMnie,  et  le  retour  da  l'Assejoa- 
blée  à  Pnris. 

TERXArX  *  (Louls-Mortiraer).  — Aux  élecUous 
du  8  février  1871,  il  fut  nommé  représentant  des 
Aideonee  à  fAssejnlilée  nationale,  la  aaiiniôme 
sur  six,  par  17  755  rmt  sur  48  !)78  votants. 

II  a  vnt<^  pour  Irs  pr'-limin.iirrs  do  paix,  l'.iltro- 

Satiou  df-î  Iu;s  J'cxil,  la  valnialiuii  de  1  élection 
es  princes,  la  loi  di'parttiracnt.dt?.  \r-  pouvoir  ron- 
stituant,  et  k  proposition  Kivet;  contre  le  gi>u- 
vérncment  dans  la  «question  du  pouvoir  temporel; 
et  s'est  abstenu  sur  la  propos^itîon  f^vipel^  et  le 
traité  douanier. 

M.  Mortimer  Tcmaux  a  obtenu  le  grand  prix 
Gobert  décerné  par  l'Académie  française  eu  1870, 
pour  so.n  Histoirr  dr  la  T-  rrfur  d'ti])rt'\  docu- 
ments au^heiiti'iurs  et  det  pièces  inédites.  —  Il 
est  murt  en  son  chàte«ll.ddJtaaoiDailt4«S-AuW>ls, 
le  6  nove.-ihre  1871. 

TVBISZ  (Albert),  membre  do  la  Gommuoc  de 
Ftris,nAà  raris,  en  ia39,  exerça  avec  succès, dans 
le  quartier  Montmartre,  la  profession  de  cb  leur 
sur  métaux  et  y  fondN,  vers  1863,  un  établisse- 
ment qui  dev:nl  Uuînlôt pr()»p''rc.  Plus  inslnii;  [ue 
ne  le  '>otit  orilinMin  niPnt  le««  inoiniiro-;  de  ■^a  pro- 
fession, liou^Ml"  une  véruahlu  aptitude  pour  le^  étu- 
des d't'couomie  p^iliiiqui?,  il  approfondit  les  ques- 
tions d'échange,  \ft^  rapports  nu  patronat  et  du 
aaUriat.  et,  en  iSfiS.  s'atnUaà  rAÉ^c&ation  inter- 
nationale des  travaineurs.  Promoteur  de  la  Fédé- 
ration des  sociétés  oiivrit>ros,  oi^  il  fut  délégué  par 
les  ouvriers  bronziers.  noTinK-  secrétaire  corrcs- 

Îondant  du  conseil  central  de  Londrns,  il  était  f-n 
866  membre  du  comité  de  rés.^tance.  Il  ass;sia, 
en  186S,au  congrès  do  Bruxelles,  ot  prit  part  aux 
mauifestiiHons  de  l'Internationale,  dons  lesquelles 
ton  nom  flgoia  surtout  eomme  manibca  «la  ^sa 
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cbambce  fédérale.  Au  moment  de  la  fameoaegrèva 
de  lindustrie  du  bronie.  il  signa  la  protestation 
des  ouvriers  contre  les  répressions  violentes  dmit 
Aubin  et  la  Ricamarie  furent  le  théâtre,  cl  leur 
manifeste  contre  le  pli'iascjte.  Lors  du  Iroisi.'  iae 
procès  do  l'Internationale,  en  juin  1R70.  bien  «jii'il 
eût  été  seuli'iui'nt  i(n[il,iju-  dans  la  iiouisuita 
comme  membre  de  la  ciiamhre  fèilérale  des  ou- 
vriers, il  fut  arrêté  et  détçnu  préventivement  qua- 
rante-sizipurs^  Mazas.  Orna  sa  défense.  U  signala 
.  avec  habileûf  les  nuances  qoi  distinguaieoiTln- 
.  (ernationale  des  féd  -rations  ouvrièrcs.  p:  lo  -  i 
!  énergiquement  cuuirc  ia  situation  faite  au.,  rai- 
,  vailleurs  par  notre  organis-itii  ii  snciide,  et  de- 
manda au  ministère  public  de  quel  droit  il 
!  prétendait  leur  interdire  la  recherche  d'un  ordr«i 
social  plus  équital'Ie.  Son  plaidoyer  reurermait 
catieremarquable  concluston:  <  Depuis  ITSStoutes 
aoeeonstitutioQs  affirment  at  nréiendent  gar.intir 
la  liberté,  l'égal  té,  1^  fraternité!  Or,  clia<iue  fois 
qu'un  peuplé  accepte  ci  inme  hut  une  toriiuic 
abstraite,  philosophique,  [to'ili  iui!  gu  religieuse, 
il  n'a  p!us  m  repos,  ni  tnlve  iju  il  nait  fait  p  ■  .sit 
Cet  uléal  du  domaine  des  théories  dan<<  le  mo  «do 
des  faits.  Nous  voulons,  nou.s,  fane  ue-i  en-lie  ia 
formule  révolutionnaire,  des  abstractions  politi- 
ques où  elle  sa  tient  depuis  89,  dans  le«  réalités 
sociales,  t  11  fut  condArané  le  20  juillet  à  deux 
mois  de  pHson,  comme  ayant  fait  partie  il'utie 
société  non  autorisée  de  plus  de  vingt  personnes. 
La  révolution  du  4  septembre  1870  lui  ren  it  la 
libel  lé.  Fendant  les.ége,  il  flijura,  comme  simple 
garde  national,  dans  le  152'  bataillon.  Aux  élec- 
tions du  8  février  1871,  il  fet  porté  sur  les  listes 
radicalm,  et  obtint,  «ins  6tce  élu,  49  230  voix  sur 
3?8970  votants,  tors  de  la  fbrmalion  du  ooniîté 
central,  tlont  on  lui  offrit  la  vîce-presidence,  il  i^e 
prononça  conlre  toute  manifestation  armée,  et 
refusa  de  prendre  ^larl  aux  ira  vaux  des  d';'.f'.:«iés. 
Cependant,  après  1  insurrection  du  18  mars  1871, 
ehi,  le  'lù,  m  'inbr'î  d  ■  la  Co^.-imune,  à  la  l'  is 
dans  le  12*  et  dans  le  18'  arrondissement,  où  il 
obtint  I4  9bO  voix  sur  17^3  vo:ants,  délégué  & 
la  Cummiasiw  de  travail  ot  d'écliauge,,le  30  mars, 
adjoint  è  la  «ommlssion  des  finances,  !c  3  avril, 
nommé  directeur  des  postes  In  \  avril,  il  accepta 
ces  diver«ies  fonctions,  et.  après  la  rairaile  inat- 
tendue d«î  M.  H  i  iip  unt  et  de  la  plus  grande  partie 
de  i>ou  pei^uiiiml,  se  voua  tout  entier  à  la  réor- 
ganisation des  communications  postdes  dans  l'a- 
ris.  M.  Tbeisz  prit  peu  de  part  aux  discussions  de 
la  Coipmune,  attaqua  énergiquemeut  H.  Ra>ml 
Rigaïult,  le  2â  avril,  à  propos  de  la  mise  au  se- 
cret des  prisonniers  ixilitique»,  vota  contre  le  co- 
mité do  salui  fuiihc.  «pouvoir  dictatorial  qui 
n'a,joutera  ricu  à,  la  force  de  la  Commune,  vén- 
ta!)le  usurpation  de  la  souveraineté  lu  peuple.  » 
et  resta  à  l'hOtel  des  postei,  qu'il  défendit  contro 
les  incendiaires  de  l'bdlci  de  \ille,  jusqu  a  l'ar- 
nvée  des  troupes  ré^lières  (23  maO'  1^  gou- 
vernement, reconnaissant  la  modération  dont 
avait  fait  preuve  M.  Theisï,  et  les  services  qu'il 
avait  renaus.  lui  accorda,  comme  A  .V.  Bcslay, 
os  sauf-conduit  pour  quitta  la  France. 

TilIERS  *  (Louis-Adolphe).  —  Lorsque 
pire,  au  commencement  de  1870.  voulut  cherclicr 
un  appui  à  ses  l'  uiaiives  libérales  dans  un  nou- 
veau plébiscite,  M.  Tbiers  taH  du  petit  nombre  do 
députas  qui  combattirent  «ette  entreprise,  et  dans 
la  Chambre  et  devant  le  pays.  Mais  il  fut  bientôt 
mis  autrement  en  évidence  par  l'opposition  qu'il 
Ht,  avec  une  très-faible  m  nonté  du  Corps  b^is- 
latif,  au  funeste  projet  de  guerre  huître  la  Prusse 

{i'-opos  de  l'incident  Kolion/.ollern.  Le  ;iri:  opal 
discours  qu'il  prononça  contre  celte  déclaration 
da  guerre  (15  Juillet),  Ait  accuettli  ppr  les  inter« 
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ruptions  et  les  injure"!  les  pîu??  violentes:  elles  eu- 
rent leur  écbo  dani  Paris,  cl  un  comité  de?  élec- 
teurs du  16*  arrondissement  forma  po;ir 
protester  contre  la  conduite  <le  leur  député,  rn 

•  1*  qualifiant  a\cc  indignation  d'anti-fran  i  -  , 
anti-nationale,  anti-poliiique  •  et  en  •  le  som- 
mant de  donner  n démission.  >  En  même  temps 
quélquea  neneurt  excitatent  une  certaine  popu- 
MCA  a  dM  vfolencra  contre  sa  maison  de  la  place 
Saint-George':,  dont  la  Commune  devait  plus  tard 
ordonner  la  destruction.  La  guerre  engagée, 
M.  I  hi'-rs  en  s  ivit  la  marche  avec  autant  d'inté- 
rêt f)up  de  crmpétfnce,  et  l'on  dit  même  que,  de 
sa  villi'gi^lure  de  Trouvilie  (Calvados),  il  adressa 
k  l'empereur  des  notes  stratégiques  dont  il  ne 
put  Ctre  fait  aucun  1liag«. 

La  rnpidité  de  noi  reven  lamcna  les  crises 
polit  ques.  Au  miUeu  des  plaintes  orageuses  quo 
souleva  au  sein  du  Corps  législatif  l'imprévoyance 
dévoilée  du  gr>uvernemcnt,  M.  Tbiers  repoussa  la 
proposition  Kérsitry  tendant  à  mettre  en  artcu'ia- 
tion  le  maréchal  LetKruf,  tout  en  montrant  clai- 
rement que  l'échec  de  !a  France  retombait  sur 
les  tiommes  et  non  sur  le  pays  (11  aoili).  Plus 
tard  il  soutint  énergiquement  uiiC  autre  ruoposi- 
tion  du  même  député,  ayant  pour  objet  d'adjoin- 
dre neuf  membres  du  Corps  législatif  au  comité 
de  défense  formai  par  le  ministère.  Au»  dernières 
heures  de  l'empire,  le  4  septembre,  quand,  sous 
l'impression  du  d'-'^a<tro  de  Sedan,  o.i  réclamait 
de  toutes  parts  la  déchéance,  M.  Thiers  fut  1  au- 
teur d'une  proposition  qui  tendait  h  rendre  le 
pays  à  lui-mcmc  par  ces  deux  articles:  •  Ar- 

•  wcle  l".  l'iie  commission  de  défense  nalioi  aln 
a  est  Instituée  par  le  Corps  législatif;  —  Art.  2. 
«  Une  Constituante  sera  nommée  aussitôt  que  les 
«  drconstames  le  permettront.  »  La  comte  de 
Patikao  se  ralltalt  a  ce  projet  dont  l'Assemblée 
adoptait  l'urpence,  lorsque  le  Corps  législatif  dut 
se  retirer  devant  l'unanimité  du  fentiment  qui 
rtelamait  la  cliule  immédiate  et  absolm  de  l'em- 
pire. 

Quoique  M.  Thiers  n'eût  pas  voulu  suivre  jus- 
qu'au bout  le  mouvement  d'oii  était  sorti  le  gou- 
vernement provisoire  de  la  Défense  nationale,  il 
se  tint  néanmoins  à  sa  disposition  pour  aller  ten- 
ter des  efforts  diplomatiques  auprès  des  grandes 
puissances  européennes  et  obtenir  d'elles,  sinon 
un  appui,  du  moins  une  intervention  utile  en  vue 
de  la  paix.  Le  13  septembre,  il  partit  de  Paris 
avec  une  mission  dans  ce  sens  pour  Londres.  Le 
19,  il  revenait  auprès  de  la  Délégation  de  Tours, 
et,  deux  Jours  plus  tard,  il  repartait  pour  Vienne  et 
8aittt>PètCrsboarg,  sans  compter  Florence,  si<  ge 
•neoredujRouTemement  italien.  Partout  M.  Thiers 
Ait  toctteiili  par  de  grandes  marques  de  considé- 
ration pour  sa  personne  et  de  sympathie  pour  la 
France;  mais  il  ne  put  décideraocnne  cour  à  une 
action  efficace  en  faveur  d'une  naiion  prrcipitëedu 
haut  d'une  pro?p«rité  menaçante  par  rie  fou- 
(1  iiY.ii  1  r"wr  .  loute  la  France  suivait  avec 
anxiété  les  pérégrinations  de  son  négociateur. 
Rentré  à  Tours  le  21  octobre,  M.  Thiers  fut  au- 
torisé k  faire  i  M.  de  Bismark  des  ouvertures 
relatives  à  un  armistice  et  partit,  le  26,  avec  un 
sanfocondttit,  pour  Pari*  «t  VersaUIea.  Ces  dou- 
leurrases  eteitrsfons  an  nlKeu  de  nos  campagnes 
ravagées  par  la  guerre,  de  notre  capitale  assiégée 
et  de  nos  résidences  royales  occupées  victorieu- 
sement far  l'ennemi,  ne  purent  aboutir  à  l'objet 
tant  désiré  :  l'armistice  avec  élection  d'une  as- 
semblée nationale,  parce,  que  le  gouvernement 
prussien  y  mettait  pour  condition  aue  Pans  ne 
serait  pa.1  raviuillé  pendant  wdvrae,  condition 
jugée  inacceptable  jitr  le  goaTeraeiDent  de  la 
Démise  nationale.  Le  léctt  de  la  misilon  de 
H.  Tbiflit  Alt  i*obJet  d'une  note  remise»  1«  9  no- 


vembre, va  repréeenlanla  des  potoanc—  étran- 
gères. 

Les  rigueurs  de  Fa  famine  à  Paris  et  les  ravapr  s 
crois^atits  de  la  jiucrre  en  province,  forceront 
hier. tôt  de  subir  l'armistice  avec  les  clauses  les 
plus  rigoureuses,  et  la  France  put  enfin  procéder 
a  l'élecîiun  d'unu  assemblée  chargée  de  négocier 
la  paix.  M.  Thiers  se  vit  porté  spontanément  can- 
didat dans  une  foule  de  départements,  et,  le 
8  février  1871,  fut  élu,  à  de  fortes  m^orites,  dans 
vingt-ïix,  dont  voici  les  noms  :  Sssses-AlpM, 
Aude,  Boucbes-du  Rhône,  Charente-Inférieure, 
Cher,  Dordogne.  Doubs,  Drôme,  Kinislère,  Gard, 
Gironde,  Hérault,  lllc-et- Vilaine,  Landes,  Loire, 
Loir-et-Cher,  Loiret,  Lot-et-Garonne,  Nord,  Orne, 
Pas-de-Calais,  Saône-et-Loire,  Seine,  Seine-Infé- 
rieure, Seine-et- Oise,  Vienne,  il  opta  pour  Paria 
oh,  malgré  le  succès  de  nombreusts  candidatures 
imdicales,  il  était  passé  avec  10SiM&  voix.  U  en 
avait  obtoin  225  Ii5  dans  le  Nord. 

Sous  l'in(lue:  i<'e  de  ces  multiples  élections  et  du 
sentiment  public  i^u'elles  manifestaient,  H. Thitrs, 
le  17  féviier,  fut  élu  par  l'.\ssemblée  nationale,  à 
la  pres'jue  unanimité^  Chef  du  pouvoir  exécutif, 
avec  mission  de  choisir  les  ministres  et  de  les 
présider.  Le  19,  il  composa  son  premier  cabinet, 
dans  lequel,  par  une  transaction  conforme  aux 
cinonstances,  il  lit  entrer  les  hommes  da  goa- 
vemement  de  la  Défense  nationale  qui  avaient 
donné  de^  preuves  (!<•  n  n  "f^ration  au  milieu  des 
enlroinemenls  révcluuouiiairt-s,  et  dts  rej^rés^n- 
tants  des  idées  nionarcliiijups,  en  m  jorite  d.ins 
l'Asscnihlée.  C'étaient  :  MM.  J.  Favre,  lu.x  affaires 
él:ai  gî  rc-,  ;  Ernest  Ptcaid,  à  l'i  téricur  ;  .1.  Si- 
mon, A  l'instruction  publique  ;  Ûufaure,  à  la  jus- 
tice; Lambrccht,  au  commerce^  Le  Flô,  a  la 
goeite  i  Potbuaa  à  !a  marine  ;  Pouyer-Quertier, 
aux  flnanee*.  et  de  lareyanx  travaux  publies.  Dès 
le  21,  M.  Thiers  repartait  pour  Versailles  avec  la 
mission  douloureuse  de  négocier  une  paix  dont 
les  conditions  ne  pouvaient  être  que  funestes.  Le 
26,  après  les  plus  pénibles  débats,  il  en  arrêtait 
les  prélimi'iaires  avec  le  princ<"  de  Bismark,  cl  le 
lendemain,  il  retournait  à  Bordeaux  et  en  pré- 
sentait l'exposé  dé[ilorable  à  l'Assemblée  qui  se 
débattait  en  vain  contre  la  néces!»ité  de  subir 
cette  énorme  rançon  de  cinq  milliards  et  la  perte 
autrement  cruelle  de  deux  des  plus  patriotiques 
prorinces.  M.  Ibiers  terminait  son  discours, sou- 
\ent  entrcc'Mipé  de  larcii  v  [  ir  cts  paroles  qui 
peignent  parfaiir ment  son  aiiiiude  Jan»  lejt  situa- 
tions décisives;  ■  J'ai  engagé  ma  resj  onsabihté,  il 

•  faut«ngager  la  vôtre.  Tous  nous  devons  pren- 

•  dre  notre  part  de  responsabilité.  *  Les  prélimi- 
naires de  paix  furent  adoptés,  le  1"  mars,  par 
546  voix  contre  107,  après  un  des  plus  remar- 
quables disconn  e  M.  Thiers  eût  Culs  sur  la  «!• 
tuation  et  les  ressouroes  militaires  de  la  France. 

Il  est  difficile,  depuis  ce  moment,  do  faire  la 
part  du  nouveau  chef  du  pouvoir  de  la  Rrpubli- 
que  française  dans  les  événements  qui  forment 
1  histoire  de  son  pays.  Soit  par  entraînement  de 
caractère,  soit  jiar  la  conscience  de  sa  supério- 
rité sur  les  hommes  qui  l'entourent  et  le  senti* 
ment  raisonné  des  services  que  lui  permet  dn 
rendre  son  expérience  universelle,  M.  Thiers  se 
mêle,  s'associe,  s'impose  presque  i  toutes  les  par- 
ti'^s  de  l'administration  et  du  gouvernement,  h. 
l'élude,  il  la  décision,  i  l'exécution,  en  toutes 
choses.  S'i  l  in  lie  intérieure  et  extérieure,  légis- 
lation, finances,  commerce,  diplomatie,  ques- 
tions militaires,  il  possède  tout;  il  porte  dans 
l'exposition  des  matières  les  moins  accessibles 
une  ineomparabte  clarté.  D'autre  part,  son  em- 
pressement à  aocepler  la  renponûbllitè  avec  le 
pouvoir  ne  lai  penoet  pu  de  se  contenter  do 
l'aiipareoee  de  nutwite  ou  de  farder  «n  lAle 
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aaoondaire  d&ns  l'action.  Aussi  l'intervention  di- 
recte et  personnelle  de  H.  Thiers  daii!;  toutes  les 
affaires  n'a  ce^sé  de  se  faire  senlir,  et  lft>  luttes 
de  tribune  dans  lequelles  il  se  jeta,  malgré  ses 
Mrianlt-ipiiflie  ans,  avec  vm  «rdeur  juvénile  et 
tout»  MiTMiM,  l'oDt  «neor*  «OMOtuée  davan- 

A  moins  donc  de  reprendre  l'histoire  de  ces 
dix-huit  mois,  si  remplis  de  malheurs  et  d'efforts 
féconds,  en  ne  peut  dire  tout  ce  que  M  Thiers 
tenlo  ou  fait  pour  le  relèvement  de  la  France, 

Ëar  une  suiie  ilc  transactions  entre  les  principes, 
«passions,  les  intérêts  les  plus  contraires  et  qui 
aMUdaient devoir  s'entre-dévor<  r  sur  lea  ruines  du 
nm.  p'est  d'abord  la  translation  de  rAnemblée 
l  Tenailles,  par  un  compromis  entre  eenx  qui 
demandaient  son  installation  i  Paris  ou  dans  une 
ville  loiiiiaine.  C  est  ensuite  cette  effroyable  lutte 
contro  i  i  Commune,  née  de  l'iosurrectioa  victo- 
rieuse du  18  mars,  et  qui  aboutit,  malgré 
toutes  les  difficultés  et  les  obstacles,  au  rétablis- 
sement de  l'ordre  dans  Paris  ensanglanté  et  livré 
aux  flammes.  C'est  Tédiange  des  raUBeations  du 
traité  de  paix  afeo  PaUemagiie,  sans  les  aggrava- 
tions que  rétat  de  révolte  de  Paris  et  le  trouble 
de  certiines  grandes  villes  permettaient  au 
vainqueur  d'y  apporter  (18  mai).  C'est  la  réinfé- 

Kation  aussi  prompte  que  possible  des  prisonniers 
mçais  détenus  en  Allemagne.  C'est,  en  face  de 
la  maiorité  monarchique  de  l'Assemblée,  le  main- 
tien de  la  Képnblique.  imposé  par  ropiniun  des 
▼iUes  et  te  sans  des  éleelions  municipales.  C'est 
la  dissolution  de  toutes  les  gardes  nationales  exi- 
gée impérieusement  par  l'Assemb'ée,  mais  accom- 

Slie  avec  des  ménagements  qui  en  .sau\ent  les 
ifficultés  et  les  périls.  C'est  l'œuvre  colossale 
d'un  emprunt  de  plus  de  cinq  milliards  en  deux 
émissions,  dont  la  seconde,  la  plus  forte,  est 
•Oliserite  quatorze  fois.  C'est,  comme  conséquenc*^ 
de  MB  gnuides  opéiations  ÛoanciàMS,  la  Ubéra- 
fion  sueeessiva  et  rapide  du  territoire  occupé  par 
l'ennemi.  C'e>t,  \  l'extérieur,  rfv.  itement  des  dan- 
gerpuses  complications  où  nous  plaçait,  à  l'égard 
lio  l'Italie,  l'ardeur  li'-  p'usieurs  des  chefs  de  la 
droite  pour  les  intt^réts  tem|K)reis  du  baint- 
Siége. 

Au  milieu  de  toutes  ces  grandes  affaires  pour 
le  succès  desquelles  H.  Thiers  déploie  une  habi- 
leté, une  éloquence  et  une  activité  infatigables, 
survient  la  fameuse  proposition  Rivel,qui  a  pour 
conspquence  le  changement  du  titrede  chcfdu  pou- 
voir ex^cutifen  celui  do  président  de  la  llèpulth  jue 
(30  août  1871)  :  modification  savamment  ntténu'^o 
par  l<.>s  considéraats  de  la  loi,  mai»  importante 
au  fond,  parca^ella  ÛJt»  le  pouvoir  du  chel  de 
rstal  et  lui  assure  um  durée  égale  à  celle  de 
l'Assemblée.  Malgré  cas  nouveaux  tiens,  las  dis- 
sentiments entre  M.  Thiers  et  la  majorité  sont 
encore  fréquents  et  souvent  orageux ,  et  1s 
menace  de  la  ilémission  du  président  vient  com- 
primer, en  lus  aigrissant  davantage,  les  rancunes 
nourries  contre  lui.  Dans  une  des  crises  où  elles 
éclatent,  le  20  janvier  1872,  M.  Thiers  envoie  réel- 
lenant  sa  démission  que  l'intérêt  public  et  les  té- 
moigMgas  de  déférence  de  l'Assemblée  le  forcent 
da  retirer;  ce  Mt  ravive  dans  le  pays  l'idée  de 
l'instabilité  dont  la  proposition  Rivet  semblait 
avoir  écarté  le  danger,  et  les  partis  sejcltcnt  d.ins 
la  poursuite  de  nouvelles  combinaisons.  Mais 
rimpuis:,£nce  de  leurs  manœuvres,  comme  l'au- 
ilace  des  manifestes  des  prétendants  ramènent  plus 
ouvertement  l'opinloa  publique,  et  U.  Thiers  avec 
elle,  à  la  République  conservatrice. 

Une  cause  sérieuse  et  durable  de  désaccord  du 
présidentavec  l'Assemblée,  ce  sont  s^s  opinions  per- 
sonnelles en  matière  d'économie  politique,de  doua- 
no,  de  commerce.  Resté  l'adversaire  du  libre  échan- 


ge, H.  Thiers  obtient,  non  sans 


luttes,  la 


dénonciation  des  traiti^s  qui  en  avaient  fait  triom- 
pher les  principes,  et  il  s'ofTorce,  en  dépit  des 
plus  vives  résistances,  de  ramener  le  système  pro- 
tecteur, dans  la  mesure  où  il  est  CMore  possibla 
après  les  révolutioQS  économiques  aeoomplies. 
Uimpdt  sur  les  matières  premières  est  devenu, 

f tendant  de  longs  mois,  le  champ  de  lialaille  entre 
08  idées  anciennes  représentées  par  le  président  et 
les  nouvelles  idées  accréditées  iiaiis  l'Assemblée. 
Un  autre  sujet  de  longs  malentendus  a  éié  la 
question  militaire,  H.  Tniers  s'étant  montré  très- 
opposé  au  service  obligatoire  univci-sel  auquel 
s'était  convertie  l'immanso  majorité  de  l'Assem- 
blée. 11  avait  fini  pur  CBaoeorder  le  principe,  mais 
avec  des  tempéraments  qui  tendaient  à  l'annuler; 
ce  q  l'il  demandait,  en  fait  de  soldats,  c'était 
moins  le  iiomiire  <jue  la  qualité,  et  pour  obtenir 
ce  résultat,  il  exigeait  un  Icng  séjour  sous  les 
drapeaux  :  condition  que  les  finances  d'aucun 
pay»  ne  permettent  d'imposer  à  tous  les  citoyens. 
H.  Thiers,  après  diverses  concessioiu  faites  à  la 
commission  de  la  loi  militaire,  demanda  encore 
à  la  chambre  cinq  ans  au  moins  de  service  dans 
l'armée  aotire.  et  non  content  de  soutenir  sa 
thèse  par  do  longs  et  savants  discours  ,  crut 
devoir  l'appuyer,  en  posant  à  ce  propos  la  ues- 
ti  n  de  L:it)iiiLa  (10  Juin  1872).  C'esl  ains.  qu'il 
conciuit  et  retint  la  plénitude  d'un  pouvoir  qui 
semblait  peu  compatible  avec  la  souveraineté  si 
hautement  proclamée  par  lui  de  l'Assamblée  Up 
tionsle.  Celle-el  lui  a  fkit  sentir  plus  d'une  fois 
sa  puissance,  notamment  en  décidant,  i  propos 
du  Conseil  d'Etat,  que  les  memlires  en  seraient 
nomrm 's  |  .ir  elle  et  non  par  le  pouvoir  exécutif, 
Cl  en  n'adaicttant  parmi  les  conseillers  qu'une 
iinpf>rceptible  minorité  des  candidats  ai^réables 
au  pouvoir.  Malgré  ces  mamlestalions  dans  les 
petites  choses,  d'une  opposition  timide  dans  les 
grandes,  le  président  de  la  République  française 
exerce,  pour  ainsi  dire  sans  constitution,  un  pou- 
voir aussi  réi;l  qu'aucun  souverain  constitution- 
nel de  l'Europe,  et  il  l'a  lait  servir  jusqu ici, 
avec  un  sttcoès  miraouloia,  aa  rattvoment  da  In 
France. 

THOMAS  *  (Clément)  —  Après  le  coup  d'Etat 
du  3  décembre  1 8ô  l ,  il  se  rendit  &  Bordeaux  pour 
y  provoquer  à  la  résistance.  Un  arrêt  des  enmml*- 
sions  mixtes  Texila.  Il  se  retira  d'abord  en  Bel> 

gique,  puis  dans  le  grand-<lu(  hé  de  Lujcml.ourg, 
où  il  se  livra  à  des  tr.ivaux  d'agriculture.  L  am- 
nistie de  1859  ne  lui  fil  point  reconnaître  le  fait 
accompli.  11  protesta  avec  Cbarr.is  et  Ouinet  ; 
<  A  ceux  qui  ma  demandant  si  ie  rentrerai  en 
France  par  la  porte  qu'ouvra  l'homme  de  Dé>. 
cambre,  écrivait-il,  je  réponds  :  jamais.  »  Il  était 
en  Suisse  lorsqu'éclala  la  guerre  franco -prus- 
sienne. A  la  nouvelle  de  la  révolution  du  4  sen- 
lenihrc  1870,  il  accourut  à  P.arls  se  iii-lire  à  la 
disposition  du  général  Trocliu.  Parir.  venait  î'Ctre 
divisé  en  secteurs;  il  fut  mis  à  la  lôte  du  troi- 
sicme,  qui  comprenait  fielleville  et  la  Ytllette.  La 
tentative  insurrectionnelle  du  31  octobre  ayant 
démontre  rinsufSsanee  du  général  Tamisier,  il 
ftat  nommé,  par  décret  du  f**  novembre,  adjudant 
général,  commamiant  en  second  des  gardes  na- 
tionales de  la  .Seine.  Le  3  novembre,  apr{;s  la 
démission  de  M.  Tamisier,  il  fut  promu  ciiuiman 
danl  supérieur,  et,  ie  4,  commandant  on  chef  de 
la  première  des  trois  armées  organisées  par  le 

Îcnéral  Trocbu.  qui  se  composait  exclusivement 
e  la  garde  nationale  sédentaire.  Il  rédigea  le  dé- 
cret sur  la  mobilisation  de  la  garde  nationale, 
d  >nt  les  strictes  dispositions  étaient  inapplicables 
et  soulevèrent  de  bruyantes  réclamations.  On  lui 
reprocha  aussi  la  fAibles^ç  de  son  administration 
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militaire,  rmisp  (rindisciphne  et  dedomoralisation 
dans  Irs  r;iiif;s  lie  la  milice  parisienne  II  ilirigea 
en  prtrtic  !a  grande  sortie  du  1!»  jarr  icr  18' i,  sur 
Moutretoot  et  Burenral,  où  la  garde  nationale 
mdlilteée  mOBtn  <;ijg,  mieux  préparée  à  l'ftetiOD, 
4O0  mnitt     rendre  ds  gcaïula  nnriisea* 

An  momem  des  éleetions  dii  8'  flvti#rpoar1'As- 
!.eml'lée  nationale,  le  gén^^ral  Clrmpnl  Thomas, 
aui  senippfssa  décliner  toute  caïuficature. 
ngur»  sur  les  listes  proposées  par  la  prps^e.  11 
donna,  le  io  février,  sa  démission  de  œmman- 
dant  supérieur  des  gardes  nationales  de  la  Seine. 
Pendant  les  premières  tmires  de  l'insurrection 
du  J8  mars,  reeonmi  dans  la  fbule,  11  fin  arrêté 
par  quelques  forcenés,  conduit  dans  un  jardin  de 
Ta  me  «"m  Rp«icrs,  à  Montmartre,  et  lâchement 
ass;issiné  à  côté  du  pi^ni  rai  Lt^comte. 

L<!  gmr  «rncmcnt  a  pmpDsé  à  l'Assemblée  na- 
tionale il'ai'corder  une  l  '  usioil  viagéretà  It-TClITe 
du  général  Clément  Thomas. 

TlUUlfOOmrr  «(Edovard  DB^-^  An  éltetioDs 
dn  8  février  187 Y  il  aéM  nomméTepnlseiitantde 
t*Alnie  )  l'Assemblée  natioiude,  la  ém^fMmtrmT 

onze,  par  59  339  Toix. 

FI  a  pris  place  au  centre  pnnchf.  pt  a  voté  pour 
le»  préliminaires  de  paix,  la  validation  de  l'élec- 
linn  des  princes,  la  loi  dejarteroentale,  la  proj'O- 
aitioD  Rivet,  et  le  retour  de  l'AssemMéc  h  Paris; 
pour  le  gonvemaiDeni,  dans  la  question  du  pou- 
voir tampord;  contre  rabrogation  de»  lois  d%xil, 
le  pooTOir  oonatttoant,  la  propostàeo  Feray  (ma> 
tiën  s  promlèiw)^  tt  la-  maiotten  dm  traués  de 
commerce. 

TIRARD  (Pierre-EmiraTiuel) ,  hrmmo  ]M)!ilique 
franrais.  ne  à  Genève  le  2"  septembre  1827,  d  une 
famille  française,  oriainaire  de  Voiron  (Isôre) ,  fit 
ses  études  dans  sa  ville  natale,  et  vint  à  Parts  en 
féUL  eè  il  entn  daoa  l'adodnistiaiioii  des  ponts 
et  cnaosefes.  âttaebé  I  la  direoHoa  des  trarraur 
de  navigation  de  la  Sojie,  ily  remplit  les  fonctions 
de  chef  de  bureau  jiH(|u''^ri  I8ôl,  époque  à  la- 
quelle, désireux  de  se  ;  '•(■'." r  une  posiiion  iiulcpen- 
dai-to,  il  donna  sa  démission  pour  faiir  du  c  rn- 
mircc  et  fonder  une  maison  d  exportati  iu  eu  orfé- 
Trerie  ei  bijouterie.  Il  fut  élu  en  1866,  membre 
du  Conseil  des  pnidliommes  de  Paria.  Adversaire 
déclaré  de  l'Bmpira,  Il  ■ootint.  en  Y868,  dans  la 
S" circonscription  de  la  Seine,  la  candidature  in- 
dépendante de  M.  Banrpl,  contre  oeRede  M.  Émile 
Ollivicr,  acceplt-e  par  le  goi.vcmement,  et  réussit 
à  l'aire  échouer  le  futur  j>remier  ministre  Ai  rt  s 
la  révolution  du  4  septembre  1870,  M.  Tirard  fui 
nommé  maire  provisoire  du  2*  arrondissement, 
et  oanfirmé  dans  ses  fonctions  au  scrntki  da  6  no- 
reiaAn  1870,  par  7148  voix  sur  12  324  votants. 
Ana  élèetions  du  8  fivrier  1871,  il  ftit  noomé 
représentant  de  la  Seine  ft  l'AssMirblée  nationale, 
le  trente-huiti^me  sur  quarante-trois,  par  75207 
VOIX  >nr  .328  'J70  vcrtantt.  Revenu  à  Pans,  au  nio- 
nieirt  du  18  in:ir>,  il  organisa  dan?  le  2*  arrondis- 
sement, qui  devint  alors  le  centre  de  ralliement 
des  amis  de  l'ordre,  la  résisfIMn contre  le  comité 
eaotraL  II  signa  Falâdtf  èM  flMbeaet  de»  dépu- 
tés de  la  Sefne  f  ooiuestant'  aux  éfécflloiBs  du 
26  mars,  fut  nommé  membre  de  la  Commune 
dan-,  son  arrondissement,  par  6386  voix  sur  11 143 
votants,  se  présenta  k  riiotcl  de  ville  lors  de  la 
p^f^ll^re  réunion  de  cette  as-icmblèe,  protesta 
conire  les  actes  du  rom  te  rentrai,  et  donna  sa 
démission  en  la  motivant  sur  ic»  droits  politiques 
que  prétendaient  s'arroger  les  nouveaux  élus. 
Oècnté  d'aoeoeaUim.  mats  nenjpoînt  arrêté  séance 
tenante,  fl  eé  réftipa  àTeraaïnes,  oii  il  reprit  sa 

Îlare  aux  bancs  de  l'eitrén-ic  ^'aurh'^  et  s'inscrivit 
la  réunion  du  Jeu  de  Paume.  U  a  pri.s  la  parole 


dans  rjuelqnes  distîussions  importantes  notam- 
ment lors  du  projet  d'impôt  sur  le  chiffre  des 
affaires  (5  juillet  18721. 

Il  a  voté  pour  l'aoro^ition  des  lois  d'exil,  la 
proposition  Rivet,  le  traité  douanier,  la  Ijrero- 
sition  Feray  fontlteei'  premières),  le  maintran 
des  traités  de  commerce,  et  le  retour  de  fti- 
seraMée  à  Pans;  contre  les  préliminaires 
(le  i  aix,  la  dissolution  des  parde^  nationales,  et 
la  pi  i)[insit;iHi  U  i\inel.  Il  s'est  abstenu  sur  la  loi 
départementale,  et  a  proteste  contre  une  parie  de 
la  déposition  qui  lui  était  attribuée  dans  le  rap- 
port de  la  commission  d'enquête  sur  l'insurreo- 
tion  da  18  mars  1871. 

M.  Tiraid  a  publié,  en  1888.  2h»  Oévelcpm- 
mmt  dt  la  hijmterie  tfêé  Vofftvmir^pttrm 
liberté  des  titm  de  for  et  de  l'argent  (br.  m-^. 
Son  secrétaire  particulier  à  la  mairie  du  2*  arron- 
dissement, M.  FYédéric  Danie  a  fait  paraître,  au 
mois  d'octobre  1871,  un  liNre  inspiré,  dii-c<n.  par 
M.  Tirar  1,  -.ntitulé  :  La  Résistance,  le>  mairrs  de 
Parit  et  le  corniti  eentralf  da  18  au  26  mon 
'(in-t8),  qnimrférmedesreaaeignements  curiev 
et  des  documents  InMits  sur  UM  détets  de  Kn- 
surrection  communale. 

TOLAIN  (N... .),  représentant  français,  ne  en 
1828,  exerça  de  bonne  heure  l'état  d'e  cis?leur, 
tout  en  Se  livrant  à  des  études  d'éconnrrie  kU- 
tique.  Nommé  en  18<n  secrétaire  adjo  int  h 
Commission  ouvrière  pour  l'Exposition  de  Lon- 
dres, envoyé  en  Angleterre  en  1881  aivee  la  dfll> 
gation  des  ouvriers  fiançais  sobventlonnés  par 
le  gonvememeni  pour  y  étudier  et  comparer  les 
diNXT-ies  iiulustries.  :1  présenta  sar.s  sucri  s.  en 
1863,  h  la  députatioti,  ccrmme  candidat  d*»s  ou- 
vriers de  Paris.  L'année  suivante,  il  fut  un  de  ceux 
qui,  le  28  septembre,  au  meeting  de  Saint  M^rtin'î 
Hall,  i  Londres,  anétèreot  les  cases  d'une  A«o- 
etewm  immmtiomaU  de$  intailUmn,  tooàtt 
sur  le  modèle  des  Traitas  rMonranslafaes,  pour 
rendre  les  ouvriers  solidaires  des  graves,  ci  quel- 
que pays  qu'elles  éclatassent,  et  les  généraliser*! 
besoin  était.  A  rnrîpm"  l'A^si n-iaT.on  était  sim- 
plement icononuque;  elle  devint  bientôt  politi- 
que, et  s'organisa  un  sections  ob6iss,ini  à  cr^ 
mité  central  siégeant  à  Londres.  Différents  con- 
grès ouvriers  se  révnrirent  socoessivement  à  Ge- 
nève (1866),  Uusanne  (1867).  Itruxelles  (16è8|  et 
B9le  (1869).  M.  Tolain  fbt  (îélégué  partesecHo» 
parisienne  à  c>'«i  diverses  as-^emnlées.  En  1R68  il 
innrosa  au  congrès  de  décider  que  si  une  guerre 
générale  venait  à  menacer  l'Furoiie  ■  les  ouvrier? 
d  v raient  dans  la  mesure  de  leurs  forces  !  empê- 
cher d'éclater.  *  Kn  im9,  il  défendit  .  n^rgiqioe- 
ment  le  prindpe  de  la  propriété  individueMê.  Il 
avait  été  Goudanni  oowecMflBiMlleaBeiit  8  evl 
francs  d'amende,  le  6  mars  1W8,  eomme  prèvan 
de  faire  partie  d'une  société  Bon  autonsée  de 
plus  de  vingt  persf  nnes.  A  la  même  épciroe,  il 
collabora  au  Courrier  français  que  venait  de  'oc- 
dcr  M.  Vermorel.  RrairMiivi  de  nouveau  en  i-" 
il  écbappa  aux  suites  du  procès,  grèce  à  la  revc^ 
lution  du  4  septembre.  Resté  à  Paris  pendant  1* 
siégera  fut,  aux  électiou  municipales  du  7  «e- 
*  vemure,  noimé  irilfeftit  du  Tf*  atroiidlemMBl 
par  13  046  voix  anr  15  018  votants. 

Au  scrutin  du  8  février  1871,  il  fut  éln  repié* 
sentant  de  la  Seine  à  l'Assemblée  natiori.i'e,  le 
trente-deuxième  sur  quarante-trois,  par  ISî 
voix  sur  328970  votants.  Apn'^s  rinsurrpcti«'n  du 
18  mars,  il  signa  la  proclamation  dan>  L^ju^I  t 
les  déj  utés  et  les  maires  de  Paris  accepta',  rt  Ic- 
élections  municipries,  fixées  au  16  par  le  Comos 
central  de  la  garde  nstfonale.  Forte,  malgré  lui. 
dans  le  11*  arninfRsscment,  comme  candidat  k  b 
Commune,  il  n'obtint  que  288  voix.  Du»  1  mter- 


Digitized  by  Google 


TREV 

▼&Ue  n  était  revenu  prendre  sa  place  à  l'Aastm- 
lilée.  Sa  courageuse  attitode  en  présemoe  de  l'in* 
surrection  lui  valut  de  violentes  attaques  d^*  la 
jNut  dM  orgiuMi  IwpiM  acerédlt6»  de  l'Intema- 
tiontle,  en  miiM  watf»  qie  Ips  calomnies  des 
ji>umaux  coneer  veteur».  Il  a  pris  la  parole  à  la 
Cbaintve  sur  presque  tontes  les  aiiesiioos  écono- 
miques, particulièrement  lors  de  \:\  fiisousiùon 
sur  la  marine  mirchando.  les  niatièrt»s  j^remiiTfs 
et  l'iQternation&lâ.  deniter  discours  était  at- 
tendu avec  impatience  ;  il  fut  éooili  9M»  «ne 
▼ivB  curiosité  (13  et  14  oMn  187  *). 

Jl  a  I  ns  plaw  i  l*tSttêflM  gauche,  et  a  foté 
pour  le  gouTemenent  dans  la  question  du  pou- 
voir temporel;  pour  le  traité  douanier,  lapropo 
-iiion  Fiiiay  (matières  premii-res),  le  mainiten  des 
traiks  de  commerce,  ui  le  retour  dp  1  Ass^mblAe 
;i  Pans;  corilie  les  préliminaires  de  paix,  l'abro- 
gation des  lois  d'exil.  U  validation  de  i'électioo 
tiae  priiM«,  h  loi  départementale,  la  dissolution 
«les  gardée  toiâmides,  te  pemoir  «entituMM;,  et 
la  propositi«B  MtvtBri. 

TOPUl  *  (Marius).  —  Son  livre  sur  17/omme  au 
manfue  de  fer  lui  valut  un  troisitm»'  pra  à  l'Aca- 
'iéiQiR  française,  et  le  ûl  nommtsr  chevalier  de 
I  l  L^-gi  >n  fi'honneur.  Pendant  le  «ége  de  Paris, 
élu  chef  du  193*  batuUon  de  la  garde  naliOBale, 
il  n  tt  Mmanitter  pu  son  activité  et  saadévon»* 
Mat.  «t.  aur  la  profoaitira  de  l'amtnl  «oaunan- 
•Iftnt  le  huitièma  laeteMr,  <jb>nt  relavaU  aoa  1»- 
taiHon,  fut  promu  offiolar  4a  la ligieB  d'hOOMor 

le  1 1  janvier  1H7 1. 

Au  c<  nimencement  do  187'2,  il  fonda,  avtc 
MM.  Hot>ert  Mitchell  et  Hubert  Debrousse,  le 
Comrrier  de  France ,  joairoai  républicain  maéirô, 
dont  il  detrint  tm  des  j^netpaux  rédai^aan. 

TODPHT  DBS  YIGXES  *  (Gdjnond-Bdooard-Er- 
neat-Victoire) .  —  Aux  élections  dn  8  février  1871, 

:l  a  été  nommé  rejjrésenlant  des  Ardennes  à  l'As- 
semblée  nationale,  io  promicr  sur  dix,  par  44  7  II 
voix  sur  48  578  votants:. 

Il  a  j)ri:.  place  au  centre  gauche,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lots 
dreiU,  la  validation  de  l'élection  de»  priiw«,  la 
loi  dlpartaoMalale,  le  pouvoir  aowtitiuiitt  la 
pOMtion  Rivet,  la  proposition  Feray  ( matières 
premières),  et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Pans  ; 
cnntri'  le  u'oiivernoment  dans  la  question  .i  "  j- 
vmr  te m^iorel;  contre  la  proposiUuo  Havui«i,  le 
ira. lé  douaaiar  atla  ailiitaea  daa  tnilAi  ëa  «am- 
merce. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  génénuDC, 
le  8  octobre  )81L  il  a  été  élu  conseiller  général 
du  dépaitenUBt  ém  AiiiBnefl,  pour  la  aaatan  de 

«(Vit. 

TRÉE.A'T  •  (Ulysse).  —  Ancien  direeteur  de 
l'bospice  des  Quinze-Vingts,  U  fut  nomnjé.  en 
«ictobre  1870,  membre  du  Consdl  général  de 
PAssistance  pabliqiM.  PendaM  la  fuwre  de  1870- 
1871,  il  dirigea  la  einnièaw  ambulance,  qui, 
après  le  désastre  de  Sedan,  fut,  pendant  quelque 
temps,  retenue  par  les  Prussiens  sur  la  frontière 
belge.  U  a  été  élu,  le  30  judlet  1871,  au  second 
tour  de  scrutin,  membre  du  conseil  municipal  de 
l'aris.  pour  le  quartier  du  Hantiiéon  i.^*  arron- 
disbemeat).  Un  de  sa»  fib  a  été  nommé  par  décret 
dn  24  iuin  1872.  professeur  «a  yathaiogla  dUn»- 
ficale  i  la  taswi4a.  Faiia. 

'HUtFB  *  lAugutle- Hubert -Stanislas).  —  Au 
imnaentde  l'Investissement  de  Paris  psr  l'arm^-e 
prussienne  (l.'i  .sfptemJwe  1870),  il  fut  charge  du 
service  des  torpilles  sur  le  front  sud  de  Paris. 
Cas  «igiBafRMfetfibantwi  iiMgmid  dbtdans 
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les  ouvrages  de  Chàtillon  (19  septerabreT).  Aprè» 
l'aocident  de  la  porte  Maillot,  le  comité  de  dr-fetise 
insista  sans  succès,  auprès  du  gauverneur  do  Pa- 
ris, pou*-  que  M.  Tma  Mt  efaargé  du  >ervice  gé- 
néral des  torpiOM  mit  ramamMa  dn  tont  de  k 
piac>>.  Nommé  ooramandaRl  dm  JbrI  de  Noiay  au 
mois  d'octolre  1R71.  il  occupé  M piMta  jlMqa^a 
moment  d«  la  capitula lion. 

Au  iicrutin  du.  8  févripj-  1H71  il  se  pré-(orita  à  la 
députatio  I  dans  Je  département  de  la  6cine,  mais 
ne  fat  pas  élu.  Après  Pinsuraectian  du  18  mars, 
aa  maauBtvoii  rimiial  Saiss^  tei^it  da  «aalra- 
liser  la  «MMaseaidai  ga^eeaatiaeaiiK^da  t'aedxe, 
il  fut  nommé  colonel  de  la  légion  du  6*  arruodis- 
semeni.  Lorsqu'au  iaM>nd  siégie  de  Paris  devint 
néce><saire,  il  olfrit  sesservices  comme  électriciao 
à  l'année  de  Versailles,  constata  l'abandon  do 
rcm]'art  au  l'oinl-du-Jour.  et,  gr^lce  aux  indica- 
tions  de  M.  Ducàtel.  rétissit,  ie  21  mai,  à  i>éuètrer 
dans  Parie,  suivi  OH  Otrrps  d'armée  du  général 
I>Du%y.  En  récoBptiM  de  oal  aata  d'audace  in^ 
tattigento,  M.  Tréva fin  miBBè  otpitata*  d«  a«i»- 
wmm  0«iH 

TltKVKiVKl'C  *  (Henri-Louis-Marie,  comte  de). 
—  Aux  élections  du  8  février  1871 ,  il  a  été  nommé 
représentant  des  Côles-du-Nord  à  l'Assembléw 
nationale,  le  deuxième  sur  treixe,  par  80  220i 
voix. 

U  préMota»  an  mois  d'août  1871,  «m  vropeaU 
tion  de  lof  qui  aatovisait  las  Maaseils  geniratn, 

en  cas  d'insurrectinn  dispersant  l'Assemblée  ou 
empêchant  sa  rcunicn,  à  reconstituer  provisoi- 
retnent  la  représentation  du  pays  au  moyen  de 
l'éleciion  de  déléguée  pria  dans  leur  sain.  Cette 
Inî  fu  t  VDtee  au  noU  da  ftvriar  IStS,  par  48S  voit 
aur  bol  votaala. 

Meabi»  de  la  téaniim  daa  Réaarvoira,  U  a  pris 
place  à  droite,  et  a  voté  pour  les  préliminaires  de 
paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  validation  de 
l  ékction  (les  princes,  la  loi  départementale,  le 
pouvoir  consutuant  et  le  traité  douanier;  contre 
le  (,'oiivernciticnt,  dans  la  i^uestion  du  pouvoir 
temporel;  contre  la  propoaitioa  Rivet,  la  proposi- 
tion Keray  (matières  premières),  et  le  inalnliein 
daa  traitée  da  «aaniaraa. 

TRIBERT  (Louis),  représentsmt  fiançais,  aéà 
Pans,  le  ?9  juin  18ld,  fils  ainé  de  M.  Tnbert,  dé- 
;  iiti  -1  ^  1) 'UX-S^!vreî  de  1839  à  I84H,  fit  ses  étu- 
des au  collège  Bourbon,  suivit  les  cours  de  PUni- 
versité  de  Berlin,  et  parcourut  ensuite  une  partie 
de  l'Earop»  et  da  TAaiérique.  Coni^iUer  général 
sons  rBmplre,  il  ee  priaaata  sans  succès  aux  élee^ 
tions  législatives  oomrae  candidat  indépendant; 
aux  élections  de  1869  il  obtint  oependant  dans  lea 
Deui-Sè\Tes  une  imposante  minorité.  Aprè.s  les 
prtîmiers  désastres  qui  signalèrent  la  déclaration 
detiLierre  à  la  Prusse,  il  s  engn^ea,  au  mois  d  août 
iK70,  dans  le  de  Ugne,  tut  iàit  prisonnier  à  la 
Ville^Brrard  et  envoyé  en  Silésie,  où  il  se  trou- 
vait enawn,  le  8  féniar  mU  io«sq«'il  fat  éla 
raprésantent  dea  Dau»4*w«a  à  L'AisaaUèe  n^ 
tionale,  le  quatrième  sur  sept. 

11  a  pris  place  au  centre  ga«iche,  et  a  voté  pour 
les  préliminaires  t!e  nix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  proposition  Hivot,  et  le  traité  douanier; 
pour  le  Koiivernement  dans  la  question  du  ■,  "i-  ■ 
voir  temporel^  contre  la  loi  départoaientale,  io 
paittvoir  constituant,  la  prapoaiaon  Ravlnel,  la 
pn^osition  Facajr  (matièni  praBières),  le  main- 
tien 409  tndtés  de  omomaiea,  et  le  rairar  de 

l'Asscaiblf  "  h  Paris. 

Lors  du  I  eriouvellcment  des  conseils  généraux, 
le  8  octobre  1871 .  il  a  été  élu  conseiller  gi'ntral 
du  déparlement  des  Deia-Sèvras,  poitr  le  caatoo 
deOiOT^MtaB. 
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TRIDON  (Edme-Vane- Gustave),  Journaliste 

français,  membre  de  la  Commune  de  Paris,  né 
à  Dijon  (Côte-d  Or),  en  1841,  est  le  fils  d'un  pro- 
priétaire de  ce  dcpartemcnlqul,  i  la  fin  de  la  Ré- 
volution, avait  réussi  à  faire  une  fortune  considé- 
rable en  achetant  des  biens  nationaux.  Il  fit  son 
droit  i  Paris,  écrivit  dans  plusieurs  petits  jour- 
naux du  quartier  Latin,  et  pobîla,  es  1864,  une 
brochure  :  Les  Bébertistei,  putinfe  contre  une  ca- 
lomnie de  l'histoire  (in -8*),  qui  fit  à  son  auteur 
une  ré  pi  lation  d'écrivain.  Il  fonda  alors,  elsigna 
enqui^l  té  de  gérant,  lej oumal  le  Candide,  feuille 
d'oppMsitlon  radicale,  dont  le  tirage  dépas-a  11  000 
ezenipUires.  Le  vingt  et  unième  numéro  fut  saisi, 
au  commencement  de  1865^  le  journal  supprimé 
et  le  gérant  condamné  à  six  mois  de  prison.  Au 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  la  brochure  les 
JW6Mn>ileS|  dont  les  perséontions  du  Candide 
avalent  ravivé  le  luecès,  ftat  aussi  saisie.  Au  sortir 
de  Sainte-Pélagie,  où  il  s'était  lié  avec  M  A  Blan- 
qiii.  M.  Tridnn  fonda  le  Critique,  qui  fut  Mippruné 
au  bout  de  quelques  jours  Aprèis  avmr  as-i^ié,  en 
1866,  au  congrès  international  des  travailleurs,  à 
Genève,  il  fut  arrêté  sous  prévention  de  direction 
et  fondation  d'une  société  secrète  dite  de  «  la  Re- 
naissance, >  et  détenu  quatre  mois  avant  d'être 
Jugé.  Il  lut  ensuite  condamné,  avec  vingtMieu 
autres  ooMeuséH,  à  quinse  mob  de  prison.  Ces  ri> 

eiieurs  n'affaibli n  nt  point  l'ardeur  de  M.  TriJi  n. 
isciple  convaincu  de  M.  Bianqui,  il  mit  des  lors 
UTii!  fortune  con.sidérable  et  un  réel  talent  de  po- 
lémiste au  .service  de  la  cause  révolutionnaire. 
C>>mpromis  en  1870  dai.s  le  procès  de  Blois, 
comme  complice  d'attentat  contre  la  sûreté  de 
l'i-  tat  et  la  vie  d«  l'empereur,  il  se  réfugia  i  Bni- 
zblles,  et  prêtera,  te  g  mai,  par  ud«  lettre  rendue 
publique,  oontra  m  réquisitoire  de  M.  6rand[>er- 
ret.  Condamné  par  eontumace  à  la  peine  de  la 
déportation,  il  ne  put  rentrer  en  France  qu'a- 
prcs  la  ri.*V(i!ution  du  4  sei  t'^mbre,  et  fonda  i 
Paris,  avec  M.  Bianqui,  la  Patrie  m  danger,  jour- 
nal d'opposition  violente  au  gouvernement  de 
la  Défense  nationale.  11  ne  prit  aucune  part 
au  monvemmit  du  31  oetobia  et  ns  fut  pss  pour- 
suivi. 

Aux  élections  du  8  février  18T1  pour  TAssem- 

bMe  nationale,  il  obtint  dans  la  Seine,  sans  être 
élu,  65  707  suffrages,  et  fut  nommé  dans  la  Cdte- 
d'Or  jiar  .12  721  voix.  Il  donna  bientôt  sa  démis- 
sion, en  môme  temps  que  MM.  Malon,  Ranc  et 
Rocfieforl,  et  revint  à  Paris.  Apres  le  triomphe 
de  l'insurrection  du  18  mars,  élu,  le  26,  memuro 
de  la  Commune,  dans  le  S*  arrondissement,  par 
3948  voix,  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion exécutive,  le  30,  et,  au  milieu  des  modifica- 
tions répétées  que  subit  cette  commission,  en  fit 
partie  jusqu'au  21  avril.  11  présenta,  dans  l'inter- 
He.  un  i  rojct  de  loi  sur  les  ecliéances,  adopté 
irliellement.  Il  resta  membre  de  l;i  commission 
c  la  guerre,  où  il  avait  été  délégué  la  30  mars, 
jusqu'au  15  mai,  époque  à  laquelic  il  se  sépara 
définitivement  de  la  majorité,  lut  chargé  du  con- 
trôle de  la  manutention,  vota,  le  1"  mai,  contre 
la  création  du  comité  Je  salut  public,  «  défroque 
inutite  et  ridicule,  ■  et  s'abstint  dans  l'élection 
des  membres  qui  devaient  composer  •  un  pouvoir 
fktal  où  l'onimençaità  poindie  un  comité  (le  capi- 
tulation. .  M.  Tndon  .s'était  aussi  abstenu  lors  de 
la  v;»liiiation  d< -i  élei  tions  complémentaires  du 
IG  av  ril.  Il  Mgna.  le  Ib  mai,  la  uéclar.ition  de  la 
mintirité  de  la  Co;nmune,  rédigée  par  M.  i.h. 
Beslay  cl.  à  partir  de  cette  époque,  refusa  abso- 
lument d3  reparaître  dans  Iwemblée  commu- 
nale. Une  maladie  sérieoseï,  eneofs  aggiaTée  par 
Its  déceptions  que  lui  avaient  eauséeeiee  événe- 
inent.s  jiriliij  uos.lîii  m  iléfi'iidait  d'.iillcurs  l'en- 
trée. 11  est  mort,  le  29  août  1871,  à  Bruxelles,  où 
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TRINQrET  (N....),  membre  de  la  Commune  de 
Paris,  un  des  personnages  les  plus  inconnus  de 
cette  assemblée,  exerçait,  en  1868,  la  profesriOB 
de  cordonnier  dans  le  20*  anrondiaaement,  lorsmm 
la  liberté  accordée  «uz  réunions  puUiquw  lui 
permit  de  se  signaler  ptr  ses  violâiees  de  lan- 
gage dans  les  Clubs  de  Bellevllle.  Au  moment  des 
élections  de  1869,  il  fut  l'un  dos  organisateurs  du 
comité  qui  proposa  et  soutint  la  candidature  de 
M.  Hochefort.  Cclu  -ci.  par  gratitude,  lui  donna 
un  em^^doi  dans  les  bureaux  de  la  Marseillaise, 
récemment  fondée.  Le  8  février  ]870,  prévenu 
de  cris  séditieux,  do  port  d'armes  prohibées,  et, 
après  perquisition  à  son  domIcUe,  trouvé  déten- 
teur d'armes  de  guerre,  il  fut  condamné  par  la 
7*  chambre  correctionnelle  à  six  mois  de  prison. 
Pendant  !c  ^iége,  M.  Trinquet  devint  un  des  ora- 
teurs populaires  les  plus  écoutés  dans  les  réunions 
radicales.  Le  caracttre  vjolent  de  ses  propositions 
lui  valut,  après  l'insurrection  du  18  mars  1871, 
d'être  nommé,  aux  élections  complémentaires  du 
16  avril,  membre  de  la  Commune,  dans  le  20*  ar- 
rondissement, par  6771  voix,  sur  9204  votants.  Il 
fut  plaGé  dans  la  oommlMioo  de  sûreté  «taéinte, 
oft  II  Tivsllsa  de  xMe  et  de  rigueurs  arbitraires 
avec  M.  Raoul  Rigault.  Il  prit  peu  de  part  aux 
discussions  de  la  Commune.  Ce  fui  lui  cependant 
qui,  dans  la  séance  du  l'i  mai,  renouvelant  la 
taxe  des  absents,  proposa  de  prélever  une  somme 
(le  cinijuantc  francs  sur  chaque  garde  national 
absent  de  Paris  depuis  le  |8  mars.  Attaché  à  la 
mairie  du  20*  arrondissement,  et  chargé  spéciale- 
ment de  la  célébration  des  mariages,  il  ordonna 
des  perquisitions  dans  les  églises  et  diez  les  nrg- 
tres,  et  présida  h  une  exécution  sommaire  oraon- 
née  par  la  LOinmission  do  sûreté  générale.  Dans 
les  aerniers  jours  de  la  lutte,  il  fut  au  nombre 
de<  membres  de  rassemblée;  communale,  qui  .se 
réfugier»  ni  à  la  mairie  du  11*  arrondi.sscmenl. 
On  a  même  dit  qu'après  la  mort  de  M.  Deles- 
dun  il  fût  investi  des  fonctions  de  délégué  à  la 
gttsn»,  et  fit  établir  les  batteries  fédérées  du 
l%ra*Laelitlse  et  des  bottes  Chaumont,  lee  der- 
nières à  bombarder  Paris.  Héfu|né  dans  les  car- 
rières d'.\merique,  il  y  fut  arrête  au  commence- 
ment du  mois  de  juin  rt  conduit  à  Versailles. 
Traduit  devant  le  3"  conseil  de  guorre,  il  a  été 
condamné,  le  3  septembre  1871,  aux  travaui 
forcés  à  perpétuité,  et  transporté,  au  commence- 
mont  du  m«is  da  févilar  187),  h  la  NoufsiU»- 
Catèdonio» 

TROCHU  (Louis-Jules). —Laissé  A  l'écart  de- 
puis la  campagne  d'Italie,  il  resta  encore  sans 
emploi  après  l'organisation  des  corps  d'armée, 
au  début  de  la  guerre  centre  la  Prusse  (juil- 
let 1870).  Ojend.uit  l"s  premières  défaites  ra- 
mené; r-nt  >\  lui  le  ministère.  On  voulut  d'abord 
lui  d  aner  le  commandement  du  corps  expédi- 
tionnaire de  la  Baltique,  et,  les  événements  se 
précipitant,  il  fut  même  question  de'lui  confier  le 
ministère  ae  la  guerre,  lors  de  la  chute  du  cabi- 
net Ollivier.  Le  général  de  Palilcao,  devenu  pré- 
sident du  Conseil,  le  chark'ea  do  l'organisatiMn  et 
du  commandement  du  corps,  enformaiion  au 
caiiiii  de  i;tiàl(ins.  C'est  li\  qun,  le  17  aoùi,  l'em- 
pereur Napoléon  le  nomma  gouverneur  de  l'aris 
et  commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  des- 
tinées à  la  défense  de  la  capitale.  Cette  nominar 
tion,  qui  coïncidait  avee  nanonca  du  retour  de 
l'empereur  à  Paris,  fut  accueillie  a«ae  défianm 
par  l'impératrice,  qui  voyait  en  H.  Troebtt  un 
orléaniste ,  et  avec  dépit'par  le  niinistrc  de  la 
guerre,  qui  sentait  en  lui  un  rivai.  Le  Con- 
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««il  de  régence  dissuada  Napoléon  de  rentrer  à 
Ptris.  M.  Trochu  fit  alors  paraître  sa  première 

KtlunaUooaui  «HabiUati  da  Paria»  qui  derait 
fuivie  d'un  fi  gnod  nombre  d'kntni,  «t  oû 

rimpératrice  ayant  supprimé  la  phrase  annonçant 
le  retour  «le  l  empereur,  il  n'était  fait  aucune 
mention  du  gouTcmement  impérial.  Ce  docu- 
ment célèbre,  dans  lequel  le  gênerai  préteii  lait 
maintenir  l'ordre  dans  la  cité  par  le  seul  ascen- 
dant de  la  «  force  morale  •,  se  terminait  ainsi  : 
«  Pour  aooomplir non  œuvre,  après  laquelle,  je 
l'affirme ,  je  mtmmi  dan»  rotMcuriié  d  où  je 
sors,  j'adopte  une  des  TietUes  devisas  de  la  pro> 
vince  de  Bretagne  oïl  je  suis  né  :  —  Avee  l'aida 
de  Dieu,  pour  la  patrie!  •  (18  août.) 

Le  nouveau  gouverneur  entré  en  fonctions  s'oc- 
cupa avec  un  zèle  inratigable  de  la  mise  en  étal 
dee  torÛflcaUflDs,  de  l'armement  d'artillerie,  de 
l^provisionmBADt  et  des  mesures  de  sûreté  in- 
téneure.  Cest  sur  ee  dernier  point  que.  dès  le 
premier  jour,  il  se  trouva  en  conflit  d'attrïDUtions 
avec  le  général  de  Palikao,  et  que,  iusqu'au4  sep- 
tembre, il  ne  renroniii  chez  ce  haut  fonction- 
naire qu'opp  siiion  fl  mauvais  vouloir.  II  pro- 
céda l  ependaiu  à  1  exp.ilMon  en  masse  des  80  000 
Allemands  domiciliés  à  Paris,  (|ue  l'opiuioa  pu- 
blique, sureieitée  fier  des  faits  trop  tMi,  aeen- 
sait  d'espionnage  universel.  Cette  mesure , 
diversement  jugée  par  la  presse  française,  et 
hahilf^mcnt  exploitée  par  les  journaux  d'oulr^- 
Riiin,  lut  l'occasion  d'un  ardent  réveil  de  la  haine 
nationale  des  Alleoiamis  contre  la  France  r2!> 
août).  Au  même  moment,  M.  GambelU  proposait 
au  Corps  législatif  décentraliser  tous  les  pouvoirs 
entre  les  mains  de  M.  Trochu,  en  vue  de  -la  dé- 
bnse  de  Paris.  H.  de  Palikao  s'opposa  i  cette 
Besure;  mais  le  désastre  de  Sedan  modiOa  su- 
bitement la  situatli'U.  Dès  le  3  septembre  la  vé- 
rité était  connue  de  l'impératrice;  clic  fit  appe- 
ler le  Koiiverneur  de  Paris,  qui,  peu  de  jours 
auparavant,  allirmail  sa  fidélité  à  la  dynastie,  au 
triple  titre  t  de  Breton,  de  catholique  et  de  sol- 
dat »  :  celui-ci  attendit  au  lendemain  pour  se  ren- 
dre aux  Tuileries.  Quelques  beures  après,  un 

fiuvemement  de  Défensenationale  était  proclamé 
l'Hôtel  de  ville.  Les  députés  de  la  gauche  qui 
le  composaient,  comprenant  que  la  situation  exi- 
geait un  nom  raililaire.  offrirent  à  M.  1  roiiui  une 
place  au  mil. eu  d'eux.  11  l'accepta  à  la  condition 
d'ftro  confirmé  dans  les  fonctions  qu'il  occupait, 
et  d'être  nommé  président  du  nouveau  gouveme- 
ment  républicain.  M.  Trochu  signa  aussitôt,  en 
nette  qualité.  In  décret  qui  déclarait  le  Corpe 
législatir  diaiottset  le  Sénat  aboli,  puis,  sueees» 
sivement,  les  principaux  décrets  du  gouverne- 
ment de  la  Défense,  dus  à  son  initiative,  entre 
autres  ceux  relatifs  à  la  liberté  de  la  fabrication 
et  du  commerce  des  armes  (5  septembre),  à  la 
mobilisation  de  la  garde  nationale  sédentaire,  i 
l'organisation  de  divers  corpsspéoiaiu  auxiliaires, 
au  licenciement  de  la  garde  impériale  (38  octo* 
bce),  à  la  Idégion  d'honneur  exclusivement  réser- 
vée aux  services  militaires  (même  jour),  à  la  ré- 
partition en  trois  armées  des  forces  de  Paris  (4 
novembre),  à  l'interdiction  de  rendre  compte  des 
opérations  de  guerre  fi"  d'.'cembre).  à  la  sup- 
pression de  l'élection  pour  les  officiers  oe  la  garde 
mobile  (18  déoenbre).  à  la  suppression  des  fonc- 
tions de  gonrêmeiir  de  Paris  (3}  janvier  1871). 
Ces  divMMs  dates  riment  son  rdle  d'organi- 
sateur officiel  pendant  In  sîége. 

L'histoire  de  ses  on  rations  militaires,  pour 
le  quelb'i-  il  dfs;  osait  rie  120  000  hommes  de  trou- 
pe, régulières,  de  80  000  mobiles,  et  de  3.10  000 
gardes  nationaux,  commence  le  19  septembre  par 
le  combat  de  Cbitillon,  nû  l'aile  droite  française 
•IHnal  rotirée  f  mm  w  Ngteltable  prècipit»- 
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tion  > .  le  mouvement  de  flanc  des  Allemands  sur 
Versailles,  et,  par  suite,  l'investissement  du  sud 
de  Paris  ne  purent  étn  évités.  Le  23  septembre  In 
corps  du  général  Tinoy  réoceupn  les  Hautes- 
Bruyères,  poste  avancé  au  sud  du  fort  de  BicÔtre, 
que  le  génie  civil  transforma,  par  des  travaux 
considérables  rapidement  achevés,  en  une  formi- 
dable position.  Le  30,  un  nouvel  etlort  est  tenté 
sur  le  front  sud;  Chevilly,  l'Hay  et  Thiais,  soli- 
dement occupés  par  les  Prussiens,  sont  attaqués 
sans  suoeis.  Le  21  octobre,  une  gtude  sortie 
sur  Montrelout  qui,  mieux  conduite,  aurait  na 
amener  le  général  Onerot  aux  portes  de  Versail- 
les, échoue  complètement.  Le  28,  le  général  de 
Bellemare  s'empare  du  Bourget,  se  mamttcnt 
un  jour  dans  cette  po^inun  et,  n'étant  pas  sou- 
tenu, est  chassé  par  l'ennemi.  Cet  échec,  auquel 
vint  s'ajouter  la  désastreuse  nouvelle  dé  la  capi- 
tulation de  Meu.  provoqua  la  tentative  inflomp- 
tionnelle  du  31,  a  la  suite  de  laquelle  M.  Trochit 
et  la  plupart  des  membres  du  gouvernement, 
faits  prisonniers  par  les  bataillons  radicaux,  fu- 
rent délivrés  dans  la  nuit  par  la  garde  nationale 
de  l'ordre.  Cet  événement  fut  l'occasion  de  la 
confirmation  du  pouvoir  du  gcuvernemcnt  de  la 
Défense,  par  le  scrutin  plébiscitaire  du  3  no- 
vembre, qui  lui  donna  b»T996  votes  afllrmitifli 
sur  620,634  votanta. 

Les  sortiee,  interrompues  pendant  on  mois, 
reprirent  le  29  novembre.  L'armée  d'opérations, 
cuini  renant  150  000  hommes  et  400  piî'ces  de 
canon  et  commandée  par  le  ^'énéral  Ducrot, 
pabsa  la  Marne  le  30,  s  empara  de  Champ  gny, 
de  Bry-sur-Marne  et  de  Villiers,  s'avançant  sur 
Cbelies  et  menaçant  de  tourner  et  de  couper 
l'armée  d'investissement  sur  Villeneuve-Safat- 
Georges.  En  même  temps,  le  général  Vinoy  an 
sud,  et  le  vioe-amiral  La  Roncière  au  nord, 
opéraient  de  vigoureuses  diversions.  Ce  premier 
succès  sérieux  excita  dans  Paris  îe  plus  vif  en- 
tfiousiasme,  et  le  gouvernement,  s'assot  iant  au 
sentiment  de  la  pojiulation,  adressa  à  M.  Trochu 
une  lettre  de  féhcitalion  dans  laquelle  •  saluant 
ces  belles  et  grandes  journées  où.  l'homme  de 
guerre  Citait  révélé  tout  entier,  •  il  prédiiait  la 
prochaine  délivrance  de  Paria.  Ces  illusions  do- 
rèrent peu.  Le  2  décembre,  les  Allemands,  ren- 
forcés de  troupes  fraîches,  rt  prenant  l'olTensive, 
réussirent  à  refouler  l'armée  française.  Un  vigou- 
reux reiour  ramena  nos  sol  !  its  aui  po-itions  oc- 
cupées la  veille;  mais  cet  effort  fut  le  dernier.  Le 
leiMlemain,  le  général  Ducrot  repassait  la  Marne 
et  cantonnait  son  armée  haïassée  dans  le  bois  de 
Vfneennes.  En  même  temps  arrivait  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  l'armée  de  la  Loire  et  de  la  re- 
pris ■  d'Orl^-ans.  Le  découragement  des  Parisiens 
fut  d'autant  plus  grand  qu'ils  avaient  e'<péré  da- 
vantage :  cependant  la  disir  de  combattre  était 
toi^urs  très-vif.  Le  21  décembre,  pour  obéir  à 
la  pression  d'une  opinion  publique  de  plus  en 
plus  surexcitée,  un  grand  mouvement  en  avant, 

Î|ui  embrassait  tout  le  cercle  d'investissement, 
ut  ordonné  et  dirigé  par  H.  Trochu.  La  lutte  fbt 
In'  s-vive  à  l'est  de  Paris,  sur  la  Ville-Évrard,  la 
Maison-Blanche  et  le  Bourget.  Le  froid  éta;t  ex- 
ir(^me  (19*  centigrades),  et  lorsque  l'ennemi  dé- 
masqua les  batteries  &  grande  portée,  préparées 
de  longue  main  contre  le  plateau  a'Avron,  le 
gouverbeur  ee  vit  contraint  d'abandonner  préd- 
pitamment  eette  importante  position  stratéf^que, 
occupée  la  veille  de  la  bataille  de  Champigoy, 
fortim  e  et  armée  parle  colonel  StofTel,  ot  oA  l'ar- 
tillene  de  marine  avait  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices, la  •  prise  du  mont  Avron  •  fut  ofBcielle- 
mcnt  annoncée  par  le  roi  Guillaume  à  son  armée. 
A  partir  de  cette  époque,  l'irritation  contre  . 
M.TteeiiadnviBtgADénl0.Ugarde  MUoiialo  oo- 
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Mlisée  demanda  à  oomiiaitre  avec  une  menaçante 
insisanMa.  EBftt,  la  19  jnvtar  mit  eent  mille 
liamidai^  dMt  un  moitié  envinm  ippMniaii  i 
la  gardaiialknnlt,  attaquèrent,  parim  bwwlllai'd 

épn'm,  les  positions  retranchées  a«s  Prussiens  sur 
la  pauche  dn  Mont-Valéricn,  occupèrent  la  re- 
(Ictiti  lie  Montrcîout  et  la  crête  de  la  B^rgoric, 
altoignirpnt  Btirenval,  mais  fuient  obligés  de  se 
reijlier  le  soir  m&mo.  La  dépèche  da  gouverneur 
qui,  le  SO.àimif  beuresdtt  mattt.,  annonçait  l'in- 
■oooès  dalaitff 4a  ropéfHtion,  portait  ^'an  ar- 
mlilioe  et  des  laoyein  eitraorainaires  ne  trans- 
port seraient  néoeesaires  pour  enlever  les  blessés. 
Ces  manifestation»  décoomgeantes,  ajoutées  à  la 
«louleur  d'une  suprême  défaite,  pnn'rtqu^rent,  de 
la  partde  quelques  bataillons  do  la  garde  nationale 
do  marche,  une  tentative  de  surprise  d»^  l'Hôi^  l 
de  ville  que  l'attitude  énergique  des  mobiles 
bretons  fit  échouer  (2?  janTier).  Cependant,  M.  Tro- 
elm  qui.  quelques  jours  auparavant  (8  janvier), 
avait  affirmé,  dans  une  de  ses  proclamations, 
«  qae  le  gonremcur  de  Paris  ne  capitulerait 
paa  »,  signait  le  décret  sup  rimant  les  fonctions 
de  gouverneur,  et  se  préiiarait  a  rendre  les  forts. 
Les  pourparlers  engagés  par  M.  Jules  Favrc 
aboutirent  la  26  janvier,  et  le  géBéral  Vinoy  si- 
gna k  capMatloni  dégnliéB  aaas  le  nom  d'ar- 
mUtiee.  Le  numiMit  da  alvpavr  paaaé,  la  presse 
4e  tontes  les  naaneas  «ltM|iM  fionouMnt  te  pr^ 
8id«>nt<!n  gonvernementdalaOèfense,  que  M.  Gam- 
betla,  dans  sa  dernière  Mpêetie,  traitait  de  «dis- 
coureur infatigable,  militaire  irrés  1  i  et  iirésom])- 
tucux  ».  Le  jounial  le  Fiyaro  se  signala  entre 
tous  par  la  persistance  et  l'Âpreté  de  sa  critique. 
M.  Tro«hu  y  était  .représenté  oemma  un  ■  Tar- 
tuflé  coitTé  du  casque  de  Ifangin  ■.  La  gftnfa'al 
demanda  pins  tard  satfsfaetion  au  jnry ,  qui  con- 
damna HH.  A.  Vitu  et  de  ¥illemessant,  mais 
n'admit  que  le  délit  d'ootiagaat  rapOWM  It dif- 
famation (mars  1872). 

Lors  des  élections  du  8  février  1S71  à  l'Assem- 
blée nationale,  H.  Trochu,  qui  avait  d'abord  re- 
fusé toute  candidature,  revint  an  dernier  moment 
sur  sa  décision,  at  Hit  élu  dan»  les  Baudwa^iu*- 
RMna,  nar  SI  TM  voii;  dans  las  Cd(aa>4a4lOKL 
par  94  904  voix;  dans  le  Finistère,  par  &B422 
Toix;  dans  llHe-at-Vilaine, par  106  366  voix;  dans 
la  Vendée,  par  W  9^4  voix;  dans  le  Rhône,  par 
70&HH  voix;  d»ns  la  Seine- Inférieure,  par  78  .W6 
V'iix.  et,  enfin,  dans  le  Morbihan.  11  opta  pour  ce 
dernier  département,  oà  il  était  né  et  où  il  avait 
conservé  de  fervents  admirateurs.  Cetta  multiple 
ihettoB  s^liqaait  akm  par  la  Umgm  internip 
tkm  4es  connattaieathms  entre  Pans  ét  la  pro- 
vince :  W.  Trochu  bénéficiait  àc  !,i  réputation 
ipjo  lui  avaient  bits  les  firoclamations  do  M.  Gam- 
betta.  A  la  Chambre  il  conserva  une  attitii'lc 
calme  et  habile,  appuyant  U  pnse  en  considéra- 
tion do  la  proposition  ayant  pour  ohiet  d'exami- 
ner la  ooDauila  du  gouTameaMt^uul  anait  pc6> 


sidé,  prennt  la  parole  dans  les  questions  iia- 
portamaa,  at  aaMeaarn  avec  une  savante  élo- 

roorutraïaiit  de  t^Hnéa»  la  fMo^Ba  raiHcala  da 

service  ubiifratoire  réel  (mai-juin  1872).  Le  1* 
jujllet  siii\riril,  tenîint  enfin  une  prumes^e.  qnî 
daiaii  1''  sa  prnclamaîion  ilu  l8août  1870.  ei  qu'il 
avait  plusieurs  fois  renouvétee  depuis,  ii  doBuait 
sa  démission  de  dépaté-  ém  MartMap  «t  nolMit 
duis  la  -via  priréa. 

il  aimit  siégé  au  oeatradMit,  at  voté  pour  las 
prétiminaires  da  paix,  la  loi  nnmieinale,  i^ata»- 
gation  des  lois  d'exil ,  hi  validation  de  l'élaelieB 
de*  princM.  la  loi  départementale,  lespropwi- 
tions  Hivet  et  R*\infl  et  le  traité  douanier;  c  ntre 
le  gouvernement  dsns  la  question  du  pi.;  •.■r.r 
temporel  ;  contre  la  poposttioo  Feray  (matières 
première^,  le  maintien  des  traités  da  tamamm 
et  le  retow  ée  YàM^vaàUm  à  Ftria. 

Lors  4n  ranouasIiaBMWit  daa  Canaifli  génésai 
le  »  octobre  1671,  il  fut  élu  osnseilicr  général  4a 
département  da  Morbihan  pour  le  canton  de  BeUa* 
Isle- 

La  c^>n'luite  militaire  et  politique  du  général 
TrcKlm.  quelle^;  rpi'aient  été,  d'ailleurs,  les  cir- 
constances atténuantes  qu'il  a  luiMoéma  si  ha- 
bilement piaidées,  a  été  presqoa  aaaniaaamn 
blftmée  eu  FranoaatàrétnoMr.Qalai&aartaiU 
reproché,  malgré  l'incident  da  dépâl  4b  aan  laa> 
tamentchezle  notaire  Ducloux,  de  n'avoir  jamais 
eu  de  plan  définitivement  arrête,  soit  pour  la  dé- 
fense, soit  pour  roffi  ri.siv.  Investi,  dans  une  riile 
dont  les  ressources  étaient  immenses,  par  uneai^ 
mée  (lo  160000  i  180000  hommes,  répandue  sur 
un  énorme  périmètre,  et  é  laquelle  M.  de  MoUks 
emprunta,  à  diverses  reprisea.  des  appoints  pov 
les  armées  allemandes  combattant  en  provtnoa,  il 
aestit  rompre  nulle  part  la  ligne  d'investi  waant 
dans  les  premiersmoi'idu  ^iék'e.  Après  la  cap.tula- 
tionde  Metz,  qui  laissait hhre  |.o()DiH>des  meillears 
soldats ecneniis.  îa  tâche  ileve  ait  presque  impos- 
sible, et  le  sentiment  publie  ne  s'y  trompa  point  : 
aa  patdantllatiyla  Prance  perdait  Faris.li.Troaha^ 
quaaas  oalidons  raligiansaa  et  ména  oifatiquea, 
ananriant  k  eumpter  vatontian  aar  las  awTaw 
surnaturels  de  salut,  n'avait  jamais  eu  foi  dans  la 
possibilité  de  la  défense  de  Pans,  qu'il  appert 
•  une  folie  héroïque  •.  Ce  manqueabaolu  de  oon- 
fiance  dans  les  incnnipnrabies  éléments  sciciitifi- 
oues,  in<hislnels  et  militaires  dont  il  iiisp":)s*ii. 
et  partiouHéiemeot  sa  profonde  répugnance  a 
organiser  et  k  atiliaar  la  garde  nationale,  dont  la 
disciplina^  «onma  oella  4a  la  gamla  aoliila,  fat 
détraita  par  «dm  MbIaaH  attma  aomplaiaBBea 
inonîesehez  un  commandant  militaire,  et  quepaal 
seule  expliquer  la  passum  d'une  popularité  épfcé- 
nière.  furent  les  deux  principales  caus<*!<  (^«  a.ia^ 
Di  rent  un  homme  aussi  remarquabie  par  Tintaii- 
gence  que  médiocre  par  le  caractère,  a  oaotntaa* 
panr  ua  ai  giaada  part  à  la  pana  da  son  payv 


nnuCH  *  (Jean-Jacques-^0iis).  —  Au  début 
de  la  guerre  fraaoo-prussienne  (I.t  juillet  1K70),  il 
fut  ai^lé  à  l'activité  et  nommé  oommandanl  de 
l^importante  place  da  Stiasfaonrg,  dont  les  fortifl- 
•esaioas  ééjà  anciennes,  n'avaient  point  été  tannes 
au  olinau  dos  progrès  récemment  faits  par  l'art 
du  génie  militaire.  La  garnison  comptait  i  peine 
SflOO  hommes  de  troupes  régulières;  le  reste  était 
fnrnie  par  des  bataillons  de  gardes  nationales  mo- 
bile et  sédaataiie.  Le  S  ao4t.  l'inaastiaseiBant  de  la 
villa  par  la  wiaiMia  iniriaa  mutà.  pan  ^ 


U 


complet.  Le  23j  le  général  de  Werder,  chaîné  dsi 
opérattona  da  lUge,  somma  la  ntaâttl  WukAèè 
rsadea  la  piaoa  at,  sur  son  BMaa,  naanMaça  la 
lianihiriiManl  4éa  la  landaaaia.  Im  itvaMS 

furent  immenses  :  la  cathédrale  fat  oonsidérable- 
ment  endommagée;  la  bibliothèque  tncenheeei 
un  grand  noml^re  de  maisons  fiarticuliêres  dé- 
truites. I.a  partie  de  la  population  qui  ne  pou- 
vait se  défendre  se  réfugia  dans  les  c;ivps  ,  is» 
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ment  fût  suspendu  le  2fi  août,  de  quatre  heures 
du  matïD  à  rniiii,  mais  ses  eiTorls  fiirenl  iimtilcâ, 
le  général  Uhrich  n'ayant  voulu  fairo  aucune 
GODCMsion  à  iVrinTni.  Du  i^ste,  aucun  habitant 
ne  demanda  i  capituler.  Le  bombardement  alle- 
mand recommença,  tandis  que  les  Français,  du 
haut  de  ta  dtadeile,  mettaient  en  fev  la  vflle  de 
&ehl,  dtuée  MT  rkntte  riw  dn  Bhia. 

La  eonstuice  dei  Strasbour^ois  emitnignit 
alors  le  géoénà  de  "Werd^r  a  recourir  à  jxn 
siège  en  règle.  Les  travaux  commenceront  le 
'J9  aoilt  contre  les  otim^-Ts  (ie  ran^lf  nn-d-oiip<t. 
Les  sorties  du  général  l  hrich  ne  pro  luisaient  pas 
grand  elfet,  è'OauBe  du  petit  nombre  de  troupes 
régttKèrei  dont  it  dbposiit,  et,  la  27  septembre,  k 
dnq  heures  da -soir,  après  ni  aeetrèetton  de  deux 
grands  ouvragesaTancés,  il  dut  arborer  !e  drapeau 
blanc.  La  ville  avait  reçu  deux  cent  mille  projoc- 
liles,  dont  500*XT  bomix^  Unf  pnrtie  de  la  i>o- 
pulation  émipra  fii  Suisse;  les  jeunes  eeii»  rtn- 
rent  s'cnj^appr  dans  i'arnue  de  la  Loire  et  les 
ttanes-tirears  des  Vtisges.  LejKénersl  Uhneh,  pri- 
seoBier  sur -paroi»}  arviw  è  Tbar<,  le  2  octobre, 
«I  y  fat  cbMeaKnseinent  aeeneUli  par  1*  popak- 
tfon.  Un  décret  lui  conféra  tadlj^nM  de  grand' 
croix  de  la  Lépfon  dlTOnreiir,  tandis  que  des  sous- 
criptions partie  uii^rps  .-'orpamsaientdans  les  villes 
de  pro\  tm  e  pour  lui  offrir  w  r-  <  pép  fi'hftineur.  A 
Pans,  où  If'S  nomrlié*  du  si'srf  lie  Sir:i«»botrrg 
n'arrivèrent  que  pnr  inieriiittience,  L-  nom  du 
dèfenseor  de  la  capitale  de  PAbacc  fut  donné  à 
Pavenue  de  l'Impératrice,  et  un  décret  du  gouver- 
nement de  la  Défense,  du  2  octolire,  déeUla  que 
la  statue  de  Straabourg^,  érigée  à  fan  dev  angles 
de  la  place  de  la  Concorde,  et  qai  était  depeis  plu- 
sieurs jours  l'objet  de  manifestations  synrpalbi- 
quesau  générai,  t-'t  charpce  (le  courc'nrie-,  d'immor- 
telles, apportées  par  la  garde  nationale,  -  serait 
coulée  en  bronze,  et  maintenue  sur  le  même  cm- 
plaoemeiit,  avec  insoription  commémorative  des 
MvtB  fcits  de  la  rMetanoe  des  dépaytements  de 
l'Est.  •  Après  avoir  dél^ndu  à  Tours  les  intérêts 
des  troupes,  qu'il  avait  commandées,  M.  Uhrich, 
sans  mettre  à  profit  l'autorisat  un  que  lui  a^ait 
donnée  ia  délégati™  rl 'aller  liahitf  r  lo  château  de 
F'au,  !-o  rr'iira  dan.'»  <mc  petite  localité  i^^viissepev 
7  veiller  de^us  près  sur  «en  soldats  blesi^s. 

Aux  élections  de  8  férrier  1871,  U  obtint  à 
Paris,  sans  être  nemmé,  634&»  vrii  «or  328970 
'Votants,  n  se  pi  Assola  '  aiB*  éleetUHM'  eemplémen— 
taires  du  2  juillet,  mai»  ne  rémil  qu'un  petit 
nomlirc  de  suffrages.  Devant  le  conseil  d'enquête 
sur  les  capitulations.  .M.  Ulinch  obtint  des  eJoiift» 
pour  Cl Tt'iins  faits  de  la  défense  df»  Strasbourç, 
m^is  fut  blAïaé  form^dlfitufrit  sur  plu>^ifiurs  dé- 
tails techniques  (jaimer   1872).  U  est  reolréi 


TOKACM*  (EMis). 

de^î  trois  sections,  dont  so  composait  U  comreils- 
sion  des  Nirricades  présidée  par  M.  Rochefort 
(21  septembre  1870),  ii  piirticipa  en  cette  qualité  à 
la  défense  de  Paris.  Quelques  jours  avant  les 
élections  du  8  février  If^Tl,  pour  TAssemblée 
aatfeaale,  ii  fit  rqnralire  la  C<osh«,  c[a\  tenta 
de  fialser  l'union  du  parti  républicain  sur 
le  terrain  éleetoral.  PendaM  itneurnectlett-eom- 
nanale^  il  continua  à  pabHenMMi  Jearnal  I  Paris, 
et  au  milieu  des  cotnpromis<ii(  ns  d'une  partie  de 
la  presse,  dit^  réf'uWic»me,  se  prononça  énerfïi- 
qucnient  c^wi-  '"  fe.lern Iiviiif-  d,-  l'i-dVel  de  ville 
et  soutint  le  gouvernemt'i  Mir  M,  I  hiers.  Averti 
qui!  allait  être  arrêté  par  ordre  du  comité  de 
atfelé  «éoétiia,  il  ee  caeba  cbea  M.  lammt^ 


chat  et  n'en  sortit  qu'an  moment  de  l'enlr^p  des 
troupes  régulières  datis  Paris.  Ouelquf  tt  mps 
apiî/^,  comparaissant  h  Versailles,  comme  ii'moin 
devant  le  3*  conseil  de  guerre,  H.  Ulbacit  se  vit 
accusé  par  l'un  des  juges  d'avoir  été  favorable  & 
la  Commune.  11  exprima  le  lendemain,  dans  la 
doelk»,  son  indignation  de  *  cette  cHomnie  •  et 
fut,  poér  oelUt,  traduit,  ooanne  ceupai^e  d'outrage 
envers  la  justice  mfUtaire.  devant  ce  même  oon^nl 
de  guerre,  iitii  le  condiimna  à  trois  «ns  de  prison 
et  stt  mille  fiants  d'  imende.  Cîe  jugement  ayant 
^tt5ra-s  fil* rt'vision,  M.  l'Ihachfut  renvDV*'-  devant 
le  4*  conse:].  qui  rp<iuis!t  la  petne  A  trois  mois 
d'^Taprisoniienient  et  truts  mille  francs  d'amende 
(I2janrier  ISTO-  C^e  condamnation  Ait  roadne 
dêmttfre  par  Tantl  de  la  Cour  de  caaaatifMi  du 
7ft  Tuai  suivant,  qui  confirma  It  jttlfc^nidawe 
appliquée  par  le  4*  conseil. 

Aui  élections  complémentaires  du  2  juillet 
1871,  M.  Ulbacha  obtenu  à  Paris,  sans  être  éiu, 
environs?  000  voix. 


rRBAUf  (N....) ,  membre  de  la  CoDnnne  de 
Paris,  né  vers  I^,  dirigeait,  a»  moment  du 
siège  de  Paris,  «ne  Inatliution  de  jeenes  gens, 
dans  la  me  de  V«mpuil.  I!  se  prniitiîsit,  à  cetl-: 
époque,  daiis  quelques  clubs  nidicaui,  et.  aprts 
l'insurrection  du  18  mars  18T1,  fui  au  nombre  des 
adhérents  au  comité  ctntnl,  qui  chaînèrent  de 
la  mairie  du  ?•  arrondissement  M.  Arnaud  rie 
l'Anége  et  ses  adjoints,  pour  s'installer  à  leur 
place. 

Aux  élections  du  26  mars,  il  fat  élu  membre  de 
la  fjonmaie,  dane  le  9*  anondhetntnt ,  par 

2803  voix  sur  5065  votants,  et  fut  placé,  1 
dans  la  commission  «le  l'enseignemeTii.  11  vou 
pour  la  validation  di  s  i^'tjction^  tomi  lémentairea 
du  16  avril  à  la  majorité  aliemlue  des  suffrages, 
quel  que  fût  le  nctnbre  de«  votants  ;  mais,  a  ce 
propos,  attaouant  vivement  le  principe  de  ratas- 
terrtion  qu'nlnMttait  la  maionté  de  TaMMOubMe, 
il  demanda  que  tous  les  éieetenvs  feeeent  con- 
traints de  voter,  au  nKrins  au  birtietrn  blane.  Le 
'24  avril,  il  fu!  d^lé^'iié  pour  visiter  les  gardes na- 
tioî.uui  dans  les  postes  ci  licfux  de  réiml*in.  Il  ap- 
prouva la  destruction  de  la  colonne  Vendôme  et 
de  la  maison  de  M.  Thiers,  et  motiva,  ie  l"  mai, 
son  volt  pour  la  création  du  comité  de  salut  pu- 
blic, en  «gvaat  dv  «  mandat  impératif;  et  dea 
efreenstaaees,  qui  JestltalentlevnesHres  leepins 
énergiques.  »  Ennemi  déclaré  de  la  minorité  à  la 
tête  de  laquelle  se  trouvait  M.  Ch.  Beslcy,  et  qui 
protesta  i'-  'iô  mai  contre  les  apisscmefils  du  co- 
mité d' valut  public,  il  ]Tn;iosa  a  ntr'*  les  dissi- 
dents lies  mc-iires  ngtjureuses,  et  fut  délén;ué.  le 
16  mai,  i  la  nouvelle'  lommisâion  miliuire.  Dans 
in  séance  du  17,  il  réclama  la  mise  en  vi- 
tmiv  do  déCTOtdtt  tviH  surlos  otagee,  et  de- 
manda  l*eiéeQlien  dans  tis  M<  Iwuria  dee  dix 
p:-  nc  i  ?ux  dVntreeut;  ■  cinq  detai'^TTt  A'-"  fusillés 
aux  ai.ànt-posits,  et  cinq  dans  l  inierieur  tle  Pa- 
ris. . 

Il  fut  arrêté  dans  les  premiers  jour»  de  juin, 
au  moment  où  il  s'appfêtait  à  quitter  Paris  sous 
un  déguisement- de  ooobar,  et  ooodait  à  Ver- 
saîMes.  Tvadelt devant  le-J»  oenseti  de  guerre,  et 
convaincu  en  ootie*  de  eeostiaoliioa  d»  denan 
publies  et  pnvi's,  de  compUollé' aiveesa millrssBa, 
Mme  Leroy,  il  a  été  Djndamné,  le  3  septembre  1871, 
aui  travriuT  forcés  ,à  i»erpétuité,  a  été  transpor- 
té au  commencement  du  mois  de  fC'vrier  1872, 
à  la  îiouveUe-Galèdonie.  La  eour  de  cassation  avait 
rqJetéMnpotinal  lo  18' 
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▼ACHEROT*  (Etiflom).'-  U  Ait  nMnmé  viee" 
président  de  la  eommlsnon  d«  l'enseignement 

communal  r^-  :'rr'U:  iu  maire  de  Paris  du  1" 
octobre  1810,  et  éiu,  le  6  novembre  suivant,  au 
second  tour  de  scrutin,  maire  du  5*  arrondisse- 
ment de  Paris,  par  .S069  »oii  sur  9578  votants. 
Aux  élections  du  8  février  1871,  il  fut  nommé  re- 
présentant do  la  Seine  à  l'Assemblée  nationale,  le 
viugt-uni^iiiesiirquar3nt8-troi«,par  94621  vois  sur 
339  910  TOtWt^  se  fit  inscrire  à  la  rtuoiOD  de  la 
gauche  répaMIoaine,  et  parla,  le  f**naTS  1871, 
pour  l'aci-eptation  des  prfHmim-T^^  de  paix. 
Porté,  malgré  lui.  aux  électiuiis  i.i^LiiàUunales  du 
26  mars  1^71,  il  ootmt,  sans  Cire  é'.u,  1208  voix. 

11  a  voté  pour  l'abrogation  des  lois  d'i^xil,  les 
lois  municipale  el  déparleniomnlc,  la  dissolution 
des  gardes  nationales,  le  pouvoir  constituant,  la 
proposition  Rivet,  la  proposition  Feraj'  (matières 
premières),  et  le  retour  oe  l'Assemblée  i  Paris  ; 
pour  le  gonrememeiit  dens  le  question  du  pou- 
voir temporel;  contre  la  propositon  Ravioel 
et  le  niainiien  dos  traités  de  commerce. 

Son  fils,  M.  Arsine  Vacbcrot,  a  été  nommé 
sous-préfet  de  Sens,  puis  maître  des  requêtes 
au  eoneeil  d'Xtat,  par  déeiM  du  10  seotambre 

i«n. 

VAILLANT  (Marie-Edouard),  membre  de  la 
Commune  de  Paris,  né  à  Vierzon  (Cher),  le 

janvier  1840.  fit  à  Paris  d'excellentes  études,  se 
fit  recevoir  dfocleur  ès  science»,  eu  186j,  et  coai- 
mença  au-si[i't  apr's  <à  suivre  les  cours  de  la  fa- 
culté de  médecine.  C'était  le  moment  d»  succès  du 
Candide  et  de  la  popularité  de  M  1  rid  m  et  île 
ses  amis.  Les  élucubratioas  brillantes  des  jeunes 
Héberiistet  séduisirent  peu  l'esprit  sérieux  de 
M.  Vaillant,  qui  partit  pour  l'AUemegne,  afin  d'y 
compléter  ses  études.  Etudiant  à  Heidelberg  de 
1866  i  1861,  et  affilié,  dès  cette  époque,  â  Tinter- 
nationale,  à  la  suite  du  congrès  de  Lausanne,  il  sé- 
jouma  à  Tubingen,  en  1868,  suivit  les  cours  de  la 
faculté  de  médecine  devienne,  jusqu'à  la  fin  de 

1869,  revint  encore  à  Tubingen,  el  en  partit  en 

1870,  au  moment  de  la  déclaration  de  guerre  en- 
tre la  France  et  la  Prusse.  Imbu  des  nrincipes  de 
la  philosopnie  allemande,  et  particulièrement  sé- 
duit par  les  doctrines  d'Hëgel,  il  se  préoccupa 
surtout  de  la  quesUnn  aociaie,  dont  l'A-ssociation 
internationale  des  Iravailleurs  lui  paraissait  de- 
voir rrsoudrelc  problème.  Propagateur  convaincu 
desdo  trines  de  la  nouvelle  sociéié,  il  unit  ses  ef- 
forts &  ceux  de  M.  Fianckel,  pour  les  rcp;indre, 

Îendanl  le  8i<:>ge,  dans  les  quartiers  ouvriers  de 
ans,  et  en  particulier  dans  celui  du  Temple. 
Au  scrutin  du  8  février  1871,  il  obtint,  sans  être 
élu,  49  340  vois  sur  [ns  970  votants.  Son  érudition 
et  son  zèle  désintéressé  lui  avaient  acquis  une 
grande  influence  sur  la  garde  nationale,  dont  il 
conlriliua  à  organiser  le  comité  central.  Délégué 
au  ministère  de  l  lntùrieur,  par  lc  comité,  au  len- 
demain de  l'insurrection  <iu  18  mars  18TI ,  il  fut  élu 
membre  de  la  Commune,  le  26,  dans  le  huitième 
arrondissement,  par  214.S  voix  sur  4  396  vo- 
tants. Le  27,  il  publia  dans  l'Officiel  un  article 
sur  le  Tyrannicide  et  VElimination  dont  M.  Lon- 
guet, directeur  de  ce  journal,  crut  devoir  récuser 
lee  violences.  Il  renfermait  cette  phrase  :  ■  ta  so- 
ciété n'a  qu'un  devoir  rri'.  r  les  princes: 
VORT.  Klie  n'est  tenco  t,u  aiirie  formalité  :  la 
statalion  d'idcnlilé.  >  Mendie  de  la  commis- 
sion exécutive  le  30  mars,  il  conserva  ces  fonc- 


tions à  travers  tous  les  changements  apportés 

dans  le  personnel  de  cette  commission.  Le  21  avril 

il  fut  délégué  au  poste  rnirii=;',ériel  de  l'enseigne- 
ment par  27  voix  sur  â3  votants,  et  fit  encore 
partie  île  la  nouvelle  commission  exécutive.  U 
avait  voté,  le  17,  pour  ia  validation  des  élections 
cotnplémentaires  a  la  majorité  absolue  des  suf- 
frages, qttel  que  fût  le  nombre  des  votants.  11  te 
prononça  le  1"  mai,  pour  la  création  dtt  conilé 
de  salut  public,  mais  en  motivant  son  vole  m 
termes  Ineohérents,  qui  admettaient  1  la  fota 
^  que  le  Comité  de  salut  f  ul  lic  était  un  pastiche  • 
et  que  la  Commune  ■  dt'v^ii  agir  au  lieu  d'imi- 
ter. »  11  déclara  aussi  qu'il  n'avait  pu  trouver 
parmi  les  membres  de  la  Commune  un  groupe 
ii  liommes  avec  lesquels  il  piltmarcher.  Il  a  réussi 
i  s'échapper  de  Paris,  au  moment  de  l'entrée  des 
troupes  régulières  dans  bt  capitale  «t  stet  fétu- 
gié  en  Aoglei«R*> 

Les  jonmauz  ont  annoncé  qtw  M.  E.  Vdihnt 
faisait  partie  du  conseil  gt^nérn!  le  l'Association 
internationale,  lors  du  congrès  tenu  à  Londres  du 
17  au  23  septembre  1871,  et  à  La  Have  du  1"  au 
15  septembre  187'i.  11  a  été  condamne  par  contu- 
mace à  la  peine  de  mort,  le  20  juillet  1S73,  pOttV 
complicité  dans  l'assassinat  des  otages. 

VALENlfll  (Marie-Edmond),  administrateur 

français,  né  t  Strasbourg,  le  tf  avril  1833,  était. 

depuis  le  9  octobre  1848,  sous-licutenaut  au  6* 
hatuiUon  de  cbasseurs  à  pied,  lorsqu'il  fui  élu 
repie.-enlant  du  Bas-Rhin  â  l'Assemblée  législa- 
tive, le  10  mars  IR.SO.  Il  prit  place  dans  \et 
ranfis  de  la  gauche  réiiublic  dne,  fut  arrêté  dans 
ia  nuit  du  1"  au  2  décembre  1851  et  figura  en 
tète  de  la  liste  des  représentants  bannis.  Réfugié 
en  Angleterre,  il  fut,  de  18fi0  à  1810,  attaché 
comme  prdissseur  k  récole  d'aj^pHcatiOB  d'artil- 
lerie et  de  génie,  de  Woolvtrich.  Il  rentra  en 
France  au  mois  do  mai  1870.  Le  lendemain  de 
la  révolution  du  4  septembre,  un  décret  du  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale  le  nomma 
prifet  du  Bas-Rhin.  Le  dispositif  de  ce  décret 
•  s'en  rapportait  à  son  énergie  et  à  son  patrio- 
tisme pour  aller  ocAipersott  poste.  >  Il  réussit  i 


entrer' dans  Strasbourg  assiégé,  en  ftanchissaniÀ 
la  nage  U  rivière  de  l  III  et  les  fossés  des  fortifi- 
cations, sous  le  feu  croisé  de  l'ennemi  el  de  la 
place  (19  seotembre).  Après  la  capitulation 
(27  septembre)  et  au  mépris  des  conditions  qui 
l'avaient  réglée,  il  fut  arrête  sur  ks  ordres  du  gé- 
néral de  Wenler,  et  détenu  pendant  (juatre  mois 
dans  les  casemates  de  la  forteresse  d  Lbren- 
breitstein.  Rendu  à  la  liberté  au  moment 
de  l'armistice,  et  nommé  préfet  du  Rhône  et 
commissaire  extraordinaire  delà  République,  le  6 
février  187 1 .  en  emplacement  de  M.  Cball«nel- 
Laoour  démissionnaire,  il  eut,  aux  mois  de  mars 
et  d'aviil,  à  combattre  l'insurrection  dans  les 
faubourgs  Je  Lyon,  et  fut  bless»^  d'un  coup  de  feu, 
le  30  av:  il,  après  avoir  ramen'  ;■  i  c  m  liat  les 
troupes  lepoui'Sèes  par  ks  insurg»  s.  A  trois  re- 
prises, il  abattit,  de  ses  propre*  ntains,  le  dra- 

Eeau  rouge  arboré  ou  relevé  par  las  partisans  de 
i  Commune.  Violemment  attaqué  par  ta  piaaM 
monarebiiauef  qui  ne  lui  pirdoouait  pas  de  ne 
point  avtnr  ouvertement  rompu  avec  certains 
i;roupcs  avancés  de  la  muoicipalité  lyonnaise, 
qu'une  politique  intelligente  et  l'intérêt  impé- 
rieux do  la  paix  publi  jur  commandaient  de  mé- 
nager, il  futenfin  relevé  de  ses  fonctions  et  rept- 
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placé  psr  M.  PuGaUjuéftt  d«  N«nt8s  (24  janvier  i 
1872).  Nommée!ieviinerdeltLégioiid1ionit«iirtu  | 

mois  d'octobre  1871 ,  il  a  été  promu  commandeur, 
pour  service-i  cirefilionncls,  le  10  février  18*2.  Le 
conseil  de  rin-lilut  de  Woolwich  prit,  au  mois 
d'aoùl  suivant,  une  décision  qui,  en  reconnais- 
sance •  des  services  rendus  > ,  doublait  la  pension 
de  retraite  à  laquelle  il  arait  droit  comme  ancien 
pnlmeiir  dt  oette  école. 

hoa  dé  la  publication  da  rapport  du  conseil 
d'enquête  sur  la  capitulation  de  Strasbourg,  il 

Srotesta  contre  l'exclusion  dont  il  avait  été  l'objet 
e  la  part  du  conseil,  qui  avait  entendu  M.  Pron, 
dernier  \'vM'A  de  l'Ènpire,  tt  n'ïifait  pu  cru 
detoir  l'appeler. 

VALLÈS*  (Jttles*Loui»-Joa«pb}.— Le  journal  le 
Peuple  fondé  m  commencement  de  1809,  avec  la 

collaboration  de  MM  Longuet,  Georges  Duchëne, 
et  Pierre  Denis,  était  destiné  à  soutenir  sa  can- 
didature aux  élections  législatives  du  mois  de 
mai,dans1a  huitit^me  circonscription,  compre- 
nant le  faubourg  Saint-Ant.iine,  où  les  comités 
libéraux  patronnaient  M.  Jules  Simon,  contre  M. 
Laehand,  candidat  do  radninbtratlon.  M.  Vallès , 
qui  tTait  voula  «  graspor  «itoar  do  aon  nom  les 
eq»irs  légitimée  d«  mmdicaiion  »  de  la  démo- 
entio  socialiste,  n'obtint  qu'un  nonibrc  infime 
de  Toix.  Cependant,  orateur  ('coiitù  dans  les  ni u- 
nions  pubi  (jucs  radicales,  collaborateur  violent 
des  feuilles  irréconciliables,  et  rédacteur  en  chef 
de /a  Rut^  qu'il  venait  de  ressusciter,  il  fut  assez 
oompromM  Ion  des  trouldea  qui  signalèrent 
l'annonce  de  nos  premiènt  déGaites,  au  mois 
d^aoflt  1870,  pour  être  arrêté  et  conduit  à  Maaas 
La  révolution  du  4  septembre  lui  rendit  la  li* 
berté.  Nommr'  chef  d'un  bilaillon  de  la  girdc  na~ 
tionalc,  il  prit  part  à  la  tontative  insurreciionnelle- 
du  31  octobre,  s'empara  delà  mairiedu  19*  arron- 
dissement, où  il  exerça  pendant  vingt  heures  l'au- 
torité municipale,  et,  après  avoir  été  révoqué  de 
aon  grade  de  chef  de  bataiUoD,  Ait  condannéà  six 
ffloia  de  prison  parle  3*  ceottUde  guerre. 

Ans  élections  du  8  février  1871,  pour  l'Assem- 
blée nationale,  il  obtint,  i  Paris,  quelques  milliers 
de  voix  sans  cependant  ôtre  compri»  danslatiste  des 
cent  premiers  noms  insérés  au  Journal  officiel. 
Le  Cri  du  Petiple  avait  été  fondé  pour  soutenir 
sa  candidature.  Cette  feuille,  rédigée  par  MM.  C. 
Maroleau,  J.  B.  Oément,  Verm>  sch  du  Pdra  Du- 
Mne.  et  quekiMt  aoeiena  callaboiMettn  du 
Peuple,  se  fit  bientôt  Véelio  de  toutes  les  Idées  ré- 
volutionnaires que  l'attitude  du  gouvernemeni  de 
Bordeaux  inspirait  à  la  population  ouvrière  de  Pa- 
ris. EUle  provoqua  les  manirestalions  en  armes 
des  gardes  nationaux  autour  de  la  colonne  de  la 
Bastille,  et  célébra  en  particulier  celle  du  24  fé- 
Trier,  i  laquelle  prirent  part  plus  de  deux  cent 
mille  bommes.  Lors  de  l'occupation  partielle  de 
Paris  per  les  Pniaaiens,  le  1**  mars,  le  Cri  du 
Pevptê  fut  te  seul  journal  qui  ne  suspendit  pas 
sa  publication. 

Après  l'insurrection  du  18  mars,  il  devint  l'or- 
gane offieieui  du  comité  central  de  la  garde 
nationale,  exalta  •  la  victoire  pacifique  du  peuple», 
démontra  que  l'autonomie  de  Paria  et  sa  sépara- 
tion d'avec  la  France,  étaient  U  seule  solution 
possible  de  la  question,  et  demeoda  les  élections 
municipales  é  bref  délai.  Au  scrutin  du  16 , 
M.  Vallès  fut  nommé  membre  de  la  Commune,  dans 
le  15*  arrondissement,  par  4403  voix,  et,  bientôt 
après,  placé  dans  la  commission  de  l'enseigne- 
ment. Délégué  pour  visiter  les  gardes  nationaux 
dans  les  postes  et  lieux  de  réunion,  le  24  avril, 
BMDlbre  de  la  commission  de  révision  des  arrêts 
de  la  cour  martiale  ]a2&.  il  avait  voté,  le  IS.eontre 
la  «aUdadott  te  dlaedMia  eonwMmailains  à  la 


majorité  absolue  des  suffrages,  quel  que  fût  le 
nomlm  des  votants.  II  se  prononça  aussi,  le 
1"  mai,  contre  !a  création  da  comité  de  salut 
public  •  véritable  usurpation  de  la  souverai- 
neté ilu  [leuple  >,  s'abstint  lors  de  l'élection  des 
membres  qui  devaient  le  composer,  et  signa,  le  15 
mai,  la  protestation  de  la  minorité  rédigée  par 
M.  Cb.  Beslay.  11  se  fit  même,  au  aeio  de  la  oom- 
mune,  l'ènei^qae  défenseur  de  oet  acte  violem- 
ment attagué  par  M.  Pascba)  Grous«et.  Malgré 
cette  modération  relative,  le  Cri  du  Peuple  n'en 
continua  pas  moins  à  dénoncer  les  journalistes 
opposés  à  la  Commune,  et  à  poursuivre  d'attaques 
5ans  mesure  le  gouvernemen'  de  Versailles,  Ce 
fut  lui  qui,  dans  un  article  du  16  mai,  apriâavoir 
annoncé  que  Paris  ne  reculerait  devant  aucttttO 
extrémité  apor  résister,  ajoutait  oette  phrase  eé- 
llbrc  qui  misait  prévoir  les  incendies  :  ■  Si  M. 
Thiers  est  chimiste,  il  nous  comprendra.  »  Les 
jouinaux  ont  annoncé  quo,  le  •.'■=»  mai,  après 
l'entrée  des  troupes  régulières  d  ms  F'aris,  M.  Vallès 
aurait  élé  arrête  et  fusillé  près  du  Châtclet.  Le 
bruit  a  couru  aussi  qu'il  avait  réussi  à  gagner 
l'Angleterre,  et  que,  au  mois  de  mars  1872.  il  en- 
voyait de  Londres  des  correspondances  au  journal 
la  Constitution.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  a 
été  jugé  par  contumace  le  5  juillet  1872,  par  le 
6*  conseil  de  guetn,  et  oondamné  à  mort. 

VARLIN  (Louis-Eugène),  membre  de  la  Com- 
mune de  Paris,  né  en  1840,  exerçait  la  profes- 
sion d'ouvrier  relieur,  lorsqu'il  fut  élu,  en  1862, 
membre  des  délégations  ouvrières  qui  se  réu- 
nirent à  Londres  i  l'occasion  de  l'Eiposition  uni- 
versellc.  Doué  d'une  intelligence  reiùarauable  et 
d'une  énergique  volonté,  il  prit  part,  en  1863,  aux 
premières  tentatives  faites  à  Bruxelles  en  vue 
d'organiser  l'Association  internationale  des  tra- 
vailleurs, qui  I  efuldéfiniiivement  constituée  que 
le  28  septembre  1864,  au  meeting  ouvrier  de 
Saint-Martini  ban,  i  Londres,  et  il  devint  bientdt 
r&me  du  ffiouvemenu  Nommé  secrétaire  de  la 
section  française,  il  commença  auasitdt  une  pnh 
pagande  dont  les  résultats  furent  considérables  et 
que  le  gouvcriictiicnt  luipérial  semblait  favoriser. 
En  1866,  au  contrés  de  Gen've,  il  contribua 
à  la  rédaction  des  statuts  internationaux  de  la 
nouvelle  société,  que  l'article  premier  définissait 
ainsi  :  •  L'association  est  constituée  pour  procurer 
un  point  oanlral  de  communication  et  de  coopé- 
ration au  ouvriers  des  différents  pays,  aspirant 
au  même  bot  t  le  progrès  complet  et  constant 
de  la  classe  ouvri»'re.  •  Ci  st  aussi  de  cette  époque 
que  date  la  maxime  célèbre  attribuée  à  M.  Varlin: 
•  Cas  de  devoirs  sans  droits,  pas  do  droits  sans 
devoirs.  > 

Le  congrès  de  Lausanne,  tenu  en  1867,  eonflrm& 
ces  principes. Lapromulgation  delaloisurlesooali- 
tiona,  en  autoriMnt  les  grèves,  donne  la  mesure 
de  l'influence  que  l'a^ioeiaiion  interoatiunala 

pouvait  déjà  eiereer.  Cette  influence,  tout  à  coup 

révélée,  enraya  le  gouvernement,  qui  fit  traduire 
en  police  correctionnelle  M.  Varlin  tt  les  autres 
membrfîs  du  comité  de  Pans,  sous  l'inculpation 
de  société  non  autorisée.  Malgré  une  défense  ha- 
bile, il  fut  condamné  ainsi  que  ses  CO-aocusés,  la 
29  avril  et  le  22  mai  1868.4  iroia  mois  de  nruon 
et  100  tr.  d'amende.  Gss  rigueurs  ne  rehoidirent 
pas  M.  Yarlin,  dont  l'ardeur  et  le  trarail  opiniâtre 
empêchèrent  l'Internationale  de  se  dissoudre  k  la 
suite  des  jugements  sévères  qui  avaient  frappé  sas 
chefs.  Il  substitua  son  action  individuelle  a  l'ac- 
tion collective  d'un  bureau  oue  l'autorité  avait 
dis5ousetdont  elle  surveillait  les  agissements,  en- 
tretint une  correspondance  secrète  avec  les  oo- 
miiés  des  départements  et  le  comité  ceutial  de 
Loodresj  avae  MH.  Bastdka,  Ricbard,  Âubry, 
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auseret,  et,  ayant  léovi  i  fonder  la  IMIcttion 

des  sociclés  ouvrières,  eo  fut  nommé  le  secjcé- 
talre.  Cette  institution,  constituée  définitivement 
le  18  mars  mettait  cnlro  les  miins  des 

chefs  de  riolenialionalc  une  force  collective  tout 
Otganisée,  qui  devait  se  confondre  plus  larJ  avec 
U  sociÂté  môre.  Au  mois  de  septembre,  U  astisia 
au  congrès  de  Bâle  comme  dilègué  des  UKf$at.' 
tiens  ouTriinw  9A  Hàig»  Im  proteatationa  pn- 
Miéespar  rfntematiooale-au.nyetdu  plébiaeite 
et  du  mas!»acr£  d'Aubin  et  de  la  Ricamarie.  Un  pro- 
cès fait  cette  m>^aic  année  à  l'association, un  aulre 

£lusretjeuUssai(leucore,  intente  en  1870,  lorcèreul 
[.  Varlin  à  âe  réfugier  en  Angleterre.  U  fut  con- 
damné par  coutLimace,  le  â  juillet  1810,  à  JUl.Mi 
de  prison  et  ItX)  fr.  d'amende 

Deux  mois  plus  tard,  la  révoLutiun  du  4  septetu- 
bre-  Uù  peroui  de  rentrer  A  Paria.  oA.  il  se  fit 
nmannior,  pendant  le  si^ge,  dans  w*  cl|ibs  radi- 
caux- Compromis  dan«  la  tentative  insurrection- 
nelle du  ?l  octobre,  il  organisa  secrètement  le 
comité  central  et  la  fcJération  de  la  garde  natio- 
nale, qui  devaient  acuuntir  l'insurrection  <lu 
18  mars  1871.  Au  scrutin  du  8  février  1871 
pour  l'Assemblée  natiouale,  il  obtint  à  Pans, 
sans  être  élu,  58  384  voix  sur  328  970  vo- 
tants. Membre  du  oomiié  central  ie  20  mars, 
délégué  au  minlst^  des  finances  le  24  maïc,  élu 
membre  de  la  Commune,  le  26,  dans  trois  arron 


diasemeots  :  le  6*,  le  12*,  et  le  I7*,il  opta  piMjr 

le  6',  où  il  n'avait  obtenu  que  vuix  ^-ur 
votants.  Dans  1"  12*  et  le  17"  jI  avait,  nu  cgmr.ii- 
re,  été  élu  le  premier  sur  la  liste.  Le  17'  arron- 
diasemenl  lui  donna,  à  lui  seul,  9  356  vuii  sur 
Il  39-1  vuianls,  et  les  trois  arroudisaemenis  en- 
semble 22  OÛO  sufifrages.  Membce  de  la  commis- 
sion des  finances  le  30  mars,  il  vola  pour  la  vali- 
dation d?a  élections qompléiaieat^ires  du  16  avrd, 
1  la  maj  orité  absolue  des  suffrages,  quel  que  fût 
le  nambrc  df^s  volants,  abandonna  le  minisière 
des  Siiauces  à  M.  Jourdu,  et  fut  nommé  diroctcur 
(s'én- ral  de  la  luanutenùoii  et  des  appr  nision- 
nements  militaires,  avec  pleins  puu. oirs  ,  le 
4  mai.  11  conserva  ces  fonctions  jusqu'au  15  mai, 
époque  à  Uquellc  il  signa  U  déclaration  de  la  mi- 
nciué  de  la  Commune,  au  moment  du  la  cation 
dtt  comité  de  salui  public,  contre  lequel  il  s'était 
dtt  reste  énergiquement  prononcé,  et  cessa  de  pa- 
raître aux  séances.  ArrÔlé  le  2'»  mai,  aprilts  l'en- 
trée des  troupes  régulières  dans  Paris,  dans  un 
café  <lo  la  rue  îles  Martyrs,  il  a,  dit-un,  été  fusiîlé 
dans  le  janlin  même  où  étaient  morts,  deus  mtois 
et  demi  auparavant,  les  géOtOMIS  .t^QWntl» 
Gémcnl  Tbi:)œa$. 

YARSOT  (Haory-Auguste),  ingénieur  et  repré- 
«entaat  françalf,  ne  à  Vittel  (Vosges),  le  .2S  mars 
1826,  sortit  te  premier  de  I  école  polytechiutltte 
en  1846,  le  prennur  de  l'école  >les  ponts  et  chaus- 
sées en  1849  et  fut  atlaclié,  comme  ingénieur  or- 
dinaire, aux  travaux  de  uaviKation  du  Hliin,  de 
1849  à  18G0.  Cbargé  de  la  c<>  struction  du  en»  - 
n^n  de  fer  de  Lunévilie  à  Saint-Dié,  de  ISùU  i 
1863,  puis  du  contrôle  de  l'c.Yi)luitati<>n  'i>>s 
chemins  de  fer  de  l'Est,  à  la  résidence  do  Nancy, 
il  contribua  à  la  création  d'un  rêsQau  imporunl 
de  chemins  de  fer  d'iotéidl  locaL  U  Iwsau  Ibac- 
tions  dingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussé's 
depuis  14  :u.irs  1870,  lorsque,  le  8  février  1871, 
il  fut  élu  i'epr4;senuui  de  la  Meurthe  à  l'Assem- 
blée naUoiHua,  la  pnoiar  sur  aqr^  par  043^7 
voix. 

Il  a  pris  plac^  à  gauche,  et  a  volé  contre  les 

Srélimmaires  do  paix ,  l'abrogation  dts  lois 
'exil,  la  validation  de  l'élection  des  princes, 
la  dissolution  des  gardes  nationales,  le  pou- 
voir constitaaat  at  la  proposiUoa  Ramel  ;  pour 


TAUT 

le  gouvernement  dans  la  quesUoado  pouvoir 

temporel;  pour  la  loi  municipale,  l'emprunt 
de  deux  milliards,  la  loi  départementale,  la  pro- 
position Rivet,  io  traita  douanier,  la  proposition 
Kcray  (matières  premiÈre-s),  et  le  retour  de  l'As- 
semblé ^  à  Paris. 

Lors  du  renouvellement  des  conseils  générajUf 
le  8  octobre  1871.  il  fui  élu  conseiller  général  da 
département  de  )teurthe-ct-MoseUe>,pQur.la  .can> 
toaB»t4aI«anc7. 

H.  Tarroy  a  publié  plusieurs  notices  sur  les 
chemins  dé  Ter  d*lntiérét  loca),  et  a  été.décojQl  .de 
iaj^6ad.1wiiii«w> 


VAST-'VISIEUX *  ( Charles- Antoine-Hoooré-Al- 
fred,  baron).  —  Aux  élections  du  8  février  1871, 
il  a  été  nommé  reuréscn;uuxt  de  la  Charaote-Inf^- 
riaiure,,&  TAsseinblée  naiionala,  la  ciqguiàaa  sur 
dix,  par  k6  737  voix. 

Il  a  pris  place  i  droite,  et  a  voté  pour  lacwilt- 
mioaiies  de  paix,  l'abrogation  dos  lois  d*«al,  la 
validation  do  l'élection  des  princes,  la  loi  départe- 
mentale, les  propositions  Rivet  et  Ravinel,  la  pro- 
position Feray  (matières  (ireaiières),  et  le  main- 
tien de»  tcaités  de  commorco  ;  contre  le  gou- 
vernement dans  la  question  du  pouvoir  temporel  ; 
contre  le  pouvoir  coMstitliaot  ^  la  retour  de 
l'Assemblée  à  Paria.  D  s'aitahitana  inr  rwaprutt 
de  deux  milliards. 

Lors  du  ren  «nvetlement  des  conseils  gioérau!^ 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  élu  conseiller  générai 
duuépartemeut  de  la  Chareoiterlnfériejurej  ^or  le 
canton  d'AlgitliuilIla. 

VADT||]l|l*,CL«ds-Léger).  —  Apr^s  la  Dévo- 
lution dn  4  septembre  1870,  il  fut  élu  chef  du 
125*  bataillon  de  la  garde  nationale.  Démission- 
naiM  .et  cééliL  au  Jmdemain  du  31  odabra,  il 
se  retira  après  rtosurrsctloo  dn  18  man  1871.  Il 
a  été  nommé  le  30  juiliet  suivant,  au  second  tout 
de  scrutin,  membre  du  conseil  municipal  do  Paris 
pour  le  quartier  4a  u  fioalla  dVir  ^8*  anoodia- 

semant). 

1!  a  publié  :  De  l'impôt  progressif  (1851,  in-18); 
Jfanu«l  (Us  aspirants  tutfc  foftctions  de  c^ndlKleur 
et  f<^efH^pr  (UMr  in-48);  ate. 

YAOTRAlir  (EugénerJoseph) ,  avocat  at  adm^ 

nisirateur  français,  né  à  Nancy,  le  |&  noijembre 

1818,  flt  son  droit  à  Paris,  fut  reçu  docteur, 

et  I  X  fi,  L  «1  celte  ville  la  profession  rl'avnrat. 
Niimnic,  le  12  avril  1848,  adjoint  au  mair.  du  9* 


arrondissement  devsnu  depuis 


et  le 


nuvemlire  suivant,  maire  du  même  arrondi:>se- 
ment,  il  donna  sa  ilèmjssion  lors  du  coup  d'Etat 
du  2  décerabrv  1851  et  reofit.ses  travaux  au  Pa- 
lais. Pendant  la  durée  de  l'emplra  U  iC  tint  à  l'é- 
icart  des  fonctions  publiques.  Au  momanA  de  l^ié- 
volutioo  dn  4  septembre  1870,11  refusa Pefflre d'une 
préfecture  en  province.  Lors  des  élections  muni- 
cipales du  h  novembre  1870,  il  fut  élu  maire  du 
'♦*  arrondissc;ncnt,au  premu  r  tour  de  scrutin,  par 
981  ;  VOIX  sur  14  804  votants.  Au  scrutin  liu  8  fé- 
vrier 1871,  pour  l'Assemblée  nationale,  il  obtint, 
sans  ètie  élu,  43  560  voix  sur  328  970  votants.  Il 
résista  d'abord  au  mouvement  insurrectionnel 
du  18  m.irs  1871,  mia  filt  bientôt  obligé,  aiiisi 
que  ses  adjoints  de  sa  ratfrar  devant  la  foroa. 
Arrêté,  le  25  mars,  sur  l'ordre  du  comité  central, 
il  fut  rendu  à  la  liberté  par  les  gardes  nationaux 
de  son  arrondissement.  A  la  rmiréc  do  r;»rmée 
ré^full^»^  dans  Paris,  il  reprit  ses  fimctions  rte 
maire  (24  mai) ,  et  le  23  juillet  suivant,  fut  élu, 
au  premier  tour  du  sçruiin,  membre  du  conseil 
municiiMd  de  Paris,  pour  le  quartier  Notre-Dame, 
par  1&2&-  voix  aar  1538  votaots.  Nommé  préaident 
du  conaeil,  par  69  voix  aor  10  votanta,  il  «»  ft 
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remarçiiMr  par  ton  alUtiida,  à  la  fois  ferme  et 
OoacUiante,  et,  au  mois  «l'octobre  1871,  accompa- 
gnai LMdrwM.  UiaS«y,  pré£tt  da  k  Sfliw . 
poor  Mm«Miar.le  lord  aaiw,  au-,nom  de  1»  ville 
Parts,  des  doD«  entoyà»  p«r  i'Angiflterre  au 
mumcDt  du  raritaUieaMnt.  A  »oa  retour,  il  fut  Un 
président  du  coBseil  général  de  la  Seine,  le  23 
octoiire  1H71,  par  61  voix»ur81  votants,  et,  au 
scruiia  compliéaicnta  re  du  7  janvier  1872,  nom- 
mé, comiae  ea.ndidat  républicain  nuMléré,  repré- 
sentant de  la  Seine  1  l'Aaaral>lA»  MHMiale,  par 
inm  90ii  mr  mmwmmt  m  «p^lrtiBn  à 
M.  Vielor  Ha«Q,  candidat  radfttl  qiri  B*obtiMit 
que  yb  9ttJ  voij.  Ce  r''sult;it  fut  con^idwrj  par  la 
majorité  de  la  presse  comoia  une  sajc'  l'L  k-mi' 
revendication  des  droits  de  la  cipiiai'?,  Li>x:  >nniis 
par  la  itai)réKoataltoii  du  pays.  Dans  ki  aéaoïBe  du 
2  féTcier  1872..  H.  Vautrain  a  prcaoacc  aa  dia- 
eouia  trè»-moèèréy  dflguMdaat  la.  retaoBile  l'As* 
amOémà  Ma,  qm,  iMaiPHlUI  tmâê  rinlntes 
totwniptioiMi 

yBNTATOR  (N....  de),  avocat  tt  repn^ sentant 
français,' né  en  1806,  a  été  élu,  lo  8  février  1871. 
reprt'senLi  .t  lies  H;iui<'s-,\lpcs  à  l'AsscnibSée  na- 
tionale, le  pceiuitit  sur  deux,  par  8263  voix. 

n  ^fltt  lait  inscrire  à  la  réunion  des  Réser- 
nàn,  a  pria  place  k  l'exUAioe  droiie^  et  a  v«té 
pour  les  prèlimioalies  de  mIi,  l'abrogation  des 
lois  d'pxil,  la  validation  de  Vélectioa  despriofies, 
la  loi  itcpartemcntalc,  le  pouvoir  constituant,  les 
propo!i.t:ous  Hivel  et  Ravuiel,  et  îp  tr  ilc  iKua- 
nier;  contre  le  gouverneuienl  dans  la  <|uesUon 
du  pouvoir  temporel:  contre  la  proposition  Feray 
(matières  pcemières),  le  maintien  des  traités  do 
CommerceeC  la  retour  de  TAsaemblée  à  Paris. 

Loi»  du  reooaTtileiMotdfle  conaBÎto  généraux, 
le  8  octobre  1871,  H  a  Été  lia  «puaillir  générai 
du  iléi  artcmontoet  KntWhàlpw,  pour  le  canton 
de  Larafine. 

VENTE  {Amhroise),  représentant  français,  né  à 
Paris,  le 2  avril  \  H7'i,  fut  n_'Ç\i  avucal  au  barreau  do 
Paris  en  1845,  et  nommé,  en  I8ô0,  secrétaire  du 
vMÊbn  de  la  juatioe,  puis  subaltMrt  à  fioauvats,. 
PfWnmir  ImfrtfcffWl  A  flWipifegne  en  l&j6.  subs- 
tftnt  à  la  eiNir  d'Amiens  en  1857.  procureur  im- 
périal dans  la  mèuie  ville  en  18il>  il  peisa,  an 
cett<'  qualité,  à  Lille  en  Ië6ô. 

Démissionnaire  aprJî.s  la  révolution  rluA  septem- 
bre 1870,.  il  se  §t  inscrire  au  barreau  de  Liiie,  et  fut 
élu.  Le  8  février  1871,  repréaaotayat  du  Nard  À  i'A> 
aeablée  aaftiaaale,  le  vmgt-^uatrièae  sur  vuigt- 
buît,  par  188)10  aeii. 

Il  Vest  fait  tosorioe  à  la  rétmiea  ftaiAt-Harc- 
Girardia,  a  pns  place  à  drait«,  et  a  loté  j  our 
les  préliœiiKiires  de  paix,  l'abrogation  des  luis 
d'exil,  la  loi  départumentab»,  lu  pt juvoir  consUliwiit, 
le»  prnposiliuus  hivet  et  Hdviuel.  le  traite  doua- 
nier, et  la  propwMiOD  Feray  (  matières  premiènesj  ; 
foiiri  IncenTnranmont  Jan  laquesiieadujMÎir 
v^flÉf  Itvinili  MiiiM  le  miiintian  dhia  miêM  4e . 
coameiw,  et  le  letiar  de  PimnbMeià'PHriak 

M.  Vente  a  collaboré  à  plusieurs  revues  de  lé- 
gislation et  de  jurisprudence,  et  a  publié  :  Mtmuel 
des  eni  ina  pfruniufurs  et  non  yu riodu^ut's  â  fatre 
par  Us  jiarqtteU,  ciàineU  d  m&lruciinn  et  fjrrifrs 
de yri  mute  instance  (1864,  ui-'»').  li  a  eli-  nniume 
cbetaliar  ida  la  Ltoion  d'iioaiwttr  en  1866»  et  ef- 
fleier  eodéalew  1811. 

▼mm  (Augustin-Joseph  >,  msrtrw  de  k 
OlMUMinede  F'aris,  u<i  à  KcmiUy  (l'cUs-do-C dais), 
«ers  18î0,  fui  dai>ord  uusuiuleur  eu  provàjice, 
uis  cotiipMb'.c  dans  une  maison  de  commerce, 
éduit  par  les  tbèorics  des  âc«Mtamislas,  fondateur 
de  mMéi  ••liMiiV'tt'tt  p««ie4«  i:8im. 


ciation  du  CridU  au  tramiL,  dont  il  devint  un 
des  agents  les  plus  actifs.  IXaas  les  réunions  pu- 
bliques prépaiMaitea  dea  ékotiou  de  1868,  il 
soutint  k  fsadidiiane  de  IL  J.  Favve  eantse  celle 
de  If .  Btocbefon.  Mak,  bkntAt  converti  aux  u\-  >.s 
radicales^  il  entra  k  la  lFafj«t'l^t«e  comino  cais- 
sier et  rad  icteur  (lu  hiilli  tin  liu  mouvement  SdCi.il. 
Ses  relations  avec  Ir-.-,  sociétés  uuvm-irs.  aux 
coiiimuBicatiMijs  dcsqu^îUe»  il  prêtait  voairiLi»*rj 
rmtermédiaire  du  jouriuii,  le  rendireot  populajjre. 
Dès  le  mok  de  septembre  1870,  il  s'affîLa  k  l'bi* 
teraaiinnili.eHiit  élu,  pendsoi  le  ùége  de  Paris, 
a^jodiMt  înm  bataiUea  de  la  garde  nationale. 

Après  l'iDRurrf  -u  >D  lu  18  mars  1871.  il  tut 
nooiinii,  le  26.  membre  de  U  Cunimune.  dans  le 
1 1  arriiri'ii.-s"menl,  par  l.'iti.')"  voix.  Mniiliro  de 
la  coiami»«ion  de  reotaignetaeDi  le  ;io  mai», 
délégué  à  radmifiistration du  il*  arroadisseaient 
le  18  avril,  il  wHiCoew»  k  v«MdaiiaD  des  eiec» 
tioBs  complémentetwi  da  18  aarii  A  k  Mjmtté 
abeolua  déeeulBrages,^  quoi  que  OU  le  nombre  ilea 
vokBés,  et  ae  Botiw  point  son  wte  pour  la  cr^- 
ti«n  diU  Coœil^i  d«  sn'ait  paolic,  le  1"  mai.  M  Ver- 
dure prit  rarciueal  pan  aux  (liscus)>iom>  de  la 
CoituJUiiie  et  s  oGCMpa  su '■tout  d'iusLrui;tij»u  pu^ 
bliqee.  11  a  été  arxélè  quelque  temps  apces 
trée  des  iroupes  régulières  à  Paris  et  conduit  A 
VersaiUas.  Traduit  devant  k  3*  oonseil  de  gaeci^ 
n  «  ■dtifloedaané,  k  9  a^HMkae  1881,  A  k  dé- 

portaHoo  dans  une  enfeinte  lortifiée,  et  inlciut:, 
uu  oiois  après,  au  fort  Boyard,  od  û  deviat  le 
pn  ffîsisur  de  lecture  et  ij  écriture  île  ses  co-dite- 
uus.  La  cour  de  cassatiou  rejeta  son  pourvoi  lu 
13  octobre  aai^vaut.  Kmbarquô  i  Brest  sur  k.  Gusr- 
riére,  k  3  juiA  1872,  il  a  été  tiansporté  à  la 
Noaaette-^ialédooia. 

Sa4U8,  MU»  MMiaVeodHia,  konUéra  avec  les 
questims  d'enaeignemeoL  fttt  iwwwée  par  k 
c<.:iMMii:ae.  !r     avril,  délépiÉ»  4ê  It  «eolèté 

I  EductiLutn  iuju\''alu\ 

VEKHlvRSCU  (Eugène),  et  WmiESCH, journa^ 
Bste  français,  neà  LilU  vers  1841), collabora  d'aliurd 
à  une  feuillo  de  cette  ville,  l'^cbo  du  ilkRd,et.délMi4a 
en  littérature  par  des  pièces  de vess  qui déaeiaient 
en  talent  aénewt.  Veut  À  Paris  pour  étudier  k 
médecine,  il  éeriirtt  dan*  ke  petits  joumaiu  du 
quartier  Latin,  entre  autres  dans  la  t  raternii, . 
entra,  eu  IHoti,  au  Hanneton,  où  il  put»ha,  .sous  la 
litre  d7/oHinies  du  jnar,  une  .sciie  d<;  purtrai-ls 
qui.  réunis  en  voluxue'x  ont  été  plusieurs  foi» 
réimprimés.  U  collabora  égakmaot  an  Figaro  et-y 

(lubUa  queLiues  nouveaux  portraits,  .génie  dans 
equel  il  excellaiL  L'un  d'eux,  celui  da  doc  de 
BmswkJt,  «alut  au  joaraal  un  procès  en  diffa- 
matinn.  Il  écrivit  ensuite  au  Part«-€aprtce.ei.A 
VEelipse. 

Aprùs  la  révolution  du  4  septcoibre  l><7U,  il 
fit  partie  de  la  redictiun  du  Cri  du  l'eupie  ilo 
H.  J.  Vallès.  Lors  de  la  signature  des  prélimi- 
naires de  paix,  il  fonda  le  Père  Duthéne  (7  macs 
I87l),.paetktie  da  k  kwUa  du  oAna  aam  fédi- 
gée  par  Bttefft  en  1109.  M.  Tenoerteli  a'effof^ 
d'en  prendre  le  style  et  les  procédés  de  polémi- 
que. Le  suceès  de  cette  publication  orduricre  fut 
très-grancL  Kl'e  rapj>ortait,  dit-on,  luDi)  iraiic-. 
par  jour  a  son  auteur.  Am  troisième  nnunT^K  le 
jourual  fut  supprimé  par  arrêté  du  Kém  i  al  VuMiy  ; 
mais,  dds  Le  19  macs,  k  Pire  Pucfiêiw  reparut 
triao^hant,  et  l'on  luia  duiaka.rues  sa  «  grauUd 
joM.  >  Le  déaret»4tJk  GnUMim/dit  19  ■tai,,qui 
Bupprîatiajt  prasqoe  teua  lea  joamaïax,  8t  ezeep- 
tion  pour  le  Père  Dudu'ne.  A  partir  rie  ce  mo- 
ment, la  feuille  de  il.  Vfrrnersch  ne  rcru la  devant 
aucune  violence,  licmanda  le  uiLaRe  des 
cuuveuu  et  de  la  matsao  de  lé.  de  Galiiffet,  l'ar- 
uKainw  et  k  8wet  d»  M»,  Cluwdii»  raimkiiott 
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«t  PeiieathMi  des  otages,  l'incendie  des  mooa- 
ments,  etc.,  etc.  Lors  de  l'entrée  des  tmapee ré- 
gulières dans  Paris  (23  mai),  M.  Yenoertch  réassit 

à  s'i'ch.ipiier  ft  à  ^apner  l'Angleterre.  Depuis, 
son  nom  a  fi^'urc  à  plusio  jrs  reprises  dans  les 
Cûtnptes  nnulus  des  réunions  lenues  à  Londres 
par  le  conseil  centrai  de  l  lntprnaiionale.  Il  fon  la 
•o  celle  ville,  au  commenc''mcnt  du  mois  de 
janvier  1872,  une  feuille  française  sous  le  titre  de 
Vêmtndhimtmai.  Ce  pamphlet  périodiaue  cessa 
de  paraître  au  bout  de  quelqtias  semaines.  Le 
mois  suivant,  les  journaux  publièrent  mie  lettre 
de  lui,  adressée  à  M.  do  Treveneuc,  au  sujet  de 
la  proposition  de  ce  député  sur  la  constitution  des 
conseils  génénttK  «  aMMDbMo  Bâtiouli»  ftori- 
loire. 

Outre  la  série  des  Bomm«$  d»  jour ,  cilce  plus 
haut,  on  a  de  M.  Vermerscll  :  le  Latium  moderne, 
lettre  à  un  étudiant  en  droit  (1864,  br.  in-8")i 
De  l'oanei$m$  Uttéraire  (1865,  br.  in-8*);  les 
Printemps  du  Mnir(186&,  in-33};  S^UUi^nmus 
et  Pantins,  réponse  au  Syllabus  de  M.  Alei.  weiU 
(ISfi,),  br.  in  8-),  et  quelques  autres  brochure» 
littéia  res,  tnlles  (jue  la  Lanterne  en  vers  de 
bohème,  et  des  articles  dans  l'Almanach  du  quar- 
tier Latin,  publié  en  eoUaboration  afae  H.  G.  Ma- 
roleau. 

VBEMO&BL  *  (AugtutfrJean-Marie). — An  mo- 
ment de  In  TévolvUon  du  4  septenilin  1870,  H 

était  encore  enfermé  à  Sainte-Pélugie,  à  la  suite 
de  deux  condan;nations  pour  ses  derniers  articles 
dans  la  Réforme,  et  venait  d'y  écrire  un  livre, 
publi>^  au  mois  de  juin  :  le  Parti  socialiste  (1870, 
in-18).  Mis  en  liberté  en  même  tenifs  que 
M.  Rochefort,  il  fit  aussitôt  reparaître  le  Cour- 
rUr  ^nfmft,  qa'd  abandonna  Licmât  après  pour 
■^«ngager,  comme  son  riTal,  dans  Tartilierie  de 
la  «irae  nationale.  C'est  i  oe  moment  que 
M.  Hodiflfort,  enfin  oonvaineu  par  lee  renseigne- 
ments que  lui  avait  fournis  la  préfecture  de  po- 
lice, consentit  à  rétracter,  dans  une  lettre  rendue 
publique  (3  fntobre),  l'accusation  qu  il  avait 
portée  l  onire  M.  V-.Tinorel,  au  mois  de  janvier 
nrècédenl,  en  plein  Corps  législatif.  Orateur 
teoulé  dans  les  réunions  publiques  du  quartier 
Montmartre,  M.  Vermorel  S7  montra,  pendant  la 
dorée  du  siège,  l'adversaire  achanié  aa  gouver- 
nement de  la  Défense  national^  pnMi|iit  exclusi- 
vement composé  des  députés  de  huidenne  gau- 
che, dont,  depuis  18C5,  il  travaillait  à  saper  la 
popularité.  Compromis  lors  de  la  tentative  du 
31  octobre,  il  fut  arrêté,  subit  près  de  Huatrc 
mois  de  détention  préventive,  et  fut  acquitte,  à  la 
fin  du  mois  dn  févritr  1871,  par  te  3*  cooMtldn 
guerre. 

Au  moment  rie  l'insufrection  du  18  BMIS,  il  fit 
paraître  l'Ordre,  qui  n*oat  qnn  qnelauea  numé- 
ros, mail  oà  il  encouragea  les  efforts  nita  par  lea 

députéii  et  les  maires  de  Paris  en  vue  d'une  con- 
ciliation. Elu  membre  de  la  Commune  le  16, 
dans  le  18*  arrondissement,  par  13  784  voii  sur 
17443  votanl'i,  il  fut  placé,  le  30  mars,  dans  la 
commission  de  lajiisiico,  et  nommé,  le  4  avril, 
membre  de  la  commission  exécutive,  dont  il  fit 
partie  jusqu'au  30  avril.  Ennemi  déclaré  de 
M.  Pyat,  qui  l'attaquait  vloleDmeiit  dans  le  Fan- 
peur,  il  signala  dans  on  aonveau  Joarnal,  l'iml 
du  peuple  (23  avril),  •  la  lécheté  hypocrite  et  la 
violence  secrète  >  de  son  adversaire  dans  la  com- 
mission exAcutive.  Il  vota  contre  la  va'iii.ition 
des  élections  complémentaires  du  16  à  la  majo- 
rité absolu"!  des  suffrages, quel  que  fiU  le  nombre 
des  volants,  protesta  contre  les  suppressions  arbi- 
traires des  journaux  et  contre  la  dictature  de 
M.  Aaoul  Rifault,  qu'il  contribua  à  laire  lempla- 
en  par  M.  Coiimtl.  A4ioint,  le  36  ufril,  t  la 


—  17e  —  vàsi 

commission  d'enquête  sur 


commission  a-enquete  sur  latMws  du  gnMiTmM- 
meut  du  4  septembre,  il  it  paoncngt,  b  l'anal, 
en  wa  termes,  contre  b  crartlon  du  comité  de 

salut  public  :  «  Ce  n'est  qu'un  mot,  et  lo  peuple 
s'est  trop  longtemps  payé  de  mois.  »  11  s'absiini 
lors  qu'on  passa  au  vote  sur  les  personnes  qui  de- 
vaient faire  partie  •  d'une  institution  aussi  inu- 
tile que  faïale.  »  et  signa,  le  lô  mai,  la  déclara- 
tion de  la  minorité  rédigée  par  M.  Ch.  Beslay.  11 
avait  ieniè,le  10  mai,  de  faire  entendre  une  aer« 
ni  ère  fois  le*  conseils  de  la  modération  à  une 
majorité  ansal  violente  qu'inintelligente,  dans  an 
journal  quotidien  anonyme,  la  Justice,  suppnmi.- 
peu  après  son  apparition.  Il  protesta  aushi  avec 
indignation  contre  les  préparatifs  d'incendie  or- 
donnés par  la  Commune.  Découragé  d'une  lutte 
sans  espoir  et  devenu  suspect .  il  ne  se  montra 
plus  qu'aux  avant -postes,  où  il  chercha  vaine- 
ment la  mort.  Après  l'entrée  des  troupes  régu- 
lières dans  Paria,  il  lût  bleaaé  nrièvemeint  ot  pria 
à  la  bariicadc  de  te  barrière  du  Trtne.  OonMl 
à  VeiaaUtea.  il  y  esimoct  danatea demten  joura 
du  mois  de  Juin  1871. 

VERSIGNT  (Jean-Baptiste-Victor),  avocat  et 
jurisconsulte  Cran^ata,  né  à  Gcay  (Haute-Saén^, 
le  7  octobre  1819,  se  fit  inscrire  au  bamm  w 

Paris  en  1842.  Après  avoir  été  pendant  pluitenn 
années  secrétaire  de  y.  Bonjean,  alors  avocat  au 
conseil  d'État  et  à  la  rour  de  cassation,  il  fut  élu, 
en  1849,  représentant  de  la  Haute-SaAne  à  l'As- 
semblée législative,  où  il  fil  partie  de  la  minorité 
républicaine.  Exilé  de  France  après  le  coup  d'Etat 
de  1851,  il  s'établit  à  NcuchAl»;!,  «a  Suis  e,  et 
s'y  occupa  activement  de  l'établissement  des  che- 
mins de  fer.  Rentré  dans  sa  patrie  en  1864.  il  ae 
fît  inscrire  de  nouveau  au  barreau  de  Pans.  Le 
19  septembre  1870,  il  a  été  nommé  conseiller 
d'Etat  dins  la  corrtmission  provisoire  chargée  de 
remplacer  le  conseil  impérial,  et  attaché  à  Ta  sec- 
tion des  finances  et  df  s  travaux  publics,  mais 
non  n  élu  par  l'Assemblée.  11  est  mort  en  1872. 

M.  Version;  a  publié  :  De  l'infimime»  du  tH' 
minel  sur  le  civil  (1843,  in-8»). 

■VÊSINIER  (Pierre),  membre  de  la  Commune 
de  I*aris,  né  à  Cluny  (.Saône-et-Loire)  en  1836, 
est  le  fils  d'un  buiasier  de  cette  ville.  Il  fit 
ses  études  au  lyeée  de  Mêcon*  écrivit  dans  les 
journaux  du  dmartenant  et  ae  signate,  enrèa  te 
réTolotion  de  1848,  par  le  radicaliame  de  aee 
opinions  politiques.  Compromis  lors  du  coup 
d  iLiat  de  1851,  il  se  réfugia  en  Belgique,  passa 
en  Su  sse,  et  devint  le  secrétaire  d'Eugène  Sue, 
avec  le<]uel  il  collabora  au  roman  socialiste  :  les 
Mystères  du  peuph.  Il  prétendit  plus  tard  donner 
une  suite  i  cet  ouvrage  en  publiant  les  Mystères 
du  monde  et  tes  PnvaiUeurt  de  l'abime.  Chassé 
de  Suisse  pour  y  avoir  publié  de  scandaleux 
nampbleu,  Il  retourna  en  Belgique,  où  il  ftit  eon» 
damné  à  vingt  mois  de  prison  pour  avoir  écrit  les 
Nuits  de  Saint-Cloud,  puis  expulsé  à  la  suite  de 
la  grève  de  Cbarlerui,  qu'il  avait  énergiquement 
soutenue  dans  le  journal  socialiste  ta  CigaU.  De 
retour  à  Londres,  il  y  fit  paraître  une  brochure 
scandaleuse,  le  Manage  d'une  Espagnole,  qui, 
signée  des  initiales  :  M.  de  S.,  fut  attribuée,  pen- 
dant quelque  temps,  A  Mme  Marte  de  Solme 
(Mme  Rataxiil.  Il  eounut  nieta  laH  Hen.  te 
fondateur  dé  l'Internationale,  et  aUBIte^  en  1864, 
I  cette  société  naissante.  Rentré  en  France  en 
1868,  il  collabora  au  Rappel  et  i  la  B'^fonne,  et 
reçut  du  rédacteur  en  chef  de  la  Marsfillaise  le 
surnom  pittoresque  de  Racine  de  buis,  dont  sa 
laideur  et  son  excessive  difformité  rendaient  l'ap- 
plication frappante. 

A  partir  de  ce  moeaeot,  M.  Véainter  devint  un 
dee  orateoii  tea  plut  momm  des  idnaieDipilii' 
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que*,  oh  son  attitude  proTOCatrlce  lui  valut  uve 
CondaraniUion  à  plusieurs  moi-»  <io  nri'ion;  Il  était 
en  même  tn  un  awTts  If»;  p!ii^  aclif^d*»  !^ 
section  jjarisienno  do  rint^rnatioïKile.  Kri  juin 
1870.  il  Hgora  dans  le  procès  de  Blois^  derant  la 
Haute  cour  de  justice,  oAlt  BOiilittèr»  paUic  pro- 
duisit urwpwtui  d«  9%  conM^oadABOtt  MM  la» 
principaux  etMft  da  tnoavwmnt.  Apfès  la  révolu- 
tion lin  «  septembre,  M.  Vésinier  rat  un  de  ceux 
qui  attaquèrent  l«  plus  7>olefnment  le  ffouvemo 
ment  de  la  Dt'ense  dans  journaux  et  dsns  l^s 
clubs.  11  coilabora  aa  Courrier  françait  da 
M.  Vermorel,  contribua  activement  à  la  (éntatire 
lDslm«ctionaell«  dn  31  octobiv,  et  «'empara,  dans 
1b  nuit,  d«  la  naiHe  da  2d^  arroudieMinanl.  Arrêté 
et  conduit  k  Mazas,  H  j  subit  près  de  quatre  mois 
de  prMon  préventive,  et  fut  acrfwtttA,  à  la  fin  du 
mois  de  févrior  1871,  par  le  3'  v  n    il  de  gi^iym. 

Au  monnenl  de  1  insinreç^inn  «lu  18  m»r«,  il  ^^tait 
un  dfs  agents  du  Coinili'  ceniril.  Dis  la  lî),  il 
S'eillpara  de  la  ctirectitm  de  l  Offkiel,  et.  ie  t  », 
prit  le  titre  de  rédacteur  en  ehef.  Remplacé  dein 
Jean  appto  par  M.  Labaau,  il  aa  préMOta,  le  98^ 
ooniae  «aodidM  da  ta  OBomiane  daaa  te  1*  amni^ 
dissement,  et  obtint,  sans  ^tre  élu ,  rî  V'S  Toir  sur 
11 056  votants.  Dès  le  'i  avril,  colhitjorateur  du 
journal  V Affranchi,  rédÏRé  par  M.  Paschal  Grous 
set,  il  fonda,  le  12  avril,  Parti  Ubre,où  parut  tous 
les  jours  en  feuilleton  le  Pilori  dtt  mouehardi. 
Cette  liste  n'était  autre  chose  q«e  la  nomencUture 
ét»  geaa  oeupables  d'avoir  demaadé  d-s  emplois 
pnliliea  sûtts  l'empire  et  qu'il  déeigneft  ainsi  aux 
vengeances  des  fcdérto.  Tl  y  publia  ans'i  le^ 
Proxcriis  dit  dix-neuvième  fiMe  et  y  reproduisit 
le  Ma^riagp  d'imf  Emagnole.  Aux  électrons  com- 
plémentatrfs  du  16  avril,  il  nt>;int,  dans  le 
1*'  arrondissement,  'Iti'iti  voix  sur  3271  votants, 
et  fut  validé  àla  majorité  absolue.  Nommé  mem- 
bre de  la  «annrisuoa  4as  aervicea  publics,  le 
31  avnl,  et  «eeréiain  de  la  Conmmne,  il  vota,  le 
l*'  ma;,  ;  nr  !a  création  du  Comité  de  salut 

fiuMic.  motiver  .wn  vole,  et  fut  d«léi?»é. 

e  |.>.  -iM  Journal  iiffini^l,  en  l'f in;.liii't'!Mt'r.t  dp 
M.  Lûugui^t,  pxir  y  ri'mplir  los  tonctions  dp  ré^ 
dactmr  ^^n  chef,  r  étuii  la  seconde  fois  qu'il 
occupait  ce  poste  important.  Dane  U  séance  du 
17  mai,  il  demanda  l^bolltiea  daatitna  de  no- 
blesse, de  la  Légion  d'honneur  «t  da  MnitaB  lea 
distiactioin  bonoriflques  ;  le  rétilUwement  âtt 
divorce  cl  la  légilini.aion  «sommaire  de  tous  les 
enfants  reconnus  ou  non.  Il  signa,  le  24  mai,  avec 
MM  Mficsrluzn,  Hi'i^ftre.  elc  .  le  fameux  nrdrf, 
daté  iiu  à  prairial  an  7t>,  <)ui  donnait  le  sigmai  de 
llnceodie.  Au  moment  de  l'entrée  des  troupes 
régulières  dans  Paris,  M.  Vésinier  réussit  à  s'é- 
onapper  et  s»  réfugia  A  l'étranger.  Les  journaux 
de  la  fin  du  mois  «le  mai  1872  ont  annoncé  son 
mariage,  À  Londres,  avec  la  flile  de  M.  f^nrier, 
et,auiDois  d'août  suivant,  rapparitinn  i  ri-i  i-  ir- 
nal  révelutirmnaire  socialiste:  la  WdeV  ;/  .  «  aont 
U  était  rpilacteur  en  chef. 
Outre  les  ouvr  ^^s  cités  pkis  haut,  le^  catalo- 

Cas  hil'lioKranhinues  font  «ncore  flgarer,  sous 
nom  de  M,  F.  Vésiuiar,  ont  biw^ai»:  Fd»  il 
(Berlin,  18ftl,  in-8-). 

VETILLART  (  Micbel-Marcelin  ),  industriel  et 
rcpr<-soriuint  français^  né  ù  Pomlmuo  (.Sarlhe), 
vers  1821,  a  introduit  en  France  les  procédés 
lis  i  tés  en  Angleterre  pour  hl.inchir  \fs  fi.s  et  les 
toiles.  Conseiller  générai  de  la  Sarthe  depuis  1fl63, 
4X>nseiUer  muatcipal  du  Mans  depo's  186.»,  nommé 
adtloîiit  au  aniri  de  cetu  ville  en  1810.  il  a  été 
éhi,  le  9f«er!er  1871,  reprèsrataut  de  la  Sarthe 
à  rA<^serabièo  nadomle,  !•  ptaMler  nr  neuf, 
par  57  8^4  VOIX. 

n  l'art  Mt  inaoïiM  à  la  iMw  PMny.  a  piia 
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place  au  centre  droit,  et  a  voté  pour  les  nrélinii- 
nair-'s  de  paix,  l'abruxation  dos  lois  dcxil,  la 
validatiiiii  de  lVd*ictiiin  des  princes,  la  loi  d'^pîir- 
icmf ri!;ilo,  !«?  j>nu.oir  constituant,  les  proposiii  ifis 
Kivet  et  Ravinel,  et  la  praposition  Feray  (ma- 
tières premières^  ;  contre  le  goareniemeat  dana 
la  qn^tion  da  pouvoir  temporal;  eoatra  le  re- 
tour de  rAaaembiée  &  Paris. 

Lors  du  renouyelleraent  des  consei's  pf-niSraux. 
le  8  octobre  1871,  il  a  été  réélu  pour  le  premier 
canton  du  Vana. 

VIAEl)  (N....).  membre  de  la  Commune  de 
Pans,  né  Vers  IBM,  est  parent  de  llnventeiir 
du  sieeattfqoi  porte  son  nom.  Il  habita  Lyon, 
où  il  fut  employé  dans  une  maison  de  com- 
merce, et  St  atnîff,  dit-on,  des  affaires  pour  son 
nroprp  compte.  Il  (^tiiit  absolument  mconnu, 
lors  in'U  «iigna,  le  mar^  1H7!.  avec  un  •.•raml 
mtnnre  d'antres  dél.'çut'-i,  l'affich*?  de  la  «  FiTlfÂ- 
ration  républicaine  de  la  garde  nationale,  organe 
du  Comité  central.  ■  Porté  aux  élections  commu- 
nales da  il  n'obtint  que  1076  vois  et  ne  fut 
pM  éhr.  Mlégoé,  le  tt  avril,  par  la  eommlnion 
cx'cutive,  à  I,i  réception  l'nrconfflrie  du  mi- 
nistère de-;  affaires  étranpK'rcs,  il  fut  élu,  au 
■scrutin  l'ompli'iTipntaire  du  Ifi  avril,  membre  ile 
la  Commune  dans  le  20'  arrondisseaienl ,  par 
6968  voix  sur  9204  votants.  Nommé  le  20  a\Til 
membre  de  la  dernière  eotnmission  exéeuiive,  le 
qoatriéme  sur  la  liste,  par  30  voix  sur  &9  votanta, 
et  délégué  aux  8al>si8t»ae«i,  il  eonsacra  presque 
tout  son  temps  à  ses  difficiles  fonctions.  Il  a  voté 
poirr  le  0  >niii>^  de  salut  public,  sans  m  tiver  «on 
vote,  et  pror<Ké  que  le  public  fôt  admis  aux 
séanc'-s  11  (-  natula  et  obtint  ia  réducliin  du 
prix  du  Journai  irfficiel,  et  tenta  en  vam,  apri;» 
le  15  mai,  d'amener  uneinteale  entre  la  majorité 
et  la  minorité  de  la  Gofflmnne.  Lon»  de  l'entrée 
des  troupes  régulière*  dana  Ftris,  U  réunit,  pa- 
rah-tl,  à  «'échapper  et  paam  à  i'étmnger. 

VryOI„S  MOVTPT.FrRV  [fulos-Gabnel.  ba- 
ron DR),  représefiLint  fraixMis.  né  à  CrapoDue 
fHaute-Loire),  le  3(J  juin  1«"2U,  cTuno  ancienne 
l'amillo  originaire  du  Foret,  fut  admis  k  l'école 
do  Saint-Cyr,  en  1838,  puis  entra  (ftns  l'adminis- 
tnttion  de  renregistrement  e(  des  domaines,  où 
son  père  étaît  directeur  pour  le  département  de  la 
Haute-Loire.  Rentré  dans  la  vie  privi'e  en  IR5I, 
il  fut  élu,  en  1863.  conseiller  municipal  du  Puy, 
en  IHciT,  cons-^ilier  général  pour  le  canton  de 
Craponne,  et  Je  8  lévrier  1671_^  lepréseataotde  la 
Haute-Loire  à  A''-'embléenMionale,laPainqBième 
sur  six,  par  26  G36  voix. 

Il  a  pris  plat»  à  l'extrtme  droite,  et  a  voté  ponr 
les  préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois 
d'exil,  la  validation  de  l'élection  des  princes,  lat 
bu  dtp ir'craentale,  le  pouvoir  cunslituant,  les 
propositions  Rivet  et  Ravinpl;  contre  le  j^nuver- 
nemcnt  dans  la  qur  '.m:i  lu  {r.mvoir  temporel; 
contre  ia  proposilioa  Feray  (matières  premu'res^, 
le  maintien  des  traités  do  commerce,  et  le  retour 
de  l'Asiemblée  A  Parts.  Il  s'est  afaatena  lors  dn 
vote  sur  le  traité  domnfar. 

M.  de  Vlnols  de  Montfleury.  qui  a  travaillé  pen- 
dant (k'uxan^  dans  l'ateiier  de  Paul  DeUroche.et 
i  1  -;  I  l  'i  depuis  1852.  aux  travaux  de  la  Société 
acadéniniue  du  Puy,  a  été  uumiué,  fin  1871,  con- 
servateur du  musm  de  cette  ville,  il  a  publié  une 
Hittmt  det  mttrrei  de  rtUf/im  dtmt  tt  Telay. 

Srmtoni  U*  nfim  ét  Chartti  H,  W$nri  Ul  a 
'enri  /y(ll6^  in>4^«  mon  posthume  de  «on 
frère  aîné. 

VlffOY  (ioseph),  général  français,  né  dans  l'I- 
$èn,  an  IMO,  se  defuni  d'aboid  1  rètoteeoléaiaa* 
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tique  et  entra  même  tu  séminaire,  qu'il  quitu 
bientôt  après  Dour  s'engager,  en  18'23,  dans  la 
garde  royale.  Sergent  au  14*  de  ligne  en  1826,  il 
fit  en  1830  la  caoïfagne  d'Alger,  fut  nommé  sous- 
lieutenant,  et  conquit  successivement  tous  sps 
grades  en  Afrique,  jusqu  à  ciMni  de  ci'h  nel.  En 
Ï8.i0,  il  revint  en  France  à  Ij.  lète  du  54*  de 
ligiic,  et,  deux  ans  après,  reçut  le  commandc- 
uienl  du  2'  régiment  de  zouaves,  nouvellement 
formé.  En  18à4,  il  «itait  général  de  brigade  dans 
l'année  de  Crimée,  division  Canrobert.  Il  se  si- 

Kala  particulièrement  i  l'Aima  et  à  l'assaut  de 
ilakofT.  Nommé  général  de  division  i  U  fin  de 
1855,  il  fit,  en  1859,  la  campagne  d'Italie  dans  te 
ciiipH  du  général  Nicl.  Lorsque  la  guerre  de  1870 
éclata,  M.  Vinoy,  qui  avait  été  nomme  sénateur 
par  di  cret  du  21  décembre  ISt'iâ,  et  prand-orficier 
de  la  Légion  li'honneur,  éiail  depuis  plusieurs 
années  dans  le  cadre  de  réserve.  Il  lut  rappelé  à 
l'activité  et  mis  k  la  tète  du  13°  corps,  concentré 
à  Mèziëres.  Il  n'arriva  pas  à  temps  pour  prendre 
part  i  ta  bataille  de  Sedan^  mais  sut,  par  une 
retraite  heureuse  sur  Parie,  où  il  arriva  le  T  sep* 
tembre,  écbapperà  la  poumiile  des  Allemands. 

Au  moment  de  l'organisation  par  le  général  Tro- 
chudestroisarmées  destinées  à  la  défense  de  l.i  capi- 
tale, M.  Vinoy,  d'abord  désigné  comme  cocu  mandant 
du  1"  corps  de  la  deuxième  armée,  fut  nommé 
au  commandement  en  chef  de  la  trowiî  mc  ar- 
mée, destinée  à  opérer  sur  Ifl  nont  sud  de  Paris. 
Le  23  septembre,  il  léoeoufft  la  redoute  des 
HfUtee-Bruvères,  abandonnée  dans  une  panique; 
1«  80}  il  nt  sur  Cbevilly,  l'Hay  et  Thiais  une 
gitnde  reconnaissance,  qui,  poussée  plus  à  fond, 
Attrait  pu  avoir  des  résultats  considérables;  le 
,  13  octoore,  il  livra  un  coml  at  heureux  à  Cbàtil- 
lon  et  à  Bagneux;  le  29  novembre,  il  occupa  le 
Port-à- l'Anglais  et  la  Gare-aux-Bœuk:  le  3U,  il 
concourut  an  aoweiMat  fèneral  de  la  bataille 
de  GbammgnT,  par  une  attaque  sur  Montmesly 
«t  Crétell;1e  16  décembre,  il  fut  promu  grand - 
emiz  de  la  Légion  d'honneur.  Le  21  décembre.  Il 
enleva  Neuilly'Sur-Marne,  Ville-Evrard  et  la  Hat- 
son-Blanche,  mais  ne  put  s'y  niainienir.  Dans  la 

ftrande  sortie  du  19  janvier  1871,  il  commandait 
e  corps  d'armée  qui  s'empara  un  instant  de  Mon- 
tretout.  M.  Trocbu  ayant  assuré,  dans  une  pru- 
clamation  du  6  janvier,  •  que  le  gouverneur  de 
Pëiii  ne  capitulerait  pas,  ■  un  décret  du  '12  sépara 
le  commandement  de  Paria  de  la  présidence  du 
gouvernement,  et  nonna  M.  Vinoy  commandant 
en  chef  de  Tarmée  de  Paris.  U  accepta  ce  poste, 
et  adres»aaux  troupes,  le  24,  un  ordre  du  jour 
dans  lequel '1  annom^alt  ■  qu'il  ne  fallait  [  lus  ^o 
faire  d'illusions  »  et  qu'<Mi  était  •  arrivé  au  mo- 
ment critique.  »  Il  dcmaiida,  pour  le  maintien 
de  l'ordre,  la  fermeture  des  réunions  publiques 
•t  la  aupnresaion  des  jourr.aux  le  Réveil  et  le 
Combol.  Lers  de  la  eapitulation,  il  resta  à  la 
tête  dee  12000  honuMi  tosquela  on  Uissait  leuis 
armes. 

Au  scrutin  du  S  février  1871  pour  l'Assem- 
blée iiationale.  il  obtint  à  Pans,  sans  être  élu, 
54  180  voix  sur  328970  \olant-.  Le  15  février, 
il  fut  nommé  au  commandement  supérieur  de 
toutes  les  forces  de  Paris,  gardes  nationales  et 
année.  Le  1 1  mars,  il  suspendit  toutes  les  feuilles 
tadicalee  et  interdit  la  publication  de  nouveaux 
MHUBtuz  avant  ta  tavée  de  l'état  de  aiége.  Chargé, 
M  18  mars,  de  préparer  ropèraticn  militaire  qui 
devait  assurer  la  rojirise  ilcs  canons  de  Mont- 
m^irtre  et  le  désarmement  des  quartiers  ouvriers, 
il  écbuud.  {  ir  n  te  il'un  relard  d.ti-.s  l'exec  uii:  n 
de  >es  orare».  Apres  le  triomphe  de  l'in'-urreciioii , 
il  se  replia  sur  Versailles,  ou,  d.ins  les  preumrb 
jours  d  avril,  il  eut  i  veiller  sur  l'Assemblée,  me- 
meée  par  les  fédérés;  puis  U  fut  mis  à  la  téte  de 


l'armrei'e  rt'serve,  ch:irKée  des  opérations  de  la 
rive  gauche.  Le  23  mai,  il  entrait  dans  Paris,  et 
arrivait  aux  Tuileries  et  au  Louvre  trop  tard  pou' 
0  in  pécher  iea  incendies.  Un  arrêté  du  chef  dn 
pr  iivoïr  exécutif  du  24  juin  1811  eonftra  la  mé- 
d.iilip  militaire  k  M.  Vinoy.  Nommé,  à  la  même 
époque,  grand  chancelier  de  la  Lég'on  d'honneur, 
il  iiuvrit.  pour  l.i  reconstruction  de  la  grande 
chancellerie,  incendiée  par  les  fédérés,  une  sous- 
cription à  laquelle  ne  devaient  prendre  part  que 
les  légionnaires.  Celte  souscription  avait  produit, 
au  moto  d'août  1872,  plus  de  700000  francs.  Los 
journaux  inooncérent  que,  loi  frnta  de  rétablisse- 
ment de  la  ehanedlerio  éttut  oenvorts,  le  surplus 
des  dons  des  légionnaires  serait  appliqué  à  ta  reO' 
tauration  de  la  colonne  Vendôme. 

M.  Vinoy  a  publié  :  Opérations  de  l'armie  pen- 
darU  U  tiége  de  Paru  (1872,  in-8*,  «vec  cartes 
stiatégiqMfl);  £*.ifw<Miee  al  fa  Comm«M  (ifald.). 

VITET  •  (Louis).  —  Aux  élections  du  8  févrter 
1871  pour  1  Assembléo  nationata,  il  obtint,  sana 
être  oltt,  02086  voix  dans  le  département  de  ta 

Seine,  mais  fut  nommé  représentant  de  la  Seine- 
Inférieure  à  l'Assemblée  nationale,  le  dixième  sur 
^eize,  par  72  Sfi.S  voix.  Elu  vice-président  de  l'As- 
semblée an  mois  de  février  1871,  par  319  voix  sur 
536  votants,  el  constamment  réélu  depuis,  notam- 
ment le  h  mars  1872,  par  282  voix  sur  434  vo- 
tants, membre  de  la  commission  changée  de  rester 
en  rapport  avec  les  négociateurs  des  préliminaires 
de  paix,  il  Ait  INm  des  signataires  de  la  proposi- 
tion Grévy,  syant  pour  but  de  nommer  H.  Thiers 
chef  du  pouvoir  exécutif.  Choisi  comme  rappor- 
teur de  la  proposition  Rivet,  il  réclama  nettement 
pour  l'As-emlilée  la  plénitude  du  pouvoir  cens  i- 
tuant.  Un  décret  du  .HO  décembre  1871  l'a  nommé 
membre  de  la  commission  des  expositions  ioter- 
nationalos.  Le  22  juin  1872,  il  figurait  parmi  les 
délégués  de  la  droite,  chargés  d'imposer  i  ILIIilert 
une  politique  monarchique. 

Membre  de  ta  réunion  Ferav,  il  a  pris  place  au 
centre  droit  et  a  voté  pour  les  préliminaires  de 
paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  validation  de 
l'élection  des  princes,  la  loi  départementale,  les 
propositions  Kivet  et  Uavinel ,  el  le  retour  de 
^A^semblee  à  Paris  j  contre  le  gouvernement  dans 
ta  question  du  pouvoir  temporel  ;  contre  la  propo- 
sttion  Feray  (matières  premières),  et  lo  maintien 
des  traités  do  commeroe. 

VOGKL  DE  FALKENSTBIN  *  (Emest-Frédérlo- 

Rdouard).  —  A  l'ouverture  des  hostilités  dans  la 
guerre  franco  prussienne,  il  fut  nommé  gouver- 
neur du  royaume  do  Hanovre  et  des  duclus  de 
l'Elbe,  et  chef  des  forces  militaires  chargées  de 
défendre  les  côtes  de  la  Baltique  (25  juillet  i870). 
Il  organisa  des  divisions  de  marias  commandés 
par  des  officiers  en  retraite ,  fit  éteindre  tous  les 

fibarea  ot  bouées  du  littoral,  et  harcela  la  flotte 
rançaise  sur  des  bateaux  légers ,  tirant  peu 
d'eau,  qui  échappaient  facilement,  dans  les  bas- 
fonds  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baliiqae,  aux 
lourds  cuirassés  f;aiii.a's.  Le  k  novembre, croyant 
au  départ  des  vaisseaux  ennemis,  il  fit  rallumer 
les  phares  des  cOtcs;  mais  une  nouvelle  escadre, 
qui  apparut  quelques  jours  après,  le  força  i  re* 
venir  à  sa  profflièM  détermination,  si  funeste 
qu'elle  fét  tu  commerce  allemand.  L'ebsonco  de 
troupes  de  débsrquement  réduisit  du  reste  i 
l'iriipuis-ance  les  amiraux  Bouftet  Fourichon,  et 
la  plupart  des  troupes  de  réserve  mises  sous  lee 
ordres  iiu  néral  lie  Falkenslein  vinrent  faire  en 
France  un  service  de  garnison.  Dan-*  le  cas  où  les 
l»réliminaires  de  paix  n'auraient  pas  été  accep- 
tés par  l'Assemblée  nationale,  et  où  ta  continua- 
tion de  h  gaorro  eût  nndu  néoemtin  l'ooeup*' 
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tionde  H.iris,  M.  Vogtjl  de  Falkenstein,  qui  jouis- 
sait dans  l'armée  alleniamie  d'une  réputation  d'in- 
flciible  dureté,  trop  justiliie  pendant  la  guerre 
de  1866,  ôuit  désigné  comme  Aitur  gouTeraevr 
dekc^tale  IraofaiM* 

VOGUÉ  •  (Léonce,  marquis  dk). — Aux  élections 
du  8  février  1871,  il  a  été  nommé  représentant 
du  ChtT  à  rAssenibléc  nationalCi  le  pliUller  lUr 
sept,  par  62000  Toix  environ. 
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li  a  pris  place  à  droite  et  a  voté  pour  les  préli- 
minaires de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil,  la 
validation  de  l'élection  des  princes,  la  toi  dépar» 
tementale,  le  pouvoir  constitiiant,  les  propontions 
Rivet  et  Ravinel,  et  le  traité  douanier;  contre  le 
gouvernement  dans  la  question  du  ];ouvoir  tem- 
porel; contre  la  propusiiion  Ferav  (matières  pre- 
mières), le  maintien  des  traités  de  commerce  et 
le  ntoor  de  l'AaienliUe  &  Paria. 
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WADDIIfGTOIf  ♦  (William-Henry).— Aux  élec- 
tions du  8  février  1811,  il  a  été  nommé  leprésen- 
laiH  de  l'Aisne  à  l'Assemblée  nationale,  le  troi- 
sième sur  onxe,  par  89109  voix. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit  et  a  voté  pour  tes 

firéliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
a  v.iljiation  de  I  tlection  des  princes,  la  loi  dé- 
larlemenlale,  les  propositions  Rivet  et  Ravinel, 
et  le  traité  douanier;  pour  le  gouverucnuiU  dans 
la  question  du  pouvoir  temporel  ;  contre  le  pou- 
voir eoniittnaiit,  «t  le  maintien  daa  traitée  de 


Son  rapport  sur  l'importante  loi  du  10  aott  f  8T1 

relative  aux  conseils  Rénéraux  fut  très  remarqué. 

Lurs  du  renouvellnmenl  des  conseils  Ki'néraux, 
leSoctoLrd  1 871,  il  a  été  élu  dan<  le  dopai tomcnt 
de  l'Aisne,  pour  le  canton  de  Neuilly-Saint-Front. 

WALLON  *  (Henri-Alexandre).  —  Aux  élections 
du  8  lévrier  1871,  il  a  été  nommé  représentant  du 
Nord  à  l'Assemblée  nationale,  la  vin|{tHSiiiqaième 
sur  vingt-huit,  par  181  717  voiz. 

Il  a  pris  place  au  centre  droit  et  a  voté  pour  les 
préliminaires  de  paix,  l'abrogation  des  lois  d'exil, 
la  validation  de  i'élrction  il'  >  [u  inces,  la  loi  dépar- 
tementale, le  pouvoir  constituant,  la  proposition 
Rivet,  la  proposition  Feray  (matières  premières) 
et  le  retour  de  l'Assemblée  à  Paris;  contre  le  gou- 
vernement dans  la  question  du  pouvoir  temporel; 
contre  la  proposition  Ravineli  et  la  maintien  dea 
traités  de  commerce. 

WARMER  (Auguste-Hubert),  médecin  et  pu- 
bliciste  français,  né  à  Rocroy  (Ardennes),  le  8  jan- 
vier 1810,  d'une  famille  d'origine  wallonne,  dont 
les  memtires  se  distinguèrent  pondant  les  Kuerres 
de  la  République  et  de  l'Empire,  fit  ses  études  à 
Forges-de»-Mazures,  à  Cbaneville  et  à  Reims; 
»  sa  médecine,  h  Paris,  au  Val-de-Grâce,  et  à  Lille 
à  rbôpital  niililairc  d'instruction,  et  fut  nomme 
médecin  militaire  le  ;<0  mars  1831.  Knvoyé  rn 
Algérie  en  1834,  il  en  proflta  pour  étudier  l'his- 
toire et  la  constitution  des  tillms  indigènes.  Ad- 
joint an  commissaire  du  goavtraement  prèsrémir 
Abd^al-Iader,  pendant  la  durée  de  la  paix  de  la 
Tafiia,  du  24  septembre  1837  au  90  juin  1839,  il 
se  fil  recevoir  docteur  en  médecine  a  Montpellier 
le  24  août  fit;  la  même  année,  cl  fut  nummA  rhc- 
valier  de  la  Légion  d'honneur  le  23  novembre  sui- 
vant. Membre  de  la  commission  scientifique  de 
l'Algérie  (section  dea  sciences  historiques  et  géo- 
graphiaues),  de  1840àl841;  adjointe  une  mis- 
sion politique  dans  cette  colonie,  le  23  octobre 
1842;  nommé  commissaire  spécial  du  gnoveme- 
ment  prî  s  l-s  prisonniers  de  la  Smala  d'Abd-ol- 
Kader,  le  U  juin  suivant,  il  fut,  le  12  juin  1844, 
attaché  comnic  >igrnt  p'ilili(]iiF'  à  l'expédition  ma- 
ritime du  Maroc,  et,  à  ce  litre,  négociateur  du 
traité  de  Tanger.  11  fut  promu  officier  d9  la  U> 
gion  d'bonneur  le  11  octobre  1844. 
Au  mois  (hina  18%7,  mis  par  le  gowtrMBiMt 


à  la  disposition  d'une  grande  compagnie  de  colo- 
nisation, il  jeta  les  premières  bases  .l'un  établis- 
sement français  dans  la  vallée  de  Bou-MerxouS» 
et  commenrâ  l'eiploitation  des  mines  de  fer  m 
Bône.  Le  17  mars  1848,  il  fut  nommé  directeur 
des  affaires  civiles  de  la  province  d'Oran.  et,  le 
12  septembre  suivant,  membre  du  conseil  ne  gou- 
vernement de  TAlgéne.  En  1852,  il  fonda l'étaDlis* 
sèment  agricole  de  Kandouri  (provinoe  d'Algei), 
qu'il  dirigea  jusqu'à  la  fin  de  1860. 

Devenu  membre  du  conseil  général  du  départe* 
ment  d'Alger  an  mois  d'ao&t  1870,  et  nomme  pré- 
fet d'Alger  apr^s  la  révolution  do  4  septembre,  il 
fut  t  lu,  le  9  juillet  1R71 ,  r-  ;  Té<pntant  ne  ce  dépnr- 
lement  à  l'Asserablee  nationale,  oii  siépeait  déjà 
son  cousin,  M.  Jules  Wamier,  repré^i  nt ml  de  la 
Marne.  Il  a  prii  place  à  gauche  et  a  vuté  pour 
les  préliminaires  de  paix,  la  loi  municipale,  l'a- 
brogation des  lois  d'exil,  la  dissolution  des  gardes 
nationales,  la  proposition  Rivet,  le  traité  doua- 
nier, la  proposition  Peray  (matières  premières),  le 
maintien  des  traités  de  commerce  et  le  retour  de 
l'Assemblée  k  Paris;  pour  le  gouvernement  ilans 
la  question  du  pouvoir  temporel  ;  Cfintre  ia  vali- 
dation lie  réleclion  des  princes,  la  loi  sur  le  cau- 
tionnement des  journaux,  le  pouvoir  constituant 
et  la  proposition  Ravinel. 

Dapuia  18^,  M.  A.  Waroier  a  feit  paraître,  seni 
ou  en  eollabointion,  de  iMmbreues  publications 
relativosà  des  qaestioiis  de  médecine,  d'histoire, 
de  géographie,  de  politique  et  de  colonisation  al- 
gérienne, ainsi  que  des  cartes,  et  a  collaboré  à 
deux  journaux  traitant  les  mêmes  questions, 
V Algérie  (Paris,  1843-1 H45)  et  V Atlas  (Alger, 
1849-1851).  Ses  publications  les  plus  récentes 
sont  :  VAlnérie  dn  ant  le  S^nat  (1R63,  in-8*)  ; 
l'Algérie  devant  Toptiiton  publique  (1864,  in-8*); 
l'Algérie  devant  l'empereur  {186.S,  in-8»j  ;  FfO- 
gramme  de  politique  algérienne  ,  lettres  à 
M.  Rouher  (>86«,  in-«');  Bureaux  arabes  et  co- 
lons (1869,  in-8"),  ces  (leux  derniers  ouvraci^s  en 
collaboration  avec  M.  Jules  Duval;  Cahiers  algi" 
riens  (1870,  in-8*,  3  éditions);  YAlgiri0  H  tu 
«letimes  de  ia  gume  (1871,  in-8*). 

WERDER  (Auguste  PB) ,  (^néral  prussien,  né 
le  12  septembre  1808,  entra  en  1825  dans  lo  régi- 
ment (les  gardes  du  corps  de  la  cavalerie  de  la 
garde  prussienne,  et,  en  1826,  fut  nommé  officier 
dans  le  1"  régiment  à  pied  de  la  garde.  En  1842 
et  en  1843,  attaché  à  l'armée  russe,  il  fit  les  cam- 
psgnes  du  Caucase,  et,  &  son  retour,  passa  comme 
capitwne  dans  i'élat-m^or  général,  d'où  il  rentit 
dans  rtnfiinterie  en  1848.  Général-major  en  1869, 
général-lieutenant  en  1866,  il  commnnda,la  même 
année,  la  3*  division  d'infanierie  dans  l'armée  du 
prince  Frédéi  ic-Charles,  ei  oLtml  l'ordre  du  Hérita 
pour  sa  conduite  à  Gilschin  et  à  Kœnigsgraelz. 

Au  début  des  hostilités  dans  la  guerre  fraoco- 
prussienne,  il  passa  U  Lauter  le  b  aoûL  i  la  téte 
da  corgs  Iwdois-irortsmliergnob,  qaH  fealbrsa 
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bientôt  aprè.s  de  la  division  de  laodwebr  de  !n 
garde  et  de  tieux  divisions  <ie  lu  il'm  tw.  a  Iri 
tt'le  do  cea  troupeg,  il  jcvestil  Strastitjurg,  dout, 
après  saxmnatiijn,  il  commença  le  bombanlcnient 
le  24  «oûU  Les  ravages  furent  coniidérablM  :  k 
cathédralB  Ait  endoaunagéej  la  bibliflllAVM  brA- 
lée,  aiini  que  riid(»tal  jndiUiM,  «1  im  grand 
nombre  de  maitona  lunicdlièree  détcuitei.  Cepen- 
dant ces  rigueurs  n'ayant  pu  vaincre  la  couri^çeuso 
constance  (l<'s  habitants  de  StrasbiiurK  cl  du  gé- 
néral Uhricti ,  qui,  du  haut  do  citu'h'lle,  avait 
brûlé  la  ville  de  Kehl,  M.  <ie  Wcrder  commença, 
le  27  août,  un  siège  en  règle  contre  les  ouvrages 
du  nord-ouest  et  contre  la  citadelle.  Cette  double 
attamie  obligea,  le  27  septembre,  le  général  I)h- 
riah  4  arborer  m  drapeau  blanc.  Les  Allemands 
avaient  alon eo  batterie  299  pièces  de  siège,  et 
avaieat  employé,  pour  la  première  Fuis,  le  tir 
indirect  avec  Je  plusgrand  su.  ci-.-'.StrasbourKavaU 
reçu  eu\irou  2Û000U  prujfatUes.  capitulai. OD 
fut  coDcluA  le  38  septembre  mr  les  bases  de 
celle  de  Sedan.  Elle  livra  au  général  de  Werder 
plus  de  IQOO  boucbas  à  leu.  liât  q/m  Staebovrg 
rat  tombé,  une  colomie  mobile  tat  envoyée  dans 
les  Vosges  pour  détruire  le>  francs-tireurf . 

Le  30  septembre,  M.  de  Moltke  ordonna  la  for- 
mation d'un  14*  corps  d'aruiee,  sdus  Jes  ordres  de 
Wcrder,  promu  général  d'infaalerie,  pour  du>per- 
ser  les  troupes  françaises  qui  se  furmaicat  dans 
l'Xst.  M.  de  Wardei  marcba  d'abord  aur  Ifinal, 
puis  sur  Veuml,  et,  partout,  réprima  aana  pitié  les 
moindres  tentatives  de  réeiitanoe  tout  en  impo- 
aant  de  lourdes  contributions.  Renonçant  à  sur- 

CîndreBesançiin.  il  >t'  rcjcu  -ur  Gray.  terrorisa 
campagnes  env  riiunanies,  ^'empara  de  Dijon 
après  un  coml>at  aciianit:.  se  Jl  nctobre,  et  essaya 
d  investir  iieliort,  aptes  avoir  soumis  en  partie 
les  petilM  |daMa  de  l'Alsace.  Le  mois  de  nOMm- 
bre  et  une  partit  de  celui  de  décembre  ae  pas- 
aérant  à  lutter  nne  grands  nisultats  «outre  les 
Ikams-tireurs.  Cependant,  le  mouvement  projeté 
dansTEst  par  l'état-major  français,  et  à  la  t4le  du- 
quel était  placé  Bourbaki,  commençait  i  ^k^  des^i- 
ner.  Le  gênerai  de  Werder  lie  disposait  que  de 
47  000  !  ouïmes,  dont  1.^000  étaient  absorbés  par  le 
siège  de  Belfort.  Les  forces  françaises  qui  allaient 
l'attaquer  étaient  énduées  à  121)  uOO  hommes.  Il 
fit  alors  un  moKFiBeDt  effanaiX  «u  vlUerseieJ, 
qui  hii  donna  le  tem|w  de  sa  concentrer,  puis 
prit  une  fu:  ti'  position  à  HMoOUn,  sur  la  Li-saïue, 
et  S*J  foi  liha  avec  des  ouvrages  eu  lerre,  garnis 
de  pièces  de  siège,  ia.  bataille  dura  tr.is  jours, 
les  1.),  16  et  17  janvier  i871.  liourLaki  fut  obligé 
à  la  retraite,  qui  devint  une  déroule  après  sa  ten- 
tative de  suicide  et  l'arrivée  des  troupes  de  Uan- 
teuiïel.  La  presique  totalité  de  l^aiBée  française 
fut  obligée  de  se  retirer  en  Suisse. 

Remercié  personnelkment  par  rempereur  Guil- 
laoïne  et  décoré  de  la  grand'croix  de  I  Ai^le  rouge, 
le  pénéral  de  Werder  fut.  après  la  siKoaluie  des 
preliujiiiaiK •^  dp  paix,  l'objet  de  chaleureuses  ova- 
tions dans  l'Aliemague  du  Sud,  où  le  meuveiaent 
de  Boutbaki  avnit  on  nMonent  lut  caaindiie  une 
invasion. 

WILSON  (Daniel) ,  représentani  fi-ançais,  né  Â 
Paris,  le  6  mars  184U,  propriéuire  du  chiteau 
biàlLin  jn;  de  ChenouLeaux,  fut  élu  en  1869,  au 
second  luur,  comme  candidat  indépendant,  par 
I90.i2  Vu  \  .sur  20731  volants,  contre  6455  voix 
obtenues  par  M.  Duval,  candidat  officiel,  substitué 
à  H.  Mame,  qui  avait  eu,  au  premier  tour,  12090 
voix  contre  12  310.  Secrétaire  de  la  Chambre,  il 
siégea  dans  l'opposition  modérée.  Après  la  révolu- 
tion ilu  4  septembre  1870,  ilse  rallia  au  giQui>ede 
dépuléfi  de  la  gauche  à  la  tète  duquel  étaitM.  Grev y.  1 

Au»  éèetrtoni  du  g  féfriwr  Iffl,!!  n  été  nommé 


représentant  d'Indre-et-Loire  à  l'Assemblée  natio- 
nale, If  ijiiiquM'iue  sur  sii,  par  31  302voix.  et.  lu 
mois  de  j  uiu  J  872,  conseiller  général  pour  le  caa- 
ton  de  Loches. 

Membre  des  réunions  du  Jeu  de  Paume,  Fsny, 
et  Sainl^Marc  Girardm,  il  a  pris  place  aucenm 
gauche,  et  m  voté  pour  les  préii— aalrea  de  paii, 
l'abrogation  des  lois  d'exil,  la  loi  dépar(eBM»> 
LaJe,  le  pouvoir  constituant,  les  propodlioas 
Rivet  et  Ravinel,  le  traité  douanier,  la  proposi- 
tion Feray  (matières  premières)  et  le  rctôur  de 
l'Assemblée  à  Paris;  pour  le  gouvernemeoi  daas 
la  question  du  pouvoir  temporal;  «entre  le  miia> 
tien  (tes  traités  de  commerce. 

WIMPFFKN  *  (Emmanuel-Félix  de).  — L'insur- 
rection qui  éclata  sur  la  frontière  man  ca  ne,  au 
mois  de  mars  1870,  lui  domia  l'occasicn  de  faire 
preuve  d'une  remarquable  activité  et  de  mener  i 
bonne  fin,  dans  le  sud -ouest  de  la  vroriace  qu'il 
commandait,  une  expédition  dMlnle.  Ayih  \m 
premières  défeiles  de  rîiTm''e  françaîsp  dans  la 
guerre  franco-pni-sîet'ne  et  la  chute  dn  ministère 
OHivier,  il  fut  rappelé  par  d*pèche  du  général  de 
Palikan  et  mi^  à  la  tete  du  12*  corps,  pais  enTOjè 
à  l'armée  de  Mac-Mahon  pour  remplacer  le  géné- 
ral de  Faîliy  h  la  iftte  du  S*  corps.  Il  sntra  1^ 
28  aeèt  à  P&ris,  reçtit  un  ordre  de  commande- 
ment en  chef,  pour  le  caa  où  le  maréchal  4t 
Mac  Mahon  serait  mis  bors  de  combat,  et,  aprts 
avoir  adressé  à  ses  compatriotes  du  teparipaifnt 
de  l'Aisne  une  énergique  prfc'.ariiatiitn  au  I» 
engageait  à  la  r(-<isiauce  à  outrance  contre  les  en- 
vahisseurs ,  il  repartit  immédiatement  pour  le 
Nord.  II  était  à  Sedan  te  fil,  au  moment  ou  U 
bataille  venait  de  Rengager.  Le  I**  seMeabre, 
dès  qu'il  eut  appris  lamessure  d*  Hte-Maben.  I 
produisit  'on  ordre  de  commandement  en  chef, 
et,  suspmdaut  les  mouvement^  déjà  ordonnés  par 
le  général  Ducrot,  fit  reprendra  aux  troupes  les 
positions  de  la  veille,  espér  <nt  encore  la  victoirf. 
Vers  quatre  heures,  les  Français  reçurent  l'ordre 
de  se  retirer  aur  Sedan.  Cet  ordre  ne  venait  p« 
du  général  de  Wimpflen,  mais  du  qnaitiergiâè' 
n  i  de  l'empereur  Napoléon.  An  néme  iMWWnl,ll 
général  de  Wrmpffen  proposait  à  l'onpereerdtli 
sauver  en  cherchant  à  se  faire  jour  sur  TariimKi. 
L'empereur  refusa.  Le  général  offrit  «-a  démission, 
que  l'empereur  r>  fi:^a  aussi.  Il  nr  lui  restait  plus 
qu'à  conclure  et  signer  la  capitulation  inode. 
qui  livrait  110000  bommes,  dent  4000  olficier;, 
550  pièces  de  campagne  on  de  siéee,  et  lOOBO 
cbevani.  L'armée  avait  perdu  en  méaciemela 
bataflle  14000  tués  ou  blessé*. 

M.  do  WimpflPpn  fut  interné  à  Stuttgaid.  Il 
adressant  son  rapport  au  ministre  <ie  la  gosnt, 
il  l'accompagnait  de  cette  phra-e  raraci»'ristiqee: 
•  En  vérité,  notis  t  onna  s-ior  s  I  m  u  peu  l'eut  de 
l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon  et  le  gitvs 
inconvénient  d'y  avoir 
ten' 
A 

France,  pu 

'jUi  su-^cita  de  la  part  de  plusieurs  ofltdsn 
généraux  de  vives  réclamations,  comparai  devant 
le  conseil  d'enquête  sur  les  capitulation»,  et,  plieé 
dans  le  cadre  de  réserw,  par  application  de  I»  te» 
sur  la  limite  d'flge,  ae  rendit  en  Algérie  pevj 
ivre  en  simple  pailleaKer  (mal  1871). 

WITT  (Comélis-Henri  n^,  publiciste  françiij, 
né  à  Paris,  le  20  novenîbre  1838,  a  été  admuus- 
traieur  de  la  Compagnie  des  mines  de  la  Çnad*- 
Comhe,  de  la  Société  générale  algéiienna,  et  oa 
la  Compagnie  du  chemin  de  fsr  du  Sad  de  fà»» 
tric!.e  et  de  la  haute  Italie.  Lors  des  élections 
pour  le  Corps  législatif  en  1663  et  1869.  il  *• 
'  MHta  eonaM  «andidat  indépeadant  dans  le 


enir  à  m'y  rendre  et  feus  ponr  1n^r  eomyêr.  • 
tprès  les  préllmfnatres  de  p^lt ,  u  rsom  ■ 

''rance,  publia  sur  la  bataille  de  Sedan  tm  «1^ 
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Calvados,  et^  le  8  fétrier  187 1,  fut  élu  représentant 
de  ee  departoDUit,  le  sizièiiie  «iir  la  liste,  par 

58000  Toix. 

Il  a  pris  place  an  centre  droit  et  a  voté  pour  les 
préUminairei  de  Mix,  la  loi  munidpale.  l'abro- 
gation des  lois  d*exil,  la  nlidatio»  de  filedfoii 

des  princes,  la  loi  départementale,  le  pouvoir  con- 
stituant, la  proposition  Rivet  et  le  traité  douanier; 
contre  le  gouvernement  dans  In  (luesti*  n  du  pf  u- 
voir  temporel;  contre  la  proposition  Kavinel  et  la 
[iroposition  Feray  (matières  premières). 

M.  de  Witt  a  poolié  :  Hittoire  de  Washington 
«tdk  la  fomâmim  de  la  r^Uique  des  btatt- 
Untt  (1855,  in-8»;  3*  édit.,  1859,  in-18)  ;  Thomas 
JtMrton  (1861,  2«édit,,  in-S");  la  Société  fran- 
faue  et  la  société  anglaise  au  dijr-huittème 
tiècle  (1864,  in-18)  ;  une  traduction  de  VHisloire 
constitutionnelle  de  r Angleterre,  de  H.  May 
(1866,  iii-8*)«et  divers  article*  inaéria  daaa  la 
JtavM  dit  Iwimp-IîomIm. 

WOLOWm  *  (Louh-François-Hiehel-Ray- 

mond).  —  Pendant  l'empire,  il  se  consacra  à 
l'étude  des  questions  économiques  et  à  la  défense 
delà  liberté  commerciale,  àzus  la  presse  et  dans 
la  chaire  d'économie  politique  et  de  légiilation 
industrielle  qu'il  oocupait  au  Conservatoire  des 
ArtM^Métlen. 


Aux  t  lccî  ions  complémentaires  du  2  juillet  1871, 
il  fut  ru  mmé  représentant  de  la  Seine  à  l'Assem- 
blée nalionale  par  \  klWl  voix  sur  290833  votants, 
n  a  pris  une  part  trcs-active  i  la  diseoiBion  des 
questiQns  fimacièzes  et  éooaoaiîgiiai|  partieiiliè- 
ramentàroeeisloiidela  démmdaaoD  oestraltéede 
commerce  (!•'  février  1872),  et  a  déposé  diverses 
propositions  de  lois.  Un  décret  du  30  décembre 
1871  l'a  nommé  membre  de  la  commission  des 
expositions  internationales,  et,  un  autre  décret  du 
13  mars  1872  l'a  fait  entrer  au  conseil  supérieur 
du  commerce  de  l'agriculttire  et  de  l'industrie. 

Il  a  pris  place  à  gauche  et  a  voté  pour  le  gon* 
vernement  dans  la  question  du  pouvoir  temporel  ; 
pour  la  dissolution  des  gardes  nationales,  la  pro- 

Eosition  Rivet,  le  traité  douanier,  la  proposition 
'eray  [matières  premières),  le  maintien  des  trai- 
tés de  commerce  et  le  rctuur  de  l  Assemblée  à 
Paris  ;  contre  le  pouvoir  constituant  et  la  propo- 
sition Ravine!. 

U.  Wolowski  a  collaboré  au  JoimuU  âêt  Éeo- 
nomistet,  à  la  Htvu9  éêt  l>mi9*Jfe«dei|Bt  an 
Siècle. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  il  a  publié  récenn- 
ment  en  brochures  les  discours  qu'A  a  prononi  s 
devant  l'Assemblée  nationale,  en  y  joisnani  tit; 
nombreux  renseignements  statwtfqneiraatJft  aux 
sqjeta  traités  (1873,  in-a"). 


ZASTROW  (Henri-Adolphe  db)  ,  général  prus- 
ieo,  né  le  11  août  1801,  sortit  du  corps  des 
cadets,  dans  l'infÉoterie,  en  1819«  et  commença 
dès  ln8  à  écrire  sur  la  ftwàlleatioii.  Ses  on- 

rrages  savants,  mais  obscurs,  ont  été  diverse- 
ment jugés.  En  1848,  il  fut  attaché  à  l'armée 
schleswig-holstcinoise,  où  il  commanda  succes- 
sivement une  brigade  et  une  division.  Rentré 
dans  l'armée  prussienne  en  1850,  il  redevint 
simple  chef  de  bataillon  dans  le  2*  régiment  d'in- 
l^terie.  Un  avancement  exceptionnel  lui  valait 
eependaot,  buit  ans  plus  tard,  le  giade  de  sAné> 
raf-mijor.  Nommé  lientemmt-génml  en  1863  et 
commandant  de  la  11*  division,  il  fit  avec  elle, 
d'une  manière  brillante,  la  campagne  de  1866. 
A  la  fin  de  l'ann/'f,  il  fui  nnmmt'  commandant  du 
7*  corps  d'armée  et  promu  général  d'infanterie 
en  1868.  Au  moment  où  éclata  la  guerre  franco- 
prussienne,  le  7*  oorpe  forma  l'aile  droite  de  la 
première  armée  allemande  commandée  par  le 
général  de  Steinmetx,  et  battit,  peu  de  temps 
après,  le  général  Frosssrd  à  Sarreomck  (6  août 
1870).  n  pntaossi  vne  porti^eose  à  la  ntiiUe 


de  Gravelotte,  livrée  au  maréchal  Bazaim 
(18  août).  Apres  la  formation  de  la  4*  année, 
dont  les  éléments  fùrsnt  empruntés  à  la  r*  et  a 
la  S*  année,  laissées  devant  Mets,  le  général  de 

Zastrow  continua  à  faire  partie,  avec  le  7*  corps, 

des  troupes  d'investissement,  combattit  à  Noisse- 
ville  les  31  août  et  1"  septembre,  et,  après  la 
capitulation  du  maréchal  Bazaine,  opéra  dans  le 
Nord  avec  la  1"  armée,  pas.séc,  à  la  suite  de  la 
retraite  du  général  Steinmetz ,  sous  le  comman- 
dement du  général  HanteufTel.  On  lui  dut  la  prise 
de  Thionville,  de  Montmédv,  de  Mésièies,  de  ' 
Rocroy  et  de  Longwy.  Cette  aemiftre  place  tomba 
le  25  j  'nvier  1871,  un  jour  avant  la  capitulation 
de  Pans.  Après  la  signature  de  1;l  [laix,  une  partie 
du  cnrps  du  général  de  Zastrow  ff.urnit  les  lrou|if.-. 
d'fii  cupation  du  département  des  Ardenncs,  qui 
nVliit  point  encore  évacué  au  mois  d'août  1872. 
M.  de  Zastrow  a  publié  :  Aide-mémoire  de  fortin- 
cation  (1828)  ;  Buloire  i»  Part  defortiAer  (1838); 
Camdt  et  la  nouvetle  montre  de  fortifier  0841); 
et  une  traduction  de  l'ouvrage  du  marécnal  oe 
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DIGTIONiNMRES  ENCYCLOPÉDIQUES 


Dictionnain  de«  •  lynonymes  d«  la  langne 
franoaite  avec  une  introduction  sur  U  théone  des 
•vnoiiyrnci:  par  M.'Lafaye.  Ouvrage  qui  a  obtenu  de 
nnsUtut  le  prix  de  lingai»tlqtt«  ea  1843  et  ep  1858. 
y  édition, revue,  corrÎRce  et  wiWe  d'un  •npplAmmt. 
1  vol.  arnnd  in-8  de  IM»  pages.  Prix,  broché,  23 
cartonné  en  percaline  gaufrée,  25  fr.  25  c;  relie  en 
demiHiliigiiB,  27  fr, 

Sietionnaire  nnivarMl  dlitetoire  et  da  Géo- 
graphie, contenant:  !•  l'Histoire  proprement  «te; 
!•  laBiopaphie  uiiiversollc  ;  3*  la  Myibolofne  ;  4*  la 
Géoarapbie  aaciennc  et  modorun;  par  M.  Bodiixet. 
Ouvrage  recomuiandc  par  le  Conseil  de.l  InstrucUon 

eaaaataapiwivé  par  Mgr  l'archevêque  de  Pans, 
die  édiWMi  entifement  refondue.;!  1>p»u  vol. 
de  plus  de  2000 pages  grand  >n-8'*P"^5">cM»|*/^ 
cartonné  en  percaline  "gaufrée,  33  Ir.  25  c.;  lene  m 
demi-cbagrin,  25  fr. 

MetioBBairci  iiBiMn«1.4aa.iciences,  dM.let- 
trec  0t  dea  arta,"  conieaanf:. P.our  Us  Scteneu: 
l«lesSciences  méiapbyslqaesef  morales .  :2*  lesScien- 
eee  mathématiques;  3«  les.Sciencps  physiques  et  les 
Sciences  natoreIies;,4'  les  Scicnces.mctlt<  ale8;  M  tes 
Sciences  occulles.  —  Pour  lettres:  1«  la  Gnm- 
naiie:  V  la  Rhétorique  ;■  3»  la  Poétique  ;  V  les  Etu- 

•t  lea  Art!  d^i«rtoei»li  2'  1m  Arto  utiles-  par  le 
même  auteur.  OuTrafte  àoak  rinlroduçiion  dans  le* 
•biblioth^que»  des  lycées  èl  Vas  collèges  est  autorise^ 
par  le  mimsire  de  l'instruction  pqbhque.  I  beautTOl. 
grand  in-8.  Prix,  broche,  21  fr.;  cartonné  en  pe»taliiie 
pnMa,  S3  flr.S&ct  relié  en  rtemi-chagrin.  fr. 

illaa  uniTenel  dliiatoire  et  de  ^épwmliie, 
comprenant;  1«  la  Chrnologic;  2- -ia  G^calogie  ; 
t*  la  Géographie  ;  par  le  mfme  auteur.  Ouwage  for- 
nantla  conmlémentdu  Dictionnawc  d'histoire  et  de 
géographie.  1  beau  vol.  grand  in-S,  "^""^l'^'J^ 
wmêi  a  planches  de  blason.  Prix,  bww^^  .J»  fr-j 
cartODiié  «n  percahae  ganftéa,  31  fr.  IS  c;  lelié  en 
d«mi<«lMgrin,  34  fr.  50  c. 

la  oovRAGE  sans  les  12  planches  du  Trwlé 
élémentaire  de  l'art  héraldique.  Prix,  broché,  21  fr.; 
cartané  an  percaline  gaufrée,  33  (r.  35  c;  relié  en 
demi-ehagria,  3&  fr. 

Dictionnaire  nniTerael  de  la  vie  pratique  à  la 
^IHg  ct4ia  eanpagna,  comcnant  toutes  u  s  nonnus 
d*otUité  générale,  tous  les  renseignements  usu.  is 
et  toutes  les  applicaiiona  journalières,  en  maticrc  : 
V  de  rellRion,  d'éducation,  de  conduite  dans  la  vie 
«t  de  savoir-vivre;  2»  de  droit  et  de  législation,  d'ad- 
ministrat  on  publique,  de  placement  de  fonds  «tdM^ 
surances  ;  3°  de  mcilecine,  d'hyuiène  et  d  art  Vétéri- 
naire; 4»  d'agncuilurc.do  sylviculture  cl  d'horticol- 
ture,  d'arpentage,  de  levé  des  plans  et  de  drainnRe; 
S»  d'industrie  et  de  commerce  ;  6*  d'économie  domes- 
tique, de  cuisine,  d'ameublement,  d'habillement,  de 
ménage  ;  1*  d'eiercices  de  corps,  de  cb8»e,  do  péclic 
et  de  jeux  de  toute  espèce.  Ouvrage  rédigé  avec  le 
concours  d'hommes  si  eciaux  ;  par  M.  Bataxa,  andeu 
élève  deVÉcole  nonuak  supérieure.  3*  édition.  1  vol. 
grand  in-8  de  plus  de  lOOO  pa^cs.  Prii,  broché,  21  fr., 
cartonné  en  percaline  gaufrée,  23  fr.  26  relié  i  n 
demi*chagrin,  26  fr. 

Blotionnaire  géographique, administratif,  pos- 
tal, atatiatioue.  arcûéoioc|ique,  etc..  de  la  France, 
de  l'Algérie  et  des  colonies,  donnant  le  plus  grand 
nombre  possible  de  teiiMngnrnirnls  gtographiqucs, 
admîsistratirs,  postaux,  statistiques,  archéologiques, 
aie.»  aur  les  89  départements  de  la  France,  ses 


37  B48  communal,  aea  principaux  centres  de  popula- 
tion sur  l'Algérieet  sur  les  colonies,  par  M.  Aoolpr 
JoANSE.  auteur  de  VItinéraire  général  de  la  France, 
avec  la  collaboration  d'une  société  d' archiviste -i,  de 
géographes  et  de  savante.  2*  édition  entièrement  re- 
visée et  aoosidéiablemântangmeDtée.  1  volume  grand 
in-g  de2700paâ»aàScoloiUMS.  Bcoelié,  2&  fr.j  car- 
tonné en  percaUn^  21  fr.  1&  6.;  raiié  na  demi-cha- 
grio,  29  fr.  50. 


Mattomulrt  ém 

contenant  le  résumé  de  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de 
connaître  sur  les  origines  chrétiennes  jusqu'au  moyen 
âge  exclusivement,  savoir  :  1*  Étude  des  moeun  et 
coutumes  des  premiers  chrétiens;  2*  Munumcnts 
figurés;  3*  Vêtements  et  meubles:  4*  Histoire  litté- 
raire de  ehaaane  deapartiea  de  rarehéologie  ebré- 
tiemie  ;  par  H.  l^hé  ÉannoiiT ,  euté-nreh^rêtra  de 
Bagé.  Ouvrage  accompagné  de  270  gravures  et  re- 
commandé par  un  grand  nombro  de  prélats.  1  volume 
grand  in-8,  broché,  fr.;  rtonnè  en  percaline 
gaufrée,  16  fr.  50;  relie  en  de:  :  i-chagrin,  18  fr. 

.JMctlonaalin  daa  nanthétnatiqoM  appUqméaa. 

par  H.  .SnNNKT,  ins(>ecteur  d-  L'Académie  d«  Paris, 
professeur  d'analyse  et  de  m<  r  inique  à  l'Ecole  cen- 
trale des  arts  et  manufactur<^.  Ouvrage  contenant 
19'iO  figures  intercalées  dana  le  texte.  I  volume  gonil 
in-8.  Prix,  broché,  30  fr. 

Dictionnaire  de  Chinai*   jmtm  ni  appBfi**» 

comprenant:  la  chimie  organique  «t  inorg4mtina,  la 
eh>mie!appliquèe  à  l'industrie,  à  l'agricultura  otaux 
arts,-la  cliimie  analytique,  la  chimie  physiqnaatla 

minéralogie,  par  An.  "Wonrz,  membre  deTlnifitirt 
(Académie  des  sciences),  avec  la  collaboration  de 
MM.  J.  Bonis,  E.  Cavenlou,  I  h.  de  Qermont,  H.  De- 
b'ay,  P.  P.  Dehérain,  M.  D<  ki fontaine.  Ch.  FrieJel, 
A.  Gautier,  E.  Grimatxx,  P.  Hautefeuilla,  B.  Kopp. 
Ch.  Uuth,  P.  Le  Blanc,  A  N&quet,  G.  SaUC P*  Scb*^ 

renberger,  L.  Trooat  et  Ed.  WilUn.  Ouvrage  

pagné  dutt  grand  nombre  de  figurée  2i 
grand  in-8. 

Cet  ouvrape  formera  environ  dix-koit 
nant  lO  feuilles  dlBiyffeiaion 

cule,  3  fr.  &o  c. 

Lo  I"  fatcicuiQ  I  paru  en  oetobra  iMaotl 

régulièrement. 

Le  Discoars  préliminaire,  mus  !•  tItM  à'BiMMn  i»*  ^  • 

 tte.ao. 


Bïl  RÉPARATION  : 
Dictionnato*  dM  Sdances  nWliinmlihW  F" 
2»  édition.  1  voU  grand  in-8. 

Dictionnaire  uxa^rannl  dn  Oéoarnnkia.  conte- 
nant ta  description  de  toutes  les  c.micéaTrti»^ 

œstrïnTîî^  ^ 
DicUonnaired'Histoàx«da.Fnttoo.^âhMi>* 

par  M.  LtD.  Lalanne.  |  volumplffnnd  m-8. 

.  le"s*su^°ïfa^''*i***  ««HtémUire.  contenant  dSMrtr 
r  ïrUiaueK  rtl  questions  h»;tor.que..,  lbé«nfl- 
St/rSs  SfS^*".»  >  ^  littérature  en  général  et  i«x 
hiteratures  particulières  de  toutes  le»  nauon*,FW 


DicUonnaim  d'Ax^^dU^i^^it^^rt  patticeM- 
MM.  Ch.  DanBitnMa  «t  B 


liupi  tincne  gcneraie  Ch.  L^hure,  rue  de  Flenrus,  »^  ^  Isatis 
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